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Cetar  ),  en  Uiin  DVCBIT8  oa  DE  DV- 

iteUtiB  moderne,  né  à  Brescia,  TÎYait 

siècle.  Od  toK  par  ses  poéàies 

oa  qu'il  aTait  une  charge  de 

I  A  en  effet  qu*U  se  retire  à  la 

mm  échapper  aa\  troobles  de  la  Tille 

b  btfreaa.  H  était  en  correspon- 

•«  «i  savants  les  plus  distingaés  de  son 

I  n      de  Im  que  des  poésies  la- 

^  insérées  dans  le  recueil  de 

■c:  \.arm%naprxstantioTum  Pœ- 

'j  fuam  plurimis  selecta  nunquam 

M'^-^ru ,  1  j6  j ,  iii-8''  ;  dans  les  OccitUo- 

r-.'Tntcnim  Carmina,  Brescia,  1570, 

îjt-  \»--  ImIw.-vi  Voetarum  Italorum  de 

:    ï".  *-t  dan*  les  Camuna  illustrium 

-j»  K'Uorum  ,  t.  TV. 

■  a0^:,  w»rii  '  arvr  Littérature  BriTiana. 

'rTfytrf  \  poète  italien,  né  à  Brescia, 

■r-  jk  trn  «iu  Mrixième  siècle.  On  a  de  lui 

«>»•  Hi'  W  j»*tj  des  édiecs,  intitulé:  La 

^f^^,  VjcrDr/*,   1686  et  1607,  in-4°. 

■e.    .-.-w  'ieUn  Ijftteratura  Jtaiiana,  t.  VII, 

I         'j  Drcn  (  Laurent  ),  en  latin  Dcc- 

itf-ar  Italien,  né  à  Pistoie,  Tivait  vers 

^  I  J*  l'ii     /x»  Elocutioney  libri  duo  ; 

.  '.*40 .  :n-^   ;  —  Oratione  funerale  dï 

^frrtr^ .  î  f,oO,  în-4*';  —  Trattato  délia 

ui  c  tnfnmia  t  délia  Precedeîiza ; 

x^'i,  in-i";  —  Ars  historica;  Vtr- 

ai.  iftyrid  étUa  IjetUmtura  KaUana,  t  Vil, 

IL      Mnrtf'FmUie -Guillaume  )f 

ktratrtjr  français,  né  à  Paris,  le 

u        rt  k*  6  o*>\  timbre  1 806.  Il  s'adonna 

^ftM^ience'^  et  se  fit  recevoir  avocat 

MOT  F^'T'l^aui  ;  mai<  le  goût  de  la  poé- 

'  ci?tlp  prf»f»**»»on.  Après  la  snp- 

,..  Ipoeotj^,  ii  travailla  successive- 


ment  au  Journal  de  Deux-Ponts ,  au  Journal 
des  Théâtres^  et  à  VAmi  des  Arts.  Plus  tard  il 
fut  nommé  chef  de  tmreau  et  secrétaire  du  mi- 
nistre de  la  police  générale,  et  enfin  membre  de 
la  commission  des  émigrés.  On  a  de  lui  :  Les 
Exilés  du  Parnasse,  poème;  1783,  in-8*;  - 
Mon  Songe,  satire  imitée  du  grec  de  Lucien , 
suivie  des  Sensations  d'un  Homme  de  Lettres; 
1 784,  in-s**; — Blanchard,  poème  en  deux  chants; 
Rouen',  1784 ,  in- 8°  ;  —  IHscours  sur  la  néces- 
sité de  dessécher  les  marais;  1791,  in-8®.  Du- 
chosal  a  donné  avec  Milon  une  édition  des  oeuvres 
de  Dumarsais;  1797,  7  vol.  in-8°. 

Rabe,  BoIsjolJn,  etc.,  Biographie  univ.  et  port,  des  Ctit. 

—  Ersch,  La  France  littéraire. 

*  DrcHOSLAiTS  DE  ZURICH,  poète  latin 
bohémien,  vivait  vers  le  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  fut  secrétaire  communal  à 
Chrudim,  puis  chambellan  de  l'empereur  Ro- 
dolphe II.  On  a  de  lui  ;  AùroYvaxjeo);  Libri  duo; 

—  Poemata,  libri  IV ;  Prague,  1612. 

Balbiii»  Bohemia  docia. 

DUCuorL  {GuiUaume)y  en  latin  câulius, 
antiquaire  français,  né  à  Lyon,  vivait  dans  le 
seizième  siècle.  U  fot  un  des  premiers  Français 
qui  s'appliquèrent  à  l'étude  des  médailles,  des 
pierres  gravées,  des  bas-reliefs,  et  des  autres 
monuments  de  l'antiquité.  La  maison  qu'il  habi- 
tait lui  inspira  ce  goût  dès  sa  jeunesse.  Elle 
était  située  sur  la  colline  du  Gourguillon.  On  ne 
pouvait  creuser  dans  ce  terrain,  qui  fait  i>arti(; 
de  l'ancien  Lyon,  sans  y  trouver  des  médailles, 
des  inscriptions ,  des  urnes,  des  lampes.  Ces 
objets  éveillèrent  sa  curiosité  :  il  essaya  de  les 
expliquer  et  de  les  mettre  en  ordre.  Pour  se 
perfectionner  dans  ce  genre  d'études,  il  fit  le 
voyage  d'Italie,  et  à  son  retour  il  publia  les 
ouvrages  suivants  :  Épitre  consolatrice  à 
M"*^  de  Chevrières;  Lyon,  1555,  in-4°  ;  — 
Discours  sur  la  castramétation  et  discipline 
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militaire  des  anciens  Romaitis;  Lyon,  l5A6, 
in-fol.  ; — Discours  sur  la  Religion  des  anciens 
Romains  ;  Lyoskf  IS&fr,  in-fol.  Ces  deax  impor- 
tants ouvrages,  souvint  r^inpriiné«|Oiil  été  tri 
duitsen  itali6n,6n  lalb  et  6ft  espagnol.  La  CroK 
du  Maine  attribue  éÉoore  à  Duchoul  i  DoUze 
Livres  des  Antiquités  de  Rome;—  Traité  des 
Animaux  féroces  et  étrangers;  —  Les  Épi- 
gr aminés  de  toute  la  Gaule;  —  DraOé  4e  la 
Kature  des  Dieux. 

necherehes  pour  servir  à  rkisMre  de  Ijjfcn.  —  I^ 
(Voix  du  MalDc  et  Da  Verdler,  BiblMhéçue»  françaises. 

DUCHOUL  (Jean),  naturaliste  français,  fils 
du  précédent,  Tirait  aussi  dans  le  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  :  Varia  Quercus  Historta  ; 
accessit  Filatimontis  descriptio;  Lyon,  lôâô, 
in-8°  ;  réimprimé  dans  le  traité  de  Gesncr,  De 
rariê  et  admirandis  Herbis;  —  Dialogus 
Formées,  MuscXjAranan  et  Papilionis  ;  Lyon, 
i  556,  in-8"  ;  —  Dialogue  de  la  vie  des  champs, 
avec  une  Épttre  de  la  vie  sobre,  et  autres 
d^cours  ;  Lyoa ,  1565,  in-8°. 

U  Croix  dv  Maine  et  da  Vrrdicr.  Btblioihéquei  fran- 
çaises, —  Beeherehes  pour  servir  à  Chistoire  de  Lpo9. 

DUCIS  (yean -François),  poète  français,  né 
à  Versailles,  le  2Î  août  1733,  mori  dans  la  même 
Tille,  1^31  mars  1816.  Son  père,  originaire  de  la 
Savoie,  tenait  à  Versailles  un  modeste  com- 
merce de  lingerie.  L*enAuit  fut  élevé  dans  la  mal- 
son  paternelle  jusque  vers  l'âge  de  douze  ans, 
époque  où  il  fut  placé  au  collège  de  Versailles.  Le 
jeune  Ducis  ne  fit  point  de  brillantes  études, 
quoiqu'il  eût  achevé  sa  rhétorique  à  dlx-sefrt 
ans.  Au  soriir  du  collège,  il  allait  rêver  dans  les 
allées  du  parc  de  VersâOes  et  dans  les  campa- 
gnes voisines  ;  puis,  rentré  au  logis.  Il  s'essayait 
k  la  poésie  par  une  traduction  en  vers  de  Ju- 
Ténal.  L'Apreté  et  la  rudesse  du  poète  latin  al- 
laient bien  sans  doute  au  caractère  du  jeune 
homme,  qui  garda  toute  sa  vie  une  indépen- 
dance quelque  peu  sauvage;  on  peut  donc  croire 
que  Dncts  dut  rencontrer  d*heureuser  Inspira- 
tions. Cependant,  lui-même  jugea  sévèrement 
sa  traduction,  et  la  jeta  au  feu.  Vers  ce  temps 
il  entra  dans  Tétode  d'un  t>rocufe«ir  à  Paris,  et 
y  prit  le  goût  du  théâtre.  Peo  après ,  le  ma- 
réchal de  Bdle-Isle ,  qui  s'hitéressait  à  là  h- 
mille  Dods,  fbt  chargé  par  Louis  XT  d'aOer 
faire  llnspedbon  des  forteresses  du  royaome;  Il 
emmena  le  jeune  François  en  qualité  de  secré- 
taire. An  retour  de  sa  mission,  le  maréchal, 
nommé  ministre  de  la  guene,  donna  à  son  ex- 
secrétaire  un  emploi  de  commis  aux  appointe- 
ments  de  deux  mille  francs.  Le  travail  admhiis- 
tratif  était  tout  â  fait  antipathique  â  Dods; 
aussi,  après  quelque  temps  d'épreuve ,  vint-fl 
solliciter  de  son  protedeor  la  ftvenr  d*uBe  des- 
titution. La  requête  était  nouvelle  :  le  maréchal 
y  fit  droit;  mais  en  affranchissant  Dods  de  set 
obligations  de  commis,  M.  de  BeOe-IsIe  M  m 
conserva  les  appofartements ,  Ikveor  dont  le 
jeune  homme  continua  de  jouir  sous  les  succes- 
seurs de  M.  de  BeUe-lsk"  jusqu'en  1790.  Rendu 


à  sa  pleine  fiberié,  Ducis  en 
quenter  le  théâtre  et  pénétn 
des  gens  de  lettres.  Il  voulut 
no6vllessii,  adonna  là  tragéc 
n'etit  aucun  suOcèi.  DiMis  EU 
jHlenient  du  pubHc,  et  lili 
plus  jamais  question  â'Ametis 
primée  qu'après  la  mori  de  1 
Pudi  d^iespérât  de  réussir  dj 
|tf  rttions,  soit  que  la  lecture  d 
peare  eût  saisi  fortement  son  i 
ôull  n'ait  jamais  connu  l'auteu 
riiitermédlaife  des  tradi 
sée  detransporier  sui  (  ii 
unes  des  œuvres  du  poéie 
avait  révélé  à  la  France.  11  uei 
dontilofTrit  le  rôle  à  Lekain.  1 
disposition  littéraire ,  que  Tact 
un  personnage  si  difTérent,  pai 
langage,  des  héros  de  Comei 
Duds  alors  proposa  le  rOle  à  Mol 
tureox,  l'accepta.  La  pièce  fut 
tembre  1769,  et  obtfaitttii  très-g 
ans  après,  le  22  juillet  177! 
Roméo  et  Juliette.  o(i  Duds  ! 
dIJgolbi,  efflo  à  i'*"/h- 
oond  ouT        ai .  avei 

que  le  pt  f 
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3 n'obtint  sa  uuui  œuvre, 
e  bdies  qtndltés,  i/nds  ne  s'< 
les  défauts,  et  pins  tard  (17! 
pour  en  faire  Œdipe  à  Coloi 
où  fut  joué  Œdipe  chez  A 
peléà  remplacer  Voltdre  à  \  i 
Il  avait  pour  concurrent  bu 
jolis  vers.  L'Académie  suivit  o 
public,  et  nomma  Ducis.  Un  i 
années  suivit  la  tentative  f^l 
l'art  grec.  Revenant  alors  àShs 
le  20  janvier  1783,  Le  roi  i 
janvier  1784,  Macbeth.  Quel* 
pris  d'amoindrir  les  terribles 
anglais,  Macbeth  fit  horreur  « 
et  la  pièce  eut  moins  de  suce 
dentés.  Vint  ensuite  Jean  Sa 
qui  ftat  réduite  de  dnq  actes  à  t 
ne  pot  ae  maintenir  au  tliéàtr< 
nements  s'accomplissaient  à  * 
le  monde  politique,  et  si  éti 
voulût  habitneUetnent  demenn 
bliqnes  ou  privées,  il  ne  pot  s' 
tidper,  au  moins  par  la  pens^ 
vement  révolutionnaire.  Les 
sonnets  de  Duds,  la  nature 
prit ,  Tattadiaient  à  la  cause 
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—  Discours  de  réception  à  V  Académie  fran- 
çaise; 1779;  —  Épitre  à  V Amitié;  1786;  — 
ReenHl  de  Poésies;  1809  ;  réimprimé  en  1813  et 
1814.  La  meilJeiire  édition  des  Œuvres  de  Ducis 
est  celle  de  1819, 3  vol.  in-8°.  Campenon  a  publié, 
en  1826,  les  Œuvres  posthumes  de  Duds. 

Frédéric  Loca. 

PaUsMt.  Mémairei  sur  la  Littérature  ftançaisê.  - 
M.  O.  Leroy,  Étudéi  $ur  DueU,  -  Campenon,  Lettres 
ou  Estais  d€  Mémoires.  —  lUbbe,  Biographie  dês  Con- 
têmporaiiu.  —  VUlemala.  Cours  de  Littérature.  —  De- 
mogeot.  Histoire  de  la  Littérature  française. 

*  DUCIS  (  Louis  ) ,  peintre  français ,  neveu  du 
précédent,  né  en  juillet  1775,mortie2mar8l847. 
A  dix-huit  ans,  peu  de  temps  après  sa  sortie  du 
Ck>Uégede  Ck>mplègne,  il  fut  appelé  par  la  réqui- 
sition, et  entra  dans  le  16*  régiment  de  chasseurs 
à  cheval.  Libre  au  bout  dt  dnq  ou  six  ans,  il  entra 
au  nombre  des  élèves  de  David.  Son  onde  loi  don- 
nait quelquefois  des  consefls;  il  écrivait  le  2  sep 
tembre  1800  au  jeune  Docis,  alors  à  Bayeux,  où 
il  fîusait  un  tableau  dans  la  fiunille  d'Harcoort  : 
«  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'avant  de  visiter  la 
nature  dans  les  diAteânx  ,  comme  on  t*y  invite, 
tu  veuilles  Tétodier  sur  son  véritable  fliéâtre , 
puisqu'elle  fa  donné  des  yeux  pour  Tobserver  et 
des  pinceaux  pour  la  peindre.  Le  commerce  habi- 
tuel de  ce  qii*on  appelle  le  monde ,  la  société ,  ue 
saurait  être  favorable  au  talent.  On  paye  d'abord 
le  trilNit  à  la  surprise,  mais  la  société,  ^and  on 
a  vu  sa  misère  et  sa  fausseté ,  vous  fènvoie  et 
vous  attache  pour  jamais  à  la  vérité  et  au  charme 
de  cette  nature,  qui  finit  par  vous  dégoûter  de 
tout  ce  qui  n*est  pas  elle.  »  Bientôt  Duds  fit  le 
voyage  dltalie.  A  Naples,  il  peignit  Sapho  rap- 
pelée à  la  vie  par  la  musiquCf  tableau  qui  fut 
gravé  depuis  par  Bosselmahn,  et  Pyrame  et 
Thisbéy  gravé  par  Panquet  fils.  En  1808  il 
avait  fait  pour  Thôtel  du  duc  d'Aremberg  deux 
dessus  de  porte  représentant  Tun  Dibutate  et 
l'autre  Orphée;  le  prince  en  fut  si  satisfait  qu'il 
leur  donna  une  autre  destination,  en  les  plaçant , 
comme  tableaux ,  dans  ses  appartements.  Ces 
deux  peintures ,  exposées  au  salon  en  1808,  va- 
lurent à  leur  auteur  une  médaille  de  première 
classe;  ils  ont  été  gravés  par  Godin.  Au  salon 
de  1802  fl  avaitun  taUean  de  fomille  de  M.  et 
M^^  de  Cramayel.  Acdoi  de  1810  on  vit  de 
lui ,  outre  un  portrait  eo  pied  de  la  ducheue 
d'Aremberg ,  un  tibleao  de  Napoléon  sur  la 
terrasse  du  château  de  Saint^Cloud^  entouré 
de  ses  neveux  et  nièces.  Il  eut  an  salon  de  1814 
Mademoiselle  de  La  Vallière ,  tableao  acheté 
par  le  duc  d'Oriéani,  Le  Tasse  lisant  son 
poème  à  la  princesse  Léonore  (  gravé  par  Pau- 
qoet),  et  Le  Tasse  ccfptif  {^evsé  par  Baquoy). 
En  1814,  il  ftit  un  des  artistes  chargés  de  la  res- 
tauration des  peintures  du  château  de  Versailles. 
Son  onde  Duds  écrivait  à  ce  sujet  à  Campenon  : 
«  Nous  avons  id ,  k  Versailles ,  2,500  ouvriers 
oui  s'occupent  à  rendre  le  chAteau  habitable. 

cis  le  peintre,  mon  neveu ,  est  chargé  de  res- 
r  quelques  parties  du  plafond.  Il  a  pour 


compagnon  M.  de  Boisfremont,  él* 
det.  Quand  ils  sont  montés  sur  I 
sll  leur  arrive  d'étcmuer,  de  se  m 
tousser  un  peu  fort ,  il  leur  tomfc 
des  Mars,  des  Renommées  avec  1 
et  toute  la  gloire  de  ce  grand  siècie 
obscurde  de  poussière  et  envelo{ 
d'araignées.  »  L'exposition  de  i8r 
Duds  :  François  I^ armé  chevalie 
tableau  placé  d'abord  au  musée  du 
et  qui  est  maintenant  au  palais  de  C 
La  Mort  du  Tasse^  coipmandée  p 
delintériour.  Ce  tableau  est  actuell 
sée  de  Lyon;  —  Van  Dyck  peign 
mier  tableau  (  gravé  par  Alais  )  ;  — 
de  la  ehopelU  de  la  princesse 
Ducis  rcfnrésenta  ensuite,  dans 
quatre  tÂleaux,  Les  Arts  sous 
V Amour.  Ces  peintures  font  partie 
Luxembourg  ;  dlesont  été  exécutée 
mais  dans  un  seul  cadre ,  pour  la 
Berry,  qui  les  plaça  au  chAteau  de 
sqjetft^le  Bianca  Capello  parurei 
1832,  et  forent  gravés  par  Leroux. 
Ion  éÂait  aussi  Louis  XVIII  entou 
mUlCf  au  balcon  des  j  leries 
revue.  Duds,  lié  a^  , 

épousé  la  soBur,  i      s»      i  ck  <ir 
jeune  encore.  Ion       le  p 
de  ses  premiers  sucves ,  lui        \u  i 
front  :  «  Courage  !  il  y  a  là  oien  < 
Ce  tableau,  plein  d'esprit  et  de  véri 
galerie  du  Luxembourg.  Il  fut  mi 
1831 ,  ain»i  que  la  Captivité  de  J 
et  un  sujet  de  Rosemmde ,  tiré  d 
ou  le  Cavalier,  roman  de  Walter  S 
Duds  fit  pour  le  duc  d'Arember 
au  salon  de  cette  année ,  t        Vh 
Outre  ces  ouvrages,  Duds  a  | 
nombre  de  portr^ts.  Un  motuu  vw 
ds  visitant  l'atelier  de  son  neveu 
talent  de  celui-d  :  «  J'ai  tâché  d'étn 
mes  vers,  lui  dit-il  ;  je  vois  avec 
teods  à  être  poète  daîns  te<         ui 
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la  ^erre  dvile,  il  resia  fidèle  à  la 
Chartes  \^  l'envoya  à  Newport, 
Wight,  pour  traiter  avec  les  con 
parlement  Le  traité  n'ayant  pas 
retira  à  Chbvrick,  où  il  mourut  Uc 
a  de  lui  :  Vita  Benrici  Chich 
1617,  10-4";  —  Deusu  et  aucti 
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•n  ittMmémtài  prineipwn 

i;  l^lliil.  1853 ,  !«-<*.  (M  00- 

~    loctair  «4nnl  UE«b«iM  eut 

■  «té  «Hufwrt  Nlnirirtmé.  U  a 

f»bt  Parti,  lus,  lo-n. 


;tfb«uc>,  fottr  anglU* ,  nurnuinniê 
ra  yroNfr ,  nurt  m  I7&6.  Au  •ortjr 
M»  taitc  ob  a  n^l  iMprrnuaraélé- 

IBiMÉi  4r*  obunpt-  Cepniduil  il  avait 
irir  •'^■tratrr  ipill  réwiliil  Ae  compté- 


!0 


sa 


n>fia  «1 K  fil  gar(m)  de  labour, 
•nlm.  Il  Biit  raire  dvt  é|«r^(» 
J' irvBi,  jlUi*I  p4rTinl-il 


-,  SMxwlé  pat  un  aini 
i»r^>iHtwi  ■!  igui  ■laiiaiiuilea  ruA- 
I,  ■  M  Vs  dMAMJ'fmirr  de  M)n  pa^s  : 
toJ^Ktefew.  le  (ir^Jr  de  Dn^en. 
■i^  liuià  K  Kiitil  pocti!.  Sa  euais 
■W  «alwnni  te  pntMtkn  d'iule  dame 
<M«air  MM  ywi^nn  ■■niirllr  Eu  1733 
*  •  iMn  pvlle  de  la  g*f<te  de  It  reine, 
kl .  ^r  «M  ttaftdttoc  lutx  singulière, 
«fcH ,  iprt*  OToIr  «1^  conuTTaleur  t 
Ié^t  nqak  lie  Rkltrinixid,  Saii»  se 
Bi  r^zr.  U  caillttrr  de  la  po^r  et  «el 
>4r  rrMical«ur,  t>aa«  un  acctedemé- 
rtih.  I  M  pcVctpit J  et  rai  nujé  dant  la 
■ta  it  Rr*llBc.  Spence  a  Junaé  la  Yie 
B  l«<  d«  fiarrcj  dp  m  poelc. 
V.  R. 


■VitJ  ( JmoM) ,  toiDoniiite  aile- 
K  a  ftfme,  k  37  janvier  Moi.  0  fui 
i^RMDt  rj^Ni  u  vîUe  nat^o,  rn  IS!9. 
|hn>A>ru  tfOillmiU  anipnrr  l'amâio- 
^hMTWiit*»"  du  Wcto',  ta  iiarticiller 
Met  Inti  r,  i-olia  à  pTopa;;er  l'idi^  d'une 
■Ar  fD  .Mkituffte.  Oaue  cr  bot,  U 

^^BfclsTHInllbrt'  et  hiuiséatiquede 
^^MJtoUTOtin  allemand  )  ;  il  soutint 

le  d  AuitiliMirc).  Mrinbre  du 
IMI.  M.  Ductwili  prît  part 
K  le  pMifernemiuit  lianoTii'eo 
unrtnKtioD  du  tlirmù)  de  fer 
K(t  KaBorrr  rt  dei  Irataun  destina 
n  dg  Wcter,  au-dpuoul  de 
r  «poque  s'mtiirrDl  le>  uëgo- 

»  de  la  mer  du  Nord  ;  cet  oi- 
«Hrnit  m  Itt?  i  un  projet 
■r  et  ■!«  oaiinalkiD,  se  trou- 
mt  broriiureilp  M,  Dijck«itz 
-,  Dtr  itmtu/it  H'inilel-UHd 


^ehiffahrttbund  (  Vk'. 

(■(..iiiiicrw  el  dn  Sarigutioii  !;  llrtme,  1847. 
M.  Dacknib  prit  aussi  part  k  la  création  d'une 
ligne  de  paquefwts  à  Tapeur  entre  l'Aroériiiue  et 
l'Allema^e,  et  il  fit  conclure  an  comiiiencemenl 
de  1847  un  Irailé  avanlajiBux  entre  Br^jiie  et 
l'Union  Américaine.  Députa  en  mars  \fH»  au 
[«riemeol  préparatoire  et  membre  du  «imité  .Ut 
des  Cinquante,  il  s'opposa  aui  prapositloos  ei- 
IrCmes  qui  «c  produisirent  alors,  et  refusa  d'eo- 
trer  K  l'Assemblée  nationale.  Commissaire  de  la 
TiJlede  Brème  i  Francrorl,  en  juin  de  la  mflme 
année,  pour  y  prendre  part  aui  oonfiirences  re- 
latives au  commerce  de  rAllemagne,  il  publia  à 
cette  occasion  un  document  inléreEsant  >ur  le 
.     .  commerce  et   les  douanes  de  l'AlInnague  (  Jfe- 

iVJieler  morandttmdU  ZoU-und  HandelsDarfiuiung 
— ~-  --  Deuticàtands  btlreffend);  Brème,  1848.  An 
inomeot  on  il  allait  quitter  Fraocfort,  on  lui  ofWt 
et  il  accepta  le  parlereuille  du  coiumercedaas  le 
ministère  de  l'Empire.  S'il  ne  pul  pas  dans  cette 
positino  réaliser  toutes  ses  idées  sur  le«  douanes 
et  le  commerce,  il  réussit  du  moins  à  faire  ac- 
cueillir faTorabiement  sa  pensée  d'une  marine 
militaire  allcmuide,  et  publia  à  ce  SHJel  un  écrit 
intitulé  ■■  l'ebtr  die  Grûnduag  dtr  Deuisclien 
firiegt-marine  (De  la  créatien  d'une  marine 
militaire  ailemaudc);  Brame,  18i3.  Retenu  i 
la  d'y  siéger  au  Béual  de  celle 


Tille. 

DCCkwORTB  (sir /aAn-rhomof),  amiral 
anglais,  né  i  Leateidiead  (Surreyshire  ),  le  IS  fé- 
vrier 1748,  mort  h  Plrmouth ,  le  1*  avril  1817 
llélaillednquij^me enfant <tii  [lastrur  deFulmor; 
la  pauvreté délerniimisiia  père  aie  lalrc  embar- 
quer Gominc  mousse  dans  la  marine  militaire 
anglaise.  Jobn  Ductworth  avait  alors  nnie  ans. 
nservaften  1779  comme  lieutrnaut  de  vaiisenu 
sur  l'escadre  ccmmandée  par  l'amiral  Byron,  et 
se  distingua  BU  combat  de  La  Grenaile,  quiaprès 
des  cbances  diverses  TutRagué  par  les  Krançais, 
conduits  parle  comte  d'&^laing  cl inft'rieurscn 
lorce  aux  Anglais  :  Bjrun  dut  ae  reU'ter  à  Saint- 
Chrlstoplie.  L'année  Eiûvanlc  Duckwortb  fut 
nommé  capitaine  du  Gni/trm  et  chargé  d'escorter 
un  convoi,  qu'il  réussit  Ji  faire  entrer  dBns,leH  ports 
d'Ao^eterre.  La  paix  ri'ndit  In  ai'rvicea  de  Duck- 
worlli  inutiles;  il  épuusa  alors  Antia  Wollis, 
appartenant  â  une  Camille  de  maiini  célèbres.  En 
179,1,  U  guerre  s'étant  railumée  entre  l'Angleterre 
et  la  l'rance,Ducki*ortbreprilduservice,ul  com- 
manda d'aboi'd  l'Orion,  vaisseau  de  74  dincniB, 
puis  leOuMn,Taisse(iu  de  même  force,  qui  jôii^it 
la  flotte  de  l'eiiiiral  Howe.  Le  2S  mai  1784,  Hone 
rencontra  sur  les  cdtes  nord-ouest  de  1h  Bretagne 
la  Flotte  franc>)i>e  commandée  par  le  vice-amiral 
de  Villaret-Joyeuse;  elle complail  vingt-six  vais- 
seaux de  ligne  ;  ks  Anglais  en  avaient  un  de  tnoini- 
Xprl^i  quelques  alTaïres  partielles  (|ui  eurent  lieu 
le  îfl,  l'amiral  anglais,  par  ses  mmi'i'tii'M'-  lia- 
biles,  gagna  le  veni.  On  w-  baiiit  le  i"  juint 
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l'action  dara  longtemps,  et  fut  opuiâtre  ;  enfin, 
six  vaisseaux  français  furent  pris,  un  septième 
coulé  à  fond  (Le  Vendeur)  et  plusieurs  autres 
désemparés.  Cette  brillante  Tictoire  valut  à  IV 
miral  Howe  et  à  son  armée  les  remerdeoieatt 
du  parlement.  Duckworth  fut  ao  nombre  des 
huit  officiers  cités  dans  l'adresse  parlementaire. 
En  179S  il  fit  plusieurs  croisières  dans  les 
Indes,  retint  en  Europe,  et  se  signala  en  1798  &  la 
prise  de  Minorque.  H  s'empara  en  1 800  des  lies  da- 
noises et  suédoises  de  la  mer  Baltique  sans  coup 
férir.  Quelque  temps  après ,  il  fut  nommé  che- 
valier du  Bain,  puis  commandant  de  la  Jamaïque. 
Ce  fut  à  Duckworth  que,  le  ^  novembre  1802, 
le  général  français  Rochambeau  et  ses  troupes 
remirent  la  place  du  Cap  (Sahit-I>omingue)  et 
se  rendirent  prisonniers  pour  éviter  de  traiter 
avec  les  chefs  nègres,  qui  les  pressaient  du 
c6té  de  la  terre.  En  1806,  sir  Duckworth,  de- 
venu vice-amiral  commandant  Tescadre  Ueue , 
composée  de  sept  vaisseaux  de  ligne  et  quatre 
frégates,  rencontra  le  6  février,  sur  la  côte  de 
Saint-Domingue,  une  escadre  fi^çaise  de  cinq 
'^sseaux  et  deux  frégates,  commandée  par  Les- 
s^ygues.  Trois  vaisseaux  français  furent  pris , 
dieux  autres  brûlés  ;  cette  nouvelle  victoire  valut 
è  Duckworth  des  remerciements  publics  votés  par 
le  pariement  anglais,  et  la  cité  de  Londîres 
lui  ofTrit  le  droit  de  bourgeoisie  et  une  épée,  de 
la  valeur  de  deux  cents  guinées.  H  fut  proiAu 
vice-amiral  de  Tescadre  blanche,  et  prit  le  com- 
mandement des   divisions  de  la  Grèce  et  de 
Cadix.   Sa  Hotte  s*éleva  à  neuf  vaisseaux  de 
ligne,   plusieurs  frégates,  petits  bâtiments  de 
guerre  et  bombardes.  Il  se  présenta  le  19  février 
1807  devant  les  châteaux  des  Dardanelles  ;  ses 
vaisseaux,  favorisés  par  le  vent ,  passèrent  aisé- 
ment entre  les  deux  forts  extérieurs,  qui  ne  tirèrent 
pas.  Une  escadre  turque  composée  d'un  vaisseau 
de  64,  de  quatre  frégates  et  de  plusieurs  corvettes, 
était  à  Tancre  en  dedans  des  châteaux  intérieurs  ; 
Duckworth  envoya  sir  Sidney-Smith  avec  trois 
vaisseaux  pour  détruire  cette  escadre.  Celui-ci 
accomplit  sa  mission  malgré  un  feu  terrible 
des  chAteaux  ;  les  Anglais  débarquèrent  ensuite, 
et  enclouèrent  une    batterie  de  terre.  Le  20 
Duckworth  mouilla  aux  lies  des  Princes,  à  huit 
milles  de  Constantinople,  et  fit  savoir  au  divan  que 
si  la  Porte  renouvelait  sur-le-champ  son  alliance 
avec  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne,  et  si  elle 
chassait  l'ambassadeur  de  France  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  les  hostilités  seraient  suspendues. 
Le  kiaya-bey  vint  au  bord  de  l'amiral  pour  écouter 
ses  propositions.  Duckworth  demanda  qu*on  lui 
remit  les  chÂteaux  des  Dardanelles  ;  qu'on  lui 
livrât  le^  vaisseaux  de  guerre  qui  étaient  dans 
le  port,  les  agrès  et  les  munitions  des  arsenaux  : 
0  devait  conduire  le  tout  à  Malte  ;  il  exigea  en 
outre  que  la  Porte  déclarât  la  guerre  à  Napo-  < 
léon;  que  la  Mokiavie  et  la  Valachie  fu5$sent  | 
cédées  à  la  Russie,  en  éctiange  d'Ismail  et  autres 
es.  Le  divan  rejeta  cet  ultimatum.  L'amiral  * 


Duckworth  menaça  Constantino 
dément  ;  cependant,  il  continua  le 
le  21  borna  sa  demande  h  l'extra 
turque,  promettant  qu'il  sortirait 
danelles.  Il  accorda  aux  Turcs 
pour  se  décider.  Dans  le  milieu 
manda,  par  une  seconde  note  au  r 
avait  découvert  avec  une 
accordé  à  la  Porte  a        (u 
vaisseaux  de  guerrv  ue  1       » 
placer  dans  d«s   endroits 
défense  et  à  oonstruirs  de^  « 
conséquence,  si  ces   préparai 
arrMés  à  l'instant,  il  allait  fow 
Le  réis-effendi  répondit  qne 
proposant  une  négociation  n'ava 
mêmes  que  gagner  du  temps.  U 
repoussa  ce  reproche  avec  in< 
voyant  à  ceux  qui  le  faisaient  ;  u 
vif  désir  de  conserver  la  paix, 
nouveau  d       le  :^tre  h 

eflendi  dé       i  le  ^4  <       la  Su 
disposée  à  n  r,  et  i 

conférences  ui 
worth  déclara  qu  u 
rendre  à  un  lieu  si  di»»<iui  ue  m  u 
y  enverrait  son  contro-amiral 
pleins  pouvoirs.  Au  lieu  de  venir 
nipotentiaire  anglais ,  le  réii 
26,  un  contre-projet  de  i 
en  étaient  telles  que  Duckwurui  i 
seulement  inadmissibles ,  maisinsj 
neur  de  sa  nation.  Il  était  évident 
très  ottomans ,  opposant  la  ruse 
avaient  amusé  l'amiral  anglais, 
worth  avait  franchi  les  Dardao 
présenté  devant  Constantinople,  i 
paré  pour  la  défense  ;  les  Turcs  i 
pas  à  être  attaqués  sans  déclara 
et  contre  les  formes  u      es  par 
civilisées.  La  p  s  ad 

dans  les  eaux  de  «  uiiu 

dans  le  divan        <     9       popi 
général  Sébastiam,  «lufs  «uiba&Ki 
près  la  Porte,  sut  inspirer  aux  Ot 
tivité  étrangère  à  leur  caractère, 
français  dressèrent  des  batteries 
tous  les  marins  des  navires  frao 
peU^s  à  les  servir.  La  populatk 
s'empressa  de  seconder  les  efToi 
nement  turc  et  du  général  fra 
heure,  chaque  minute  fut  mise 
qudques  jours  l'aspect  des  <      i 
plétement.  Les  Dardanelles       e 
nouveau  ;  douze  vaisseaux  de 
gâtes  étaient  mouillés  dans  li  vw 
tinople  et  prêts  à  combattre  ;  une 
mille  hommes,  destinée  âmarchei 
sie,  était  dans  la  ville  ou  dans  sei 
quantité  prodigieuse  de  petits  b 
canonnières  avaient  été  convertis 
séjour  de  la  flotte  anglais  dans  I 


iiice  et  mlreprûe. 
1,  Dnckworth  ren- 
■*,  qui  lui  propoM 


■edirigeiMitIUlte. 
fMijrer  un«  ducale 

il  d^arqu*  derant 
ij  Mackcouc  me 
M  U  30,  Il  place 
l*nep,  et  le  11  Duck- 
ktaoakir.  Deux  rein 
H  iliDB  Âleiiodrie, 

a  ienra  projrti  aor 
I*  M  rembarquèrent. 
M  la  MMtarraate. 
uTaniEur  de  Terre- 

|iaw-RDmiie|r  l'en- 
fM  lampi  «prèa  il 
■r  il«  Plrnouth.  Il 


conuaïraMea.aeciuppaaansja  nuit  au  27  au  zk 
avec  sa  Tainille  elles  peraonoeâ  i|ui  avaient^r- 
bgë  le«  liasardH  de  *a  fortune.  Les  ossiégeanta 
enruncCreol  ensuite  lu  portes  dn  chlteaa,  le 
pillèrent  et  le  détruiaireat  jusqu'aux  toodRincnts. 
ApTi'S cette  aventure,  lemariiuissortit  de  France, 
et  MTvit  quelque  Ieoi|j»  dans  l'armée  de  Conilë. 
II  vint  ensuite  à  Ljoa  prendre  part  à  d'obscurea 
inlriguea  politiques.  L'exaltation  de  seg  prin- 
cipes compromit  plusieurs  foia  son  parti;  aussi 
Ifs  princes  ne  lui  donnèrent-iU  januls  de  mi»- 
sion  :  le  prince  île  Coudé  lu  désaioui  même 
expreasément,  dans  une  lettre  adressée  ilmbert- 
Colomès  et  datée  de  Buten  le  13  féTiier  1796.  Il 
ne  parait  pas  avrar  bit  partie  de  l'agejice  roya- 
liste établie  dans  le  midi.  Duclaux  de  licsignan 
eat  mort  obscnrément  dans  l'émigraliou. 
Adolphe  Rochas  (de  Die). 
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NtiihT ,  aree  eaTiroo  dôme  cents  hommes 
de  débarquement  U  arma  le  6  aoôt  1710  en 
me  de  Rio- Janeiro,  mais  n'osa  pas  franchir 
la  passe,  et  commit  la  teite  de  laisser  ao\  Por- 
tugais le  temps  de  se  préparer  à  la  défense.  Ce 
ne  fut  qoe  le  17  aoM  qoe  Duclerc  détiarqua  avec 
une  colonne  de  neuf  cents  hommes  k  la  Tojiica, 
rive  déserte  près  de  (îoaratuba,  à  quatre  lieues 
de  Rio-Jandro.  Doderc  prit  ensuite  sa  rente  à 
travers  des  monta^ies  hoisées,  et,  guidé  par 
denx  nègres,  il  arrira,  après  une  marche  pénible 
de  quatre  jours,  an  Hoto  Engenho  dos  Padres  da 
Companhia  (Ncuveau  Moulin  à  mare  des  Je' 
suites),  sitoé  à  une  lieoe  de  Rio-Janeiro.  Le 
gooTemenr  de  cette  Tille,  don  Francisco  de  Cas- 
tro de  Moraès,  arait  été  averti  de  ce  débarque- 
ment. Le  7  septembre  Duclerc  commença  la 
canonnade,  qni  dora  deux  jours,  sans  faire  beau- 
coup de  mal  aux  assiégés.  Dans  la  nuit  du  18, 
le  gooTcnieur  fit  sortir  ses  troupes,  an  nombre 
de  3,000  soldats  réguliers  portugais,  de  5,000 
mulâtres  ou  noirs,  et  de  COO  arcters  indiens,  et 
prit  une  fbrte  position  au  Campo  de  N.  S.  de 
Rosario.  Ifalgré  lenr  infériorité  numérique,  les 
Français  nliésitèrent  pas  à  attaquer,  et,  après 
une  adk»  très- vive,  ils  mirent  leurs  ennemis  en 
déroote.  Dudeic,  poursnifant  son  succès,  péné- 
tra dans  la  ville;  mais,  arrivé  à  la  place  d'ar- 
mes, fl  fut  assailli  par  un  feu  meurtrier  partant 
des  maisons  environnantes.  Il  se  retrancha  alors 
dans  les  bâtiments  de  la  douane,  où,  après  avoir 
perdu  plus  de  la  moitié  de  son  monde,  il  capi- 
tula. Don  Francisco  de  Castro  s'était  engagé  à 
Mn  passer  les  Français  en  Europe;  mais  il  n'en 
ttt  rien,  et  viola  la  capitulation  d'une  manière 
odiense.  Duderc  fM  assassiné  dans  sa  maison, 
pendant  la  nuit  du  18  mars  1711,  et  la  plus 
grande  partie  de  ses  soldats  moururent  de  faim 
et  de  miière  dans  les  prisons  brésiliennes. 

Alfred  DE  Lacau. 

J(m4  Se  SoosA-AsercdoPIsarro  e  Aranjo,  Memoriat 
hiêtorUg  éoBio  de  Jmmiro,  I,  ebap.  ii,  »  A  W.  —  Fer- 
Sloaad  Oealt,  le  BrétU,  éam  VUuioen  pmortt^mê,  M. 

;  BUGLBBC  {CharlesThéodore-Eugètie) , 
publidste  et  administrateur  français ,  né  à  Ba- 
gnèresde  Blgorre(  Hautes- Pyiénées),  le  9  no- 
vembre 1812.  Il  termina  à  Paris  les  études  quil 
avait  commencées  à  Dax.  De  183«  à  1838,  il  col- 
labora an  journal  Le  Ban  Sens  et  à  la  Revue  du 
Proqrès,  prit  ensuite  part  à  la  rédaction  d'un 
Dietkmnaire  poUiupte  (Paris,  1842  ),  et  traita 
pendant  six  ans  au  National  les  questions  d'é- 
conomie politique ,  de  finances ,  etc.  Dans  Tin- 
tervalle ,  il  avait  publié  une  brochure  sur  une 
grave  question  de  droit  public  :  De  la  Régence 
(Paris,cheaPagnerre,éd.).En  1846  M.  Duclerc 
quitta  Le  National  pour  aller  vivre  dans  la  re- 
traite. La  révolution  de  1848  l'en  fit  iortir  :  dès 
le  26  février  1848,  M.  Kngène  Duclerc  fut 
nommé  a^ioint  au  maire  de  Paris.  En  cette 
qualité ,  il  eut  à  s'occuper  de  i'organisatioo 
munidpale ,  étsdia  et  ftt  préparer ,  sur  le  mo- 
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dèle  de  U  police  de  Loadr 
appliqués  depuis  à  la  poliob  ma 
Le  ô  mars  il  devint  soos-secr 
mhnstère  des  inanees.  Dans  i 
difficile  dans  ces  temps  de  tn 
posa  à  la  création  du  papéer-moi 
clamait  pour  ainsi  dire  de  1 
mai  eut  lieu  la  réunion  da  Va 
tuante.  M.  Duderey  fM  envojn 
sentant  des  Landes,  et  presque 
mai)  il  fut  appelé  à  wpn^n  le 

aces,  que  rei  xMlfali 

o         p        ^,  rei 
«2        nmm  9.  xas 

îkuuative  que  1  a.»s< 

dâivréede  rémeute  un  la  i 

juin,  qu'il  avait  lé  de  incveu 
piodtgiia  aussi  ses  «  s  et  liasi 
comprimer  la  révolte  ;  1  s'i 

moins  de  vigueur  à  u        s 
à  la  transportation  t 
protesta  contre  ces  um»^,^  «a 
pouvoir.  Quelques  mois  après, 
prononçait  elle-même  sa  d^so 
rentra  dès  lors  dans  la  vie  pnT« 
études  et  les  travaux  de  sa  jeune 

J 

MoniUMT  mnivërtel,  années  lt4Set  1 
de$  MO  reprétentants  à  la  ComsUtua 

DUCLERCQ  (  Jacques)^  chron 
né  en  1420,  mort  après  1467.  Il  < 
ques  DudcTcq,  UocÎk^      décra 
avocat  du  duc  de 
roier  du  nom   a        ^^ 
fille  de  Comp         ,  u        ce . 
Il  était  attache  ma  duc  u  \^ri 
à  l'adversaire  de  ce  priocc,  ^t 
duc  de  Bourgogne.  Le  même  J 
en  la  ville  de  Lille,  en  1466.  à  I 
vingt-neuf  ans.  Jacques  Du 
seigneur  de  Beauvoir  en  1 
son  tour  dans  la  ville  de  ume, 
père.  U  y  épousa,  en  1446.  unej 
loée  Jeanne,  dont  le  |     e      it  éa 
mait  Balduin  de  la  L       ne.  I 
était  allié  aux  Bot 
sieurs  familles  < 
magnacs  et  à  celic  u«s  xjuancm  ^ 
des  guerriers  et  autres  servit 
conditions.  Ces  détails  sont  imporv 
font  connaître  quelles  furent  les  c 
les  influences  personnelles  au  mi 
Jacques  Ducleroq  se  trouva  poui 
mémoires.  Il  était  âgé  de  Tingt-hi 
commença  de  mettre  par  écrit  1 
dont  il  fut  le  contemporain.  Il  I 
maison  dite  de  la  Monnaie  ,  ( 
ras ,  où  il  parait  avoir  fixé  sa  < 
le  reste  de  sa  carrière.  La  chr 
Duclerq  s'étend  depuis  l'an  14^o 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Boc 
1467).  Cet  ouvrage  est 
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le  roy  de  France 

(  4»  ce  oom,  eonqnesU  tonte 

M  piTt  de  Guyenne  et  de  Bour- 

Dt  )  >.  Le  dewùène  tivre  contient 

■  gium  qui  furent  entre  Phi- 

rairiqnpe,  comte  de  Flandre,  et 

*Smà,  qn^dnrèmit  enTiron  denx 

•.  Dhi  le  lïTre  ni  «  Tantenr 

t  ivv  de  France,  la  deoxie 

HS  S 

'|Hr  le  \  ftc  io.  Bcuieuoe 

B  J'ikMon  c»«altree  choses  cpiy 

CB       1469  ■.  Au  quatrième 

{rudes  oodsioDS  quy  fîi- 

aNnment  aussy  plusieurs 

I  et  aulcuns  ards 

B««Ai      niuïtiers;delanK>rt 

et  uu  eooronnement  de  son 
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>  (Louis  XI,    Uô»- 

I  et  dernier  liTre  pour- 

Il  érénements  dont  la 

ttats  du  duc  de  Bour- 

j*jsqu*à  raYéneinent  de 

467.  La  chronique  de 

ipttaeuvc  au  point  de  Tue  poU- 

neutre  ou  mixte,  comme  les 

idans  lesquelles  il  était  Ini- 

vrtisembUblement,  et  comme 

es  détails  qui  précèdent, 

muilation  écrite  à  poste  fixe , 

r      I.  On  n'y  retrouve  pas  en 

%  coloré  qui,  même  à  part 

le»  relations,  évidemment 

njL<vMrt,  de  Jean  Chartier  et  de 

■niD^.  Jacques  Duclercqa  réuni 

lU  lui  tiajeni  fournies    par  les 

m'}w^  f«>nteinf>orâincs  le  récit 

ma^i  c<insiderak>ie  d'épisodes  ou 

¥F  paffc&ert'Dt  a  la  portée  de  ses 

on  0^  retrouve  point  ailleurs. 

I  (iresente  les  faits  appartient 

alite  que  l'on  pourrait  sou- 

•lAsitMlite  égoïste.  Ce  genre 

»  avantaises  de  l'impartialité.  Il 

Il  •  Bniveiles  divers  manuscrits 

La  premit"*re  édition  coiii- 

*  lie  Jacqu<'^  Ducleroq  a  été 

par  1^  ttar^Mi  <)*'  ReifTeoberg  ; 

«  vuluriies  in-s  '.  La  dernière 

Bach»^ ,    iiiipriiiiée   dans  le 

BTf.  A.  V.  deV. 

wme-Jean   ,  ^ravi'ur  français, 

;47.  El*ve  d'Augustin  de  Saint- 

ménearejnent  a  graver  des 

r«au  *'t  .lutres,  fKHjr  l'édi- 

rêu.   Il    a    tn^vé  aussi  f.e 

.,a'a(irei  .S<'tint-.Viibin. 

Voy.  Dr  1X0. 
t3iE%t  f,  tflehre  migrateur 
'BreU^fie),  le  \'?.  février 


1704,  mort  à  Paris,  le  26  mars  1772 .  Il  apparte- 
nait, comme  il  le  dit  Ini-méoie,  à  une  famille 
honnête  et  ancienne  dans  le  commerce  (1).  Il 
n*avait  que  deux  ans  et  demi  quand  il  perdit 
son  père;  sa  mère  eut  le  bon  sens  de  refuser 
les  offres  du  vieux  marquis  de  Boisgelin ,  qui 
voulait  répouser,  et  se  consacra  tout  entière  aux 
intérêts  de  ses  enfants  et  aux  opérations  d'un 
commerce  qu'elle  dirigeait  presque  complètement 
do  vivant  même  de  son  mari.  Elle  se  trouvait, 
d'ailleurs ,  à  la  tète  de  biens  considérables,  que 
lui  enleva  en  partie ,  plus  tard ,  le  système  de 
Law.  Duclos  fit  ses  premières  études  à  Rennes. 
On  avait  songé  d'abord  à  faire  de  lui  un  com- 
merçant;  mais  sa  vivacité  et  ime  mémoire  pro- 
digieuse engagèrent  sa  mère  à  lui  faire  donner 
des  leçons  de  latin,  et  la  décida  à  l'envoyer 
achever  ses  étodes  à  Paris,  détermination  grave 
à  cette  époque  :  «  Horace  dit  en  parlant  du  soin 
que  son  père  prit  de  l'éducation  de  son  fils  : 
Ausus  Romam  portare  docendum.  Ma  mère 
eut  la  même  audace  ;  car  je  suis  le  premier  bour- 
geois de  Dinan,  et  jusque  id  le  seul ,  élevé  à  Paris 
dès  l'enfonce;  quoiqu'il  y  en  eût  alors  quelques- 
uns  à  qui  leur  fortune  le  permettait.  Une  cer- 
taine noblesse  du  canton  trouvait  presque  inso- 
lent qu'une  simple  commerçante  osdt,  pour  me 
servir  du  terme  d'Horace,  donner  à  son  fils  une 
forme  d'éducation  qni  ne  convenait  qu'à  des  gen- 
tilshommes ,  dussent-ils  en  profiter  ou  non.  On 
m'envoya  donc  à  Paris  en  1713,  par  le  cocbe, 
comme  un  paquet  à  remettre  à  son  adresse  (2).  » 
Un  gentilhomme  du  prince  de  Conti ,  auquel  on 
l'avait  adressé ,  vint  le  prendre  et  le  conduire 
rue  de  Charonne ,  à  l'Académie  du  marquis  de 
Dangeau,  établissement  fondé  en  faveur  de  vingt 
jeunes  gentilshommes  chevaliers  de  l'Ordre  de 
Saint-Lazare,  mais  oii  l'on  recevait  des  pen- 
sionnaires. Il  apprit  là,  avecla  science  du  binson, 
qui  était  en  première  ligne,  à  connaître  sa  langue 
à  fond  ;  l'abbé  de  Dangeau ,  frère  du  marquis , 
était  un  fort  grammairien  ,  et  dirigeait  surtout  les 
études  sur  ce  point  important.  Duclos  emporta 
de  l'Académie  de  la  rue  de  Charonne,  où  il  de- 
meura cinq  ans,  cet  amour  des  recherches 
grammaticales  auquel  on  doit  des  travaux  re- 
marquables par  leur  érudition  et  des  vues 
nouvelles.  Il  entra  en.suite  au  collège  d'Harcourt, 
où  il  fit  sa  sexîonde  et  sa  rhétorique.  Ses  clas- 
ses finies,  sa  mère  le  rappela  eu  Bretagne 
pour  décider  du  choix  d'un  état.  Il  déclara  qu'il 
voulait  embrasser  la  carrière  du  barreau,  et 
repartit  pour  Paris  avec  une  modique  pen- 
sion, appliquant,  «  dit-il,  au  maître  d'armes  c^ 
qui  était  destiné  k  I  agrégé  >..  Il  ne  prit  en  effet 
que  sa  première  inscription,  et  se  précipita  dans 

(1)  La  Biographie  Mlchaud  le.  fait  descendre  d'un  fabri- 
cant de  chapeaux  ;  M.  Nouai  de  La  HousMjrc ,  parent  de 
I)ucl05,  et  qui  a  écrit  son  Éloge,  dit  que  xon  pire  avait 
la  vente  exclusive  des  fors  provenant  des  forges  de  I»alm- 
pont,  dont   M.  de  La  Chasse,  élaU  propriétaire. 

W  .Mémoires  sur  la  fie  de  Duclos,  écrits  par  lui- 
mime. 
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une  vie  de  déflœoTraineiit  et  inâoie  de  désordres , 
qui  fort  heiireosenient,  en  agissant  sur  ses 
mœurs ,  n'eut  aucune  inBuence  sur  son  carac- 
tère. Un  jour,  traTersant  le  pont  Saint-Michel 
avec  quelques  étourdis  comme  lui ,  il  tira  Tépée 
contre  des  archers  q<ii  menaient  en  prison  un 
homme  appréhendé  pour  dettes.  Comme  c'est 
assez  l'ordinaire ,  la  populace  prit  parti  poar  eux 
contre  les  archers,  en  sorte  qoe  le  prisonnier  et 
ses  libérateurs  purent  se  sauTcr.  Biais  cette  équi- 
pée, qui  demeura  impunie,  eût  pn  avoir  les  non- 
séquences  les  plus  graves  pour  un  écervelé  sans 
protecteurs  et  sans  appuis.  Sa  mère,  qui  eut  Tent 
de  ces  folies,  le  fit  revenir  à  Dinan  en  1725.  Il 
fut  absent  de  Paris  à  peq  près  un  an.  C'est  do- 
rant cet  exil  qu'il  fit  connaissance,  à  Rennes ,  oà  il 
avait  une  sonir,  avec  La  Clialotais ,  alors  avocat 
giénéral. 

De  retour  dans  la  capitale,  Dudos  reprit  sa 
vie  dissipée.  Les  gens  de  lettres,  à  cette  époque, 
fréquentaient  beaucoup  les  cafés.  Les  plus  cé- 
lèbres de  ces  sortes  d'académies  étaient  le  café 
Procope  et  le  café  Gradot.  Les  habitués  du  pre- 
mier étaient  Piron,  Desfontaines,  Boindin,  l'abbé 
Terrasson,  Du  Marsais,  LaFaye  et  Fréret;  La 
Motte,  Saurin,  Mau|iertuis,  Blelon  se  réimis- 
saient  plus  ordinairement  dans  le  second.  Dudos, 
attiré  par  un  secret  instinct ,  se  glissait  dans  ces 
cénacles  bruyants,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  £ure 
remarquer  par  son  éloquenos  naturelle,  son  ori- 
ginalité et  une  certaine  brusquerie,  qui  ne  dé- 
plaisait pas.  Avant  son  départ  de  Paris,  O  s'était 
rencontné  avec  CrébiUon  le  tragique  À  Piron; 
introduit  dans  la  société  du  comte  dtCay  lus,  il  eut 
part,  avec  CrébiUon  ils ,  Pont-de«Veyle,  CoUé, 
le  comte  de  Tessin,  Moncrif ,  l'abbé  de  Voisenoo, 
le  comte  de  Maurcpas ,  Snrgères  et  d'autres  en- 
core, aux  spirituelles  facéties  qui  ont  été  publiées 
sous  le  titre  à'Étrennes  de  la  Saint'Jean; 
Recueil  de  c€$  Messietirs;  Les  Manleaux}  Lu 
Écoueuses,  ou  les  attfs  de  Pdques,  Le  pre- 
mier ouvrage  qui  attira  l'attention  sur  lui  fui 
V Histoire  de  la  baronne  de  ijuz ,  anecdote  du 
règne  de  Henri  IV  ;  1741.  Ias  Confessions  du 
comte  de  ***,  publiées  un  an  après,  eurent  un 
succès  prodigieux.  C'est  moins  un  roman  qu'une 
série  de  tableaux  et  de  portraits  ou  l'on  crut  re- 
connaître les  personnages ,  œuvre  remarquable 
surtout  par  des  aperçus  infénieux  et  des  mœurs 
finement  analysées,  en  moraliste  moins  pourtant 
qu'en  satirique.  Il  donna  k  l'Opéra,  en  1743 , 
pour  avoir  ses  entrées,  Les  Caractères  de  la 
Folie ,  ballet  en  trois  actes ,  dont  Bury  fit  la  mu- 
sique ;  celte  pièce  ne  réussit  que  médiocrement, 
et  ne  méritait  guère  plus  que  raocuetl  qu'il  obtint 
Le  comte  de  Tessin  avait  commandé  au  peintre 
Boucher  dix  de^ns  pour  un  petit  conte  intitulé  : 
Jaunit lane,  ou  Vinfante  jaune ,  dont  il  était 
l'auteur.  Rappelé  brusquement  en  Suède ,  il  ne 
put  donner  suite  à  cette  Csntaisie,  et  les  planches 
restèrent  san^  emploi.  Boodier  eut  Tlilée  rie  les 
montrer  à  Ducloft,  à  Cay  lus  et  à  Voisenon  ;  ceux- 
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par  le  pouvoir,  et  supprimé  \ 
conseil,  en  date  du  28  mars  17<«9 
pécha  pas  son  auteur  d*ètre  nom; 
historiographe  de  France.  Dudos, 
pféseaté  .à  l'Académie  en  1746  et 
férer  l'abbé  de  U  ViUe.  fut  désigna 
mèmeannéei  ilquela 

Mongault  laii  i.  al  était  € 

à  l'Académie  an  mac     lions  et  1 
sans  avoir  eu  de         nnds 
Lors  de  son  é  un 

aux      ti 

qui  M       II»  jc» 

le       Muivie«  Mt'  à  l'i 

urd,  par  désistée       m« 
le  Bocr^aire  perpél  s/pi 

en  (        ,  cor        \umw\         le  < 
17      Toltairir.        renoovw»* 
àl  U  3  — 

de  II 

déras     •        ^e*      ;«*/4î, 
nous  h         ,  rencvui 
d'une  avric,  les  unes  »ci 
santei(2).   Le  livre  corooM 
vécu,  m  qui  offusqua.  Une  d       «a 
rompit,  et  dit  :  «  Où  P  dans 
J*a$  vécu,  raco      i 
pertinent  dans  U  r 
passé  sa  vie  dans  an»  c       •  • 
voix  de  gourdin  et  à  furrteuM^,  Cl 

I)  Il  y  a  uae  yariaote  a  ci*  mot  «  Ah, 
dit  le  chancelier  a  Duclos,  qa'on  toU  bl( 
tout  cela  qoe  d'hier  sa  aotr.  » 

(S)  m  Ose  étfltloo.  dit  BarMtr.  asM  U 
1711.  lo-tt.  ea  groa  cartctéret,  doit  étr 
qal  porte  le  nom  de  Praolt,  nst,  et  q 
épttre  dédieatoire  ao  roi.  La  chaipitre  ■ 
IM$  MaçistraU,  a  été  ajouté  à  qmtkç^ 
premières  édlUoos  dea  Considératioti 
qu'on  pourrait  croire  de  Daclos,  est  do  < 
de  Mallette ,  aoclen  roaglatrat  de  M) 
réiaiprrMiont  qui  oat  été  faites  de  Vtm 
ae  conUcol  ce  chapitre.  • 

(3^  Un  de«  pertonnagei  de  la  eonédle 
de  Paltoaot,  propose  de 
fët  cet  aola  :  J'aé  wént. 
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c(  dMis  la  buone  eompa- 
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d»  m  U0S  relatioos  étroites 
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m  iiçiMi  Dudos  est  traité  dans 

m  uc  jeHr  ni   A  en  croire  cette  daroe, 
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■Blé  maire  de  Uwr  ville  eu  1744,  poste 
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r>4Kraplie  et  ilr  membre  des  deui 

m  lai  î«niiinNit  plu»  de  le  remplir 

■w        lasez  de  services  aux  états  de 

isêei  estimer  pour  inspirer  à 

■  tiiuiftr  de  solliciter  pour  lui  des 

qui  lui  furent  accordées. 

i(ui  ■  «isoit  et  parle  de  lui  dans 

■  irinnes  dans  s»vi  Cor^/tuwns  (1), 
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tti^rt  'i*^  Mttan  du  dix-huitième 

«labkrnt  -Je^tines  à  s«*rvir  de  corn- 

unnOnifion» ,  ou  la   i>art  des 

He  {i^r  irt»|i  ne^litj;ef*  \,2).  Porte, 

■■■  iÉt><a»  fiit  obai!r%tT,  a  TAcailé- 

rL-ttr»^  -»an-.  titres  trèn-réels  et 

!  'U-  *e^    4iiiis,   il    prouva   plus 

ILdit  ili*  cettf  faveur.  Ou  a  de 

wn^rUvu  itrs  Mcmoins  de  cette 

*-'y%rt  sut  /f*  druid*s,  t.   XIX, 

-■M»  Jf^moir*  s  .sur  iongnif  et  les 

ée  il  ianyut   aUtt^ne  tt  fran- 
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tpreures  par  le  duel  vt  i>ar  les 
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a  p»-7io«-  n'i'iin"  «dif  r<n«,«li  v, 
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•■  de  Dieu  par  nos  anciens  Français;  t.  XV, 
'  p.  61 7  ;  —  Mémoire  sur  les  jeux  seéniques  des 
.  Homains,  et  sur  ceux  qui  ont  procédé  en 
France  la  naissance  des  poèmes  drama- 
,  tiques;  t  XVU,  p.  206  ;  _  Mémoire  sur  Fart 
départager  Vaction  thédtrale^  et  sur  celiti 
de  noter  la  déclamation,  qu'on  prétend  avoir 
été  en  usage  chez  Us  Romains  ;  t.  XXI.  £n 
17S4  il  lit  paraître  une  nouvelle  édition  de  la 
Grammaire  générale  et  raisonnée  de  Port- 
Royal  ,  qu'il  accompagna  de  remarques  annon- 
çant une  connaissance  sérieose  et  profonde  de  la 
matière.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  émet  tout  un 
système  d'orthographe,  très-logique  sans  doute, 
.  mais  qui  avait  rinoonvénient  d'être  imprati- 
eable.  La  quatrième  édition  du  Dictionnaire  de 
V Académie  Française  lui  doit  beaucoup.  Il  a  fait 
en  outre  one  continuation  trop  restreinte  de 
V Histoire  de  f  Académie  de  Pélisson,  reprise 
et  menée  jusqu'à  la  fin  du  dix- septième  siècle 
par  l'abbé  d'Olivet.  U  avait  eu  aussi  Tidés  de 
eomposer  des  notices  sur  les  académiciens  ; 
de  cette  série  en  projet,  il  n'a  donné  que  ï Éloge 
de  Fùntenelle.  C'est  enfin  lui  qui  décida  ce  coips 
illustre  à  substituer  l'éloge  des  grands  hommes 
aux  lieux  communs  de  la  morale ,  sujets  obligés 
des  prix  d'éloquence  décernés  anniieUement.  Aces 
traraux  divers ,  il  faut  joUidre  un  JSuaà  sur  les 
ponts  ei  chaussées ,  la  voirie  et  Us  corvées, 
I7â9,  in-12  ;  et  des  Réflexions  sur  la  corvée  des 
chemins,  ou  supplément  à  ^Ëssai  sur  les  ponts 
et  cliaussées,  la  voierie  et  la  corvée,  pour  ser  • 
vir  de  réponse  à  la  critique  de  VAmi  des 
Hommes ,  1762,  iD-12,  tous  les  deux  anonymes. 
Nous  avons  dit  plus  liaut  ({ue  Duclos  avait  eu 
occasion ,  dans  un  voyage  k  Rennes ,  de  se  lier 
avec  La  Chalotais;  fK>n  malheureux  ami  avait 
été  traduit  devant  une  (^)inmission,  dont  Tarrôt 
était  dicté  d'avance.  Calonne,  le  rapporti^ur  de  la 
commission ,  celui  qui  fut  plus  tard  ministre  des 
finances ,  venait  de  publier  son  rapport ,  qu'on 
rendait  jusque  dans  les  Tuileries  (1766).  Durlos 
st'  promenait  dans  le  jardin ,  quand  il  est  abordé 
par  un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  :  «  Le  croiriez- 
\ous?ici,aux  Tuileries,  en  plein  jour,  voilà  cet 
infâme  rapinirtqui  se  vend  !...  —  Comme  le  juge  ! 
repartit  Duclos  ».  Rencontrant,  quelque  temps 
après,  Calonne  dans  une  maison  où  il  devait 
diner,il  se  lève,  prend  son  é|)ée  et  son  chapeau  , 
ri  dit  au  maître  de  la  maison ,  de  façon  à  Hvo.  en- 
tiiidu  de  tous  :  "  Vous  ignoriez  donc,  monsieur, 
qu»'  j»*  ne  pouvais  me  trouver  avtic  cet  homme- 
là?  '>  Dans  l'impuissance  de  se  contenir,  il  com- 
prit, et  on  lui  tif  comprendre,  que  la  pru«lrnc^ 
rxigeait  son  éloignement  de  la  capitale  piuir 
quelque  temps,  et  il  se  décida  a  faire  un  vo)a{;c 
au  delà  des  monts,  qui  nous  a  valu  ses  ronsidé- 
vifinns  sur  VI faite ,  publiées  pour  la  pn mi^re 
fois  en  1791.  Ce  voyage  est  remarquable  par  l'o- 
riginalité des  vues  et  des  aperçus;  Duclos  ne 
p. .UN  ait  parcourir  l'Italie  en  simple  touriste,  il  la 
>isita  eu  penseur  et  eu  |)oliliqur.  Le   fon<l  do 
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Tcsprit  de  Duclos  était  la  modératioa  et  Téquité. 
Il  n'admettait  l'intolérance  et  le  despotisme  pas 
plus  diez  les  philosophes  que  dans  le  parti  clé- 
rical. «  Les  grands  raisonneurs  et  les  soos-petits 
raisonneurs  de  notre  siècle ,  disait-il ,  en  feront 
et  en  diront  tant ,  qu'ils  finiront  par  m'envoyer 
à  confesse.  » 

Les  Considérations  sur  Vitalie  ne  sont  pas 
le  seul  li?re  de  Duclos  que  ses  contemporains  ne 
connurent  point;  celui  de  ses  oorrages  qui  a  le 
plus  de  lecteurs  aujourd'hui  n'a  également  été 
pubHé  qu'eo  1791.  Les  Mémoires  secrets  sur  le 
règne  de  Louis  XIV,  la  régence  et  le  règne 
de  Louis  XV,  écrits  dans  un  esprit  d'indépen- 
dance et  d'investigitioD  philosophique  qui  se 
serait  longtemps  encore  opposé  à  li«r  publica- 
tion, si  la  révolution  n'eftt  fait  lever  l'interdit 
dont  tant  de  tivres  étaient  frappés.  Duclos  avait 
été  à  même  d'aller  aux  sources ,  et  d*étre  mer- 
veilleusement renseigné;  les  Mémoires  du  doc 
de  Saint-Simon ,  alors  manuscrit» ,  avaient  été 
feuilletés  par  lui  avec  fruit,  et  il  leur  fit  de 
nombreux  emprunts.  «  Ces  Mémoires,  dit 
Chamfort,  sont  le  friiit  du  travail  de  plusieurs 
années;  c'est  le  tableau  des  événements  qui  se 
sont  passés  sous  les  yeux  de  Duclos,  dont  il  a 
pénétré  les  causes ,  dkMit  il  a,  eo  quelque  sorte, 
nianié  les  ressorts.  L'auteur  a  vécu  avec  la  plu- 
part de  ceux  quil  a  peints  ;  il  les  avait  observés 
avec  cette  sagacité  fine  et  profonde  qu'il  a  déve- 
loppée dans  les  Considérations  sur  les  Mœurs. 
C'était  le  vrai  caractère  de  son  esprit  »  Les 
Œuvres  complètes  de  Duclos  ont  été  recueilies 
pour  la  première  fois  en  1806, 10  vol.  in-S**  ;  elles 
■oot  précédées  d'une  notice  d'Auger.  Belin  en  a 
flrit  paraître  une  autre,  eo  3  vol.  in-S" ,  édition 
compacte,  flûsant  partie  de  la  Co^lec^ion  des  Pro- 
sateurs français  ;  Paris,  1 82  i .  L'excellente  no- 
tice de  M.  Villenave  lui  donne  beaucoup  de  prix. 

Gustave  DESNOiaESTERRES. 

GrlnB,  Corrufcmdane;  t.  1,  IV,  Vil,  XI.  XV.  -  U 
Harpe,  Corrttpomdaaict,  L  II.  111,  IV.  —  Frëron,  Année 
imératre,  iTTt,  o*  s,  lettre  XV.  -  VoUcnon,  yinêcdoUâ 
UUérairet  (OBarres  eonplètei,  t.  IV).  —  PalUsot,  JUe- 
wtoiret  pour  tmrir  â  tkUMr»  de  notre  littérature.  - 
OBmvrei  de  Cham/ort .  —  Madaae  d'ÉpInay.  Mémoires. 

—  jénoedotei  tnédOes  pour  faire  $mUe  aux  Mémoires 
de  nadaroe  d'iploay   précédée*    de  VExamen  de  tes 
Mémoiret,  par  M.  D***  ;  l»l» ,  In-S».  -  Madame  de  Gen 
Us,  Mémoires,  L  III,  p.  itT.  —  Marmoolel,  Mémtoérei. 

-  i.'i.  Roassean.  Co^fettions,  L  Vltl.  IX,  XI,  et  U  Cor- 
ntpondmnee,  X.  —  Maaset-Palbay,  Mémoires  sur  Bous- 
mou,  t.  U ,  p.  •>.  —  Nooal  de  La  Hoosaaye,  Éloffe  de 
Dmetos.  —  L*abbé  de  La  Marche ,  Notice  tur  Duclos, 
dans  la  Héeroloçie  des  Aoaunes  ceUbret.  —  Aager.  No- 
tice mr  Ducloe,  —  VUlenaTe.  Notice,  dans  l'édition  Be- 
Ho.  —  PorlraU  de  Ductos ,  par  M.  de  Forcalqaler-Bran- 
caa.  —  Son  portrait,  par  lui-même.  —  Salnte-BenTe, 
Camteries  dm  lundi,  t.  IX ,  p.  I7«nr7. 

PDCLOS  (  Jean-François  ) ,  poète  français , 
né  à  Toulouse,  en  1705,  mort  dans  la  même  ville, 
le  4  juin  1752.  Né  dans  une  famille  de  robe,  il 
fit  avec  distinctioo  ses  études  au  collège  des  Jé- 
suites de  Toulouse,  et  fut  reçu  avocat  au  parie- 
meot  en  1732;  U  honora  toujours  par  sa  con- 
duite la  profession  qu'il  avait  embrassée.  Dodos 


avait  remporté  en  1730  le  prix  d 
l'Académie  des  Jenx  Floraux  ;  le  si 
vice  même  est  obligé  de  rendre 
la  vertu.  Il  avait  pris  pour  é|! 
discours,  qui  eut  beaucoup  de 
maxime  :  La  vertu  fait  des  kc 
fait  des  esclaves.  Nommé  membre 
demie  en  1737,  il  fut  chargé,  le  S 
Cure  l'éloge  de  Clémeoce  Tsaure.  i 
de  la  poésie  et  partisan  déclaré  de» 
sait  dans  ce  discours  :  •«  !        1 
sans  les  connaissances  ao 
poètes  n'enfantera  qo  rrc» 

très  ;  ils  iront  se  brisor  uuuut;  tou 
La  lumière,  l'éclat  qui  aoo  aimeo 
ne  serviront  au'à  éclairer  m 
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uc  uos  juuni  d'arraclier  uu  uu  um>i 
ces  bornes  éternelles  posées  par  la  n 
la  même  année,      (*Jos  traduisit 
eu      npo     le  w       Àrchias.  O 
«ul  t  :  il  prése 

u  I  éléQie 

deii        ToeajÊT       cure 
des  Grorgiques  ;  uc       s 
mier  livre  d'Horace;  ei         uuc 
siasme.    En   1744   l'AuMicmie   ut 
nomma  Duclos  membre  corresponde 
il  devint  membre  de  l'Académie  de 
Il  présenta  à  cette  Académie  une 
sur  la  sainte  ampoule  :  une 
jeux  floraux  de  /'ai        ne  i 
de  Méeénas^         H     nrc delà  m 
Ornements  ucs  ^  !5, 

cules  remplis  de  roui  >  «;uii 

dideuses  critiques.  js  lut  ci 

Académie  le  Panégyr^pui  de  Lou 
la  maladie  de  ce  prince  qui  loi  ava 
par  le  peuple  le  titre  de  Louis  /< 
Il  avait  composé  après  tant  d'auti 
du  Sublime,  qu'il  lut  dans  les  divers 
dont  il  était  membre  ;  nous  ignor 
imprimé. 

Duclos  avait  épousé ,  le  3  uo 
une  demoiselle  de  Toulouse ,  qu'b 
coup  ;  mais  son  bonheur  fut  de  o 
il  mourut ,  après  sept  mois  de  mar 
servateur,  ou  choix  de  morcea 
d'ouvrages  cttrieux,  en  38  vol.  in - 
Bruix,  Turben  et  Le  Blanc,  c 
jolies  pièces  de  vers  de  J.-F.  %» 
est  très-rare.  i 

Adrien  Le  Uouk  .  Mosaïque  du  Midi 
Touiousaine. 

DOCLOS  (Samuel  Cottereav), 
çais,  né  à  Paris,  dans  la  pren^ère  i 
septième  siècle,  mort  en  17t5.  l 
premiers  membres  de  Tand^ane  J 
Sciences.  Devenu  médecin  du  roi 
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.d  se  retira,  en  1 085,  dans  on  cou- 

.où  il  tennim  ses  jours.  «  LÎTré 

de  U  chimie,  dit  la  Biogra- 

m  4  sinoa  à  perfectioD- 

à  en  répandre  le 

.  \      n«sB  première  qui  cli^- 

re  médicale  sur  la  chi- 

«       a  de  lui  :  Observations 

de  phuieurs  provinces 

I67&,    in-13;   trad.  en 

IttS,  iB-12;—  Dissertation  sur 

p  éâg  wtkxtet  naturels  ;  Amsterdam, 

elM  lot  en  1607,  à  FAcadémie 

TéMalion  du  Secret  des  eaux 

tM  df»  Pierre  Le  Girre.  «  Mais 

Éloy,  ne  Tant  pas  mieux 

«r  censare.  Dnclos  ignorait, 

ue  Girre,  l'art  que  Ton  a  aujour- 

IcA  eea\  minérales;  et  comme 

'  wt  sont  fondées  qoe  sur  des  hy- 

des,  ils  ont  plutôt  embrouillé  la 

le  l'ont  éclairde.  » 

m  m  trdmm,  tepL  I7t7.  —  Biographie  mé- 
p,  IMtféoimairr  hUtoriem  de  la  Méde- 

*).  Voyez  DccHEHiN  (BT"). 

rmss3iOT  (  Charles-Nicolas), 

I     i-iMs  ,  né  en  1733,  à  Montcomct 

tÎDé  à  Paris  le  2  février  1794. 

D ,  il  était  notaire  à  Paris  et 

■r  là  compagnie  des  notaires.  H 

cjmpaimif^  à  prêter  six  millions 

VI.  £n  \'ys%  Ducloz-Dufresnoy  fut 

**^!tTt»-urs  «le  Paris,  député  sup- 

r     '  .Z'-n^-mix.   S«*s  opinions  modé- 

-.itli\i»'.  Diirluz-Diifresnoy  passe 

•V  '■'•  ji^rr-    du  «ivant  NValckenaër, 

iPïTP»^i>i  ']'■  V \i:i>U'w'u^  des  Inscrip- 

-LWtr-*.  'pw  di'>  son  enfance  il  fit 

•^  lai  II    a  l.ii^v'  :  Jugement  im- 

m-  l'i  /•' suffis   qui  intéressent  le 

:Hr.-,  îT'S.  in-4   ;  —  Encore  quel- 


ar 


■piej>fion  de  savoir  si  le 


rt*  /fr-  I  i  pn sente  par  des  ordres 

Pin*,  r-^s.  in-4*; —  Origine  de 

mlyr'jtr,  w  .ç  progrès  et  ses  ré- 

:  Pin-,  r*'*.  in-^V  ;  —  Réflexions 

U  w  <   tiuriicrs    à    l'époque  du 

r- '■'■  n '■  r.    1 789  ;  in-V ;  —  Cal- 

w  >  .  z  '^V'  puhlique;  T"^  aortt 

■f  rtt.  F%r-z^'.\.hir  nnurelle  des  Contem- 

.  -ttt  Vf  pr«    j,  an- Pierre- y  ICO- 

r  franr^i*,   n»*    à  Montécheroux 

.  itf-rt   1  T.tiip»»^ ,  le  24  mars 

■v*nt«  prot» ';Unt<,   et  élevé  à 

"■^nt   îMini-tr**  d**  la  petite  pa- 

I  B'r^t  ronnu  que  par  des  ou- 

navfDdbît- "^  n  la  dignité  de  son 

Lrs  }''  .7  r  ;  Cologne ,  1715, 

iColosm*-,    1717;   —  Les  Te- 

r^  trois  opuscules  ont  <'t(^ 


plusieurs  fois  réimprimés  sous  ce  titre  :  Les 
Yeux,  le  Nez,  et  les  Tétons,  ouvrages  cu- 
rieux, galants,  et  Inidins.  L'édition  la  plus 
estimée  est  celle  d'Amsterdam;  1760,  1  vol. 
in-8^.  On  a  encore  de  Ducommun  Les  Fables 

.  de  La  Mothe  mises  en  prose  ;  Montbéliard, 
1731,  petit  ift-8^ 
Dorernoy,  Éphéméridet  du  comté  dé  MontbéUard, 

I        DUGONTAIIT  DB  LA  HOLLBTTB.  Voff,  CON- 

I  TAirr(Du). 

*  DUConN ET  (  LouiS'César-Joseph  ),  peintre 

'  français,  né  à  Lille,  le  10  janvier  1806.  Privé 
des  bras  par  vice  de  conformation ,  il  apprit  k 
se  servir  de  ses  pieds  pour  peindre.  Ses  parents , 
peu  fortunés,  voulurent  d*abord  faire  de  leur  fils 
un  professeur  d'écriture  ou  un  graveur  de  mu- 

'  slque;  mais  le  jeune  Ducornet,  inattentif  aux  hs 
çons  de  son  msdtre ,  passait  son  temps  à  tracer 

i  des  bons  hommes.  Ces  naïves  ébauches  furent 
soumises  à  Watteau,  professeur  à  l'école  de  dns- 
sin  de  Lille.  Étonné  des  dispositions  qu'elles  an- 
nonçaient, cet  artiste  prit  le  jeune  élève  sous  sa 
direction  (  1819),  et  un  an  après  son  protégé  ex- 
posa à  Douai  ses  premières  productions,  et  ob- 
tint une  médaille  de  seconde  classe.  En  1822 
M.  Ducornet  remporta  à  l'école  de  Lille  le 
premier  prix  de  figure  d'après  nature.  La  ville 
ajouta  à  cet  honneur  une  pension  de  trois  cents 
francs,  et,  sur  les  démarches  du  célèbre  Gérard, 
Louis  XVin  accorda ,  en  juillet  1824 ,  une  rente 
de  douze  cents  francs  au  jeune  lauréat.  M.  Du- 
cornet vint  alors  à  Paris ,  et  entra  dans  l'alelior 
de  Lethière.  En  mars  1825  il  obtint  une  mé- 
daille de  l'École  royale  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture. L'année  suivante  son  application  lui  valut 
un  nouveau  succès.  En  1828  il  fit  présent  à  ses 
compatriotes  des  Adieux  d'Hector  et  d'Andro- 
mague.  En  1831  il  exposa  Saint  Louis  ren- 
dant la  justice  sous  un  chêne;  cette  composi- 
tion, commandée  parle  ministère,  est  aujourd'hui 
au  musée  de  Lille  :  elle  se  recommande  par  d'heu- 
reux détails.  En  1832  M.  Ducornet  fit  paraître 
à  l'exposition  de  Cambrai  plusieurs  portraits , 
entre  autres  le  sien  :  il  s'est  représenté  au  milieu 
de  son  atelier  et  terminant  un  tableau.  Cette 
toile,  remarquable  par  la  ressemblance  et  le  mo- 
delé, mérita  à  son  auteur  une  médaille  de  bronze. 
Parmi  les  nombreuses  productions  de  M.  Ducor- 
net, nous  citerons  encore  :  Les  Esclaves ,  expo- 
sition de  Douai  (1833)  :  médaille  d'argent;  ce 
tableau  est  aji  musée  d'Arras;  —  Marguerite 
consultant  une  fleur  pmtr  savoir  si  elle  est 
aimée  de  Faust  (1834);  —  Le  Christ  appa- 
raissant à  la  Afadeleine  (  1835)  :  cette  toile 
fut  achetée  par  le  ministre  de  l'intérieur  :  les 
personnages  sont  traités  largement  ;  le  dessin  est 
correct,  le  coloris  convenable  ;  —  la  Perruque, 
ou  les  joyeux  amis  (  1830)  ;  —  Une  Odalisque 
(  1837)  ;  —  La  Mort  de  la  Madeleine  (1840); 
—  Le  Repos  de  la  sainte  Famille  en  Egypte 
(  I8/il  );  —  Le  Retour  (  1842);  —  Zc  Christ 
an   tombeau  (18'i3);  —  Ia  Christ  en  croix 
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(18i5)i  —  Saint  Denig  prêchant  dam  Itt 
OauUi  (iBit);  —  Visionile  ininlePIHlomène 
(  mèrne  année  )  ;  —  Portrail  de  M'"  CéciU  liHat- 
btrt,  irliate  de  l'Académie  rojale  de  Maitqne 
(IMT);  —  Le  Md  de  MUanges  (tB48);  — 
Portrait  du  Central  FrançoU  rtégrier,  offert  t 
IsTilledeUlle  (1B49);  —  Gloria  in  altitsUnU 
Deo,  commindé  parle  ministre  de  riatërimr 
(ISSO);—  Un  grand  Dombnde  portrait!  (I). 

ttccoa  (Jtan-Franfoii),  atk  Bordeaai,  en 
nu,  mort  le  31  octubre  1763.  Fil*  d'un  négo- 
dant  recommsadâUe  de  ctite  Tille,  It  eutploi 
de  goût  pour  lea  étude»  litléiaire*  et  phi- 
loMphlqoM  que  pour  la  pTorewioii  palemelle.  H 
maaireita  dfci  la  convocatioa  <Jea  élate  gén^ 
rau\,  ta  17SB,  le  plui  lif  entlioutiasme  pour  la 
caate  de  la  rétolutkm.  Lei  étacleurs  de  la  Gi- 
ronde le  BonuDènnt,  en  17B1,  député  à  l'As- 
aenblée  législative.  Dmo«  j  fMgea  h  l'eiIrCme 
Raiiche,a*eeVet|{nlaud,  Guadet,  GeoMoné,  etc.  ; 
mai* ,  ntoiaa  acc«uible  que  lea  autrei  giroBdiiii 
aux  petitet  jalooiiei  qui  finirent  par  lei  ertral- 
ner  d'one  qaarelle  d 'a  monr- propre  dans  uok 
goetre  t  nMrt ,  dédaignant  toat  «  qui  ititait  la 


DUGOS 

«otarie,  et  libre  de  l'influence  qnc  I 
bnd  eterçB  sur  la  plupart  de  gei 
courageux  compalriole%il8erappr 
déniocratiqDi:,  t  la  tête  duquel  s'( 
BORÏAté  des  Jacobins,  et  nmlribua  p 
dan«  lajoQntéedn  loaoDt,*  lachi 
Il  avait  accuaé  Louia  XVI,  <j 
parafant,  de  n'être  Hdde  1       > 
duu  *e*  diMoura,  el  a'       *rf"} 
commencament*  de  la  Bmuon,  la 
par   Costhoa    ajant  pour   bat   d 
lea  mot*  dt  tirt       de       ietlé. 
■eptembre  luiTani,  n         ■         i 
tenr»  de  Bordeaux  i  h  Cou 
Dana  cette  nouvelle  aiacmtriée, 
proeha  de  la  Montagne,  oomme  h 
la  LégiilatiTe,  rapproché  dea  Jaod 
força  de  réunir  les  deux  p         * 
brillaient  de  vitM  «n      Mot.  ci 
miliea   de  l'agitatioD  o        l 
pliMaleot  l'aiaernblée ,  un 
prétendu»  modtréi  ou  neufr» ,  i 
leor  ambition  dn  raaaqoe  de  I 
«'écria  un  jour  i  Le  tmtrt  débmt 
bouU,  prédiction  qui  le  réalisa  apr 
midor.  Ad  reste,   quoique   »e*  ay 
nne  amitié  qui  bt^I  commencé  a' 
rière  législatite  l'entraiDauent  *ei 
du   parti   de   la   Gironde,   Duco* 
Bojer-FoofrMe,  «on    beao- frère 
de  ce  parti   lora   du  proeta  du  r 
l'appel    an   people,  loutenu  par 
Gudet ,  etc.,   el  Tota  ensuite  la 
mnls,  ta  s'exprimant  abisj  :  • 

•  on  honnne  I  mort         de  tons  I 

•  qae  j'ai  faits  à  ma   |i         le 

•  d'être  compté.  ■   Porw  i 
crlptfoo  impaaée  h  la  t 

rectiooa  du  31  mai  et  du  j  i/ 

retiré  tnr  la  réclamation  in  1 

cependant  montré  l'adTCrsams  h 
caUe  de  ses  amis.  Aioii  Dwxw,  «loi 
élu  aecrélaire,  demeura  dans  la  C 
désonnais  son  r41e«e  borna  i  i 
pour  ses  amis  qu'on  toiiIM  s  < 
ensoite  une  part  trèa-actiTe  a  ih 
la  constitntion  ré^géepar  HérauK< 
et  comme  «oos  le  nom  de  ConlîUut 
DënoDcé,  le  S  BoAl,  k  la  Conve 
TFUTe  Maral,  qni  l'accusait  de  caloi 
moire  de  son  miri,  il  fut,  le  3  octo 
dan*  le  décret  rendu  i  la  suite  dn 
roar,  et  qnl  rtnTojaîl  devant  le  trit 
ttonâaire  le*  dépotés  sianalé*  comi 
dn  parti  valnco  an  .11  i.  1ncar«( 
de  ce  rapport ,  Docoi  i  u  de  se 
sBrreflUmce  de   sea  .  Il  coi 

sa  RSieté  pendant  wni  »«       k  ta  ( 
n    parut   donc   an    t  le 


7«,  I 


;   Ver 


frMe  et  Laeate,  i 


Ù\ICO&  30 

k  11   I  me  «M  iitm  rtds.  Le  t  fmàénàmn  m  «  t  u 


H  XTI,  Sngrr  DiKUii.  Ml'a)» 
jkk  b  ptaMTirOaa  «  U  («irur  >lc 
Urt  nnt  panni  m»  limnin«  il<!  !■ 
|h>*  bm  |i*rtl  ram  b  MnaU^cnt^ 
lu  ^  B'farant  ni  T'ncrpc  de  pr<> 
IMM  Tinlfnlfi  lia  tjtttÊOf  r^vulu- 
[hiwta  4e  IM  repooMcr.  Qudqui';! 
Irih^  taUnol  Muli  MU  Mlatoirc 
Im^mmm^  t  m  *orUr  qn'aprts 
toaMI  k  s  Otnaidat.  Va  tétte 
mm  eiidcBCt.  La  CoDtcotiua  iIU- 
Aamt  «lu  Xiplutiûspui  m  [M 
ILmpiii^  lie  IrailÉ  rl«  pïi\  arec  te 
W  \mtMtc ,  Katri  liocoa  t'écrie 
%m  p«u»»«i>w  n^  pooï»il  cOT»e- 
Iav4is  (irrlrnlioiu  à  ooe  ûtdem- 
ÉAwigr  ■urtl* ,  ilito»'  plubM  if un 
■<■  ^«tilicùU .  lui  fil  iBlliger  le 
^tl*  Hutc  du  ]3Tcaclénutire,U 
■^■a  rtrile  .  •JonI  rc\ercice  (ut 
tAnK  (ootf  1''*  ïiili'UK  lie  ciftle 
iMlir**  *t  \rf  rojlIJitei  de  l'ioté- 
mm  i  bintn  1*»  nwsurtt  de  rigutor 
poB  ■ion  «mire  cdie  claue 
41a  pKtruiiiilMiureUchErap- 


m  dfs  iMMiToir»  de 
|M  «I  prupMtt  par  le  Coiuei]  dea 
fHr  ^wc  d'adlay oa  de  ce  député 

M^^mt ml  de vendàniaire, 

■41,  t    pnipoi  de  cell»  quation  ; 


■iMMUde  danse 


r  df  quelque  principe 
MpvtM  pnncipej;  '  dediralioD 
I  II  «BdMMr  •<'   Roser  U>icos  dan» 

ri  il  dgtplui  tard  ma 
d  faut  peul-ttrc  luir 
1,  bon  dt  prupurticm 


bireputie  de»  MiiteiUlépiIati&,  hporlioade 
raeemblée  Oetkaaàt  de  Paris  léanl  1  l'Oratûir? 
cboîsl  Roger  Ouco*  pour  l'im  de  ya  Aéçuièi; 
nuit  les  «kctkm»  de  lUn  ii  (1798)  ayant  ele 
yjanàan  a  la  rcruion  des  Conseils ,  celle»  de  la 
•cdtoD  de  roratoiiv  furrat  annal«es ,  et  Sug» 
DDOMionit  do  t^MueildesAndeni,  le  30  floréal. 
n  prit  congé  de  tei  collègues  en  le«  engageant  a 
a'artner  de  «urreillance  oonlr?  tes  madûnations 
doraraliime;  une  plae«  deju^  de  paii,  dan»  le 
d^parteount  des  IJnde^ .  lui  leivit  de  reliaite. 
Ce  fiil  dans  ces  humbles  runetioDs  que  U  quau- 
rtrohilion  qui,  en  juin  1799  (30  prairial  an  tu). 
Ht  tomber  troi»  directeara  alla  le  chercher  pour 
le  faire  monter  au  rang  de  directeur ,  i  la  place 
de  Hertin  de  Douai,  il  aTail  encore  ce  titre  lois 
dacoopd'Ëtat  du  IS  tnumaire.  [1  conspira  arec 
Sierts  le  reoTeneoiefit  du  ^Hivemerneal  repu- 
Uiôôn.et  fut  récnmpeaséde  l'appui  qu'il  donoaà 
Bonaparte  dao»  cette  circonstance  par  le  titre  de 
aucun]  pro'isoire.n  tut  élu  le  19  bnunaire  membre 
du  consulat  proTitoire,  après  Sieyèa  et  Bonaparte; 
et  lorsque  pour  la  première  toi*  ils  «e  nuM-m- 
blèrenl  su  Luxenibourg,  Siejès  ayant  demandé 
lequel  deatrws  allait  présider  la  itance  :  <  Vons 
voyei  bien,  dit  Roger  Ducos,  que  c'est  legéui^ral 
qui  préside.  :■  Effectivement,  le  général  s'était 
avant  toute  explication  empare  de  la  place  d'Iion- 
neur.  Ce  fut,  dit-oo.  dans  r«tle  même  séance 
du  îO  brumaire  que,  sons  les  yeux  de  Bona- 
parte, Sie}ès  et  Ro(;c'r  Ducot  te  partagèrent  le 
restant  en  caisse  des  fiinda  mis  en  réserve  par 
le  Directoire  pour  la  sortie  de  chacun  de  ses 
membres.  I-es  ijuteurs  des  Mémoires  du  temps 
varient  sur  le  montant  de  ce  reliquat.  Les  uns 
le  portent  à  900.000  fr.,  d'eutre»  ne  l'évaluent 
qu't  800,000;  ils  ne  sont  pB9  tous  d'accord  Don 
plus  sur  la  part  qui  échut  i  chacun.  Cambacéré» 
et  Lebrun  ayaut  remplace  au  triumvirat  con- 
sulaire Siejès  et  Roger  Ducos,  ceux-ci,  par  un 
lieminr  prrrilége .  se  réunirent  aux  deux  oou- 
Teaui  consuls  pour  choisir  les  vioKt-neor  pre- 
miers membres  du  séuat  conservateur,  puis 
réunisji  ceox-oi  complétèrent  l'élection  des  autre» 
membres  de  ce  ctH^i  ;  on  sait  que  dans  l'origine 
il  n'co  comptait  que  soixante. 

1,'impurlanct:  du  rOle  politique  que  R.  Duco» 
l>arii(  élre  appelé  à  jouer,  comparée  A  la  méilio- 
crité  de  ses  moyens,  présente  l'une  de  is»  ano- 
iiialies  vraiment  phénoménale!  dont  l'apparilion 
accompanne  toujours  les  grandes  pcrturlialion» 
sodiles.  Législateur  insignifiant  sous  la  Convcn- 
lion,  médiocre  au  Conseil  des  Audens,  au  Direc- 
toire, oii  il  ne  lit  que  passer,  il  ne  fut,  A   In 
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lettre,  que  le  satellite  de  Sieyèfi.  Consal  éphé- 
mère ,  les  honnears  et  le  loisir  de  la  Tîe  sénato- 
riale le  rendirent  à  sa  nullité  primitîTe.  Il  n'en 
sortit  point,  pour  avoir  été,  en  1804,  faitcorote 
de  l'empire,  grand  cordon  de  la  Légion  d'Hon- 
neur, et  titulaire  de  la  sénatorerie  d^Orléans. 
Eo  1814,  il  fut  un  des  signataires  de  l'acte  du 
1*'  aTril  1814,  par  lequel  le  «éaat  établit  un  goo- 
▼emeroent  provisoire  chargé  de  préparer  une 
nouTeUe  constitution.  Appelé  par  Napoléon,  après 
le  20  mars,  à  la  chambre  des  pairs ,  il  fut,  à  la 
seconde  restauration,  compris  dans  l'ordonnance 
qui  infligeait  le  tnnnissement  aux  régicides  re- 
laps. An  printemps  de  1816,  comme  il  se  rendait 
en  Autriche ,  sa  voiture  versa  près  d'Ulm ,  et 
la  roue  lui  ayant  passé  sur  le  corps,  il  mourut 
peu  dinstants  après.  [P.  A.  Vihllakd,  dans 
YEnc.  des  G.  d.  Jf.  ] 

Thlera,  Hiti,  de  la  tUvoimUou.  françaite.  -  Gnnier 
de  CMMgnac,  HUL  dm  DincMtt. 

BUGOS  {Nicolas f  baron),  général  français, 
ftère  du  précédent,  né  à  Dax,  le  7  mars  1756, 
mort  à  Saint-Omer,  le  13  octobre  1823.  Entré  au 
service  en  1774,  il  se  distingua  aux  oorolMts 
d'Ormea,  de  Saorgio  (1794),  de  Soiferino  et  de 
Castiglione(1796).  Nommé  chef  de  brigade(4avril 
1799),  puis  adjudant  commandant  à  l'année  de 
réserve  (15  mai  1800),  il  passa  en  Italie,  et  fut 
nommé  général  de  brigade  le  27  avril  1802. 
Membre  du  corps  législatif  comme  député  du  dé- 
partement des  Landes  (  1804  à  1810) ,  il  n'y  sié- 
gea que  pendant  deux  sessions,  et  reçut  (3mars 
1808)  l'ordre  de  se  rendre  à  Bayonne,  pour 
être  employé  sous  les  ordres  du  général  Verdier. 
Il  mit  en  déroute  une  bande  dinsurgés  à  Sou- 
dlk),  força  le  défilé  de  laVenta  dd  Escudo,  que  dé- 
fendaient trois  mille  hommes  et  quatre  pièces  de 
canon,  et  se  couvrit  de  ^oire  à  la  bataille  de  Mé- 
dina del  Rio-Seeco.  Il  passa  en  1810  à  l'armée 
de  réserve  d'Allemagne,  et  prit  le  commandement 
supérieur  de  111e  deSchouwen.qu'fl  conserva  jus- 
qu'en 1813,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  la  citadelle  d'Anvers.  Mis  à  la  retraite  par 
la  première  Restauration,  il  ftit,  après  le  retour  de 
rilc  d'Elbe,  chargé  du  commandement  supérieur 
de  la  place  de  Longwy.  Sommé  par  l'ennemi  de 
se  rendre,  Ducos,  malgré  l'exiguitéde  ses  forces 
et  les  bombes  qui  ne  cessaient  de  tomber  sur  la 
ville,  répondit  à  l'envoyé  du  prince  de  Hesse- 
Hombourg  «  qu'il  songerait  à  rendre  la  ville 
quand  son  mouchoir  lirûlerait  dans  sa  poche  ». 
Admis  de  nouveau  à  la  retraite ,  Ducos  qui  était 
baron  de  l'empire  depuis  le  15  août  1810,  se  re- 
tira à  Saint-Omer,  oà  il  mourut.    A.  Sacsat. 

jrtIUvet  de  la  gmarrê. 

*  pocos  (  Théodore  ),  homme  poKtiqoe  fran- 
çais,' ministre  de  la  Marine,  neveu  du  précédent, 
né  à  Bordeaux  (Gironde),  le  22  aoôt  1801,  mort 
à  Paris,  le  17  avril  1855.  Son  père,  Armand 
Ducos,  sous-préfet  de  La  Réole  en  1830,  et 
conseiller  de  préfecture  à  Bordeaux  en  1847, 
MNimt  le  9  mars  1851,  à  Bordeaux.  Tliéodore 
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Ducos  fil  son  éducation  au  collé 
embrassa  la  carrière  commer 
chef-lieu  de  la  Gironde ,  il  fut  n 
fois  juge  au  tribunal  de  commerc 
la  chambre  de  commerce  de  cel 
moiré  qu'il  rédigea  au  nom  de 
sur  la  loi  des  douanes  appela 
de  sescondtovens .  et  en  !•      i 
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Il  <Xi  t  les  uimi 

nutaidr      surlet 
l'amélior      d        i 
lépartemeni.  Ud 
r       Di  du  canal  a 

tavoc  non  moins  de] 
propi        D  tendant  à  l'on 
fer  de  Dordeaux  à  La  '         .  n* 
1842  et  1846, il  et  »re« 

la  révolution  de  reyner.  Happv 
des  dépenses  de  1 841 ,  il  vota  p< 
incompatibilités  entre  les  foiiCiK 
le  mandat  de  député ,  l'adjoncl 
à  la  liste  électorale,  contre  la  ou 
pour  le  doc  de  Nemours,  contre 
de  Paris ,  contre  le  nouveau  r 
propriétés  imposables  ordonné  ] 
ment.  Il  fit  encore  à  la  chambre 
rapports  sur  la  pèche  de  la  mor 
roulage,  les  crédits  relatifs  aux 
Plata,  etc.  Enfin,  il  reprit  une  fo 
proposition  de  M.  Gauguier  »ur  1 
lités ,  et  en  fit  une  sur  Tadmissic 
à  la   partidpation  des  droits 
f  mars  1844,  dans  une  disci 
il  proposa  un  ordre  du  jour 
«  La  chambre,  sans  approuver 
ministère,  passe  à  Tordre  du  jo 
battu  par  M.  Guiiot,  cet  ordre 
poussé. 

Après  la  révolution  de  Fév 
nommé  membre  de  l'Assemblée 
la  Giroc  r  v      ivw       ré 

de  Poil      ,  ua 

iiiisiMuti  chargcc  \^  examiner  les  * 
vemement  provisohv.  Cest  sui 
qu'on  inséra  dans  la  oonstitutio 
phrase,  destinée  à  contrebalane 
socialistes  :  «  La  république  a  i 
mille,  la  propriété,  l'ordre  pu' 
aux  élections  de  mai  1849  p 
Ttiéodore  Ducos  vit  réparer 
partement  de  bi  Seine  aux  âcuu 
taires  du  8  j      !t  de  la  même 
candidat  de  1 
majorité,  il        uoi         i 
et  des  colonies  le  9  jan        loo 
ment  de  l'amiral  1  i 
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M^^^MT»  ,  \r.  CAbbitt  dont  il  fiU- 
P^M  il  HP  n4irrr  (levant  h  lole  di! 
kfi  AïKlwail  quir  le  tninÎJilère  D'avait 
iW.  ynt  qa  'il  avait  ili>ititui  le  gé- 
^■v.  Mmibrr  de  la  cuininisnan 
*•  «caftk*«  I8àl.  FI  fut  auMilAt 

lA  m  Bort.  Il  a'oocups   d'abord  de 


W^tnftar  tr»nçaiw',  puis  a  rtcoas- 
fc  A>  la  MiiesUoD  el  delà  ptohecA- 
^■la  (BOMderaUetDHit  le  cbiBn  de 
iWl^w.  -  Je  ae  paît  ijue  signaler 
^«Mlll  Fvot-l  aux  ot»iquHde»oa 
<^<iilil>c«i*  latroluilrs  par  M.  Du- 
^^■■■trabiiQ  crotraJe ,  dans  le  cun- 
■■M* .  daB»  l'orikBaisaltQQ  de  l'inrao- 
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a  dans  le  «j»- 
■iiiiBmii  I-  4ea  (iiarnilure*  de  bois 
hl.  •  CbI  «xu  l'ailiniDisI ration  de 
IA  déoilAi'  U  transporUtiOD 
M>Me.  Cflrt  tgaletnoit  aous 
|pi_>  PBMce  a  ftii  pOHeHioD  de  U 
MlHiv*  iaéwilimii  qw  riaOueiice 
pwM  M  SM«b1  par  dea  exp«)li- 
^n.  U  ffKTTe  d'OticDt  éUit  teoue 
k«*M  4Mi>ra(  t  sgo  acIiTlI^i  toaii 
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bn  [Sdowirdj,  pablicùte  bdge, 
itlSjonlMM  Deatradanslacir- 
^■^  4  ti«(iM  il  rollabora  au  Cour- 
t|Htai,j«vB*l  d'.ippositian.  IJnpro- 
i^^  Mtmu  pour  lui  une  coodani- 
vaH(4f  pnuu.laiTalut  plu»  tard, 
fH'AAM  de  KptmiJrre  t830dÉtrAaa 
k  Miadaiw.  la  ptact  d'iospfcl^ur  gé- 

K(t  dea  CUbliMemenlï  de  btéfi- 
PVM,  ptara  ign'il  occape  encore 
■t^%  a  <■  U  iir  lu  coni^irion  pAj^ 
■■Mria^mM»n«ri't(riiBruielle*, 
H—  £afaâe  ntr  lu  -audition  tUt 
t  amr  U  traçait  des  e^/anlf 
i.-Bniiella,  l»4a,3T0l.i 
'  r  ri'fyrmt;  ilrD^elle*, 
It  pauprrismt  det 
•ù;  —  Rapport  lUT 

leata  d€   rffimne; 


OCCfl  (  Jean  Le  ),  peintre  et  pateur  hoUon- 
dais,  né  A  LaHaje,  en  1038,  mort  «ers  U  fin  du 
dix-sf^rtième  »i*cle.  Élève  de  Paul  Potter,  Lp 
Dueq  imita  à  s'y  méprendre  la  manière  de  «m 
maître,  (J  eut  le  tort  de  quitter  la  peinture  pour 
les  armes.  ■■  Il  eut  une  place  d'easergne,  dit  Des- 
eanip»,  et  devint  capitaine;  on  prétend  même 
qu'il  acquit  le  tiCre  de  brare;  mais  il  ne  dessina 
ni  ne  peignit  plus,  et  c'est  ce  qui  cause  nos  ro- 
greti.  I.  Le  Duo]  fui  directeur  de  l'Académie  de  La 
Haye  en  1671 ,  00  il  avait  vécu  loogtempH  :  on 
De  sait  point  l'année  de  sa  mort. 
OaUDifn,  fia  dai  I><lnlr«  Flammdi  tt  BaUm- 

DCCQ  {Joteph-FrançoU},  peintre  belge,  né 
ÂLedeeliein,lelOBeplembrel7B3,niartïBruges, 
le  9  avril  1879.  Il  était  Qls  d'un  barbier  de  vil- 
lage,qui,  nepautant  lui  donner  une  éducation 
impiété,  eut  le  bon  sens  de  remarquer  ses  dis- 
powtioat  pour  le  dessin  et  de  le  placer  soua 
la  direction  du  peintre  bel^  Paul  de  Kock.  Dncq 
filderapidesprogrissouace  raattre,  et  conranné 
plusieurs  fois  à  Brugei,  vint  à  Paris,  en  1787, 
SI' perfectionner  daas  les  ateliers  de  J.-B.  Suvëe. 
n  remporta  «occessivement  les  premiers  prix  de 
desrâi  d'aprfc  nature  (I7S9],  delà  fleure  peinte 
(1796), de  la  ngure  d'expression  (I800)et  lese- 
cond  prix  général  de  rUi3litul(mémeanaée};  ce 
dernier  SUCCÈS  lui  valoluDlDKeinenlau  Palais  dei 
Beaux-Arts.  Eu  1S07  Ducq  voulut  vûiter  11- 
lalie  1  il  St  ce  «ojai^  an\  frais  du  gonvememeot 
français,  et  s'arrêta  i  Rome,  où  le  vice-roi  Eu- 
«ènp  BeHuhamais  s'empressa  de  mettre  i  sa  dia- 
poBition  nue  vaste  demeure,  et  lui  commanda 
plusieurs  grands  l^leaax,  dont  l'un  mirila  i 
son  auteur  une  médaille  d'or, 
de  Paris  en  ISiO.  Ducq  revint  à  Paris  ei 
et  reprit  son  logement  au  Palais  des  BeauX'Arts! 
Apr^  les  désastres  de  ISla,  il  quitta  ta  France,  et 
accepta  la  protection  du  roi  des  Pafa-Uas, 
qui  le  Domma  peintre  de  sa  cour,  proresseur 
h  l'Académie  de  Bruges,  cheraticr  du  Lion 
Belgique,  ete.  Ducq  continua  longtemps  à  pn>- 
daire;  en  1R!9,  une  attaqua  d'apoplexie  le  pa- 
raljsa  de  la  main  droite  et  abré^jea  ses  jours. 
Ou  die  comme  ses  principaux  tableaux  :  La 
JVuif  et  £.'Jurore,tcd]es  exécutées  pour  le  palais 
de  Saint-Cloud;  —  AntonelUi  de  Meaine  vUi- 
'aleiitr  de  Jean  Van  ffifct,*  salon  de 
Gand,  tSW;  — Angélique  et  Médor; — Vénus 
I  fcrtani  de^t  eawr,  :  ce  dernier  morceau  est  re- 
K^irdi'  ramme  un  clief-d'œutre.  Ducq  se  dis- 
tingue par  une  grande  correction  de  dessin  et 
une  composition  pleine  de  gofll  et  d'tiégaiiM. 

ta Saloa dm  Gdnd,  mali  lin,  ta  t.  -  Miaairr  dii 
bUaih/qiM  çeiuralé  drrBrtgrr- 

ai'cmAt-ovmmit.1  Françott-r.iiUlaume), 

littérateur  français,  né  à  Paris,  eu  1701,  morlï 

I  ViUe-d'AvTajr  (Seine),  le   3»  octobre  IBIS.  Il 
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succéda,  en  1790,  à  Tabbé  Aubertdans  la  rédac- 
tion de  la  partie  littéraire  des  Petites  A/fiches. 
Jamais  ii  ne  se  permit,  dans  sa  critique,  la  moin- 
dre malice ,  et  quand,  à  sou  grand  regret ,  il 
était  obligé  d'enregistrer  une  chute ,  il  ne  man- 
quait pas  de  terminer  son  article  par  cette  phrase, 
devenue  proverbiale.  «  La  pièce  est  d'un  homme 
d'esprit,  qui ,  nous  l'espérons,  prendra  bientôt 
sa  revanche.  »  Quelque  inofTensive  que  fût  sa  po- 
sition littéraire ,  elle  lui  attira  cependant  le  dan- 
gereux honneur  d'être  arrêté  par  décret  spécial 
de  la  Convention.  11  avait  laissé  passer  dans  son 
paciûque'journal  Tannonce  d'ime  vente  à  payer 
en  assignats  démonétisés  :  on  plaisantait  peu 
à  cette  époque  ;  néanmoins  les  bons  antécédents 
de  Ducray-Duminil  le  firent  rendre  à  la  liberté. 
Le  rédacteur  en  chef  des  Petites  affiches  se 
livra  dès  lors  à  la  composition^de  nombreux  ro- 
mans, qui  ont  popularisé  son  nom  et  fondé  sa 
renommée.  Ducray-Duminil  écrivit  spécialement 
pour  la  jeunesse,  et  trouva  des  admirateurs  en- 
thousiastes dans  ses  lecteurs  et  même  dans  leurs 
parents.  On  ne  peut  d'ailleurs  refuser  à  cet  écri- 
vain une  grande  fécondité  d'imagination,  des 
plans  bien  tracés ,  de  l'intérêt  et  surtout  une 
moralité  sans  reproches.  Un  seul  principe  l'a 
guidé  dans  ses  compositions,  celai  de  montrer 
l'innocence  constamment  anx  prises  avec  la  force 
et  la  ruse  :  c'était  une  veine  inépuisable  ;  mais 
si  Ducray-Duminil  peignait  le  crime  dans  ses 
écrits,  c'était  toujours  pour  le  faire  punir,  et 
assurer,  an  dénouement,  le  triomphe  de  la  vertu. 
Pendant  longtemps  ses  romans  furent  la  provi- 
dence des  théâtres ,  et  nous  ne  savons  goère  de 
pièces  qui  aient  eo  autant  de  représentations 
que  La,  Femme  à  deux  Maris;  Victor ^  ou 
Ventant  de  la  forêt;  Cœhna,  etc.  Mais 
si  l'on  peut  faire  l'éloge  du  sentiment  qui  distin- 
guait les  ouvrages  de  Ducray-Duminil,  il  n'en 
peut  être  ainsi  do  style  dans  lequel  ils  sont 
écrits  :  quoiqu'en  général  clair  et  facile,  il  n'est 
pas  toujours  correct  et  conforme  aux  règles  de 
la  grammaire  ;  et  souvent  les  expressions  dont 
l'auteur  se  sert  n'ont  pas  le  sens  qu'il  y  attache. 
Ducray-Duminil  nMMtmtdansaiieboaDêteaiaaaoe, 
acquise*  par  ses  travaux.  Il  était  membre  de  l'A- 
cadémie des  Arcades  de  Rome,  du  Musée  de 
Paris,  du  Lycée  des  Arts,  Sdeaces  et  Belles- 
lettres  ,  du  Lycée  de  Paris  et  do  Caveau  mo- 
derne, oà  il  siégeait  en  joyeux  ooovive.  Noos 
citerons  seulement  parmi  ses  nombreux  ouvrages 
oeox  qui  ont  eo  le  plus  de  succès  :  Étrennes 
(TEuttrpe ,  on  recueil  de  romamees ,  rondes , 
pat<dert//e%etc.ymusiqQederaatear;  Paris,l780; 

—  Le  Retour  du  Printem/u;  Paris,  1783,  in-12  ; 

—  Les  Deux  Martin ,  ou  le  procureur  dupé , 
comédie-parade,  un  acte;  Paris,  1786,  in-80;  — 
Poème  epi- tragique  sur  la  mort  du  duc  Léo- 
potd  de  Brunswick;  Paris,  1787,  in-8*;  — 
Lolotte  et  Faisan ,  ou  histoire  de  deux  en- 
fants abandonnés  dans  une  ilc  déserte  ;  Paris , 

1787,4  vol.  in-n^la  onxième  édition  est  de  1823, 


4  vol.  in-i8  ;  traduit  en  espagn( 
Carlos  y  Fanny,  ou  aventu) 
abandonados  en  una  isla 
1824,  2  vol,  in- 18;  —  Alexl 
nette  dans  les  bois;  Paris 
in-t2;  huitième  édition,  en  U 
traduit  en  espagnol  par  don 
le  titre  de  :  Alejo^  ou  la  ce 
ques;  Bordeaux,  1824  ,  4  v 
Semaine  mémorable,  ou  t 
vnlution  depuis  le  12  jui^ 
1789,  in-18;  —  Le  Panthéo 
Vinvocation  des  neuf  scnirs 
trois  Grâces  et  d'Esculape;  1 
in-12;  —  Petit-Jacques  et 
petits  montagnards  auvergi 
cinquième  édition ,  Paris,  181 
Codicile  sentiment  al,  ou  rec 
contes  j  anecdotes,  idylles^ 
sies  fugitives;  Paris,  1793, 
Les  Soirées  de  la  Chaumiè 
d'un  vieux  père;  Paris,  179 
in-18;  la  huitième  édition  es 
tor,  ou  V enfant  de  la  forêt  : 
in-12;  la  onzième  édition 
in-18,  avec  fig.  ;  —  Cœlinu 
mystère;  Paris,  1798,  5  vol. 
édition,  1818,  6  vol.  in-18;  - 
ma  Grand' Mère,  nouveaux 
Paris,  1799,  2  vol.  ln-18;  < 
1823,  2  voL  in-18;  — Ap.s  i 
de  Jeannette;  Paris,  1799, 
2  vol.  in-18;  —  Contes  ra\ 
Tante;  Paris,  1800  : 
2  vol.  in-18;  —  Les  pctu»  xj 
meau;  Paris,  1800,  4  vol. 
édition,  1823,  4  vol.  ln-18; 
champêtres  de  mon  cher  or 
2  vol.  in-l  8  ;  —  Paul,  ou  lafe 
Paria,  1800  et  1802, 4  vol.  in 
tion,  1819,4  vol. in-t8;—/^ 
loge,  ou  table.au  d'une  bom 

1804,  8vol.  in-18,  72  gravure 
la  fille  de  V hospice;  Paris ,  i 

1805,  5  vol.  in- 18;  —  Jules, 
nel;  Paris,  1804  et  1821,4 
petit  Carillonneur ;Pvii,  i 
in-12;  —  Couplets  sur  le  i 
léon  le  Grand;  Paris,  1810 
ou  les  veillées  de  mon  père; 
io-18;  1822,  2  voL  in-12;  — 
les  Neveux,  annuaire  moral  ; 
—  Madame  de  Valnoir,  < 
milles;  Pari.s,  1813,  4  vol.  i 
taine  de  Sainte-Catherine  ; 
in-12;  —  L* Ermitage  de  S 
Dieu ,  le  roi  et  la  patrie  ;  f 
m- 1 2  ;  —  Jean  et  Jeannette , 
tuners  parisiens;  Paris,  18 
Les  Fêtes  des  Enfants,  ou 
contes  moraux;  Paris,  18 
sixième  édition,  1823, 2  vol.  ii 
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mriTmite,  «■  luptettmn  dt  la 

ilk>.  011,  9  t(d.  iii-12.  Diicraj- 
Wiutin  fiéoci  dctliêtlre, 
tk  nawbncf ,  des  piMistcs  l 
li*iia»^jiiil  lui-tDtaw  les  airs 
kAi,  «t  mnine  tnoùdfn  11  *'e»l 
fefvAvholl  Aamatica  IrrAe*  des 
«  fnAni ,  d'jl/emcl  <■'£'- 
VMMl  de  ban»  '^'  ^^  ^' 


*;,  rwMrift  ftut«i>,  frire 
nt  «B  twi.  Il  voiUul  imiter 

Bi  U  HtUnlurf  ;  mais  le  p«u  Je 
m  (M  ouirag»  le  décida  i 
f  4a  Idtm.  1.0  nwtiu  luauvai* 
r«i  >niBc  Mul  ;  CItarlet  La 
l§-fji¥*li€T.  >/>  de  Carlouehe; 
L  »(];  —  CltTnealIne  de 
'k  fftatir  d'axe  jott'  jemmt; 
■  >ri.»-lli  —  Bobounede  Ktr- 
I  IM  MiiJA^r«  (f«  fUophiU  dt 
tjUar.1  Toi.  in-ii;—  Le  Vil- 
Mi,«<i*i/'cc  un  tonçef  Pari*, 
•»;  —  DHiwiu'  fl  MWanif, 
ltfajbrf«a«,parii,  IH10,3tol. 
b  A  (*a6i»ft«N^ ,  m  la  gvMie 

"     lMll>]f{«|IM     du    dil-WptitaM 

1,1  rai.  i»-n.     A.  Jàm». 


t-  (.OUI  (,  marquis),  économiste 

ll4'«Dlim.  n>  I7i;,  mi>rl  rn  1824. 

l^-drCrMlii  l>elanurin«,ouiIea- 

■••a  dau  k  *en  ice  de  terre,  od  U 

f .  ■■  icradr  di>  cwIomI  ontnmaiid^ 

loi  pewUot  (inelqae 

ilOfléans,   père  de 

Citait    t*(»que    o4i    tout    le 

«le.   En    1787,  Du- 

t  Ui*  XVI  un  niëmoir>^  uù   II 

T  fiiwneier  de  France .  ce 

■  fW^antrrin  du  piiblir  et  de 

r  Ra  lT»o,  il  pbida  et  gwM 

■■  Da  procèi  qui  Brait  pour 

renie  de   13,000  fr,' 

{joNren  Hollaadi?,  il  reriot 

■  A*er*  OQTragcs  tdrali- 

,  Mltqv*.  Ob  I  de  loi  :  E'Mni 

feAfrfnnilf  Mi,  coHttnaiit  da 

mmtrt  de  U$  calculer  «l 

I   fntrat  leur  coiufruc- 

».«■;  —  £j«ai  iKr  les 

M«    emutituttoHi   1789, 

M  MT  rit»p6t  conndérè  daiu 

mâlUutioiii  I7»l,in-H°; 

(*  la  foiurrvcfHM  tfes 


rralM  d'hydratt/érle,  ou  l'art  d'Hevtr  Veau 
parti  à  sa  per/wdo»;  Parle,  ISOfl,  iii-B%  — 
Traité  de  la  MonorcItU  oAiofuE,  etc. ;  Parie, 
1817. 


*  DCCKBST  DR  TILLENRCTK  [Alexandre- 

l/mii  ) ,  amiral  fmn^iK,  n£  au  Tbèil,  prèi  Vilré 
(llle-el< Vilaine),  le  '  mars  1777,  mort  i  Paris, 
le  n  mars  IS&ï.  U  était  le  ciaquième  des  dix- 
huit  enfants  du  sénéclial  de  cette  ville.  Entré  à 
quatorze  ans  comme  nuvîce,  il  obtint  à  dix-neiit 
■  breret  d'aspirant  de  premiËre  cIsHe,  récwn- 
ense  du  courage  qu'il  avait  rooatré  dans  dix 
cumials,  notunment  à  ceux  qui  ont  signalé  les 
bellescroisièresdeLd  Preneiue, capitaine L'iicr- 
raite,  ut  de  la  corvette  U  Berceau,  capitaine 
Halgâo,  dans  les  ment  de  l'Inde.  Bleiieé  et  fail 
prÎMiODicr  «iT  Le  RedovtabU,  au  combat  di< 
Trafalgar,  Il  fut  échangé  et  cliargépar  Mapoléou, 
en  ISOe,  d'une  miisioa  périlleuse.  Il  fut  nommé 
commandant  de  La  Manche  n"  G ,  goéletle  de 
quinze  tonneaux,  destinée  ïaeeomphrl'une  des 
plus  Budadeuses  entreprUos  qui  puissent  être 
demiiuléea  à  un  si  frêle  lidtiRient.  Montée  p^r 
douze  liommes,  lerammundaDt  cornpris,  et  por- 
tant dnq  mois  de  «irrcs,  die  devait  passer  a 
travers  les  croisière»  enneinies,  traverser  l'A- 
tlantique, et  donbler  le  Cap  de  Honne-Espéranc- 
sans relichcr,  sans  se  ravitailler  nulle  part,  porter 
le»  Instructions  de  l'empereur  et  les  nouvelles 
d'HÀirope  il  l'Ile  de  France,  Bourbon,  Batavia, 
Manille,  etc.  Cette  merveilleuse  campagne,  dont 
Ducrest  a  laisse  un  récit  simple,  mais  saisi^suiil, 
s'accomplit  lieureusemcnt,  du  14  août  an  14  ili- 
c«mbre  1806  :  il  entra  1  l'Ile  de  e'raii''"  iprei 
avoir  trompé  l'ennemi  qui  lui  donnait  la  citasse, 
par  les  manifHivres  le)  plus  ingénieuses  et  li's 
plus  liabile^.  Quelques  Joutk  après,  il  muuiliair 
sur  la  rade  de  Bourbon ,  et  t  trois  mois  <lft  \\ 
il  abordait  à  l'Ile  de  Lnçon,  oïl,  wtenu  prisonnier, 
il  fut  délivré  par  la  corvette  L' Sntreprenanfe , 
capitaine  Douvet.  Embarqué  eu  IBIO,  en  qualité 
de  second,  sur  la  Irégate  1^  Vénui,  que  coin- 
loanJail  le  capitaine  H.imelin,  il  participa  bu\ 
combat*  de  cette  Tréitale  ooffli'c  h  fréitate  an- 
glaise L'tphigénif  et  à  la  capture  de  la  frégalP 
Le  Ceylnn,  reprise  le  lendemain  par  une  division 
anglaise.  Ducrest,  qui  avait  été  nummé  nu  com- 
mandement de  la  prise,  était  de  noiiveeu  pri- 
sonnier. Le  décret  du  30  novembre  suivant  tem- 
péra l'araerlume  de  aa  captivité  en  le  nommant 
tout  ft  la  fois  capitaine  de  trente  et  chevalier  de 
la  Letton  dHontiror  11  avait  été  rendu  à  la  li- 
berté par  Toie  d'échange,  et  oommandait  la  fré- 
tsile  L'^lnnéne,  ajani  mission  de  croiser  dans 
ie^  rohmies,  lorsqu'il  fut  attaqué,  le  18  janvier 
lai  ^,  par  le  vaisseau  de  74  le  Vénérable,  monté 
par  l'amiral  Hiirhain.  Dnere^,  «jixrfqDe  gri*ve- 
rnent  blessé,  ne  se  rendit  que  quand  DO  lioinmE-s 
de  Si'n  équï{ia);e  eurent  été  mis  liors  île  cuiiibat. 
Lord  Darlwm  Db  voulut  point  accepter  l'épéo 
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d'un  aussi  vaillant  officier,  qui  venait  de  soutenir 
un  combdt  si  inégaL  Le  conseil  de  guerre  appelé 
plus  tard  à  statuer  sur  sa  conduite  TacqUitta 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs»  et  la  Restau- 
ration sanctionna  cette  décision  en  le  nommant, 
le  l^*"  novembre  1814,  au  commandement  du 
vaisseau  Le  Magnifique.  Une  campagne  aux 
Antilles  et  dans  les  Indes,  sur  la  flûte  La  Nor- 
mande ;  une  mission  dans  la  Méditerranée  sur 
la  frégate  fÀntigone,  lors  de  la  révolution  de 
Naples,  mission  suivie  d'une  campagne  à  La 
Plata,  aux  Antilles  et  à  La  Havane  ;  une  croisière 
de  deux  années  aux  Antilles,  sur  VAstrée,  ap- 
pelée ensuite  à  faire  devant  Tunis  la  chasse  aux 
corsaires  barbaresques,  dont  plusieurs  furent 
capturés,  tels  furent  les  nouveaux  services  qui 
motivèrent   successivement  la  nomination  de 
Ducrest  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  à 
celui  de  contre-amiral.  En  1830  et  1831  il  était 
major  général  de  la  marine  à  Toulon  et  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Honneur.  11  se  vit  ap- 
pelé en  1832  au  commandement  d'une  escadre 
qui  se  formait  à  Cherbourg  pour  appuyer  la  po- 
litique de  la  France  dans  la  question  du  royaume 
Belge.  Le  26  octobre  il  appareilla  pour  se  joindre 
à  l'escadre  anglaise  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Pultney-Malcom.   Le  4  novembre  il  se  rendit 
dans  la  rade  des  Dunes,  et  prit  part  à  la  campa- 
gne qui  se  termina  par  la  prise  d'Anvers,  en  di- 
rigeant tout  l'hiver  les  opérations  nnaritimes 
dans  les  eaux  de  l'Escaut.  Un  grand  chagrin  de 
famille  l'obligea,  en  avril  1833,  de  résigner  son 
commandement;  il  comptait  alors  quarante-deux 
années  de  services  presque  entièrement  passées 
sur   mer.  Une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour 
lui.  Nommé  préfet  maritime  à  Lorient,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  son  admission  à  la 
retraite,  en  1838. 11  fut  alors  élevé  à  la  dignité  de 
grand -officier  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  sem- 
blait encore  plein  de  vie,  lorsqu'une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  inopinément   a  ses  enfants ,  à 
sa  femme,  belle-fille  de  Cuvier,  et  aux  amis  de 
cet  illustre  savant,  dont  beaucoup  étaient  deve- 
nus les  siens.  P.  Levot. 

Jrchivet  de  la  maHim.  -  Notice  de  M  dr  Salvandy  : 
dans  \t  Journal  dn  DébaU  ti  les  Nouv€ite$  jénmaletde 
la  Marim  de  laiL 

DCGBBT  OQ  DOLBBT  (  ToMUoint  ) ,  médecin 

firançais,  né  à  ChAlona-aar-Saône,  vivait  dans 

la  seconde  moitié  dn  seizièine  tiède.  11  étudia 

la  médecine  à  Cabors,  à  Tonlouae ,  à  Bordeaux, 

à  Montpellier,  et  se  fit  recevoir  docteur  dans 

l'onivetAité  de  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  : 

De  ArthriiUUt  vera  euentia,  ejusque  eu- 

randêp  metkodo,  advertus  ParaceMas  ;  Lyon, 

1&7S,  in-8**;  —  Commentam  duo  :  unus  de 

felnium  coçnoicendarum    curandarumque 

rattone;  aiter  de  earumdem  crisiàus;  Lau- 

aanne,  1578,  in-8*;  Genève,  1678,  in-8*. 

tàoj,  DieUamMOèn  kistoriçm  àe  la  Medetina.  —  Bio- 
frmpàit  mtedicalf^  —  Vao  der  l  loâen.  De  %ertpt.  me- 
ééeU.  —  PapUlon,  BibUodL  dê$  jeteurs  de  Bourçoçne. 

MiCKBini  {Gabriel-Mann ),  moraliste  fran- 


çais, né  à  Oriéans,en  1743,  mor 

ville,  le  24  août  1790.  H  embra 

siastique,    obtint   un    cancnicat 

d'Auxerre,  et  fut  nommé  grand-i 

que  d'Aleria  en  Corse.  Sa  santé  I 

rentrer  en  France,  il  devint  un 

de   Monsieur,  depuis  Louis  X\ 

chanoine  de  Sainte-Croix  à  Oriéar 

Us  Siècles  chrétiens,  ou  Vhist 

tianisme  dans  son  établissement 

depuis  J.-C.  jusqu*à  nos  jour. 

1777  :  «  Le  cadre,  ditFeller,  en  « 

jugements  modérés  ;  mais  le  styl 

tentieux  et  l'ouvrage  n'est  ni  pro 

11  a  cependant  été 

in- 12.  L'auteur  se  propu       u  y  aj 

ecclésiastique  au  dix-1       cme  si 

ordres  supérieurs  l'obUgcrcnt  de  1 

remplaça  ce  morceau  par  un  di 

grands  événements  et  les  caractè 

qui  distinguent*  cette  époque  so 

masse,  et  n'en  sont  peut-ètrç 

pants  »  ;  —  Poésies  anciennes 

Paris,  1781,  2 vol. in  12;— Œii 

de Fléchier ;^\me8,  1783,10  vol 

sées  et  Réflexions  extraites  de 

religion  et  la  morale  ;  Paris,  17 
FeUer,  Biographie  univerullê^  édit. 
rard .  La  France  ItUeraire. 

DtJCBBUX  (François),  hist 
né  à  Saintes,  en  1 596,  mort  à  Bor 
11  entra  dans  l'ordre  des  Jésuite 
Historia  Canadensis  seu  Novx 
decem,  ad  annum  Christi  161 
in-4';  —  Despauterii  Gra\ 
emendata  ;  Bordeaux ,  1658,  iu-< 
Francisci  Régis  latine  reddita 
gne,  1660,  in-12  ;  —  Vita  D,  Ft 
latine  reddita  e  gallico  ;  CoV 

l^long.  Bibl.  Hist.  de  la  France. 

DtxRBrx  (Joseph),  pdntn 

Nanci,en  1737,  mort  en  juUiet 

tour,  il  se  distingua  par  le  I      ne 

pastel,  et  fut  appelé  à  la  o       dt 

faire  le  portrait  de  B       >Auio 

aimait  à  se  peindre  luj-ui^e;  i 

riant,  bâillant,  dormant .  et  en  j< 

Au  mois  de  juillet  ,  il  se 

Denis,  lorsqu'il  fut  i      pé  d'un 

plexie ,  à  laquelle  il       i 

au  milieu  d'un  grand 

aabbe ,  Bolfloltp .  etc.,  «#•»».  t^^m^e 
Contemporains. 

DCJcaoïsi.  Vofez  GA»4un. 

DrcKOisT  (  Olivier  Sacvaci 
et  bibliophile  français  ,  né  à 
(Champagne),  le  l*'  janvier  ly 
let  1808.  «  Il  passa,  dit  la  Bk 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
bibliothèque  peu  nombreuse,  m 
Hrres  rares.  On  y  f«roarquait 
exemplaire  de  Voltaire,  en  92 
I  papier  commun,  aoquH  il  ava 
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\hmAt»,  •!«  reituri)ii«»,  elc.  Ce 

A  te  mort  de  Ducniit),  1i»  aou- 

Lv  C4lalogue, 

<hlritMé,  Mt  irtrreclurrdié.  - 

bumox  Je  la 


.pulhtluTiilJuiiai. 
Cli^iiier,  ('(  lutiae 

_      <■  Ooa  Jirlluiruiiy  : 

»  éf  la  Maàton .  upAra-rouiûtuD  i 
K  lraM«  par  ion  Contetl, 

C'wi  acU*;  i;T3i   —   Aurore  et 
a  dnii  «clM  et  «i  vw,  mèlM 
ï!«,  —  L'Houunr  qai  nr  i'Uuane 
•o  un  acte  ;  i7Ta.  Cm  qwlre 
tant*  tculerocol  ea  iiroiliice  ; 
Ivftn  Françiiu   dt-  Nsu/chd- 
Inanacao/lon  an  miauttie  de  ta 
.  »-*•;  —  Spiireà  M.-J.  ché- 
troftéit   (fc    Oaiiu  Cnochut; 


inr  i  rfudri*  ),  teriiaia  Mclésiat- 


D  d*Dii<iubti  taUl,  c'iKt  qu'il 
IMsnaB  arttiOBri|illique,  ubjfldont 
1  pMi  Kior*  el  qui  depuis  a 
IhM  •)».  tiiiUUic^  .Iciiieurws  ksos 
lyKtèriw  dam  un 


Kf-xrf 


iexpoiHion 
pka  ptniienltela,  prérea  en  ia 
MAtn  ;  Uuuay ,  I  &7U ,  in^°.  Sans 
ilclaiti,  oiNls  dirou» 
leltiy^  A  comme 
r  MTl  4c  b  diphtboiigue  latine 
r  #«  ,  il  rF|ir<fduiI  d'aillnjn  ia 
I  rt^mar,  diunt    vora   pour 
m  lifu.  Du  Croquet  fit  imprimer 
wJacttno»  a*r«tiqae8 ,  qui  sont 
bmi  niii    liibituelle,  ri  que  p«r- 
M  tara  looftl^mpt.     G.  II. 

trr  ),  parle  français,  d<<  i  Saint- 
l(FQna),*r»aiI  Ter»  le  milieu 
t.  B  aitfv*it  ■'>'"  u  ''■il'^  na- 
■  rit  iMlMciii.  On  a  île  lui  un 

0MciM(r«  inr  la  Vtiér»  du 
^  *UM,  w-i*,  rëiniprilné  la 
VMiM  H  a  La  Rocbelle;  — 
■H  MU*  lei^  iutttuUi!  :  Le 
WÊt  4t  Boirbiri,  et  quelijues 


*  DncROS  (  Gabriel  ),  mùrliicin  frantai^,  ne  à 
Castres,  en  1600.  mort  eu  insi.  Il  connposa  un 
Trattii  dt  la  Paie;  Castrai,  IMfi,  iQ-4'J  :  c'est 
un  ik  <«  ouvrofles  oublias  scjouM'hai ,  apr^s 
avoir  ^té  ^criti  i  l'occasion  île  ces  épidémies  Iré- 
queutes  auxquelles  ta  Etaoce  Atit  alors  e^tposée. 


IHiCHOS  (JarjMei  ),  jurisconsulte  fruiçaii, 
nalird'Agen.TiTaitaia  lin  du  dix-septièroe  siècle, 
n  fut  aiocal  k  Xgea-  On  a  de  lui  :  Héfttxions 
lingutitra  tur  Fancienne  cou/urne  d'Açen; 
Arph,  Ifles,  iu-4'*;  —  Panégsrique  df  LauU 
d'AuMtrre,  sénéchal  d'Agénois. 
Uloag,  BOl.  tUI    it  ta  ryaacif,  tV. 

DCCROS  fpi«rre),  peintreetf^rsTRur  Misse, 
né  en  1745,  mort  à  Lausanne,  eu  1810.  Il  de- 
meura loiiillempx  à  Komc,  où  il  se  lia  atec  le 
célèbre  Volpato.  C'est  à  l'associalion  de  cm  deux 
artistes  qu'est  due  la  belle  collectioD  des  Vues 
lie  Hume  et  de  laCampaynf  romaine.  I.e«ucrts 
ipi'obtiut  cette  coUectiao  engagea  Ducrua  à  eu 
enlreprenilre  uno  autro,  qu'il  ekérut.^  avw  Paul 
•le  Mootagna^nj ,  et  qui  renferme  viii^-<|ualre 
Vues  de  la  Sicile  et  de  lile  de  Malte.  On  dte 
cotre  aatrea  :  Vue  de  Païenne  prise  de 
Montréal;  —  Vtte  du  TItédIre  de  Tauromi- 
wum,-—  Vue  de  CBtm;  —  Vue  da  fÀmplu- 
thédtredeSyraeuiei  —  Vue  de  V Intérieur  de 
la  oUle  de  Metbne  après  le  IrembUment  de 
terre  de  Uik-,~  Vues  du  Port  aux  Galères  et 
de  l'Arienal  de  Malte.  Ducros  rapporta  en 
outre  d'Italie  un  grand  nombre  de  dessins,  qui 
sunt  furt  recherclièi des  amatfur^. 

DVCK09  (  Simon  ),  poËte  (tançais,  de  ï  Pété- 
naslt^nguedoc),  yi™t  en  Ift6i.  11  était  officier 
(hiis  i 'armée  française,  et  servit  de  le2B  â  1A31, 
sous  ie^  ordres  du  niarécbal  dnc  Henri  H  de 
Montmorency.  Ou  a  de  lui  :  uue  traduction  en 
veci  de  la  P/tilis  de  Sein;  ;  Puis,  1630,  jn-Il; 
~ Biitmiede Henri, dernierducde  Moitlmo- 
rency,  etc.;  Paris,  1643,  in-4";  —  Poésies  diver- 
ses ;  Paru,  1047,  ia-i"  ;  —  Mémoires  de  Henri, 
dernier  duc  de  Mantmoreney,  etc.;  Paris,  leeo, 
lO&j  «I  leoe.  in-ia,  Ce  n'estguèro  qu'une  réim- 
pression de  ¥  Histoire  du  duc  Henri  de  Uontmo- 
renty,  qui  fut  pris  à  la  bataille  de  Casleluaudarif 
et  décapilt;  i  Toulouse,  eu  1031.  L'autuur  com- 
mence ainsi  sou  ^iiii  au  lecleiir.  ••  De  loules 
les  cûoditiotis  nécessaires  à  l'histoire ,  je  n'ai 
d<«iré  que  l'Iinnneur  d'itre  T^ritablei  c'rât  pour- 
quoi j'ai  été  fort  scrupuleux  lorsqu'il  a  fallu 
allirmer  quoique  chose  sur  le  ti'muiguaj^e  d'au- 
trui,  11  y  eu  a  peu  dont  jeu'aie  eu  ctinoaistdoce 
rjiiume  If^moiu,  ou -comme  étant  fort  proc|ie  des 
lieux  ou  elles  sont  arriitoi.  Pour  tout  ce  qui  s'est 
pnssé  dan»  le  Lauguedoc  et  en  Piedmoat,  j'avais 
fuit  des  UemoJiRi,  et  je  n'ai  eu  que  la  peine  d'y 
duiiniT  l'urdro  avec  les  orwiaiints  dont  mon  es- 
prit est  comble,  elv.  •■  Osvrut  peut  être  rrai  dans 
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cVun  aussi  caillant  officier,  qui  venait  de  soutenir 
un  combat  si  inégaL  Le  conseil  de  guerre  appelé 
plus  tard  à  statuer  sur  sa  conduite  TacqUitta 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs»  et  la  Restau- 
ration sanctionna  cette  décision  en  le  nommant, 
le  r*"  novembre  1814,  au  commandement  du 
vaisseau  Le  Magnifique.  Une  campagne  aux 
Antilles  et  dans  les  Indes ,  sur  la  flûte  La  Nor- 
mande ;  une  mission  dans  la  Méditerranée  sur 
la  frégate  fÀniigone,  lors  de  la  révolution  de 
Naples,  mission  suivie  d'une  campagne  à  La 
Plata,  aux  Antilles  et  à  La  Havane  ;  une  croisière 
de  deux  années  aux  Antilles,  sur  VAstree,  ap- 
pelée ensuite  à  faire  devant  Tunis  la  chasse  aux 
corsaires  barbaresques,  dont  plusieurs  furent 
capturés,  tels  furent  les  nouveaux  services  qui 
motivèrent   successivement  la  nomination  de 
Ducrest  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  à 
celui  de  contre-amiral.  En  1830  et  1831  il  était 
major  général  de  la  marine  à  Toulon  et  com- 
mandeur de  la  Légion  d'Honneur.  Il  se  vit  ap- 
pelé en  1832  au  commandement  d*une  escadre 
qui  se  formait  à  Cherbourg  pour  appuyer  la  po- 
litique de  la  France  dans  la  question  du  royaume 
Belge.  Le  26  octobre  il  appareilla  pour  se  joindre 
à  l'escadre  anglaise  sous  les  ordres  de  Tamiral 
Pultney-Malcom.   Le  4  novembre  il  se  rendit 
dans  la  rade  des  Dunes,  et  prit  part  à  la  campa- 
gne qui  se  termina  par  la  prise  d'Anvers,  en  di- 
rigeant tout  l'hiver  les  opérations  maritimes 
dans  les  eaux  de  l'Escaut  tn  grand  chagrin  de 
famille  l'obligea,  en  avril  1833,  de  résigner  son 
commandement;  il  comptait  alors  quarante-deux 
années  de  services  presque  entièrement  passées 
sur   mer.  Une  nouvelle  carrière  s'ouvrit  pour 
lui.   Nommé  préfet  maritime  à  Lorient,  il  en 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  son  admission  à  la 
retraite,  en  1838.  Il  fut  alors  élevé  à  la  dignité  de 
grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur.  Il  sem- 
blait encore  plein  de  vie,  lorsqu'une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  inopinément   à  ses  enfants ,  à 
sa  femme,  belle-fille  de  Cuvier,  et  aux  amis  de 
cet  illustre  savant,  dont  beaucoup  étaient  deve- 
nus les  siens.  P.  Levot. 

archives  d»  la  w^arlm.  -  Notice  de  M  de  salvandy  : 
dans  Ir  Journal  dn  DébaU  et  les  Nouv€Ue$  j4nnaU$de 
la  MaHnê  de  iMt. 

DCGBBT  OQ  DOLBBT  (  ToMUoint),  médecin 

français,  né  à  ChUona-tnr-Saône,  vivait  dans 

la  seconde  moitié  dn  seuièine  siècle.  Il  étudia 

la  médecine  à  Cabors,  à  Tonlonae ,  à  Bordeaux, 

à  Montpellier,  et  se  fit  recevoir  docteur  dans 

ronivetAité  de  cette  dernière  ville.  On  a  de  lui  : 

De  ArthriiUUt  vera  euentia,  ejusque  eu- 

randx  metkodo,  advenus  ParacelsUas  ;  Lyon, 

1675,  iii-8**;  —  CommentarH  duo  :  unus  de 

febrium   coçnoscemdarum    curandarumque 

ratione;  aiter  de  earumdem  crisibus;  Lau- 

aanne,  1578,  in-8*;  Genève,  1578,  in-8*. 

tioy,  DietUmmmtn  kistoriquê  de  la  Mfdeeina.  —  Ko- 
frmpiùé  wtedicalf^  —  Vao  der  I  toâen.  De  Sertpt.  me- 
ééeU.  —  PapUloo.  BibUodL  des  jiuteurt  de  Bourgogne. 

MICRBCX  (Gabriei-Marin ),  moraliste  fran- 


çais, né  à  Orléans,  en  1743,  moi 
ville,  le  24  août  1790.  H  embn 
siastique,  obtint  un  cancnica 
d'Auxerre,  et  fut  nommé  grand - 
que  d'Aleria  en  Corse.  Sa  santé 
rentrer  en  France,  il  devint  un 
de  Monsieur,  depuis  Louis  X^ 
chanoine  de  Sainte-Croix  à  Oriéa 
Les  Siècles  chrétiens^  ou  Vhis 
fian  isme  dans  son  étabtissemen 
depuis  J.-C.  jusqu*à  nos  joui 
1777  :  «  Le  cadre,  ditFeller,  en 
jugements  modérés  ;  mais  le  sty 
tentieox  et  l'ouvrage  n'est  ni  pn 
Il  a  cependant  été  réimprimé 
in- 12.  L'auteur  se  proposait  d'y  < 
ecclésiastique  au  dix-huitième  s 
ordres  supérieurs  l'obligèrent  de 
remplaça  ce  morceau  par  un  d 
grands  événements  et  les  car: 
qui  distinguent*  cette  époque  »< 
masse,  et  n'en  sont  peut-êtrç 
pants  »  ;  —  Poésies  anciennes 
Paris,  1781,  2 vol. in  12;—  Œt 
de Fléchier ;^\me8,  1783,10  vo 
sées  et  Réflexions  extraites  di 
religion  et  la  morale  ;  Paris,  l' 

Feller,  Biographie  untotrulU,  «dit 
rard .  La  France  liUtrairt. 

DtJCBBUX  {François),  his 
né  à  Saintes,  en  1596,  mort  à  Boi 
11  entra  dans  l'ordre  des  Jésuite 
Historia  Canadensis  seu  Mova 
deeem,  ad  annum  Christi  iC 
in-4';  —  Despauterii  Gram\ 
emendata  ;  Bordeaux ,  1658,  in- 
Francisci  Régis  latine  reddita 
gne,  1660,  in-12  ;  —  Vita  D,  F 
latine  reddita  e  galltco  ;  Cok) 

l^rlong,  /iibl.  Hist.  de  la  France. 

DUCRBI7X  {Joseph),  pdnti 
Nanci,en  1737,  mort  en  juillet  il 
tour,  il  se  distingua  par  le  fini  dt 
pastel,  et  fut  appelé  à  la  cour  d 
faire  le  portrait  de  Marie-AnU 
aimait  k  »^  peindre  lui-ir  ;: 
riant,  b  dot  .  ei       i 

Au  mois  ae  t.  ii 

Denis,  lorsquu  lut  i        é  h 
plexie ,  à  laquelle  il        c 
au  milieu  d'un  grand  vu 

Rabbe,  Botflottp ,  etc.,  BiCy.  ^r**^ 
Contemporains. 

DCJ€ROI8l.   Voyez  GA»4ini. 

DrcKOisT  (  Olivier  Sacvag 
et  bibliophile  français  ,  né  à  C 
(Champagne),  le  l*'  janvier  1 
let  1808.  «  11  passa,  dit  la  IK 
la  plus  grande  partie  de  sa  vi< 
bibliothèque  peu  nombreuse,  n 
Hrres  rares.  On  y  f«roarquait 
exemplaire  de  Voltaire,  en  92 
I  papier  commun,  aoqnH  il  a 


DIICROISY 
i|M4e  4h»  cmte  pJAoe»  iuMitas , 

llk,it  wtcs ,  de  rieniarqiie«,  «te.  Ce 
llBMt  ^uBlone  Tolumei  île  dilTé- 
k  1  h  nort  <le  Ducruuj,  lu&  ama- 
IMMfpoïMMB  p*r  radial  que  M.  ■)« 

Hmt*ÉWb«tt.eal  lrCa-r«ctier«b«,  >> 
'  M  aaploTé  dans  le  bureaux  iJe  la 
,  Sicran}  Du  nomtoé  lecretaire-r»- 
ha^  it»  Aneim*,  puis  duTi  ibunal. 
I  *  Hane-Jusnib  CMniu,  el  mâuie 
«dtMioairaBie».  OnaileUuvroiiy  ; 
d>  rie  la  AauoR ,  opéra-coiDî^ue  ; 
Is  ftrtM  frMAl«  par  tan  Conseil, 
tttrx  actea;  1773  j  —  Aurore  el 
Ifc  ai  éea\  aciea  et  eu  vers,  mêlée 
tn  ;  —  L'Homme  qui  ne  s'étunne 
IMfc  *■  w)  acte  -,  1776. 1^  quatre 
M  (■*  i<w4a  ■eulmenl  «o  proitoce  ; 
|Hi  otafoi  Françou  de  A'Mf/cAd- 
amauiMiaflaii  ou  nanatire  de  la 
Oit,  ■-»■•;  —  Ëpitreà  M.-J.  Ché- 
'M    frognlM    tl«    Ouus  Graccbui; 


■M ■■■  i  Aodre  j,  teriiain  ecdésias- 
IIhii.ui  aunmmcniHuil  du  sdiibae 
H  41  liM  ;  d  fui  ijocleur  «u  Vu, 
■tfc  CtUM^F  <1  Haauiia.  il  »;UBaala 
pÊuàeti,  inai»  la  uiile  circuiutaDue 
•  «•ant  d'uauubli  lutal,  c'est  qu'il 
MNfartBC  ufl>>a«i3|ihique,  objet  dont 
^  Ml   pru   alors  el  qui  'Irpuis 
Itbn  d(i  tmtative»  dcmrure.'.ii  Jti 
lOv^Kt  f  ipuM  fioa  s^iMttie  dans 
Mn  rvT.  el  iloot  *uïd  lu  Lire  exai 
ImtUbrf  eanlenante*   l'tJ^poti'.i 
■kui  peaiUnluUi,  précées  eu 
MntfMi,-  Douy,  1579,  ia-S".  Se 
#4*  bv(i  kiogs  détails,  uuus  diroun 
NMnr  topprime  la  leltr«  /i  coi 
4fl«>  KTl  de  la  diptattun^uK  Ulioe 
t^lÊU  m  ;  il  r^roduit  d'ailleurs  ta 
H  i*  répliqua,  di^a^t   vont   pour 
lfc|Mf  liru.  Du  CroqurtHl  imprimer 
Wm  p  III  la  tma*  aa<:étique» ,  qui  sont 
ltr«feagi«pttr  lubitudlc,  el  que  per- 
làyw  ktF»  kM)gtanp«.    G.  B. 

■(Jitfr«).pci«terraiicais,n>'  àSsiot- 
fcM  I  Foret  y.  TiTait  ven  le  mitieu 
Maek.ll  narçail  dan»  &a  tille  na- 
I^Hi  d>  mfcinrin-  On  *  <te  lui  un 
■Ac  JMMwvrt  jur  let  Muèifi  du 
I^Êm,  UM.  ui-4°,  réiiupritne  ta 
ktM^sVisr  el  a  Ld  RucbeUe;  — 
kfwni  nulle  t«n  inlilulée  :  Le 
'  V  f««i  ^  Bourbon,  el  quelques 
*^  *■!  b  plupart  mat  dei  Svnaets, 


-  DUCROS  lïï 

*  Dccmos  (  Gabriel  ),  médcdn  français,  ne  a 
Castre»,  en  IBOU,  luurt  en  lalil.  Il  «MHnpoaa  un 
Trait»  de  la  Peste;  Castres,  I0«6,  iiW  :  n'est 
un  de  cea  ouTrafles  oubliés  aDJourd'bu) ,  après 
avoir  Md  écrits  â  l'occairoa  de  ces  épidâmles  fr^ 
qoeate!!  auxquelles  la  Fraiwe  était  alors  «poséa. 


DiTCHOs  { Jacquet  j,  jurisconsulte  rraufais, 
natird'AgPn,yivait  s  la  frn  du  div-septième  siède. 
Il  Tut  avocat  i.  Agen.  On  a  de  lui  :  Réfiexiont 
singallèrai  sur  l'ancienne  coutume  d'Açen; 
Afii'o,  1668,  in-A»;  —  Panégyrique  de  Louli 
d'Aiibelirre,  iénéehal  d'Agénois. 

l.tiDOg,  Biti.  Ull.   ri*   la  traita.  IV. 

BUCROS  I  Pierre),  peintre  et  graveur  suisse. 
Dé  en  1745,  mort  i  l,ausaane,  en  laiO.  Il  de- 
meura longtemps  a  itomc,  où  il  se  lia  avec  le 
e^lèbre  Volpato.  C'est  i  l'MSOciatiDn  de  oee  deux 
artislci  qu'etl  due  la  bdie  coUectioD  des  Tuai 
(le  Rome  el  de  la  Campagne  romaine.  Le  succâs 
qu'obtint  cette  collectjou  eugagea  Ducroa  a  on 
entreprendre  une  autre,  qu'il  exécuta  avec  Paul 
àt".  MontagDagui ,  et  qui  renferme  vini^-qaatre 
Vues  de  la  Sicile  et  de.  l'Ile  de  Malle.  On  uite 
outre  autres  ■■  Vue  de  Falerme  prise  de 
Montréal;  —  Yue  du  TMdIre  de  Tauromi- 
ïùun;—  Vue  de  FEtna;  —  Vue  de  PAmplH- 
thèdlre  de  Syraaae;  —  Vue  de  t Intérieur  de 
la  Ville  de  Meiitae  après  le  Irembtemenl  de 
terre  de  1784;  —  Vues  du  Fort  aux  Galères  et 
de  l'Arsenal  de  Malte.  Docros  rapporta  en 
outre  d'Italie  un  grand  nombre  de  dessins,  qui 
^ual  furt  reetiv relues  des  amateurs. 
aAbJ>«,  Go^JolUi.  cic.  t  Btû^raphii  umv.  0I  port,  du 

DCCRos  (  Siinfii  ),  poète  ft^uçais,  né  à  Pété- 
nas  (Languedoc),  vivait  en  lea.i.  Hélait oITider 
dans  l'armée rrançaiH,  et  »:rvjt  de  1628  a  las^, 
!<uiis  les  ordres  du  maréchal  duc  Henri  n  de 
Hontmoreucj.  On  a  de  lui  -  une  traduction  en 
vers  de  la  P/iilis  de  Sdi^;  Paris,  ia30,  jn-IIi 
—  Histoire  de  Henri,  d^HUr  duc  de  Montma- 
renej.etc.jParis,  1643, 10-4°;  —Paésiei  diver- 
ses ;  Paris,  16*7,  in-4''  ;  —  Mémoires  de  Henri, 
dernier  ducde  iVon/morene^,  etc.;  Paris,  1660, 
1665  et  1666,  in-13.  Ce  n'esiguère  qu'une  rÉim- 
pressiundc  l'Histoire  duduc  Henri  de  Montmo- 
raney,  qui  tut  pris  Ji  la  bataille  de  Casleluaudaiy 
et  décapite  à  Toulouse,  en  163'i.  L'auteur  com- 
mence ainsi  sou  iluii  au  lecteur.  ••  De  toutes 
les  conditiong  nécessaires  à  rbistolre ,  Je  n'ai 
dearé  que  riionneur  d'être  T#rilable;  c'est  pour- 
quoi j'ai  été  fort  icrupoleux  lorsqu'il  a  l^lu 
allirmer  quelque  ctiose  sur  le  témoignage  d'au- 
trui.  Il  ;  en  a  peu  dont  je  n'aie  eu  Ci>iiDaissaiH3e 
rumme  iPmoiu,  ou 'comme  étant  tort  pn>c|ie  des 
lieux  uii  elles  sont  arrivÉea.  Pour  (ont  ce  qui  s'eat 
passé  dana  le  Languedoc  et  en  Piedmont,  j'avais 
fait  des  Mémoiret,  et  Je  n'ai  eu  que  la  peine  d'y 
donner  l'ordre  avei:  les  omejnents  dont  mun  es- 
prit est  capable,  etc.  uDocrospeutitre  vrai  dans 
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scn  récit  ;  mais  on  s'aperçoit  fadlemoit  à  soo 
style  qu'il  est  né  en  Gascogne. 

teloDf ,  Bibliothèqitt  hittor,  de  Francs,  Il ,  n»  11.789, 
et  III,  o*  S1,M1.  -  Chaudon  el  Delandloe.  Diction- 
nâUrê  MuivêratL 

*  DUCBOT  i Lazare )f  jurisconsulte  français, 
né  à  Auxerre,  Tirait  dans  le  dix-septième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Traité  des  aédes^  tailles  el  ga- 
bellêi  ;  Paris,  1627  et  1628,  in-S^";  —  Le  vrai 
Style  du  Conseil  privé  du  roi,  de  la  Cour  du 
Parlement,  de  la  Cour  des  aides,  des  requêtes 
du  palais,  du  ChdleUl  de  Paris  ;  Paris,  1 627  et 
1629,  in-S**.  Cet  oaTrage  fut  réimprimé  avec  des 
additions  ;  Paris,  1645,  in-S». 

Papillon ,  BibiMkétiuê  é$t  Jutmrs  de  Bourgogne.  — 
Lebeuf.  JUêmoireê  pour  $êrvir  à  t  histoire  eccUsias- 
tifiuêi  eUHlê  d'JuTêrrt, 

IMTCRIJB  ( Bennon- François  ) ,  missionnaire 
iMTarois,  né  à  Munich,  en  1 721,  mort  en  1779.  Il 
appartenait  à  la  Compagnie  des  Jésuites,  et  fut 
^îngt  ans  employé  aux  missions  du  Mexique. 
On  a  de  lui  :  Relation  de  la  Compagnie  de 
Jésus  de  la  province  du  Mexique  et  surtout 
de  la  Californie  en  1767.  Cet  ouvrage  se  trouve 
dans  le  tome  XVI  du  Journal  de  Murr. 

Diei.  bioç.  urniv.  «I  pitt, 

DiTDBs  OU  DCDOn  ,  médecio  français,  vivait 
an  trdiième  siècle.  Clerc  et  physicien ,  il  était 
médecin  de  saint  Louis  :  il  accompagna  œ 
prince  dans  ses  expéditions  d'outre-mer,  as- 
sista à  sa  mort,  arrivée  devant  Tunis,  le  26  août 
1270,  et  revint  en  France  avec  le  roi  Philippe 
le  Hardi.  Guillaume  de  Chartres,  un  des  histo- 
riens des  miracles  de  saint  Louis,  en  raconte 
un  qu'il  avait  appris  de  Dudes,  et  c'est  Dudes 
lui-même  qui  en  avait  été  rok>jet.  Malade  d'une 
fièvre  aiguë,  et  miraculeusement  guéri  par  une 
apparition  du  saint  roi ,  il  recueillit  par  écrit  les 
longs  détaib  de  cette  vision  ,  et  il  en  remit  le 
récit  à  Guillaume  de  Chartres.  La  narration  ori- 
ginale est  probal>lement  perdue  ;  mais  nous  en 
avons  (les  extraits  étendus,  dans  l'ouvrage 
de  Guillaume  de  Chartres  et  dans  la  collection 
française  'les  Miracles  de  fnonseigneur  Jjotfs , 
où  la  goérison  de  «  Mestre  Dude,  chanoine  de 
Paris,  et  physicien  »,  datée  de  l'an  1282,  et  accrue 
de  droonstanoes  nouvelles,  forme  le  trente-hui- 
tième miracle.  Dudes  était  encore  en  1285 
lihysicien  ou  médecfai  du  roi  PtiHippe  le  Hardi. 

HitMre  Uttérairt  de  trunte.  t.  XII.  p.  747. 

DU  DKPPAirr.  Voy.  Utrrkirr  (De ). 

»rDBfAHT  (M»*).   Voyez  ^Kin  (George). 

DIT1»IH€K  {Josse),  bibliographe  hollandais, 
iriraH  dans  le  dix -septième  siècle.  H  était  cha- 
noine de  Res<^n,  dan^  le  duché  de  Gueidre.  Il 
publia  quatre  ouvrages  aujounThni  extrêmement 
rares  ou  même  introuvables,  et  dont  l'existence 
n*est  attestée  que  par  Valère  André  ;  ce  sont  : 
fiibliothfcnriographia^  hoc  est  enumeratio 
omnium  auctorum  operumque  qu^p  sub  ti- 
tulo  Bibliothecx,  Catalogi ,  Indicis,  Homen- 
tlatoris  ,  Athenantm  prodieruni ;  Cologne, 
1643,  iB-8*^  —  Palalium  ApolUnU  et  Patta- 


dis ,  hoc  est  designatio  prxcipuar 
thecarum  veteris  novique  sxculi 
sans  date,  in-8*  ;  —  Synopsis  Biàlii 
rianx,  hoc  est  recensio  omnium 
qui  de  B.  M,  Virgine  scripserun 
sans  date,  in-8°  ;  —  Mundus 
est  specificatio  omnium  mu/mi 
quibus  B.  Virgo  deipara  mirac 
tur;  Cologne,  sans  date,  in-S». 

Fopprns.  Dibliotheea  Belgica. 

*  DroiN G  (  Claude-Antoine  ) ,  pt 
mort  le  16  juin  1745.  Il  fut  appelé  à 
Lausanne  en  17 1 6.  On  a  de  lui  :  Stat\ 
cha  Ecctesi^  Aventieensis ,  nunc  l 
sis,  a  primordiis  usque  ad  nostn 
1724,  in- 12.  On  attribue  aussi  cet  oui 
Jésuites  de  Fribouiig. 

Baller,  Sckweiz.  Géêch.  —  Clément .  01 

DVDITH  (iliidr^),  théologien  hoi 
Bude,  le  6  février  1 533,  mort  à  .B 
vrier  1589.  Il  était  fils  de  Jér        i 
tilhorome  hongrois ,  et  de       ici 
noble  vénitienne.  Il  montra  ces  1  cui 
prit  vif,  une  imagination  féconde ,  u 
heureuse.  Son  oncle,  Augustin  Sban 
évêque  de  Strigonie ,  l'envoya  faire 
Breslau.  Dudith  vovaees  en 

pour  maîtres  ou  i>  n 

çoIa  RobertH ,  <         •»  oi^onius,  oi 
vini  et  Pierre  \c-iuiri.  Son  auteur 
Cicéron.  On  dit  que  pour  s'approp 
mement  les  pensées  et  le  style  du  gr 
il  copia  ses  ouvrages  jusqu'à  trois  fo 
tant  ntalie,  Dudith  vint  à  P       .  o< 
phflosophie  sous  François  Vie 
sous  Ange  Caninio,  l'hébreu  et  m 
orientales  sous  Jean  Mercier.   P< 
son  éducation,  il  alla  faire  mn  à 
et  eut  pour  professeur  Gui  I        \ix 
cette  ville  (  1554)  pour  suivre  ic  car 
qui  se  rendait  en  Angleterre  en  qi 
Après  être  resté  plus  d'un  an  < 
il  revint  en  Hongrie;  mais 
voyages  le  ramena  bientôt  rn 
Vienne.  L'empereur  Ferdinand  lui  m 
l'évêché  de  Tina  en  Dalmatie,  et  df 
tard  le  clergé  de  Hongrie        t  <     ir 
de  Trente.  Comme  ses  ms 

desdoct     esprotes        rî»,irî»i         < 
crai^      i  ou'il  n  t  l'asiicinui^ 

cessioD5  U9C9,  ro  urent  rapp^ 

per  ludud ,  nui.  loin  de  le 

doi        ctct-hé 'le  etiet 

au  Mcije  de  Cinq-t       r». 
Ferdinand,  envoya  i^ 
qui  avait  fini  par  adopurr  ^^Oiniiiéi 
des  protestants,  surtout  en  ce  qui  < 
mana{;c  ries  prêtres,  épousa  une  fill 
de  la  reine,  nommée  IWvne  Strazii. 
son  union  qu'au  hout  de  deux  ans . 
résolut  de  s'établir  en  Pologne.  C 
ne  lui  fit  point  de  tort  dassl'espii» 


[■■d,  *nt*e  dn  camt»  ittn  Tir 
i^tor  U  PulognF  après  IXvcUon 
kM,  fl  «lu  «'MaMir  h  Br«»Uiu,  ta 
|MH  taa  AprnlferM  muMm  dr  u  vie. 
Ml^w  ÏIMnM  ahltdcDudiUi' 
llka  tallda  tmpenoaaii,  et  uriil 
l^in^MlBMn  Mir  »oa  vfwpi.  Il 
I^M^4*  nvTDgIM«iflfl(ilffl«U*« 
l^ri>a««  de  aOD  pare  l'abandoo- 
■Ml-  Il  MMt  «toux,  «rbblï.ciill, 
M,  H  rTirfInemenI  cblriUble.  Il 

■  kNocBOp  Ab  rtmtUanf  à'ntrse» 
ftW  amrtnat  11  bsûuit  les  «i- 
f^à  W  hiMtim**,  *<  Ucttail  de  Uin 
M  ht  tBocuh  Puur  ce  qol  «st  de  u 
t^  unrul  <Hrv  mn  Ar  bien  pMîlir. 

*  curW  ir  ni  peu  à  pm  approcber 

■  fr«  ^'Vtf^Unl*  ;  Il  embrasu  Icare 
te  ^  tprt*  Uh  mtrM ,  mais  il  m 

^h,  h>  irrnialiittaiu  en  RiatiËrc  d« 
ItÉwl  phn  loin  :  il  dooiiii  dans  let 
■Méau.  c|ai  mcon  ne  le  satiiflivat 
HfpMl  ik  Hartin  Ruarm,  qui  était 
fk  d  <!■  Boui  ftpprenil  que  DudJth 
IVIi  in  4r  M  *ie  I  dcHriPT  îles  ré- 

■  ïiirin ,  H  qu*  comme  on  ne  ïs- 
Jhl<mf-*TTTnmt  à  V»  rlillicultés,  il  prit 
•|hB  'iKTiiyer  <U  qm^tioBS  de  lii^ 
^VM  *i  cW  itM  ntalli^nMliqui^.  - 
tM  (hnfi^iti  Haliearnatael  Hii~ 
■V.Virt»,  tMKI,  in-40 ;  —  Cordl- 
Wll  Ai/l  I  ira  ;  Vraiu,  IM3,  in^'; 
ptolof»  d*  rcime/imnn  iigntjfM- 
tunttuna  aéra  dr  Cemttii;  BAIe, 
't^tfùlola  dr  Hxretiets  nonper- 
iM  tmfttali  tvpphrio  affii^tAdil ; 
iOH.in-r;  —  Epiilotaad  Thto- 
H,  H  fvn  ditpvlatvr  an  trelfilx 
tttf^tl*  •3iiiiirniaf;Heii1dberg, 
'.—  tftUai*  m*dicinalef  ;  dan»  In 
iM^MwapAifarvm...  ['o/vmen  de 
IM*i^  rnadutl,  l&9«,  in-riii;  - 

•  awiho  JHdfHf'no  AaM(z,-or- 
>■,  ■^■-,  «f  qvMiiiMS  iotr««  *cril« 
■M^tal  (MlroaioilB  liste dins 


Il   li»l.  «i,«culÉ|g 


DUDLCÏ 

IS  «oOt  1610.  Sa  profonde  1: 
luTS  attira  sur  lui  ratlenUua  du  roi  Heuri  VQ, 
qui. en  lit  son  coQwiller  prlté.  Dudley  n'avait 
mcore  que  vingl-truis  ai».  Sua  importimca  po- 
litique necoinmcnta  (wpeuijanl  qu'eu  1497,  épo- 
que où  il  fut  nommé  baron  du  trésor.  Pour  eu 
remplir  lefiColTrcs,  llexFrfAdëslors,  coucurrem- 
ment  avec  Bon  colléitue  Ëmpaon,  toutes  «ortM 
j'etactioni.  Ils  mrîcliireDl  la  couronne,  ils  ac- 
crurent leur  propre  palrimoinc  ;  main  le  peuple 
Muirrit  el  hit  appauvri.  La  mort  de  Hcuri  VU 
mit  Un  A  la  ilominatiuii  de  oes  miniatret  prévari- 
catrurt,  et  leur  iiu:arcéralion  fut  uo  ded  prcniiere 
acte*  du  nuuveau  roi.  Condunné  à  Guildlialt,  le 
Ifl  juillet  iau9,  il  ne  Tut  pas  d'aburd  mis  a  mort, 
à  cause  dea  répugnances  Dienict  d'Henri  VOI, 
qui  ne  laîMit  que  oédei  t  l'entraînement  popu- 
laire, tnlin,  lelB  aoQt  IMO.iirul  é\écuti!  avec 
bou complice Em paon.  On  Ailelni  ;  The  Tree  0/ 
I  ht  Commun  Weallh;  1500,  ouvrage  composé 
pendant  qu'il  était  en  priion. 


(,/oAfi}>'l>ic''fiK("thumberlaiid,filt 
du  préeédeot,  néenlïOl,  exécutée  Lordres,  en 
IÏ&3  AprteVétredliitingué  dan» la  campagne  de 
Picardie,  en  UTi,  il  vint  i  la  cour,  uù  mo  espiM, 
«es  avantagea  eitérienrs,  lui  gagnèrent  la  biea- 
vdllancc  de  Woloey  et  de  Cromwelt,  qu'il  ai- 
sr.rta  quand  il  jugea  que  leur  protectioa  lui  aerail 
inutile.  En  1541  il  fut  nommé  vicomte  de  L'Iale 
dana  le  Berkshire  ;  en  I S43  il  eut  le  commande- 
mentde  laptaeede  Boulogne,  nouvellemeal coo- 
qnUe,  et  en  IMâ,  il  re^ot  la  itirectioa  delaQotte, 
en  qualité  de  i^rand  .«mirai .  Honneurs  et  fortime, 
il  dut  tout  à  Henri  VIII,  qui  lui  oclrujà  quelques- 
uns  des  domaines  de  l'ËgUse,  fit  de  lui  son  exé- 
cuteur testamentaire  et  luil^uadnq  cents  livre* 
sterling,  C^ommfi  il  arrivait  ai  souïent  alow.ce 
qu'il  avait  )ja(mésou£unrègue,il  le  perdit  auui  le 
rè)!ne  suivant.  Sa  placede  grand-amiral  fut  don- 
née â  Tbomas  Se^rnoor,  frère  du  duc  de  Somer- 
iwt,  prolecteur  du  royaume.  On  lui  conréra  comme 
compen.sation  le  titre  de  comte  do  Warwitk. 
Il  rentra  dans  son  grade  en  1549,  aprts  avoir 
ïainru  les.  rebelles  du  comté  do  Norfolk,  com- 
mandés par  le  tanneur  Robert  Ket.  Sa  faveur 
s'accrut  après  la  chute  de  Seifmuur  ;  nommi 
grand -maréclial  d'Angleterre  en  1551,  il  obtint 
en  outre  le  titre  de  duc  de  HurlhuinlMTlaod. 
Quoique  le  llls  de  Dudley  eût  épousé  la  lilla  de 
Somerset,  celui-ci  trama  la  perte  de  son  rival,  et 
fut  e.\écnU  pour  ce  fait  le  13  février  Ibbî.  Par- 
venu au  comble  de  la  faveur,  Northumbrrland 
viiutnl  monter  plua  haut  ejicore  et  mettre  la 
couronne  sur  la  tète  de  sa  bru,  Jane  Gre;,  HUé 
aînée  du  duc  de  SulTolk,  au  détriment  de>  sirura 
duroiiHarretÉliuhelh.Ala  mort  d'Edouard  TT, 
le  e  joillet  1553,  il  Ht  conduire,  pour  plus  dé 
s<!<iirilé,  aa  Imi  k  la  tour  du  Londre.i,  et  le  tO 
juillet  il  la  fit  proclamer  reine.  Aut^itiM  ttne 
m  su  rrPttion  formidable  éclata  dansSuffolk.Kor- 
Uiumberlaod  ae  mit  ea  marche  pour  VHo^ttnr. 
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DUDLEY 


Lorsqu'il  approcha  des  faubourgs  de  Londres, 
il  remarqua  que  le  peuple  s'empressait  pour  le 
Toir,  mais  noo  pour  le  bénir.  11  sentit  alors  son 
courage  s'alTaiblir.  Venu  à  Cambridge  et  ayant 
appris  que  le  conseil  sur  lequel  il  croyait  pou- 
¥olr  compter  s'était  prononcé  contre  lui ,  il  se 
mit  à  agiter  son  chapeau  en  criant  :  Vive  la 
reine  Mary.  Ce  retour  tardil  au  principe  de 
la  légitimité  lui  servit  de  peu  ;  arrêté  par  le 
comte  d'Arundel ,  il  fut  conduit  à  la  Tour  de 
Londres  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Au 
dernier  moment  il  revint  à  la  religion  cathoU- 
qœ,  qu'il  avait  abjurée  au  temps  où  cela  pouvait 
servir  son  ambition.  Le  lendemain  il  subit  sa 
peine,  après  avoir  adressé  au  peuple  une  allocu- 
tion. On  ne  peut  que  flétrir  le  souvenir  de  ce 
personnage,  qui  abrégea,  dit-on,  la  vie  d'E- 
douard VI  et  causa  la  fin  tragique  de  Jane  Grey. 

Uogard,  Hist.  —  Biog.  Brit. 

D€DLBT  (Avuàroise  ),  comte  de  Warwick,  fils 
de  Jean,  né  en  1530,  mort  en  1589.  11  seconda 
vafllaniment  son  père,  lorsque  celui-ci  marcha 
contre  les  rebelles  du  comté  de  Norfolk,  et  fut 
assez  en  faveur  auprès  du  roi  Edouard  Yi.  Impli- 
qué dans  la  tentative  de  donner  la  couronne  à 
Jane  Grey,  il  fut  condanmé  à  mort  ;  mais  la  sen- 
tence ayant  été  commuée,  il  resta  en  prison  jus- 
qu'au 18  octobre  1564,  époque  où  il  fut  rendu  à 
la  liberté.  En  1557  il  prit  part  à  une  expédition 
dans  les  Pays-Bas,  et  se  distingua)devant  Saint- 
Quentin  contre  les  Français  venus  au  secours  de 
cette  place,  attaquée  par  les  Espagnols.  11  eut  le 
malheur  de  perdre  dans  cette  afbire  son  plus 
jeune  frère,  Henry.  Instruite  de  la  belle  conduite 
d*Ambroise  Du^ley,  la  reine  Blary  leva  la  pros- 
cription qui  pesait  sur  sa  famille,  et  sous  la  reine 
Elisabeth  0  compta  parmi  les  personnages  con- 
ndéraUes  du  règne.  On  lui  conféra  un  grand 
nombre  de  titres  honorifiques ,  entre  autres  ceux 
de- baron  de  Llsle  et  de  comte  de  Warwick.  Il  eut 
le  bon  esprit  de  se  tenir  loin  des  intrigues,  et  se 
fit  surtout  remarquer  par  la  douceur  de  son 
caractère.  On  l'appelait /Ae  çood  earl  of  War- 
wick. 

Cbateen,  Cm.  biag.  Diet 

DVDLBT  (  Robert  ),  baron  de  Denbigh,  comte 
de  Leicesler,  fils  de  Jean,  duc  de  Northmnber- 
land,  et  trért  d'Ambroise  Dudley ,  comte  de  War- 
vricfc,  né  vers  1532,  mort  le  4  septembre  15S8. 
H  entrajeone  encore  au  service  du  roi  Edouard  VJ, 
qui  l'arma  chevalier.  En  1550  il  épousa  Amy, 
fille  de  sir  John  Robsart  de  Sheen  dans  le  Sur- 
rey;  le  roi  Edouard  assista  à  la  célâ>ration  du 
mariage,  qni  cependant  ne  fut  pas  heureux.  A 
l'avènement  de  la  reine  Hary ,  Robert  Dudley, 
ééilk  parvenu  à  de  hautes  fonctions ,  fut  enve- 
loppé dans  la  diagrftce  qui  venait  d'atteindre  tous 
les  membres  de  sa  famille  :  il  fut  emprisonné, 
mis  en  accusation  et  condamné  à  la  peine  capi- 
tale; mais  cette  peine  fut  commuée,  et  au  mois 
d'octobre  1554  on  le  rendit  à  U  liberté. 

Lonqoe  tlÎMbdh  monta  sor  le  trOne,  Dudley 


devint   bientôt  le  favori  •  de  < 
il    fut  nommé   soooeasii 
chevalier    de    la  1  [y>.  e% 

conseil  privé.  Tout  aiia  ensi 
ambition.  Il  osa  même  a  i 

reine.  Celle-ci  venait  d'ecui 
prétendant,  le  duc  O  ae 

latin;  cependant,  n  i 

fait  consulter,  et  qui 
rait  dans  sa  trente  et 
à  qui  elle  donnerait  ^ui  uia  « 
ne  se  p         pas  de  coi       r  «  < 
ley  a'        conçu  9   tes  Uau 

sai      «  i        Roi        .  <      I      si 
vrau  d  «' 

ment  1      )u         vi        « 
«  Comuic  sa  ,  c 

nait  dans  se»  prujvis  .  u 

Oxford  chez  un  de  ses  1  i. 
ter  :  quelques  jours  aprè»  w  jouu« 
comme  par  accident,  du  haut  d'iua 
brisa  la  tête ,  sans  que  le  chaperoi 
sur  les  cheveux  fût  aucunement 
Robert  Yamey  était  resté  seul  ce  j 
jeune  femme  et  avait  congédié 
ques  :  pourquoi  ces  mesures  de  pr 
deux  hommes  connaissaient  seuil 
cette  catastrophe  (1).  » 

Dudley  repoussa  comme  caloi 
bruits  qui  l'accusaient;  il  y 
blant  d'information  juridique,  aoui 
que  la  mort  de  lady  Dudley  dei 
buée  à  un  accident.  Les  projets  de 
la  reine  et  son  sujet  reprirent  alo 
on  dit  même  qu'elle  aurait  donné 
dernier.  Les  courtisans  n'osaient  t 
improbation;  craignant  de  la  n 
tement.  Cécil  et  ses  amis  firent  m 
deur  en  France,  Throckm*       n. 
secrétaire  d'insinuer  l'o 
avait  à  l'étranger  au  le      u 

parût  repousser  Uh        x& 
'  ne  donna  pas  suite  ue»  lors  «  vo 
riage.  On  se  fera  une  idée  de  l'emi 
;  sur  la  reine  par  ce  détail  curieux,  q 
,  noooer  directement  l'échec  des  in» 
lors  du  siège  de  Rouen  à  cette  pr 
^26  octobre  1562),  les  ministres 
favori  de  lui  en  communiquer 
«  J'ai  déjà  quelque  peu  frayé  la  n 
Cécil  (30  octobre  même  année) 
grande  perte  de  Rouen,  en  cette  f 
que  le  bruit  courait  qu'fi  y  avait 
ment  un  terrible  assaut  de  donné, 
quel  il  y  avait  grandement  à  craind 
ne  fût  perdue  ». 

Chose  singulière,  en  apparence  c 
mais  qui  pouvait  bien  n'être  qo 
ver  son  favori,  Elisabeth  prop       1 

(1^  On  tait  que  c'est  à  celtr  trafique 
I   doit  un  de»  mcUlean  romans  do  W.  Seo 
0/  KmU-wcrtM. 


DUDLEV 

D  /nw  jirui'li'  MlenitiM  cttte 
ftattnlW'AtniiDsIer.  -La reine 
mtHlk,  Ttnl  icoDinplir  le  oint- 
t  ta  1  pnoai  deranl  eUe  avec 
■at;  Mb  dic  ne  put  H'empC- 
■  Mk  HV  KM)  MU  ta  Kuriaot 
I,  ^IBtMudnir  rrançajs  et  mai 
L>S;(atdfi<  négociitioDS pour 
if  f<4H^  ;  Marie  ne  pirut  pas 
I  Mnnitr  )■  proposition  d'Ëlisa- 
■  rilbtocttecoinMiecnpeniiet- 
w  rendre  à  la  cour  d'Ë- 
u  nain  et  de  cellt  de 
MaapirBil  phltAI  i  devenir 
!.  O  conr1i»an,  jaloux 
',  prtk-.ipita  la  chnte  du 
\  û  lUtm  panui  In  jugfS  qui  le 
,«  1S7J.  A  la  meiDE  époque,  il 
iV^ilt,  Ud*  Howard  Doutas , 
1,  qnllDÏ  donna  des  eobuti, 
1«M  pu   reconnaître  pour  sa 
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b  llrTi.  il  rr^ut  i  Mn  chlltau  de 
Mlr  •)'£li-4brth,  qui  }  demeura 
.,  rt  qu'il  traita  aiec  une 
H  oB  ^laluR  les  (rais  à  SO.OOO 
,  tioi(  ua  plus  lard,  en 
me  lir  Wallcr  Devereui, 
h;  tl~ Anjou,  qui  prétendait 
.  .  U  til  InTonner  de  M  w>u- 
H  par  Da-Uer-  Elisabeth  en  eut 
ordonna  lif  ne  point 
m  *»  Greeowidi,  rt  d*j*  il  i^lait 
U  Tour,  quand  le  comie 
B  w  wop  de  la  l£le  de  Uudiej, 
iial.  Cette  rivalité  fut 
iM  babilucUei  à  ces 
L  Dadiet  aiait  contre  lui  CecrI 
t  avlrei  aja*eiller>  J'ÈJi^beUi. 
et  M  df  Qombreuaei  objixlioas 
t  ato;  Dudlf)'.  Tout  en 
X  qu'elle  o'épuiuerait  que 
ml,  >i  bien  que  Dudlej 
itiootôidait  tonte  «on  ani' 
k  MwoT^  dans  les  Pa)S-8as, 
;  iiuis  il  n'y  Mtislit 
:  tiuù  fut-il  rappelé 
-,  Il  Tut  Kxuïé  au 
■  pat  lord  Uuckliunt 
ft  ^tourna  encori:  cet 

'    lieutenant 

>  à  Atteadtt  i'Auglï- 

I  iaïaaioD    espagnole  at 

ii  4r  H:ptmibrT  de  Is  mtiae 


anoée  U  niort  tint  mettre  un  termir  a  la  1oni;ue 
TaTSuc  dont  il  aiail  joui.  C'était  du  rmti>  un 
personnage  des  ptun  m^iocres,  ïfTectant  mttne 
à  l'occasion  la  piété  et  le  puritanisme.  On  lui 
doit  cependant  la  fondation  d^  l'hôpital  de  War- 
wick ,  dont  il  donna  la  direction  au  puritain 
Thomas  Carlwriebt.  Sa  Tie  et  ses  aeles  avaient 
été  l'otiiet  d'un  pamphlet  des  plus  TiDleals,  publié 
en  1584  et  connu  sous  ce  titre  :  leicester's  Com- 
mon  ffea/(ft,  réimprimé  un  grand  nombrede  rois. 
Ed  dernier  Ken  (I7DB),  ce  pamphlet  portait  le 
titrp  de  Secret  Memoin  o/Hobtrt  Dudtty^  etc., 
avec  une  prérsce  et  des  additions  du  docteur 
Drake.  V.  B. 

Blot.am.-Lodti'iniuitT.  —Uatai.llia.  ot Engi. 

DCOLET  (  fioAerf  ) ,  m  du  précédent  et  de 
ladj  Douglas  Sheilield,  né  à  Sbeen,  en  lïT3, 
mort  en  septembre  1639.  Ou  cacha,  dit-on,  sa 
naiâsancp,  soit,  ce  qui  est  assez  probatrie,  que 
Leicestcr  voulût  empêcher  la  reine  d'être  infor- 
mée de  ses  relations  avec  uue  autre  Tunnie ,  soil 
aniti,  ce  qui  est  moins  certain,  pour  prévenir  le 
courroux  de  la  comtesse  d'Essex,  avec  laquelle 
il  avait  également  une  liaison.  Cependant,  le 
jeune  Robert  Dndley  fut  considéré  comioe  le  (ils 
légitime  de  Leicesler  jusqu'au  mariage  de  ce  der- 
nier  avec  la  comtesse  d'Gssex,  vers  1378.  U  hit 
élevé  avec  soin,  et  au  sorfirdeses  études  il  obtint 
k  la  cour,  grïce  à  son  extérieur,  un  (ïrorable 
accueil.  Il  en  profita  pour  ee  bire  cliarger  d'une 
mission  ani  bouches  de  rorénoque,  mission  qu'il 
reroplil  à  ses  Iraîi,  en  1594.  Avidede  gloire, 
il  accrut  sa  renommée  par  la  valeur  qu'il  dé- 
plajra  lors  de  la  prise  de  Cadix,  en  1^96.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  furma  le  projet  lie  se  faire 
reconnaître  comme  héritier  du  titre  de  )«n  père; 
mais  il  trouva  un  obstacle  dans  la  haine  de  la 
veuve  de  Leiccsler.  Dudiej  demanda  alors  la 
permission  de  s'absenler  pendant  trois  années.  U 
partit  ayant  pour  compagne  de  voyante  une  jeune 
femme  têtue  en  paj^e,  quoiqu'il  laissât  en  An- 
gleterre sa  femme  et  quatre  filles.  Arrivé  en  Ita- 
lie, il  se  fonda  sur  une  prétendue  dispense  du 
pape  pour  se  marier  avec  le  page  supposé.  Celte 
conduite  lui  attira  l'animadversion  de  l'on  pays  : 
tes  biens  forent  confisqués.  H  chercha  alors  à 
rentrer  en  grtce  auprès  du  roi  Jacfpjes  en  lui 
soumettant  un  moyen  d'avoir  des  subsides  sans 
le  concours  du  parlement;  cette  proposition  Gl  du 
scandale,  etdes  poursuites  furent  dirigées  contre 
plusieurs  personnages,  parmi  lesquels  Robert  Cul- 
ton,  dan»  la  bibliothèque  duquel  on  avait  trouvé 
une  copie  manuscrite  du  plan  de  Dudley.  Celui- 
ci  crut  prudent  de  ne  point  pousser  plus  loin  ses 
pnqets  et  de  se  tenir  ï  Florence.  Il  fut  parfaite- 
ment accueilli  par  le  grand-duc  Came  II  et  par 
la  grande-duche&se,  sœur  de  l'empereur  Ferdi- 
nand n.  Cette  faveur  lui  valut  en  IflîO  la  dignité 
1  I  de  prince  du  saint-empire,  sous  te  titre  de  duc 
'  I  du  >orthomberland,  et  d'être  admis  dix  ans  plu» 
;  I  lard  dios  la  noblesse  romaine.  Dudley  s'efforça 
.  l  de  se  rendra  utile  à  sa  nouvelle  patrie,  surtout 
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Lorsqu'il  approcha  des  faubourgs  de  Londres, 
il  remarqua  que  le  peuple  s'empressait  pour  le 
voir,  mais  noo  pour  le  bénir.  11  sentit  alors  son 
courage  s'aflaiblir.  Venu  à  Cambridge  et  ayant 
appris  que  le  conseil  sur  lequel  il  croyait  pou- 
▼oir  compter  s'était  prononcé  contre  lui ,  il  se 
mit  à  agiter  son  chapeau  en  criant  :  Vive  la 
reine  Mary.  Ce  retour  tardil  au  principe  de 
la  légitimité  lui  servit  de  peu  ;  arrêté  par  le 
comte  d'Arundel ,  il  fut  conduit  à  la  Tour  de 
Londres  et  condamné  à  la  peine  capitale.  Au 
dernier  moment  il  revint  à  la  religion  cathoU- 
qœ,  qu'il  avait  abjurée  au  temps  où  cela  pouvait 
servir  son  ambition.  Le  lendemain  il  subit  sa 
peine,  après  avoir  adressé  au  peuple  une  allocu- 
tion. On  ne  peut  que  flétrir  le  souvenir  de  ce 
personnage,  qui  abrégea,  dit-on,  la  vie  d'E- 
douard VI  et  causa  la  fin  tragique  de  Jane  Grey. 

LlDgard,  Hiit.  —  Biog.  Brit. 

D€DLET  (AaUfroise  ),  comte  de  Warwick,  fils 
de  Jean,  né  en  1530,  mort  en  1589.  11  seconda 
vafllaniment  son  père,  lorsque  celui-ci  marcha 
contre  les  rebelles  du  comté  de  Norfolk,  et  fut 
assez  en  faveur  auprès  du  roi  Edouard  Yi.  Impli- 
qué dans  la  tentative  de  donner  la  couronne  à 
Jane  Grey,  il  fut  condanmé  à  mort;  mais  la  sen- 
tence ayant  été  commuée,  il  resta  en  prison  jus- 
qu'au 18  octobre  1564,  époque  où  il  lut  rendu  à 
la  liberté.  En  1557  il  prit  part  à  une  expédition 
dans  les  Pays-Bas,  et  se  distingua)devant  Saint- 
Quentin  contre  les  Français  venus  au  secours  de 
cette  place,  attaquée  par  les  Espagnols.  11  eut  le 
malbeor  de  perdre  dans  cette  affidre  son  plus 
jeune  frère,  Henry.  Instruite  de  la  belle  conduite 
d*Ambroise  Dudley,  la  reine  Blary  leva  la  pros- 
cription qui  pesait  sur  sa  famille,  et  sous  la  reine 
Elisabeth  0  compta  parmi  les  personnages  con- 
sidérables du  règne.  On  lui  conféra  un  grand 
nombre  de  titres  honorifiques ,  entre  autres  ceux 
de- baron  de  Llsle  et  de  comte  de  Warwick.  Il  eut 
le  bon  esprit  de  se  tenir  loin  des  intrigues,  et  se 
fit  surtout  remarquer  par  la  douceur  de  son 
caractère.  On  l'appelait /Ae  good  earl  o/  War- 
wick. 

Cbateen,  Cm.  biog.  DicL 

DVDLBT  (  Robert  ),  baroQ  de  Denbigh,  comte 
de  Lacesler,  fils  de  Jean,  duc  de  Northnmber- 
land,  et  frtre  d'Ambroise  Dudiey ,  comte  de  War- 
vricfc,  né  vers  1532,  mort  le  4  septembre  15S8. 
H  eotra  jeune  encore  au  service  do  roi  Edouard  VI , 
qni  l'arma  chevalier.  En  1550:  il  épousa  Amy, 
fille  de  sir  John  Robaart  de  Sheen  dans  le  Sur- 
rey;  le  roi  Edouard  assista  à  la  célâ>ration  du 
mariage,  qui  cependant  ne  fut  pas  heureux.  A 
l'avènement  de  la  reine  Mary ,  Robert  Dudley, 
éf^jk  parveno  à  de  hautes  fondions ,  fut  enve- 
loppé dans  la  disgrâce  qui  venait  d'atteindre  tous 
les  membres  de  sa  famille  :  il  fut  emprisonné, 
mis  en  accusation  et  condamné  à  la  peine  capi- 
tale; mais  cette  peine  fut  commuée,  et  au  mois 
d'octobre  1554  on  le  rendit  à  la  liberté. 

Looqne  tlÎMbeth  monta  sur  le  trOoe,  Dudley 


devint   bient6t  le  favori  ■  de 
il    fut  nommé   soooessr 
chevalier    de   la  Jarrel     o.  t 
conseil  privé.  Tout  alla  eo 
ambition.  Il  osa  même  as|      r  i 
reine.  Celle-ci  venait  d'é 
prétendant,  le  duc  Cai         uis  a 
latin;  cei>endant,m4      s 
fait  coi       er.  et  qui  «.uiOi* 
rait  •        sa      nte  et  uniènic 
à  qui        d  fils  et  ui 

ne  se  p       1 1       ue  o  l'ei 

ley  avati  coi  lit 

saientà  ,        n 
vraisemblauvc ,  u  avuii*  t 
ment  cet  obst     svi         i        iru 
«  Comme  sa  fcii       ,       un  o 
naitdans  ses  pivj«u  ouibî      &, 
Oxford  chez  un  de  ses  serviusurt 
ter  :  quelques  jours  après  la  jeune 
eomme  par  accident,  du  haut  d'u 
brisa  la  tête ,  sans  que  le  chaper 
sur  les  cheveux  fût  aucuneme 
Robert  Yamey  était  resté  seul  ce 
jeune  femme  et  avait  congédié  to 
ques  :  pourquoi  ces  mesures  de  | 
deux  hommes  connaissaient  seu 
cette  catastrophe  (1).  » 

Dudley  repoussa  comme  cakN 
bruits  qui  l'accusaient;  il  y  eut 
blant  d'information  juridique,  doi 
que  la  mort  de  lady  Dudley  d< 
buée  à  un  accident.  Les  projets  d 
la  reine  et  son  sujet  reprirent  al 
on  dit  même  qu'elle  aurait  de 
dernier.  Les  courtisans  n'osaitu» 
improbation;  craignant  de  la  m 
tement.  Cécil  et  ses  amis  firent 
deur  en  France,  Throckmorton.  < 
secrétaire  d'insinuer  l'opinion  < 
avait  à  l'étranger  au  sujet  de  Duu 
parût  repousser  toutes  ces  atta< 
ne  donna  pas  suite  dès  lors  à  ce 
riage.  On  se  fera  une  idée  de  l'en 
sur  la  reine  par  ce  détail  eu     ix, 
nonoer  directement  l'échec       tr 
lors  du  siège  de  Rouen  à  cc 
/  26  octobre  1562),  les  mimsire: 
favori  de  lui  en  communiquer 
«  J'ai  déjà  quelque  peu  frayé  la 
Cécil  (30  octobre  même  année 
grande  perte  de  Rouen,  en  cette 
que  le  bruit  courait  qu'fi  y  aval 
ment  un  terrible  assaut  de  domK 
quel  il  y  avait  grandement  à 
ne  fût  perdue  ». 

Chose  singulière,  en  apparence 
mais  qui  pouvait  tnâi  n'être  qu'un 
ver  son  favori,  Elisabeth  proposa 

(1)  On  Mil  que  c'est  à  celte  traftqu 
doU  uo  de»  mciUean  romans  d«  W.  Si 
ùf  KmU-worih, 
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année  la  mort  viot  loellre  uiiUrmc  à  la  loneue 

hbiMniiu  comte  d«Lei-  '   faieur  dont  il  aiïil  joui.   C'était  du  reste   ua 
»  granfe  «olenuilé  cette      personnage  des  plus  médiocres,  arTer.tant  in«rae 


r.  •  La  reine 

!,  tU  accomplir  le  céré- 

1  inoBi  deranl  elle  aiec 

li  Mb  HIe  ne  put  s'eitipt- 

I  CDU  CD  touriant 

If  (rançais  et  moi 

L  •  B  f  flri  d«B  oégoda  bon»  poa  r 

'p|nicU;Mari«ne  parut  paa 

K  b  proposition  d'Ëliu- 

U  eotoWie  ea  pennet- 

--e  a  la  cour  dt:- 

ia  «t  de  celle  de 

H  plulM  i  ( 

I.  C  coortJUD,  jaloux 

a  la  chute  du 

(  M  élf»  pwmi  leï  juges  qui  le 

!.■  It;i.  A  b  niCiae  «poqne,  il 

tofrtpMI.  Itàt  Rocard  Douglaj, 

"^  "■  " dn  enlsnb. 
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la  piété  et  le  puribnisnie.  On  lui 
doit  cependant  b  fondation  ie  l'hôpital  de  War- 
wick ,  dont  il  donna  la  direction  au  puritain 
Thomas  Cartwrighl.  Sa  vie  et  s«i  actes  avaient 
Hé  l'objet  d'un  pamphlet  deaplut  violents,  publié 
en  1584  et  connu  wus  ce  litre  ;  Lticfjtfr's  Com- 
mun Wealtb,  réimprimé  un  grand  DambrcdeToi». 
En  dernier  lieu  (170C),  ce  pamphlet  portail  le 
titre  de  .Seere/  Memoirsof  Hobart  Dvdley,tfc., 
a>ec  une  préTare  et  des  additions  du  docteur 
Dfake.  v.  B. 

Btot.am  -  Loéft'in^ulr.  —  Ungt^i.'li't.  iifEnek 
DCULBV  (  Robert  ) ,  Qls  du  précédent  et  de 
ladj  Douglas  Shelfield,  né  i  Sbeen.  en  1573, 
mort  ta  Beptenibre  1639.  On  cacha,  dit-on,  la 
nai^sanc^,  soit,  ee  qui  ett  asset  probable,  que 
Leireatcr  loutût  eJnpScher  b  reine  d'être  infor- 
mée de  ses  relations  avec  une  autre  femme ,  toit 
auui,  ce  qui  est  moins  certain,  pour  prévenir  le 
courroux  de  la  comtesse  d'EjMX.  »v«c  laquelle 
D   avait  égatemi^t  une   lisisoo.  Cepeoibnl, 


Mflj'"".  't  f*3  traita  avec  une 

■  tes  évalue  les  frais  i  £0,000 
ji^'l"'.  tri<n  kot  p'ius  tard,  en 
H  k  tnive  -U  Watter  Deveraix. 
■B.  U  4ac  d'Aaiou,  qui  prélendait 
tk^M,b  it  inbnner  de  cenou- 
ttUf  fv  Dndcf .  filMbttfa  en  eut 
Ifi'ffr  tu  ordenna  de  ne  point 
mm  4t  QntnwKb,  rt  d^a  il  M^i 
Owwu  a  b  Toor,  quand  le  comte 
Nni«eai^4t  b  lete  de  Dudle7, 
MlMi  Ir  rival.  Cette  rivalité  fut 


ft^''iJi!*îi*  ^  '*Ï!f°  ï   i  ^*"°^  ""'"'^  Dodlej  fut  considéré  comme  le  SU 
^  "  légitilne  de  Leiceslef  jusqu'au  marûgi- de  ce  der- 

nier avec  la  comtesse  d'E*8Cï,  vers  1 578.  Il  fut 
élevé  avec  soin,  et  au  sortir  de  sea  étude*  Il  obtint 
ï  b  cour,  grice  i  ko  entérienr,  un  Iftvorablé 
accueil.  Il  en  proGb  pour  •<  foire  durger  d'une 
mistion  an\  booiiiet  de  l'Oréaoqne,  miiakia  qu'd 
remplil  a  ses  fraii,  ta  lïM.  Avidede  Kbire, 
il  accrut  M  renommée  par  b  valeur  qui!  dé- 
ploya Ion  de  b  prise  de  Cadii,  en  i  j9G.  C'r^l  à 
cette  époque  qu'il  (urroa  le  projet  de  se  faire 
recoonattrr  comme  héritier  du  titre  de  M)a  père; 
mais  il  trouva  un  ot>«lacb>  dans  b  haine  de  b 
veuve  de  l.eic«ïler.   Dudle)  demanda  alom  b 
pernûuion  de  s'abâenler  pendant  troii  années.  Il 
partit  ayant  pour  oompajejKde  ima;e  une  jeune 
[RDme  lilne  «a  paj^e,  quoiqu'il  laistlt  en  An- 
temme  et  quatre  Ûle«.  Arrivé  eu  Ib- 
Ûc,  il  se  fonda  nr  one  prétendue  ditpeiiM  dn 
fc  marier  avec  le  page  sopiiMê.  Celle 
«  altin  l'aMaadvCTwn  de  MB  pay*  -. 
invat  eootiiigéa.  n  efaacha  alors  i 
I  grtcc  aaprtt  du  rat  it^te»  m  W 
mojei  iTarair  des  mlaides  un 

el  des  pounoitc*  liircal  dirigtea  tmtn 

jrimiean  penoaaagia,  parmi  le«|iM<a  Robert  Cot- 

lno,  daaa  b  bABolMque  doqwl  on  avail  Iroavé 

K  eo^  Miiiiinnii  da  piM  de  Dodk;.  Cetat- 

a  er«t  fradeatdeBepDialpoouer  piukaa  te> 

invjeb  tt  de  K  lenr  k  Florence  II  M  partaite- 

"^  par  le  pmA-àmc  C/mr  11  «  par 

■lear  de  l'auficrav  Fndi- 

tai  nbi  en  \tv>  b  <Npitf 

de  pfÙKe  da  uiat-onpire,  hms  k  titre  de  doc 

de  >orUiBBfae(b^,  et  d  être  admit  du  au  (4w 

MtL  iMtdkj  s'rMiaç* 
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par  ses  connaissanoes  dans  le  eommerce  et  la 
navigation.  H  contribua  aax  traranx  de  dessè- 
chement de  la  campagne  de  Pise,  fit  agrandir  le 
port  de  Livoume,  qn'fi  abrita  par  la  construction 
d'un  môle,  et  en  assura  la  prospérité  en  obtenant 
qu*il  lût  déclaré  port  franc.  Les  bienfaits  du 
^  grand-duc  mirent  Dndley  en  état  de  satisfaire 
à  son  goût  de  luxe  et  d^apparat;  il  fit  aussi 
servir  une  partie  de  cette  munificence  du  prince 
à  la  protection  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
cultivaient.  Lui-même  écrivit  un  ouvrdge  inti- 
tulé :  Arcano  del  mare  di  Boberto  Dudley, 
duca  di  Narthumbria  e  conte  di  Warwick; 
Florence,  1630,  1646,  1661,  6  vol.  in  fol. 

La  femme  qu'il  avait  laissée  en  Angleterre 
obtint  de  Chartes  ^^  pour  elle  et  ses  enAnts,  la 
reîititulioa  des  biens  'confisqués  sur  lui  et  le 
droit  de  porter  le  titre  de  duchesse  de  Northum- 
berland.  Elle  mourut  en  1668. 

Btoç.  Brit.  —  Ch»\mtn,  Cen,  bioç.  Diet, 

•  DrDLBT  (  Henri  Bàtb  ) ,  journaliste  et  au- 
teur dramatique  anglais,  né  à  Fenny-Compton, 
en  1745,  mort  le  1"  février  1824.  Destiné  à  l'É- 
glise, il  étudia  et  prit  ses  degrés  à  Cambridge  ; 
son  goût  des  dépenses  et  du  plaisir  répondait 
peu  à  la  carrière  qu'il  devait  embrasser  :  aussi 
tourna  t-U  ses  vues  vers  les  entreprises  litté- 
raires, et  il  fonda  (1775)  le  MorningPost, 
qu'il  fit  suivre  (novembre  1780)  du  Moming- 
Herald.  L'une  et  l'autre  de  ces  feuilles  eurent 
un  rapide  succès.  Vers  la  même  époque,  U  com- 
mença VEnglish  Chronicle  et  un  journal  fran- 
çais :  Le  Courrier  de  V Europe.  Devenu  ensuite 
acquéreur  du  rectorat  de  Bradwdl,  il  obtint  la 
médaille  d'or  pour  les  améliorations  qu'il  intro- 
duisit dans  la  culture  des  terres  de  cette  loca- 
lité. En  1804  il  eut  un  bénéfice  à  Kil^coren,  et 
bientôt  après  il  fut  nommé  chancelier  du  diocèse 
de  Pems.  En  1807  U  obtint  du  duc  de  Bedford, 
alors  lord  lieutenant  d'Iriande,  le  rectorat  de 
Rilglass,  qu'il  garda  jusqu'en  1812.  H  se  démit 
à  cette  époque  de  tous  les  emplois  qu'il  remplis- 
sait en  Irlande,  pour  s'en  tenir  au  rectorat  de 
Willingham  Enfin,  U  fut  nommé  baronet.  Henry 
Bâte  portait  depuis  1784  le  nom  de  Dudiey,  un 
de  ses  amis,  qui  avait  lait  de  lui  son  héritier.  On 
doit  à  Dudiey  d'avoir  révélé  à  Garrick,  avec  le- 
quel il  était  Ué,  le  talent  de  mistress  Siddons  et 
d'avoir  mis  en  lumière  d'autres  esprits  remar- 
quables. On  a  de  Dudiey  diverses  pièces  de  théâ- 
tre ,  dont  quelques-unes  se  jooent  encore.  Les 
principales  sont  :  Flitch  of  Bacon  ;  1779,  in-8'  ; 

—  The  Woodman;  1791,  in-8*;  —  The  rival 
Candidates;  1775,  in-8*;  —  The  Blnckamoor 
wash*d  white;  1776,  ln-8*  :  la  représentation 
de  cette  pièce,  qui  avait  un  caractère  politique, 
excita  tHleroent  l'ardeur  des  esprits  qu'on  tira 
l'épée  et  qu'il  y  eut  des  rixes  en  plein  théâtre; 

—  The  Travellers  in  Stcitzerland  ;  1793,  in-8°  ; 

—  At  home;  —  Dramatic  Pti/ferx  ;  1782,  in-8°. 

BakcT.  Bê0Ç.  Dram.  —  fitntUman's  Maçnz. 

Mm.BT  (Jean-GuUlùWBM  Winn),  homme 


DU  DON 
d'État  anglais,  d'une  branche  coH 
ley ,  né  le  9  août  1 78 1 ,  mort  le  6 1 
troisième  vicomte  Dudlcy-Wan 
Addington  et  dans  la  retraite,  pj 
particulier,  le  docteur  James,  d 
à  représenter   Townton  au   p< 
fit  remarquer  par  son  tal      d 
grande  aptitude  pour  les  s         s 
intervalles,  il  sièges  u 

munes  de  1803  à  Ibzj,       uS  <i 
vemement,  qu'il  sou  A  la  n 

en  1823,  il  entra  à  m  ciiambn 
devint  en  1827  et  1878  i 
étrangères  dans  le  cabinet  ^  igii  < 
Canning  et  lord  Goderidi.  C'étan 
doption  par  Canning  du  système  é 
Russie,  la  France  et  la  Grande-E 
de  la  Grèce,  et  qui  eut  pour  issi 
Navarin.  Une  maladie  cérébrale 
les  facultés  de  Dudiey,  et  précipi 
nuirqua  souvent ,  au  temps  ob  l 
plénitude  de  sa  raison,  l'élégance 
et  de  ses  dépêches.  On  a  de  1 
Home  roA;e,dans  le  QuarterU 

jinnual  Uegister."  l.csur,  Ann,  kU 

DroLEY  (  Paul  ) ,  naturalist 
dans  la  première  moitié  du  dix- 
Il  fut  membre  de  la  Société  ro^ 
dans  l'Amérique  du  Nord.  U  p 
dliistoirc  naturelle  dans  les 
Transactions  y  1710-1715. 

Aosc,  Sew  biogr.  Dict. 

DCOLEV  (  Thomas  ) ,  graveur 
1634,  mort  en  1700.  Élève  du 
il  imita  sans  l'atteindre  la  mai 
Quelques-unes  de  ses  productio! 
cependant  point  d'un  certain  mé 
gravures  pour  VÉsope  de  Barioi 
de  Vévéque  Busscll,  signé,  dil 
nyme  de  Thomas  Anglnj>  et  daté 

Nagler,  /feues  ÀUç.  Kûnstl.-ljexic. 
DrDLET-DICGRS.   Vofjez  D 
DrDON  ou  DrORS.  Voy.  Dl 
DrDOjr,  historien  français, 
premières  années  du  onzième  f 
puis  doyen  de  la  collégiale  <lc  i 
fut  chargé  par  Albert,  comte  • 
d'une  mission  auprès  de  Richa 
Normandie.    Celui-ci   l'ac 
grande  bienveillance  et  I 
toire  des  Normands.  Dudou  rt 
espèce  de  chronique  fabaleusc 
de  la  Neustrie.  Cet  ouvrage  a  ét« 
chesne  dans  les  Historipc  Nom 
tores  antiqui;  Paris,  1619,  In- 
une  histoire  qu'un  recueil  de  tra 
gendos.  «  Il  n'y  a  pas  plus  de  i 
cette  liistoire.dit  dom  Rivet,  que  i 
d'Hésiodr  et  V Iliade  d'Homère, 
manière  d'écrire  Hiistoire  est  afv: 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  L*un  et 
pour  eoii8t»ler  que  raiHear  était  I 


I  e'Mt  t  CM  ôta\ 


mdtmtmt  àt  Bm- 
»e  aucrablëe  des 
m  imwTaUoiu  de 


le  flt  traduire  à  h 
;  M»  Ige  aiaiMé 

ma  par  jcril.  Il 
ion  BU.  Détenu 


nwnçK  i  B't^ter  aotonr  d'elle  ;  aoMi,  rebutée  de 
tMitM  le«  tncaaMries  qa'elle  essufati,  M>i°  Do- 
llgny  allait  partir  pour  Bruxelles,  lors4^e  le  dnc 
de  Dura« ,  intendant  des  menut ,  la  Bt  admettre 
dèi  te  \3  mal  comme  pensionnaire ,  auv  appoin- 
tements de  2,000  livret.  Le  10  avril  1TM  elle  fut 
reçue  aodétalre,  et  toucha  la  part  entière.  Pen- 
dant vingt  années  qu'die  pasaa  au  Uiéltre ,  elle 
conaerTa  au  même  degré  la  faveur  publique. 
Livrée  exdatWenient  aa  geore  comique,  die 
rendait  avec  nue  Inlell^ence  égale  les  carac- 
tère* de  fille  Mvouée,  d'unante  ingénue,  d'épouse 
tendre,  de  feninie  aimable  :  VMorine,  Eugénie, 
Roaint,  qu'elle  )ooa  d'original,  H"»  Beverleif, 
proarireiit  U  aoupleaae  et  l'Mesdue  de  ton  ta- 
lent :  malt  le  raie  ob  elle  excellait  était  celui 
deUaette,du  Gtorimt  :  li  elle  savait  allier 
lea  noneet  tea  pins  opfMMées,  «  arracLant  Ae 
doocM  laTTnea ,  après  avoir  provoqué  Is  gaieté , 
c«  qnl  ne  s'accorde  goèrv  avec  le  reproche 
que  lui  (kit  La  Hariw  «  d'avoir   on   jeu  mo- 


3&  UDOYER 

avec  i.MO  lims  de  pouioo  de  la  Comédie  et 
une  ■Dtre  de  MO  Ht.,  donnée  par  le  roi ,  qui  *u 
iMul  de  deux  années  l'éleTa  i  1,000  Ut.  Vaine- 
ment on  cMaja  de  ta  faire  rereair  sur  sa  réso- 
hitn«  :  les  gentilshomonea  de  la  cbarnlire  teaU- 
renl  jnntil«DMiit  de  la  retenir  an  Uiéïtre,  Perais- 
bwt  dan*  «on  dessein,  elle  parut  pour  la  dernière 
Mil  s'ir  la  scène  dani  le  rAle  de  Bettj  de  la  Jeune 
Indienne ,  le  33  aTril  1783.  Au  mérite  d'un  la- 
leot  supérieur  M'»  Doligu;  en  joignit  un  autre, 
bùn  plus  honorable  encore  ponr  elle,  celui  d'une 
conduite  iiTé|m)Cbable.  •  Elle  t'est  retirée  assez 
riciie,dil  La  Harpe,  dans  sa  Correspondance 
litléraire,  et  sa  fortune  est  Tenue  noD-seule- 
menl  de  sa  Tortune  et  de  ses  économies ,  mais 
anasi  des  présents  ««nxtdérables  qu'elle  rece- 
vait des  femmes  de  la  cour,  qui  pour  récompenser 
sa  sagesse  lui  doniuiait  des  habits  pour  se* 
râles.  ■  A  la  révolutiaQ,  M"'  Doltgnj  penlit 
une  grUde  partie  de  ses  resaoarcea.  Sa  pension 
minie  fut  isterrompoe,  lors  de  la  dissolution  de 
la  Société  des  Comédiens-Français ,  cl  elle  ne 
la  recouTni  qu'au  13  messidor  au  mu.  Hi>'  Do- 
li^y  avait  épousé  en  17S9  le  marquis  Dudoyer 
de  Gaslels.  il  existe  de  celte  cél^re  actrice 
un  Irte-beau  portrait.  Rravé  d'après  Vanlou,  au 
bis  duquel  on  peut  tire  un  quatrain  composé  par 
Dudoyer.  Ed.  r     " 


BOBLLica  ou  ■>i!KLLi(  Anyinond),  théo- 
logien allemaDd,  de  l'ordre  des  AuguttinE,  né 
en  1670,  mort  m  1710.  11  fut  lNl)liotbécaire  i 
Pcriten  (  Basac-AuliiciK  ),  On  a  de  lui  ;  Mucet- 
/onea,  rt/>rj//;Aug8l>ouri!elGr«U,  i7î3,in-4°.  1 
On  y  trouve  37  ouvrages  latine  ou  allemands  d'é- 
crivains de  diverses  époques  ;  —  De  quibiudan 
Iincnptionitmt  in  Gemmis  œ  .Vumniu  Roma-  \ 
nis;  laos  indicaliaa  de  localité.   I71i,  in-lbl.; 

—  Excerptomm  geHeatogico-hiiloncorum 
Ubn  ri;  vers  i7î6;  —Butoria  Ordtnis  Bjut-  , 
tum  Teutonieomm  hotpitalu  Sanctg-Marix  ! 
Hierot.,  potiuimum  ex  bultû,  etc.;  —  Biga  \ 
UbroruM  rariorum  ;  Francfort,  1730,  io-fol.;   ! 

—  De  Fundaliont   templi  cat/tedraiit  Au*- 
Inaeo-neapolitani;  Nuremberg,   1733,  m-t';   I 

—  Anliqva  Monumenla  eitritalu  CeUiemtt; 
1733,  in-*°  ;  —  lAKvbrotto  tpisutiaru  de  va- 
ria Hëçue  potittimum  leleclu  ad  eieganlm- 
Ttt  laUrat  retiu  perlinmitibtu  ;  ibid. ,  1733, 
in-i'i  —  Frlderiau  PsUJier,Atutriacus,etc.;  1 
ibid.,  I7»3,  in-*». 

laitiiDi,  SttpL  t  Jfteut.  Jttt-  Vtl.-ljnl. 
DDUUB.  Vof.  Doali.  I 

^ttVKT  i Antoine), potle  Oainand,  né  dans  le 


-  J)U  FAIL 

Expoitultttia  de 

Le)de,iS67.  ' 

l-'appFP4,  Dibiiotluca  B4lçûa- 
ODKZ  (  Nathanael  |,  grami 
né  probablement  à  Genève ,  ' 
septième  siècle.  -  Ayantaequis 
PaquoI,  une  assez  grande  co 
gués  latine,  française,  italieun 
patoiole,  il  vint  enseigner  les 
Hollande  vers  1B40,  et  il  jr 
de  ces  tiercices  pendant  pli 
On  ade  lui  :  Nomenclatura 
rum,  Latinx,  Gennatitc*,  i 
Leyde,  1644,  ïn-13;  —  Compt 
tics  Gollicx,  in  graiiam  ill 
nicutn  uStoma  per/ecte  non 
1647,  in-11;  —  Epitome  dic 
dam  xquivocarum  tt  amMj 
Galiica;  Item,  Manière  dét 
mu,-Leyde,  EJzevier,  16ï1, 
nariitm  Germanico-Gailico-. 
dam,  Daniel  tlievier,  1664,  iu 
de  la  Langue  Italienne:  A 
in-11;  —  Compendiam  Gra 
ntcx;  Amsterdam,  Daniel  Uii 
—  Le  Gvido»  de  la  Langue . 
terdam,  Daniel  F.tzevier,  166! 
trublion  et  prononciation  de 
(aise  et  Flamande;  Lejde, 
Dittioitano  Ilaliano  e  Franc 
in-8°.  Duei  a  aussi  traduit  ( 
[)a^o1  itJanua  Linguanim 

ovKtiPautj,  érudit  belgf 
l'an  iiHâ,mortàMeti,le  I4a 
dans  la  Compagnie  de  Jésus 
gaDibe,ou  en  1606,  selon  Sot» 
ans.  Il  fut  longtemps  employa 
tes  basses  classes.  Après  avo 
collèges  deBar-le-Duc  et  deSe 
docteur  eu'tltéologie  dans  1  ï 
Mousson,  et  fut  pendant 
collège  de  celCe  ville.  Ou  <■  < 
tarins  brevu  in  seleclai  Tib 
Elegias  et  Ausonii  iloiella\ 
son,  1615,   in-lï;  —    Canti 


nède,  mort  en  i367.  On  a  de  lui  :  Camen  de 
JVotaJi /eiu .- Anvers,  lji9,  m-&';  —  Parx- 
netit  ad  hberaliun  artium  ttuduaot;  An- 
ytn,  UEO;  —  BeUçK  fret;  Leyde,  IMi;  — 


Paris,  1621,  in-B°. 
Pi,uoL  *«H>ifH-p«r  ttrvir  t 

DL-  Fail.'(A'oéO,  seipunr 
ooDiear  français  du  seiiièaie 
ta  dateel  le  lieu  desanaissaoi 
p^pbes  prétendent  qu'il  dm 
cément  du  dii-septième  siècle, 
de  son  livre,  publiées  en  1680, 1 
mort,  et,  d'un  autre  c6të,  le  I 
Cruii  du  Maine  montre  qu'il 
1684  ;  c'est  diioc  vers  t6Sà  qi 
terminer.  D«iFuliMNWa|ipteod 


grariW  d'uprit 
latiriqoe  et  î  la 
is1ori«tte  est  on 
pereoisimi  ponr 

cooteilt,  qnel- 
;  droit  d'ttMdté 
qoi  >e  nuindent 

),  iIiMiqaM  idées 


uuMm.  Dd  Farl 
I  impaitialilé  et 


DDe  aoecdote  de  l'eipéditiaTi  d*Ëgypl«  ;  Le  gé- 
néral Bonaparle  restituant  tes  effets  appar- 
tenant à  une  earavant  pillée  par  ses  soldais. 
L»  chute  de  Napoléoa  le  priva  du  fruit  de  ce 
traTÙI.  Il  lui,  k  la  Heataoralion,  nommé  profes- 
aeur  k  l'École  de  SudI-Ctt,  et  expou  en  1820 
Gustave  Vasa  haranguant  les  Dalécarliens  ; 
malhenreosement  Heraent  iTtit  traité  le  même 
sqjet  d'nne  mani^  «upérieure,  et  le  t&bJeau  in 
Dnlau  De  fut  pas  remarqué.  Cet  artiste  suc- 
comba k  DU  uéTTrime  an  cœur.  Étant  mort  sans 
pareota  connus,  le  domaine  bérita  du  peu  qu'il 
jaiwait  et  des  ourra^es  qui  m  trouvaient  daus 
swi  alelier,  pamù  lesquds  un  Philosophe  en 
m^ditaf  Ion,  cpii  est  regardé  comme  on  moreean 

lavr^v  (Piem-ArvtiDtd),  pnUiciBte  fran- 
fai»,  directeur  de  lliutitution  impériale  des 
jeaue»  Aveugles  de  Paria ,  né  à  Bordeaux,  a 
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Société  d*EeoiK>roie  charitable,  de  l'Œuvre  du 
Mont-de-Piété,  de  la  Société  de  Patronage  et  de 
Secours  pour  es  jeunes  Aveugles  travailleurs  ; 
il  a  rempli  pendant  quelques  années  les  fonc- 
tions d'administrateur  du  bureau  de  bienfai- 
sance du  10"  arrondissement  de  Paris,  de  délé- 
gué pour  rinspection  des  écoles,  fonctions  qu'il 
a  dû  quitter  pour  se  livrer  exclusivement  à  ré- 
tablissement qui  lui  est  confié  ;  il  n'a  conservé 
que  la  présidence  de  la  Société  de  Secours  mu- 
tuels du  quartier  des  Invalides.  M.  Dufau  est  au- 
teur des  ouvrages  suivants  :  Histoire  générale 
de  France  avant  et  depuis  rétablissement 
de  la  Monarchie  dans  les  Gaules,  par  Velly, 
Villaret  et  Gamier,  continuée  par  Dufau  et 
J.  Guadet;  cette  publication  devait  avoir  15  ou 
16  volumes  :  il  n'en  a  paru  que  7,  de  1819  à 
1821,  in -8**,  allant  jusqu'au  règne  de  Henri  IV; 

—  Dictionnaire  abrégé  de  Géographie  univer- 
selle comparée;  18!K),  2  vol.  in-S""  (en  collabo- 
ration avec  J.-B.  Duvergier  et  J.  Guadet);  — 
Collection  des  Chartes,  lois  fondamentales  et 
actes  additionnels  des  peuples  de  C Europe 
et  des  deux  Amériques ^  avec  des  notes  présen- 
tant  Vhistoire  des  libertés  et  institutions  po- 
Htiques  chez  les  nations  modernes;  1821-1824, 
3  vol.  in-8*;  —  Du  Partage  de  la  Turquie 
d'Europe  entre  la  Russie,  V Autriche,  V An- 
gleterre et  les  Grecs,  avec  la  médiation  de  la 
France  (avec  J.  Guadet);  1822, in-8'';—  État 
de  r Angleterre  en  1822  et  1823,  écrit  ojfidel 
publié  par  le  ministre  de  S.  M,  Britannique, 
traduit  de  l'anglais  par  MM.  Dufau  et  J.  Guadet  ; 
1823,  2  vol.  in-8o;  —  Extrait  de  flntroduc- 
tion  à  Vhistoire  de  Charles-Quint  et  Précis 
des  troubles  civils  de  Castille,  par  Robcrtson, 
trad.  de  l'anglais  par  MM.  Dufau  et  Guadet; 
1823,  in-8*;  —  Contes  indiens,  traduits  de 
ranglais;  1827,  2  vol.iii-18;  —  De  V Abolition 
graduelle  de  V Esclavage  coioniai;  1830,  in-T*  : 
couronné  par  la  Société  de  la  Morale  chrétieniie  ; 
un  supplément  à  cet  ouvrage  a  para  en  1830, 
in-8''  ;  —  Tableau  de  rorganisatiom  de  la  pre- 
mière  chambre  diaprés  les  actes  constitutifs  des 
États  d'Angleterre,  de  Bade,  etc.;  1831,  io-8*; 

—  Essai  sur  Vétat  phffsique,  morat  et  intel- 
lectuel des  A  veugltS'Piée,  avec  un  nouveauplan 
pour  Vamélioration  de  leur  condition ,  1836, 
in-8"  ;  2'  édHkm,  revue,  —gm—tée  et  accompa- 
gnée de  4  pi.  en  reKef,  18â4>,  iiK8*  :  cet  écrit  a 
été  couronné  par  la  SociéCé  de  la  Morale  chré- 
tienne, et  a  obtenu  ea  1837  un  des  prix  Mon- 
tyon  décernés  par  ilnstititt;  ~~  Traité  de  Sta- 
tistique, ou  théorie  des  lots  d'après  lesquelles 
se  développent  les  faits  sociaux;  «livi  d'un 
Essai  de  statistique  physique  et  morale  de  la 
population  française,  1840,  avecoae  pi.  :  cet 
ouvrage  a  été  couronné  ea  1841  par  l'Académie 
des  Sdenoa  ;  —  Lettre  aune  Dame  de  charité  ; 
1847, 1  vol.  grand  in-ls  :  couroiiné  par  l'Acadé- 
mie Française  en  1848;  —  Souvenirs  d'une 
aveugle- fiée,  reeueitlis  et  écrits  par  etlt'WUme, 


publiés  par  P. -A.  Dufau;  18 
République  et  la  Monarchie 
modernes;  1851,  grand  in-lS; 
rique,  statistique, et  descript 
tion  impériale  des  Jeunes  A 
in-8n,  avec  une  vue  et  un  tabl 
sion  et  de  l'écriture  en  relief  à  I 
gles.  M.  Dufau  a  donné  au  ihéi 
d'Armand,  avec  Desaugiers, 
mon  Oncle,  vaudeville;  et  a 
Rival  d'invention,  comédie  en  1 
digé  le  'Haut-Rhin ,  dans  l'ou^ 
titre  :  La  France,  tableau  gé 
tistique  et  historique,  etc.  Il 
collection  des  Cent-et-un  la 
Jeunes  Aveugles  ;  enfin,  il  a 
encyclopédique,  au  Mercure  u 
Siècle ,  k  V Encyclopédie  des  ( 
au  Dictionnaire  de  la  Conver 

G 

statistique  dêi  Gmu  des  Lettres. 

DUPAUR,  sieur  de  ]        c.  Vo\ 

lDVFkVtLE(Jule  -S( 

politique  français,        e  i4  i*^ 
cembre  1798),  à  o«ujjon  (i      i 
En  18aUl  était  avocat  à      n 
élu  député  par  l'arrondissemcui 
représenta  jusqu'en  184C.  Il  s 
rangs  de  l'opposition,  où  il  sut 
l'estime  de  ses  coll        >.  i 
portait  à  l'accomi  nv  s 

ainsi  qu'on  le  vil  c 

la  parole  pour  «      jui  c  ica  |iriu< 
et  les  droits  uc  l'autorité 
juillet  1836  il  fut  nommé  coua 
le  ministère  de  M.  Thiers  ;  r 
k  la  chute  de  ce  ministère,  m 
sion.  M.  Dufaure  devint  un  des  i 
lélés  de  la  coalition  contre  le 
fut  un  de  ceux  qui  contrib 
cabinet  du  15 avril,         U 


faite  lors  de       lise 
Peu  de  8 

uc  lé.  AJC 

U  <  I 

laure   au»  «««au*. 


fil  de 


hx 


n 


»uîrc  < 


pui* 


ui 


nances,  M.  VUleroain  ^  yv 

MM.Teste,  Schneider,     «^       i( 
à  la  justice,  à  la  guerre,  ii  i 
merce,  sous  la  présidence  du 
C'était  re  isorti 

>ù< 

UU  I 

C« 

net  Ou  1         1»  io«v.  i« 

fM»  I  «ux  aflaires,  a  ai 

son  a|«ui(nic  à  la  discussion  des 
et  la  connaissance  qu'il  en  avait, 
tère  fut  soulevée  la  question,  si  j 
depuis, de  savoir  qui,  de  D 
gpiiet,  devait  entrepreadre  le 


DUFAURE 

l*ll.<lf>l.uiimrtiDe,  M.  Ou-  [ 

ïvdAralK»  dp  I*  dtuatian  dp  n(^ 
ÉwÉH  et  principe  en  appHcatnui,  ' 
piMan  imut  t<-  tbel  •l'un  lien  j 

tti  b  iB  AU  dtibir  ilt^  rulTi|iter  htm  j 
plB  |a1  lrb-atti<c  k  U  diwuiilon  i 
tin^^bi  imporianti  qui  Ainnt 
r  »  fVVn«t  .  fodlflcAltnnt  dv  Pariii, 
'fchr-AfM-ih-  Fnncr ,  itnfWU^  SOI' lo 
IpK,  ckf^o-i  At  Irr,  rfiiiillUon*  d'»d- 
VvwdmH  -bai  l«*  empIniA  publÎM. 
H  fa  «MopliNT*  't*  1>  B»nquf  de 
MAfc  lAltfrtr,  rtr.  Si  «n  en  rt- 
Ivbttwlltatluas  drPsrifl.M.Dii- 
tpffiMrar  Je  tow  cei>pr<4<^>'  Cr  fui 
kf(M  U  pl»<  acUv«  Ak  m  vie  par-  [ 
Lbl»T,  M.  Diibun iTkit  Utitie  le  | 
tMn^ilt.rtliiutinl,  rontéqueat 
^ti*t^  H  Afi  iœt  "i  nMuvef ueni, 
W  <r«>«ito*  •■  iMDiinet  dit  CMtMU- 
»  brfv  ri|;IUIi<Mi  *uulet«i'  p*r  ce 
è  UmolutioB  lie  I8tfl,ll 
1  U  répub»i)ae.  fJu  «ux 
r  (i  I^KliUUoe,  il 
^  *  b  fnRuniuloD  de  omsUln- 
hp^^caOk  de  noUriniT  depais  le 
||||i'H  fOdérerobrr  liM;  il  repré- 
Mr  («Mail  l'iipïDion  nH>d(r6i>,  eC  m 
»w  «M  <aW|pM>,  Ion  lie  llnatsU»- 
a»  trtuimit,  <lMt  d  MM)  combattu 
bf^4r  jD  loiniiUre  Je  llnléneur  le 
,  H  m  fui  ehH^<v  lors  du  renoutel- 
I  Al  utnvl.  k  31  oclobre  toi*»)!. 
■  4a  ]  iWrtDive  IHôl  ,  M.  DuruMV 
^  b  ca/rW^r  du  harrean. 

J.  M  P 
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des  ducs  de  Bourgofine.  Diifay  parlaRH  iivcc 
Gilles  BiDchois  et  Jean  Duiistsple  le  mi^rile 
d'a>oir  épuré  l'hannanlc  et  d'en  aroir  bcuini  Ira 
surltsdcquartes,  de  quintes  eld'octaveâ  que  l'on 
n-nconlrp  dans  les  prwiuctions  des  pliw  haUles 
iiiu^cïen»  du  milieu  du  qnaloriième  Kiècle,  tels 
qur  Frauçois  Lacdriio,  Jacques  de  Bolopie  et 
CuilluutDe  de  Machault.  Il  propagea  Tuta)^,  en- 
l'ure  peu  rfipandu,  de  la  nùtaliun  blanche,  et  en 
piT(«ctloDna  le  njAtènie.  L'influence  des  travaux 
du  Guillaume  Dufay  sur  les  profjrts  de  fart  eal 
allestl!e  pat  Tincturis,  Spalaro  et  GalTun',  qui 
dieni  ce  maître  c«mme  ayant  prii  la  plus  grande 
part  anv  perfecitjouiicinf  nts  de  la  musique  <)e  son 
temps.  Adam  de  Fulde,  anieur  d'un  Irallii  da 
musique  teril  ea  I49D,  dit  que  Guillaume  Dufay 
fut  l'auteur  d'une  foule  d'innovaUnns  dans  la 
DolatiaQ  et  dans  l'emploi  des  diseoniiancej;  par 
proluDgstÎDn. 

Les  archives  de  la  chapelle  poatîGcale  rcn- 
feiraent  pluùeurs  nuises  composées  par  Guil- 
laume Ilufay,  ut  qui  portent  les  titres  suiTants: 
£cce  anciita  llomini;  —  L'Ommr  (l'homme) 
anaé  i—  Se  la  face  ag  pair  ;  —  Tant  me  dé- 
duit Xinctorii  cite  ausai  une  messe  inlitulée  : 
Oe  sainC  Antoine.  Un  curieuv  maouscrit,  pro- 
venant de  la  bibliothèque  de  Guilbert  de  Pixé- 
rMuurt,  contient  des  motets  cl  des  cbansont 
françaiKeii  Oc  Guillaume  Dufay,  entre  autres  la 
clianson  à  trois  voi\  ,  Cfnl  mille  escus  quant 
Je  poeidrote,  morceau  remarquable  par  la  pu- 
leld  de  l'harmonie.    Dieudonné  DEnnK-BiM». 

DicUmvain  tUMrUiM  iti  Un- 


DÇwffa  imi''  célèbre nampoiiteur,vi' 
bfMtBr)>><>"'  mMc  «l  au  cuinmen- 
fta^iBf  !'->  btogtapliecnes'atcoi- 
b^n:  •<•■'  U  <lalf  <te  sa  uaissance; 
Il  fc  n"  iu  i'  ruit  Français.  Selon 
■M  ViL'tunuj,  dans  le  Hainaut, 
tkJbe.ctnvtl  rti  iiJ3.  Laiofmcin- 
■h  •  I  tgard  dr  !'«">!«  a  laquelle  ce 
■  V  iiraer ,  (naît  on  suppose  qu'a- 
»  ftiiAfs  m  Belgique,  il 
I  Franc.  V**  recherches 
aidai»  les  ardiives 
_  la  4f  Rome  ont  constaté 
h  nvplbiait  dans  cette  clia- 
"  ttBor.  el  qoil  y  dnneura 
mit  aa  BKirt.  N^aninoûit, 


l)i;  PAT  {ChariPS-Jérâme  nr.  Cisterwaï),  bi- 
bliophile français ,  ai  \  Paris,  le  2  juillet  leel, 
iiiuil  le  3t  juillet  1T23.  »  Du  Fay,  dit  Fanlenelle, 
étant  lieutenant  auvjiardes,  eut  une  jambe  em- 
portée d'un  C4iup  de  r«non  au  bombanleraeal 
de  Bruielli^  en  1G!9&.  Il  n'eu  quitta  pas  le  ser- 
vice, cl  iihtinl  use  compagnie  dans  le  ré^ment 
de»  gardes  ;  mais  il  hil  obligé  t  y  renoncer  par 
les  incommodités  qui  lui  survinrent  cl  par  l'im- 
pos.sibilité  de  muiter  il  cheval.  Heureusement 
il  aimait  les  lettres,  el  elles  furent  sa  ressource. 
Il  n'adonna  à  la  curiosité  en  fait  de  livres,  cu- 
riotilé  qui  ne  peut  qu'être  accompagnée  de  bean- 
cuop  de  connaissaDce.s,  agréables  pour  le  moint. 
Il  rechercha  avec  soin  les  livres  en  tous  genres, 
les  hellcâ  éditions  de  tous  les  pays,  les  manos- 
crits  qui  avaient  quelque  mérite  outre  celui  de 
n'être  pas  imprimés ,  et  se  Dt  i  la  fin  une  biblio- 
thèque bien  choisie  et  bien  assortie ,  qui  allait 
bien  à  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  écns.  Ainsi 
Il  se  trouva  dans  Paris  un  capitaine  aux  garde» 
en  romroerce  avec  tous  les  fameux  librwres  d* 
riiiirc^,  ami  dea  plus  illuslres  savants,  inii-us 
fourni  que  U  plupart  d'entre  eux  des  instrument» 
de  leur  profession,  plus  instruit  d'une  inlinité 
de  particulariléo  qui  l,i  regardaient.  "  Le  calnloijuc 
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de  Ubibliotbèque  de  Du  Fay  fut  public  par  le  li- 
braire G.  Martiii ,  sous  le  titre  de  :  Bibliothsca 
Fayana,  1725,  in-S**;  la  préface  est  de  Michel 
Brochard,  professeur  au  collège  Mazarin. 

Footenelle,  Éloges  des  jteaâewticiens,  t.  II. 
DU  PAT  (  Charles-François  de  Cisternay), 
savant  français,  lilsdu  précédent,  né  à  Paris,  le 
14  septembre  l698,roort  le  16  juillet  l739.Dè8rftge 
de  quatone  ans  il  obtint  une  lieutenance  dans  le 
régiment  de  Picardie  ;  mais  il  s'occupa  moins 
du  service  militaire  que  de  science.  Il  s'était  déjà 
eût  connaître  par  des  travaux  sur  la  physique 
et  la  chimie,  lorsqu'il  accompagna  à  Rome  le  car- 
dinal de  Rohan.  «  Il  devint  antiquaire,  dit  Fon- 
teneUe ,  en  étudiant  les  superbes  débns  de  cette 
capitale  du  monde,  et  il  en  rapporta  ce  goût  de 
m^lailles ,  de  bronzes,  de  monuments  antiques, 
où  l'érudition  semble  être  embellie  par  je  ne  sais 
quoi  de  noble  qui  appartient  à  ces  sortes  de 
sujets.  »  Du  Fay  fut  noHimé  en  1733  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  pour  la  section  de  la 
chimie,  et  il  quitta  tout  à  fait  le  service  pour 
n'être  plus  qu'académicien.  «  Il  le  fut  si  pleine- 
ment, dit  Fontenelle,  qu'outre  la  chimie,  qui 
était  la  science  dont  il  tirait  son  titre  particu- 
fier,  il  embrassa  encore  les  dnq  autres  qui  com- 
posent avec  elle  l'objet  total  de  l'Académie,  l'a- 
natomie,  la  botanique,  la  géométrie,  l'astro- 
nomie et  la  mécanique.  Q  ne  les  embrassait  pas 
toutes  avec  la  même  force  dont  chacune  en  par- 
ticolier  est  embrassée  par  ccu\  qui  ne  s'attachent 
qu'à  elle  ;  mais  il  n^  en  avait  aucune  qui  lui  fût 
étrangère ,  aucune  chez  laquelle  il  n'eût  beau- 
eoup d'accès,  et  qu'il  n'eût  pu  se  rendre  aussi 
ISunilière  qu'il  eût  voulu.  Il  est  jusqu'à  présent  le 
seol  qui  nous  ait  donné  dans  tous  les  tàx  genres 
des  mémoires  qne  l'Académie  a  jugés  dignes 
d*ètre  présentés  an  public;  peut-être  s'était-il 
proposé  cette  gH>ire,  sans  oser  trop  s'en  déclarer. 
11  est  toiyours  sûr  que  depuis  sa  réception  il  ne 
s'est  passé  aucune  année  où  il  n'ait  fait  parier 
de  lui  dans  nos  histoires,  c«  qu'aucun  nom  n  y 
est  plus  souvent  répété  que  le  sien.  Dans  ce 
que  nous  avons  de  lui ,  c'est  la  physique  expé- 
rimentale qui  domine.  On  voit  dans  ses  opéra- 
tions toutes  les  attentions  déhcates ,  toutes  les 
ingénieQses  adresses,  toute  la  patience  opiniâtre, 
dont  on  a  besoin  pour  découvrir  la  nature  et 
le  rendre  mattre  de  ce  Protée,  qui  cherche  à  se 
dérober  ea  prenant  mille  formes  différeotes. 
Après  avoir  débuté  par  le  phosphore  du  haro- 
nètre ,  par  le  sd  de  la  chaux,  inconnu  jusque  là 
aax  chimistes,  il  vint  à  des  recherches  nouvelles 
sur  l'aimant,  et  enfin,  car  nous  accourdssons  le 
dénombrement ,  à  la  matière  qu'il  a  le  plus  sui- 
Tfie ,  et  qui  le  méritait  le  mieux,  à  réiectridté. 
11  l'avait  prise  des  mains  de  M.  Gray,  célèbre 
phUftfOfhf  anglais,  qui  y  travaillait.  Loin  que 
M.  Gray  trouvât  mauvais  qu'on  allât  sur  ses 
brisées,  et  prétendit  avoir  un  privilège  exdusif 
ponrréleclricité,  il  aida  de  ses  lumières  M.  Du 
Fay,  qui ,  de  son  oûté,  ne  IM  ptt  ingrat  et  Ini 


donna  aussi  des  vues.  Os  s'édaîrè 
nimèrent  mutuellement ,  et       h 
à  des  découvertes  si  surp  » 

qu'ils  avaient  besoin  de  s  « 

confirmer  l'un  à  l'autre  li  venu;  ; 
exemple,  quMls  se  rendissent  ré 
témoignage  d'avou-  vu  l'enfant  dev 
pour  être électrisé...  Le  dernier  trai 
a  été  sur  le  cristal  de  roche  et  < 
Ces  cristaux ,  ainsi  que  plusi< 
tiansparentes ,  ont  une  double  i^ 
été  reconnue  de  I 

Newton,  et  d 
mesure  et  d'e:      qi 
mesures  ne  soui  t\a.K^ 
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exemptes  de  grandes  iltés. 

par  un  grand  nombre  d' exoe  nces 
Juste,  et  à  des  faits  |  l. 

pouvaient  tenir  lieu  de  u  \. 

la  première  cause  ph 
raie.  H  avait  découvert,  i 
les  pierres  transparentes  uoiu  ic 
droits,  n'ont  qu'une  seule  refra* 
toutes  celles  dont  les  anales  ne  se 
en  ont  une  double ,  d'  la  mesu 
l'inclinaison  de  leurs  »  Au 

des  services  que  Du  r^i  it  à 
faut  placer  l'agrandiss  ju 

La  surintendance  de  cci  •     dIissc 
jusque  là  confiée  au  premier  médc 
fl  était  arrivé  au  moins  deux  fois  qv 
médecins  avaient  négliaé  le  jardin 
point  de  le  laisser  près        périr.  « 

fli  il         0  CI» 

h        aj 

t\         t  s  eu  1  :   ics 

f  (        des  senvs 

ei  (|u  uu  loissoii  iOiilucr  \  quand  t^o»  y 
péri ,  c'était  pour  toujours  :  on  ne 
lait  point ,  on  ne  i  Das 

des  murs  de  cl4        ^  uc  » 

raient  en  frtchb.  »  Il  f;...».  « 
d'une  activité  crmtinue  et  in( 
du  Jardin  des  ]  de  I 

blissementdect  <      ; 

trouv       d  leb 

min  a;  If 

(  B.  I         Mm  "*^  U4  ^1 

(wni  •uvMssëeUi  \M»  t^M  4 

Plantes,  Buflon,  qiu  »  Suwiv  < 

des  mémoires  aca<  ». 

FonteoeUe,  Éloges  de»  jâeadéatieiemt. 

DU  FAT  (yean-G<u/Mird),pr 
çais,  né  vers  le  commencement  ni 
siècle ,  mort  en  1774. 11  entra 
Jésuites,  et  prêcha  avec  un  sucu» 
Ses  sermons  furent  publiés  de  V 
9  vol.  in-l2.  «Le  de  Vi 

leur  donnait         1  tt 

dirent  presque 

FeUer,  Biograpmse  nmventtm,  < 
ntû,  La  rrmmce  Utténin, 


-'imiaMt.Oa  •  <t«liii  : 
Hit  ta  vowiRf ,  traduit 
■iPvii,  laos. 

») ,  lulvralùte  Trdn- 

E  (  Vïbj  ).  luuri  ru 

ilM  *  Muollidnnr,  et 

^  k  pMd  hAlel-DlBU  <k  Ltihi. 

iBrl  dr  Phff^ut  pour  ri- 

"a  nature;  Lïwi, 

MI;  —  Otcttonnatrt  rait 
*  r*fMi>J«ffM,'   ParlH,  l7Afl, 


M«  \ .  (Tarait  frioftii ,  aé  t 
vt  du»  U  méini?  tIIIf,  MI  1747. 
R  «ruklc  H  t>rll<>  <1ti  FratKolH 
I  BEBlTa  Iliturrui  rival.  Son 
i^ntraii ,  ni  rotor*  iujaur- 
H  4n  aniAtriirs.  On  a  de  hli  : 
Rail.  d'ajiK*  PanI  VM>nèWi 
,  i'tfH  Pian  Mifoiaril  ;  — 

^  par  mmr  abeilU,  d'après 
-  dii  rn  aut  m  lujrta  d'ajirts 
^Boullu.  Lv  Suear,  fi^rlia;  — 
kvriiMi'  >f*  Htî-,  d'aprÈs  Her- 
■^«sjfDM  d'Orléans,  rfgtnt  df 

rrr),  (ntvnir  rt«Dtai« ,  lils  du 
n*,  nt  1701,  mort  dans  la 
,.ll«Uil*l*TedL-B.  Pkatl. 
td«iiii  III  II  annéfsl  Anister- 
rtitD  Dooibrc  de  eomposiiion^i 
BwJnr,   Kitotre  H  uitrei 


Maiia  li  ni^lfciiK  à  Paris,  t.. 
le  rart  de*  acrouclwnifnli  à 
M  :  Journal  fiislorlque  de 
mdM  d*  lerrt;  SoUmds, 
WM  dt  la  Polilme  et  de 
r,k-l>i —  Comtdiratumt 
tM^:  Paria,  i7&9,iD-ni 
MkKM  tfe  tadrerte ,-  Paris, 

^IJi  —  NMnoirf  lur  ;« 
■H  rfw  payi  fMonaais  ; 
irttnr  ICk  nv.ijfHi 
4ê  ta  maladie 
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tlplEoofijue;  Soiuans,  1773,  in-S'i  —Coté- 
ekiitne  sur  FArl  du  Accouclumrnis  ;  Suisaons, 
1775,  in- 11. 

Biaçrapitia  mtiUeate, 

wiwoKkKt  {Pierre),  chirurgieD  n-Ancali'. 
Eé  k  Castelnau-Hikière- liasse  (Bi(!oiTi?),  \<:  9 
JDio  1737,  mon  k  Sceaux,  le  Si  »i«obfc  1813, 
Il  Miutia  la  médecine  à  Paris,  sous  ton  frtn: 
aîné,  membre  dbtînguË  de  l'Académie  deClii- 
rnrgle,  «1  fut  nomma  à  Tingt-dcux  ans  clumr- 
gien  major  dan»  l'armée  d'Allemagne.  Les  ta- 
leata  qu'il  montra  pendant  la  pierre  de  Sept  An* 
lui  firent  ohlenir,  en  I7<i3,  la  survivance  de 
la  place  de  cliirurgi^n  tnajor  des  gardes  Tnin- 
çaiseï ,  occupée  par  son  oncle  Fagol.  Il  Gl  l'iablir 
riiâpilaispteialdesgardegfrantaisea,  et  en  devint 
mi)decin  et  inspecteur  en  clief.  tn  1791  le  gou- 
vernement le  nomma  îiispecteur-gMral  des  hA- 
pitaun  de  Paritt,  etcbirui^en  major  général  des 
troupe*  parisiennes.  On  a  de  lui  :  Dr  tntumea- 
reatlaparhtin,inipiiinii  vulneruia  scloptta- 
rtum  initanlibus  ;  Paria,  17S3,  in-t';  —  Ana- 
Ifie  dei  blesttirrs  d'armes  à/ea  et  de  leur 
lraifemenl:Piiti»,  ]aio,in-H°.  »  Durniuri,  dit 
la  Biograplilemédieale,  aimait  la  iiltéraluro  :  il 
trailuisiten  vers  fran(^B  plusieurs  des  Églopitt 
de  Virgile  (  imprimées  k  un  très-pelit  nombrti 
d'exemplaires:  Paris,  1810,  rn-g"  ).  Kn  cliirurgîp 
il  n'a  rien  rail  de  remarquable.  Plusiriini  me- 
molres  qu'il  avait  lus  A  l'Acadimir  <le  Chlrur'^e 
ne  pitren litre  imprimas,  à  cause  de  la  suj^ression 
de  celte  sodëlë. 
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aV  PWCGBRAIS.  KOJM  FoLRKHlIStlhj.i 

BV   pociLLAV,    écrivain   françaig,    coyps 

Focillàv  (Dd). 

DDPOUM  (  :4n'oine) ,  lliéolo^ieii  tranfais,  nA 
k  Oriéans,  vers  le  milieu  du  quiniièine  »iècle, 
muri  à  Lixli,  en  juin  ISOS.  Il  entra  ilans  l'ordre 
lies  IKiminicains ,  et  devint  confesseur  de 
Louis  XII.  Jules  II  le  nomma,  eu  1S07,  évËi^ue 
de  Marseille.  On  a  de  lui  ;  Paraphrate  tur  les 
Psaumet  pfnUfntlauï;  Vais,  Ijai;  —  Ln 
Dlile  du  Salut ,  conteannt  cinquante  médi- 
tallons  mr  la  paaOon  rie  Hotre-Seignntr  ;  l'a- 

_  1174,  Le  P,  Ëchard  cile  encoj'e  quelque;^ 
écrits  de  Dulour.  restés  manuscrils. 

tiiTPorK  (Charles  ) ,  coutroversiitc  Iranfais , 
Dé  en  Normauilie.  dans  la  première  partie  <lu  dii,- 
tepdËmcsiècli.',  mort  il  Rouen,  le  Iti  juin  lu7y. 
■■  devint  curé  de  Saînt-Moclou  cl  eusnile  niilw' 
'Aulnai.  Ami  de>i  éciivains  de  Porl-Rojal,  i) 
combattit  corfinie  iv%  les  jésuiles,  et  ae  lit  cuo- 
nattre  par  sex  disputes  avec  le  P.  Brisader.  Ou 
1  de  lui  :  Requête  des  curii  de  HouenhM.t'ar- 
?hevii/ue  de  Itnuen,  datée  du  18  aoOt  iBâe; 
—  Lettre  des  curiii  de  Rouea  au  mime,  pour 
lui  rienuinder  la  censure  de  f'Apulogie  de»  Cb- 
sniates  par  le  P.  Pirul,  jéniite:  IBàS;  —  Me- 
moire  pour /aire  connoffre  l'esprit  ef  la  cuit- 
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DtJFOUR 
n  la  vUle  d»  ,  mière  partie  de  c«t 


duile  de  la  eompagnit  établie 

Can:  lseo,it>-4*;  compoeéiTec  MM.LemalIre     dp.  Nairoai  sur 

et  Nicole;  —  Con  dam  notion  d'un  pritre  de     du  P.  AleMndre  uc   lihodM. 

rErmitaye,povr  avo\T  loutenv  quele  papt 

a  pouvoir  sur  le  temporel  des  roti ,  ri  qu'il  a 

droit  delet  établir  et  de  (et  dépoter;  1660. 

Mortii.  Croiul  /HelldiM.  Milnrtgiit  et  crillfu. 

DtTPOVK  (Louit  Thomas),  ^ilologueel théo- 
logieo  Trançais,  d^  â  Fécamp,  le  27  jaarier  1S13, 
mort  le  2  récrier  1047.  Dès  l'iode  dix-sept  ans, 
il  poaséHait  ù  bien  l'Iiébreu  qu'il  untint  dea 
tlièses  rie  ptiilosophie  dans  ct^lte  langue.  En  1637, 
il  fit  pn^eMioo  chei  les   Bénédictins  de  Siint- 


par  René  Moreau  de  l'ooTrage  d'Ai 
oero.  Cette  cumpilalion  fut  rfirapti 
changements  et  des  additions,  sa* 
Traité!  nouveaux  et  curieux  • 
et  du  Chocolat;  LjroD,  leM. 
16S&,   In-ll.  OntrouTe  <  i 

la  tradoctioa  (Vançaised'Du  uhJu^ 
letnj  Mamdoa  codtre  l'usag*  du 
Itutruelion  d'un  pire  à  ton 


Maur.  On  a  de  lai  :  Lingux  Hebralem  Oput  i  P<"""  «"  ^"5  voyage;  Lyon, 

Une  lettre  latine  sur  les  momlea, 
t«te  du  llire  du  P.  Klreber  :  S^ 
goga,  tive  diatribe  kieroçlfphiea 
Amsterdam,  iS76,  In-fol. 


gramtnalieum ,  cuta  hortuln  lacrarum  radl- 
eum;  PariH,  1641,  iD-lt°.  IllaissaFTi  mannscrlt 
lUK  Paraphraie  tur  le  Cantique  des  Canli- 
quet;  an  Testament  spirituel  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort,  et  on  Commentaire 
sur  les  Psauma. 
twa  Le  Ccrt,  AiMiatMfM  ItUtari^iu  it  nitl^w 


Mir^Ur.  WMMltafiH 

DrroTTR  (  Philippe  Sm.tan.t) ,  arcbéolognc 
ttwifals,  Dé  k  Maoosipe  (Proretice),  en  1631, 
mort  tVevaytSnisM),  en  ISS7.  Il  appartenait  à 
DDe  fimille  prntettante ,  et  il  professa  toute  sa 
Tie  cette  religion.  Le  nom  de  «on  ptre  était  SyJ- 
Mjfre,  mais  il  le  quitta  pour  prendre  celui  de  son 
oocle,  Annibal  J>t(/n«r,qnil'lBst)taa  non  héfttier. 
AprèsBToirraitd'aMet  bîmnes  études,  il  s'adonna 
au  commerce,  et  se  11 1  marcband  drogalste  k  LjoD. 

Cette  profeAdioa  lui  permit  d'avoir  des  corre»-  |  <^roiU  des  touveraiiu  tur  les 
pondances  dan»  le  Lenot,  e(  raeiUta  ainsi  ses  dirimantt  dt  mariagt  et —  ' 
goAta  d'arclt^iogue.  ■  Comme  il  était  curieiii  et 
assez  au  fait.les  antiquités,  dit  Mcéron,  il  avait 
Tonné  un  cabinet  de  médailles,  d'antiques,  de 
productions  rares  de  la  nature ,  et  s'était  mis  par 
U  en  relation  arrc  diiers 


•DPOGB  (Pierre-Joaeph). 
fais,  né  à  Caudiès  (  Langiiedi     p, 
mitre  partiedu  d ii- huitième  swJc 
lonse,  vers  1789.  n  entra  dana  l'ord 
uicaina,   et  professa  lo 
Tonlonse.  On  a  de  lui  :  u^vcm 
paradoxes;  I75l,in-8";t 
—  L'Autorité  de  saini  jlHjn" 
Thama*  établie  par  la  trai     v 
1773,3  *ol.in-ll;—  Doetrina  fi 
Hndieata;  1774,  i 


Paris,  1717,  in-ll. 
FfBrr,  Bioçra^HU  wilHTStUi,  éi\L  ^ 

;  DUPOiTi  IGmillaume-BtM 
suiise ,  né  à  Constance,  en  1787.  S 
,  orifiinaïre  de  Genève,  où  il  < 
qoairea  célèbres  de  sao  temps,  et  avec  d'antre*     dans  le  Kénie  militaire.  A  l'épi 


personoes  de  disUnctioD  ;  tels  qu'étaient  M.  le 
premier  président  de  LatnotgnoD,  M.  Cbar- 
pentier,  de  l'Académie  Fraotaise,  M"*  de  Soi- 
der;;  M.  Justel,  le  chevalier  de  Chardin, 
H.  Tavemier,  M.  de  Gnilleraiiaps,  ambassadeur 
i  Conslanlinople ,  M.  le  dievalier  d'Krvimi , 
consul  d'Alep,  M.  de  Bonecorse,  consul  du  Caire , 
M.  (  horier,  hi<loriognplie  du  Dauphiné.  Il  est 
vrai  que  1p«  curiosités  de  son  eabiaet  n'j  étaient 
pas  tellenwnl  Aies,  qu'il  ne  n'en  délit  dans  l'oc- 
casion. Il  les  lendail ,  quaml  il  t  tronvail  à  ga- 
fCner,  aussi  Toluntiers  que  les  dro^ies  de  sa  hoQ> 
tique.  •  Dufimr  étaft  inttmement  lié  aree  le 
céltltre  antiquaire  Jacques  Spon,  qnl,  aprèa  de 
hmp  voyages,  se  trooTait  réduit  à  l'IndlcnKe,  U 
le  secourut,  el  profita  de  son  érudition,  l'n  pen 
aranl  la  r^vocjllon  de  l'édit  de  ?<anlps,  les  deut 
amis  pdrmt  leur*  mesures  piiur  sortir  entemMe 
de  France.  Ils  se  réftapéiml  en  Sui«e,  »  VeTsj  ; 
mais  ils  j  m-nrurent  presque  dN  leur  arrivée. 
On  a  di-  I>«f"iir  :  Dr  CVsa'jr  d'i  r  /r ,  du  The 
el  du  C^oeolat;  Lyon,   1671,  ia-ll.  La  pn- 


ratioo  de  Genève  au  territoire  i 
servit  dans  l'armée  de  ta  aouTelio 
soas-lieutroanl.  Il  était  cap       « 
laehule  de  l'empire.  Su  tra      td 
entrepris  i  Gresobla  l'a 

Lors  de  la  réinlégration  ar  uenn 
fédération  helvétique,  Dufoar  reprit 
l'armée  fédérale,  oti  en  18»  il  m 
colonel,  n  fut  adjoint  eomtoc  cbe 
an  corps  d'  s  suisse  placé  en 
ordres  du  owr        ;        f  de  P 

néral,  et   rééiu   arf        ■ 
diète.  Il  se  mdlt  bu.:  k  tH.  I.,. 
instructeur  en  rbef        i         Îm 
Militaire  de  '  ■       <         h. 

travaux  detr 

carte  topofcnii'nit"'' 'H  »  wi     » 
il  fnl  appelé  t  oomnunder  l'amto 
le  Snnd'rtmnd.  Le  RàDénl  M  UW 
que  n)odéré  dans  cette  Mingla       > 
de  hy  :  Mimoirf  tur  Taris 


DUFOUn  - 
■  dgt;  1«<J;—  Manuel 


«itnfi-JWtrA'-J  ),  iDrixntiRultn 
•  ;Alliitr),lrîin»rjiBll.II 
I,  ft  driinl,  r^  1  (Ulf,  avucaC 
»  Il  (uw  de  cUMliOB.  En 
iMpirtenMBtd*  l'Allier  lui 
b*l«  KfrtMllMtrAMem- 
AltiM  É^tHMir  dan»  UMnuiff 
M  M  llrwiwqiur  pu  ta  rw- 
|M  M  laM  pwr  1»  libarU  ré- 

lïppM*  k  b  rfomon  (4.UW 
•lMd<  dtnttCDiislilnliunarl  rt 
nu  <l*la  Fimlle  «le  Caria;  il 
■Bol  Je  U  prup-wiUUD  rvia- 
laitBlv  il'uiHi  partir  'ie*  Waa 
^j,  il  fnt  U  paroi'  »ur  la  |iri«c 

E'  I  II  fropositkui  tnulini  i  uiu- 
kpMofchuv  «H  in(li6r«u>ii- 
OHaask  lia  lutficturw.  Ou  s 
■(  il«  J>r(M/  lutmiautrvtif 
UU-ltM.  t  «ol.  ta-S'  )  l' Mi- 
i,L  l-lV-L'ouiTtge mticT 
V  Ca  Inrail,  qui  Kunit  U  iM- 
It.Mt  le  pliu  iMtiipjel  ijiM 
rauUrc.H.  IMàlMr  a isséré 
.byula/MM  ri  rfc  Juritpm- 
if  •itiTxIti  I  Kui^p  1 948,  t.  X. 
III.  |>   -M  r(  193  J     E.  B. 

-i'hiriti  Fronçou  ),iun«- 
il  fi  wtiJÉ.   Trèredu  pr(cé- 
bljLBinj.lr  laivriliHIs.Apr^ 
t  P«nt.  il  rut.  en  1837, 
luraT  >lii  roi  Â  Cuuet 
r  miploi  à  Moiilinii.  eX 
«bkUluI  du   pmcun<vr 
e*l  c^di^ibI  j  Monlpel- 
mnier  **<>nl  t^Aral  à 
r4«am.   On   lui  itoil  : 
•  cxMrtrufv  du  ('nllft; 
■  iottrt  liiwt  ar- 

K.  Rechuui. 

t  Cuuit  I ,  «''nMogiata 

nl7i3.ADiliWnr€ua- 

iMwqiln    <l«  r*ri«,  il 

■  WlîtrrArtarctuvM 

Jllllr  ptiMlil'rstuaigïd» 

■nMiDH|uiu>t  a   iCi 

la  P.  Atudtur,  du- 

ridi«ai'lCTil'»u- 

I  t^nuMlofuiu»  lié   la 

s-O/JUtrrttUla 

MinaTMimaT 
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iiutuioiivelle  éilitiuo,  lui  indiqua  beaucoup  Je  cor- 
rections, et  Gl  tout  pour  améliorer  ce  grand  Ira- 
tbU.  CepcDilaat,  lorsque  U  nouvelle  édition  pa- 
rut, en  I7n,  il  lunail  il  ca  attribuer  toule:  lea 
correctioiuauP,  Aostlmu,  et  ne  revendiiiua  pour 

auvri^.LeïPP.An^etSïmplicieDpour&uivirent 
«eitu  utile  compilation,  ((uiforine  9  toI.  ÎD-rol» 

publiés  de  niài  1733. 

Hgr«ri,  r.ruit  DUtlnniuiiré  kiilarlQut. 
omisor  [Adélaïde  GUleltr ,  dame  Bil- 
let), remine  pucli!  rrançaiae,  nfe  à  Paria,  le  3  <lé- 
«iernbre  ITeï,  morte  le  7  mars  183^.  FiUc  de  Jac- 
<)iiea  UiUet,  joaillier da  la  couronne  de  Polo^e, 
aprètaToir  rei;u  su  lein  de  «a  famille  une  éiluca- 
tion  soignée ,  elle  apprit  loËtne  le  lalio ,  au  point 
d'ttreen  étalde  traduire  Horace  et  Virgile,  tandis 
qu'un  littérateur  distingué,  H.  Laya,  l'iDitidft 
aux  beautés  de  la  poésie  traoçaiM.  Elle  épousa 
à  quinie  aaii  Dufrénuy,  ridie  pmcureur  au 
Cbïtelet  lie  Paria,  qui  aiait  élÉ  l'homme  de 
Gonliance  île  Vollaire,  Jetée  dans  le  grand  mon- 
de, die  ne  kirda  pas  a  voir  le  déielopper  en 
elle  une  véritable  vocalioo  poétique.  iÛle  dé- 
buta, un  1787, dam  lu  carrièrede^  lettre»  \tta 
une  (ietit«  pitce  auunjmp,  iatitulée  :  Boutade, 
à  un  amn,  et  l'année  auivante  elle  se  risqua 
au  ttiéitre,  où  elle  Dl  jouer  L'Ammir  excité  dti 
Ciettx.  Elle  semblait  au  comble  de  la  fortune 
•t  du  boulieur,  lorsque  la  révolution  éclate  et 
ipi'un  iaeendie  complet*  la  ruine  de  aon  mari. 
1^  Oirecloire  ne  lui  accorda  aucun  dédomma- 
genienl,  comme  il  le  lit  pour  tant  d'autrea  ;  et  Du- 
frénuy, Kous  le  eousulat,  dut  accepter  au  delà  ries 
Alpei.  3  Alexandrie,  uue  mince  place  de  ^cfUer. 
Sa  femme  1*}  suivit ,  et  lor»]u'il  défini  aveugle, 
die  le  suppléaautant  qu'il  fut  en  elle  de  le  birei 
elle  copiait  les  dossiers  et  les  jugementa,  rude 
occupatiiHi  pour  uaemu^e,  qui  loutefuis  ne  lui 
fil  rien  perdre  de  ion  |i;éiiie  poétique ,  car  c'est  à 
cetle  époque  de  privations  et  de  ccutiariélés  que 
madame  Dofrénoy  coirjioM  la  plupart  de  ses  élé- 
liiM.  I^  mélancolie  qu'elle  exprime  n'est  pas 
taatTi  ell(!  se  mourait  d'ennni  loin  delà  Franoe, 
ou  eUe  revint  eufio  lorsque  DorrénojAil  mis  à  la 
retraitr.  Uc  retour  i  Paris,  elle  y  vécol  presque 
uniquernenl  desehlravautlittérairesjusqu'aujuur 
ou,  par l'entremiie  d'Arnaolt  etducomtedeNé- 
gur,  elle  rei;ut  ilu  gouvernement  impérial  rlei4  se- 
cours qui  l'atTrauchireilt  du  souci  àe»  premKireg 
néceitites  de  la  vie.  Quitlaal  alors  le  mélier  pour 
l'art ,  elle  At  de  nwnbreusea  poésies  éroliques, 
qu'elle  voila  du  onm  de  poésies  élé^aques. 
C'est  en  1807  que  parut  la  première  édition  de 
sesj/r^icu,  qui  eurent  un  grand  succès.  Fji  igll 
et  L812,  madame  fnifréaoycluuita  le  roi  de  Rome, 
et  eu  1B13  elle  fit  partie  île  U  suite  qui  accom- 
pagina  i  Cherbourg  l'impéralrioe  Marie-Louiae. 
La  ctiule  de  l'empire  vint  dér^uiger  de  nouveau 
la  fortune  de  madame  Dufrénoy ,  et  sa  |dume  lui 
deviul  encore  une  ressource;  die  rédigea  des 
ouTTi^»  poor  l'enlamv  et  la  jemiesRe,  dirigea 
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La  Minerve  littéraire,  VAlmanach  des  Dames  ,  mier  Yoluroe  de  ÏBxplieaHon  go 


et  V Hommage  aux  Demoiselles,  et  Tit  coaron- 
Der  plusieurs  de  ses  pièces  par  diverses  acadé- 
mies. En  1814  elle  obtint  de  rAcadémie  Française 
le  prix  pour  le  poème  des  Derniers  Moments  de 
Batfard.  Madame  Dofrénoy  mourut  presque  ino- 
pinément, regrettée  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connue  ;  de  nombreux  éloges  furent  lus  sur  sa 
tombe  »  et  Béraoger  lui  a  assuré ,  dans  une  de 
ses  chansons ,  Ma  Lampe ,  la  gloire  dont  elle 
était  avide  : 

Veille,  ma  lampe,  veille  encore  : 
Je  Us  les  Ten  de  Diifresoojr. 

Tissot  prononça  Téloge  funèbre  de  M^  Dofrénoy, 
et  M.  de  Pongerville  lui  consacra  une  notice  nécro- 
logique dans  la  Revue  encyclopédique.  Deux 
nouvelles  éditions  ont  confirmé  le  succès  de  ses 
tendres  et  brûlantes  Élégits.  La  dernière  a  été 
publiée  en  1821;  elle  est  précédée  d'une  notice 
intéressante  de  Jay. 

M.  de  PongenrUle.  dans  la  Hevutêne.,  \9M,  XV.  XVI, 
XXV,  XXXII. 

\  DVFRéxoT  (  Pierre-Armand  ),  géologue  et 
minéralogiste  français,  fils  de  la  précédente,  né  en 
1792,  à  Sevran  (Seine-et-Oise).  Il  fit  avec  succès 
ses  études  au  Lycée  impérial,  et  en  1811  fut  ad- 
mis à  l'Éoole  Polytechnique.  Il  ensortiten  1813, 
pour  entrer  dans  le  corps  des  mines.  Sans  né- 
gliger ses  fonctions  administratives  ni  le  double 
enseignement  minéralogique  et  géologique  dont 
il  ne  tarda  pas  à  être  chargé ,  M.  Dufrénoy  se  li- 
vra avec  ardeur  à  ses  goûts  scientifiques,  et  de 
1819  à  1838  il  fit  paraître  une  série  de  mémoires, 
qui  contribuèrent  à  asseoir  la  géologie  sur  des 
l>ases  nouvelles.  De  concert  avec  M.  uiede  Beau- 
mont  (  voy.  ce  nom),  il  exécuta  la  grande  Carte 
géologique  générale  de  France,  oeuvre  tout  à 
Mt  monumentale.  Treize  années,  de  1823  à  1836, 
furent  employées  par  les  deux  auteurs  à  l'explo- 
ration des  différentes  parties  du  sol  de  la  France, 
de  l'Angleterre  d  du  nord  de  l'Espagne.  Ils  par- 
coururent durant  ce  temps,  soit  ensemble ,  soit 
séparément,  mats  toujours  à  pied,  plus  de  quatre- 
vingt  mille  kilomètres  de  développement.  Cinq 
années,  de  1836  à  1841,  furent  ensuite  consacrées 
à  la  rédaction  du  texte  explicatif  qui  accompagne 
la  carte  et  reproduit  les  nombreuses  otwerva- 
tions  faites  sur  les  lieux,  la  description  géologi- 
que de  toute  la  France  et  le  résumé  des  théories 
des  deux  savants  aoteurs.  Ce  texte  forme  trois 
▼olnroes  hi-4%  sous  le  titre  ai' Explication  de  la 
Carte  géologique  de  la  France.  L'Introduction 
est  un  morceau  très-remarquable,  comme  idée 
générale.  Cette  Carte  parut  en  1841:  elle  est 
drenée  è  l'échelle  d'un  cinq  cent  millième,  et  se 
compose  de  six  feuilles,  qui  réunies  forment  un 
carré  de  deux  mètres  environ  sur  chaque  côte. 
Non-seuiement  toutes  les  masses  minérales  exis- 
tant à  la  surface  du  sol  français  y  sont  figurées 
en  couleurs  diverses,  mais  le  relief  des  montagnes 
y  est  tracé  de  manière  à  donner  une  idée  exacte 
de  la  géographie  physique  de  la  France.  Le  pre- 
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tite  cartequi  sert  de  tableau  d 
six  feuilles  de  la  grande,  carte 
tude  scrupuleuse  dispense  de  re 
instant  à  la  grande  carte  pei 
rA  travail,  fait  en  t^mxi       la 
Dufrénoy  et  ]      de  oe       oi 

d 
tj 
<i 
u 
lis 
sur 
rd  et  uiic  harmonie  a 
^y  avait  été 
directeur  géuciai  ucs  Donts  et  du 
mines  d'une  mi  a  ii  n 
d'étudier  les  av  que 

substitué  à  r      I      Ci  %sMo 

la  oombustioii  udu»  ies  luiuueauji 
avec  zèle  de  cette  mission ,  rasseii 
riaux  d'un  mémoire  important  qui 
son  retour,  et  dans  lequel,  après  ai 
gnement  le  sujet  principal ,  il  ind 
changements  intéressants  apportés 
du  fer  dans  le  pays  de  GaÛm.  G 
publié  (  avec  le  concours  de 
mont,  Coste  et  Perdonnet  )  s 
métallurgique  en  Anglet     e, 
mémoires  sur  le  gisenu        r 
le  traitement  des  minerais 
plomb,  cuivre  et  zinc  dans  la  G* 
^e;  Paris,   1827,  in-8<*,  avec  1 
tion,  considérablement  augmentée 
39,  2  vol.   in-8'*,    avec  deux 
39  pi.  Outre  les  ouvrages  pré 
M.  Dufrénoy  :  Mémoires  p 
description  géologique  delâr  rum 
M.  Élie  de  Beaumout)  ;  Paris,  18 
in-8'*,  avec  pi.;  —  Mémoire  sur  li 
Cantal,  du  Mont -Dore,  et  sur  les 
auxquels  ces  montagnes  doiven 
actuel  (avec  M.  ÉliedeBeaumont) 
—  Mémoire  sur  la  position  ; 
principales  mines  de  fer  de  la  , 
taie  des  Pyrénées,  accompagné 
lions  sur  Vépoque  du  sôulèv 
gou  et  sur  la  nature  du  cal 
Paris,  1834,  in-8<'.   M.  Dufhwij 
grand  nombre  de  mémoires  < 
des  Mines  ;  nous  indiquer 
dérations  générales  sui   %k  ^ 
de  la  France,  et  particuliiry 
terrains  secondaires  avA 
tes  méridionales  du 
compose  ;  —  Delà  r 
tiaires  et  des  terri         vo 
vergne  :  l'auteur  d  la 

blême  de  l'altemance  m  auvc 
volcaniques  avec  les  terrains  .. 
ractères  particuliers  que 
de  craée  dans  le  sud  de  la  r 
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^èlnUdtt  Pyrinéet:  tu.  Du- 
'  II  IraïaD  quedea 
n  i>ni*ral  prftKOter  (le&  ca- 
I,  pu  sult«  du  mêla- 
it fu  ks  p;T<a««s  el  les 
y  plus  t*txot  qa'oa  ne  l'a 
uliiuia  pour  oiuiequeoee 
uflr  lie  cet  Uiraina  el  de 
Il  i<<Mir  !■  recherche  dt  la 
-  Dt  la  posilion 
rf  altérai  rfe  la  Brte  et 
udeLa  Ferle  ;  —  Des 
*  ta»in  du  midi  de  lu 
u  woltaniques  des  en- 
TMear  dérdoppe  uir  la 
it  de  b  Somma  u»  théorie 
aor  une  des  tais  de  la  géo- 
la  Sammi  et  le  Vésmt  «ont 
ndUWrcnti  ;  que  les  villes 
H  mdI  recouvertes  par 
m,  M  que  reuTotussemeat 
~  n  pande  partit  le 
I  du  Vrauve,  el  dod 
I  ir  krp.  H.  Dafr«DOT  a 
1  lu  OietUmnaire  unicertel 
n,  au  tHdionnatrr.  Techno- 
'  s  rfct  i>on(i  tt  Chauiièei  ; 
^Madiu  de  C Académie  det 
rt  Je  bil  lie  nonilireuv  rap- 
i-orra  uot  Irti-iotJressaDti. 
ri  a«inunniBl  oiembre  d«  l'Acadé- 
POB,  «rvcirar  de  l'Ecole  dei  Minu . 
mtr^  'te  pfVDiitre  ctaaiedea  mines, 
r  ^.  Il  Letton  d'HoDoear  |  lo  dé- 
' .  (*»(Mfcnir  lie  inÏDéraJogïc  à  l'É- 
a  et  proleMenr  de  Kéolop« 
4.  de  L. 


^lâertrand),  bnaiider  frantaii, 
tmiËf^n  ).  en  i;m,  mort  le  U 
■  *  a  oDe  tatnille  pauvre, 
t  lin-ménie.  Après  avoir 
itde  Bordeaui,  ît 
),  M  d'abord  emplojié  dans  te« 

j  (m  U  protection  de 
ml  au\  places  d'iolen- 

Êb  wtMi  «4  de*  oilonieii ,  de 
KpaUki'ITMà  lT9o),eloMinl 
IvifCtat.  Emprinonoé  peadaut 
AlctacB  jiril  1T97  (l)dépul«de 
4  4s  Cmq-C^ata.  Set  opiniODS 
WNfycrl*  tolère*  ïort'ttat  des 
kNM  aa  IiirFrtAire.  Compris  danj 
#Ai  la  oMi*^o«ice  du  jg  fruc- 


1^  aa  «fUircs  juiqa'ai 
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maire.  Le  cooiut  Lehron  le  rappela  dans  l'adrai- 
nistralioD  des  linancea.  Nommé  conseiller  d'État 
et  dir*cleiir  du  trésor  public,  il  n'acMpta,  dit-on, 
ces  haulea  fondions  qn'après  avoir  obtenu  l'as- 
■ealim«nl  de  I^uis  XVUI.  Il  se  montra  d'ail- 
leurs diRne  de  la  uoaliaocedu  premiar  coubuI.  U 
fildaus  ses  buresuvde  nombreuses  «uppreEsious, 
donna  l'exemple  de  la  plus  sévère  probité,  et 
<'<jnlribua,  par  l'ordre  admirable  qu'il  élaMt 
daoB  la  uimplabilité,  i  taire  reoBlti 
public. 


•e  le  crédit 


18  bru 


L 


rteril  1*  MIni'jfM,  | 


■  orFRE«riE(eui//om7ic),  navigafcurfrançais, 
aé  à  Saint'MOlo,  le  11  avril  IflsS,  mort  vers 
1730.  tiélait  parvenupar  son  mérite  aujpïde 
de  capitaine  des  vaisseaux  de  la  Compagnie  des 
loilea ,  el  s'était  tigaaié  dans  Im  deux  dernières 
guerres  du  rèpie  de  Louis  XTV,  lorsque,  com- 
mandant  le  vaisseau  £e  Choiieur,  et  u  Irou- 
vaQl  à  Moka ,  il  j  reçut  du  comte  de  Pootcltar- 
traiu,  le  27  juin  17I&,  l'ordre  d'aller  prendre 
posseasiju  Je  l'Ue  Maurilivs  (tle  Maunce), 
ce  qu'il  lit  le  10  septembre  suivant.  DoTresne, 
selon  les  désirsdet^uiïXiV,  donna  à  cette  lie  le 
nom  d'ffedeFrani^e.  Le  capiUiae  Jean-Baptiste 
Gamier  du  Fougeraj,  commamlant  du  Triton  , 
auquel  l'sbhé  Minrt,  par  une  de  ces  inadTer- 
tances  qui  lui  «ont  si  fréquenles,  attribue  (  £10;. 
des  Malouini  célèbres ,  p.  31  et  83)  la  prise 
de  possession  de  tlle  Maurice  en  iTlt,  n'aurail 
donc  fait  que  renouveler  celle  de  17I&.  Il  était 
Ini-mâme  un  des  officiers  du  chasteur,  et  sur 
l'acte  qu'on  trouve  aux  archives  de  Maurice, 
on  voit  figurer  son  nom,  qui  ne  fut  pas  prononcé 
lors  de  la  Rte  célébrée  eu  lïilG  dans  la  colonie, 
en  commémoration  de  la  prise  de  possession 
eirecluée  cent  ans  auparavant.      P.  Levot. 

DuraBsnB(Jean),frère  du  célèbre  Du  Cange, 
natif  d'Amiens,  mort  en  le7â.  lléludia  ledniità 
Paris ,  où  il  devint  nn  des  avocats  les  plus  dis- 
tingués deTiipoque.  On  a  de  lui  ;  Commentaire 
lur  la  Coutume  d'Amiens,  imprimé  dans  celle 
de  Picardie.  U  fut  le  Tcaidateur  du  Journal  des 
Audieneet,  dont  il  rédigea  les  premiers  volumes. 

DCFHBSXK.  Vojes  Du  C*i(CE. 

DriTRKSNB.  Fo^ea   Fbincoevillc    et   Qi'i- 

OX}rUKasox{Aiidré-lgnace-Joseph),iDéde- 
cin  rraui;ais ,  né  a  Valenciennes,  le  le  juin  1733, 
mort  dans  la  memeTille,le  i4  avril  ISOI.  U  prit 
ses  degrés  en  médecine  a  la  Faculté  de  Montpel- 
lier, et  fut  nommé  médecin  de  l'bApilal  militaire 
de  sa  ville  natale  en  17^7,  médecin  consultant  des 
armées  en  1785,  médecin  en  chef  de  l'armée  du 
norJ  en  1703.  Sous  la  terreur,  it  fui  desUlné  et 
emprisonné.  Rendu  àla  liberté aprésle  9  tliermi- 
dor,  il  alla  finir  ses  jonrsdaos  sa  ville  natale.  On 
a  de  lui  ;  Wej  caraclires ,  da  traitement  cl  de 
lu  cart  det  dartret,  de  la  paralysie,  des  con- 
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misions;  Paris,  1799,  m-S^.  DufrMnoy  a  con- 
signe dans  ce  traité  le  résultat  de  ses  recherches 
stir  quelques  yégétaux,  qu'il  regardait  corame  de 
puissants  antidotes  contre  les  maladies  les  plus 
difficiles  à  guérir.  «  Dufresnoy,  dit  la  Biogra- 
phie médicale,  était  Instruit  et  bon  prati- 
cien :  on  hil  doit  des  recherches  intéressantes 
sur  les  végétaux  Yénéneiix ,  sur  le  rhus  radi- 
eans,  le  narcisse  des  prés  {narcissus  prat.)  (1) 
et  les  champignons  meurtriers.  Il  s'exagéra 
sans  doute  les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de 
l'usage  de  ces  plantes ,  mais  on  s'est  trop  hftté  de 
révoquer  en  doute  les  succès  qu'il  dit  avoir  obte- 
nus; il  est  à  désirer  que  l'on  recommence  ses 
expériences  avec  une  méthode  plus  sévère.  Nous 
pouvons  affirmer  que  l'extrait  de  narcisse  des 
prés  à  guéri  sous  nos  yeux  une  épilepsie  qui 
revenait  invariablement  tous  les  jours  à  sept 
heures  après  midi.  » 

Biographie  tnédicaie. 

DrPRBSNOY  {Char les- Alphonse), [iânite  et 
poète  français,  né  à  Paris,  en  161 1,  mort  à  Vil- 
liers-le-Bel,  en  1666.  Il  était  fils  d'un  pharmacien, 
fit  de  bonnes  études,  et,  entraîné  par  &a  vocation, 
apprit  la  peinture  dans  les  ateliers  de  Perrier  et  de 
Vouet  En  1632  il  se  rendit  à  Rome,  où  le  goût  de 
la  poésie  lui  fit  souvent  oublier  la  culture  de  son 
art.  £u  1653  Dufre»noy  alla  à  Venise,  y  demeura 
trois  ans,  et  travailla  beaucoup  sur  leschefs-d'œu- 
vre  vénitiens.  11  revint  à  Paris  en  16i»6,  et  futem 
ployé  aussitôt  par  Sanguin,  seigneur  de  Livry,  à 
la  décoration  du  château  du  Raincy.  Durant  deux 
années,  Dufreànoy  produisit  un  grand  nombre  de 
tableaux  pour  la  chapelle,  les  salons  et  les  pavil- 
lons de  cette  magnifique  propriété-  Quelque  timps 
après  une  attaque  d'apoplexie  le  rendit  paralyti- 
que ;  il  ne  tarda  pas  à  succomber,  malgré  les  ^ins 
de  son  frère  et  ceux  du  célèbre  peintre  Mignard, 
auquel  il  avait  toujours  été  lié  par  une  afl'ection 
sincère.  Le  Moséede  Paris  possède  deux  tableaux 
de  Dufresnoy  d'un  geore  très-différent,  Groupe 
de  Salades  et  Sainte  Marguerite ,   vierge  et 
martyre.  Ce  qui  ajouta  beaucoup  à  la  réputation 
de  Dufresnoy  fut  son  poème  De  Arte  grap/nca, 
publié  après  sa  mort  par  Mignard,  Paris,  1668, 
et  par  de  Piles  arec  une  traduction  en  prose ,  Paris, 
1673,1684, 1751, 1783,in-12.  De  Querion  traduisit 
et  publia  le  même  ouvrage  sous  le  titre  de  École 
iTVranie ,  ou  Cart  de  la  peinture;  Paris,  1753, 
et  1780,   in-r.  Ce  poème,  réuni  à  ceux  sur  le 
même  sujet  de  l'abbé  de  Marsy  et  de  Watelet,  parut 
à  Amsterdam,  1761,  in-lî,  sous  le  titre  de  L'Art 
de  Peindre;  Antoine  Renon  fit  aussi  nue  traduc- 
tion du  De  Arte  graphica,  soos  le  titre  de  L*Art 
de  Peindre,  Paris,  Didot,  17S9 ,  in-8%  Rabony 
de  Beauregard  le  traduisit  encore,  soos  le  même 
titre,  aermont  -  Fcrrand ,  1810,    m  r*;  enfin, 
une   nouvelle  traduction  en  a  été  donnée  dans 
Le  Guide  de  ^ Artiste  et  de  fT Amateur,  Paris, 

(I)  Espèce  de  tamac,  arbrteeao  da  genre  des  «Mcjr 
dUccc»,  «ont  le»  pro^rtetet  Mot  MlrlBceatca,  vénéoeiue» 
et  tiactortak». 


u 


1823.  A  l'étranger,  l'oeuvre  d«l 
pas  moins  de  snooès  ;  Dry< 
son  ouvrage  intitulé  :  Artof  rai 
depuis  par  Reynolds.  L'Italie  et  l'A 
sèdent  aussi  plusieurs  imitatiooi 
graphica. 

IWatlère».  f^ie  âê  Mignatd.  -  Chartes 
dê$  Ptinttu.  Pietf  Miçnaré,  p.  S.  -£ 
9rapkiqmat  univ.  «f  pili.  *  Quérard,  i 
raire. 

DUFRESMOT.  Voyei  Ddclok  et 
DiJFaBSXT  (  Charles  Rivi^i), 
tique  français,  né  à  Paris,  en  1648 
même  ville,  le  6  octobre  1724.  U 
Henri  IV,  avec  lequel  il  avait  delà 
Son  grand-père,  valet  de  garde>rob< 
était  fils  (le  cette  belle  jardii       )  < 
une  des  nombreuses  mattr       i  d 
nais,  Charles  Dufresny  fui 
chambre  de  Louis  XIV,  qui  vuui 
(aire  sa  fortune ,  mais  qui  jamais 
venir.   «  Je  ne  suis  pas  assez  p 
le  grand  roi,  pour  enrichir  Dufresi 
corda  le  privilège  d'une  maniifad 
mais  Dufresny  céda  bientôt  ce 
avoir  quelque  argent  comptant,  1 
du  renouvellement  de  ce  privil 
pour  condition  que  les  entreprua 
Dufresny  une  pension  de  trois  mille 
pour  une  partie  du  capital  les  tint  < 
N'ayant  plus  que  sa  charge ,  Di 
et  voulut  alors  se  faire  une  reasou 
Mais  ses  ouvrages  se  ressentaient 
tère  :  ils  étaient  pleins  d'esprit, 
duit«  irrégulière  ;  aussi  fu       -u 
accueillis.  A  la  mort  de  Vimj,  en 
le  privilège  du  Mercure  galant  ; 
négligence  le  força  à  vendre  cette 
une  rente,  q«e  cette  fois  il    fut 
jusqu'à  sa  mort,  car  elle 
moment   où    le  système  uc     *. 
tout  son  éclat.  Il  adressa  an  rég 
placet  :  «  Pour  votre  gloire,      ni 
laisser  Dufresny  dans  son  exe 
afin  qu'il  reste  au  moins  un  Sc 
une  situation  qui  fasse  soir 
royaume  était  aussi  pauvre  quc  i 
que  vous  y  eussiez  rais  la  mafa 
mit  néant  au  bas  de  la  reqi 
Law  de  compter  deux  cent 
liciteur  ;  c'est  avec  cette  ft  i 

maison  qu'il  appela  la  fnut^vn  d 
laquelle  il  mourut.  Il  s'était  nu 
tout  ce  qu'on  sait  de  son  preroie 
qu'il  eut  denx  enfants,  qoi  ex 
tants  avant  sa  mort  la  di         ;i 
manuscrits.   Quant   an  sccuuu 
comment  I^  Sage  le  raconte,  < 
Diable  boiteux  :  Asmodée        i 
gens  qu'il  faudrait  mettre  uou» 

,1)  CeUe  édtUon  omee  de  fforcs  | 
e»t  U  ptoa  estimée. 


Viâkfi 
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r.  •m-U,  iuiTl«u\ 

II'*  pu  plu* Ml  un 

■>  4^,  at  pouTUit  M- 

■!«  loal  pour  en 


ha  lui  il«- 
mp'iâe  m  tnil  Iwrtn  poitr 
■  •«  «t  dMitiltM  qui  la  rv 
•h  mJmt  ir^DtrD  anmi.  lui 
ifiwltliwnie  qui  voudra  ih- 
■fBrbMb  fMatar  — Ehnitia  ■ 
iV  «tr*  Mil  étui,  cents  •lu- 

'Ik*^(|B'k  iD*  Im  dôoncr, 
i«tt*  ipiuiei.  it  rm 


«fpottc  on  mul  qtii  cud- 
.■li*rc    :    Dii(»*nj  ttpro- 
defrii  •l'axitr  tnajoan  4u  lingi' 
.  fMwndU  l'«bbé,  n'vil 


a  pria  lïfl  f  Irasiçv 
1^  f<mtcoia*dit  mtUv  'Iviau- 
'i-  ritoriei  htritrt  DHjrrxHi/. 
Ip^MR/ifHfparl*,  ITSS.in-rj. 
I  M  «nlite  ;  or  Mettant  nunlrr 
I ,  il  7  ■ivt>ldail  ai  d*- 
qulldia- 

■  pan  allait  jaaqnï  diaagicr 
itparv;  U  «otBpoaiK  dM  ehaa- 
.  H  rnAwlait  ai- 
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j  Une  ■■«»'"  «inruriuit^  de  gant  cl 
'  l'avait  lie  âme  lt«|[iuird  ;  il  »«  mil  i 
aTwIuJ  |>our  ItThéAtrts-IUiiaa.iilonilotteoio- 
Buc;  il*  )  llrMt  rctirAMnier  ta  tcàOit:  Us  Cht- 
,  RoU  (  —  ta  Bii'jitetle  de  Valcain  :  —  La  Foin 
Satnt-Garmaiai  ~lei  Motntet  U'BgvpleAyx 
I  Uomluiquc  QianaKKill,  l«  Alt  du  ratuïui  Arte- 
I  f  uln ,  Uulmair  lit  nprMcnttT  Païquin  et 
Uarrono.medeçinidfmaurt.rt  LesFta.ou 
lu  etiiUti  de  la  Mtrt  fOie.  Il  ut  awil  LOpftni 
de  Cumfagn';—  L'Union  des  Dicax,  Q^ia-, 
~  Let  Admtx  dtt  O/fidert,  ou  l'fJitu  jiu'i- 
f^;—  La  Mal-Auortis  ;  —  Ce  Oéi/ur/  des 
Coinédient  l'I  Atlende^-mot  lout  romu-.  Tuulu> 
cr*  pi«cM  *unt  JuipiiiMsi  dan»  l«  TAéOtr»  llu- 
J^^ndaCherardi.  Do&Mny  travaillait  M  même 
tnn[u  piiur  l«  TliéttK-Fraoçai»  :  U  NéglujeiU 
tM  vt  prBml*!*  pitoc  ;  —  Le  Clievalltr  jaunir, 
i|ui  vint  aprèi,  le brvuiUaavec  Rennai^,  qu'il  ac- 
cuu  a*M  niuia  de  t'itns  emparé  d«  auo  aujvt 
pMr  Ml  r*in>  /.r  JouMii:  Ccpoidaol  Im  ïvi^ 
«tairai  aluni  (lanagda,  car  Gacon  dit  ddiin  •lui- 


iliill  ne  Taisidt  rt- 

lui<  I'  sïtclp  dcr- 

^  lillr  rt  il"  campapK  Ullri 

Mmu  d«  podxiir  rtncer  an 

Mqo'  hti  apfurUnl,  il  tollirlta  et 

hfW|1rt«  d'nn  terrain  dana  le 

a,  tt  U  (irniiUMiNl  d'emplajET 


t  dr  t'ecniiler  et  à'é- 
».  a  fit  tant  qu'il  les  fil  tom- 
e  Icmpe  if  Tendait 
■  la  «arrte  itr  eti  cuocit«;ena, 
a  WD  ar.leur  de 
a  Dafretny  îles 
>;  il  mluunul 
I  coDleal  qu1l 
>r  Jei>ardiiu  maut.La 
Iwii  pii  DatTtioy 
b^Mde  lîberW  de   lao^utn 


Uurrctny  domi;i  viiaulln  -.  La  foet  tnierrom- 
pu'-;  —  Im  Mnlailr  tans  maladU;  Le  faux 
kanHtU  hum  mt  ;  Lr/aux  Imllnct  et  Le  Jaloux 
honleMx ,  |iiAca  qui  o'ubliiirvnt  pas  de  tuctÈi  ; 
—  JU  double  Veuvo'jt  { Irui»  acte*,  «o  pruse^ 
tuara  I703>i  —  £«  Âéettiteilialion  normande 
(cinq  adei,  eaversi  iiMni7i9),Ztf  Mariage 
/ait  el  rofflpu{trûis  actes, «0  Ter»;  février  17ÎI) 
eurent  rie  la  peine  a  rester  au  n'pertoire;  — 
enfin,  L'E^prU  de  ConlradicHon  (un acte,  eu 
pruM",  aoai  I700),  La  Coquette  de  Village 
(Iroisaclw,  en  vera,  mall7l&  ftLeFauxtin- 
cèrt  (1731}  obtinrent  deTéritablee  luceia. 

Dultttay  a  encore  publié  Les  Amuiementi 
iériftix  et  eoiniqut),  peioturesdemccurt  (qui 
uol  inspiré  a  Monteaqiiieu  Uàée  de  gea  Ullrea 
Prruinnu)  et  det  Poéiies  diverieg,  dans  leS' 
qufllea  ae  relrouvuit  l'orinûnalité  et  la  flneiise 
qui  fout  le  iDéritedese«  écrits.  LtiŒuvreicboi- 
iiet  de  Dufreany  <mt  été  publiées  i  Part»,  DIdol 
aloé,  l«ia,  îTol.  iu-i2.  A.  JsMM. 


mars  t7el.  mort  le  ITIévrier  IRU.  Acteur  au 
Tliéfltr«-HolïCre.  il  abandunia  la  <3irn^  drd> 
raatique  pour  s'eorAler  (  S  juîllrt  1791 1  dans  le 
3'  tialailloa  des  fédère»  Datiuuau\.  Capitaine  déi> 
le  Ifl  tqilembre  •nlvast,  i)  partial  prufnpteinept 
Bu\  urailes  d'adjudani  Kéneral  chef  de  latailian 
Ma  mai  1793),  d'adjudant  )(tuenil  ibef  de  bri- 
iiaile  I  e  septembre  ),  el  de  général  de  bri|»de 
I  le  n  DDvanbreMhaiil).  l'n  afancement  aii^iù 
rapide.  dD  aiilaut  à  wm  inérïle  rerl  i|u'a  des  ii|a- 
■      '     auadia  da 


7\) 
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ennemis  (]ui  à  deux  reprises  difTéreates  le  tredoi- 
sirent  à  la  barre  da  comité  de  salut  public.  Protégé 
par  Jean  Bon-Saint- And  ré ,  Dufresse ,  reconnu 
innocent ,  fut  réintégré  dans  son  grade,  et  rejoi- 
gnit   Tannée  du  nord,   quHI   quitta  après  la 
bataille  de  Neuwied,  où  il  fut  blessé,  pour  passer 
successiv(>meQt  aux  armées  da  Rbin,  des  Alpes, 
d'Italie,  et  de  Rome,  où  il  parvint,  après  avoir  cul- 
buté l'ennemi,  auquel  il  fit  10,000  prisonniers  et 
prit  huit  pièces  de  canon ,  à  délivrer  la  colonne 
du  général  Lemoine,  qui,  attaquée  par  des  forces 
supérieures,  était  accolée  dans  la  plaine  de  Terni. 
Une  mésintelligence  ayant  éclatée  entre  Cham- 
pionnet  et  Macdonald,  ce  dernier  donna  sa  dé- 
mission, et  Dufresse  fut  désigné  pour  prendre 
le  coinmandoment  qu'il  abandonnait  Soccessi- 
f  ement  gouverneur  de  Naples  et  de  Rome,  il  sut, 
à  force  d'énergie  et  de  justice,  ramener  la  tran- 
quillité dans  ces  pays,  que  déchiraient  les  discor- 
des civiles.  Un  tel  service  ne  désarma  cependant 
pas  ses  ennemis  ;  car  injustement  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  Championnet,  qui  avait  le  tort  d'a- 
voir signalé  à  plusieurs  reprises  les  concussions 
des  agents  du  gouvernement,  Dufresse  fut  privé 
de  son  grade.  La  retraite  de  Meriin  de  Douai  et 
de  La  Reveillière,  qui  étaient  ses  deux   plus 
grands  ennemis,  ayant  mis   fin  à   cette  persé- 
cution, il  fut  employé  dans  la  12e  division  mili- 
taire. Bonaparte,  appréciant  mieux  que  ne  Pavait 
fait  le  Directoire  les  services  rendus  par  ce  gé- 
néral, le  nomma  commandeur  de  l'ordre  de- la 
Li^on  d'Honneur  (1 1  décembre  1803  ),  et  le  créa 
baron  de  Tempire  en  1808.  Ayant  quitté  l'armée 
d'Espagne,  où  il  servait  depuis  1808,  Dufresse  fit 
partie  de  l'année  de  Russie.  Investi  (  16  février 
1813)  du  gouvernement  de  la  place  de  Stettin, 
en  remplacement  du  général  de  division  baron 
Grandeau,  que  son  état  de  maladie  éloignait  du 
service  actif,  Dufresse  sut,  à  force  de  soins  et 
(!e  courage,  réédtfier  les  fortifications  détruites , 
garnir  les  arsenaux,  pourvoir  aux  besoins  de  la 
garnison,  secourir  les  habitants  les  plus  malheu- 
reux, et  défendre  la  ville,  qui  ne  se  rendit  que  le 
à  décembre ,  après  onze  mots  de  siège.  En  1814 
il  reçut  de  Napoléon  le  commandement  militaire 
de  Nantes,  où  il  resta  jusqu'au  retour  des  Bour- 
bons, qui  ordonnèrent  sa  mise  k  la  retraite. 

^  A.  Sauzat. 

.freJUves  de  la  fwtrrt.  —  BmIL  éê  la  grande  arwtee, 
LIV,  p.lt. 

DrFRlCHB-TALAZÉ.   Voif.  YâLAZÉ. 

DiTPaiscBB  {Jacques),  Foy.  Fmbche. 

DFGALD  STBWART.   Voy.  StEWART. 

DCGARD  (Gui//aum«),  philologue  anglais,  né 
à  Bromgrove,  dans  le  comté  de  Worcester,  mort 
en  1662.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Cambridge, 
il  fut  successivement  direc  teurde  l'école  deStam-* 
ford  et  de  celle  de  C4)lrhester.  Les  mardiands 
tailleurs  de  Londres  le  choWrent,  en  1644,  pour 
diriger  leur  t'-cole,  école  célèlire,  qu'il  rendit  très- 
florissante.  Sa  ferveur  royaliste  et  la  part  qu'il 
prit  à  rimpressioo  du  livre  de  Saumaise  sur 


Charles  l»  loi  firent  perdre 
imprimerie  qu'il  poMédait  Q  lu» 
sonné  à  Newgate.  Sa  liberté, 
p       rie  lui  furent  rendue*  • 
d'  4       preuves  de  ré^ 

qu  H  |M  i     -es      lépvM 

à  Sauni«uMs.  jui  i>i      t]  ro 

confrérie  des  n  .  « 

école  qui  compta  un» 
élèves.  Chalmers  cite  oe  i 

mentalres  suivants,  sans  iiku.«(. 
date  de  llmpression  :  Lexkeon   vt 
fMnti  alphabeticum,  una  eum 
grammaUca  vocum  Minguk 
ronum  ;  nec  non  concon       » . 
tioniàus  apposUa  in   ust       lAeo 
didaiorum;  1660  ; — Rketo 
in-8*  ;  —  Luciani  Samosa 
seUctorum  lÀbri  duo,  cita»  « 
UUina,  muUU  in  lo  au 

adjeeta;  in-8<*  ;  •—  1      u 

Clulmert,  Cën*rai  MOy.»^Aw«M  M*m.mmm4 

DïJGks  (Laurent),  t 
teur  français,  né  à  Lyob,  ic  lu 
mort  le  8  mars  1748.  Nommé»  k 
huit  ans ,  président  au  orésidial  de . 
sacra  à  la  colture  <  ss  les  I 

laissaient  ses  fonctiuus  * 
claires.  11  fut,  en  1700,  ub< 
l'Académie  de  Lyon.   En  nsm  u 
des  marchands  jusqu^en  1730. 1 
bondance  furent  construits  pei 
tration.  On  a  de  Dugas  :  Réjiei     u 
dans  le  Recueil  d"o\     cuUt 
blié  par  d'Olivct;  A  ,  i/o#. 

Son  fils,  Pierre  Ddoa»,  m;        l      . 
28  avril  1757,  fut  président  uc 
naies,  prévôt  des  marchands        /«v 
membre  de  l'Académie  de  L> 

PernetU,  Les  Lifonnais  digmg  ^  mtm 
gbot  do  Lut.  Mélangei,  p.  SU. 

DUGAS  DE  BOI8-8AINT-J  iJ' 

Marie),  littérateur  français,  i 
Dugas,  né  à  Lyon,  en  1743.  n 
Après  avoir  été  offider* 
il  remplit  plusieurs  foucuuu» 
émigra  pendant  la  révolution,  a 
publia  quelques  ouvrages,  d 
très  :  Paris,  Versailles  et        tt^ 
dix-huitième  siècle;  Ly*  1 

—  Les  sires  de  Beai^eu  •  ov 
toriques  sur  le  monastère  de  i 
tour  de  la  Belle- Al        nde;  im 
in-s**;  —  Le  véritable  >  i  di 

Lyon,  1812,  in-8*;  —  tcu  i 

Vusage  des  sujets  fidèles  ^  u     , 

Rabb«,  BoIsjolliL,  etc.,  Mogra^Mr  wb» 
Cont^mp.  —  Qoerard,  la  FroMtm  ttti^f»^ 

Dr«AS-»0.\TRBL  (/ 

niste  français,  né  à  Saint-<  iw  i 

10  mai  1776»  mort  le  30  uo 
ses  études  à  Lyon,  au  col 
sans  obtenir  oucondeces 


ne» 


UUGAS-MONTBEL  —  DUGAZON 


tmtn  tarunMttl  dans  im 
ÉÊ^t»i  mtà»  U  M  reiin  du 
■  ttMn  l'ocutkm,  *;ant 
ÉH  b  tle  mlltUirc  de  cette 
pfhUiea  el  de  MulImiGe,  i 
t  Ir  |Kfi  du  Imru-étre  «t 
4*MM<  le  Invtil  et  l'ia»- 
nn  Mul  la  iH'ofi'Miun  dr  m 
a  nn  arilïuT,  i!t  en  même 
■ça    hiulM    wa   éludes.  Il 


pk.  CM  M  oolkbofatioii  aiec 

ItjMMr  »  Pvi»,  eu   1800,  UD« 

4«  Ni  ongnMt  satxè^,  La 

Mi  i«  (BKpfDii.  En  lfio;i 

admit  Ou^w- 


<  pu  moiDs  i  M4  airaifci',  et 
naettoa  au  uonnuercc  |Mur 
*  i  H»  ((iiAtii  de  litlérature 
fnl  alon  tralemmt  qu  il  carn- 
et ttvi  H  ra  ISIO,  lortqu'rl 
hnt.  u  prubodE  inlelligc 


LavK.  1<  tri 
fl^ortaDl» 


rfoo  d  <rjlumèiy,  no  aisieot 
Ip  dr*  |ilu>  diïtiDRUeii  ri  un 
Vlltade,  I  (Myuct  en  etfrt 
«tudnetdïwtn 
riril  cl  Ira  comiDcnta  a* cv  la 
•  lënie  que  la  forint  mI  tuut 
Uaw  a  oamerrer  à  HoiDère 
kc  M  inopliciK,  >a  ffice  tt  sa 
IlliMrftnduile  parut  en  181  ï, 
Bttrathcmtiiomaehif  et  les 
11.  Amhmùe-FinDJa   Didol, 
, en  donna  une 
tnt«  eii  regard  et  des 
(  Paris,  iflîB- 1833, 
plus  digne  de 
co  France,  et  dont  lp  mf- 
le  riciic  et  jodideui  corn- 
tç»tfim,   «icdleot  résumé 
:  Kotg^l  .    de   IlejnM,  lie 
~  alie  qui  Si  admettre, 
D^;u-MontbrI  à  l'Institm 
MiMniom  litire  de  l'Aca- 
H   Bdlri-Letlret.  C'est 
^ae  ac  Uouie ,  mu>  Je 
r»éUtt  AoaWrtf  UM  ,  le 
~  d  MranldM  paradoxes 
"*  Mialioa  deviodi  Du- 
nadiriilnablé  d'Hu- 
it, ijro- 
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bole  da  peuple  )[rM,  racontant  lai-mènie  ilans 
des  pi>«aie«  Daliuaales  ses  origines  et  sa  t^oire. 
Le  finccèa  obtenu  |iar  ce  grand  trAvail  sur  Ho- 
mère avait  engagé  OugaS'Montbel  a  tenter  un 
autrelravaildauiiituiSiiiegcDrK,  «urleii  tronques 
f;recs;  luais  la  révolution  de  iBau  vint  l'arra- 
cber  a  ses  études  favorites  puur  le  miler  t  la 
politique  comme  député.  Troi»  fois,  eu  ISSU, 
1831  el  I!t34,  il  refiit  des  Ljronnaiii  le  mandat 
Je  les  représenler  i  la  cliambre,  et  il  s'y  Gt  re- 
marquer surtout  dans  les  cotnmissioii»,  par  ses 
opinions  austères,  une  noble  indépendance  et  un 
grand  lèle  pour  la  cause  de  l'bumanite  el  pour 
les  intérêts  du  commerce  et  des  maniiCacturea. 
Depuiâ  longtemps  m  santé  déclinait;  il  (ut 
eQlin  réduit  i  un  repos  absolu,  el  bienUtil 
mourut,  dans  les  bra»  de  ses  amis.  Par  son  tes- 
tament il  a  légué  aa  rictic  lûbliolbèque  à  sa 
ville  natale  et  8,000  (r.  pour  ses  (rais  d'établis- 
sement. Dagas-Montbd  a  compouï  des  dUser- 
tatioDï,  toutes  lurt  curieuses,  qu'on  retrouvera 
dans  le  Mercure  de  France  du  7  novembre 
1811,  dans  le  Magasin  enegclopédigue  de  no- 
vembre 1811,  dans  le  Bulletin  des  SCiencei 
haloru/ves  de  novembre  l83â;enlio,  il  a  fuit 
insérer  dans  1<«  Ànnatei  biograp/iiquei  de 
1K2B  deux  Irèi-boaues  notices  sur  Lenonley  d 
Woir.  [Fr.  Dehëque,  dans  VBnc.  des  G.  du 


{Jean  •  Baptiste  •  Henri  Coun- 
□iiiLT,  dit),  célèbre  comédien  français,  né  t 
Maraetlle.  en  1743,  mort  iSandUlao  (Loiret), 

le  11  uctubre  iSO<l.  Fils  d'un  comi^ien  qui, 
n'a;antobteuuaucun»ui>^  au  Tliéllri'. Français, 
s'engagea  dans  une  troupe  de  province,  Uuga- 
zoQ  se  destina  de  bonne  lieure  s  la  vie  drama- 
tique sans  Être  arrêté  par  le  Ucheux  exemple  de 
son  père.  Deux  de  ses  sœurs.  M"'  Dugazon  et 
M'oc  Vestris  l'aïaienl  devancé  dans  celti!  riir- 
rière,  ou  il  se  lança  plein  d'ambition  el  d'as- 
surance. L'immense  réputation  de  fréviUe,  qui 
reinplisiuit  alors  avec  un  grand  et  légitime  suc- 
cès les  raies  de  valets,  ne  l'intimida  pas.  Il  se 
présenta  bardiment,  et  débuta  en  avril  1771,  dans 
les  premiers  comiques  et  les  Crùipin.  Le  suc- 
cès justifia  sou  audace,  et  il  parvint  àoblenir 
des  applaudissements  à  cAté  du  grand  comé- 
dien, qui  était  alors  dans  toute  la  force  de  iwn 
talent  et  en  possession  de  la  faveur  du  public. 
Il  fut  reçu  pensionnaire  la  même  année  et  so 
détaire  l'année  suivante,  177Î.  Ce  ne  fut  qu'en 
1786  qu'il  remplaça  tout  à  Tait  Préville,  qui 
prit  sa  retraite.  Doué  d'une  grande  intelli- 
gence et  de  beauriMip  d'eaprit,  ayant  une  con- 
naissance approfondie  de  l'art,  Dugaïoo  ioignait 
a  ces  avantages  un  eicelleot  masque,  une  phy- 
sionomie mobile  el  un  rare  talent  pour  îniit''r  les 
caricatures,  les  baragouina  et  les  patois  burles' 
que».  3a  gaielé  était  francbeelcommunicaliti', 
et  son  agilité  .surpiruinte.  On  lui  a  reprorlie, 
et  avec  quelque   raison,  d'Etre   tombé  dans  la 
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DUGAZO» 


charge  triviale;  eepeodant,  ee  déCuit  était  rare 
chez  lui.  Il  était  aévère  obsenrateur  des  ooo? e- 
nances  théâtrales; mais  si  quelquefois  sa  Terre 
Teotralnait,  c'était  seulement  quand  nm  audi- 
toire ne  lui  paraissait  pas  assez  brillant  Parmi 
les  rôles  où  il  excellait,  nous  dterons  :  Ma»- 
cariUe,  dans  V Étourdi  ;  Scapin,  dans  Les  Four^ 
beries;  Jourdain,  dans  Le  Bourgeois  Gentil- 
homme ;  Sganarelle,  dans  Le  Festin  de  Pierre  ; 
Bemadille,  dans  La  Femme  juge  et  partie; 
Prontin,  dans  Le  Muet;  Zéronès,  dans  Le  Sé- 
ducteur ;  Feugère,  dans  L  Intrigue  épistoUwre  ; 
Sans-Quartier,  dans  Le  Chanoine  de  Milan  ;  le 
régent,  dans  Les  Amis  de  Collège;  Antoine 
Kerlebon,  dans  Les  Héritiers  ^  etc.,  etc.  Quel- 
ques années  après  les  débats  de  Dngazoo,  il 
se  présenta  un  ri?al ,  Dazincourt,  qui  obtint  un 
grand  succès;  mais  son  genre  n'était  pas  tout  à 
fait  le  même.  Il  excellait  dans  les  valets  de 
Destouches  et  de  Marivaux,  et  se  fit  surtout  une 
grande  réputation  dans  le  r61e  de  Figaro.  Du- 
gazon  ne  perdit  donc  rien  à  la  comparaison,  et 
son  habileté  dans  la  danse  et  dans  l'escrime  lui 
donnait  un  grand  avantage.  Avant  la  révolu- 
tion, il  était  admis  aux  petits  spectacles  de  la 
cour,  et  y  jouait  avec  les  grands  seigneurs.  Il 
était  recherché  dans  le  monde  par  son  esprit  et 
sa  gaieté,  et  mit  à  la  mode  un  genre  de  plaisan- 
terie qui  eut  une  grande  vogue ,  les  mystifica- 
tions ;  il  y  excellait,  et  aucun  de  ses  imitateurs 
n'a  pu  le  faire  oublier.  On  raconte  sur  lui  quel- 
ques anecdotes  qui  prouvent  son  sang-froid  et 
son  audace,  qui  allait  quelquefois  jusqu'à  Tim- 
pudence.  11  faisait  souvent  répéter  des  prover- 
bes à  un  jeune  maître  des  requêtes,  fils  d'un 
fermier  général  ;  ayant  soupçonné  quelque  intri- 
gue entre  ce  dernier  et  sa  femme,  il  s'informa,  et 
apprenant  qu'il  ne  s'était  pas  trompe,  il  se  ren- 
dit chez  le  jeune  homme,  et  le  força,  le  pistolet 
sous  la  gorge,  de  lui  rendre  le  portrait  de 
M"^  Dugazon  et  les  lettres  qu'il  pouvait  avoir. 
Muni  de  ces  preuves,  il  s'éloignait,  lorsque  le  jeune 
homme,  revenu  de  sa  première  émotion ,  cria  ou 
voleur  !  les  domestiques  accoururent,  et  Duga- 
zon s'arrêtant  dit  avec  sang-froid  :  «  Bravo  I  a 
merveille  !  si  ce  soir  vous  jouex  avec  cette  vérité, 
vous  me  surpasserez.  Les  gens  du  jeune  bomm^ 
persuadés  qu'il  s'agissait  d'un  rôle  qu'il  faisait 
répéter,  le  laissèrent  sortir  en  riant  Une  autre 
fois,  au  tliéâtre  de  la  Comédie-Italienne,  pendant 
que  la  foule  s'écoulait  après  le  spectacle,  Duga- 
zon, apercevant  le  jeune  maître  des  requêtes,  lui 
donne  daix  vigoureux  coups  de  canne,  et  se  re- 
tourne les  bras  croisés.  Le  jeune  homme  le  re- 
6onnalt,se  plaint  et  le  menace;  quelques  personnes 
s'arrêtent,  mais  Dugazon,  sûr  qu'on  ne  l'avait  pas 
vu ,  soutient  que  c'est  une  mauvaise  chicane,  et 
qa*un  liistrion  comme  lui  ne  peut  pas  avoir  eu 
l'effronterie  d'outrager  un  maidstrat.  Personne 
n'ayant  été  témoin  du  fait ,  l'affaire  n'eut  pas  de 
aajte.  La  révolution  venait  d 'éclater  ;  Dugazon 
ea  adopta  les  principes  daas  ce  qu'ils  «vaéent  de 


plus  exagéré;  il  y  joua  un  rôle, 
peu  en  harmonie  avec  sa  profess 
on  ne  doit  pas  ttre  .  wlt  \ 
pinades  qu'il  exevi  «vct: 
1'*^  septembre  17^z,  veille  ut»  i 
prisons,  il  sauva  généreusement 
sonniers,  entre  autres  l'ancien 
sceaux  Duveyrier,  l'auteur  Beaumj 

1793  il  fut  aide  de  camp  de  Santei 
part  active  aux  événements  de 
époque.  Nous  ne  rannorterons  p; 
procliesqui  s  a 
conduite  lui  ra  pi  af 
scène.  Lorsquu  rq>akui 

1794  (27  juillet  1794  ),  u  ^u%  ui 
lut  lui  (aire  faire  amende  hooorah 
pardon  à  genoux.  Son  sang-lroid 
le  tirèrent  de  ce  use  d 
par  des  cris,  det       ew  et 
salivrée,ets'      n          di 

cria  :  «  Je  ne  »uis  piu»  <      % 
pied  ferme  celui  qui  CTui»  avuu^  % 
cbe  à  me  faire ,  et  je  suis  prêt  à 
sur  tous  les  tons.  *»  Personne  ne 
on  le  laissa  continuer  son  rôle.  J 
vint  professeur  au  Conservatoin 
quelques  années.  11  a        de  boni 
conseils  furent,  dit-ou.       »  à  1 
fond ,  bien  que  son  vh  i 

ni  la  dignité  néce  4       t 

fut  chargé  du  rôic  uc  i'auu« 
dans  Pinto,  comédie  de  Len 
hassadeur  castillan  ne  fut  qu       ji 
manteau  de  cour,  et  Dugazou  ^ 
dans  ce  rôle,  qu'on  le  supprima  de  I 
hi  mort  de  Mole,  Dugazon  v 
rôles  de  l'Optimiste ,  et  du  BoutT 
échoua  complètement   lia  o 
ouvrages  pour  le  Ihé&tre  ;  ils  n'uuu 
de  succès ,  et  on  se  souvient  à  peid 
uns.  On  a  delui  :  V Avènement  < 
au  trône ,  ou  le  bonnet  de  lav€ 
en  trois  actes  et  en  vers  (en  société 
—  VÉmigrante ,  ou  le  père  Jaa 
en  trois  actes  et  en  vers.  Cet  i 
été  imprimées,;  —  Le  Modéré^  • 
actes  et  en  vers,  représentée  eu  < 
m^  in-S"*.  Les  titres  de  ces  oavr 
assez  qu'ils  étaient  de  ciroonstan 
joués  sur  le  Théâtre  de  la  Réf 
fit  représenter  Les  Originaux^  u 
à  laquelle  il  avait  ^uté  tr 
riiraique,  mais  qui  jouées 
plaisantes.  Dugazon  avait 
fable  dont  le  héros  était  Pré       j 
moignage  de  reconnaissance  pwiu 
leur;  lorsqu'il  donnait  des  repi 
province,  Dugazon  répétait  or 
apologue.  Sur  la  fin  de  sa  carriè<c 
sences  de  raison  ;  c'est  alors  qu'il 
en  action,  en  s'entourant  d'oiae 
pèoes.  Sa  raison  s'aflatfalissaiit  mo  j 


if 


e  mordant,  une 
JMl  briller  duu 
ttiic  timbrtttet. 
;  lusw  CUit-ell« 
rUM  de  Babet, 
«  tiroi/  du  Sei- 
I  eljialiiie;àt 
«twrtoat  «Uni 
,  que   HBw  Uu- 

l«r  plu*  kiia  le 
tière  «tait  imue 
Celai  qui  écrit 
M,  l^ëe  alora  de 

■I»  tOD    Mk)D  U 

■M-aimi  rccien- 
M  tei  auditeurs, 
.elle  Ait  oblift«e 
<>*eipour  pren. 
Airent  pu  nuùu 


poumuiianl  d'arroes,  «t  roH-«rolx  eo  163!l,il 
reita  lidèle  à  la  cauM  <le  CLarlea  1"  ;  mai*  lorsque 
ta  royauté  eut  Kuccombé,  il  jugea  prodeol  de 
paiaer  bd  France.  Peu  de  temps  après,  ÏJ  revint 
dam  Mp*trie;ilccHuacraM*loîitin(i  rouiller  le» 
archiTes.  i  réunir  de  taui  eûtes  de*  ikicumenti, 
de»  deuins,  à  w  metfaï  ea  possession  de  ma- 
lëriaux  immenses,  qu'il  utilisa  pour  la  composi- 
tion de  ses  grandi  ouTragea.  Cbarlei  U  se  aou- 
lint  de  lui  ;  à  [a  restauration  le  vieux  savant 
tut  pr«cnua  la  dignité  de  roi  d'ariuaa,  et  en  1677 
il  devint  principal  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière.Ces  foncUonslui  prenaient  peu  deteinps, 
et  il  pouvait  donner  de  longues  heures  à  la  ré- 
daction de  travaux  qui  amiient  (ait  tiuuneur  à 
une  cungrégation  de  tiénédictins.  La  bïugripbie 
'  :  Dugdale  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
liste  lie  waoQTrages;  en  tmcI  l'examen  rapide: 
ilfoiKufleum  AngUeanvmiarid.  in-fol.,  publiés 
fljÂ,  in&l,  1073  :  les  figures ,  p-aiéiw  par 
ir  et  King,  ajoutent  au  prix  de  u'.tle  pro- 
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ditkMM  importantes;  —  The  ffistory  of  Saini- 
PouTm  cathedral  in  London;  1658,  in-fol.; 
1716,  in-fol.,  édition  augmentée;  onvrage  réim- 
primé de  1814  à  1818,  avec  one  oontinoatioa  dea 
notes  et  dea  figures  nouvelles  ;  —  The  tiistory  of 
imbunking  and  draining  of  divers  fens  und 
marihes;  in-fol.,  1662;  seconde  édition,  1772  : 
cet  écrit,  relatif  au  dessèchement  des  marais,  mé- 
rite encore  d*ètre  consulte  ;  —  The  Baronage  of 
Bngland,  or  an  historical  aceouni  ofthe  lives 
and  most  mémorable  aetiom  oj  ofwr  Bnglish 
nobiliiy;  1675, 2  vol.  in-fol.  ;  —  Judiciary  Ori- 
gines, or  historical  memorials  qf  the  Bnglish 
lawê,  courts  of  justice,  etc.;  1666,  in-fol.; 
réimprimé  en  1671  et  en  1680,  arec  des  dévelop- 
pemeoto  nooTeaox.  On  peut  encore  citer  de  cet 
infatigable  écrivain  un  Discours  sur  l'emploi  de 
chancelier;  1671  ;  —  un  Aperçu  des  troubles 
de  l'Angleterre  ,dejmis  it3S  jusqu'à  1659;  et 
divers  écrits  sur  la  généalogie  des  familles  no- 
bles de  la  Grande-Bretagne.  Peu  répandus  sur  le 
continent,  les  ouvrages  de  Dugdale  sont ,  avec 
raison,  fort  appréciés  en  Angleterre  ;  on  les  con- 
sulte sans  cesse ,  «^  nul  historien ,  nul  archéo- 
logue ne  peut  se  dispenser  d*y  avoir  recours. 
L'incendie  de  Londres,  en  1666,  détruisit  un 
grand  nombre  d'exemplaires  de  plusieurs  des  li- 
vres de  Dugdale ,  et  les  rendit  rares  dès  le  mo- 
ment de  leur  apparition.  La  Ft«  de  ce  laborieux 
émdit,  écrite  par  lui-même,  se  trouve  jointe 
à  la  seconde  édition  de  V Histoire  de  la  Cathé- 
drale de  Saint-Paul  ;  elle  a  éte  réimprimée 
avec  son  journal  et  sa  correspondance,  en  1827, 
in-4*.  Dugdale  eut  une  grande  part  à  la  compo- 
sition des  ouvrages  de  sir  Henry  Spelman,  g£os- 
sarium  archaiologicum  ;  1687,  et  Concilia 
MaçnX'Britanniœ ;  2  vol.,nl-foi. 

G.  Urunet. 

HibhoçrapMa  BrUanniea.  —  Lowndcs  >  Bihliogra- 
pkêr*s  Mammai.  —  J.-Ch.  BnineU  Mamul  du  t.ibrairt; 
L  II,  p.  Ul.  —  BUtUothtea  GrêtwilHana ,  p.  tll. 

DUttàs  (i4n<oine-/x>tcù  ),  célèbre  médecin  et 
naturaliste  français,  né  à  Méiières(  Ardennes) ,  le 
19  décembre  1797,  mort  k  Montpellier,  le 
ter  mai  1838.  D*une  famille  où  la  profession 
médicate  semblait  héréditaire,  il  suivit  la  même 
carrière.  Ses  études  furent  marquées  par  de 
brillants  succès.  La  première  année  il  obtint  un 
des  prix  décernés  par  hi  Faculte  de  Paris;  il  fut 
interne  des  hôpitaux  en  1817,  aide-anatoiniste 
en  1819,  prosectenr  en  1820,  et  il  soutint  sa 
tbèie  de  doctorat  le  10  mai  1821,  avec  Tbonneur 
d'une  réception  gratuite.  Certaines  ctroonstances 
de  position  et  l'amitié  de  Dubois  l'entraînèrent 
de  bonne  heure  dans  une  spédalite;  mais  il  fal- 
lait un  autre  aliment  à  son  ardeur  incessante. 
Ses  propres  travaux  danf  l'art  obstétrical ,  la 
publication  des  Mémoires  de  M***  LadiapcUe  ne 
lui  suffisant  bientM  plus ,  il  aborda  la  grande 
question  des  tièvres  et  de  l'inflammation  qui 
agitait  alors  le  monde  médical.  C'étail  en  1823, 
e'est-à-dire  au  moment  oii  te  lutte  était  le  plur 


vive;  aussi  sovoiiv  i 

liation,  n'eut  pas  le  siki» 
suivante  lui  fournit  une  w       arc  i 
produire  ses  talente,  et  1'      )$atiob 
au  nombre  de  ses  membri»  -  a^  oo» 
MM.Andral,Bouillaud,Cruv  .] 

peau,  qui  sont  tous  de         n 
Presque  immédiaten 
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plidte,  rélocution  facile  et  neiw 
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Les  travaux  de  Dugès  sont  : 
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ris,  1821,  in-4*  ;  les 
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Paris,  1833,  in-8-; 
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cordant  raieu\  avec  Ua  goùl»  iléciiléï  pour  ki 
ctiBsse  et  la  p£che.  Il  avait  loué  quatre  maisons 
lin  campiffM  A  la  fois,  deuv  sur  les  hauteurs  de 
Roint>,  utX!  à  Ti«(iti,  une  k  Frascab,  afin  d'aroir 
constamment  devant  les  yeux  de«  Tues  riclics  el 
Tarifes  el  de  pooroir  A  toute  heure  du  jour  étu- 
dier k  loisir  les  grands  et  beaux  elTels  de  la  na- 
ture. BientAt  Dugbet  se  plaça  comme  paysagisle 
i  la  hauteur  du  Poussin,  de  Claude  Lorrain 
et  de  Salvalor  Rasa ,  avec  lequel  il  était  capable 
de  iuller  de  prestesse  d'eiécution  ;  car  il  lui 
iniTa  ^nu-venl  de  commencer  cl  de  finir  dans 
une  même  journée  un  paysage  d'assez  grande 
dimension,  animé  do  figures.  Ses  ouvrages 
tODt  Domhreux  et  d'une  grande  variété  de  com- 
positioii  et  d'effets;  il«  représentent  pour  la 
plupart  des  sites  pris  sur  nature ,  choisis  avec 
goat,  enrichis  de  détails  de  son  invention  ou 
puisés  dans  d'autres  lieux  ;  les  personnages  qoi 
les  animent  sont  toujours  bien  posés,  bien  en 
action,  d'un  style  noÛe  et  en  hannunle  avec  te 
caractère  du  paysage  représenté.  Si  Du^hel  s'est 
rarement  élevé  jusqu'au  sublime,  et  si,  malgré 
son  rare  lalent  pour  peindre  les  coups  de  vent, 
lai  orages,  on  n'éprouve  pas  devant  ses  ouvrages 
ces  émulions  de  earprise,  d'elThii,  d'admiration 
qni  trappeul  à  la  vue  des  chefs- d'neuTre  de  Sal- 
valor tlosa ,  do  moins  y  trouve-t-on  ordinaire- 
ment celte  heureuse  comtàuaison  de  ligues  et 
d'elTels,  cette  grandeur,  celle  gravilé  de  style, 
cette  imitation  fidèle  d'une  nature  embellie  par 
nue  imagination  riche  d'études  et  de  souvenirs, 
qni  constituent  l'essence  du  paysage  historique. 

Comme  la  plupart  îles  peintres,  Dughel  a 
clianKé  plusieurs  fois  de  manièi-e.  Vimné  par  le 
Poussin,  qui  se  plaisait  A  le  voir  travailler,  el 
qui  peignit  plus  d'une  fois  les  figures  de  ses  la- 
bleanx,  il  lui  ressemlde  souvent;  d'autres  fois 
il  s'est  rapprodié  de  Claude  Lorrain  :  alors  il 
est  plus  vrai,  plus  étudié.  Il  sut  le  premier  ex- 
primer le  mouvement  des  feuilles  et  celui  des 
nnages.  Son  coloris  est  frais  et  harmonieux, 
peut-être  un  peu  monotone,  par  l'abus 
qu'il  fit  des  Ions  vejrts;  ses  arbres,  toujours 
admirablement  groupés,  d'un  beau  port,  ont 
tous  le  caractère  propre  À  leur  espèce;  cnfio,  son 
exécution  brille  par  une  franchise  peu  commune. 

Pour  se  Taire  une  juste  idée  de  sa  capacité,  il 
à  Rome  ses  grandes  et  belles  peinture.'^ 
et  A  Treaque  des  palais  Paolili ,  IWria 
ri  Coloona,  el  de  l'église  de  San-Marlino.  Ac- 
cueilli des  princes  et  des  seigneurs,  ne  pouvant 
sutlife  aux  nombreuses  demandes  qni  lui  étaient 
failes  dus  l'étranger,  Dngltet  devint  riche 
de  plos  de  .30,000  écus  romains,  somme  alors 
três-considérable  ;  mais  son  peu  d'économie  et 
une  longue  maladie  mirent  fin  A  ce  trésor;  A 
peine,  lorsqu'il  mourut,  A  l'âge  de  soixante-deux 
avoir  été  marié,  trouva-t-on  la  sommp 
•X  obsèques.  Son  cnuvre,  cansi- 
dérairic,  est  très- varié,  comme  on  en  peut  jiii;er 
par  lesgravnresqueViTarès,WoDlli'l,J,  Rrown, 
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ni.  Mâjof,  J.-B.  Châtelain,  P.-C.  Canot,  A. 
Pont,  J.  Wood  et  antres  artistes  anglais  ont 
exécutées  â*après  les  tableaux  de  sa  main  que 
Dotsède  la  Grande-Bretagne ,  oà  ses  productions 
sont  au  moms  aussi  recherchées  qn*en  Italie.  Le 
Dngbet  a  graré  à  l'eau-forte,  d'après  lui-même, 
bnit  sujets  de  paysage.  Ses  restes  mortels  re- 
posent dans  l'église  Sainte-Suzanne  à  Rome,  où 
ses  amis  lui  ont  élevé  un  mausolée.    ' 

Son  frère  cadet,  Jean  Dugiiet,  comme  lui 
élère  du  Poussin,  quitta  la  peinture  pour  s'a- 
donner exclusivement  à  la  gravure.  Les  Sept 
Sacrements  de  la  suite  dite  del  Potzo,  Le  Ju» 
gement  de  Salomon,  Le  Parnasse,  La  Nais- 
sance de  Bacchus,  qu'il  a  gravés  à  Rome  sous 
la  direction  et  d'après  Nicolas  Poussin,  son 
beau-frère,  sont  les  pièces  capitales  de  son 
<BUvre,  presque  uniquement  composé  de  sujets 
empruntés  au  peintre  des  Andeljs.  Jean  Dughet 
a  laissé  sur  son  maître  et  son  parent  des  lettres 
et  des  mémoires  d'un  véritable  intérêt.  [Somt, 
dans  V  Encyclopédie  des  G.  du  M.] 

Gandelllnt,  /Votisie  deçH  Intaçliatori,  avec  let  addf- 
ttona  de  Lalft  de  ABffella,  L  VUI. 

*  DVONAifO  {Jér&me),  poète  italien,  mort  à 
Ifilan,  tn  1656.  On  a  de  lui  :  Sonetti;  Milas, 
1638 ,  in-6°  ;  —  Dt^fni ,  favoia  boschereeeim; 
sans  date  ni  indication  de  localité. 

ArgelaU,  Bibl.  Med. 

DrGOMMiBR  (Jean-François  Coqcillb), 
gèlerai  français ,  né  à  la  Basse-Terre  (  Guade- 
loupe), tué  à  la  bataille  de  la  Sierra-Negra 
(Catalogne),  le  17  novembre  1794.  Fils  d'un 
riche  colon ,  il  entra  dès  l'âge  de  treize  ans  dans 
ia  carrière  militaire.  Il  était  lieutenant- colonel 
et  chevalier  de  Saint-Louis  lorsqu'un  passe- 
droit  lui  inspira  la  résolution  de  quitter  le  ser- 
vice. 11  se  consacra  alors  à  Pexploitation  de  ses 
immenses  propriétés,  jusqu'au  moment  où  la  ré- 
volution vint  appeler  tous  les  Français  a  la  dé- 
fense de  leur  patrie ,  menacée  à  l'extérieur  par 
les  étrangers  coalisés ,  déchirée  à  l'intérieur  par 
les  excès  des  factions.  Dogommier  fut  nommé 
colonel  général  des  gardes  nationales  de  la 
Martmique.  La  colonie  se  divisa  en  deux  par- 
tis, et  la  guerre  civile  éclata.  Les  colons  les 
plus  opposés  à  toute  idée  de  réforme,  trompés 
par  leur  passion,  forent  précisément  ceux  qui 
eurent  recours  aux  moyens  révolutionnaires  en 
armant  leurs  esclaves.  Dugommier,  dont  les 
principes  républicains  étaient  connus,  devint  le 
bot  de  toutes  leurs  attaques.  Après  plusieurs 
•combats  dont  les  soccès  furent  partagés,  une  ré- 
volte, conduite  avec  intHligeoce  et  audace  par 
un  nommé  Béhague ,  mit  la  vie  du  colonel  gé- 
néral dans  le  plus  grand  danger,  et  l'insurrection 
fiûsant  des  pro^^rès  efTrayants ,  il  dut  se  retirer 
dans  les  forts  Saint-Pierre  et  Saint-René.  Avec 
quatre  mille  iMMnmes,  il  y  soutint  un  siège  de 
sept  mois  contre  des  forces  décuples  et  malgré 
la  famine ,  qui  lui  enleva  la  plus  grande  partie 
de  ses  soldats.  En  1791  des  commissaires  en- 
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Dngoounier  recommehv«  Tattaqui 
points.  Les  généraux  Pérignon,  i 
gua,  Quesnel,  Guillaume  et  Saoi 
coorageusement  en  avant  à  la  tèie 
sions,  lorsqu'un  obus  lancé  par  I 
éclata  sur  la  tête  du  général  eo  < 
Dogommier  fut  renversé  la  tête  fri 
de  ses  fils,  qui  se  trouvaient  à  ses  i 
vèrent.  Un  reste  de  vie  ranknaft  ei 
prudent  jusqu'à  la  mort .  il  dit  à  ao* 
«  Faites  en  aorte  dt  e 
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ini'bui  au  poùU 
■f«Mf«4«  l'uiit- 'l'fllai,  {>lbi}able 
MÎiImi.  /TintniMari/fM,  cou- 
h  ftttr-ein/'.  1044.  ÎEi-lï,  s'ett 
ft.  i  r«c  ilr^  iPnKt  yo^fT.  On 
HaMT  vdvur  uu  autre  mivrtRB 
■■  étm\  inrrf,  :  La  Déduction 
U  m<irw,  ptaïuinli  tpectarta 
m  ll^ft'rtf  ilrniili  par  Ut  ci- 
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■aWI—  NT  l»U  ft  île  plMwlu» 
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DUGUAY-TROOW  M 

l'Aat  cccléiiastiqMe.  Prortaot  <|a'il  faisait  ««s 
premières  flii<lE«  h  Hennés,  il  aiiall  purli'  la 
•mitanoet  avait  été  tonsure:  nuis  k  Cam,  où 
il  alla  oTiuite  bire  «a  philosophie,  '  il  «'aban- 
"  donna,  comme  lui-même  1'»  4ciH  plus  tard,  à 
■•  sesiteux  passions  iioinlnante!i,Mar!ietVéna«>, 
atec  un  «clat  qui  détermina  le  père  à  ne  ploa 
onntrarierlaTOcation  que  «on  lils  avait  pour  la  ma- 
rine, l.a  carri'tre  de  ttaRuay-Trouin  se  divise  en 
deoi  (arties.  Dana  la  première  (novembre  16R9- 
10  avril  1697),  il  ilt  Is  course  snr  des  corsaire», 
UToéi  aoit  par  na  famille,  soit  par  le  gouverne- 
menl.  Api^  avoir  servi  trois  ans  en  sous-ordre, 
il  devint  capilnlne,  et  priidant  einq  années  il 
j  M  éprouver  aux  ennemis  de  la  France  des 
perles  si  Dombreasra  qne  Louin  XtV  crut  deroir 
l'admettre  dans  la  marine  de  l'État  avec  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  La  seconde  partie  de  la 
rerriére  de  Duguaj-Trouin,  aussi  active  que  la 
pmnitre,  ne  fut  pas  moins  brillante.  Tantflt  ï  la 
tMe  if  liâtiments  armés  pour  le  compte  de  par- 
Dcnliers,  tanUl  commandant  de  vaisseaux  de 
l'Ëtal ,  il  sisals  chacune  de  ux  campagnes  par 
des  actions  d'^dat  dont  la  fréqwnne  et  le  résultai 
déterminèrent  sa  nomination  au  grade  de  capi- 
taine de  vaisseau  (1706)  et  l'année  suivante  sa 
promotion  dana  l'ordre  de  Saiot-Louis.  Ce  fat 
eelte  même  année  (  17071  qu'avec  une  division 
de  six  vaisseaux  armé*  par  une  société  de  né- 
Kocianls  il  combattit,  A  l'entrée  de  la  Manche, 
une  division  de  cinq  vaisseaux  aglais  bien  sa- 
périeurs  aux  siens  eu  matériel  et  en  équipages. 
Le  résultat  de  ne  combat  tut  l'incéndle  du  vais- 
leau  anglais  \n  Dfvnnitli're ,  la  cnplure  de  (rois 
autres  et  celle  d'environ  soixante  de^  bAlïmenta 
qu'ils  escortaient.  Le  Rogiil-Oak  parrint  seul  à 
se  sauver.  A  la  nouvelle  de  celle  brillante  vic- 
toire, le  rui  sccopla  spontanément,  sur  sa  cas- 
sette, k  DuRuaj-Trenln  une  pension  de  mille  li- 
vre», qui  à  la  prière  de  ce  dernier  fut  reportée 
sur  son  second,  M.  de  Saint-Auban,  officier 
pauvre  et  d'un  grand  mérite,  lequ^  avait  eu  nos 
cuisse  emportée  *  l'abordage  il'nn  des  vaisseaux 
anglais ,  le  Cufibrrlanfl.  Environ  trois  ans  plus 
tard,  le  roi ,  qui  n'atalt  pas  oublié  la  généreuse 
conduite  de  DuKuay-Trouin,  lui  01  expédier  des 
lettre.i  de  noblesse  accompagnées  d'ime  pension 
d<'  dea>  mille  livres.  Mais  de  toutes  les  cam- 
pagnes dr  Duguay-Trouio ,  celle  qnl,  par  ta  har- 
diesse de  l'entreprise ,  la  vipienr  de  IV^ii^cution 
et  l'importance  du  résultat,  FUt  la  plus  glorieuse 
pour  lu),  ce  fut  l'attaque  et  la  prise  de  Rlo-Ja- 
neiro,  en  171 1-  Ave»^  cHxsept  bUlments  de  forcea 
diverses,  armés  en  moins  de  six  semaines,  fl 
partit  de  La  Rochelle  le  9  Jntn,  et  parvenu  le 
"  "-  ■■  -  à  rouverture  de  la  rade  de  Rio- 
«gage*  Immédiatement  dans  l'é- 
troit gouiei  qui  en  forme  l'entrée ,  le  francbit 
malgré  le  (en  croisé  dea  vaUsiaux  et  des  batte- 
ries, et  mouilla  hors  de  lenr  portée.  La  vigou- 
reuse défense  qu'on  lui  opiwsa  h  son  dél*an|uc- 
ment  rnbUgea  k  un  siège  régulier,  qnl  ne  se 
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termioa  que  le  21  septembre,  par  la  prise  de  la 
▼flle,  et  deux  joan  après  par  celle  des  forts  ex- 
térieurs. ReconnaissaDt  toutefois  rimpossibilité 
de  garder  sa  conquête ,  il  traita  de  sa  rançon, 
qui  fut  réglée  à  610,000  cruzades.  Cette  expédi- 
tion, qui  causa  au  Portugal  une  perte  de  trente 
millions,  mit  le  sceau  à  la  célébrité  de  I>uguaj- 
Trouin.  il  fut  nommé  saccessivement  chef  dVs- 
eadre,  membre  du  conseil  des  Indes ,  lieutenant 
général ,  et  commandant  de  la  marine  à  Brest. 
En  1731 ,  Louis  XV  voulant  rendre  au  pavillon 
français  la  consîdéi%t)on  qu'il  avait  perdue  de- 
puis la  mort  de  Louis  XIV,  confia  à  Duguay- 
Trouin  une  escadre  avec  laquelle  il  parcourut 
les  mers  du  Levant  et  les  côtes  des  pays  barba- 
resques.  Partout ,  par  le  prestige  de  son  nom 
ou  par  l'emploi  de  la  force,  il  obtint  la  répa- 
ration des  dommages  causés  au  commerce  fran- 
çais et  en  assura  la  sécurité  pour  Tavenir.  Lors- 
que la  guerre  éclata  en  1733 ,  entre  la  France 
et  l'Autriche ,  il  fut  nommé  au  commandement 
de  six  vaisseaux  choisis  par  lui  ainsi  que  leurs 
commandants.  Mais  hi  paix  ayant  rendu  inutile 
cet  armement,  0  revint  à  Paris,  oà  il  sémite  être 
resté  jusqu'à  sa  mort.  Corsaire,  et  obligé  comme 
tel  de  faire  la  guerre  suivant  les  usages  de  son 
temps,  Duguay-Trouin  tempéra  du  moins  par 
son  humanité,  par  son  éloigneroent  personnel  de 
toute  cupidité,  de  tout  trafic  lionteux,  les  maux 
inséparables  de  l'exercice  de  cette  profession. 
A  ce  rare  méatte  il  joignait  une  eapadté  d'ingé- 
nieur attestée  par  la  construction  sur  ses  propres 
plans  de  plusieurs  des  bâtiments  quMl  com- 
manda, notamment  des  Taisseanx  L'Auguste  et 
Le  Jason,  dans  lesquels  son  expérience  d'homme 
de  mer  sut  heureusement  associer  les  leçons  de 
la  pratique  aux  calculs  de  la  théorie.  Il  avait 
composé  des  Mémoires ,  qui ,  communiqués  au 
régent,  fbrent  subrepticement  copiés  par  de  Vil- 
IqKmtanx  et  par  lui  publiés  sous  ce  titre  : 
Mémoires  de  Duguay'Tnniin  (depuis  1669 
jusqu'à  1713),  Amsterdam,  Mortier,  1730  et 
1732,  in- 12.  L'éditeur  avait  eu  l'efTronterie  de 
dédier  sa  publication  à  Duguay-Trouin,  qui  en 
ftat  aussi  surpris  qu'indigné.  Ces  Mémoires^  très- 
fautifs,  contiennent  des  détails  sur  la  jeunesse  de 
l'auteur,  à  l'occasion  desquels  le  cardinal  de  Fleory 
lui  conseilla,  lorsqu'il  rentra  en  possession  de  son 
manuscrit,  de  passer  légèrement  sur  les  pelitf 
dérèglements  de  sa  Jeunesse.  Ils  ont  été  réim- 
primés par  les  soins  de  Godard  de  Reauchamp, 
ami  de  Duguay-Trouin,  et  de  La  Garde-Jazier, 
peveu  de  ce  dernier,  sous  ce  titre:  Mémoires  de 
Duguay-Trouin  (PI.);  Paris  et  Amsterdam, 
1740,  in-4*;  Amsterdam,  1746,  1748,  17&6, 
fai-t2.  Ces  diverses  éditions ,  dans  lesquelles  ne 
te  trouvent  pas  les  détails  que  le  cardinal  de 
Fleury  avait  conseillé  d'éliminer,  ont  continué 
le  récit  de  la  vie  du  célèbre  loarin  jusqu'à  sa 
loort  La  bibliothèque  du  dépôt  général  des  car- 
tes et  plans  de  la  marine  possède  une  copie  de 
s'arrètaat  à  i7Iâ«  et  un  Mémoire 


(  aussi  manuscrit  )  tttr  iavie  de 
frère  cadet  de  M,  de  La  Ban 

La  statue  de  Duguay-Trouin.  n 
de  Carrare,  due  au  ciseau  de 
Toit  au  Musée  de  Ve  t.  ki 

pied  décore  la  salle  au 
Saint-Malo.  L'ancienne  u  a 

villeaprisen  11       en       m  Dugi 
l'on  y  a  érigé  sa  ,  e&écotée  i 

neth. 

Doeu$iimH$  imédUt  et  art  Duçua^ 
Bretonne^  par  M.  Canài.'-iiémoiméëi 
—  HiU,.d9  Duçmap'Trouiiif  pv  M.  d« 
Histoire  de  la  Marine, 

DUGinà   DB  BAGNOLS    {F 

nistrateur  français,  né  dans  U  |i 
du  dix-septième  siècle,  mort  en 
intendant  en  Normandie ,  Dugué 
remplir  les  mêmes  fonctions  dan 
du  Dauphiné ,  du  Lyonnais  ^  di 
Beaujolais.  Résidant  tour  à 
Grenoble,  il  se  lia  avec  <         x 
contre  les  poursuites  dont  oc  uei 
à  l'occasion  des  Dialogues  sotadi^ 
de  Sigée.  Dugué  de  BagMs  a* 
jourd'hui  que  par  les  chansons  de 
marquis  de  Coulanges ,  et  par  la  < 
de  M°>cde  Sévigné. 

Lettru  de  Mme  de  Sévigné. 
DU  GCBBIIIEB  (Louis), 

en  1550,  mort  vers  1620. 11  ms  u 
ture,  genre  dans  lequel  fl  exe 
nombreuses  aquarelles  dont  il 
d'heures, les  bréviaires,  «* 
quantité  de  portraits  sur  v        c 
les  personnages  les  plus 
il  fit  pour  le        de  <  u 

dans  lequel  les  i  je  w  tx«ii 

sentées  avec  les  «vu  luuto  d<       i 

DU  «ITBBHIBB  (Louis), 

dent,  né  en  1614,  mort  le  16 
de  son  père,  il  fut 
mie  de  Peinture ,         le  i 
6  juillet  1655  (1). 

DU  «rBBXiBB  (Pierre),  fil* 
dent,   acquit  la  réputation  < 
peintre  sur  émail  de  son         s. 
faisaient  remarquer  tout  a  m 
blance,  et  un  éclat  de  col       « 
atteignit  après  lui. 

DUGIJBBHIBB  (F,),  qu'OB 

du  précédent ,  exerça  la  p 
1660.  J.  Frosne  grava  en  lo/ 
portrait  à  mi-corps  d'un 
doigt  la  tète  d^un  enfant  c       ■■ 

Dr  «17BB1IIBB  (  i;ottl4  )         « 

(V  Naffter  {Lex.  dei  Peiwiru)  t 
Peintres),  qat  le  nomiseot  à  tort  A,.^ 
qar,  Ttcilme  de  U  révocation  de  Vé 
Gurroirr,  qa)  était  proleataal,  aoanil 
/  jécmdemte  de  PettUwre,  écrit*  pcr 
perpétuel  de  ladite  Aeadéale.  et  p«l 
cootratre  (  page  if  )  que  Looia  Di^pi 
M  Charge  de  profeaaear,  le  if  |a« 
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mnit  <iu  <ièt'li'  dtTnii^.  , 
f,  lOfeuUlt^s;  7  ptanciits 

Ar^prDCtfr.        A.  SaUIÂT. 

—  fta^kr.  Lexie. 

l'cpy.  GiEACij.^.  I 

fi.  <-  .fB«l«r,  Lexic.  I 

Joseph  )j  théologien  et 
Béa  Mootbri&on    (Forez  ,  - 
it«ï,  mort  à    Paris,  le  25  oc- 
nÉHUBça  «es  études  chez  les  Pè-  ' 

•k  MrtDtbrison,  et  étonna  ses 
iBoiii^  lit-  !«uo  intelligence  et  l'é- 

rv.  Il  avait  à  peine  «louze  ans  j 
r  ur  J'I'rfr  lui  tomba  entre  les 
àf  ojntposer  une  histoire  du  i 
',  n  Di^itra  S(^  f  ssais  à  sa  mère.  : 
f  hiai  rtialli»'ureii\  ,   lui  dit-elle,  si  | 
■  4 mauvais  u*ia;Ee  des  talents  que  : 
'  L  t-nfant  écouta  cette  répri-  ! 
rer,  rî  jeta  Sun  i>etit  roman  | 
M-ï  rtu'lr*.  plu»  sérieuses  l'oc- 
it.   Iie^enu    membre  de  la 
LfiuHltr  il  avait  été  élevé,  il 
■vi»i-|>hit'   a  Troyes,  et  peu  de 
ittk^'l>>;n«-  a  Paris.  Il  fut  ordonné 
Ir  M^>temhre  1677.  Les  confé- 
;  »«1ant  deu  v  ans  furent  très-sni- 
1  pn>i'esseur  de  TOratoire  n*a- 
Ç'-  aus<i  pt'U  avancé  tant  d'es- 
.m  lumières  et  de  piété.  Cinq  ans 
iR>*'  «t  le  jansénisme  ayant  été 
*«ir*-f  Dujzuet  quitta  cette  con- 
vf«  .1--  lévrier  ir.8a,  et  se  retira 
ffi-   t  \rnauM    I*«'  climat  de  la 
.-Lt.v  ;    - 1  i>«irahl»*,  il  rr\int**n  : 
I-  .1  :  .'!:.■  .luiu'is  »t  vécut  dans 
^•i'.*.'  .11   itiilieu  »!♦•  l'an>.  L«'  , 
•fc!.'?  ..1    Hrit  «-n  iril>»  un  a|»i»ar-  ! 
lUui^:..  l»i..:ii't  r.itcf|.t»,  »'t  y  i 
in»-'^  '  .  j  r«-i'!»'nt.  L**^  <^♦*^^u•^^^^ 
■eS  '\i>  .1  tr-iui ')♦•••>    par  1«*>  «jUi!-  i 
|fc-«  ■:■%-  î'îi}"*    >^«'ii  «►|»[Mj^itio[i  a 
«!.'*.    ''    -^jii  .itt.i' li'iii'iit  a    la 
^1 .  -'fj  .:!j;i .    ri»iili;:»*n'nt   <!»•  i 
]-    *•;..'  i.Tf  «t  iii«>iii«"  <l»'  \'''i}'^' 

m^rri au:    \  iriout    i-t   toujours, 
r-jTit    -î»     <i"i.i  •*"ir  »'t   <ie  ! 

'  Titrai  ai  l\',l'\   Il   Ili^'III»'   ^UU-    . 

*l  >  rji-'fïi'    ♦."•p'it  ■!•  ioriiiU. 

m  iiijjr..!.'    'i*'  1  ap|['K.ln'r  ont 

to'^^  .;  ^.*.i!'"  "in-  aucuni'  al- 

h/Tl  -I'.- .•  '  it  tr.ifi'^uill*-,  «t  on 

ete  !'■'-;  'Ur-  tr»"'»-|»r<tfiiri<|,', 

eUt  -  «  <  Tiidi-  Htri^ain,  I)u-  i 

4r  Ni.  ..!►•  .-t  ■?•■  r»*nr|iin;  il 

tbni-' -iii  \  T»-nt\*-r  *'\  j.i  ur.irr 

;  ;;  ;i.-  .:    Il  i  ^ala  ni  l'un  ni 

»^4i.o«'î..   .1    tî'pla  il"»  «Jo.     i 
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trin'?<  sévèrs  de  Port-Royal,  mais  fl  ne  tomba 
dans  aucun  des  excès  justement  reprodiés  au 
jansénisme.  S'il  approuva  le  livre  de  Quesnel, 
il  blâma  sévèrement  les  convulsionnaires.  Cette 
modération  lui  attira  des  n-proches  et  même 
âen  outraî^es  de  la  part  «les  violents  de  son 
parii  ;  mais  elle  lui  valut  Testime  générale.  Ses 
ouvrages  sont  très-nombreux;  voici  les  titres 
des  principaux  :  Lettre  (Tune  Carmélite  a  une 
personne  engagée  dans  C hérésie ^  avec  les  mo- 
tifs de  la  conversion  de  M*^  la  duc/te<se 
dYork;  Paris,  1684,  in-12  :  Duguet  était  en- 
core tiratorien  lors^^u'il  com{fO<a  cette  lettrt:.  qui 
fit  dire  à  liossuet  :  '<  Il  v  a  bien  dt;  la  tlivulu^c 
sous  la  robe  de  cette  relieieuse  -  ;  —  Traite  de 
la  Prière  publique  et  des  dispositions  p'mmf- 
frir  les  saints  mystères;  Paris,  1707,  in-i2;  — 
Traite  s  ur  les  Devoirs  d'un  Évêque  ;  Caen,  i  '  t  •>. 
in-12  ;  —  Règles  pour  Vintcllvjence  d^  s  sain''* 
Écritures \  Paris,  1716,  in-12;  —  He/ut^itton 
du  système  de  .Mcolejtouchant  la  grâce  univer- 
selle; Paris,  1716,  in-12;  —  Traité  des  Scru- 
pules ;  Paris,  1717,  in-12;  —  Lettres  sur  di- 
vers sujets  de  morale  et  de  piété  ;  Paris,  171S, 
3  vol.  in-12;—  Conduite  d'une  Dame  thr*- 
tienne;  Paris,  1725,  in-12;  —  Dissertation 
théologique  et  dftgmatique  sur  les  ej[</rcisme\ 
et  autres  cérémonies  du  baptême;  Traite  dog- 
matique de  r  Eucharistie  ;  i:*/utation  d'un 
écrit  surVusurCi  Paris,  1727,  in-12;  —  Er- 
plication  du  mystère  de  la  Passion;  Pari^, 
172H,  2  vol.  in-12  ;  —  Réflexions  sur  U  mys- 
tère de  la  sépulture  ouïe  tombcnu  de  J^-utt- 
Christ  ;  F'.ruxelles,  173!,  2  vol..  in-::;:  --  £7- 
plirafinti  tfu  Iwrc  d/>  In  Gfri^-*;  Fin-.  1'.  , 
f.  vol.  in-1?  :  cet  umsth^-  fut  (■•:.  j-.**  -'r  .1 
<l»'iiiand»' l'td'apns  l*^î.  fon-rii-  d- F;  ..::.;;•  ;. 
ïiiirr  voîuTnt-,  *\n\  avait  [►a-u  -p^--'  -r.t .  ■:.'.-:.  - 
pn*i  ••di'iit»',  '^oU'*  lf  tilri' 'l'-  :  f  '  r  ■■.'■•'■••t* 
Vanrru'ii  (hs  ^'I  jOUi  >,  »"»t  !»•  f ',:-'■'  t  j\"-  .- 
lautiur.  S«»n  >t>k  lU-uri,  «j"ii  n  •■-♦  ,'•'.- î--^.  ■- 
a<>»'/  1:1  avf  \H,\ir  I*—  "Uj'-Î-  ]•'  tl.'-'  '•j:-  •■: 
m«<ra!r,  •.on^i•■rlt  f^l^fait»'rîJ-r.t  'i  onir. ••■  r  ,  .  - 
CT^-  à  <ji'f  rir»*  II'*  rn»n>ii;e-l'-Lj  f  r  «-fit  ■■>.'!  ;  —  /.  / 
pbiiitum  lii'.  Ii'it  'U-  '^nuf  ;\*'\r\-.  1"V.,  1  '•  .. 
in-Kî;  --■  Ejpfirofijft  fi^  y,//«i*:ur*  J.\'- sff-f:  ; 
Pari<,  i:.i3,  ♦  Vol.   in-î2;  --  /rp/"^;^.'. '. 
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9e  DU  HALDE 

18  août  1743.  II  entra  dans  la  Société  de  Jésus 
eu  170S.  Ses  supérieurs  lui  confièrent  le  soin  de 
n^cueiltir,  de  mettre  en  ordre  et  de  publier  les 
lettres  é<Titcs  par  les  missionnaires  jésuites  en- 
voyés dans  les  pays  étrangers,  et  surtout  en 
Chine.  11  fut  aussi  secrétaire  du  P.  Tellier,  con- 
fesseur du  roi  Louis  XIV.  »  DuT1alde,dit  Moréri, 
l'tuit  doux,  affable,  aimant  le  travail  poor  les  de- 
voirs de  son  état.  »  On  a  de  lui  :  Lettres  édi- 
finntcn  et  curieuses  écrites  des  missions 
t'h'i  ngèrcs  depuis  le  neuvième  recueil  jus- 
(fuau  vingt-sixième  :  ce  recueil,  fort  intéres- 
sant, avait  cU-  commencé  par  Legobien  {voy,  ce 
nom);  —  Description  yt^ographique ,  histo- 
rique, chronologique,  politique  et  physique 
lie  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie 
chinoise;  Paris,  1735, 4  vol.  grand  in-fol. ,  avec 
figures,  et  un  atlas  de  42  cartes,  par  d*Anvi!le; 
La  Haye,  1736,  4  vol.  in-4''  :  cet  ouvrage,  Xr^- 
important,  est  le  ptemier  qui  ait  fait  connaître 
la  Chine  d'ime  manière  un  peu  exacte;  — 
Druidx  Carnutensis  de  serenissimo  prin- 
cipe Camutensium  duce  Vatieinium;  Paris, 
1703,  in-4°;  —  /n  yatatem  ducis  Britan- 
nix  DialogusGallix  et  Hispanix;  Paris,  1704, 
in-4''  ;  —  Midas,  intermède  en  musique  ;  Paris, 
1704;  —  Àugustissimo  Ecclesix  Gallican» 
C/ero;  Paris,  1705,  in-4*;  traduction  latine  de 
la  seconde  instruction  pastorale  de  TévAque  de 
Soisson8;l720,  in-4". 

Lenfflct-Uufreinoy.  }tfthodepow  étudier  l'MUloitc.  — 
Moréri,  (irand  IHct,  historiquf. 

DUHAMEL  {Jacques),  poète  dramatique 
français,  vivait  vers  1600.  Il  était  avocat  au  par- 
lement de  Normandie.  Il  composa  une  tra;:é<lie 
(avec  des  ch^i^urs/  (VAcoubur,  ou  la  Inyuufc 
trahie,  dont  le  sujet  est  tiré  d*un  mauvais  roman 
intitulé  :  Amours  de  Pisliou  et  de  Fort  unie , 
en  leur  voyage  du  Canada  ;  il  la  dt^lia  a  Phi- 
lippe Desportes,  ablïé  deTjron  il  di*  noii;K)rt. 
Cette  tragédie  parut  a  Paris,  1586,  in- 12;  .>t  a 
Rouen,  16ua  et  1611,  in-12.  Duhamel  mit  en 
vers  la  Uicellf  de  Louis  Le  Jars;  Rouni,  1607, 
in- 12. 1..eft frères  Parfaicthii  attribuent  lalni^f^lie 
de  Sic^m  ravisseur;  mais  on  ci  oit  que  rette 
pièce  est  de  François  Perrin,  chanoine  d'Aiiluu. 

he%  trèrr*    Pirfaici.    Hiituire  du  Théâtre  Ftuhçtut, 
I.  III.  .-  BtbH'ith^qu^  du  Theatr.   i  ra-iç-iif.  l.  I. 

DCHA.MKL  (Jr,in- Baptiste),  astronome  «t 
physicien  français,  né  en  16'>i,  à  Vin»  •  >'«>r- 
iiiandie),  mort  le  6  aoAt  1706.  II  fit  se^  pn'inières 
«•ludes  h  Caen ,  sa  rhétorique  et  <a  philosophie 
à  Paris.  A  l'ft;:»'  do  dix-huit  an<î,  il  e/>mposaun 
petit  traité,  «mi  il  cxpli.^uait  avec  une  (mi  deux 
li;aire'i,  et  irtine  manière  fort  simple,  h^  trois 
livri»s  des  Sph^rif/itrx  d»*  Théo«Io«îe:  il  y  ajouta 
iinelrisonoinétrie  fortrourte  et  fort  rlain»,  «  dans 
le  «lessein  d»*  fiiriliter  l'entrée  de  ra.<tronomie  ». 
A  l'a;;»»  de  tli\.ntMit'ans,  il  entra  :i  roratnire, 
et  en  sortit  au  bout  île  dix  ans,  pour  êlreeuré 
<!e  Neuilly-sur-Mame.  San-^  nécli;»éT  les  devoirs 
de  M^n  "lat,  il  niltix.iit  .ivt»r  lM?au('oup  de  xèle 
It ,  <n*-yr.  •.f|\.|.j,|, .:      f^-,  plivsitpie,  dit  Fon- 
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tenelle,  était  alors  ooronMi  un  grand  r 
démembré,  dont  les  provinces  ou  les  ^ 
ment$  seraient  devenus  des  souvcraii     it 
indépendantes.  L'astronomie,  b       6       i 
tique,  la  chimiC)  etc.,  étaient  de» 
qui  n^a\  aient  plus  rien  de  comir       ivei 
appelait  physique,  et    les  métiecms 
avaient  détaché  leur  physiotogie^dool 
la  trahissait.  La  physique,  appauvrion 
lée ,  n'avait  plus  pour  son  partaf^e 
lions  également  épineuses  et  stéi 
mel  entreprit  de  lui  rendre  ce  qu 
usurpé,  e'estÀ-dire une  infinité  de  ii 
utiles  et  agréables,  propres  à  faire  r 
lime  et  le  goût  qu'on  lui  devait.  »  Lh 
qu'il  publia  dans  ce  but  attirèreit  Ti' 
tention  publique.  Le  cardinal  Astoin 
grand-aumOnier  de  France,  le  aomi»- 
du  roi,  en  le.')».  En  1663  Duhamel 
de  Neuilly,  et  devint  trois  aoa  p 
taire  perpétuel  de  TAcadémie  it>?aw< 
qui  venait  d'être  fondée  par  O       1. , 
ce  ministre,  Cotbert  de  Cr        »  { 
pour  la  paix  d*Alx-la-Chapcuo ,  i  • 
lui  0668).  L'excellente  latinité 
rendait  très-propre  à  rédiger  i 
matiques.  r  Après  la  paix  d'Aix-u 
Fontenelle,  M.  de  Crofssy  alla 
Angleterre,  et  M.  Duhamel  l'y  af;v 
(C  %*oyage en  philosophe.  Sa 
Aitdc  voir  les  savants,  surtout 
qui  lui  ouvrit  tous  les  trésors  m 
(térimentale.  De  là  II  passa  en  h 
même  esprit ,  et  il  rapporta  de  etn 
des  richesses  dont  il  a  ensuite  orik 
:  ji  1697  ses  infirmités  l'obliger 
place  de  secrétaire  de  r.^cadémie  ov 
il  fit  désigner  Fontenelle  pouroH 
wini  à  un  si  ^rand  Age ,  ajoute  am, 
et  ayant  acquis  plus  que  personne  ■ 
rei  oser  glorieusement,  mais  inca* 
taire ,  il  voulut  rontinuer  fie  inettn 
toile  fiimçaise  de  T  NCadémie;  et  il  < 
let  honneur  à  une  préOiec  gêné 
la  tête.  .Mais  enfin  il  mourut,  d'um 
jiaislble,  et  par  la  seule  nécessitée 
exU'Tieur  trés-sim|>le ,  continne  le 
plie,  et  qu'on  ne  pouvait  jamais  si 
coiii|H>sé,  annonçait  les  ve         «u 
trahissait  Tenvie  qu'il  avait  ne  les 
\  o>  ait  aisément  que  HiU 

tlJM  ours,  mais  un  fomu 

iiiêi::c  ;  et  sa  ehariic  «>  t 

n'avoir  p«)s  quelquefois,  m 
l:o:):>,  le  déplaisir  d'éln»  «•« 
^>  Il  rai  d'être  utile  aux  mit 
lui.  tpi"  le<  t(4noif;Da|rea fatura 
r\\  |i'ii!.iient  une  partie  ttn  poiik»* 
. . -■  •  <i  r  1»  r  eu  x*mémes. . . .  Illut  I 
'MN  une  extrême  considcratioBm 
.:i.  :.  '   nrélats.  Cefiendant,  fl  n'j 
que  de  tre<;-petit«  hénéfire?» ,  ce  qui 


i  M.  UuIuDiel  ea 
t  ]«ur  rcAuer  une 
1  staénaJ.  de  la 


a,  on  teat  qup, 
il  liinse  utarel- 
ec/>lii-lii.  Ons'a- 
^'»  reftn-t  qu'il 
•nUif.  i('<iù  l'on 
qui  n'ool  poini 
tftniiï  [oarà  pour 


oui  •  b  cliiinie, 


lurx  .wcra!  prmegnmeaa ,  una  otim  ï«- 
I«c/ii  annofafionitait  in  Ptntaleuckum,  iiiu: 
lexIu-.Paiis,  1098,  in-l3j—  Regtx  Selentin- 
nau  Àcademix  Hittoha;  Parti,  IA9S,  rn-4°  ;  — 
/n  Ptnf moi  L'onun'ntarlJ, CUIR  ;&Cfu;  Paris, 
1701,  iD-iï;  —  fn  LiliTit  Salomonis  eC  Eeclr- 
tiailicuM  Annotatiiina,  ctim  lextu;  l'arin, 
1703,  in-lî;  —  Biblia  sacra  Vulgafa:  edi- 
tlonis  uaa  cum  itteetU  ex  optimii  quilmiquc 
iiiltrprelUnii  nolU,  prolegomrnit,  noui«  ta- 
huKi  diTonologicii  et  geo<jrnpJiiei$,ttC.;  Paru , 


I7(m.  i 


-M. 


r»o\t*tbf,  Éloçri  «n  ÂiadtmieUiu,  1 1.  -  Nicron, 
Hcmotrn  fenr  Mrvir  à  tHut.  ia  Aon.  Illui.,  i.  L. 

pniitiaKi.  (  Cliarlei-ÏAmù  Buuod-  ),  lllk-iii- 
teurrraii(aJg,iiëàMcU,cnieS9,nior(àïiaDC}',<-ri 
lï.îO.  Il  exerça  la  profeMioD  «l'arocat  au  piirli'- 
inenld<'  Meb.On  a  rlnlui  :  Tifiilé tur  lu  ui.i- 
KUrt  de  lire  les  nuleurt  avec  %itilil6;  Vnm, 
<T4T-I7&1,  3  vol.  in-tl.  Ou  |>eut  conilull«i'  enr 
cpl  ouvraKK  :  Frérou,  Ixllres  sur  qttelqiies 
rerili  de  ce.   temps .  t.  V,  |i,  îl7-I3l  ;  Du  i.a 
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la  carrière  des  lettres,  dit  M.  Bô^in,  et  publia  des 
ouvrages  peu  étendus,  mais  qui  ont  sufli  pour  lui 
donner  une  belle  réputation  dans  sa  province. 
Momrûé  en  1778  membre  titulaire  de  TAcadéroie 
royale  de  Metz,  il  lut  à  cette  société  savante 
différents  mémoires ,  fort  goûtés ,  devint  ensuite 
bibliotliécaire  de  la  ville ,  et  géra  cet  emploi  jus- 
qu'à sa  mort.  »  On  a  de  Dubamel  quelques  éloges 
historiques,  lus  dans  les  séances  publiques  de  VA- 
cadémie;  savoir  :  Éloge  historiqtie  de  Jean- 
Baptiste  BéccBur;  Metz,  1778,  iiHl3;  —  Éloge 
du  maréchal  Abraham  Fabert  ;  Metz,  1779, 
in-12  ; —  Mémoire  historique  sur  M,  Lançon, 
maître  échevin  de  Metz  ;  Metz,  1779,  in-12. 

Bégln,  BioçrapMê  Ae  la  Moêêtte. 

DrHAMKL  (  Robert' Joseph  ) ,  oontroversiste 
français,  oéàLiDe,en  1700,  mort  en  1769.  On 
a  de  lui  :  Avis  aux  personnes  chargées  de  Vins- 
truction  de  la  Jeunesse  dans  le  diocèse  de 
Sens,  touchant  Vusage  du  Nouveau  Caté- 
chisme; 1732,  in-4®;  —  V Auteur  malgré  lui 
à  V Auteur  volontaire;  1747,  in-11;  —  Lettre 
d'un  Docteur  à  un  Philosophe  sur  les  explica- 
tions de  M.  de  Buf/on  ;  Strasimurg,  17ôl,  in-12; 

—  Lettres  flamandes ,  ou  histoire  des  varia- 
tions et  contradictions  de  la  prétendue  reli- 
gion naturelle;  Lille,  1752,  2  vol.  in-12;  ^ 
Projet  d'instruction  pastorale;  1752,  in-12; 

—  Iji  Vérité  catholique  sur  le  mystère  du  Dieu 
incarné;  176Ô,  in-12  ;  —  Les  Droits  de  la  Cha- 
rité vengés;  1759,  in-12;  —  Dissertation  sur 
r autorité  du  Saint-Siège  ;  1779,  in-12  ;  ouvrage 
posthume,  publié  par  l'avocat  MauKrot. 

Qn<^r.ird.  I^a  Franc*  littéraire. 

Drn  A.M  B  L  (Jean- Pierre-  François  Guillot-)  , 
inetallurpste  français,  né  à  Nicorps,  près  de  Cou- 
tanc^s,  le  31  août  1730,  mort  le  19  février  1816. 
Apre^i  avoir  fait  des  études  assez  incomplètes,  et 
étri'  resté  quelque  temps  chez  un  procureur,  il 
prit  une  première  teinture  des  sciences  exactes 
auprès  de  son  oncle,  ingénieur  distingué,  qui  s*é- 
tait  fait  capurin.  U  se  rendit  ensuite  à  Paris,  et 
fut  reçu  élève  de  l'École  des  Ponts  et  Chaussées, 
qii»'  M.  de  Tnidaine  venait  de  créer.  Les  progrès 
de  Duhamel  le  siiqialèrent  à  l'attention  du  fonda- 
teur de  l'École ,  qui  l'envoya ,  avec  M.  de  Jars , 
étudier  l'art  des  mmes  dans  le  Harz,  en  Saxe,  en 
Autriche  et  en  Hongrie.  «  Cet  art,  né  en  Alle- 
magne, dans  le  moyen  âge,  dit  Cuvier,  y  était  de- 
meuré à  p4Hi  près  concentré  dans  le^  mains  des 
hommes  du  métier.  A  peine  quelques  traités  de 
m4''tallurgie  ou  de  ffodmastique ,  fondés  sur  une 
chimie  grossière,  commençaient-ils  à  se  répandre 
en  France  dans  des  traductions  imparfaites.  Ce 
n'était  que  sur  les  lieux  mêmes ,  de  la  bouche  de 
ces  ouvriers,  et  à  la  vue  de  leurs  travaux ,  que 
Ton  pouvait  acquérir  des  notions  sur  les  terrains 
«pii  rjM'èlent  les  mines ,  sur  les  lois  de  leurs  gi- 
sements ,  sur  les  moyens  les  pins  sûrs  de  les  at- 
taquer, de  les  suivre  et  d'en  purifier  les  produits. 
Mais  si  les  ouvriers  seuls  possédaient  tant  de 
secrets ,  fl  fallait  que  ceux  qui  auraient  à  les  leur 


arracher  p  < 

prits  trèSi         rf^  }Niu'  a 

corps  de  duu«        cette  i       4 
ceux  qui  les  c  c 

d'embrasser  Tcuscuivio  c%  Su 
à  peine  les  rapports.  »  Poui 
voyage  scientiéque ,  Jars  et  I 
de  1754  à  1756,  ks  mines 
et  des  Pyrénées.  En  1757  ii> 
lemagne.  On  peut  juger  de 
mirent  à  leurs  recherches  par  1 
ges  métallurgiques ,  qui  por 
mais  qui  est  en  grande  partie 
vaux  communs  des  deux  jeun 
mel ,  que  sa  modestie  et  sa  ré 
avantageusement  du  commun 
très-recherché  à  l'étranger, 
autrichien  aurait  voulu  se  Vi 
refusa,  et  revint  en  France, 
survenus  dans  l'administrati 
privèrent  de  la  récompense  i 
droit,  et  pour  yivre  il  e     i 
d'un  riche  propriétaire ,  w 
grande  fonderie.  Sous  son  w 
frais  de  cet  établissement  diro 
le  produit  doubla  ;  un  art  no 
en  France.  «  Dès  1767. 
quait  de  Tacier  si  p 
talent  pour  le  revenure  c 
glais ,  tant  ils  craignaient  u«3 
tatiou  exclusive,  et  l'on  en 
cents  milliers  par  an.  L 
prétendu  avoir  importé  tu  n 
tion,  et  l'on  a  demandé  poi 
récompenses.  M.  Duhamel  av 
désintéressement.  Dès  1777  i 
procédé  :  dans  cette  occasion 
toujours,  la  modestie  audésii 
prit  pas  même  la  peine  de 
de  priorité.  ».  En   1775 
commissaire   du  conseil   pu 
forges  et  fourneaux.  En  cettto 
dans  l'art  des  mines  de  grands 
surtout  en  ce  qui  concerne  I 
gent,  c'est-à-dire  l'art  de  » 
cuivre  par  le  moyen  du  plom' 
gina  un  instrument  propre  à 
rection  des  filons  et  à  fi: 
croisent  entre  eux.  Il  dobua 
parti  des  galènes  les  plus 
à  traiter  sans  perte  les  mine^ 
ajoutant,  dans  des  proportion 
terres  propres  à  y  produire  i 
et  à  en  empêcher  ainsi  U  oov 
que  l'on  peut  encore  tirer  be 
la  plupart  des  scories  de  plo 
moyens  les  plus  sûrs  de  reli 
des  cendres  des  orfèvres.  Ce 
reot  une  place  à  l'Académie  (\ 
d'exploitation  et  de  m 

lie  à  Paris  par  Cal        .  im 


t-~- 


k  ÉR*niI  ilr  '(uittrr  ta  eluiire. 
■•h  tt  Caiter,  ««  [iMM  iIm)8  le 
»  *  tèa ,  «a  nUtra  d'unr  Fa- 
MH  la  iMknn  de  lu  Rgiitte 


■faddtHt  Aatfia»,  en  l>ia- 
kwal  «uttaMOt  «Eitnidi^  8fs 
ritak^arily  èUIaDui  nufitii 
IMMd  1  pabat  M  MmhR'ui 
k  aniMf  if*  l'MoiUmte  dr.s 
mi  rvMp*  a  la  rtdactjiin  An 
a«  d  «a  Mcftonaatrc  ntilal- 

■fMrtWt  «I  intitulé  :  Cf^um.'- 

I  frsilf  tf#i  ithtiii  w  ifinu 
ttUtrmr  ititpo*Uli>a  dan*  U 
fwtâ,  i7aH,hf«°.  Voici  sur 
■ni  4c  Cniin'  ;  <  La  ^dumé- 
DDSnaK  la  ilirMlion  Hm  Hloui 
daan«  ,  «t  trar  IncliDaitau  a 
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i^l^n>  bolMiiste  t't  iMÇ'^^ii'""f  l^niiç-aii,  ni-  a 
Paris,  ai  17011,  inurt  <UnN  la  inAine  tille,  le 
33  août  1782.  Duliamel,  placé  au  collf'ge  il'Hai^ 
court,  lit  |ieu  ijc  pniitrèt  \  cependant,  il  ^  prit 
le  goût  des  Bcienoes  naturelles ,  et  «ayuni  qu'elle* 
l'etueignaienl  mal  au  colley.  Il  résolut  rie  reTaire 
cette  partie  de  sou  Mucalinn.  Se  logeant  près  du 
Jardin  des  Plantes,  H  suifit  les  leçons  de  Dufay 
etde  Bernard  de  Jii^sien.  Comme  il  était  ricbe, 
Il  put  cultiver  lusémeol  ses  deux  sdeoces  faïu- 
ritês,  la  botanique  et  l'arboriculture,  soit  t  Paris, 
soit  dans  <a  terre  du  Gàtioiiis.  Sa  vie  n'offre 
d'autres  incidente  que  la  publication  de  aes  norn- 
breu\  rt  savïnis  ouvraKes.  U  était  iospii^lcui'  de 
la  maride ,  membre  de  l'Acadécoie  des  Sciences 
de  Paris,  de  U  Société  royale  de  Londres  et  de 
beaucoup  d'aulies  académies  étranKèrei.  Il  con- 
sacra toute  sa  rie  &  étendre  et  t  perfectianuer  les 
cunnaisuDces  relatives  à  l'agriculture,  au  com- 
merce, a  la  marine,  aux  arts  mécaniques.  U 111  un 
grand  nombre  d'observations  nouvelles.  Prodi- 
gue de  sa  wience,  Duhamelse  faisait  un  devoir  de 
répondre  a  tous  ceux  qui  BTuenl  recours  à  ses  lu- 
mièree.  Sa  modeslie égalait  «m  safoir.Void  àce 
sujet  ileax  anecdotes  que  nousempruntona  a  Cou- 
dorrel  :  Un  jeune  olGcier  de  marine,  chercliant 
peut-être  à  l'embarrasser,  lui  61  un  Jour  une  ques- 
tion •  Je  n'en  suis  rien  «  Ait  dann  cette  circons- 
tance comme  dans  bien  d'autre^t  la  réponse  du 
pbilosopliei  «  A  quoi  sert  donc  d'être  de  l'Acadé- 
mie ?  i>  dit  le  jeune  homme.  L'u  instant  après, 
iaterrt^  lui-même,  il  se  perdait  dans  des  ré- 
ponses vagues  qui  décelaient  son  ignorance  : 
■'  Monsieur,  lui  dit  alors  Duhamel,  vous  ïo;ez 
h  quoi  il  sert  d'*lre  de  l'Académie  ;  c'est  à  ne 
parler  que  de  ce  qu'on  sût.  ■>  Pendant  so 


irlwr  eiMtitude  de  détail  a  ces      \  Toulon  en  quelle  d'inspecteur  de  la  marine, 

j».       .-    ..         _. ._...      imtiainel  proposa   qnelqnes   innovations,  qu'il 

croyait  utiles  1  elles  furent  r^eléeg  partons  ceux 
qu'il  consulta,  el  Duhamel  sentit  que  le  moment 
de  les  établir  n'était  pas  Tenu.  Peu  de  temps 
apr*«,  de  Maurepas  lui  demanda  son  avis,  sur 
un  mémoire  envoyé  de  Toulon,  où  un  de  ceux 
i[ui  avaient  combattu  Duhamel  présentait  les 
mêmes  projets,  mais  comme  s'ils  eussent  été  son 
ouvrage  :  ■  Monseigneur,  dit  Duhamel  an  lui- 
nislre,  il  faut  Taire  exécuter  ce  qu'on  vous  pro- 
pose; mais  laissons-en  l'bonneur  a  l'auteur  du 
[Démoire  :  pourvu  que  le  bien  se  lasse,  il  im- 
porte peu  qu'un  autre  ou  nwi  ujons  la  gloire.  » 
On  a  de  Duliamel  ;  TraiU  fie  la  Fabrifue  des 
Manœuvras ,  ou  \'arl  rfe  la  corderie  ptr/fc- 
tionrUe  ;  Paris,  1 747,  in-4'  ;  seconde  édition,  aveu 
un  supplément,  Paris,  1709,  i  parties  en  un 
vol.  in-i';  —  Trailéde  laCuUure  da  Terres 
(iiiiMUil  les  principes  de  M.  Tullr;  Paris, 
I7i0-17flî,  6  vol.  in-12;  —  ÈlimtnU  du  l'ÀT- 
chitecture  Navale,  on  trailé  pratique  de  la 
comlmetion  de»  vauseaux;  Paris,  17^2, 
in-i";  —  .*ijiji  pour  le  transport  pnr  mer  des 
arbre»,  des  plantes  ;  Paris,  17aa,  in-13;  — 
Traité  de  ia  Consfnalton  des  Granit,  et  en 
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la  carrière  des  lettres,  dit  M.  Bc^in,et  publia  des 
ouvrages  peu  étendus,  mais  qui  ont  sufli  pour  lui 
donner  une  belle  réputation  dans  sa  province. 
Momraé  en  1778  membre  titulaire  de  TAcadémie 
royale  de  Metz,  il  lut  à  cette  société  savante 
différents  mémoires,  fort  goûtés,  devint  ensuite 
bibliothécaire  de  la  ville ,  et  géra  cet  emploi  jus- 
<:|u'à  sa  mort.  »  On  a  de  Duhamel  quelques  éloges 
historiques,  lus  dans  les  séances  publiques  de  VA- 
cadémie;  savoir  :  Éloge  historique  de  Jean- 
Baptiste  Béccsur;  Metz,  1778,  hi-12;  —  Éloge 
du  maréchal  Alfraham  Fabert  ;  Meti,  1779, 
in-13  ; —  Mémoire  historique  sur  M.  Lançon, 
maitre  échevin  de  Metz  ;  Metz,  1779,  in- 12. 

Béffin,  BioçrapMê  Ae  la  Moêêtle. 

DCHAMBL  (  Robert' Joseph  ) ,  oontroversiste 
français,  oéàLine,en  1700,  mort  en  1769.  On 
a  de  lui  :  Avis  aux  personnes  chargées  de  Vins- 
truction  de  la  Jeunesse  dans  le  diocèse  de 
Sens,  touchant  Vusage  du  Nouveau  Caté- 
chisme; 1732,  in-4«;  —  V Auteur  malgré  lui 
à  V Auteur  volontaire;  1747,  in-U;  —  Lettre 
d'un  Docteur  à  un  Philosophe  sur  les  explica- 
tions de  M.  de  Buffon  ;  Strasbourg,  1751,  m-12  ; 

—  Lettres  flamandes ,  ou  histoire  des  varia- 
tions et  contradictions  de  la  prétendue  reli- 
gion naturelle;  Lille,  1752,  2  vol.  in-12;  ^ 
Projet  d'instruction  pastorale;  1752,  in-12; 

—  La  Vérité  catholique  sur  le  mystère  du  Dieu 
incarné;  176Ô,  in-12  ;  —  Les  Droits  de  la  Cha- 
rité vengés;  1759,  in-12;  —  Dissertation  sur 
V autorité  du  Saint-Siège  ;  1779,  in-12  ;  ouvrage 
posthume,  publié  par  l'avocat  Manltrot. 

Qu<^r.ird.  La  Franc*  littéraire. 

nvBKMEL  {Jean- Pierre- François  GmujoT-), 
metallurpste  français,  né  à  Nicorps,  près  de  Cou- 
tances,  le  31  août  1730,  mort  le  19  février  1816. 
Apre^  avoir  fait  des  études  assez  incomplètes,  et 
être  resté  quelque  temps  chez  un  procureur,  il 
prit  une  première  teinture  des  sciences  exactes 
auprès  de  son  onde,  ingénieur  distingué,  qui  s'é- 
tait fait  capucin.  U  se  rendit  ensuite  à  Paris,  et 
fut  reçu  élève  de  l'École  des  Ponts  et  Chaussées, 
qiH'  M.  de  Trudaine  venait  de  créer.  Les  progrès 
de  Duhamel  le  signalèrent  h  l'attention  du  fonda- 
teur de  l'École ,  qui  l'envoya ,  avec  M.  de  Jars , 
étudier  l'art  des  mines  dans  le  Harz,  en  Saxe,  en 
Autriche  et  en  Hongrie.  «  Cet  art,  né  en  Alle- 
magne, dans  le  moyen  âge,  dit  Cuvier,  y  était  de- 
meuré à  peu  près  concentré  dans  lef<  mains  des 
hommes  du  métier.  A  peine  quelques  traités  de 
métallurgie  ou  de  dodmastique,  fondés  sur  une 
chimie  grossière,  commençaient-ils  à  se  répandre 
en  France  dans  des  traductions  imparfaites.  Ce 
n'était  que  sur  les  lieux  mêmes,  de  la  bouche  de 
cj^  ouvriers,  et  à  la  vue  de  leurs  travaux ,  que 
l'on  pouvait  acquérir  des  notions  sur  les  terrains 
qui  recèlent  les  mines,  sur  les  lois  de  leurs  gi- 
sements ,  sur  les  moyens  les  plus  sûrs  de  les  at- 
taquer, de  les  suivre  et  d'en  purifier  les  produits. 
Mais  si  les  ouvriers  seuls  possédaient  tant  de 
secrets ,  0  fallait  que  ceux  qui  auraient  à  les  leur 


arracher  Tussent  plus  que  <      oi 
prits  très-éclairés  pou 
corps  de  dod        cette  v       ue  i 
ceux  oui  les  «>  • 

d  emb  cuivio  Ci  suu|i\ 

à  p        les       norts.  »  Pour  se 
vo         ic  ,  Jars  et  Duh 

de  1/04  à  i/oo,  lesminesduFo 
et  des  Pyrénées.  En  1757  iU  pari 
lemagne.  On  peut  juger  de  l'ap 
mirent  à  leurs  recherches  par  le  n 
ges métallurgiques ,  qui  porte! 
mais  qui  est  en  grande  j      ie  le  i 
vaux  communs  des  deux  j 
mel ,  que  sa  modestie  et  sa  rei»er 
avantageusement  du  commun  dei 
très-recherché  à  l'étranger.  Le 
autrichien  aurait  voulu  se  l'ai 
refusa,  et  revint  eu  France.  Le 
survenus  dans  l'administration 
privèrent  de  la  récompense  à  h 
droit,  et  pour  yivre  il  entra  en 
d'un  riche  propriétaire,  comme 
grande  fonderie.  Sous  son  habil 
frais  de  cetétal>lissementdimina 
le  produit  doubla  ;  un  art  nouvf 
en  France.  «  Dès  1767,  dit  Cu 
quait  de  l'acier  si  parfait,        de 
talent  pour  le  revendre  ce 
glais ,  tant  ils  craignaient  ue  pei 
tation  exclusive,  et  l'or 
cents  milliers  par  an.  j 
prétendu  avoir  importé      r 
tion ,  et  l'on  a  demande  |K       < 
récompenses.  M.  Duhamel  av. 
désintéressement.  Dès  177Î       i 
procédé  :  dans  cette  occasiou ,  J 
toujours ,  la  modestie  au  désintéi 
prit  pas  même  la  peine  de  réci 
de  priorité.  »'  En   1775 
commissaire  du  conseil   puur 
forges  et  fourneaux.  En  c^te  < 
dans  Part  des  mines  de  grands  pcr 
surtout  en  ce  qui  concerne  là  II 
gent,  c'est-à-dire  l'art  de 
cuivre  par  le  moyen  du  pkmju. 
gina  un  instrument  propre  à  m» 
rection  des  filons  et  à  fixer  les 
croisent  entre  eux.  Il  donna  un 
parti  des  galènes  les  plus  paof 
à  traiter  sans  perte  les  mines  rid 
ajoutant,  dans  des  proportions  o 
terres  propres  à  y  produire  un  I 
et  à  en  empêcher  ai 
que  l'on  peut  encore  urvr  u 
la  plupart  des  scories  de  pi 
moyens  les  plus  sûrs  de  r 
des  cendres  des  orfèvres.  ^/«»  u 
rent  une  place  à  l'Académie  (179 
d'exploitation  et  de  métallnrgieè  I 
établie  à  Paris  par  Calonne.  La  ré 
pour  un  moment  dt  ses  plaeet 
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ibi«-de  IImUIiiI  ,  «t  ^  GtUibre  bolBnisto  et   eigroaomc  (rançaîi,  m-  A 

Parie,  en   17U<I,  mort  ilan»  la  inSine  villi^,  le. 

ta  vMUfMe  «I  '  13  aoùl  1783.  Duhamel,  place  au  collège  -rilar- 
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terre  ilu  CitiDals.  Sa  ni^  n'ofTre 
rl'aulres  înciilenlsquela  publieatioii  desesDuin- 
breuv  el  BatauEs  outrages.  Il  était  iuspeclcur  de 
la  mande ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences 
lie  mtthodi'iur.  Son  de  Pari»,  >ic  la  ikicieié  royale  de  Londres  et  de 
eit  intitulé  :  Cifi/mc  beaucoup  d'ant*ea  académies  étrangères.  Il  con- 
Mcrs  toute  sa  vie  à  étendre  et  A  peKticlionmv  les 
conuaisiancei  relatives  à  l'aicricultore,  au  com- 
merce, àUmarine,  aui.  arts  mécaniques.  Il  fit  un 
grand  nombre  d'obnervations  nou*cllP9.  Prodi- 
gue de  sa  science,  Duhamel  se  laiâail  un  di;voir  de 
répondre  à  tous  ceux  (pii  avuent  recours  i  ses  lu- 
mièr<«.  Sa  modestie  égalait  *ou  samir.  Vuid  &ce 
sujet  deux  anecdotes  que  nous  empruntons  à  Con- 
dorcet  :  Va  jeune  oRider  de  marine,  cfaercliant 
peut-être  àreiiibarrasier,  lui  Ql  on  Jour  uneques- 
tkin  x  Je  D'en  sais  rien  >  dit  dansi  cette  circons- 
tance comme  ilans  trien  d'autre»  la  réponse  du 
philojoplie:  ■  A  quoi  eerl  donc  d'être  de  l'Acadé- 
mie? •  dit  le  jeune  homme.  Un  Instant  aprte, 
interrogé  liû-rnSme ,  U  so  perdait  dana  dca  ré- 
ponses Taguw  qui  dêcebdent  son  ignorance  : 
"  (tfonsieiir,  lui  dit  alors  Duhamel,  vous  %'ùyei 
A  quoi  il  sert  d'être  de  l'Acaderaie  ;  c'est  è  ne 
parler  que  de  ce  qu'on  soil.  «  Pendant  son  séjour 
ï  Toulon  en  qualité  d'inspecteur  de  la  marine, 
Duhamel  proposa  quelques  innovations,  qu'il 
croyait  utiles  1  elles  furent  rejelées  par  tous  c«uk 
qu'il  consulta,  et  Duhamel  sentit  que  le  moment 
de  les  établir  n'élait  pas  venu.  Peu  de  temps 
après,  de  Maurepaslui  demanda  son  avis  sur 
un  mémoire  envoyé  de  Toulon,  od  un  de  ceux 
qui  avaient  combattu  Dubamel  présentail  les 
mêmes  projets,  mais  comme  s'ils  eussent  été  son 
ouvrage  :  "  Monseigneur,  dit  Duhami'l  au  mi- 
nistre, il  faut  faire  exécuter  ce  qu'on  rous  pro- 
pose; raalg  laissons-en  l'honneur  à  l'auteur  du 
mémoire  :  pourvu  que  le  Uen  se  fasse,  il  im- 
parte peu  qu'un  autre  ou  moi  ayons  lu  gloire.  - 
On  a  de  Duhamel  -.  Traité  de  la  Fiibrigun  des 
'.a  France;  Maniaurti  ,  im  l'or/  de  la  corderie  ptr/tn- 
peKection-  ilonnea, -Paris,  1747,  in-4';  seconde  édiliou.avrx 
un  sup[tlément,  Paris,  176»,  2  parties  en  un 
vol.  in-4°;  —  Traité  de  Ui  Culture  dej  rBrres 
tuivant  Ifj  principes  de  «.  Tullti  Paris, 
1750-1761,  S  vol.  ia-11;  —  Slémrnh  du  l'Àr- 
rhUecture  ffavale,  ou  traité  pratigue  de  la 
étartd'explalrrlet  ni-  conttruetiou  des  vaastaux;  Paris,  Hil , 
in-i";  —  Avis  pour  le  transport  fiiir  mtrdes 
I  arbre»,  des  plantes  ;  Paris,  1753.  m- ('2;  — 
Loutt),  I   Traite  de  la  Constnatwn  des  Graiiit .  tit  TH 


M  pMtrt  putot  :  quelques 

.  MvfDt  lai  suffire.  EUe  ne 
b  ^oMtm  ordinaux ,  lier  *e« 

-     <tr  l'a-Mninomic ,  ni  éUhlîr 

pour  raccorder  ^e»  petiles 

•e  des  pratiques  Bpmalca, 

naetflude  de  détail  A  cet 

Uealiun  :  et  rti  pratiques 

^■e  <le«  boaunes  de  la  classe 

*  kar  IrMe  vie  dans  ces  pro- 

et  te«  exécuter  avec 

Ce  sont  elles  que  M.  Du. 

MK  livre.  I>  n'e<t  point  un 

'    âevér.  ni  qui  ait  eii  la 

ê»  BearreUes  vérités  matfaé- 

pureraent  pratique, 

4^n  pnrc  a  part,  mais 

pnorait  m  pasier,  rt  que 

'  '  iMiff  ^  se  faire  1  lui- 

'l»lBi  rae4l  épargné  U  peine. 

Itiui  le  manuel  de 


r  wr*  le  foyer  d'oi 


A-  » 


•  ! 


107  DUHAMEL 

pnrUculier  du  froment;  Paris,  1753,  in-12; 
troisième  édition ,  av«;  des  suppléments  ,  Paris, 
17C8-1771,  îvol.  in-12;  —  lYnité  des  arbrcA 
et  arbustes  qui  se  cultivent  en  France  en 
pleine  terre*  Paris,  1755,  2  vol.  in-4".  En  sa 
qualité  dlnspectenr  de  la  marine,  Duhamel  avait 
été  amené  à  fechercher  tout  ce  qui  concernait  la 
culture  et  la  conservation  des  bois  propres  au\ 
constructions  navales.  Il  en  était  ensuite  venu  à 
s*occupcr  des  plantes  et  des  arbustes  qui  pou- 
vaient supporter  le  climat  de  la  France.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  connaître  en  Europe  un  grand 
nombre  d'espèces  américaines.  Les  espèces  et 
les  varioles énumérées  par  Duhamel,  au  nombre 
do  plus  de  mille,  sont  rangées  par  ordre  alpha» 
b«<ti<îue,  suivant  leur  nom  latin  générique  L'au- 
teur prit  pour  tïasc  de  son  ouvrage  la  nomen^ 
clature  de  Toumefort.  On  doit  regretter  qu'il 
n'ait  pas  adopté  la  nomenclature  de  Linné, 
dont  le  Species  Plantnrnm  avait  paru  deux 
ans  auparavant  ;  mais  peut-être  Duhamel  n'é- 
tait-il pas  assez  classificatenr  pour  comprendre 
le  mérite  transcendant  de  ce  dernier  ouvrage  ; 

—  De  lu  Physique  des  Arbres;  1758,  2  vol, 
in-'i"  :  c'est  le  chef-d'o'uvre  de  Duhamel  ;  il  y 
a   réuni   tout  ce  qu'avaient  dit  avant   lui  sur 
cette  matière   Malphighi,  Grew,  llale«  et  Bon- 
net, ainsi  que  ses  ol^servations  et  ses  rernar-  | 
ques  particulières.  Le  grand  mérite  de  cet  ou-  ^ 
vrage  consiste  dans  des  <létails  concernant  la 
structure ,  l'anatomie  et  la  physiologie  des  plan-  1 
tes;  —  Des  Semis  et  Plantations  des  Arbres 
et   de  la  Culture;  Paris,  1760,  in-4**  :  moins  ; 
remarquable  au  point  de  vue  <lc  la  science  que  > 
le  pré<édent ,  ce  traité  est  peut-être  d'une  uti-  | 
lilé    pratique  plus    grande   enconv,   c'est   une  • 
mine  d'obsjTvations  et  de  préceptes  justes  et  ■ 
applicables.  Il  faut   en   dire  autant  des  deux  ' 
Iraitrs  {)ubli<'S    quel<|ues    mnées  après   sur   le  . 
nu'^iui'  .siyj't  >ous  res  titres  :  De  V Exploitation   ■' 
des  lUus,  oit  moyen  de  tirer  parti  des  taillis^ 
dvwi/uhnfes,  et  hautes  futayes ;  Paris,  1764, 
2  \t>l.  in-i";  —  Du  Transport,  de  la  Conser- 
vai K>n  et  de  la  Force  des  Rots;  Paris,  1767, 
iii-  i"  ;  _  Moyens  de  conserver  la  santé  aux 
equipagrs  des  vaisseaux;  Paris,  1759,  in-12; 

-  Klemvnls  de  r Agriculture;  Paris,  1762, 
2  vol.  in-12;  —  Histoire  d'un  insecte  qui  dé- 
vore les  'jnuns  de  l'Angnumois  ;  Paris,  1752, 
in-i:>;  —  Traité  de  la  Garance  et  de  sa  cul- 
ture ;  Paris,  I7»'i5,  in-V;  -  Traité  des  Arbres 
fruitiers  ;  Paris,  l'o.s,  2  >o|.  ^rand  in  4  ,  ornés 
de  pW»s  di'  <^ii\  tent>  plamlus  en  tiille-doucc, 
dessinres  v\  praMM^-  d'apiès  nature,  par  les 
mrilUMir>  artiste*;  -  l.\\rf  du  Charbimnier  ; 
Paris,  iTf)<">,  in-fol.  ;  —  L'Art  des  Ancres  pnr 
M'  de  Hea^m'ir  acre  des  notes  cl  de^  addi- 
tions; Pans,  i.'fii,  In-fol.;  —  L'Arf  de  VEpin-  j 
glitr  par  M.  de  Reaumur,  avec  des  addi-  ' 
tions  ;  Pan*.  I7nt,  in-fol.;  —  i:.\rt  du  Cirier; 
Paris,  17C2.  In-fol. ,  -  -  VArt  dn  Carder;  Pa- 
1-.  1762,  In-fbl.;  —  VAri  défaire  des  Snclu-  | 
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tues;  Paris,  1763,  in-fol.;  — 
et  du  briquetier  ;  Paris,  176^ 
de  Rafffker  le  Sucre;  Pari 
VArt  du  Drapier  ;PànSf  176 
du  Couvreur  ;Pmif  1766,  ir 
fabriquer  les  tapis  façon 
ris,  1766,  in-fol.  ;  —  VArt  de 
tiner  les  étoffes  de  laine;  P 

—  VArt  du  Serrurier;  I 

—  L'Art  de  réduire  le  fil  ut 
in-fol.  ;  —  VArt  du  Savon 
in-fol.  ;  —  VArt  de  faire  < 
1775,  in-fol.  ;  —  Traité  qéi 
maritimes^  des  rivièresy  et  t 
1769-1782,  3  vol.  in-fol.;  — 
de  mémoires  dans  le  Recueil  i 
Sciences,  de  1728  à  1781. 

CoDdorcet,  Èloçt  de  DtUkumêL  • 
littéraires.  —  Cuvier,  lii$t.  du  Sci 

DUHAN  (Charles -Gilles  )t 
çais,  né  à  Jandun  (Champai 
1685,  mort  à  Berlin,  le  3  ian^ 
en  t)as  Age  à  Berlin,  où  i 
pour  professer  librement 
il  servit  quelque  temps  «lau»  i 
devint  précepteur  du  prince  ro 
puis  Frédéric  U),et  |)artagea  I 
jeune  prince  fut  l'objet  de  la 
A  l'avènement  de  Frédéric,  il 
seiller  privé  aux  affaires  é 
faisait  partie  de  PAcadémie  de 
en  manuscrit  des  Essais  di 
d'Histoire. 

Formry,  Éloge  de  Duhan,  d«iu  1 
Cirmanique,  t.  v,  i«  part.  —  Fred 

urHAX  (Laurent),  pbiloa< 
à  Chartres,  vers  1 656,  mort  a 
Ai)rès  avoir  professé  pendant  ] 
la  i»liilosophie  au  colléj^e  du 
grand-vicaire  de   révèquc    d 
de  l'église  de  Cliartres,  puis  dt 
On  a  de  lui  ;  Philosophus  it 
tem;  Paris,   1G<^,  in-12.   Cd 
l»andu  dans  les  écoles,  a  en  d< 
tions. 
Mor«rt,  Grand  Dictionnaire  htst 

DUHArssBT  (  Maitomc  ).  K< 
tirHBM  (Pierre- Joseph), 
français,  né  à  Lille,  en  1760,  m 
octobre  1807.  Il  exerçait  à  Li 
succès,  la  pn>fession  de  médeci 
citoyens  lui  conférèrent  le  titn 
Les  électeurs  de  Douai  le  choiMi 
leur  rrf)r( 'Sentant  à  l'Assecnolét 
fit  remarquer  par  ses  opinionfl 
Vdta  constamment  avec  les  Tner 
gauche.  Réélu  à  la  ConventioB 
siéger  |)armi  les  membres  qui 
delà  Montagne.  Dans  le  proo 
il  s*op[)l»<^a  à  ce  qu'on  accordât 
cu^e,  allaqua  vivetnent  les  pai 
Dément  H  de  Tappcl  ta  peupk 


IK'KKM  - 

I^MHM  an,  0  pnçou  dM.ns- 

■  !■  loirMai ,  et  dE- 

tawafctw  huiMt  rx- 

kjWÊàt  la  Oonraitlon  puu 

■' — "■  vr  FiM^Bfwtio"  'lo 
■  dM}[ir<«.II 
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ki  M  twofé  p«it  il«  teiiipH 
'     1W«é><hiiKiTil,  oO  11  M 
■IfBM  ahu  d'ïulortU.  Il 
é  Ml  pAitl  de  Uaaion.  A 
'  »  t>  pnete  dM  gjrca- 
h  k  nvp;  pi"*  (ai^ . 
%,m»  dttb  de*  JM»bbu, 
le  Mtle  HCiéU.  Su 
«  dcvtitnt  Mliirel- 
i  ■  9  lb«nnrior,  iiimii  le« 
■  '      ■  ttiii  H  fut  le 

,  qui  manircstèreol 
k  II  Btrt  qv'ili  âralenl  pri«e  i 
X  là  GïbaM  <)e  11  CouTeatlon, 
I  Kcoliin* ,  il  combattit 
f A  r«K(ioa  Uiffialdorleane.  Fié- 
,  pour  tvotr  tiitrctcau  de» 
'm  jâcoblM  du  midi, 
«  fc  la  Hllti  du  Dtonve- 
1  do  11  gEmln^  an  ut 
•o«Mt  I  la  tour  de  Hoia, 
(  Dhaalet  H  ClmudiM,  bu 
I,  Cofc  l'unnlitle  du  4  btuinair« 
t.  D  rpprit  ainn  rnerdos  de 
I.  uUint  pliw  lard  U  pl»«' 
llMKrf  la  Hi'^fiittl  de  MiToiCC.cl 


comta], 
(  Bountowne), 
la  juin  isrs. 

mémt  ]eV  tatallloii  di 
a  IMmiauHf»,  qui  lui 
■  la  pteo'  d«  Ruro- 
■  Villiiai-UTe,  a 

t.   VuTBit   qu'i 

.J*Ma   l'Fniwtnl    la 

p  Me  aaln^.    la*    frnMli«r* 

^  ^li^ar  ipi«ninflil  blMM, 

*  twtm  cAort  .  ép(ilt«  par  le 

I,  rtna  poarmnl  (rlmîr  At- 

n  Icm,  at  pooMila  la 

I  fa^srdK.  A  la  vu  d« 

%.  k*  pvaadûTï  l'ë 

fiPCTlt 


(]n11  sut  rnn^prïer  iniilgré  l«s  l'Hortuli^l'eriiHUnl. 
Ce  Alt furtoulhGnndjean  qu'il  rradltto  pluïMa- 
tant  senl(%.  Autablé  parlenombre,  unn^mcnt 
français,  chargé  de  défeitdre  une  poaitioD  trèa- 
imporlaole,  commentait  à  battre  en  retraite.  Ala 
vue  d'iJU  luouTcmcnl  ([ui,  livrant  pansage  à  l'en- 
Demi,  dotait  uécessa] renient  wiupruinettrele  «a- 
lut  de  l'armée,  Duhesine  desceml  de  clieval, 
s'em|>are  <lu  IUbII  d'un  soldat,  sa  jette  résuln- 
m«iil  à  la  télé  des  sicnii,  qu)  ramenés  par  lu!  au 
cAmbat  repcenncnl  bientôt  leur  position.  Aprèa 
avoir  concouru  h  l'invesLisiiernent  de  Charlcrol 
ainsi  qu't  ta  bataille  de  Fleurus,  où  11  contribua  A 
mettre  en  déroute  l'aile  druitc  des  Aotricbipos, 
il  sucf^a  à  Kl^r  dans  l'inieatlssemeiil  de  la 
ville  de  Maestrielil.  Aieré  au  grade  de-général 
de  dlrlsioii  (M  novembre  1794),  ii  passa  ï  l'ar- 
mée des  cilles  de  Brest,  et  fit  bous  Hocbc  la 
guerre  de  la  Venilte.  itlaalrïlnumâàt'arméedu 
Rhin,  il  £e  Ht  remarquer  Â  l'atlaire  d'Ot«rmidliu- 
gen.au  passage  du  Lt^cll,  à  la  baille  de  QUieracli 
(  1796),  PoCn,  Scelle  lie  Schnssenvled.  Chargé  [îO 
avril  nST  )  (lu  commandcinenl  des  troupes  qui 
devaient  passer  le  Bliia  dans  ta  direction  de  Divrs- 
heim,  tl'renaitde  s'emparer  du  village,  lorsqu'un 
reDfortcoDsld^ialilean'lfaà  l'eimeini  et  mit  sa 
dlriaion  dans  te  plus  grand  péril.  Certain  qua 
le  tnoinilre  retard,  la  moindre  hésitation  pou- 
vait tout  perdre.  Il  ordonna  A  un  tambour  de 
battre  la  cliai^e.  Le  tambour  obéissait  k  cet 
ordre,  lorsqu'il  tomba  mortellement  (rappé  d'une 
ballei  DuhcAuie  aoiiitAt,  malgré  une  grave 
Uessnre  qu'il  avait  reçue  i  la  main,  ramasse  la 
caisse,  et  tiat  la  charge  avec  la  garde  de  son  épée. 
A  «a  vue,  les  Français  se  rdillent.  Tondent  sur 
l'ennemi,  qullrientét,  malgré  sa  supériorité  nunié' 
rique,  est  mis  en  déroula.  Duliesme  Tut  chargé 
de  présenter  au  Directoire  les  drapeaux  conquis 
par  l'année  de  Rliin  et  Moelle  en  1T9S.  il 
passa  A  celte  de  Home,  s'empara  de  Civila  ilel 
Tronto,  de  Pescara,  d'Isemia,  et  contribua  puis- 
samiiienl  à  ta  conquête  de  Naptes,  L'ordre  qu'il 
établit  dans  son  armée ,  la  juste  aévérilé  qu'il 
itqiluya  CDUtre  trois  de  ses  soldati;  convaincus 
lie  piltagc,  décidèrent  les  villes  de  Troya,  de 
Lucera  et  de  Barino  a  se  rendre.  Eovdoppé 
dans  la  Aiiffhx  de  Cbampiontiet,  il  fut  destitué 
te  IQ  mars  1799;  mais  hl«nU)l,  réintégré  dans 
•uD  grade  (  Il  juin  suivant),  il  Fut  appelé  au 
onnmandemeut  de  l'armée  des  Alpes,  et  s'em- 
para successivement  de  Suie ,  de  Rivuti  et  de  Sa- 
rii^iano.  Après  un  congé  de  convalescence,  il 
pasM  h  l'armée  d«  réserve,  et  culbuta  les  Autri- 
chleni  i  Lodi.  Incorporé  dans  l'armée  patla-batave 
(Janvier  ISOO/,  bientôt  appelée  en  Allemagne,  il 
contribua,  «ou s  Augereau,  aux  vidmres  rempor- 
tées A  Borg.Rberach,  a  Baioberg  et  A  l'orclieim. 
Dubesmerui  nommé  grand-oIHder  de  la  Lé^nn 
d'Honneur  eu  isoi.  Il  entra  ai  K>;pa^e  en 
iROfi,  A  la  tète  d'un  corps  d'armée,  et  munira 
tn  plus  grand  courage  a  Lobr^t  ainsi  qu'è 
toutes  ■<»  affaires   qui   eunait  lieu  en  Cala- 
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logne.  Nomioé  coiûmandant  de  cette  pro- 
viuce,  il  en  tut  rap^lé  (1810;  sous  le  prétexte 
qu*U  y  avait  tolérû  certains  abus.  Rentré  en 
France,  il  tomba  dans  la  disgrâce  de  Tempe- 
reur,etil  y  resta  jusqu'en  1814,  époque  à  laquelle 
Napoléon  lui  conféra  le  titre  de  comte  de  Tem- 
pire ,  avec  le  commandement  d*une  divi- 
sion du  corps  d'armée  du  duc  de  Belluue.  Pen- 
dant la  caropague  de  France,  les  combats  livrés 
à  Moutereau  et  au  pont  de  Dalencourt  le  mirent 
de  nouveau  à  même  de  déployer  les  talents  et  le 
courage  dont  il  avait  donné  tant  de  preuves. 
Nommé  cbevalier  de  Saint- Louis  (27  juin)  et  pair 
de  France  par  Louis  XYIU,  il  accepta  néanmoins 
au  retour  de  Napoléon  le  commandement  de  la 
jeune  garde,  à  la  tête  de  laquelle  il  combattit  à 
Waterloo.  Forcé  de  quitter  le  champ  de  bataille, 
par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  pen- 
dant le  combat,  il  se  réfugia  dans  une  maison  de 
Gcnape.  Il  y  fut  surpris  sans  défense  par  les  hus- 
sards de  Brunswick,  qui  le  massacrèrent,  pour 
venger  la  mort  du  duc  de  Brunswick-Oels ,  leur 
clief.  Le  nom  de  Duhesme  est  gravé  sur  les  ta- 
bles de  bronze  du  palais  de  Versailles,  ainsi  que  sur 
Tare  de  triomphe  de  l'Étoile,  côté  nord.  Duhesme 
publia  en  1806  une  brochure  intitulée  :  Précis 
historique  de  Vinfanlerie  légère  et  de  son  in- 
fluence dans  la  tactique.  Cet  ouvrage ,  très- 
estimé,  a  été  réimprimé  en  1814,  sous  le  titre  de  : 
Bssai  sur  ^Infanterie.  A.  Sauzat. 

^rehiws  dé  la  guerre. 

DU  HOUX  D^HAUTBRiVB,  général  vendéen , 
fusillé  le  9  janvier  1794.  Beau-frère  du  marquis 
d'Elbée,  qui  avait  épousé  sa  sœur,  Duhoux 
d'Hauterive,  qui  était  capitaine  au  régiment  de 
Cambrésis  et  chevalier  de  Saint- Louis,  se  rendit 
en  Vendée,  devint  membre  du  conseil  militaire 
de  l'armée  royaliste,  et  par  ses  talents  mi- 
litaires obtint  le  brevet  de  général.  Vaincus 
(  8  janvier  1794  )  par  les  républicains  dans  Tile 
de  Noirmoutier,  Duhoux,  d'Elbée  et  plusieurs 
autres  chefs  vendéens  tombèrent  au  pouvoir  de 
leurs  ennemis,  qui  les  fusillèrent  le  lendemain. 

A.  S. 

Moniteur  univ.  da  ISJanvter  17M. 

duippoprug<:ar  (Ga5par(/),célèbre  luthier, 
ne  dans  le  Tyrol  Italien,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle.  11  parcourut  d'abord  l'Allemagne ,  puis 
sVtablit  à  Bologne  En  lôl5,  François  |er ,  étant 
aile  dans  cette  ville  pour  y  signer  le  concordat 
a\  ec  Léon  X,  entendit  parier  des  talents  de  cet 
artiste,  et  voulut  l'attirer  en  France.  Duiffopru- 
gear  accepta  les  offres  avantageuses  qui  lui  fu- 
rent faites  par  le  roi  ;  il  vint  à  Paris ,  et  se  retira 
plus  tard  à  Lyoo,  où  il  continua  de  travailler. 
Un  portrait  giavé  en  médaillon  le  représente 
entouré  d'instruments,  tenant  d'une  main  on 
compas  et  de  Taotre  un  manche  de  viole  ;  ce 
portrait,  datéde  1662,  pourrait  faire  supposer  que 
DuifToprugear  vivait  encore  à  cette  époque. 
Quelques  instruments  sortis  de^  ateliers  de  ce 
Urthier  eustent  encore  entre  les  mains  d'ama- 


teurs curieux  de  raretés  de  ee  gen 

a  vu  plusieurs,  dont  il  a  donné  I 

Semblables  par  la  fonne  à  ceux 

dans  les  tableaux  de  Paul  Vérone 

ments  sont  aussi  remarquables  pa 

travail  que  par  la  qualité  de  leur 

entre  autres  nne  basse  de  vide  qv 

au  spirituel  auteur  de  la  Ph\      lo 

Brillât-Savarin,  et  une  tai  ri 

che  de  laquelle  on  lit  ceUe 

^toa  Ari  in  sfflvii^  tmmdurm  oca 
Dum  vixi,  taeui  :  nu>rtua,  dulet 

Dieodonné  Dem 

FéUs,  Biographie  univermUe  du  M 
til-Blaze,  Chapelle- Musique  de»  roii  dt 

DUIGKKAN  (Pa/ricA),  jnriscont 
né  en  1735,  mort  en  1816.  Il  éti 
et  débuta  au  barreau  en  1767.  Il  i 
diverses  fonctions  judiciaires  : 
général  du  roi  en  1795,  puis  jo 
des  prérogatives.  Membre  do  p« 
dais  dès  1793,  il  se  montra  part 
nonce  de  l'Union,  et  siégea  toujour 
ministériels.  Aussi  fut-il  en  butte  à 
nés  des  partis  opposés.  £n  1805 
pour  la  suspension  de  Vhabeas  cor 
mais  il  combattit  le  bill  d'extensio 
ses  de  l'Église  catholique  d'Irlande, 
un  poëme  latin  intitulé  :  Lachrym, 
ouvrage  de  sa  jeunesse ,  quelques 
constance,  parmi  lesquels  :  An  Ai 
lyobility  and  Gentry  of  Jrelanc 

Rom,  New  biog.  Dict. 

DUILIUS  ( Marais  ) ,  bomroe  d 
vivait  vers  450  avant  J.-C.  fl  apf 
maison  plébéienne  (  gens  Duilia  ) 
plébéien  de  la  gens  Duilia  est 
par  ce  fait,  qne  Marcus  Duilius 
peuple,  et  par  une  assertion  ex 
nys  d'Halicamasse.  D'après  cet  hi 
cemvir  Rufus  Duilius  et  deux  de 
étaient  plébéiens.  Marcus  Duilius 
du  peuple  en  471,  l'année  même  ot 
des  tribuns  se  firent  pour  la  prem 
les  comices  des  tribus.  L'année  sui^ 
Duilius  et  son  collègue  C.  Sicinu 
devant  l'assemblée  du  peuple  Af 
Sabinus,  consul  sortant  de  charge 
lente  opposition  qu'H  avait  faite  k 
de  Sp.  Cassius.  Vingt-deax  aps  plu 
le  peuple  fût  opprimé  par  les  décei 
Duilius  défendit  avec  vigueur  les  I 
ques.  Par  son  conseil,  le  peuple  s« 
mont  Sacré ,  démarche  décisive 
chute  des  décerovirs.  Après  ceti 
Duilius  et  Sidnus  furent  élus  ti 
seconde  fois.  Le  premier  fit  aussit 
création  de  deux  consuls  avec  ap| 
Bientôt  après,  il  fut  décidé,  sur  si 
que  laisser  le  peuple  sans  tribun< 
!  magistrats  sans  appel  seraH  un  g 
'  verges  et  de  la  bacbe.  Après  a?o 


OUIUUS  - 

Min  à  nwllrc  un  treiD  k  U 
É|H,  El  Q  arrtb  hw  i«pr«- 
^  furfml  *ur  l'oligardile 
liMriM*eol»«iieft<l>^con- 
Hr  Ta^Wc  <le  dkUiturD  i|ua 

i  K  Si  I».  >b  M.  >■•  ■*'  -  UliMurf. 
liriniMiit  u.  i€.  -  tiodren .  i» 

I  l^iM  «S  Sepo*  )  appartenait  A 
>  ptMMmL  II  fut  roosul 
>^É)  Wbi.  I'u  de  Aiuiie  4<t3,  le 
biytfnt  panique,  >GI  ans  siant 
k  fesn»,  qui  dUpirtaicnl  au( 
k  fidk,  (iBiuit  résolu  de  cii^ 
n  •ftit^ain  «cboué  sur  tes 
bv  >mtt  il»  mudMe,  et  pendaal 
IhM^Mol  4t*  rameur*  aàt  sur 
ne,  IIU  *aisw«DX 
t  rkm  (  n ,  I  ) ,  fureot  ea  deux 
trflaMi  U  mer.  Sdpion,  dé- 

■  fn«i«r  «««c    17  TÙBseBOK. 

I  m»  Mobotcada,  il  lut  pris  et 
tfL  IMdlim  alla  le  remplacer. 
•  IMIulilH  ulle  des  Cartba- 

II  MpltotriMMle  de  la  Sicile ,  ï 
|l((  :  le  eocidial  sVagagea  ri's- 
tadfaanstaflM  préTiu  par  les 
d,ae  pM««at  rîvalÎMr  dtiabi- 
I  ■■■*!•,  aTiicnt  Mme  leurs 
fOH  ou  maïM  de  In  appelées 

a>).  QaM  dut  etrp  rèlonaeinent 
qninil   Cf8  macliines  îocod- 
M  a  coup,  accrorhèreat  leurs 
mrml   â  subir  l'abordage? 
ad  dans  UDe  lutte  ù  impré- 
Htpmtr.  lU  perdirent  9,000 
»  prnuoltierA  ;  H  ou  14  ga- 
B  «  (ond .  31  on   80,  seloa 
.,  lonJiMmt  au  pouvoir  det 
L  ajaol    rejoint   l'arma  de 
*>  o^  ocfidcataie 
15  l't  prit  dans  l'in- 
s  ipi'Amilcar,  leur 
lais  victoire  n'avait 
Km»  Rwuain».  Pour  en  per- 
'  ;  la  iml  Trappcr  des  mj- 
iottm  une  coloniie   roa- 
:,a*ac  une  inscription 
,  laweauK  ennemis  pri« 
H»  MNanies  acquise»  i 
ICtol  le  Irioinpbe  oaitl  ; 
la'Mi  l'iccunlaita  Rome. 
aU  m  riUe,  il  re- 
mne*  portant  des 
llfw  dta.JMMande  note. 
I  iiH  fcwB  —  luldi*  — ' 
IffBOl  00*3  ea  M>it,  Dni- 
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renouveler   chsqite  jour  le  souvenir  de  la  |)H'- 
mière  victoire  que  la  république  eût  reiii|ioi1''« 

La  lex  Ihiitia,  qui  porte  son  nom,  intenlit 
llnhutualion  'les  morts  dans  rinltrieur  île  la 
ville,  et  n'encepte  île  celte  dërenae  que  les  ves- 
tales, eiception  qui  dsns  la  suite  M  étendue 
IX  empereurs.  {Bnct.  du  G.  du  M.] 

itoavu,  SlraiiB.,n.l;ll\.t.'~niaion,\iui.- 
tlnc.  HUt.  Hat..  lïlCIV.  I. 
unUBR  (  i'afio  db).  Voy.  Fatio. 
DinssucRe  ou  duskocbo  (Pierre  ne], 
chroniqueur  allemand,  vivùt  dans  la  première 
moitié  du  ipiatonième  siècle.  Il  ixinnl  un  ou- 
vrage intitula;  Historia Pnasixattiue Ordina 
Jmttonici,  qui  s'étend  de  IlOOà  133S,  et  qu'un 
anonyme  a  continuée  jusqu'à  1435,  avec  des  notM 
et  dissertaUuns.  Cette  continuation  et  la  cbru- 
nique  primitive  ont  été  pabUées  par  Harlknocti, 
ï  léna,  1679,  in-4°.  U  eùstc  une  traduction  île 
l'œnvredeDnisbourg,  en  vers  allemands,  jiar  Jé- 
ruschiniis  :  elles  été  continuée  A  son  tour  jusqu'il 
1394  parWigard  de  Marbourg. 
FaXrlilui.  BM.  iwl.  •(  In/,  ^tat- 

DVISinc  (Jean),  pbiloaophc  allemand,  né 
à  Brème,  le  le  août  leai,  mort  le  r'  janvier 
1730.  Il  étudia  à  Marbourg,  où  il  fut  appelé  h 
une  chaire  de  inélapli;siqiie  et  de  logique.  Ses 
ouvrages  sont  :  De  Mente  humana;  Mar- 
buurg,  1710-17S3;  —  De  Qmniprxtentia 
DH;  ibid.,  1711,  in-i";  —  De  Indqiendm- 
(la  0ei;  ibid.,  t7n,  in-4'';  —  De  Divlnltate 
Sancl/£  Seriptura:;  ibid.,  1713.  in-4°j—  Be 
EristenCia  Deii  iMd.,  171S,  io-4";  —  De  Ira- 
morlatitate mentU;ihid.,  1715.  in^";  —  De 
Providentia  Deiaettiali;H«A.,  1717, in-*";—. 
De  JuitUia  vimUeatlva  Dti  naturali;  ibid., 
1723,  in-i";  —De  Kelatione  ialer  Dtum  et 
AomWem,- il*!.,  1753,10-4";  -  De  Veracitate 
Det;  im.,\7Zb,ia-i°;  —  De  Inteilectu  Dei; 
IMd-,  17Î5,  in-i". 
Slrlrder,  MHi.  CtL-Cneh. 
DCislK»  (JwliJt-Gérard),  méilecin  alle- 
mand, né  âBeriebourg,  le*  mai  1705,  mort  le  13 
lévrierl7Gl.lléludiBkléDa,en  1724, yful  re^u 
dûcleurenl72B,et  après  avoir  complété  à  Stras- 
bourg ses  connaissances  médicales,  fut  nommé 
profeiseur  de  médecine  à  Marbounj  en  1730  i;l 
de  physique  en  1748.  Ses  ouvrages  aool  ;  De 
Morbo  Intempwiei;  léna,  1718,  in-4°;  ~fle 
CiUarrho  suf/ocativoi  Marbourg,  1734,  in-4°î 
—  De  ipopfeilo;  ibid.,  1748,  in-4°  ;  —  Oé 
IHethodo  medendi  febrn  in(ernti(ien(R)  ter- 
iianiu;  ibid.,  1753,  in-4°;  —  De  Ummoptyii; 
ihid.,  175*,  in-*". 

-nriBlSS(Henn-0((o), jurisconsulte  aUe- 
mflwl ,  Dé  à  Marbourg,  le  î4  janvier  1 7 1 D,  mort 
le  15  septembre  1781.  Il  étudia  dans  sa  ville  na- 
tale ,  pais  â  Leyde  et  ti  Utrecht.  H  flit  nommé 
professeur  d'hiatwre  et  d'éloquence  i  Marbourg 
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em  î7%* ,  trofsiènie  prdeuear  en  17jO,  dodrar 
en  O^btofpt?  fo  1TS8,  etfODaeiOer  oonâstorial 
ea  I77«.  Sti  principaux  ouvrages  sont  :  Grotius, 
ton  der  Wahrheii  der  chrisdchen  Religion^  m 
dfu  Deutctte,  ûbersetU  t' Grotius,  De  la  VérHédc 
la  Rdigioo  cfarétieime ,  traduit  en  atteooaad  ) , 
aoooynie;  Marbourg,  1748,  io-r»;  —  Dujm- 
taiw  de  Uxtu  Irenseigrxco;  ii)id.,  1747,  in-4*; 

—  IHsjmtatio  de  vtrswne  Irenxi  latïna; 
iM  ,  1747,  vk-k",  —  De  Fide  Julii  Cxsaris 
dtihm;  ibW.,  1748,  iD-4*;  —  ProbUmata,  du- 
hin ,  objectiones  contra  ei  cirea  Relujionem 
chrUtkmam  et  doetrinam  reformais  Bccie- 
sUe,  anooyine;  Marbourg,  1754,  iii-8*. 

ntrif^^T.  Heu.  C€i.r;e$ek. 

DrisxjBft  rtn  bwiat  {Albert-Jacques) , 
jariMonsuttehottandais.Déen  1774,  mort  en  1820. 
n  profosa  le  droK  à  IHmhrersité  de  Groutngoe, 
et  publia  de»  Dissertations  sur  la  jaritpmdeDce, 
parmi  lenqueHes  on  a  reroarqué  •  Du  privilège 
de  la  femme  touchant  la  répétition  de  sa  dot; 
1793  ;  —  De  la  sagesse  du  législateur;  18M  ; 

—  Sur  la  promulgation  du  Code  Napoléon  en 

Hollande;  1809. 
met.  biog.  et  piUoreêçuê    (  Aime-André). 

DVissoar.  Voyez  Doiuon. 

DCiTE!f  {Jean  ) ,  peintre  hoUandais,  né  k 
Gouda,  en  1610,  mort  en  1840.  Il  était  élève  de 
Vautier  Crabcth.  «  Jean  Duken,  dit  Deacamps, 
acquit  de  la  réputation  à  peindre  le  portrait;  il 
(it  sa  fortune  en  peignant  un  moine  franciscain , 
nommé  le  Père  Simpiternel  :il  ne  fut  presque 
employé  depuis  qu'à  en  faire  des  copies,  qu'il 
vendit  fort  cher.  » 

I)r<ic;inp«,  fies  des  Peintre»  IMlandais,  etc. 

* DrjARDiTl  {Dauphine  ),  poëte provençale, 
Vivait  vers  le  miUeu  du  seizième  siècle.  Ses  opus- 
cules se  trouvent  disséminéi»  dans  les  recueils  du 
temps.  Quelques  sonnets  d«  sa  façx)n  se  lisent 
dans  les  Œuvres  de  J.  du  Bellay.        M.  G. 

U  Croli  du  ««lof,  Bibl.  franc 

nr JARDIN  (  Karl  ) ,  peintre  hollandais,  né  à 
Amsterdam,  vers  1640,  mort  à  Venise,  le  ?0 no- 
vembre 1678.  Il  eut  pour  maître  Nicolas  Berghem, 
et  devint  sans  contredit  le  meilleur  élève  de  cet 
excellent  peintre.  Le  fond  du  caractère  de  Du- 
jardin  était  une  certaine  mobilité.  Très-jeune  en- 
core, il  quitta  Berghem,  et  vint  en  France;  puis 
il  retourna  dans  son  pays ,  et  partit  pour  Rome, 
où  il  se  livra  avec  une  égale  ardeur  k  l'étude  et 
au  plaisir.  Dujardin  devint  un  des  plus  joyeux 
compagnons  de  la  bande  académique,  dans  la- 
quelle il  portait  le  nom  de  JRnrhe  de  Bouc.  Ses 
tableaux  furent  bient<^t  recherchés  par  les  Ita- 
liens et  estin»és  au-dessus  de  ceux  de  la  plupart 
de  ses  compatriotes  ;  mais  son  inconstance  l'em- 
{lèi'lia  do  profiter  des  grands  avantages  qu'il 
trouvait  à  Rome  ;  et  sans  aucun  motif  connu , 
il  prit  la  route  de  France  pour  rotoumer  à  Ams- 
terdam. Fn  passant  k  Lyon ,  il  trouva  quelques 
amis  qui  cliordièrenl  à  l'y  li\er.  !l  y  (it  l'eau- 
coup  de  tableaux,  qui   furent  généreusement 


mats  MB  l^VB,  (|ooi^iie  * 
suffit  point  à  ses  dépeiises,  txce 
de  dettes,  tourmenté  par  dfs  a 
nés,  0  ne  trouva  d'autre  moven 
faire  que  d'épouser  son  bdtts&p,  \ 
mais  dim  igt  plus  que  mftr.  I 
pire  que  le  mal  :  Dujardin  s'eo  a 
et,  honteux  d'un  mariage  qui  le 
dicole,  B  quitta  précipifcimnient 
k  Amsterdam,  où  il  fut  rvçu  a^e« 
teurs  hii  eomiBaodèrent  de  noml 
dont  il  fixait  à  son  gré  le  prix, 
pu  mener  une  vie  calme  et  bt 
vait  été  marié  ;  le  fâcheux  carnets 
et  le  peu  de  goût  qu^il  avait  pc 
dirent  Amsterdam  aussi  insuppor 
Pour  se  soustraire  à  un  suppÛee 
tants,  il  prétexta  l'occasion  d'ace! 
jusqu'au  port  du  Texd  où  il  ail 
pour  Livoume  ;  mais  au  lieu  de 
terdam ,  il  monta  sur  le  même  i 
ami,  et  fit  route  pour  l'Italie.  11  éc 
qu'il  serait  bientAt  de  retour  r  ti 
revit  phis.  Arrivé  à  Rome , 
anden  train  de  vie.  H  y  reiro* 
gnons  et  ses  admirateurs.  I>enoi 
lui  procurèrent  facilement  les  r 
de  grandes  dépenses,  et  lorsi 
senta  pour  le  ramener  en  Hol 
sous  le  prétexte  d'études  enc«ir 
tableaux  à  finir,  laissa  partir  ao 
géant  seulement  de  compinnenttp 
din.    Quelques  années  après,  i 
pour  Venise,  où  l'appelait  nn  m 
dais  qui  espérait  faire  par  lui  de 
mais  le  spéculateur  fut  Jéçu  -  an 
ques  mois  Dujardin  tomba  malade 
la  suite  d'une  indigestion  survpnui 
valescence.  Il  n'avait  encore  que 
et  était  dans  la  force  de  son  tidei 
nitien,  honorant  le  grand  artist 
quoique  protestant  Dujardin  ser 
une  église  catholique  et.avec  une 
tionnelle.  Malgré  sa  vie  dissipée,  < 
cuté  de  nombreux  tableaux.  Il  a 
représenté  des  scènes  pastorales  • 
A  la  touche  et  à  la  couleur  de 
maître ,   il  avait  su  ajouter  une 
mêlée  de  cette  suavité  qui 
maîtres  de  l'école  italienne.  < 
chaude  inonde  ses  tableaux , 
et  éblouit  le  spectateur.  Ses  ijvii 
simples;  quelques  figures,  q 
sur  un  fond  largement  coloré,  en 
munément  le  sujet.  Cependant  n 
sion  pour  les  travaux  de  Un 
jardin  peignit  plusieurs  x 

une  rare  perfection  sous  ic  yôt 
de  l'harmonie  et  de  la  sût  eu;  de 
est  wn  beau  Calvaire  que  l'on  ▼( 
Louvre.  Dans  im  autre  genre,  Le 
unit  autant  d'admirateurs  :  t 


mam  fwn  qM  rMbetctiées. 


«llMvabl>T  «uuK  k- «(liril'id 
,«*Wa«taetr30,OOOI'r.  Ihijanlin 
t,  «*w:  un"  iminlf  \tfirp  et  ss- 
A«  rin(|UMit^eu\  eujils  ilc 
BX.  •  L'atrtrnt  m  Soyer,  est 
a  rluu]np  uiitnBl  le  cstnctère 
k  re|»r*«*^OIe  tlsns  Mphysto- 
rt  erU  avec  cïHc  rurrecllaa 
r  b  iMtdre  choisit  3*k  dls- 
■dtouemMl  UnlIM-  •  Ut  M- 
Mt  cciU«elioB  Mal  «ignées 
l  iMrtU  K.  ».  V.  I.  /eett. 


ftk  fwuiliiiiyin»  di  adUptMut. 
'  •  Acte.  Enirtau  eon*!?!! 
iMraqn«cBeniT»JI«n 
r  une  caiiw  1)1)1  '$t  mUe 
■  taWt  i  U  litUmlure ,  soil  comme 
ii>  RinTen  d'exiatcncv.  Oa 
t/twim .  ON  Utirei  a  madom» 
Ifwi  jmçrments  portai  riant 
n  *  fréromi  Parti,  17M, 
NdU  MoriièfCi  —  La  Satyre 
LlttlattBiLondrM,  1741, 3Tul. 
M  4«  nteotat  menu ,  cftwd- 
tMMMu-  rf*  floine;  Pari*,  ITiS, 
méi  P  4rr/lR;Lallaye,  1750, 
<|d^aM«  heauie,  roman  etran- 
■?irit) ,  lTa4,  iB-l2;BTecSei- 
de  M.  Kabtner,  lradu«t.  lilirn 
hM,|7M,  tTol.  ia-11;—  MU- 
flNial;  l'acû, 


'ita/oiH<  ) ,  «aniaio  rn- 
ITU,  *>  Cbttmi-Mir-Sftonc , 
I  dÉ«MU«  im>.  U  Mût  pré- 
è  U  atat  toytir  de  Uijua.  Un 
mttrtr  ptiur  la  oHtt'raiiW 
ri  titt  taànU  mftUru ,  <ni 
teton  I»  rK  porHUn  ;  lit- 
•-  Pn^tte  locrt»  pour  la  ré- 


%  l'uuimalU^  lie 
Rre  «1  an».  Aprèi 
,  H  Inai»  nir  te  choix  d'unéiit, 
■  Il  «Mrorgir  l>«9  «u'il  «u( 
p,  I  w  «(  a  n**«nifal«r  \r» 
~'  ~  '  IV  ^  U  diirur^,  dual 
I  liidiitnmps.  U  |ia- 
im  I  Utit^Tt  lie  la 
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C/iinirQlf,  depuis  snri  origtiif  jusqu'à  uns 
joars ;  l'nris,  i774,iii-4*,  Duiariliii  n'esl  ihi- 
allé  plus  loin  que  cêlae,  Pejrillie,  <[ui  a  oonli- 
nuf!  l'uutrage  de  DujsrdiD,  a  lalM  lui-mAine 
son  lEUvre  lnaclwitée. 

SietrapMt  màlcole. 

•Dit^AHmit-J&ii.LT,  historien  bdini,  ni  !> 

Bruxelles,  le  II  noieinbre  1771,  tnnrl  k  Muleii- 
bcck-SoIntJeïa,  en  1847.  Apr^s  avulr  rftniili  vn 
France  des  Ibneltnn»  supérieur!»  JanE  Ciilini- 
nlslralion  des  douanf s,  il  »int  repmidnt  io  com- 
invrcp  de  litn'aiiie  d«  sa  mèi'e,  On  a  de  lui  : 
aiuoire  Bhronolositque  de  Bruxella  *l  iIk 
xn  habitants ,  rt»fefinant  lei  réviiliaa  ,  tu 
sUrfes,  let  bataUles,  Its  tumutla,  et  enfin 
lent  et  fttf  ett  arrivé  de  remarquât^  dan> 
rrrte  tiflfe  ou  A  sa  hatllanls  drpui*  Vtpn- 
que  connue df  ta  /bndation  (""t^'"  prêtent; 
1790;  publié  soin  le  voile  de  l'anonyme;  Itmvtl- 
lea,  in-&'  de  04  pa^ra.  L'auteur  «tait  uii  nlinud 
partiMDde  Vaoder  Noot.  ■'.  u. 

A«  M»tMpllffc  arigt,  IDRIC  IV,  pigF  1i>. 
2  DVJARDIM  (FtlUi),  savanl  nalurallBte 
français,  nii  à  Tours,  les  fl«rll  1801.  Fllid'uo 
tiorioger  et  «ans  turtunr,  il  dut  apprendre  m^uI, 
ou  à  peu  près,  les  dlsemes  scieace<  à  " 
TDcnt  deaquelies  11  s'eat  exercé.  De  1( 
Il  Alt  chargé  par  l'admlalsttatiDn  municipale  do 
Tours  de  oouni  publiât  de  gtomélrie  et  de 
cliitnje  appliquée  aux  arts;  dans  le  mêrnR  temps 
il  a  publié  phisleurî  travanx  géoloKÎques  sur  la 
Touraine,  otie  premier  (IB3t)ii  a  fait  oonnallrc 
le  eurlcon  jiMnomèoe  dn  pufis  artéaieiis  ratne- 
nniit  ï  la  snrfUce  du  4ul  des  grains  el  des  débris 
d'in^reles  pris  a  de  grandes  diatances  et  Irans- 
puviés  par  des  roale«  souterralnea  en  tulTant 
lerunddeshaaginagéologiitoca.  AToan>,en  1833, 
il  a  pulil<T>  au  noni  de  la  Société  d'agriculture 
lia  cf^lle  Tille  une  Flore  d'Indre-et-Loire.  Venu 
i  l'arisen  1834,  il  fit  paraître  une  deficription 
i.i'oloKique  rfe  la  Touraine  et  de  «es  ruwilea; 
mais,  eni^agé  par  M.  Uulrochet  il  l'aditancr  pré^ 
férahleinvnl  à  des  rtchprdie»  «mlogiques,  ii  (Il 
aiit  bord*  lie  la  MÉrtiterram^e  et  de  l'Owîan  plu- 
sieurs vdyfltfii  très-rriir.lucui  poUv  la  ncienee, 
et  puliila  i-n  IS35  ses  curieuse»  Oàiervation* 
tHrfnfl'iiuporfM,  qu'on  a*aHjDEqne  làdaBSés 
panid  Ici  m»|[uH|uei  céphalopodes,  loui  le  nom 
de  f\)mmlniféra,  <4  qu'd  rapporta  avec  raison 
un  t)p(i  Heu  iufiiKiirm  les  plus  limpies.  11  m 
Iniuia  omdiiit  par  la  à  une  nouTCllu  i-lude  dm 
infuMireE  «n  Réitérai,  au  sujet  disqueld  il  com- 
battit lea  aiierlloai  de  M.  Ëhrenberg,  et  il  ap- 
pela l'atteutioD  liei  uaturalistei  nii  le  (iesu  pri- 
mordial ded  aniiiinux ,  qu'il  nomma  le  '■arcade. 
Lea  réMillala  de  Hfs  tiaTaui,  lianteiaeiit  appré- 
clïE  en  Albemaoni!.  ont  LHé  oonsi^éa  daMune  »é- 
rir  de  oonimonioatloni  a  l'Institut  et  i  In  Sodété 
Pbilomathique,  et  Mrtoot  dans  lea  Imii  ouira- 
HfS  prini^tpau-v  ;  VHislaite  nalvrtl/e  ilen  Infa- 
.iiniM  MSli), l'//iî"j«rB  naturel tr 'feu  ///^(lutn- 
l/iim  (1844),  faiMtil  partie  de  la  collecliun  linr 
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Suites  à  BuXfon,  et  dans  le  Manuel  de  VObser- 
valeur  au  microscope  (  1 843),  dont  l'atlas  est  par- 
ticulièrement riche  en  faits  nouveaux  Dujardin, 
qui  dès  1 S34  avait  fait  connaître  le  développement 
des  cm/s  de  la  comatule  à  la  base  des  pinnules 
decezoophyte,  a  ajouté,  en  1839,  des  annota- 
tions très-étendoes  au  Ille  volome  de  V Histoire 
des  Animaux  sans  Vertèbres  de  Lamarck.  11  a 
p>iblié  depuis  des  Recherches  sur  le  cerveau 
des  insectes;  Sur  Cintelligence  des  abeilles; 
Sur  les  yeux,  sur  les  trachées  et  sur  plu- 
sieurs points  de  PorganisatUm  des  animaux 
articulés.  Il  a  enfin  apporté  des  perfecdon- 
nements  importants  à  l'emploi  du  microscope, 
particulièrement  en  ce  qui  tient  au  mode  d'écûi- 
rage.  En  1837  il  fit  paraître  dans  la  bibliothèque 
du  Magasin  pittoresque  un  petit  volume  in-l8, 
intitulé  :  Promenades  d^un  Naturaliste^  et 
dans  les  Cent  Traités  (  chez  Dubochet  et  Lè- 
che valier),  trois  traités  de  zoologie.  Il  fonda 
en  1836  un  journal  scientifique,  sous  le  titre 
â' Hermès ,  et  le  rédigea  avec  la  collaboration 
de  MM.  Martins,  Lemaout  et  F.  Hoefer.  Nommé, 
en  1839,  professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logie à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse, 
M.  Dujardin  profita  de  la  création  de  la  faculté 
des  sciences  de  Rennes  pour  revenir  à  ses  études 
de  prédilection  :  il  y  accepta  la  chaire  de  zoo- 
logie, qu'il  occupe  encore  actuellement. 

Doeum.  partie. 

DUJÂRDifi.  Voyez  HoRTO  Garcias. 

dujât*  Voyez  Ambérieux. 

DUKE  (Richard),  théologien  et  poète  an- 
glais, né  vers  1655,  mort  le  10  février  1711.  11 
fit  ses  premières  études  à  l'école  de  Westminster, 
sous  le  docteur  Busby ,  entra  comme  boursier  au 
collège  de  La  Trinité  à  Cambridge,  et  fut  quelque 
tempe  précepteur  du  duc  de  Richemond.  Étant 
entné  dans  les  ordres,  il  devint  successivement 
recteur  de  Blaby,  prébendaire  de  Glocester, 
chapelain  de  la  reine  Anne  et  vicaire  de  Witney 
(comté  d'Oxford  ).  U  mourut  peu  de  temps  après 
avoir  obtenu  cette  dernière  place.  En  sortant  de 
l'université,  Duke  se  lia  avec  les  littérateurs  les 
plus  connus  de  son  temps,  et  sembla  vouloir  ri- 
valiser avec  eux  d'esprit  et  de  licence.  Plus  tard 
il  revint  k  des  pensées  plus  dignes  de  son  carac- 
tère de  prêtre,  et  il  consacra  son  talent  à  des 
«ravres  de  piété.  On  a  de  lui  un  poème  politique 
intitulé  Review.  «  Cet  ouvrage  inachevé,  dit 
Johnson,  contient  quelques  vers  vigoureux.  U 
ne  s'élè^re  pas  au-dessus  de  la  médiocrité;  et 
on  n'y  trouve  pas  beaucoup  de  choses  à  louer.  » 
On  lui  doK  aussi  un  recueil  de  quinze  sermons, 
hnprimé  en  1714,  in•8^ 
Ottlmen,  Centrai  biofrapkieai  iMeUonarg. 

IN7KEK  (  CharleS'Gustave  ) ,  général  suédois, 
mort  le  14  juillet  1732.  Il  se  signala  dans  les 
guerres  qui  éclatèrent  entre  Cbaries  Xn  et  le  tsar 
Pierre  le  Grand.  En  1706,  après  U  bataille  de 
Fraueustadt,  il  accompagna  en  S.i\e  !<'  n>i  de 
Suède,  à  la  tèted'un  régiineot  de  dragons,  amena 


des  renforts  auoomtAdeLoe?       i 

et  assista  aux  i       a 

A  l'issue  de  (        <  jou 

un  de  >         «      âtxi 

termes  ue       uelle  le»  auei       < 

sastre  devaicui  se  constiti      iiii(»< 

à  la  liberté  par  Menzik      ,  il  ( 

Stenbock  en  1710  à  chasser  lei 

Scanie.  Eln    1712   U  commanda 

lieutenant  général  un  corps  de  t 

mille  hommes,  envoyé  dans  l'Ile 

fut   blessé  à  raffaire  de  Gadebi 

ensuite  le  commandement  de  t 

entrevue     avec   Cbaries    XII    I 

D'abord  parfaitement  écouté  du 

il  peignit  les  maux  du  pays,  il 

son  courroux  en  faisant  entenc 

de  faire  la  paix.  Cependant  il  défi 

ment  Stralsund,  décidé  à  se  laisseï 

les  ruines  de  la  place    plutôt  qu' 

sans  un  ordre  positif  du  roi.  Il 

le  16  décembre  1715,  et  se  cond 

quence.  Ce  fut  encore  Duker  qi 

amener  la  paix  entre  la  Prusse 

le  21  janvier   1720.  Ses  service 

d'être  nommé  conseiller,  comte 

chai  général. 

Ersch  et  Gruber,  ÂUg,  Ene,  —  VolUli 
UsXiJ, 

DURER  (Char les- André),  ér 
né  à  Unna  (  Westphalie  ),  mort 
1752.  Au  sortir  de  ses  premières  é 
communale  de  Hamm,  il  se  rend 
de  Franeker,  où  il  eut  le  savant  I 
professeur.  A  trente  ans  il         t 
leur  à  Herbom,  d'où  il  se        u 
pour  devenir  second  proft^MM 
Haye.  Il  débuta  dans  le  mouue  t 
lettre  sur  le  fleuve  Oaxès,  insérée 
dans  son  édition  de  Vibius  Sequest 
1 7 1 1 ,  et  dans  celle  du  même  ou vi 
lin ,  Strasbourg,  1778.  En  171 1  Di 
une  oeuvre  de  critique  intitulée  :  0 
delatinitatejurisconsultorum  t 
primée  en   1761  :  on  y  trouve 
prédations  et  des  notes  de  l'autei 
contradictoires  de  Laurent  Valla,  ] 
et  Jacques  Cappel  sur  le  latin  des 
suites.  Pour  se  conformer  au  voeu 
Duker  publia  dans  les  tomes  VU  e 
cellaneœ  observaiiones  du  mondt 
nuscrit  de  ce  maître  sur  Pompon 
mort  de  Perizonius,  qui  eut  poc 
Leyde  Burmann,  alors   nrofesseï 
et  d'histoire  à  Utrecht, 
borch   un  de  ceux  qui  et 

Le  28  mai  1716  il  ou v m  ses  cou 
cours  latin  ayant  pour  sujet 
grammaticale  des  auteurs  grecs 
discours,  qui  fut  fort  remarqué,  t 
les  Cnllect.  Oral,  sélect.,  de  Kap 
dix-huit  ans  de  professorat,  Duker, 


le  Bellori,  reproduite 
tram  Antiguitatun 
«rde,  1703,  in-lbl.; 
lumenfi  dt  Bretcia 
a  et  daeripUo  Comi 
■I  T/iesaarut  liai., 

Bncb  M  Orulwr,  ^jjg. 

lepà),  é^iniD  mili- 
«rj,  TeTï170«,  mort 
r*it  avec  digtinctiim 
«U  Kmtandkre  em- 
I  àufrioa.  On  a  àv 


■  U  n 


duclei^é,  et  devint  archevêque  d'Arle»  en  1775. 
Nommé  député  du  clergé  à  l'Assemblée  conslj- 
tuanle ,  il  se  prônons  cuntre  toutes  les  lois  qui 
tendiuent  à  IraDaformer  en  gooTernumeiit  coas- 
titutiannel  l'antique  nitmarcbie  française ,  et  se 
déclara  surtout  contre  la  cnnstitutîoD  civile 
du  clergé.  Son  oppositioa  fat  inutile,  et  le  dé- 
signa à  la  haine  des  révolutionnaires.  Arrêté 
après  te  10  aoot,  cl  enferraé  dans  le  couvait 
dea  Cannes  de  la  rue  de  Vaugirard ,  il  j  fut 
massacré,  le  2  septembre.  On  a  de  Du  Laii  : 
Àdrtsse  au  roi  au  sujet  du  décret  du  26  mai 
1792  gui  prononçait  la  déportation  contre  les 
prêtres  non  assermentés;  Parie,  1792,  in-a"; 
—  Recueil  de  mandements  et  lettres  pasto- 
raies  ;  Krles,  1795,10-4".  Les  Œuvres  compliies 
de  Du  Lau  ont  étépubliées  par  Jacques  Constant, 
curé  de  Saint-Trofdûnu:  ;  Arles,   iS17,   2  vol. 
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fausses  doctrines  de  Taiicien  ordre  de  choses. 
Telles  furent  sa  Description  de  Paris  et  de 
ses  environs f  ses  Singularités  historiques,  etc. 
(  V  édition,  1786  ).  Il  rédigeait  une  Description 
de  la  France  par  provinces ,  ouvrage  savant 
et  fait  avec  soin,  lorsque  la  marche  de  la  révo- 
lution le  força  d*interrompre  ce  travail.  Il  adopta 
avec  chaleur  les  principes  proclamés  en  1789,  et 
8*associaau  mouvement  g<'néral  par  ses  brochures 
et  par  ses  écrits   périodiques  publiés  pendant 
près  de  troift  ans.  Constamment  attaché  au  club 
des  Jacobins,  et  nommé,  en  septembre  1 792,  à  la 
Convention  nationale  par  rassemblée  électorale 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  11  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis  et  sans  appel , 
et  se  rangea  cependant  parmi  les  girondins.  Le 
3  octobre  1793,  lorsque  Amar  fit  son  rapport  con- 
tre les  chefs  de  ce  parti ,  le  nom  de  Dulaurc  s'y 
trouva  plusieurs  fois  cité  parmi  ceux  des  cons- 
pirateurs; mais  il  ne  se  vit  pas  sur  la  liste 
des  quarante-et-on  députés  qui  furent  décrétés 
d'accasation.    Le  20  Amar  vint  réparer  cette 
omission ,  et  le  décret  d'accusation  fut  adopté 
sans  discussion.  Dulaure  crut  devoir  se  soustraire 
à  ce  danger,  et  se  réfugia  en  Suisse ,  après  s>trc 
tenu  caché  pendant  près  de  deux  mois  à  Paris 
et  h  Saint-Denis.  Après  le  9  thermidor,  il  écrivit 
à  la  Convention  pour  loi  demander  des  juges.  Le 
manufacturier  chez  lequel  il  travaillait  lui  four- 
nit tous  les  moyens  nécessaires  pour  rentrer  en 
France.  Il  était  en  chemin  pour  se  rendre  à  la 
frontière,  lorsque  les  journaux  lui    apprirent 
qu'un  décret  le  rappelait  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention. Il  fut  nommé  membre  du  comité  d'ins- 
truction publique,  le  20  germinal  an  ni  (9  avril 
1795),  et  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  les 
départements  de  la  Corrèze  et  de  la  Dorriogne. 
Après  la  cl<)ture  de  la  session  conventionnelle , 
il  fut  réélu  par  trois  départements,   ceux  do 
Puy-deDùme,  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne; 
et  comme  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  quarante 
ans ,  il  dut  être  classé  dans  le  C-onseil  des  Cinq 
Cents,  où  il  fut  cons^Tvé  par  le  sort  en  germinal 
an  V.  Kn  iientiinal  an  vi ,  son  département  le 
nomma  député  pour  la  troisième  fois.  11  s'occupa 
principalement ,  fiendant  qu'il  siégea  au  Corps 
légi.slatif ,  de  travaux  stir  l'instruction  publique. 
Après  le  18  brumaire  ,  Dulaure  ,  rentré  dans  la 
tIc  privée ,  renonça  a  la  politique  pour  repren- 
dre le  cours  de  ses  étnde»  favorites.  Il  obtint 
néanmoins,  en    1808,    dans    une  administra- 
tion fmancière ,  une  place  de  soos-chef,  qui  lui 
était  de\enuc  nécessaire  par  suite  de  la  faillite 
d'un  notaire  de  Paris,  dépositaire  de  toute  sa 
fortune.  Kn  1814,  à  la  première  restaoratioa,  une 
cirnilaire,  datée  du  1'*^  juillet,  lui  annonça  qo'O 
n'était  pas  consené  dans  la  nouveNe  orgaois*- 
tion.  Dulaure  se  \ii  alors,  dans  un  Age  avancé , 
sans  autres  n*<4sourres  que  son  talent.  Il  y  trouva 
des  compensations  suôisante^  aux  ri^oeort  do 
sort.  Se<  ou^  rages  sont  nomlireux  ;  presque  tous 
te  rap|>ortent  à  Pai  i>i ,  à  la  iTanco  e(  à  la  révo- 


lotion.  Le  plus  important  mI  soi 
phyiiqtte  et  morale  de  Pat 
10Tol.in-8'*.;3«édit,  ,  IC 

avecfig.  et  atlas.  Cetonvr 
curieuses  et  de  faits  peu  o 
l'auteur  lesattaques  les  plus  viuic 
de  l'ancien  régime.  11  faut  avoue 
a  montré  de  l'impartialité,  et  qu'i 
affectation  les  accusations  enco 
et  le  clergé.  Ce  n'était  point  de 
passionné;  mais  ses  longues 
le  disposaient  que  trop  à  cède 
qu'il  avait  subies  dans  sa  jeunes 
.encore  parmi  les  principaux  6c 
Pogonoiogiêf  ou  histoire  phil 
barbe;  1786,  2 vol. in- 12;—  /{< 
Citoyen  contre  une  nouvelle 
ris ,  élevée  par  les  fermiers  j 
in -8"  ;  —  liste  des  noms  des  c 
nobles  de  race ,  robins,  préU 
intrigants,  et  de  tous  les 
noblesse  ou  escrocs  d'icelle,  ai 
leurs  familles  ;  Paris,  in-8**  ;  - 
Noblesse,  ou  précis  hisioriqui 
Corigine  des  ei-devant  ducs 
rons ,  etc.,  monseigneurs  et  g 
1790,  in-8*»;  —  Des  cultes  qw 
amené  ridoldtrie  et  Vadorat 
humaines;  1805,  in-8*;  —  Z> 
nératrices,  ou  du  culte  du  P 
anciens  et  les  modernes,  de^  c\ 
Lampsaquê,  de  Pan,  de  Vén 
in»8".  Ces  deux  derniers  outi 
primés  sons  ce  titre  :  Ihstoirv 
férents  cultes  ;  V  édit. ,  Pari 
in-8*;  —  Esquisses  historiqx 
paux  événements  de  la  Révolu 
deptûs  la  convocation  des  é 
jusqu'au  rétablissement  de  la% 
bon  ;  Paris,  1823-1825,6  vol 
physique,  civile  et  morale  u 
I  Paris ,  depuis  les  premiers  tet 
^  jusqu'à  nos  jours;  Paris,  18 
in  8**.  Dulaore  rédigea,  en  17 
dont  il  ne  pamt  que  seize  nomé 
de  :  Évangélistes  du  jour  :  il 
tre  les  auteurs  des  Actes  des  . 
Kc  août  1791  au  25  août  1793, 
intitulé  :  ÎjC  Thermomètre  du 
dans  les  Mémoires  de  la  Soci< 
Antiquaires  de  France  plosieu 
sur  les  Gaulois.  Enfin,  il  a  laissé 
encore  inédits. 

Le  Ba< ,  Diet.  «fwf  rtop.  de  ta  Frrnn 
lottn,  etc.,  BiûfrmiMt  iinét.  et  |N>r(.  <f 
-  Tatllaodter,  IVotict  mr  Dulaure. 

oriarmExs  {André),  anai 
dn  français ,  né  à  Arte«  (  Pn> 
Paris,  le  16  août  1609.  Il  cor 
médicale»  à  Paris ,  sous  L.  l/ui 
ensuite  à  .Montpellier,  où  il  par 
i!ientaux  fxerciceji  des  écoles, 


iM  at  M  Terne  poar 
irdiertqiira.  L'an, 
iCEmbran  ;  l'uitre, 
■«l'aMMiedeS^t- 
le  dpi  fii(  R^néral  iW 
,  qui  tf.  miria ,  Tut 
1  a  4f  Dnlaureo»  ; 
impvgnalio  fahœ 
nieatione  vaiorum 
U,  iD-<i°  :  Cest  la 
cBidio-puJmoDaiTfs 
arUriniM  (  artère 
Me*  l'aorte,   porte 


wn  an  mat  pour  1«  ! 
qo'eUe  ripnlM  les 


■mai  saïuintii  iii;  jje  nooiiuate  vaut,  e)usqiie 
conxeroandi  raiinnr.  ;  De  Melancholia  ;  de  Se- 
Hfclu/e;  De  Morbo  articulari;  De  Lepra;  île 
Lue.  Venerea;  nnaolaliones  in  arlem  par- 
rnui  Galeni;  Coasilia  medica;  Francfort, 
inîl,  in-fol.  Toutes  les  œuvres  anatomiqjos 
et  niéilicaleH  oat  rté  données  en  fraaçai»  et  ea 
latin.  Il  y  1  ileu^  éditrons  frantaises;  la  pre- 
mière, cvécult^  par  lei  soins  de  Théophile  Gelée, 
Paria,  IC13,  îD-rol.,  réimprimée  à  Rouen,  en 
1C6I ,  est  il'unc  ridélilÉ  des  plus  rigoureuses  ;  la 
wiuaile,  incliquiS;  cunime  revue ,  corrigée  et 
aujimenlée  par  G.  Sauvageon  ,  Paris,  1646,  Tour- 
iiiille  de  rautes  grossières.  Les  éditions  latines 
nont  datées  de  Rouen,  1J60,  in-fol.;  de  Franc- 
fort, 1G17,  jn-fol,  ;  de  Paris,  1628,  i  ?oI.  m-i". 
D'  Hubert  Rodricdes. 


ff^ 


(oralement  acceptée  i       DtlLADRKns  {Louis),  théologien  frantais. 
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fausses  doctrines  de  l'ancien  ordre  de  choses. 
Telles  furent  sa  Description  de  Paris  et  de 
ses  environs,  ses  Singularités  historiques,  etc. 
(  V  édition,  1786  ).  Il  rédigeait  une  Description 
de  la  France  par  provinces ,  ouvrage  savant 
et  fait  avec  soin,  lorsque  la  marche  de  la  révo- 
lution le  força  d'interrompre  ce  travail.  Il  adopta 
avec  chaleur  les  principes  proclamés  en  1789,  et 
s'associa  au  mouvement  général  par  ses  brochures 
et  par  ses  écrits   périodiques  publiés  pendant 
près  de  troift  ans.  Constamment  attaché  au  club 
des  Jacobins,  et  nommé,  en  septembre  1792,  à  la 
Convention  nationale  par  l'assemblée  électorale 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  I!  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis  et  sans  appel , 
et  se  rangea  cependant  parmi  les  girondins.  Le 
3  octobre  1793,  lorsque  Amar  fit  son  rapport  con- 
tre les  chefs  de  ce  parti ,  le  nom  de  Dulaurc  s'y 
trouva  plusieurs  fois  cité  parmi  ceux  des  cons- 
pirateurs; mais  il  ne  se  vit  pas  sur  la  liste 
des  quarante-et-on  députés  qui  furent  décrétés 
d'accusation.    Le  20  Amar  vint  réparer  cette 
omission ,  et  le  décret  d'accusation  fut  adopté 
sans  discussion.  Dulaure  crut  devoir  se  soustraire 
à  ce  danger,  et  se  réftigla  en  Suisse ,  après  s'éti-c 
tenu  caché  pendant  près  de  deux  mois  à  Paris 
et  h  Saint-Denis.  Après  le  9  thermidor,  il  écrivit 
à  la  Convention  pour  loi  demander  des  juges.  Le 
manufacturier  chez  lequel  il  travaillait  lui  four- 
nit tous  les  moyens  nécessaires  pour  rentrer  en 
France.  Il  était  en  chemin  pour  se  rendre  à  la 
frontière,  lorsque  les  journaux  lui    apprirent 
qu'un  décret  le  rappelait  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention. Il  fut  nommé  membre  du  comité  d'ins- 
truction publique,  le  20  germinal  an  m  (9  avril 
1795),  et  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  les 
départements  de  la  Corrèzo  et  de  la  Dorrlogne. 
Après  la  cl<Mure  de  la  session  conventionnelle , 
il  fut  ré<'»lu  par  trois  départements,  ceux   do 
Puy-del>>me,  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne; 
et  comme  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  quarante 
ans ,  il  dut  être  classé  dans  le  Conseil  di*s  Cinq 
Cents,  o'i  il  fut  conservé  par  le  sort  en  germinal 
an  V.  Kn  germinal  an  vi,  son  département  le 
nomma  député  pour  la  troisième  fois.  11  s'occupa 
principalement ,  {Mandant  qu'il  siégea  au  Corps 
législatif,  de  travaux  stjr  l'instruction  publique. 
Après  le  18  brumaire  ,  Dniaure  ,  rentré  dans  la 
tIc  privée ,  renonça  a  la  politique  pour  repren- 
dre le  cours  de  si»s  étiidei  favorites.  Il  obtint 
néanmoins,  en    180S,   dans    une  administra- 
tion financière,  une  place  de  sous-chef,  qui  lui 
était  devenue  nécessaire  par  suite  de  la  faillite 
d'on  notaire  de  Paris,  dépositaire  de  toute  sa 
fortnne.  F.n  1814,  à  la  première  restaoratioa,  une 
ciroilaîre,  datée  du  1'*^  juillet,  lui  annonça  qo'O 
n'était  pas  ronsené  dans  la  nouvelle  organisa- 
tion. Dulaure  se  vit  alors,  dans  un  Age  avancé , 
sans  autres  ressources  que  son  talent.  Il  y  trouva 
des  coTiip^'nsations  soITisante<t  aux  rigueurs  do 
sort.  Ses  onx  ra^s  sont  nomlireux  ;  presque  toos 
te  npi»ortent  à  Paris, à  la  frana*  et  à  la  révo- 


lution. Le  plus  important  mI  soi 

physique  et   moraU   de  Par 

10  Tol.  in-S*'.  ;  3*  édit,  Paris,  18 

avecfig.  et  atlas.  Cet  ouvrage,  pi 

curieuses  et  de  faits  peu  connut 

l'auteur  les  attaques  les  plus  vi 

de  l'ancien  régime.  Il  faut  ave 

a  montré  de  l'impartialité,  et 

affectation  les  accusations  eucui 

et  le  clergé.  Ce  n'était  point  de 

passionné;  mais  ses  longues 

le  disposaient  que  trop  à  oédei 

qu'il  avait  subies  dans  sa} 

.encore  parmi  les  principaux  uui 

Pogonologiêj  ou  histoire  phiL 

barbe:  1786,  2Tol.in-12;—  /îè 

Citoyen  contre  une  nouvelle  t 

ris ,  élevée  par  les  fermiers  g 

in-S"  ;  —  liste  des  noms  des  c 

nobles  de  race,  robins ,  préh 

intrigants,   et  de  tous   les 

noblesse  ou  escrocs  d'icelle,  av 

leurs  familles  ;  Paris,  in-8**  ;  - 

Noblesse f  ou  précis  historique 

Vorigine  des  ei-devant  ducs 

rons ,  etc.,  monseigneurs  et  gi 

1790,  in-8*»;  —  Des  cultes  qui 

amené  Vidoldtrie  et  Vadorat\ 

humaines;  1805,  in -8";  —  />< 

nératrices,  ou  du  culte  du  Pi 

anciens  et  les  modernes, -des  ci 

iMmpsaque,  de  Pan,  de  Vén 

ia*8".  Ces  deux  derniers  ouvrai 

primés  sous  ce  titre  :  Histoire  < 

férents  cultes  ;  2*  édit. ,  Pariî 

ln-8*;  —  Esquisses  historiqt 

paux  événements  de  la  Révolu^ 

depuis  la  convocation   des  é 

jusqu'au  rétablissement  de  la  fi 

bon  ;  Paris,  1823-1825,6  vol.  in 

physique,  civile  et  morale  d 

Paris ,  depuis  les  premiers  ten 

jtisqu'à  nos  jours;  Paris,   18 

in  8**.  Dulaore  rédigea,  en  1 

dont  il  ne  pamt  que  seize  nnmei 

de  :  Évangélistes  du  jour  :  il  < 

tre  les  auteurs  des  Actes  des  y 

l^r  août  1791  au  25  août  1793, 

intitulé  :  Le  ThermomHre  du 

dans  les  Mémoires  de  la  Socii 

Antiquaires  de  France  pln&ieu 

sor  les  Gaulois.  Eafin,  il  a  laissé 

encore  inédits. 

Le  Ba< ,  Diet.  incfrlûp.  de  la  Frmn 
lotto,  etc.,  BiûfrmiMê  unt9.  et  ]wrl.  d* 
-  Tatllaodler,  IVotict  mr  Dulaure. 

orLArmEXs  (André),  aiiat< 
dn  français ,  né  à  Arles   (  Proi 
Paris,  le  16  août  1609.  11  eomm 
médicales  à  Paris,  soos  L. 
ensuite  à  Montpellier,  où  il  p 
ment  aux  exercices  des  écoles,  < 


.  4  (Ar  ilf^  le«oi» 

nifn>lii»Fiii  lui  I&SO,  et  I  in-rol. 
'  1.  U  remplît  les  fono- 
I  l'année  ISSS,  où  le 
lÉakU  nnniiner  médecin  or- 
«It.  Ltei|  «m  après,  il  devint 
■  A  Kirie  <)c  UédiciE ,  et  en 
riM  ilu  rui.  Sur  ces  eotre- 


.Mhlre 
kiliHVmadl,  avec  le  titre  de 
K  K  Tm  Ml  croyait  (lui  Patin , 
rtfBa  a  jouMMe  à  Puïe,  pri» 
kkliailtt  d'AviODon,  exercé  la 
■iMioae ,  et  il  aurdlt  élt  produit 
I  MiilriM  il#  Tonnerre ,  dont  il 
ib^Mi  entera.  Celte  Teriîon, 
rir^MtoHitraireiln  réalité  dw 
rilt  il»  pieoB  MilUentiqueï  wn- 
Kta  1  HoDttienier  et  («rill«e« 
■  qia  «  witl  lie  MM  iKinnierfi 
iM  *  iiH-nti-  par  m  )»iltiiui  tt 
I  /fin  cuniprU  au  namlire  doj 
t»  (Ir  Min  épuque. 
I  raulributreat  à  loi 
«^Cne  (onimc  pritteleB ,  qii'rn 
I  Â  M  put  ImiiTer  un  mumcnl 
KB1  «R  U  «.-opie  do  Is  tnduiv 
«.  Mmo*  k  M  funlHe,  il  protHa 
^  tt  4r  riBittié  de  la  reine  (mar 
«  Mm  afehev*qiieï,  (Ain  , 
rrtirifrlu:  d'Embrun;  l'autre, 
Wd'Artnaienrjbtwjidr  Salnl- 
~  nedciintgéMraldH 

,  qui  «e  tniria,  fut 
n  a  de  Dulaureni  : 
I  SatniD,  ri  impugnatio  falta 


TfOR-'.  iiW,  in-r  :  ("est  la 
cardio-pnimunaires 
I^  leinc  iiii^rienae  (  artère 
■■BM^ne  avec  l'aorte,  porte 
an  poumons  et  sert  ï  l'es- 
IM  «Boetoe  (  vetne  pulmn^ 
I  an  poinnoi>&  dn  sang  qn'i^te 
I  om  pr  une  ftrmde  inaMo- 
^  An  pnomun  au  i^ur  p«Dr  le 
M  iBopi  (jn'elle  eipnlae  tes 
■■hI  âMU.  re  demï^  onsane. 
{^■M^rsleiuenl  Meeptée 
ttrt  ajini  aToncé  que 
B»nnkatMHi  <ie  \a  rrine 
aocbe  ilii  L'pur  piHir 
k  HÛl .  DnUiurens  revint 
SJoumii  Pièlre 
■ktae  lis  ouvrage 
t  Simonem  Pttrxum, 

l/Toiirt,IM>3,  li^ol: 


i-jn 

Aunmni  cntTinrii  ri 
e)us  parimmi  Francfort,  i;i9;j, 
116,  lei;,  in-S";  idiun,  ItiOO,  ^aud 
Paris,  1598  otlBl»,  grand  in-ful.; 
Hsnotre,  moi,  ia-8";LyoD,  leOS,  in-B"  ;  ces 
deui  dernières  éditions  n'ont  pa«  de  fl^ros. 
L'ouirsite  a  été  publié  an  françaiti  Paris,  1B3<)- 
1741,  ifi-ibl.,  avec  figures  :  iieit  diviiwS  en  ilou/e 
livres.  Dans  le  premier,  il  est  traité  de  la  di^iilé 
del'homme;  de l'eicclleDce ,  de  l'iittiité  el  de  la 
nécessité  lie  l'anatumie.  Les  quatre  qui  suivent 
commençant  par  la 
uortilages ,  %aiueat«  et  tiiembranet; 
aux  chairsi  les  autres  Ihres 
traitent  de«  différents  orgaiiea  du  cûrps  ;  un  y 
truuve  peu  d'ebservatioiu  nouvelles.  —  lie 
Crisibut,  libri  1res  ;  Frandort,  iS96,  ISoa, 
in-H°;Ljua,  Ifil3,  ia4°.  Explications  sur  la 
nature  des  crises,  leun  dinSrences,  les  »\fjii-& 
qni  les  annoncent ,  sur  les  jours  critiques,  con- 
ronuémenl  à  la  doclrine  bippot'ratii|iie  ;  — 
De  Vun ,  ejutqve  cauiis  el  ef/fclibus, 
libri  duo;  Francfort,  1603,  in-S"  :  préceptes 
lijRiéniques  'liKneii  de  nos  meilleurs  traités 
spéciaux  ;  —  De  mirablCi  striimiu  nnnaadi  pi 
resibui  Gai  liar  tint  ehrUtianis  ifiMniCus 
conceuD  ;  Paris,  1G0Q,  in-s".  11  y  a  un  unpln 
ré«il  de  la  cérémonie  dans  laquelle  le  roi  tr^- 
chrétien  tuucliaït  les  écruiielles ,  Les  œuvres  cle 
Oulaureas  parur^il  réunies  :  Openim  tomw 
lUIer,  eonlmeni  icriplii  Ihavpeuliea,  nimi- 
i-uiatracUtiwHiÊCr'uibm;l)imirabilitlru- 
mas  Rininrfi  et;  De  iMibiUlale  vUu»,  ejusque 
consunianiii  rations  ;  De  Melancholla  ;  de  Se- 
iireliUr;  De  Mnrbc  articulari;  De  lepra;de 
Lut  Venerca ,-  annolalioitei  in  artem  pai- 
vmu  GaUn'f,  ConsUia  medica;  Francfort, 
1621,  in-rol.  Toutes  les  œuvres  anatonili[ucs 
et  niédlcalee  ont  été  données  en  français  ol  en 
lalio.  II  )  n  deux  éititions  rrantaises;  la  pro- 
iiiiAre,  eM.<ciitée  par  les  soins  deTliéoptiile  Gelée, 
l'^iris,  Iei3,  In-fol.,  réimprimée  i  Rouen,  en 
ir.t>l,eat  d'une  lidélitédes  plus  rigoureuses  i  la 
smunile,  indiquée  tcmmc  revue ,  corn)^  et 
aupnïoIéeparG-  Sauvageon  ,  Paris,  1546,  tour- 
mille  de  fautes  grossières.  Les  éditions  latines 
.tout  datée;  ile  Rouen,  Ij60,  ïn-fnl.;  de  Franc- 
fort, 1627,  in-fol,  ;  de  Paris,  1018,  i  vol.  in-4°. 
D'  Hubert  RoonicDEs. 

Gui  PiLbi.  Ullrti  chattlti.  M,  Irti.  it.  —  wtnc. 


UGLACBKiis  (ZauIi),  théologien  fraotals, 

né  a  Montpellier,  en  I5S9,  mort  le  l^r  joinel 
1671.  D'abord  ministre  de  l'élise  réformi'ede 
Monipellicr,  il  atyura  le  calrinismc,  entra  dans 
k'^  ordres,  t^t  se  rendit  ï  Paris,  oii  il  seGt  tii'an- 
coup  de  réputation  par  son  talent  Je  prérlii'A- 
(eur.  Riclielieu  l'employa  à  la  conversion  des 
prolestants.  En  104!^  Diilaurens  entra  dnns  ta 
eongrépalion  ili- roraloire  On  a  de  lui  :  IHipiile 
tmiehantleieliisvieellaséparnlionqurl.uHieT 
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DULAURE  -  DULAURENS 


fausses  doctrines  de  l'ancien  ordre  de  choses. 
Telles  furent  sa  Description  de  Paris  et  de 
ses  environsy  ses  Singularités  historiques,  etc. 
(  l""  édition,  1786  ).  ÎI  rédigeait  une  Description 
de  la  France  par  provinces ,  ouvrage  savant 
et  fait  avec  soin,  lorsque  la  marche  de  la  révo- 
lution le  força  d'Interrompre  ce  travail.  Il  adopta 
avec  chaleur  les  principes  proclamés  en  1789,  et 
s'associa  au  mouvement  pôoérai  par  ses  brochures 
et  par  ses  écrits   périodiques  publiés  pendant 
près  de  troift  ans.  Constamment  attaché  au  club 
des  Jacobins,  et  nommé,  en  septembre  1792,  à  la 
Convention  nationale  par  Ta^^semblée  électorale 
du  département  du  Puy-de-Dôme,  Il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI,  sans  sursis  et  sans  appel , 
et  se  rangea  cependant  parmi  les  girondins.  Le 
3  octobre  1793,  lorsque  Amar  fit  son  rapport  con- 
tre les  chefs  de  ce  parti ,  le  nom  de  Dulaurc  s'y 
trouva  plusieurs  fois  cité  parmi  ceux  des  cons- 
pirateurs; mais  il  ne  se  vit  pas  sur  la  liste 
des  quarante-et-on  députés  qni  furent  décrétés 
d'accusation.    Le  20  Amar  vint  réparer  cette 
omission ,  et  le  décret  d'accusation  fut  adopté 
sans  discussion.  Dulaore  crut  devoir  se  soustraire 
à  ce  danger,  et  se  réfugia  en  Suisse ,  après  s'être 
tenu  caché  pendant  près  de  deux  mois  à  Paris 
et  à  Saint-Denis.  Après  le  9  thermidor,  il  écrivit 
À  la  Convention  pour  loi  demander  des  juges.  Le 
manufacturier  chez  lequel  il  travaillait  lui  four- 
nit tous  les  moyens  nécessaires  pour  rentrer  en 
France.  Il  était  en  chemin  pour  se  rendre  à  la 
frontière,  lorsque  les  journaux  lui    apprirent 
qu'un  décret  le  rappelait  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention. 11  fut  nommé  membre  du  comité  d'ins- 
truction publique ,  le  20  gennioal  an  ni  (9  avril 
1795) ,  et  fut  ensuite  envoyé  en  mission  dans  les 
départements  de  la  C-orrèze  et  de  la  Dorrlogne. 
Après  la  cl<Mure  de  la  session  conventiotmeile , 
il  fut  réi'hi  par  trois  départements,  ceux   do 
Puy-del»me,  de  la  Corrèze  et  de  la  Dordogne; 
et  comme  il  n'avait  pas  atteint  l'âge  de  quarante 
ans,  il  dut  être  classé  dans  le  Conseil  d^s  Cinq 
Cents,  o'i  il  fut  conservé  par  le  s*)rl  en  germinal 
an  V.  Kn  germinal  an  vi ,  son  département  le 
nomma  député  pour  la  troisième  fois.  11  s'occupa 
principalement ,  |>endant  qu'il  siégea  au  Corps 
légi.slatif ,  de  travaux  sur  Tinstruction  publique. 
Après  le  18  brumaire  ,  Dniaure  ,  rentré  dans  la 
tIc  privée,  renonça  a  la  politique  pour  repren- 
dre le  cotirs  de  ses  étude»  favorites.  H  obtint 
néanmoins,  en    1808,   dans    une  administra- 
tion fmancière ,  une  place  de  sous-chef,  qui  lui 
était  devenue  nécessaire  par  suite  de  la  faillite 
d'on  notaire  de  Paris,  dépositaire  de  toute  sa 
fortune.  F.n  1814,  à  la  première  restaoratioa,  une 
cirnilaire,  datée  du  l"^  juillet,  lui  annonça  qo'il 
n'était  pas  ronsené  dan^  la  nouvelle  organisa- 
tion. Dulaure  se  vit  alors,  dans  un  Age  avancé , 
sans  autres  ressources  que  son  talent.  Il  y  trouva 
des  cotnp^'nsations  suITisante<t  aux  rigueurs  do 
sort.  Se<s  ou^  rages  sont  nombreux  ;  presqoe  tous 
te  rapfKjrlent  à  Pai  i< ,  à  la  France  et  à  la  révo- 


'  lotion.  Le  plus  important  mI  soi 
physique  et   morale   de  Par 
10  Tol.  ill-8^  ;  3*  édit ,  Paris,  1 8 
avecfig.  et  atlas.  Cet  ouvrage,] 
curieuses  et  de  faits  peu  connut 
l'auteur  les  attaques  les  plus  viole 
de  Tancien  régime.  11  faut  avoue 
a  montré  de  l'impartialité,  et  qu'il 
affectation  les  accusations  encoi 
et  le  clergé.  Ce  n'était  point  de 
passionné;  mais  ses  longues 
le  disposaient  que  trop  à 
qo'U  avait  subies  danssajci 
.encore  ]>anni  les  principaux  uui 
Pogonologiê^  ou  histoire  phii 
barbe;  1786,  2T0l.in-12;—  /îè 
Citoyen  contre  une  nouvelle  i 
ris ,  élevée  par  les  fermiers  g 
in -8"  ;  —  liste  des  noms  des  c 
nobles  de  race ,  robins,  prélc 
intrigants,   et  de  tous   les 
noblesse  ou  escrocs  d'icelle,  av 
leurs  familles  ;  Paris,  in-8*  ;  - 
Noblesse,  ou  précis  historique 
Corigine  des  ei-devant  ducs 
rons ,  etc.,  monseigneurs  et  gi 
1790,  in-8®;  —  Des  cultes  qui 
amené  Vidoldtrie  et  Vadorat\ 
humaines;  1805,  in -8";  —  Di 
nératricesy  ou  du  culte  du  Pi 
anciens  et  les  modtmes^'des  ci 
/Mmpsaquêf  de  Pan,  de  Vén 
in»8".  Ces  deux  derniers  outi 
primés  sous  ce  titre  :  llistoirt  i 
férents  cultes  ;  V  édit. ,  Pari; 
ln-8*;  —  Esquisses  historiqx 
paux  événements  de  la  Révolu^ 
depuis  la  convocation   des  é 
jusqu'au  rétablissement  de  la% 
bon  ;  Paris,  1823-1825,6  vol. 
physique,  civile  et  morale  u 
Paris  y  depuis  les  premiers  ^ 
jusqu'à  nos  jours;  Paris,  lo 
in  8**.  Dulaore  rédigea,  en  17< 
dont  il  ne  pamt  que  seize  numé 
de  :  itvangéUstes  du  jour  :  il  < 
tre  les  auteurs  des  Actes  des  , 
l^r  août  1791  au  2. S  août  1793, 
intitulé  :  Le  ThermomHre  du 
dans  les  Mémoires  de  la  Socii 
Antiquaires  de  France  pinsieu 
sur  les  Gaulois.  Enfio,  il  a  laissé 
encore  inédits. 

I^  Ba< ,  Diet.  incfrlop.  de  ta  Frmn 
totta,  eic,  BiûfrmiMê  unéw.  et  port,  é 
-  Tatllaodter.  IVotict  mr  Dmtaure. 

orLACKESs  (André),  anaU 
an  français ,  né  à  Arles  (  Pro' 
Paris,  le  16  août  1609.  11  eomm 
médicales  à  Paris ,  sous  L.  Dur 
ensuite  à  Montpellier,  où  il  pari 
;neot  aux  exercices  des  écoles, 


DTUiAURKiVS 

■I  i>l.  Remarque  |>ar  des  leçons 

lÉBA  fraoçaià,  «ur  les  maladies  en 

i  fl        ,  U  lèpre  et  la  b}  philu,  il 

»  de  profeà^eur  en  lôSG,  et 

n  rfoubert.  Il  remplit  les  fonc- 

Ukqu'ea  Tannée  1598,  où  le 

D  W  fit  nommer  médecin  or- 

m  IV.  Cinq  ans  après,  il  devint 

«■  «kc  Marie  de  Médicis,  et  en 

msrtiTin  du  roi.  Sur  ces  entre- 

e  tie  Muotp^'llier  ayant  perdu 

u  tvt  drvé  à  cette  dignité,  et  vu 

i«n|»lui  fut  rempli  successivement 

I H  par  Varandi ,  avec  le  titre  de 

Si  Ton  en  croyait  Gui  Patin, 

ttMc  sa  jeunesse  h  Paris,  pris 

ftUCuulté  d'Avi$mon,  exercé  la 

i«t«ne ,  et  il  auriiit  été  produit 

■  ON' df«^ de  Tonnerre,  dont  il 

■s  Uiooes  iiràces.  Cette  version , 

hpm.  v»t  contraire  à  la  réalité  des 

Mlle  di^  pièces  authentiques  con- 

Hvt>  a  Montpellier  et  vérifié<>s 

qu  il  en  Si>it  df  ses  premiers 

mis  a  nii-riti'  |>ar  s.i  iK)sition  et 
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—  Hisloria  nnntomica  humani  corporis  et 
singutarum  cjm  partium;  Francfort,  lf)9i, 
1002,  1616,  1627,  in-8";  idem,  1600,  grand 
in-fol.;  Paris,  1698  et  1600,  grand  in-foL; 
Hanovre,  1601,  ia-8'*;Lyon,  160.^,  in-8°  :  ces 
deux  dernières  éditions  n^ont  pas  de  ûgurcs. 
L'ouvrage  a  été  publié  en  français;  Paris,  1639- 
1741,  in-fol.,  avec  figures  :  il  est  divisé  en  douze 
livres.  Dans  le  premier,  il  est  traité  de  la  dignité 
de  l'homme  ;  de  Texcellence ,  de  Tiitilité  et  de  la 
nécessité  de  l'anatomie.  Los  quatre  qui  suivent 
sont  consacrés  aux  os ,  en  commençant  par  la 
tête;  aux  CMirtilages ,  ligaments  et  membranes; 
aux  vaisseaux  et  aux  cliairs;  les  autres  livres 
traitent  des  différents  orgaues  du  corps  ;  un  y 
trouve  peu  d'observations  nouvelles.  —  De 
Crisibusj  libri  très  ;  Francfort,  1596,  1606, 
in-8";Lyon,  1613,  in-8<^.  Explications  sur  la 
nature  <los  crises ,  leurs  différences ,  les  signes 
qui  les  annoncent ,  sur  les  jours  critiques ,  con- 
formément à  la  doctrine  hippocratique  ;  — 
l)e  Visu,  ejiisque  causis  et  effectibus, 
libri  duo;  Francfort,  1603,  in-8*'  :  préceptes 
hygiéniques  dignes  do  nos  meilleurs  traités 
s{)éciaux  ;  —  De  mirabili  strumas  sanandi  vi 
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ikn  •listingu**s  di*    son    é|M}que. 

I  Ipft  di|:nite<i  contribuèrent  à  lui 

«euf  C'imme  praticien,  qu'en 

9  il  Df  put  trouver  un  moment 

n  irM\  Mir  la  copio  do  la  tradur- 

•wrps.  li^vMUi-  a  sa  famille,  il  |)ro(lta 

I  pH  rt  df»  l'amitié  do  la  reino  inmr 

V  '»->  frtT»-^  .irriii'vAii'H'-;.    L'on , 

ir.  ti-  ^'''i  h»    i"Kml»ruM  ;  Tautri', 

^1  :•  î  \-l--.nr»  r.tbb;i\i*«li' Saint- 

'  r*îri«i^:iiiii'  'Irvint  «H'iwral des 

n  p-  ;  M'    •  un»- ,  qui  <«•  iii.iria  ,  fut 

n  j.ir>'i.f-nf    iu\  a  d»'   Dulaiin-n»;  : 

ppri   #;rt/«T./.,   <■'  nnpi'fjîifitio  falsœ 

fn^n    '  '  nf-irutffiiriftonevasnrum 

ffa.T-:--.     ;j9.ï,    in-H    :    (''rst  la 

é^    tAî.^^uv    ivinlin-pulmonairos 

Li    yt.:.t'    .jrteri«'n^o    ^  ailôro 

flW.r.un-'îîJ»'  >iSft'  l'aort**,    fM)rto 

415 \   fHi  iTiun^  i't   stMt   à  l'es- 

îBvr»-    \»Tri'U"»»'  '  ^'''m*    pulmo- 

D»«i  aii\  pituirion^  du  >a nu  qu'elle 

»  fi\*-  ]t\:    un»*  uranilf'  anaM»»- 

au   !u  j»--rir:i<'n  .l'i  fiMjr  pour  )o 

^i.'    t'-r:  f'-  'lii*''?!»*  "ApiiU*»  les 

w  f'^rrr-  ri\  .'iri-  "•  •■orni-T  organe. 

'>^i  •*    t  ^*-u*-  il'   ii'*nl  arroptrif 

^up>'.  ;*:.■♦  r.   .i\  iM*   ;i\amê  que 

'jifit    '■■   '     ;'.!•  1*!""  ■'♦'l-'ï  voino 

caCnriii'*  --11'*  h''  ■•'•  «"'"'i"  [H.iir 

■0»j,ni  '.  ita!  .   lni\  :ii'vn>  n-vint 

ier»aii'n.     «^     jijonrna    l'ietre 

^ia  V.  -il*',   'l-'î-^  ■!"  «»uvra;ie 

»  ^.  ■   >.      •  '■""    Vitr.ntm  , 

Mr.f  f    '  '  "'  «"'"■•  "'  '-f^^n^iii- 


conce£5a  ;  Paris,  1609,  in-8°.  11  y  a  un  ample 
rrâit  do  la  cérémonie  dans  laquelle  le  roi  très- 
chrétion  touchait  les  écrouellcs ,  Les  œuvres  de 
Diilanrens  parurent  réunies  :  Operum  tomus 
al  ter  y  coutinens  scripta  therapeutica,  nimi- 
mm  trucfûtnm  De  Crisibus  ;  De  mirabili  stru- 
mas sanandi  vi;  De  nobilitate  visus,  ejusque 
vnnsvrvnndi  ratinne  ;  Dr  Melancholia  ;  de  Se- 
nrrfn/r;  Dr  Morho  articulari;  De  I^pra;de 
Luc  Vfucrca;  (ninotationrs  in  artem  par- 
iant Gdleui  ;  ConsUia.  mediva;  Trancforl , 
ir.'M,  in-foi.  Toutes  le.-;  o'uvros  anatoiniciuos 
et  iiH»li<'ales  ont  été  données  on  franc^iis  et  en 
latin.  Il  >  a  <lou\  éditions  franeaises;  la  pro- 
liiiero,  «'vecutee  par  los  soins  de  Théophile  delée, 
P.iiis ,  K'jI.'I,  in-fol.,  réimprimée  à  Rouen,  en 
HiCil,  «'sl  (Tinn»  lidelité  des  |)lus  rij;ourousos  ;  la 
>e'.»nilf,  indi<jUî*e  (oinine  revue ,  corrijj!;('0  et 
•ïu^iienlee  par(i.  Sauvageon  ,  Paris,  1640,  tour- 
ijiille  (ie  fautes  gr(»s>.ières.  Los  édition»  latines 
<oiit  datées  'te  Rouen,  I,')60,  in-fol.;  do  Franc- 
tort,  ir,:>7,  in-fol,;  de  Paris,  1628,  2  vol.  iu-'i'\ 

1)"^  llid)erl  RoDRu.uKS. 
(îiil  l'nliri,  I.'tfrcs  rféoi.'>i«'s.  t.  I,  Ictf.  2".    —  A^tnir, 
M'-moins  pmir  s^nur  fi  (histoire  ttf  la  Fac.  de  M<nit- 
prUi-r.  —  lliliprl  RoJriffUfs.  yotire  sur  Uulaurciis  et 
untilyS'f'  (If  S' s  trum'x  ,•  Mon?  p.,  I84î. 

urLATRKXS  {Lnais),  théologien  français, 
né  à  Mont|)ollier,  en  1.S89,  mortlo  It  juillet 
If)"!.  D'ahonl  ministre  «le  l'é^ilise  n'-forriiee  d*» 
Montpellier,  il  abjura  le  ealvinisine,  entra  dans 
h'->  or<lres,et  s»'  r.«ndit  à  Paris,  où  il  se  lit  Iumu- 
(•'•up  do  n'-|)utalion  par  son  talent  de  pié  lira- 
leur.  Richelieu  reiii|'lo\a  à  la  eonver^io^  des 
î.n»1'*<tants.  Ku  lO'ii)  Dulaurens  entra  dans  ta 
c^nuréMiatlnn  de  roratoir»*  On  a  de  lui  :  I)i\/'it/e 
{'virfmnt  le  schisme  et  la  sépara  f  ion  que  Luther 
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et'  Calvin  ont  faite  de  V Église  romaine  ;  Paris, 
1655,  in-fol.  ;  —Triomphe de  V Église  romaine 
contre  ceux  de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée; Paris,  1667,  m-12. 

Richard  SImoD  .  Lettres  choisies  ,  1. 1*^.  —  Richard  et 
GIraad ,  BibliotMqtie  sacrée. 

DfnjàVftEif S  (  Henri  •  Joseph  ) ,  romancier 
français,  né  à  Douai,  en  1719,  mort  en  1797.  Il 
annonça  de  bonne  heure  de  rares  dispositions , 
et  fut  admis  à  la  profeMion  chez  les  chanoines 
de  La  Trinité,  étant  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans. 
Mais  bientôt  son  caractère  satirique  et  la  supé- 
riorité de  ses  talents  ayant  excité  la  haine  de  ses 
confrères ,  il  demanda  à  passer  dans  an  autre 
couvent,  et  ne  ponyant Tobtenir,  il  s'enfuit,  et 
▼int  à  Paris  se  mettre  aux  gages  des  libraires. 
Ennemi  déclaré  des  jésuites,  il  profita  du  fameux 
arrêi  lancé  par  le  parieroent  de  Paris,  en  1761 , 
pour  publier  contre  eux  une  satire  qui  eut  un 
très-grand  débit.  Toutefois,  appréhendant  les 
poursuites  de  la  police ,  il  se  sauva  en  Hollande 
le  lendemain  de  la  publication,  et  se  rendit  à 
Liège  et  à  Francfort ,  où  il  vécut  misérablement, 
jusqu'à  ce  qu'ayant  été  dénoncé  à  la  chambre 
ecclésiastique  de  Mayence  comme  auteur  de  livres 
irréligieux,  il  fut  condamné  en  1767  à  une  pri- 
son perpétuelle ,  et  renfermé  dans  le  couvent  de 
Mariahaum ,  où  il  mourut.  Voici  le  portrait  que 
fait  de  Dulaurens  son  collaborateur  et  ami 
Grouber  de  Groubental  :  «  Dulaurens  est  gros , 
court ,  replet;  il  a  l'air  plus  pesant  que  l'esprit; 
il  n*a  rien  de  piquant  à  l'extérieur,  tout  est  ca- 
ché ;  méfiant,  caustique  et  vindicatif,  il  est  offi- 
cieux sans  être  obligeant;  vif,  turbulent,  inquiet 
et  hypocondre,  souvent  même  visionnaire;  in- 
constant plus  qu'un  Français,  il  forme  mille  pro- 
jets en  un  jour,  et  n'a  pas  la  force*  d'en  exécuter 
un  seul  ;  sa  vivacité  le  rend  brouillon ,  mais  son 
génie  est  une  de  ces  sources  qui  jaillissent  sans 
cesse  ;  son  abondance  extrême  rend  son  travail 
inégal  et  ses  idées  peu  suivies.  Il  a  fait  t>eaucoup 
de  vers ,  dans  lesquels  on  remarque  des  pensées 
profondes  et  une  poésie  sonore.  Dans  ses  nom- 
breuses productions ,  il  se  trouve  toujours  des 
pensées  neuves  et  hardies  à  côté  des  trivialités 
les  plus  basses  et  au  milieu  du  cynisme  le  plus 
dégoûtant.  » 

Les  ouvrages  de  Vàbbé  Dulaurens ,  en  vers  et 
en  prose ,  décèlent  une  imagination  dépravée , 
une  prodigieuse  facilité  et  un  abus  déplorable  de 
connaissances  acquises.  On  a  de  lui  :  Les  Jésui- 
tiques ;  Rome  (  Paris  ) ,  1 761 ,  tn-1 2  ;  avec  Grou- 
ber de  Groubental.  La  seconde  édition  est  aug- 
mentée Des  Honneurs  et  de  V  Oraison  funèbre 
du  K.  P.  G,  Malagrida  y  prononcée  dans  la 
sainte  chapelle  des  Oreillons  par  le  R.  P. 
Thunder  ten  TYonck; jésuite ;^ome  (Amster- 
dam) ,  1762,^in-12  ; —  l^e  Balai,  poëine  héroï- 
comique,  en  XVni  chants  ;  Constantinople  (Ams- 
terdam),  1761,  in-8*  :  ce  poème  fut,  dit-on,  com- 
posé en  une  vingtaine  de  jours;  —  LArétin,  ou 
la  Mbauche  de  l'esprit  en  fait  de  bon  sens  ; 
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,  Rome  (Amsterdam),  1763,  2  parti* 
;  La  Chandelle   d*Arras,  poème  1 
I  XVin  chants  ;  Berne,  1765,  in-8*  ;  i 
'  tion,  précédée  d'une  Notice  sur  la  ' 
'  Tpages  de  l'auteur,  Paris,  1807,  in-1 
fut  composé  en  moins  dé  quinze  j 
ques    exemplaires  portent  le  titn 
:  71  es  aux  gens  d'église,  ou  la  chat 
1  ras;  —  Imirte,  ou  la  fille  de 
Beriin  (Hollande),  1765,  in-12;  — 
;  Mathieu ,  ou  les  bigarrures  de  i 
ntatn  ;  Londres,  1766,3  vol.  in-S^ 
I  leux  roman ,  outrage  perpétuel  au 
:  la  morale  et  à  la  religion,  est  un  des  • 
ont  obtenu  le  plus  de  succès  4  II 
isiècle  et  au  commencement  de  c 
;  suis   pucelle,   histoire  véritable: 
1767,  in-12  ;  —  L'Anti- Papisme  i 
rêves  de  t anti-papiste  ;  Genève,  i 
:  —  Portejeuille  d'un  Philosophe.  • 
I  de  pièces  philosophiques  ^  po     ^ 
;  ques ,  satiriques  et  galantes;  u 
6  vol.  in-8*.  —  Les  Œuvres  de 
été  recueillies  et  publiées  h  Bru  x<     \ 
in-S*. 

Groah^r  de  Groubental,  Notice  sur  DmU 
de  La  Chandelle  d'Ârras ,  édit  de  \Wl.  • 
Jottn,  etc.,  Bioçr.  vniv.  et  port,  des  O 

DULAUftEHS,  médecin    françaif 

précédent,  né  vers  1725,  mort  à  Pi 

1789.  On  a  de  lui  :  Moyens  de  rei 

pitaux  utiles  et  de  perfecti 

cine;  1787,  in-8**  ;  —  Essai 

ments  nécessaires  et  les  moin»  i 

pour  rendre  le  service  des  malac 

hôpitaux  vraiment  utile  à  Phun 

in-8";  —  Analyse  du  livre  intitule 

rendre  les  hôpitaux   utiles,  par  Tôt 

des  Moyens;  Paris,  1788,  in-8*;  - 

historique  sur  divers  objets  (fi 

tion;  Londres  et  Paris,  1788,  in-8* 
DetemrU.  Les  Siècles  littérairm. 

*  DCLArREBiT  (  Hyacinthe  Dbj 
térateur  français,  né  vers  1714, 
mort  à  Rochefort ,  le  16  déc 
vicaire  général  du  diocèse  de 
lui  :  Les  Monuments  public*  ,  |m 
17S4,  in-4».  C'est  à  tort  que  M.  * 
(  Notices  chronologiques,  etc.,  sttn 
bretons  ) ,   lui  attribue  les        tit\ 
cynique  production       de  Vk 
Douai,  et  de  son   v 
Groubiental. 

Très  vaux.  Histoire  de  ta  Persécution 
Bretagne,  t.  II.  -  Quérard,  La  France  Ut 

l  DCLAUftiBR  (  Edouard  ) ,  orie 
çais ,  né  à  Toulouse ,  en  1807.  Il  a' 
Ûié  quelques  traductions  du  copte 
ouvrages  relatifs  aux  écritures  égv] 
que  le  ministre  de  l'instniftion  | 
Salvandy,  lui  confia  la  mission  o 
en  Angleterre  des   textes    et  < 
coptes  et  hiéroglyphiques.  M. 


DULACWER 
«  tmn.  r-'Kt 
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HkAO^i  Co)k«r,  di-U  SodM 
pifcal  ffr  riiu  td  dlriamlr',  et  de 
B^toM»,  qaï   renfemient   un 

^**  oBB  utoiinM  pooT  H  perTrt- 
te  b  mmktÊBee  ie^  priiiciptiui 
«■■L  QkIiiik  Inapi  tptit  un 
■■•■•■naugtl'tcolede*  Langues 

■««■l'amiil*  ^1  anil  im\.  M.  Uu- 
ito  tn  lapH  <l«ja  mtéM ,  tait  Var- 
ttên,  tf  Ib  prisopaln  langues  tnt- 

■AAnain  ni*liit,  qui  liera  beau- 
V  MifM  •1W  odoi  "If^  Marvl™. 
mtlmitM  b  UtUiolbèque  imixtriale 
KHi^  et  j4Taiiai>e,  compilée  île 

IMwaUt  At  ifu«lnaat  acquisittuDS. 
t:CiBsn<('tin  pnjJd^c  liei  Stro- 
kV  rMBMf  (T  J/ezondrir  rrlatif 
tÊtftpOnmia  ;  Paru,  1IU3,  I0-8-; 
h  é>  TAi^to/Wu  ajjocryphet  df 
IfeBf,  d  (/«  rAù((Hr<<  (/m  cqiI' 
Nlflama  faiuléti  par  xaint  Pnk- 
h*  «r  !«  Mj-YfU  copfai  /^bitiu 

tMw  Mir  («>  prtJietpaln  itèlet 
jdfMwMi  i/u  JWimM  rf«  Tnu- 
É  ■■wiil  dn  Mémoires  de  ta 
»,  àrrhnitv.jiifue  du  midi  de  la 
.  ins;  —  .Wrmnirw,  Lrllrt-t  ri 
t  !■  nmr*  d«  lançuei  malaye  et 
Ml.  iMJ.  la-n-i  —  /n5firu»oni 
^fmrrlnpfl  d'Alie  ,  texte  et  tra- 
»  It  L  11  'Ir  la  Collection  des 
Ht4i  H.  Pantranu,  et  iriparémoit  ; 
I  br^  —  Lettre!  et  pièces  di- 

tlp;  -,  E^ameti  de  quelque* 
Wm*  tléroglfplikquei  dtJ.-F. 
If  FKb,  IMT.  ifl-V-.  —  Co//«(ion 
|b  CAmxrurt  Uolofet,  texte; 
^  bôntlir,  lo-8';  —  fiJ'rnif 
Mw'^OF"'''*'''!^'''^''''""""''-' 
Amt  fttUrat  des  Manutcrilt 
Immm  puiUçuts  det  départe- 
Iffanc  IMS.  io-i*  ;  —  *>''"''  rf' 

rtj-  -   ri  Irodiitl  dt   l'nime- 


les   . 


KlBMrMC  rt  m  TurquW;  In 
RMMr  ou  dit-neuxiitmf  siècle; 
IpMifsr.  rettgteute  et  lilU- 
»k  ■)«■<  <ïn  2>RU  Mondes. 
CkiMfar  <f«  rcf  nuinr  rf '.l/cA«A, 
btHMfro,  traduite  du  malay  ; 
WlMtftrv.w  llia».I-II;- 
b  MMiBcn/f  ma/apt  iipjiarle- 
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■11.1840,1.11;—  Trndiiction  d'un /ragmenl 
dr  mMtciae copie i  au.  isi3,  I  I*';~Liit(rfM 
^inpi  ^ul  rtleoaient  de  rempire  de  JHadJa- 
pahit  à  apeqvtde  sa  destruction  ;  m.  ih4c, 
l.l  1—  Notteesur  un  m<inuscrit  copte-tliélHiiH 
tntiluti  :L»MmSat!fissie;aa.  tSiT;  1. 1»;  — 
Dtterlpllort  de  l'archipel  d'Asie  par  Ibn- 
«aloula,  traduite  de  l'arabe;  ibid.;  —  Ex- 
trait di  la  Chronique  de  MicbeJ  le  Strien, 
Iradullde  Varméntsn  ;  ta.  1S4H,  f.  n,  et  I84il, 
t.  i"  ;  —  Étvdet  sur  les  Chants  historiguts  et 
les  Iradtttant  populaire»  de  l'Arménie,  d'à- 
pris  une  dissertation  de  M.  EnUn  ;  an.  I8âX, 
t.  l'^'j  —  Recherches  sur  la  Ugislatloa  ma- 
luye  ;  àao6  les  Nouvelles  Annales  des  Vogages, 
an.  lB49,t.  1",  II.  IV;  —  Vogage  d'Abd-Ailah 
Abd-el-Kader,  de  Siitgapore  à  Kolanlan,trl^' 
du^ld1il^talay;ihiA.,  iaâO,t.  1";  —  Catalogue 
des  manuscrits  copies ,  am^nimi,  géorgiens  ; 
dana  le  1. 1"  >)d  Catalogue  des  Manuscrllu  de 
la  Bibliothèque  impériatt:  [8S6,  iii-4". 

£.  Ue  PUTOIS. 


prélat  «spagnol  d 
ntale,  n  ^il  pr£ln-  rie  ItAMe  lorsi|ii'iJ  Tôt  en- 
T<yr^«l88:),pB^  AlfciDselII,  roîdcCaatillo,  près 
d'Abub-Alt.chediaiTatiii.  Au  retour  de  cett^snk- 
bMBade,  il  fut  Ofit  ï  l'évtebé  de  Tolide.  JoKph 
Pellieer  paUla  camme  une  (Covre  de  Duiddius 
une  vieille  chronique  écrite  eu  latin  :  Chronica 
de  Etpaùa  de  Dutetdia,  prtsbytero  de  7b- 
teda ,  oMtpo  de  Satamanea ,  y  embaiBador 
del  srrenistimo  reg  D.  Àl/onsn  et  Magno, 
Tereero  dente  nombre,  al  cah/a  de  Cordovn, 
el  ano  MS3  :  Barcelone,  1663,  in-4''.  Nicolas  An- 
tonio doute  fort  que  cet  ouvraRe  apfiartiennB  il 
DulddluE. 

DCLCIH,  hérésiarque  italien,  ne  à  iNotare, 
vers  la  (a  dulreizièmeiiècle,  braléTiriel'"'iuiii 
UOS.  Tl  était  TiM  'l'un  prSIre  it'Ossuia  el  dis- 
ciple de  Senarel,  dont  il  suÎTil  les  erreurs.  Selon 
lui,  la  loi  du  Père,  qui  avait  duréju^qu'i  Moiee, 
était  une  Ini  toute  de  ricoeur  et  de  justice  ;  celle 
du  Fils  avait  étéune  loid«  gr&ce  etde  Eagi>ssei 
cdie  du  Saint-Esprit,  qui  commençait  avec  Dul- 
cin  lui-même,  en  i307,  était  une  loi  toute  d'a- 
mour et  de  charité.  Il  prêchait,  dit-un,  la  comuiU' 
nauté  de»  biens etia  jirotniscnilé  desetes.  Dul- 
dn,  .irrélé  en  taon,  fui  brttlé  vir,  à  Vercuil.  avec 
M  femme,  Marnuerite.  Sfs  disciples  se  conrou- 
dirent  avec  les  Vaudois.  Il  avait  écrit  Imis  let- 
tres Ad  univerios  ehrtsiianos.  Muratori  a 
donné  deus  histoire»  de  cet  hérésiarque  ecrilea 
par  dea  auteurs  conlempor3iD.s. 
HnnlMl,  «tram  Ilalltanm  icriplorer,  1.  IX.  —  Hl- 

DrLCis  (Calhertn),  pliilologue  savoyard, 
Dé  à  Crusellle,  ea  1540,  mort  vers  16i0.  Tl 
mena  la  "le  d'un  avenlnrier  pInlOt  qnc  celle  d'un 
savant  ;  il  parcitiinit  triulir  l'Eumi^  et  une  parlii? 
de  l'Asie.  U  connaissait  presque. loulea  les  languBS 
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rivantes,  et  lee  laeiUeaTS  Mivrajtm  tant  det 
tnité»  de  gramni&ire,  MToir  :  Intlilutiones 
Llngux  ttaltcx;  Wiltenbcrg,  1683,  in-8";  — 
Sehola  ttalica;  Francrorl,  160^  io-S*. 

Ptnl  tntur,  rtcalrm  SraiUonm. 
DULCO  00  ercuia  (  Gaston  |,  en  latia  Oas- 
fûncLAVKUS.alchiniUtefranQaitiDé  ven  lUO, 
dans  le  Niven»is ,  mort  vers  la  commeocenteat 
ita  dix-seplième  litele.  Il  éludia  la  juriepro- 
dence  dans  sa  jeunesse,  exerça  mtine  la  proTei- 
eion  daTocal  à  HtTW*,  A  finit  par  devenir  lieo- 
tenaat  général  au  préaidial  de  cette  viUe.  Il  coa- 
çut  de  bonne  beure  une  Kraude  pauioa  pour  les 
sciences  occulte»,  %'at  occupa  avec  ardrur,  et  les 
dérendil  contre  quelques  esprit»  aase«,  qui  eu 
avaient déinantr£riDutilitË.  Son  nom  Utin  adonné 
Ijetii  deft^uentesmépriaea.elaététraduiltour 
&  tour  par  les  noms  de  Giufon  lU  Clave,  Gasto» 
du  Ctoud,  Gaston  de  ClèveM.  Ses  ouvraiiea  toit 
surtout  remarqoablea  en  ce  qu'ils  jont  les  pre- 
miers proiluils  de  l'imprûnerie  iotroduile  k  Ne- 
vers  par  le  duc  ÎMoi»  de  Gonzague.  On  a  de 
Dulco  ;  Àpologia  argfropaUt  et  cArjriofKcix, 
confra£r(ufum;NevNS,  lï90, in-S'iColoipte, 
isaa,  ia-S";  Ljoa,  tSll,  108°.  C'est  uae  iA- 
fense  de  rilchimie,  qu'Éraste  avait  attaquée  dans 
sa  JMiputafto  deauro  pofabtii.  Voici  comme 
Dulco  s'eiprirae  en  (avair  de  la  transmutation 
de*  inélaui  :  •  Toute  cause  elScienta  entraîne 
le  suiet  et  la  matière  ver*  un  but  quckoaque.  La 
mouvemeol indique  le  cbenio  et  la  distaoceqni 
si!parent  ta  matière  de  ce  but.  Celui-ci  consiste 
ou  dans  la  (arme,  ou  dans  la  qnantilé,  00  dans 
la  qualité.  La  cause  elBci««k  tend  donc  vers 
difTérents  buts.  El  comme  le  but  de  XÂrçiro- 
péie  'art  de  faire  de  l'arseot)  et  de  la  CkrftopiU 
(art  de  faire  de  l'or  )  consiste  i  Taire  de  l'aigenl 
ou  de  l'or ,  son  BMUTement  tend  vers  une  non- 
velle  lanae;  car  la  (orme  dn  plomb,  de  l'ëtain, 
du  cuivre,  dn  fer,  du  mercure,  n'est  pas  la  forme 
de  raruenl  ou  telle  de  l'or;  mais  ces  mélanx 
sont  lï  sujet  et  la  matière.  •  Les  autre*  ouvra- 
Kes  de  Dulco  «ont  :  De  rrcta  et  vera  rofionc 
progiçntudi  lapidii  phibaopktci,  *«u  snJU 
aurifiei  tt  ar;«Riu!d ,  dUiitida  et  campe»- 
diom  eiplieattoi  Nevers,  1591,  ia-r*  ;  et 
inséré  dau  le  TheatrufH  Cheoiteum;  ~  Dt 
/riplici  pncparatione  awi  et  argenli;  Ne- 
vers,  lâSî,  in-»";  ti»dai(  en  français  par  Sal- 
mon,  Paris,  1&9C.  in-g";  en  ïllemwl.  Halte, 
1617,  in-B";  insért  aiirsî  dans  le  Thealnm 
rAemicit»;  —  Philmophia  Chrmicn  ;  ColoRna, 
I59H,  iM-B°.  Il  e\i>lellaBibliothè«|De  dpl'.^ri» 
n^  (  manaecrit  n'  171  )  ua  UaeHtil  de  M.  D«- 
rloi  (Ttr  la  iTammulatiom  dtt  métaiLt  -.  00  ) 
troBve.  entre  aulten  ctiose*,  une  Turinue  ra- 
crtle  pniir  faire  nne  tnnhire  rxrrtUnte  té 
Irèa-véritahie ,  tprotiTfe  à  Venixe  Ce  Dndo* 
(sl  probahlemnit  le  mtait  que  Gasto*  [)uleo. 
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prioTÊt  epUeopot  Mindentn, 
1441,  writtai  AejCMMfria;  i 
Sfntaçmalo  Sen»  et  Àntiqu 

adclDDII.  SavrL  É  It^Ki,  Jlif.  Gm 

BDUR  (Wwre),  pootre  hwH 
en  lOTli,  mort  dans  la  m<me  vil 
1748.  Elivede  Jean  Bontofpe,  il 
de  l'Académie  de  Pontnre,  et  j 
fois  le  ^rand  pria  »Dt  oanMan 
le  sufet  dn  pramier  conooura 
dannoM  ton  anneau  à  J» 
lion  det  lonçet;  et  cttui  dn  ssa 
de  Joteph  relemu  comme  espU 
Pkaraon.  Admis  i  l'Aeadéni»  I 
il  donna  comme   morceau  de 
Meau  de  Laomédon  puni  par 
iVeptune  (c«tt«  «uvre  fait  i> 
tion  du  Louvre),  ri  fut  dob 
fesseurlelSoctob[«l7H.  B 
de  cet  artisU,  qn  eiposa 
1738  et  1747,  nous  dlerou  : . 
zKseitant  wn  en/ant  morf  ;  ~ 
rie  notre   Seigneur,  et  OM  tt 
l'hApital  de  La  ChariW. 

BC  Lil,  nom  de  Ikmille  qn'( 
ment  écrit  Dcus,  Dv  Lu,  I 
Dit ,  etc.  Jeanne  Darc,  dite  to  P« 
on  iriotAt  ses  frères  ayant  été  u 
b»1i19,  le  nom  patrouymiqne 
désormais  remplacé  par  «lui  de 
fusait  allusion  an  lis,  piËce  prir 
accordé  par  le  roi  t  Jeanne  t 
Vog.  Dabc  (Jeanttf).  Parmi  1 
descendants  de  cette  Dimilte ,  q 
conféiait  la  noblesse  oon-seute 
membres,  mais  à  tous  ses  alliés 
nous  ne  dterons  qne  le  suivan' 

Du  Lisl  Charles),  écrivain 
français,  né  i  Paris,  vers  IMO, 
Il  était  fils  de  Michel  Du  Lis,  ge 
naire  de  la  cliamhre  de  Henri  H 
en  ligne  directe  de  Pierre  Dare 
lie  la  Pucelle,  et  suivit  i  l'époq 
parti  d'Henri  IV.  En  1594  il 
prince  i  Tours  -.  c'est  Ik  <to'; 
porté  le  parlement  myaliale; 
obéissait  H  la  Llniie.  Henri 
senicei  rt^  Cbaries  Dn  Lis,  k 
tut  du  procureur  général  il}, 
«psjion  de  cet  emploi  lorsque,  h 
H  fut  promu  au  poste  d'avot 
rour  des  aides,  qnll  occupa  jn 
sa  carrière.  H  portait  en  m*n 
de  CDUTÎHer  du  roi  ot 
'  et  jiriic'.  Chnrle*  Du  I 
suriirants  de  la  brai 


■iMn  pour  rbliiloin>  Afi  «■ 
m  «-iiA  it  Itratt  »  gMrc 
|l(,  »MmIu  ,  nilHT«,Chiirli!> 
*  te  M  ioiiiFu»  au  nriUeu 

khiiilkai  )ii*t«riquM  nislives 


k  U*a«eae«a*>Mi  il'mirw  »ir 
Il  M  lit  Mv^kr  Hw  ttl<-  p»ur 
■M  a  la  toi*  crik  de  ut  (amiUe 
I  «tau,  i«n  IS80,  Caiherine 
taiill*  noblr  d'Orléans,  qiii  ti- 
tam  u-TW"  rf*  lu»  •'"•  roiiipH- 
li  Hocrlkc.  Ia-  ciDmurh  qu'il 
Tt  iBt-ntéiiH*  pour  l'é^Ngrapbe 
t  Itailt»  Ou  Li«  m  rapport 
t*  FruKi'  ournpUil  clYi:nvaUH 
imrl  W  cnm-spoDilant  ilc  Mai' 
r,  iba(r*m  Sainle-Marliie,  et 
»  taUnlron  mains  iltui^lres. 
iNn  if'otlrr  «i\  par  les  lieDi 
It    Lfi    lilivl»  litlérair«!i  de 

■i  •■  rh«fiici)einatnslrature, 
V  4r  datoïKlaqt  du  ung  de 
Bist  mpr  a»iff^  »l«iir  «ut 
.    tUas   l'an  de  cei 
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'  iKjur  la  plupart  d'êlrc  réimprima»  (I)'  Nom  en 
donnerons  Gi-qn>As  la  liile.  ausii  macte  que  po«- 
aibte.  On  ifinoro  Li  dnte  préclie  de  ta  mort.  Main 
dea\  faits  serriwt  i  la  r^swmir  «olrp  d«s  limite* 
tr^s-étrtiit«t.  La  Bibliothèque  impériale  conserve 
un  rxKmpIsire  du  ftfCiirll  ilc  IG3S  (!)  iju!  porte 
un  fJ^  dono  de  l'auli^ur  à  Pierre  if'Hoiier,  •  le 
it  juinieiS".  D'imautrerOlé,  Du  Breton,  auteur 
d'un  ourrage  putilié  en  10.11,16  ineotinnne  (3) 
comme  une  penonne  «ifante.~Maii  il  a'eiiisùit 
pins  en  IA3â,  époque  i  laquelle  fut  recueilli  et 
T^MîtéDD  de  tes  nputcules,'  eompusé,  ilil  le 
titre,  par  /eu  nKSsiro  Ch.  Du  Lia  ». 

CalbefineDeCalll;,  épouae  de  Charles  0>i  Lis, 
paraît  avoir  Été  une  personne  distingua.  On 
tniuTe  dans  la  corrropondance  d'tstienne  Piu- 
i[iiier  iev\  lettre»  (4)  ailresséee  par  lui  A  Miult^ 
mùiielle  Du  Lis,  titm  qui  se  donnait  alors  niix 
Temme*  tVétuifer.  Dans  la  dcmiëro,  Pasiiiiier 
l^moifiM)  du  oomninrce  litlâralre  qu'il  eutretPiiût 
arec  cette  daiite,  et  lui  dit  qu'elle  a  pour  «poux 
le  indlkur  de  tt»  aints  (6).  Cette  inAme  leltiv 
cvatteni  une  pièce  ite  vers  uir  «on  lldl<m  d» 
vieil Iriite,  ailreuée  à  inaiiernolflclle  Ou  Lis ,  et 
la  réponse  de  celle-ci,  ét;abiTient  en  fera,  pnr- 
hitenienl  tourné*  i6).  Cbarko  Oa  L>s  anrvi'ciit 
K  la  branche  aînée  de  lalïjnîlle  :  il  eut  uafrAn! 
Lue  Du  Lia,  nmwïller,  seavri^laire  du 
roi.  qui  virait  en  ItiïK,  niais  ikiat  on  dm  eouaell 
pB6  de  poaléritA.  Du  mariage  de  Cbarles  Du  Lia 
avec  CatberiDB  De  CaiU]  naquirent  quatre  en- 
llutta  :  deux  fila  et  deux  flllcs.  Le  premier  dea 
(ils,  nommé  Charles  Du  Lb,  comme  s<>n  père, 
vil  If  jour  eo  [nHà,  et  mourut  le  'ii;  juillet  llj^9, 
O  rdt  était,  H  ce  qn'il  parait,  laitrie 'l'esprit. 
Agfi  >te  di\-s«pt  ans,  il  fut ,  par  faveur,  pourvu 
lie  la  eharoe  île  principel  du  collège  de  Kolssy. 
Il  remjilil  ret  emploi  pendant  vingt-sept  ans, 
mais  s<Hie  la  tutelle  île  son  pire.  Cette  eliarge 
entraînait  k  célibat  :  le  titulaire  ne  kaitsa  donc 
pas  de  postérité.  Les  génëalo^es  mentionoent 
un  «ecfloit  llls ,  marié  aprèa  lAïit,  k  une  antre 
ilemoiselle  De  Cailly  -,  maiii  elles  no  lui  ilonneal 
point  de  descendance,  Franfoise  Du  Lis,  l'.ilnéit 
<lai  lilles,  épousa  Louis  QuatrehommeH,  et  fut 
mèred'unaiitreLoiùsQiiatrehommes  ha e/aiiite 
et  le  petil-gendre  île  Cbarlts  Du  Lia  Turent  con- 
seillers à  la  cour  des  aides,  et  perpétuèrent  Jans 


135 


DU  LIS  -  DULLAERT 


cette  magistrature  le  souvenir  de  l'avocat  géné- 
ral. Enfin, Catherine  Du  Lis,  la  dernière,  fat 
mariée  à  Richard  de  Pichon,  trésorier  du  roi  en 
Gnyenne.  Ils  eurent  pour  uniques  héritiers  Fran- 
çois et  Valentine  de  Pichon ,  qui  se  firent,  l'un 
carme,  Tautre  carmélite  à  Bordeaux. 

Voici  le  titre  des  ouvrages  de  Chartes  Du  Lis  : 
De  V Extraction  et  Parenté  de  la  Pucelte 
(VOrléam^  avec  la  Généalogie  de  ceux  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  descendus  de  ses  frères  ; 
(Paris,  1610,  ûiF^*" ); cahier  de  quatre  pages, 
sans  titre,  ni  date,  et  sans  nom  d'imprimeur  (1  )  ; 
—  Lettres  patentes  du  25  octobre  1612  pour 
augmentation  d'armes  en  faveur  de  messires 
Charles  et  Luc  Du  Lis,  etc.;.  imprimées  pour  la 
première  fois  (2)  eo  un  cahier  in- 12,  sans  date  ni 
nom  d'imprimeur;  —  Discours  sommaire  tant 
du  nom  et  des  armes  que  de  la  nmssance  et 
parenté  de  la  Pucelle  d'Orléans  et  de  ses  frè- 
res ;  Paris,  1612,  soixante-dix  pages  in-12.  Cet 
opuscule,  devenu  rare,  a  été  réimprimé,  avec 
plus  de  développement,  par  l'auteur  en  1628, 
comme  on  le  verra  ci -après,  sous  le  titre  de 
TVatM,  etc. ;  —  Inscriptions  pour  les  statues 
du  roi  Charles  Vif  et  de  la  Pucelle  d'Orléans 
qui  sont  sur  le  pont  de  la  dite  ville;  Paris, 
et  Oriéans,  1 6 1 3  ;  dix- sept  pages  imprimées  in^"  ; 
réimprima  par  l'auteur,  avec  développements , 
en  1628,  sous  le  titre  de  Recueil,  etc.  ; —  Traité 
sommaire  de  Vorigine  et  progrès  des  offices 
d'élus,  etc.  ;  Paris,  1618,  in-4'*  (3)  ;  réimprimé 
et  augmenté  après  la  mort  de  l'auteur,  sous  ce 
titre  :  Recueil  des  ordonnances,  édiets,  décla- 
rations ^eic,  concernant  Vorigine,  progrez,eic., 
des  éleus ,  etc.  ;  Paris ,  P.  Charpentier,  libraire, 
1635,  im  volume  in-8*(4);  —  Recueil  de  plu- 
sieurs inscriptions  proposées  pour  remplir  les 
tables  d'attente  estons  sous  les  statues  du 
roi  Charles  Vil  et  de  ta  Pucelle, eîc,  etc.; 
Paris,  Edme  Martin,  1628,  in-4'' ,  figures  ;  — 
Traité  sommaire  tant  du  nom  et  des  ar- 
mes, etc.,  de  la  Pucelle  et  de  ses  frères,  etc.  ; 
Paris,  Edme  Martin,  1628,  in-4*  (5). 

On  peut  joindre  à  cette  liste  l'indication  de 
deux  ouvrages  manuscrits  de  Ch^es  Du  Lis  :  le 
premier  est  un  recueil  intitulé  :  Ancien  Livre  de 
la  Gourdes  Aides  de  1360  à  1539,  etc,,  annoté 
par  Vavocat  général.  Ce  manuscrit,  après  la 

(I)  Un  eiewplalre  le   troare  i  la  flo  da   RfemtU  de 
UM,  L  Itt,  à  U  BtbUoUÉèqor  lapértsle 
(1)  Voy.  QuIcbcraC,  Procès  delà  PmeMe^  Xomrt  V.  page 

(l)Vo7.  BibUetkéqmi  khtoriqmâê  la  Frmt».  etc .  édl- 
Uon  dr  Fevret  de  FoaU-Cte,  iomr  III.  o*  UJOM. 

(4)  La  BibUothéqoe  tapértale  rn  poaatde  un  eienplalre 
(daiM  l'K.  tumporU). 

(I)  Voy.  Brooet,  M&nwel  dm  Libraire,  édltton  de  IMS. 
UMM  IV,  page  tf ,  aa  «lot  Keeueit.  —  Lea0et'Outrr%noy , 
dao«son  Histoire  de  Jeanne  Dere,  etr..  Tarte,  I7U,  lo-it, 
I*  partir ,  pafe  fVT,  nenUoone  wie  édIUon  du  Ttaitê 
aammaire  tn  date  de  ictl;  nuiia  le*  lensea  doat 
Il  te  sert  provvrat  qall  D'avatt  point  Ta  cHIe  prétea- 
4oe  édition  de  itts.  Cette  a«vTtlon  Inetarfe  a  <té  ré- 
prodaltepar  Pcvret  de  Ponlelte.  BibUotkéque  kUtoriqm 
éê  la  France,  tome  U.  «ow  te  a*  17,  IM,  el  par  d'aatrea 
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Le  atKMiKM  ne  ■''•         MC  Cl  uu  Fteu* 

es  à  la  far        ue  l'auteur,  et  t 
ue  de  Carpentras 

uua«>iiM  uv  r  (2). 

A.  Yallbt  di 

Archives  de  la  Coar  des  Aides,  au 
Paris.  —  Cabinet  généalofique  de  la 
périaU.  —  Va  11  et  de  VlrtvlUe,  NouvetU 
la  Famille,  etc.,  de  Jeanne  Darc,  etc.  : 
IBM,  In-S*. 

;  DULfc  (  FrédéricPhiliDne) 
mand ,  né  à  Schirwnid  (Pr 
novembre  1788.  En  1804  il  m» 
berg  pour  y  étud  ii< 

la  carrière  de  soki  uvrc,  qui  u  yi 
cette  ville,  et  auquel  il  suoo  ei 
ploya  ses  loisirs  à  l'étude  de  la  c 
gnaensuitecomme  professeur 
articles  sur  cette  matière  piiUn» 
recueils,telsque  les  Annalen  der  P 
nalfur  prakiische  Chemie  (  Jou 
pratique)  ;  le  Repertorium  fur  di 
On  a  de  lui  :  Lehrbuch  der  Ch 
de  Chimie);  Berlin,  18S3-1834,e1 
—  Synoptische  Tabellen  ueber  o 
cfUe  (  Tables  synoptiques  du  poidi 
Leipzig,  1839, 4*  édition  ;  ~  Phai 
russica  ;  Leipzig,  1846-1848,  5*  é 
Conoers.-Lex. 

l  nvuL  (  Frédéric- Albert- Be 
précédent,  poète  et  chimiste  allen 
nigsberg,  le  17  juin  1819.  il  em 
carrière  paternelle,  s'occupa  de  c 
à  se  faire  nommer  professeur  ua 
té  ;  mais  il  trouva  un  obstaelc  da 
Eichom,  en  raison  de  ses  opinion 
fit  alors  un  voyage  en  Italie,  en  Eg 
retour  il  vécut  dans  la  rétraite,  li 
vaux  littéraires.  On  a  de  lui  :  i 
Wintertliur,  1 844  ; — Ijea,  drame,  e 
avec  Seemann  ;  —  Die  Wrrnde 
comédie;  Kœnigstterg,  1848. 

Conversation'  l^exikon . 

DrLLâBRT  (  Heyman  ).  p 
né  ^  Rotterdam,  en  1636,       n  » 
Il  était  fiU  d'un  marchand  de  xmÀess 
dès  sa  jeunesse  beaucoup  de  goAt  p( 
aussi  son  père  sehàta-t-il  de  le  pla 

(1)  Soj   Fevret  de  Fontette,  Bibli 
de  la  France,  tome  III,  n»«  SS^tMe.  . 
ae  trocTC  aox  Archive*  de  l'eaplre,  par 
de  la  coar  dea  a  Met,  et  forme  trolB  vote 

Z,  7CS.  764  et  7CS. 

d)  n*  X,  M7  pages,  tn-folio.  La  plapti 
renfenne  ce  manaMTlt  ont  été  poblM« 
Ub.  dans  ftoo  Recueil  de  16t8  ;  mate  qa 
loedltes  et  Inlérestantes.  Le  m«DaacrU 
eat  analogue  et  peat-être  Ideatlqae  i 
L'Averdj  mentionnait  en  ITST  daa^  ton 
eC  oa  peo  plaa  tard  daa»  u  Notice  $m» 
relati/s  am  procès  do  la  PaeeUe.  Bo  l 
•eatioBné  pw  de  L'Avcrtf y  aralt  «lé  ém 


■  MrmJUe  à  ijaiouz,  qui  aurait 
mn  di  ItembraiHll  à  Dullaerl  ne 
liai  ofte  T«iil«  puWqnc,  à  Amslcr- 

■  Hen  d*  DullMrl  ha  vemlu  pour 
■illu  Iji  ftiibleMe  ilr  hidU  de 
i  yniiil  p>&  de  pmduire  twauMUp  : 

■  ^-«Qiv  (Miuerv^  un  prix  trés- 
liBFt^lnillltC.  parlait  pioueura 
■MàiMit  ir*  tdmce* ,  la  musique 

■  ftariait  fort  biea,  et  Tusail  des 
«nop  aa  fkeiliU.  On  a  de  lui 
Mit  IbeUre  qui  luirnt  représentée* 
^m  tradadkm  de  la  Jeruialem 
Ikae.  oiwsutii-  dr*  Dialogua  sur 
vwttmitr.  An  Dr  Serres,  et  un  reuiidl 


s  Fdijuai-d],  poète  Kllemuid,  né 
B  ik^.  ntnrl  en  IS5i.  Encore  elu- 
nc,  .1  rfun|v>w,  t  l'Api  île  dix-huit 
■■  MitiiU  Hfultr  PUgrim  (  HaHre 
|i,  r^  tn  1  SIS,  lu  Ihédire  Je  Vini- 
kHMf  de  inccéi.  tjilrolné  par  sud 
m  UbB.  il  abuuloaiia  \r.  itruil.  >e 
■M,  ifall  quitta  pour  Baden-lladeu, 
k  HitMnnil  au  joDnial  rédigé  par 
kZmUpt^l  (  Miroir  du  Temps). 
II^Mur  pru  ktaMp.  Diiller  ^la  pen- 
■tlmpi  J<'liTr>'rAd«>,lraTau\lilté- 
MlBL  femlAt  *pr*s  (  I S36)  il  fonda  à 
pv-lr-Uon  le  Phôaix  ,  journal 
Mh  twitllr  ajanl  cessé  de  paraître 
^  lili  iXaNir  a  Damittadl,  où  il 
PV^ta  IHB.  U  y  crfo  et  dirigea  pen- 
(■h^Mrsal  Itat  Vaterland  \ha  Pa- 
|b  lur»  U  a  t\é  u  rénidence  â 
klMdnonin  publics  elérritdes 
MÉnfMs  dans  le  but  de  répandre 
lIMBi  k  («iplt;-  Auïsi  eat-iJ  par- 
Wmt  m*  dodi  comme  rouancier, 
PMH  halDTM  oabonal.  Parmi  ses 
lAt  M  AiliDene  ^cjnfoil  (/«  5ic- 
i  Mriecne  •!«  très-belles  scËaes  et 
kaiMM  et  fidèle  de  l'épuque.  Ses 
■^  ^  :  D>«  WltUtibacher, 
lUeh.  iSJl:  —  .4n  Kônigeuttd 
bhM  rtaui  Peuples);  Stuttgard, 
>rr»U<Ut  tjfbe  (Le  Prince  deTA- 
!■;  I«f»a.  IMI;—  Oie  /'euer- 
Lti^MM  dr  F<'U  K  —  Krantn  und 
Dmbbb  (I  Lbafues);  —  Crinm- 
AMi  (PoMs  réunie»);  Beriia, 
Iniflab'U/  l'AoticbrTSt);  Leip-  , 
~  -  Htàhrchn  far  du 


rb  J« 


bDlaatJiiues  );  ' 
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Francfort,  1836;  —Loyola,  1H3fl,  3  val. Dollar, 
poêle  et  romander,  n  abandonné  dans  les  der- 
(eiiips  le  champ  delà  fiction  pour  la  réa- 
et  se  consau-D  depuis  lors  prusiiiie  e\clu> 
k  flm  travaux  histajiigue^.  Il  a  publié 
successiTement  :  EoUertmd  Fapsl  {L'Empe- 
reur et  le  Pape];  Leipiig,  1B38,  iïol.;  —  Gm- 
rAicAfo(f«ideii^eAenVo/iU,  (Histoire  du  Peuple 
allemand );  Leipiig,  iStO;  3"  édit.,  1B45;ï  vol. 

—  Geschichte  der  Jesaiten  (Histoire  de»  Jé- 
suites); Leipzig,  1S40  :  cet  ouvrage,  dont  la 
3*  édition  parut  en  1845,  fut  réimprimé  trois 
fois  dans  cette  mËinc  année,  sous  le  titre  iJle 
Jesuiien  wie  tte  tearen  und  toie  sie  stnd  (Les 
Jéïuiles  lels  qu'ils  furent  el  tels  qu'ils  sont). 
Duller  a  donné  une  contiaualiun  de  l'ouvrage 
d<^  Scliiller,  Getchichte  des  Abfalles  der  ver- 
f's-iiolen  lyttdêrlande  (Histoire  de  la  défec- 
tion des  Pays-Bas);  Cologne,  1841.  3  vol.  Eo- 
fin,  il  a  fait  paraître  :  DevtschlaHd  vnd  dus 
deiilsche  Volt  (l'Allemagne  et  le  Peuple  alle- 
mand )  ;  Leipïig,  IS45  ,  2  vol.  ;  —  Enhertog 
Korlvon  Œjferreii:A(L'arctiiducCharies  d'Au- 
Irichn);  Vienne,  1847;—  Die  Mœner  des  Yotlu 
(Les  Hommes  du  Peuple  ;  Francfort,  1847-IS50, 
eu  S  vol.  :  ouvrage  publié  en  société  avec  d'an- 
tres écrivains.  W.  oe  S- 

Wolt,  £acfClopttait  ;  -Vicber.  liaehUMrdar  àtt- 

DrLuiN  [*").  voyageur  rrançais,  vivait  en 
ieâ4.  tl  a  fait  un  voyage  Intéreasant  dans  le  Le- 
vant. Parti  de  HirteHle  en  novembre  1039,  II 
s'arrêla  i  Malte,  à  Smime,  et  visita  les  cMet 
de  l'Aiie  Minmre.  Il  arriva  à  Constantinople  le 
W  janvier  1040,  l't  y  resta  jusqu'au  10  mars 
IGil.  Durant  ce  temps,  il  Tul  témoin  des  céré- 
monies de  l'avéncmeut  do  sultan  Ibrahim.  Du> 
loir  se  rendit  ennuile  à  Négrepont,  traversa  toute 
la  More  e,  rclftrlta  à  Zante,  et  débarqua  a  Ve- 
nise, le  l'J  juin  ie41.  tl  a  publié  la  rdalion 
de  son  voyage  sons  le  titre  de  :  Voyages  du 
iiTur  Dalolr,  contenu!  en  plusieurs  lettres 
écriles  du  Levant,  anec  ta  relation  du  siège 
de  Babylone  (I]  en  1639,  par  Sultan  Moural; 
Paris,  1654,  in-4°;  trad.  en  italien,  IB7I,  in-ll. 
Cet  ourrape,  écril  avec  conscience,  contient  sur 
les  mo'urs  □rienlales  de  l'époqne  des  documents 
utiles  pour  l'histoire  de  la  Turquie.  A.  ne  L. 

nijLu:<  {Frédéric-Louis),  flDIisla  prussien, 
né  en  1779,  à  Havelberg  (Prusse),  mort  à 
Wùrzbourg,  le  7  juillet  1816.  Il  devint  aveugle 
àrigcdu  trois  mois;  son  père,  excelleni  (lûtiste, 
lui  apprit  son  insirumenlet  Angcrstdn  lui  donna 
des  leçons  d'orgue  et  de  composition.  A  treize 
ans  le  jeune  Dulon  avait  acquis  un  talent  si  re- 
marquable, qu'accompagné  de  sa  sieur,  il  par- 
courut les  principales  villes  d'Europe,  et  excita 
l'admiration  (;eni?rale  par  la  manière  brillante 
dont  il  exérutait  les  morceaux  le)  plus  diniciies. 
Il  composait  aussi  avec  une  grande  faciliU.  En 
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1796,  Tempereur  de  Russie,  Paul  V'^  l'attacha 
à  sa  musique  et  lui  accorda  une  pension  TÎa- 
gère.  Dulon  revint  dans  sa  patrie  en  1798,  et 
s'y  livra  à  la  composition.  On  a  de  lui  :  neuf 
liuos  pour  flûte  et  violon  ;  Leipiig,  1800-1801  ; 

—  douze  Variations  pour  flûte  et  violon  ; 
Leipzig,  1800;  —  Caprices  pottr  flûte;  Leip- 
zig, 1801  ;  —  Concerto  en  sol  pour  la  flûte  ; 
fbid.,  etc.  C.  M.  Wieland  a  publié  sur  cet 
intéressant  artiste;  :  Dulons  des  blindm  Flœ- 
tenspielers  Leben  und  Meynungen  ,  von  ihm 
selbst  bearbHtH  (La  Vie  et  les  Opinions  de 
Dulon ,  joueur  de  flâte  aveugle,  écrites  par  lui- 
même);  Zurich,  1807- 1808,  2  vol.  in-8^. 

Fétls,  Biographie  universelle  des  Musiciens. 

l  DrLOif  {Rodolphe) ^  théologien  allemand  , 
né  à  Stendal ,  le  30  avril  1807.  Après  avoir  reçu 
sa  première  instruction  au  gymnase,  il  alla  étu- 
dier la  théologie  à  Halle.  D'abord  recteur  des 
écoles  communales  de  Werben  en  1831,  il  devint 
prédicateur  à  Flossau  en  1836.  Après  avoir  ad- 
ministré cette  communauté  pendant  plusieurs 
années,  il  prit  la  direction  spirituelle  de  Téglise 
allemande  réformée  de  Maf^dohourg;  il  se  mêla 
alors  aux  controverses  régnantes ,  et  fit  opposi> 
tion  au  ministre  Eichhom  et  au  consistoire  de 
Magdebourg.  De  là  quelques-uns  des  écrits  polé- 
miques de  Dulon.  Au  mois  d'aoôt  1847  il  fut 
nommé  pasteur  à  Brème,  où  ses  opinions,  répu- 
tées peu  orthodoxes,  le  firent  d'abord  suspendre, 
puis  destituer.  Ces  circonstances  lui  inspirèrent 
en  partie  les  ouvrages  intitulés  :  Die  Gelfung 
der  Bekenntnissschr\ften  in  der  re/ormirten 
Kirche  (La  Valeur  des  Ecrits  s) mboUques dans 
l*Église  réfonnée)  ;  Magdebourg,  1847  ;  —  Der 
KampJ  um  Gottes  Wort  (  Le  Combat  pour  la 
parole  de  Dieu);  Leipzig,  1847;  —  Vom 
Katnp/e  um  Voetkerfreiheit  (  De  la  Lutte  ï>fmr 
la  liberté   des  peuples);  Brème,    1849-1850; 

—  Der  Tag  ist  angebrochen  (Le  j^ur  est  venu)! 
Brème,  1852.  Dulon  a  fondé  en  1850  la  Bre- 
mer  Tageschronik  (Chronique  quotidienne  de 
Brème  ),  et  depuis  le  mois  de  sept^nbre  de  la 
même  année  il  a  fait  paraître  Der  Wecker  (  le 
Révetlleur)  feuille  hebdomadaire. 

Conversât.- Leiik. 

DIJLOXG  {François-Charles) ^  homme  po- 
litique français,  né  à  Pacy  ;E(ire  ,  en  1 792,  mort 
eo  juin  1 834.  Il  entra  en  1 8 1 4  dans  la  magistrature , 
inai«  il  quitta  bientôt  une  carrière  ou  son  li- 
béralisme ardent  ne  lui  laissait  aucune  cliance 
d'avaneement.  11  embrassa  celle  du  barreau ,  et 
il  y  avait  acquis  une  position  distinguée,  lorsque, 
après  la  révolution  de  Juillet,  il  fut  appelé  a  rem- 
plir un  emploi  important  au  ministère  <le  la  jus- 
tice, alors  dirigé  par  .M.  Dupont  de  TEure,  son 
parent.  Élu  député  du  département  de  l'Eure, 
en  1831,  il  alla  tÀéçjtv  h  Teitréme  gauche  de  la 
chambre,  l'n  mot  (Mieux  qui  lui  échappa,  et  qui 
fbt  envenimé  par  la  polémique  des  joumau3^ 
amena  une  rencontre  entre  lui  et  le  gênerai  Bu- 
getod.  Frappé  d'une  balle  au  front ,  DoloDg  ne 


survécut  que  deux  jours  à  sa  blessur 
lui  .  Discours-  prononcé  sur  la 
M.  Ozanne  à  Béi  angevUle ,  le  5 
in-8*  j  —  À  Messieurs  les  Électeurs  oi 
dissement  électoral  de  VBure;  P: 
in-4*  ;  —  M.  Dulong ,  avocat ,  cons 
nicipalf  à  ses  concitoyens;  Paris,  1 

Le  Bat,  Diet.  ene^cl.  de  la  Frmnee.  ^  H 
mmairê  bioqr.,  t.  1  —  Louis  Blanclftitoén 
t  IV.  -  M.  dP  LoiDénte,  Gâterie  des  Contm 
t  IX,  art.  Buçeamd. 

DULOMG  {Pierre' Louis) f  chimisi 
cien  français,  né  à  Rouen,  le  12  fé 
mort  à  Paris,  le  19  juillet  1838.  Lais 
à  l'Age  de  quatre  ans,  avec  une  fortom 
sidérable ,  il  entra  à  seize  ans  à  ï't 
technique.  La  faiblesse  de  sa  santé 
quitter  l'École  avant  la  fin  de  la  seeo 
11  étudia  ensuite  la  médecine,  et  pratiq 
temps  l'art  de  guérir  à  Paris  dans  un 
tiers  les  plus  pAuvres  du  douzième 
ment.  '<  La  clientèle  s'augmentait  à 
dit  M.  Etienne  Arago  ;  mais  la  fortun* 
avec  la  même  rapidité ,  car  Dulong  m 
un  malheureux  sans  le  secourir  :  il 
obligé  d'avoir  un  compte  ouvert  chez 
cieu  au  profit  des  malades,  qui  sans 
raient  pas  pu  faire  usage  des  près 
sciences  parurent  une  carrière  m        i 
Dulong  quitta  la  médecine  pour  les 
n'avait  pas  songé  que  là  aussi  sur 
continuelles  occasions  de  dépense.  • 
d'abord  à  la  botanique,  et  parcourut 
sant  plusieurs   départements  de  la  1 
Les  grands  progrès   que  les  sa 
avaient  fait  faire  à  la  chimie,  et  t 
centes  et  brillantes  découvertes  de  j 
rèrent  Dulong  vers,  cette  s  l 

préparateur  dans  l'atelier  de  ne 
Airent  ceux  d'un  maître.  Dès  Ibn  uui 
décomposition  des  sels  insolubles  pai 
nates  de  potasse  et  de  soude  ne  neut 
complète;    que  rédproc]  les 

insolubles  ne  peuvent  être 
posés  par  des  sels  solul>les,  a 
capable  de  former  avec  la  base  uu  < 
sel  encore  plus  insoluble  que  ce  derui 
d'octobre  de  la  même  année  Dukmg  i 
cblonire  d'azote.  Cette  sut>stance  avi 
aux  recherches  de  Vauquelin.  Le  chl 
zote,  peu  stable,  se  décomp       ivec 
détonation,  qui  bouleversa  k       o 
presquetous  les  instruments. 
po«]r  d'assez  graves  contusion»,  b 
ger,  il  recommença  au  mois  de  février 
ex|)érieDces  sur  cette  dangereuse  sa 
les  continuait  au  mois  d'ortoinre  1812, 
nouvelle  explosion  lui  enleva  un  o 
doigts.  Ce  cruel  accident  n'empêcha  | 
de  iMHirsuivre  ses  recherches  chimk 
en  181. s  et  en  1810,  sur  l'acide  nitreui 
acides  du  phosphore  des  études  déd 
d'un  eôté  ramenèrent  à  oonslater  les 


,  et  lie  rtgtn  mlRni  fin 


mtm^,  flMÎphoreui,  phon- 
riqiK.  AprtB  aToir  ctiTkhi  U 
Mil  I  lUcoarrriet ,  Ruhutg  l'i 
AtTOunlt  d«  b  phpiqae  i  M 
nÂw  émÎBifnt  'liai  ci4I«  luire 
■en.  Dootnpuu  atec  PeUl  sur 
iCuoncnl  un  inémulre  étendu, 
i  f»r  rAcuUniie  dis  SdencM, 
RMqB*  d«  16  UMn  I8IH.  Ce 
U  UMiiiiM  ee  qnc  li  phywiiDe 
M>  pradoR  {a(<|iK  U  de  pluâ 
llflil'hhM  araicat  luootn-,  par 
trifCM,  combien  Mail  In- 
t  te  M  d«  IkwtMi .  Kur  U- 
,BBléM  tlMtoricuiklTtiquc  àf.\i 
N  4(  Pdft  «npèelu  UulonK  <l<! 
fenvn  qoj  araicaliUiiliinMluit 
~  li.  B  M  lia  *TK  lllluMrc  rlU- 
iiMi,  cl  entreprit  atec  lui 
•BdcTAM.  Lwicut  *avinU 
NapiMitioa  àt  te  [iqvàde,  telle 
■  An,  taltofvule,  et  quel'MU 
Tmt  part»  'l'hTiIrogêne  sur  huit 
iii>*«Uil  au«n  a*«c  plut  de 
Ihm  ik  r«cide  cvboniqiw. 
lakàreal  DiikMg  h  des  re- 
■  tor  U  ehahiir  lUea)!^ 
I  Mtaam  tt  MT  IM  pn>- 
I  Mtti  rMpiratioii  ;  iur  la  conk- 
•f  Al  MUg  et  (a  InuulbrniBb'DQ 
mt^t  |wr  l'oxygène  de  l'air 
I  ém  paamiin ,  et  enfin  mit  let 
Mafaga*.  Sur  cedemier  poinl 
I  ht  dnit  lois  général»!  «ui- 
l^nw*  ^«aui  de  loua  les  Duidea 
t  ^ar  Rièm^  Inoptralure  et  i 
m^  *ttat  (ïHiipriméi  ou  dilalét 


n  inf  etw  île  leur  clu- 

t  cuattatit.  DuluQ|{  prit 

"  ~  en,  9ur  l'ordre 

AÎOD  de  l'Aca- 

i,  wr  la  force  elailique  de  la 

p  t«mfi*Talarei  éieie«i.  Il  jn- 

'  a  det   appareils  d'une 

^  B  VftrM*  la  Iw  de  Mariolla 

M,  et  détermina 

■  *   li    Tapnir   jusqo'l 

~     1.  T(4c  furent  b»  ira- 

Miaot  ;  il  ne  sd^iU 

tertlon  la  carrière  de 

i   ifUard     naître    de 

i>le.  Il   fut  ensuite 

le  d«  b  Faculle  i\n 

l>  4'Alfort.  11  MHicedB 
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Pulytecl inique ,  et  il  ileiiiit  ea  iS'M  directeur 
de«  éludes  dam  la  même  ikole.  Depuis  1823 
il  étaîl  membre  de  l'Acadëmie  des  Sclejices 
(section  de  pliysiqtie).  •  Celte  Tie  li  pleine  el 
ai  courte  cependant,  dit  M.  tlienne  Arago,  ce» 
traits  earactérUtiijues  de  l'esprit  deDuluag,  de 
aes  ouvrages,  de  sa  conduite,  sont  connus  et 
jasternenl  appréciés  du  mnnde  entier.  Peut-£tre 
ne  «ail-on  paa  aussi  généraiemeat  qu'sTCc  des 
dehors  froids,  le  savut  illiutre  avait  le  crpiir  le 
plos  afTeclueui.  le  plus  aimaol.  D'une  modesUe 
extrême  quand  il  parlait  de  ses  Iravauit ,  i]  ne 
montrait  d'ime  grande  bienveillance  en  s'eipri- 
mant  sur  les  tra* aux  des  autre».  On  peut  dire 
que  jamais  un  mot  blessant  n'est  sorti  de  *» 
bouche.  Jamais  im  seuliment  de  jalousie  n'ef- 
Oeura  cette  belle  âme.  Les  sciences  étaient  pour 
Dulonjt  'me  lUiaion,  mais  une  passion  noble, 
pure,  dégagée  de  lou le  considération  d'amour- 
propre,  de  toute  cueinléressée  ou  personaelle.  • 
Voici  la  liste  par  ordre  chronologique  des  mé- 
moires  de  Dulong  :  Serherchts  tur  la  dit- 
enmposillON  muluelle  des  se  h  inaolublet 
et  dti  sels  solables  (Annalei  de  Chimie, 
{.  LXXXlI)i  ^Mifiuoire  mr  ujie  ntmeelle 
tnùHèr»  détonante  (  Mimoirei  de  la  So- 
eUUd'Areutil,  t.  K);  —  Recherche)  sur  Ut 
toi»  de.  la  itilatatuni  det  tolidet ,  des  liquides 
ttdtt  Jluiitet  éliuliquei,  et  sur  la  maure 
exact*  des  lempératvret  {Annales  de  Chi- 
mie et  de  Phytique,  U  U}i  —  Observations 
nir  luelqve»  combitinisont  de  Vtoiote  et  de 
l'ojrygène  (  ibid.  )  ;  —  Mémoire  sur  les  combi- 
naisons du  phosphore  avec  l'oxygène  (Mé- 
moiresdela  Société i'Arcueil,  X.  III);—  Re- 
ehtrchf.s  sur  la  maure  des  températures  et 
sur  Lfs  lois  lie  la  eofnmuniealion  de  la  cha- 
leur (  Annales  de  Chimie  el  de  Physique, 
t.  VU);  —  Recherches  sur  quelques  points 
importants  de  la  Ihéorie  de  la  chaleur  { ibid., 
t.  X I  ;  —  Noimelle  détermination  des  propor- 
tions de  l'eau  et  de  la  densité  de  quelques 
fluide»  élastlQues  (ibid.,t.  XV)  ;  —  Sotes  sur 
la  propriété  que  possèdent  quelques  métaux 
de/actliler  la  combinaison  desfiuides  élan- 
tiques (Mimoirr-t  de  f Institut, t  V);  —  Se- 
cherches  sur  les  pouvoirs  réfringents  des 
Jtuide»^'(Uti9uet(ibid.,  t  X);—  Itecherchi'a 
sur  la  force  élastique  de  le  vapeur  d'eau 
{ibid.,l.X):  —  ltapport,  fait  la9 janvier  I)l3ï, 
avec  MM.  Arago ,  Prony  et  Cordier,  sur  un  Mé- 
moire relatif  anx  appareils  prodaeteuis  de 
In  vapeur,  lu  k  l'Acaidémie  des  Sciences ,  par  le 
baron  Seguier;  Paris,  1S31,  in-g". 

I>uloag  a  lais&é  deux  fll«  :  l'un  s'est  dietiuu.ï 
comme  odider  du  gâuie;  l'autre,  comme  di'!- 
sinJicur  ;  c'est  ou  du  [dus  liaUlaa  collaborateurs 
de  L'Illustration,  à  laquelle  0  envoja,  lurs  du 
l'expridJUuD  de  Criioéi-,  plnsienr*  dessins  reuiai- 

qucs 
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-  Notice  sur  Dulong;  dans  les  DébaU  da  tl  Juin  1M8.  - 
Etienne  Araf?o,  Dict.  dt  la  Conversation. 

DULOiiG  DEEOSN AT  {Louis- Henri,  comte), 
général  français,  né  à  Rosnay  (  Cliami>agne) ,  le 
12  septembre  1780,  mort  à  Paris,  le  20  mai  1828. 
Il  s'enrôla  dans  un  régiment  de  hussards,  et  gagna 
bientôt  sur  le  champ  de  bataille  de  Pesaro  (  10 
mai  1799)  le  grade  de  sous-lieutenant  et  celui 
de  capitaine  (3  noTerabre)  au  siège  d*Ancône. 
Le  courage  qu'il  déploya  l'ayant  fait  remar- 
quer du  général  Mounier,  ce  dernier  l'attacha 
à  l'état-major  de  la  1'*  division  de  l'armée 
d'Italie.  Étant  passé  au  G^  régiment  de  hus- 
sards, il  reçut  (14  octobre  1800)  le  comman- 
dement de  la  place  de  Pesaro,  quill  ne  rendit, 
quoique  attaqué  par  des  forces  très -supé- 
rieures, qu'après  un  mois  de  siège  et  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Grièvement  blessé  à 
la  cuisse,  d'un  coup  de  baïonnette,  au  passage 
du  Mincio  (  décembre  1800),  Dulong,  qui  venait 
de  recevoir  le  grade  de  chef  d'escadron,  obtint  un 
congé  de  convalescence.  Rappelé  au  service  (  10 
mai  1803)  en  qualité  de  chef  <lc  bataillon  de  la 
15*  demi-brigade  légère,  il  passa  au  3*  corps  de 
la  grande  année,  et  se  signala  aux  combats  de  Tel- 
nitz  et  de  Sokolnilz.  Elevé  (31  mars  1807)  au 
grade  de  major  du  31*"  régiment  d'infanterie,  il 
se  rendit  en  Espace,  et  y  fut  nommé  officier  de 
la  Légion  d'Honneur  \o  13  janvier  1809.  Les  ser- 
vices éclatants  qu'il  rendit  à  Pontemreva  et  à  Misa- 
relia  lui  méritèrent  t)ientôt  (  24  juillet)  legradede 
colonel.  Nommé  baron  de  l'empire  au  commen- 
cement <1e  1 8 1 2 ,  en  récompense  de  ses  actions 
à  l'armée  du  midi,  il  fut  promu  général  de  bri- 
gade le  12  avril  1813,  et  obtint  le  2G  mai  suivant 
le  commanlement  d'une  bri^iadede  la  3*  division 
de  la  jeune  î^arde.  Les  nombreuses  blessures 
qu'il  avait  ri'çuos  ne  lui  perrot'ttant  pas  de  con- 
tinuer un  service  actif,  il  fut  employé  dans  la 
r*  division  militaire,  et  entra  (i"  juin  18i4) 
en  qualité  de  lieutenant  dans  les  gardes  du^corps 
du  roi  (compagnie  d'Havre).  11  fut  élevé  par 
Louis  XVin  au  grade  de  lieutenant  général  le 
18  mars  1815.  Après  avoir  été,  pendant  les  Cent 
Jours,  chargé  de  l'organisation  et  du  comman- 
dement des  troupes  actives  de  la  1*^*  division, 
il  rentra  (  l"  novembre  1815)  dans  la  compa- 
gnie d'Havre  avec  le  grade  de  lieutenant  com- 
mandant. Successivement  nommé  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  comte,  il  aban- 
donna le  commandement  des  gardes  du  corps 
pour  prentlre  celui  de  la  17e  dirision  militaire 
(Corse).  Mis  en  disponibilité  le  7  mars  1828, 
Ù  revint  à  Paris,  où  il  mourut.    A.  Saczat. 

jérektves  A»  la  ffuerrc 

DF  LOER?(S  (/'rc^i/fi),  poète  satirique  fran- 
çais, n<'  v«'rs  1 5^3,  à  Cliâteauneuf,  mort  vers  1650. 
Il  fut  d'aboni  avocat  a  Paris,  puis  à  Cliartres, 
où  il  se  maria.  Il  ne  fut  pas  heureux  en  ménage; 
le  caractère  impérieux  et  acariâtre  de  la  femme 
s'acc4)rdait  fort  peu  avec  rhun)e<jr  difficile  du 
mari.  D'ailleurs  Du  Lorens  aimait  la  dépense  et 


les  procès  ;  son  goût  pour  la  ft 

plus  d'une  méchante  affaire;  u  v 

vanche  d'illustres  amis»  panni  leaquc»  i 

dent  Molé'et  le  poète  Rotroo.  Sa  Tcrve 

se  donna  carrière  dans  des  si      é  où  ■ 

l'originalité,  des  images        j      IMt, 

inattendues,   mais  parfois        taàèrm» 

avait  lu  Du  Loi      .,  et  il       ai  I 

traitant  les  s» 

blesse.  Les  j  -rus  dt  rw       n 

emprunts,  r  ont  i     \  a 

du  génie.  L  u  o 

Lorens  parui  eu  16'z«;  » 

en  1646 ,  il  en  donna  une  M3oikkL«s.  «■ 

une  satire  de  pi     et 

en  comble.  Les  ci 

langue  française  et  «mi»  ic  |$o^»  ùu 

dant  cette  période  avaient  mis  V 

nécessité  de  retoucher  son  style, 

idées  ;  la  comparaison  des  deux  ie 

un  intérêt  yéritable  au  point  de  vtac 

de  la  poésie  française. 

Goujet,  BUMothèque  française,  L  XVI,  • 
let-Leduc.  Bibliothèque  poétique^  1 1,  p. 

DULOT,  poète  français,  viv^  w 
tième  siècle.  Il  passe  pour       n  ' 
bouts-rimés.  Voici  c 
cette  invention  :  «  Un  juur,         i 
présence  de  plusieurs  perse  uu 

dérobé  quelques  papiers,  c»  uà 
trois  cents  sonnets,  qu'il  reg 
le  reste.  Quelqu'un  ayant  tt 
qu'il  en  eût  fait  un  si  grand  non         i 
que  c'étaient  des  sonn  c.  « 

des  bouts-rimés  de  te      c»  » 
remplir.  Cela  sembla  ci 

mença  à  fiiiie,  par  uuc        ve  de 
compagnies,  ce  que  Duloi  Misait  sé^ 
Cela  se  passait  en  1648,  à  la  Teille  <k 
Les  troubles  politiques  ne  firent  ai 
manie  des  bouts-rimés,  et  dès  I64w  p 
un  recueil  in-4**.  •        Ta 

dans  ce  genre,  i  > 

titre  de  Ihilot  va«/«cu,  «/»  lu  m. 
rimes,  un  petit  poème  fort 
Dulot,  d'ailleurs  tout  à  fait  iat^ 
doute  redevable  du  privilège  d  av< 
son  nom  à  la  postérité. 

Menaçiana^  t  III.  —  PéliMOO,  NotkPê  fM 

nr  LTO».  Voy.  Lyon  (Do). 

DUMAI.  Foy.  Mai  (Du). 

Du.«AifiA?iT  {Antoine-l 
non  Jean- André  Bocrlun  ,        , 
matiqne,  romancier  et  acteur  \ 
mont-Ferrand,  le  U  avril  17ua,  uaw» 
le  24  septembre  1828.  Il  •     dia  le 
entraîné  par  son  goût  p      ic  b 

à  la  carrière  du  barre      Aiku  «jc 
aux  reproches  de  son  poc,  il  ado|n«  ■ 
Dnmaniant,  sous  lequel  il  a  touioon 
dei)uis  cette  époque^  et  oui 
ses  parentes.  11  fit  i/r« 
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du 
ÉÉiHe  ^11  «ai  luii*li 
■late.  Dwarmafe  i78a 
.«■MUtedM  VwtéU»- 
«toitf  RprMenlAtA  qattorau 
4M  k*  fnnclp^M  wnl  •■  La 
a:  r»i;  —  Gurrrt  itavKrle, 
m;  ITM;  —  ïl  i>»  Inln- 
iifimrberiei;  IT»T.  L«l 
itr«f  an  loccta  ilo  Togue; 
m  <nrr«rM,  qiil  >A«  jou^ 
n,  Imlullt-  m  Mrmuid, 

du  Paliift- 

1791.  le  TliWtre-FraD- 

j  lixura  n 


de  U  CiU , 
M«'4«  piTM.  Il  doniia  à  m 
'^'nd'oNvngMi  on  «ctU,  Lu 

I,  qni  nVail  jartMis 
[TV,  reodota  t  ocUe 
•  «  IT93,  el  n»U  altVcU  u 


tde  b  PoTte-S*iDMtlufia. 
anrîMi  lanuirAilr,  ajani 
b   dirK)i>«    •!■:   l'Oileon,   prit 


r: 


«  jlMqa'co  ISie.  Depuis 
WÎa  diTcnei  troupes  <1>^ 
wtTM  eéie  qui  »ploiUll 
■tFCTTtiul,  ht  Tille  natalv, 
,  iTK  bquellc  il  t'était  ré- 
éf*  «ujurivint.  C'est  pen- 
11  M  ér  rrtie  rille  \i   Pari» 

•lodiF  qui  l'emporta,  U 
te  uni  furlune,  a  la- 
dr  b  Restauration  lil 
i  «'était  fait  rw^ioir 
et  i*  SocifU  Plûlolii:liaiqui.'. 
fi^  cunipoM  coDtiï  Robrï- 


1  n  «tt  jDSIe,  cepen- 
■H  d*  MS  iiavT»e.>ï 
.  afCK  beuicoup  ili> 
tt  tl  rumpli' 
!.  fl  a  AqoHijuc 


piisM  c|urlque«  romans,  duni  voici  lea  Wrm  : 
LEnfaal  de  mon  père,  au  Ifj  lorli  du  ea- 
rattèrt  ri  de  eiilvrahuti;  I7B8,  ï  vol.  in  13; 
—  AmoiiTt  et  Àventum  ifun  Bmigri-,  laoi, 
i  «al.  jn-B';  —  Troll Uvti  <tt  m<i  VU,oti  Ati- 
toire  de  ma /amillr ;  ISII,  3  *ol.  in-lî.  On 
a  encore  de  lui  :  la  Mnrt  df  Bordler,  aeteur 
pendu  dani  une  imeule  à  Sourn  ;  Pari»,  La- 
porte,  aani  dafe;  —  UtrcUa,  yanaf.  en  trois 
chants,  suiri  de  La  Création  de  la  Ftmmii; 
i80&,  ia-S>  :  cette  production  est  auMi  mol 
Acritequemalcoocuei  —  Grammairt  m  rhan- 
sons;  isOi,  in  8";  —  De  la  SIlualUm  dn 
thiàtra  dans  la  départements;  1333,  in-S". 
Cette  brodiure  avait  dfjï  paru  eu  1813,  wun  un 
titre  ililTéri;!!!.  —  Ou  attriliue  encore  i  Uuum- 
niant  une  ÉpUre  à  Fauteur  de  la  Gastronomtr , 
et  il  avait  arrangé  pour  la  scène,  Lé  Suidai 
ptviiien ,  pièce  alle^iaude,  traduite  par  Orrquin, 
et  BUna  et  liephtall ,  pii'.ce  de  Kolzi>i)ùc ,  tra- 
duite en  français  par  un  anonjuic.  Entin,  il  s'f^tail 
exercf,  mais  sans  auccè»,  ilans  le  ijentc-  lrii^>itie 
et  a  tompo»»  deui.  Iragéiiics.  Lu  Jlecue  retm- 
peclive  de  1836  renferme  une  piquaoti'  curn»- 
pnndancc  de  Diunanlont  aiec  la  Cumédie-Fran- 
;aiae.  Ed.  ni  MxmiÊ, 


nttMAMuiR  LE  PELLKT  ( Pitrrt-Ktltnne- 

RéAf-Marifi,  comte),  amiral  rrancaitilKi  k 
Granrille(NaTTaandie),  IttS  «ont  1770,  murt  k 
Paria,  le  7  Juillet  1839.  Entré  au  service  en  1787, 
il  fit  la  rampagne  d'Amérique  en  1790,  etubtint 
la  même  anntie  Ifs  grades  d'ensiciftue,  de  kous- 
lieulvaaotde  port  et  de  lieutenant.  Elevé  au  gnuJe 
de  capitaine  cle  vaJMeau  en  171*4 ,  il  fit  partie  de 
la  division  du  conlre-amiral  Kicbcry,  qui  avait 
mission  d'aller  détruire  les  elabllMemenlï  de 
ptche  anglais  à  Trrre-Neuïe.  Chargé  en  l'an  vi 
(ITSSj  des  préparaliTs  du  départ  de  la  llutte  puur 
l'E^fpte,  il  fut  DomiiM^  à  ma  arrivée  k  Alexandrie 
cummamlant  du  pijrt,  et  resta  dans  cet  emploi 
jusqu'au  â  août  17!<9,  époquu  &  laquelle  il  reçut 
l'ordre  d  appareiUeravt^  M  Muiron  et  La  Car- 
rera. La  preroiérc  de  ces  deux  fréfiates,  cuni- 
mandée  par  le  contre-amiral  Gantlieaumc,  ramena 
Bonaparte  A  Frëjus  (9  octobre),  et  la  seconile,  sons 
les  ordres  de  Dumanoir,  portait  Lanues,  Mural, 
Harmunt ,  etc.  Parvenu  quelques  mois  après  au 
))rade  de  contre-amiral,  il  commanda  sucu^Sïi- 
vement  les  divisions  de  Brcal,  de  Sainl-Domingae 
etde  Ca<]i\,  et  Tut  hautement  accuse  de  n'avoir 
pas  Keciiuru  à  temps,  ainsi  qu'il  le  pouvait, 
le  MDtre-amiral  Linoisï  la  suite  de  la  journée 
d'Al(!ésirBs.  Nommé  cominanileur  de  la  Léi^uii 
■rilooneur  le  14  juin  1S04,  il  lut  cliurgi^,  à  la 
mort  de  l'amiral  Lalouulie  (30  aiiûl  suivant), 
du  commandeini-nt  provisoire  de  l'escadre  de 
Toulon,  dans  lequel  il  fut  bieutûi  remplacé  par 
le  vice-uniral  Vilien.'Hi  e.  Cette  disarSte,  que  se* 
amis  lie  pouvaient  cuiuprcndtc  a  l'eiioque   ou 
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elle  eut  Ueo,  s'expHque  aujourd'hui  par  une  lettre 
(le  Terapereur  adressée  au  ministre  de  la  ma- 
rine (I).  Villeneuve  fut  choisi.  Soit  que  Tappré- 
dation  de  Napoléon  fût  juste,  soit  que,  dans  le 
cas  contraire,  elle  eût  amené  le  découragement 
dans  l'âme  de  Dumanoir,  il  encourut  encore, 
suivant  les  Fastes  de  la  Légion  (V Honneur^  le 
reproche  non-seulement  d'6tre  resté  spectateur 
immobile  pendant  le  combat  de  Trafalgar,  quoi- 
qu'il eût  sous  ses  ordres  les  vaisseaux  Le  For- 
midabUy  Le  Duguay-Trouin,  Le  Mont-Blanc 
et  Le  Scipion ,  mais  encore  de  s'être  éloigné 
sans  avoir  combattu.  Grièvement  blessé  au  com- 
bat qu'il  eut  à  soutenir  en  vue  du  cap  de  Villano, 
et  dans  lequel  il  perdit  ses  quatre  vaisseaux ,  il 
Alt  fait  prisonnier,  et  ne  recouvra  la  liberté  que 
pour  passer  successivement  (septembre  1808) 
devant  un  conseil  d'enquête,  puis  (mars  1809} 
devant  un  conseil  de  guerre  maritime,  qui ,  com- 
posé de  Fleurieu,  de  Boiigainville ,  de  Thévenard 
et  de  Rosily,  l'acquitta,  tant  sur  le  fait  de  ses 
manoravres  que  sur  le  fait  de  la  capture  de  ses 
vaisseaux.  Resté  sans  emploi  jusqu'en  1811,  ce 
ne  fut  qu'à  cette  époque  que  Napoléon  l'appela 
au  commandement  de  la  marine  à  Dantzig,  avec 
mission  de  diriger  les  convois  sur  la  Vistule. 
Plus  heureux  dans  ce  commandement,  Duma- 
noir,  après  avoir  reudu  de  grands  services  pen- 
dant l'année  de  siège  que  soutint  cette  ville, 
tomba  grièvement  blessé  d'un  éclat  d'obus  à  la 
tète,  et  fut  emmené  prisonnier  à  Kiew.  Ayant  en- 
voyé son  adhésion  à  l'acte  du  sénat  qui  pronon- 
çait la  déchéance  de  Napoléon,  il  rentra  en 
France  en  juillet  1814,  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  fut  créé  comte  en  1815,  et  commanda  la 
flotte  qui  conduisit  à  Constantinople  le  marquis 
de  Rivière ,  (fue  Louis  XVIIl  venait  d'y  envoyer 
en  qualité  d'ambassadeur.  Jouissant  d'un  grande 
faveur  à  la  cour  des  Bourbons,  Dumanoir,  loin 
d'être  frappé  par  l'ordonnance  royale  du  22  août 
1816,  qui  réduisait  le  nombre  des  contre-amiraux 
de  vingt-un  à  douze,  figura  le  premier  sur 
la  lisie  de  ceux  qui  devaient  être  conservés. 
Successivement  grand-officier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur (24  avril  1817),  vice-amiral  (1820)  et 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis  (  23  août 
1820),  il  fut  envoyé  par  le  département  de  la 
Planche  à  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea 
de  1815  à  1822.  A.  Saczày. 

Bioçr.  des  Contemp.  —   Archives  de  la  marine. 

*  DrMA5ioiii  (Philippe),  auteur  dramatique 
français,  né  le  25  juillet  1808,  à  la  Guadeloupe. 
11  quitta  les  colonies  de  bonne  heure,  et  vint  fairt 
ses  études  à  Paris,  au  collège  Bourbon.  11  suivit 

(1  «  salnl-Cload,  10  fructidor  ao  xiuts  août  itM). 
«  Moniteur  I)ecrè<t.  mlatstrede  i»  Marlor,  —  Il  me  semble 
«qn'U  n'y  a  pa^  onnoinrnt  a  perdre  ponrenroyemn  intral 

•  conuDADder  l'e&cadre  de  ToaloD.  Elle  ne  peut  être 
«  plus  œ^l  qaVlle  n'eat  aujourd'hui,  eatre  les  inaln«  de 
n  Dumanoir.  qui  n'e«t  ni  capable  de  asalotenlrla  dlad- 
«  pline  d4D«  uneauMl  irraade  eacadre  ol  de  la  faire  afir. 
«  Il  ne  parait  que  pour  cooiaiaader  cette  me»én  U 
«  B'y  a  que  trois  booimea.  BruU,  Villcnea?eet  RosUj.  .. 

•  llAPOLKCMi.  »  (Fastes  de  la  Lég.  ^Bomn.,  L  III,  p.  IM. 


ensuite  les  cours  de  l'Ecole  de 
négligea  bientM  l'étude  du  Code  C 
senterau  Vaudeville:  La  Semait 
Cette  petite  pièce,  qui  eut  au  me 
sentationa,  décida  de  u  carrière 
il  se  consacra  tout  en  r  an  th 
de  scènes  sur  le  m 

jouer  quelque  pièce;  sOti  i         se  I 

lui  de  presque  tous  les        run  > 

notre  époque.  Avec  M.  a  £*      rf 

sieurs  drames  qui  ont  obtenu  ut 

Don  César  de  Bazan 

avec  M.  Clairville,  il  a  c     i> 

bre  d'ouvrages  de  cire  b  , 

pleins  de  gaieté  et  de  juyeuA  tti 

Cadet  Roussel;  Gribouille  et  et 

Folies  dramatiques,  etc.  Tous  t 

cependant  point  été  partagés  ;  et 

il  a  fait  jouer  seul  au  théâtre  di 

comédie  en  un  acte,  V École  dei 

montre  dans  son  auteur  imespri 

les  vers  en  sont  fiidles  et  bien  tour 

ouvrages  de  M.  Dumanoir  est  f( 

dans  l'impossibilité  de  la  donne 

pellerons  seulement  celles  de  sei 

réussite  éclatante  a  acmieilHes  : 

cA^5  (1833),  avec  M.  : 

ou  mourir  (1836) ,  avec  m,  i     i 

nette  impériale  (1836),  aveu  In 

geois;  —  La  Maîtresse  de  lang 

MM.  de  Saint-Géorges  et  de  Leui 

de  Troupiers  (1843),  avec  M.  É 

Le  vicomte  de  Létorière  (1842/ , 

—  Indiana  et  Charlemagne ,  av 

Les  Premières  armes  de  Ricfu 

même  ;  —  Madame  Camus  et  i 

avec  M.  Brisebarre  ;  —  Changét 

avec  le  même  ;  —  La  Fiole  de  d 

le  même,  etc.  De  1838  à  1841, 

été  directeur  du  théâtre  des  Varici 

bre  de  la  Légion  d'Honneur  def 

1847. 

I^uis  Huart,  Galerie  historique  dt 
la  Littérature.  —  Looandr«  cl  Boorqi 
ture  française  contemporaine. 

DUMAEIST   (Bambert),  gn 
né  à  Saint-Étieone  (Forei),  eo 
Paris,  le  6  avril  1806.  Simple  oc 
à  la  manufacture  d'armes  de  Slin^ 
jetme  à  Paris,  et  bientût  les  tn^ 
cuta  pour  plusieurs  orfèvres  fixèi 
tention.  Désireux  de  posséder  u 
taient,  Boulton,  alors  directeur  < 
tures  d'armes  de  Birmingham .  I 
lui  en  Angleterre,  où  Dumar 
l'époque  de  U  révolutioii.  De 
il  prit  part  au  concourt  propose  | 
ment,  et  les  médailles  de  y.-/.  B 
premier  des  Brutus  lui  valu 
Le  musée  monétaire  de  » 

(1.  En  tau  la  bibHographte  4s  M.  D« 
dé|à  quâtre-TlBgt-eliiq  plècea. 


B  mi»r*  Ini  onvri- 
(,  M  11  fat  tpt>rl>'  par 
•  tHK  <)a  M  iMTier 

t  Ar  MiiKiqiii 
il,  d'aprte  lit 


1  de  Vvtlatrt  rt  (l« 
«  tniiail  *umI  InUret- 
•  t  l'«n .  lonqtip  la 
w  oBt  ^H  rt  pu  (cimintr 


qnll  ;  Ht,  qu'il  put 


—  DUMAS  ISO 

"  ers  rénexloas  LUI  écriTiou  judicieux,  r^«tie[it 
■•  ^oifui^  <ln  f*«p«:tvr  inppnlîlJeuirEiicnt  J'u»3)(e 

-  et  de  heurti^r  en  tout  (mur  aae  réforme  impra- 
"  (kable.  •  Cvl  outrais  fut  loin  d'obtenir  le  buc- 
<4«  qu'il  mf  niait  -  le  titre  ni^e  coolribua  k  I'iH' 
tlilTérence  do  public,  et  Du  Mareais  racoalclui- 
ntiac  que  quelqu'un  muliinl  un  juur  lui  faire  ua 

inlporti^  Il  HgDre     compliineul.  lui  dit  qu'il  lenatt  d'ejilendre  dire 
"     ■    " beaucoup  de  bien  del'Aljfairf  dfj  lyopei,  pre- 

nant les  trope«  pour  un  nom  de  peuple.  Eu 
sortant  de  chez  le  marquis  de  Baufremoiit,  il  se 
YÎI  forcé  pour  virre  d'ouvrir  dans  le  faubourg 
Stial- Victor  un  peoaionnal,  danslii|uulil(niuraâ 
peine  dua  moyens  de  aubaistaïue.  Il  vuulul  en- 
core *e  charger  de  quelques  éducations  partJcu- 
liArns,  que  aon  1^  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
Giinserref  lunst^mps.  Ce  fut  ulora  qu'il  travailla 
kVSncycloptdie;  mai»  le  peu  d'arlicles  qu'il 
donna  ne  purent  lui  assurer  une  modeste  ai- 
sance, et  ce  fut  pre^qoe  dans  la  iniEère  qu'il 
mourut.  Du  Miu'saia  était  un  esprit  nul  et  juiile, 
d'un  caractère  douii  et  tranquille ,  el  &on  peu  de 
des  hommes,  sa  OBiTelé  et  sa  fa- 
cilité  i  (tire  simplement  ce  qu'il  pennil  l'ont 
fait  BurnouimiT  par  D'Alenibert  le  £n  Fontaine 
lift  phitotophet.  Ses  ouTfvs  ont  été  publiées 
en  «ept  voluiueï  in-S°,  en  1797  :  elles  contieu- 
nenl,  t.  1"  !  Expoiitioa  d'une  méthode  rat- 
lonnte  pow  apprendre  la  langue  latine:  la 
faême  tieutaire  d'Horace,  mis  ta  versiuiw 
InierlîDénires,  :  —  t.  1!  :  Appendix  d«  diU  tl 
htrothua  pâelieU,  par  Jok.  Jurend,  nils 
aussi  en  versions  interliaéairei j—  t.lUi  Dti 
Tropet;  Lettre»  &  M.  Durand,  sur  le  vers  de 
l'Art  poétique  d'Huiace  :  «  Uil^die  est  propi'ie 
communia  dicere(  <•  Inveriioii  ;  Fragment  sur 
les  caaset  de  la  parait;  —i.  IV  et  V  i  Mè- 
langei  de  Grammaire  et  de  Philosoplue;  Lo- 
gique, ou  r^/r.cianj  lur  tt»  prtneipalet  opé- 
ralioni  de  l'tsprit;—  L  M:  De  La  Saison; 
Le  Phàloiophe ;  Eitai  mut  le*  Pr^uget  (attri~ 
bué  BU  baron  d'HoIbscti);— t  \ll  :  AnalyK 
dt  ta  religion  chrétienne,  ouvrai  qui  lui  est 
contealei  Sxpotition  de  ta  doctrine  de  i'É- 
gllie  gallicane.  On  a  omis  dans  cette  édition . 
Politique  charnelle <ie  lacouriia  Home,  ou- 
TTage  qui  est  signalé  «imme  étant  de  Du  Mar- 
sais  par  Lancelot,  son  ami.  a.  Malot. 

D'AIrmSrrl ,  filOfi  Ht  Oa  .VOTHU  ;  diini  te  l.  Vil-  <tl 
l'Siiefelaiir4ie.  —  De  Geriudo,  Hlogi  Ut  lia  lUariali, 


p  ),  ptiilutopbe 
faofMn,  Mi  MwvHlte.   te  l7 
1  i-ïn»,  le  II  juin    I7b0.  Il 
mnn,  rt  tut  iMpti*  par  une 

rh  fortiiar  de  in  eonmli, 
uns  aucun  [>r'fit,  une  fort 
CBfc  l>«r  •irii\  parenti  ;  ce 
1  cbaïtrios  de  Ou  .Mariait  i 
i  pnfoiul,  iii'il  en  vint  jn«- 
I»  ferrai  «in'll  {hnitiiII  «aislr.  Il 
màrTOtMoitr.  de  MarMîflle,el 
'  i  MCnt*  ;  Il  «'affilia  ln#ine  i 
a«k,d«cniinepf  parle  peu  de 
■ott.  Il  m  «ortH  bientôt,  et 
1  r»er  rie  TinKt-un  ans,  s'y 
■  aoirsl  Hu  parleinenl,  le  io 
Mil  rmtRrras  de  fortune  el 
M  de  qitfttn-  le  harrttu ,  et 
I  ir  prtfÂptmT  clii.i  le  préii- 
Ct  M  B  qu'il  commenfa  son 
^-^Ss  /le  rt.0he  gallicane,  qui 
a  mort-  Le  président  de 
L  Dtt  Manali  fut  admis  chez 


■  la  fortune  du   célébra 

r  pfaibMOplie  tilt  bienlai 

;  lirarrusement 


m  dt  Grammaire  et  son 

[e  et  celui 

cet  eioelleul 

,  rt  montre  combien 
L«l  dm*  ta  4crtk  i-I  dans 
rr  Tuta^  ile.^  IroDn 
ant  «■»  iibscr'atliius 
-  Tout  tni^ritc 
»  Tyopei.dil  li'Alcnv- 


oammuD  h  un  certain  nombri' 
friin^s  ou  d'origine  fran^aisi'. 
Comme  ils  appartiennent  presque  loua  aux  dix- 
arptième  et  dix-huiliime  wteles,  ils  Bontcla^sé^ 
par  ordre  alphabétique  de  prénoms.  LeavIvanlK 
Hinl  placés  i  la  fin. 

DCNAB  (  dtarles-thtillaume-lYiilérie  ),  Ut- 
tcniteor  b^landaU  et  selon  toute  vraisemblance 
d'oripoe  trançai-e,  nf  i  Klostet-Hiilsiiron  vi-ra 
nîbelniounit  ïiTi  17110.11  prit  jiarl.iUredactiiin 
itLaBibUolbeqUf  dtt  Scwhccj  el  dti  Arli,>\m 
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DUMAS 


se  publiait  à  U  Haye  de  1750  à  1780.  On  a  eo 

outre  de  Dumas  :  Voyages  et  découvertes  faites 

par  les  Russes;  Amsterdam,  1766,  2  vol.  in-12, 

avec  des  cartes,  ouvrage  traduit  de  l'aUeroand 

de  Gér.-Fréd.  Millier  ;  —  Relation  historique 

de  V expédition  contre  les  Indiens  de  VOhio  en 

1764,  etc.,  traduit  de  l'anglais;  Amsterdam,  1769, 

in-S"",  avec  cartes  et  figures;  —  Examen  de  la 

doctrine  touchant  le  salut  des  païens,  ou 

nouvelle  apologie  de  Socrate;  Amsterdam, 

1773,  in-8',  traduit  d'Éberhard;  —  Examen  de 

la  traduction  des  livres  34,  35  et  36  de  Pline 

Vancien,  avec  notes,  par  Falconet;  Amsterdam, 

1 772,  in-12  ;  réimprimé  et  augmeotédans  le  Jour» 

nal  Encyclopédique f  juillet-septembre  1775  : 

cet  ouvrage  se  trouve  aoasi  dans  les  œuvres  de 

Falconet,  t.  VI. 

Dtet.  biog.  unir,  et  pUt.  —  Ertcfa.  Ftancê  Utt.  —  Bio- 
graphie Néerlanéai$9. 

DrMAS  (Char les- Louis),  célèbre  médecin 
français,  né  à  Lyon ,  le  8  février  1765,  mort  à 
Mcntpellier,  le  3  avril  1813.  Son  père  était  chi- 
rurgien et  l'ami  de  Pouteau.  n  fit  ses  premières 
études  au  collège  de  Lyon ,  son  cours  de  philo- 
sophie et  de  mathématiques  au  séminaire  de 
Saint-Irénée ,  et  se  rendit  ensuite  à  Montpellier 
pour  y  étudier  la  médecine ,  âgé  à  peine  de  dix- 
sept  ans.  Dumas  fut  reçu  docteur  en  1785,  résida 
encore  deux  ans  à  Montpellier  pour  y  étendre  ses 
connaissances,  et  partit  ensuite  pour  Paris.  Une 
chaire  y  étant  devenue  vacante,  il  obtint  du  garde 
des  sceaux,  dont  il  était  connu  personnellement, 
des  provisions  pour  la  remplir  sans  aucune  forme 
préalable  et  contre  les  privilèges  de  Tuniversité. 
Celle-ci  ayant  vivement  réclamé  contre  cet  abus 
de  pouvoir,  on  revint  sur  la  première  détermi- 
nation, et  le  concours  fut  ordonné.  Les  épreuves 
du  concours  étaient  autrement  rigoureuses  que 
celles  de  notre  temps  :  elles  se  composaient  de 
quinze  préleçons,  chacune  d'une  demi-heure,  que 
les  candidats  devaient  préparer  et  débiter  dans 
l'espace  de  quinie  jours.  Cinq  de  ces  préleçons 
roulaient  sur  l'anatomie  et  la  physiologie ,  cinq 
sur  la  pathologie ,  trois  sur  la  matière  médicale 
et  deux  sur  la  chirurgie.  Cela  tait,  on  distribuait 
aux  concurrents  douze  questions,  nommées  tri- 
duanes ,  dont  les  réponses  étaient  composées, 
imprimées  et  distriboées  dans  le  délai  de  quinze 
jours,  après  lesquels  elles  étaient  soutenues  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  matin  et  soir,  non- 
seulement  contre  les  compétiteurs  »  mais  encore 
contre  tous  ceux  qui  se  pfîéaentaient  pour  let  at- 
taquer. Dumas  entra  dans  la  liée  avec  desathlètfls 
redoutables,  et  quoique  vaincu,  il  en  sortit  avec 
une  réputation  faite.  Eoooungé  par  les  hommes 
les  plus  considérables ,  il  se  fixa  à  Montpellier, 
ouvrit  des  cours  particuliers  de  physiologie,  de* 
vint  médedn  de  La  Charité,  participa  h  la  rédac- 
tion du  Journal  d'instruction  médicale ,  créé 
par  Baumes;  il  ajouta  une  introduction  à  la 
2*  édition  du  Cours  des  Fièvres  de  Grimaud ,  et 
pttbbi,  en  oollabontioo  avec  Petit  d'AriiOBy  use 


traduction  de  VEssai  sur  la  ne 
tement  de  la  phthisie  pulmom 
Reid.  Vers  U  fin  de  1791.  il  1 
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OoUègwvo  le  pur 

de  l'école,  et  lorsque  celle-ci  fut 
l'université  impériale,  il  fut  c 
teur.  Il  était  membre  de  la  I 
conseiller  ordinaire  de  1 
dant  de  llnstitnt  de  F       ;,  c 
posent  dans  le  jardin  dv»  piantto 
On  a  de  Dumas  :  Essaissur  l 
lyse  raisonnée  t     fi  vii 

lier,  1785,  in-S"  :        I        t        i 
composées,  étudiée»  i 
puis  combinées  de  diverM» 
naître  les  effets  nouveaux  <^ui  «« 
une  application  de  la  m       de  d 
Bonnet  sur  l'origine  et  la  i 
Mémoire  dans  lequel,  t        ;  < 
ture  de  la  fièvre  et  des  trtataàw 
tdche  de  déterminer  dans  que 
dans  quel  temps  des  maladies 
Aèvre  peut  être  utile  ou  dan\ 
quelles  précautions  on  doit  Ve. 
dércr  dans  leur  traitement; 
in-8°  :  cet  écrit,  qui  renferme  m 
maud,  sans  n       le  eoH 

décerné]  91         ru 

ris  ;  —  i»y»i,vrrt,e  n         OCiw 

et  de  classification  c 
main  ;  Montpellier,  1  /  9  / .       r 
muscles  sont  des  phrti 
quelles  rentrent  tonte»  ic» 
naisons  indiquant  le  degré  à  1 
cune  ;  les  phrases  oommeweiu  » 
points  d'attache  fixes  et  se 
des  points  mobiles  ;  —  Pr 
gie,  ou  introduction  à  la  . 
taie,  phUosophiaue  et  n 
vivant  ;^di 
pi       t  expu* 
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de  parties  àiauiàde» ,  vw 
science  des  êtres  c  »  e»  ▼■ 

dpes  de  dm  connaissantes  sui 
l'homme  et  les  phénomènes  o«i 
buées  en  quatre  dasiet  :  fouetta 


~  dB4t  <i«t  MlJdci,  lOorlioaK 


r,  HH»  lefnètne  litre  : 


I,  Mutrv  qui  Jeie- 
■n*  qui  »  opèrent  dans  le  «i»- 
,  J*  fteliet  H>ttdc*  «I  lluiii«s 
■  m  ttMBfoic  Mueal  d'abord 
■|DaB  >ln  ptienuiuCaes  lenait 
tf  OMliaÉMiait  aai  puiMaacei 
f^witSM  auume  lmr«  cautea. 
^.Milieu  lie  partir  (Ica  nr- 
■rpt*  t«  pli«auni£tiu  princî- 


t  Igrb-u  a  ï  aartlu^i,  La  trui- 
t  bomauil ,  la  quatrième  lui 
Iff-  U  en  U  plus  tanl  datt- 
««lnale,qu'ii  re<liuiiità  trois. 
)■■  ctMit  lumpiises  JaDs  la 
■■H  aocuaait  barlbu  da  réa- 
I  taaolMi  do  principe  vital, 
Itaf  -le  fatie  le  contraife.  So 
IKMer  IMiuA^  J'aTdir  obs- 
^H  viule,  coiume expression 
irMoowuue  TiïBnte,parrin- 

■  càrwuqmef  pour  lervtr  de 
■r  tht'irujUe  tt  lira- 


.jM-M^I 


n-fl-  :  I 


b»  4ïli>rrTlH''--i  et  let  rapporU 
^fMi  «ui  ait^iMS,  leur  urdru 
b  b«^sl»nnaltoiu  matuclles , 
M  — <»lii  '  rtirooiques  et  les 
iBn^  m  unt  lu  élânents. 
llh«iCiire;''t  c'«st  lortoules 
I  baÉB  Ir*  Hxirtes  dra  iiulica- 
mi—Dttfvur)k-\ur  tetprogrès 
miétrhamme:  Hootpellier, 
i^b*|ar  i>v<^uple  dupassr 


tjut  M  qu'il  e^t  possible  d'atteodfË  de  j'aveMr. 
Nous  SToos  coïATe  de  Damas  dea  Mémoires  el 
Observations,  à^oiXt  Journal  de  Baumes,  daoB 
les  Mémoires  du  la  Socifté  médwiUe  d' Émula- 
liuH,  dans  le  Recueil  périodique  de  la  Sociéi  ' 
de  .Védecine  de  Paris ,  dans  le  Bulletin  de  l» 
Société  des  Scieneeiet  Belles-Lettres  de  Mont- 
pellier ;  des  Discours  et  Éloges,  qoe  les  lU)- 
iennilés  académiques  l'obligeaient  à  jn'anoncer, 
et  qui  le  placent  au  rang  des  meiUeiini  écrivains 
que  la  tangue  Trançaiiedoiveâ  la  médecine.  Son 
babilelé  comme  praticien  atait  été  «oumise  à 
de  la  clinique,  et  ses  élèves,  devenus 
des  mÉdecins  dislinguts  dans  toutes  les  parties 
da  la  Fronce,  ne  manquaient  jamata  de  réclamer 
ses  avi«  dans  les  cas  diClidles.  Ses  cousultalionit 
les  plus  importantes,  dont  il  conservait  copie,  uni 
«té  publiëes  par  L.  Rouiet,  sous  le  titre  de  Cvii- 
sullollons  et  Observations  de  Médecine tfath, 
1854, in-S". 

0'  Hubert  RoniuCDcs  (  de  Montpelli«r}. 

nrNis(  m/aire  ],cDntroTerslsterrançBis,  vi- 
vait vers  la  lin  du  dhi-aeptiime  siècle  el  au  eom- 
meurrtment  du  dix -huitième.  Il  se  fit  surtout 
connaître  par  tes  ëcnis  contre  les  jansénistes. 
On  a  tiv  lui  :  Histoire  des  ctnj  Propositions 
de  Jansenivi;  Lié^,  1699,1  vol.  ln-13;  —  Dt'- 
feme  de  THistoire  dos  cinq  Propoaillonj  di- 
Janïenius ,  ou  deux  véritis  capitales  de  celte 
hisfolre  défendues  eontre  un  libelle  intitulé: 
U  Paix  de  Clément  XI,  on  démonstratioa  île 
deuK  fiiassetés  capitales;  Liège,  1701,  !n-12; 
—  Leilrfs  d'un  docteur  de  Sorbonne  à  vu 
lu)mmedequalité,louchanllesàèrésiesdudi.r- 
^eplième  stètle;  Paris,  1711-1715,  4  vol.  in-1?. 

*I>CM*9(  Jain),  littérateur  français,  contein- 
porain  de  Iriiuis  XIV.  Il  n'est  connu  que  comme 
l'auteur  d'i me  comédie  en  cinq  actes  et  en  ver5i(ui 
se  ftiipialc  [lar  la  singnUrilé  du  titre  ;  Le  Cocu  en 
herbe  et  ni  ijerbe  ;  Bordeaux,  J.  Séjourné,  sans 
date  (vers  iaite).  Cette  pièce,  dédiée  au  maréchal 
d'Albret,  i^ouverneurde  la  Guienne,  e»l  devenue 
introuvaille  aujourd'hui.  La  Bibliothèque  du 
Thédire/ronçals  ,  1768,  3  vol.  se  borne  i  l'in- 
diquer, sans  nul  détail,  et  il  nous  semble  <|u'clle 
maïkquait  dans  l'immense  bibliothèque  dramn- 
lique  de  M.  de  Soloinne.  G.  B. 

DITMA8  (Jean),  théologien  prolestant  all.'- 
mand,  d'origine  françaiM,  mort  ï  Leipzig,  le  4  août 
I79S.  Uexerçalt  dans  cette  ville  les  fonctions  de 
ministre  de  l'Ëvangile.  On  a  de  lui  :  Traité  du 
Suictde,oudumeurlr*volontalredesoi'ménif; 
Amaterdam,  1773,  in-S"  ;  —  Cantiques  tirés  en 
partie  dei  psaumes  el  en  partie  des  poêtiei 
sacrées  des  meilleurs  poëUs  françaU ,  ave^ 
des  airs  notés  ;  Lnpiig ,  I77i,  in-B°;  ~  /l 'tJ 
nwnwire  de  ZoUikofer  .  ibid.;  1788,  iiS'. 
Ce  dentier  ouvraiie  v.^1  en  allGmand. 

Md.  tMf.i'H"'   "vi'i- 
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DUMAS  {Louis),  musicien  français,  né  à 
Nimes,  en  1676,  mort  près  de  Paris,  le  19  jan- 
vier 1744.  Il  était  fils  naturel  de  Jean-Louis  de 
Montcalm,  seiguenr  de  Candiac.  Il  étudia  la 
jurisprudence,  la  philosophie,  et  se  lia  avec  le 
P.  Malebraoche,  qui  le  fortifia  dans  son  goùl  pour 
cette  dernière  science.  Il  finit  par  se  livrer  à  la 
culture  des  lettres  et  des  arts  :  la  musique  devint 
|)articttlièreraent  i*objet  de  ses  études.  Il  joignait 
à  une  hnagination  vive  et  féconde  un  esprit  mé- 
thodique. On  lui  doit  le  Bureau  typographique^ 
dont  on  s'est  longtemps  servi  avec  succès.  Cette 
méthode  ingénieuse  réduit  en  récréation  Part  de 
lire  et  d'écrire  ainsi  que  les  premiers  éléments 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir  conçu  Tidée 
de  cette  invention ,  il  en  fit  le  premier  essai  sur 
le  jeune  de  Candiac,  qui  dès  TAgc  le  plus  tendre 
montrait  une  rare  aptitude.  Son  élève  se  fit  ad- 
mirer à  Paris  et  dans  les  principales  \illes  du 
royaume.  Cet  enfant  mourut  en  1726,  avant  d'a- 
voir atteint  sa  septième  année,  et  Dumas  fut  si 
touché  de  ce  malheur,  qu'il  faillit  en  perdre  la 
tête  :  il  serait  mort  de  chagrin  et  de  misère,  si 
Itoindin  ne  l'avait  recueilli  chez  lui.  11  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie  chez  madame  de  Nanlia  à 
Vaujours,  près  de  Paris.  Oo  a  de  lui  :  VArt  de 
composer  toutes  sortes  de  musique  sans  être 
4ibliyé  de  connaître  le  ton  ni  le  mode;  Paris, 
J  7 1 1 ,  in-4*;  —  Mémoire  d'Ecosse  sous  la  reine 
Marie  Stuart ,  traduit  de  l'anglais  de  Craw- 
furd;  1716;  —  La  Bibliothèque  des  Enfants^ 
ou  les  premiers  éléments  des  lettres  ;  Parii^ 
1733,  in-4*'  :  c'ett  une  description  du  Bureau 
typographique; —  L'Art  de  la  Musique  ensei" 
gné  et  pratiqué  par  la  méthode  du  Bureau 
typographique,  établie  sur  une  seule  clef^ 
sur  un  seul  ton  et  sur  un  seul  signe  de  ma- 
sure;  Paris,  1763,  in-4*;  —  VArt  de  la  mu- 
sique enseigné  sans  transposition;  17 58,  iii-4*. 

M^nard,  Hitt.  d»  ffîmet,  L  Vl.-Ubeut,  Hitt.  du  tfio- 
rt$e  d€  Paris,  t.  1.  p.  ItL  ^  Moréri,  Gfxmd  Diet.  ki$i. 

DUMAS  {Mathieu,  comte),  général  et  histo> 
rien  français ,  né  à  Montpellier,  le  23  novembre 
1753,  mort  à  Paris,  le  16  octobre  1837.  Sa  fa- 
mille appartenait  à  la  noblesse  du  Languedoc  : 
il  fit  des  études  brillantes,  et  entra  dans  les  rangs 
<le  l'armée  en  1773,  comme  sous-Ueutenant  an 
régiment  de  Médoc.  Il  mit  à  profit  ses  loisirs  de 
garnison  pour  s'instruire  sérieusement  de  tous  les 
(létails  du  métier  et  de  l'histoire  de  l'art  de  la 
guerre.  Il  se  trouvait  en  1779  au  camp  de  Vaus- 
sieux,  oà  étaient  eiercées  aux  nouvelles  manœti- 
\Tes  introduites  dans  la  tactique  par  le  grand 
Frédéric  les  troupes  destinées  alors  à  une  des- 
cente en  Angleterre.  En  1780  il  partit  de  Brest, 
comme  aide  de  camp  dn  comte  de  Ruchambean, 
commandant  en  chef*  de  Tarmée  française  qui 
allait  proléger  l'insurrection  d«K  colonies  an- 
glaises de  l'Amérique  du  ?lord.  Il  fit  toutes  les 
campagnes  de  cette  guerre ,  assista  h  toutes  les 
actions  principales ,  qui  furent  couronnées  par 
la  prise  d'Yorktovm,  et  reropfit  sooveat  des 


missions  importante.  Chargé 
français  de  résider  au  quartier 
shington ,  il  entrait  un  soir  à  sa  o 
<I6  Providence,  à  la  lueor  des  tor 
une  foule  d'enfants,  qui  se  près 
siastes,   autour  du  héros  de 
Washington  lui  dit  :  «  La  fortiu 
«  inconstante;  nous  pouvons  èl 
«  Toici  l'armée  que  TAngleterre 
Après  la  prise  d'Yorktown,  le  < 
Dumas  fût  embarqué  comme  c 
de  la  division  commandée  par  k 
ménil ,  et  destinée,  à  bord  de  r< 
ordres  de  Vaudreuil ,  à  ooop 
espagnoles  à  l'attaque  d^  hi . 
ses  par  la  tempête,  lei 
lierait  sur  les  côtes  de  i  Aintmcf 
de  Caracas,  et  se  réparaient 
l'expédition  projetée,  quand  la 
mena  l'armée  en  France.  Après  a* 
Domingue ,  alors  belle  et  puis» 
çaise,  Mathieu  Dumas  trouva , 
Brest,  sa  promotion  au  grade  de 
de  se  rendre  à  Toulon,  pour  ail 
Levant.  Le  cabinet  de  VersaiUe 
la  guerre  d'Améri<      .  t 
vers  la  Turquie,  1        t  ou 
de  l'impératrice  Cauic         «j» 
depuis  quelques  années  u«itt  le 
être  rompue.  On  n'avait  que  pc 
raents  sur  les  positions  militairei 
Iles  de  l'Archipel ,  sur  les  resaoi 
vait  entretenir  le  gpave      mea 
points  d'appui  que  la  F        s  p 
soit  qu'il  convint  à  sa  p        na 
de  seconder  les  desseins  uc 
IHunas  fut  chargié  de  faire  k  r 
tous  les  points  principaux,  i 
taire  et  politique ,  de  la  Gr 
chipel  et  de  l'Asie  Mineure, 
laquelle  il  reçut  aide  et  ij 
sadeur  de  France  à  Coi 
comte  de  Saint- Priest,  < 
nées;  Mathieu  Dumas,  4 
avait  été  mise  une  corv       uc  m 
sillonna  dans  tous  les  sens  les  n 
reconnut  et  leva ,  tantôt  avec  ï 
l'instt  des  autorités  turques»  s< 
ou  sous  un  autre,  les  position] 
ressentes,  particuliè 
de  la  Morée ,  de  l'A 
tout  de  111e  de  Cai 
dessinée  et  gravée 
pie    en  grande  | 
1  .^  es.  Après  avoii 
naissance  militaire,  i 
un  rapport  très-remai^i       ( ,  le 
Dumas  rentra  en  France  -,  u  Ait 
au  dépôt  de  la  marine,  pour  la  ré 
de  défense  alors  projetés  p"»"  * 
Antilles  et  pour  fachèvenK 
pographiques  de  IHe  do 
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)  l'Aiitricbe,  il  reçat  la  ,  en  récompense  de  ses  semces,  il  fut  envoyé  à 


lemeot  em  Allemagne, 
lancoonaltre  exactement  la 
rtfeA  uar  l'empereur  d*Al- 
rii!      isction.  Plus  tard, 
xuooael  do  la  Hol- 
y€       es  do    gouvernement 
Cl       e  de  ses  chances  <le 
le  heuiirider  de  ses  avis.  11  se 
Ion  de  Tattaque  de  Tar- 
rnait  rétaMir  raittorité  du 
■r  ëmtM  après  colonel,  il  en- 
k  11  ipierre,  et  y  succéda  au 
iMN  les  ftiDctioos  de  rappor- 
er  Kénéral  m  retira.  Ma- 
1  i  ces  foncticMis  celles  de 
■         de  la  Guenv.  Il  s'était  allié, 
•  M*''  Delanie,  avec  une  des 
Ldecp  qu*ua  appelaitalors 
■  révolutioo  de  1789  éclata, 
■nripft  libéraux,  et  était  Tami 
<r  pùc^rtMit  «lès  les  premiers 
lu  srand  moiiveriient  national, 
1rs  Lameth,  Bamave ,  etc.  Il 
n^mnces  sur  la  possibilité  de 
é  du  rrfsiine  qui  finissait,  et  de 
m  TéCaMi^sement  d'un  jeouver- 
Éitif  diadé   sur  la  liberté  du 
tf«  de  La  mooarcbie.  Pendant 
hAre  r» instituante ,  il  fut  suc- 
4r  pltisieiirs  missions  impor- 
««e crite  assemblée,  «tont  il  ne 
.  r!  fut  l'uii  di'S  commissaires 
■«■  t=j  ■fo'partt-inr'iit  ili'  Sdn«'-<'t« 
mi  *  |*r'  \n:iir.  a  Montauban  et  à 
i«rw«  •U-  l\  iiuvTVf  cw'iW  <(ui  «il- 
p«^">-,  I  !«n/a-*i»in  «!♦'  la  tlisdte 
M  4I^«-»- .  -iij  i:  fut  ('^ainnent  <>n- 
ie  rMTiiriii^^irf  fxtraor'iinain',  il 
iprt^4  ît^iM-nlt^  I».'ir  <!♦»>  inoint^s 
dr>4t«  >t>j  Ri;irt.  «luirticrrhait^nt 
ipiw-r  r.intrt  i«*  iii>ii\i>,iu  ^oii- 
'V?.  "»r*»;«ii'     AH^'iiibliM*  cnns- 
fc,-|..^  .'•!  itHMili-  t«*rn()s  la  lniti' 
e*U*.»"fi     I  ^  ir«-i»M*s,  |>ar   le 
ï^'^'-iit  1r<n<»  .|«'  M'',  infrnbrps 
'lu  ^*  I  •  I  >!''  !•'  r.iKK'iii'i'  avec 
Hk'i-ffii.t  iti  ioliifii-l  Mathieu 
in^^tl  I  -.!•»!»»*'«  <|iji  s»Tai**nt 
•^•l'ii  j-«!iM«i'"nî  ••tn*  rriinies 
»  i-  il^  r«iu  "H  \\  I  i't  criie 
■        .  ']*,i  i  4<  I  "iiii^tuiiaieiit.  Il 
■Mvr*'<  '*'  Jti^ntr^  '\u  d  lais^'s 

n  *i'i il  iiK^  piii'iivsafirès 

4t  ÎMjt  •  •■  «lui  M*  fiiiKvi  du- 

««j^  .  •l'-f'i.io    !•■  iiM>(iit'nt  où 

er^*-»-!:.''!»»-  rfj»'i;niiri'nt  le 

I  l^'Tn  -rïH,  j'i%  ).i  .ui\  Tui- 

[f^^t^r   r.»fi1  I  •-     pril  lillut 

torw»-  .1«- »:*•!.: if.  'l'-ut'^ité. 

i'i«*Y'i{>lir  ^>fk  ii4»ni>rdiile 

rvuUiin^f  luaivchal-ile-caini» 


Metz  pour  y  prendre  le  commandement  en  se- 
cond de  la  division.  En  y  arrivant ,  il  y  trouva 
lesréj^iments  de  cette  nombreuse  garnison  désor- 
ganisés par  rémigration  récente  de  presque  tous 
les  officiers.  Arraclier  les  sous-officiers  aux  en- 
traînements révolutionnaires  des  clubs ,  les  as- 
treindre et  les  attacher  à  la  pratique  de  leur  mé- 
tier par  des  réunions  fréquentes  et  instructives 
des  troupes  des  différentes  armes ,  leur  inspirer 
un  patriotisme  à  la  fois  ardent  et  sage,  former  la 
première  batterie  d'artillerie  à  cheval  par  Tins- 
truction  mutuelle  de  cauonniers  et  de  cavaliers 
choisis  par  lui  dans  la  garnison  de  Metz ,  était 
la  tâche  qu'il  accomplissait,  quand  il  fut  élu  à 
l'Assemblée  législative,  en  1791. 11  y  siégea  dans 
le  parti  c^mstitutionnel,  qui  devint  la  droite  de 
cette  assemblée.  11  s'y  fit  remarquer  par  la  sa- 
gesse, la  constance  et  la  fermeté  de  ses  principes, 
Gomme  aussi  par  son  talent  oratoire.  Kommé 
pré<;ident ,  à  une  époque  où  son  parti  avait  en- 
core la  majorité ,  il  prit  part  à  tontes  les  discus- 
sions importantes  qui  signalèrent  Torageuse  ses- 
sion de  cette  assemblée  ;  il  défendit  les  principes 
de  la  liberté  individuelle  dans  la  discussion  de  la 
loi  contre  les  émigrés,  loi  qu'il  aurait  voulu  faire 
réduiivà  une  injonction  de  rejoindre  leurs  postes 
rians  l'armée,  signifiée  aux  officiers  qui  l'avaient 
abandonnée  pour  passer  la  frontière ,  sous  peine 
d'encourir  TapplicatioB  de  la  loi  contre  la  dé« 
sertion  k   l'ennemi  ;  il  s'opposa  à  la  déclaration 
de  guerre  :  il  défendit  avec  dévouement  La 
Fayette  de  j'acrnsation  dirigée  contre  ce  général. 
A|)n^>  le  10  aoiU  1793,  il  se  \yoTnii  exclusivement 
aux  travaux   du  comité   loilitaire  dont  il   était 
loeinlire;  eta|»rès  IVxpiration  de  son  mandat  de 
député ,  ii  émij^ra  en  Angleterre ,  mais  rentra 
bientôt  en  Krance,  aiiii  «le  soustraire  son  l>eau- 
|HTe  aux  persécutions  dont  son  absence  était  le 
prétexte;  poursuivi  et  con<lamné  à  le.ort,  il  par- 
vint à  se  relugier  en  Suisse,  Kentré  en  FraiM;e 
après  le  9  tlicnnidor,  il  (ut  de  nouve^iu  élu  par  le 
de^tarteiiient  de   Seiuo-et-Oise ,   en    qualité  de 
membre  <lu  Conseil  des  Anciens.  II  ne  tarda  pas 
à  prendre  ran^  parmi  leii  tnembre^  influents  du 
f»artidit  modère,  et  accus<*  de  conspirer  pour  une 
réaction  monarchitiue,  il  lut  frappe  |)ar  le  décret 
de  proscription  du  18  fructidor,  ainsi  que  ses 
amis,  Portalis,  liarbé  Marbois,  Hartbélemy  ,  etc. 
Il  fiarvint  à  se  soustraire  à  l'arrestation  :  il  se 
reru<;ia  d'abord  à  Hambourg,  et  trouva  ensuite 
une  généreuse  hospitalitf'^  en  lïolstein,  chez  le 
<omte  de  Stolberjî.   Il  vécut  deux  aiuiées  dans 
cette  retraite,  ou  il  ooimnen^a  à  écrire,  sous  le 
litre  de  Héctfs  des  Evenemenfa  wUitaires,  une 
♦  spwe  <le  journal  raisonné  des  opérations  de  la 
(guerre  qui  venait  de  se  rallumer  en  Allemagne 
et   Cl)    Italie,  après  la   rupture  du  congrès  de 
Kasta.It.  Rappel»'  en   France  après  le   18  bru- 
m 'in  ,  il  lut  d'abord  y  être  astreint  à  une  sur- 
\e'liMice  dt*  pi)lice.    Tue    explication  phine  de. 
trauclùse  lui  (concilia  immédiatement  le  bon  vou- 
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tantino,  a  publiée  après  sa  mort,  comme  le  plus 
bel  liommage  qu'il  pût  rendre  à  la  mémoire  de 
son  père. 
Hitt,  des  Gmér.  fronçait.  —  FUMrei  H  Conquêtes. 

M^VM AS  { Philippe)  y  latiniste  français,  né  à 
Issoadun,  en  1733,  mort  à  Toulouse,  en  1782.  Il 
fut  longtemps  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Les  Colloques 
choisis  (V Érasme,  traduction;  1762,  in-12;  — 
V Économique  de  Xénophon ,  traduit  du  grec  ; 
1768,  in-12;  —Psaumes  de  David ,  traduits  en 
vers  latins;  1780,  in-12;  —hsyouveauo'  Ru- 
diments de  la  Langue  Latine ,  nouvelle  édition 
avec  des  additions  et  changements;  1762,  in-12 
Mes  additions  sont  seules  de  lui).  Il  a  aussi 
donné  une  édition  de  la  Grammaire  Grecque 
de  Clénnrd,  1763,  in-12,  et  du  Manuel  des 
Grammairiens  de  Nie.  Mercier;  1763 ,  in-12. 

GUTOT  DE  FÈRE. 
Fdier,  Dict.  historique.  —  Quérard,  la  France  litt. 

DUMAS  (Pierre),  hagiographe  français,  né 
en  1638,  à  Castel-Ferrus  (Languedoc),  mort  à 
Paris,  en  1703.  Il  entra  en  1655  dans  la  congré- 
gation de  la  Doctrine  chrétienne.  Ses  opinions 
jansénistes  lui  attirèrent  de  violentes  persécu- 
tions. On  a  <le  lui  :  Vie  du  vénérable  César  de 
Dus,  fondateur  de  la  congrégation  de  la  Doc- 
trine chrétienne;  Paris,  1703,  in-4**. 

Mnrerl«  Grand  Dictionnaire  historique. 

DUMAS  {René'François),hoTnmo.  politique 
français,  né  à  Lons-le-Saulnier,  en  1757,  guillotiné 
le  10  thermidor  an  n  de  la  république  ^28  juillet 
1794  ).  II  était  avocM  au  commencement  de  la 
révolution.  Ses  opinions  exaltées  le  signalèrent  à 
l'attention  de  Robespierre,  dont  il  devint  un  des 
agents  les  plus  dévoués.  Nommé  d'al)ord  Tun 
des  vice-pn'»sident<i ,  et  bientôt  après  président 
du  tribtmal  révolutionnaire,  il  surpa>sa  peut- 
être  en  cruauté  Fouquier-Tinville  et  Cofllnhal. 
On  peut  juger  de  son  caractère  par  h'  trait  sui- 
Tant  :  une  dame  fort  Agée,  la  maréchale  do  Noail- 
les,  assignée  au  trilninal  de  Dunias,  et  nVntendant 
l»as  la  question  qu'il  lui  adressait,  ne  répondait 
que  par  ces  mots  :  «  Qu'est-ce  que  vous  dites?  » 
Foucault,  l'un  «les  juges ,  s'étant  aperçu  que  cette 
dame  était  S4)unle,  e.i  avertit  Dumas,  qui  dit  alors 
en  riant  :  "  Kh  bi<>n,  elle  a  conspiré  sounlement.  » 
Et  la  vieille  inanH^bale  fut  con^lamnée  à  mort. 
Dumas  |»érit  sur  r('>cliafaufl  avec  les  autres  parti- 
nans  de  Robespierre. 

Arnaait.  Jouy.  etc..  liionr,  nouv.  des  Contemporains. 

DU.MAS  {Jean- François),  littérateur  fran- 
çais, frère  aîné  de  René- François,  né  vers  1750; 
mort  en  1795.  Avocat  comme  son  frère,  il 
présida,  pendant  la  révolution  Tihlministra- 
tion  du  département  du  Jura.  Patriote  éclairé 
«'t  de  bonne  foi ,  il  se  distingua  par  sa  mo- 
flération  et  la  fernM»ti''  de  ses  opinions.  Pen- 
dant la  terreur,  «les  C4Knmissaires  de  la  Conven- 
tion s'étant  présentés  à  Lons-le-Saulnier,  Dumas 
refiisade  reconnaître  leur  pouvoir,  et  Tes  fit  re- 
r  )nduire  a  la  frontière  du  département  du  Jura. 


Déclaré  rebelle  pour  ce  (ait,  Il  é 

la  fuite.  Après  le  9  thermidor»  il  ne  n 

Lons-le-Saulnier,  où  le  nom  de  tom  Mkm 

horreur,  et  alla  mourir  à  Trévoux.  Qm  i 

V Esprit  du  Citoyen; Neufehàtel,  1713 

Discours  sur  cette  question  :  (     tb 

moyens    de  perfectionner    F 

Jeunes  demoiselles  f  t 

de  Châlons-sur-Mame  ;  n 

—  Adresse  aux  états  pemora^ 

liers  sur  VoriginedeVimpdt;  I 

Arnaiilt,  Joay.  «tUs.,  Jiiofr.  notai- 

;  DU.MAS  (Adolphe),  p> 
(Vançais,  né  à  Bompas,  Tera  loiu. 
de  plusieurs  poèmes  ol  drai     s  ( 
de  la  facilité,  quoique  les  <  i 

toujoura  marqués  au  c       lu  i 
vérité.  On  a  de  lui  :  Les  i-asis 
la  révolution  de  1830;  Pahs. 
2e  édition;  —  La  Cité  des       i 
1835 ,  in-8*  ;  —  Le  Camp  des  tjrm 
oinq  actes  et  en  vers,  repréai 
de  rodéon,  le  3  féTrier  1 838  ;  —  ii« 
poésies  ;  Paris,  1 840       !•  :  — 
La  ValUère,  drame 
joué  au  théâtre  de      rune*< 
mai  1842;  Paris,  io«o,  ia-r*  ;  —  i 
Travailleurs  y  cantate;  Paris,  ll44i 
losophes  baptisés,  étude;  Parit, 

l^oandre  rt  Ronrqnelot,  Litt.  eontemp. 

DUMAS  (Alexandre  Dati  m  Lj 
RIE  ),  général  français,  né  à  Jéi 
1762,  mort  à  Villers-Cotcreta,  k 
notait  fils  du  marquis  AlexaiMiic 
Pailleterie  et  d'une  négresse  alHc 
le  fit  élever  à  Bordeaux,  et  avec 
mais,  entraîné  par  ses  penchanti 
s'engagea  dès  Tâge   de  quato 
dragons  de  la  reine,  sons  le  nom 
était  celui  de  sa  mère.  I!  ne  86 
remarquer  que  par  |a  TiTadté  de  « 
sa  belle  taille  et  sa  force  pn»         m 
qu'il  étouffait  un  clieval  eii  ic  p 
jambes.  En  1792  il  n'était  enoort 
lorsqu'au  camp  de  Maolde  0  1 
emlHiscade  de  tirailleurs  tymlleDB. 
par  sa  contenance  :  il  en       ti 
qu'il  amena  au  sénéral  ky 

son  avancement         ra  e» 

était  Ueutenant-cuiui      cui 
franc  de  cavaliers  i  a  •« 

cesse  aux  ayant-posiicoy  n  wt 
veaux  pr^s  Lille.  Créé  général 
juillet  1793,  il  fbt  charoé  df 
de-Marque  et  du 
entre  Douai  et  Liuc.  Avec  i 
il  repoussa  co. 

l'assaillir,  et  v       -«  ic  «i  «uc  «li 
le  13  septcmuic  1793.  Anp 
ment  en  chef  de  1'     ^      de» 
taies,  il  la  quitta  pre 
l'année  des  Alpes.  11         • 


wt 


tition  nTjzrpte,  il 
V,  et  prit  une  biil- 
f^hr^isR  ft  de*  Py- 
a'fie  îU^ri'Miso  M  Ho 
2^n<*ra!  Kcrthior, 
nropo.  Forcé  par 

nnior  deax  anTH*p« 
ifiir^foi^  lerisqn-^ 

rnfin«on<^hans<*: 
!rAr.-»  du  prrmior 
tipinnins  i^puhli- 
p  dn  lancuour,  il 
«(Tranrps,  et  dan« 

«f    Ml/lfflirrf    f/r>    /  f 
,  rlc  .  drt  f)  «nr 715. 

,fil<d«|ir^ii<!cnt, 
-DTManripr  franraiii. 
iiilM  WX  II  a  ra- 


peTP,  et  np  nit  arnieillî  que  par  les  généraux 
Vordîer  et  Foy.  Cp  dornipr,  pour  qa\  on  élpcttfur 
infliiPnt  arait  donm^  h  M.  Dumafi  une  lettre  di* 
recommandation,  procéda  â  TinTentiire  de*  con- 
nai<i<iance*  du  jeune  ^lltciteur;  cela  ne  montait 
piî^rp  qu'à  unp  belle  écriture.  *•  Je  laissai ,  dit 
M.  Dumas,  tomtier  ma  tAte  sur  ma  poitrine:  un-* 
N'IIp  pcritiirt»,  voiia  tout  ce  qup  gavais  î  .  C-  ♦>» 
pf-ritiire  lui  valut  cependant  un  emploi  d>\fiH.lî. 
tionnaire  aux  appo{ntement«  de  doutèrent*  frn'  * 
dani«  les  bureaux  du  tjiic  d'Orîean*.  Ain'i  (^f.n- 
inrnra,  dans  la  mai««in  de  Loui«-Phitii*pe.  la  r.i*- 
ri^re  de  celui  qui  d.-Tait  f  tre  L-  prfdec/'  rt  m^m* 
l'ami  des  enfant*  de  ce  prince.  M.  D:iT!>a&  v*- 
fita  de  la  fiérurit^  que  loi  donnait  cette  f>r«  i^-n 
pour  rpfaire  son  e<iucjition.  il  ne  eornint-nr^  > 
produire  qu'en  l«?5.  d-»  rm  d'alord.  «.-ji- 
vaot  l'usafîe,  d»*»  niiuTfllpi  H  d.-i  Tâuleii.j^s 
ensuite.  Panni  ee« dernier»,  (aitf  en  KfAW:*-'x\v*:i 
avec  d'autPMR  écrivain^,  on  cite  :  Ui  f  itr^^i»  *• 
r  Amour  ^  par  M  H.  R-xi^seau.  a-JoI-^j-  -^  ir-.-i  - 
'Ale\.  Duma«  ;  l/ty'Miett  r E'**^rt:th^f  *.  •»-• 


-i 


••'i  • 


I»  . 


I  : 


.  I 


.  r 
»  ■ 

*  ■.- 

■  '  ^ 

r      ' 
•■    * 

■  ■ 


167 


nUMAS 


ftat  le  |)oint  de  départ,  quoique  M.  Dumas  eût  déyà 
dans  les  cartons  de  la  Comédie-Française  une 
CAris/inf>,écrite  dans  le  goût  dassique.//e7iri  /// 
fut  joué  au  Thé&tre-Français  (1828);  le  triomphe 
fut  complet,  Tertigineux  :  Racine  fut  hué,  et  dans 
une  ronde  triomphale  on  demanda  la  tête  des  aca- 
démiciens. Ces  détails  presque  puérils,  empruntés 
à  M.  Dumas  lui-même,  peignent  les  temps  ;  c'est 
pourquoi  nous  les  rappelons.  M.  Dumas  entrait 
dans  la  rie  par  la  fqWle  porte  du  succès,  et  Ton 
ne  Toit  pas  pourquoi  il  parla  de  la  «  lutte  obsti- 
née qui  fit,  sous  son  genou,  plier  sa  destinée,  »  «  de 
la  source  amère,  où  dans  son  Ame  il  a  pris ,  tout 
ce  qu*elle  contient  de  haine  et  de  mépris  ».  Un 
critique  contemporain  fait  remarquer  avec  raison 
que  tout  sourit  au  contraire  dès  l'abonl  à  M.  Du- 
mas; il  est  juste  d*ajouter  que  ses  efforts,  sa  to- 
lonté  contribuèrent  beaucoup  au  succès.  Quant 
au  drame  de  Henri  tll,  il  produisit ,  il  est  Trai, 
trente  mille  francs  k  son  auteur  :  c'était  le  pre- 
mier mérite  de  cette  (PUTre  ;  mais  il  est  telle  de 
ses  pièces  de  théâtre  venues  ensuite  qui  vaut 
mieux  que  ce  début  ;  cependant,  il  s'y  trouvait 
une  certaine  co<jleur  locale,  dont  M.  Dumas  et  son 
école  abusèrent  depuis,  mais  qui  avait  l'attrait 
de  la  nouveauté  et  trancliait  avec  les  étemels 
Grecs  et  les  éternels  Romains,  dont  la  littérature 
classique  n'avait  pas  moins  abusé.  Le  sujet  de 
Henri  III  était  maigre;  les  caractères  n'allaient 
pas  jusqu'au  bout  ;  l'action  était  lente,  mais  il  y 
avait  quelques  situations  dramatiques. 

Le  30  mars  1830,  FOdéon  donna  une  nouvelle 
pièce  de  M.  Dumas.  Sous  le  titre  de  Stockholm^ 
Fontainebleau  et  Rome,  l'auteur  d'Henri  III 
donnait  au  public  cette  Christ  me  qui  devant  être 
rainée  de  ses  nnivres  dramatiques ,  ne  fut  que 
la  deuxième,  mais  habillée  au  goût  du  jour.  Le 
jeune  auteur  compta  encore  un  succès,  mérité  h 
beaucoup  d'égards.  Le  sujet  était  éminemment 
dramatique;  mais,  chose  singulière,  et  qui  ne 
s'explique  que  par  la  date  de  la  conception  de 
l'cravre,  l'action  est  lente,  presque  pénible, 
chez  cet  écrivain  doué,  on  le  sait,  d'une  si  vigou- 
reuse allure,  et  quant  a  la  poésie  (  la  pièce  est  en 
vers>,  elle  ne  découvrait  pas  le  iAté  brillant  du 
mérite  de  M.  Dumas.  On  y  cherchait  surtout  le 
naturel. 

Antony,  qui  fut  joué  an  Théâtre  de  la  Porte- 
Saint*  Martin,  en  1831,  peut  être  considéré  comme 
l'iHivre  ou  M.  Dumas  a  mis  sa  personnalité  : 
lièvre  plutiH  que  chnleur  vraie,  sensualisme  plu- 
tôt que  )»as^ion ,  impétuosité  plutôt  qu'énergie. 
»  L'immoralité  iVAyitony,  dit  M.  de  Loménie,  glt 
plutAt  (l.ms  les  situations  que  dan^^  les  idées  et  le 
lanuagf  ;  il  fst  encore  plus  faux  qu'immoral.  Ce 
qu'on  disait  jadis  d'une  adresse  «le  Mirabeau  au 
mi,  qn'il  y  avait  tmp  di>  mt*naef*«  pour  tant  d'a- 
mour et  triip  «raiiHiur  puur  tant  de  ini'uai'es, 
peut  très-birri  >'ailapti-r  a  Anton  y  ,et  Ion  peut 
dire  qaW  y  a  trop  de  vi«-i»  |iour  tant  de  valu, 
et  trop  dr  \rrt'i  |M>«ir  tant  •!••  vire.  »  Si  comme 
œuvre  An  fou  y  lai»»ait  a  dusin-r,  umunc  peus«*o 


elle  rendait  compte  d'un  mouvement  d*oi 
c'était  une  attaque  contre  certiinet 
•ociales,  et  la  mode  était  à  ces  attiMims 
terjeetion  n'était  pas  moins  h  la  mode 
trouvait  d^  dans  le  caractère  de 
et  pana  aorabondamnieot  dans  soa  ■ 
lement  il  faut  ajouter  que  des  écrirab 
bien  doués  que  lui  prodigiiaîeBt  égi 
forme  grammaticale;  on  prenait  les 
pour  des  pensées.    Angèle  (  1833/: 
(TArlington  (joué  h  la  Porte-Si 
10  décembre  1S31);  Térésa  (6  icvriBr 
Le  Mari  de  la  Veuve  (4  aTiil  1831: 
Tour  de  Nesle  (29  mai  1832).  <      d 
une  recherche  assez  re  te  ai 

entre  MM.  Dumas  et  G        ne», 
courts  intervalles.  Même»  ucAïuts,  umi 
chez  l'auteur  ;  mise  en  scène  rapide  e 
train,  situations  souvent  draroati*     » 
égarées  parfois  dans  des  détails  de  p 
vraiment  rares  et  que  l'on  peut  tmp 
compter;  en  un  mot,  comme  daai 
productions  de  ce  fécond  écrivain  ,  i 
fondeur  de  l'espace  qu*il  occupe  en 
développement  en  superficie  dei 
dérable,  qu'où  ne  peut  presque  pii» 
comme  les  grands  fleuves,M.  Dumas.  ■ 
de  collaborateurs  anonymes  on  i 
nombreux  affluents.  Nous  nous  bon 
registrer  les  œuvres  dont  le  public  • 
noms.  Les  pièces  se  suivent  désoi 
heureusement  se  ressembleot  :  Cmu 
ward  ;  1834;  —  Kean^  drame;  Il 
Juan  de  Marana;  1836  ;  —  CaÛ9\     , 
vers;  1837  :  les  spectateurs  ne 
prologue  de  cette  œuvre,  et  ce  inuns 
leur  suffrage;  —  Mademoitelle  de 
comédie;  1837  :  c^tte  pièce,  i      dei 
d'Alexandre  Dumas,  fait  i  :i 

pillé  la  verve  comique  d       u 
ment  doué  ;  —  Les  DemmèclUs  a« . 
autre  comédie  (1843)  ne  sont  pu  i 
œuvre  sans  mérite.  —  On  en  ] 
d'un  Mariage  sous  Louis  XV ( imii. 

C'est  vers  cette  époque  que  ae  < 
nouvelle  phase  de  U  vie  et  da  talcbi 
mas  :  le  conteur  apparaît,  et»  il  Qw 
phase  n'est  pas  la  moins  brillante  des 
Les  Impressions  de  Voyage  i  1839 
vrirent  la  voie.  Plus  tard  <  nt  t 

Mousquetaires  (1846),  qui  fcuia» 
digieux,  égalé  cependant  et  i 
J#oiife-Cy^m/o(184&).  Leflabw      é» 
préludé  â  l'édificatioD  de  ces  deu»  oo 
gloire  comme  conteur  par  les  Soumm 
ton  y  ;  Paris,  1 835  ;  —  /.e  Capitaine  à 
—  Le  Chevalier  d'HarmmUai; 
œuvres  de  petite  dimensioa,  si  on  les  « 
Mousquetaires  et  à  Monte^'knglû. 
miers  forment,  avec  Vingt  <       i 
comte  de  Bragelonne, 
mes,  et  le  dernier  le  i 
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■  maa  peaitor.  <■  «e  porta 

■  HMI  If  cuntc  plM  dB  THTe, 

Il  Jpii.  B  fbt  piéd  taktf  d1m> 


nuOi  iwHbU  DD  pn  de  taMitNle.  Telle  Mt  lltM- 
reaie  mtore  de  cet  «nrhain ,  qol  s'cel  plaeâ  m 
premier  rug  coome  eoBteor,  à  oa  rd§  <Ict< 


fibaUoa  dciirnt  un  •^CMfl.  On  im 
t  iBtiuuULT  G<iu/r  <f  Praïuti 
^11.    —  Jthanne  la  Ptuelte , 

Vk.    JMl.  in-S';   —  £«Nlf  i'/F 

&,1  ml. 

I  wÊutut  pâmé ,  dil-on .  Hre  un 
■;  igpewUnl,  on  De  trooTc  dans 
Marrie  qoe  la  priM  de  la  poa- 
rBMjBOM  1830(1),  lapubHertion 
Ul«rt<  aprèfi  IS4B  H  ilu  moetl 
l,M  qui  ne  le  conduisit  pas  tu 
nrfl  •mbitioaaer  ,  1  la  députa- 
I  fnw*a  itaiu  nu  procès  célèbre 
■■^  qall  pcnvait  aspirer  au 
MM  t«alons  perler  riei  débats 
Itaiiei  de  Roneo,  -  U  palriede 
■m  diuîl  M.  Damas;  ce  qui 
i^  qgelîfier  •  d'aatmr  dnma- 
i^fëOe  qur  le  présidait,  M.  Le 
■à,  le  oonaola  de  cet  eirès  de 
'  k  M.  Damas 
^digréi  1  lout  .. 
•■ri  fcadmtcDr  et  dirtdear  de 
t-BUIor^ut);  mais  c«tte 
t  à  la  représentation 
L  ADJoardliuj  il  po- 
KjTeMfwrfatre.  Cette  feaUle, 
■  grande  partie  à 
L  Oa  ]r  retroore  u  ve 


M.  Danwt  :  JTiqwMra  VoiH^MrtB,  drime;  P»- 
ris,  t83t  ;  —  HfwUJo ,  opin-oonmiati  FÛit, 
1837  i  —  BoMiMe,  drame  m  eolkbursSaii  «Tee 
H.  Maqoel;  —  Crime*  eél»ra  ;  Puis,  1S3»- 
1S40;  — aeM:PliiB,lS39;—  CAroHifwu  (te 
Awue;  ioCMKeate  de  SaUtbvry;  Paiii, 
1839;  — /ocTMt  (Mb;  Paria,  1839 et  IMl; 

—  le-IVuM,  dnne;  Vwm,  1839;  —  £«  Capf- 
Mue  .roi^ÂUe;  Paria,  isw  ;  —  AMitfwrw 
rfeAAM  ZlWff;  Paria,  1840,  4  ml.,  i»4°;  — 
(MAoH  ràreker;  Paria,  1840,  ia-8>  ;  —  MdUre 
ido»  le  CtOabraù;  Paria,  i84o,  !»«■;  —  Le 
MaUr»  d'ormu;  Paria,  1840,  3  toI.  Id-8°;  — 
Bxmrtimu  nar  let  bonU  du  Mil*»  ;  Paria, 
1841-1841,3  ■nA.-.  —  Viu.  Annie  à  norme»; 
Paria,  1841,1  «1.  i»*;  —  i>nueMa  ;  Paik, 
1 841 ,  iih8-  ;  —  Batifiut,  conMie;  Parta,  1S41  ; 

—  la  vaia  Patmimt  Paria,  1S43. 1  toL  Ib4*; 

—  George»;  Parte,  1843, 3T0)>fah«*;  — PUiaa, 
Utretteà  tt  ComrOimee;  Paria,  1S43  ;  —  da- 
Mirio;  Paria,  1143;  — X«  £irinl(ie  DmMdtr, 
eonîédie;  Paria,  1844,  la-S';  —  Sfltm^ret 
Paris,  1844,8  iii.)itVi —OtMei Lambert; 
Paria,  1844,3  toi.  ta-r;  —  Aaawnr;  Paria. 
1844,4  Tol.;  —  Paman(te; Parla,  1844,3  ni. 
fai-8a;  —  Une  rate  du  Régent;  Paria,  184S, 
5  toI.  hi-8*  ;  —  Let  Frères  Certes  ;  Paria, 
f  S45,  3  Toi.  in-S»  ;  —  La  Heine  Margot  ;  Pa- 
rid,  1845,  e  vol.  in-8°;  —  JficAfJ-jnje  e(  Ra- 
phael Sanzio; Piii»,  IMS,  1  vol.  in-So  ;  — Le 
Bâtard  de  Mauléon;  Paris,  1840,  4  toI.  in-Sa; 

—  Le  Chevalier  de  Maison- Rimge;  Paris, 
1S4S,  4  vol.  ia-i";—  Us  detû:  Dianet;  Pa- 
ris, 1846,  2  vol.  ia-S"  ;  —  Mémoires  d'un  Éi- 
decin,  auiTÎB  du  CoUier  de  la  Reine  et  d'4n;e 
Pitou;  IMS;— Let  mite  et  un  Fantômes; 
1849;  —  Le  Trou  de  CSn/er;  IBiO;  —  Le 
Comte  Bermann',  dnme  ;  iM9 ;— La  Cons- 
etenee,  drame;  \Sbi;^  Mes  Mémoiret;  1852  — 
IBaS.  Onapnbliéle  Théâtre  complet  d'Alexan- 
dre Dumat ;  Paria,  1041-1841,  3  vol.  ia-tl; 
«t  Théâtre,  ituoret  nouvelles;  Paris,  1846,  4 

in-8a.  Victor  RoecHWkLD 


loVMXS (Alexandre),  HIa du précëdeat,  iw- 
mander  et  auteur  dranùfique  fraotais,  ni  i 
Paris,  le  18  juillet  1834.  Il  pntra  de  botute  beora, 
et  porté  en  quelque  '«erte  par  la  renonmtée  pa- 
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ternelie ,  dans  la  carrière  littérairt.  ÉMif e  do  |  de  chimie  à  la  F» 


collège  Bourbon,  il  composa  dès  l'âge  de  sdxe 
ans  un  recueil  de  poésies  intitulé  Péchés  de 
jeunesse.  Plus  tard  il  écrivit  des  romans,  qui 
furent  peu  lus  d'abord,  mais  d'où  il  tira  en 
partie  les  drames  qu'il  fit  jouer  depuis.  M.  Alex. 
Dumas  fils,  plus  prudent  que  son  père,  ménage 
et  concentre  son  talent  ;  il  raconte  avec  esprit 
ou  traduit  habilement  sur  la  scène  ce  qu'il  a  ob- 
servé. Ses  principaux  romans  sont  :  Les  Aven- 
tures de  quatre  Femmes  et  d'un  Perroquet  ; 
1846,  6  vol.;—  Césarine;  1848,  ivol. ;  — 
Le  Roman  d*une  femme;  1849,  4  vol.  ;  —  /«« 
docteur  Servant;  1849,  2  vol.;  —  Àntonine  ; 
1849,2  vol.  ;  — £a  Ftod  rln^^  ans;  2  vol.; 
—  TVolf  Hommes  forts;  1850,  4  vol.;  — 
Diane  de  Lys  et  Grangette;  18â2,  3  vol.;  ^ 
La  Dame  aux  Perles  ;  4  vol.  ;  —  Tristan  le 
Roux;  3  vol.;  —  Sophie  Printemps;  —  Ses 
drames  sont  :  La  Dame  aux  Camélias^  jouée 
au  Vaudeville,  le  2  février  1852;  —  Diane  de 
Lys  ;  en  dnq  actes,  représentée  an  Gymnase,  en 
1853;  —  Le  Demi-Monde;  1865.        V.  R. 

Met.  di  ia  Conv.  —  Benehot,  Joum.  de  la  Libr. 

*  DrMAS  (  Jfan-i?ap/t5/e),célèbrechimisteet 
homme  d'État  français,  né  à  Alais(  Gard  ) ,  en  juillet 
1800.  11  fit  ses  études  et  apprit  la  pharmacie 
dans  sa  ville  natale.  En  1814  il  se  rendit  à  Ge- 
nève, ob  il  entra  comme  élève  chez  nn  pharma- 
cien, et  s*adonna  avec  ardeur  à  la  botanique  et 
à  la  chimie.  Ses  remarquables  dispositions  frap- 
pèrent l'illustre  De  Candolle,  qui  lui  ouvrit  sa 
bibliothèque,  ses  herbiers,  et  lui  prodigua  ses 
conseils.  A  cette  époque,  M.  Dumas  se  lia  avec  le 
docteur  Prévost  :  ils  publièrent  en  commun  de 
nombreux  mémoires  sur  le  sang,  sur  la  trans- 
fusion, sur  les  sécrétions,  sur  les  animalcules 
spennatiqnes ,  etc.  Ces  travaux  d'un  mérite 
re<*l  firent  connaître  leurs  auteurs  dans  le  monde 
.«lavant  ;  et  lorsque,  en  187.1 ,  M.  Dumas  vint  se 
li\ei-  à  Pnris,  sa  réputation  Vy  avait  précédé.  Eu 
1H*J)3  il  fut  nommé  répétiteur  de  chimie  à  l'Êoole 
PolytechDi<(iie  et  professeur  à  l'Athénée.  Il  épousa 
la  (il le  du  célèbre  Alexandre  Broogniart ,  et  dès 
lors  il  se  consacra  exclusivement  à  la  chimie.  Peu 
de  savants  ont  publié  sur  cette  science  des  travaux 
aussi  remarquables.  Un  des  premiers,  M.  Du- 
mas jeta  quelque  clarté  sur  la  chimie  organique, 
encore  dilTase  et  embarrassée  d'un  nombre  in- 
fini de  oorpa  que  personne  jusqu'à  lai  n'avait 
su  grouper  méthodiquement.  Ses  travaux  ont 
beaucoup  contribué  à  simplifier  l'étude  de  cette 
science.  Ses  recherches  sur  les  éthrrs ,  sur  l'i- 
somérie,  sur  les  sutntitutions ,  ainsi  que  ses 
déterminatioas  exactes  de  plusieurs  poids  ato- 
miques, sont  de  vrais  titres  à  la  gloire.  En  1829, 
il  fut  l'un  des  trois  fondateurs  de  l'École  centrale 
des  Arts  et  Manufactures,  dont  il  a  constitué  ren- 
seignement chimique.  M  Dumas  enseigna  aussi 
Il  chimie  générale  à  l'École  Polytechnique;  en 
1832,  il  fut  élu  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
eas  cl  MOinié  tucceasivemeat  professeur  adjoint 


titulaire  en  1841,  c»  s  i 

cette  Faculté.  Deventi  iu>        a 
Médecine  en  1834,  il  o       k,  pa 
cours,  la  chaire  de  chimie  orgai 
Médedne;  il  y  fonda  l'ensdgi 
science  considérée  dans  ses  a 
physiologie  et  à  la  pathologie, 
pas  seulement  très-habile  expéri 
encore  philosophe  ingénieux  et 
temps  professeur   éloquent,   i 
la  science  attrayante,  et  captiv 
tention  de  ses  auditeurs.  En  18 
sident  de  la  Société  d'Enooa 
dustrie  ;  il  faisait  partie  depui»  j 
d'Exposition ,  et  s'acquittait  avc 
lucidité  de  sa  tAche  de  ranoorteo 
par  le  gouvernement  à  nai 

sions  chargées  de  la  préi      i     : 
il  fit  des  rapports  aupr 
momiaies  (1843);  v 

vage  des  papiers  uiiiun;5  e»  ■'• 
actes  publics  ou  privés  ;  sur  I 
l'impôt  des  sucres  ;  sur  la  venu 
taux  et  des  prisons,  etc.  En  184 
envoyé  à  l'Assemblée  législative 
ment  du  Nord  :  il  y  défendit  l'iii 
indigène.  Le  31  octobre    1849 
portefeuille  de  l'agriculture  et  d 
quitta  ce  ministère  le  9  janvier  1 
nistre,  M.  Dumas  présenta  plu 
loi  importants ,  tels  que  ceux  i 
foncier,  aux  sociétés  de  secoui 
les  ouvriers,  à  la  caisse  des  r 
vieillesse ,  à  un  fonds  de  cri 
dations  ouvrières  ,  aux  encoun^ 
der  aux   fondations  de  lavoirs 
blics.  On  doit  aussi  à        I 
définitive  du  système  ^ 
rétablissement  des  cl       ui  C9  w 
griculture ,  la  réforme  uu  systèm 
adopté  dans  la  Méditerranée , 
nouveau  lazaret  de  Marseille  ,  1 
congrès  sanitaire  européen,  eh 
administration,  si  bien  remplie, 
l'Exposition  universelle  de  l'indu* 
seconda  et  stimula  le  zèle  des  ex 
facilita  l'envoi  de  leurs  pro<]u 
tanl  leurs  intérêts  comme  «n 
jury  à  Londres.  Après  l'acte 
il  entra  dans  la  commission  < 
nommé  sénateur,  puis  vice-prêt 
supérieur  de  l'instruction  pobli 
rr  janvier  1854  il  faif  partie  df 
municipale  de  Paris,  dont  il  est 
Dans  ces  dernières  années ,  M. 
une  part  active  à  tontes  les  réfi 
aeîgnement  public  a  été  l'objet 
de  la  Faculté  des  Sciences ,  il  a 
furcation  des  études,    l'agrand 
Sorbonne  et  le  percement  de  la 
Comme  vice-président  da  < 
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pement  de  l'antf  lien  batraciatu  {Àumite*  dit 
Svtfneu  miiureilM.t.  n,l»U)i'~i>éi!elofipe- 
nuni  du  arur  tl/orfnalion  dtt  UWfn  iU-l., 
I.  U\ ,  1S34  )  —  TtoUUmt  JMoHilre  tvf  lu 
(jéHéraliiat  :  d«  la  ginêraUnn  lUiM  Ut  mam- 
m\/irr*  et  rltiprtitUer*  indic«s  du  diiieloii- 
pêmrHiil*  l'embri/oa  (IbU.,  I.  lV}i  — nul/ii 
dg  ChtiMii  appliquée  aaxarli;  Paris,  li'l»' 
8  vul.  ia-s%kvtu«tlMiliwi>a]uLiiuiV  et VI 
ont  paru  séparémoit,  wua  la  ttt»  de  VHimi» 
organique;  —  Leçonâ  sur  la  Philoêophie 
ihimique,  [iroreasées  au  Collège  île  Krauixi  pHr 
M.  Diinias  et  rtvueilliea  par  M.  fiineau;  Piria, 
iaa7,ia-a!'i~EliaidtSlatiqutChlmigtl*,nvi: 
M.  BousiinASiiII;  —  De  l'action  du  cUonqm 
SUT  Jci  eorpf  organi^^et  ;  applieatiom  aux 
opéraliotii  pharmaceuliquii ;  Paris,  I8:i8, 
{■■■4'  )  "  Meinoirtt  '/«  ChioUt  i  l'drU,  1843, 
ÎD-B",  s*ec  7  pl•uclkel^.  Lui  jU«»kilrrt  codIëdus 
dans  ci;  recveil  ont  pour  litru  :  Sur  Jai  fypff 
chtmiguet;  Sur  le  oinliMe  pouU  atnmique 
du  etn-bont;  Sur  la  virilaùle  touslUuCion 
d«  l'air  otMotphiriqut;  Sw  im  laaiièra 
(Uotâes  n^ulr»!  de  l'orgnaltnliua ,-  Sur  l'ta- 
graUt«nufil  du  bttliaiu:  et  la/armalUin  du 
loili  Sur  la  compotUion  de  l'eaui  —  Me- 
moirt  sur  ia  cunbiaaiaoni  du  plioiphoie. , 
prineipalÊMent  avec  l'hgdrogitie;  Jastnï  duin 
ici  Âtinalv»  de  Phgstgue  el  de  Cfitmie,  luiiiv 
XXXI;  —  flolt  uir  quelguet  eoiupimi  nour 
veaux;  îUil.  ;  —  Nouvelle  ntél/iode  pour  pré- 
parer {oxyde  de  carbone;  mËmc  ruocil, 
U  XXXin;— Wmoire  tur  ^uttquespomed» 
la  iMorio  alomi^llgue  ;  ibid.;  —  Reehere/irs 
iUT  l'or/aiminaiit;  même  recueil,  t.  XLIV;  — 
Sur  la  Ihtone  des  clilorures  ;  ibid.  ;  —  Leilre 
u  M.  Uas-Luisac  sut  les  proeédis  d'analyse. 
organique;  aitate  recueil,  l.  XLVIU;  —  LtUre 
u  U.  Ampère  twr  l'isomérU;  ibid.  ;  —  sur 
tes  eMorvres  de  tottfre;  mAmi!  recueil, 
l.  XLlXi  —  Sur  la  densité  de  la  vapeur  du 
phosphore,  ibtd.;  —  Sur  la  densité  de  la 
eaptvr  d«  plutieuTS  carpi  simples;  meini^ 
racueil,  t.  XL;  —  Recliercbes  sar  les  eoatbi- 
naUoHa  de  rhgdiogène  aveu  le  carbone; 
ibid-i  —  ^r  la  nature  de  l'Indigo;  miitHi 
recuiii,  t.  LUI;  —  KecAerehti  de  c/iimie  or- 
ganiriuei  mAme  recudi,  1.  UV;  —Sur  la  coin- 
posUion  de  l'huile  extraite  de  Veati-de-vie 
de  pommes  de  terre;  rnSmi:  recueil,  t.  LVIj 
—  t>t<i'  un  hi/dTat»  d'essence  de  térébenthine  ; 
mAme  recueil,  I.  LVII  ;  —  Sw  tespril  de  bois; 
u*uw  reuueil,  t,  LVIU;  —  mémoire  sur  les 
htheretamims^t.ayecK.  P,  Bdullay  RIï;  Inscrit 
rlaiH  Im  Mémoiru  de  l'Académie  des  Selences, 
t.  XV.  p.  *à7-4B4  ;  —  Recherches  sur  la  chimie 
orgttHi^ue;  ibid.,  p.  49à-ââ6i  —  Mnnulre  sur 
ua  noMveJ  alcool,  et  tvr  les  diiicrt  composes 
ethérét  qiti  en  pronienni-nl .  avec  M.  Péligut; 
ibid. ,  p.  bà7-ùAl;  —  Keekerches  atr  la  nature 
de  léthal,  aii-c  le  même  ;  itiiii.,  p.  5a3-<)&l. 
M,  Uumaa  wk  nu  uuUd  lotululaur  iatAnkakii 
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de  rindtutrie  françaite  et  étrangère,  1828 
et  années  suivantes  ;  il  a  donné  de  nombreux 
et  importants  articles  à  ce  recueil  ainsi  qu'aux 
Annales  des  Sciences  naturelles  et  au  Journal 
de  Chimie  médicale.  Les  Crnnptes-rendus  de 
C Académie  des  Sciences  contiennent  aussi  un 
grand  nombre  de  communications  et  de  rap- 
ports de  M.  Dumas.  A.  ob  L. 

Looaodre  et  Boarqaelot ,  La  IMUrat,  franc.  conUw^ 
ponUme.  -'  Gâterie ki$tor.  des  Mewibre»  d«  Sénat,  1. 106. 

DUMAS  MAETIAL.    VoyCl  MARTIAL    OB  Bri- 

VfiS. 

DUMAS.    FOyeS  AlGOKBBHRE. 

DUMAT  (lottû),  écriTain  historique  et  pob'- 
tiqœ,  né  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle,  mort  le  22  septembre  I681.  11  se  donne 
à  la  tfite  de  ses  ouvrages  les  qualités  de  sieur 
ou  seigneur  de  Salleltes,  de  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint'âtichel,  de  conseiller-secrétaire 
du  sérénissime  électeur  de  Mayence,  et  de 
conseiller  du  duc  de  Wirtemberg.  A  ces  qua- 
lités pompeuses  il  i^oute  le  titre,  plus  modeste, 
de  professeur  en  langue  française  dans  le 
collège  illustre  de  Tubinge.  Il  paraît  avoir 
passé  une  partie  de  sa  vie  dans  quelques  cours 
d'Allemagne.  A  en  juger  par  plusieurs  passages 
de  ses  éerits,  il  était  protestant  et  avait  voyagé 
en  Amérique.  On  a  de  lui  :  État  de  VBmpire, 
ou  abrégé  du  droit  public  d'Allemagne;  Paris, 
1659,  in-12  ;  —  Discours  historiques  et  poli- 
tiques sur  les  causes  de  la  guerre  de  Hon- 
grie (depuis  iZbOjusqû'en  1664)  etsurla  paix 
faite  entre  Léopold  et  Mahomet  IV;  Lyon, 
1665,  in-12;  —  La  Science  des  Princes,  ou 
considérations  sur  les  coups  d'État,  par  Qor 
briel  Naudé ,  Parisien ,  avec  les  réflexions 
historiques,  morales,  chrestiennes,  et  politi- 
ques  de  l.  d.  ■.  c.  s.  d.  s.  e.  d.  ■.  (Louis  Do- 
may  conseiller-secrétaire  du  sérénissime  électeur 
de  Mayence  ) ,  qui  admire  ce  qu'elles  ont  de 
subtil,  éclairât  ce  qu'elles  ont  d'obscur, 
r^ette  ce  qu'elles  ont  de  mauvais,  et  les  con- 
sidère toujours  et  partout  avec  indifférence 
et  sans  aucune  passion;  sans  indication  de 
Heu ,  1683.  C'est  le  plus  important  des  ouvrages 
de  Dumay.  «  L'orthographe  en  est  fort  bizarre, 
dit  Prosper  Marchand;  témoin  seulement  les 
mots  et  et  cet ,  continuellement  employés  pour 
est  et  c'est ,  qui  rendent  à  la  première  lecture 
soB  discours  obscur  et  quelquefois  même  inin- 
telligible. S'il  m'est  permis  à'ext  dire  naturelle- 
meot  ma  pensée,  excepté  la  juste  et  nécessane 
réfutation  des  sentiments  iniques,  odieux,  et 
absolument  intolérables  de  Naudé  touchant  la 
Saint-Barthélémy,  et  quelques  autres  semblables, 
je  ne  vois  pas  que  ce  gros  et  pesant  volume  ré- 
ponde, même  médiocrement ,  à  la  grande  estime 
que  paraissenten  Taire  les  curieux.  En  effet ,  ou- 
tre qu'on  y  adopte ,  et  conséquemment  autorise, 
les  erreurs  de  Naudé,  on  y  en  commet  de  non- 
veUes  et  quelquefois  même  de  plus  notables;  ». 
—  AvvertimieMti  sopra  la  Bilancia  Politica 
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di  lutte  te  opère  di  Trafano  JBt 
mes  avec  cette  Bilancia;  i  i 
in-é**  ;  —  Le  prudent  Vopaq 
tion  politique  de  tous  les  Éia 
d'Asie ,  d^  Afrique  et  d'Amériq 
lièrementde  l'Europe;  Genèv< 
in-12;  —  Tabul»  XiVgenealoc 
et  emendatiores  ;  on  n'en  o 
le  lieu  de  llmpression. 

Proiper  Mareliuid,  EHetiùnnaire  Ali 

DUMAT  (Paul),  rateor 

Toulouse,  en  1586,  ma        i- 
1645.  Il  appartenait  à  une 
Beaune,  et  était  fils  d'un  méà 
Montpellier.  11  fut  reçu  con 
de  Dijon.  On  a  de  lui  :  Jfi     v 
D.  Dion.  Brularti,  equitis,  *e> 
dix  principis;  oyon,  1611,  ÛM 
sur  le  trépas  de  monseigneur 
M.  de  BeUegarde;  Dgoo,  1621 
Lauriers  de  Louis  le  Juste; 
—  Innocenta  lU, pont,  max.^ 
1625,  in-8'';  -- Publii  VirgiUi 
sopeia,  centon  sur  les  victoires 
dans  le  recueil  intitulé  :  Palmœ 
1634,  in-4*  ;  —  quatre  Lettres  \ 
Gassendi ,  dans  le  t.  YI  de  set 
Deux  lettres  dans  les  BpistoUs  t 

Papillon ,  Bibliotkiçue  des  JtOmirs 

DUMAT  (  Pierre  ) ,  littératem 
du  précédent,  né  à  Û^on,  en  1 
même  ville,  le  26  janvier  1711.  j 
seiller  au  pariement  de  Dij       le 
Dès  sa  jeunesse  il  était  en  von 
les  principaux  savants  de  l'épo 
compositions  françaises  de  ce% 
Monnoie,  sont  bonnes  à  sopp 
dans  la  poésie  latine,  soit  poiu 
pour  le  tour,  soit  pour  l'express! 
endroits  près,  où,  la  chaleur  l'ei 
noit  un  peu  obscur.  Q  a  fait  cLa 
des  élégiaques  et  des  hérmques 
dens.  »  On  a  de  Dumay  :  Bugm 
primus;  Dijon,  1643.  in-4*;  — 
en  bourguignon-,       on,   1718. 
n'a  traduit  en  dij 

livre  de  l'Énéwuc  ^  o       i 
nuée  par  l'abbé  F 

PapiUoD.  BlbUeUlèqme  des  Jwtemn  < 

*  DUMBAE  (Gérard),  polygraf 

né  à  Deventer,  vers  1681.  0  éli 

occupa  longtemps  dans  sa  ville 

de  secrétaire  communal.  On  a  de 

Dumbar,  reipublic^e  Daventri 

Analecta,  seu  vetera  aliquot  s 

ab  ipso  publici  juris  faeta; 

1722,  ni-8**;  —  Net  Kerkelyh 

Deventer  behelzende ,  etc.  (  ffii 

tique  et  civile  de  Deventer,  etc.  ); 

Paqnot,  Stéwi,  pour  servir  à  rkisL  k 
vues,  111,  tBi. 

DUMÉB  (  Jeanne),  îmaut 


DUMÊE  - 
K  aèck.  L'DDiqait  source  i 
^  jap"!  er  joitr,  les  Mo-  \ 
if  DD  article  du  ' 
Mille  lUo.  Ua  T  dunne  ea 
n  dfliilt  qoï  paraissent  . 
irliÈs- 
a'iBrsii  jamais  connu 
e.  Mariée  trts- 
*  <t  h  punr  lui  enl^TGDl  «m 
•  S  amhtnait  :  elle  «lait 
m  B(>  Ion  elle  M  lWr« 
%'^  fMImHMnie .  ai  IneD 
1  livre  intitulé  : 
I   (f*   Vop*rnie 


Cepcrwc;  mais  Je  faire  ïoir 
uipetnicienB  se 
bot,  dlc  arail  dressé  une 
lat  le  rtennéitex  explications 
Outre  une  grande 
Im  nmarqur  dans  ce  litre  que 
entre  Jeanne  Du- 
de  aon  époqoe.  Après  avoir 
't*  oplnioDB  de  Galilée  et 
et  te  i^ux  àe  la  mer, 
:  ■  Je  trouve  t«us  ees 
Irten  dilSdIea  i  démêler  ; 
Jaltifa  et  les  autres  ne 
contraire,  ils  ont  ouvert 
te»  ïecr«la  de  la   na- 

oi  en  a  ensei^é  le  plus  il- 
>  ik  notre  tein|>i,  M.  Des- 
M  niaons  que  je  trouve 
Bée  m'ont  paru  trup  era- 
M  ici  les  destaila.  Il  pauT' 
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deccs  grands  liommes. 
;'est  que  j'ay  demaiulâ 
4n  lBiii{M  leurs  aenliinmts 
~'  '«ts  dit  qu'ils  croyoient 
■  pliilosoptMs  avoient  de 
qu'ils  a'ea  e«toieat  mal 
■at  mr  la  cause  du  flux 

til  qo^insi  il  n'y  avuit  point 
le*  tenir  »  la  pensép  de 
■utoeDWinent  de  son  livre 
la  preuvequ'elle  ni;  s'ctait 

Ile  *t  ait  juf!é  bon  d'étuili«t 
;.h  voit  passer  eo  revue  les 
■      de  l'aoïiquité 
Leliire  dont 
■  ÈlÉ  imprimé, 

s'Hi  wnt  occupes  ne 


da  Journal   dts 

l^t  Stm"  probable  que 

Tti  k  la  DibliolhA- 


<tes  rélleiions 
peut-être  que  c'est 
personnes  dp  mon 
que  je  me  suis  laîi 
lrn*aill«r 
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que  impériale  (1)  est  l'unique  exemplaire 
existe.  C'est  un  in'i" ,  d'une  cinquantaine  li 
pages,  relié  en  maroquin  rouge,  trÈS'hieii  écrit  et 
portant  de-s  corrections  que  nous  avons  lieu  de 
croire  au lograptiea.  Il  se  termioe  parcesmoti: 
Joanna  Dumié  PaniiM  Jecit.  La  dMicace, 
document  assez;  curieux  pour  la  vie  de  cette 
femme,  sur  laquelle  on  en  a  si  peu ,  est  adressée 
au  chancelier  Louis  Boucherai,  dont  les  armes 
ornent  la  couverture.  D'abord  un  éluge  à  Bou- 
cherai :  "  Voire  vertu  vous  approche  de  la  divî- 
oité.  u  La  suite  pallie  ce  que  ces  mots  pour- 
raient avoir  de  trop  Dattenr  :  •  Guy,  monseigneur, 
je  n'a;  pas  unblié  Im  peines  que  vous  avei  bien 
voulu  prendre  ft  me  rendre  justice  ;  et  je  seiaiB 
ingrate  si  je  manqnois  i  voua  donner  des  mar- 
ques de  ma  reconnaissance.  >  Plus  loin  vicDoent 
traité  :  «  L'on  dira 
ouvrage  trop  délicat  aux 
xe.  Je  demeure  d'accord 
toucher  it  l'ambition  de 
très  auxquelles  les  dames 
oe  mon  temps  n'ont  point  encore  pensé,  et  mcs- 
ine  alîn  de  leur  faire  connoistre  qu'elles  ne  sont 
point  incapables  de  l'estu de,  si  elles  s'en  vouloieol 
donner  la  peine,  puisque  entre  le  cerveau  d'une 
femme  et  celui  d'un  hamme  il  n'y  a  aucune  dif- 
férence. >  Elle  termine  en  souhaitant  d'avoir 
donoé^  son  sexe  le  coup  de  fonet  de  l'émulation. 
Cette  dédicace  eat  du  t*'  novembre  168a  ;  ce 
qui  porte  à  croire  qne  l'aotenr  de  l'article  du 
Journal  de»  Savant»  Mait  un  ami  de  Dnmée,  et 
qu'il  l'avut  écrit  pour  exdler  un  éditeur  k  taire 
les  frais  de  l'impression.  Lonts  Lacoiîh. 

Maftiiic  ,1e  la  IHOI.  Imp.  -Jourml  da  Savanrs. 

DDMÉBS  (Antoiae-Franfoiî-Joseph),  ju- 
risconsulte français,  né  à  Avesnes,  le  22  juillet 
1712,  mort  dans  la  même  ville,  le  37  février 
1760.  Avocat  au  parlement  de  Flandre,  il  fui 
succMsivcmiml  procureur  du  roi,  sjndic,  et 
subdélégué  dcl'inlendaatdu  Hunautft  Avesoeï. 
Ses  oucraj^es  ont  pour  titres  :  ZiO  yurliprtidfnee 
du  Bainaut  fiançati,  contenant  les  eoutu- 
me»  de  la  province  el  les  ordonnance)  de 
nos  ruU  doTis  leur  ordre  naturel ,  avec  les 
formules  des  principaux  actes;  Domi,  17S0, 
in-4"  ;  —  Histoire  et  éltmentt  du  drotl/ran- 
çais,  principalement  pour  lu  provinces  du 
ressort  du  parlement  de  Flandre;  Douai, 
17ô3,  in-lî  ;  —  Annales  belgiques  ou  fies  Pays- 
Bas,  contenant  les  prtneipauz  événements 
de  notre  histoire  depuis  la  mort  de  L'hurles 
le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
jusques  à  lapaix  d'Aix-la-Chapetle,  en  leeS; 
Douai,  17SI,  io-lîj  — /ï-oKedes/aridiedon» 
et  de  Fordre  jwticiaiTe  pour  les  provinces 
du  ressort  du  parlement  de  Flandre;  Douai, 
nei,  in-i2. 

Duméesélaitcousin  de  Baugainville,  del' Acadé- 
mie Française,  connu  par  sa  traduction  de  T-tn^ i- 
iMi^rèce  du  cardinal  de  Poligoac.     E.  EtECNAftn. 
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NomvlA  Rtckêrekes  mur  im  PrtmM,  ou  reemil  de 
mewMiret  historiques  sur  quelques  provinces,  villes  et 
bourgs  de  ce  rof^aume^  etc.  ;  Parts,  1766.  s  toI.  in-lt.  - 
Paqaot,  Méwioirei  —  Lebeao,  Âreh.  Met.  et  iitt.  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique, 

DUMBEBiON  (  Pierre  J\daii  ) ,  général  fran- 
çais, né  à  MontiuAillant,  en  1734,  mort  en  1797. 
£n^é  volontaire  dans  le  bataillon  des  milioes 
de  Mazarin,  il  était  parvenu  aa  grade  de  capi- 
taine de  grenadiers  lorsqu'il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Italie,  sous  les  ordres  du  général  Biron,  et  bien- 
tôt les  grades  de  colonel  et  de  général  de  brigade 
(1792)  le  récompensèrent  des  services  impo^ 
tants  qu'il   avait    rendus.   Nommé,   en   1793, 
général  de  division,  il    se  distingua  aux  ooni* 
bats  des  28  février  et  a  mars  1793,  où,  après 
avoir  culbuté  Tennemi  qui  défendait  la  porte  de 
Notre-Dame-des-Miracles ,  il  parvint  à  s'emparer 
des  hauteurs  de  Lantoeca  (Piémont).  Chargé 
par  intérim  du  commandement  en  chef  de  l'I- 
talie, il  se  rendit  maître  de  Saorgio ,  des  camps 
des  Fourches  et  de  Raooi ,  prit  60  canons  k  l'en- 
nemi, et  lui  fit  2,000  prisonniers.  Ces  brillants 
faits  d'armes ,  qui  facilitèrent  les  jonctions  des 
deux  armées  d'Italie,  furent  bientôt  suivis  (Il 
mai  1794)  de  la  prise  du  col  de  Feneste,  dont 
les  défenseurs  abandonnèrent  sur  le  champ  de 
bataille   l'étendard  qui  leur   avait  été  donné 
comme  un  gage  anticipé  de  la  victoire  :  il  repré- 
sentait l'effigie  de  la  sainte  Vierge.  L'av^tage 
remporté  dans  la  plaine  de  Cascaro,  sur  l'ar- 
mée austro-sarde,  et  la  prise  du  château  de 
Cassario  furent  les  dernières  victoires  de  ee  gé- 
néral. Atteint  de  fréquents  accès  de  goutte ,  Du- 
merbion ,  après  un  an  de  maladie ,  envoya  sa 
déinisâion  à  la  Convention  nationale,  qui,  sur 
la  proposition  d'Albitte ,  décida  que  dans  le  con- 
sidérant du  décret  qui  allait  le  mettre  à  la  re- 
traite il  serait  dit  «  que  Dumerbion  était  non- 
«  seulement  un  général  républicain,  mais  encore 
«  un  des    généraux  les  plus  instruits  de  la 
«  France  ».  A  côté  de  cette  appréciation  nous 
mentionnerons  celle  de  l'empereur  Napoléon. 
«  Ce  général,  vieux  capitaine  de  grenadiers,  avait 
«  obtenu  le  grade  de  colonel,  de  général  de  bri- 
N  g^de  et  de  division  dans  la  campagne  de  1792 
«  à  1793  à  l'armée  d'Italie  :  c'était  un  homme 
'(  de  soixante  ans,  d*un  esprit  droit,  brave  de  sa 
«  personne,  assez  instruit,  mais  rongé  de  goutte, 
«  et  constamment  au  lit  :  il  était  des  mois  entiers 
m  sans  pouvoir  Imuger.  »  A.  Sauzav. 

Moniteur  dn  6  norembre  17M.  —  Bioçraphie  des  Con- 
temporatn»  par  NapoMon,  t.  I.  p.  61, 

; DlTMiRiL  (André- Marie-Constant) ,  mé- 
decin et  naturaliste  fhuiçais,  né  à  Amiens,  le 
l*'  janvier  1774.  En  1793  il  fut  nommé,  par 
concours,  prévôt  ou  démonstrateur  et  prépara- 
teur de  l'éoole  anatomique  de  Rouen,  et  en  179^ 
prosecteur  à  la  Faculté  de  Méd(>cine  de  Paris.  Ce 
ftrtl'année  suivante  qui!  se  lia  d'amitié  avec  G.  Cu- 
vier,  nouvellement  arrivé  à  Paris,  et  <^)n  aîné  de 
cfaiq  ans.  La  jeunesse  de  M.  Duméril  fut  remplie 
de  succès  dans  la  carrière  de  l'eoseigiieraeot.  En 
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1801  il  fut  élu  au  concours  pr 
tonde  à  la  Faculté,  après  y  avou^ 
auparavant  élu  chef  des  travaux  i 
Muséum  d'HisUrire  naturelle,  ce 
d'erpétologie  etd'ichthyologieyil  fu» 
deux  ans  le  suppléant  du  comte 
auquel  il  a  succédé  en  1826  coi 
remplaça  de  même  Cuvier,  peDni 
nées,  comme  professeur  d'hj 
l'École  centrale         Pantbéou. 
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voyaenl806ob 
En  1814  M. 
d'une 

de  SCb  atnroir», 

qu'aucun  de  se»  pustt»  «dt  a  mi 
tage,  professeur  à  la  Fm        de 
fesseur  au  Musé       d'N 
cin  de  l'hôpital  ou  p        ae  u 
Santé  ;  et  c'est  avec  u  puuui 

voit  à  l'Académie  de»  ooHuioes  e 
de  Médecine,  à  l'âge  de  quatre- 
rement  manqner  aux  séances.  # 
nile  du  docteur  Delaroche, 
renom ,  M.  Duméril  avait  henw 
clientèle,  qu'il  a  longtemps  dease 
tinction  et  a>oc  snooès.  Il  est  le 
mille  nombreuse  :  l'alné  de  ses 
Jhiméril ,  physiologiste  déià 
sur  les  traces  du  père,  et  dès  k  p 
dans  sa  chaire  d'erpétoki^e  et  c 
Muséum. 

Toujours  constant  dans  leetr* 
rempli  sa  vie,  M.  Duméril  s'est  sei 
de  iiermuter  de  chaire  à  la  Facul 
1822  de  la  chaire  d'anatomie  dan 
siologie,  et  huit  ans  après   chu 
contre  celle  de  pathologie  nédiGAi 
encore  aujounl'hui.  Sa  d< 
turaliste  et  de  médecin,  »«»  < 
au  Muséum  et  à  la  Faculté        i 
rets  de  la  médecine,  à  laquebw  n! 
porta  un  ample  tribut  d'études 
C'est  k  Ini  qu'on  doit  à  la  Vacolt 
fondements  d'un  musée  analomiqi 

M.  Duméril  a  commencé  ses  pi 
d'higénieux   mémoires    Sur  la 
(dernière  phalange)  des 
l'odorat  des  insectes  ;  il  lek  «  aci 
grand  ouvrage ,  qui  embrasse  Vï 
des  reptiles.  Void  la  liste  de  aes 
çons  d'Anatomie  comparée  de 
Paris,  1799,  2  vol.  fai-8<',  les  deui 
trois  autres  vol       s  ont  été  rédi| 
vemoy  ).  Cu      r  a  c  tau 

d'avoir  le  coocc  oue  m 

lequel  il  n*  lea 

ignorait  la       u        ,  «  n 

études  sur  i  uuiioowu^  ei  i«  » 
Ktsai  sur  les  moyens  de  perfo^i 
tendre   Cart  de  fanatomitiei 
in- i"  :  cet  ouvrage  lui  servit  de  t 
M.  Duméril  avait  été  Domné  pn 
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f  M  dt*  lur*  pnar  r*rr*nj;«- 
K  4n  pctuoM  «I  de*  replIlM, 
ri  A»  ti  fkmill*  àt*  tudotin' 
■  «Tte  I  «  k  tnol  qot  la  (1*M- 
*  Mt  Induit  M  illrmanit  par 
«,  tWiï;  —  Iteewtt  du  qnntr» 
tflrmutn  ]imfMi»é«i  flwii)  lesjn- 
l4nil*|Mr1fTn(titaj  Ptris,  ISIl- 
M  «nll  hjnfrtrnps  présidé  àt» 
.;  —  Onuidéraliont  ^tn&ralei 
Ir  nwrfet  ;  ouTragiP  urne  do  ao 
■BdI  pin*  itr  lïO  genres  d'Intee- 
—JM'.CCitUrtanhHidMirttclea, 
■,  qvt  M ,  DamAil  aT^  eomtiosft 
■*»  irtonHiliipàTiif  'lu  nictlon- 
er*natiirellri.}f  namt'rfiflpu' 
IBoan  dr  Bibron,  l' Erpétolnjie 
Ufv&rnntvrf  lie  du  reptiles  ; 
l,**»!  .atwalUsdF  nopt.  K 
t  mtnuiéi-\u-  (r^x-délaillés  ;  la 
un  de  Répertoire, 
MilAntlIque  d«toal  t  ouvrage 
^"  et  rf  |)*i!*3  At  rf^illleB 

dr  M.   Diimt^  ett 
\t  I  Comptes-rendiu 
infare  ISSS).      D.  L.  B. 

fattfoite),  la  plu*  té- 
»  du  dti'hnilitanp  Mt- 
riM  runi  Mllre  à  Parit, 
lo«-n'-'nr-Mer,  le30f#- 
B  le  T  oHohrc  ITII  ,  daoa  un 
n  mJlipa  d^  la   Ibrét 
I.  EllpétaKUsHonde 
IMM  fertnnr,   andm 
1  dr  Tna»,  dinit  l'aus- 
■  TiN  râhi  dans  son 
y  4fr  Arnnïf .  Anail  pour- 
s  qut  misèrent  Mnii«- 
fl  tbjrr  patrrtirl  dans  cette 

I   r^w  d«nî  1p   ROÛl    tri>8- 

'  I  In  trsdlliun;  Je 
bonne  bruiv  c)ii.'i 
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elle  pour  la  ImIun  dei  éoriTaîns  trmii|ui'ï. 
Toujours  Ml-il  que,  dii  1733  â  171111,  die  fit  sut- 
ceisUrinenl  partie  det  Uoup«9  du  cuniédii'iiB  ilu 
StrutioiirHi'tdeCu[npitiene,el  qui!  lu  Garnit  IT3T 
•iUe  piraiauùt  pour  la  preniiËfe  fois  sur  lu  atÈac 
TraoçaiM  dani  le  rMe  de  CljleuiDe&trc  i\'lpM- 
genin  fit  Aalide  j  ellâ  ciiolinua  ^s  débuts  d&ni 
Phèdre,  et  les  lermloa  par  le  rdlc  d'Ëlisabetli  du 
Comte  d'EuBX.  On  la  jugea  d«  prime  nlnrd 
aotricr  d'un  talent  original  et  jusque  alors  suis 
ciempit-.  Sou  succès  fut  si  )irand ,  que  lo  8  uC' 
totire  tuif  ant  elle  UX  reçoe  sociétaire ,  cuntra)- 
remeul  i  l'usage ,  qiu  exigeait  un  teinps  d'é- 
prtuie  plus  l«ng  avant  l'admisAîon  définitiru. 

Mlle  Uuinetnil  duvait  plus  a  la  nature  qu'à 
l'élude  )  utr,  délaisianl  les  roules  frajées,  elle  att 
liYTait  î  les  ««uleii  inapiraliuns,  et  c'est  parelle- 
mAms  qu'cJls  était  eupérieura  dans  toua  les  râles 
uù  la  pasuoD  domina)  rnaîs  aussi  eau  jeu  el  m 
diction  ulTraient-ils  de  l'in^^té.  Daus  le«  lon- 
goïM  tirades  elle  courait  conuna  â  un  butj  puis, 
soudain  ella  s'uirmait  ;  son  geste,  sa  ioi\,  son 
<eil  deveaaieat  ëminemnient  tragiqiios,  et  elleeii- 
traluait  le^  sudragea  de  la  salie  enlivre.  Telle 
die  se  montrait  dans  MéitCe,  dans  CWnptUre,  où 
elle  pruduiiît  uo  Miit  un  elTet  si  prodigieux ,  que 
le  parterre  recala  d'elTrui  pendant  la  scène  des 
Iniprilcations.  C'eat  a  cette  tofima  repréientalion 
que  se  raltach*  l'anecdote  du  vieil  oHîcier  qui, 
•pr^s  ce  vers  : 

it:  iDiiKlIciu  IH  dieui  l'iu  metendilentlDjoul 
n-appa  l'aclrloe  d'un  violent  coup  de  poiuB  dam 
le  dos ,  en  s'ioriuit  i  ••  Va-t'-en ,  chienne ,  à 
tous  le£  diables.  »  Loin  de  te  ficlver  de  ce  lâ- 
moïtinaiUiË  brûlai  d'admiration.  M"''  Uuinesoil 
l'en  reniercia,  eumme  elle  eût  fait  du  plus  bel 
éloge.  Voltaire,  ï  propos  du  râle  de  Are'rope.s'ei- 
prtme  aiusi  :  ■>  W  Lecuuvreur  avaiMa  KTioe , 
1^  justes^,  la  simplicité,  la  vériU,  labien^ance) 
mais  pour  le  gj-and  patliétique  de  l'actrice,  nous 
ne  le  vîmes,  pour  la  première  fois,  que  cJiez 
ta.il'  DumesDil.  -  Kontenelle,  ennemi  de  Vol- 
laire,  saisît  cette  occanioa  pour  dire  partout  que 
leï  rcprésantations  de  Mérope  disaient  le  plus 
grand  lionnéur  au  poète ,  el  l'impression  il  l'ac- 
trice. Lorsque  GarHcli  vintï  Paris,  il  vit  jouer 
M"»  Clairon  el  I}umeanil.  ■  Comment  avez- sous 
trouvé  le  Jeu  dos  deux  rivales?  lut  dtinanda-t-on. 
—  11  est  impossible,  répondit-il,  de  l'i'nconlrvr 
une  plus  patraite  actrïM  que  M'i^  Clairon.  —  l^i 
Hi>>^  Dumeanil,  qu'eu  pensez-vous?  —  En  la 
vu^ant,  je  n'ai  pu  songer  è  l'actrice  :  c'est  Ajrip- 
ptac,  c'est  Sémiraïaii,  c'est  AC/ialie  que  j'ai 

Ciinronnément  aux  usages  de  la  Comédie,  l'ite 
avait  ilO  jouer  l'emploi  dïs  loubrellts.  Vers 
1747,  elle  prit  lesrdles  de  mères,  et  s'y  iiioutra 
également  supérieure.  Un  homme  de  Ii'tlres,  un 
proresseor  c^ébro,  Andrieui,  de  l'Académie 
Française,  a  bien  souvent  raconté  que  rfea 
nésalail  le  jeu  de  W"  Dumcsnil  dans  In  rOlo 
de  t-éonie ,  d'ffope  à  la  cour,  m  l'iolleiiion 
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touchante  de  sa  Toix  dans  ce  Ters  n  nmple  : 

J  al  loué  cet  habit  pour  paraître  ao  peu  bnre  ! 

Cette  actrice  prit  sa  retraite  le  7  a?ril  1776; 
peut-être,  dans  lintérftt  de  sa  renoromée,  aurait- 
elle  dû  l'avancer  de  quelques  années.  C'est  le 
sentiment  eiprimé  par  La  Harpe  et  par  Grimm. 
Elle  se  retira  avec  500  livres  de  pension  de  la 
Comédie,  à  laquelle  le  roi  en  ajouta  une  autre  du 
même  chiffre ,  sans  préjudice  de  celles  de  2,000 
livres  dont  il  ra?ait  gratifiée  en  1761  et  en  1773. 
Le  28  février  1777  die  reparut  dans  une  repré- 
sentation à  son  t)énéfice ,  à  laquelle  le  public  se 
porta  avec  empressement 

M"*  Vigée-Lebnm  a  prétendu,  dans  ses  Sou- 
venirs ,  que  Mii«  Dumesnil  buvait  one  bouteille 
de  vin  avant  de  paraître  en  scène  ;  Marmontel 
le  (lit  plus  crament  encore  dans  ses  Mémoires. 
Cette  accusation,  dont  on  pourrait  suspecter 
l'exactitude,  à  cause  de  l'attachement  bien  connu 
de  cet  homme  de  lettres  pour  M  ne  Clairon ,  a 
malheureusement  été  confirmée  par  des  témoi- 
gnages contemporains.  Mii«  Dumesnil,  avant 
comme  après  sa  retraite ,  vécut  toujours  dans 
rifiolement.  Aussi  sa  vie  privée  ofTre-t-elle  peu 
de  détails  au  biographe.  Les  événements  de  la 
révolution,  en  lui  enlevant  ses  ressources ,  ex- 
posèrent sa  vieillesse  à  toutes  les  horreurs  de  la 
misère.  Le  15  nivôse  an  m  la  Convention  lui 
accorda  un  secours  de  3,000  fr.  Quelques  années 
plus  tard,  en  1802,  Chaptal,  ministre,  lui  vint 
en  aide ,  et  lui  assigna  un  logement  dans  les  ga- 
leries du  Louvre.  C'est  là  qu'elle  demeurait 
lorsque,  selon  une  anecdote  dont  l'authenticité  est 
fort  douteuse,  Marie-Joseph  Chénier  eut  le  désir 
d'être  conduit  près  d'elle.  Introduit  chez  la  célèbre 
tragédienne,  il  lui  témoigna  combien  il  eût  atta- 
ché de  prix  à  lui  entendre  réciter  quelques  vers. 
Mii«  Dumesnil ,  le  regardant  fixement,  lui  dit  en 
indiquant  un  siège  : 

AMcyez-Toiu,  Néron,  et  prenez  votre  place... 

Ce  vers  adressé  à  Chénier,  qu'une  odieuse  ca- 
lomnie s'était  acharnée  k  signaler  comme  auteur 
de  la  mort  de  son  frère,  pouvait  paraître  une 
cruelle  allusion,  et  l'on  ajoute  que  Chénier,  sai- 
sissant son  chapeau,  abrégea  brusquement  sa 
visite. 

Mite  Dumesnil ,  selon  les  biographes,  serait  dé- 
cédée à  BouIogne-sur-Mer.  Malgré  toutes  nos 
recherches  à  ce  sujet ,  nous  n'avons  pu  acquérir 
la  constatation  légale  de  ce  fait  Mais,  outre 
quH  semble  peu  probable  qu'habitant  encore 
Paris  en  1802,  die  ait  quitté  cette  ville  à  l'âge 
de  quatre-vingt-douze  ans,  pour  aller  mourir 
l'année  suivante  dans  une  localité  qui  lui  était 
étrangère,  nous  sommes  fondé  à  croire  qu'elle 
est  morte  à  Paris  même. 

La  publication  intitulée  :  Mémoires  de  M.  F. 

Dttmefnl/,  ou  réponse  à  ceux  tTHippolyte 

Cla&on,  et  publiée  en  1803,  est  l'œuvre  de 

Coste  d'Amobat ,  et  présente  peu  d'intérêt. 

Ed.  DE  Maithe. 

Jammat  de  ParU^  irre.-  Mémoires  <U  Backaumont. 


-  QmerêUes  lUtéraim,  par  fabbé  Irai 
nach  des  Speetaelei,  vm,  -  Mère 
I7r-177«.  -  CofTMp.  UU.  de  Grim 
Harpe.-  Id.  de  FolUUre.^  Mémoires 
de  Marmontel,  L  W.—Somoenirs  de  M' 
t.  !•'.  —  Id.  de  Labouisse  Rockefort,  - 
Tique  de  Barbier.  —  MonUew  wmiv., 
nal  des  DébaU ,  FeullletoDa  de  Oeoffro 
Galerie  dm  Théâtre- Français.  —  Dog 

l DUMBSHIL  (  Louis-Alexis ,  I 
térateurfran  Caen^lelOsi 

Il  servit  d'aburu  c  lieut 

vendéenne,  et  fut  m 

a  raconté  lui-  comment  de 

son  du  Tempie,  «  1'       de  dix 
avait  occuDé  seul,  |  uIum 

€  c       V        labHceui         X\ 

q*K  V  arriva.       f 

meuANcs  les 

usée,  t      lai        t  avait 


Ull^ 


es  aesf 


ei 


jeune  oaup  « 
laissaient  euuure  i  iw 
Plus  tard ,  M.  Dum 
paraître  son  ouvrage  x 
U  se  prononça  en  1814  eu  lavcur  i 
fit,  comme  commissaire  extraoi 
reconnaître  son  autorité  dans  la  ■ 
die,  fut  incarcéré  pendant  les  Cen 
en  liberté  lors  du  second  retour  de 
maià  l'indépendance  et  la  vivacité  < 
le  firent  bientôt  entrer  dans  les  ra 
sition,  et  il  fut,  en  1823,  condamné 
et  à  un  mois  d'emprise  ut,  | 

séré  dans  VAlbum ,  s*  t  de 
de  V homme  de  Dieu ,  «  le 
ministère  public   vit  <         ] 

contre  l'abbé  Frayssinous, .     r» 
l'université. 

Outre  des  écrits  politiques  de 
on  a  de  M.  Dumesnil  un  grand 
vrages ,  dont  void  les  prindpaux 
des  Religions;  Paris,  1810,  in-8*; 
1825,  in-8%  —  u  Règne  de  Un 
Vinjluence  guHl  a  euejusgue  s 
temps  de  la  troisième  df/)       c 
m-8*»;2«édit,  ibid.,  1819,       r. 
Le  Règne  de  Louis  XI  Cuns^dére 
des  principales  époques  de  la  i 
çaise;  —Éloge  de  Pascal;  1       ^, 
—  Histoire  de  Philippe  II,  woi 
Paris,  1822,  in-8«;  2«édit,ibid.,  1 
Considérations  sur  les  causes  et  i 
la  corruption  en  France  ;  Paria. 
2*  édit,  ibid.,  1825,  in-8''  ;  — 
Juan  d'Autriche;  Paris,  1826, 
iWd.,  1827,  in-r*;  —  Mœurs  p 
dix-neuvième  siècle ;Vuis,  183C 
in-8**  ;  —  Histoire  de  Cesprit  publ 
depuis  1789;  des  causes  de  soi 
et  de  sa  décadence;  Paris,  184 
Épreuves    sociales    de  la    Fn 
Louis  XIV  Jusqu'à  nos  >o 
m-8**.  Outre  quelques  articles  n 
Biographie  universelle  et  portm 


DUM£SN[L  - 

lU^éuUmidiit  Crnlth 
poUllive.  EaUn,  U  a 
■■  !  KMlattom  puUfa 
k  Cmiie  Je  Salut  public , 
«•Il  iê&enari,  agent  du 
tlitimaairt  ;  Ptria,  1824, 
JtM,  in-t".     t.  Bkcnahd. 


t'ay.  HlCBEt^T. 

■,  (Mm,  dit!  des  Andes  ou 
li^nlmi.^r  DU  dea  guerrierg 
I,  K»>  b  iWùite  dt  Verdng^iorix 
X-C..I.  M  dl^u*p«^èrelll  pa^iju 
»,  ri  orgmiMTent  une  nuuvelle 
tfruipT*.  S'vlaiil  iiiU  à  la  tête 
pMidanl  que 
I  neauToisis) 
de  l'Artois) 
I  Miil ,  Il  Tint  assiéger  lemo- 
i),  lapiUie  dw  PictoDs  (  les 
■iepir  m  clict  Tendu  iu\  Ho- 
IMi  NtMtanulde  CéAar,  appM- 
I,  «famé  cnlre  hs  AornaiDs  «I 
lil  Mtdoppé  el  «crasé.  "  On 
(icn ,  tant  que  les  ctwiaux  pu- 

ri»  brv*  purent  frapper.  On 
hou  mille  toueinû ,  iml  de 
k»  amM  a  la  maiD ,  soit  de 
«  jcUe»  hw.  '  Quaot  k  Dnm- 
■aipUr,  B  tjitp^,  de  Ibrti  en 

Is  pla>  uiivages  de  rArrao- 
'}  ^    liiraUlt  C'iinus  Jui-mème 

■  |tai*e,  et  U  Gaule  {ut  domptée. 

iM.  £«'  —  kmtt.  Tblcrrj,  «lilMn 

^  ^uloù ,  frère  de  Diriliac,  p- 
râécl*- aiaot  J.-C.  Ilélailuo 
thH»  de»  Eduens  (Bourbon- 
lé  U  eue  d'Orgétorix ,  ni  ou 
M,  U  biorita  le  projet  que 
'  l'Mablir  dans  les 
Uge  t  trayert  la 
parrial  t  refiouMer  ces 
.  maJeré  luus  le»  embar- 
aiiquel  U  aiait 
de  la  caialerie  gsa- 
eul  résolu  de  tenter 
Bretagne ,  Dumnarix, 


.  ac>-oin  papier  les 

i"<s<  happer  du  camp 

,  turrii  de  toute  U 

il   Ait  PdTeloppé  par 


I  ucMOLaan  (  chartes  ) ,  littérateur  traaçais, 
I  aéi  Paru,  le  :J3  juillet  1709,  mort  en  cette  ville, 
'  le  ?e  mai  1772.  Il  fut  d'abord  bihliatliëcaire  du 
I  préaideni  Hénaull)  puis,  recommandé  à  Voltaire 
I  par  ce  dernier,  il  l'ut  employé  à  rédiger  des  ou- 
j  Trages  sous  la  direction  du  grand  pliilosaphe, 
ïlpousanttuotea  les  haines  de  son  patron,  Dumo- 
lard  se  mit  A  poursuivre  Crébilton,  et  fit  suc- 
!  ceasiveinent  pûaltre  :  Ltttre  d'un  Académicien 
I  de  province  à  MM.  de  l'Académie  Fran- 
■  çaise;  c'était  une  satire  de  CatlUna;  puis  une 
I  Dusertalion  sur  les  pnnetpalei  tragidia  an- 
I  ctennes  et  modernes  qui  ont  paru  sur  le  sujet 
1  d'Electre,  et  en  particulier  sur  celle  de  So- 
phocle. Voltaire,  adoptant  cet  ouvrage,  qui  aer- 
I  Tait  ses  inimitiés,  l'a  fait  imprimer  à  la  suite 
,  d'Oreile.  Le  girincipal  titre  de  Duniolard  â  la 
I  postéritécst  d'avoir  lait  lunnaltrc  la  descendante 
de  CoroàUe,  et  d'avoir  décidé  Voltaire  â  se 
charger  de  son  éducation.  H,  MtLOT. 


*  Céur  (  bi  avant 


DrHOLkmD  (i/oieph-Vincent j ,  homme  pg- 
tttiquB  français,  né  i  LaUre;,  prés  de  Viiille 
(Dauphiné),  le!&  norembru  l7M,niort  ïVille- 
villier(  Yonne  J,  en  1810.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  ii  était  avocat  à  Grenoble,  et  il  avait  A 
peine  atteint  \'tf.e  de  vingt-cinq  ans  quand  il  fut 
nommé  député  de  l'Assemblée  tegislatiTe  parle 
département  de  l'isËre.  Sou  aom  se  retrouve 
presqu'à  chaque  page  du  Moniteur  de  cette  épo- 
que, tantôt  poordéfendre  la  reine,  tanlât  pour  re- 
pousser les  députatiuns  armées,  tantôt  pour 
coiuballru  les  dtcrrts  d'accusation  portés  contre 
les  modérés;  aussi  cette  conduite  anti-révolu- 
lionnairc  soûle  va- t-etle  de  nombreuses  luijnes 
contre  lui,  haines  qui  se  traduisirent  par  une  ten- 
tative d'assassinat.  Le  danger  auquel  il  venait 
d'écliapper  ne  le  découragea  pas,  et  deux  jours 
après  U  se  signalait  par  une  éloquente  défense 
des  institutions  constitutionnelles  ;  puis  il  se 
retira  dans  sa  famille,  oii  la  proscription  vint 
le  chercher  pour  l'enfermer  au  Luxembourg^  il 
n'en  sortit  <]u'après  le  9  thermidor  an  il.  Nommé 
membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents  en  1 795,  il  s'jr 
montra  toujours  le  m£me,  c'est-i-dire  ennemi 
dee  .lacobîns  et  orateur  inratigable.  Son  oppo- 
sition passionnée  loi  attira  une  nouvelli^  pros- 
cription. Lors  de  la  révolution  du  IS  fructidor 
an  V,  il  fut  condamné  à  la  dé|>ortalion ,  parvint  A 
s'érhapper,  erra  quelqoes  mois  en  Bourgogne  et 
en  Suisse,  puis  vint  de  lui-même  se  constituer 
prisonnier.  La  révolution  du  IS  brumaire  lui 
rendit  la  liberté  et  le  premier  consul  le  nomma 
sous-préfet  de  Cambrai.  Pendant  l'empire  il  re- 
parut dans  les  assemUées  délibérantes,  et  fut 
nommé  en  I80&  puis  en  tsi  i  député  au  corps 
litgislatir,  par  les  départements  du  Kord  et  de 
l'Yonne.  Après  »'j  être  montré  partisan  absolu 
do  la  poliliqu''  impériale,  il  ne  tarda  pas  A  se 
ranger  du  côté  de  l'opiiosition ,  et  devint  m£iae 
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nii  des  chefe  de  la  minorité  constitutionnelle 
enrôlée  par  Lalné.  Les  événements  de  1814  le 
trouvèrent  donc  bien  disposé»  et  ce  fut  avec  em- 
pressement qu'il  adopta  on  changement  qui  lui 
rendait  la  parole  et  lui  permettait  de  venir  oc- 
cuper la  tribune  pendant  des  semaines  entières. 
Il  ne  laissa  passer  aucUne  discussion  sans  y 
prendre  part,  et  pendant  la  première  Restaura- 
tion le  nombre  de  motions  qu'il  fit  est  incalcu- 
lable. 11  en  fut  à  peu  près  de  m6me  à  la  cham- 
bre dos  représentants,  dont  il  fit  partie  dans  le^ 
Cent  Jours.  Toujours  au  premier  rang,  il  prenait 
souvent  la  parole,  soit  pour  faire  une  lecture  (  il 
était  secrétaire),  soit  pour  demander  ou  repousser 
une  admission,  soit  pour  faire  ou  appuyer  une  pro- 
position, et  tout  cela  avec  des  développements  et 
des  incidents  sans  fin;  il  était  à  lui  seul  une 
assemblée ,  parlant,  discutant,  se  faisant  des  ob- 
jections, les  repoussant,  les  admettant ,  ne  lais- 
sant presque  rien  à  faire  à  ses  collègues,  et  per- 
mettant à  peine  de  parler  aux  autres  orateurs. 
-Une  activité  aussi  infatigable  Tavait  désigné  aux 
petits  journaux ,  et  chaque  jour  il  était  le  sujet 
d'une  nouvelle  plaisanterie.  On  ne  sait  qui  a 
montré  le  plus  de  persévérance,  de  lui  avec  son 
éloquence,  ou  des  journalistes  avec  leurs  moque- 
ries :  parmi  ces  derniers,  M.»J.  Chénier  est  an 
de  ceux  qui  Tont  le  moins  ménagé,  et  on  a  gardé 
souvenir  de  ces  vers  : 

....  DuiDoIard  an  fatrai  léthargique  : 

Plein  d'orfueU  et  de  mots,  Dunolard  aa)<rar<nial 

l>iftUll«  en  lonyt  4Ucoars  la  sottlae  et  l'eaBul. 

Après  la  seconde  restauration,  Dumolard  te 
retira  dans  le  département  de  lionne,  sans 
abandonner  toutefois  la  pensée  de  revenir  sur  la 
scène  politique,  et  il  se  proposait  même  aux 
sutrra{:;es  des  électeurs  de  ce  département  lors- 
qu'il mourut.  H.  Malot. 
Btoff.  <Us  Contemp.  —  Bloc,  det  H&mmm  vivants. 

*DiTMOLAED  (  Henri  -  François  -  Etienne^ 
Elisabeth  Orcel),  auteur  dramatique  français, 
né  à  Paris,  le  2  octobre  1771,  mort  en  cette 
ville,  le  21  décembre  1S45.  Il  fut  dans  sa  jeu- 
nesse obligé  d'exercer  le  métier  de  copiste  pour 
vivre.  Fji  1 789  il  (bt  nommé  secrétaire  de  l'Ad- 
ministration générale  de  la  Police.  Défenseur 
ofRcleux  pendt-mt  le  gouvernement  révolntion- 
nalre,  puis  avocat,  et  vérificateur  au  trésor 
public ,  il  ne  trouva  pas  dans  ces  diverses  con- 
ditions la  tranqnillfté  et  Taisance ,  et  il  les  de- 
manda au  théAtre  ;  c*était  s'adresser  assez  mal. 
En  1802,  il  fit  jouer  an  théâtre  de  Molière  une 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  :  Le  PhiUnte 
de  Deatfmches,  on  la  Suite  du  Glorieux  ^  qui 
obtint  un  succès  lionorable.  11  fit  représenter 
ensuite  Le  Mari  instituteur,  ou  les  Nouveattx 
époux ^  comédie  en  nn  acte  en  vers;  1804; 
—  La  Mort  de  Jeanne  d'Arc,  tragédie  en 
trois  actes;  —  Vinrent  de  Paul,  drame  en 
trois  actes.  î^a  place  paraissait  conquise  dans 
la  littérature  dramatique,  lorsqu'il  éprouva  plu- 
ileors  échecs  successifs  :  f/i  Mort  de  Bayard, 


DU  MOLLET 

tragédie,  et  Une  /       \ée  de  la 
ftntént  défendues  ]  censm 

UAne  chez  Fouqurt ,  • 
sifflée.  n  se  dégoûta  alors  uu 
ne  donna  plus  qne  des  cm 

par  Amitié,  Le  Homan  a  un  j 
d^Alcibiade.  Puis,  abandonnant 
11  rentra  au  iiarreau.  Il  a  pq 
en  1834,  et  ses  Entretiens  de 
en  1845.  Il  a  été  l'éditeur  d( 
Correspondance  de  Favart. 
3  vol.  in-s".  H. 

RabtM.  RoinJoUn.  etc.,   Bioç.  de*  i 
Diet  de  la  Convenatton.  —  Qtiérarë, 

DUMOLi^r.   Voy.  DoMooufi. 

DiTMOLiMBT  {Claude),  n\ 
çais,  né  en  1620,  à  Chftlons-t 
Paris,  le  2  septembre  1687.  Il  ei 
grégation  de  Sainte-Geneviève, 
bibliothécaire.  Ses  ouvr  at 
naissances  étendues  ic 
chéologie ,  mais  ils  ii  u 

de  lui  :  Figures  des  ttijjrrcnts 
noines  réguliers  en  ce  siècle 
cours  sur  les  habiti  anciens  t 
chanoines,  tant  séculiers  qut 
ris,  1666,  ta-4»;  —  Héjlexion 
des  chanoines  séculiers  et 
des  Ci  es  rénullers  :  Pai 

Historm  su  P      l/l. 

ad  Innocentium  a/  , 

mismata,  ab  anno  14 1/  «a  ai 
ris,  1679,  in-fol.  ;  —  Histoire  rf. 
lettres  romaines ,  dans  le  Jourt 
du  31  janvier  1684  :  c'est  «me 
les  changements  survenus  dans 
ractères  de  l'alphabet  \i       é 
plus  reculés  jusqu'à  l'Iuv       m 
Ii'auteur  remonte  jusqu'à  j 
la  bibliothèque  de  Sainte-ut 
1692,  in-fol.  ;  —  Lettre  s^tr  T 
dallles  du  roi,  dans  le  Mer 

MorérI,  (Jrand  Met.  hUt. 

«DriNOLLKT  (Pierre),  p« 
Morestel  (  Dauphhié  ),  vers  1 56j 
parents,  qui  étaient  protestants, 
la  carrière  des  armes  ;  mais  n'< 
goAt  pour  les  dangers  de  la  gi 
de  la  maison  paternelle,  U 

et  se  fit  mohie.  Quelque? 
couvent  ayant  été  pris  par  Ir»  ■ 
trouva  dans  «ne  position  fort 
Sans  argent  et  sans  ancnnes  re 
réfogier?  Retourner  à  Morentd 
possible  après  son  abinratfon  ;  i 

(l>  fiant  aTont  conmlié  b  plnpart  4 
tIeBttM  et  noéernea  poar  troorer  i|im 
persooDaye,  doot  ooa!i  aTon»  parfois  i 
drx  catalo^rs  des  ▼rotes  de  livres  :  i 
cherches  oot  été  value»  ;  pcrsoime.  i 
ialffM  kri  c<>Ma»«r  une  lealc  Rfsc  a< 
scmrnt  sc^  oq Traces  contiennent  assez 
p<ur  réparer  cet  oabU  des  blofraplir 


bUJaeijvei  Delaji; 
',  de  190  p.  Il  T  m- 
ur  dëtniire  qiiviques 
lUll  du  irigniMir  lic 
ît  aussib^l  par  un 
itliltailt'splMïivei. 
U  Vild-n  en  con- 
liitt  abominable , 
I,  P.  RiRWkl,  1619, 


Larjol,  1619,  ia-n, 
•ooDeti  ta  réponse 
kl  Higneur  de  Ual- 
niiié  |tar  une  élégie 
«I  K^inîMaot  ilo  ta 
il  avant  «a  TantaiBie 
■a   buoheur  troulrié 


re  ne  laimagne.  iiti 
AulritjiieDB  oceupëruatla  Belgique;  Uumaaeeau 
se  réfugia  ea  France,  et  prit  une  paît  active  i 
la  guerre  déclarée  k  l'Aulriclie.  KoTniné  lieu- 
tenaat-eotonel  d'un  liataîlloa  conipoié  d'oxilés 
t>cl|ti"i,  il  combattit  à  Jemmapei,  iléBt  un  corps 
coiisidérabli' de  Hollandais  entre  Lille  et  Tournai, 
et  cutbota  le  rét^munl  d'éiniurtia  français ,  connu 
soui  la  dénomination  de  hulans  britannique». 
Auui  hamain  aprti  la  victrare  que  brave  pendant 
le  combat,  Dumoncedu,  ne  voulant  fiaa  appliquer 
au\  priaonnkrata  rigueur  de  la  loiquileapunJBaait 
de  mortcommeajaut  porté  lot  armct  contre  leur 
payii,  procura  aux  uns  le  moyea  da  a'Ëvadcr,  et 
du:i  autre»  la  facilite  <le  rentrer  en  France  comme 
«impies  déaerteura.  Prmnu  au  Rrada  Av.  Kénéral 
de  brigade  à  la  tuite  de  cette  brillante  afTairu ,  il 
s'empara  de  Menin,  lumpéra  b  la  uimiiiâte  de  la 
Belgique,  ainsi  qa'i  la  prise  de  Bredn,  ilv  Ikiis- 
le-Duc,  de  riiinèeue,  et  de  Rollerilain.  Pourvu 
du  gouvernement  de  cette  ville  (I79i),  il  fut  at- 
taché au  service  du  Houverncment  bnllandiiiï  en 
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cliienne  à  Nordlingen ,  8*einpara  de  Passau,  et 
combattit  à  Dirostein.  La  Hollande  ayant  été 
érigée  en  royaume,  Louis  Bonaparte  lui  donna 
le  commandement  supérieur  des  troupes  hollan- 
daises qui  firent  en  1806  la  campagne  de  Prusse. 
La  prise  d'Hameln  le  fit  nommer  maréchal  de 
Hollande  et  comte  de  Bergendaêl  (  février  1807  ). 
Après  le  combat  de  Walcheren,  de  Pima  (1813) 
et  de  Kuhn,  il  fht  fait  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  la  garnison  qui  occupait  Dresde.  Rendu 
à  la  liberté  en  1814,  il  reçut  de  la  Restauration 
la  croix  de  Saint-Louis,  ainsi  que  le  commande- 
ment de  la  division  de  Ménères,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  1815,  époque  à 
laquelle,  quittantle  service  de  France,  il  se  retira 
dans  sa  patrie,  qui  Tappela  (  22  février  1820)  à  la 
chambre  des  états  g^éraux.  Sa  probité  sévère 
(  t  son  courage  lui  avaient  mérité  le  surnom  de 
fiénéral  sans  tache.  A.  Sauzat. 

archives  de  la  guerre.  —  DieL  des  BoUMUm.  —  yiet, 
et  Conq.,  t.  11. 111,  XI.  XIII.  XV,  XIX.  XXII. 

DUMomii  (Jean-Édouard),  poète  français, 
né  vers  1557,  à  Gy,  en  Bourgogne,  assassiné  à 
Paris,  le  5  novembre  1588.  Il  mérite  d*ètre  cité 
comme  un  des  écrivains  les  plus  bizarres  qu'ait 
produits  le  seizième  siècle,  assez  riche,  cependant, 
en  ce  genre.  Très-curieux  et  avide  de  s'instruire, 
accumulant  dans  un  cerveau  échauffé,  sans  mé- 
thode et  sans  ordre ,  les  connaissances  les  plus 
disparates.il  voulut  posséder  les  langues  anciennes 
(y  compris  l'hébreu)  et  les  idiomes  modernes; 
il  prétendit  à  un  savoir  encyclopédique;  théo- 
lûf^,  mathématiques,  belles-lettres,  tout  était 
bon  pour  lui.  Ses  contemporains  le  regardèrent 
eomme  un  prodige  d'érudition  ;  on  serait  tenté 
anÛooi^'bui  de  voir  en  hii  une  espèce  de  fou 
qui ,  de  tous  les  auteur»  de  l'antiquité ,  aurait 
pris  pour  modèle  le  ténébreux  Lycophron.  Ad- 
mirateur fervent  de  Du  Bartas  (  dont  il  mit  en 
vers  latins  La  Première  semaine,  c'est-à-dire  le 
poème  de  la  Création  )  et  de  Ronsard,  il  exagère 
shigulièrement  les  défiuits  de  ses  maîtres ,  et  il 
les  surpasse  dans  l'audace  avec  laquelle  il  crée 
des  mots  nouveaux  que  la  langue  française  n'a 
jamais  admis.  Son  poème  du  Phœnix ;  Paris, 
1585,  lui  fournit  l'oecasioo  «  de  toucher  tout  le 
«  sujet  des  livres  de  l'Aristote  sur  l'âme,  spécia- 
•  leinent  l'humaine,  qui  se  nomme  phœnix  hu- 
«  main  ».  U  dâaye  cette  pensée  en  3,500  vers 
tout  à  lut  faiInteUÎgiblea,  et  il  y  joint  une  tragédie 
en  dnq  actes ,  VOrbec-Oronte,  pièce  ridiculement 
écrite,  où  l'inceste  et  le  meurtre  jouent  un  aussi 
grand  rftie  que  dans  quelques  tragédies  grecques. 
Orbece,  souverain  de  la  Perse ,  «'st /r;^riri(/e , 
méricide ,  périeide,  et  JUticide,  te\\e%  sont  les 
expresëons  de  l'autnir.  Un  autre  drame  intitolé 
Le  Quaresme  divisé  en  trois  parties,  le  triple 
amour,  la  Peste  de  la  Peste,  etc.,  est  au^es- 
sons  des  moralités  qu'on  jouait  au  quinzième  siè- 
cle. Celte  oompositioo  fut  suggérée  piir  une  épi- 
démie qui  venait  de  désoler  la  capitale.  Les  pcr- 
soot  des  êtres  alléforiques-  l'erooe- 
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Booehe,  ma  boaetae  encor,  bien  que  to 
Ne  te  déboaehe  tant  qo'eUe  ose  t'enbc 
A  aa  kante  emboochare  à  oser  déboael 
Ma  boacbe ,  et  remboocher  d'ao  balM 
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prit;  U  est  difficile  maintenant 

autre  chose  qu'une  fumée  des 

Iflceron,  Mémoires,  t.  XXXI,  p.  its.  • 
wtoiresde  LÂttérature,  t.  VI,  p.  t»r  —  < 
qme française,  t.  Xli,  p.  m.  — 
IS  décembre  1840.  —  Violet  Leduc. 

que,  t.  I,  p.  188.  —  Sainte- Ben ve.  T 

française  au  seizième  siècle;  1848,  p.  S 
Bibliothèque  dramatique  de  M.  de  Soi 
—  Bibliothèque  du  Théâtre  FramçaU, 

DimoNT,  nom  commun  à  pli 
ges  français ,  classés  par  ordiv:  • 
prénoms. 
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né  à  Oisemont  (Pica 
le  19  octobre  1836.  i 
nationale  |       le  *  m 

commenças  s  ;  [u 

de  Louis  XVI,  uuui  it  ▼<  r 

sans  appel.  Envoyé  en  mwsnju 
tement       uii      1793,  il  v  àMkn>' 
inusitée,       i        ravai       é      r 
ries.  Ai  le  V 

cents  pci«onuc9,  uvui  a 
écrivit  à  la  Convention  ;  «  é 
deux ,  ces  dnq  douzaines  c 
noires ,  elles  ont  été  exposeo»  « 
que ,  sous  la  garde  des   ooroédfa 
incarcérées.    >  Cependant  Andn 
moins  sangninaire  que  betneon^ 
sentants  en  miséioB  :  il  laav» 
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■It  ^  <b  raicTe.  ■  A  ré|XK|u« 
r,  I  frll  parti  contre  llob««|ii«rn<, 
■*  M»-inl((d  rAtctkHUMire , 
É  ^rifM*  loi*  lia  l'oppoiitlon 
tiêinmi,it  Ml  M)N  niAnieo))- 

Ib  ■■'iinw  (t  leon  bmillMi 
■tiMl  DBlre  RUm^HerTv,  an- 
I  iiii)  ^i7il  un  «raii't  nombre  ite 
'  >nl>  moV'l.'.  a.-  ftltterle. 
"  iMTif»  ITSi,  Il  fol  qUM- 

I  na>n  trnoTft  chu  Rotivs* 
k  Coarloït  avait  Mé  char- 
Ifart.  A»i1ré  IMmuDl  t'opinju 
1  fiTlil  >  hlwil<CT*t>f  qu'nn 
^^  I  h»  IMtrta  tArrttft»  k 
iHfflM  Oe  d(cr«l  ht  eié- 
e  ltraiu)i<par 
lé  que  \et  piè- 


■quahln  qn  Mniuimnit 
de  mrudemolsrllri 
Bonnier,  à  Montpellier.  On  «<hI  encore  anjour- 
dliui  ï  S«ial'Sulpir«  quatre  ttatue»  en  pierrK 
âe  cet  artistr  ;  ellfs  y  (urenl  platée»  en  1T3Ï,  et 
TViirésentent  ^in(  Jsdn  ,  .Naint  Jastpli,  SainI 
Pirrre  el  Soinf  /*(«(/.  A  i'EKlérieur  île  la  même 
fgll.<«,  deux  groupa  d'tn/anfs  sont  ^Inuent 
de  lui  ;  l'un  porte  une  croix,  l'autre  une  croKse. 
Nommé scalpleur  de  Léupold,  diKde  Lonalne. 
le  30 mai  I7ïl,il  oompoupourla  villi-dvNiiiii^ 
un  fronton  et  Iv  miMlèle  d'un  autel.  Il  mourut 
i  Lill»,  dft.  suites  d'une  cliule  qu'il  fil  l'ii  ]iii<aiit 
le  Mnutolft  du  dvc  de  Miitun ,  fils  du  pruicv 
d'ËpîDujr,  dans  l'^Ue  des  Dominksiiii'  de  cetti' 
Tille.  11  fkil  enterré  dans  la  t'IiapelleoU  (Hait  plarj' 
Ainâdéc  RtHr^K. 


•  Im  lettres  d'Au- 


iivawliT  (  EiilM),  HU  du  précédent,  nt  i\ 
Paris,  en  1720,  et  mort  le  io  novembre  177^. 
Élève  de  BoudiardoD,  il  fut  n^u  académicien  Ir 
11}  octobre  I7es.  L'ouvrage  qui  lui  valiil  velte 
dîatiiiclioa  Ml  nne  ligure,  en  marbre,  qui  i'vprr> 
seul'-  Mifoa  de  Crolone  eitagaiil  iiu  /vrca. 
Elle  Nt  aujijurdliui  plac^au  Musée  du  Loutre. 
Les  priDcipBu\  ouvrages  de  cet  artJDte  wal  :  un 
n<anton  qu'il  exécuta,  eu  1755,  pour  la  manuTac* 
ture  de  Sètrtw ,  el  un  antre  fronton,  exécuté  ta 
l770,pourriiAlel  de  ia  Monnaie. Le  dernier repré- 
wntc  L'Exféritncrella  Vig^lanuf.    A.  R. 

DCNONT  lJaof»es-£dme),  BU  du  précé- 
dent, né  ft  Pari»,  le  10  avril  1761,  mort  le  îl 
Tf'Trier  ifl44.  Ëlève  de  Pajou,  il  exéi^ota  en  1787 
un  groupe  en  boi«,  qui  décore  la  chaire  dp 
Sainl-Sulpire.  En  17BS  il  remporta  le  premier 
frnad  prit  pour  tin  bai-relief,  représentant  la 
Mort  de  rnrçuln.  En  17BJ  il  remporta  trois  pri\ 
aux  concours  nationaux.  Il  fit  en  1196  nue  sta- 
tue [le  Iti  Liberté,  qui  figura  peudaut  looeteinpi; 
dans  l'étïlise  des  Invalidea  ;  —  «n  1804,  lastatni- 
du  générât  Marceau,  pour  le  grand  escalier  du 
Luxembourg;  —  eo  l80«,le  buste  en  marbre  du 
sénateur  Citron,  pour  l'intérieur  du  même  (ki- 
laisj  la  statue  en  pierre  de  Lauit  d'Ontre-mei; 
pour  l'église  de  Saint-Denis  ;  puis  de«  ba-s-reliels 
en  brome,  pour  lacoloQaedelaplBC«  Veuddiur'; 
—  en  lBo7,  la  statue  en  marbre  d'an  .So/ieu', 
pour  l'arc  de  triomphe  du  CarTt-isel; — en  IHOS, 
nnbaftieïtrfmpierre,  taCMmenMeï/uVu/fH/-, 
pour  le  même  monument  ;  une  statue  eol'i««alf 
de  Colbtrt,  en  perre,  pour  le  palais  du  Corps 
lé^slatiT;  —en  IHIS,  deuxtias-reliefs  enpierr,'. 
VuJcnln  et  L'Huloire,  pour  un  des  grands  eaai- 
pnx  de  «culplure,  |  liera  du  Louvre  ;  —  en  IHli,  La  Ju*/iei!,!iltilue 
'HaailàAbigaH.  •  en  pierre,  ponr  la  façade  du  palais  du  Temple  ; 
il'AnloiiH'  t'ujpel,  —  en  1BI9,  la  Htalue  en  marbre  de  Latnoignuii 
de  Malesherbe),  ponr  le  tnoDUtnent  élevi^  k  la 
mémoire  df  ce  magistral  dans  la  grande  salle  di:-^ 
Paa-Perda*  au  Palais  de  Justice;  la  Klalue  eu- 
losaale,  en  marbre,  de  Pie/iegru,  pour  la  villi; 
ira-  tM  al«  parmi  m*  '  d'Arboia  —  ta  li13,  La  Tragédie  et  la  Coné- 
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V.  Siirti  du  Cunaei)  en 
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Ka  AUmiBr.  ou  il  s'altaclia  i 
jmt  par  BIW  bonne  jdininii- 
tt»to  plac^  jusqu'à  la  pre- 
et  obtint  pi'ndani  lei;  Cent 
e  lin  Paviti-.  Calais.  Atteint 
ittrr  1816  mnlrrln  mtanls 
,  Il  fut  ubli«Ee  du  quitter  la 
érr.  mver*  qui  André  Du- 
N  Inrt  hotlil''.  l'a  vivement 
■Mm ,  et  pnrticulièremenl 
Im  Calomnàe. 
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diey  baft-reliefg  en  pierre,  pour  la  ooar  do  Louvre. 
Il  a  exécute  aussi  le  buste,  en  marbre,  de  La- 
moignon  de  Malesherbes  et  ceux  du  général 
Marceau,  do  général  Caisse  et  du  général 
Baudet,  pour  la  allé  des  Maréchaux  aux  Tui- 
leries. Le  modèle,  en  terre  cuite,  du  buste  de  ilar- 
eeau  est  aujourd'hui  placé  dans  le  Musée  du 
Loovre.  A.  R. 

Na^rler.  Nevtêi  Jltg.  KUnsUtr^Lexieon. 

'  DUMOMT  { Augustin' Alexandre  ) ,  (ils  do 
précédent,  né  à  Paris,  le  4  aoAt  1801.  Élève  de 
son  p<*re  et  de  Cartellier,  il  remporta  le  grand 
prix  de  Rome  en  1823;  le  sojét  du  concours 
était  Évandre  sur  le  corps  de  son  fils  Pal- 
fas.  Cet  artiste  exécuta  à  Rome  une  statue  en 
marbre  qui  représente  V Amour  tourmentant 
l'Ame;  elle  est  placée  au   musée  du  Luxem- 
bourg. Ce  fbt  à  Rome  qu'il  composa  également 
le  groupe  de  Leucothée  et  Bacchus  enfant , 
puis  le  buste  de  Pierre  Guérin.  M.  Dumont 
a  exécuté  successivement  en  France  les  ouvra- 
ges suivants  :  La  Justice ,  statue  en  marbre, 
an  palais  du  Corps  législatif;  —  celle  du  Pous- 
sin ,  pour  rinstitut  ;  —  la  statue  colossale,  en 
bronze ,  Le  Génie  de  la  Liberté,  pour  la  co- 
lonne de  Juillet  ;  —  François  I^,  en  marbre, 
pour  le  Musée  de  Versailles  ;  —  La  Vierge,  en 
marbre ,  pour  l'église  Notre-Dame-de>Lorette  ; 
—  Le  roi  Louis-Philippe,  en  marbre,  pour  le 
Musée  de  Versailles;  —  Sainte  Cécile,  statoe 
en  pierre,  à  La  Madeleine;  —  Saint  Louis,  en 
marbre,  pour  le  palais  du  Luxembourg;  — Étude 
de  jetme  Femme,  en  marbre,  qui  se  trouve  au 
musée  du  Luxembourg;  —  Philippe- Auguste, 
en  bronze,  pour  une  de^  colonnes  do  la  barrière 
du  Trftne  ;  —  Blanche  de  Castille,  en  marbre, 
pour  le  jardin  du  Luxembourg;  —  La  Muse  de 
r  Harmonie  cmtronnant  le  buste  de  Cheru- 
bini ,  pour  son  monument  funèbre,  an  P^-La- 
chaûie;  —  tjoftts  /«•,  prince  de  Condé,  an  mu- 
sée do  Versailles  ;  —  bas-relief  représentant  Le 
prince  de  Joinwille  au  tombeau  de  Napoléon 
à  Sainte- HHéne;  —  Le  maréchal  Bugeaud, 
statue  colossale  en  bronze,  pour  Alger  et  pour  Pé- 
rigoeux;  —  Ae  Commerce,  statoe  en  pierre, 
pour  le  palais  de  la  Roorse;  —  Buffon,  statue 
colossale  en  bronze,  pour  Mootbard  ;  —  Le  ifa- 
réchal  Suchet,  en  bronze,  pour  Lyon  ;  —  la 
sculpture  du  pavillon  Lesdigoières  an  Louvre. 
M.  Dumont  a  été  admis  à  Tlnstitut  en  1 838  ;  il  a 
été  nommé  professeur  k  TÉcole  des  Beaox-Arts 
en  185?.  Amédée  iUntE. 

Docwmenti  pariirmHert. 

DrMO!iT  (Gabriel),  théologien  protestant 
français,  naquit  à  Crest  (Danphiné),  le  10  août 
1680,  et  non  en  Hollande,  comme  plusieurs  bio- 
graphes Tont  écrit,  et  mourut  k  Rotterdam,  le 
r' janvier  l?4t.  A  Tépoque  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  il  quitta  la  France  avec  son 
père,  qui  professait  ta  religion  réformé*»,  et  alla 
en  Suisse,  puis  m  IfoNande,  ou,  après  avoir 
achevé  ses  étwles,  il  ftit  ailoiis  au  saint  Bunis- 


tère.  Envoyé  d'abord  à  TégMi 
Leipzig,  puis,  vers  1^  k  ûàl 
il  obtint  dans  cette  de  vil 

professeur  de   langoes  o 
ecdésiastiqoe.  Sa  nra       e 
acqois  parmi  les  f 

considération.  <      i 
dans  VHistoirt  vritu        œ 
des  lettres,  entre        «i»  :  / 
de  Ratramme  au  j/i «»re  Rim 
tes  cynocéphales  (tome  VI); 
divers  sujets  de  littératore  (ton 
—  Remarques  de  Ueinsius  i 
du  couvercle  de  r  arche  (t  X 
esrplication  d'un  passage  de 
Jacques;  —  quelques  disserta 
Discours  sur  la  Bible .  de  Sanr 
de /eu  M.  Gabriel  L        nt;fi 
in-8^  :  Hvre  peu  co  on 

après  la  mort  de  Di  I 

collègue  Daniel  de  ï       r 

A.  tw 

A.  Rorhas.  nio^rmphie  du  Dmupkt» 
mniru  p<mr  tervtr  à  ritUtoirê  de$ 

DUMONT  (GabiHet-Martiu  ) , 
çais,  né  à  Paris,  vers  1720,  vivait 
n  alla  se  perfectionner  en  Italie,  : 
académies  de  Rologne,  Flore» 
vint  à  Paris,  vers  I7&&,  et  de 
et  professa  son  art  avec  di 
lui  :  Plans  des  trois  temples  w 
près  les  dessins  de  SoulDot  ;  Paria, 
in-fol.;  reproduits  par  Thomas  M 
nés  ofPxstum  ou  Possidania , 
grand  in  fol.,  et  dans  les  Ruines  ù 
Jacques  de  Varennes»  Paris,  17< 
—  Détail  des  plus  intéressanU 
chitecture  de  la  basilique  de  . 
Rome;  Paris,  1763,  grand  in-lo 
lèles  des  plus  belles  salles  de 
talie  et  de  France;  ibid.,  54 1 
jeis  détaillés  de  salles  de  spc^ 
Hères;  Paris,  in-fol.  max.,  64 
trois  pablications  ont  été  réunit 
de  Recueil  de  plusieurs  parties 
iure  sacrée  et  profane;  Paria,  1 
grand  in-fol.,  230  pUsches. 

Barbier,  Kramen  critique  des  IHetk 
rard,  La  Franc»  littéroire.  ~  Diciitm 

Dr.%iO!iT  (^efiri),muAeiea-« 
ge,  né  eu  UIO,  près  de  Li 
1684.  Il  apprit        B  sa  '     c 
et  à  jouer  de  l'oi  «       «v 

il  ob  639 ,  NI      190  u  ij 

Si       r       i^roil       .X1U<^ 
teji       (luf        }■       »  <Mi 
hii  I       Dt  iM  as 

de  Gu       ,ii  I 
sa  cl       lie.  h  |i 

oeCUfM  vCtte  Inauc»  t 

Jusque  vers  1670  la 
roi  avait  élé  écrite 
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aMp*rM<l«  faiM*  ^  JtÊnâlff  rt  riÛinahnKlit  ITM-t71A,  4  n.t 
Iti-fiil.  1  —  Cnrfi»  iintnrtfl  rt  itlplomati^tir 
du  dniii  fliw  jNt*.  fimlrnnni  vh  rwwJ(  (Tm 
frntM  rfc  pa»*.  rf'fiNMncA,  jW»«  f»  Enr. , 

rlrmiH  ni/irli^mnfnr  fun^u'à  prMmt  ;  Ail**, 
tcntain,  17m,  l>Tnl  In-rnl. 


MM  I  il  ni  parla  a  Uuinunl. 
I  m  la  ilfttwia*  'lu  Mutcllr 
M  M  ivi  'l'i'tl  0(1  pniKill  M 
IÉiaMi««htiu.  I.'arctirilittiw 


■IM'.    )>fiM;    Min  ODD- 

la  v'IiMta  pM  à 

■  dti*  tm  moMs,  lUmt  t« 

Al  nf«  UrnUt  dr  Lulll  un>^ 

tMML  Ea  iOTt  DumiMIt  obtint 

M  M\  m»  fiia  ;  Il  tat  ialmini 

IMM-l'ML  On  ommUI  d>  lui  : 

H  Mm  VH*ri  rupilri  j 

n*ï,»l**(SpDr- 


(  t  porrt», 
M  d«  Kranoï  iM 


W*0»T|/ronj,ilil  rt  Romoln, peintre Trin- 
çai»,  iW'XParis.Mi  l'^ofl,  mort'IaDR  lu inSiïi* »ilK 
en  ITSl.Ilmonlrad^eMJeancKsr'  un fjohil ainmir 
pour  lêi  pnJnturp,  ri  pour  se  perrretioniuT  ilu» 
N>l  art  il  ni  k  pinl  et  sans  arffi^t  le  vograge  ili' 
Bofnp.  De  rpliur  f.n  Frnnw, .  jt  reçu  inrmbrp 
det'Àcad^ir  ili*  Peinhife,  éii  lîîS.  Plu*  i»t<\ 
il  fiit  a|ip«lé  au  teclortil  île  celte  Ad»'li^iliie,  e( 
devint  iwintre  flu  ml.  Malgré  on  giifil  'l*l^ili.' 
pour  son  nrt,  mnl^rA  \\i»  l'tnfles  roiuiriEnrieiise*, 
l)uin<>nl  np  [>piiI  #Iiv  r.ldsné  sur  la  preini^rf  Weftv 
'li'iprintrpsfrRnr^ui,  pt  1.1  grande  Imputation ilonl 
iiji.iii->Hi(  ili'iiiiitiTnpss'«tbcaiiMU|>amolni!rip. 
('i'|ii'ii<l'>]i1,  -I'-.  luiirnepg,  staei  nomûreiii,  rév^ 
Iciil  'Ip-;  iiualil.'si'^lirMWM:  le  ileWn  yestcor- 
rrrl  ;  mai»  Domonl  se  plaisait  *  repréwiiter  de» 
roteotirH» ,  ce  qnj  ol  rarpmrnl  honrpuv  nu 
Agr^ht«.  Son  piniMin  (tait  l'nirglquc  rt  Iran 
cliuftl  (lans  le  iMlnrlf  ;  mais  \r'  Iiini'ï,  lni|)  accn. 
nIm, fnan'iii'T'i  '■■^.■i.'iii   ■!   *■    -.iii|Ni'  — .     l'.mni 

phalfi-    /■.  <■  ■■'."/- 

Ihnf,rr.-/,., „:!■,„  /,.,,  ,,.■,  ^ -_:  ,i,.,,«r 


DrUnUIn?.  /NrKonniiiri    vnltrml 

(Tiro'TJf    hMtrtrion  francal*.  natif 

lie  sanmnr  :  on  intote  la  ilàtt  lit  M  nfiiwakV  rt 

ci't|p'l?ranKirt,inalsr(niHaH  qu'il  tItailmcoM 

en  l.isl.  La  Croit  âa  ilnitu!  illl  :  "  l'uineiil  Ihtflt 

a  l'arh  cetfe  amwe  ir**,  H  m  eeltri  tmi  a  «*  I" 

Mrreftmf  lie  F"l«(n-»wlMI  rtCcrtte  tnWne   Itl- 

hllnthtqttf!  ri«;  «ilïBfs  fMfitai».  -  r.c  »«!*•  rfi. 

'  lliuR  If!   qaNJIAf  atfMi  :  •  tW-rwtârt  rin  Dtrru 

;  rn  l'unlTertit^  *«  Parte.  Womrt»  ilocM  «  »«rfi 

'  inenHfM  laborMil.  CeWi-*l,  pucofe  (ff'il  «>«( 

'  rien  fnh    paf  ^'rtl ,  mérite,  polir  In  pMriP  rt 

ilîlig'nce  qt'il  pfn'l  S  rtfnpreMion  il^»  lime 

litre* ,  d'rtrc  «ris  en  M  rang.  Il  *  «mihlH  Cl 

(IrfM^  lameitlenre  |Kri)(!i)rn  eofriesrfminiiX("< 

qui  «  sont  imprimas  rli  la  rMte  tille  de  Vatk, 

<irpni«   iletne  on  qiilnzff  ans   eit  fa,  M   hilile* 

,  langues   et  profesriWM,   rt   encWC  j   Wt   W- 

jonrri'hiri   lellemenl  oMop*,   q««   M»1aiii*n»eill 

e»l-il  loisible  rotïiftie  savent  tous  ceii\  (ffll 

p  CDMoissent.  Il  a  ItmWolti  «erti  ù  hftW»  *■- 

■i»biVs  le*  frtilés  ((ni  S'eB»niï«il.  •  I*  frrfn  M 

ne  eDMNe  me  lorffOf  liste  tlec  eutW 

■K  lie  Dumom  ;  H»  8«  rflpi'W*'  ptWMJi*'  I.W* 

IMalaire,  et  Mut  pen  lfn(iortinU;n(MK  i^ifr'- 

//*  fie  e(  *ffKM  âea  Empf- 

■illlfn  lit»  ttutmàf  Sfxhm  AHf»- 

Inu  Virlm-;  l'«ris,  (ft79. 

Xm  f.tnU  «Il  Miint,  HMIatkti)!!'  frmcH". 
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DUMONT 


DUBioiiT  (  Paul) ,  écriyain ascétique  français, 
né  à  Douai,  eo  1532,  mort  le  29  octobre  1602.  H 
fit  ses  études  à  Louvain  et  à  Paris,  -t  De  retour  à 
Douai,  dit  Paquot,  il  obtint  la  charge  de  secré- 
taire de  cette  Tille.  H  la  remplit  plus  de  qua- 
rante ans,  lié  d*amitié  avec  plusieurs  personnes 
Tertueuses,  donnant  une  bonne  partie  de  son  temps 
aux  exercices  de  la  vie  spirituelle,  et  employant  ce 
qui  lui  restait  de  loisir  à  mettre  en  français  des 
livres  de  piété  écrits  en  latin, en  italien,  et  en  espa- 
gnol ;  »  tels  sont  :  L'Oratoire  des  Religieux  et 
V Exercice  des  Vertueux,  traduit  de  l'espagnol; 
Douai,  1576,  ixk-9^  ;  —  La  Grand'Guide  des  Pé- 
cheurs, pour  les  acheminer  à  vertu ,  traduit 
de  l'espagnol  ;  Douai,  1577,  in-12  ;  —  VAnato- 
mie  du  corps  politique ,  comparé  au  corps 
humain^  pour  connaître  la  source  et  origine 
des  miUadies  d'icelui,  qui  nous  causent  pour 
le  jour  d'huy  tant  de  troubles  parmi  la  ohres- 
tienté;  Douai ,  1581,  in-12,  traduite  du  latin  de 
Jean  Bfichel,  et  Le  Remède,  de  René  Benoit,  tons 
deux  docteurs  en  théologie  à  Paris;  —  Le 
Décrottoir  de  Vanité,  traduit  du  latin  de 
Henri  de  Langestein;  Douai,  1581,  in-16;  — 
De  la  Simplicité  de  la  vie  chrestienne,  trad. 
du  latin  de  SaTonarole;  Douai,  1586,  in-12;  — 
Lunettes  spirituelles,  pour  conduire  les  fem- 
mes religieuses  au  chemin  de  perfection, 
trad.  du  latin  de  Denys  le  Chartreux  ;  Douai, 

1587,  in-12;  —  La  Vérité  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  livre  très-excellent,  pour  servir  de 
bouclier  et  d'épée  à  chascun  à  rencontre  des 
hérétiques,  infidèles  et  athéistes  de  notre 
temps,  traduit  du  latin  de  Savonarole;  Douai, 

1588,  in-8*;  —  La  Science  du  Salut,  traduit 
de  Denys  le  Chartreux  ;  Douai,  1591,  in-12  ;  — 
Le  brtf  Chemin  de  la  Vertu,  traduit  du  même  ; 
Douai,  1591,  in-12;—  La  Semaine  chrestienne, 
traduite  du  latin  de  Thierri  de  Uerxen;  Douai, 
1592,  in-12  ;  —  L'Oreiller  spirituel,  nécessaire 
à  toutes  personnes  pour  extirper  les  vices  et 
planter  la  vertu  ;Doo^,  I599,in-I2;  — Z>e  r/- 
mitation  de  Jésus-Christ ,  composée  en  latin 
par  F.  Thomas  de  Kèmpis,  chanoine  régulier 
de  Vordre  de  Saint-Augustin ,  nouvellement 
traduite  sur  T autographe  latin ,  écrit  de  la 
propre  nuiin  de  Vauteur,  trouvé  au  monas- 
tère de  Saint-Martin  à  Louvain  ;  Douai,  1601, 
iii-12  ;  —  Le  Trésor  sacré ,  traduit  du  traité  de 
Marc  BlaruUe  intitulé  :  De  religiose  Vivendi  ins- 
tiiutione,  per  exempta;  Douai,  1604,  in-8*. 

Foppeas.  BibUotkeea  Belçiea.   -  Psqnot,  Méwtoirts 
pmtr  tervtr  à  rkut,  Utt.  de$  Pa^tBat,  i,  X  Vlll. 

•craoHT  {Pierre- Etienne- Louis),  publi- 
dste  suisse,  né  à  GenèTe,  le  18  juillet  1759, 
moft  en  1829,  à  Milan,  le  29  septembre.  Il  perdit 
soo  pèrê  dans  sa  première  enfutce,  et  fiit  laissé 
ATec  trois  sœurs  à  la  charge  d'une  mère  pauTre 
de  biens,  mais  riche  de  talents  et  surtout  de 
Tarins.  Le  jeune  Dumont  se  consacra  à  la  car- 
rière des  éluder ,  H  ne  tarda  pas  à  alléger  le 
Ciitleau  de  sa  mère  en  donnant  des  leçons  à  set 


condisciples.  D  fut  reça  de  I 

testante  en  178t.  et  h» 
comme  un  prédi  .  « 

politique  captiTa  ue  u         i 
jeune  ministre  :  il  se  lia  mu  a* 

tisans  des  idées  démocr 
médiation  de  la  France,  ce  la  aanim 
eut  fait  triompher  le  parti  contraire  < 
amis  à  q       r  Genève,  Dumont  s'en  à 
eux,  et  se  1       it  à  Pétersbouiig,  oà  i 
pasteur  de  le         française  réf 
un  s^our  de  oix-i       mois 
la  Russie,  il  fut       lu  j 

tard  marquis  de  r»      toy       ■  pa 
terre  pour  y  diriger  ■  éduc      a  oo  i 
fut  dana  la  maison  de  oei  nomnA 
Dumont  se  mit  en  re       n  aTee 
lord  HoUand,  et  en  ua      iKm*  i 
jurisconsulte  sir  S 
toujoun  attaché.  I 
à  Paris,  en  1788  et  eu  1      ,  u 
premières  scènes  de  la  revoli 
ayant  eu  PaTantage  de  fkire  «nuiâH 
Mirabeau,  qu'il  aidait        s  la  ooi 
ses  discours ,  il  fut  t 
éTéi  in     e  ue 

conac  IV     11».  11  se  trouva 

placé  oe  I         re  à  étudier  de 
caractère,  m  c      nite  publique, 
tiques  de  ce  pereu      ;e,  et  reo 
dans  ses  bout       »  les  « 

curieux  et  imp 
deux  premières  v 

Au  retour  de  ces  tuyi      .      ;n 
du  chagrin  que  lui  lea 

loppements  de  la  rév     iiua  inin 
à  Londres  la  société  du  pul 
nom)  ;  il  s'occupa  avec       ucs  luu; 
buerau  bien  général  de  m  société,  fcc  i 
mement  du  système  utilitaire^  al 
faire  valoir  les  heureuses  appi 
droit  naturel  et  la  lé{      tion.  A 
tient  ridée  mère  du  »  e» 

pales  conséquences;        »ietpi 
pie  des  principes ,  la  i 
nement  des  conséqi  le 

en  un  mot  le  traTau  ouiaer  uc  —  >i 
partient  à  Dumont  ;  el      ^am  % 
cela  est  nécessaire  à  s 

et    par  conséquent    a  mm  mocoi 
public  éclairé.  Bientôt  0   | 
ouvrages  qui  ont  assoré  sa 
il  fut  nommé  membre  de  la  o 
par  l'empereur  Alexandre  de  n 
l'empire  russe.  Dumont  rcTint  à  « 
lorsque  cette  réoublique  eut  reoG« 
pendance  ;  il  i      oca  a        au 
siastique,  et  fui  i 

concitoyens  à 

tatif.  Dès  lors  u  piît  fw»  « 
ration  des  institutiokw  uTileSy  ] 
tiques  de  sa  patrie.  On  loi  doit  tt 


yir 


BUe  an  modtiir  i 

dont  la  pratique 

îlîfBhHp»;  DU  deuxièiDe 

ri  la  11  phàoa  pâiiteiittaire, 

baïqM  U  cwle  pÂal  ijonforinv 

pi*laaÉm.  Dnininit  fSt  mort  â 

MtfitniiB  Kijrteeil'agr^eDti 

k  Gfnère.   Oo  a  de 

mil  l/foSaltiM  fivtlx  el  pénatr  ; 

■»«■;    -  Tltéonudei  Ptinti 


a  Ugaiativts ,  «ÙTie  d'un 

I  Al  Pmm*  >Mdi«M)rM  ;  I8S3, 
-  Ot  rortomiMlion  jadtciatre 
'  ■;UM,  1  TDl.ia-S".Cetdi- 
MU*  i  l'etpowtioa  e(  au 


-  Tae- 


I  k  MMi  Dereu  H.  J.- 


■Mi  <i  nr  lu  deux  pr«- 

b^UiafHMJ.  [["    VtVCBEH, 

*9  «.  (Ta  JV.J 


î  c«caJMCi   (  Georgei'Lotiu- 
Mw  (niKaù,  Dé  le  16 
■au  lie  Cuurwt,  prêt  de 
iil«.  U  étail  capitaine  de 


Ikcwntre  des  ainicï  puur  le 
,  el  il  a'uccupa 
\  fiwUM  igriculcs  el  des 
r  b  ealtartf.  On  a  de  lui  ^ 
e  lia  BoaUmnaii  et 
■wuiru  ;  BiHilogne, 
alWHt  georgico-iMlÉo- 
■  JtfnHMTRt  de  la  Société 
(anné»  I78fl,  1737, 
e  rirt  (.'uJfiiiufFuri, 

j(  MT  fuft^utt'uni  de  leurs 
-  £«  Bolanixte  culli- 
,  eullure  ri  usage  de 
uptoTites  etrangèret, 
w,CtUltvét4en  Fiance 
H  $uivcnl  ta  méthode 
M.   IBOl,  1805,   3  roi. 

Im  tgmrMH  ^  itOi  W  Mê- 


le  do  robe,  il  futtur 

I  Ju  payt  de  Vimms  i 

to  tt  jniûprudeDte  e: 

m:  ffovtieauSisUcrim 


lONT  »S 

I  n»/,  awc  ins(t«c(iun«  eC/onnulm  ;  bout.  Mil.. 
P»ri«,  1778,  in-4"  ;  —  Nouvetxu  Commenlatre 
mr {'ordonnancr  eimlette  n&7;  Paris,  1783, 
in-lî;  —  Plan  de  Légialatvm  crimineUe; 
Paris,  1784,  in-g°;  -  iSouveau  Stsle  eivit  et 
«Mversel  de  toute»  les  cours  et  juridkliotu 
du  royauate;  Paris,  1787,  b  vol.  in-lï. 
UDMOHT  oK  saiHTB-cKoiz  (  charlet- 
.  Henri-Fredéne),pob6âale«laiitarihat«lrm- 
çaia,  Sis  do  ptéeéàenl,  ne  à  Oisemonl,  h  37 
I  aTiil  I7&H,  mort  le  8  jaDvier  1830.  Il  étudia 
'  d'alwrd  le  droit,  eldeTlatsitcce«sivciDealBTOGal 
I  à  la  cour  royale  de  Paris,  clief  de  divisioo  au 
'  minifilèiY  de  la  justice,  et  direciciir  ie  l'envoi 
des  lois  et  d«  l'ioipriiuerie  inipérialp.  En  1793 
il  aiail  été  iacarcér^  par  ordre  du  coniili^  de  sa- 
.  lot  public  pour  avoir  pri»  avec  i-^urage  la  dé- 
.  feuse  du  gëoéral  De  Cuetine  el  fait  imprimer  et 
;  «nicher  daus  Psri«  un  placard  jnslilicalif  m  Ta- 
I  leur  de  cette  victime  du  parti  teiroiïsl''.  Peo- 
I  dant  sa  détention,  il  composa  les  Méiioirexd'ua 
,  iietenu ,  livre  àU  par  M""  de  Slaél.  1^  cliulc 
de  Robespierre  lui  rendit  la  liberté,  en  rarracliant 
à  une  mort  certaine.  Depuis  cette  époque  nu- 
mont  de  Sainte-Croii  cuneaura  ses  momenla  de 
loisir  i  des  traTaai  de  jurisprudence  el  d'orui- 
ttiologie.  Eu  void  les  titres  :  Mémoires  d'un  Di- 
lenu,sjiivi$  de  divers  ntélani/es  de  lUtéralure 
el  d'imcoire  naturelle  ;  Paris,  an  m  (179à),  in-H"; 

—  Ûiclionnaàre  forestin,  avec  inttnclitmt 
ff/ormuJei;  Paris,  IBOI,  3  vol.  ia-S"  :  l'exploila- 
tioii  de3  bols  et  la  pliysiolugie  végétale  i  occupent 
une  large  place;  —  Nouveau  Slfleou  Manuel 
(/m  Huufierj,  etc. lé*  édition, Paris,  1808,  in-Ui 

—  Code  des  Conlri^tiam  directes;  Pari», 
IHIl,  1  vol.  iD-K"i  —  Manuel  complet  des 
Maires  et  oAjomts  et  des  Commissaires  de 
police;  8'  édition,  Paris,  I8î&,  2  vol.  in-B"; 
uoe  9°  édition  de  c«t  ourrige  a  paru  en  1831, 
revue  par  A.-J.  Masséj  —  Histoire  naturelle 
des  MartineU;  Paris,  1814,  in-B°  (eïtrail 
du  tome  XXIX  du  DiettonnairB  des  Sdenees 
naturelles);  —  d'autres  articles  d'omiUioloeif 
dans  le  oicrionnaire  des  Sciences  iialuretles. 

Dumont  de  Sainle-Croii  avait  épousé  une 
Glle  de  Rey  de  Neuvié,  avocat  éminent  du  bar- 
reau de  FribourK  (Suisse),  chargé  par  Cam- 
bacérès  des  Iravaux préparatoires  de  lacodiHca- 
Uon  des  lois  françaises.  L'une  de  ses  lilles , 
toutes  deux  mortes  ainsi  que  leur  mère  en 
ISM,  avait  épousé  le  naturaliste  Lesson,  et 
l'aotre  le  néoéral  d'artillerie  Perrodon.  Soo 
fils,  Charles  DtmonT  de  Sainte-Cboiï,  ancien 
magistrat,  est  le  ^ul  survivant  de  cette  iamille. 

*  DUMOnT  u'iJHViLI-B  (Jules-Sébastimi- 
Céiar  ),  célèbre  naviRateur  français,  né  le  13 
mai  1790,  k  Condé-sur-Noireau  (Normandie), 
mort  la  H  mai  184î.  n  n^avait  que  sept  ans 
lorsqu'il  perdit  son  père,  que  la  révolution  avait 
dépouillé  de  la  charge  de  bailli  de  haute  justice 
lie  la  ville  de  Condé.  Sa  mère,  issue  de  l'an- 
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DUMOm*  lyUR VILLE 


cteeM  f^mMe  des  Croiailtei»,  a?ait  elle-méne,  •» 
1793,  âéêdnàa  son  «ari  devant  le  tribunal  réw^ 
loUonnair»  de  Caen,  et  avait  réus&i  à  le  sauver 
de  Péeliaiiad.  Devenue  veuve,  elie  appela  près 
d^elle  son  frère,  t^abbé  de  Croisilles,  ancien 
v4eah«  général  de  Cambrai.  Teus  deux  se  ohar^ 
gèrent  de  l>édiieation  du  jemie  QuMoiit  d'Ur- 
vile.  Il  étudia  an  lyeée  de  Caen,  et  retosé  à 
l*exanien  d'admission  poarrÉcole  Pûl^i  technique^ 
en  septembre  1807,  il  entra  dans  la  marineu 
Parti  pour  Brest,  il  fait  embarqué.  In  26  igh 
viembve  1807,  sur  In  vaisseau  L'A^uHoUf  mo 
comme  aspirant,  ainsi  que  l'ont  dit  tous  ses  bio- 
^pbes,  mais  simplement  en  qualité  de  novice. 
C«  Alt  une  bonne  fortune  papr  le  débutant  que 
son  embarquement  sur  V'AqmhB.  Le  ooaman<i 
dant,  Maingon,  excellent  marin  et  babile  as- 
tronome, remarquant  oàes  le  jeune  noviee  l'a^ 
mour  de  l'étude  joint  k  un  esprit  méditatif^ 
conçut  de  Tafféction  pour  lui,  et  la  lui  témoigna 
en  lut  enseignant  à  oorriger  les  moyens,  akm 
fort  déféctueui,  d'observer  et  de  faire  usage 
des  instruments  nautiques.  Ces  leçons  poftèrent 
leur  fruit.  Le  31  octobre  1808,  jour  où  il  dé-> 
barqua  de  VAfUiè&H  pour  passer  snr  le  lougrc 
Le  Requin  f  Dumont  d*DTville  obtenait,  le  premier 
sur  soixante-douze  coocurrents,  le  grade  d'aspi- 
rant de  2*  classe,  et  deux  ans  après  celui  d'aa- 
pirant  de  t^  classe ,  conférés  Tun  et  l'autre  à  la 
suite  d'examens  qui  promettaient  nn  offlcief 
devenir.  Appelé  à  servir  à  Toulon,  il  em- 
ploya les  loisirs  que  M  laissait  le  service  mili- 
taire à  satisfaire  sa  dévorante  activité,  loter* 
rogeant  le  ciel  à  l'Observatoire  de  la  marine , 
compulsant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  tous 
tes  ouvrages  de  science  et  de  littérature  qu'elle 
renfermait ,  H  trouvait  encore  le  temps  de  pren- 
dre (Pun  rabbin  érudlt  des  leçons  oemparéea 
de  grec  et  d'bébreu  et  d'acquérir  la  connaissance 
de  ntaHen  et  de  INespagnoi,  tout  en  conti- 
nuant les  exercices  d'anglais  et  d'alleinand 
qu'il  avait  commencés  à  Brest  L'entoosologie 
et  la  botanique  avaient  aussi  une  large  jMrt  dans 
les  travaux  de  I1nfbtig»ble  aspbrant.  De  1812  à 
1816,  il  bt,  comme  aspirant  et  comme  enseigne, 
sur  les  vaisseaux  Le  Suffrem,  Le  Borée,  Le 
Donawerly  La  Ville  de  3larseille,  Le  Mopal- 
Louis  et  la  gabarre  VAlouetie^  diverses  cam- 
pagnes. En  1819  et  1820,  il  concourut  sur  la  ga- 
barre La  Chevrette  y  sous  les  ordres  du  capitaine 
Gautbier,  au  relèvement  des  oMm  de  la  Médi- 
terranée et  de  la  mer  Noire  (l). 


mont  dUnriUr  dans  l'arcblpei  grec.  Au  bkMs  d'avril 
itlO.  pcodMl  UBc  rciâclie  de  L»  Cà4vretU  sur  b  rade 
de  MUo,  il  rut  coooai&sance  qu'an  paysan  grec,  eo  bé- 
dUDt  MM  rteiwf,  giiue  daa»  faacerato  de  raotiqnc 
Meloa,  y  avaU  UiM«e  érax  H4rwt4$  ei  voe  «UUe  de 
parbre  de  Paros»  fonnee  de  dent  pièces  Jolotes  aa 
moyen  de  deui  forU  tenooa  de  fer.  Contiuil  ^or  le  llea 
de  la  decoaverte,  Duinoot  dUrvUle  Jocen,  d'après  IM 
«•MMnIa  et  les  aiuibttl^  de  la  «Utue,  qu'elle  devait 
eu*  I&  /^«MU  de  Milo.  Le  berger  loi  ea  propoaa  Fac- 
..  .(O'i^n.  r>'tmont  d*UnrUJe  l'auraM  faite  de  •«•  propres 
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La  mlsaion  de  la  €A«nr 
dHJpville  se  hâta  de 
les  notes  c     I  a?     reci 
dernières  i.  Eai 

tait  avec  kuo 
le  plan  c        ru        uq 

rexéCUtiOu  lonCunn^  di%tu 

oficiers  finirent  pv  en  triompher, 
plus  ancien  de  iradc.  et  nni  c 
déjà  fait  un  vo      s  d'e  n 

fut   nommé  1 

Dumont  d*l)r%ui»  nu  iiu  < 
La  corvette  La  f^ofUtié^ ,  bw  w 
qnèrent,  partit  de  fouina  In  It  « 
24  avril  1825  elle  rentrait  à  M 
avoir,  pendant  tranle*denx  muis 
oonpé  sept  fois  l'équateor  et  pu 
lleiies,  sans  avoir  perdu  nu    u 
éprouvé  d'avaries  ma}ei       ,  La 
nés,  les  c6tes  du  Chili  ec 
Dangereux   et  plusieurs  ■ 

minés  sur  la  vaste  élendu«s  uc  i'^ 
la  Nouvelle-Irlande,  la  NonteV 
Moluque»  et  les  terres  de  TAu 
tour  à  tour  été  ses  points  de  reU 
de  ses  reeonoaissaoces  ;  les  Mes  C 
nerrCy  Lostanges  et  Dupmtrty^  a 
géographiques.  Les  gnûkles  c 
rapportait  pour  U  Muséum  d'fiiài 
forent  l'olijel  de  deux  ranoorts 
d*Arago,  au  nom  des  m  c 

l'Académie  des  Sden         i^ 
que  Dumont  d^lrville, 
MM.  Lesson  et  Gamot,  umu       « 
tioD,  s'était  particulièremeiM 
ehercbe  des  in&       i  et 
ticulé«,<     itU 
vidus,  h 
quatre  oew  te 

Muséum  et  uv»  *       »  a  pou  |     i 
core  été  déerites  d<um  iNioun  oiiTr 
eo.  de  son  cdté.  mentioMUi  les  n« 
it  dUr  aoQuii  i 

sué 


IHJ 


irou 


ts  • 


w 


HC,  OO  i 


tonds,  au  prix  de  f,lM  fr.,  si  le 
plus  hydrographe  qa'antlq«alr«,  o'av 
déclaré  qu'il  lui  était  UnpoistMe  de  pU 
La  Chevrette.  Mais  à  son  arrivée  à  Coi 
■MOt  dlJrvillereinlIaa  marfuls  de  Uvt 
de  France,  une  noUce  deseripUve  de 
d'œufre  trouve  a  Mllo,  auquel  II  ava 
de  Fenuê  victrii,  Convatncn  à  la  lec< 
Uce  qu  elk  renfermait  une  apprédaii 
sftre  de  ce  que  la  sculpture  ancienne  a 
beno .  le  marquis  de  Eivtére  envoyt 
Mllo  nn  de  ses  secrétaires  d'ambasaa 
Mnrrellita,  archéAlogoe  diaUapMs»  nrec  i 
à  tiMil  prit  U  beUc  *  ietri^i.  l*eu  s'en  U 
de  MarcedttH  arrivât  trop  tard.  Uéjà  la 
vendue  et  livrée  à  nn  Grec  pour  le  04 
Turc  Par  u  fermeté  et  ann  bnbllete 
comte  de  Marcellus  parvint  à  U1«»aipl 
obstacles  et  a  ramener  en  Kraace  ce  cbe 
antique,  placé  maintenant  dans  «ne  été 
éot  U  esl  pe«l-étr«  k  plus  bel  ei 


DDMONT 

IM  MaloubiTO,  Il 


h**M,lft  (IrKto  TAltl 

t,ftrlMiilrlijUiur*i  au  -ivU  ■<« 
feftii  à  IWIiflNj  (Im  rarolinr^. 
^0aaif<ifBili  rmrtniull  )<i^  <lo 


1.  atmcnpa- 
kfA*!;*  *MM,  rallie  eiu|ilul 


m  ^1  aiBlt  préuaUt  au  xni- 
M  Mf  Ktf  ontll  a*K  d'nlaol 
■M  ^ae  de  nfcum  inllcatiuaii, 
p  MvMMin.  bt«*l(Til  cviiérirr 
«■•tar,  foui  ra^rKotant  )<■ 
ncB,  poomtl  an1y«r  A  firfr- 
I^Htf.   lie  Lit  P^utiw,  p«ii(' 

Hff#  ftit  rnnurr  nlT^M  à  tttle 
,  101  11  'irtiuiiKli'  il->  *on  (»in- 
(  Ir  anm  'l""  L'.ttlrrilabr,  ïd 
r  iiv'atall  nu>nt^  «on  illnstre 
At.  Dm  totlriirlions  fiirEst 
rt  i|iir  Dmnoiit  d'tJrriUe  pdt 
■Mt  mlMiua.  VAiIrolabe 
Âm.  le  1^  avril  ISH.  Aprèa 
*  i  TméHITi-,  rlle  ne  •lirigrt 
tW  aaaiillle  ptnitantcftiquaBte 
kfMM  cnotÀ^ie».  L4  cor- 


»  raMchc.   Aprt»  « 

1»  à  la  ïoib,  tr»- 
k  Vmu,  flia  la  po5)Uon  des 

<i<iuUa  le  fjp 


D'Unvil.t.K  ïOfl 

|>art  JackHun.  Quaml  la  i^orvi^ltn  tiultia  i^  [f(>r( 
pnor   ne  rliiiair  sur  li  Nini*rllivl(*l»ndB,  Ira 
Hranilei   oiii<rallonfl   île  la  uiiiii|iafoiii  ouninMi- 
rhatt.  Qaol(|ue  la  Ittttwlê  «ud  ite  l«  NihiveHu- 
Zélandci  mil  asset  HMtt  et  que  les  couti*  tk- 
venl  7  HriRDi   mmit^unnfnnil  tr#i>-rti>(|uenls, 
Im   omdetï   «le   retpMldcni    n'h^ttitut   iirltx 
iriUHle terre  eu  iitoliu  de  deux  mol».  Unlnin*d« 
quatre  (v$Ql*limi««  de  cdtt^a,  el  lu  diHciinlnuIion 
rqtoureuu  des  baiei.  Iles  ou  c*iiaa\  Airent  le  n>- 
«iltatdestBliaaar^iÉl^iiHM]U'ï  troliiet')Uatn.' 
M<  per  joar.  En   m  rendant  de  ra  Honvélc- 
Muidti  aux  lira  dra  Amia,  t'JiTDjdAerutiien- 
danl  plusieurs  tonrii  m  dangir  de  se  perdre  «ur 
les  n^vifadant  est  temée  lapaMt:  qnl«ondni(a'i 
moitilUtie  de  Tonpi'TatMiu.  ('•oadmaanl  erijiuilv 
biMirrctUiA  Imen  lea  lien  Viti,  Dumiiuld'IN 
rrllle  pareiiurut,  «Initt  jnnrs  duraiH,  ce  •iiui- 
ti*t<tit\  andiipel,  dAurmlTMiit,  in(l|Té  le*  |iMI» 
d*un  nMift-KK»  InMaMDl.  la  pooitloa  de  no  \ie- 
Wm  fl0f>,<l0nt  pluRieurs  étajtml  loeuDDuet  iitanl 
j  lui    HellanI  »m  or»>ratiuaa  â  eellM  de  U'CdIti!- 
rMtmix,  il  [irtt  rfL>wil>T  roiioeiiiMnce  des  Iles 
I  Im  i>lm  mAidhHMlc»  de  i'Brrhl[icl  du   Sainl- 
I  KaprtI,  H  letn  la  i«fte  d'an  (troupe  d'IlM,  tcllu 
j  de  I.nyilt)',  <Vetiav«i1e«  par  lei   An(;lBlH ,  qui 
I  nVn  aiilenf  irtnamU  que  de»  IdA»  irM-f  m- 
I  raies  L'hjdn^drapbJemriildélerrnin^.ViMlieB, 
rorrini"  le»  baie»   et  eaps  nui  ht,  aimtini^t, 
,  ii\urKnl  dm  nomtqul  l^moigneDl  de  In  mriill- 
.  lude  âe.  Dninoot  d'OrvillB  pour  tous  ei<ii\  dotil 
.  le  patrotMfte  antK  fltê  OroMtale  k  «on  entrepris'! 
I  pt  de  «on  mpect  pour  les  hommes  qui  aiaii'iir 
,  rondii  d'impnrlanli  strviim  1  la  naiiKilinii.  niiv 
I  hrienrc»  et  atn  lellres.  Kafin,  il  a'asiiir.i  i;vr 
.  la  urande  dialne  de  rMk  qiri  le  prulnn^p  n>i 
niird-miest  de  U  SoUTflle-CsT^donic  w  trnninw 
l'xftctemenl  sut  derniers  qui  ataieol  ^ti^  \in  p.n 
,   U'EuIrecaileiiDX.  Lonfmint easirilelapartieaa;- 
Iralc  de  b  Son  Telle- BrelapR,   qoe    Dampier 
n'avait  »iie  qoe  de  très-htrn,  Damont  d'L'nilli' 
rorr^'lata  qiifi  l'anse  nomnrée  U;  port  Wonliigvr 
I  n'etiate   réellement  pas.  Après  avoir  it^pnsH'- 
I  j'extf émit?  occidentale  de  ia  NonveHe-Bretiipie 
,  el  le  d^lroll  de  Damiiler,  Il  rendit  nn  immGnsc 
I  sortlti:  k  lli^drographie,  pur  hi  rrimujaisaancE 
I  de  .1^0  Ijetn-s  de  rdtes,  au  nord  di'  la  Nouvetle- 
iiitini*e,  entre  h  (Wroit  de  lliropii-r  fA  la  haie 
di-GHwinli. 

De  la  Noutrile-GuinA!,  Biimcinl  dX'riillii  til 

\oflr  pour  Ainboine,  d,  >iprta  une  coiirte  reMdie 

dan*  re  port,  H  se  diriKWi  snr  l'estri'riiiW  sud  de 

la  terre  de  Vtn-Wrtiien,  et  TÎnl  mouiller  dans 

le  eanal  D'Eatreesileauit ,  huoh  1rs  nnin  d'Ho- 

bart'TowB.  (Tesl  là  qull  appril  fim-  le  cspHalne 

Peter  IHIIon  (  tof.  )  aTRit  trouif'  dei  Iraua  d« 

.  La  {VrooMï  MT  nie  de  Mallinoli-.  on  pliib)!  de 

'  Vanikoro  (  nom  par  loi  reclifi'^  plus  lard,  potir 

I  be  eonfcrmer  h  la  prooondalinn  dea  naturelej. 

Mnni  dv  eii's  premiers  reiiseiRnements ,  il  se  di- 

ri^^,  pour  le.i  ruinfdéler,  vent  Pllr  de  Tico|jla, 

(M  Ml  hd  BTnil  Mt  espérer  qull  IrouTerRil  dee 
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Mais  riDsalubrité  de  Vaaikoro  efiraya 
tellement  les  naturels  de  Ticopia  qu'aucun  ne 
voulut  le  suÎTre.  Cet  obstacle  ne  l'arrêta  pas. 
Après  s'être  aventuré  pendant  plusieurs  jours 
<lan8  des  passes  hérissées  de  roches  à  fleur 
d'eau,  il  parvint  à  trouver  un  mouillage  de- 
vant Vanikoro.  Des  canots  furent  aussitôt  ex- 
pédiés à  travers  tous  ces  écueils.  Guidé  par  un 
des  naturels,  M.  Jacqiiinot,  commandant  en  se- 
cond de  l'expédition,  vit  des  débris  de  bâti- 
ment disséminés  au  fond  des  eaux,  dont  la 
transparence  lui  permit  de  distinguer  des  ancres, 
des  canons,  des  boulets  et  une  immense  cpiantité 
de  plaques  de  plomb,  témoignages  irréfîrâgables 
qui  attestaient  qu'on  se  trouvait  sor  le  lieu  dn 
sinistre.  Les  recherches  se  poursuivirent  avec 
ardeur.  La  chaloupe  visita  les  récifs  de  Païou  et 
de  Yanon,  où  les  deux  bâtiments  étaient  présu- 
més avoir  péri.  Une  ancre  de  1800  livres  et  on 
canon  court ,  en  fer,  du  calibre  de  8,  tout  cor- 
rodés par  la  rouille,  ainsi  que  deux  pierriers 
en  cuivre,  assez  bien  conservés,  ne  pennettaient 
guère  de  douter  qu'on  avait  réellement  sous  les 
yeux  les  derniers  restes  d'un  déplorable  nau- 
frage. Le  doute  fut  moins  possible  encore  quand 
on  eut  entendu  les  naturels.  D'après  leur  récit, 
les  frégates  commandées  par  La  Pérouse  au- 
raient inopinément  rencontré,  par  une  nnit 
obscure  et  un  vent  violent  de  sud-est,  les  rédfe 
(]ui  entourent  Vanikoro  et  s'y  seraient  brisées. 
L'une,  se  heurtant  à  un  rédf  taillé  à  pic,  aurait 
presque  immédiatement^ulé  à  fond  ;  l'autre,  dont 
les  débris  avaient  été  aperçus  au  fond  des  eaux ,  se- 
rait bien  entrée  dans  une  des  coupures  du  récif; 
mais,  faute  d'eau,  elle  s'y  serait  échouée  et  serait 
demeurée  en  place.  Trente  hommes  du  bâtiment 
coulé  à  fond  auraient  pu  gagner  la  terre,  où,  sui* 
vant  le  capitaine  Dillon,  ils  auraient  été  massa- 
crés par  les  naturels.  Quant  à  l'équipage  du  bâ- 
timent échoué,  et  qu'il  fut  impossible  de  relever 
de  la  côte,  on  dit  à  Dumont  d'Urville  qu'il  aurait 
débarqué  dans  le  district  de  Païou,  lieu  voisin 
ilu  naufrage,  et  aurait  construit,  avec  les  débris 
qu'il  aurait  pu  sauver,  un  petit  bâtiment  à  l'aide 
duquel  tous  les  Français  se  seraient  rais  en  mer, 
après  un  séjour  de  sept  lunes  dans  l'Ile ,  pour 
gagner  quelqu'un  des  établissements  européens 
des  Moloques  ou  de  la  Mouvelle-HoUande.  Deux 
hommes  seulement  seraient  restés  dans  l'Ile  ei 
y  seraient  morts  en  moins  de  deux  ans.  Si  quel- 
que chose  peut  adoucir  les  regrets  causés  par 
llnsuocès  de  l'expédition  de  D'Entrecasteaux, 
c'est  la  certitude  que  dans  le  cas  oà  elle  aurait 
abordé  â  Vanikoro ,  eOe  n'y  aurait  trouvé  que 
des  témoins  muets  de  la  perte  des  bâtiments 
de  La  Pérouse ,  puisque  ces  bâtiments  doivent 
avoir  péri  en  1788,  ou  au  plus  tard  au  com- 
mencement de  1789,  et  que  La  Recherche  n'au- 
rait pu  visiter  ces  parages  qu'au  mois  de  mai 
1793.  Quelques  vieux  morceaux  de  fer,  voilà 
tout  ce  que  Ton  put  recueillir.  Mais  ces  dé- 
bris étaient  de  précieuses  reliques,  que  Dumont 
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dIJrviUe  crut,  avec  raison,  de 
Voulant  tout  à  la  fois  acqnittei 
France  et  laisser  un  témoignage  de 
personnels  pour  son  rtuné  di 
érigea  sur  les  ré  m 
modeste,  tel  oue  le  o  u 
dont  il  pou  MM       til 

lieu  en  p  w  ktxj  y 

page,  avec  un  tva  luau  et  u 
ciles  à  comprendre  ^udnd  on  soni 
célébrait  cette  cérémonie  ftmèbri 
en  étaient  l'objet  ou  les  acteurs. 

L'accomplissement  de  ce  devoii 
ftaneste  à  V Astrolabe,  Quand 
koro,  dix-huit  hommes  ralides  n 
sur  pied  pour  manœuvrer  la  cor 
officiers    seulement    n'étaient   ] 
commandant,  très-sonflirant  loin 
▼ait  plus  penser  à  s'en^iger  d 
semé  d'écueils  qm'  sépare  la 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Il  fii 
ham,  Ile  principale  de  1'. 
nés,  traversa  celui  des  Ca^ 
chemin  faisant,  la  p 
blon,  dont  M.  Dupemsy  a 
dentale  pendant  le  voyi 
une  relâche  de  vingt-huu  jours  di 
mata,  son  équipage  étant  rétabli 
Amboine,  et  releva  le  pian  de  phisk 
forment  le  prolongera      de  l'arch 
nés  du  côté  de  l'oi»       i 
nombre  de  vingt  environ,  <      o 
d'Elivi.  Après  une  non*         r^Mu 
au  lieu  de  revenir  en  Fiouce  par 
Timor  et  d'Ombay,  il  acquiesça 
que  lui  fit  le  gouverneur  d'i 
pagner  jusqu'à  Menado,  lie  ue  i 
lèbes,  parages  peu  connus,  et  où  I 
pérer  d'accroître  nos  connaissai 
graphie  et  en  histoire  naturelle.  I 
ayant  été  réalisées  par  le  i      v 
les  positions  du  détroit  <  c 

de  Guillolo,  il  remit  à  la  vuuc,  u 
jour  sur  la  rade  de  Batavia,  gai      i 
et  de  là  l'Europe. 

Le  25  mars  1829  L'Astrolabe 'a 
le  portdeBfarseille,  trente-cinq 
jour,  après  son  départ.  Il  rappoi  m 
quarante-cinq  cartes  nouvelles.  1 
n'avait  pasété  seule  à  s'enrichir;  llii 
avait  câit  d'amples  moissons  (1). 
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(i)  RcDoaçaat  à  ésomérer  let 
et  GAtourd,  soologitlet  de  reipédttlott, 
Moséan,  trèt-MOTeot  de  leon  pnpn 
dit  à  eette  oceailoB  :  «  Les  ettalofvet  I 

•  mUilert.  et  rien  me  prcave  odeat  Vu 
m  tnraltatM  que  l'ealMrrw  od  «e  titMTi 

■  do  Jirdtn  du  Roi  pour  placer  toot  ee 
«  In  dernière*  expédUtoos,  et  rartovt 

•  rendons  conpte.  Il  a  fallu  deaeeodre  t 
<  aee,  presque  dans  letsootemloa,  et  k 

■  aoot  attjourd'bal  tellenent  encoabn 
a  taMe  terme,  qœ  l'on  eat  oMlfé  de  k 
«  cioUoaa,  pour  j  molUpUer  les  plseet. 


DUHÛNl 

■  Nli*ai    mJirrclHiii    do 
■(.  UMli>iû«le*  lie  l'clpuli' 


MtatËlKmilui,  rt  le  ooin- 
Mittqf  d*  l4  ptrtlp  UitiQiiiucdD 


i  snuKl  II 


inbn; 


1nflt,iWi  MHira|i|iorl.  n^nilit 
^paa,  mcuaatAtttiI  U  |>4rttlH 
Mb  ttitd,  C4II1UUUU.  rfuiUiil 
hteiM.CaUtwTt  et  Piui»«\t- 
«  bjdrneriphiqdeK, 
obtcrvatiaiu  aetro- 
■  iihMc  tes*  Iraïuu,  que 
'ta  FMpMl  M  Uiraiint  un 
tÊlfi»,  le  oofliimadant  diri- 
méttmttnbËK  »oiu-ui«riDO, 

■ffM»  MT  IM  UOBBes  lie  l'O- 

itattvoMUtMnble,  el  raa- 
^rfmMp«W<|M  cent  eapto» 
L«  IM  MUerfée*.  Les  d.^- 
%  ladDodiliraix  qu'Un suirt, 
r^'mc  idée  imparbile  des  ri- 
~  ~«  pmcura  Mtte  camp:!- 
Kier.  il  dul  se  Kpurlor 
»  U  rcUlioti  de  l'e\p<:- 

mitiûire  il«  U  marini' , 

Il  <o;a^  df  L'.islrcliilie 

lioc  de  «diïseau.  Dniiï 
-■  ik  l'AsIrotobe  aiail 
M  pMi  M*  ciiiiip>(tDDiL>  des  ri- 
"  k.  Il  Ulku  Miater  son  ué- 
^r,  ui  mot*  dr  (luTier  1 830, 
■r  rtuaieme  des  Sciences  un 
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qu'U  «upposail  pstronné  par  le  gwi- 
Nilurelleineut  iaaro«e,  il  cleviiildia- 
f^ria,  e1  ne  diBsimula  |hu  wd  hoslililê  riivem  la 
fteslauratïoa  expirante.  U  s'oct^upait  excluâîve- 
menl  de  la  rédaction  de.  son  loja^,  lurs(|ae 
surrinreot  les  journées  de  Juillet.  Uè«  le  cam- 
(Dencemeol  de  la  lutte,  il  descendit  dans  In  me, 
et  se  mit  A  la  iIiipo.>ition  du  i^uveroement  pi» 
«isiiiri>.  Le  2  auilt  il  était  chargé  de  coaduire 
bars  de  France  C>iirle«X  et  ta  tamitie  (1).  A 
lion  retour  de  eetle  missioB,  Dumonl  dllrville 
reprit  la  rédaction  de  «on  dernier  voyage,  et 
la  poursuivit  avec  rapidité.  Apri*  celte  pabH- 
calioD,l'inraligable  marin  soumit  au  roi  Louis- 
Pliilippe  le  plan  d'un  troisième  •lojatfi ,  embras- 
sant un  vaste  cadre,  el  portant  <|u'après  avoir 
atteint  le7i'  de^.de  latitude  australe,  que  la 
capitaine  Weddel  semUail  seul  avoir  atteint  jut>- 
qu'alors,  l'expédition  proluDgeTail  lea  recliercbea 
vers  le  |i<Ue  antarctique ,  autant  que  pourraient 
le  permettre  les  glacep.  Ve  plan  soûlera  i  la 
tribune,  à  l'Académie  des  Sciences  et  dans  tous 
les  oreanes  de  la  presse  un  concert  de  critique* 
d'un  Ocbeux  au^re.  Arago  prit  l'initiatiTe , 
les  juin  1837,  àlacliatnbre  des  dépntés.  Dans  la 
pfnMe  des  auteurs  du  plan,  la  recherche  du 
pdlesudne  derait  Aire  qu'un  épisode  en  quelque 
sorte  bcnlIatiF,  auquelle  commandant  renonce- 
rait û  les  glaces  formaienl  un  obstacle  sérieux. 
Le  savant  secrétaire  perpétuel  la  re^réscnla 
comme  un  objet  de  pure  curioiité,  qui  n'aurait 
qu'un  résultat  compléteuient  oégaliT  pour  les 
sciences  et  le  commerce ,  el  qui  pouvait  tant  au 
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plus  faire  comuiltre,  ce  qui  était  avéré  deiwis 
longtemps ,  qu*il  y  avait  aa  pôle  sud  un  ]our  et 
une  nuit  de  six  mois,  il  ne  s'arrêta  pas  là;  il 
Màma  le  choix  des  bâtiments  destinés  à  Texpé-  i 
dition,  et  alla  jusqu'à  prédire  que  si  Dumont 
d'UrviUe  s'engageait  au  delà  des  premiers  oIm-  , 
tades  qu'il  devait   s'attendre  à  rencontrer,  la 
chambre  serait  forcée  Tannée  suivante  de  vo- 
ter des  fonds  pour  aller  le  chercher.  Après  avoir  | 
dénié  toute  espèce  d'utilité  à  l'exploration  du  i 
pôle  sud ,  il  contesta  que  le  voyage  équatorial  , 
pût  produire  aucun  résultat,  d'abord  parce  quel'i-  | 
tinéraire  était  tracé  sans  di^»ce^lement ,  comme  I 
si  l'on  s'était  proposé  d  indiquer  ou  V Astrolabe  \ 
devait  aller  pour  avoir  la  chance  de  ne  point 
ûûre  de  découvertes  ;  ensuite  parce  que  les  instru-  , 
ments  dont  il  serait  fait  usage  pendant  la  cam-  , 
l>agn«  n'auraient  pas  été  éprouvés  avant  le  dé-  i 
|)art ,  ce  qui  présageait  aux  observations  le  même 
sort  qu'à  celles  de  M.  Lottin,  dont  les  beaux  tra-  i 
vaux  magnétiques  étaient  devenus  nuls  par  suite  , 
de  la  défectuosité  des  instruments  quil  avait  > 
été  réduit  à  employer  dans  le  cours  de  la  précé-  , 
dente  expédition.  DeToulou,  où  il  s'occupait  acti- 
venient  des  préparatifs  de  son  départ ,  Dumont 
d'Urville  répondit  à  ces  attaques.  Sa  lettre  du  14 
juin  fut  d'autant  plus  vive  que  depuis  longtemps  ' 
déjà  une  mésintelligence  ouverte  lignait  entre  \ 
lui  et  son  adversaire,  auquel  il  attrilNiait  plus  i 
liarticulièrement  sa  non-ad mission  a  TAcadémie.  i 
Dès  1830  il  s'était  plaint  à  la  Société  de  Géogra- 
phie  de  la    profonde    indifférence    témoignée  ' 
|)ar  Arago  pour  ses  expériences  de  température 
sous-marine  exécutées  sur  U Astrolabe ,  indiffé- 
rence attestée  par  le  silence  qu'il  avait  gardé  à 
leur  égard,  bien  qu'û  eût  promis  d*en  faire  l'objet 
d'un    rapport.  La   réponse  de  Dumont  d'Ur- 
ville ne  fut  pas  seulement  violente ,  elle  fut  mal- 
adroite ,  eu  faisant  intervenir  dans  le  débat  le 
roi  Louis-Fliilippe,  à  qui  elle  reportait  l'idée  pre- 
mière d'une  exploration   au   pôle  sud.  C'était 
faire  la  partie  k>ien  belle  au  spirituel  et  incisif 
secrétaire  de  l'Académie,  qui  daas  sa  longue  ré- 
ponse du  12  juillet  lit  pleuvoir  sur  Dumont  d'Ur- 
ville et  le  ro)al  promoteur  d'une  pointe  au  pûlc 
austral  un  déluge  de  saroMinm ,  enlremélesde 
fines  critiques  du  précèdent  voyage  de  L As- 
trolabe et  de  celui  «{u'cUe  allait  eutreprcndre. 
Vint  le  tour  de  rAcadémie  des  Sciences,  appelée 
à  donner  ses  instructions.  Sa  désapprobation, 
quoique  lormuleeavec  beaucoup  de  reserve,  fut 
pourtant  assez  visible.  .MM.  de  Mirbel  et  de  Ubiu- 
ville  tracèrent,  il  est  vrai,  le  programme  des 
nouvelles  iuvesti^oos  à  &ire  par  les  natura- 
liste»; mais  en  ce  qui  cunceme  les  observations 
de  physique  et  d'astronomie,  ainsi  que  les  travaux 
li)drugrapUiqueâ,  .MM.  Savar)  et  de  Freycinet 
objectereut ,  le  premier  que  L Astrolabe  ne  ^em• 
blant  pas  destiné  u  faire  de  lon^  séjours  sur 
les  Uï^mes  pointa,  Icn  iustrucUoui»  it-iUgeos  i>ar 
Arago   pour    La  BoHtte  étaient  ^ulhbaijtc^;  le 
second ,  que  ta  reconnaissance  des  terres  n*or- 
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frant  plus  rien  à  signaler  dans  1 
il  n'y  avait  plus  maintenant  qu 
des  ot)servations  de  détails ,  qui 
d'assez  longues  stations,  pea  prob 
de  ritinéraire  de  V Astrolabe.  To 
tructions  furent  éventuellement 
ce  but.  Quant  à  Arago ,  il  revin 
sur  la  nécessité  de  n'employer  q 
ments  bien  éprouvés  avant  le  dé|) 
venir  surtout  les  incalculables  mal 
seraient  les  déviations  de  l'aiguil 
l'on  ne  diminoait ,  par  des  moyen 
l'influence  attractive  des  masses 
à  twrd  de  tout  bâtiment. 

C'est  sous  ces  auspices , 
mais  atténués  par  les        )u 
thiques  de  .M.  de  Humuui      ,%  v 
senstem,  que  V Astrolabe  et  sa  oc 
tée  appareillèrent  de  Toulon  le  7  » 
'lYois  mois  après  elles  entraient  < 
Magellan,  pour  le  parcourir  dans  k 
son  étendue  et  relever  tous  les  a 
développement  de  plus  de  cent  l 
Après  avoir  consacré  vingt-sept 
vaux  hydrographi(iues,  aux  oliser 
siqne  et  d'histoire  naturelle,  Ti 
rigca  en  toute  hâte  vers  les  réx 
Le  15  janvier  1838  elle  dt 
mières  montagnes  de  glace,        g 
sept  jours  après,  se  trouv       uw* 
et  47"  3o'  de  long,  ouest ,       •-  él 
une  banquise  infranchissable,  qui 
!oin  que  pouvait  porter  la  vue  d 
nord -ouest.  D'énormes  masses 
pieds  de  hauteur  flanquaient  d 
distance  cette  insurraontat>le  mor 
dont  rien  ne  seml)lait  annoncer  I 
composition.  Les  corvcJtes       pi 
une  étendue  de  240  ci 

degré  de  lat.  sud  au  ui-,  pnès  u 
elles  tentèrent,  à  trois  reprises 
un  passage,  et  finirent  par  dln 
joars  durant  pardesgkaeestdl 
qu'elles  ne  pouvaient  faire  au* 
Ub  violent  coup  de  veut  du  aiMa  i 
position  désespérée.  Grâce  à  oi 
liaire,  au  courage  et  à  ractiTité 
qui  élargirent  avec  la  scie,  la  pim 
les  silloiis   ouverts   par  rétnrt 
on  parvint  à  regagner  la  mer  Ul 
lieures  employées  à    franchir 
deux  milles.  Échappées  de  lew  ] 
vettes  continuèrent  de  prolonge 
sud,  une  loogueAii  de  300  miUM  d 
sans  qu'elle  ofTrft  le  rnoii 
Parvenu  le   là  février  ;       o;«- 
voyant  la  barrière  prend  le       lir 
vers  les  Iles  Sandwich,  Dihmnit  < 
«ionna  sa  periIleu.Ne  et  iufructne 
sanci'.  Gouvernant  a  l'ouest,  U 
nient  riiydro<»raphie  fies  Mes  O 
|tdrtie  est  des  lies  New-Shellind 
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I  b  KV4UM* ,  i  «Ul , 


tu  pari  lHii>|*Uilwr  ik  Uiw- 
MwMcnul  UliùrHMwiiiist  ie^ 

M   m4i(*  <k  lu  MuuvoUr- 
ilci  Un  il«  U  Suuili*. 
uluij'clit'r  • 


l'MjM  (t  i<r  Jmnillle.  Iw 

■kHi  uM  pniiu(ite  rdtclie  •■ 
■  le  fsrl  •!«  f niulHMAU  1  itu 
VnMrlM,  hw  ilrui   Rir- 


»ud  d'ilubart- 

c,  <|ui  n'anit  pa»  eU 

:un .  et  (JïpHM  luiii;- 

^j    oHiiluiri^  se»  conflits. 

|"f"'   fw  rualoUcisa  U» 

U   U  ntîMC   du  Uiicviuit, 

1 .  *uus  limtei  voilï« ,  puur 

ka  £tocM  «nlarcliiiuea,  et 

1  4'«wUm  tl  lie  iincUkui 

M  «(««■  Il  «nrieuil  KMi!!  le 

■t  du  pfUf  TiiaGDcUi)uc,  [>iir 

•t  !)•'   Il    <1<!  long,   ebl, 

k  Ifrr**  l'elcnduil  a  perte 

A  l'Mirikt-ïii>l-ourat ,  tuut  de 

^iMiiiil  «(Hinrt  lie  glace 

MUUrt  e»ii>r>'.«teiiieal  oi- 

Im  Intm  ,  aiui  qui>  tet 
1  ■*!<«*.  TaoUt  CM  ^*c«s 
^P^  ptuC|  uiûforiuf} , 
',  UdIùI  l«ur 

L\il(iit  >i)bi  racduD 

t«i  d'un  Jcgïl  Jsutiit 

> .  Un  icrwiil  oiimbre 

tdËtacJi««s 


qui[>t^  i|<ia  ixlW  luxv  iiorknul  dénummis 
l«  nuiii  df  rriiTr.  JiJilir.  •  C«tte  dvaiituu 
<■  l)Qn,  lUSIl,  Ml  ilutiiiM  a  perpétuer  l«  muw- 
1  nir  du  ma  pral'unda  n-uomwiMiuui  iKnir  ia 
<  tunipaimii  iUiouAb  (|ui  a  >u  pitr  Irai*  fuii 
■I  BuniMlir  k  iiDC  Ne|iarstiun  iuuttiMvt  doulua- 
•I  rMiHi.  puiir  iiH>  pecrnatlro  il'MCci>>n|ilir  nvu 
1  pti^l*  il'itKpIiirUioBR  kiiuUinet,  u  Hataou  à 
llobirt-i'uwa,  non  una  avoir  ou  ■  Uiompliei  de 
liMailtM  alNit4dlc),  H  retulnriiua  soi  iiMlaïk^rl 
vuilt».  Cuuraul  mi  *iKl-e>t ,  il  prit 
iliw  II«>  Aiwkliiud,  pii>loii«M  lu 
i:«Ic  «u>l  da  in  na(iv«Uu-£i^UM(k.  linot  U  Ut  l'iiy- 
ilrat;iupliM),  uonsUU  la  jniiulMM  ila  Iniouiûido 
nim  U  riiNivdlo-Uuinvu ,  al  releva  li-s  iniigiik- 
tiraUet  iIu^cm  du  ilKlnill  de  Tnrreu,  ou  les 
dmix  cunutUm,  Mnutos  ptodaut  Ireute-bix 
lit>uri<s»uruiitMiMiil«viir«»\,«(;lkiiip«tr«l,uiulra 
luulaBilMita.kuBe  p«rteiitil  tAliUt  pordrulaii» 
lu  (ruiu  dg  l'tuipMliliiiit.  Ce  perilb^tt^  trntail 
ttuiblirt,  ïlle»  £0  diri^èrcol  (ertïimor,  puii  i^oo- 
liuiMruttl  Iwr  roula  pour  I»  Fr*ost>.  cl  «iTiiiveal 
n  ïuulun  lu  i\  uuvKinbre  IMU,  apri>Jt  trciile- 
Itull  mwa  ■l'abstnvu ,  «jaal  piucourii  lu  inuîiié 
(Im  iiMtn  qui  cuivriint  le  hIuIm,  UkvuTMt  Mpt 
folii  râqiMl«ur  et  puoËlrtt  aous  là  ceitio  luluinj 

iM»  rtMiUU  iciealiliqiM*  de  «(le  expéJJIKui 
rurenl  immtiuei,  La  ouauiUssaïKe  dv  lï.ugu 
liMies  i)«  cAWs  Fut  aeituiBe  à  l'hjdro)irapliiij  fna- 

yiim  ;  chacun  pul  aller  visiter  l«ï  ricbe»  iwllnm 
duiu  d'iiialwra  ualunlk)  «li  pendaU  pràs  d'un' 
mui«  fiireut  eipuseiM  ilaa;^  uiie  ilrs  plus  ^l'aa- 
ili^a  salli»  nu  Mii!H;Uiii.  Uu  pul  uJiiiirer  surtout 
cille  Dullïctiuu,  ^  rMibu  et  si  ituiivellï,  île  tiualeii 
ea  pittte  meulËa  «ut  uature  daa^i  presque  tuuti's 
les  Un  0Graaieaaa&.  Le  navigateur  liual  l'Uabile 
et  reruw  difedioa  avait  procura  ce»  ré^ulUla  eii 
fut  Àjuite  titre  recontpeiùé  par  la  SociâU  de  Uéo- 
grapliïe  :  au  umeoant  de  III41 ,  elle  décerna  m 
Kraude  utédoiUe  d'or  >  ^  l'Miteur  du  voja^e  qui 
préMSBlail  k  U  Toia  et  la  déctiuvarte  la  plus  iiepor- 
Uala  bl  la  luaue  de  travuuj.  la  plui  DeQsl,lvra- 
lili!  1.  Le  jiuuYerkeniant  s'éUil  |iar  auticiitalion 
associé  a  iM,  acte  de  justice ,  en  ei.pikliaul  u  Du- 
iiiuol d'UriiUe  le  3i  deeeutoe  iB40le  brevel  de 
cuatre-ainiral  (Ij. 

Sur  les  bancs  du  [)c4«,  Uumoatd'UrviUe  avait 
parié  aveu  lu  du  les  «amarades  qu'a  ctoquinle 
am  il  «erail  uudre-Muùal  :  le  pari  ctail  gu^. 
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mais  chèrement  payé.  L'émule,  le  panégyriste  des 
Ck)ok,  des  Bougamville ,  des  La  Péroose,  etc., 
n'était  plus  qu'on  spectre  se  traînant  à  Tappui 
d*un  bâton.  Son  énergie  morale  et  intellectuelle  le 
soutenait  seule.  Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  de  1841 
qu'il  put  venir  à  Paris  pour  actiyer  la  publication 
de  son  voyage,  ordonnée  par  le  gouvemeroent  et 
sanctionnée  par  l'Académie  :  sept  mois  après,  la 
moitié  du  second  volume  était  déjà  imprimée 
sous  ses  yeux ,  lorsqu'une  horrible  catastrophe 
vint  enlever  Dumont  dIJrville  à  la  science.  Le 
8  mai  1842  il  était  allé,  avec  sa  femme  et  son 
fils ,  passer  la  journée  à  Versailles  ;  le  soir  ils 
furent  ensevelis  tous  trois  dans  le  désastre  du 
chemin  de  fer  de  la  rive  gauche,  qui  avait  coûté 
la  vie  à  quarante-et-une  personnes.  Après  trente 
lieures  de  recherches ,  leurs  cadavres  mutilés  ^ 
carbonisés  ne  purent  qu'à  grand'peine  être  re- 
connus par  les  amis  de  l'illustre  défunt  Quel- 
ques débris  humains,  à  peine  épargnés  par  le  feu, 
voilà  tout  ce  qui  restait  de  celui  qui  pendant 
tant  d'années  avait  impunément  affronté  les  tem- 
pêtes et  les  glaces  polaires.  La  mort  l'avait  frappé 
dans  son  pays,  sur  un  chemin  de  fer,  au  sein  de 
sa  Camille,  dans  une  partie  de  plaisir  !  Le  16  mai 
un  funèbre  cortège  rendait  les  derniers  devoirs  à 
Dumont  d'Urville,  à  sa  femme  et  à  son  fils,  dans 
le  cimetière  du  Mont-Parnasse,  où  un  vote  spon- 
tané du  conseil  municipal  de  Paris  venait  de 
concéder  à  perpétuité  un  terrain  pour  leur  sé- 
pulture commune. 

*  Les  ouvrages  de  Dumont  d'Urville  ont  pour 
titre  :  Enumeratio pkmtarum  quas  ininsulis 
Archipelagi^  aut  IHtoribus  Ponti-Etunni^ 
annis  1819  et  1820,  etc.;  Paris,  1822,  in-8°; 
—  Notice  sur  Us  galeries  souterraines  de  Vile 
de  Mélos  f  extraite  des  Nouvelles  Annales  des 
Voyages;  Paris,  1825,  in -8';  —  Mémoire  géo- 
logique sur  nie  de  Santorin  ;  —  Flore  des 
Malouines  ;  —  Rapport  sur  le  voyage  de  L'As- 
trolabe, lu  à  l'Académie  royale  des  Sciences, 
dans  sa  séance  du  11  mai  1829;  Paris,  1829, 
in-8*;  —  Mémoire  sur  les  (les  Loyally ,  partie 
hydrographique  du  voyage  de  f  Astrolabe  ;  Paris, 
1829,  in-8*  ;  —  Voyage  de  découvertes  autour 
du  monde  et  à  la  recherche  de  La  Pérouse, 
exécuté  par  ordre  du  gouvernement  sur  la  cor- 
vette V Astrolabe^  pendant  les  années  1 826, 1 827, 
1828  et  1829;  —  Histoire  du  Voyage,  tic.  \ 
Paris,  1832-1834,  5  vol.  in-8*,  avec  vignettes  et 
atlas  de  20  pL  L'ouvrage  complet  se  divise  en 
Historique  t  Zoologie  ^  Botanique,  Philologie^ 
Entomologie  et  Hydrographie,  formant  22  vol. 
in-8*,  avec  4  atlas  contenaut  environ  600  pi.  ;  — 
Voyage  au  pôle  sud  et  dans  VOcéante  sur  les 
corvettes  L'Astrolabe  et  La  Zélée  pendant  les 
années  1837  à  1840,  publié  par  le  ministère  de  la 
marine,  et  sous  la  <Urection  de  M.  Jacquinot, ca- 
pitaine de  vai&]»eau;  Paris,  1841-1864,  24  vol. 
in-8*  et  6  atla>  in-fol.  contenant  635  cartes  ou 
planches.  La  mission  de  suppléer  Dumont  d'L'r- 
▼Ule  dans  la  publication  de  cet  ouvrage  fut  con- 


férée par  le  ministre  de  la  marine,  • 
1841,  à  M.  Vincendoo-Dumoulin,  h] 
l'expédition.  C'est  à  son  zèle  éclairé 
cbèvement  de  ce  vaste  travail.  Il 
comme  suit  :  Histoire  du  Voyage, 
mont  d'Urville  ^  C.  A.  Vînceadc 
10  vol.  in-8*,  et  atlas  de       niai 
giê,  par  MM.  Horobron  ec  ji 
de  l'expédition  (MM.  Pt 
chard  et  Rousseau  oni  uiuie  di 
5  vol.  in-S**  et  atlas  de  140  ni.  ^ 
loriées  ;  —  Botanique,  par  El 

quinot  et  Decaisne;  2  vol.  in      ei 
gravées  et  coloriées;  —  Antnropot 
siologie  humaine,  par  M.  D<îpM 
in-8*  et  atlas  de  50  pi.  Kthog.  ;  — 
et  Géologie,  par  M.  J.  Grange,  à\ 
tériaux  recueillis  par  MM.  HomtMTon 
2  vol  in-8*  et  atlas  de  15  pi.  ;  —  /> 
M.  Vincendon-Dumoulin;  1  vol. 
drographie,  par  le  même;  2  vol. 
de  64  pi.  in-fol.  grand-aigle;  — 
du  monde;  résumé  général  aes 
découvertes  de  Magellan,  Bougai 
La  Pérouse,  etc.  ;  Paris,  1 833  et 
in-8* ,  avec  cartes,  portraits,  500  g 
Dumont  d'Urville,  dans  un  Rappor 
Société  de  Géographie,  au  mois  d\ 
a  analysé  les  voyages  de  Cook, 
La  Pérouse,  Entrecasteaux,  Frey 
Krusenstem ,  etc.  Enfin,  on  trouve 
VAnmtairedes  Voyages  pour  \Mk 
L'Astrolabe  aujc  iles  Arioco.  En 
sur-Noireau  éleva  à  Dumont  d'Un 
tue  en  bronze ,  en  lace  de  la  maii 
lèbre  navigateur  avait  reçu  le  jour. 

P. 

f^ofages  autour  du  Monde  dé  La 
i; Astrolabe.  —  ^  09000  ds  L'AfttroUbe  ot 
pôle  tud  et  dans  tOceanie.  —  RapporU 
ges  au  miniitrê  do  la  marine,  à  F  À  ce' 
ce»  et  '  la  Société  de  Géographie.  —  . 
Dumont  d^Crv%Ue,  par  M.  Vlnceodoo-D... 
au  pôle  sud,  L  X  ).  >  Quelques  o6sei 
f^owages  des  capitaines  Dumont  drVrvtli 
au  pôle  sud.  par  le  même  (  annuaire  dm 
pour  ISU  ).  —  gtoçe  du  contre-amirmt 
viUe,  par  M.  S.  Bertlielol  (  BuUetin  de 
Géographie,  r  «ertr.  t.  XIX).  -  Anai 
au  pôle  sud  et  dans  rocéanie ,  par  A.  Me 
t.  XX  )  —  Notice  nérroloç.  et  kist.  tu 
amsrai  Dumont  d'OrviUe,  par  M.  Mat 
de  valsaeaa  ;  Parla,  1S41,  la-8*.  —  Biof 
d^l'rrille,  par  M.  Uidore  ijebran.  daa 
des  jénnairs  marUiutes ,  l'yénmmmirÊà 
Supplément  du  Dirt.  de  ta  Convereatits 
de  Rienzl ,  dam  VEnegcK  des  Gens  du  . 
vogages  et  aventures  de  rawUral  Dua 
suMs  de  détails  sur  sa  Mort  ,*  termin 
eription  du  monument  consacre  a  m 
de  Bartot  ;  Parts.  18U.  ln-18.  —  Notice 
mirai  Dumont  d" UrrUie,  par  IL-P.  M.  Ln 
ISM,  ln-8*,  etc.  —  D'  Isidore  Boortfoi 
d^Vr ville,  daos  le  Diet.  de  la  ConvermU 
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Marie- Attgust in,  hariM  ),        b 
né  en  1748,  à  Scey-sur-Sa^ii«iir 
mort  à  Besançon ,  le  13  i 


DUMONTET 
■tH  T««M)I,  àéçalé  de  la 
italtoCkMi  Onb  et  coo- 

'      ■    "   -        .     .il  dpTint 
d«  la  Qoar  rojsU  iIk 
ikVlKd!  bsTM.  U  «'octupa 

•nn<  de  la  Sociftt  d'Agrt- 
tMt-ioOnf.  On  a  lin  loi  : 
iMfadfMi  rrc/irrcAu  lur 


r  «  ttuofje  do  ^cofai 
■yirwfiil  ;  Vuuul,  1810, 
I*  r/iufriicllon  dt  Ttstitr 
Mw.VmmI,  lail,  ia-8°. 


fMrr  ilrrlB  IJoctrinr  chrétjenue 
mjffc  àr.  TifUliiUBe,  viiait  eu 
w  ua  dranw  pacui  tolJluJé  :  Le 
tlm;  TuulotM,  lfl9U.  Celte 


iMk  liMi*M«  ■]>:  vers  em- 
\mit  •!<  Racine  :  c'esl  un  vé- 
I  boa  (hMit  n'a  plaot  n'i'un 

ipiicnl  liii-irH^ine, 
B,  dM  i!i»(trunlii  i|u'il  u  liiib. 


r   \  BarUultmii-Chartet  ). 
""    *  briif,  ail  à  Tour- 
ne botaniste. 


li   pfopagèrpnl 

nïnle  19  aoOl  lUl.tl  j 

■niucnt  |ianui  ceux  qu'au 

*  pomiques,  et  se  Ht  K- 

adiTÏté  que  [Nir  la  faci' 

,  l'epiMjuc  ilu  trait£  des 

il  ooDlribua   t  faire  ri- 

■  [)roflt  rie 

•  corabaitu  les 

WMBlaaccMedans 

■•  im  priBCipan  aovrages 

'         ■      ,-  Tournay, 

I  mgr^lofraphit  Belgtca , 

r  le  jm't    hnllbêniia; 

<aBthKa-,  1837;  — Sï^ 

m  Europe  ittdigena- 
rcA«i  mr  la  ilrueture 
Utt ilet iMftIauj ;  liii; 
\t  prétentani  anc  nou- 
a/raii$;  183S;  —  ,Vo. 
't,de  la /amille  det 
ir  Ici  tvolutiaiu 
W  mt»lliaguei  gaitcrn- 


—  DUMOULIN  ai« 

1820.  Après  Btnlr  bit  d'eicellentes  éludes  au 
mUi^  ûb  Sainte-Barbe  à  Paris,  il  devint  sdc- 
ceisiieinenl  matlrè  de  quartier  an  collège  de 
Louis -le- Grand  et  professeur  de  rbétoriifiie  à 
Rbodei,  où  il  eut  pour  élâte  Chaplal.  Rappela  à 
Pari»  poar  y  remplir  une  ctiaireaucoU^deLa 
Hardie,  il  filait  en  1789,  k  ce  titre,  recleur  de 
l'uniiergité  de  Pari».  £la  en  1789  d«puté  du 
etergâ  dv  Paria  aox  étals  généraux.  Il  adopta 
rrandieuienl  le<  priDdpea  d«'t>  révolution,  et 
Tut  Domine  évAque  de  Nîmes  eu  1791.  Après  l'a- 
bolillon  du  culte,  Dumoucbel  rentra  dans  la  vie 
diile ,  se  maria,  et  Tut  attaché  ai 
rinlérieur.  Il  en  sortit  ma 
{âea  Bonaparte;  Cbaptal  l'y  fit  rentrer,  avec  ie 
titre  de  uliel  de  bureau  de  rïuslniclion  publique. 
Dumouchel  fut  mis  à  la  relraile  en  1814.  Il  a 
donné  avecGulTaux  une  e^édiLdea  Aarrafioni 
tireei  des  auteur»  latins  :  fiarraCiones  ex- 
cerplx;  Paris,  1818,  in-I2. 
fUbDc .  etc.,  Bioçr.  ubIl'.  >1  iiort.  du  Cnntinp. 

'  uvMwVLttr  (.ifain),  linguiste  français,  né 
le  8  novembre  1741,  t  Laoveoc  (Finistère), mort 
àQuiraper,  Ifi  II  mai  1811.11  fut  d'abord  régent 
au  eolU^ede  Plooquenevel,  puis  vicaire  (^ënérdl 
dudiocèïedeQuimper.  Il  émigraà  l'époque  de  la 
réviiiutiua,  etue  rentra  en  France  qu'eu  1801.  On 
a  de  lui  :  GramToatlea  Latino-CeUica,  dooiis 
ac  tcientiarum  appetentibus  vins  compotila; 
Prague,! 800, in-S":  ce  livre  est  trÈs-rare;  HenI 
ijv  Uaradoi,  ou  te  CAemin  du  Parodia,  aveu 
un  Abrégidela  Vie  des  StUnli  de  Bretagne 
(en  breton);  Quimper,  I8i)&,  in-is. 

P.  Levbt. 

nLLuncLiNoii  DDMOLis  i  Charles  ),  célè- 
bre jurisuinsuUe  français,  né  à  Paris,  l'an  laoo, 
mûri  le  '17  décembre  IM6.  11  signait  Do  Mo- 
lin,  eu  latin  Jfo/insiw. Sa binilie était  ailiéeà 
Aune  de  Bouten,  mère  d'Ëiisabelli,  reine  d'An- 
gleterre, qui  ne  désavouait  pas  celte  alliance, 
IhuDoulii)  fit  ses  pretnières  études  a  Paris  et  son 
druit  a  Poitiers  et  à  Orléans ,  où  il  prufebsa  en 
laai.Beïu  avocaten  1&12,  il  réussit  mal  dans 
U  plaidoirie,  ce  qui  lui  valut  à  l'audieuM,  de 
la  part  du  préiideut  De  Tbou,  une  apustro- 
plie  ilÊsobligeante,  bienlâl  suivie  d'une  éclatante 
réparation.  Fatigué  de  l'entendre,  ce  magistrat 
lui  dit  uu)our  :  ■  Tiisex-vouh,  maître  Uumou- 
iin,  vous  êtes  un  ignorant.  "  L'ardre  des  avo- 
cats ressentit  vivement  cette  injure,  et  il  Tut  ar- 
rêté que  le  bAtoonier,  avec  une  depntatiun  des 
anciens,  irwt  s'en  plaindre  à  M.  le  premier  pré- 
iiilenl.  Admis  a  son  audience,  le  bstunnier  lui 
dil  avec  toute  la  gravllâ  du  lemps:  LxsuH 
luimuiem  doctiorem  guam  iin^iium  eris. 
'  Cela  est  vrai,  dît  avec  autant  de  franciiiseque 
1  de  modestie  M.  De  Thou;  j'ai  eu  tort;  je  ne 
ir  connaissais  pas  tout  le  mente  de  maître  Cbar- 
'  les  Dumoulin.  »  Le  jeune  avucal  se  livra  au 
travail  avec  une  ardeur  incroyable,  et  il  eut 
bieulOl  pnrté  ses  études  iiii  point  de  devenir  un 
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d^n  plus  stvants  hommes  de  son  temps.  Il  fat 
potir  le  droit  français  ce  qae  Oujas  était  pour 
le  droit  romain,  le  premier  de  tons  les  interprè- 
tes. Son  Commentaire  iur  le  iUrê  des  Fiejk 
delà  Cou^me  cfp  Paris  Ait  «ocneOlloomme  un 
ebef-d'œuvre  de  bon  sens,  de  logique,  de  profon- 
deur et  d'érudition.  Seulement,  Il  avait  les  dé- 
fauts des  commentaires  :  il  était  peu  méthodique 
et  diiïus.  Henrion  de  Pansey  a  dO  sa  première 
réputation  à  l'analyse  qu'il  en  a  fliite,  et  en  tête 
dp  laquelle  il  a  placé  un  éloge  de  Dumoulin,  où 
se  trouTe  un  magnifique  portrait  de  l'aToeat. 
«  Libre  des  etitraVes  qui  captivent  les  autres 
hommes,  trop  fier  pour  avoir  des  protecteurs, 
trop  obscm*  pour  avoir  des  protégés,  sans  escla- 
ves et  sans  maîtres ,  ce  serait  l'Iiomme  dans  sa 
dignité  originelle,  si  un  tel  homme  existait  en- 
core sur  la  terre.  »  Ce  que  Henrion  de  Pansey 
fit  pour  les  Fiefif,  PotWcr  l'avait  fait  sur.le  famenx 
traité  De  Dividuo  et  inâfviduOyâann  lequel  Du- 
mouUn  avait  poussé  au  plus  haut  degré  l'esprit 
d'analyse  et  la  métaphysique  du  droit.  Pothier 
en  fit  d'abord  on  abrég.1  en  lathi,  qui  n'est  pas 
venu  jusqu'à  nou««,  et  il  s'en  est  approprié  en- 
suite la  substance  dans  son  Traité  des  Obligo' 
tions^  qui  est  certainement  le  pins  beau  traité 
de  droit  français  que  nous  ayons.  Un  génie 
comme  «clol  de  Dumoulin  était  trop  à  l'étroit 
dans  les  limites  de  la  législation  ordinaire.  Déjà 
Il  avait  porté  ses  regards  sur  l'ensemble  de  nos 
coutumes,  avait  cherché  à  les  concilier,  aies 
ramener  à  des  principes  fixes  et  uniformes  ;  il 
avait  le  projet  d'un  seul  oopde  poor  toute  la 
France. 

Sa  femme  était  la  compagne  de  ses  travanx  ; 
sa  vertu,  sa  douceur  et  l'attachement  pour  son 
ménage  furent  d'un  grand  soulagement  poor 
Dumoulin  au  milieu  des  orages  presque  conti- 
nuels dont  il  hit  assaflli.  Le  repos  qull  désirait 
avec  tant  d'ardeur  sembla  le  fuir  sans  cesse. 
«  n  avait  une  âme  vive,  ardente,  passionnée , 
Incapable  de  dissimuler  sur  rien,  surtout  quand 
il  croyait  la  justice  ou  la  vérité  compromiMr, 
ou  qu'il  s'agissait  des  intérêts  de  son  pays, 
qu'il  aimait  au  delà  de  toute  expression,  »  dit 
te  président  De  Thou.'Il  n'avait  garde  de  rester 
nentrp  au  milieu  des  grandes  questions  qui  an 
seb.ième  siècle  partageaient  le  monde  chrétien 
et  politique,  ft  ne  disait  pM,  comme  Cnjas  •  Ml 
hùc  ad  edictum  prittorfi  :  loin  de  là ,  il  se 
lança  avec  ardeur  dans  la  dispute  ;  il  n'enten- 
dait pas  pninoncer  de  sang- froid  les  mots  droit, 
usurpation,  abus  :  il  fallait  quTI  en  dit  son  sen- 
timent, fl  consulta  contre  les  jésuites ,  que  le 
rhanrefier  de  L'Hospital  protégeait  au  contraire, 
ne  prévoyant  pas  tout  ce  que  Hntrixtuctlon  de 
re  nouret  hstitut  apporterait  de  conflit  an  sein 
de  la  religidn  et  de  rttat.  Mais  lorsqu'il  s'agit 
an  concile  de  Trente ,  ces  deux  grands  hommes 
te  front erent  d'arrord  pour  s'opposer  à  sa  ré- 
ception et  publication  dans  le  royaume.  SoHietté 
Appuyer  de  son  avis  la  décision  <hi  conseil  oè 


romaine  prod 

Mre.  diaait  à 
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L'Hc        I  l'avait  emnorté  sur  le  « 
,171  anConiseil 

K/uncile  tttr  tmtfr;  w       «  tM4, 

oonsultation  eu  cent 
examine  en  détail  les  «lecrrui  (m 
dénNMitre  l'abus,  Taxoèado  poov 
qui  avait  dominé  dans  <        àsi 
danger  il  y  »  ^ 

à  recevoir  sc»  «  \ 

écrit  contre  W 
de  la  cl 

plus  graiMl  iRrer. 

connétat)le  de 
moulin  au  roi  n 
n'a  pu  foire  avec  u 
ie  pape  Jules  à  lui  »• 
homme  (  car  Diimouun 
l'a  achevé  avec  son  p< 

De  tels  comtnts,  )       léS  i 
lui  attirèrent  de  nomureux  n  i 
mis.  D'ailleurs,  il  ne  les  mé 
force  de  ses  arguments  •         nia 
la  rudesse  de  ses  expressions.  Sef 
rent  mis  à  Vindex  par  le  nane  : 
ne  manquait  pas  en  France 
plus  Romains  que  Français,  i  «uiu 
parlement  eut  peine  à  le  soostraire 
tions  que  lui  suscitèrent  set  adver 
vait  pu  le  perdre  lét^iteraeot,  «n 
la  violence  :  une  émeute  fat  < 
maison;  elle  fut  piUée  et  «a  m  ui 
RéduHà  fuir  en  Al  i 

to«s  les  hommes  hwicv  p*!-..»» 
ranee,  il  y  fut  bien  kcu  d» 
droit  au  milieu  d'un  concoun 
teum  et  avec  un  ap|>laudiiaimc 
naire.  Jusque  là  il  s'était  iolitité  « 
paruien  ;  depuis  il  prit  le  titra  de  ^ 
de  France  et  de  Germanie. 

Mais  ce  suecèt  même  m  tarda 
citer  un  autre  fteiire  d'eanemla  : 
de  l'université  de  Tiibingue»  jalata 
riorité,  l'acctitèrtiil  de  propaïai 
ibligé  de  quitter  U  contrée. 

En  s'achanwMiit  vers  la  1 
était  permit  de  f  il  a 

temps  à  Dôle,  et  y  «r       m 
de  droit;  eiles  fbreol  umM  mm* 
Tubingoe.  Mais  eoinme  il  refi 
une  consuMatioB  uae  prêtoiliena 
tenait  le  CDiote  de  Moatbéliard,  «- 
fit  jeter  en  prij»oa .  d'où  il  ne  ai 
hardies  cl  cosraii       »  démarclaw 

Plusieuru  île  tenc        m» 
le*  et  peut-être 
nom  )  eat  à  se  ncpruci 
à  rencontre  de  C  * 

centré  de  l'avoir         nimnOM  o 
par  raison  que  pak  rsprit  de  ri\ 
moulin  n'en  reste  pas  niol» 
Il  k  savait  trop,  et  H  eut  le 
car  dans  les  derniers  temps  h 
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cHte  fonoule  pompeuse  : 

tet  a  nemine  doceripas- 

.  AitiMMa ,  parlant  de  Dnmoa- 

«I  :  «  Charles  Dumoulin, 

flOMlte,  dont  le  nom  fut 

■oo-Molement  par  son 
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ir  JiinK'Ulin  était  européenne; 

Ir*»  tribunaux  était  immense. 

«pans  dit  Bnvli'au,  auteur  de 

cil   trti*  «k>  »e!i  <ruvr«9»  (  lG5i, 

liilee«tînie  de  sa  vertu  et  de  sa 

1  arr^U ,  toutes  les  cliambres 

«r  k  roi-ttre  sur  le  rAle  de  ceu\ 

ifM>  au  rui  pour  être  pourvus 

^ifilliTi  vaeants.  » 

Miche,  «'joiiiine  il  le  devait,  de 

ni  (êisaJt  le  parlement,  mais  il 

urrtt  que  ••  il  trouvait  plus  de 
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«  u*7u«  li^'    <•-  tTituve  1.1  \ie  <]e 

•irau.  i"«t  la  |>lu>    l'-stiliie^'  «.'t 

[  i-   lî^  Ai;ii',  •!  «us  VEmycL 

Ic.jriift .,  ,^uiiiiiisle  français, 
■P.  *ti   I ""•"'.  I  ■»^t  a  Pari"*,  le 

Ua  l.i\.«:t  •ir'xtifie  au  (toin- 
■eli  révolution,  fntminé  [tar 

3  -■  •  frivicra  •ArlusiveTurnt 


à  la  littérature,  publia  différents  écrits  politirpies 
et  quelques  pièces  de  poésie  dans  les  journaux 
du  midi.  Tl  collaborait  alors  à  la  Bibliothèque, 
ou  Journal  du  Barreau  (1807).  Venu  à  Pa- 
ris en  1815,  il  fut  attaché  au  Messager  des 
C/tam^«5,  feuille  du  soir,  dirigée  alors  par 
Maiseaa  et  Itellemarc  ;  plus  tard  Dumoulin  fut  l'un 
des  fondateurs  du  Cont^t/ti^ion  fie/,  où  il  fit  d'a- 
bord le  compte-rendu  des  débats  parlementaires, 
et  plus  tard  celui  des  spectacles.  On  remarquait 
en  lui  sinon  vu  savoir  profond  et  un  st>le  élo- 
quent, du  moins  un  goût  sagacc  et  une  grande 
honnêteté  de  pensées.  Sa  franchise,  ])arfois  im- 
prudente, lui  attira  plusieurs  procès  et  quelques 
duels  :  il  se  tira  des  uns  et  des  autres  honora- 
blement. En  1818-19,  Dumoulin  créa  La  Mi- 
nerve française,  et  y  coopéra  activement. 
En  juillet  1830,  il  fut  un  des  premiers  à 
provoquer  la  résistance  contre  les  ordonnan- 
ces royales  qui  supprimaient  la  plus  grande 
partie  des  libertés  françaises  octroyées  par  la 
charte  de  1814.  Évariste  Dumoulin  prit,  après 
M.  Thiers,  la  part  la  plus  importante  à  la 
protestation  des  journalistes,  justement  appe- 
lée depuis  le  manifeste  de  la  ri  vol  ut  ion  de 
1830.  Il  ne  crut  pas  sa  mission  terminée  avec 
cet  acte  d'opposition  ;  il  descendit  dans  la  rue,  se 
mêla  au  peuple,  et  l'épée  à  la  main,  suivi  d'uue 
troupe  déterminée  comme  lui  à  tout  braver, 
après  plusieurs  heures  de  combat,  il  s'établit  à 
l'hôtel  de  ville,  et  y  installa  un  semblant  de  gou- 
vernement. Ce  fut  lui  qui  donna  un  cltef  à  l'in- 
surrection dans  la  personne  du  général  Dubourg. 
Après  la  victoire,  Dumoulin  fut  décoré  et  nonnné 
(')u>f  (le  Itataiilon  de  la  garde  nationale.  Ce  furent 
li's  seules  rerouj|)enses  qu'il  accepta,  et,  repre- 
nant sa  pliniie,  il  laissa  au\  lionuues  du  lende- 
main le  soin  d'occuper  les  hautes  places  du  nou- 
Atviu  gouvernement.  Trois  ans  plus  Uini,  il  suc- 
(oniha  à  une  hétuornu^ie,  (]ui  le  saisit  tout  à 
roup  dans  les  bureaux  du  Constitulionncl. 
I^uinonlin,  tolérant  dans  ses  opiuions,  dévoué  et 
serviable  \wur  tous,  fut  sincèrement  regretté.  On 
a  «le  lui  :  ffistnire  roinplèff  du  procès  (tu  vm- 
nchal  Scij  ,  contenant  le  recuvd  de  tous  tes 
n-'fx  dr  la  procédure ^  avec  le  texte  des  mr- 
iNi'irex,  requêtes,  consultât  tons  et  plaidoyers  ; 
préeé<l«'e  d'une  tS'otice  historique  sur  la  rie  du 
mnrerhat  Sey  ;  av<T  Maisean  ;  Paris,  1 81 5,  2  vol. 
in-s"  :  cet  ouvra*;**  f»ït  saisi  par  la  police;  — 
Procès  du  (/encrai  comte  Drouo',  po^dé  d'une 
ynficv  historique  sur  cet  officier  ;  Paris,  1H16, 
in-8°;  —  Procès  du  gf^nrral  Cambronne  , 
contenant  toutes  les  pièces,  interrogatoires 
et  débuts  ;  Paris,  1810,  in-s";  «-  Lettre  sur  la 
rmi'iurf'  des  Journaux  et  sur  les  Censeurs, 
<tu  e.ramen  d'une  cnrrcspondanie  inédite  re- 
lative aux  affaires  du  temps  ;  I>aris,  1820, 
in-8";  —  Examen  du  Projet  de  loi  sur  la 
Presse;  Paris,  1827,  in-8*. 

M-'TïU'vr  nnivencl,  anru'c  iWl,  n«»  IfîO.  —  Remuent- 
■■i.-!npi'lv^ue,  année  iwo,    VIII,  p.  58V,  n«n7;  année 
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l«n.  XXXIII.  p.  tM,  n»  71.  -  Rabbe,  etc..  Biographie 
utUversellê  et  portative  des  CiMtemporains.  -  Qaérard, 
La  France  littéraire.  —  Dtdaure,  Histoire  de  la  Res- 
tauration, etc.,  VIII,  vn-lAi.  -  Louandre  et  Boarque- 
lot,  La  Littérature  française  contemporaine. 

Dvmovi.in(  Pierre).  Voy,  Moclw. 

DUMOVRIBZ  (  Anne-François  Dupéribr  ), 
poète  français,  né  à  Paris,  en  1707,  mort  en 
1769.  Nommé  commissaire  des  guerres  en  173î, 
il  devint  en  1759  intendant  deFarmée  do  maréchal 
de  Broglie.  Ses  occupations  administratives  ne 
l'empêchèrent  pas  de  cultiver  la  poésie  et  les  beaux 
arts.  On  a  de  lui  :  Richardet^  poème  imité  de 
Fortegucrra;  Liège,  17CC,  2  part.,  in-8**,  et  2 
vol.  in*  12.  Dumouriez  avait  déjà  publié  les  six 
premiers  chants  de  ce  poème,  sous  le  titre  *de 
Richardei ,  poème  dans  le  genre  bemesque, 
imité  de  Vitalien;  1764,  in-8*. 

Jfecrotoçe  de  ITTS. 

DUMOURIEZ  (  Charles- François  ) ,  général 
français,  %ls  du  précédent,  né  à  Cambrai,  en 
1739,  d'une  famille  pariementaire  (!)  de  Pro- 
vence, mortà  TurviUe-Park  (  Buckingliamshire  ), 
le  14  mars  1823.  Dumouriez  fut  redevable  à  son 
père  d'une  faistroction  aussi  précoce  qu'étendue 
et  variée; compensation  précieuse  des  disgrâces 
de  son  enfance,  qui  avait  été  des  plus  pénibles, 
étant  resté  noué  jusqu'à  six  ans  et  demi,  et  tenu 
comme  emmaillotté  dans  des  lames  de  fer,  par 
suite  des  barbares  préjugés  de  l'époque.  Envoyé 
au  collège  Loois-le-Grand  pour  terminer  ses 
études  classiques,  il  y  passa  trois  ans,  et  quand, 
en  1757,  son  père  se  trouva  attaché  comme  in- 
tendant à  rarroée  qui»  sons  les  ordres  du  maré- 
chal d'Estrées,  devait  envahir  le  Hanovre,  le 
jeune  Dumouriez  passa  à  Maubeuge,  comme 
attaché  à  l'intendance,  ^  y  reçut  le  baptême  des 
armes  en  se  mêlant  à  quelque  détachement  des 
lignes  avancées;  enfin,  à  dix-neuf  ans,  il  fit  sa 
première  campagne  comme  cornette  dans  le  ré- 
giment Des  Cars.  11  était  parvenu  au  grade  de 
capitaine ,  lorsqu'à  la  paix  de  1763  il  se  trouva 
compris  dans  une  réforme  nombreuse,  n'ayant 
recueilli  de  sept  années  glorieusement  remplies 
et  de  vingt-deux  blessures  qu'on  brevet  de 
pension  de  six  cents  livres  et  la  croix  de  Saint- 
Louis.  C'est  alors  que,  par  une  nécessité  de  sa 
position,  moins  encore  que  par  l'impulsion  de 
cette  activité  inquiète  qui  le  dominait,  et  peu 
scrupuleux  d'ailleurs  sur  le  choix  des  moyens 
propres  à  le  conduire  à  la^élébrHéei  à-4a  i9^ 
tone,  il  obtint,  par  l'entremise  de  Favier,  l'agent 
diplomatiqoe  de  M.  d'Argenson,  on  rôle  sobtl- 
temedans  les  missions  secrètes.  Au  retour  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Italie ,  à  pied  et  sans 
ressources  pécuniaires  ,  Dimumnez  adressa  ao 
doc  de  Choiseijl  un  mémoire  en  faveur  des 
Corses,  dont  il  le  pressait  d'embraser  la  cause 

(1)  Son  ooa  éUU  Dopéiier.  Le  bUaleul  de  Damourtei 
avait  ep<MM<  use  denobcUe  Uoriis  ou  Mauriis ,  dont 
cstotte  le  ooa  fut  adopté  ^r  qoelqaea-aoa  des  troate- 
tfeui  enfoat»  que  leur  ftla  eut  de  deat  Ut*.  C'eat  par 
coimpCloB  que  ce  non  «'est  cbaife  plas  tard  en  eelul 
de  '      


contre  les  Génois.  Dans  TandieBoe 
eut  à  ce  sujet,  il  s'éleva 
une  altercatioB  où  tous  u 
rôle,  et  à  la  suite  de  laqoeU< 
obligea  le  pauvre  chevalier  œ  sur 
Mais  en  le  rappelant  bientôt,  pooj 
l'expédition  qu'il  avait  conseillée 
d'être  résolue,  Choiseul,  non  c 
adresser  une  réparation  publique 
rable  pour  celui  qui  la  fiifmît  que 
en  était  l'objet,  nomma  m 

chal-général-des-logis.  et  ^ 

gratification  d'entré<  >. 

l'activité  et  la  bravoun;  que      tM 
dans  cette  guerre  de  Corse  i 
qu'on  avait  attendu  de  lui  ;  elles 
dées  par  le  marquis  de  Chaovelin 
réchal  de  Vaux,  dont  il  eut  à  ex< 
sivement  les  ordres.  Lesoonion 
continuèrent  à  offrir 
son  génie ,  et  il  ne  r 
déployer  la  fécondité  ae  ses  e 
matiques  en  se  mêlant  à  tontes  h 
l'époque.  En  1770  il  fut  envové  ; 
sion  secrète  en  Pologne,  où.  d^ 
efforts  de  Catherine  II,  en  < 
sistance  au  parti  patriote,  m  uu 
voulait  raviver  la  confédér      a  d 
dier  à  une  vue  nnmmune 


dont  la  mésinl      lence  n'aviu»  « 
promis  déjà  le  s      de  la 
insinuante  du  i<     e  <     1  •  < 

lions  s'ap  id'  »        n 

sidérables  eu  u 

cessamment  de  r        s,  « 

des  palatins  parut  sv  <  r,  r« 
doucit  ;  l'insurrection ,  eu  se  oeni 
présenter  enfin  un  point  de  résistai! 
Déjà  lliabile  Dumouriez  était  p( 
lier  cinquante  sénateurs  à  la  eau» 
dance  et  à  l'unité  d*;  ton  < 
il  avait  discipliné  ,  c% 

de  la  Pologne  pouToi»  »       «dcr 
seul  tomba  sous  la  brigue  cio 
secondé  par  la  Du  Barrr,  1        i 
baron  de  Vioroénil. 
Paris  par  le   be     a  « 
base  à  son  cr         Ai 
de  l'exécution  t  «|o'a  ■« 

le  but  d'appu  n  leTwtuioD  que 
Gustave  111  à  suu  avénero  as  ti 
Cette  conception  de  Di  k 

ment  en  dehors  de  ! 
il  s'agissait  de  le       a 
autres  villes  anséau       i 
tique  un  corps  de  tr 
la  pour  menacer  ! 
ayant  eu  vent  de 


u 


iU 


n 


»• 


fl)  Il  parait  œrtalo  q«e  rialMMe  ê 
MaàftMà,  fllle  do  eomte  de  BrOM  «I  r 
de  Poolatowsfcl.  secondait  pal 
raccofnpllsaetnent  de  tes  voet. 


1.  Nhi  t  Hambourg  par 
rtn  1771),  comme  agent 
■  ia  ituc  de  ChoiMiil , 


m»,  i  Amuu  âne  autre  direc- 
bMofriL  Va  mémoire  qu'il 


||Bt<>  CVrtourg  lui  valut,  h 
llMklVi.  le  commaBdeineill 
Mrdtafi  u  mai«  de  juia  ITSC, 
■r|w,  tOM  pour  assttter  â 
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de  me  Uinser  le  maltic  ou  de  rue  donner 

raul  tolr  HUBsi,  dans  lea 

où  Dumouriez  a  retraté  Jes  actes  de 

politique,  coniinenl  il  réusati  i  gspier  la 

Iris-iféraTorableiiMal  pré- 

yenue  contre  lui ,  et  tout  ce  qu'il  tenla  pour  faire 

coniprendreà  cette  princesse  le  Téritable  carac- 

ttTt  de  la  révolution ,  uli  juaqu'A  la  lin  elle  ne 

voulut  aperMToir qu'une  «meule  populaire.  L'ef 

fort  constant  do  Duiuounei  pendant  a»  trois 

mot!  de  luttes,  de  Tatigue»  et  de  leilles ,  Ait  de 

tenir  le  roi,  ostensiblement  du  moins,  à  la  tète  du 

DMUvement  réTolulionnalre  et  de  cunsrrvertout 

i  la  fois  Bon  crédit  en  cour  et  sa  popnlaritii.  De 


M  lot  lr«T«ax  de  la  rade. 
mm  m  tnàr  àa  maréclial 
/«ckoMU.  BD  IIM.  Il  se 
Ifrtidpca  de  la  rtfornie  po- 
fMfTC   In  Ken»  qui  l'alta- 

m>  df  di*«n  personoagea  de 
"•  ITW  au  dab  des 

m  fall  m'n  Usait  pas  moins 
»  it  cDodulte  dam  un  sens 
I.  Il  rainait  [lar- 

l*te  ci  «île  Laporle, 
k  crédit  ife  oe  dernier  qu'il 
«wtnncnt  de  la  12'  dl- 
sanl  le  département  ou 
D  MevtniUrane,  dont 
■  fitaâa*  aymptAmea.  Les 
e^i  pardllemenl  avec 
febiBti  du  parti  girondin  iut 
killaat  detnit  dans  la  carTière 
^  leiDIM  après  l'uiitcrture  de 
t^un,  il  fui  ap)>elé(lâmdrs 
•  4r»  Al&irei  étraneèrei,  en 


aap&rt  tout  Ëlait  calculé  dans  ce  but  unique,  jm- 
qn'l  ses  saillies  en  apparence  les  plus  abruptes. 
Il  opéra  dps  réformes  dans  «on  adminiRtratiou, 
I  en  commençant  par  réduire  ses  propra»  appân- 
I   temtenlsde  làOfiOO  livres  à  110,000.11  se  pro- 
I  nonça  avec  une  grancle  vifadté.  dans  lo  conseil, 
pour  le  licenciement  de  la  i^rde  caoslitutioa- 
,  uelle,  i|ue  son  décret  d'Institntioa  liiait  A  l,M)0 
'  Uoinmes  et  que  I'od  avait  portée  ju«i)U'ï  6,000, 
I  Ce  tut  lui  qui  rédigea  lo  prulocole  de  la  dCcla. 
j  ration  de  guerre  ta  roi  de  Boliéroe  et  de  Hon- 
I  grie,  cette  première  étincelle  d'un  incendie  de 
trrate  BunÂea;  mais  il  édioua  dans  SCS  instances 
'  poordèterrainer  Louis  XVI  i  revêtir  de  sa  aanc- 
I   tien  le  décret  prononçant  U  peine   du   bannis- 
sement contre  le»  prêtres  non  assermentés.  Lora 
I   du  rentui  de  sei  collègues  Roland,  Servaa  et 
'   ClaTièredïJuin  1791),iIquittalemlniBlère  des 
I  alTaires  étrangères  pour  prendre  le  portefeuille 
delà  guerre,  qu'il  ne  garda  que  quelques  jours; 
il  fil  accepter  sa  démiasion  le  itjuin.  Le  mtilif 
même  de  as  retraite  suflit  pour  rétablir  sa  pn~ 
,   pularitd ,  curapromise  par  cela  seul  qu'il  avait 
été  ministre;  il  l'accrut  eu  allant  prendre,  comme 
llButeoaiil  général,  un  commandemeut  k  l'armée 
I   du  nord,  snus  le  maréchal  Luckner,  alors  que 
les  IroupM  de  ta  coalition  s'avançaiejil  à  f-rands 
pa«  contre  la  France.  Appréciant  toute  l'impor- 
I  tance  de    la  position  qu'il  se  trouvait  chargé 
,  de  dérendre ,  le  camp  de  Haiilde,  il  y  établit  un 
camp    retranché ,  et  quand  ,   dans    de«    vues 
r  opiiosées  k  l'intérêt  de   la   cause  nationale,  le 
,   vieux   Luckner  lui  danqa  l'ordre  d'évacuer  ce 
caiiip ,  Domouriez  s'y  refusa.  L'empire  des  cir- 
constances ne  |ienoettait  plu<  ï  penonnc  de 
placer  les  duincea  de  son  salut  dans  une  ub»é- 
oa  servir  ;  je  ne  ira-      quieuse  neutralité  entre  les  partis  contraires  :  la 
au  cuuwil.   presque     journée  du  10  BOOt   était  accomplie  ;  Uuiimu- 
riez  souscrivit  aux  conséquenoes  de  celte  jour- 
née. Cependant  l'invasiou  approchaili  Lon^y 
atalt  capitulé  après  un  simulacre  de  liomtiarde- 
ment;  Verdun  était  au  moment  d'ouvrir  ses  porte» 
aux  Prussiens.  C'est  dans  ces  conjonctures  que 
Dumouriet   fut  appelé   au  cuminandeinenl   en 
cliet  de  l'arroée  du  centre,  devenu  vacant  par 
te  départ  de  La  Fayette.  Du  camp  de  Mauldn,  il 
se  rend  eu  toute  lille  è  celui  de  Sedan;  il  s'y 
était  déterminé  roolre  l'aïisdu  conseil  àr  «lierre. 


OIS;  tn^s  ce  court 
d'activité  ioimaKi* 
I  Inât  eanctéristique  de 
qu'il  tint  an  roi  dès  sa 
«l«ft  il  lai  disait  :  •  Homme 
*  temps  que  \f  serviteur  de 
PM  parierai  toujours  le  tan- 
4a  U  ooiulttutioii.  Benfer- 
■M ,  |e  ne  vo<u  fêtai  point 

^pH  je  romprai  toutes  les 


227  btjMOURlEZ 

qui,  désespérant  trop  tét  des  moyens  qu'on  a?ati     nons  en  amphithé&tre.  Par  les 


encore  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi,  enten- 
dait jeter  l'armée  en  retraite  vers  ChAlons  ou 
Reims,  pour  faire  de  la  Marne  sa  ligne  de  défense. 
Appréciant  mieox  ses  propres  ressources.  Do- 
mouriez  eonfoit  la  pensée  de  porter  ses  forces 
sur  la  forêt  de  l'Argonne,  quoiqu'il  en  fût  séparé 
par  doQie  Heures  de  mardie  et  que  les  Prus- 
siens  n'en  fussent  qu'à  six  lieues.  Dans  les  con- 
jonctures où  se  trouTait  la  France  au  moment 
de  l'inyasion,  toute  la  question  de  salut  cou- 
siatait  à  gagner  du  temps  :  c'est  ce  qu'avait 
admirablement  comprif  Dumouriez,  en  venant 
s'adosser  aux  défila  de  l'Argonne.  L'ennemi, 
dont  il  eût  aisément  coupé  les  communica- 
tions ,  n'osa  pénétrer  en  le  laissant  sur  ses 
derrièâreH,  et  bientôt  les  deux  armées  réunies 
reçurent  d1nip9rtantâ  seeonrs  de  tous  les  points 
de  la  France.  BeumonTille  (voy.)  accourait  de 
la  frontière  de  Flandre  i  la  télé  de  9,000  hommes 
pour  appuyer  la  ganebe  de  Dumouriez  à  Rethel, 
où  il  devait  être  rendu  le  13  septembre  ;  Duval, 
avec  7,000  bommes)  devait  pareillement  occu- 
per les  postes  du  Cbène-Popnleux,  et,  i  la  lète 
d'un  corps  de  22,000  bommet,  Kellermann  allait 
se  diriger  de  Gbâlons  vere  la  droite  du  camp 
de  GraÎMi-Pré.  Ces  dispositions  habiles  réus- 
sirent :  la  journée  eut  lien;  les  troupes  de 
Keltermam  furent  seules  eng^ées ,  et  après  la 
victoire  de  Talmy,  l'armée  ennemie  se  mit  en 
retraite  an  commencement  d^octobre.  Après 
en  aVofar  fini  d'an  seul  coup  avec  les  Prut- 
siens,  Dumooriez,  qui  depuis  longtemps  avait 
un  plan  tout  formé  pour  l'invasion  de  la  Bel- 
gique, prit  pour  centre  de  ses  opérations  le 
camp  de  Famars,  sons  Yaleneiennes,  et  s'y  con- 
centra avec  40,000  hommes;  le  reste  des  forées 
misas  à  sa  disposition  se  partageait  en  deux 
corps,  dont  l'un,  de  28,000  hommes,  destiné  à 
tenir  sa  droite,  sous  les  ordres  des  généraux  Va- 
lence et  Harville,  occupait  la  ligne  qui  s'étend 
de  Givet  et  Mamur  jusqu'à  Manbeuge,  et  devait 
tenir  en  échec  un  corps  d'Autrichiens  campés 
vers  Luxembourg,  ainsi  que  les  forces  ramenées 
par  le  général  autrichien  Clairfiiyt,  qui  évacuait 
la  Champagne  ;  et  l'autre,  fort  de  18,000  hom- 
mes, aux  ordres  du  général  La  Bourdoonaye, 
formant  l'aile  gauche,  devait  observer  le  prin- 
cipal corps  de  bataille  de  l'armée  autrichienne , 
sous  les  ordres  dn  duc  de  Saxe-Tescben,  dont  la 
droite  s'appuyait  au  village  de  Jemroapes  et  la 
gauche  à  celui  de  Cuearaes.  Dès  le  28  octobre, 
Dumouriez,  frandnssaat  la  frontière  belge,  s'était 
porté  sur  la  route  de  Moos  avec  le  eentre  de  son 
armée,dont  Be  uroonville  eondidsaft  PaVant-garde; 
de  savantes  manoeuvres  et  plu^urs  actes  dln- 
trépidité  de  la  port  de  ce  dernier  et  des  généraux 
Dampieire,  Ferrand  et  La  Bourdonnaye,  en  dé- 
masquant son  front  d'attaque,  aocéiérèrent  le 
développement  de  la  llfme  françai»e  en  face  dn 
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trouvèrent  ainsi  préparées  aa 
5  novembre  pour  un  engagerai 
le  front  des  Autrichiens  allait  di 
de  colonnes  françaises  une  fon 
leurs  flancs,  il  est  vrai,  pouva 
mais  aussi  le  feu  de  leurs  hdv 
dans  l'épaisseur  des  bataillons  fi 
sèment  balancer  le  désavantage 
qu'il  en  soit,  DuoHMiriez  s'était  i 
le  péril  d'une  Sfomblable  attaqu 
le  résultat  de  l'action  plus  déd 
dans  la  valeur  et  l'intelligenoe  é 
et  dans  Tenthousiasme  des 
français  se  trouva  justifiée  Mt 
l'issue  de  la  glorieuse  bataille  d 
lui  livra  la  Belgique.  Comme  à 
duc  de  Chartres  (t^oy.  Lo 
lieutenant  général  et  cor 
centre  de  l'armée  sous         iMir 
battu  avec  éclat.  Mons  lut  uca 
par  les  Français,  (  «s 

de  l'Escaut,  après  cc^^c  < 
mois,  prirent  leurs  quai 
la  Roèr. 

Cependant,  au  sein  de  la  ré 
préservée  des  désastres  de  I     i 
Dumooriez,  en  raison  même 
voyait  se  soulever  contre  lui  ti 
de  l'envie.  Résolu  è  ne 
maintenir  au  poste  »u  u 

sance  publique  avaii  ctawe  de  b 
pui,  il  accourut  à  Paris  (  7  jani 
boucha  en  secret  avec  les  part 
offrit  des  garanties  peu  honorai 
ment,  et  en  vint  jusqu'à  prew. 
qu'il  croyait  le  plus  utile  de  méo 
ments  pour   le  moins  équivoqi 
qu'après   s'être  mêlé  d'abord 
concertées  entre  un  petit  nombi 
litiques  qui  voulaledt  tout  tent 
le  roi  dorant  l'instruction  de  son 
ensuite  devant  les  moyens  d'exé 
en  abandonnant  l'entreprise,  il 
moins  compromis  dans  des  me 
devenir  le  prétexte  de  sa  ru 
l'armée  après  la  catastrophe  c 
préparait  ses  dispositions  pour 
quête  de  la  Hollande,  lorsqu'u 
par  Miranda,  et  qu'il  fallait  a  ti 
l'entraîna  dans   une    témérain! 
bataille  de   Ner^iinde  (18  ma 
au\  Autrichiens ,  forts  de  &2,00 
ayant  lui-même  que  32,000.  La 
bataille  entraîna  Tévacuation 
Alors  redoublèrent  de  violence 
qui  s'élefaicnt  contre  lui   au 
f  entjoo,  et  enfin  un  décret  lui 
paraître  à  la  barre  de  l'asseuau 
compte  de  sa  ooofloite  :  c'était  1 


camp  do  duc  de  Sa\e-Tesdim,  défendu  par  de  1  porter  sa  tète  sur  récltafdud. 
groaaea  redoutes  et  par  pluaienrs  rangées  deçà-  '  native,  n'attendant  son 
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qm  pesait  sur  la  France, 

rtÂdre  une  attaque  à  main 

iM        1  dana  un  moment  ou 

Il  wr  Ja  frontière,  Dumou- 

k  prêter  Toreille  anx  oover- 

Ailn  de  la  part  des  puia- 

ai  ioiB  des  ehefs  de  rémigra- 

ImL  chef  d'ëUt-mi^or  de 

«R  e-ColMNiig.  Ces  négo- 

■Mi         iTec  une  juste  défiance 

%  M        tonl-à-coup  Dnmoo- 

n  M  général,  aux  Boues 

le  muBsuc  BeumouTille,  ao 

r  Laroarque,  Bancal  et  Qui- 

rciuelaConTentioo.  Ils  Tenaient 

M  feAural  en  chef,  qui  dès  lors 

fûflére  comme  étant  en  état  de 

«  leniifr  était  entouré  de  sou  état- 

qoes  explications  véhémentes 

r  arguments  einpnintés  de  This- 

a  produite  avec  une  ridicule  em- 

«wf  fit  arrêter  le  ministre  et  les 

•aÎTK  républicains  par  un  déta- 

■Mards  de  Berchiny,  auxquels  il 

u»f  l'ordre  *\r  les  transférer  aux 

If  l'armée  ennemie.  C'était  mal 

■q»  pour  frap|»er  un  coup  d*É- 

à  ses  Tues  l'armée  qu*il  n'avait 

ce  déc'Niragement  qui  marche 

rtrn.  Aussi,  n'ayant  plus  à  choi- 

raii  fMHir  le  n'ndt'/.-v(>us  qui  lui 

k  rt4t,n*'\  Mack,  et  il  n'y  |)ar- 

w  j»t-  ;:r  ■u|»H  •!♦?  «lomestiques  et 

*î     é"*''..\*iiiiii**ni  .  i\r  Ci'  nombre 

r<  ^iT'.-.  ,  i{ii'rn«'s>iiy.-iiitlam<)us- 

pk':-  :--  i^-t»"*  lninrai«i  pîao'S  sur 

^•si'' 1  ■.ftiplr  N'^stipiil.'itictnsdt'fini- 

(kr^  ^u  '  .i\'.:\>  aiitricliii'ii,  il  niiaralt 

Hj  .  1  ..■.    if  v*ni  a'"tiiee  :  quelques 

«-  •  \.ir  ;i\»»i  joie  ;  mais  le  plus 

rr  w  I  .. 'Ur-'I!«*  qu'avet'  un**  eonte- 

1*^  i^  ■  ■.  .!-!_.'  inorn»*.  On  lui  a{)- 

ai»*  «•,   :  îi  r;'.Mi\»li»'  'I»*  ^a  luite, 

tts":-  .r  *  l'p;-.  qu''  toute  rarmérest 

»1  -■•    ■  .  •  î  M.e  la  voi\  'lu  chef  ne 

-'■    ï;«-;i.=*  ii'.'ti"  a  ctuTcher  un 

nt-»  a'itrieiiifn^,  l>u- 

•j"  I    ;.i  'r»'\ret:ltT  les 

•  n    «xi.'*''    lui-même 

i-:  rit'.t   to>n  luit  par 

»■    Ixiroii  a  |.ren<in*  à 

trvJur  ■/!!  • '•' p"  «I»'  i.j''  li«»mmrs 

I  ri-*»-4n  lî'-  !•■  u»*nrr-al  traiisfii:ie. 

4in''i  *f\U-  ju>tici' qu'il  n'eût 

\*    r-m-^nti    .1   «  'iicourir  en 

auiv  4»i\  fun»-»te3  'ÏKSsciiis  (jue 

»letran-'»-r    •untr»'   la    l'rauce, 

I  ffVEtal 'îir  U  mon<ii<-hie  des  Bour- 

V  du  '••*»t»f  d*t  sa  fiatrie,  I)u- 

Icn4<s  'IViil  «*n    •  \il.  Après 

»«i%t:intait  a    Bruxelles,   a 


■*^7^*%'  11'- 
-fi     ,.     « 


Cologne»  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Allema- 
gne, en  Danemark,  à  Saint-Pétersbourg,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  où  les  services  importants 
qu'il  rendit  au  gouvernement  angkiis  lui  valurent 
de  la  munificence  britannique  une  pension  de 
1,200  lirres  sterling.  Ce  fut  surtout  en  haine  de 
Napoléon  que  l'Angleterre  s'attacha  par  des  bien- 
faits Dnmouriex ,  qui  en  était  l'ennemi  impla- 
cable. An  reste,  on  usa  amplement  do  la  fertilité 
avec  laquelle  il  b&tissait  des  plans  d'intrigues 
et  des  combinaisons  stratégiques.  Ce  fut  lui 
qui  dirigea,  à  ce  qu'on  assure,  la  tactique  de 
lord  Wellington  dans  la  guerre  de  la  Péninsule, 
et  on  lui  attribue  la  meilleure  part  du  succès 
de  Yittoria  ainsi  que  les  plans  suivis  par  les 
puissances  coalisées  dans  l'invasion  de  la  France 
en  1814.  Ces  assertions  se  trouvent  appuyées 
de  preuves  produites  par  M.  de  Montgaillard, 
mais  dans  la  vue  de  rendre  odieuse  la  conduite 
du  général  français.  C'est  aussi  dans  cette  in- 
tention, il  ne  faut  i)as  l'oublier,  que  le  même 
historien  (1)  avance  sur  le  compte  de  Dumouriez 
d'autres  faits  moins  yraisemblables,  notamment 
que  le  général  aurait  sollicité  de  Napoléon ,  en 
1804,  le  bâton  (ic  maréchal  d'empire  avec  les 
titres  de  duc  de  Sainte-Menehould,  de  Grand- 
Pré,  etc.  On  ne  saurait  ajouter  foi  à  de  pareilles 
allégations  ;  mais  ce  qui  ne  peut  plus  être  révo- 
qué en  doute,  c'est  qu'en  1814  et  1815  il  em- 
ploya des  pratiques  secrètes  pour  obtenir  du  roi 
Louis  XVIII  le  bâton  de  maréchal  <le  France. 
Dumouriez  ne  trouva  pas  seulement  en  An^^le- 
terre  une  hos[)italité  empressée  ;  il  y  compta  |)0ur 
amis  <le8  hommes  de  «li.slinctioii.  11  résidait  de- 
[)ui!>  (juelqutî  temps  a  Tu;\ille-Park,  auprès  de 
M.  .lohn  Bowrin};,  avec  it-quel  il  s'était  lié  in- 
timement, lorstju'ilmoiirut,  à  quatre-vinj;t-iiualre 
ans.  On  a  <le  Dumouriez.  :  Kta(  présent  du 
rnfjauine  de  Portugal  (en  1706  );  Lausanne, 
1775,  in-12;  2'' élit.,  «orri^ée  et  considérable- 
ment augmentée,  Ilamtwur*;,  1796,  in  V*,avec 
carte;  -  Cahiers  d'un  Ijailluigc  qui  n'en- 
V(  rni  point  de  députes  aux  états  yéiiéraux; 
17«y,  in-8';  —  (inlerie  des  Aristocrates  mi- 
lif'iires  et  Mémoires  secrets  sur  la  guerre  de 
17j7;  Paris,  17'J0,  in-8'';  —Guide des  yations^ 
>t  correKjvm'iiuce  politique  et  morale  sur  la 
Franc  et  tes  Pays-lias  ;  Paris,  1790;  —  A  la 
Convention  nat  tonale  et  à  la  dation  française  ; 
1793,  in-8";  —  Correspondance  du  général 
Dumounezavec  Paelie,  ministre  de  la  guerre, 
pendant  la  campagne  de  Belgique  en  1792, 
publiée  par  Di'Cirimoard  ;  Paris,  1793,  in-8";  — 
Mrmoires  de  Dumouriez,  écrits  par  lui-même  ; 
Ilambourfï,  I79'i,  2  vol.  in-8";  Irad.  en  alle- 
mand et  en  aniilais,  réimprimés  en  1795,  sons  le 
titre  de  :  fji  \  ie  et  les  Mémoires  du  général 
Dumouriez;  3«-  édition,  avec  Ao^c*  et  Éclair- 
cissements historiques,  Paris,  1822-1824, 
4  vol.  in-S"  ;  4*'  édition,  aufonentée  de  la  Vie  de 

.1)  Vny.  MimlgMUani,  Iliitoirf.  de  franct;  rfr.,  niit. 
lo-8^  ;  t.  Vil,  p.  tU-t5t;  t.  XX,  rlr. 
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DumourieZy  Paris,  1822,  2  vol.  in- 12  ou  2  vol. 
îp-lS;  cette  dernière  édition  fidt  partie  d'une 
Collection  de  pièces  importantes  relatives  à 
la  hévolution  française  ;  —  Coup  d*œil  poli- 
tique sur  Vavenir  de  la  France;  Hambourg 
et  Londres,  1795,  in-8*»  ;  —  Lettre  du  général 
Dumouriez  au  traducteur  de  V  Histoire  de  sa 
Vie,  pour  faire  suite  au  Coup  d'oeil  politique; 
Hambourg  et  Londres,  1795,  in-S"*;  —  Aux  As- 
semblées de  la  France,  pour  faire  suite  au 
Coup  d^ceil  politique  ;}\Aï\ei  1795,  in-8**; — Exa- 
men impartial  d*un  écrit  intitulé  :  Déclara- 
tion de  Louis  XVHI;  sept  1795,  in-8<»;  —  Ré- 
ponse au  Rapport  du  député  Camus  ;vnàn  1796, 
in-8*;  -^  Delà  République,  suite  au  Cou^'cetï 
sur  l'avenir  de  la  France  ;  Hambourg  et  Londres , 
déc.  1796,  in-8**;  —  Fragments  sur  Paris, 
trad.  de  l'allemand  de  Frédéric  «Jean -Laurent 
Meyer,  augmentés  d*une  Pré/ace  et  de  Notes  ; 
Paris,  1798  et  1800,2  vol.  in  12;  — To^toauspé- 
culatifde  V  Europe;  février  1 798,  in-8'  ; — Nou  • 
veau  Tableau  spéculatif  de  V Europe;  1799, 
in-8° ,  en  allemand  et  en  français  ;  —  Campa- 
gnes du  maréchal  Schomberg  en  Portugal, 
de  1662  i  1 668  ;  trad.  de  l'allemand  de  J.-F.  Aug. 
Hagner,  avec  des  notes  importantes;  Londres, 
1807,  in-12  :  l'auteur  a  en  pour  but  dans  ses  notes 
d'indiquer  aux  Portugais  les  moyens  les  phis  ef- 
ficaces de  s'opposer  à  Pinvasion  des  Français  ; 
Wellington  en  a  beaucoup  profité;  —  Jugement 
sur  Buonaparte, àsns  L'Ambigu;  Londres,  lO 
avril  1807  ;  Paris,  1814 ,  in  8*.  Dumouriez  a  laissé 
en  outre  de  nombreux  et  curieux  manuscrits. 
[Paul  DE  Cbamrobbbt,  dans  VEncycl.  des  G. 
du  M,] 

Domourlet,  f^  et  Mémoiru,  —  Grinoard,  Correi- 
pondanee  d«  Duwumriet  avec  Paeke,  ministre  de  la 
guerre  pendant  la  campagne  de  Belgique  en  I7fi.  — 
Lediea,  Le  gênerai  Dumouriet  et  ta  Révolution  fran- 
çaiêe.  —  Urayetle,  Méwtotres»  —  Tblen.  Histoire  de 
la  Moolution  française,  —  TIsiot.  Histoire  de  la  Hé- 
volution françatsef  IV,  tio.  —  lUhiU,  jénnuaire  né- 
eroloçique  de  istt. 

DfJMOfJSTiBB  {Pierre,  comte),  général 
français,  né  à  Saint-Quentin,  le  17  mars  1771, 
mort  le  15  juin  1831.  Simple  réquisitionnaire  au 
r^  bataillon  de  Saint-Quentin  (23  août  i793), 
il  devint ,  au  commencement  de  1795 ,  aide  de 
camp  du  général  Krieg,  et  fut  nommé  adjudant 
général  adjoint  le  3  janvier  1800.  Après  la  bataille 
de  Marengo,  il  fut  cbargé  de  porter  des  dépèches 
au  général  en  cbef  de  l'armée  d'Orient  Successi- 
vement chef  d'escadron  (27  septembre  1802), 
colonel  du  34'  régiment  de  ligne  (26  octotyre 
1804),  il  se  rendit  an  5^  eorps  de  la  grande 
armée,  et  combattit  à  Ubn,  à  Austeriitz,  à  léna, 
et  enfin  k  Pultusk ,  où  il  fbt  prodamé  général 
de  brigade  sur  le  champ  de  bataille,  le  26  dé- 
cembre 1806.  Étant  passé  à  l'armée  d'Espagne, 
il  prit  part  au  siège  de  Saragosse.  Colonel  en  se- 
cond aux  diasseurs  k  pied  de  la  garde,  il  se 
trouva  à  Essiing  et  à  Wagram.  Êt^t  retourné 
en  Espagne  après  le  traité  de  paix  de  Vienne, 
il  y  obtint  le  gra<1e  de  général  de  division  (  24 


juillet  1811  ),  et  remporta  de  gi 
sur  les  Espagnols^  Rappelé  en 
il  prit  le  commandement  de  la  ^ 
jeune  garde,  et  fit  la  campagne 
trouva  à  LiJtzen,  à  Bautzen,à  '^ 
qu'à  la  bataille  de  Dresde,  où  II 
blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de 
point  accepté  la  croix  de  Saku 
première  Restauration  lui  offrit,  I 
à  cause  de  sa  blessure,  n'avait  \ 
à  la  camnagne  de  France,  fut  nr 
le  24  dé       )re  1814.  Élu  kr 
des 

Loire-iu  re  (leit  le»  ' 

exilé  (18io;  a  Nantes ,  uù  il  rt»i 
volution  de  Juillet.  S'étant  casi 
d'une  inspection  faite  aux  envi 
préau  (25  avril  1831),  il  si 
l'amputation. 

Archives  de  la  Guerre. 

DVMOiJTiBR   (Daniel),  \ 
né  h  Paris,  mort  dans  la  même  y 
est  regardé  comme  un  des  plus  i 
français.    Selon  toute  apparem 
peinture  sous  l'un  des  maîtres 
sidaient  à  la  cour  de  France  ;  il 
portrait.  Son  exécution  rappdie 
tice.  Il  règne  dans  ses  toOes  beau 
et  l'expression  des  figures  y  es 
reproduite.  L'œuvre  de  Dumoul 
prédeuse  au  point  de  vue  de  l'a 
l'histoire;  car  ses  portraits  rc 
sonnages  les  plus  les 

depuis  François  i<->  ua  L 

connaît  aussi  de  uuer 

quante-six  port      •  mstori 
trois  crayons  et  u  après  natbic. 

Ijc  Bai,  Dict.  encffcl,  de  la  France. 

DU  MTT.  Voyez  Mut. 

Drn.  Voyez  Ersiikb. 

DIT3IA1ID  {Joseph),  antiq 
à  Besançon,  le  1 1  décembre  1  / 1 
même  ville,  en  1790.  Il  entra  d 
Capucins,  et  s'occupa  spécialem< 
des  documents  pour  servir  k 
Franche-Comté  et  de  la  Bou 
matériaux  qu'il  avait  rasa 
ses  pendant  la  révolutioù^  i 
crits  sont   déposés  k  la   tiibu< 
sançon.  On  a  de  lui  :  Lettre 
critique,  dans  laquelle  on  pro 
de  Portugal  n'est  pas  de  la  mt 
gogne-duché,  mais  de  celle  des  c 
gogne;  imprimée  dans  le 

ChaadoD  et  Oelandioe,  Diet.  mtmv.  , 

Dm  BAS  (  William),  poète 
Sulton,  vers  1475,  mort  en  153< 
l'ordre  de  Saint-François,  etpareo 
partie  de  la  France  et  de  l'Angleti 
cette  vie  errante,  il  revint  en  Éoc 
rut ,  après  avoir  consacré  k  la 
loisire  que  lui  laissait  la  vie  du 
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DUNBAll  - 
amtm  mit  TluThiilleand 
limH  U  Rcne)  eiTbt  Goldin 
m  éror  j .  La  première  de  cei 
Ibc  le  inaHagr  du  ml  d'È- 
I  |t  M«c  Marguerile,  6.\W  aillée 
'm  ,  qui  fil  oetaet  de  loo- 
r* ,  Col  rt^rdM  dans  la 
E  la  (irumeïM  d'une  ire 
bUuo  ruut;e  du  lOQps, 
aoKigoalli^riques,  teU 
t^itM^àtdt  Mali  ^^  cxjirus- 
"•fManaqoM.  Oant  le  GofJin 
■  le  canlMt  du  cœur  humain 
■É.MrlHiliKJIeslaruMD  finit 
rIitictuiM.  Cd  ouTrageoTTre  une 
t  •lu  Somaa  de  la  Sosti 
iKloolc^F  cr^lun»  aJl^riquei 
t  ai)lhaki0que«.  II  ;  a  de  l'urigi- 
1  tail  ialitalé  The  Daunee  ;  la 
■r,  11<hufi>t!l ,  oa  k  diable,  ardoDoe 
a  dû>i«Ut«  lie  lui  otfriT  le  spec- 
L  <1uam  lit»  »epl  P^éa  mor- 
k  et  déhite  des  f en, qui 
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tVme  fente  «alirique  anime 
dnoV'  Le»  «criU  de  Duohar, 
■il  iB  partie  dans  les  recueils 
I  Forwu,  publiés  par  Hailes, 
il  Lanlrat,  I  ;T5  ,  et  par  pioker- 
fJM,  aol  élé  rusemblëi  en  to- 
,MK  deaaotes,  par  D.  Laing; 
Bl,  1  MiL  iB-8'.  Une  lie  du  poêle 

^^ ■   "    OiRiée.    G.  B. 

Wt^atÉ.  ft-lrf.  IMO,  1.  n.  p.  ut.  - 

f  1W%  £■?!.  fMtnr.MMI,  I    I.  D.  n. 

iMa),  po«te  anglais,  vîiait  dans 
riH  dp  dii-ieptième  siècle.  On 
Ifr^mÊmalum  Cenlurix  VI  et 
m;Lim&n*,  teie,  in-ll. 

■  ded«iti  mit  d'Ecosse,  dont  le 
taMi  Donald,  fut  lasutané  en 
■mi  Macbetb,  el  doDl  l'autre, 
t  |Br  M*  TioUnces  aiilani  que 
Ul  bit  «tïmer  par  ses  i^rtus , 
B«nicmhlaU«,m  iO!)j, 

I  Àdtm),  vifUDile  de    Cam- 

àOnndee,  lel"  jaîl- 

■  d%ilîmboarg ,   le   4   aoOl 

K4Wi  de&  ptuH  andennes  fa- 

K^fAagns  fEcosne),  entra  de 

inïlitaire  anglaise, 

M  onirr*  de  l'aminil  lie|ipel 
m,  et  raitail  partie  rie  la  flotte 
1  crt  amiral  attaqua,  le  is 
'|id*  dflo  Juan  de  Laogara, 
faMwn  H  en  lit  sauter  uo. 
É  tes  talents  de  Ouncan  lui 
W  d«  coDlre-atniral.  £□ 
il  àe  r<K»dre  Manche, 
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et  prit  le  commandcmriit  des  farces  hritanni- 
qoes  dans  la  mer  du  Nord.  Le  12  juillet  I79&, 
sur  la  rade  des  Onnes,  il  rallia,  avec  sept  vais- 
seau\,  la  flnlte  russe  de  l'amiral  KanikatT,  Tarte 
de  douir  vaisseaui  de  lipie  el  huit  rrégates.  Q 
croisa  sur  les  dit»  de  la  Hollaude  jusqn'en 
octobre  I79fl;  mais, malgré  le  nombre  de  ses 
vaisseaux, il  n'entreprit  rien  d'important.  Lefl  juin 
1797  une  mutinerie  sérieuse  éclata  ï  bord  de 
quatre  des  taisseau\  de  la  flotte  de  Duncan.  Ces 
bltimeots  le  quillërent  iioiir  m:  joindre  aux  an- 
tres escadres  anglaiiieK ,  également  rétoltées  et 
mouilléeaà  NoreeU  Slierness.  Cette  révolte  BvaK 
pour  but  une  augmentation  de  solde;  elle  était 
d'autant  plus  alarmante  que  le»  miiUna  étaient 
maîtres  de  l'embouchure  de  la  Tamise  el  pou- 
talent  racilement  se  joindre  aux  forces  fraiiçÂses 
ou  bollsndaises.  Le  gouiememest  anglais  trem- 
bla. Les  rebelles  njaat  refusé  tout  accommode- 
tnent,  il  flillul  recourir  à  la  force;  Duncao  se  Ûl 
remarquer  par  sa  fermeté.  Les  bouées  indiquant 
les  passes  de  la  Tamise  furent  ealcvées;  on  éleva 
sur  le  rivage  ùts  batteries  pour  tirer  ï  boulets 
rouges  sur  les  insurgés,  et  l'amiral  ^'avan^a  avec 
les  blljmenls  restés  Hdèles.  La  désunion  se  mil 
entre  les  mutins  ;  le  3  trois  ïaiss6au\  se  soo- 
mircut,  d'autres  imitèrent  suctes&ivemeni  cet 
exemple,  et  le  13on  n'en  comptai!  plus  que  sept 
qui  avaient  conservé  le  drapean  rouRe  ;  encore 
leurs  équipages  n'étalent  pas  d'accord  entre  eux. 
Plusieurs  hommes  furent  tués  et  blessés.  Enfin, 
Dimcan  fil  nne  dernière  proclamation;  qui  mit  Bn 
i  la  sédition.  Le  U  Samuel  Parker,  (Aef  des 
révoltés  et  plusieurs  de  ses  complices,  furent  ar- 
r^téii,  jugés  et  pendus.  Dunran  rpprlt  ensuite  le 
blocus  du  Texel  jusqu'au  conimencimiPnl  d'oc- 
tobre, où  il  se  vit  forcé  de  venir  se  ravitailler  h 
Yarmoalh.  Le  7  il  apprit  que  le»  Hollandais , 
profitant  de  son  élolgnemenl,  avaient  mis  à  la 
voile.  U  rembarqua  son  monde  it  la  btte,  reprit 
la  mer  le  9,  et  eut  connaissance  le  1 1  de  la  flotte 
ennemie,  qui  «e  composait  de  quinte  vaisseaux. 
DuDcan  en  commandait  seize;  il  gagna  le  vent, 
de  manière  t  empêcher  les  Hollandais  de  rentrer 
au  Texel  sans  conjbattre.  Il  engagea  Ineniat  l'af- 
faire entre  Campcrdoyo  et  I':^mont-up-Zéc, 
rompit  la  ligne  ennemie,  dont  il  détaclia  cinq  bi- 
timenta,  ejiveloppa  le  reste  avec  toutes  ses  for- 
ces, prit  six  vaisseani,  deui  frégales,  et  apr*» 
un  combat  apiuiftire,  cnuta  un  brick  et  une 
i^elle.  La  perte  des  Hollandais  s'éleva  ï  i,]eu 
tués  ou  blessés  et  celle  des  Anglais  à  1,030. 
.  Duncan  fut  créé  comte  de  Camperdojn  avec  an 
majorât  de  deux  mille  livres  sterling.  Le  parie- 
'  ment  loi  adressa  des  félicitations  et  la  Cité  lui 
!  décerna  une  épée  d'honneur.  En  171)9  Duncan 
I  débarqua  le  général  Abercromby  au  Helder  avet 
I  cinq  mille  hommes ,  et  le  20  aoat  il  se  présenta 
I  devant  la  rade  du  "Texel.  A  la  tétc  d'une  forte 
escadre,  il  somma  l'amiral  Stoif;,  commandant  la 
flotte  halave,  de  se  renilri;  fi  lui,  Duncan,  comme 
'  agissant  au  nom  du  statliouder.  L'amiral  Slo:^ 
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répondit  «  qu'il  connaissait  les  devoirs  que  lui 
imposait  son  payillon,  quMl  n'agirait  jamais  en 
traître,  et  qu'il  était  prêt  à  faire  une  défense 
digne  de  sa  patrie  ».  Duncan  annonça  alors  par 
upe  proclaroati'on  qu'il  ne  se  pr^entait  pas 
comme  ennemi,  mais  comme  allié  et  pour 
rendre  la  liberté  au  peuple  bataye.  Cette  adroite 
déclaration  eut  l'efTet  qu'il  en  attendait  :  bientôt 
le^  équipages  hollandais,  arborant  le  pavillon  an- 
glais à  côté  de  celui  d'Orange,  forcèrent  le  brave 
Storg  à  livrer  ses  bâtiments.  L'année  suivante, 
Duncan  quitta  le  service  actif,  mais  il  vécut  peu 
de  temps  dans  le  repos.  D'après  son  portrait, 
exécuté  par  Danloux,  Duncan  avait  plus  de  six 
pieds,  et  était  d'un  physique  imposant. 

Alfred  de  Lacaze. 

r.halmert,  Gen.  bioç.  Diet, 

DUNCAN  (Guillaume),  philosophe  écossais, 
né  à  Aberdeen,  au  mois  de  juillet  1717,  mort 
<)ans  la  même  ville,  le  1"^  mai  1760.  Après  avoir 
fi^it  ses  études  au  collège  Maréchal  à  Aberdeen, 
il  se  rendit  à  Londres,  et  vécut  des  produits  de 
sa  plume.  11  publia,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  des  tra- 
(|uctions  du  français  et  du  latin.  Sa  meilleure 
production  est  une  Logique,  publiée  d'abord  en 
1 748,  dans  le  Preceptor  de  Dodsiey ,  et  réimprimée 
plusieurs  fois  séparément.  Cet  excellent  travail 
valut  à  Duncan  la  place  de  professeur  de  philo- 
sophie naturelle  et  expérimentale  à  Tuniversité 
d'At>erdeen.  Parmi  les  traductions  de  Duncan, 
on  remarque  celle  des  Commentaires  de  Jules 
César,  17ô2,  in-fol.  ;  et  celle  des  Discours 
choisis  de  Cicéron. 

ChalroerA,  Gênerai  Bioçraphieal  Dietionar^, 

DrNCiAN  (  Marc),  médecin  écossais ,  mort  en 
1640.  n  passa  en  France,  et  s^ètablit  à  Saumor, 
où  il  devint  professeur  de  philosophie  et  ensuite 
principal  du  collège  des  calvinistes.  Il  s'acquit 
une  si  grande  réputation ,  que  Jacques  I*',  roi 
d'Angleterre,  le  nomma  son  médecin  ordinaire. 
Duncan ,  qui  s'était  marié  en  France,  ne  voulut 
pas  quitter  sa  patrie  adoptive,  et  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Saumur.  11  laissa  en  mourant  plu- 
sieurs enfants ,  dont  Tun  acquit  quelque  célébrité 
sous  le  nom  de  Cérisantes  (  voy.  ce  nom  ).  On  a 
de  Dnncan  :  Discours  sur  ta  possession  des 
religieuses  ursulines  de  Loudun  ;  Paris,  1634, 
in-8*.  Duncan  eut  le  courage  de  dire  que  cette 
prétendue  possession  n'était  q^'un  effet  de  l'hy»- 
térie  et  d'une  imagination  déniée.  Cet  écrit  fit 
tant  de  bruit  que  Laubardemont,  commissaire 
pour  l'examen  de  la  poss4^on  démoniaque  des 
religieuses,  aurait  fait  une  mécliante  affaire  à 
l'aoteur  sans  Tintervention  de  la  maréchale  de 
Bréié,  dont  Dnncan  était  le  médecin. 

Cbalnen,  General  bioçraphieal  IHelitmanf. 

DIJSCAN  (Daniel),  médecin  français, de  la 
famille  précé<lente,  né  à.Montaul«n,  en  1649, 
iport  à  Londres,  le  30  a\  ril  1 735.  Son  gran<l-père 
Guillaume  Uuocan  a^ait  quitté  I^»ndros  pour 
venir  s'établir  dans  le  midi  de  la  France.  Daniel 
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Dnncan  étudia  la  philoeonhie  h 
Toulouse,  et  f^f  rtçu  ai 
1673.  Il  passa  ensuite 
perfectionner  dans  ses  < 
Montpellier  se  livrer  k 
cine.  Forcé  de  quitter  la  Pram 
la  révocation  de  Tédit  de  19ant< 
Genève,  puis  à  Berne, oh  i|  oa 
ans.  L^  magistrats  de 
tous  les  réfugiés  franc       ne 
Duncan  se  rendit  à  oenin,  pu 
et  enfin  à  Londres,  où  il  termini 
de  lui  :  Explication  nouvelle 
des   actions   animales;  Paris 
«  Cette  physiologie,  dit  la  Bioçri 
est  calquée  presque  entièremei 
Willis.   Duncan  se        i  n'avoii 
même  à  consulter  m  -,  et 

faits  avant  de  raisonner,  •      il  i 
théories  dans  sa  seule  in 
peine  k  croire  jusquVi  qucin»  a 
zarres  celles  l'a  conduit  ;  »  — > 
turelle  ,  ou  explication  chimk 
que  de  la  nourriture  de  Van 
Montauban,  1680;  parties  11  el 
in-12;  La  Haye,  1707,   in-8**; 
Amsterdam,  1707,  in-8*;  ^  Vh 
nimat,  ou  la  connaissance  de  l 
par  la  méchanique  et  par  la 
1682,  in-8<*;  ibid.,  1687,  in-S*"; 
Amsterdam,  1683,  in-8*  ;  —  Avis . 
tre  Vabus  des  choses  chaudes,  t 
ment  du  café,  du  chocolat  et 
dam,  1705,  in-8*;  trad.  nn  alleman* 
in-12;  en  anglais, Londres,  1716.  i 
ces  ouvrages  on  remarque,  suiv 
cçKip  d'idées  neqves  et  ei  s 

«^'opinions  plus  absur      ic 

B%oç.  Brit.  —  Cbalmers.  o^en.  090g.  i 
historique  de  la  Médecine.  —  Mûç 

DUNCAN.  Voy,  Cerisantcs. 

DUNCOMBE  (Guillaume),  \ 
teur  anglais,  né  à  Londres,  en  16 
vrier  1769.  Entré  à  seize  ans  di 
de  l'amirauté,  il  renonça  i  cett4 
s'adonner  aux  lettres.  Il  débuta 
tion  d'une  Ode  d'Horace,  i 
tion  de  ce  poète  par  Wit.  n 
part  une  version  du  Carmen  secu 
après  la  traduction  de  VAthcUie 
condé  par  son  fils,  il  fit  paraître 
1759,  on  Horace  traduit  etannc 
de  ses  publications  fut  celle  des  .< 
de  l'évoque  Herring. 
Ro««,  yvrir.  bion.  Diet.  —  Cbalnere. 

DUNCOMBE  (Jean),  antique 
en  1730,  mort  en  1785.  Après  ar* 
mière  instruction  à  Romford  et  k 
comté  d'Essex,  il  devint  élève  d< 
Cainbridg(\  F^tre  ensuite  dans  les 
un  bénéfice  à  Cantorbery,  et  fut  i 
prédicateur  à  la  cathédrale  de 
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iHitrifederkôpitalSaint- 

il  eut  le  Yîcariat  de 

de  Cutorbery.  Outre 

plis  coonu  est  The  Fe- 

:  Tke  CorrespoU' 

la,  aq.;  —  The  Earl  of 

Itûtf  and  Archbishop 


U 


■be,  fnaine  do  préoédf^nt, 
^k*  38  octobre  1812,  cul- 

n  H  peJotore.  On  a  d'elle  des 
d»  le  Poetical  Calendar 
r  .lichols,  et  Thistoire  de  Fï- 

;  ksérée  dans  VAdventurer, 

Imt.  UeUnmmfj. 

f;.  gMral   anglais,  né  à 

'49,  mort  le  18  février  1820. 

'^Edimbourg,  et  destiné  à  la 

■         éièaiM  cette  carrière  pour 

>.  L<  pro(<>ctiiin  de  sun  oncle,  Da- 

■vtîer-maltn*  général  de  Tarmi^e 

nachir  raptilrtnent  les  grades 

;^  il  fut  nommé  major  du  1 5«  de 

wh  qa:irtif  r-maltre  général,  puis 

<«  1781,  et  major  général  en 

I  fiit  un  des  commandants  des 

iw  iiocupèrent  Toulon.  Il  essaya 

■ai«  «.in<t  )(uccès  de  détruire  les 

«,  H  forcé  d'évacuer  Toulon,  il 

•t»*fmpara  de  cette  lie.  Envoyé 

*         3t  aVarmée  du  duc  d'York, 

vdeToumay.lc  10  mai  1794, 

MT  imlih*»  de  Tuyt,  le  30  décembre 

H  b»-ur-  :\  roiipde  main,  il  facilita 

iT'.ijf»'»  .tn;:lai»f"i,  ♦•t  il  présida  lui- 

ijirHr.;ij»-Mi'*nt.   En  1797  Dundas 

urt:-''-'...j.;r'*  ui-nt-ral,  et  employé 

fc^o  -UT.  :>  .-xiM-'lition  en  Hollande, 

*frl^  i'.t  iij  dur  . l'York.  En  1801 

'•r\r'..  '  -!.ir.N  1,1  plaiiKMle  lla<;<liot 

I-  'I  :  !.iiil"  iiornints.  En  180î>, 

T"  %'-  ««iTjiinunes  força  Iv  duc 

•«•  ■i«ï;ii--i«in  «It.*  i'ornniandant 

lit  '-'.^-s*'  .1  «l'ttf  di^nitr,  (|u'il    | 

iurti\  ..:.'.  Vu  hout  «If  <■»' temps,   ' 

élV'ti  j'-i  ■}  tUirvli^nner  ces  fonc-   I 

en  fitkiti.-    1«-  roininandeinent 

Sil  '*.'•  ■?-  i.'Mi"  •!•'  la  t;arde,  (|ii*il 

•«  fii'irt.  «  »n  .1  «I»'  l«ii  ;  Pnncifiicx 

Sir  ^,  ^w'^uvr^  1>K\N>  ,  >ice- 
.  n^'Q  :'■«-*.  M  I  iiiille  <j.>4  enil 
iî-r  .lii*.  r.  |'ri[  -lu  >rl>i<«'  jt; 
pl-li.  -     Jf  IImMi  .' ,    .1  Ih»!'!  (lu 

^     ^,        ,.  î,  ..    .,.\t.,|/i*     «  ,:.!     ris  ^ 

Ufli>t<-ii  i.>  :.  i'.xi^.tiil  |)ai  i:<'  \v 
*T  f-ir  lord  Dunc.an  «t  sir  Ri- 

Tf  ij.ii  ♦■>'»a\  '.  "ans  >iu('è.> 
iaii'l**.    L'antii'i*  ^minhiiI»'  le 

a*:  Miitf  u^d'.Ali'xanilri)' <  n  ' 
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qualité  de  cadet.  Il  passa  comme  lieutenant  sur  la 
Leda  (trente-huit  canons),  puis  sur  le  vaisseau 
Cambrian  ( quarante  canons),  en  croisière  dans 
la  Méditerrauée ,  et  participa  à  la  prise  de  trois 
COI  saire^  français,  portant  ensemble  deux  cent 
vinçt-ciuq  hommes  et  quarante  caqons.  Il  fit  en- 
suite une  station  sur  les  côtes  d'^érique,  et 
vint  prendre  part  au  blocus  de  Stralsund  et  au 
second  bombardement  de  Ck>penliague,  pendant 
lequel  il  fut  blessé  par  un  éclat  de  bombe.  Le 
13  octobre  1807,  élevé  au  grade  de  ca|>itaine ,  il 
reçut  le  commandement  du  Pyrame  (trente-six 
canons  ).  Le  2  avril  1808 ,  il  épousa  Jaue  Dun- 
das, sa  tante,  qui  lui  apporta  une  fortune  consi- 
dérable ,  et  dont  il  eut  deux  fils.  Le  20  avril 
1813,  Dundas  captura  le  corsaire  français  Le 
Zèin-e  {dï\   canons)  et  le  18  février  1814  La 
Ville-de-Lorient  (quatorze  canons).  De  1815 
à  1819,  il  stationna  dans  la  Méditerranée  sur  le 
Tapir,  et  fut  mis  à  son  retour  en  disponibilité. 
Il  rentra  dans  le  service  actif  ^  1^30,  et  eut  \e 
commandement  du  Régent,  vaisseap  cle  cent- 
vingt  canons,  et  de  1830  à  1838 celui  du  vais- 
seau Britannia,  de  même  force.  Guillaume  IV  le 
nomnaa,  en  1839,  général-adjudant  de  marine.  Sir 
Dundas  fut  élevé  au  rang  d*amiral  le  23  novembre 
1841,  et  appelé  ei^  18&3  au  commandement  de  la 
flotte  anglaise  de  la  mer  Noire.  Parti  de  Malte  le 
7  Juin,  il  parut  le  13  dans  la  baie  de  Besika  ;  le 
10  novembre  il  jeta  Tancre  dans  le  Bosphore, 
et  entra  dans  la  mer  Moire  le  4  janvier  i854. 
Son  retour  dans  \^  baie  de  Beïcos  fUt  1  occasion 
d*un  démêlé  assef  v^f  ^vec  lord  stratford-Cau- 
ning,  ambassadeur  à  Ck>nstantinople ,  qui  obtiut 
du  ministère  la  rentrée  de  la  tlotte  anglaise  dans 
la  Hier  Noire  (6  février).  Le  vice-amiral  Dundas 
fut  rappelé  en  Angleterre,  en  même  temps  que 
sou  collègue,  l'amiral  Hamelin,  rentra  en  France. 
nrNDÂS  (Sir  Richard  S\lndek8),  contre- 
amiral  anglais,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
le  précédent,  est  iié  en  1801.  II  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  militaire,  et  parcourut  suc- 
cessivement tous  les  grades.   Ses  services  lui 
mériteient  son  avancement.  Après  avoir  long- 
temps <x)niinande  le  vaisseau  Afelville,  do  72 
canons,  en  croisière  sur  les  côtes  de  Chine,  il 
commanda  à  bord  du  Power/uly  de  84,  une  es- 
(•a<lre  dans  la  MtNliterranée,  sous  les  ordres  de 
sir  William  Parker.  Devenu  second  lord  naval 
de  lainirauté,  il  fut  ap|>elé  dans  les  premiers 
jours  (le  février  KS:>6  au  commandement  eu  chef 
de  la  flotte  an^ilaise  dans  la  riallique,  en  reinpla- 
ifinent  de  sir  >'apier.  Dans  l'impo-^sibilitétratta- 
■)UiM  Croustait,  Dun<las  se  servit  du  moins  utile- 
lu'Mitdes  forcer  nlacées  st)us  ses  ordres,  et  puis- 
saMrmrit  secondé  |»ar  le  coutnvamiral  français 
Peuan  i .  il  aiUMiitit  le  coirunerce  russe  sur  toutes 
les  colrs  de  l'iiiidude  et  jusque  dans  les  ports  les 
plus  recules  de  la  mer  lilauclie.  Le  9  août,  après 
avoir  reçu  un  certain  nombre  de  chaloupes  canon- 
nières H  (it*lK»ud)ardes,ilatta(juaSwealH)r^.  Après 
un  boinbardeiiieni  de  «juarante-cinq  heures,  tout 
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ce  qui  dans  la  ville  était  susceptible  d*étre  in- 
cendié fut  réduit  en  cendres.  La  perte  des  Russes 
en  arsenaux,  casernes,  magasins,  ateliers  de 
constnjction,  fut  incalculable,  et  deux  mille 
hommes  furent  tués  ou  blessés.  Ce  désastre 
anéantissait  les  provisions  et  le  matériel  de  tous 
genres  péniblement  amassés  depuis  trente  an- 
nées. La  puissance  maritime  de  la  Russie  reçut 
un  coup  terrible.  Sweaborg  était  regardé  comme 
la  place  la  plus  forte  de  la  Baltique  après  Crons- 
tadt;  cependant  Timmense  succès  obtenu  par  les 
alliés  ne  leur  coûta  qn*un  matelot  anglais  tué  et 
quelques  blessés.  Ce  résultat,  presque  incroyable, 
s'explique  par  les  excellente  dispositions  prises 
par  les  amiraux,  la  justesse  du  tir  etla  puissance 
de  projection  des  pièces  employées. 

Alfred  db  Lacau. 

Documents  inédUs. 

DUiiDAS.  Voy.  Melyillb. 

*  DUN DASS  (  Guillaume  ),  médecin  hollan- 
dais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Oribasii  Anaiomicaf 
ex  libris  Galeni,  cum  versione  latina  J.  B.  Ka- 
sarii  cum  notis;  Lcyde,  1735,  in-4^. 

Adelong,  Supplénent  à  Jôcher,  jtUg.  Cel-Lexik. 
Dm  DONALD.  Voy,  COCHAANB. 

DUNGAL,  astronome  irlandais,  vivait  encore 
en  834.  On  n*a  pas  beaucoup  de  renseignements 
sur  l'histoire  de  sa  vie  :  on  croit  savoir,  toute- 
fois, qu'il  habitait  un  monastère  voisin  deSaint- 
Denys.  De  ses  œuvres  on  possède  un  traité  sur 
le  culte  des  images,  contre  Claude  de  Turin,  le- 
quel se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pitres, 
t.  XJV,  et  une  réponse  à  Charlemagne,  qui  l'avait 
consulté  sur  une  éclipse,  réponse  publiée  par 
Luc  Dachery,  dans  le  tome  X  de  son  Spiciie' 
gium.  Mabillon  et  les  auteurs  de  V Histoire  lit- 
téraire de  la  France  attribuent  encore  à  Don- 
gai  des  vers  imprimés  et  quelques-uns  qui  sont 
inédits  ;  mais  ces  attributions  nous  paraissent 
très-contestables.  B.  H. 

IHst.  UUérain  de  la  France,  L  IV. 

Drffi  { Égide- Romuald),  compositeur  dra- 
matique napolitain,  né  le  9  février  1709,  à  Matera 
(royaume  de  Naples) ,  mort  à  Paris,  le  11  jw'n 
1775.  Fils  d'un  maître  de  chapelle ,  dont  il  était 
le  dixième  enfant,  on  l'envoya  à  l'Age  de  neuf 
ans  au  conservatoire  dei  Poveri  di  Giesù- 
Cristo  y  à  Naples,  où  il  étudia  sous  la  direction 
du  célèbre  Dorante.  Il  alla  ensuite  à  Rome  pour 
y  écrire  l'opéra  de  Nerone,  en  concorrence  avec 
Pergolèse,  qui  composait  alors  son  Olimpiade, 
L'opéra  de  Doni  réussît,  celui  de  Pergolèse  tomba, 
malgré  une  supériorité  de  mérite  que  Duni  lui- 
même  n'hésita  pas  à  proclamer  hautement 
Chargé  d'une  mission  secrète  pour  Vienne,  il 
saisit  cette  occasion  pour  faire  entendre  ses  com- 
positions dans  la  capitale  de  l'Autriche.  A  son 
retijur  à  Naples,  le  rui  le  nomma  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Nicolas  de  Bari.  Quelques 
années  plus  tard ,  il  écrivit  l'opéra  à'Artaseree, 
qui  taX  représenté  avec  socoès,  à  Naples,  sur  le 
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partie  de  Français,  quc  liuni  evn« 
ouvrages  sur  des  paroles  franeai 
d'essai,  Ninette  à  la  cour. 
tel  que  bientôt  il  reçut 
Chercheuse  d'esprit  duc  i     Mcrc 
son  modèle,  dont  on  le  priaii  di 
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et  naturelle  ;  on  y  trouve  uan 
verve  comique:  mais  Dour       t^ 
rite,  on  ne  d      '  m  let 

loppées  ni  uurcbe 

jours,  et  qui  n 

tation  de  Duoa  cm  puut 
de  beaucoup  inférieure  a  •  i 
des  autres  compositeurs  soi  «j 
école  de  Durante.  On  connA*»  ue 
Opéras-Italiens  :  Nerone,  Artasi 
Ciro,  Ipermnestre,  Demo/onle 
Adriano,  C atone,  Didone,  D 
piade;  —  Opéra  français  :  ATm 
(  17S5)  ;  —  Le  Peintre  amoureta 
dèle  (17&7);  ^  Le  Docteur  t 
Veuve  indécise  (1758  );  ^  La  I 
déê  (1759)  ;  —Nina  et  lÀndor  ;L 
Mazet  (  1761);  —  La  Bonne  Fil 
au  village  (1762);— La  Plaideus 
Le  Milicien;  Les  Chasseurs  et  la 
Rendez-vous  (  1 763  )  ;  —  17 Eco 
nesse;  La  Fée  Drgèle  (1765);  - 
(1766);  —  Les  Moissonneurs 
;  (1768);  — I%^mér«(  1770);— I 
piéglerie,  pièce  reçue  et  nos  ion 
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*Dinfi  (Emmanuel) , 
vivait  dans  la  seconde  m         ui 
siècle.  On  a  de  lui  :  £^ /lire  c^oo^cii 
sus  Henning.  Bœhmerum;  Bora 
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■  H        M 1746,  i  Saal,  près  Stral- 

h  Berne,  en  1807.11  ap- 

nta  Kra  va  re  comme  ima- 

■■nmue  fbrUim*  robligèrent  à  se 

I  cornue  moyens  d'existence. 

jTTO.ct  fat  chargé  de  repro- 

bUleaoïda  cabinetdaduc 

'  aNa  enniite  demeurer  k 

m  eq;  il  exécuta  plusieurs 

esœllea  qui  illustrent 

/rwfww  la  reine  de  Navarre. 

Mrtnit  4a  célèbre  mathématicien 

4i  ae  ode  qui  prouve  un  cer- 

Dnker  a  laissé  ses  Mémoi- 

■prinés  dans  le  supplément  à 

V  ■rMfnri  Peintres  de  la  Suisse. 

«.  ff  im.  —  Dict.  bioç,  et  pitt. 

AtttÊMdn  ) ,  philologue  écossais , 

I  Anérîque ,  mort  à  Glascow,  en 

ir  fCiit  r\ilé  volontaire  en  Aîné- 

ivfohitioo  de  1688,  Dunlop  vint  à 

H  Haits.  En  1720  il  fut  nommé 

«  a  l'université  de  Glascow,  et  il 

M  frammain*  grecque,  qui  eut 

H  qoi  fut  longtemps  en  usage 

'£co»se. 

■nv  Umrapkical  Dietionarif. 

mme  ),  théologien  écossais, 

né  a  Glascow,  en  1692,  mort 

.m  i.'lv.  Après  avoir  fait  ses  étu- 

I  alla  passer  deux  ans  à  Tuniver- 

tî  fut,  a  son   retour,  en  1716, 

r  d^  th^ilogie  et  d'histoire  ec- 

L       ;(■    '■rTnplit  vv\U'    pjao*  avec 

I  a^  *  )  rtnffriiia  pas,  t'i  prêcha 

^jij'»*^  ■rF^tiïiilxnir^:.  On  a  <ie 

i  i  ï'il.  in-i2  ;  et  f.'ssny  on  Cun- 
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•  J'.Kn  .  -itt-Matr-iir  anglais  con- 
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f  .  rniith«^iuatiri('n  an;^lais ,  né 
«•^kir*-  ,  lian^  l.t  prcitiiên'  par- 
^.f^Xf,  iimrt   \tT.>  1792.    Il 
}gaa  ufi»*  «^«iIh  ilarH  >a  vilh*  na- 
i  (  \^\^A.  Nt  rr-putation  de  ma- 
lt «/t   piai.'*   'l'examinateur 
I       \r  ••*r»i«>*  de  la  Con)|>aiînie 
».   <»jirf  pluMi'urs  tiiftinoires 
•  rfuios'jp'ftail  Trfinsficfioïis, 
4ft>i^ur^  I  u\ra;;»*N  >c-ieiitiliques 
.  li  Ui«^  UMi-  ««"inriif  ■!«'  trente 
ou  la  liindation  d'une  école  de 
lCrpdl^•a. 

.  |an><><ns>ilte  anglais,  né 
«iifortlt  I8auùtl'82.  Fils 


d*un  jurisconsulte,  il  étudia  lui-même  les  lois 
au  Temple,  à  Londres.  Dès  son  début  au  barreau, 
il  s'y  fit  remarquer.  Appelé  à  la  chambre  des 
communes  d^Angleterre,  il  compta  bientôt  parmi 
les  membres  les  plus  éloquents  de  cette  assem- 
blée. Son  style  brillant,  caustique,  lui  fit  attrilmer, 
sans  vraisemblance,  les  fameuses  Lettres  de  Ju- 
nius.  Dunning  remplit  diverses  fonctions,  cel- 
les de  recorder  de  Bristol,  de  solliciteur  général 
et  de  chancelier  du  duché  de  Lancastre.  On  le 
nomma  ensuite  pair,  au  titre  de  lord  Ashburton. 
Comme  avocat,  il  fut  un  des  plus  occupés  d'An- 
gleterre, et  le  travail  excessif  auquel  il  se  livr.i 
pour  suffire  à  sa  cUentèle  abrégea  ses  jours. 

Rose ,  New  gen,  &ioç.  Diet, 

DUNOD  DE  GHARffÂGB,  nom  d'une  ancienne 
famille  fhmçaise,  originaire  de  Saint-Claude 
(  Franche-Comté),  dont  la  descendance  remonte 
à  1444.  Les  membres  les  plus  remarquables  de 
cette  famille  sont  : 

*Dr9ioD  {Antide),  diplomate,  né  à  Saint- 
Claude,  yeis  1640,  mort  à  Prague,  le  3  septem- 
bre 1696.  U  alla  terminer  ses  études  en  Espagne, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fut  reçu  docteur 
en  théologie  à  Salamanque.  11  acquit  une  connais- 
sance approfondie  des  langues  modernes,  et  en- 
tra comme  négociateur  au  service  de  la  maison 
d'Autriche.  Lors  de  l'invasion  de  la  Franche- 
Comté  par  les  Français ,  en  1674 ,  il  reçut  de 
l'empereur  Léopold  1*^  la  double  mission  d'or- 
ganiser la  résistance  dans  les  montagnes  de 
cette  province  qui  a  voisinent  la  Suisse,  et  d'en- 
gager les  cantons  à  livrer  passage  aux  Impé- 
riaux. Mais  la  persistance  des  Suisses  à  main- 
tenir leur  neutralité  et  la  rapide  conquête  de  la 
Franche-Comté  ren<lirent  ses  efforts  inutiles. 
L'empereur  le  chargea  ensuite  de  diverses  né- 
gociations en  Hon^^ie  et  on  Vaiachie ,  puis  le 
nomma  son  envoyé  auprès  de  Michel  Abat'li, 
prince  de  Transylvanie  :  11  s'agissait  de  détermi- 
ner l'annexion  de  ce  pays  à  l'Empire,  malgré  les 
<lispositions  défa>'orables  du  premier  ministre, 
Teleki.  Pen<lant  un  séjour  de  plusieurs  années, 
I>unod  e\{>osa  avec  insistance  à  Téléki  que  placée, 
entre  deux  puissants  voisins,  et  trop  faible  pour  se 
protéger  elle-même ,  la  Transylvanie,  après  ime 
suite  prolongée  de  troubles  fomentés  |»ar  les 
deux  adversaires,  devait  éciïoir  X6i  ou  tard  à  l'un 
ou  à  l'autre  ;  qu'entre  le  brutal  despotisme  des 
Turcs  et  l'administration  régulière  de  l'Autri- 
che, le  choix  des  Transylvains  ne  [>ouvait  être  dou- 
teux ;  que  d'ailleurs  l'empereur  s'obligerait  à  res- 
pecter, dans  le  cas  d'une  réunion  pacifique ,  leurs 
institutions  libérales.  Ces  considérations  tinirent 
par  prévaloir,  et  la  Transylvanie  accepta  le  protec- 
torat et  la  suzeraineté  de  l'Kmpire  f^ar  le  traité 
de  1680.  DuniMl ,  nommé  par  l'empereur  à  l'é- 
>êclié  de  Wid<lin,  sur  le  Danub*»,  |>référa  .se  re- 
tirer au  couvent  de.s  Dominicains  de  Clallan.  Il 
mourut  a  Prague,  où  il  s'était  rendu  <lans  sa 
dernière  maladie,  et  fut  inhumé  a\ec  pompe  [)ar 
ordre  du  gouvernement  impérial.  11  fut  regrettt^ 
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ce  qui  dans  la  ville  était  susceptible  d'être  in- 
cendié fut  réduit  en  cendres.  La  perte  des  Russes 
en  arsenaux,  casernes,  magasins,  ateliers  de 
construction,  fut  incalculable»  et  deux  mille 
hommes  furent  tués  oo  blessés.  Ce  désastre 
anéantissait  les  provisions  et  le  matériel  de  tous 
genres  péniblement  amassés  depuis  trente  an- 
nées. La  puissance  maritime  de  la  Russie  reçut 
on  coup  terrible.  Sweaborg  était  regardé  comme 
la  place  la  plus  forte  de  la  Baltique  après  Crons- 
tadt;  cependant  l'immense  succès  obtenu  par  les 
alliés  ne  leur  coûta  qn'un  matelot  anglais  tué  et 
quelques  blessés.  Ceriésultat,  presque  incroyable, 
s'explique  par  les  excellentes  dispositions  prises 
par  les  amiraux,  la  justesse  du  tir  et  la  puissance 
de  projection  des  pièces  employées. 

Alfred  db  Lacau. 
Doemment»  iiudUs. 

DUiiDAs.  Voy.  Melyillb. 

*BVHDJkSS  {Guillaume),  médecin  hollan- 
dais, vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle.  On  a  de  lui  :  Oribasu  Ànatomica, 
ex  libris  Galeni,  cum  versione  latina  J.  B.  Ka- 
iarit  cum  noiis;  Lcyde,  1735,  in-4^. 

Adelong,  Supplénenl  à  Jôcher,  jtUg,  GeL-Lexik. 
Dm  DONALD.  Voy.  COCHEANB. 

DU3IGÂL,  astronome  irlandais,  virait  encore 
en  834.  On  n'a  pas  beaucoup  de  renseignements 
sur  l'histoire  de  sa  vie  :  on  croit  savoir,  toute- 
fois, qu*U  habitait  un  monastère  voisin  deSaint- 
Denys.  De  ses  œuvres  on  possède  un  traité  sur 
le  culte  des  imag^,  contre  Claude  de  Turin,  le- 
quel se  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
t.  XJV,  et  une  réponse  à  Charlemagne,  qui  l'avait 
consulté  sur  une  éclipse,  réponse  publiée  par 
Luc  Dachery,  dans  le  tome  X  de  son  SpuAU' 
gium.  MabiUon  et  les  auteurs  de  VHistoire  lit- 
téraire de  la  France  attribuent  encore  k  Dun- 
gai  des  vers  imprimés  et  quelques-uns  qui  sont 
inédits  ;  mais  ces  attributions  nous  paraissent 
très-contestables.  B.  H. 

nist,  tiUérain  de  la  Framx,  L  IV. 

DrNi  { Égide- Romuald) ,  compositeur  dra- 
matique napolitain,  né  le  9  février  1709,  à  Matera 
(  royaume  de  Naples) ,  mort  à  Paris,  le  1 1  juin 
1775.  Fils  d'un  maître  de  chapelle ,  dont  il  était 
le  dixième  enfant,  on  l'envoya  à  l'Age  de  neuf 
ans  au  conservatoire  dei  Poveri  di  Giesù- 
Cristo  y  à  Naples,  où  a  étudia  sous  la  direction 
du  célèbre  Durante.  Il  alla  ensuite  à  Rome  pour 
y  écrire  l'opéra  de  Nerone,  en  concurrence  avec 
Pergolèse,  qui  composait  alors  son  Olimpiade. 
L'opéra  de  Duni  réussit,  celai  de  Pergolèse  tomba, 
malgré  une  supériorité  de  mérite  que  Duni  lui- 
même  n'hésita  pas  à  proclamer  hautement 
Chargé  d'une  mission  secrète  pour  Vienne,  il 
saisit  cette  occasion  pour  faire  entendre  ses  com- 
positions dans  la  capitale  de  l'Autricbe.  A  son 
retour  à  Naples,  le  roi  le  nomma  maître  de  cha- 
pelle de  l'église  Saint-Nicolas  de  Bari.  Quelques 
années  plus  tard ,  il  écrivit  l'opéra  d'Artaseree, 
qui  toi  représcoté  avec  succès,  à  Naples,  sur  le 
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partie  de  Français,  quc  i>uni  ou 
ouvrages  sur  des  paroles  fran< 
d'essai,  Ninette  à  lac 
tel  que  bientôt  il  reçut  ue  j 
Chercheuse  d'esprit  et  Le  hc*M 
son  modèle,  dont  on  le  priait  de 
Duni  se  mit  au  travail,  et  revint 
faire  représenter  le  dernier  de  < 
applaudissements  qu'il  recueiUit 
fixer  dans  cette  ville,  où  Q  a  sue 
dix-huit  opéras,  presque  tous  cou 
Duni  est,  avec  Philidor,  Moi 
qui  le  suivirent  bientôt  et  le  « 
des  créateurs  du  genre  de  1* 
çais  proprement  dit.  Sa  mus 
et  naturelle  ;  on  y  trouve  pan 
verve  comique;  mais  pour  en 
rite,  on  ne  doit  y  chercher  ni 
loppées  ni  les  effets  d'orche 
jours,  et  qui  étaient  alon 
tation  de  Duni  est  pour 
de  beaucoup  inférieure  a 
des  autres  compositeurs  soi 
école  de  Durante.  On  connÀ«»  < 
Opéras-Italiens  :  Aerone,  Artc 
Ciro,  Ipermnestre,  Demojon 
Adriano,  Catone,   Didone,  L 
piade;  —  Opéra   français  :  A 
(  1755)  ;  —  Le  Peintre  amour 
dèle  (1757);  ~  Le  Docteur 
Veuve  indécise  (1758  );  —  La 
déê  (1759);  —Nina  et  Lindor , 
Jtfose/  (1761);  —  La  Bonne  l 
au  village  (1762);— La  Plaidet 
Le  Milicien  ;  Les  Chasseurs  et 
Rendezrwms  (  1 763  )  ;  —  VÈ 
nesse;  La  Fée  Vrgéte  (1765); 
(1766);  —    ^es  MoissonneuA 
(1768);  — î         ére(l770):- 
piéglerie,  pimc 

«uuuue 
De  La  Borde.  Eua%  mttr  tm  Mun 
FayoUe,  DteL  ki$t.  Us  MmUeUfu.  - 

de*  Mntieitm*.  -  mgtoêrê  4»  rmr\ 
dans  le  Potrte. 

*Dinfi  (Emmanuel) , 
vivait  dans  la  seconde  mmuc 
siècle.  On  a  de  lui  :  £^ /lire  Co(f  il 
sus  Henning.  Bœhmerum  ;  Bo 

Adelong.  SoppL  à  lâcher,  JUg.  Ce 

DVMKBB  (  Balthasar-AnU 
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■,M*m«,*<>ul,  pr^nSIml- 
rt(aMiBwikr,rn  IRO?.  Il  np- 
lÉktil  U  gnTDiT  cnmmp  sma- 
tM(t  d«  fanuiK  l'oblî)[èTni  t  à  se 
MB  HU«  muycoB  d'r  \l«leiii«. 
•■in,«t  (W  dUifé  lie  repro- 
■AHlMnidii  ad>iiMl<]a  doc 


plutiran 

qoj  lllaitreat 

liflarMNC  rfe  yavnrre. 

<■  eWbrc  luUiénuilkiea 

IM  ar  «da  qat  prouve  lui  Mr- 

Ipfc  DHicr  ■  liiu^  M»  ilHnoi- 

tt^Mah  Jmm  Itupplunroi  t 

MUwn  P«iiif fyi  if«  fn  Suitte. 

f itendr*  I ,  pbilulopie  «MMUS . 
'"m,  OMrt  à  GlaKOH,  en 
du  mlMituTf  ea  Amé- 
m  4n  IU8.  Dankip  lint  i 
MMrit*.  En  I1W  a  fat  aammé 
M  t  rMvmn»  de  Glawoo.  et  il 
■i  pmtMirc  gRfque,  qui  enl 
MMqal  M  longtemps  ea  usage 


K),  Ui6(4i)gteii  tcosuia, 
m,aiheiàttuw,to  16»,  mort 
I  mn,  A)»*»  «Toir  &il  H»  «lu- 
1 1*1  piiiirr  dcoi  ans  t  l'univer- 
'  ",1  M«  («tour,  en  17ie, 
héeto^  rt  d'histoire  ec- 
atop  rtnplil  rftle  plïce  avec 
■■  Bt  i')  rrnlenna  pas,  vl  iirfctia 
k<«lWa  â'fclimbour^.  On  a  .te 
Il  wl.  w-lJ  ;  et  Ellag  on  Con- 


IMka  >.  On/ratcor  aDf^ais  con- 
ifaWi*  dfui  iiuniges  lrè»-e«li- 
[^  TH-Fioa  j  Ëitimbourg,  ISl4; 
\Bitl^tof  Homan  LtltnatttTf 
frrwH  to  Iha  Àuguttati  Age 


rin  ),  d*tu  U  premièrp  pir- 
■Jsde.inorl  ter»  I70J.  Il 
oe  école  liani  m  tille  na- 
iO>^8«.  S*  réputslioD  de  ma- 
Mlol  U  \AskCK  il'rrumliiateur 
m  Ir  hrrrii*  4e.  la  Conipagnie 
k*.   Outrr  [rhisj.'iir^  mémoire» 

•Mari  OUI  TM'^  sci«iIiti(|U«s 
kl  taMu  ■ta'  «oQiine  dr  trente 
d'une  école  de 


-  DUNOD  342 

d'uD  jurisconsulte.  Il  Hudia  lui-iiifme  les  lois 
an  Temple,  i  Lutidres.  Dèssun  di^butai)  barreau, 
U  s';  fil  remarquer.  Appelé  h  la  chambre  dee 
ccmmuoea  d'Angleterre,  il  compta  bientdt  parmi 
le«  membres  lea  plus  éloquents  de  cette  astem- 
Mée.  San  style  brillant, rausUque,  lui  titatiritnter, 
sans  iraiiemMuice,  le«  funeuKes  Letires  de  Ju- 
nlui.  Dunning  remplit  diverses  roncliona,  cel- 
les de  reroTder  de  Bristol,  de  aollidleur  i;éDéral 
el  du  chancelier  du  duché  de  Lancastre.  On  le 
nomma  ensuite  pair,  su  litre  de  lord  Aaliburton. 
Comme  avocat,  il  fut  undes  plus  occupés  d'An- 
gleterre, et  le  travail  excessirauquel  il  se  livr.i 
pour  suffire  à  sa  clienttle  abrégea  ne);  jours. 

DONOD  DR  caAmHtCB,  nom  d'une  ancienne 
Riniille  rrançaise,  originBlre  de  Sunt-Claude 
(Franche-Comté),  dont  la  descendance  remonte 
à  Mi.  Les  membres  les  plus  remarquables  de 
cette  famille  sont  : 

*  DCNOD  (i4n(lrfe),  diplomate,  né  â  Saint. 
Claude,  vers  1M0,  mort  k  Prague,  le  3  septem- 
bre leye.  u  alla  terminer  ms  éludés  en  Espagne, 
embrassa  l'élat  ecclésiastique,  et  fut  reçu  docteur 
en  tbi^loi^e  à  Salamanque.  Il  acquit  une  connais- 
sance approrondic  des  langues  inoderaea,  et  en- 
tra comme  D<^ociateur  au  service  de  la  maison 
d'Aulfichc.  Lors  de  l'invasion  de  la  Franche- 
Comté  par  les  Français ,  en  1674 ,  il  reçut  de 
l'empereur  Léopold  l"  la  double  mission  d'or- 
l^rger  la  résislance  dans  les  montagnes  de 
cette  province  qui  avolsineut  la  Suisse,  et  d'eu- 
gager  les  cantons  ï  livrer  passage  au\  Impe- 
nau)..  Mais  la  persistance  des  Suisses  à  main- 
tenir leur  neutralité  et  la  rapide  conquête  de  In 
Franche- Co[uté  rendirent  ses  cfTorts  inutiles. 
L'empereur  le  chargea  eusulle  de  diverses  oé- 
gucIstioDs  en  Hongrie  el  en  Valachie ,  puis  le 
nomma  son  envojé  auprès  de  Hldiel  Abafli, 
prince  de  Transylvanie  :  Il  s'agissait  de  ilëlermi- 
uer  l'annexion  de  CG  pajs  il'Empire,  malgré  les 
dispositions  déravorabies  du  premier  miuislre, 
Téleki.  Pendant  ou  séjour  de  plusieurs  années, 
Dun»d  exposa  avec  insistance  »  Téléki  que  placée 
entre  deux  puissants  voisins,  et  trop  faible  pour  se 
protéger  elle-même ,  la  Transylvanie,  après  nue 
suite  prolongée  de  troubles  fomentés  par  les 
deux  adversaires,  devait  écliolrtAl  ou  tard  à  l'un 
ou  à  l'autre  ;  qu'entre  le  brutal  despotisme  des 
Turcs  et  l'admiDistrition  r^ulière  de  l'Autri- 
che, lechoiï  des  Transylvains  ne  (louvaitétredou- 
teui;  qne  d'ailleurs  l'empereur  s'obligerait  à  res- 
pectar,  dans  le  cas  d'une  réUDion  pacifique,  leurs 
inslitntioiis  libérales.  Ces  considérations  linirenl 
par  prévaloir,  etlaTransylvanieaccepta  le  protec- 
torat et  la  suzeraineté  de  l'Iilmpire  par  le  traité 
de  less.  Donod  ,  nommé  par  l'empereur  11  l'é- 
ïêcliÉ  de  Widdio,  sur  le  Danube,  préféra  se  re- 
tirer au  couvent  des  Dominicains  dn  Clallan.  tl 
mourut  à  Prauue,  où  il  s'était  rendu  dans  sa 
dernière  inalarlie,  vl  fut  inliuiné  a>ec  |>ompc  par 
ordre  du  )(ouvem«men(  impérial.  U  fut  regretté 
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lie  l'eiTipereiir,  eoniRie  on  peut  le  Toir  par  le 
paiisagesutTint  delslettretdi-euée  t  la  strurde 
DuDod,  le  15  septembre  leSB,  par  Franç^is- 
Tom  de  Lapierre,   prieur  de«.  Dominicaint  <le 

Clatlan:  - Siïousaïei  perdu  un  bon  fr*ro, 

l'empereur  en  a  bien  eu  du  déplaisir  )iii-in#ini>, 
iqui  il  arail  rendodeboM  services  en  Transyl- 
vanie; de  aorte  que  si  noos  a*ons  acquis  cette 
grande  proiince  sans  noua  y  ttre  battue ,  on  <'ii 
s  tnujoarg  attribué  la  cause  à  monsieur  Dunod, 
qui  y  avait  agi  si  fidilement  et  ai  Mudelninent , 
«ans  parler  de  ses  autres  aervices.  > 


encore  redierdté.  &em  i 

Uttra  à  M.  Fabbé  de  o.  iW 
(et  qu'on  a  faites  mr  /t  Khi* 
dont  une  nouvelle  «ditioD  a  M  pi 
truT,  1796,  ln-ll,  avec  de*  not 
tioos;  —  Projet  de  La  Cfharité 
D6le;  ISM ,  In-Il  ;  —  Vte  de  t 
Crespy;  Hesanfon,  1738,  in-lt. 
-  i>iiM>«  it  Clora 
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nvKoD  (  Clause  -  Françou  ),  bowme  (fe 
guerre,  TrÈre  du  précédent,  né  à  Saipt-Ciamle,  en 
1644,  tué  i  Vienne,  en  |6S3.  Apiis  1^  coui(uË|e 
de  |a  Franche -Copié ,  i>  alla  uRrir  ks  v^iriceà 
à  l'empereur,  ^  coniTnaoda  uô  corps  de  vplqn- 
taires  au  .«i^e  de  Yienoe.  Il  se  signais  par  sa 
bravoure,  et  fyt  tué  sur  la  brèdie,  au  deroier 
asaaul  qui  i>récéda  la  délivrance  ^e  la  place. 
Le  journal  du  giége  parle  de  lui  en  ces  temea  : 
In  onini^i  eruptwnibai,ia  omittlmi propu- 
gaaudit  euijiltitnu ,  /ueraf  lemptr  primus 
et  TuTcit  fataliummt. 
jtal(rii4ii>  M  aiircrifurdM /)(»«),  ino. 

DmoD  (  Pierre-Joteph),  archéo)o(nie,  frère 
des  deu\  précédents,  né  en  l(U7,  à  Ho^rauB, 
près  de  Saint -Claude,  mort  1  Beuoçon,  en  1715. 
il  entradans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  s'appli- 
qua particulièreineol  aii\  recheit^cs  historique». 
Il  découvrit  pris  du  lac  d'Antre  les  restes  d'une 
ville  depuis  lougtetnps  disparue,  qu'il  crut  être 
VAvenlicum  de  Ptolémde,  et  publia  :  La  décoa- 
rertedf  tu  ville  d'Antre,  rn  Franclu-Camtt, 
avec  dfi  queitiom  cvrinsa  pour  Maircir 
r histoire  de  cette  proancfiPaiii,  !g97,  in-lî. 
Critiqué  avec  force  par  plusieiirs  savanbifiDgr, 
AndrédeSaint-Mcolaset  MarquarrIWild),  il  se 
défendit  par  une  nouvelle  édition ,  plus  étrndne 
et  augmentée  d'une  seconde  partie .  Intitulée  ; 
Méprise»  dn  auteurs  de  la  rritique  d'Antre; 
Amsterdam  (Besançon),  1709,  i  vol.  in-ii;  à 
laquelle  il  ajouta  une  carte,  gravée  en  1713,  et 
qui  repirntcnl7ie,avecdesadditioiu.  Satlièse, 
appujée  par  une  i;rande  érudition  et  soutenue 
avec  beaucoup  de  verve ,  eut  un  certain  reten- 
tisaenient  :  M.  de  Vaubour^  intendant  de  la  pro- 
vince, se  rendit  snr  les  lieux,  fit  dessiner  les 
mines  et  lever  le  plan  de  la  ville.  Par  ordre  du 
roi,  desfouilli'S  lurent  entreprises;  h»  adversai- 
res du  p.  Uunoil  sollidterenl  auprès  dn  ministre 
pour  les  raÎTi'  cesser;  bieotiM  l'arfienl  manqua. 
Ktles  forent  reprises  aux  frais  dn  cardmal  d'En- 
trées, puis  définitivement  abandonnées.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  l'importance  et  du  vr«i  nom  de 
la  ville  découverte  par  le  P.   Danod   (i|,  son 
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historien  et Ju ri Eoonsulte,  né  k  Sah 
octobre  I S79,  mort  i  Besan^tHi,  le 
I  filfesétades  >ausladirectiond'>l 

de  Pierre-Joseph  Dunod,  puis  < 

I  nage,    savant  jurisconsulte,   tut 

Après  avoir  pris  ses  degrés  de  Ih 

çon.  il   suivit  la  carrière  du  bar 

avec  éclat  dans  plusieurs  oausa 

Plus  tard,  en  1730,    il  obtiit  a 

l'univeniitié  de   Resançon  ,  une  < 

canonique  et  civil.  Quatre  ans  a| 

dit  ï  Paris  pour  }  représenter 

sa  compagnie.  Le  prde  des  scea< 

ville,  frappé  de  son  profond  sav 

de  travailler  sur  la  Coutume  dnn 

,  Il  venait  de  se  nkettre  A  l'onvre, 

Invité  par  le  roi  de  Sardaigne,  V 

.1  se  rendre  1  Turin  peur  j  cono 

formation  des  lois  et  statuts  du 

r^rellanl  de  ne  pouvoir  aooepicr 

aussi  nalteuse,  DuekmI  propow 

placer  d'Arvisenet,  conseiller  an 

!  Resau^n,  qu'il  promit  de  aemnd 

j  position  ayant  été  agréée,  d'Arv 

I  dit  à  Turin,  où  il  passa  plus 

\  de  ce  travail  inportatit,  «•  u 

I  par  les  conseils  et  par  les  otiBri 

'  vantDunod.LtieinpteltemeDtade 

pas  interrompu  ses  travaux  :  •  Je 

rcrivail-il  dans  ses  dernières 

leur  adoucissement  aux  maux 

'  que  de  pouvoir  servir  enoore  la  pi 

'  ouvrages  sont  -  Commentaire  iw 

,  Succeuiont  efiurtedniftrvtton, 

;  les;  ivul.  in-ii.  impriniéen  (7 

'  d'auteurnid'imprimeur;— rral/4 

fioni,  Itïre  souvent  cité  par  les  j 

,  et  qui  ■  fourni  des  mattrisui  pn 

Code  Civfl;  iHjon,  1730,  ITM,  17 

j  ris,  1753,  l7Sa.  hi-i".  M.  de  U  P 

I  une  sixième  édition,  sous  le  1 

I    />unod,-Pari*,  tSIO,    io-8";    — 

I  Main-morte  et  du  Retrait  ; 

I  nal,  1781,  in-**;—  OAserroHon. 

.   fume  du  cnmlé  de  Bourgogne  ; 

in-*"  ;  —  ffiffoire  du  Comté  de 

(1  lluMrê  diretH-tt  tff  Cm  ruu 


t  IMm.  «  i7to  :  —  Bistoire 
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pMaÉlMt ,  mé  à  Beunçon , 
■  teM  U  même  ville,  en 
^lÊumttt  Ma  père  dan» 
ifMi,  «I  Cit  l'Miteui'  dM 
r  la  ItMihiMC  du  cauifi;  dt 

I IIM,  MMkbrc  de  PAcadémie 
tta,  I  te  Bommé  che'ïHet 
bu  anfl  I '«3.  il  a  Ud»B«  dei 

.  ■»«  Dtftrlalioo  sur  U 

UJf^l  lUi   Hojaaint;    — 

dti  tUta  de  Méraaii, 

(■r  l»  frraacAc  ;«•  a  ré- 
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nASK  (  Jean-Stoniiftu), 
Uni,  nncu  da  précMeal, 
iMi  IT*4,  mari  le  37  mj/- 

ks  aoAl  l?ea.  nn:  liii- 
■  is  iimIiiiiiiiI  de  FranclH!- 
HlM  rM  dff  monbivs  les 
e,  iltutcliargé 
•  4  h  cour,  et  »'en 

ArrAW  comniï  wtppct,  k 
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adminlRlrateoT  et  pnbUcUla ,  né  k  Besanfon,  le 
à  mai  1783,  mort  t  farit,  le  6  avril  1876.  II 
rntra  dans  la  gendannerie  d'honneur  en  1B03,  et 
fil  la  umpJgnc  de  Pruiae,  âpre*  laquelle,  dé- 
ci' U^  à  suivre  la  carrière  administrative ,  il  quitta 
le  service  et  se  rendit  à  Paris.  D'abunl  auditeur 
au  conseil  d'Etal,  U  toi  nommé,»)  1811,  în- 
teodant  de  U  baute  Carinthle.  Les  liabilanti, 
arfecliijnnéi  à  l'Autriche  par  les  ijiiiHir»  et  une 
longue  babitude ,  s'étaient  moutrts  hostiles  à  la 
duntinution  rrauçaise.  Mais  telles  furent  la  con- 
duite du  nouvel  intendante!  la  confiance  inspirée 
par  ECS  liautes  qualités,  que,  lors  de  sa  tournée 
d'inspection,  le  général  Uertrand  ent  i  s'étonner 
de  voir  ranfcé  en  garde  d'honneur ,  Eur  la  iilacu 
de  l'Intendance,  un  balsilloa  des  principaux 
Tyroliens,  la  carabine  surrépaole,  et  criant  pour 
la  première  fois  :  Tive  Napoléon  !  Les  désastres 
de  l'expédition  de  Russie  ne  furent  qu'une  occa- 
sioti  de  prouver  la  loyauté  de  tes  senliRitails  : 
les  contribution I,  Ut  réquisitions  ftircnl  fournies 
non-Beulemenl  sans  innnnures,  mais  même  avec 
empresaeinent.  Lorsque,  saulenue  par  l'Europe 
coalisée,  une  armée  aotricliienoe  envahit  les  nou- 
velle» provinces  rrançaîses,  Dunod  de  Charnage, 
qui  n'avait  i  sa  disposition  qu'on  seul  régiment, 
■ortlt  de  Villachsanadiiputer  l'entrée  de  U  ville 
aux  Autrichiens  ;  puis  il  y  pénétra  \t  nuit  suivante, 
et,  profitant  du  trouble  que  leur  cauu  cette  atta- 
que imprévue,  il  s'empara  de  lou*  leurs  postes, 
détruisit  leurs  m^aains,  et  opéra  sa  retraite  em- 
menanl  trois  c«nta  prisounierB.  Le  vice-rui  d'I- 
talie, qui  s'avançait  avec  des  forces  imposantes, 
voulait  le  retenir  W  son  quartier  général;  mais 
Dunod  de  ChsrnaRe  ju^ea  qu'il  (lourrait  rendre 
ail1eursdesFervîc«a  plus  utiles,  e^ilatla  rejoindre 
l'armée  française  eu  Champagne,  nu  il  fut  attacha 
àTétat-major  RénÉral  arec  1p  titre d'aide-de-cainp 
civil.  tJDurdrepressanldevait  étreporléaumaré- 
ch^Nej,qui  se  trouvait  alors  a  Troyes  ;  Rurl'ob- 
sfrvation^udilcde  Uassanu  qu'on  ne  [touvaitorri- 
ver  jusqu'au  maréchal  qu'en  traversant  des  corpj 
eupetiiis  :  -  Envoyez  Cliama)>e,  dit  l'empereur,  il 
passera.  >CI]9ma|^  passa enelTet,  remit  l'ordre. 
Accablé  de  Udgae,  il  crut  pouvoir  prendre  quel- 
que repos.  A  Bon  réveil,  il  était  prisoDOier  des 
Russes,  devenus  maîtres  delà  ville.  Mais  pen- 
dant qu'on  le  conduisait trempereur  Alexandre, 
il  s'échappa,  elréjoi|Uilt  l'ëiat-major  général, 

La  chute  de  l'oupire  condamna  Duuu-I  de  Chor- 
na|!e  a  la  retraite.  Au  retour  de  l'Ile  d'FJbe.  il  fui 
nommé  par  l'enrperenr  préfet  du  deparlement  de 
la  LoiAre,  Dans  une  entrevue  particulière,  le  duc 
d'Otrante  ne  lui  dissimula  pas  leit  périls  de  sa 
mission  :  il  allait  «e  trouver  au  milieu  d'une  po- 
pulatian  i  la  luis  rude  et  eialtee,  diu  qui  l'ar- 
denidespasrioDspolitiquess'alïmcatailrnaari'au 
foyer  non  éteint  des  haines  reli^euset  :  d'un  cAté, 
les  ruyaliste»,  enhardis  par  k  toiijaage  du  due 
d'AnRonlétne,ave<' lequel  l'ancien  préfrl  était  for- 
tement wupfonné  de  correiqiondrt,  s'organi- 
sairnl;  de  l'autre,  les  protestant»,  noyau  dn  parti 
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impérial,  descendants  des  anciens  camisards  qui 
avaient  résisté  à  Louis  XIV,  menaçaient  d'ex- 
tenniner  les  royalistes.  Dunod  de  Chaînage,  à 
son  arrivée  à  Mende,  fit  conduire  l'ancien  préfet 
hors  du  département,  et  surprit  dans  les  gorges 
des  montagnes  Pavant-garde  du  duc.  Le  com< 
mandant,  M.  de  Castel-Bajac ,  blessé  dans 
raffaire ,  fut  recoeilii ,  soigné  à  la  préfecture  et 
sauvé  plus  tard,  par  Tentremise  rotoie  du  vain- 
queur. Profitant  de  ce  premier  soocès ,  Dunod 
fit  répandre  le  bruit  de  la  prochaine  arrivée  de 
forces  considérables.  C'est  ainsi  qu'il  préserva 
le  département  du  fléan  de  la  guerre  civile.  Un 
grand  nombre  de  personnes  lui  durent  leur  sa- 
lut ,  et  plusieurs  ch&teaux  furent  préservés  par 
lui  du  pillage.  A  la  nouvelle  du  désastre  de  Wa- 
terloo ,  les  camisards  voulurent  se  charger  de  la 
garde  de  la  préfecture;  Donod ,  craignant  de 
provoquer,  par  cette  démonstration ,  une  effer- 
vescence fatale  au  pays ,  et  oubliant  le  soin  de  sa 
propre  sûreté,  les  remercia  et  les  congédia.  Après 
leur  départ ,  une  populace  effrénée  se  porte  à  la 
préfecture  et  envahit  les  appartements.  Le  préfet 
se  montre  :  il  est  eqtralné  par  des  mains  fu- 
rieuses. A  ce  moment,  les  principaux  de  laviUe» 
ceux  qu'il  avait  sauvés ,  se  précipitent  sur  lui , 
l'arrachent  k  un  danger  imminent  et  le  conduisent 
dans  le  clocher  de  la  cathédrale,  où  il  eut  k 
soutenir  un  véritable  siège  Rendu  k  la  liberté  k 
la  suite  d'une  enquête ,  il  vint  s'établir  à  Paris,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours  (t). 

Dunod  de  Charnage  a  putilié,  sous  le  voile  de 
l'anonyme  :  SUueUion  de  la  France  avec  les 
soui'erains  de  l'Europe  ;  Paris ,  1818,  in-8''  ;  — 
De  la  Monarchie  en  France;  ibid.,  l822,in-8*'; 

—  Rtvue  polilique  de  V Europe;  ibid.,  182S, 
io-S**.  Ce  dernier  ouvrage  eut  quatre  éditions. 

E.  ne  C. 

Laarcot,  jinnwUrt  sUl  et  hisi.  du  Domlu,  ISU,  p.  H, 

—  JHem.  d'une  Contemjtoraine,  t.  IV,  p.  sSf  et  mUt. 

DCXOis  (Jean)^  dit  le  Bâtard  d'Oriéans,  comte 
de  Dtinois,  de  Longueville,  etc.,  l'un  des  plus 
célèbres  capitaines  français ,  né  vers  1403  (1) , 
mort  le  24  novembre  1468.  Son  père  était  Louis, 
duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  YI,  roi  de 

(1)  Un  de  tes  ncveni,  da  néflie  noui,  ett  aateor  d'on 
livre  de  oMXImet,  publié  mmm  ce  titre  :  Lm  Eêckéreàe  du 
vrai  bien  {  PailM,  is^t  et  IIM,  Ui-t*  ),  qoe  le  Momiieur 
dD  IV  sept.  18M  apprécie  en  eet  tenues  :  «  M.  de  Cbar> 
oage  ,  aoos  la  forae  de  autlnet  elalrea  dana  leur  briè- 
veté, réaoae  d'esceUeatea  Idées  aw  les  graads  probléaiea 
de  la  vie  et  de  la  deslloée  hanaloea.  Sa  pbUMophie,  mo- 
dérée ao  fond,  grave  dans  la  fonse  eomne  cepe  des  nora- 
Hâtes  andeos ,  est  dooce,  sessée.  coosoteote  es  aéne 
tenps  qa'éaergtqiie.  La  Meekerekê  du  vrui  Hem  doit 
prendre  sa  place  à  la  aotte  des  grands  ■anaeis  des  phi- 
losophes andeas  et  moderacs.  > 

(t)  Noos  ne  eonnalasons  Insfoe  id  aoem  doennwnt  nn« 
Uienltqae  qnl  ixe  d'nne  Banlére  précise  la  date  de  sa 
naissance.  De  La  Eoqne,  Histoire  de  ta  MaUon  d^Har- 
court,  tume  I,  page  7« .  et  après  Inl  le  père  Aaselae, 
dtoent  qall  vint  an  monde  en  iWI  on  IMS.  Le  fli  Iftvrter 
lUi  (I4M  nonvean  atyle),  le  co«te  de  Donoto  dèpoca  en 
jttsUcc  coame  témoin  dans  le  procès  de  la  Foeelle.  L'âge 
qui  lai  est  donné  par  ce  docament  JodlcUIre  eal  de  dn- 
foomtë-el  -im  ans.  ou  environ,  (Procès  de  réhobiUtmtion, 
éd.  f^tclwral,  tome  III.  page  t.)  V.  de  V. 
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cAte  au  plus  épais  de  la  mtléa,  ou  bien 
dressant  sur  la  brèclie  des  échellct  pour  l'aMaul. 
Toulciiles  ïiKes  juiqu'i  Reims  ap  rendirent  bien- 
tal;  l'étendard  de  Jeanne  et  la  lianuièrc  de  Du- 
nois  llDttireat  sur  l'autel  oii  CtiarlL-sVIl  fut  m- 
cré.  La  cause  du  roi  Kagnail  ile«  partisaDii  plas 
nombreux  cliaqueiour,  etil  avança  vers  Paris,  Lh 
duc  de  Rodroti)  l'attendil  près  de  Senlis,  t1aaa 
une  forte  position.  Jeanne,  le  BAtard  et  La  dire 
rommandaient  un  corps  détaché;  ils  provo- 
quéreiJ  lus  AnRlai»  par  de  Tîtes  escarmonchei, 
mail  ne  purent  les  attirer  liors  de  leurs  relran- 
cbemeots.  L'armée  du  roi  s'approcha  de  Paris, 
tenta  l'asïant,  ait  Jeanne  fut  blessée  d'une  flèche, 
et  m  sa  retraite  sur  la  Loire. 

La  capture  et  la  mort  de  la  Pocelle  arrêtèrent 
on  moinut  le»  progrès  de  Charles  VII  ;  l'enlhon- 
«iasme  s'étei^it,  et  tous  ses  capitaioes,  bienldt 
désunis,  allèrent  |^erro;er  et  clierclier  aven- 
tures selon  le  caprice  de  chacun.  Dusnis  ne  se 
reposa  pas  ;  il  lit  cette  guerre  d'escarmouche»  et 
de  iidgcs,  dont  le  plus  important  fut  celui  de 
Chartres.  Celte  place  nourrisis»  Paris,  et  il 
importait  de  s'en  rendre  maître.  Dunois  la  sur- 
prit d'une  façon  biurre  :  il  gagna  un  marcliaud 
de  potBsonsquiesIrail  dans  Uvilh?;  des  soldats, 
Télns  de  hlouses  et  le  Totiet  A  ta  iiibId  ,  condui- 
sirent ses  charrettes,  d'autres  se  cachèrent  dans 
les  tonneaux;  arrivés  iat  ponts-levia,  ils  se 
prccipitèrent  sur  lej  sentinelles,  et  ouvrirent  les 
partes  à  leurs  compagnons,  tandis 'qu'un  reli- 
gieux, d'intelligence,  prêchait  et  attirait  la  foule 
à  l'exlrémilé  de  la  vlllti.  C'est  ainsi  que  It  Bâtard, 
qui  sp  souvenait  du  cheval  d'L'ljssr,  car  il  élait 
plus  lettré  que  les  chevaliers  de  non  temps,  prit 
la  nouvelle  Traie  sans  grands  elTorts,  Il  courut 
delàfléfendre  Lagny.aaBiégéparBwIford,  qui  dé- 
campa aprèsune  affaire  des  plus  cttaudes.  Ardent 
aux  rencontrps  comme  aux  assauls,  intrépide 
ilans  la  plaine  comme  k  la  brèche ,  le  BAIard 
emporta  BDtoiir  de  Paris  la  plupart  des  places 
qui  fonnaienl  son  boulevard  de  df'fense;  Ùenldt 
P.tris  lui-même  chassa  l'étranger  de  ses  tnurs,  et 
ouvrit  ses  iwrtes  k  DunoLi,  qui ,  sans  ^'arrêter, 
reprit  la  campagne  et  donna  la  chasse  aux  gar- 
nison; anglaises.  La  Normandie  et  la  Cu^enne 
furent  btentâl  les  seules  proiînces  en  leur  pou- 
voir, LegauveruemeotdeCharlea  VII  fut  prompt 
k  soulager  [a  France;  la  discipline  était  il  rétablir, 
l'ordre  étaità  fonder.  L'armée  prit  un  commen- 
cement d'organisation;  les  coreiiiagnies  perma- 
nentes de  gens  d 'arment,  de  francs-archers,  furent 
établies;  l'artillerie  se  perfectionna.  Le  comte  de 
Dunois,  habitué  i  guerroyer  enchefindépendanl, 
vit  de  mauvais  (ni  ces  nonvelles  disf>ositioBS, 
qui  menaçaient  l'aristocratie  féodale.  Le  mécon- 
tentement le  gagna  comme  les  autres,  et  la  ré- 
volte de  la  Praguerie  l'entratna  un  moment 
(  tHO);  mais,  M)it  prévoyance,  soit  prompt  re- 
pentir, il  fui  le  premier  à  se  réconcilier  avec  le 
roi.  Voulant  rarlieter  sa  bute  par  de  n 
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serrices ,  il  se  remit  en  campagDe ,  et  pour- 
chassa les  Anglais  dans  111e  de  France ,  puis  en 
Normandie. 

Charles  YII,  qui  ayait  fait  une  tré?e  a?ec  les 
Anglais,  la  mit  à  profit,  et  reprit  les  armes 
dès  qu'il  se  sentit  en  force.  Dunois,  investi  au 
commandement  comme  lieutenant  général  du  roi, 
marcha  sur  la  Normandie  ;  les  villes  et  les  châ- 
teaux furent  emportés.  Rouen  même  ne  résista 
que  quelques  jours,  et  les  Anglais,  terrifiés^n^jr 
tinrent  pas  plus  qu'ailleurs.  Mais  ils  se  défen- 
dirent TÎgoureusement  dans  Harfleur,  dont  le  siègj^ 
fut  poursuivi  en  plein  hiver, au  milieu  de  lane^eét 
des  pluies  :  le  roi  et  sa  noblesse  n'avaient  Donr 
Abri  que  des  cabaues  de  genêts  et  de  paille  dret- 
sées  à  la  hâte.  Ronfleur  se  défendit  également, 
et  fut  pris  un  mois  après.  Le  siège  de  Caen  f^ 
le  grand  événement  de  cette  campagne.  Aprat 
la  prise  de  cette  ville  et  celle  de  Falaise,  Dunois 
courut  àCherbourg.qui  ne  put  résister  longtemps. 
Cette  campagne  dura  un  an  et  six  jours;  elle  se 
fit  avec  un  ordre,  une  précision  qui  ne  s'étaient 
point  vus  encore  dans  ces  temps  de  rudes  proues- 
ses et  d'héroïsme  aventureux.  Les  compagnies 
d'ordonnance,  les  francs-archers  touchèrent 
leur  solde  chaque  mois;  une  discipline  sévère 
empêcha  de  piller  et  de  rançonner  le  pays. 

La  Normandie  conquise,  ii  ne  restait  plus  qu^ 
la  Guyenne  aux  Anglais.  Charles  Vil  poussa  son 
heureuse  fortune ,  et  le  comte  de  Dunois  eut 
encore  le  commandement  conune  lieutenant  gé- 
néral du  roi.  Il  fut  fait  de  nouveaux  règlements 
pour  fortifier  la  discipline  qui  avait  fait  le  grand 
succès  de  la  campagne  en  Normandie.  Tout  y 
fut  prévu  pour  la  subsistance  et  le  logement 
des  gens  de  guerre,  auxquels  il  fut  sévèrement 
enjomt  de  payer  tout  ce  qui  leur  serait  fourni, 
et  le  prix  de  chaque  chose  y  ftit  réglé.  Dunois, 
obligé  de  laisser  sur  son  passage  de  nom- 
breuses garnisons,  arriva  en  Gu>e&ne  avec  des 
forces  bien  moindres  qu'en  Normandie.  Les  no- 
bles gascons,  vassaux  depuis  trois  siècles  de 
l'Angleterre ,  se  montrèrent  mal  disposés  ;  mais 
l'esprit  des  villes  et  des  poptilations  était  de- 
meuré français  ;  Dunois  prit  le  ch&teau  de  Mont- 
guyon  après  huit  jours  de  siège  ;  il  fut  arrêté 
plusieurs  semaines  devant  Blaye  :  il  l'emporta 
d'assaut  avec  l'aide  de  quelques  vaisseaux  du  roi, 
qui  battirent  la  flotte  anglaise  sous  ses  murs.  U 
enleva  de  même  Fronsac,  puis  il  se  présenta  de- 
vant Bordeaux.  Son  armée,  que  des  renforts 
avaient  portée  à  vingt  mille  hommes,  formait 
quatre  corps ,  etoo  la  vit  (aire  jusqu'à  quatre 
sièges  à  la  fois.  Les  Anglais ,  chassés  de  toutes 
parts,  ne  tenaient  plus  devant  l'armée  française. 
Bordeaux  demanda  quartier  ;  la  ville  envoya  un 
héraut  sommer  à  haute  voix  «  ceux  d'Angleterre 
de  venir  défendre  ceux  de  Bordeaux  *•  ;  ne  voyant 
arriver  personne,  les  jurais  allèrent  remettre  les 
clefs  au  comte  de  Dunois.  Bayonne ,  la  dernière 
place  qui  tint  pour  les  Anglais,  se  rendit  au  vain- 
oueur  après  trois  jours  d'attaque.  Le  dauphin 
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vouiaii  |waser  en  Italie,  pour  j  se 
de  la  branche  d'O     ms  à  i' 
oonti;  mais  Le       a! 
treprendre  <  oto 

content,  se  »  un  uuc 

entra  b  <        wi        du 

joignit  «ux  priuvcë  et  au  a.  seig 
mais  il  s'y  borna  au  rôle  de  n 
beaucoup  de  p      à       doo 


«n 


tes 


I» 


C      ans,  oui 

il  0        Pli       1  NI 

p  KHiceetj 

Cuujp  u  u  enfance  ue  v/uan 

plus  eac^oiit  des  poètes  de  < 
aussi  sous  l'heureuse 
Yisconti,  le  Bâtard  d'Onean»  • 
ces  dreonstances, 
k  celle  des  preux  ue  •        epu 
était,  dit  Jean  Charticr,  un  < 
qui  fust  de  la  langue  de  Fnuiv 
suader  aux  Anglois  de  rendre  V< 
il  leur  récita  en  beau  style,  ans 
qu'eust  quasi  sceu  faire  un  docte 
le  faict  et  l'état  de  la  guerre  enti 
d'Angleterre  (1).  »  Dunois  av 
mières  leçons  littéraires  é 
chanoines  de  l'alitMiye  !        -vi 
Au  déclin  de  sa  vie,  il  v<        ,  < 
l'instruction  quil  leur  deva     fo 
àe  ChAteaudun  un  collège  uc  en 
d'administrer  la  Sainte^ChapellA 

Chartes  VII,  après  les  conqi 
die  et  de  Guyenne,  avait  à         ,  | 
comte  de  Dunois  prince       masil 
ainsi  que  ses  de  (,  à  i 

dans  le  cas  où  le»  auur»  b  t 
draient  à  s'éteindre.  11  n'y  a  | 
annales  de  nom  plus  populaire 
de  héros  plus  national  que  Dti 
vaille  vingt-cinq  ans  à  la  < 
pays;  il  n'a  tiré  I  6e 
cause;        i  t  «       » 

pour  >  »  que  les 


P" 
tu 


(I)  *  OBlfoe  de  J.  CbartlCT,  Sans  G 
«iSirte  .-<  IrêHotte  lettre  écrite  par  k 
▼érs  liSa A  aa  ooannérf ,  aMdaae  de  Daa 
roenU  Ckariti  F'Il  et  JaequeM  Cmur  ; 
pane  M  Oa  sait  qoR  «on  frère  Charlc 
poasfdaU  aae  trèt-rIclM  bU>Uocbè4ae. 
par  de*  teitet  aattoenUquet  qac  le  ^ 
partageaU  ses  goAts  Ulteratrea.  (Voy.  1 
çoçnf,  etc.,  par  le  eowta  Léoo  de  La*" 
t.  III .  page  117  (  ■•  êWi.U  et  CrSvter, 
rmila.etc.  {\. 


Dr.NOiS  — 

lie  peu  de  grandes  batail- 

hi  rojaiime  ne  permet- 

!■         les  forces  considérables 

M      ss;  les  luttes  étaient 

c'a      me  guerre  de  ch&- 

œ  main.  Dunois  fut 

I        (Niase  de  la  chevalerie, 

lienrie  par  ce  grand  et 

X  \t)'        Am.  Reiiéb. 
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If  ta  Tle  da  célébn  Bâurt. 

MWfcaos   développementi. 

*ik,  ln«e.  iveatoreus ,  ce  réféla  de 

'  ab  rifr  de  fvlaie  tm  environ ,  en 

pir  IM  Bonrfolffnotts  et  Aé- 

jt.  Le  doc  Cbarle*  ponr- 

*  wa  trèn,  qal  hit  échangé  l'année 
Mlnffilgaea.  Le  il  avril  IMI,  Jean 

-'*4nfama  ue  revue  militaire  i  Bloli, 

■fIjiMam,  ayaol  en  «a  compagnie  quatre 

"^dn,  vlDft-el-ntt  êcnyera  rt  dix- huit 

*  "«tie  époque  étroitement  attache  i  la 

pmaneej  de  Charlea,  danptaln  et  ré- 

,  ^  tat  4rpnu  CJurlm  VU.  Ce  prince  le 

fnût  affection,  et  loi  fll  tentir  progret- 

li  m  b«t«r.  Le  h  novembre  de  la  mène 

nu  an  Bâtard ,  mio  chambellan ,  la 

ir  U  tâJbtinnau  en  baupbine.  En  14S1, 

**iu  Varie  LoutelU:,  fillt*  de  Jean  Lou- 

FProvnire,  favori  et  premier  ministre 

■*U  en  ton  dn  dauphin  les  terres  de 

;  etc.,  t-gal^Oient  aut»  en  Oauphine.  En 

•C  ei  Bretagne  ,   alnkt   qu'un  seigneur 

itaft»  |or«q«'il  a'agtt  de  réconcilier  le 

•9t  le  nn«*enn  connétable  de  Riche- 

ralemrnt  le  gage,  mats  l'InUrument 

— *  bfurr^sr  altiancr.  Jeati   d'Orléans 

ItMa  irnne    an**  position  drjà  consldé- 

p«««nait  le  duché   d'Orléans  pendant 

enr   ;r.<   'in  er  ««n  Anglclrrre.  L**  roi  lui 

Airr-    V  ,:r  ifi  1-rriaii  brlljn  dr  Fr.inre, 

BttrlA  ::  -i   ir  iji«ri.  Habile   iiccortatciir, 

mv»'"  ^ài'"-  é  hli  L<«,  ie  r  juillet  Ut7, 

If  '^i:  *  .t.     .'  .:<>:.jnt  du  «lue  dr  Kclfurd, 

lîig  "•""'*   1  i- !^<lrrr«*5  «lii -liir  (.liarles 

■t*-.  iT**-«    F'tjl  ^n  p-T-^aritre  Iraité. 

1  r» ■..:.•:    X  dr  '.    :i.:r-!,  1^  Ilâtard  gat^nait 

•  »•     •  «•  :jici-  Il  prrpjfj  aiuti  1  lic- 
Ij  i  .-     .-  "i  lui  lir'*'.l  I>trntAt  iriom- 


ttOT\^tn*  r-rf.-înurrnt  j  IVnn,  par  des 
■n  f*«  *'r»  fr\  •>  tcn^lc^!»  de  Dunois.  Le 
OS  ■'  t:  ■— *J  .'T  iî«-  ■»  >n  orJrr,  <on 
M .  'I  '  .:  ■  -"1  I-*  l■■■^ll»•^  ftii  srimifii- 
iq  i?  r*i  .^.  -'•'  %»*rtuirn  (.tiainpairne, 
■*■»'•*;—  *,  j-  P.vniuraiitiii, -ie  Millancey 
a4*i  ''  î«  .  «ur  '.  I  onii.inJf  du  Hûtard, 

i»iaa   ■-    11  T  ,"i  ,:n.l  un»*  pension.  (|iil 

■A*L*«rr-«  t.   .rii<  «.  '!  drs  dtinsd'jri^nit 
ara  r*'%»-.'a'rr-.  «.r.  fr:r»  v|i,  iieUSSala 
_     'l;**jr;  l'urî-'un'»  l'apltaiiir  de 
»^-*".  c  'nn.in '.Jiit  d«*  crni  hotutnes 
lA* ,  i«":    .nr  fc'-rd»'    per^cjondlr  de 
',  ta^  U  Ti'    :  Mjrf1f*iir,    il**    Mculan, 
2vi!'  «ir-loTT  *'l   de   %rrn<)ii-5ur- 
tk  le  e-  :r-'.-   >  huno  <.  et  lui  conféra 
.nain*  «Jt  <->it>.|«n.e«  le  ^ernoll•^ur- 
L«a^w'i.:î«' .  Ti  >orru.iii<lie,  i'arthe- 
*^  »"'-i:.rfuy,  'tr      etc.   l.<r  roi  le 
ni"  .  :-*  ^:i   An?!''t»"rr<r.  a  Rome 
ri  iL'e  -îr  i'unui^   ;isvHtâit  au 
lil .  r.-n.me    li»-ul<-naiil  ffcuoral 
:•«»  .  i'  «  r'Mjiiiii»airrs  rharcés 
J  11  escr  <:i.i^  ;our  I  •  soumission  de 
ft^MSnm'b'.t  t  tai'*nt   ittach'-H  a  cha- 
*  4B^MK   L>  ojirr,  ''I  lO-i' i'<?Qii.i ra- 
ie gril  S'.:.   :.i  .  il  j-i  .«"■■Il   U'nne 

n»  «M  f   iM  •-■  r  ■  'tu  «maucr. 


w^rcAiMi  </e  f  empire.  —  Manuscrits  de  la  Bibliothé' 
que  impériale^  cabinet  des  titres^  cartons  Orléam- 
P'aloU.  GaIgnIères,  tomes  9»k  et  8M.  —  Godefroy,  Jl#- 
cueil  des  Historiens  de  Chartes  Fil,  leêl,  In-fol.  — 
Anselme,  Histoire  génealoçique^  etc.  —  Aime  Cbampol- 
llon,  Louis  ef  Charles  d'Orléans;  1844,  ln-8«  ;  etc.,  etc.   ', 

DUXOVBR  {Anne- Marguerite  Petit),  ro- 
mandère  française,  née  à  Ntines,  vers  1663, 
morte  en  1720.  Elle  appartenait  à  une  famille 
protestante.  Élevée  dans  cette  religion ,  elle  se 
vit  obligée  de  quitter  la  France  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  et  se  réfugia  en  Suisse, 
puis  en  Angleterre,  d*où  elle  revint  ensuite  dans 
sa  patrie.  Pressée  de  changer  de  culte,  elle  ré- 
sista longtemps  avec  courage ,  ce  qui  lui  valut 
ime  détention  de  plusieurs  années  dans  divers 
couvents,  d*où  elle  ne  sortit  enfin  qu'après  une 
abjuration  qu'elle  dit  lui  avoir  été  surprise ,  et 
pour  conclure  un  mariage^  qui ,  selon  elle ,  lui 
Alt  imposé.  Quoi  qu*il  en  soit,  ce  mariage  fut 
fort  malheureux ,  et  finit  par  une  éclatante  sé- 
paration. Madame  Dunoyer  se  rendit  alors  en 
Hollande,  où  elle  revint  au  protestantisme.  Elle 
avait  emmené  avec  elle  ses  deux  filles. 

Voltaire,  qui,  très-jeune  encore,  avait  fait  un 
voyage  en  Hollande,  y  vit  M"»e  Dunoyer,  devint 
amoureux  de  sa  fille  cadette,  que  Ton  nommait 
Pimpette ,  et  voulut  Tépouser.  Le  marquis  de 
ChAteauiieuf,son  parrain, ambassadeur  de  France, 
s'opposa  à  ce  mariage,  et  fit  repartir  A^jltaire  |K)ur 
la  France.  M'o^  Dunoyer  a  raconte  elle-même  cette 
histoii'e  dans  un  de  ses  ouvrages,  sans  touto(o>s 
nommer  sa  fille  et  en  ne  désignant  Voltnire  que 
[lar  l'initiale  A...  (Arouet).  Il  parait  que  Voltaire 
voulait  convertir  la  jeune  fille  au  catholicisiue , 

pension  qui  sVIrvait  en  US5  »  deux  mille  et  eu  1VG9  à 
di\  nulle  livres  tournois  '1). 

Lerumlede  DanuiH  .-)ssi*«t:i,en  14)^1, au  sacfe  do  l.ouLs  XI. 
I/arinec  suivante  (  146t),  les  (iennl»  ayant  teiDOi^nc  l'in- 
tention d'accepter  la  supr<^matic  du  roi  de  France, 
LouiH  XI  appuya  cette  munl^'4tatlon  par  l'envol  d'un 
!«eronri  arme.  Ce  fut  ï  Dunoit  qil'l'  rouQa  le  commun- 
dénient  de  cette  troupe  et  le  succds  de;  l  entreprise.  I)u- 
noi%.  elijinolne  lionor.ilre  de  Salnt-Marlin  de  Tours,  it 
l)o>iic>Hion,  en  14«4  ,  de  ce  titre,  qu'il  pHrtageail  avec  les 
personn.iges  les  plus  considérables  du  royaume  et  de  In 
rhretlenle.  Ses  derniers  jours,  comme  ceux  di*  <  liarles. 
duc  d'Orléans,  furent  empoisonnes  par  la  politique  et 
par  les  mauvais  procèdes  de  Louis  XI.  Il  fut  Inhume  ù 
Notre  Dame  de  (léry  (ï). 

.lean  bâtard  «;'«  irleans  nvait  épouse  en  deuxièmes  no^'es 
Marie  dllarcnnrt,  comtesse  de  Tancarville.  l'nn  (îrs 
grands  partis  du  royaume.  De  ce  marla^'e  naquit  Kraii- 
çids,  eiiiiit'>de  Dunois  et  de  Lonf^ueville,  qui  epous.i  \i:nèn 
de  S.i\ oie.  fille  du  duc  de  Savoie.  C'tsl  de  la  (|u'el<-iit 
Issu,  en  liKU*' directe,  le  célèbre  duc  de  I,oih,mh»viII<' ,  un 
des  chefs  de  la  Fronde.  V.   de  V. 

^i)  En  nb»  \f  comte  de  Dunuii  arlicta  dr  m>h  fren-,  duc 
d'Orie^ni,  la  terre  dr  Cbàtrau-Kenaud,  en  Touraine ,  inu)en- 
nant  vin(:t  mille  é^tus  d'or,  li  faiMit  aa  roi  liii-mëine  on  14^9 
une  Nvanrr  dr  nruT  mille  rcut  d'or. 

,'î  î>*m  p<irUait  en  pird,  rxecute  au  seirieme  siècle,  subsutc, 
qnoiqur  mu  tue.  dam  unf  »tatiir  dr  l'rglisft  (  aniJi-niio  sminfc- 
tkapêtle)  dr  (Ibiteaudun,  qu'il  avait  rééditiér.  Cn  autrr  itis- 
tait  rn  i7Stt  dans  U  .-.acristir  dr  rrttr  éf>lisr.  Du  trmp«  dr  |.i 
|[rarid«  durhrtsr  dr  I^^ngutvills  Ij  (aiuille  postedait  rncuiK 
un  portrait  urifsliijl,  >'i  print  d'-iprei  naturr,  dr  l'dluktrr  rlief 
dr  crtte  rjcr.  (]>'  portr.nt  ou  le  même  tjpf  .1  cté  «t.ivo  dans 
lljrvi't .  Les  rrau  Portrmts,  >u-..  «I.ins  (m><!'Ii.'\  iU(tt), 
pa-.-i-  Bou;  ddiis  ^;<illt;.lu('<>ll,  '\tonuii.tntt  d4  lu  Monurc/iié  FruH- 
(iU4,  t.  111.  pi  M  lie  bJ,  flfuii'  1  ;  etc.,  etr. 


DDNs-scoT  IJtm),  cAUk 
phfloMphe  ii«  en  iW4, 

et  l'Ecns^  j.  mi>..  «  i.     ««a, 


«de 


»M  DUNOTEH  -  DtTNSSCOT 

«t  qae  ccd  indispoia  au  mmaw  autant  la  inère  i 
qiM  taïéducUan  iJont  il  û'iliùl  f'-tvIu  coupable. 
Quui<tit'ij«n  soit,  4oUft  lieux  rtslènut  mortelle-  | 
iDenlbrciuillils.Qiii.'lques-Dncsili^ii'Itn'sdu jeune  ' 
Arouel  ^  u  chèrp  Pimpelte.  oot  rii'  iniérées  | 
ilaos   'ouvrée  île  sa  mère.  <Jn  a  di  Mme  Du-  i 
Doyer  :  Litlre.tinslonques  et  galantes;  Co- 
logne,  1704,7  vol.  in-iï. Dans  l'édition  de  1767, 
on  a  joint  aux  UUret  de  Hinc  Dunoyer  ses  Mi- 
moira,  écrits  par  die ,  ceo\  de  son  mari,  oil 
elle  est  asset  mal  traitée,  et  une  auei  plate  *a- 
tire  dramatique  contre  l'im  et  l'antre,  joo^  k 
Ulreeht,  ea  I7I3,  boub  le  titre  du  Jfarlo^e  pr^- 
eiptti. 

U  S*t.  mmomain  uneftltp.  4m  la  Frant*. 

;  DrNOVEV  (  Barthélems-CItarles'Pien-f- 

yoie;jA),éconoinisterrançaia.néàCar«iinac(Lol), 
te  70  mai  ITKS.  Il  s'rst  bit  un  nom  denor  jours 
Utnm?  puMicisle.  lia  rMigé  dis  IB14,  itee 
H.  Cbarles  Comte,  f^  Centeur,  u  n  drs  meill  eiirs 
fccaeiis  périodiques  qui  aient  pa.rD  soui  la  Re*- 
Itnration.  A  cette  époque  >f .  l'iuDoyer  était  daD« 
les  rangs  dp  l'oppo^ilinn  ;  c'fsl  [murquoi  il  fut 
en  botte,  ainî^i  que  ^on  i-oilalmT^ilnir  aux  pour- 
fuites  mullipliécs  ijuiun'ut  a  nuIiIi  quelques 
éeriiains  durant  la  ll>'-.|;iur.itii>n.  Apii:s  la  réfO- 

Intion  de  !!•  i",  il  lui  norniii.'  préfet  de  l'Allier,  .   .   _. ,— 

poil  delà  -"'ixioi-    4-  ' s  m  ji   1X37    Lorsque  |  ^'^'■*°^K  i^  Halès  et  laiki  u 

M   Goiiot  r... v  11-   M  ■ ,  l'Académir  cira  i  au-dfssusde^nl  Tboinu. 

Sdences  niorales  et  politiques,  M.  Dunoyer  fut  i  *pn  pas  ù  'étroite  oUigalioa  • 
attaché  i  la  section  de  morale,  aux  travaux  de  .  OTilre     comme  il  avait  ■■ 

laquelle  il  s'est  loojours  activemenl  aiaodé.Eo  {  F'^otois.ii  s'attacha  tris-lennetn' 
tUS  il  Tut  nommé  par   M    -U  Salianily  admi-  '  JAleuudre  ils  Haies  «t,  naao 
nislr3t.-urKéii.TalHl.-UniNii>lh«iiie  rOïile-Celle  I  1»'^  'ç   protéger  cooire  les  a 
roesore  donna  heu   à   :\e-  prutr^lalions  de  la  j  conlrairr    ij  le  dév<-iopp«.   Trik- 
part  dea  oonservaleora,  qui  eUiml  devenus  se«  '  i^  avait  montré  beaocofqi  de  i 
Hilwr.lonn..'*,  et  6t  naître  Ae».  difficultés,  par  '  nialhématiques,  ■'!  .juand  il  re 
suite  diaquellei  M.  Dunoyer  donna  ta  démis-  '  ^'stron,  ou  de  W-na.  dan* 
aiou.Nommé.en    S3S.  ^-ons^ilIiTii'Ktat  en  str-  ;  versilé  d'0\(ord,  il  ^.-  un. 

vice  ordinaire,  il  <  m  ■  r  -  i  ■  ■  ■  r.niclionîjuaqu'iu  j  "ne  manière  d'.iii  x  exi 

coup  d'Etal  cIb  î  décembre  18i.|  ;  il  reu Ira  alors  :  dénote    m   eflel 
dansl.Mi'  I   '  ''  lui  :  LiRfliisfrieel  |  Mus  assure  que  h»  r 

1,1  .V,jr.   .  dans   1--its  rnpporfi  ]  d-Otrord   trente  , 

avec  la  .  i  ■■    ,    1835,   I   vnl.    ti-s";  ]   Wartlton  eugèrc 

ouvrage  réimprimé  ,  mais 


lastiqnes  n'eut,  ap.»  ■ 
de  diiciplea  et  m  <  ■ 
on  plus  grand  n<       un  ne  ■« 

s'elûQn,T.t.-i,>ir  i«suHat 

borame   mort  à  i        ue  ti«ile 
dont  U  vie  labori         ne  i      p 

taUonSi'I   riv  Irainar-..  .<4i 

miires  étaidea  i  Oxiord,  au  c 

sons  Ja  discipline  d'un  mattn       rs 
qu'il  appelle  Guillaume  Vai 
•lorsuneBrandelibi-rlé  d 
trines.  Tons  les  du 
passer  pour  des  tuuui  iw        , 
inallrailer  par  leursconl  im 

kor   patron  saiiil  Thoiiu».  ' 
«air»  an  considérai!  Mini   ' 
guide  dangereux,  dont  les  pru| 
oonfunnes  à  celles  d'A      anne,  e 
Riise  dans  ta   voie  fré<  )  p 

hérétiques  :  un  franciit        uoei 


d'ffO^lr. 


e  titre  : 


I   Trait 


I  certain  qneles  leçonsdeD 

j  grand  éclat  et  le  plus  gnuu 

accueilli     i    i  .!, 


iu:-  daqatiles Its  hommes 
parvirniienl  atatr  iJt leur /orce  atteUplus 
de  hbert*.  <>tl-adtre  avtc  U  plut  de  /•u;- 
lUé  ri  de  puissance    Paris,  1830,  3  vol.  ios*; 
at  jilna  lard ,  «o*)s  w  dtniirr  titre  :  De  la  lÀ- 
berte  du  Truva%l,   ou  itmptt  expote  dts  eo»'  ■  " 
tbItoRtdaru  lesguellti  Irs/orces  hamainrt  |  ■ 
É^txereenl  avec  U  plus  (te  pHin  once    Paris,  :  el 
lB4i,  3  vol.  in-*'         Eipnt  et  Mtlhode  eons-  |  " 
pares  tic  i'Angteterre  et  de  ta  Frantf  dans 
les  entreprises  dr  travnuJ  puirtics  et  en  par- 
Oeulier  des  chemin*  de/er,  etc.  ;  Parts,  1840, 
ia-r. 
Otn.  ti  rÉaa.  ptiu.  -  LatM**i«  Tagt,  Cam^U- 


.111  rj..i;,t, ,..:!,■  i,-,ir.  .■|cii-s  iHiar 
gnes  du  doctoral.  Il  profeaaa  lok 
pendant  quelques 
Saint-Michel.  •  Pi 
•>  Mas  dit  on  de 


M.  k  l'éOb. 

I 


loit  h'  Ùoeteur  Suhlil.atmKien 
1rs  andens ,  il  n'a  pas  eu  d«  nu 
lilé.  Ce  que  l'on  nous  raconte  < 
des  lopbislat  grecs  n'est  certes  p) 
à  ce  qu'il  nous  ofTrc  : 
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l'ii(  [iri^iib^  ]iiii 


h  pnliqw-,  H  •'umoaçait 
EBoiu  AquJtoque  nomme 

fui  <l»&!ltDlS 


kflH  (riT*.  En  «Rd,  OD  s'ac- 
fcwiwîil'bni  *  reeoiMialtre  quo 
lar;«taM  par  n  Iukhidc  «cm 
"  *  '  pHuit  et  plus  souieol 
laoM.  Se*  priadpiux 
'  pw  Luc  Waddiag , 
-   Optra  omnia, 


-,  Itt    unntrKam 

in  làbros  De 
tfm  rfr  JtarKin  Prineipio  ; 
Ml  /TJHrtpio;  ThPbrrmola 
Sxfinflui  in  Metapli]sia«m 
MtaMct  MtJapk^iiex  ;  Qiuei- 
MMM  i  4*.  «r,?*,  <*.  tf",  10°, 
MfMor  Mtm  Senlmltantn  ; 
mFarUteiuiam  LibH  IV; 
'n.  Lei  principaux 
■nojol  âi(e  oui  ëlé 
oiiio  Ao4r(«.  Jnu 
tfA<|ail>-  QoHquen-DDs  même 
qnr.  hu  t'abua  dt«  for- 
Ccct  coolfe  eut  qn'esl 
I^Hente  palëmiqDe  de 
B.  nAVHitv. 


les  rn«Uu>,  tU:.., 
e  Albelra  à  la  cour  iliirnJ  Alli>>lllai].  ilunlil  ile- 
Icfavuri  ;mils  blentAt,  drgaervi  par  les  cour- 

il  te  retira  I  Glulonhar)',  nù  il  ■  m  can- 
9ola  Biec  le  Créateur  de  la  (inriidie  des  créaln- 
nsu.  c'est  là  que  se  place  la  nimeuw  I^diIk  qui 
i  rendu  son  nom  si  populaire  en  Angleterre  et 
en  timide.  Vo  jour  qu'il  travaillait  h  sa  Turge, 
le  dtatile  vint,  sous  un  dAmiserneat,  lui  deman- 
der quelque  ouvrage  -  but  le  refus  i)e  Dunslaa, 
Il  lui  écbÂppa  un  jurement  qui  le  trahili  alura 
celui-ci,  prenant  sea Innées  rongiesan  Teu,  <isi- 
nit  le  in^ln  esprit  par  le  nez,  en  le  siyoii;iiil 
avec  force,  et  lui  Ql  pousser  des  cris  qu'on  t^n- 
tendit  de  plusienra  milles  à  la  ronde.  Oe  qni 
est  mieni  avéré,  c'est  que  Donetan  viol  sncces- 
Ehivemml  k  la  cour  des  rois  Edmond,  t'Iwy  il 
Ed^,  où  ia  lianliesse  de  ses  leçons  lui  nttiin 
plus  d'une  disgrSce.  Cependant  il  fut  nainini' 
évtqne  àe  Warcr«lereo9Â7,  abbé  de  Gluiilôu- 
bni7  et  arclievAqne  de  Cantorbéry  en  Ulil . 
L'ordre  de  Saint  -  Benoît  trouva  en  lui  uu  puis- 
sant protecteur.  Il  cb^sM  de  Jeun  ahUy^s 
tous  les  mmnei  débaudiéa,  pour  mettre  Ji  leur 
placi<  des  bénédictins.  En  986,  prAdiant  \i\  jour 
de  l'AMieasion,  il  tenniDS,  connue  BMSitet,  par 
un  prussentimeol  mélancolique  de  sa  Qn  pro- 
cbalue.  Tous  les  andîteun  tondirent  en  lama. 
Il  mouruteaenelcdteannte.irigedesouaiite- 
quatre  ans.  Les  im^nes  l'ont  exalté  outre  me- 
sure. Son  biograplie,  Osb«rt,  BfBnno  sérieuse- 
ment qu'avant  sa  mort  il  lot  transporté  dans 
le  ciel .  0(1  il  auista  au  marlige  de  sa  mère 
avec  Dieu  le  pire.  Les  tiistorieni  pliiloiuiplies  Ini 
reprochent  au  contraire  d'avoir,  par  l'abus  des 
jnstilutioni  monastiques,  abruti  les  peuples,  de- 
venus nue  proie  facile  pour  les  conquérants 
saluas  et  normands.  On  a  de  lui,  sous  le  titre 
de  Concordia  Kegulartim,  on  recueil  d'an- 
ciennes coDatitntiona  monastiques .  destiné  i  ra- 
mener lesinoinesâ  l'andeune  rigueur  des  rèfjles. 
[Encyci.  des  G.  du  M.] 

*  uirssrABLK  {Jean),  mathématicien  an 
glaia,  mort  let*  lib3.  Il  se  livra  avec  Hrdeur  h 
l'éladcdcsKiences;  il  s'occupa  d'astroloi^e  et  île 
musique,  et  composa  un  traité  Ce  menijirabilà 
Muiica ,  qui  parait  perdu  anjourd'liai. 


ttCSTon  (  JoAn  ) ,  typugrapbe  et  ptdygrapbp 
an^is,  né  A  GraHum,  1k  14  mai  1G5U,  mort  en 

IT^.Aprèsunvoyaee  à  Boston,  oii  ilfulUbrairi' 
pcDilant  quelque  ttunpa ,  il  s'étatriil  a  Ltmilres, 
où  il  édilik  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  «n 
comporta  plusieurs,  parfois  dans  le  stjlr  le 
plus  singulier.  Lui-mfme  avait  un  caractère 
bixarre  et  excentrique  :  c'est  ainsi  qnc,  ilau^ 
son  lèle  pour  les  lionnes  t meurs,  il  lui  arrivall 
souvent  de  clicrclierla  nuit  dans  les  tavernes  de 
Londres ,  ou  il  se  présentait  avec  nn  consItUe, 
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à  ramoner  à  la  wtrin  les  malheureusefi  que  la 
misère  oa  d'autres  causes  avaient  jetées  dons 
la  débauche.  Il  fonda  entre  antres  publications 
Tiie  Athenian  Mercury ^  recueil  mensuel,  oh 
Ton  répondait  k  des  questions  feites  par  des 
anonymes.  Ce  recueil  eut  vingt  volumes,  et  fut 
réimprima  par  Bell,  sous  ee  titrer:  Thê  Athenian 
Oracle,  en  4  vol.  in-8^.  En  1719,  Dimton  fit  pa- 
raître Athenianism,  or  theproject»  oj  M.  John 
Dunton,  nuthor  qf  the  Estay  on  thê  Haznrd 
of  a  Dead-Bêd  Bepêmtance;  cet  ouvrage  est 
une  sorte  de  magasin  littéraire,  où  se  trouvent 
traités  des  sujets  de  toutes  natures  et  souvent 
des  plus  étranges,  tels  que  :  The  Funeral 
of  Manktndy  a  paradox  pnucing  we  are  ail 
dead  and  buried  ;  The  double  lÀfe,  or  a  new 
way  to  redeem  lime  by  livingover  to-morrow 
before  il  cornes  ;  Dunton  preaehing  to  htm' 
self,  or  every  man  his  own  parson;  Hit 
Creed ,  or  thê  religion  of  a  bookseller,  etc. 
Outre  cet  ouvrage,  on  a  de  Dunton  les  poèmes 
suivants  :  The  dissenting  Doctors  ;  —  Par- 
nassus  hogi  or  frolics  in  verse  f  —  Dunton'i 
Shadow;  —  Case  is  altered,  or  Dunion's  r«- 
marriage  to  his  ou*n  wife. 

Chalnien,  Gen.  biwf  Diet.  -  Rose,  ^«w  hioç.  Diet. 

DFHrs  {Thaddée),  raédedn  italien,  né  en 
1523,  à  Locamo,  mort  à  Zurich,  au  commence- 
ment  du  dix-septième  siècle.  Banni  en  1555, 
avec  toute  sa  famille,  pour  avoir  professé  publi- 
quemtfnt  les  principes  de  la  réforme,  il  se  réfugia 
à  Zuri(  II,  on  il  pas^  le  reste  de  sa  vie.  Il  était  in- 
timement lié  avtK;  Conrad  Gesner.  On  a  de  Dunus  : 
De  entendis ,  nonis  et  idibus,  de  arte  suppu- 
tandi;  Bâie,  1547,  in-8*;  —  Muliebrium  Mor- 
borum  omnis  gmeris  Remédia  ex  Dioscoride, 
GalenOy  Plniio  ,  Harbarisque  et  Arabibus 
studinse  collecta  et  disposita;  Strasbourg, 
1 565,  in-8**  ;  —  Epistolx  médicinales,  in  gui- 
bus  de  oxymelitis  facultatibus  et  curatione 
pleunlidis  mnrborumque  artirularium 
accessere  de  hemitritxo,  sive  de  febre  semi- 
ierliana,  libellus ,  et  miscetlaneorum  de  re- 
medica  liber  omnino  utilts ;  Zurich,  15H2, 
in-8**  ;  —  De  Peregrinatione  Filiorum  Israël  m 
MgyiUo ,  trnclatus  chronologicus  non  Scrip 
turarum  conciliattonenuncprimum  inventa  ; 
Zurich,  1595,  in-4'\  <«  Dunus,  dit  la  Biographie 
médicale,  i»'étâit  proposé  de  combattre  l'opinion 
ordinaire  suivant  la<|uelle  les  Juifs  ont  passé 
deux  cent  dix  années  en  Egypte  ;  il  voulait  prou- 
ver que  leur  esclavage  en  a  duré  quatn*  cent 
tifnte.  Tn  ail  versai  re  lattaqiia,  sous  It'  nom 
â*Àngelocrator.  Dunus  hii  répondit  par  l'ouvrage 
suivant  ;  Responsin  apotogetica  ad  calumnias 
Dahielis  Aiigelocrafons  ;  Znrkh,  I6<>3,  in-4*. 
Dunus  a  traduit  en  latin  la  Concordance  de 
pltiAieurs  fHissages  de  r Ecriture  |»ar  Stancari  ; 
Bàle,  1547,  in-8";  —  le  Discours  d'Ochin  sur 
la  Cène  y  v\  mui  fhnlaguc  sur  te  Ptirnnfoire  ; 
Zurich,  15.i6,  in-H". 


DURE  {Jean  ) ,  peintre  soiasey 
1645y  mort  dans  la  même  ville,  e 
être  eomparé  aoi  meilleurs  peint 
et  de  fleura.  Sa  couleur  est  belle,  i 
et  arrMée.  Ses  portraits  aunt  très 
Ses  taMeaux  de  fleurs  août  d'usi 
sMon  et  d*un  beau  fini  Ses  ou 
rares.  Comme  il  était  riche,  il  ta* 
pour  son  plaisir.  Il  se  senratt  de  i 
aeeonrir  et  eneourager  les  arflisli 

PimmU,  HiÊMné9»wuàUmfsP§mk 
DVODBMA.  Foy.  DOBAMB. 

DirpAi»*-iioflTBMOS  y^/kauà 
français,  né  vers  1710,  mort  < 
génieur  géographe,  il  anseigoa  m 
(depuis  Louis  XVI)  la  levée  des  | 
lui  t  Les  Amusemm^ti  mtUitat 
servant  d'iniroéueiiom  msM  sei 
meni  les  guerriers  ;  Paris,  t7kl 
Seienœ  des  Ombres  ;  Paria,  1760, 
de  lever  les  plans  de  tout  m  < 
A  la  guerre  et  à  VarekHedure 
in-8*;  —  La  Science  ée  Vàrpe 
17M,  tn-fl*"  ;  —  Nùuveau  Traité  s 
théorique  et  pratique  ée  trige 
tîligne;  Paris.  1773,  in-a'»:  •*- 
sances  géo  ues  à  i     loti 

employés  t        le» 
Paris,  1774         l^;-^  wmmtm 
ou  recueil  uv  prindpauM  itr 
de  marine,  d*artillerie ,  de  / 
Paris,  1783,  S  vol.  ia-S*;  ^  Ai 
des  ouvrages  rustiques;  Paris, 

—  Pratique  du  deuin  de  Vareki 
geoise;  Paris,  1789,  in4*. 

llMtt«arU ,  Lêt  Sléeiês  iiUêruirm, 

DrPAiR-TRiBL   (Jcan-j 
franç-ais,  frère  du  précédant,  iso  i 
novembre  1722,  mort  vers  tS06. 
graphe  comme  son  frère,  il  a  lai: 
suivants  :  Lettre  à  M,  le  e       • 
laquelle  on  examine  /'tii«i^/MiU 
thode  actuelle  d'enseiqner  Us 
ques;  Paris,   1759,  in-r;  <- 
du  cours  desjleuves,  des  rivèè 
Hpauj^  ruisseaux  de  fronce  ;  i 
Essai  d'une  table  poléométriqht 
ments  d'un  amateur  de  plane 
deur  de  quelques  villes  ;  Paria, 

—  La  France  connue  sous  les  jU 
ports  f  ou  Nouveau  Dietionnaire 
diaprés  la  grande  carte  de  C* 
1783,  iu-8*  ;  —  Considéra  as  ai 
les  Artistes,  ou  des  h 
ceux  qui  les  déplacent  r 
Paris,  I7H3,  in-«";  —  i 
quts  sur  les  différente*  i 
de  France;  sur  les 
prfsque  par  tout  le  gUmo ,  et  •«> 
espèces  de  montagnes  :  méiniNn 
de  cartes  explicatives;    Paria, 

V Elablusemenl  de  collèges  «MM 
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Hli  ri  Im  meittrt,  m  fatuar 

r^>^n9l,  W-6*;  —  L'Hamnu 
«^  mdKaH/  tl  dtKUli  des 
■  I  k  /hriMT   tfan*  l'uni'  e( 


2«y 


Ml*  I  rtiUAiUolnii-PkihbfTt), 
M»*  bM-FAli  I  udM  it\t.  du 
t,  k  1  iwiW  IIM3,  uturalùé  •« 
VIlHipur  i  lâir*  »!■*  ^Uxti».  iJ 
I  ta>  Il  pMtlc  nHnmDiUMU  H*  U 
V*.  4i  l(  lI  ftuu  «u  Mmiulrc 
toft  (fcirluunril  inii*  il  «luillii 
I»  h  jtilMnpbM  «t  l«  tMolugM. 
MtiitWtf  I  dlTwiM  ptfult- 
lliiRbi<pDUllûB  d'Ba  bon  pré- 

■  ■rtit  b  FÎniH^ri»  Utologù 
Mvt  Utofliaaiwdg  Mmbrcux 
mmiêU.  ItnrMBkwii  •Tant  dd 


miftiw  *<w  dcmiM*  tnonwnU, 
t  H.  DqvMlag|i  cul  le  biHitintr 
■ha  <**qae  d'Antiui.  Sa  oomi- 
4^iKapal  H  urletiu  ranonle  au 
^1  pMcoUi^  •  Paftici  l«  30  sep- 
Mmort  à  P«n»  le  U  décembre 
k  I«  d^art  ^  Boom  do  pis  IX 
I4ik  rtpabll>|UA  romiiw  ■T'*ol 
"^  -■  l'.iltnillnn  lur  I«  souïf- 
B  p>ic,  M.  UupaoUiup  traita 
L  ri  lidicitL-  danii  une 
tft^t.  En  ISiu  H  pu- 
F  d'Ut  ouiragM  iiui  ■ 
I  u  IJTTe  fut  looé 
«  de  l'itiM  Gaurue 


h  L'B»lvn  ayMi  dîMuU 

•  an  inp«ricuTi  et 

■»d*OrU«U,  H-  [iiipaoloup 

~  ItinJl  porU   ilteinle 

ta  n  nundeuirnl  qui  in- 

'  ïMnii4  t  toux  le«  (vclé- 

rinbTdictiaD  Tut 
mntilata  Tiïsot  à 
■<an,  iHi  ir  rnil  l'é- 
■B  triiurquiMo.  A 

■(>  unpan^tij'nqiiF 

t,  «TK  DUlM  lilt*nlTe<t  ; 

if  ^  Cn/MAuno,  nu  rf- 
l\^i;  xtM-.^f.xpiaUian 
'ai  ealhùUqur, 


lide  KM-tuiaeerdoMIf,  rneu«ilUadit  Frtni>I<m; 
m-S'  :  —  £<)  Joumiii!  liu  Chrétien ,  ci'ciMillto 
de  Boaaucti  in-S^  ;  ^  iUlhodg  gtntral*  du 
Caliehitmâ ,  rscoMllie  dea  outnf^  de*  Pirt» 
et  dea  dorteon  de  l'Ëglise  depuù  aalnl  Anttua- 
liu  1  2  >ol.  ia-it"  ;  ~  LeVAntllaaUJtu-  pri-M'IiU 
aux  liommu  du  monde,  recoalli  de  h«iii>loii  j 
tM4,  iu-ia,  a"  tdiL;  —  Slemt»U  de  RM' 
longue  lacrte.  ou  préetpUt  m  modiUt  dit 
la  vnrilab/t  nlogutnee ,  reoudlliadi  KenrJflDi 
1«1, 1  «ol.  in-II;  —  Manuel  d*i  palits  Sfmi 
nairt*  tt  dn  mnttonn  tl'Huealio»  ehrétirnnê, 
ou  recueil  dr  fanUquiii,  rtn.;  ifltt,  iu-18, 
3  toi.  ;  —  Ullres  A  M,  /«dur  de  Sroglle,  rap- 
porteur du  projet  de  loi  reliUi/  à  l'instrvc- 
lion  publique!  IW  •  In-H";  —  Oti  Aito- 
etaltoiu  rtHfinuw  ;  eérilaila  élat  de  la 
quuHoni  —  De  la  PaeiJitaUon  religlivie; 
quelle  M(  VorXgint  drt  querellet  aetuellei , 
jurtl*  CM  peufflff  Pieiutt  IMSi—  Vrme  et 
loltde  Meli^ftecutiiac  <l«  ftaOna;  A  Tol.,  l«4n  ) 
—  Noureau  priijel  dt  Mtur  ta  liberli'.d'en- 
ftt/jneinent I  1847,  in-H"  i  —  Snui'rratnete 
lemparelUi  du  Pope;  ItMi  —  Lrttriit  mr 
VÉducaHon  partUMUtre;  iK4)l,ûi-H'. 

A.   RlHftL. 

UiTptiu:  (  Jaf.quei  Lehoik-  ).  lilUratcur  frao- 
falu  ,  iiÉ  à  Potit-A-iulniiff,  le  t^  noTtnibn  1701, 
iiiorli  Paris,  iEral7W.  U  «ntra  daut  l'unlre  des 
Jésullai,  (t  proTaau  la  rbéturiiiue  au  uuUé^t  de 
Louia-le-Graud.  Oa  a  de  [ni  :  Olaersatiom  lur 
\jf.s  Imia  SifelM  da  la  LitUnture  TrançaiM?; 
Aiuittrdain  «1  Paris,  ITTl.ia-lî;—  Kxiimrn 
impartial  de  plutieun  nblervalions  sur  In 
lUftralure;  Pari»,  I7T9,  in-g".  On  lui  attribua 
un  «loge  de  £onU  XIV  tl  des  ten  latitu  sur 
la  naissaocp  du  diiii{i(iin.  liupare  publin  Im 
flaldoyert  et  diicouri  araloiret  du  P.  Geo/' 
fruy;  i7H3,  i  Tol.  iD-13;  —  Œuvre4  npiri- 
tuellei  du  P.  Juddt;  1781-1783,  7  vol.  io-u, 
«rniull.  law],  (le^  Htugr.  nnrellc  et,  Cemiw.». 

BOPARG.  Von-  StiFTUiE  et  C.KOi-'RaiÉ. 

l  U\'¥àmc {Jean-I^ui.^- Uon-KfHi-),  maria 

(rani;ais,  ni' le  1*  mai*  1798,  i  Lejrile.  pi'i:  liiiil 
IViniRralion  de  «a  IJunille.  U  mtra  daut  la  iiin< 
rirtv  m  ISlï  ,  et  s'est  Mt remarquer  |iar  d'iililut 
tratanK  conreroanl  l'ipplicalion  de  In  vapiur  il 
In  navigation.  Oà*  1831  il  avait  imnsini^  piur 
le»  bateaux  a  va)ieur,  el  appliqua  avnc  nuiuj'n , 
sur  La  Sainmanilrr,  qu'il  cominaodait.  un  syi- 
XktriK  d'attache  aux  ravous  dea  muea  qui  iierrnet 
lie  les  déplacer  en  très  peu  de  tempii ,  aoit  qu'on 
*enllle  Im  «ilpier  entièrement  lorsque  le  naiini 
doit  marcher  avec  le>ful  secourt  dea  voiliH.aoil 
qu'on  TMlUe  varier  la  potition  de  leur  eenir* 
d'plTort  en  rairan  de»  différents  degré»  d'im- 
martHon  des  roues,  par  suit*  du  chsriicmcfil  dn 
navire.  Dans  un  in^jnoire  inséra,  cinq  an*  pli» 
tard,  dan»  les  Annnln  mtiTitimff,  d'.i|iir« 
l'aris  bvoraUe  dn  conseil  de«  trsviun  de  la 
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marine,  et  recommandé  comme  contenant  des 
documents  utiles  aux  personnes  qai  étudient  le 
système  de  la  nayigiation  par  la  vapeur,  il  s'est 
attaché  à  faire  connaître  le  mérite  et  les  défauts 
des  b&timents  construits  en  Angleterre,  où  il  était 
allé,  à  ses  frais,  en  étudier  le  mécanisme.  Appelé 
de  nouveau  à  commander  des  b&timents  à  va- 
peur, il  y  ré|çularisa  le  système  de  chauffage  par 
une  méthode  qu'il  a  publiée,  en  1840  :  il  fit  con- 
naître les  perfectionnements  qu'il  avait  introduits 
dans  le  clinomètre  ,  instrument  imaginé  quel- 
ques années  auparavant  dans  le  but  d'obtenir  en 
tout  temps,  sous  voiles  oonome  au  mouillage, 
une  connaissance  exacte  du  tirant  d'eau  du  na- 
vire ;  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  quantité  dont 
il  immerge,  tant  de  Tavant  que  de  l'arrière,  con- 
dition essentielle  pour  donner  à  Tarrimage  le  de- 
gré de  perfection  qu'exige  la  marche  du  navire 
dans  ses  diverses  allures.  Par  les  modifications 
qu'a  subies  le  clinomètre ,  l'installation  en  est 
devenue  plus  prompte  et  plus  facile,  en  même 
temps  qu'il  a  acquis  l'avantage  inappréciable, 
surtout  à  bord  du  bâtiment  à  vapeur,  de  pou- 
voir rester  constamment  en  expérience.  Ces  amé- 
liorations motivèrent  l'insertion  du  mémoire  ex- 
plicatif de  M.  Duparc  dans  les  Annales  mariti- 
mes, sous  ce  titre  :  Clinomètre  marin ,  invemté 
par  M.  de  Coninckf  capitaine  de  vaisseau 
de  la  marine  danoise ,  et  perfectionné  par 
M.  Léon  Duparc f  lieutenant  de  vaisseau  ;  Pa- 
ris, 1840,  in^"*.  On  a  en  outre  de  lui  :  De  la  vis 
et  autres  propelleurs  pour  les  bâtiments  à 
vapeur  ;  Paris,  1842,  in-8«,  2  pi.  ;  —  Essai  de 
Tactique  navale  pour  Us  hàtimenisà  vapeur; 
Paris,  1846,  in-8*'.  P.  Lbvot. 

Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement.  -  Ânnalê* 
maritimes,  tooK»  63,  "[%  73,  7S  et  100. 

DUPAEQIJBT  (  Jacques  ) ,  gouverneur  fran- 
çais. Voyez  DiEL  du  Parquet. 

DUPASQUIBR  {G€ispar  d'Alphonse),  chimiste 
français,  né  le  27  août  1793,  à  Chassy  (RhOne), 
mort  à  Lyon,  le  18  avril  1848.  Après  des  études 
universitaires ,  il  se  fit  recevoir  pharmacien  à 
l'École  de  Paris,  et  quelques  années  plus  tard 
docteur  en  médecine.  Sa  thèse  inaugurale  avait 
pour  titre  :  De  l'Imagination  et  de  son  in- 
fluence sur  r homme, dans  Vétat  de  santé  et 
dans  la  maladie.  Pendant  plus  de  douze  ans  fl 
se  livra  à  Lyon  à  l'exerdoe  de  la  médedne,  fut 
médecin  de  lliôtel-Dieu  de  Lyon  pendant  dix,  et 
membre  ou  président  de  diverses  sociétés  et  insti- 
tutions médicales.  En  1834  il  devint  professeur  de 
chimie  à  l'École  secondaire  de  Médeidne  de  Lyon. 
Inspecteur  des  eaux  d'Allevard ,  il  imagina,  sous 
le  nom  de  Sulfhydromètre,  un  instrument  ingé- 
nieux, au  moyen  duquel,  par  l'iode,  et  sans 
aucune  complication  d'analyse ,  on  mesure  avec 
précîMou ,  et  dans  K'uistaot ,  la  quantité  de  prin- 
cipe sulfureux  qu'une  eau  contient.  Il  compara 
chimiquement,  au  point  de  vue  sanitaire  et 
industriel ,  les  ciuq  sources  qui  coulent  à  Lyon 
avec  IVau  du  Rhône ,  et  il  donna  la  préférâioe 


aux  sources  de  Roye  et  de  Foi 
eaux  du  fleuve ,  les  premières  i 
bl-carbonate  de  chaux,  substaoci 
mérite  de  montrer  les  proprIéCéa 
hygiène  comme  pour  la  perfection 
Voici  les  titres  des  principaux  ou 
pasquier  :  Des  Eaux  de  Source 
de  Rivière,  comparées  sous  le 
port  hygiénique  et  industriel 
\ik'V\  —  Histoire  médicale 
phique  de  Veau  minérale 
réfûblissement  thermal  àju 
1841,  in-8<>;  fig.;  —  Mémoire 
truction  et  Vemploi  du  tuffhyd 
tenant  tous  les  détails  néeesscA 
céder  à  Panalyse  des  eaux  m 
moyen  de  Viode;  Paris,  1841 . 
cherches  sur  Vaction  thérap 
sulfite  de  soude  ;  Lyon,  1 843       > 
tation  médico4égale  relative  u  u\ 
^empoisonnement  par  le  plomb 
in-8°;  —  Mémoire  sur  la  for 
tanée  de  Vacide  sulfurique  pri 
sulfureuses;  Lyon,  1843  ;  ^  Tra 
industrielle  ;  Lyon ,  1 844  .  in-8* 
la   mauvaise  santé    puis       m 
ont  arrêté  la   publication  ae 
vrage;  —  Sur  Vempltn  du  i 
rAtimâ/isme;  Lyon,  1833,       »  ; 
plùi  du  prototodure  de  /a  uian 
pulmonaire  tuberculeuse;  Lyoc 
—  VArt  à  Lyon;  Lyon,  1837,  il 
revue  critique  de  la  première  1 
Amis  des  Arts.  1 

JOoeumêntt  partieuliert. 
DUPATT   (  Charles- Mar guéri 
tiste  MsaciER  ),  jurisconsulte  e1 
çais,  né  à  La  Rochelle ,  le  9  i 
Paris,  le  17  septembre  1788.      u 
ses  études  à  La  Rochelle.  I       «r. 
assez  impétueux,  fut  sou^        «'It. 
remontrances  natemeUes,  c»  nm 
vaut  de  mo     '  son  père  prit  a 
at  •  préventioDs  ne  s  < 

upées.  Cenet 
de  B 


80 
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I  o  B  DTb  i/oa 

lii         rv  uc  1  nxSèa^itm  de   La   1 

séouuc  suivante  il  lut  un  J     rour 

des  lettres,  et  queJque 

V  Éloge  du  chancelier  de  l,  nvpu^ 

ment  on  le  voit  s'associer  au  n 

tellectuel  et  philosophique  qui  ca 

du  dix-huitième  siècle.  1      direct 

mie  de  La  Rochelle  en  no 

clia      de  ha  r  le  e 

nis,  eue  «< 

la  grâce  le  rvi  tuu»  Abi   ou 

tant  déjà  u  vut  utile  an  peuple  ei 

pour  cette  province.  Vous  serai 

pour  trouver  id  des  o        < 

du  bien  à  bire.  £  e  uc 


^  En  lTe9  i]  tôt  ao 
BoebeUe  une  imititlon 

lire  t  U  lotte  det  pir- 
Il  détendu  énergiqae- 
I  prenûers  ;  mais  leur 
'dcuoai,  l'aiocat  gé- 
o  priioD,  i  Pierre-lfD- 
E  do  maréclial  de  Ridie- 
aie.BeDdui1iUberté 
i  du  parianent  et  des 


'  la  jnriaprodeoce,  en 
mUatUmi  de  TUmlU 
ipMt  piSHges  oat  au 

Ltttra  tur  ntalie. 
r  (■  1778,  il  lit  cette 

deij  Tioleolea  atta- 
'taa  de  sa  collteues. 


de  Rouen,  qui  rendit  un  arrËt  d'absolution,  caa- 
finné  ensuite  par  le  parlement  de  la  m^e  ville 
apria  évocation  et  sur  la  plaidoirie  de  Dupatj. 
Le»  d^feoseara  obstinés  des  anciciis  et  rigoureux 
errerneots  de  la  procédure  voulorenl  prendre 
leur  revanche,  et  sur  le  réquisitoire  de  l'avocat 
général  Seguter,  le  premier  mémoire  de  Dupai; 
fut  brûlé  de  U  ntain  du  bourreau.  Dupatj  eut 
pour  se  consoler  lea  élises  de  Condorcet  et  de 
Lall^-Tollend  al,  ce  dernier  éprooTélul-meme  dans 
ses  aflèctions  par  une  erreor  judiciaire  'qui  a 
retenti  dans  l'histoire.  Dupalj  mourut  dans  la 
force  de  l'ige  et  du  talent,  t  la  veille,  en  quelque 
sorte,  des  réToriDei  que  rAvait  sa  philanthropie. 
Duptfj  avait  époosé  la  fille  du  célèbre  juriscon- 
solte  Frttein,  et  la  Correspondance  gém'rale 
de  Vottaire  témoigne  de  l'eatime  que  proressait 
pour  Dopatj  le  grand  écrivain  dn  dii-linilrème 
sitele.  OÔlre  lea  ouvrages  dtéa,  on  a  de  lui  :  Let- 
tret  sur  la  Proctâvre  criminelle  de  France , 
17*8,  in-B°.  V.  R. 

VoLtjlrF,  Comn.  çtn.  1*4.  de  Sfbll.  —    F.loieit 
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DtJPATT 


(la  célèbre  paysagiste  Valenciennes.  La  réquisi- 
tion vint  interrompre  les  études  artistiques  de 
Dupaty  ;  il  fut  incorporé  dans  un  régiment  de 
dragons.  Renvoyé  du  service  en  1795,  il  fut 
quelques  mois  après  cnvoyé>  comme  ingénieur 
géographe  dans  le  département  du  Mont-Terrible. 
Un  arrêté  du  Directoire,  du  7  nivOse  an  iv,  le 
rappela  à  Paris,  où  il  entra  comme  élève  à  racole 
Na^onale.  Il  n'y  resta  que  peu  de  temps ,  et  s'a- 
donna à  la  peinture  historique  sous  la  direction 
de  Vincent.  Ckmvaincu  qu'il  n'avait  pas  le  sen- 
timent de  la  couleur,  il  voulait  quitter  les  arts 
|xnir  rentrer  dans  la  jurisprudence* ,  lorsque  Le- 
mot,  qui  avait  reconnu  depuis  longtemps  la  pu- 
reté de  dessin  de  Dupaty  l'engagea  k  essayer  de 
la  sculpture,  et  Tattira  dans  son  atelier.  Dupaty 
y  travailla  trois  ans  avec  dde  volonté  si  ferme 
qu'il  remporta  le  grand  prix  de  sculpture  de 
l'an  vn  (  1799)  :  le  sujet  était  Périclès  visi- 
tant Anaxagore  ;  on  en  loua  la  disposition,  mais 
on  en  critiqua  l'exécution.  L'état  de  guerre 
dans  lequel  se  trouvait  alors  l'Europe  empêcha 
Dupaty  de  se  rendre  à  Rome.  A  la  même  époque, 
l'Insurrection  et  la  conquête  des  colonies  fhm- 
çaises  priva  de  son  patrimoine  la  famille  du  jeune 
artiste.  11  se  vit  donc  obligé  de  recourir  à  son  ci- 
seau comme  moyen  d'existence,  et  obtint  du  gou- 
vernement la  commande  du  boste  de  Desaix. 
Le  prixqnH  reçut  de  ce  travail  lui  permit  d'exé- 
cuter V Amour  présentant  des  fleurs  et  ca- 
chant des  fers  y  que  l'on  peut  considérer  comme 
la  première  désenivres  dues  à  sa  seule  inspiration. 
Cette  figure  se  ressentait  du  goût  maniéré  qui 
régna  sous  Louis  XV;  David  en  fit  la  critique, 
et  Dupaty  fut  si  sensible  ao  jugement  du  grand 
peintre,  qu'il  brisa  son  œuvre  et  la  recommença 
dans  d'autres  dispositions.  En  1801  les  victoires 
des  Français  lui  permirent  enfin  de  visiter  l'Ita- 
lie. Il  y  passa  huit  années,  et  durant  ce  temps 
il  y  composa  :  Philoctète  blessé,  d'abord  traité 
en  bas-relief,  puis  en  ronde-bosse  (1);  Vénns 
genitrix  (2);  Cadmus  terrassant  le  serpent 
de  Castalie  (3)  ;  Biblis  mourante  changée  en 
fontaine  (4)  ;  Vénus  devant  Paris  (5),  et  sculpta 
en  marbre  une  charmante  tête  de  Pomone  (6). 
Le  gouvernement  français  lui  commanda  alors  la 
statue  en  pied  du  général  Leclere.  Chartes 
Dupaty  revint  à  Paris  en  181 1 ,  et  se  signala  par 
un  chef-d'œuvre  de  poésie  et  d'art  (7)  :  Ajax 
pourstuivi  par  la  colère  de  Ifepiune.  Le  héros, 
écliappant  aux  vagues  soulevées,  Cbcalade  le  ro- 
cher de  Capbarée,  et  s'écrie  :*Pt<tfyi\tm  dînenri 
6cMv  (j'échapperai  malgré  les  Dîeai!j;  on  ^- 
mire  là  grandevr  et  la  simplieité  pleiiie  d'énergie 
de  cette  eomposltioo ,  vraifiient  homérique.  Vint 
cnsoite  un  groupe  colossal  de  trois  figures ,  dont 

ri)  celte  ànwàèn  ettao  châtras  éa  Coaiplètn«. 

(t)  Elle  e«t  «Um  ane  dn  irakiles  du  Jardin  àc^  Pbntet. 

i%)  Cette  tUtue  orne  le  Jardin  de«  Tnlirhe* 

(4)  BNe  m  toit  éàm  lea  falerles  ém  Ijom^rt. 

(•}  Galerie  ém  Lneabovg- 

x%}  MSac  BMee. 

-*  Oiirrw  Hn  Palate-Hoyal. 


Il 

:  urcsie  imtnncnie  par 

cm  moment  où  il  vient  (f  f.  h 
expire  à  ses  pieds  ;  ee  ^truupc 
de  style,  parait  avoir  été  m 
contre  un  mur  et  vu  c        «nii 

En  1816,  Dupaty  km 
et  nommé  8accessivem«wi  prui 
des  Beaux-Arts,  eoiiaervateur- 
lerie  du  Luxembourg,      oibre  é 
des  artistes  près  la  pr  < 

Son  dernier  ouvrage  en 
pour  l'église  Saint  Gem        ics 
ce  morcean,  Irréprc 
l'exécution ,  ne  V       pas  sm» 
l'artiste  s'est  trop  raiiproché  du 
a  oublié  le  caractère  angéilqn 
pirer  dans  la  mère  du  Christ 
reço  diverses  commandes  oflldei 
l'empêcha  de  terminer.  Lefjcmv 
eonfié  la  statue  équestre  de  ma 
figure  sur  la  place  Royale  à  1 
composa  senlement  le  modèle  ;  < 
postérieurement,  en  marbre,  par 
paiement  inachevées  les  stataes 
et  delà  Ville  de  Paris,  destiné 
ftmérairedu  duc  de  Berry; — Ajoi 
dtntdeson  Ajax  menaçant  ;— t 
fouant  avec  un  chevreau,  prod 
mirable  naïveté,  et  qui  s'écarte  o 
genre  académique  adopté  jusque 
Dupaty,  à  l'âge  de  cinquante 
épousé  sa  cousine ,  mademoiselle 
nait  d'être  père  lorsqu'il  mourut 
Charles  X  accorda  une  { 
veuve.  Ce  stattiaire  avait  nu  • 
Uogué,  un  caractère  bien^ 
SI  ses  œuvres  ne  portent  pas  cvuj 
du  génie,  elles  se  font  reoonna 
productions  d'eu!  grand  talent,  ( 
que  l'étude  et  le  goût  peuvent 
heureux. 

Cooptn .  Notice  nécrologique  sur 
Paris,  ISSS.  —  MahuU  ,4mnmairê  nrei 
Jl«nie  eftetelofédiqtif,  XXIX,  SM. 

*  DVPATT  (Louis- Emmanuei 
les  MEacna  ),  littérateur  frança 
cèdent  et  second  fils  du  oélèbn 
il  porte  le  nom ,  né  à  Blanquefoi 
JO  juillet  1775,  mort  en  186 
qoes  campagnes  maritimes,  et 
c:rc>*  'Ia  qii».)'f ids  fanr-tiottS,  se 
mHitaires,  fl  vhit  dios  la  capitaii 
la  carrière  littéraire,  à  laquelle 
gottts  et  ses  talents.  Le  jeune  au 
bord  de  nombreux  soeêès  au  ^ 
Leçon  de  Botanique,  La  JeuMC  .1 
malade,  etc.,  y  furent  remarqi 
ouvrages  remplis  d'esprit,  de 
grâce,  auxquels  oo  pouvait  aeuli 
quelques  coneetti,  quelques  ma 
trop  éwatiqme».  U  iBoatra  bieni 


DUPATY  - 
afin  dné,  ju  «a  eamériie 

BflÉkAdurinutit  «(^fu-ctimi- 

mlit^.UChapitni  Second,  vie. 
ipiMI  rmiili  *4K  Nuleura  de 
•M|MM(»rMr  à  dM  (tfooKt , 

hpilw  loiMiii  ;  (iii  puur  Iiimiu> 

■  (flMsl',tilficAiiml>r#,  ou  fi- 
«wmUI,  I«  »ui«t 
pu«b  1  liHU- 
p«m>i  iMqiivIie» 
I,  Erlln  do  in- 
tnmim  ngourr'iii  Je 
Wjt  1  Brcsl  pour  Ctre 


«^  dr  Duin,  el  uni»  ceJui 
•  Affo  «1  (ttuffi  boulToQ  eicîle 
'"'    li|4at  triiicl>pguclé.  Soiula 


«rWiM  «McJantlO).  fui  i  U 
p  •!  «B  bdDM  aaltlan.  Celte 
wifil  t  i)U|iM;,  m  1836,  le* 


LAi  M..  aïK  xMiL 


laGii)eBiie,e 
II.  On  a  de  lai  ;  Pra- 
Vart  lit  ri^ailahon 
Paria,   17»,  n»-B';  — 
i  PMÛ,   1771,  iB-8*i 
rArl  dt  fr^mtotiun  lUmon- 
mP*n*<  IT;i,hi-4'>.  Dupit; 
Df  la  Cavnltne  de 
■  élt  rvproduila  par 
4t  XmopluMi  179a, 


DIIPKKCHE  WO 

i|ur,  laut  su  reiiipliïiant  km  fonctioiuil'u'diitwU.', 
UiipiriK  (Wiiinlt  duu  la  aallu  de  baiu  viu<|  bii- 
jïU'U  Ctnij'  inarJM,  el^J.infturi(f«^ui'ir«r 
rf  il«  Catitto.  Ouïra  lei  daun  uuvrAg«*  i)iid 
uvu»  atoni  nu!iitit>nu««>  Diiiréric  ■  gratfi  |ilu- 
«ieura  bcnui  iMjaagea  U'aprè»  If  Titiea.  E.  U— n. 

uor&nAr  i/rooc-ycin  DtKOu),  gMicrM 
«*ivl«i«,  mi  il  OoKuac,  ntorià  HlorI,  U  11  uu- 
lobre  181A.  Jl  «luil  lils  d'ua  ■riicitl,  et  se  joigMl 
comme  caralier  a  l'annéo  rujialiito  wn'IA^niie. 
Il  lit  M*  prcmiërea  annw  «ii  iTril  nvi,  A  Ju 
pri«e  Je  Tliouirs,  devîol  aiilc  île  cBin|i  de  iiei,- 
cUTt,  et  fui  btaM<4  La  ClilUignaraie.  Aprti  U^ 
lUIaitM  de»  VeOfléeiu  au  Mans  el  ji  SBTeoay, 
Duperai  M  jeta  dans  lealiiréUdeU  Urrlagne,  «t 
ublint  dr  puiMje,  j^cnëral  eu  uliefiliK  uIiouhim, 
ht  mniinaiidemenl  dupaysailuii  tmtraiMtCiwr- 
ult«  et  Chaîna ■Uir-m  ;  p<'U  aprËa  ralTaire  de 
ÏÀSti,  il  rentra  Wi  Vrinhip,  on  âaiiinoni  le  ptaç« 
à  la  lËlK  'ie  «on  inlanliri*.  Dajiérat  tccvfita  le 
trailé  de  1^  Jaunaja;  in^ia  il  a»  larda  jua  a  rc- 
preodre  lea  arniiis  :  il  rqniitiuit  tiloiricl  lursqu'il 
fut  pria  par  \(s,  repiiUïcainat  TrdJuil  detaut  Doe 
ixiiiiintsaioii  tnilllairKi  il  ftil  condainad,  en  do- 
vembre  iTVà  ,  à  lire  deli^nu  jusqu'à  la  paix  et 
enfermé  »a  Doiiflaî,  è  Nulles.  Il  >'ea  nidla 
qii.ilre  main  apm,Et  se  rnndll  h  Lyon,  iifi  il 
detinl  l'on  des  affiliai  de  la  «Diiiélé  ruplisle  dm 
^■/«  itiiilimtis.  Quaiiil  la  VeixUv  Fut  'le  ooiiTUa 
padrii^!.  Duperai  ae  préKnla  au  K^néraJ  lluldl, 
el  eu  obtint  «ne  amnistie  («inplèle.  11  paau 
()iHili|ue  temps  à  CognM,  daaa  sa  bmille  ;  nuUs 
Ùenli^l,  raligué  d'ennai,  il  ec  rendit  à  Dur- 
deaax  pimr  exao; cr  dr  rallumer  la  guerre  civile. 
Là.  mua  le  pr^teile  de  ae  livrer  au  commerce 
ilei  lifiuidea  et  do  plumli,  il  se  mil  en  relation 
anciens  clieh  vendéens  et  les  aflcnln 
ruyalislea  du  midi  et  de  rouent.  Leur  r»n«pi- 
raliun  Tut  dnntnerte,  et  Dupérat  Tut  arrêté  au 
oht'lean  de  la  Gaudisserie  pr^  Sainlrs.  Amené 
deiint  la  nriaminsion  inllilaire  de  Nanlea,  en 
itécnnhre  iNUa,  il  fUI  eundainaé  à  dait  aunéi-s 
d'emprJMinimiwnt,  qu'il  patsa  au  Tiiiiple  de 
Paris,  puis  k  Vinroinea,  Ce  temps  expiré,  le 
(Mmvememtiit  imii^rial,  jugjeant  Duperai  tiuji 
iian}iereux  pour  être  readu  W  ta  liberlé,  le  uoii- 
serT*  en  prison.  Trsoaréré  à  Sauitiur,  fo  ninrs 
1H14,  il  ne  fut  élarxi  qu'après  l'atidicaliou  lie  Na- 
potéun  Les  Bourbons  le  Dommtrrnt  nisréclicil- 
de-camp,  et  durant  les  Cent  Jour^  il  refarul  en 
cette  qualité  i  la  lèlo  d«  iinurgés  temletns; 
mais,  malgré  sa  répugnanep.  il  «<■  «il  contrahil  du 
signer  lapais  n*ecle  Hénéral  Lamarr(iiii.  A|"««ia 
seoundcRrstaursIfan.LuufiiXVili  klit  ullii.isrdf 
la  Léwtw  d'Ilunowir  «tie  nonn'w  i<rimd-|-i*viit 
dea  Deux-Mvrei.  Le  i^n^ral  Itupeial  n'oo^Ufit 
plD»  aucun  emploi  apHis  la  supprMiiion  des  euun 
prevûlaiea.  .4-  H*  L. 
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dramatique  français,  né  vers  1775,  mort  en  1829. 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études  classiques, 
il  s'appliqua  avec  zèle  anx  langues  vivantes. 
Sa  vie,  remplie  tout  entière  par  des  travaux 
administratifs  et  des  occupations  littéraires,  n'of- 
fre pas  d'incidents  remarquables.  Doué  de  peu 
d'imagination,  sa  connaissance  des  langues  mo- 
dernes vint  à  son  aide,  et  il  emprunta  beaucoup 
aux  auteurs  étrangers,  allemands,  anglais,  ita- 
liens, etc.  Ses  traductions  se  font  remarquer  par 
leur  fidélité  ainsi  que  par  un  style  pur  et  correct 
Les  sujets  de  ses  romans  et  de  ses  pièces  de  théâ- 
tre sont  tous  empruntés  à  ce  genre  sombre  et 
mélodramatique  que  les  littératures  allemande 
et  anglaise  avaient  mis  à  la  mode  au  commence- 
ment du  dix- neuvième  siècle.  Ces  ouvrages  obtin- 
rent alors  un  grand  succès  ;  leurs  titres  rappellent 
leur  vogue,  et  font  assez  connaître  les  sujets  qui 
les  ont  inspirés.  Voici  les  plus  connus  :  LarueUe, 
ou  le  martyr  de  la  liberté,  fait  historique  en 
trois  actes,  tiré  desannales  du  pays  liégeois  ;  Liège, 
an  vn  (  1799),  in-«*  ;  —  Binaldo,  chef  de  bri- 
gands, histoire  romanesque  du  dix-huitième 
siècle,  trad.  de  Tallemand  de  C.-A.  Vulpius; 
Pariset  Liège,  1800  et  1801,3  vol.  in-12  et  in-i8; 
3*  édit,  Paris,  4  vol.  in-12;— iliirora,  ou  Va- 
mante  mystérieuse,  trad.  du  même;  an  x 
(1802),  2  vol.  in-12;  l'oovrage  allemand  a  été 
attribué  au  comte  de  Soden  ;  —  Lindorf  et  Ca- 
roline, ou  les  dangers  de  la  crédulité,  trad. 
de  l'allemand  de  Min«  Bénédicte  Nanbert;  Paris, 
an  XI  (  1803),  3  vol.  in-12  ;  —  Arlequin  protégé 
par  V Amour,  ou  les  génies  infematLX,  mélo- 
drame en  quatre  actes,  avec  Basile,  imité  de  l'i- 
talien ;  Paris,  1804,  in-8°  ;  —  Tankman  de  Saxe, 
mélodrame,  en  trois  actes;  Paris,  1805,  in-8**;  — 
Benno  d^Elikmbourg,  ou  la  succession  de  Tos- 
cane, trad.  de  l'allemand  de  M^e  Bénédicte  Hau- 
bert; Paris,  1805,  4  vol.  ia-i2;  —  La  Double 
L'rsuline,  ou  Vabbayede  iïtMfiia;  Paris,  1805, 
JQ.go  ;  _  L'Enchanteur  Azolin, ou  levizir  ima- 
ginaire ,  mélodrame-féerie;  Paris,  1806,  in-8'*; 

—  La  Maison  murée,  mélodrameen  trois  actes; 
ibid.  ;  —  les  Strélitz,  mélodrame  en  trois  actes, 
avec  le  baron  de  Bilderbeck;  Paris,  1808,  in-8*; 

—  Les  Comtes  de  Hombcwg,  mélodrameen  trois 
actes,  avec  le  même;  Paris,  1810,  iii-8*';  —  Jo- 
seph Léopold ,  ou  la  Journée  militaire,  mélo- 
drame historique  en  trois  actes;  Paris,  181t,in-8**; 

—  Romanowski,  ou  les  Polonais  dans  la  Rus- 
sie Blanche,  mélodrame  en  trois  actes ,  avec  le 
baron  de  Bilderbeck;  Paria,  1812,  in-8*'; —Alix  et 
Blanche,  ou  les  illustres  rivales,  mélodrame  en 
trois  actes;  Paris,  1813  et  1820,  in-8°  ;  — Le />tic 
de  Craon,  ou  le  ministre  Jrançais,  mélodrame 
en  trois  actes,  avec  le  baron  de  Bild^i)eck  et  Du- 
bois ;  Paris,  1814,  in-8*  ;  —  Femandino,  suite  de 
Rinaldo  Rinaldini,ch^de  brigands,  trad.  de 
raHeroand, d'après  C.-A.  Vulpius;  Paris,  1815, 
1  vol.  îii-12;  —  Le  Bat  masqué,  ou  Edouard, 
tnd.  de  l'allemand  d' Auguste  Lafontaine  ;  Paris, 
ISn»  4  YoL  iii-13;  -    Marie  Menziho/f,  ou  la 


Fiancée  de  Pierre  II ,  trad. 
Paris,  1817,  2  vol.  in-12;  —  au 
ter,  ou  le  miroir  du  cceur  An 
même;  Paris,  1818 , 4  vol.  in-12 
vivants,  ou  la/amillê  enjuite^ 
Paris,  1819,3vol.  in-12;—  VOrf 
phalie;  Paris,  1821,  2  vol.  in- 
le  hardi  brigand,  «m  ta  cave\ 
geance,  tnd.  de  l'allanand  de 
Paris,  1822, 4  vol.  iD-12;  -7-  Je* 
ou  Vhéroine  de  Beauvais,  mé^ 
actes  ;  Paris,  1823,  in-8°;— la  , 
ziiso//,  ou  les  arrêts  du  < 
trois  actes  ;  Paris,  18^       r;  — 
vanni,  chtfde  bandiU  aNap 
lemand  de  C.-A.  Vulpius;  1 
in-12  ;  —  Antonia  de  i?ost^#if, 
rates,  histoire  véritable  du  dix* 
Paris,  1824,  4  vol.  in-12.  Dnpc 
fait  représenter  d'autres  mélod 
laboration  avec  le  baron  de  Bild 
et  Dupetit  de  Meré. 

Documents  particuliers. 

«DiTPéRiBR  (;4ymar),seigne 
antiquaire  français,  né  à  Die  (Dr 
1591.  11  était  conseiller  au  pari 
noble,  et  s'occupa  beaucoup  des 
province.  On  a  de  lui  :  Dtscc 
tovchant  Vestat  gênerai  des  & 
cipalement  des  prouinces  di 
Prouence ,  tant  sous  la  répubi 
romain,   qu*en  après  sous  U 
Bourguignons.  Ensemble  quel^ 
particulières  de  certaines  vi 
Lyon,  1579,  in-12.  Jean  Dupèrii 
publia  une  nouvelle  édition 
Lyon  1610,  in-8''.  On  y  trouve 
criptions  antiques,  dont  plusieun 
La  partie  concernant  la  villcde 
a  été  très- utile  à  M.  Denis  Lou 
moire  sur  cet  ancien  peuple .  1 
en  1 846  par  l'Académie  •  r 

Lettres. 

A.  RocbM,  Biographie  du  Dauphin 

DCPAaiBft  (  Scipion  ),  jnrisoc 
né  à  Aix,  en  1588,  mort  en  1( 
François  Dnpérier,  est  bien  o 
de  Malherbe  et  par  Tode  que  oc  1 
au  sujet  de  la  mort  de  sa  fille.  S 
marquer  au  parlement  d'Aix  cor 
avocat  et  un  savant  jurisconsulf 
Questions  notables  ;  cet  ouvrag 
ne  destinait  pas  à  rimpressîoQ,  I 
sa  mort,  d'abord  à  Grenoble,  pi 
1684,  in-8*.  La  roeilleare  éditM 
Tonloose;  1721,  2  vol.  in-4*. 

HomÊites  iUtutres  ée  Prooeneo. 

DVP^RiBft  (  Charles  ),  poèU 
sin  de   Scipion,   né  k  Aix.  di 
partie,  du  dix-septième  si 
28  mars  1692.  Il  réu 
et  donna  de  bons  a 
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mliMMl;  pâli  rn  i«82, 
^loffaiidtschoiet  ijur  le 
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N  H  tFDOYfnt  ilaiu  les 
àm  latine*  de 
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■VM.  Unpfrier  était 
«  itn;  «  Ira  rëdlait  au 
4  «aï  «rail  plus  d'une 
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tl),  JariMOMnlIe  fran- 
n  IMO,  mort  t  Ptrts, 
>  Rt^  notai  an  parlein^nl  de 
V  iMr,  il  y  act^nil  uhp  ^nde 
Mncn  |iliw  pirlimlièremenl 
!.  CMail  un  de  cm  homme» 
i  tefbeniienl  aiec  pusroD 
■  Wtcon.  Outre  «m  oodsuIIb- 

:  Traite  dri  pnr- 
^ewréâ  el  cteairesprrprlueli; 
^1,  IT»,  1739,  !  ïOl.  in-lî; 
a  et  4*  la  capacité  des  ee- 
r  lut  oràrtt  et  In  bénê- 
0.  I7M.  \n-V,  et  in-Il;  le 
"  i,  1708,  in-4-,  lousletilra 
ù  la  Franee;  —  fioles  et 
tédn  de  |6SJ  eoneernanl  la 

;  Paris,  1718,  1733, 
D  ditpemes  de  ma- 
L  r7».  iit-IJ  :  —  Traité  Aii- 
\ed*âdixmet,  suivant 
li  canoniques,  ordon- 
■  rvfmmM;  Parts,  1719, 
,  9  *al  in-Il,  avec  des  cor- 
t  At  J.-L.  BniMt  ;  — 
I  tmori/tqutM  et  utiles  det 
ft,-Pari»,17îO,  1731, 
I  nrr  f<  partage  des 
I  taA-*  /a  bénéficier!  et 
mmi  Iftir*  Vn<i«ri ,-  Paris, 
-  Oittrralions  sur  le 
lO.in-l!;  — pîr«- 
•ara,  1713,  î  ïol. 
t  canon  ifHM  pour 
r  Im  béntticei  el  biens 
^n»,l7U.ttol.  b-U; 


DrPBRHéfMcfor-^y,  baron),  amiral fran- 
çdis,  né  à  LsRoclieile,  le  10  fâTrterl77â,  morlle 
1  novembre  tSir,,  Après  avoir  éludjé  au  oolK^ 
de  Jjill;,  il  s'embarqua,  comme  pilotîn,  à  bord 
d'un  navire  de  commerce,  et  fit  un  *oya((B  clans 
l'Inde,  qui  dura  dix-huit  iDoii.  A  sou  retour,  la 
France  étant  en  guerre,  il  passa  au  service  de 
l'Ëtat,  fut  nommé  enaei^e  de  vaisseau  en 
179iel  embarqué  lur  une  freinte  qui,  rencon- 
trée, le  11  avril  1796,  par  une  division  anglaise, 
soutint  un  comtMt  de  trois  heures  el  demie 
contre  un  vaisseau  de  guerre.  Entïn,  cette  fré- 
Raie,  Ln  Virginie,  Tut  oblige  d'amener  son  pa- 
villon ;  Duperré,  conduit  en  Angleterre,  ne  revit 
la  F>Bnre  qu'après  une  assez  longue  captivité. 
Peu  de  temps  après  son  retour,  en  IBOO,  il  eut 
le  eoiiiTmaiidement  de  la  forvette  La  Pélagie, 
d'abord  comme  enseigne  et  ensuite  comme  lieu- 
tenant de  vaisseau,  et  falcbargti  de  la  protection 
des  convois  sur  les  cotes,  puis  envoyé  an  Sé- 
négal et  Bui  Antillea.  Après  avoir  été  atta- 
elié,  comme  adjudant,  i  l'élat-major  de  la  (lol- 
lille  de  BoDloKoe  et  à  celui  dn  préfet  maritime 
de  ce  port,  pendant  deoi  ans,  il  Ait  désigné  pour 
faire  partie  de  l'état-major  du  vaisseau  Le  Vé.lé- 
riin,  que  commandait  le  prince  Jérûme  Bona- 
parte, et  avec  lequel  il  Ht  une  campagne  dans  ■« 
mers  dn  cip  de  Bonne-Etpérauce,  au  Brésil  et 
aux  Antilles.  Nommé  capitaine  de  Trente  en 
septembre  1B06,  il  prit  le  commandement  de  La 
Sirène.  Celle  frégate,  apris  avoir  rempli  une 
nrission  aux  Antilles ,  vint ,  de  concert  avec  i'  l- 
(o'ienne,  atterrir  sur  les  cÀtesdc  Bretagne.  Elles 
faisaient  route  pour  le  port  de  Lorient,  lorsque, 
le  31  mars  iSOS,  elles  se  virent  chassées  par 
une  division  de  deux  vaisseaux  et  trois  CrégatM, 
qni  leur  coupèrent  te  cliemia.  Obligées  l'une  et 
l'autre  de  cliercher  protection  sous  les  forts  de 
Groix,  L'Italienne  y  parvint  facilement;  mais 
'  n  fiit  pas  de  même  de  La  Sir^e ,  qui  ne 
allier  la  c0te  qn'en  se  battant  des  deux 
bords  pendant  cinq  quarts  d  heure ,  contre  im 
vaisAeau  et  uiw  frégate.  Sommé  à  trois  reprises 
rlifTérentes  de  te  rendre  par  ces  mots  :  «  Amène, 
ou  je  le  coule  ••  !  Duperré  répondit  i  "  Coule  ; 
mais  je  n'amène  pas  ;  feu  partout  !  u  Forcé  enfin 
de  s'érliouer  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de 
ses  adversaires,  Duperré  mit  lanl  d'habileté 
sa  mano'uvre  que  trois  jours  après  il  avait 
>ué  sa  frégate,  et  rentrait  à  Lorient,  en 
passant  h  travers  les  nombreux  croiseurs  an- 
glais qui  bloquaient  ce  port.  Cet  acte  de  courage 
;t  d'hatuleté  appela  sur  Duperré  raltcotiou  lîe 
'empereur  Napoléon,  qui,  eo  lui  faisant  lémoi- 
ner  sa  satisfaction,  le  recompensa  par  le  grade 
de  oa^Hlaine  de  vaisseau.  Au  mois  de  juillet 
I  SON  ,  le  c^ipitainc  Duperré  prit  le  commande^ 
ment  de  la  frégate  La  Bellone.  Il  appareilla  de 
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Saint-Malo  dans  le»  prDntiers  joura  de  JailTier 
1809,  se  dirigeant  sur  riie-de-France ,  doot 
il  allait  renforcer  ia  station.  Chenûn  faisant» 
il  prit  et  brûla  quatre  bitiments  anglais  et 
un  portugais,  richement  chargés.  A  l'atter- 
rage, il  trouva  Tlle^e-France  étroitement  blo- 
quée par  de  nombreux  croiseurs ,  et  il  se  Tit 
chassé  par  les  meilleors  marcheors  ;  toutefois,  il 
sut  leur  échapper  par  de  saTantes  manœiiTres , 
et  parrint  à  se  rendre  à  sa  destination.  Après 
avoir  débarqué  les  munitions  dont  il  était  chargé 
pour  la  colonie  et  avoir  fait  faire  à  La  Bellone 
les  réparations  néceasairas,  Dupenré  appa- 
reilla en  présence  d'an  Yaiaseao,  d'une  flré- 
gâte  et  d'une  corvette  qui  croisaient  à  l'entrée 
du  port,  et  qui  le  chassèrent  pendant  plusieurs 
jours  sans  pouvoir  rattenidre.  Débarrassé  de 
leur  poursuite,  il  toucha  d'abord  à  Madagascar^ 
où  il  avait  mission  de  former  un  établissement 
pour  approvisionner  l'Ile  de-France  en  salai- 
sons; il  se  dirigea  de  là  v«rs  le  golfe  do  Ben- 
gale, et  établit  sa  croisière  à  l'erobovichure  du 
Gange.  A  peine  arrivé ,  il  s'empafa ,  à  la  suite 
d'une  courte  mais  vive  défense,  de  la  corv^te 
Victor,  de  20  canons  et  de  100  hommes  d'é- 
quipage. Peu  de  jours  après,  il  captura  succes- 
sivement deux  hAtiments  anglais,  qu'il  expédia 
pour  llle-de-France.  Le  22  novembre  1809,  La 
Bellone  eut  connaissance  d'une  frégate  sous  pa- 
villon portugais  :  elle  se  mit  à  sa  poursuite.  Après 
une  chasse  d'environ  vingt^iuatre  lieures,  elle 
engagea  avec  elle,  à  portée  de  pistolet,  un  com- 
bat qui  dura  deux  heures ,  et  la  força  d'amener. 
C'était  La  Minerva ,  de  48  canons  et  de  360 
hommes  d'équipage;  elle  venait  du  Bengale  et 
retournait  au  Brésil.  A  son  retour  de  l'Inde,  où 
il  s'était  distingué  en  diverses  rencontres  avec 
les  Anglais,  il  fut  créé,  le  20  août  1810,  baron 
de  l'empire,  nommé  contre-amiral ,  et  chaiigé 
du  commandement  de  l'escadre  légère  de  l'armée 
navale  de  la  Méditerrranée,  aux  ordres  du  viee- 
amiral  Émeriau.  Lors  du  blocus  de  Venise 
par  l'armée  autrichienne  (1813  et  1814),  D«- 
perré  fut  chargé  par  le  vice-roi  d'Italie  de  la  dé- 
fense  des  lagunes.  En  1816,  au  retour  en  France 
de  Napoléon,  il  devint  préfet  maritime  à  Toulon, 
et  à  la  fin  de  l'année  1818  il  fut  appelé  au  oon- 
manderoent  de  la  station  navale  des  Antilles.  En 
septembre  1823,  il  reçot  l'ordre  de  se  rendre  de- 
vant Cadix,  pour  y  prendre  le  commandement 
de  l'escadre,  et  contribua  k  la  reddition  de  cette 
place.  Trois  ans  plus  tard,  il  eut  le  commande- 
ment en  chef  des  fdrce&narvales  réunies  dans  laa 
Antilles. 

Duperré,  nommé  viee-andral  en  1826,  exer- 
çait les  fonctions  de  préfet  maritime  à  Brest, 
lorsqu'en  février  1830  il  ftet  appelé  à  Paris. 
La  question  d'une  expédition  contre  Alger  avait 
été  traitée  depuis  longtemps  par  one  commission 
composée  d'officiers  supérieurs  de  la  marine  et 
de  l'armée  de  terre ,  rt  elle  était  encore  indé- 
cise qnand  le  gouvernement  résolut  de  s'éclai- 


rer        x  les  tac      » 

de  r  es  ( 

à  ce  Cl       le  1  «c 

ne  dkBBiiudla  poini  n»  i  o 

dont  c        expédition  mn      ucfis 
i  la  non-reus 

|»r        um  i«nfes 

pkiyrcS.  1 1  D 

le  commanuoiucu»  lui  eii  lui  « 
instructions,  I>uperré  arriva  à 
1830.  Le  18  le  général  en  chef^  t 
mont,  s'embarqua  itrec  lui  sor 
Provence;  mais  l'armée   nsva 
mouillage  par  les  cabnet  et  tat  v 
ne  pot  mettre  à  la  voile  qne  le 
composait  de  103   bAtiroîenle  é 
672  navires  de  cofnneraa  et  i 
bord  37,331  hommes  pt  4     8  eb 
faisait  route  en  bon  o     -e.  lO 
du  27  au  28,  elle  fut  at> 
d'E.-S.-£.,  è   la  hauteur  ue 
Mijorque.  L'amiral  la  con 
des   Iles,  où  elle   trouva 
étant  devenu  beau,  après  ^vuir 
le  convoi,  il  se  diriiBoa  sur  la  oi 
lendemain,  29,  tn  s      on       si 
è  tonte  vue,  ^  le  30,  a  h 

la  flotte  était  dans  le  i     u 
ou  six  lienes  an  pkis. 
de  nuages,  lliorixoneiaaio 
grosse,  et  tout  annonçait  bu  x^v^ 
la  flotte,  sur  le  bord  du  nord, 
cdte  avec  de  forts  vents  d'K.  et  d' 
gation  oà  se  trouvait  l'amiral  de 
en  bonne  route  une  masae  dm  bé 
d'espèces  et  de  qualités 
au  plus  près  du  vent ,  dtnn: 
sible:  aussi  ne  pot41  se  I 
d'Alger.  Trois  jonrt  eons  . 

d*£.-S.-£.  ne  laissant  taon  a 
mordre  au  pofot  ai        po^r 
seul  parti  qui  I  prend 

lier  la  flotte  t  naiu  de 

mahitenir  sous  m  i       les  ilea« 
beau  temps.  La  io  m 

2j«in.  EUeenrepa       o  lu       i 
du  matin,  eHe  défila  le  longtica  f 
d'Alger,  et  à  sept  heures  do  m 
dans  la  baie  do  Sidi-Ferrueh  o 
è  l'ouest  de  la  ville.  I 
les  dispositions  pour  àm 
à  la  pointe  du  jour.  £cnKiiT« 
quatre   heure»,  la   première  di 
née,  avec  boit  pièces  de  carop; 
sous   le  feu  de  TenncnH.  A  < 
seconde  division  el  toute  1'^ 
pagne  étaient  à       e.  A  six  heu 
général  en  cfael       Mm  état-m 
rent,  et  à  midi  l'a       e  entière 
bfitimentsquiravai  lorté 

avoir  enlevé  les  bdiimt-» 
paît  les  hauteurs  en  a* 
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>a*i,l'«<Ml»iti  tern<  «tait  «un 
■■(  M  If  n  tOe  ■■tait  iDSlIiissa 
p  ^MHnl  k  brl  do  l'Km|ie- 
loMitn  1  ce  siwoèa  eo  i«- 
MM  <t|m  partout  ou  leur 
Mf"  Hman-v ,  «t  ln»>  équï- 
>,  fernml  ou   total   de    I,ioil 

'■'  n*iiul  ia  (lamiaoo  du  camp 

■*  1  M  Frnrndi.  Poof  womiler 

•nb«l<  ib' l'ariTiM  ili>  tlK)te, 

Br  liQMtr   attaque   tut  \r» 


•  Mcsdrt"  lie  la 

r  ifui   r^Mu  tUDia  la 

'rinoil  lits-iliffirile.    I* 

c  «tant  pmiiiw  ralliée, 

unirai  CunKnanda  d«  ser- 

Vf  do  bdiailk  sans 

»  M  bat-  prAl  1  eoiDbaUre 

im  M  >laaie,  J'année  oa- 

panarvl  tu  Mt,  ci>mineD(aà 

•  tot*  4'Atstri  toua  \n 

■  lai   brjcka  <lËâ- 


■JM  fôèas  d'artilkrw;  es  1 
ante  djifriioa  , 
i,  cootrihna  par  l'vT- 
ux  /.««nniieiits  qui 
i  an  heoKt  du  inatin, 
t  It  Suttr  de  ir  former  en 
T«au  pi«e  i 
oa  rltr  allail  Mm- 
I  lrè»-forl>>  te 
lorl  dp  lF,rn- 
ment  avait  fait 


Hiifiendrit  l'exictilion  du  projal  île  1' 
lorsque,  (]uelque<i  muiiMDtK  aprËB, 
parlementaire,  arant  k  bord  le  i 
lalkittealKériennB.accottB  le  Taiuesuiâ /To- 
vtDcf.  Cet  enTojié  reoait  Téclamor,  au  nora  du 
dejr,  laceautloo  des  lioglllitéa  et  deinuDdci-  la 
|Miix.  L'amiral  répondit  qua  les  dlspasittuna 
lie  l'armée  navale  étant  auborilonnées  i  celles 
del'armâede  terre,  il  devait  «'eDten<1r«  ii  ix 
^et  avec  le  )^aéral  eu  chet.  La  soirée  et  la 
nitit  se  pas»ite)>l»uii«  lioililités.  Le  lendemain , 
è  iijnq  heures  du  matin,  le  mËme  envo)'i> 
tiflt  renouveler  ses  sollicilations  ;  l'amiral  aiiir» 
lui  remit  une  paie  pour  le  dey ,  dana  la- 
quelle il  lui  aigniliait  qu'il  ne  recevrait  plu» 
aueiine  commmiicatioD  et  qu'il  ne  cesserait  Ifa 
iMïlililé*  que  lorsque  le  pavillon  de  Kranct  se- 
T-att  arboré  sur  les  Torla  et  les  batlerica  d'Alger. 
IJt«miili  II  pavillon  algérien  npIbitUil  plus  sur  le 
paJaii  itu  dey,  et  a  deu\  beurea  quarante  tni- 
[iiitcs  le  pavillon  fnofai$  était  lÙKie  tur  In 
Caaauba  |Kasbali),et  successivement  arlinru 
9ur  tous  les  lurtii  et  batteries.  L'armâe  navale  le 
salua  de  It  coup:*  du  ranon  et  des  cris  mille  fois 
r^lMde  VUie/erot.' Ainsi, en  moins  de  trois 
aemainrs  de  tié)^ ,  malle  cité ,  considi^n.'e  cuinine 
ineiput^able,  et  dont  l'abaissement  lïlail  de- 
puis tant  de  Kièdes  l'objet  des  vifux  de  l'Eu- 
rope  entière  (VDj'.  CaJkHLM-QutKT  ,  DuçuESNE, 
bxB<H<Tn),se  fruuvaitcnGn  auponvoirdcsPraa- 
çais.  Cotte  Gonquïle  e>l  une  des  plus  belles  pages 
de  l'Iiiitoire  de  la  marine  fraafulse.  Prasqn'au 
nAme  moment  CharlecX  fiil romrst  du  trAne; 
il  eut  le  temps  eneore  d'appeti-r  Duperrti  k  la 
pairie  (lijuillPt)  :  c«lt<i numination  ^e  trouvant 
itonnléepar  la  charte  révisée,  l'un  de-i  premiers 
acte»  lin  Kouvernenient  de  Juillet  fut  d'élever 
Diipérré,  le  13  anOt  1830,  à  la  dignité  d'amiral 
r.l  de  nouveau  à  celle  de  pair  de  France.  L'ami- 
ral Duperré  eiit.i  trois  reprises  ditTcrentea,  le 
porteTeuille  de  loioîstri)  de  la  marine  ;  savoir  : 
du  21  novembre  IH34  au  c  septembre  ti3B; 
(lu  n  mai  1839  au  1"  mai  1840,  et  du  29  oc- 
tobre ItAO  au  7  février  IS43,  époque  où  il  se 
retira,  peot  canae  de  aanté. 

jrckioa  Ot  la  ManM.  -  Oumin  do  M.  dt  iiac- 


ui'MtftKKT,  conventionnel  français,  i'oi/cz 
L«us  us  PUtlET. 

:  DDPHBHBï  { Louii-lsidorc  I ,  maria  et  sa- 
vant français,  né  à  Paris,  le  31  octobre  17HG.  Il 
entra  dans  la  marine  millUire  en  1803,  et  dËbula 
cummie  novice  à  bord  de  lu  corvette  i.e  Vukain, 
employée  ârescurte  des  convois  sur  lescûU'sdc 
Bretagne.  En  1804  il  était  aspirant  de  première 
dasse  sur  le  ruisseau  Le  Républicain,  dans  l'ar- 
mie  navale  de  Brest.  En  isog,  enseigne  sur  le 
vaisseau l'OMin.  d'abord àlivesl,puLSii)I<>olie- 
rurt.  U  assi^fa  à  i'ariairC-  de»  hrûM»  qui  flK  lli'U 
dans  la  nuit  du  1 1  au  13  avril  IHOS,  en  railG  de 
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nie  d'Aix,  et  aox  comtoU  des  12  et  13,  à  la  suite 
desquels  Tescadre  anglaise  dut  reprendre  le 
large.  11  passa  ensuite  sur  VAusterlitz,  dans  la 
flotte  de  ta  Méditerranée,  et  Ait  détaché  de  son 
bord,  le  3  mai  1809,  pour  remplir  une  mission 
hydrographique  sur  tes  côtes  de  Toscane.  Il  s'ac- 
quitta de  cette  opération  malgré  la  croisière  an- 
glaise et  rhostilité  des  habitants.  De  1811  à 
1813,  M.  Duperrey  servit  sur  Le  Suffren^  et  fut 
nommé,  en  1814,  commandant  de  la  goélette  Le 
Feu,  en  station  à  la  Ciotat.  Il  assura  en  cette  qualité 
le  serrice  des  co:ivois  le  long  des  côtes  de  Pro- 
vence. En  1815,  second  à  bord  de  la  goélette  La 
Base,  puis  du  brick  VAbeilley  il  fit  divers  voyages 
dans  la  Méditerranée  et  le  Levant  sous  les  ordres 
du  baron  de  Seizieu ,  et  se  distingua  dans  Tex- 
pédition  contre  les  forbans  de  Samt-Georges  de 
Skyros.  A  la  paix,  M.  Duperrey,  tout  en  conti- 
nuant son  service  militaire,  s'attacha  plus  parti- 
culièrement à  compléter  les  études  qui  devaient 
le  mettre  à  même  de  prendre  une  part  impor- 
tante dans  les  voyages  de  découvertes  auxquels 
il  a  concouru.  Le  premier  de  ces  voyages  fut  celui 
que  les  corvettes  V  Uranie  et  La  Physicienne 
exécutèrent  de  1817  à  1820,  sous  les  ordres  de 
du  capitaine  de  vaisseau  Louis  de  Freydnet 
{voy.  ce  nom).  Embarqué  sur  V Uranie,  M.  Du- 
perrey fut  spécialement  chargé  des  opérations 
hydrographiques.  Tout  en  participant  aux  diver- 
ses observations  réalisées  durant  cette  campa- 
gne, il  dressa  un  grand  nombre  de  cartes,  parmi 
lesquelles  on  doit  citer  :  la  Carte  du  Détroit  de 
Baurou  ;—  celle  de  la  partie  nord  de  Pile  Wai- 
giou,  comprise  entre  Tlle  Manouaran  et  le  havre 
de  Boni  ;  —  le  Plan  de  Vile  et  du  mouillage 
de  Bawack  ;  —  la  Carte  de  la  partie  des 
îles  Carolines  située  dans  le  prolongement 
du  méridien  des  (les  Mariannes;  ^  la  Carte 
générale  des  îles  Mariannes;  —  la  Carte 
générale  de  File  de  Guam  (rectifiée  en  1824 
par  Tauteur);  —  les  Plans  de  la  Baie  d*U' 
mata ,  du  port  San-Lmiz  d^Apra,  et  du  Havre 
de  Tarofo/o,  qui  appartiennent  à  cette  Ue; 
»-  le  Plan  du  Port  d*Onorourou  et  des  dif- 
férents mouillages  de  L*Uranie  dans  les  iles 
Sandwich  ;  —  les  Plans  de  la  partie  occi- 
dentale de  la  Baie  Française,  de  la  rivière  de 
Bougainville,  et  des  Ports  Saint-Louis  et  Du- 
perrey aux  iles  Malouines. 

Dans  la  nuit  du  14  au  Ib  février  1820,  L'U- 
ranie,  étant  en  vue  de  la  Baie  Française  (  par- 
tie orientale  des  lies  Blakmines  ),  toucha  sur  une 
roche  qui  détermina  une  voie  d*eau  considérable, 
que  les  pompes  ne  parvinrent  pas  à  franchir.  La 
nuit  était  excessivement  obscure ,  et  nul  ne  coo- 
oaissait  la  baie.  M.  Duperrey  prit  une  embarca- 
tion dans  l'espoir  de  découvrir  une  plage  propre 
à  recevoir  la  corvette,  coulant  bas.  II  découvrit 
cette  plage  tant  désirée,  à  laquelle  M.  de  Frey- 
dnet donna  le  nom  d'Anse  de  la  Providence,  et 
y  conduisit  le  bâtiment,  qu'on  y  laissa  naufragé, 
après  en  avoir  sauvé  l'équipage  ainsi  que  toutes 


les  ooUectioDS  reooeilliet  < 
Après  avoir  passé  deux  rooiB  m. 
Iles  désertes,  M.  Duperrey  oOnl 
cinet  d'aller,  au  moyen  de  la  eha 
des  secours  à  Montevideo.  M.  del 
sentit,  et  par  les  soins  de  M.  Dup 
loupe  fut  transformée  en  on  oetit 
d'exécuter  cette  longue 
(environ  340  lieues).    tcM     »i 
étaient  prises  pour  le  dépan ,  loi 
un  bâtiment  à  l'entrée  de  la 
trois-mâts  américain  Mercury. 
rendit  à  bord  du  bâtiment, 
mouillage.  Frété  d'abord  pas 
ce  navire  lui  fut  vendu  à  Monu 
dès  lors  La  Physi       i«.  ce 
l'expédition  achevi 
tour  en  France,  en  uui       vo  lo 

La  partidpation  de  In.  pem 
de  cette  expédition  fiit  coosidéi 
première  ligne  par  le  oommandi 
qui  l'aidèrent  dans  ses  obaervati 
la  détermination  de  )  de 

recherche  des  lois  dm 
il  le  fut  encore  pour  k»  un 
et  hydrographiques.  Parmi  le» 
tantes  qu'il  avait  faites,  nous  dtonj 
àlafom       1  de  ces  passes  étroit 
qui  e       m\  dans  les  ré       dont 
I        les  j      de  la  sud.  I 

i  i  .         B  II        M  o 

reciis  i        ,    d   OiM  c 

que  lea        »es  »       ; 
ment  des  cours  u        uu  n 
certitude  que  c'est  |      voie  u  i 
de  dérivation  que  k»  eaux  d 
les  zoophytes  de  constm  re 
des  passes  dont  il  s'agit. 

Un  an  à  peine  après  son  reb 
présenta  à  M.  de  Clerrooot-] 
nistre  de  la  marine,  le  plan  d  uuc 
pagne.   Ce  projet  ayant  été  ac 
nommé   lieutenant  de  vaisseau, 
La  Coquille,  année  à  Toulon, 
le  11  août  1822  pour  accompli 
dans  laquelle  lui   et  des   coUal 
eommandables  par  leurs  tra 
leur  zèle  infatigable,  de* 
investigatioDs  embrassant, 
l'hydrographie ,  l'étude  d«>  uvm 
nature  ,    le  magnétisme  ,   la 
qudques  observations  relatin» 
nation  de  la  figure  de  la  tern 
relâché   à   Sainte-Croix  de  ' 
la  position  de  la  |  n 

Antoine  et  des  IkiCs  uo 
Trinité ,  M.  Duperrey  se 
Catherine  (Brésil),  où,  ira  aw  • 
les    naturalistes  et  les  ofliden 
tion  se  livrèrent  à  diverses  tt 
venu,  le  1 8  novembre ,  au  1     t-i 
Baie  française,  M.  Duperrey, 


DUPERUF.Y 
MMlIkoipUn  •luu  ces  [>>•  le  tilan 
BWlakngrand  uumbrc  d'ob- 
•(«MiHMpIniiean  iinoi  du 
fl>M>n  depnU  à  Paris,  par 
^'  tai^alIsblMpIuisa- 
tmil  «nu  loilei  le  18 
Mr  )H33  rlle  coup*  le 
k^fen  ta  iT  X'  Je  latitude 
'  ~  M  tqour  i  la  Conc^tion 
ri  Pl^,  ilont  la  poailioa  în- 

«  ar  pnit  |ilus  Tavorable  i 
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1  BMJUacB  «t  âm  cAIea 

rlhiMMiMllM  L<rf«s,  elle  se 

1  de  La  Péruuse, 
RfaMrlM,  ltarcifU,Uollrr, 
9k  Pie lU  la  Botideiae.  Us 
t  tt  Mirik  dau  le*  Iles  de 
miWBl  aox  membres 
nw  exteiuioii  consi- 
I.  ParvtnM  le  II  juin 
.  <ls  T 


.  dont  lacartR  Tul 
Bl  route  pour  le» 
par  ScbouteD,  au 
(I#lrrmtaa 
diiDS  sa  rtviierclie 
teCnlnTl,  M.  Dupfrtey  De 
I .  Ir  4  septembre, 
irile-Gninéo.  Deox 
tr  onutlbi^  de  La  Cnqutlle 
auprès  de  la  paw« 
avhMrvd'Oflack.il'ert 
rnistenoe  d'ono 
lata  Mparée  d'Offack  qw 
'  ;  l'a^ition  fit  en- 
I  C*l^,  pulsà  An- 
ifincea  Hir  Timor.  Après 
positiDD  de 
Iles  Wetler, 
t  le  détroit 
IB  cndd  D04Dbre  de  relè- 
""  ^   dlnqoldePantar 


I  de  Taa-Dieinen,  et 
ir  UM;  m  poft  IkIuob.  Le 
~  '  '  w,  mtl  le  plus 
Ma  hroriwr  loalet  le«  opé- 
Eii  raipMifioM ,  el  procura 
d'eiplorer  les  moO' 
•  it>  BatbunI ,  ^toiea 


le  |ilan  l'u  mouills^^e  et  de  la  haJe,  et  celui  dr.  la 
liviÈm  Kedfkede,  coDdoisant  à  l'établissement 
dei  Missionnaires.  Le  17  aTTil ,  h  la  Boitc  d'un 
coup  (te  vent  Tiolenl,  La  Coquille  quittâtes 
parages,  et  mit  en  panne,  le  I"  mai,  auprès  de 
lllede  Ri>t«nma,oii  elleobtintdes  insiiUires  des 
reosBiii^nenienli  d'un  grand  intérêt,  «I  reconnut 
les  Iles  Cocal  el  de  Sarnl-Auguslin ,  d('(!ouvertes 
par  Haarelle,  en  1781.  A  partir  de  ce  point,  il 
est  presque  impossible  de  suivre  La  Coquille  k 
travers  les  nombreuHes  lies  basses  qu'il  lui  Tsl- 
lut  [rauchir.  Du  la  an  IT  mai.  depuis  1°  30*  de 
lalil.  sud  jusque  par  7°  de  latil.  nord,  elle  ne 
cessa  de  loi^er  des  récifs,  parmi  lesquels  elle 
recauQDt  les  Iles  Drummond,  Sjdenham,  Hoo- 
p«r,  Woodle,  Ilenderville ,  Hall,  Knoy,  Gil- 
Dcrt,  Cbarlirtte,  et  le  groupe  des  Mulgraves, 
dont  M.  Ouperrey  dressa  une  carte  générale.  Le 
18  mai ,  Il  rcctina  la  positioa  des  Iles  Bonham  , 
el  déctiuTTÎt  au  nord  de  ce  groupe  une  longue 
chaîne  dtles  qui  refUt  le  nom  de  La  Coquille, 
Lorsque  l'expédition  fut  parvenue,  le  3  juin,  dans 
l'archipel  des  CaroHDes,  devant  l'Ile  d'Oijalan, 
que  le  capitaine  américain  Croier  n'avait  vue 
que  du  baut  des  mltB,  en  tH04.  ceUe  terre  haute 
n'étant  pas  indiquée  dans  les  caries,  un  eut  le 

le  3  on  découvrit  à  la  partie  nurd-uuest  un  havre 
spacieux,  (ormË  par  des  rédfs,  qui  prit  le  nom 
detoCoyiifile.etronïmouilla,  jprésaToir  fran- 
chi, malgré  les  vents  et  les  courants  contrûres,  une 
passe  ajant  tout  au  plus  1 70  mètres  de  largeur. 
On  ^'empressa  de  descendre  dans  cette  Ile ,  que 
les  Kuropéens  abordaient  pour  la  première  fois. 
Les  naturalistes  commencèrent  dès  le  premier 
join-  leurs  savantes  recherches;  on  recneillit 
sur  les  insulaires  lout  ce  qui  ét^t  de  nature  à 
G\er  l'allentiun.  MM.  Bénrd,  Lottin  et  de  Blos- 
seville  tirent  le  tour  de  llle  pour  en  examiner 
tous  les  détails,  et  ils  aondèreot  avec  soin  le  ha- 
vre deLa  Coquille  et  un  second  havre,  non  moins 
spacieux,  auquel  fut  donné  le  nom  de  Chabrol. 
Partie  le  15  juin  du  havre  de  La  Coquille, 
I»  corvette  eherclia  infructueusement  l'Ile  Teyoa, 
igui  semble,  ainsi  que  l'Ile  Hope,  se  confondre 
avee  Oiialaa  ;  mais  elle  vit  les  lies  Pélèlup, 
TouKooloii  I  Takai,  Ougai ,  Uougoul  et  Aoara  : 
les  trois  premières  avaient  déjà  été  vues  eu 
1B09  )>ar  Mac-Askel  ;  les  trois  autres,  décou- 
vertes par  l'expédition  de  La  Coquille,  forment 
un  grnupe  qui  reçut  le  nom  de  Duperrey.  Le  13 
on  découvrit  une  nouvellle  Ile,  qui  fut  nommée 
D'Urvitle;  et  le  1^  on  aperçut  le  groupe  d'Ho- 
l^leii,  que  le  capitaine  Kotzehue  avait  vdincment 
cherché  sous  une  latitude  trop  septentrionale.  Ce 
groupe  fut  reconnu  à  quelques  noms  d'Iles  don- 
Dés  par  les  habitants,  el  dont  la  carte  By«t4Una- 
tique  du  P.  Canlava  Ikil  mention.  La  géografAle 
de  ce  groupe  lut  faite  du  14  au  17  juin  :  il  a  en- 
viron trente  lieues  de  circonférence,  et  r«Qsi&le 
en  deux  systèmes  d'Iles  hautes,  [dacées  au  miUeii 
d'un  Tute  \»itF»,  autour  duquel  sont  dinlribuées 
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au  sud  ilii  même  récif,  et  à  de  grandes  distances 
les  unes  des  autres,  de  petites  Iles  basses, 
liabitées,  et  bien  boisées.  Le  30  iki  Coquille 
prit  connaissance  de  Ttle  Tamatam ,  qui  avait  été 
vue  dans  le  voyage  de  VVranie.  Elle  cherdia 
vainement  les  lies  Lamorsek,  Ifclouk  et  Isolouk, 
dans  les  positions  que  leur  assignent  Arrowsinith 
et  Malaspina  ;  mais  le  3  juillet  clic  découvrit 
riie  Bigali ,  puis  celle  de  SaUhuai ,  ce  qui  fixa 
déiiniti\ ornent  M.  Dupcrrey  sur  la  position  des 
lies  désignées  plus  haut  ainsi  que  sur  tous  l^s 
groupes  dont  parle  le  P.  Cantava. 

La  mousson  d'ouest  s'étant  prononcée  dai^s  ces 
l>aragf^ ,  La  Coquille  alla  explorer  la  partie  uord 
de  la  Nonvelle-<iuinée«  Sa  relâche  au  havre  de 
Doreri  fut  importante  sous  le  rapport  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire  naturelle.  On  mesura  la 
hauteur  des  montagnes  d*Arfack,  que  les  obser- 
vatious  portèrent  à  2,984  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Après  avoir  de  nouveau  tra- 
versé les  Moluques,  l'expédition  fit  une  courte 
relâche  à  Sourabaya,  sur  la  cûte  de  Java,  et 
arriva  le  30  octobre  aux  lies  de  France  et  de 
liourboii.  Klle  quitta  ces  lies  le  23  novembre, 
reiâclia  à  Sainte- Hélène  et  à  T Ascension,  où  fu- 
rent terminées  les  observations  du  voyage ,  et 
o|M!ra  son  retour  à  Marseille  le  2i  avril  1 815,  après 
trente-et-un  mois  et  treize  jours  de  campagne, 
a)aiit  fait  24,8<j'i  lieues  marines,  sans  avoir  |MTdu 
un  S4!ul  ItomiJie,  sans  malades,  sans  avariiîs,  fait£ 
sur  lesquels  on  ne  saurait  trop  insisltT  en  Hion- 
neur  de  son  cxnnmandant. 

La  roiiimission  rhari;èe  |iar  l'Académie  des 
SriiMK'i'S  de  lui  faire  un  rap|)ort  circonslancié  sur 
les  diviTs  travaux  accomplis  pemlant  la  cam- 
pa;ini'  lic  Im  ('nquUU\  U^ur a assi;;nt!  un  ran^  dis- 
tin^iiil  fianni  ceux  fies  plus  brillantes  e\|HNljtions 
bL-irntitiques.  Voulant  donner  aux  |K).sitious  géo- 
graphiqui'S  et  à  la  configuration  des  terres 
n|HMrue>  toute  l'exactitude  désirable,  M.  Uu- 
|MTri>y  prit  le  soin  minutieux  di>  recalculer  toutes 
les  oliSiT valions  a>tronomiques  et  de  recons- 
tniirc  toutes  les  carte»  qui  avaient  été  dres- 
SLi'»  pro\  iboirciiient  pendant  la  (.ampagne.  Les 

moyens  qu'il  a  i'mplo)es  pour  fixer  les  mért-  j   rologie  faites  |Nir  M.  Dupeirey. 
«liens  des  Htatiou^  priiu:i|MK's ,  et  puur  en  faire  '   auxquelles  il  s*est  livré  pour  de 
di^|M>ndre  les  lungituile»cttron«»metriqu«'S,  ontèté  |  de  la  terre,  ont  été  réunies  |»ai 
publies,  ainsi  que  les  résultat»  ubtt-nus,  dans  |   vail  qu'il  a  présenté  en  1833 i 
les  Addihimi  à  lu  Cunnumancr  ihs   Temps      Sciences  sur  les  luis  du  magnét 
imur  1830,  dans  V Introduction  a  l'Atlas  et 
dans  la  Partie  hydrographique  du  Voyage. 

A\ant  l'ex^icilition  dit  Lu  Coquttie  il  n'existait 
aucune  caile  de  cette  prodigieuse  quantité  d'Iles 
liasses  qui  ct)n»lituent  les  deux  plus  vastes  ar- 
chifiel»  dufjianil-Océ^u,  telles  que  les  Ueô  Po- 
mutim,  a  l'est  des  Iks  du  la  Sucit-té,  et  les  Iles 
Caroline»,  ixcupant  une  i- If  mi  ue  si  r^m^ideratile 
à  l'est  de.^  fies  Philippines.  M.  Duperrey,  au  lieu 
fie  se  borner  a  ne  présenter  sur  «es  cartes  l't  sur 
idusieurs  autres  «le  l'atlas  h)i]ro,:iapiiique  du 
vo)age«]ue  ks  (lotnts  \  iAili'.**  |*ur  La  (  0'/(>f//r,  les 
a  M'Uihu-s  au>si  complète»  que  |Hi^Nilile,  en  y  fai- 
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sant  figorer  les  terres  existent  < 
du  globe  qu'elles  sont  destinées 

L'étude  des  courants  marins,  h 
livré,  l'a  conduite  constater  un  g 
faits  importants;  nous  n'en  men 
deux.  En  franchissant  le  détroit  i 
départ  et  au  retour  de  La  CoquiUi 
la  vitesse  du  courant  qui  pénètr 
terranée  et  dans  les  parages  du  f 
il  a  reconnu  que  la  dérivation 
fleuve  donne  lieu  à  denx  courai 
à  Fest-nord-ouest,  l'autre  tu 
dont  l'action  se  fait  parfaileraeo 
cents  lieues  de  Montevideo. 

Par  sa  Carte  du  mouvement 
sur/ace  du  Grand-Océan  au. 
en  1831 ,  il  s'est  attaché  à  résou 
de  savoir  quelle  est  la  cause  qui  i 
froides  sur  les  côtes  du  Péroi; 
chaudes  le  long  des  terres  mage 
Terre  de  Feu  et  des  lies  Malofiin 
il  l'a  trouvée  dans  la    nature . 
la  puissance  d'un  grand   cour 
prend  M>n  origine  dans  les  r 
pas  au  sud  du  cap  llom,  c      ii<: 
sumé  jusque  alors,  maisbicu«a-f 
de  ce  cap ,  entre   le    16&**  de  h 
le  13i*^  de  longitude  ouest.  La 
courant,  sa  division  in  deux  b 
CfJte  ouest  «le  l'Amérique  du  Sud, 
suivent  ensuite  ces  «ieux  braoclii 
par  M.  I)u|)errey  :  il  explique  p 
du  courant  austral,  qui  ne  parvii 
du  Chili  qu'après  s'ètri;  lentei 
l'est,  entre  les  parallèles  de  40  i 
latitude,  di'viennent tout  a  l'oup  et 
(h;s  eaux  froides  |M)ur  li's  câtes  d 
eaiix  chau(li>5  pour  l'extrémité 
l'Amérique.  L'existence  de  ce  cou 
sur  un  ^rani]  nombre  d'obscrr 
M.  Ikrghaus  en  a  ajouté  «It^  nou' 
duisant  la  carte  dont  nous  venr 
son  ^rani]  Atlas  de  Gct-j/aphit  / 

U's  obbcrvatioas  de  magnétisr 
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déduites  d'une    notivellc   carte 
magnétiques.  Pour  tracer   les  i 
intensité  magnétique  ou  lignes 
il  a  fait  concordej*  ses  propres  ul 
celles  de  MM.  de  llumMU, 
v{  :>'il  a  piu  iiio'lîfii*  I**s  lignes 
l'hc'.i'sphere   Nord,  il  a  du   r 
premier  sur  utie  carte,  et  ex] 
mémoire,  insères  Tune  et  l'autr 
uaics  de  du  mie  et  dr   i  fiysi 
volinue  lies  (tOseri'o lions  de  pii 
Votjftijf ,  les  neuf  courbes,  génér 
lières   qui  existent  au  nord  et  au 


DUPERBr.Y 
pi,M-i-dire  il«  la  liia»  tU* 
Â  HpMliquM  >lo  Ions  lu 
fe  t»  binll,  dam  laipul  il  « 
_ttlii)UG  nui'^nnc  'Iw 
■  rMT  «iniplitnwnt  l<!  mat' 
■kHI'  *domeiluTVnilaf 
l  fca|<iefiit ,  où  il  précÎM! 
H  II  r^quMMir  nwmi«Uiiu«, 
«dikfmnttre. 

~~t<klip«r1>l«M,  Du- 
i  laiTinU  :  pour  le 

Bil*  (Afoiquii  lin  Vvgage 
LJUUM.un  Mewirotur 
m  mafMtfv*!  i)ih<  N.  JuIm  d» 
"1*oWUnd>>,«o  1*3.1  )— Cinq 
■  k  Tll*  *Dliinie  itu  jYaitt 
l.  llMuiwKi.  ai  rcltiliia» 
mit>  K^t»  ûgJjiumiquai 
■  dMiw,  Im  quitM'  aulrtM 
H  lalMtiu  mwnMIqun  bilb» 
hUïnatrtm  laM,  wititm* 
1*  JLd  Brfhereht,  de  J^'  Z/ra- 
;  —  I)aw  le  rirfirH'  ïi>- 
t  dUr/Inaunni  if*  /'ni- 
r  iifprtnti  Itruxtie  ta 
gl  oamfmul  toiitf*  In  Ai- 
'ifiM  tloo  iattiu'ta  ia.in 
to  à  «ni  qo*  M.  Hln»- 
nt  labBéi ,  cl  conlivnt 
I  afeMmlion*  ttHf»  par 
w  tt*  c*rt«*  ilr»  rnwi- 

I  liant  lo  I.  Vtl  iJm 
il  'àHdiymaitairti  dct  téancn 
•X  jili^nutnirii'  m^- 
é  {XT  i'suirur  ptnJuit 
—A'otietiar  laf- 
tétt^tit*  (1*  la  litre  i 
W  «  tni*U  (  Comptet- 
■.(lc,LXllI,elJnnar« 
e  Ma  Me.),  aprËB 
la  dont   11  avtil  fall 
I  lék»  magnétiques  sur 

.  _  r  lt«  ejpHaines  Rn<4  el 
rlÔI.  VIWMuJii»-DuniDiilin 

itie  L' Atirolabe, 

jt4aH4cniièi'u,  Par  l'en- 

(  ta  lllfoni:  i»  DM^UjimC 

rt  Mf*  wnûUrée  cwnine 
"cw,  el  enrichie 
'sacellRsqD'Dii 
a  'tuati'ja  du 
itL'<lc*d'^*iûedwScieiia^ 
M  app^ant  sna  autmr 

p»  morabm  et  t  la  pré- 
rdalioo,  loal- 

r,  *n  WQjVf  At  La  C^ 
I  «  Utrc  :  yn^agt 
^  IW''  orifnt  du  rai 
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Mir  l'i  tnrveltf.  La  Coquille,  ptndant  les  an- 
niu  iH39,  IliU,  1834  cl  l»3a;  Parla,  taSEi- 
1830,  vand  ia-4''  ut  graixl  in-bl.  Il  eo  aëtépn- 
Uié  i  farlUi  hlilongue,  texte,  grand  in-4°, 
alla*  Ktuid  ru'fal.  GoDtenant  ou  [ilanclies  colo- 
tiÉe»  (lo  ("Ma  ir<ut  |>ai>  IcrmiDé);  —  Zoolngte, 
tints:ST0liimuin-4''el  atlaïi  grand  in-rol.;  celle 
parlifi  p«t  coinplèle;  —  Biilaniqve,  tenta;  in-4" 
et  atlas  (irand  ia-fol,  (noo  lamiiné);  —  Hydra- 
grapltie,  leiU;  grand  in-r  (non  lenninéi  et 
atlfw  grand  in-M.  itcmiiaé};  — Lu  Zoologie ekt 
de  MM,  Lesson  et  Garnot  ;  —  la  Botanique,  de 
KM-  DuEooai  d'UrvIlle,  Bor;  Saint-Viacent  et  Ad. 
Brongniarti  —  {'Hydrographie,  i\e  M.  Duper- 
re;i_  la /■Ayii^HS,  grand  in-j",  par  M.  Du- 
perrvy,  avec  dea  urtâa  rdatiTts  au  inagnélisme 
twreatrt  (ouTTase  terminé).       P.  Levot. 

'•Wini;  i'.(i.,Tît'tXi?i«lt" 
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a  <f  CUtUf.  -  mtn,  t>«  NafélUm  frrtilr»,-  l'arli, 

avvKKWkOS  {Jaeqiia  D*¥t),  cardinal  fran- 
{'119,  HÉ  à  SaJot-LO  (Normandie)  (l),  le  IS  no- 
xenibre  ISâfl,  ninrl  àParis,  le&«qitinnbre  lais. 
Son  pèrti,  Jacques  Daijr  Duperran,  arart  aban- 
<ioODA  la  médecine  pour  «e  (aire  ministre  de  la 
relj^on  protestante  j  mni3|KHir  échapper  aux  per- 
aéeutiûii^  dir^es  coulre  lea  mtvioistes ,  il  quitta 
la  Francet  "A  çtierdia  un  aslie  en  Suisse,  Ce  Tut 
dans  ce  pnjs  que  Duperrtui  Cil  Eon  âlucation; 
elle  s'acciimplit  rapidcmi'nt  grâce  h  une  mémoirr^ 
prwligi l'use  :  ifl  laiin ,  lu  nrcc ,  riiébr.'ii ,  les  ma- 
Ihémaliijues,  la  philosophie  se  classèrent  dans 
sa  ttle  et  pour  ainsi  dire  sans  fatigue.  A  dix 
an*  il  se  passait  de  maltreSi  à  vinRt  ans  il  était 
un  MVWt.  Ce  Oit  k  ce  moment  qu'il  Tut  présenté 
à  Uenri  III  parjccomts  de  .^latignon,  qui  lui  111 
Taire  encore  la  wnnaissann^  de  Philippe  Des- 
portes. Le  poète,  devinanl  les  heureuses  qualités 
dnjeuoe  bomme,  lui  conseitla  li'abandonaer  les 
quelques  leçons  itf  langue  latine  qu'il  donnai! 
pour  litre,  d'abjurer  le  protestantisme ,  et  d'en- 
trer dans  l'Église  callioliq lie.  Une  lecture  assidue 
et  un  examen  appruTomli  des  Pères  l'y  déci- 
dèrent rapidement,  et  rien  ne  s'opposant  dès 
lors  à  M  rurtune,  il  fut  df  nouveau  présenté  au 
roi  par  Desjxirtei  coromii  un  jeune  liomme  qui 
n'avait  point  d'égal  dana  le  monde  du  cdté  de  la 
acienH  et  de  l'esprit.  Nommé  locteur  de  m 
majesté,  et  pourvu  d'une  pension  de  donzccenls 
écus,  bien  que  laiquc  il  Tut  chargé  de  prâclier 
au  coulent  de  Vlncennes,  devant  le  roi  et  la 
cour)  son  sermon  5ur  l'amour  de  DieutA  son 
Oraùoa  funèbre  de  Bontatd  furent  couverts 

II)  PluilHiH  hloaranb»  1°  lonl  n'IUcot  ialtte  ,  nuli 
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d'applaudissements  ;  ce  saooès  le  décida  à  en- 
trer dans  les  ordres.  Sur  ces  entrefaites,  Marie 
Stuart  étant  morte,  il  fut  choisi  pour  faire  son 
éloge  ;  le  sujet  était  beao  :  Duperron  roalheureo- 
sèment  Toolot  être  courtisan  ;  connaissant  les 
sentiments  haineux  de  Henri  III  pour  Elisabeth, 
il  composa  sur  cette  mort  une  satire,  où  la  reine 
▼ierge  est  appelée  : 

Od  vleoi  moiutre  eonço  d'incetteet  <l*adiiltère. 
Ce  Ters  était  certainement  du  goût  du  roi,  mais 
la  politique  ne  lui  permettait  pas  de  Tavouer, 
et  Duperron  vit  bientôt  qu'il  s'était  trompé.  Il 
avait  fait  une  faute  beaucoup  plus  grave;  c'est 
L*£stoile  qui  la  raconte  :  «  Duperron  étant  au 
dtner  du  roi,  le  25  novembre  1583 ,  fit  un  excel- 
lent discours  contre  les  athéistes  et  comme  il  y 
avait  un  Dieu,  ce  qu'il  prouva  par  belles  rai- 
sons, à  quoi  le  roi  prit  grand  plaisir,  et  l'en 
loua.  Mais  Duperron  dit  au  roi:  J'ai  prouvé 
aujourd'hui  qn'il  y  a  un  Dieu  ;  s'il  platt  à  votre 
majesté  me  donner  audience,  je  lui  prouverai 
par  raisons  aussi  bonnes  qu'il  n'y  en  a  point  du 
tout.  Sur  quoi  le  roi  entra  en  colère,  chassa  Du- 
perron, rappela  méchant,  lui  défendant  de  se 
plus  trouver  devant  lui.  • 

Cependant,  Duperron  conserva  sa  charge  de 
lecteur  du  roi  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  et 
continua  à  prêcher  devant  la  cour.  Vers  la  fin  du 
règne  de  Henri  ni,  Duperron  s'attacha  au  car- 
dinal de  Bourbon,  et  devint  son  confident  ;  confi- 
dent bien  infidèle,  k  en  croire  les  historiens,  qui 
l'accusent  d'avoir  vendu  les  secrets  du  cardinal  k 
Henri  IV.  Cette  accusation  n'est  pas  prouvée , 
mais  pour  la  soutenir  on  s'appuie  sur  l'ambition 
bien  connue  de  Duperron  et  sur  la  haute  Civeur 
dont  il  ne  tarda  pas  k  jouir  auprès  du  roi  de  Na- 
varre, faveur  qui  se  manifesta  dès  1591  par  sa 
nomination  k  l'évèché  d'Évreux.  Le  nouvel  évè- 
que  usa  de  toute  son  inOuence auprès  de  Henri  IV 
pour  décider  ce  prince  à  abandonner  la  religion 
réformée,  prétendant  que  c'était  le  plus  sûr 
moyen  d'arriver  à  la  pacification  de  la  France. 
Ses  raisons  furent  goûtées,  et  il  fut  chargé 
d'instruire  le  roi  dans  la  religion  catholique 
et  de  le  préparer  à  sa  conversion.  Après  la 
prise  de  Paris,  il  fut  envoyé  k  Rome ,  et  par- 
vint k  faire  lever  llnterdit  mis  sur  le  royaume 
par  le  souverain  pontife.  A  son  retour,  il  se 
rendit  dans  son  diocèse,  qu'il  connaissait  fort 
peu,  où  il  n'avait  jamais  résidé,  et  où  la  re- 
ligion réformée  comptait  on  grand  nombre  de 
prosélytes  ;  il  prit  k  oœor  de  les  coût ertir,  et 
on  le  vit  allant  de  ville  en  ville«  de  bourgade 
en  bourgade,  de  village  en  village ,  prêchant 
et  baptisant.  Son  zèle  fut  heureusement  récom- 
pensé ;  de  nombreux  convertis  vinrent  afaijuref 
entre  ses  mains,  et  parmi  eux  se  trouvèrent  Henri 
Sponde,  qai  fut  évêque  de  Pamiers,  et  Sancy,  co- 
lonel gteéral  des  Suisses.  De  tels  succès  le  dé- 
signaient k  l'attention  publique,  et  lors  de  la Ci- 
meose  conférence  qui  eut  lieu  k  FontaineMean, 
le  4  mai  1600,  il  fut  chargé  de  représenter  l'É- 


glise catliolique.  Duplessii 
saire,  se  défeiidit  assez  (alUcunui 
roi,  surpris  de  sa  mauvaise  conte 
SuUy  :  «Eh  vous  s 

pape  ?  —  Sire,        m 
ble  qu'il  est  plu»  pope 
Qu'en  ce  moment  il  w 

d'Évreux.  »  \,       pré 

i  !     somplir.  et  Duperron. 

.  a        fail      érer,  dam 
\i  I       in  ce 
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ment  viA  lui         jya  la 

Strozzi,  lui  fki        dire  «  que  »  • 
dinal  était  due  ucpuis  longtemps 
sa  vertu  ».  La  même  année  il  fute 
comme  chargé  d'affaires  de  France 
aussi  actif  que  partout,  n      itàm 
Clément  VIII  mourut,      wa 
tant  que  son  éloquence  o 
faire  élire  Alexandre  de  i 

de  Blarie  de  Médias,  r       uo  r 
pape  ne  régna  que  vii^^i-unq  juun 
k  Duperron,  l'influence  françaiw 
core  dans  le  choix  de  son  8U0C< 
mille  Borghèse  (  Paul  V  )       or 

De  tels  services  méi 
elle  ne  se  fit  point  attebure, 
ment  nommé  archevêque  de 
nier  et  commandeur  de  l'ordre  di 
C'est  k  lui,  comme  grand-anmôni 
les  améliorations  apportées  an  CoO 
U  en  fit  reb&tir  fenceinte  aprè 
Henri  IV,  qui  avait  adopté  ses  p 
Louis  XIII  qui  posa  la  première  | 
vel  édifice,  le  28  août  1610. 

Malgré  ses  nombreuses  fonetic 
Duperron  continua  de  prei        n 
sions  théologiques,  et  pas  uue 
un  peu  importante  ne  t 
intervenir  ;  c'est  ai       |u  u  • 
Bellarmin  sur  le  pou  «un*  du  poffc  « 
Richer,  syndic  de  Sorbonne,  k  caoi 
De  ecclesiasttca  et  polUica  Po 
la  réunion  des        (  i 
posa  au  fo  v  • 

pour  t      J6  <  « 

tempOrt       ni  apuiuictM^  h«i       I» 

ro  c%  de  dispenser  les  i      I 

nM»i»  uc  Âdélité,  et  qoe  l'opinivn  «^ 
de  tuer  les  rois  est  impie  et  détes 
position  entraîna  les  deux  antres  « 
importante  question  fût  réservée  ; 
résolue  plus  tard,  on  sait  après  qm 
de  temps  après ,  il  se  retira  dans 
Bagnolet,  où  il  avait  fait  monter  ai 
merie ,  et  se  livra  tout  entier  à  1 
occupé  à  son  ouvrage  contre  le 
Bretagne,  quand  il  fiit  atteint  < 
tion  d'urine.  Il  vint  k  Paris,  |» 
gner;  mais  il  était  trop  tard  :  ■■ 
quinze  jours  de  soufOranoe. 
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M  Dieu  qu'il  Ins- 
tlvJ  m>  pfnuAilini  (vut  g« 

M^  Mh  II  A  utafmt  mt\^  ]t 
(  N I  ^  lui  dn  blllade«,  de» 
■■M.  ne  tndociioii  libre  de 
#  1k|lk  «t  fl'IIorace.  Set  veni 
««UlM,f4ilt 


i  knx.  Sm  o 
IttlMoL:  Paris,  le^I;  \» 
l;gépiifvtàla  tirponseân 
*/«  GroBétUrrrayne;- 
mUd*  rgneiariitiri^  Rf- 
•  to«Aifrvii(loni  tiriisdct 
tiwfuitàm  alléguru  par  ta 

V  rf*  te   rMInriqw  fran. 

■  /umitTr  dt  Ronsnrd  ;  — 
*  IT*  /(VTrii  rff   rÉD*i(ie , 

■  fc*Bç*M:  '  iIpui  Oc/»  du 
\i  —  L'MpUre  de  l'énélopr 

k'Orïdp;  —  et*  llymuri; 
Mrs/  de  Jtiymiit,  poème; 
I  dr  Duprrron,  de[iuii<  1&90 


r  de  l'abbé   Goujel, 

menu  depiiii  le  douzième 

"    ;  Paris.  19îi,  U   Tol. 

H.  Mi 


||7n.  n  «»it  M'idMit  dp 

■  ■  4t  lui  :  iltVN'urM  de 

tt;Pwii,  1711,10-12; 

Ir  itet  dames ,  o»  Im 

Ifltedunn;  iT13,in-lt; 

»  4i>  tttmhen»  Hr 


l'encfiantereate  OreovelU,  traduite  de  l'esp»- 
ffU)l  deJ.  InigriPi.  de  Mcdranc;  1730,  in-ll;  — 
le  Théd/rr  des  pauionf  r.t  de  lu  fortune,  <m 
lee  amnurs  infortunées  de  Sosamidor  et  dt 
TMoglaphire;  1731,  in-lî;  —  Les  Amoart  dt 
Clilop/toH  et  de  leucippe ,  tnduHet  du  grec 
d'Acliille  TritiuB;  —  La  Lutiade  de  Ctmioëiu; 
Paria,  173S,  3  "i.  to-lîj  —  Lettrea  Ricco- 
boni,  sur  la  comédie  de  L'École  des  Maria; 
1737,  in-IS;  —  Le  Sewtoiuaninae  pimr  U* 
damrj ,  tradoit  de  l'italieu  d'Algarotli  ;  I73S, 
tTOl. '11-12; — UTItedlreetpagnotiniii,'m-l3: 
c'eat  une  trndnction  ou  plutdt  une  imiUUua  ûe. 
di\  pièces  de  Logiez  de  Vega;  —  Sntrelieits 
iméraires  et  gidantt,  avec  lei  Aventure*  de 
Palmerinf  et  de  Thaiaire;  1738,2  Toi.  in-lU; 
—  Htitoire  du  mùnt  Vésuve,  avec  l'exptiea- 
tion  des  plién'imènes  qui  ont  coutviat  d'ac- 
compagner les  r/nhranements  de  cette  mon- 
tagne; 1741,  in-12. 

DnpRKiin''.  l'og.  Anocetii.. 

'  ftrPESCSiER  (  p.  ).  lilWrateur  français, 
lirait  au  c4iTiiin«)c«nveDtdu  dii-«^tièni(>  «ièdii. 
Tout  ce  qu'on  eail  A  «on  égard,  c'est  qu'il  «tait 
Parisien,  et  i|u'il  composa  un  poème  bocager,  en 
rinq  actes  et  en  « pn,  intilulé  :  L'AmpMlheàlre 
pastoral,  ou  le  sa(^  trophée  de  laflrur  d« 
l^s  triomphante  de  l'ambition  espagnole; 
Paris,  IflOi)  :  Franeia,  Hisprmia,  Ambilion  et 
autres  personnageK  ^tiléicorlques  lignniiit  daot 
cette  «nnpotition,  qui  v«l  \ot\ff\t,  uns  tnttrtt,  «I 
lortenient  empreinte  de  cette  licence  i  laijuelle 
le  lliéfttre  se  livrait  alors  Mns  uni  scmiinle.  La 
Tersification  de  DiipeM,luer  ne  manque  point 
d'une  urtainp  Udtilé.  G.  B. 

AlAfroiMryuf  tf«  TtitOtn  françaii.  I.  1,  p.  Ul  tu. 

pitpktit-mAkA  (  Frédfric  ),  aotenr  drama- 
tique, né  A  Paris,  en  i7Bâ,  mort  dans  la  même 
vilk,  le  4^nliKt  IS17.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  piècc!!,  presque  tontes  publiées  souï  le 
nom  de  Fréd(>ric  :  ce  sont  :  Le  vtéitx  Poètt, 
vauderillenn  unacle;  Paris,  1S04,  iii-8°t  bitea 
collaboralion  avec  Pelletier;  —  M.  Hikiki,  ou 
le  voyage  A  Sceauj: ,  yaudeiilli:  en  un  acte  ; 
Pariii,  1806,  in-8°;  avec  Bowt;  —La  Famille 
vAiltiennr,  ou  lechAleau  d'Orsenno,  mélo- 
drame en  trois  acte»;  Paris,  1806,  in-B";  —  La 
Forild' Èdin^oiiTg,oa  les  Ecossais,  laétoATsme 
en  trots  acifs;  Paris,  l'IOe,ln'B°; —  LeGtniedcs 
Iles  ISoires,  ou  Quinbini ,  mélodrame- féerie  en 
IroîK actes;  Paris,  1806,  10-8°;  —  L'Areagledu 
Tyrol,  mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1807, 
bi-a';  —  Les  petits  Troubadours,  mélodrame 
lyriqueea  trois  actes;  Parla,  1807,  10-8";—  Im 
Bataille  de  Ai/iaipa,  mélodrame  bistorique  ea 
Iroisacte»;  Paris,  1808,10-8"-,  avec  Boirie;  —  £a 
Famille  des  Johards,oii  les  trou  causi7u,'va\i- 
detilleenunacle-.  Paris,  1809,  in-8°iaïec  Boi- 
rie  ;  —  io  Qtteur  de  iMpin ,  m«odraraa-8rle- 
qoinade-ISerieromiqueenlroisacles;  Paris,"»*, 
in-«'  :  arec  Biliii'  ;  —  l.n  Chmim'ère  du  mont 
10 
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Jtrra,  ou  lés  bûchetims  suisses^  mélodrame  en 
trois  actes  ;  Paris,  1 809,  in-8**  -^^  Les  Albinos  vi- 
vants; fbHeen  un  acte;  Paris,  1 809, in-8°;  avec 
Brazier  ;  —  V!le  des  Mariages ,  ou  le^  filles 
en  loterie f  mélodrame  comique  en  trois  actes; 
Paris,  1809,  in-8®;  aTec  Alex.  IJemos;—  Le 
LioH  de  Florence f  ou  Chéroisfne  maternel  ^ 
tableaux  historiques,  en  deux  actes  ;  Paris ,  1810, 
in-8*  ;  — La  Roche  du  Diable,  scènes  féeries  ea 
trois  parties;  Paris,  1810,  in-8*;  -  La  Tête  rouge^ 
en  le  Mandrin  du  Nord,  tableaux  historiques, 
en  deux  actions;  Paris,  i8io,  in-8°;  —  Ixi  Fille 
tambour, wboit^  en  trois  parties;Parift,  1811  ,in-8'^ 
aTec  Charrin;  —  Le  Conseil  des  Fées,  prologue 
en  un  acte,  suivi  du  Berceau  céleste,  ou  les  vœux 
de  Rome;  Paris,  1811,  ln-8°  ;  —  Le  Sabot  mi- 
raculeux, ou  rile  des  nains,  scènes  féeries  en 
trois  parties  ;  Paris,  1811,  ln-8°  ; — Le  Maréchal 
de  Luxembourg,tnéMniùe  en  trois  actes  ;  Paris, 
1812,  in-8'';  avec  Boirie;  —  Let  Bédouins,  ou  la 
tribu  du  mont  Liban,  pantomime  en  trois  actes  ; 
Paris,  1813,  in-8o  ;  ->  Lolotte et  Fanfan^ou  les 
^tfrta^ier4,pantomime  en  trois  actes  ;  Paris,  18 14, 
in-8*  :  cette  pièce  est  tirée  du  roman  de  Ducray- 
Dumesnil  ;  —  Le  Bombardement  d* Alger,  ou 
le  corsaire  reconnaissant,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  1815,  ln-8';  —  Le  Fils  banni, 
mélodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  18 1 5,  in-8**  ;  — 
Jean  Bart,  ou  le  voyage  en  Pologne ,  mélo- 
drame en  trois  aetes;  Paris,  1815,  in-8'*  ;  —  La 
Grotte  de  Fingal,  ou  le  soldat  mystérieux, 
méJodrame  en  trois  actes  ;  Paris,  1815,  in-8°;  avec 
r>csprei;  —  La  Vallée  du  Torrent,  ou  Vorphe- 
lin  et  le  meurtrier,  mélodrame  en  trois  actes  ; 
Paris,  181C,  in-8";  —  Daniel,  ou  la  fosse  aux 
lions,  pantomime  dialoguéf  en  trois  actes;  Paris, 
1817,  in-8**;  —  U  Pic  Terrible,  ou  la  pauvre 
m^f, pantomime  en  trois  actes  ;  Paris,  1817  ,in-8*  ; 

—  La  Brouille  et  le  Raccommodement,  comé- 
die en  un  acte;  Paris,  1817,  in-H*";  avec  Simon; 

—  /^  Maréchal  de  Villars,  ou  la  bataille  de  De- 
nain,  mélodrame  historique  en  trois  actes  ;  Paris , 
1817,  in-8°;  avec  Duperche;  —  Le  Petit  Chape- 
ron roM^c,  mélodrame- féerie  en  trois  actes;  Paris, 
1718, 10-8" ,  avec  Bra/Jer  ;  —  Ismnyl  et  Maryam, 
nu  r Arabe  et  la  chrétienne,  mélodrame  en  trois 
actes;  Paris,  l818,  in-8®;  avec   le  baron  Taylor; 

—  La  Cabane  de  Montrainard ,  ou  les  Au- 
vergnats, mélodrame  en  trois  actes;  Paris,  1818, 
in-S»;  avec  Victor  Ducange;  —  Le  Garçon 
d'Honneur,  comélie- vaudeville  en  un  acte;  Pa- 
ris, 1819,  in-8'*;  avec  Simonnin;  —  /^  Banc  de 
Sable,  ou  les  nnuf rages  français ,  mél<»drame 
en  trois  actes  ;  Paris,  1819  ;  avec  Boirie  et  Merie  ; 

—  Ixi  Famille  Sirven,  ou  Voltaire  à  Castres, 
mélodrameen  trois  actes;  Paris,  l8?0,in-8*»;  avec 
J.-i;.  Dubois;  —  Le  Mineur  ffAu'terval,  mé- 
lodrame en  trois  actes  ;  Paris ,  1820,  in  8"  ;  avec 
Victor  Ducanfi^e;  —La  Sorcière,  ttu  Corphelin 
ico^xais,  mé|«>dram<»  «m  tr«»»s  acU^\  Paris,  1821, 
iiiS';avoc  Victor  Ducaiige;  —  F  au  fin  la  Tu- 
lipe, ou  en  avant  l  pièce  «n  un  acte  ;  Paris,  1821» 


fai-8°,  avec  J.-B.  Dobois  ;  — 
mélodrame  en  trois  actes  ;  Paria,  j 
Roogemont;  —  Le  Bureau  c 
foKe- vaudeville  en  un  acte;  Par 
avec  Belle;  —  Paoli,  ou  les  C 
iioi«,mélodranieen  trois  actes  ;  1 
avec  Lepoitevin  de  Legreville;  - 
folie-féerie  en  deux  actes  ;  Paris, 
Brazier  ;  —  Le  Mulâtre  et  VA 
drame  en  trois  actes  ;  Paria,  1814 
queyrie;  —  Le  Mauvais  Sui^ 
acte  ;  Paris,  1 824,  in-  8**  :  af     G 
nuit,  ou  la  révélation. 
Paris,  1824,  in-8o;  avt»  vnmuM 
gère,  mélodrame  en  trois adea  ;  F 
avecCrosnier;  ->  Louis,  dnm 
Paris,  1827,  in-8». 

Qoérard,  Lm  Fnmeê  UUérmirB. 

DUPETIT-THOrARfl  {Lot 

Acbbrt)  (1),  botaniste  et  vo 
k  Sanmur,  le  1 1  novembm  i 
fit  ses  éludes  à  l'École 
entra  à  seize  ans  comme  sous 
régiment  de  la  Couronne.  La  p 
alors  la  France,  permit  an  ieam 
tinuer  dans  le  loisir  < 
sur  les  sciences  natureutrs,  hx 
nèrent  le  goOt  des  voyages,  'at 
partageait  les  mêmes  penehani 
quitté  l'armée  de  terre  pour  e 
rine ,  et  venait  de  se  mettre  I 
cription  ayant  pour  Init  d*t       r 
destinée  à  rechercher  les 
rouse  ou  leurs  débris.  DU|«cui-a 
pas  à  s'assiicier  k  cette  entreprise, 
le  service,  vendit  son  patrimoii 
même  des  sommes  importante 
aux  frais  de  l'armement.  Il  se 
pour  rejoindre  son  frère,  et  vo 
journée^  hert>()risaiit  le  1       d4 
dans  les  environs  de  Q 
dans  la  campagne  le  rec 
municipale,  qui  le  fit  aii«       n 
SIX  semaines  sous  la  pré^      i 
migration.  Durant  ce  te      6,  n 
Tliouars ,  inquiété  de  sou  oMé , 
partager  le  sort  de  son  frère,  cr 
a  la  voile  en  indiquant  pour  reo 
France.  Vers  la  fin  de  septemtM 
s'embarqua  pour  cette  desti 
qu'après  une  longue  et  p 
|M)tir  toute  ressource  qu  uuc 
ti<1e  ne  se  trouvait  |>oint  au  lieu  i 
reUrlier  à  Fernando  de  Noronhi 
Portugais  saisir  déloyalement  m 
ser  son  équipage,  et  l'envoyer 

(1  suiYani  la  BinçraphU  umimnm 
Contemporaitu  ,«  Aub«rt  ni  le  no«i 
Aubrrt  %on  nom  patronal,  d'où  Àmkm 
tirule  Qur  l'on  ajoatr  à  loo  noai  bc 
re  iiita  r%i  «inipleairnt  Pbtiv  ThoO 
cm  devoir,  poar  la  factUl^  de  ou*  le 
à  rortbocraphe  ftotnleoMat  aceepCf 


DUPKTIT- 
Aoberl    Dupedt- 

H><>iti1ii Il  III  mntm  i  l'He 

j^AlWilMrtWB.  ob  il  rNla  Irai» 
■M  lUi  CMMiun  lierlrier. 
.MJtniniiràrnritoPraiiM, 
^fKpwpréodn-  laciogc  *  bnrii 
IkJy^  A  d^bafiua  K  EUmtu'fort, 
■  U>X  n  nif  Tiiit  une  colkctiuD 
~  "  '  ■  "  ■  i  cntU  ilesHiiï 
1^  trguruoablis  ut  lu  ilMcrip 
p»  pnr  u  r«inpoaiIi»a  d'iipe 
'  tt  fill  tmtil  ilr  parcourir.  II 
«kMifi,  qn'il  n'acheca  pourtant 

KM  Mtmtté  dIrMteur  At  U  IVpl- 
,  I  hfù.  H  «'occupa  principale- 
kvt  (égHalci  ma»  ses  expéri- 
i>inilimiili  iriiiilliilii.il  m  mil 
l*ti  le  gwiemonieiil  à  suppri- 
HSt.  Aolml  Dupulit-Tliouars 
l>  llnttital  k  li>  arril  isaull 
ktttiiofiilitVkfficuUureetàe 

awlrttablf  ilr  ce  imol ,  un  lui 

lùtà^aa  Ae  caraclère  qui  l'iiin' 

a  b  plupart  •)«  ret  outrages; 

■toi   U  cunhiabiD  qui  r(gn£ 

■4>  daMtlkalton.  >  Cepemlant, 

,  DS|N<it-Thouara  a  eu  le  pri- 

vm  M  rare,  ila  (lonner  aux  es- 

k  SMiMUrj  il  a  laissé  à  laphjr- 

1  Ml  iDT  v^  aemNe  derojr  en 

•  O  OuprUt-Tbousn,  «crilde 

a  lUrcloppiï  une  Ihéorie 

I  I*  (nnnatuia  ri»  couclii.>  an- 

L  OtU  ingénieuse  Uttorie,  <!'»- 

B^r  L^lrr   dam  lei  Memoiru 

sSrttKtu  de  1719,  était  eB- 

;,  bamtD»  Dupetil-Tbouars  lui 

kM«*dlr-  De  ^ft  iilnerra- 

t^B  ^  baurgHHi»  peoTi-nt  eo 

m  nç^iitÊt  tuHinie  àt»  onbr/  uat 

■JtB|i(tit-TI>uiurt,  la  coucbe  de 

<ï>rcc  el   k  bols  eïl 

«u  soi  »ir  lequel  U 

Kn  même  tf  mps  que 

iBBce    ï    une    jciiiM 

ixnKX  IiIks  tïbrea^uj 

>  lie  renibrron  Ce> 

%,M  ttfm  b  oowtie  humide 

ilc»lle»  qui  pra- 

biotea  a'anasto- 

k^  la  (wiAtùtaare,  et  lurriienl 

ai  kU*  cddcIw  de  IioÏ-s.  La 

t,  ne  |»uvail  mancjuer 

rlk  wmtilail  ni^me 

ml  elle  Tut  rei>riu, 

e»t  Trai,  par 

_       TC.  eUe  s  élé  tooLenue 

pili  pla*  Braml  inéritr,  et 

~"llff  Liulli-}.-  ll»r)  rlo 

n  DuiNtH-Tbouan  l'oH- 
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lifrnn,  arbre  du  jlle  itoiirbon,  Je  la  raïuiJle  de* 
térébintliaccea.  Ou  a  donnri  en  l'bonneur  dii 
tatate  «avant  Ia  nom  de  thoaarta  i  unt  grami- 
oée  «niienleuse,  origluairi^  de  Bourbon. 

OaaiI'Aubert  Dupttit-Ttiouars :  Dtticrlalion 
sur  f  Enchaînement  dfi  Élm;  Lille,  17S8, 
in-S*,  reproduite  daa»  las  Milanyex  dr  llota- 
ntqurel  de  Vojojei;  Pari»,  laii,  În-B*,  arec 
plandi.  ;  —  HWairt  dts  Végétaux  reciifilHs 
tt/uii  Iti  Un  lit  France,  it  Bourbon  et  de 
Vailagiuenr i  l'arid,  ihih  et  atméea  suivanles, 
4  cnh.  in-^",  aiec  30  plancb.  ;  —  Essais  sur  ta 
iifl/ttalton,  eonstdÉrée  dant  le  développement 
dri  bourgiioni;  Paris,  1809,  \a-V,  avec  1  lig.: 
ce  Toluiiier)uiremiedauxt:Memolrei,lDssau:c9- 
litfment  à  riastitul;  les  deux  premiers  ont  été 
imprimés  sépai^ment ,  aous  U  tilred'fuui  sur 
f  Organisation  dn  Fiantes,  eonsidirte  comme 
Tt-Sttttttt  du  cours  annuel  de  la  végétation  ; 
Parie.  ISoa,  ÎD-S';  —  Mélanges  de  Botanique 
et  de  yojiaçes  (  1"  retoejl);  Paris,  1»09,  in-S-, 
jvec  cartes  et  18  pUocliea  :  ce  volume  contient 
les  mémoires  suivants  i  DUtertatioa  tur  l'En- 
c/utlnemenl  rf«  Êtres;  Gênera  nova  Ma/ta- 
giucanca^  adressas  àde  Josiieu,  eo  17S&i  Ob- 
servations sur  tes  ilet  Auitrales  d'AJriqve, 
ailresséea  è  Lamark  ,  en  ISOI,  avec  2  planch.; 
—■  Cour*  de  Botanique  appliqué  aux  produc- 
tions végétales  ;  la  première  promenade  {(|ui  dé- 
fait être  suivie  de  douze  aulr<a  >  coutienti;  Es- 
quUte  de  ta  Flore  de  Tristan  d'Àcugna,  pré- 
c^ée  de  la  de»criptfaia  de  cette  lie,  avec  là 
plaocb.  «1  carte  ;  H  un  Xisoi  «vr  la  Moelle  et 
le  Liher;  Kisloire  d'un  morceau  de  àois,  précé- 
ri^eil'un  funi  iurliifève  considérée  comme  te 
résultai  de  la  végÉlaUon,e\c.;P»i\s  iSia,in-S'': 
avtc  pliinc.  ;  —  Recueil  de  Rappt>rts  et  de  Mé- 
moires SUT  la  Culture  des  Arbres  fruitiers  ; 
Paris,  181^,  in-8" ,  avec  T  plancli.  ;  —  Le  Ver- 
ger fninçait ,  su  traité  général  de  la  culture 
de»  arbres  fruititra  qui  croissent  en  pleine 
terre  dans  tes  environs  de  Paris  (2'  recueil^; 
Paris,  1817, in-a";  —  Hevjie générale  des  ma- 
tériaux de  botanique  et  autres;  Paris,  1819, 
in-H"  ;— Cours  de  Phytologie  oude  Botanique 
générale  :  \"  partie  :  Aitiologie;  Paris,  1819, 
in-8°.  aveu  labl,  ;  3'  partie  :  Ph^tognomie;  Pa- 
ri», I8S0,  in-if ,  —  Flore  des  lia  Australes 
de  l'Afrique;  —  Histoire  particutitre  des 
plantes  Orchidées  reeueillies  sur  les  trois 
terres  australes  d'Afrique,  de  France,  de 
Bourbonet  de  Madagascar;  Pari*,  I8M,  in-8-, 
avec  plancb.  ;  —  La  Phj/siologle  végiiale  de- 
vrait-elle être  ejxlue  du  concours  pour  le  prix 
fonde  par  M.  de  Montyon?  P»ri»,  1813,  in-S"; 
—  .sur  la  Formation  des  Arbres,  naturelle 
ou  arlificielU;  P^a,  l824,ia-8°;—  Notice 
historique  sur  la  Pépinière  du  Rot  au  Rou- 
le, etc.;  Paris ,  l)tlâ,iD-8"j  —  Conclusions  de 
deux  discours  qui  ont  servi  d'ouverture  au 
cours  de  phgl"logic  pra/essi  à  la  Pépinière 
du  Hat  !  Paris,  1826,  ia-S"  ;  —  Bcloircuiement 
10. 
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d'autres  écrÎTaios,  mais  qui  eurent  souvent  d'é- 
clatants succès.  Voici  les  titres  des  principales  : 
U  Sergent  Mathieu,  atec  MM.  Xavier  (Sain- 
tine)  et  de  Villeneuve;  1828;  —  le  maréchal 
Brune,  avec  Fontan  ;  1831  ;  —  Le  Procès  d'un 
maréchal  de  France ,  avec  le  mérae ,  pièce  qui 
ftit  défendue  par  l'autorité  supérieure;  1831  ;  — 
if»w  Grégoire;  1830 ;  —  Victor ine,  ou  la  nuit 
porte  conseil,  avec  Duroersan  et  M.  Gabriel; 
1832;  —  Arthur,  ou  seize  ans  après,  avec 
M.  Dorvigny  et  Fontan  ;  —  Paris  la  nuit,  avec 
M.  Cormon;  1842;  —  le  Moulin  à  paroles, 
avec  M.  Gabriel,  etc.,  etc.  H.  BfÀLor. 

Lonandre  et  Boorqaelot,   La  Littéraiurê  eonUmpo- 
ralne-. 

*  DVPBUTT-TRAHON  (  Jean-Ferdinand  ) , 
orientaliste  français,  né  le  30  mars  1 794,  à  Claire- 
Fontaine  (Seine-et-Oise),  mort  en  183G.  11  était 
fils  d'un  officier  qui  avait  résidé  dans  llnde  et 
qui  avait  combattu  sous  le  célèbre  Haider-Ali- 
Kbân.  n  étudia  k  Paris  la  médecine,  et  partit  en 
1813,  en  qualité  de  chirurgien  au  150e  régiment 
de  ligne.  Un  an  après ,  il  abandonna  la  carrière 
médicale  pour  se  livrer  à  la  linguistique,  et 
s'attaclia  surtout  à  la  connaissance  des  divers 
dialectes  de  llnde.  On  a  de  lui  «n  ouvrage 
posthume,  publié  par  CatteC  aîné,  sous  le 
titre  de:  Le  Moniteur  indien,  renfermant 
la  descriptwn  de  PHindouslan  ei  des  diffé- 
rents peuples  qui  habitent  ce  pays,  etc., 
ouvrage  rédigé  sous  forme  de  vocalmlaire, 
et  dans  lequel  Vorigine  de  chacun  des  termes 
se  trouve  indiqué  ;  sukvi  de  deux  Index  ;  Paris, 
1838,  fa-8».  F.  D. 

Documents  partieuliêrs. 

DUPEYRAT  (Guillaume),  polygraphe  fran- 
çais, né  à  Lyon,  en  1563,  mort  en  1645.  D'a- 
bord substitut  du  procureur  général  au  parlement 
de  Paris,  il  fut  ensuite  prêtre  et  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle.  On  a  de  lui  :  Histoire  ecclé- 
siastique de  la  Cour;  Paris,  1645,  In-lol.; — 
G.  Dupeyrati  Spicilegia  pœtica,  avec  le  titre 
français  :  Essais  poétiques;  Tours,  1593,  in- 12; 
—  Hecueil  d'oraisons  funèbres ,  poésies,  etc., 
sur  la  mort  d'Henri  le  Grand;  Pari»,  1611, 
in-4°;  —  La  Philosophie  Royale,  ou  jeu  des 
échecs  ;\b\ô.,  \r>09,,\n9>°',— Traité  des  Dîmes; 
1640,  in-«";  —  Traité  de  Forigine  de|  Cardi- 
naux ;  Co\ofçnc,  1665,  in-12. 

M'tr'^r: ,  Dirt.  hitt.  -  Gou)et,  Btb.,  t.  XVI. 

DVPHOT  (  Uonard  ),  général  français ,  né  à 
Lyon,  vers  1770,  mort  à  Rome,  le  27  décembre 
1797.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service,  et  n'é- 
tait i»nc<»re  que  «ous-offider  lorsque  la  révolu- 
tion f  data  et  fit  de  lui  un  adjudant  major  d'un 
bataillon  des  volontaires  du  Cantal.  Envoyé  à 
l'armée  .Ips  Pyrénées  orientales,  il  y  reçut,  le 
?'i  novembre  I79i,  le  grade  d'adjudant  général 
cher  di>  bri);ade,  et  en  cette  qualité  il  assista 
à  la  prisi'  du  fort  de  Fipiières,  où  il  se  signala 
|Mir  un  combat  singulier  qu'il  soutint,  avec  le  chef 
de  brigade  Linnes,  contre  deox  ^éiiéramL  espa- 
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gnols.  Les  adversaires  des  deux  • 
furent  blessés  à  mort,  et  <^       drcoi 
la  capitulation  du  fort  n 

tionnel  Âubry,  il  fîit  nnwfw 
CanMt  à  l'armée  d'      e.  < 
du  général  Augereau,  » 
1797,  avec  des  forces  ire« 
acqua,  le  comte  de  I 
suivant  il  fut  n       lé 
suite  d'une    b^     itt; 
à  la  tête  de  la  VI 
La  même  année. 
Bonaparte  dans  f 
sur  le  pohit  d'éoc 
sadeur.  M'**  ( 
venait  d'être  uummé  con 
diers  de  l'armée  d'Aï     • 
ment  fatal  vint  l'enlever  a 
d'avenir.  L'arrivée  de  I 
publique  fhmçaise  était  <  owàt 

▼ements  populaires  ayau»  puur  ^ 
ment  d'un  gouvernement  répa 
l>e&  attroupements  se  formaickib 
dans  le  voisinage  du  palais 
l'autorité  papale  crut  devoir  «e 
dats  furent  envoyés  pour 
blements  (27   décembre),  uc 
Bonaparte  sortit  du  palais, 
néral  Duphot  et  de  1' 
Duphot,  n'écoutant  <       mm  «vu 
entre  les  troupes  et  ke  peuple;  I 
par  les  soldats  jusque  vers  la  porte 
il  reçoit  un  coup  de  mousquet  dai 
se  rdève  et  retombe  percé  de  oot 
de  baïonnette.  Joseph  Bonaparte  i 
le  temps  de  rentrer  au  palais,  a^ 
Sheriock.  Le  corps  de  Duphot,  ar 
reur  des  partisans  du  pape  par  q 
leurs  dévoués,  fut  porté  à  l'ambas 
temps  après,  le  gouvernement  fran 
lâche  assassinat  par  le  renversemc 
nement  papal.  Le  U  février   i: 
Herthier  entra  à  Rome  en  vainquei 
même  mois  il  fit  faire  une  oéiî^ 
neur  de  Duphot,  dont  les  c      res, 
une  urne,  furent  déposées  au 
lonne  antique,  sur  la  place  du 
la  république  romaine  s'engagea  • 
demnité  de  150,000  francs  à  11 
général.  Mais  au  mois  de  nov 
Français  ayant  évacué  mon       u 
inférieure,  le  premier  acte  de  U  pup 
fut  la  destruction  du  monument 
moire  de  Duphot.  On  a  de  ce  gêné 
mdnes  des  héros  morts  pour  ia 
en  musique  par  Lais;  ce  fût,  sous 
un  des  chants Civoris  des  soldats. 
G. du  M,] 

f  ieioiret  et  Conq.  des  Fr.,  éd.  DM 

graphie  nouvelle  des  Ccmtemporaitu 
ceKf^,  IHetion.  des  Centraux  frumçmts, 

HuriH,  nom  ooromoa  à  plui 
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SOS 


■  (JM.  pMl'  fm^ai» ,  DP  ilans  le 

Rfèla»  iIk  libbiije  rfe  Solre- 
hMi>  *  l'ifiltr  di!  riluui,  dans 

irWMitt.  Li  fînili  <lu  Hainir  li'  qua- 
IH^4BCdrda,  At  pottt  fniDçais 
K>JBDvà*t  wdwiDepoiDl  A  lui- 
!••■»;  il'Bit  qu'on  le  rc^rde 


comini;  les  conditions  inférieurM,  l'otyet  <(u  lui 
craeurp.  Il  parle  fort  librement  dc3  popes.  Tl  ac- 
cuse les  Hrdiiiau\,  les  rivéquea  ni  autres  pré- 
lats, rie  luxe,  de  «intonie,  d'avarice  et  d'autreR 
crimes  plus  éfionnes,  et  leur  oppose  la  ne  des 
B|>dtre».  Il  Tait  iio  portrail  encore  plus  affreux 
des  etuutoioes  ei  des  moioet» ,  saaa  épan^et  les 
enfants  de  Saint-Beaoltetde  SaiII^Bema^<l,  qu'il 
désigne  mii«  le  titre  de  Moines  noirs  et  de 
lUoiHei  blancs.  U  parle  sur  le  raénie  Ion  des 
préniontrés ,  des  moines  de  Grundmonl,  de<  re- 
ligieux niendûnU  et  de»  hospitaliers.  Pour  lei 
chartreux,  il  le  contente  de  dire  qu'ils 

<i  Les  prMres,  et  surtout  les  juges  d'âgllse, 
comme  les  uffldau^  et  autrea,  sont  encore  plus 
mal  Irailés;  et  s'il  n'a  pas  charte  ses  couleurs, 
il  tant  avouer  que  les  abus  dont  il  se  plaint 
étaient  fart  criants.  Pariant  des  OTocals,  qu'il 
lerrs  île  loix,  il  dit  entre  autres  : 


•wqiU  •  coinminca  sou  songe 
mm  ne  I  en  Vif»  <te  treule-eept 
qlït'eveiUa  [  c'est-knlire  lors- 
lintj  ■  U  se  trouva  en  l'Age  de 
.  m  )■  larme  de  llncaroatioa 
■Ma.  V  U  ^oote  que  luriqu'il 
Np,  0  anit  (Uiii  vu  cinq  rw« 


Il  tiùi«r*plilque)i,  que  Dopin 

I  tat-iD^iH- ,  ajontons,  d'aprên  La 

hi.fill  fui  enterré  -  eu  l'abltafO 

e  Liège.  On  a  de  Jean 

loiiHc  P>f  ;  Chamher], 

L  ires-rare;  il  en  existe  une 

;  J>  Champ  veT' 

^Mr<l|-,  r*ris,in-4°,  koUj.  sans 

\  du  Haine,  fut 

L  VtHi'  Godjel  analyw  ainsi 

■  Lr  Ctiomp  vertueux  rfe 
I  ilnix  parties,  l'une  en 

%.  ht  première  «et  partagée 
:e  qu'il  feint  aTdr 
■  la  oKHliute  <^'un  dievalier 
Lb«K  lequel  il  panxiurt  toutes 
■  La  KCuiKle  partie,  qui 

h.  C'a!  lYm^me  l'abrégé  des 

■  Uapln  fait  passer  en  re- 
■  Kmv  filntnirmmt  tou* 

e  m  quarante  dia- 

p  M  KbRté ,  les  abus  et 

h  Ib  ytat  mfiectablen  wnt, 


Rii  irmu^arU  on  l)al«ie. 

<>  Il  parcourt  avec  la  infime  liberté  toulea  Iw 
conditions  séciilièrea  dqnus  les  rois  jusqu'au! 
artisans,  et  partout  il  se  montre  un  ceaseorim- 

pilDjablc.  Ceiiendanl  il  prolesle  plu&ieur»  foiit 
qu'il  ne  prétend  attaquer  que  les  victeQ],,et  qu'il 
r«t  plein  de  respect  pour  ceux  qui  observent  ce 
que  laiuulice  et  la  religion  demandent.  Entre  le 
tréS'peLil  nombre  de  faits  historiques  qu'il  rap- 
porle  comme  en  passant,  voici  ce  qu'il  dit  de  la 
suppression  de  l'ordre  des  Templiers,  ï  qui  le 
pape  Clément  V  porta  le  dernier  coup  : 


On  voit  par  cette  aoatjise  et  par  ces  extraits  que 
l'ouvrage  de  Uupin,  sans  manquer  d'intér£t,  n'a 
qu'une  médiocre  valeur  poétique.  Claude  Fau- 
cliei  et  La  Croix  du  Haine  dtent  un  autre  ou- 
vrage de  Jean  Dupin,  intitulé  :  L'Èvaagilt  des 
Feniiiiei,mnipose  en  vers  alfxundrins  de  douiê 
Sillaàet,  i/ue  Us  Anglais  iippelaieiU  longue 
ligne.  D'après  Fandiet,  ^  ce  puêine  est  assez  bien 
fait  et  plaisant  •    " 


Et  finil  par  ci 


Ce  puante  l'^isVe  en  manuscrit  dans  ta  Bibliii- 
IhÈqne  imiHTialo  de  Paris;  il  ne  fiiut  pas  le 
conFomln!  avec  le  Utrre  dei  OonHoidei,  apfieW 
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aussi  j: Evangile  des  Femmes,  ouvrage  très- 
rare,  d'un  auteurinconnu,  imprime  à  Lyon,  1473, 
iii-i%  golh.  L.  J. 

Choppiti,  Druicru  l'olitia  /orcnti.  —  C.  Fauchel,  He- 
cueil  de  l\^ri<)tnr.  rie  Ut  langue  et  poésie  françaUet.  — 
La  CroU  du  Maine  ri  Du  Vcrdier,  Bibliothèques  Jran- 
çaitfs.  -  (ioiijn.  moliotk./ranç.,  t.  IX,  p.  »6.-  Paquot, 
Jlem.  pour  tenir  a  IhisL  littéraire  des  PaifS-Bas, 
t.  X  V 

i>rpi.\'  {Marfinjj  traducteur  ('rançai.%  mort 

le    7  octobre  1572.    Il    était  doyen  de   Saint- 

Ludre  d*Avalon.  On  a  de  lui  :  De  l'état  et  gou- 

vernemenl  du  mariage,  traduit  de  F.  Barbaro; 

Lyon,    i:)37,  in-16;  Paris,    1550,  in-16;  — 

Exhortafton  aux  Gentils ,  traduit  du  grec  de 

Sainl-JuAtin  ;  Paris,  1548,  in-16. 

La  Cr.iix  (lu  Malnr  et  Du  Verdier.  8ibiiothétaes/ran' 
çaises.  —  Papillon,  Bthl.  de  Bourg. 

î)Vi*is  {  Louis  Klues) y  historien  ecclésias- 
tique français,  né  à  Paris,  le  17  juin  1657,  mort 
dans  la  même  ville,  le  6  juin  1719.  Isâu  d'une 
famille  ancienne  de  Normandie,  Dupin  fut  élevé 
avec  soin  par  son  père,  et  montra  dès  l'en- 
fance  beaucoup  de  goût  pour  les  belles-lettres 
et  pour  les  sciences.  Après  avoir  fait  ses  études 
au  collège  d'ffarcourt ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  reçut  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1684.  11  avait  déjà  préparé  les  maté- 
riaux de  sa  Bibliothèque  univenelle  des  Au- 
teurs ecclésiasliquesy  dont  le  premier  volume 
parut  en  1B86.  La  liberté  avec  laquelle  il  jugeait 
le  style  et  la  doctrine  des  auteurs  ecclésiastiques 
souleva  de  vives  réclamations  dans  le  clergé ,  et 
déplut  surtout  à  Bossuet,  qui  recourut  au  dian- 
c^liîT  lîoucherat  et  à  De  Harïny,  archevêque  de 
Paris ,  pour  forcer  Dupin  à  !m<»  rétractation  for- 
nielle  ou  obtenir  contre  lui  une  censure  rigou- 
reuse. Dupin,  cédant  aux  conseils  de  Racine,  son 
parent  (*t  son  ami ,  se  résigna  h  la  rétractation. 
Kn  se  soumettant  atout  ce  qu'on  voulut,  il  es- 
pérait que  son  ouvrage  ne  serait  pas  supprimé; 
il  le  fut  ce{>endant,  le  16  avril  1693,  par  arrêt  du 
parlement  ;  mais  on  accorda  à  Tauleur  la  liberté 
de  le  continuer  en  changeant  seulement  son 
titre.  Cet  immense  travail,  capable  d'occuper  la 
vie  de  plusieurs  hommes,  et  qui,  avec  ses  divers 
.suppléments ,  forme  61  vol.  in-8^,  n'empêcha 
(>as  Dupin  de  publier  plusieurs  antres  écrits  sur 
des  matières  importantes.  L'activité  de  son  esprit 
suffisait  à  tout.  11  était  commissaire  dans  la  plu- 
part des  afTaires  delà  Facnlté,  remplissait  une 
chaire  de  philosophie  au  Collège  royal  (  Collège 
de  France),  travaillait  au  Journal  des  Savants, 
donnait  des  avis  et  des  mémoires  aux  écrivains 
qui  le  consultaient.  «  Malgré  tout  cela ,  dit  Ni- 
oéron,  il  trouvait  encore  le  moyen  de  se  délasser 
avec  ses  amis ,  une  partie  de  la  journée ,  et  ne 
se  refu.sait  à  personne  ;  auteur  d'un  caractère 
auMt  commode  pour  l'usage  de  la  vie  que  plein 
de  disposition  et  de  facilité  pour  le  travail.  ■  La 
vie  douce  et  studi»*use  d'FJlie*  Dupm  fut  troa- 
Uee  de  nouveau  par  les  qm-relles  de  la  bulle 
VnigenUus,  Exilé  à  ChàtelleraiiM  oommeittsé- 
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buu  Cl  «  ut  u 

tatiouj  II       sa  ue 

Clément  /%jl  remcn^i  Loai» 
ment,  et  dans  le  bref  qu'il  «drassi 
il  appela  Dupin  «  on  homme  d' 
valse  doctrine  et  coupable  de  ohu 
vers  le  siège  apostolique  ».  I 
heureux  sous  la  régence.  I      -nr 
tait  formée  entre  lui  et  ( 
chevéque  de  Cantorbéry.  m» 
échan^aient  une  correspondaiK 
l'espoir  de  rapp»  x 

et  l'Église  romaikK:.  ves  ru 

gouvemement  firançais  et  t      joI 
postulait  le  chapeau  de  ca      il 
pas  mécontenter  la  oour  de  aoom 
1719,  la  police  se  s     tdel 
Dupin.  «  Je  me  trou      ao  ^ 
ment  qu'on  les  y  appu     .        i 
de  Sisteron  ;  on  lisait  <         •       ] 
principes  de  notre  foi  peui        ë 
les  principes  de  la  religM»  a       » 
çait  que ,  sans  altérer  i  d 

peut  abolir  la  confession  auinsia 
parler  de  la  transubslantiation  c 
ment  de  l'encharistie,  anéantir  h 
religion ,  i  ler  le  J      e  et  I 

carême ,  se  p       r  b  et  ner 

riagc  des  prêir      »  lics 
tendent  que  sa  cuuduite  i       < 
trine  ;  qu'il  était  marié,  e»  < 
senta  pour  recueillir  sa  suv^a^m 
plus  faux.  Le  projet  de  réunir  la  c 
glicane  et  TÉglise  romaine  n'av 
térieux.  Le  cardinal  de  NoaiUes  et  w 
procureur  général  du  pariement  • 
valent  approuvé.  Quoi  qu'en  ait  < 
papiers  de  Dupin  ne  •  lent  ri 

raltre  coupable  aux  y     .  u 
deux  et  modéré.  Le  pi 

ligieuse  porta  Dupin  a  wi  ,  i 

jour  du  tsar  Pierre  en  France, 
dans  le  but  de  rallier  l'Église 
lidsroe.  Les  ouvrages  de  Duj 
Bibliothèque  des  Auteurs  eutc 
tenant  l'histoire  de  leur  vie, 
critique  et  la  chronologie  dt  •«« 
le  sommaire  de  ce  qu*ils  etmtien 
gement  sur  leur  stfle  et  sur  Im 
le  dénombremenê  des  différemtt 
leurs  ouvrages;  \       ^ 
in -8';  rétroprimée 
Dupin  juge  presque  v 
prévention,  et  sa  critit|uc  est  i 
voilà  ce  qu'on  ne  lui  pardom. 
tesse  avec  laqueiie  fl  tnv 
mettre  un  grand  nombre  àc       k» 
volumes  ne  S4      pas  éci      it^c  1 
que  les  prem:     >.  Les  vie*        I  do 
abrégées;  le^  i       ne       nu 
ni  an 
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DUPIN 
•kVlIlht  >eul  a  la  Vierge;  do 
kMMaiuw  ;  3°  de  inécuD- 
'  \a  primauté  du 
Ptres  de  l'église 
•ie  rtine  et  sur 
>lil'alni6*dei>arler<l'etix 
VKt.ilc.,dc.i  —  Dean- 
afla»i9ir».  1086,  ia-i°; 
■.CNlMfb;  Paris,  1691, 
b  PMunes,  Iraduil  lelon 
)t.  is-13:—  LaJtutedé- 
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laaiej/ucopi,  DeSchii- 
<,  Ain  irpCrm;  Paru,  1700, 
dtlrailé  d<-  saint  Optatus 
dt*  DoaaliatN  ;  —  fîola: 


;P)ni,  I 


n-8°;  —  We- 


^k  raculU  df  Ihéologte 

>  Urmotrts  di  la  Chine 

>luil(J;  Pvis,  ITUI,   Iq-8°i 

et  bi  Fin  m  JésvS't/irisl 

■*.  1701,  io-8°;  —  Lia- 

»  tinr  df  La  Snigere  tur 

.  1499,  In-n.  La  Bruyère 

dalDCBcs;  Dupin,  qui  In 

dMx  utln»;  —  Traite  de  la 

wtlarthodoie;  Paris,  1703, 

fio^omi,  dorloiis  et  can- 

I,  Opérai  Anuterdam,  1703, 

£'01ftMrc  d'Apeltoae   de 

dt  JautieU  et  d'impôt- 

lm-lt;~TrtâUdetc  PuU- 

t«miwrlltif!07,iD^'; 

tTKttr  da  Hutonens  ; 

Lftirr    iur  fancirnnt 

liMithanl  la  cttebiatioa 

iTM  ,  lotlj  —  Bulowe 

JUut'Chntt  iutqii'à  pri- 

i»-i3i  —   Intitrtatwns 

tiu  tt  cnliguet  sur 

1711.  Wl*;  —  t'Htslotre  de 

■an»,  1713,  in-ii.  U«jé- 

le  Journal   dt  Trtvoux 

■p  il'uii  écriTain  jao^- 

hit  bCMiiieur  a  leur  irnp.ir- 

M<4*,  «crivahi  infati^le 

^H(e .  ni  maître  de  hio 

«avrt      il  l'est . 


Dbilci 


•  la  tiréventi« 
,  Il  f  «ointe ,  el  rien  de 
r  aoolaiir  m  caractère 
■aMoa.  On  aeut  bien 
Mit  au  muioi  dans  cet 
pw  «té  mattre  de  sa 
jM  wti*rfineiil  correct 
I  «•!  clair  et  coultai, 
■pr^fant,  dtptumn 
prttenl:  Pana,r>  lol. 
Kàp»cal]ip$t ,  TvnUttanl 
'--  tnipU  H  kitérale 


do  ce  livre,  aine  des  dUtertalkms  mr  hs 
MUlénaireMi Pari»,  n H,\a-ii;~ Traité hlt- 
loriquedts  excommuhtcaiiom i  paria,  1713, 
in-ll;  —  jaeifiode pour  étudier  ta  Iktologin 
Paris,  17IG,  in-13;  —  Difentt  de  la  Monar- 
chie de  Sicile  contre  les  entrepriset  de  la 
cour  de  Home;  AmstertlaiD,  17IS,  in-lli  — 
Tralti  phllotophique  et  Ibeologigue  sur  ta- 
movr  de  Dieu;  Paris,  1717,  iu-Ui  _  Conii- 
niialion  du  Traité  de  i'onwur  de  Dieu;  Parii, 
1717,  in-il;  -  Bibliothèque  des  Auleuis  se- 
paris  de  la  communion  romaine  du  seizième, 
el  du  dix-seplième  niécle;  Paris,  1718,  ia-IJ°. 
VEuTope  savante  parle  ainsi  de  cette  Bililio- 
l/iégue  :  «  Cet  ouvrage  n'a  pas  besuia  d'autre 
éloge  ni  d'autre  censure  que  le  nom  de  M.  Ou- 
pin  C'est  toujours  même  rapidité  dans  la  com- 
position ,  m^me  l^relé  dans  le  stjle ,  même 
nuidératioD  daos  les  sentiments ,  mËme  discer- 
nement «taoa  leï jugements,  mAme  précipitation 
dans  les  examens,  mâine  Inexactitude  dans  les 
faits,  v  [>uprn  a  aussi  traiaitlé  aux  dernières 
éditions  du  Diclionaaire  de  Moréri.  Il  a  reiu 
la  IraducLou  du  Rattonarium  Ttmporum  du 
P,  Peton,  im[>riinéei Paris,  en  171i,  et  L'His- 
toire de  Louis  XIII  de  Leuunte. 


PCfiif  (Pierre),  jurisconsulte  français,  né 
à  Tartas,  eu  1681,  inurl  ï  Bordeaux,  en  llib. 
Fils  d'un  Dotcire,  il  Fui  Inl-menie  procorcur, 
et  put  te  lamiliariaer  ainsi  a«ec  les  divenei 
parties  du  droit.  On  a  de  lui  :  Draili  sur  les 
petites  des  secondes  noces  ;  Paris ,  174ti ,  In-^"  -, 
—  une  édition  du  Commentaire  d'Automne  iav 
InCoulames  gtneralu  de  Bordeaux;  17îS, 
in-rol.  ;  —  Coj\ferenees  de  toutes  les  gwstiotis 
traitées  par  Perron,  dans  son  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Bordeaux,  atec  le  Com- 
menlatre  d'Automne;  Bordeaux,  1746,  m-k". 


DUPin  (Claude),  bnaacier  et  économiste 
français ,  né  ï  CblteaiirouK ,  vers  la  fin  du  dlx- 
(eplieiiie  siècle,  mort  à  Paris,  le  15  CCvrier  ITG9. 
U  fui  capitaine  dans  le  régiment  d'Anjou,  puis 
fermier  gëoéral.  On  a  de  lui  :  Œcononuqua , 
Carlsnihe,  174^  3  vol.  in-4*,  ouvrage  aoouyme. 
estimé,  tiré  seulemeni  k  quinze  exemplaires,  et 
dont  plusieurii  fragments  ont  été  insérés  dans 
riLDCjclopMie  métliodique  ;  —  ^^moire  sur  les 
H4s,  etc.;  Paris,  17*8,  ia-*' ;  — Manière  de 
per/eclionner  les  voUures  ;  ibid.,  17^3,  in-8''; 
—  Observations  jui- TEsprit  des  Lois;  ibid., 
(7&T-17M,  3  toi.  io-8°  ;  ouTrage  dont  il  n'eiiste 
que  douze  exemplaires,  el  doalla  préface  est.  dit- 
on,  de  M°"  Dupin. 

DirriN,  femme  de  Claude  (M"^  Kohtaine, 
dame),  morte  a  Cheoonccaux,  presque  cente- 
naire, fers  1763,  t!:ile  était  fille  naturelle  de  -Sa- 
muel Bernard,  tlle  a  publié  quelques  licrita  de 
murale  et  traduit  plusieurs  pièces  de  Pétrarque. 
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Son  Mprit  et  «on  urtnnité  firent  d'elle  une  du 
reni[n<-d  les  plus  ci'l^breâ  rlu  <li\-liiiilièiiie  siè- 
cle. M°"  Uupln  conlia  |>eniUnt  i|ucli|ue  li^inpa 
rédacationde  son  fils  àJ.-J.  Rousseau,  et  l'eru- 
ploja  aiusl  à  copier  des  manuscrita. 

J--J.  Roui«eiD»  CiM/0UiDnJ.<-Barbl«r,  i>^.  drJn^Tin- 

OVPIS  BE  PKAHCCBIL  ("*),  fila  du  premier 
mariage  du  précédent ,  viiail  dan»  la  secuade 
moitié  du  dlx-liuillime  siècle,  [l  tat  fermier  gé- 
néral et  receieur  général  da  finances,  et  épousa 
une  lllle  naturelle  du  maréchal  de  Saie.  Uupin 
de  Francueil  était  lié  >Tec  M"  d'Épina;,  qui  s'é- 
tend beaucoup  sur  celte  tiaiton  daiu  tes  Mé- 
moires (I). 
Mtmoim  dé  «adUH  d'ÉmiMr. 
DDPIN  DB  pmAHCDUL  (Marie- Aurore), 
née  en  1750,  morte  en  1831.  Fille  oatorellcdu 
maréclial  de  Save,  elle  épouu  d'abord  le  oomte 
deUom;  derenne  veuve,  elle  s'unit  au  fermier 
général  Dupin  deFraocudl,ais  de  Claude  Dcm. 
Son  nis,  Maurict  Dupim,  lut  le  père  du  cèlèfan 
écrivain  conlemporaJn  cmuiu  sous  la  pMudo- 
njine  de  Oeorge  Sand  ;  M""  Dudei tnt  ).  Mau- 
rice Dupin  prit  part  aux  guerres  de  la  révolu- 
tion et  du  coramenceuKal  de  l'empire. 

DDPIN  {CharUt),  luncier  français,  né  i 
ClaiDécy,  le  il  mU  1731,  mort  à HostpelUer, 
le  9  norembre  1808,  D'abord  admis  cbca  lea 
Jésuites,  il  les  quitta  pour  entrer  dans  l'admiuis- 
tralion  de  l'enregistremeDt  et  des  domaines.  Les 
électeurs  du  département  de  l'Hérault  l'appelé- 
renten  l790auxftinctioiu  de  procsreur  général 
ayndlc;  il  quitta  ce  poste  en  l'an  it  (179â)ponr 
passer  à  h  cour  de  casutioo,  H  ne  tarda  pas  i 
reslrer  dans l'administntion des  d(KiMines,etfiit 
nommé  dirixteur  d'abord  à  Itouen ,  puis  àHoat- 
pHlîer,oii  II  mourut.  On  a  de  lui  :  Intlructiiin* 
iur  tlicenei  gutittoni  reUitives  aux  droitt  de 
tontrâlc,  d' insinuation  ,  de  centtème  denier, 
et  autrrs,  avec  du  obstrvaiiont  anaiogtiet  à 
c/ingue  apèee ,  prtctdiet  du  tarif  au  lU  uo- 
vnnlire  1711;  Montpellier,  I7»0  et  1788,  iD-4°, 

ni'PiN  {Anloine],  bomme  politique  français, 
né  tu  I7&S,  mort  vers  18»).  Il  repi«saila  le  dé- 
parleinenl  de  l'Aisne  i  la  CouTeattoo,  (A  il  tota 
dans  le  prucès  de  Louis  XVI  pour  la  peine  la 
plu<  ^rave  après  la  mort.  Il  rédiK«a  les  divers 
rapiMirts  relalifs  aui  anciens  lermiers  généraux  ; 
c<'u\-ïi  furent  par  la  trailuits  au  tribunal  réïo- 
lutiuanaire,  et  périrent  sur  réctia&u<l.  A  l'occi- 
liou  lie  (»i  prûcéilum  il  lui  arrête  le  M  août 
l'93.  puisreUchéquelqne  temps  après  II  uUiut 
ensuit'  uo  ni<>,!e>lL'  emploi  dans  les  départi'git'utx 
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U»  ,  vembre  I7B7,  nort  le  tl  do 
I  succeeslTement  sécrAaire 
teur  du  département   de 
I  Deui-Sèvres  depuis  li>  «■ 
I  jusqu'en  1813,  et  coni 
!  comptes.  On  a  dr        ;  nutic 
d'kummet  céltbre*  ae  l'ant'tq 

modeni«j;I^ris,1793i £oJ 

d'unjeunehommeùBerliHtb 
Paris,  1800,  in-S*  ;  —  StatitO. 
ment  det  Deui-Sèvres  ;  Parii 
,  Mémoire  sur  ta  ttatiitiqite 
:  detDeitzrSivret ;Hmrt,ltOt,\ 
naire  géographique, agronorm 
du  dipartemenl  de*  Devj^Sh 
\iy*'i—  Mémoire  itatUtique 
det  Deux&ivret,  publié  par  o 
nemenl;  Paria,  IS04,  in-ftd.  ; 
dv  pré/et  des  Deux-Sèorei  pof 
ce  département;  Niort,  Il 
in-*°;  —  Précis  hûtoriçue  i 
tion  et  de  ta  comptabilUé  de 
munaux;  Paris,  IBio,  ii)-S°; 
rndminiitrotlon  des  teeouri 
1831,  in-8°j  —  Histoire  de  t 
locale,  ou  revue  historique  s 
gementt  turvenui  dans  Toi 
minritrafiM  des  villei  et  c 
vincei  et  départemenlt ,  vep 
cernent  de  ta  monarchie ju*q 
des.  M.  CharUt  X;  Paria,  18 
notre  sur  te  patoit  poitevin  » 
—  Notice  sur  quelques 
menu  populatret  du  déw  n 
Sèvres;  cm  deui   <  a 

insérés  dans  le  Aecwc»  i.» 
ciété  royale  de*  AnliçuatiH 
et  IV. 
BrgiD,  aiosrtfktt  il  la  Ma— Ut. 
l  DCPi»  (  André-Marie-Ji 
lèbre  jurisMiusulle  et  ro 
le  fféTTier  1783,4  Vanj 
d''  trois  frères,  ilre^t  sa  p 
de  Sun  père,  bonune  trés-insL 
de  plusieurs  assemblées  législ 
ti'<l  principal  derc  chei  miavuuel 
de  droit  s'étant  Tonnée  d'offioe  i 
nuin  'VAetidimie  de  l^itlatuii 
que  département  pouvait  envo' 
M.  Uupin)  entra  oimioe  élève  ut 
tint  trois  prixau  premier  cuocnn 
lueut  Je&écolenJeJroil.eal'an 


l  p.™. 


:(iul  l'iilier  au  barreau.  A  ■.  > 
ivail  'li'ja  ciimpuae  plusieut* 
•anij  Irsiiuils  ou  reiiorque  :  #- 
-Iiui\  lie  textes  Ou  druit  runiain.  i 
iiu)idesCjm|C'uli'>,lee(NiTemen 
usCe  di'  leruodre  le  reste  d 
ce  but,  il  ouoinM,  | 
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ifTaire  Isambert  [181B^,  il  plaida  &ier^- 
llacaïue  de  lalibertéiDdividiKUe  contre 
le  de»  irrestatioiis  artiitraires;  mus  hm 
lu  Rucc^  fiit  sans  contredit  U  iileatt 
ttat  da  Débats,  Iradm'l  en  poUce  cor- 
dle  pour  le  célèbre  article  Mathtureux 
ilheureiae  France!  (1823). 
frotte  pottUqaes  n'emptcliaient  pas 
g  de  plaider  ou  de  consulter  dans  les 
ciriles  le«  plus  importaotes.  On  Terait 
me  (1)  de  ta  «impie  énumér^tion  des 
rocè«  dans  lesquels  II  a  prStë  ajx  per- 
i  les  plus  ooDiidéralites,  aui  ramilles  tes 
ioeotes,  le  coocoors  de  son  talent  d'à- 

de  sa  sdence  de  juriscunsutte.  Cest 
que  M.  Dupla  derint  l'un  des  conseils 
es  du  duc  d'Orléans.  L'aouëe  suivanti; 
dans  le  conseil  (Tapanage  du  prince, 
pas  cessé  depuis  lors  de  prêter  àla  uiai- 
rléans  l'ippui  de  sa  grande  expérience 
ircii,  soit  h  titre  de  président  du  con- 
dumojne  privé  pendant  la  monarcbie 
kge  d'Orlëàns  ayant  été  r^uni  k  la  dota- 
lobmére  par  U  loi  du  2  mars  1831  ), 
one  exécuteur  testamentaire  du  Teu  roi 
liilippe,  soit  enfin  â litre  oKcleui. 
ipiu  fut  élu  à  la  chambre  des  députés  en 
t  y  û^ca  constamment  jusqu'en  1843. 
Ions  de  1B28  et  de  i  S19  le  virent  Mquem- 
la  tribune.  Il  ]inl«rvlnt  dans  ladiscus- 
tous  les  protêts  de  loi  de  qudqne  intérËt, 
ani  jamais  échapper  l'occasiou  de  proTo- 
e  ai iii^lio ration  dans  le  sens  de  l'e^teosion 
-|t:'S|iul>lii]ueâ.  En  mars  1830,11  Tutlerai)- 
<[■•  la  fameuse  adrrase  des  211.  Ré|iun- 

niiuistre  GuernoD  d<;  Ranville,  il  lïlidta 
iibri' d'avuir  iluté  le  lejsdi'  deiix  Va» 
àiiilrailiji>k'ratantdi.'p»ut'oirus&i)'erdn 
ir,  la  lui  de  i.i  presse  i-t  la  loi  des  élei:- 

«n  (lirait  une  pmphétii^  des  rameuses 
iiH't's.  Le  lejurlk't  IVM,  .M.  I>u|iin, 
'  ilans  son  tabiaet  par  un  grand  nombre 
Tialistis,  dc''lara,  eu  présence  ile  plu- 
I'  si's  cullè);ui's  qui'  -  dans  suu  opinion 
mnauccs  ctaii^nt  illegalesi  qu'il  Tallait 
d'y  obleinpériT  par  tous  les  luuyens 
1  Je  ilriHt,  et  c|ue  le  journal  qui  aurait 
:t'  te  s'y  soumettre  ne  mériterait  |ias  de 
■r  en  France  un  seul  abonné  ".  Li-  ^7  il 
I  laréuniouPérier;  leîBil  in^sla i«iur 
Tl'itii  fni  placé  au  bas  dp  la  |ir<>l''!-tatii'U 
™  son  absence  ;  le  l'J,  il  dii'.ta,  au  imiii 
putatiou  de  Paris,  et  envoya  an  Béi:iT:il 
ui  le  demandait,  l'onlre  de  prendre  le 
Kiement  de  la  liarde  nalioiiale.  Dans  œ 
lur,  il  parcourut  les  boulevards  co  com- 

un  jutre  déiHilé  (  lléraol),  eo  exlior- 

ritojens  à  la  résistance.  Enfin,  il  fol  du 
rli's  députés  qui  noininèrenl  la  commit- 
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sion  de  VMUl  de  vUU.  Le  30  juillet  M.  Dupm 
ftigna  avec  se»  coUègaes  Vacte  qui  déférait  au 
duc  d'Orléans  la  lieutenance  générale  du 
royaume  et  rinvitait  à  revenir  à  Paris.  Il  se  ren- 
dit ensuite  à  Neuilly  pour  presser  Pacceptation 
du  prince.  Le  31  il  écrivit  au  Palais-Royal,  sous 
la  dictée  du  lieutenant  général,  la  proclamation 
bien  connue  qui  finit  par  ces  roots  :  La  Charte 
sera  désormaiê  une  vérité.  Nommé  procureur 
général  près  la  cour  de  cassation  en  août  1830, 
il  fut  en  même  temps  appelé  à  faire  partie 
du  premier  cabinet  formé  par  le  prince  :  il  y 
entra  sans  portefeuille  et  sans  traitement.  Dans 
les  discussions  qui  eurent  lien  au  sein  du  conseil, 
avant  le  vote  de  la  charte,  quelques  personnes 
proposaient  de  renouer  ta  chaîne  des  temps, 
en  donnant  au  prince  le  nom  de  Philippe  VI 1^ 
M.  Dupin  combattit  vivement  cette  proposition, 
et  prononça  à  cette  occasion  les  paroles  sui- 
vantes, qui  ont  eu  longtemps  une  certaine  célé- 
brité :  <t  Le  duc  d^Oriéans  est  appelé  au  trône 
non  parce  qu'il  est  Bourixm,  mais  quoique 
Bourbon  ». 

Nommé  k  Tunanimité ,  par  les  deux  commis- 
sions de  Tadresse  et  de  la  charte,  rapporteur  de 
la  proposition  Bérard,  M.  Dupin,  qui  savait  qt^en 
temps  de  révolution  les  minutes  sont  des  siè- 
cles, rédigea  en  deux  heures  (de  six  à  huit 
heures  du  soir)  un  rapport  remarquable  par  sa 
précision  et  sa  netteté.  Ce  rapport,  approuvé 
par  ses  collègues,  (ut  lu  à  rassemblée  le  même 
soir.  Dans  la  discussion  qui  eut  lieu  le  lende- 
main, M.  Dupin  prit  souvent  la  parole.  Parmi 
les  principes  qu'il  défendit  avec  le  plus  d'éner- 
gie et  qui  lui  valurent  an  dehors  d'ardentes  ani- 
mosités,  nous  citerons  celui  de  Vinamovibilité 
des  jugeSt  qu'il  avait  d^  soutenu  k  la  chambre 
de  181Ô,  et  dont  on  lui  doit  en  grande  partie  l'a- 
doption. Les  attaques  dont  il  fut  k  cette  occasion 
l'objet  de  la  part  des  journaux  devinrent  si  vio- 
lentes, qu'il  crut  devoir  y  répondre  dans  une  bro- 
chure particulière  (4  sept.  1830),  où  il  exposa 
ses  principes  et  sa  conduite.  Dans  la  pensée  de 
M.  Dupin,  le  but  était  atteint  elle  temple  du  Ja- 
nus  (Uk  révolutions  devait  être  fermé.  La  France 
avait  conquis  toutes  les  libertés  compatibles 
avec  l'état  de  ses  lumières;  il  ne  s'agissait  plus 
que  d'en  assurer  le  développement  régulier  et 
pacifique.  Cette  conviction  anima  M.  Dupin 
jusqu'à  la  chute  de  la  monarchie  de  Juillet:  il  la 
résuma  pour  ainsi  dire  dans  sou  improvisation 
du  21  septembre  1830,  réimprimée  sous  le  titre 
de  Discours  de  M.  Dupin  en  faveur  des  ou- 
vriers de  Paris.  L'orateur  y  établit  par  les  rai- 
sons les  plus  concluantes  les  périls  que  bit 
courir  au  travail  industriel  le  régime  de»  dubs 
et  des  émeutes.  On  remarque  aussi  ses  discours 
contre  le  droit  illimité  d'association;  contre 
l'abus  des  secours  aux  réfugiés  ou  aux  condam- 
nés politiques;  contre  l'intervention  en  Pologne; 
contre  la  guerre  de  propagande  :  «  Point  de 
propagande,disai(-ilà  oesujet,  dans  la  séance 


du  6  décembre  1830,  respect  pc 
chacun  chez  soi,  chacun  son  c 
pfai  fut,  pour  sa  part,  àlahinteor 
et  il  réussit  souvent  k  oommniiî^ 
gués  la  fermeté  qui  l'animait.  « 
fois ,  s'écria-t-il  un  jour,  il  di 
et  céder  toujours.  »  Ex]  i 

naoée  au  counge  dvil  :  «  i 
dh-il,  il  vaut  mieux  être  v 
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reaux!...  que  le 
même,  noussek^ 

Il  porta  son 
fanportantes  d      ses  à 
Ses    succès  oans  les 
■ombreux;  le  plus 
l'arrêt  du  32  juin  11 
par  quatorze  arrêts  a 
dans  l'état  actuel  de  la  v 
n'était  atteint  par  ai 
de  M.  Dupin,  elle  aumm 
toutes  les  chambres  r 
constante  pour  r  i 

le  coup  de  la  loi  cu 
travaux    de  M.  'iruciir 

pouvaient  qu'ajouter  «         i 
député.  Cette  influence  bo  n 
par  sa  nomination  à  la  présiuw^ 
bre  1832.  La  chambre  l'app 
honneur;  il  eût  peut-     s* 
d'une  manière  non  In 
iu  contenir  ce  penchant  «u 
lies  vives,   acérées,  mo 
allait  frapper  au  hasard  am»  c&  i 
lui  ont  créé  de  si  redoutables  Inij 

Pendant    sa   présidence,  M. 
souvent  le    fauteuil  pour  la  ti 
part  des  discussions  dans 
son  tribut  de  lumières  n'en»  pu 
et  surtout  dans  un  pays  oîi  Phii 
vite,  qu'un  bien  (aiUe  intérêt.  Toi 
rappellerons  quelques-unes.  En 
dans  les  deux  chambres,  co 
du  gouvernement ,  le  projet 
civile  et  la  dotation  de  la  urm. 
cours  du  5  décembre  1834 ,  à  I* 
crise  ministérielle,  fit  une  vive  ses 
distinction  hardie  entre  la  pr 
présidence  nominale  du  oomcii 
En  1835  il  exprima  une  <^      ni 
tivée  contre  l'faiterrention  ta  i 
l'amortiss       nt .  comme  u  i 
i831      11  s  la  <     BUS! 

,  il  nca  < 

uu  ,1       "e  cu 

i       i  uc  p       !  à  la  iSn 

il  appuya,  wuire  la  |nv|iuMtion 
bette,  le  maintien  des  luis  répreas 
réclama  la  simplification  des  forn 
priation  forcée  ;  défendit  les  dé 
naircs  du  reproche  (bien  oppoi 
lité  et  d'indiscipline;  U  bUm 


Hhsi  lie  11  jiiiilice  dans  l*c< 
tkttàtn,tl  Gomtallil  II  loi 

kfclDIil  jiiu^iu,  comtDe  tî- 
!■«■*  d  dm»  M  p«rc«ptioii, 
>SMb»  pcrru  au  iirofit'ilRs 
pÊtmMa  Ict  roiturcs  suspen- 
■  ■(rfiDiiit  pas  alon  la  tola- 
lâamtrlH  iltiaient  donner  pro- 
l^qBMNQ.  En  I83U  il  déclara, 
Il  MHiiiivi)  ik  l'adrugae,  que  le 
Mvifl  lUNfjbanf  poar  conTrir 

ta^lalittrié  dt-i  devx  Boi- 
MÉMInHI'idbTnedrSun);  à 
^tMiÏM  de  diven  projeta  de 
Mdniiiiude  tlieinias  Ae  fer,  il 
•t  JiTDlrHiii  lacbambre  sîmul- 
i>V|iMi)nanibreilecesprojeIe;il 
■AAiicde»«rt>oiupar  lM»ocié- 
MlÉiOouip«{n>' s  llUWDt 
it  de  leurs 
MB  rr^Ttt  de  Toir  des 
••  prendre  des  actions 
*i-BAnci  àrs  rond*.  En  1840 
.qoe  l'occtipaliun  <le  rAlgérir 
lïi  a  tutacwitrrldrédiu'lion 
I  mlc;  «anbatlit  la  propo- 
euiarc  de  la  chainhre 

;to  U  nilHoM  aux  Tabricants  de 
H  utarer  le  roonopole  aux 
I  Êfçaju  le  projet  de  1m  re- 
«iM  de*  hnna^tfs  de*  reotea 
■•  immeuble*  ;  proposa  un 
rliat  an  prujet  de  loi  relatif  à 
■ire;  ialminl  dans  la  dis- 
i(Mlia^  *  modifier  la  loi  de 
IrTPoit  lie  l'année  ;  prit  plu- 
r  n  Mi)el  de  la  loi  dei  finao- 
IM!  il  SI  le  rapport  des  pro- 
BMe-En  lg44.il'occ3Naa 
le  recnilnnent ,  il  uuiint , 
Kbe,  FutiliK  du  reinplace- 
l'anwndnnept  collectif  re- 
de  ta  rejribution  univerii- 
1,'vffot»  a  la  pri^  en  cunsidé- 
piÎMi  Réintual  relaliie  aai 
iMids  r<inct>ons  salaria,  el 
D«*enprr  de  Haunnne  rela- 
é»  tcmtin  secret.  La  mfime 
M  Rinntni-  de  la  cotnmi»- 
In  mudificAlions  à 
flatiie  aiji  privi- 
rt  fut  appelé  i  (aire  partie 
■a  lie*  eliules  de  droit.  La 
Ktim  rl^tnentaiTË  lui  Bl, 
ifi.  I*lit>anenr  de  le  nora- 
la  iKfA  tl  ><1  parlie  de  la 
d'ruDiiner  tes  question* 
BMtnluui  dans  les  maûu 
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de  loi  portant  concessions  dv  chemins  de  fnr,  il 
liarla  dans  le  sens  de  la  plus  grande  limilatimi 
possible  des  avantagea  â  areorder  aux  compa- 
gnies. Dans  ceH  diverses  sessions,  M.  Dupin  a 
prpsiiue  toujours  pris  pwl,  en  outri-,,  à  U  diwuR- 
sion  du  projet  d'adresse  el  de  la  loi  de  finances, 
et  i  n'a  fait  avec  une  ^ande  indépendance  d'eiprit, 
mais  trop  souvent  avec  cette  verve  frondeuse, 
défaut  ou  qualité  de  son  canictAre,  qui  a  eu 
pour  résultai  de  l'isoler  à  la  cliamtire  el  de  faire 
dire  n  qu'il   vaut  autant  el  peut-èlre  mieun  l'a- 

Snrvint  la  révolution  de Février.Dans  la  mémo- 
rable séance  du  Ji,  M.  Dupin,  qui  avait  amené 
i  la  cbambre  M.  le  comte  de  Paris,  fut  un  des 
premiers  à  réclamer  Ia  parole.  Il  demanda  que 
la  chambre,  en  attendant  qu'elle  fût  reçu  l'acte 
d'abdication  du  roi,  (It  inscrire  au  procès-verbal 
les  acclamations  qui  ataieni  accompagné  et 
salué,  dans  son  enceinte  et  au  dehors,  le  jeune 
prince  comme  rot  des  Français  et  la  duchesse 
d'Orléans  comme  régente  tous  la  garatlie  du 
vœu  nnlinnal.  Les  faits  une  fois  accompli.^, 
.M.  Dupin,  au  lieu  de  donner  sa  démission  de 
procureur  général,  fit  décider  par  la  cour  de 
cassïlion  <(ue  désomais  la  justice  ne  serait  plus 
rendue  qu'au  nom  du  peuple  /ranfels.  Cette 
hatrile  et  prudente  initiative,  mais  surtout  les 
tilres  nombreux  qu'il  s'était  laits,  dans  l'ever- 
tic*'.  de  la  liBUle  magistrature,  â  l'estime  do 
pajB,  enfin  les  amitiés  de  palais  qu'il  avait  con- 
servées avec  quelques  hommes  politiqoes  de- 
venus membres  ou  mmistres  du  gouvernement 
proTisoirc,  le  défendirent  contre  les  propositions 
de  destitution  dont  il  dut  nécessairement  être 
l'objet.  Élu  membre  de  l'Assemblée  constituante, 
il  concourut  activement  k  ses  travaux,  i  ta  fois 
camm«  président  de  la  commission  du  règle- 
ment, comme  président  du  comité  de  législation 
et  comme  membre  de  la  commission  de  consti- 
tution. On  le  vil  successivement  signaler  les  dan- 
gers des  ateliers  nationaux  et  provoquer  leur 
dissolulioD;  combattre  les  projets  de  loi  sur  le 
rétabtissement  du  divorr*;  réduire  h  leor  juste 
valeur  les  propositions  relatives  à  rétablifisemwil 
d'un  créditfuncicr  fondé  sur  un  papier-monnaie; 
demander  l'enlijrË  abolition  des  clubs  et  dei  so- 
ciéléii  politiques,  secrètes  ou  non  ;  défendre  l'in- 
amovibilité de  la  magistrature;  prendre  la  dé- 
TeDSC  de  la  propriété  contre  les  attaques,  di- 
rectes ou  indirectes,  du  socialisme;  contribuer 
i  écarter  de  ta  constitution  le  droit  aa  travail 
et  autres  dispositions  analogues. 

Le  13  mai  1849  M.  Du])iii  fut  élu  membre  de 
l'Abseniblée  législative.  Le  i"  juin  suivant  cette 
assemblée  le  choisit  pour  son  président  ;  elle 
lui  continua  cet  honneur  jusqu'à  sa  ilissolulion. 
Celle  phase  de  la  vie  politique  de  M.  Dupin 
est  sans  contredit  relie  dans  laquelle  U  a  dé- 
ployé au  plus  haut  degré  les  quahtés  émineotes 
que  ses  présidences  de  la  chambre  des  dé- 
putés loi  avaient  bit  reconnaître.  Pour  se  bire 
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une  idée  da  ooarage,  du  sang-froid,  de  la  fer- 
meté dont  il  dut  faire  preuve ,  il  faut  avoir  as- 
sisté à  quelques-unes  de  ces  séaiices  où  les  partis, 
exaspérés  par  des  provocatioDs  tumultueuses, 
semblaient  prêts  k  en  venir  aux  mains.  Bien  que 
nommé  exclusivement  par  Tune  des  fractions 
de  TAssemblée,  M.  Dapin  ne  voulut  être,  Gonune 
toujours,  que  l'homme  de  la  présidence  et  non 
d'un  parti,  n  repoussa  donc  l'oppression,  d'où 
qu'elle  vint,  et  maintint  l'ordre  contre  tous  ;  amis 
et  ennemis  furent  égaux  devant  le  règlement; 
et  si  son  impartialité  loi  valut  quelquefois  tas 
marques  d'estime  de  cette  ardente  minorité  dont 
il  avait  si  souvent  réprimé  les  excès,  elle  loi  at- 
tira souvent  les  aigres  récriminations  de  la  miyo- 
rité.  La  révolution  de  Février  n'avait  pas  été 
aux  yeux  de  M.  Dupin  one  raison  suffisante  da 
se  démettre  de  ses  fbnetions  de  procoreur  géné- 
ral ;  il  crut  devoir  également  les  conserver  après 
l'acte  du  2  décembre ,  mais  il  n'hésita  pas  à  tas 
résigner  le  lendemain  des  décrets  de  18&2  sur  tas 
biens  de  la  maison  d'Orléans. 

M.  Dupin  est  membre  de  l'Académie  Française 
et  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politi- 
ques, hauteur  des  travaux  dont  voici  les  titres: 
De  la  nécessité  de  reviser  et  de  classer  toutes 
les  lois  promulguées  depuis  I7S9;  Paris,  1814  ; 
—  Lettres  sur  la  profession  d*avocat,  ou  M- 
bliothèque  choisie  des  livres  de  droit  ;  Paris , 
1818,2  vol.  in-8*';  1832,  nouvelle  édition,  aug* 
mentée  \  —De  la  libre  Défense  des  Accusés  ; 
octobre  1815;  nouvelle  édition,  revue  et  aug- 
mentée, 1824 ,  in-8'*  ;  —  Observations  sur  plu- 
sieurs points  importants  de  notre  législation 
criminelle;  1821,  in-8*'  ;  —  Mémoires  et  plai- 
doyers,  de  1806  au  V*  janvier  1830;  20  vol. 
in-4*':  —  Choix  de  plaidoyers  en  matière 
politique  ;  1823,  in- 18  \^  Choix  de  plaidoyers 
en  matière  civile;  in-8*'  (  tome  X  des  Annales 
du  Barreau,  2*  partie  )  ;  —  Réflexions  sur  ren- 
seignement et  V étude  du  droit;  Paris,  1807; 
nouvelle  édition,  1821,  in-18;  —  Bibliothèque 
choisie,  à  r usage  des  étudiants  en  droit  ;  2*  édi- 
tion, 1821  in-18;  —  ifarnie/  des  Étudiants  en 
Droit  et  des  jeunes  Avocats;  1824;  nouvelle 
édition,  1836,  in*18;  —  Précis  historique  du 
Droit  français,  dédiéà  S.  A.  R.  le  duc  de  Char- 
tres ;  1 820,  in- 1 8  ;  —  Notions  élémentaires  sur 
la  Justice,  le  Droit  et  les  Lois ,  prolessées  à 
S.  A.  R.  ta  duc  de  Chartres;  janvier  1827,  in-18; 
2*  édition,  mars  1827  ;  —  PrécU  historique  du 
Droit  romain  ;  in-18  (huit  éditions  ;  la  dernière 
est  de  1824);  —  L»gum  Leges,  stve  BaconU 
Tractatus  de  Fontibus  universi  Jur'u ,  per 
aphorismos,  etc.,  cum  annotatkmibus  ;  in-18y 
1822;  2* édition,  1824;—  Prolegomena  Ju- 
ris.ad  usum  schols  etfori;  1820,  in-18;-  - 
Examen  sur  Us  éléments  de  Droit  romain , 
selon  l'ordre  des  Institutes  de  Jnstinien ,  trad. 
du  latin  de  Perreau;  Paris,  1820,  in-12;  — 
Princépia  Juris  civil  is  ,  etc.;  1806,  5  vol. 
in-12  ;  -.  UeineeeH  Recitationes  et  EUmenta 
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Apanages  engt  U 

léans  en  parti  er;  < 
in-18;  -—  Les  ÀAtmrtés  uv  *a 
Paris,  I824,m-12;2'  édition 
Manuel  du  J>roit  eeelésioi 
in-12;  ta  |4*  édition  est  de  18 
censuré  è  Rome  par  ta  eongrégi 
par  l'archevêque  de  Lvon^  doi 
en  revanche,  ftat  su»        i  nar 

—  Dictionnaire  t      i 
1812,  2  vol.  in-4-;—  i 
disctusion  du  protêt  de  unpi 
Peyronneten  1826,  di      eu 

—  Lois  con      rdaies  ;      an 
au  Code  de  </•  ;  u 
Forestier,  avec  les  noiM 
Paris,  1828,       18;  2«  a 
Code  du  com\      ce  df.m 
Paris ,  1817,  2  TOI.           V 
des  Communes,  avou 
rique;  1823,  2  vol.  iu-m  i  — 
d'autrefois,  des  wutgistrati 
tien,   des  magistrats  à  i 
2*  édition,  in-18  ;  —  Procès  oe 
des  Bacchanales,  t      .  de 
deux  éditions;  ta  p 

—  Lois  de  compétenvc  uv»  j% 
blies  de  toutes  les  hiérarchi 
— -  Rapport  à  P  Académie  des 
et  politiques  sur  les  progrès 
criminelle  en  France  et  en 
Ï7S9  jusqu'à  la  pi  de  U 
1848;  —  Mercuriales  ou 

de  1830  k  1846  (entêta  œs 
et  X  des  it^tiUI/oires):   — 
1830  à  1852,  avec  les 
ris,  11  vol.  in-8*';  —        i 
et  en  général  des  insttn 
in-12 ,  Paris ,  jum  1849;  — j> 
graphie,  agriculture,  mœur 
état  ancien,  état  actuel;  Pari 
Présidence  de  r  Assemblée  lég 
séances  ok  l'action  modérai 
noire  du  président  a  dû  intert 
ïn-12;   —  Mémoires,  i^  pi 
du  Barreau,  M.  Dupin  avo 
Paris,  1855,  in-8*  ;  —  Jésus  d 
Pilote;  quatrième  édition,  F 
dot),  1855  ;  ta  première éditioi 
1828. 

M.  de  Loaéate.  Coterte  4m  CoiU 
touo.  Natite  mr  M,  DmUm.  - 

;DrPUi(  Baron  c;  Ko 

statisticien  français .  kie  •  * 
6  octobre  1784.  Ai 
Xeà  ,  u 

180z    |iar  ta   SOlution    cum] 

prolrfème  très-difficita  de  geun 
et  par  la  découverte  des  co 
degré  k  foyers  réciproques.  En 
ta  premier  de  sa  promotion. 


MCiviain;  ;  ii  provoqua 
Ih's  et  gratuits  îles  scicn- 
i  professés  par  les  mem- 
nitaes,  et  préluda  dans 

pDt  scientifuiue  mis  à  la 
iiarpeant  Me  la  citai re  de 
[up.  Après  un  séjour  de 
|(*ntennes,  M.  Dupin  re- 
tin  de  1812  il  présenta  à 
mémoires  de  jzéométrie, 
yres  \ota  l'insertion  dan^ 
f rangers  (1).  L'attention 
attin^  sur  un  mémoire 
'^cole  polytechnique  f 

n*sumé  les  expériences 
d*f  Corfou  sur  la  force  et 
er  des  applications  à  la 

de  la  construction  des 
raraiix  lui  valurent  la 

de  l'Institut.  Au  pnn- 
in  fut  pnTojé  à  Toulon  ; 
nftme,  qui  ilevait  plus 


nrocnure,  ecnie  avec  louie  la  cnaieur  au  oeTOue- 
ment,  Tauteiir  s'attache  à  démontrer  Tillégalité 
de  l'ordonnance  de  proscription,  considérée  dans 
ses  dispositions  générales.  Camot,  craignant  que 
l'auteur  peniit  sans  fruit  sa  carrière,  exigea  que 
cet  ('>crit  ne  vit  pas  le  jour ,  et  quitta  la  France. 
Api^elé  la  même  année  à  prendre  la  direction 
(h's  travaux  de  l'arsenal  de  Dunkerque,  il  con- 
çut la  pensée  de  visiter  l'Angleterre  pour  y  étu- 
dier l'ensemble  des  travaux  publics  et  surtout 
les  grands  travaux  maritimes.  L'autorisation  de 
faire  ce  voyage  à  ses  frais ,  d'abord  refusée,  lui 
tut  accordée  eji  1816.  M.  Gb.  Dupin  partit  immé- 
diatement, et  se  livra  sur  les  lieux,  malgré  des  dif- 
ficultés nombreuses  (dont  la  plus  grande  était 
la  «léfense  de  prendre  dans  les  arsenaux  aucune 
not4^  ou  cro<]uis),  à  une  enquête  approfondie 
sur  les  éléments  de  la  grandeur  navale  et  sur 
la  richesstï  industrielle  et  commeraale  du 
Royaume-Uni.  A  son  retour,cn  1 818,  il  fut  nommé 
membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Kn  18î!(>  parut,  sous  le  titre  d(^  Force  mili- 
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qui  décida  que  l'anleur  devrait  supprimer  les 
passages  qui  contenaient  l*ex  pression  de  ses  sym- 
pathies, et  soumettre  à  la  censure  préalable  le 
manuscrit  du  reste  de  Touvrage.  M.  Ch.  Dnpin 
s'y  refusa,  et  son  ouvrage  fut  mis  à  une  sorte 
dindex  par  le  gouvernement,  qui  lui  retira  ses 
souscriptions  et  en  interdit,  autant  qu'il  pouvait 
dépendre  de  lui,  la  lecture  dans  la  flotte  et  dans 
Tarmée.  Mais  cette  disgrâce  fut  courte.  En  pré- 
sence de  l'éclatant  succès  et  de  la  grande  pu- 
blicité qu'il  obtint,  le  ministère  comprit  la  néces- 
sité de  faire  cesser  d'inutiles  rigueurs;  les  exem- 
plaires souscrits  furent  rendus  aux  btbliotlièques 
de  la  marine  et  de  l'armée,  et  l'auteur  reçut  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'Honneur.  Les  hommes 
les  plus  éminents  de  l'Angleterre  et  les  sociétés 
savantes  félicitèrent  M.  Dupin.  L'amour-propre 
britannique  ne  pouvait  être  en  effet  que  très-vive- 
ment flatté  de  la  peinture  fidèle  et  impartiale  que 
le  savant  français  avait  Taite  de  tous  les  éléments 
de  la  puissance  de  l'Angleterre.  Une  marque  d'es- 
time particulière  fut  donnée  à  M.  Dupin  en  An- 
gleterre au  cinquième  voyage  qu'il  y  fit,  en  1824  , 
pour  étudier  le  commerce  extérieur  de  ce  pays  : 
M.  Iluskisson ,  alors  ministre  du  commerce ,  fit 
déposer  dans  un  cabinet  voisin  du  sien  toutes  les 
pièces  de  la  correspondance  entre  les  consuls  et 
le  gouvernement  anglais,  et  l'autorisa  à  venir  y 
travailler  seul  et  sans  téinoins. 

Dans  l'intervalle  de  ces  travaux,  M.  Dupin , 
qu'un  patriotisme  ardent  rendait  sensible  à  toute 
attaque  contre  son  pays,  avait  publié,  en  ré- 
ponse à  la  motion  de  lord  Stanliope  tendant  à 
la  prolongation  de  l'occupation  de  la  France 
par  les  armées  alliées,  un  écrit  chaleureux,  où 
respirait  le  sentiment  de  Tamour-propre  national 
blessé.  Cette  réponse  devait  paraître  non-seule- 
ment k  Londres,  mais  en  France.  L'édition  fran- 
çaise fut  saisie  à  Paris  par  Tordre  du  gouver- 
nement, et  des  poursuites  commencèrent  contre 
l'autour.  Toutefois,  en  apprenant  son  intention 
de  défendre  lui-même  sa  cause  et  de  deman- 
der aux  tribunaux  français  l'acquittement  d'ime 
publication  qui  n'était  que  la  défen.<u*  de  la 
France  contre  l'étranger,  le  ministère  pul>ii- 
que  recula,  et  la  brochure  put  circuler  impuné- 
ment. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  fit  impri- 
mer, sous  le  titre  de  Mémoires  sur  la  Marine 
et  les  Ponts  et  Chaussées^  la  relation  succincte 
de  ses  voifages  ainsi  que  le  résumé  d'un  gran) 
nombre  de  travaux  que  l'Académie  avait  ho- 
norés de  ses  suffrages.  L'introduction  contient 
un  touchant  hommage  de  gratitude  et  de  dévoue- 
ment à  Camot  eailé.  Lorsque  M.  Ch.  Dupin  fut 
appelé  à  l'Institut,  Monge,son  iiluMtre  maître, que 
la  réaction  avait  fait  expulser  de  l'Académie  dt^s 
Sciences,  venait  de  rendre  le  dernier  soupir. 
M.  Dupin  n  avait  «{u'une  manière  de  venger  1  il- 
lustre géomètre  des  persécutions  dont  sa  vieillesse 
avait  été  l'objet  ;  c'était  d'écrire  sa  vie  et  l'histoire 
de  ses  découvert*^  :  en  1819  parut  YKssni  his- 


torique sur  les  sert  !f 

tifiques  de  Gasparu  nffc;  j 
ouvrageoontient  ranakjwsiaTaiilk;  c 
découvertes  du  créateur  de  la  géoi 
tive.  Trente  ans  pins  tard,  eo  lê« 
Beaune,  où  Monge  n  ,  inaïunir 
grand  géomètre ,  et  Oh.  D 
par  l'Académie  des  oc  n 

son  nom  l'éloge  de  l'honuiM  v 

déploré  l'inexcusable  expulsmu. 
éloquent  tableau  des  Ulustrations  <k 

En  visitant  Glasoow,  la  aec 
M.  Dupin  y  avait  étudié  a*  d 

l'organisation  d'une  Éooledes  \ 
aux  arts.  A  son  retour  ea  r 
dans  ses  Mémoires  sur  la  Mat%m 
et  Chaussées  de  la  France  et  de 
one  notice  sur  cette  excel 
exprimant  le  désir  de  la  ^  i 

Ses  voeux  furent  ex;       » 
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1819 ,  au  ConservatoÎN?  ucA  ai» 
Venseignement  de  la  ' 

chimie  appliquées  aux  aru. 
seur  de  mécanique  dans  cet  él 
joignit  des  leçons  sur  la        n 
aux  arts.  C'est  en  1824        u  Ih  < 
on  cours  pour  les         les  «     ria 
de  ce  cours ,  dans  r         le 
ne  s'est  jamais  fait  ttam. 
prindpaux  titres  à  l'es     ic  un  i 
fodliter  l'établissemeni  oant 
de  la  France  d'un  enseigna 
publia  les  diverses  matières  ue  i 
la  forme  de  trois  ouvrages,  int     » 
La  Géométrie  appliquée  auas  i 
La  Mécanique  appliquée  au» 
aième,  La  Dynamie  ou  se     ce* 
trices  utiles  à  C industrie,  \ 
rent  un  grand  siiooès  ;  on  les  tk«i 
gués ,  et  ils  servirent  de  1      s  « 
de  cours  semblables  en  ptv^ 
tranger.  Pour  récompenser  •«»  m« 
Dupin  reçut  le  titre  de  baron.  Il  pu 
Applications  de  Géométrie,oà  m 
mées  les  recherches  de  1'         r 
et  la  collection  de  ses  Disci 
et  les  Arts,  Cette  collectiou  «w 
des  pfogrès  de  la  marine  depuis  tm  i 
qui  fut  réimprimé  par  le  goave 
tnbné  aux  deux  chambres ,  pobi 
vorables  à  la  marine.       éoend 
grands  travaux,  M.  Ch.         a  a 
rAcadéroie  des  Sdencea  oc*      t> 
des  questiona  eu  des  déoooTc 
intérêt. 

La  statistique,  science  1 
encore  reço  en  France  m 
M.  Ch.  Dupin  résolut  de  U  «urv 
tatation  des  progrès  de  notre  j 
des  intérêts  matériels  et  mora«^ik 
Il  se  livra  dans  ee  bol,  m  I8t) 
rechercher  approToadies,  et  en  1« 


Xmaritl  pintm  la  SUuation 
PêkfraKttlrpuii  18U  iPsris, 
tBtf  Irafl .  dws  N  penséË ,  fanner 
mimfim)  «umft  Sur  Us /arcts 
lffH«n*cUJa  de  la  France, 
IWNPiHtMtAriatni  il  eut  liuil 
\tÊ04jBié*tnata  trvnax  aiùfnt 
|MiM)iiaad«l«or  lutnirqae  ias 
I)n,allM,  le  DomiDircat  leur 
W  l^t*4r  }UMii>  vu.  Sm  détail 
tWhcnnvi.  De  bonsetsubfitaa- 
U  lie  blti  statistique»  Um 
nr  In  effets  de  La  loterie 
Butioa  de  ootrv  force  na- 
rtuflonnementg  possible); 
n  poali  et  chaussées  ;  sur 
.  dool  il  ontriboa  à  (aire 
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■  ft  Maim  et  k  l'Athà. 
m  le  itKCès  de  Togue 
*  Cor/r  lie  la  France 

k  tn»ili<ent  ^ppont  i  la 


in<.  tHn*  la  tcAsioD  iiulvaiite , 
•  MMtpoglliuu  et  le  laod;  d'élec- 
I  llfÉfi  III I  funft  mi»  eo  har- 
UMb  itLOérleli  et  politiiiues  du 
Me  m  oitTcrte  sur  rimparlanre 
ppdr  de  U  falirication  et  île 
H  frit  a  outre  une  part  ac- 
'  Jiieaiiioo  da  bnduet  dts  tra- 
T  rrtabiinemenl  des  Toies  de 
r  Mui  "le  la  marine ,  au  point 
et  des  ecnnamiFS  k  in- 
>#Tetinei  il(g«;ilf  eeliii  de  l'îni- 
metil  dans  seï  rap- 
ire.  L'affaire  d'Alger 
rt  t  ta  tribooe  :  il  t  soutint  l'opi- 
10  praidre  iminéiliatemeat 
r  e»  awi^tier  cette  rille, 
i  tapin  «nta  arec  les  ïll.  Non 
■t  ftr  auite  d'un  Diandemeot 
■éfor  d'Attri,  il  fut  plu4  que 
I  fthii  Impr^u  par  loi  mf- 
■dr  la  SHne.  Les  combats  de 
■CPtrii  laiu  autorités  recou- 
I  ^Ê^  qw^ligura  bnos  citoirvos 
'  fwérr.  Ain«i  M.  Cb.  Duptn 
r,  par  un  ehaleureiii  appel  ao 
■•  rappel  que  I  on  Qt  piai^ar- 
rPirla),la'W(lniclion  àeit  ma- 
M  d»  pnK>r9  mëmii^ues.  De 
■  lariJ,  k  pr^et  du  Bhûne 


«sprit  ori^anisateor  et  non  inhtigablc  actïviti' 
l'appelèrent  à  jouer  un  rflle  cunsidéraWe  diins 
les  travaux  de  la  chambre  des  députés,  H  ;  a 
conrageuscToent  d^ndu  l'une  des  lois  or^rii- 
ques  les  plus  importantes ,  la  loi  aor  la  garde 
nationale.  Il  a  fait  adopter,  au  nom  des  printi- 
pe.s  con'tilutionaels  la  suppression  du  cuinniaii- 
dement  géoiral,  lorsque  La  FayclU,  au  comli  i 
du  la  popularité,  exerçait  cette  foDCtîou  poui' 
toute  te  France.  La  lutte  fol  tItr,  briltêinie  cl 
consignée  dans  le  MoniCear. 

Membre  de  la  commission  d'exéiinea  du  ]>rC' 
jet  de  loi  sur  les  céréales,  en  1831,  M.  Ch.  Dii- 
pin  Ht  triompber  le  prindpe  de  l'échelle  ini)- 
Ule,  qui  était  alor»  la  baw  d«  la  législation  an- 
^aise;  il  en  assura  le  succès  duu  Is  chaTobre. 
malgré  l'opposition  du  ministère.  Daon  la  pensée 
de  l'auteur,  ce  principe ,  qui  depuis  a  succumb'i 
définllivcnicnt  en  An^etërre,  et  dont  l'appli- 
cabon  cesse  d'elle-même  lorsque  le  prix  s'él^e, 
offre  eu  France  le  niode  de  cmdliatian  le  phw 
équit^le  entre  llotér^t  dea  producl<!Dni  et  celai 
des  cooMiminaleurs. 

C'est  surtout  comme  rapporteur  du  budjet  de 
la  marine,  fonction  qni  lui  fut  confiée  pcQilant 
quatre  ans,  que  H.  Ch.  Dupio  a  marqué  le  plus 
efticauemeut  son  passage  i  la  diambre  dea  dé- 
putés, La  défensp  des  équipages  de  ligne ,  90>ir- 
dement  attaqués  par  le  miniature  et  menacés 
d'uoe  dissolution  prodiaine,  fut  l'un  de  ses 
meilleurs  discours  «tde  ses  plus  légitûnei  suC' 
ce»  de  la  aetskm  de  t83s.  Il  intérTlot  Clément 
dans  la  discossioD  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
l'artnée  et  sur  l'état  dea  officiers.  A  la  création 
des  conseils  coloniaux  électifs,  il  fut  élu  délé- 
gué de  la  Martinique.  Il  rendit  en  celte  qualité 
des  services  signalés  à  cette  colonie ,  soit  eo  loi 
donnant  de  sages  conseils  sur  les  meilleurs 
moyens  de  développer  sa  prospérité  intérieure, 
en  dehors  de  l'interrention  de  la  inélropule, 
soit  en  se  rendant  auprès  du  gouvememenl 
l'organe  actif  et  dévoilé  de  ses  besoins. 

Kn  1^31,  M.  Uopin  fui  nommé  membre  de 
l'Académie  dea  Sciences  morales  et  politiques. 
L'année  précédente  le  roi  l'avait  nommé  con- 
seiller d'Ëtat  et  membre  du  conseil  d'amirauté. 
Eo  1834  il  fit  partie,  comme  ministre  delà 
marine,  du  ministère  dit  des  trois  joari.  Pen- 
dant un  si  court  passage  aui  alTaires ,  Il  Irouva 
te  temps  d'instituer  un  prix  de  gii  mille  francs 
pour  le  progrès  le  pins  raarqiiant  de  l'applica- 
tion delà  vapeur  â  la  marine  militaire,  et  lit  con- 
fier a  l'Académie  des  Sciences  physiques  et  raa- 
tliémattques  le  jugement  à  prononcer.  Ce  prix 
n'a  été  remporté  que  dk-neuf  ans  apr^  sa  fon- 
dation. 

Membre  du  jury  central  pour  l'exposition  de 
1834.  et  chargé  de  la  rédaction  da  rapport  géné- 
ral. M.  Dupin  profita  des  loisirs  que  lut  faisait 
sa  sortie  du  ministère  pour  se  consacrer  à  cet 
Important  travail.  Il  ne  le  publia  toutefois  qu'en 
1U7,  au  retonr  de  son  septième  *ojage  en  An- 
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gleterre,  où  il  était  allé  recueillir  les  matériaux 
de  la  deraière  partie  de  son  grand  ouvrage  sur 
les  forces  de  la  Grande*Bretagne. 

Dans  la  session  de  1836,  à  Toccasion  de  la  dis- 
cussion de  la  loi  des  douanes,  M.  Ch.  Dupin  se 
montra  Pad?ersaire  des  principes  d'une  liberté 
commerciale  illimitée,  que  défendirent  plusieurs 
membres  de  la  commission.  L'année  suivante 
il  fit  rejeter  un  certain  nombre  d'amendements 
dangereux ,  introduits  par  la  commission 
<ians  le  projet  de  loi  qui  prescrivait  le  verse- 
ment à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations 
des  sommes  provenant  des  caisses  d'épargne. 
Les  journaux  hostiles  au  gouvernement  ayant 
présenté  cette  mesure  comme  compromettant 
la  sécurité  des  dépôts,  une  véritable  panique 
;>'en8uivit,  pendant  laquelle  la  caisse  d'épargne 
de  Paris  fut  littéralement  assiégée  par  d'in- 
nombrables déposants  réclamant  leur  rembour- 
sement. Dans  ce  moment  critique ,  M.  Dupin 
réunit  à  son  cours  du  Conservatoire  l'élite  des 
chefs  d'atelier,  des  artistes  et  des  savants,  et 
leur  démontra  que  la  nouvelle  loi,  en  plaçant  les 
versements  aux  caisses  d'épargne  sous  la  ga- 
rantie directe  de  l'État,  c'est-à-dire  de  la  bonne 
foi  nationale,  ne  pouvait  qu'i^outer  à  la  conûance 
dont  jouit  l'institution.  Cette  leçon,  imprimée  à 
20,000  exemplaires ,  fut  répandue  à  profusion 
dans  les  ateliers  de  la  capitale  et  de  la  pro- 
vince, et  dut  contribuer  à  calmer  la  crise  si 
impnKlemment  provoquée  |)ar  lea  joumaux. 

Kn  183S,  à  la  suite  d'une  maladie  grave,  qui 
mit  sa  vie  en  danger,  M.  Ch.  Dupin  fut  élevéà  la 
pairie.  Si  en  lui  conférant  eette  dignité  le  gou- 
vernement avait  cni  l'enlever  aux  fatigues  exces- 
sives que  le  savant  s'était  imposées  pour  remplir 
consciencieusement  son  mandat  de  député,  il 
avait  compté  sans  oette  babitiide  invincible  du 
travail ,  sans  cette  prodigicose  activité  d'esprit 
qui  obligent  en  quelque  sorte  M.  Dupin  à  tou- 
cher à  tous  les  sujets,  à  toutes  les  questions, 
pour  y  laisser  son  empreinte.  Pair  de  France, 
M.  DufHn  reprit  done  et  continua  avec  la  même 
ardeur  ses  travaux  pariemcntaires;à  celte  occasion 
ni>us  citerons  de  lui  son  rapport  sur  les  monts- 
de-piété  ,  dans  lequel  il  oenibat  avec  succès  les 
préjugés  dont  cette  institution  est  l'ofaiet  et  in- 
dique les  améBoratioos  dont  elle  est  susceptible  ; 
sou  discours  snr  l'utilité  d'un  adoucissement  anx 
restrictions  de  la  législation  qni  régit  les  trans- 
actions commerciales  de  la  métropole  et  de  tes 
colonies:  la  part  considérable  qu'il  prit  à  ladis- 
Cttssion  du  projet  de  loi  sur  l'état-fn^or  général  de 
l'armée;  son  rapport  sur  la  concession  du  che- 
min de  fer  de  Paris  au  Havre,  et  sur  les  modifi- 
cations à  apporter  au  cahier  des  charges  du  choiÉi 
de  fer  d'Orléans  ;  son  intervention  fréquente  dans 
les  débats  animés  auxquels  donna  lieu  la  profioai- 
tion  de  M.  Mounier  de  modifier  l'organisation  de 
Il  Légion  d'Honneur  ;  les  heureuses  idées  qu'il 
énût  sur  les  conséquences  commerciales  d'une 
ttgne  de  grands  pnqnebots  à  vapeur  entre  la 


France  et  l'Araéricpia;  son  diai 
d'une  demande  de  crédits  eitrn 
la  marine  en  1846;  son  grand 
projet  de  loi  relatif  au  travail  < 
les  manufactures,  grave  sqjet,  u 
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'  «iee-président  et  président 
dastrie,  et  en  1851  il  fut 
lory   français  eoTOjé  par 
eru  à    reipoaitlon  imi- 
^  nndnitrie  à  Londres, 
soo  dëTonement 
œ  Mia  eipérience  et  la 
antérieurs  lui 
kj  B  nd  permirent  de 

^  justice*  (^  d*éoer|pe 
>^  €t  c'eil  à  ton  fêle  infiti- 
Ni  «  des  rapports 

uiargés  de  (Ure , 
^  uiie  sorte  d^ency- 
par  les  hommes 
,  ^ui  eu  sous  les  yeax  la 
produits  de  tous  les  pays. 
priocipaaK ouvrages  de  M.  Ch. 
4anê  la  Grande-Bretagne, 
Pnni,  ia20-isa4«  6  vol.  iD-4% 
in-lbl.  ;  ^   Déwêioppements 
u  de  GeométrUi  Paris,  1813, 
I*;  —  Système  de  fadminis- 
en   1823;  Paris,   1823, 
et  Leçons  imr    Hndus- 
icrccy  ia    marine ,  et  sur  ie$ 
isêes  OMX  arts;  Paris,  1826, 
;  "  Considérations  sur  les  aean- 
M      uioNj  perpétuelles  des  tra- 
I  ■  l'Industrie;  Paris,  1826,  in-4*; 
et  mécanique  des  arts  et  mé- 
f^mx-artê;  Paris ,  1825  et  1826 , 
;  —  Tabl^'m  des  arts  et  métiers  et 
-:rti ,  j^Hir  *^rvir  a  propager  l'insti- 
V  »^*ir*  d^  zfii\%i\e\no  ol  <l«»  mccanhpje 
••  w\  irt-  ;  P.iri-,  l.Hjift,  in»  ;      Force 
»  1'  /■!  hrnude-Bretajne;  Paris, 
«»«  •-•'  H  'aUa*  in-fol.;      tarées  pro- 
1  C"  nmrrnnte^  tfp  l'i  France;  l'a* 
î  ^fn    m-i'  *l  2  carte»;  —  Le  Pe- 
vf^tr  fr.tnnim :   PariH,    I827-182M, 
■^il;—  h9tai  sur  Ctir^jautiatton  pm- 
f  ■':  ^niri  -.^  rt  ih  ,  roioriiex ;  Pari^, 
^^:  —    P.'ippt^rt    tin   jury  cm  frai 
fMhff  lU  i'tJi  htifrif  f'rtiuroiMe  ex- 
;  Tari*.  iH.w-iH.r,  :i  vol  iikh"; 
pft.'  i.'/i  Enfnntn  ffucmploh'nf  les 
«^  viA^«  '/  /^t  rnanu/arf  lires  ;  Pa- 
fB-r;   —    ron^fttutvm ,  histoire 
rff  ratnf%  'I  rpnrtjne  de  France; 
«,  l^ii,  in-i«. 

fi»mar«  *1  *ni»prtiire  prononci*^  m  <' 

,  Aifo*  l'if^fon*  l«"^  MiiTants  :  Sur  i 

^f  /rf  mernrnqu^  apphqn^ex  mur  . 

.  —  s»rr  le%  progr^.%  des  connais-  : 

trte  rf  df  mernniqve  dans  In  j 

\eusf    IS29  ;    —   Sur  le   sort  \ 

,  eorunirr^  dmis  srs    rapports 


de  la  classe  ouvrière  sur  lès  progrès  de  Vin- 
ditsMe  {iS3^)  ;  -  FnseignetneHt  industriel  : 
résumé  du  discnurs  d'o(i?er(ure  des  cours  âë 
1836  (1836);  ~  La  Caisse  d'Épargne  et  les 
Ouvriers  (1837);  —  Im  .Morale,  V Enseigne- 
ment et  C Industrie  (  1838  )  ;  —  Crise  commer- 
ciale de  1839(1839). 

Les  rapports  à  TAcadémie  de  M.  Ch.  Dopin 
ont  été  nombreux;  nous  allons  mentionner  les 
plus  importants  :  Sur  les  avantages,  les  in- 
convénients et  les  dangers  comparés  des  ma-- 
chines  à  vapeur,  dans  le  système  de  simple, 
de  moyenne  et  de  haute  pression  ;  avec  MM.  c;  j 
Prony, Girard,  etc.  (1823);  —  Sur  V Essai  gé- 
néral de  la  navigation  intérieure  de  la 
France  \  avec  MM.  Lacroix  et  de  Prony  (1828); 
Sur  un  Mémoire  de  MM.  Piobert  et  Morin 
concernant  les  expérii^nces  faites  à  Metz  en 
1834,  fur  la  pénétration  des  projectiles  dans 
divers  milieux  résistants;  avec  MM.  Ravier 
et  Poncelet  ;  —  Sur  le  prix  de  statistique  en 
1845;  —  Sur  le  concours  relatif  à  Vinjluenee 
des  forces  motrices  et  des  moyens  de  trans- 
port ;  —  Sur  les  rades  couvertes ,  ou  pofrts 
de  refuge,  projetés  sur  la  côte  d'Angleterre 
qui  fait  face  à  la  France;  —  Mémoire  aux 
chambres  sur  le  nombre  des  vaisseaux  et  des 
frégates  que  doit  former  la  marine  dé 
France.  A.  Lccoyt. 

/iiagraphie  des  Contemporains. 

DUPIN  (Philippe),  jurisconsulte  fhmçais, 
frèn»  des  deux  précédmts,  né  à  Varzy,  le  7  or- 
tohre  1795,mort  à  ?rice,  le  14  février  1846.  Il 
acheva  son  é^lucatiou  au  roll<^^n'  (l<?  ('iameci  ; 
préparé  ensuite  à  j'éttule  du  droit  par  ^m  p^n-, 
il  vint  k  Paris  pour  y  entrer  <)ansh  rarn^r»-  où 
son  frère  ;»tné  a>ait  «li'jà  trouvé  la  rz-lébrite.  rt  se 
fit  inscrire  au  tabirau  <les  arcxals  «lès  laiinee 
tSifi.  C'e^t  dans  le  rai>inptde  son  frère  qii  il  ac- 
quit cette connai.-sanre  des  affaires  qui  lui  permit 
de  débuter  au  barreau  <Ie  Paris  ave<' un  succèsqui 
alla  dès  lors  eu  croissant.  Parmi  les  pn^-ès  oii  sa 
parole  retentit,  nous  citerons,  pn»S(pie  an  début 
deph;lip[>e  Dupln,  r.iffa'n*  du  fatix  ((UtiIh  de 
Sainte- Hélène,  reconnu  im  jour  «le  revue  à  la  tète 
d'un  Iwtaîllon  par  tm  r«)inpa|»non  de  chaîne; 
celle  du  chevalier  f)est;favlers,  ((ui  se  [irétendail 
<Téancier,  pourileux  milli(ms, du  roi  Loirs  XVIII; 
celle  entin,  qui  eut  un  si  lonj; retentissent  nt,  rel.» 
tive  à  la  succession  du  di^rmer  doc  de  liotirltou. 
et  dans  laquelle  il  défendait  les  Intérêts  du  duc 
d'Auinale,  institué  Iéi;ataire  universel.  fJu  'eux 
fois  député,  en  1830  et  en  1842,  il  se  /!èîi»it  pns 
«pie  imnié<liatenient  de»«on  prnnierm.indat,  dont 
il  ne  pen«5a!t  pas  |M)iivoir  mener  «le  fn-nt  les  de- 
voirsa>ec  ceux  de  sa  pn»f«'s<«ion.  Plus  tard,  il  fut 
im  dts  députés  actifs  et  éclairés  qui  donnaieni 


aux  travaux  parlementaires  lectmronrs  de  lerrr^ 
,  la  hhcrte  et  l'ordre  puhbc  |   lumières,  mai<  il  n'eut  pas  leteuqw  «le  !oin»er  li 
rmome 'U^  mtérîts  ni'lustrifh      mesure  d»- «m  talent  de  tribune:  laiiMni  r.v. '.. 
MCMU  /    IS  .>;    -  Sur  ravenir  !   loTMju'il  était  encore  dans  toute  la  fore         li 
wre    1S3.J;;-  l)t  finjluvnve  .   peus»*e  et  «lu  talent.  Phiiipjx*  Dnpin  n  lounii  d?-, 

II. 


SÏ7  l>Ifi'l>   - 

artielM  de  jmtapniikoM  à  di»w8  recueili  fè- 
duix ,  teh  que  l'BncycloptdU  du  Droit,  poor 
Uqndle  il  «  tait  l'utide  Avocat.        T.  R. 

nrPifi'PASBK  (Komain),  poète  h'aaçiii, 
D<  à  Fmtcaaï'le-Comle,  m  PoitMi,  Tirslt  lu 
coRunnicenuot  du  dii-Mptiènie  liède.OD  «du 
lui  :  (Sutires  poétique*;  P*ris,  IBM,  in-iï.  U 
l>i«iiiière  partie,  cMopo*ée  d*  poédei  fraoçalMt, 
cantient  des  Oda,  un  poSne  »ur  niéréwe,et 
divers  mélapges.  Les  nointreni  d^nts  de  tou- 
tes ce»  pi*c*«  empêchent  d'y  remarquer  qoelques 
vers  lieureuv  qui  s'j  trouvent  ^  et  là.  La  se- 
conde partie,  composte  de  potiies  latiDes,  est 
pneore  inférieure  à  la  première. 

Dreui  du  Hmlcr.  «iuutMtv*  da  PoUw. 

orpiKBT  {Antoine),  ûeor  de  Horoy,  Induc- 
t«ur  et  Brcliéolat!ne  trantais,  né  dans  le  Mi- 
lième  siècle,  k  Besancon,  smiant  La  Croix  dn 
Stane,  on  1  Baume- les-D»met,  d'après  Louis  Gol- 
lul,  mourut  i  PariR,  vers  1584.  On  voit  par  ses 
ouvrages  qu'il  habiu  loog^temp»  Lyon  et  qu'il 
était  itié  protestant.  On  a  de  lui  :  Hulotre  na- 
Ivrelle  de  Pline,  traduile  en  franfoi* ,  mte 
un  traiti  du  poids  et  vuivra  aniiquef  ré- 
duites à  la/açim  des  Fronçott;  Lyon,  1S41, 
iD^.;lâ07,  15M,  1«05,  ï TOI. in*!.; Genève, 
1608,  1  vol.  in-B°  ;  Paris,  lelà,  Iflî!,  1  vol.  iu- 
fol.  Voira  le  jugement  de  Bayle  sur  cette  Ira- 
dnction  ;  •  On  peut  dire,  sans  Hatter  notre  Do- 
pinel,  qu'il  •  mérité  beaoconp  de  Imange»  par 
eetle  version,  n  y  prit  beaucoup  de  peine;  il 
consulta  le*  vieux  maBuscrits  et  les  vieilteH  édi- 
tions de  Pline  ;  il  corriRea.  il  collationna  U-de«- 
RUE  ce  ifu'il  composait;  il  fil  un  i^rand  nombre 
d'annotations  mançinales;  il  dresca  deni  taUes 
(orl  ample»  ;  il  composa  no  traité  des  poids  et 
des  mesures  antique*  réduites  à  la  façon  des 
Français,  et  le  mit  au-devant  de  sa  traduction. 
CeU  df-mudait  une  infinité  de  veilles  Je  sais 
bim  qu'il  a  commis  quantité  de  raoles,  dont 
quelques-unes  sont  trts-absurdes.  D  a  faitdeDi 
f^ntilshommes  romains  de  deux  esptces  de 
marbre,  l'un  nommé  tapi*  Numidicvs  et  l'au- 
tre sinmdievs.  C'est  an  Am^/M  premier  du 
trentt<inqui*me  livre.  Pour pcn  qnoo  soit éqnl- 
taUe ,  et  que  l'on  connaisse  U  difBcuUé  de  "— 


i  âliiner  cet  auteur  i  cause  de  tant  d  endroits 
od  U  a  bien  roKootré,  qu'aie  mépriser  i  causa 
de  ses  bêraes  .  ;  —  Bxpotiffo»  de  CApoca- 
imte  de  suint  /««»;  l-ïO».  '**3,  m-B*;  — 
Les  Epltret  Uluttra  d»  dot»  Antoine  d» 
eaevarê,  traduite»  tnjranfoù  tur  la  venlon 
ttaliennt  d»  don  Alphoni»  ^UUaa,  mec  sm 
trmte  du  mtnte  Gitmare  Du  travaia  H 
privtleget  det  giMrt*;  Ly«,  IMO,  in-*»;  — 
Plant t,  pnartriult  et  de4CTiptionM  de  pùs- 
iinm  vUUt  et  forterttta,  tant  de  FEvrope, 
AtU   et   A/Tique  que  du   Indu  et    terra 


UU  Pl.RIX 

neuves;  Lyon,  15M,  ta-M.;  - 
p^nl/encerie  et  chancellerie  n 
fin,  avec  la  tradutiion  Jn 
notationi;  Lyon,  t&M,  in-Toi.;  m 
le  titre  de  Taxe  det  partie*  eatvi 
tique  du  pape,  Leyde, 
fiirmUé  d*i  ÉgUtei  ri  a* 

FÉgltieprimUipeMp      :■- 
IMS,  iD-a°;  _£m  teerett        «w 
tnd.dn  latin  d^LerinLi       uiLT' 


FHitloire  de*  PùuUei  m 
français  ;  Lyon ,  i  SM .  in 
muatdelaSalnlel     i       i 
eulut,  tiad.   en   I        u>,-  I 


■  DiTPLaiH  (iin(oMe),  poète 
viAiale,  vivait  au  seiilème  ritde 
Cantique  nouveau ,  contenant  le 
guerre  de  Lyon  et  de  l'aaaistuK*! 
à  son  Ë^ae  dnrwit  le  temps  di 
eBlM3;  phiB  un  Continue Sfriri 
iéeution  driJidèUi  chrétien*,  eti 
b  B«.  En  léle  du  second  cantiqiM 
tonnet  de  la  nature  et  du  nom  d 

duplànil  (J.-D.),  médedn 
1740,  morti  Ar^enteail,r'^del 
1801.11  fut  reradocteart 
niédcciDdu  c       i  d'.       is,   i 
Doocent  un  prau        ouide  n 
vaut  On  a  de  hii  :  ua       ieetn 
tr^.  del'anglais  del 
in-ll.  Lednqo         ■  "■ 

reorerme   one  uo  J       n 

de  toos  le*  «  m 


roédicamoits,  etc.  ; —  one  t 

eile  de  gutrir  lamalaatm  «d»*! 
et  Paris,  17SS,  in-*";-  i 
çtur;  Paris,  tBOI,3  toI  >■>. 
,  \m  Biogravhu  médit 


on  de  le*  guérir,  et  nMw» 
Tés  «omme  agents  de  Vin 
tique,  djos  les  cas  oi        ■ 


knuult.  rit,  atefT.  M—.   — .  C» 

MiPLEix  (Cétar),  oontrtwi 
né  à  Orléans,  dan*  te  saenade  p* 
wtcle ,  mort  tm  iéii.  il  «taH  a 
l^rde  génénlentem  Mona  l'aa 


■if  ^ijat,  qni  donna  lieu  ï 
fcanna,  d  cknl  Ie  tertUblti 
lM|iW  Mit  iDwiiuu,  Aprèï  la 
^iltaiv,  It  pMe  CulIoD.  pour 
i««i  ^  vaiuiuil  les  i«ïuilai 

*  ■*  ilôt  le  crime  de  lU- 
tk  à  liltn  dfclarateirf  de  la 
■itolu.Mb  lettre  pnnoqoa  de 
P«>,  m  la  |ilui  célèbre  parut 
'tiUUatn,  ou  rtfiitation  d* 
*•««  in  P.  ColloH,  ou  U  f*t 

pi  1»  koala  mnt  eoupatlri  et 
'i  fmil  u»rraMe  commit  en 
' ^nà  IHÊ-(hTflun  Henri  IV, 
"Mn;  Fbw.  laio.  Bina  oom 
'^tnar.  Ea  Ute  de  VAMi- 
"ii^iiotldimiecit  ^  ■■  Le  lecteur 

I  i^ifalEr  u  lrm|is,  auquel  il  elt 
nk  ii<rnri  uns  «ti  faire  des  en- 
^l'ise  HtruoiË  persooue  [|ui 

*  A  pnifll  tu  poiat  à  ce  U^re 

*  tafiiulLIe ,  bat  la  Téritr  est 
■f  p«B«t  iTArô»  derechef  HIT 
Û  dt  lUre  wa  nom  ;  car  il  a 
■  ri  d*  tfédlt  poBr  u  maiotenir 
ktt  dMcDiieniU  et  perturba- 
pAIJc  ..  Ce  pamphlet  eut  un 
n,  (t  l'oa  tbtrcti*  à  ileviner 

«ottait  ilerri^  les  initiales  de 
n  avouent  j  voir  Pierre  Du- 
■tta  Daniel  Tilenns,  ceux-ci 
M;cMi-li  Auguitiii  CauiiboD. 
ir  La  MooDoye  ont  prauté  que 
<UH  him    l'auleur  de  ÏAnti- 


IAm^J.  e^Uècti  gouvemetudea 
I,  naquit  vers  ta  fin  du  dii- 
«nonral  ven  |750.  Il  «lait  DU 
B,^  liù-Ditmï  avait  été direc- 
Uiliili  I  lodei.  JoMpti  Dufddx 
i^tf  dès  son  enfance  par  «a 


.  U  tourna  plus  tard 

a  spécuialioDs  com< 

t  *D]»ges   que  sou  pèr«  lui 

M  llnde  dévdop- 

ÏMUiant  Ees  con- 

L  I«  Ccmfa^ie  le  nomma, 

'~  »  aaooBMJI  aupérieur 

■  aaa  après  il  reçut  la  di- 

kvKaii  de  CUandemagor. 

l'auumpluaeiaenl   de    ses 

h  hattteW  luut  à  fait  Itors  ligne 

*   "  A  lea  mille  détails 

■M  MfKuairal  pas  à  eet  esprit 

'  ll»<jlîe.   I>uplei\,  tout  en 

|l4t  M  Conipa^piie,  pariiat  à 

n  enlri'prenant 

t  h  tratc  d'Inde  eu  Inde, 


,F,ix  no 

qui  avant  lui  avait  âlé  néiiliRé  pai  las  huro- 
l>^ii£.  U  établit  des  relations  etiiuui«rcial«9  «iw.' 
tuoI«s  1rs  cuntréei  de  l'Hlndoa»tan,  et  Mendil 
ses  ]tpà;alaliona  jusqu'au  Tiliel.  On  le  vit,  lui 
qui  k  Chanlenuitor  arait  t  peine  trouvé  quel- 
ques chaloupes,  armer  k  la  fois  jusqu'à  qomie 
bttiments.  qu'il  expédiait  dans  tous  les  ports  de 
la  mer  des  Indes  où  le  commerce  pouvait  leur 
offrir  des  chsnc««  de  succès,  n  sut  en  même 
temps  atliriT  dans  cette  ville  des  maoufactu- 
riersioUUigenta.quIlasaod^tà  ses  catre|>nies. 
et  ChDDdeniaenr,  dont  le  coininerce  avait  élti 
jusque  là  si  lanpiissant,  se  trouva  l'un  des  mar- 
chés les  plus  important»  du  Ben^e.  Os  résul- 
tats magniliques  <ir«Dt  appeler  Dupleix  i  PonJi- 
cbéry  en  qualité  de  gouvemear  général  des  ela- 
blissements  français  dans  llode.  Cette  promo- 
tion eut  lieu  eu  1743.  llupleii  à  cetl«  époque 
avait  déjà  conçu  le  projet  jp-andiose  de  donner 
pour  haae  ï  la  domination  française  dans  l'Inde 
d'immenses  possessions  territoriales.  11  avait, 
dans  ce  but.  Doué  des  rapiwrts  avec  les  prini») 
du  paji,  l'était  iaitiÉ  à  toutes  leurs  riialïtûs, 
avait  approfondi  leur  politique  et  leui-s  int^r^ts. 
Unerichecréole  qu'il  avait  épousée,  et  qui  pos- 
sédait loua  les  dialectes  de  l'Inde,  lui  avait  en- 
core fadlit4  les  moyens  de  s'iotroduire  dans  c£ 
dédale  d'intrigues  et  d'ambiUoDS.  Juceant  né- 
cessaire d'adopter  les  mœurs  et  les  habitudes 
des  indigènes  pour  mien  i  gagner  leurssympalblcâ, 
il  commença  par  se  faire  décerner  la  dignilii  de 
MoioA  et  bieotdl  après  le  titre  de  raja,  qui  le 
mkdail  l'égal  des  prince«  dont  il  avait  do  jusque  là 
meniber  la  protection.  Il  ne  sortit  plus  dès  lors 
que  sur  un  palanquin  mngnili que,  fiuivide  gardi^ 
achevai  vétusd'Écarlaleelcouvertade  broderies 
d'or.  Il  rewvait  le*  prinws  indlensou  leurs  am- 
bassadeurs avec  un  faste  véritablement  orienta],  et 
n'en  continuait  pas  moinsàeipMier  ses  bitimenls 
de  commerce  à  Siam,  à  Cambodje,  à  la  Ci«hin- 
cluoe,  partout  oii  il  y  avait  de  grûids  bénélices  à 

La  politique  du  nonvean  gouverneur  de  Pou- 
dicbéry  commençait  àinquiél«r  sérieusement  la 
Compagnie  anglaise,  lorsque  la  guerre  éclata  en 
Europe  (  174e)  entre  la  Grande-Bretagne  el  la 
France.  Le  cabinet  de  Versailles,  voulant  sau- 
vegarder les  intérêts  du  commerce,  proposa  au 
gouvernement  britannique  une  convention  de 
neutralité  en  ftveur  desdeun  Compagnie.s;maiï 
le«  Anglais  rejetèrent  Irien  loin  celle  propo- 
sition :  leur  but  était  d'anéantir  les  établisse- 
méats  fi'ançais  pendant  la  durée  do  la  nouvelle 
guerre.  Us  se  hâtèrent  donc  d'envoyer  une  es- 
cadre dans  la  mer  des  Indes.  La  Bourdonnais, 
gonvemeur  des  Des  de  France  et  de  Bourbon, 
avait  prévu  ce  qui  arrivait  ;  et,  privé,  malitré  ses 
vives  instances,  de  tout  secours  du  la  métropole, 
il  était  parvenu  à  créer  à  ses  frais  Doe  {>etîte 
Hotte.  S'il  efll  pu  s'unir  avec  Duirieix  contre 
t'Ëunemi  commou,  c'm  eût  été  lait  de  la  Cum- 
pajaiie  aa^lai«e;  mais  cm  dtnin  grands  hommes 
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étaient  malheoreiiMroeDt  dévorés  ^l'ane  mutuelle 
jalousie.  Partant  delMle  Bourbon,  La  Bourdon- 
nais se  dirigea  sur  Madras  pour  prévenir  Dupleix , 
qui  lui-même  voulait  s'en  emparer.  H  vainquit 
d'abord  et  dispersa  l'eseadre  anglaise;  puis,  se 
portant  sur  la  ville ,  il  la  força  de  capituler  et 
ensuite  de  se  raeheter  au  prix,  de  14,700,000  fr. 
(  10  novembre  1746).  A  eette  nouvelle,  Dnpleix, 
enflammé  de  colèrâ,  accourt  et  accuse  La 
Bourdonnais  d^avoir  outre-passé  ses  pouvoirs 
en  acceptant  le  rachat  de  la  ville  que  la  Franco 
était  intéressée  à  garder.  La  Bounlonnais,  (]ni 
avait  donné  sa  parole,  ne  pouvait  rev(*iiir  sur  sa 
décision;  il  ne  partit  qu'après  avoir  obtenu  de 
Dupleix  la  promesse  (bnnëlle  que  la  ville  serait 
rendue  aux  Anglais  aussitAt  après  le  payement 
de  la  somme  convenue.  Ces  oontestations,  mê- 
lées de  violenoes  qui  ne  font  pas  honneur  à  Du- 
pleix, avaient  retenu  La  Bourdonnais  plus  long- 
temps qoMl  ne  estait  proposé:  lorsque  eelui-«i 
remit  à  la  voile,  une  tempête  épouvantable 
anéantit  la  plupart  de  ses  bèthnents,  avec  les- 
quels il  aurait  pu  accomplir  d'autres  exploits, 
devenus  fedles,  puisque  les  Anglais  n^vaient 
plus  de  flotte  pour  protéger  leurs  comptoirs. 
Quelques  jours  après  S4m  départ,  le  conseil 
supérieur,  à  Tinstigation  de  Dupleix,  ftiisait  dé- 
clarer noUe  la  capitulation  signée  par  le  vain- 
queur; Madras  fut  Kvré  aux  flammes,  et  le 
gouverneur  transporté  k  Pondiehéry  avec  les 
principaux  fonctionnaires. 

La  rivalité  des  deux  chefs  des  possessions  fran- 
çaises fbt  phis  utile  aux  Anglais  que  n'aurait  pu 
l^trc  une  victoire.  Cette  rivalité  avait  amené  la 
destnM'tion  de  l'escadre  et  banni  de  la  mer  des 
Indes  le  plus  habile  et  le  plus  redoutable  adver- 
saire qu*y  eÉt  jamais  rencontré  le  Royaame-Unl. 
Les  Anglais  eurent  le  temps  de  mettre  en  état 
<le  iléfense  leur»  établissements  du  fort  Sainte 
David ,  da  Bengale  et  de  Bombay  ;  et  bientôt  ils 
recouvrèrent  leur  prépondérance  maritime.  Le 
79  juillet  1748,  Pamiral  Boscawen,  brûlant  de 
\enger  le  désastre  de  Madras,  parut  devant  Pon- 
«Hchéry  avec  treize,  vaisseaux  de  guerre  et  dix- 
neuf  l)àtim(«nls  de  transport  montés  par  4,700 
Kuropéeos.  La  piac«  fut  Investie  par  mer  et  par 
terre,  et  des  troupes  indigènes  vinrent  se  joindre 
aa\  soldais  auglai.^.  Hondichéry  n'était  défon- 
de que  par  800  Français  et  3,000  Indiens  ;  mais 
le  génie  dePypMx  valait  une  armée.  Cet  homme, 
toujours  foK  et  énergiqQe,  grandissait  encore 
«lanslea  diflicullét}  U  songeait  à  tout ,  étaH  pré- 
sent partout,  improvisait  dee  moyens  dedéfcîiae, 
élevait  des  forteresaee  et  des  redootee ,  enfla»* 
mait  le  courtgede  la  gamiaon,  et  mettait  à  pro- 
fit, avec  un  tact  admirable,  tontes  les  fautes  de 
TennemL  Boscavren  se  vit  enfin  réduit,  le  30 
septemlire,  è  lever  honteusement  le  siège  après 
quarante  deux  joiin  de  tranchée  ouverte ,  d'at- 
taques réitérées  et  une  inerte  de  près  de  1,100 
soklats  européens.  La  victoire  de  Dupleix  eut  un 
•J'^*^m\  reteoljssenieot  dans  llnde,  et  acheva  de 
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ou  pioic  a  I  dttarehiv  « 
•n  lambeaux,  les  i 
I  m  ma  rendre  indépand 

tev«o  «diamemafit  les  plni  uruei 
fomeux  Niiarotel-Moufouk,  qoi  a' 
dépendant  dans  le  Dakhan^  v 
Dupleix  entreprit  di  o  i  a 
vacant,  un  soubab  ou  »frQi(  . 
se  serait  trouvé  s<  i 

il  résolut  de  proteuer 
sujet  de  la  nababia  du  k« 
il  était  d'autant  plus  impu  n 

Pondichéry  faisait  partie  un  mM 
pleix  offrit  la  couronne  du  Deàh« 
et  le  titre  de  nabab  du  K 
Sahib(dontle  nom.  i      si      acii 
tfons,asouv  tandep* 

da'&aéb),       u  » 

compétiteur»)  luius  usa 
les  Français  une  svi     atiiia 
lement 
neur  dui 
sept  cent  i 

été  f^it  |in»      wr  par  le» 
avait  pour  cumpétiteur 
sing;  et  Mohammed-Ali  eiw»  le  | 
des  rivaux  de  Tchanda-Sabib. 
ruiner  les  espérances  des  rivau 
protêts,  sema  avec  babilelé  la 
les  chefs  qui  s'étaient  rangea  s 
lieaux.   Le  marquis  da  Bosay^ 
grande  distinction ,  servit  à  mer 
jets  par  la  diplomatie,  mai»  a 
champs  de  bataille.  En  HSO  Mol 
complètement  vaineo,  et  dea 
tantes  tombèrent  entre  les 
Peu  de  temps  après,  Nasaii^ 
par  ses  alliéa  nèroes,  <      ixtao 
rite  de  Monrzapba.  Tcban«M-  & 
reconnu  nattab  du  Kamatiqae,  um 
vant  direclament  dn  gooTemeor 
pleix  rentra  en  même  tempe  d 
avances,  et  reçut  en  outre  1,      .( 
la  Compagnie  et  une  somme 
Jamais  les  Européens  n'ava        i 
nn  pareil  triomphe,  et  Diipl«i&  |M 
le  jour  prochain  od  la  France  aui 
un  grand  empire  et  où  la  Comf 
coffres  regorger  dea  tréaon  à\m 
les  plus  riches  du  globe.  Un  évéi 
arrivé  au  commencement  de  l^anw 
compromettre  cette  magnifique  pc 
pha,  partout  victorieux,  périt  dana 
à  corps  avec  le  nabab  de  KaraonI 
même  frappé  d'un  coup  mortel, 
vait  he«ireasement  à  l'arma  Ha 
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bM  y  iwvm  ùouMi  M  muDlra 
■Klwl'iia  Mudcaml  uhium- 

n.4tiu  mnnf  M  iloMtloo  de 
■■W,  MmBu*  (|uI  iviçut  l'uMn- 
ftt-fil  Uvpidt,  UnJUro»,  M 
r<M  pfnxilinnQit  cellt:  concm- 
lbHUIiiHÉdr«  a  ca  Hiffl  le.>i  ur> 
anoMfruftt*.  On  cuatoitlïu- 
HptM  (tulgjrv  sur  Ie*  ADi;ltw 


ito(WiH4au,  «t  hadMwntiiu  CnromaDdel.  l>a|ileix  luéilltiiil  vnaiiu  il«  si^  fairu 
l«fWltFvï<U>iat-U)ang(ooin  iMer  Goa,  capilalc  dis possf.s^iuns  portogaiee», 
tl  de  s'emiwer  Je  l'iminiiaïe  Iriingle  siluÉ  «otrB 
cette  vilk,  Masuligitlain  H  le  c«p  CiimoriD.  M*i« 
qite  l^jait  peailHDl  ce  tempa  le  ^nuTerntmrnt 
anglais  ?  Appréciant  le  génie  de  Du|ileti,  (juu  la 
France  e'otaiitinail  a  utecDiinattre,  il  iléplcfuit 
fciules  les  ressoiirwB  de  sj  politique  la  plu»  lor- 
lueuse  puar  dâteniiiner  le  catHoet  de  VerMulks 
t  rdppeler  uabomuw  qu'il  représentait  comnw 
uD  bruuilkin,  comme  un  boute-feu,  dont  l'Iiuineiir 
iuquiète  an  pouTBlt  s'icctiininoder  de  lu  p<ii\,  si 
iràceMiiirn  nu  commeixti.  La  Cnmpaguie  rrutiust^ 
4*  la  dunilDatian  ci  de  des  Indei  Était  tWtt-mime  peu  astUfuite ,  parce 
UDnniitptR  britannique  |  qu'die  «lait  pi'eMé«  Jo  jouir.  L«  ininifitére ,  en- 
'  tirinuié  de  tant  d'inDuenceshOBliliïi,  entia  duno 
en  Déitocialieu  avec  le  cabiaet  anglais.  Le>  deu\ 
n  un  a«îla  à  puiuancetcuavinrenten  priooiped'ufi  traMvuu- 
'  ililiounel,  qui  devait  établir  entre  les  daui  Cutn- 
pagniea  une  éplité  «ntKre  de  tcrritoln,  da  Turcc 
et  de  conimerce  ;  le  rafipel  de  Duplcix  ftit  un 
Lnèiae  temps  arrêté.  Lus  Au|^4i6  vnvuyirratl 
un  plénipotentiaire,  numinù  Sunder»,  tAiarffi  de 
totil  régler  arec  celui  de  la  FraitcH,  Gwlt^ui  uu 
Godebeu,  direckiir  de  11  Compagnie, i|iii  avait  éli^ 
en  tniiae  temps  iioiamé  goiiveroeui'  général  eu 
remplaccmeat  de  lliipleix.  Suoders  et  Uoddicu 
eondurent,  le  2  octobre  I7ï4,  on  traité  un  vertu 
duquel  il  était  interdit  aux  clieTs  de*  deux  (Com- 
pagnies rivales  de  ii'inlerpoiicr,  Mua  aucun  pnv 
telle,  dan»  le*  démUéa  et  le*  guerres  du  priuucx 
iadi^^tow.  On  uil  eomoienl  les  Anglaii  «'y  uou- 
rarmËreot.  Dnplaii^  a'était  vainemenl  eTIorcii 
d'éclairer  (iudelieii  mr  lc&  véritables  intérêts  ih> 
la  loélropule  ;  le  pleniputeiiIiairL'  ne  voulut  ritii 
«nb^oilrc.  La  France  avait  cuuM)mnié  son  liulu 
■viuàte,  et  jainaia,  comme  là  ilisait  le  colouel 
Wilkca,  avec  uneappareole  boubumie,  auua  la- 
quelle perce  laraiilerie  la  plua  méprisaule ,  <  ja- 
mais oaliuii  n'avait  ^I  d'auaisi  grande  sacrilicee 
îi  l'aïQOardela  paix  que  lea  Français  en  eette 
cirronsluMie.  >•  Dupleia  avait  dâ  courber  la  télé. 
11  s'embarqua  le  i  octobte  17à4,  el  vintlenniaer 
eu  France  une cârrièreglorieuHe, dont  les  demitres 
annéaa  foreol  ubreuvée^  de  tracanseries,  d'iojui- 
licea  et  de  dégoQta  de  toutes  »urlea.  four  faiti' 
prospérer  la  Cunipagnie.il  avait  avancé  au  comp- 
toir de  l'undjchér]'  près  de  trctic  millions,  tant 
de  MB  argent  que  de  celui  de  m»  amis  :  Iuuti> 
sa  furtuiie  elait  là;  il  ne  put  obtenir  ni  le  rem- 
beursemcut  de  ses  avances ,  ni  même  un  arrêt 
de  la  jiisticu,  paraljsAe  par  ses  ennemis.  Un 
l'aecuaait  de  dilapidatious  ;  et  il  répondait ,  non 
pas  en  disant,  imIs  en  prouTunt  qu'il  avuil  ^ua- 
menta  le  c«minerce  annuel  de  la  Compatuiliï  di' 
plus  deaeptmilliane,  même  pendant  lu  i^ucTre,  et 
qu'il  Bipit  améliuié  dans  les  temps  tw  plus 
mauvais  la  balance  en  faveur  de  la  Compa- 
fpXe  de  370,000  franc*  par  année.  Il  inoitrut  dans 
la  misère,  attenlant  louj'iurs  une  réparation,  nu<' 
la  pusIéritélDtaaccordi^eHraaiSe  et  inai;ijllii|ne. 
Alexandre  liUKMiKU. 


t*  ka  bottililé^,  sau- 
CN,  #t  biaotM  après 
MCIi*  Iw|.r*  nom).  Tchanda- 
m,  fat  forcA  dt  se  rendre, 
Ée;  Mobamined'AIJ  Fut  pro- 
kit  (Vfkii  vit  tuus  se*  efforts 
~"  '  ilapbii  et  Imr  prolé^é.  Il  dé- 
ai  ortta  Rocrre  (unesie  du 
■npt  lan*  é«alc  ;  on  le  vit,  al 
k  d'uH  parâUt  conttance, 
pri  «((  ft>U  sor  la  tille  de  Tril- 
B  fm  nnpivrUnce  capitale,  et 
'  ■  ha  aurail  pertni*  de  re- 
1 1  ixata  Da|4di  ne  poasédait 

iM  dt  DoitYi-aux  ''eori>rlt,etil 

qrwilr  mi'ératilea  rirruee, 

1  ir»  va^timidn  enropéena  in- 

gm  préb.  k  déaertcr  ou  a  trahir, 

la  fuite  déa  qu'ils 

Anf-lli*.  [loi' escadre 

baUillon^  (le  Iruupei  ré- 

,  toajoim  ai  pradigue  de 

Iptwae  rn  pure  perte  ,  re- 

_  Btlqnr»  tfouttex  poar  coa- 
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DUPLEIX  —  DUPLESSIS 


CoiMn  de  Bar,  Hiatotre  de  F  Inde  ancienne  et  moderne  f 
FarLs.  18U.  t  vol.  io-g»  ;-Marlès,  Histoire  de  FInde  an- 
cienne et  wkodeme:  Part*,  ins,  6  voL  fD-e«.  —  Petit  de 
lUroacoart,  Svpplémsnt  au  Tableau  politique  de  i' Em- 
pire Britannique  dans  tlnde,  par  le  comte  de  RMrns- 
licrna  ;  Parts.  184t,  1  toI.  1d-8*  ;  —  Barchou  de  PfnhoCo, 
Histoire  de  la  Conquête  et  de  la  fondation  de  l'Empire 
ÀnçUUs  dans  Flnde;  l'aria,  184S,  6  yoI.  In  9*,  —  MUI. 
TheUïsiory  o/  BritUk  Indéa  ;  Londres.  18M,  6  voL  io-S*. 
—  A.  Dobols  de  Jandgny.  Inde^  dans  l'Univers  pitt. 

DUPLKix  (  Scipion  ) ,  historien  français,  né  à 
Condora,  en  1669,  mort  dans  la  même  Tille,  en 
1661.  Son  père  avait  serri  arec  distinction  sons 
les  ordres  de  Montlnc.  Dopleix  ayant  fait  con- 
naissance à  Néracde  la  reine  Margaerite,  femme 
de  Henri  IV,  Tint  à  Paris,  en  1605,  avec  cette 
princesse,  qui  le  fit  depuis  maître  des  requêtes  de 
son  hôtel.  On  lui  reprocha  plus  tard  avec  raison 
d'aToir  flatté  cette  princesse  de  son  viTant  et 
d'en  aToir  parlé  dès  qu'elle  fut  morte  vrec  aussi 
peu  de  respect  que  de  reconnaissance.  Ses  pre^ 
miers  ouTrages  lui  Talurent  la  place  dliistorio^ 
graphe  de  France,  mais  il  en  tira  peu  d*aTan- 
tage;  et  las  de  courir  après  la  fortune ,  il  se  re- 
tira dans  sa  Tille  natale  aTec  le  titre  déconseiller 
d'État.  On  a  dit  qu'A  consacra  les  quinze  der- 
nières années  de  sa  Vie  à  composer  un  grand 
traTail  sur  les  libertés  gallicanes,  et  que  le 
chancelier  Seguier  l'ayant  forcé  de  le  brûler,  il 
en  mourut  de  chagrin.  On  a  de  lui  :  Cours  de 
Philosophie:  Paris,  1607,  2  toI.  in-S*" ;  —  les 
Causes  de  la  veille  et  du  sommeU,  des  songes^ 
de  la  vie  ei  de  la  inor^;  Paris,  1613,  in-l2;  — 
La  Curiosité  naturelle,  rédigée  en  questions; 
Lyon,  1630,  in-4^  Ces  deux  ouvrages  aTaient 
déjà  été  fanprimés  avec  le  précédent;  ^  Mé- 
moires  des  Qaules  depuis  le  déluge  jusqu^à 
Vétablissement  de  la  mumarehie  française  j 
a»ee  Fétat  de  V  Église  et  de  Vempire  depuis  la 
naissance  de  Jésus-Christ;  Paris  ,1619,  in-4*, 
«  Scipion  Dupldx,  dit  Lcnglet-Dufresnoy ,  a 
composé  beaucoup  de  mauTais  livres;  c'était 
son  plus  grand  taient.  Celui-ci  cependant  Tant 
beaucoup  mieux  que  tout  ce  qu'il  a  fïdt  :  ce  sont 
des  recuieils  asseï  exacts  sur  ce  qui  regarde  l'an- 
cienne Gaulow  Je  m'étonne  que  cet  auteur  ne 
soit  pas  remonté  même  au  delà  du  déluge;  »  — 
Histoire  générale  de  France  depuis  Phara- 
mond  jusqu^à  présent,  avec  Vétat  de  VÉ- 
glise  et  de  Vempire  et  les  mémoires  des 
Gaules  depuis  le  déluge  jusqu*à  rétablisse- 
ment de  la  monarchie  française;  Puis  f  1621- 
1643,  b  Tol.  in-fol.  Dupldx  est  net  et  métho- 
dique dans  sa  nanratioQ,  mais  il  écrit  mal.  n  di- 
vise son  histoire  en  chapitres ,  et  ses  chapitres 
en  articles  ;  manière  qui  conTient  peu  à  la  di- 
gnité de  rhistoire.  D  a  le  mérite  de  citer  ses 
sources  en  marge  ;  son  érudition  est  d'ailleurs  peu 
étendue  et  fort  arriérée ,  même  pour  le  temps  ; 
il  aurait  pu  mieox  profiter  des  Antiquités  de 
Fauchet.  Ses  derniers  Tohmies  valent  encore 
moins  que  les  premiers,  et  ont  fait  accuser  l'au- 
teur de  basse  flatterie  et  de  vénalité.  11  est  sûr 
<pie  Dupleix  écrivit  tout  ce  que  Richelieu  \uiiiait; 
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16lB,3Tol.  in-loL; — Asù       ta 

regulm  Juris^  versUms  rmu 

in-8«;   —  In  Jnstitutiont 

In-os  IV  Commentaria  ;  1  \ 

Obscuriores  et  rudiores 
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gantiores  commutati  f\        ,  iw« 

Response  à  Saint-Qer^       t.  ou 

de  Mathieu  de  Morgues  ^ 

tes  par  Se,  Dupleix  ;  Coni-        i 
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Les  deux  firèrea  aînés  de 
également  Scipion  et  l'aotre  r  i 
fait  connaître^  le  premierparlet  m4 
touchant  le  duel,  en  dix  Umr 
le  second,  par  ses  Partitiones  Jm* 
heroico  versu  conscriptse;  1 

Nioéroo,  Mémoirm  pour  servir  m  • 
Mef  Ulustres,  t.  II  et  XUU. 

DUFLBSSis  (  Claude  ),        mu 
natif  du  Perche,  mori       looo 
conseil  judiciaire  de  q>  i» 

temps  de  Louis  xrV;\/  a 

sur  les  afiaires  de  l'État»  w 
des  finances.  On  a  de 
la  Coutume  de  Paris,àixA.  uc«  0 
et  de  Bermyer;  Paris,  1699,^  i, 
Œuvres  ont  été  publiées  en  17&4 
aussi  ses  Consultations. 

Cluudon  et  DelâBdine.  ilToMr.  DieL  h 

orFLESSis  (Miehel'Touuaif 
historien  français ,  né  à  Paris , 
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»  a^imm  d*  It  Gaflia  Chruliana. 
iMi  JhMMM  A  la  Ville  tt  drt  SH- 

kakSi;  Pn.  1718,  In-i";  —  Ali- 
rflblBa  4t  JfMiu;  Parà,  1731, 
V^»  amKnptéom  dt  ta  VilU  tt  de* 

,  ÎTSO,  iD-r;—  i)U*«r(o- 
(!■  *emomirt  qu'OrUam  c$l  Can- 
hêirmm^m.doil  il  ttt  parlé  dam 
^w.  i73«.i*-«*:  -Relattmd'mi 
mnwluwy  A  i>ttnle>7><e  ;  Paris, 

IMMrv  d«    /(WfMl  //.    rai  d'An- 

fcwHiii .  i7to,  in-l];  ^Kouvetlei 
k  rvu  ^lUTK'mt  rtçBf  rff  Dugitet 
h^DMv  rf  ,4Wwn  «Mr  /e  ti^«  rfe 
Mk,  ncc  Art  notes;  Parii,  1753, 


«MO*  «  «Till  ITU.mort  ï  Vfruilles, 
W  B  I  !)"  irrtl  IHO?).  Il  élait  ai« 
M^«  ■]«  tnét  qnflté  u  pru(««aioD 
^v  >  b  panlurc,  M  qui  lui  iJonni  les 
tl^^  lie  cM  iirt.  Son  père  le  conGs, 
■t(i*J..C.  LnhrTt, poDliC distingué, 
Mvfrnivdr  TillnicUTF-lè»-AvtgiMD. 
A*Maf««  <rMu>)«s,DupleMl»  partit 
b.d  «nM  âf  tr  de  Pinre  SuUeitm. 
fenvWdm*  »  patrie,  et  y.  eiécuta 
Ipn^a*  •(  i|iirl<|ueA  tabkaia  d'i^iw 
Mka^iir  ir  SiUol-Siftfïin ,  i  Csrpen- 
fei  Httn  iHui  i)Di  reprfisii'nte  Le  Ci- 
\m-tmia  1  panioi  1751,  et  y  adopta 
MM  W  portrut .  ')*ns  Ipqael  il  <^\celli 
Ik  tÉri-4  miirr,  If  portrait  tU  Vabbé 
tWiatra.  tB  i7Tt,l'Aridnaif<l«Peia- 
PMaal  U  mCnu'  année  les  portnitg 
^r  iHt^ratn  tt  An  peinirf  Vten. 
ttt^tr^  k  Ctrpnilm,  Niinit  et  reg- 
■*  V'BpirilminT 'l'Qt^d'arl,  et  en 
■  ^Mt.  dont  il  dre»u  le  Catalogue 
I  ta  r^V  IiBpkMia  rut  appela  ï  Paris, 
M«fa«Mf*(n>r  <tu  Musée  spécial  de 
W,  miff*  ui  %^  aianr^ ,  il  restaura 
kfe  Wrt  da  iraods  matins  :  il  avait 
Ir  s«CTet  prudent  da 
l^isarlire,  les  plaques  de  li- 
nl  iiDrlr^uelbis.  ilauccombaà 
K  éc  fanliw.  l>ou'  d'nn  raradère 
n  porta  U  tf  *aité  riant  toutes 


doit  citer  h«  portraits  du 

nétle-cta  Fronçou  de  Latione  (au  Mnhée  (l'A- 
TieiioQ),  de  TAornaj,  de ft-anâJin  (galerie  Pa- 
inard,  i  AvignoD),  du  compositeur  Gluck,  de 
ii'srnuinlel.ùu  minutre  yeckfr  et  de  sua 
épouse,  (le  ^(jAA^  Bouul,  du  rnar^uii  de 
rfe  Rasilly,  de  Jtfon  rfe  CaaMac ,  île  ««»  rfp 
Sainl-Paulel,du  i-ioloiiule  Bermis,  cl  le  sien 
prupre,  offert  par  lui-même  à  sa  ville  natale,  ijuj 
dons  la  btUiuthique  publique. 


•  DFPLBSHis  { Pterrt- Alexandre  Cbatet), 
littérateur  et  Inblli^raiitie  fk-an^s,  oé  à  JanviUe 
(  ture-et-Loir),  le  IS  décembre  1791,  mort  à 
Paris,  le  31  mai  1863.  Eintré  dans  l'univenité  en 
isn,  il  fut  susee^isiTenieat  prtdeaseur  daoïdt- 
Ter»  collèges,  proviseur  de  lielui  d'Angers ,  ins- 
pei^leur  de  l'acîdéraw  de  Caen ,  puis  deuï  Tuii 
recteur  de  l'académie  de  Douai,  et  dans  l'inter- 
lalle  recteur  de  l'académie  de  L;on.  Modeste  et 
aimant  ï  caclwr  sa  vie,  il  avait  uae  érudition 
étendue  et  variée,  connaissait  les  princip^es  Uo- 
^es  vivantes  de  l'Europe,  et  n'avait  cessé,  pen- 
dant le  cours  de  ses  servtc^es  universitaireâ ,  de 
cultiver  lea  lettres.  On  a  de  lui  :  BtbliogTapkU 
parém  ioloçique,^udetbiàltoçTapàiguetetltt- 
tÉrairei  »ur  lu  ouvraçet./ragments  d'owtra- 
ges  et  oputcalei  spédalaïunl  consaerét  aux 
proverbes,  dont  loutei  lei  languet;  lulvte 
d'un  Appendice  conlenantun  choix  de  eurio- 
Mil  parénloçrapltiquet  ;  Paris,  1 847,  in-S*  i-— 
la  fleurdes  Proverbeijrançait ;Ptris,  i8s|, 
in-33;—  Essai  fiUlortjue  sur  les  établlsse- 
mentt  tUUratres  de  lavitlede  Douai, depaU 
le  çualorîtème  siècle  jusqu'à  nos  jours,  com- 
prenanl  une  nofice  sur  la  bibliollUque  ptt- 
btu/ae  et  lur  tes  principales  bibliothèque* 
particulières  de  celte  ville  ;  Douai,  1B42,  in-S*; 
reproduit  ax  lélo  de  la  Bibliographie  douai- 
liennedeM.  Duthlllvul  ;  —  Des  Devnirs  et  de* 
Qualilts  du  BiblUtlhécaire,  discoura  prononoi 
dans  l'asaemblée  générale  de  Sorboune ,  le  33 
décembre  l7HD,par  J.-B.  Cottou des Houa^ayes, 
traduit  du  latin  en  Tranfais,  avec  quelques  notes  ; 
Paris,  IS39,  in-8°.  On  lui  doit  encore  une  ex- 
oellmt«  édilioa  smiolée,  puttliée  aprfes  sa  mort, 
des  KéJUxions,  ScAleTices  et  Maximes  morale* 
de  La  Bochefoucauld :  Paris,  Iii53,  in-ie.  11  a 
tait  imprimer  ou  réimprimer,  à  petit  nombre 
d'eiemplaires,  et  en  j  joignant  une  courle  no- 
tice. lîRnée  des  initiales  G.  D.,  diienes  pié(M 
cuHeutes,  inconanes  ou  trèa-rares,  parmi  It*- 
qufllea  00  peutciter  :  L'Ordre  des  Banneret* 
de  Bretagne,  mis  en  nmes  françoises ;  Caen, 
1817,  in-t';  —  Le  Doctrinal  des  l\'ouveau^ 
Mariis  ;C\Mibe»,  IS30,  iD<lâ  ;  — Iei>ocfrina( 
des  Nouvelles  Mariées;  Cbartrea,  1830,  io-ID; 

—  l.'Adcocaldes  Damxide  Paris,  touchant  le* 
pardons saincts  Troteti  Chartrea,  1831,  in-tS: 

—  Mirouirde*  FemmuvertumuUiVi.Âi,ltM, 
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in-16  ;  -»  Les  fùintise»  du  monde,  de  Pierre 
Gringolre;  I>ooai,  1841 ,  in-S**.  Enfin,  dans  les 
dernières  années  de  sa  yie,  il  avait foit  parattre, 
f^ous  le  pseudonyme  de  Bilaire  le  Gai,  une 
collection  de  petits  livres  «  honnêtement  recréa-* 
tifs,  M  dit  M.  Saiute-Beuve,  et  qui  ont  eu  quelque 
succès.  Dupiessis  était  Pun  des  collaborateurs  du 
Bulletin  du  Bibliophile;  il  avait  même  pendant 
quelque  temps  partagé  avec  Charles  Nodier  la 
direction  de  ce  recueil  périodique.  E.  Rbgnard. 

M.  Satote-Reuvc,  Not%ce  sur  Gratet  Duplêstis,  en  télé 
den  Re/Uriontt  SmUêtuéi  §t  Maximêi  moraUs  de  La 
Hœhefoucauld  i  Pan»,  18M,  io-16.  —  Preux,  Notice  j»«- 
crotoçique  de  GnUêt  DupUstis;  dans  les  Mém.  de  la 
Soe.  d'jigrie.,  Seiene.  et  jirt»  dé  Douais  1*  série,  t  II. 

DUPLBSSIS.  Vùf/.  PLE8S1S(I>D). 
DUPLB88I8.  Voy,  ÀRGEirTRÉ. 
DUPLBS8I8-IIOEHAT.    Voy.  MORlfi^. 
DCPLBS8l8-PftÂ8LIIf.  Voy,  ChOISEOL. 
DI7PLBS8I8.  Voy,  RiGHIUBU. 

DUPLBSSis-BBLUàRB.  Voy.  Rocci. 

*  DUPOix  OU  DB  BBAUPOix,  en  latin  A 
PUIXHBO  PO!iiiBBE(BarM^/emy),  orientaliste 
français,  né  vert  1530,  à  Aux,  près  Toulouse, 
mort  vert  1570.  On  a  de  lui  :  Les  Sentences  de 
Ben^Syra^neveu  du  ftrophète  Daniel,  traduites 
de  chaldaique  en  françois  et  enrichies  d'an- 
iio/a/ioiu;  Angen,  1559,  ift-i2;  ^  Apodixie 
pour  la  messe  ;  ibM.,  1559,  in*8^.       M.  G. 

Colomlèi,  CsaUia  Qr^miaiia.  <•  U  CroU  du  MaiM, 
liiblioth.  franc. 

DU  PONCBAC.  Voy,  PONCEAD  (  Du). 

DUPONCBT  (/...  iV...  ) ,  historien  et  prédica- 
teur français,  né  dans  la  Lorraine,  vers  1660, 
mort  vers  1735.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus,  et  professa  à  Tuniversité  de  Poqt-à-Mous- 
son.  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  Char- 
les r,  duc  de  Lorraine;  Pont  à- Mousson , 
1700 ,  in-8**  ;  —  Pratique  de  iHéfé  à  l'honneur 
de  saint  François  -  Xavier  ;  Paris,  1709, 
in- 12;  —  Histoire  de  Scanderbetj  ,  roi  d^ Al- 
banie; Paris,  1709,  in-12  :  c*est  un  abrégé  de 
Touvrage  de  Barlesio  (  voy,  ce  nom  )  ;  —  His- 
toire de  Gonsalve  de  Cor  doue,  surnommé  le 
grand  Capitaine  ;  Paris,  1714,2  vol.  in-l2;  — 
Oraison  funèbre  de  M,  le  prince  François  de 
Lorraine^  abbé  de  Stavelo  ;  Nancy,  1715. 

Calmet,   BMiotk.  de  Lorraine.  —  Kn^.  et   AMi  4e 
Backrr.  Bibtiot.  d"»  Êcriv.  de  ht  t'^mp.  de  Jetm. 

DUPONT  (Denis),  en  latin  pontabits,  joris- 
ttonsulte  français,  natif  de  Blols,  vivait  au  corn* 
mencement  du  seiiifme  siècle.  Il  eierça  dans  cette 
\  ille  la  profession  d*avocat  avec  un  tel  suooès, 
qtie  Dumouifai  TappeHe  vir  optimus  et  doctissi- 
mus  Blesensis,  advoeationi»  decus,  Soot 
Louis  XII,  il  fut  on  des  trois  Blaisots  charKft 
de  rédiger  les  usages  de  sa  province  pour  en  laire 
on  corps  de  législation.  Cetrafail  fut  soumis  anx 
états  de  niois,  et  Dupont  en  mtr^irit  en  latin  le 
commentaire,  dont  90'a  fîls^élèved'Aiciat,  fit  pa* 
raltrr  les  neuf  preiniers  cliapitres  en  1556.  Re- 
trouvé dans  la  hiMiothèqu<>  du  rhancelicr  Se- 
guier,  le  manuscrit  fut  remis  par  ce  magistrat  à 


—  DUPON 

llmprimenr  Bilbiiie  »  qui  fit  i 

complet,  à  Paris,  1877,  3  vol.  » 

Titoana,  f^ieê  deê  Jurimmumlêeê, 

DUPO.TT  (Grafinn), 

français,  vivait  dans  i«  p 

seizième  siècle.  Il  était  lieotn 

sénéchaussée  de  Toolouia.  Ou  i 

troverse  des  sexes   mascu 

Toulouse,    1534,   itt*fiQl.(  i5do, 

1540,  hi»l8$  1641,  ia-8°.  DaMoe 

rare,  en  mauvais  vert,  Dupont  A  i 

mal  que  les  écrivains  sacrés  et  p 

mais  dit  des  fiemmct,  lootM  ks 

ou  fkusaes  qui  ont  été  déhitéas  s 

par  les  historiens,  les  m  w 

les  auteurs  les  ptas       n       1. 1 

ce  recueil,  il  avait,  à  ce        i  p 

tifb  :  le  premier,  de  d  au&  . 

qui  dcttreai  apprsi 

De  coapoeer,  tt  Alii-toilqtte  «miea 

des  modèles  ou  exemples  de  te 
rimes;  le  second  de  dév 
mauvaises  femmes,        r»   \ 
qu'elles  tendent ,  etc.,  f»v.  Poor  j 
mier  bot,  Dupont  a  entassé  dans 
lité  de  k>allades ,  de  lais,  de  roni 
laia,  de  chansons  et  de 
trouve  toutes  ces  ri     s 
les  anoiens  arts  p*         »  »« 
batelée,  de  fratemÏMic,  de  rv« 
chaînée,  de  brisée,  d'équivoque 
conronnée ,  d*emperière,  ete. , 
puérilités,  dit  Go«^,  jointes  • 
style  de  Tanteor,  dégpùUwt  de  la 
ouvrage,  combien  devi«at-tt  ia 
les  excès  de  sa  satire  et  par  le» 
cents  quMl  y  a  fait  entrer  1  La  1 
ploie,  et  qu'il  suit  dans 
partagent  ses  ouvrage ,  n'a      1 1 
s'assied  dans  nn  bois,  il  r^vo  »  $ 
se  présente  à  kii ,  se  plaint  d%  j 
le  premier  le  aolliciie  de  prei 
béaite  quelque  tamns  :  tt  se  p     m 
damations  o  et  »« 

la  fin  de  l'ouv      e.  ii  v  en  a  œ 
pèces  :  de  théoi<  de 

leeqnes,  de  nhiki       mues,      w 
tonte  Yen      s         n         Ti 
n'est  pas  t  HCii  le» 

peint.  Dten»  ««  premier  ii^rsy  i 
femmes  jusqu'à  douter  qu'ellca  < 
oomrae  Thomme  k  Timage  <lc  Hk 
dans  le  second  si  Ton  doit  te  mari 
conseille  pas.  Le  troisième  livre  < 
l'histoire  de  toutes  les  femme*  de 
avantageusement  parte  dass  les 
et  profanes,  dans  rbisUure,  dans  & 
les  (loeips  :  et  parmi  ces  méchant 
n*ouhlie  |ias  la  prétendue  |»apesse 
il  rAOïtnte  sérieusement  l'hlstoin 
L'oiivraïQe  de  Dupont  fut  réfuté  g 
Laborie  {voy,  LABoaiB).On 


■  d*  «AWoPifw  HMliifiàt 


■lu  ilU')iuiUaiua 
I  dH  fuit.  tlB 
|«r  li  ■MwHf»  du  (rrtrfuirf 
^  fiiuif0*  r»  latin  i  Cari», 

*  K0fmUr- Ownfiiii  ;  Paris, 


"liN**  M  «lltBtWIi,  dut! 

tm^ET.  A  LUbDimu,  ou  11 
i  t~i#.  Un  du  eitaclyiuie  qui 
Mt.  ■  (mI  préÉertt  par  le  cmise- 
|Mln*  de  la  malwi)  qu'il  htU- 
1. 1  M  It  taaqoiH  »  Pirit.  I-arU 
'  iMoifwrtisUwrlIlxprtiile 
m,  oa  n  onit  «1^  <Mhll«  I 
c  la  C*i>Kil'£*- 
F  amutdln'teniFal  itn  parii; 
k,n  itOi.  IVnipcrcur  rFvtiiu  tic- 
«  Ml ÂIliiMMDHi.  iJii  iau7 


iJtnt-  LvuUi,  munu  «lus  la 
1  d'ttbbe  OapoKi,  con- 
rt  à  Paru,  «u  isi3.  Il 
t'AiicmblM  ^[ifilaliie, 
lUoa  iuliunale.  Il  «ott 

ta4>  XVI,  MM  toriig  ni  appel,  et 
it  Alliée,  li  donna  «  la 
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UtMral,  ut  In  Ulails  udministratifi  qu'il  île- 
plu}a  dapi  M*  faQKlionit  Airml  apiirÂilËs  |>a<' 
UonifiarU ,  qui,  ilevwu  prauiw  coniul,  lu' 
(uoria  j  IS  noiembre  l?es)  le  commandement 
lie  la  14'  divitioD  militaire,  qu'il  quitta  biimUt 
a  décembre)  poat  paKïer  à  l'am^ij  du  Etliio, 
mm  lea  ordre*  ij'Augtirtiau,  Ctiargé  (  le  mars 
1803  )  du  commandainent  Je  li  27°  ilitiiioa  mi- 
litaire (Turin),  il  dut  la  quitlar,  par  &uite  de 
qutfqut!sdiII«re«d«qui»'<1ev«ruolenlrË  lui  et  le 
ItânwaI  McDOu,  alurs  Houvurueur  géaural  du 
Piéiuont.  DeTeou  iniuiilrii  ptenipulviitiiiirc  de 
Louis BDWpartd,  roidt!tlulUiKlu,ill'accam|)agna 
liguai  dan»  la  buii|iai(n«  du  Pniwe.  Eùlé  eu 
llaiia  (  1810  ),  et  mis  a  U  reiraite  par  décret 
impâriàl  du  3â  juia  1811,  Dupont -Cbaumoot 
rentra  en  France  a  la  ReMauniUi>a,et  re^ut  des 
Itoarboill  lecomuiaiideiiiuaide  i'Ëcolude  Saint- 
(Ijrr,  lea  grade*  de  tirand'vfficier  de  la  Légion 
d'UoQoeur  (  31  juillet  1BI4  ),  de  couuwmdeur 
da  l'ordre  de  Saint'Loni*,  et  le  titre  de 
comte  le  M  Mplembre  suiranL  Admis  à  la 
retrait*  es  1817,  il  mourut  i  un  ige  avancé. 


bdfoutdb  L'kTaiia(i>j«('re,  comte  ),(«■ 
ndral  fraiiïai»,  trtfe  du  prfr«dent,  niS  à  Cha- 
bannaif,  le  Ujuillol  17Q&,  mort  le  16  février 
1B3S.  11  Mrvit  daburd  aommn  IreuU'Jiaul 
dan»  la  M^iia  TraimaiM  que  Ka  MailleboU  cen- 
mandail  en  Holiaiula  i  puit  11  vint  en  Fraoee, 
et  entra  capitaine  dana  la  rteimeol  d'infaiitariB 
d'Auwrroi*.  Aida  du  uamp  d'Aritiur  Uilloii, 
il  itoiiiltattil  il  Valiny,  et  pril  iimt  part  des  jiloe 
glorieuse*  au  combat  de  la  forêt  de  l'ArKoone 
aijMi  qui  celui  du  pauagedea  liletlei,  Adjudant 
géoéral  (17^3),  il  alla  iil'anuM  do  Uel^ique ,  et 
le»  aTt lus  qu'il  readil  daD*leilra(aiixil«r^tat- 
mnjor  lui  iniritiH'eal  \ilW  lo  itr*de  de  uéaenJ 
de  tirigiulei  il  combattit  «  HoiidiUKilii  et  k 
Henio,  oii  il  luiva  un  bataillon  do  grena- 
dier» oummaadS  par  le  prince  do  Hotienlobe  k 
mettre  baa  lea  onne*.  Ëloi^  de  la  6cène  poil- 
tique  pendant  la  t«iTeur,  Il  n'y  reparut  que  sur 
leï  «ifea  inttance*  de  Carool,  derenu  membre 
du  liirecloire,  qui,  aprè*  l'avoir  fnit  placer  au 
vatBnel  lopograpbique  du  mini^tire  de  la  guerre, 
fut  la  principal  autaur  de  aa  iOTiiiaatîon  au 
Brade  do  géniral  de  diviiion  (  S  mal  I7a7  )  tk 
m\  foKliani  de  direodnr  du  iMyOt  du  la 
j^uerri^.  S'^lant  dpclaré  tÀ\é  partisan  du  IH 
hriimaire  ,  Diipont  refut  de  Bonaparte  l'emploi 
de  cUe/dcrélat-maior  général  de  l'année  de 
n^rve.  et  aa  ti^mala^Matengo,  on  il  astura 
la  vidtdre  par  l'ordre  qu'il  donna,  de  son 
clK-f,  au  colonel  RIgaud  do  rallier  et  de  ramener 
au  tombal  (dn*i''urt  balaillon*  qu'une  letralta 
1irM)pil«e  avait  jel^  sur  San-Jnllano.  Ws^ 


le  premier  consul  pouitraiter 


Melaade 
liinil  «Dcoie  l'Italie 
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DUPONT 


jusqu'au  Mindo,  Dupont  fut  mTesti  do  gouTer- 
nement  du  Piémont,  qu'il  conserra  jusqu'au  mo- 
lueat  où  il  alla  prendre  le  commandement  de  l'aile 
droite  de  Tannée  d'Italie ,  à  ia  tête  de  laquelle 
il  s'empara  y  malgré  les  efforts  du  général  Som- 
inariTa,  de  Barberino  et  de  Florence.  Ayant 
traversé  le  Mincio  près  du  moulin  de  La  Volta, 
il  culbuta,  avec  14,000 hommes,  46,000  Autri- 
chiens  commandés  par  le  feld  -  maréchal  de 
Bellegarde,  et  mérita  à  cette  occasion  le  snniom 
de  général  Audacieux^  dont  il  se  montra 
de  nouveau  digne  (1805)  à  Justingen,  à  Uhn,à 
Albeck  et  à  Dierstein,  où  il  dégagea  la  division 
Gazan.  Étant  passé  (1806) ,  en  Prusse,  il  com- 
battit à  léna  et  au  pont  de  Halle,  où,  n'ayant 
que  cinq  bataillons,  il  mit  en  déroute  22,000 
hommes  qui,  protégés  par  une  formidi^  artil- 
lerie, défendaient  cette  position.  Arri  A  sur  le 
terrain ,  et  jugeant  par  lui-même  des  difficultés 
immenses  dont  une  audace  peut-être  sans  exem- 
ple avait  seule  pu  triompher,  Napoléon  avoua 
qu'il  aurait  hésité  à  attaquer  avec  60,000 
hommes.  Les  services  signalés  qu'il  rendit  à 
Lubeck,  à  Mœhrungen,  à  Braunsberg,  et 
surtout  à  Friediand,  dont  il  assura  le  succès  en 
prenant  dans  sa  propre  inspiration  d'arrêter  la 
marche  de  la  garde  impériale  russe,  qui  ren- 
versait tout  sur  son  passage,  lui  méritèrent 
le  grand-cordon  de  la  Légion  d'Honneur  sur 
le  champ  de  bataille.  Après  la  paix  de  Tilsitt, 
envoyé  à  Bayonne ,  pour  organiser  la  nouvelle 
armée  qui  devait  marcher  sur  la  Péninsule, 
Dupont  entra  en  Espagne,  et  bientêt  Carpio, 
Montoro ,  Bugalenceet  Alcolea  tombèrent  au  pou- 
voir des  Français.  De  si  brillants  succès  abouti- 
rent enfin  à  cette  fameuse  capitulation  de  Baylen 
(juillet  1808),  traitée  de  honteuse  par  Na- 
poléon, et  justifiée  par  quelques  ofSdcrs  gé- 
néraux. Les  homes  de  cet  article  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  dans  la  narration  des  faits 
compliqués  qui  amenèrent  les  poursuites  des 
généraux  Dupont,  Vedel,  Chabert  et  Mares- 
oot,  que  l'empereur  voulait  d'abord  faire  ju- 
ger pour  la  haute  cour  impériale.  Le  grand  procu- 
reur général  lut  cet  acte  d'instruction  judi- 
ciaire ;  mais  la  haute  ooor  ne  hit  point  réunie,  et 
plus  de  trois  ans  après,  l'empereur,  sur  l'avis 
d'une  commission  spéciale,  rendit  un  décret  qui 
dépouillait  le  général  Dupont  de  son  grade  et 
«fiçuté,  et  maintenait  indéfiniment  sa  déten- 
tioa  (1).  Rendu  à  la  liberté  à  l'arrivée  des  Bour- 

(1)  Voici  l'acte  d'aceautton  dans  lequel  «ont  relatés  les 
dlTen  grleb  Impotéi  aa  général  Dupoot  et  le  décret  liupé* 
rlal  qui  0xa  la  peine  (*}  d**  mal  181D.  «  Des  Interroi^- 
tolres  des  préTeoos,  de»  déclarations  des  téoioins  et 
des  pièces  de  la  prooédare,  U  résulte  que  le  g^oeral 
Dupont  a  laissé  le  pillage  de  Cordoue  se  prolonger 
an  delà  des  premiers  moments  donner  a  la  fureur  du 
soldat;  qui!  n'a  donne  des  ordres  pour  la  sdreté  des 
caisses  publiques  que  trois  Jours  après  son  entrée  i  Cor- 

(*)  Im  Mouii0nr  M  aMvtioMaMit  «oranc  dn  pi«r<«  4e  la 
proc«dur«.  nous  l'avoot  ««tniie  de  l'ouvrafe  pwbli*  par  le  fe- 
aérai  Vedd.   tout  le  titre  de  :  PrétU  eu  •p*raii9*â  muUimirc 


bons ,  Dupont  ftit  noamé  miahtre 
(3  avril  18l4),pair<leFraBeele4, 
et  bientôt,  révoquant  le  décret  ré 


doue;  qnll  n'a  paa  fait  Caire  les  verae0< 
fonds  à  U  calase  d«  payev  général  ;  ^n^ 
done  sans  enasener  tons  las  oMladcs.  ^ 
cenu voitures  d'équipages;  qnlla  dnwié, 
du  camp  d'AndnJar,  trop  de  soins  à  la  eoa 
équipages  :  ce  qnl  l'a  empécM  de  ééph 
forces  contre  rennend  à  son  arrtTét  à  I 
matin  ;  qu'il  a,  en  demandant  naa  tréi 
de  sUpuler  par  écrit  anouies  ooadldoM 
pr!s  dans  cette  tré?e  enanlte  les  divia 
Dufoor,  pour  qnl  elle  n'avait  paa  été  «C 
sUpulée  ;  qu'il  a  fait  rendre  i  l'ennemi  < 
des  eaoons,  des  drapeau  pris  par  la 
selon  les  lois  de  la  gnerre;  qv'U  a  re|eM 
poslUons  du  général  Vedel  de  s'entcaéi 
reprendre  le  aomtet,  et  cellea  da  fénér 
crtller  les  bagages,  de  prendre  les  Iran 
datent  et  de  faire  nue  «atlaqna  oool 
même  temps  que  le  général  Veid  rau 
qu'il  a  donné  successivement  an  féaéi 
des  ordres  contradictoires,  tantM  de  s 
Siem-Morena,  tantôt  de  rester,  taaiét 
comme  libre,  tantôt  de  se  refnréar  o 
dans  la  trêve  ;  qu'U  a  tenn.  le  M  an  p 
de  gnerre,  et  y  a  laissé  délibérer  ^ 
appeler  le  général  Vedel  ni  aoena 
slon;  qa*U  a  envoyé  des  pMnlpoteatiu.. 
la  capltolaUon,  sans  instructions  écrlti 
qull  a  ensuite  autorisé,  la  nuit  da  tt  i 
potcntlalresà  signer  des  coadlttoas  iMal 
norantes  pour  des  soldata  frençaka  ;  qrt 
conservation  des  bagages  et  effets  ave 
semble  annoncer  que  c'était  aa  des  a 
nants  de  la  capitulation  ;  qnll  a  eoa| 
capitttlaUun,  sans  en  avoir  le  droH,  dei 
tléres.  libres,  non  engagées,  ayant  las 
retirer  sur  Madrid  ;  qu'U  parait  l'avoir  1 
tenir  de  meilleures  coodltlona  à  aa  pi 
qu'il  a  trompe  le  général  Vedd  ca  W 
faisant  écrire  le  tl  au  matin  qu'U  était 
une  capitulation  qui  n'existait  pas  alor 
été  communiquée  que  la  nuit  da  U  aa 
signée  que  le  n,  à  midi  ;  qu'il  a  ainsi 
sacrifié  la  division  Barbou,  qui  était  s 
et  la  division  Vedel ,  a  qui  U  avait  peN 
donner,  mab  encore  les  troupes  qal 
commuolcaUon  afec  Madrid,  depals  Sal 
qu'a  Mançanarés  ;  qu'il  est  cause  de  la  | 
vince  de  l'Andalousie,  et  a,  en  ouvrant  1 
trée  de  U  Manche  et  le  cbemin  de  Mail 
les  Français  qui  étalent  dans  œtte  parU 
à  être  attaqués  i  llmprovlste  et  aceaM 
bre  ;  en  conséquence,  le  général  Plerr 
de  quaraote-aept  aas .  général  de  dlvti 
l'empire,  grand-aigle  de  la  Légtoa  d*Bi 
cnsé  d'avoir  compromto  la  sireté  ester 
en  signant  une  capitulation  par  la^ai 
l'ennemi  non -seulement  aa  propre  #v 
nous,  armes,  maniUons ,  mais  enenra  ta 
par  la  division  Vedel.  ses  canons, 
et  ouvert  ainsi  la  province  de  la 
de  Madrid  i  farmee  du  général 
par  l'article  rt  du  Code  PénaL  »  La  eaa 
reconnu  coupable  sur  tous  les  points  m  â 
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(1)  Las  Milirsi  de  ««• 
da  It  ttvHer  lllt,  étaical  U  A 
celiar,  préaidcat  ;  la  prtara  da 
priBCC   de    B4a*«ent 
%xwkA  jage.  «iirfatrt  da  la  Jasitea  ;  la 
laf«rfTe;le  cola  da  (.e«ae;lci 
et  d*larie  ;  la  coaU  de  Larépèda, 
fioa  d'BoADev:  le  coata  D(tMN^ 
4a  fédia;  la  roale  Laplare, 
dréoMy,  Gaatbeaaac  et  Mafalre 
l«lj   rcapliMait   les 


»ra 


IHTPOBT 


iiC, 


V/Kt  tt  àouitr  de  c^tt 
p,  BJffmdinUDent  de  ton 
■ÉH  fajtiltce  .  purtail  en  dk- 
kaalkn  4'uii  xle  iirbitraire 
^MK  fu  iftate  etnniamnatiott 
:||*,lttmi(  mlrel»  mains  du 
tajf  il  11  rfrUiiD  du  {irocès.  La 
PK  b^ittt  Uapont  Mtotia  la 
L^  f  Ktaoror    *  Aet  gens  qui 


»,  taaml  Ir  tvi  a  lai  retirer 
lll«  ]t  psrirtniUle  de  la  guerre  ; 
fe  ntat  nol»  I  I»  eommamlt^ 
T*  4<ini  niliUm ,  aioïi  qae  la 
■•VoiiV  l'jnlr'  rojal  *!  miiilain; 
h  iMpt-W  afTutea  pfodaat  le.A 
I  m  npirul  rfu'ï  I  époque  de  la 
~  kK,WiUtiilik>inmeineœbredii 
bl  oraje  k  la  dianibie  des 
tpvtniiMil  de  la  Chareole  pen- 
Mba>.  Le  gto«ral  Dnponl  a 
•nn|M,  qui  aont  ;  La  Lt- 
^  I  Mata  la  premïtre  rofntion 
M«;  Part*,  1799;  -Opinion 
t  M  rrenUftHfiti  ["aris, 
UttTé  mr  la  Catitpagnr 
hmU  ••*  ;  P»ri8 ,  F.  Didot , 
i«r  l'Biiloire  </c 
(  d*  MMilgaHlardi  Paris, 
iJ'Aron,  traduite»  en  T«r» 
,UM;—  L'Ati  de  In  Caerrt , 


Undis  qu«  1rs  ans  iw  ï'ocfup.iieiil 
qa'ï  miTfTMï,  fBt-c«  mÈme  en  emplojaDl  le 
lidicuie,  comme  VoHaire,  ou  le  paradoxe, 
MiDine  RODtspaD,  d'autres,  ranime  l'écnle  de 
Queioai ,  ne  deroandaienl  qg'â  reFormer,  e'est- 
ï-dire  à  onuolider  ai  araéliorant.  ''  Ce  fut  1 
cMte  dernière  école  que  DupoDt  s'attacha  ,  et  il 
prit  rang  dans  le  groupe  d«  penseurs  qui  toaif- 
Uil  parmi  tes  membres  Malesberbea,  Turgot, 
Condamt.  U  adopta  le  Bystèmede  Quesnaj,  le 
développa  et  le  Tulgarisa  par  une  foule  de  tn6' 
moirea  puUiés  dans  le  Journal  de  F  Agricul- 
ture, rtu  Commerce  et  àtt  Finances,  et  dans 
les  Èpliétnfridei  du  Ciloyen.  '  Il  n'est  pas  un 
seul  de  tous  iies  écrits,  dtt  M.  Daire,  oii  n'ap- 
paraisse la  pbllanlhropic  la  plus  généreuse, 
fmprriotemi  même  temps  dece  tadiet  iJchaiilP 
raiiMii  er  de  moralité  qui  asugnera  toujours 
pamii  les  penseurs  du  dîx-buitièinc  si^le  uue 
plao'  distincte  aux  économistes.  »  Le  coura);v 
aiec  li^uel  Dupont  de  Nemoara  attaquait  les 
abus  déplut  à  ceux  qui  en  profilaient.  A  la  Gn  <le 
1766,  8>^s  adTersaires  parTinrenl  i  l'expulser 
delarédactionrachef  du/oumat  de  VAgricul- 
fure;niai9il  prit  deoK  ans  plus  lard  et  K^rdajus- 
qu'en  I77ï  la  direction  des  Éphéméridfs,  fon- 
dées par  l'abbé  Itaudeau.  Dupont  de  Nemours, 
qui.  pour  rester  fidèle  i  Quesnay,  ayait  refusé  les 
offres  brilUnlfs  ilu  duc  de  Cholaeul ,  accepta 
cellfi  du  nu  de  Pologne,  Stanislas  Ponialowski. 
0  exfrçùl  les  Ibnetfons  de  secrétaire  du  conseil 
d'instruction  pulriique  dani  les  Étals  de  ce  der- 
uier,  lorsque  Turgot  arrira  aux  afTaires.  (1774)  ; 
Uopont,  qui  avait  precAfemrni>nt  eu  occasion 
de  ae  lier  avec  lui ,  accourut  à  son  appel , 
l'assista  dans  ses  tmvaux,  et  le  suivit  ensuite 
dis(rrftce.  Retiré  en  Gâlinais,  près  delà 
Tille  de  Nemours,  il  partagea  son  temps  entre 
les  travaux  île  l'agricDltore  et  ceux  des  lettres. 
Taudis  qu'd  introduisait  dans  celle  provînoe  les 
prairie.s  artificielles ,  il  composait  des  Mémoires 
jttir  la  vie  de  Targot,  et  dans  ses  loisirs  tra- 
duisit en  vers  français  le  poôiiK  de  l'Arioste, 

Bappelé  (lar  VergenneB,il  prépara,  avec  l'a- 
gent anglais  le  docteur  Button,  les  bases  de  la 
rt'connaisMnce  des  États-Unis  et  celles  du  traité 
i)>'  conimerce  entre  la  France  et  la  Grande-Urc- 
tagne.  Colonne  le  6t  entrer  au  conseil  d'État ,  et 
le  nomma  cornmiiuire  général  du  commerce. 
Membre  de  l'assemblée  des  notables,  Dupont  en 
fut  uu  des  deuv  secrétaires.  Il  fut  envojfi  aot 
géuéraui  par  le  bailliage  de  Nemours,  vota 
la  lilierté  do  couuuerce  des  grains,  l'établlsae- 
jTient  d'une  banque  nationale,  le  veto  suspenaît 
et  l'organisalian  de  denx  cbambrei ,  mats  re- 
poussa la  motion  qui  avait  pour  but  de  laïrc 
déclarer  le  catholidsine  religion  de  l'État.  Ayant 
acbeté  une  imprimerie  en  1792,  il  publia  un 
journal  consacré  k  ta  propagation  des  opinions 
modérées,  et  s'éleva  psrticiiUèreoieul  contre  la 
)onmfr  do  lO  juin.  Ponrunivi  par  le  parti  qui 
Iriompbâ  le  10  wHt,  il  se  cacba  d'abord  dans 


3ir 

r«Mi«i>rYfttoîr(>rlu(!ollé|«eM&iarin,  piiif^  àlacam- 
[yA^iift  ^^*  il  composa,  sotis  la  Tonne  d'une 
lettre  à  Lavoisier,  sa  Philosophie  de  Vunivers. 
D(^cou vert  dans  sa  dernière  retraite,  il  fut  mis  à 
La  Force,  et  n*en  sortit  qti*après  le  10  thermidor. 
Kn  17D5  il  fit  partie  du  Conseil  des  Anciens, 
attira  sur  loi  une  nouvelle  défaTeor  par  la  cha- 
leur avec  laquelle  il  prit  les  intérêU  des  parents 
des  (^migres,  et  fUt  sur  le  point  d*être  déporté,  au 
18  fhictidor  (4  septembre  179^).  SauTé  par 
Marie-Joseph  Chéttier,  qui  lé  IH  pAsséf  pour 
octogénah^,  quoiqu'il  n'eût  pas  e&oore  soixante 
ans,  il  crut  pmdeot  de  quitter  la  France,  et 
s'embarqua  pour  les  États-Unis,  où  il  s'oc- 
cupa de  physique  et  d'histoire  oaturefle.  A  son 
refour,  en  180),  il  refttsâ  toutes  les  fonctions 
publiques  que  lui  offrit  Napoléon.  IV  consacra 
â(*s  loisirs  à  la  oompoêitloa  de  mémoires  pour 
l'Institut  et  pour  plusieurs  antres  sociétés  sa- 
Tantes  dont  il  était  membre.  Eo  1814  il  accepta 
les  fonctions  de  secrétaire  du  gouTemement 
proYisoire.  Louis  XYllI  le  nomma  cheralier  de 
la  Lé^on  d'Honneur  et  conseiller  d'État.  Au  re- 
tour de  Napoléon  en  18l5,Dupont  quitta  la  France 
pour  toujours,  «  ne  todlani  pas,  éomme  11  le  dit 
lui-même,  Toir  sa  personne  eiposée  à  passer  en 
un  jour  d'une  main  à  l'autre ,  comme  une  cour- 
tisane ou  un  courtisan  ».  Il  alla  rcjonidre,  aux 
ÉtatvUnis ,  ses  fils,  qui  dirigfaieat  dans  la  Dela- 
warc  une  exploitation  mdiistrieile.  Il  fut  énJeté 
au  bout  de  quelques  mots  par  une  iUêqxit  de 
goutte.  «  Aimable,  enjoué,  dit  M.  Lacretelle, 
éminemment  courageux ,  plein  dlionnenr,  né  pour 
le  travail ,  susceptiMe  de  l>eaucoup  d'illusions  et 
sur  les  hommes  et  sur  les  événements ,  enclm 
à  l'esprit  systématique,  il  croyait  toujours  mar- 
cher vers  un  âge  d'or  que  la  raison  enfanterait; 
mais  Hnjustioe  et  le  crime  le  rendaient  bouillant 
<r}ndignation.  Il  paya  sans  doute  tribut  à  l'erreur  ; 
mais  je  n'ai  pas  connu  d'homme  plus  porté  à 
sacrifier  soit  au  bien  pubfic,  soit  à  t  amitié,  lesin- 
ti^réts  de  sa  fortune  et  ceux  même  de  sa  gloire.  »  A 
ct^  portrait  de  Dupont  de  Nemours  nous  ajouterons 
une  appréciation  du  même  écrivain  par  M.  Eu- 
gène Daire.  «  Ce  qui  frappe  surtout  dans  l'en- 
.«errible  de  la  vie  morale  et  loteOectoelle  de  Du- 
pont de  Nemours,  c'est  ta  constance  de  ses  opi- 
nions et  le  parfirit  accord  de  tons  ses  actes  avec 
k-s  doctrines  qu'A  avait  anbrassées.  Qu'on 
|)ri*nne  cet  homme  de  bien  ttant  et  après  la  ré- 
volution de  17S9,  on  trooreraen  lui  ledéfen- 
.<mr  de  la  liberté ,  de  Tordre  et  du  progrès.  ■• 

Comme  écrivain,  Dupont  a  trop  souvent, 
fiortoutdans  ses  productions  aotérieiires  à  1789, 
loA  défauts  de  l<yrme  que  l'on  peut  reprocher  à 
presque  tous  les  disdples  de  Quesnay,  l'etubé- 
nmrc  rt  Templiase.  Il  le^  tenait  surtout  du  mar- 
(fuiis  de  Mirabeau ,  pa^sé  maître  en  ce  genre,  et 
qui ,  loin  de  les  désaroMr,  s'en  Msait  presque 
(dohv.  Il  les  rachète,  comme  beaucoon  d'entre 
(ii\,  par  dt*  la  correcfion,  une  grandie  darté, 
une  «Haieetique  frnne,  il  jwnvent  ooe  Ironie 


DUPONT 


puissante.  Ses  oorragés  àt  lit 
phique,  très-supérlours  pour  li 
autres ,  sont  pMns  de  coloria  d 
la  conversation ,  il  aimait  à  re* 
formes  sentencieuses  on  d*! 
▼aient  quelquefola  avec  an 
sait,  par  exemple  :  «  f^i  | 
vice,  mais  c'est  une  rc        uui< 
vertus.  «Sa  très         H< 

meroe  à  La     e.  et      > 
dès  que  k       if  se 

sus  :  Otek-        \cau       ,  et 

a  de  lui  :  kr^texion»  mr  i  ecr 
chesse  de  l'Etal;  Paris.  I7ft3, 
demandée  par  M.  le       tout 
quHl  a  faUe  akx  A 
lé  Richesse  de  VÉiui  ;  i      i 

—  De  VexpottatUni  et  àe  t 
grains  /  Soissons ,  1764 ,  in-8*; 
cherté  des  blés  en  Gugenné} 
Lettre  sur  la  différence  qui 
la  grande  et  la  petite  cmltttt 
ln-12;  —  ùe  toriaine  et  des 
science  nouvelle  1 1  t  Pi 

—  De  V Administra      M      • 
in-8*  ;  -—  Physiocratut,  ùU  « 
relie  du  gouvernement  lêpt 
au  genre  humain ,  recueil  de 
leur  Quesnag;Pàm.  l        « 
une  analyse  de  ta  b  i 
tique  et  du  7*4           n     ain 
elle  est  suivie  ou  i 

nérales  du   gouifcrnrm  ) 

royaume  agricole  ^ 
de  Dupont  de  Ncrkhii»  ucvui»  1 
la  secte  économique,  et  loi  fea 
PhysiocratiCf  sous  lequel  elle  m 
d'hui }  —  Objections  et  r      m 
merce  des  grains  et  des  jw 
iB'l2;-^  Du  commerce  detu 
Indes;  1770,  fai-r  ;  ^  Ob 
effets  de  la  liberté  du  coi 
et  sur  ceuas  dê$  prohiHiwum 
ia.g»  ;  _  jviM«  synoptique  dt 
l'économie  politique;  Paria.  17 
traduUion  en  vers  du  1 
VArioste;  Paris,  1781,  iii-8  i  - 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  ! 
3  vol.  in-a"  ;  —  Idées  eur  1^ 
aux  pauvres  maUules  deme 
Paria^  178«,  iiHt*)  —  iVolk* 
M.  Poivre;  Pariti  I78ê9  In-T 
nistrations  provinciales  ^   ml 
au  roi  par  Turgot,  suivi  des  Ob 
républioain  ;  Lausanne,  1788, 
à  la  Ch4smiffe  du  Commerce  de 
te  mémoire  qu'elle  a  publié  r 
traité  de  eowuneroe  avec  fAMi 
1788,  hi-8*:eette  lettre  a  pour 
fetraké  de  coromeree  ooncln 
iNafve  I  -^  Analyse  kistori^wt 
tion  des  Grains^  depuis  fetS 


È^itltMaâ  eontre  lia  mfm- 

■  OmUm  a»  snlHt  publie  fl 

màitu»,  i7M,  inB";  —  iM 

tlilia  fouiiinr  extcutt/ cun- 

ff^upie  fiiatmi*!  Piri», 
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\*9i-ttr la  bangva  dg  Franer, 
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Nfw  VoMuirAi  sur   (lUféninU 

••  BUntiti  Ptri»,   1807,  ill-«°  : 

■■IWiT  uilrra  un  ourWux  vl  p»- 

B>jv  J'ninncf  1^  jwr  f  «i  nururi 

r;  -  frMA  «anjl/j ,  xvr  la  U- 
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M,  dM il  rut  r(<luli>ur  m rJwf, 

a  ttt  Kmtvellei  poliligaes,  an 

k  IraiM  pUfofo^^M ,  aux 

v«f ,  (  l'UUIoritn ,  w  JVn-- 

■ittIfM  #>rMfnlw.   I)  Mtlt 


War  0<a>nl  Jr  , 
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ml   pur  ri  simple  de 
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ONT  aiO 

libreinenl  eoiiKGnlii^  l'^golilc  ifi^iml  la  loi.  In 
liberté  indWiduslIe,  la  lilierli'  de  la  presto  el  Av.i 
cnHw,  l«  RDUvemeinent  reprêsenUtit,  l'abolitioa 
Ar-  loutt!  nohl«»se  Mrtditaire,  l'iaviolabililé  des 
diimalDes  natiunsi»  et  tous  Isa  ^rauls  réiultals 
d«  IH  révnlulinn  ».  Le  leadcmain,  Dupont  (de 
l'Kiiref  vint  demandar  t  la  tribune  qu'une  dé- 
paUUun  rot  obaq^  île  notiliur  aui  itouverains 
allite  cell«  eupreaaion  de  la  penaco  des  reprrt- 
scnlanlB  du  pays.  Son  diicoura  sut  im  saetki 
iQdrilé  ;  lui-  même  fut  nommé  mcinbrn  da  b  num- 
loisHlon  clkar^tée  de  porter  la  résolution  de  la 
cliambre  au  quartier  général  de*  aoiiversias  al' 
liés  ;  mais  cette  dSmarclie  tut  «mpScliéc  par  les 
#*énemeati  militaire*.  Le  a  juillet  la  force  ar- 
nie.  Intenlil  aux  repréiwntants  l'entrée  du  Ik-u 
de  leurs  Sauces  :  Dupont  (  del'Eure  )  ut  (|uëI- 
quei-uns  de  uk  collèguet  proteatÈrtul  contre  ta 
liolencc  qu'ils  venaient  de  subir.  Plus  lard,  il  vit 
reniiuvelvraon  mandat.  L.a  confiance  dei  tlvuteurs 
lui  demeura  acquise  de  lSI7à  1B48.  Durant  c«lle 
longue  carrière  parlementaire,  il  a'oppoaa  k 
loiilea  les  mesures  qu'il  jugeait  rétrogrades  ou 
an  ti- libérales.  Par  suite  de  CDtteoppgsitton,  Une 
Tut  pas  maintenu  dans  les  ronctions  de  prési- 
dent de  la  cour  de  Rouen,  lors  de  la  réorga- 
nisation de  cetlecour,  eu  IBIS.  Venu  à  Paris 
dès  la  première  Douvelle  des  éT^nementa  de 
1830,  il  entra  en  qualité  de  commissaire  au 
déparletnent  de  la  justice  dans  le  cabinet  pro- 
Tjsuira  furmé  par  la  cwamissîMi  municipale  le 
1" août  1830.  Ilconseiitit  ensuite,  snr  les  bu~ 
tance&  de  LalTittif,  ï  Taire  partie  du  ninisUre 
déTinitir  con^liliié  le  11  aoni.  UeTcnu  ministre 
di;  la  justice,  il  crut  devoir  destituer  Im 
magistrats  amovibles  de  la  Restauration  i  mais 
^es  nouveaux  cboiy.  ne  furent  pas  toujours 
heureux.  Sa  dissidence  avec  la  royauté  nuoielle 
se  déclara  bientôt,  notamment  lorsqu'il  fut  ques- 
tion di;  retirer  A  M,  Odiloo-Barrot  les  fonctions 
de  préfet  de  Is  Seîue  (ij.   La  rupture  lut  ac- 


S5t  DUPONT  - 

compila  Tcn  la  fin  d«  r*iuée.  Le  17  décembic, 
à  la  Huile  de  li  Teooocittiaa  de  La  P&jette  aa 
commandemeal  gtojral  des  gardes  nationales,   i 
Dupont  (de  l'Enre)  w  déçoit  de  ses  fonctioos  de   . 
ministre,  et  k  partir  de  ce  motneat  il  reprit  sa 
(riacesDrlestiaiictdel'oppoiitiaD.  Alaré«olatkm   [ 
de  iS48,iIdeTiiitDMmbredagMiTeTiiemeiit  pro-  i 
«isoire,<inl)ecboiittpaiirpi4*ldent,  pnlail  fat 
élu  représeatant  dn  people  ptr  le*  d^Mcteomli 
de  II  Semé  et  de  la  Seàie-Iaftheate.  D  m  bt 
paa  rMhienlMS,  rt  Técat  dialora  danalkre-  . 
traite.  L'biitoire  poUtiqne  priscate  peu  d'exis- 
tences aotai  tMMUiMenNBt  nmpUea  que  celle  de 
Dupont  (de  l'Eure  ).  V.  R. 


>tr.4ti   A 

(Paul),  imprima 
.7       Fnsd'an* 


pRutc,  «le.  Btoç-  unit,  portai.  - 


;ditpont  iJaeguu-Marie-Ânloim-Cétei- 
(In  ),  cardinal,  arcbeTCqne  de  Booi^es,  naquit 
i  Igitaias  (  SardaipM  ) ,  le  1  réTrier  17S2,  d'nne 
funille  françaiie,  qui  s'était  fixée  dans  cette 
Ile  depuis  nne  cinquantaloe  d'années.  U  fit  ses 
premières  études  thtx  les  pères  doctrinaires  de 
Villa-Franca;  pois  il  saitit  pendant  quatre  ans 
les  courâ  de  théologie  au  séminaire  de  Nice, 
passa  une  année  t  celui  de  Saint-lrénée,  k  Ljon, 
fut  ordonné  sous^iacrekejanTier  IS13,  par  le 
cardinal  Fescb,  diacre  le  13  juillet  suixant,  et 
prêtre  le  14  septembre  1814.  Dereuu  secrétaire 
intime  du  cardinal  Cokmna  d'Iitria,  il  se  lirra 
k  l'étude  dn  droit,  el  se  lit  receroir,  le  10  avril 
1815,  docteur  in  ulroqtit  k  l'aniTerailé  de 
Tnrin.  Sa  1S31  il  fat  nommé  cbanoine  de 
Sens,  et  en  ISII  un  des  vicaires  généranx  du 
même  diocèse.  Une  ordooDance  royale  du  7  nO' 
vembre  Ibh  le  créa  membre  ttODorairedu  cha- 
pitre de  Saiul-Denis.  Lors  de  l'âection  do  pape 
Léon  XII ,  il  accnmpagna  k  Rome  l'archcTéque 
de  Sens  ,  cardinal  de  La  Fare.  C'eit  durant  c« 
toyaKB  que  le  nouveau  pape  lut  uKiféra ,  le  1 
décembre  1S13,  à  la  recommandaQoo  de 
Louis  XVHl,  le  titre  d'évêque  in  porlibtu  de 
Samosate.  Le  jeune  préint  obtint  des  lettres  de 
naluraliMtioD ,  rt  fut  sacré  a  Paris  le  11  Jnin 
1814.  Le  cardinal  de  La  Fare  le  conserra  dans 
son  diocèse,  dont  il  tulcontia  la  direction.  Dctcdu 
prédicateur  du  roi ,  M.  Dupont  se  fit  remarquer 
par  son  éloquence  persuasive  et  toute  chrétieonc. 
Nommé évéque  de  Saint-Dlé  le  9  mai  ls3a,il 
fnt  élevé  le  I"  mai  1839  an  iié|K  métnipoli. 
tain  d'Avignon,  puis  transféré  k  l'arcbevècbé  de 
Bourges  «n  1841.  Promu  an  cardinalat  en 
IB47,  il  se  raidit  k  Rome  pour  ;  recevoir  la 
barrette  des  maios  de  Pie  IX.  Après  les  évé- 
nements de  1849,  qui  forcfaml  le  pa|>e  d'aban- 
donner sa  rapitale,)e  cardinal  Dupont  futcbar^ 


:  soD 
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pressions  » 
la  manière  dont  nne  imprin 
nistrée  en  grand   t  notre  eu 
,  publia  un  vntqmc  iu-tol.  t 
.  primerfe.  oav  i 


ouvrage enlvol.,qnl,  souslt 
r/mpriiiwrle,  donne  des  renw 
sants.princîpalemeol  snr  la  partie 
pont  a  obtenu  la  médaille  d'or  t 
1U9,  ainsi  que  la  récompense  de 
aux  Expositions  universellM  m  I 
1B53  il  a  été  élu  député  u  oorpi 

orpoirr  (Uona  i). 

DIIPOkT   lAdHen,,  l 
çais,  né  k  Paris,  en  I7ai>, 
(Suisse  ), en  août   1798.  Il 
Paris.  Nommé  conseiller  an  j 
ville,  il  acquit  bientdt,  par  sa 
son    activité,  une  grande        rM 
pagnie,  dont  il  soutint  leu 
contre  les  sdroioistratcarsuuu 
élu  député  de  la  noUeueiax 
Paris,  et,   ardent  pr 
lit  partie  de  la  minoriic  ue  t»  w 
nit  au  tieni.  D'aboid  11  combÉU 
plaida  avec  chaleor  la  canae  de 
î'éftalité  dvjle ,  et  ccotrUna  fort 
mer  dans  dejuit»       Ites  ('«et 
souverain;  puis,!  itla  d« 

de  ce  pouvoir,  qu'il  vu 
des  partis  les  pins  i  nu 

lever  et  k  cm  w 

ceux  delà  natiuu.  n  lO  ■ 

nave  et  Alexandre  Laniuu 
virât   p«litiqne.iiDi  eotObBi; 
tes  les  délibérât         de  l'aMCh» 


<èet  et  DMdri  de  non». 


nul  élé  diMOuIe, 
ifa«4ta  triboiul  ciiiDiuel  de  Pa- 
ît 10  «oAI  1793  ,  «oyaul  u  Tie 
4mi>  pccndre  la  fuite.  Arrêta  t 
tmartétt,  et   aurait  lans  doute 


bon  ilu  lertitoire  français, 
qa'ifiTt*  le  9  thennidor.  Maid  le« 

'lor  le  jeièrent  encore 

lère.ou  biestâl  il  mou- 
éa  G.dM  M.  I 

,   Ùul.  ^  c-KuliUianii 
JM>,  aMdeaD  français,  né  à 
I,  k  1&  juillet  1696,   mort 
D  k  d«  loi  :  QuM/ù>n«i  me- 
j  BorbimitHirii  ;  Be^ançoo, 


,fm^vu  j ,  mtdedn  et  poëlt^  frao- 
I.  im  I  MO,  mort  le  4  seplem- 
A  doTcn  de  la  Facollé  de  Uâ- 
t  Ou  a  lie  lui  ;  be  Signit  Mot- 
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U,  m-V-,  bwluil  en  français 
^  laW.iB-ll;  —  Le  TVioni- 
RBÎ».  leiT,  in-8-.  Ce  pOéiDC, 
ar  V»tÈatùai%  dans  leur  fai, 

;  les  bonnes  In- 

■,^it,  •  aprtaaioir  dount,  dit- 
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■'^gntail  la  guéritoa  de 
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I   eccléiiastii|ae 
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1  l'occasion 

1  Ltt   txctilenca , 


DUPORT  3àJ 

a'ac-  ;  lesuttlilé$  ei  la  néetuit6delaPi'ièTe.;ï'ani, 
1687;  —  L'Art  de  prêcher,  conltnanl  diver- 
ses mélhoda  pour /aire  des  sermoni,  rfi"* 
panégifTiqtit.^ ,  dei  homeliti.  des  prônes,  des 
grands  et  petiU  eatichismes,  avicwie  nui- 
niire  de.  trmttr  Us  controverses  selon  1rs 
règles  des  'saints  pires  et  la  pratique  des 
plus  eéUbret  prédicateurs  i  1684,  in-i3;  - 
Bisloire  de  rSglUe  d'Arles,  de  sa  évêqurs, 
de  tes  monastères  ;  1(90,  in-12. 


I  DVPatiV  [Jacques),  philologue  anglais,  né 
àCambridtie,  en  1606,  mart  te  17  juillet  1G79. 
I  Fils  du  princiiial  {masier  )  du  coltégi^  de  Jéius  à 
I  Cambrid)^,  il  devint  en  1631  professeur  royal 
I  de  grec  dans  roniTeisilé.  Privé  de  sa  chaire  sous 
!  le  protectorat  de  Cromnell,  il  ]r  fut  r6int^$!ré  ù 
'  la  restauration.  Il  fut  ensuite  nonmé  chapelain  de 
.  Charles  II  el  doyen>  de  Pel«rborough.  On  a  de 
I  lui  i  Treslibri  SiitomoNiJ,  seHiixt  Proverbia, 
\  Ecelesuutes ,  Canltea,  grxca  carminé  do- 
nnfi^Cambridge,  1646,  iU'lïi—  Gnomologia 
Homeri,  cum  dupUei  parallelismo  ex  Sacra 
Scrtptara  ,et  gentittm  scriptoribiu;  Cain- 
briilKe,  1660,  in^";  —  MetaphratU  librl  Psal- 
morum  versibvt  grrett  conlejcta,  cum  ver- 
stone  Jatlna; Cambridge,  1666,  iii-4°; —  Musx 
siibaecivx, seii poetiea sirontata;  1676,  in-8°; 
lies  leçons  sur  les  seiie  oremiers  Caractères  de 
Théopliraste  (le  un<{uJènie  eiicepté),  publiées 
dans  l'âljtioo  des  Caractères  de  Tfiéopbroile 
de  NeedhsDi.  Ces  leçons  ont  été  attribuées  à  tort 
à  Stanley;  on  y  recouull  le  style  deDupoK, 
surtout  aux  jeuï  de  mots  qu'elles  contiennuiil, 
car  ce  savant  profesMur  aimait  à  jouer  sur  Iï>. 
mots;  ainsi  il  avait  l'habitude  d'appeler  ses  rleu\ 
filles ,  ses  deux  janissaires  ,  parce  que  l'uiiu 
s'appelait  Jenng  et  l'autre  Sarah. 


orpOHT  (Jean- Pierre),  connu  sous  le  nuni 
de  DuNiiT  fafné,  violonwlliile  français,  di^  à 
Paris,  le  17  novembre  1741,  mort  h  Berlin,  le 
31  déicerobre  1818.  Il  reçut  de»  levons  de  Ber- 
tbaut,  el  devint  bienlAl  le  inalleur  élËve  de  ce 
virtuose.  Il  fut  attaché  i  la  musique  du  prinw 
de  Coati  jusqu'en  1769.  Il  parcourut  ensuite 
l'Angleterre  el  rF:Sp8eDe,  et  alla  occupera  Ber- 
lin, en  1773,  la  place  de  premier  viotoncellistr- 
de  la  chapelle  de  Frédéric  II.  Duport  fut  aurin^ 
tendant  descoucerts  de  la  cour  depuis  1TS7  jus- 
qu'en 180G,  époque  i  laqwiUe  c«tte  plao'  fut 
suppriroéc.  Il  n'en  passa  paa  moins  le  reste  dn 
sa  vie  en  Prusse.  Duport  avait  dans  le  jeu  une 
vigueur  extraordinaire,  attaquait  les  cordes  avec 
la  plus  grande  énergie  el  les  faisait  résonner 
comme  si  elles  eussent  6té  de  métal;  mais  il 
n'avait  \aà  le  slyle  lait;e  et  expressif   de  son 

Feiu,  BloçunltmetU  ta  MmicUnt. 
UCPOMT  iJean-Louis),  violoncelliste  français, 
frère  du  précèdent,   né  i  Pariii,  le   4  octobre 
13 
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1 749,  mort  le  6  septembre  1819.  Élève  de  son 
frere  aîné,  Jean-Pierre  Duport,  qui  fut  sarin- 
fendant  de  la  musique  du  roi  de  Prusse ,  Lotris 
liuport  se  produisit  aux  concerts  des  amateurs 
(le  la  Société  Olympique  et  au  concert  spirituel, 
où  il  obtint  les  plus  brillants  suc^.  Il  fnt  en- 
suite attaché  à  la  musique  du  roi  de  Prasse, 
puis  à  celle  do  roi  d*Espagne  en  1806;  enfin, 
in  1812,  à  la  chambre  de  Plmpératrii^  Marie- 
Louise  et  à  la  chapelle  impériale  comme  vio- 
loncelliste  récitant.  Plus  tard,  on  le  nomma 
professeur  au  Conservatoire,  qu*U  quitta  en 
1815.  Sous  le  double  rapport  de  la  beauté  du 
son  et  de  la  dextérité  de  Tarchet,  Louis  Duport 
possédait  un  talent  qui  n*eu(  point  de  riraux. 
Cet  artiste  a  composé  pour  son  instrument  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  musique,  têts 
que  concertos,  duos,  nocturnes,  etc. 

Dieudonné  Denre-Baron. 

Fétis,  Bioç.  univerelle  des  Musiciêni.  —    Dict.  des 
Artistes  de  Peeole  française  au  dlx-neuvi^ne  siècle. 

DUPORT- DvreBTRK  { François- Joochim), 
littérateur  français ,  né  à  Saint'Malo,  en  1715, 
mort  le  19  arril  1739.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages assez  nombreux,  la  plupart  oubliés; 
les  principaux  sont  :  Abrégé  de  V Histoire 
d" Angleterre;  1751,  3  vol.  hi-fî;  —  Bibliothè- 
que amusante  et  instructive;  Paris,  1755, 
3  vol.  n-12;  —  Histoire  des  Conjurations, 
Conspirations  et  Révolutions  célèbres  ;  Paris, 
1764,  8  vol.  in-12  ;  continuée  par  Déaomeaux. 

Ei^cii,  France  lUt. 

UUPORT-DUTERTRK  (  Marguerite- Louis- 
Fraîiçois  ),  fils  du  précédent,  ministre  français, 
né  à  Paris,  le  6  mai  1764,  exécuté  le  2S  novem- 
bre 1793.  Né  sans  fortune,  il  cultiva  d'abord 
la  littérature,  qui  ne  Tenrichît  guère,  puis  se 
fit  recevoir  avocat  en  1777,  et  -îxerça  cette  pro- 
fession, non  sans  quelques  succès,  jusqu'en 
1789.  D'un  esprit  doux  et  modéré,  mais  juste 
et  droit,  il  embrassa  avec  entliousiasme  les  prin- 
cipes d'égalité  et  de  liberté  proclamés  baotemeat 
|var  la  philosophie  du  siècle.  II  avait  été  nommé 
membrt'  de  rassemblée  des  électeurs  de  Paris, 
puis  lieutenant  da  maire  lors  de  Torganisation 
de  la  première  municipafité,  quand,  sur  la  dési- 
gnation de  La  Faryette,  il  fiit  appelé  au  ministère 
en  remplacement  de  Champion  de  Cké ,  arche- 
vêque de  Bordeaux  (20  novembre  1790).  n 
quitta  son  troisième  étage  de  la  me  de  la  Sour- 
dière  pour  devenir  ministre  die  la  justice  et 
garde  des  sceaux.  <«  H  fut  faiwrieux ,  dit  Ber- 
trand de  MoHeTifte  (  dont  le  témoignage  ici 
n'est  pas  suspect  ),  actif  et  honnête  homme.  » 
11  joigûait  à  ces  qualités  un  commerce  agréable 
et  une  spirituelle  amabilité.  Son  extrême  dou- 
ceur lui  concilia  la  bienveillance  du  roi ,  qui , 
comme  chacun  sait,  n'avait  malheureusement 
<]ue  trop  dVloigneroent  pour  ses  nouveaux  mi- 
nistres ;  et  cette  modération  même  de  caractère 
Ini  ftt  sowhaitf  r  un  terme  k  cette  révohftkm  qui 
semblait   vouloir  tout  dévorer   et  an^ntff.  Il 
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DtlPOBT-LAVlLLBTTF,  —  DUPPA 


tlm^qmttUU-.  A  Win  t^viit  i 
'  à  U  larttftwtttKf,  rt  i'tc- 
RMI  (Muiillut  iui<>  fjtinUe  rlplt- 
tf  MOcMifi  <Ic  mi^inoirM  manuK- 
■fciF«IWs«i  11139,  MUAceUIre; 
#•«/  /irrfu  da  coiutillatiotii , 
«  dt»  ditttrlnhiins  de  M.  Ha- 
ir.-OrmuUe,  n  lul.  tn-8°,  plus 
kfai  ;  r.rMU>bi(.  1833.  bi-a*. 

A.  ftOCRk«. 
^    «■  Jla4M*U.  ~  Oueawrl  tniHunet, 
*   Oay^rl-Latlutlt  fat  Mil  «alMx 

«t  f  Lalmr),  gàiéral  fnnçals, 
'.  M  l>01  llmtri  i  l'toh  nilHittire 
,  Miit  n  en  (Ut  TVTKO^A  et  rnrenn^ 
liJicl  [Miof  »'«(re 
laie  ijaDl  pour  hut  ilc 
Il  M  ihio  lin  D«Tm  il'un  minîttre 
n  Uni,  lw|Kniail  mXTt  <1aos  le 
«t  MVfuit  la  répolation  •t'un  ex- 
tjt^i'jé  en  Am^ué.lnm  de  la 
Il  l'albcha  ÏLa  Ftjdle, 
Maaii  «Bt  wcfM  ile  c«lte  guer^, 
"iwu.  avM  le  grille  ilr  tirigailler. 
)|1^  aranl  rlonandé  lies  iitliKlert 
luMtr  M«  lroap«s,  lii  liûùvenie- 
Mf»  Duportail  pour  la  parlk  ifii 
I  ar  taïUa  pM  longleiiipi  à  Naplcs, 

■mImI  In  finies  «afiiea  Apolï- 
■  I M  MXtM  rairMoI  'Ifl-ramp. 
JtnM  U  t»jMi,  n  dut  t  riû- 

rrArUi  |[u'rrp.  B'iporlaîi  aelicta 
T  rarmi^  m    permettant    aux 
tattt  Im  dulK  ri  (Ii^  former  ëd- 
■nni  liaf  leKqnelle^  il«  s«  11- 
i«ca»ioii>  polUir|ui>s.  C«tte  rnc- 
',  mitmof  peu  propre  A  impfrer 
rabékMOM  passive  qu'exigent 
fd  ■MHvmmf.   Lu  janvier   1791, 
Sh  mi  adniiniiilraleurs  des  Ai- 
U  a«4  d  ie  \'tsi  <Te  [a  Pranct^,   ; 
hra  fraifrp  dts  «leSures  Éon(re 
bdfav'M  'le  U  Fa  jette  rt«ter- 
-*  '      Iî9(,ilfoli1i'ooncé 

ef  Lacroix,  comme   , 
I  iIi-reuM  la  ptopart 
4h  fruBti^r«t  frantafsè^  et  île 
tn  labntairt^  idï  ne  troii- 
potnts.   DnpoHall  s'en 
kl  (rt>9liekx  ijoe  !(««  les 
k  te  maitlie  da  gauf  enu' 
ik  lUwrKBoiïAlioQ.  i|ui 
rfc  la  guerre  fnrs 
fc  TOfUiI  pouTsuiri  A  chaque 
opératûiK,  il  ilonnd 
yMnalire.  et  fui  employa  tnl-   , 
Son  éWgnement  ne  le   i 
iU»pirti>,elkt3aont 
■  '  ■  \e  fafre  rfftr^-  I 


3S8 

tef  d'arcasatioo.  Pr^Tenii  il  lemp!(.  fl  quIlM 
l'arinéc.  vînt  !i  Paris,  <■!  »'y  raelia  pendant  viifgt- 
duut  moii  ;  mji4  ri>  l~94  rtri  rendue  la  loi  qdl 
punissait  fle  iniM  lei  cîloypiK  ^li  ret^luient  flf« 
pr<}«critî.  !»e  TfKdmi  i-as  eowpromMtre  plUR 
loD^^emiis  ifi  Kftteik ,  H  ii>  dttf  rmina  i  pUMt 
en  AmériqoA.  Uissaat  tonftfblê  entre  \m  maiaf 
de  deux  nolain-s  une  déclarilîoB  des  ifioUK  {|til 
Ir  forçaieut  à  uaillerss  pairie.  Ccsmolifs,  que 
le  géui^ra]  MafliTet]  Daman  lit  *irilair  le  \6  jrrin 
t?97,  detant  le  Corps  Ifgtnlalif  pmir  obtenir  la 
radiation  de  Dupariall  de  In  Date  des  «migres, 
ni>  parurent  pas  alom  sufflMIlts.  Ce  lie  ru(  on'a- 
prù»  le  coup  d'Éfai  du  18  hritimUre  qd'il  oMhït 
l'autorisatioD  dp  rentrer i-n  rranc«;  fnais  il  rfeut 
pas  la  coDSolalion  d'y  abofdef  :  Il  fMumt  An- 
raot  la  traversée. 

-  ainjratiUi  mnttral.  ~  «rtluBlI,  tic,  «'(0^,  nuuMllF 
iti  VaMrmforaini.  —  Utmatm  <tr  U  itJrucUdor. 

avpfk  (Arianu  prélat  anglais,  WSLèAfs- 
ham ,  dans  le  totUtt  de  tCeiit,  en  l50S,  tntiH  .'t 
Rirliinond,  eo  Mi.  fl  étudia  i  Wlktrailt^et  ti 
ï  l-universit^  d'Offur'I.  ï-litt^  CnstiMë  âaiU  Ié4 
ordres.  0  vialla  la  Tifiiet  éi  VttfS^.  ÈH  mti 
il  ohh'n<  le  doyennti  M  Cfirist-ClidîMi,  en  ÎÉSi 
la  duncetlerie  de  l'igtlae  He  Sarum  ;  f<u1s  n  (M 
snccessiYemenï  tfia'in'fstrt  (tti  rti  CWrfe  t"  / 
pri^eplearduprinËvdeGalfeà  et  SaétitlF'îàii., 
M<tof  de  Chicheater,  eiffln  rfe  firflïs-bn^.  ti'i 
âége  ayant  fli  EupprW,  (I  alla  ttùuidt  (e  ref  i 
Oïforil,  etBpHalareddidondcffttepia»  fl  iirf- 
vll  ec  prince  ^àoa  /tmitéi  V!ri#s,  ^  M  tr^nf  it 
arec  lui  (or^i'ill  M  mpHtùtini  3M  Mi  tft 
Wigtiî.  On  dl(  m^inc  qù'fl  aida  Ëfiffrifes  AaAt  tx 


mnositionde  VEHnii  Iwsitiie.  ApWs  (am'irf 

"  "   Sqne  bupp.i  s.-  retira  i  Rfcfrfnoif-T,  lil! 

I  vÀ-iil  dans  la  ummie  juaqn'ii  la  Ae^Mâmtlon , 


du  ruT,  TévËque 


époque  â  laquelle  il  f'il  riomiiié  étêrifle  de  Wifi- 
rliesleret  grand-aurrulmer.  Quelques  IwllfftSaranf 
Baniort,ilreçu(laï!si(i''riirtii  Clia^le.iiU.niiis'in. 
clïnaaiiclievelduinoribiind  |>oiirluî demander  ga 
bénédiction,  que  le  pri'lnl  itunna  avec  ûnr  ^râitdP 
aolenilité.  On  a  de  ti^ippa  :  The  S''al's  SoIUk- 
qtiie»,  sermon  prêché  devanl  Charles  1'',  à  Aen- 
purt  dans  l'Ile  de  ^lijht,  !«  îb  octobre  (04$, 
in-4°  ;  -  Àngeh  rf/oielhj  for  Slnntr^  teptn- 
Itng:  IMS,  in-i";  -  ^  Giïirf*/W /M  Ptifl- 
lent;  IflBH,  in-B'. 
BlajrupM^  nntaiinué. 

nrpp.t  [  Richard),  polygra^ ttiglaK,  rnori 
en  1S3I.  (1  éludia  il  OïRiM,  et  prit  tes  deitWs 
i  Cambridge  M  mi4,  n  eofripoM  dfinwmbren^ 
ouTragea,  parfni lesffneK:  A  seMllon  of  TJBtlBf 
Bendi  from  iM.  f.os>  Jndgmtniaf  nntltatl- 
Angtlo;  Ktoï,  fn-fol.;  —  fleiiilK /ràm  IM 
frnfo  PiQtltrfi  tg  Knffntilt  tn  Ihf.  TnlitOn  ! 
1 803,  In-fof.  ;  —  Thf  L<fe  and  tllfrarj  Wf-rki 
0/  Mithùël-Angelo  Siinrtùrolll,  vHI/t  Mu  pur- 
tryand  Irllefs;  ISW.  W-4*)  —  K(etitftil.t 
of  BolnU'j;  (809,  3  VOi.  IB-S";  —  Krj//V 
rtucuHes  ,  irrlh  notft;  (»I0;  _  /J/e  Itf 
Re^fneUe;  («IB;  —  OatUntiof MithàtiÀn- 
13. 
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DUPORT  ~  DUPORT-LAVIU.ETTE 


1 749,  mort  le  6  septembre  1819.  Élève  de  son 
frère  aîné,  Jean-Pierre  Duport,  qui  fut  surin- 
tendant de  la  musique  du  ro!  de  Prusse ,  Lotris 
Duport  se  produisit  aux  concerts  des  amateurs 
(le  la  Société  Olympique  et  au  concert  spirituel, 
où  il  obtint  les  plus  brillants  suc^.  Il  fnt  en- 
suite attaché  à  la  musique  <lu  roi  de  Prusse, 
puis  à  celle  do  roi  d*Espagne  en  1806;  enfin, 
en  1812,  à  la  chambre  de  Plmpératrii^  Marie- 
Louise  et  à  la  chapelle  impériale  comme  vio- 
loncelliste récitant.  Plus  tard,  on  le  nomma 
professeur  au  Conservatoire,  qu'il  quitta  en 
1815.  Sous  le  double  rapport  de  la  beanté  du 
son  et  de  la  dextérité  de  l'archet,  Louis  Daport 
l)ossé<lait  un  talent  qui  n'eut  point  de  rhranx. 
Cet  artiste  a  composé  pour  son  instrument  un 
grand  nombre  de  morceaux  de  magique,  têts 
que  concertos,  duos,  nocturnes,  etc. 

Dieudonné  Dbnre-Baron. 

Fétis,  Bioç.  uniceretle  des  Musiciens.  —    Dict.  des 
Artistes  de  C école  française  au  dix-neuvième  siècle. 

DUPORT- DvreBTRK  (  François- Joachim), 
littérateur  français ,  né  à  Saint'Malo,  en  1715, 
mort  le  19  avril  1739.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages assez  nombreux,  la  plupart  oubliés; 
les  principaux  sont  :  Abrégé  de  V Histoire 
d'Angleterre;  1751,  3vot.  hi-fî;  —  Bibliothè- 
que amusante  et  instructive;  Paris,  1755, 
3  vol.  n-12;  —  Histoire  des  Conjurations  y 
Conspirations  et  Révolutions  célèbres;  Paris, 
1764,  8  vol.  In- 12  ;  continnée  par  Déaormeaux. 

Kr»ch,  France  lUt. 

uupoRT-DUTERTiiK  (  Marguerite- Louis- 
Frayiçois  ),  fils  du  précédent,  ministre  français, 
né  à  Paris,  le  6  mai  1734,  exécuté  le  28  novem- 
bre 1793.  Né  sans  foriune,  il  cultiva  d'abord 
la  littérature,  qui  ne  Tenrichît  guère,  ptfis  se 
Gtrecevoiravocat  en  1777,et  exerça  cette  pro- 
fession, non  sans  quelques  succès,  jusqu'en 
1789.  D*un  esprit  doux  et  modéré,  mais  juste 
et  droit,  il  embrassa  avec  entliousiasme  les  prin- 
cipes d'égalité  et  de  liberté  proclamés  baotemeat 
I>ar  la  philosophie  du  siècle.  II  avait  été  nommé 
membre  de  rassemblée  des  électeurs  de  Paris, 
puis  lieutenant  da  maire  lors  de  l'organisation 
de  la  première  municipalité,  quand,  sur  la  dési- 
gnation de  La  Fayette,  il  fiit  appelé  au  ministère 
en  remplacement  de  Champion  de  CIbé ,  arche- 
vêque de  Bordeaux  (20  mrverabre  1790).  n 
quitta  son  troisième  étage  de  la  nie  de  la  Sour- 
dière  pour  devenir  ministre  die  la  justice  et 
garde  des  sceaux,  f  II  fut  hiwrieux ,  dit  Ber- 
trand de  Moflevrite  (  dont  le  témoignage  ici 
n'est  pas  suspect  ),  actif  et  honnête  homme.  » 
11  joi^iait  à  ces  qualités  on  commerce  agréable 
et  une  spirituelle  amabilité.  Son  extrême  dou- 
ceur lui  concilia  la  bienveillance  du  roi ,  qni , 
comme  chacun  sait,  n'avait  malheoreusement 
que  trop  d'éloigneroent  ponr  ses  nouveaux  mi- 
nistres ;  et  r^tte  modération  même  de  caractère 
lui  ftt  souhaiter  un  terme  k  cette  révohitioii  qui 
scmlilait  \ouluir  tout  dévorer  et  an^ntff.  Il 
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eusation  le  15  aaêt  f  792,  il  éi 
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avait  autrefois  reado  enr  aa  fai 
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DU  PORT-LA  VILLF.TT  F, 
Wi  rHo((f  h 
i  b  juritpniitciirc,  l't  «'ite- 
V  AdI  cuBoaltant  une  grande  r^- 
ttm  lHHioMi|i  ili'  tii^muirm  mmun- 
•*4  roif^*r.  Ml  1  H!9.  MUS  M  litre  : 
/nai  tW^**  tte»  eomullaliotit , 
H  ëta  ditttrMInni  rit  M.  Du- 
r.- CrrMotUr,  «  *ol.  In-S",  plu» 
4a  i  linnoblcr,  iS3ï.  lD-g°. 
A.  Rodun. 


-  DUPPA 


•■kW  .   IMT,    ne-    Slsgr.    part. 

t  tcstcDBi,  iiéaéral   fflaçais, 
r.  •«  IftOl  tlMilra  1  l'école  rnititrire 

Cnr  Util-  dï  cache!  |iour  a'fttre 
il  tmr  ethmir  ayant  naur  hut  Ae 
a*ii«  'In  DFiru  il'un  mlnhlre 
.FW*  tarJ,  Dupinlail  «lira  'tans  le 
V,  rt  «ôiûél  la  rf  jNit.ttinn  il'nn  ex- 
'.  E>n>7^  ra  AinÂriqii<<',  Inn  ilnla 
VataiK«,ii  l'allacbiÂLa  l'arplle, 
■iMiap  *««  «loi'M  'If  i-.etlr  eiûrrf, 
kfnam  atec  tr  sta'lv  <)>'  liricidler. 
IMn  ajaol  <l<fiiiAn'l^  il-'i  i<nid«-s 


tB(-  il'iiectisalkiii,  Prftmu  h  tmipn,  il  qiiitla 
l'ann'e,  vinl  ù  Paris,  cl  s'J  faclia  pendant  ïingt- 
ditu\  moit  ;  mal«  en  1794  flit  rendue  h  toi  qUt 
punissait  fle  *n»H  fM  dloyens  (pii  rpcÉlntentliei 
proacrila.  Se  *ntilimt  pas  tiomproinettre  pitie 
tongt^infis  ff»  HMes ,  It  Rf  rlHennimi  i  ptiaef 
ea  Amériqaê,  HiaUittt  UtrfUbl*  eotrp  i«  maiaïi 
de  ilcut  uotairir'»  une  iliy^tirallun  àei  tfiolird  qd 
l«  Torçaient  à  nuitter  sa  pairie.  CM  motifj,  que 
le  )^éral  MirtMell  Daman  fit  «rioir  Je  Id  Jlâi 
1797,  iteraril  le  Cmji»  )#E!«)atif  pfinr  otftHiîr  la 
radiation  de  DupOrtitll  île  la  Hsle  îles  (migres, 
ne  panireol  |iat  fllant  FuffisBrit;,  Ce  Be  Ait  qaV 
)>r6i  le  coup  d'Ettl  ilo  [8  tirunnlrè  qA'il  obtint 
l'auloriMtioa  de  rentrct  en  France;  Mais  II  iféot 
pas  h  coiuolaHon  d*f  aborder  :  Il  tMurut  da- 
rant  la  trtTersée. 


DFPP&  (flrfan).  prélat  anglais,  Néi  Le^fV 
ham,  dans  le  coriité  de  Kpn't,  ^n  tâflB,  inortJl 
Ridimond,  en  IBéî.  H  éludiii  S  tterfmîiïàle*  ai 
i  l'unÎTersité  d'Gifui'.l.  ËnV  eoittU  /fajM  l« 
ordres,  il  viiita  la  Frabcé  «T  itspsàié.  ttt  mH 
il  ohfinl  ie  ((«jennii  di!  Christ -ChiJ?*(i ,  en  (flai 
la  cluncenerie  àé  Véglite  ite  ^riïm  j  f^s  fl  M 
Irnnpe»,  It- goiiTefiie-  <  successiteinefll  rfiaj-cfâfn'  (fù  ^ùi  tliSrl*g  I"  < 
t)n(«.rtail  pour  la  partie  <lù  précqiteor  du  pHnCBdeCSlIeS  el  dudtfÉiTTW. 
évéïiue  lie  ChiElieslAr,  eifflo  Àe  Sa'fîs'btt/y.  ("t' 


■t  rett*  pai  longUunpi  k  HtfU 
travO»  <T«c  de  SaDo-Marahulin!! , 
mmAimt  In  iwpdc»  inisies  Oapoll- 
•  iMO'ifnnM'DitrMisl'ile-carrip. 
■  MM  U  Pajelte,  il  dut  k  Tin- 
l^«nl<r«trrpuHéle  iAnovemhre 
uerre.  Duporfail  aclieva 
r  m  |>emiettant  i;n 
T  MdDtwc^tderormeren- 
.i  Ami*  feftqiietles  ils  u  0- 
u.ioa*  politiiiues.  Cette  me- 
r  peu  propru  t  impirer 
F  passivr  qu'exiguit 
rrmral.  !Cii  jinrier  l~t)l, 
^^.  _  __t  adininifl  râleurs  des  ié- 
^  mH  ci  Je  Tuf  de  la  Franw, 
nr  *  frtocfre  dc-s  inciures  Uulre 
'  têafr*ot  â»  U  fayètte  <I4trr- 
laWTfmhre  liai , Uial Afaonté 
w  Ciaitlwn  ef  LacToii ,  cunime 
hUyti  luu)»  defeow  la  plupart 
■  ttlMC>^rt^  (ranfahe^  et  de 
■  Wt  «olontaires  id1  se  tr6u- 
PlV  Strrt  points.  Diiporldl  l'en 
il  iMatHtKirs  ijae  lim  les 
R  t  la  mafcKe  do  goiiveme- 
<  de  J<«orpjii»4ti(>ii.  qui 
_  .  .  itfiUon  <tt  ta  gnerr'^  tors 
p.  b  vojuf  pnnrsuÎTi  à  chaque 
1  opération».  ildoOn* 
F,  et  fol  emplOTC  rai- 
■.  Soa  A»gnem-nl  ne  le 
l'dnpsrfl*,  etl«  Ijsont 
I  parrint  a  le  fal^  tfvftf- 


,'pWW  ff  iuî- 

vil  ec  prince  Jan*  fmtHi  fflléS,  H  «  Htitâ 
stec  lui  lurscpifl  tiH  eapiiiiSttDe  d'ufg  ttte  rf^ 
Wi|zM.  On  dit  même  qu'it  b.v\»  tUlirh»  dafiv  fH 
cduiMsition  de  l'£i*(m  /nisilifie.  .Kplts  h  iUmI 
ilu  roi,  réTêqne  bop|ia  sp  relira  i  RlcHfn<>t\H,  bit 
il  T^iit  dans  U  sulitu'Ie  jusqn'ï  la  BestMn-iffion  , 
lïpoqun  a  laqoene  il  Tut  riomm^  éiitStiè  de  Tf  in- 
clieatcret  gmniï-aumilntcr.  Quelque»  heOfeS  a*an! 
u  niori,  il  refut  la  ïïsilê  iluroî  CTi'àrte.'i  tl,  qui  s'In- 
clina BU  chetet  du  moriliond  poiir  Itridetnsnderaa 
bénédiction,  que  le  préXit  dùiina  iMtt  une  fftandf 
aolennilé.  On  a  lîe  f>'iip^  :  f/iè  SltiCs  Sotiln- 
quies.  sermon  prêché  dWaM  Ch^rlex  1"',  à  SeW- 
port  dans  l'Ile  de  Vïli^t,  té  3S  OCibW  fMS, 
in-4°;-  AngeU  rf/oiciig  /br  Stnkerif-epm- 
lingi  IMS,  iii-4-;  —  ^  mUè /At  (hi  Perii- 
ttnt;  IflB»,  in-8'. 
Blofraphia  Britalinleà. 

DDvp.i  (  Richard),  polygraphe  «ngl!*i,  mwi 
eu  1931.  n  flndia  i  ôiftml,  et  prit  nés  depé,< 
à  CaiïibriflBP  en  mU  II  tnmpo'Hi  de  nmrnbreHii 
onrrsges,  parmi  leï^fOetS:  À  selftilon  nj  TintHet 
Htndt  frùm  iht  losi  Jnflgmirnaf  SUrhntt- 
Atlgefo;  llWf,  (ff-fol.  ;  _  fifàdx /f6m  iht 
freseo  ftefitri"!  Of  Rn/fiieHé  tn  i/l*  fattâ/tb  / 
IB03,  in-fof.;  —  r**  Lf/eOf/d  Mfrnrf  rfaris 
of  Miehatl-Angtln  ffiinnOroltt,  witK Ma  pnr- 
Irijaitd  Irltffs;  tfOf.  llt-k')  —  JftnUfnts 
of  Bota»s:  tm.  î  TOI.  iit-r:  —  rirgilt 
Bucolks ,  itïlh  mtts;  (810;  _  ujt  nf 
Ra/faelle;  IS19;  -  Onlllnn tif  JUtchael-An- 
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gelois  Works,  wUh  a  plan,  élévation  and  sec- 
tUm  of  Saint  '  Peters  ;  Rome,  1816;  — 
D.  Johnson* s  Diary  of  a  Joumey  into  North 
Walesin  1774,  wUh  illustrativé  Notes  ;  181G; 
iiupiimé  auj>si  dans  le  Lijeof  Johnson  |>ar  Bus- 
well,  e<iit.  de  Croker;  —  Travels  in  Italy,  i»2»; 
—  Travels  on  the  Continent,  Sicily  and  the 
Lipari  Islands  ;  1829. 

lloie,  New  Bioç.  Dict. 

DVPRÂT  (  Antoine  ) ,  chancelier  de  France 
rt  cardinal,  né  à  Issoire  (Auvergne),  le  17 
janTJer  1463,  mort  le  8  juillet  i&3ô.  Attaché 
d*abord  à  une  abbaye  de  bénédictins ,  il  termina 
son  éducation  aous  le  patronage  et  la  direction 
di^  TardieTèque  Boyer,  son  parent.  GrAce  à  ce 
prélat,  le  jeune  Duprat,  nommé  d'abord  lieute- 
nant du  bailliage  de  Montferrand,  devint  succes- 
sÎTeroent  avocat  du  roi  à  Toulouse ,  maître  des 
requêtes  de  l'hâte!  de  Louis  Xil,  et  un  des 
présidents  du  parlement  de  Paris.  Enfin,  la 
première  présidence  de  ce  corps  lui  fut  dé- 
férée par  la  protection  de  Louise  de  Savoie,  qui 
sot  reconnaître  en  lui  un  magistrat  supérieur, 
et  voulut  rattacher  aux  intérêts  de  son  fils.  Nul 
en  efTet  mÎMx  que  Duprat  ne  servit  les  espé- 
rances et  l'avenir  de  ce  jeune  prince.  Ce  fut  lui 
qui  représenta  au  cardinal  d'Amboise  le  danger 
d*unir  madame  Claude  à  Charles  d'Autriclie, 
avec  des  droits  sur  Milan  et  sur  Gènes  et  avec 
l'administration  de  plu<iii'urs  belles  provinces 
de  France.  A  Favénement  de  François  I***,  Du- 
prat fut  nommé  chancelier  et  principal  ministre. 
Comme td,  il  tinta  Bologne  une  conférence  avec  le 
souverain  pontife,  et  eut  à  traiter  de  graves  ques- 
tions. Il  concéda  en  efTet  l'abolition  de  la  prag- 
matique-sanction, œuvre  du  concile  de  BAlefhos- 
tile  à  la  papauté.  Mais  si  le  ministre  français  con- 
sentit à  délaisser  le  principe  anti-catholique ,  il 
tint  a  conserver  ou  à  maintenir  certains  règlements 
relatifs  à  la  distinction  des  pouvoirs,  certaines 
dispositions  appropriées  aux  beM>ins  des  temps, 
quelques  intâêts  vraiment  nationaux.  Enfin,  et 
ce  fût  le  point  important  du  traité,  il  conquit  à 
la  royauté  le  droit  personnel  d'élire  les  membres 
du  clergé  franç^s.  Désormais ,  l'autorité  papale 
se  tiornait  à  confirmer  les  évèques  ;  le  n)i  les  choi- 
MKsaii.  Les  affaires  extérieures  ne  préoccupaient 
p;i»  stniles  le  ministre  d'État.  Devenu  veuf  en 
1  j  1 R,  bientôt  entrer  dans  les  saints  ordre<),  nommé 
archevêque  de  Sens,  et  plus  tard  élevé  à  la  dignité 
fie  cardinal,  Duprat  clierchait  par  sa  politique  à  fon- 
der la  grandeur  du  royaume  par  l'unité,  la  force  de 
la  royauté  par  la  centrali^tiun.  Dans  ce  but,  il 
cherchait  à  amoîndnr  la  puissance  du  duc  Charleâ 
de  Hourbon.  Il  l'attaiiua  d'abord  dans  sa  fortune, 
et  fit  revendiquer  contre  lui,  et  en  faveur  de  Louise 
di'  Savoie ,  Timmense  succession  de  la  maiv>n 
de  Bourbon.  Le  connétable  se  trouvait  à  un 
di>^  plus  éloigné  que  la  mère  de  François  1"  ; 
mai:»  il  s'appuyait  sur  le  testament  de  la  duchesse 
sa  frinme,  ft,  d'autre  |»art,  il  pou\ait  faire  va- 
hiir  la  loi  salique,  qui  exclut  dutrtee  les  femmes. 


1  Dans  œs  droonstances ,  et  an  miHeo  de  e 
I  difficultés,  une  transaction  fut  proposée.  C 
perla  d'unir  par  nn  mariage  la  mère  du  roi  > 
'  duc  de  Bourbon  ;  mais  le  doc  rejeta  cette 
■  avec  une  hauteur  et  un  dédain  tels,  qoe  F 
i  çois  r*"  en  fut  blessé.  Dès  lors  le  procès  • 
meaça  ;  il  dura  plusieurs  années,  fut  intem 
puis  repris  au  nom  du  roi.  En  1634.  un  » 
provisoire  fut  mis  sur  tons  cn  i 

Ces  mesures  judiciaires,  le»  ucm 
mes  du  chef  de  l'État,  devaient  mspirer  «u 
Détable  de  Bourbon  des  pensées  et  des  pi 
hostiles.  Ilj  les  manifesta  hautement;  et  1' 
reur  Charies-Quint,  qui  en  fut  informé, 
moyen  de  créer  des  embarras  à  la  Rru 
donnant  un  rival  à  François  I*'.  A  Ote 
il  fit  offrir  au  duc  de  Bourbon  avec  b  miM 
sa  sœur  Éléonore ,  veuve  dn  roi  de  P 
la  souverameté  d'une  partie  de  la  F 
serait  conquise  et  partagée.  En  cas  oc 
l'empereur  et  de  l'arcliiduc»       re 
leurs  couronnes  était  promise.  On        « 
le  connétable  périt  au  siège  de  Kumn  \wq 
Bourbon  [Charles].  En  France,  tons  lei 
et  ceux  de  sa  succession  furent  rwifii<|fciM 
profit  de  François  I"'  ;  mais  le  grand  tant  ! 
teint,  l'unité  du  royaume  et  la  séco        ^ 
Cette  même  cpuvre  de  ce     ilis     n. 
la  suivit  aussi  contre  le  p  .11 

lil)érer  la  royauté  des  oppuMuuii». 
tives  qu'individuelles.  Aussi  aflai]       i  te 
ambitieux,  égoïste,  exigeant,    dimoie  e» 
vahisseur,  en  multipliant  les  ooi  i 

traordinaires,  en  convoquant  IM 
lits  de  justice ,  en  intot)duisant  un 
nouveaux,  nonibreux  et  dévoués,  < 
verses  chambres.  C^était. renfermer  le  umn 
<laus  ses  attributions  judiciaires  ;  c'         % 
triiter,  et  libérer  le  pouvoir  soarencu  lin 
contrôle. 

En  1534,  le  pape  Clément  VII  m* 
prat  eut  la  prâsée  de  se  faire  n* 
rain  pontife.  Il  avait  un  récent  t: 
élévation  semblable  dans  cdie  de  r 
trecht  (Adrien  VI).  Il  pensait  d'aiUeore 
un  pape  français  les  intérêts  de  la  Franco  n 
d  raient  prépondérants  en  Italie.  Le  roi,  • 
canlinal*  ministre  soumit  ce  projet,  ii*ea  i 
ni  la  grandeur  ni  l'utilité  au  point  de  ▼«■ 
çais ,  il  ne  vit  que  l'ambition  perse 
homme.  Duprat  en  mourut  de  ch  i 

temps  après.  Comte  Édobwv  r  a 


Dr  Thon,  Hist.  «miv.  »  Chronifurs  da 
Fa%f,  Troi»  MmgUtratt  /ronfsif  eu  MisMaïf 
(  Études  historiques  ). 

orvRAT  (  GuUlaume),  fils  dn  préoédei^ll 

en  1507 ,  mort  en  15G0.  Il  (ùi  évèque  de 

mont  en  1528,  et  se  distingua  parmi  les 

!  français»  qui  assistèrent  an  concile  de  Trali.1 

I  en  ramena  les  jésoites,  ponr  lesqueb  û  fwli  ( 

Paris  If  collège  de  Clemumt^  cuona  de^ 

I  sous  le  nom  de  coliége  Umis-lt'Grand,  eCtaN 


va»  (/«<do«ir),  jnriMQiuulti!  rraai;ais, 
^fiHmifàMa  »H&TKItS,De  ï  Aubus- 
NajJSk  mmt  rtn  l!i70.  Il  élndi»  lea  loîE 
anii  ■•  IM  tvfa  docteur  «o  droit.  Pen- 
*^M  ^  «a  «ud».  Il  rtefiJl  dra  nialé- 
mm  h  caoftMiltaa  de  quelque»  ouvrages 
ri^  «^  Vold  U  IMe  de  tes  écrit», 
kBkTvdhr  M  l^  Croix  du  Maine  :  Pmc- 

Jl  tari  é*t  Kotmrtt,  contenant  ta 
r  taula  lortei 
4  tm  wtaMrii  eceléiiailique$ 
:  tradttieU  de  latin ,  et  sttt- 
ta  «Kx  ordonnances  royutix; 

■  mt€té  ém  la  iti^aiilion  Judiciaire  ; 
,^tr,  ta*:  —  Théorique  de  l'art  des 
kw.  pam-  eofnotftre  la  nature  de  tout 
mit,  ti  iMtf  <*  ^  concerne  l'estat  et 
léÊ  NetarMf;  dWitia  et  troit  parties  : 
WA.  AP»Wro(«J(n)(ei,et/u9n7i«n(5 .' 
ik*M»i  1>I«B.  >B-S°,  IS7S;  —  Àmoi 
iM.  <w  erCralrf  de  ta  poésie  de  Vlrj/ile 
^Êtétam  riHlel  f/ouvant  nMtamettt, 
IÉ«a  étmx  tmrrtê  par  Froba  Fateoala , 
pt  €Mtl^uu,  eontut  romain,  et  mu  en 
PÊÊÊtait  -,  L70«,  IM7,  in-S".  Cette  Iradac- 
IriMMi  ma  dûtes  dé  Bon-Vouloir.  L'au- 
f  A  •  4#  ■'Mri  pM  mriiris  qu'il  quitte  l'et- 
k  k  |Brtift«dRicc  pcmr  la  poésie,  puisqu'il 
■  «eo^'l  *<  DOC  IkBrnionie  «aire  toole^t  les 
H>i  —  Jurtiprwientut  medix  Lit.  IV; 
^tMi,  «-S*;  —  ££zicoii  Juris  cxmlis  et 
■n,  MvfpMnu  tvMmtntanut  de  verbo- 
le  )us  pertinent  jijniji- 
a  iloManaruni  e^emenrii 
iifap.  <«■-  MpMiujtino  indi<;«  odouc- 

IfMb  I  M*,  et  VsoiM,  lâTl,  in-fol.  ;  —  Ju- 
■ÉHCM  Ttltu,  tae  Draeonit  et  Solanvi 
piB^  Ljf»,  lM3e(  1Ï69,  io-S",  ouvrage 
^  lit  7y«n  «(  total  Kègteinent  de  prac- 
lamtir  tl  crtntiulU,  etc.;  Pari'ï,  I  j7;,  ia- 
B  «arr^r  f>-l  'l'abord  composé  en  Utia,  et 
bkatet  f«r  l'auteur;  —  Joatinls  Kieolai 
■M.  CatàarcoTum  academix  pontificli 
,  F.nckirtdion,  etc.;  Ljeu, 
—  trKhictioo  Irinçaise  de  divers 
daisïqiies  grec*  et  fraaçais;  — 
•  Œavret  d'Atciat;  L;on,  1660, 


—  DUPRË  ze.2 

nier,  dot  la  liberté  a  l'ioterventioa  de  iu  re- 
geulé,  mère  de  François  l".  Dapré  eti  l'aiitear 
d'un  poème  publié  aans  indicatiaD  de  lira  ni  de 
date  (vers  1^39)  et  iuHlulË:  Le  PaUiis  des  no- 
blei  Dames,  lequel  a  treie  parcelles  ou  tham- 
bres  principales.  Il  suppose  que  Ploblesie  fé- 
niinin«  lui  apparaît  duraol  iwn  Bomimdl  el  le 
conduit  dans  une  contrée  merveilleuse,  dans  on 
palais  dont  il  ii^teauccessivein»illabÛ!<e*Gour, 
la  galerie  et  l««  neuf  chambres.  Les  remmee  ar- 
migires ,  les  Temmes  studieuses,  le»  ferumu 
chastes, etc..  occupent  ces  divers  appartements. 
Toutes  les  farames  célèbres  qu'offrent  la  my- 
tlidlogle  et  l'bistoiro  ancienne  t>u  moderne  sont 
ainsi  passées  en  revue  ;  des  f\i>fe!t,  quelquefois 
fort  courts,  parfois  assez  étendus,  leur  suât  dé- 
cernes. Cette  e&pèce  de  biograpljie,  qui  n'onii^t 
point  les  princedJîe.'i  cootemporajnea ,  est  écrite 
avec  assez  de  correclioa;  mois  il  n'y  a  ni  mou- 
vement ni  couleur.  Grand  nombre  d'auteurs 
grecs  et  romains,  de  Période  l'Église,  se  trou- 
veiildlés;niaiscette  érudition  paraît  de  seconde 
main.  A  la  suite  de  ce  poème,  dédié  à  Margue- 
rite de  Navarre,  et  faisant  corps  avec  œ  qui 
précède,  on  trouve  un  Dialogue,  en  vers,  enfre 
Jupiter  et  Capldo,  compoaé  par  Hugues  Salel. 
G.  B. 
GoujEi.  BiMùiUfiit  frOHfata.  t  X.  p.  Ut.  -  Milan- 
î«i('iuM  jraiiileM6«(*M(|M.  (om.  Vi.  — ïiulltt-UOue, 


I,  H  Ut. 


t  k/Ma..  liltrraleoT  Irani^aU  du  ^i- 

~|.  On  w  piiMéde  tur  sa  vie  d'autres 

il  Jonne  dan*  ".es  ouvrages 

•  b  Qorrcy ,  et  «Intitule  sogneur 

'  ■  Jan]ha.  I!  ét^t  homme  d'sr- 

ir  de  Jat*inei  de  Genouillac, 

n  Capitaine  fut  tué 

bi(P«*ie.  <t  lol-iutme,  failprlsoa- 


de  lui 


s  et 


Irais  odes,  dans  lesquel.'  il  déplore  la  perte  desa 
femiiie.  Ce  recueil  est  intitulé  :  Lormes/unè- 
bresi  Paris,  1577,  iii-V,  On  trouve  quelque» 
mail  vïis  vers  de  Dupré  parmi  les  pltees  compo- 
sées sur  un  taUeau  où  Pasquier  était  représenté 

[j  ttnli  Jo  Halna,  tlttliotliqui  françaiu:. 

UHPBÉ  (  Claude),  en  latin  pkatcs  ou  pha- 
TlAHrs,  jnriscouEulte  françiûs,  où  vers  1&50, 
mort  vers  I6Ï0.  Il  iHait  cunseiller  au  présidial 
de  Lyon.  On  a  de  lui  ;  Diatoipis  de  bftli  tii- 
multu,  seu  Pandora;  Lyon,  1069,  în-i";  — 
Abrège,  fidèle  d»  la  vraie  origine  et  généalogie 
dei  Françous;Ljon,  1601,  m-S°  ;  ~  Pratum 
Claudii  Prali;  Paris,  IB14,  m-S'. 

>DrpRÉ((ruiJ^aume),  sculfiteur  français,  vi- 
vaildaiislapremière  moitié  dudlx-seplièmesii^e. 
Il  fut  auteur  de  U  statue  de  ffenrl  IV  placée 
lutreTois  sur  le  Poot-Ncuf,  et  renversée  â  la  ré- 
volution. Le  cheval  était  de  P.  Tacca.  Quelque» 
fragments  de  l'une  el  de  l'autre  sont  maintenant 
e>poa*s  »u  Louvre,  dans  le  nouveau  Musée  des 
Sculptures  de  la  RpnaiRsanre.  E.  B— n. 


i>rPkA[  Marte],  femme  poète  français,  vivait 
au  dii-seplième  siècle.  I^èce  de  Deemarets  de 
Sainl-Sorlin  de  l'Académie  française,  elle  avait 
un  génie  lacile  et  beaucoup  de  mémoire.  Son 
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(iqclehrcDKfgulelAMn.  Iiipei:,  U  rt(ttoriqii(,  '  ^itente.  -  On  Ht  on   gnad  d 

la  poitiqffit  4  If  pliilotniiliif .  Elté  étudia  le  bj»-  rienres  pour  arriver  i  m  servir  i 

tàôie  de  Q«,tc^rf^  ^jcc.  |4pt  4'4|>)>lication  qu'on  '  ce  liqiiiiïe,  et  aa»  doute  on  ; 

la  suirnofofnait  (a  caïUntenne.   V.\\e  Usait  flei  si  Loiii^i  XV  n'en  eùl  arrtlé  l'e»*c" 

ver«   rra]ii;3is   Ir^â-^éablea,   poï^aîl  asseï  I   ap|>elrrl'Joï«nteurdaDaMHica! 

bien  Ja  lapïue  i^lieime,  cl  l'iail  ei)  curri:«poa-  '   '^r^  mémwreset  aes  plans,  et 

donc;  f  v^  mesijernoisfilea  de  Scnil^ri  et  île  I4  |   sans  les  lire.  Puis ,  comme  Dugn' 

Vigqe.  Les  (tépoiiiff  d'Iris  à  CUmtiie,  c'eat-à-  car  il  nvait  abendooné  son  eumn 

dire  à  infjlepiçiMilede  ^fVigDB,  qui  sp  trouvent  laul  sur  tes  produits  de  sa  daq 

dans  le  tttfueitie  vers  chplils  publié  par  le  '   vprte.teroiluiaccordaunepettsiM 
p.  Souliaurs,  i»nt  dp  Marpe  pupré. 


DDPIte  (  JfaiTt»),  historien  el  biograplie 
frantais,  né  à  Paris,  vers  ji>!|j,  puri  à  Amiens, 
le  ?  octobre  IMS.  Il  app^rtepait  à  l'urdri^  des 
PrëiiuHitréa,  était  ctuoaine  de  l'at)t)a|e  de  Saint- 
Jcau  à  Arnicas  et  prieur  d'Olincourt.  Sa  t  ie  (ut 
En|ièremci)t  consacrée  â  deit  travaiit  hisloriqiiea, 
et  le  nambre  des  écrits  qu'il  a  laissés  est  consi- 
dérable, tin  1645  il  fut  obligé  d'abandonner  son 
j)rieiirÉ  pour  fuir  le»  misères  de  la  guerre,  et  il  se 
réfugia  ilana  l'abtnye  de  Saint-Jean,  oii  il  ipon- 
ral  peu  apri^s,  Qn  a  de  lui  :  vua  sancli  A'or- 
bfrtirjimque  tranUalio;  Paris,  1627;  —  Vie 
de  si'iriCe  (//pAe;  .Amiens,    IS37,  in-8°i   — 

Amiens,  I64à.  La  tuort  imprévue  de  IJupré  a 
arrêté  l'imprestioD  de  ses  autres  ouvrages. 

l.rMnn,  BlMMJUfvr  kUUTi^iu  dt  la  Frmet.  IV, 
n*  iTK.  -  DlflloitiUMlre  Mof  rapuivw  'I  pUtor. 

'  DrPEÉ  (y.  ),  inventeur  d'un  feo  f^réfiems,  ' 
né  .lut  environs  de  Grenoble,  mort  vers  le  mois  j 
de  novetnhre  I77î.  Il  e\erçalt  la  professinn  de  ] 
joaillier.  Étant  veniis'étaWirà  Paris,  il  ilécouïril,  I 
en  fondant  des  cristaiiK  pnnr  en  composer  de  (ami 
diamants,  imlii|iitd<'innainmable  et  inextinguible, 
()ont  li's  effets  rappelaient  le  lïme<i\  feu  de  CuUi- 
niqiit'.  C'était  en  17â9:  I^iis  XV.alors  en  RU''rre 
iiviTr.Angielerre.Tovait  chaque  jiiiirle.ivaisw^aut 
•U:  cette  puissance  venir  harceler  la  marine  Tran- 
^se  jusi|ut'  dans  ses  ports.  Dupré  proposa  son  ' 
invention  au   marécbal  de  Belle-lsle,   ministre 
■te  la  Rurrre,  commr  propre  à  détruire  rapide-  , 
Tiirnt  la  marine  britannique.  Le  minisire  accepta,  1 
el  lit  Taire  sei'.rèlenient  des  eipérienees ,  d'abord  ' 
dans  tes  earrtïres  ik  Elelleville,  puirc  mir  le  canal  1 
de  Versailles,  el  enfin  au  Havre,  sous  la  ilinv-  ' 
tionsdu  ducd'Harcourt.  D'après  une  corresi»  11-  < 
dann;    insérée   dans  la     Kevur   rHTMprrliri-  1 
(deuxième  série, t.  rV),  il  parait  qne  le  terrible  ' 
liqoide  était  enfermé  rlani  des  bouteilles  ite  grés  | 
enveloiipées  de  liages  ou  de  papier  auqiii-l  on  ' 
mettait  le  feu  et  qn'oo  lançail  ensuite  au  nioti'n 
'l'un  mortier.  "  On  en  •  jeté  ainji,  dit  une  des  ! 
lettresde  lacorre«]iondance  précitée,  sur  le  bord 
de  l'avanl-foitsé  de  U  cila<lelle .  en  sorte  qu'il 
»«t  tomhé  partie  de  la  liquear  sur  du  palet  et 
Jiartie  dani  Trau;  celle  qui  »'e<t  réjiandue  sur 
l'eau  I  a  brûlé  comme  «i  eHe  avait  été  sur  tene,  | 
et   le  galet  sur  lequel  la  bout.  illi>  s'i-*!  cassée  1 
(«lait  el  wulait  cuiniue  dans  la  roumain-  I*  pins 


le  Salnt-M 
rendre  puMic  son  secret.  Chaldet, 
lescontemporainsde  ce  nouveau 
conte  ce  qui  sait  dans  sa  Biblioil 
phiné  :  «  Il  revint  dans  sa  patrie, 

Il  étaitronRé.  llétalisufvidedeiik 
par  le  gouvernement  pour  épier 
ses  iliscours.  l^s  vains  honnwri 
gratifié  ne  le  déttommageaient  pai 
SB  liberté.  On  croit  qiw  sa  mort  I 
que  BOD  secret  est  enseveli  dans  11 


nablt,  ItM.  la-l-.-  Mtmnra  4i  Batlui 

■lUPKK  (  jclneii  ),  voia^eur  fi 
Smïroe,en  lUl.  Il  entra  (brt  Mv 
rière  consulaire,  el  (uta^qielé  jl  tf 
piisLes  diplomatiques  dans  l'Qrlenl 
lit  sa  patltion  pour  étudier  ief  inii 
pi;uplBS  cliei  lesquels  i)  révda- 
i'ojioç'  «lu  ruint*  lia  A'Koppi 
ifanf  J'annCe  1797)  Pads,  ISIS, in 
Kn  l'erie,  /au  dan*  {«1  ona^rs 
isiia,  en  Iranerfint  FAnatolif, 
inie,  iltpuu  Cou^Uiatinoplt i* 
atiU  tlu  go(fe  à-tniqu»  tl  dt 
luivi  dt  dMaiU  iltr  U*  aMUIM, 
(a  cammtrctdaPvtam,tarla' 
Tan,  d'une  Hottfe  du  tlib^l  ■ 
d'une  autre  drt  Poidt,  Mestirf 
4t  ee  TOfaume,  et  enfm  (le  pl]aU 
ret;  Paris,  1«19,  Jvcd.  ia-B*,afw 
Lapie;  —  Eitai  hUlonque  et  coi 
tel  froHcAea  du  Callaro. 

Son  cousin,  Dtipré-Ltuall*  (i 
en  iMï,  adminislratourmilitiirè, 
fahricalion  et  la  MNlHre  det 
rmtnee /roHfiiite  ;  Parie,  1839, 
poTlatto»  el  l'impwliUim  det 


mortenl7jS  llfut 
des  guenrs  et  directeur  fetoéral  de 
tion  des  vivre*.  On  1  de  lui  :  rm 
siitmicrt  mililairt»;  Paris.  174 
Dtarrtalion  sur  la  ctnae  pltjl'i^ 
Ineilf;  Paris,  IT46,    IQ-IS  ;  —   l 

docteur  Heequetauxenfert;  Lai 


r  la  (raPH/Wton 


tatiav-Maim    (Nlenlat-fnn- 

■II*  l«  JMfimbn»  ITTt.  Il  (ul  liD 
t  Mtv  uaittitN  m  Fru«p  U  lit- 
«.tM  k  ^Mutant  pMllBiiriu  qu'il 
M»  ■(  ^Mcat  IntriuLlirtn  An  Fa- 
H  r^vra  4a  l'âbM  ila  Botaino- 
rtcA  la  «MUMa  aulcar  d«  uHe 
■^  «MliM.  M  out  «ftliil  t  tiu- 
V  «■«  piM*  à  l'AcwIftnitt  yr*n- 
■  pMXOi»  fa>  dunt  U  canitro 
«  du  oAI^  '<(■  I»  «Utl>- 
lithpw.  Il  rai'IJl  cl'itn- 

itfle  (t'éluges  uu  gratul 
14  <■•  liù:  una  Irailuu- 
iaftniiti  STK  U  ytedt  MiUon, 
i  P«rU,   l7aB, 
r  fM  Mtinnal»  ou  »■ 
piprl  r»lr«  J'or^nf  r(  Itu 
"    l°(  -  Ce  liTre,  dit 

»    Utip    VlDtâ{ 

MOla  MMIi  I 
.  B  lf»t  «I  la  ttUMU  <\»t  vtria- 
b'Am  la  ^ti  dM  dHMM  <l«|iuls 
~  *  ■  17tl  >  ;  —  Bte/i»rehtt  $ur 
I  HoMMtM  «f  tar  la  pnx  dtt 
R  i<  oprli  la  toneil*  de  Fraac- 
%l?n,^-l1:  —me  Tabledemor- 
i  VHiitotTr   nalvTtUa  de 


tl  I.  en  Utiu  PRtTBOLiii, 

iiriniwai*.  nf  àMannuaHs, 

nMUtt.  le  ISSvrii    I.i88.  Il 

■  Ml  vulléiie  de  Nmarre ,  et 

ir  t*>  ia  kIo  ■*«£  Isquel  il  cunibal 

■rvt  ik  Catvia.  Onaile 

ir  tf'iM  ro^H/atii*  ci  cA(/  de 

'  tt  M  cAaa^  cloi,  oh  ^urf , 

k  et  ClM4a  Cntermi;   Poitiers, 

^  M  ia  pMttiaiiM  *<  Sapienee 

l^h  IWmM   !««  JM»;  trari.   de 

tmt»  k  Mercore  Trismé- 

-  G*H»aticte;  trail.   de 

^ri«,     lib»,    IMt;  — 

I  A^KKim  //  tpvd  R«- 
IMff,    rn-H'j  — 
mtaiaft  et  la  ywrrtêntrr- 
Ito  nkfila  H  Uàttiruz  qui,  *n 
1>,  «af  ^ru  /m  ariars  eealre 
wipÊtH,  IW3,  In-r;  — 
I*  M  oMtflJAi  fht/aux 
l^lMt.UTa,  ht-r;  -  /,Uu- 
<rai-  lanilr 
iJ'.'*oc  la 


DUPREZ  3M 

Enefiiridfan  ou  MantuI  tt  initruttiim  dtt 
Cures;  Paris,  ISfl7  ;  —  Arrél  au  profit  d«$ 
••'illinliqn»»  par  tei  propret  Umoisnage*  det 
vingl-quatr*  mlwlifrMj  Pur!",  IS87  ;—  De 
ViHâ.  itclli  tl  dogmillhui  omntun  Hmrritco- 
rum,  fui  (!&  nrCn  candUti  ail  iimirn  utquti 
ii-mpera  pradin  ivhI  j  rlnichii»  olpliahfli- 
rtis;  Caluigne,  IM»,  lii-ftil.;  —  1,11  Franeiade 
••ritntatê,  trail,  de  VIIMoire  de  la  Guerre 
siUitta  de  GuUtaum»  dt  Tyn  Paris,  1^73, 
in-fol,i  —  Hlilotrtde  Nlat  et  tuects  de  t'È- 
glUê,  en  formé  '.M  fhroniptt  géiitriitt  ei  uni- 
perselle;  Paria,  15(3,  1  *ol.  in-tol-î  —Com- 
mrnlnrii  ex  prmilaiitutinits  griimmaHeiS 
ilfiumpll  ;  Paii«,ln-N";  — Fli/ret  et  sententi/e 
sa-ibendique  formula!  ex  Ciceronu  rpUtolU 
/•imlliariùuf  disumptui  Purit,  io-lo.  l.'«  «mt 
Ik,  un  jugnnwl  d«  La  Monuoira,  le*  Ani\  mitll- 
Icurs  (Hivragas  At  Dopr'nii.  »  l.'#  qu'il  «  fiiJf, 
<III-il,  en  grammalru  iRlingi  eut  Imn.  fim  niili-M 
éeritB,  eonifMMM  avec  bcauoiiuti  il*  (irMiiiilaltnn 
et  (ifiide  jugomenl,  n'ont  jamii*  ili  fort  rjtl- 


~  u  !tb^  JMH'illl. 


Di-  [.minnl,  ilUtBrlU  llplltell  IV, 

u  rroli  Hd  Holnc.  S|Mi#iA .  /runr.  -  Le  Hl]l^  JUMi: 

Keeltilaitlai.  -  U\-ng,  BIKtlMA.  Itljl.  dt  k  l-ra», 

:  DFPRBZ  (  Gilbert-  Louii  ),  eéltbrn  clianiniir 
françait,  n^  à  Paris,  le  Bd^cemhn)  mna.  flU 
il'nn  honnelier.  Diiprra  maniFrstH  di;  luinru;  lieiiro 
du  goût  pour  la  muaiqop  ;  il  mtn  mi Uiiinui»»- 
lo<r#,otiU  fil,dlt-en,  pnide  progrti.  En  tHiTil 
Tut  admis  dans  l'orale  de  Clwron,  qui  le  prit  en 
amitié  et  llnitla  aux  Rrands  elMi  de  l'atl  mu- 
«rc«l  ;  inaiit  liieatAt  il  quitta  c^tle  ^in  pour  ni- 
IriT  ïii  Ih^itre  de  l'Oileou,  uii  il  rcâl.l  quoique 
temps  inamon.  Knnu^ë  de  ann  otitcurllii,  tl 
parlll  pour  l'Italie;  ik  II  travailla  avtc  ooureï'': 
|)«nilanl  neuf  anaies;  il  joua  dans  toulM  1m 
RranilM  villes,  ï  Turin,  cêneH,  Milan,  V«ni«e, 
nnlafsne,  Fiorenoe,  Rome  et  ?laple«  ;  par!r)iit  II 
obtint  angrafidMe(:^,ceqQi  ioilédila  ârevfnlr 
en  France,  ob  il  devait  nixttre  le  comble  1  m  re- 
nommée. Le  17  avril  1837  il  dtbuki  il  l'Upifra  de 
Paria,  par  le rdle  à'KrnoM  <\!tBiGuillaiiiar  Tell. 
VedtbutrulunvèriUblalniimtilie.  La  repiitalion 
acqiiiw  par  le  chaaleurui  Italie  était  parvrciUD  jus- 
qu'il ¥»m,  AoMi  jamais  foule  pliitt  nambreim  et 
plus  brillant*  ne  se  porta-t-elle  ii  l'Opéra  poor ju- 
ger renouveau  virtuoie.  Leipremirra  accents  di' 
Duprrzrrappèrratl'nwi'mbl^  par  leur  pui>^9an(» 
sonore  !  tous  le'  nior«i'au\  qu'il  cliantn  tour  A 
twir  a»e«  Rrâoe.  avfo  (■nlnttnwni'nt.  avec  énei^ 
Mulevèrent  iW  tri»  d^rniraKun.  Dès  ue  jow 
la  r^pulafloo  et  la  l'ortuoe  d«  Uuprei  élaienl  aMu- 
rMs;il  devint  l'Idole  du  piiÛic  de  Pans.  Ce 
publie,  ti  caprideui,  ti  eDlIjiuLaiaiito  pour  ta 
Doureautd,  ne  «e  rappela  plus  r»  boB  et  «i  gra- 
deux  Adolpli"?  Nourril,  qui.CiappÉ  su  creur  par 
l'iodirrérrnra  de  omi  qui  l'aii^ient  lant  admiré, 
quitta  la  l'Vancc,  et  clitwrlia  daua  le  auiiide 
l'oubli  di'  ses  ciHii'lIcH  iliuiioOR.  Aprto  un  ti 
brilhat  «ucoèa,  tous   les  anli-urs  et  eompoai- 
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trars  s'empressèrent  de  préparer  pour  Dnprez  des 
ouvrages  qu'il  créa  avec  un  succès  toujours  nou- 
veau et  croissant  *.  Lu  Huguenots ,  Robert  le 
Diable  y  Stradella,  La  Juive  y  Guido  et  Gine- 
vra,  Le  Lac  des  Fées,  Le  Drapier,  Les  Mar- 
tyrs ,  montrèrent  sod  talent  sous  mille  aspects 
divers.  Duprei  eut  à  lotter  contre  tous  les 
otMtacles  que  la  nature  semblait  lui  avoir 
opposés;  mais  par  le  travail  il  tiiompha  de 
tout.  Après  une  carrière  si  brillante,  l'admi- 
rable voix  de  ténor  vint  à  foiblir  :  Duprez  le 
comprit  ;  en  homme  d*esprit ,  il  ne  pensa  pas 
qu'il  pût  deux  fois  dompter  la  nature:  il  quitta 
le  théâtre,  en  y  laissant  une  grande  renommée. 
Jouissant  d*une  fortune  honorable,  récompense 
de  ses  efforts  et  de  son  talent ,  il  s'occupe  tou- 
jours de  son  art  II  a  donné  à  sa  fille,  Caroline 
Duprez,  on  talent  qui  promet  beaucoup,  et  a 
composé  pour  elle  un  opéra  qoi  ne  fat  pas  jugé 
favorablement  par  les  critiques.  Le  nom  de 
Duprez  restera  comme  on  brillant  et  magnifique 
souvenir  dans  les  fastes  de  l'opéra  français. 

A.  Jadin. 

Galerie  des  jirtitU»  dramâM^mi. 
DUPUGBT.  Voy.    POGBT  (  ComtC  DU  ). 

DVPCis  (  François  ) ,  jurisconsulte  français, 
natilde  Saint- Bonnet  (Forez),  vivait  au  commen- 
cement du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  :  Iajl  Vie 
de  saint  Bruno,  patriarche  des  Chartreux, 
trad.  de  latin  en  français,  imprimée  dans  le 
troisième  volume  de  VHiitowe  de  la  Vie  et  de 
la  Mort  des  Saints;  —  Caiena  aurea  super 
Psalmos,  a  spectatissiwut  vire,  utriusque  ju- 
ris  doctore,  Francisco  de  Puteo;  Paris,  1630, 
in-fol.  M.  G. 

Da  Verdier,  BibUotkéquê /rm»çai$B, 

DVPCIS,  et  non  DVPinr  (Guillaume  ),  co  la- 
tin putban  us,  médecin  français  du  seizièmeaiè- 
de.  D  était  natif  de  Blangy ,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même  dans  les  préCKes  et  les  dédicaces 
de  ses  ouvrages,  qu'il  signe  toiigoors  Puteanus 
Blangiacus  et  civis  Gratianopoliianus.  U  vint 
se  fixer  à  Grenoble,  vers  le  commencement  du 
seizième  siècle,  et  y  exerça  longtemps  la  médecine 
avec  une  grande  réputation.  Il  était  en  même 
temps  professeur  à  l'onivwtité  decette  ville.  On 
a  de  lui  quelques  écrits,  qoi  jouissaient  autrefois 
d'une  certaine  autorité:  Phlébotomie  artifi- 
cielle,  utile  aux  médecins  et  très-nécessaire  à 
tous  chirurgiens  et  barbiers  ;  sans  indication  de 
date  (Lyon,  l&3ê),  m-»*,  goth.; — loannis  Mesve, 
medici  prxstantissimi,  alben  aperire  ora  ve- 
narum,..  D^féntio;  Lyon,  1437,  pet  in-«*»; 
—  De  Medicamentorum  quomodocumque 
purgantium  FacultatUms;  Lyon,  1&&2,  in-i*; 
reproduit  avec  on  traité  de  ConsinDC,  sous  le  titre  : 
De  occuUis  Pharmacorum  purgantium  Fa- 
eultatibus  ;  Lyon,  1&54,  in-r. 

DVPriB  (  Louis  ),  médecin  français ,  fils  dn 
précédent,  natif  de  Romans  (Dauphiné),  vivait 
an  seizième  siècle.  11  donna  des  leçons  publiques 
de  médecine  avec  grande  fréquence  d^écoliers. 


amsiqo'd  récrit  InMnême,  à) 

puis  à  Poitieri  en  1544.  Il  a 

traductions  dugrec,  qnH  crki  t 

etexereitatkmdestyle-ùi         à 

Diogène,  philosophe  cynit 

et  nécessaire,  pour  en  seuUvtiHcr 

obtenir  vraye  liberté  d^esprit  i 

mespris  et  eontemnement  dé  Un 

humaines.  On  les  vend  à  Poicti 

gne  du  PéUean.  M.  D.  XLVL  I 

feuilles.  Voyez  sur  c^tetndndio 

M.  Boissonade  relative  anx  lett 

Diogène  le  Cynique  {I^otiees  et 

nusc.  de  la  Bib,  du  Bai,  t  X,  | 

Traduction  des  Comsnentaires 

sur  Us  Institutions  de  Pmphyn 

in-fol.  ;  —  Traduction  cNc  Dialc 

de  V Amitié  {JdHfMçnxi). 

A.  BoehM,  Jéofff.  diiJDMq»*ta^«  V. 
5«rlp(. sMtf. ~ La CroUdo  Maine el Oo 
frmiç,  —  BiblMk.  CnêmrUmm,  —  Die 
pkiné,  par  G.-AUard. 

BirPUis  (Matthias),  misai 
né  en  Picardie,  mort  A  Ori      s. 
prit  l^tNt  de  domfaiicain  k  i 
1641,  et  fut  envoyé  en  1644 
de  l'Amérique  française.  Il  demcx 
loupe  jusqu'en  1650.  énoque  A 
en  France ,  et  ha  ses 

grès  et  Oriéans.  On  a  ae  aen 
blissement  d'une  colonie j  a 
de  la  Guadeloupe,  isle  de  i  ain 
mœurs  des  sauvages;  dédiée  i 
Marie- Léonore  de  Bohan,  abl 
Trinité  de  Caën;  1652 

Écbard ,  cet  ouvrage,  aw 
encore  trou  long  au  I  :m 

et  indi^      .  et  le  I        d 
n  ae  I  :  de  i 


■■  «  o 
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lu  r 


poof  sa    i  7c»H/r»>f»  r   yi 

P       t     rrurn  missionoriis  in 
4  lonis  Qallix,  etc. 

ncoaro.  ocriptorêt  OrdèHiM  PrtÊÊU 
Lelooff.  OJbUoJMèqm  kiÊtorifiiê  /rm^ 

Dvpvis  (Charles),  graveur 
Paris,  en  16S5,  mort  dans  la  n 
1742.  n  était  fils  d'un  teinturier,  f 
de  Gaspard  Duchange,  et  doit 
des  meilleurs  graveurs  de  son  i« 
membre  de  l'Académie  de  Pein» 
encore.  Dupds       4usieurs  voya 
terre,  où  son  taiem        vo*        <* 
lucr^i&trav  < 

touche  coTT        lans  ■  .  i 

desse,  gradeow  i. 

Le  Mariage  de  «a  rarrye ,  « 
gardé  comme  son  roeillenr  uut 
traU  de  M^  Boucher, m  e 
d'après  Raoux;  ^  La\       e  es 
Louis  de  Boukmgpe;  —  us  P 
saint  Jean- Baptiste  dans   le 
Carlo  Maratti;  —  Ptolémée  à 


|j|»M  ma  J^a»,  d*gpTt«  Na«l 
■^   'A*  Stvtre  /aliont  dis- 
MUla*, d'aprt»  te  mbne ; 
swtoM .-  —  Mini  de  Lar- 

>WJfii  iiiilii  deuins  de  Massé, 


graTHir  fran- 
n«  k  Paris,  en  lesï, 
rile,  (n  1771.  U  éUit  élËve 
1  ^oon  U  lilk.  Quoiqae  cle- 
,  B  iwMimi  l'ttabliueinent 
lOifM  Mntd  de  graTcr  des 
iiiUiin  dw  étotlts.  Cfpen- 
HMt  graTMT  tu  burin  le  SI 
iT,  «a  il  p<i1agea  ks  triTau\ 
et  MA  Mrr.  La  prédsioo.  la  lé- 
■n  iTei/nilion  se  font  remar- 
•  uBTTijjM.  C«  (ut  pendaol  un 
AaglelMTe>(i7î3)  que  lAca- 
v  «pb  la  question  de  saroir 
fkalUT  aiM  te  barin  le  goût 
île  U  f^aTtire  ï  l'eau 
de  rfaoodre  ce  problème, 
Cirit  %'»aloa  la  soperbe  es- 
tn^  lautant  son  père  de 
.imttidttù/emme.CTéuie, 
Vi  ÂtMfn*  par  la  muin .  Dupais 
'  tiknt  toatN  les  Tualttés 
u  Sa  modestie  était  ai 
bmitjtiiuit  ^t^  membre  de  l'Aca- 
n.  a  retle  société,  a'étartaiit 
wnin.  M  l'pQt  nooimé  d'oTGce, 
1  MtDDc  démarche  ni  sollîcita- 
s  Mmbreiues  prodoellons  de 
•Moal  ;  V Adoration  des  Roi!, 
Mtet  ;  —  lauis  XV  à  cheval, 
■  de  U  HoiiKi  ^  le  mime  à 
iMtat  Kuiplear;  —  Saint  Ki- 
\  #>ws(i»*  m  prière,  d'apràs 
i^MtoroIr,  d'après  le  GioTgioa; 
'M.  de  Tournt/icm,  d'après  Toc- 
e ft  lEn/anl- Jésus,  sur  un 
ie  ptiuinirs  saints,  d'après 
—  pbaieurs  iDorcesn>  poiir  le 
HfrU   df  Versaillet,  sur  les 


Vte-ftroRf ou  ),  philosophe  et 
Mit  II  Mtobre  l'hl,  à  Trie-lc- 
pl»  de  Dlton .  le  19  septembre 

1er*,  qni  exerçait  dans  le 
■■  M»  IbiKliDiis  d'institu- 
MlédMfioa.eldtsI'ikga 
«tktysMtooIrequele 
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donc  au  jeune  Dupuii  d'autre  expectative  que  de 
remplir,  comme  son  père,  les  modestes  fonc- 
tions de  maître  de  petites  écoles;  mais  uiie 
drconsiance  iniignlAante  en  apparence  dédda 
autrement  de  son  arenir.  Son  père  alla  tenir  une 
école  à  La  Roche-Guyon,  près  de  Mantes,  Une 
tour  antique  frappa  les  reffards  du  jeune  Dupuis, 
qui  es.4aya  d'en  mesurer  la  bauleur  d'après  les 
procédés  trigonomélriqnea.  Le  duc  de  La  Ro- 
chefoucanld.swBncurde  La  Roche-Guyon,  aborda 
l'enrantpendant  ce  travail,  fulaussicbarmé  qu'i!- 
lonné  de  ses  r^nses,  et  lui  oRrit  de  poursuivre 
ses  étn'les,  en  lui  promf^tant  une  bonrse  au  col- 
lège d'Harcourt.  Après  avoir  commencé  &  ap- 
prtndre  la  langue  latine,  d'nbord  à  La  Rocbe- 
Guyon,  puis  au  collège  de  Vemon,  Dupuis  Tut 
reçu  au  collège  d'Harcourt  comme  èlèvede  troi- 
sième. Des  progrès  rapides  et  brillantî  lui  («lu- 
rent les  prixdécernéi  par  le  collège  et  par  t'uni- 
ïersilé,la  valeur  d'une  seconde  bourse  de  la  part 
de  son  bienfaiteur, et  de  celle  du  proviseur  d'Har- 
court la  dispeow  de  payer  sa  pension,  faveur  qui 
lui  permit  d'aider  sa  rsmitle,  quela  mort  de  son 
chef  laissait  dans  la  détresse.  Ce  malheureux  père 
avait  été  enj^louli  dans  les  eaux  en  allant  i  la 
rencontre  de  son  (ils,  qui  venait  faire  à  ses  pa- 
rents l'bommage  de  ses  succès  de  collège.  Son 
corir^  de  philosophie  terminé,  lejeuneDupuisfuI 
ref n  maître  es  arts ,  puis  agrégé  à  l'universilè 
comme  licencia  en  théola);ii',  et  nommé,  à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans,  profeBseuT  du  rhétorique  au 
collège  de  Lisieiu.  Halftré  les  travaux  de  soa 
professoral.  Il  étudia  la  droit,  et  se  St  recevoir 
avocat  en  1770.  K  cette  époque  il  quitta  l'habil 
ecclésiastique,  et  se  maria  en  1775.  Celle  même 
année  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  un 
discours  latin,  que  l'université  le  cliargea  de  pro- 
noncer en  présence  du  parlement  ï  l'occasion  de 
la  dislrilwtian  des  prit.  Dans  l'oraison  funèbre 
de  Marie-Thérèse,  qu'il  prononça  en  17SD  au 
nom  de  l'université,  il  montra  le  talent  d'un  bon 
latiniste. 

Les  mathématiques  furent  aussi  l'objet  de  ses 
éludes  ;  et  il  suivit  pendant  plusieurs  années  le 
cours  d'astronomie  de  Lalande,  avec  lequel  il 
se  lia  d'une  étroite  amitié.  En  1778  il  eiécuta 
un  télégraphe  pour  correspondre  de  Belleville , 
ou  il  avait  un  logement,  avec  un  de  ses  amis,  qui 
habitait  le  village  de  Bagneux.  C'est  cette  inven- 
tion que  Chappe  a  perfectionnée  plus  lard. 

te  fut  à  Belleville  que  Dupuis  conçut  l'idée 
el  commença  l'eiéculion  de  son  grand  travail 
sur  les  retiBions.  Les  légendes,  les  Bctioiis,  li^s 
allégories,  les  symbole»,  les  trailitions,  tous  ces 
mythe»  dont  l'ensemble  constitue  le  polythéisme 
sont  de  natures  si  diverses,  qu'il  est  impossible 
de  les  rapporter  k  une  source  commune.  C'est 
pourtant  ce  qn'a  tenté  Dupuis ,  et  il  est  parvenu 
ï  dissimuler  par  un  prodi^eux  étalage  d'èmrii- 
tion  l'absurdité  radicale  de  son  système.  <■  Parmi 
ceu\  qui  uni  voulu  expliquer  la  mythologie  au 
moyen  d'un  sysltme  unique  et  gbiéral ,  dit  le 
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tMinl'eiDpreBïènnIdepréparerpouTDiiprczileii  : 
■Mvragw  qu'il  crfa  avec  un  succ£»  toujours  dou-  ] 
««an  et  oroiiunl  :  Ltk  Bugaenots,  Robert  le  ; 
DtabU.SlTodelîa,  La  Juioe,  GiUdo  et  GIne-  ' 
vra,  L»  Lue  da  Péet,  Lt  Drapier,  Les  Mar-  i 
lyrt,  moutrirent  soo  Ulent  *ou»  mille  ■.cpecls 
dlTera.  Daprei  col  1  lutter  eoaire  lous  les 
obstacles  que  b  nature  MitibUit  lui  aroir 
oppo^i)  mai*  pu  le  travail  il  tiiomptia  de 
tout.  Après  une  ttrriire  si  brillante,  l'admi- 
rable  toIk  de  tému'  Tint  i  biUir  :  Duprex  le 
comprit;  en  homme  d'eaprit,  il  ne  pensa  pas 
qu'il  pût  deni  Toit  dompter  la  natore  :  il  quitta 
le  théltre,  en  j  laiuânt  une  gnnde  reoonniée. 
Joaiuanl  d'one  fortniM  bononble,  récompense 
de  ses  efforts  et  de  se»  talent ,  0  s'occupe  tou- 
jours de  son  art.  Il  a  donné  à  sa  fille,  Caroline 
Duprei,  DD  talent  qni  pioairt  beaucoup,  et  a 
composé  pour  elle  na  opéra  qui  ne  M  pas  juRé 
hToraUemeut  par  les  critiques.  Le  nom  de 
Duprei  reateracomnte  nn  brillant  et  magnifique 
goaTcnir  dans  les  hâtes  de  l'opéra  frufaii. 


DVPdfirr.  Voy.  Puen-  (  Comte  m  }. 

DSPVI9  (  ftoTtçois  ) ,  jurisecnsnile  français, 
natif  de  Saiot-Sonnet  (Forei),  TiTailaucommeo- 
cemeot  du  seiii^e  siAcle.  On  a  de  lui  :  La  Vie 
de  saint  Bruno,  patriarthe  iet  Chartreux, 
trad.  de  latin  en  français,  imprimée  dans  le 
troisième  volume  de  ÏHiUinre  de  la  Vie  et  de 
la  Mort  des  Saints;  —  Catena  aurea  super 
Psaimos,  a  tptetatUsimo  vHv,  itiriutqve  ju- 
ris  doctore,  Froneiseo  de  PnUa;  Paris,  I&30, 
in-fb).  M.  G. 

Du  VtrUlcr.  MNtotMfw AvHfMK. 

Dvpcia,  el  non  POrvT  (GuiUaisme  ),  a  la- 
tin pcTsanva,  médecin  français  daseniémeoft- 
de.  D  était  natir  de  Bbnn ,  comme  il  noos  i'ap- 
p[«nd  lui-même  dans  les  pré&ces  et  les  dédicaces 
de  ses oonagH, qu'il  signe  toujours  Pvteantu 
Blangiaeut  et  etvit  Gralia»opolilantu.  D  vint 
se  fixer  t  Groolitc,  vers  le  ooouMncemenl  du 
«eiatiM  lifecle.et  j  exerça  longlempa  la  méilecine 
avec  une  grande  répalation.  Il  était  en  même 
temps  pTofcaaeur  tl'oDiTMsntdecelte  ville,  fin 
a  de  lui  qnelqoa  éoits,  qoi  iooisaaienl  aotnANi 
d'noe  cntaino  autorité:  Pliiébotontie  artiji- 
dette,  utile  aux  mtidtetiu  et  très-nieestaire  à 
tous  chirurgiaa  et  &arM«n;saasu»dieatioB  de 
dale(Ljan,lU6),in-8*,ea(li.;— /oOTHitJrehv, 
mediei  prxslantUtt^,  attien  aperirt  ora  ve- 
narum...  D^ftmtto;  Lyon,  1S37,  peL  ia^; 
—  De  UedictBtuKlort 
purgantim»  FaaiUattlms;  Lyon,  IU3, 
rtprodnItaveenntrailédeCaasiiwt,  sous  le  titre: 
De  oceuUU  Phamarorum  purgantium  Fa- 
etUtatibut  ;  Ljon,  l&M,ta-8°. 

•DPna  {Louis),  médecin  francs,  fils  dn 
précédent,  natif  de  Romans  (  DaophiDé  ),  dvait 
<i  seiiîtane  siècle.  U  donna  des  leçons  publiques 
se  frmKte /V«fMM>  (ftfooJMrs, 
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ainiiqo'Qt'éoiilai 
poiskPoitiefc<Dlï44.0a        m 
tradoctioas  dugree,  ijfiTl  «icuj 
«(exerd(anoiidet(|rte:ets       i 
Diogène,  philosopIlectHiçua,  u« 
et  n^cesMlrs,  pour  en  seule  vtn^ 
obtenir  vraje  liberté  d^esprit  e 
mespris  eteontemmemmU  de  toi 
Htmabus.  On  tm  vend  à  Poieti 
gne  du  PéUem.  M.  D.  XLVI.  P 
fenlllee.  Voyet  sur  eettat 
H.  Botswmade  relative  .       • 
Diogèoe  le  CjnlqM  (  f/oium 
ntuc.  de  la  Bib.  du  Mot,  t  a.  | 
TraduetUm  des  Commientaire* 
sur  les  IiulitutttMS  de  Porpktrt 
TB-t<A.  ;  —  TraduetUM  du  DtatOf 
deVAmitié  (T6(«(>«)  ' 


■VPDI8  {Matthtat). 
né  en  Picardie ,  mort  1 
prit  rhabit  de  dombiii 
iGtl,  et  fat  enToyé  eu  ■ 


del- 


loupe  jusqu'en  ISau,  ■ 

en  France ,  et  habita  suce 

grès  et  OriëaïU.  On  a  de  loi  :  neu 
bUtiement  d'une  eolonie/rançat 
de  la  Guadeloupe ,  Isie  de  r4M> 
numrt  des  sauvages  ;  dédUe  à 
Marie-Léonore  de  fiohan,  abb 
ïMiHM  de  Catm;  i. 
Édwrd ,  «et  ouvrais, 
encore  trop  long  au  t  ■■  h; 

et  indigeste,  et  le  rotw  u  iat 
poulHé  de  l'esprit  de  parti  i  a  a  a 
utilement  au  P.  Bajniond  Breton 
pour  sa  Kelatto  geslorum  e  pr 
Prxdicalorum  missiomartit  tu  I 
nmlt  ditioMit  Gallix,  etc. 


BDPtJii  (Charles),  gravanr  i 
Paru,  en  IBSS,  mort  dans  la  n 
I7ti.  D  était  Blsd'uB  teintaiief,  s 
de  Gaspard  Dodumee,  d  doit  êti 
des  mdllMintgraveaiadeaoQ  ten 
memlre  de  l'Acadénùe  de  Pcinti 
encore.  Dupais  fil  çt  voya; 

terre,  où  son        tt  d. 

lucrÂfctrav:       .<      ,■         ih 


gardé  cofn 
I  traUdeM 

d'aprta  Baoox  ;  —  ui  .        r  a 

Loôii  de  Botdonpw;  —  i^  Pi 

saint  JroM-BapHtte  dans   le  t 

<  Cario  Haratti; 


par  la  nuiin.  Dapois 

tontes  les  qualités 

om  modestie  était  si 

été  membre  de  l*Aca- 

société,  s*écartant 

■       nommé  d'office, 

sbe  ni  soUidta- 

prodoctions  de 

.  jnàv^ation  des  Rois, 

.  Louis  XV  à  cheval. 

Moine  ;  —  le  même  à 

ilptenr;  —  Saint  Ni- 

s  en  prière,  d'après 

%  d*après  le  GiorgioD  ; 

rnehem,  d'après  Toc- 

^i^ant'Jésus,  sur  un 

sors  saints,  d'après 

cd»  morceaux  pour  le 

te  Versailles,  sur  les 

\  Le  Bmn. 


rmv^mrt. 
\ft0rttl. 


—  Chaodon  et 


de  Yingt-quatre  ans,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Lisieux.  Malgré  les  travaux  de  son 
professorat,  il  étudia  le  droit,  et  se  fit  recevoir 
avocat  en  1770.  A  cette  époque  il  quitta  l'habit 
ecclésiastique,  et  se  maria  en  1775.  Cette  même 
année  il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  par  un 
discours  latin,  que  l'université  le  chargea  de  pro- 
noncer en  présence  du  pariemcnt  à  l'occasion  de 
la  distribution  des  prix.  Dans  l'oraison  funèbre 
de  Marie-Thérèse,  qu'il  prononça  en  1780  au 
nom  de  l'université,  il  montra  le  talent  d'un  bon 
latiniste. 

Les  mathématiques  furent  aussi  l'objet  de  ses 
études  ;  et  il  suivit  pendant  plusieurs  années  ic 
cours  d^astronomie  de  Lalande,  avec  lequel  il 
se  lia  d'une  étroite  amitié.  En  1778  il  exécuta 
un  télégraphe  pour  correspondre  de  Belleville , 
où  il  avait  un  logement,  avec  un  de  ses  amis,  qui 
habitait  le  village  de  Bagneux.  C'est  cette  inven- 
tion que  Chappe  a  perfectionnée  plus  tard. 

Ce  fut  à  Belleville  que  Dupuis  conçut  Tidëe 
et  commença  l'exécution  de  son  grand  travail 


j  . 
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Imron  Dacier,  M.  Dapois  tient  une  place  digtiD- 
guée.  Voyant  que  les  expiications  physiques  ou 
morales  des  néo-platoniciens  et  de  quelques  se- 
yants qui  ont  écrit  depuis  la  renaissance  des 
lettres  avaient  eu  un   snccès  médiocre;  que 
celles  de  Huet  et  de  Founnont ,  qui  voulaient 
retrouver  toute  la  mythologie  dans  la  Bible, 
avaient  paru  ridicules;  que  de  nos  jours  le  sys- 
tème .vcythique  ou  dionysiaque  du  chimérique 
d'Hancarville  n*avait  pas  beaucoup  mieux  réussi, 
M.  Du  puis  crut  trouver  dans  l'astronomie  et  le 
sabéisme   seuls  ce  qu'on  lui  paraissait   avoir 
cherché  inutilement  jusque  alors.   En  étudiant 
cette  science,  il  avait  été  frappé  de  la  bizarrerie 
des  figures  par  lesquelles  on  représentait  sur  les 
anciens   planisphères  les  groupes  d'étoiles  ap- 
pelés constellations  ;  il  avait  pareillement  re- 
marqué que  ces  groupes  n'offrent  à  Topil  aucune 
furme  analogue  h  leur  dénomination,  et  il  en 
conclut  que  la  configuration  réelle  de  ces  cons- 
tellations ou  astérismes  n'avait  pu  être  l'origine 
(les  ligures  et  des  noms  qu'on  leur  a  donnés  dès 
la  plus  haute  antiquité.  Dire  que  c'est  un  efTet 
du  hasard  ou  de  la  fantaisie  des  anciens  peuples, 
c'eût  été  désespérer  <le  l'explication  dans  tous 
les  systèmes  :  loin  de  cette  pensée,  M.  Dupuis 
se  flatta,  lu  contraire,  de  parvenir  à  deviner 
cette  énigme,  au  moins  par  les  constellations 
zodiacales.  Il  imagina  que  cette  représentation 
du  ciel  pendant  le  cours  de  l'année  avait  dû 
corres|>ondre  à  l'état  de  la  terre  et  aux  travaux 
de  l'agriculture  dans  le  temps  et  dans  le  pays 
où  ces  signes  avaient  été  inventés,  de  sorte 
que  le  zodiaque  était  pour  le  peuple  inventeur 
une  sorte  de  calendrier  à  la  fois  astronomique 
et  rural.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  cherrJ^er 
le  climat  et  le  temps  où  la  constellation  du  Ca- 
pricorne avait  dû  se  lever  avec  le  Soleil  le  iour 
du  solstice  d'été,  et  l'équinoxo  du  printemps 
arriver  sous  la  Balance,  il.  Dupuis  crut  recon- 
naître que  ce  climat  était  celui  de  l'Egypte,  et 
que  la  correspondance  parfaite  entre  les  signes  et 
leur  signification  y  avait  existé  environ  quinze  h 
sei/.c  mille  ans  avant  le  temps  présent,  qu'elle 
n  a\ait  existé  que  là,  que  cette  harmonie  avait 
été  troublée  par  l'effet  de  la  précession  des  équi- 
n()\es  ;  et  il  ne  balança  pas  à  remonter  à  ces 
tem|tà   reculés  et  A  attribuer  l'invention  des 
sitmes  du  zodiaque  aux  peuples  qui  habitaient 
alors  la  haute  Egypte  et  TÉUiiopie.  Telle  est  la 
base  principale  sur  laquelle  M.  Dupuis  a  établi 
son  système  mythologique.  Croyant  avoir  trouvé 
dans  le  ciel  l'origine  de  toutes  les  erreurs  de  la 
terre ,  de  tous  les  contes  dont  se  berce  la  cré- 
dule humanité,  de  toutes  les  difficultés  des 
premiers  à^es  de  Thistoire,  il  s'empressa  «le 
faire  connaître  sa  découverte  aux  savants  ».  11 
poMia  dans  le  Journal  des  Sacanfx  des  mois 
de  juin,  «tctobre,  d«Tembre  1779,  février  1780, 
des  m«^m<  lires  qui  préludaient  à  son  ouvrage  sur 
Vitngine  de*  Cultes. 
L«  grand  Frédéric,  qui  en  ««mnaissait  le  plan. 


désîMitqnerooTnii^  fûtîmpntnN 
il  fit  ofirirà  l'auteur,  p«r  Condoi 
de  littérature  wacante  A  Bmiin,  ftt 
l'Académie  de  cette  na       a  ,  * 
accepta,  mais  dub 

mit  pas  du  b 

plan  de  son  uuv      i  «  «|i      >i 
l'Académie  des  luaciiption» 
qui,  effrayés  de  la  hardiesse  ue 
facilité  à  se  laisser  entraîner  pv 
combinaisons,  des  analogies,  a« 
fléchir  devant  son  système  toutes 
jusque  alors,  écartèrent  TautiNir 
canto  en  1767,  et  ne  TadmiNat 
remplacement  de  Rocbefort,  It 
V Iliade,  et  à  la  condition  dn  se  i 
les  bornes  «assignées  i 
précédente  il  avait  ob 
latine  au  Collège  d|;  r  ,  i 

décès  de  Bejot. 

Bientôt  éclata  l'orage  î^oI 
ractère,  les  goûts  de  DumilSy  m 
du  duc  de  La  Rocheibo       I .  o 
bienlaiteur,  le  détermii  i 

retire  à  Évreux  ;  mais  le  n 
de  Seme-et-Oise  le  r     » 
pitale  en  le  portant  A 
Forcé  d'accepter  cette         mm^ 
tra  digne  {lar  U  sage^^  uc  m 
tique  et  par  son  éloignemeat  de 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI.  i 
détention  comme  mesure  de  i 
jorité  des  suffrages  ayant  pboe  i 
monarque  sous  la  bâche  du 
vota  pour  le  sursis  en  appuyàu» 
paroles  énergiques  :  «  Je  wuku 
«  nion  de  la  nu\iwrité  /as$e  fi 
«  mes  concitoyens,  et  elle  ù  fm 
«  soutenir  le  sévère  exi  tji 

ti  de  la  postérité^  guijvt^  M 
«  Juges.  »  Sous  le  règne  de  w 
racher  un  certain  norolNre  de  \i 
la  mort,  au  risque  d'être  accusé (•« 
et  de  payer  de  sa  tête  son  noU 
Après  la  session  oonventKNUKlIe, 
au  Conseil  des  <  -Cents,  où  il 
idées  11  ta         l'état 

C  w ,        I         s  u«  »e , 

Cuat^uAsiOn»  »uh  mon  finiiwm».  ti 

Ce  fut  au  milieu  des  orages  u«i 
nationale  que  Dupuis  mit  la  demi 
grand  ouvrage  sur  VOri^ne  d^  i 
fit  hommage  à  l'Assemblée.  Pr 
où  il  était  permis  de  toot  penseï 
il  le  mit  au  jour  en  1796,  après» 
balancé  s'il  ne  ferait  pas  niienx 
les  flammes  une  oeuvra  qui  allait 
tre  l'auteur  l'opinion  générale.  1 
il  se  pro|K>sa  d'expliquer  les 
ligion  grecque  et  de  toutes  le»  • 
de  i'aiitiquité,  d'en  dévoiler  les  i 
reukonter  à  l'origine  des  tnditÎMis 


ltMi|l*ctitc],Pi4)H)- 

t^uiSr  UOran  <pK  l'y- 

it  rejjrochft  lies  île- 

Itie  la  pinée  (lu  graud 

■  *e  t<jD  »l)k,  cvgoi  ilt- 
ha  ùu  «^^*BÉ  dÉ^flf^  lie 

■mtrmciil  |nipulaire.  et 
Inw  MirUi^  i  toua  ses 
,  ot  unr  (luullc  ptrpé- 
M  ta  bon  HOU.  Uacier, 

■  wWpiw,  n'a  pu,  rtidl- 
■<Éiirti(u«a ,  ■'Mn|)êdiei 
MU  IM  4*|(lonbtH  ^■ 

Uarfan,  «Tcui^èptr  «es 
,»B.  MtfBltda  M  <ttfier 
If  rt  nDtTBrMrUe,cnininc 
II*  prajun  k  guérir  tous 
fia  a\«;  diurttwn  la  ba- 
r<A4gHri«  «\|>HcaH*e,  au 
■a  pMntf  tniilevcraer  ou 
\i0  ^  a  «I  une  exUIence 
Im  Imi|m  latiatt,  telIcmEiit 
«<•■  bdt*  dan«  l«s  faM«t, 
•«nier  qae  ih*  ^blM  (Taon 

k,  M  qu'ainsi   Ici  cbainpa 

dia  ({aa  dei  déacrl»  ob  le 

h^mall  aurctMorabre».  » 

^ — lit  M  (lorW  sur  la  lista 

mnétatir  Aprisle  IB 

ama  membre  An  rorps 

t  Mre  parlie  m  mars 

ilrnl  rt  ai  ail  i^lr  (iroposi! 

it  kTiiliunal  ritmme  candi' 

r*a(rur-  peu   aprii  U 

|4tto  Uplon  dlloimeur. 

•  Kà't^>ti>!i  ft  lin  leur 

BtUluI,  Dupuis,  nuinmé 

■4*  fOéraXaTK  et  des  beaa:i- 

ie  deux  mémoiru 

gn.  -  DUK  l'iUK.  i 

li  pw^eTi  par  la  rËi|iiion 

""  *T»  |ei  iuloritfs  qu'il 

_  «  tfawol  une  ua- 

I  aftnci.  1^  oaTi^lion 

1^  de*  étaUisHineals 

'Uni*  |ir<v;ue  toutes 


Il  ^-f. 
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K  d'util  tÉ[uiii')ue  tor  le» 
U]tea>iquf ,  1a  L>bje,  clc., 
Bgntil^  lie»  culoDies.  qui 
"■-pn  «  lliialoire  avaient 

■11  (I503J  Qupiiia  pa<sa 
ItHtUntiiifODCH^nae. 
te  pliilotcpkiqae, 

r  rit  TlBtVr'i    lia 


■  DU  puY  ■m 

l-'Qrigipe  des  Cuitet,  lioni  et  iDcinoire  l'a'  le 
ctHiiplÉioanl  et  lu  corailaire ,  rt  dans  |a  mtiiia 
aanét!  Min  mémoire  sur  le  Zodiaque:  ehroniilo' 
gigue  H  mythologique ,  dans  lequrl  il  soutient 
lei  mAniej  opinions  i  veri  la  in^me  Époque  il  Rt 
parallro  plu«cur;  trailéi  de  coamoaiilip  «l  'i« 
ihÉogonie  des  peuples  anciens  et  inndenics, 
aimi  qu'un  SIeiaatre  explicatif  4u  tymhali 
du  Ph&ntx.  ijull  lui  a  l'Initilut- 

Dégagé  (lu  Tardeau  de  h«  ibnutjQD^i  politi<|u||, 
Uupui»  se  retira  tU)  Iflû9  ^y»»  ud  petil  domajna 
qu'il  avait  4i-'qiiif  pr^s  >le  Çfiiaa.  U  ^mplidlé  de 
SH  KanU.itne  niu^este  aisance,  m  livre»  tt 
scii  nianus»:riU  lui  prouictlaieut  au  «ebi  de  h 
raniillelesJQuiaaaiu:«s  du  repos;  maisllned»- 
Tait  pas  les  goAtiit-.  Que|i|iie>  jours  aprCs  son 
arrivée,  i)  fut  aUeîut  it'uae  UAvre  pernicieuse,  4 
laquelle  il  NiccorM>W,  <laus  aa  soitanle'tcptîiine 
anqre.  Tout  ceu\  qui  l'ataieat  conmi  paybreol 
le  Ifibut  lie  leuri  reigreU  i  la  généntsité  il«  hob 
conir,  a  la  douceur  de  ses  mtinin ,  A  m  mo- 
destie San»  alTetilalion ,  a  sou  immenEie  tavnlr 
uns  pédaptisinei  i  wa  inaltérable  probité.  Les 
omrages  de  Qupuis  ont  pour  tilres  :  iMudatla 
/uneliris  4iig.  ^f^TKf-'l'IifTftiX  Auttnatx; 
Paris,  I7SI|  iu-^'j—  HevvtivetMr Voriginn du 
coni(eilaH9ns  et  sur  fe^phcMm  4e  la  fublà 
PV  le  uw^ea  i(t  l'aitroaomie;  Paris,  i;8i, 
iu-4''.  p«s  fragments  de  ce  iRéinoire  aiaienl  été 
imprJwËs  d'apird  dans  |f /du'tihj  des  Savants, 
puisdansl'iltfraniiflilcdeMandei— £'Ori;iD# 
ae  ioM  Iti  Cmtf^,  ou  ia  rHigion  ^aivert$lki 
Paria,  an  tU  (  iTBï),  3  vol.  iM°.  arfc  atlaa 
ip'S'i  ou  (0  vol.  in-8',  avec  atlas  in-4°i  —  Abrégé 
de  L'Origine  de  loui  ia  Catlei;  Paris,  I7'JG, 
iB-8°  i  —  Menoirt  ipUcati/  du  loiitaqua 
ckronologiqtK  et  vtslbûloglqite i  Paris,  1800, 
in-t"; —  DisMrlallon  3ur  te  uiiiiaque de  lifn- 
ilerab;  Paria,  1821,  in-IS;  cette dissorlalioii fui 
publia  dus  isua,  dans  la  Jlatiue  philosophique. 
Dupuis  crut  trouver  uue  coulïrination  de  sou 
Ej'atËrae  dans  le  zodiaque  de  Dendrrsh,  qu'il  Tai- 
rait rtunuater  à  une  autiquitë  iirodinieuie.  VU' 
conli,  et  après  lui  Lelronne  et  Champulliou,  ont 
parraîleiiieat  nina|réquecc  monument  dalait  du 
preiniiT  sfecle  de  l'ère  ehrétienne.  —  On  a  (uicorc 
de  Dupuis  quelqueainémoiresiinpriuiés  dans  h)  re- 
rucilde  l'aodea  lostitut  (classe de  IHIérature  «I 
des  beBu\-arts),  savoir  :  deux  nH^moires  .Sur  I(ur 
filiiiga{il9%,t.  U  et  III)  ;  —  ila  Cinjlucnca 
que  les  habitant!  des  lies  du  çol/e  Pertviue 
ri  des  cûtrs  m^tdtoruiles  de  ta  Perte  et  d«  la 
rdranuimeotiduKermanJusqu'àl'lHdat  mit 
eue  sur  l'Europe  et  l'Ane  Mineure  (1S14, 
I.  V  )  ;  —  .Sur  le  poime  de  l'iféraelide,  ihat 
le  Recueil  de  la  noufelle  Académie  des  loicrip- 

/ttliii  aiiMrlfv  mr  lu  f-l<  lll(i«ralr>  et  rmuitm 
ynlue  iiir  jUhpnUj  Purlt.lltl.  HdiBi  le  acrwija* 
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Imron  Dacier,  M.  Dopois  tient  une  place  distin- 
çijiée.  Voyant  que  les  explications  physiques  on 
momies  des  néo-platoniciens  et  de  quelques  sa- 
vants qui  ont  écrit  depuis  la  renaissance  des 
lettres  avaient  eu  un   succès  médiocre;  que 
celle;;  de  Huet  et  de  Founiiont ,  qui  voulaient 
retrouver  toute  la  mytUologie  dans  la  Bible, 
avaient  paru  ridicules  ;  que  de  no»  jours  le  sys- 
tème ^cythique  ou  dionysiaque  du  chimérique 
d'Hancarville  n'avait  pas  beaucoup  mieux  réussi, 
M.  Du  puis  crut  trouver  dans  l'astronomie  et  le 
sabéisme   scuU  ce  qu'on  lui  paraissait   avoir 
cherché  inutilement  jusque  alors.   En  étudiant 
cette  science,  il  avait  été  frappé  de  la  bizarrerie 
des  figures  par  lesquelles  on  représentait  sur  les 
anciens   planisphères  les  groupes  d'étoiles  ap-  | 
\)e\és  constellations  ;  il  avait  pareillement  re-  j 
inar(iué  que  ces  groupes  n'offrent  à  l'œil  aucune  ' 
forme  analogue  h  leur  dénomination*  et  il  en  | 
conclut  que  la  configuration  réelle  de  ces  cons-  i 
fellations  ou  astérismes  n'avait  pu  être  l'origine  ; 
des  ligures  et  des  noms  qu'on  leur  a  donnés  dès  i 
la  plus  haute  antiquité.  Dire  que  c'est  un  efTet  I 
du  hasard  ou  de  la  fantaisie  des  anciens  peuples,  ', 
c'ei^t  été  désespérer  de  l'explication  dans  tous  | 
les  systèmes  :  loin  de  cette  pensée,  M.  Dupuis  | 
se  flatta,  au  contraire,  de  parvenir  à  deviner  , 
cette  énigme,  au  moins  par  les  constellations 
zodiacales.  Il  imagina  que  cette  représentation 
du  ciel  pendant  le  cours  de  l'année  avait  dû 
corres|>ondre  à  l'état  de  la  terre  et  aux  travaux 
de  l'agriculture  dans  le   temps  et  dans  le  pays 
où  ces  signes  avaient  été  inventés,  de  sorte 
que  le  zodiaque  était  pour  le  peuple  inventeur 
une  sorte  de  calendrier  à  la  fois  astronomique 
et  rural.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de  chercJ^er 
le  climat  et  le  temps  où  la  constellation  du  Ca- 
pricorne avait  dû  se  lever  avec  le  Soleil  le  iour 
du  solstice  d'été,  et  l'équinoxc  du  printemps 
arriver  m)u&  la  Balance.  M.  Dupuis  crut  recon- 
naître que  ce  climat  était  celui  de  l'Egypte,  et 
que  la  correspondance  parfaite  entre  les  signes  et 
leur  siiînification  y  avait  existé  environ  quinze  à 
seize  mille  ans  avant  le  temps  présent ,  qu'elle 
n'avait  existé  que  là,  que  cette  harmonie  avait 
été  troublée  par  l'eCTet  de  la  précession  des  équi- 
no\es  ;  et  il  ne  balança  pas  à  remonter  k  ces 
temps  reculés  et  A  attribuer  l'invention  di^ 
signes  du  zodiaque  aux  peuples  qui  habitaient 
alors  la  haute  Egypte  et  l'Ethiopie.  Telle  est  la 
base  principale  sur  laquelle  M.  Dupuis  a  établi 
son  système  mytliologiqoe.  Croyant  avoir  trouvé 
dans  le  ciel  l'origine  de  toutes  les  erreurs  de  la 
terre .  de  tous  les  contes  dont  se  berce  la  cré- 
dule humanité,  de  toutes  les  difficultés  des 
premi«-rs  àiies  de  l'histoire,  il  s'empressa  de 
faire  connaître  sa  découverte  aux  savants  ■.  Il 
pulilia  \\un%  le  Journal  des  Savants  des  mois 
dt^juin,  iK-tobre,  dtTeiubre  1779,  frvrier  1780, 
drs  mninitiffs  qui  préludaient  â  son  ouvra($e  sur  j 
VOnçme iic\  Cultes. 
Le  grand  Frédéric,  qui  eu  C4innaissait  le  plan,  I 


désiiaitqudroQTnii^  fùtimprj 
il  fit  ofirirà  l'auteur,  par  Conann^i 
de  littérature  Yicante  k  Berlin,  et  so 
l'Académie  de  cette  capitale ,  ofl 
accepta,  mais  que  la  mort  duBftOw 
mit  pas  du  réaliser.  Dopnis  cou 
plan  de  son  ouvrage  à  quelques 
l'Académie  des  Inscriptions  et  B 
qui;  effrayés  de  la  hanliesse  de 
facilité  à  so  laisser  entraîner  par  m 
comlHnaisons,  des  analogies,  an  r 
fléchir  devant  son  s       [ne  toutes  le 
jusque  alors,  teur  éU 

cantc  en  1767,  ei  ut;  ii  i 

remplacement  de  Ro       wt, 
Vtliadey  et  à  la  oondiuuH  de  «o 
les  bornes  «assignées  par  la  pnivc 
précédente  il  avait  obteftu  uie  chair 
latine  au  Collège  de  France ,  rm 
décès  de  Bejot. 

Bientôt  éclata  l'orage  TéT< 
ractère,  les  goAts  de  Dupu», 
du  duc  de  La  Rochefoucauld ,  y 
bienlaiteur,  le  déterminèrent  è  quiMi 
retira  à  Évreux  ;  mais  le  Tiro  dv 
de  Seine-et-Oiae  le  rappela  hieM 
pitale  en  le  portant  à  la  CiNiveiitii 
Forcé  d'accepter  cette  mlacion,  i 
tra  digne  iiar  la  sagesse  de  aa  a 
tique  et  par  son  éloignement  de  t 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
détention  comme  mesure  de  sftreté; 
jorité  des  suffrages  ayant  placé  ce 
monarque  sous  la  bâche  du  b 
vota  pour  le  Mirsis  en  appuy 
paroles  énergiques  :  «  Je  Svwku» 

<  nton  de  la  nu\iorUé  /as$e  U 
«  mes  concitoyens,  et  elle  1$  fera 
«  soutenir  le  sévère  examen  de 
*  de  la  postérité,  quijugerçMil 

<  juges,  »  Sous  le  règne  de  la 
racher  un  certain  nombre  de  vi 
la  mort,  au  risque  d'être  accusé  4i« 
et  de  payer  de  sa  tête  son  ool 
Après  la  session  oonveolionBello,  « 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  où  il  di 
idées  lumineuses  sur  l'établiaaeB 
centrales ,  la  liberté  de  la  presse,  m 
discussions  sur  les  fij       îs.  11 

Ce  fut  au  milieu  <  »«  m 

nationale  que  Dupu»  uni  m  <  i 

grand  ourrage  sur  VOri^ne  u»  i 
fit  liororoage  à  l'Assemblée.  Pr 
où  il  était  permis  de  toat  pensc«  « 
il  le  mit  au  jour  en  1796,  après  av« 
balancé  s'il  ne  ferait  pas       m\ 
les  flammes  une  aonv 
tre  l'auteur  l'opinion  fccuc 
il  se  proposa  d'expliquer  le»  g 
ligiun  grec^jue  et  de  toutes  Ice  • 
r!e  l'antiquité,  d'en  dévoiler  les  mj 
remonter  à  rorigme  des  tm 
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r^lptcniH  «irdfsoinbre».  u 
.Dopah  fut  pori^  sur  la  lista 
■  Hrarttflrvntoilir.  Aprtile  IS 
jpili  — niM  membre  da  corps 
loMa  de  ttire  partie  en  mars 
MtfrtMrnt  et  a>aît^t(^ proposé 
MVtl  le  Tribunal  romme  c^ndi- 
W  ciiBirriatrilr;  pou  après  11 
kinr  •{<  U  I^Fiion  dllannear. 
■  He«  ifa'IMnics  et  do  leur 
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Kdu  P^iaaffit-  '  Uant  l'uae, 

t  4(  pnv*«r,  |iir  {a  rÉunjua 

pi  ilr  toute*  ]e9  aulorilés  qu'il 

jl  k*  (Vl«ifl»  ^iïol  una  oa- 

ri|V  lo  annct,  1^  oatigatioii 

fc  fiimv'  des  flallisscmeota 

t  flans  prMqa«  tout«a 

w\t.  Il  sr  prupww  de 

t  ÏBtre  uaiiuifu,  >iai  n'a  poiir 

uA.tudIr  urij^inaireinept 

Kd'M'ciiI  rés/awiit:  lor  les 

~  P.IaUbje,  ntc, 

ft'iqiTajtt  <Ies  colonies,  qui 

i  J  |%i«lotre  ataient 

nttSoS}  Dopult  passa 


-   .  '■'<  Il 

coinpûnumt  rI  Ii:  coFuDnire ,  <'l  d«ns  lamAimt 
anoËc  Min  méinolie  sur  te  Zodiaque  ehranaln 
glgtie  Kl  nii/lhohe'gitB  i  l'ans  lM|ud  i|  «nalîMit 
lea  mêmes  opiaions;  verGlamfaio  époqiip  II  lit 
paraître  plusieurs  trai|^  do  coimiigunie  ni  île 
tbéogpaie  d«s  peuples  ancicœ  et  luuiliirni^^i 
aiDsi  qu'un  Miwiirt  explicatif  à ii  ijimMii 
da  P/ieaix,  qu'il  lut  a  l'Instiluf. 

tli^è  du  rarJeau  de  H6  toDutjoas  politlqme, 
Dupuii^  >«  relira  va  iMO  daas  un  petit  domainu 
<(U'i|  4Vai|  4(:<1ili*  près  de  pjjpn.  Lq  tirqplicit^  d« 
ses  j^flU.Htic  ntudcsle  BJ^iuiCK,  ses  livras  et 
SCS  mauuscrilj  lui  preniettaient  «u  wIn  de  a 
raTpiile  les  joui^«aaces  du  repos  ;  mais  U  ne  de- 
vait pas  les  ggAtur.  Quelque»  jours  après  sou 
anivéc,  i|  fui  atteint  d'une  fièvre  perDiui^i|t«,  ^ 
laquHlt'  il  BuiM»n|ba,  dans  14  soitante-M-ptièiue 
innée.  Tous  ceux  q<il  l'avùenl  canon  paytirent 
le  tribut  de  leurs  regrets  I  la  génârosilri  th-  aun 
ueur,  i  la  douceur  de  ses  nxEura,  A  sa  mo- 
destie sans  alTectation ,  s  sou  immenM;  saioIr 
sani  pédaiiliaiTiBi  i  seo  io^lténble  probitiS.  L,cs 
ouvrages  lieQupuis  ont  pour  titres;  Ltitidaiio 
fmieiins  4ag.  ^^f(^f■fcB-/■Ae^6Ii«  ^uitriac^,- 
Paris,  1761,  ifi-i"  i-^  Memotremr  rarigine  du 
consIdia/ifiBi  elivf  CMplicatian  de  la  (abt« 
pqr  k  laoaea  t(f  i'aslrontimie;  Paris,  t7»l, 
in-ï".  Des  lra)(nienls  de  ce  mirnoire  avaliml  iH 
inipiitnte  à'^tà  iiani  \e  Jowaal  <'^  sovunu, 

ffDiùaml'Àfit'awiUieitslMm'^Vi  —  i-'Otiglu» 
de  Imu  fu  Cif(tt»,  ou  {a  retision  mntrultt; 
Paris,  an  m  (  l'Bsii  3  vol.  in-4",  »*«!  atlas 

in-i'l  ou  10  vol.  in-B",  avec  allas  iD-4°:  —  Abrégé 
4e  l'Ongir^e  rfe  tuu*  les  Cultes;  Paris,  171)6, 
in-B"  ;  —  «ft^oire  *xplical{f  du  todiaqm 
chroiiolosiqte  e(  mglhologl^ite ;  Paris,  laas, 
in-i";—  Dissertat^n  aurleiodiaguede  Uni- 
ili'Tali:  Paris,  IS7I,  in-lB;  cette  disse riatinn  fut 
publiËe  Aki  ISOS,  dan»  la  ffavue  phltoiitphiinu. 
□upuis  unit  trouver  une  coufinnation  de  son 
sy&tènie  dans  le  lodiaque  de  Denderali,  qu'il  fai- 
sait  r^oDter  à  une  antiquité  prodigieuse.  Vis- 
conti,  et  <iprès  lui  Leiriuiaeet  Champulllon,  ont 
giarlïilerneDt  nmntrti  que  ce  mounnient  d<ilait  du 
premier  si^le  de  l'èractirAtleiiDe.— On  ar.ncoro 
de  liupuwquclques  mémoires  imprimes  dans  la  re- 
cueil lie  l'aucien  lustitut  (classe de  littérature  et 
des  boaii\-artsj,  savoir  :  deux  mémoires  .Sur  les 
Piluiga  [1798,  t.  II  et  IH)  ;  —  De  ftaJlueHK 
qitt  les  habitants  Jei  ila  du  gol/e  Parsiqai: 
e'  itrs  cales  méridionales  tie  la  Perse  tl  do  ^n 
Cai-aauiniemiduKermoa,jusqu'àl'ln(las  viit 
eue  sur  t'Evrope  et  CAsie  Mineure  (IB14, 
t.  V  )  ;  —  Sur  le  poème  de  l'Héraclide,  dans 
te  Recueil  de  If  nouvelle  Académie  des  luicrip- 

Nnlla  hlttomw  mr  U  fit  UUéralrô  et  prriuiqut 
t  IciiiiàrnlB  dei  fiiicrifj'ifnIJi  4  tISI.  c  v  ^. 

■iir  vv\  {  De  Podwj.  l'une  des  plus  an- 
ciennes et  des  plus  illustres  familles  du  Dauphinc 
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,_.  i  eo  pour  berceau  la  km  de  Pejriiu,  près 
de  Vdeiice-  Les  penoniuges  tiuiTinta  lui  sppar- 
lienaeot  : 

■DD  POT  (Hagiift)  prit  II  CDNX  en  1096. 
et  pulit  pour  la  PaleBtine  avec  »ea  trois  (ils  et  sa 
remme,  ueor  d'Ëverard  de  Poiueu.  Il  fui  un  des 
priDdpâuK  capitaitei  de  raimée  chrétienae  : 
Albert  d'Ail  iDeationne  plusieurs  fois  ses  belles 
Bctiooi.  SOD  noTu  et  ses  annes  sont  dans  uoe 
des  galoies  des  croisades  au  mus^e  de  Ver- 
saiUesi  mais  le  ridactear  du  catalogue  ofSciel 
a  commis  deux  erreora  :  il  donne  k  la  femme 
d'Ui^ues  Do  Puy  le  non  à'Burard,  taudis 
que  c'était  celui  de  ton  trbre  Everltardus  ou 
Ebrardus  de  Potsat;  ladeuilinie  de  ces  er- 
reuneat  ifiaet  plaisante:  il  fait  Hugues  DuPuj 
■eipieurde  PereiDseldMpti^,  prenant  ainsi  une 
charge  de  cour  pour  on  nom  de  terre. 

Cajr  illar< , Oenrotofig  da  Da  l'ut  WonlAnia,'  Gre- 
■ll»le,  ««»,  In-f .  -  JlMim  AJrt. ,  o«Wo(.  «  wftidolri 

■  DC  FFT  {Rnfimond),  Iroisittne  (ils  du  pré- 
cédent, deukième  grand-maltre  des  Hospitaliers, 
né  en  Daupliiné,  vers  iOBO,  mort  en  Palesliae, 
vers  1  ISO.  IlentradansrtiApilaldeSaial-Jeande 
Jérusalem,  et  après  y  avoir  soigna  les  pauvres  et 
les  pèlerins  pendant  plus  de  vingt  ans,  il  en  Tut 
du  président  (prziei] ,  après  la  mort  de  Gérard  de 
Martigops,  >era  1 1  î  I .  A  celte  •■poque  les  hoapila  - 
lier*  de  Saint- Jean,  UDtquement  oecnpés  de  (onc- 
tion s  cbtritaUes.ne  formaiaitpasefKore  on  ordre 
nûiitairt.  Mais  comme  la  plupart  d'entre  eux 
avalent  porté  les  armes  et  que  le  cuiiir  du  soldat 
battait  encore  sou*  leur  robe  de  bure,  Raymond 
t)n  Pn;  mit  à  profit  ces  ditposrtions  martiales 
pour  former  un  corps  destiné  i  dérendre  tes  lieux 
saints  contre  les  i&Qdèles.  Dès  lors  son  ordre 
l\it  diviiéen  trois  classe»;  la  première  comprenait 
tous  les  gentilahummes  appelés  par  leurnaitaance 
k  la  carrière  des  armes ,  la  deuxième  les  prêtres 
et  les  chapelains,  et  la  troisième,  sous  le  nom  de 
frira  irreanlt,  tous  ceni  qui  n'étalait  ni  no- 
Mes  ni  prêtres.  Il  leur  donns  en  même  temps 
des  statuts,  cimfinnés  en  lllT  par  le  pape,  de 
Mrle  qu'on  peut ,  k  proprement  parler,  le  con- 
sidérer romme  le  véritable  fondatenr  de  L'ordre 
de  Malle.  Quant  1  se»  exploits  mJlitaiies,  D 
contribua  puissamment  k  la  prise  d'Atcaloa  en 
1IM  et  il  battit.avec  ses  chevaliers,  le  sultan  de 
Mustoal  k  la  tiataillc  de  Noureddin.  Il  succomba, 
dit-on,  des  snites  des  blessures  qu'il  avait  reçues 
dans  cette  dernière  alUre.  On  l'a  mis  au  onm- 
hre  des  saints  de  l'ordre  de  Malte,  —  Le  rédac- 
teur du  Colalngue  nfficUl  du  Mutfe  de  (>r- 
taUUt  commet  dans  la  notice  qu'il  lui  consa- 
cre un  .utachronitmt.  D'après  Ini,  ce  serait 
dans  nn  cha[Htre  général  de  l'ordre  tran  k  I  j 
Tévrier  1113  que  Raymond  Du  Puy  aurait  Tait 
adopter  le  iimjet  de  porter  les  armes  pour  la  dé- 
fmw  de  bfi.ichrrtimne.  Mais,  outre  que  ce  cha- 
piln;  Kéiiénil,  d'aprè^lea  auteurs  de  L'Art  df  rf- 
rifier  Itt  date* ,  est  un  bit  lrè«-douleux,  il  est 


PUT 

certain  que  ce  p*iid4MaIln  N 

le  mois  de  mai  1130.  ta        ,  b 

ligues,  son  prédécesseur,  gouve 

dre  i  cette  époque ,  comme  le  prooie 

plique  une  bulle  accordée  k  ce  • 

pape  Pascal  II  ai  (aveu  des  buaj 

Saint-Jean.  A.  ■ 

ir  Adffnond  Du  Pm§t   ML.    . 


*  DBPrv  (  Sernardj ,  nofi 
et  Du  Poji-Monelar,  poâe  et  i 
net  Lae,esBéam,  verslilO,  i     n< 
était  trte-versè  dans  les  langue»,  i* 
pour  Télé^nce  de  son  style.  Si^et 
de  tfavarrc,  et  ensuite  de  Hear),  ■ 
depuis  roi  de  France,  Dupu  j  cAAra 
de  CCS  princes  et  celles  de  Jesnoe  4 , 
de  Henri  IV.  Les  poésiea  quH  ■  i 
ce  s«)et  ontétéimpriméesàTool 
in-S*.  n  avait  déjètndté  le       m 
Ode  du  Gaet,  Jlevve  de  m       •. 
i&àl  avec  qudquei  autres  i 
nde  du  flevM  de  Ganmite.  -^p  ■ 
cipalement  les  kinange*  de  ' 
des  gens  de  lettres  que  «Ma  tiimm 
il  nous  apprend  qu'il  avait  Tcmp 
l'églantine  aux  Jeai  Plorans.  Sei 
ges  sont  :  Bernard)  PodU  Lut 
AuxUano ,   Carmen  ;  ejyut 
grnmmata;  Toulouse,  lUS,       r.  • 
en  français  :  r.1nterM,  on  (,t      ■* 
Baptiste  Fulgose;  le  dialopie  de  i 
la  folla  nmouri  ;  l'ouvrage  de 
Mtdecinedti  Chevaux;  r'^eth^ 
(irison  ;  enfin,  le  livre  de  '  . 

la  maniée  dé  Me»  tmbnt 
If  s  cbevaux. 


ovrvi  { Ctaude),  JuriscoMi 
de  Oémeot  Dupuy.né  à  Paris, 
Paris,  le   1"  décembre  lïH.  h  a 
debeUes-leUresTuraèbe,etCi    ii 
de  droit.  An  retour  d'un  to      i 
reçu  oonadller  an  pari  ■■  r 

succès  de  diverses  n^  . 


et  ami  du  présidait  De  Tli 
TikuM.  mu.  du  JarlKôiinHM. 
nOPOT  {Chriltopht),Vuéo 
fils  aîné  de  Claude  DDpuy,  né  k  I 
mort  k  Rome,  le  M  juin  lUt.  u 
dmal  de  Jayeose  k  Rome  en  i 
notaire,  et  s'y  tnmva  an  mmi 
grégatlon  de  l'Index  Tonlait  m       > 
des  livfes    béfétiques   la  prenar» 
rffltfoire  du  président  De  Tbos. 
cette  condamnation  k  serait  oas  ii 
retour  en  l'rance.  il  se  fit  d 
Fontaine.  Son  mérite  l'ëlevi  ■  w  i 


■rikMonlrt.  A  l'époque  de  sï 
■l^K*  Il  ChBrtrmiM  àe  Roine. 
i  t  ,hi <mtmi .  Imprimé  en   lae9. 

»W»"l«li  Marifut  fl critifiu:. 

|Am),  bMriMi  (tançais ,  ttére 
MK  Ht  Hm,  te  17  noTMiibrH 
IkaliaMkv  laâi.  il  fut  él?ié 
IWh  a*  aHmc  A  la  tin  de 
fwmf^t  ta  Holltnde  l'unbas- 
■M.ilKlii  iTflc  les  prîDdpiDi 
p^  4  a  Rlour,  il  ne  Utts  avec 
MpH»  1  l*nitiilatrt  du  Trésor 
IM  il  (McM  ruM  qui  passèreoi 
nne  grande  eonoais- 
D  (01  nommé,  iTec 


riBsemblét  par   I 


d   ion  Mre. 


Il  obtint,  aioisi 
du  présirleal  rie 
i>  Mu  lux  MitiuoR  d«  l'//4i- 
jMramiI  de  1630  k  I67ù. 
de  Oupay  sont  :  Traite 
4tr£gluegalUcane, 
I-nnt,  Ift3>,  3  TOI.  in-Ibl.; 
mité§  Ib  «nmifamnafion  de 
■m;  Bnndie*,  ITâl,  in-4°; 
rmli  du  Schisme  çmi  a  ete 
MI  l3TB/iu;ii>n  14''H  Pa 
•BtÊUértilH  Pifff  rend  entre 
ri//  c(  (r  roi  Philippe  le 
toM.  ;  —  ïtoiri*  dM  «^jifn 
éa  KMt  dt  France  Pana 
a*  l*H»loire  de  M  le 
%  k  recueil  des  PUces 
ITIT,  b-IS. 


H  rito  I 


11,  Uslonen  (rançaiii,  frère 
,  ■*«  I6M,  mort  à  Paris, 
k  ■  roi  garde  >Ie  la  Bibliu- 
■e  aoB  rrtre,  et  ai4a  celai-r.i 
\  et  VHulotre  du  président 
Imdex  dt  tmu  te»  noms 
de  De  Tboii  ; 
ma  le  titre  lie 
jRaliabaDne, 
M  tiulruelioni 
et  de  Irurtom- 
dt  I rente;  Pari«,  16M, 
iMi-itl^ec-'  Thuanm  or- 

^ Jacqne*  Dnpu  j  lé^ua 

i|ii  Me  riillea^iun  de  neul 


orpuT  (Hfitri),enlaIinfirïciuiPtrTK«nD8, 
en  llamaDit  Van  de  pdttb,  compilateur  et  phi- 
lulogae  flamand,  né  à  Venloo  (Gueldre  ),  le 
t  novembre  1674,  mortïLouvBJD, le  ITsifplembre 
1646.  Après  avoir  étudié  à  Donjrechi,  à  Colo- 
gne et  â  Louvain,  où  II  tie  lia  avec  Ju.ate  Lipse , 
il  voyagea  en  Italie,  et  obtint  une  chaire  cl'éln- 
quence  à  Milan.  Le  roi  d'Espace  le  nomma  um 
historiographe.  L'archiduc  Albert,  désirant  le 
posséder  dans  les  Pays-Bas,  lui  rtoana,  en  IBOG, 
la  chaire  de  langue  latine  deveone  vacante  par  ta 
mort  de  Juste  Lipse.  Dupuj  occapa  cette  place 
pendantlout  le  reste  de  sa  vie.  «  C'était,  ilitNi- 
céroQ,  un  borame  d'une  grandeéruditiua,  qui 
sfTectail  de  répandre  dai»  aea  productioni  plu- 
sieurs traits  d'esprit;  mais  le  plus  souvent 
il  choque  le  naturel,  et  tombe  dans  un  jeu  de 
mots  forcé.  C'est  ce  qui  (ail  que  ses  ouvrages 
ne  peuvent  être  lus  qu'avec  dégoût ,  et  qu'ils 
ne  le  sont  même  plu«.  C'était  un  grand  faiseur 
de  petits  livres;  et  il  paraît  qu'il  était  plus  cu- 
rieux de  inulUplier  le  nombre  de  ses  volumes 
que  de  faire  quelque  chose  d'eiiact.  Au  reste, 
ce  qu'il  ;  a  de  louable  dans  ses  ouvrages,  c'ett 
quii  De  songeait  pas  moinii  à  édifier  son  lectcui- 
qu'i  l'iostruire,  et  qu'il  lâchait  d'inspirerparlout 
l'amour  de  la  vertu  et  de  la  sagesse.  »  Le  nom- 
bre des  ouvrages  de  Dupoy  s'élève  i  9g,  d'après 
Micéroo.  Paquot, encore  plus  complet,  en  ci  te  1 2  [ . 
0  est  difScUe  de  faire  nn  choix  dans  ce  fatras 
d'opuacnles,  aussi  oubliés  les  unique  les  autres. 
On  trouvera  dans  le  Thesaurut  AnHqulfatinn 
Romanorum  et  Grxearum  de  Grœvius  presque 
tous  les  écrits  de  Duiuy  relatifs  à  la  philologie. 
Parmi  ses  autres  ouvrageson  cite  comme  les  plus 
remarquables;  Dt  fJsjifruetugue Bibllolheca: 
Àmbrtsianx;  Milan,  1605,  in-8';  — Cornus, 
lirf  Phageilposia  Cimmeria,  de  luxu  som- 
nium  Louvain,  1609,  tn-11,  trad.  «i  français 
par  Muilas  Pelloquia ,  sous  le  titre  de  Cornus, 
ou  le  lanqaet  dissolu  dej  Cimm^rieni  ;  Purii, 
1614,  m-ll;  —  BUtorix  Insubriex  Libri  Vf, 
qui  trrupliones  barbaroram  in  Italiamcon- 
tineni,  ab  anno  lb7 ad  annum  973;  Louvain, 
1614,  in  t!Z;  —Plelalls  thaumnla  In  Pra- 
thtum  parl/tenlevm ,  unius  libri  vernim  et 
wniui  versus  libnm.stellaruia  numerii siiye 
formls  105!  variaftim  ;  An  vers ,  1017,  in-*". 
Il  ne  s'agit  dans  cet  opuscule  que  du  vers  soi- 


ters  que  Dopuî  retourne  en  10î2  &çon»,  et  qui, 
d'après  Jacques  Bemoulli  [  Ars  conjeelarandi), 
peut  te  retourner  de  3311  manières  dilTérentes; 
—  Aruma,  stoe  ehimonopssgnion,  de  laudUntu 
hiemn,  ut  ea  potistimutn  apud  Belgas; 
Munidi,  i619,iD-S°i  — rireu(tM  vrbanianus, 
itpe  Linea  APKEMEPINE  eompenrfio  dts- 
crip/ a  ;  Louvain,  Ill3!.in-4°i  —BelUetpacis 
Statero;  Louvain,  IS33,  in-4-;  —  Àiifpieia  fri- 
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Oliothetm  fublieas    Lotismiensis  ;    Loufân, 
1639,  hi-4*. 

Popp«m,  BMêath.  Btlgica.  -  HennWff  Wltted.  Mê- 
wtorùe  Philosophorum.  —  Ghiltol.  Theatro  ^Vomini 
Utterati,  t.  Il,  p.  7t.  -  Bayle.  DM.  hi$U  et  erit.  -  Im- 
reoio  Crasso.  Elogia.  t  >.  P-  SSS-  --  NI6éroft,  Mémoirèi 
pour  servir  a  l'histotre  det  hommei  Ubtttrês^  t.  XtVIl. 
—  Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  ^histoire  des  hom' 
mes  illustres  des  Pays-bas,  L  XUi. 

Dt'PVT  (Jean),  minéralogiste  français,  vi- 
vait vers  le  commencennciit  du  cfix-septième  siè- 
cle. Quoiqu'il  fût  docteur  en  droit  et  lieutenant 
principal  à  la  jugerie  de  Rivière»  il  s'oècupa  pres- 
que exclusivement  de  minéralogie.  On  a  de  lui  : 
La  Recherche  ci  découverte  des  mines  des 
montagnes  Pyrénées  ;  RordcAux,  lèOl,  în-12. 

Gobet.  yénciens  Mine'raiogistes  de  la  France,  p.  9*-lW. 

DrptT  (Jean  Cochon),  médecîn  français, 
né  à  Niort,  le  fl  avril  1674,  mort  S  Rocticfort, 
le  10  oclobfe  1754.  Il  était  pfctnîer  médecin  dé 
la  marine  à  Hochefort  et  co?rresp<mdant  de  TA- 
C4idémic  de»  Sciences.  On  a  de  loi  :  Histoite 
d'une  enflure  au  bas-tefttre ,  (rèi-partiai- 
Hère;  Rodiefort,  /698,  îft-12;  —  Matiuel  des 
Opérations  de  chirurgie,  extrait  des  met! leurs 
auteurs;  Toulon,  17Î6,  in-12;  —  An  pcst 
gravent  y  ab  ic'u  vet  casu^  capi/is  percussion 
nem,  non  jutante  etiam  itertita  Urehrotione, 
dura  meninx  incisione  ape.rienda?  Paris, 
1736,  in-4*;  Gaspard  Cochon ,  sort  fifts ,  né  h  Ro- 
diefort, en  février  l7!0,  mort  en  jantîcr  f78S, 
fut  aussî  premier  ttiéâicin  âè  fa  fftarfrte  H  Ro- 
rliofort  et  professeur  d*anatolnîe  drfft's  Isf  frtérrté 

ville.  11  n^a  laissa  aucuh  ouvrage. 
Hiooraphie  médicale. 

DrrrT  (  imiis  ),  mathématicim  et  phTMoguè 
français,  né  irCha^y-sur-Alh,  le  î>3  novembre 
1709,  mort  le  12  avrt  179.S.  Après  de  briffanfei 
études  chez  \e%  jé^orf^de  Lyon,  il  arriva  à  Pa- 
ris, â^é  de  vini^tifeiM  ans,  fut  atlmis  au  sémi- 
naire dt^s  Trenfe-Trof»,  où  on  le  charma  dVnsrt- 
^ner  la  philosophie,  ef  suivit  les  leçons  de  hl 
.Sorbrmneetdu  Collège  royaf.  FoumwfM  prit  pour 
lui  ta  plus  grande  amitié  ;  le  m^qtois  <fe  Man- 
cini,  Pasquirr,  conseiller  an  partt*men<,  l'admi- 
rent successivement  comme  leur  hAfe  liahituel; 
et  son  éni«Ktron  le  fit  bientôt  connaître  de  phi- 
sieurs  académiciens.  Le  cmnte  «le  Caylns  le  dé- 
termina enfin  à  se  pré.<enter  pour  TAcadémie  de« 
Belles-Lettres.  Dnpirr  y  fut  feçn  en  1766,  etdte- 
pnis  cette  époqne  de  titnviUftttx  mémoires  in- 
sérés dans  W  refueif  de  W  sofîété  et  dans  le 
Journftt  des  Sarants  îrtfrttèrenl  son  tèle  et  «ej* 
eonnai^sances  profondes  et  variées.  Il  fut  clioisi 
pour  secrétifro  perpétnel  en  177.1,  et  comme  tel 
puMia  douze  élo^ses,  entre  antres  cpliri  de  Fon- 
teoette.  Son  â«e  avancé  le  <>^lf.riiw—  à  domer 
sa  dénrnsirm  en  1193,  et  il  Fot  remflKé  pnr  le 
Favamt  Dacier.  H  n'anFiit  fm  atlfwiu  In  révo- 
lution pour  en  profnvifr  lèn  principes.  Comlmif 
adrerMire  du  prrfUéwe  de  la  anbleaiê  hérédi- 
taire, il  avifi  écrit  sur  ùè  M)et  «vec  bnucoa|i 
de  Yéhémenee,  et  H  répétait  :  •  Le  règne  de 
la  fKtlce  et  de  la  paix  est  arrive;  je  meiira 


content  el  rét^ublicais.  »  Ses  i 

académicien  I  eoinmè  ceoiieifri 

sopprimées  par  la  révolatiM ,  i 

fille  que  rhéritigR  dn  iori  MM 

de  Dupoy  sont  presque  toM  < 

le  Journal  dn  Savante ,  dont 

dant  trente  ans  la  rédaction ,  aii 

Mémoires  de  VAcadémi$  de 

dont  il  pnUia  les  voiames  dêà  4 

seulement  eevx  qui  ont  été  fmh 

savoir  :  VAjax  »  Les  Trachini 

à  Colonne  et  VÀntigon€4  tra 

Paris,  1762,  in-4°^  2  toi.  iaHl2; 

ment  a«  Thédire  Grée  de  Bri 

ment  d'un  ouvrage  grec  d'Ani 

paradoxes  de  mécanique;  Pet 

1^  Bas  IM«I.  êmepcl,  êê  Us  FrmHte, 
des  littéraires, 

DFPPT  (♦**),  polygraphe 
au  comrocneement  da  dix-hiiiti^ 
secrétaire  au  congrès  de  Ryswi 
Caractères^ sentiments  et  emr 
personnes  dont  l'une  parlé 
et  dont   Vautré  parie  kiein 
1693»  in-12;  —  Instruetèem  d 
fille,  tirée  de  l'Écriture  Sainte 
Dialogue  sur  les  Plaiiir»,su 
sur  le  Mériie  des  Femmes  ; 
Instruction  d'un  père  à  son  it. 
—  Réflexions  sur  rAmUiéfl 
sais  hebdomadaireÉ  sur  phut 
téressants  ;  PiTiéj  1730,iB-12; 
ou  histoire  des  dieux,  des 
des  plus  illustres  héros  de  Vam 
1731,  2  vol.  iBt2. 

QQcraN.  La  France  Mtératre. 

DVPVT   (Jean-naptisiê^Éi 
Catnille),  com^tt^ienr  ssioe, 
près  Neufehàtel  (Svisse),  en  177 
liolm,   le  3  avril  1822.  fJevé 
oorles,  à  Genève,  il  fut  eov^ 
1788,  et  y  re^vl  les  leçons  de< 
vio'.on  et  de  Dussek  pour  le 
furent  si  rapi^les,  qu'à  seize  «ni 
des  concerts  diu  prince 
Rheinsberg.   tXi  179^5       ^^%MJ 
inonie  à  llêfifn,  mus  ra 
suite  f  Allemagne  K  la  Po* 
concerts,  et  seremHtà  Stodiu» 
comme  chaHleor  k  POpéra  et  r 
de  la  eonr.  En  1799  il  q        j 
aHer  remplir  les  mêmes  em 
En  1801 ,  kMrtde  feipMltiiJii  nm 
DaiiemihB ,  Dspoy  s  ennaisea  d 
noise.  Il  <iéviDt  KenleMnfy  et 
1807,  lors  du  hnmbwilemejit  i 
En  1809  if  M  un  toyafft  à  Pari 
jusqn*eo  nelobre  I8f0,  épnqve 
tourna  en  Suède.  H  kiMtnd'ater 
se  txa  à  Stoeklmlm.  Ea  Itt2 
chanteur,  pmicsseur  et  realtre< 
cour.  N  mownt  peu  Ag^^  é^WÊt 


nUPTJT  —  DUPtY  DEBORDES 


Sil 


•.  0*  IftAMiifAMiim  IrtriEopérM: 
■atr,  M>,  ti  Sl>m  farmrilla  ;  1« 
»al*ftf  HHtei  ImdHix  pmniers, 


«Wt  MtnnVjimjr),  «bUbre  t«érj- 
V  ta*.WtMflii1  IPkanltcl,  If  37 

taWBCrilrfinlf.il  ippril   rf*  boniw 

I»  «  W«n*F  ne.  Il  m  tl'DMrt  hotiDM 
•aa*i|(<ir6aii*«crt  nMuHnMcm- 


llhrli'.llMiiKirtKn 


I7«, 


»4wM  mM  r«inblie«inra,rtnv<ritji 
■M  *■»•  nuniiTW  [WWnlnlpMti.  Licrn- 
n»  IkiBiiow  t  rEnrtc  d'Aiforl  par  le 

KMai.  U  atatM  «  AKbrI  Mnle"  «rtei 

l^«tlM%.)«rrMKnars,  profejAenr 
l%>M*  atfièra  médtule  dai»  c«tt« 
WllHMtiiipaflm,  p>utj0]pequelui 
iMiB^  «pÀMrt.t  mm  etnnpk.  iln 
•«torfqwtrBItlui,  «f  Kflirraatw 
rVÉmlM  if oMIcnile  |iitholO([)(lue.  Il 
MM  ^  la  moTM  Ml  une  ârTMllon 

M  ijbI  piMT  ubfrt  l'Mnéliqratiua  «lu 
^f»»iMr«P  m  untagictue;  et  il 


••tnAv<nl*<ul"<i'n<  '^  Tsip  nUure 
■  a  d>  ù  |ainii*r.  Il  Bllrihna  1r  mrnaiie 
MM  !■  t  fiiluralion  iir$  nrrf*  pncu- 
^,  H  0  lOHia  l'HIe  arrpctkm  en  coq- 
k  «>  arb.  (juinl  a  la  pousse,  il  a 
Mr  Ji.pl»!  il« la  ililalalHin  des  tsis- 


t  li  lArr  rimlalkia 
1*  •■  'V^.nra.  tj  pouwie  a  (lollc 
h^r  am-  rfflain*  aithmr*  lin- 
■  ««••a'r«(  \aê  aa  <miT.  Diipn? 
MfciMiii  II  it  'rttrpt  "le*  fpiioo- 
BWt  •ic.i-*1  •'iM/maliqiif  ()iiBitt 
i,<t  f  ^«11    l'w  frWrt«f»tmcnt  in- 

■rlaa:  rr-rt-io  r'Ti^rnnran-<»M<?  psr 
Mrr  dvsr»^'»-*»  ptntJiilo^iMK 
•*Hl  iir^.  <  ''-'1  afftil  qu'il  s  iinilé 

pntriilN, 

d'Ctarle»  IJeH-rar 

de  11  <)oo- 

jtrfs  <\ei  npffc  raclii- 

irfRlkim  dutn  l«  mhik 


dilettloii  cl  apAi^iliqaement  sur  un  SJItMie  d'or- 

ganpH  :  l'aloès  sur  rinUsUn ,  riimétiqiiR  sur  l'o- 
iDinac  el  Jes  poaiiions,  la  digitale  »ur  le  c/cur. 
r(  3  vu  [jUG  \t  soun>!  <leTi(!Dl  Un  poisoD  pour  les 
lierbÏTores,  et  qua  ledieval  supporte  sans  péril 
lie  grandes  cfowa  île  sublimé  corrusif.  Il  a  expé> 
rinienM  aveu  Dupujlren  l'ianuenu  qu'oDl  sur 
la  rpspiralioa  elsur  re&tomic  les  nerfs  pncuino- 
ga&triqu?&.  A  cei  expériences,  il  en  ajoini  beau- 
coup it'aulre»  dont  la  sdence  a  gardé  le  suijtg- 
Bîr  et  les  pnseignemeub.  —  En  1818  Dupay  Tut 
nomin^  directeur  Je  la  uouiellc  École  véUri- 
naire  du  Toulouse.  Ses  préoccupation*  scienll- 
Bqam  et  les  iirégularilég  de  ton  adniÏDJstraltDii 
cau.'ièrenl  sa  prampte  réTOcalion ,  circonstance 
qui  abreuva  d'amertume  ia  fie  studieuse. 

La  travaux  de  Uupuy  ont  pour  titres  :  Ht- 
moire  sur  la  sk/ioji  pneumo-gasfriquf,  en 
collaboraUim avec Dnpuytren;danE les  tivlletint 
de  f/nitttiit  de  l'année  1B07;  —  Rapport  sar 
les  traivnx  de  rÉCole  impériale  d'AtJorl  ; 
ibid..  dn  î6  avril  181!;—  De  l'ttffeetion  lu- 
btrrateaie  miU/oIremeJiC  appelée  morvt,  put- 
ntonie,  gourme,  fareln,  fauite -gourme , 
pomMêltire ,  phtkisle  du  singe,  du  ehat,  du 
chien,  det  lOaeaux  dtrmestiquea,  eumpurée  à 
l'a/fectinn  hydattque  oa  pourrilare  rfa  mou- 
ton, du  lapin,  du  lièvre,  el  à  la  ladrerie  du 
cochon;  Pari»,  ISI7;  excellent  (ravail;  — 
Comple-rendu  de  FÉcole  d'Àl/orl  en  1821, 
dans  lequel  te  trouvent  relaléea  de  eiirieutw 
expéifencea;  -~  Expériences  pour  Joint  dé- 
velopper des  maladia  urUficielle*  nar  te» 
animaux  (compte -rendu de  18!3|;—  Rapport 
aiir  un  prèle.tidii  empolionnfment  par  des 
gobbei;  Pan*,\&1't;  — Transfusion fiiite pour 
constater  les  effets  de  la  noix  fomiguei 
IS26;  —  Notes  sur  l'iaoculatîon  de  la 
morreaiguë:  tm;  — Rapport  au  préfet  des 
Pgrénées-Orienlnles  sur  tes  fiéeret  puludiea- 
ries  desntfiulons;liîSi—  Ré/lexioTU  elexpè- 
rr  najectioit  des  médicaments  dans 
i  1830;  —  Observations  de  rage  dans 
te  (lŒuf  etlechei'at;  1S30-I834.  La  plupart  de 
ces  inémoirea  ont  été  inoéréi  dans  )e  Bulletin  de 
rAcadénue  de  Médecine.,  dont  Dupuy  était 
membre  dès  la  roodation,  en  isio.      D'  I.  B. 

nucn  Dm«u>rtBS    (  Henri-Sébastien  ), 

inalti^maticirn  Trançaid,  oéà  Grenoble,  en  1746, 
niurl  dans  la  même  tille,  le  27  mai  lfl1&.  Il  fat 
sucfpssivpmeot  professeur  de  malhématiqueB  an 
corps  rujal  d'artillerie,  irunivergitéde  Valence , 
k  Vfroit  centrale  de  l'Isère,  et  enHo  i  l'tùole 
.r.^rtillerifdcGreiioble.  Hélait  membre  de  la  So- 
ipi'lédesScieBnpsetdesArtsde  GrrmMe  el  de 
|ilucienr<i  autre*  sociétés  savantes.  On  a  de  lut  : 
Fi™enls  de  Géométrie  pratique  ;  Grenoble, 
177*.  3  vol.  iii-8';  —  Trat/éde  MalMmatiifwt 
de  R.  nnbin  ftrad.  de  l'anElaJs);  Grenoble, 
IT7\  ,  rn  »■  ;  —  .S»r  la  culture  du  rnUrieri 
V.ïh-uci'.  Ilfî ,  in-!*,  A.  Rochas. 


IM(M^.  -Qii«nrd,  ta  Fr. 
tmtrairi.-JimriuU  M  GTiitol>lé,atuDtta  »a  tl  mil  llll. 
DCPDT-DBHPamTBS  (Jtan-Baptitte),^\- 
lénteurTrançaU,  mort  ï  Paris, en  1770.  IirutoD 
des  plus  récondi  écrivaiiia  du  dii-huititaM  tSIt- 
clc  :  il  a  tout  abordé,  l'histoire,  la  critique,  la 
pliilosophie,  le  Ihéitre,  l'agriculture;  et  cepea- 
daot  oa  De  coniutt  guère  de  lui  que  ion  Hit- 
foire  générale  du  Pont-Neuf,  et  son  Genlil- 
komme  cullivateur.  Quint  à  tes  critiques  litté- 
raires, elles  mdI  Tort  médiocres.  Voidles  titres 
des  ouvrages  de Dupuï-Demporles  ;  LeGenlU- 
itomme  cu/tivaf  eu  r, traduit  de  l'anglais  de  Haies  ; 
Paris,  1701 ,  8  vol.  10-4°;  —  Le  Gentilhomme 
ninrArAiif.tiréderanglaisdeJ.Barthelet;  Paris, 
17iB,  îvol.  'airl2;  ^Histoire du  c/ievalier  Ro- 
bert Walpote;  1 7M,  3  vol.  in- 1 1  ;  —  des  Uttrtt 
tur  Catilina  (de  Voltaire  et  de  Crébillon),  Ve- 
ni»e  sauvée,  Home  sauvée ,  Les  Aroaionea  et 
Céoie  ;  —  HUlotre  générale  du  Pont-Nem; 
1750,  ia-So;  —  Le  Souper  poétique:  I74S, 
in-8°}  _  Morale  det  Prince*,  trad.  de  l'ita- 
lien; 1754  i  —  Parallèle  de  CitiliDa  et  de 
Rome  aaurée)  17.^1,  ia-\2  ;— Parallèle  de  la 
Sémiramis  de  Voltaire  et  de  cellt  de  Crébit- 
ton  ;  1748,  in-8°  ;  —  Le  Printempi,  comédie  eu 
unacte,  qui  o'apas  étéiouée)  — le  Teilament 
politique  de  WcUpole,  minlttre  d'Angleterre; 
1767, 3  vol.  io-ll  :  cet  ouTTige  a  élé  cootesté  ï 
DupuT-Demporlet  et  attribué  IMaubert  de  Gou- 
vest;  —  Le  Traité  hUtoriguc  et  noral  du 
Blaton;  17M,  1  vol.  in-li;  on  y  trouve  beau- 
coup de  choses ,  mais  pas  un  mol  sur  les  ar- 

Gr^aiii,  Cermp.,  t.  V.  -  Enct.  La  fntma  Utt  da 

DVPITT  DD  DKKZ,  écrlvaio  artistique,  né  à 
Toulouse,  ta  1S39,  mort  dans  la  même  ville,  le 
18  aoQl  1710.  Il  reçut  une  éducation  très-com- 
plète, et  se  lit  recevoir  avocat  au  pariemeni  de 
Toulouse  i  mais  il  abaudoiuia  bientdl  le  bar- 
reau pour  la  culture  des  sdences.  tl  fonda  i  sel 
frais  une  école  pubKque  de  desab,  et  distribua 
des  prix  aui  élètes  qui  faisaient  le  mieui.  On 
doit  donc  regarder  Dupay  du  Grez  comme  la 
fondateur  de  l'école  de  Toulouse  éng/be  en  Àea- 
dénierogale  de  Peinture,  Sculpture  et  Arckt- 
Uclure  par  lettre*  paleotesde  1751.  Outre  de 
nombreux  mauoicrits,  nularameot  une  Bi*toire 
de  Touloiae,  ou  a  de  Dapu;  du  Grei  un  TYaiU 
lur  la  Peinture,  ToBloaae,  1099.  | 

fkf  Tim'liniHUll 

BDPCT  DBS  ISLKTS  (  Chevalier  ),  poète 
français,  né  k  Salol'DomingDe,  ven  1770,  mort 
en  IS3I.  Usu  d'une  famille  nobte  el  trèe-ridie,  i 
étaMie  depuis  longtemps  aux  colooles,  Dupojr  ' 
de*  Isleb  tini  fdrl  jeune  en  France,  et  entra  <^ns 
les  cttevau- légers  du  roi.  Attaché  a  cette  époque 
i  la  rejaulé ,  il  émigra  es  1791,  Bt  les  cunpn- 
pies  de  l'année  de  Cund',  leretba  ounileen 
Angleterre,  et  ac  revint  en  France  ipi'après  te  18 
bruman«.  Ruiné  par  U  révoMiM  et  par  la  i*-  I 


DUPUY  DEBORDES  —  DUPIJTS 
voKe  de*  noirs,  U  ent 


»! 

par  «D 

livre  .  ui  a^tqn»  I 

La  j  E  fattfmta  ilU,  \ 
fi  !  tta- tBmfiiUt  et  geuet  de  I 
(onjin(i90Ne;  Paris,  MIT],  in-S>.< 
ctOe  éfiigrapbe  :  Point  à»  jOtU  p 
Le  public  ne        lans  ce 


reot.lDietc 

desUoés  à  l'eu»...  ro.,,  «:>  i 
moment.  Dupa;  des  uieta  diant 
de  Napoléon  avec  beancoup  de  va 
Si  Dapu;  deslslets  eâébialt  la 
rendait  pas  moins  hommage  t  la 
des  vert  qu'en  plant  dwvaUer  fi 
1813,  «  HiKDéUa.actrioetl'Odéi 


LegoorenienMntda  BoariMU  i 
des  Ulets  chevalier  de  Sainl'^.n 
de  cavalerie.  Son  retour  an  m 
feata  souvoit  depuis.    Lee  tas 
dtat  le  fan  solvant  :  -Le  II 
tour  de  la  Féte-Dien  et  de  l'etum  u 
de  Berrj,  quelques  goutte*  de  p 
drc  une  les  cérémonies  du  loar  » 
tra         par  le  sis         s.  ■  B 

I  iC  IV  oc*  Is 

*■  •Eaii 


BCVCT-aOHTBBin.   Vof. 

'  Duvcn  (AeMf),  écri 
ven  1480,  mort  ver*  IbtO. 
triompMauU  e(  ao^eiutcUe   ait 
rmémemenl  de  Moiutlgnntr  Ck 


DBPUYS  — 
»,maHiufAiiltKlu,ttc.,  tnaa 

^fO,  k  11  ami  M»i  Paru,  sanH 
.,mmtfnti%tBti.  C'etl  un  oa- 
«Mtefa  phit  uti«iuiM  dcMTi  p - 

■MMpubiiqiM  ua  J'oa  m  mis  ilis 
Im^ifm  H  fvoftJuRtrale  de. 

ml^utiiOhU-Goitlt  (Gudulej 
I,  t  H  wn  IM\  iD-fU. ,  wiu  aam 


■  tC«iJloMM),eâèbTe  diinir- 
pi.K  IxtucUm  t777,  i  Pierre- 
M,  nott  1  Piiù ,  le  N  ré- 
L  11  poBtrr  MwatMa  fut  fort  ne- 
V  no  aniMtt ,  «Ujà  égoule 
1,  s  wtntt  fftOaH  suroumnieal 
lia ■  fTHaDiiJr,  Sun  pire,  avocat 
Hllfihinldaaiirr  prêt  de  lui  qiid- 
-  éataUlra,  puii  l'enTojra  conti- 
!»■  ttii%  j,  Magoai.-U*al  Une 
*M  nDUlSl|lK  iiiil  i  a  poTttv 
■  tÊatcttritun.  Oa  racunle  que 
( 'i  Irai  u^uwilaïucr  qui  passait 
'mt-Mben,  (r^ppëu  de  la  jolie 
it,  ilmt  oilCTt  poareoruriauD 


e  jusqii 


iTou- 


■  (la  Urd.  on  capital 
Idb,  l'ariu  pareilleiiiïnl  jouant 
HWd'iiMrd  pat  M  pliystoQomïe , 
■^Bcde  Kl  MpooM*,  le  opitaiae 

ldH|B*MnM>K«til»,  S'U  TOO- 

*  ~iik  ;  cl  qudqaes  joun  aprte  il 
Ititli  Hardie,  dont  um  Frère 
t,  B  le  jeone  tiète  oe  démentit 
■tait  «  TiTe  et  pruinptc  intel- 
MMi  toui  la  dteuli  d'uD  eaCant 
.^trbdlea  Udicdpline;  et  ses 
kt^iMMSlirent.  La philusophie 
■k|Eï  s(fl)  r«n)>orta  pluiieurs 
■AÏBOfiaJM,  il  quitta  Pari«,  à 
Ibdo*,  emportul  Juste  d«quoi 
Il  «Otife,  pour  rejuiûilre  m  fa- 
tai^L  0  ('agKMïl  d*'  ctiaisir  uni' 
t  nttt  dt  M  Taire  Mldat  :  son 
B,  M,  te  tPoutant  indécis  pour 
ht.  iTMdia  la  'lillicullË  en  lui 
.•Onlereiifu]aitonc 
m  d»  aocii-Jioesctutes 
M.  Sa  fauiiltc  ne  s'était 
1  pour  lui  i  i;ar  noot  lu 
oUé^  de  La  Marche  xa 
;  ptvbaUetneot  il  usait 
W  liM  l'oo  Kcordait  qud- 
^  hw^fTs.  n  étudia  concur- 
nBojer.àLiChariU,  et 
Il  ((  BoïiiUoa-  La^ange. 
Inl  âaoi  Taienir,  et 
otdeCtw: -Mieux 


DUPUYTRK^  asû 

lioDclu.'  G('llcaulreBeiileDCC,que-rieau'esl  tant 
i  redouter  pour  un  homme  que  ta  raédti>vnli''>'. 
Plus  lard,  il  s  remarqué  lui-même  que  loua  les 
iTBTaux  d'un  homme  ne  sont  frAqnemmeat  qui' 
la  coiUéquenM  d'une  idée  première  forlfineiu 
conçue;  un  peul  dire  que  cHtu  ardeur  de  supé- 
riorité elde  suprématie  explique  «leotielleneal 
la  «ie  de  I>upuytren, 

Leit  frimaireaniii  t\irent  créées  les  écoles  de 
Hnté,  et  le  l"  lenUBe  suivant  ( Terrier  179â), 
s'ouvrit  un  concours  pour  six  places  de  piu^cc' 
teurâ.  Uiipuytrense  présenta  etMDominé,  mais 
au  quatrième  ran|t,et  avec  une  note  peu  daUeuïe, 
qui  lui  prescrivait  de  -  rednubter  d'elTorls  |Kiur 
parvenir  k  remplir  dignement  cette  place  >. 
Souvenons-nous  qu'il  n'avait  paa  dix-lniit  ann. 
Mais  cette  note  ftévère  de  aes  premiers  juges 
était  un  puissant  aiguillon  pour  son  orgueil  ;  i-t 
du  dernier  rang  des  prosecteurs  il  étak  bien 
déctdéà  ri'monteran  premier.  TMi  anss'élaiÈUt 
A  peine  écoulés  qu'une  ilouble  occasion  lui  lut 
donnée  de  reconnaître  combien  il  avait  gagné  et 
danu  l'eitime  de  ses  cundiedples  et  dans  celle 
de  ses  maîtres.  Sa  Tingtiimc  annfc  étail  sou- 
née,  la  conscription  Je  réclamait;  l'école,  par 
une  délibération  spéciale,  du  29  venlOse  an  vu 
(mars  1709),  réclama  une  exception  en  sa  fa- 
veur, et  l'obtint.  Quelques  eemaines  aprË^ ,  la 
mort  de  Kragouard  laissait  vacante  la  place  de 
clicfdes  travaux  anatumiques,  qui  devait  étrâ 
mise  au  concours.  Sept  candidats  s'étaient  pré- 
senté!) cinq  se  retirtraot,  Itigsuit  en  présente 
M.  Damëril  et  Dujiujtren. 

M.  Dumérîl  Tut  nommé;  mai»  au  bout  de  dix- 
huit  mois ,  ayant  été  promu  u  la  chaire  d'aïu- 
tomie  (10  mars  IBOll,  Cttaussler  propo^i»  iIl: 
donner  à  Dnpujlren  sans  concours  la  place  de 
chel  des  travaux  anatoiniques,  et  cette  proposi- 
tion Tul  adoptée  à  l'unanimité. 

Maître  de  cette  position  iodépendnnti' ,  il  ne 
tarda  paa  i  apporter  dans  le  service  des  dis- 
sections une  discipline  et  une  activité  jusque 
alors  inconnues.  £n  quinze  mois  il  déposa  dans 
les  cabinets  de  l'ËeoIe  quarante  pièces  anatomi- 
ques,  relatives^  toutes  les  |iartiefi  des  sjisttmes 
artériel  et  veineuï.  Il  poursuivait  dea.rtcher- 
cbes  d'aoatomie  normale  sur  Iri  trompii,  les 
canau\  déTérenls,  Is  i-ate,  etc.  ;  il  étudiait  le  mode 
de  développement  du  btssin  dans  les  deux  sexes 
jusqa'i  la  puberté  ;  il  multipliait  les  ririsectionE, 
redierchant  les  eltels  de  la  section  du  grand 
sympathique  en  diverses  réglons,  de  ta  ligature 
du  ranal  tlioracique ,  etc.  Mais  surtout  deux 
grands  desseins  le  préoccopalent  particulière- 


ent.  Il  avait  Tait  un  premier  a 


s  d'unatomie 


lit  pas  été  sans  succès  ;  mais  la  nupé- 
riorilé  incanlestable  de  Blchat  lui  pesait ,  et 
l'un  de  ses  contemporains  a  dit  que  c'étaient  là 
pour  lui  les  lauriers  de  Milliade  troublant  le 
sorniiieil  de  Thérnistocle.  Il  n'osa  pas  se  me- 
surer seul  contre  ce  redoutable  champion  ;  et 
soil  [)our  assurer  le  succès ,  soit  pour  par- 
13 
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tager  la  défaite ,  il  s'associa  à  Chaossier  pour 
un  cours  particulier  d'anatomie  et  de  physio- 
logie. Le  seul  résultat  scieotiflque  de  cette  as- 
sociation singulière  fut  la  découverte  des  ca- 
naux du  diploé,  que  plus  tard  Dupuytren,  en- 
nemi du  partage ,  s'attribua  tout  entière.  Ce 
n'était  |)as  tout.  A  peine  <lébarrassé  de  VAnato- 
mie  générale ,  Bichat ,  avec  cette  fougue  qui  fut 
l'un  des  caractères  de  son  génie,  s'était  précipité 
Ters  un  autre  ordre  de  recherches,  et,  après  avoir 
ouvert  en  quelf^ues  mois  plus  de  six  cents  cada- 
vres, venait  de  poser,  dans  un  cours  pour  ainsi 
dire  improvisé  ,  les  ba^es  de  l'anatomie  patho- 
logique. Diipuytren  voulut  \e  suivre  sur  ce  non- 
veau  terrain  ;  ii  chargea  les  aides  d'anatomie  de 
recueillir  jour  par  jour  sur  tous  les  cadavres 
disséqués  à  l'École  toutes  les  lésions  organi- 
qiies  ;  et  au  bout  de  l'année  il  comptait,  disait- 
il,  mille  autopsies,  à  l'aide  desquelles  il  avait  cher- 
ché à  déterminer  la  proportion  des  organes  lésés, 
la  nature  de  ces  lésions,  leur  simultanéité  dans 
diverses  parties,  leurs  rapports  avec  Taspect 
extérieur,  la  fréquence  relative  des  causes  de 
mort,  le  nombre  et  la  nature  des  lésions  obser- 
vées dans  chaque  saison  de  Tannée,  et  compa- 
rativement dans  les  deux  sexes  et  aux  divers 
âges.  C'était  un  travail  immense  ,  qu'il  se  pro- 
posait de  continuer,  et  dont  il  voulait  faire  la 
base    d'un  traité  d'anatomie  pathologique. 

Uichat  ayant  été  enlevé  par  une  mort  préma- 
turée, comme  pour  en  effacer  la  trace  Dupuytren 
repruduisait  dans  ses  leçons  le  plan  et  les  prin- 
dpes  de  Bichat  qu'il  se  laissait  attrilwer  ;  bien 
plus,  il  essaya  de  s'assurer  une  priorité  impos- 
sible, en  reculant  quelque  peu  la  date  de  ses 
propres  travaux.  Laënnec  lui  donna  une  leçon 
sévère;  il  rétablit  les  faits  altérés ,  les  dates  fal- 
siliées,  ne  permit  pas  qu'on  diminuât  l'cravre 
de  Bichat,  et  rappela  même  que  la  méthode 
suivie  par  Dupuytren  dans  son  premier  cours 
«  était  à  très-peu  de  chose  près  celle  de  Bicliat  ». 
De  là  naquit  entre  eux  une  antipathie  qui  ne  se 
démentit  jamais  ;  et  en  janvier  1807,  Laénnec 
étant  entré  comme  rédacteur  ordinaire  dans  le 
journal  de  Corvisart,  Dupuytren  n'y  inséra  plus 
une  seule  ligne. 

Du  reste,  là  s'éteignit  ce  grand  zèle  qu'il  avait 
montré  pour  l'anatomie  pathologique  ;  et  il  s'en 
détourna  dès  qu'il  s'y  vit  rak>aissé  à  un  rôle  se- 
condaire. 

Un  moment  il  parut  se  tourner  vers  la  physio- 
logie. Sans  doute ,  ses  expériences  sur  les  ani- 
maux dataient  de  loin;  mais  elles  étaient  jusque 
là  restées  stériles.  Des  relations  intimes,  nouées 
avec  Dupuy,  lui  ouvrirent  l'École  d'Alfort,  oà  ils 
firent  ensemble  un  grand  nombre  d'expériences. 
Le  premier  résultat  fut  un  mémoire  Sur  Ttn- 
Jluence  que  les  nerfs  du  poumon  exercent  sur 
la  respiration,  mémoire  que  Dupuytren  alla  lire 
à  l'Institut,  et  qu'il  publia  dans  U  Bibliothèque  \ 
wUdicale.  11  en  promettait  plusieurs  autres;  • 
DoaveUe  prom<^>e  'pril  n<;  tint  jamais.  Les  cir- 


constances aUaleiit  le  porter  ten 
rière,  qui  devait  pour  on  temps  c 
son  ambition. 

Dès  1802  il  avait  été  noranM 
seconde  classe  à  l*hâlel-Dien  ; 
tlons  étaient  secondaires,  eomnM 
letan,  eliirorgioB  en  chef,  Girai 
adjoint,  le  laissaient  à  peu  prè 
serrioe.  Aussi,  malgré  son  ardeur 
rattre,  jusqu'à  l'âge  de  vingt-neuf 
être  resté  étranger  à  la  chimrgie 
GInuid  quitta  Paris  pour  suivre  1 
en  Hollande;  et  bieii qu'il  e** 
titre,  déjà  U  n'y  avaH  pi 
Pelletan  et  Dupuytren.       u%  a 
nommé  cliinirgien-adjoint,  et  11 
coudées  plus  franches.  Cette  feU 
droit  le  chirurgien  enetiefdans 
puis  le  paresseux  Pelletan,  troui 
lourde ,  imagina  de  se  décbarfi 
joint  du  service  des  femmea.  A 
entre  ces  deux  lior     es  une 
incessante,  et  dans  i      i 

Pelletan  ne  purent  va  pro      c--  «i 

C'était  d^ailleurs  un  jeu  pé 
puytren  lui-même .  ooi  MNivau  ■ 
Pelletan  à  la'Fac  is  il  nV 

appris  à  se  de      ler,  ei  i     te 
du  moment.  \en«  le  i  I 

fit  un  ennemi  de  Boycr,  <  ■ 
et  obtenu  la  fille.  La  rapuirv  se 
nière  inusitée  ;  il  attendit  le  joa 
tare  du  contrat  :  la  ftiture  paréi 
assemblés,  lui  seul  absent  ;  et  an 
lui  envoya,  il  répondit  îtfÀà 
d'autre  raison ,  r 

Il  parait  (ce        i        ■&  >»        < 

à  ses  amis  )     «luc  f  te-  and 

grande  froideur,  ei  qu  a      t  vaiaa 
rompre  cette  glace,  < 
|)as,  il  prit  génér 
rupture.    La 

Sainte- Olive,        m  «m^ 
sous  la  condkuiui  du  r 
En  1811   mourut  SaL 
des  deux  chaires  de  méuixiiie  oo 
fois  la  chaire  devait  être  d        i 
puytren  s'y  prépara  avec  « 
créer  oepeiidant  un  titre  aéiicw: 
presse  un   Traité  de   Médêcim 
auquel  il  travailla  jour  et  mdî\  m 
le  surprit  lorsqu'il  avait  à  peine 
mier  \olume.  Le  oooooors  mai 
ment  jusqu'à  la  remise  dei      se 
ci,  qui  devaient  être  dépos 
ne  le  ftarent  qoe  le  lender 
lorisa  les  coocorrents  à  e 

exemplaires,  «  qoeiques-uu», 
bal,   exigeant  de  graves  oorrer 
pliiqoes  ».  Les  révélatkwi  des 
ont  suppléé  aux  réticences  da 
Dupuytren,  mécont«*nt  de  sa 


oc 
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r. 


>  ^Inprtincrft  mit  jom'^f  ta 
(mv  miKnm  qui  maniait 
roMH  dn  la  tbèoc,  Lr  ilu^cn, 
lil  fmr  lUclém'  que  ti  lum  les 
VMfM  «lUtUfcnt  U  vliosc,  il 
■(.  Les  outner*  liipitrBnl  m 
•I  I*  «éUf  bii  uxwdt.  MëU  à 


DWIIYTEES 
•I  taMid4nblM ,  qa«  «on 
pnwftli  dt  tM  onMiter 
Os  du  qu'ohm  >l4oour«g)l, 
V  im  eaocuiin,  tt  écrivit 
■  MOI  au  ilojra  ilt  lu  Fn- 
I,  qui  dnait  (lubllcr  la 
la  Al  nvaiir  tur  m  dawMn 


S!l« 


.  Dubois  fil  <léraut  :  }our.  liuniiis 


proïiswre  il'inslruclion  puWic]Ui', 
Alor«,  Enfin,  DopnjIreD  tut  ce  qu'il  iim|jilioa> 
nait,  la  pu)»Mnae  abaolm  k  l'hAtel-Dieu ,  ft  il 
Ml  promit  liiaa  <1a  ne  pas  la  parUjier.  lie  sei- 
vion  idiirurciMl  comptait  |<arruii  jusqu'à  troi« 
ocTits  inalniies .-  s'euil  un  travail  d'Hercule,  qui 
■liait  |i«isar  r>ur  lui  mmI;  Il  l'y  dAvoua  Hnï  tt- 
wrve.  Tuim  les  Jours,  leva  ré^li^rviiieal  a  cinq 
lieurrn.  il  aceompliSMiit  ie«  vUiles  île  ù\  i 
mat  lit>ur«*,  lïluil  une  lefotxl'uno  lieure  à 
l'ATniilillhMtrv,  iloQnaileDuiileili'BOuniiultatiunii 
■u\  inalailei  du  dcbim,  et  quittait  rmrn»Rnl 
riiOpilal  aviiiil  niiii'  lii'ures.  F.nfin,  Jf  wir,  il  y 
ttlMil  uue  Mconde  visite  i)e  iv\  i  «epl  iMureï  ; 
'  iuiqu'MitHïb  k  E»eine  y  mauqua-t-" 


ou  M  Ri- 
mri  |ilu9  lanl ,  porcy 
ow  H-  ndinr-.lejury, 
I.  N  oumpUta  par  1^- 
DupujFtnm  réunit  l'una- 
ik  il  Alt  nmirqué  quo 
■)n  il  nVtail  ruU  qi»?    driix 

'aïll'nr*  ipte  tua  é[>reuvet  lui 
•trabia»;  et  u  tlièM  sur  la 
op*  regardée  i»mmcuii  cW'f- 
■rtoul  m  modèle  d'anatumie 
iteljiiiqnv  lan'iTiU  approchi>. 


!,  Apr^a  I 


la  milfulia  lu  retenait 
l'était  ralliii  au  ouuïmu 
10,  loraqu»  le  duc  de 
Berry  Tut  asaatslni ,  Il  Tut  apjidé  l'un  des  pr«- 
iniera  prêt  du  prinM.  Cette  cirtonalanoe  «ervil 
d'ailleura  ilsTaDtage  i  kon  amliitian  qu'à  ta  re- 
BDmm^;  pent-élre  inèmoMllo-ci  en  regut  quel- 
que Miec  Le  couteau,  eDlréauHJetUHia  du  aein 
droit,  tTail  péo^lré  juaqu'à  l'areiltette  droite,  et 
une  hémorragie  inlemedéteriuiiujt  des  ecudviit* 
ite  eunoeallon.  Déjà  Bouaon  avait  tucti  la  )ilare 
k  plDiieuTR  repriMM  laraiiu«  llupiiytn^n  nrrivn, 
proposa  d'élargir  la  plaie  extérieure  |K)ur  duuiier 
liii-niêino  it 


iMail  ÉDulevé  pannlscs  futurs     cette  malencontreuse  opération.  Aniai  les  a 


s  rrduutatilea  ;  et  il  but 

nia*«aeB|>8it  peu  de  reconnaître 

~tk.  vie  foia  oonnné ,  il  laisiu 

ir  iVMfcinfl  npérnloire,  sur 

I  «nU  (unie  'l' justivetpfnnceH  ; 

taiMl  pnil-MF«  la  majorité  du 

we,  aal  biantAt   de*  plaintea 

tft  lonpi  <iiii  luirirpnt  le  eon- 
fc ooDcord»  «était  rétablie  k 
(an,  qni  ne  pootall  plus  trailer 
taureomnia  un JHUoe  liumine, 


,  kiriquo  lurvint  une 
pplletan  avait  un  111* 
tnip«riale ,  réeeinmcnl 
a  avait  et«  F-iitonnier. 
Bon  ti II  ta  plare  il'aide 
•.'l  le  bnut  cou- 


ip  par  Pelletan 
|B(  a(  le*  «iitt^brit  i«i6 
~  ê  (Urvrt^^a  encli«r.  Ma 
,  B«  pouvait  coT' 
;  ili  drman>lfir«iit 
chatMa;  et  la 
octobn  par  la 


ne  lui  furent  point  épargnéat.  Dupuytrm 
«upporta  tant  sans  répondre,  maia  nna  laua 
aouriHr  oniellemeet.  G«  n'Mall  pas  aeulémBot  aa 

répiilatiofl  qui  était  en  jeu;  tout  ce  bruit  Bfall 
des  échos  Buv  Tuilerieii  :  Louia  XVIII  l'avait 
biennomnié  baron  en  auOI  IH30,  maia  n'avait  tins 
voulu  l 'attacher k  m  personne  PeuMtre  uneanlre 
cauie,  bim  futile  en  apparence ,  contribua-) -cl le 
k  ce  réaullal.  Arrivé  pr^ideaon  neveu  mourant, 
Lnuî*  XVIII,  pour  ne  |>aa  être  couiprrit  iln 
blessé ,  avait  adrcisi  k  Dupuytm  oelte  quen- 
tinn  en  latin  :  Suptreiina  tpes  aUqtta  talulu? 
Dupuvtren  demeura  oourt,  et  A.  DubaiH  se 
charRea  de  la  réponse.  C'était  uue  mauvaise  re- 
coin mandalion  pria  du  rai  lettré;  et  Dupuytren 
altmdil  trois  ans  avanl  d'Stre  nommé  cljtrurKicn 
omsullant.  en  compagnie  de  Boyer  et  de  Riclie- 

Ccpoiilant.  Louia  XVTII  étant  mort,  Cbar- 
l»t  X,  comme  pour  faire  oublier  k  Dniiuylieii 
l'ingratitude  de  «on  prédéceawiir,  l'afail  no"i>n<^ 
anssitrtt  son  premier  chiruriden,  et  liû  ti'uiui- 
linaltune  bonté  toute  partial likre,  Daficliniiip". 
a  l'Institut,  avait  été  remplacé  par  Boyeri  mHiK 
Percy.  k  aoa  t«ur.  venait  de  laiiaur  une  place 
\auinli>.  Or,  Dupuytren  n'avait  pas  seulement  k 
Itilter  oHilre  ua  eumpéltt<nirBi  Geoffroy  ■  Saint - 
HiUire  avait  renouvelé  une  propoaitHMi  déjà  toilo 
.'i  l'élection  <l«  Hoyer.  et  tendant  k  écarter  il« 
l'ht-ititul  les  ciiirurniene  eua|iecls  d'oulilier  trop 
facilement  la»ci<;ucr  pour  la  iimtiqur.  Clurlt'^  \ 
prit  piirti  pour  aon  prunier  rhirurBiea,  CI  la 
18. 
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4  avril,  Dupuytren fut  nommé  par  quarante-et- 
une  voii  sur  cinquante-neuf  votans.  Il  sembla 
d'abord  qu'il  eût  k  cœur  de  réftiter  robjection  de 
Gt^oflroy-Saint-HNaire.  En  quelques  mois  il  lut 
à  l'Institut  plusieurs  mémoires,  et  en  publia  d'au- 
tres dans  le  Répertoire  général  d*Anatomie 
et  de  Physiologie  pathologiques;  bien  plus,  en 
1829  il  s'inscrivit  parmi  les  rédacteurs  du  Die- 
tionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pra- 
tiques, pour  lequel  il  écrivit  les  articles  Abcès 
et  Anus,  Mais  ce  beau  feu  ne  se  soutint  pas  : 
après  cet  effort ,  il  laissa  à  ses  élèves  le  soin  de 
vulgariser  ses  idées. 

On  dit  qu'alors  d'autres  désirs  germaient  dans 
cette  Âme  inassouvie;  la  fortune  politique  de 
Cuvier  troublait  son  sommeil ,  et  la  pairie  était 
un  de  ses  rêves.  La  révolution  de  1830  confondit 
ses  espérances;  mais  elle  lui  fournit  Toccasion 
de  prouver  qu'il  n'était  pas  étranger  à  la  yéri- 
table  grandeur.  Charies  X  était  pauvre  et  pros- 
crit :  Dupuytren  lui  écrivit  une  lettre  ainsi  rap- 
portée par  M.  Cruveilhier  :  «  Sire,  grâce  en 
partie  à  vos  bienfaits ,  je  possède  trois  millions  : 
je  vous  en  offre  un  ;  je  destine  le  second  à  ma 
tille ,  et  je  réserve  le  troisième  pour  mes  vieux 
jours.  » 

N'ayant  plus  rien  à  attendre  de  la  cour,  il  se 
tourna  alors  du  côté  du  peuple,  et  brigua  la  dé- 
putation  à  Saint-Yrieix ,  ville  de  son  départe- 
ment. Il  comptait  que  sa  renommée  aurait  tout 
pouvoir  sur  ses  compatriotes  :  oubliant  que  dans 
sa  grandeur  il  n'avait  rien  fait  pour  eux,  pas 
même  pratiqué  cette  hospitalité  MenvetUante  qui 
s*acquiert  à  peu  de  frais  des  ccpurs  amis  :  sa 
candidature  échoua  devant  celle  d'un  médecin 
de  campagne.  Cet  échec  acheva  de  le  désenchan- 
ter. Il  se  rejeta  dans  les  travaux  de  son  ensei- 
gnement et  de  sa  clientèle,  sentant  bien  la  fa- 
tigue, mais  sê  promettant  de  se  retirer  à  soixante 
ans.  Il  ne  devait  pas  aller  si  loin.  Le  15  novem- 
bre 1833,  en  se  rendant  à  rHôtel-Di«u,il  éprouva 
sur  le  Pont- Neuf  no  léger  étourdissement  ;  et 
durant  sa  leçon,  à  l'ampliitbéâtre ,  il  sentit  tout 
à  coup  que  sa  bouche  se  déviait.  Il  comprit 
alors  qu'il  avait  besoin  de  repos.  Il  partit  dune 
pour  l'Italie ,  où  son  voyage  fut  comme  un  long 
triomphe.  Mais  à  peine  arrivé  h  Rome,  il  se 
montra  impatient  de  revenir,  et  malgré  tontes 
les  représentations,  faible  encore ,  il  reprit  ses 
leçons.  C'était  trop;  sa  robuste  constitution 
était  épuisée  :  tandis  qu'il  siégeait  oomnie  jnge 
dans  un  concours  ouvert  k  la  Faculté ,  il  fut  at- 
teint d'une  pleurésie  latente  ;  et  bientôt  des  accès 
répétés  de  suffocation  conduisirent  à  reconnaîtra 
un  é|ianchement  dans  la  plèvre.  On  lui  proposa 
la  ponction.  Il  accepta  d'abord,  et  finit  par  refu- 
ser. «  Que  ferais-je  de  la  vie?  disait-il  ;  la  coupe 
en  a  été  si  amère  pour  moi  !»  Il  se  regarda  donc 
mourir,  conservant  la  plénitude  de  son  inteUi- 
gence  jusqu'au  dernier  moment.  La  veille  même 
de  sa  mort,  il  se  fit  hre  son  journal ,  «  voulant , 
diaai(-il ,  porter  là-haot  des  iknitcUm  de  ce 


monde.  »  Il  expira  le  8  février  I  A3! 
et  demie  du  matin.  Selon  le  tc 
manifesté,  son  corps  fat  oover 
heures  après  la  mort,  par  les  inter 
Dieu  ;  on  trouva  Pépancheoient  i 
connu  pendant  la  vie ,  le  cœur  H 
artères  hypertrophiéa.  La  tète  roc 
conférence  de  58  centimètres;  V 
poids  de  46  onces ,  offrait  les  t 
foyers  apc  tiea.  dont  deax  i 

gauche.  Ou  r 

crâne  était  la  et  i  pi 
rière,  et  que  luv       iie  • 

un  peu  Hiét        v 

la  moitié  n  c 

Il  n'a^       «|u  uIk        ,  •  Mii|ucl] 
fortune  évoluée  par  les  uns  à  sept  r 
peu  condllable  avec  sa  lettre  à  4 
très  la  réduisent  h  quatre  mUliona. 
trait  toutefois  300,000  tr.  pour  U 
chaire  d'anatomie  pathologique  i 
Paris ,  et  50,000  fr.  pour  rérect 
taine  au  nom  de  sa  fille ,  à  Pier 
ville  natale.  M.  Pigné,  son  nereo, 
M.  Marx  ses  manuscrits  :  bien 
car  on  ne  retrouva  même  pas 
moire  sur  la  taille  bilatéraU 
arrêté  l'impression  à  la  dix-hnitU 

Dupuytren  était  d'une       le  ai 
moyenne.  Il  avait  la  i  ve 

le  front  vaste ,  élevé ,  lo  h 

noirs  et  pénétrants,       i       Hf 
bien  découpées ,  en  |nu^i«iic  hu 
regard ,  soit  pour  exprimer  le  < 
écrasant,  soit  pour  anir  in 

duisant  sourire.  Mais  D         i 
ment;  il  était  naturel  ir 

centré  en  lui-même.  r«r  e&em|iK; 
du  matin,  lente  et  silencieiiae. 
quelques  mots  bref*  »nx  étèret 
leur  service,  ne  SOI  naa  les 

besoin  fermait  la  boi 
crets.  Fier  et  hautain,  u 
lui.  même  ius<iu*à  t     s:  c% 
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rs        la        ei  .ri 

ue  Sua  Ito 

I       •  à  l*buua       9u ,  I  on ,  plus  • 
iuuB  ses  caprices;  l'antre,  ferme  c 
rotde,  avait  conservé  nrès 
n  pooasa  l'on  de  t         i 
se  morfondre  a^ec  e 

à  trois  mille  franc».  orsqv 

prochafaie,  Brescbet  ne  lui  pie 
près  de  son  lit  de  mort,  tandit  q 
Sanson  pour  l'opérer  an  betoio, 
signa  dans  son  testament  pour  tei 
ses  œuvres. 

Pour  réaliser  ces 
nourrissait  dès  sa 
pos,  sa  santé,  <  fu 

Toute  upériorite  i  wi  < 


4iMlfHlli|ituit'onibrag((.  Par  ses 
pi  m  Mrmm,  il  sviil  lùii  pir 
«■mlnu  sa  cgll^upa;  et 
•■Uplnilliji.jl  en  vint  â  »on 
Ar*IMi  II  Til  partuut  -les  «une- 
iaaUI<<smeiilqiM.elilaDs  la  foule 
■  KBlqm,  ri  dam  In  journaiix 
■M,  Ailui  Mux  qui  ne  liN  rtpé- 

Eétifat  pfTKMirie  i  qui  confier  ni 

•MtdldipnMpériie,  laTJe  lapina 

MpjBiKnDDM  bomme;  tMlave  et 
waittii*  tl  <l<  M  ntàXé,  toujonn 
rit  4t  n  bu,  lauiourt  préoccupé 
i;  t  d  poàit  ipi'un  a  pu  itire  >])■  lui 
tfM  la  t*>*  iitimrratta  comme 
■l,toftnile,  In  gestes .  et  jusqu'à 
■MMMml  Icrtanllat  de  l'élude 
^  Ikhi  CDOore  si  la  tdeocc  n'en 

'm  Aerct*  t  apprêter  la  valear 
k  I^rt"^'  «"  «^  Trappe  lonl 
WHqai  l'rotoura  de  ton  Tiiant, 
'une  laquelle  «n  parlent  encore 
Ht,  puii  Ju  iiWtux  qui  a  suiii, 
f*  linitt  anji  après  ea  tnart  re- 


lU  prenuer  | 


M?Or.<ldii»l-un 

peut  être  placi  t 
t  Tteole  de  CorTisart, 
illtdrtlni-aiéme,  "  a  n'employer 
MM»,  un  juKerneiit  sain ,  et  une 

.  de  la  len 

sortout  dans  le  dla- 
rracalûMis  «aient  brères,  pré- 
'  n  tôt  :  l'fril.  la  main,  l'oreille 
<)aelq»efoi&  un  caup-d'nil  JU' 
difficiles , 
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s'Biwejiut  de  cAte,  et  les  jeuï  à  demi  fermés 
commentait  d'une  voix  si  buse,  qu'à  peine  les 
plus  voisins  pâmaient  l'ealendre.  Le  liilence 
se  faisait  à  l'Instaol;  alors  il  hauvsait  la  voix 
peu  à  peu,  el  finissait  par  se  tourner  vers  son 
auditoire.  Ce  n'était  pas  une  parole  vive  et  élo- 
quente ,  il  avait  peu  de  moavements,  peu  d'imk- 
ges,  mais  une  ex|>osiIion  claire  el  précise,  avec 
un  thoix  d'expression-i  souvent  élégantes ,  et 
un  tel  enclialnement  d'idil'es  qne  loot  <e  discours 
semblait  dicté  par  une  logique  supérieure.  Il 
s  ludique  Inl-méme.  en  faisant  rélog:e  de  Cor- 
ïisart,  cnunient  il  entendait  l'enawgnerwnl  cli- 
nique :  •  n  but,  sous  peine  de  ne  dire  que 
des  choses  coinmiiaes,  sans  utilité  et  sans  in- 
térêt, que  le  prolïsiieur  ait  la  faculté  de  trans- 
porter en  UD  instant  tontes  ses  idées  et  tons 
sea  moyens  sur  le  suiet  que  le  tisssrd  lui  pré- 
sente. '  H  évitait  donc,  par-dessus  loDt,  \es 
choses  communes;  sur  chaque  malade  dont 
il  faisait  l'hisloire,  il  avait  soin  de  mettre  en  re- 
lief les  points  vraiment  importants,  i^issanl  lé- 
gèrement sur  les  autres;  et  Sïee  son  immense 
expérience,  à  peine  j  avait-il  quelque  affection 
C>iirur(p'cale  qui  ne  lui  Ibumlt  l'occasion  de 
quelque»  observations  neuves  et  intéressantes. 
Nombre  d'idées  ont  été  ainsi  jetées  au  vent,  et 
sont  demeorf'es  perdnes  ;  les  Lefoni  orale* 
n'ont  fMkre  donné  que  ce  qui  avait  été  saisi  par 
les  joaniaux;  «noire  y  a-t-U  des  oublis  refsret- 
tabtes,  el  l'on  ferait  peut-être  une  moisson  aossi 
abondante  en  fouillant  les  nombreuses  tbèsM 
soutenues  à  la  Faculté  par  ses  élèves. 

Ajoute?  enfinqu'tl  recommença,  avec  pluad'fcJat 
el  de  puissance,  la  tentative  avortée  de  Desaull, 
et  qu'il  élava  une  école  rivalu  en  face,  de  l'école 
du  di\-hullième  siècle,  représentée  par  Bojer. 
Ch.iussier  et  Foiircroy  avaient  dicté  i  l'Ëtolc  de 
Santé  ce  programme  d'une  concision  aphorislique: 
Pnilire.  Imnvemtp  voir  el  beaucoup  faire. 
Ce  sont  Ûen  lA  les  premiers  principes  de  Bacon; 
el  DupuylreD  s'y  montra  part  ion  lit  renient  lidèle. 
Bien  plus,  il  avait  appris  de  Corvisart  qu'il  ne 
iiitlit  pas  de  raawmbler  les  fails,  mais  qu'il 
faut  les  coordonner  el  en  tirer  des  inductions  ; 
quelque  part  que  ■  par  sa  doctrine 


il  avec  Kferve,  gardant  pour  lui  |  seule  Bacon,  qui  ne  fit  aucune  découverte, 
iwniuo*.  laissant  parler  les  au-  1  s'est  associé  à  toutes  celles  du  siècle  dernier  ». 
^  I U  raAdilation  l'eAt  éclairé  Hais  en  se  rattachant  ainsi  à  la  doctrine  de 
|4>4WJi|ues)ours,la  lumière  liacoo,  celte  dernière  phrase  prouve  de  reste 
'  n  son  diagnostic,  établi  !  qu'il  ne  l'avait  pas  suflisammenl  comprise.  En- 
Ifes,  et  avec  une  rigacur  ]  traîné  par  l'impalsion  générale  à  laquelle,  dans 
I  BU  restait  aucun  iloule  |  d'autres  parties  de  la  science,  obéissaient  Si- 
I  n'avaient  pas  suivi  chat,  Chausaier  et  Corvisart;  poussé  sans  doute 
au^si  par  son  propre  i^ie,  il  dirigea  In  chirurgie 
dans  la  nouvelle  voie,  sans  savoir  qu'il  avait 
quitté  la  vde  ancienne,  tiève  de  Boyer  et  de 
Sabalier,  il  reconnaissait  l'un  pour  son  mattre, 
et  se  contentait  d'Être  appelé  le  mccesieHr  de 
l'siilre.  Ilsedéclarait bien  l'ejuiemi des sysièmes, 
et  insistait  pour  que  la  cliirui^  s'éclairAI  à  la 
uière  de  l'analomie  pathol<^*que  et  des 


a  miracoieu-^;  et 
_  M()tu  prouvent  liieoren- 
n  i|nï  hn  ont  inventées. 

c'était  dans  ses  leçons 
■trearinq  cents  élèves  ' 

st  «nr  li-s  bancs  de 
àtd'ttn  pasicravei 
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vïTisections ,  mais  c'était  tout;  et  non-seuleimiot 
il  receTait  saus  examen  les  doctrines cbirui^icalM 
(lu  dernier  siècle,  inais  il  en  a  émis  quelquefois 
d'aussi  hasardées.  Il  allait  donc  ainsi  un  {>eu  au 
hasard,  sans  direction  philosophique ,  sans  avoir 
clairement  la  conscience  de  la  portée  de  son 
rôle;  aussi  jamais  n'ahordait^il  ce  sujet  dans  ses 
leçons.  Les  disciples  natureHement  n'en  savaient 
pas  plus  que  le  maître;  et  nous  avons  vu  de 
nos  yeux  ce  phénomène  biiarre,  qui  toute- 
fois n'était  pas  préciséroeot  inouï  en  chirur- 
gie, d*une  école  nouTeile,  ayant  le  sentiment 
de  sa  supériorité  sur  l'école  ancienne ,  et  qui , 
ne  sachant  comment  l'exprimer ,  se  ratta- 
chait uniquement  à  l'homme ,  et  s'appelait  école 
de  Dupuytren.  Et  comme»  à  défaut  d'idée  phi- 
losophique ,  il  n'avait  laissé  non  plus  k  ses  élèves 
aucune  de  œs  grandes  idées  chirurgicales  dont 
l'application  peut  défrayer  une  génération  tout 
entière,  une  fois  mort,  on  les  Tit,  stupéfaits, 
prêts  à  se  débander,  comme  slls  avalent  perdu 
leur  drapeau  ;  et  ne  comprenant  bien  qu'une 
chose,  la  nécessité  d'avoir  un  chef  visible,  les 
internes  de  PHAtel-Dieu  imaginèrent,  triste  res- 
source ,  de  faire  asseoir  Sanson  sur  le  fauteuil  de 
Dupuytren.  Il  avait  formé  des  praticiens  intelli- 
gents, mais  pas  un  homme  supérieur  ;  et  depuis 
longtemps  Técole  de  Dupuytren  est  passée  à  l'état 
de  souvenir. 

Les  travaux  même  qu'il  a  publiés  laissent  beau- 
coup k  désirer.  Malgré  le  dédain  qu'il  affîcliait  pour 
les  hypoUièses,  plus  d'une  fois  il  lui  est  arrivé  de 
mettre  des  hypotlièses  pures  à  la  place  des  faits. 
Pour  en  dter  un  exemple,  il  s'est  attaché,  avec 
toutes  les  ressources  de  son  esprit,  à  signaler  les 
causes  qui  font  succomber  plus  d'amputés  dans 
les  hôpitaux  civils  que  sur  les  champs  de  ba- 
taille ;  et  il  n'y  aurait  rien  k  dire  à  sa  théorie,  si, 
par  malheur,  il  n'était  démontré  que  les  amputa- 
tions des  champs  de  bataille  sont  précisément  les 
plus  meurtrières.  De  l'école  de  Bacon,  il  avait 
bien  cette  ignorance  qui  se  complaît  en  eUo-méme 
et,  regardant  le  passé  comme  non  avenu,  prétend 
par  ses  seuls  eTTorts  réédifier  la  science  tout  en- 
tière. Il  se  trouva  donc  fréquemment  lorsqu'il 
croyait  émettre  une  idée  nouveHe,  n  avoir  fait  que 
reproduire  une  idée  déjà  ancienne.  Cela  |)eut 
arriver  k  tout  le  monde;  mais  le  désappoinle- 
roent  était  si  amer  pour  Dupuytren  qu'U  ne  s'y 
résignait  jamais,  et  qu'il  luttait  oontre  révidence, 
jusqu'à  encourir  le  reproche  de  mauvaise  foi, 
comme  il  arriva  pour  son  Mémoire  sur  la  iaiUe 
bilatérale.  Ce  qui  est  plus  triste  encore,  c'est  que, 
si  riche  qu'il  fût  de  son  propre  Tonds,  il  n'hési- 
tait pas  à  s'approprier  les  idées  d'autrui  qu'il 
trouTait  à  sa  guise  ;  ainsi  la  taille  bilalerale  ne 
fut  pas  le  seul  emprunt  qu  U  fît  à  UéclanI ,  rt  il 
serait  aisé  de  multiplier  ces  exemples. 

n  est  bien  impossible  aust;! ,  quelque  estime 
qu'on  fasse  d'aiittvtrs  d<*  «on  Kt'uie,  de  n'être  pas 
firappé  d'une  sorte  (riiiiitiiji»»aiu-e  dunt  presque 
totite  «a  carrière  oorte  l'involontaire  aveu.  Tout 


ce  qu'il  a  tenté  et  qui  «xigeait  ui 
vérance,  honnis  ce  qui  touchait 
et  à  sa  fortune,  a  fini  par  des  av< 
vu  quel  vaste  développement  il 
ner  à  l'anatoroie  pathologique,  l 
être  pour  un  seul  liommo  :  mén 
traités  prêts  à  paraître,  de  tout  ce 
Rien.  Son  traité  commencé  de 
raioire  a  fourni  tout  au  plus  k 
de  son  édition  de  Sabatier.  11  a^ 
Traité  des  Maladies  des  Ox,  q 
quelques  proléfomènes  imprime 
Leçons  orales.  A  rilôfp!-|jieii  .il 
les  principales  observations  de 
mense;  il  les  faisait  transcrire  di 
gistres  in-folio,  d'un  format  iniu 
par  fournir  une  ooUectkw  de  pli 
mes;  c'était  la  base  d'un  monui 
posait,  dU-on,  d'élever  à  la  chir 
est  resté  stérile.  U  y  avait  donc  li 
secrète,  qu'il  cherdiait  sous  dive 
cacher  à  lui-même;  et  il  faut 
qu'en  fait  de  science  sa  volonté 
que  son  pouvoir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  les  tro 
ges  qui  portent  son  nom,  la  Médi 
de  Sabatier,  le  Trailé  des  blessi 
de  guerre  et  les  Leçons  aralet 
k  des  plumes  étrangères;  il  y  tr 
avantage  d'y  parler  de  lui-mên 
personne,  qui  soulTre  l'éloge  mi* 
mière,  et  de  mettre  sous  le  nom 
nés  assertions  dont  il  pouvait  %} 
pousser  la  responsabilité  ;  Il  s'en 
assez  crûment  avec  les  pramien 
Leçons  orales. 

Mais  lederoier  trait  caraotéristi 
et  non  le  moins  déplorable,  ce 
vanité  se  trouvait  en  jeu,  le  nN^ 
cieux  et  le  plus  systématique  di 
tait  peu  pour  lui,  à  sa  diniqw 
l'histoire  des  maUdes  quand  le 
fait  déiaut,  de  dérober  les  autop 
riaient  son  diagnostic  ;  nous  l'av 
naturer  les  faits  les  plus  avérés  ; 
revers.  Ses  gnérisons  dm  m 
pas;  il  fallait  qu'il  en  eii 
là  aussi  un  air  de  supérwi  .  am 
U  Médecine  opératoire  uo  Sal 
écrire  qu'il  otitenait  de  sa  cinnule, 
cryinale ,  le  plus  constant  sua 
cataracte,  six  fois  sur  sept,  il  ob( 
complets  ;  et  ainsi  du  reste.  Sa  | 
lui  était  pas  moins  libérale  ;  ainsi 
moire  sur  la  fracture  duperont 
ti«|ue  la  plus  maladroitement  U 
jamais,  après  d«s  annonces  di 
povsibk^,  il  termine  parcette  1 
«  Aucune  amputation  n'a  été 
ou  consécutivement;  »  tandi» 
letan  lui  reprochait  d'avoir  aiiip 
avis,  une  pauvre  femme,  q^d  mon 
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Vhi  da  kniH  pour  âclaircir  tx 
Ame  remarquable  ce  Tul  lui- 
fa-  awur^iMint.  qui  pril  l«  suia 
I  a»  mort,  lo)iluscnid  des  de- 
voir à»  *on  tuUtatat,  il  avait 
^SaifewiD^l^nninerlB  puhli- 
t  sur  la  Imlle  bilalé- 
_■■»  at^WriTant,  U  atalt  liau- 
c  |Mf  céttE  bille  il  «Tsil  suuié 
Sm  caMUdnuieuii  Mlleurs, 
iSScofaaticHU,  Irauvlireiit  sur 
pf««dc  1  Mir  t  ;  il  avait  trana- 
M  ik  aea  norU  «d  giiéntooê. 
^M  donc  pu  à  l'auréole  qui 
I  m  ptti  ;  à  U  )«UDii  géoératioa 
■  le  Jnr  41'  *'"  ^^  (HiYres , 
MOB  rmlo  de  lui,  iacerlaineite 
N  dMwifFTlïs,  plua  iuquiËte 
rtti  de  M»  rAtullats,  lui  reTute 
loi  4*»ical  trop  comiitaitaro- 
B  MKÏena  aildiiraleura.  Cdte 
I»  Met  trop  loin  ;  mais  elli^  est 
■linr  e^cropli^  ;  il  ne  Taut  pai 
■•nd  oa  u'a  visé  qu'k  la 

jt  de  Dupufircn  Mot  ill»- 

liol  it  Corviurt ,  k  Bal- 

t,  la  BlbUothà/ue  médicale 

h  cintrai  dUnali/mte.  Le  M^- 

~ilrcitHpM>n((»r  troutodans 

i^JttrKTficat  l'ri  btpilaux 

.n$Krl**aniuaeeidtnteU, 

M  Js  CAcodemU  ro\iali  de 

~\-,  \»  priDcipaux  ont  d'all- 

a»lra  />rcnJoralM,  3'  édi- 

3-j  lea  |)ublicaliunfi  suivan- 

%,;  —  Dfpoiitton/oilf  à 
■1  fur  la  événements  de. 
tmtr  { assassinai  du  doc 
kb^  de  *o  p*8«(—  É'o'Jf  '^e 
WfÊklurll,  ditcuure  prouoDC^  k 


« tbili 


-  .\otia 


^IM'ée  Ifl  pagM;  —  Lettre 

t  fw>  te  choléra  ;  dans  le 
fue,  t.  II,  p.  'Ju. 

M  mr  ûiipuvtrtH ,-  Uljijrt, 


t.  »«•»   >«-  i>I>pil(tn 


I  I,  marin  français  ,  Dii 
I  lOM.  FnM^llncaI>i- 
■■lnp.^ttllp  m<T 
un,    k   ttvai: 


-  DUQUESNE  M* 

Duquesne ,  élevé  au  milieu  des  uiarioB,  M  poi^ 
vail  manquer  Je  Tociliun  pour  celte  rude  et  at> 
Irayanlu  canière.  Soapèrcavail  dirigC  eipuusaé 
aoain^ilrucUou  jusqu'il  lui  Caire  apprendre  la  rona- 
tnictiaadrsTauuuui.il a'embarquad'abordsuT  . 
âei  oavircB  iiiarctiands,  el  les  prit  euwlk  sou* 
Bou  commandemenl.  L»  Franu:  avait  alors  les 
Cspagool»  pour  adveruires)  ilt  possédaient  le 
NouTeau-Honde,  et  tvnaienl  «icorele  tict'ptre 
du  luer».  La  Méditerrauëe  était  le  principal 
théUrede  la  lutte  et  de«  graodi  évéoemeuli  ma- 
ritimes. Eu  IE3^,  une  Hotte  espagnole  s'était 
emparée  des  Iles  de  I.ériDB  et  avait  insulté  les 
c4tea  de  Provence  :  nn  cardinal  gouvuniall  l'E- 
tatj  un  autre  commandait  les  armées;  on  vit 
liicntât  un  arclievfque  diriger  les  nattes  avec 
audace,  et  ce  fut  à  lui  que  la  marine  française 
dut  le)  preniiers  succès  inipuilants.  C'est 
soua  le  commandement  de  cet  arc1ie\£que,  bien 
plus  homme  Je  mer  quluimme  d'Église ,  que 
l'oo  voit  dpparaltre  Duqiirsne  pour  la  première 
fiiii.llétait  i^^ile  tinet-ciiiq  ans,  cl  commandait 
unK  )^érei  il  se  signala  mirluut  à  l'alUqiiedea 
Iles  de  Lérins,  uli  les  Espagnols,  après  une  sao- 
);lante  aTT^ure,  furrnt  citnlraints  de  capituler 
(mai  ieâ7;.  A  cette  é^ioqui',  Duqucsue  pL-rdit 
son  père,  qui  fut  tué  dons  une  reiicuutri!.  h  bord 
dir  bon  v^sseaui  et  cette  perte  cruelkreiiHiiiiuaa 
■l'une  liaine  ardente  contre  les  Epawuls. 

L'année  suivante  iiOiid),  un  retrouve  Du- 
que«ne  devant  Fontarable,  OÙ  l'krcticvtf|ua  avait 
rooduit  M  flotte  pour  appuyer  les  optralluns  de 
l'Hcadre  a^siéiteante;  ili  aperçurent  M«Dtât 
l'armée  expaROole,  et  la  pourclifl:.-.Ërent  dans  la 
ride  de  Gatlarl,uu  elle  fut  inccudicetuut  entière 
(  1i  août  ).  Iiuquesne,  qui  cuminaiulait  unbrAlol, 
avait  iiienlM  décidé  la  vidulre  en  înceniliani  le 
vaisieoii  amiral.  L'anlievéque  ''ut  un  nouvi'au 
succès  dans  la  campaitne  de  IsaS;  il  promena  sa 
llotti'  dans  l'Outan,  déGaotrennemlsur  «es  ri«a- 
ges;  il  attaqua  cteiiiportala  ville  de  Laredo,  après 
unru(leassBul,oli  Duquesne  r«çut  une  blessure  au 
lisage.  L'arclievéque,  en  paasaut  l'année  d'après 
(  1040)  dans  la  MédîterranéK,  vit  fuir  devant  lui  les 
(lottes  espagnoles,  les  poursuivant  de  ses  défis, 
envoyant  ites  cartels  superbes  aui  amiraux,  et 
leur  enlevant  des  vaisseaux  jusque  dans  le  porl 
de  Naplesi  une  «acadre,  dont  Duquefue  faisait 
partie,  alla  cauoaner  dans  le  part  do  Roses 
I  cinq  vaisseaux,  qu'elle  captura. 
'  Le  marquis  de  tiréié,  neveu  de  Ricbelieu, 
{  ayant  remplacé  l'arclievéqiie  dam  le  cammamle- 
<  dementde  la  ilulte  du  Levant,  conserva  Du- 
quesne parmi  ses  ca|iitaiaG>ii  il  aturda  les  Es- 
pagnols devant  Barceluoe(9  aoQt  1043)  el  leur 
livra  plusieurs  combats  o|Hiiïilrr.s,  dont  Uu- 
qoe»nc  fut  on  an  héros  ;  ce  dernier  capliira  et 
rriulj  plusieurs  vaisseaux  cnuemia,  é(  rulLIeut 
dan^  la  dernière  de  ces  rencontreii,  qui  eut  lim 
«uns  le  cap  de  Cales  (  3  septembre  10^3  j.  Du- 
qu^-^ni-  avait  &  celte  époque  Ireule-lrule  an*; 
il  eUil  depuis  cinq  ans  capitaine  de  vaJinGiw. 
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vîTïsectionft ,  mais  c'était  tout  ;  et  non-seuiemeat 
il  receTftit  saus  examen  les  doctrines cliirui^icalM 
(lu  dernier  siècle,  mais  il  en  a  émis  quelquelbis 
d'aussi  hasardées.  Il  allait  donc  ainsi  un  peu  au 
ha^rd)  sans  direction  philosophique ,  sans  avoir 
clairement  la  conscience  de  la  portée  de  son 
rôle;  aussi  jamais  o'ahordaitril  ce  sujet  dans  ses 
leçons.  Les  disciples  natureHement  n'en  savaient 
pas  plus  que  le  maître;  et  nous  avons  vu  de 
nos  yeux  ce  phénomène  biiarre,  qui  toute- 
fois n'était  pas  précisément  inouï  en  chirur- 
gie, d*une  école  nouTeile,  ayant  le  sentiment 
de  sa  supériorité  sur  Téoole  ancienne ,  et  qui , 
ne  sachant  comment  Texprimer ,  se  ratta- 
chait uniquement  à  Thomme ,  et  s'appelait  école 
de  Dupuytren.  Et  comme»  à  défaut  d'idée  phi- 
losophique ,  il  n'avait  laissé  non  plus  à  ses  élèTes 
aucune  de  œs  grandes  idées  chirurgicales  dont 
l'application  peut  défrayer  une  génération  tout 
entière,  une  fois  mort,  on  les  Tit,  stupéfaits, 
prêts  à  se  débander,  comme  s'ils  avalent  penin 
leur  drapeau  ;  et  ne  comprenant  bien  qu'une 
chose,  la  nécessité  d'avoir  un  chef  visible,  les 
internes  de  PHAtel-Dieu  imaginèrent,  triste  res- 
source ,  de  faire  asseoir  Sanson  sur  le  fauteuil  de 
Dupuytren.  Il  avait  formé  des  praticiens  intelli- 
gents, mais  pas  un  homme  supérieur;  et  depuis 
longtemps  l'école  de  Dupuytren  est  passée  à  l'état 
de  souvenir. 

Les  travaux  même  qu'il  a  publiés  laissent  beau- 
coup k  désirer.  Malgré  le  dédain  qu'il  affîcliaitpour 
les  hypottièses,  plus  d'une  fols  il  lui  est  arrivé  de 
mettre  des  hypottièses  pures  à  la  place  des  faits. 
Pour  en  dter  un  exemple,  il  s'est  attaclié,  avec 
toutes  les  ressources  de  son  esprit,  à  signaler  les 
causes  qui  font  succomber  plus  d'amputés  dans 
les  hôpitaux  civils  que  sur  les  cliamps  de  ba- 
taille ;  et  il  n'y  aurait  rien  à  dire  à  sa  théorie,  si, 
par  malheur,  il  n'était  démontré  que  les  amputa- 
tions des  champs  de  bataille  sont  précisément  les 
plus  meurtrières.  De  l'école  de  Bacon,  il  avait 
bien  cette  ignorance  qui  se  complaît  en  eUe-méme 
et,  regardant  le  passé  comme  non  avenu,  pn>tend 
par  ses  seuls  eTTorts  réédifier  la  sdenœ  tout  en- 
tière. Il  se  trouva  donc  fréquemment  lorsqu'il 
croyait  émettre  une  idée  nouveHe,  n  avoir  fait  que 
i-eproduire  une  idée  déjà  ancienne.  Cela  peut 
arriver  à  tout  le  monde;  mais  le  désappotnle- 
roent  était  si  amer  pour  Dupuytren  qu'il  ne  s'y 
résignait  jamais,  et  qu'il  luttait  oontre  l'évidence, 
jusqu'à  encourir  le  reproche  de  mauvaise  foi, 
comme  il  arriva  pour  son  Mémoire  inr  la  taille 
bilatérale.  Ce  qui  est  plus  triste  encore,  c'est  que, 
si  riche  qu'il  fût  de  son  propre  fonds,  il  n'hési- 
tait pas  à  s'approprier  les  idées  d'autrui  qu'il 
trouvait  à  sa  guise;  ainsi  la  taille  bilatérale  ne 
fiit  pas  le  seul  emprunt  qu  U  fît  à  Uédanl ,  et  il 
serait  aisé  de  multiplier  ces  exetnplt^s. 

Il  est  bien  impossible  aussi ,  quelque  estime 
qu'on  fasse  d'ailUvirs  dr  «on  K«Miie,  de  n'être  pas 
fh^)pé  d'une  sorte  d'iiii|Miis»auce  dont  presque 
toute  «a  carrière  porte  l'involontaire  aveu.  Tout 


%( 


ce  qu'il  a  tenté  et  qui  it 

▼éraoce,  honnis  ce  •  w\ 
et  à  sa  fortune,  a  fini  imt  •  i 
vu  quel  vaste  développeibtjut  il 
ner  à  l'anatoraie  pathologique,  1 
être  pour  un  seul  homme  :  mém 
traités  prêts  à  paraître,  de  tout  ot 
Rien.  Son  traité  commencé  de 
raioire  a  fourni  tout  au  plus  k 
de  son  édition  de  Sabatier.  U  ai 
Traité  des  Maladie*  des  Ox,  q 
quelques  proléfomènes  imprima 
Leçons  orales,  A  riIôfel-Dieu  »il 
les  principales  observations  de 
meosej  il  les  faisait  transcrire  d^ 
gistres  in-folio,  d'un  format  iniu 
par  fournir  une  ooUectiott  de  pli 
mes;  c'était  la  base  d'un  monuni 
posait,  dit-on,  d'élever  à  la  chir 
est  resté  stérile.  U  y  avait  donc  U 
secrète,  qu'il  cberdiait  sous  divei 
cacher  à  lui-même;  et  il  faut  I 
qu'en  fait  de  science  sa  volonté 
que  son  pouvoir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  les  tro 
ges  qui  portent  son  nom,  la  Médé 
de  Sabatier,  le  Traité  des  blessi 
de  guerre  et  les  Leçons  orale* 
à  des  plumet  étrangères;  il  y  tr 
avantage  d'y  parler  de  lui 
personne,  qui  soulTre  l'él* 
mière,  et  de  mettre  sous  »  » 
nés  assertions  dont  il  pouvait  «^ 
pousser  la  responsabilité  ;  il  i 
assez  crûment  avec  letpremi«ia 
Leçons  orales. 

Mais  le  dernier  trait  car  ti 

et  non  le  moins  déplo 
vanité  se  trouvait  en  j 
cieux  et  le  plus  sy 
tait  peu  pour  hii ,  «m 
l'histoire  des  malades  qi 
(ait  défaut,  de  déro  p 

riaient  son  diagnostic  ;  m%Hà9  •  m^ 
naturer  les  faits  les  plus  avérés  | 
revers.  Ses  goérisons  même  m 
pas;  il  fallait  qu'il  en  enflât  le  ( 
là  aussi  un  air  de  supériorité,  ah 
U  Médecine  opératoire  de  Sel 
écrire  qu'ilobtenaitde  si 
crymale ,  le  plus  cons^w*  n 
cataracte,  six  foie  sur  sept,  il  o 
complets  ;  et  ainsi  du  reste.  Sa  i 
lui  était  pas  moins  libérale  ;  ain 
moire  sur  la  fracture  dupéroh^c 
tiqui*  la  plus  maladroitement  fa 
jaioais ,  après  des  annonces  de 
possibles,  il  termine  par  cette  lign 
«  Aucune  amputation  n'a  été  faiU 
ou  consécutivement  ;  »  tandis  qu 
letan  lui  reprochait  d'avoir  amp 
avis,  une  pauvre  femme,  q^d  mrnii 
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itamptponrédairdrui  ; 

r«ia*riiuaUe,ce  Tutlui- 

•MurAiomt.qiiiprit k'soin  i 

mort,  lopJutcrubliJesilr- 

d*  «on  iMbuncnt,  il  avail 

«t  S mioo  Je IcnniDer  li  puhli- 

V  (ur   la   laille  bilah'- 

aia|iitr«t*iil.  U  cBlt  Ijiu- 

r  pu  oetUt  Ulll»  il  STtlt  MiiTt! 

S»  ooBKlmricax   édUeurs,  I 

3»  opénUocu,  tnwiËrent  sur 

pT*t  de  I  «ai  4  ;  il  atail  traaa- 

~  urU  «D  giiériKiDs. 

4  ai   l'auréole  qui 

A  p4U  :  «I  U  jeune  gtnératioa 

la  Juge  qae  sur  ac»  oHivres , 

■m*  rala  de  lui,  iiic«rbinE'  de 

I»  lUfiBuTiTlt»,  plus  inqurète 

fciU  ic  M*  réMilUU,  lui  refuse 

iW   «fàittnl  tnv  complaiaam- 

^  aoriciu   ulinintcura.   Cette 

■■  «ncr  trop  loin  ;  maie  elle  est 

Wàn  eiempli'  ;  il  ne  faul  pas 

n  d'i  visé  qu'i  U 


H  lie  Ou|>u}treD  aont  <U»- 
loJ  d*  Conluil ,  le  Bul- 
M*,  U  Bibllothà/Uf  m«<iieaJ« 
ftntral  d'Analinnie.  Le  Mt- 
'  do  pfnMi^  M  trouve  dtns 
Itmrgiral  ''u  Mptl'ivx 
t$u^ttianuiaeeldtnleU, 
ia  fÀtodemti)  roj/aU  de 
I;  le«  priiKipaux  ont  d'ail- 
<4aiu  les  ïtfins orales,  2'  édi- 
ï  k*  jiublicatiuQs  iuiïan- 
fiiflf  UN  poxnti  iTana- 
Dfpoiitiun/mlf  ' 


tfHret 


tsée 


t*/ecner  ( 
jlM*de  40  pt«e«i'  f 'o^ej  fc 
iJUlnrd,  illMuurs  pronoocà  à 
W^re  l»3l  1  —  .yotite  sur 
b-4'  Je  16  pegps  ;  —  Lettre 
Of  nr  Icr  ehoUra  ;  dtm  le 
i^nfifHff,  I.  Il,  p.  uu. 

ÙKiKii''ti  :  UInn, 


n  ),  nMria  français ,  né 
M«n  1«U.F1I>  d'un  tapi- 
m  port  dR  Ripr 


-  ilUQUËSNE  S&8 

Uuquesne,  ileié  aa  milieu  des  marias,  ne  pou- 
vait manquer  de  rocatian  paur  cette  rude  et  al- 
IrayaoU  carrîËre.  Son  père  lirait  dirige  et  pijvsié 
sou  instrutlioo  jusqu'il  lui  biireapiireudrcbcuna- 
traction  desTdisKeaux.  U  s'embarqua  d'abord  sur 
des  Davirun  iiiarctiands,  et  les  prit  ensuite  swit 
uta  commandement.  La  Praace  avait  alors  les 
F^paguols  pour  adtersaires;  ils  poâséildient  la 
Nouveau-Monde,  et  tenaient  encore  le  sceptre 
des  mer*.  La  Méditerranée  était  le  priacl|ial 
thëAtrede  la  lutte  et  des  grandaévénenieob  ma- 
ritimes. Eo  163^,  une  flotte  espagnole  s'était 
eniparé«  des  lle«  de  Lérins  et  avait  insullé  les 
cAlea  de  Profence  :  nn  eardlnal  iJouvËmait  l'Ë- 
tati  un  autre  commandait  les  armées;  on  vit 
bientôt  ua  arclievCque  diriger  les  [loties  avec 
dudacc,  et  ce  fut  i  lui  que  la  marine  Trançaise 
dut  ses  premiers  succès  inipoiianls.  C'est 
nous  le  commanilement  de  cet  arclii-iéque,  bien 
plus  homme  de  mer  qu'liommc  d'Ë^liie ,  que 
l'on  volt  apparaître  Duqursue  pour  ta  première 
fuii.II  était  igé  de  vingl-diiq  ans,  et  commandait 
une  galËrd;  il  m  sif^ala  siirluut  i  l'attaque  de» 
Iles  de  Lérina,  où  les  Espagnols,  après  une  san- 
l^lanle  alXùre,  furent  conlrainls  de  capllulor 
(mai  1637;.  A  cette  époque,  Duquesne  piTtiit 
son  père,  qui  Flil  tué  dans  une  rencuntri-,  i  Imnl 
dr  son  v^s»eaui  et  celle  perte  truelle  l'eiiUamina 
■l'une  liaine  ardente  contre  les  EjiaKnolB. 

L'année  soWaate  (1638],  on  retrouve  Da- 
quesoe  devant  Funtarabie,  ob  l'arclietbiuii  avait 
conduit  sa  (lotte  pour  ippoirer  Ira  upératîun»  de 
l'escadre  usiéiieante;  iU  aperfurenl  bi«nli)l 
l'année  etipagDole,  et  la  pourclini^tr.'iil  ilans  ta 
rade  de  Galtdri,oii  die  Tut  incemlieetuut  )'i]iiere 
(  ?laoûl;.  l>uquesne,  qui  comnumdjil  unbiïilol, 
avait  îjientdt  déddË  la  victoire  en  incemlianl  le 
viisse.-iu  amiral.  L'arijieveque  rut  un  nouveau 
sucras  dans  la  campagne  de  1630;  il  promena  sa 
tlulle  dans  l'Océan,  défiant  l'ennemi  sur  ses  riva- 
ges; il  attaqua elemportalav1lledeLareilo,aprés 
unn]deBssaut,oii  Duquesne  reçut  une  blessure  an 
visage.  L'arctievèque,  en  pas.sdnt  l'année  d'après 
(ItMOjdanslaMediterranée,  vil  fuir  devaut  lui  les 
flottes  espagnoles,  les  poursuivant  de  ses  di>As , 
envoyant  tti  cartels  superbes  aux  amiraux,  et 
leur  enlevant  des  vaisseaux  jn$que  dani  le  port 
de  Naplesi  une  escadre,  dont  Duquesne  Taisait 
partie,  alla  uauooner  dans  le  port  île  Roses 
cinq  va JsseauK,  qu'elle  captura. 

Le  marquis  deOréïé,  neveu  de  Riclielieu, 
ayant  remplacé  I  archevêque  daot  le  commande- 
dément  de  la  llotle  du  Levant,  conserva  Du- 
queiine  parmi  ses  capitainesi  il  at>urda  les  Es- 
pagnols devant  Barcelone  1  9  soûl  10t3|  et  leur 
livra  plusieurs  combats  opiiùÂtres,  duni  Du- 
qnesae  fui  un  des  liérus;  ce  dernier  captura  et 
coula  plusieurs  Tais.seau\enuemis,  el  lulllecaé 
dan»  la  ilemlére  de  ces  renc^inlrps,  qui  eut  liwi 
sous  le  cap  de  Gales  (3  seplejiibre  ICiS^  Da- 
qu<-jni-   aval!  icetlc  époque  treole-Irula   ant; 
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Biais  la  mort  deRicbelieu  était  TeDue  interrompre 
ces  entreprises  hardies,  dont  il  était  rame.  Dévoré 
du  besoin  d'agir,  Duquesoe  obtint  d'aller  senrir 
momentanément  à  l'étranger  ;  il  passa  en  Suède, 
qui  était  en  guerre  arec  le  Danemark  ;  il  battit  la 
flotte  danoise,  et  se  yit  élever  au  grade  de  yice- 
air.iral.  Mais  la  paix  se  fit  entre  les  deux  États , 
et  Duquesne  rentra  en  France.  Il  reprit  du  ser- 
vice dans  la  flotte  du  marqois  de  Brézé;  il  com- 
mandait un  Taissetu  à  la  bataille  de  Tela- 
roone,  où  fut  tué  à  son  bord  le  jeune  amiral  (14 
juin  1646);  Duquesne  fat  blessé  de  nouveau  k 
cette  afliaire.  La  mort  de  Brézé  fut  fktale  à  la 
marine;  et  les  troubles  de  la  Fronde  achevèrent 
de  la  désorganiser.  Quand  les  princes  révoltés 
s'emparèrent  de  Bordeaux,  le  gouvernement  eut 
grand'peine  à  équiper  une  flottille  pour  bloquer 
la  Gironde;  Duquesne,  dans  son  patriotisme, 
sot  trouver,  grâce  k  sa  renommée,  des  res- 
•ocnoea  teUéa,  qu'il  arma  une  petite  escadre  à 
tes  frais  ;  les  compagnons  ne  lui  manquèrent  pas  ; 
ses  plus  braves  soldats  accoururent  à  son  appel, 
n  faisait  voile  pour  les  côtes  de  Guyenne,  quand 
il  fit  rencontre  d'une  flotte  anglaise,  dont  l'amiral 
le  somma,  en  passant,  de  baisser  pavillon  ;  Du- 
quesne, dit-on ,  lui  fit  cette  réponse  :  «  Le  pa- 
villon français,  tant  qu'il  sera  sous  ma  garde , 
ne  subira  point  d'afTront.  Cest  le  canon  qui  dé- 
cidera de  cette  afEsire.  »  La  supériorité  de  l'en- 
nemi ne  l'arrêta  pas ,  et  les  Anglais  s'enfuirent 
après  un  rude  engagement  Duquesne  courut 
«u-devant  des  Espagnols,  et  leur  ferma  l'entrée 
de  la  Gironde.  Il  reçut  alors  pour  prix  de  ses  ser- 
vices le  grade  de  chef  d'escadre,  avec  le  don  de 
rUe  et  du  château  dlndret  La  paix  des  Pyré- 
nées (1659)  mit  fin  à  la  guerre  contre  l'Espagne , 
et  jusqu'à  l'époque  où  les  grandes  luttes  re- 
oommencèrent ,  la  marine  française  n'eut  pour 
adversaires  que  les  corsaires  tiarbaresques.  Ils 
fermaient,  par  leur  nombre  et  leur  audace ,  une 
force  assez  redoutat>le,dont  la  Méditerranée  et  les 
edCes  de  l'Océan  étaient  infestées.  L'amiral  de 
France  était  â  cette  époque  ce  doc  de  Beaufort 
qui  avait  joué  dans  la  Fronde  un  rôle  actif  et 
biiarre;  mais  depuis  que  le  roi  des  halles  avait 
abdiqué ,  il  s'efforçait  de  se  rendre  utile  comme 
chef  de  la  marine  ;  Duquesne  servit  sous  son 
commandement,  et  eut  de  nombreux  engage- 
ments avec  ces  pirates,  qui  devaient  être  pen- 
dant deux  siècles  encore  la  terreur  du  corn- 
meroi>  méditerranéen. 

La  marine,  ainsi  tenue  en  haleine  par  cette 
guerre  de  détail ,  se  préparait ,  grâce  à  Colbert , 
à  des  luttes  plus  mémorairfes.  Il  est  à  croire 
que  r^'xpérience  consommée  de  Duquesne ,  sa 
grande  intelligence  de  toutes  les  parties  de  l'art 
nautique  furent  mises  à  profit  par  Colbert,  qui 
trouva  chez  ce  marin,  d^  si  renommé,  un  con- 
seil sûr  et  un  bras  ferme.  Duquesne ,  nommé 
lieutenant  général  des  années  navales,  en  1667, 
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cette  campa^M»,.  let  F 
pour  alliés. 
C(Mnmandée  par  m 
Cette  première  , 

sans  résultats  pi  les 
en  face  d'elles  nu^ 
trouva  des  appuis  :  U 
contre  la  domination  ean  île,  »  « 
la  France ,  fl  d  i»  «e  Ton! 
vierl67ô;eue  t 

dttcdeyivonnb,g* 
dait  à  Messine  en  4uaiuc  u« 
Le  véritable  chef  de  cette  eacadns  • 
Il  trouva  devant  Messine  la  fl      e 
lui  présenta  le  combat;  elle  compb 
seaux  de  ligne,  et  les  F  .n'< 

huit  Duquesne  oondui        la 
tète  à  de  nombreux  as 
longtemps  après  ce  temmo  umuiu.  i 
le  choc  d'une  grande  partie  de  la  flo 
ques  vaisseaux,  il  avait  <        se 
cadre  de  &çon  à  tenir  tèle  a  i 
Quelques  bâtiments  firançais 
Messine  leur  vinrent  en  aide, 
s'enfuit(ii  février  167 ô).  Vît 
lant  dans  sa  vice-royauté,  « 
d'aUer  faire  le  siège  d'Agosta,  « 
longtemps  le  feu  de  ses  vaisscaïuu 

Mais  un  adversaire  {i 
venait  d'apparaître  dam       «le 
Ruyter,  à  la  tète  d'uuc  puis 
quesne  venait  de  se  rendre  àT< 
du  renfort  En  rece* 
Ruyter  avait  passé  le  <      w%, 
Duquesne  et  le  consull*  »ui 
renommée  n'égalait  celle  oc 
qu'on  lui  imposait  pour  chefs, 
Vivonne,  n'avaient  été  que  le»  uVum 
manden>ent  ;  mais  on  savait  d'où 
conceptions,  et  à  qui  rapporter  les 
quesne  adressa  un  plan  au  ministn 
geaaussitôtde  l'exécuter.  Il  partit  di 
vingt  vaisseaux,  le  17  décemt>re  1671 
Ruyter  en   comptait  vingt- quatre 
son  adversaire  dans  le  voisinage  < 
pari.  Interrogé  par  on  capitaine 
qu'il  faisait  dans  ces  parages  :  «  Ti-u 
Duquesne,  »  répondit  Ruyter. 
rent  longtemps  à  petite  distance  i 
mettant  toute  leur  tactique  à  se  à 
tage  du  vent.  Le  premier  succès  fia» 
qui  força  de  voiles  aussitôt  et  i 
ennemie,  n  divisa  son  arméi 
et  se  réserva  le    corps  de   nua 
avait  pris  les  mêmes  dispomtioni.  I 
vit  contrarier  par  l'impatiente  ar 
ses  capitaines ,  et  eut  à  rectifier  ses 
Bientôt  les  dôix  figues  s'abordèrei 
Le  Saini'Esprii ,  vaisseau-amiral 
Duquesne ,  aux  prises  avec  La  C( 
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eut  moins  à  combattre  qu'à  organiser  jusqu'à  la  :  portait  le  pavillon  de  Ruyter. 
gnerrecontre  la llollande,qui éclata  en  1672.  Dans  I  droyant  bord  à  bord,  ces  deux 
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lui-métni^,  l'aTaienl  «aioemenl  preMé  d'nbjurer. 
Quand  il  parut  i  Vertaillei ,  aprè*  sa  (n'Hndn 
latte  coDtre  RuTler,  Louû  XiV  lui  Ht  l'accui^l 
qu'il  lOTsit  faire  II  de  pareils  hommes  :  "  Je 
Toudrals.luidit  le  roi,  que  lousnein'emp^has- 
eiez  pas  de  récompenser  comme  ils  mérilent  de 
fétre  les  grands  terïices  que  vous  m'atei  ren- 
dus; mais  ïous  Ëles  proteslanl ,  et  vous  savei 
quelles  sont  là-dcsms  ma  intenllonn.  «  Dti- 
que«ae  avait  deTinl  les  jeux  plus  d'un  exempte 
illudrede  conversion  »inc*re  assarémenl 'citons 
ceiiedeTurcniie),  mais  que  la  fsTeurrlu  monarque 
avait  récompensées  avec  éclat.  Ferme  ilaa)  u 
(ol ,  te  marin  Tut  iuseueible  à  tontes  les  amorces 
de  rambiUoo.  On  rapporte  qu'il  son  retour  de 
Vereiillles,  il  raconta  à  sa  famille  que  le  roi 
lui  avait  donné  à  entendre  qu'il  l'anrait  Tait  ma- 
réchal de  France  s'il  n'eftl  pas  élé  prolestant  : 
■•  Eh,ceatdiat)leal  s'écria  sa  femme,  il  filait  lui 
rtjwndre  :  Oui,  sire,  je  suis  protestant,  mais  mes 
services  sont  callioliques.  p 

Le  nom  de  ce  grand  marin ,  devenu  populaire 
chez  toutes  lee  nations,  ent  sa  légende  poétique 
parmi  les  gens  de  mer.  Certains  récils,  qu'il  n'y 
a  pas  de  motifii  pour  cootriMlire ,  et  que  les  his- 
toriens ont  acceptés ,  ne  sont  peut-être  que  l'ei- 
pressioD  traditionnelle  du  sentiment  des  marins 
pour  leur  héros.  On  rapporte,  par  exemple,  qu'a- 
prés  la  combat  de  Palerme,  Duquesne  pour- 
auiTil  et  captura  une  frégate  bollandaise.  Ajanl 
appris  que  ce  bitimeot,  qui  était  peint  en  noir  et 
était  couvert  de  crèpea  funèbres,  portait  en  Hol- 
lande le  erriir  de  RuTter,  il  Toulul  visiler  la 
chambreou  était  déposé  le  vased'ar^entqui  le  ren- 
femiflit.  Il  s'inclina  devant  cette  urne  arec  respect, 
et  dit:  «Voili  les  restes  d'un  grand  liomme,quia 
trouvé  la  mort  au  milieu  des  hasarda  qu'il  avait 
bravés  tant  de  fois.  -  Puis,  se  tournant  vers  le 
capitaine  :  -  Votre  mission ,  Ini-dit-il ,  est  trop 
respectable  pour  que  je  vous  arrête.  •  Et  il  lui 
présenta  un  saoroondoil. 

On  pourrait  riter  du  reste  d'autres  traits,  qoi 
parleraient  encore  pins  haut  que  cette  aneciioleea 
faveur  du  noble  el  n^néreux  esprit  de  Duquesne. 
Aprâsla  paix  (lfl7H),  il  fut  appelé  aiiprèsdeColbert 
pour  prendre  part  ï  des  conférences  cgni  avaient 
pour  objet  les  conHtmctions  navales.  11  était  de 
bon  conseil  sur  de  parejlle!«  malières,  qu'il  avait 
élniliées  i  fond  dts  sa  jeunesse  el  dont  il  s'était 
toujours  préoccupé.  Un  jeune  homme,  alors  in- 
cunou,  avait  élé  appelé  au  sein  de  ces  conférences 
pour  )  exposer  de  nouvelles  idées.  Ses  concep- 
tions en  effet  surprirent  d'atiord ,  et  parurent 
chimériques  à  la  phjparl  des  assistants.  Du- 
quesne ,  presque  seul ,  appuya  de  son  autorité 
l'inventeur,  devenu  depuis  si  célèbre  sous  le  nom 
de  Petit-Renan.  Ce  vieux  praticien  fil  bon  msr- 
rlié  de  ses  propres  idées,  de  tes  linbiludes,  de 
se'  préjugés  de  métier  pour  se  ranger,  à  cet  â^e 
ou  lliomme  ne  se  modifie  fiuère,  du  cMé  de 
l'innovation.  L'eipéiiencc  lui  donna  raicon,  el  il 
eut  à  faire  lui-méine  l'^plicatioa  de  ces  décou- 
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vertes.  Les  eorsahres  barbareeqnes  avaient  re- 
pris leurs  courses  dans  la  Méditerranée,  que 
les  grandes  flottes  depuis  la  paix  oc  sillonnaieot 
plus.  Duquesne  fût  cttargé  de  les  diAtier,  et  il 
fit,  en  1681,  une  campagne  contre  les  corsaires 
de  Tripoli,  qui  essuyèrent  une  rude  défaite  et  de- 
mandèrent la  paix.  L*année  suivante  Duqueeoe 
fut  envoyé  contre  Alger,où  languissaient  des  mil* 
liers  de  chrétiens  dans  le  plus  abject  esclavage. 
L'invention  de  Petit-Renau  devait  être  mise  à 
répreuve  pour  la  première  fois.  On  ne  pensait 
point  alors  qu'il  fût  possilMe  aux  vaisseaux  de  lan- 
cer des  bombes  sans  s'exposer  aux  aocidents 
les  plus  désastreux.  Petit-Renau  proposa  de 
bombarder  Alger  au  moyen  de  la  flotte  ;  appuyé 
par  Duquesne ,  il  fut  chargé  de  construire  cinq 
petits  bâtiments  nommés  galiotes,  établis  de  fa- 
çon à  supporter  des  mortiers.  Duquesne  mit  à  la 
voile  en  juillet  1682,  avec  ooxe  vaisseaux,  quinze 
galères  et  les  cinq  galiotes  ;  il  parut  devant  Al- 
ger, où  reiïet  de  la  nouvelle  artillerie  était  im- 
patiemment attendu.  Le  premier  essai  ne  fut 
point  heureux  :  la  plupart  des  bombes  crevèrent 
AU  sortir  du  mortier,et  jetèrent  Tépouvantc  dans 
la  flotte.  Un  conseil  de  guerre  s'assembla,  et  se 
prononça  contre  le  nouveau  procé<le  ;  mais  Du- 
quesne prit  sur  lui  d'autoriser  une  seconde 
épreuve,  qui  cette  fois  réussit.  Le  bombardement 
continua  durant  plusieurs  jours,  et  porta  la  ruine 
et  lincendie  dans  la  ville.  Duquesne  pourtant 
n'obtint  pas  d'autres  résultats,  et  fut  contraint 
par  les  mauvais  temps  d'igourner  ses  opéra- 
tions. 11  ne  reparut  devant  Alger  que  l'année  sui- 
vante. L'eUet  des  galiotes  fut  plus  terrible  en- 
core :  une  partie  de  la  ville  s*écroula  sous  leurs 
projectiles.  Le  dey  alors  se  décida  à  implorer  la 
paix.  DUquesne  avant  d'entrer  en  pourparlers 
exigea  que  les  clirétiens  captifs  lui  fussent  re- 
mis; une  partie  de  ces  malheureux  étaient 
déjà  rendus  sur  les  vaisseaux  français ,  quand 
une  insurrection  éclata  dans  la  ville  :  le  dey  fut 
éfiorgé;  un  autre  prit  sa  place,  refusa  de  sous- 
crire aux  conditions  imposées,  et  la  ville  fUt 
bombardée  de  nouveau.  Les  Algériens,  dans  leur 
rige,  exercèrent  d'atroces  barbaries  sur  les  et- 
rlavee  restés  dans  leurs  maios.  Plusieurs  de  ces 
infortunés,  le  missionnaire  Leracher  entre  autres, 
furent  places  vivants  dans  les  canons  et  Un- 
ces  sur  la  flotte  comme  des  projectiles.  Alger, 
après  un  siège  qui  dura  près  de  deux  mois, 
n'oiTVait  plus  qu'un  amas  de  ruines  ;  le  nouveau 
dey  flnft  par  demanfler  la  paix,  acquiesça  à  tout, 
et  envoya  Tannée  suivante  une  ambassade  à 
Versaillee  pour  implorer  son  panlon. 

On  fait  qui  mérite  d'être  remarqué  ,  c'est  que 
Tourville,qui  serrait  sous  Duquesne,  avait  ordre 
d'mlreÀSer  secrètement  des  rapports  au  ministre 
sur  les  opérations  de  son  chef  (1).  Êtait-c^  une 

(1)  Ce«t  ce  que  pronTC  le  p««Mff»  «iQUint  d'nne  let< 
tre  autogrjplkc  »ûrtfet  par  Tourvnle  a  .seignrUjr,  Sto  St 
Colbert  el  allnt^tre  de  l.i  uianoe  ;  «  M^iitriKorur,  J'ai 
reça  te  lettre  que  Toof  m'arei  fajt  l'booaeurtfe  n'eacr^ 


méflanoe  à  regard  de  ce  demie 
vieux  et  qui  d'aiUeurs  ne  ploy 
devant  les  ministres  P  En  voici  I 
l'année  qui  suivit  cette  campagne, 
Uique  de  Gênes  ayant  bravé  ijoi 
ses  engagement»  envers  lui,  une 
aussitôt,  et  partit  sous  le  ooti 
Duquesne  pour  en  tirer 
avait  tenté  le  bouillan»  i 
d'Etat  de  la  niarine,a vide  île giwn 
il  voulut  être  de  l'expédition  ;  i 
et  le  marin  ne  restèrent  oas  d 
d'exercer  son  commandeii       e 
toutes  les  prérogatives,  - 
auteurs,  aurait  refusé  de  au 
repoussé  toute  oommunicalmu  i 
qui  entendait  jouer  le  premier  i 
seaux.  Invités  à  souscrire  aux 
gées,  les  Génois  reAisèrent  fière» 
bombardement  cominença^eidun 
Une  partie  des  monuments  éta 
sommation  fut  répétée,  et  Gênei 
par  un  refus  :  le  feu  reco 
jusqu'à  épuisement  de  la  um 
quesne  alors,  contraint  d'intcr- 
que,  leva  l'ancre  et  laissa  Tour 
bàtimeoto  pour  t>loquer  le  non 
dit  pas  le  retour  de  Dii       u 
aux  plus  humiliantes  om 
clauses  portait  que  le  duge  chi  \ 
près  les  lois  de  eette  répubHqu 
quitter  son  sol ,  se  rendrait  à  V 
pagné  de  quatre  sénateurs  pou 
pardon  de  lAMiis  XIV.  Aussi,  qw 
demanda  ce  qu*il  trouvait  de  pi 
Versailles,  fit-il  cette  réponse  eo 
m'y  voir.  ■ 

Ce  fut  la  dernière  expédition 
avait  alors  soixante-quinie  ans. 
pie,  hii  dit  le  roi ,  continuera  di 
ceéseurs,ei  ainsi  toos  ne  oeaacr 

de  Vrnaliles.  le  t4  m»j.  |»ar  Uquelk 
que  Sa  M»]e«te  désire  que  Je  eonUo 
mer  de  ee  qui  M  paiaera  pendant  a 
me  aerola  Snmé  riKNMeur  de  le  falr« 
h\  M  Duquc»oe  avoU  voolu  aoiaffrtr 
France,  il  ne  s'est  rtrn  païaé  de  cott«l 
tre  arrivée  dans  la  rade  d'Atfer...  Voi 
trompé  lorsque  vo«s  avet  cra  qnn 
trokeal  à  la  ralaoo  les  AIfférIens,  pulac 
les  cfTets  que  ntédlorreineni  pendant 
voy^rcnt  le  Jour  qnl  suivit  U  dernière 
ventent  à  monslevr  lioqnesoe,  ^«olqn 
teiaps  ponr  lai  demander  la  pati  et 
totrnt  pre<»t  de  donner  salHfaction  . 
pondu  qu'avant  d'entrer  djns  aucoi 
qu'ils  rrndK^rni  tout  i»  ^elati^  i 
tow  pavillon  fr^uçois,  oc  q«*iu  iny 
«>oinin^nr^rrnt  le  )oar  solvant ,  qui 
|til  renvoyer,  dans  lesquels  s*e«t  trou 
c'r^t  une  déoiarcbr  qu  Ils  n'ont  )am3 
runr  nation.  Noa«  n'avons  tiré  proda 
que  n<)u%  nous  ftomiues  approche*  dr 
quatrr-vinirtt  bnoibes,  k*  temps  ne  n 
m*s  >l  y  rester  t  chaque  foé*  plat  de 
ne  vout  ferajr  point  une  reisUoj  pla« 
ce  som  a  uion^ror  Daq«e*ne  ....  • 
(  CoL  ée  lettres  antofr.  é'i 


DUQUESNE  - 


>  1*  irpM.  qa'H 
«ital-MndcnantM. 
,  illalMt 

I   M   ^Hl' 

IttMjiHira.  Il  «Mil 
«■ptlon. 
\t  loin  lie  M 


DM  coatr*  lu  PranM, 
ta    ifiii    iHiMlint   Md 
iMlml    l'Ilnn  da  tt 
«  da  laiiip*  iprt(. 
Air.  Rntc. 


■t  t  quitter  II  Fnme.  Il  i'l>> 
Um  la  anUHi  de  Uvrac,  moa- 
■  i^lgioa  protril^inl»  un  tN« 
Inlmiii  I  M  mi>(!r6  lu  Mllloi>  | 
«T«  «  4«  l«  Hollande,  Il  i«- 
BWN  «milrr  la  France.  Dana 
n  -tt  ia  *!• .  il  t'nraupB  b««u- 

MMriiit  unoiHTigt 

■  et  nmivFilei 

1718,  iii-8*.  CaliïTt, 

N  de  beaucoup  di 


(itrahan).  marin  rranfaia, 
;.  fWiil  «1  IflW.  n  d«»1nt 
httt  IM  IntrM  de  son  pf  rf , 
hMbtttd'MiillfutnomnH'  ca- 
■t.  tn  IftU  11  prit  ri  amena  k 
t^  Mnatr-Karr.hio ,  K^n^raldF 
k^IktAa*  il  montra  teiicoup 
ém* Il  d*  G«ne>.  En  1690, 

■  npMlliou  ad\  Indea,  dont 

■  M»  )  a  milu  cninpie  «ona  1« 
~  a  roi/ayr  fatt  aux  tndfs 
m  aradrt  de  M.  fhiqanne, 
I  Hav><*)l'  3  Toi.  <n-11; 

«d'AlnbaraD'MiaMii«, 

indAblM 

bfllIMrcnnrsi^. 

I .  n.  m. 

li-Htmant  n'Ir^nn) , 

ttt  Pari*,  m  i!3l .  mort 

^W  (iMn»  i;si     II  fiait 
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tnn*  rt  anmOnlar  de  ta  BaUilIp.  On  a  do  lui  : 
HrtraUt  êptrItHtItr,  au  tntmtltni  fttmUtrr* 
»rton  r^prtt  rfannMf  FiiinfuM  df  .Snini  (!/ 
df  i(iinf«6'Aiintdf  ,'P«rt«,  1771,  in-l3i~  t'it- 
vangtlê  mfdllé  ri  dUtrUml  pour  tinu  trt 
ftwrs  de  l'aiiHéi  ,  iulvant  la  cancoritc  dr» 
quairt  éPItngHUItis  Pari»,  1773,  la  vol. 
in-ii;  —  A^ntt  apiiitolijut,  nu  mtkilalUmii 
pour  Inut  11  itnir»  df  Vanné* ,  Mtn  deg 
Ailtji  *l  rf«  ÉpUffA  d*»  ApàlTKt  ff  ilf  l'Apo- 
cnlypit  lié  mtnl  Juan,  pour  lervtr  de.  sativ 
ài:tyat^\«  mMIM;  l'aria,  I7W1,  13  vol.in-lï; 
—  Lrs  nrandeuTt  dt  Mana,  ou  iilfdttatienii 
pour  eAofttr  Dtfnee  ttu  Jétet  data  sutnW 
VitrrinVtA*,  1791,  )  vol.  ia-13. 


DrocHHof  (  FrançoU  ) .  iaraonmfi  fran- 
çoli  Flamand,  iculpt«ur  belge,  lui  1  Rni^el- 
|pi,  n  iï»f,  mort  it  LlTourne,  en  lato.  tl  ^il 
Gl«  d'un  excellent  ttalualrc,  qni  lui  dannn  ifi 
prnnièrm  le^ona  do  son  art.  DLiqaesiiuy  lit  du 
lafiidiiïprogrëa,  et  fort  jeune  encore  il  kv  lit  eim- 
uallre  par  des  ouirama  estimé*,  t^ia  i]ii«  Im 
Jiiillee ,  «talne  placée  tur  la  gitia<1n  pnrtn  iIr 
laclianeellïriet  BruxellM;— .Saint ./can.ifui  dé- 
core Ir  chaloau  de  Tpr*uRren  ; — DtuxAngti,  ar* 
nanl  le  portaD  de  \'éff\te  tien  Jésuites,  à  itruxol- 
Im;— La  VtrilteiLa  Juiltee,  pourlerrnntitpice 
df  t'hOtel  de  ville  de  R«l.  En  1019,  latcliMne 
Allicrt,  spprécJAnt  le  lalent  de  Duqueanoj,  IVn- 
Toja  i  Rotne  étudier  lei  clier6.d'(Bavre  île  l'art, 
el  lifenlM  la  «ealpture  n'eut  pina  de  secnta  pour 
l'habile  artiste,  tl  t'attUlM  partlcullÈrement  i 
dM  sujets  Rrarleu^,  qu'il  traita  presquR  tou- 
jours en  petit ,  comme  de»  ffnccflnnofcj  ,  riea 
Jrux  il'knfanlt,  el  des  Ammirs ,  exécutés 
ilans  de  petits  has-relief«  en  brome,  tn  nurtre, 
en  ivoire  et  même  en  bol».  Parmi  ces  petits 
cliers-il'ipufw  d'art  Bl  d'eaprit, on  doit  citer  :  SI- 
Itnr  fndormi  el  enloct  par  da  ^alifrcs  tan- 
dis «in'une  njmptie  lai  barboollle  de  mArei  le 
vlMRe,  aL'Amrmr  divin  foulant  oui  pi»dt 
l'ImniT  profiine  el  lui  fermant  la  touetir.  Il 
est  dinirilo  de  porter  plus  loin  la  ftrftoe  pt  l'ex- 
T'res^lon  que  DuquetinoT  ne  l'a  bit  dans  ct's  deux 
compo^tioDS.  Cet  artiale  est  rettit  étiAleineiil 
au  premier  rsnn  par  ses  Ruures  d'enfarilf)  : 
MUS  Mn  dscM  le  marbre  Hmlrie  avoir  perdu 
aa  dureté.  Duqaesnuy  tnt  l>ient(K  considéré 
comme  le  meilleur  acuîpleur  de  son  temps.  Le 
pape  Urbain  VIII  loi  fit  faire  l'urn^meutalian  du 
halrtaqutn  lit  Saint-Pierrf,  et  lui  comranndn 
deux  grandee  alalues,  Sninle  Suianae.  pour 
l'éfllsp  de  notre-Dame  do  Lorall>-,  et  Snlul  A»- 
drr,  pour  la  basilique  de  Saint-Pierre.  Uoques- 
noT  ixH  plusieurs  années  à  l'exécution  do  ces 
drtix  braux  marï«anx;  aasw  peuvent-tls  ftre 
mis  en  parallèle  aice  (oui  ce  que  l'jrt  a  de  ptua 
porftil.  Le  Poussin,  ami  cl  oonseiller  de  Duques- 
no> ,  le  recJimmenda  parliealièretnettt  au  cardinal 
de Riebelieii.  Celui-ci  propflu  îi  l'iuilrile  statuaire 
de  Teair  rooder  t  Parts  UM  éoolo  lie  aculplure.  Un- 
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quesDoy  accepta  :  il  était  sur  le  point  de  partir,  lors- 
que 80D  frère  Jérdme,  jaloux  de  son  talent,  et  pour 
86  Teoger  de  ce  qu'il  Tavait  chassé  de  chez  lui  à 
eause  de  sa  roauTaise  conduite,  lui  fit  prendre  du 
poison.  Duquesnoj  néanmoins  se  mit  en  route.mais 
il  succomba  à  Li^oume,  et  quoique  protestant  il  fut 
inhumé  chez  les  oordeliers  de  cette  Tille.  Outre  les 
productions  déjà  citées,  Toid  Tindication  de  quel- 
ques-uns des  plus  beaux  ouTrages  de  François  Du  - 
quesnoy  :  Apollon  et  Mercure^  groupe  en  bronze  ; 
— f  Amour  taillant  son  arc  avec  un  couteau , 
statue  de  marbre  offerte  par  la  tille  d'Amsterdam 
an  prince  d'Orange  ;  —  Le  Cardinal  Maurice  de 
Savoie,  buste  de  marbre;  —  Le  Tombeau,  en 
marbre,  de  Gaspard  de  Vischer,  dans  Vé^isedel 
Anima  à  Naples  ;  — Le  Concert  des  A  nges,  grand 
bas-relief,  dans  Téglise  degV  Apostoli^  dans  la 
même  TÎUe.  On  attribue  à  Duqnesnoy  le  petit  en- 
fuit si  connu  sous  le  nom  deManneken-Pis^  qui 
décore  une  des  fontaines  de  Bruxelles.    A.  ns  L. 

Bioç.  gén,  de*   BêlgM,   «  Cleognara  ,  HUt,  dé  la 
Sculpture. 

DUQCBSHOT  (Jér&me)^  sculpteur  belge, 
frère  du  précédent,  né  en  1612,  brûlé  le  24  octo- 
bre 1664. 11  suivit  les  traces  de  s<m  frère  Fran- 
çois, qu'il  accompagna  en  Italie,  et  se  distingua 
aussi  dans  la  sculpture.  Mais  les  Tices  de  Jé- 
rôme Duquesnoy  égalaient  son  talent,  et  forcèrent 
François  à  lui  interdire  sa  demeure.  Jerùme  Du- 
qoesnoy  en  conçut  un  TÎolent  ressentiment,  au- 
quel se  joignit  une  basse  jalousie  lorsqu'il  Tît  son 
frère  appelé  à  la  cour  de  Franee  pour  occu- 
per une  position  brillante.  Cédant  à  ses  mau- 
Taises  pensées,  Jérôme  empoisonna  François, 
qui  mourut  peu  après.  Le  fratricide  revint  dans 
sa  patrie,  et  y  exécuta  plusieurs  beaux  ouvrages, 
entre  autres  le  Mausolée  de  Triest ,  évéque  de 
Gond ,  dans  la  cathédrale  de  cette  ville.  La 
composition  de  ce  monument  est  graod«  et  cor- 
recte ,  son  exécution  pleine  de  délicatesse.  Jé- 
rôme Dnquesnoy  finissait  ce  mausolée,  lorsqu'il 
fut  surpris  en  flagrant  délit  de  sodomie.  11  fut 
condamné  à  être  brûlé  vif  et  e\<^uté  publique- 
ment. En  présence  du  bûcher,  il  confessa,,  dit-on, 
ses  diflérents  crimes.  On  reconnaît  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages  la  corruption  de  ses  mœurs. 

A.  ne  L. 

Quudoa  rt  DeUndlne,  DieL  -  Bktg.  çém,  du  Beloes, 

DrQUBSMOT  { Adrien- Cyprien),  publidste 
français,  né  à  Briey,  le  26  septembre  1769 ,  mort 
en  janvier  1808.  Reçu  avocat,  après  avoir  étudié 
à  Metz,  il  fut  envoyé  aux  états  généraux  par  le 
tiers  état  du  bailliage  de  Bar-le-Dnc.  Il  s'y  fit 
remarquer  par  sa  modération  autant  que  par  la 
variété  de  ses  connaissances.  En  même  temps  il 
prit  part  à  toutes  les  discussions  importantes  agi- 
tées au  sein  de  cette  assemblée  célèbre.  C'est 
ainsi  qu1l  contribua  à  faire  diviser  la  France  en 
départements,  et  à  (aire  décréter  qu'il  n'y  aurait 
qu'une  seule  assemblée.  11  voulait  aussi  que  le  droit 
de  guerre  et  de  paix  fûtoonféré  également  aux  deux 
pouvoirs  exécutif  et  législatif.  Le  22  décembre 
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1790,  il  exprima l'epinioB  qu'A 
Looii  XYI  à  sanctionner  la  con 
du  clergé.  Cependant,  Ters  la  Un  de 
opinions  se  modifièrent  :  il  détodit 
publia  jusqu'au  10  août  1792,  ave 
Saint-Jean  d'Angây,  et  aux  (Vais 
L*Ami  des  Patriotes,  Derenn  mi 
après  la  disse  adelaCo 
suivi,  en  1792.  <      i 

nomsfigun  si  i^oo^k 

disposésà        iruO       a.Tl.  Ceti 
d'abord  pab  uc  suite  ^  uidis  aocnsé 
Toulouse)  d'être  un  des  nrindpa 
troubles  d»  Nancy,  fl         décret 
d'arrestation,  le  6  déc        e  1791 
à  «décret  que  pour       9 
reuseroent  qu'il  ne  fui  irai       a«s 
révolutionnaire  qu'après  lev 
à  cette  circonstance  d'être  acqu 
brumaire,  Bonaparte  lui  oonfia  m 
ministère  de  l'Intérieur,  é       son 
était  titulaire.  Duquesnoya 
naissances  pratiques  qui  pou 
Nommé  rapporteur    du  ooii       u 
il  sut  jeter  la  lumière  sur  yt%sJk 
d'importation  et  d'exportation,  et  fi 
grand  travail  sur  la  Statistiaue  c 
par  départements.  Vers  U 
une  fabrique  et  une  l  s  1 

services  à  l'industrie,  iimi»  «Imoibi 
fortune.   Il  avait  aussi  étatili  et 
hospice  où  des  jeunes  filles 
vailier.  Nommé  maire  du  dix! 
de  Paris,  il  témoi  s  rexcrti 

tions  le   même  es|«ni        1 
cription  qu'il  fit  sur  le»        «n» 
du  mariage  contracté  en   i<n)4  M 
naparte  avec  U^^  Jouberton, 
ignorer  au  premier  consul ,  lui  ir 
du  chef  dfî  l'État,  dans  un  mon 
décroissante  lui   rendait  néoi»* 
Il  ne  se  consola  pas  de  ce  m 
volontairement  dans  la  Seine,|j 
a  de  lui  :  Mémoire  sur  Cédu 
à  laine;  Nancy,  1792;  —  Recun^ 
sur  les  hospices  et  les  ét(Ufliuem 
nité ,  traduits  de  plusieurs 
1799-1804,  16  vot  in-r*;  — 
V Aperçu  statistique  des  Étui9  oc 
par  Roeck  ;  Paris,  1801,  in-folio, 
duction  de  V Histoire  des  Pauvr 
droits  et  de  leurs  devoirs,  par  I 
1802,  2  vol.  in-S*';^  Recherches 
ou  mémoires  de  la  société  éM 
gale  pour  faire  des  recherches  t 
et  les  antiquités^  les  arts  et  la 
VAsie,  trad.  de  Vanglais  par  a 
revus  et  augmentés  de  noies ,  ps 
orientale,  physioUh        t        h 
M,  Langlès ,  et  p  1      im 

exactes  et  natura      j 
lasnhre,  Lamarcà      JU 
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ittNUiMt  les  tratBux 
»  fiaiiuA  les  upl  pre- 


■W  l'B.-f.-J,  I,  homme  poli- 
M«ilnTigBT-Itoy  fines,  «n  1748, 
Uii|M  j}».  II  était  m»  J'uD 
MkMmlJ'»lil  ecclésiastique. 

ifcfBKiï,  lie  b  liberté  de  iortir 
M  prMqnetous  Us  reli«;leu\ 
M  k  aHm  le«lte  époque,  il 
Win  tu»  U  toie  rénilulion- 
il  te*  kiiHraabMes  publiques 
vAAanfiiy,  lortqn'il  Tut  éij, 
t  l»i.  «|MW  da  Pju-de-Calais, 
'  "  ilKie,  Il  àf&*  i  l'exlrtme 
■•  I*r  I*  liuicDce  de  ses  pa* 
lLÛ30lil*i  l?9î,  il  dénonça 
le  li*Uti  lie  garden  du  roi, 
ladim  lantidei.  Le  th  aaat 
eamne  mesura  de  sOreté, 
riMmBemeat  jusqu'à  In  paix 
li  •oupfunnées  d'incivisme, 
Ife  U  ite«  sa»p«cU.  RMIu  a  la 
'»,  9  (U(  «n»oîé  dans  le  non). 
■mt  eommifiAÏre.  Lors  du 
m.  Il  tai  ceoMiK  par  l'ASusein- 
*MBe  des  mniibres  qui  e\pri- 
■  brortiilat  I  accusé.  Il  dr- 
Kwn  deailébaU,  chaque  fote 
■■Ml,  ■  •An  que  le  peuple  pat 


H  lin),  Duqiit'snojr  compta 
(•  tM  plus  pasKionnés  dus 
k  rumbe  ilu  nor'l ,  après  le 
KccD*  vt  parent  Le  Bai,  son 
yaTtanenU  fui  Hif;nalé  par 
mit»  df  terreor  alorâ  â  l'or- 
npa  mèiiK  pas  ses  parents, 
iduAVum.  L'île  de  ses  c«u- 
pour  quciqufis 


tu. 


aïa\ 


ç^ 


MiiMpU  qui  animaiE^nt 

A'tm  DIca  de  iniiéri- 

rfl  DdqaHnor,  \»  tou- 

,  Saint-Just  et 

M  poiiie.  ■  Des  jurés 

fés,   il  ««riTit  h  Ma 

greidïn.-;-!!  dedan)>,  un 

El   one  autre  fois  : 

quand  il  a  reçu 

DF  l'inquiète  de  rien: 

plus  que  jamain,  • 

■Drd ,    IKtqoesuoj  publia 

LU  cuuiiAttri:  le  désordre 

■  le»  Iniupes  Trançaises, 

Wttàtur*  •l^faite*  ;  mais  son 

a  r<ta^<■r  l'harnvntiie  pji- 

De  rrtour  i  Pa- 


ETw 
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bins  de?  8  mars  et  30  avril  1794,  de  demander 
à  la  ContenlioD  l'incarcération  île  tous  les  nobles 
sans  eueption  et  la  veale  par  petlla  luta  des 
bipQs  de«  émigrés.  L'odleui  de  la  première  me- 
sure lit  rejeter  l'utilité  de  la  secon^le.  Duquesnoj 
reçut  en  jnin  1794  une  nouvelle  mission  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle;  ilmarcbaconslammeatenléls 
des  culOQues  Trançaise*  ;  mais  se  laissant  em|iorter 
par  la  Itiugue  do  son  caraclère,  H  eoromit  encore 
beaucoup  d'excès.  C'est  ainsi  qu'il  fit  lusiller  un 
malheureux  conducteur  de  charrois  qui  iiortait 
un  satire  sur  lequel  se  trouvait  une  Qeur  de  lys. 
Absent  i  l'époque  du  9  thermidor  an  d  t  27 
juillet  17M  ),  Duquesnoj  rentra  à  la  (kinvention 
après  la  chute  des  robespierrisles,  et  dénonça 
les  ahus  d'autorité  et  le*  cmsulés  dont  son  ami 
Joseph  LebOD  s'était  rendu  coupable  dans  le 
Pas-de-Calais.  Par  une  singulière  contradiction, 
Duquesno^r  continua  A  se  inontrerua  des  plus 
fertries  appuis  des  révoluticonaires  terroristes. 
Il  devint  l'arateuraimédes  Jacobins;  et,  déclarant 
que  le  patriotisme  était  opprimé  dans  tiiute  la 
république,  il  accusa  hauteineut  les  motitagoanls 
d 's  voir  abattu  J'Aomnie  dupex/)/;  (Robespierre). 
Le  8  septembre,  il  Et  lamotiund'assurerant  pau- 
vres la  lacilïté  d'acquérir  les  biens  nationaux  à 
l'etelusiOD  des  ricbes.  Il  attaqua  ensuite  comme 
libelliEtM  et  calomniateurs  les  députés  qui  écri- 
vaiénlcontre  son  parti, et  donna  deswups  de  canne 
i  son  collègue  GuCTro;,  auteur  d'une  bructiure 
dirigée  contre  lui.  Eni79â  il  nia  avoir  jamais 
été  partisan  de  Robespierre.  Au  même  moment 
il  prenait  part  i  l'insurrection  du  I"  prairial 
an  III  (20  mai  179â],  qui  Tut  signalée  par  le 
menrircdu  député  Ferraud.  Arrêté  comme  l'un 
des  chefi  de  la  révolte.  DuqoesQOï  Tut  traduit 
STcc  Raininc,  Gonion.Ruhl,  Soubrany,  Kourbotle 
et  lluroy  devant  une  commission  militaire,  qui 
les  condamna  li  mort  le  18  prairial  (16  juin) 
suivant.  Lorsque  son  arrêt  Tut  prononcé ,  Du- 
quesnoy  dit  avec  calme  ;  <•  Je  désire  que  mon 
sanii  soit  le  dernier  sang  innocent  versé.  >  Puis, 
élevant  la  voix  pour  crier  encore  une  Toïs  Vive 
la  république  !  il  se  frappa  d'un  couteau  qu'il 
avait  911  dérober  aux  rechcrchesde  ses (ïni-diens, 
et  qu'il  passa  ensuileàses  compagnonn.  LemAme 
1er,  fyaîié  de  main  en  main,  servit  i  BourboUe, 
DuroF  et  Soubranj.  Duquesno},  porté  sanglant 
dans  sa  prison,  expfr*  au  moment  oii  le  bour- 
reau venait   le  cberdier  pour  le  comluire  au 


•a  Fnarr  -  Pi 


m  /rang. 


;  DFQVBsHois  (  Julien  ) ,  grammairien 
français,  né  ï  Rennes,  en  1797.  Ancien  composi- 
teur d'imprimerie,  il  quitta  son  état  pour  se  li- 
vrer au\  études  littéraires.  On  a  de  lui  :  Le  Ma- 
nuel de  l'Orateur  et  du  Lecteur ,-  Paris,  1841, 
in-lj°;  ll'édit.ea  1S54;  —La  nouvelle  Pro- 
sodie/ran(ai  se  ;  îlwd.,  1849,  in-I8. 
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UURAM  oa  DURAO  (  Antonio  FicuFjnA  ) , 
pocte  latin  portugais,  né  àLisbonoo,  vers  16i7, 
mort  en  1643.  Il  fit  de  brillantes  études  k  Coim- 
bre,  et  sa  connaissance  approfondie  de  la  langue 
latino  dans  un  Age  où  tant  d*écoliers  n*ont  pas 
terminé  leurs  classes ,  l'A  fait  ranger  parmi  les 
enfants  célèbres.  Ce  fut  en  1635  qu^il  donna  à 
Lisbonne  son  poème  latin  sur  Ignace  de  Loyola, 
livre  mif)  en  oubli,  mais  qui  lui  acquit  tout  à  coup 
une  grande  renommée.  Son  père  ne  se  laissa  pat 
éblouir  par  ce  euceè<«  précoce,  et  voulut  quMI  se 
livrât  à  Tétudo  de  la  jurispnidence.  Plusieurs 
passages  de  Vignaciade  peuvent  faire  supposer 
qu'il  y  joignit  quelques  recberches  sur  les  seien- 
ces  naturelles.  De  retour  à  Coimbre,  pour  y  ob- 
tenir le  titre  de  docteur  en  droit,  il  eut  un  pro- 
digieux succès  en  improvisant  devant  la  savante 
assemblée  on  poème  qu'il  intitula  Le  Temple  de 
Véternité.  Docteur  en  droit  pour  ainsi  dire 
avant  sa  majorité,  un  ordre  nouveau  te  rappela 
à  Lisbonne.  Il  s'y  maria,  mais  ne  put  y  faire  un 
long  séjour  :  le  choix  de  Jean  IV,  tout  nouvelle* 
ment  monté  sur  le  trône,  l'envoya  en  qualité 
à^ouvidor  (!)  dans  le  nord  du  Brésil.  Son  emploi 
le  fixa  à  San-Luîx  de  Maranham.  cité  d'origine 
française,  mais  que  sa  fondation,  encore  bien 
récente,  ne  rendait  pis  im  séjour  attrayant  pour 
un  jeune  magistrat  accoutumé  è  de  brillants  suc- 
cès; il  y  succomba,  dit-on,  éous  le  poids  de  l'en- 
nui et  du  découragement.  11  pantt  d'ailleurs 
que  le  cbangement  de  climat  avait  profondément 
altéré  sa  santé ,  déjà  éprouvée  par  le  travail 
excessif  du  cabinet;  il  n'avait  pas  plus  de  vingt- 
cinq  ans  lors^iu'il  mourut.  Le  livre  d'Ant.  Du- 
ram  a  paru  sous  le  titre  à^ïgnUiados,  dans  la 
grande  collection  intitulée  :  Corpus  illusirium 
Poetarum  lAtsitanorum ,  Lisbonne,  1745,7  vol. 
in-4°;  il  y  occupe  une  partie  du  cinquième  vo- 
lume. Nous  reproduirons  ici  le  jugement  porté 
sur  ce  poëme  curieux  par  l'abbé  de  La  Tour, 
mort  on  I7ô0,  et  connu  dans  les  lettres  latines 
par  si's  trailuctions  de  Sannazar  et  de  Vida  (2)  : 
•t  Dnram,  dans  les  trois  livres  de  VIgnatiade, 
son  œuvre  principale,  n'a  pas  justifié  les  éloges 
de  ses  contemporains;  le%tyle  sans  doute  est  de 
l)onne  ëcole  :  Virgile  était  alors  son  étude  et  son 
modèle.  Pour  son  goAt ,  c'est  celui  de  son  épo- 
«pie,  où  remploi  de  la  mythologie  déparait  tou- 
tis  lesomipositions,  soit  latiaes,  soit  portugaises. 
Au  milieu  des  divinités  que  le  poète  va  clierclier 
tour  à  tour,  et  souvent  à  la  fois,  dans  l'Olympe 
et  r£nf<*r,  un  liéros  païen  n'aurait  pas  été  par 
trop  déplacé  ;  maU  il  en  est  autrement  d'un  chré- 
tii'n.  On  peut  assurer  que  saint  Ignace  ne  se 
trouva  janiaÏH  en  plus  mauvaise  compagnie. 
Qu'il  ait  eu  au  siégo  de  Pampelune  mailles  à  par- 
tir avec  les  1-ranrais,  on  sait  qu'ils  ne  l'ont  pat 

(%\  C«  titrr  de  haate  magictrafiire  ^ut  se  Iradaire  fët 
mnéiUur;  xm\%  il  repr^«colr  dr«  attrtbaUow  quil  Mratt 
trop  long  de  «p«^cittrr  Ici. 

(t)  Oti*"  colle  i  OH,  forl  nttv  en  France,  «  compUie 
qarl<|rf-r  ■•«  p  r  un  ••  vol.,  qwteable  avoir  tié  Iffsore 
de  rabb(«  f  xyop'*. 


oublié  ;  ne  dirai t-on  pat  même  qi 
timent  dure  encore  f  IVait  a-t-il  aq 
que  chose  à  démêler  avee  Mars?  ' 
et  pour  cause ,  le  parti  dn  dieo 
semble  lui  déclarer  dans  ce  poéi 
implacable  ;  c'est  elle  qui  soalève 
les  monstres  du  Tartare  :  HarpI 
Furies  ;  c'est  à  set  instigations  ^ 
porte  le  oonp  fatal,  veogeance  pr 
doute,  qoi  punit  le  ehef  des  vict 
porteront  ses  disdplitsar  la  mère 

F.  Dnram  est  eaeore  auteur 
églogoes  latines,  remarquaMee  p 
distingue  surtout  celle  qui  est  i 
thazear:  elle  célèbre  la  naitsasc 
promettait  un  héritier  au  prince 
triche  (depuis  Philippe  IV,  roi  d 
Portugal).  Iphis  fi  AnoMarèiê 
même  recueil  ;  c'est  une  élégie  tout 
caractère  vbrgilien.  Ordinairemenl 
tes  grandes  compositions,  est  lou 
à  Claudien. 

H  y  a  un  putto  auteur  de  eenor 
tionnt>n!  {ms  len  biiigrapliitHi,  et 
septiônif  sii't-lif,  .lii/oMto  l)rn*« 
les  guerres  de  1*  1  nde  et       rou 
on  1607  et  1608,  lorsque        ne 
le  siège  de  cette  place  ;  11  a  a 
titulé  :  Cercos  de  Moçamb^um  d 
l).  EsfefHMo  de  AUagdë,  gmurmi 
daquella  praça;  Madrid,  ie33« 

Fen 

4.  Ba^iaU  de  Caatro.  .Mnppa  êm  «^ 
de  Gallirffoa  :  dan»  k  L'orpvê  PoHÊirui 
Coap«,  Les  Soirtet  lauraires.  —  L'ai 
Cu0rre  de  Tripoli,  poème  tradatt  poai 
du  laUn  en  françalt  et  précédé  4'qp*  ' 
de  1  auteur  et  aur  le  recuett  lollUilS  i 
iMsitanorum;  Paris,  19 M,  lo-S*. 

*  OURAM    ou  DrUAO  (  F.    /< 

RiTi  ),  poète  épique  brésilien,  m 
près  Mariana,  en  1737,  mort  à  Li 
Ses  parents  appartenaient  à  la 
des  mineurs  qui  habitent 
Il  étudia  à  Rio-dC' Janeiro , 
avant  de  passer  en  Portugal       ■ 
de  l'université  de  Coirat>re ,  v«  il 
de  docteur  en  théologie.  En  17^ 
vie  religieuse,  et  prit  l*habit  des 
Augustin.  A  |>artir  de  cette  ép 
certaine  réputation  c 
lut  de  se  rendre  en  ln^uv,  eu  i 
pagne.   Il  iiarcouratt  TAndaloi 
bons  rapports  entre  les  deux  oomi 
ninsule  ibérique  cessèrent  ;  il  t 
alors,  comme  soupçonné  d*ètrr  ei 
gai,  et  renfermé,  dit-on,  dans  le  d 
vie  (i;.  Le  traité  du  10  lévrier  17i 

(1*  I/éerlvaln  qui  s*ett  oeei^  avec  li 
eblrer  !«•  pohiU  dtftcUea  4e  eeUr  W«i. 
de  VanilMfra.  tsptleve  alMl  In  atCift 
de  Duram  et  eeox  Se  toa  ■■prtifeu 
montré   le  poCte    prédoot  à  Lciria 
»rrfiiMi  en  acOtea  ée  frêce*  ie  ee  fi 


lu;  IL  Kitilla  «uii  IE« 
'  brésilieu  '|<ii,  avec  Frei 
io-AikgiK,  ail  ilécrit  Ici 
•luru  aniénutiae.  Surlei 
ram  iliïtiil  iwi  vers  â  un 
irJo,  iirubablriiit'iit  urifii- 
T*il.  LV  fi.l  [leul-èlra  1 
■Irie.eDtre  le  iiicIvelMii 
lit  lanl  ilu  rémiDisceocH 
idiU  jirwi$  «t  (luniianls, 
juunl'liuj  aux  jeun  de* 
UDul,  iwiiï'i  et  exécuté 
UCT,  luia  'II'  la  pairie. 
1  4v4Ït  tlù  [larcuurir  Isa 
LrtTws,  l't  adiuirer  liant 
le»  liB)iai;t.ii  iiMt(utflqui.i 
:rili<|iM:  iliïUneue  Kinbk 


n-s".  u 


IKirlii^ia,  Elle  fut  tiréetieiix  mille  exemplaires, 
ce  iiiiî  siiiilderail  indiquer  chez  «on  auteur  l'e»- 
liprciiii'.'  il'un  Krand  Euccès.  Le  |iublic  raucut'illil 
Inn-froiili'inent,  et  l'on  peat  suppuaer.arec  quel- 
(\nr  raisuti,  tgu'une  mésaventure  aussi  iaallea- 
i\ue  répan'lit  ile  l'amertume  sur  les  damiers 
juur*  lie  DOiain.  Il  niourul  trois  ans  api'âa  l'ap- 
paritiun  an  Coravunt.  Il  professait  encore  au 
)ielit  collvge  des  Gratiens  à  Lisbonne  au  com- 
menct'ini'nt  de  l'année  17S3. 

AvL'U  les  années,  te  poème  de  Duram  a  acqni.i 
une  rciioinnite  vraimcnl  populaire.  L'instilut 
biïlurii|ue  de  Rio  de  Janeiro  a  décerné  un  prix 
à  la  iiR'illcure  diaserlatian  Écrite  sur  la  légende 
diiiit  le  poêle  s'est  înspiFé,  et  le  jeune  écrivain 
i|ui  l'd  oblenu  a  donné  récemment  une  édition 
lin  CnriimurA  que  l'on  lievraît  prendre  pour 
iiiodèlt!  CD  rééditant  les  classiijues.  Une  version 
lie  <%t  ouvrage  a  été  donnée  en  français  «uiu 
le  titre  suivant  ;  Carninarû,  oit  ta  dciouverlt 
de  Bahiii ,romiin-poème  brf4ilten,  par  Joiéde 


416 


DURAMANO  ^  DURAND 


•DiTRÂMAHO  (Francuco),  peintre  de  fleurs 
vénitien.  Il  florÎMait  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tièine  siècle.  U  fût  imitateur  un  peu  maniéré  du 
Napolitain  Gaspero  Lopez. 

l»ni\^  atonapittoriea.—  Wlnckelmann,  fieues  Mak- 

DIJAAMBAIJ  (LouU' Jean- Jacques),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1733,  mort  à  Versailles, 
le  4  septembre  179«.  11  était  tils  d'un  imprimeur 
en  taille-douce,  et  étudia  d'abord  la  gravure,qu*il 
abandonna  pour  se  livrer  à  la  peinture.  Il  se  dis- 
tingua par  la  facilité  et  la  pureté  de  son  dessin , 
et  mérita  d*ètre  envoyé  à  Kome  par  rAcadcinie 
de  France.  A  son  retour  en  France,  il  exposa,  en 
17C7 ,  la  Mort  de  saint  François  de  Salles 
pour  l'abbaye  de  Saint-Cyr,  et  un  autre  tableau, 
pour  le  palais  de  Justice  de  Rouen.  Il  a  peint 
aussi  les  plafonds  de  plusieurs  édiûces  publics 
et  de  quelques  bôtels  de  Paris.  Son  tableau  de 
réception  à  l'Académie  de  Peintnre,  représen- 
tant L'Eté,  orne- encore  aujourd'hui  le  plafond  de 
la  galerie  d'Apollon,  au  Musée  du  Louvre  ;  la 
Continence  de  Bayard  et  Saint  Louis  lavant 
les  pieds  des  pauvres,  autrefois  k  l'École  Mili- 
taire, passent  pour  les  chefs-d'œuvre  de  Dura- 
meau,  dont  on  remarque  encore  Herminie  sous 
les  armes  de  Clorinde  et  le  Retour  de  Beli- 
saire  dans  sa  famille ,  gravés  tous  deux  par 
Levasseur.  Ces  différentes  toiles  se  distinguent 
par  un  dessin  nerveux  et  une  exécution  vigou- 
reuse. Il  n'en  est  pas  de  même  des  autres  com- 
positions de  Donmeau  ;  son  talent  baissa  de 
bonne  heure  :  suivant  trop  facilement  les  avis 
empreints  du  mauvais  goût  de  l'époque,  il  négli- 
gea la  vérité  du  trait  en  même  temps  que  la 
pureté  du  coloris,  et  descendit  jusqu'à  la  coédio- 
crité.  Lorsqu'il  mourut,  il  était  depuis  longtemps 
membre  professeur  de  l'Académie  de  Peinture, 
peintre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi  et 
garde  des  tableaux  de  la  conrtnne. 

Cbaudon  et  Uebodloc,  DU-tUmitain  mmivtrêêL 
DCRANCT.  Voy,  FiSOXAL. 

*  DrRAMD,  savant  bénédictin  français,  né  vert 
Tan  1012,  au  Neuboorg,  diooèse  d*Êvreux ,  mort 
en  1089.  Il  était  nevea  de  Gérard,  abbé  de  Saint- 
Vandrille.  Ce  fut  au  mont  Sainte-Catherine  de 
Rouen  qu*il  embrassa,  très-jeune  encore,  la  règle 
de  Saint-Beoolt.  Ce  monastère  avait  alors  pour 
directeur  le  oétèbre  abbé  Isambert,  et  Durand 
s'y  trouva  en  même  temps  que  Gnitmond,  dé- 
pota éTèque  d'Averse  ;  Nieolas,  fils  de  Richard  III, 
doc  de  Normandie,  qui  fut  ensuite  abbé  de 
Sabit-Ouf n  ;  Osbem,  abbé  de  Saint-Evroult ,  et 
Hugues,  fils  du  vicomte  Goscdin,  fondateur  de 
Sainte-Catherine  du  Mont  Livré  à  l'étude  de  la 
philosophie,  de  la  musique  et  de  la  théologie , 
Dorand  s'acquit  une  grande  réputation  parmi 
les  prélats  distingués  que  possédait  alors  la  Nor- 
mandie. U  passa  du  mont  Sainte-Catherine  à 
Saint-Yandrille,  où  l'attira  Gradulfe,  soccesaeor 
de  son  oode  Gérard.  Mais  Guillaume  le  Bâtard, 
habite  à  distinguer  tes  homiDes  de  vateor,  l'ai 


fit  btentôt  après  sortir  pow  M  oc 
▼emementde  l'abbaye  de  Saiot-Mar 
fondée  par  Roger  de  Montgommeri, 
JS'ormand,  dans  te  diooèse  de  Ba^ 
ques  lieues  de  Caeo.  Ce  fut  eo  la 
le  rapport  d'Ordéric  Vital,  Dorand 
cette  dignité,  dans  laqœlte  il  te  dii 
vertu,  son  savoir  et  son  lète  Qoo 
de  ladiscipUne  ecdésiastiqoe.  d 
ft^t  durus  carn{fex,  dit  ï  w 
il  se  montrait  plein  d'indu  s 
autres.  11  partagea  avec  Ai  i. 
Pierre-sor-Dive,  et  Gesbert,  d  • 
drilte ,  rbooneur  d'avoir  i  ■ 

nastères  le  goût  de  la  luuaniue 
avait  Id-mème  one  fort  belle  voix 
sait  des  chante  et  des  anticnnea  < 
U  mélodie. 

Lorsque  Guillaume  fut  deveoa 
terre,  U  appeU  souvent  auprès  de 
abbé ,  dont  il  aimait  U  coover 
donna  plus  d'une  fois  d'utiles  on» 
Troam  se  trouvait  à  Caen  en  i 
corps  du  roi  d'Angleterre  y  Aitapp 
pour  être  inbimié  dans  l'église  d 
Saint-Étienne,  qu'il  avait  fondée, 
toujours  livré  aux  austerités  les 
mourut  que  dans  un  Age  fort  a 
1089,  dans  l'abbaye  qu'il  avaii  m 
dant  trente  ans.  Après  sa  mort»  It 
en  croit  encore  Ordéric  Vitale  oi 
singulière  :  tout  le  c6te  droiL  < 
qu'aux  pieds,  parut  d'une  < 
tout  le  côte  gauche  d'une  exu 
(ut  enterré  dans  le  cliapitre  de 
Il  ne  nous  reste  des  ouvrages 
rand  qu'un  traite  dogmatique, 
et  du  Sang  de  Jésus-Christ^  wm 
et  ses  successeurs.  Cette  réfutati 
hérésiarque  précéda  de  qnelqoet 
qui  furent  composées  par  Lanîk'an 
mood.  L'oorrage  est  précédé  de  ■ 
hexamètres,  dans  leaqoeto  Doram 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  réunir,  pi 
progrès  de  U  noovelte  hérésie^  toi 
Twt  Id  foomir  les  écrite  des  Pi 
sur  le  mystère  de  l'End!  1 

imprimé  dans  la  Bibliotkecu  i     x 
t.  XVin.  Nous  avons  enoore  uc 
phes,  chacune  de  qoatone  vers 
l'une  est  consacrée  à  te  mémoire  v 
de  Saint-Pierre-sor-Dire,  et  l*as 
Mabile,  femme  de  Roger  de  Mont 

C.  1 

Ord«rtc  Vital,  Umrê  ir.  -  MablUoi^ 
%U  Sameti  BneééctU  Uk.  S4,  ■•  tit.  -  l 
<UiM  «es  /9ot€$  ntr  Lmmfirame,  —  C< 
tmrius  de  SertpUfribm»  «erifitaffieif,  t 
uatmin  dé  te  Frmnet.  t  VIII.  ».  tai. 

DUnAHD  nq  nia        M  I  4 

doyen  de  <  i.  ém 


du  Miroir 
i  ôeSpecw 


IfToit» 


ii«»  I'mi  lïJt'.a  Pnjmiiwin,  au 
^rtmoatnl  à  Himue,  fa*  1"  UU' 
r»  Urra  d'ibonl  A  l'fliiHn  du 
■  da  itri»»  ciiy.iiul  RuriituII 
ftte»  I*  tiikli  ilr  la  FrMK-v.  rt 
.  Kou*  \e  trou'iiu*  en  itaUn 

Ttmwtrâié  di!  Iluloxm-,  ou 
de  Brmanl  iIp  Hamic  rt 
■fw  cardinal  •I'U^Iif.  De- 
I  cUMiilue ,  il  cateigna  la 
pai*  àModtne,  où  il 
*  ■  «urlB  décret 
lujde 
iHlt,  ratfclal  Rotneen  ii«5, 
twrJiaii  de  cb^daiu  aposlo- 
Br  gbi^ral  du  ucn'  palais.  Le 

ilr  di  Hcwiviii .  l'autre  dans 
l>.  DoTiiid  as«ïs(a  ciinnie  atla- 
— Bfcalp.  au  concile  de  Lyoa, 
'1,  par  1«  pa(>f  Grffiairc  X,  pour 
■>  il*  MMniirii  la  Terre  Sainte 
rk  (rUuiM  d'Orient.  Il  fut  pla- 
p  Je  b  TMacUuQ  dra  actes  de 
>,  va  u  UiNii^rPDl  rvunls  ciit<| 
Mludt«<>ii  atibi>9  1^1  inill»  au- 
rifN  ktuiM  agiTËs,  il  publia  «ou 
■Mtr,  qu'il  ilMia  au  Cënuis  Ot- 
|K,  BTTcD  d'Inimcnt  IV,  qui 
l.^rte  aiciir  Eté  papr  iiendaul 
n,  MU  le  nom  d'Adrien  V,  Du- 
'ttfk  «Mit  resptrancG  d'Atrc 
rttEu  1180  le*  cardinaux  rtU' 
)»i*»  b  mort  de  Nirolis  III,  le 
Ann  prinrei,  sd^ieuri  et  tillm 
'1  Mlar  i  recrvuir  avec  honneur 
tfwyn  ur  Rddolpli?.ttaac«eau 
1%  ptbrt  lie  Salerne.  lnTe«lide 
Mat  III,  Guillaume  Dura Dd  Tnl 
■tRonTpartartivi-aatafTaires, 
ipw  «M  twUlelé  et  son  i^uergie 
if^  «(«Diiit^iynt  i  cftte  époque 
IpH  putir  établir  dans  la  Roma- 
tlatftae  imr  aulurîté,  eiKnrr 
lUiïoyé  a*M!  frère 
r  Laurent  de  Todi,  de 
ra  qualité  de  nonce  du 
h  *Ur  de  B-ilc-ene ,  Hfitée  par 
~krnnn  |  ituelfe*)  et  dei  Lam- 
).  B  M  prêter  am  liaroni! , 
lôm  Im  h>»mnea  de  quatorze 
I  awiTiau  Mrment  de  fidélilé. 
b  briBul^'  dacu  un  d«  «m  ou- 
^a  durteatanl  je  vrai  lidèle  1 


•r  rade  de  recoud- 

Jean  de  Spa, 

dp  la  Romagne, 

t  d«pJo;rr  lie)  talents 
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d'.iiliitinislratwir  et  quelquefois  d'homme  de 
(luerrr,  qui  lui  assignèrent  un  rang  diitiogoé 
parmi  les  défenseurs  de  la  papauté  dam  loi  luttes 
i|u'elle  eut  à  souteuir  i  celle  épuque.  Son  aalo- 
hle.  n'étendait  sur  les  citée  de  Bulugoe,  d'Crbin 
etdi!  Hassn-Trabaria.  Celle  dernière  contrée, 
BDîonrd'hiii  eomprtse  dansleducliéd'tJrbiD,ëlait 
depuis  h>n|i;Iemp«  un  des  principaux  refunes  des 
Gibelins.  Lear  rlief,  le  célèbre  Gui  de  Mootefel' 
tro,  que  Dante  a  |riacé  dans  non  En/er  f  Caoto 
XXVII,  T.  110),  fol  foroé  de  se  soumettre,  et 
finit  par  prendre  l'haUl  de  Saint-Pranfoii.  Les 
liistoriens  italiens,  qui  vantent  les  laleuts  mili- 
laireii  de  Durand  le  considèrent  comme  aj'ant 
Goatrihoé  puissamment  à  la  pacJlication  de  la 
Romagne.  Ajant  détmit  dans  l'Apennin ,  au 
comté  de  Masu-Trabaria,  le  fort  délie  Ripe,  qui 
dominait  le  pays,  il  fil  construire  ï  mx  frais, 
dans  la  plaine,  le  chïtean  qui,  de  son  nom,  s'est 
appelé  longtemps  Caitel -Durante,  jusqu'à  ce  que 
le  pape  Urbain  VIII, l'an  lfi3&,  en  fit  la  ville  (^jjis- 
copale  d'Urtania,  sur  le  Metaao  (l'aneinn  Mii- 
taure),  h  lroi<i  lieues  d'Urbino,  Ainsi,  c'c^t  !i  un 
Français  qne  serait  due  la  fondation  d'uii''  villi' 
italienne,  et  ce  Franfais  en  même  temps  hniiime 
d'éfllise  aurait  eu  pour  adversaire  sur  les  cliatnps 
de  babille  un  des  in'ands  |;énéraui  du  siècle. 

En  IMi,  le  chapitre  de  l'éj^liwde  Mende  ap- 
pela Guillaume  Durand  i  lBtèicderévéclié;ilen 
prit  posacsaion  par  procureur;  mais  il  continua  â 
râsider  pendant  quelques  aimées  en  Italie,  car 
noua  ne  le  voyou  avec  certHndc  â  la  tète  de  son 
diocèse  qu'en  l'annëe  1391.  Plus  lard  il  refiita 
l'arrJieïêché  de  Bavenne,  i(ui  lui  fiil  oITerl  par 
Bonifacf  VIII,  Mais  il  ne  put  refuser  à  te  pon- 
tife son  concours  en  qualité  de  comte  de  la 
Roinaoïe  et  de  gouverneur  de  la  Marche  d'An- 
cOne  dans  les  luttes  que  le  sainl-siége  eut  encore 
à  soutenir.  Les  ennemis  de  l'Ëglise  triomphèrent 
sur  les  bords  du  Santemo;  et  Durand,  nbliné 
de  céder,  ne  put  opposer  ant  gibelins  vietorieui 
<]a<-  ses  excommunications.  Apr^s  avoir  pendant 
trente  ans  servi  de  tout  son  pouvoir  le  parti 
pontifical ,  qui  élait  alors  celui  de  la  France, 
Guillaume  Durand  fut  remplacé  comme  adminis- 
trateur de  la  Romagne  par  Maxime  de  Fiperno, 
an  mois  de  septembre  1596;  il  mourut  i  Rome, 
quelques  semaines  plus  tard,  et  fut  inliumé  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve.  C'est  san-; 
preuve»  suffisante*  que  l'ordre  de*  IWcninir.iin- 
et  celui  di's  Aiigu.ttins  se  sont  disputé  l'iinnneur 
de  l'avoir  possédé,  attestant  du  muas  ainsi  la 
limite  idée  qu'on  attachait  à  son  nom.  Les  ou- 
vraRea  de  Durand  sont  ;  le  gnad  ouvrage  deju- 
ri5|inidencecanoniqueintiiulé:Speca/«ni;«rft- 
riii/i',  précienncirtnmeo(Iranlno  spéameo  de  l'é- 
rudition des  jurisconsnilea  de  l'école  de  Buluftne 
ao  trdtiènie  siècle  ;  Strasbourg,  1*73,  Bologne, 
1474.  n  aeu  trente  éditions  de  1473  à  ines;  - 
ffepcr/nriumJiirtJcononlci, appelé  aussi  quel- 
quefois Areirln'mmaurMni;  Venise,  I49G;  — 
Commenlariitm  imacro-ianctum  LugdHneJi'e 
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*  DiTRÂMAHO  (  Francueo),  peiatrc  de  fleurs 
vénitien.  Il  florÎMait  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
tièine  siècle.  U  fût  imitateur  un  peu  maniéré  du 
Napolitain  Gaspero  Lopez. 

Laozt,  3'lona  iNdorico.  —  Wlnckelmann,  A'0Mei  htak- 
Ur-lMcikan. 

DCAAMBAIJ  (Louis-Jean-Jacques),  peintre 
français,  né  à  Paris,  en  1733,  mort  à  Versailles, 
le  4  septembre  1796. 11  était  tils  d'un  imprimeur 
en  tailie-douce,  et  étudia  d'abord  la  gravure,qu*il 
abandonna  pour  se  livrer  à  la  peinture.  Il  se  dis- 
tingua par  la  facilité  et  la  pureté  de  son  dessiu , 
et  mérita  d*ètre  envoyé  à  Kome  par  rAcadcmie 
de  France.  A  son  retour  en  France,  il  exposa,  en 
17C7,  la  Mort  de  saint  François  de  Salles 
pour  Tabbaye  de  Saint-Cyr,  et  un  autre  tableau, 
pour  le  palais  de  Justice  de  Rouen.  U  a  peint 
aussi  les  plafonds  de  plusieurs  édifices  publics 
et  de  quelques  bôtels  de  Paris.  Son  tableau  de 
réception  à  TAcadémie  de  Peinture,  représen- 
tant VEté,  orne- encore  aujourd'hui  le  plafond  de 
la  galerie  d'Apollon,  au  Musée  du  Louvre  ;  la 
Continence  de  Bayard  et  Saint  Louis  lavant 
les  pieds  des  pauvres ^  autrefois  à  TÉcole  Mili- 
taire, passent  pour  les  chefs-d*œuvre  de  Dura- 
meau,  dont  on  remarque  encore  Herminie  sous 
les  armes  de  Clorinde  et  le  Retour  de  Beli' 
saire  dans  sa  famille,  gravés  tous  deux  par 
Levasseur.  Ces  différentes  toiles  se  distinguent 
par  un  dessin  nerveux  et  une  exécution  vigou- 
reuse. U  n*en  est  pas  de  même  des  autres  com- 
positions de  Doraroeau  ;  son  talent  baissa  de 
bonne  heure  :  suivant  trop  facilement  les  avis 
empreints  du  mauvais  goût  de  l'époque,  il  négli- 
gea la  vérité  du  trait  en  même  temps  que  la 
pureté  du  coloris,  et  descendit  jusqu'à  la  médio- 
crité. Lorsqu'il  mourut,  U  était  depuis  longtemps 
membre  professeur  de  TAcadémie  de  Peinture, 
peintre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi  et 
garde  des  tableaux  de  la  couronne. 

Cbaudon  et  Uebodtor,  DirtUmnair9  «MéocrMl. 
DCRANCT.  Voy.  FiKOXAL. 

*  DrRAMD,  savant  bénédictin  français,  né  vert 
Tan  1012,  au  Neoboarg,  diocèse  d*Évreux ,  mort 
en  1089. 11  était  neveu  de  Gérard,  abbé  de  Saint- 
Vandrille.  Ce  fut  au  mont  Sainte-Catherine  de 
Rooeo  qu'il  embrassa,  très-jeune  encore,  la  règle 
de  Saint-Beoolt.  Ce  monastère  avait  alors  pour 
directeur  le  cétèbre  abbé  Isambert,  et  Durand 
s'y  trouva  en  même  temps  que  Guitmond,  dé- 
pôts évèque  d'Averse  ;  Nicolas,  fils  de  Richard  III, 
doc  de  Normandie,  qui  fut  ensuite  abbé  de 
Sabit-Ouen  ;  Osbem,  abbé  de  Saint-Evroult ,  et 
Hugues,  fils  du  vicomte  Goscdin,  fondateur  de 
Sainte-Catherine  du  Mont  Livré  à  l'étude  de  la 
philosophie,  de  la  musique  et  de  la  théologie , 
Dorand  s'acquit  une  grande  réputation  parmi 
les  prélats  distingués  que  possédait  alors  la  Nor- 
mandie. Il  passa  du  mont  Sainte-Catherine  à 
Saint-YandrÛle,  où  l'attira  Gradulfe,  soccesseor 
de  son  oode  Gérard.  Mais  Guillaume  le  Râtaid, 
habik  à  distinguer  les  bomiDes  de  valeor,  l'en 
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fit  bientôt  après 
vemementde  Ti 
fondée  par  R  ion, 

Admuiltd,  h:  uniwovc  uc  Râ} 

ques  lieues  ue  va       Ce  fut  eo  10,' 
le  rapport  d'OrdéiN>  Vital,  d 

cette  dignité,  dans  laquelle  u  m  < 
vertu,  son  savoir  et  son  xèle  o 
de  la  disdpUne  ecdésiastiqoe.        m 
siln  durus  carn{fèx,  dû  i 

il  se  montrait  plein  d'il  joc 

autres.  11  partagea  avec  aumiJ,  al 
Pierre-sur-Dive,  et  Gesbert,  abbé  4 
drille ,  l'honneur  d'avoir  répands 
nastères  le  goût  de  la  musique 
avait  lui-même  one  fort  belle  voix, 
sait  des  chants  et  des  antleniiet  do 
la  mélodie. 

Lorsque  Guillaume  fat  deveoa 
terre,  U  appela  souvent  auprès  de 
abbé ,  dont  il  aimait  la  cooversali 
donna  plus  d'une  fois  d'utiles  oonsc 
Troam  se  trouvait  à  Caen  V 
corps  du  roi  d'Angleterre  y  im 
pour  être  inhumé  dans  1*  u 

Saint-Étienne,  qu'il  avait  fouuoe. 
toujoure  livré  aux  austérités  les  | 
mourut  que  dans  un  Age  fort  ava&n 
1089,  dans  l'abbaye  qu'il  a       i 
dant  trente  ans.  Après  si         .  h 
en  croit  encore  Ordéric  ' 
singulière  :  tout  le  c6té  dru     % 
qu'aux  pieds,  parut  d'une  «Nsicu 
tout  le  côté  gauche  d'une  extrême 
fut  enterré  dans  le  cliapitre  de  lo 
Il  ne  nous  reste  des  ouvrages  eomi 
rand  qu'un  traité  dogmatique,  i 
et  du  Sang  de  Jésus-Christ,  orat 
et  ses  successeurs.  Cette 
hérésiarque  précéda  de  qt      ucs 
qui  furent  composées  par  L 
mood.  L'ouvrage  est  précéù«  uc  ■ 
hexamètres,  dans  letqoeto  Dorud 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  réuair,  M 
progrès  de  la  nouvelle  hérésie^  t 
Twt  Id  fournir  les  écrits  des 
sur  le  mystère  de  l'Eodiarislie.  $4 
imprimé  dans  la  Biblioikeea  max\ 
t.  XVin.  Nous  avons  encore  de 
phes,  chacune  de  qoatone  '     s 
l'une  est  consacrée  à  la  m      ire  a 
de  Saint-Pierre-sor-Dive» 
Mabile,  femme  de  Roger  «m 

v. 

Ord«rlc  VUjI,  iAmnê  tr.  -  ll«MUM^ 
nU  Satècti  êneéieti,  Uk.  S4,  ■•  lit.  -  I 
dans  «es  /9ot€$  tmr  LmMftâme.  —  C( 
tmrius  éê  Sertptorihtu  «erifitaffieii»  U 
Uaeruirw  dé  te  Frmnet,  t  Vlll.  p.  ns. 
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doyen  de  Chartres ,  évéqoe  di 
du  mrtrir  du  Droite  qui  loi  a 
de  Speculator,  H  àm  BMm 


s  I^  I33i<,)  PpTRilstnii,  nu 

d'abord  k  l'étude  du 
■4  4m  AtMl   diil,  ijui  Roriïuiil 
'  '   »tf  ni>li  itF  la  Franre,  H 
IrInwiOMen  ll«li« 
B  fMinndUdc  BoloinK,  oIi 
■  de  BmMTd  ■!«  P«rm«  cl 
i*  ardfMl  d'Oitw.  De- 


Tappaltk  nnmeenilAS, 

faattMOii  dr  clu[)dalii  iposto' 

fitmMi  du  UCT»  palaii.  Le 

>h*  imrda  dmv  cannnitats,  l'un 

<)e  BeaaTil»,   l'autrp  dans 

Domtd  Mcisb  camnie  atta- 

Holc^  an  «ndie  de  Ljoo, 

rt,  |v  le  pipe  Gi^rc  X,  pour 

■  d«  tMoartr  la  Terre  Sainte 
k  «MnM  d'Orient.  Il  fut  (do- 
I  df  h  tédadion  d«s  actes  de 
•à  te  InaièreBl  réunis  cinq 

aliti^i  fl  mlUi^  au- 
tOBipt  tprtt,  il  initilia  wd 
<|ull  dMia  au  Génula  01- 
(,  DMHl  >t'lniMi<'''nt  tV,  qui 
ifH*  Moir  ete  p*pe  pendant 
I,  MU*  le  nom  d'Adrien  V.  Du' 
•Ht  nort  l'espérance  d'ttrc 
H.  Eb  IMO  iMcardinaut  ifa- 
fffa  b  inori  d.'  nîrolaa  111,  le 
tom  pnnrrs,  wi(tn''Urs  et  lilles 
■rilB  a  rM*Y<>ir  afet  honatur 
Ffoifiemir  Rodolphe,  fiancée  au 
Im,  priDM  do  SaJeme,  Investi  de 
Mm  in.  (ïuillauine  Durand  Tuf 
ilrmr[iartartivi-aa\ii(Tajres, 
^  MM  baNkIé  et  son  àiergie 
ifd  imtoitèrent  à  crtte  époque 
pa  pour  établir  dans  la  Roma- 
thacfor  |por  autorité,  en««re 
Wt  eaatml/r.  tUiTo^é  aTM  frère 
elft*i*  l^nrrol  de  Tc*1i,  de 
■an,  fn  qualHé  dr  nonce  do 

■  >fle  d«  B>jl'^t' ,  agitée  par 
iaawi  I  EoelFr-^  )  et  des  Lam- 
•  I,  i  61  («eifi  aox  larcins, 
1w  la  bi'inmea  de  qualorr^ 
W  fmiT*«d  Mmwcit  de  fidélilé. 
h  formula  dans  un  de  wê  ou- 
^  ■loréniT.inl  je  urai  fidde 
tt  ftiTTe,  prmte  des  Apûlres, 
■M-p*!'  el  sdoieur  le  pape 


I  rt  les  Gif 
fÊmr  aon^l^r  a  Jean  de  Spa, 
Ipi'iiiiii"'  dp  U  HoniaKne, 
'  «(  k  iléploier  deï  taleDts 
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d'ii(Ti»inistral*ur  H  ipielquetois  d'homme  de 
l-uerrc,  qui  lui  ««aiunùrenl  un  rani^  dlalingjué 
panni  1rs  détenuarn  de  la  papauté  <laii>  le*  luttes 
c|i]'rl[e  eut  j)  soutenir  à  cetle  époque.  Son  aUo- 
tiliï  s'éliiudait  lur  les  cités  da  Bdogne,  d'Urbin 
et  de  MasM^Trabaria.  Cette  dernière  centra, 
aiijuurri'hiii  romprisedgQslediichéd'Urbin.étBit 
dcjiuis  longtemps  uu  de*  principaux  reTuged  des 
Gibelins.  Lmr  chef,  le  célSire  Gui  de  Montelel- 
tro,  que  Dante  a  placé  dans  non  En/er  (  Canto 
XXVII,  ï-  1 10  ),  fut  forcé  de  se  sonmetln-,  et 
finit  par  prendre  llisbil  de  Saint-Pranfois.  Les 
bislnrirns  italiens,  qui  vantent  les  talents  mili- 
taires de  Durand  le  considérât  comme  ajant 
contribué  puisMmment  k  la  pacilîcation  de  b 
RoDiagne.  Ayant  détruit  dan»  l'Apennin,  au 
comté  àf  Masfla-Trabaria,  lefurt  délie  Ripe,  qui 
dominait  la  pays,  il  fit  construire  à  ses  frai*. 
dans  la  plaini",  le  cbttteau  qni,  de  son  nom,  s'est 
appelé  longtemps  Castel  -  Durante,  jusqu't  ce  que 
le  pape  Urbain  Vni,l'an  1fi36,enl)t  la  rilleépls- 
copale  dIJrbsnia,  sur  le  Metauo  {l'aneiEn  MiW 
taure),  k  troi>  lieues  d'Urbino.  Ainsi,  c'e.^t  a  un 
Français  que  serait  due  la  fondation  d'une  ville 
italienne,  et  ce Franfais en mâme  temps  hoinme 
d'église anraiteu poiiradTersaire  snrlescliamps 
de  bataille  un  des  xrands  généraui  du  siècle. 

En  1285,  le  chapitre  de  l'église  de  Mende  ap- 
pela Guillaume  l>ur8nd  k  la  ttt«derévéclié;il  en 
prit  possession  par  procureur;  mais  il  continua  k 
réaldcr  pendant  quelque!  atuiécs  en  ttalie,  car 
nous  ne  le  TOyona  atee  certitude  à  la  tetedeUD 
djocène  qu'en  l'année  1291.  Plus  tard  il  rcAiM 
l'archevêché  de  Ravenue,  qui  lui  fiit  oITert  par 
Bontfacc  Tlll.  Mail  il  ne  put  refuser  !>  ce  pon- 
tife son  cMicours  en  qualité  de  comte  de  la 
Roirapie  et  de  gouvemetir  de  la  Marche.  d'An- 
cAnc  dans  les  luttes  que  le  satnt-siége  eut  encom 
k  soutenir.  Les  ennemis  de  l'Elise  îriompliërent 
sur  les  bords  du  Santemo;  et  Durand,  obligé 
de  céder,  né  put  opposer  aux  gibelins  victorieux 
i|u<!  ses  excommunications.  Après  avoir  pendant 
trente  ans  «erri  de  tout  son  pouvoir  le  parti 
poutiHcal ,  qui  était  alors  celui  de  la  France, 
Guillaume  Dnraud  fut  remplaot  comme  adminiv 
tralenrde  ta  Romaine  par  Maxime  de  Piperun, 
au  mois  île  septembre  1190;  il  mourut  iRome, 
quelques  semaines  plus  tard,  et  fut  inliumc  dans 
l'église  de  Sainte- Marie  de  la  Minerve.  C'est  san4 
preuves  suffisanles  que  l'ordre  des  DOTiiinic.iin>i 
et  celui  des  Augu'tins  se  sont  dispiilé  rtinniieur 
de  l'amir  possédé,  attestant  du  moins  ainsi  la 
haute  idée  qu'on  nltachall  à  «m  no[n.  Les  ou- 
vrages  de  Durand  sont  :  le  grand  ouvrage  de  ju- 
risprudence canonique  intilulé  :  Spreulumjudi- 
n.i^',  prMetrxcMnmeolTrantnuspéameaderé- 
rudiiiou  des  juriscousnlle»  de  l'école  de  Bologne 
au  tri'iiième  sMe;  Strasbourft.  1*73,  Bologne, 
H7i  n  aeu  trente  éditions  de  1473  ï  IMS:  ~ 
/î^p/T/oriumyurUranonKI, appelé  aussi  quel- 
quefois ffrecM'''Tfni(n(m(ni;  Venise,  149G1  — 
Comnentarltim  fn  sacro-ianelum  Luçitunense 
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concilitim  socnndum,  sub  Gregorio  X  célébra-  i 
tum,  anuo  1274,  et  ConstUutiones  ejus  decre-  i 
iales  ;  Fano,  iô69,  in-4*',  édité  par  Simon  Maiolo,  | 
avec  une  préface  et  une  vie  de  i*auteur.  —  Enfui 
le  piuA  célèbre  de  ses  ouvrages,  celui  qui  a  été 
le  plus  souvent  cité,  c'eatà-dire  le  Rationale  di- 
vinorum  0/ficiorum,  libri»  VIII  distincium^ 
dont  personne  n'ignore  Timportance  au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  la  liturgie,  a  été  imprimé  à 
Mayence  par  Jean  Fust  et  Pierre  Schoyfier  de 
Gernsheim,  in-fol.,  dans  Tannée  1469.  Tous  les 
4'xoiiiplaires  en  sont  imprimés  sur  vélin.  Les  édi- 
tions les  plus  recherchées  après  celle-ci,  qui  est 
de  la  plus  grande  rareté,  sout  celles  d'Augsbour;;, 
1470,  in-fol.;  de  Rome,  1473  et  1477;  dTlm, 
1473  et  1475.  On  lui  attribue  encore  :  Commen- 
taria  in  Gratiani  Decretum;  —  Commenta- 
rium  in  Nicoiai  III  Constitutiones  ;—  Slatuta 
pro  cieri  sxti  Mimalensis  instnictione.  Le  pre- 
mier est  cité  par  Maiolu  ;  et  il  est  fait  nu-iitiou  <Ies 
deux  autres  <ians  l'épitaphe  <le  Durand. 

C.  liU'FKAU. 

Dom  Vai&»èli«.  NM.  du  Uinçtudn ,  l.  IV,  p.  5*:  .S49. 
—  SarU,  /><•  Claris  /tonnuiw  i'ro/essoribus.  —  Tirabn<rhl, 
Stori'i  dflla  Lettrratum  Italtana.  —  Simon  ^l.-.lnlo. 
Duranti  fita.  —  lihirardjrci.  ht.  di  Boluçna.  -  Hnt. 
lut.  df  la  France,  t.  XX, article  tl.*M.  \iclor  Ijcc'.cty.. 

DCRAN'D  {Guillaume) f  cauonistc  fraix.ais, 
neveu  du  précéilent,  et  son  successeur  dans  Vv- 
v6chn  do  Mcnde,  inurt  en  13?.d.  Il  assista  au 
f'oncile  <le  Vienne  tenu  |)ar  le  pape  Clément  V  en 
1311.  II  composa  un  excellent  traité  sur  la  ma- 
nière <le  tt^nir  le  concile  i:rnéral.  Dans  ci-t  ou- 
vra;;e,  dÎNist*  en  trois  partit^,  et  intitulé  :  Trac- 
Intus  (le  m<>df'  gencralis  concilii  celt  brandi , 
Durand  a  recueilli  un  ^rand  nombre  de  règle- 
ments tirés  «les  Pères  de  TÉplist*  et  drs  précé- 
di>nts  concili-s.  Pliilip)M>  Piobus  le  lit  iiiipriiiter 
h  Paris  eu  154  j,  et  le  dé«lia  au  i>ape  Paul  III.  Il 
a  été  plusieurs  fois  réimprimé. 

Im;  In.  Itibhothèquc  ecelesiast.  (  quatortlfmc  siècle  -. 
DriiA^iu  { Pierre  )^  trnul»adour  du  treizième 
siècle.  Sa  %ie  est  tout  à  fait  inœnnue;  on  a  sous 
S4iu  nom  cinq  pièces,  dont  trois  sont  aus>i  attn-  j 
buées  h  d'autres  |M)ctes.  I^  plus  remarquabhr  de  ! 
ces  pièces  est  un  *irce;i/ea<lres8é  au  troubadour  ' 
Raimond  de  Mira  val,  qui  avait  renvoyé  sa  femme  ' 
!(ous  prétexte  qu'elle  faisait  des  vers ,  et  <iue  j 
c'était  assez  d'un  poète  dans  une  maison. 

HMotre  httfraire  de  France.  U  XV II,  p.  «T. 

orRAXD  (Guillaume) t  |>oëte  et  traducteur 
français,  né  dans  la  première  partie  du  sci/ième 
siècle,  mort  à  Senlis,en  1585. 11  était  conseiller 
du  roi  au  présidial  (le  Senlis.  On  a  de  lui  une 
traduction  ou  plut4'>t  une  paraphrase  des  Satires 
.le  Ptfse;  Paris,  1575  et  1586,  in-8\  «■  Cette 
traduction,  dit  Goujet,  est  en  vers  de  di\  syl- 
labes, (Ml  les  rimes  masculines  et  féminines  sont 
exactement  olïservées.  Mais  oo  y  trouve  |ilu- 
sleurs  ronsonnances «fUi ne  riment  p«»iiit  ens*!!»- 
W«'.  f«a  versifie ition  «*t  fort  dure,  et  le  traiiuc- 
teur  s<'  sert  >ou\ent  de  tk'nii>-»  qu  i»u  u'«*iiti'U< irait 
plus  s'il  n'avait  eu  le  soin  de  le»  expliquer  en 


marge,  par  d'autres  tenues  plui 

Du  Vrrdler,  BMiotM./^wu,-  Goujel 
l.  VI,  p.  It7. 

DURAND  {Bernard),  jurisco 
né  à  Cliâlons-sur-Saône ,  nior 
1621.  11  professa  les  belles-letti 
devint  avocat  au  parlement  d< 
1584.  En  1616  il  Ait  nommé  ms 
et  mourut  dans  ces  fonctions. 
Présentation  des  lettres  octrc 
Mineurs  pour  rétablissement  < 
C  lidlons-sur-Saône  ;Ljoaj  159' 
fense  pour  la  préséance  de  la  vi 
en  rassemblée  des  états  de  Bo\ 
1602;  —  Privilèges  accordés  m 
Châtions  par  les  rois  de  Frat 
de  Bourgogne;  Châlons,  1604, 

Papillon,  tiibl.  des  .-tuteurs  ée  fJow 

DrHAX»  (Joseph),  petit-fds 
rand,  jurisconsulte  français,  ni 
tC43,  mort  en  1710.  II  fut  avocat 
lernent  de  Hourgo^ne,  après  avo 
simple  avocat.  On  a  de  lui  :  M 
tifier  que  les  héritages  du  a\ 
gogne  sont  pnsumés  de  /ram 
dans  U (oui unie  de  Bourgogne 
—  Recueil  d'arrêts  du  Parlet 
1701,  resté  manuscrit.  —  H  édît 
tituts  ou  Droit  coutumier  du  ù 
gogne;  ouvrage  de  songrand-pèi 
rand  ;  Dyon ,  1697  et  1735 ,  in-1 
rjpiij;ja,  iiibi.  des  Muteurs  de  Hou 

DV'Rxsu  {Bernard),  poète 
du  précédent ,  né  à  ChÂlons,  en 
172G.  Ou  a  de  lui  un  petit  poëine 
criplion  des  bains  d*Àix  en  Sai 
indication  de  lieu  ni  de  date. 

Tapillon,  litbl.  des  auteurs  de  Bour 

DrRA^iD  (  Catherine  BÉOArjR 
française,  morte  à  Paris,        ' 
le  nom  de  son  mari ,  ma»        t 
sous  le  nom  de  Durand.  £kie  v 
ouvrages,  entre  autres  des  rom«i 
quent  pas  d'intérêt ,  mais  n'offrei] 
ture  bien  approfondie  des  mon] 
sions,  d'oii  il  résulte  que  le  st}k 
à  une  grande  tiauteur.  <      t  uni 
porta  le  prix  à  l'Acadé       v  i        ii 
sur  ce  sujet ,  parfaltt-iucut  im 
pas  moins  distingué  par  les  v 
V honnête  homme  que  par  celU 
grands  ruis ,  on  a  de  C^tlierin 
Comtesse  de  Mortane;  Paris,  l 
Les  Petits  Soupers  d'Été;  Paris 
moires  secrets  de  la  Cour  de 
Paris,  1700;  —  Le  Comte  de 
toire  sicilienne;  Paris,  1702, 
Belles  Grecques,  ou  fhisioirc 
meuses  courtisanes  de  la  Grèce 
in-l?;  — .  Henri,  duc  des  Va» 
1 7  i  i,  iu-i  ?.  ;  —  Mélanges  de  puà 
medies  proverbiales.  Deux  tolrei 


au,  il  fut 

iHlll  [.«nniiclDc , 
•  rintiDJCliiin  iIrs 
.ftxtt't  «li>r«  plu- 
.  pl  notanimfnt  In 
iFW  4ur  l*  t>nrcliin,  h  Hvn , 

■ft*  )m  tritit»  qui  lurent 
il<l#?lliiiiM,  obtint, 
ilIngéDÎmr  <ls  |>r«iiiU)ri^ 
113,  lal)rlteehai>«w^ilu 
BMiK«irtrf  Tnm»roii, 
b  ninita  1"  I"  mai  IHII.  Tuut 
TmMtMliirir ,  il  fiit  ciliarj:i' "'m  lu 
Innflr  uitlqm-  dit  ia  iVwxnn 
'  '  in>iMnle,al 
il*  l'wnpliilliMtri>,  on  H  IralU 
icllùu  ronMiD*.  I<n  tenv 
l,4>C*lviMiin  hinnt  itliT^  Mlf 
1  i|*c  plwUtsn  figlîiiM.  Monbra 
tC«4.  t)  A  pnUié,  ivac  II  oul- 
MVVl,  JTHi'nifUr  en  rh^f,  et  de 
tapiiiinir  lin  rwia'^Iri',  un  ou- 
ït*, •m  lp  tilt*  <\i-  ■■  Dncrip- 
trait  aitiqurt  du  mii/l  de  la 
m»,  in  fol..  B»w;  U  piMchM. 
■  Lonit  XVIU  HCRcpla  la  diSli- 
■C^Mription  diilaillA;,  hisln- 
~  il*»  prédvux  nslea  rl'dn- 
a  ^»  dtiartvmmt  clu  Cani , 
Mrioriqui;  *ur  la  ville 
ju'Un'ininioDt». 
lo  file  Mnnli'clli'T  ). 

tl),  tcmiia  tram^iài,  t)- 
_  OiyCttur  M  lirait  ci- 

l'fttii  1  atorat  i  Pari).  Ayant 

^iMUC    (  I3aa> 

»  AMr  d'Antrltlir.  et  prulo- 

I.  (annini  fonila,  a'âasi), 
'imnn  Sonr/n.  ,<ll((Ç«l- 
rt  »n<i»r>a-  ;  in  B"  >ie 
n  imbois  (  4  Soico  ),  qui 
M»  Mn  Fterlaviiui*  vr- 
fériina.  l.jan,  IRO.S,  \a-i°, 
M  w  RiTitr  tai-ji  dr  nnnitniT 


bitttr.  rilaltri  a  ItUI^  IIIL  iu  Dawh'tiu,  p.lT. 

DrR*!ii>  (Davûi),  thfelogien  praltislaiit  hin- 
çalg,néilSiilnt-PiirKi)li«(UngUMl[fu),  vers  inHU, 
mort  h  Londres,  l-*  Ifl  j«n»ier  1783.  Apr*«  avoir 
Hé  n^u  mimalru  ft  Bile  en  1 703,  il  lUI  nomiii^,  m 
llollanile,aumO[)i«rd'uD  ri^mcnl  l'omié de i-éTii- 
tliM  lan^inducIsM,  Ce  ri^giment  Ajant  élé  euvof  é 
en  tCspBRne  en  ITiM,  D-  Durand,  reconnu  pour 
proli'xtant ,  aurail  péri  vieliine  du  raiullsme 
viipaenol,  iBa«  rinterTNition-iluducile  Berwick, 
qui  lu  xuva;  mail  il  fut  oblige  itn  «orlir  d'E*- 
paiine ,  rt  il  parvint  à  iiaiiiier  Ganèie ,  en  trsier' 
ïant  la  Frano!.  I]  ae  rendit  île  là  à  Botlerdam, 
et  ver»  1714  il  i'«tab1it  k  LondrcB,  gfi  il  hit 
nuinin6  paiteur  de  l'Ëgliic  rrantaMw  de  ShvuIh. 
Tl  MerçA(«*(i>nctloDBpuidBnlprèa<1vcini]iiuiite 
an*,  juMiu'au  moineat  Ae.  m  rnorl,  D,  DiiMml 
^It  un  liomme  inatruit  i  la  liuvitté  royale  de 
Londres  U  ccnipto  au  nomlire  de  nm  iiitmlirM; 
mais  il  avall  plus  d'érudllion  qur  du  gfiat  Sua 
strie  e»!  jn^l  et  en  )(«n«r«J  «ans  à-Jal ,  et  an 
peai«L>  ujanque  de  proTondHir.  Aiistti  itui'UU  de 
sm  oiiTntceH  n«  p«ut  pMilondraau  prt'ini«i'  raoït, 
quoii|n«lt  plupart  tiHnoiguiHit  de  la  eoliiliUrt  de 
l'ritanilundDiMnnati&ïDcri  de  l'auUur.OH  *<T(t 
lui  :  Hermnn)  cliciiUtur  dieen  Italf  rfe  l'Scri- 
lurr  Saiatei  tMifPiun.  )7ll,in-8"i  I'  MiU, 
LiMdrea,  tT!ll,ili4°:  rm;—laVieetUfSm- 
timmti  de  Xdieifio  Fanlnl  «  Rottard^m,  1717, 
itt-17;  —  /yi  HeligioTi  dit  Mah'MnHtim ,  tirer 
du  latin  d'Adr.  BelBmt,  htrc  une  prtifrttiun 
d»  fni  nnUTCJiwine.-LnllByc,  I7îl,  in-l3:  CV'il 
Irminllpiir  ouvrage  de  cet  écrivain  j  —  Sermons 
r/ioiiii  de  diveri  auleuri ,  aveo  im./rnptncn' 
rfe  la  vit  de  M.  Jaqutlnt.  et  uoe  Oraiênn/ii- 
nibre  de  la  retnt  Marie,  tr»d,  du  latin  du 
Gr«viui(;  Londres,  1736,  in-8';  1»  niflmii  ou- 
yrsEBi  aupnenl*  d'oo  Servmn  sttr  lu  mari  du 
lùiGtorga  /«'.Londrea,  l7M,in-8°;— Hi»- 
toire  duSeiMme  Siiele;  I^ondres,  l"J.t-l7!ll, 
0  vol.  tn-8°.  U.  Uunuid  ajouta  à  cat  niivr*(pi  lui 
septième  volume,  conloiantU  Vie  dt  lit  T/ioh, 
[:ondret,  173^  ^  i'  ddil.  do  l'aiivragi-tuiil  entier, 
La  Haye,  I7M,*to1.  in-lï;  —  flUlOlrt  df  In 
Peinture  onclciine,  tzfroÛ*  (ftt  Z'j'  fi",  ftf 
Pline ,  avec  le  Ifxie  latin  et  de»  rfmniçues  ; 
LondrM,  17ÎS,  in-W-i  —  Bitloirf  nalurelif 
de  rnr  et  de  rArsfnt ,  txlraile  du  33'  livrt 
de  Prtuf ,  avec  le  latte  corrigé  nr  In  «w- 
nutcri  lu  de  Voiti  iis,  felairâ  par  de»  rrmiirgaes 
nouvelles,  autre  ctllet  de  J.-F.  GionwUu i 
niivie  d'an  /mrmi:  françoit  »vr  la  chute  d» 
fhnnui"-'  ■  '■  !■■■■  !•!'■. :■!'■-  'le  l'or  tl  de  TOT' 
f,enl;  i.-'H  ^i      .     "    '.  Ji  (■-.;-  C.  PH^Uffll- 

iitru- >!/!'■  !       '  inip/iralorrm  Pi'ig 

flllin,  ,:,-   ,;i y,:,'    I  rlf  ri  filtttkmf  rf- 

crnsri  ri nuh-,  lUinii'Uni  LjMWlre»,  l7IB,în  «-. 
1,1'  teille  dr  rviw.prtliue<\e  l'IinK  mI  remurijuulilu 
U. 
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DURAND 


par  sa  coirectioii.  A.-A.  Barbier  se  proposait  de 
donner  une  n«OTelIe  édition  de  cette  pièce  rare 
et  estimée.  D.  Durand  en  publia  lui-même  une 
traduction  en  1734;  —  It*  et  12*  volumes  de 
V Histoire  d* Angleterre  de  Rapin-Thoyras  ; 
La  Haye,  1734,  in-4''  (le  13*  et  denûer  volume 
de  cette  édition  est  de  Dupard).  Les  deox  vo- 
lumes dus  à  Durand,  ainsi  que  celui  de  Dupard, 
sont  reproduits  dans  l'éditiob  de  V Histoire  d'An- 
gleterre deRapinde  Tboyras,  de  La  Haye  (Paris), 
1749,  16  vol.  in-4*;  —  Académiques  de  Cicé- 
ron\  avec  le  texte  latin  de  Védition  de  Cam- 
bridge et  des  remarques  nouvelles,  outre  les 
conjectures  de  Davies  ei  de  Bentley  ;  Londres , 
1740 ,  in-8«;  réimprimé  par  Barbou,  1796,  2  vol. 
in- 12;  -  Projet  d'une  édition  complète  des 
ouvrages  philosophiques  de  Cicéron;  Lon- 
dres, 1740 ,  in-4^,  et  dans  le  tome  XV  de  la  ^ 
blioth,  Britannig,  ;  —  Dissertation  en  forme 
d'entretien  sur  la  prosodie  française ,  en  tète 
du  Dictionnaire  royal  Franç.'AngL  par  Boyer; 
Londres,  1748,  et  du  Traité  de  la  Prosodie 
française  par  (TOlivet;  GenèTe,  1755,in-12, 
et  1760 ,  in-12.  Les  éditions  de  1752  et  1759  du 
Dictionnaire  de  Boyer  contiennent  aussi  cette 
dissertation  ,  mais  retouchée  d'u^  bout  à  l'autre 
et  enrictiie  d'obaenrations  nouvelles.  Cet  écrit 
ainsi  corrigé  a  été  publié  de  nouveau  par  Mau- 
gard  ;  Paris,  1812,  in-«*»;—  La  Vie  de  J.-Fréd. 
Osterwald ,  past.  de  Neufchdtel ,  par  D.  Du- 
rand, ouvrage  posthume,  publié  avec  une 
préface  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Tauteur, 
par  Samuel  Beuzevilie;  Londres,  1778,  in-8^. 
On  a  encore  de  D.  Durand  quelques  petits  écrits, 
tels  que  des  Exercices  français  et  anglais 
pour  les  enfants;  —  un  Éloge  de  Periionius; 
—  une  Notice  sur  Pierre  de  Valentia;  — 
VAbbé  petit-maître,  ou  la  suivante  raison- 
nable, imité  d:* Érasme.  Durand  a  donné  aussi  une 
édition  des  Aventures  de  Télérraque  ;  Hambourg, 
1731-1732,  2  vol.  in-12 ,  dans  laquelle,  en  outre 
dp  notes  et  de  la  vie  de  Pauteur,  on  trouve  les 
passages  des  poètes  grecs  et  latins  imités  par 
Fénelon  dans  cet  ouvrage.  Les  passages  des  poÂes 
grecs  furent  fournis  par  J.-Alb.  Fabridus.  Enfin, 
on  lui  attribue  les  réflexions  qui  se  trouvent 
dans  les  Contes  de  Pogge,  Florentin,  trad.  par 
Julia  Mâche,  augustin;  Amsterdam,  1712, 
in-12  ;  mais  D.  Durand  a  constamment  désavoué 
cet  écrit.  Michel  Nicolas. 

A.-A.  Barbier,  /VoCée*  $ur  lA  9iê  et  les  écrits  dé  Dav. 
Durand;  dans  le  Magas.  'Encfctop.^  a*  aooée,  t.  fV,  et 
•éparénent  atee  dea  addlUooi,  Parte,  itlt,  lo-S*.  — 
MN.  Haag,  La  FtOMCê  protêStanU.  L  IV. 

DrAASiD  (  David-Henri  ) ,  neveu  de  David 
Durand ,  et  comme  lui  pasteur  de  l'Église  fran- 
çaise de  Savoie,  !ié  à  Neofcbâtel  (Smase),  en 
1731,  et  mort  à  Londrw ,  ea  1808.  On  a  de  fui  : 
Choix  de  Sermons ,  mis  en  ordre  par  Chirat, 
pasteur  à  Londres;  Londres,  1815,  in-8^  Ces 
sermons  se  distinguent  par  la  simplicité  du  plan, 
par  reuchalnement  des  Mignroents  et  par  Téner- 
gie  du  styk.  M.  N. 


DURAND  (Etienne),  jorisoo 
né  k  Retbel,  le  6  janvier  1667 
même  ville ,  le  28  février  1735. 1 
parlement,  et  se  fit  remarquer  | 
sances  en  jurisprudence.  On  a  d 
tume  du  bailliage  de  Vitry-en 
un  Commentaire  et  une  Desc 
de  la  noblesse  de  France;  Cbàl 
1722,  in-foL  On  attribue  ao 
Introduction  au  Barreau, 
sur  les  causes  principales  qui 
profession  d*avocat;  Paris,  16( 
liot  fait  observer  qu'il  n'est  pai 
que  cet  ouvrage  soit  sorti  de  la 
Durand ,  qui  n'avait  que  dix-« 
publication.  Il  le  sopp       d 
greffier  du  domaine  du  <         <ms 

Journal  de  Verdun,  noTcmore  ITB 
taloçm  des  MamuerUs  de  la  BibUa 
P.  4170.  ~  Lelooir,  Biblioth.kiMt,  de  l 
-  Camoa.  BibUoOL  de  Droit,  MS  à  M 
des  jtnonvwteê,  —  BonUiot,  Biogr,  Ar 

DURAHD  (  François- Jacque 
protestant  français,  né  k  Semalé, 
en  1727,  mort  k  Lausanne .       i^ 
terminer  ses  études  k  1 
à  la  théologie.  En  1753  ii  nn 
et  y  embrassa  la  religion 
reçu  ministre  en  janvier  1/ou.  ii 
le  latin ,  était  lecteur  en  phOosoi 
l'église  de  Lausanne,  n  s'acquit 
réputation  d'un  excellent  prédîci 
il  fut  nommé  directeur  du  n 
Berne ,  et  pasteur  de  l'É 
n  Dr 
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wtOpàtc;  J  ,  IVau, 

et  diffus,  qui  lu       éraler 
des  Sciences  e*  uci  Arts ,  Aj«usa 
12:  ce  livre  eut  un  grand  sooc 
des  changements,  pour  le  f       m 
tion  de  la  jeunesse  dans 
liques.  Il  en  a  été  | 
d* Encyclopédie  dtë .        c»  et 
Bruxelles,  1782,       12;  1'      é 
fait  paraître  une .       s  •  ,  ■ 

Nouvel  Abrégé  <  <  1 

au  pape  Pie  VO;  \Treinnkc,  loi 

thélemy  assure  qu'il  a  adapté  1' 
les  cultes;  —  V Esprit  de  Sa 
uMe  à  toutes  lesfamUles  chr 
tanne,  1767,  2  vol.  iD-12:oetoi 
Sermons  de  Saorin ,  n'ayant  pi 
l'abbé  Pichon  s'en  empara,  7  fit 
gements,  et  le  pobfia  aous  le  tHr 
de  la  Religion  et  de  la  Moraie 
dam  et  Paris,  2  vol.  in-12;  — S 
solennités  chrétiennm;  1 
Avignon  et  Paris,  1776,  3  ▼«. 
moos  eurent  un  snooès  prodigiei 
évangélique ,  ou  sermems  pou 
manches  et  fêtes  de  Vannée;  L 


MCdB  Suppltm*nt_ 

bad  rt  M>  sugtais.  Cet  ouTrage 
HM^  h  plosieura  des  Eennoiu 
|«Bl  4U  tttiàtt»  mtmr  ea  Italie  ; 
mwi»!  niiii  plus  da  facilité  qui  de 
M  Vaatmr  ;  empkiie  des  expres- 
w  et  j  prodigue  lc«  cilitiuiis  de 

■  da  «erskma  peu  Clégaules  i  — 
\latrt.ou  etiai  mr l'éCat 

pàftiftie  et  poliligue  de  la 

<e,  159i.*'i>l,  io-13;  —  Oil- 

'fut  prunotte*  dunt  la  catheârale 

k  U  3ft  jtiiUet  179S;  Luttanae, 

-  le  Bon  nU,ou  la  pitli  A- 

,  ieK>5,  1  lol,  in-ll.  Ce  roman 

Cth*  a.tmVarat\il!iof\mains, 
par  dra  K^us  louchanles  ;  des 
I  nnw  M  le  TiUmaipu  bourgeou; 
'  "  jmcndSDS  le  slyle  et  des 
—  Sermnni  nouveaux, 
m  me  ta  n«  fl  Ut  ouvrages  de 
,  par  ATiDA&d  Delille,  paslëur  de 
te  de   Valoace;  Valence,   1B0&, 

■  frmt»r  fir  ZMcHamulni.  ^  Que- 

'«f«es  )  (  i>dntre  français,  né  il 
k,  nort  dans  lï  même  ville,  en 
1  ta  tMtelnrc  NUS  les  lei;oiu  de 
I,  (im  «  P«rù  en  1714,  et  y  trs~ 
t  d*M  ratdier  de  tiatlier.  n  re- 

ItaMCj,  d'oi)  il  partit  poiir  Rome 
I  oairagei'  tfa'iî   envoja   d'Halie 

lae  ptnwtn  de  LëO(>uU,  duc  de 
mi  testa  huit  ans  a  Romi?,  où  il 
Hrt  llNeaux  avec   Renelidali  et 

■  «ttbres.  De  retour  dans  m  pa- 
MM  trient  le  Gl  recliercher  des  con- 

QX  furent  placés  aianta- 
I  décora  la  coupole  de  la 
lltidncsde  L^oiraine,  an\  Cor- 
,ripngnit,  en  1747,  piasieura 
'  "le  des  Jésuites  de  Ponl-Â- 
:  Dortud,  représentant  pre*- 
<  llrét  de  riiialoire,  se  font 
tWcoMtipouliDD  facile,  un  dessin 


thU^liile-Ltonia-d} ,  admi- 
ir  français ,  né  à  Uzerche 
a  1741,  mort  en  Espagne, 


B  M  d'abord  a< 


u  par- 


,  pois  consnl  de  France 
b}.  De  retonr  i  Paris,  il  était 
de  la  marine  lortqu'en 
e  de  fa  Gomme  le  choi- 
tei  intérêts  en  ATi-iquc. 
■  M  itarre  le  13  mer*  173  j, 
unis  le  10  arril  suivant. 
D  arrivée,  il  fit  le  Tojage 
le  eiactelnent  cet  irT)|ior- 
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tant  comptoir,  s'assurer  la  possession  du  cour» 
et  des  rives  du  Oeuïe  et  aMister  k  U /rui/c  de  la 
^oTDme.  U  re^t  à  TodJe  (1)  la  tisite  du  broc 
(roi)d'IIowaiouOnal,  et  conclut  avec  ce  monar- 
que nègre  unealliance  avantageuse,  cimentée  par 
de  larges  libations  d'eau-de-vle-  Durand  troura 
a  Podor  le  roi  Hauiel-Mocktard,  sa  femme  et  ta 
siEur.  oLa  idne  était  si  prodigieusement  grasse, 
dît-Il ,  qu'elle  ne  pouvait  marclier  sanséùv  sou- 
tenue par  deux  tiomm*»,  qui  ne  la  quittaient  ja- 
mais, a  Les  Français  et  les  Maures  s'entendirent 
parfaitement,  et  Durand  revint  à  Saint-Louis  fort 
content  de  son  expMition,  En  17SG,  pour  sous- 
traire le  commerce  français  aux  etactinQs  et  aui 
brigandages  des  tribus  qui  bordent  le  Sénégal, 
Durand  eut  l'heureuse  idée  d'envoyer  Rubaull 
{voyez  ce  nom),  l'un  de  ses  principaux  t 


Sénégal.  Rubaull  s'acquitla  de  sa  mission  avec 
autant  de  courage  qoe  d'intelligence,  et  mil  Du- 
rand en  position  de  traiter  Biantagensement  atec 
les  chefs  des  peuplades  maures  et  arabes  de  la 
rive  drvite  du  fleuve.  Plus  lard,  Durand  fit 
avec  les  Trareas,  les  marabouts  Darmanaonr 
ou  Darmanko  et  les  Bradinas,  des  traités  de 
commerce  qui  devaient  assurer  aux  Français 
le  monopole  de  la  gomme  cl  détoorner  les 
Maures  de  la  route  du  comptoir  anglais  de  Por- 
len-ii**.  Pour  compléter  ce  grand  résultat,  il 
songeait  ï  ouvrir  une  commuoicatioD  entre  le 
Sénégal  et  le  Maroc ,  quauil  la  Compagnie  séné- 
galaise le  rappela,  sons  le  préleile  qu'il  n'appoi^ 
lait  pas  asst/.  d'éconnmle  dans  sa  gestion.  Du- 
rand ob«Lt  aussitôt ,  et  s'embarqua  le  ïi  juillet 
1786  i  bord  du  brigantin  i'4imai/e-i/arie.  Le 
capitaine,  égaré  durant  unorage,  fit  fausse  route, 
et  embouqua  le  ranal  de  Bristol  au  lieu  d'entrer 
dans  la  Manclie.  Les  flots  el  les  vents  le  jetèrent 
sur  les  rochers  deTembé  (cOte«  méridionales  du 
pays  do  Galles  },  iiti  le  navire  fut  complètement 
brisé.  Durand  édiappa  au  naulVage,  et  futgéné- 
reusement  accueilli  par  le  capitaine  Trollope,  de 
la  marine  anglaise  et  propriétaire  d'un  château 
sur  la  cAle.  Il  revint  en  France,  et  en  13DZ, 
dans  l'espoir  d'être  employé  par  le  Kou^eme- 
meut .  il  rendit  publiques  les  noUopt  qu'il  avait 
acquises  sur  l'Afrique.  L'occupation  do  presque 
toutes  les  colonies  françaises  par  les  Anglais  le 
força  à  renoncer  à  ses  projets.  Il  entra  alors  dans 
l'administration  intérieure,  et  exerça  diverses 
fonctions.  En  1813  il  alla  reji^dre  en  Espagne 
un  général  de  ses  amis,  et  mourutdans  ce  voyage. 
Onadelui  :  Voyage  au  Sénégal ,  ou  mémoires 
phtlosophiguet  et  polUxquet  sur  les  déeon- 
vei-tes,  tes  ilabtuiemtnls  et  le  commerce  du 
Européens  dans  tes  mers  de  VOcton  Alltmtt- 
que,  depuis  te  eap  Blanc  juiga'à  la  rfnJ^ 
de  Sierra-Leone  incliisicemenl,  suivi  de  la  Re- 
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laikon  d'un  voycige  par  terre  de  Sainl-louis 
à  Galam^eiterrmné par  des  Aotes  essenlieUles; 
Paris,  iii02,  T.  vol.,  avec*  atlas  in-^*".  Le  premier 
volume  (lu  Voyage  de  Durand  est  une  r^ompila- 
tioD  faite  avec  onlrc  et  méUi«>de  des  ouvrages 
de  Saulnier,  Briftsou,  Labat,  Demanct  et  autres 
auteurs.  Ce  n'est  que  dans  le  second  volume 
qu'il  faut  cherclier  ce  qui  est  relatif  à  son  propre 
voyage.  11  est  regrettable  que  le  peu  de  temps 
qae  Durand  a  passé  au  Sénégal  et  sos  sérieuses 
occupations  ne  lui  aient  pas  |>ermis  d'(>tu<lier 
d'une  manière  plus  précise  les  matières  qu'il  a  trai- 
tées. La  relation  du  voyage  de  Rubault  &>t  la 
seule  ftartie  vraiment  intéressante  de  louvra^^e 
de  Durand.  Les  cartes  qui  accom|»aguent  cettt; 
publication  sont  originales  :  elles  unt  été  puisées 
dans  les  manuscrits  du  dép6t  de  la  marine  à 
Paris,  qui  furent  communiqués  à  Tauteur  sur  un 
ordre  spécial  du  premier  consul  Bonaparte.  CVst 
donc  à  tort  qu*Eyrièé,  dans  la  Biographie  Mi- 
chaud,  accuse  Durami  d'avoir  copié  son  atlas 
sur  d'autres  cartes.  Airred  de  Lacaze. 

Walckroaer,  Collecttonde  foyaçes,  V.îSi-»Si.— Aroe- 
déeTanllPU.  Sénégambir  ,  A»n%  VUnirert  pUtorfiqnr, 
n.   —  Rabbe,  etc.,  Bioçr.  univ.  des  CoutemporainM. 

DURAND  {Jenn-yicolas-Louis)t  archit  rtc 
français,  né  à  Paris,  le  18  septembre  i7i;o, 
mort  le  31  déceml>re  1834.  Fils  d'un  cordonnier, 
il  trouva  un  protecteur  qui  le  Ht  placer  au  col- 
lège dir  Montaigu ,  puis  un  sculpter  et  enlin  un 
archlterti*  qui  le  prirent  pour  élève,  lîientùt  il 
entra  cbex  UouUé,  architecte  du  roi,  et  put  suivre 
en  même  temps  les  cours  de  TAcadémic  d'Ar- 
diitecture.  Il  prit  part  aux  divers  concours  «pi'ou- 
vrit  successivement  le  gouvernement  pour  des 
monuments  d'utilité  publique  ou  de  inunilicence 
nationale .  et  obtint  pour  plusieurs  de  ses  pro- 
jets d'tionorables  récompenses.  Lors  de  la  lur- 
roation  de  l'École  centrale  des  Travaux  publics, 
depuis  École  Polytechnique,  il  >  fut  appelé  comme 
professeur  d'architecture.  Il  a  publié  les  ou- 
vrages intitulés  :  Hecueti  et  parallèle  des  édi- 
fiées de  tous  genres ,  anciens  et  modernes  , 
remarquables  par  leur  beauté,  par  leur  gran- 
deur, OH  par  leur  singularité,  et  dessinés 
iur  une  même  échelle  ;  grand  in-folio  de  86  plan- 
chea;  Paris,  1800;  —Précis  «/«  Leçons  d'Ar- 
chitecture données  à  l  Ecole  Polytechnique; 
1  vol  in^**,  avec  64  planches;  Paris,  1802  et 
1805;  —  Précis  graphique  des  Cours  d'Ar- 
chitecture faits  à  C École  royale  Polytechni- 
que deimu  sa  réorganisation;  1  vol.  in-4'*, 
av«r.  34  planches;  Paris,  1821.  Gcjtot  dc  Fèbk. 
Jttumal  de*  Uttm  H  é4t  Beamx-ÂrU,  !t3S,  t"  toL 

DCmAmi  (  Laurent),  poète  et  théologien  fran- 
cs ,  nti  à  OUioules ,  près  de  Toulon ,  en  1 629, 
mort  à  La  CHotat,  en  |708.  11  était  aum<^nier  des 
Bernardines  de  La  Ciotat  et  du  Bon- Pasteur  de 
Toulon.  On  a  de  lui  :  Les  Cantiques  de  rame 
dévote, divisés  en  douie  livres  ;  .Marseilii*,  \e\n, 
m-!?. 

Hommes  tifttrtrrt  de  la  t*rnrmcf. 

lirRA!iD(  l>om  Léopold),9^\\{(xXe  français, 


aé  à  Saiot-ilihial  (Lorratne),  le 
1666,  mort  à  $aint-Avold,le6  novet 
n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  re* 
l'année  suivante  il  fut  pourvu  i 
Saint  Gengoul  de  Tout.  1  > 

la  carrière  ecclésiastique ,  eu  loot  il 
bénélice  en  faveur  de  son  frère.  1 
ses  études  à  Verdun  et  à  Ligny,  ap| 
Pont-à-Mou.sson ,  fut  reçu  avocat  à 
Paris.  11  s'occu|>ait  beaucoup  plus 
arts  (fue  de  la  jurisprudence,  s'il  l 
l'énorme  quantité  de  dessins,  plans 
laissés.  Le  1 1  février  1701,  il  prit  l'iu 
dictin  eu  l'abbaye  de  Munster,  au  V 
Grégoire,  en  Alsace.  U  s'occupa  alo 
turc,  et  lit  construire  sur  ses  plan; 
de  Commercy.  il  fit  aussi  les  pùns 
de  Saint-Èvrc  de  Tout,  de  l'abbaye 
(  Luxembourg  ) ,  de  Moyen-Mousti 
Avold,  et  du  prieuré  de  Chàtenoy. 
nommé  prieur  de  Saint-Léonard  < 
allemande;  mais  il  ne  prit  pas  p 
cette  charge ,  une  cliute  gi^ve  qu'il 
toau  de  Commercy,  le  il  juillet 
altéré  sa  santt'  pour  le  reste  de  se 
titres  de  quelques  uns  di.^s  nombre 
laissés  par  dom  Durand  suffiront  pot 
de  la  diversité  singulière  de  ses  o 
Traité  historique  des  cnux  et  ban 
bières;  Nancy,  1748,  in-S** ,  ave 
main  de  l'auteur.  En  tète  de  l'ouvra 
que  des  recherches  philologiques 
de  Plombières;  on  trouve  ensutti 
Uon  des  bains  et  les  <liflréreats  sysl 
cause  de  la  ctialeiir  de  leurs  eam 
parait  le  plus  protiable  i  l'auteur  e 
se  charge,  en  coulnnt,  <le  dil 
qui  p:<>tlui<HMit  une  tt'rmcn»4s%iwu  v 
Calmet  a  ajoAté  à  c«  traité  des  Métm 
eaux  de  Bourbonne- les- Bains  et  c 

—  Recueil  sur  V Architecture  ;  — 
tes  forces  mouvantes;  —  Plans 
églises;  ^  Description  des  ten 
Chine  ;  —  Explication  de  Vusagt 
de  proportion  ;  —  Termes  de  VArt 
ture  militaires  :  in-4*  ;  —  Du  Géni 
Description  des  Verreries,  des  Ven 
trerie,  etc. ;-^  Delà  Co¥Utruction 
in-fol.;  —  Traité  des  Kaux  ;  —  De 
ta  machine  de  Marty  ;  —  Traité 

—  Du  Jardinage;  —   Traité  des 
général  ;  —  Jeux  et  Combats  des  G 
Ponts  ;  —  De  COrbile  annuelle  de 
tour  du  Soleil;  —  Du  Vin;  —  . 
médier  à  la  ftimée  des  ehemit 
Ornements  des  colonnes  et  pila 
cripfion  des  Filières  ;  —  Kxpin. 
Mappemonde  ;  —  Histoire  abrégée 
logies  d'Europe  ;  —  Plans  des  C 
Versailles,  du  fjouvre ,  du  patai* 
de  Marly  ;   —  Recueil  sur  tes  ! 
Anciens,  etc.,  etc. 


jWwre  -  Bernard),  bolaniulo 
Poftl|>faico«  iCalTivIiHj,  lu  11} 
hCwû,!*  i3JiillMlK53.  né 
Mauf'HiJil'an'^riimii.uiii',  il 
tfa»  la  ulutuics ,  et  ;i   Iri^ili: 

.  r  rituUlK  à  l'Ê-'olï  ««■»»- 
K  et  •!<  Ptuntuclu  Ubuicuna- 
b  Aatt  l'appUuljiui  lie  U  MiciiiK 
raartallurc  rtJc  l'iwIiutHp.  De 
^won  nui«  ne  mrjiUonnrrons 
■  rf«  régnt  véyilnl  iVaprit  la 
U  MM.di  Jvtiifu,  d«  Lamarli. 
t  Candott,  1  feutUo  lu-plaDo  ; 
Hiiaatrt  jur  faccrnUtement 
eu  planta  illcotglérj  ;  Parh, 

BBC  t  jtlAacbesi  —  Recherche 
wutri  par  Iti  raeiiiKi{  Cien, 
Julien  Tntv  ras. 

M  MT  r.-B.  pttntnii  Cm.  IHk. 

iJ--Â.i,  H*iai  IruicAÎS,  nii  d 
".UKUrrad'ibnr.Uiicom- 
■,<t/BCi|KMi|ileli|uurui1utk«,  qu'il 
1«  t  U  pnipafUHixi  <lv  »tt  doe- 

•  déietoiv*''*  •^'Ui'^  mi  iNivrage 
lfi«cnUi(Miu  unii-cincUa  el 


«J.hf.HMTiXM. 

LU  Ml  iJtan-Bi'ptutf^Hrnri), 

Mnu.aévtrn  iKU.Mcliktipau 
iHIOMt-VillHiiM-).  Il  aedettinu 

MM»  l«Ur«,  H  eutlivailkiKnil: 
■  lippnMlMil  \f  piiiB  àr  n  firo- 
■aM  r>WlM  ilcGiidin;  plus 
*lt|»l>Lurafne^o*r«l,  MU»  la 
1^  tiHitap  Itabey,  et  par  Isa 

.  M.  Duranil- 


.),»■    .10 


Mk  foratf  il  Til  partie  de 
>wto  d*  HaioU-Héltne  Ins 
-  A  ■m  r«loDr,  il  iiulilin  In 
>«i-  rBin|>atine  dAni  un  rna- 
1^  *bI  il  FtNvU  hs  plandif*  e( 
■  SH  m^iiitï  VtnaAre 
not-Aïri'^,  't  T  nwta 
lM>ln«  <lt«  iminut  '1?  MacL-tu, 
'■4«rUiml.  n  prafiUJedi- 
W  le%^^attT  Hnléneur  dr  tu 


draiins  k'Tés  sur  t»  liwrt.  En  1H44  il  «xpui«l  li- 
Ciiinhiit  lie  la  frétait  Jranfaim  Le  NiSinm 
contre  les  frégate*  aaelaitrJ  AréthuNi»/  Ame 
tliyat,  Ccl^li^au,  Mluellemeiit  nu  m 


e  rail 


«ïéculioii  ïévèra,  I 
son  auteur  une  [n^iiUed'ar,  et  le  Jt  avril  IHM 
M.  Durand -Bragcr  obtint  la  croi\  ila  laL^ftiMi 
irHiinauur.ltpuÙia  à  a«tt««|NH)ue  plu«i«uni uu' 
vratHTSlmportanU,  quieur«atuagrûd  Uictâi.ul 
rt^tit  U  mlsalon  de  n^DMluire  las  |irinci[iitux 
fait*  (4  ■lie»  tnnritlme»  île  lu  cani|iagDu  nDptro 
le  Maroc,  k  laquulle  il  allait  prendre  part  tn 
cjualitri  dn  potnlre  attacbë  j  l'élat-m^r.  Il  o*ké- 
culH  alurs,  |>uur  1«  priara  da  Joinville ,  le  Fii- 
niirama  de  HUt-Janeiro .  «i  six  UMuaui  ;  ta 
Vue  Qé-nérnie  de  Hto-Jnneim ,  dMUniie  ftii  |ja- 
liii«  de  NnilU;  et  dcutautru  vuoa,  celles  ila 
Sitl>it-Jeand'V\\onAeàlti\oT.iitfM'.Ka  IMâ 
il  oxpuM  dnx  ^nnilvs  lulUs,  MlueUuinuat  M 
muiéedoVerMllle»,  n<pn(««ii(Bnt  la  f oMâonfu- 
menl  et  Is  Prise  (te  l'Ile  Mojuilor,  Eu  Mû 
Il  lut  Attactiri  A  l'exptldltinn  da  MadagtMar.  A 
son  rHour,  en  iMn.H  pdl  dnMnricecnqUBlilA 
du  capItiitw-ïdjnilaat-iiiaJDr  dani  le  batailloa 
de  la  f^uie  nurhie  mohjlf .  Incorporé  avec  le 
■tifme  (trade  itans  In  3'  bataillua  do  cette  ^ariia 
lialanXtfUe) ,  U  fut  lk«ndé«ti  IBâo.  Allochë 
dppiiia  a  ffaiciilre  de  la  mer  Notre,  il  fil,  dis 
T'Hivertarr  clés  tiaatllité»  contre  la  Russie,  lur 
la  frffpite  à  vapeur  lrançdiï«  Le  Caeijae  et  la 
corvette  ttaglafse  Samton,  lu  recuonaMUOce 
militaire  des  forts  et  plaoea  rowea  de  la  loor 
Niiin';  il  pahlia  le  résultai  de  cette  inisjsion  eiiua 
l<-4  dutpicpsde  l'amiral  Huineiin.  Après  iineniiii- 
vellc  ruconiiaissance  sur  Le  Y/iaban,  il  rejoignit 
l'armi^  frunçaîse  eiim[>Bnt  à  Varna.  Il  suivit 
l'exîit'ilLtion  faite  dans  la  Dobrutclin;  luaî»  al- 
(l'inl  du  choléra  à  Bildjick ,  et  de  la  siiettu  à 
Kavarna,  il  dut  rentrer  en  Froncti.  Deux  mois 
après  [14  nuTtinhre),  il  était  devant  Sétwatopol, 
oli  il  parlattea  les  M>ulTranc«8  et  les  dangers  des 
armti^s  ailioea.  Il  n'a  quitté  hislignea  rrançniscï 
qiii:  pour  sulffe  l'expéililion  de  la  mer  frAtoTT 
et  fiiirc  ia  letée  des  plana  ài»  tHtttTJKS  8anil~ 
l'aul  et  Ak-Donmou.  M.  I>urand-Br«uer  est  en 
iiiËiTii.'  tciiips  Iti  carrt»poniIanl  le  plus  actif  de 
t.*IlIiittraltou,aiiil  duane'tu  noinbrM^t  desaiiih 
iinlliùwea  t>u  |iitlaw<ii4u«9,  ainsi  qu'un  twinptr- 
loiilu  liiUle  des  priacipau\  évéoenieots  de  U 
gaene  de  Crimée.  Il  a  pnUié  :  Saiiile-llilinr: 
IranataHon  du  eercaeil  de  l'empereur  Kapu- 
lènn  à  burd  (le  la  fiTçaU  lASoWt'Vaiùei  — 
Htiloire  *t  tmta  jnllarittqnti  de  tous  1rs  tltct 
ilefUeserallnehantauMemmildvitiaiB-lU- 
lèoe  etàl'expéiiili0HrteS.4.R..tiiun'eiQilâur 
le  prince  deJoinvillét  PaiU,  ilUî-lMit  S  11*. 
ia-M.,  avec  pliaeti.  tu  li^i^  a  é[«  dût  en  CoUa- 
iHiralicNi  aveulegfnênil  t^tiorgaiid  ;  —  La  MarilU 
frimi,'nae .  aiiite  de  Jil  piatidi.  âililées  «nia  le 
(mlrnuaeedii  prince  <i«Jai>iville;ISi4i--AHila 
mannes,  snite  de  SSplaacli.;  ména»inié»|  -- 
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Lk  Corsaires  français ,  publication  comnieii- 
cée  en  1845  et  non  encore  tenninée  ;  —  La  Ma- 
rine du  Commerce ,  etc. 

Edouard  Renard. 

L'Illustration.  -  Documents  inédUs. 
DUEAND-FAGB.  Voy.  FaGE. 
DUBÂND-DITRÂ9DBLLO    OU    D*ÂI7IIILLÂG, 

théologien  français,  vifait  vers  la  fin  du  treizième 
siècle,  il  était  Dominicain  à  Clermont  11  com- 
battit de  toutes  ses  forces  Durand  de  Saint-Pour- 
çain  dans  un  Commentaire  sur  Us  quatre 
livres  du  Maître  des  Sentences,  Ce  commentaire 
est  resté  manuscrit  ainsi  qu'un  autre  ouvrage  de 
Durand,  intitulé  :  Contra  corrumpentes  doc- 
trinamsancti  Tfiomœ  Aquinatis. 
Oudln,  Comment,  de  Script,  ecclesiast,,  t,  III. 

DURÂSD  DB  PBRif  BS,  tToubadouT,  né  à  Paer- 
nas  (  Pemes),  petite  ville  du  marquisat  de  Pro- 
vence (  depuis  oomtat  Venaissin),  vivait  dans 
la  première  partie  du  treizième  siècle,  n  exerçait 
la  profession  de  tailleur.  Un  manuscrit  du  Vati- 
can l'appelle  Durantz  sartor  de  Paernas,  Ce 
manuscrit  lui  attribue  deux  pièces.  L'une  est  un 
sirvente  commençant  par  Guerra  e  trebals. 
L'auteur,  après  avoir  exprimé  sa  passion  pour  la 
guerre,  se  félicite  de  voir  la  trêve  rompue  entre 
les  Esterlins  et  les  Tournois,  c'est-à-dire 
entre  les  Anglais  et  les  Français.  Raynouard 
attribue  ce  sirvente  à  Bertrand  de  Bom.  L'autre 
pièce  est  un  sirvente*  dirigé  contre  les  alliés  peu 
zélés  fie  Raimond  VU ,  qu'un  traité  conclu  en 
1229  avec  saint  Louis  venait  de  dépouiller  d'un 
tiers  de  ses  États ,  et  notamment  du  marquisat 
de  Provence.  L'auteur  reprochée  Jacques  r%  roi 
d'Aragon,  et  à  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  qu'il 
appelle  un  nigaud  ou  un  badaud  (  hadoc  ),  d'avoir 
laissé  opérer  cette  spoliation.  «  Si  leurs  secours 
avaient  été  puissants  et  valeureux ,  dit-il ,  les 
Français  auraient  été  battus,  pris  et  tués.  »  L'au- 
teur finit  par  se  réjouir  du  mal  qui  arrive  aux 
Français ,  et  rappelle  que  les  Turcs  leur  ont  fait 
|K>usser  «  maints  cris  et  maints )apem€n^5  ».  Ce 
sirvente,  écrit  d'un  style  rocailleux,  mais  éner- 
gique, est  un  curieux  témoignage  de  la  haine 
acharnée  qui  a  longtemps  divisé  les  habitants  du 
nord  de  la  France  et  ceux  du  midi. 

Millot,  Histoire  des  JYoubadours,  L  II,  p.  M6.  —  Ray- 
nooanl.  Choix  des  H>esies  des  Troubadomrs,  t  V,  p.  in. 
-  Histoire  lUteraire  de  France,  t  xvm,  p.  Ml. 

DURAHD  DB  sAiST-PorRÇAix  (Guillaume), 
théologien  français,  né  à  Saint-Pourçain  (Au- 
vergne), mort  en  1334.  En^é  dès  sa  jeunesse 
dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  il  fut  reçu 
docteur  en  1313,  suivant  du  Boulay,  et  fit  un 
cours  où  il  recueillit  de  nombreux  applaudisse- 
ments. Sur  sa  renommée ,  Jean  XXII  l'appela 
à  Rome ,  et  lui  confia  la  maîtrise  du  sacré  pa- 
lais. £n  1318  il  repassait  les  monts,  et  aUiit 
s'asseoir  sur  le  siège  épiscopal  du  Puy-en-Velay. 
il  reçut  le  nom  de  Docteur  très^esolu;  c'est 
un  nom  qui  ne  fut  jamais  mieux  porté.  Sa  doc- 
trine est  en  effet  d'une  singulière  énergie,  et 
poor  la  formuler  il  se  sert  des  termes  les  moins 


ambigus.  Durand  est  dominicaiB, 

adversaire  de  Duns-Soot  :  mais , 

mique  contre  le  réalisme,  il  va 

loin  que  la  plupart  de  ses  confiner 

Saint  Thomas  est  dépassé  ;  il  a  mi 

résolution  sur  certains  proUèroes  < 

est  venue  signaler  limportance;  1 

de  Durand  se  dégage  des  né 

très-résolument  au  bot, 

abstractions  réalisées,  ne  aoc 

ment  d'accord  avec  (  u 

l'a  compté  parmi  ses  unvipics.  0 

son  maître.  Nous  tenons  du  moii 

qu'il  a  professé  quelque  tempe  i 

principaux  ouvrages  de  DnraDd  d 

çain  sont  :  In  Sententias  homb^ 

tariorum  Libri  IV;  Lyon,  lS09y( 

in-fol.;  —  De  Origine  Jurisdieti 

jurisdictione  ecclesiastica  et  dé 

1S06,  in-4^;  —  Statuta  swm 

ciensis ,  imprimé  dani        oav 

intitulé  :  Discours  historv       u%> 

N.'D.-du-Puy  ;  Lyoùy  I52i/,  m-* 

De  LauDoj.  SiftUdmt  ratUmmm  ^mibm 
d^endUur.  -  Bulteus,  Hist,  imio.  Pai 
X.  Roasselot,  Études  sur  la  Phitosopki 

—  Dictionnaire  dos  Sciences  pkHos.,  i 

-  B.  Hauréaa,  De  la  Philosophie  êooU 

DURAHO    DB     MÂILLAKB     ( 

satnr),  jurisconsulte  et  homme 
çais,  lié  à  Saint-Remy  (  Provem 
veinbre  1729,  mort  à  Aix,  le  15 
était  avocat  au  pariement  de 
tait  fait  connaître  par  d*imporHui 
le  droit  canonique ,  lorsqu'il  fut 
tiers  état  de  la  sén       issée  d*j 
généraux  de  1789. 
tique ,  il  fut  un  de»  p  < 

le  législateur  devait  cuoMucnjr  ■« 
le  seul  rapport  du  lien  civil.  I^ei 
soutint  alors  lui  attirèrent  de  vic^ 
de  la  part  fie  l'abbé  Barmel  et  é 
tiques  siégeant  au  côté  droit  œ 
se  réunit  à  son  colU  Mari 
un  rapport  sur  la  cu  m 

et  il  en  prit  la  défa 
Histoire  apologé  <•»  \     i 

tique  de  CAs.     w      t 
in-8^.   Après  uu  uu  ru 

il  opina  pour  que  vo  pnnoe  ffr 
I  départements.  Envoyé  à  la  Cooi 
électeurs  des  Bouches-du-Rbôn 
,  Maillane  s'y  montra  constainmm 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota  | 
tion  et  pour  le  bannissement  à  li 
,  battit  le  plan  d'éducatioo  pcopcaé 
!  s'efforça  de  Csire  rayer  de  la  liste  < 
■  les  Toulonnais  fugitifs  et  antres 
triés.  Devenu  membre  dn  Goosei 
dont  il  cessa  de  f«re  partie  en 
à  la  suite  du  18  fhictidor,  aocns 
'  risé  la  rentrée  des  émigrés  •  et  il 
I  restation  au  lemple;  mais  le 
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k  f  ftd  DiHmiié  pr^ident  du  tri- 

iTIntAM,  |uitt  juge  au  tribanal 

■I  il  erfe*  Ar.  faire  partie   en 

H  mile  >  la  retraite.  Outre  le 

ntaniid  lU  Matllime  a  publié  di- 

haltupriodiaiiioalpoiu'  litres: 

ér   ttrtnl  tanomqiie  et  df  pra- 

eanpart  avec  la  maximes 

France;  Arignon, 

4';   Ljod,  1T70,  *  Tol.  in-4°j 

1*    to-**;  ibll.,    1787,  fl  TOI. 

•Cm  du  droit  canoniqvt  Cra- 

4t  l/tnetlot ,  et  adapttts  aux 

fmt*;\.jaa,  1770,  3  vol.  in-12; 

ÉrrK^tUrgallieane,  prouvée» 

«■fWBf  Ponlre  et  la  dispoli' 

In  drene*  par  Pierre  Pithoti , 

mile  lit   Dupiiy;  Ltdo,   1771, 

'U  f*rJM  notaire  apiiitoliqve 

'     «fftiatttt*  par  L.-J.  Bru- 

i^eat^;  Lyun,  I7TS,  1  vol. 

I*  Cod^riM/  «V  uniforme  pour 

,  imprimé  par 

dtUçttlation  ;Pina,  Imp. 


l7U.in 


•.  Il  est  l'uQ  d 


a  léçisla- 


I  d(  ramtonité. 

nalarrlle 
fàà»  ptr  Df  FélîM:  YvenluD, 
■M*.  Enibi,  on  lui  duil  une  Uis- 
tallOHate ,  infiiée  'iaaa 
relatifs  à  la  révo- 
pu-  MM.  Barrière  et 


lU  I  Martin  ) ,  puHmiie  at 

- -Cha- 

ta  1831. 11  fit 
les  acbeva  au 
Ljoa.  M  liait  Paria 
I  mtn  ilatis  la  prpue  rojaliate. 
\fwt  t  la  puUicalioa  du  jour- 
itlia  politiques ,  lequel  a\ait 
nttlt  wneerselte.  tupprimâe 
L  ■amçaol  bi^tâl  A  ee  tra- 
ftmim  rnxlaieiil  {)«iill«i<i,  il 
IK  aalaiil  d*  prudence  que  de 

hlwii ti  r«TOlutionnairp,  et 

h  9  lltrnnulur.  Il  devintalon 

4a  Comrrxer  repabiicain , 

|( pMti  nijaliste ,  et  qui,  â 

'  joumelIcineDl  les 

ûd-Holard  de  tint 

b4t  U  MClkia   Lepellelier 

'.  Apris  la  journée 

tf  b  tbpcrMun  de»  forces  ilei 

d  reluvrna  'iaaa  sou  asile 

)f  vtMiveau  aux  puursuitfs 

B  de  ItsMirredion.  Quel- 

(17  ocliittre 


DIIRANDA.IS  434 

,  179a},  il  fut  condamné  k  mort  par  contumace 

par  le  codmîI  militaire   siégeant  au  Théitre- 

Françai» ,  •<  Gomme  conrsiTica  d'avoir,  dans  soa 

'  joamal,  provoqué  la  révolte  des  section»,  l'as- 
I  Bassinât  des  représentants  du  peuple,  le  réla- 
,  hliasement  <le  I»  royanlé,  de.  •.  Cette  sentence 
FutbientAtoobliée.et  Dtirand-Molnnlpatenluula 
I  liberté  atoepter,  engamiinal  an  V  (1797),  du  ba- 
I  ronDandré.eoinmissalreoccultede  touls  XVIII 
dam  l'intérieur  de  la  France,  la  dlredioa  d'un 
nouvel  o^ne  royaliste  :  L'Europe  politique  et 
littéraire,  It  fut  coinpria  dans  la  proscription  du 
IB  fructidor  (4  septembre  1797),  niais  II  sut  en- 
core s'y  aoustraire,  et  resta  caché  quelque  temps 
à  Lyon ,  d'ail  il  putdja  plusieurs  écrila  en  faveur 
des  Bourbons.  Après  le  18  liniinaire,  Durand' 
HoUrd  rentra  i  Paris,  et  sollicita  de  l'emploi  du 
goiiTemement  consulaire.  Bonaparte  le  nomma 
d'abord  inspecteur  dans  les  administrations  mili- 
taires, et  lors  de  son  avènement  h  l'empire  (ISO?) 
l'eniofa  à  la  Martinii(Ue  en  qualité  de  secrétaire 
génial  delà  colonie.  Durand-Molaril  y  resta  jus- 
qu'en septembre  1807,  époque  à  laquelle  il  revinl 
eu  France,  et  publia  divers  ouvrages  relatifs  au 
régime  adininislratif  colonial.  Le  gouvernement 
rojal  lui  rendit,  vu  1814,  le  cecrélariat  généra] 
de  la  Martinique,  qu'il  occupa  jusqu'en  1817, 
époque  h  laquelle  il  se  retira  à  Nantes.  Ou  a  de 
Durand-Molard ,  outre  ses  articles  do  polémique 
publiés  dans  La  Caietle  universelle.  Les  tVou- 
velles  politiques.  Le  Courrier  républicain. 
Le  Courrier  français ,  L'Europe  politique  tt 
littéraire,  etc.,  les  ouvrages  suivants  :  Anti~ 
dote  à  la  proclamation  du  Directoire,  ou  U 
Directoire,  tt  le  Peuple,  dialogue;  Lyon,  1799. 
L'auteur  s'alLacliait  à  prouver  que  les  Français , 
de  quelque  parti  qu'ils  fussent ,  n'avaient  rien  \ 
redouter  du  retour  des  Bourbons,  et  que  ces 
derniers  pouvaient  s^U  assurer  le  repos  et  te 
bonheur  de*  citoyens;  —  ffecueif  dci  Ordon- 
nança coloniales,  ou  code  de  la  Martinique; 
Saint-Pierre- Ma rtinique ,  180l  et  années  sui- 
vantes; —  Sssai  sur  C Administration  inté' 
Tieure  des  colonies;  Paris,  1811.  L'aultur, 
grand  partisan  du  pouvoir  et  de  sa  conrentration, 
cherche  à  prouver  que  le  partage  de  l'autorité 
entre  l'intendant  et  le  gouvemenr  d'une  colonie 
offre  de  grands  inconvénients.  Il  insiste  pour  que 
le  );ouvenienr  réunisse  les  fonctions  Judiciaire, 
civile  cl  militaire. 


■DOR*HDAis  (Jean),  imprimeur  à  Caen  k 
la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  s'associa  avec  Gilles 
ijuijiiue,  et  ils  publièrent  de  concert  tfarodi 
Epistolx,  îa-i",  U8a  ;  c'est  le  seul  livre  connu 
qui  ait  été  imprimé  à  Caen  durant  le  quinzième 
siècle  ;  il  est  devenu  si  rare  qu'on  n'en  connaît, 
dil'On,  que  deui  exemplaires;  l'un  dans  la  bt- 
bliolliéqui'  de  lord  Speiiser,  si  riche  en  trésors 
blblio|^ra|.ildqiies  de  tous  genres  ;  l'autre,  ucquis, 
tn  lb'29,  au  prix  de  14  liv.   14  scli.  pour  la  Si- 
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blioUièque  royale  de  Paris ,  dans  une  vente  faite 
à  Loodre».  >  G.  B. 

DoctmenU  particulier». 

DURÂKDB  (Jean-François) y  médecin  tntk- 
çais ,  né  à  Dijon ,  dans  la  première  partie  du  dix- 
huitième  siècle,  mort  le  23  février  1794.  Devenu 
membre  de  l'Académie  de  Dijon,  et  nommé,  en 
1774,  pn)fesseurde  botanique  «lans  cette  ville, 
il  n'épargna  rien  pour  répandre  1  étu<le  des  plantes 
parmi  ses  concitoyens.  Outre  plusieurs  opuscules 
instérés  dans  des  recueils  |)ériodiques,  il  a  publié, 
dans  le  Recueil  de  V Académie  de  Dijon  (années 
1782  et  1783),  des  mémoires  Sur  la  coralline 
articulée  ;  — Sur  les  plantes  astringentes  in- 
digènes; —  Sur  un  nouveau  moyen  de  mul' 
Hplier  les  arbres  étrangers  ;  ^  dans  le  Jour- 
nal de  Physique  (années  1774  et  1788)  des  dis- 
cours Sur  les  avantages  de  la  botanique;  — 
Sur  les  moyens  d'extraire  V huile  des  graines 
du  chardon  appelé  onopordon.  On  a  encore  de 
Durandc  :  Observations  sur  Vefficacitê  du 
mélange  d*éther  sul/urique  et  d* huile  volatile 
de  térébenthine,  dans  les  coliques  hépatiques 
produites  par  des  pierrex  biliaires  ;  Paris,  1 7"0, 
in-8"  ;  '—  hlémsnts  de  chimie,  rédigés  dans  un 
nouvel  ordre;  Paris,  1778,  in-8*;  —  i\otions 
élémentaires  de  Botanique;  Dyon,  1781,  in^*'; 
—  Flore  de  Bourgogne;  Dijon,  1782,  2  vol. 
in-8*  ;  —  Mémoire  sur  Vabus  de  V ensevelisse- 
ment des  morts;  Strasbourg,  1789,  in-8*'. 

Arn.-iuU.  Jouy.  etc..  Nouvelle  Biographie  des  Contem- 
poraine  —  fttoçraphie  médicale. 

ornA.NDi  (Jacques),  poète  et  historien  ita- 
lien, né  à  Santia,  près  de  Verceil,  en  1739,  mort 
le  2H  octobre  1818.  Il  étudia  le  droit ,  et  fut  reçu 
docteur  en  1762  ;  mais  il  négligea  le  barreau  pour 
le  IhéAtrc ,  et  fil  jouer,  sur  le  théâtre  de  Turin , 
plusieurs  opéras.  S'étant  appliqué  à  Tétude  de 
rhistoin-,  par  les  conseils  du  P.  Agnesi,  il  publia 
un  écrit  intitulé  :  Dell'  anttca  condizione  del 
Vercellense  e  delV  antico  boryo  di  Snntià. 
Nommé,  en  l782,conseiIleràl8  cour  des  comptes , 
il  vécut  dans  la  retraite  pendant  tout  le  temps  de 
roccupation  française,  de  1800  à  1814.  Lorsque 
la  maison  de  Savoie  fut  replacée  sur  le  trône  de 
Piémont,  Durandi  devint  président  de  la  chambre 
des  comptes. 

Hioordfla  unirertale^  édU.  de  Vf  nl«e. 

DrR.%5S,  poète  français,  vivait  vers  1.300. 
On  connaît  de  lui  Les  Trois  Bossus ,  conte  qui 
existe  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale,  »t 
qui  a  été  imprimé  dans  le  recueil  de  Barhazan. 
i,e  Grand  d'Aussy  l'a  traduit  en  prose  dans  se<; 
Fabliaujt. 

Fauchct.  necvfit  df  rfh-i(îine  de  ta  Ijrrngue  et  de  li 
Poésie  françaises  —  I^e  flrsiid  it'AoMT,  WabtitvtT 

DVRA7IT  i Gilles),  «lenr  «le  la  IWgerie, 
porte  français,  né  k  dermont  en  Airvprgne, 
vers  !55^,  mort  en  ICI 5.  Îl  était  avocat  au  par- 
lem<'nt  de  Paris,  et  mém^  renommé  pour  «on 
savoir,  sMl  est  vrai  qu'il  fH>it  ce  Durant  «fue  Pas- 
quier  met  au  nomlm»  de^  n«if  jurisconsultes 
choîjiis  pour  travailler  à  la  refonnation  de  la  cou- 


tume de  Paris.  Mais  Durant  é 
mait  pas  son  état  : 

Plaider,  eontolter,  éerire 
Bt  ne  donner  de  l'ennny 
Pour  Ice  afbircc  d'aotroy 
N'est  point  ce  que  Je  désire 
Je  tais  ftoal  de  ma  fortune  ; 
Ce  que  Je  fais  mlnportnae, 
Le  pêM»  aa'est  an  poison  ; 
Je  n'almr  point  le  Jason, 
1^  Balde.  ni  le  Bartole  ; 
Je  ne  pult  les  earesaer. 
Quand  Us  derrolent  m'amasa 
Tuas  les  sablons  du  Pactole. 

Il  avait  près  de  Paris  nne  niais4 
où  il  consacrait  k  la  poésie  tous 
pouvait  dérober  à  la  jnrisprudc 
ou  imita  eu  vers  français  les  p< 
Jean  Bouuefons,  son  oompatri* 
Ses  autres  onvra^res  consistent  e 
élégies ,  chansons  et  poésies  am 
sées  pour  la  plupart  à  Charlott 
imaginaire ,  ou  à  ses  amis.  La  d 
^lU  ne  sont  pas  toujourt  res] 
vers,  quelquefois  faciles  et  gn 
l'on  blàmi^  avec  raison  l'emploi  l\ 
diminutifs.  A  l'éimqiic  do  la  L 
montra  fidèle  au  roi ,  et  fil  sous 
demoisflle  ma  commère  sur  le 
asne ,  une  pièce  de  vers  fine  6 
contre  les  ligueurs ,  et  qui ,  juin 
heure  à  la  Satyre  Ménippée ,  n*c 
puis  séparée.  Durant  puMU  d*J 
lions  tirées  du  latin  de  Ji 
autres  gayetez  amonreustt  ue 
Vantheur;  Paris,  1587,  in-12 
1610,  in-8".  Ses  poésies  furent 
tnées  sous  ce  titre  :  Les  Œuvre 
sieur  de  La  Bergerie ,  avec  les 
latin  de  J,  Bonne/ons  ;  1  i.  i 
1Ô94,  lu- 12,  seule  étiitiou  c 
plusieurs  pièces  de  vers  de 
vragc  suivant  :  Bauus  :  Chatuc 
mise4  en  mttsique  à  quatre  i 
1 694 ,  petit  itt-8*  de  quarante  f 
cinquante-et-une  pièces  dont  ae 
coeil,  quaranto^x  font  |Hirtie  de 
ris,  Abel  L  Angelier,  1694;  les 
peut-être  du  niénM'  aut«  \ 
Guillaume  CoUelet  aurau  «  u  m 
mais,  nous  avons  inutilem«»t  di 
dans  les  Vtes  des  Poètes /lamçms 
de  Colletet,  conservé  à  la  bibliotbj 
L'abbé  d*Artigny  a  confondu  I 
écrivain  du  même  non,  pensif 
Louis  Xill,  et  qui,  eonunc  le  r 
dans  ses  Tragiques  accàdetUi  d 
lustres,  fut,  en  1618,  roaupa 
Grève ,  pour  avoir  composé  c 
libelle  intitule  Riparograpkie. 

MorrrI,  Dirt.  Mst.  —  Pasqwter.  ij 
lettre  II.  —  i.ettr*  é  M.  Jmsmei  êeieui 
rant;  dan\  U  Journal  kitt,  sur  les  m 
Juillet  rs-,  p.  k%.  —  Goajet,  WM.  fran^ 
Uquet  depuis  fortflaa  de  im  pmMe  / 


DUBANT  - 

■-  ttrru.  4»  la  fPttu/rUHt. 

*  'i  iM  Chuklib,  «I  ImUh 
M  rraaiçt)*,  w*  ï  Rlom  (  Aii- 
.  mort  tvn  MOX  11  etniliA 
lloarm,  xnu  Cnja&i  ni*ls  il 
Iklsn^prailence  ponrcultWer 
.  0«  *  <l«  lui  un  recudl  fl'ob- 
—n  t  Pwi»  A.,u*  te  Utw  Je  Vo- 
Mïl*rirr,l>tr1«,  IftsT.  iiHI", 
k  liaaariu  eriUtus  iloGni- 
M  iboi  cri  ouvngo  fiarlo  de 
■iraCci  par  lui  muv  le  titre 
ft  inoru  tmprrUi  ;  m»  iioé- 

nir«  ),  potU  (t«ni;iti«,  tiH  Aix 
■  c<»niiinia.inent  <tu  ilix-scp- 
diAilmi^.i  Cr  retigie<i\,  qui 
•ritiU  <lt  narollM.éUit  d'i>n 
pwl  BOialearflc  boutHIcs.  Il 
plu»  ûtittte  el  plus  cor- 
>,  _  ui  bomnie  \Aiis  »igam\ 
mIm  I(h  obllgallonï  <le  Sun 
i<t  .inwwJtl  toTiitqne  ]^tali 
|Mi|ii't  fdh;  Af  »i>a  Pleine, 
Idt  mot  nlllc  tinpti  nliJI- 
lÉifiMM  qu'an  enOut.  •  On 
Jfafiatiâdê,  ou  r'^iiillon 
mr  IM  tfsiM  p^hfTfisn  à 
Éft  ((  /bire  ptntifan.  à 
Motefe  pAirfcnlit  iln/jrie- 
I,  iB-13.  Oe  trè»-tnti1k)cre 
dM]  dunti.  n  est  Aimé  h 
igaH,  priciir  4c  b  Rranilu  , 


■  ti  pr«fniter  paftwita 

'Ucrbr,  Tcri  1.<!M.  Fîlï 

,  il  cultiï4  il^-|l«iiulil 

làtrmr.  On  <:niil  qu'il 

t«  Ip   oull#<;«  rie  la  li»- 

leifO'tlMtariM^,  oumiite 

•bnilii  pat*  Sixte  V. 

ursc  <)>■  (.'sslnr  Uu- 

a  Bo  aenn:  tie  pUntet 

Amt  Linn^  ■  iJi<|>uii 

|#  Ja  diavKta. 


\'l   «'NI 


1lf«|. 
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BtrOano  nitovu,  vnr 
son  figure  cfle  rapprrstntam  te  vive  pia»lr 
cite  tuuamo  lu  talta  Europa,eneU'  Initie 
orUniaii  «  veeidtatali ,  con  le  iom/ocollà, 
tn  ixiti  lallitti  Veniw,  ibSi,  ia-[o\.-,  Rome, 
ibt&,  ia-rul.i  VcniBc,  iea2-lsn,  et  liua  in- 
Tul.  1  TrcvÎM,  iai7,  in-fol.  Cetoorra^ti  esira- 
rivlij  (le  liuit  cent  «ri^anlG-qualone  planclies 
gratte  uir  Imu  ;  les  figure!)  sont  trèMnu\acl>'B, 
mal  ex^iilée»  et  quclqueiols  inuginiirea  ;  —  l/c 
uiu  roiiiolt  el  Jblivrum  nue/maeaiu:  ;  An- 
*0M,  Ji87,  iu-8°i  —  Tlualrum  Planlaruai, 
ÂiuiHallum,  Pitciam  el  Pelrarum:  Vwiiie, 
1036,  In-rol-i  —  tn  Jaùaciim  Epigratiiina t 
Utreeht,  iiM,  ia-i". 

Bivt.  It'I.  Au''  ^  la  M(4k1im.  ~  Mogr,  mtiieaU . 

'  DOIUHTB  (  FamitHo  ) ,  peiuti'e  italien,  ne 

à  Bresria,  i^n  1695,  tndrl  en  [7flfl.  il  itei^ait  les 

uiseeu^   tiT«e  une  lioMiiie  lit  une  Térité  reniar' 


,  IKI3,  in-*''.  C«iit 


•  umjtMTHfCior^n,  eninte),  pein Ire  italien, 
frèredupT^édent,  oâkBrescia,  en  168.1,  mort  en 
I7&J.  Ses  tableau  t  rie  fleurs  aont  Irin-eatimi^s,  el 
par  leur  vérité  el  par  le  '/fiM  que  l'inilpur  île- 
plojstl  liant  Irar  eomjMMitlon,        K,  II— n. 

DDitANTK  (  rroHcsica  ),  e^lire  onmpoaiteur 
Ibliea ,  né  ï  Naplen,  en  I6fi:i.  et  nKirt  ilAn«  k 
mèine  rlUa,  em  )7â&.  A  l'I^edeEept  toi,  il  eo' 
In  an  ooaeervataîre  de  S.-DnnlHo,  el  ;  eut  pour 
malin*  AleMamlro  Scarlali.  Il  nlln  rohiilte  pàuMi- 
cinq  nns  a  Rome,  oii  il  reijut  riet  leçons  île 
diant  lie  Petmni  el  itlwlii  le  (Multopolnt  soua 
Isilirection  deBemardePasquIui.  Durante  revint 
ï  Nnpies,  et  s'y  lll-bientât  remarquer  par  tes 
com|iiisitii>n':  rell^eusee.  Admit,  en  l7lâ,<iomme 
prureswur  il'eccninpagpeinenl  au  coDaervatoire 
de  S.-Onafrio,  il  fiil  BuminÉ ,  trois  ans  plus  tant, 
maître  île  ubapelie  du  ctinierialoire  rfel  Pnveri 
di  (iiKiù-Chrisla.  En  I  '40,  le  unlinal  SpinelU, 
arcliet  &]ue  de  Kaples,  ayant  uipprimé  ce  dentier 
éUI'liiwnieol  pour  le  converlir  en  »!miDfiirc, 
Durante  se  trouva  aaoït  emploi,  et  pHndanl  cinq 
années  ne  vécut  que  du  produit  des  morecaux 
de  munique  qu'il  écrivall  ppur  des  roorents; 
loiii*  eu  iï-ij,  aprÊ^  la  inorl  de  Léo,  il  aiicc-i^la 
k  ce  compoiiteur  comme  maître  de  eliapi'llc  du 
coiuiervaUiire  de  S-'Oaurria  et  en  remplît  les 
fondions  jusqu't  l'époque  de  M  mort. 

Durante  efl  le  clief  de  celte  fameuse  éeolc 
uapullliiine  qui  a  produit  les  plus  célËlirca  com- 
|Kisii<<>irs  lUlieni  du  dlx-buitiËme  siècle.  Sa 
iiiêitiiHie  d'enieJttnement  consUbil,  comme  on  la 
|>r>itiqu.iit  dans  lesaulreiecolea  d'Italii',  uod p«| 
i  ramener  lousIesliiiU  à  des  principi'S^iJiiitrauK, 
iiKiiti  Hanii  \k  seotiraeiit  te  plu«  délient  de*  Ikuhi- 
|«s  de  l'art,  dont  il  «avait,  avec  un  rani  Idlcnf, 
riiitiniuniquer  la  trodlUan  à  se»  élèves.  Son  pro- 
lisf^uiMt  iC  M\\m!  en  deux  périndes.  IVadaut  la 
première,  qui  s'étend  jasqu'it  1b  supprci^U»)  du 
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conserratoire  dei  Poveri  di  Giesû-Chrisio,û 
compta  aa  nombre  de  ses  disciples  Pergolèse, 
Doniy  Traetta,  Vinci  et  Jomelii  ;  la  seconde  pé- 
riode, qui  commence  k  la  mort  de  Léo,  produisit 
Picdni,  Sacchini,  GugUelrai  ^  Paisiello.  Dorante 
8*est  principalement  occapé  de  musique  d*église, 
et  n'a  rien  écrit  pour  le  théâtre.  Sf^n  style  est 
solennel,  son  hannonie  pleine  de  yigueur  ;  si  ses 
idées  ne  brillent  pas  toujours  par  Tinvention, 
nul  n'a  connu  mieux  que  lui  l'art  de  les  déve- 
lopper et  de  donner  à  toutes  les  parties  vocales 
des  formes  chantantes  et  faciles  ;  sons  ce  rap- 
port ses  compositions  ont  été  et  sont  encore  des 
modèles  à  suivre.  Il  existe  à  la  bibliothèque  du 
Conservatoire  de  Paris  une  collection  des  œuvres 
de  Durante;  elle  contient  onze  messes,  dont  une 
dans  le  style  alla  Palestrina  et  deux  de  Re* 
quiem,  des  psaumes,  des  antiennes,  des  hym- 
nes, des  motets ,  un  Te  Deum ,  des  litanies  de 
la  Vierge.  On  trouve  aussi  dans  cette  collection 
uoe  cantate,  Dopo  sentiro^  pour  voix  de  con- 
tralto ;  XII  Madrigali  col  biuso  continuo,  es- 
tratti  dalle  Cantate  del  Scarlatti;  XlSolfiggi 
a  2  voci^  col  basso  continuo  ;  et  de&  Parti- 
menti  per  cembalo.         Dieud.  Ddinb-Babon. 

Choron   f  t  Payolle,  Dietionnaire^Jiittoriqut  dt$  mu- 
siciens. —  fttiM,  Bioçrapki*  universelle  des  Musiciens. 

"  DURANTE  DÂ  6UÂLDA  (  Pietro  ) ,    poétfi 

italien,  né  vers  1461.  On  a  de  lui  :  Libro  chia- 
mato  Leandra;  Venise,  1508,  in-4''.  C'est  un 
poème  en  vmgt-dnq  chants,  où  sont  célébrés  les 
exploits  des  paladins  de  France.  Cet  ouvrage  ob- 
tint beaucoup  de  succès  au  seizième  siècle,  et 
eut  un  grand  nombre  d'éditions.  Vervèze  Ta  imité 
sons  ce  titre  :  Les  Aventures  guerrières  et  amou- 
reuses de  Léandre;  Paris,  1608;  Lyon,  1612, 
2  vol.  in-12.  M.  G. 

Bninet,  Manmel  eu  ËÀtraire. 

DCRAirri  (Jean-É tienne  )f  magistrat  fran- 
çais, né  à  Toulouse,  en  1534,  tué  le  11  février 
1589.  Fils  d'un  conseiller  au  pariement  et  dea- 
tiné  à  suivre  la  même  carrière,  il  fut  élevé  avec 
soin,  et  reçut  toute  l'instruction  qu'exigeait  une 
telle  vocation.  Jeune  encore,  il  débuta  avec  ta- 
lent au  barreau  de  Toulouse;  anssi  dès  Tannée 
1563  ses  concitoyens  lui  témoignèrent  leur 
confiance  en  l'élisant  capitoul.  Ce  ftit  lui  qui 
harangoa  Charles  IxMorsque  ce  roi  vint  à  Tou- 
louse, et  il  reçut  le  serment  royal  de  conserver 
les  libertés  et  les  privilèges  de  la  cité.  Nommé 
ensuite  avocat  général,  il  remplit  ces  fonctions 
avec  autant  d'intégrité  que  de  fermeté.  Zélé  ca- 
tholique, il  devait  naturellement  avoir  pour  en- 
nemis ceux  qui  Tétaient  moins  que  lui  ;  aussi 
Taccusa4-on  d'avoir  amené  à  Toulouse  le  mas- 
sacre des  protestants  à  la  suite  de  la  Saint-Bar- 
thélémy ;  mais  aucun  document  poMic  ne  prouve 
nn  acte  aussi  coupable.  Cependant,  en  1574,  an 
retour  d'un  voyage  à^Paris,  pour  les  affaim  de  ta 
compagnie,  il  ftit  suivi  et  pris  par  des  huguenots  ; 
il  fiilint  un  ordre  du  roi  an\  gouverneurs  de 
provinces  et  le  payement  d'une  rançon  par  le 
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gonvemement  poor  qoe  le  mftgl 
obtint  sa  liberté.  En  1581,  à  U 
Daffis,  premier  président  du  pai 
louse.  Durant!  fat  élevé  à  «a  hi 
dont  Texerdce  devait  aroir  pour 
issue,  n  les  remplit  oependanl  ave 
toujours  avec  cette  v^eur  qui  I 
tis.  Sa  présidence  vit  la  réformf 
abus  qui  diminuaient  Tantorité  < 
il  sut  arrêter  les  exactions  trou 
gens  de  loi.  En  ces  temps  à 
sion  des  pouvoirs  judiciaire  c»  p 
aux  magistrats  une  puissance  i 
reuse  et  bien  difficile  k  porter  ;  c*< 
à  Durant!.  La  Ugoe  et  le  pouvoi 
aux  prises  :  comme  un  grand  ne 
considérables,  Toulouse  ;  i 
mière,  qui  avait  d's 
masses,  irritées  on  ae 
qui  signalèrent  le  i 
janvier  1589,  dès 
mort  du  duc  de  ( 
et  un  consefl  de  dixi 
tion  des  affaires.  En 
vaient  le  président  de  f  anlo. 
de  Duranti,  et  un  avo  I  v 
de  Toumier.  Le  pr  ui 

roi  portant  à  a 

sèment  du       r       i  uc 
gou  du  i.riaigneauu .  ut 

I       'x.       oua plus  loin:  dani 
u>pit4       convoquée  par  les 
la  qucsuon  de  déchéance  dn  tw 
rantî  et  l'avocat  général  Dalls  (v 
flattèrent  de  pouvoir  hitter contre 
espoir  !  Au  moment  de  Touvertnr 
tion  phis  de  six  cents  hommes  arm 
tes  forcèrent  les  portes  de  Tati 
Toumier  qui  porta  la  parole,  l 
catholique  menacée,  et  dem» 
séparât  pnbUquen       du  noov 
tournant  vers        p  i 

dans  le  prétoire,  à       < 
renversait  les  tyrans,  u  iasMok 
détruire  Teffigie  d'un  prince  a 
fit  lever  la  séance^  oomptaot  ai 
projets  des  perturbateurs;  c 
le  caractère  des  guerres  d     », 
forcé  de  convoquer  le  p         sr 
vier.  A  cette  sèuic»  les  n        i 
commencèrent,  et 
recourir  à  nn  ai  « 

troupe  de  i 
compagnie  •  se 
dans  sa  voiture  e» 
valet  qui  s'éUdt  IhH 
mutin,  tandis  que  soa  oocher  m 
vaux  poor  le  r  dn  danser, 
mettre  pied  i        t\  t 

venu  à  son  c  e.  a        mt 

ranti,  au  lieu  ae 
sftreté  diei  m 


»  lurçi 


DURAHTI 
i|MilR  iMme  tilt  le  Aoiats- 

Àlh«Êà  puur  wn  inalfre  :  le 
•  ■tncML  «D  priH>a,«t  quel- 
kW  il  tut  Mil  i  mori.  Ayant 
■«tel  a  mtitaa  rue  (le«  Pe- 
IWi  )  pua  usez  tranijDÏUe- 


1  du 


irA  eipoiié  toute  l«  nuit 
rui  Huuri  lil   placardé  su  dus.  Les 
«  bornèrent  pas  là  :  on  lui  amchàlt 
I  lui  tirait  Ir  Dez  :  «  Le  roi  t'était  ai 


n 


^  1 1  m  twilut  rim  (aire.  <'  Un 
M,  al  puni  dr  tnurt  pour  avuir 

CniW«vni*-Jei>tuBCi}Dpable 
lll  WD  1  •  OpMlllBDt  le  Qui 

Mil  dni^iliiM  étaient  teiktuK.s, 
'NMs  Jaatli  Tille  et  le  {i«uple 
an.  De  Inir  cdié,  les  prAlri 
■AcBOil  a  criaul  inalhèiati 
lOr'Ai/,  nuRrM  absolus  daiu 
I  Mdurt  Oanati  •}•;  l'hâl«]  de 
MnitHiMal  il'aiTeslatinii,  au 
1m  D«i  (irAUU  bgueura,  les 
tHtfdtComliige*,  &e  portèn^t 
ir  aire  «ui  ,  le  premier  pré- 
NH  ifa  ToolouM!  se  diri|^  à 
■  «D  btl  «bit  ile!itiit««.  11  y  fut 
'  14  hiaiii»«  ayant  à  leur  tHe 
L  Od  Di'  pennh  pas  i  aa  (" 
'il  C^M,  u  femiiii!,  et  deux 
«al>  »'rtt(prmifr  aTcr,  lui,  i 
miBOBn\ar.r  avec  pcrsoiuie. 
■  )|Aier*l  liaflis,  wn  beau- 
rd  pa«  doi>  a  Toulouse, 
t  poor  ttaruili  au  mar^liat 
,  tank*  iM^dent  du  parie- 
1,'hmd  bOrrreiAées,  et  J'm 

mipjm'  du  fond  lit  sa  |iri- 
Édu  [irti-ipila  m  mort.  As- 
MwlAr  (  plus  de  deux  mille 
vMa),  par  le&&i>lda|j>in6inc 
,  I  «dmaa  m  prière  à  Dieu, 
t.  Sa  feounc  veut  l'arrêter  ; 
I  pu  aller  plu^  avaal  :  iMa 
'Û  JiX-it,  Dieu  m'avait  donué 
M  (4  (les  dictés,  dont  jn 
l(;il  Tcat  les  reprenlre,)! 
hMcrt  cMUfln  delà  vie, 
i  AMÔMoL  Mon  Imc,  qui 
iomiiles  dont  on 
nuMnl  devant  le 
péroné  en  Dieu,  il 
'•  Chapelier,  tliel 
.loaua  devant  les 
i^l>  leur  dit-il.  «Ouî.ré- 
i  sa  robe  de 
risliloDc  le  grand  crime 
m'attlrer  une  haine 
r  que  *oas  taltai  pa- 
ft  fiarvles  arrètèreat  un 

'•,  lorsqu'un  coup  d'ar- 

X  martyr  du  devoir.  Le 

L  It  perçi  de  mille  coups, 

fflt*  nia  jusqo'l  la  place 

irrkia  mr  ses  pieds , 

li  d'uMc  ffiilt  de  fer, 


la  barlie, 
cher,  lui  cr 

Puis  cette  Toule  ardeuie ,  furieuse ,  court  k 
l'hûW  df  ville ,  eo  arrache  le  tableau  représen- 
tant Henri  tli,  rattache  à  une  corde,  le  traîne 
dans  les  rues,  en  le  mettant  en  quelque  sorte 
i  l'enchËrc  :  n  i  cinq  sols  le  tyran,  pour  lui 
acheter  un  licoll  u  Le  lendemain,  un  capiloul  lit 
porter  chez  les  cordeliers  du  grand  couvent,  qui 
l'inliuinËrent,  le  corps  de  Duranti  enveloppé  dans 
un  mSmedrap  avecle  portrait  du  roi.  Duraoti  a 
laissé  divers  écrits,  parmi  lesquels  l'ouvrage  inti- 
tulé ■■  De  Rllilms  Ecelfsis  catholicict  Rome, 
ISHI,  in-fot.;  in-S°,  Lvoo,  IS94,  et  Paris,  IGH. 
On  aatlriboéàtort  cet  ouvrage  à  Pierre  DauAs, 
évSque  de  Lavaur.  V.  BosENWjtLD. 


for/ml  prindpiit  ti 


laca»  Dafl 


■  Oa  Pin,  BW.  di 


{Joseph) , 


théologien  Trançais ,  mort  A  Paria , 
Son  père  étail  conseiller  au  pariement  d'Aix. 
On  a  de  lui  :  Les  Œuvrei  de  saint  Ambroue 
sur  la  Virginité,  avee  des  notes  et  une  Ditstr- 
tatlon  sur  Us  vierçts ;  Paris,  17Ï9;  — 
L'Esprit  dé  VÉglise  dans  la  récitation  de 
eellepartiede  l'o/fietqu'on  appelle  Conflits; 
ibid.,  nii;  —  Les Paaégyrtquesdt'  Martyrs, 
de  saint  Chi75oslomc;  ibid,,  173^;—  leHres 
de.  saint  AnibTOise ;  ibid.,  1741, 3  vol.  in-lï;  — 
l,es  Psaamrs  expliqués  par  Théodoret,  saint 
Basile  II  saint  Jean  (7Arj/Josfome,- ibid.,  1741, 
7  vol. 
(.h:»i<londI  tKlindlae,  f/omrtoM  JMcl.  HUtortnat. 

Dr*tHTt  (  Durante,  comte  ),oratcur,el  poêle 
italien,  néï  Bre8da,eo  1718,  mort  dans  lamfime 
ville,  le  M  novembre  17S0.  .Sa  vie  fut  agilÉe  et 
brillante.  Il  paUia  des  oraisons  funèbres  el  des 
discours  admirés  de  son  temps.  Il  s'essaya  av«c 
moins  de  bonheur  daus  la  littérature  dramatique. 
Le  hGul  de  ses  ouvragea  dont  on  se  souvienne 
aujourd'hui  est  l'ÏZio  (ITiiage),  puëme  divisé  en 
troi»:  parties.  L'auteur  représente  soo  héros  dans 
le»  Irol^  étals  de  jeone  homme ,  de  mari,  et  de 
veuf.  On  a  de  Duranti  :  Oraiione  in  morfe  drl 
rnvatiere  Paolo  Uggeri  ;  Brescia,  1747,  in-i"  ; 
—  Oraiione  per  la  givsitssinui  promouone 
dcir  Eminenfissimo  cardinale  Gioconni  Mu- 
(ino,  vescovo  di  Br«scia ,- Dresda,  sans  date, 
in-*";  —  enne,  Bresda;  17&à,  iD-4°;  —  Ora- 
iione per  la  sgomàramenlo  detla  Piaiza-IHag. 
giore  d\  Brescia;  Brescia,  1764,  ia-A'\  — 
Stanze  per  l'ingresso  a  Procwatorr  di  S. 
Mareo  di  Lodomto  Manin;  Bresda,  1704, 
in-i";  —  La  Grotta  dt  Pieiro  d'Abano,  poème 
en  deux  chants;  Venise,  l7Bâ,  in-S";—  t'lr;l- 
nia.  tragédie;  Bresda,  1768,  in-i'i  —  AltUio 
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Hconh,  tragédie;  Tnrin,   1770,  in-4**;  —  So- 

netti  alla  contessa  Marianna  Beitoni;  Tiirfaïf 

1774,  in-8*;   —  VUso,  première  et  deuxième 

partie;  Bergame,  1778,  iii-8**  ;  trois,  partie ,  Bre»- 

cia,  1780,  in-8*';—  Orazione  a/avore  dei  wil- 

serabili  abitanti  de  Bragolino;  Bresda,  1780, 

in-4^ 
Ttpaldo,  BiograJUt  deçli  ItalUmi  lUutM,  t.  Tlll. 

DVRAKTi  (Guillaume).  Voyez  Durjind. 

DURANTON  (***),  homme  politique  français, 
né  à  Massidon,  en  1736,  exécuté  le  20  décembre 
1793.  D'abord  avocat  à  Bordeaux,  il  fut  ensuite 
procureur-syndic  de  la  Gironde ,  puis  ministre 
de  la  justice  de  Louis  XVI  en  juillet  1793,  en 
remplacement  de  Duport-Dutcrtre.  Quoique  du- 
rant soit  administration  il  se  fût  conduit  avec 
modération,  il  n'écliappa  point  nn\  vengeances  de 
lV()oque,  et  fut  condnrniu*  h  mort  |)ar  la  commis- 
sion révolutionnaire  de  iionicaux. 

ThirrA.  HUt.  de  la  llfv.  Jrançuiu.  -LamarUne,  HUt. 
des  Cirondint. 

*  DrRA!fT03(   ( Alexandre) t  jurisconsulte 

français,  né  à Cus$et(  Bourbonnais), le  26  janvier 

17a:;!.  11  fit  ses  premières  études  à  Moulins,  vint 

Kuivreà  Paris  un  cours  de  droit,  fut  reçu  en  1811 

avocat  à  la  cour  royale  de  cette  ville,  et  obtint 

ensuite  le  grade  de  docteur.  Kn  1820,  la  mort 

de  Pigeau  ayant  laissé  vacante  dans  la  Faculté 

de  Paris  la  cliaire  de  procédure,  M.  Duranton 

y  fut  nommé  à  la  suite  d'un  concours.  Kn  1822 

il  passa  h  la  chaire  de  Cixle  Civil.  On  a  <Ic  lui  ; 

Trailé  des  Contrats  et  Obligations  en  général ^ 

suivant  le  Code  Civil;  Paris,  1819-187.0,  4  vol. 

in- 8**,  qui  commença  la  réputation  du  laborieux 

professeur;  —  Cours  de  Droit  français,  suivant 

le  Code  Civil;  Paris,  1825-1837,  21  vol.  in-8", 

4'édit.;  Paris,  1844,  22  vol.  in^*», 

E.  Regnard. 
Hioçraphie  unér.  et  portât,  des  Contemp       Brcrhol, 
/liblin/jraphir  de  ta  France. 

iiTRAS.  Voyez  Durfort. 

*  DrRASTAXTR  (  Jean -Hat  thieu),  médecin 

italien,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 

siècle.  On  a  de  lui  :  Problemata  tria  :  Dœ- 

immes  an  tint ,  et  an  marborum  sint  causer  ; 

an  virium  imbecillitati  juncfa  cacochymia 

per  epicrasin  curanda  sity  et  an  Rhabarba- 

rvm  ob  lient eriam^  dysenteriam  et  astric- 

tinnem  sit  comhurendum  ;  Venise,  1 567,  in-8"  ; 

—  Tiactntus  II de  acefo  scillino  et  de  aloes 

Sitbstfinfia  ;  CAesificn,  1614,  în-12. 
Adrliinff.  Suppl.  à  JOrhrr,  Mtç.  Cel.-Lexik 

DrRA/zo,  famille  génoise,  noble  et  andenne, 
«lont  le.;  membres  ont  toujours  occupé  les  prin- 
ripales  charges  dans  la  république  de  Gènes  : 
iU  étaient  alliés  aux  Grimaldi  (  voyez  ce  nom  ), 
«iont  ils  joignaient  souvent  le  nom  au  leur.  Les 
plus  distingués  d'entre  eux  sont  : 

Giacomn^  qui  fut  doge  du  18  octobre  1573  au 
17  octobre  1575.  Par  sa  prudence  et  sa  fermeté, 
il  rendit  à  sa  patrie,  déchirée  depuis  longtemps 
|Mir  U's  fa<'tions  patricienne  et  popalaire,  oo 
calme  provisoire.  Les  Génois  loi  dorent  sortoot 


1 


de  De  pas  voir  1*1 

PietrOf  élo  dog«s  i«  s  mai 
Ambroaio  Doria,  le  4  mai  162 

Giambatista,  élu  doge  I 
remplacé  par  Giovanni-Agost 
1641. 

Cesare^  éla  doge  Ia  18  ai 
le  10  mai  1667,  pnr  <  mrti 
nement  de  Cesare  )  I 

sieurs  t  K  et  '        bus  • 

grande  ie  i 

•oulevèrein       i      e(       w 
vieux  môle,  ijes  i     s  ne  se 
qu'à  l'aspect  des  i  le 

qui  ftirent  apportées         le 

Pietro,  au  doge  le  23  i 
par  Luco  Spinola,  le  27  aoa 
à  Francesco-Maria  Impériale 
veno  à  Versailles  incliner  l'oi 
Louis  Xrv.  Pietro  Durano  i 
traités  convenus ,  reçut  les  i 
çais,  et  travailla  avec  ardeur  ; 
très  de  la  guerre.  Il  réassH 
relever  les  édifices  détroits 
ment,  et  rétablit  Tordre  et  I 

Vincente,  élu  doge  le  1' 
remplacé  par  Francesco-Mai 
septembre  1711.  Vincente  Du 
la  neutralité  dans  les  goerr 
alors  THurope,  et  résista  fer 
des  Impériaux,  vainquenrs  d< 

Giovanni'Ste/anOy  élu  doj 
remplacé  par  Nicola  Cattanec 
Giovanni-Stefano  Durazzo  ec 
siirrectlon  générale  de  la  C 
proclamer  |)our  roi  un  a 
baron  de  NeuliofT,  sons  le  imj 
Gènes,  trop  faiMe  pour  o 
surrcction  des  Corses,  solliw 
France. 

AlarcellinOf  élo  doge  te  3 
placé  par  Giambatista  Negi 
1769.  .Marceilino  DoraTio,  i 
puissance  de  la  république  g 
la  Corse  sous  sa  domination 
1768,  un  traité  par  lequel  G 
lie  à  la  France,  moyennant  » 
les  sommes  dues  par 
nement  français  et  la  inia« 
deCapraia,  dont  les  Corwe 
le  7  février  1767.  Cet 
lement  de  part  et  d'autre. 

t>e  MaillT,  HMoêrw  ée  /^fiw».— 
cartes.  —  ffistHrw  (fc«  MMWoimtU 
mondl.  UiMtairt  àes  A^puMffiMS 
f/ist  de  Cènes 

DiTRBACH  {Ànne^Ltmisi 
DrRDB?iT  (  René-Jean  ), 
né  à  Rouen,  vers  1776,  mort 
1819.  Il  se  cnit  d*abord  des 
entra  dans  Pitelier  de  Devib 
fût  on  voyage  à  Rome ,  il  re 
pas  one  toc^ioa  décidée  p 
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tiMtooiiiiiancat  k  U  litUniturc.  Il      n^iir.  A  cette  ^(|iit 


ta.  fau  en  nurnt^i  att«timl 
l^klilpul.  ilu  meia*  ini^  r«mar- 
i;tf  DantfBl  uirafl  um  riiniti)  «h- 
l>Min#  <tan«  ta  lltlérstaro  si 
ikhM  M  rnslenl  conHott  k  un« 
^qirt>ao*r\ljitrn«cin1«ér«blc.  II 
■Inn  iriMn  II  In  Oactlle  de 
ti\mi  HtoHfrr,  k U  Btojrapbte 
h  tHfrapMt  ria  Jmnti  Gerni. 
Wi^*,  ta  nombre  lie  pliu  de 
liA  BtHocnt,  et  na  nt«riteiit 


■U  a4UJi  ;  Jtan-liaptliUJo- 
■kriMTfixiçali.iié  ASsint-IM- 
MOilielTtT.iDarlilanslePerclii!, 
It  IM?.  Sua  uraml-père  avait  élH 
■■«ik  Sailli' Uoiiiin^tie  par  Lou1« 
■fSM  ik  «et  Kfntn»  militaires, 
t  ■( .  Hfal«ii«oTi>tful,  k  crt  i^e, 
j>«  Fnum.  nii  In  ntcummanita 

■  ■fé^m» ,  qal ,  m  (Itharqiunt . 
ét^ÊÊÊT  ir  in  HjligcncR  puar  hi 
pdl  riM*  h  l>>ri*.  V«ta»a\  M 
bMM  mil  Miutftiu  an  ruinbtt 
MtlmpCtoi  wideui  icAnN, 
Mb»  iTbM  intur«  aii:i  $i'«ii<l« 
■«■edeto  GonIrM  éqnitoriale 

■  «■iKKtMirMJamwi,  Rrent 
■fa  )HBe  Mtr*al  unn  ImpiiMion 

b,  tiiÀMIr  '■Il  pm<f .  i)li  la  irëne 
1.  Il  nudia  ail  amtit  du 
a  le  priv  'l'élofiiieDw  sur  La 
■lir  Mil»  sur  DHille; 
>t»rune  BtnitM  dunM«. 
«  triKlurliun  dn  CA>r- 
PhWt  sdnl-Uinbcrt,  l'auteur 
k  ilMiturna  'le  cette  pu- 
r  qnc  l>dille  notait  pas 
■  f.  li^oura^  par  ïétle 
a  ht  mMuré  {lar  snn 
1  aptrcfTiiir  la  parti»- 
,  aliMlla  1  •  Ta  Indnc- 
a*  Qtorijiqur»  Terront 
DorMu  de  la  MalEe  «A 
HnlwHrprldM  Hoirs 
I,  tf  rkterH  lu'H  pHI  à  l'ou- 
A  Mt  e»  qui  l'enentea  i  tra- 

"    *  "  ~"     »  fiT   là    «Ufluut 

e  A)  pubttc,  1^  «i   (Eps 

t  pcraffwai    aïoir  (lortA 

fe  dM«  U  manière  d«  com- 

■  IteM' I  ortainenKiit  c'est 

m  do  La  MaHe  qu'il  hut 

ta  drcvtu  (HTfMttua.  La 
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Tnsiwm  Mail  If  r^ndei- 
lea  plu  diatingiiés. 
Dclille  i'^  rencontrait  cliaquR  jour  aifc  D'Alem- 
berl,  La  Harpe,  Mannanlel,  Champrort, Sunrd. 
La  révolntiim  et  les  désaslres  du  sàint-Do- 
inlngiiH  ilélrui«ireDl  «0  grauilp  partit^  l'upulcat 
héritage  de  Dutmu  de  La  Matin.  A  l'étiù^nrtian 
<Id  «»  fils  niné  se  joignit  l'accusation  d'avoir 
marclié  lui-même  contre  b  Conventim  natio- 
nale, le  13  »endtfmiaire  an  iv.  Se»  biPM  furent 
s^ealrés  vl  «a  lèle  mpiiacée  ;  la  plupart  di-  wit 
l>an'ats  périrent  sur  rëcliarauil ,  et  lui-métne  Tut 
réduit  pèndaDl  deux  ana  A  vivre  du  la  vMte  dft 
quelques  objets  pr^i^uv  dont  (I  «e  défaixait 
pitae  t  pièce.  Rtnli^  dans  une  partie  de  sen 
biens,  fl  reprit,  avec  la  sécurité  de  l'etisteDce, 
legnOldesea  travaui  littéraires.  A  la  traduction 
de  Tadie  auecéda  celle  de  Salluste,  cruvrc  \>nt.- 
Ilmme  comtne  celle  de  Tite-Uve,  que  la  nrorl 
l'emp^ha  même  de  terminer,  et  qui  a  tVr  cna- 
liiiuee  parHoël.  Cc«  travaux  lui  ouvrirent,  eu 
1804.  les  portes  de  l'Acadi^mic  Française,  ihi  II 
re-nplaça  le  cardinal  de  Boisgelln,  archevêque 
'l'Aix.  Dès  1SD2  n  Siégea  au  «irp«  Iriglalatil. 
[  BEncCH  M  Xivnei,  dans  VEncdim  G.  du  M.  ] 

;  DrRBAn  db  la  mallk  (Adulpht-Jntn- 
Cftar-AugKitt),  poète,  arehéolofnieel  gi^ogcaplin 
rmn^^ia.  Hisdnpréri^jJenl.ndï  Paris,  le  Irtinn- 
un.  t1  i-fful  une  éducation  trèH'Boi|!nAe,  et  dès 
l'Age  dedriq  uu  II  MpUqusit  Horace.  Le  gufll 
qn'il  Nvatt  ponr  le  deuin  lui  NI  entreprendre  en 
17!!'!,  avccTmIs  arals,  le  long  des  cAtes  de  Flatt- 
ilri'.  i|ii  Kiirrnaiirtic  cl  de  Bretagne,  un  voyage 
■r.iHislc.  t\  pied  et  le  sac  sur  le  doa.  Mais 
IV^uique  était  peu  Tavorable  à  ces  sludicnses  e\- 
^u^^iu^'<  Priti  pour  de«  émigrés  ou  des  îngb- 
iiii'iirs  ;Ln|:bi5  qui  levaient  le  plan  des  cales ,  lc« 
liiiirislcis  furent  tout  prts  d'itre  pendus  soni- 
iiiairpiueitt  !i  Tuuques;  déjà  même  lis  avaient  In 
rnrde  ti'i  cou ,  et  c'en  était  fait  d'eux  si  le  jeune 
Uiirraii  de  La  Molle,  avec  snn  «loquenci^  de 
quinïe  ans ,  n'eOl  obtenu  un  surwi.  Garrotli! 
nvpc  si-3  compagnons,  et  conduit,  à  travers  les 
malédlditmt  de  la  (lopulace ,  jusqu'au  Iribuiidl 
ilu  district,  ils  eurent  k  bonheur  d'y  élri!  il(*ll- 
vréi.  Devenu  a-iseï  bon  paysagiste ,  Uurenii 
•le  1^  .Malle  tranva  daus  son  talent  les  moyens 
il'eiister  pendant  tes  d«i\  années  du  séqucAlie 
(les  bleus  de  son  père.  Reganlant  toat  ce  qu'il 
savait  de]>)  comme  une  sniiple  préparation  au 
savoir,  il  ie  traça  on  vaite  plan  d'etudca  qiri 
embrassait  les  sciences  irobservalioii ,  l'iiniili- 
ti"n  et  la  poésie.  Ses  essais  poétiques  étaiiTil 
eiicduragftî  par  Delille;  l'épisode  de  fy,!:i' 
rni.ie  de  Kimint,  traduit  de  Dante,  Tut  le  pre- 
mipr  morceau  de  poésie  que  M.  Dmvaii  de  La 
Malle  livra  au  public  ;  il  Tut  inséré  ilans  le  jour- 
nal Ln  Décade,  en  1798.  Le  suceis  de  ce  dé- 
but lui  lit  hifvitAt  prendre  un  nisor  pins  liardi. 
Il  viiulait,d'aprfe  le  conseil  de  Dalille,  traduire 
en  ver»  VOdgtsie;  mais  son  père,  fnippii  des 
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beautés  de  VArgmantHguê  de  Valerius  Flaccus, 
regarda  comme  plus  glorieuse  une  traductkm 
qui  appellerait  Tatteation  sur  ce  poète,  trop  peu 
OQUitt ,  et  il  imposa  en  quelque  sorte  ce  tra- 
vail à  son  fils.  Celui-ci  s'en  tira  à  son  honneur, 
et  joignit  même  à  ses  vers  élégants  et  corrects 
un  commentaire  éradit.  Cet  ouvrage  ne  fut  publié 
qu'en  1811,  2  vol.  in-8*;  En  1803,  le  Magasin 
encyclopédique  de  Bfiltin  avait  reçu  de  M.  Bu- 
reau de  La  Malle  un  mémoire  Sur  la  poêitian  des 
villes  et  des  pays  qu*habitait  Phinée ,  fils 
d'Açénor;  en  1804,1e  IVe  vol.  des  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  publia  un  Mé- 
moire sur  les  espèces  de  /rênes  connus  des 
anciens,  et  en  1807  (Paris,  in-8')  parut  la  Géo- 
graphie physique  de  la  mer  Noire ,  de  V inté- 
rieur de  V Afrique  et  de  la  Méditerranée. 
Un  voyage  dans  les  Pyrénées,  pendant  l'été  de 

1807,  fût  l'occasion  du  poème  intitulé  Les  Pyré- 
nées ,  que  Dureau  de  La  Malle  fit  précéder  du 
récit  en  prose  de  son  Voyage  à  Viguemale  et 
d'une  Description  des  vallées  d'Aïun,  de 
Cauterets  et  de  Lectoure ,  et  de  la  traduction 
littérale  de  deux  chansons  languedociennes  (Paris, 

1808,  in-S*"  ).  Ce  petit  ouvrage  n'était  qu'un  pré- 
lude à  la  composition  plus  importante  qu'il  pu- 
blia en  1823  (Paris,  2  vol.  in- 18),  sous  le  titre 
de  Bayard,  ou  la  Conquête  du  Milanais , 
poème  en  douze  chants  et  de  neuf  à  dix  mille 
vers ,  précéilé  d'une  Préface  où  l'auteur  expose 
son  système  poétique.  Nommé  correspondant 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
M.  Dureau  de  La  Malle  y  lut  en  1816  deux  Mé- 
moires y  l'un  sur  la  topographie  du  mont  Capi- 
tolin,  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  la  position 
de  la  roche  Tarpéienne,  in-S",  accompagné  d'une 
carte,  et  l'autre  Sur  la  prononciation  ancienne 
du  grec  et  du  latin.  Admis  au  nombre  des  mem- 
bres de  r  Académie  en  remplacement  de  Millin , 
le  16  octobre  1818,  il  publia  la  Poliorcétique 
des  Anciens,  ou  de  Vattaque  et  de  la  défense 
des  places  avant  Vinvention  de  la  poudre; 
Paris ,  F.-Didot,  1819,  in^**,  avec  atlas  in-4*  de 
7  planches.  Ce  volume  ne  traite  que  de  la  po- 
liorcétique des  Égyptiens  et  des  Hébreux  ;  dans 
ses  lectures  faites  à  l'Académie  en  1821  et  1822, 
M.  Dureau  de  La  Malle  a  continué  le  même  sujet 
en  ce  (jui  omceme  les  Grecs  et  les  Romainsw  il 
a  enriclii  les  Mémoires  de  V Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  travaux,  dont  quelques-uns,  comme 
le  Mtmoire  sur  la  population  de  la  France 
au  quatorzième  siècle  (1827),  appartiennent 
à  l'histoire  et  à  la  statistique.  Parmi  ses  travaux 
archéologiques,  on  remarque  :  Mémoire  sur  Vo- 
rigine  et  la  patrie  des  céréales ,  lu  en  1819,  et 
puMié  en  1826  dans  les  AnnaUs  des  Sciences 
naturelles  ;  —  Description  du  Bocage  Per- 
cheron;ti  De  C  Agriculture  de  M.  de  Beaujeu; 
1823,  in-8"  ;  —  Note  pour  prouver  que  le  cha- 
fneau  n'a  dû  être  établi  en  Afrique  que  du 
quatrième  au  cinquième  siècle^  lue  à  rinstitnt 
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en  1823  ;  —  Recherches  s      Us  i 
ginedes  animaux  d  i 

usuelles  (tS^S);—  ^smr 

chat  et  sur  Vépoquv  •      w  et  été  i 
mesticUé  (même  annef!i.  Une 
lions  sur  l'anoienne  ci  i  ni 

insérées  dans  les  t      »  a  e»  ^ 
de  r  Académie  t       m  ;  i 

très  :  Mémoire .  vrog      et 

du  luxe  che%  i€9  ]  icit  ^ 
la  diminution  des  yrudulu  e»  « 
tion  de  V Italie  dans  les  dernier 
ont  suivi  Vépoque  de  notre  en 
Sur  l'étendue  et  la  po^ 
(  même  année );  —  Sur  la  pupuu 
V Italie  sous  la  domination  rom 

—  Sur  les  produits  de  Vltalie 
huit  premiers  siècles  de  Rome  (i 

—  Sur  Vagriculture  romaine  < 
le  Censeur  jusque  Columelle  ( 
le  système  des  poids  et  mesures 
(  même  année  )  ;  —  Sur  les  Uns  a 
lois  sur  les  céréales  (.1328)  ;  — 
tration  romaine  en  Italie  et  u 
vinces  pendant  les  deux  demie 
la  république  (même  année  )  ;  - 
éclaircissements  sur  la  questic 
Vintérêt  de  Vargent  chez  les  Mot 
année);  ~  Mémoire  sur  tétai  * 
ture  chez  les  Romains  (1820); 
des  ccttises  générales  qui  eke% 
les  Romains  durent  s'opposer 
pement  de  la  population  etenj 
croissement  dans  Vempire  pers 
dans  les  Mémoires  de  VAcadémi 
(i%^1)  \  —  Sur  les  finances  de  L 
romaine  et  de  Vempire  (  1833  )  ; 
tension  du  droit  de  cité,  depuù 
iusqu'à  Auguste  (même  ) 
distribution ,  la  valeur  e«  «a 
eaux  dans  /*           ne  Ba,     ;  ^ 
tes-rendus    oe    •/            e    i 
13  février  1843.  —  */ 
Topographie  de  Carinwilv. 
donné   lieu  à  l'ouvrage  < 

reau  de  La  Malle  a  publié 
in-8®,  avec  des  notes  de 
(F.  Didot).  En  1833.1e 
ayant  demanJé  à  Vi 
Belles-Lettres  des 
sation  de  l'Afrique  |mu  k 
après  avoir  arrêté  le  plan  de  «  u 
en  1834,  pour  son  exécotkm ,  o» 
composée  de  MM.  Walckeoaèr, 
de  La  Malle,  auxquels  on  adi< 
MM.  Etienne  Quatremère  et  i 
M.  Dureau  de  La  Malle , 
première  partie,  relative  à  m  u. 
graphique,  publia  à  U  fin  de  cbMc 
comme  début  des  rechercbet  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Reehmrckêsi 
de  la  partie  de  Cj^fhque  êepien 


DURKAU  DE  LA 

^m  d*  rtgtmef  li'Aljer  et  tur 

■to  «r  la  eotoKuotion  de  er  pays 

hit  rf0ini*af(«n  romaine,  par 

|b^  tAcadetiae  il»  tnatrip- 

^iÊtlrt*  ,  yul'lliet  par  ordre 

KjaftuTTv.PwM,  r837,in-H°. 

b.  DorcM  de  L«  Ibllr  -.  Peyi- 

WjÊÊtttmM,    royojWf  dan»   iet 

Ké«  *t  d'Alfa-!  Parte,  183«, 

mtt  CHto  e(  e  plipchM  ;  —  Èea- 

Ei*  lirt   Boniaifu.-  Pariit,  IB^O, 

t  AUfotrr  dr  Carthage jusqu'au 

■f  dr  ifi   ifeiuMnir  ^erre  pu- 

■MfnpilforMquf  (i^rtjruf  nn- 

LnnnUi  Uidnl,  ia«7,  in-S'i  — 

■  ImtrTaft  du  daeleuT  Fiialer 

AanfCKHMfi  daru  le  climal 

B  lei  i:ampla'renilui  de  l'A- 

KCi.XXU;  ~   Rfpartittna 

tau  ;  itat  b  Btbluit /lègue  de 

tn,  D.  IMi  ~  Note  SUT  les 

■sua  tUxMatrtu  à  Arcisie 

:  Êf^aotrtt  de  la  SoeUlé  des 

«rmoMdu,  VIO,  431^—  Ut- 

arl4aunU  de  la  Sarihe  et 

im»U  Globe,  B  jinvier  1817. 

lltU«  >  cuiUbord  aax  Nau- 


■■  ) ,  («otiOTertiite  iDfdaiA,  aé 
B^tT,  litia  llle  ieltrsrj.  mort 
k  raticm  àe  Merton  s  Oxford  . 
IK  dutpur  pour  la  cause  royale. 
I*  ntupeT  ea  France,  oii  il 
■.  Il  ftil  qadqm  l«inp«  ministre 
MMk  ■  Caoi ,  el  nijuite  clu- 

K  Forée.  A  l'époque  de  la  Rei'- 
■  Ugktane,  H  coalribna  i 
p  rCftiM  tpïMopale  de  Savocp, 
I  fMlodaiK  <lf  la  EalhMrale 
ipkik  oHîiuire  de  Charles  11, 
te  dojreo  de  Windsor. 
a  PAUoiophis  ralio- 
j  ri  tuptmataralis  ; 
le  dt  rigtint  anglicane, 
t  dMpelle  de  l'Ëgliafr  de 
Induit  m  anelais  lous  ce 
t  Ckairch  o/  Engtand  as- 
IHI,  io-i";   —A   vtewof 
}dpMteWorshipo/Godin 
t  o/  Englond,  a»  \l  U 
»mei  of  vmformay  i  Loo- 
r^Àpoiôt*'*  F'»  "ànittruin 
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iiiari|U'!  ses  lieureoBet  dispoïitions,  l'instruisit 
dans  suu  art.  A  Tige  de  quiaie  ans  U  avait  déji 
rail  de  grands  progrès,  lorsque,  entraîné  par vm 
RoOt  pour  la  peinture,  ilentmchei  MiclielWolil- 
gemutli ,  qu'il  «uriiassa  bienlAt  (I),  quoique  ce 
maître  fût  le  meilleur  peintre  de  ce  IcmpïA  Nu- 
nmberg.  Après  trois  ans  d'ua  appreolïssa^  oii 
il  fut  en  botte  à  une  foule  de  tracasseries  de  la 
part  de  ses  eamarades ,  il  fit,  en  I  isi,  le  tour  de 
i'Alleniaiine  ;  l'Alsac»  k  cette  époque  en  faisait 
partie  :  le  jeune  DUrer  la  visita  en  dernier  lieu, 
et  il  retourna  |>ar  Colmar  et  mie  dans  sa  lille 
natale,  oii  il  arriva  en  i4Si.  C'ealk  cette  période 
de  lu  vie  du  peintre  nureintkergeois  qu'appartient 
le  Taineux  dessin  à'Orphie  ,  qui  passe  pour  son 
chef-d'iBuvre.  Son  père  lui  fit  épouser  U  fille 
du  mécanidea  Jean  Frey,  dont  il  eut  une  dot  de 
100  norias  ;  mais  cette  rcœme,  par  son  humeur 
acariUre,  l'abreuva  de  cliagrins,  et  contribua 
sans  dopte  à  abréger  sts  jours.  C'est  du  moins 
l'opinioD  de  son  ami  Georges  Hartman,  qui  s'ex- 
prime ainsi  k  ce  ^et  :  '  Elle  lui  avait  si  bien 
ron^  la  cœut,  elle  lui  avait  fait  endurer  de  telles 
MufTrances,  qu'il  semblait  avoir  perdu  U  raison. 
Elle  ue  le  laissait  jamais  inlerroiopre  son  tra- 
vail, l'éloignail  de  toutes  les  sociétés,  et  par  des 
plaintes  continuelles,  répétées  le  jour  et  la  nuit, 
le  tenait  rigaureniemant  enclialné  A  l'œuvre,  alla 
qu'il  amassât  de  l'argent  pour  le  lui  laisaer  après 
sa  mort.  Elle  avait  sans  cesse  la  crainte  de  périr 
dans  la  misère,  et  cette  crainte  la  torture  en- 
core maintenant,  quoique  DiLrer  lui  ait  légué 
près  de  six  mille  florins.  Elle  est  jnEallable  :  elle 
adaucelt^v^aîmenl  la  cause  de  sa  mort,  elc.  [2),  <> 
Parmi  les  premiers  travaux  d'Albert  Durer,  il 
faut  citer  sun  propre  portrait,  uii  il  est  encuri' 
sans  barbe  (  1498)  ;  il  fait  partie  de  la  galerie  des 
peintres  A  Florence.  On  y  voit  l'arliste  à  mi- 
corps,  assis  devant  une  fenêtre.  Il  est  vêtu  d'tia- 
bits  dv  a\e  i  ses  clievenx  tombent  en  anneaui, 
soigneusement  bouclés.  Le  ton  des  carastions 
tourne  légèrement  au  bronze;  l'expression  du 
visage  a  delà  noblesse  et  de  la  simplicité;  elle  ne 
manque  pas  cependant,  dit  Mlchiela,  d'un  certain 
cantmtemixit  naif  de  eot-mème ,  ce  qui  ne  doit 
point  surprendre  en  cet  artiste,  vu  que  dans  In 
correspondance  qu'il  eut  huit  ans  plus  tard  avei^ 
Pirclidrner  ce  sentiment  se  montre  asseî  ou- 
vertement, lia  peint  un  autre  portrait  de  lui,  dau^ 
un  âge  plus  avancé;  il  est  dans  la  gJleriedeMu- 
nicb  ;  le  modelé  est  an  ppu  roide,  quoique  excel- 
lent ;  de  Itères  teintes  d'azur  donnent  aux  am- 
bres des  carnations  une  transparence  presque 
vitrcase.Il  est  daté  de  lâOO.  La  même  année,  on 
a  de  lui  an  portrait  déjeune  homme  connu  sous 
le  nom  de  frère  Jean.  Une  esqaisse  peinte,  re- 
présentant, sous  les  traits  d'une  bourgeoise,  une 
VIerjeallaitaat  Jésus-Ck ml,  datée  de  I  U]:t.  est 


xrJI  liin.  Il  était 


451 


DURER 


à  la  galerie  du  BeWédèreà  Vienne.  En  1 504  Dftnr 
peignit  le  tableau  de  Marins  sur  les  ruines  de 
Carthage.  «  Il  est  assis  près  d'une  colonne  ;  Tex- 
pression  de  la  figure  n*a  pas  la  majesté  convenatile , 
mais  le  dessin  du  torse  et  des  jambes  annonce  an« 
grande  connaissance  de  Tanatomie  :  chaque  muscle 
ressort,  cliaque  ?eine  se  dessine.  Les  lignes  du 
▼étement  se  brisent  en  une  multitude  de  petits 
plis;  la  couleur  est  fine  et  intense  :  mais  partout 
on  regrette  la  présence  de  Pidéal  (I).  »  En  1505,  un 
patricien  de  Nuremberg,  Willibald  Pirckeimer, 
ayant  avancé  à  Durer  une  certaine  somme  d'ar- 
{^ent,  cet  artiste  alla  à  Venise  pour  se  perfectionner 
dans  son  art  ;  son  talent  y  excita  ren?ie  en  même 
temps  que  radiniration.  Sa  correspondance  a^ec 
Pirckeimer  contiept  des  détails  intéressants  sur 
son  séjour  en  cette  ville.  En  1 500  il  peignit  aussi  à 
Venise,  pour  la  Société  allemande,  le  Martyre  de 
saint  Barthélémy,  que  l'enïpereur  Rodolphe 
acheta  et  fit  transporter  à  Prague.  La  brillante 
couleur  de  ce  tableau  réduisit  au  silence  les  en- 
vieux d'Albert  Durer,  qui  prétendaient  qu'il  ma- 
niait mieux  le  burin  que  le  pinceau.  Il  |)elgnit  aussi 
à  Venise  un  tableau  qui  orne  à  Prague  le  monas- 
tère des  Prémontrés  de  Strahow.  Ce  tableau  re- 
présente une  Vierge  couronnée  par  les  auges,  et 
eutouréede  l'empereur,  du  pape,  de  plusieurs  reli- 
gieux etdc  plusieurs  princes.On  croit  qu'il  exécuta 
aussi  en  Italie  le  tableau  qui  est  maintenant  au  pa- 
lais Barberini  à  Rome,  représentant  le  Christ  avec 
les  Pharisiens ,  tous  à  mi-corps.  L'inscription 
mise  par  Albert  Diirer  snr  le  tableau  dit  qu'il  fut 
termine  en  cin<i  jours.  Les  létes  sont  vulgaires 
et  la  couleur  est  terne. 

La  galerie  du  Belvédère  de  Vienne  possède, 
daté  de  1 507,  le  portrait  d'un  jeune  homme  ao 
visage  rose  et  d'une  extrême  lieauté;  il  est  plein 
de  naturel  et  de  finesse.  Dans  la  galerie  de  Ten- 
pereur  Rodolphe  H,  on  voyait  un  tableau  daté  tie 
la  même  année,  représentant  Adam  et  Kve  au 
milieu  du  paradis,  l.  ne  vieille  épigramme  dit  an 
sujet  de  ces  deux  figures  : 

Ani;eloft,  boc  crrneni',  mtratas  dtilt  :  Ab  borto 
Non  Ita  formo-ios  vo4  ego  depairram. 

Malheureusement  ce  tableau  est  perdu  ;  à  Mayence 
on  en  voit  une  copie  postérieure  et  retouchée. 

Ces  productions,  dit  M.  Michiels,  marquent 
le  coiiimenceroent  de  la  plus  belle  époque  d'Al- 
twrt  Durer.  Cne  de  ses  principales  peintures  est 
le  Martyre  des  dix  mille  Saints,  exécuté  poar 
le  duc  Fré<léric  de  Saxe.  EUe  passa  ensuite  dans 
la  galerie  de  l'empereur  Roilolphe,  et  se  trouve 
maintenant  dans  la  galerie  du  Belvédère  à  Vienne. 
On  voit  au  milieu  du  tableai^  Albert  Diirer  lui- 
même  et  son  ami  Pirckeimer,  tous  deux  vêtus 
de  noir,  et  considérant  ce  triste  spectacle.  Le 
manteau  du  peintre  est  jeté  sur  Tépaule,  k  la 
manière  italienne;  son  attitude  est  hardie;  il 
croise  les  mains,  et  tient  une  petite  bannière  sur 

(i  MirhiHv  t  II.  p.  sftf.  Ce  liMeaii.  qui  rrprt«eote 
plutôt  if  tt'p/'nUr  de  stuut  t'urrf.  .t(>;.-ir tenait  à  M.  di- 
ftrtfny.  Il  tu  mXû  rn  FrjiTr. 


laquelle  on  Ht  :  tsêê  Jàeiê 
1508,  Albertus  Murer,  AUn 
très-délicate,  se  rapproche  t 
couleur  est  brillante,  et  les  a 
précieux ,  mais  la  composltic 
ble  ;  la  douleur  y  est  bien  r 
dans  l'avant-dernter  marif  r 
sur  la  montagne,  et  qui  chaa 
angoisses  de  la  mort. 

Kn  1 500,  Diirer  pei^dt  pe* 
Francfort,  la  fameuse  Ascensi 
H  se  représente  an  seeond  pi 
table  qtii  porte  son  nom  et  s 
bleau  périt  an  dix-sentiène  si 
du  château  de  Mani<9i,  oè  il  « 

Durer  se  rendit  auèii  à  E 
fbndir  l'art  de  la  perspective, 
n'influa  pas  d'une  niénière  m 
C'est  de  son  retour,  en  1. 
paiement  la  gloire  de  ee  gn 
tribune  des  offices  de  Floreac 
dejt  Mages,  avec  le  monogra 
date  1 509.  Cette  toile  est  Mif 
y  remarque,  comme  dans  pi 
tures,  des  tîntes  Meuâtret'd^ 
de  la  sédieresse  dans  la  eoi 
dant  ne  manque  pas  de  Mt 
ont  un  aspect  tHzaire.  Lt  t 
Dieu  (e  Père pf estant  le  Sai 

et  enêourid^  anges, \ 
duisant  un  chœur  de  samw», 
Baptiste  un  clMCor  di 
tion  :  A  ibertus  Buret^vt: . 
a  Virgin  ts  paviu  1511. 
pour  une  église  de  BluimuMv^ 
est  reproduite  sans  chou,  mi 
délicate.  Il  est  D^aln       ut  ; 
qii*un  tableau  de  I«  r      se 
daté  de  1512.  A  SclilCaMi 
bteaux  d'Albert  i 

Sainh  Anne  eê  i       »«•  «n 
êer  dohrosa.   L'cieoution 
goareuse,  le  second  est  uni 
«t  belle ,  le  troifièfne  est  un  i 
dont  le  milieu  retrace  la  naits 
donateurs  sont  peints  sar  les 
dans  la  chapHle  M orila,  on  vi 
êord  tes  mains  ;  le  modelé 
les  formes  du  rorps  et  de  U 
lévation.  !(uremberg  poesède 
c?//f  tuant  les  Harjnes  à  a 
rn  Christ  descendu  délai 
siens;  et  an  chftteau  sont  le: 
de  l'empereur  Charles  et 
gismond.  Le  dessin  en  est  • 
i-en<^ment  ces  toiles  ont  été  ti 
Durer  visita  encore  une  k 
I  b^.O,  Sa  ré|Hitation  s'était  répi 
mil ien  lui  conféra  le  titre  de  pH 
riale  ;  Cliaries-Qtiint  le  o 
4't  lui  accorda  en  outre  m»  «■  i 
(MHntres  :  nn  champ  d'amr  I 


rlDur^rie  Tojt  encore  *  Hii- 


DTinER  ^5^ 

-  lDmbe«.  .  pour  rBKriptk»  :       I  tail  ^„  de  fart  h.We,.  1^141611  «(l.lp 
iXXMwn  DFmni  «mule  mr  |  b^ai  iteeuns  IouIim  les  page»  iji)  ni^gnifiqua 

I  liïrs  d'Heures  qae  l'emporeur  M*tifni|i#n  flt 
I  ci^teràAugBboiiriipu'taBimiimnWFSclioas- 
iwniar.  Cflt  eifmpUiie,  malbeurMiemwl  inopm- 
plcl,  eit  à  Mnoidi. 

Mmce  fal  oonune  peiplFadt  porbiibqiia  Du- 
rer brilla  avec  plui  rt'éclat,  pu  U  FesMint)Uni:e 
rnppiata  qu'il  u«ait  ilooner  i  mw  peraouna^ 
et  par  iod  Ulanl  de  raprëaenler  tnulc*  le*  pu:- 

_, „j^  „„._  I»  et  émolioiii  de  r*me.  Au  qopihra  draper- 

■  ao  Ejck  (Jaude  Bruges)  h      ^'Be»*"'ti'r«prodoiwt  let  traili  je  lrou?eiit 

■rtotmil   H»  nultre  WoNgemuth        *'"'«»e.    «OtancA/ioji,  Alhtrl,  élecUur  iIb 

«  plu  «ÎT»    nttix  parfois  eiagé-      Majenca,  Pirtirtmar,  l'êmperutr  Himmilim. 

Mmmuse,  dwit  ton  école  k  res-   ■     J**  réusait  paa  moiDs  daaa  le  païaagt.  Le«  4»- 

eugérut  toajaurs  les  défanti   '  "'*'^  peinlurea  imponaii|ei  B»>Dulé««  pa*  Dlii^r 

taparore.oû  tout  d'abonl  il      l""'  deu»  tableaux, daté»  do  IMa,  r«{n<é««ntaBl 

«  «evawiera,  DOD-ieulempDt    11   se      ™  ■P*''»' ■""n. ''"WTe,  itore  at  f««j.  i|  |a. 

1  le  premier  il  fit  usage  de      '^«'""il  pour  ITiûtd  de  mile  <Ia  sa  pairie,  afin 

-'  —  ■ d  ji  «Dtretenir  le  souïBiiir  da  «Ml  taJent  B(  DUR- 

tribuer  k  l'oniernent  de  l'a^jae.  Di  sunl  aateut^ 
'  de  graDdeur  naturelle  et  aveo  autant  île  per- 
feclion  que  de  rigueur  :  Oolnua  cooaarve  plu- 
ïieura  tableaux  de  ea  grand  maître,  et  nous  en 


«grand 

I         —■  *1  qpe  habild^  f xtrénjps 

•  m  m  cboM*  ipécaBÎqneà  et 

taiEtti  de  readre  un  «pjet  con- 

«MB»e.  Il  donna  à  l'art  allemand 

■o,  en  mêlaot  au  atyle  si 


'  U  pointe.  La  hantieaae  de 
»t««e  aTaur^rent  l'art  de  gra- 
area  graTurea  on  cite  :  Juda 
I  r*a/rf  femmtl  nvet;  1487  î— 
;  ia  Miloncohr;  Adam  et  Eve 
«Ai  ;  La  Mort.  AU  DIabU  e/ie- 
—Ui Xod^iiiion ; Samt  Hubert; 
:  MU;  — La  Petite  Ptusion,ea  te 


la  l'd- 


Rliae  rie  Saiut-Genaia 
■tusum,ea  ifi  i  ^  '*  •'^'  *'"'»'  ftmil'era,  jnTenla  lia  (ni- 
eutlarAf:iii3i—UCAMialier  i  ""*  P*"' ""'Primer  en  deua  uuUauM  lu  hts- 
*tt  peut-être  l'ipiiYn-  qui  dénote  ™'**  *"■■  '"'''  ^'  '"  carreau  à  ooiiier.  Il  le  dia- 
'faot>^Ii<(Uf  dorAllfinai-nej  — Le  j  ""I?'",  ^o»^'  mmim  inatliiïriialiclen  et  comme 
■■rmutt.  Parmi  Ifs  uravures  sur  I  j^"'"'" '''*"''"f'''l"ri',  elp"'"!'»  sur  "»*  miltièn-s 
nttnt.ut*'.  Ii^[ilus  rpiruirquatilcs  :  ""vrage-i  «uitaiiU  :  l'ii/eruieîtuag lia-  Vn- 
-.  :■  Z;!.-..,  .  >-„r.TOlwe.  iji  1 ,  .  ■•""?  "''  '''''»  ^'i**'  "flrf  Sichlick»fl  iu  /.,. 
IHarlyrf  rfr  saint  .  """!  '■*""'"  i""l 'jatœii  KoerpenHUéniuun- 
'  trattim  aur  In  niaiiiJ-r<;  dn  mesurer  aveu  h:  eimiiufi 
Kl  l'Apiitmi  i<!«  lijBiPS,  l'espaee  et  Ks  lïinn  ■ 

.,.,.  _,  ., Sun^nlasrK,   'Sïi,  in-ftJ.,    et  Pari»,  isii; 

hiTtrtomphal     '''"'''''''"•'"'  ^'/f''>9ungda:Stelt,  SehLw. 

iiawenniii^KU^fompa-  j  "■"  *''*^''"  I ''"'tnwl'on  sur  la  mani*R!  d«  fiir- 

il.inrli.s  en  W,,  des^i-      "'™' •'» »'"«.  >*«  diUeau»  et  liM  Uiurga); .\ii- 

,;,.;i:h-:   -  /,„  |>  ,/^  |  T"™*™!!. '-•", B»,-cdix-nHi.fgraïurcï sur Ixw. 

due-ssans  <hwt#  à  Albert  Durer  lui-nrfine;  - 

Hitrinnen  «h.I  hfgriffui  i>tr   Hiuker  ri.,, 

mêmcMlicAtr  l',^pnrt,nn  /Quatre  Itvr.i!  vur  la 

inniurtiiin  biuiiaiiK! )  ;  NuRiukr)!,  1 


»f'ftr;  Lf  Juyrm^HldF  l'dns 
I  mai  yrmme  '/u,  sfmhrasxfni 
"*■'*.  L'Arcdr  tTiompht  df  V. 


letimenl  rt  la  triict 


la  nombrciisi; 
;V■'■turrs^um 


*  ■•■'U*  représente  (mur  la  troi- 

I  rmutr-n  tir  JrtU>  CliTitt.  La  plus 

*■  tfi  ^arun-^i  hit  M\«-iiHi<>  en 

,mt  a  ta  naiveliî  H  lou.enl  à 


li.«tl»ume.  rvi  arti-te  allimanl ,  craiini>nl  natio- 
nal, lut  un  iii«init  tein|ia  iin  lioinmc  pi«uK.  Coiiinio 
"rrivain,  il  s'elTurva  dVnnaUir  M  de  Fliilier  \i\ 
lanuue  allemande,  btiJi»  dana  laquelle  il  tilt  a^- 
si'tepar»nnaniiWUIiliaMpiw*«iD«r.V.ùci.a)n.. 


>W,|>arini  b'jgiiuelli-s  \r<  sienne»  j 
Klaai,  Uarti'h  a  presque  réussi  i 
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ment  un  criticpie  jodideax ,  M.  Blichiels ,  appréde 
le  génie  d'Albert  Durer  :  «  Cet  écrÎTain  artiste  est 
devenu  le  symbole  de  son  époque.  Une  imagiiia- 
tion  inépuisable,  qui  n'embrassait  point  seulement 
la  peinture  et  le  dessin,  mais  empiétait  encore 
sur  le  domaine  de  la  statuaire,  sur  celui  de 
rarchitecture;  une  intelligence  qui  savait  obser- 
ver la  vie  jusque  dans  ses  nuances  les  plus  dé- 
licates ;  un  sentiment  profond  de  la  grâce  et  de 
la  naïveté  en  même  temps  que  du  sublime;  un 
esprit  sérieux  et  droit,  joint  au  courage  néces- 
saire pour  entreprendre  de  longues  étodes  : 
voilà  les  qualités  qui  le  distinguent  Mais  il  ne 
sut  point  résister  au  pencbant  de  sa  nation  vers 
le  fantastique;  ce  penchant  troubla  de  mille  ma- 
nières le  développement  de  ses  facultés.  Son 
attachement  au  merveilleux  a  bien  fait  édore 
entre  ses  mains  quelques  fleurs  admirables,  aux- 
quelles nous  ne  trouVons  presque  rien  à  com- 
parer ;  il  a  produit  quelques  ouvrages  pleins  d*un 
sens  mystérieux  et  d'un  irrésistible  intérêt,  qui 
sont  plutôt  des  poésies  que  des  peintures;  tou- 
tefois ,  si  nons  ne  perdons  point  de  vue  le  bot 
sapréroe  de  Tart,  cette  beauté  qui  identifie  dans 
sa  splendeur  la  forme  et  la  pensée ,  nous  serons 
contraints  d'avouer  qu'il  a  rarement  satisfait  à 
ses  lois.  Son  destin  est  plein  de  vie  et  de  ca- 
ractère ;  souvent  la  singularité  des  mouvements 
étonne,  surtout  lorsque  les  personnages  sont 
nus  ;  il  dispose  aussi  fréquemment  ses  draperies 
d'une  manière  bizarre.  Peut-être  suivaiMI  une 
mode  de  l'époque  ;  mais  elle  ne  me  semble  nulle- 
ment propre  à  indiquer  la  configuration  do  corps. 
Dans  ses  vêtements  arbitraires,  il  jette  les  plis  en 
grandes  masses  ;  cependant,  au\  endroits  où  ils 
se  brisent  et  forment  des  angles,  il  n'abandonne 
pas  ce  dessin  étrange,  qui  déconcerte  l'œil  et  gâte 
TefTet  de  l'ensemble.  Son  coloris  a  un  vifédat, 
et  pris  en  lui-même,  une  rare  beauté  ;  toutefois, 
il  ne  reproduit  pas  la  couleur  vigoureuse  et  pleine 
des  obijets  réels.  La  fantaisie  domine  le  jeu  de  ses 
ombres  et  de  ses  lumières  ;  le  résultat  ne  manque 
pas  de  charme ,  mais  il  éloigne  de  la  nature  au 
lieu  de  rappeler  son  aspect  C'est  un  effet  magi- 
que, pareil  à  celui  que  le  clair-olMcur  détermine 
dans  les  productions  de  Rembrandt.  Quoique  Al- 
bert Durer  négligeât  pres«]ui>  entièrement  cette 
dernière  ressource ,  se^  tableaux  saisissent  en- 
core davantage.  En  outre ,  la  forme  et  l'expres- 
sion de  ses  têtes  manifestent  un  certain  goôt 
qui  n'est  point  motivé  par  un  désir  d'atteindre 
ridéal  ou  de  représenter  fidèlement  la  nature, 
comme  ses  prédécesseurs,  mais  qn'un  amour 
de  la  bizarrerie  peut  seul  expliquer.  Cependant, 
comme  malgré  ces  défauts  la  plus  grande  partie 
de  ses  travaux  impressionnent  noblement,  ce  ré- 
sultat prouve  la  grandeur  native  de  ses  facul- 
tés. »  —  Les  Opéra  Àlb.  Dureri  (Ambeim,  1603, 
m-fol.)  ne  contiennent  que  les  deux  écrits  dtét 
sur  les  mathématiques  et  sur  Part  des  fortifica- 
tions. Les  desMns  religieux  de  Durer  fbrent  pu- 
bliés à  Munich  en  Uthoflraphies  (  1808,  in-fol.). 


On  conserve  un  grand  nombre  d'tet 
de  ce  maître  à  Vienne  et  dans  det 
particulières.  Lors  de  la  cétébratkm 
sa  mort,  à  Nuremberg,  le  7  avril  18' 
la  première  pierre  du  piédestal  de 
confiée  au  ciseau  de  M.  Rauch,  à  Bei 
cutée  en  bronze  par  le  sculpteur  Bi 

J.  Heller,  Dot  Leàenwkd  dU  fttrkê  JU 
Bartsck,  U  PÊtHtre-Grtntmr.  -  Bneh  et  < 
Bnetclopmdiê,  —  Nafler,  Ifêmês  Âllç.  M. 
— Alt.  Mkhlek,  Éimémmr  rjUêmagns,  d 

f74  (  !•  édlOOD  ). 

DUBBSIIBL.  FOf.  RmiBL(Do). 

DUBBT  {Louis ).  a 

1527 ,  à  Bagé  \  .        i  •  j 

juin  1586.  U  quiiia         I  1 

natal  pour  venir  étoi 
Reçu  docteur  en  155'iC,  u  ut  <       w 
de  médecine,  et  obtint  en  1568  m  lii 
decine  au  Collège  royal  (Col^ge  < 
Duret  fut  en  grande  réputation  fDQS 
et  Henri  III,  dont  il  fut  le  médedi 
Henri  HI  lui  donna  une  pension  de  • 
écus  d'or.  «  Duret,  dit  la  BiograpkU 
avait  une  immense  érudition ,  qu'il 
lectures  assidues  et  à  Téteodue  pn 
sa  mémoire.  Il  savait  par  cœur  Hip| 
entier,  pour  lequel  il  professait  vm 
vénération.  Son  but  fut  seuIcmMit 
sur  les  traces  de  son  ^ 

chever  ou  an  moins  de  m  x 

nier  avait  commencé;        m  u  ma 
beaucoup.  On  peut  é  toute 

fut  l'un  des  médecins  ica  |Nué  rama 
seizième  siècle-  Peut  t  eut-il  tro 
siasme  pour  1       ocr      .  p  i 

trop  loin  son 
conduit  dir 

jouer  à  la  nauiic,  ccst-à 
réalisée,  un  rôle  dont  on  i 
lorsqu'on  étudie  les  f 
et  sang-froid;  m       ce  lui 
défauts  qui  le       nicdt  si 
rains ,  qu'il  nuumia  dans  U 
de  l'observation,  et  qu'il  dégtv 
de  la  polypharmade  des  Ara 
tes,  mais  encore  des  rêv 
qui  depuis  quelques 
rôle  en  médecine.  v^vusw«i  u 
écrivain,  0  noos  offre  un  mode» 
d'élégance  daD«  le  style  ;  tes  tradi 
d'une  rare  ex.         le.  el  M  ikm 

quer  de  1'     ;.  m 

grecque  ne        («anai»  ki 
que  la  invpre.  »       «  uk      ■ 

mppTfcMM  ronnorrAoKii^tif  çUufr 
1555,  in-4*:  ~  ÀdveruMia  Hvê 
Jacohi  Bol  \  liàros  IM  rbi 
Paris,   157k, 

Coacœ  prglUHwi     :  tmu*  w 
litros  dUtrib  .  1 

Hippocraiiê  m 

eiinMnrott       ^u      g 


oc 


I  nnwu 


ànae 


ET 


itabi 


M  ue 
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r 
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emendati;  adjeeta     velU  T/ieorie d«t  Plantf es,  conforme  aux  ob- 

lervations  de   Plolémée,  Capemtc,   Tycito, 

Lansberg  tt  aulrei  e-xeelUnts  talTonomes , 

tiinl  ancient  guemodrrnes;  Parin,  1B3S,  in-^"; 

—  Prlmi  moSuu  Doctrina,  daabus  partitmt 
eonlenta,  ephenmrU  oAanno  ib38  ad annuM 
1M2;  Pari»,  1038,  in-4"  ;  —  Première  partie 
du  latlêi  gie/tetiennei,av«c  une  brlèiip  parti» 
det  planèlet,  lelon  Kepler,  pour  le  méridien 
deParUiPu\»,  I(U9,  in-ftil.;—  Sphemeri- 
dei  motimm  ctûslium  Htchelia».r. ,  al)  anno 
10.17  ad  annum  18S1,  kc  lansbergii  Tabulia; 
isagoge  i»  astrologlont  ;  Paris,  1641,  îu-f;  — 
Traité  de  ta  Géométrie  et  des  Fortifications 
r^gulièra  et  irrégulières ;  Paris,  1843,  in-4''i 

—  Snppltmtnt  des  Tables  Rieheliennes  ;  \jaa- 
dres,  1647.  la-r»!. 

FrnifllI.  La  J.rsiuuti  Hir*tt  4t  •ntnuln.  — Wrldler, 
Hlll.  .^IlrMumUI.  --  LaliuilF.  aiMIogr.  oïlrgiisin 

DrRBT  (Noël),  théologien  rrançais,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
Il  était  cordelier  et  professeur  de  théologie  k 
Paris.  On  a  de  loi:  Admiranda  operaordirmm 
religiosorum  in  uniiiersa  Beelesia  Beo  mlU- 
faatlum;  Le  Pu;,  IS47,  in-lol. 
Catalojiu  u  la  umiothtqia  imptriale. 
DmiT  (Jean),  ha^oi^phe  ftuiçais,  né  k 
Lyon,  le  ?4  juirier  1041,  loorl  le  39  janTier 
17îà.  H  entrn  fort  jeune  che»  les  Cainnes  dé- 
chatisïis,  et  y  reçut  le  nom  de  Michel-Ange  de 
Sainte-Françoise.  On  a  de  loi  :  Fie  de  saur 
Froncer  de  Salnt^oseph,  carmélite;  Ljoa, 
1688,  ta-4°. 


•   *]   *a-n«lU.i|r«.t.  X\tn.  ~ 

su  I.  médecûi  français,  Gis  du 
P*n*.  m  1503.  mort  le  31  aofll 
■Vfs  ilgdn»  en  1&S4,  et  niccMa 
Urd  à  Mm  père  du»  la  place  de 
f  sa  Collège  de  Fronce.  D 
sr  le  parti  de  la  Ligue,  et  ae 
NptM  IM  ploa  aangoiDalrei.  Eu 
dM-Barthélem;,  il  disait  i  rjue  la 
Mi  boone  en  été  qu'au  printemps..; 
de  LXipemin,  -  qu'il  fallait  faire 
haies  ceaariBioe.1  à  Henri  IV  .■ , 
I  aux  coaps  de  poignard  dont  Ce- 
la plein  »éBat.  Ce  prinre  n'iiublia 
etMTct,  et  il  ne  Ilû  pernitld'obt^r 
la  c«ur.  Après  la  mort  d'Henri  iV, 
prwnkr  médecin  de  Marie  de  Mé- 
araol  que  WD  père.  Il  fut  prad- 
I  eaULiui  déclaré  des  astrologues 
■K.  On  a  de  Duret  ;  Aon  trgo  cri- 
•^m  ptriodi  afi  asiris;  Parii, 
—  AâvU  lur  la  Maladie;  Parla, 


,  .  ' /Jiscoursdelaeérilt 
(À)  fffeltda  divers  cours,  mou- 
•fnx  et  saline  de  la  mer 
r  MMUerrante  et  nuira 
rt»,  1600,  in-8";  —  histoire 
H  et  herbes  esmerveilla- 
m  nature,  meimesd'au- 
jÊtavphyttsatt  plantesani- 
%fOKiraUi  a»  naturel;  Paris. 
eompihlMni  savante  mars 
Tr  de  C Histoire  des  Lan- 
llColagne,  iai3.ou  rventun, 
■  aime  Mition,  avec  des  indi- 
B*«tatedilRrei»es. 


M),  utronncoe  fraiitais ,  né  ï 
'.  itTf  1650.  Il  obtint 
e  RidtclieD  et  le  titre 
■dk  rai.  Par  un  privilé^  daté 
^|l  arait  Id  permi8.<iion  de  faire 
'  ■  il«  liines  de  malhëraa- 
r  tels  libraires  cl  anssi 
a  de  lui  :  you' 


UVBKT  (Pierre-Claade),  historien  et  ha- 
giograplie  français,  petit  neveu  du  précédent,  né 
h  Lyon,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-Mptlème 
siècle,  mort  le  i3j(iinl719.  Oaadelui  Histoire 
des  Voyagesaux  Indes  orientales;  10-4";  — 
Vie  de  sainte  Thérèse  ;  Ljon,  I7l8,in-lï;  — 
Vie lU saint  Jean  de  la  Croix;  Lyon,  1727; 
_  Vie  de  saint  Benavenlure. 

oriiKT  (Edme-Jean-Baptiste),  théologien 
Trançais.  né  h  Paris,  le  IS  novembre  [671,  ruorl 
à  l'atiliaTe  de  Salnt-Riquler.  le  J3  mors  1758.  il 
entra  che?.  les  Bénédictins  de  ta  congrégatiun  de 
Sainl-Maur,  et  partagea  quelque  temps  te»  tra- 
TiD^  de  dom  Matilllon.  Il  a  publié  le  Traité  du 
la  Prière  publigueat  les  trois  premiers  vol,  de» 
Lettres  de  l'abbé  Daguet.Oa  a  encore  de  lui  une 
traduction  deKCArij'ionlcor((iJGe7nl(uf,ioflfo- 
quia,  de  Hamon,  publiée  sous  le  tilrede  Entre' 
d'une  dme  avec  IHea;  Avignon  (Paris), 


17*0,  il 


11. 


*  nravr  (rranfoi^-Zoseph),  statuaire  fran- 
çais, né  à  Valendennes,  en  1718,  mort  à  Paris, 
le  7  aoOt  18IS.  Il  Tut  membre  de  l'Académie  de 
Saînt-Loc,  H  a  produit  quelques  ouTragps  re- 
comuiandaUes  :  en  1600,  une  figure  assise  re- 
[irésentnnt  l^  Temps,  tenant  un  bouclier   sur 


4d9 


lequel  est  Hne  alhégerte)  —  ta  180«,  IVMperfetir 
:\np6leonf  OtMe  écrimni  fArt  d*aiiiiel';  Sn- 
pha  insplrte  par  VAmtmr;  —  en  1808,  ffapo- 
lëoiî  prttéfjmnt  ta  RHïgitm ;  —La  Franetf 
80116  là  figure  de  Minerve,  protestant  Vinstrue- 
mn  nntî»nUlB;—EtcHtaperendantNippol9te 
ûtnvier-^mlSiiy  PSffché caressant V Amour 
ffctnt  le  connaître,  groupe;  Dans  lei  galeries  du 
Ptlais  du  Luxembourg,  oii  a  de  lai  les  bustes 
du  fênih-âtsënailhkrMatrff,  de  Hen,  etc. Il  exis- 
tait dans  la  sailé  d'Hercule  du  même  palais  une 
statue  en  pifttre  à*èpaminondas;  elle  a  été  dé 
truite.  On  attribue  à  cet  artiste  le  fronton  de 
Véytise  Sainî-Philippe  dH  Konle  de  Paris,  où 
il  a  représenté  la  Religion  entourée  de  ses  attri- 
Nits.  6hi  o'AacÉ. 

Documents  inédits. 

IBVBKT  {Francis^ne)i  statuaire  Arançais, 
néen  tSOJ^.  A péitaé fige  de dixhUlt att&.  Il obtifit 
le  premlel-  gràhd  prit  de  sculptulre,  et  alla  se 
petiHctioutter  fi  Rdtnê:  A  son  retour,  il  ëxpusa 
au  saloti  de  1631  Metrnre  inventant  lu  tyre, 
atatue  brisée  en  1848,  dans  le  piUage  du  Palais- 
Royal,  cl  dont  la  i^production,  en  brunie,  oine 
depuis  1850  le  fo^ér  de  l'Académie  impériale  de 
Musique;  ^  Ld  Matiee,  charmante  tête  d'ex- 
pression )  puis  M  /eune  Pécheur  napolitain 
dansant  (1833)}  --le  Vendangeur  impro- 
visant sur  un  sujet  comique  (  salon  de  1839  )  ; 

—  la  Vénus  au  bain ,  ciiuronnement  de  l'une 
des  élégantes  fontaines  dessinées  par  M.  Hit- 
torff  pour  la  promeliade  des  Champs-Elysées  ; 

—  les  figures  de  La  Tragédie  et  àe  La  Comédie, 
destinées  à  être  placées  sous  le  péristyle  du 
Théfitre- Français,  de  chaque  odté  de  la  statue 
de  Voltaire  (  1852);  —  Chnctas  en  méditation 
sur  la  tombe  ri'i4to/n  (  salon  de  1836).  A  côté 
de  ces  œuvres,  attestant  une  parfaite  connais- 
Mnrc  de  Tanatomie  des  formes,  se  placent  la 
htatue  de  Casimtr  Periery  jMur  la  Cliambre 
lifs  Députés  (1833);  —  celle  de  .l/o/ière,  érigée 
a  la  place  d'hunneur  dans  la  galle  des  séances 
de  l'Institut  de  France  (salon  de  1834  )  ;  —  Le 
Saint -sacrement,  ou  le  Christ  se  revêtant  au 
monde,  pour  l'égline  de  La  Madeleine  (salon  de 
1835  )  ;  —  L'Ange  Gabriel,  pour  la  même  église 
(  sakm  de  1838  );  —  la  statue  de  Philippe  de 
France ,  frère  de  Louis  XIV,  iwur  les  galeries 
de  Versailles  (salon  de  1840)  ;  —  Celle  de  Du- 
nois^  pour  la  Même  galerie  (  salon  de  1841  )  ; 

—  les  deux  magnifiques  vieillards  en  bronze 
qui  ornent  rentrée  du  tombeau  de  Napoléon  V* 
aux  Invalides  ;  —  les  Fonts  baptismaux  de 
l'église  >'otreDame-de-Lorette;^  les  bas-relieft 
équestres  du  Cirque  de  l'hnptTatrice  ;  —  la 
statue  du  Cardinal  de  HichelieUi  pour  les  ga- 
leries de  Versailles  ;  la  statue  en  marbre  de  Cha- 
teaubriand ;  —  Une  statue  en  mariire  de  La  Vie- 
foire,  |NNir  la  salle  du  trône  du  Palais  du  Sénat  ; 
enfin,  l'ouvrage  capital  qu'il  tennine  en  ce  mo- 
ment (lHj5),  le  Fronton  de  ht  façade  du  nou- 
reau    fjouvre  qui    regarde    le   Palais-Royal. 
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■i  Daret  est  menibra  éè  Vi 
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arU  depuis  le  1  SepL  184Bi       \* 
Ârràirts  ém  âêauz-JirU,  —  A«  A 
par  CuriDer. 
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teur  fhmçais,  né  Ters  1 

Il  était  receveur  géhéhii.       a 

ges  de  majcimes,  de  réflexurns  < 

i-es,  avec  une  traduction  des  Cdi 

more  de  Sétoion  Mqffei;  Parin 

—  tHssertàïion  sur  tiisagè  à 

glace;  Paris,  I7ft3,  in-l2. 
Dei^narU.  SiêeteM  Uttermirek. 

BrltkT  DB  NOIlfVtLLBr. 

historien  et  JorisconsUlté  fr 
t^èBt,  né  fi  DiJoB^  Ie3  décei 
20  juillet  1768.  n  fht  ôbta        !r 
Metz,  puis  président  au  |     (^  < 
1738.  Il  étah  aussi  assbde  i     s  < 
dei  Inscriptions  et  Bellës-Lcurel 
J!^is{oir«  du  Thidtrt  dé  VAcm 
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sél&nements  qu*il  donne  de  Tt 
hlste  de  l'Opéra.  Son  livre 
mal  fait   et  rempli  d'inet 
cherches  sur  les  fleurs  dêusot 
tes  maisons  et  les  famlUes  qu 
fleurs  de  lis  dans  leurs  armes 
in-12;  —  Table  alphabéiiqite 
naires  en  toutes  sortes  de  le 
ïoutu  sortes  de  Uitnces  et  t 
1758,   hi-12;  —  DU^er/o/loM  Si 
thèques,  avec  ttne  table  alpha 
des  ouvrages  publiés  sous  te  tii 
thèques  que  des  Catalogués 
sieurs  cabinets  de  France  ec  uc 
gers;  Paris,  1758,  in-12  ;  —  A 
veau  pour  Vannée  1763,  avec  tin 
5tfr/ef  calendriers,  les  almanm 
nés  et  les  éphémérideÈ  ;  Pui» - 

PéUft,  àioçrmpkl»  «Riecraflto  en 
rard,  Lm  France  Ittlmir*. 

DCBBT  DB  MOBSAX  (  Josepk' 

graphe  français,  fils  de  Durey  c 

en  1717,  mort  à  Genève,  en  17«9. 

dettes  de  quitter  ta  Franoei  il  ▼< 

en  Suisse,  puis  en  Espagne.  On  i 

tamenl  politique  du  eardinai  j 

sanne,  1753,  in-13;  ^  Discourt 

à  l'Académie  de  ffancf;  Paris,  ; 

Anecdotes  pour  servira  fkisioit 

Paris,  1767,  in-8°;  —  Traité  sm 

rate,  ou  lois  ix  ;   17^ 

Mogens  de  liretsinfcjrmw , 

1785,  in-l2. 
Btrbter.  DteUonnmirt  tfef  jjuamtwtm 
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François  },  jurisconsulte  francs 
oominencementdn  dix-hnitièaiesi 
ris,  le  27  septembre  1787.  Présidci 
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ita  parMiitem  de  Paris, 

aoeot  généhtl  deê  regls- 

t;e  tnTnHi  (|tii  Ton  naît  plus 

.  n'A  JaniBÛ  êtê  |iubUë.  Le  pré- 

aralt  è|iuUsé  mfldaine  Delot, 

tradMîtittHft  tJ^  Ijui^lnis. 

■  llffVffttf^tj. 

e  rniMi       «tnVtlt  du  tlix-llbi- 

iT7e.  On  ft  de  lui  : 

I  lioo,       t ;  ^-^  jta^*;  tra- 
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r«i.  Vofr.  tft^e  t  tf). 

enrat  (  7:ft&/^a5).  poëtc  an- 

iMffef  1723.  Il  éUil  d'uilë  fa- 

tholëànie,  cootfMimë  ih  lUIr 

«|jf^    b  da»e  rlë  Lfi  Itbtihëlle 

•••     G^l  I  fet^t^h  qiid  t)iiHëy 

M  Mté   rie  ta  huifttaiicd  est 

h  d'àbtird  à  la  cârrlèi-e 

pr      -a  crue  deè  lettre*^,  qui  ctitl- 

i  «>  naldt«  il  étrivit  d(>s  bâilddës, 

>  fli>  tMtè  |)fN;esHë  théâtre. 

dite  nifhtéH  leur  temps 

9  '-  imtl  èdfnriip  elles  sont  éh- 

"I       ieax  de  l^poque,  la  reprë- 

r      e    prefi^he  irntK)ssibtc 

rutrrs  de  Durfpy   se  ressen- 

rrV   de  rànteur,  (|ui  fbt  assez 

«acifi^r    ftUrmi  sp<    proli'ctt'iirs, 

H  «mn^ait.    le   h>i   Ctiarles  If,   In 

e  iln«  'î  \Il»»»marl(\  (iU  «!.•  Monk,  il 

nŒÎ'Tv:-,  'ion!  riii;m-.".irrtînl  loin 

Tb»  r.T.  î  que  ce  prifu»*  Mail   p!iis 

t^-r^.:;^»   i'.^nlinaii.-,   Uurfry  chant» 

>arfin!  ^  deridn  Ci*t  aiitrf  S.hîI, 

^-'t'*    'III  tt*T!ini"fi.'l.»*  l'i'  la  Iiîtl 

^mr.   i'-\\^r,Aé'.'.K  r.y\li*i' -i'-s  siic((S 

■CDriv»-  *^  t'HTiine  llUératiiir,  {i-wt- 

i  arn**!**»!**  hurfHV  <••  sn-airnt- 

s  an*-  sf'W'  i  \U('v.\:\  s'il  n'a- 

un  h  »îrii!if»  '?ont   I  •  noin   r>t 

\ddi«"ii,  un  ciiKHHii  s  fratrr- 

^r*-/#:  Wr  fit  obtenir  ;:  Mmli  y 

h^-n'ti''» ,qi!iit'li?a'îaîj<  !'onl<- 

j  il   po?    contiiiiur   'l^'criro. 

>r  la  \U\p  <le  sis  |>i«'C(s ,  au 

«-«•î».  în**  tniite  «hii\i<Mn'î  a 

rjnrt  dp  ratitfiir.  S»*  aiitics 

r.rt>  M?if  1'!*^  n'uni»-!  m  «iran  le 

WtHI    d-mt  |P  titrP  :    U'J/  r///r/ 

fb  jutnjr  jnpin*}chn!'i  t  Ci  Vol. 

latuff  rju  eonfMiu.  (ctou- 

«re.  V.  R. 

•A.lÎTTT*,  ',f«     t\nj.    iHet. 

d'oni*     ancieniH*    fainill»* 

'  des  pmTpfiri*"»  iji*  (HivtMiiic 

i  lén&é  plusit-ur-  (irHiiclies  ;  la 
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principale  est  celle  de  Durfort-Datas,  dont  les 
tnetnbres  left  pins  eonnns  sont  : 

DfTRroRT-ttURAS  (  Artiaud  ne  ),  qui  mou- 
rut Ters  1324.  Il  atdlt  épousé  une  marquise  de 
Goth;  nièce  dU  pa|)e  Clément  V,  et  avait  alors 
re^'U  ;  cOtiune  apiM)rl  de  sa  feniine,  la  terre  de 
Du^as. 

DijAroil'HbtTkAfl  {Àimery  de),  nia  du  pré- 
ëftledti  sertit  le  roi  en  Gascogne,  et  reçut  en 
^écompedsé  dit  erses  Juridictions  et  les  terres  de 
TIIUHdrëàtt  et  de  Blancafdrt;  mais  les  héritiers 
d'AinierJr  embrassèrent  la  cause  de  l'Angleterre. 
L*un  d*ëU*^  Gâitlarti,  figure  comme  signataire 
inintfipiU  de  IM  cajritulation  (]ui ,  en  1451,  ouvrit 
à  Dunois  les  portes  de  Bordeaux.  L'année  sui- 
vante; il  lit  liominage  à  Chartes  YII  de  sa  terre 
de  Duras.  Mais  |)eu  de  mois  après  il  se  rangea 
dëhobVéad  îkios  les  bannières  anglaises,  et  après 
ià  sëëonde  réddetion  de  la  Guyenne,  en  I4ô3,  il 
fbt  mis  àli  nbmbre  des  seifOieurs  gascons  ex- 
cet)téS  de  ramnlstle  et  exilés.  Réfugié  à  Lon- 
d^es;  il  j  vivait  dans  la  misère,  quand  le  duc 
d'tdrli  lui  aecordd,  le  21  avril  I4à4  ,  une  pen- 
sion de  cedt  litreb  pohr  lui  et  douze  de  ses  ser- 
viteurs. l>lnS  tard,  il  Iht  nommé  gouverneur  de 
Càtnis  et  agréj^é  (t  Tordre  de  la  Jarretière.  Il 
rentra  éhfîn  en  grâce  adprès  de  Louis  XI,  en 
147fl,  affres  le  traité  de  Pecquigny ,  et  fut  tué 
eil  cohnbattant  en  Bourgogne,  en  1477. 

ucRPORT-tit^liAS  (Georges  0ë  ),  surnommé 
à  ta  Ibngue  Barbe,  mort  en  1525.  11  contribua 
au  gain  des  batailles  d'Agnadel  et  de  Ravenne,  et 
futgouvemennle  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre. 

Sl«mbii'!l,  /list.  fi,  i  Fr.  —  Dr  Barantc,  /iist.  des  Dur.t 
dr  Bourrf. 

DI'RFOItT  1)1  K%S  [Jniil  DK),  luf  îîOUVCTni'lir 
«N»  Cn>iiii',  l'iaii  iiîiirrdi*  IJordeaux  en  I'i87,  sui- 
vit CliarU--.  \\\\  (Ml  Mali»',  et  st»  coinpiula  >aii- 
lamiii(*nt  h  N'aplos.  François,  son  lils,  mourut 
en  llalio,  (U'u\  jours  avant  la  bataille  (J«  Pa>it'. 
Sytnpfmrif  n,  colonel  des  I(^^ionnain's<ie  (injcn- 
lui ,  embrassa  ie  parti  hii^nenot,  et  mourut  à 
Orlf^an*?,  en  lf)(l3,  pendant  les  jçuerres  civiles. 

hrRroi;  i-nriiAs  :Jttcf/urs-/ic.uri  i»k  »,  duc 
et  niaîvclj.il,  né  tn  \iv>'l,  mort  en  1704.  Il  com)- 
l'iença  .sa  carrière  lîiiliîaire  en  (jualité  de  capitaine 
dans  le  résiniont  du  maréciial  de  Turenin^,  son 
oiic!',  et  se  (listinj^na  au\  bataillcNde  Marientiial 
et  d»;  Nordliiiuen,àla  prise  de  Landau  et  a  celle 
de  '1  lèves  l-ji  10;')!,  il  al)andonna  la  cause 
roxale  pour  suivre  le  prince  <1<*  C'onde,  qui  le  ciéa 
lieiilenaiiî  c^'ueraL  titre  (|ui  lui  fut  conser\é  lors- 
(pi'il  lit  sn  paix  a\e<!  la  C4>ur,  »mi  It^T.  I!  .ser>it 
avec  ilJNlinction  en  Italie,  en  Klandr»*,  acrompa- 
pna  LouiH  \l>'  dans  les  Pa>s-j;as,  t-t  lut  jiommé 
ji<«iverneur  de  la  Franche-ComN' ,  cajiiiaine  d(î!s 
;;.irdes  du  corps,  man-clial  de  l'iance,  vi  enfin 
due  liJTéditaire,  en  ir»s;».  Il  i:-oij:i;t  do\en  <les 
maréchaux.  —  Sa  so'ur,  da'H"  d'.-!<!'irs  dt;  la 
duclie>se  d'Orlé^'Ui^^et  pr».îr^lani'.',  lut  cimverlie 
ancatliolicisiiie  par  lîossn<i.  en  i(i78,  à  la  suite 
de  conlerences  «pii  eurcni  du    retentissement. 
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DURFORT 


DURPORT-DUMAS  (Gifé-iiipAofue  DE  ) ,  ma- 
réchal yduc  de  Lorges,  frère  du  précédent,  né  en 
1628,  mort  en  1702.11  8er?ait  en  qualité  de 
lieutenant  général  dans  Tannée  de  Turenne,  et 
il  la  sauva  par  sa  présence  d'esprit  et  son  cou- 
rage lors  de  la  mort  de  ce  grand  homme.  Il 
montra  également  des  talents  remarquables  à 
Altenheim ,  gagna  la  bataille  de  Pfortzheimy  où 
il  fit  prisonnier  le  duc  de  Wurtemberg,  força  les 
Impériaux  à  lever  le  siège  d'Ebersbourg ,  et 
garantit  TAlsace  de  llnvasion  de  MontecucnlU. 
Louis  XIY,  pour  reconnaître  ses  services.  Pa- 
vait nommé  duc  héréditaire  et  maréchal  de 
France.  Saint-Simon,  qui  était  son  gendre,  et 
Hume  font  de  lui  un  grand  éloge. 

Salnt-SUnoD,  Méw^,  —  Uitns  âe  Madame  âe  Sévigné, 
-  VolUlre,  Siècle  de  LouU  Xtr. 

DVRFORT-DVRAS  (Louis)^  oomtede Fevers- 
ham,  frère  des  précédents,  fivait  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle.  11  quitta  le  service  de 
Louis  XIY  pour  passer  à  celui  de  Chartes  n , 
qui  renvoya  en  France  en  qualité  d'ambassadeur 
lors  de  la  paix  de  Nimègue.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  nommé  vice-roi  d'Irlande,  premier 
écuyer  de  la  reine  douairière,  chevaUer  de  la 
Jarretière  et  généralissime  des  armées  de  Jac- 
ques II.  Il  battit  complètement  le  doc  de  Mon- 
mouth  à  la  bataille  de  Sedgemore ,  le  fit  prison- 
nier, et  forma  à  Tart  de  la  guerre  le  (ameux 
Churchill ,  depuis  duc  de  Marlborough. 

DiiRFORT-DVRA8(/eaii-Bap^is^e,  maréchal 
duc  de),  fils  de /ac^ties-^enri,  né  en  1684, 
mort  à  Paris,  en  1770.  11  devintcolonel  en  1697, 
lors  de  la  mort  de  son  frère  aloé;  se  signala 
successivement  en  Allemagne ,  en  Flandre  et  en 
Espagne,  fiit nommé  lieutenant  général  en  1720, 
et  commandant  en  Guyenne  deux  ans  après.  Il 
fut  créé  maréchal  de  France  en  1751.  En  1744 
il  se  trouva  aux  sièges  de  Kehl,  de  Phitisbourg, 
de  Worms,  et  contribua  puissamment  à  la  prise 
de  ces  trois  places:  Louis  XV  le  nomma  gouver- 
neur de  la  Franche-Comté   en  l75ô. 

DURFORT-DORAS  (  £mmanuel'FelicUé  ^ 
maréchal  duc  de),  fils  du  précédent,  né  en  1715, 
mort  à  Versailles,  le  6  septetnbre  1789.  Il  fit  ses 
premières  armes  en  Italie,  comme  aide  de  camp  de 
Villars  en  1734,  et  prit  part  à  presque  toutes 
les  guerres  du  règne  de  Louis  XV.  U  fut  am- 
bassadeur en  Espagne  en  1752,  et  fut  choisi 
pour  commander  en  Bretagne  lors  des  trou- 
bles qu'y  avait  fait  naître  la  malheureuse  af- 
faire de  La  Chalotait.  11  passait  pour  un  cour- 
tisan accompli.  Il  fut  créé  pair  de  France  en 
1757,  et  fut  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  maréchal  de  France ,  gouverneur  de  la 
Franche-Comté  et  membre  de  l'Académie  Fran- 
çaise. 

DVRFORT-DCRAS  (  Emmanuel  -  CéUste- 
iiti^uj^tn,  duc  DE),  fils  du  précédent,  né  en  1741, 
mort  en  Angleterre,  en  1800.  Il  fut  plus  connu 
sous  le  nom  de  duc  de  Dur  for  f,  qu'il  portait 
du  vivant  de  son  père.  Duc  et  pair,  nommé  gé- 


néral en  chef  des  fudeap 
en  1790,  il  fit  tout  tes  •• 

dans  cette  province  anx  pi 
volutionnaire ,  émigra,  fit  naïuc 
Condé ,  et  mourut  en  Aj         n 

DURFORT-OURAR  (j      codé 

fo,ducDB),  fiUdu         I        ni 
au  mois  d'août  18.      p 
chambre  du  roi,  imu*  ue  rrau» 
camp,  et  connu  aussi  par  son  a 
Bourbons  de  la  branche  aînée, 
cèdent.  Il  était  de  service  près  » 
1790  et  1791,  et  fut  alors  charge 
en  Autriche,  à  l'occasion  de  l'avé 
pereur  Léopold  II.  11  est  mort  à 
DURFORT-DURAS  (Claire  m 
chesse  de),  femme  du  précédent, 
1778 ,  morte  à  Nke,  en  janvier 
fille  du  comte  de  Kersafait,  m 
vention  nationale,  et  Tun  des  %i 
distingnés  de  la  marine  I  le, 

à  mort  par  le  tribunal  ro^         i 
cuté  le  5  décembre  17 
quitta  alors  la  France  a       h 
douleur  avait  aftaibli  l'iàiK 
Unis  elles  passèrent  à 
avait  de  riches  possesonniB ,  u 
quelles  elle  la  remplaça  avec  Um» 
aurait  pu  attendre  de  l'expér 
sommée.  Devenue  orpheline  e»  ■« 
Claire  de  Kersaint  revint  en  Eor 
Londres,  où  elle  épousa  le  dnc  * 
deux  rentrèrent  en  France  après 
mais,  retirés  en  Touraine,  daîis 
partenait  à  M.  de  Duras,  ils  ne 
rement  à  Paris,et  des 
les  intrigues  politiques  uo  • 
senoe  de  toute  prétention  é       m 
du  caractère  de  la  duchesac^  < 
souvent  que  Ton  disait  d'elle  dai 
«  Claire  est  très-bien  ;  c'est  dom 
«  si  peu  d'esprit  »  Cependant  9 
M.  de  ChAteaubriand  surent  reo 
prit  si  distingué  sous  le  voile  mo 
couvrait,  et  leur  amitié  alla  cb 
Duras  au  sein  de  sa  retraite.  La 
ramena  à  Paris.  Le  duc  de  Durai 
pair  de  France,  et  reprit  i       oor 
les  fonctions  de    p 
chambre,  qui  n'  |ms 

sous  les  deux  d«;<uw»o  i        •. 
de  position  modifia  peu  L.  ..abit 
Duras.  Son  cercle  rappelait, 
avaient  eu  de  meilleur ,  ces  rAum 
beptièroe  siècle,  avaient 
Ninon  de  L'Enclos,  et  an  ouli 
M^^  du  DefTand  et  Geoffnn.  U> 
ces  passe-temps  de  spirituelle  a 
anecdote  racontée  par  M^  de  Do 
au  plus  haut  degré  Pintérèt  de  a 
l'engagea  à  l'écrire  autant  que  p 
mêmes  termes  où  elle  venait  d< 


we.  Son  Olivier  <le- 

IHOsieurs  autres  optis- 

oo  cite  des  Réflexions 

»  par  la   résignation  de 

eé  do  corps.  [P.- A.  Viiil- 

.daG.duM.] 

àêrêmma. 

Georges  Lambtom,  comte  oe), 
>,  né  au  château  de  Lamb- 
mort  àCowes  (  llede  Wight), 
D  appartenait  à  une  famille 
teneotaux  libertés  publi- 
■  depuis  plusieurs  siècles  de 
Mot  le  comté  de  Durham. 
rqoer  à  la  chambre  des  corn- 
pour  la  cause  de  la  réforme 
loelle  le  fils  deTait  attacher 
dversltés  d'Eton  et  de  Cam- 
liani  Ait  nommé ,  dès  qu'il 
«mbre  de  la  chambre  des 
deriot  bientôt  l'un  des  ora- 
airi»».  On  le  vit.  en  féTrier 


réformes,  le  rêve  de  toute  sa  vie.  Les  grands 
événements  qui  signalèrent  la  seconde  moitié 
de  l'année  1830,  la  mort  du  roi  d'Angleterre 
Georges  IV,  la  dissolution  du  parlement  qui  en 
fut  la  fruité,  les  révolutions  de  France  et  de 
Belgique,  amenèrent  les  whigs  au  pouvoir.  Le 
beau-père  de  lord  Durbam  (1),  le  comte  Grey, 
chargé  de  composer  un  ministère,  n'accepta 
qu'à  la  condition  de  faire  de  la  réforme  une  me- 
sure de  cabinet.  Dans  cet  état  de  choses,  les  an- 
técédents politiques  dç  lord  Durham  l'auraient 
désigné  à  son  choix ,  quand  même  ses  affections 
de  famille  n'eussent  pas  déterminé  lord  Grey. 
Son  gendre  entra  donc  dans  le  ministère  comme 
lord  du  sceau  privé  (novembre  1830).  On  sait  les 
eiTorts  de  cette  administration  pour  faire  triom- 
pher la  grande  mesure  à  laquelle  son  nom  res- 
tera associé,  la  résistance  des  lords,  l'éclatante 
adhésion  de  la  couronne  et  de  la  nation.  Dans 
cette  circonstance  solennelle ,  celui  qu'on  avait 
surnommé  le  Réformateur  du  Nord  ne  resta 
Doint  au-dessous  de  sa  haute  mission.  Orateur 
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haute  préi-u^'alivë  d'une  manière  conforme  aui 
droits  du  |)oui)i(B  et  aux  intérêts  de  l'État.  îîous  ne 
pennettrons  paA  (|u*oii  touche  à  un  seul  dt^s  fleu- 
rons  de  la  couronne;  nôtis  vouions  fteuletnefat 
en  rehausser  la  splendeur,  tn  même  tem|)s  nous 
conférons  à  la  nation  le  plus  grand  bienfait  dont 
puissent  jouir  des  liommi*^  libres,  c'est  à-dire  une 
voix  dans  la  représentation ,  |)Our  prononcer  i^ur 
ses  droits ,  ses  propriétés ,  tout  ce  qu'elle  a  de 
plus  cher  au  monde.  »  On  à  sii  depuis*  par  un 
discours  qUe  prononça  tord  Durhïlm  à  un  banquet 
qui  lui  fut  donné  à  Tialeshead,  le  23  «ictobre  1^33, 
que  c'était  à  lui  que  lord  (irev  avait  confié  la  pré- 
paration du  projot  de  rér>rinef  iinrnédiatemeht 
après  la  formation  du  ministère,  et  qu'il  avait 
rétlipé,  de  concert  a\ec  trois  d»»  ses  collègues, 
lord  John  Russell,  sir  James  (Iraham  et  lord  Dun- 
cannon,  ce  premier  bill,  soumis  au  cabinet  et  au 
roi,  et  exempt,  comme  0!i  le  sait,  de  la  plupart 
desimi>erf«'Ctions  qui  déparaient  em  ore  lesecuild. 
Vers  le  milieu  de  l'année  183?,  loni  Durliam  fttt 
chargé  d'une  mission  s|H^I;de  h  la  cour  de  Rus- 
sie, et  «lans  !<•  mois  de  mars  de  l'Année  suivante 
ses  services  fiirenl  récomi)ensés  |Kir  le  titre  de 
comte  de  Diirliam,  vicointe  Ijimbton.  ^on  moins 
cher  à  la  nation  qu'estimé  du  nnonarque,  lord 
Durham,  depuis  la  dissolution  du  ministère  nret 
(juillet  1834  ),  n'a  pas  cessé  de  jouir,  surtout 
dans  le  comté  qu'il  a  représenté  et  o(i  sont  situés 
.ses  biens  liérétlitaires,  d'une  grande  et  légitime 
|M)pularité.  N«>inmé,  sous  le  ministère  Melbourne 
(1830-,  amluissadeur  britannique  a  la  cour  de 
Russie ,  il  se  rendit  ù  son  |)oste  par  h*  chemin  de 
Constantinople  et  de  la  mer  ?ïoire  ;  il  fut  chargé 
de  négocialions  difficiles  «ivec  ce  cabinet  relative- 
ment h  la  pré|>ondéranc^  ru<ise  en  Orient  et  au\ 
droits  contestés  <le  cet  empire  sur  la  Clrcas^lc  ; 
il  les  conduisit  av(*c  autant  de  convenance  que 
de  fermeté,  et  se  concilia  l'eMime  du  souverain 
pi-ès  duquel  il  repH'sentait  si  dignement  son  pays. 
Peu  lie  temps  a\ant  hmi  dr|»art,  ri*iii[>ereur  lui 
remit  son  ordn*  de  Saint-André,  accompagné  de 
raut«iri>ation  d'en  porter  les  insi<!ne$,  que  Nico- 
las r'  a>ait  fait  «ei*n*temertl  demander  |iour  lui 
au  p>u\erntMnent  anglais.  t.e  retour  du  cnmte 
de  Durl.am  couicida  avec  la  mort  du   roi  riiiil- 
laume  IV,  qui  venait  di'  le  nonuner  grandVroix 
de  l'ordre  du  Bain.  Soîninr  gou\em»*ur  des  co- 
lonies anglaisfs  de   l'Amcrique  septentrionale 
lors  de  rinsurrerti«>n  du  Canada,  lonl  Durham 
déliarqua  à  Quéliec*  le  ?1  mai  I8.'ift.  Les  mesures 
qu'il  ado[ita  contribuèn-nt  h  la  pacification  de  la 
contrée  insurgée.  La  désjpprobàtion  donnée  par 
le  |Mrlement  anglais  k  une  de  ces  mr<iire<  '  la 
df}»ortation  îi  l'Ile  Reriniide  «le^  chefs  ilu  mouve- 
ment révolutionnaire     iwrla  lord  Uurliam  à  se 
démet  Ir»' de  ses  fonctions.  Revenu  in  Angleterre. 
Il  mourut  peuaprè-».  —  î.ord  Durh  iin  .-'«'st  Tu'l  re- 
mar-pier  |iar  la  coii>tanli'  imité  île  si  conduit** 
piijitique,  et  s«in  tal-'n*    "  '  're,  tp.j  ii.iît  ci>n^î- 
deralle,  sV^l  ressenl  "cte  «le 

til»es.  Son  lils,  (ieo  **• 


-  DURIVAL 

de  ses  biens  et  de  ses  titres,  f  Eh 

Bloorapkiê  des  Contemporains. 

bmicil  (  FbrfttHrtf) . théoli 
de  i'onlired)^  R^HialHles,  hé  A 1 
mort  dans  la  mêhie  ville,  le  30  a 
fessa  m  théolojite  H  l'HëbreU  1 1 
recteur  dans  uii  ix)uveni  de  soi 
ses  dernières  ahnées  à  Vieftn 
lorsque  l'ordH!  de^  RflHialilles  « 
Outre  la  (tart  qu1I  a  prise  à  la 
de  la  tiible  f>nhf mienne  pa^  I 
Prague ,  on  a  de  lui  :  Dissertati 
hemica  sacri  CtHlic^i  Veruhru 
in-8*;  —  Bibliofheai  Sînvlt 
(tiatecti  commnnii  et  EccteÈ^tt 
t\s  ;  Vienne,  1795,  gr.  in- 8^. 

J  DrBiter  [Jeitn-rjmth'.mr 
ministratrtir  et  littérateur  fVançil 
le  10  décembre  1800  11  étudia 
se  destina  au  barreau ,  et  ik*Atisc 
chef  de  bureau  au  ministère  des 
publication  du  ^annel  rtex  pe, 
receveurs  municipaux;  Paris 
in-12,  et  d'un  rode  de  V(ltfini\ 
la  ctnnpfnbilifé  des  éfahlisse) 
Paris,  1823,  1  vol.  in-12.  En  fi 
Mémorial  des  percepteurs  e 
des  Hahlissemenfs  de  bienfr> 
périodique  destiné  à  conit)ler 
la  science  de  l'administratintl.  P' 
au  ministère  de  l'intérieur  l'efilli 
section  administrative  des  rai 
établissements  de  MenfaisanH*; 
nommé  inspecteur  général  dm 
établissements  d'utilité  publique 
lutiou  de  1848  fl  fut  chargé  de 
nérale  de  l'administration  de*  •• 
une  commission  des  aHs  et  é 
créa  un  corps  d'arrhitectés  mu 
resté  la  base  de  la  l>nnné  cons^H 
drales  et  des  églises.  Outre  Icsth 
de  lui  :  Poursuites  en  matiire  H 
directes  ;  Paris ,  1838,  «  ttH.  h 
laire  de  la  comptabilité  âei  ; 
cevenrs  de  vommunifs  et  d'éti 
hienjaisance  i  184?,  in-8";  — 
Vadmtmstrahon  et  de  ta  et 
rtablissements  de  bienfais&ni 
2  vol.  in-S*. 

lïocutn.  partie. 
Dl'RtS.    Voy.  IMIKK. 

nrhiT  '.VicAef:,  jurisoonsuJ 
d'Orle.ms,  mort  en  lj'.)ft.  11  f\it , 
•liai  de  .^a  ville  natale.  On  a  di* 
ffi'ii  Optimns  Franrus,  stre  « 
od  Francisrum  B'itzacum  Ah\ 
I.j'nO.  in-8".Cet  oïlvrage,  adres«< 
iL-i^nt-s,  l'iil  un  suocès  de  rltr* 
trait uit  il-ius  la  même  année  efa 

l'I      -,  /,i''.hnt.  de  la  Pranrr. 
iiVni\M.  { y icoltjs  LiTTOS ), 
çais,  né  a  Coromercy,  le  1 1  noven 


—  unnoc 
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I*  Cbn- 
«to  MIHra  nit  nwtnctrie 
iMT  IMmtniiIrelJMi  hi- 

alp/utbiilyne  da 

I74l,la-rt 
(a  AMTDMe  «I  It  Biimn*, 

tiitrtft  de  Lortatnt; 
-  iffmoarr  mr  lu  eMiir« 

l?MtlD-«°i—  Vrinttpti 

—  l»(t*'tuCliot  «  lu  Dtt- 
invrftla  nnrroU;  Nancf, 

■TTVnM.t  loi.  in-*". 


Sun  I- Ail  Un,  te 

WcrtloiK  <Im  atlairel 
dx  iIUg  lie  t'lM<- 

,m  l7T7ilniDistri;((c  France 
•  *  IM  :  VfhllU 


I*;  — 


fit;  —   Hi'loiv  du 
■  il ,  mdwt  de  renflais  île 

Mi  i;?;,  4  loi.  in-n. 


I  de*  prMMnata,  Dé  a  Soial- 
HMllMMurt.  le  ]  mars 

Mrmme  lur  la 
par  l'Aeadéiiiis 


r  bdge,  né  i 

i1*rarl»,cD  ITAl.  U«e 

B  iiH^jillei ,  el  vint  à 

■k  k*  ■(rlli'rt  d»  )tremtera 

■B  AI  ap|KécH!T  rapiiiemi-Dl, 

Ij  fJ,  •»!«  nn  logMiMit  ïu 

^  â«  tMDitire  de  l'Ara- 

\  *   Sculphire.  Le   cur 

"  uriPwii,  R)Biil  élé 

>  rajalc)  releia  lui- 

rnaail  d'Mra  (lapp^  : 

riMMM  CUadan  t( 


c'était  non  purttali,  IrCs-blm  eiécuU  par  Uuri' 
fier,  ti'  KratGur  Ml  Mlid  qlii  a  le  miwi  saini 
leslraiu  ileLuitlS  XV.  Si  l'im  lie  trôu*»  («s  tou- 
jours iUb:i  ws  uuvrâgea  <'éJ#tiante  el  la  pureté 
de  sItIb  ilPiimblï,  an  ;>  rentarqiiR  une  (oudie 
Tigeurmae,  liardiè)  un  licssincorml, delà  t4- 
Hlé,  de  la  elwleur,  qualités  qui  lit  nieltenl  lu 
preiuk'i'  rang  des  iiratetirt  ea  rnëdalllcii  i  UtlUle 
parle  ainsi  HecCI  arliate  : 

iHirl.Iri,  (tilHOl  dct^ttlcrt»IIHtklii; 


A  ia  iDoniuQfnu  sut  le  bon  f  mil  :ii 


fàrmi  Irt  Dombrmsc»  mf ââlllcji  fraTëes  par 
Duriiiei',  i>a  cil*  les  poriraitt  àe  SerlkoUet 
FlémalU[nii)i  —  de  Pierre  de  Gouges 


|iorle  ;  Vbi  àrbi-mvi  uframqiie,  et  l'ct^rgiie  : 
Viclot-ia  pàcetu/teU.  MOCCXlll.  IVl  arU^to  a 
araiÉ  auasi  queliiBea  vignettes  puurla  libt'itlrie. 

rj<a,\e  de  Sofeaclltrie-lltct»! .  «txRruj'ltu  Ui^riiUe.  - 
om't.  r.'fiUrittihiKM.  Hlilht  TH. 

DVkntadPKli  [Umrvut),  llijoloerro  et  poète 
all^htanS,  hét  MufemUerg,  le  ig  jantler  l»3!, 
mnK  le  1H  JMIIH  \bM.  Di  IMS  à  1340,  Il  reçut 
fi  artmitl*  IMlrutUAtifl  l'^Mie  dite  dts  Poètes 
rli»  BaltbrtUft,  oilil  Se  ttlWit  ("fisdlte,  A  Wlllpm- 
Mni  11  m  cMbûteHniM'  atec  MéUUKIiflion,  qui  tuf 
«ihinieitt  ftrttlMlip  Ile  WïlWeillBliw.  Aiirtf-  quel- 
([iip  ifêjeUf  I  OeKflllT,  il  r«Tint  en  isâa  ■  Wit- 
lËlill»^,  A  T  Min  an  OdllSflC  des  PhlloTOphei.  11 
itiiirit  SX*  eiMft  «Uf  noMH  et  Ovide  par  un 
piXrne  [jdl  SP  IHiitS  dAMê  les  Xfrip'nres  fniblici 
Wlt/fKibenl.Vpt'àfiO.'illi.  EM  1963  il  fut  nommé 
Aitift  »  Wiltfflnbef|(,  el  fia  tsBT  il  remplaça 
KtingeflbeckdlAsHimneilniUS  tMstornle-nft  Saint- 
Oillea  àt:  nUFUintei^.  OUI»  i'ulltrage  elle,  oU  a 
dp  lUl  I  De  SjfftWo  TflittiUntt  dtqW  iophlsla- 
ritm  i/iii  p^BtimH  ulipiot  nimii  jUbernirMil 
Huit  cdHi  ptHatèai^iièimtdeiiliai  IMIH; — 
criuntn  Ht  emtupm  Hujm  j*rt«i  moribus  ; 
I3il; -VamtnmoiHtUm Bvît, fiUieHf.se- 
biut.mtthxii  i3i»i. 

*vilu  IT«Hlfc  rM.-UrilÈ 

DdiOti  (gfl-aiiri-e/iminpke-MItItel I ,  'lue 
de  PHUnl,  géB«nl  FtwiçiiS)  iri  t  Ponl-i-Hou^Mn 
(Mcuntie),  k  IB  urlabre  1771,  Ihé  A  Maekerï- 
duriT(Sàu)|iei3msl  ISHi  tlls d'un  capitaine 
chenlIerAeSatnt-Lnulit,  le  Jeune  DuNk  ,  deBlIiid 
A  la  MrTl^rv  rii^  tnne?,  Htra  h  l'écnle  millialre 
de  Punt-ft-MtWHWn ,  qli'll  quilla  (  1"  mars  1 7Bt  ) 
imur  petaert  Ni  autlil^  d'ëtte  «oua-lieuteuani 
d'artlllHie  à  l^nile  de  CIhUmis.  Llpuiensnl  en 
«i^nd  4'BftlllëMe  (l^juia  1T93)  au  4'  r(*i: 
ment,  il  dwinl  surcMslvemeni  lieutenant  en  pf^B-  - 
mier  [»  BoTiitllirc  1793)  *  eapitaine  en  ftwond 
(t1  uttolnv  1794),  et  capitailie  eommAndanl 
(lamat  1797).  Le^ntral  encliK  lionnparte, 
qU<  Bv.ill  refu  les  rapports  les  plus  favorables 
KBf  Uuroe  ,  l'appela  tuprès  lui  en  qualilÉ  d'aide 
(le  r»!r!p ,  et  liteniflt  le  ji'nne  c.i[iilaiae  sttl  ie 
reodre  digne  de  Cette  proleclton,  par  le  ooa- 
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cage  qu'il  déploya  tant  aox  passages  de  risonxo 
et  des  gorges  de  la  Brenta ,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  (  Moniteur  du  23  septembre  1796), 
qu'à  la  prise  de  Gradisca ,  où  il  mérita  d'être 
cité  en  ces  termes  dans  le  rapport  que  Bonaparte 
adressa  au  Directoire  exécutif  :  «  Le  citoyen 
«  Duroc,  mon  aide  de  camp  capitaine,  s'est 
«  conduit  avec  la  bravoure  qui  caractérise  l'état- 
n  major  de  l'armée  dltalie  •  (Moniteur  du  31 
mars  1797).  Parvenu  au  grade  de  chef  de  ba- 
taillon, il  fit  partie  de  l'armée  d'Egypte,  et  com- 
battit avec  tant  d'intrépidité  à  la  bataille  de 
Salehieb,  que  Bonaparte,  dans  le  rapport  qu'il 
adressa  au  Directohre  le  19  août  1798,  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Le  général  Murât ,  le  chef  de 
«  bataillon  mon  aide  de  camp  Duroc,  le  citoyen 
«  Leturcq,  le  citoyen  Colbert,  l'adjoint  Arriglii, 
«  engagés  trop  avant  par  leur  ardeur,  daos  le 
«  plus  fort  de  la  mêlée,  ont  couru  les  plus  grands 
n  dangers  »  l(  Moniteur  du  24  octobre  1798). 
Grièvement  blessé,  d'un  éclat  d'obus,  à  la  bataille 
d'Aboukir,  Duroc,  qui  s'était  fait  remarquer  aux 
sièges  de  JalTa  et  de  Saint-Jean-d'Acre,  revint  en 
France  avec  le  général  en  chef.  La  part  active 
qu'il  prit  au  18  brumaire  prouvait  à  Bona- 
parte, devenu  consul,  combien  était  sincère  l'at- 
tachement qu'il  lui  portait  :  il  le  nomma  (1798) 
son  premier  aide  de  camp,  l'éleva  au  grade  de 
général  de  brigade  (1800),  et  le  fit  gouverneur  du 
palais  des  Tuileries.  Après  avoir  accompagné  le 
premier  consul  à  Marengo ,  Duroc  remplit  des 
ambassades  à  Vienne,  à  Saint-Pétersbourg,  à 
Stockholm,  à  Copenhague,  et  les  heureux  ré- 
sultats qu'il  y  obtint  lui  méritèrent  les  grades 
de  général  de  division  (  1803  ),  de  grand-offider 
de  la  Légion  d'Honneur  (,10  juillet  1804)  et 
enfin  celui  de  grand- maréchal  du  palais.  Appelé 
à  remplacer  momentanément  le  général  Oudinot, 
il  prit  à  Austeriitx  le  commandement  des  grena- 
diers-réimis  de  la  grande-armée  ;  et  il  ne  quitta 
ce  poste  important  que  pour  être  de  nouveau  em- 
ployé dans  diverses  négociations,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  celle  près  du  roi  de  Prusse  Fré- 
déric-Guillaume, le  traité  de  paix  conclu  (11  dé- 
cembre 180«)  avec  l'électear  de  Saxe,  l'acte  d'ad- 
nûssion  de  plusieurs  princes  allemands  à  la  Con- 
fédération du  Rhin ,  l'acte  ( 5  mai  1808)  par  le- 
quel Chartes  IV  et  le  prince  Ferdinand  cédaient 
à  la  France  leurs  droits  à  la  couronne  d'Espagne, 
enfin  l'armistice  de  Znaïm  (juillet  1808).  Nommé 
général  major  de  l'armée  hoUandaite  par  le  roi 
Loois,  Duroc  Ait  créé  (  U  novembre  1808)  duc 
de  Prioul ,  suivit  Napoléon  eo  Russie,  et  fut  élevé 
à  U  dignité  de  sénateur,  le  5  avril  1813. 

Désigné  pour  accompagner  l'empereur  en  Saxe, 
il  se  trouva  aux  batailles  de  Lutzen  et  de  V^ar- 
tzen,  les  20  et  21  mai  de  la  même  année.  A  cette 
denûère  bataille ,  le  général  Lefebvre-Desoooet- 
tes ,  qui  commandait  les  lanciers  polonais  et  les 
lanciers  rouges  de  la  garde,  se  trouvant  trop 
engagé  dans  la  plaine  de  Retchenbach ,  Napoléon 
donna  onlrc  au  général  Latour.%laubourg,  qui 


I 


avait  sous  im 

et  les  cuira  i  m: 

gager  Lefebvre»  t) 

même  l'efTet  dune  v  -uvn;  • 
prévisions,  devait  déciuef  de  1 
pereur,  escorté  des  ducs  de  Vice 
de  Frioul  et  du  général  ie 

de  Planta,  descendit  au       10  1 
pour  gagner  une  petite 
pouvait  embrasser  d'un  cuup  u  « 
de  bataille.  Battu  sur  tous  les  | 
cherchait  à  se  sauver  par  la  ftiit 
léon ,  se  détournant  pour  dema 
aperçoit  le  duc  de  Plaisance,  les 
pleurs,  parlant  bas  an  doc  de 
a-t-il  ?  demande  l'empereur.  — 
grand-écuyer,  le  grand      r 
d'être  tué!  —  Duroc!  »< 
possible,  il  était  à  côté  œ  uhm 
Absorbé  dans  ses  préoocapatioi 
s'était  pas  aperçu  qalun  bonid 
frapper  on  arbre  près  de        av 
chet ,  tué  le  général  Riq       t 
ment  au  bas- ventre  Dnroc, 
fut  transporté  dans  une  pt 
teur  du  30  mai  1813  racQ     j 
cet  événement  :  «  Dès  que  k*  p 
ces  et  que  Farmée  eut  pds  sei 
pereur  alla  voir  le  doc  de  Fri 
avec  toute  sa  connais       e.  et  1 
grand  sang-froid.  Le  m 

pereur,  qu'il  porta         w»       1 
vie,  lui  dit-il,  a  étt  < 
et  je  ne  la  regr  a 

pouvait  vous  ètrb  cwaho  ;  — 

pereur,  il  est  une  antre  Tiei  « 
ires  m'attendre,  et  que  nom  m 
un  jour  !  ^  Oui,  sire;  mais  oe 
ans,  quand  vous  aurez  t  hé 
et  léalisé toutes  les es]  ai 

J'ai  vécu  en  honnête  iwnu     ;  ji 
rien.  Je  laisse  une  fiUe,  v* 
de  père.  »  —  L'empereo*,  «o 
droite  le  grand-maréchal ,  resta 
la  tête  appuyée  sur  la  main  gv 
profond  silence.  Le  grand-roa 
premier  ce  silence.  —  «  Ah, 
en  :  ce  spectacle  vous  p       !  1 
s'appuyant  sur  le  doc  de 
écuyer,  quitta  le  duc  de  m 
dire  autre  chose  que  ces  mo»  : 
mon  and!"SalUjettérentr 
ne  reçotpersonne  pendant  I 
léon  adieta  ponr  20,000  fr. 
était  mort,  et  y  fit  âéver       n 
celui  qui  seul  avait  eo  aom 
entière  confiance  {Mémunia%^ 
corps  do  général  fbt  dépoté  aoi 
est  gravé  sur  les  tables  de  broùM 
saiUes  et  sur  l'Arc  de  Triomphe. 

il)  Enrapportaottettarllesratkll 
divers  ouv^rot  d«  Mcmiiemr  qai  pm 


(X.-JV.  ),  >8t«nr  dramatique 
I  U39.  On  mioque  àe  détails 
;  auii  ou  |N>uèile  Aeai  àe  m 
B  tn^l'CDRiMie,  L'Indienne 
nWvmix  naufrage,  Paris, 
ik ,  «^tisf,  lut.  Celte  àa- 
iftimierti  1&3B,  aTCcuspro- 
wqMa  Kmolf«s«s,el  qui  éUit 
n  <(«  BruMamMle^.  Tous  Im 
r.  rtaflnre  du  itytc,  la  (roi- 
B,  U  Bcmcc  det  images,  m 
"  >a,qD«lvijr  rareté  Ma1«  peut 
a»i  Tcax  de*  bibtiophilei. 
G.  B. 
I*  rroHCdu,'  ii'n.  i.  Il,  p  ui-nt. 


Mi/tpp«), naturaliste  allemand, 
I  n  ni».  Il  prit  le  grade  de 
it,  pratiqua  la  n^ecine  h 
ttt  «naullrc  par  des  travaux 
UBBf  Ui  hd  consacra  ud  g<mre 
If  it  It  Duoilli'  des  robtacéeg , 
al  dm  gtnipa  (  &ous-tribu  dea 
,étM  :  DUîerlalio  dr  rosi* 
l,  I7Ï1,  iii-4*;  —  Vie 
amnehi  ;  Branswicli , 


Lftof.DnoT. 

■^     "•««(Do). 

ojfan  -Auiuile-  Henri, 
t,nék Paria, le 9  noTem- 
rricr  184!)-  D'aburd  ude 
it  d'Harrille,  il  passa  liientûl 
"  '  S*  rÉgimenl  de 
bI  il  se  disUn^B 
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ï  cb«val,  il  dégagea  !f apoletin,  un  loumeiil  eipuM. 
Il  fiit  nommé  coiniiianilaDl  de  la  Lé^\iia  d'Ilon- 
DCur  le  14  mai  IS07,  prit  une  part  des  plus  ac- 
tiiea  au  combat  de  Glugau,  fut  créé  comte  de 
l'empin.'  en  1 808  et  Kouvcmeur  de  l'édile  militaira 
des  pttfic».  Entojf  en  Lapague,  il  y  déttdisil,  a»ec 
quatre  cents  clievau-légers  de  la  garde ,  toute  une 
(xilunne  de  l'armée  anglaisé.  Protiiu  au  grade  de 
géueraldedivisioD,  et  attacbéaTempcreuren  qua- 
lité d'aide  decamp(  16  STril  IS09),  il  se  rendit  ï 
l'armée  d'.illemagae,  combattit  au  pusage  de  la 
Trauii ,  sur  lé  pODtd'Ebembei^  ainsi  qu'à  la  ba- 
taille il'Essling,  où,  blessé,  il  tomba  au  pouvoir  de 
t'ennemi(t).  Rendu  à  la  liberté  (  I!  juillet  180U)  et 
nommé  graDd-olIlcier  de  la  ^.égioa  d'Honneur 
(30  mai  ISII I,  il  Bt  la  campagne  de  Russie,  et 
liit  InTcati  (Igl3)  du  gouTemement  de  la  ville 
de  Dresde.  Créé  par  la  Restauration  clieratier  de 
Saint-Louis  (13  août  ISU),  Duroiini!l  reçut 
pendant  les  Cent  Jour»  le  commandeiatmt  en 
second  de  la  garde  oatimale  de  Paris ,  et  fut 
élevé  (2juinl8lâ)  à  la  pairie  créée  parNapoléon, 
et  qui  n'exiata  que  pendant  un  mois.  Remplacé 
(  8  juillet  )  dans  le  commandement  de  la  Kante  na- 
tionale, le  comte  Durosnet  resta  éloigné  des  aC- 
Tairei  jusqu'i  la  révolution  de  1H3U,  époque  à  la- 
quelle le  département  de  SeîDe-et-Marne  l'envoya 
(  novembre  1S30  )  siéger  è  la  cbainlire  des  dépu- 
li<9.  Il  représenlade  1831  à  1H37  l'arrondissement 
de  Foolaioebleau.  Succestiveinent  aide  de  camp 
du  roi  Unis-PbilippedO  avril  1832),  grand'- 
CTotx  de  la  Légion  d'Hoiuieur  (37  mai),  il  fat 
de  nouveau  appelé  h  la  pairie  le  3  octobre  iB37. 
Le  nom  de  ce  général  est  inscrit  sur  l'Arc  de 
Triomphe  de  l'Éiiiilc.  A.  Sauzav. 


inloiip] 


j  ISOO),  où  il 


Bombreu 
la  bravoure 
■■vca  ••  combat  d'Iônns  et 
lau  lai  méritèrent  le  grade 
r,  qw  lui  rut  accordé  le  14 
ilrmva  *  la  bataille  d'Iéna, 
IJD*  régiments  de  cliasseurs 


-•. ->CodreeIlH. 
faita  lia  la/Minn  if' 


VII,  X-K, 


.    .     ._.    ..  t.  XIII,  X. 

\%l.  \X[V.  —  jfiiU«[lni d(  la tmïidi anUf,  l. 

•  Di'RO!Kir  (Jtan-BaptUle),  historien  fran- 
çais, né  i  Béirort,  le  ID  Tévrier  i726,  mort  en 
1S04,  dans  le  canton  de  Soleore.  Entré  dacis 
l'ordre  dea  Jésuite*,  il  professa  la  tbénlo^'e  au 
collège  de  Colmar.  Pendant  la  révolution,  il 
se  réfugia  en  Suisse,  oii  il  mourut.  On  a  de  lui  : 
His/oire.  gen^loglqve  de  la  Maison  de  Vtgitr; 
in-rol.;  -La  Viedemadtaae Marie-Sfargverile- 
Gertrude  de  suri,  épouse  de  .ir.  de  Beienoal, 
capitaine  au  régiment  da  gardes  fuisses  du 
roi  de  France .  puis  baaneret  de  l'État  rie  so- 
leure  :  on  ignore  si  w  travail  a  été  imprimé  ;  — 
Philosophie  sociale ,  ou  essai  sur  les  devoirs 
de  rhomme  etdu  etloyea;  I7S3,  in-tî. 


!i  tact. 


Dr>naoi,  poy,  Farwian  db  Roboi. 
DIT   EOEOis  IChaita),  historien  et  pnbli- 
ciste  Suçais,  né  i  Paris,  le  15  décembre  1790, 
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mort  dans  la  même  ville,  le  11  sopternbro  fiU4. 
11  b'attacha  à  M.  de  Lacretelle,  profussourdMii»- 
tuire<^  la  Facultédes  lettres,  suivit  les  cours  de  ce 
pnifesseur  en  1811,  et  devint  plut  tard  son  se- 
crétaire et  son  collaborateur  au  journal  la  Ga- 
zeitede.  France.  De  1815  à  1817,  il  eut  la  prin- 
cipale direction  du  Journal  générai  de  France, 
et  donna  ensuite  des  articles  au  Mesiager  dés 
VkambreSy  aux  Annales  politique»,  au  Jow^ 
nal  des  Mœurs,  au  Bon  Ftançais  et  à  V Étoile. 
En  1823  il  s'oGcu|)ait  spécialement  du  compte- 
rendu  des  séances  de  l'Institut  et  de  celles  des 
chambres  dans  la  Gazeiie  de  France.  11  écrivit 
en  1825  dans  le  Moniteur  des  articles  de  cri- 
tique littéraire,  et  à  partir  de  cette  même  an- 
née il  ne  coopéra  plus  à  la  rédaction  d'aucun 
autre  journal.  Nommé  en  février  1817  exami- 
nateur des  livres  à  la  direction  de  la  librairie,  il 
avait  obtenu,  en  compensation  de  cet  emploi, 
supprimé  en  1818,  la  chaire  de  professeur  d'his- 
toire au  collège  Louis-le-Grantj.  Il  suppléait  en 
mAme  temps  M.  de  Lacretelle  à  la  Faculté  des  let- 
tres de  Paris,  et  conserva  cette  chaire  au  rnliicn 
des  crises  ministérielles,  quoiqu'il  eût  provo- 
qué une  destitution.  Du  Rozoir  fût  un  des  colla- 
borateurs les  plus  actife  dr  la  Bibliothèque  la- 
/inr-/y/7i}f(7t5rdePanckouGke:  les  Ornisnnx  de 
Gicéron,  traduite»  ol  revues  par  lui,  sont  ac- 
compagnées de  notes  savantes.  Il  était  aussi  up 
des  nVlarteurs  les  plus  habiles  du  bictiommire 
de  la  Conversation,  et  était  charf^é,  en  {grande 
partie,  de  la  direction  de  la  Biographie  Mi- 
chaud  lorsqu'il  mourut.  Outre  ces  travaux, 
on  a  de  Du  Rozoir  :  Chronologie  historique  des 
noix  de  France;  18?0,  in-8*;  —  Programme 
de.  r Histoire  Romaine^  ouvnme  qqi  sunjr^l 
seul  pour  Taire  un  nom  à  un  écnvain  ;  —  des  l)ro- 
rlnires  politiques  de  cirronstanoe  ;  —  Considi*- 
rations  f:(*nr^rnles  xur  les  channements  qu'a 
su'ns  l'instruction  p%{hlique  d$puis  1789 
jusqu'en  1830;  in-8»;  —  iQifii  AT///  à  ses 
derniers  moments;  1824,iQ-12:  —  floge his- 
torique de  Pie  Vi;  1825,  in-««;  —  .\otire  litté- 
raire et  historique  si^r  les  fkistorieus  du  dé- 
partement du  Xord,  et  particulièrement  .lur 
froissart,  Monstrelet  et  Commines,  ouvra;(c 
couronné   par  la  Société  d'Émulation  de  l'aii^ 

brai.  pBAiiPAr.3t.%r. 

RtHseignemcnii  pariiculiçry 

Dr  RorLLBT  Qu  pr  piQlf|.BT.  Toy.  (U*.r 
Lkul^nd. 

nr  RorRt.  loy.  Gbimo^ib. 

iit'ROV  ou  DKROT  (  Henri),  cunnM  ^«tus  \^ 
nom  de  Rcgius^  métlccia  bollandai;i,  oé  à 
Vlrerht,  le  21)  juillet  i:i98,  mort  dans  la  même 
viile,  le  18  fevrii-r  1679.  .Après  avoir  fait  ^''* 
éludes  médical e<«  à  l'université  de  Franeker,  il 
nîla  exercer  sa  profession  d'alwrd  i  5îaenlê:i , 
puis  dans  sa  ville  natale,  où  il  obtint  une  chaire  ile 
médecine.  «  nuroy,dtt  la  Biographie  médicale, 
fut  \\a  des  pn*miers  partisans  du  rartésianisme, 
dan<  Us  prinriiK'sdi:4|Upl  il  a\  ait  été  initié  par  son 


coUègqe  Rfnerius,  appel^,  ea  tftS 
chaire  à  Ùtrecht,  «t  qu*ll  wsa ja  d 

^tt^  iqilOT«tio||  qu'un  ineyen  d< 
ei  d'^cqij^rir  iw^  «>rte  de  oéléhri 
S^  sput^hr  de  |Mir|n#iiif||  M  trqp  | 
la  dqctriiM  dont  |J  i'ét«i(  4^ré 
«H^fulia  pre^nt  4|UHltât«prè«  I 
nus.  P'jùlteurs  pesca^,  qui  t' 

i^re88é  en  Ml  bTeuf}  iw  Unii 

importunités  0Q|itipn^lM»  k  m 
l|û,  c§  qui  détermiwi  |#  né 
noncer  <m  cartésiaaiHM,  q^u  m 
gnin4«  fléuMiéti^ta,  en  A 
les  reÂMitaUea  e^nen^s  du  piu 
Voêcf,  ^iivensperg  et  Stratenus. 
abjuration  ne  fut  p^  çqmP^tA , 
de  modifier  un  peu  les  idéei  « 
font  la  base  de  tous  ses  onvran 
Spongia  pro  eluendis  sordi^us 
num  Jaeobi  PrimirosH  in  thêi 
culatione  sanguinis  ;  Leyde , 
Phgsiologia ,  sivê  ooffmiHo  mai 
1641,  fn-4<*;  —  Be  Mfàroph 
1644 ,  in-4*'  ;  ^  Fundeunenfa  pi 
1647,  ia-4^  Uans  oel  oawTê^, 
presque  textuellement  le  Truilé  i 
Uescartes.  Ce  plagiat  fui  use  ci 
entre  le  philosophe  français  et  le 
dais;   —  Fundamenta  HfedH 
1647,  in-4*;  —  Horttts  acaéen 
tinus;  Utrecht,  1650,  iii-8"^  • 
naturalis;  Amstenlam,  16&t, 
français,  Utrecht,  1686,  in-4*; 
dica  et  cousis  rerum  naPmra 
1657,  iB-4';  ^  Praxis  mediea 
exemplisdemonstrata  ;  Aroslen 
—  Bxplieatio  mentis  kumem» 
m-4«. 

f^ioy.  met.  Kkit.  de  èa  Meéecknê.  - 

DVBPAiN  on  BrBM!i  {Jekox 
•b«RB  { Jean- Frédéric),  é 
Dé  à  Weiilenbaçh ,  le  1&  déremb 
UfTenheim,  le  2  février  1729.  B 
études  à  Heflbronu ,  ftit  reçu  m 
après  avoir  été  nommé  a^j^^^n^ 
philosophie ,  il  vint ,  avec  SInivi 
1684.  En  1688  il  reçut  le  ti      de 
Toyages  (les  Dripffs  iVAj 
pacma  en  HoDiPtl^  A 
d'autres  emplois  im|Mir       ».  u 
était  doyeu  çt  (Htllçur  v^vn 
ûnadeltti:  ftîyiuWwifc 
athhêiei»  ;  léua,  1688,  iD-4«i  —  i 

r|«»tt  {*<««'!FW«««;«Wti*  i-ï 
V^mUQ9tifii9  M.  ;  lUil.,  I  ^  ^ 
dux  es  hinkwéa  poàtM 
terum  a^mi^  b^llicis  rn  (i  nm 
9i4;  Àliurl,  t68eViw  ;  ^  (i 
cêameuéts;  iUd.,  lêift.in-i*;- 
pannii  Termink  Distindiones 
Phiiosophico-Theologtae ,  olio 
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la/oîR^-Simoit,  baron),  général 
ade  (Lattdei  ),  en  1775.  Sorti 
.  OB  il  faisait  ses  études ,  il  se 
oru  d«s  gardes  nationaux 
noer  les  troupes  ré^u- 
iNnaor  m  uKlassoa.  Élu  capitaine 
tikt,  il  entra  en  t79ô  dans  rarmé<ï 
tcideatalt«.  La  paix  ayant  été 
die  rendit  en  Italie,  combattit 
.  il  partie  de  Texpédition  d'Egypte, 
li  bataille  des  Pyramides.  I^e 
c       «avenant  pas  à  sa  santé , 
-«.ter  rtt  France,  et  bientôt  h*s  t>a- 
B,  d«  Mfiexkirrti,  do  Biberarli,  de 
Niaciort  deCiildiero  lui  {HTmirentdc 
Mn^  Asm*/  f(nèvein«'nt  hlt'SM^  (*n 
QUI  étiit  capitaine  depuis  qna- 
(18o7j  de  Massena  It'gra'le 
m.ei  dix-huit  moisaprèf^  il  coii- 
p  df  bataille  d<*  Wa{crain  k  «xradt* 
ur         fi*\?.)  |Hmr  fiiire  |>ai-tie  de 
m  qualité  di'  cIkM'  dVtat-major 
.  il  M>  dÎKf in)(ua  à  U  batailif*  dt* 
H  fatrhan;**  d»^  la  défen»*^  df>  <ilo- 
I  xradif  d^  (général  pour  le.  talent  et 
n'd  atait   montrés   à  Glogau,  a 
tzi^n  ft  a  Torpau,  où,   malgré 
r  a^  ibrc4*s ,  il  sut  arrêter  Tannée 
imr'wi  n-ntra  en  Franre,  et  obtint 
•  d*  flh'f-!e  di^içion  au  ministère 
i  ■  "  f  '  'it  .InuTN  l'axant  lappi'l»'  >iir 
■  *'  f  .t.i.';-  .  i|  roiiih  iM  ♦  a  l'ii-wi  II'',  ri 

tKi'*'- -•  \V.itfrl«M).  >'.»iii!iu''  '  t  MS» 

*»t;.     .,  •■■■iiij\   de    ramp    <lii  cihi  ^ 

:••'••;.   l).  r   L'ij.  «pii    rf;iit   (ln-xalirr 

iM.,.   .1    ^f  ;«tii|-i»fli<  i»r  d«'  la    Lenioii 

ftiî  r    %,       •  f  \  riiT  î^'>î»    au  uraitî 

\-  1.»*-''-Ti.   Cil '.r^" 'lu  rninmiiil  - 

_  ]•"    .•  •  ^=j|ti    II. -ii'.. lire    Ajafrio  ,,  rt 

l    n-,  1  l*-i.r  jtîifial  'I  infanterii',  il 

ie  yy:  1-    .l-,.  irteMit-nl  dt'<  Lan<l»'^, 

I  Jv  :  1  j«  a  \mS,  et  iiit  up[»«'l«' a 

••  ^u:  '^..i.  I...  liiit  <-n  l").»!   partit' 

lc^T«iitjv  •.  A.  .S\i/\^ 

Jf:m-(  !.•.*   '    .  p'iljmapiu*  .lilii- 

2«>.i-.  •■•'•  161».  iii<»:t  vi\  li"i77. 

i         i,r.i>-Ud.    il    ^i<t,  (oMiiue    iiii, 

Kilii».    K'-ii:    in.iitii'    i'>  artN   a 

hit!'i.A*   i:j})h;(  ti-ur  lii'.s  ctudiaiil.-) 

.  r'i'^ru»'  *■'■••    Il  i»riiîi'»><.à  «iisiiit»' 

MK»:*'  lI  14  ïhftiuiîii-.  On  i:  (il*  lui  : 

^..^-  ;   —    /  i.s'ihf^onf.'i  (f/ina^ 

rinïrt*S :<*  •  ■  l'uu^ '. a::i' priHéiJcnt ; 

'"'jOtiif'*  - ."  I«'f'a.  Ui"  •  Jn-b' ;  — 

msipuiO      '//.Itiia.    1»".7.>,  in-»"  ; 

1,         r  ,(  I    w-  f'  ''■»  ;  Aitoif , 


ruin  de  Joanne  Faitsfo,  datée  d'AUdorf,  le^fi  ; 
dans  les  Amœnilates  literarlx  deSdielhom;— 
De  origine  et  progressu  ibeohgiis  moralis 
sysiematicx  ;  -—  Noim  in  Isagogen  Piccardi  ; 
et  d'autres  écrits  sur  divers  sujets,  notamment 
sur  les  doctrines  des  sociniens. 
Kcenlg,  Bibi.  vêhu  et  novu. 
dDbstblbb  (  grbarà),  théologien  et  généa- 
logiste suisse,  né  le  15  mai  1678,  mort  \tfAi7^0. 
Il  Alt  pasteur  à  Ehrlibacli  en  17Q6  et  à  Horgen 
(canton  de  Zurich)  en  1723.  On  a  de  lui  :  De- 
scripùio  familim  Huldr.  Zwinglii  per  tabb. 
geneal,  26;  —  Beschreibung  der  Herren  Bûr- 
germekiter  der  lobL  Stadi  Zûrch  (  Histoire  des 
bourgmestres  de  l'honorable  ville  de  Zurich), 
•à  vol.  in-fol.;  dans  Hallcr,  Schwelz.  iieschicht- 
schr.  (Histoire  Suisse);  —  ^Ummatologia 
Tigurina,  etc.;  —  Nobililas  Schaphmiana; 
il^^\  —  yStïoi09ia  belli  Toggiei. 

Adelang,  Siippl<  à  JOcbcr.  AUncui.  Çi'kkrt$n-Lcxiknti. 

DURUPLÉ  (Louis- Robert- Parfait),  puëte 
français,  né  à  Elbeuf,  le  28  avril  1742,  mort  près 
de  Rouen,  en  1793.  Après  avoir  remporté  plu- 
sieurs prix  aux  académies  de  Marseille  et  de  TJm- 
maculée  Conception  à  Rouen,  il  concourut  à  l'A- 
cadémie Française  en  1773,  et  fut  vaincu  par  La 
Harpe.  Une  place  d'historiographe,  qu'il  obtint 
dans  la  maison  de  Monsieur,  lui  permit  de  mener 
une  vie  agréable  et  tranquille  dans  la  société  des 
littérateurs  les  plus  distingués  de  l'époque ,  tels 
que  Champfort,  Marroontel,  etc.  Il  fournit  des 
articles  au  Journal  Eactfciopéd^ua  depuis  1769 
jusqu'en  1793.  On  a,  eu  outre,  de  lui  :  Servilie 
à  Brnfiis^  après  la  mart  de  Césars  iiéroule; 
Paris,  1767,  iu-8  ;  —  Le  Triomphe  de  V Église 
sur  Chcréaitij  tnle;  1770,  in-8";  —  Épifreà  un 
nmi  ma f heureux;  1773,  in-S';  —  Lv.  Suujc  de 
Marseille jtar  le citnnetalile.de  Bourhon  ;  1774, 
iu-H'  ;  —  U'  Mes.sie  ,  ode,  1770,  in-b"  ; —  Senti- 
mentd'KH  cœur  pi  /ulent  ,^\diiciii>  ;  1770, in-8". 

Arnniill.  Joiiy  et  Js),  tiiOQV.  uouv.  dcx  Cuntcwp. 

DrRri'Lé.  Voy.   fillFÈVRE-DlRUFl-K. 

DruvTTV  (  Joseph- François  y  comte  \  géné- 
ral iVançais,  né  à  Douai,  le  1 1  juillet  1767,  moii 
eu  Flandre,  lu  IS  aoftt  ua7.  U  s'engngca  (1792) 
(!an^  le  .'i^  i>atailUui  <lii  nord,  et  aprè.'^ avoir  pris 
une  part  des  plus  glorieuses  aux  batailles  de  Me- 
iiin ,  Courlrai  et  .le-intiiapes,  il  mérita  (I70.ii  sur- 
et'—ivi-mcnt  les  ^;^ades  de  cafntainc  a  ras.saiit  du 
f(Ml  de  Klundert ,  de  major  au  sii^e  de  Williams- 
taU,et  <nlin  1 1794  celni  de  rliî'f  d'état- major,  qui 
lui  lut  iliVeine  sur  le  champ  de  Uita>ilc  de  Ilond- 
schvjute.  Les  eoudiati'  livrés  en  Frise,  en  Zélande, 
a  Hep^en  et  à  C.islricum  ,  lui  valurent  (  î?0  sep- 
liMiilire  17uy/lt'  i^radi'  de  jjénéral  de  brigade,  et 
bi.htol  après  'J>7  aortt  is<\'i.  celui  de  î^énéral  de 
ilivi-'«»n.  Après  a\oir  sncce^^Nive.ment  eu  lecom- 
p.anil'MiiHnt  du(l(^partementd»'Ia  L>s,  desc^mps 
<]e  Dwnkerque  et  de  Toulouse,  et  avoir  passé  trois 
an<  a  nie  d'Llbe,  alors  menacée  par  les  Russes  et 
pu  les  An^hi.N,  linrutte  fil  la  campagne  d'AlIe- 
i:..i^iie.  I  «ly  ,  e.l  les  services  éclatants  qu'il  rendit 
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lui  méritèrent  le  titrede  baron.  Étant  passé  à  l'ar- 
mée (lltalie,  sous  les  ordres  du  prince  Eugène, 
il  débloqua  Venise,  ouvrit  les  portes  de  Trévise 
à  l'année  française,  s'empara  du  fort  de  Malbor- 
ghetio  (17  mai  1809),  culbuta  à  Saint-Michel  le 
conts  autrichien  de  Giulay,  et  prit  une  part  des 
plus  brillantes  aux  batailles  de  Raab  et  de  Wa- 
graro.  Après  avoir  rempli  la  place  de  gouverneur 
d'Amsterdam,  Durutte  fut  appelé  à  Varsovie,  où 
il  organisa  la  33e  division  de  la  grande  armée,  à  la 
tète  de  laquelle  (1812),  franchissant  le  Bug,  il 
opéra  sa  jonction  avec  le?*  corps,  qui  se  porta  sur 
la  Bérésina.  Après  les  désastres  de  la  retraite  de 
Russie ,  il  s'arrêta  à  Varsovie  ;  mais  il  dut  bientôt 
quitter  ce  pays,  que  ravageait  une  effroyable  épi- 
démie ,  et  malgré  toutes  les  calamités  qui  signalè- 
rent son  voyage,  il  fut  assez  heureux  pour  attein- 
dre Glogau  avec  son  artillerie  complète.  Arrivé 
à  léna  (  1*'  avril  1813) ,  il  rejoignit  le  prince  Eu- 
gène dans  le  Hartz ,  se  trouva  aux  batailles  de 
Littzen  et  de  Rautzen ,  et  fut  envoyé  sur  les 
(hxitlères  de  la  Saxe  et  de  la  Bolième.  Nommé 
corotede  l'empire  (1813),  il  combattit  encore  à 
Wittstock ,  è  Dennevritz,ainsi  qu'à  Leipzig,on  mal- 
gré la  trahison  des  Saxons,  qui  durant  la  bataille 
tiMimèrent  leurs  armes  contre  la  France ,  il  sut 
résister  victorieusementanx  efforts  réunis  de  l'ar- 
mée suédoise  et  du  corps  russe  de  Wlnzengerode. 
Chargé  (1814)  de  la  défense  de  Metz ,  assiégé  par 
40,000  hommes,  Durutte,  n'ayantquSine  garnison 
décimée  par  les  maladies ,  et  dépourvue  de  maté- 
riel, sut  non-seulement  conserver  la  ville,  mais 
assurer  encore  les  communications  entre  Luxem- 
bourg, Thionvillp,  Sarre -LoSis,  Sarrebruck, 
Ritche,  etc.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  Metz 
s'était  rendue,  Napoléon  s'informa  aussilAt  du 
nom  du  général  qui  y  commandait.  «  C'est  Du- 
rette,  »  lui  dit-on.  A  ce  nom  IHen  connu,  et  comme 
se  repentant  de  l'espèce  d'oubli  dans  lequel  avait 
été  laissé  ce  général,  l'empereur,  faiisant  allusion 
aux  trahisons  de  tant  de  gens  qu'il  avait  comblés 
de  fortune  et  d'honneurs,  répondit  :  «  Je  n'ai 
jamais  fait  de  bien  à  cet  homme-là  :  Metz  est 
toujours  à  nous.  »  L'opinion  que  Napoléon  avait 
de  Darutte  se  trouva  pleinement  justifiée,  car  Metz 
n'ouvrit  point  ses  portes  à  l'ennemi.  Après  l'ab- 
dication de  Napoléim ,  Durutte  fut  confirmé  (  29 
mai  1814)  par  Louis  XVIO  dans  le  commande- 
ment de  Metz;  il  reçut  (27  juin)  la  croix  de 
Saint-Louis ,  et  fut  élevé  (23  août  )  au  grade  de 
grand-oftider  de  la  Légion  d'Honneur.  Voulant 
lui  témoigner  leur  reounnaissanœ ,  les  habi- 
tants de  .Metz  lui  offrirent  une  épée  d'honneur. 
Ayant  repris  du  service  pendant  les  Cent  Jours, 
Durutte,  à  la  tète  de  la  4*  division  do  i**^  corps, 
combattit  à  Waterloo  :  il  y  reçut  un  coup  de 
sabre  sur  la  figure,  et  eut  le  poignet  droit  coupé. 
Mis  à  la  retraite  à  la  rentrée  des  Bourbons,  il 
se  tftàn  en  Flandre,  où  il  mouot. 

A.  SâCZAT. 

Ârekinu  â»  la  çnerrt,  -  FaaUt  d€  Im  LêçUm  à'Hm^ 
nnr.  —  BmileUns  de  ta  çrmmét  arwtét,  t.  Il,  p.  ttt;  III, 
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S€5,  tS7.- 170;  IV.  lia.  .  rutabrm  cl  Cm( 
XIII,  XIX,  XXI.  XXII,  XXIIL  XXIT. 

l  DUR  UT  { Victor  )f  liistorien  frai 
Paris,  en  1811.  Élève  de  l'École  Non 
fesseur  au  lycée  Napoléon  à  Paris. 
lui  :  Géographie  historique  de  la  r 
romaine  et  de  Vempire  ;  Paris  ,  in- 
3'  édit. ,  1845  ;  —  Géographie  hisH 
moyen  âge;  ^  Paris,  in- 12,  1839; 

1844  ;  —  Géographie  historique  de  > 
jusqu'en   14&3;  Paris,  fai-12,  1840; 

1845  ;  —  Histoire  des  Romains  et  d 
soumis  à  leur  domination;  2  vol. 
1844  :  cet  ouvrage  lait  partie  de  Vk 
toresque,  publié  par  MM.  Didot  ;  — 
monde  romain  vers  les  temps  de  la, 
de  Vempire;  in-8* ,  1853;  —  Fis<oi 
d'après  la  Bible;  1  vol.  inll,  1845 
1855;  —  Histoire  Grecque  ^  1  vol.  i» 
2«édit,  1855;—  AôréçédePhistoir^é 
3  vol.  in-12;  1852;  5«  <         n. 
vol.,  1854. 11  sepubUesoïkbH 

roy  une  Histoire  unéversttêc,  mm% 
lume,  oompreoant  la  Chronologie^pu 

Doe.pmrUe. 

DORTAL  (Jean- Gilbert )f 
tique  français,  vivait  dans  la  pr 
du  dix -septième  siècle.  Onmanqoewr 
tails  biographiques  ;  il  a  publié  trab  piè 
tregi-oomédies.  Les  Travaux  d^VlpSi 
1631  ;Àganstey  1636;  et  WMtrafédiey 
1839.  Durval  avait  été  actear;  y  ne 
pu  d'un  certain  talent  et  d'invention  ;  1 
qu'il  a  voulu  écrire  des  pièces  ■  dai 
tendue  règle  de  vingt-quatre  heures,  c 
hors  de  la  même  règle  ».  11  y  a  de 
dans  ses  productions ,  il  y  en  a  apM 
libres;  mais  alors  on  aooordail  •■ 
licences  qui  sembleraient  aojoan 
«es. 

mbiioîk.  4m  Tkeàtre-Frmnçmit,  ITSI.  t  II, 

-  Cat.  de  la  BM.  dramaii§mê  da  M.égSm 

p.  US, 

DUETILLB.  Voy. 

DrRT(/ean),  en  lauo  i  sta.  I 
écossais,  vivait  dans  le  dix-scp 
1834,  il  forma  un  plan  pour  réumr  «■ 
communions  protestantes  (luthérien 
nistes  ),  le  6t  approuver  par  Land.  ar 
de  Cantorbéry,  et  partit  m  l'Ai 
d'y  réaliser  son  proijâL  Api  on 

hiutiles ,  il  renonça  à  m»  pr 
adopta  nn  second,  qni  idon  un 
pins  efficace.  H  s^igjiîiit  de  rénaih  ■ 
ment   les  luthériens  et  les   ealvU 
toutes  les  coromonioM  chrétieanea;  ^ 
hii  suffirait  pour  cela  de  donner  om 
explication  de  VApocalqpse,  Ce  i 
dient  n'ent  pas  pins  de  aoeeèa  < 
principaux  ouvrages  de  Dory  a        {.m 
theologiea  super  negotio  pacïm  mictet 
Londres,  1641,  iB-4*  ;  —  A  summarg 
conceming  thework  ofpeaee  eectem 
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.  fa-»';  -  Ptlitioa  (o  Me 
mtfiir  Ih*  prtaervation  oj 
^badrw,  |M3,  la-4*  ;  —  IrenU 
"'""  "■  Prodr«nuu  ;  XtnttttiUD  t 
■  itaepti^tiÉr  l'Àpocainpte 
_iauM  U  convUndrait  iPex- 
Itiertlim  pour  en  avoir  la' 
M  ;  l*nodl>rt.  1874. 


MM),  iitiir  <te  L«  Guite-Hal«- 

■cÉons  lie  oatuul  dr  Frutce  en 

•imitm'mltZi.  Vtn\ttoiaatea- 

to^BlUt^  1043  (juillet  1633), 

■d  Ml  ABunth  rv  renvojri  de 

■  Fnnca  tirtc  une  miision  dwil 

L  r«U  «nollra  bi(t  qui  rtaollenl 

Wi  ptorli  à  b  Sa  lie  lu  trailucdoD 

mao  du  lultaa  el  deux  certili- 

rlnoonnik  (miires)  de  M»- 

itBl  (oitiUkinune  de  la  cliainbre 

Hb  do  Salnt-SépalcK.  D  dou* 

!iu.  ain»  la  prtfacc  <l<:  un  /Ne- 

ic  qoV  11  dr  kiôgs  et  lointain»  lojia- 

iv  acr,  El  qu'il  reçut  pliiiieurB 

«iM  fanbe  el  parlait   le  Vue. 

Jtmuita  frammahert  Lln^it» 

K  iCW  at    1633 ,  iii-t°  ;  —   la 

fmtutti» ,  oit  r«mpire  det  ros«t, 

liM.-Patit,  1«3i,  in-H"  :  elle  ne 

I  «Unlts  iIk  l'ouvrage  peraan  ; 

Ififtifii  r.  tratulatt  de  l'arabe 

tk,  IMT.  in-*".  Cette  trailtic- 

fc  Du  Rycr  s'est  permia  des 

TlraaclKiiirnU .  des  ïnlf rpula- 

Vtimtt-  plutieurs   Tuie,  nolun' 

te,  1/70.  7  TOI.  in-lî.  U  M 

bdo  anfrlalae  1  Londres,  la49, 

la-M.  1  nne  traduclîiin  liollan- 

■ker,*  Rotterdam,  ielM,iD-S°, 

MtecQBJIoiiaod  par  J.  Lange, 

—    Dieliounnire    Turc- 

ILOBesIrouTcdeiix 

impériale. 


m),  poHe  franfaU,  n*  <laiM  la 
lMln«  Mtde.  OK>rt  Teri 
■  McréWrc  an  doc  Boger 
Ml  paaMnwrTcr  la  fafear 
bH  fbet,  el  Inmba  dansla 
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mois.  Auixi  ses  poâùea  lont-ellea  remplipï  cIl' 
plaintes  sur  sa  pauTrete.  Le  rerueil  qu'il  publia 
40UI  le  litre  de  Temps  pardtient  du  luceAs,  piiia- 
qu'il  ai  paml  ptusieiuï  alitions  en  peu  d'aïUiées. 
Goujetenrite  troii:  uoe(Udtiuxièinc|  de  1609, 
aiieaulre,poit£ri«ureï  leio,  uuDde  1814,  inti- 
tulée :  Le  Temps  perdu  ,  et  Gayetéi  (Tltaae 
Du  Sgtr,  nouveliement  mis  en  tumtire.  Du 
Ryer  ett  encore  l'auteur  de  trois  pastoralea  :  Ut 
ytnçeanee  det  jfifyrei ,  publiée  ^  la  suite  du 
Tenips  iterdu,  en  I6W.  Le  Mariage  de  l'A- 
mour, en  161(1;  —  la  Amoiin  contraires, 
publiées  auui  en  1610;  —  Le  Mariage  de  Cl- 
moiir, râmpriiué en  ifi^\  { Le Marlaged' amour, 
pattorHle  de  rtnvenlton  du  tieur  Ini  Rger, 
amtc guelguei meslangea  du  meiitte  auteur; 
Parit,  I61l,in-g''),aétécitéà  tortpar  D'Ollvel 
eomme  niie  œuvre  di!  Du  Ryer. 
Gnakl,  BIbi ioii^'pit fratfaiH,  i,  xv,  p.  ri. 
uir  BTEK(/>ferreJ,po«ta  et  traducteur  tras- 
fais,  filsd'IsaacDu  R}er,  né  t  Paris,  enleOB, 
mort  ditis  la  même  Tille,  en  octobre  1B5B. 
H  CI  d'assez  bouaes  éludei.  el  rot  pourvu  en 
15^6  d'une  charge  de  secrétaire  dn  roi;  mois 
l'étant  mané  par  inclination  b  une  jenne  per- 
sonne Hans  fortune,  il  Tut  obligé  de  vendre  la 
charge,  en  I6:i3.  Ce  qu'il  en  relira  ne  suffisant 
pas  pour  le  (aire  vivre ,  il  entra  au  service  de 
César  duc  de  Vendnnic ,  en  qualité  de  secré- 
taire. Il  succéda  h  Farel  à  l'Académie  Pranfaise, 
en  1646,  et  obtint,  sur  latin  de  sa  vie,  un  bre- 
vet d'hîstoric^aphe  de  France,  avec  une  pensioD 
■ur  le  sceau.  Malgré  celte  reitource,  bien  faible 
sans  doute ,  Du  Ryer  étJlit  forcé  de  se  mettre  aux 
gages  des  libraires.  Sominaville  lui  donnait,  dit- 
on  ,  un  écu  par  feuillu  pour  ses  traduetioni.  La 
cent  lie  grands  vers  lui  était  payé  quatre  franci,et 
lecenl  lie  petits  vcraquaranlaiuus.  Ou  iwmprend 
qu'en  travaillant  &  de  pareilles  conditions.  Du  Ryer 
ne  pouvait  pas  s'enrichir.  Vigneul  de  Marviiie 
nous  te  montre  vivant  avec  ta  femme  et  ms  en- 
fants dans  un  petit  village  près  de  Paris,  n'ayant 
i  offrir  aux  amis  qui  le  visitaient  que  du  lait, 
des  cerises,  de  l'pau  fraîche  et  du  pain  liis. 
■■  Quoique  ce  régal  nous  nemblAI  trts-lMn ,  dH 
Tif^eul  de  Marviiie,  nous  ne  pOmes  dire  ndieu 
&  cet  exceJeol  homme  laoi  pleurer  de  le  voir 
ai  maltraité  de  la  fortune,  surtout  dans  sa  vieil- 
lesse et  accablé  d'infirmités.  •  On  trouve  dans 
les  épitres  attribnéei  k  Kuretière  une  lettre  de 
Du  Ryer.  Elle  contient  sur  les  affaire»  du  pauvre 
poêle  des  détailH  intéresunta  et  qui  lui  font  hon- 
neur, n  ne  s'exagère  pas  le  mérite  des  traduc- 
tions quil  exécute  i  la  hftte  :  -  O  fortune!  for- 
lone!  s'écrie-l-il,  c'est  un  effet  de  la  rigueur!  tu 
m'aa  forc^  malgré  moi  de  sacrifier  ma  réputa- 
tion. <•  Il  parle  ensuite  du  aoiu  que  sa  femme 
prend  de  lui,  de  «a  petite  salle,  de  la  propreté 
qu'elle  y  entrelient ,  el  de  sa  nourrilun*.  Kn  dé- 
pit de  la  fortune,  le  mari  et  la  femme  passent  leur 
vie  A  a'ailniiier  l'un  l'autre.  La  femme  admire 
le  génie  que  aon  mari  a  pour  let  traductions;  le 
1S 
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mari  admire  le  génie  que  ta  femme  a  poor  le 
ménage.  Si  ces  naïvetés  ne  donnent  pas  une 
grande  idée  de  l'esprit  de  Du  Ryer,  du  moins  ellee 
font  aimer  son  caractère.  l>uRycr  composa  dix- 
sept  pi^C4^s  de  théâtre;  et  plusieurs  eurent  un 
grand  succès.  «  M.  Du  Ryer,  dit  Ménage,  a  fait 
une  1ranj«ii«»  sous  le  titre  iVAlcyonée;  c'est  une 
pitH-r  admirable,  et  <|ui  ne  le  cède  en  rim  à  celles 
de  M.  Conioilh».  Il  y  a  des  vers  merveilleux,  et 
elle  est  très-bien  entendue.  »  Les  frères  Parfaict 
reconnaissent  que  la  postérité  n'a  pas  ratifié  le 
jugement  enthousiaste  de  Ménage  ;  mais  eux- 
mêmes  disent  du  Scévole  <lu  même  auteur  : 
«  Vuici  le  chef-d'iPtivre  de  Du  Ryer,  et  en  même 
temps  une  tragédie  digne  du  grand  Corneille; 
aussi  a-t-elle  été  conservée  au  théâtre,  et  malgré 
les  défauts  de  son  siècle  ,  elle  fait  toujours  beau- 
coup de  plaisir,  lorsqu'on  la  représente.  »  Au- 
jourd'hui toutes  les  pièces  de  Du  Ryer  sont  éga- 
lement oubliées ,  et  on  ne  les  recherche  que 
comme  des  curiosités  bibliographiques;  en  voici 
la  liste  :  Argenis  et  PoUarque^  ouThéocrine, 
tragi-comédie  ;  1630;  —  Argénis,  seconde  jour- 
net»,  tragi-comédie  ;  1 631  ^—Ly sandre  ei  Caliste, 
tragi-comédie  ;  1632  ;  —  Alcimédon,  tragi-co- 
médie; 1634;—  Les  Vendanges  de  Surcsne, 
comédie;  1635;  —  Cléomédon,  tragi-comé- 
die; 1635;  —  Lucrèce ,  tragédie  ;  1637;  —  Cla- 
rigène ,  tragi-comédie  ;  1638  ;  —  Alcyonée,  tragé- 
tVw;  1639 ;  —  Saul,  tragédie;  1639 ;  »  Esther, 
tragédie;  1643;  —Bérénice,  tragédie  en  prose; 
1645;  —  Scévole,  tragédie;  1646;  —  Thé- 
mistoclc ,  tragéilie;  1648  ;  —  yitocris ,  reine  de 
Bah  y  loue,  in^i-comédie;  1649;  —  Dy  nantis , 
reine  de  Carie,  tragi-comédie;  16>0;  — 
Anaxandre  j  tragi-comédie;  1654.  Quant  à 
ses  traductions,  elles  eurent  aussi  du  succès  au 
dix-septième  siècle  ;  maintenant  elles  sont  en- 
core plus  oubliées  que  ses  tragédies.  «  La  moins 
mauvaise  de  ses  traductions ,  dit  Baillet,  est, 
au  jugement  de  plusieurs,  celle  des  Œuvres 
de  Ciceron  ,  quoiqu'il  y  ait  passé  plusieurs  en- 
droits, qu'il  n'a  point  entendus,  surtout  dans  les 
Oraisons ,  et  que  pour  se  tirer  d'aflaire,  et  ftour 
oin|>êi-h*T  le  vide,  il  y  ait  mis,  à  la  place,  de  pe- 
tits galimaSias  propres  à  éblooir  et  à  embarrasser 
les  jeunes  gens.  Les  autres  versions  qu'il  a  faites 
des  anciens  auteurs  ne  sont  que  de  vieilles  tra- 
ductions, qu'il  a  raccommodées  à  sa  fantaisie  et 
surtout  celles  d 'Hérodote ,  de  Polyl)e,  d'Ovide, 
de  Tite-Live  et  de  Sénèque,  sans  s'être  voulu 
donner  la  peine  de  voir  lai  originaux.  »  Voici  la 
liste  de  se.%  traductions  •  Traité  de  la  Provi- 
dence de  Dieu,  traduit  du  latin  de  Salvian  ; 
Paris,  1634,  iTi-4*';  ^  Isocrate,  De  la  Louange 
de  Busire ,  avec  la  Louange  d'Hélène  ,  tra- 
duite par  M.  Giry;  Paria,  1640,  in-l?  ;  —  Les 
Psaumes  de  1).  Antoine,  roi  de  Portugal,  où 
le  pécheur  co^/eue  ses  fautes  et  implore  la 
grdce  de  Dieu:  Paris,  1645,  in-H;  —  His- 
toire de  ta  nuerre  de  Flandre ,  traduite  du 
latin  deStrâdfi;  Paris,  1644-49,  2  vol.  ia-ful.; 
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—  Les  Histoires  d*Bérodote; 
in-fol.  ;  —  Les  Suppléments  dé  i 
à  la  tète  de  U  tradoetioo  de 
Vaugelas;  Paris,  1647,  in^  ;  —  t^ 
Martin  par  Sévère  Sulpiee ;  Pari 

—  Œuvres  de  Cicéron  ;  Paris , 
in-12  ;  —  Les  Décades  de  TUe-l 
Suppléments;  Paris,  1653,  2  v< 
Les  Histoires  de  Polgbe,  avec  U 
Paris,  1665,  in-fol.  ;  ~  Histoire  d\ 
Des  choses  arrivées  de  som  i 

,  1659,  3  vol.  io-fol.;  ^  Les  Mi 
d* Ovide,  avec  de  noupelles  ex^ 
toriques f  morales  et  politiques 
in-fol.  ;  —  Œuvres  4e  Séttigue 

:  14  vol.  iil-i2. 


addUtoM  de  D'OUvtL  *  Ifledroa, 
à  rhist,   des  komwtêi  Ukutreg,  t.  ^^ 
Parfaict.   HUt.  du  Tkéetrw  Pêmftçmu 
t.  VI.  p.  tt  ;  t.  VII,  p.  la.  -  talM.  / 
I.  i.  1.  p. 
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DV  BAix  { Antoine) f  pi 
1505,  à  BcMirg  ea  Breate»  bmiti 
soccesaivement  pcécepteor  el 
de  Savoie,  qui  le  Ghâr|eft  <l 
matiqoe  auprès  de  Fraoçoit  i--. 
les  littérateurs  les  plus  éoftii 
il  caltiva  hii-méme  la  poéii..  « 
que  de  talent  :eD  153)  H 
pèoe  de  traita 
de  10,000  ver8,uii 
pour  inciter  les  i 
fl  annonce  nalv 
écrit  est  totirdvi 
Deux  parties  oc 
regarder  comme  uu  vystèuie  «msi» 
la  première  passa  toutes  les  scia 
depuis  Tart  de  prévoit  o 

la  métaphysique  ;  U  i 
quil  faut  prendre  dei 
qn*U  faut  leur  d        i 
très-rooral,  mais  Mi» 
turc  fastidieuse.  On  en 
sutres  éditions;  Paris, 
plaire  sur  pean-vdin  ds  k  * 
porté  au  prix  de  260  fr. 
Très  de  M.  Cailhava  dn  L; 
conservait  le  titra  ^*il  i 
peronnier  de  diseiplinê^u  mm^^fm 
en  têle  d*nn  recueil  oull  mit  au 
sous  le  titre  mod        ds  j       b 
Apprenti,   m  pr 

primé  pour  le  inuui»         n  1      • 
nous  ne  saurions  eej 
qualité  bien  attachsuK;.  %ni 
quelques  antres  livres»  onfattésan 
Marquetis  de  pièces  diverses  ;  l 
lumsrare  et  psn  connu,  et  I<e  à 
temple  éd\fU  par  dt  rjvi 

(vers  1531),  livrcti  «• 

on  deux  exemplaires, 
traités  moraux  de  1 
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.  t.   IV. 

et       feur 
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PU  I 


d«  1  (1686) 

"  uwidellliil',  ifollsto 
l«  •êmiLêt  Uil0  «e  ABgtili, 


T(/«MyiA- 

I,  ywiiMiie  ei  Uttéralear 

■  letl  léTri«rl761,iBortle 

lir  tensiné  itt  études, 

s  «il  fl  rtdJjM  pflBdaot 

wtiU  ttAmsiêrdam  et 

to  difcn  ouTrayM  doat 

p«obta^  lepriYiUgB 

I  à  Paris  oeeâjper  une 

9  OTi  m  Gasm*  et  AU  Tim  des 

i«at  d'abofd    dévelopipènot 

gleeJdéesréroIntiniHiiires. 

béàU  rédedieD  do  Cour- 

deçà  1791 U  RépublkaiHf 

m  B^ape.  Dès  li  publication  do 

saoicboy  fut  poursuivi  par 

de  Paria  pour  avoir  accusé 

i^oo,  ancien  lieutenant  dvU 

■  «ncmblée  nationale,  de  prévarica- 
îMwr  de»  principes  dangereax  pour 

Desinoulins,qui,  dans  ses  Révo- 
T«acd  et  de  Brabant,  avait  répété 
taoidioy,  fut  dté  en  même  temps 
I  condamnés  l'un  et  Tautre  à 
I         tque  et  à  une  amende  de 
ivf».  A  cette  époque  Du^aulcboy 
lonteor  de  Camille  Desmoulins , 
ori/es  Révolutions  sous  le  titre 
pùlHtqueet  littéraire.  Éclairé 
1*%  B  modéra  ses  opinions,  et  prit 
aseursdela  royauté  constitu- 
I  André  Chénier  et  de  quelques 
soorageax,  qui  périrent  tour  à 
«  I       dévouement  à  la  cause  do 
iwy  fut  incarcéré  sous   la 
deureax  que  ses  confrères, 
c  9  thermidor.  En  1795,  soû- 
les hoUandait,  il  créa  l^ 
que,  destiné  à  éclairer  le 
sur  ses  véritables  intérêts. 
H  parattre  sous  le  titre  de  : 
miprtagrammeSy  et  /.....  le 
1796,  in-8*),  le  mit 


one  seconde  fois  en  présence  d'un  tribonaly 
eomme  ayant  provoqué  à  la  haine  et  an  mépris 
du  gouTcmeinent  directorfal.  Cette  fois  fl  Ait 
absous  et  rendu  à  la  liberté.  H  rédigea  alors 
le  Contre- Poison  f  La  fusée  rotonfe,  etpidiiia 
quelques  brochures  de  cfarconstanee.  11  obtint 
un  emploi  dans  le  ministère  de  la  polioe  gé- 
nérale, au  bureau  de  ta  surveillance  des  Jour- 
naux; Fouché  le  nomma  chef  de  division,  et 
le  chaig^  des  travaux  concernant  les  éml^nés. 
Dufhnichoy  s'y  montra  d'une  telle  Indulgence, 
qu'a  Alt  destitué  en  1802.  U  rentra  alors  dans 
la  littérature,  et  fonda,  avee  Laûdofi,  Lavallée  et 
VOleterque,  le  Journal  des  Arts^  des  Sciences 
et  de  la  IMtérature^  qnll  abandonna  pour  col- 
laborer au  Courrier  de  VSwrope^  réuni  députe 
au  Journal  dé  Parts.  Après  1814  11  fbt  chargé 
dans  cette  dernière  feuille  de  rendre  compte  dies 
débats  parlernsntalres ,  et  durant  de  longues 
années  11  s'acquitta  avec  succès  de  cette  mission 
aride  et  délicate.  Attefaift  par  l'âge  et  les  inllrml- 
téi,  il  obtint  une  pension  de  1,600  fr.  des  anciens 
propriétaires  du/oumal  de  PoHj  9  et  se  retira 
dans  une  maisonnette  du  faubourg  Saint-Denis, 
où  11  vécut  en  philosophe.  Dans  une  charmante 
pièce  de  vers,  Il  a  pefait  sinà  les  derniers  Jours 
de  sa  vie: 

àlilriocM  4tt  Min  onfH. 

Aa  liad  d\ui  pttlt  caeloa, 

J*iil  préiStTé  4tt  aaafirtict 

Ml  aaf,  ene  brlMlot  !••  loto} 

Là,  rttJMnuit  à  roabnf** 

Loin  des  oiéeluintt  et  des  Mil, 

Les  teati  êglîêH  la  ptoge 

Sans  altérer  smb  rtfoa. 

Mon  ebamp,   mon  rerutr,  ma  trellk. 

Qnelqaen  livres  et  mon  chien  ; 

1^  calrae  quand  Je  «orameille, 

Un  ami,  voilà  mon  bien. 

Le  bruit  de  la  renammée 

Ne  trouble  pas  ma  raison, 

It  J'ai  pris  poor  bien  aimée 

La  muse  de  la  chanaon. 

En  effet,  Dusaulchoy,  versifScatear  agréable  ot 
chansonnier  spirituel,  était  le  président  fonda- 
teur (le  la  société  lyrique  connue  sous  le  nom 
de  Soupers  de  Momvs.  11  assistait  aussi  aux 
Soirées  littéraires  de  Coupé,  et  comptait  parmi 
les  membres  de  plusieurs  autres  sociétés  litté- 
raires. '(  M.  Dusaulchoy,  dit  M.  de  Pongenritle,  est 
du  petit  nombre  des  poètes  modernes  qui  écri- 
vent du  cœur,  et  qni  ne  substituent  point  l'éta- 
lage d'un  mot  à  la  force  des  pensées  ;  interprète 
fidèle  de  la  nature ,  l'autenr  prête  tour  à  tour 
les  charmes  d'un  style  élégant,  flexible  et  har- 
monieux aux  Tentés  de  la  philosophie,  aux  mys- 
tères de  la  religion,  aux  faiblesses  de  l'amour, 
au  courage  de  la  vertu  ;  il  réussit  également  à 
]MM'ndre  le  délire  du  bonheur  et  l'abattement  de 
l'infortune.  »  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions en  divers  genres,  on  doit  citer  comme  for- 
mant l'ensemble  de  son  œuvre  et  résumant  llils- 
\o\tc.  de  sa  vie  :  Étrennes  aux  uns  et  aux 
autres  y  par  quelqu'un  qui  a  fait  connaissance 
avec  eux;  Paris,  1789,in-8'';— j^p^^re  d  M,  de 
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La  Fare,  évêque  de  Nancy;  1789,  io-S";  —  >!/- 
manach  dupeuple;  1792,m-18'';  — A/on  agonie 
à  Saint-Lazare  sous  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre; Paris,  1795,  in-8**;  —  La  Confédéra- 
tion générale  des  fidèles  et  leur  réunion  au 
tombeau  de  Louis  XVI;  1797,  m-8*;  —  Le 
Triomphe  des  armées  françaises  ;  Paris,  1 80 1 , 
in-8°;  —  La  Paix,  ode;  Paris,  1802,  in-8'*;  — 
Histoire  du  couronnement,  ou  relation  cir- 
constanciée des  cérémonies  religieuses,  poli- 
tiques et  militaires  qui  ont  eu  lieu  pendant 
les  jours  mémorables  consacrés  à  célébrer 
le  sacre  et  le  couronnement  de  S.  M.  /. 
Napoléon  /«*,  empereur  des  Français ,  pré- 
cédée d'un  Discours  préliminaire  par  Layallée, 
an  XIII  (1806),  in-8";  —  Les  Victoires  des  ar- 
mées françaises,  ode-,  Paris,  1808,  in-8**; —  Le 
Rappel  des  Dieux,  ou  le  conseil  céleste,scène& 
historiques  en  vers,  à  Toccasion  de  la  naissance 
du  roi  de  Rome  ;  18 1 1 ,  in-8*  ;  —  Épitre  àM.Es- 
menard;  Paris,  1811,  in-8*.  —Le  Censeur, 
ambigu  littéraire,  critique,  moral  et  philoso- 
phique; Paris,  1817,  2  vol.  in-12;  —  Les  Soi- 
rées de  famille ,  recueil  philosophique,  avec 
Charrin;  Paris,  1817,  3  vol.  in-12;  —  La  Ro- 
mance et  le  Portrait,  ou  la  fausse  soubrette, 
coiné<]ie  en  un  acte,  avec  le  même; Paris,  1817, 
in-8°  ;  —  Mosaïque  historique,  politique  et 
littéraire;  Paris,  1818,  2  vol.  in-12;  —  Épitre 
à  un  prétendu  libéral;  Paris,  1820,  in-8";  — 
Mahomet  11,  ou  les  captijs  vénitiens,  mélo- 
drame en  trois  actes,  avec  Cliarrin;  Paris 
(théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin),  1820,  in-S*"; 

—  Le  Protégé  de  tout  le  monde,  comédie-vau- 
deville en  un  acte,  avec  Claude  aîné,  Duprez  et 
Leroy;  Paris,  1822,  in-8';  —  Percy  Mallory, 
ou  orgueil ,  honneur  et  infamie,  traduit  de 
l'anglais  de  Théod.  Hoock;  Paris,  1824,  4  vol. 
in-12;  —  Les  Nuits  poétiques,  épancheroents 
religieux  et  philosophiques,  épitres,  amours, 
devoirs,  etc.  ;  Paris,  1825,  i*ti-18,  avec  front. 
Panni  les  morceaux  contenus  dans  ce  recueil, 
on  remarque  surtout  La  Terre  mythologique , 
poésie  riche  d'images  etde  pensées.  V Absence, 
La  Reautt  sans  voiles  ti  quelques  autres  com- 
positions criti(|ues  ont  une  fraîcheur  et  un  co- 
loris dignes  des  maîtres  du  genre.  Dusaulchoy 
a  fait  représenter  en  outre  pluaeurs  pièces  .';ous 
le  pseudonyme  de  yo5e/)  A.  11  a  laissé  de  nombreux 
et  curieux  manuscrits.  A.  Jadin. 

M.  âe  PongrrtUle,  Hervé  encifeiopediQue,  XXIX,  Ml. 

-  Bevuê  de  Lorraine,  I.  tT9.  —  DocuwienU  partieuHrrs. 

DrsAruL.  Voy,  Dcssaulx. 

DFSÀrsoiR  {Jean- François) ,  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  30  janvier  1737,  mort  le 
21  décembre  1822.  Il  fit  un  grand  nombre  de 
pièces  de  circonstance,  toutes  fort  médiocres; 
nous  citerons  seulement  :  La  Fête  de  J.  /. 
Rousseau,  intermède  en  prose ,  mêlé  d«  chant  ; 
17 W.  in-8' ;  —  U  Retour  de  Louis  XVIII  et 
de  la  famille  des  Bourbons;  Paris,  1814, 
in-8*  ;  —  Les  Deux  Chutes  de  rvsurpateur. 


,  suivies  de  Stances  aux  Ineréd 
plets  sur  le  mariage  du  duc  d* 
:   1616,  in-8'». 

Rabbe,  BoUJoUa  et  SaUite>Pre«ve, 
:    él  port,  de*  Contemporabu, 

i      DcscH  i  Jean-Jacques),  J 
mand,  né  à  Celle,  dans  le  Lune 

I   vrier  1725,  mort  à  Altona,le  18 
U  étudia  à  Onettingue  les  belles-lt 

I  logie,  fut  depuis  attaché  comro 
plusieurs  familles  distinguées, 
cours  pubh'cs  à  Altona  jusqu'en 
laquelle  il  obtint,  par  le  crédit  c 
chaire  de  professeur  de  ;belles-l 
nase  académique  dit  Christianst 
1 766  directeur  de  c^  établissem 
en   1767    l'allemand  et  Tanglai 
philosophie  et  les  mathématique 
roi  de  Danemark  loi  conféra  le  ti 
de  justice.  Plein  d'érudition,  Dus 
une  imagination  brillante  ni  i 
poétique;  mais  il  réussit  parlai 
poésie  didactique,  où  se  reâèU 
de  sa  pensée.  Son  ouvrage  on 
iu\é  DieWissenschqften  (}      ! 
didactique,  en  huit  chants, 
épiques  et  A  ses  épopées,  nous  ne 
que  les  suivants  :  Die  Toppee  (1 
Der  schcene  Hund  (le  Chien  m 
Tempelder  Liebe  (Le Temple d 
ne  sont  guère  que  de  &iblet  im 
dèles  anglais.  Ses  ouvrages  :  Si 
tische   Werke  (Œuvres  po 
ont  paru  à  Altona,  1765-17o/, 
marque  :  Moralische  Briefe 
Prosa  zur  Sildung  des  Geschfi 
jungen  nerrn  von  Stande  (L 
prose  poétique,  devant  servir  à  i 
ad  ressées  à  un  jeune  homme  de  qi 
1764,  6  vol.  Parmi  ses  romans 
Der  Verlobte  zweier  Bràute 
deux  Femmes);  Altona,  1798,  3 

Jordras,  l^xikon  deutseker  Sehri/U 
VI.  p.  M.  —  Kordn.  LexHum  der  Sei 
chen  Sehri/tsteller,  p.  4M. 

l  DC  8BiG!iBUR  (Jeon-Bet 
teur  français,  né  à  Paris,  le  13  ji 
du  baron  Bosio,  de  Ch.  Dopaty 
exposa  pour  la  première  fois ,  an 
une  statue  représentant  Rotand 
puis  lors  il  occupe  on  rang  dii 
sculpture  moderne.  Parmi  ses  no 
sitions,  nous  citerons  :  (Sak» 
Larme  pour  une  goutte  dPeau^i 
rehaussé  d'or;  —  (1834)  VArch 
chel  vainqueur  de  Satan  :  te 
enpUtre,  admis  A  Texpoettion 
Londres,  en  1851,  a  été  grav* 
M.  Buissolat;  —  (1835)  la  Comv 
Augustin  :  é^se  de  Notre-Dam 
^(1836)  Daçoh^  i^r^  statue 
paUis  de  Vers  i  :  ~  (1849)  Ia 
et  Phn/ant: 
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W^ÊmMMesfotti  Ml  Louvre,  nous 

^^Bvd«  Viole.  pr«vût  det  mai^ 

HK|7(lem  =  auciaine  façade  àe 

^^^VMfa;  —  Sainte  Agnéx,  sto- 

■faUkbkloei  —Saint  Fterre, 

IJf  S.jitre-D«ine-de*- Victoires;  — 

I  tSnfaaI-JéiUt,  toute,  la  ifa- 

id  portait,  oiosi  que  La  Qvalre 

t  yoor  !lotre-D»niB-d*-Bon-  Secours 

'a  (flaire.da  r^glise  parois- 

«t  de  Paul ,  composée  de 

b  (A  ilr  deui  Muies,  cbCne  Bculjité  ; 

!t    t Eajanl-Jtftu ,    statue  en 

de  Riom   (Puy-de-IMiae).  Le 

R  de  cette  sUtue  est  placé  itans 

ff  ;  —   Saint  IVon^ot»  li'is- 

M  pÙtre  :  ^Iw  de  Solale-Ëllia- 

-  SaijtU  Mathxlile,  statue  ea 

Brand-Bouru  (  Sdae-et-Oise  )  ;   — 

Inl.  ttaluem  pierre,  pour  la  tour 

I  U  Boudierie;  —groupe  all^jco- 

t,  i«|ir^«ciitaDl  Le>  Beaux-Arti , 

le  du  LouTTe.  Entre  autres  bua- 

wtlttcqui  M  trouvait  dan»  leaga- 

>  de  Venailles ,  nou«  cileraos 

p(  lauis;  —  du  marqnis  de  Cra- 

i  lie  Fnmce  ;  —  de  Jean  de 

-  4»  Cfyar  de  Cambout  ;  ~~  du 

ptUtU;  _de  Jacques  de  Rougé; 

t  d*    PletsifBetlière;  —    de 

rr.  moTTiib  rfe  Givres;  —  do 

Jtore,  et  de  LouU  FoCier,  inar- 

l.OcduileacorFM.DuSeiKDeiir  les 

fcvto  Ditclia,  histuria);niphe  de 

b;  —  du  roi  Loaii- Philippe  : 

ici  de  rille  de  Saint-Oiner  ;  —  du 

UUftoUtndal .-  a  la  bUiIiolbèqae 

.LBumboani;  —  de  Campenon  :  à 

■  de  rinititut  1   -~  du  duc    de 

tÊ^tn  des  finances;  —  de  Chap- 

natoire  des  Arts  et  Métiers  ;— de 

bph  de*  Ponte  et  Chaussées  ;  — 

:  m  Louvre;  el  du   baron   de 

r;  iriaalilnL  H.  Du  Sdfoieur  a  pu- 

^Wtét  la  Sculpture  depuis  l«  qua- 

jK'à  la  jin  du  seizième,  iasi- 

■  Jf<«(  ta  Rennùionce,  année 

E)fOlM>T'itinni  pour  servir  de 

'  '  e  de  la  Sculpture  rrao- 

t  Davidi   Paris,    I8S3;   — 

U  des  ourrajes  de  Char- 

,  ptéTidé   d'une  ffotiee 

dû»  la  1"  livraison  de 

s  dtM  Arts,  publiée  par 

IfPWk,  MMi.       A.  SAtzAv. 
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stv'et  tiré  de  la  Lusiade,  poAne  latin,  in-fl' , 
(sauB  data);  —  Jeremir  prophetK  Lnmtn- 
(«tionej  ,«1-8°  (sans  date);  —  Untmonique, 
dédié   au)L   gobe-mouches  (sans  date),  in'S'j 

—  Blmire,  ou  la  deslruclion  de  Vlnguisi' 
lion;  l8ll,ii]-8°;  —  Iseull  de  D6le,  chro- 
nique  du  huitième  siide;  ISZB,  i  vol.  in-13; 

—  Le  Château  de  Frédéric  Barbe-Housse  à 
D6le,  chronique  (tu  rtousiéme  siècle,  attri- 
buée à  Hues  de  Srai/es  Selves  ;  1843,  ip-B°. 
M.  Dusillet  a  aussi  publié  des  articles  dans  les 
Débats,  La  Quotidienne  el  autree  joumaun; 
entiD,  Il  a  rédigé  leioumal  de  DAIe  inblolé  La 
Petites  A/fiehes,  de  I8i4à  182B.    G.  db  F, 

JCiillill«K«  du  Cm  dt  Uttm. 
on  SOMMBBAHD  [  Alexandre),  archéologue 
rrançai9,né  b  liar'Sur-Aube,eaiioveiiibrel779, 
niort  à  Saiat-Cloud,  le  1»  aoat  IU7.  11  était  fiU 
d'un  (iuincler,et  l'eni^agea  àquatone  ans  dans 
les  armée*  républicaines;  il  fit  les  campagnes  de 
Vendée,  renonça  A  ta  carrière  militaire  (I7W|, 
et  entra  il  la  cour  des  comptes  ;  mais  U  Tut  rap- 
pelé sous  les  drapeaux,  élue  dut  sa  libération,  en 
I  HOl.  qu'an  dévoOroent  de  son  frère,  qui  consentit 

I  servir  à  sa  place.  Do  Summerard  reprit  son  em- 
ploi, el  fVit  nommé  membre  de  la  cour  des  aunp- 
tes  en  1807.  Le  31  mars  1814  il  ^gaaU  son  af- 
fectioa  pour  les  Bourbons  k  la  roisdaas  la  garde 
nationale,  où  il  était  capitaine,  et  ï  la  cour  des 
comptes ,  oti  il  fut  l'un  des  premiers  k  demander 

II  la  déchéance  de  Bonaptule  et  le  rappel  des 
■DQïer«iiis  léptimea..Enl&15ilB'enpigeadana 
les  Tolonlaires  royaux,  et  fut  nommé  lieulenanl. 
Il  refusa  de  signer  l'acle  additionnel.  Ou  lui 
attribua  une  clianson  très- populaire  <i  cette 
époque ,  après  181!^,  parmi  les  royalistes,  mais 
dont  le  snoctane  fut  pas  dnau  mérite  littéraire.  Le 
refrain  était:  Jîeî»c(ei-nouj  notre  père  d«  GandI 
Le  n  juillet  1815,  Du  Sommerard  conduisit  une 
partie  de  ses  Tolonlaires  à  Saint-Denis,  oti  se 
trouvait  Louis  XVIII,  et  protesta  contre  la  co- 
CM'de  tricolore.  Au  mois  de  janvier  ISt6, 
Lonis  XVm  récompensa  tant  de  zèle  par  la 
croix  d'Honneur.  Nommé  conseiller  référeDdaire 
à  la  cour  des  comptes  en  1873  el  Tice-pré^deut 
du  collège  électoral  de  la  Seine,  puis,  eu  r83i, 
conseiller-maître,  il  dut  \  l'aceroiasement  de  sa 
fortunede  pouvoir  se  consacrer  h  son  gortt  pour 
l 'archéologie.  Il  parcourut  la  France,  éturlio  et  ttt- 
chercha  les  Tieux  monuments,  recueillit  des  ma- 
nuscrits, dee  meubles,  descoslnme.t,  des  firmes; 
ces  débris,  reparés  et  classés,  formèrent  onecol- 
lecUuD  précieuse  :  elle  fut  déposée  en  1 83ï.  au  vieil 
hillel  Clonj  (  1  ) ,  que  Du  Sommerard  avait  loaé 
à  ret  effet.  Il  travailUit  sani  cesse  è  augmenter 


L  r«f.  Dums 

T  (CAoriei-JruepA-.Intoine  - 
_.—  _...       ir  français,  ancien 
rUe,  en  1769.  Q  a 
-  Itti*  de  Castra , 
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dOn  masée,  et  oitreprit  dans  ce  but,  en  1842,  un 
voyage  en  Italie.  Il  en  revint  gravement  malade. 
Un  travail  <le  vingt  heures  par  jour  prolonge  pon- 
dant plusieurs  années  l'avait  très-afTaihli;  il  voulut 
continuer,  mais  11  succomba  avant  d'avoir  \)Q 
terminer  plosieurs  beaux  ouvrages  commencés  : 
On  a  de  lui  :  Vues  de  Provins;  1822,  in^*", 
avec  lithographies;  —  Sodces  sur  V Hôtel  de 
Cluny  et  sur  le  Palais  des  Thermes,  avec  des 
notes  sur  la  culture  des  arts  j principalement 
dans  les  guimième  et  seizième  siècles;  Paris, 
1834,  iaS*;^  Les  Arts  au  Moyen  Age;  Paris, 
1839-43,  5  vol.  in-8*,  et  510  planch.  in-fol.  Cet 
ouvrage  se  compose  de  deux  parties  :  VAtlas, 
comprenant  I08plancli.  in-fol.,  Tonné  des  princi- 
paux types  choisis  dans  les  diverses  branches  de 
fart  an  moyen  Âge, et  VAlhum ,  comprenant  402 
plancli.  in-fol  :  ce  dernier  se  subdivise  en  dix 
sériesde40planch.  ;  —  Monuments,  sculptures, 
peintures,  vitraux,  Hnaux,  faïences,  meU' 
blés,  armures,  orfèvrerie,  miniatures  et  ma- 
nuscrits, 

Biographki  d^s  tiomnêsdu  Jnur,  —  Moniteur  mii- 
rtrifl,  1  iieptfnibrr  lt(4l.<»  J.  Janla.  /ènmoi  dM  iiêbmU, 
n  aoAl  1S4I  —  Biromit  C  de  Prrtk,  dtai  le  Diction» 
nain  de  la  ConvenaUon,  —  l.ouaudr  '  rt  bunrquelot, 
iM  un fraiurt  franc,  contemp 

Di'KorBAiT.  Voy,  Soin  AIT  (Du). 

orssAiTLT  {Jean- Joseph),  littérateur  fran- 
çais, ne  à  Paris,  le  1"  juillet  17AU,  mort  le  14 
juillet  1824.11  fit  avec  un  suaè:;  exceptionnel 
ses  études  au  ouliégi*  Sainte- Ha rlM\  où  il  pru- 
fessa  jusqu'au  moment  où  rVUt^rent  les  pn»- 
miers  troubles  de  la  révolution.  A\ant  penlu  sa 
place,  il  alla  remplir  dos  fonctions  anal<igues  au 
colii^o  Du  Ples^is,  d'oii  la  même  cause  le  fit 
sortir.  Il  travailla  alors  h  la  feuille  de  Fréron, 
Jj  Orateur  du  Peupfc,  dont  il  adoucit  do  son 
mieux  la  violence.  Puis  il  t'*cri\it  dans  Le  Vcri- 
dique,  journal  dirige  coiitro  lo  Uirortoir«\  Com- 
pris <lans  la  loi  de  déportation  contre  un  grand 
nombre  de  journalistes ,  il  sut  se  soustraire  à 
cette  mesure.  Knsuite  il  entra  au  Journal  des 
Débfits,  à  la  rédaction  duquel,  et  sous  la  si- 
gnature Y,  il  prit  une  |)art  aussi  active  quMio- 
norable  pour  son  talent.  Ainsi  que  IK>  Feletz, 
Hoiïmann  et  Geoffroy ,  il  lit  une  rude  guerre 
au  mauvais  goût ,  mais  s'écarta  rarement  de  la 
plus  stricte  impartialité.  Naturellement  il  s'at- 
tira de  nombreux  ennemis ,  comme  cola  arrive 
presque  toujours  en  pan-ll  cas.  La  |M>lernique 
entre  Dussault  et  Chénier,  a  pn>|>o<  «1rs  cours 
de  ce  dernier  à  rAthên»^  de  Paris,  »nit  quel- 
que retentissement.  I)^•^^  amis  de  Chénier  em- 
pêchèrent cette  quorollo  «l'aboutir  h  un  <!uel. 
Dussault  se  présenta  en  18!>1  h  IWcadr^mie  Fran- 
çaise pour  y  remplacor  Fontanes  ;  d*  fut  >on 
concurrent,  M.  Villemain,  i)ui  fut  elu.  Tu  tiré  du  j 
Journal  des  Débats  depuis  1A17,  il  fut  nommé 
en  1820  conservateur  do  la  biMiotlioquf  Sainte- 
Geneviève.  Beaucoup  de  Ujn  si-ns,  m'iiii^d'ima- 
ginatioD  et  d'originalité  dans  la  pensée ,  voilà  ce 
ijMJ  nr.irt^tpî^  )p^  <^:ritsde  Dussault.  Outre  ses  * 


articles  du  Journal  des  Débats,  réunis  d'tbon 
sous  le  titre  d'Annales  littéraires ,  1818,  4  vol. 
et  sous  le  même  titre  avec  un  Supplément  pi 
Massabidu,  1824,  5  vol.  in-8%  on  a  encore  d 
Dussault  :  Fragments  pour  servir  à  Phistoir 
de  la  Convention  nationale;  etc.;  —  Leitr 
au  citoyen  louvet;  1795;  —  Lettre  au  d 
toyen  Rœderer  sur  la  religion:  179S,  in-r 

—  Lettre  à  M,  J,  Chénier;  1807,  in-8»;  - 

—  Oraisons  funèbres  de  Bossuet,  Ftéchier 

Mascaron,  etc.,  avec  un  Discoun  prélimi 

naire;  1820-1820,  4  vol.  in-8";  le  dernier  a 

de  M.  Tliéry  ;  —  une  édition  de  Quintilun  ara 

pr^ace  et  notes  pour  la  Bibliothèque  dât 

sique  de  Lemaire;  1821-1823;  —  la  sixièn 

cditioii  dci  Uetviennes  de  Barruel;   1823;  — 

Mémoires  de  mademoiselle  Dumesnii, 

une  notice;  1823. 

Journal  de  Im  Liàrmiria.  —  ArnauU,  Jn«v,  eic  , 
nouv.  d€s  Contemporains,  —  Mnhui,  ^nh. 


DussarLX  (Jean),  littérateur  1 
tit-neveu  de  N'icole,  né  k  Chart      ,  w 
ceinbre  1728,  mort  le  16  mars  IVvy.  I 
famille  de  robe ,  il  fit  au  collège  de  La , 
lionnes  études,  qu'il  vint  terminer  à  Paria, 
collé^ios  du  Plessis  et  de  Liouis-Ie-Grand.  i 
rents  le  destinaient  au  ttarreau  ;  maia  tk 
tiun  rappelait  dans  une  autre  carrière.  Il  i 
uue  cliarge  de  commissaire  de 
et   fit  avec  ce  corps,  sous  le  uuirrca       ai 
cheliou,  la  cam|»agne  de  Hanovre  dana  tm 
de  Sept  Ans.  Porté  par  son  goût  \en 
mais  fatalement  entraîné  par  sa  pa 
jeu ,  il  revint ,  jeune  encore,  de  soii 
et  ne  lanla  i»as  de  publier,  sous  les  ta  un  w 
trex ,  do  Re flexions  et  de  Discourt  (177S. 
1779J ,  contre  la  passion  du  jeu  dans 
/trrnts  stèclrs,  plusieurs  écrits  qui,  rctn 
et  refondus  en  un  seul,  sont  deveniM 
leur  ouvrage  (Paris,  1779,  in-8*).  Il  •  - 
ce  livre  utile ,  et  qui  a  été  traduit       i 
un  style  haché ,  souvent  déclamatvuc, 
grand  étalage  dVnidition. 

I^e  service  militaire  r 
Lunéville,  H  plut  au  roi  o  i 

admettre  à  son  Académie  de      ikv.  ilto 
Paris,  il  publia,  en  1770,  sa  ir       il 
nal,  qui  conserve  encore  une  nn 
r{  qui,  ayant  eu  plusieurs  édil        ,  « 
l»ar  M.  Jules  Pierrot, proviseur  uu  tjcée  u-^ 
le-(;rand ,  et  reproduite  «lans  la  Btbi^ 
Latine- Française  de  PancLoucLe.   ht 
dos  notes  est  savant.  Ilussaulx  y  a  joint 
cours  estimé  sur  les  satiriques  /i 
trou\o  un  |)arallèle  entre  Horace  et  ju 
La  llariH*  a  insi'nf^  dans  son  Cours  dt  i 
turv. 

l)us<jinl\,  admis  en   1770  à  l'Ac» 
In«cription<  et  llellos-Li*ttres,  f.«btînt  m 
du  service  militaire,  et  fut  attaché  an  < 
léans  en  qualité  de  secrétaire.  Il 
sexagénaire  quand  éclata  la  «fmhi     ■ 


iriM  apri»  le  31  mal  :  Bri- 
adi  M  nlu  ta  McoutioD, 
rtodre  u  déTcnse  ca  la  li- 
rtemndotear,qi]iiH  pounll 

fid  MftrméaTccle  druna- 
n»  at  oeuf  autra»  da  m* 
oalaoa  d'arrtt  dite  de  Porl- 
nt  da  Port-Roral}.  Après 
idl|ei  et  signa  arec  eax  un 

aooa  ce  titre  :  Lei  doute 
peuple  ditenuM  à  Port- 
ig%*t  tiigtani  à  la  Con- 
it  t  tma  Ut  cUoftiu/ran- 
M  imprimi  bi-S*.  Le  jour 


l'autenr 'Toulut  Imiter  11  imoièra  da  Stcnu, 
mail  cet  eatai  ne  rat  pat  beureuxi  —  Lttlrt 
au  citoytn  Fréron;  17BS,  in-8°;—  VU  û» 
l'abbé  Blanehet ,  ea  lËU  des  Apologue*  et 
Conte*  oritHtavx  de  cet  écrivalD.  [Villotate, 
duu  VEne.  det  G.  tiudf.J 


..etog. 


DuuKK  (Jean-Louit  on  Laditlai  ),  célèbri: 
pianiite  et  compoiiteur  botiémien,  né  le  0  f^ 
Trier  17el,iCuilaii,en  Bohême,  niort  euiiiart 
lail,  à  Saint-Gennalo-cn-L^jB,  prè*  Parii.  MU 
d'un  habite  orsanîite  de  Cuslau,  »on  ^Are  lui 
apprit  de  bonne  beore  la  muiique,  et  i  l'.-l^c  di; 
neur  ans  le  jeune  DuMek  toucliait  déjà  paiTai- 
do  piano  et  accomp arguait  sur  l'urHiu'. 


Arimi 


lieli- 1 


^t  d'Iuhii 
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en  doaie  Sonates  pour  piano  et  violon.  11  ayait 
alors  vingt-deux  ans  ;  sa  réputation  augmentait 
chaque  jour.  Il  visita  Hambourg,  Berlin,  Saint- 
Pétersbourg,  Milan,  et  partout  le  virtuose  exci- 
tait la  plus  vive  admiration.  En  1788  il  était  k 
Paris  ;  la  reine  Marie-Antoinette  désirait  qu'il  s'y 
fiiÂt,  mais  bienidt  les  troubles  rérolutionnairea 
le  décidèrent  à  se  rendre  k  Londres,  où  il  se  ma- 
ria et  établit  un  commerce  de  musique.  Son 
enthousiasme  pour  son  art,  son  goût  pour  les 
plaisirs,  son  insouciance  naturelle,  le  rendirent 
peu  propre  aux  affaires  commerciales;  aussi  sa 
maison  ne  prospéra-t-elle  pas.  Poursuiri  par 
ses  créandert,  il  se  réfugia  à  Hambourg,  en 
1800.  Là,  une  princesse  du  Nord  s'étant  éprise 
de  lui,  l'enleva,  dit-on,  et  pendant  deux  ans  Dus- 
sek  vécut  avec  elle  dans  une  retraite  située 
sur  les  confins  dn  Danemark.  Après  avoir  par- 
couru de  nouTcao  l'Allemagne  et  avoir  été  suc- 
cessivement attaché  au  service  du  prince  Louis- 
Ferdinand  de  Prusse  et  à  cehii  du  prince  d'I- 
sembourg,  Dussek  revit  Paris,  en  1808.  On  se 
rappelle  encore  l'effet  prodigieux  qu'il  produisit 
dans  les  concerts  donnés  à  cette  époque,  à 
la  salle  de  l'Odéon,  par  Rode,  Baillot  et  Lamare. 
Jusque  là  le  piano  n'avait  paru  qu'avec  désavan- 
tage dans  les  concerts.  Dussek  possédait  un 
style  large,  une  grande  netteté  et  une  excessive 
délicatesse  d'exécution  ;  le  parti  qu'il  sut  tirer 
d'un  instrument  privé  de  sons  soutenus  étonna 
Tauditoire.  Cet  artisteavait  été  nommé  directeur 
de  la  musique  du  prince  de  Talleyrand;  îà^iffié 
de  la  vie  a^tée  qu*il  avait  menée  Jusque  alors,  il 
ne  songea  plus  qu'à  jouir  du  repos  que  lui  off^rait 
sa  nouvelle  position.  Son  caractère  aimable,  son 
esprit  cultivé,  set  maiAres  distfaiguées,  lui  at- 
tirèrent l'affection  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  était  devenu  d'un 
embonpoint  excessif,  et  avait  pris  l'halxtude  de 
rester  au  lit  la  plus  grande  partie  de  la  journée; 
le  soir  il  sortait  de  son  apathie  en  s'excitant  par 
des  boissons  spiritueuses,  dont  l'abus  finit  par 
abréger  son  existence.  La  réputation  de  Diis<^k 
comme  compositeur  pour  son  instrument  égale 
celle  dont  il  a  joui  comme  exécutant.  Sa  mu- 
sique a  un  cachet  qui  hn  est  propre;  ses  motifs 
sont  brillants ,  ses  mélodies  heureuses,  son  har- 
monie est  riche.  Il  a  pnbUé  76  enivres  de  mor- 
ceaux pour  le  piano ,  tels  que  Concertos ,  sym- 
phonies concertantes ^  quintettis,  quatuors, 
trios ,  sonates ,  rondécnuc,  airs  variés ,  etc. 
On  a  de  Ini  une  Méthode  de  Piano.  11  a  écrit 
en  ADemagne  phisieurs  oratorios,  et  beaucoup 
de  oompoaifkHis  religieuses,  que  Ton  conserve 
dans  l'égHse  de  Gxaslau  et  dans  celle  de  Kul- 
temberg.  Pendant  son  s^ur  à  Londres,  il  avait 
donné  deux  opéras,  qui  eurent  peu  de  succès. 

Dieudonné  Doike-Baroii. 

FtfUt,  Biographie  tmitttrtellê  des  Muticient. 
OCSSBERB-FIGOM  (  Joseph- Bernard),  pré- 
dlcateor  français ,  né  en  1728,  à  Avignon,  mort 
le  22  mai  1800.  Il  entra  chez  les  Jésuites,  et 


aprèsla  SQppretstade  c 
l'église  de  Saidt-Rodi,  à 
lution,  il  passa  en  Toacain,  vu  il  i 
tait  lait  une  répotatioQ  oMnme  pré 
de  lui  :  Panégyrique  de  madat 
tal;  Paris,  1780,  in-«»;  —  Pa 
sainte  Thérèse;  Paris,  1785,in-8* 
pour  la  fêle  sécuUAnde  la  \ 
Cyr;  Paris,  1786,  ln-«*;  —  it 
de  Louise-Marie  de  France;  j 
—  Discours  pour  la  fUe  de  ta 
nonce  dans  l'église  de  Soreene  ; 
in-8«». 

Feller,  DieLhitt.,  MIL  de  184$. 

DU8SIB1TX.  Foy.  Uéenux  (ly). 

DVSSOH  (François) 
marin  et  diplomate  fi 
Foix,  mort  le  13  aou»  i/iv.  u 
plus  illostrea  familles  do  Bé 
la  marine  militaire  1      çaisA  m 
sons-lieutenant  de       sre.        fî 
1676  de  la  charge  ue  t 
la  marine.  En  1679,  oti  c        p 
grade  dlntendant  général  uo  mI 
armées  navales;  il  assista         n 
1G84  au  bombardement  de  « 
vante,  Louis  XIY  le  nomma  kouci 
bre,  et  de  1685  à  11      lui  c 
sions  extrau  s  ai 

reçut  pour  ses  ser  »  pa 
mUlc  livres,  et  i  u  loodioi 
la  flotte  de  la  ;  il 

brevet  de  lici  j 

que  à  laquelle  u  lui  iw  « 

pension  de  douze  mille  uviv»  d 
ambassadeur  extraordinaire  i 
il  demeura  jusqu'à  la  fin  do  lol 
accrédité  avec  la  même  qualité  i 
généraux  de  Hollande,  et  ne  rr» 
qu'en  1699.  Loois  XIY  le  gratifi 
de  chevalier  d'honneur  au  parle 
louse.  Lors  de  l'avénemeot  de  U 
gent  nomma  Dosson  comeaier  de 

Horiri.  Cramé  DieU  MU, 

DmiL  {Jean),  poète  înm 
milieu  du  dix-septième  siècle.  Ce 
son  compte  se  réduit  à  ce  qu'a  noi 
même;  U  avait  été  attaché  à  1'^ 
Brézé,  et  U  avait  voyagé  en  Esp 
lui  un  Recueil  de  diverses  jiiè 
en  poèmes,  stances,  sonnets,  éi 
Ses  vers  sont  corrects  et  as 
les  lois  de  la  décence  n'y  sum  ym 
pectées.  On  trouve  à  la  fin  de  a 
rare,  des  observationa  sur  la  pn 
au  mérite  d'ètie  oomtea  oeloi 
et  claires. 

Mollet  Lrdac.  lUbt.  yoifift,  t.  L  S 

uiTKas  (Jean -François- 
rien  français,  Déle6  août  I74&,  ^ 
che-Comté),  mort  à  Paris,  le  il 
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C,  lut  reçu  «toctCTir  de  SortKinn*, 
3  profÊsseur  dlÙBloirc  et  île 
t>  roj>)  de  Fnact.  Exile  en 
rtTaluUua,  il  reviol  «n  France 
tW  :  Éloçedt  Pierredv  Ter- 
atoraiwr  iluyiinl ,  janj  peur 
li  Pari»,  1770.  in-B";—  le 
r ,  «u  (a(il«ou  historif/ue  et 

tfa  rofoBww;  Pari»,  1774-1775, 
aiâtotrt  de  Jean  Churchill, 
MiffA:  Pans,  180S,  3  vol.  in-g*. 
I  ftoàcutt  artidea  an  ff^p«r- 
irWtnw;  ao  Joamal  du  ZM- 
I  n  maniucrit  ooe  /ru (oîra  d« 


jMa  ),  philologue  et  antiquaire 

&IIIH,  le  ie)snTier  1730,  morl  ï 

■  mai  Itlll,  II  appartenait  1  une 

BMr.  Ma  l'enraou'  it  montra  du 

c  4t  |iuir  t>Iude  lie  l'antiquité. 

it  au  kl  cnmpou  une  trag^ic, 

)Êtoiir  iTlTlfUt  à  llhaguf,  que 

^mMktu  de  Parïi  et  qu'applaa- 

DtUana.  Malm^  ce  succès,  Datens 

H  de  roKiuvT  i  no   genre  litlé- 

iCtbH  paa  (iropre.  Vers  la  m^me 

■K  wun,  l||^  de  doue  ans,  lut 

CDl  par  ordre 

•  4t  Toort.  Uoleni,  iâdlgné  de 

Ifence,  M  réfuta  en  Angleterre, 

R  d'IDC  «Vacation  particulière.  Le 
i<.  Ikinme  trè!,-i nuirait ,  s'aper- 
laiaaancet  du  jenae  profes- 
duei,  ae  plot  ï  loi  ensei^er 
.  Ini-mCme.  Duteoa  apprit 
■Ulea,  cdie*  de  l'Europe 
.  L  D  oHint  en  I7âa  la  place 
B  de  secrétaire  de  Stuart  Mac- 
m  d'AngletoTe  à  Turin.  Pendant 
le  lille,  il  eatreptit  l'édition 
la  de  L^bniti,  trarail  ini' 
Itfayè  les  saTanU  d'Allema^e. 
ir  pmidre  possession  d'un 
k  dœ  de  Sorthnmlwr- 
H  le  fila  de  re  duc  danï  ses 
In  1775  il  Tut  agr^é 
Ds,  continua  de  Tiija- 
c  par  intérini,  les  TonctitiDS 

■  i  Turin.  Il  pa.tsa  les  der- 

■  rie  dans  son  prieuré  J'Els- 
~  r  de  la  Sociéle  rnjalc  de 

hHbv  d'historiograplie  du  roi 
ka  Jtt   Dutens  :   Le  Cuprice 
es;  ITio,  in-lO;  — 
t«  dei  découvertK  at- 
n  dtnumlre  que 
]f.ftÉlOÊopha  ont  puité  (a 
•I  dans  les  nu- 
qve  platituri  i&llét 
iltmt  ont  eu  connuu 
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des  lo^ei  rfu  pagaAittnt;  17M,  in-8".  La  qua- 
trième édition  parut  btcc  des  additions  consiîlé- 
raUes; Paris,  1811,  ia-8>:  —  Po^iiei  de  A/.  D.; 
1707,  in-lî;  —  J.-a.-H.  UibnittH  Optra 
omma,  nunc  primum  collecta,  in  elaists  dit- 
tritmta,  prx/alionihui  et  indieltnu  aromata; 
GenÈie,  17tt9,  6  toi.  in-f;  —  Le  Tocsin; 
Home,  1709,  in-8-  ;  c'est  un  ouvrage  dirigé 
contre  les  philosophes  anti- religieux  du  din- 
huitième  siècle  ;  il  tut  rélniprimé  sous  le  litro 
d'Appel  au  bon  lens;  Londres,  1777,  in-S°; 

—  Ej^lieaUon  de  quelguts  médailles  de  peu- 
ptei,  de  villes  etderais,  grecques  et  phfni- 
ciennet,' Londres,  1773,  in-4*;—  Explicaluin 
de  Loi/iqae,  ou  l'art  de  raisonner;  Pari»,  1773, 
in-11;  —  Explication  de  quelques  médailles 
dueabinetde  Duane;  1774, ia^-;  —Manuel 
d'Épictile,  traduit  par  M.  Daeier;  I77S, 
in-l8;  —  Du  Miroir  ardent  iTArehimède; 
1775,  in-S*;  —Itinéraire  desroutes  lesplut 
fréifuenlëei,  ou  Journal  de  voyage  aux  prin- 
cipales villes  de  l'Burope;  177fi,  in-S°i  — 
Longi  Pruloralia  de  Daphnide  et  CAloe, 
grxce;  Paris,  177e,  in-H;  —  Troisième  dis- 
sertation sur  quelquts  médailles  grecques  et 
phéniciennes,  où  se  Crauvenl  des  oftjcrua- 
lionspours^TtirAniudede  la  paléographie 
numismatique;  t77c,  in^*;—  Des  Pierres 
prteieases  et  des  pierres  fines,  avec  les 
moyens  de  Us  connaître  et  de  les  évaluer; 
Paris,  177B,  in-lii  Londrea,  1777,  in-B°  ; — 
Lettre  à  M.  D.  B.  (M. de  Bure),  sur  la  réfu- 
tation du  livre  De  l'Siprit  par  J.-J.  ffoui- 
ifoM;  Londres  et  Paris,  1779,  in-lî;  —  De 
l'Eglise,  du  Pope,  de  quelques  points  de 
controverse,  tl  moyens  de  réunion  de  toutes 
les  Éjlises  chrétiennes  ;  GenàTc,  1781,  in-8*î 

—  ^'.tml  des  étrangers  qui  voyagent  en  An- 
gleterre ;  l.on(irts,  1787,  in-11;  —  Histoire 
de  ce  qui  s'est  posté  pour  le  rétablissement 
d'une  régence  en  Angleterre  ;  Londres  et  Pa- 
ris, 1789,  in-8°;  —  Table  généalogique  des 
héros  de  romans;  Londres,  sans  daU,  in-4*  ;  — 
Mémoires  d'un  voyageur  qui  se  repose  ;  Paria, 
18O0,  3to1.  in-8'. 


DfiTE^s  lMiehel'Franfois),ch1iiiae  fran- 
çais, rrère  du  précédent,  né  â  Tours,  en  1731, 
mort  dans  la  mSme  Tille,  en  1804.  Il  e\erça  le 
commerça  Tours,  et  consacra  ses  luisirsâ  l'c- 
tude  des  beaui-arta.  On  a  de  lui  :  Principes 
abrégésde  Peinture;  Paris,  1779, in- n,  réim- 
primée avec  de.ii  augmentations;  Pans,  1104, 
in-8". 

prTE.is  (Joieph-MIchel).  économiste  fran- 
çais, fils  du  précédent,  né  ïTonrs,  le  is  octobre 
17fià,  mort  te  a  août  1848.  Kniré  â  dit-huit  ans 
il  l'École  des  Ponts  et  Cliîiu.uécs,  il  en  sorQI  i 
*ingt-(leui,  iTec  le  breTcl  d'ingédeor.  En  tWO 
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il  At  imprimer  son  premier  ouvrage,  sous  le  titre 
de  :  Des  moyens  de  naturaliser  VinstrucHon 
et  la  doctrine;  Eyreux,  an  yni  (1800),  iii-8*.  A 
cette  publication  succéda  un  travaU  de  statis- 
tique très^tendu,  intitulé  :  Description  topogra- 
phique  de  l'arrondissement  communal  de 
Louviers  (Eure),  avec  V exposition  de  la  na- 
ture du  sol,  de  ses  diverses  productions ,  de 
Vétat  actuel  de  son  commerce  et  de  son  agri- 
culture, des  observations  sur  les  mœurs  de 
ses  habitants  et  une  carte  du  pays;  Evreux, 
1800,  iu-S**.  Trois  années  après,  Duiens  se  ût 
connaître  comme  économiste  par  son  Analyse 
raisonnée  des  principes  Jondamentaux  de 
C Économie  politique;  Paris,  1804,  in-8*.  La 
classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française 
de  rinstitut  ayant  mis  pour  la  seconde  fois  au 
concours,  en  1811,  l'éloge  de  Montaigne,  Dutens 
lui  adressa  un  Mémoire  qui  obtint  une  mention 
honorable  et  a  été  publié  en  1818,  Paris,  in-8'*. 
Chargé  par  le  gouvernement,  en  1818,  d^allcr 
étudier  en  Angleterre  le  système  de  sa  naviga- 
tion intérieure,  il  élargit  le  cercle  de  sa  mission  en 
faisant  une  étude  consciencieuse  <ie  tous  les  grands 
travaux  de  ce  pays.  Il  en  publia  le  résultat  en 
181U,  dans  des  Mémoires  sur  les  travaux  pu- 
blics de  r Angleterre;  Paris,  in-4*,  avec  carte 
et  15  planches.  Ces  mémoires  sontdivisésen  deux 
parties.  Dans  la  première,  spécialement  consacrée 
aux  ingénieurs,  l'auteur  décrit  les  canaux  de  grande 
et  petite  navigation  de  l'Angleterre,  les  travaux 
d'art  de  toutes  natures  dont  leur  construction  a 
été  l'objet,  les  prix  de  revient ,  les  frais  d'entre- 
tien, le  système  d'administration.  La  seconde  est 
principalement  destinée  à  (aire  connaître  Le  mode 
de  concession  des  travaux  publics  en  Angleterre 
et  ses  avantages  dans  un  pays  où  l'esprit  d'as- 
sodalion  se  substitue  partout  au  gouvernement. 
Jaloux  de  (aire  profiter  son  pays  des  savantes 
recherches  quil  avait  faites  en  Angleterre, 
M.  Dutens  fît  imprimer  en  1829  V Histoire  de 
la  Navigation  intérieure  de  la  France,  avec 
une  exposition  des  canaux  à  entreprendre 
pour  en  compléter  le  système;  Paris,  Alex. 
Mesnier,  1829,  2  vol.  in-4*.  Cet  ouvrage  fut  l'ob- 
jet iVuMk  rapport  très-Cavorable  à  l'Académie 
des  Sciences.  Le  premier  volume  est  consacré 
h  ooe  descriptk»  détaillée  de  li  position  géo- 
graphique tle  11  France,  de  sob  sol,  de  ses 
produits,  et  à  l'histoire  de  ses  rivières  navigables 
ainsi  que  de  set  caaanx.  Dans  le  second,  k  I 
savant  écrivain  cherche  à  déterminer  la  masse  ; 
des  produits  agricoles  et  industriels  de  la  France 
et  à  évaluer  les  resaonroet  que  fournirait  un  droit 
de  navigation  modéré  sur  un  vaste  réseau  de  ca- 
naux, n  indique  en  même  temps  quelles  devraient 
être  les  principales  branches  de  ce  réseau,  et 
discote  les  conditions  financières  qui  pourraient, 
dans  son  opinion,  en  assurer  Tétalilissennent. 
Revenant  à  ses  études  sur  l'économie  politique 
pare  et  appliquée,  Dutens  publia,  en  1S36,  son 
ouvrage  le  plus  considérable,  sons  le  titrede  Phi- 


losophie de  rÉconomie  politique 
exposition  des  principes  de  cette* 
Aillaud,  2  vol.  in-8*  ).  Ce  traité,  < 
a  refondu,  avec  de  profondes  inoil 
Analyse  raisonnée^  publiée  trente 
été  Jugé  sévèrement  par  les  éoooo 
cole  de  Smith.  «  Les  principes,  d 
(  Histoire  de  rÉconomie  politii 
teur  a  soutenus  dans  œdeinicrou^ 
essentiellement  de  ceux  qu'il  sont 
jeunesse.  La  Philosophie  de  FÉi 
tique  n'est  antre  chute  no 

des  doctrines  de  Ou         , 
avaient  de  pr  I       o 

merciale  et  d .      u».  » 

Les  vives  t*,  nc  i  critio 

livre  était  l'objet  ic  ueuuc       à 
contre  ses  adversaires,  une  ■       y 
eut  un  certain  retentisses       .  «J*i 
cation  qu'a  fit  paraître       jV/ 
lotophic   de  ITconc         p 
attaques  dont  cet  ouvrage  a  we 
les  numéros  de  Janvier  et  wiar. 
Bibliothèque  nniveneOe  de  Geafr 
notes  sur  diverses  questions  dee 
Pirft,   1337,  in-S".   Cet   oputei 
d'un  Appendice  à  la  D^nse  d 
Sophie  de  rÉconomie  politique^ 
quelques   observations  sur  déi 
de  rHistoire    de   rÉooaomle  i 
M.  Blanqui;  Paris,  1839,  in-8*. 

La  lutte  durait  encore  lorsque  T 
Sdenoes  morales  et  poUtiqnea,  <nri 
pois  longtemps  les  travaux  de 
pela  dans  son  sein  à  titre 
M.  Dotens  voulut  se  tsirt  <ie  mm^ 
cette  faveur  en  publiant,  en  1S4S, 
paratifsur  la  formation  et  la 
du  revenu  de  la  France  en  lAli  « 
fai*8*.  «  Cest  un  tra       .  « 
Daire  (Journal  des  Écon      .  voi 
propre  à  jeter  de  non      a 
sieors  grandes  qt  it 

coles  qui  sont  an/uuiu  mu  à  ■  u 
qu'on  n'a  pas  encore  oomp 
C'est  ensuite  le  meilleur  rénmie 
la  richesse  de  la  France.  Il       i» 
anx  volumineux  do  mm 

vent  pas  être  entre  m  r       ;  cw  te 
et  pour  l'étude  desqueU  u 
temps  considérable.  A  ces  di 
de  M.  Dutens  se  recommande  < 
tat,  anx  économistes  et  anx  ai 
s'occupent  des  intérèti  maléi 
problèmes  qui  serattacheat  aia  uc 
la  ricliesse  pal)Hqiie.  ■  Le  de 
M.  Dutens  sarles  roatièret  d*éLum 
a  pour  titre  :  Des  prétendues  em 
quelles,  au  jugement  des  modem 
tes,  seraient  tombés  les  anciens  ia 
latirementauprincipede  tariekei 
Sous  ce  titre  l'anteor  déiend 


DUTEPiS 
hI«gH ri  àt  bnitp  l^coli:  ile«  phf- 
■  IWiutrie  ne  doDiw  pu  de  iiru- 
K  tnobsc  est  l'attribut  nclu- 

EdE. 

A.  LtCOTT. 

kTfSltHTMfDo). 

'Jatquét  ),  miisiotiiiiira  fran- 
■>  ISIt.moMl  I>[>dian  (Perse), 
Fb  de  5.  Outertrc,  ijcnr  do 
■Imitée  pi^nMial  du  M«iu, 
Mbnwa,  jeune  aicorr,  la 
«al*,  tl  prit  en  religlan  k  nom 
t»an   IMt   tl  partait  arec 

fr  II  Perte.  tWs  r|u1t  fut  établi 
I  i«  eoadHj  la  hvmr  riu  ml . 
_  M  Id4e,  bot  dans  son  Terre ,  et 
Unnei ,  inn  confldeal,  aon 
H  ftalt  en  mf  me  temps  ea- 
iTiodicain  de  Zulpha.  On 
ntr  imtn  exercrr  cette 
BMla  Kluhs  Aha<  II.  Siilei- 
rfM  I.  Citait  Ml  idMm  Innpi 
Mtt.  Le  nam^  lo.^so  '  de 
IfAMs  (  Hanuicrltn  )  rrnferme 
Mn  da  P.  Raplinel .  qui  n'a 
'  eaualt#  depiH  la  nu  du  dh- 
bT<dd  le  litre-  Ditertptlnn 
4*  rrmprre  d'iflipahim.  Ce 
de  CoKien.  n.  ir. 

■NOM  I.ITMt  fMbl.  InprrUW. 
M^|ilntM)--&1iir«M.Wlit. 

Iw(m  #ygiifoii  ),  bomnw  poU- 
litfiiraP.mort  en  litll.  Chef 
mliac*  Av  Ptrit,  ca  1789,  il  j 
Éiiiiail  Btrtluerde  SauviKDj.  11 
rlIrittDlai  ITOi^Tacuneraiitioa 
I  «aprt»  de  Lituii  IVI,  alort 
«tliMl  l'mlroduiùl  dang  la 
u  lentatire,  il  paninl  ce- 
r  a  U  ligilaiice  de  tet  gar- 
'**  d«  Uuiujeur.  Trere  de 
tffipar  ve  (•rince  d'accuTa- 
i#Artui  dana  Kia  e\|>édiliDn  en 
■jaut  tdioité,  Uutlkeil  resta 

àànot.  On  a  (irf^lendu  qu'il 
la  complot  du  3  nivôm. 
m  Fiawie,  aiec  U  !»• 
■U  Idtte,  ei  ((ui  ne  Bt 
daoi  le  d^nueiw:]!!. 

^i«*OKTE.  Vnye^  L«  Poktb. 

.  i  aippol f te- Romain   Jo- 

I  tf  tdibisrapbp  français,  né 


>r*té. 


,iti  ItuiM|iarte,  imii  en 

r  ^*diniiu>trallun,  U  de- 

a  [)uuai,  et  il  oc- 

^b^oe  de  bil'Uulhjulre  de 

'itcomapunduitdii  tni- 
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nistère  de  l'iiulructiun  publique  pour  liw  Irn- 
vaut  lii^loriques,  et  iiieiubru  de  l'Académie  des 
BeauT-art*  de  Gand.  On  lui  doit  de  nombreux 
écrits,  dont  «oici  les  principaux  :  Éloge  de  Jean 
de  Pologn*;  Douai,  1810,  in-4',  imprimé  U 
:n«cie  année^ans  les  Mànoirei  de  la  SociéCé 
renlrale  d' Agriculture  du  Nord;  —Éloge  de 
lierre  de  Frnnguet)Ule,preniiersloliiairedei 
roU  lienrilV  et  £oui*  ^i/ A;  Cambrai,  lan, 
in-t' ,  impriiDé  la  ni«me  année  dans  Ico  Me- 
moiretde  la  SotMid'Bmutalionde  Cambraii 
—  Bibliathèque  DouaitUnne  ,  Douai,  1833. 
in-8°i  nouidle  édition,  soui  le  titre  de  mblio- 
ijrnpAie  Dotàoùtennt,  Douai,  1842-1854, 1vol. 
io-8°;  —  Caterit  liouaisientte,  on  blographia 
dei  /lommes  remarquables  de  la  ville  de 
Douai;  Doaai,  1844,  In-R';  —  Vogage  d'Énée 
aux  enfin  et  aux  Clutmpi  Êtytiet.Klon  Vir- 
gtle,  par  le  chanoine  André  ni:  Jarlo,  traduit 
de  l'ital^^^n;  Douai,  1847,  in-B";  —  Catalogue 
deteript[/et  raUonné  du  manuteriU  de  la 
tilbliotbèijite  de  Douai,  suivi  d'une  notice 
iitr  ttt  tnanutcrltt  de  cette  bibIMhtque  re- 
lalifià  t't  jurisprvdence,par M.  le  camelller 
TttilUnr,  Douai,  IRSA;  et  arec  un  nouveau 
titre.  Parla,  1849,  In-S*.  M.  DuiMllœul  a  pn- 
blié  comme  éditeur  :  Œuvreâ  de  Bu/fim,  dans 
un  nouvel  ordre,  préetdeet  d'une  notice  sur 
Buffan  par  le  baron  Cuvier  et  eHTichUs  d* 
notet  nouvelles -.lioiiîà,  18Ï3,  Il  vol.  in-S";  — 
/louai  tt  Ulle  au  IrHiième  lîèele,  tTaprès  det 
manuseriti originaux,  reposant avx archives 
delà  Flandre  orientale  à  Gond  ;  Douai,  IgjO, 
in-4"; —  Voyage  de Jficqufs  tesaifjr,de  Dovai 
à  Rome,  Kotrc' UoBie-de- Lorttte,  Venise,  Jé- 
rusalem et  autres  saints  lieux;  Douai,  1852, 
rn-4°,  avec  deux  plans  de  la  ville  de  Jérusalem 
au  seiiième  cl  au  dix-septième  rièclc.  I.a  rareté 
•les  deux  preriiières  édilionï  originutes  av^t 
rendu  nécessaire  celle  réimpresiion,  tirée  h  pe- 
tit nombre  d'exemplaires.  M.  DutbilltEula  roumi 
un  Rrand  nombre  d'arllciefl  à  la  Biographie 
nouvelle  des  Contemporains,  i  [a  Revue  du 
fliord,  au\  Archives  historiques  et  liltéraires 
du  nord  dt  ta  France  et  du  midi  de  la  Bel- 
gigue,  au  BulttUn  du  BibUophile,  et  au  iles- 
tagtr  des  sciences  et  Arts  de  Gand.  U  s'otciipe 
depuis  plusieurs  années  d'une  Histoire  des  Art* 
du  Dessindans  la  Flandre  liMemàacane  His- 
toire de  rCnivtrsitéde  ZMuai,  etil  va  mettre 
tous  preaee  le  premier  volume  du  Catalogue 
des  imprimés  de  ta  bibliothique  de  Douai. 

E.    RlCNARD. 

DrriLLOT.  Vot).  Feuho. 

DrriLLBT.  Voy.  TttoN  et  Tn-ter. 

•  DiTOT,  économiste  rrani^ii,  vivait  au  dix- 
huitième  siècle.  Il  était  l'iu  des  rjiifistcrs  de  la 
Compagnie  des  Indes  du  temps  de  Law,  On  a  <le 
lui  :  Rfjlezions  poliliquts  sur  Ifs  finances  et 
te  commerce,  oit  Von  examine  quels  ont  été  Ut 
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revenus,  les  denrées ,  le  change  étranger,  et 
conséquemment  sur  notre  commerce  les  in- 
fluences des  augmentations  et  des  diminu- 
tions des  valeurs  numéraires;  La  Haye,  1738, 
2  Toi.  in- 12.  Cet  ouvrage  avait  d'abord  paru  eo 
trois  lettres  adressées  en  1735  àTauteur  de  V Es- 
sai politique  sur  le  Commerce;  U  a  été  réim- 
primé dans  la  Collection  des  principaux  Éco- 
nomistes ,  t.  r'.  n  Dutot,  dit  Blanqui,  est  Técri- 
vain  qui  a  analysé  avec  le  plus  de  profondeur 
le  système  de  Law  et  les  causes  de  sa  chute.  Son 
livre  est  d'une  clarté  admirable,  et  il  renferme 
sur  le  crédit  des  réflexions  dignes  d'être  médi- 
tées par  tous  les  hommes  qui  désirent  appro- 
fondir la  science  difficile  des  finances.  » 

Bietionnaire  de  ^Économie  poUtique, 

*  DU  TOUR  {Charles  Cauchon  de  Màupàs, 
baron),  diplomate  français,  né  en  1566,  mort 
dans  la  première  moitié  du  <lix-septième  siècle. 
Il  fut  conseiller  d'État  et  chargé  de  plusieurs 
ambassades,  entre  antres  en  Angleterre.  «  Il 
était  grand-aumônier,  dit  Tallemant  des  Réaux 
dans  ses  Mémoires;  tous  les  jours  on  lui 
mettait  cent  sols  dans  sa  pochette,  et  quand  il 
avait  tout  donné,  sMl  rencontrait  un  pauvre ,  il 
lui  donnait  ou  ses  gants ,  ou  son  mouchoir,  ou 
son  cordon.  D  mourut  dans  l'habit  de  Saint-Fran- 
çois, après  avoir  été  surnommé  le  Père  des 
pauvres,  qui  lui  firent  faire  un  tombeau  à  leurs 
dépens.  » 

11  eut  pour  fils  Henri  du  Tour,  évèque  du 
Puy,  en  1641,  premier  aumônier  de  la  reine,  et 
auteur  d'one  Vie  de  saint  François  de  Sales  et 
de  quelques  autres  ouvrages. 

Le  Bat,  Pidionnairt  encfcl.  de  la  France.  —  Talle> 
nsDt  dea  aéaai,  HUtoriettei,  t.  !•',  »4. 

DUTOUR  {Etienne ' François),  théologien 
et  physicien  français,  né  à  Riom  (Auvergne), 
en  1711,  mort  dans  la  même  ville,  en  1784.  II 
était  correspondant  de  l'Académie  des  Sciences. 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  V Aimant,  où  Von  ex- 
plique son  attraction  avec  le  fer ,  la  direc- 
tion de  Vaiguille  aimantée  vers  le  Sord  ;  sa 
déclinaison  et  son  inclinaison;  1746,  avec 
3  planch.  Ce  mémoire  a  partagé  le  triple  prix  de 
l'Académie  des  Sciences  en  17^6;  ^  Recherches 
sur  V Électricité;  dans  le  Recueil  des  Savants 
étrangers  de  V Académie  des  Sciences,  1750, 
1. 1**  ;  —  Explication  de  deux  phénomènes  de 
l'aimant;  id.,  id.  ;  —  Mémoire  sur  la  manière 
dent  la  flamme  agit  sur  les  corps  électriques  ; 
même  Recueil,  t  U,  1755  ;  —  Exposition  d'une 
théorie  sur  le  renouvellement  de  Vair  dans 
VeoM,  et  sur  la  désunion  des  parties  des  ma- 
tières solubles,  opérée  par  les  dissolvants; 
ifaid.  \-'Dela  nécessité  d^  isoler  Us  corps  qu'on 
électrise  par  communication;  et  des  avan- 
tagea qu'un  corps  convenablement  isolé  re- 
tire du  voisinage  des  corps  non  élfsctriques  ; 
ibid.  ;  —  Sur  le  Tourbillon  magnétique; 
même  Recueil,  t.  Ul,  1760;  —  Sur  Vélectri- 
Cité  en   moins;  ibid.;  —  Discussion  d'une 


question  d'optique;  ibid.;  ^  ï 
les  phénomènes  des  anneaux 
Recueil,  t  IV,  1763  ;  —  AddUh 
intitulé  :  DiseussUm  d'une  ^ 
tique;  ibid.;  —  Observations 
de  terre  crétacée  et  de  pien 
qui  est  aux  environs  de  Rio 
cueil,t  V,  1768;  ^Sur  la  < 
la  lumière,  l'*  partie;  Ibid.;  - 
et  concordia  evangelUtarum 
in-12;  Mayenoe,  1784,  in-12;- 
sur  les  tubes  capillaires,  av 
et  un  Suplément;  dans  le  /ot 
sique,  1778,  1779,  1780;  —  £ 
latives  à  Vadhésian  des  corps 
fluides;  même  Journal,  1780- 
la  diffraction  de  la  lumière. 
le  Recueil  des  Savants  étran» 

* 

—  Mémoire  pour  établàr  que  » 
est  né  dans  le  rayon  qui  vadee 
ibid.;  —  Mémoire  sur  le  strabU 

Quérard,  /m  Frtmee  iUtérûirw, 
DU  TRAMBLAT    DR  RURRL! 

Pierre,  baron),  fabuliste  et  adnii 
çais,  né  à  Paris,  le  ISavrA  1745 
tobre  1819.  D'une  de  r 

distinguée  à  la  oour  uc» 
des  comptes ,  il  fut  Id-iiMauc  « 
trature.  Au  sortir  du  collège  it  n 
leur  et  plus  tard  maître  k  lacbamt 
Au  mois  de  janvier  1 791,  il  fit  pari 
du  département  de  Paris,  et  troii 
il  devint  commissaire  de  la  tn»*/ 
ensuite  Trésorerie  natioDale 
Durant  les  orages  de  la  rér 
ces  fonctions  supérieures,  uuur  i 
celles  de  simple  c 
tratiom  Au  l^établlsw3J       uc 
Directoire  exécutif,  il  fu»  uii  de»  * 
de  cette  branche  du  revem  pufal 
vemement  oonsulaire,  fl  fut  nom 
ministrateura  puis  <lirectear  de  U 
tissemeot.  D  se  retira  de  U  vie 
en  1817.  Une  de  ses  aieolea  av« 
unique  de  La  Fontaine ,  el  hii-iii 
tenu  une  pension  pour  le  deroiei 
fiunille  du  grand  fabuliate.  Il  e 
vrer  à  son  tour  à  U  oompotitkM 
téraire  dont  Jean  La  Fontaine  < 
modèle.  Le  recueil  des  Cibles  de 
été  publié  sous  ce  titre  :  il  poli 
TYamàlan:  1818.  1 
ava 

outre  ue 

en  ;  i799, 

dresses   f  r      u; 

laboration  ««oc  \Tè—monr%et 
et  deux  font  quatre:  c| 

composé  pour  son  u         %  ucpot 
constituante  [e  Code  «      régies  de 
tion  domaniale,  9  '       1791, 
roencé  lui  Otr/ro^inaireffiiaiycif 


A    VUM 


lOVO* 

( 


—  IJUTROCUET 

eonsidt'rafUin»  giniiraln  i 


50G 


{Knt-Joaekim- Henri  bt 
^tÉiInf^rte  ri  physicien  ttaa- 
iikMten  (PmIi>u),  le  14  00- 
1 1  Pan*,  le  *  fdfrim  ISt7.  Il 
■r  bmmc  noMe  rt  (art  riche  ;  i 
iràr  au  r^mnit  du  itoi, 
liMitUmitooiiiisquét,  et  le 
oUtrt  (h  «Tiottir  un  état.  H 
liit ,  it  t'HiKigea  eutnmi!  ti-  ' 
lljiaire  (1790);  I 
pwque  iiualUl,  «t  rejoigoii 
,  dMi  teqnrlle  ileul  de  set 
une  iiffiderv  La  («cificatiori 
M  |iroiiocu  ouurgéei  te  dis-- 

eruorjflf.ll  rouira  alors  daiis 
■Biôu  KuloDent.ra  lS03,à 
;  (ItuJicr  la  rnËileciite.  Le  . 
il  M  tb«M ,  fot  reçn  bril' 
I  SOU  miàrâti  laîtilaïni 
Jot^  Bonaparte.  IJ 
KlB  10  dict  de  rûpilal  <le 
I*  ^  le  tjrplii».  Il  tii-^ijtuya 
un  tkk  et  une  éuvrgic 
fujt  bitMl  A  l'épidémie,  et  : 
I  <le  mtrtr  en  trance.  Re- 
t  Clttleaii-RmauU  (Tou-  ' 
l'étude  de  la  i 
:l  la  phyaio-  i 
d'idée*  tMOTU  , 
a.  Nommé  cor-  < 

royale  de  MÀk-rini^rn  I8U, 
'C(é(de«Sdellc«s  Ti>n  iS3[,  l 
BMip  d'autres  «ucktét  u- 
^1i l'étrangler. Unade Du-  ! 
r  KJi«  mùuitlle  théorie  de 
*  (1m  diveTisi/itèmeiqui  j 
tâjamr  fur  at  nbjel ,  tbésK 
~ÉÎl,lW«,(o-*';  — «<(inoirf 
téiru  de  ClUaTiiKmie,  dam 
Ktrt  rtsUtmce  de  Inns  | 
fM  /(il«oirn/  par/ie  du 
I  C»w*;  Pari»,  IBIO.in-S';  I 
lA  Ckatniudt  ri  îles  ii/m-  \ 
^iB-f  ;  —  RteArrclift  sur  1 
Ih  ÂitnaJft  du  Muieum 
i;  t.  XIX  et  XX,  >DD.  ISJ?-  I 

mr»at  de  Pàyiique,  fi>-  ' 
weàft  nr  Ut  enveloppes  i 
B  Jftmovr-i  ife  'a  SxKté  | 
■M,  «II*  «na.  ;  ~  .'•oie  sut 
nouvraa  ;  dam  le 
éé  In  Société  PM'ima- 
la  néta- 


ir  ta  eompiutliaii 
vertébra;  taime 
Journal,  mai  1819^  —  Mémoire  sur  lei  en- 
veloppa du  fmtvt  hamaiH,  avec  Breschet; 
dans  le  JourniU  eomplémentaire  du  Dteliott- 
nalre  des  Scimtees  nutdlcatei,  janvier  IslO; 
—  yole  sur  la  hauteur  du  iHétéore  qui  a  pro- 
jeté des  aérolilhes  à  Charsonvill»  en  ISIO; 
dans  le  Journal  dt  Physique ,  mars  1830  ;  — 
Recherches  sur  l'accrMsiemanl  et  la  repro- 
diKliim  des  végétaux; data  ie»  Mémoires  dv 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris,  laj], 
in-4°  avecGg.  ;  cet  ouvrage  obtint  tl'Acajtâiaie, 
en  I8JI,  le  priiannuel  dit  physiologie  ïXjiérimeQ- 
lale,  partagé  aveu  Milne-Edwarrla ;  —  Obier- 
valions  sttr  l'ostéogénle ;  dans  le  Journal  de 
i'Ayiiyw,  seplcmbre  iiti  ;  ~  Mémoire  sur  les 
direction!  spéciales  qu'af/ectenl  certaines 
partiel  det  «égétaui,  mentioDiié  honorable- 
ment  par  l'Académie ,  «éftnce  du  H  avril  1821. 
L'auleur  coDslnle  la  direction  que  prennent  le» 
dilTérentes  parties  des  plantes  bniqu'elles  Eoat 
CQ  mouvement ,  depuis  l'inalaDt  de  la  germina- 
tion jusqu'à  leur  déicloppemenL  Les  nioyeni 
cjuployés  par  cet  obserfateur  pour  avoir  dani 
soncabinel  et  contiauelleraeot  sous  les  yeni  tes 
[diénomèoes  qu'il  voulait  surprendre  sont  tréa- 
ingéai«nt.  Le  mouvement  'était  imprimé  nui 
graines  ud  au\  plantes  «u  moyea  d'un  méca- 
niarac  d'horlogerie ,  el  la  vitesse  dn  mouvement 
pouvait  Être  varies  entre  certaines  limites.  Du- 
Iroctiet  put  constater  que  lorsqu'on  fait  toumer 
des  grainei  sur  elle^'mémes ,  et  que  leur  ane  de 
rotation  est  incliné  à  l'horizon,  mfitne  tris-1é- 
giremeoi,  les  deux  Qaudej:  srminaux  prennent 
celle  dir£cUon,Ël  qu'aloiï  la  rdilicule  i>e  porte 
dans  le  sens  cle  l'incliaaisoo;  que  si  l'axe  est 
parfaitement  horiioDla],  tes  deni  caudei  sémi- 
naux prennent  une  direclion  tangente  au  très- 
petit  cercle  déait  par  l'embryon.  En  soumettant 
i  [a  rotation  des  tiges  garnies  des  reuilles,  tes 
Teuilles  tournent  leurs  Taccs  supérieures  vers  le 
centre  de  rotabon,  et  te  [léliole  sulut  une  torsion. 
IZies  résuttata  sont  conformes,  du  reste,  aux 
ioisde  I»  mécanique; —  Mémoire  sur  les  pro- 
gris de  la  salamandre  aquatique,  depuit 
Cauf  jusqu'à  l'animal  par/ail,  etc.  ;  dans  la 
même  séaucej  —  AecAercAéi  anatomiquts  et 
physiologiques  sar  la  structure  intime  des 
tmiinauxeC  desvégétaux,  etsurleur  molli- 
lili;  Paris,  1814,  in-l",  avec  1  planches;  — 
Mémoire  sur  la  cause  de  la  direction  qv't^' 
fecte  In  radicule  de  l'embryon  des  plantes: 
dans  ce  mémoire  t'duleur  conclut  que  la  radi- 
cule s'tlend  toujours  perpendiculaire  ment  k  la 
■urfacc  du  corps  opaque  oiielte  peut  seplont;er 
pour  se  soustraire  à  la  lumière;  il  aflirlne  que 
i'tiectricité  est  l'agent  immédiat  des  mourenienta 
Titaux  ;  —  youvelles  Recherche!  rar  Vendot- 
,  tuivies  de  l'application 
expérimentale  de  ces  actions  physiques  à  la 
folulion  du  prùblime  de  l'irritalntile  eégé- 
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taie  et  à  la  détemUnation  de  la  cause  de 
Vascension  des  tiges  et  de  la  descente  des  ra- 
cines; Paris  et  Londres,  1828,  in-S",  arec  2 
planches  ;  —  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire 
anaiomique  et  physiologique  des  végétaux  et 
des  animaux ,  a^ec  cette  épigraphe  :  «  Je  con- 
sidère comme  non  avenu  tout  cequej'ai  puMié 
précédemment  sur  ces  matières,  et  qui  ne  se 
trouve  point  reproduit  dans  cette  collection  »  ; 
Paris,  1 837, 2  vol.  in-8*,  avec  atlas  de  30  planches  : 
cet  ouvrage,  dans  lequel  Dutrochet  a  réuni  et 
coordonné  ses  travaux  antérieurs  à  1837,  con- 
tient, outre  les  mémoires  publiés  à  diverses 
époques ,  revus,  corrigés  et  appuyés  de  nouvelles 
expériences,  un  grand  nombre  de  morceaux  iné- 
dits, entre  autres  sur  sa  découverte  de  Tendos- 
rooseetde  Texosmose  ;  ^Recherches  physiques 
sur  la/or  ce  épipolique,  2  parties  ;  Paris,  1842- 
1843,  in-8%  3  planches;  —  Observations  sur 
les  insectes  qui  attaquent  les  arbustes,  et  les 
moyens  de  s'en  préserver,  rédigées  avec  Hichaux 
et  publiées  dans  la  Revue  agricole  ;  ^  Mémoire 
sur  ta  respiration  ;  dans  le  Journal  de  V Aca- 
démie d* Horticulture 9  n*  V;  —  Mémoire  sur 
Vusage  physiologique  de  Coxygène,  considéré 
dans  ses  rapports  avec  les  excitants  ;  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sciences, 
t  XV,  p.  59-80;  —  Mémoire  sur  Vendosmose 
des  acides;  même  vol.,  p.  281-312;  —  Ob- 
servations sur  la  circulation  des  fluides  chei 
/eChara  fra^^ls  Desvaux;  mêmes  Mémoires, 
XVin, p.  439-514. DutrochetaeoUaboréàri^n* 
cyclopédie  du  dix-neuvièw^  siècle. 

nevue  enctclopeêiquê^  X.  IM:  XIV.  tôt;  XIX,  ffîS; 
XXXV.  SI».  -  aabbtt  ttc,  Biogr,  «né*,  et  portmitwê  dm 
Contemporains.  -  Qaerard.  La  Ftomf  lUtéraérê.  •-  Ck. 
Louandre  et  Boarquelot.  La  LUtérai.  frttnç.  ecmttmp, 
DVTRO?l€aAT.   Yoy.  TnONCHAT  (1>C). 

DrTRoxcMKT  (Etienne),  poète  firançais,  né 
vers  1510,  mort  à  Rome,  vers  1585.  Vers  1530, 
il  entra  comme  secrétaire  au  service  de  Jean 
d'Albon ,  seigneur  de  Saint-André  et  gouvemeor 
de  Lyon  ;  il  obtint  de  ce  seigneur  la  place  de 
greffier  de  Bresse  ou  trésorier  du  domahie  des 
forêts.  Il  se  démit  de  sa  place  de  secrétaire  vers 
1500,  et  penlit  peu  d'années  après  celle  de  tréso- 
rier du  domaine  ;  il  eut  encore  la  douleur  de  voir 
sa  maison  de  Montbrison  pillée  par  les  protestants. 
Comme  dédommagement ,  il  obtint  une  place  de 
secrétaire  de  la  reine  mère  ;  mais  ses  appointe- 
ments étaient  si  modiques  ou  si  mal  payés  quH 
tomba  dans  la  misère.  Pour  y  échapper,  il  suivit 
en  qualité  de  secrétaire  le  baron  de  Ferais,  ambas- 
sadeur à  Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville,  après 
un  sé}our  d*une  quhixaine  d*années.  On  a  de  Du- 
tronchet  :  lettres  missives  et/amUières;  Paris, 
t5G9, 10-4"  ;  —  Finances  et  trésor  de  la  plume 
française,  contenant  diverses  lettres  missives; 
Paris  1570.  in-8*  ;  ^  Lettres  amoureuses,  avec 
70  sonnets  tradtdtsde  Pétrarque;  Paris,  1575, 
ln-18  ;  —  THscours  académiques  florentins 
appropriés  à  la  langue/rançoise ;V9iiM,  1576, 
ln-8*.  Du  Verdier  cHe  eofore  de  Dutrondiet  : 


Discours  satyrique  en  vers  ma 
rimUation  de  ceux  de  Merlii 
indiquer  ni  le  lieu  ni  la  date  de  li 

U  Crob  da  MitM  et  Da  Verdict,  A 
Ooajet.  Bibl.  fnmf,,  t,  XIII,  p.  III. 

DCTROMB    DB   LA    GOUTI 

François)^  médedn  françaîty  i 
1749,  mort  dans  la  même  ville 
1814.  Il  est  sortout  eomiu  par  « 
thode  d*extiiire  le  sucre  de  la  < 
hii  :  Précis  sur  la  canné  et  s* 
d'en  extraire  le  sei  esuntieif 
tieurs  mémùiret  sur  le  sucn 
de  eanne^  ntr  Findigo,  sur  U 
et  sur  Vétat  actuel  de  Saimt»l 
ris,  1790,  fai-a«»  ^  Ftiei  généi 
partance  des  cotomies,  sur  U 
peuple  quà  les  cultive,  ei  sur 
fakre  la  constitution  qui  leur 
ris,  1790,  iB-8*;  —  Lettre  à  M 
ris,  1814,  in-8*. 

Béoçr.  méeitalê,  —  Anualk  ioaj,  • 
«Tm  CoNfrtiyoraiM. 

DIT  TAIB  {Guilla\       ). 
politique  français,  né  à  r       ,ie/i 
à  Tonneins,  le  3  aoât  i6'ii  S      i 
néral  à  la  cour  des  aides        uv 
la  carrière  de  la  maglstr     re  : 
Vair  dès  Tflge  de  vingt 
comme  conseiller  dans  w  ; 
C'était  en  1584  ;  Du  Vair  se  tmu^ 
membres  de  ce  parti  potitiqnê.  u 
en  combattant  avec  un  * 

de  fanatisme  et  Fesprit  de  m 
doyés  par  TEspapie ,  sauva 
puté  aux  états  de  t593,  u 
dpaux  auteurs  de  Parrêt  sar  •• 
non  moins  qne  1      rid      i  à 
vry,  assura  à  rv 

prince,  rentré 

une  cliarse  de  n       c  uc»  n 
de  Du  V.     :  I 

tendance  \  «m      mpmm  J 

difficile ,  Ou  ui  ii»  ^  m 
réputation  de  a  d«  i 

peu  de  temps  «p       nommé 
du  parlement  de  kruveoee.  m 
(1599).  Là,  comme  à 
action  de  la  justice,! 
invétérés  du  pays;  lu  .. 
cette  contrée  Pen  réo  m 

en  1003,  Du  Vair,  qoA,  t>»      I 
gistrats  de  son  temps, 
appelé  an  siège 
bitanto  d*AK  le  • 

les  pu  abaBda  a      in 

résignant  son  éTrauc,  u 
revenus  quH  en  avait  ih 

Quand  Marie  de  Méd  va 

se  rendant  de  Floraice  •  m  u» 
Vair  loi  adressa  use  haraagf, 
ment  ftvppée  ;  elle  Be  Pouhiia  nsi 
lorsque  lasaée  do  cfaiBcdtardi 


If    V«ll   UlOaii  i  "   b  CAlAillIIIIU' 

Lnit  oi  conséquence  au  tem- 
oroniie,  qui  dépend  nuanent 
\e  Dieu,  v  Rappelons  encore, 
discours  animés  des  plus  gé- 
\  celui  où,  sous  le  poignard 
il  contre  Tintrodiiction  dans 
tn  d'étrangers,  il  s'écrie  : 
DOS  ces  nouveaux  et  nides 
ions,  que  nous  resterait-il , 

TiDtmfenx  dans  Du  Vair  que 
inporains  lui  rendaient  aussi 
«  reconnu  Tun  des  meilleurs 
le  V,  et  la  critique  a  confirrné 
rrages  de  Du  Vair,  œuvres  de 
rat  de  |>h{iosophie,  médita- 
,ef  sais  de  poésie,  traductions. 
>  troubles  de  la  Ligue,  n  un 
^  qae  Paris  a  enduré  avec  tant 
Daal  tout  seul  en  son  jardin, 
I  d^  veux  la  fortune  de  son 


fusée,  vint  Tabandonner  aussi  vite  qu'elle  était 
venue  le  chercher,  dans  la  cellule  des  Bernardins 
où  il  se  retira.  Du  Vair  méditait  les  Saintes  Écri- 
tures et  se  consolait  avec  Job  et  Jérémie  de  la  vie 
et  de  la  mort,  et  quelquefois  môme,  saisissant  la 
lyre ,  il  paraphrasait  le  psaume  Super  flumina 
Babylonis ,  dans  des  vers  qui  n'ont  pas  perdu 
toute  leur  grâce,  môme  à  côté  de  ceux  où  Racine 
a  reproiluit  les  mêmes  plaintes  dans  son  inhni- 
table  poésie.  On  voit  que  Du  Vair  doit  être  placé 
au  premier  rang  parmi  les  hommes  qui  au  sei- 
zième siècle  ont  contribué  à  donner  à  la  langue 
française  de  la  noblesse,  du  nombre  et  du  mouve- 
ment, et  l'on  peut  adopter  ce  jugement  d'un 
critique  du  dix-septième  siècle  «  qu'après  Mal- 
herbe notre  langue  n'avait  pas  alors  de  meilleur 
(«ri vain  ».  Les  Œuvres  de  Du  Vair,  réunies  en 
I60A,  ontétti  réimprimées  dans  plusieurs  édîlioni 
plus  ou  moins  ((Miiplite^;  la  dernière  est  de  1041, 

iu-foi.  C'IIAH1>LNT1KH. 

Daniel,  Hitt,  de  France,  ITU,  XVI.  •>  NIcérou,  Mém,^ 
t.  XLIll.  —  Bibliothèque  univenetle  de  Genève,  1839, 
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vers  oQTrages,  dont  les  prin(i[)aux  sont  :  Mi- 
roir des  CcUvinistes  et  armure  des  Chrétiens  ; 
Paris,  1559,  in-8*;  —  Les  Contrariétés  et  con- 
tredits qui  se  trouvent  en  la  doctrine  de 
Calvin f  Luther^  etc.,  avec  les  répliques  audit 
Calvin  sur  son  livre  De  la  Prédestination  ; 
Paris,  1561,  in-8°.  DuTal  a  pablié  en  outre  un 
recu^  de  quelques  écrits  d'Érasme  et  d'autres 
auteurs  contre  les  luthériens;  Paris,  1567,  ln-8*. 

M.  G. 
U  Croix  da  Malae,  Mibl-'françaiu. 

*  *  DUTAL  (Gilles) f  historien  Trançais ,  Tirait 
▼ers  i:>50.  On  a  de  lui  :  Les  grands  et  mer- 
veilleux Signes  vus  sur  la  ville  de  RaHsbonne^ 
avec  les  lettres  du  Grand-Turc  envoyées  à 
notre  saint-père  le  pape,  ensemble  la  ren- 
contre qui  a  été  devant  la  ville  de  Garruy 
faite  par  V armée  d* Ecosse  à  V encontre  des 
Anglais;  Paris,  1548,  in-8*.  M.  6. 

u  Caille,  Hisi.  éê  ritmpriwtêrU.  —  U  Croix  da  Uêtat, 
BibI,  française. 

DrvAL  (  Pierre  ) ,  poète  français  du  seixièine 
siècle.  On  a  de  lui  un  lirre  assez  rare,  intitulé  : 
Le  Puy  du  souverain  amour,  tenu  par  la 
déeue  Pallas  ;  avec  Vordre  du  nuptial  ban- 
quet faiet  à  Chonneur  d'un  des  siens  enfants, 
et  mis  en  ryme  française  par  celui  qui  porte 
en  son  nom  tourné  le  Vrai  Peado  ou  Vrai 
PuÉLUDC  ;  Rouen ,  1 543 ,  in-8*. 

u  Croix  da  Maint,  BtbliotMgme  française. 

DUTAL  (  Pierre),  théologien  et  poète  fran- 
çais, né  à  Paris,  au  commencement  du  seizième 
siècle,  mort  à  Vincennes,  en  l'564.  Il  surveilla 
Téducation  du  dauphin  fils  de  François  I***,  et 
devint  évêque  de  Seez.  II  assista  au  cooctle  de 
Trente.  On  a  de  hii  :  i>  Triomphe  de  Vérité, 
ois  sont  montrés  infinis  maux  commis  sous  la 
tyrannie  de  P Antéchrist,  tiré  de  Maphxus 
Vegeus ,  et  mis  en  rer«;  Paris,  1552,in-l2;  — 
De  la  grandeur  de  Dieu,  et  de  la  cognoissance 
qu*on  peut  avoir  de  lui  par  ses  (Euvres;  Pa- 
ris, 1553,  1555,  in'V*;^De  la  Puissance, 
sapience  et  bonté  de  Dieu;  Paris,  1558,  in-8**; 
1559,  in-4".  Duval  publia  aussi,  en  1547,  une 
traduction  du  Criton  de  Platon. 

Saisie -MarUie,  Gallia  ChriêUana.  —  MorétX,  Grand 
Dietiomnairê  hutoriqme. 

DUTAL  (Robert),  écrivain  hermétique  trmi- 
çais,  né  à  Rugles,  vivait  dans  le  seizième  siècle. 
Jl  était  chanoine  de  Chartres.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  V Histoire  naturelle  de  PKne;  Pa- 
ris, 1520,  in-4*;  —  De  Transfiguratione  Me- 
tallorum;  Paris,  1559,  in-4*;  —  De  Veritate 
et  antiquitate  or  lis  ehemicx  ;  Paris,  1561. 

Ltroo.  Histoin  d»  rÉçtitt  de  Ckartrts.  -  BitUo- 
tkiqmê  Ckartraém. 

DrTAL  (André),  théologien  français,  né  à 
Pontoise,  le  15  janvier  1564,  mort  à  Paris,  le 
9  septembre  1638.  Reçu  docteur  en  théologie  da 
la  Faculté  de  Paris  en  1594,  il  fut  en  1596,  à 
U  sollicitation  du  cardinal  Duperron ,  alors  évè- 
çned^Évreux,  nommé  à  l'une  des  claires  royales 
de  théologie  que  le  roi  Henri  IV  venait  de  créer; 


il  devint  en  ofitre  Tun  des  trois 
raux  des  Carmélites  en  France,  ai 
ment  de  sa  mort  sénieur  de  Sorbe 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Parii 
brassé  les  opinions  des  ult  i 

concilia  la  fiiveur  de  i  j 

nonce  en  France,  et  de  ▼< 

le  nom  d'Urbain  YIIi.  uu       fua 
ardents  adversaires  du  synd»  itlc 
même  envers  lui  à  des  actes  d'um 
sécution.  Baillet  rapporte aue,  sou 
prétextes ,  Duval  attira  R       r  di 
du  capucin  Joseph,  c      i     i 
chelieu ,  où ,  par  la  c        :  u  aa 
pour  l'enhiyer,  et  •       le       imwc 
poignards,  on  le  cokitrc      »  ue 
claration  contraire  à  seb  scntimeh.. 
lence  causa  une  extrême  douleu 
abrégea  ses  jours.  Duval  a        lé 
suivants  :  Feu  d'Hélie  po     forif 
Siloé,  auquel  est  i       l         tpr 
^o/oire;  Paris,  160 j.       r.      ,i 
est  une  réponse  à  c        lue 
Dumoulin  venait  de  |      i      sut»  m 
de  Siloé  pour  estetnufc  les  feu, 
toire;  ^Libelli  De  ecclesiastia 
potestate  Elenchus,pro  suprema 
tificis  in  ecclesiam  potestate; 
fai-8*  :  c'est  une  critique  du  livre  < 
De  suprema  romani  pomti/kis 
potestate  Disputatio  quaSripai 
1614,  in-4*  ;  —  LaVie  admirable 
rie  de  V Incarnation,  religieuse 
Vordre  de  Nostre-Dame-du- 
fondatrice  diceluy        Fi       v- 
1621,  in-8*,  9*  édit.;  r        .   il 
Tractatus  de  sumnU  pvnn 
adversus  apologeticas  ob}     n 
çorii;  Évreux,  1622.  in-8*.  « 
gor  parut  sous  le  ps 
—  In  secundam  puru 
Commentarii;  Paris,  1(        s,  fol 
diés  au  cardinal  de  RichoMa). 
les  vies  de  plusieurs  s        de  F 
de  quarante,  aux  FU     t  i       r 
traduites  de  !      >       k  ue  1 
Gautier;  i 

chaud  lui        uuK  !»■<  CI" 
Vies  des  aatntSp  d*après 
dont  eUe  omet  da  reste  i 

date  de  poWicatioo,      m 
volumes.  c  j 

Morért.  Met.  kUt,  -  Bottet,  rto  #A 
Uéfe.  iTii,  lo-t*.  p.  «M.  —  Prtf\Ê€a  4ê 
Saur  Mari»  da  nncarn.,  w  eûn.  —  l 
dt  France  f  Farte,  itu,  1»-^.  —  '^aaSti 
IMec.  Mft.,  ••  édtt.  -  CatmL  de  te  MM. 

DUTAL  (  Guillausme) ,  philolo|p 
français,  neveu  dn  préoédent,  i 
vers  1572,  mort  à  Pa     .  le  22 
Après  avoéi  à  j         p 

sciences,    k»  i 
la  juri^pnidenoi  ,  u 


tffi  d*  lingt-ilPin  aas,  la 

je  ikCalTi,   et  «aHuite    il 

pu! M.  «■  ItM,  aotame  profes- 

OolMg*  Toj«l  lie  Fnnce . 

M  ISIS,  àoeiaa  ea  mé- 

ét  hri*.  dont  il  détint 

K  u  tBotncnt  de  h  morl 

to  Ai  m  d  dojcn  dw  profo»- 

L  Ob  *  de  loi  dirm  oii- 

■•Miilutaiijiute  nubli; 

m  priBdpui  :  Sprlunea  Mer- 

\t  rwcAartittcui  D.   D. 

DM,  (te.;  ParJB,  16H, 

BB ,  flvF  ifocfricuni  da 

~  HpfnmMd  fltif  picivra  H- 
■  SMdimnin  «f  mtdttarum, 
téactti  brmartumi  aii}ecta 
.  M»  au^IoriuiD  rfp  mnctu 
te  fUt  ;r^m  opifuJanfur 
«■/  atorAM,  etc.  ;  Paria,  IS43, 
t  tiiil  intncluil ,  poidaiit  bob 
R  de  rtdtrr  lea  ïtiMdis  les  liU- 
R  Tter^E  et  ctUe»  des  uinb  et 
t  wurtâ  l'art  di>  pi#rir  ;  —  U 
et  Front:»,  «te  -,  Pariii ,  ie44 , 
,  —  Fàflniogta ,  (liw  p/li- 
■l;ParU,l»4;,lD-H*.  UuiOil, 
«Dde  particnlUre  des  «critt 
1 1  Jru(o(«/u  Opnii  umnia, 
t,  Aoetùiimontm  virorunt  in 
0  aotét  tBUfidalaiina .  etc.  ; 
^  Ht.  to-4*,  ploueure  (ois  rélm- 
Et  U  dernière  édition  «si 
M»,  ua.aiK  an  noutcAu  litre, 

1  k-tul.  F..  RECNtRD. 


■I.  prêtai  el  orienliliite  rrao- 

!)  (  Rî*«nwu«),n  tïS7,  mort 

.  Aprt«  STotr  Bcbevé 

|<J1&,  daD<i  l'ordre  des 

I ,  tt  prit  le  onm  de  Bernard 

k  ConsaÎManl  le  lurc,  IrperMO 

}t  NBdil  en  OrienI  minme  niia- 

*  ettifiit  lie  Uagdad  en 

*  lanicue»  orientales  ilc4 
R^^  uni  Ttftt*  inanuKrits. 


aneal  du  dii. 

SIS,  in-S*:  DunI  aln- 
TB  général  el  ipécial 
_   r,  niMBcindeBtlr;Ge. 
■iMe  tâ/at  pai  cunlutidre  ce 

■•  (mi  ïnipoTtant» 


l'AL  SU 

tiquairi^ ,  né  i  Kaxerre  (  BourROgai  ) ,  vers  la  lin 
du  aeiil^ioe  siMe,  mort  h  Parti,  en  nnveinlire 
fn31.D  fut  secrétaire  interprète  du  Catiinet  du  Roi 
pour  les  liugues  orientales.  D  était  inédiixTH 
orienUltate,Tnai<iMYantniiiiiîi:innte.  On  frappaen 
lOD  iMDQeur  une  ntédaillc  qui  a  éU  gtitée  et  dé- 
erile  dans  le  Mercure  de  juin  17*3,  et  dont  on 
trouve  la  descriplion  dans  Moréri.  Il  a  laissé 
phuieurs  ouTrages,  dont  la  liste  e«t  indiqua  dans 
la  GalUa  Orienlalis  de  Colomiei  et  dan  s  Papillon. 
Mentionaoïu  seulement  :  L' École  fiançoiie  pour 
apprendre  à  b\en parler etierirt félon  l'usiiijp 
du  ieotpt  !  Puis ,  10(M,in-lî;  — .tpo/Adosc  nu 
Oraimit  funèbre  de  M.  J&6medeGondy;p!trh, 
1604,  in-S";  —  Becueil  de poétles  Intinei  (es- 
timé); Paris,  1616  :  la  premièm  de  ces  \ùèafs 
est  un  haiJinage  intitulé  :  Apotogia  pru  Alcnrana, 
ob  l'Alcoran  sert  de  texte  à  des  plaisanteries; 
—  Dictlonarium  Ijatino-Arabieum  Davidis 
régit ,  etc.  ;  Parte.  1633 ,  ia-r  ;  c'est  un  simple 
élirait  du  psaulier  arabe-latin  de  IOl4etlGI'J. 
oli  tous  les  mots  latios  sont  rangés  par  ordre 
alphabétique ,  avec  l'indication  du  psaume  et  da 
viYset  où  Ils  se  trouTenI  ;  —  une  éitiûonde  Cassiti- 
dore;  Paris,  IiOO,  1  toI.  ia-8*;—  une  nouTclle 
édition ,  corrigée  ponr  le  telle  et  augmentée  île 
plusde  deux  cents  médailles,  de*  tnagines  Im- 
peralorumet  AttgutlorHmi'i.oée  Vico  ;  Paris, 
IBIS,  ia-l".  E.  MoanoT  DsLnieit. 

¥qrcrJ.  Dltt'hui.  -   1.  da  Hic.  La  FTaactwulalHiiiit. 

PitTAi.  iJeart),  poète  lyançai»,  né  à  Paris  , 
su  commeneament  du  di).-septiMe  siècle ,  mort 
danalaméraeTlIle.le  lldéMmtnT  IfiSO,  Rentra 
d:iui>  les  ordres,  el  prêcha  oTec  iitccès.  Pendant 
li^  troubles  de  la  Fronde  ,  il  pQl)liii  plusieui's  sa- 
tires aDon;mes.  "  Sur  la  lin  de  ses  jonri,  dit 
Goiijel,  il  tomba  dans  une  mélancolie  si  exces- 
sire,  qu'il  se  tenait  touioursan  lit,  se  rprusalt 
tout  secours,  se  laissa  manger  de  vermine,  et 
mourut  presque  de  lUm.  »  On  a  de  lui  ;  Soupirs 
françoà  lur  la  pnir  italienne;  Paris,  1649, 
ia-V  :  11  s'agit,  dans  ce  petit  potrue,  du  traité 
conclu  à  Ruel  le  II  mars  1649  :  l'aoteur  traite  le 
cardinal  de  Maurin  avec  cette  liberté  salirique 
qui  était  dans  les  habilndeB  de  la  Fronde  ;  —  l.et 
TrioleU  du  temps ,  selon  lu  viiiont  d'im  pt- 
til-fiU  dugrand  Sostradamiis,  faits  pour  ta 
contol/ition  des  boni  François ,  el  dédifs  au 
Parlement;  Paris,  tM9,  in-i";—  Le  Parle- 
ment burlesque  de  Pantoise,  eantenant  les 
noms  d«  tous  les  présidents  et  lonseillers  qvi 
composent  ledit  parlement  .-  ensuite  les  ha- 
riingues  burlesques  faites  parle  prétendu  pre- 
mier iirisident  ;  Paria,  1653,  ia-4MI  jade  la' 
facilNe  et  de  la  gaieté  dans  cel  opuscule  poétique. 
Ou  y  remarque  l'énuméralion  burlesque  des  j eu i 
au\<|uels  les  membres  du  parlement  se  livrent 
dans  leur  evil  ;  celte  liste  rappelle  un  cliafâtre 
de  RalM'Iais;  —  Le  Coloaire  profane,  ou  le 
Mnnl  Valérien  usurpé  par  les  Jacobins  refor- 
més de  la  rue  Sainl-Honoré,  adressé  à  eux- 
niimes;  Paris,   1664,  in-i°;  Cologne,  1070, 

ir 
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in-lî?.  Ce  poème ,  d'environ  «lenx  miJIe  vers  de 
huit  8ynal)es ,  a  (K)ur  sujet  Toocupation  TÎolente 
du  Mont  Valérien  par  le»  Jacobins,  possédé  jus- 
que là  par  la  congrégation  ou  coromuniiuté  du 
Calvflire.  «  Comme  on  opposa  la  force  à  ia  force, 
dit  l*abbé  Goujet,  le  tumulte  fut  grand;  les  Ja- 
cobins s'annèrent  de  tout  ce  qu'ils  parent  trou- 
ver :  il  y  en  eut  plusieurs  qui  furent  blessés 
(hngcreusemont  ;  il  en  coûta  même  la  vie  à  qiiél- 
<iucs-uns  des  combattants.  L'affaire  fut  portée 
au  roi,  qui,  mieux  instruit,  exclut  les  Jacobins. 
riMidit  la  maison  à  ses  véritables  propriétaires,  ei 
out  soin  d*y  faire  rétablir  la  paix  et  le  bon  ordre  »  ; 
—  La  Snr bonne  au  Roi  sur  de  nouvelles  thèses 
contraires  à  la  vérité ,  outrageuses  aux  li- 
hcrfés  lie  VÉtjlise  Gallicane,/unestes  à  VÉtat, 
et  condamnées  par  deux  arrêts  du  Parlement; 
in-4'*,  sans  date. 

Goojet,  Bibnoth^uf  français»,  t.  XVIil,  p.  M.  -  Mo- 
rraii.  Bibliographie  d€s  JUazmrinadei. 

DCTAL  (Jacques) f  médecin  français,  né  i 
f.vrinix,  vivait  au  commencement  du  dix- sep- 
tième siècle.  Il  s*ac<|uit  quelque  réputation  parmi 
ses  contemporains  par  des  ouvrages  nirieux , 
mais  remplis  de  fidit^ns  puériles  A  de  fables.  On 
a  de  lui  :  Hffdrothérapeutiqile  des  fontaines 
médicinales  nouvellement  décourertes  aux 
environs  de  Rouen;  Rouen,  16o3,  in-8*»;  — 
Mctfiode  nouvelle  de  guérir  les  catarrhes  et 
foutes  les  maladies  qui  en  dépendent;  Rouen, 
1611,  in-»";  —  Des  Hermaphrodites ,  accou- 
chements de  femmes ,  et  traitement  qui  est 
requis  pour  les  relever  en  santé  et  bien  Hc' 
ver  leurs  enfants,  où  sont  expliques  la  figure 
des  Inboureurs  et  verger  du  genre  humain , 
signe  de  pucelage,  défloration,  conception ^ 
et  la  belle  industrie  dont  use  la  nature  en  la 
prtimotion  du  concept  et  plante  prolifique; 
Rouen,  1612.  in-S*  :  cet  ouvrage  est  rempli  de 
fhits  a>ntrouves  et  d*opinions  riilicules.  L'auteur 
snpiHxe,  par  exemple,  qu'Adam  était  henna- 
phrodite;  —  R'^p'tnse  au  discours  faii  par  le 
steur  RwUtn  contre  Chistqire  de  Pherma- 
phri^dife  de  Houen  ;  Rouen.  1615.  in-^*. 

Morrrl.  (.rjriii  [hclu^n,   kittorique,  —  EJov.  Dicitom. 
\tfton,lue  de  la    Me'.r.tnf    -  Bwçrapkie  meéicale 

Di'TAL  {  \  aie n fin  Jameray  ) ,  numismate 
rran\ais.nt'  en  1690,  a  Arthonnay  (comté  <je 
rounerr»'',  mort  à  Vn»nne  .  Autriciie  ^^  en  1776. 
A  ili\  ans ,  il  entra  comme  ganlear  de  dindons 
i-liei  un  fermier,  l'ne  espié^erie  le  fit  chasser; 
il  orra  a  ravcntun'.  vivant  «raunk'kit^,  fut  re- 
ouetlli  au  (.viiiinoncoment  du  croel  hiver  de  1709 
par  un  our^di-s  enviixtns  deMontgUs,  et  passa 
|ilusi<nirs  années  dam^  K's  ermitage^  de  La  Ro- 
«  -'iu\  près  de  Denneu^e  et  «le  Sainte -Anne, 
pn'<  de  LuneviUe.  Il  a|iprit  tout  seul  la  geo- 
çi-iphie,  rastr\«niHnir .  Iliydrugraphie,  et  griee 
an  généreux  a|^i  d'un  libraire  de  ?(aBry.  floxh 
tif  ua  a  s'mstnnre .  iu<«qu'a  re  que  For*ter.  jur»- 
<^»î  «iiilti*  ani*lai<.  !•»  pn»te:;  .i  î  !*ai«fa>V  <a bourse 
l.-t   l>»nn     •!■•!:,    .4i»  t^j\.»!  lui  h!  ri  nixMitnT  I»' 
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2  vol.  in-fol.  :  tnréi  —  mont 

argent  qui  eompttie^l  Ukê  tt 

binet  de  rempè^èikf';  VièiilB, 

in-fol.  ;  —  ŒuVfëÈ  âè  Dmti 

Mémoires  sur  sa  viê,  pit  le 

Pétersbonrg  (Bile),  f 791,1 

1785 ,  3  vol.  tt-f 8.  Ce  retaeil 

fiienf^  de  méAMfta  «ofnpffM 

même  fi  sa  oorrApUOdaoee  m 

Sooolofr,  dame  dlionneor  ée  ' 

sie.  Des  Mgmenii  de  o«K  ni 

•luits  en  allemand  par  Kayser  , 

in-S",  et  la  correspoadmoe  | 

Berlin.  1793,  in-8*.  Daval  a  b 

on  Traité  sur  les  MéâmUles^ 

de  rÉtourderie,  roman  phikM 

6e  des  lettres  écrites  par  Duvi 

est  dans  le  cabinet  d€  M.  B 

préfectare  à  Bwiçon.      K.  9 

ë'iêée  Ditr^:  Hareaberf.   iTi 
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■r¥AL  (  François  ),  lilléra 
Tours,  vert  IMM»  nwrlvera 
Mémoires  kistortqtiês  de  la 
rennes;  Paris,  1709«  iB-t3: 
les  titres  semats  :  Histo^ 
gé€  de  la  RHMe  dot  Cêvenn 
toire  de  rKnUoememi  des  j 
Cérennes;  I7I3;  —  AJom 
Révolte  des  Céwemnes^  eamm 
iMe  en  1706;  —  .ymcni—  1 
Poésie;  Naacy  H  Paris,  I71a 
Lettres  ewéemes  swr  rfiaci 

1725,  1  f«l.  âhlS. 
Harîirr.  Erjmem  miéffur  éf»  , 

orvet  'Pierre), 


DUVAL 
A   ("arl»,  Ml  lfl«:).   Il  ,  rol!Pg(' li'Hiitrourl ,  il  flrïint  «iwtPBsitftMiil  h 
lilHilliiH:iiri'  du  foll*fe  Loôis-k-Olaiid,  pi"ï 
da  tdllé^  d'Ilareaart,  et  natta  à    " 
ail^  Oa  n  (l«  [ut  :  EataU  sut  dt/f^rmls  iqcU 
de  Phtleiophie t  Paris,, 1767;  in-ii.  C'Mt  une 
r'^talsIlOn  d«  <fuel(|tiM  MMi  de  Bumia,  dt  U'A- 
Ivnib^t ,  dit  Montesquieu  e(  de  J.-J.  Rdaiseau. 


fio,  Ft  ap(>nl  la  géo- 
nl  dtMiiiCuA.  It  II  \inlliina 
l,  et  <V*iii1  Bfq<i'>l>he  rofsl. 
ixioabtn  |Mt  ttm  Mtm  ri 


I   dt  Frantt;  PtrU,  tMA. 

IMm  Mondt;  P«ri>,  1  parllri, 

-  TObUs  gtofraphlij-àts  de 
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■  f ^ofrapAlqn»  ;  IhM.î  — 

I  DetcrtpttoH  tti  l'Italie, avec 

pc/oU  u  Komeparlt  due 

;  PJtrtt.   lOAe.la-Il;  — 

içraphtf  tiTifmel/*,  Mol»- 

. ,  tai  cartM  «t  les  blaions  de* 

■  nanik;Piri(,isïs,  tn-ii; 

bf   t    Td).  tn-lli  —  £'4    A  C 

nb,  tsu,in-l>,  réimpiime  plu- 

"II  SpjUnt,  mJ  'H<i''  dtgta- 

m  la  tennoitinneé  OU  i/lobr 

,  IBÏ»,  tn-IT;  S*  Mititin, 

-  Jipfto«<(rfr/u  Fiante; 

l;»*Minoâ,  PxrU,  IB«7.ln-l3i 

t  pour  l/i  g^graphi*  un- 

%tèro>u>lafie  rt  poiir  Ui  ittnc- 

tmiei  ;  PbH*,  tflBA ,  in-1" 

y  tUptili  loH  ngrandlue- 

\Utt  dit  Toi,  avec  la  eoTlrs 

liproemru.-Parii,  1091,4  toi. 

ni  réhupriméc;  — 

/  tableaux  cfiro- 
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•  intfiùm.  Od  a  de  loi  : 

m  M  de*  rangs  ;  FrancTorl, 

it  drt'Hmnmt  soeial; 

It».*";  -  VF.ducnHon  virile; 

tr  ;  YTerdiin ,  1 777,  in-8". 

(,  (IH  Barhipr,  r»ii. 

rpilafirIion;nn  l'a 

f  pour  le  itjle ,  majï 

■  Im  fT^ndsIrails  lie  trrtn 

.  -Anta- 

'  :  asTrafc  dnM  le  mêine 

tf  _  Journal  tt  miredoiet 

W  FMkfiuleIn  {r«(nper«iir 

"    "  ,  1777,-in-S"; 

MSBUfrVn  ;  Franctbrt,  I77R, 

■  arlion,  ou  éloge 

k  ÂblT'irmtT  .SttUn,  I7H4, 


ntrvill.  (Pierre- Jean),  économisle  rrançai», 
aé  au  Ha*r«,efl  1731,  mort  dani  la  mèaïc  ville, 
le  î!  Jainier  l*oo.  Riche  négoeimit,  il  eublil 
k  Karllenr  une  ramncrie  de  sacre,  qui ,  avec  Jus 
brumiM  et  des  ^brique»  <l<^  dentelles ,  remlit 
ï  cetU  t>elile  nlle  l'utivlti,  le  commerce  et  la 
vie.  Donl  hit  nommé  maire  âe  u  commune  at 
1790.  Ona  de  lui  ;  téémoirr  sar  U  Commerce 
et  la  Savigi/ion  du  yotd;  AmJai»,  1760,  in-i3. 
Cet  ouvrage  remfwrta  le  prix  que  t' Académie 
rl'AmiMi  avait  proposé  en  i7J8  siir celte  ques- 
ticm  ;  I  Qud.'iMialleïmoïeni  de  naviguer  dam 
le*  inen  du  Kord  aveele  inAni  avantage  que  [ta 
pfople»  vai«in«,  et  par  lï  d'ai 


ntiVÂi.  (//enri',tU9Uife },  raëdi<da  rran- 
taii.oÊJi  Alençon.leSSaTTil  1777.  inorl  le  m 
mars  IBI'i.  Ce  médecin  anoonçail  des  mniiniK- 
»an«cc  étendues;  mail  luie  mort  prémaluri^e  ne 
lui  pvnnil  de  publier  que  les  oitvrageii  soivaiil»; 
/Mmonitrationi  bolaniquet ,  oa  analyu  du 
fruit,  amiidtre  engénirali  Paris,  non, 
in-ll  1  c'eat  un  r«*ainé  des  lefons  4e  Richard  fi 
la  Faculté;  —  DtuertaUnn  lUr  U  pfrose  ou 
fer  e/iand  ;  Paris,  1809,  in-i°. 
/fio^rapli  médicale. 

niiT»L(Pflor/ej-Frntifoi(-.tfni"ie) ,  homme 
potiUque  français,  Dé  H  Rames;  \ei1  février 
]75i),  loorl  à  Hu;  (  pajs  de  Ué^];  ra  août 
1 SM.  Avo«al  au  monfént  oA  i^clata  la  rétutution 
Tranfaise,  Il  s'eo  montra  parllam,  rt  tal  ftfojé  h 
rAswmWén  léfrïsIatlvF  par  te  département  d'illu- 
et-VJTrine.  Il  prit  part  il  l'insarreclion  l'Fu  1 0  luIM, 
dont  il  pulJlia  ensuite  l'apologlp.  Mcmhr''  !<■-  In 
foiivpntionitaHo*iale,ilvf'tal8r(mrtdcLi>iiii  \VI, 
••(  nilim  des  anteurs  itn  ttivp  iflAat  rtii  :il  iinl 
1793.  W  «îéige*  au  C.>ns(fl  dr«  CJnq  ('Mit*  en  ["rij. 

et  n'accepta  pat  le  cOBsalaf  de  i'ur<irri^  qui<  lii! 
ciCfrail  le  t»irfrtOi(-é.  Charles  Unrfl  miilhiua  dn 
prendre  part  avec  Aal4>ncRi>  et  Valar  au  iouinnl 
ilrs  Bnrnnus  libres.  Il  fot  hoffini*  (*rf  de  tin- 
riBu  <tans  l'adininistnclion  des  droîl»  rAorrt»  soiw 
Français  de  Nantes.  Atfefirt  en  IBin  par  la  loi 
contre  lei  rép'cMés,  il  se  retira  à  Huy;  oli  II 
moumt.  on  a  de  loi  ;  Rfvhmian  du  10  août; 
ou  TMt  hlstarlque  des  priileifknit  faits  '/Hi 
rnnt  prired/'é,  aeeoinpngnèe  et  suivie  ;  ITM, 
io-(r. 

BtrvAL  <  Jeatt-Plèrre),  homme  poUHffue  fran- 
çais; mort  en  lAl9.  Avocat  .lRoui-A  av.mlMi/'- 
volution ,  il  fut  nominc  drputé  n  l.i  C<mi'rii[i"rf 
aationolc  par  le   dtp«rt<-mval  de  11  Sétne-inlt' 
17, 
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rieure,  et  Tota  lon'dii  proeè8  de  Loaig  XVI  pour 
les  peines  dilatoires.  Décrété  d'accusation  à  la 
suite  de  la  journée  du  31  mai  1793,  il  sut  se 
soustraire  aux  poursuites,  et  ne  fut  rappelé  au 
sein  de  la  ConTention  qu'après  le  9  thennidor. 
Entré  aux  Cinq  Cents  eo  1795,  il  y  resta  jus- 
qu'en 1797.  Au  mois  d'octobre  1798,  il  succéda  à 
Lecarlier  dans  le  ministère  de  la  police  générale. 
Au  mois  de  floréal  an  vu  (  1799),  il  fut  le  con- 
current de  Sieyès  pour  le  remplacement  de  Rew- 
l)ell  au  Directoire  :  éloigné  du  ministère  aussitôt 
le  30  prairial,  il  entra  en  jauTier  1800  au  nou- 
veau Corps  législatif.  En  1803  il  fut  nommé  com- 
missaire général  de  police  à  Nantes.  Devenu, 
deux  ans  plus  tard,  préfet  des  Basses-Alpes,  il 
administra  ce  département  jusqu'en  avril  1815. 
Devenu  alors  préfet  de  la  Charente ,  il  fut  rem- 
placé après  le  second  retour  du  roi  par  Creuzé 
de  Lesser.  Depuis  il  ne  remplit  plus  de  fonctions 
publiques. 
Arnaait,  ioaj,  etc.  Biog.  némv.  des  CoiUemp. 

DUVAL  (ilmaury  PiKBc),  littérateur  fran- 
çais ,  né  à  Rennes,  le  28  janvier  1760 ,  mort  en 
1839.  Avocat  au  parlement  de  cette  ville,  U 
avait  déjà  gagné  plusieurs  causes  avant  l'Age  de 
vingt-deux  ans,  et,  quoique  livré  aux  études  les 
plus  graves,  il  se  faisait,  dans  VAlmanach  des 
MiueSy  remarquer  parla  correction  et  l'élégance 
de  ses  vers.  En  1785  il  devint  secrétaire  de  l'am- 
bassadeur de  France  à  Naples,  et  étudia  l'anti- 
quité. Cet  ambassadeur  ayant  donné  sa  démis- 
sion en  1792,  Am.  Duval,  que  ses  recherches 
attachaient  à  lltalie,  y  demeura.  L'envoyé  de  la 
république  française  à  Rome,  Basseville,  le  fit 
nommer  secrétaire  de  sa  légation,  et  Am.  Duval 
fut  sur  le  point  de  subir  le  même  sort  que  Basse- 
ville dans  rémeute  populaire  où  celui-ci  fut  mas- 
sacré. Sauvé  par  quelques  soldats,  il  fut  mis  eo 
prison,  et  le  gouvernement  papal  le  fit  conduire 
et  escorter  jusqu'à  Napies,  d'où  il  revint  à  Paris 
pour  être,  comme  secrétaire  de  légation,  envoyé 
à  Malte.  Mais  le  grand-maître,  à  l'exemple  de 
presque  tous  les  souverains  d'Europe ,  ne  rece- 
vait plus  les  agents  de  la  république  française. 
Am.  Duval  quitta  alors  la  carrière  diploma- 
tique pour  ne  plus  s'occuper  que  de  sciences  et 
de  littérature.  Avec  Gingoené  et  quelques  autres 
hommes  de  lettres ,  il  entreprit  la  Décade  phi- 
losophique,  qui  parut  ensuite  sous  le  titre  de 
Revue  et  finit  par  être  réunie  ao  Mercure,  que 
Am.  Duval  rédigea  jusqu'en  1814.  11  occupa  jus- 
qu'en 1812  la  place  de  chef  du  bureau  des 
sciences  et  beaux-arts  au  ministère  de  l'inté- 
rieur, et  celle  dinspectenr  des  beaux-arts  jusqu'en 
1815  Pendant  trois  années  consécutives  il  rem- 
porta les  prix  sur  des  questions  de  morale  et  de 
science  proposées  par  llnsfitut,  dont  il  devint 
membre  en  1811  (  classe  d'histoire  et  de  littéra- 
ture anciennes  ).  En  1816,  l'Académie  des  Ins- 
criptions \e  choisit  après  la  mort  de  Ginguené 
pour  rrmplacer  celui-ci  dans  la  commission  de 
VHîslotre  littéraire  de  France,  U  poUiadias 
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DCVAL  (  ÀleMmdre-Vincen 
leur  dramatique  françaia,  frère  d' 
né  à  Rennes,  le  6  avril  1767,  n 
janvier  1842.  Il  •  net  an  ce 

des  études  qu'il  rcr 

toneantc  Fjitréo 

nr     s.O       ne 
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le 


re  de 


snr 


de  Bretagne,  u 
livrer  à  l'étnde  ue 
temps  desainatenr  et  i 


en  1791,  à  l'époqnê  uu 
EUevîon  entrait  à 


ra«Tii«  pu  les  artistes  àe»  cinq 
au  LoaTTï ,  ei  partit  pour  la 
.  Au  boat  de  trois  ou  quatre 
p  Muité  le  ramenai  Pari»,  et  il 
■m^e  -Iratoatiqxie.  Acteur  au 
■lu  CMilHMrg  Saîat-GeriDaiii,  El 
vtai>lT«  ITVJ,  l'uTe»t4lioa  de  mj 
leur  inofcA^tioa  aoi  Hadeloa- 
Vtit  Biaot  oix,  et  de»  lespremie» 
tl  reotra  au  Théltre  d«  la  R«pu- 
*r  rallièrrnt  lurceuivenieQt  les 
■ne  ComMie- Française.  Pendant 

eenottre,  f>uval  continua  d'enei^ 
d'Mteor,  UM  beaucoup  de  goQt 
me  sut«)r.  il  fut  plus  heureax  ; 
rffHitstkin  ne  cnmmeima  qa'h 
£e*>iie  ,   ou  la  nuit  d'un  proj' 
iMiviqae  eo  trois  actcn  el  en  prose, 
Cette  pi^iee ,  dont  le  nijel  est  em- 
feJ«  de  Loui*  XV  pM  Voltaire  et  i 
PilOoU-Lebnin ,  obtint  un  succès 
,quj  n'etail  païda  •etilemenl  à  son 
'.  Dus  les  l^pIandissemeDlspru- 
rt  priMcrit ,  la  police  crut  toir  dts 
ée  *ympatlue  pour  les  Bourbons,  et 
~^  Ml  MKCte  qni  deTenait  une  ma- 
HfM.  L'auleurjuxeapnidentd'al' 
fHM  mois  ils  campagne,  puts.ie 
Hr  n  patrie  el  la  proleseion  de 
fB&  panr  Saint- Pïtenbourg.  U 
(Toa  an,  et  Hns  obtenir  la  bveur 
■nt.  Q  ne  Alt  plai  inquitté.  Sur  la 
Hm  otiaborateur  l't  ami  Picard, 
,  U  direction  du  théâtre  Lou- 
ilepuispeu  de  temps  le  Théâtre 
rt   dont  U  troupe   passa  la 
trodeon.  Ladiretlionderodéon, 
rOpM^  BufTa,  Fui  pour  DoTal 
ât  Iramssenea,  et  finit  par  le  brouîl- 
Oaial  remplata  Le^Té  ïl'lns- 

.'Aneaal  en  IR3I.  Sous  la 
'«lff«*  IS30,  Alexandre  Du*al 
■  -  ■  -  Taites  par  l'é- 
forme  de  l'art 
'..  bien  que  lui-même  n'efit 
il  les  grands  maîtres  du 
B  enttiïa  avec  un  égal  suc- 
Imne  et  ropéraoïuiiqne  . 
niera  auteurs  dramatiques 
Pl'itli.  U  eicdUlt  1  nouer  une 
r  M  traita  cocniques  un  sujet 

t  d'Alexandre 

Hd  looioars  ton  concerrent.  Chez 
""1*  éUlt  la  même,  et  leur  lé- 
li  Picard  imprima  avec 
■  ovrra^a  dramatiques  le  ca- 
rs locales^  si  les  ca- 
hfM'  U  re&teiublèrent  davantage 


'AL  SÎS 

à  (lea  portraits  ;  si  dans  la  comédie  ai  fers  son 
stTleeut  plus  ile  rermet^  et  de  grlcc  poi^tiqae 
que  celui  de  son  rtïal,  mérite  dans  lequel  iis  fu- 
rent l'un  el  l'autre  suriiassés  par  Andrieu\  et 
CoUin  d'HarieviUe ,  Alexandre  Duval  remporta 
incontestabl^neDl  snr  eux  et  sur  Picard  par  une 
nHiBion  fias  complète  de  toutes  les  parties  de 
l'art,  c'eat-it-dire  par  l'inientioa ,  l'enlentp  delà 
scène ,  la  lériti  du  dialogue ,  l'intérêt  ou  le  ao- 
mi(|ue  des  situations  et  surtout  par  la  varii^té 
des  efFets.  An^si  ses  pièces  se  sont-elles  main- 
tenues sur  lu  «cène  avec  Hvaolage  longtemps 
Après  que  celles  de  set  émules  en  ont  disiem.  u 
Voici  la  liste  des  pièces  d" Alexandre  Durai  :  Ce 
W«rre,  drame  en  trois  actes  (  1791  );  —  te  W- 
nfrdes  Peupfej.TaudeTilleimitéde!!  Chevaliers 
d'Aristophane  (l'iî)".  —  in  vraie  Bravoure, 
c^méflieen  un  acte,  eo  prose,  avec  Picard  (1793); 

—  La  Rrprise  de  Toalon,  opéra-oomique  eu  un 
acte(l794]^  — ^ndrof  e(,4/mona,  ou  te phi- 
loiophe  français  à  Surate,  opéra-comique  en 
trois  actes,  B»ec  PkanJ  (n9i);  —  La  Sui- 
pefls,  opéra-comique  en  un  acte,  avec  Picard 
(I795)i  —  te  Défenseur  officieux ,  coiuédieeo 
lrot«  actes,  en  vers  (  1795);  —  Bttla,  ou  ta 
ffmme  aux  deux  marU,  comédie  lyrique  «n 
trois  actes  [nss);  — ta  «anierf'«rB'/ue/?Be 
«Aoie,  ov  le  voyagea  Paris,  comédie  en  trois 
actes,  en  prose  (1795);—  le  Souper  imprévu, 
ou  le  chanoine  de  Milan  i  comédie  en  un  acte, 
en  prose  (i79fl)i  — J>J  HérUiert,  ott  le  nau- 
frage, comédie  en  nn  sde,  en  proM  (ITW); 

—  Im  Jeuneise  du  duc  de  Rirhtiieu,  ou  la 
Lovelacp  français ,  drame  en  cinq  actes,  en 
prose  (  1796);  —  Hontoni,  ou  le  chiteauiFll- 
dalplie,  drame  en  cinq  actes,  en  vers  (  17»7); 

—  te  Vieux  C/idleati,  op#ra-comiqne  en  un 
acte,  en  prose  (  !7g«);  —  te  Prisonnier,  ou 
In  ressemblance,  opéra-comique  en  un  acte, 
en  prose  (  1 791  )  ;  —  L'Oncle  Vnlet ,  opéra-co- 
mique en  un  arte  (  1798  )  ;  —  La  Projets  de 
Mariage,  comédie  en  un  acte,  en  prose  (  I79H  )  ; 

—  Les  Tuteurs  vengés  ,  comédie  en  trois  actes, 
en  vers  (1799);  —  te  Trente  tl  Quarante,  ou 
le  portrait,  opéra-comique  en  un  acte  (1799); 

—  BeniowsMi/,  ou  tes  exilés  du  Kamtchatka , 
opéra-comique  en  trois  actes  (1800);  —  La 
Maison  du  Marais,  ou  trois  ans  d'absence, 
opéra-comiqne  en  trois  actes  (  IdOO);  —  Maison 
à  vendre,  opéra-comique  en  un  acte  [  1800);  — 
Une  Aventure  de  Saint-Foix,  ou  le  coup  d'é- 
pée,  opéra-comique  (laoî);  —  Edouard  en 
ficasse ,  ou  Za  null  ^'iinpruicrlf, drame  his- 
torique en  trois  actes,  enprose(IS03);  —  Uuil- 
lavme  le  Conquérant ,  drame  historique  en 
cinq  actes,  eo  prose,  aiec  nn  prologue  en  ver» 
(  1 80,1  )  ;  —  SAaAipeore  omouretti,  ou  la  pièce 
à  Velvde,  comédie  en  un  acte,  en  prose  (Igo*); 

—  I«J  Husslta ,  ou  le  siège  de  Naumlmarg , 
mélodrame  en  trois  actes, en  rers(lB(M);  — 
le  Tgrnn  domestUiue,  nu  l'Intérteur  d^une 
/'af7ii/'r',ci)méHie  andnqaetes.enTers  (IMS); 
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-  Le  Menuisier  de  livqnie,  ou  les  illustres     taie.  En  1797,  il  «ooompagpia ,  ^ 


créUire,  son  coinpaffiote  Gioguei 
baàsadeur  auprès  du  roi  de  Piëi 
tour,  il  devint  sous-çhef  dp  bure 
et  beau\-art9  au  iqinistère  de  Tinl 
en  1812  au  btfréaû  4es  hospices 
place  en  1816,  i|  yéea\  âèi  lors  <! 
On  a  de  lui  :  Éssai  sur  la  Critkqx 
\\k'V\  —  Éloqe  dé  DuplessiS'A 
1809 ,  in-8**'i  ^  De  ta  vraie  Ph 
cours  gui  a  rpfnporté  ù  prix  d 
cerné  par  Iq  Société  des  Science 
et  Belles- Lettres  àp  êfontaubat 
in-S*  »  —  le  Procès ,  opéra-çomi 
ci  en  prose;  fafis,  J815.  Ift-y  ;  - 
on  le  jeunp  qveuturiérf  histoit 
près  des  mémoires  (|tt'  dix-hi 
Paris,  182&,  4  Tol.  in-13  ;  —  Ihf  > 
de  ses  différents  caractères  ^  de 
rend  à  la^ociété,  de  ses  droits 
à  la  reconnaissance  publique 
in-8*  ;  —  Histoire  de  France  so 
Charles  Vf;  Paris,  1842,2  toI.  il 
val  a  fourni  aussi  beaucoup  d'articl 

Rabbr,  But^oHn  et  S«intc*preuTe, M 
dfs  Contfipornint.  •■  I.nuandre  rt  Bo 
Uraturc  française  cêHtemporaine. 

pr¥AL  {Georges -Louis 'Joe 
dramatique  et  littérateur  français, 
|c  26  octobre   1772 ,  mort  à  Pa 
1863.  Son  père  était  attaché  à  la  ; 
dames  de  France.  II  destinait  son 
désiastique  ;  mais  1^  révolutîpn 
ce  projel,  et  à  Tissue  de  ses  et 
Du  val  entra  c))ozun  notaire  comm 
A  cette  triste  é|>u4iuè  la  besogne 
rlu'/  les  praticiens,  dont  le&  plus 
avaient  émigré ,  tandis  que  ceux  ( 
tes  e»  France  s'efforçaient  avant  t 
au  piiblîc  la  connai^sanci.'  de  leui 
de  ne  pas  être  signalés  comme  s» 
Georges  Du  val  disait-il  que  son 
pal  était  alor^  celui  de  d€sauvré 
nées  après,  ayant  eu  occasion  d 
auteur-acteur   du  Théâtre    des 
nommé  Léger,  celui-ci  l'engagea 
ce  théâtre ,  ouvert  depuis  peu  de 
ges  DuTal  suivii  ce  conseil,  et  sa  \ 
intitulée  Climent  Starot ,  revue 
GouRc ,  fut  représentée  le  8  avril 
ces  qu'elle  obtint  cncour^upîa  l)uv 
une    associatioq    si    heun-usein 
cée.  nous  ne  «kmnerous  pas  la  Ust« 
qui  s'élèvent  à  un  nombre  assi^z 
et  qui  pour  la  pluftail  sont  oubKi 
cepterons  cependant  La   Jour  me 
les ,  comédie  en  trois  acfes  et  en 
jamais  quitte  le  réperioire ,  t- 1  • 
leiiro  production  de  cet  autifir. 
encore  La  Picce  qui  n'en  i^f  j  • 
qiit'  nite  parade,  jo^ée  eu  parti< 
<ii<  l(>>  lHirc.ui\dt'radiuJuJ>tratit)nii«'{)artemen-  (  teurs  mêlés  au  public,  e^t  en  qn< 


voyageurs,  comé<|lie  en  trois  actes,  en  prpse 
(1805);  —  La  iléprise  volontaire,  ou  la 
double  leçon ,  en  un  acte  (iSOb)  ;  —  La  Jeu- 
nesse de  Henri  y,  comé<1ie  eu  trois  actes ,  en 
prose  (  1806  )  ;  —  Joseph,  drame  lyrique  en  trois 
actes ,  en  prose  (  1807  )  ;  —  Les  jj^rtistes  par 
occasion ,  ou  Vamateur  de  Tivoli ,  en  un  acte, 
en  prose  (  1807 );  ^  La  Tapisserie ,  comédie- 
folie  en  un  acte  { 1808)  ;  —  Le/aux  StunisïaSf 
comédie  en  trois  actes,  en  prose  (1809);  —  Le 
Chevalier  d^industrie ,  en  dnq  actes  et  en  vers 
(  1809)  ;  —  te  Retour  d*un  Croise,  ou  le  por- 
trait mystérieux;  parodie  (1810;  ; — La  Femme 
misanthrope ,  ou  le  dépit  d^amour,  en  trois 
actes  et  en  vers  (  1811  )  ;  — ^  le  Prince  trouba- 
dour, drame  lyrique,  vn  un  acte {ï^iS);  —  La 
Marne  des  Grandeurs,  en  cinq  actes,  en  vers 
(  1817  )  ;  —  I.a  Fille  d'Honneur,  en  cinq  actes , 
en  vers  (  1818);  —  Le  /aux  Bonhomme,  en 
cinq  actes ,  en  vers  (  1821  )  ;  —  Le  jeune  homme 
en  loterie ,  comédie  en  un  acte  (  1821  )  ;  —  La 
Princesse  des  Ursins ,  comédie  vn  trois  actes , 
en  prose  (1926).  Duval  avait  encore  composé 
huit  autres  pièces,  doT)t  la  censure  i'uii)éc-ha  la 
représentation;  en  voiei  les  titrrs  :  Christine, 
ou  la  mort  de  Monaldeschi  ;  —  Le  Capitale 
sauvé;  —  Marie,  ou  les  remords  d'une  mère; 
«  La  Courtisane,  ou  le  danger  d'un  premier 
choix;  —  Struensée,  ou  le  ministre  d'État; 

—  L' Enfant  prodigw,  ou  le  bon  troubadour; 
—  L'Orateur  anglais,  ou  l'école  des  députes; 

—  Le  Complot  de  famille.  Toutes  C4^>s  pièces 
ont  été  publiées  flans  les  Œuvres  complètes 
d'Alexandre  Duval;  Parif,  1822-1823,  9  vol. 
in-8'.  On  a  encore  d'Alexandre  Duval  :  Affaire 
(fe  VOdèon,  mémoire  en  vers,  en  réponse  au 
mr moire  en  prose  de  M,  l'avocat  de  la  usle 
civile;  Paris,  1816,  in-8";  -  -Le  Misanthrope 
du  Marais,  ou  lajenne  Bretonne ,  historiette 
des  temfis  modernes;  Paris,  1832,  in-8'';  — 
De  la  Littérature  romantique,  lettre  à  M.  Vic- 
tor Hugo;  Paris,  1833,  in-8**.  L'auteur  accuse 
M.  Virtor  Hugo  d'avoir,  par  des  doctrines  per- 
verse<  ci  par  des  moyens  condamnables ,  perdu 
l'art  dramatique  et  ruiné  le  ThéAtre-Français  ;  — 
Le  Théd/n -Français  depuis  cinquante  ans, 
lettre  à  M.  (te  Montalivet^  mintstre  de  Vinlé- 
rieur;  Paris,  1838,  in-b*;  — diverses  notices  dans 
la  Galerie  des  Femmes  célèbres,  et  L'Apprenti 
Journaliste,  dans  le  Livre  des  Cent-et-un. 

Rabbe,  Bnl^JoUn  ri  Saintf  Prruri>.  Biojra,'hif  unir 
lies  l  nuUiniioratnt,  —  VirlUtril,  yotwe  necrniogiqitt 
sur  .il.  Jfuval,  Jan^  Ir  Moniteur  {M  jantlT  ihvs  >. 
Kallanrhf.  Itiicourg  de  réception  à  V Académie  fran- 
çaise- 

DrvAL  (Henri-Charles  Plneu),  litttrateur 
français,  frère  d'Amaury  et  d'Alexandre  Du\al, 
né  à  Rennes,  au  mois  de  juill«:t  17Tu,  n)ort  en 
janvier  1847.  Après  avoir  fait  ses  èto'lfs  au  toi- 
légr  de  Ri-nni's,  il  entra  itan'^  ^.l•lmini^t^atil)^ 
drs  t'iati  di*  Urrta::!!'*.  et  in(  iiiaintcnn  in  ITSi» 


mur  4>  tmilHiiaii  <laat  w  »  l>««u- 
tf  4tfBU.  «tuin  U»  sm«i  iloot  U  Mt 
^m,  0  '  i"i'  IM^I.  »i*c  l)«MU«;l«n, 
Cirfh.  K.Klu^nrl.  lU'..  i  la  ujoipo- 

tA  ■«««*,  |i*iUi:ult^i«in'nl  MonjirMr 
'  ri  fftrilu  I  4ii(Ci  noir  F\cri^  pen- 
1^  (M  tas  tiHi<l**tu  laaclkmi  th  r^lw* 
»  r  (.«i»-tJ)ff  d«  biir«ii  au  iiiioM- 
/^^«l'.aH,  v*''P*  llutil  fui  nib  à  ta 
a  iM*.  Eràditat  d*  M*  Itinln,  il  po- 
iHi  qoatit  fctoDM,  qu'il  rotiUili  •• 
i  it  la  ttnf»f,  prtctti^  d'une  m- 
M  AmMtww*  (f<  K'  C'Aorfei  A'odier  ; 
)«  ^ai.  es  ^(Ml  iIk  rumoniw,  a'«  ia- 
■l  cm  ooTTacv.  qui  ctciU  vivefiicnt  U 
làlâT'  ("t  *uhi,  1I4UI  «Btacn^a,  ^i 
f  ffearn' U«ri«iai ,  fliii  rucwl  luftil» 
I  *r|  pi«R\krx.  no  IniUVi^  en  c|TrI 
iilliâuM  lie  144t.  Wl  «>">'"'  'lo  !*><'■ 
It  A  rwIcWi  «n  (êrWii  luiiobre  t(«npc- 
■■■Ict,  «niia^liet,  uuMfl'uiw  utctl- 
(mot  g»<lf»<lMt.  Wtlsr^  1««  Incolt^ 
t  «tltOt  to  Mo»  w  «*l  «lUchulv. 
■PU  Ofngfi.  ^«trin  Du'al,  ifui  «ul 
t  II  on  m«r1t«  d-«trf  |i<}«l«  luuk  m 
ipto«at  4i  **  inPT".  iIudm  vu  libre 
«  nwas  Wï  h  litululiuu.  Il  avul  i)u- 
I  ii:>  < ,  *!)«•  Ui  tuiit  <lu  l'uunyiiK ,  un 
t».-!  abtt'jf  ilt  toulei  («t  Mylhçio- 
; .  i-tm,  MM  dit*,  um*.  V'**i  "P  litrp 

itiSKs-jar*-""^*" 

ftL  iimri-louu-.Sicolai)  (I),  liltii- 
l^«>,  Bi'  :i  I'irii,1«  1"  nOTembre  1783, 
iVjI  11  ruln  Ml  MTTice  d«  U  nuriiie 
m  rscirr  1-1  ptiuco  lljM  d^U  ^arijc 
r,  luoiull  niltu M eor|jï, en  1814,  il  y 
I^T  ft  ■Vr<(f^  lie  la  Lakiou  il'Hauwur. 
■  ilr  d'Ilf ,  H  publia  BocceuUe- 
r>^  inliloU*  :  Helvil  cl  À(tèU, 
!»l9.1ïol  Iq-lîj  — Wm 

I  -.tf  lia  gouvernanle,  par  Ma- 

■(i  ri-tftarpe,  aHtrefiiti  ntiUlaiTt, 

'   f  d'fcote  et  chantre  du  vtl- 

K.  fMiis  (wr  II,   Du  val  ; 

-  Saphtfdf  Bliimont.O" 

u/rainir  dr  c(  Irmpt-ct  ;  1S70, 

•  MuuMu)  tirnii'"iet,iiu nu'est- 

teami^u'ft'jtirlquf  ri  véridi- 

jr  giutatkr  Bomefoi,  Aufjiifr 

^itCoiKûr"caUilin,ifo\. 

"^  4t  »ow"r  POHF  dinjtr 

^tlicontinili;  Fialériûiir 

^iti  —  Vanuel  de  rsn- 

%  ftJiKa'ii"!  fhpiTur  et 

ft-^^  -  Ut  Ânglau  auxSati- 
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gnallet ,  ftrelogtM  d'outn-turB  du  lMélr«  de 
la  SociHr  fbilfxiramalmue  de»  Buligmlltt  ; 
1831,  iD-ll;  ~  Aàriigi  (fn  Ûrammairr.atmptt 
el  ftictle,  fur  un  nouuMU  plan;  1133,  îii-lS; 
l'^lt.  ttk  1K3S;  —  M^lanciiUw  poétit/aet 
ei  rrUgimif  i  i83:i,  in-iïi  —  Vw(*«n  ;(ii- 
(Qf-cf^Ke ,  au  kifMre  naturtU»  <ir»  ntm  du 
Btond*;  I93i,  IM'.  Uf-i  um  ^Htlon  ixirlu- 
l/iÛM  de  cet  wiTTHg^  n  mm  k  Pari»,  «D  U3T, 
in-K";—  ilffcu  uniearul  liti  Seientri,  1837, 
ili-Tolio,  cpwpoM^  de  ïQ  UIiImu^  ajuit  i  leur 
cealre  *olt  une  ctrU  ittujtrttjijqi».' .  suit  uu 
dw«io  inurln  *ciâJu*!«.  Cd  4llw>  cU  adoiiltf 
par  le  GanMJI  d«  riH>lr<Jctioi|  |»il>llqu«  pour 
l'usa»^dps  mII4«c»;—  i-'abW'*  A  um  Vire 
deFamillf,  -u  vtnntin  dl  iwb"*'' H  d'uleitr 
le»  enfaaii  jw^u'H  Fia»  <lc  ifpt  ani,  ptUl 
court  d'MiK'iltoi  ptinfuiut  (1  mof'ijc;  1840, 
io-l»  :  p'ïit  uiia  réiiuff^'txi  illl  U'"nml  de 
l'Kn/an<ie.  puUiâ  t^ii  ixiQ.  H  «mil  lait  uuui 
uDn  nontfliuUlura  ^4  M'V\St>  Wt  vi'if*  '>•'  U<<^li<' 
\ouisi  va  pou  'Irpuil  Ji'kll»  ;  Miaif  v>l>!  c'a  piu^ 
«U  puUli^t  L<i>-Cai|i>  uul  Muvgl  piiur  cullobo- 
l'klt^Lir  lia  Mm  jUâmorid/ rfd  ïnitil(t'/i'''Ân<i. 

GUTOt  DK  Fut. 
«(RHtanuiiiiti  «arUwlHri.      ti.  l-uVBiidrc.  UIHr*- 
(un  ctuiUoparalnf 

t  DCTA).  { /(iCKWn-fl«n(') ,  diiraii^eii  ftan- 
çùi,  Dti  t  AmeoUtn  (Noriniûidie),  le  H  PA- 
vumbrf  17»8,  mort  iparit,  le  10  tnai  16M. 
Il  lïl  am  itv'\*»  ^  I4«it  cl  »  Pari*,  uii  il  eut 
pour  miUm  PlWMrt,  IMIaporte,  l>«i»uJt  et 
lovit;  ClKiutrl  la  thoiiit  mâmt  |N>iir  suppléant 
auprfai  iltt  Il'AlK)nb«rt  malade.  Durai  Tut  reçu 
riallcu  ta  cliiruri^iv  le  lï  juin  1786,  MiuIi'naDi  i 
d'ite  occaiiitu  ui^u  tHM  inlilulé*  =  Ik  Anevrit- 
miiU  rnricnso.  Il  devînt  p|u«  lard  mctiibre  de 
l'A(:4dêii|ifi  44  MËdïcinc.  Ituire  $a  lh<»i,  on  a 
de  lui  ;  Doit-on  pratiqua'  la  branchotoiMe 
do»i  Faugina  sut  $uniienl  pendant  lo  ptlttt 
vérolt>  Répante  ntçative iPitii,  nul;  —  Ht- 
cherche!  huloriquet  tur  l'art  du  denlttle 
ç/iezletttncieiis;Pam,ll9l,ia-i°;\'éimptixBiet 
en  iHUg;  —  Det  Accideals  de  ftxliuclion  da 
deuts :PuU,lti03i  ^  L'Odonttilgis  vonaidtrte 
daiu  its  roppoHi  ifiiet  d'autres  maladiet; 
Pam,  1803,  In-S'i  —  U  Denttttide  la  Jeu- 
uesse;  Paria,  lUM  et  1817.  in-S";  —  Otuerva- 
tioBi  anabivitiMi  tur  l'taoïre ,  peur  lervtr  ù 
i'itude  de  t'organuattou  de»  dénia;  Parti, 
1833,  ia^n".  Ce  inémoire  ■  &i  ia»iré  paroti  ceux 
de.  l'Académie  de  Uédmntt  (  ««lluclioD  in-t"  )  ; 
—  De  l'arrangement  du  tetondes  (ienti, 
ou  méthode  ^vur  dirtjtar  la  <leHXit>'"  deali- 
(éoh;  Pari»,  ll'W.  io-8*  1  —  PropMllti.n.t  tur 
les  JUtulet  denlairet,  pr^te'Uts  d'o'nierva- 
tioni  tur  la  eoBUomplian  t'a  l'rjlinailé  ai  la 
ructuedeidMiti, oto,;  Paili.  mU,  iu-H";  —  Nc- 
lice  htiioriquA  lur  Itt  mtdàtins  luvnuiada  ; 
Paris,  183*.  in-SP  ;  —  le  Serment  ifHipp»- 
crate;  m-f,  183..  D'Iald.  UovUMXi. 
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-  ht  Menuisier  de  lAvqnie,  ou  tes  illustres 
voyageurs,  coiiié4ie  en  trois  actes,  en  prpse 
(1805);  —  La  iitiprise  volonUiire,  ou  la 
double  leçon ,  en  un  acte  (  1805)  ;  -La  Jeu- 
nesse de  Henri  y,  comé^lie  ou  trois  actes ,  en 
prose  (  1804)  ;  —  Joseph,  drame  lyrique  en  truis 
actes,  en  prose  (1807);  —  Les  artistes  pur 
occasion ,  ou  Vamateur  de  Tivoli ,  en  un  acte» 
en  prose  (1807);  —  lui  Tapisserie,  comédie- 
folie  en  un  acte  (  1808)  ;  —  Le  faux  Sttwislas, 
comédie  en  trois  actes,  en  prose  (1809);  —  Le 
Chevalier  d'industrie ,  en  dnq  actes  et  en  vers 
(1809);  —  Le  Retour  d*un  Croise ,  ou  le  por- 
trait mystérieux;  parodie  (1810;  ;  — la  /Vmme 
misanthrope ,  ou  le  dépit  d'amour,  en  trois 
actes  et  en  vers  (  1811 J  ;  — ^  Le  Prince  trouba- 
dour, drame  lyrique,  en  un  acte  (  1813  )  ;  —  la 
Manie  des  Grandeurs,  en  cinq  actes,  en  vers 
(  1817  )  ;  —  I.a  Fille  d'Honneur,  en  cinq  actes , 
en  vers  (  1818);  —  Le  faux  Bonhomme,  en 
cinq  actes,  en  vers  (  1821  )  ;  —  Le  jeune  homme 
en  loterie ,  comédie  en  un  acte  :  1821  a  —  La 
Princesse  des  Ursins ,  comédie  en  trois  actes , 
en  prose  (11)26).  Duval  avait  ena)re  composé 
huit  autres  pièces,  doi)!  la  censure  einitôcha  la 
représentation;  en  ^olri  ICi»  titrrs  .  <'hri.\tiHe, 
ou  la  mort  de  Monaldeschi ;—  Le  Capitale 
sauvé;  —  Marie,  ou  les  remords  d'une  mère; 
^  La  Courtisane,  ou  le  danger  d'un  premier 
choix;  —  Struensée,  ou  le  mintstre  d'État; 

—  L'Bf^ant  prodiguf\  ou  le  bon  troubadour; 

—  L'Orateur  anglats»  ou  l'école  des  dèputvs; 

—  Le  Complot  de  famille.  Toutes  ces  pièces 
ont  été  publiées  dans  les  Œuvres  complètes 
d'Alexandre  Duval;  Paris,  1822-1823,  9  vol. 
in^"^.  On  a  encore  d'Alexandre  Uuval  :  Affaire 
de  l'Odéon,  mémoire  eu  rers,  en  réponse  au 
mémoire  en  prose  de  M.  l'avocat  de  la  itsle 
civile;  Paris,  1816,  in-8';  -  Le  Misant urope 
du  Marais,  ou  la  jeune  Bretonne ,  historiette 
des  tem/)S  modernes;  Paris,  1832,  in-S"*;— - 
De  In  Littérature  romantique,  lettre  à  M.  Vic- 
tor Hugo;  Paris,  183.1.  in-8*.  L'auteur  accuse 
M.  Yirtor  Hugo  d'avoir,  par  des  doctrines  pcr- 
verse^  et  par  des  muyens  condamnables ,  penlu 
Part  dramatique  et  ruiné  le  ThéÂtre-Français  ;  — 
Le  Théâtre -Français  depuis  cinquante  ans, 
lettre  à  M.  de  Montalivet,  ministre  de  Vintc- 
rieur;  Paris,  1838,  in-i»*;  —  diverte>  nutices  daus 
la  Galerie  des  Femmes  célèbres,  et  L'.ipprenfi 
Journaliste,  dans  le  Livre  des  Cent-et-un. 

Rabbe,  BoUjoUn  H  S»lnte  Prruvr.  tiu;ra,-^i^  unir. 
des  Luiilcmporaim, -'  Virllltril,  Motù-c  tuer  .m^t^ue 
sur  M.  Ifutal,  Jan^  Ir  Moniteur  (il  Jan«!i-r  i«i«  . 
Ballanchr,  Discoun  de  réception  à  rjraiemte  t'ran- 
faise. 

DrvAL  {Henri-Charles  Pw^) ,  littérateur 
français,  frère  d'Amaury  et  d'Alexamlre  l)u\al, 
né  à  Rennes,  au  mois  de  juillet  ITTii,  mort  en 
janvier  1847.  Après  avoir  l'ait  se>  études  au  col- 
lège de  Rennes,  il  entra  ilan*^  r.i< I in inist ration 
des  états  de  Breta^ziif.  «t  lut  ii.ainli-nd  m  17h«i 
•  'iiK  le*  htireau\del'adiuiui>tratiiintl«{iartemen- 


tale.  £b  1797,  il  accompagna,  en  qualité  de 
crétaire,  son  compatriote  (iinf^uené,  noinm«*  h 
lAssadeur  auprès  du  roi  de  Piémont.  A  son 
tour,  il  devint  sous-chef  du  lujreau  des  scien* 
et  t)eau\-arts  auminîbtère  de  l'intérieur,  et  p;i: 
en  1812  au  bureau  (|e&  hospices.  Privé  de  a* 
place  en  1816,  i|  vécut  dès  lurs  dans  la  retrai 
On  a  de  lui  :  Essai  sur  la  Critique;  Paris,  18i 
in-8*;  —  Éloge  de  puplessis-Mornay ;  Par 
1809 ,  in-8*»;  —  De  la  vraie  Philosophie ,  d 
cours  gui  a  remporté  le  prix  d'éloquence  t 
cerné  par  la  Société  des  Sciences,  Agriculti 
et  Belles- Lettres  dp  âfontauban;  Paris,  18I 
in-8»  ;  —  le  Procès ,  opéra-comique  en  un  a< 
et  en  pruse;pafis,  1815^  in-Q';  -^Gambudoi 
on  le  jeune  aventurier,  histoire  publiée  d 
près  des  mémoires  du  dix-huitième  sièci 
Paris,  1825,  4  vol.  in-12  ;  —  Z>u  Courage  civ 
de  ses  différents  caractères,  des  services qu 
rend  à  la  société,  de  ses  droits  à  la  gloire 
à  la  reconnaissance  publique.;  Paris,  183 
in-8»  ;  ~  Histoire  de  France  sou.s  le  règne 
Charles  Vf;  Paris,  1842,2  vol.  in-8".  Henri  I) 
val  a  fourni  aussi  beaucoup  d'articles  à  la  D^cao 

r.atibr,  B>>Sollo  et  .Sainte* Preuve,  biographie  uniw 
du  Conte  :  poraint.  -  I.imar'dre  rt  Buurqiirlot,  Im  L 
tfraturc  française  céntemporaine. 

br¥AL  (Georges- Louis -Jacques),  autc 
dramatique  et  littérateur  français,  né  à  Valo^nc 
le  26  octobre  1772,  mort  à  Paris,  le  11  m 
1853.  Son  père  était  attaché  à  la  maison  de  Mi 
dames  de  France.  II  destinait  son  Gis  à  l'état  i 
rk'*«iastique  ;  mais  la  n'volution  mit  ob>tacli; 
te  pri>j«'t ,  et  à  ri>sue  de  ses  études  Gi'oi-^ 
1)ii\.il  eutra  ch<'/un  notaire  comme  clerc  «AtiTH 
.\  cette  triïtte  è|)u«iue  la  bes«)gne  n'abondait  pi 
elit'/.  \v>  praticiens,  ilont  li's  plus  riches  crn-n 
a\ ai l'ut  émigré,  tandis  que  o-ux  qui  étaient  r*- 
té:»  ru  France  s'efTorçaient  avant  tout  de  iIi'to!i 
au  p^tilic  la  eonnai&ïnUK-.-  de  leur  furtuui* ,  al 
de  ne  pas  être  signalés  comme  suspects  .-  au!i 
Georges  Duval  disait- il  que  M)n  iiietiiT  priiK 
pal  était  alor-  celui  de  d(Sti  uvré.  Qu**!*}:'  >  a: 
nées  après,  ayant  eu  oexiasion  de  eonnnltri- 1 
auteur-acteur  du  Thi^tre  îles  Trouliadour: 
nomme  Lé-i^er,  celui-ci  IVngaiS^-a  à  (xmr  |hii 
ce  thé&tre ,  ouvert  depui»  |»eu  de  tenip>^.  Grni 
ges  Uuval  suivii  ce  cuoseil,  et  sa  premierr  pii-t 
intitulée  CUaicnt  Marot ,  revui'  |iar  Anniin 
Ciouiïé,  fut  représentée  le  s  avril  I7j'.i.  !.•■  ^n 
ces  qu'elle  obtint  encouragea  Duval  a  n>ntuuii 
une  association  si  lieun  i:.seiii«  nt  nmi'i..  i 
cée.  ^oiis  ne  donnerons  |ias  la  listi*  ili>  m"«  pi-  i  .  - 
qui  »'élèvent  à  un  nombre  a>M-z  etai*»!  Ii-i  .l.!« 
et  qui  |M)urla  plu|»a.t  sont  oubKfeK.  >■•;;-  r\ 
cepterons  cependant  Lfi  Jo\iru*r  a  ynyiu 
les,  oome<tie  en  troi^  actes  «.-t  v\\  itum*,  f|ui  n 
jamais  i|uittu  le  rcpertoin*,  it  t|ui  i-î  l.i  iitfi 
Irure  proiliu-ti:.n  du  M't  autnii.  ><ms  litcroii 
en<orc  La  Vu  ce  'gUt  i*'f'ii»';  •»  .///".  j.  .» 
qiif  cette  {tarade,  joUee  l'U  p.uli>'  {-.t;  d*->  .ii 
leurs  iiièks  au  public,  e^t   •u  t\U'  i'jiU'    viile  I 


M  DOVAL  a$ 

im4  r»1.  «iihÉal.  ^  .  1  bMMf»-      (f  tetk.  MB- ■•  aawMM  ^tos;lUl,  l»iai 
lin  4i    «iHiHfv  aaÉ««A%  fM  ««    «      r  «riA  M  UM;  —  Mttmnim   piut^tt 
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«  DUVAL  (Maurice) f  administrateur  fran- 
çais, né  en  1779.  Auditeur  au  conseil  d'État  en 
1809,  il  fût  préfet  des  Apennins  depuis  1810  jus- 
qu'à la  chute  de  Tempire.  Durant  les  Cent  Jours, 
il  administra  successivement  la  Gôte-d'Or  et 
THérault.  Il  se  rallia  à  l'opposition  sous  la  Res- 
tauration. Le  30  juillet  1830  il  parut  dans  les 
salons  de  Laffitte,  le  20  août  suivant  il  fut 
nommé  conseiller  d*État  en  service  extraor- 
dinaire, et  le  8  mars  1831  préfet  des  Pyré- 
nées-Orientales, département  qui  était  alors  le 
théâtre  de  troubles  graves,  qu*il  réprima  par  la 
force.  Son  administration  ne  fut  pas  plus  pai- 
sible dans  le  département  de  risère^  il  fut  en- 
voyé au  mois  de  janvier  1832.  Pair  de  France 
depuis  le  ii  octobre  de  la  même  année,  il  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Loire-Inférieure.  Peu 
après  son  arrivée  à  Nantes,  il  eut  à  préparer  et 
à  diriger  les  mesures  qui  amenèrent  Tarrestation 
de  la  duchesse  de  Berry.  H  continna  d'adminis- 
trer œ  département  jusqu'en  juin  1840.  M.  Duval 
était  radministrateor  des  temps  de  troubles.  Le 
15  juillet  1841  U  fut  chargéf  en  qualité  de  com- 
missaire extraordinaire,  de  rétablir  l'ordre  dans 
le  département  de  la  Haute-Garonne,  dont  la 
population  résistait  à  l'opération  du  recensement. 
Comme  dUiabitude,  M.  Duval  dompta  cette  résis- 
tance par  l'énergie,  puis  il  se  démit  de  ses  fonc- 
tions. Trots  ans  plus  taid,  U  passa  à  la  préfec- 
ture du  Nord.  Admis  le  4  janvier  1847  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite,  U  fit  encore  partie, 
après  le  2  décembre  1851,  de  la  commission  con- 
sultative ,  et  le  6  décembre  il  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  commissaire  extraordinaire  du  gouverne- 
ment dans  plusieurs  départements  dej  l'ouest. 
A  partir  du  13  décembre  ii  n'a  pins  exercé  de 
fonctions  publiques. 

Louto  Blanc.  HUi.  dé  Mx  Jfu,  -  Âfm.  km.  imto.  de 
Letor,  isas-isw. 

l  DiTTAL  (  Vinceni  ) ,  médecin  français,  né  à 
Saint-Maclou  (Eure) ,  près  Pont-Audemer,  en 
1795.  U  ftit  reçu  docteur  en  médecine  à  Paris 
en  1820,  et  choisit  pour  sujet  de  thèse  1  Apo- 
plesie.  Gendre  de  Jalade-Lafond ,  habile  chi- 
rurgien mécanicien,  il  se  voua  dès  son  détHit 
à  la  spécialité  orthopédique ,  qui  loi  est  rede- 
vable de  pInsiearB  progrès.  Il  fiit  le  premier  k 
importer  en  France  la  section  du  tendon  d'A- 
chille pour  la  cure  du  pied-bot  équin ,  opération 
dont  l'Allemand  Stromeyer  avait  donné  Pexem- 
ple.  D^,àUvérité,  Tbilenios,  Sartorius  et  Mi- 
liiaelts  avaient  proposé  cette  opération,  qui  de 
plus  avait  en  sa  CÎveur  l'autorité  théorique  de 
Scarpa.  Il  paraîtrait  mémeque  Delpech  l'avait  pra- 
tiquée à  Montpellier,  mais  sans  retentissement  Le 
Dût  est  que  U  ténotomie  n'est  devenue  usuelle 
a  Paris  et  en  Europe  qu'après  que  M.  Duval  eut 
informé  l'Académie  de  Médecine  et  llnstitnt  des 
aueeès  qu'il  avait  obtenus  de  ce  mode  opéra- 
toire (1835).  Dès  1833  M.  Duval  était  chargé 
d*tane  oonsultaHon  publique  pour  les  diflbrmités 
à  radniaistratioQ  centrale  des  hôpitaux  et  à  Thos- 


pice  des  orpheiir.s,  avec  le  titre  de  directeur  de 
trdiU^ments  orthopédiques  des  hôpitaux  de  Pa 
ris.  A  cette  récompense  l'Académie  des  Science 
en  joignit  une  autre,  l'un  de  ses  prix  aooueh 
M.  Duval  a  publié  :  Aperçu  des  principale 
f)ifformUés  du  corps  humain;  Paris,  183^ 
in-é**;  —  Traité  pratique  du  Pied-bot;  Pi 
ris,  1839,  in-8o,  avec  gravures.  Cet  ouvrage 
été  l'objet  d'une  récompense  de  3,000  fr.  ai 
concours  Montyon  de  fAradémie  des  Sden 
ces  ;  une  2*  édition  parut  en  1843,  sons  le  t 
tre  :  Traité  pratique  du  Pied-bot ^  de  la  fauss 
Ankylose  du  genou  et  du  Torticolis;  Paris 
iil-8'',  avec  gravures  ;  —  Considérations  théc 
riques  et  pratiques  sur  les,  eaux  minérale 
de  Plombières;  Paris,  1S49,  in-8°;  —  Trait 
théorique  et  pratique  de  la  maladie  scrqfn 
leuse;  Paris,  1852,  in-8''  :  c'est  un  ouvrag 
plein  de  faits.  D' Isid.  Bourdon. 

Documemis  partieuittr$. 

l  DUVAL  (Charles)^  architecte  français,  n 
à  Beauvais,  en  1800.  Il  Ait  chargé  en  1831  d 
la  direction  des  travaux  de  la  colonie  de  Mai 
sons^^affitte,  près  Paris,  et  déploya  beaucoup  d 
variété  de  style  dans  la  composition  de  ces  chai 
mantes  villû  ainsi  que  dans  le  tracé  des  petit 
parcs  qui  accompagnîent  chacune  d'elles  (i).  I 
construisit  ensuite  suoœssiveroent,  près  de  Brii 
Comte-Roberty  lechàtaan  de  La  Jonchère,  dont  1 
vestibule  est  surtout  remarquable;  l'hôtel  Meu 
ron  aux  Champs-Elysées ,  dont  les  écuries  son 
justement  admirées;  l'hôtel  Van  Eeckhout,  a 
rond-point  de  la  plaine  de  Passy,  le  kiosqu 
du  vice-roi  d'Egypte,  l'hôtel  de  la  célèbre  tragé 
dienne  Rachel.  Cet  hôtel,  situé  rue  Trudon ,  réi 
nit  la  perfection  de  l'art  an  née  plus  ultra  d 
la  coquetterie.  Le  kiosque  destiné  à  être  plac 
k  Alexandrie,  dans  les  jardins  du  vice-roi,  et 
un  pavillon  de  sept  mètres  de  diamètre  sv 
quinôe  mètres  de  hauteur.  Il  est  composé  dans  I 
style  chinois,  et  entièrement  exécuté  en  fer  forgé 
ses  innombrables  détails  réunissent  la  richesse 
l'élégance.  On  doit  à  M.  Duval  plusieurs  projet 
d'édifices  d'utilité  publique ,  entre  autres  cdi 
d'une  Caserne  pouvant  être  instàntanémen 
transformée  en  un  camp  altrité ,  projet  qu'a 
vait  approuvé  le  martehal  Bugeaud  ;  le  pla 
d'une  Bourse  du  travail;  les  dessins  d'ui 
grande  Balte  centrale  elliptique,  qui  rempli 
rait  oompléleinflot  les  données  du  programm* 
M.  Duval  a  publié  en  1843  les  dessins  ai 
principaux  édifices  élevés  sur  ses  plans  et  soc 
sa  direction;  ce  recueil  est  intitulé  :  Maison 
de  vUle  et  de  eampaçne  construites  à  Pan 
et  dans  Us  environs;  Paris,  in-fol. 

E.  BaETON. 


;  DUVAL  { Sugène-JSmsnanuel  Amaury] 
peintre  français ,  ffls  d'Amaury  Pineu -Duval 

(I)  Éd«M»rd  PlBKret  a  pubOc  b  plupart  et  cet  )oll 
bablUUof»  daaa  ■•  allHia  Intttiile  :  f^me*  pittortiqm 
dm  parc  ée  Mminoms-LatMit. 


is»  DU  Val 

mt  a  Monl-Houitc,  prèi  de  Ptns,  eo  180S. 
&è««  ife  M.  lagTM,  Il  'lebub  u  mlon  de  1833 
NT  pkwNn  ponraib.  dont  I»  brillaDtea  qua- 
■H*  pMMsèreDt  tout  ce  qu'on  était  en  droit 
#ittM(dn  de  Ini.  n  «\poM  au  s.ilon  de  1834  : 
Pu  félTt  jne  découvrant  un  bat^rtli^an- 
liqur.  (X  irlkti^  a  pm»!  à  l'huile  la  Chaptlle 
4e  ialU»-PM<imènf  h  Saiol-Merrj ,  celle  de 
la  Virrjf  A  Sliot-Gcrmain-rAiiierroii,  et  a  éU 
ctoriet  *  b  itécoralion  dt  rfglUe  de  Saoït- 
e*rmmhta-laï'-  Cr«  ileuiL  derniers  Iraïaux 
oM  «*  nfCuU)  4  frcwjue.  A  l'ex|M)Sieion  imi- 
tvadb  lie  la&S,  on  a  remarqué  de  lui  :  La 
Ttvjédtr,  et  quatre  dewinï  représentant  Ite- 
irmflio,  Veréam,  Miienwrdta,  Outnaniloa; 
tB  ifatin  caitùa»  Toroieat  un  fragment  des 
faatùtt*  muralt-a  exécutées  dan.^  t'égliw  de 
'  '      "  n'Layc   Parmi   ie«   nombreui 


pDrtraib  qu'exécuta  c«t  artisle,  nous  cilerooi 
oeai  A'Aie»indrt  Duval,  de  l'Acadëinie  Fran- 
falH ,  dr  llarre,  graveur  en  médailles,  de 
M  Èanh*,titdt M.  Geoffroy,  de  la  Comédie- 
PnntalM,  dnw  le  rbie  de  Don  Juan,  elc 

MtMmt  M*  JDiMci  Inpvlau.  —  Bmatiçntrmtti 


[rir  ses  senices  aux  illustres  prisonniers.  Il  jot- 
gnail  la  voiture  lorsqu'il  latuba  sons  les  rouei, 
Irapp£  de  trois  ballet, 

Bi^içrafkit  ia  CoRlinpoRiliii  -  eiotraphU  wu>- 
ilimt.  -  D(  LimirlUiF,  tliilolri  Oo  CIrimduu.  I.  IW. 
DD  VALnRD*MPlK■RR(CA<Ir{el-4nMn0- 
//enri  ),  prélat  français,  descendant  de  JacquM 
Ilu  Val  lie  Dampierre,  qui  détint  aussi,  par  ma- 
riage,  seigneur  de  Dampierre-le-CIiileau,  né  mi 
I74G,  au  château  df  Haas,  mort  en  1833.  Il 
ï\crta  tes  Ibndions  de  graÂd-vicaire  et  de  clia- 
noine  de  l'archeréché  de  Paris  jusqu'en  1791, 
époque  i  laquelle,  ne  Toulsnt  pas  prSter  le  sor* 
ment  eonstitutiomicl ,  il  fut  incarcéré  jusqu'en 
1794.  Nommé  Imitant  apria,  par  le  premier  con- 
sul, t  l'éTéché  de  Clermonl,  et  appelé  en  tSll 
au  concile  national  qui  eut  lieu  à  Paria,  il  n'en 
partie  de  la  majorité  qui  réiiita  aux 


a  lâC 


luchà- 


fialrt  an  «erricF  de  Rodolphe  II,  il 
«■tre  leaTnra,  qu'il  déliten  Ifl04,  amai  que  les 
Tmuiltiina,  leurs  auxiliaires.  Chargé  par  l'em- 
ptmii  Hathia»  lie  marcher  contre  les  protea- 
tints  de  Boliteie,  au  conimencutient  de  la  guerre 
deTrrnlF  Ans, il  détail  s'axancer  sur  Prague  et 
•e  ]o>u-lre  aux  Kipagnols  amenés  des  Paja-Bas 
par  Kucqugj  ,  irûii  il  en  fut  empêché  par  le 
nunte  de  Thnni,  pu  par  Mansfeld;  il  revint 
alors  en  Authcbe,  pour  y  contenir  les  prut«staiils 
de  cr  paya  Ce  fut  Dampierre  qui,  après  ta  mort 
de  MÂUiias,  a*fc  cinq  cenls  cavaliers  délivra 
Vienne,  menace  par  le  comte  de  Thum.  en  IS19. 
0|ipoM  eoMiite  par  Ferdinand  U  i  Betlilem- 
Oittit,  qui  venait  de  s'etnparer  de  Presbourg,  il 
k  laitil  eu  pluiieuri  rencuatres,  notamment  au 
OBDbal  de  Langebacb.  Dampierre  fut  tué  d'un 
CBop  de  mousquet,  an  moment  où  il  atlsil  re- 
prendre Prestnurg. 


MI  *aL  DK  paHPiKMHh  (  Antie-EliioF , 
amie  i ,  i>Oicier  supérieur  français,  arrière-neveu 
^  loinle  Henri,  né  au  château  de  Bans  (Cham- 
fm)\  I ,  te  18  avril  I74&,  massacré  k  Vareones, 
ltio)uia  1791.  11  servait  dan«  le  régimeol  de 
Dampierre-cavalerie,  dont  «on  ptre  était  colonel , 
-et  qui  Cul  cumplétement  détruit  i  la  bataille  de 
CmeK.  Dampierre  devint  lieutenant-colonel  et 
cbenAcr  de  Saint-Louis.  II  se  trouvait  dans  sa 
ttm  de  llans,  située  a  quatre  lieues  de  Varen- 
an,  hiTaqu'il  apprit  l'arrenlation  de  Louis  XVI 
*l  de  ta  famille  :  U  monta  à  cbeval,  et  courut  uf- 


ïulontés  de  l'empereur.  En  18M  Louis  XVIU 
le  nomma  membre  de  la  commiesiDn  pour  les 

Alfaires  île  l'Ë^^lise  de  France  ;  eu  lits  il  signa  l« 
Hemuirr:  rédigé  par  le*  évéquen  de  France  cul^ 
tre  les  ordonnances  de  juin.  Sa  charité  cliré- 
lienne  lui  avait  concilié  l'alTectioD  et  le  respect 

de  ses  ouaitlea. 
fli«r"pA«  da  Cmltmpuratiu. 

*PCV*L  LE GiHCB(Pi#rre), peintre frautait, 
néà  Lisieux  (Calvados], en  1790,  mort  ï'sàlot- 
Cloud,  le  19  juillet  18âi.  £lève  de  David,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  portnila  et  de  cou- 
posiliuDA,  qui  tou»  »e  distinguent  poi  un  Irto- 
grand  fini  d'eiécution.  Parmi  te*  dernières,  qui 
ont  presque  toujours  été  reproduites  par  la  gra- 
vure et  laliltuigraptiie,  nous  citerons  4  (  salon  da 
1819)  U  ISiipléme;^  La  Parlie  de  Piquet 
des  invalides;  —  (18ÎS)  LeiFrires  de  ta  doc- 
trine chrétienne  { ex-galerie  de  la  ductiesse  de 
Berrj);  —  La  Signature  du  Contrat  ;—  L'in- 
terrogatoire;—  La  Marchande  d'Eau-de-vlé; 
'  — La  Bienfaisance; — La  Répriiaande  ; — Lu 
,  Hécompenje,—  L' Espièglerie  ;  —  (I814J  Vin- 
'  teneur  d'une  Cuistne;— Le  Btnedieite; — Lé 
Petit  Balayeur  ;  —  Le  Mendiant  Croquemi- 
taine;^ La  Bonne  Mère;— Les  Pelils  Partant  I 

—  Le  Dîner;  —  (I8î7)  L'Ennui;  —  U  Pai» 
bénit;—  Le  Départ  pour  la  Càasse;  —  LaDi^ 
Mbulion  du  Pain  bénit ;  —  i\i3t] La  Fomlllê 

'  rfu  Cultivateur  ;  —  L'A/flU  aux  Canardi  ;  — 
Le  Retour  de  l'École  ;  —  (1833)  La  CinquaH- 
tnine ;  —  La  bonne  ville  de  Sologne;  — 
(1835)  L'Éducation  normande  ;~Le  Retour  d» 
la  l'if;«  (  au  Musée  d'Oriéan*  );  — (IMS)  U 
Braconnier  dam  l'embarras  ;  —  Les  Sf/rœ- 
laires  ;  —Les  Premières  Amours  ;—  La  Fnèrt 
pendant  l'orage;—  (1837)  Halle  de  Chass» 
(exposé  de  nomeauen  I8S5);—  Le  Bon  Curéi 
_  Les  Amours  i>endéennia  ;  —  Le  Passage  du 
Gué;—  Invalide  de  la  marine  anglaise  reee- 
l'imt  du  genger  brer  dans  leparcdeGreenwich; 

—  { 1 838)  La  Chasse  au  Loup  (saloa  de  18S5)  ;  — 
L'  Médecin  bienfaisant  ;  —  la  BohémiêUlUt 
-(1839)  Les  Pelilt  Maraudturs  :  —  la  SoMT 


w 
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dp  Charité;  —  U  M§tour  du  prtU  Pécheur; 

—  Enfants  jouant  <Kr ia ^laye ;  —  (i8îu)  ùc- 
part  des  Conscrits  pour  la  marine  royale;  — 
Donnei  à  manger  à  ceux  gui  ont  faim;  —  Les 
Cadeaux  de  Noces;  —  Mon  Dieu,  reillez  sur 
luil  —  Mai  Première  Cause;  —  La  Casse/ te  ; 

—  (1842)  Retour  des  àlarins  dans  leurs 
foyers  ;  —  La  Hénédiction  des  Orphelins 
(  Mu^  du  Louvre  )  ;  —  Retour  de  la  Pèche  ; 

—  (1843)  Le  Pren^er  Pas;  —  VOragc;  — 
La  Premère  Communion;—  V Ermite;  — 
Bonne  Vierge^  protégez-le!  —  (1844)  Les 
Prémices  de  la  Moisson  (Musée  du  LouTre  ;  ; 

—  (184^)  La  Correction  maternelle;  —  P\f' 
feraro  donnant  une  leçon  à  ion /ils  { Musée  du 
Louvre);  —  V Heureuse  Mère;  —  Jeune 
Femme  à  la  fontaine;  — (iS^e)  L' Ermite  de 
la  cave;  —  L* improvisateur  ;  —  Le  Frère 
quêteur;  —  L* Ermite  du  Mont-Cassin;  — 
(1847)  U  Départ  pour  le  Marché;—  (1848)  La 
Marchande  ambulante  ;  —  (1849j  Le  Marché 
aux  Poissons  ;  —  (  1860  )  Paysans  italiens;  — 
(1852)  U  Retour  de  la  Pèche;  —  Vente  de  la 
Marée;  —  (1863)  Pêche  au  squille;  —  Bains 
de  TroHVille,  Parmi  Si's  noinl)rt'u\  portraits, 
nous  sitqialerons  celui  de  M.  Dupin  aine,  de 
M»  Çévéque  d* Orléans,  et  de  M.  Àvh.  Juhiual. 
Cet  artiste,  qui  avait  obteuu  les  méflailles  de 
deuxième  classe  (l819i,  de  première  (1828), 
et  la  croix  de  la  Légioo  d  Honneur  en  1837 ,  oc- 
o.upa  |Hin<lant  plusieurs  années  l'^ploi  de  maire 
de  ia  villo  de  Saint-Cloud.         À.  SàuzAv. 

V'tcumeiUs  particuliers. 

iiUViL-i^RBOT  {McolasCtaude},  physicien 
et  astronome  français,  né  à  Qayeux,  vers  1730, 
mollit  Brest,  le 6  décembre  1810.  11  se  fit  de 
iKinne  beure  remarquer  par  l'étendue  et  la  solidité 
de  ses  connaissances  matliéinatiques,  et  leur  dut 
d^étro  nommé,  le  i^r  octubrc  1764,  professeur 
de  mathématiques  des  gardes  de  la  marine,  au 
port  de  lirest.  Sa  réputation  s'accrut  encore  par 
sa  traduction  du  Traité  d'opttqur  de  Smith,  et 
lors  de  la  reconstitution  de  rAcadeinie  royale 
de  U  Marine,  le3i  mai  17CU,  il  \iut  prendre 
place  parmi  les  membres  de  cette  romiiaKnie,  qui 


tacbe  du  Soleil  ;  f*  pour  déterminer  l'aphélie 
rexceutricité  do  Torbite  des  planètes  avec 
plus  t^rando  pr<^i&iou  lorMiia*  us iltux  elemoii 
sont  d^a  a  peu  près  connus  |»ar  trois  longitud 
tieliocentriques  obser^ét*s  et  le  temps  de  la  r 
solution  connu.  CV  problème  important  av« 
d^  été  résolu  par  hi  métliude  des  tirnsses  pa 
lions ,  méthode  fort  incertaine,  taudis  qui:  cv\ 
()ti  Duval-Leroy  offre  toutes»  his  KaraïUich  iVexi 
titMde.  Le  troisième  problème  consistait  a  troi 
ver  la  plus  (grande  équation  du  centre  par  IV 
ceptricité  connue,  et,  réciproquement,  l'excenti 
cite  |>ar  la  plus  grande  équation  ;  —  Sur  /'  (Uili 
du  principe  de  la  moindre  action  ;  applicatif 
du  principe  exposé  par  Maupertuis  en  174' 
Puval-Leroy  s'en  sert  dans  ce  mémoire  |kji 
résoudre  plusieurs  problèmes  de  dynamique, 
ces  divers  travaux  de  Duval-Leroy,  imprim 
d4ns  le  t.  r^  (  et  unique  )  des  Mémoires  de  l\ 
cadémie  royale  de  la  Marine  (Brest,  177, 
ii)-4  '  ) ,  nous  ajouterons  trois  mémoires  inédil 
dpAt  l'Académie  avait  onionné  l'iropressiuu  ; 
premier  ooptient  des  Additions  au  Mvmoi 
sur  If  calcul  intégral,  imprimé  dans  le  r 
cueil  de  l'Académie  ;  le  second.  Sur  le  cas  irr 
ducfible,  et  le  troisième,  Sur  la  déferminatu 
de  la  longitude  de  hoche  fort  par  Cobservatii 
de  Véclipse  du  Soleil  du  7ijuin  1778. 

Duval-Leroy  ne  Uit  pas  toujours  employé  ^ 
|>ort  de  Brest  :  Il  fut  envoyé  au  Havre,  le  i'^  m 
1773,  et  dut  oette  disgrâce  à  certains  écartb  au 
quels  il  s'était  abandonné  dans  son  ensei^niefnoi 
en  faisant  des  commentaires  dé|4afé*  sur  la  r 
li;;ion  et  les  prêtres.  L'école  d'hydrographie  < 
Havre  ayant  été  supprimée  en  1776,  Il  rc\i 
k  Brest ,  mais  pour  peu  de  tempe ,  car  le 
uiai   1777  11  (ùt  attaché  au  port  de  Rodirfui 

On  «loit  encore  à  Duval-Leroy  :  Traite  d'O 
tique,  oar  M,  Smith,  traduit  de  Vanglais, 
considérablement  augmente  ;  Brest  et  Pari 
t?('i7,  in-4".  Cette  traduction  est  bien  xuiiérieu 
à  ci'lic  de  Pezéna<  ;  mais  ce  n'est  |»as  la  le  se 
m>'Tih'  du  travail  de  Duval-Leroy.  Par  le 
nombre,  leur  êti'udue,  leur  impurtanro  et  les  a 
pliralmus  qu'elles  font  de  ropti<|ue  à  rasitronorn 


le  cboisitpour  secrétaire.  Entre  les  nombreux  tra-  '  et  a  la  navigation,  les  n<jt«>!«  et  ad«litii>iiN  du  tr 
faux  qu'il  Ipi  soumit,  nous  citerons  particulière-  '  docteur  forment  a  elles  seules  un  ouvrage  ni 


ment  les  suivaQts  :  observation  { avec  M  ploo- 
deau)  du  passage  de  Venus  sous  le  Soleil,  le 
:ijuin  1769,  etdelajinde  l'éclipsé  du  Soleil, 
U  4  au  matin  ;  —  De  quelques  équations  çtiffC' 
rentielles  du  premier  ordre  a  deux  variables, 
qui  percent  être  rendues  intégrables  en  les 
multipliant  par  des  fadeurs  de/urme  donnée: 
c*est  une  continuation  du  travail  d'Luler  sur  cette 
matière;  —  Solution  de  quelques  problèmes 
d*astronomie  nautique.  Ce  mémoire  contient 
des  métboilcs  nouvelles ,  faciles  et  exactes  pour 
résoudre  trois  proltlèm*  s  importants  d'astrono- 
mie :  1**  pour  ilétemiiiitT  l'ioclinai^on  de  l'é- 
quateur  sohûre  avec  le  plan  de  i'i diptique  par 
Init  longitudes  et  trois  latitude»  observées  d'une 


sidrraUe,  <)ui  ajoutir  a  lutilité ,  «h^a  grande ,  < 
li\  w  lie  Smith.  Parmi  ^es  additionb  on  remarqw 
1  un  chapitre  à  intercaler  dans  le  livre  II 
|i.  07U,  sous  le  titre  di*  :  Description  du  ttlt 
çuj^e  de  rfjlexùm  invvutc  par  M.  Jacques  à 
Mmre;  et  une  addition  de  c  pa^e»  a  la  (tagr  7J 
suu»  le  titre  de  :  Ejperumt  s  puur  d*  tn  uun 
Us  hmites  df  la  visti>n  distincte  ti  imlutiuit 
—  Supplément  à  l'Optique  de  .'>tuUh,  coni 
Hfiutunc  1  h»  or  te  générale  dtJi  Inur'unrntsi 
Diopfni^ue;  Brest  et  Paris.  l7K.i.  in- 1  -,  avec  | 
C^-t  ou\r.i,:e,  (oniiant  \me  »urti-  4rdlirf;;e  de 
I4«i;iiri>iur  il'l.uItT  et  d  un  imMimin*  •!•'  le  grai 
go  il  .vL<',  tUM-re  tlan>  W  W 111'  \>>iuii)r  des  M 
nijtres  de  l  Académie  de  Satn('Ptlt;rsbiHti 
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I  iJw<>  iMd(»>»r44aal  - 1»  pnwifi». 
r»  I  pilMinor  dW  U  MoAtiK^iqa  itt 

n-  f4'  litre  V  tereiw  pu  r«Viuf  ila 

II  iM4i:tj>)aun  de  I»  mna»,  el  i'ma 

tMm'iff»  nu  '«  tflrN»<<'^  '^or 
t.  |î**.  iHTf*.  i"*™  de  1  '«'F«CftBfl 
If  kf  f^auta'**  tf  '«1  <wf«aHï  Ai- 

f).  *ii-8°.  1-e  tflftf  raifSînie  1^  HR- 

mit  >  iHbîfM  A  «MH^r  inm  Hmf 

W>t]«U|WUl  lui  «^  (^«cieotKi  — 

«  ifHo  *(«(  ;  Pi*»t.  I7(iit,  »-S°;  — 
U  «IM  Cgurftt  gnjhtuonf,  tlç-i 
I.  »••■  i  -  se_ficxmf  4>S  GfKttKKH 

ttt  Citoat'J  ;  BresJ,  iii-l?  ;  K^ttamni 
m  «jint  |K)ur  lit[«  :  flf  ^  |iep»>)Is: 
m^araUff  us«  rf«f  fifitJ  «if'jii'f'ftf 

n*t.  )7tK),  in-lt'.  Duval-Leroj  riMntt 
feMcrit,  trduït  a  Calmire,  «n  I7«S, 
>  Cou  Pottutliii» ,  don  tnloaie  4b 
e  k  ipaud'iiuiuMil^r  Je  Gih  re|inl 
iwiM  (Un»  lei  cachttU  du  ««ml-ollipe, 
Hir  «nUtâ  «s  (ewqiB,  doal  le  rq^is^r 
«cBvuiU  iiar  le  pQJsop.  BetHalWT 
ftatoaM  M  seiail  remariËctauriûteq 
K  lur  aur^il  «aldvt'e  uq  inijsluaqairç 
Ct*  avi-piurt-ï  tervcnt  île  |>uint  de 
knaJ-LcTO}  pour  alUquer  le  célibilt 
pe  aîoû  que  1m  deciâiocm  des  papeg 
g|e>  qui  l'ual  prcacrit- 


rtry:   MotllCE   DE  BEtUBOIS, 

■AU» DON.    Voi/.  SANtDa^. 

ny.     PlACIDB, 

I  \AmfUtle'},  bolaBÎstt! fraofius,  né  ï 
kjaav>«'  tTH,  luuFlleajaevier  IS3l. 
fâivouTut  rAliiiiiiaMn«  penrlaot  (iln- 
|,êlT«o<r.i  ea  France  eu  ISû2.Albché 
llTcoipereur  en  1810,  il  deviul,  sous 
ko,  •cÉréUire  géoéral  ilel'ink'ndanco 
ik.  Outre  un  grand  DUinbte  dr  mii- 
h  boUiû'lui! ,  ou  a  d«  Dut  .lu  :  Lei 
Oialoç'^*  ''"  ^ieiu,  traduits  de 
■ffc',  f795<  ÎD-B°;  —  La  Macrobia- 
faft  de  prolonger  ta  vie ,  traduit 
Itet,  179S,  î  vol.  in-S". 

■nti,  (  CAa''iM  I,  oitroBuiae  (ratlfaû, 
,  te»  «irti  1^3».  mort  en  laiO.  Q 
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*w\  liagf-toHt  aas  taritqu'ii  oununmtn  a 
*Vocit»^  ifî^sLnjHUinjp  «{i^  L<UAiuk.  U  fut 
n»rïiin«fWre»0[i4»ntdel'*cwliSnii)i''MS^rm!C» 
I  l«  %;  coiri  I77B  «t  (i^  l'tiuiilut  tsegtwp  d'ai- 
tFonopiiï}  |g  17  noiantliru  I8U3.  Elu  intiini 
i|'(i(r«)^ta  ea  )7W,  il  dffliua  sa  demisBiop  en 
I79î.  On  i  ^f  )Hi  !)«  if^nuxr^t  df(«a{Wnia- 
fi«!(«  f(  ^e  eÂVfiï''<i  eréâeotÉ4  a  l'icaJécnie, 
du»  |e  {.  V  4v  F*  V£Dfi>ir(i;  Pari»,  17U3, 
iq-4°.  On  y  IrowTc  le  calcul  de  toutes  les  écli|)- 
HS  de  iflleîl  Ti^blcs  i  Paris,  itirpuia  1707  jiu- 
<W'MI  (3ftO-  If?  4!HH*rfl  partis  de  cfs  calc4ils  » 

^itionde  WHi  ||i>ur^rv|f  ^Hcoiaplémiiolaux 
laWss  df>nnéâ|  par  LacMUe  et  pingre  daus  lei 
premi^tW  ^MlitH)^'  nuï^uc*!  e»^l3  pendant 
|il!)U^iir«  an|ié««  lu  Çv,Ttct  des  éclipiis  pour 
tq  ponnai^qgçtifftemjifx 

(•»ti(,  Bn|l|s|lii   (U.,  BiaiiT-  iMb-  >|  psrl.  dtl  CI 

1  uoT^BcaL  (£.-A-aii^i  ),  joricoauMilte 
el  B)i'«i*^lléur  bùfaiB,  tlvait  m  li<H.  H  était 
en  1703  t(raad -naîtra  dea  eaun  i^t  tarais  itii  6t' 
(larlenienl  de  Elans ,  et  devint  avtugla  plusiour* 
iantci  av^t  aa  murt,  dont  un  iguore  la  date  pré- 
cise. Onade  lui:  Btmlsurtes  À/iariaggi,  au 
mrfniDlM  hulerviut  «ur  leur  etabltiseaieal  ; 
■ans  iudicatiun  (  «ers  nSH),  a  vol.  in-i".  Bar- 
tiier  pense  qua  cet  m«rags  eit  de  DelanJne, 
(ireniler  cummis  de  Duvauwl  ;  —  Réfleikou 
dMi»  ancien  grand-atattre  iUT  les  boa  ttfo- 
riU ,  râdlgtet  ds  m4m<ûre ,  avec  ou  Précis  lur 
le  matériel  det  boU  etfiiritM;  Paris,  ann. 


udv»(H:«I'  \^lpt4),  vo|»g«urel  oaluralitle 

franvajs,  aé  i^n  1ÏS3,  mart  ïMadras,  sur  I4 
hu  d'audt  1H34.  Il  aevvit  d'abord  avec  distinction 
dans  l'annéo  franfaîM.  te  Tit  remarquer  w  si^ 
d'Anvers  en  tait,  et  M  nçtnrod  otScier  d'urdon- 
nance  ;  mais  lors  de  la  Restauration  il  quitta  le 
service  pour  rebri»drc  sei  études  sur  rbiatoira 
Dalurella,  âliiliui  dvu  lesquelles  il  était  dirigé 
par  l'illustre  Cuvior.  qui  Rvait  ifww  sa  ra«re. 
ËO  iai7  Duvaiieellut  nuniininHtMralisteduroii 
peu  apriâ  il  reviit  une  missiiiQ  pour  l'Inde.  U 
I  s'eintôrqua  en  décembre  ll|7,  gurlonaviru  Im 
I  Setqc,etetiaiailBl!)ildéb4rqi»'i'^3l<^''ll«.ui>il 
'  trou»  Uiard,  son  colligue, qui  l'avait  di'vancé 
de  quelques  lauis.  Ils  quittèrent  eatcnible  C4I- 
I  iHilta,  où  ils  n'auruiejitim  vivre  |lan«  la  miroite, 
et  allèrent  s'établir  ï  l^iiindemagar.  \U  y  lou^ 
I  rent  une  niaikQp,  qu'ils  trausrunaèrenl  tiientot 
1  Fji  luui^uiii  ■■  les  p^c<|B  en  tleyinrenl  des  g»- 
leriei:  puur  l<^  anioiaui  empaillas  ou  des  loges 
I  puor  les  suieiaDx  vivants.  Le  jardin  lut  cunucr^ 
'.  à  Is  culture  4e4  plantes  curieuses,  et  un  bassin 
resut  dus  oisesuii  aquatiques  et  des  poissons. 
\.ii'i  trdvsuv  flssiiius  de  Uurauccl  ut  du  Diard 
I  furent uiurutiiiÉâ deàuec£s  :au bout  dequelquas 
moiit  Us  âtaknt  pwreniu  i  te  procurer  tooICK 


w 


nUVAL 


51 


dp  Charité  ;  —  U  Biftawr  du  prtU  pécheur  ; 

—  Enfants  jouant  iur  tq  plage  ;  —  (I84u)  Dé- 
part des  Conscrits  pour  la  marine  royale:  — 
Donnea  à  tnumger  à  ceux  qui  ont  faim;  —  Le^ 
Cadeaux  de  Noces;  —  Mon  Dieu,  veillez  sur 
luil  —  La  Première  Cause;  —  La  Cassette  ; 

—  (1842)  Retour  des  Marins  dans  leurs 
Joyers;  —  La  honédiction  des  Orphelins 
(  MuÂée  du  Louvre  )  ;  —  Retour  de  la  Pèche  ; 

—  (1843)  Le  Bren\ker  Pas;  —  L Orage;  — 
La  Première  Communion;—  V Ermite;  — 
Bonne  Vierge,  protégezAtl  —  (1844/  Les 
Prémices  de  la  Moisson  (  Musée  du  Louvre  )  ; 

—  (184^)  La  Correction  maternelle;  —  P\f' 
feraro  donnant  une  leçon  à  son /ils  (Musée  du 
Louvre);  —  V Heureuse  Mère;  —  Jeune 
Femme  à  la  fontaine;  — (iSkt)  L' Ermite  de 
la  cave;  —  V improvisateur  ;  —  Le  Frère 
quêteur;  —  V Ermite  du  Mont-Cassin;  — 
(1847)  U  Départ  pour  le  Marché;—  (1848)  La 
Marchande  ambulante  ;  —  (1849)  Le  Marché 
aux  Poissons;  —  (  1860)  Paysans  italiens;  — 
(18&2)  Le  Retour  de  la  Pêche;  —  Vente  de  la 
Marée;  ^  (1853)  Pêche  au  squille;  —  Bains 
de  Trouville.  Parmi  ses  nombreux  portraits, 
nous  signalerons  celui  de  M.  Dupin  aine,  de 
Jf.  févàjue  d'Orléans,  et  de  M.  Àch.  Juhiual. 
Cet  artiste,  qui  avait  obtenu  les  médailles  de 
(leuxjèiDe  classe  (l819),  de  première  (1828), 
et  la  croi\  de  la  Légion  d'Honneur  en  1837 ,  oc- 
cupa iMHidant  plusieurs  années  l'emploi  de  maire 
do  i4  villi)  de  Saint-Cloud.  À.  Sâuzat. 

Documents  twrticuUcrs. 

iii:VAL-|.iutQY  iMcolas-CtaudeU  physicien 
et  astronome  français,  né  à  Ikyeux,  vers  1730, 
mort  à  Brest,  le  6  décembre  1810.  Il  se  fit  de 
lK)nne  beurft  remarquer  par  l'étendue  et  la  solidité 
de  ses  connaissances  matliëuiatiques,  et  leur  dut 
d^étrc  pommé,  le  it^r  octobre  1764,  professeur 
de  mathématiques  des  gardes  de  la  marine,  au 
port  de  lirest.  Sa  réputation  i^'accrut  encore  par 
sa  traduction  du  Traité  d'optique  de  Smith,  et 
lors  de  la  reconstitution  de  l'Acaiiemie  royale 
de  U  Marine,  le3i  mai  i;cu,  il  \iDt  prendra 
lilace  parmi  les  ineoibres  de  cette  coui{)agnie,  qui 

le cboisitpour  secrétaire.  Entre  les  noinbreuitra-  '  M  à  la  navigation,  lennutonet  atktitiou»  du  ti 
f aux  quli  ipi  soumit,  nous»  citerons  particulière-  '  ducteur  forment  à  elles  M*ules  un  ouvrage  eu 


tacbe  du  Soleil  ;  2*  pour  déterminer  l'aphélie 
rexceutricitc  de  l'orbite  des  planètes  avec 
plus  gi«mdc  préciftiou  loiMpii'  t ts  diu\  éleuieii 
sont  d^  à  peu  près  connus  |)ar  trois  longitud 
liéliiHMîntriques  obsenées  et  le  temps  de  la  r 
\olution  connu.  CV  problème  important  av: 
d^  été  résolu  par  la  méttiode  des  ûiu^ses  poj 
lions ,  méthode  fort  incertaine,  taudis  que  ce] 
()f)  Duval-Leroy  olTre  toutes  les  garanties  d'exâ 
titude.  Le  troisième  problème  conMt>tait  a  troi 
ver  la  plus  grande  équation  <lu  centre  iiar  i't* 
ceptricité  connue,  et,  réciproquem^t,  l'excenti 
cité  |>ar  la  plus  grande  équation  ;  -<  Sur  V  Utiii 
du  principe  de  ta  moindre  action  ;  applicatif 
du  principe  exposé  par  jtfaupertuis  en  Mk- 
Puval-Laroy  s'en  sert  dans  ça  mémoire  |hji 
résoudre  plusi^rs  problèmes  de  dynamique, 
ce^  divers  travaux  de  Duval-Leroy,  imprim< 
<|4QS  le  1. 1"^  (  et  unique  )  des  Mémoires  de  C. 
cadémie  royale  de  la  Marine  (Brest,  177: 
iD-4  '  ) ,  nous  ajouterons  trois  ménioires  inédit 
dont  l'Académie  4vait  ordonné  l'impression  ; 
premier  coptient  des  Additions  au  Memoi 
sur  If  calcul  intégral,  imprimé  dans  le  r 
cueil  de  l'Académie;  le  second.  Sur  le  cas  irr 
ductible,  et  le  troisième,  Sur  la  déterminât  u 
de  la  longitude  de  Rochehrt  par  roàsrrvatu 
de  V éclipse  du  Soleil  du  7^  juin  1778. 

Duval-Leroy  ne  Ait  pas  toujours  employé  t 
|K)rl  de  Brest  :  il  fut  envoyé  au  Havre,  le  i"^  m 
1773,  et  dut  cette  disgrâce  à  certains  écarts  au 
quels  il  s*était  abandonné  dan^  son  enseigneinei 
en  faisant  des  commentaires  dé|»lacés  sur  la  r 
ligion  et  les  prêtres.  L'école  d'hydrographie  t 
Havre  ayant  été  supprimée  en  1775,  il  re\i 
k  Brest ,  mais  pour  peu  de  tempe ,  car  h> 
mai   1777  11  Ait  attaché  au  port  de  Rochefoi 

On  doit  encore  à  Dnval-Lcroy  :  Traite  do 
tique,  par  M.  Smith,  traduit  de  Vanglais, 
considérablement  augmente  ;  Brest  et  Pari 
17r>7,  in-4'*.  Cette  traduction  est  bien  su|>érieu 
à  relie  de  Pezéoa«  ;  mais  ce  n*est  |»as  la  ki  se 
int^rite  du  travail  de  Duval-Leroy.  Par  le 
nombre,  leur  étendue,  leur  iinfiorlanc'*  et  les  a 
plieati«ms  qu'elles  font  de  l'optique  à  l'aittronorn 


ment  les  suivants  :  observation  { avec  M  pion- 
deaa)  du  passage  de  Vénus  sous  te  Soleil,  le 
3  juin  1769,  et  de  la  Jin  de  t'éclipse  du  Soleil^ 
ie4  aumatin;  —  De  quelques  équations  çliffé* 
ren licites  du  premier  ordre  a  deux  variable^f 
qui  peuvent  être  rendues  intégrablcM  en  les 
multipliant  par  des /ai  leurs  de/urme  donnée: 
c'est  une  continuation  du  travail  d'Luler  sur  cette 
matière;  —  Solution  de  quelques  problèmes 
d*astronomie  nautique.  Ce  mémoire  contient 
des  méthodes  nouvelles ,  faciles  et  exactes  pour 
résoudre  trois  problèmes  importants  d'astrono- 
mie :  1"  pour  déterminer  l'iorlinaiboo  de  l'é- 
quateur  solaire  avec  le  plan  de  l'ècliptique  par 
iRiii  longitudes  et  trois  latitudes  obscnecs  d'une 


>ideral4e,  qui  ajoute  à  Tutilita ,  dé)a  grande ,  < 
livn*  de  Smith.  Parmi  «es  additions  on  reinarqin 
1'  un  chapitre  à  intercaler  dans  le  livre  11 
|>.  (i7U,  sous  le  titre  de  ;  Description  du  tt  l* 
ç*4fe  de  rrfiesmm  invcnUi  par  M.  Jacques  à 
Mmrf;  et  une  addition  de  c  pa^ie»  a  la  |kage  7.; 
sou»  le  titre  de  ;  Ejpei'uncts  pituv  dt  t*'i  mm 
Us  LmUes  de.  la  visu^n  distincte  et  tudutim  t 
-  -  SupplrmcHt  à  l' Optique  de  :>mUh,  cuni 
nniitune  TU» orte generaleUt>s  Instnunentst 
hi"}j!rique;hrtsi  et  Paris,  1TH;{.  in- 1  ',  avec  \ 
iUi  uu^r.i^e,  formant  une  sorte  d'dbrege  tte 
làKijitri'iUt-  .rtuler  rt  d  un  iiAMmiire  de  ce  gi.u 
(^■•ii  vt:V,  JusiTe  dan>  le  Wlir  \>iiuiiie  de>  .U 
maires  de  V Académie  de  Saint'PiWrsbuuii 


-  ..—  JHKftIliiïIWiW'îw 

r  iMfHtf'Jft  nr  'M  Ian9*}i'ft  m^■ 
-%,  I  w.  1»-»'.  «"irti  ifi  ''^«"^Hbh 

«  i  !■«!>.  to-B?-  L»  t^tC  rpnftnnc  Ifô  fm- 

w  fiwminw  imnimHiH  u(Mt  |9  if^en^i,- 
■irw  «tfBUPiiiiBf  «Hc'vitffiiHlnd  ''f  '» 
MMtftm  «MB  tM  i  »mt.  im.  iH-«°  ;  — 
tffiim-mt  «M  CwftW  K^^limf.  tte-i 
nA.  i:».  É»-p  ;  -  a^ertsn*  t('«B  («Mf  UflH 
wlcaolvr*  lit)  M!pin<rc(,(iir  fu  bafd^cçi^ii 

H  addiUM  «jant  pwir  tiUt  :  Ot  («f  ncmsUii 
tjmrt  ditpvoUtr  une  if«i  uiv  iiifiifixtct 
■•MI  fb  dufrWK'a  i(  >if  4^raAaUw  d< 
■féct  kwiictiitf  ;  —  TratiwfiQtt  (  ei>i<iw((te) 

PMnH.-Urwt,  ITW.ia-S".  Uuïsl-I.an))i rwoplf 
»«r  R^MUfril.  Inuié  à  Palmjrre,  en  I7ie, 
'  r«f fM  dte  ^rtiigu* ,  don  Anlonip  i|s 
hAi,  «K  N  frud-inquintrur  de  &0ï  retHl 
l^HMtt  •«>«  doBi  Iw  cacbalt  du  uiiit-oniRlii 
Nil  WaMiriKlnd  h  '«roqic.  dont  k  rniU^fur 

Vrt.  Ô.  intaBio  «e  «trait  recMn^  et  «uriiitea 

M  Sic  que   lui  aurnil  «Btuiée  un  mission oaire 
nopù.  ()«t  *ii:aturo  tervcol  île  |>uinl  de 
I  Ouvat-Lenij  pour  attaquer  W.  Wllbiit 
>>4ue  aiDH  quï  le«  dteUians  dt^  pa|)Vt 
"  1  qui  l'val  |ir<»cril. 

P.  LeroT- 


t— ciiBb't.  côlàinîiu  iffi  oivfti 


•CVkl..  r»y«t  Muaice  de  tlEktiBOii. 
kr«Al^*Aii  àD«H.  Yuy  StNUmH. 
•TTAL.    I*0(.  ViLLÀ. 

•TTftt..   l'oy.  PLàCIDII. 

■krVAC  (^ti^uifa],  botaniste  Trançuis,  né  t 
^n,  k  ISjaitTKT  1771,  inurlIegjOBvier  1831. 

fciïgn  ,  (ARounil  l'AlleiiiaKDe  penibinl  |ilu- 
V«  âuni^,  tri  rnilra  tn  France  eu  1802,  Allaclid 
lolûirt  ite  l'empereur  en  igio,  il  détint,  «ous 
Bwtauraboo,  Mxi«tairegAiArali)i:rint«D<laoc<3 
■  UUmeDlt'  Outre  uu  %'rmS  Dambre  i\i:  iné- 
érct  sur  la  («taiiique ,  on  u  de  Diivau  :  Lsi 
mtfoax  Diotogues  dfs  Dieiu,  tradiiils  <le 
ii^wl  ;  Zoric ,  l79a.\a-S':  —  LaMatrobiO' 
ml~  àV  Farl  d«  proUinger  la  vte ,  tnduît 
bril^i  Itoa,  I7U<(,  3  <ot.  in-S-. 
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ajdl  figtf-tntj;  ans  lonKu'iJ  uotHocnv"  ■> 
«Vcctutcv  il'»atfut)umje  a^vp  LAlRinle-  ))  fut 
rmipiné  Ew^BuniJaul  je  riGiw|^ipdeiS(iirni»* 
le  a  «ar»  |7!U  M  de  l'iii.^iitut  ls«Mii^  i]**- 
tronopiie)  |e  17  noTeiobre  18Q3.  Elu  maira 
d't£Tr««ia  c|  |;fo,  il  ijftiuia  u  dénjïsiuQ  ca 
IÎ9Ï.  pngdf  |(|i  ^ffl  if«notr«rfï(»aiWnia- 
fiViltff  ef  (I«  eÂ(ifff  u«,  pré»eD[és  à  l'icfidéoiiH , 
ijaai  |e  t'  V  ije  »es  Uâmfjlr»;  par»,  1708, 
iq-if.  pu  y  trouve  le  calcul  de  toute»  lea  6clf^- 
«ea  de  >fil«il  vi)iblet  k  Paris,  dLpufi  I70!  ju»- 
qH'Pli  19W-  1<#  dWBÎÈn)  eirtie  de  tfs  câmlt  a 
£t#  ri'Rnjduilit  dDits  l'Art  ^  ni'ri/iflr  Itn  data*. 
moflde  i]|^,  iH<u<'»F<'ir4B'»WP'^ejiliuii 
\^t%  (JHUnécj  par  UcmUe  et  piquré  dans  1m 
lirei^tÈFf^  <H|jtioqe.  Dut»fic«j  e:tg|»la  peodut 
pluuiiiiïi  aa]>ée»  les  Çi^rtcn  dru  écUpiot  pour 

RlM",  8n||jii|ln.  (U.,  tl-Mir.  miV   H  »«r|.  do  Çeat 

r  DDTAUGBL  (L.-ftan^ii),  JnriiooDHiitA 
et  tylvi>:i|lléur  (tufais,  lirnit  i^ii  lïill.  IléUiU 
en  17(13  t(rand -laUtTe  deteaui;  Ëlbrtl»du  dé- 
[Hirleinent  de  Pacis ,  at  dutint  tTrogle  pluaivuri 
anniei  «vanlta  twirt,  ilunlua  ignore  la  date  pré- 
ciae.  Oaade  lui:  lissai  .tu  r  (ci  Apanages, ou 
ménoirà  /àutonqut  lur  leur  éiatlusemenl  ; 
■ans  iorlicaltun  («er»  1T8S1,  »  ïoi.  Jo-r.  Bar- 
bier pente  qu«  cet  ouvrage  eit  de  DclaolM, 
premier  cuiniiite  de  Duvaucet  ;  —  RiflixionM 
liîun  nnclcn  ijrand-maUre  tut  Ui  bote  et  fit- 
rils ,  rédigées  de  iaéniuîr« ,  avec  un  FréeU  sur 
h  maiëriêl  lit*  boU  êtforiU;  Paris,  ann. 


PUVtWHl'  (Alirfd),  ruy««t«"'  «t  iuturaii«le 
franva^'  "^  "^  '^^i  ■■■"'I  A  Ha'irdri,  sur  l« 
liii  il'aaât  laii.  Il  servit  d'abqrd  avec  dieiinclion 
dauj  l'armée  Craocaite,  ac  lit  remarquer  au  ai^ 
d'Anverien  ISIii  et  ftitnoiiirnô  officier  d'ordon- 
nance; waia  lurs  de  la  Ra^tauration  il  quitta  le 
wrtise  pour  reiiioidre  lei  étude«  sur  l'imlolra 
Daturelle,  ddidiii  ilam  luaquelles  il  âtait  dirigé 
par  l'illustra  Ouviar.  qui  «vail  opOMri  sn  iu*re. 
En  1117  Davaifcelfulnoaiménituralisledarai; 
p«u  3pii«  il  retut  une  inisslon  pour  l'iitdO'  Il 
i'eintorqua  an  décembre  U|7,  «ur  In  aavim  La 
iaQa,eten  malins  ildébarquji  à  C4lCUlt«,uÙU 
trouTa  Uiard,  aoa  colii%ue ,  qui  l'avait  i|i'vaiKi« 
de  quelrgues  mois.  Il»  quittârcot  entumUe  Cal- 
cutla,  ou  lia  n'auraiiuit  pu  vivre  d4ps  U  retraite, 
et  allirent  s'établir  i  thandEnwgor.  |U  I  lou^ 
rEUI  uve  imIuoi  qu'ils  tritiufurinircnt  liicutilt 
m  mu!4uni  :  k's  pi^cw  eix  ilevioreiil  dc«  n*- 
leriu«  puur  Im  aoioiaui  empaillés  ou  des  logea 
puiir  let  Roiwapx  vivanls.  Le  janUa  (ut  cuDtacré 
\  U  GUllure  <i««  itlantei  curieuses,  et  nu  (■'ttsla 
r^Ut  des  oùeau^  aquatiques  el  des  poissons. 
{.es  trdtaa\  «stidus  as  Duvaunel  ei  de  Oiaid 
rurenlcuuruuniïïde^uccâs;  au  buut  de qucl<{ucs 
Bwi4  Us  tUloot  parvenus  ï  se  prooinr  lootw 
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les  espèces  d*aiiimaax  et  de  plantes  qui  se  troa- 
vaient  à  trente  lieues  à  la  ronde.  Dès  le  mois  de 
juin  1818,  Us  adressèrent  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris  un  squelette  de  dau- 
phin du  Gange ,  un  crine  de  la  vache  à  courte 
queue,  une  t6te  de  bœuf  du  Thibet ,  une  des- 
cription du  tapir  de  Sumatra,  un  jeune  bouc  de 
Cachemire ,  deux  faisans  cornus  et  plusieurs 
autres  oiseaux  peu  connus.  Après  avoir  épuisé 
les  curiosités  naturelles  du  Bengale ,  les  deux 
voyageurs  acceptèrent  les  propositions  de  sir 
Stamfort  Raffles,  gouverneur  de  Bencowlen, 
dans  l'Ile  de  Sumatra,  qui  partait  alors  pour 
les  Ues  de  la  Sonde.  Us  s^embarquèrent  avec 
lui,  à  la  fin  de  décembre  1818,  explorèrent 
snccessivement  les  Ues  de  Poulo-Pinang  et 
de  Carimore,  et  prirent  terre  à  Singapoor, 
où  une  mission  politique  conduisait  sir  Stam- 
fort. Leurs  recherches  furent  peu  produc- 
tives ,  «  car  les  Anglais,  dit  Duvauoel,  ne  cher- 
chaient qu'à  savoir  quels  avantages  il  y  aurait  à 
rester  mattriesde  l*(le,  et  les  naturels  répondaient 
avec  empressement  aux  demandes  de  leurs  al- 
liés intéressés,  mais  levaient  les  épaules  en 
écoutant  les  nôtres.  »  De  là  l'expédition  se  di- 
rigea sur  Achem ,  «  pour,  continue  Duvaucd , 
mettre  d'accord  deux  souverains,  en  en  plaçant 
un  troisième,  qui  payera  son  trône  avec  l'argent 
de  ses  sujets  ».  Le  séjour  des  deux  savants 
à  Achem  n'enrichit  que  fort  peu  leur  collec- 
tion. Diard  faillit  y  être  massacré,  et  y  perdit 
ses  armes  et  ses  bagages.  Ils  trouvèrent  les 
mêmes  obstacles  à  Padie,'à  Tulosimawe,  et  se 
rendirent  à  Malacca,  où,  durant  un  court  séjour, 
ils  achetèrent  nn  ours,  des  singes ,  un  argus  et 
quelques  autres  oiseaux.  Us  retournèrent  pour  la 
seconde  fois  à  Singapoor,  et  s'y  procurèrent  le  du- 
gong, celui  de  tous  les  animaux  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  fsbuleuse  syrène,  et  dont  ils  firent 
passer  une  description  au  Muséum  de  Paris.  En 
août  1819  ils  arrivèrent  à  Bencowlen;  là  ils 
éprouvèrent  quelques  fâcheuses  contrariétés  :  lors 
dn  départ  avec  sir  Stamfort  Raffles,  il  avait  été 
formeUemeot  convenu  que  ce  dernier  leur  ferait 
rembonrser  leurs  dépenses  par  la  Compagnie  des 
Indes,  sous  la  condition  que  le  produit  des  re- 
cherches serait  également  partagé  entre  eux  et  le 
goavemeor.  Mais  arrivé  à  Bencowlen,  an  lien 
de  tenir  ses  promesses ,  sir  Stamfort  s'empara 
de  la  presque  totalité  des  collections,  dessins , 
notes  et  descriptions  réunis  avec  tant  de  soins  et 
depeines  par  l68)canes  naturalistes  français,  et  en- 
voya ces  prédeox  objets  en  Angleterre.  Duvaucd 
et  Diard  nepnrentqve  protester  contre  le  partage 
léonin  du  gouverneur  anglais  ;  ils  ne  se  décou- 
ragèrent pourtant  pas,  et  résolurent  de  retire  le 
trésor  sdantifique  qui  venait  de  leur  être  sons- 
trait  si  arbitrairement.  Diard  .se  rendit  à  Batavia, 
et  Dovaneel  à  Padang.  L'activité  de  Duvaood 
fut  telle  qu'à  son  retour  à  Calcutta,  en  1820,  il 
rapporta,  outre  quatorze  grandes  caisses  d'ani- 
emptiilés ,  les  squelettes  et  les  peaux  du  i 


tapir  de  Sumatra ,  de  quatre  rfaiDoeéros , 
cerfs,  d'axis,  de  singes,  de  reptiles,  dont  pi 
sieurs  vivants.  U  regagna  sa  retraite  de  Chs 
demagor,  et  durant  les  années  1820  et  1821 1 
en  ordre  ses  richesses,  et  fit  parvenir  au  Muséi 
de  Paris  quatre  envois  considérables.  Le  22  ji 
let  1821,  Dnvancel  quitta  de  nouveau  Chandt 
nagor  pour  explorer  le  Sylhet  :  il  s'embarq 
sur  un  bazarra  (grand  bateau  plat).  Sa  suite 
composait  «  d'un  Malabar,  bon  chasseur  et  e 
paOleur  adroit,  d'un  jeune  Bialais  «  que  j'ava 
disait-il ,  ramené  de  Sumatra  et  qu'à  l'imitati 
de  Robinson  j'avais  nommé  Jumahat  (Vc 
dredi),  d'nn  peintre  mulâtre  fort  habile,  et  en 
d'un  cuisinier,  qni  savait  encore  mieux  disséqi: 
les  animaux  que  les  aooommodtr  ».  il  remon 
lllougly  jusqu'à  la  ville  du  même  nom,  dans  I 
quelle  se  trouve  un  temple  indou  non  moins  r 
véré  que  les  pagodes  de  Jagrenat.  il  vit  le  Roi 
chariot  à  trente-six  roues,  sous  lequel  les  pie 
Indous  tiennent  à  se  foire  écraser;  c'est,  au: 
dans  ce  lieu  que  se  dresse  le  Tcharock^  gran 
potence  à  laquelle  s'accrochent,  au  moyen  d* 
crochet  de  fer  passé  dans  la  peau  du  dos,  I 
fidèles  serviteurs  de  Wishnou,  et  que  les  prêti 
font  tourner  ensuite  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rem 
l'Ame.  Toiqours  en  remontant  l'Hougly  et  s 
la  rive  droite ,  Duvauoel  atteignit  Gouptipar 
lieu  sacré,  hatNté  par  des  brahmes  et  couvert  • 
pagodes  ;  on  y  révère  la  chevelure  de  la  dées 
Dourga.  «  Je  suis,  dit  le  naturaliste  françai 
entré  à  Gooptipara  à  peu  près  comme  PyUuigo 
à  Benarès,  lui  pour  chercher  des  hommes ,  m 
pour  trouver  des  bêtes,  ce  qni  est  généraleme 
plus  facile.  J'ai  vu  les  arbres  couverts  de  hou 
manns  à  longne  queoe  (  iimia  ente l lus  ),  q 
à  mon  approche  se  sont  mis  à  fuir  en  poussai 
des  cris  aÎTreax  !  Les  Indous  en  voyant  mon  f 
sil  ont  deviné  aussi  bien  que  les  singes  le  si 
jet  de  ma  visite,  et  douze  d'entre  eux  sont  v 
nus  au-devant  de  moi  pour  m'apprendre  I 
dangers  que  je  courrais  en  tirant  sur  des  ai 
maux  qui  ne  sont  rien  moins  que  <les  prioc 
métamorphosés.  J'avais  bien  envie  de  ne  p 
écooter  les  avocats  des  macaques;  c4fpendao 
à  moitié  convaincu»  j'allai'  passer  outre,  lorsqi 
je  rencontrai  sur  ma  route  une  princesse  ni  s 
dnisante  que  je  ne  pus  résister  au  désir  de 
considérer  de  pins  près  ;  je  lui  lâchai  un  coi 
de  fusil ,  et  je  fus  alors  témoin  d'nn  trait  vn 
ment  touchant  :  la  pauvre  bête ,  qui  portait  i 
jeune  sàige  snr  son  dos,  fut  atteinte  près  c 
oœur  :  elle  sentit  qu'elle  était  mortellenu^ 
blessée,  et  réunissant  toutes  ses  forces,  el 
saisit  son  petit,  l'accrocha  à  une  branche, 
tomba  morte  à  mes  pieds.  Un  trait  si  maternel  n 
fit  plus  d'impression  que  tous  les  discours  d 
brahmes ,  et  le  plaisir  d'avoir  tué  ce  bel  anira 
ne  put  l'emporter  cette  fois  sur  le  regret  d'ave 
toé  un  être  qni  semblait  tenir  à  la  vie  par  < 
qui  la  rend  le  plus  respectable.  »  Ce  simple  i 
dt  suffit  pour  fnire  apprécier  l'esprit  et  le  coa 
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«KM  Donucd.  Le  jeoûe  voj^eur  visita 
■dite  PalolT  et  Coulbarria,  sur  la  ri«ière  de 
M7int«ur,  la  plftine  <Js  Plauef  (c<dèbre  par 
ticloir*  <isc  Im  Anglais,  cumniâiulés  par  lord 
iie ,  f  rtn^arUri'til  ea  mai  1767  Eur  Surajsh- 
□ulÀ ,  MAÂbdar  lie  Beiit(ale,et,  reprenant  la 
■nlf  ttn  S}IM,  dcM-^ndil  la  rivière  <I«  Jcllin(;h]r, 
-li;  16aottH<ri|tua  sur  leGange.  Le  18  il  «tait 
C«aanMnll,  tillï  dont  la  ricbtMse  con«is(e 
U*  Ir  BoaroerM  ilea  [dûmes  àt  marahoal. 
■rtosl  nr  »  mvtr  Dumcel  retrouva  on 
■p*  ttuirru  el  ws  pratiques  superstilieuaeE 
amâk^  qui  font  itouler  de  la  rsison  des  In- 
■i.  Il  artiiatDaMaiipi'il  quitta  le  17  août,  et 
M«at*  I*  Cncanipoiiler,  l'un  des  plus  grands 
NTCB  da  mondv  <t  dans  lequel  les  Induus  se 
rtAml  moinie  dans  le  Gange.  ■<  J'y  ai  vu ,  dit 
moal.  le  rajah  da  Taniaour  en  perâonoe,  <iDi 
ittait  Mi  Ëlals  lointains  pour  venir  s'y  purç;?r 
troÉ*  on  quatre  ttomicides  ;  les  roi9  qui  ne  veu- 
i  pw  bire  le  vorage  ;  envoient  tous  les  ans  une 
tàtt  ^  aiiib*«sade,  et  moyennant  un  ricbe  pré- 
n  Im  prKrcs  du  Qeu* e  la  retournent  pleine.  • 
TMwd  fat  très- bien  re(u  parlegouvemeur  an- 
ii  Al  $jlhr4,  qui  le  lit  assister  à  une  cba^-iK  aux 
re»,  \  Ufltedo  Vépreurfda  /eu,  à  celle  des 
m*,^e.  Vmlanl  ensuite  viMter  len  Tnonta(a>es 
OaMfa  i4  de  Grntya,  qui  se  tronvent  au  delà 
hniUiire  angtais,  il  en  demanda  la  permission 
ni  dea  Ètnataynei,  en  appuyant  sa  demande 
-dwi  aanw  de  drap  pour  bire  un  manteau  i 
Hàittlà-  En  atlendaDl  une  réponse,  il  vidU 
ck,  liea  d'où  Tieunent  toutes  les  orange» 
lale.  Ce  jardin  ou  plulAt 
11  qantre  lieu'-j  carrées; 
m  lemple  en  paille,  consacra 
•  Jim  pvticnlier,  <)onl  Duvaucel  ne  put  sa- 
T  Ir  Ban,  parce  que  les/aAirs  ou  prêtres 
<»■■  niint  l'autel  ne  le  savaient  pasaii- 
MM.  Le  roi  de  Cossya  auueillil  Tavorable- 
tt  la  demande  du  ualuralist<>  Trançais ,  et  lui 
«ra  (fDalre  de  ses  otliciers.  •  Le  premier, 
Ihmocd ,  portait  ia  royale  boite  au  bi'tel,  et 
«ritatjpràidre  unecAi?iM,  ce  qui  passe  ici 
r  ■>«  intiKiie  rameur.  Le  secood  couvrit  une 
k   de  «il  paqoets  de   masniriqnes  oran^^es 
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e  Oèclie.  d.inl  la  pointe  brisée 
■tenait  qu'on  me  recevrait  en  ami  ;  el  le 
MiDc  m'offrit  iRi  collier  en  Œnfa  de  tortue 
■1  d'or,  avec  un  bel  oiseau  raui;e,  qui  pré- 
rt  tea  maris,  me  dil-il,  quand  leurs  femmes 
t  iaUHe*.  ^  Oavaucel  partit  aussitôt  avec 
ramrlc  de  quarante  soldats  indoua.  Après 
p  HinTii  lieure^  de  marche  i  travers  un 
BâMHKlé  pAT  des  rivières  débordas  ou  con- 
I  it  boiii  si  touffus  qu'il  fallait  s'y  tracer 
^miin  ia  hftrite  à  la  main,  il  arriva  au 
I  fil  isoDtagDe  où  l'attendait  te  roi  et 
h  Rooar.  envirunnfe  de  prêtres  el  de  sol- 
fc«  Sa  Majesté  était  un  grand  rieillard,  it 
nartaro-ehinolse,  vttue  d'une  longue  rotie 


en  drap    bleu-ciel ,  avec  le  cou  et  les  jambe» 

nus,  un  beau  poignard  au  cAlé,  puis  des  bra- 
celets, des  jarretières  et  un  large  collier  en 
gros  p-ains  d'or  brut.  La  famille  rojale  ^oil 
sur  les  Mite,  et  se  composait  de  cinq  ou  aix 
grands  diables,  tout  débraillés ,  aussi  lales  que 
je  l'étais  raoi'ciiéme  en  ce  moment,  armés  jns- 
qu'aim  dents ,  et  ressemblant  ï  de  véritables 
brigands.  Après  m'avoir  fait  un  compliment  que 
je  ne  compris  pas,  le  roi  des  Montagnes  me  pré- 
senta la  main,  el  me  eonduisil  jusqu'à  la  carême 
de  Routioane,  appelée  par  les  Indous  caverne 
du  Diable.  Le  cort^e  s'avança  au  travers  d'une 
pluie  ballante,  de  rocbers  glissants  el  d'une  im- 
mense quantité  de  sangsues  qui  s'attachaient  ï 
nos  jambes;  pendant  notre  marche  nous  étions 
étourdis  par  une  musique  infernale,  qui  me  pri- 
vait du  plaisir  d'entendre  Sa  Majestéet  de  l'em- 
barras de  lui  répondre.  Ce  qui  surprenait  la 
plus  le  roi  sauvage ,  ce  n'était  ni  mes  bas  déchi- 
rés, ni  mes  habits  en  lambeaux,  ni  mon  corps 
en  sang,  c'était  de  ma  voir  lui  quitter  respec- 
tueusement la  main,  de  temps  eu  temps,  pour 
ramasser  des  colimafons  que  je  glissais  dans  ma 
pocbe ,  el  j'ai  Keu  de  croire  que  la  cour  n'était 
pas  moins  surprise ,  pnisqu'â  ehaqne  fois  que  je 
me  baissais,  c'était  des  éclats  de  rire  ï  couvrir 
la  musique.  Enfin,  nous  arrivâmes  d  la  caverne, 
dont  l'entrée  était  un  trou  étroit  bordé  par  du 
rochers  énormes.  Après  ime  courte  invocation  h 
Satan,  nons  descendîmes  dans  la  caverne,  précé- 
dés par  uno  douzaine  de  lorcbes  et  la  musique, 
aQn  d'effrayer  les  esprits.  La  roule  que  nous  stri- 
vionsdans  ce  tâiébreux  labyrinthe  était  entre- 
coupée rtc  profon-ls  précipices  ;  j'eus  la  curiosilé 
iCevaminer  l'un  de  ceux  dont  l'entrée  paraissait 
le  plus  praticable  ;  el  après  avoir  attaché  ma 
personne  el  deux  lanlemea  è  l'extréniilé  d'une 
échelle  de  corde,  j'en  laissai  filer  vingt  brasses 
dans  l'intérieur  du  trou.  A  cinquante  pieds  de 
profondeur,  je  ne  sentais  plus  rien ,  malgré  t'os- 
cillaiinn  que  j'imprimais  à  mon  éclielle  par  des 
secousses  violentés-,  parvenue  In  profondeur  de 
quatre-vingt-dix  pieds,  jemetr<Mivainu]ienduau 
somme!  d'une  voflte  immense  qui  me  partit  avoir 
la  forme  d'un  ertne  renversé.  La  lueur  insiim- 
sante  de  mes  fananx  ne  m'en  laissait  pas  voir  le 
fond;  mais  il  était  i  une  distance  considérable, 
puisque  je  n'entendis  qu'au  bout  de  douxe  se- 
condes la  chnle  d'une  pierre  que  j'y  laissai  tom- 
ber. Rfmnnté  ver»  la  caverne  supérienre,  j'en 
fis  frapper  le  sol  avec  force  en  divers  (odn^ 
éloignés,  el  j'entendis  partout  un  bruit  sonore  et 
prolongé,  qui  me  fit  prrtomer  que  toute  la  mon- 
tagne reposait  sur  un  *Bsle  souterrain.  •  Après 
oelte  hardie  eiploratinn,  qu'aucun  ïluropéen 
n'avait  encore  teiitée ,  Duvaucel  rentra  i  Sylltct 
avec  une  ample  récolte  zoologique.  Il  y  séjourna 
jusqu'en  di^cemhre  ;  mais  ses  travaux  avaient  été 
exclûtes  avec  tant  de  zèle  et  si  pcn  de  soin  pour 
sa  santé,  qu'il  revinl  à  Calcutta  avec  oneeèTra 
dangereuse,  appelée jîii're  des  boit,  parce  qu'on 
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les  espèces  d^animaax  et  de  plaates  qui  se  troa- 
Yaient  à  trente  lieues  à  la  ronde.  Dès  le  mois  de 
juin  1818,  ils  adressèrent  an  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris  un  squelette  de  dau- 
phin du  Gange ,  un  criae  de  la  vache  à  courte 
queue,  une  t6te  de  bœuf  du  Thibet ,  une  des- 
cription du  tapir  de  Sumatra,  un  jeune  bouc  de 
Cachemire,  deux  faisans  cornus  et  plusieurs 
autres  oiseaux  peu  connus.  Après  avoir  épuisé 
les  curiosités  naturelles  du  Bengale ,  les  deux 
voyageurs  acceptèrent  les  propositions  de  sir 
Stamfort  Raffles,  gouverneur  de  Bencowlen, 
dans  l'Ile  de  Sumatra,  qui  partait  alors  pour 
les  Ues  de  la  Sonde.  Ils  s^embarquèrent  avec 
lui,  à  la  fin  de  décembre  1818,  explorèrent 
saccessivement  les  Ues  de  Poulo-Pinang  et 
de  Carimore ,  et  prirent  terre  à  Singapoor, 
où  une  mission  politique  conduisait  sir  Stam- 
fort. Leurs  recherches  furent  peu  produc- 
tives ,  «  car  les  Anglais,  dit  Duvauoel,  ne  cher- 
chaient qu'à  savoir  quels  avantages  il  y  aurait  à 
rester  mattriesde  l*fle,  et  les  naturels  répondaient 
avec  empressement  aux  demandes  de  leurs  al- 
liés intéressés,  mais  levaient  les  épaules  en 
écoutant  les  nôtres.  »  De  là  l'expédition  se  di- 
rigea sur  Achem ,  «  pour,  continue  Duvaucd , 
mettre  d'accord  deux  souverains,  en  en  plaçant 
un  troisième,  qui  payera  son  trône  avec  l'argent 
de  ses  sujets  ».  Le  séjour  des  deux  savants 
à  Achem  n'enrichit  que  fort  peu  leur  collec- 
tion. Diard  faillit  y  être  massacré,  et  y  perdit 
ses  armes  et  ses  bagages.  Ils  trouvèrent  les 
mêmes  obstacles  à  Padie,'à  Tulosimawe,  et  se 
rendirent  à  Malacca,  où,  durant  un  court  séjour, 
ils  achetèrent  un  ours,  des  singes ,  un  argus  et 
quelques  autres  oiseaux.  Ils  retournèrent  pour  la 
seconde  fois  à  Singapoor,  et  s'y  procurèrent  le  du- 
gong, celui  de  tous  les  animaux  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  feibuleuse  syrène,  et  dont  ils  firent 
passer  une  description  au  Muséum  de  Paris.  En 
août  1819  ils  arrivèrent  à  Bencowlen;  là  ils 
éprouvèrent  quelques  fâcheuses  contrariétés  :  lors 
da  départ  avec  sir  Stamfort  Raffles,  il  avait  été 
formellement  convenu  que  ce  dernier  leur  ferait 
rembourser  leurs  dépenses  par  la  Compagnie  des 
Indes,  sous  la  condition  que  le  produit  des  re- 
cherches serait  également  partagé  entre  eux  et  le 
gouverneur.  Mais  arrivé  à  Benoovrieo,  au  lien 
de  tenir  ses  promesses ,  sir  Stamfort  s'empara 
de  la  presque  totalité  des  ooUectioos,  dessins , 
notes  et  descriptions  réunis  avec  tant  de  soins  et 
de  peines  par  les  jeunes  naturalistes  français,  et  en- 
voya ces  prédenx  objets  en  Angleterre.  Duvancel 
et  Diard  ne  purent  que  protester  contre  le  partage 
léonin  du  gouverneur  anglais  ;  ils  ne  se  décou- 
ragèrent pourtant  pas,  et  résolurent  de  retire  le 
trésor  sciaatifique  qui  venait  de  leur  être  soos- 
trait  si  arbitrairement.  Diard  se  rendit  à  Batavia, 
et  Davaooel  à  Padang.  L'activité  de  Duvaood 
fut  telle  qu*à  son  retour  à  Calcutta,  en  1820,  il 
rapporta,  outre  quatorze  grandes  caisses  d'ani- 
empaillés ,  les  squelettes  et  les  peaux  du  i 


tapir  de  Sumatra ,  de  quatre  rfaiDoeéros , 
cerfs,  d'axis,  de  singes,  de  reptiles,  dont  pi 
sieurs  vivants.  Il  regagna  sa  retraite  de  Chi 
deraagor,  et  durant  les  années  1820  et  1821 1 
en  ordre  ses  richesses,  et  fit  parvenir  au  Muséi 
de  Paris  quatre  envois  considérables.  Le22  ji 
let  1821,  Dnvaucel  quitta  de  nouveau  Chand( 
nagor  pour  explorer  le  Sylhet  :  il  s'embarq 
sur  un  bazarra  (grand  bateau  plat).  Sa  suite 
composait  «  d'un  Malabar,  Ikmi  chasseur  et  e 
paUleur  adroit,  d'un  jeune  Malais  «  que  j'ava 
disait-il,  ramené  de  Sumatra  et  qu'à  l'imitati 
de  Robinson  j'avais  nommé  Jumahat  (V< 
dredi),  d'un  peintre  mulâtre  fort  habile,  et  en 
d'un  cuisinier,  qui  savait  encore  mieux  disséqt 
les  animaux  que  les  accommoder  ».  Il  remon 
l'Hougly  jusqu'à  la  ville  du  même  nom,  dans  I 
quelle  se  trouve  un  temple  indou  non  moins  i 
véré  que  les  pagodes  de  Jagrenat  U  vit  le  ROi 
chariot  à  trente-six  roues,  sous  lequel  les  pie 
Indous  tiennent  à  se  foire  écraser;  c'est,  au 
daas  ce  lieu  que  se  dresse  le  Tcharock^  gran 
potence  à  laquelle  s'accrochent,  au  moyen  d' 
crochet  de  fer  passé  dans  la  peau  du  dos ,  I 
fidèles  serviteurs  de  Wishnou,  et  que  les  prêti 
font  tourner  ensuite  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rem 
KAme.  Toujours  en  remontant  l'Hougly  et  s 
la  rive  droite ,  Duvauoel  atteignit  Gouptipar 
lieu  sacré,  hatNté  par  des  l>rahmes  et  couvert 
pagodes  ;  on  y  révère  la  chevelure  de  la  dées 
Dourga.  «  Je  suis,  dit  le  naturaliste  françai 
entré  à  Gouptipara  à  peu  près  comme  Pytliago 
à  Benarès,  lui  pour  chercher  des  hommes ,  n 
pour  trouver  des  bêtes,  ce  qui  est  généraleme 
plus  facile.  J'ai  vu  les  arbres  couverts  de  hou 
manns  à  longne  queue  (  simia  entellus  ),  q 
à  mon  approdie  se  sont  mis  à  fuir  en  poussa 
des  cris  affreux  !  Les  Indous  en  voyant  mon  f 
sil  ont  deviné  aussi  bien  que  les  singes  le  s 
jet  de  ma  visite,  et  douze  d'entre  eux  sont  v 
nus  au-devant  de  moi  pour  m'a|>prendre  I 
dangers  que  je  courrais  en  tirant  sur  des  ai 
maux  qui  ne  sont  rien  moins  que  des  princ 
métamorphosés.  J'avais  bien  envie  de  ne  p 
écouter  les  avocats  des  macaques;  cependan 
à  moitié  convaincu,  j'allaif  passer  outre,  lorsqi 
je  rencontrai  sur  ma  route  une  princesse  si  a 
dnisante  que  je  ne  pus  résister  au  désir  de 
considérer  de  plos  près  ;  je  lui  lâchai  un  coi 
de  fusil ,  et  je  fus  alors  témoin  d'un  trait  vn 
ment  touchant  :  la  pauvre  bête,  qui  portait  i 
jeune  sàige  snr  son  dos ,  fbt  atteinte  près  < 
cœur  :  elle  sentit  qu'elle  était  mortellemf 
blessée,  et  réunissant  toutes  ses  forces,  el 
saisit  son  petit,  l'accrocha  à  une  branche, 
tomba  morte  à  mes  pieds.  Un  trait  si  maternel  n 
fit  plus  d'impression  que  tous  les  discours  d 
brahmes ,  et  le  plaisir  d'avoir  tué  ce  bel  anini 
ne  put  l'emporter  cette  fois  sur  le  regret  d'ave 
toé  un  être  qui  semblait  tenir  à  la  vie  par 
qui  la  rend  le  plus  respectable.  »  Ce  simple  i 
dt  suffit  pour  r^ire  apprécier  l'esprit  et  le  cm 


Mni  Du*auc«I,  Le  jcaae  voyageur  visita 
Miitc  PalulJ  «t  Ciwlbarril,  «tir  la  rivièi'f.  <le 
MjinlMMr,  ti  ;ilaîoe  de  PtaïKif  (célèbre  par 
TtatolK  qo'  Im  Angtai.i,  cammandâs  par  lord 
11»,  j  rrmporttn-'iil  en  mai  I7iî  snr  Surajah- 
loUb , «nbatidir  de  Bengale,?!,  reprenaal  la 
otcdB  SjDtrt,  desu«tidlt  laiiTliredo  Jr)liD([h]r, 
le  tftMifilUTigiiB  sur  le  Gange.  Lk  la  il  était 
Ciani^Rall),  *i1ln  dont  la  richesse  ronsisle 
■M  k  eenunrrce  des  pluTnfs  de  marabout. 
■rtM  nr  u  route  Uimncel  retrauTS  ces 
Mp*  hturtet  et  txs  pratiquai  «opersli  tien  ses 
(raiDa  qui  f-mt  douter  de  la  raison  des  In- 
■â.  D  arriTB  jk  Oacca,  qu'il  quitta  le  37  aadt,  et 
DoMi  te  fivmnpoaler,  l'un  des  plos  grands 
ma  da  mMute  et  daai  lequel  les  Indous  se 
riiMl  MmiM  dans  le  Gango.  "  J'y  al  vu ,  dit 
nKd,  I>  rajah  du  Tanjaour  en  perdonne,  qui 
IWI  M*  £lals  lointains  pour  Tenir  s'y  purc:;r 
Mi  aiii|iiatre  botnicides  1  les  rois  qui  ne  veu- 
I  pta  birc  le  «oyage  y  enToient  tout  les  ans  unt: 
ÂacaambwMde,  et  moyennant  un  richepré- 
I  ka  prrétres  da  oéate  la  retournent  pleine.  " 
noDdfattrCa-bieo  reçu  parlegouTi-rneur  an- 
ado  SyUiet,  qui  le  lit  assistera  une  cbassv  auv 
«a,  ft  b  ntede  l'^preui'e  du  /eu,  à  celle  des 
Kr,  de  Voulant  ensuite  Tisiter  les  montagnes 
ri»Mj>  et  'le  Gentya,  qui  se  IniuTent  an  delà 
rean^is,  il  en  demanda  la  [lermission 
■  Montafneu,  en  appuyant  sa  demande 
■aoea  de  drap  pour  Taire  nu  manteau  ï 
te  En  •ttendaiit  une  réponse,  il  ridts 
k,  liea  d'ail  nmaetit  toutes  les  orangeR 
HUnnt  au  Benitale.  Ce  jardin  iiu  ptulAt 
iron  qaatrc  lieues  carrdes; 
intim  tetroDTe  un  temple  eu  paille,  nonsacré 
n  dira  particulier,  dont  DutiIuccI  ne  put  sa' 
r  ke  Dom,  parce  que  les/iAir.i  on  prêtres 
éauenaienl  l'aatel  ne  te  navaicnt  paseui- 
«M.  Le  mt  d(^  Ck)ssya  acciieillil  Tainrable- 
)l  la  demande  du  uaturalislc  franfais ,  et  lui 
■*•  quatre  de  «es  omciers.  ■  Le  premier, 
Jhnanoel ,  portait  la  royale  balle  an  b^Iel,  et 
■rita  1  y  prendre  une  c  A  if  M,  ce  qui  pniae  ici 
r  aar  iavfotr  faveur.  Le  second  couvrit  une 
W  de  «il  paquets  de  maxnifiqnes  oranges 
fanMes  dans  des  sacs  en  filet  ;  le  troisitinc 
péiLBte  nne  Dèclie,  dont  la  pointe  bris^ 
■Cifanl  qu'on  me  recevrait  en  ami  ;  et  le 
feàtÏDe  m'offrit  un  collier  en  (mfs  de  tortue 
ri*  d'or,  avec  uo  bel  oiseau  rouge,  qui  pré- 
■  k*  maria ,  me  dit-il,  quand  leurs  femmes 
I  «ttdèla.  "  DiiTriucel  partit  aossitllt  arec 
«•oorte  de  quarante  soldats  indous.  Après 
^-qnatre  heure»  de  marche  t  travers  un 
l  WMHié  par  des  rivières  débordtoi  un  cou- 
:  4e  Imms  si  lonfrun  qu'il  fallait  s'y  tracer 
A^ain  ta  bâche  à  la  tnain,  il  arriva  au 
I  fwme  iDUotagne  où  l'attendait  le  rdi  et 
"e  prêtres  et  di 
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en  drap  bleu-ciel ,  avec  le  cun  el  leii  jamlies 
nus,  an  beau  poignard  au  cûtô,  puis  des  bra- 
celets, des  janeÛères  et  un  large  collier  en 
gros  grains  d'or  brut.  La  famille  royale  était 
sur  les  c^és,  et  se  composait  de  cinq  ou  ^k 
grands  diables,  tout  débraillés ,  austi  salea  que 
je  t'êtes  mui-mCme  en  ce  moment ,  armés  jus- 
qu'aux dents ,  el  ressemblant  h  de  vËritables 
brigand».  Après  m'avoir  fait  un  compliment  que 
je  ne  compris  fias,  le  roi  des  Montagnes  mepré- 
aenla  ta  main,  et  me  conduisit  jusqu'à  la  caverne 
de  Bonbonne,  aiipeléc  par  les  Indons  cm'eme 
du  Di/ihle.  Le  cortège  s'avnnça  an  travers  d'une 
pluie  battante,  de  rachersgtissanls  etd'ime  im- 
mense quantité  de  sangsues  qui  l'attacliaienl  ï 
nos  jambes;  pendant  notre  marche  nous  élinns 
étourdis  par  une  musique  infernale,  qui  me  pri- 
vait do  plaisir  d'entendre  Sa  Majestéel  de  rem- 
barras de  lui  répondre.  Ce  qui  surprenait  le 
plus  le  mi  sauvage ,  ce  n'était  ni  mes  bas  déchi- 
rés, ni  mes  habits  en  lambeaux,  n!  mon  corps 
en  sang,  c'était  de  me  voir  lui  qiûtter  respe«- 
tueusement  la  main ,  de  temps  eu  temps,  pour 
ramasser  des  colimaçons  que  je  glissais  dans  ma 
poche ,  et  j'ai  lieu  de  croire  qoe  la  cour  n'était 
pas  moins  surprise ,  piiiaqu'jt  chaque  fuis  que  Je 
me  baissais,  c'était  des  éclats  de  rire  k  couvrir 
la  muuque.  Enfin,  nous  arrivAmes  k  ta  caverne, 
dont  l'entrée  était  un  trou  étroit  bordé  par  d(s 
rochers  éoonnes.  Après  une  courte  invocation  à 
Satan,  nons  descendîmes  dans  la  caverne,  précé- 
dés par  une  douiahie  de  torches  et  la  musique, 
afin  d'effrayor  les  eipriti.  La  route  que  dods  bo!- 
vionsdans  ce  t*éhre.u'<  labyrinthe  était  entre- 
coupée de  profonils  précipices  ;  j'eus  la  cnriosilé 
d'eiaminer  l'un  de  ceux  dont  l'entrée  paraissait 
le  plus  praticable  ;  el  après  avoir  attaché  ma 
personne  el  deux  lanternes  )t  l'extrémité  d'une 
échelle  <1e  corde,  j'en  laissai  filer  vingt  brasses 
dans  l'intérieur  du  trou.  A  cinquante  pieds  de 
profondeur,  je  ne  sentais  plus  rien ,  malgré  l'os- 
cillation qoe  jlraprimais  à  mon  éclielle  pardes 
secousses  violentes  ;  parvenu  A  la  profondeur  do 
quatre-vingt-dix  pfeds,  jemelrouvaiius]>eadu  au 
sommet  d'une  voOte  Immense  qui  me  pariit  avoir 
la  forme  d'im  Wlne  renversiî.  La  lueur  insulll- 
santé  de  mes  fanaux  ne  m'en  laissait  pas  voir  le 
fond;  mais  ri  était  t  une  distance  considérable, 
puisque  je  n'entendis  qu'au  boni  de  donne  se- 
condes la  chute  d'une  pierre  que  j'y  laissai  tom- 
ber. Remonté  vers  la  caverne  supérieure,  j'en 
fis  frapper  le  soi  avec  force  en  divers  mdroila 
élnienés ,  et  j'entendis  partout  un  bruit  sonore  et 
prolongé,  qui  me  fit  présumer  que  toute  ta  mon- 
tagne reposait  sur  un  vaste  souterrafD.  •  Après 
oette  hardie  exploratîAB,  qu'aucun  Européen 
n'avait  encore  tentée ,  Duvaucel  rentra  1  Sylliet 
avec  une  ample  récolte  loologiquc.  Il  y  séjourna 
jusqu'en  dér^mbre;  mais  ses  travaux  avaient  été 
exécutés  avec  tant  de  zèle  el  si  pcn  île  soin  pour 
sa  santé,  qu'il  revint  aCalcutta  avecnneBferrfl 
dangereuse,  appelée  ,/!étTe((M6ou,  parcoqu'oD 
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la  prend  ordinureiDent  en  parcourant  les  forêts 
liiiiiirnscs  de  Tlnde  et  celles  du  Nouveau-Monde 
où  les  hommes  pénètrent  rarement.  Jl  passa  les 
années  1822  et  1823  à  Benarès  et  è  Katincndos, 
et  malgré  une  fièvre  parmanente  il  s*expo9a  à  de 
nouveaux  périls  et  à  des  (atigoes  inoUîés ,  il  re- 
gaçia  Calcutta  arec  les  collectiotts  les  plus  pré- 
cieuses en  tous  genres  ;  mais  son  étdt  de  fai- 
blesse était  arrivé  au  dernier  de^^.  Comme  eu- 
prêrae  ressource^  les  médecins  lui  eonscillèrcn^ 
d'aller  respirer  l'air  de  la  mer.  Duvlnieel  suivit 
cet  avis,  et  (|uitta  Calcutta  après  la  saison  des 
pluies  ;  mais  il  n^arnva  à  Madras,  che2  sir  Her- 
bert Comptoa,  avocat  général,  qoe  pour  y 
mourir.  Il  n'avait  pas  trente-deu^t  ans. 

Dnvauœl,  élevé  et  dirigé  par  son  second  père; 
Cuvier,  avait  acquis  des  connaissances  très- 
étendues  :  il  réunissait  aux  talents  d'un  halnle 
collecteur  ceux  d'un  observateur  spirituel.  H 
décrivait  avec  nne  grande  précision  les  objets  de 
ses  remarques  et  arait  nne  facilité  prodigieuse 
pour  l'étude  des  langues.  La  Société  Asiatique  de 
Paris,  dont  il  était  un  des  corrospowlants  les 
plus  zélés,  lui  doit  de  curieux  renseignements  sur 
l'histoire  de  l'Inde  et  la  lan^o  sacrÏTê  dos  Krah- 
manes  ;  elle  lui  est  redevable  en  outre  di'  plu- 
sieurs médaflics  indienuis ,  d'ori  inahusrrit  de 
Khdgavatghifa  et  d'une  très-belle  copie  dn 
Shn- Hhàgaiotita- Pourdtm ,  bîop^raptm:  iiivtlio- 
lo;;ique  de  Vicbnou,  rhel'-<r(pu\  re  <I<*  <:ani;>rapbie 
sanscrite.  Dnvaucel  h  écrit  en  aurais  un  mé- 
moire sur  Yhippclaphc  <r.\ri5tote,  qui  a  Hé  |m- 
blié  dans  les  Asiatical  Researchex. 

Alfnfd  DK   LiCAZR. 

CoTier.  Noiietnar  les  f'o^agfs  dé  Ml.  Dmvaueel  ;  d«H' 
Ict  MewMUrtnU  t'jicjdemi^  dc$  Seû^ctt,  \k  idaI  ikh. 
—  Sir  RvrrarU  Home,  dans  U*«  Philosopktrai  Trausar- 
tionM,  ann.  IBM.  U)ift.  II.  -  Mernoirs  of  Howâ't  Soclrff  of 
London.  —  Nakul,  Mnnuairê  nécrologique,  UM.  -  Hé- 
vue  Encfclopédique,  tom.  X,  Juin  l^ti,  rs;  \  XI.  février 
18S(,  137  à  MT  ;  et  XXVl,  STV. 

Di'VAURB  (***},  auteur  dramatique  français 
né  en  Daupbiné,  en  1694,  mort  à  Brest*  en  1778. 
11  appartenait  à  une  famille  noble  du  Daiiphino, 
et  entra  comme  volontaire  dans  la  carrière  mili- 
taire. Il  s'y  distingua,  et  en  1713,  étant  aidf  de 
camp,  il  fut  nommé  chovalier  de  Saint-I.oni<,  I 
Duvaure  avait  du  goiM  pour  la  littcratur-,  ft  i 
fit  représenter  avt>c  sua -i^s  pliisiiMirs  pièri^s.  (ii,  ,1  ; 
«le  lui  :  L'Amour  prrcepfrur,  comi^ilic  vu  cir..|  | 
actes,  avec  prologue,  représentée  en  1:2s,  i/upri- 
im«  à  Paris,  en  1733,  in-12;  remise  au  tho.Atre 
sous  le  titre  du  Faux  Savant  et  réiluit**  en  trt'i<c 
actes;  Paris,  1740,  'm-\'?.,  et  Marsi^illi*,  1776, 
in-8*  ;  —  UlmaginatioTif  comt^lie,  représentée 
au  ThéAtrc-ltalien,  .le  11  octobre  1760,  et  re|tép 
inédite;—  Le  Gentilhomme  campagnard;  ibid. 

A.  Jajmm. 

ChalTtt,  BiMotkéque  an  Danpkine. 

*BUTArRB  {Antoine)^  agronome  français ,- 
né  en  Danpbiné ,  vivait  en  18?8.  Il  entra  dam  la 
emrKlre  dn  barrean  ;  mais  il  consacra  tons  ses 
toWrs  k  étwd'er  le«  aran*îi*<  qilesHons  rflatives 


à  Tagricullure,  et  finit  même  par  abandonner 
aibiras  pour  se  livrer  exclusiv«*ment  k  cette  bn 
che  des  sciences  naturelles.  Il  devint  meml 
des  Sociétés  d'Agriculture  de  Paris,  de  L>on 
de  Rouen.  On  a  de  lui  :  Mémoires  divers 
d* Agriculture f  couronnés  ou  approuvés  par 
Société  d'Àgridiltore  de  Paris  ou  par  l'Acadéii 
4e  Valence  en  Daupbiné;  1790,  in-8";  —  3i 
moire  sur  les  dvantages  ou  les  inconveiiiei 
de  la  culture  du  mûrier  blanc  greffe ,  ai 
ronné  par  l' Académie  de  Valence;  Paris,  17! 
in-8",  et  Valence,  1817^  in-8';  —  Mémoirvs  s 
le  dépérissement  des  forêts  et  sur  les  moge 
d*g  remédier;  Paris,  1^,  in-8";  —  yoti 
biographique  sur  feu  M.  Michel-Martin  I 
gaud  de  Visle^  agriculteur;  Valonce,  181 
in-H"  :  elle  a  obtenu  nne  médaille  d\ir,  dans 
séance  du  13  avril  1819,  de  la  Société  d'Agrici 
ture  de  Paris; —  yofice  biographique  sur  f 
M.  Marcellin-René  Bérenger,  ancien  dépi 
de  V Assemblée  constituante,  mort  à  Valem 
le  2  mai  1822;  Valence,  1822,  in-8*;  —  .\o/i 
d'Agriculture;  Valence,  1823,  in-H". 

N.-I.-M.  f>eseuarli..|^i  Siècles  htteratreu  —   Qi 
rard,  La  Kranee  littéraire. 

DVYKskuk  (  Marc  Van  ),  pHntre  M»r , 
à  Bruges,  en  1674,  mort  dans  la  méiiio  \ilJ 
en  1729.  11  |>artit  très-jeime  pour  ritalit>,  oii 
|iassa  six  ans  eî  suivit  à  Roiik'  les  leçons 
Carie  Maratte.  Il  re,vin;  ensuite  dans  sa  patrie,  1 
un  ricbe  mariage  \m  permit  de  n«:  ^^KrciiiMM* 
8pn  art  qu'en  amateur  ;  aussi  se.N  tableau x  soi 
ils, rares.  La  manière  de  Duvt:nMe  pn^ilail 
relb'  de  son  maître  ;  s<iii  «lessin  est  liannnnit'i 
et  correct ,  sa  touclie  liardie  et  vigiMireuse.  ( 
cite  surtout  de  cet  artiste:  Sainte  flaire  do 
naiit  Vfuibit  de  um  ordre  à  plusieurs  jeun 
filles;  le  Martgre  de  saint  JLaurcnt ,  et  qu< 
que^  autres  morceaux  qui  décorent  les  (*gli:i 
de  Bniges.  Diivenède  mourut  de  la  goutte,  da 
un  Age  ))eu  avancé. 

Chaudnnit  nelandiiie.  lUrtionnaire  unirerteL 

Dr  TKRDiBft  (Antoine)^  sieur  de  Vaupi 
vas,  poète  et  bk^graphe  français ,  né  à  Montb 
son,  le  11  novembre  15'i4 ,  nunt  à  Dueriir,  pr 
de  Lvon,  le  25  septembre  16^.  Il  était  r<>nM*ill 
du  n)i  et  gentilhomme  onl inaire  de  la  chambr 
il  possédait  une  fortune  considérable  et  ui 
Nbliotttèque  ricbe  en  manuMrits  grecN  et  latin 
H  les  communiquait  volontiers  aux  ;!*ns  île  K 
treset  souvent  même  les  lenr  donnait.  i"est  air 
qu'il  fit  présent  à  CasauNm  d'uninanuM'ritdei 
lylw.  Il  cultiva  sans  succès  la  poésie.  On  ttmm 
sortont  de  hfi  son  «tsai,  d'ailleurs  fort  inminpli 
de  ttibliographie  Kttéraire.  S4*s  ouvrages  «on 
Philoi^e,  tragédie:  Lvon.  1567,  in-K**;-. 
Mgsopolème,  otf  discours  contre  la  guen 
pour  le  retour  de  la  paix  en  France ,  en  v< 
taérbiques;  Ptfris;  1568,  in-«^;  --  .tntithh 
de  la  paix  et  de  la  guerre ,  arec  1rs  mnffè 
dfentref^ntr  la  paix,  et  exhortation  d\tU 
fn*rs  ensemble  centre  les  her^tvf\ten  ;  î.vc 
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I,  ia^  t  —  Lei  tmutpma,  latirt  mnlm 

mntn  tvm^mfmn  Ht  n  tttcff;  Lyon , 

I.  ta-4>;  -^  M  ITotepofTBpMn.  on  dtifrtp- 

I  ifn  pen»HitM   tiatjntà,   patriareha, 

fWM,  Anur  tfH  gaftlt,    fmpereuri, 

I .  roptMlM,  jitriteontullft  ;  papêt,  due», 

■   -'  .  pMhw/iA»  .  oratewt ,  poifM  rt  In- 

-..  ilr.:L*ofl.  (173,  fiM*;  —  Ln  (fl- 

'r-ttt  iF  AKUtitf  Dm  Ytrdirr,  mirant 

7»  n«rr*  J*WJi',-  fnalmanf  plaiieun 

i;  <  ra,  Atrown  ri  ^é/j  mfmorat>li-t ,  rr- 

iM^  Ah  aiif ncn  ^«w ,  Mfln^  «r  Uohrn*  ; 

■.  liTT,J*-fl*;  —    Ici  ff<lc/ei  rt  Mhlita 


canari;  Lfoli.  IS^I,  tn-l': 
>M  7»)  ab  aatiqnU  lele- 
•i  L|4B.  I»fll.  C«t  la  traijiiclioa  lilinF 
■a  MVIttSB  i  —  I^  Coa^nrf^iw,  ou 
^heMr«x;  Lrm,  l»t.  s-i«:  —  £11 
fait  tt  Hviaptgraplût  dtt  nis  de 
'jwttifé  Snrrl  ///  ;  Pirit,  lâêS,  m-r. 
aAiMM^c**  oavnge  à  Du  V«pAft-.  mab 
MMMl  t  tort.  pailq«r  mW4j  ■'(■  parte 
«■i  a  data»  A*  ais  pr»- 
*lftrti«Mf«r  iTÂMtoun 


-  nUVEROIER  6)1 

<1[|  i1JvM]>lièini>  «Mr.  nwrl  mi  Ibh.  Il  jnHtA 
ilMi*  «M  nnirac>-«  1^  litr*  iriiiïli>HMril|ili'<  àe 
t'rmcf.  C«  titre  cl  1.1  fMoo'IIU  'In  «li  |<llim«  M 
rMnptchèrutt  |Mt  «tp  pMvr  Iji  itpnMri*  (larli* 
de  sa  tic  ï  ITiÀpiUI  de  In  Salp^H^r» ,  naamt 
on  k  Toit  par  le  ps»»ap  ituk*nl  rfft  KimvoIIm, 
cet  aotear  ayiol  racfHiW  la  mort  du  p«ta  r.ti. 
tlue  Acnmal.  a>uiil<  :  •  Le  f>a>ivn>  l)a  Ver- 
ilier,  qoi  a  Mrît  d'un  Rf  la  cMKii  nub  tit^M 
r Abrégé  di^  FltiiMre  il»  Tirrl,  \»  r«yinli! 
sprH  phrcipiin  aotlM  -  )  tpfM>tl»  pnnre  M  rj- 
lèbrir  fcridia .  parti!  qn*  dain  ht  lmip(  utr  f  j- 
nrld  <  «ci  il  Ml  âam  llMpiUI,  depoM  •rpl  on  bntl 
aiM,  ilv  la  ^*tp*Urrit  itt  Parit,  itsru  pavtre 
(Rnm«,  oci  Jr  l'ai  nt  riHKr,  ri  tl  rMoanu  ce 
qoa  b  rnnmtnM  afotl  puMV  •WpBia  l0n|t«Tnpi 
■Eraorle  pruliH«;c«qui  m'a  IM (Wfl.im  H 


Oofbijnt,  0 


U'h  II 

*  ««rtn  «I  l«  mérito  dpt-rtUnil 

a  ploKff'aaitit  «aoKAmloa.  •  OmaM 


m.  •  ■^•nnaMal,A(>MÉma,iM(nMdK 


M  :  £(  7»af|il<  rfM  SaCTQtrct  ;  I CW,  lik-ll* -,  —  M 
«nyérr  aaio»-flu«,  im  Ut  ctrllahU»  aiHMm 
€ArhaMiriae Daphni/iti  ttiti.khlf;— Vâ- 
memr  artnturims  ;  in3.  la  r  ;  -  £«  nfaifiïtè 
foaM<r«;UM,l»«'i  ~  Ot  f/iaiM  fnmfMi* i 
■«»,»«•:—  £^  ParIhmKf  ar  Ut  Hturi  tcrt, 
iwr*;—  lit  /'larlM;  iMi,  h».r;  —  W  Ja- 
■wi  ^M  Bmé«w,  dm  la  oomtliÊiu,»  4t  r  Jmw: 

du  ,  rf«  Cketnbrr  du  .fotrlt,  rf  luttra   ^ 

«Mf  ât  cfetMtfrWj  iKM,  r  «al.  In-rtî  ~ 
Lêè  Amomt  H  Ut  Arma  dat  /yMM  M  U 
sr»tt:ïaM,i^*-:~  Uè  Bulmm.nïhH. 
t«trt  ëa  Hntt  un,  !■-•*;  —  Ut  ÂmaMi 
jatMx,  «t  U  nmitn  dri  dtwtaj  lOf ,  1*-^  • 

—  Le  rlfialtrr  j'ifp^an'truijnf  ;  IIM.in-l'J 

—  la  S*''j!lr  dt  i'rrte;  l'.TT.M't';  —  5«.M 
dt  «nM/lii^;  l*-a.  a-I*  ;  -  iftrfff  4/  fUt- 
f cArtée  trame* ;i%n,i  ml.  *■!•■:  Himrtf 
daenfltam  4*  rt'atpttafal  44  /»  rromft; 
l«ïi,  Jk-ll:  —  BiàMitd*  tiMff  trmp*  SMt 
£mm  .V/r,  lOÊUutWtpar  rta^tdt MiOlk^t 
(«  MWtMWr*- M  r»iA»  ;  l«SI,  1  wf.  to- 1*  ; 

—  trftrei  ri  Hun;  MSi.  1  t^  !■-»;-  £> 
mi««  ér  la  maot;  Hi*.^n;^  »tf*ft 

'  '"  '  I  !•«,  tefl;  — 
àh,ètè^nâMÊtt€l*pafm;  ttO,  t  «tf. 
■-H;—  Atréfi^tBitMaa  tétau;  i«M; 
»- 1 1  ;  —  Jf  aaMira  dis  fdifviFt  f«  Mltf  fcM 
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noble,  et  après  aroir  fait  ses  premières  études 
dans  sa  patrie,  il  alla  étudier  la  théolo^  à  Tu- 
nirersité  de  LouTain,  où  il  fit  de  rapides  pro- 
grès. Il  y  rencontra  Jansenius,  qui ,  de  quatre 
ans  moins  Agé  que  lui-même,  partageait  ses 
suooès.  Jansenius  obtint  le  titre  glorieux  de 
premier  docteur  de  Louvain,  et  Duvergier  re- 
çut *de  leur  maître  commun,  Tillustre  Juste 
Lipse,  un  témoignage  flatteur  de  ses  heureuses 
dispositions  et  de  son  application  à  Tétude.  En 
quittant  Louvain,  DuTergier  Tint  s*établir  à 
Paris,  où  il  appela  son  ami  Jansenius,  auquel  il 
trouTa  une  place  dans  une  famille  noble.  Tous 
deux  s'occupèrent  alors  aTec  ardeur  de  Tétude 
des  Pères,  et  particulièrement  de  saint  Augustin, 
qui  devint  leur  auteur  favori.  En  1611  ils  quit- 
tèrent tous  deux  Paris,  pour  aller  s'établir  à 
Bayonne  et  s'y  liTrer  à  l'étude  avec  plus  d'as- 
siduité encore.  Le  jeune  Duvergier  fut  reçu  ho- 
norablement dans  sa  Tille  natale  ;  Tévèque  Ber- 
trand d'Eschaux  le  nomma  chanoine  de  la 
eaihédrale .  tandis  qu'il  confiait  k  Jansenius  la 
direction  d'un  collège  nouvellement  fondé.  Les 
deux  jeunes  théologiens  restèrent  six  ans  uni- 
quement occupés  de  leurs  fonctions  et  de  l'étude 
des  conciles,  des  Pères  et  de  la  tradition ,  où  ils 
•rurent  trouver  les  bases  d'une  nouvelle  doctrine 
rar  la  grâce,  la  pénitence  et  la  contrition  par- 

Ciite. 

En  quittant  Bayonne,  Jansenius  retourna  dans 
les  Pays-Bas,  où  il  devait  écrire  sou  fameux  livre 
De  Augustino  et  plus  tard  devenir  évèque 
dTprei.  Quant  à  Duvergier  de  Hauranne,  il  re- 
vint à  Paris ,  où  ses  dehors  ascétiques,  la  régu- 
larité de  sa  vie  et  I  Inflexibilité  de  son  caractère 
ne  tardèrent  point  à  le  faire  remarquer.  La  Rochoi^ 
Poiay,  évèque  de  Poitiers,  le  prit  en  affection,  et 
Pemmena  dans  son  diocèse,  où  U  lui  donna  d'abord 
un  canonicat,  et  où  il  lui; résigna  plus  tard,  en  1 620, 
l'abbaye  de  Saint-Cyran  (Saint-Siran),  dont  il 
était  titulaire.  Mais  l'esprit  frondeur  du  jeune  cha- 
noine trouva  bientôt  à  s'exercer  sur  la  conduite 
et  les  mœurs  du  clergé  poitevin,  et  son  ardeur  de 
ré&Mrrae  se  manifesta  si  vivement  qu'il  fut  obligé 
de  quitter  le  diocèse  et  de  revenir  à  Paris,  après 
avoir  toutefois  rétabli  dans  son  monastère  de 
Saint-Cyran  la  règle  de  Saint-Beoolt  dans  toute 
ton  inHexibimé. 

A  Paris,  l'abbé  de  Saint-Cyran  donna  carrière 
à  son  ri0orisoie  et  à  son  lèie  de  réformation. 
Reafomé  dans  sa  modeste  maison ,  vis-è-vis 
les  Chartreux-^  il  s'enfonça  de  nouvein  dans 
l'étude  des  PÀ«s,  s'efforçant  de  trouver  dans 
leurs  écrits  dm  points  d'appui  pour  sa  doctrine, 
et  rappliquant  à  U  direction  des  consciences.  Sa 
▼ie  austère ,  son  affectation  de  simplicité  ex- 
trême, la  rigkHté  de  ses  mœurs  autant  que  ses 
opinions  sur  la  grâce  et  la  contrition ,  hn  atti- 
rèrent de  tontna  parts  des  pénitents,  qui  ne  tir* 
dalent  pointa  devenir  des  séides.  Deftm  quel- 
ques années  d^  il  avait  fût  la  connaissance 
d'Amanld  ^àmiSBOy,  qui  le  lia  avec  toutelabnUe 


des  Amauld,  laquelle  tenait  Port-Royal,  oîi  <!( 
1609  la  mère  Angélique  Amauld  avait  intrixiii 
sa  réforme.  Bientôt  Zamet,  évèque  de  Langrc 
qui  était  l'instituteur  et  le  directeur  des  (illcs  <1 
Saint-Sacrement,  et  qui  dirigeait  en  même  teiii| 
les  religieuses  de  Port-Royal ,  s'enthousiasii 
pour  l'abbé  de  Saint-C^ran,  qui  lui  parut  un  sali 
des  premiers  siècles  du  christianisme.  Il  vouli 
d'abord  le  prendre  pour  coadjoteur  à  Tévêché  ( 
Longres;  Saint-Cyran  refusa,  et  le  prélat  nU 
conçut  pour  lui  que  plus  d'estime  et  de  véoér 
lion.  U  lui  demandait  ses  avis  en  toutes  cli< 
ses,  soumettait  à  ses  corrections  les  constiti 
tions  qu'il  donnait  i  ses  religieuses,  et  finit  p< 
le  prier  de  les  conduire.  L'esprit  roide  et  d< 
minateur  de  l'abbé  de  Saint-Cyran  s'entendit 
merveille  avec  celui  de  la  mère  Angélique.  0 
réfurroa  de  nouveau  la  maison,  on  éloigna  c 
gré  ou  de  force  toutes  les  religieuses  qui  l 
naieot  pour  l'ancienne  direction,  et  M><e  de  Cha 
messon ,  que  l'évêque  de  Langres  avait  adjoini 
è  la  mère  Angélique  comme  maîtresse  des  m 
vices.  Zamet  lui-même  ne  tarda  point  à  êti 
évincé  complètement,  la  mère  Angélique  s'étai 
mise  sous  la  juridiction  directe  de  l'archevêqi 
de  Paris,  et  ayant  quitté  sa  maison  de  Par 
pour  aller  s'établir  à  son  autre  maison  de  Por 
Royal-des-Champs,  dans  la  vallée  de  Chevreu8< 
Soutenue  par  la  famille  puissante  et  nombreui 
des  Amauld  et  par  l'enthousiasme  des  femme: 
aisément  Cuiatisées  par  les  rigueurs  de  l'asa 
tisme,  la  réputation  de  l'abbé  de  Saint-C)ra 
grandit  rapidement  11  comptait  des  péniten 
et  des  disciples  dans  les  phis  hautes  classes  (i 
la  société  et  des  amis  parmi  les  évêques ,  1< 
ministres  d'État ,  les  magistrats  et  les  persoi 
nages  connus  par  leur  haute  vertu.  C'est  ain 
qu'il  trouva  pour  protecteurs  ou  pour  défenseui 
saint  Vfaicent  de  Paul  et  le  cardinal  de  Béralli 
fondateur  de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  Ricb 
lieu ,  au  milieu  de  ses  occupations ,  n'oublia  pj 
l'abbé  de  Saint-Cyran,  qu'il  avait  connu  à  Poitiei 
cfaex  de  La  Rocbe-Posay  quand  lui-même  n'< 
tait  qu'évèque  de  Luçon.  Il  voulut  d'abord  I 
placer  en  qualité  d'aumônier  dans  la  maison  «j 
Henriette  de  France,  reine  d'Angleterre ,  puis 
lui  offrit  snooessiveineBt,  disent  ses  amis,  l'év^ 
chéde  Oermont  et  celui  de  Bayonne,  sa  ville  m 
taie;  mais  Saint-Cyran  préfi6ra  à  tous  ces  hoi 
neurs  la  puissance  qaHI  avait  au  acquérir  à  Pari; 
Cependant  cette  puissance  même,  autant  que  Va 
pritsedairectinloléranldeSafait-Cyran,  ne  tard 
pas  à  lui  fUre  des  ennemis  non  moins  forts  que  M 
amis.  Les  jésoites  ireat  une  opposition  violeni 
à  ce  parti,  ancien  dans  PÉglise,  mais  qui  prena 
alors  un  nouvel  e«or,  et  qne  bientôt  après  I 
putrfication  dn  temenx  livre  de  Jansenius  q 
allait  baptiser  dn  nom  de  parti  janséniste,  bic 
qne  l'évéqne  d*Tprea  ait  en  très-peu  de  part  i  i 
formation ,  au  moins  comme  parti.  Tsôdis  qu 
Port-Royal  deveaiit  rksile  de  trente  retigieusi 
dol,  ramenéfa  par  la  mère  Angélique  <j 


>lu}e  J«  JilauliulKWD,  r(  de  luu*  Im  diMâpIi^â 
(jû  DuutiqiiM  <l«  r»Mi«j<  de  S«iDt-C;raD, 
t<]0»  AtmuM,  L«  M4latn;,  LuMlot,  Sin- 
t ,  BMck,  Mricowrl,  «Ic.i  Undlt  que  In  amis 
rManMhnr  rtpMHttlnt  et  commealaient 
pùlayU  fMT  LouU-HtJiH  Chtuteignier  de 
I  Soeh«-Mtt|r  eonfr«  crux  f Ut  tfij«n(  fti'l/ 
ei(  poi  pnM)  otu  eeelatatUjutt  de  porter 
1  OTWMM  «n  de  nAvulli,  In  Cueifion 
•mir,  ot  nKM  d«  SaJoHlTru  eximine  en 
trllt  tatnmti  U  njel  poturail  être  tenu 

■  cautrnr  Ut  vit  du  prince  aux  dépens  àe 
ntMnt,  lHK*uitc«  lauc«Ienl  eoolre  l'ai^lb- 
ir  «t  K«  ilortrinn  hardlo  leur  ptn*  tvA»  jou- 
ir, ^  était  tiam  te  père  Garasse  nn  Garasiius, 
wf  «ail eonau pour  aTuird^  rulmioé  iMatto 
•>Mr  TM(ifih!lp;etRiciielivuiH]ileinaDclaitavec 
nMuleJiMapi'tiqiifliwintlesiloctrinn  réiolu- 
mjtw  du»  fÉ^tllu  (MMumienl  le  devenir  dus 
^  !îalnl-<r7raii  wxqita  Ja  guerre.  Il  la  loutiiil 
ttMxA  la  somme  Aa  père  Garaiie  et  eo  accu- 
I  k  jtvûb!  il'htr^ie  et  d'iipiiiTBDce.  Via-à-Tis 
rawBwal.ilwcrot  M»«ei  IV)rt|iour  aeimacrsio- 
ride  MInwr  WHirdnDfut  l'article  lie  Valtri- 

w  h  ntéchisme  de  Luton  par  Ri  - 
W.  ni  d«  se  ptonoDcer  pour  la 
je  da Monteur,  rrèreduroi.atec 
B  <b  Lorraine,  que  le  premier  mliuglre 
■■  Hn  •Kclarer  ou].  Tuujour»  avec  la  méinc 
riirilédenMMiTt,  lamâun:  rigidité  do  priuci- 
•IbBttaeMUinJMloaappareutesux  rlécidous 
ftllar .  Saint-Cyran  excilaH  k  la  râTolteies 
sflnd  •«•  ami*  :  ■  Le  roTioioe  du  dd  est 
tnbiit&,  «t  ce  M>Dl  \n  liol'ulK  qui  l'empor- 
:  loda  twit  «^  que  JR  puis  toua  dire  U-iles- 
.  •  disait-Il  it  Lancflot,  qui  n'osait  quitler 
■(-;ikulB«-dQ-Cluuilutuiet  pour  Port-Royal 
t  ta  décâalMi  de  Ms  Mipi^rieurt.  •  Dieii  [n'a 
mt  Ae  fT^aàtt  Inmitret;  il  n'y  a  plu*  d'Ë- 
>,  et  «^depubtix  mille  ans,  ■  disaiMI  ail- 

■  ai  dan^creuv  meneur  ae  pouvait  rester 
^ifsq»  eu  liberté  mus  le  r^ne  ali^lu  du 
JMl'tniniittre.  Le  veadredi  14  mars  if,"i% 
ht  ée  Saiiil-C)Tau  (ut  arrflé ,  et  conduit  au 
i^  lie  VÏDcenDe*.  Ou  donna  i'nrdrp  dn  saisir 
fifâen,  el  tiien  que  de  Barcos,  son  neveu,  en 
■■*«  une  partiï  (oeuiL  qui  «toirnt  cumpru- 
laal*  uns  doute  ),  on  trouva  eu  monuDcrils, 
Mt,  aoitulatioas,  eitraiu  des  Pères,  etc.,  la 
■r  «ffrajaDle  de  Irenle-deux  vuluiues  iu- 
I,  œ  qui  lionne  one  idi^e  des  travaux  enor- 
•  d  ooaljnudii  de  ix  chef  de  MKte.  Ces   |ia- 

■  ae  pruuï^enl  rien  roaire  lui ,  pas  meiiie 
feritopatioa  sulirredop«reSéguenot,di-ru- 
■K.  livrequilulavait«Ùattribaé:c'étail  un.' 
hattoa  du  traité  De  tu  Virginité,  de  «aint 
IHlta,  auqueirauleur  avait  aj<iiitéde*nul«s  et 
■rtiiipiriitii  n  I  qui  rappdaienl  les  ductrinei 
hrf-iiujal.  Ou  r«odit  i  Amauld  d'Andill;  et 
H»»«»»lrap»|'ipr»der,ililH;rtcSalnl-Cjr,iu; 
i^tnaimrix;:t  nue  in-rtnicliiin  i^unlrc  lui , 


IGIEH  !,4H 

qui  Ail  conduite  d'abord  par  Laubarderuonl  et 
eD»uiI«  par  Jacques  Leseat,  profeMenr  de  Sor- 
bonne  et  depuis  év^ue  de  Chartrei.  De  Sainl- 
Cyian  refbsa  de  répondre  A  Lauhardonont,  qui 
n'était  point  docteur  en  tbtologie.  Mais  les  inter- 
rogations, pas  plus  que  les  perquisitinDS .  ne 
prouvèrent  riend'absolumrnl  condamnable,  et  le 
cardinal  se  borna  à  garder  l'abbé  à  Vineennes, 
pour  restreindre  autant  que  possible  sa  propa- 
gande, qui  continua  cepôidant;  car  du  fond  de 
ion  donjoD  le  directair  de  Porl-Royal  trou- 
vait tnnjren  de  conduire  encore  ses  péniletitj 
et  d'écrire  k  ses  disciples  de»  lettres  .aposlo- 
liquas. 

Ed  tut,  trois  ans  après  1  incarcéra  lion  de 
l'abbé  de  Sainl-Cyran ,  parut  le  TameUT  livre  de 
ianseuius,  mortealesK.évêqued'Yprea  etprea- 
qu'en  odeur  de  sainteté.  Saiul-Gyran  lut  le  livrr 
dans  Ha  priion ,  et  le  préconisa  comme  un  ex- 
celleul  ouvrage,  tandis  que  les  jétuilei  lançaient 
de  toutes  parts  l'anatlièoie  contre  rAUgusHniii, 
qui  représenlait  pour  eux  mieux  que  tout  autm 
livre  la  doctrine  nouvelle  de  Port-Royal.  Pen- 
dant que  la  dispuk  s'éctuundit  entre  les  jit- 
auiles  et  les  jansénitites  et  que  l'AugwitiJtui 
rilail  pour  la  premi^  Tuis  déliré  au  p«pe.  Ri' 
chelreu  moiirut,  el  .Sainl-Cyran  ublEnl  dn  n^ 
sa  liberté,  par  les  soins  d<'  Midé ,  premiar  pré- 
sident, et  de  Cliatigny,  miniatr*  el  si     "  '~ 


Le  premier  usaRn  que  l'abbé  de  Salnt-Cyrnn 
Gt  de  sa  liberté  Tut  d'aller  à  Port-RoTal  el  de  re- 
prendre hautement  la  direction  de  se»  pénilents 
el  de  iffi  dlsriple!<.  li  rentra  dans  sa  iuai»on  de 
Parib,  et  se  remit  .lu  travail  pour  achever  ses 
ouvrages,  en  compuur  de  nouveaux,  réTuler  sp^ 
accusateurs  el  ^>utc>nir  les  doctrines  jansénistes. 
La  guerre  recommen^'ail  donc  avec  plus  d'ar- 
deur que  Jamais ,  les  intrigues  se  croisaient  en 
totis  sejis,  lorsque  la  mort  l'enleva  t  ses  entre- 
prises, ï  ses  amis  et  h  ses  ennemis,  le  11  octobre 
1643,  d'une  attaque  d'apoplexie,  ai\  mois  seule- 
ment aprÈii  sa  mise  en  hberté. 

Tous  ses  amis  de  Port-Royal  Airent  présents 
i  ton  lit  de  mort,  et  se  disputèrent  ensoile  ses 
reliques  :  les  religieuses  de  Port-Rojal  lirent 
grand  bruit  de  sa  mort  édihante,  pour  contre- 
dire ceux  de  leurs  ennemis  qui  prétendaient  qui' 
l'abbé  de  Salal-Cjran  n'avait  pu  recevoir  les  «s- 
crements.  On  parla  des  miracles  opéi'és  par  son 
corps,  et,  a  rioatlKatlon  de  la  mÈrc  Ang^ique, 
on  se  partagea  ce  corps.  Le  cwur,  donné  d'abord  - 
k  Amauld  d'Audillj,  Tut  ensuite  conservé  k  Port- 
Ro)  al-des-Champs  i  les  entrailles  Turent  donnée*  k 
Port'Boyal  de  Paris;  les  mains  rureot  eoupéeset 
remises  k  la  mère  Angélique  Amauld.  Quant  aux 
ftinérailles,  elles  eurent  lieu  à  Ssînt-Jaeqaes-du- 
Hanl-Pas,  avec  toute  la  pomjMt  que  l'on  put  ima- 
llincr.  De  Caumirllu ,  ^téque  d'Amiens ,  ofliua , 
au  évtque»  accumpagiiËrent  le  corps,  et  beaU' 
coup  de  pcf'ionni'i!  illustres  .issist^rriil  à  la  i^tt- 
monie,  l*s  reste»  de  l'nbbe  de  Salut-Cyru  ft»- 
18 
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renf  déposait  (Tans  l'é^if^c  ï^lnt-Jacques-da-Ilaiit^ 
Pas,  avec  cette  ^taplic  : 

«  Vous  n'aores  point  de  i  «  Vous  n*àaHi  potnt  àt  f  é- 
Mea  rtouTêfo.  I     rllé  nonrefle. 

«Ci-ch" 

«  MeBsire  Jean  Duvergier  «le  Haoranne,  abbé 
<le  Saiot-Cyran,  qoi,  par  une  merveille  qui  a  peu 
d'exemples,  a  au  joindre  une  profundc  liumi- 
lité  à  une  bante  science,  qui,  ayant  toujours  en 
im  zèle  très-ardent  {M)ur  l'unité  de  l'ÉJ^sc ,  la 
tradition  des  Pères  et  les  vérités  qu'il  avait  ap- 
prises de  Tantiquité ,  lorsqu'il  avait  commencé 
à  écrire  contre  les  béréliqiies  de  ce  temps,  pour 
la  défense  de  l'Élise  catholique,  à  la({uollei]  était 
uniquement  attaché,  est  mort,  regretté  de  tout 
le  clergé  de  France  et  de  tous  les  gens  de  bien, 
le  onzième  d'octobre  1643,  en  la  soixante- 
deuxième  année  de  son  âge. 

«  VÉRrrÉ,  CHARrré,  Humilité.  » 

Pendant  que  les  amis  de  Tabbé  de  Sthit^C^- 
ran  lui  faisaient  do  si  honorables  fbnéfailles  H 
répandai^it  partout  son  éloge,  la  dispute  entfe 
les  jésuites  et  les  jansénistes  continuait  avec  plus 
d*ardeur  que  jamais,  et  la  condamnation  du  litre 
de  Jansenius,  qui  avait  été  déféré  au  |iape  Ur- 
bain TUI  en  1641,  était  enfm  puHlée  le  11  dé- 
cembre 1643,  c'est-à-dirr  jasle  tktix  mois  aprfs 
la  mort  de  Vsltibé  de  Saint-Cyran. 

Cet  abbé  joua  un  grand  rôle  à  son  époque, 
et  eut  une  influence  rét-lle  sur  beaucoup  de  per- 
sonnages importants  et  illustres.  Sans  parler  de  Ki 
bienveillance  que  ses  vertus  ou  qualités  lui  va- 
lurent un  moment  de  la  part  de  saint  Vincent 
de  Paul  et  de  saint  François  de  Sales ,  évé<]ue  de 
Genève,  ainsi  que  de  la  part  du  cardinal  de  Oé- 
rulle,  de  Charpentier,  fondateur  du  Calvaire,  de 
Botirdoise,  fondateur  du  petit-sémihalre  de 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet,  on  |K-ut  dire  qa'il 
trouva  aussi  des  amis  zélés  bien  près  du  tr4ne, 
puisque  lors  de  sa  détention  h  Vinceniips  le 
prince  de  Condé  demanda  lui-même  sa  grâce  an 
cardinal.  DeChavigny,  ministre  d'État,  Rigfttm, 
avocat  général ,  Mole ,  premier  présideift ,  le 
protégèrent,  t^ns  les  gramles  querelles  soiil.** 
vées  par  l'abbé  de  Saint-C*yran ,  Port-Royal  eut 
pour  lui  Pascal,  Racine  et  lk>ileaii.  Parmi  fm 
pénitents  tes  plus  célèbres,  on  a  roitipté  des 
princesses  du  sang,  telles  que  Marie  de  Gtm- 
xague  et  la  duchesse  <le  Longueville ,  et  des 
daroet  du  plus  liaut  rang,  M"*  de  Goénténée,  de 
Saint- Ange,  de  Sablé.  Tous  ceux  qui  »  groa- 
ptient  autour  de  Pori-Royal  devinrent  SM  fa- 
natiques défenseurs  et  répandirent  partout  snà 
nom  et  ses  ouvrages.  De  Baroos,  son  neveu,  qui 
devint  après  hii  abbé  de  Salnt-Cyran  par  la  ; 
protection  de  Chavigny,  publia  une  grande 
partie  de  tes  iravres,  et  fbt  aidé  dans  celte  tiriie 
par  Le  Malttre  de  Sacv ,  neven  de  la  mère  An- 
géliqne  et  par  tonte  la  très-nr»mhreiiv  et  ttH-  > 
influante  flîmille  de?;  Am  i"t  I.  on  peut  flonedire 
que  Tabbéde  Saitit-l'>r.tn  fut  le  \r'r!taMp  Hief 


du  Jansénisme  en  France  et  le  fauteur  de  c« 

secte ,  bien  que  plusieiirs  de  ses  écrits  aient  < 

approuvés  par  l'Egliae  et  contiennent  d'excellei 

principes  de  morale  et  de  saines  doctrine 

I  eomtfie  par  exemple  le  PHruê  Aurelnu.  Comi 

'  écrivain,  l'abbé  de  Saint-Cyran  n'a  pas  laissé  d2 

.  les  leltret  des  traces  bien  glorieuses  :  son  st; 

eeC  lourd,  ennuyeux  et  âKtùa;  ses  raisonnemei 

sont  ambigus  et  traînent  en  longueur,  et  V 

s'étonnerait  av^jonrd'hnif  en  lisant  ses  euvrage 

de  rentnMnement  qu'ils  ont  produit  sur  tant 

:  disdplea.  On  a  de  lui  :  Question  royaU  et  sa  c 

.  cMon^  ouvrage  dë|à  cité ,  oà  il  montre  jus<)i 

qnelle  extrémité  un  Miel  doit  exposer  sa  ^ 

|)oar  la  défense  de  son  roi;  Paris,  1609,  iht 

.  in- 1 2  ;  —  Apùèogie  pour  M,  de  La  Roche^Puza 

rvéqne  de  Poiiierê^  contre  ceum  fifi  dm'\ 

:  qu'il  u>st  pftÉ  permU   aux  eccbsiastiqu 

d*atoir  retour»  aux  arme$  en  cas  de  ncvi 

sitë  I  Preuve»  à  Vappui  /  Liste  des  prélats  q 

I  ont  pris  les  armes;  Paris,  1615,  in-8";  —  i 

'  Homme  des  fautes  H  /aussetH  contemiea  i 

In  Homme  théohfique  du  père  Garasnr^  pi 

Miéc  sous  le  pseudonyme  d'Alexandre  «h*  L< 

•  cltfsse;  Paris,  1636|  hM^i  Cet  omrage  dm: 
,  avoir  quatre  volumes;  roaii  il  n'a  paru  <]ue  I 

deux  premiemi  avec  lé  qnatrième^qui  oinlient  t 
abréfgé  du  traisièine  ;  —  Avis  de  t  nus  les  savau 

•  et  amateurs  de  la  vérité  touchant  la  rtfafé 
tion  de  la  Somme  du  père  Gnrasse  ;  Paris,  1  n? 
in- 4"  ;  -  Bé/atation  de  l'abus  prétendu  efti 
enurert  de  la  véritable  ignorance  du  pu 
narassc;  l'aria,  |§t6,  in-4*;  —  Peints  Aun 
Uus ,  eomposé  par  l'atibé  de  Saint-Cyran  (l  s; 
neveu  De  liareos,  |ionr  la  défense  de  la  hiéran-ii 
rcrtésiaKtique,  gros  volunif*in-folio,  imprimé  i-oi 
la  première  fois  en  1631,  sans  nom  d'autt  u 
L'asiinnhiée  générale  du  clergé  de  France  t«*iu 
vn  iCtii  a<loiita  les  doctrines  de  cet  uum  igv 
et  fit  mmprimiT  koH  fni'»  le  Petrun  Aurehii 
<\m  eut  encori\  en  1646,  une  troisiiMnc(^.Iilit>r 
f;ublire  ausjii  aui  frais  du  drrgé  et  rn  lét**  • 
laq  irll<>  se  trouve  un  ël<ige  de  l'autrur  p. 
G(fdtan,  évéque  de  Orassi*  et  de  Venee.  Cet  éUta* 
<vi:nfiiandf*  par  le  elergéi  fut  stipprimé  par  it 
dnnnnncedu  roi,  et  quelque  temps  a|)r«'s  If  c'.ii  >. 
Ini-méine  revint  surtespas  en  voyant  le  bruit  'in 
faisaient  de  mm  approbation  Messteuru  île  Ptu  I 
Rcrval  4  rtfit  dire  aux  auteurs  île  Ga//i/j  Chns 
fifiHfr  de  s'alisMiir  de  tout  éloge  tout  haut  .M.  «1 
Saint- t-yran  •;  rofet  la  iwtp  en  marge  de  Gal/i 
Christtanai  édition  df  Pari»,  1666,  tome  IV 
ool.  931  )  ;  -»  IjettreMttfUchant  les  dnpttsifion 
àlaprêtrise  1 1647|  in-13|  écrites  p(»ur  Duhaim 
niré  de  Saint-Médéric  ;  souvent  réimprimée*.  ;  - 
LAumâne  ehrétienne  et  l'aumârip  rrc.Vx'"/ 
tiqnet  ou  trattitu»n  de  CKflise  ttnichtint  l 
charité  envers  le»  pauvres  ;  Pari^.  ic.st ,  2  vn 
in-t9:  enmfNisé  à  roeeaMinn  d'une  gran<le  famin 
qui  déMda  la  France  ;  —  La  Vie  de  la  saint 
Virrrt»,  nu  cnnshéérations  sur  ses  fêtes  i 
mn^tcres,  >oo*  le  nom  fie  Oranval  ;  1661,  in-1 
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•■«•iLTua.  ISM;  —  Con»idératlons  surin 
ri  Oaéttettn»!  Paris,  io-1»;  -  Théotogte 
lUltCT*.  nufrrirvi  rspittvitORfi  tlqnelqai» 
■ilM  d*  àtmton,  mx.  l'etptiaùan  i)es  eOré- 
mAm  de  U>toN«  f1  la  raiMD  île  Ll  nupension 

I  lahil  M ml  <l«fi«  Im  ^nei  ;  ~  tri  infan- 

■m  StarM  /r  /«bj.  plèrf  en  »fr*  latte»  ; 
If  M  t««*C  parmi  tn  pUci^  compnMM  sur 
1  iBMl  4»tt  pitoM;  —  Utttet  ipmtutllu, 
niM  Jt«  prHuD,  rt  ptuslfurit  rois  rétmpri- 
MM;  —  AbtmMI  'U  Maxitttti.  extraites  <te  CM 
An  pTTtlUni  (toBetapald:  Parts,  fai-in.  Ar- 
■M  n  M  iinpr1m«r  rt  *<iKm«nter,  «oui  le  titré 
I  /M««mn'i>  llrM  ((m  //f rret  rf;  ff.  l'aNié 
t  SMBf-Cyf  an,  «tk  rapprntnthm  de  itli-halt 
rtfvt;  Pari*,  In- II  ri  In  t?.  On  tttrtboe  m- 
Mc  a  TM*  Al-  SKlAt-CyMn  1«  trailuctlon 
1  nW  •!«  ulnt  Anguatio  .^Itr  la  firginité, 
ri  ai  ta  p*r«  Mcneiiiri ,  ée  TOfattrlre  ;  ~  U 
ÂafHtt  ilii  naint-mtfrtmfnl ,  p'tlt  fcril  de 
■Irp  f^H,  qiri  Mt  'I"  il  tn^r»  Aenï*  tif.  Saint- 
Kd  (Anamid):  —  le  liTr  (i«  iU)  frt<iutnU 
«mmmtiUm,  qol  nrt  d'Anldn^  Amaiilil. 

U.  J.  Liicoam  (<Ifl  Soli-im»]. 

L^Htot,  WM»trti  tavrhani  U  !'••  il"  ninnilnr  ila 
MCftâa.  -   ItMtM.  AUlM-f  If  Jwi  M^t.  - 

^1  ai  (^(mt*nMi(IU>i,<H>4<riniMMM(iNJ. 
>.  «V  M  C(  anvHtMoM  ri*  <'.  VmntI  MU)  m 
niWawricnf-rxI'uIraJKrna.  -  M  Itarc»., 
««te  di  A  'IvMt.  -  SiébU  Bra»,  nul.  et  P»rl- 

laMiR  pofHIqiie  rrxnçal!! ,  ila  In  fitmllk'  <]ii  pr^- 
Mnrt,  tt*  Ml  1771,  mort  «  Paris,  le  21)  aoOl 
Rli  nt  iMtMt#  do  la  Srlne-ltiMrieiitT  kk  laiï, 
■iMni  k  «MTtrfMNcnt  lusiu'en  i  Nil  ;  k  ccttfl 
laqw  II  M  rapprocba  île  ro[>f>[isHtua  conitltu- 
■«Hlh,daii»tes«i>te*'lelai{iMHI«il  marcUs  JU9- 
^m  1130.  Id  mort  tw  liri  lalswi  pas  Ift  («inpi 
BM^parone  rtiiilhillMniiPiiriplli' tiimherleré- 
tafqM'Ilatall  MiiilriltiieH  Uiiiilrt.  Ofladelul 
hfn  «nilide   iiii-uinlnnr*«,  pilrml  ImqiielH  ; 

k  farilrf  téfOl  m  mtnf* I  IBlâ-lM*:  — fcH 
■T)  iiiipfaij  ri  dmjurg  fninçini ,'  i(n7,  In'R'. 


;  urvKIlMtRN  »lt  RAVHAlIflR  (  Piviptr), 
h  «<<i  ]irrv<-<lriil ,  hinnnie  |>ii1IUi|lie  fïJnçalâ,  né 
kavii.  eti  IT!M.  l'r^r^  a  la  île  put>ll'{iic  pnr 
M  l^re.  Il  iwlr.i  jIrk^  Ii-  ^mal  U  Cloh/i  m 
nt.  f»-9\  an*  iilM»  Mrrt,  II  y  Ht  [MiallR  une  série 
rl'AnKiriMfiiiwriMrteelknii'lui 
ft  ^'if  U  i(tu»llnn  d^  rirtanite. 
I  il*t*  panm  Im  rf("7f  tftnffw,  eointne 
ici-riain*  iiiHiimM  polKfqnM  Iwftqoc, 


;i  ijU.illli'  .!c  ri-yt 


irnijnf  ili>  l'armruli»- 
ii  d'ibord  win  Appui 
iiiirnu,  ri  donna  cnn 
ir>^,  iirfmi!  le*  ptui 


proposées |iir1eei'''''*™pii'''(rt.  Peul-étre  M.  Pu- 
rrr^ier  rlc  HaoranM  penaaK-il  contiihoer  aln*! 
i  \a  eonMIi'iBliun  de  la  tojmtt6  de  1H3U.  Hium 
le  n]lni«t»re  Mol*  tih  atril  iBi7),  i<m  opposiHon 
coimmrnfa  t  m  tnaotfMlAr,  et  MedlM  il  entra 
daiH  la  enfititénn  <lea  dlrer»«>  dmoa»  do  l'op- 
pmllion  1  II  atait,  AiUin,  conf u  le  premiifr  l'IiW» 
ilfi  eeltn  iwrte  He  lif^ie  parlemetrtaîre.  En  mfine 
temps,  il  rihiDll  «oos  ««  fltrn  ■  lie*  prlnelptê  liii 
emimt  rt^êsfiitian/ m  dA  leur  ifppH  ■ 
lesdlier»  arVelw  mmmantia  IMm  rmi  < 
r^e ,  et  ne  ^oiiyanM  pa«,  > 
ciDpnmM»,  quant  à  la  penote,  ain  tn^lulhn* 
angtalsM.  Au  oonini«ic(!ni«M  i\<!  \\  Mtulun  Oa 
1839,  M.  Dmergiar  île  Haiiranne  prCla  wm  mn- 
cnuri  à  l'adresse  dm  21 1  ,qi]i  alivM  la  iHilaolilHm 
d«  la  chambre  dea  d«piit^*.  Alnol  qM  In  {rin* 
pari  de»  lotaiils  da  celt»  adrc «*,  M.  Diii'ai^i» 
d4  Haiiranna  (ul  réélo,  II  appiiri  te  minlAtfrx 
da  1»  mar»  11(40:  mais  fl  lU  Min  dafii  (Inn* 
aon  attailc  en  rojant,  aa  1*  octubro,  un  dm 
mEinliret  de  la  eoatlIUm ,  M.  tlaiaot,  proidrc 
te  niiaiaUra  dans  ciea  oonlIUaM  miqraiHcibilmi 
avec  J«ii  doctriiKS  qoll  arail  énrtMa.  Lui  cepen- 
dant per>>»b>  liant  m  oootleCnui,  et  montra 
mânin  un«  opposition  plot  prunonMei  II  pnhll.i 
n<rtainiiii>jil,  dans  la  Rtmif  rf«  ftw*  Mimilm, 
ilrt  artidei  (|ui  Dirent  retnarqu^a.  En  IMA  il 
mil  en  aianl  un  proirt  de  rtforma  «leetAtate  qai 
douait  Mhouer,  puisque  le  i^uarrriHinent  'tait 
dMdâ  i  ne  rkn  danger  au  ijralènMi  <n  rinoenr. 
Il  ic  Ht  alort  un  dea  {iramuteara  des  banqnda 
pnlilique^  qni  préeé-lèrenlet  entrllBAraitlnréru- 
luliun  de  réirier.  Btriu  â  Snaoerre,  lor»  des  élei'- 
lions  d'août  IS4G  ,  il  porta,  à  un  banquet  donne 
II  Mite  iioeuiuu,  an  toaitaia»! conçu  :  A  ta  ton- 
veramtU  nationale  et  au  roi  eoniItlMtlonnrl. 
Puisil  ajoutait  ces  paroles, preaquepruphéliqiira  : 
"  Le  aciil  mérite  que  ja  roieAdique ,  c'eat  celui 
d'aviNr  cumprif  que  la  gouviTaemeat  TS|ir<lse(i' 
tatir  ne  pouvait  pluatlredMiv«^Da4e*refonnr* 
sërt<>uaes  et  pniTotidea,  n  ha  lUpartelnent  itil 
Cher  etivojra  H.  UuverHier  de  Haiiranne  à  l'Aa- 
spinliMe  oonsliluaola  issue  de  U  rMnlution  de 
1048  ;  mais  il  nertuasit  paad'aliord  dîna  m  nan- 
didaluri'  à  l'Asacinblte  ligMalÎT*.  Il  iltalor*  un 
Toiage  en  Italie.  Au  inoia  du  inivemlirD  IRmi.  II 
vint  mnplacur  à  rAaaamM^i^  du  itApuIri  di>i)ir4- 
«iunnaire.  Membre  de  b  ui^()rlU,  il  m  pronint-i 
[KniT  lu  révirion  île  la  coDEtlIulian.  Homliiil  n 
Vinceoues  A  la  airitc  du  ooiip  d'Klal  du  1  d^m- 
bre  IB61,  |iaia  e»IA  miiinentaMinent  en  tcrlu 
du  déerM  du  u  iantier  IW!,  il  fut  aukniiie  N 
rentn-r  enPTMMepar  unBu(n>d4cn4,  r«id<l>drt 
7  ai>AI  de  la  in4inr  MW#*.  V.  R, 


;   BVTKMIIBK    (  Jion-HaplMfMarU  )  , 

jnri<rnn*"lli'  fram>ii»,  n*  i  Bordeti»,  In  ïS  »(ift( 
i7<i).  II  ttu-lia  le  dretl  t  Piria,  el  IM  rrcu  fi> 
IBII  avdoal  I  la  omr  r«;aU-  de  <uaf  vlUa.  II 
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publû  ïtur»,  avec  MM.  Giudet  et  Dubu,  l«  Col- 
leelion  dts  Constitutiont,  Ckartei  et  loU 
fondamentaU*  det  petipla  de  l'Buropt  et 
dei  deux  ATnénquet ,  accorapagnée  de  prtcM 
oOranl  lliiatoln  des  libertts  et  de*  iotlitiitMii* 
politiqiui  dm  tes  natioiu  niodemeii  Paris, 
1B11-1B13,  Il  Tol  ia-a°.  Eu  1814,  il  jiuéra  dus 
le»  Oplnioni  philotophiquM  et  indutlnellei . 
par  Saint-SmoD,  un  article  remarquable  aur  U 
légUlatiou.  Il  comineiiça  cette  mCnte  année  à 
tairt  paraître  le  recueil  intitulé  Coileclion  com- 
plète det  UÀM,  Décrett,  Ordonnança,  Règle- 
mmtU  et  Aoit  du  Conieil  d'Étal,  publtée  lur 
U»  iditlon»  o/Jlciellet  de  1788  à  I8U  mcIu- 
Mivemettt,  par  ordre  clmmotoçique,  etc.; 
Pari^  1814-1818,  M  Tol.  io-S»  ;  J*  édit,  conti- 
nnutrooTTage  jusqu'en  1830,  Paria,  1814-1838, 
30  Tol.  10-8°.  La  suite  forme  un  Tolume  par 
année.  On  lui  doit  encore  :  TabU  générait 
analstigve  et  rationnée  da  Lois,  Décrelt, 
Ordonncmcet,  Rtglemenit,  ttù.,  depuit,na» 
futquei  et  g  eonprit  iS30;/aUant  auUe  A  la 
ColleelioHfomplileda  Lois,  et  composte  pour 
servir  de  tabU  partieultère  à  tous  le*  re- 
eueiltde  lots,  et  surtout  au  Bulletin  officiel  ; 
Pari*,  1834-1838,  l»ol.  in-8°;—  Coded'lns- 
truction  erlmlneije  annoté;  Pari»,  1833,  m-B*  ; 
—  Code  Pénal  annoté;  Paria ,  1833,  in-S"  ; 
De  FEffet  rétroactif  des  Lois;  Paris,  1845, 
ln-8°  ;  —  Le  Droit  civil  français  suivant  For- 
dre du Code,ouvragtdans  lequel onatdchéde 
réunir  la  théorU  à  la  pratique,  par  C.  B.  M. 
Touttier;  V  édIt.,  Pari»,  sans  date,  7  vol.  in-8°. 
Cette  édiliua  cumprenij  le  texte  d^  quatorze 
Tolnme»  de  Touilier  et  le»  annotations  de 
M.  DUTCrgieT.  Ce  dernier  est  en  outre  aiitnir 
de  la  coaUnuation  lie  ce  traité,  depuis  l'artide 
1583  (titre  De  la  vrnte)  jusqu'à  la  lin  du  Code 
CiTil;Pari»,  1835-1843,  S  Toi.  iD-8".  M.  Du»er- 
gier  a  été  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  et 
pendant  quelque  temps ,  soa*  la  monarchie  de 
Jniltet,  dirvcteur  des  allaire*  driles  au  ministtnï 
delajnstke.  Il  était  membre  du  comité  consul - 
tatirdueoDlentïeui  près  le  ministère  des  iFTaires 
étrangères,  lorsqu'on  décret  da  7  mar«  185^  l'a 
nommé  coasdUer  d'ÉlaL  D  a  été  l'un  des  ré- 
dactean  de  U  Revue  étrangère  et  Jrançaue 
de  législation,  de  Jurisprudence  et  d'Écono- 
mie politique,  et  de  la  Setm»  de  Droit  fian- 
çais et  étranger,  et  il  a  (burni  de*  articles  i 
VÉncfCtopédie  des  Gens  du  Monde.  Enfin,  il  a 
publié  comme  éditeur  :  Traité  de  la  Législa- 
tion cnminelle  en  France,  par  Lei^Tertnd  ; 
3'  Mit.,  rerue  et  corrigée  sor  le*  notes  maout- 
crites  de  l'auteur,  et  d'aprè»  les  ctangements 
Bnrreons  dani  U  légjsUtku  et  la  juiisprudoicei 
Paris,  1830, 1  toI.  in-t*.  E.  RacNUU». 

Mbb^Fle.,  Bioç.iatB  Mftrt.  4«i  Com^mp.  - Qat- 
nrd,  ta  rrame€  Ult  -  L»  Utt  frmat-  <«>UiV-  - 
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de  loi  :  i^  VeiUes  eurieute*,  conteHamt  ci 
cent  huit  auteurs,  et  des  choses  dont  ils  0 
IraUé;  Dijon,  1647,  m-4°. 

»*aa^n  (ltc|rcl«r*M9M  lUolHcme  isnH,!!  IV  >. 

DiTTSMBT  (iVopAi/g  la^aicEox),  littéi 
teur  français,  né  ler»  1730,  à  Ambert  (A 
Tcrgne},  mort  en  179e.  Barbier  donne  les  delà 
suivants  sur  c«t  écrivain  peu  connu  :  •  Duven 
publia  en  1781,  sons  le  voile  de  l'anonjme,  I 

'  Dùputes  de  M.  Guillaume,  bagatelle  ou  il 
moquait  asseï  plaisamment  de  Unguel,  de  D'I 

I  prémenil,  de  l'abbé  Sabatier,  etc.  Cette  gaîi 
fit  rire  le*  Parisiens  pendant  quelques  jours, 
gouvernement,  qui  n'était  pas  ménagé  dans  ci-i 

I  brochure,  accorda  à  l'aulôtr  les  bonneurs  rie 
Bastille  ;  cette  retntte,  qui  ne  dura  que  trois  e 

>  maines,  lui  ikona  U  singulière  envie  de  di 
son  mol  sur  le  ministère  de  M.  de  Maurep; 

I  dont  chaque  opération  lui  semblait  une  inepd 

I  Cette  nounUe  imprudence  tut  punie  d'une  nu 

'  telle  déleatioD  à  la  Bastille.  Apre*  cinq  mois 
prison,  le  ministre  Amdot  Tint  vi»iler  le  pi 
sonnicT,  et  loi  annoncer  sa  délivrance.  L'ab 
DuTemK,  croyant  que  c'était  une  raillerie  qu'i 
supérieur  lepermettait  envers  un  infortuné,  1 
an  ministre  de  Looii  XVI  quelques  dures *érili5 
elte»  le  firent  rester  sept  mois  de  plus  en  prison. 

I  On  trouve  dans  la  Correspondance  de  Voilai 
d'autre*  naudgMmeDts  sur  I>iiveniel.  Ceiuii 
après  avoir  été  précepteur  du  comte  de  Sain 
Simon,  devint  principal  du  coUé^  de  Clermoi 
qui  venait  d'être  «ilevé  ta\  jésuite*,  et  obtint  i 
héoéfice.  Imbu  des  principes  anti-teli^jeux  de  .si 
époque,  Duvemet  travailla  quelque  temps  i  ui 
histoire  des  jésiiiles ,  mais  abandonna 
tnjel  pour  s'occaper  spécialetnoit  de  la  biogr 
phie  de  Voltaire.  On  a  de  lui  ;  Ré/leiions  er 
tiques  et  philosophiques  sur  la  tragédie,  e. 
sujet  des  lois  de  Minos;  Amsterdam  el  Pari 

;  1773,  in-ll;  —  il.  Guillaume, ou  le  dispi 
leur  ;  Amsterdam,  1781, in-8-  ;  _  Vlntolfran. 
religieuse;  1781,  la-8*;  —  fie  de  Yoltajr. 
Gtaiève,  178a,  fai-8*  :  celle  bk«raphie  al  iiie\ac 
et  incomplète  ;  cqxadant  elle  eutbeaucuu|>  ' 
suocte)  ~  Rudebee  et  Kabaehe  in-V ,  mi 
indkalioa  de  lieu  on  6e  dalei  —  Les  Dinr. 
de  M.  GuUlaume,  avec  rhittoire  de  se 
entérrememt;Pth,nu,vt-ll;  —  Les  Dtv. 
tUms  de  modoM  BAtamaotk  et  les  Fac< 
(tes  de  M.  de  SaM- Oignon  ;  1789,  in-8>:  - 
La  Retraite,  Ut  Semsalions  et  les  Con/tsuoK 
de  madame  la  wurpitse  de  Uont-Corntltoi 
histoire  morale;  17»0,  in-«";  —  Histoire  c 
la  Sorbonne,  dans  laquetUo»  voit  l'influtn, 
de  la  théologie  mr  tordre  satiali  Paris,  17» 
ITOL  in-ll. 

•dtahï.  Cerrvp.  ~  OiHB,  Ctrrttf.  Uu.  -  attbli 
Btamtm  rrll  4a  mk.  Mm  -  QMva,  £■  rmc  m 

BCTKUiBt  (Jos«pA-G«icAnr(f),  tnalom 
fi^çlk.té  k  Fmn  (Fore»),  le  5       il  It» 
mort  le  10  ««fileinbre  1730.  Fils  d'an 
il  *c  (testina  k  U  métne  carrièrequc  suv 
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I  nCKolr  docteur  h  l'unireratté  d'Aiifinr))!. 
Ifrti  M«kr  oMcnn  c«  eradc,  il  se  renilit  à  Parid, 
I  il*7  «aH«j|p«r  l'analomip.  Une 
r  jointe  k  un  MToir  étenilu,  à 
MB  cnaAe  j—timiL  d'iilées,  beaucoup  île  clsHé 
ri  d'oMfc  dM*  l'ex position,  niUval  A  la  moije 
k  imne  pwftaeiir  «t  la  »deac«  qu'il  enaci^Q^tt. 
•  A  owat  ^Btl  parraialt  i  «Ire  plim  à  la  nxwle, 
aMdrfertfMhndle.ilr  mettait  l'analoinie,  qui, 
e  11  dans  tes  écoles  de  tiiéilecine 
iH  se  produire  dans  le  beau 
^  M  main.  Jeme  souviensil'a' 
:e  moode-U  qiii  portaient  sar 
H  préparées  parliii,  |>oiir  avoir 
tirlikto<lï  Im  montrer  dans  les  compapiies.Bur- 
■ari  «ftu  «pil  antarlenaienl  »u\  sujets  le«  plus 
UrrvuMI^  Lei  scirntes  ne  demandant  pas  à 
«•qoitair  P'miTera ,  elles  ne  le  peuvent  ni  ne  le 
dâirnl:  dki  loutlleur  pluKliaut  polal  de  gloire 
qand  on»  qui  ne  t'y  attaclicnt  pas  leactinoaifseul 
■tua  pour  m  «eatir  le  prix  et  l'importance.  ■ 
|taHa#  cimnbrv  de  l'Académie  des  Scienceg  en 
187*,  Put«mey  devint  cinq  ans  plus  lard  profes- 
Mr  ftiBhifnic  au  Jardin  du  Roi.  Il  itonoB  pendant 
yrfqw  terop»  dtt  leçons  d'anatomre  au  dauphin. 
Sa  de  Lonia  XIV,  et  tif  un  voyage  sur  les  cAlea 
ti  b  buK  Dretagae  et  de  Bajunne  pour  y  ilissé- 
fMT  de»  poUsons.  Au  retuur  de  ce  voyage,  il 

Mit  OD  granil  nombre  d'audileirrs.  Il  refusa  de 
fnti^oer  acstdOmeot  la  tnédedoe  en  visitant  le* 
hffitatix  ef  doonaut  de>  cousnltatioos  aux  ma- 
lêAtt,  tr  qni  ranrait  détourna  de  ses  éludes  {»- 
lorjtes.  L'ige  et  les  maladies  ne  refroidirent  pas 
tm  lele  pour  l'analomie  el  l'iiistoire  naturelle. 
•  M.iliirés»n grand  l){e,  ditencore  Foolenelle,  il 
puAait  lies  nuits  lidns  les  endroits  les  plus  hu- 
rnK)<!S  lia  Jardin,  cuucbé  sur  le  ventre,  sans  user 
turc  aticDu  muuvero«nt,  pour  ildcouvrir  les  al' 
toes,  la  conduite  des  limai,'ons,  qui  semblent 
m  vuiluir  Taire  un  secret  impénétrable.  Sa  santé 
s  suuRrait  ;  mais  il  aurait  encore  plus  soufTert 
le  rieo  négliger.  -  On  a  de  Duvemey  :  Trailé 
tt  l'organe  de  l'Ouit,  contenant  In  structure, 
n  ufo^a  et  ta  maladifs  de  toutes  les  par- 
te» de  l'oreille;  Paris,  1083,  I71B.  in-13; 
«ejile,  1731,  in-H;  —  Traité  des  Maladlei 
le*  Oi  ;  Taris,  nu,  :  vol.  in-lS  :  ■  Ouvrage re- 
BUTiiiahle.  dit  la  piographie  mMicalr,  et  dans  , 
Ktuel   on  trouve  la  sonrce  de  plusieurs  idées 

lurrts  analnmtriua  ;  Paris,  1761,  î  vol.  in-*",   ' 
milliers   l-ir   les   soins  de  J.-E.  Berlin,  A   qui 
ïéoac  avait  conlii'  les  roanuscrfts  de  («uvemcj. 
-  D'apr**  la  Biographie  tàUe,  ce  qn"il  y  a  de  . 
pla^  riniiarquable  dans  cet  ourrage,  r'est  une  I 
Imcup   description  des  organe»  des  sens,  snr- 
thareee  louli-loi»  liTijpothÈ.ses  gratuites ,  de  sub- 
;^^^*w»  Inutiles,  Duvemey  décrit  1 
'"*""  "^  cristallin,  dont  quelques 
•"  nient  l'existencf.  On  lui 
VilugtogijoDupblhalmique,  ' 
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el  les  sinus  de  la  dur»-ntère  oui  été  décrite  par 
lui  avec  une  rare  exactitude;  deux  inéme,  1m 
Dccipitaiix  postérieurs,  ont  retenu  son  nom.  ■ 

DCVBKKOT  i/ean-Georjej)  (1),  médedn 
et  botaniste  allemand,  uutif  de  Tublngae,  lird 
dons  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Disciple  de  Toumefort,  il  explora  Ira  plantes  dM 
alentours  de  sa  ville  natale,  el  comigna  le  résultat 
de  cette  éb)de  dans  un  ouvrage  intitulé  :  iJesi- 
gnalio  Plantarum  circa  TuMagensem  orcem 
Aorenliumi  Tubiogoe,  1731,  in-S°.  On  a  « 
ootre  de  Duvemoy  des  Mémoires  d'inatomie 
comparée,  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie 
de  Saint-  Pélersbonrg. 
ainç,  mvdic. 

DVVBBiiot  (Jean-Gtorges),  médednlrane' 
comtois,  oatifde  l'ancienne  principauté  de  Moat- 
béiiard,  vivait  en  1770.  Il  a  publié  :  DisstrtaUo 
de  lathyri  fuadam  venenala  ipeeie  in  cotM- 
tatu  lUonsbelgardenai  eittla  ;  Bile,  1770,  in-4". 

DitTRBHOT  (George-t-louis),  anatoniste et 
iealo)tiite  français,  lils  du  précéilent,  né  à  Moot- 
b^isrd,  le  Saoul  1777,  mort Â  Paris,  lel^man 
1855.  Il  commença  ses  études  snus  la  direclion 
de  son  père,  et  pour  les  compléter  U  fut  envoyé, 
eu  1791,  1  l'Académie  de  Stutlganl;  mais  ai 
1793,  la  principauté  de  MontbéliaM  ayant  été 
cédée  à  la  république  Trançaiie,  le  jeune  Duvei- 
Doy,  août  petite  d'être  conUdéré  comme  émjgrd, 
dutrentrerdanssapalrie.  11  poorsuivil  leiéludeB 
médicales  à  SIrasboun;,  puis  A  Paris,  jusqu'ca 
179»,  011  il  partit  |H)ur  r,-innée  des  Alpes  comme 
[iliannacicn  de  troisième  classe,  el  bieutûl  se  dis- 
tingua dans  la  violeale  épidémie  de  tjplius  qui 
désola  à  cette  époque  les  tiApitaux  militaire*. 
Kn  1300,  par  l'intervention  de  Parmentiur,  ilobUat 
son  lirenciement,  revint  à  Paris,  termina  ses  éto- 
des  médicales,  et  soutint  l'année  suivante  sa  tliËse 
inaugurale  sur  IHyslérie.  Uès  IdOl  Georges 
Cuvier,  son  parent  éloigné,  lui  confia  quelques 
travaux  scientifiques,  ol  l'associa,  ainsi  qoe 
M.  C.Uumeril,àla  rédaction  desea  Leçons  d'A- 
natomie  comparée.  En  moins  de  trois  ans,  Du- 
vemoy,  aidé  des  notes,des  remarques  et  des con- 
.■teils  du  maître,  puWia  les  trois  derniers  volumes 
delapremièreédilioodecrtouvrage,  eomprenanl 
les  organes  di'  la  dtgestuin,  de  la  respiration, 
de  la  circulation ,  de  la  gén^ation  el  des  si- 
erélioni,  el  il  trouva  encore  le  temps  de  publier 
neuf  mémoires  sur  divers  sujets  de  phytiologie, 
d'watomle  comparée  et  de  pathologie.  Il  se  ma- 
ria ver»  celle  époque,  et  relonnui  i  Monlbéliard 
e\en»r  la  médecine.  Kn  IS09  il  fut  rappelé  i 
Paris  cl  nommé,  par  de  Fontaues,  proresseur 
adjoint  de  zoologie  i  U  Faculté  des  Sriences,  que 
l'on  orfwissil  alors  ;  mais  il  fut  cuntiainl  par  des 
eugences  de  (amille  de  retourner  dans  son  ptja 
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puUw  alors,  avec  HH.  Gudet  et  Duba,  la  Col- 
leetiott  des  Constitutiotu,  Charla  êl  toù 
fondtmtntatei  dei  peuplet  de  VBuropt  et 
de*  deux  Amériques,  iccorapaguée  de  prédi 
nOtuit  lliUtoirs  des  liberUa  et  d«a  instjbilioiu 
politique*  diei  le*  natioa»  modenies;  Parii, 
1811-1813,  «  Td.  iii-8°.  En  1814,  il  iniéri  dan» 
les  Opinioru  pAilaiophiquet  et  induttrielles , 
par  Saint-Simon,  un  article  remarquable  sur  la 
l^gialaliaii.  Il  ccNumença  cette  luéiTH!  année  1 
bire  paraître  le  recueil  inbtalé  Colteclton  com- 
plète de*  Loi*,  Dttreli ,  Ordonnance* ,  Règlt- 
tatntt  et  Attit  du  Cotueil  d'État,  publiée  sur 
le*  idUton*  nfjlciellt*  de  17»8  à  1814  iNc/u- 
ttvement,  par  ordre  chronologique,  etc.  ; 
Paria,  1814-1818,  14  toI.  ia-8°i  1*  «dtL,  oooti- 
DDantl'atiTrageJDiqa'en  1830, Paria,  1814-1838, 
30  Tol.  ii]-8°.  La  loite  fonne  un  TolomE  par 
anMe.  Od  Id  doit  encore  :  TabU  générale 
OMlftlque  et  raUonnée  de*  Lois,  Décret*, 
Ordonnance*,  SègUmenti ,  etc.,  depuù,  i78s 
fM^uei  et  t  eornpri*  mo;  ftdianl  tuile  à  la 
ColleelioHfimpliteda  Loi4,eteompotiepour 
lerpir  de  labU  parlieulitre  à  toui  le*  t»- 
eueili  de  M*, et  mrtout  au  Bulletin  officiel; 
Paria,  1834-1838,  ^  Ta^.  ia-t" ;— Oxit  d' Ins- 
truction criminelle  nnnolé  ;  Paris,  1833,  m-S'  ; 
—  Code  Pénal  annoté;  Pari»,  1833,  in-S"  ; 
De  rn/fet  réCroactt/  de*  Loi*;  Paria,  1S4S, 
ia-*';~  U  Droit  eivil  Jrançait  ttrivant  Tor- 
dre du  Code,  ouvrage  dan*  Irquel  onalàc/iide 
réunir  la  théorie  à  ta  pratique,  parC.  B.M. 
Touliier;  0*  MIL,  Pari»,  sans  date,  7  vol.  in-8°. 
C«*te  édition  comprend  le  texte  de»  qualorxe 
Tolnmet  de  Tonllier  et  les  annolatiogj  de 
M.  UuTer^r.  Ce  dernier  est  en  outre  aulear 
de  la  conlinaatian  dp  ce  trailé,  depuis  l'article 
IbM  (titre  De  la  vfnte)  jusqu'à  Ja  lin  du  Code 
CiTil^  Paris,  1835-1843,  8  Tol.  in-8".  M.  Duter- 
gier  a  éliî  bâtonnier  de  l'orilre  dei  aïocats,  el 
pendant  quelque  lemp* ,  soua  la  monarchie  de 
Juillet,  directeur  den  aOairea  dTiW  au  ministère 
de  la  justice.  Il  était  membre  du  comité  con sul- 
taUrducontentieui  pris  le  mtoiatËre  dciallaim 
étrangirea,  lorsqu'un  dtoet  du  7  mars  186)  l'a 
Boouné  cooaeiller  d'Etat  D  a  Aé  l'un  dei  ré- 
dacteurs d«  la  Secue  étrongèrr  et  française 
de  Légi*lttlion,  de  Jurttpntdence  et  d'Écono- 
mie politique,  «tdela  Ketm*  de  Droit  fran- 
çai*  et  étranger,  et  il  a  faunii  de«  artides  k 
V Encyclopédie  de*  Gens  du  Monde.  Enfin,  il  a 
pnUié  coaune  éditeur  :  Traité  de  la  Législa- 
tion criminelle  en  France ,  par  Legraterend  ; 
3'  édit.,  renia  et  oorri|^  mr  lei  DOles  manus- 
crite» de  l'uiteur,  et  d'aprta  lea  cbanfcemoita 
anrveaui  dans  la  lépslation  et  la  jnrispnidaKC; 
Paris,  1830, 1  Tol.  ii^*.  E.  Rcchaui. 

K•bb^  rtc.  Siof.  uUii  ttrari.  im  Cautaip.  -  Qat- 
iml,  Id  ryai«  Mt.  -  ta  LUL  /nmt-  tmliw^.  — 
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àt\m  -.Le*  Veille*  curieiue*,  contenant  et 
cent  huit  auteur» ,  et  des  choses  dont  ils  o 
traité;  Dijoa,  1647,  in-4°. 

SilDbLeier,  linUa  tur  Htm  Dmnt:  aiM 
Mm^cuitL  mffclo^aïUfw  ILroUicoïc  idoM,  1.  IV;. 

nwnmsKT  {Théophile  InmctOK).  littéi 
leur  rrançaia,  né  Ter»  1730,  à  Ambert  (A 
Tergne),  mort  en  I79e.  Barbier  donne  lea  déU 
suiTants  sur  cet  écriTain  pen  connu  :  ■<  Duven 
publia  en  1781,  sous  le  voile  de  ranonyme,  I 

'  Disputes  de  M.  Guillaume,  ba^telle  uii  il 
moquait  a»»ei  plaîsunmail  de  Linguet,  de  D't 
prttneny,  de  l'abU  Sabatier,  etc.  Cette  tiaii 
fit  rite  le*  Pariaieaa  pendant  qn^iptes  joum. 

'  gouTememtnt,  qui  n'était  pa»  ménagé  dans  m 

I  tnxichnre,  aiC«orda  t  l'auteor  les  honneurs  .le 
Bastille;  cette  relnite,  qui  ne  dura  que  trois  i 

I  mainea ,  Ini  donna  la  singulière  entie  de  di 
aon  mot  sur  le  minûltre  de  H.  de  Maurepi 
dont  chaque  opintion  lai  «emblait  une  ioepli 
ORe  nouTeile  imprudence  lut  punie  d'une  nu 
Telle  détCBtioa  k  la  Bastille.  Aprii  cinq  mois 

'  prison,  le  mioiilre  Amelot  Tint  Tiaiter  le  pi 
sonnier,  et  lui  annoncer  sa  déliTrauce.  L'ai) 
DoTenwt,  croyant  que  c'était  nne  raillerie  qui 

I  supérieor  se  permettait  envers  un  infortuné,  i 
au  miidstre  de  Louis  XTl  quelques  dures  Téril'' 
eOes  le  firent  rester  sept  mois  de  pins  en  prison. 

I  On  trouTe  dans  la  Correspondance  de  Voilai 
d'autres  raseigoetnents  surDuTemet.  Celui  i 
apr^  avoir  été  précepteur  du  comte  de  .Sain 
Simon,  devint  principal  du  collège  de  Clermon 
qui  Touit  d'être  mieré  aux  jésniles,  et  obtiol  i 
bénéfice.  Imbu  de*  principes  anti-reJ^eu\  de  si 
époque,  Davemel  travailla  quelque  temp*  1  ui 

.  biatoire    des    jéaiiites ,    mais     abandonna    . 

'  sujet  pour  s'occuper  spécialertMol  de  U  biogr 
phie  de  Voltaire.  jOn  a  de  lui  :  Réflexion*  cr 
tiques  et  pAitosophtquei  sur  ta  tragédie,  e 
sujet  de*  lois  de  Minos;  Amsterdam  ef  Parii 

I  1ÎT3,  în-11;—  M.  GuiUawne ,  eu  le  dispy 
te«r;  AmsIerdMi,  I78l,in-r  ;  -  VlnloUrnn. 

I  religieuse;  |781,  bi-8*;  —  Fie  de  Voltair. 
Geoère,  1 786,  fa-S*  :  cette  Nographie  ««t  inerte 
(t  faKoaiptUe;  cependant  elle  ent  beaucuuj.  < 
suçota;  —  Rudebec  tt  Rabâche  ;  i»-V ,  sai 
bdicatioa  de  lieu  ou  de  date;  —  Les  Dtnei 
de  M.  Guillaime,  avec  rftiitoire  de  su 
é>tterremtnt;V»A*,nst,\^\i;  —  Lu   Dét< 

i  lions  de  maàtBÊm  Beliamootk  et  les  Faei 
Hm  deM.  de^Satni-Oiçnon;  1789,   in-S*;- 

.  £afte(rai;e,  tei5eNaa/ioiue«teiCoii/Mtion 
de  madame  la  marquite  de  Monl-Comilloi 
histoire  morale;  ITHO,  Ib-8*;  —  Histoire  n 

I  Ui  Sorbonne,  dans  laquelle  on  eoit  l'in/luem 
de  l^  théologie  mr  r ordre  social  i  Paria,  17» 
iToL  in-ll. 

Toiulr*.  Carra*.  -  OrlaM,  Ctrmf.  un.  -  brIM 
txmmm  cru  im  MM.  Mit  -  QMnM.  U  Fraut^  lu 
■CTimnCT  <JosepA-4ï«icAar(f),  analotnisi 
ttiaçA,  né  t  Fmt»  (  Fora),  le  b  aoDI  I64t 
mort  te  10  septembre  1730.  Fïkt  d'un  mtdt 
il  M  destina  à  la  même  arrièreque  MU  ptre,  et 
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l'univemiU  't'Avlfincin. 
fiM  atoir  obtano  ce  graile,  Il  m  raulil  à  Paris, 


in»gM<*  yiwii!  d'Mfaa,  beaacoup  de  clarté 
rt  i'atitt  dan  IVxpositioD,  mirent  i  la  mode 
lr.)4iiMtnta*M>retU  sdeoce  qu'il  ensd^ail. 
•  A  menra^V  parrenail  h  «re  plus  i  la  modi^, 
1 -lil  di  M  igotenelle  ,il  ;  mettaft  l'anatomie,  i]iii, 
itîirmttiVttfM  là  dauB  lu  «coles  de  mMecine 
(M  t  SiW-CatM ,  oM  se  produire  daos  le  beau 
naad^  prCMOUr  'le  sa  msio.  Jeme  «ouriensil'a- 
KripraMteiH  d' ce  mon<le-l&  qui  porlatent  sur 
Hl  te  plèuaaècliM  préparées  ^  lui,  pour  avilir 
hfMc^Je  lu  montrer  dans  let  compagnies,  sur- 
!■(  «rite  qd  «ppartenûcnt  aux  «ujets  les  plua 
taWrwWBti.  Lm  »deni«9  ae  demandant  poa  i 
sok^oMr  l'imlTer»,  clle«  ne  le  peu«ent  ni  ne  le 
hhtat  :  «Ha  sont  1  leur  plus  liant  point  de  gloire 
tOÊoi  um  qui  oe  »*;  attachent  pas  les  connaissent 
■uet  pour  en  jenlir  le  prix  et  l'importance.  > 
ftMtimt  membre  de  l'Académie  des  Screuces  en 
ifi.  UnTeme;'  deiint  cinq  ans  plus  tard  profes- 
■rat  il*«n«lijinie  au  Jardin  da  Roi.  Il  donna  pendant 
|ur1qw  tenip»  dea  lef  ous  d'anatomie  au  dauphin, 
a,  de  Looia  xrv,  et  lit  un  voyage  sur  les  câtes 
k  b  baue  Bretagne  et  de  Bayounc  pour  i  dinsé- 
laet  dca  poiisons.  Au  retuur  de  ce  voyage,  il 

^  on  Kraud  nombre  d'aadîleTirs.  11  rc^uaa  de 
ntitpier  ai«idaninit  la  médecine  en  visitant  les 
»4pitaa>  cr  donnant  des  coosnltations  nni  ma- 
Mirs,  ce  qui  l'aurait  détooraé  de  les  études  h- 
■orilM.  L'i(e  et  les  maladies  ne  refroidirent  iias 
■  ■n  ri'le  pour  l'anatomie  et  l'histoire  naturelle. 

Mal^  son  grand  a^e,  ditencore  Fontenclte,  il 
■aiuit  des  nuits  dans  les  endroits  les  plus  hu- 
nlite»  du  Jardin,  cooché  sur  le  ventre,  sans  oser 
ûir  aiKUn  mouvement,  pour  découvrir  les  al- 
trr^,  la  conduite  des  limaçons,  qui  semblent 
n  tuiiluir  Taire  un  secret  impénétrable.  Sa  santé 
D  sualTrail;  mais  II  aurait  encore  plus  soufTert 
«  rien  n*#iger.  ••  On  a  de  Dovemej  :  Traité 
«  Corgane  de  VOuif,  eonlenoHl  la  structure, 
'*  utagei  et  ta  maladla  de  toutes  les  par- 
ts de  CoretUe:  Paris,  ieS3,  1718,  in-11; 
«jde,  1731,  in-13;  —  Traité  des  Maladies 
ttOs;  Paris,  1751,2  vol.  in-13  :■  Ouvrage  re- 
Hrquahle,  dit  la  Biographie  médicale,  et  dans 
■«piel  on  trouve  la  source  de  plusieurs  idées 
u'nn  a  donnéf'3  depuis  comme  nouvelles  ;  u  — 
Çkitm  aaatnmiçues;  Caris,  1761,  î  vol.  in-4  ", 
pNStS-s  [wir  les  soin»  de  J.-E.  Bertin,  a  qui 
ftiac  avait  confiii  les  manuxTlts  de  Duvemey.  , 

b'après  la  lliographit  dtée,  ce  (ju'il  r  a  de 
lus  fpmarquable  dao*  cet  ourrage,  c'est  une  I 
Mucue  de^criplkiD  des  oniane»  des  sens,  sur-  | 
hargéf  l-iulel.»'  dlijpothèses  gratuites,  df  «ub- 
Ules  et  de  discussions  inutiles,  Duvemey  décrit  i 
•rt*re  p.i«téTimTe du  cristallin,  dont  quelque»  j 
Bodem»  aiulumiilM  nient  l'existence.  On  lui  | 


tMNie  la  .técouïerle  d 


'ganglionophtlialmique,  ' 
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et  les  sinus  de  la  dure-niète  ont  été  décrila  par 


DOVBKflov  (/eon-Georsej)  (I),  médecia 
et  botaniste  allemand,  natil  de  TuÙngoe,  vivyt 
dans  la  premi^e  moitié  du  di\-huilième  Mècle. 
Disciple  de  Toiimelort,  il  explora  les  plantes  d» 
alentours  de  m  ville  natale,  et  consigna  le  t^ultal 
de  celle  étude  dans  uo  ouvrage  inblulé  ;  Desi- 
gnalio  Plattlaruia  ctrea  Tut/tageTuem  arcent 
fforenlium;  Tubingue,  1711,  iQ-8°.  On  a  iw 
ootre  de  Duvemoy  de»  Mémoires  d'Ànalomis 
comparée,  insérés  dans  le  recueil  de  l'Acailéinie 
de  SaJut'  Pétersbotirg. 

OUTiiRHOi  (Jean-Georges),  médedn tïtoc- 

comtois,  natirde  t'aocienae  principauté  de  Mont- 
bétiard,  vivait  en  I7T0.  11  a  publié  :  Disierlatlo 
de  lal/iprt  gvadam  venennla  tpecie  m  eamt- 
tatn  Montbetgardenti  culta  ;  Btte,  1770,  in-4°. 

urTKKNor  (Georges- ùouts),  anatomiste  «t 
loolo^sle  français,  HIs  du  précAilenl,  né  à  Mont- 
béliard,  le  6  aoOt  1777,  mortà  Paria,  le  1"  mars 
I6à5.  Il  cummença  ses  études  sous  ta  direction 
de  son  pire,  et  pour  Isa  compléter  il  fut  envoya, 
en  1791,  i  l'Académie  de  Statlj{ard;  mais  «a 
1793,  la  principauté  de  Montliéliard  ayant  été 
cédée  à  la  républiqDe  fnnçaise,  le  jeune  DuTer- 
noy,  WHU  peine  d'Ctrc  considéré  comme  émigré, 
dut  renlrerdansaa  patrie.  Il  poursuivit  sesétudes 
médicales  à  Strasbnurit ,  puis  à  Paris ,  jusqu'en 
I79H,  où  il  partit  pour  l'année  di^  Alpescomme 
[iliarmacien  de  IroiÉiÈmi^  classe,  et  bienlill  se  dis- 
tingua dans  la  violente  épidémie  de  tjplius  qui 
désola  A  cetle  époque  les  hôpitaux  militairea. 
En  ISOO,  f)ar  l' intervention  de  Parraentier,  ilohtinl 
son  licenciement,  revint  A  Paria,  termina  ses  étu- 
des médicales,  et  soutint  l'année  suivante  sa  thèse 
inaugurale  sur  lUystàne.  Dès  180Ï  Georges 
Cuvier,  son  parent  éloigné,  lui  confia  quelques 
travaux  scientiHques ,  et  l'assoda  ,  ainsi  que 
M.  C.Dumeril.tla  rédaction  de  ses  ief  on.»  d'A- 
natomie  comparée.  Ëa  moins  de  trois  ans,  Du- 
vemoy,  aidé  des  notes, des  remarqua  et  ile«  con- 
seils du  maître,  puMia  les  trois  derniers  volume* 
delà  première  édition  de  cet  ouvrage,  comprenant 
tes  organes  d<'  la  digestion,  de  la  respiration, 
de  la  ctreulnlton ,  de  la  géniration  et  des  sé- 
trétions,  et  il  trouva  encore  le  temps  de  publier 
neuf  mémoires  sur  divers  sujets  de  physiulofje, 
d'anatomie  comparée  et  de  palliologie.  Il  se  ma- 
ria vers  cette  époque,  et  retourna  A  Montbéliard 
exercer  la  médecine.  En  IS09  il  (iit  rappcU  i 
Paris  et  nommé,  par  de  Fontancs,  profeueur 
adjoint  de  zoologie  à  la  Facultti  des&riences,  que 
l'on  organisnt  alors;  masil  futiamlratnt  par  des 
exj|i;enoee  de  Tamille  de  retourner  dans  Mm  paya 
iK  j«.n-nivid,  il'iprèi  11  nmiTapMi  Sf  lr«ra  M- 
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mM$  ^wa  %f oir  méitm  puv#rt  son  eour».  De»  |ors 
4  p«i0daiit  viffgt  an»  i)  m;i^c^  U  iiui4eciD«  pr»- 
tiqiMi»  et  ii#  fit  pvi^tr^  que  quelques  ^rtt»  iMir  d«# 
iÎMjUlas.  Dans  G4iiit^?»lle,  jl  perdit  s»  femweet 
ses  enfants  ;  il  se  décida  alors  à  accepter,  ««  1827, 
•lAA  àmr»  d'tiûtûire  naturelle  à  la  Faoulté  dea 
fteiaaceada  iirasbcMiFg,  dont  ii  deviiit  le  doyen  en 
1839.  iioeaiaara  san  premier  cauf»  à  une  revye 
dee  progrès  de  riiiaioire  naturelle  fieodaiit  lea 
¥iagl-aiflq  preuiièrea  aunées  en  siÀde  aatuel ,  at 
puUia  de  IMT  à  1837  vingt^eept  mémoéres  sur  des 
faits  aoatooMquaa  inconnus.  Û'està  cette  époifue 
que  sa  rappoiitent  ses  trafauK  Hur  Ut  serments 
VâHimmuBf  la  Monographie  des  Musaraé^ 
gnes;  las  Qbsêrvaiions  pkysiologiijues  êur  le 
Caméléon;  les  Études  sur  le  foit;  la  Décou- 
verte des  cœurs  accessoires  de  la  efumère 
afêiiguêf  Urne  noie  êur  VorgaHisaium  des 
cours  de$  mntodilgi  ;  la  Dumption  d'uuê  «r- 
pèeêdegircife/otêils,iic,Ea  1833  Duvemoy  lut 
■jDmmé  oorreapondant  da  rAaadémie  des  Sciences, 
et  en  1847  il  itt  defint  assiicié  libre  ;  il  appartenait 
également  à  un  grand  nombra  d'académies  et  de 
mmàlM  aavantea ,  tant  frami^aifies  qu'étrangères. 
Far  suite  da  la  mort  de  Q-  Cuvitr^  M.  dtt  A>al- 
randy,  alura  minifitre  de  rinsUruction  pul^ljque, 
confia  à  DuTamoy ,  au  1837,  la  cbaire  d'Iii&toirL' 
naluiiilla  dea  corpa  organisés  au  GoUéga  da  FraaMiai 
aon  ensfiigwinfirf  continua  laoa  interruption  jus- 
iftt'en  1880.  Il  y  traita  les  suiats  lea  plua  variés, 
at  dans  laa  dernières  années  il  entn^t  une  re- 
nia aompléta  daa  ciaaaiâcatiûos  ioologiqtte$  qui 
rayaient  d^èoacupé  à  Strasbourg  m  1838,  etei^- 
posa  «lapa  une  série  de  tableauiL  synoptiques  une 
métiuida  qui ,  bien  qu'ayant  dea  rapports  avec 
«dies  dn  il.  Cttviar  et  de  BlainviUe ,  GoaH^reod 
quelques  points  qui  lui  sont  partiadiera.  £n  18ôO, 
la  nuMi  de  Wainville  laissa  yacante  la  cbaire 
d'anatouiia  camparéa;  Duremoy  y  fut  noimué, 
at  l'oacupa  quatre  années. 

lia  praiHièni  période  da  (a  vie  aciaotiiique  de 
Osyaraoy ,  sa  aallaboratioa  avee  ruiuatue  au- 
laur  du  ilè^na  animal ,  a  faitdiie  éâ  ïm  qu*U 
M  te  Dauheatan  de  G.  Cuviar  (  auia  il  faut  at- 
tadier  pèna  âa  yaâeur  à  aa  seconde  aarrièrie  scien- 
Mqua  c  M  a'életa  dea  faits  au&  dnctrinaa,  at  a 
laiasé  d'impaftaaii  naiériauK  peur  las  anaCo- 
et  laa  loelogistes.  Ses  travaax  en  etEet 
antaimfaaant  «ombrauK.  Outre  eaux  dëfà 
aitéa,  laa  prinapaun  août  :  Dissertation  sur 
VH^sUriet  Faris,  1801;  io-T;  —  Mémoire 
êur  VHfmm^  Imprimé  dans  le  Recueil  des  Sa- 
9êmts  étranfers  de  l* Institut,  t.  II  :  fauteur 
démontre  que  la  membrane  qui  porta  dans  la 
femme  le  nom  étkffmen  existe  dane  plusieurs 
mammiftfoa;  —  Recherches  anatomiques  sur 
lés  organes  du  Phoque  commun  (  Ptioca  vitu- 
Hna);  dana  lea  H^oires  du  àhuénm  d'Histoire 
naturelle,  ami.  1812,  t  IX;  —  Discours  de 
têêture  du  Cowrs  d^histoire  naturelle  de  »la 
^eulté  des  Sciences  de  Strasbourg,  prononcé 
Te  30  Juillet  1828;  In  8**;  —  A'ofice  kutarique 
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sur  ^  vie  e$  les  ouvrages  de  M,  le  baron 
Cuviar;  ^asbourg  et  Paris,  1883,  in-s"*;  - 
Ijfons  sur  f histoire  naturelle  des  corps  or 
ganisés ,  professées  au  Collège  de  France 
Paria,  1839,  iiHi*',  '-  Uçons  sur  Vhtstoir 
ies  corps  orgwmsési  1849,  in-8%  —  Mémoire 
sw  les  denlsies  musarQignes;  —  Recherche 
sur  lesorgQHês  de  la  GéHéraiion  des  Reptiles 
d$$  Crustacés,  dês  keorpkms,  des  Mffriapode 
ei  dês  Céphalopodes;  —  Tramil  sur  le  Sgs 
tèfue  nerv$ws  des  Mollusques  hivalvts  la 
mellihranêJm;  —  Hémoires  sur  les  Cétacé. 
Vivuuts  etjossûes,  et  principaletnent  sur  l 
groupe  des  HgpérodoRs  i  ->-  Monugraphie  os 
téoUf§iiiu$t$u  9^Rre  Umiif\  n^  Note  surf  Yack 
nr-  Monofraphiê  des  RhùuKéros  fossiles  ;  - 
Monographie  des  Orgctéropes  tfivanls  ; — Me 
moireê  sur  VumUomie  des  Orangs,  des  chim 
puiMéê  ei  d$s  êinges  supérieurs  )  •*-  beaucoui 
de  Mémoires ,  Hfotinés ,  SMiraUs  de  Cours 
Rapports,  etc.,  puMiés  dans  las  Mémoires  d 
la  ikHfiéié  d* Histoire  naturelle  de  Strasbourg 
dans  les  Mfitwirei  et  Comples^ondus  de  Va 
fiodémie  des  ScteHces ,  dans  lea  Mémoires  e 
Areliives  du  Muséum,  dans  las  Annales  de 
Sciences  nalttrelles,  dans  la  Reoue  mologi 
quê ,  dans  lie  BuUtin  de  la  Société  impérial 
biologique  jfoÊielkna talion ,  at  dana  plusieur 
autres  recuaila  Araooaia.  Uuvemoy  a  donné  ai 
Dictionnaire  des  Sçsencei  naturelles  deA  ar 
ticlaa  sur  les  M^iusgusf,  les  Vers  ei  les  Zoo 
phnlss;  auAii*  H  Ait  ran  daa  nuUaborateurs  d 
V Enegclopédiê  dm  4iJS^«U9fième  siècle  et  di 
Dictionnaire  uu^WSêl  d'Histoire  nalurell 
da  D'Orbigny.  K.  UcsnaMi^sr. 

IftU.  IkHmiM,  4anf  1«  INctMiMMrf  de  tm  Conrrrta 
Uom.  —  Qoénrd,  Ut  Framcê  iiUêrtUre.  —  UMuadrr  i 
Bonrqaelot,  /^  Uitérmtmr€  eomtêmportUne.  -  noe% 


DUYBRHOf  (  Jean  -Jacques  ) ,  polygrapli 
fmna-ooutoia»  né  à  Mnnlbéliard,  en  17(>9,  moi 
CB1806.  Il  hd  JMtWanr  da  llaipératrice  de  Ro< 
aie  famma  de  Paai  l*',  at  surintendant  genen 
daaégMsea  da  aa  villa  natale.  On  a  de  lui  :  //ij 
ioire  des  Églises  waudoisê  ei  esclavonne  ;  - 
Aèrégéde  la  Morale  eêuréiienne  ;  —  une  tradw 
Uoo  de  la  Géographie  éfBubnmr  ;  —  une  Ira 
dttdion  de  l'Ifiatoire  de  la  Reformation ,  d 
baron  BanckendoK. 

iNcfrMi«.aui49.sfaélt. 

;  DVViuiT  {Frédânaf-Auqueteu  auteur  dn 
roatiqua  franaaii,  né  è  Paria»  la  13  Janvier  179! 
Avant  d*abordar  le  tiiéitre,  y  servit  dans  l'année 
il  abandomn  la  carrière  aailitaire  en  1817, 4*t  d( 
puis  1813,  époqne  è  laquelle  il  debota  par  U 
Frères  de  laii,  il  a  lait  raprésenler  sur  le»  scène 
da  second  ordre  un  grand  nombre  de  pièc4*<i  qt 
presque  Umlas  oal  obtenu  de  fructueui  suocè 
at  aoni  rasiéaa  comme  des  modèles  de  gaieté  t 
de  bouflEonnarie.  Voici  les  plus  reinan|uabi«ft 
|«a  Mort  ei  le  Vivanl,  ou  la  sut  te  d'un  carte^ 
avecM icole  ;  —  Mademoiselle  Marguerite,  avi 
M.  Xavier  (SainliM);  «-  Les  Cabinets  part 


DU  VERT  -" 
1;»TCE  kwirnitt  —  [In  s«inifa'«,  avec 

•MDWi  ~  H^naiMiilt  d»  Vmn,  avec  18 
i  —  1^  liiiprmiiHI  lit  Vouai»,  anêc 
iMwt  d  UauUBQe  ;  —  J.'0/lttUiU  /anr 
)■«.  >*W  K-  Mi'yar;  —  /jii  tggremMtê 
*  «own  «  iTU'i  P'irmilvU,  vfea  H.  Lw- 

■  ;  ~#.  CJtapelaril,  »IM  MM.  l>uport  d 
i«a»-«XN  ttilk»ftmiiut4eParit,&^»ti 

MMfci  I>iiiiwiin  «t  LMcaiMUt  ;  —  i<71«  iJ« 
mmi.imU-  U4M»wwi—  ceiim/^'"»'* 
■■-,  tnc  Is  latiMi  ~  l*  DiQbte,  avec  le 
I,*.  M.  MfWt  «t  c^tlier  4«  la  fji^^ion 

ai4. 1«  ^nuM  lUtirmiTi.  ~  UviiKrf  «l  •«>'- 

m-  b/Mw),  wr^w  imam»,  pi  ^  Uove*, 

Ij ,  mtfn  T«»  )  teo.  It  «t  |in  i('>4  ttl«s  îH- 

■  «ht*  «(icwii*  (ju*  lui ,  )ai|l  (|«  «xfl  KTus^ 

bmM  9)1  «MiBul  («hitbiii»  dtju  la  iilupurt 

vbl»  de  w44«;il«-i|U4lr£i  »Q  eu  Urtiuve  i# 
M*  l'»bU  l^iiiti  iIë  An^isj  clh»  rupré- 

.  tl'iia"*çib  ou  t  VApoialfpie.  {^dIus 
|wlih<  MOI  ;  (/nr  4ilo'iiptlon  ;  ~  /Ifom 
Palrtarcba;  —  David  eainqueur  de 
•Ai  —  U  Marlfre  de  saint  Sébifsfien/ 
î  taUx  de  cIvBl-qpfDfi'e  P'^^  rpprt^wilaflt 
otepH  4  «#al  J««a.-  n  Kigaail  ordinaire- 

^.  d'M»**  iI>«'J  liUasIialori,  jtytc  Ici  .JJrJl. 

'^■■■R  t.fionoTé-y%col<u-Marit,  ba- 
bimin*  palitù)ue  fraofiis,  né  à  Pigows 
met),  le  fi  dïe«iibr«  I7i>3,  mort  «■  mai 
iaa  (iMv,  liautoBint-aolDiid,  lui  lil  fiire  âi^s 
HMiMfVluPItMU.llïasorIKpoureiitnr 

■  ■■iîtlirf  lie  PcqiiiEDWi  :  luaia  ion  peu  île 
■p  Û  inH-tuatUnl  pu  ij<^  servir  iJuis  le 

■  0m**  ■  *"■>  uixla  •  directeur  Afé  tènou , 
■I  wie  |iUc«  lia  windiis  rlan»  Ut  «ûIbs. 
I  sel  atôpluî  |iour  «wir  »  Fvi»  i>l^ili«r  le 
W4  ««n  pvr^iii,  T^'i^wr,  acopal  au  ptr- 

Oltrqrwr  lut  na»  au  barreau  BP  1779. 
fititieT.a*  Tvget.ilïOjinhrAcUs'u;- 
BfteOMPt  4e  la  réjMiUtwn.  Jl  [>l*iila  ilu.i 
fHKC*  c<<Ul>fi^  <|u  Iwopi  ;  l>«ur  la  mifi- 
V«fc¥T  ;  t»»"'  t^*^  ''"  (^a<#ùoiiri,  oDob-'' 
tmar  l*  ifiUe  ■iniBcifri'  «lu  niari)uis  ilv  baii^s, 
)  rMff .  f  "  <I<^J'^<'>'^  1^  ^t^  'Ir'iil^  iiiï- 
Bi,  p«w  «aixe  d'a'Wi»  il^4  J'ap  île 
^  b  mM^xi^  <U^  -'^ain-son,  cuotre  n»i 
I  tiuarJtMf  ^  corju;  (mur  je  jvuiiH 
■K  fHi  If^i^  viMiliiil  TiiiK  i^i:Urer  tiÂ- 
ir  k  r>cu«  Cb«»--«,  dunleurdc  I  n|ii'ia. 
Ht  aun''"'-'  ''*  "aiide\ill.-,  i-lum'IIIlt 
-aiur  Ji,-iaiH.PQe,  fille  -le  la  ,  elébiL- 
i^J.  entre  son,.. ri,  Au,lr..k.  Mur- 
(pi/wtiuo »  P**"""  larcliciwiuuilo  l'ans. 
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I  uMire  b  reiae  Hirt«-AutoliietIe,  pour  b  moa- 
vanue  de  K;iint-Clouil  ;  et  l'iiUa  daui  le  rameux 
piutii,  de  Koroeinium  et  ll<T|;asw,  plaidant  «n 
adiiltâre  t!)  au  uiniiiiivKUiemi^ul ,  contre  Daudet 
lie  Juscan,  Beauinsrcluiii,  ladameKarDeinaaii, 
tu  princfl  4e  Nai&au  el  I,£jioir.  Kn  I7S9  Duvey- 
rïi^rfuldlu  présidïsl  du  district  de  Sauil-Ëtieiuie- 
iJu.l(ont,«t  député-tuppiâiii^taDi  étals  Kéofrtut, 
^acidtsire  du  coriiE  tieclprai  ■;□  juillrl  de  la  in£ine 
aBude.et  ineiAbre  ilu  coioif^  pennaneol  del'hi}- 
U  lia  viU«-  En  Kpletnbre  i7»0.  Il  hil  cliarg«, 
I1QC  Cahier  de  Gtu^ljle,  de  faire  une  eoquHe 
Bur  les  Irqubtea  àe  VatKy.  lU  ;  rffabtireal  les 
dubt,  fir^t  réarmer  la  garde  natÛDale,  éiarfft 
\ef  soldais  liétamt  par  uldru  île  BuuUlâ,  et  lo- 
tirent d'iU£  lesr  rapport  tuul  le  torl  de  Tingur- 
rtteliau  «ur  le«  oCBders.  Quelque  tempe  apr^, 
Dlltf  vrier  bit  mimiÉ  secrétaire  général  du  minia- 
Itfc  <it  la  jiutîw  «>  ''u  iOMi,  V  Iq  19  juin  1731 
il  M  ebirgi  par  Luifù  tVI  li'^kr  i  Worms 
ruiiitUreaii  priaci'dBi~onileua<Iiicret  itu  1]  du 
luAiue  uMisri  une  leHre  par((f^u]iËre  iiirilaot  le 
[irioM  i  reUrer  m  FcajUK  <i3l>»  I^  <'^l^  <1«  qnîiue 
jour*.  J**  (Wte  'le  Uiiis  J.yi ,  troî»  iour»  apris 
in  (Ui^nt  de  »on  envi^f  tl ,  tynp^clH  cette  lalMÎoi) 
d«  ^roduif^  <off  efel-  Duicj  rier  l\il  mal  re^u  par 
la^  léioigréii,  t^  ^wit  retouf,  détenu  «Ingl-cjaq 
pMnà  ï'U>«'DbuurgfMi-leaAutndiieoB,  en  re- 
prÉMjlla»  diK  ce  i|u'uo  avait  aireu  eo  France  de( 
ufliejWS  de  l'ËÏDjiire.  Hi£  ui  liberté  par  lea  soiiu 
iJu  gwtfeniHWMil  des  Paj-B-Iias,  U  rendit  wmpie 
'U  a  iimiim  t  rA^eembl^e  nalkmale.  ëd  1783 
jf  se  démit  de  ses  rouclwnii  qm  niùùtère  de  te 
justice  eo  tatine  leinps  que  le  ministre  Dup<>rt- 
liul*'j-lrpa»ïs  coll^BUUS.  Elu  le  10  août  membre 
de  Id  cuii^iiwne  de  Paris  p^r  la  awtion  ded  Pi- 
(W^,  il  fui  actush'  la  wir  nifijtie  par  Bdtes- 
pierre-  L«  14,  fiulxvipi^rn;,  soulcna  par  UiUaud- 


ea,  l'ao 


1,  Dnveyrier  se  vit  incar- 

Uii  k  l'ibbaya.  Il  /ut  lire  de  prison  le  I"  aep- 
liMibft',  U  veille  des  massacres, par  une  beureuK 
scapinad»  de  l'acfeur  Dui^uiii,  II  te  tint  caché 
jusqu'au  muis  de  févriiT  1 7a3  ;  à  cette  ^i)oiîne, 
U  wisislie Carat  l'eoiqysdajis  h  nord  dd'bu- 
rupe,  ui  ipalîte  de  cuuDiîssajre  aux  approvi- 
siunneueHts  ite  laFianix.  DuvejrieradhJb^  par 
lellre  a  la  [évaJutiuu  du  31  mai ,  et  s^ouma  à 
Copenhague,  â  Stockbolin  et  i  Hambourg.  De  le- 
lour  1,-n  France ,  en  avril  17yi>,  il  reprit  sa  pro- 
TesiiiuD  d'avocat,  el  plaida  entre  autres  causesci'lle 
dËM"'LangecuDlr>'liopp,|)ani|iiierdaHarnlKiui^. 
Ilrntraen  1797  dans  lauHn[ta«mcMniiaicr.eliar- 
f^ét  du  servtfj'  des  luipilaus  iiillitairm ,  avec  Co- 
EowMtn,  l.ejojrani.  Ma yer  Lazare,  Par*,  etc. 
n  étoit  alors  l^s-avanlatiDui  d'avoir  une  place 
dws  les  roumibires  :  Duveyiier  lit  une  lurtune 
considérable.  11  lut  ensuib:  ailniinfelraleur  géné- 
ral des  flnance.'i  à  Rome,  puis  suivit  à  Naplei 
II-  ei'rjéral  Manluiiald  en  qualilo  de  eccrélaire ,  et 
deiint  peu  après  secrrlaire  de  la  cummissitHi 
ilirectoriale  présidée  à  Naples  par  Abrial.  En 
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fuM,  %¥»  4f oir  rpéuH;  ouv#rt  son  sours.  De»  |ors 
4  p«îlldÂ|it  vittgt  an»  i)  m;i^c^  U  iiuM|eci««  pr4- 
tiqiMi,  et  Ad  fit  y9fMir»  que  quelques  ^riU  iMir  dii» 
iÎMjûlas.  Dans  g4  iiit^?»lie,  jl  perdit  s»  feinwe  et 
aes  enfants  ;  il  se  décida  alors  àacœ{)tttr,««  1827, 
•lAA  eiuim  d'tiûtûire  naturelle  a  la  Faoultë  des 
SeiMcea  d»  fttfasbcMii^,  dont  il  devint  le  doyen  en 
1 839.  iioemeera  san  premier  caun  à  une  revue 
dee  progr^  de  riiiatoire  naturelle  pendant  lee 
¥ingl-ainq  preinières  années  du  siÀde  aetuel ,  et 
puUia  de  IMT à  1837  viugt^eept mémoéres  «ir  des 
faite  aoatoHHqnee  inconnus.  Û'està  cette  é{>oque 
que  se  rappoHeot  ses  traveuK  Hur  Us  serfienis 
VâHimêum;  la  Monographie  des  Musarair 
gnes;  les  Observations  physiologiques  sur  le 
Caméléon;  les  Études  sur  le  foie;  la  Décou- 
verte des  cœurs  accessoires  de  la  ehtmère 
4UFêiiguêf  Urne  noie  sur  Inorganisation  des 
cœurs  des  mntodUês  ;  In  Deêehption  d*une  et- 
pèeedegirafe/osiile,eic.lJk  1833  Duvemoy  Ait 
«Dminé  oorreapondantde  l'AcadéauedesScieiices, 
et  en  1847  il  itt  de?int  assiicié  libre  ;  il  apperteuait 
également  à  un  grand  oombra  d'académies  et  de 
aociétée  savantes ,  tant  frani|;«iises  qu'étrangères. 
Far  suite  de  la  mû9i  de  G-  Cuvier,  M.  du  ibaJ- 
v^ndy,  alurs  ministre  de  l'iustfuction  |>ul)|jqiie, 
fionfia  à  Duvemoy ,  eu  1837,  la  cliaire  d'histoire 
natucelle  des  corps  orgenisés  au  Collège  de  France; 
son  ensfiigwmfirf  continua  inns  interruption  jus- 
iftt'en  1880.  Il  y  tniU  les  suiets  les  plus  vaiiès, 
et  dans  les  deroières  années  il  entr4>Ht  une  re- 
me  fiomidétn  des  dassifications  loologpques  qui 
rêvaient  delà oeoipé  à  Strasbourg  en  1828,  et«x.- 
pose  daps  une  série  de  tableauiL  synoptiques  une 
Métluide  qui ,  bien  qu'ayant  des  rapports  avec 
ailles  da  11.  Cuvier  et  de  BlainviUe ,  comprend 
quelques  points  qui  lui  sont  particuliers.  £n  18ôO, 
la  nuNi  de  Wainvilltt  laissa  vacante  la  diaire 
d'anatomie  oNoparée;  Duvemoy  y  fut  nomiué, 
et  l'oecupa  quatre  années. 

liS  première  période  de  (a  vie  soieotilique  de 
Ouvaraoy ,  sa  eellaboration  avee  Tillustre  au- 
teur du  ilè^ne  animal ,  a  faitdiie  de  lui  qu'il 
M  le  Daubeaten  de  G.  Cuvier  (  mais  il  laut  et- 
tadier  pèns  de  valeur  à  sa  seconde  sarriève  sden- 
iMqun  c  M  s'éleva  des  faits  au&  doctrines ,  et  a 
laissé  d'impertMii  raatériauK  peur  les  anato- 
«ialas  et  les  loetogjstes.  Ses  travaux  en  etEet 
anaft  eutnjmfment  nombreux.  Outre  eeux  défà 
eHés,  les  prineipaux  sont  :  Dissertation  sur 
VHystériei  Paris,  1801;  in-t'';  —  Mémoire 
êur  VHfmm^  Imprimé  dans  le  RecuêU  des  Sa- 
vemtê  étrangers  de  l* Institut ,  t.  II  :  t'euteur 
démontre  que  la  membrane  qui  porte  dans  la 
fimme  le  nom  éthifmen  existe  dans  plusieurs 
raamwiftres;  —  Recherches  anatomiques  sur 
les  organes  du  Phoque  commun  (  Ptioca  vKu> 
Hna  );  dans  les  Mémoires  du  Mtuénm  d'Histoire 
naturelle,  um.  1812,  t  IX;  —  Discours  de 
têêture  du  Couirs  d^histoire  naturelle  de  ^la 
fiiculté  des  Sciences  de  Strasbourg,  prononcé 
te  30  Juillet  1818;  In  8<';  —  iVoflce  kutarique 
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sur  la  vie  e$  les  ou  w âges  de  M.  té  baron 
Cuvier;  ^asbourg  et  Paris,  1883,  in-8'';  — 
façons  sur  l*h$stoir0  naturelle  des  corps  or- 
ganisés f  professfies  au  Collège  de  France  \ 
Paris,  1839»  m^*i  r-  Uçons  $ur  l'htstoin 
4ôs  corps  orgaïU'ési  1842,  in-8%  —  Mémotn 
*ur  les  dents  des  mu4arQignes;  —  Rechercher 
swrlesorgQHês  de  la  Génération  des  Repaies 
d$$  Crustacés,  dês  Heorpions^  des  Mgriapodex 
ei  dês  Céphalopodes  ;  —  Travail  sur  le  Sgs 
tèfne  nenfgws  des  Mollusques  bivalvts  la- 
mellébranêkM  ;  --  Mémoires  sur  les  Cétacés 
vivants  et  Jossiles ,  et  principtileinenl  sur  It 
groupa  des  Ifgpérodops  i  —  Munugruphie  os- 
téologi^uedu  9*wre  Umûf\  n^  Note  sur  V  Yack  \ 
rrr-  Momoçr^phéê  des  Rhinêcéros  /ossiles;  — 
Monographie  des  Orgctéropes  vivants  ;  —  Me- 
moéreê  $ur  VumUomie  des  Orangs,  des  chtm- 
punies  e4  des  MngMS supériesin)  •*-  beaucoui 
de  Mémoires ,  Notùies ,  SMiraUs  de  Cours 
Rapports t  etc.,  publiés  dans  les  Mémoires  dt 
la  HoQiàU  d'Histoire  naturelle  de  Strasbourg, 
dans  les  Mémoires  et  Comptes-rendus  de  Va- 
padémie  des  Scuneas ,  dans  les  Mémoires  a 
Archives  du  Muséum,  dans  les  annales  de\ 
Sciences  naturelles,  dans  la  Revue  Mologi- 
quê ,  dans  le  Buletin  de  la  Société  impéhali 
foologique  é'aeelématation ,  et  dans  plusieuri 
autres  recueils  llwioais.  Duvernoy  a  donné  ai 
dictionnaire  dos  Sciences  naturelles  des  ar- 
twlessifr  les  Mailmsques,  tes  Vers  et  les  Zoo 
phntes;  eufti*  IIAit  Tan  des  nuUaborateurs  di 
V Enegclopédiê  du  diJf^euvième  siècle  et  di 
Dictionnaire  unilWSêl  d'Histotre  nalurelU 
de  D'Orbigny.  K.  Dcshami^st. 

IftU.  Boiinloa,  4aaf  l«  DieSkat^mir*  de  Im  Conrcrtu 
Uon.  —  Qoerard,  Ut  Framcê  Mteraire.  —  Looaadrr  t 
Bovrqaelot,  /^  UUérmtmr^  eomtemponUnie.  -  Ihtcu 
wtmUs  partioMsrt. 

DVYBMIOf  (  Jêon  'Jacques  ) ,    pol>grapli 

fimne-oumloiSy  né  à  Montbéliard,  en  l7iAi,  mot 

CB 1806.  U  fat  iMtMeur  de  llmpéraCrice  de  Rus 

aie  femme  de  Paal  l*',  et  surinteodaiit  geutTs 

des  églises  de  88  ville  natale.  On  a  de  lui  :  //îj 

toire  des  Églises  wenuioise  ei  esclavonne; 

Àèrégéde  la  Morale  ehréiienne  ;  —  une  traiiuc 

tkm  de  la  Géographie  dfBubner  ;  —  une  Ira 

dudion  de  VHistoire  de  la  Reformation ,  di 

berun  BenckendoK. 

iNcf,»é4#.aui49.SfNlt. 

;  Di'VSRT  iFrédânOf-Auqusteu  auteur  dra 
roatique  françili,  né  à  Paris,  le  13  janvier  i:9â 
Avant  d'aborder  le  tiiéitre,  il  servit  dans  l'anoeir 
il  abandonna  la  carrière  militaire  en  I8i7,  <*t  d< 
puis  1813,  époque  à  Inquelle  il  débuta  par  le 
Frères  de  laU,\ï  a  fait  raprésenler  sur  U*s  8cèoe 
de  second  ordre  un  grand  nombre  de  pîeres  qu 
presque  Umlns  ont  obtenu  de  fructueux  succèi 
et  son!  restées  comme  des  modèles  de  pueté  i 
de  bott/EMnerie.  Void  les  plus  reinarquabl«« 
|«e  Mort  ei  le  Vivant^  ou  ta  sutte  d'un  cartei 
avecMicole;  — Mademoiselle  Marguerite^  ava 
M.  Xavier  (Sainline);  «-  In  f^abinets  parti 
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Uiniwcc  lenliMi  r^  Bn  Staniatt, iitt 
UnaWi  —  KtÛMtdi»  4»  Ciun,  avec  le 
Wat  —  IM  lmprm*l>l*  4*  Vonagi,  «tec 

H.  iMWtf  {.MIMDDCi  ^  h'Ofl—Mt*  Jl'h- 

«I17M,  H«  M.  ti-iirM  i  —  M  i'jurfmtttU 
■M  ««Mf  *f  if'iin  piraHivH,  av«c  M.  Lui- 
mm;  -M-  Citap'toid,  ww  VH'  I>u|wfI  ci 

W-  — ipUwanyMn  *l  Uuiiiw»  ;  ~  U'IU  tie 

ml—,  w  tf  mlmêi  -^  i^  Dtablf,  «vee  Je 
^m,  ik  M.  DvTWt  Ml  oIiwsUm  ij»  Is  i^oo 
.HiHF»r<H-l»  KOt,  II.  Mtun'. 

wm  VMfh  8m«Br  'ruisûii,  f né  a  Upere», 

lOâ,  NH«4  TMS  IMIO.  U  Ml  IMi  •I''*  pl»t  iM'- 

«■  «tMâw  GniKtt»,  MiM  gHtranafWi-'^^nl 
an  fliH>  «netaot  qu<:  lui ,  faut  iU  »ofl(  kjik- 

r*  al  tatMw»,  Ufi  \§  amMit  sfiiiiritituu-ai 
H  II  mm  dp  ifo'trif  d  /1  Iicmh^,  }>»'(ti  lu'H 
w*Mm»  «■»  Wtont  hbuteui  lUlu  la  plupart 
m  (xnpâfflupf ,  ite»  Krirurca  i)e  l><iT«t  «mil 
ni^hii  «te  w>j**i'«-'|ii*i™i  00  i-n  lfi>uve  Ia 

ttoit  ^fMffve  b>'*bvl<»>-ii<'>!>ciai"vnh«â  la 
W»,  •  r;f qa"y)/«  pa  *  XAfieolVB*'-  M*  plus 
«HfHblc*  woi .-  Un»  4UQmption  ;  —  ^oUe 
\t*  fvlfiir^'r*  i  —  David  ivUttiumr  lie 
4vt/i;  —  U  MuTtpt  4t  mnt  Sihgtfieiif 

^aos^fM  de  lidnt  ]iw>.  0  8i(iii<ul  orijinwre- 

■C«BT»IB«  lf/ojioré-ykoltu-Htirtf,  ba- 
I  ,  l»iauw!  ^tiiiDï  fniUi*i»,DÉ  i  Piipui« 

■.  ham  v'h*»,  li«ulaiuat-G(i4oiid,  lu)  Hl  buri'  rps 

^■MiiiJIfr'"  'TiPItr'r  'l'T '"r rl'T 

^ya  (uditùrc  de  Perpignan  :  mais 
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lÈtmt  i*D«  pi^ca  de  wminïi  Aia*  \t%  vàt6. 
WÊÉ»  tml  MB^lui  fHir  vtuir  u  P«m  ^tudici-  V: 

■  dM»  «Ml  pyraia,  Teitwr.  svfjcbl  au  lur- 
mi-  Oai^nc'  lut  rcsu  a"  t>arre«u  f»  |7;q. 
I  tf>  GMbû-j-,  ij«  T«j%rt ,  <)«  l)»Dï>n<i,  il  e'at:- 
jum^^itnffrl  lie  la  réputation.  |l  (ilaida  du).' 
.^  (amA*  c'W'nw  dû  I«r0|«  ■■  pour  la  «hr- 
idi  ViiU^  i  («w  tM'*  il*  dMHMuirl,  eoolfc 
fH  l^df  (4  lîik  wuBoure  du  maniuif  de  Sali^, 

■  ««  n^xc ,  f"  iJi^li^aiK''  <lt'  sut  dr<iith  im- 
^Mi,  p-MM'  W'^  d'ailulltra  ddDi  l'an  di? 
k  (iMir  U  inar'tfiini;  du  >^^umu,  cuulre  Sun 
[,M  MyWittJDa  de  CwrjHi;  iHiur  |«  jïuiio 
m  i|iM^  Ain  1^'''^  viuilail  faire  ilKUtvr  li- 
'  UW  k-i'f"^  Chaa.sc,  cUantcurde|'(J|U'ra. 
MMwt,  i^pli"  dp  llaudfiilj^,  con.sHII.T 
mv:  »»'"'■  Aitrxtn'f'iiu ,  We 'ie  \.<  i.'li-|.u- 
b  Anioul'l.  cntrr  s-.i]  mari,  .*iir!iv  .k'  Mur- 
,0  ié%>»r»tio^i  f>"^  ljrdieiii.)iwdc  l'ans. 


DUVETHIEB  US 

I  coDlre  la  rafoe  Harie-Anloioetle,  pour  U  mog- 
Toote  de  Salnt-Clond)  et  l'iitia  daoc  le  fameux 

'  procès  du  KuTatdiaïui  et  IliTMjisiie,  pUidont  en 
adiiltâre  el  ea  empoiMiuiemuDl ,  eonlK  Daudet 
iIk  Juuan,  BeauniaTchBia.laduuHKurueiDann, 
11.-  iiriuca  j«:  Ksa&su  el  l^iiuir.  Eu  ITKB  Duvajr- 
■  ii'irutâu  pr^idvst  du  district  do  Sitiul-Ëtienii»' 
'Iu-I4unt,«t  députgMjpptPnnl  aux  l'Ut)  grioinu\, 
'wniUlre  <lu  coq»  électoral  lUiiuilli-l  de  la  niAnie 
■mute ,  il  membre  du  toMiUi  peramumt  du  l'hi)- 
tal  de  vilJD.  En  •eptunbre  1790,  il  fui  cliar^t, 
»tef  Cahi^  de  Gurville,  de  faire  uoe  enquête 
Hir  li^s  trouble»  de  Smcj.  Ha  T  rétablirE'ot  les 
rlubt ,  firent  nUnner  U  g3rd4)  nationale,  élarpr 
let  goldaU  dUjtmi  par  urdro  de  Douille,  «t  rejr- 
Ifirefll  d.iftS  leur  rapport  loul  le  lort  de  l'Insur- 
tattion  n>r  1^  ufâdcrs.  Quelque  tempe  après, 
IliUtyrier  fut  BoniinË  wcréUire  gân^a]  i)u  miain- 
l^e  <lt  la  juAtic*;  el  du  waii,  et  le  lU  iuiu  I7rii 
il  bit  olutf^  pv  Looià  ïvi  fl'allw  i  W(im>« 
raiiirUre  ^1  prinM  de  j:ondit  lut  décret  du  1 1  da 
lufeiue  uwiart  uiw  lettre  pAitû^Vli'»  invltanl  li^ 
prinu  j  rentier  en  fropAe  dw^  le  debi  d>!  quiiuH 
luiin-  i-4  Mte  4e  Uipie  XVI .  Ifi>>>  jour»  dpr«t 
Ik  lUparl  lU)  iwa  eno^'é,  aiip^cliii  cHte  raiuioa 
ditpriidujrtf  WNelTel>I>u»f)'rierrulii]al  reçu  par 
\w  émigri»,  «I  «  «un  retour,  deimu  «Jngl-daq 
iaoft  il  l.uyaa^)uui%  pu  les  AutHrhi«iii ,  eu  re- 
pt^MiUiu  de  re  q»'oa  arait  ari^  ea  France  dw 
uOincfs  de  l'Empire.  Mis  va  ]i\ietU  par  les  kIas 
dif  goti¥eniW*'iit  dr<i  Pa>'»-ltB4,  il  rendit  compte 
lie  M  uùt^n  t  l'AssemliIce  oatiuaaie.  Cd  t7ttl 
ij  m  4àiHt  de  tes  [uacttuuH  au  rniniitârB  de  la 
jusUcÉ  ta  ntnw  lwp>  que  le  ministre  Dnpi^t- 
potf  rtre  et  us  colièguci.  ïju  le  lOaoDt  in«ml>r<! 
'le  kl  c-immuni:  de  Taris  par  la  sttAian  dm  Pi- 
<ifU^,  il  fui  «(y^isi'  U;  huir  luCiiu  par  Robe»- 
pierre.  Le  3i,  Sutte^ipierri^,  soutenu  par  Jlillaud* 
Vareunea,  l'sccuaade  nouveau  d'iudfisuie,  et 
a»\gf'!  »ei  prat>»tstiaDE,  Uuveyrier  se  vit  incar- 
I:4t6  k  l'AUâye.  Il  fut  Uré  de  priioD  te  1"  i«p- 
LunliFt'.  U  tdjie  deii  masattcrKs,  par  une  beureoM 
seapinadt  de  l'aclear  Dpi^uoo.  Il  se  tint  cacM 
iusqu'au  uuiis  de  féirïiT  ]7y3  ;  à  cette  époque, 
le  fuioislnt Uarut  l'caïayadaus  le  nord  dd'l^- 
r»pe,  CD  i(ualite  ife  cuinmissairu  aux  approvl- 
uunQ«4JUDt«  lie  la  Fratiu.  Duvep-ier  tdûra  psr 
lettre  a  U  (éfoluliou  du  31  mai,  lA  s^ounia  t 
Copenliague,  A  Slockhobn  et  à  HamboarK-  De  re- 
tour en  l''raiici;,  en  atril  I7us,  il  reprit  sa  piv- 
fesiûoad'srocal,  et  plaida  irstre  autres  caa«e>  ci'lii^ 
iIeM"*Lant;i:ininln>llûpp,fMniqnierdeHamboui;;, 
Il  entra  «n  ITSTdauslautiiipaKnieMnuaier.char- 
fjée  du  Herticv  dps  li''ipiLau\  iiillitiûres,  avec  Co- 
loiuti«Ui!,  Ujoyaol,  MajerlJiure,  VWé,  etc. 
a  MsJt  alors  Kès-jTanlaùeuK  d'avoir  nu  pian 
dans  |e«  fournitures  :  Duveyrier  lit  uoe  Airtune 
«niuidérable.  Il  fiit  (ensuite  ndiniuiylraleur  gfn*- 
I  r:>l  .Ift  ftnani'f.'i  a  Rmne,  |>ui>.  Huivil  t  »apt(« 
I  k'  t:i'iii'jid  Marlijiidld  vo  qunlilt^  df  w)vréUin,ct 
:  ')<^>riit  pi-ii  apte.s  sr.i:retnire  de  la  comiuitaiMi 
I  directoriale  présida  i  flapies  pv  UaM;  En 
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août  1799,  Duveyrier   reTÎnt  en  France,  et, 
après  le  18  brumaire,  il  fut  appelé  au  Tribunat 
En  février  1800,  il  appuya  le  projet  de  clore 
la  liste  des  émigrés,  et  parla  arec  violence  contre 
ceux  qui  y  étaient  inscrits.  Le  30  décembre  sui- 
vant, U  présenta  un  rapport  pour  l'établissement 
de  tribunaux  spéciaux.  En  1802,  il  appuya  le 
nouveau  code  civil  et  le  consulat  à  vie  dans  la 
personne  du  général  Bonaparte.  Le  23  décem- 
bre  1803,  H  fut  élu  secrétaire,  et  en   1804 
il  vota  pour  que  le  premier  consul  fttt  déclaré 
empereor.  Son  discours  commençait  ainsi  :  «  Les 
temps  sont  arrivés  où  la  troisième  race,  effa- 
cée du  livre  héréditaire,  laisse  voir  la  race  de 
Cbarlemagne  demandant  vengeance  et  un  suc- 
cesseur digne  des  trois  héros  qui  l'ont  fondée. 
Ce  successeur,  la  providence  Ta  formé  pour  nous  ; 
et  eUe  le  montre  par  d'assez  nombreux  et  écla- 
tants témoignages,  par  les  cenvres  héroïques  dont 
elle  a  déjà  sorchan^  sa  vie.  Elle  l'a  foit  grand 
pour  nous,  victorieux  pour  nous,  sage  et  ma- 
gnanime pour  nous,  etc.  »  En  1808  Duveyricr 
obtint  la  place  de  président  de  la  cour  d'appel  de 
Mon^lier,   puis   ceUe  de   premier  président 
lorsque  ce  corps  devint  cour  impériale.  11  ne 
fut  pas  maintenu  dans  ses  fonctions  lorsque 
Louis  XVID  réorganisa  la  magistrature,  en  1816; 
mais  on  lui  donna  en  1820  le  titre  de  président 
honoraire.  En  1822  il  rouvrit  son  cabinà  comme 
avocat ,  et  continua  de  donner  des  consultations 
presque  ju8qn*à  sa  mort.  On  a  de  IHiveyrier  :  Im 
Cour  p/^tére,héroi-tragi-comédie,en  trois  actes, 
1775  ;Paris  (Dieppe  ),  in-8-.  Ce  pamphlet,  devenu 
très-rare,  fut  publié  sous  le  nom  de  Tabbé  de  Ver- 
mondetàroccasionderexilàTroyesdu  parlement 
de  Paris  ;  il  fit  beaucoup  de  bruit  à  Tépoque,  et  M, 
attribué  à  Beaumarchais;   —  Rapport  pour 
Vexécution  des  décrets  de  F  Assemblée  natio- 
nale- relatifs  aux  troubles  de  Nancy ,  avec 
B.  Cahier;  Paris  et  Nancy,  octobre  1790,  fai-8»; 
—  Procès-verbal  des  séances  et  délibérations 
de  rassemblée  générale  des  électeurs  de  Pa- 
ris, avec  J.-Sylv.  Bailly;  Paris,  1790,  3  vol. 
in-8*  ;  —  Histoire  des  premiers  électeurs  de 
PariSf  extrait  du  précédent  ouvrage  et  préeédé 
d'une  Introduction  historique  d'après  les  évé- 
7ienients,  arrêtés,  discours,  pamphlets,  ca- 
ricatures, etc.,  par  Cbaries  Duveyrier  fils,  et 
soi  vie  d'un  Essai  sur  le  corps  électoral  selon 
In  Charte,  parle  même;  Paris,  1828.  in-8'*. 


VoAiteKT  muImtwI,  i7«o,  n*  et;  iTtt,  d*«  ito.  iti.  im, 
jf)%',  iin,  B^  sa.  «0;  M  I.  n«  ih;  a»  ll.  n*  trs.  - 
A.Ttssot,  dans  la  Mêvus  mtcfciopédifmê ,  année  ins. 
XXXIX,  tl*.  —  Btêgrapkiê  wtodêmê,  éûtL  de  ISOS.  — 
Arnanlt.  A.  iay.ete.,  Bioçr,  mmv0Ueéês  OmUm^poratm. 
—  Galêiiê  kUtorifm  da*  Cemtgmp,  —  Eabbe.  Bola- 
)olln,  etc.,  Ihogr.  vmimneUê  et  portaUm  ée$  C<mt0wtp. 

l  DiTfBTEiBR  { Anne  -  HoHoré  -  Joseph) , 
fils  du  précédent,  connu  an  théâtre  sous  le  pseu- 
donfme  de  MélesvUle ,  est  né  à  Paris,  le  13  no- 
vemtire  1788.  D'abord  avocat  près  la  cour  im- 
périale de  Montpellier ,  devant  laquelle  il  prêta 
serment  en  1809,  M.  Duveyrier,  qui  dès  son  dé- 
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but  s'était  lUt  remarquer  par  des  plaidoyei 
aossi  brillants  que  spirituels,  Ait  bientAt  nomir 
substitut-du  prooureor  impérial  près  le  tribimi 
de  première  instance  de  Montpellier,  puis  sut 
stitut  du  procureur  général.  Lors  de  la  Restaur 
tion,  il  crut  devoir  donner  sa  démission  :  il  aura 
pu  rentrer  an  barreau,  mais  il  préférait  le  thé^ 
tre,  où  déjà  il  avait  réussi  avec  une  charmani 
comédie,  VOnele  rival,  jouée  à  l'Odéon  ( 
1811,  et  pour  ne  point  blesser  les  susceptihiliti 
d'un  père ,  qui  croyait  toujours  que  son  (ils  fin 
rait  par  rentrer  dans  la  magistrature ,  il  prit 
psewionyme  de  MélesvUle. 

Duveyrier  fit  d'abord  du  mélodrame;  mais 
renonça  bientôt  à  ce  genre,  et  s'étant  associé  av< 
M.  Scribe,  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  dans 
répertoire  dn  Gymnase,  par  des  comédies  pie 
nés  de  détails  finement  observés  et  encore  pli 
finement  rendus.  Depuis  1815  il  a  composé,  sei 
ou  en  société,  an  moins  trois  cents  pièces  ( 
théâtre,  et  presque  toutes  ont  eu  du  succè 
Parmi  les  nombreuses  pièces  de  M.  Duveyrie 
Melesville  nous  ne  citerons  que  les  plus  appla 
dies  :  La  Demoiselle  à  marier;  1828,  avi 
M.  Scribe;  —  Zoé ,  ou  Pâmant  prêté;  183 
avec  le  raiéme  ;  —  Le  Bourgmestre  de  Saa 
dam,  avec  MM.  Boirie  et  Merle  ;  —  Les  Mémoir 
d'un  Colonel  de  hussards  ;  1829,  avec  M.  Scrib 

—  Ali'Baba  ;  avec  le  même  ;  —  Le  Chalet  ;  av 
le  même  ;  —  Le  Chevalier  de  Saint-George 
avec  M.  Roger  de  Beauvoir;  —  Le  Philt 
champenois  ;  —  Valérie  ;  avec  M.  Scribe  ;  —  J 
JfarçiitiedeSeiine/erre/avecM.Ch.  Duveyrie 

—  Le  Tuteur  de  vingt  ans  ;  avec  M.  Paul  V< 
mont  (Eugène  Guinot),  etc.        H.  Malot. 

Louis  Huart.  GmUrit  de  ta  Prtsse.éK  la  LUieraturt 
deâ  BeoÊU-Jrts,  —  Qaérard,  la  Frmmee  muraire, 
Lonandre  et  Boorqvelot,  la  LUUrature  contemporai 

*  DUTBiBiEB(CAarle<),anteurdrainatiqi 
frère  du  préoédeot,né  à  Paris,  le  1 2  avril  1 803. 
fit  ses  étiides  an  collège  Henri  IV,  et  devint  ai 
cat  En  1828  il  publia,  avec  son  père ,  une  H\ 
totre  des  premiers  électeurs  de  Paris  en  \li 
précédée  d'un  Suai  sur  le  corps  électoral  i 
ton  la  Charte;  cet  ouTrage  entraîna  M.  D 
veyrier  dans  la  voie  |x>liUque  :  bientôt  il  se 
saint-simonien ,  et  s'occupa  activement  de 
propagation  d'une  doctrine  dont  il  était  un  d 
plos  fervents  apMres.  Après  la  révolution 
juillet  t830,  les  saint-siinoniens  se  réunirent 
•ecte,  et  organisèrent  des  missions  en  France 
k  l'étranger;  U  Belgique  et  l'Angleterre  échiir 
h  M.  Duveyrier;  revenu  en  France,  il  travai 
très  activement  an  Globe ,  journal  de  la  dod 
saint-simonienne,  alors  dhigé  par  M.  a 
Chevalier;  ce  fnt  dans  ce  journal  qu'il  fit  inM*i 
en  18»  un  article  intitulé  :  De  la  Femme,  pc 
lequel  il  se  vit  traduit  devant  les  tribunaux  se 
l'accusation  d'outrage  à  la  morale  publique, 
malgré  son  plaidoyer,  très-éloquent,  il  fut  o 
damné  à  un  an  de  priM>n. 

Lon:que  les  saints-simoniea«  se  séparèi 


ifrier  se  liTra  an  tbMtre,  oi)  [et,  brillnata 
lUmis  par  Mtn  Mre  lui  pronipllaiint 
nVM  facitr  :  «h  esp^ncei  ne  rar«nl 
'Wif*M,  et  jiliisimn  d«  s«g  piâcesréus- 
fMBHMttl  :  La  Marçutse  de  Smne- 
■*(c  MM  titn  ;  Michel  Perrier,  avec  le 
iIc(>MUiffibifil/iiisanc«,STeeM.  Jules 
df.  lorfy  SpymopT,  sont  les  truTrea  Ica 
lavqo^lea  ftigiiéespar  lui.  M.  Darc^Hct 
dMt  (BbBé  des  articlea  dans  le  LWrf  <let 
•fiÊÎjha»  L'Artitle,Kt  du»  Le  Mondefib 
i^  h  fcflUleton  tWatrsI.  M.  Charles  Da- 
'  mU  abonilonii^  la  littÉrsture  pour  se 
H  lui  ilii  la  SucJMi'  (léDéral e îles  Annonce;; 
a>Mtl»|Hlawi  iiiiiaiii  IS4S.II  Tonda alors 
làl^CridAt,  qui  TéfluI  peu  de  temps.  Df- 

•  M.  ttavcTTier  t'est  retnia  i  écrire  pour 
,  fl  II*  donné  en  18^5,  aiec  H.  V..  Scribe, 
wrtt  tumatnn.  Cet  upéra,  dont  la  inu- 

*  àt  Verdi,  «bliiit  on  ti^s-grand  enecès. 

H.  Halot. 


IIKkL,  Dwrqutode  MoKrrEBBiEn  (Jean- 
') ,  mactetnlel  (ihi^sicien  français ,  né  i 
ikr,  le  li  octobre  1700,  mort  dam  la 
rilr,  le  9  tnara  17SS.  Fils  d'un  sjrndic 
4c  b  pr<r<iiH:4'  de  Luigumloc ,  il  obtini , 
«sdM  M*U  do  15  jminer  1707,  la  sar- 
de ortto  vtutt/e,  dont  il  entra  en  pos- 
Iccv  <t«  la  mort  de  son  pèra,  en  ti- 
rsi.  f^Durant  d'^wrd  peu  de  RoAt 
I  toodioaa  «yndicales ,  Il  iTail  consacré 
■raade  partie  de  Mn  temps  â  l'élude  des 
tËqora ,  de  la  phjrsiqoi?  et  suiioiit  de  l'a- 
La  Société  royale  ditsSciencesileMont- 
^f<gr»,  «I  1737,  comme  ailjoinl-anata- 
jJiBlM  il  eut  le  titre  d'assodé  dans  la 
■Me ,  el  passa  d^uis  dans  celle  de  phy- 
Int,  ao  mois  de  (iécembre  1719,  un  Mi- 
KT  une  trombe  lerralff,  qui,  le  2  no- 
^ttMaA,  avait  cau^  il«  grands  ravages 
-fljer.  On  doit  encore  Ace  savant  plusieurs 
rK»u'l'aDSlomii:eldcpli}si(|ue,ol)ierva' 
nTunnlfn,  t»mées  presque  toujours  à  la 
po^tboaiie»  laits.  C'est  àlui  que  l'on  doit 
iinml  Aes  moulins  de  Vaucansuii  en  Lan- 
»I  La  cocutructiun  du  nouveau  puni  ilu 
mjïeu  deâ  nombreuses  occupations  de 
Ud  Viilal  nr  perdit  jamais  de  me  la  So- 
le (tes  Sâenres ,  qui  lui  es(  ntderahle  de 
notoires  .  qu'eUe  a  insérés  dans  ses 
En  coosi.Wration  des  services  de  Du 
HiXVIiiiaccoriia  une  pension  en  1754, 
M  terre»  en   marquisat. 

H.  FrBQHci  (de  Montpellier). 

et  la  SocUIf  ro<fa>»  ^»  Sdmai  de  Mont- 

màt-,  marquisdeMoTivEBBiEH  {Jean- 
%ilipp€'Marif),  fils  du  précédent, 
tour  frança**»  "*  *  Montpellier,  le 
H    iBOrl  *  Paris,'»  iSoclobre  )8Ï9. 
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reçut  en  survivance  de  son  pare  la  tbarge  de 
lyndic  gCuéral  de  sa  province  par  lettres  de« 


états  du  31  décembre  I7B7,  et  fut  jusqu'au  r 
ment  de  la  révolution  le  défentinur  de>  intérêts 
mati^rieli  du  Languedoc ,  dont  il  sut  birc  res- 
pecter les  privilé^t,  sanslilPEi^er  In  susceptibilité 
ombrageuse  du  pouvoir.  Après  l'abolltiim  de* 
étals  provincianx.  Du  Vidal  vint  A  Paris,  oij  l'avait 
devancé  une  réputation  d'int^isrilé  qui  lui  valut 
la  direction  du  comité  de  Nenraissnce  de  sa  soc* 
tion.  Arrêté  «d  1793,  sa  détention  ne  (iil  qoe 
momentanée.  L'élé>ation  au  pouvoir  de  Camba- 
cérts,  son  cousin  germain,  lui  ouvrit  l'sccte  des 
Toactions  publii|ues.  Uu  Vidal  bit  nommé  ad- 
ministrateur général  des  tiospices  de  Paris,  ins- 
pMleur  générai  des  postes,  et  membre  da  oon- 
seil  général  du  département  de  la  Seine-  Il  se 
montra  dans  tes  diiTérenls  emplois  plein  de  droi- 
ture et  de  bienveillance.  Nommé  memitre  du 
Tribunal  le  4  janvier  1H03,  Du  Vidal  présida 
plusieurs  fois  cette  assemblée  avec  impartial i lé. 
Le  16  novembre  1803  II  fut  nommé  conseil- 
ler-maître à  la  cour  des  comptes,  lors  de  la  sup- 
pression du  Tribunal,  et  cooserva  celte  place 
jusqu'en  IB27,  oii  son  grand  Age  et  sesïnfe-rul- 
lés  lui  firent  demander  sn  retraite.  Les  connais- 
sances administratives  de  Du  Vidal  lui  donnaient 
une  grande  influGOce  dans  l'instruction  des  affres  ; 
et  c'est  sur  son  rappnrt  que  fut  autorisée,  en 
lia'i ,  la  création  du  cimetière  de  l'est,  dit  Pvre 
La  Cliaisr.  H.  FiSQcrr  (de  BfoDtpdlier). 
norvnmli  partie. 

DrTiEVCBT,  poste  français,  vivait  an  dii- 

splitième  siècle.  Sa  vie  est  inconnue.  On  a  de 
lui:  Diverslli's  poétiques  ;  Paris,  I63Î,  in-S". 
On  y  trouve  quelques  pièces  de  vej'S  et  une  tra- 
gédie intitulée  :  Les  Aventures  de  Poleeandre 
ft  de  Basalte.  On  peut  voir  dans  les  frères  Par' 
raÎLt  et  dans  la  Bibliothèque  du  Théâtre  Fran- 
çais une  nnaljie  de  cette  prétendue  tragédie. 
Quant  aux  autres  poésies  du  recueil ,  elles  sont 
assez  ridicules,  è  en  juger  parle  passage  suivani, 
que  cite  Cliaudon;  c'est  une  slropbc  d'une  ode 
sur  l'hiïfr  : 


nrviHNAV  (PJCTTe-ffvoeinfAe),  juriscon- 
sulte et  liommepolitiqueTrançais,  né  en  17M,  exé- 
cuté le  26  juillet  1794.  U  flit  avocat  au  parle- 
ment de  Bordeaux,  puis  greffier  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Gironde.  Envoyé  par  son  département 
h  la  Convention  nitionaie  pour  y  soutenir  l'In- 
vi-jlahililé  des  Girondins,  et  chargé  de  porter  en 
celle  occasion  la  parole,  il  fut  livré  rjuelque  temps 


ABS  D1[V|G^AU 

aprè»  «on  retour  dans  m  vilUi  natak.  Cumianmé 
à  mort  par  une  commiiifiiuQ  milUaii'e,  il  fut  vxc- 
cut^  la  v^Ue  de  la  chute  <ii*  Kube^|)ier^e.  Ou  a 
de  lui  :  Éloge  historique  iC Armand  de.  Cun- 
taut,  baron  de  liiron;  Gem^ve  et  ParÎK,  I7ijti; 

—  Poésies  diverses;  Genève,  1776,  in-«";  — 
Ode  sur  la  mort  de  J.-J.  Housseau  ;  Bonk'aux , 
ilSù /uï-\2;  "  Suzetle,  comédie;  177-iJn'tf"; 

—  Lettre  d^un  habitant  de  Guienne  sur  les 
administrations  provinciales;  171)7,  in-lS;  — 
Entretien  d'un  citoyen  et  d'un  mtlttatrtt; 
Londres,  1768,  in- 12. 

Bioçraphie  nouvelle  deg  CoHiêmporaim. 
*  IHTVILLARD  DB  DURAND  (Kmmanuei- 
Étienne),  économiste  français,  ué  à  Genève, 
le  2  avril  1766,  mort  à  Paris,  le  il  avril  l«32. 
Il  appartenait  à  une  ancienue  famille  du  sut!- 
est  de  la  France,  réfugiée  à  Genève  pîir  buiti> 
de  la  révocation  de  l'éilit  de  Nanties.  Il  vint  se 
fixer  k  Paris  en  1773,  «^t  fut  d'aUiril  employé  au 
contrée  général ,  sou«  le  niinistènt  de  Tu i-^ot , 
et  ensuite  au  tréiiur  royal.  Xonmic  an  17ttfi  cor- 
res{K)ndant  de  la  classe  d^s  S<^ienci's  luoraLfs  t:t 
IH)iitiques  de  l'InstJtnt  (  sctUion  irucunomie  puii- 
tique),  il   devint  «^n  dec^inhri;    iT'.iU  liii'mbre 
du  Corps  législatil',  et  cessa  d'en  faire  iiartic  eu 
I8()2.  il  fut  en  180j  attaché  au    niijiiatere  de 
l'intérieur  et  chargé  du  travail  de  la  blatjbtique 
de  la  population.  Retiré  bfMis  la  Restauration  a 
Montmorency,  il  y  consai:rait  tous  ses  iwiments 
à  l'étude.  On  lui  doit  :  HecheieUessur  les  rentes, 
les  emprunts  et  le^  remboursements;  i'aris, 
1787,  in-4^;  —  Plan  d'une  assoctatwn  dt  pré- 
voyance; sans  lieu  ni  date  (Paris,  i790y,  ip-4"; 
-»  Analyse  et  tableaux  de  Ctnilatinve  de  la 
jtetite  vérole  sur  la  mortalité  à  chaque  dye, 
et  de  celle  qu*un  préservatif  tel  qut:  lu  idc- 
cine  peut  avoir  sur  lu  population  et  lu  lon- 
gévité; Paris,  1800,  in-^'\  La  taliU^  di;  mortalité 
de  Duvillard  se  trouve  pa^e  161  de  et*  livre  :  elle 
est  souvent  consultée  conane  clément  de  déter- 
mination des  conditions  de  tuutine«  ou  d  opcra- 
ti«HLs  tinancières;  —  Formule  j-vur  trouvtr  lu 
hauteur  des  lieux  pur  cellt  s  du  baromètre  1 1 
du  thermomètre,  avec  laquelle  on  dt  termine 
pour  la  première  J'ots  le  ,>'egre  du  thermo- 
mètre centigrade  où  le  fr<ud  est  absolu  ;  Paris, 
1826,  in-4''.  DuviUard  a  laisse  ilf  nombreux  uu- 
vra;;es maïuiscrits,  iloiit  Li  t'rumt  littéraire di> 
QueranI  donne  les  titrer.  K.  Hlunai.d. 

yotîredtt  Trat-auTite  M.  DuttU-jrii,>^Jiis  llru  m  d.iir 
■  l'.tris.  IdU'  ;1n-i°.  —  Ikticliut.  Journil  de  /a  /.i6nurir.— 
nocumenti  parltruliert. 

DrviQi'ET  (Pierre)  f  critiiiui.*  t-t  juriscoo- 
.«ulte  français ,  ne  à  ClanuTy,  lU  t7('i6,  mort  a 
Paris,  le 30  a<»ùtlri3ô.  .Sa faiinllf  i>tait  alinr  a  Cfllf 
fies  Dupin.  Klcve  du  mllcp'  ili*  Li>:i>ii\,  il  itUint, 
à  la  suite  d'un  prix  et  il'ii:!  .ucissit  rriii|Mirtes  au 
con<:uurs  et  a  l'iKoisin:!  ■!•'  ian'ii^^amv  iju  dau- 
phin, une  lM)iirstf  au  r-jlii -y*  L*  ui-^-h  (îrainl,  h* 
7  di>cemhre  I7M.  I>  \ii:J  ii'-iiitr  «Î  •«  l.iir.tui*t'i;ê 
4  l'université  de  Paris,  pui»  inaiiii*  lio  •{uartirr 


—  DUVIQl^KT  S 

dans  le  C4)Ili>>;i^  nù  .1  axait  iludit*,  il  (piilla  * 

deruièrt'à  fonctions  el  r!i;:Ml  m  I('^i;.-iii[iii*  <|i 

portait,  poiji  L'ntn-r  lians  Ja  cai m  iv  <]u  UiTw: 

Reçu  avoiat  a  Orléans  t.-n  i:<j.>,  il  \i:it  plaii 

au  triiiuual  de  prcniieiv  insl.uu-c  «li'  Ciaui(>i 

L'année  Kuiv;uite  il  fil  paii:.:  in  d.i i.('loiro  de 

dtièire,  eti'ut  nomme  ^ub^titwt  du  i>:iii-uri-ur  j 

neral.  Maid  ropiKjMtion  qu  il  maniirsia  pour 

coup  d'ht.it  du  31  inai  17U3  lui  lit  |,crdre 

fouitiuu»,  t't  t|uoi-iiiM  rOl  tenté  dr  m*  «ItTol 

aux  puurfriiile^fil  fut  arrèti'.  lliureustnicut  pi 

lui,  il  put  ^oir  louché,  alors  en  mis>iun,  j 

près  duquel  ij  lit  valoir  ses  services  liaiis  l'i 

seiiUktfiu:ut.    Pour  sauver   Duviquet,   iv  m 

^t:utiouni-l  eut  l'uléi-  lie  (aire  de  lui  un  M>lilat 

rannoe  ilus  Alpe».  C'pst  a  ci'  titre  que  Puxiip 

clu-mina  \i:rs  Commune  affrunchie  (L)on  , 

Toudje,  ipii  s*)  riudit  du  buu  côte,  le  nomi 

sct'ii'laire  de  la  i.ommtss:ou  temporaire  dr  m 

vciliauLo  républii:iiiu^.  li  i^xt-rça  cet  emploi  \\\ 

la  rigiiunr  qui  était  a  l'ordir  du  jour.  Il  fut  eu>u 

invu)e  a  Gronobti*  eu  qualiti-  d'adjudant  génôr 

iMus  tard,  il  n-mplit  suiccsmx eiticut  les  fonctjii 

litr  »4UTetairir  {général  ilu  mini^tiTe  de  la  |N)li{  «• 

du  mimstefi:  île  la  judti(-.>  .>ou>  Mtrlin  ilr  l>ou 

Au  Conseil  des  Cinq  Ci-ut»,  on  il  alla  siirger  <  omt 

dcputt;  lie  la  >ièvrc  iii  mai   1TU8,  il  buntlnl 

Diructoire,  et  ci-pcud:mt   m-  uiuntra  oppoM^  , 

droit  df  nomination  di- s  mtinhri's  du  tribunal  < 

cassation  par  le  {Niu^oir  cxiTUtn.  11  voulait  au* 

que  les  marchands  foNM-ul  tfuns  di*  \fn<lri' 

dimanche  comme  le:»  autres  jour».  Au  m<iis  i 

floréal  an  vu, mai  17*J'J>,  il  demauila  qu'on  I 

jui^er  les  naufragés  tie  Calais  :  xol.   i  i'«;:rett.ilt!i 

aussi  contraire  à  ki  justiei*  ipi'a  rimuianite,  ipn 

que  opinion  que  l'on  ait  «railleurs.  Lor>qu'a 

la  chute  do  Meriin  le  Corp>  hpsiatif  deliiiera  st 

là  proportion  de  mettre  cet  ia -directeur  en  a 

(.ovation,  il  s'y  op|N>.sa  par  un  ju>te  M-nlum'Ut  ( 

reGunnais.^auce.  Apres  le  18  tirumaire,  eiilé  de 

legi^latu^e,  il  fut  n<*inme  conuni^^al^e  flu  i;ut 

\ememeut  près  le  tribunal  de  sa  \inr  natale. 

se  démit  de  cet  emploi  en  1^06,p•)Ul  \eiiir  reii 

phr  les  fonctions  d'a^iNat  au  tribunal  fii>  c<lss< 

tiou.  Il  allait  être  plae4ï  au  parquet  «le  celte  coi 

|t>i>que  lies  dratnstames  d'une  nature  inyMé 

rii'u.'^o  l'i obligèrent  d'entrrr  iian<  ime  maison  d'i 

dueatitm  pour  y  instruire  di -s  eufanls.  Il  avait  ol 

b'uu  d'être  ntiiiune  a|;rep>  près  le  lyn««>  >iap( 

Icon,  aux  nuttleates  aj>|M).nii  ments  aiinuds  d 

•luatre  cents  francs.  Quand  le  critique  Gt-offru 

mourut  (  181-i  ).  n*  fut  l)u\iqui-t  qui  lui  surr4!«] 

a  la  re«1  action  t\u  Jour  nul  ./.(  Drlmts.  >  (iro 

frny  mort,  dit  M.  Jul'>  .T;ei  n,  du  >e  disa.t  |»ai 

tout    :    Qui    te    rr»i/.//iri  r  </,   er    ijrnul   vri 

tiq-tt'?  Ht  c'était  une  opiiniin  ^*-tii mIi'  qirit  o 

M'rail  |NVi  n  mpl.tie,  qnaiiii  *t\\  \\\  ;i;  ;.tr.iilir  u 

UiMnenu  \i'nu.  qui.  pi.rarit  t>«il  •!  •  snifc  u 

st\l«'  a  lui,  >inqt|f.   ». irr.it,  l.tri.i-,  li..iniête 

pli'III  ■!■•  ri-'iiT*!*,  df  c<i|ioeii  •](  •■  i-t  '(■■'•t.jj  jnûl 

\.    ::  .1  t- 'li!    fjNirl   «ju'-l  n  I  !  ij'  j.  •  rr'ijner 

*••  I m-  r  ■'  îi»  I  lit.-  n  ible  .-.ri-in-.  !..  »•■  m  meA 


UUViyUKT 
1UT»).  Un  M  ilviiitodsit  de  Umte* 
I  (vJut-lb  qui  ifoit  (tr\K  «(irM 
i  paniuifMit  k  tliéUfd  au»»!  Iiîm 
t«ui  porUH  il^  «II»  tiiAl  lie  força 
iHCdUMeuf  «tu  •Jdracicur  iiclMriiii 
k  >ll»^luiUiëi»B  Mtei«,  Duvùiuci 
1 4t  u«  |iu  iiuilvr  c«  «r^Qi^  <'" 

I  adfnJrAol,  coioiiic  ^1  cuovEjjBit, 
TV  canwmM,  il  eat  >lu  l'indul- 
4cri*uns  aouvBBu-iiMiuii  ilui>  la 
0.  i^lcU.  Jouis,  UD  écrivain  Je 

nt  ioor.  ont  «IWdI  liiis  iMir  ofi 
i  t>   ÛÛent  (iriïpvte  loDHleliil» 

et  Uttim  tittilui ,  M  qui  M  iS(ei 
heur  vi«  4  U  l'tut  iiWuiie ,  à  la 

*  la  |rfu«  ioeraLt  ti«  tuute«  la«  tu- 

1  MICM  pttnillol  imc1qui'9  ansdeii 
•urnQt  tUi  M'uU.  lUiyl  iiCia- 
^  où  iJ  ^iruuVA  Uu  allaiatoa  ije 
«bvait  W  o>a4>W'u  su  lunihrau  i  il 
M  slor*  i  Cirii  ijour  areirUcuu- 
MMuIn  AU  miliett  Ju  ^i^-ï  iunJ«  lic 
^uiMBii  Ijfauircuii  iIa  juuru«lisk«. 
K  e«  (MiOfs  «lu  i«s  tnvatix  quo- 
ta lui  1  Vms  t»rln  l'at-^.i  I7B4, 
(Vf  PMiiittoti<'n  publiqae,  vite 
766,  ia-Hi  —  |jue[rtiltiiCl>»i)4« 
ikiac,  «MU  «e  titnt  :  Caiiii  tCmil 
si  Uf  «Ofuévi^HIXS  de  la  gutrrs 
ta  FTHOe*;  1737;  —  One  édilion 
^oa^AMt^  Je  Marivaux ,  t-ri  culU- 
M^irt  ;  —  tiu  ciJttion  cuiniiii  nUe 

(  Clavde  -  Baphati  ) ,  ingénieur 
Cbsrlei'ille,  en  177l,  mari  le  'J 
..  Élève  et  ensuite  réiielitour  i 
boique,  il  cutrailansli^  l'onlK  et 
»^,  MinslBi  urrlriteilf  H.ii]laril,  la 
a  pont  lie  Heitoyrs,  et  con-luisil 
te  An  pout  de  Bonpas  ïur  la  Du- 
^cjik|  aai,\f.  |iod(  Tilt  ^lif il',  et 
)i»B fpjf  rai)mjni^Ifali'>ii  n.'  l'iiïait 
ynuarni'-iyim'i  ili"  1H"'.>,  tiuiivier 
tvicur  .-Il  (li^r,  ^1  ili<^ri;i^  ili'  Ji- 
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-  DUVIVIER  â6fi 

^IfniBM  i5t  1 4  l'Étule  l'ulïleclaijque',  il  s'y  riis- 

I  linguaiiaruae rare aptilu'Umti science» exactes, 

I  lilubtfnl  sn  ISI4   le  Kvaile  de  lieutenant  d'irtU- 

I  Itrie, Ciifiilaini 'lu géniaMi  ibit, il  iHsinblail  voud 

.  (iir  U  ItMliUiratimi  k  me  mmiK  tant  Ëdat, 

I  laràguelft  j{uerre<i'Afi'ii|u«  liiiouirilleicliBinps 

I  de  t»Uillt,  i*  li^ntral  pn  Uuf  Cl4Ji»el,  qui  avait 

I  iiioMii ,  le  I  ssytenibrij  im3o,  au  (narËchal  de 

I   ljiuiriiu)iit>ïy>Ultiire»crit|acrea[joi)deiuiuave«, 

I  lJuvi«)«rrB«u|le«aniniilid«nBol(l'uii  twlailleo 

à»  e»  auift,  dont  il  itail  éU  yarga^talauc.  Au 

miiiur  <|e  l'cKfMhliliw  djriiiâ!  nu  Hé^tit,  ta 

\  libil.ptrIeiginÂftiMnciwfiSMrllleaoe,  rarinic, 

I  ff'aocluuf^  la*  liDrBM<leHiiUHiali  dans  U  nuit 

!  dii  J  Ml  3  iuillrf,rutw»Bil|ie  par  des  [uaucsde 

I  kaliyla»  qui  oGOiiHient  les  crïtes  »ur  son  flanc 

I  droit.  La  rjÉtordra  île  l'ai-riâre-garde  ayant  ttiaé 

j  i»  IruuliledaaibtuleU  culonne.DuTivierscjela 

tw»  des  fug»  avsc  le*  voloutsires  i>*risiea&,  et 

I  prulé^H  ta  rciftite  m  aoutcoant  pied  A  pied  te 

I  ctioc  du  l'ennefoi.  La  1  oBlobre ,  une  autre  co- 

ioitm,  tu»  ordres  du  KfinÉial  Faudnas,  tomliéc 

à»  nuit  dan»  une  cmlMicaite,  k  l'est  di:  Bou- 

Fiiricl',  fui  encora  lauvÉs  par  l'inei^ie  de  Duri- 

viu-,  ËA   tl|33,  iltsi|[n«  iwr  le   iDinistre   de  la 

V^ms^ltr  Kureer  le  sumiosndunent  supérieur 

I  i  Oongi»,  Potivier.  qui  Ratait  «lors  on  Afrique 

'■  d«  la  plui  haiite  réputatiPUt  prïl  poucsaion  de  ce 

p9;tiile7  ii«*Wilire,etful  numm^  peu  demuis 

I  iipti*  lieiiteiuul-ailonel.  C'eiail,  ïprupreuicnt 

parkCi  un  gioploi  d'^tticiËr  j^n^ral ,  conréranl  le 

:  cûfnm'ukmtM^  *,ViO  honniei;  le  dioixquî 

fut  /ail  de  Ouviyiar  prDuve  «es  npacitili  excep- 

tiunoejlea.  Dow  ces  n^iuvello  runctiuns,  il  sut 

Umféra  la  rigueut  des  devujr^  iniUiuiref  par 

une  admiai«tratttto  qi^i  tendait  à  nous  cuncdier 

la  capliance  des  Taiat:u6'  MallieureuKnient,  un£ 

inlenjancu  civils  avait  ÉUi  inïtallÉe  jirématiire- 

ineat  <i  Alger,  Il  cOM  du  t;ouvenu:ur  iiéiiÈni. 

Celle  diviùuii  de  pouvi>jrs  aur  uo  sut  eu  amiei, 

qui  »e  |io&»âlai|   pat  eou>re  d'inlérèb  civils 

rrançaiâ,  MmprouiËttait  le  prÊ&pnl  tans  assurer 

rnvMÎc  PavivitiT  ayant  bit  arnHiir  et  voulant 

,   ifuttUre  lia  jHiififmiDt,  ciwnuu:  torTMpondaul  avec 

l'ejioeiuj,  U-  Lowasji,  cuaimiaaaire  dti  roi,   et 

qui  uegudail  avep  Oulid-uu-Kcbab  ,   chef  des 

liiunUe>ie«  liouBiutet ,  apprit  qne  ce  cainmiisaire 

était  clMTgii  d'iWC  roi%UOO  d<Mil  Ic  inarécluil 

d'Elrloo  Ht  lui  afail  pas  donné  confiai li&ancc  (17 

raiTà  Il3i).   Jurtcioent  oiïens*  d'une  mesure 

qui  ai«ii!Jtii  »0U  aulMiti!  devant  les  Arabes, 

Ouvitiïr    ee  ^/^i/^it   énerjpjjve^ne'lt;  mais   le 

iiiunVJiït  d'iTlan,  alTsibli  piar  i'inr  et  soumis  ï 

■   l'ijiflucnie  di^   fintenilant  civil ,  M,  l.epa9(|uier, 

[U'  recoonul  point  eod  errMii'.  Dutivier  demanda 

â  refllrtr  «a  t'rsfîce.  Le*  ofBders  de  U  garnison 

ilr:  Ituugie  lui  uffrirenl  A  soq  départ  une  épée 

iJ'IlMUieur,  qu'il  eut  la  rntvle.'^i!  de  refuser.  Il 

asHila  en  lS3e,  lOusU  cuinmaadeniMitdu  ma- 

récli al  CInnâel  ,i  la  première  e>tiédilinn  de  Cona- 

taatiui' ,  l'i  se  ili^iusua  par  sgji  audace  à  l'allaquc 

I  de  la  porte  Uab-el-Oued.  Après  1»  retraite  dé- 


571 


prise  de  YaraoTiei  H  m  r^ft^  alorten  Friott*, 
puis  en  Angleterre.  [Théodore  Morawmii,  daM 
VBne.  des  G.  du  M,  ] 

BUtfrmpklê  éêt  CmttntporuMi. 

BTAHIIIÉEB.   Voy.  DiAinfifeMi 

DTBtAD  Ott  ftiBrAb  (  QHftgei  ),  ÎMi^tlk 
danoli,  morteo  1007.  llproftMê  îatbéolo^ect 
les  mathélMtiqiMfl  à  Copenhâf^oe,  H  fbt  desittoé 
de  ces  ftmetioiM  pouf  aToh*  pubHé  im  ti^té  Oe 
sancH/lcando  êaàbntho,  Jiig4  oftaiMnf  ponf  k 
gotttemenieat.  On  a  eo  ottf re  de  loi  î  i)e  bonh 
ôpetilmsi  —  De  magieœ  superitltUtnli  ifln»- 
taté  «r  scelere  ;  —  Commentnnui  lu  Kpiito- 
lai  Pault  ad  TItnotfieum. 

JMlter.Vflf.  n^l,'UréL 

DTliTAli  on  DiBûAD  lChri5iôp^e),  mu- 
théffiaticleii  danois,  flifl  du  préciWMft,  tiTalt  au 
dix-sepUème  Alède.  Uei%  ofrinfon^  trop  lianlies, 
qoH  exprima  ali  si^et  du  ml  Christian  IV,  le 
firent  condamner  à  la  détention  p^ffiétuelhf.  Où 
a  de  lui  :  Observations  politicie;  -  Demntis- 
tratio  linealis  In  Geofnrtrèttm  Èurtutls  ;  — 
Demonstfùtio  numeralls;  —  Prohirinata 
mathematUa;  —  Decàrkthtnin;  -  In  Arif/t- 
meticam  rationalem  Euvlain. 

Sedicr.  LbxU.  unit. 

DTCft  (  Florïs  Va5),  peintre  hollandaf^t,  ne  & 
Harlem,  en  1577.  On  ne  saurait  tnietix  rMrecon* 
naître  œ  peintre  nu'ra  n^()<Hnnt  dpffs  Au;!uiii 
(  dans  la  Biographie  universelif  de^  Df  rM  Ml- 
chaud  )  les  lignes  stdtant^s.  ipril  faut  rfjttif urr 
à  leur  féritaMe  anteur,  Drsrarrips  .<  «  f/lrijitorifn 
.Schretelius,  en  dtant  plii«tnnrs  antrrs  pHntreê 
à  rhuile  et  sur  terre,  qu'il  ne  fait  qne  nommer, 
dit  :  —  Si  TOUS  cherche/  un  pehttre  qol  saHiç 
imiter  parfaltefflfnt  toutetï  sortes  de  fmits, 
adressez-Tods  à  Flortfl  Van  D^cli  ;  il  prtit,  par 
son  art,  tenter  les  friands  et  tromper  1rs  oi- 
seaux, tant  il  sait  bien  reoilre  sur  Li  tofle  ou  sur 
le  Ikiis  ce  qu*U  a  voulu  repr^Hienter.   —  Cet 
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Aprta  cinq  ann^e^  d'études  cher,  ce  maître,  Y 
C^ck  le  quitta,  et  se  fit  adinetlre  dans  Tateli 
deRobem.  CehiM  «lerina  promptement  les  hi 
liâtes  destinéefi  de  sonnoofean  diadple.  Il  fain 
deulner  par  hii  les  tableaux  qu*ll  destinait  à 
graTore.  Un  jour,  en  l'abwnce  du  maître,  i 
élèTca  étalmt  entrés  dans  son  atelier  pour  t< 
ses  trataux  en  coarsd*exératlon.  Ionique  tJlepc 
beck ,  run  d'etit,  effaça  par  accident  le  bras 
le  menton  d'mie  lierge  fraldiement  peinte.  Ils 
forent  tous  eonsfemés  ;  puis  les  étimrdls ,  nn  r 
remis,  aviser ent  ë  f épirer  le  désastre  :  Yan  l>) 
ea  fut  nfianfmefnént  jugé  le  plux  digne.  Il  s'en'j 
qttttia  if  e«  iMt  d«  Ninhenr,  que  Mbnn  i 
trompa  :  «  VoUà;  dlMl,  nn  bras  et  ufl  menton  t 
ne  sont  pas  ce  qw  j*ai  fait  hier  de  moins  lion 
Lorsqu'il  déconvrit  la  tnwe  d*iine  main  étrange 
et  qu'il  eut  reçu  les  aveux  du  coupable,  ntm-nf 
lemnit  il  liri  pwdonna,  mais  il  sentH  s'aecrot 
encore  iesespénnees  qne  letalent  de  Van  Dyck 
avait  fait  concevoir.  A  l'âgede  dit-neuf  àm,  ^ 
Iiyck  fbt  reçu  membre  de  TAradémie  d'Anvers 
jouissait  d*^jà  d'une  gran<le  répuUtion.I^  jésui 
d'Anvers  auforittieot  officiellement  Riibens  k 
faire  aider  par  liU  pour  l'exécotlon  d'un  Ubl« 
et  déjà  le  comte  d'Amndel,  amateur  éclairé,  rh( 
chail  à  l'attirer  en  Angleterre.  Ce  ne  Hit  que  pi 
lard,  pendant  le  séjour  de  Roben^  en  France ,  ri 
Van  IHck  se  laissa  tenter.  On  manqne  de  ij 
tails  sur  ce  premier  séjour  du  jeune  maître  d;i 
la  Orando-Rretagne.  Ce  fie  Ait  queonte  an<  a{u 
qtlll  s*y  flxa.  I)e  ri^our  k  Anvers ,  Van  lYv(  k 
tarda  fus  à  partir  p.'Rir  l'Italie,  d'aprf s  leftrôii<«< 
de  Rubrae.  On  a  accii^^  odoM  d*avtdr  vun 
élolimer  un  rival  redoutable  et  d'avoir,  par 
tiiéine  motif,  eufsa^é  son  .-uicien  élève  à  a]«ndr 
ner  ^hi^toire  pour  le  |N>rtrait.  Mais,  outre  qi 
Rubéns  ne  dédaignait  aucunement  la  reprodu 
iitm  de  la  figure  humaine,  ainsi  que  le  |Trouv< 
le*  nombmse^  copies  de  porlrafts  do  Titien  q 


,__  a  voulu ^^.  ,  ,  ^ , 

écrivain  a  grand  tort  de  ne  |Mrint  parler  des  ta-  j  l*on  trouva  rlier.  Inî  à  sa  n>ort,  il  semblait  oatoi 

lents  de  ce  peintre  pour  l'histoire;  il  y  a  égale-  ,  a^'H  engageât  Va»  Djrk  à  visiter  l'Italie,  ofi  I 

ment  réussi  ;  mais  la  rareté  de  ses  taMcflut  dans  |  *~* *  ^^^ *  ^^'^ 

son  pays  même  l'a  presque  laissé  dans  l'oubli. 


Nous  ne  connaissons  de  lui  en  France  que  deux 
tableaux  :  l'un  est  .l^rtr  prhenlte  à  Abraham  * 
et  Faotrc  Àgnr  chassée,  »  Ces  deux  tatiteavt 
sont  dans  les  galeries  du  Louvre. 

ThtSxIfrcSrhKvelliit.  Héfitm.  eie.  ~«Oe«fraai^  9^^ 
an  frtntm  koUmndaii,  !«  ffH, 

fiTcK  («infoiné  Van),  célèlire  peintre  fla- 
mand, né  à  Anvers,  le  il  mars  1&99.  mort  à 
Londres,  le  y  décembre  1641.  Son  père.  François 
Van  Uyck,  habile  peintre  sur  verre,  ajant  aban- 
donné les  vitraux  pour  le  eommerre,  v  acquit 
une  grande  fortune  ;  mais  ses  aChiret  ne  lui  per* 
mettant  pas  de  s'occuper  «le  l'Mucaticm d'Antoine, 
celui-ci  reçut  de  Marie  Kupefis  ou  Ku|iera,  sa 
mère,  que  ses  ouvrages  de  bmderie  avaient 
placée  au  rang  des  artistes .  h*s  premiers  éié- 
mf«(s  de  la  peinture.  Fji  I6i0  il  entra  ches 
■anl  Van  Raelen,  éjere  d'^rlam  Van  Oo^. 


même  avait  séjourné  huit  ans  et  avait  été  sni 
point  de  retourner  pMirsVtaMir.  Les  adieux  < 
maNre  et  de  l'élève  cl  les  «Ions  qu'ils  écliang^ 
en  se  quittant  suRIralent  du  reste  pour  fal 
tomber  tout  soupçon  d'hihnitié  et  même  de 
valité  entre  eux.  C'ne  aventure  d'amour,  qui  i 
tint  quelque  temps  Van  I>yck  au  villaiEe  fie  ^ 
venihem ,  à  dnt  lieues  de  Rruxelle<i,  prè^  d*ui 
jeune  dame  de  la  cour,  et  non  d'une  |ta}sann 
comme  on  Ta  généralem««t  raconté,  lui  fit  pr 
duln»  l'mi  de  ses  plus  hesnx  tableaux.  A 
prière  d'Anna  Vin  Ofdiem,  sa  iiiattre«se,  il  coi 
posa  pour  relise  d«9>avniUiefndeu\  panneau^ 
le  prrànl«T,  représentant  une  Sain  te  F'  tmifle,  t 
assourdirai  détruH  :  l'autre,  S/rfo/  .9f<ir/ 
ifonRAnr  la  mnlhi*  de  snn  mnntenu  à  1 
ptmfre^  est  une  mcrveifleuse  profiuction.  < 
Van  Dyek  semble avnir  deviné  l'art  de  r^tte  I 
qu'il  alteH  voir.  -  Lliomme  ipit  a  exéoik  i 
mrcfuu ,  dH  M.  AlfM  MlPhirt* .  n'iv 


*t  mtlwnr.Bi  t^liiiwiw.nlVMiis.^touli-s 
odWdF*  tnittrni  rtali«jiii,UlMpu9^ait; 
m  Amure  t^ua  oHginnt  s'It  n'atait  pas 
■n^MiJUpa.  ■  Piiurtanl Rtibeni,  craignant 
Vm  TlfA  «iMtït  M-s  'Intlnhs  dans  Ici  dé- 
.  iM  ritmtr,  hil  Hifoya  S  SaieittliRii  le 
r^itf  NmiI,  f|oi  le  décida  mfln  a  partir. 
mt  «•  Batm ,  Van  Djck  aDa  (oui  droit  à 
b^  M  ■  rhrrcha,  m  copiant  Inirs  ctoTres,  k 
'nt«crFti')DTitj?n,  duGforgloDc  et 
'  iKTmdllmsuileiGènéi.citil'arti- 
non  tiKrtru  d«  itUtiiictinn 
HpmdlnnAMiTanl.CMt  U  igti'Il  111 
Weax  portraits  que  l 'on  ailtfilre  encore 
Iw  |i«1utJ(Wut  [Mltdt ,  et  dont  11  sut  st  Men 
MrtMBMrlèha  MDa  sacrlOer  en  rien  la  re«- 
tore.  Cnfln,  Il  )ittri|!Dtt  Rome,  nd  le  r.nrdi- 
■tUTOctto  lut  Bfirit  UD  lugement  dans  xoo 
I,  *l  Id  St  hirc  M>ni<ortràll,  qui.  aujour- 
M  IRoaM  lie  PtuToir»,  est  coflti^ élit  cotiuiie 
a  twfllmfM  toiles  de  Vnn  Dïck.  L«  Car- 
iai nMlDandJi  eo  outre  un  ^{lisodc  •!«  la 
*».  VÀittniinn  et  VAderatibn  des  mages, 
'm  *ntl  an  palolo  ils  MontP-CsTallo ,  Mnt 
BMVt  d«  c*K«  tpoqoe.  Lrt  jil<:iiislc<i.  les  lit- 
I  ft  U*  iMTiéGntiona  des  artistes  flainaO'Tt 
NM ,  qu'il  Mi;i5aH  par  son  Ifltifnt  et  ilont  11 
■rtifgeall  pu  Im  Jébauclies.  le  rorcèrenl  h 
s  ««Ht  Ttlk.  Il  ntoumil  à  GJDL-»,  et  pasM 
(D  iiMt,  il'uiï  11  peste  te  cUa«sa.  Apresclsq 
rabMooe,  pcttdtti  lesquels  11  vltiU  Turtn, 
■M.  MlUn.  iMsunt  pailoat  de  bHlIantei 
i-kii>np»»wtte.  ilminlenlln  A  Anvers,  en 
llaia  la  gloire  de  RuIm'»:^.  ilnns  (oui  son 
mil  lit  t  •«  él#*e.i  les  plu^  tialiilt     " 


I  peine 


ntra- 


Wd  tflMlt  plaint  defant  son  ancien 'KiBltrc 
(f  ilta  le  «^T  dans  son  atelier,  lui  doDQs  da 
b  Anfieart  In!  actieta  plusieurs  tableaut.  On 
^rftt  41M  Buheni  Ini  offrit  infinp  la  main  <Ie 
■  ^Êté*,  tfoe  Van  D^rd  aorait  rerusée  â  cAilse 
ir-T  «tutl  atalt  pour  la  mère,  Isalwlle 
ll;n3waRot>usa'staitpBinlor9(tenili>,(<t 
B^Crc  fetmne  «tait  morte  iiaclqueS  [nuls 
Les  Btomss  augiistina  d'Anvers  demaorlè' 
^ta  im  ME4e«i  iVan  t>yck  ;  il  exécuta  une 
•  slmfnMe  :  ettx  Snini  Augustin 


n  meilleur  elTet,  le 


_  _^_t  fait  ao  sjiint  une  robe  claire,  oon- 
■nUla  r£^e  dcl'ordre,  qui  prescrit  les  t^ 
k  •omlires.  le  prieurne  vonlot  accepter  le 
*  qa'^rM  que  la  rotie  eot  fité  assombrie. 
IbrteifPMUuaqaemontrarartiste.  lepa]ra• 
y^I,^unoup^ttmdre,elVaI]D}cl(neput 
^_-m  donnant  aa\  moines,  pir-dps^-us 
lè^  on  ■nafffiî^O'!  CArùf ,  ipii  riit  v^nrlu 
wt  hrmactio^  l'Io-'i  clier  qne  n'avaient  6lk 
bilftti  tableau"'^'"^'"'^*-  Pourtant,  tes 
p  Mfinnaliaa g*  'I'  RnbeD*  Inl  lal«.i^rnt 
bibv  *  An'W*'  *t  '^*  commandes  nf- 
t&  Jeu»  *"*  """^  *™***'  V"  "ï'^'' 
,  »r    trrtit»ri»e   de  tible«ut  pour  les 


^ises  et  ka  manumeuts.  (I  Ht  entrii  «utrn , 
|Mur  l'Oise  Saint-Uicliel ,  A  ('>and ,  un  Épisode 
lie.  la  Passion,  qui  repeint  a  perdu  presque 
tonte  sa  râleur,  el  un  Christ  entre  les  deux 
fnrfonj.oti  il  n'a  [>as  égalé  Rubens,  qui  a  traita  le 
mtiDC  sujet,  t'ne  foule  île  perjunnages  lUustrul 
voulurent  aussi  te  Taire  peindre  pu  lui.  Il  des- 
sina en  oulr«  noe  Cu11«<Àion  d'hommes  fameux 
de  son  temps ,  et  xurtoul  îles  arfistes.  On  pense 
qu'il  fil  i  Mtte  époque  un  voyage  en  Allemagne. 
Pourtant  âchul,  Van  Htrck  et  autres,  ie«  an- 
ciens condisciples,  devenus  ses  rivaux,  ne  cts- 
salent  de  dénigrer  son  talent.  Ils  prétendaient 
que  sa  tnaniëre  était  mesquine  et  qn'il  ne  savait 
même  pai  manier  la  brosse.  Ces  ennuis  ledéci- 
dÈrent  ï  aecepler  les  offres  de  Frériécio-Henri  de 
Kassan,  prince  d'Orange,  qui  clierehait  depuis 
lontt-temps  A  l'attirer  k  La  Haye,  Il  j  peignit 
le  prince,  toute  sa  Tan^k  cl  un  grand  nomlirt^ 
de  personnes  éminenles,  qui  faisaient  le  voyt^ 
I<our  poser  devant  lui.  Pendant  son  séjour  tn 
Ilollande.  Van  Djrli  alla  unjourï  Harlem,  voir 
IVicellent  peintre  do  portraits  ('"raoçois  Hais,  son 
cOmptInofe,  Il  leb-oilvn  au  cabaret,  oAil  passait 
sa  vie  1  l'ayant  cinluené .  Van  Djrck  se  lit  passer 
pour  un  amateur  étranger,  et  lui  demanda  son 
portrait,  en  le  prévenant  qu'il  ne  pouvait  poser 
que  deux  heures.  Hais  se  mil  à  l'iEOrre.et 
rM^COta  dans  le  temps  Voulu  le  tshlcan ,  auijurl 
V^n  t))ck  donna  les  plus  araods  éluRes.  fuis 
Il  ajouta  que  puisque  la  pemloreétaltsi  Eicllo, 
fl  avtttenvle  f  essayer  aussi.  Hftis  posa,  et  s'é- 
tonna (te  voir  un  novice  manier  si  aetlemeni 
la  broisp.  Mais  quand  il  put  exan^tner  l'œuvre,  il 
s'éeriaque  Van  Uyckseui  pou  «ait  travailler  ainsi, 
et  il  l'oTiilirassa  avec  elTusion.  Van  l>yck  voulut 
l'emmener  avec  lui  en  Angleterre;  mais  Hais 
refusa,  et  s'en  alla  boire  au  cabaret  les  florins  que 
Van  riyck  avait  donnas  ^  ses  enfants.  Cliarles  1" 
réussit  enfln  k  attirer  ce  grand  artiste  en  An- 
f;lelerre.  Avant  fie  quitter  Anvers,  Van  Uyck  fli 
[Kiurles  chanoines  du  Saint-Martin  l'érection  île 
Croix  que  l'on  admife  aiijourd'hni  SConrtraji,  et 
qui  est  non-seulement  te  clief-d'leuvre  de  son 
auteur,  mais  encore  une  des  plus  admh'uIiUs 
pages  (te  ta  peinture.  Ce  tableau  a  donné  lieu  k 
une  AUeelotc  assez  pissante,  d'après  laquelle  les 
chanoines  auraient  reAisé  l'reuvrede  Van  DycL, 
<;ui  li-ç  aurait  Ifailéi  d'ânei.  Mali  une  lellr'- 
du  peintre ,  publiée  en  lfl2S,  prouve,  au  on- 
Iraire,  qneVau  Dyck  u'snl  avec  Icsdits  dunoineS 
que  lies  rapports  parl*aitetnenl  convenables,  Ar- 
rivit  en  Angleterre  en  1C32,  l'illuslre  él6ve  dn 
Rubens  y  fut  reçu  d'nne  manière  flatteuxe  par  Ir 
roi,  qui  voulut  prendre  k  sa  charge  toutes  ses  de- 
|)enses  et  qui  lui  assiima  un  Ingemenl  i  Rlack- 
friara  et  Onc  maiMn  de  campagne  dans  le  combi 
•le  Kent.  Les  faveurs  ne  s'arrêtèrent  pas  \k, 
Charles,  séduit  par  la  distinction  de  l'hominB 
aUtdnl  que  par  le  talent  de  l'drtirite ,  allait  souvenl 
causer  dans  son  atelier.  Troi*  mois  après,  il 
nomma  Van  Dycl  rhevalléf,  et  lui  fit  pfésenldu 


STfi 


soa  propre  pntnit,  atUché  à  uae  dulne  d'or. 
Un  (S  pîmUrdUliiiMCordaijnepeoùoiiuiiitNOe 
àt  100  livres  iterliog.  La  raTear  du  TnoDarqM 
aUirB  Mitai  MIT  Vu  Djck  cdle  de  lanoblesM,  qui 
nmlut  sa  faire  pondre  pu-  lui  et  le  pruUger.  Il 
putaimiricitEoienlMtitl'airetepeiichaDlqui  l'en- 
tratnait  ver*  le  luxe  el  les  plaisirs.  Par  ttâ  équi- 
page», aa  suite  lUHnbreuse  et  b  magniOceoce  de  sa 
toUetle  etdc  seaameublemenU  «Van  Djck  marclitit 
de  pair  a*ec  les  print^d  et  les  lords.  Des  baladins 
fl  des  cbaoteurt  «f^jaient  ses  eouvivea  et  ses 
moddes.  Mal*  «a  principale  dépense  éUil  causée 
par  Ma  mtltretsei.  Ses  icnvres  ne  tardèrenlpas 
à  H  ressentir  des  betoias  d'ar^^t  qu'entraînait 
cette  vie  tplendide.  Les  premier»  porlruils  qu'il 
fil  en  A^^leterre  réuaisMient  toutes  les  rea- 
suorcet  de  son  génie;  bientilt  il  travailla  plus 
rapidement,  et  m  uésllgea.  •  0  répondait,  dit 
de  Pllbes,  i  un  ami  qui  lui  en  faisait  la  re- 
roarqne  ,  ■  qn'après  avoir  travaillé  longtemp* 
pour  sa  rotation,  il  était  raisonnable  de  tra- 
vailler aussi  pour  sa  cuisine  ».  Aussi,  malgré  toa 
activité,  était'il  (orcé  de  se  faire  aider  par  Ha 
élèves.  Van  Djck  menait  pluaieon  portrait*  de 
(raut,  maia  ne  s'arrêtait  jamais  plus  d'une  heure 
par  jour  i  chacun.  Après  avoir  légèrement  ébau- 
ché la  figure,  il  deasinait  les  vêlements  aux  deux 
crajona,  anr  papier  demi-teinte,  et  les  faisait 
exécuter  par  ses  ordre*  ;  puis  il  revenait  sur  le 
tout,  et  j  imprimait  cette  touche  magistrale  que 
l'on  ;  admire,  n  retenait  souvent  ses  modèles  A 
dîner,  afin  de  pouvoir  étudier  leur  physionomie 
sous  les  aspects  \f^  plus  divers.  Il  avait  de* 
persomies  1  pkges  pour  les  mains ,  qui  sont  nne 
de*  pins  belle*  parties  de  «es  portraits.  L'insuf- 
Btaoce  de  aes  ressources  ï  alimenter  son  luxe  lus 
St  avoir  recours  1  l'alchimie,  qui  non-senlemat 
dév(»a  (on  argent  et  ruina  «a  santé,  déjà  usée 
par  les  excès ,  mats  encore,  en  développant  en 
hii  outre  mesure  la  soif  de  l'or,  aliaissa  peu  i 
peu  aon  caractère.  Il  alla  un  jour  jusqu'à  menacer 
lad;  Stauhope ,  dont  il  était  pourtant  épris ,  de 
vendre  son  portrait  1  une  autre  penoone,  si  elle 
ne  lui  payait  pas  le  prix  fort  élevé  qu'il  en  de- 
nandait.  Ce  (ut  pourtant  veri  cette  époque  que 
Van  Djck  exécuta  ce  magnifique  portrait  de 
Charla  I"  qoefonvoit  au  Louvre,  et  dani  le- 
quel il  s'est  élevé  aux  m^eitueuses  proporliao*  j 
de  l'histoire.  Tout  en  songeant  à  sa  cuisine,  < 
comme  ille  disait  lui-même,  Vas  Dyck  éprouvait  ' 
parfoia  le  désir  de  revenir  A  la  grande  petntore.  I 
Il  proposa  an  roi  de  peindre  sur  les  murs  de  : 
Whitetwll  l'hUtiûre  de  l'ordre  de  ta  Jarretière. 
CSMrlfuaceepla,  et  lui  fit  commencer  les  esquisse* 
de  |dnsleora  épisodes  qu'il  lui  indiqua;  maii  le 
prix  exagéré  qne  detoanda  l'artiste  le  fit  renoncer 
À  ce  projet  Eafin,  pour  l'arracher  à  sa  vie  rai- 
Mnae,  le  roi  le  Diaria  i  la  beite  Marie  Rulfaven, 
BUe  de  Patrick  Huthven ,  médecin  H  comte  de 
Oovrrie.  Les  ptéseuts  <lu  roi  devaient  fonoa  la  j 
dot  de  la  jeune  fille^  mais  la  révolution 
àHk  :  Ctûriei  était  peu  riche,  et  l'ai^cnt  ne 
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gouffre  de  U  dépense.  Tan  Dycl 
quittai  Angleterre  eQ,1640,  ponr  revùiir  en  Flan 
dre  avec  sa  femme.  Ayanlapprisque  LouisXIl 
roulait  faire  décorer  les  Kalertes  du  Louvre ,  i 
vint  A  Paria;  mai*  iijavait  élé  devancé  par  Pou  a 
sin,  qui  lui-même  fut  évincé  plus  tard  par  Vouel 
VaaDyck  retourna  en  Angleterre;  mais  la  famiil 
royale  fui  rédniteè  vivre  dans  l'exil,  elles  catas 
trophes  politiques  aggravèreat  les  propre-t  soiii 
fraocesdel'arlidte.  Vainement,  t  son  retour d'Ë 
co«de,  Charles  promit  300  livre»  A  son  méderi 
s'il  sauvait  legrand  pdntre. Le 9 décembre  IMI 
neuf  jours  apt^  la  naissance  de  Justinîaua.  so 
unique  héritière ,  AutoinR  Van  DycA  mourut, 
Black&iars,  A  l'ige  de  quarante-deux  ans. On  l'ei 
terra  dan*  le  choeur  de  U  cathédrale  de  SainI 
Paul,  oii  llocaidie  détruisit  plus  tard  son  lom 
beau(l). 

Quoique  nMHt  jaune.  Van  DtcIl  a  laissé  u 
œuvre  immense.  Outre  ses  innombrables  purirail 
et  bMocoap  de  gravure*  peu  goûtées  du  vulgairi 
mai*  appréciées  des  ennnaisaeurs ,  Descamp: 
dans  une  nomenclature  incomplète,  indique  I'' 
sqjets  de  soiuate-dix-sept  tableaux  d'bistoin 
Une  Beoledwse  a  peut-être  manqué  A  Van  Djc 
pour  égaler  en  ce  genre  Rubeoi,  qu'il  a  surpaie 
dans  le  portrait  :  l'homogéoéité  el  la  personna 
lilé  de  «a  manière.  Sa  faculté  d'assimilation  lui 
fait  proiliiire  des  pages  qui  en  elles-méuies  son 
dipMidesplus  grands  nultres,  mais  dont  l'en 
semble  manque  d'unité.  D  fol  tniir  A  luur  fia 
phad  ,  Véronèse,  GiorgioDe ,  tandis  que  Ruben 
ne  fut  jamais  que  Rubena  .  S'il  avait  moins  d 
foogae  el  de  puissance  créatrice  que  son  maltn 
son  dessin,  moins  magistral,  était  plus  sage  t 
plus  correct;  sa  couleur,  moins  éclatante,  élai 
plus  harmonieuse.  Il  avait  de  plu*  que  Ruben 
U  poésie  dan*  La  conception ,  ce  sentiment  d 
l'idéal  qui  lui  a  lait  laisser  transparaître  l'Am 
sous  l'enveloppe  hnmaine.  Comme  peintre  il 
portraits,  Titien  seul  peut  lui  être  préféré.  Mai 
Van  Djcli  ne  vint  qu'après  Ini  en  ce  génie 
comme  après  Rubensdaosl'bistoirejau-^essou 
de  ce*  deux  grands  bomnm,  il  reste  encoi 
place  pour  le  gteie. 


DICX  (PkUtppeYiLii).  pontre  bollanrlaii 
né  A  Amsterdam,  ai  leSO.  mort  h:  3  févrit 
1751.  0  était  élève  d'AraoM  Boooeii .  et  suiv 
knglemps  le*  le^oos  de  ce  mattre.  Il  nelequitl 
qu'en  ITID,  aprè*  s'Hre  marié;  et  craignant,  pt 
une  modestie  ontrée,  de  ne  pouvoir  parvenir  dan 
sa  ville  aatale,  il  alla  s'établir  à  Middelboarf 
D  ne  tarda  pas  A  s*y  faire  connaître  ;  le  buur) 
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IRto.liyr^fmiiMiiox^lîiritlnr.rultlwalIrtWilHM 
la  ^nri*!!  Antirt^,  Hjraiit  iKHir  hIiJmI  In  |nililli*ii' 
llondiu  ImIIiUIw,  nimi'illu  «t|<iiMlM«iiDl«nnM<i, 

/■nmwilp  Wlll^ln,  l-iiuilrn,  I  Nia  |  ri  Ira  Ai'ii''V 
Womtn  1^ AlilugUm  ih  l'uiUtr.  it«u*  luu 'W- 
nagff  taUiu\t  t  Hrmarlu  «Il  Culll»r't  iiuil 
Kntght'i  edilioRi   nf    Shakipmt»,  LiMI-lniii, 

11)44,  En  IIM  Dyrj!.  

vuvrra  ilrainiilli|uiii  ilii  Hl 
dudhjii  <l'All>da^. 

avM,  t>iM  ini  urtikI^omm),  M||l>li> 
iokUI*.  n«  1  Roandldll,  m  Ibll,  mnrt  t  M411- 
IM,  «n  lï*l.  Il  fil  lea  HudM  «nllfuirMi  k  <)»■ 
rord  H  oMIni  ilr  dniit  lU  MliMlit-TiunplH  i\» 
I.OfHlmi,  ou  II  it«U<  |i*rlk<ill*t«DiiiiI  riritranar, 
fji  I6M  II  lui  nnmiub  tptukrru^rtt^'lmtiiu  la 
diinihr«  iIm  omimuAi^  et  Mrwnl  M  liil*  l'Mtf um 
•uit>iUc.KoiliMlirnli|itHM*MfNtta<i<  l'UMi 
Cmnntiiia.  rt  «a  lU?  m  lt«ri«  data  IMai',  ■■• 
lïMi  II  nmiri  ■■»  naid*4;oi»fMUM )  mait,  a» 
inoU  df  jMtIrr  MiIrMil  II  M  umiMi'  e/tu^-jui 
tutnh  u*u»  ttw.  Il  Ittwa  «  mhiu-  /t» 
Ktpsrtt  aj  et»**  m  lA*  rttu^  »/  Unçi  Utan 

»«bftJiiUmén»,  Ufit-ttet.H  l«M,l*4*'i(ai- 
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plus  renommé  depuis,  et  intitulé  :  The  Fleecê 
(La  Toison  d'Or).  Les  œuvres  de  Dyer  ont  été 
publiées  en  1761,  in-S**.  Johnson  fait  de  ce  poète 
le  phis  grand  éloge.  •  Quand  on  Ta  lu,  dit-il  à 
propos  d'un  des  ouvrages  de  Dyer  {Orongar- 
Bill),  on  y  revient  pour  le  relire  encore.  »  V.  R. 

JobDJon,  U»e$  of  Poeti. 

^DTHRR  {Conrad- Adolphe ^  comte  db), 
homme  politique  allemand,  d*une  ancienne  et 
noble  famUle  silésienne,  né  à  Reescwitz,  le  21  no- 
vembre 1803.  Du  gymnase  de  Breslau,  où  il  étu- 
dia d'abord,  il  passa  à  Pacadémie  équestre 
(/itWcraikadcmlc)  deLiegnitz.  En  1827  il  étu- 
dia à  Vuniversité  de  Berlin,  d*où  il  alla  complé- 
ter ses  études  à  Paris.  Après  avoir  s^umé 
quelque  temps  en  France  et  en  Italie,  il  revint 
en  Silésie,  où  jl  s'occupa  d'économie  rurale. 
Membre  de  la  Société  Agricole  d*Œls,  il  en  ré- 
digea les  statuts.  Kn  1842  Dyhm  fut  nommé 
secrétaire  général  et  en  1843  vice  président  de 
la  Société  centrale  d'Agricullure  de  Silésie.  Ayant 
succédé  au  migorat  de  son  |)ère,  il  fut  envoyé  en 
1843  par  les  autres  propriétaires,  au  même  ti- 
tre, à  la  diète  silésienne.  Il  se  montra  alors  par- 
tisan des  opinions  libérales ,  ce  qui  empêcha  sa 
réélection  en  1845.  Cependant,  il  fut  nommé  sup- 
pléant des  députés  de  l'ordre  équestre  d'Œls  en 
1846.  L'année  suivante,  en  vertu  de  la  patente 
de  février,  il  fut  appelé  à  siéger  à  la  diète  géné- 
rale comme  membre  de  la  curie  des  seigneurs.  11 
y  fut  du  parti  dit  de  Yincke^  et  le  membre  le 
plus  libéral  de  cette  curie,  où  souvent  il  se  vit 
seul  de  son  opinion.  11  vota  pour  la  suppression 
de  sa  juridiction  patrimoniale,  pour  l'abolition  du 
monopole  du  sel,  pour  l'égalité  civile  des  Israélites, 
enfin  pour  la  périodicité  de  la  diète  rénnie.  Après 
les  événements  de  mars,  et  lors  de  la  seconde 
diète,  Dyhm  fut  un  des  membres  du  parti  consti- 
tutionnel. La  curie  des  trois  ordres  l'envoya  à 
l'assemblée  nationale  allemande,  et  plus  tard  il 
fut  nommé  dépoté  d'Œls  et  de  Brieg.  11  s'occupa 
alors  activement  des  grandes  questions  de  l'or- 
ganisation allemande,  et  il  écrivit  à  ce  suyet  de 
nombreux  articles  dans  les  Freie  Blxtter 
(Feuilles  libres),  qui  paraissaient  dans  la  pro- 
vince. Ayant  vu  renouveler  son  mandat  de  dé- 
puté en  1849,  il  fit  ejicore  partie  de  l'opposition. 
11  siégea  ai^i  dans  les  assemblées  subséquentes 
jusqu'en  1852,  et  se  prononça  contre  l'établisse- 
ment d'une  pairie.  Sous  sa  parole  contenue,  et 
cependant  claire,  se  cache  parfois  une  certaine 
animation  poétique,  il  avait  en  effet,  quelques 
années  plus  tût,  composé  une  tragédie  sur  la  mort 

de  Conradin. 

DT!CAMiri,  rhéteur  gaulois,  né  à  Bordeaax, 
mort  à  Lerida,  vivait  vers  le  milieu  du  qua- 
trième siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  ne  nous  est 
connu  que  par  une  courte  élégie  d'Ausooe.  U 
exerçait ,  dans  sa  ville  natale,  la  profession  d'a- 
vocat, lorsqu'il  toX  accusé  d*a<1ultère  et  forcé  de 
M  lérogkr  en  Espagne,  à  Lérida,  où  il  épousa  mie 


femme  fort  riche.  De  peur  d'être  découvert, 
changea  de  nom,  et  prit  celui  de  Flavinus.  Ce 
sous  ce  nom  supposé  qu'il  enseigna  à  Lérid 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  U  revint  visiter  sa  patri< 
maia  il  n'y  fit  qu'un  court  séjour,  et  retoun 
mourir  à  Lérida. 
AMone,  PtdA,  XXIIL  -*  UUL  Uit.  dé  la  Frmneé,  l. 

DTMAMivi,  hagiograpbe  IVançais,  né  à  Arle 
en  561,  mort  en  601.  On  le  voit  dès  l'Age  < 
trente  ans  gouverner  avec  le  titre  de  patrice 
Provence  ,  c'est-à*dlre  Marseille ,  Avignoi 
Uzès  et  autres  villas  qui  obéissaient  k  Childebei 
l'un  des  rois  df  Fraaot.  11  fit  d'abord  de  son  po 
voir  un  oslge  despotique.  A  ion  instigation 
préfet  Albin  t(  le  diacre  Maroel  usurpèrent  su 
cessivement  le  siège  épisoopal  d'Uzès  k  la  mo 
de  saint  F<«rréol.  A  Marseille  il  excita  des  tro 
Mes,  et  fit  chasser  jusqu'à  deux  fois  révô(|i 
Théodore,  au  risque  de  brouiller  Contran,  roi  < 
Bourgogne,  avec  son  neveu  Childebert,  roi  d'An 
trasie.  Ces  actes  lui  tirent  encourir  la  disgrê 
de  Cliildebert.  Cepeadant,  U  ne  fut  pas  privé  < 
son  gouvernement,  ou  du  moins  il  y  rentra  bie 
tôt,  i)ar  l'entremisa  d^  Contran.  A  parth*  de 
moment  Dyoamius  changea  complètement  ( 
conduite,  et  il  édifia  l'Église  autant  qutl  l'av; 
scandaUsée.  11  dota  dm  monastères,  entreti 
une  correspondance  suivie  avec  le  pape  sai 
Grégoire,  auquel  il  demandait  des  conseils  et  d 
livres,  et  se  charge  de  l'administration  des  d 
roafaies  que  le  saini-eiëge  possédait  en  Provcnc 
D'après  les  auteure  de  VHistokre  liUt^aire  < 
France,  «  saint  Grégoirei  ne  pouvant  autrente 
lui  en  marquer  sa  reconnaissance,  lui  envo 
une  petite  croix  où  Q  y  avait  de  la  limaille  d 
chaînes  de  saint  Pierre ,  et  aux  quatre  coins  d 
parères  du  gril  de  saint  Laurent  ».  Il  semt 
que  Dynamius  ne  quitta  radministratioo  d 
biens  pontificaux  qne  poor  s'enfi^rmer  dans 
retraite  et  s'y  livrer  à  des  exercices  de  pi^ 
et  h  la  compositiott  d'ouvrages  reUgieux.  Da 
sa  jeunesse,  il  avail  composé  plusieurs  pièr 
poétiques,  qui  ont  été  chaudement  louées  p 
Fortunat.  Il  ne  tous  reste  aujourd'hui  tte  lui  q 
la  ViedeuUnt  HSvrlta, évèqoe  de  Bévun  (  1^ 
saneti  Marii);  roovrige  original  est  |w*nl 
mais  nous  en  avons  ua  abrégé»  inséré  dans  I 
Aeta  SanetorMM  de  BoUandus  (27  jamier)  ; 
l/g  Vie  de  tatnt  Maxime,  d*abonl  al)be  i 
Lérins,  puis  évéqw  de  Riex  (  Mta  s  tut 
Ma:Eimi),  insérée  dans  U  coUection  de  Sm> 
(  27  novembre  ),  et  sous  une  forme  plus  rorm 
daM  U  Cknmoiùfia  sonda  insulx  Unm 
sis,  par  VhiceBt  Barrai;  Lyon,  1613,  in-4  .  i 
trouve  dans  les  Parxneiici  Scripiores  tv/tr 
de  Meldiior  Goldast  (InsuU,  1604,  in-4'  )  ui 
Spistolaad  IHseiFuium,  par  un  granunairii 
inconnu,  nommé  Dynamius.  Ce  Dynamius  r 
peut-être  un  deedeox  précédents,  probaUeme 
le  dernier. 

l/itfniff  HtL  é9  to  rrmmeê,  t  II.  -  9«4lb.  Dietimm 
tf  Crmk  md  Mmmam  mÊçrm^§, 
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vrnrs.  l'oy.  Dini  et  Dino. 

»TXTma.  Fiiy.  DurreK. 

*OTTK»A  uu  CHLFMBKLLi  (Colombetle), 
Enonlr  <le  Chrlsliin  11,  roi  de  Dummark,  morte 
we  ilIT.  Ellii  était  Ulli:  île  SiHeluild  Williu*,  qui, 
^H  êtoit  Mttviliire  A  Aui«Unlani.  était  veDue 

UîMemml  pntptra  cl  1i  l>Mulé  de  Uyveké  cod- 
Inbua  IxMucanp  A  r«  réaulUI.  Vu  prfilre,  auinmé 
TilLnuforp.  dûnn'IierdtCtiristiaiiiiaaUsi  bien 
>  a-  fiioiv  Im  mérites  de  céUe  jeune  fille,  que, 
Tau  i  Brri^ii,  le  futur  roi  de  [tanernark  roulul  la 
•or.  Il  dotuu  un  bnl  auquel  oiiiistèrinit  Sigcbrile 
d  Mftlk,  doulln  prince  tut  sondai  nement  é|>rii.  U 
t%fili  i  danavr,  et  dia  le  lendemain  il  donna  un 
ttami  W.  i  la  suite  duquel  CliristiaD  pos^a  D  j- 
rAé,  Anal  b  tntre  nit  enauilr  une  grande  inOuence 
NT  l>*pril  du  prince.  IDIt  vint  habiter  avec  sa 
ni*  «or  inai«on  on  pierrp  que  Christian  avait 
bit  oonatruire  pour  elles.  Le  roi  Jean  ignora  cette 
Baùuu  At  noD  nlb.  Ce  dernier,  dcvmu  roi  i  aon 
bur.  obéll  k  la  nu«on  il'Ellat  en  CpouFant,  le 
tlaodll&li.UprlaceaAeliabrUe.aiPurde  Cliar- 
l»-QalDl,  ii|i6e  atnrs  d'un  peu  piua  de  qualone 
jniî  en  nbi  Charle#-Quinl  tit-il  inviter  Cliris- 
Ibb  k  rvaiajKt  m  roaltresâe,  celle-ci  possAla 
leak  bonir  du  roi.  Ueai  an>  plus  tard  Dytekâ 
Mnral  MUIemeat.  On  soupçonna  on  eni[K)i- 
tMMnwal,  Imputé  par  \es  uoa  i  des  «ënatêur* 
«■h  lie  la  ninë,  et  par  d'autres  aux  parents  de 
TdrbcD-Oïc,  ynireriKur  du  cliïCeau  de  Copen- 
tijii,,  qni,  ajani  aimé  DjTéké,  avait  «ong«  à  V6- 
fPiBn;  et  pour  prévi-nir  ri'tte  mésalliance  ten 
|«rnili  -iv  i«  iwigni'Uf  riuraifnt  eu  recours  un 
•oirlrc  Je  la  GUc  d>:  Sigebrite.  Lcnii  lui-inCtiie 
»ait  (ait  aciuer  cet  amour  il  Turben-Oxe,  qu'il 
birofUer,  le  39  nuvembi'c  1^17. 
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ntn  (Aiittu),  «urnoromé  Hoiimi ,  c'csI-S- 
'A*  h^bDl  de  Constant ino pic ,  célèbre  poi-le 
tut.  D'à  Carasl  (  Myaie],  mort  en  953,  k  Conâ- 
tHhHipIr  MMBde  J.-C.).  Fils  d'un  cordonnier, 
I  rvd^  |tf>ndattt  u  jeuneese  le  métier  de  suri 
ftn.  S'tVmt  rendu  à  Constantinnpte ,  bous  )i' 
4^  dr  llajatet  11.  il  se  lit  de  bui  talenl  |>r. 
■pvDQ  nioicn(l'<^\!steitce.  Il  écriiail  i1t'<ti'> 
^v  In  uiants,  les  jiq(es,  les  élndianli,  liMi- 
*s  fralMtrur'i  dt»  lettres.  Le  sultan,  A  qui  il 
mM  jrHaAè  un  p^d  nombre  de  poésies  (ro- 
i|nn.  loi  Dtsura  une  pension  de  3,000  asprcs 
4  ai  cadeau  de  riclit^  étolTea,  à  U  cliarKc  di' 
^•fowr  aaniielleinpnt  Iruis  casiidett.  DiaU 
pÊiit*  bm  d'nné  Tie  tranquille  et  exrinpte  de 
iHi>:  les  pr>'nders  oflifien  de  Templre,  les 
ikn  BiCinf  l'd'linett.iit'nl  daai  leur  socléli'  et 
iVi  fartics  d.'  (ilai^ii'.  La  mort  ou  les  révotu- 
bi  |kiliti<jiii^<  lui  •'nlfinii'nl-clles  de  les  pro- 

■daart-umfs  <Ir  i-es  productions.  C'est  |iar  ri' 
li|aqa'iUe4|(iittaraTeur<lu  sullanSélini  T'. 


Ce  prince  lui  confiera  U  gioiaesBion  du  déiix 
Tillage',  dont  les  revenus  s'éleïaient  à  I  I,SOO  M- 
pr^s.  M^s  Duti  Tut  privé  de  ce  llef  parce  qa'U 
ne  s'acquittait  pas  dos  redevances  militaires  atta- 
c\iim  it  ton  litre.  Dans  ta  mauvaise  Tortuoe,  & 
avait  déjà  exercé  le  méber  d'astrologuéill  le  re- 
prit désormais,  pour  ne  le  plus  quitter.  Habite  t 
dlHcemer  le  caractère  et  les  goûts  decltacun.il 
savait  changer  de  tan  suivant  le  rang  et  la  qna- 
litéde  ses  visiteurs  ;  aux  beaux-esprits,  il  lluil 
des  vers  de  sa  com|iosilion  ;  devant  les  esprits 
vulgaire»,  il  traçait  ile.t  figures  catMllstiquea. 
Learimeurs,  attirés |)Br  sa  réputation,  venaient  lui 
lire  leurs  ouvres.  Duti  profila  de  ce«  conmiu- 
nications  pour  s'approprier  les  Idées  et  souf  ont 
même  les  expressions  de  ces  écrivaiDS.  Qiisnii 
on  lui  reprochait  ce  plagiat  ;  *  J'ai  composé,  ré- 
pondait-il, lin  diumn  dont  chaque  pièce  «ubslt- 
tera  jusqu'à  U  fin  du  monde;  en  j  udmettani , 
vos  idées,  je  les  si  sauvées  de  l'oubli.  ■  Vont 
lui,  il  était  trés-trrilé  quand  on  lïisail  quoi- 
que emprunt  à  iet  écrjls.  Il  eut  de*  dilférèitilft 
avec  le  poêle  Kblali,  qnl,  nnlgré  sa  i^odn  re- 
nommée, ne  dÀlaigna  pas  de  |iiirap1ir«M!r  unt> 
de«  odes  do  non  rival.  Les  quatitén  de  Dull 
étalent  ternies  par  sa  passion  pur  lé  vin.  On  « 
de  lui  un  diumn  composé  de  1,AO0  g/ioitlet 
(poésies  k'céres)  et  de  plus  de  400  tautdetê 
(  odes }.  Au  Jugement  il'un  critique  turc ,  diépar 
HadjI-Khaira,  ce  recueil  n'aurait  paa  d'tol  Bl  UU 
gaOt  plus  pur  avait  présidé  au  clwlt  dw  piicel . 
qu'A  renferme  ;  mais  II  conifeni  un  grand  nom- 
bre de  répétitions  et  de  morceaux  nus  *al«}r.  Il 
a  él/'imprimi'.i  Cfinslaulinople,  en  lî.'iTderiié- 
glre(ia>l  de.l.C).  La  Bibliolliéque  impi^rlHlii 
de  Paris  en  pos^ideun  manuscrit,  sous  le  n"  l4ii 
du  supplément  lurc.  Onatl  est  raicore  auteur  da 
plusieurs  puêmes.doDt  les  titres  sont  donnés  par 
M.  de  Kammcr.  E.  Beauvois. 

J.  dF  llimniFr  TuinXtn ,  CtiftleSU  4f  OlButnUfkrn 
mntUHiut,  vol.  II,  |t,  IM,  -  HadJI-Khiiri,  /.itrlnaM' 
4U«   M  ind.  »ar  O,  rineftl,  t.  lu, 


DZBHRM  {Scliems-td-dm  Aboa^aM-Allah 
Mohammed  Ben-Ahmed  Ben-OUmna  at-UUrt 
/il-TuriemanI  ad-  ) ,  célèbre  historira  arabe  et 
Jurisconsulte  de  la  sectedc  Scbaféi,  néi  Damas, 
l'ii  C73  de  l'bégire  (  117&  de  J.-C.  ) ,  mort  dans 
liim'me  ville,  en 748  (1347).  Il  vlsiU  lesécolvt 
'II-  Damas,  de  Balbek,  de  Naplouse,  d'Alep.du 
Citrc,  lie  La  Mecque,  de  Médine,  de  Jérnsaleiu 
et  de  Tripoli  de  gjrie.  Rentré  dans  sa  vIIIe  na. 
talc  ,  Il  rut  tievé  i  la  dignité  de  chef  des  lufllu 
et  des  lecteurs  du  Coran  de  tnutn  la  Sjrie.  Soa 
écrits  consistent  en  liistoIreH,  en  biogripliieti,  m 
traités  relatifs  k  la  théoloide,  aux  trwtilions  pni- 
phéliquea,  k  la  philosophie  morale,  aux  namt 
des  Arabes,  et  en  abrégés,  épilomé*  et  édItioM 
I  d'nuvrage.s  du  m£me  genre.  Ahoul-Meliathi  cita 
j  soixante-sept  ouvrages  de  Dzehehj,  et  9  4ioule 
'  que  celle  liste  n'ett  [Hi  rniiipli^te.  Les  plus  riv 
'  marquables  ei  les  plus  connus  «ont  i  le  TartkH 
I  al-lilam  (Annales  de  riilamisme)i  g'mI  iuu 
19. 
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histoire  générale  de  toas  les  pays  soumis  à  Tisla- 
misme;  elle  est  composée  de  dbaze  volâmes,  et 
renferme  un  obitoaire  complet  de  tous  les  mu- 
sulmans illustres  jusqu'en  741  de  l'hégire  (1340 
de  J.-C.  ).  On  en  trouve  des  parties  à  la  BihUotbè- 
que  impériale  de  Paris,  sous  les  no«  626  et  646  de 
Tanden  fonds,  à  la  Bibliothèque  Bodleyenne  et  à 
celle  de  l'Académie  de  Ley  de  ;— le  Dowel  al- Islam 
(  Les  Dynasties  de  Tislamisme  )  ;  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Leyde  ;  —  Al-iberfi  khabar  min 
abar  (Documents  sur  Thistoire  des  hommes 
illustres  décédés  ).  C'est  un  recueil  de  biogra- 
phies, disposé  selon  l'ordre  chronologique  ;  il  a  été 
continué  par  Ihn-Cadhi-Schohbeh,  et  se  trouve 
à  la  Bibliothèque  impériale ,  n»*  368  et  359  du 
fonds  de  Saint- Germain  ;  —  le  Thabacat  al- 
Hqffatz  (  Classes  des  Hafitz  ),  biographie  de  ceux 
qui  savent  par  coeur  le  Coran  et  connaissent  les 
dx  grands  recueils  de  traditions  ;  il  y  en  a  un  exem- 
plaire à  la  Bibliothèque  Bodleyenne ,  n*  379;  ^ 
le  Thabacat  al-Corra  (  Classes  des  lecteurs  au 
Coran) ,  à  la  Bibliothèque  impériale,  n»  742  de 
Tanden  fonds.  Un  abrégé  de  cet  ouvrage  a  été 
lithographie  par  les  soins  de  F.  Wùstenfdd  et 
publié  sous  le  titre  de  Liber  clarissimorum 
virorum  qui  Corani  cognitione  excelluerunt, 
auctore  Ahu-Àbdallah  Dahabio,  in  epitomen 
coactus  et  contintiatus  ab  anonyme;  Gœttin- 
gne,  1834,  in^"".  Les  ouvrages  précédents  ont 
été  tirés  du  Tarikh  al-Islam  ;  —  le  Tarikh  al- 
Kholafa  (  Histoire  des  quatre  premiers  Khalifes  )  ; 
—  Tedjrid  fi  asma  al-Sohabet  (  Claire  exposi- 
tion des  noms  des  Sahibs,  ou  compagnons  de 
Mahomet  )  :  au  British  Muséum ,  no  7369  ;  — 
Mizan  al-Itidal  fi  nacad  al-Ridjal  (  Balance 
de  l'Équité  pour  appréder  les  tradttionistes  ), 
dictionnaire  biographique  de  ceux  qui  rapportent 
les  actions  et  les  paroles  de  Mahomet.  L'auteur 
examine  quelle  confiance  on  peut  accorder  à 
chacun  d'eux.  Le  n»  742  de  la  Bibliothèque  Bod- 
leyenne contient  les  huit  premières  lettres  de 
cet  ouvrage  ;  —  le  Moschtebih  an-Nisbet  (  La 
double  signification  des  noms  propres) ,  traité 
sur  les  noms  arabes  et  sur  la  manière  de  les  lire 
et  de  les  écrire  correctement  .  à  la  Bibliothèque 
impériale,  nfi  862  de  l'ancien  fonds,  et  àcdie  de 
l'Escurial,  no  1776;  -•  Àl-Djenan  (Le  Jardin), 
abrégé  de  la  continuation  par  Bedr-ed-din  Zerke^ 
cbi  du  We/ayat  al-ayan  (  Décès  des  hommes 
illustres)  de  Ibn-Khallikan.         E.  Bbadtob. 

Ibn-KhalUlLan't  Biog.  Diction^  trad.  par  M.  Mae-G«e- 
klfl  de  Slaae,  tntrod.,  p.  ti.  -  Aboal-MebMla,  Mmkél 
as-M^fi,  fol.  V.  ^  M.  (  Vof.  OMnascrlU  arabci,  à  la  BIM. 
Impér.,  o*  711  de  raaden  foads.  )  —  Raoïaker.  Speeémêm 
Caiaioçi  endie.  wutmuser.  MM.  Jeaàewtia  Luçdam»- 
Batavmfp.  18.-  Bad)l-Ki)#Ua,  Lexiam  bibUoçrapkiemm^ 
édité  et  trad.  pu  O.  FlOgei,  Xomt  II,  o—  «M,  mt,  nft, 
«M,  S4II;  L  lU,  DM  SUl,  Tt»;  t.  IV.  n^  7f9t,  Tfn  i^t  } 
t.  V,  D«  11004;  t  VI,  n««  1S491.  iMtt.  et  tt  aotrcs  pa»- 


DSONDi  (  CAor^- ^enrt  ),  médedn  allemand, 
né  en  Saxe,  le  26  septembre  1770,  mort  le  f 
)uin  1835.  Élevé  d'abord  sous  les  yeux  de  son 
père,  pasteur  à  Oberwinkd,  Il  oontimia  tes 


•  études  au  gymnase  d'Altenbourg ,  et  plus  tarf 
depuis  1770  jusqu'en  1774 ,  à  l'université  c 
Wittemberg.  Pour  obéir  à  la  volonté  patemell 
il  dut  étudier  la  théologie  ;  ce  qui  ne  l'emp 
cha  point  de  s'occuper  des  autres  branches  d 
connaissances  humaines ,  de  la  roédedne  en  pa 
ticulier.  Reçu  docteur  en  1806,  il  pratiqua  ju 
qu'en  1807  la  chirurgie  et  la  médecine  dans  1 
hôpitaux  français.  De  1811  à  1817  il  fut  profe 
senr  de  chirurgie  et  directeur  de  l'Institut  d 
m'que  à  Halle.  Il  perdit  ces  places  à  cause  < 
l'attachement  quil  avait  témoigné  à  la  eau 
française.  11  fit  alors  des  cours  particuliers, 
fonda  à  ses  frais  un  hospice  dont  il  prit  la  dire 
tion.  On  a  de  lui  :  Vindiciœ  antiquitatis  ca 
minum  Ossian¥;  Wittemberg,  1799,  in-4";  - 
Supplementa  ad  anatomiam  potissimu 
comparatam ;  Uàçiiig,  1806,  in-4'*;  —  De  1 
corporum   organica;  Leipxig,    180S,  in-4' 

'  —  De  InflammationeAphorismorumj  liber  i 

Halle,  1811,  in-8';  —    Veber  die    Verbrei 

nungen  und  das  einzige  sichere    Mittel  s 

in  jedem  Grade  tchnell  und  schmerzlos  : 

heilen  (Des  brûlures  et  du  plus  sûr  moy< 

de  les  guérir  en  tous  temps  et  sans  douleur 

Halle,  1816,  in-8'*;  —  An  fange  Lur  Vervol 

kommnung  der  Heilkunde  (Prindpes  de  pc 

fectionneroent  de  l'art  de  guérir  )  ;  Halle ,  181 

in-8*;  —  Kurze  Geschichte   de*   klinïscht 

Instituts /uer Chirurgie  und  Augenheilkunt 

au f  der  VniversUaet  zu  Halle  (  Histoire  abrég< 

de  l'Institut  dinique  de  chirurgie  et  d'o|>hths 

mologie  de  Halle);  1818,  in-8*;  —  jEscula^ 

eine  Zeitschri/t  der  Vervollkommnung  </< 

Heilkunde  in  allen  ihren  Zweigen  gewidm 

(  Ksculape ,  journal  du  perfectionnement  de 

inédedne  dans  toutes  ses  branches  )  ;  Ldprij 

1821,  in-8°;  —  Die  Damp/maschine  ein  nnt 

Heilmittel  (La  machine  à  vapeur  considér 

corniiio  moyen  de  thérapeutique  )  ;  Ldpzig,  1 82 

in-8^  ;  —Die  Hautschlackeoder  der  Skorisc/n 

EntziindungsreiZy  Quell  der  meisten  krani 

haften  Stœrungen  des  Organiimus  (L'irritati( 

de  l'épiderme,  ou  inflammation  dartreuse,  sour 

de  la  plupart  des  dérangements  de  l'organisme 

Ldpzig,  1821,  in-S'*;—  Lehrbuch  derChirurg 

(Manud  de  Chirurgie);  Halle,  1821 ,  2   \ol 

in-8*.  Dxondi  a  fourni  des  articles  à  plu&ieii 

journaux,  en  parilcnlier  an  Real- Wœr  ter  bue 

der  Anatomie  wikd  Physiologie  de  l>ierer. 

Biograpkiê    mééitml:  -  CaUlseo ,    UedieiniicK 
SckHftsUUtr  Uwêe, 

DZOBDiOftBTU.  Fof.  Kz»CATSi  {Jean 
*  DZOC*UBOHMBT  (  AbouH-Horils  Gheilc 
ben-Ocba,  pins  eonnn  tons  le  nom  de  ) ,  célèb 
poète  arabe,  né  en 696  de  J.-C.,  mort  en  117  < 
l'hégire  (  736-36  de  J.-C.  ).  H  résidait  prii 
dpakment  à  Bagdad  et  à  Coufa ,  où  il  vivait  < 
métier  de  parasite.  Cest  un  des  Arabes  dimt  I 

;  amours  ont  oblflao  le  plus  de  célébrité.  Il  dian 
successivement  les  diannes  de  Mawa-  et  < 

i  Kharka.  Porté  à  la  méUncoUe,  U  aimait  à  d 


«p 


DZOU'L-ROMMET 


in  t««  niliMS  ft  l«s  OMutniclims  abondaimées. 
!*  )wM«s  Mairtit  partâcullèTement  i^ûlées  des 
ihiUDla  <)u  dés^ii;  «'il  n'iTtll  pA»  iotrodiiit 
aï  M»  (Ntésîpi  tant  dr  d<>laiU,  qui  manquenl  tin 
lUrue,  a  *j(ateiait  Ujérir  el  Farwlak.  Ces 
m  Kraiids  poek»  reronnaÎMakal  le  mérlti^de 
ir  riToI ,  ri  lui  rnvMJFnt  pluïteurs  ilp  ses  <Rn- 
pt.  DnHt'I-Romftift  mI,  au  rippurl  iln  célèbre 
Aboj-AmrotiM-Sciii^lbani,  k  iler- 
•  fie^l1«liU  pocl*»  aralxs,   11  wiri^posa 


an  diwan  (rfcuril  tlo  iKnisii^h).  i1<int  ijuclqurul 
parties  te  trouteol  aux  bthljnlliequw  an  l'AM- 
démie  de  Ltyile  et  de  rinalitui  aécrland^s. 

t.  Be4CT0)S. 
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BACHA  RU  (Jean),  théok)|ipen  anglais,  né 
vers  1A3A,  mort  le  7  juillet  1697.  Il  étudia  et 
prit  ses  degrés  à  l'univpi'sité  de  Cambridge,  et  se 
fit  connaître  par  ses  écrits  satiriques  ;  il  s*attactia 
surtout  au  peu  de  talent  des  prédicateurs  de  son 
temps  ;  les  sermons  de  son  propre  père  lui  ser- 
vent de  point  de  comparaison,  ce  qai  témoiinie 
ehez  lui  peu  de  piété  liliale ,  et  cependant  il  fut 
aussi  médiocre  que  ceux  qu'il  critiquait  lorsqu'il 
se  livra  à  son  tour  à  la  prédication.  On  a  de  lui  : 
The  Grounds  and  Occasions  of  the  Contempt 
of  the  Clergy  and  Religion  inquired  intOj  in 
a  Letter  to  R.  L.  ;  1670  ;  anonyme.  Cet  ouvrage 
(^utun  grand  succès;  il  eut  six  éditions.  Conru 
(tans  un  style  vif  et  ironique,  il  découvrait  une 
des  plaies  du  clergé ,  rabscnct^  de  vocation 
sérieuse  chez  beaucoup  de  ses  membres.  Kachanl 
s'attira  la  critique  de  quelques  écrivains  ;  il  y 
répondit  par  une  brochure  intitulée  :  Somc  Ob- 
servations upon  the  Answer  to  an  Enquiry 
into  the  Grounds  and  Occasions  of  the  Con- 
tempt o/the  Clergy,  with  some  Additions,  dans 
une  autre  lettre;  1671  ;  —  Jf.  Hobbcs's  State 
of  Nature,  considered  in  a  Dialogue  betwccn 
Philautus  andTimothy;  1671.  Hobt)es  ne  ré- 
pondit point.  On  trouve  dans  le  Catalogue  du 
British  Muséum  le  titre  d'un  ouvrage  attribué  à 
Eachard;  il  est  ainsi  cx)nçu  :  A  Free  and  im- 
partial Enquiry  into  the  causes  of  that  venj 
great  esteem  and  honour  that  the  non  con/or- 
ming  Preachers  are  generally  in  with  th(  tr 
/oUowers;  1673,  in-12.  Ses  (euvres  complètes 
ont  été  publiées  en  1774,  3  vol.  in-12,  avec  une 
notice  sur  sa  vie. 

Bioç.  Brii. 

BACHARD  OU  BCH ARD  (  Laurent  ) ,  historien 
anglais,  né  à  Cassaro,  en  1671,  mort  le  16 août 
1730. 11  étudia  à  Cambridge,  entra  dans  les  or- 
dres, et  obtint  le«  béné6ces  de  Welton  et  d'FUkin- 
ton  ;  il  demeura  vingt  ans  dans  cette  dernière  lo- 
calité. En  1707  il  fut  nommé  prébendier  à  Lin- 
coln et  chapelain  de  Tévèque;  en  1712,  on  lui 
conféra  le  titre  d'archidiacre  de  Stowe  ;  enfui,  il 
olitlnt,  sous  le  roi  Georges  1^,  les  bénéhces  de 
Rendiesham,  Sudbom  et  Alford,dont  il  jouit  pen- 
dant huit  années.  Il  mourut  en  voiture,  en  se  ren- 
dant aux  eaux  dont  les  médecins  lui  avaient  pres- 
crit l'usage.  Ses  ouvra^os  sont  :  The  History  oj 
Rome  to  Augustus  ;  1699, 4«  éd.  ;  —  The  His- 
tory o/the  Empire  from  Augustus  to  Cons- 
tontine;  1699,  2*  éd.;  —An  Ecclesiastical 
History  qf  the  Empire  from  the  nativity  of 
Christ  to  Constantine;  1702;  —  The  History 
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of  England  from  the  Tkmê  of  Julius  Cxsa 
to  the  end  of  the  reign  of  James  I  ;  1707 
—  The  History  of  England  from  James 
to  the  révolution  o/  1688;  i718;  —  Maxim 
and  Discourses  of  Tillotson  ;  1 7 19  ;  —  Histor 
of  the  Révolution  oJ  1088  ;  —  .1  Caze/terr,  th 
eleventh  édition  ofwhich  was  pnhlished  i 
1716;  —  A  Description  of  Irelnnd  ;  1691 
Laurent  Echard  tradidsit  trois  comédies  de  Plaut4 
et  travailla  aussi  à  une  traduction  de  Térence. 

Biog.  Itrit.  —  Chaboen,  Cm.  biog.  Dtct. 
BACIDB.    Voy.  iEAQDAS. 

BADMBR.  Voyez  Edheb. 

BALRED.  Voyez  AEUteo. 

* EA.VBS  {Jean  ) ,  mathématicien  anglais,  vi 
vait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitièra 
siècle.  On  a  de  lui  des  dissertations  dans  le 
Philosophical  Transactions  ,  telles  qu'un  ex 
trait  du  premier  ouvrage  imprimé  à  Constant 
nople,  en  1728,  sous  ce  titre  :  Tiihhfat  Ilkibar 
1732  ;  —  The  Philosophical  Transactions  f rot 
the  y  car  1719-1733,  û^irf^cd  ;  Londres ,  ver 
1736,  in-4^  Ce  livre  fait  suite  à  l'abrégé  de  I 
même  collection  commencé  par  Jean  Lo\>thor 
et  Benjamin  Motte,  et  a  été  lui-même  continu 
jusqu'en  1743  par  Jean  iMartyn. 

Adelang  ,  SiippL  a  JOctacr,  Jtlg.  CéL-Lrx. 

EAXDI  (  Joseph-Antoine- FrançoiS'Jérôtne  ] 
physicien  piémootais,  né  à  Saluées ,  le  12  octc 
bre  1735,  mort  a  Turin,  le  1"  octebre  1799. 
était  fils  d'un  notaire  de  Saluées.  Demeuré  san 
fortune,  il  embrassa  la  carrière  ecclésiastique ,  < 
entra  à  Téoole  normale  du  collège  des  Province 
à  Turin,  où  il  étudia  la  littérature  sous  ISartoli  < 
ChioBÎoetla  physique  sous  le  père  tk*ccana.  K 
1757  Eandi  fut  nommé  répétiteur  de  géonieti  ira 
collège  des  Provinces,  et  en  ITCI  professeur  d 
philosophie  au  même  collège.  En  1770  il  pas^î 
comme  directeur  spirituel  aux  écoles  royales  d 
Savillan,  remplaça  en  1776  Beccaria  jusqu'e 
1781,  o(»  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  géométrie 
Vers  cette  époque  Eandi  devint  membre  d 
Collège  des  Beaux-Arts  (  classe  de  pliilosopliio 
En  1788  il  reropUçA  l'abbé  Canonica  comme  pn 
fesseur  de  physique,  et  fut  admis  à  rAcadémi 
des  Sdeoces  (  seclioo  de  physique  ).  En  moi 
rant,  Eandi  instilua  pour  liéritier  Vassali ,  so 
neveu,  à  charge  de  prendre  son  nom.  Ou 
d'Eandi  :  Ragione  e  Religione;  Turin,  177: 
in-80; — Sotice  histortque sur  Us  ctudis  r 
père  Beccaria iJusin,  1783,  in-8o.  Cette  noli(  ^ 
dédiée  an  comte  de  Balbi ,  expose  les  nouvoIU 
tliéorîes  sur  l'électricité  ;  —  Essai  sur  les  ei 
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un  éa  ijimlfiitt  phyiieUfu  A  Pfgard  de 
itMrtclIt:  Tario,  ITM;  —  Klfmen/a  Gto- 
■fttj  «  fhf/aicie  ad  Subalpinoa  ;  Turin,  J793, 
roi.  tB-4*;  —  d«a  Sermoni,  iIm  Pam'gi/ri- 
a,  iIm  I>f4«<«jl0ni  de  prineipri  polili- 


■  UMRUI  (  MallÀieu  ) ,  llulalofcian  Boglais , 
«tf  «««  l«  (in  da  dibMplitrna  ti6cle.  On  a 
liu  ;  Dtitru  tjitnaned  and  confultd  in  an 
iirtr  to  a  bueà  tnlilledl  lYmlalus  (*«i- 
mn-fvUHevti  Lotulrw.  leUT ,  ia-s".  Cel 
>n||i  a  pour  ubitt  il*  réfuter  Spiuowi. 
^■■■fcWiWi.  (  JOtnr,  4ll*Hi  '.•fc*rtM-A«itoii. 
'  KAAIRDS  rLAVIARra,  runuqun  (avorl  <ls 
apcTtur  IttiimUea,  M«rU<l  «l  SUca  ont  cunu- 
<*!•  touuiKe  <le  U  bauite  li'tariiiui,  le  pre- 
V  phuitun  ^p'inuoM,  Is  lecoiid  um  piUe 

UlUo»,  et  DDD  BUBL   (  Jrnnj,  Ihéolo^rj! 

^,ii4  «York,  en  leui.inurt  liMTouvenv- 
r  IW»  (IJ.  U  mira  «u  wU^G  Merload-Ovfurd 
ino,  al  au  wrllr  de  ses  études  il  Tut  nommé 
ijriilB  de  flilllppt,  coinle  de  Peiiibiiike,  ifoi 
61  oWcnir  le  riïctorat  dt  Uishoiiilun,  duis 
\ti}lBhîn!.  n  t»l  eniuite  numini!  ehnpeUla 
piiocr  rojal  «1  cbancdwr  de  la  caUiétlrale 
SaDaboTT.  Son  altacbeincnt  a  la  royauté  lui  fll 
lire  toates  m*  ptatet  :  il  suiril  Charies  11 
N  Teul,  d  drnat  âtapelaio  de  ce  pnocr.  Il 
illie  ai«c  le  JoctcurMark% depuis  évCqucde 
[BciKut^r,  BVEc  igiii  il  paa&auiie  auiii^  à  An- 
~i-,  pnia  il  ital  en  Pr»nce,  uu  i|  i'attat^liA  à  la 
touac  de  Jacques,  duud^urli,  4  la  Renlaura- 
I J  rul  le  doyi-noé  de  Westminatei ,  Tut  con- 
I»  «Te<|ue  de  WorcwUr  le  10  novembre  I6fiî 
ntifae  ile'SalIsbiir;  l'année  suivante.  Ea  IGC.^ 
nt  «Tcc  le  roi  et  la  reine  ï  Oxfonl.  On  a  de 
prâal  :  une  trarluction  en  lada  de  l'Rlxdiv 
sûii^,  Mmi  ce  titre  ;  Itnago  rejU  Caroll, 
titit  luit  rrumnis  et  tolUudine;  La  Haye, 
9;  —  MierocoiiKoçraphia,  or  a  peece  a/  the 
•id  âwovtrcd,  in  Essags  and  Charac- 


SABUt  «RSaoiif  WUtiam  ),  ptulowiphe  el 
Ml  animai*,  né  k  Stialte>bury,1e  Tjuiltpt  174(1. 
Ilr  71  mat  17».  It  se  distingua  par  ses 
itm  el  pareon  carar.lère  philantliropique.  Il 
iflaKif  urs  établis«emenbi  charitables  ilea  villes 
Irèlol.  Wiocheiter  et  SaUsbury.  Il  3  piibUé 
vvrag^  tiré  d'un  pamphlet  (scarre)  el  in- 
t  :  An  exae!  relation  of  Ihefiimoiu rarih- 
I»  «nd  rruplian  0/  mount  Etna  in  1669. 
>  a  ^fout^  1  cette  description  ctiJIc  de  l'érirp- 
4t  l'M.  dont  il  fut  temoiD  oculaitv. 
m.  Maçaw-,  l^tt.  -  BOM,  If  m  *tnî.  DIcl. 


KkKLOM  (  Hleharri),  graveur  anKlait,  né  h 
Londres,  «n  1741,  mort  le  9  oclubre  iSil.  Ute 
M  première  jeunesse,  il  niaiiKiata  un  ttoût  ex- 
traordinaire pour  le  deaain.  Ses  proKrèa  à  l'écolo 
de  Clpriaoi  furent  rapides,  el  dés  iTtiS  il  fut 
ctisi^  de*  dessins  de  la  iiiagniliijue  collii^liun 
d'iluuyhton.  Il  etéeuta  aussi  avec  un  rare  talent 
ans  eoUr«tion  dn  gravures  dont  le  sujet  était  tiré 
du  tiÈro  di  Venta  de  Claude. 

;KABTLaiiR(  CAiir/(><Luc&),p^ntfe anglais, 

(té  vers  ISOU.  Après  avoir  étudies  l'académie  da 
Londres,  il  SI  le  roya)^  d'Ilaiiti,  el  unnpléla  sm 
eluiies  artistiques  à  Venise  et  A  Homa  ;  il  cberclia 
snrtuutà  se  faudiiariser  at  Gc  lamaottredu  Titien, 
sans  renuDcer  pour  cela  A  sa  propre  origina- 
lité. Revenu  en  Angleterre,  il  n'y  fut  pas  d'aburd 
apprécié  ;  on  n'y  comprenait  pas  ta  couleur. 
C'est  ainsi  (jueseacoiupasillunsh^torlqueaipatiui 
lesquelles  Le  Spartiate  lindas  t'rlanfant  tout 
nu  riuAulri  au  eomâdf, n'eurent  iiucunsucoti.  Il 
ni  alors  de  la  pdulure  de  genre,  dont  les  Angtde 
se  loontrenl  grands  ninsleurs.  Il  vommeofa  par 
des  scènes  de  bandits,  cl  lit  paraître  |ilu>>  laM 
des  scènes  de  la  vie  de  vigneron.  A  la  suite 
d'un  voyage  que  son  protecteur  llartoau  l'avait 
mis  i  iaitoc  de  faire  eu  GrËcc,  il  eu  rapporta 
des  traits  cm  pruQlés  ï  la  vie  populaire  de  ce  paya. 
Dr  I&  quelquea-unes  de  ses  iFUVrea  en  rtootn, 
telles  que  Une  Grecque  en  costume  nattonal; 
—  De*  Grtctfugil^  (exposé  en  11139)  ;  —  Ca 
Grotlt  du  Déteipotri  —  Vne  AUégorie,  d'a- 
près Spencer;  —  Une/iimilte  de  pagtans  ws- 
aailliepar  des  brigandl.  Toalet  ce>  pruducUons 
téiniiignent  cliez  rarlisl«  d'une  vérilable  enleute 
dp  1,1  couleur.  En  Iii4i  on  l'envoya  à  Hunicb 
puur  y  reclierclier  si  on  ne  pouvait  pas  appli- 
quer la  peinturn  à  fresqui;  au  palais  noutdle- 
menl  constivil  pour  la  parlement  anglais  el  s'il 
convenait  de  confier  celte  déenraliun  à  des 
peintres  allemands,  11  se  prononça  pour  l'aflinna- 
tive  sur  les  deui.  points,  et  entreprit  t'iEUire  avec 
sept  autres  peintres  qu'il  s'adjaigoit.  Parmi  ars 
autres  ouvrat;es,  un  cite  encure  des  Pittriiis  en 
>!tiedelaVill'siiiate;aaeUHa%at;V\iaeiVantiK 
tableau  rapiiellent  la  rnaaiCre  des  anciens  mnllres. 
On  |>eiit  dire  d'Ësatlake  que  son  talent  «a  tou- 
jour-i  en  progressant;  c'est  d'ailleurs  un  artistr 
rélléctii  el  instruit.  On  a  de  lui  :  une  traduction 
de  la  Théorie  des  couleurs  { Paràenleàre  )  de 
Goellie;  —  Materials  for  a  HUIory  0/  oii 
Painting;  Londree,  IMT;  —  Contributiotu  to 
thu  Lileralvreof  thf  fVtr  Arîi ;  Londres, 1S48. 
Sa  fetunte  n  traduit  le  Manuel  du  Peintre 
{Handbueh  der  Malerei)  deKugler;  Londres, 
1842  et  18&1. 

CimwrtaUnm-lxnt.  -  Siglcr,  /"tia  BttnMtr-ttr. 

*  BATON  (Jean),  Ihéotu^en  anglais,  aé  h 
Kant,  en1â75,  ntortentlUl.  Il  étudia  àOKfbid, 
entra  dans  les  ordres,  otdinl  une  cure,  et  devint 
en  1C26  ininii!tre  et  prédicateur  à  Wlcbtum- 
Harket,  0(1  il  mounrt.  On  le  considère  comow 
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BACHA  RU  (Jean),  théolofpen  anglais,  né 
vers  lA36,mort  le  7 juillet  1697.  U  étudia  et 
prit  ses  degrés  à  l*univpi'sité  de  Cambridge,  et  se 
fit  connaître  par  ses  écrits  satiriques  ;  il  s*attactia 
surtout  au  peu  de  talent  des  prédicateurs  de  son 
temps  ;  les  sermons  de  son  propre  père  lui  ser- 
vent de  point  de  comparaison,  ce  qui  témoigne 
chez  lui  peu  de  piété  liliale ,  et  cependant  il  fut 
aussi  médiocre  que  ceux  qu'il  criti(|uait  lorsquMl 
se  livra  à  son  tour  à  la  prédication.  On  a  de  lui  : 
The  Grounds  and  Occasions  of  the  Contempt 
of  the  Clergy  and  Religion  inquired  into,  in 
a  Letter  ta  R.  L.  ;  1670  ;  anonyme.  Cet  ouvrage 
<}utun  grand  succès;  il  eut  six  éditions.  Couru 
(tans  un  style  vif  et  ironique,  il  découvrait  une 
des  plaies  du  clergé ,  rabscnct^  de  vocation 
sérieuse  chez  beaucoup  de  sps  membres.  Rachan) 
s'attira  la  critiqne  de  quelques  écrivains  ;  il  y 
répondit  par  noe  l>rochure  intitulée  :  Somc  Ob- 
servations upon  the  Answer  to  an  Enquiry 
into  the  Grounds  and  Occasions  of  the  Con- 
tempt o/the  Clergy,  with  some  Additions,  dans 
une  autre  lettre;  1671  ;  ^  M.  Hobbcs's  State 
qf  Nature,  considered  in  a  Dialogue  betwecn 
Philauttts  and  Ttmothy  ;  1671.  Hobt)es  ne  ré- 
pondit point.  On  trouve  dans  le  Catalogue  du 
Briiish  Muséum  le  titre  d*un  ouvrage  attribué  à 
Eachard;  Il  est  ainsi  cx>nçu  :  A  Free  and  im- 
partial Enquiry  info  the  causes  of  that  very 
great  esteem  and  hoîiour  that  the  non  confor- 
ming  Preachers  aregenerally  in  with  thnr 
/oUowers;  1673,  in- 12.  Ses  (euvres  complètes 
ont  été  publiées  en  1774,  3  vol.  in-n,  avec  une 
notice  sor  sa  vie. 

Bioç.  Brit. 

KACHARD  on  BCH ARD  (  Laurent  ) ,  historien 
anglais,  né  à  Cassaro,  en  1671,  mort  le  lOaotH 
1730.  11  étudia  à  Cambridge,  entra  dans  les  or- 
dres, et  obtint  les  bénéfices  de  Welton  et  d*FUkin 
ton  ;  il  demeara  vingt  ans  dans  cette  dernière  lo- 
calité. En  1707  il  fut  nommé  prébendier  à  Lin- 
coln et  chapelain  de  Pévèque;  en  1712,  on  lui 
conféra  le  titre  d*archidiacr^  de  Stowe  ;  enfui,  il 
obtint ,  sons  le  roi  Georges  f,  les  bénébces  de 
Rendlesham,  Sudbomet  Alfbrd,  dont  il  jouit  pen- 
dant huit  années.  Il  mourut  en  voiture,  en  se  ren- 
dant anx  eaux  dont  les  médecins  lui  avaient  pres- 
crit Tusage.  Ses  ouvra^^^s  sont  :  The  History  oj 
Rome  to  Augustus  ;  1699,  4«  éd.  ;  —  The  /fis- 
tory  o/the  Empire  from  Augustus  to  Cons- 
tontine;  1699,  2*  éd.;  —  An  Ecclesiastical 
History  qf  the  Empire  from  the  naiivity  of 
Christ  to  Constantine;  1702;  —  The  History 
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of  England  flrwn  the  Tkmê  of  Julius  Cxsù 
to  the  end  of  the  reign  of  James  I  ;  1707 
—  The  History  of  England  from  James 
to  the  révolution  o/  1688;  1718;  —  Maxim 
and  Discourses  of  Tillotson  ;  1 7 19  ;  —  Hixtor 
of  the  Révolution  oJ  1088  ;  —  .1  Caze/terr,  th 
eleventh  édition  ofwhich  was  puhlished  i 
1716;  —  A  Description  of  Ireland  ;  1691 
Laurent  Echard  tradidsit  trois  comédies  de  PlauU 
et  travailla  aussi  à  une  traduction  de  Térence. 

Bioç.  ItrU.  —  Cbalmen,  Ctn.  bioç.  DM. 
BACIDB.    Voy.  iEAQDAS. 

BADMBR.  Voyez  Emer. 

BALRED.  Voyez  ÀBUten. 

* EAMBS  {Jean ) ,  mathématicien  anglais,  v 
vait  dans  la  première  moitié  du  di\-huitièni 
siècle.  On  a  de  lui  des  dissertations  dans  U 
Phitosophical  Transactions ,  telles  qu'un  ex 
trait  du  premier  ouvrage  imprime  à  Constant 
nople,  en  1728,  sous  ce  titre  :  Tuhhfat  llkibat 
1732  ;  —  The  Phitosophical  Transactions  fro% 
the  y  car  1719-1733,  abridged  ;  Londres,  vei 
1736,  in-4^  Ce  livre  fait  suite  à  Tabrégé  de  I 
même  collection  commencé  par  Jean  LoN>tlK)r 
et  Benjamin  Motte,  et  a  été  lui-même  continu 
jusqu'en  1743  par  Jean  Martyn. 

Adclonff,  SiippL  a  JOcbcr,  Âliç.  Cel,-L^x, 

EAXDI  (  Joseph' Antoine- FrançoiS'Jérôtne 
physicien  piémootais,  né  à  Saluées ,  le  12  octc 
bre  1735,  mort  a  Turin,  le  l"  octebre  1799. 
était  (Us  d*un  notaire  de  Saluées.  Demeuré  sai 
fortune,  il  embrassa  la  carrière  ecclésiastique ,  < 
entra  à  l'école  normale  du  collège  des  Provinn 
à  Turin,  où  U  étutlia  la  littérature  sous  Bartoii  < 
Chiooioetla  physique  sous  le  père  Beccana.  F 
17&7  Eandi  fut  nommé  répétiteur  de  géonieti  ira 
collège  des  Provinces,  et  en  ITCI  professeur  <: 
philosophie  au  même  collège.  En  1770  il  pas< 
comme  directeur  spirituel  aux  écoles  royales  <; 
Savillan,  remplaça  en  1776  Beccaria  jusqu'c 
1781,  o6  il  fut  appelé  à  la  chaire  de  géométrii 
Vers  cette  époque  Eandi  devint  membre  fi 
Collège  des  Beaux-Arts  (  classe  de  pliilosopliic 
En  1788  il  remplaça  ral>bé  Canonica  comme  pr 
fesseur  de  physique,  et  fut  admis  à  l'Academ 
des  Sdeocet  (  section  de  physique  ).  En  nm 
rant,  Eandi  institua  pour  liéritier  Vassali ,  h. 
neveu,  à  cbarse  de  prendre  son  nom.  Ou 
d'Eaudi  :  Raçione  e  Retigione;  Turin,  177 
in-80; — Sotice  historique  sur  les(•tud^^' 
père  Beccaria ;Turin,  1783,  in-8o.  Cette  nolit 
dédiée  au  comte  de  Balbi ,  expose  les  nouvolh 
tliéorîes  sur  rdectridté  ;  —  Essai  sur  les  et 
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irri  i«  /piftijvfi  phytitim*  à  Pigard  de 
ttrlrtt^iUi  Torln,  ITM;  —  glimenla  Ceo- 
•tnit  rt  Pllj)slta!iui  Subalpin»»  iTarla,  1793, 
'ol,  la-**;  "  At*  Strmant,  dM  Panegyri- 
o,  dfs  IHivutHeni  d«  prtnttpt»  poliU- 


WO 


^m  MM  I*  Uo  dm  dix^àpUéiiu  «iâole.  On  a 
loi  -,  Oeitm  rjnmtned  and  confiiled  m  an 
urrr  lo  a  b'iak  init/ledi  Traelattu  iMeo- 
«■afwjlftew  I  LAorfrM.  lauT  ,  in-S".  Cd 
Fngi  •  pour  utijat  <U  rATutor  Kpiiiou. 

'  uBiNcs  vijiviAarM.Minuiiuc  bvoti  <lu 
■(lereur  l)umiU«i).  Mirtltl  (t  bUuA  unt  cwua- 
à  ta  linitii««  <1«  U  bwuti'  <i'Ë«nnus.  le  pro- 
ie pUce 


■■•  Cmiih.  LXVII,  l  -  Htruii,  Ëpifr.  it,  it.  il, 

tUii-K,  et  DUD  KiUHi,  iJcan},  théologie» 
lik,  iM  t  Yoih.  ca  lOUl,  inurt  le  17  noTcrn- 

IMi  n}<  Il  entra  «0 collège  Mertond'OiroM 
it)i>,  «1  wi  Mtrlir  de  kï  éludes  il  fut  noiomé 
frl^  lie  |>hili|i(tc,  comte  ite  Pembrohe,  qui 

il  oUmlr  le  rwlorat  i)c  liiihD|)stua,  dai>a 
WHMliire.  11  rut  ensuite  nommé  chapcUin 
'  t  njû  et  cbancelier  de  la  citliéilrale 
~  n  alUdieniCDt  a  la  rojauléluiflt 
in  iHiiea  k«  planée  :  Q  suWit  Chartes  II 
■*  resil,  et  derfail  chapdain  de  ce  prince.  Il 
rt  lieaiecleilDcleurMorlcï,(le})uis  ÉvhjupJe 
Dcbïïler,  aiec  qui  il  paa»auni:  anui^e  A  An- 
ti  pus  il  itnl  eu  Prancir,  oii  i]  t^'stlatlij  â  la 
«une  de  Jacques,  ducdTurk.  \  la  Jlestaur.v 
1  il  rut  le  duji'jLoi  de  Weslininsler,  Tut  con- 
le  eTe<]ue  de  Worccïter  le  10  niiveiiilire  lOG! 
^«•IDe  de'Satiïbur)  l'apnée  Eulvante.  En  16Cà 
«nt  aicc  le  roi  et  la  reine  à  OxFonl.  On  a  de 
fiiUt  :  une  traduction  eu  latin  de  l'EUiàv 
ja'.ii],  H>ui  ce  titre  :  Imago  régis  Caioli, 
tllii  niU  «nimnis  eliolilvdlne;  La  Haye, 
(;  — JfierocojnojrapAia,  or  a  peete  of  the 
rtâ  diteovtred ,  In  Essags  and  Charac- 
';IUO. 

H4,  Mi.  Onm..  II.  -  Sgrnrl.  Oum  Tlwiêl. 

•«■t^  ■B!isOK(  IVlf/inm  ),  philo&opbe  et 
■rtao^aia.né  aShafte)bur]',le7juillel  1740. 
Ile  31  mat  1790.  Il  »e  distingua  par  ses 
Itrea  et  par  ton  caractère  ptdlantlirDpiijue.  Il 
plau'tir&  Habtiïiseï  nenticharilattli'sdPS  villes 
PrMiA.  Wlnche&leret  Salisbury.  Il  a  piihtié 
«Kr&*»>tirt  d'un  tiainphlet  (scaree)  et  in- 
t  -.  An  exœf  rtlation  of  Ihe/anumsrurl/i- 
tt  and  éruption  e/  mouni  Etna  m  iseg. 


EAKLOM  (  RU/tard),  pTUjeui  animais,  né  à 
Londri!S,  en  1743,  (nort  le  9  iictulire  IH22.  Mt 
sa  première  Jeunesse,  il  nianifeata  un  i^t  ex- 
traordinaire pour  le  deaaJn,  See  pro^rts  i  l'Ëcok) 
de  CïprianI  Tureot  rapides,  el  <tès  l7eB  il  (tlt 
chargé  det  dessins  de  la  magnillque  coIlnuUuo 
d'lluu|[liton.  Il  exécuta  auisl  avec  un  rare  lalaul 
one  collection  de  gravureii  dont  le  sujet  élailtii^ 
du  Libro  di  Vfrità  àa  Claude. 

;Ka8Tt4KK(  CA(ii'lMLoc«|,peinlreanelais, 
né  ten  IHou.  hérita  avoir  étudié  k  racadénrïe  d« 
Londres,  il  lit  le  voyage  d'Italie,  et  com|)léta  se« 
eiuoes  artistli|ues  à  Venise  et  k  Rome  ;  il  chercha 
surtoulà  scfaioiliariavr  avec  lainanidredu  Titien, 
Mos  renoncer  pour  cela  à  sa  prupre  urigina- 
lilé.  Revenu  en  Angleterre,  il  n'y  fut  pu  d'abord 
apprécié  ;  on  n'y  cuiuprenelt  pas  sa  couleur. 
C'est  ainsi  ijuesescompoutionB  liislaHques,  pnuiî 
lesquelles  Le  Spartiate  Isiutas  t'itlançant  tout 
mtdubainau  MMi6a(,n'eurent  aucun sueoèa.  Il 
lit  alors  de  la  peinture  de  );enre,  duot  les  Anglais 
se  montrent  grands  anialeurs.  Il  eonmetiça  par 
des  scènes  de  bandits,  et  lit  paraître  plus  tard 
des  scènes  de  la  vie  Je  vigneron,  A  la  suite 
d'un  Toyaga  que  ion  prolecteur  llannan  l'avait 
mU  ï  même  de  Faire  en  GrËce,  il  en  rapporta 
des  Irait»  cDipruutei  à  la  vie  p<^Bire  de  ce  pay  s. 
De  là  qudques-unei  de  te»  oeuvres  en  renom, 
telles  que  VneQrecque  en  cuifume  nalkmali 
—  Du  CtKsfugiUft^vkywAta  iva),  —  La 
Grotte  du  Déieipotri  —  One  AtUgorù.i't- 
prèi  Spencer;  —  Vne/omiUe  de  pagêani  os- 
lailliepar  desbrigandi.TouKei  ces  productions 
It'moignent  chei  l'artiste  d'une  vérilaLle  eolenle 
de  la  couleur.  En  IB4|  on  l'envoya  à  Munich 
pour  y  recherclter  ai  on  ne  pouvait  pas  appli- 
quer la  peinture  a  Tre^que  au  palaii.  nouielle- 
iDMt  cooatmit  pour  le  parlement  aoglaia  et  s'il 
eoiiTenail  de  confier  celle  décoration  à  des 
peintres  allemands.  Ilae  prouonvapourralfinna- 
tiv«  aurlesdeui  poiaU,  et  entreprit  l'ouvre  avec 
sept  aulrea  peintres  qu'il  s'adjoignit.  Parmi  ses 
antres  ouvrages,  on  rite  encore  des  Pèlerint  en 
vae  de  In  VlUes,ulate;  une  UitoUe;  l'unel  l'autre 
tableau  rappellent  la  manière  des  anciens  maîtres. 
On  pejil  dire  d'EasUake  que  «on  talent  Ta  tou- 
jours en  progreesant;  c'est  d'ailleurs  un  artliitc 
réncchi  et  inslmil.  On  a  de  lui  :  une  traducttun 
de  la  Tliéorie  des  couleurs  (  Farbentehre  )  de 
Goethe;—  Matériau  for  a  Uistorf  of  oil 
Painlîng;  Londres,  lti47;  —  ContribiiHom  lo 
Ihr.  Liltraturëof  the  ftnr  Arts  ;  Londres,  1848. 
Sa  femme  a  traduit  le  Manud  dn  PeinM 
[Handbueh  der  Materei)  de  iCogler;  Loadret, 
mi  et  IS&I. 


•  BaruN  (JMn),  théologien  anglais,  né  à 
Kant,  en  1573,  mort  en  1(Ul.  Ileludla  kOxfbrd, 
entra  dans  les  onlres,  obtint  une  cure ,  et  devint 
eu  laia  ministre  et  prédicateor  k  Wfckham» 
Market,  oii  il  ntouniL  On  le  cunsidère  mmuh 
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le  fondateur  de  la  secte  des  antinoinieDS.  On  a 
de  lui  The  discovery  o/a  most  dongerous  decid 
fait  h;  Londres,  1641,  in-12;  —  They  Honey- 
comb  of/ree  justification  ;  Londres,  1642,  in-4''. 
Bchard,  His.  ùf  Ençl  -  Wood,  Mh.  Oxon. 

*  BATON  le  jeune  {Samuel),  théologien  an- 
glais, mort  vers  1777.11  étudia  à  léna,  parcourut 
une  partie  de  l'Europe,  et  devint  médecin  parti- 
culier du  duc  de  ZeUe.  On  a  de  lui  :  A  View  oj 
human  Life;  Londres,  1764, in-S**;  —  A  View 
of  Christianity,  as  taught  by  Christ  himself, 
in  a  séries  qf  sermons,  etc.  ;  ibid. ,  1777,  2  vol. 
in-»». 

Adeiang,  SoppL  à  iOetier,  AUg.  Gel.-Lntik. 

EAU.  Voyeik  L*Bau. 

*  RBANO  (  Placido),  théologien  sicilien, 
mort  en  1683.  Il  entra,  le  1*^  mai  1634,  dans 
Tordre  des  Clercs  réguliers  de  Païenne,  et  gou- 
verna longtemps  ia  maispn  professe  de  Saint-Jo- 
seph eo  la  même  ville.  On  a  de  lui  :  Brieve 
Prattiea  per  foratione  mentale;  Païenne, 
1676.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Eserdtio  spirituale  per  la  tnatina  e  per  la 
sera;  Païenne,  1682. 

MooRttore,  Biàiiatkeca  Sieuta.  -  Moréri,  Grand  Dic- 
tionnaire historiques 

*  BBBA  (Sainte),  martyrisée  à  Colignan ,  vers 
870.  Elle  était  abbesse  d'un  couvent  de  religieuses. 
Ayant  appris  rapproche  de  Stuha  et  de  Hingoar, 
chefs  danois  qui  désolaient  Tlrlande  et  mettaient 
tout  à  feu  et  à  sang ,  et  craignant  pour  ses  reli- 
gieuses quelque  chose  de  plus  triste  que  le  pil- 
lage, eile^Ieur  persuada,  afin  de  ne  pas  exciter  les 
désirs  des  baihares,  de  se  défigurer  et  de  se  cou- 
per le  nez  et  la  lèvre  supérieure.  Les  Danois,  les 
trouvant  dans  ce  pitoyable  état,  en  eurent  hor- 
reur, et  les  brûlèrent  avec  le  monastère. 

Baronlu,  .tfnnalef.an.  rro.  —  Moréri,  Grttnd  DietUm- 
naire  hiitoriquê. 

*  BBBBRT  {Jean- Baptiste),  pubUdste  alle- 
mand, né  eo  Autridie,  le  20  janvier  1664 ,  vivait 
encore  en  1728.  n  entra  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins en  1688.  De  1695  à  1706  il  professa  le 
droit  canon  à  Tuniversité  de  Salzbourg ,  et  de 
1703  à  1706  il  fut  pro-chancelier  du  même  éta- 
blisseinent.  Ses  ouvrages  sont  *.  Bellum;  1697 
et  1702,  in-i*  ;  —  Controvers'isR  selectx  ex 
unkversojure;  1698,  1699,  in-4';  —  Pax;  1700, 
in-4*;  —  JubiUeum;  1700,  in-fol. 

Hi$t.  «friv.  Saiiêtntni. 
BBBES.  Voye%  ËBLES. 

BBBBSBH  (Pfiels),  Seigneur  jutUndais,  mort 
en  1340.  Lorsque  le  comte  Gérard,  de  la  maison 
de  Hotetein,  d4^  maître  du  JutlandetdelaFionie, 
eut  fait  prisonnier  le  fils  atné  du  roalheureoi 
roi  Christophe  II,  Ebbesen,  accusé  d'être  le  me- 
neur des  nobles  liguéscontre  ce  seigneur  usur- 
pateur, et  qoecelui-d  venait  de  vaincre,  fut  mandé 
devant  hii  pour  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Loin  de  se  laisser  intimider,  Et)besen  déclara  à 
Gérard  quil  le  combattrait  partout  où  A  Lî  ren- 
eonlrerait.  Gérard  le  laissa  aller  ;  qudques  jours 
plus  tard,  le  i*'  avril  1340,  Ebbesen  surprend  ie 


comte  endormi  âêm  son  château,  lui  pasut  toi 
épée  an  travers  du  corpa  et  frappe  de  mdm 
ceux  qui  se  trouvaient  avec  Gérard  et  qui  avaien 
partagé  la  même  sécurité.  Il  défait  ensuite  le 
fils  de  ce  seigneur,  venus  au  secours  du  chAteai 
de  Skanderberg,  devant  lequel  Ebbesen  avait  mi 
le  siège  ;  mais  il  trouva  la  mort  dans  le  triom 
pbe.  La  conduite  patriotique  d^Ebbesen  fadlit 
la  restauration  de  la  dynastie  légitime.  L'act 
d'Ebbesen,  jugé  comme  patriotique,  aété  céléhr 
par  la  poésie  danoise. 

BjKlen,  Danemark  RUftt  Bistorie. 

BBBON  ,  trente-el-unièine  évdque  de  Reimi 
né  vers  775,  mort  à  Hildesheim,  le  20  mars  851 
11  appartenait  à  une  bmille  de  seris  établie  su 
un  des  domaines  de  Charlemagne  au  delà  di 
Rhin.  Sa  mère  fttt  choisie  pour  nourrice  de  Loui 
depuis  empereur  et  surnommé  le  Débonnaire 
Lui-même  (ut  élevé  avec  ce  prince  dans  le  palai 
impérial.  11  l'accompagna  ensuite  dans  son  royau 
me  d'Aquitaine,  et  devint  son  secrétaire.  L 
jeune  roi  le  combla  de  marques  d'attachemeni 
et  peu  de  temps  après  avoir  reçu  la  couronn 
impériale,  il  l'éleva  au  siège  épiscopal  de  Reim 
en  816.  Ebbon,  qui  était  depuis  longtemps  entr 
dans  les  ordres,  mais  qui  n'avait  encore  rerof^ 
aucune  dignité  ecclésiastique ,  se  montra  dign 
de  ses  hautes  fonctions.  L'administration  d'ui 
grand  diocèse  ne  suffisait  p^  à  son  activité.  1 
reçut  de  Louis  le  Débonnaire  plusieurs  mission 
diplomatiques,  et  il  se  joignit  à  Halitgaire  pou 
aller  prêcher  au  commencement  de 822  TÉvangil 
en  Saxe  et  jusqu'en  Danemark.  11  figura  dan 
plusieurs  condles,  et  particulièrement  à  ceh 
de  Paris,  en  829.  «Jnsque  là,  d'après  r/Zis/oIr 
littéraire  de  France,  il  n'avait  rien  paru  qu 
de  louable  dans  la  conduite  d 'Ebbon  ;  mais  c 
qu'il  fit  ensuite  contre  Louis,  son  souverain  < 
son  bienfaiteur,  lui  attira  llndi^^nation  de  tous  le 
bons  Français  de  son  siède,  et  lui  a  mérité  cell 
de  toute  la  postérité.  »  I^othaire  ayant  tenté  d 
détrôner  son  père,  Ebbon  se  mit  à  la  tête  de 
évêques  factieux  qui  se  déclarèrent  pour  le  fil 
rebelle.  Au  condle  de  Compiègne  et  à  l'asserphlé 
dq  Soissons,  il  inspira  les  mesures  les  plus  hu 
roibantes  pour  le  monarque  déchu.  Lotbair 
le  récompensa  de  son  zèle  en  lui  donnant  l'ab 
l>aye  de  Saint- Vaast;  mais  Ebbon  ne  tarda  pas 
en  être  dépouillé  H  à  porter  la  peine  de  sa  trahi 
son.  Louis  le  DâKMmaire  remonta  sur  le  trùm 
et  dès  834  EbboB  fut  relégué  dans  le  monastèr 
de  Fukle.  On  Ten  tira  l'année  suivante  pour  1 
faire  comparaître  an  condle  de  Thion ville.  Là 
sur  sa  propre  confession,  il  fut  déposé  de  répi; 
copat  par  qnarantft-trgis  évêques  et  renvoyé 
Fnlde.  On  le  transféra  ensuite  à  Lisieux,  sous  I 
garde  de  Fréculfe,évêque  de  la  ville,  puis  a  Fle^ui 
ou  Saint-Benolt-sur-Loire.  Il  en  sortit  à  la  ipi>i 
de  Louis  le  Débonnaire  en  840,  et  le  24  juin  d 
la  même  année  l'empt^reur  Lothair^  It^  fit  réta 
btir  dans  son  ûé^  par  vingt  arche\iV{ues  o 
évêques  aMemhlé6A  IngeP.eim.  Mais  dés  l'auné 


I  EBBOS  — 

raaV  riihoa,  Auquel  Ir  pape  rcfliM  uni^  nciu- 
-•■  ititUlnlii>n  i;jui«Diqiir.  fut  loTCC  de  cjuilter 
t  t<iiij<iur>  win  dincèM  de  Reims,  Pour 
Mr  J'iBforlunr,  il  s'attira  la  ilisRrtw  'le  Lo- 
in rnreftisuul  l'ainliauade  de  Coiubuitinople, 
Knlit  !<■)  Hbbej^t  qu'il  lenut  de  ce  [irince.  Il 
retira  Mur»  AUpr'«  de  Loul»  le  G«nnanique, 

lui  damia  l'àvAr.M  d'inidtahetm  en  Saxe.  Il 
Dit  iM  ionn,  dans  l'idncuntâ.  EUxui,  bien 
il  Alt  noomuié  par  un  eamir  el  son  esprit. 

Lûie  que  des  opUMuJet  MO»  inlértl.  On  % 
iâ  dea  Slatulf  nu  Rigtemenli,  imprimés  h 
loOt  lie  l'HUloir*  eeeléitastifue  de  Reims 

FVtdoard;  —une  lettitt  Halltgaire,  éT#que 
Cambr^T.  P"*'f  l'ensager  t  composer  un  /¥- 
mtti  tiré  df«  unoa»  rt  des  outrageg  des 
■w.  Cette  lettre  «e  trouïe  en  tête  du  Pifui- 
làel  de  Ualit^aire  et  dans  l'ouTragi:  de  Flo- 
ri  die  plut  btut;  —  Apologie;  dans  cette 
èetde  iiùml»te,  Ebboo  eHUyc  de  justifier  sa 
■laite  et  àr  montrer  que,  m«l|ir#  la  reaonciB- 
iqu'd  iTail  faite  au  concile  de  Thionfille,  cinq 

anpararant,  et  contre  laquelle  il  avait  promis 
se  jamais  lerenir,  on  n'avait  pu  le  disposer, 
le  apologie  tut  publiée  pour  la  première  fois 

D  Lac  d'Acheri,  dans  »)n  SpleiL,  I.  Vtl, 
iTViK3;eUe  a  #té  reproduite  dans  la  ^and« 
'iretlan  da  Conciles.  L'Biilnire  (itléraire 

France  attriliiie  encore  â  Ebhon  une  ins- 
jtKB  pUcée  aorïennement  nu  Talte  de  l'église 
Bbom  atec  le&  ligure»  du  pape  Etienne  et  de 
mmtml  Ijhûs,  et  une  épitaphe  de  la  mire 
ï^te«éque.  Ces  deux  piec«s  sonl  en  proue 
kaeèr;  ellei  ont  él^  iniu^rées  dans  Flodoard  , 
Jms  dom  Mvlot,   Hisloire  de  VEijlise  de 


L  m,  c 

r,  SerlfUtru  UIH.  f 


■^  Libbc,  Cl 


imHtt.BU.IUI.atfr..l.  [II. 
nt),  ëvéqiie  de  Sens,  tié  à  Ton- 
■  >rt  en  7iO.  Il  élait  d'une 
r  iK>t>le  ;  mais  il  rmoDfa  à  louj  les  atan- 
r»  que  le  monde  lui  oCTrait  pour  entrer  dans 
mautan  de  Saint-Pie  rre-ie-Vifi  il  en  Tut  m 
T,  et  MJccAla  btentMA  son  oncle,  saint  Guer- 
éi#«|i>e  de  Sens.  H  passa  la  fin  de  sa  tIc 
)  au  ermitatte  bu  villaf:^  d'Arces.  On  rap- 
)r  quK  ,  4U[  Ia  demande  qu'il  en  fit  k  Dieu 
>  M*  prières,  les  Sarrasins  qui  nisii^eaieDl 
tinrent  ftappésd'aTeiiglemeot  et  s'entre-éf(or- 
■I-  On  e^lMire  la  fête  de  ce  saint  le  17  aoOt. 

E.  M.  DE  L. 
■u  iajul  ItrS.  S.  Bi'wdKll,  L  il, 
WBOX  .  moine  allemand,  de  l'ordre  des  Bé- 
alittj ,  tirait  ters  le  millm  du  diiuj;ième 
B.  n  WriTit  une  Vtla  Othonii  epuiropi 
thrrfrnsu.  Cette  bint;raphie,  imprinn^  dans 
«tfwiMtiAnCifUxdeCaaMiis.se  trouve  aussi 
I  le«  Aeta  Sanclorum  (  1"  juillet).  Le  qua- 
■  i*re,  rdfltir  i  U  canonisation  de  siinl 
■^  ml  l'oorre  d'an  écrivain  plus  rétenl. 


EBED-JESU  âi>4 

Pibnciitf,  «Ml,  HM.  rt  lu/.  .CUL  -  Diigiin.  tliUiir, 

■BBOn.  Voye^  Esus. 

•  BBBU-JHSU  (Sfruir«tir  rie  Jéiu$),  sur- 
nomma Bai-Akre,  premier  patriarche  tie«lo- 
rien  de  ce  nom ,  dé  ï  Golan ,  en  90s  de  J.-C. 
(37e  d«  l'héKire,  1397  de  l'ère  des  SAeuoi- 
des  ).  D'abord  moine  k  Hosso^il,  puis  prèln 
d'une  église  de  celle  ville,  il  fut  appeJc  il'érd- 
cbé  de  Maalt^a  et  B,i-Nuhadraet  en  903,  et  devint 
catholique,  ou  patriarche  des  ncslorieni.  Cetia 
élection  fut  acrompa^^néc  de  circonslances  qui 
uonlrent  quelles  vexations  les  chrétiens  avaient 
alorsà  endurer  de  la  part  des  aulorités  iniisnlnta- 
nea  :  legouveroeurde  Bagdad  voulait  faire  élever 
i  la  dignité  de  patriarche  un  certain  Phétion, 
prèlre  séculier;  ni  la  loi  ni  l'usage  ne  lui  don- 
naient le  droit  d'interreiur  dans  cette  aflalrc; 
cependant  les  archevêques  et  éTii|aes,  pour  ob- 
tenir la  liberti^  de  l'élection,  Dirent  obllKés  de 
payer  cent-trente-mille  deniers  â  l'avide  gouver- 
neur. L'administration  d'Ebcd-Jesu  ne  fut  pas 
exempte  de  troubles  ;  il  eut  A  subir  une  persécu- 
tion, qui  cessa  quand  il  se  fut  .souinis  à  un  tribut 
annuel  de  deu\  cent  mille  deniers.  Ebed-Jctii 
avait  écrit  quelques  ouvrages,  dont  les  noms  ne 
sont  pas  tiarvenus  jusqu'à  nous.   E.  Bstuvois. 

BVED-JKSU,  snmummd  0ar-0ricAa,  poly- 

graphe  syriaque,  mort  en  I3IS.  Hé  de  parenta 
ehaldéeas,  de  la  secte  nestorienne,  après  iftst 
été  pendant  cinq  ana  évèque  de  Stgara  et  d'A- 
rabie, il  fui  élevé,  ver»  l'an  lîgo,  au  siège  mé- 
Iropolitain  de  Soba  (  Nisibe }  et  d'Arménie.  Ebeil- 
Jeitu  a  composé  quatorze  ouvrages,  dunt  le  pliiJ 
remarquable  est  :  ['Spilome  ou  Collection  det 
Canona  dei  Canetlu.  Ces  canons  avaient  é\i 
traduits  par  Aloysius  Assemani,  et  étaient  restés 
manuscrits  dans  la  bibliollièque  du  Vatican. 
Le  carilinal  Mai,  quia  découvert  celte  traductiun, 
l'a  publiée  dans  le  lome  X  dt^  son  recueil  inti- 
tulé :  Scripiorum  iKferunI  nova  Cùllectio,  n 
raticafii.ico(/ici6us  édita ;Rome  ISlâ-183Si  il 
y  a  joint  le  texte  syriaque,  qu'on  crojait  perdu. 
Le  recueil  d'Ebed-Jesu  se  compose  des  traite* 
suivants  :  CanontJi  XXV  apostalid  où  Scclesia 
ordinntinnem;—  Prima  christianx  doctriîij; 
Diffufio  ;  —  Description  rf«  pays  qui  reçu- 
rent la  prédication  des  Apôlrei  ;  —  Canoiu 
da  Apôtres  au  nombre  de  quatre-vingt-ttoit , 
édités  par  saint  Clément;  —  Vingt  autre* 
canons  des  Apôtres,  puhltés  par  te  même 
saint;  —  Une  préface  d'tbed-Jeso.  Soui 
devons  ciler  encore  parmi  les  ouvrage»  d'Ebed- 
Jesa  le  Catalogue  en  vers  sgriaipies  de  tout 
les  écrivains  ecclésiastiques,  traduit  et  pu- 
blié pour  la  première  fois  i  Rome,  en  iai3, 
ia-S".  Celle  édition,  faite  sur  des  mannscrib 
fautifs,  est  inférieure  à  celte  qu'a  donnée  Aise- 
mani  {Eibl.  orient.,  t.  III).  Ce  catalogue  est 
sorte  de  dktioB- 
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le  fondateur  de  la  secte  des  antinoiniens.  On  a 
de  lui  The  discovery  o/a  most  danger otts  decid 
fait  h;  Londres,  1641,  m-12;  —  They  Honey- 
comà  of/ree  justification  ;  Londres,  1642,  in-4''. 
Bchard,  His.  ùf  Ençl  —  Wood,  Àth.  Oxon. 

*  BATON  le  jeune  {Samuel),  théologien  an- 
glais, mort  vers  1777.11  étudia  à  léoa,  parcourut 
une  partie  de  TEurope,  et  devint  médecin  parti- 
culier du  duc  de  ZeUe.  On  a  de  lui  :  A  View  oj 
human  Life;  Londres,  1764, in-S**  ;  —  A  View 
qf  Christianity,  as  tauçht  by  Christ  himselfy 
in  a  séries  qfsermonSf  etc.  ;  ibid. ,  1777,  2  vol. 

iii-8». 
Adelang,  SoppL  à  iOetier,  Âllg.  Gel.-Usik. 

BAU.  KoyeS  L*fiAU. 

*  RBANO  (  Placido),  théologien  sicilien, 
mort  en  1683.  Il  entra,  le  1*^  mai  1634,  dans 
Tordre  des  Clercs  réguliers  de  Palerme,  et  gou> 
vema  longtemps  ia  maisqn  professe  de  Saint-Jo- 
seph eo  la  même  ville.  On  a  de  lui  :  Brieve 
Prattica  per  foratione  mentale;  Palerme, 
1676.  Cet  écrit  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Eserdtio  spirituale  per  la  tnatina  e  per  la 
sera;  Palerme,  1682. 

MooRttore,  Biàiiatkeca  Sieuta.  -  Moréri,  Grand  Die- 
ttonnaire  AiitorifUA 

* BBBA  (Sainte),  martyrisée  à  Colignan,  vers 
870.  Elle  était  abbeese  d'un  couvent  de  religieuses. 
Ayant  appris  rapproche  de  Stuha  et  de  Hingoar, 
chefs  danois  qui  désolaient  Tlrlande  et  mettaient 
tout  à  feu  et  à  sang ,  et  craignant  pour  ses  reli- 
gieuses quelque  chose  de  plus  triste  que  le  pil- 
lage, eile^leur  persuada,  afin  de  ne  pas  exciter  les 
désirs  des  barbares,  de  se  défigurer  et  de  se  cou- 
per le  nez  et  la  lèvre  supérieure.  Les  Danois,  les 
trouvant  dans  ce  pitoyable  état,  en  eurent  hor- 
reur, et  les  brûlèneot  avec  le  monastère. 

Baronlu,  .tfnnalef.an.  rro.  —  Morért,  Grand  Dietéon- 
nairt  higtoriquê. 

*  BBBBBT  {Jean- Baptiste),  publldste  alle- 
mand, né  eo  Autriclie,  le  20  janvier  1664 ,  vivait 
encore  en  1728.  Il  entra  dans  Tordre  des  Béné- 
dictins en  1688.  De  1695  è  1706  il  professa  le 
droit  canon  à  l'université  de  Salzbourg ,  et  de 
1703  à  1706  il  fut  pro-chancelier  du  même  éta- 
blisseinent.  Ses  ouvrages  sont  :  Bellum;  1697 
et  1702,  in-4*»;  —  Controversim  sélect x  ejc 
universojure;  1698, 1699,  in-4";  —  Pax;  1700, 
in-4*;  —  JubiUtum;  1700,  in-fol. 

Hi$L  wtUto.  SaiUàmrv. 

BBBES.  Voye%  Ebles. 

BBBBSBH  {Ntels),  Seigneur  jutiandais,  mort 
en  1340.  Lorsque  ie  comte  Gérard,  de  la  maison 
de  Holstein,  dé|à  maître  du  Jutland  et  de  la  Fionie, 
eut  fait  priaoonier  le  fils  aîné  du  malheureux 
roi  Christophe  II,  Ebbesen,  accusé  d'être  le  me- 
neur des  nobles  Uguéscontre  ce  seigneur  usur- 
pateur, etqoeoehii-ci  venait  de  vaincre,  fut  mandé 
devant  hu  pour  rendre  compte  de  sa  conduite. 
Lohi  de  se  laisser  intimider,  Ebl)esen  déclara  à 
Gérard  quH  le  combattrait  partout  où  A  la  ren- 
eontrerait.  Gérard  le  laissa  aller;  quelques  jours 
pins  tard,  le  i*'  avril  1340,  Ehbesen  surprend  le 


comte  endormi  dans  son  château,  lui  pasat  son 
épée  au  travers  du  corpa  et  frappe  de  même 
ceux  qui  se  trouvaient  avec  Gérard  et  qui  avaient 
partagé  la  même  sécurité.  11  défait  ensuite  les 
fils  de  ce  seigneur,  venus  au  secours  du  château 
de  Skandert)erg,  devant  lequel  Ebbesen  avait  mis 
le  siège  ;  mais  il  trouva  la  mort  dans  le  triom- 
phe. La  conduite  patriotique  d^Ebbesen  facilita 
la  restauration  de  la  dynastie  légitime.  L'acte 
d'Ebbesen,  jugé  comme  patriotiqne,  a  été  célébré 
par  la  poésie  danoise. 

Baden,  Danemark  Rigtt  Historié. 

BBBOB  ,  trente-et-onième  évêque  de  Reims, 
né  vers  775,  mort  à  Mildesheim^  le  20  mars  851. 
Il  appartenait  à  une  bmille  de  serfs  établie  sur 
un  des  domaines  de  Chartemagne  au  delà  du 
Rhin.  Sa  mère  ftit  choisie  pour  nourrice  de  Louis 
depuis  empereur  et  surnommé  le  Débonnaire. 
Lui-même  (ut  élevé  avec  ce  prince  dans  le  palais 
impérial.  11  Taccompagna  ensuite  dans  son  royau< 
me  d'Aquitaine,  et  devint  son  secrétaire.  Le 
jeune  roi  le  combla  de  marques  d'attachement, 
et  peu  de  temps  après  avoir  reçu  la  couronne 
impériale,  il  Téleva  au  siège  épiscopal  de  Reinu 
en  816.  Ebbon,  qui  était  depuis  longtemps  entr^ 
dans  les  ordres,  mais  qui  n'avait  encore  rempU 
aucune  dignité  ecclésiastique ,  se  montra  digne 
de  ses  hautes  fonctions.  L'administration  d'un 
grand  diocèse  ne  suffisait  pa^  à  son  activité.  Il 
reçut  de  Louis  le  Débonnaire  plusieurs  missions 
diplomatiques,  et  il  se  joignit  à  Halitgaire  poui 
aller  prêcher  au  commencement  de  822  TÉvangik 
en  Saxe  et  jusqu'en  Danemark.  11  figura  dans 
plusieurs  conciles,  et  particulièrement  à  cehii 
de  Paris,  en 829.  «Jusque  là,  d'après  T//i5foir« 
littéraire  de  France,  il  n'avait  rien  paru  qui 
de  louable  dans  la  conduite  d'Ebbon  ;  mais  ce 
qu'il  fit  ensuite  contre  Louis,  son  souverain  e( 
son  bienfaiteur,  lui  attira  Tuidijqiation  de  tous  le« 
bons  Français  de  son  siècle,  et  lui  a  mérité  celle 
de  toute  la  postérité.  >*  Iiothairc  ayant  tenté  M 
détrôner  son  père,  Ebbon  se  mit  à  la  tête  des 
évêques  factieux  qui  se  déclarèrent  pour  le  fiU 
rebelle.  Au  concile  de  Compiègne  et  à  Tasserpbléi 
dq  Soissons,  il  inspira  les  mesures  les  plus  hu- 
mibantes  pour  le  monarque  déchu.  Lothaire 
le  récompensa  de  son  zèle  en  lui  donnant  Tab- 
l>aye  de  Saint- Vaast;  mais  Ebbon  ne  tarda  pas  à 
en  être  dépouillé  et  à  porter  la  peine  de  sa  trahi- 
son. Louis  le  Débonnaire  remonta  sur  le  trône, 
et  dès  834  Ebbon  fut  relégué  dans  le  monastère 
de  Fukle.  On  Ten  tira  Tannée  suivante  pour  k 
faire  comparaître  an  concile  de  Thk>o ville.  Là , 
sur  sa  propre  confeaakm,  il  fut  déposé  de  Tépis 
copat  par  quarante-trois  évêques  et  renvoyé  é 
Fnlde.  On  le  transiéra  ensuite  à  Lisieu\,  sous  li 
garde  de  Fréculfe,évêque  de  la  \ille.  puis  à  TIp.uf 
ou  Saint-Benolt-sur-Loire.  11  en  sortit  à  la  i\k)T\ 
de  Louis  le  Débonnaire  en  840,  et  le  24  juin  d( 
la  même  année  Tcmpereur  Lotluiir^  lo  fit  réta- 
blir dans  son  siège  par  vingt  archev^eft  ou 
évêques  asaemhMftA  Ingel'.eim.  Mais  dès  Tannée 
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liviiBlr  Kbhoo.  «iHiuel  1e  pape  tttuwi  une  nou- 
dW  iiixttUitiaa  unoDMiiie.  Tut  fon^  île  «luitter 
nr  luioauri  iwo  dionèu  de  Reims,  Pour 
mble  d'iorurtuiM^.  Il  s'altm  b  ^sgràc«  an  Lo- 
lam  curriUMOl  l'untiua.'ulfe  de  Coiutantînople, 
.  (wnlil  Iv^  nbbijet  qu'il  lenut  île  ce  prinu:.  Il 
:  irlin  il«n  uiptès  de  Liniia  le  Gennauiqu^, 
ni  lui  ituana  l'tntuiit!  d'MUileïhetin  en  Sa\c.  Il 
but  iB  juara.  <tau  l'obMurité.  Bbboo,  bien 
b'ÎI  nt  TMOBiné  par  wo  savoir  el  son  esprit, 
'a  laiaaé  %at  dM  opuuules  aant  bUrAI.  On  s 
«  lui  dM  SUhiU  ou  BtjUmenU,  imprimÉj  à 
t  MHe  d*rffif(o«r«  eecUjiatliqiie  de  Reims 
■r  RadoMdi  —  uae  letl/eiHaiitgaire,  «T^que 
I  Ontnr,  pour  l'ot^piga-  i  compiner  un  Pé- 
àtoMtt  IM  docao 
«ns.  OOe  kOre  se 
ra/vl  dt  Uali^aira  ri  dans  l'ooTrage  de  Flo- 
laH  die  plas  haut  ;  —  Apologie  ;  dans  cette 
9icedriiuaife»te.  Ô)bon  exwje  de  jnitifier  u 
jodnile  ri  il^  iDootrei  que,  malKi^la  rmoncia- 
mqu'd  «rail  bile  aa  condie  de  TliioiiiiUe,  dnq 
u  auraraTiDt,  ri  castre  laquelle  il  a*ail  promis 
t  me  janub  rrrenir,  oo  n'aiait  pu  le  déposer. 
«tic  Apaloçtt  lui  paUite  pour  la  première  fois 
ar  D  Lac  d~Ad»ri,  dan»  son  Spicil.,  t.  Vtt. 
.  l7S-lU;clle  aéW  reproduite  dans  la  grande 
«H«fBi*  4m  CoacUa.  UBMoire  littéraire 
w  FrVÊtt  tfnlne  eneore  â  Eliban  une  ina- 
%llMt  ftaeé*  ■tdouieineDt  au  faite  de  l'fglîae 
t  ■ÔM*  «ne  k>  fisnra  du  pape  Etienne  ri  de 
iw|iiiw  Lo^a.  ri  nnr  épilaphe  de  b  mère 
*  tw^bKft^Êt.  Gea  deai  piecra  «nt  en  prose 
k»eK«e  :  «>e*  ool  «é  rnsertea  dao«  Hodoard  . 
i  .JAi4iMD  «aiv.1     H<--totrf  de  lE.J.sf  de 


ecso-i  .  Saint  ' ,  eshp>f  de  Sens.  o(  ii  Too- 
-rre  Eonr^acDe  ,  mort  <■□  7iO.  Il  riait  d'une 
mtfl'  Doble  ;  mait  il  raooota  à  loo^  les  a*an- 
«M  que  V  moo^»  iat  offrait  pour  Hitrer  dans 

moaa^te->-  V  'iainl-rifrrele-Vif  ;  il  m  fut  élu 
;*.  ri  -ariMA  bifnVAi  -onooele,  *aint  Cuer- 
c.  *^*'^ar  d'  ^^«1-    Il  p4ua U  fin  it"  >i  rie 


EBED-JESU  im 

Fjbnciu.,  Bibl.  nmd.  it  W.  jKlat.  -  Mplii.  //ulo(r* 
ibl  Cimlnu.r.Bi.  «r, 

■BKO!!.  Voge:  EstEe. 
•  BBKi^BSC  (Serrilmr  rie  Jétiai),  lur- 
Dommé  Ba.r-Akre,  premier  |>alrrardw  twato- 
rien  de  ce  nom ,  d«  a  G«Hlaa ,  en  itss  de  J.-C. 
(37e  de  l'bét^re,  1297  de  l'ère  des  SAeuel- 
dea  ).  D'abord  inoine  a  MosmiiI,  puii  prëtr* 
d'une  éi^isede  criU  rille,  U  fui  appelp  à  l'étl!. 
cbé  de  Haailaja  ri  Ba-Nubadraet  en  903.  et  lierint 
calholique,  ou  patriarche  dei  nettorieni.  Cette 
âleriJoD  nit  aixompagnee  de  circonslaoces  qni 
aanlreot  quelles  Teiatioaa  Its  clintUent  aruMt 
alonaeodurerdela  part  des  aulorrtésmuaulnu* 
oea  :  le  KODternear  de  BagdadTODlaltraireéleTcr 
lladi^iléde  patriarche  un  certain  pliMion, 
prêtre  séculier;  ni  bliM  ni  rosace  ne  lui  don- 
naient le  droit  d'inlenrenir  dan*  cette  affain); 
cependant  lei  arcbereque*  ri  éieqnes,  puor  ob- 
tenir la  liberti'.  de  l'électiaii,  furent  ohlif^  ds 
payer  crnl-trente-mille  deniers  a  l'aride  gouier- 
Deur.  L'adrninistralkin  d'EI>eil-Jesu  ae  fut  |ia<i 
eiemptf  de  troubles;  il  eu)  i  sutrimne  periéni- 
tioa,  qui  cessa  quand  il  se  fui  soumia  k  lui  tribut 
annael  de  deut  cent  mille  deniers.  Elied-Jr>u 
ttiait  écrit  quelques  ouirage*,dont  l«iu>au  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.    E.  Buvrois. 

luuuiri.  aM.  ertml .  1.  III,  ;irt.  1,  -  *Miiirvi«i, 
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I  ■Ifirtia-i-'  qu'il  en  fil  a  IHcu 

»»  ye<  (.'VT's.  1«   *jr7aim«  Tii  a-^ieçeaient 

mt  lartit  f.Tpç<^i"i>*i»2l«menl  ri  sentre-é«0'- 

lŒl.  Oo  'e'A/r'  l*  f'I'  d»  ce  MiDt  k  IT  aoOL 

E.  M.  DC  L. 


•<v  alkioao^.  de  Tordre  des  Bé- 
ait lert  le  mjlieo  da  d-mleiae 
Tit  une  li/i  Otlf-»!'  rpitrip, 
Crile  t».jtnftur,  nopnrn-»-  1  idî 
1  TtTvjt  ■ir  C-«iêni-.se  troii'^  ao^?i 
vi^fT'yruw  I"  jmilri  .  b-  Toi- 
rOUi  »  a  'ao'^usatiMi  de  ^Jil 
nr*  4  a  «maia  fMu  rcttsL 


graphe  ijrïaque ,  mort  e 
chaUéena.  de  la  m  ' 
été  pcadanl  d>q  ans  évéqua  de  Sî|^  et  d'A- 
rabie, il  fut  éleré,  lers  l'aa  1190,  au  nii^  nu'. 
Iripoliîain  ile-^jba  {Niîily  Jel  ■l'Armi'Dii^.  F.bed- 
Jeiu  a  composé  quatorze  oavrageE,  dunt  le  pinl 
remarquable  est  :  VEpilome  ou  Collection  de* 
Canons  des  Concila.  Ces  caocot  avaient  été 
traduits  par  Aloysius  Auemani,  ri  étaient  rcalâi 
manuscrits  dans  b  Ubliotlteque  do  VaticaB. 
t.e  cardinal  Mai.quiad^uvert  crile  traductioa, 
l'a  publiée  dans  le  tome  %  de  son  recoeil  inli- 
tulé  :  Scrlplorum  leierutn  nova  Colleclio,  ê 
ValKanîf  codicibut  rdila iJlaiOt  1816-1938;  il 
T  a  joint  le  te\te  syria/ioe.  qu'on  crojait  perdu. 
Le  recueil  dllted-Jcsu  se  compose  des  Iniléi 
saivants  ^  Canonei  XXV  apotUtltet  ob  SeeUtue 
ordtnnttfinem  ;  —  Prima  ehrUlimue  doelrinx 
Dif/utio  :  —  Deseripttmt  des  pag*  gia  reçu- 
Ttnt  la  prédication  det  Apôtre*;  —  Catumâ 
det  Apô'ru  a»  nombre  de  ÇMOtre-vinft-treU , 
^ifiMi  par  taatl  Clémrxt;  —  Vingt  mUrti 
coROiti  da  ApÔlret,  pKbliit  par  U  nému 
i/aRl;  —  L'ne  pré/ace  d'Ebed-Joo.  ■ioat 
devons  dter  encore  panni  les  oovraties  d'Ebed- 
Je«o  le  Catatoçue  en  ceri  tfrvufittt  de  toui 
les  écririini  eecletiaitujuet,  tradoit  et  p»- 
bbe  pnur  U  première  f<^s  a  Itnnie,  ea  liS3, 
in-t*.  Crite  édition,  faite  sor  dea  ml— irril» 
(antifi.  nt  infeneore  a  edle  qs'a  iawatt  Âtm- 
man  i  Bibl.  'irient.,  t.  III;.  Ce  cHala^e  at 
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naire  bibUographfqoe;  Il  oontleot  la  Utte  des 
litres  canoniques  de  TAnden  et  do  ffouTcau 
Testament,  de  cinquante-trois  Pères  des  Églises 
grecque  et  latine ,  de  quelques  ouvrages  anony- 
mes ,  de  quelques  collections  de  lois  et  de  canons, 
enfin  de  cent-cinquante-etrun  écnyains  syriaques, 
y  compris  Ebed-Jesu  lui-même,  qui  n'a  pas  oublié 
8<m  article;  —  Le  Paradis  d'i?(/en ,  poème.  Ce 
poémeaéié  composé  d'après  des  principes  Taux  et 
bizarres: Ebed-Jesu  l'écrifit  pour  montrer  aux  Ara- 
bes que  la  langue  syriaque  se  prôtc  parfaitement 
aux  difficultés  de  la  versificaUon  ;  il  s'astreignit 
donc  à  n*y  mettre  que  des  vers  d'une  difficile 
com|iosltion  ;  les  uns  conservent  le  même  sens,  de 
quelque  côté  qu^on  les  lise,  les  autres  ne  con- 
tiennent qne  des  mots  qui  commencent  tous  par 
la  même  lettre  ;  —  Le  Livre  de  la  Perle,  traité 
de  la  vérité  de  la  religion  chrétienne ,  qui 
fut  déecMé  de  ce  titre  fastueux  «  parce  que,  dit 
Tauteor,  s*il  est  petit  de  volume,  il  est  grand  de 
fldenoeét  de  mérite»  ;  il  estdiviséen  cinq  livres, 
et  a  été  pu\A\é  pour  la  première  fois  par  le 
cardinal  Mai,  en  latin  et  en  syriaq<ie,  dans  le 
tome  X  du  recueil  cité  plus  haut.  Le  savant 
cardinal  y  a  joint  des  notes  importantes,  où  il 
réfute  les  erreurs  nestoriennes  d'Ebed-Jesu. 
Cet  ouvrage,  fait  avec  beaucoup  d*ordre  et  de 
méthode,  est  important  pour  l'histoire  de  l'É- 
glise; —  divers  ouvrages  de  théologie ,  des  let- 
tres, des  mélanges,  en  syriaque;  —  une  His- 
toire du  schah  de  Marur,  en  arabe.  Ebed-Jesu 
se  fit  par  ses  écrits  une  telle  réputation  panni 
ses  compatriotes ,  qu'il  passe  peur  le  meilleur 
écrivain  de  sa  langue,  tant  en  vers  qu'en  prose. 
E.  Beauvois  et  A.  Bonrbad. 

AfsemaaI.  Bibi.  orient. ^  t.  ttl.  part  1.  -  Mal,  Sertpto- 

rum  vettrum  mova  (Mteeiio^  •  f^miUanU  eodêeiàmitéUa. 

•  BoaeUjr.  TabU  miphabetliqur,  anulftiquétt  raisonMM 

d€  tome  Us  aMteun  taeres  et  profanes  édites  par  S.  E. 

Imeardimal  Mal;  Paris,  itw. 

*  BBBD-JBSV,  fils  de  Jean,  patriarche  chaK 
déen  et  écrivain  syriaque,  vivait'  au  miUeii  dn 
seizième  siècle.  Après  avoir  été  moine  dans  un 
mottattère  de  Gotarta  (en  latin,  Tigridis  In- 
stUOf  en  aiabe,  Djezirat  ) ,  puis  évèque  de  cette  i 
ville,  Il  fnt  élu,  en  1S64,  imur  succéder  à  Sulaka, 
preinier  patriarebe  des  Chaldéens  (  c'est  ainsi 
qa'oQ  nomme  les  nestoriens  revenus  à  la  eom- 
monloB  romaiiie).  Il  vint  à  Rome  en  1661,  pour 
fiiire  ooofinnar  ton  élection  par  le  pape  et  en 
recevoir  le  pallfami.  Peu  d'années  après  il  moo- 
mt,  daoa  on  monastère  de  la  ville  de  Seert,  en 
^  Mésopotamie.  C'était  un  homme  d'une  grande 
érudition  ;  il  avait  hi  tous  les  Pères  grecs  et  la- 
tins, éi  savait  faralie,  le  chaldéen  et  le  sy- 
riaque; beaoooiip  de  nestoriens  furent  convertis 
par  lui.  et  sons  son  administration  le  nomtire 
des  Chaldéens  fol  eonsidérablement  augmenté. 
On  a  de  lui  on  poème  en  trois  parties  :  Sur  le 
Voyage  à  Rome ,  le  retour^  et  la  mort  de 
Sulaka;  —  Poème  à  la  louange  de  Pie  !V ; 
—  UB8  Profession  de  foi,  qui  fut  lue  dans  la 
tlifll  Afuiièmi   sesaion  dn  oondie  de  Trente. 


Quelques  savants  l'ont  confondu  avec  £bed-Je« 

Bar-Bricha;  mais  c'est  à  tort,  comme  l'a  d< 

montré  Assemani,  Bibl.  orient.,  t.  1,  p.  638  < 

et  639,  t.  m,  p.  3,  336.  E.  Beadvois. 

Oouph.  Paof  Iniiu,  Pii  ir  yua  ;  -  Lettre  au  concile  t 
TrenUf  do  eard.  AoL  imulto,  Continuatio  Baroni 
aA.lMt.  —  Leoaard  Abel,  Bibl.  eecle»,  de  1^  Mire,  p.  S 

-  Uenebrard,  CAron  ,  lib.  iV.  -  Oacooius  Fita  Ponti 

—  P.  Stroia,  Pniff,  ad  Di$putationem  de  Chaldmoru 
doçmatUmi. 

*  BBBL  (  Henri-Christophe) ,  mathématide 
allemand,  né  à  Gœttingnc,  le  11  octobre  166^ 
mort  à  Hanovre,  le  26  mai  1727. Outre  un  grau 
nomt)re  de  thèses  sur  les  mathématiques,  on 
de  lui  :  De  Pendulo  ex  tetraetis  deducto;  167^ 

AdeloDg,  Sappl.  I  i6chrr,  ÂUgem.  CetêkrUn-Uxieo, 

EBEi.  (Jean-Gode/roi) ,  statisticien  et  g<k 
logue  allemand,  néàZaillchau,Tfouvelle-Marcl] 
de  Brandebourg,  le  6  octobre  1764,  mort  6  Zuricl 
le  8  octobre  1830.  11  étudia  la  mé«locino  à  Fram 
fort-sur-l'Oder,  et  obtint  le  grade  de  docteur, 
alla  ensuite  compléter  ses  études  h  Vienne,  ob 
séjourna  Jusqu'en  1790,  puis  II  vint  exercer  I 
médechie  à  Francfort  en  1791.  Pendant  un  séjot 
qu'il  fit  depuis  en  France,  il  se  lia  avec  fMeyèj 
dont  il  contribua  particulièrement  à  répand  i 
les  ouvrages  en  Allemagne.  En  1801  il  se  rend 
en  Suisse,  et  vécut  de|)Uis  ce  temps  presque  toc 
jours  à  Zurich,  où  11  mounit.  La  répuMiqu 
helvétique,  en  reconnaissance  du  mérite  d'Ebe 
lui  avait  accordé  le  droit  de  citoyen.  En  parcoi 
rant  la  Suisse  dans  toutes  les  directions,  Eb 
avait  recueilli  sur  le  sol  et  la  nature  de  ce  pa] 
des  rensei$;nements  précieux,  dont  il  fit  part  a 
public  dans  quelques  ouvrages  fort  estimés,  < 
qui  lui  ont  valu  la  réputation  d'un  géologue  ans 
profond  que  judicieux.  Parmi  ses  écrits  les  pic 
connus,  nous  citerons  :  Ànleitung  auf  di 
Pùtzlichste  ttnd  genussvolUte  Art  die  Schtcti 
zu  bereisen  (Guida  pour  faire  le  voyage  de  \ 
Suisse  de  la  manière  la  phis  utile  et  la  plus  agréi 
Me);  Zurich,  1793;  3*  édition,  1810,  k  vol. 
cet  ouvrage  a  été  traduit  an  frimçais  et  en  ai 
glais;  —  Scfùlderung  der  Gêbirgsvoelker  di 
Schweiz  (Description  des  peuples  montagnarr 
de  U  Snisse  );  TDbingue,  1798-1802,  2  vol.  ;  l'ai 
tenr  y  offre  un  tableau  fidèle  <les  habitants  d'A| 
peniell  et  de  Claris;  ^  Vber  den  Bau  di 
Erde  in  den  Alpen-Gebirgen  (  Structure  de 
terre  au  sein  des  Alpes  )  ;  Zurich,  1808  :  ce  livi 
renferme,  outre  des  notions  générales,  des  obse 
valions  très-cnrieoses  sur  les  Alpes,  surtout  rel 
tivement  à  la  géognosie  ;  —  Ideen  itbtr  die  O, 
gauisation  des  Brdkoerpers  ttnd  uber  d 
gewaitsamen  Yerxnderungen  $riner  Ofr^ 
fLrche  (Idées  sor  Vorganisation  «In  ^Uotie  et  si 
les  révolutions  qull  a  subies  quant  k  sa  surface^ 
Menne,  1811. 

Ctmpersat.  ÎJtxik. 

*  BBBL  (Jean- Philippe),  fittératenr  aH 
mand ,  vivait  dans  ie  mitietf  do  dK-^)ti^ine  h» 
de.  On  a  de  hii  :  Dittowrs  ron  Pestungen  (  ni 
cours  an  su  jet  des  forteresses };  (Messen ,  int 


I*;  —  EinjiTiiimnala  palindromia,  mm 
•tarit;  V\u\,  I0ï3,  iii-1";—  Btrmulogieat 

[Muni.  (CAriXjan},  pbUi>Mip1ie  el  tliéolo- 
]  allMiMiul ,  o^  ir  3  novrinbrc  irofl,  >i  Rucke- 
irs.  foort  \f  3  M^lcinttre  ITIR,  ^  HlDlela, 
-M  ■TDli  («il  «es  l'iuiln  A  léna  rt  i  Gleispo , 
ut  ncmnrf  en  1007  iiroR'sKrur  tli>  |)1iJIoM|Jliie 
Wria,  Hes  principaiH  uutntgot  tunt  :  Ùii- 
(•flo  4t  Juramrnto  per  dotuvt  elicito; 
■«n,  It97,iti-4''i  —  Progr.  ite gtnumo La- 
^  utMiUintOn,  I7i».\a^';'-  Ttacf-  de pro- 
•atume  ad  judiaun  Dti;  Uuigu,  1708  «t 
■S,  in-\'i  —  Bnodatto  jurU  divtni  dtcuio- 
I,  RioMii,  17tO,  iD-8"i—  DUpul.decon- 
Miiltts  IhrolojiKU  ;  Riate\n,  I71t,  io-t";  — 
bc«  (hrUMnx  ViimfKndiami  niù,  io-S"; 
Ejonen  fJoitiHlù  iruientini!  1710,  io-S°i 
T^mlofta  homilelKa;  ftinklu,  1710,  in-8°. 

W.  PK  S. 
tSBU.<l«(ycafl'CwrfMj,eaniptiulrur«Ue- 
■d.  p«r«nt  Ju  piéMaal,  ai  i  LuoulMurg, 
rliSUnta.fn  UJe.  11  ÉtailCD  iMl  dircc- 
r4v  niuiiiuv  li»  l'i^^  uriDdpalc  a  du  cul- 
r  5>Uit-^lu>l*s .  1  Beriru.  Ln  ices  il  fut 
i^  imrfrMcur  de  moiique  ilu  coll^  S«nl- 
■lis  de  b  mtmt  viUe.  On  a  <le  lui  :  Arehxo- 
\a  Orphtea,  uu  .tnfifuljct/ei  intMl&c; 
■tai,  IKT,  tn-4*  :  c«t  ouvrige  s'arrête  à  l'aa 
wMito  3910; —CùncerlinstnimettlaliBtrVui, 
1,  Id4dI.;  ->  CanfIfHeiJpIrICuefs.à  quatre 
>,  Joli  TiolaDï  el  tiaise  cunllnue;  Berlin, 
«  ri  I6CT,  in-fol.,  et  Stettin,  IG09,  in-a°. 


SBKLitia  {Jran-fHste)  ,  Ihtologfm  >Ue- 
■d,  oél  eUe,kl7  aaflt  IT15  (  l«}!tdeHil- 
hànl,  mari  i  Lunebourg,  le  2  mars  I7S3. 
És  amlf  Ml  MS  Andes  ï  Hetmatodl ,  fl  fat 
mé  ai  1740  prMtcitear  A  Garmessen ,  rt 
hl  «n  I7i3  sariDtriwtaTit  (évftque  prateâ- 
: '  t  LaDd)oar|>,  sd  il  termina  ws  joun.  Sei 
■lpaa\MnT»i!Cssonl:  J  mJdcA  tJp  e  KeCrocA' 
fm  oni  fffln  nvehr.  der  Satur  tiitd 
n/t,  «fe.  [ Hédïtalf nn«  TtliglMAn,  ptiiariM 
■  k  Brre  ée  la  natnrp  rt  de  l'Ecriture); 
hbcim,  1747,  4<iol.  hiH';  —  Sùtiden  der 
■nkeii ,  di«  nnier  dm  Sehtint  dri  Gol- 
ImMW  be^angtm  •crrden  (  Péehé»  de»  tiorn- 
,aMMM>Hiiie  le  mciquedii  culte  );Lemgo, 
\  ta-8"  ;  —  Hetligr  Wnhrheitm  des  G/nu- 
(,««e-  (S«im«  vérité»  lie  la  fol  rtrtti^nne); 

MoWf^  17*8  cl  (7^8,  2  Toi.  in-f;  -  ^r- 
btlu  BfirarlitMmgeii  fur  Levte sa  in  Htûd- 
^tUmen  { CoBfhMratîMis  édUantes  pnur  )es 
habdM  Tilksj.  W.  i>E  S, 

*i^  Mrr»<'  •i*'*".^"»™.  firwrtm-rj-jim», 
IBUHKX  (  Jaeijuei-Jatrph  ),  diimÎ9t«  fran- 
,M*  Beaume-les-DaiTiei,  leiajuilletigU, 
l(>M  Mtrt  liSÏ.  Il  commenta  sesi^lurles 
in,  tW  le*  wine  ï  Pari*,   su  i»llét;e 


r:;r.i,;Mi':N  sm 

HenH  (V,  etlei  termina  au  noll^de  Beuuton. 
En  1831  H  M  lltrecev.)if  ï  rtcolc  rolTtechoIque, 
qu'il  quitta  en  1833  |>our  entrer  ilani  Iteolt 
lits  Mines.  Ra  I83n  il  fut  nommé  ingénieur  or- 
dinaire  i.  Vesoul,  et  le  II  décembre  IS40lt  M 
appelé  à  Paris  cumme  professeur  adjoint  h  la 
cbaire  de  dodfflanie  de  l'Ëcole  do*  Kfinos.  Kii 
IHI  11  derinl  secrétaire  adjolnl  de  la  commlscfon 
des  Annaltt  det  .tfinet,  et  ri^péliteur  de  clii- 
tnie  à  l'École  Poljtectiniqae.  Le  b  aïril  ISls.une 
ordonnance  royale  nomma  Ebelinen  adminis- 
trateur si1)oint  i  la  maantkclure  de  SèvrM.  Le 
10  décembre  sulrant  im  arrêté  ministériel  lut 
confia  la  cliaire  de  dacimule  i  l'Amie  des 
Mines ,  en  qualité  de  proresseur  titulaire.  Le 
JSjuin  1347  il  M  nommé  inf;i*»leur  de  première 
classr.,  cl  te  14  octobnt  suivant  directeur  île  la 
Manuracture  roTale  ileSèTret.  Suus  la  direction 
savanle  d'Ebelinen,  la  manulïclure  de  Serres  fit 
des  progrès  remarquables  au  double  pdnt  de  vue 
de  lindustrie  et  de  l'art.  Les  artittes  les  plus 
^mincnts  du  genre,  destbateum  et  coloristes. 
Turent  apiielt**  à  fournir  de  nouTeanx  modèles; 
des  perfeetionneiaent^  Importants,  apportés  dans 
le  coulage,  permirent  il'e\écul«r  deapitte»  jus- 
qu'alors sans  exemple  comme  pureté  el  délica- 
tesse; la  partie  matérielle  fut  aua«î  avantagciise- 
mttnt  modillée.  Au  moyen  dfri  cbangemeats  in- 
tflliBCnti  dans  les  appareils  caloriques,  la  liouilb 
remplaça  le  bois  dans  ta  cuisson  des  pAle*  ;  une 
économie  eoiuidécable  fut  aind  réalisée  dans  la 
dépense  du  combusUbla.  L'élablissemeat  de 
Sètrci  di!tli  F.belmen  son  plus  baut  degré  de 
ijileniltur,  el  la  France  le  mniiitien  d'une  de  W* 
gloires  arûslii)ueseliaduslrieilcs. 

tin  1849,  tbuliiieu  Gt  |iartie  des  oommistùuu 
oniciellcs  clu  jury  de  l'industrie  el  de  l'expoeï- 
limide  Londica,  Le  8  mars  lib2,  un  décret  la 
créa  iti;4éoieiir  en   cUcT  des  mines   :  il  mourut 
quelques  jours  plue  tard,  à  peine  tgédc  traile- 
liuit  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires publiés  i»ne  les  Aimnles  det  MInrt,  les 
BuUetiiii  de  l' Académie  des  Scienea  et  les  An- 
nales de  Phfsique  el  de  Chimie;  tels  suol  : 
Sur  ta  chaleur  de  combiution  da  tarl/oiie  el 
de  Coxyda  de  carbone  ;  —  Sur  la  composiiion 
el  t'cinploidcsgasdes  haatajourneatix  {IBil)  ; 
—  Sur  (a  composiiioa  des  gmd'qOlnerle  ;- 
Sur  la  pToditetion  et  l'emploi  de*  ga:i  cdm- 
IntstiHes  dans  tes   arts  riétallurgigttÊi  ;  — 
'   Sur  la   carlionisalion    du   bois  ;  —  Sur  la 
,   composilian  du   gat   det    Ugen  métallnr- 
giqttes;   ~  Sur  la  earhonisalina  du  bot*  en 
I   meule;  —Sur  les génirateiirs  à  gaî;~  Sur 
I   fcj  produits  de  la  dicompositton  det  «tptcei 
I   mlnifrafe)  de  la  famille  des  siliealri  (IB4&); 
I   —  Sur  une  nouvelle   méthode  pour  obtenir 
I   des   eambinalinns  erittallisées  par  la  vùie 
;   sèche,  et  sur  ses  applications  à  la  reprodue- 
I   fion  des  espèce*  minérales  |8  novembre  1847)  ; 
I   —  Sur  la  dicompasUiott  des  rocAeï(lS48);  — 
I  Sur  la  compositton  des  gat  des  Haul»  fma"- 
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neauxetiitrUiikéorUd€€etappareiiê(îBSi); 
—  Swr  la  eampùêétUm  des  gaz  qui  u  dé- 
gagmt  de»  fomn  à  coke  ;  —  Sur  les  aUérrJwm 
des  roeheê  slrali/iées  xoiu  Cinfluenee  des 
agents  aimo»phériques  et  de»  eaux  d^infil- 
Iratkm  (n  déeemhre  1861  )(1). 

Cet  ^en  mémoires  de  M.  Ebehnen  ont  été 
réunis  par  M.  SatfeUt  et  paMiés  sous  le  titre  de 
necueildes  Travaux  scientifique»  de  M.  Ebel- 
men;  Paris,  1965,2  nA.  tn^ft*. 

M.  Che?re«l,  N otite  sur  M.  Bbtlmtn  ;  ItW. 

*  BBB«»OBFKR  (  r^OHUU   DB  HaSSCLLAOI  )  , 

firofesseor  de  théologie  à  Vienne ,  Ters  la  fin 
du  quinzième  nlècle.  Il  a  laissé  une  Ckronicon 
Austriacum,  dirisé  en  dnq  Inrres,  et  allant  de-' 
puis  l'origine  de  la  nation  jusqu'à  l'an  144(d.  Cet 
outrage  n'est  pas  sans  quelque  importance  pour 
Tétode  et  l'histoire,  ivrtz  l'a  inséré  dans  son 
rfîcadl  des  Scriptores  Austriaci ,  t.  H,  p.  68V- 
080,  en  retranchant  toutefois  le  premier  livre  et 
la  miû^f®  partie  du  second,  à  cause  des  faUes 
dont  ils  sont  remplis  et  qui  ne  méritent  nulle- 
ment d'être  reproduites.  G.  B. 

Mlilerdurfer,  Cofupêctuiunirers.  yienucnt..  t.  II»  p.  t. 
-  RboaU,  iMm-êr-(;eiehUhU  OfitrHrh.  (ifl.,^.  SS/TT. 

BBBB  (Paul),  hébraisant  et  théologien  aile- 
mandy  né  à  Klasingcn  (  Franconic  ) ,  le  H  novem- 
bre l&U  y  mort  le  16  décembre  1569.  Instruit 
d'abord  par  son  père  ,  il  alla  ensuite  continuer 
à  Anspach  ses  études,  qu'un  grave  accident  inter- 
rompit tout  à  coup  :  une  maladie  ayant  nécessité 
ton  retour  à  U  maison  paternelle,  il  lit  une  partie 
du  Toyagesur  unclM'val  qui  le  rejiversa  et  le  traîna 
à  une  certaine  distance.  Cette  chute  le  rendit 
bosaa.  Cependant,  en  1 536  U  alla  à  Nuremberg,  où 
il  étttdia  sous  Carocrarius  et  sous  Jean  Kitzmann. 
Arrivé  ensuite  à  Wittemherg,  il  y  devint  le  secré- 
taire puis  l'ami  de  Mélanchthon,  dont  on  l'appela 
le  il^^ertoire,  parce  que  C4^  théologien  le  consul- 
tait en  toutes  choses.  Kber  professa  la  grammaire 
et  la  philosophie.  En  1641  il  accompagna  Mé- 
lanchthon à  la  diète  do  Wonns,  en  1556  il  suc- 
céda à  Forster  coinmt*  profo-^Si^ur  d'hébreu ,  en 
1658  il  fut  nommé  |>a8t4'ur  du  temple  de  Wit- 
temherg, et  en  1569  il  obtint  le  titre  de  surin- 
tendant générai.  Ses  princi|)au\  ouvrages  sont  : 


(0  Cs  travail  ftt  fort  important.  *  Toulcj^  lr«  rtp^rirnces 
raltfa,éll  TmINT,  (Um  crltr  direction  noa%rlle  ont 
C<Nitltté  à  ékmwtdtr  ir%  H&mrnl*  du  corp»  qu'il  «'airtMait 
4e  lalr«  «rtttâUtaer  tfas*  «s  tllicalc  dianct  d'an  itrand 
eicèa  CsloaU,  et  à  Mamettre  K>  tout  *  l'actloa  d'une 
haute  teaipératore ,  conoie  cHIe  du  foor  a  porcriainr  o« 
dtt  îvt  à  bovtoaa  4e  M.  IUptrroMe«.  t'etce*  d*«lca!l  *e 
vnlatiMit,  ci  4ea  cnttaat  «e  formaient  an  sein  de  la 
MM«e  vtlre«i«  Men  llqaMr.  U  pra  «e«ce  de  U  «lilce  etatt 
necetaalre  pow  4<Mroer  an  fondant  «ne  crrtalnr  Ittte  et 
|ionr  entatRacr  vn  «tUeate  fa«n»ir .  an  milim  doqnel  Ica 
ertatant  povvalaiK  «e  de^ Happer  avf>c  ta  netteté  4eal- 
raMc.  SI  \*9ù  po«valt ,  par  det  redierrbet  nlterteorea, 
repro4«lre«  an  moyen  6e  la  tyntli^w  chtanlqoe,  nn 
Itratt4  nombre  d*e»pfe>H  minérales  a  t'etat  de  pureté .  o« 
obtiendrait  non>ar«lement  le*  tvpet  BpediqnM  qnl 
manquent  ponr  la  da^Mication  de  beaneoup  de  mtnerani 
cri^tallbie* ,  mala  on  «e  proeorrralt  imt!  dr«  nottoat 
fvréclente*  «ar  rorlftoe  et  le*  condttkm*  de  la  en«ulil«a- 
IMI  4eeei< 
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Expo^io  Etangeiiormm  ;  —  CaUmdariui 
kutarieum;  1561,  in-4'*;—  HUtoria  Pupu 
JwUeif  a  rediiu  Batfionico  ad  Hierosolijm 
excidium;  trad.  en  français  sons  ce  titre  :  Et- 
de  la  religion  et  république  du  peuple  Jufia\ 
que;  Genève,  1661,  in-8**;  —  Vocabula  Ri 
Nummarix,  Ponderum  ei  Mensurarumf  avi 
Gaspard  Pencer. 

Sax,  Omnmast.  liUr.,  lU,  tio    ~  Teuaier,  BUtg. 
Adam.  f^it.  BrudiL 

BBBRARD,  duc  de  Friool.  Vop.  Gci  l«r. 

*EBBBBABD,  musicien  allemand,  né  à  Fre 
sîDgen ,  Terv  le  milieu  du  douzième  siècb\  Il 
laissé  nn  traité  De  Men»ura  Fistularum,  qi 
Gerbert  a  inséré  dans  son  prédeni  recueil,  Sert j 
tore»  de  Mu»iea  »acra,  t  II,  p.  279.     G.  1 

Petit,  moç.  uHiv,  dM  Musée. 

*  EBBBBABO  (  ***  j ,  chroniqueur  allemam 
vivait  au  commencement  du  treizième  siècli 
tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte ,  c'est  qu 
écrivit  une  chronique  rimée  de  la  ville  de  Gai 
dersheim  allant  jusqu'à  l'année  1216;  une  tr 
duction  latine  de  cet  ouvrage  se  trouve  dans  I 
Antiquitate»  Oandersheimanx  de  Leukfek 
p.  353-408.  G.  B. 

BBBBHABD,  doC  nB  WORTEHBEBfi.  Vo 
Wt'RTEHBEJtG  (DuCS  nB). 

KBEBHABD,&BRARD0U  éVBABD  UK  B! 

TBr:«B,  surnommé  Grxcista^  grammairien 

controversiste  flamand,  vivait  probablement  « 

commencement  du  treizième  siècle.  Sa  vie  c 

inconnue.    Il  était  né  sans  doute  en  Artoi 

dans  la  ville  de  Béthune.  Lui-même  nous  a 

prend  qu'il  fut  professeur  de  grammaire  et  < 

belle&4ettres.  L'époque  ou  il  écrivit  est  indiqu 

par  deux  anciens  vers  que  rapporte  Arnold  < 

Rotterdam,  auteur  du  quinzième  siècle  : 

Anno  milleno  eeoteno  bis  daodeno 
Condldlt    Ebrardns  CrKclamum  BltbmUeoaU. 

Malhetireusement  le  premier  de  ces  vers  peut  é% 
leinent  signifier  1124  ou  1212,  selon  qu'on  ra 
porte  le  motfris  à  centcnooxy  à  duodeno.  La  Mo 
noyé  et  Paqnotadoptent  la  première  de  cesdati 
Du  Cange,  Oudin  et  Daunon,  regardent  la  secon 
comme  beaucoup  plus  probable.  On  ad'Éberhar 
Grxcismu»,  defiçuri»et  octo  partibus  oral 
nks  ;  sive  grammaticœ  régula-  versibus  lotit 
rxplicatx^  cum  expositionibu»  Joannis-Vi 
centti  Metulini;  Paris,  1487,  in-fol.;  Lyon 
Rouen,  1490,  in-4*';  Angoulème  et  Lyon,  141 
in-4''.  L'usage  de  ce  Uvre  ne  cessa  que  dans 
premières  années  du  seizième  siècle.  Érasme  I 
même  puisa  dans  ce  manuel  les  premières  leçc 
de  grammaire,  et  Rabelais  parle  d'Hebrat 
Grxci»me.  Toutes  les  éditions  donnent  ai 
l'ouvrage  d'Eberitard  im  commentaire  fort  o 
curde  maître  Jean-Ymcent  Métulin,  granur 
rien  du  quinzième  i^ècle  et  profe&seur  vu  Tu 
ver&ite  de  Poitiers.  «  A  l'eueption,  «lit  Daim 
d'un  premier  prologue  en  pruse,  ou  Evrard  i 
fose  les  m<jtîfi»  pour  lesquels  il  entre|»rend  i 
ouvrage  et  le  pûn  qn'il  >  doit  sui\  v,  tool 
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titmtif  eut  rai  ver»  latfn^,  U  plujiBrt  Ih'Mi- 
**.  Otati  qulnu;  llTii^,qui  cniriprenncnt  en 
Tiafl-iept  chapitres,  l'iiutenr  truite  :  1°  des 
•»  oa  ligDrcs;  3"da  aolMsmcet  au  harba- 
«  ;  3'  4e  la  pnisoitîr  et  de  la  r«ralficaU<iLi  ; 
?  Forthopraplie ;  S°  de  rétymologic;  a"  des 
•  numotyllibiques  elpolyaTllBUqaes.  ui  dis- 
uni  parmi  ces  di-miers  ceux  qui  «ont  dérivés 
TK.  le  ap)>eltalir«  inasculliiB,  rémlDinSiDrU' 
■et  BiÎAles  tt  les  adjectifs  ;  T  des  pronoms  ; 
»  («rbeselde»  quatre  conjugaisons;  puis 
aimbe,  du  participe,  de  la  ronjonction,  de 
ffMilUon.del'interJMtinn,  dei accidents  qui 
iérst  les  Donts  et  les  i^rbes;  enfin,  de  la 
rDUtique,  c'est-à-dire  de  la  ayntsii?. 
ml  dïttin^e  dans  la  gramniaire  ce  qu'elle 
art,  te  quelle  interdit,  ce  qu'elle  ordonne; 
n«oi|de ,  ce  qne  rautenr  dit  des  Sgurei  est 
niit'/i  da  solécisme ,  prohibitif;  des  con- 
iwas,  prteeplif:  mais  ces  trol*  ordres  de 
)«w  «'entrelacent,  «t  n'offrent  point  par  ton- 
iml  U  JiiiaiuQ  imméiliate  du  traité.  Le  titre 
ÎTznsrms.W  somom  de  GféûUle  (Gne- 
i.Jort  mNifcnl  donné  àÉvrard  parceux  qni 
làrte  de  lui,  pourraient  faire  croire  quHt  s'agit 
'ime  gratnmaireerrciiue:  ce  n'est  réellemenl 

■  traité  lie  la  langue  latine,  mais  de  cette 
sa  mand«ré«;  quelquefois  daus  ses  rapports 
arikdoDtdleaeinpniDté  plusieurs  éléiuents 
halniii  fiimirr  .  Inll  ffir  liirrl  ou- 
B  Rrt  impimé  pour  la  première  fois  daoa  le 
d  <fe  Greteer,  intitulé  :  Trias  Seriplontm, 
•rnu  Waldfniitim  sedam  :  Ebrardui 
■untTiiiî,  Bernnrtlils  nbbas  Fantis-Caiidi, 
vngardHs;  Ingolstadt,  iei4.  tn-4",  et  dans 
itbHolàèquei  dei  Pères  àe  Lyon  etdeCo- 
r.  Bien  qne  Vàntl-Hxresit  commence  par 
Dots  .  •  Ebrardus  nationi^  flandrensis.  Be- 

■  onondus  • .  cependant  Gretser  prétend 
et  bHlé  n'est  pas  dn  mêine  auteur  que  le 
EtnMU.  DaulHia  pense  qne  cette  identité, 
ta  Mir  la  similitude  des  noms ,  n'a  rien  dp 
Itenfiqoe.  ■  Hoaa  pourrions  ajouter,  diMl, 
'iMltar  lïe  VAnti-Hxreiii,  tout  Ili^ilopcn 

tsi .  laisse  voir  les  fruits  de  ses  éludes 
Babcales  et  littéraires.  Il  te  plaît  à  citer 
le.  Horace,  Orvle,  Perse,  Claudien,  el,  en 
ni  les  portes,  ou,  comme  il  dit,  les  inelro- 
n.  a  àtc  aussi  la  Sibylle,  ta  Bitilf,  et,  de 
nacc  entre  le»  toiraine  ecclésiastiques, 
^  Haiire.  C'eit  en  a'annant  de  toutes  ces 
Ht»  ■(d'U  rambat  des  hi^rétiques  qu'il  ne 
Bc  par  aucun  anin  particulier,  mais  seule- 

pr  renoncé  de  leurs  erreurg.  •  Aprtâ  avoir 
tmé  1  tvs  hérétiques  nnonymes  les  vingt- 
«premiers  chapitres  de  son  liTn>,  l'aiileur 
|Ue  le  Tîngt-dnquième  à  réfuter  ime  secte 
itat.  qui  prenait  le  nom  de  Xahatate.  et  se 
Ipid  par  l'austérité  et  l'oisiveté  de  son 
I  4c  vie.  Le  vingt-sixième  présente  une 
IM  hérétiques,  empruntée  en  grande  partie 
||m  ât  Sérille.  Evrard ,  daus  son  vingt- 
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I  Mplii>mi:c1iupi<re,  dispute  avecles  Juifs;  et  dans 
le  vingl-tiiiitième,  qui  est  le  donuer,  il  résout 
quatre-^ngt-nix  questions  ttiéologiques;  cha- 
cune de  ces  difficultés  consiste  i  concilier  deux 
te^ites  sacrés  qui  semblent  c«ntrBiiicloir*s.  Il 
finit  en  nous  exhortant  i  craindre  le  péché.  » 
Lejser,  dans  son  HtiCotre  des  Poému  latiiu 
du  moge»  il9«,attribuei1iberhard,etcite  fout 
eaberd'aprës  trois  manuscrits  delà  bibliothèqua 
[  d'I]elm«ta?dt ,  un  poème  intitulé  Laborinlhas. 
I  Cet  ouvraRË,  divisé  en  trois  parties  ou  trois 
;  «liants,  contient  mille  den\  cent  quatre-vingt- 
onze  vers.  L'un  des  derniers  indique  le  nom  du 
,  poêle  : 


H^  il  y  a  eu  plus  d'un  Evrard  ou  Ëberhard,  et 
lldentitéde  celui-ci  avec  l'auteur  dnGrj^ciiMus 
est  loin  d'être  incontestable.  On  trouve  dans 
i'Bisloire  Ittliiraire  de  Franee  le*  titres  do 
quatre  antres  ouvrages  attribués  à  Éberliard  et 
restés  manuscrits. 

PniipFiit.  BWtetlUta  Btl^Ua   -  Du  Cioge,  >¥■/«■. 
ad  'llomr.nfMaftlnf*trLiaisMlu.—iMiOaiin., 


'  KBBnuAHU  à'Mlliaf.n  ,  chroniqueur  alle- 
mand ,  vivait  en  1306.  Il  remania  et  continua  les 
annales  qu'avait  écrites  In  bénédictin  Henri  Stem, 
el  qni  embrassaient  le»  événements  aurvenui  duig 
l'Allemagne  méridionale  de  l'an  [147  ï  1300;  la 
travail  d'Ëbcrbard  rmbrasie  une  période  de 
trente-deux  ans  (  1  ^73- 1 30â  )  ;  il  a  été  inséré  <lans 
le  tome  I"  du  recueil  de  l'reher,  Scriplorts 
Senim  Genntinlcarum.  G.  C. 

EUBRIiARD  iJean),  médecin  allemand,  né  à 

1  Groifiwald.  en  1578,  mort  le   13  octobre  1030. 

I  11  étudia  successivement  dans  sa  ville  natale,  ï 

j  Roitt<iclc  et  k  Bile,  où ,  au  retour  d'un  voyage 

j  eti  Allemagne  et  en  Italie ,  il  se  Ht  recevoir  doc- 

.  leur.  Après  avoir  exercé  la  mé<lednr  A  Scbwerin 
et  h  Wismar.  il  revint  à  Greifswald,  oii  il  fut 
nommé  mi^dedn  de  la  ville  en  IBinet  professeur 

.  en  1G17.  FrapiiË  le  S  octobre  1630  par  un  soldat 
pillard  appartenant  à  l'armée  impériale,  il  mourut 
quelques  jours  plus  tard.  On  a  de  lui  ;  Dispu- 
lafio  de  Plirejiltide;  Rostock,  1607,  in-i";  — 

I  De  AnginmOàA.,  1608,  et  1011,  in-4°. 

1      ScTicUpI,  fiut  Profil,  aiiitc.  r.rfiikUuaiil. 

ERF.HHAKD  (CArisfopAe),  tliéologienet  ph]>- 
sicien  allemand,  né  en  1G35,  mort  en  1730.  En 
1717,  il  soumit  à  Pierre  le  Grand,  qui  setiouvait 
alors  il  Amsterdam,  un  mojcn  qu'il  avait  hna- 
giod  avec  Semler  de  délermioer  les  kmgiludes 
sur  terre  et  sur  mer.  Il  visita  ensuite  l'Angle- 
terre et  la  Russie  i  &  son  retour  il  (iit  nommé 
vice-président  à  Altona.  Le  ciar  l'envoya  ea- 

'  suite  au  Kamt'chatka,  d'où  un  navire  devait 
faire  une  rec^mnaisKance  sur  les  cAtes  d'AmC- 

I  riijuc.  La  mort  de  ta  souverain  empéclia  cette 
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neauxetiur  la  théorie  de  ses  appareiiê  (1851  )  ; 

—  Sur  la  eompoêition  des  gaz  qui  se  dé- 
gagefU  des  fours  à  coke  ;  —Sur  Us  altérations 
des  roches  stratifiée*  soxis  Vinfluence  des 
agents  atmosphériqttes  et  des  eaux  d'infil- 
tration (22  décembre  1851  )(1). 

Cm  divers  mémoires  de  M.  Ebelmeo  ont  été 
réunis  par  M.  Salveiat  et  publiés  sous  le  titre  de 
Recueil  des  Travaux  scientifiques  de  M.  Ebel- 
men;  Paris,  1855,2  vol.  in-8*. 

M.  Chevreal,  Notice  iur  M.  EMmtn;  ISil. 

*  BBBHDOKFEK  (  ThomaS  DB  HaSSBLLACH  )  , 

professeur  de  théologie  à  Vienne ,  Ters  la  fin 
du  quinzième  MècJe.  11  a  laissé  une  Chronicon 
Austriacumf  divisé  en  dnq  livres,  et  allant  de-* 
puis  l'origine  de  la  nation  jusqu'il  Tan  1483.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  quelque  importance  pour 
l'étude  et  l'histoire.  Pcrtz  Ta  inséré  dans  son 
recueil  des  Scriptores  Austriaci ,  t.  H,  p.  68^ 
986,  en  r^ranchant  toutefois  le  premier  livre  et 
la  msyeare  partie  du  second,  k  cause  des  fables 
dont  ils  sont  remplis  et  qui  ne  méritent  nnile- 
roent  d'être  reproduites.  G.  B. 

Mttterdurfer,  Contpêctugunivert.  f'iennens..  t.  Il,  p.  t. 

-  KlmaU,  lÀUrét-GeicMchU  Otstreich.  (if t., p.  n-m. 

BBBR  (Paul),  hébraïsant  et  théologien  aile- 
mandy  né  à  Kissingen  (  Francooie  ) ,  le  8  novem- 
bre 1511 ,  mort  le  16  décembre  1569.  Instruit 
d'abord  par  son  père  ,  il  alla  ensuite  continuer 
à  Anspach  ses  études,  qu'un  grave  accident  inter- 
rompit tout  à  coup  :  une  maladie  ayant  nécessité 
son  retour  à  la  maison  paternelle,  il  fit  une  partie 
du  voyage  sar  un  cheval  qui  le  renversa  et  le  traîna 
à  une  certaine  distance.  Cette  chute  le  rendit 
bossa.  Cepeodant,  en  1 525  il  alla  à  Nuremberg,  où 
il  étudia  sous  Camerarius  et  sous  Jean  KHzmann. 
Arrivé  ensuite  à  Witteraberg,  il  y  devint  le  secré- 
tùn  puis  l'ami  de  Mélanchthon,  dont  on  l'appela 
le  Répertoire^  parce  que  ce  théologien  le  consul- 
tait en  toutes  choses.  £ber  professa  la  grammaire 
et  la  philosophie.  En  1541  il  accompagna  Mé- 
lanchthon il  la  diète  de  Worms,  en  1556  il  suc- 
céda à  Forster  comme  professeur  d'hébreu ,  en 
1558  fl  fut  nommé  pasteur  du  temple  de  Wit- 
temberg,  et  en  1559  il  obtint  le  titre  de  surin- 
tendant général.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

(t)  CetnvaUcitrortimporUnt  «  Toutes  lr«  eip^rienccs 
ralira,dtt  rMteor,  dans  celte  direction  nootelle  oat 
cofiiitté  à  diMOOdre  les  éléments  du  corps  qu'il  s'^frtssait 
de  falr«  erUlalltaer  dans  ao  sUlcale  diarRC  d'an  grand 
eicés  d'aléa!!,  et  à  aoaiDettre  le  tout  à  l'actloo  d'une 
bMte  tMDpératare ,  comcne  celle  du  four  a  porctiinc  oo 
du  fo«r  à  boatoos  de  M.  Raplerosses.  L'eices  d'alcali  se 
volatlialt,  et  dea  crUtaai  se  formaleot  an  selo  de  la 
masae  vltreoMMea  Uqalde.  La  pra  seoee  de  !a  silice  etaU 
nécessaire  pour  donner  ao  fondant  ane  certaine  flilté  et 
pour  coostttner  vn  tlUeate  (u<U*le,  an  mlllen  duqae!  les 
cristasi  poavalcot  se  développer  avec  la  netteté  dési- 
rable. SI  1*00  pooralt ,  par  des  recfaercbes  nlterleoret, 
reproduire,  an  moyen  de  la  sjnthrae  chlmlqoe,  on 
ftrand  nontire  d'etpèees  minérales  1  l'état  de  pureté .  un 
obtiendrait  noa-sràlenient  les  types  spedSqnes  qui 
manquent  poor  la  classtflcatioo  de  I>eancoup  de  mlnéraoi 
cristallisés,  mala  on  se  procurerait  ainsi  de^  notions 
précieuses  sur  roriftne  et  le*  conditions  de  la  en«ta!lts8- 
Uoa  de  ces  ( 
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Bxpositio  EvangeUorum;  —  Calendariut 
historicum;  1551,  n»-4'*;—  Historia  PopUi 
Judiei,  a  reditu  Bahylonico  ad  Hierosolym, 
exeidium;  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Étc» 
de  la  religion  et  république  du  peuple  Judax 
que;  Genève,  1561,  in-8*';  —  Vocabula  Ri 
Nummarix,  Ponderum  et  Mensurarum,  ave 
Gaspard  Peucer. 

Sas,  Onomait.  iUêr.,  ill,  MO    —  Telssler,  Bloc. 
Adam.  f^it.  BrudiL 

BBBEARD,  duc  de  Priool.  Voy.  Gui  I«r. 

*KBBRBAnD,  musicien  allemand,  né  à  Frej 
singen ,  veiB  le  milieu  du  douzième  siècle.  Il 
laissé  un  traité  De  Mensura  Fistularum,  qv 
Gerbert  a  inséré  dans  son  précieux  recueil,  Scrip 
tores  de  Musica  sacra ,  t  U,  p.  279.     G.  I 

Pétls,  Bioç.  ufUv.  dés  Muêie. 

*  BBBBHABD  (***),  chroniqueur  allemami 
vivait  au  commencement  du  treizième  siècU 
tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte ,  c'est  qu' 
écrivit  une  chronique  rimée  de  la  ville  de  Gai 
dersheim  allant  jusqu'il  Tannée  1216;  une  tn 
duction  latine  de  cet  ouvrage  se  trouve  dans  h 
Antiquitates  Gandersheimanx  de  Leukfekl 
p.  353-408.  G.  B. 

BBBBHABD,  doC  DB  WaRTEHBEBfi.  Foi 
WuRTEaiBERG  (DOCS  DS). 

ÉBBBHABD, ÉBBABD  OU  ÉTBABD  DK  Bl 

THr.xB,  surnommé  Grxcista,  grammairien  < 

controversiste  Oamand,  vivait  probablement  a 

commencement  du  treizième  siècle.  Sa  vie  c 

inconnue.    Il  était  né  sans  doute  en  Artoii 

dans  la  ville  de  Béthune.  Lui-même  nous  a] 

prend  qu'il  fut  professeur  de  grammaire  et  < 

belle&4ettres.  L'époque  où  il  écrivit  est  indiqiM 

par  deux  anciens  vers  que  rapporte  Arnold  i 

Rottenlam,  auteur  du  quinzième  siècle  : 

Anno  milleao  eenteno  bis  dnodeoo 
Condidlt    Ebrardos  Grccisœom  Bltliunleosls. 

Ualhetireiisement  le  premier  de  ces  vers  peut  ég 
lernent  signifier  1124  ou  1212,  selon  qu'on  raj 
porte  le  mot^ij  il  eenteno  ou  k  duodeno.  La  Moi 
noyé  et  Paquotadoptent  la  première  de  ces  date 
Du  Cange,  Oudin  et  Daunoo,  regardent  la  secom 
comme  beaucoup  plus  probable.  On  a  d'Éberhan 
Grœcismus,  defiçuris  et  octo  partUms  orati 
nis  ;  sive  grammaticx  regulœ  versibus  latin 
explicatx,  cum  expositionilnu  Joannis-Vi 
centii  Metulini;  Paris,  1487,  in-fol.;  Lyon 
Rouen,  1490,  iii-4**;  Angouléme  et  Lyon,  140 
in-4'*.  L'usage  de  ce  livre  ne  cessa  qne  dans  I 
premières  années  du  seizième  siècle.  Érasme  h 
même  puisa  dans  ce  manuel  les  pronières  leço 
de  grammaire,  et  Rabelais  parle  à'Hebrar 
Grxcisme.  Toutes  les  éditions  donnent  av 
l'ouvrage  d*£bertiard  im  commentaire  fort  o\ 
curde  maître  Jean-Vincent  Métulin,  gramme 
rien  du  quinzième  sîèclr  et  professeur  en  Tui 
versite  de  Poitiers.  «  A  lexcefition,  dit  Daum 
d'un  premier  prologue  en  pruse,  ou  Évranl  c 
pose  les  motifs  pour  lesquels  il  entreprend  s 
ouvrage  et  le  plan  qq'U  y  doit  suivre,  tout 


•rlin«j  «sten  vni;  latins,  l«  p1it[ii)rt  lii'\a- 
m,  Ituu  qnintr  llrm,  qut  aiin|irnnnrnl  en 
1  ttngl-iirpt  chûpltrM,  l'aulmr  triiil«  :  1"  dot^ 
M»  oo  6|!arn  ;  V  do  Milécinne  et  du  barbu- 
nc  ;  3*  4b!  la  pra*iidi«  el  île  11  tersifiration  ; 
le  rurUmnfhe ;  »*  d*  rétjnwlogiei  6"dtw 
M  nu— nlHUgow  ctp«lyi7ilaUqacs,  en  ili&- 
(oHt  Mml  OH  d«rni«r*  een  qui  «ont  dérivés 
p«c,MiappdlaUr>  nuwcultr»,  Kminins,  ncu 
klnnn^Wet  le» sdjwlife; 7* des  pronoms; 
dn  inlwi  d  d«s  quatre  coniDgaison^  i  (luIs 
Tadf rfb^,  'lu  purtidpr,  de  la  ronjoDction,  de 
WpaJUon.drl'intfrjfCtlftn.  dtaBccidenU  qui 
AM  le»  MiiM  H  Im  terbes  ;  eafin,  do  la 
«jBlMtlqM,  c'(»t-li-ilir«  de  la  syDiaxc. 
nïrd  Afbn^c  dons  la  gruninairc  ce  qu'elle 
lorl.cc  qn'rlle  interdit,  C«  qu'elle  ordonne; 

■  eitmple ,  et!  qoe  l'autrâr  dit  des  figures  est 
•ntuufi  ilu  Mliyiaine,  prohibitif;  des  cud- 
3U01M,  prfaptif;  moi^  <x*  trois  ordre»  de 
unot  t'mtrrlamnl,  et  n'offrent  point  par  cim- 
incal  U  dhùioD  mun^inte  àa  traité.  Le  titri; 

Grxrmuu,  te  lamofn  de  Bréeiite  (Grre- 
ta),  Ibrt  ■oavml  donné  k  Evrard  par  ceux  igiii 
:  MfU  de  lui.  pourraient  bire  croire  qDll  s'agil 
(TOMiiMinuijrr  grenue:  ce  n'est  réeUement 
■Kl  tnoU  de  la  langue  tattoe,  mais  de  cette 
fo«  oiMMidéréK  qurlqueCùs  dans  «es  rapports 
«  odk  dont  elle  a  tinpmnté  plu&i«nre  élt'meati 
platimn  (unnee  •;  —Ànti-Hsreiis;ciel  ou- 
«e  rut  hnpvlnrf  puor  la  premîËrc  foia  dans  le 
ueil  de  Crrlaer,  iutltiilé  :  Triai  Seriplorum, 
t'Tt'ts    Waldenitum   tectam  ■   Bbrardus 

h-ififiisis,  Bfrnnrrius  nhltm  Fontit-Calidi, 
in'itg/iritus  ;  Ingolstadt.  1614,  LD-4",  etdan; 

Bibtiothtques  des  fera  de  Lyon  et  de  Co- 
up. Bien  que  V ànli' Hxresin  commence  par 

mot*  :  •  Ebnirdus  nationp  Flandrenais.  Be- 
au oriuDdaa  ■• ,  cependant  Gretser  prétend 

■  ce  traité  n'e«l  pas  du  même  auteur  que  le 
wctttam.  DaunoD  pense  que  cet(«  idenliti!, 
dèe  »UT  la  similituile  des  noms,  n'a  rien  de 
Mematique.  'i  >ous  pnurriona  ^jouter,  ilit-il, 

l'uitmr  de  VAnti-nxreii»,  tout  thMogirn 
il  rat.  laisse  iiiir  les  fruits  de  ses  étudvs 
miaalical«»  et  lilUraires.  n  le  ptalt  il  citer 
plr.  Horace,  Ofide.  l'erse,  Claudlen,  el,  en 
Ânl  l«s  poêles,  ou,  cninme  il  dit.  les  metiB- 
■ofi.  U  cite  aussi  la  Sibylle,  la  Bibl.',  fl,  de 
ftrcBM  entre  les  ikritains  eccl<^siu3lj(|ues, 
■bB  Maure.  C'est  en  s'annant  de  toutes  m,-!, 
DtUe*  qu'il  combat  des  bi^rétiques  qu'il  ne 
ipie  par  aucun  nom  particulier,  mail  sciilc- 
H  par  l'énoncé  de  leurs  erreurs.  •  Aprte  atnir 
<meti  h  fm  hér^ique^  Booniroes  les  Tinict' 
■t»  pretriiiTs  thafiitr.''  .t,-  ma  litre,  l'iiuti'iir 
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lie\a-  I  sepllémiicliapilrcdiuputeav^lesJuifïield.ini 
le  ïingt-hniliÈme,  qui  e«t  le  demîi-j',  il  riisoul 
qiiatre-Tingi-six  qucsUuBS  tbéolugiqiies  ;  cha- 
cune de  tu  dlElHcultés  consiste  ï  concilier  deQ\ 
textes  sacrés  qui  semblent  contradictoires.  U 
finit  en  nous  «xltortant  A  craindre  le  péché.  • 
Leyser,  dans  son  Biilotre  des  Poèma  latinx 
du  inoym  dgc,  attribue  ïEberhard,  etcit<:  tout 
entierd'aprËs  troismanuKrilsdela  hibliolbèque 
d'Helmstxdl ,  un  poétne  inOtiilé  Labonnllim. 
Cet  ouvrage ,  divisé  en  trois  parties  on  trots 
clianis,  contient  mille  deu\  cent  qitatre-viagt- 
onze  vers.  L'un  des  derniers  indique  le  Bom  du 
poète  ; 


M^  il  y  a  eu  plus  d'un  Evrard  ou  Kb«rhard,  et 
lldentit^  de  celui-ci  avec  l'auteur  du  GrxcUmwt 
est  loin  d'être  Incontestable.  On  trouve  daaa 
l'Bisioire  Utlfrain  de  France  \e»  titres  da 
quatre  antres  ouvrages  attribués  A  Éberluod  ot 
restés  manuscrits. 

Kapptni.  BtNiMIUca  Btlçtra  -  Du  Cinie,  PTKftt. 
04  >;tniiar.nKU«((liulinrLalMIMIIl.-C>t.Ou<lln. 


tir  a  ehUlotrt  lUltratrt du  Paii-aiu,V  XJII.  -QH- 

*  BBBRHinD  d'Atthaèn  ,  chroniqueur  alle- 
mand ,  vivait  en  130ï.  Il  remania  cl  continua  lea 
annales  qu'avait  écriles  le  béniidiclin  Henri  Stem, 
et  qni  embrassaiEUl  les  dvénemenis  survenus  dans 
rAllemagne  méridionale  de  l'an  lit?  i  1300;  le 
travail  d'Ëbertiard  embrasse  uns  période  de 
trente-deui  ans  (  1;.T3-I306  );  lia  été  inséré  dans 
le  tome  1"  du  recueil  de  Freher,  Scnplores 
Rertim  Genntimeonim.  G.  U. 

EBBIIII4RD  (Je/in),  médecin  allemand,  néï 

Greifswald.  en  I.i7S.  mort  le  13  octobre  1(130. 
Il  lïludia  successivement  dans  sa  ville  natale,  ï 
Roïtiick  cl  t  Bile,  où  .  au  retour  d'nn  voyage 
eii  Allemagne  el  en  Italie ,  U  se  SI  recevoir  doc- 
teur. Après  avoir  exercé  b  mâleciue  h  Schwerin 
el  à  Wismar,  U  revint  à  Crcifswald,  où  il  fnt 
nommé  médecin  de  la  ville  eu  ]6ln  et  prorcsscur 
en  [017.  Frappé  le  ï  octobre  1030  par  un  soldat 
pillardappartenantil'arméeimiiériale,  il  mourut 
quelques  jour»  plus  tard.  On  a  de  lui  :  Dtipu- 
lafio  de  PAreniftde;  Roatock,  lOflT,  in-4*j  — 
De  Angina  ;  ibid.,  I60S,  et  IBI I,  m-V. 
Sïhcffr'l,  rUm  Profn.  tntUc.  c.r^^htâwM't- 
eBERKARD  (Chrittnpht),  théologien  et  phy- 
sicien allemand,  né  es  IG35,  mort  en  1730.  En 
]7i;,  il  wumHk  Pierre  le  Grand,  qui  settouvait 
alors  A  Amsterdam,  un  moyen  qnll  avait  ima- 
Einti  31  If  Sfmt.-r  de  rl^'lerniioer  le»  longitude» 

-<■'■'    '■■■■   ■'     ■ ;    '-il^i  eniiuile   l'Angle- 

.  i.r.Mir  ii  lui   numuié 


i.1       ,K„          ,nu.,.,,,.-      ,-.         ,u,Z„.,-„,       Ur         ■.„„ 

.,,,^1., 

- „  

.  i,c  car  reiiiojft  eu- 

vir,    Lr  vingl-siiième  presentr>  iiiie 

suite   a 

u  Kamt-diatha 

d'mi  un  navire  devait 

héréti'iues,  empruntée  en  grande  pnrli^ 

faire  u 

ce  sur  les  côtes  d'Amé- 

de  Séïille.  Evrard,  dans  son  vingl- 

rique. 

La  mort  de  ce 

îouveraio  emi)«clia  cette 

EB£LMEN  —  ÉBERHARD 
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neatix et iur  la  théorie  de  ees  appareUê(\%b\  )  ; 
—  Swr  la  compoêition  des  gaz  qui  se  dé- 
gagefU  des  fours  à  coke  ;  —Sur  les  altérations 
des  roches  stratifiées  soxis  Vinfluence  des 
agents  atmosphériqttes  et  des  eaux  d'infil- 
tration (22décemhre  1851  )(1). 

Cm  dJTera  mémoires  de  M.  Ebelmeo  ont  été 
réunis  par  M.  Salveiat  et  publiés  sous  le  titre  de 
Recueil  des  Travaux  scientifiques  de  M,  Ebel- 
men;  Paris,  1855,2  vol.  in-8*. 

M.  Chevreal,  Notice  sur  M.  BMmm;  iSil. 

*  BBBHDOEFEK  (  ThomaS  DB  HaSSBLLACH  )  , 

professeur  de  théologie  à  Vienne ,  vers  la  fin 
du  quinzième  MècJe.  11  a  laissé  une  Chronicon 
Austriacum,  divisé  en  cinq  livres,  et  allant  de-* 
puis  Torigine  de  la  nation  jusqu'il  Tan  1463.  Cet 
ouvrage  n*est  pas  sans  quelque  importance  pour 
rétude  et  Thifloire.  Pertz  Ta  inséré  dans  son 
recueil  des  Scriptores  Austriaci ,  t.  II,  p.  68^ 
986,  en  retranchant  toutefois  le  premier  livre  et 
la  majeure  partie  du  second,  k  cause  des  tables  | 
dont  ils  sont  remplis  et  qui  ne  méritent  nulle-  , 
ment  d'être  reproduites.  G.  B. 

Mttterdurfer,  Contpêctugunivert.  f'ienuens,,  U  il,  p. t.   \ 
"  KlmaU,  lÀUrét-GeicMchU  Otstreich.  (if t., p.  n>n. 

BBBE  (Paul),  hébraïsant  et  théologien  aile-  | 
mandy  né  à  Kissingen  (  Francooie  ) ,  le  8  novem-  ; 
bre  1511,  mort  le  16  décembre  1569.  Instruit 
d'abord  par  son  père  ,  il  alla  ensuite  continuer 
à  Anspach  ses  études,  qu'un  grave  accident  inter- 
rompit tout  à  coup  :  une  maladie  ayant  nécessité  [ 
son  retour  à  la  maison  paternelle,  il  fit  une  partie 
du  voyage  sur  un  cheval  qui  le  renversa  et  le  traîna 
à  une  certaine  distance.  Cette  chute  le  rendit 
bosso.  Cepeodant,  en  1 525  il  alla  à  Nuremberg,  où 
il  étodii  Boui  Camerarius  et  sous  Jean  KHzmann. 
Arrivé  ensuite  à  Wittemberg,  il  y  devint  le  secré- 
tûrt  puis  l'ami  de  Mélanchthon,  dont  on  l'appela 
le  Répertoires  parce  que  ce  théologien  le  consul- 
tait en  toutes  choses.  Eber  professa  la  grammaire 
et  la  philosophie.  En  1541  il  accompagna  Mé- 
lanchtboo  à  la  diète  de  Wonns,  en  1556  il  suc- 
céda à  Forster  comme  professeur  d'hébreu ,  en 
1558  fl  fut  nommé  pasteur  du  temple  de  Wit- 
temberg, et  en  1559  U  obtint  le  titre  de  surin- 
tendant général.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

(t)  CetnvaUcitroftimporUnt  -  Toutes  W^  eip^rlenccs 
ralira,dtt  rMteor,  dam  celte  dkectlon  nootelk  oat 
cooaMé  à  diMOOdre  les  élément»  du  corps  qu'il  s'afrbâait 
de  faire  erUtalUacr  dans  un  silicate  diarve  d'an  grand 
«ces  d'aléa!!,  et  à  aoaiDettre  le  tout  i  l'acdoo  d'une 
bavte  teaipératare,eoioaie  cdle  du  four  a  porcliloc  oa 
du  fo«r  à  boatoOB  de  M.  Rapterosses.  L'eices  d*alcall  se 
volattadlt,  et  dea  criataoi  se  formaient  au  selo  de  la 
nasae  vltreoMMea  Uqalde.  La  pré  seoce  de  la  silice  était 
nécesaaire  pour  donner  an  fondant  ane  certaine  flilté  et 
fK>nr  coMtttner  vn  sUleate  ftt«n*le ,  au  mlllen  doqoel  les 
cristani  poafaleot  se  développer  avec  la  netteté  déal- 
rabie.  SI  l'on  ponralt ,  par  des  recltercbes  ulterleoret, 
reproduire,  an  moyen  de  la  synthèse  chimique  *  on 
(trand  nomtire  d'espèees  rainera  les  1  l'état  de  pureté .  un 
obllendralt  non-senlement  les  types  specttqars  qui 
manquent  pour  la  dasstflcatloD  de  I>eancoup  de  mlnérani 
cristallisés,  mala  on  se  procorrralt  stnsl  de^  notions 
prédeoses  sar  rorlflne  et  les  conditions  de  la  eh^talltsa- 
Uoa  de  eea  ( 


Bxpositio  EvimgeUorum;  —  Calendariuh 
historicum;  1551,  n»-4'*;—  Historia  Popui 
Judxi,  a  reditu  Bahylonico  ad  Hierosolynu 
exeidium;  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  Éta 
de  la  religion  et  république  du  peuple  Judai 
que;  Genève,  1561,  in-S*";  —  Vocabula  Re 
Nummarix,  Ponderum  et  Mensurarum,  ave 
Gaspard  Peucer. 

Sai.  Onomatt.  iUêr.,  ill,  MO    —  Teissier,  Bloc.  - 
Adam,  f^'it.  BrudiL 

BBBEARD,  duc  de  Priool.  Voy.  Gui  Kr. 

*KBBRBAnD,  musicien  allemand,  né  à  Frei 
singen ,  veiB  le  milieu  du  douzième  siècle.  Il 
laissé  un  traité  De  Mensura  Fistularum,  qu 
Gerbert  a  inséré  dans  son  précieux  recueil,  Scrip 
tores  de  Musica  sacra ,  t  U,  p.  279.     G.  B 

Pétls,  Bioç.  UfUv.  déS  Mutée. 

*  BBBBBABD  (***),  chroniqueur  allemand 
vivait  au  commencement  du  treizième  siècle 
tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte ,  c'est  qu' 
écrivit  une  chronique  rimée  de  la  ville  de  Gan 
dersheim  allant  jusqu'à  l'année  1216;  une  tra 
duction  latine  de  cet  ouvrage  se  trouve  dans  le 
Antiquitates  Gandersheimanx  de  Leukfeld 
p.  353-408.  G.  B. 

BBBBBABD,    duC     DB     WaRTEHBEBfi.    Vo\ 

Wurtemberg  (Dues  de). 

ÊBBBHABD, ÉBBABD  OU  ÉTBABD  DK  Btf 

THrxB,  surnommé  Grxcista,  grammairien  f 

controversiste  flamand,  vivait  prot>ablemait  a 

cortimencement  du  treizième  siècle.  Sa  vie  a 

inconnue.    Il  était  né  sans  doute  en  Artois 

<lans  la  ville  de  Béthune.  Lui-même  nous  a( 

prend  qu'il  fut  professeur  de  grammaire  et  <j 

belles^ettres.  L'époque  où  il  écrivit  est  indiqua 

par  deux  anciens  vers  que  rapporte  Arnold  d 

Rotterdam,  auteur  du  quinzième  siècle  : 

Anno  miUeno  eenteno  bis  duodeno 
Condidit   Ebrardos  Grccisœom  Bltlranlemla. 

Ualhetireiisement  le  premier  de  ces  vers  peut  égi 
leinent  signifier  1124  ou  1212,  selon  qu'un  raf 
porte  le  mot^ii  à  eenteno  on  k  duodeno.  La  Moi 
noyé  et  Paquotadoptent  la  première  de  ces  date 
Du  Cange,  Oudin  et  Daunoo,  regardent  la  seconc 
comme  beaucoup  plus  probable.  On  a  d'Éberhard 
Grœcismtu,  defiçuris  et  octo  partiàus  oraiit 
nis;  sive  grammaticx  regulœ  versibus  latim 
explicatx^  cum  exposiitonibus  Joannis-Vii 
centii  Metulini;  Paris,  1487,  in-fol.;  Lyon  < 
Rouen,  1490,  in-4**;  Angoulème  et  Lyon,  149: 
in-4'*.  L'usage  <le  ce  livre  ne  cessa  qne  dans  V 
premières  années  do  seizième  siècle.  Érasme  lu 
même  puisa  dans  ce  manuel  les  premières  leçoi 
de  grammaire,  et  Rabelais  parle  à'Hebran 
Grxcisme.  Toutes  les  éditions  donnent  av< 
l'ouvrage  d'£bertiard  un  commentaire  fort  ob 
curde  maître  Jean-Vincent  Métolin,  grammi 
rien  du  quinzième  siècle  et  professeur  en  l'un 
versité  de  Poitiers.  «  A  IVxœptioo,  dit  Dauno 
d'un  premier  prologue  en  pruse,  ou  Evrard  e: 
pose  les  motifs  pour  lesquels  il  entrepre»!  « 
ouvrage  et  le  plan  qq'il  y  iloit  suivre,  tout 


ricitmiu  Fit  ta  tttd  UHn*,  In  plufiarl  Ijirv.i-  i 
Hm.  nuiK  ifuliu«  Uvm,  ifUi  cmnprraufiil  l'o 
ni  itii{[l-«i^  rtaapllre*,  l'antMir  traite  ;  t  "  lUs 
Dpni  on  ttgum;  T'du  Mtéduneel  duliarbii- 
anr;  3'  lie  la  pnwHdii»  et  de  la  renilicalinii  ; 

iff  roflbograidie  1  ï°  de  l'étjmologiei  e'drs 
1IW  moBuajill&biqae*  «tpolfSïUtl^qaiM,  m  <li&- 
igMiit  parmi  cm  ilfniien  crai  qot  «ont  dérivés 
9  ^Trc,  Im  «ptiKlbitits  fnueuHaB,  réiniiiins,n('u 
B.  la  tni\t«  i?t  leiililiectifs;7°dw  i)roni)mB; 
'  itn  ««tIm!*  «I  <l«s  qoatrr  eoajugusons  ;  )iuts 
?  l'uli^rbi;,  Ju  (isrlkipe,  de  la  ronjonction.  de 

|)r#p(MiliMi,il«l'tnter]ect)oti,ilMacddeDts  ijuL  , 
mlUirtil  k*  ooms  el  le«  Tcriiei;  enBo,  du  la  : 
«i^BUitlIquc.    c'pst-i-ilire   de   la    syotau^.   !         __   _        __  _   _ 

'nvil  dlttùiKiw  dans  la  gmninaire  ce  quVlle  |        si  Firicn  >idru,  itc, 

mnrt.wqirdk  iDtwdit ,  c*  lu'eHe  oMoiuii' ;  ;  MajaU  ya  eurius  d'i 

iTuonplcw  que  i-auteor  dit  do»  figuras  est  ,  ndenBu  de  celui-ci  a» 

rrmunfi  ila  wiWciami»,  prohibitif  ;  des  ron- 

igalM-iu,  prtctpli/;  mais  ce*  trois  ordres  de  ! 

c-IUHK  k'tntrrlMvnt,  et  n'offrent  point  par  cnn- 

<^lorM  b  ihvtMoa  ifntn6lâat«  da  traité.  Le  titn: 

c  Grrrumm,  le  namoni  de  Grétitle  [Gne- 

itaj,  fort  Hiutent  donoé  t  Ërrard  par  ceux  <itii 

at  parl«  de  lui,  ttturrnenl  faire  croire  qu'il  s'i^f 

)  d"»»-  iminmaire  grecque  :  ce  n'est  réellement 

l'un  tnif^  de  In  longue  latine,  maia  de  celte 

Agne  totuiàérti:  «pitiqueRiis  dans  ses  rapports 

Ftr  cd  le  dont  die  u  emprunté  ptiuîeure  tiànenta 

(JuiicurarunneB-;  — lin/l-ffxrailf.-cel  ou- 
■ace  rut  imprimé  pour  la  {Htini^  bla  dans  le, 
ruei)  de  CretBer,  inUtolé  :  Triât  Seriplorum, 
ItTiiii    Watdfntiitm   teelam  :   Bbrardus 
tlhuitf<i%ts.  Kfrnnrdus  abbai  FontU-Calidi, 
rmngnrditi;  In^olatadt,  1BI4.  in-4",  et  dans 
*  Hii-Uolhtifuei  dei  Pèraâe  Ljon  etdeCo- 
gn<>.  (tien  que  Vànll-Bjrreiis  commence  par 
s  mot»  :  -  Cbrardus  nationi'  Flaadrenaia,  Be-  ! 
oua  ontiodus  • ,  cependant  GreUrr  prétend  ' 
tetf  traité  n'est  pas  dii  tn«rne  auteur  que  le  i 
rrcirmui.  DianOD  pense  que  cette  ïdentltë,  i 
wi«e  sur  ta  similitude  des  noms ,  n'a  rien  de  j 
«Mématique.  <■  \ous  ihiuftIod*  ajouter,  'lit-il,   | 
K  l'auteur  de  i'Ànfi-lfxrttU,  tout  thé-jlogicn  ' 
tM  est ,  laisse  loir  les  ftvita  de  ses  éturtes 
anuoalicales  el  lillt'ralrea.  n  se  ptatl  à  citer 
nple.  Ilorwe,  Ovide,  Perse,  Claudleo,  el,  en 
Béral  les  poètes,  ou.  comme  il  dit.  les  melro- 
m«n.  11  Ole  aussi  la  Sibylle,  la  Bihk,  et,  de  j 
'Ctertnce  entre  les  écrivains  eceli'sListîques, 
Utao  Maure.  C'est  en  «'armant  de  toutes  ces  | 
ikmié»  qu'il  combat  des  hérétiques  qu'il  ne  i 
hinne  par  aucun  nnin  particulier,  mais  seuic- 
mn  par  l'ftioncy!  de  leurs  erreurs.  .  Apite  aïoir  ' 
^acré  II  ces  hérétiques  anoa^mei  les  vingt-  , 


sepllémrcliapilre,  dispute  avec  lea  Julfli  ;  e(  dans 
le  vingt-huitième,  qui  est  le  dernier,  il  résout 
qnatre-vîngt-sln  questions  théologiques;  cha- 
cune de  ces  dinirultés  oonsisle  à  condlier  deut 
textes  sacrés  qui  semblent  contradictoires.  11 
tinit  en  nous  eshortaot  ï  craindre  le  péché.  > 
Lejser.  dans  sou  Hiitoire  des  Poimu  latins 
du  moyen  âge,  attribue  ft  Kberhard,  et  Nte  tout 
eatierd'après Iruismsnuscrits delà  Iribliuthèqua 
d'Helmsiiedt ,  un  poème  intitulé  Lnborinthnê. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  parties  ou  trois 
ctiaais,  contient  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
onze  vers.  L'un  des  derniers  indique  le  nom  du 
poète  ; 


est  l<^  d'être  incontestable.  On  trouva  dans 
VSislaire  Utlitraire  de  France  les  titre*  itt 
qnatre  autres  ouvrages  attribués  h  Kbniiard  et 
restés  manuscrita. 


AlaUnirLalliitialU.— C(>  i 


nuod ,  vivait  ci 


de  vie.  1j'  vuif;l-sniéme  présente  uni 
a  hérétiques,  empruntée  en  grande  parti' 
re  de  Séville.  Evrard ,  dans  son  vingt 


i'Àltkaên  ,  chroniqueur  aile- 
30^.  Il  remania  et  conllnua  les 
annales  qu'avait  écrites  le  bénéiiietin  Henri  Stern, 
et  qui  embrassaient  les  événemoits  survenusdaiu 
l'Allemagne  méridionale  de  l'an  1147  à  ISÛO;  le 
travail  d'Ëbcrtiard  embrasse  nue  période  ds 
trenle-deoi  ans  (  1^73- l^Ob);  U  a  été  inséré  dans 
le  tome  1"  du  recueil  de  Freher,  Scriptores 
llerum  Gcnnnnicanim.  G.  B. 

Frrhrr,  Sa-irt;rrt  flf™«i  CnMHlnrrm. 

F.BBRBAitD  [Jennl.médeciiialkinBnd,  néi 
Cr.'irânald,  en  1.'i7S.  mort  le  IJ  octobre  1030. 
Il  étudia  successivement  dans  sa  ville  natale,  â 
Rostock  et  t  Bile,  où ,  au  retour  d'un  TOjagâ 
en  Allemagne  et  en  llalîc ,  il  se  Ht  recevoir  doc- 
teur. Après  avoir  exercé  la  méilecine  à  Schwerin 
et  à  Wismar,  il  revint  à  Grafsuvald,  où  H  fut 
nommé  mérledn  de  ta  ville  eu  ICI  net  professeur 
en  iai7.  Frappé lea  octobre  1030  par  on  soldat 
pUlardapparténantil'arméeiiupér'iale,  il  mourut 
quelques  jours  plus  tard.  On  a  de  lui  :  Diipu- 
talio  de  Phrenttide;  Roatodc,  1607,  in-4';  — 
De  4n^in(i ; ibid.,  ISOh,  et  IBil,  in-i°. 
SflicnrI.  ('«!■  fVa/H.  meilt.  r.rtphiiwaiil . 

KBERHARD  (  CArû(n;iAe) ,  théologien  «t  phy- 
sicien allemand,  né  eu  1655,  mort  en  1730.  Ea 
1717,  il  soumit  t  Pierre  le  Granfl,  qui  >n  tioutaK 
alors  A  Amiterdam,  un  mtijen  qo'll  avait  Ima- 
giné  ait'*:  Seml'T  de  di^iTmlixT  les  longllodcs 

'       '   '      I  i.il    nommé 

huile  au  Kaml'dialka,  d'ini  un  navire  àm^ 
laire  une  reci>nnaissjtice  sur  les  cMes  d'Amé- 
I  riquc.  I.a  mort  de  ce  souverain  emiiécha  celte 
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neauxetsur  la  théorie  de  ees  appor^Ut  (1851  )  ; 

—  Swr  la  eompoiition  des  gaz  qui  se  dé- 
gageiU  des  fimrs  à  coke  ;—Sur  les  altérations 
des  roches  stratifiées  sotis  Vinfluence  des 
agents  almosphériqttes  et  des  eaux  d'infil- 
tration (22décemhre  1851  )(1). 

Cm  dJTera  mémoires  de  M.  Ebelmeo  ont  été 
réunis  par  M.  SalTeiat  et  publiés  sous  le  titre  de 
Recueil  des  Travaux  scientifiques  de  M.  Ebel- 
men;  Paris,  1855,2  vol.  iii-8*. 

M.  Chevreal,  Notice  tur  M.  BMnun;  ISil. 

*  BBBHDOKFEK  (  ThomaS  DB  HaSSBLLACH  )  , 

proTesseur  de  théologie  à  Vienne ,  Ters  la  fin 
du  quinzième  Mècle.  Il  a  laissé  une  Chronicon 
Austriacum,  divisé  en  cinq  lirres,  et  allant  de-* 
puis  l'origine  de  la  nation  jusqu'il  Tan  1463.  Cet 
ouvrage  n'est  pas  sans  quelque  importance  pour 
l'étude  et  l'histoire.  Pcrtz  l'a  inséré  dans  son 
recueil  des  Scriptores  Austriaci ,  t.  II,  p.  68^ 
986,  en  retranchant  toutefois  le  premier  livre  et 
la  majeure  partie  du  second,  à  cause  des  fables 
dont  ils  sont  remplis  et  qui  ne  méritent  nulle- 
ment d'être  reproduites.  G.  B. 

Mttterdurfer,  Conspectugunivert.  yienuens,,  t.  II,  p.  t. 

-  KlMiBU,  Uttràr-GescMchU  OfttrHch.  (ifl.,^.  SS-TT. 


EBELMEN  —  ÉBERHARD 


(Paul),  hébraïsant  et  théologien  aile-  | 
mandy  né  à  Kissingen  (  Francooie  ) ,  le  8  novem-  ; 
bre  1511 ,  mort  le  16  décembre  1569.  Instruit 
d'abord  par  son  père  ,  il  alla  ensuite  continuer  ' 
à  Anspach  ses  études,  qu'un  grave  accident  inter- 
rompit tout  à  coup  :  une  maladie  ayant  nécessité  \ 
son  retour  à  la  maison  paternelle,  il  fit  une  partie 
du  voyage  sur  unclieval  qui  le  renversa  et  le  traîna 
à  une  certaine  distance.  Cette  chute  le  rendit 
boeso.  Cependant,  en  1 525  il  alla  à  Nuremberg,  où 
il  étudia  août  Camerarius  et  sous  Jean  Kitzmann. 
Arrivé  ensuite  à  Witteraberg,  il  y  devint  le  secré- 
taire pois  l'ami  de  Mélanchthon,  dont  on  l'appela 
le  Répertoire,  parce  que  ce  théologien  le  consul- 
tait en  toutes  choses.  £ber  professa  la  {grammaire 
et  la  philosophie.  En  1541  il  accompagna  Mé- 
lanchthon à  la  diète  de  Wonns,  en  1556  il  suc- 
céda à  Forster  comme  professeur  <V hébreu ,  en 
1558  il  fut  nommé  pasteur  du  temple  de  Wit- 
temberg,  et  en  1559  il  obtint  le  titre  de  surin- 
tendant général.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

(t)  Ce  travail  «t  fort  imporUnt  -  Toutes  1rs  eip^rlencrt 
raltra,^  rMteor,  dam  celte  dIrecUon  nooTelk  ont 
conalaté  à  divoodre  les  éléments  du  corps  qu'il  s'afrbâait 
de  faire  erUtalltaer  dans  on  sUlcale  cliarfre  d'an  grand 
eicés  d'aleali,  et  à  aooiDettre  le  tout  a  l'acttoo  d'uoe 
bavte  tenpératare ,  eomcoe  celle  du  foor  a  porceiaioe  on 
do  foar  à  boatona  de  M.  RapleroMe«.  L'eice*  d'alcali  ce 
volatiBtIt,  et  dea  crlataoi  ae  fonaaieat  ao  sela  de  la 
masae  vltreoseblea  liquide.  1.1  pré  seoce  de  la  silice  était 
néceaaaire  pour  donner  an  (ondant  noe  certaine  flilté  et 
pour  consUtncr  vn  cUlcate  (tt«il*le ,  an  millen  duquel  les 
cristaoi  poavaleot  se  développer  avec  la  netteté  dési- 
rable. SI  1*00  ponralt ,  par  des  reciiercbes  nlterteores, 
reproduire,  au  moyen  de  la  synthèse  chimique,  on 
ftrand  nomtire  d'espèees  minérales  a  l'état  de  pureté .  oo 
obtiendrait  non-senlement  les  types  spécUlques  qnl 
manquent  pour  la  classUlcatioo  de  beaucoup  de  minéraoi 
crUtalllsés,  mala  on  se  procurerait  stnsl  de^  notions 
prédenses  sur  l*orlflne  et  les  conditions  de  la  cristallisa- 
Uoa  de  eea  ( 


6( 

Bxpositio  Evangeliorum;  —  Calendariv 
historicum;  1551,  in-4*';—  Historia  Popi 
Jud^f  a  reditu  Bahylonico  ad  Hierosotyit 
excidium;  trad.  en  français  sous  ce  titre  :  El 
de  la  religion  et  république  du  peuple  Judo 
que;  Genève,  1561,  in-8**;  —  Vocabula  k 
Nummarix,  Ponderum  et  Mensurarum,  ai 
Gaspard  Peucer. 

Sai,  Onnmait.  iUer.,  iU,  MO    —  Telssler,  Bloc. 
Adam.  Fit.  BrudiL 

BBBEAED,  duc  de  Priool.  Voy,  Gui  I«r. 

*KBBEBAED,  musicien  allemand,  né  à  Fn 
singen ,  veiB  le  milieu  du  douzième  siècle.  H 
laissé  un  traité  De  Mensura  Fistularum,  q 
Gerbert  a  inséré  dans  son  précieux  recueil,  Scri 
tores  de  Musica  sacra,  t  II,  p.  279.     G. 

Pétls,  Bioç.  ufUv.  dés  Muêie. 

*  BBBEBABD  (***),  chroniqueur  alleman 
vivait  au  commencement  du  treizième  sied 
tout  ce  qu'on  sait  snr  son  compte ,  c'est  qi 
écrivit  ime  chronique  rimée  de  la  ville  de  Ga 
dersheim  allant  jusqu'à  l'année  1216;  une  ti 
doction  latine  de  cet  ouvrage  se  trouve  dans 
Antiquitates  Gandersheimanx  de  Leukfel 
p.  353-408.  G.  B. 

EBBBHAED,    doC     DB     WaRTEHBEBfi.    Vi 

Wurtemberg  (Dues  de). 

ÊBBEBAED, ÉBEAED  OU  ÉTEAED  DK  I 

THrxB,  surnommé  Grxcista,  grammairien 

controversiste  flamand,  vivait  prot>ablement 

commencement  du  treizième  siècle.  Sa  vie 

inconnue.    Il  était  né  sans  doute  en  Arto 

dans  la  ville  de  Béthune.  Lui-même  nous  \ 

prend  qu'il  fut  professeur  de  grammaire  et 

belles-lettres.  L'époque  où  il  écrivit  est  indiqi 

par  deux  anciens  vers  que  rapporte  Arnold 

Rotterdam,  auteur  du  quinzième  siècle  : 

Anno  miiieao  eeoteno  bis  doodeno 
Condidlt    Ebrardus  Grccismnm  Blthunleosls. 

Ualheuretisement  le  premier  de  ces  vers  peut  é| 
lement  signifier  1124  ou  1212,  selon  qu'on  n 
porte  le  mot^i5  il  centcno  ou  il  duodeno.  La  M< 
noyé  et  Paquot adoptent  la  première  de  cesdal 
Du  Cange,  Oudin  et  Daunoo,  regardent  la  secoi 
comme  beaucoup  plus  probable.  On  a  d'Éberhai 
Grxcismus,  defiguris  et  octo  partibus  oral 
nis  ;  sive  grammaticx  reguLr  vtrsibus  lati 
explicatx^  cum  expositionilnu  Jo€mniS'V 
centii  Mttulini;  Paris,  1487,  in-fol.;  Lyon 
Rouen,  1490,  in-4**;  Angoulème  et  Lyon,  14 
in-4'*.  L'usage  de  ce  livre  ne  cessa  qne  dans 
premières  années  do  seizième  siècle.  ÊraMne 
même  puisa  dans  ce  manuel  les  premières  leç 
de  grammaire,  et  Rabelais  parle  à'Hebra 
Grxcisme.  Toutes  les  éditions  donnent  a 
l'ouvrage  d'Ébertiard  im  commentaire  fort  i 
corde  maître  Jean-Vincent  Métolin,  gramn 
rien  du  quinzième  siècle  et  professeur  «^n  W 
versité  de  Poitiers.  «  A  l'exception,  dit  Dauii 
d'un  premier  prologue  en  prose,  ou  Évraril 
pose  les  motifs  pour  lesquels  il  entreprend 
oo\rage  et  le  plan  q«i*il  y  doit  suivre,  tou 


irltmttt  ntm  vvrsiatïn»,  la  |ihiparl  ln'vii- 
tFM.  tMiw  ijnlnii'  li«r««,  qui  cnmprennrul  en 
l  tm^t-*^  cbapilres.t'Biitrar  ttaile  :  1"  Jcs 
ps  Ml  lÎKurva;  T'da  BoléeîEmpei  duliarU- 
DW  :  3'  •\f  \»  pr<M(<dJp  et  de  la  TersiGcatioa  ; 
il*  rnrthi>Br«phe  ;  5°  de  l'ét pnologie  ;  6"  an 
ta  moniwyUikhHjiiM  elpolj^Uabiques.  en  dis- 
ijanlpamil  r«s  drrnierg ceux  quiBoaldériv^s 
ItTw,  In  appFtl)itir<  nuscaliuB,  té)niiiini,Di'U' 
H,  tM  nii\l««  el  IM adjectifs;  7' des  iironoms; 
dut,  vrrties  rt  Hm  quatre  «minBaiwns  ;  |)uii 
Twli-rf  hf ,  lin  pnrtidpe,  de  la  roojoiictian,  de 
;r>pD(IUnn,de  rinlerjactioD,  desaccideals  qui 
■Itfimt  Irt  Dams  et  les  Terb«B;  enfin,  de  la 
i*Tiitbé1JiIue,  c'ml-à-dire  de  la  gynUie. 
nnl  ilijtjimiie  Aiuih  la  graininairc  ce  (pjVlle 
nnrl ,  re  qu'elle  interdit ,  ce  qu'elle  ordonne  ; 
r  nmiple ,  c«  que  l'sutCDr  dit  des  Ogures  est 
nniul/,'  du  solécîsiop,  prohiMllf;  its  con- 
si&ont,  prtctpttf;  nais  ces  trois  ordres  de 
hauA  ^'entrelacent,  et  n'offrent  point  par  coa- 
IDOtl  la  dÎYiaion  immMiale  du  trtitë.  Le  titru 
SrfrumtM,  le  somorn  de  Grétlste  (Grœ- 
taj,  fort  souvent  donn»*  Evrard  par  ceux  .pii 
:  parie  de  lui,  pourraient  faire  croire  qu'il  s'agit 
il'uae  Kramnuiire  grecque  :  ce  n'est  réellement 
00  In^  de  la  langue  latine,  mais  de  cetlu 
goe  cDDÊidérée  quelquefois  dana  se4  rapports 
«  odle  dont  elle  a  emprunta  [ituslenr»  él^tneotii 
YfiiiàxanfaTioei-;  —  AKti-nxresl$;tiA  ou- 
^  fM  imprimé  puur  la  pranière  fols  dans  le 
aed  de  Grelaer,  inIitQl£  ;  Tria»  Seriptonan, 
xftHs  Waldfniiam  seclam  .-  Ebrardus 
^ltu»e»sis,  Btrnardtts  abbas  Funtu-Ctilidi, 
vingardta;  Ingoistadt,  1GI4.  in-4',  et  dans 
Bii'liothéitua  des  Pèraàe  Lyon  eldeCo- 
nr.  Bien  que  l'Anfi-Hxrfiis  commence  par 
'  mots  :  -  Ebrardus  natione  Randreniùa,  Be- 
na  orrundus  • .  cependant  Creleer  prétend 
ttr  traité  n'est  pas  du  n)#rne  auteur  que  le 
aettmus.  Daunou  pense  que  cette  identité, 
4èr  sur  la  simililode  des  noms ,  n'a  rien  de 
Mémalique.  ■  Xous  punrrïoiu  ajouter,  <lit-il, 
il'iBtmr  lie  VAnli-H^^eiii,  tout  th6ilogicn 

■  cM,  laisse  lOir  les  rruits  de  ses  études 
■naficalea  et  littéraires.  0  k  plall  .1  citer 
^.  Horace.  Oyide,  perse,  Claudien,  et,  en 
Ait  tes  poètes,  ou,  comme  il  dit.  les  metra- 
wrl.  a  dte  aussi  la  Sibjtle.  la  Bible,  et,  6a 
ttnnet  «itre  les  écrivains  ecclésiastiques, 
ifcH  Maure.  C'est  en  s'armaot  de  tontes  ces 
Mités  qull  combat  des  hérétiques  qu'il  ne 
Igné  par  aocnn  nom  particulier,  mai^  teule- 

■  fu  l'énoncé  de  leurs  erreurs.  •  Après  avoir 
■nert  i  ce*  bérétique^  anonymes  lis  vingt- 
te  peaiuers  chapitres  de  son  livre,  l'auteur 
i^Ûe  11!  Tingt-djiquiéme  i  réfulerune  seile 
Jaitc,  qui  prenait  le  nom  de  Xabalale.  et  se 
hipail  par  l'amtérilé  et  roiaiveté  de  son 
n  ite  T>e.  Le  vingt-siiième  présente  une 
■4li  hérétiques,  einpnuitée  en  |;rande  partie 
Hmc  <te  Sérille.  Evrard ,  dans  aon  vingt' 


lAllI)  r,03 

si'piiÉmr  cliapiUv,  dispute  avec  les  Juifs;  et  dans 
le  vingt-Uuilième,  qui  est  le  demicr.  il  résout 
quatre-vingt-six  questions  théologiquvs;  chA- 
«ujie  de  ces  difficultés  consiste  k  concilier  deux 
textes  sacrés  qui  semblent  coutradictcnrH.  Il 
Bnit  en  nous  exhortant  i  craindre  le  péché.  » 
Lefser,  dans  son  Biitoirt  des  Poèmes  latine 
d«  moyen  âge,  attribue  à  Kberhard,  et  cite  tout 
entier  d'après  trois  manuscrits  de  la  biUlodièque 
d'Helmstaedt ,  un  poëme  intitulé  Laborinthut. 
Cet  ouvrage,  divisé  en  trois  parties  ou  trois 
clianls,  contient  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
oniË  yen.  L'un  des  derniers  indique  le  nom  du 


Mail  il  T  a  eu  plus  d'un  Evrard  ou  Eberfaard,  et 
l'identité  de  celui-ci  avec  l'auteur  du  Grxcismus 
est  loin  d'être  incontestable.  On  trouve  dans 
l'Bùlotre  Ultfraire  de  France  les  titres  de 
quatre  autres  ouvrages  attribués  à  Éberiiard  et 
restés  manuscrits. 

riippFDi.  oaUotStta  Btigira   -  Du  Ooie.  JV^flf, 
0>  .IcHpI.  gccItiM  ualIgiiU.  —  If  D9 


*  BBERUJtK»  d'AIlhaëa  ,  chroniqueur  alle- 
mand ,  vivait  en  1 30i.  Il  remania  et  continua  les 
annales  qu'avait  écrites  le  bénéiliclin  Henri  Stem, 
et  qui  embrasuieni  le»  événement»  gurvcnug  dutt 
l'Allemagne  méridionale  de  l'an  llil  ï  1300;  le 
travail  d'Ébcrliard  embrasse  une  période  de 
trente-deux  ang  (1^73-1303);  il  a  été  inséré  ilan^ 
le  tome  I"  dn  recueil  de  Frehcr,  Seiiptorcs 
Reriim  Gcnnnmairum,  G.  B. 

EHRBHiKD  {Jean),  médecin  allemand,  aik 

Gri'ifswald,  en  i.i78,  mort  le  13  octobre  1034. 
Il  étudia  successivement  dans  sa  ville  natale,  à 
Raslodi  et  à  Btle,  oti ,  au  retour  d'un  voyage 
en  Allemagne  et  eu  Italie ,  il  se  fit  recevoir  doc- 
leur.  Après  avoir  exercé  la  médecine  A  Schwerin 
et  i  Wiamar.  il  revint  a  Greifaivald,  où  il  fut 
nommé  mtUedn  de  la  ville  en  leiiiet  professeur 
en  1BI7.  Frappé  les  octobre  1030  par  un  soldat 
pillardappHrtenantil'annéeimpériale,  ilmourut 
qudques  jours  plus  tard.  On  a  de  lui  :  Dispu- 
faiio  de  PhrenitUU;  Rostock,  1007,  in-i';  — 
De  i(nïinn;ibid.,  laOH.  et  ISU,  io-i". 
SrhFfTrl.  yUa  Proftu  m«Ue,  Cr^pliUmaté - 

esKRiiaBo  (Christophe),  Uién1<^en et  pbf- 
sicien  allemand,  né  en  I6hb,  mort  en  1730.  ta 
1717,  il  soumit  à  Pierre  le  Grand,  qui  ECliouvait 
alors  A  Amsterdam,  un  mojen  qn'il  avait  inia- 
^né  avec  Seroler  de  <létennlo«n-  les  lon^tudcs 
sur  terre  et  sur  mer.  Il  visita  ensuite  l'Aigle- 
terre  el  la  Russie;  Il  son  retour  il  foi  noimné 
vice-président  à  AHona.  Le  oar  renvoya  en- 
suite au  Kamischatka,  d'oji  un  navire  dercit 
faire  une  reconnaissance  sur  les  oKe*  d'Amé- 
rique. La  mort  de  ce  souverain  emitéclie  cette 
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EBERHARD 
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expédition.  Eberhard  retoarna  alors  en  Allema- 
gne. Son  principal  ouvrage  est  :  Spécimen 
theorix  magnet^x,  quo  ex  certii  principiis 
magneticis  ostenditur  ver  a  et  universalii 
methodtu  inveniendi  longUudinem  et  latitU' 
dinem  ;  Leipzig,  1720,  in-4o. 

KaUcr,  BMloçr.  Lexikon. 

BBBRBAED  { Jean  -  Auçuste),  philosophe 
et  littérateur  allemand ,  né  à  Halberstadt,  le 
31  août  1739,  mort  le  7  janvier  1809. 11  commença 
par  la  carrière  de  précepteur.  Il  la  quitta  pour 
celle  de  pasteur,  et  n'alla  pas  loin  dans  les  di- 
gnités ecclésiastiques.  Il  ne  put  jamais  racheter 
aux  yeux  des  tliéologiens  influents  de  son  pays 
les  hardiesses  semées  dans  son  apologie  de  So- 
crate.  On  y  trouTe  tout  un  système  de  théologie, 
qui  a  pour  but  d'établir  que  les  vertus  des  païens 
ne  sont  que  splendida  peecata ,  et  d'interpréter 
les  dogmes  chrétiens  de  manière  à  les  faire  accep- 
ter sans  trop  de  peine  par  la  raison  la  plus  difficile. 
Eberhard  est  donc  Tun  des  premiers  et  des  prin- 
cipaux écriTains  allemands  qui  aient  introduit 
le  rationalisme  dans  la  théologie.  Ce  tort  peut  être 
grand  aux  yeux  de  beaucoup  de  théologiens. 
De  Gerando  y  trouve  cependant  cette  circons- 
tance atténuante,  qu'en  rationalisant  le  chris- 
tianisme Eberhard  et  son  école  théologique  fu- 
rent peutrétre  cause  que  l'Allemagne  ne  se  dé- 
taclia  pas  aussi  radicalement  du  christianisme 
que  beaucoup  d'esprits  éminents  en  France  et  en 
Angleterre,  et  ménagèrent  ainsi  une  conciliation 
plus  ou  mohis  heureuse  en  prévenant  une  rup- 
ture. Quoi  qu'il  en  soit  du  service  rendu  h  la 
t^iéologie  et  à  la  religion ,  Etierhard  ne  put  se 
le  faire  pardonner.  En  vain  il  essaya  de  faire 
oublier  les  témérités  de  son  apologie  dans  un 
roman  religieux,  VAmyntor:  il  n'en  put  venir  à 
bout.  Il  resta  dans  sa  petite  cure  de  Charlottcn- 
bourg,  jusqu*à  ce  que  par  son  mérite,  enfin  re- 
connu par  Frédéric  H,  il  obtint  une  chaire  à  l'uni- 
versité de  Halle  en  1778,  devint  metubrc  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Berlin,  et  conseiller  privé 
en  1808,  une  année  avant  sa  mort.  Attaché  à  la 
philosophie  de  Leibnitz  et  de  Wolf ,  H  fit  une 
longue  et  vive  opposition  au  kantisme.  Écrivain 
distingué,  spirituel,  il  sut  mettre  à  la  portée  des 
gens  du  monde  les  doctrines  les  plus  abstruses. 
'Tout  occupé  de  philosopliie  et  de  théologie, 
Eberhard  trouvait  encore  le  temps  de  vaquer  k 
des  travaux  philologiques  et  littéraires.  Ses  ou- 
vrages, tous  en  allemand,  jouissent  encore  d*une 
certaine  estime.  Les  principaux  sont  :  A'etie 
Apotogte  des  Sokrales  (  Nouvelle  Apologie  de 
Socrate,  ou  examen  de  la  doctrine  du  salut  des 
païens);  Berlin  et  Stettin,  1773-1773,  2  vol. 
in-S" ;  3«  édit.,  1 788  ;  —  Allgemeine  Théorie  des 
Denàens  und  Emp/indens  (Théorie  de  la  Pen- 
sée et  de  la  Sensibilité  ) ,  ouvrage  qui  concourut 
àTAcadémie  de  Berlin,  et  qui  en  ouvrit  lesportes 
à  iOQ  auteur,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  couronné; 
Biriin»  1776,  hi-8*';  nouv.  édit.,  1786;  —  ùe 
(^Idée  de  h  Philosophie  et  des  parties  de 


cette  science;  Beriin,  1778,  in-8®;—  Moral 
roJtionelU;  Beriin,  1782;  2*  édit.,  1786;  - 
Vorbereitung  zur  natûrlichen  Théologie  (  In 
trudttction  à  la  Théologie  naturelle)  ;  Halle,  1781 
in-8°  ;  »  Amyntor  (  Histoire  sous  forme  d 
lettres;  Beriin,  1782,in-8*  ;  —  Théorie  derschc 
nen  Kûnste  und  Wistenschqften  (Ttiéorie  de 
ISeaux-ArU  et  des  Belles-Lettres);  Halle,  178: 
in-8'';3«édit.,  1790,  in-8«;  —  Philosophicht 
Magazin  (Magasin  philosophique);  Beriin 
1788-l791Jn-8'',  ouvrage  périodique,  où  l'au 
teur  combattait  la  philosophie  de  Kant  avec  pli 
de  zèle  que  de  succès;  ~  Allgemeine  Geschichi 
der  Philosophie  (Histoire  générale  de  la  Philc 
Sophie)  ;  Halle,  1788,in-8*  ;  2» édit,  1796 ,  abréj 
du  même  ouvrage,  1794,  in-8°  ;  —  Philosophi; 
che  Archive  (Archives  philosophiques);  Beriin 
1792-1795,  in-8'';  c'est  la  continuation  du  Me 
gasin  philosophique  ;  —  Des  Formes  de  goi 
vernement,  et  de  leur  amélioration  ;  Berlin 
1 793-1 794,  deux  parties,  in-8°  ;  — £57ui55e  afrr< 
gée  de  la  Métaphysique;  Halle,  1794 ,  in-8" 
—  Versuch  einer  allgemeinen  Teutschen  Sy 
nonymik  in  einem  Kritisch-philosophische 
Wasrterbuche ,  etc.  (Essai  d'une  Synonymie g< 
nérale  de  la  Langue  Allemande,  en  forme  de  di< 
tionnaire  philosophique  et  critique  des  roots  d 
haut-allemand  qui  ont  à  peu  près  le  même  seni 
accompagné  d'un  essai  sur  la  théorie  des  sync 
nyroes);  Halle,  1796-1798;  2«  édit,  augmenta 
par  Maas,  et  3«  par  Gruber,  Halle,  1826-1 83€ 
la  8«  édit.  de  Tabrégé  de  cet  ouvrage  parut  sou 
le  titre  d«  Synonymisches  iJandwœrterbuc 
der  Teutschen  Sprache  (Manuel  des  Synonyme 
de  la  Langue  Allemande);  Beriin,  1837,  ûi-8*.  L 
première  é<lition  avait  paru  anonyme,  à  Halle,  e 
1802,  ia-H^i  —  Veberden  Golt  des  Herrn  Pri 
f essor  Fichte,  etc.  (  Du  Dieu  de  M.  Fichte  et  de 
idoles  de  ses  adversaires);  Halle,  1799,  in-S" 
Tauteur  y  prenait  la  défense  de  Fichte,  alors  ai 
cusé  d'athéisme;  —  Jlandbuch  der  /Esthi 
/iifc  (Manuel  d'Esthétique j;  Halle,  1803-180.] 
4  vol.  in-8o  ;  2«édit,  1807  etsuiv.  \  -  DerGcii 
des  Vrchristenthums,  etc.  (  Esprit  du  Cliristi; 
nlsme  primitif,  mannél  de  l'histoire  de  la  cul 
ture  philosophique);  Halle,  1807-1808,  troi 
parties,  in-8*.  Il  fiiut  lijouter  à  tous  ces  ouvn 
ges  des  Mélanges,  la  plupart  philosophiques 
Halle,  1784  et  années  suivantes,  in-so,  continue! 
sous  le  titre 'de  Nouveaux  Mélanges;  llalU 
1788.  J.  TissoT. 

Iflc^lal,  Souvenirs  sur  Jen^Àuçual»  Eberhard 
Bernn.  ItlO.  to-i*  (  atl.  1.  ->  I>e  Grnndo,  Hut.  comp.  di 
S9»têuM  éê  PàUÊÊê^àit,  t«  MrUc,  L  IV,  p.  n  M.  . 
Or.  ILML  itognilMcli.  Mumuêt  éê  rHUtoire  des  Doçwtêt 
t«  psrtlc.  1».  ttt.«ii.  r  edàt  :  LrlpsiSt  1M7- 

BBBBHABB  le  jeune  {Jean-Henri),  juris- 
coQsolte  aUemand»  né  à  Hochstaedt,  le  s  noven 
bre  1743,  mort  le  28  aoCt  1772.  Il  étudia  k 
lois  à  Marboorg.  de  1762  à  1763,  devint  pn 
fesseor  de  droit  poblic  et  des  fiefs  k  Herbom  t 
1764,  pottà  CoptiMB,  oii  il  eut  aussi  le  titre  d 
conseiller  dTtot  Une  mort  prématurée  rarrêl 


n*  UDF  carrièn-  qui  iirotnellait  d'Mre  lirillmte. 
Il  lit  lui  ;  DujmliUiO  de  tuceeltione  Ube- 
rWB  miturahum  in  nxIoHlem  fuerediliilii 
■JtrnM,  txutein  Gennan)<i;IIerbom,  1784, 
■4';—  Scttniiom /fodi  alUnati  generalrm 
ffxtr»  ad  pr.ncribtndmn  Jui  relraclai 
naiorum;  lÙd.,  I7eï,  iD-4°;  —  De  Scniin- 
i/tonc  eonlraetus  ad  txetudendum  jut  re- 
t^tus  haud  neetnaria;  ibid.,  1765,  in-4°; 

Dt  pTxrrpla  p<ililitc  legibui  jttsttlix  non 
Itponmdui  nerturn,  t7A6,  iii-4")  ~  Df 
itiU  dototibiu  ob  tuptrvenientiam  Mero- 
M  loiltndls;  Ibid.,  I7SC.  ia-4'>;  ~-  De  Jure 
nnfanlM  contra  nocivam  dt  feudo  trans- 
ttowfm;  lUd-,  IT67,  in-i";  —  Krltitthu 
atrterbuth  Ater  jurltlhchi  Sae/ieit  (Dic- 
nnain  critique  de  certaiDU  matiires  juridl- 
Bs);  Francfort,  1789-1771,  in-B;  —  Oie 
^ihtatehe»  Woeehentichen  NoehrichUn 
J  Anieigen  (NouTellea  et  indicationB  beb- 
nudaire)  de  Cictben  ),  du  i"  JDJJlel  i  Tbq  au 

janvier  1771;  ia-i';  —  Drei  Ab/iandtun- 
n  -tir  ErlaulfTung  der  devlscken  Seclile 
ni»  traltésponr  servir  à  r^lairciBsemcot  du 
Ml  fKniiuiii]De);  ouvrage  posOiume;  Fraoc- 
%  177s,  in-B". 


BBCKUBD  (Jean-Paul j,  arcbilecte  allc- 
umI,  M  t  Altona.  le  Si  janvier  1723,  mort  en 
•Jj.  D'abord  attaché  en  qualité  de  sculpteur 

■  niaUiw  Slolbcrg- Weraingerode,  il  lUl  appdé 
u  lard  (  IT34  )  ï  profesier  l'aTchileclure  ï 
tlljnpin:  On  a  de.  lui  :  Besehreibiing  fiiiFr 
,.ni  Frldmfsslu/el  (  Description  d'une  nou- 
Ile  Table  d'arpentage  )  ;  Halle,  17j3;  —  Vom 
uizen  dti-  Malhemalik  (  De  l'CUlilË  des  Ma 
^m«tiq<ies)i  Halle,  1T69;  —  l'orîc'i/^seiKf 
iJrfun;  drr  Pulver-Uagasine  (Projet»  de 
■{KisilfuD  des  maganns  à  poudre);  1771  ;  — 
riutfii-  ueber  die  Kriegtba'ikuml,  qui  dem 
anuTSitc/ien,  etc.  (Eauis  d'ArchiletIure  mili- 
rr,  traduits  du  Trançais);  175T. 

ttt^.  .•infAiif.smait-uttk. 
mamKHkm  {Jeun-Pierre} ,  médecin  et  ma- 
Babden  allemand,  n(<  à  Altona,  leî  décem- 
•  17J7,  mort  le  17  dt-cembri!  1779.  Il  éludia 
IMo)ugi«  A  Co-Hingue  et  la  médecine  à  Halle, 
il  loi  reçu  docteur  en  1749.  En  1753  il  y  fut 
mué  [ir>>resseur  agréué  de  mathématiques  et  de 
•wdagie,  titre  qu'il  écbungea  en  l'fifl  contre 

■  de  pmretseur  titulaire  de  Edence  médicale, 
qadâ  jiignit  celui  de  proresscurdemalhénia- 
■«en  I7M,  et  de  professeur  de  physique  en 
»-  Ses  prindpaa\  ouvrages  sool  :  l'eriHcA 
*r  nxhern  Erktaerung  von  der  yalur  der 
rtni  (  f.&sjâ  d'une  nouvelle  K\plicatiun  de  la 
■ft  d*sC'oulPiiri);  Halle,  174!l,  in-»";  — 
îàncht  t«n  drr  enldfckteit  Sladt  Hercu- 
MM^  aut  dem  Franzirsisclien  (De  l.-i  Dérou- 
la Je  Ja  ^ilk'  irjl.-n;l.ini];,i,  liiL'  ilu  Ir.n,. 
()jErftirt,  1749,  in-S.;-   Gnlr.nhen  oji 


F.RKRIHHD 

der  Wirkung  (1er  Ar^nei/mxtttt  tt 
chen  Earper,  ueberselU  (  Pensée*  au  sujet  de 
l'action  dea  moyens  de  guérison  dans  le  corpt 
humain,  traduit);  Halle,  1750,  in-S";  —  Qe- 
danheti  vom  Feutr,  dem  Ucht  und  der  Elec- 
trlschen  Maferle  (Pensées  au  aujet  du  teu,  de 
la  fumée  et  de  la  matière  électrique);  ibid., 
17S0,  in-8'  ;  —  Abbhandlung  va»  dem  O'rt- 
prunge  der  Perlen  (Traité  de  l'Origine  des 
Perles);  ibid.,  1750,  in-S";  —  BetrncliUiiigen 
veber  e'migc  Malerien  ans  der  fiaturUlira 
(Obcervationsau  sujet  decni'taineamalièie«d'hii- 
loirensturclle)  j  I7âl,  in-g°;—  Ente  GrUxdt 
der  Natwrlehre  (  Premier*  Principes  d'HUtolre 
naturelle );  ibid.,  17W,in-a";—  Coniprelui 
P/tgiiologi»  et  diateliex  taàulù  expressut; 
ibid.,  1 763 ,  in-S"  i  —  Methadus  eonieribendi 
formulât  Tnedicamenlorum/abuliâ  Aipreua  ; 
iMd,,  1754,  in-S";  —  Herm.  Boer/iaave  Phy- 
siologie, «tbtnet-l  mil  Zutàlien  (La  Phr- 
siologie  de  Baertiaave ,  traduite  avec  îles  addi- 
tions); 1754,iD-8°; —  Yermiichte  Abkandtwt' 
gen  aui  der  Kalurlehrf,  ArineggelahrlMl 
und  Mnrnt  (  Traités  mêlés  relaliû  à  l'bistoin 
naturelle,  ta  scienoe  médicale  et  la  morale  );  itkid., 
1759-1779, in-8*  i  —  SammiunjrferniujemacA- 
len  Wahrhelten  in  der  Pialurlehre  (Choit 
de  vérités  reçues  en  histoire  naturelle);  ibid., 
1744.  ia-8°;  —  Venuc/i  eines  neuea  Entwurft 
der  TAiergesehle/ite  (V.s&tù  d'ooe  nauvellc  mé- 
tliode  d'histure  loologique)  ;  ibid.,  I7eg,  in-S>t 
—  Vtràeiferle  und  verm'hrle  Aiugabe  dtr 
OnomatolDgla  medîca  compléta  (édition  de  l'O- 
itûmnlologin  medica  compléta,  augmentée  et 
améliorée);  Ulm,  l773,  in-S\ 

^U^m.  CtUhTttn-Laam. 


•ri^brhasd  {Conrad),  Fculpleor  alle- 
mand, né  à  HindelaDg  (  Algau },  en  17SB.  Il 
s'adonna  de  bonne  heure  <i  la  sculpture,  en  quel- 
que sorte  béréditairedanisa  Tamille,  et  exécuta 
d'almrd,avuc  son  pire  et  sou  Trère,  destujetsro- 
ligieut  (  Attdachftbilder  ).  La  protection  de  l'é- 
lecteur Clément  de  Trêves  le  mit  à  mdnie  d'étu- 
dier fiendant  plusieurs  anaé<>s  à  l'Académie  de 
Munich  et  de  a'y  former  i  l'atelier  do  Roman 
Hoos.  Sou  instruction  ne  devint  réellement  ciiiri- 
plèle  qu'après  son  voyage  i  Rome,  en  J  n06.  Il  y 
étudia  les  chefa-d'iruvrc  classique*.  Le*  ouvragea 
qui  ont  fondé  sa  répubitionsont  :  Une  Mute  «( 
i'i*inour;  —  un  faune  asiii  et  tntouréd'en- 
fanti  courannf-i  de  pampre;  —  Uda,  avec 
le  cggne;  —  Diane  conduite  vers  SndymUm 
par  l'Amour,  Quelques-unes  de  ces  productioni 
se  trouvent  dans  la  glyptotliéque  de  Mnniclit 
d'autres  décorent  les  jardins  de  HympheabourK. 
Ln  1816,  Eberliard  Tut  nommé  protéaseur  de 
i^culpture  i  l'Académie  de  Munich.  On  doit  eo- 
core  au  ciseau  de  cet  artiste  le  Monument  de 
lu  princesse  Caroline  jiour  le»  Théalins  d* 
Munitli;  —  W-  TiMiiheaux  ilcs  év6quts  Solttr 
et  iVétlman  <lanâ  Li  cathédrale  de  HalUoiiM; 


eor 


EBERHARD 


—  les  statues  de  Saint  Michel  et  Saint  Georges 
à  Munich.  Dans  les  dernières  années,  Eberhard 
s'appliqua  aussi  à  la  peinture.  On  lui  doit  entre 
autres  compositions  de  ce  genre  le  Développe- 
ment et  le  Triomphe  du  christianisme. 

Nagier,  Ifeues  Allg-  Kûnttl.-Lexik. 

*BBBEBAKD  (Auguste-Gottlob),  littérateur 
et  savant  allemand ,  né  à  Belzig  (  duché  prus- 
sien de  Saxe  ),  en  1779,  mort  à  Dresde,  le  13  mai 
1843.  Il  étudia  d*abord  la  théologie,  et  se  livra 
ensuite  à  la  littérature  et  aux  sciences.  Ayant 
lu  dans  un  journal  httéraire  de  cette  époque 
(1792)  roiïre  de  payer  à  raison  d'un  louis  la 
feuille  les  articles  bien  faits  qu'on  adresserait 
à  ses  rédacteurs ,  il  écrivit  un  petit  conte  inti- 
tulé :  Ida*s  B/umenkoerbchen  (  La  Corbeille  de 
Fleurs  d*Ida),  et  le  leur  envoya.  Le  fruit  de  ce 
travail  le  mita  même  de  visiter  en  1793  Mayence 
et  les  bords  du  Rhin  ;  et  plus  tard ,  pour  se  dé- 
lasser d'études  plus  sérieuses,  il  composa  le 
conte  List  um  List  ,und  was  ein  Kuss  nicht 
vermag  (Ruse  pour  Ruse,  ou  influence  d'un  bai- 
ser). Des  travaux  purement  scientifiques  lui 
laissèrent  peu  de  temps  pour  des  productions 
d'un  genre  si  différent  :  Eberhard  prit  une  part 
active  aux  recherches  pathologiques  de  Meckel 
l'alné  et  aux  études  de  Reil  sur  les  nerfs  et  le 
cerveau.  Un  voyage  qu'il  fit  dans  la  Suisse 
saxonne,  en  1796,  donna  lieu  à  la  publication 
Ysop  LcJUwr's  sammtliche  Werke  (  Des  Œu- 
vres complètes  d'Ysope  Lafleur),  et  bientôt  après 
Becker  le  décida  à  concourir  avec  lui  à  la  rédac- 
tion de  son  Taschenbuch  (  Almanach)  et  de  ses 
Brholungen  (Récréations).  Il  donna  depuis 
successivement  Ferdinand  Werner,  der  arme 
Flœtenspieler  (  Ferdinand  Wemer,  le  pauvre 
joueur  de  flûte),  2  vol.;  Halle,  1802;  nouvelle 
édit.,  1808  ;  —  Fet  Elaf;  Halle,  1 803  ;  -  Gesam- 
mette  Schr\ften  ((Euvres  complètes) ,  4  vol.; 
Leipzig,  \W^\W1  \  —  Federzdchnungen  von 
Smst  Scherzer  (£iM]uisses  d'Ernest  Scheraer)  ; 
Halle,  1805,  et  à  l'occasion  des  cours  de  Gall,  à 
Halle,  Ischarioth  KratVs  Lehren  und  Thaten 
(Les  Doctrines  et  les  Actes  dlschariot  Khral)  ; 
Halle,  1807.  Chargé  de  la  direction  d'une  librairie, 
il  lutta  énergiquement  contre  le  tort  fait  à  la  pro- 
priété littéraire  par  la  contrefaçon  en  Allema- 
gne. 11  publia  en  même  temps  avec  A.  Lafontaine 
un  recueil  mensuel  sous  le  titre  de  Satina  ; 
Halle,  1812*1816,  8  vol.  :  plusieurs  morceaux 
sont  de  lui,  les  uns  avoués ,  les  autres  donnés 
sous  le  Tofle  de  Tanonyme  ;  mais  Eberhard  pubKa 
seul  Flatterrosen  (le<;  Pivoines)  ;  Halle,  I8i7. 
Sft  diarmaote  narration  de  Hannchen  und  die 
Mûeklein  (Jeannette  et  les  Poussins),  en  10  par- 
ties, Halle,  1822,  est  déjà  parvenue  à  la  î>'  édi- 
tion et  a  étîé  traduite  en  latin.  Son  grand  poème 
en  hexamètres,  intitulé  :  Der  erste  Mensch  und 
die  Erde  (Le  premier  Homme  et  la  terre)  ;  Halle, 
1828,  tndte  de  la  création  dans  un  style  à  la 
fois  simple ,  noble  et  animé.  Après  la  mort  de 
Tater»  Eberhard  se  chargea  de  la  rédaction  de 
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SOS  Jahrbuch  der  hdustichen  Andackf  M-- 
nales  de  la  Méditation  domestique),  Kvre  d'édu- 
cation très-connu  en  Allemagne,  et  qui,  publié 
périodiquement  vers  l'époque  du  nouvel  an,  avait 
alors  pour  collaborateurs  M^c  taise,  de  Recke , 
Tiedge ,  le  pasteur  Gœpp  et  d'autres  littérateurs 
distingués.  Eberhard  a  inséré  dans  ces  Annales 
des  prières  pleines  de  sentiment  et  de  piété.  Ses 
Œuvres  complètes  (  Gesammelte  Schriften  ) 
ont  paru  en  vingt  volumes  in-8*,  à  Halle,  1830,  et 
ses  Poésies  mêlées  (  Vermischte  Gedichte  )  ont 
été  publiées  il  Halle,  1833,  2  vol.  [  Enc.  des  G. 
du  M.,  avec  add .  ] 

Comvtrsat.-Lexik. 

*BBERiiAV8KN  {Jean  de),  légiste  allemand, 
mort  il  Leipzig,  en  1484.  Il  était  prorcsseur  de 
jurisprudence ,  et  a  laissé  de  nomttreux  ouvrages, 
qui  furent  en  partie  recueillis  eo  un  volume,  Inh 
primé  à  Leipzig,  1512,  in-folio.  Ce  sont  des  Aec- 
turxy  des  ExpositioneSy  qui  ne  sauraient  au- 
jourd'hui offrir  d'intérêt.  G.  B. 

Mader,  Centuria  Pro/essorum  Uptieiuimm,  n«  LI. 

*  EBBELÉ  {Jean- Joseph),  poète  bohémien, 
mort  à  Prague,  en  1772.  On  a  de  lui  :  Der  ver- 
lohrne  Hut,  ein  komisches  Hetdengedicht  in 
funf  Gesxngen  nebst  einem  Anhange  von 
Uebersetzungen  HorazischerOden  { Le  chapeau 
perdu,  poème  héroï-comique,  en  cinq  chant;:, 
suivi  d'oides,  traduites  d'Horace  )  ;  Prague,  1701, 
in-4**  ;  —  Sammlung  von  Oden  in  Musik  ge- 
setzt  (Recueil  d'odes  mises  en  musique);  Leip- 
zig, 1765,  in-fol. ;  —  Gtdichte  (Poésies); 
Vienne,  1767,  grand  in-12. 

Adelanfr.  Snppl.  i  Jôcbrr,  Âllç.  Cel.-Lexik. 

*BBEBLÉ  (Adam),  peintre  allemand,  né  à 
Aix-la-Chapelle  ,  en  180.S,  mort  à  Rome,  le  i)^ 
avril  1S32.  II  était  élève  de  Cornélius,  et  donna 
pour  premier  essai  Le  Christ  au  tombeau ,  ta- 
bleau fort  remarquable.  Il  suivit  Cornélius  à  Mu- 
nich, et  y  peignit  le  plafond  de  VOdeum  et  MiLXi- 
milien  investi  de  la  dignité  d'électeur,  une 
des  grandes  fresques  des  arcades  du  jardin. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  mourut,  il  la 
fleur  de  l'âge. 

Diftionnaire  bioçrmpkiqme  et  pUtoresque. 

RBEBLiN  (Daniel) ,  musicien  allemand ,  né 
à  Nuremberg,  vers  1630,  mortàCassel,  en  1686. 
Son  humeur  inconstante  loi  fit  mener  la  vie  l.i 
plus  aventureuse.  Dans  sa  jeonesse,  il  fut  capi- 
taine au  service  du  pape,  et  guerroya  en  e^ttc 
qualité  contre  les  Tores  en  Morée.  Revenu  dan^ 
sa  patrie,  il  y  ftit  quelque  temps  bibliothécaire. 
Devenu  maître  de  chapelle  ii  Cassel  en  igt:),  il 
quitta  cet  emploi  pour  remplir  suoœ&siveirti'ut 
ceux  de  gonvemeor  des  pages ,  de  maître  <!<' 
chapelle,  de  secrétaire  intime  du  prince ,  d'in^ 
pecteor  des  monnaies  et  de  régent  de  NVester 
wald  ;  enfin,  il  fut  banquier  à  Hambourg  jusqu'en 
1  (PS  ;  il  retoomaalorsi  Cassel,  où  il  mourut  aver 
le  grade  de  capitaine  de  la  marine.  On  a  de  lui  : 
Trium  variantium  fidhtm  ConcordiOf  hoc  est 
Moduli  fMciid,  quoi  scnatas  vocani  ternis 
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:irtiiiiu  eonfiali  ;  Nureipbi'rg,  ia7^<,  in-fol. 
bxrlin  »  oùaUé  qu'H  j  avait  ileux  mille  ma- 
«r»  dr  d6««ccunl«r  k  «iulon. 

ckHMSBusui  (yfan-GforpM),  graveur al- 
!Rtand,ii«aLkhteaau,  «n  ie9&,  inorli'iilTOO. 

ciull*  parUcvlitraniait  dtu»  ta  gravure  géo- 
nphiqiMjrt  InvtUU  d'abord  ïl'atlaKd'HoinaDD. 
.  I«  won  d«  u  gtograpbt,  en  1730,  Eber^ber- 
■rdirtiiKa  itcc  Mtchel  Fraiu  l'Inatitul  gé^ra- 
hiipic  U«t  artiitr  disliniiué  n'était  pas  moins 
«n^  daoi  l'archilM^urc  r'  ' 


UiKBinoiir.fiMtMnalInnBnde.  l'uy.  Revm. 

■UBKa-mN(6uirinuin«-j:ouu,  baron  de), 
hlhMopbc alIcnMiH) ,  néï  Mobrangeo ,  lu  10  aa- 
m.bw  i76î,  mort  le  *  fMrier  1805.  Il  le  livra 
'abord  au»  traianv  et  aux  études  minéraloei- 
uei,  UMU  la  diTWtloa  de  wn  onde,  directeur  de$ 
lin»  4t  IWbra.  Phis  tard  il  s'adonna  aux 
ulatioaf  ptulosophlques,  et  se  RI  une  cerl 
''{lulaliao  par  tes  écrits,  reialifd  à  l'bistoire  de 
:  pfailoaophie  critique.  On  a  de  lui  ;  Versiich 
ini-r  GtukteMe  drr  Ijigik  iind  Mrtaphytik 
t  de»  Trut»chn>  von  I>i6nift  Aéj  finfdie  gr- 
rnvwTtigt  Ztit  (  Etui  d'une  Iti^lciire  de  la  Lo- 
'qoe  rt  de  U  MélapliTiique  en  Allemagne,  de- 
iBt  Leibnitz  jusqu'à  nos  jours),  publié  par 
brhard,  laprpiniérepartii^iHallE,  ITH.in-R", 

1* partie,  en  1799;—  l'rber  die Btac/iuffen- 
ttlder Lagik  vnd  Mfiaphyiik  ritrreinen  l'e- 
xfalrtiktr  (  Sur  le  Oaractère  de  la  Logique  et  de 
.  MM^IiTiiqite  dei  purs  PéripatMcinH  )  ;  Halle, 
'-'■i,  in-S";  —  De  ma  l'iirtiatifà,  surtmit  en 

•  qui  regarde  une  contrnilirlinn  de  M  KnnI  ; 
'*\\r.  iSOO.in-S';  —  ^al\^THehe  Théologie 
rr  Sfft^teiïijter  (Théoloipe  naturelle  des  Sco- 
^«tiques,  aiM  des  sup(riéinents  sur  la  iloctrine 
EUlihrrl^.  et  lenrldée  de  U  vérité)!  Leipzig. 

•  M.  in-g-'. 


•  PRUIT  oa  KBRRTZRn  (  Pierre  ) ,  théolo- 
«n  allemand .  vivait  danâ  la  seeon'le  moitié  du 
iiu^me  siècle.  On  a  peu  de  itétaitx  sur  sa  vie. 
»  ouvrages  «on!  :  De/ensions-ScfiriJI  wider 
w Slaffnrtueken  Calvinisten  (Déleasecontrr 
a  Calvîniftei-Stanortîste»];  Tubînguc,  igo3, 
-K";  ■—  Synoptii  analytiea  Syngrammatis 
mlt-ZttingliaW,  etc. 

Mrtwa,  Suppl.  1   mim,  AUf.   Gtl/krltK-UHI.a,i. 

,MnT  {Jaequa),  hébraiMnt  allemantl,  ri^ 
JbnUUu.  en  IM9.  mort  en  1914.  Il  professa 
■■rb  et  la  théologie  à  FraacTort-sDr-l'Oder, 
nnial  rfCtcir  miignificui.  Il  avjil  une  con- 
bMDce  assez  pronûdi'  de  l'hébreu  pour  cum- 
mt  âtn  ven  dant  cette  langue.  On  a  de  lui  : 
Utana  Juramenloriim ;  Fraucrort,  IMK, 
»0;  —  Inititutio  InlHlecliu  cum  elegaiifia; 
é^  Ii97;  —  Eleela  Hffr^-a  Tm  a  hbm 
^liiMàco  Mibehar  Uaplieniniiti;  li;30,in-12i 


BBBRT  (  Théodore  ) ,  lils  de  Jacquej  Ebert , 
hébrsIsBDt  allemand ,  mort  va  1030,  CoRime  aoii 
père,  il  professa  ia  langue  bébraiqaeà  Frandbrt- 
sur-i'Oder,  et  comme  lui  il  lut  recteur.  Sea  prin- 
cipaux ouvragei  août  :  Vita  ChrUli,  tribus  de- 
CTiriù  rhylhixormn  qvadratorum  Aebi-aieo- 
rum;  ibid.,  Ifll6,  Ift-t";—  Anituadiieisionum 
pialliearum  Cenlurta  ;  ibiA.,  iai9,  b-4";  — 
Manudvclionci  ap/torisllex  ad  dlteursvm 
arlium.iecliona  XVI;  ibii..  \610,  in-4";  - 
Chronotogia  prxclpttonim  Lingux  Sanclx 
OocloTum,ab  0.  C.  odsuoM  uigur  xtotem; 
ibid.,  1610,  m-4°;  —  Eulogia  juTiiconiullo- 
rumelpoltlicorumqui  tinguam  hebraicam  et 
retiquaf  orieatalei  excotuerunt;  iUd.,  1618; 
—  foemaln  Bebraica;  iej8,in-S'. 

■KBBRTI,1(fam),juriBConsnlte  allemand,  né 
en  l6He,t  Francfort -aur-l'Oder,  mort  en  173.i, 
Nommé  professeur  de  droit  dans  sa  ville  natale, 
il  se  livra  h  l'élude  ides  langues  étrangères, 
parcourut  le  midi  de  l'Europe,  e l  visila  les  prift. 
cipales  curiosités  de  Itspsgne.  Son  principal, 
Duvratce  est  intitulé  :  Rtiie  durcb  Deultchland , 
Holiand,  Hngland,  Frankrrich,  Spaniên  und 
Italien  (  Voyage  par  l'Allemagne ,  la  Hollande , 
l'AnRleterre,  la  France,  l'Espagne  et  i  traren 
l'Italie);  Francfort' sur-l'Oder,  1723.  in-S*.  Il  le 
publia  sons  le  pieudonyme  d'.4H/iu  Jpronini. 


KBBHT  (  Jenn-^rnoW),  poele  et  traducteur 
dllemand  .  né  à  Hambourg,  le  8  février  1723, 
mort  le  19  mars  179i.  Il  reçut  sa  première  ins- 
truction dans  aa  ville  natale,  et  plus  tan),  en 
nta,  a  étudia  U  théol<^i:  k  Leipzig.  Il  allait 
entrer  dans  la  carrière  axlésia^tique  quand  il 
composa  un  poème  de  circons(anc«  quelque  peu 
licencieui ,  qui  lui  attira  le  btïme  des  personnes 
pieuses.  Il  renonça  alors  à  la  théologie,  se  lia 
arec  les  littérateurs  renonjmés.lels  queZaehari^. 
Cramer,  Klopstocket  autres,  etvinli  Brunsvrick 
en  I74B.  Il  y  fut  professeur  an  Gymnase  Carolin. 
et  chargé  pariiculiÈrement  de  renseignement  de 
la  langue  anglaise.  Nommé  professeur  titulaire 
en  17ï3,  il  Bt  en  même  tempi  des  cours  d'his- 
toire littéraire.  Ses  poésies,  quoique  estimables, 
sont  moins  connues  que  ses  traductions.  Oulre 
une  excellente  veruon  du  Ltonidia  de  Glover, 
publiée  à  Hambourg.en  1749,  on  a  de  lui  lesjVwIfx 
i/'  Yoiing,  traduiles  soui  r','  liirr  :  Klagen  oder 
i\nrhl-Gedanlien  ueber  Ltben  und  vnitcr- 
blichkeit;  Branswlck,  I7M,  4  toI.  ;  —  Smige 
Werke  l'on  D""  Eduard  Young  { Qoelquei. 
Œuvres  du  docteur  Edonard  Young);  lirun^- 
wick,  1777;  — l'eierMfîMnveneinisfT/wwfis 
ehen  und  prosaischen  Werke  der  besleii  en- 
gliseben  Schriftsfetler  (Traduction  de  quelques 
œuvres  en  ici  3  ou  en  prose,  dts  meillears  éiri- 
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vains  anglais ) ;  Brnnswick,  17ô4-175fi;  —  Epis- 

feln  und  vermischte  Gedichfe  (Épltres  etpcx^- 

sies  inôl^cs),  Hambourg,  17^  J  (H  1796,  édités  par 

£ft<;heul)ourg. 

Kschenbur/,  Nachrichtenvon  Ebért's  Uben  und  Cka- 
rakttTy  dan*  Im  Bpistêln  und  vermi$chtê  t^dichtê 
(  Hainboorff.  l^tl  ).  —  Er^ch  f  I  Gruber.  ^Itfjwm.  Ene. 

BHBRT  (  Jean-Jacques  ),  matkieinaticien,  lit- 
tératmir  et  pliilotoplie  allemand,  né  à  l^reslau, 
le  20  novembre  1737,  mort  le  18  mars  1805.  Il  fut 
chargé  de  Téducation  d'un  jeune  Russe  avant 
d*Atre  appelé  h  remplir  une  chaire  de  mathéma- 
tifiupii  à  Wîttemljerg ,  où  il  termina  sa  carrière. 
l":i)rrt  n'était  pa»  moins  nMiianjuabK'.  i>ar  les  (ina- 
lités du  c'pur  que  par  celles  d<>  IVsprit.  Il  n  cuin- 
posé  de  nombreux  ouvra<;es,  oii  la  solidité  et  la 
profbn<)eur  ne  préjudicient  ni  à  11  clarté  ni  à 
l'élégance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Un- 
tenveisung  in  rien  p/iilnsophischen  und  ma- 
themtitischen  Wïssenscha/ten  (  Introdoctioo 
aut  Sciences  philosophiques  et  matiiématiques); 
Leipzig,  1773;  —  AnfangsgrUnde  der  Mathê- 
matik  (  l^lléments  de  Mathématiques);  1787  ;  — 
Ànfangfigriinde  der  prnktiscfien  Philosophie 
{ Principes  élémentaires  de  Philosophie  pratique  )  ; 
1734;—  iahrhnchzur  Mehrenden  tinter- 
haltung  fûrjunge  Damen  (  Journal  pour  Tins- 
tnictioii  des  jeunes  Dames) ,  avec  figures;  1794- 
1801  ;-—  fïf/ifrtfs,  poème  satirique  hebdomadaire; 
Leipzig,  1708-1770.  Recueil  continué  sous  le  titre 
de7Vi;>f/en;  l771-7ft;  —  ^oAe/M /lir  Kinder 
fiml  Junge  Uute  { Fables  |)our  les  Estants  et 
les  JeiMies  Ons)  ;  Lei|)/.ig.  1 79S  ;  —  Kbort  a  donné 
eu  oiitn*  une  nouvelle  traduction  en  allemand  <Iu 
livre  derKs|vagnoUluarte,  /-^rnmen  df  ingenins 
para  las  Sctencms;  NVitteraberg,  I78d. 

Jh.  TiSSOT. 
Krtch  el  Omhcr,  Jtlç.  Bncvcl.  —  KrM|t,  tncpAto^ 
|;Ai/.  Jjrriam, 

•  EBKRT  (fVcrfrric-^c/(>/;)Ae),  bîUiognpbe 
allemand,  né  m  1791.  à  Taiicha,  près  do  Leip- 
zig, luorl  en  1834,  à  Dn^stle.  Il  étudia  la  tliéo- 
logie,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  Hiistoire  et 
la  bibliographie.  Il  lut  directeur  de  la  Bibliothè- 
que royale  de  Dresile.  et  mourut  des  suites  d'une 
chute  {i\  était  tombé  dune  éclielle  de  la  biblio- 
Uièque  ).  On  a  tic  lui  -.  Frtfirich  Taubmanns 
Uben  und  Verdunste  .  La  Vie  elles  Mérites  de 
Fréïléric  Taubmann  )  ;  —  Torquafo  Tnsso,  d'a- 
près Cinguené;  Leipzig,  1819;  —  Gesch*chte 
und  Besckrribung  drc  Ifresdner  Bthhnthek 
^Histoire  et  descrii^ion  de  la  bibliothèque  de 
Dresile);  Lei|izig,  I8îa.  -  Sous  le i»«ft»udooyme 
de(;MH/Aer,ilecrint  :  IXirsfellnnjdêr 'jrossrn 
Valkfrtcklacht  bis  Utpzig  ^Tableau  de  la  grande 
BaUille  deLcipug);  18U;  -  U'en  Sipolnm 
lionaparte's  (Vie  de  Xapoléoa  Bonaparte); 
IH\7  \  ^  AUgrmrines  :^hl  Oi^raphfsches  Lexé- 
iOH  (  l>icti«>nBaire  billi*>graj4iiqne  universel); 
l&ll  à  1830,  î  vol.  m  4  ;  cet  oinragefit  la 
réputation  «W  l'auteur:  —  Zu  H i.  'schnf- 
IfHktiudc  X  l  »  r'î.ii.'=-<i  ••  V  -î-'i  Mauu-icrits;  ; 
Leip^it:.    I>-^&-;n"".   ■  u.!.  ;         I    '  *  'n'iir/^ 


rioden  des  obersàchsiehen  Mittelalten  (  F 
riodes  du  Développement  intellectuel  dans 
haute  Saxe  au  moyen  âf^e)  ;  Dresde,  1825.  Ebc 
fut  l'un  des  c/)llaborateurs  de  VEncgclopéd 
d'Ersch  et  Gruber.  W.  ns  S. 

Conrenat'Jjex. 

*  BBRRT  (  David-Frédéric  ),  biogra|»he  al 
mandy  né  à  Colherg,  en  1740,  mort  en  1789. 
ftit  MMiothécaire  et  professeur  au  gymnase 
Stetthi.  On  a  de  lui  :  Chronologische  und  M 
graphische  yotizen  uber  die  Rectoren  d 
grossen  Baihsschule  %u  Colberg,  von  l  &84  è 
au/ die  gegenwàrtigeZeit  (  Notices  chronolof 
quês  et  biographkiaes  des  recteurs  de  l'école  < 
grand  conseil  à  Colberg,  depuis  l&48iusqu'à  n 
jours,  insérées  dans  les  Archives  de  Pom 
ranie)  n*  2,  1783;  —  Nisioria  BibliolUn 
templi  collegiaii  B.  Marim  dicati;  Stetti 
1784,  in-fbl.  W.  oe  S. 

Ad«luair,  8«p9le«ent  à  JSobrr.  jétiartn.  Ce.ckr 
Latikcm. 

BBBBWBUC.  YO^,  CORDLS. 

*BBBBWl.irB,  BBftOIS  OU  RVRRVI3r,  lui^li 

graphe  lorrain,  vivait  en  104 1.  II  était  vXAw  ( 
couvent  des  Bénédictins  <Ic  Saint-Marlin  < 
Trêves.  On  a  de  lui  :  Yita  saiicli  Majnerk 
archevêque  de  Trêves  vers  :>9<>.  Cet  ouvra 
a  été  imprimé,  avec  des  notes  du  père  St<!IU 
tlans  les  Acta  SMncionim,  W^  tome  de  juilU 
—  Vita  Simeanis  reclusi;  elle  est  dans  Sun 
et  dans  les  Bollandistes,  au  l^*^  de  juin.  SImn 
de  Syracuse,  reclus  de  Trêves,  mourut  en  10.1 
et  fut  mis  au  nombre  des  saints  en  10(2.  ( 
attritHic  encore  à  Eberwin  les  Acfa  Popnu 
archevêque  de  Trêves  de  1016  à  I0i7;  —  Sr 
monts,  liber  de  Panitenda,  de  Jejuuio,  el 

TMthéae,  Dt  Scripioribms  etelesiatt.  —  Kabrkrfq*.  / 
Molkeca  tnêdite  tt  hnf.  mtatU.  —  Dom  r.alfnrt.  Btf^ioi 
lj*rrm*nê,  »1.  —  Uthartf  «C  Olrjitd.  BM,  mcrt. 

BBB8.  Koyes  Euo!i. 

KBBO.  Voyez  EvRB  de  Repkow. 

Abio^i  ('K^tMv  ),  fondateur  réel  ou  soppo 
d'une  secte  (celle  des  ebionifes  ),  qui  remon 
au  cumtnenceiDent  de  Père  chrétienne.  L'evi 
tence  de  ce  persomiiQe  est  fort  douteuse.  1 
premier  qui  l'affirme  est  Tertullicn,  suivi  |i, 
saint  Augustin,  saut  Jérôme,  saint  Epiplinne 
Théo^loret.  Ce  dernier.  eepewUot,  après  avr 
«lit  :  •<  Ébion  était  le  cbcf  de  celle  sfcte  »  (  tsvt 
r^  fdlflCYT^  npCsv  *lL6iMv  )  ^iuute  :  «  Ce  nom  i 
hébreu  sisnitle  pauvre  •  itiv  «rw/ÔY^è  v>,* 
ol  'ECpaîoi  «pogryoptvoMfft»  ).  Origène  f.i 
fleriver  le  nom  de  ortte  secte  du  mot  liebrt 
ehnm,  { pnuvre) ,  et  ne  croit  pas  à  rexislei» 
d'une  persoone  «le  ce  non.  L'ofiinion  d'Oiigèi 
est  géneralenirot  admise  aujourd*hui.  Les  ^ 
nites,  tout  en  proférant  le  christianisme .  co 
timiaient  d'observer  la  loi  mosaïque.  lU  insi 
taient  sur  la  nécessité  de  la  circonrî^inn.  n'ga 
daient  toujours  Jérusalem  comme  b  cite  cIkn« 
de  Dieu,  et  dénonçaient  saiut  Paul  comme  i; 
hentî.i'c.  OrigenediMingue  tli»u\  «.ortes  d'élA 
niles  :  Its  uns  omysi.-nl  tyae  Jiiius-Christ  éta 
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U  il'uoc  ^fr%'.  Ir*  MtTM  pMMiOlt  qu'il  M>it 
M  fflouiM  tout  Im  «itrui  homntM.  Le*  pre- 
nltrpi  tnctK  <l(i  réM/BtUnif  nf  tmutent  itaœ 
«  NonieÉn  Tc^UmML  On  r«eonnall  l'e«pH( 
it  c«n«  MCtt  cliM  Im  JuHtliwnbi  'le  Galatw, 
ihM  iM  «If «nulm  >ti  WTDt  Pnul  t  Corinth*,  ri 
B I*»  \tttMirar*  r^M^n  |Mr  l'apAtrf  cImi*  «on 
u  râfiMjMinii.  Lri  CMmcnfi»»,  cnl- 
bom^llM  qui  PipAMUl  Ih  itoctriMS 
rcmontritt  m  «twil^**  «lècle  de 
.  d  du  traipi  rl«  utnt  Jirfiinr 
n  aprM  J,-C.),  \'eht«in*m«  Mill 
•nron  BurltMirl.  him  qui)  tnulll  i!liii|iic  jour 
I  r*n|p«  itaDit  k  Mil)  itu  rfirtutitnlinii).  Nnn>t«r 
MHiM  ifM  t«a  ^UmUti  t^bûnl  il'abont  tin* 
«Fl>  d'MtMM  ■vint  Cdt  vou  de  paotrelé,  't 
jat  tv  nom  ii'Mall  r"*"  *  p''U  i^l'irtu  A  loun  lr« 


éH.t  iJmn'Il-ipoi"',  ['iiriii'  ).  Ki'm'niKnui- 
^MàS«wl-J«auilii  Kurloicli  (  Mujctlp.iell 
léMDbni  ITW,  in>irt  à  Kœnigstarn,  k  'Ji  <lc- 
MHdn  1813.  Fil*  d'uD  odicier  su  r^inviil 
rAuiMOK,  Il  min»!  «cr'ice,  m  i7fiT.  coiuiiw 
■■DOnnkr.  Utlait  Ufatcnail  lorsque  lo  |ou»r- 
MiMnl  de  Louii  XVt  IVator*  "  Niplfs,  «va: 
raulrctoIBdcn.  mmii  les  ordre»  de  M.  du  Pom- 
MTral,  peor  orguiiec  l'artillerie  na)iulitiiiiK>. 
SiniM  la  prfmèra  oMlillim  menafa  l'IoiMpen- 
beec  dr  la  France  ;  Taini'inenl  le  miniiUre  Ac- 
tui  iiflrd  au  ieime  lli?ut'manl  le  gra'le  de  cutoacl 
■I  U  Aueclîon  •lt'4  manu  fuel  un-3  d'aniies  ilu 
-ci.iunu:  àf  riai^lH,  l^lilo  rduM  pour  rourir  .1 
a  iMrtue  ilr  Mia  Vi*-  Hentré  en  France,  il 
4>l  nnmni^  raplUloe  le  IH  niai  1792,  rt  senil 
bu*  linniicdii  nurd,  ou  il  ne  disliopia  cDimni' 
«mmanlMt  l'artilh™  de  l'a«aal-;;)rde  île  Du 
HorM-  A  U  baUille  de  HandtclHWli;  rt  an  <]!■■ 
Ému»  dp  I  >ankrr<l>ie,  ildiriRea  l'artillrrii!  d'uni! 
Ihition  aifc  Uni  d'intellii^Dce  que,  iwjinmë  cIkT 
te  bataittoa,  W  li)  aoOl  1793,  il  dvcenail  Kén^riil 
htarv"^'  l""  iSOfptirnhrpiUiïJnl.  Le  l  j  orlu- 
>rr  il   »>di»tin;iiiij<  a  l'onairpili' WalUniied,  i-l 

■  1ï  il  rla'l  (it'iiwnl  de  dKi«on.  La  Franri-  lui 
M  n  I79i  l'orRMinalhn  de  l'irlilierre  r|p  cam- 
PSif  rt  •'■'  ""W  qui  itnnit  n  l'amii'ir  di[  noni 
kiiitr  U  i:uui|i>#>''  rapide  des  Pii]«'Kas  et  de 

■  Unttawl».  A4^'iri  a  vuinn»i»ler  en  clieT  l'ar- 
■trirdertrniMileMuicaii,  ilpril  une  |dtirini>e 
pvt  m\  *Ut:<-'  d  V|)Te«  ri  dv  MiïUporl,  tl  ttt 
mbrlu  atn»n*reiil  encutr  In  n'ddili.iii  des  pla- 
■I  è»  L'tf  Jaw,  dr  llu»'lr-Uuc,  ■!(  Crtvrcii'ur, 
it  UapiiiiMe  et  de  litafn.  lovuiti.  eu    I7!*j,  du 

fcBUaet  M-»^le,  Uconthliua  poMsuminent  rini 
Wfci     rie  la iJiiniiav* de  I TM ,  MgiulH;  par  la 
«  rrtratle  de  Horfiau    tn  I7U7.  il  défendit 


SBION  —  ÉBLE 

â  la  eoniiutle  de  Naplea,  Il  ciimpii**  une  artillcrii 


m* 


a*ec  lej  canons  prin  i  l'ennemi,  el  le  13  janTÏHr 
1799  laca|)ïUle  de  ce  royaunie  était  obligée  de  m 
MumellmanxAnneiirrsnçaiiieK.L'aaiiM  suivante 
ibU  Hall  i  l'armée  du  Rhin  nmi«  les  ordres  de 
Horeau.  etiuntribua,  par  d  habllen  dispoailiona, 
auK  pfiMOjtF)!  du  Rhin,  de  l'Inn  et  de  la  Salu.  Di) 
IBMt  1807,  CMéeoinman'Ia  l'artillerie  de  l'ar- 
ma française  que  la  république  tnlare  enlre- 
lenail  sur  son  territfrire.  l'arlillerie  du  it,m\f 
d'ITIrecht  et  celle  de  l'armée  de  Hanavre.  Gan- 
▼emeur  de  MafdrtioDrf;,  il  paitaa,  par  ordre  •le, 
l'emprreijr  Napoléon ,  ren  la  fin  de  IflOfl ,  au 
Berrice  du  roi  de  W«lphalh-,  pour  «r*  *on 
ministre  de  la  guerre,  sans  loiitêrois  cesser  de 
fll!urer  xnr  le  tableau  des  offieieni  i;éiiénu\  i\f 
Inniiée  française.  A  ce  litre.  Il  refuw  de  pWllor 
nn  semienl  qui  lui  ëtut  ilrmandé  tpré*  iju'tl 
a*til  t'Ui  ■Mcnmi'  par  le  mt  capitaine  général 
de  ses  gardes-du-corp*.  H  oMlnt  de  revenir  en 
France  lia  lin  de  ISOO;  et  l'empMwr  te  déalgiM 
en  IBIO  pour  commander  l'artillerie  dol'armi'e 
de  PorIii|-al,  suuiles  ordres  du  pridW  d'EuliHfl. 
U  diriitea  leit  travaux  de  calle  arme  aux  ai*KC*  île 
f^'udad-Rndrigo  el  d'AlmeifU,  ni  parrlul  i  créer, 
preoqne  sa&a  reMoarces.  iiu  équIpatiB  de  [kibI 
lie  bateaux  pour  le  |ia<«B|(e  du  'Tue/e.  Ea  IMtï 
il  fit  partie  de  la  grande  nnnés  drillaéo  M  agir 
rODirelaRouje.  uomnieKumnMadantrai  ah«fdM 
équipagea  de  ponlB  ;  tl  larwpw,  «liMM  par  1m 
élénienta,  le»  l^tan^  ballaliiil  «1  fMraitc,  M  M 
lui  qui  flt  con»tniire  sur  lu  Uéré>iiM  1h  pOBlt 
par  leHtaelK  paasèrent  lea  déhria  da  l'armé*.  En 
ne  hrnlant  rt-i  potilt  que  drux  heore*  aprM 
l'inatanl  li\c  par  l'i'mpereur.  il  SKUta  enoore  un» 
iiinlli|iir1i>  de  malheureux  soldats.  Chargé,  h 
la  murt  du  Réuéral  Lariboissiére ,  du  cummin- 
demeot  en  cher  de  rarllllaric  de  l'armé»  qui  im 
reconalituait  dans  la  Pruaie  orleotele,  il  luc- 
coraba  aut  falijiues  qu'il  afiit  ^prouïéra,  Dana 
l'ignoTaïKH  de  ià  mort,  l'empereur,  par  an  décral 
duljantier  iai3,  l'ékvail  aux  fondionade  pre- 
mier inipecleur  cénéral  de  rartillerte.  Il  aiait  «uc- 
cesnveinenl  été  créé  baron,  |iuis  cumin  Ac  l'ii»' 
pire.  ËWé  avait  mériU,  par  ses  taUnts  militaire* 
et  sea  quxlilé^  perauunelli'^,  l'ailmiration  de  l'^r* 
inéa  frantaL'ie;  et  il  paitsail  *  juate  titra  pour  itn 
d«»  mtiUeur*  générauii  do  tûn  époqua.  Sun  ihro 
est  gravé  sur  l'are  de  triompha  du  rttotle. 

Sa^Bl    «u  BicI  4i  u  dimrialian,  vl.  et  n   *>r 


;&■■.<!(  Charlft  ) ,  itroérnl  Orûicala,  unw  ihi 
précédent,  né  an  ITM.  MnInial'Êcalad'Apiilka. 
lion  en  laiu,  UentenanI  l'u  lajt,  Il  flt  en  cette  ipHi- 
IIU  la  première  canipaiine  •l'Aluar.  itiii  Vf.uva  le 
(■la^le lie  capitaine.  !inn mérite  le  IH  diol^r  peur 
précepteur  mililalre  du  due.  dn  Montprnaler,  Fji 
i»43  II  Alt  iMmmi^dHTdeu-Hdnm  ;  Il  ét:dl  cniftf  1 1 
■lirecleur  de  l'^irtilleric  .^  Met;',  lonH^n'iin  rfm'i't 
■In  1 1  octobre  IKst  IVIernau  grade  de  ||énéml  de 
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vains  anglais);  Rrnnswick,  1754-1756;  —  Epis- 

teln  uml  vermischte  Gedichte  (Épltres  etpcx^- 

sies  mêlées),  Hambourg,  17^J  et  1795,  édités  par 

Eschcubourg. 

K%chenburar,  NaehHchtenvon  EbérVs  Leben  vnd  Cha- 
raktfT,  dans  les  Epistêln  und  vermi$cht*  *itdichtê 
(  Hainboorg,  l'N  ).  —  Encti  el  Gruber.  ^Ugwm.  Ene. 

BHBRT  (  Jean-Jacques  ),  matkiematicien,  lit- 
térateur et  philosophe  allemand,  no  à  Kreslau, 
le20noTerobre  1737,  mort  le  18  mars  1805. 11  lut 
chargé  de  Téducation  d'un  jeune  Russe  avant 
dV.tre  appelé  à  remplir  une  chaire  de  mathéma- 
tiques à  Wittemberg ,  où  il  termina  sa  carrière. 
Lbert  n'était  pas  moins  rrnian|ualilv>.  par  les  «qua- 
lités du  ovur  que  par  celles  dt*  l'esprit.  Il  a  com- 
posé de  nombreux  ouvrages,  oii  la  solidité  et  la 
profbnfleur  ne  préjudicient  ni  k  la  clarté  ni  à 
I  élégance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Un- 
tenceisung  in  rien  phiioxophUchen  und  tna- 
thematischen  Wissenscha/ten  (Introduction 
aut  Sciences  phik>so{)hiques  et  matliématiqoes); 
Leipzig,  1773;  —  AnJangsgrUnde  der  Mathê' 
maiik  (  Éléments  de  Mathématiques);  1787 ;  ~ 
An/angxgrunde  der  prakiischen  Philosophie 
(  Principes  élémentaires  de  Philosophie  pratique)  ; 
1784; —  iahrbttch  zur  belehrenden  Unter- 
haltung  fûrjunge  Iktmen  (  Journal  pour  Tins- 
troctidi  des  jeunes  Dames) ,  avec  figures;  1794- 
1801  ; — fif/i^iis,  poème  satirique  hebdomadaire; 
Leipzig,  1708-1770.  Recueil  continué  sous  le  titre 
de  7Vi;>f/en;  1771-7ft;  —  ^ViAe/« /Wr  Kinder 
und  Junge  Lente  (  Fables  |)Our  les  Enfants  et 
les  Jeunea  Ctens)  ;  Leip/.iR,  1 798  ;  —  Ebert  a  donné 
en  outre  une  nouvellt^  traduction  en  allemand  du 
livre  derEspagnolHuarie,  /ixamen  df  ingénias 
para  las  Sciencias;  Wittemberg,  I78a. 

Jh.  TiSSOT. 
Ench  f  t  Qraber,  Mlç.  EneiKl-  —  Kr«ir,  tnttklop. 
phU,  Lrxicom, 

*  EBERT  (  Frédéric- Adolphe)  ^  biUiognpbe 
allemand,  né  en  179t,  à  Taucha,  près  de  Leip- 
zig, mort  en  183^^,  à  Dn^sde.  Il  étudia  la  tliéo- 
logie,  qu'il  aban<!onna  bientôt  pour  Hiistoire  et 
U  bibliographie.  Il  lut  directeur  de  la  Bibliothè- 
que royale  de  Dresde,  et  mourut  des  suites  d'une 
chute  (il  était  tombé  d'une  éclielle  de  la  biblio- 
thèque  ).  On  a  <le  lui  :  Friedrich  Taubmann's 
Leben  und  Verdienste  ^  La  Vie  et  les  Mérites  de 
Frédéric  Taubmann  )  ;  —  Torquato  Tasso,  d'a- 
près Ginguené;  Leipzig,  1819;  —  Geschichte 
und  Beschreibung  det  Dresdner  Bibliolhek 
(Histoire  et  description  de  la  bibliothèque  de 
Dresde);  Leipzig,  1822.  -  Sous  le  pseudonyme 
de GÙHlher,'i\  écrivit  :  Ikjrstellnng  der  grossen 
Volkerschlachl  bis  Leipzig  (TaMeau  de  la  grande 
Bataille  de  Leipzig)  ;  1814  ;  —  Leben  Snpoleon 
Bonaparte's  (Vie  de  Napoléon  Bonaparte); 
isn  ;  ^  Allgemeines  hihl  ographisches  Lexi- 
con  i  Dictionnaire  bibliographique  universel  )  ; 
1821  à  1830,  2  vol.  in-4':  cet  ouvrage  fit  la 
réputation  «le  l'auteur;  —  Zu.  Untifschrif- 
lenkunde  (L-iCoijUivs-iapiv  .!.«n  Manuscrits); 
Leipzig,    l.S'.>i>-liS2",   î  \ol.  ;        /'  "  ('iilfurpe- 


rioden  des  obersûchsichen  Mittelalten  (  I 
riodes  du  Développement  intellectuel  dans 
haute  Saxe  au  moyen  âf^e)  ;  Dresde,  1 825.  Eb 
fut  l'un  des  c/)llaborateurs  de  VEncyclopéc 
d'Ersch  et  Gruber.  W.  ns  ». 

CoHvertat'Jjex. 

*  BBRRT  (  David-Frédéric  ),  blogra|)liê  al 
mand,  né  à  Colberg,  en  1740,  mort  en  1780. 
ftit  MMiothécaire  et  prol^Meur  au  gymnase 
Stettin.  On  a  de  lui  :  Chronologische  und  b 
graphische  yotizen  ûber  die  Reetoren  « 
grossen  HaikBsehule  %u  Colberg^  von  1584  i 
aujdie  gegenwàrtigeZeit  (  Notices  chronoloi 
ques  et  biographk|iies  des  recteurs  de  l'école 
grand  oons^  ii  Colberg,  depuis  1548  jusqu'à  i 
jours,  insérées  dans  les  Archives  de  Pon 
ranie)  n*  2,  1783;  —  Historia  BibliolUe 
templi  collegiaii  B.  Marim  dicati;  Stett 
1784,  JB-fbl.  W.  DE  S. 

AS^luaf,  S«pfle«ent  à    Jôebcr.  Mloem.  (;e>vin 


BBBBWBUf.  Voy.  COROIS. 
*BBBBW15irB,  BBftOIS  OU  RVRRYI.^,  lui;: 

graphe  lorrain,  rivait  en  1041.  Il  était  ablié 
couvent  des  Béoédicltiis  de  Saint-Martin 
Trêves.  On  a  de  lui  :  Vila  saiicti  Magneiii 
archevêque  de  Trêves  vers  ;>9<>.  Cet  o»ivn 
a  été  hnprimé,  avec  des  notes  du  père  S(^!li< 
dans  les  Acta  Hanciontm,  VI^  tome  de  juill( 
—  Vita  Simeanis  reclusi;  elle  est  dans  Sun 
et  dans  les  Bollandistes,  au  r*^  de  juin.  SImé 
de  Syracuse,  reclus  de  Trêves,  mourut  en  lo: 
et  fut  mis  au  nombre  des  saints  en  10(2.  < 
'  attribue  encore  à  Eberwin  les  Acta  Vopm 
archevêque  de  Trêves  de  1016  à  I0'i7;  —Si 
mones,  liber  de  Panitentia^  de  Jejunio^  e 

TMUiéaf ,  Ùt  Scriptorihmt  eeetesiatt.  —  Kabrtdq*.  < 
Moikeca  tnêdite  tS  hnf.  ârtatit.  >  Dom  Calmrt.  Btf^io 
tjtrrmtmê.  »1.  —  BMuH  «C  Olrjitd.  MM.  aacr^e. 

RBB8.  Voyez  EnoM. 
I      EBEO.  Voyez  EvRB  ns  Rcpkow. 

Abio?i  ('F.6CWV  ),  fondateur  réel  ou  suppc 
d'une  secte  (celle  des  ebionites),  qui  remov 
au  commencement  de  Tère  chrétienne.  L'evi 
tenœ  de  ce  personnige  est  fort  douteuse.  1 
premier  qui  raffirme  est  Tertullien,  suivi  p 
saint  Augustin,  saiat  Jérôme,  saint  Épiphane 
Théo^loret.  Ce  dernier,  cependant,  après  av( 
dit:  «  Ébion  était  le  chef  de  celle  sfcte»(TorJT 
ri^  fdIflCTTo;  npCsv  'tBiwt  )  ^ioute  :  «  Ce  nom 
hélireu  si<:nifie  pauvre  >  (tiv  vttaxirtii  oOtt 
<A  'ESpoîw  «po93Y«piûou9tv  ).  Origène  f. 
dériver  le  nom  da  cette  secte  du  mot  tiebr 
ebion^  (  pauvre) ,  et  ne  croit  pas  à  Texisten 
d'une  personne  <le  œ  nom.  L'opniion  d*Origèi 
est  géBéralement  admise  aujourd'hui.  Les  ébi 
nites,  tout  en  proCinsant  le  christianisme,  co 
tinuaient  d'ofaÂener  la  loi  mosaïque.  Ils  insi 
taient  sur  la  nécessité  de  la  circoncision,  rega 
daient  toujours  Jérusalero  comme  b  cité  clrain 
de  Dieu,  et  dénonçaient  saiut  Paul  comme  i 
liénHiqtte.  Origêne dislingue  deu\  sortes  d'élil 
nites  :  les  uns  croyaient  que  JCsus-ChrIst  éli 


IIS  ËBION 

•é  d'uM  *i«nt',  li^  urtrM  pemilart  qu'il  rit^ 
wt  roEDina  toin  Im  aulrM  homme».  Les  pn- 
nièrM  1rv«*  'If  l'ibUmlimt  w  Irnatent  itans 
■  Hontun  T^Utnint.  On  rKonanll  l'updt 
In  «Ne  «M*  rlm  Im  juilaloanU  iIh  Galatif, 
rlis  W  MlvptMirpK  t(«  Min)  Pxitl  t  (^orinthe,  ?1 
tlHij  Im  MrMqoM  r^IBt^par  l'tpiWi!  iluii'  «on 
Kpllrt  nn*  Cittottienii.  t.n  Clémratines,  col- 
ttnaa  d1wiM'IM«  qol  nimMnt  Im  doclrrnes 
■UiinltM,  mnimtmt  «i  «Iniitètne  siècle  àe 
>n-  cbrMcBM .  «t  dn  t«n|M  île  Mtnl  Urtum 
too  nxfran  iprfw  J.-C),  lyMenltma  Mail 
•nfntw  loritunl,  fUen  ifiïM  tmiltl  diaquc  joiir 
I  ivnmv  du»  l«  «dn  ilu  rtarfiiUkalimf).  n<>«iii)cr 
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f.  riuu^ln  Ha  linaut 


■»  JMMI.lVIII.lt.' ■ 
■ont.  tlrr.  niV  II,  n*. 
«w.  nL  II.  -  ItMidn. 
*»'•■■(»•  aiailMVi(  J . 

vhlA  Oflff.Snprtirf,  cointu),  (tAn^ralfru- 
:*ii,  n*aSHal-Jcui<lflfU)rliiei>(  MomU^i,  leii 
l«ri>»>hn  ITïH,  iiHirt  i  KmtigslwrK,  le  31  ■li'- 
vnlM*  llll.  Fil*  (l'oa  officier  au  rc;{in»''"l 
rAuMttW,  il  ralrtan  wirice,  en  ITAT.  «imme 
-aatoniir.  Il  Miit  ËHlenant  lor-ique  le  gauier- 
MMOl  de  Louia  XVI  l'eaTOjH  à  Naples,  avei: 
l>utn»oAdcn,  MUslctordnMdeM.itïPum- 
Drfcnl,  pour  OTgURMr  l'artillerie  oaiiolitalnp. 
SkdIM  I*  première  co^ition  meoacft  l'indApen- 
boee  df  la  France  ;  ««iormeot  le  tniaistèni  Ac- 
Ml  ulTrit  au  jeune  lieul«^nanl  le  graile  rie  colaurl 
-t  l-i  iliii<cli(iD  •ips  iiia»u raclures  ilaiiue»  ilu 
vt.iunie  de  Kaiilea,  f-Ha  reSu%l  pour  courirn 
3  •iflatM'  de  toD  |»vs.  Rentré  eo  francc,  Il 
ut  aamiaf.  capitaine  le  IH  mai  1792,  et  «crvii 
btu  Isnnredu  nord,  uu  il  M  iMsIiogua coinmi' 
vtninitnclant  l'artillerie  de  l'aranl-i^rde  de  liu 
nonrWiL.  A  U  bataille  de  Hondicluwle  et  an  rli^- 
ikH-u*  dr  liunkerqne,  ildiriKearnrIillerle  d'ugc 
Ntiiiion  ixT  tant  irintelllgence  qur,  niiinmë  dii'f 
k  tutailbin,  tf  M  Bodl  1793,  il  -iRiïmiit  K^éral 
k Ini^adv  le  ip  wptnnbre suivant.  I.e  lïorto- 
■rril  vilistlngiralt  il  l'anairedc  WalU^iu,  il 
c  1^  il  Fiait  ^tnfTiA  de  division,  l.a  Franrr  lui 
iM  m  iTAi  roTRaniulioQ  der^nirriedH  raiii- 
Hcur  fl  ili'  «iw  qui  pennil  fl  l'arrni'i:  ^lu  noril 
Ir  liiir  lj  Ciiliiliiéir  rapide  d«9  Puys-Ha!i  cl   i\r. 

a  UoUude.  A|iH*  »  lawiiMnd^r  eu  tiivS  l'ai- 
Ibnrde  l'uni**  da  Mi>rHn,  Il  prit  uni'  kIuîhuk 
|sn  ui\  !«■«):<'.•  d'Vpres  et  'lu  Nieaparl,  et  st» 
MIrrtr*  anwnèmil  encore  b  rf'kHIi'in  iIm  pla- 
t«  it  Vtdwu!.  de  Buit>-lr-[iue.  il*  Crèvecii-ur, 
liUuninc>Nl''t '<t^G'^<''>' '"vi^'.''"  I79â,  du 
3gMMMai)«iKiil  ra  clief  •\e  rartillerir:  de  l'armée 

M<)«  ITM  ,  wgnaice  f>ar  la 

I.  bi  n<(7.  il  déTnidll 

I  coDirc   lu   pnn<:r   l'Iinrl-'s. 

:f  (.l)Eim)iiunnet  oon'tuiïïit 


à  la  mnipiAle  de  IVaplea,  )t  rj^mfxna  une  urtlUirli' 
avec  la  canons  pris  h  l>Rimnl,  i^  le  13  {nnrirr 
1 799  la  capitale  de  ev.  royaume  élall  obliger  de  *e 
aoumellreaux  armes  françaises.  L'année  solvaDte 
£blé  était  i  l'armée  do  niiin  aoua  les  ordre:  de 
Mor«aii,  Htcontribua,  par  it'liabilea  dispoailiong, 
aux  paiwages  du  Rhin,  de  l'Inn  et  de  la  Salza.  De 
ISMà  IB07,  EMé  Rommanda  l'artlllerte de  l'ir- 
mi<e  rrançaiHe  que  la  républlipii-  balave  entre- 
lenail  mr  «on  territoire,  l'arlitlerie do  ramp 
d'UIrechl  et  celle  de  l'armée  de  Hanovre.  Guu- 
Temeur  île  M^eboorg,  il  paua,  par  ordre  i)n 
l'empereur  Napoléon,  Tors  la  Hn  de  ISOfl,  nu 
service  du  roi  de  Wentphalie,  pour  Ctre  «on 
ministre  de  la  guerre,  ««n«  lontefoi)!  e««ser  de 
fiRurer  «or  le  tableau  des  officier»  géaéran\  de 
l'année  française.  A  ce  titre,  H  refusa  de  prAtér 
un  serment  qui  loi  était  demandé  après  qu'il 
Biaii  été  nommé  par  le  roi  espHalne  gérubml 
de  «es  iiardrs-dU'Corps.  Il  obtint  de  revenir  en 
France  i  In  lin  de  1809;  et  l'emperenr  lu  désigna 
en  ISin  pour  commander  l'artillerie  deTanniV 
de  Partii|>al.  soi»  les  ordre»  du  prince  d'EulinU- 
n  dirigea  les  tnvaux  ife  cette  arme  aux  ak))e»  de 
Ci udad -Rodrigo  et  d'Almeid».  et  |«r*li>l  i  créer, 
prauine  sans  resMurces,  un  équlpigo  if  lionl 
de  bitleaux  pour  le  passage  du  Tape.  En  1III9 
il  fit  partie  de  la  grande  .irmée  destlnéa  k  awr 
contre  la  Ru«aia.  oomme  Dommandanton  chef  d«a 
éqiiipa<;eE  de  ponts  ;  et  lnrM|ue.  «•incM  par  Iw 
âimsats.  lu  t'rauçoit  battaient  m  mmltt,  et  fut 
lui  qui  lit  cooBtruire  sur  In  Hér&iliia  lu  ponli 
par  lesquels  passtrenl  les  débris  de  l'armée.  En 
ne  brniant  ces  pont'i  qne  deux  heures  aprèn 
t'inslani  ti\è  par  r.TOiierpur,  il  sauva  encore  une 
muUiliHle  de  malheureux  soldai*.  Clian^,  A 
la  mort  du  général  Lariboinstère,  du  curamaiv- 
dement  en  dief  de  l'artillerie  do  l'armée  qui  hk 
reconstituait  dans  la  Prusse  orieotala,  il  suc- 
cwaba  aui  laliRues  qu'il  avail  éprouvées.  Duns 
l'ignorance  rie  sa  mort,  l'emprrcBr,  par  un  déeret 
duljaoTier  1813,  l'éleTail  aux  roncUi)nsdepr><> 
mierint|<eclrureén('ralde  l'artilleri*.  Il  avait  suc- 
cessiteineiil  été  créé  baron,  puit  eumle.  de  l'em- 
pire. Ëblé  avait  iiiùrit^,  tiar  ses  talents  militalro» 
et  ses  qualilé«  persunneltiM,  l*a<lmiratiun  de  l'ar- 
inéa  française;  et  II  pa.ssail  à  juste  titre  pour  im 
des  meilleurs  géoéraut  de  sou  époque.  Son  noin 
est  graié  sur  l'arc  dn  triomphe  da  l'ttoile. 
L.  LflUYirt. 
Sa^l.  4ii  fltet  ir  la  VonstriBUm,  art.  •»  »  f" 
nnij-    U  Bm.  Ulf.  laetflnpeillfitt  dr  la   tr«wr. 

;  iBi.il  r;A(irjM  ],  limerai  francs,  navmdit 
prccédeol,  né  on  1799.  l':jilri'll'Ëeola'rAp|iiiiB- 
lionenlSlUiHenlenanlen  IHH.llSteneetleqiM- 
lili  la  première  cinipBKiie  il'.tiKM,  utiH  nana  !>• 
gtailfl  de  capitaine.  Son  mérite  le  M  ohoinir  pour 
precepleur  militaire  ilu  duc  <te  MoMpntal«f,  Eu 
iMSiinit  iiommèeliefd'ewjidmn-.llétsinenM'il 
directi'ur  de  r.irtillefica  MfXr,  lorsqitHin  rfecnl 
du  11  octobre  Ifiât  t'éleva  au  jtrade  de  général  de 
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brigade,  en  même  temps  qa*il  était  appelé  au 
commandement  de  l*École  Polytechniqae, 

Documenté  partteutien. 

*  ÉBLES  i",  comte  de  Poitou  à  la  fin  du  neu- 
vième siècle.  Il  était  frère  du  comte  Ranulfe  II,  et 
à  la  mort  de  celui-d,  en  890  ou  892,  il  prit  le  titre 
de  comte  de  Poitou  et  de  duc  de  Gnyenne,  bien 
que  pes  titres  eussent  été  conférés  à  Aymar  par 
le  roi  Eudes.  «  Ce  fut,  dit  Besly,  un  savant  et 
magnanime  seigneur  tout  ensemlile,  dont  les 
yaillances  admirables  parurent  principalement 
contre  les  Normands,  au  siège  de  Paris,  l'an  886 
et  années  suivantes.  »  Il  était  abbé  d'Ay- 
moin,  de  Saint-Hilaire-le-Grand  à  Poitiers,  de 
Saint-Denis,  suivant  Réginoo,  de  Sain  te- Marie- 
de-Paris,  suivant  Fauchet  II  devint  même  abbé 
de  SaintrGermain-des-Prés  à  la  mort  de  GosUn, 
son  grand -onde,qui  possédait  à  la  fois  cette  ab- 
baye et  Tévèché  de  Paris.  Ayant  assiégé  le  châ- 
teau de  Brillac,  en  Poitou,  il  Ait  blessé  mortel- 
lement, et  mourut  en  893.  A.  B. 

Bmly,  HUt,  dê$  Coimtet  du  Poitou.  -  La  Pooteoetle , 
de  Vandoré  et  Dufoor,  HUt.  des  Comtti  du  PoitoM.  — 
Abbon,  Siège  de  Pari*  par  les  yormands.  —  Thlbau- 
deaa,  Hist.  du  Poitou  (  dernière  édit.,  avec  annotattoos 
de  MM.  de  Sainte- Hermiae,  Arnaud,  I^  Fontenelle  de 
Vaadoré  ).  —  GaérlnKre,  Hitt.  du  Poitou.  —  Dafour, 
Hiit.  générale  du  Poitou.  —  Bonehet.  Annales  d'Aqui- 
taine. 

*  ÂBLBS  II  (  dit  Mauzer  ou  le  Bâtard  ), 
comte  de  Poitiers  et  duc  de  Guyenne.  Il  était  fils 
unique  du  comte  Ranulfe  II ,  et  se  trouvait  fort 
jeune  encore,  en  890  ou  892,  à  la  mort  de  son 
père.  Rinnlfe,  avant  d'expirer,  l'avait  recom- 
mandé à  saint  Giraud  ,  son  parent ,  qui  enleva 
secrètement  le  jeune  comte,  et  le  confia  à  Guil- 
laume, comte  d'Auvergne  et  son  oncle  à  la  nM>de 
de  Bretagne  ;  car  le  roi  Eudes  avait  donné  il 
Aymar  Tinvestiture  du  Poitou,  etÉblcs  1*',  frère 
ne  Ranulfe,  avait  pris  lui-même  le  titre  de 
comte.  ÉMes  II  régna  d'alwrd  sur  la  Guyenne 
ou  plutôt  y  vécut,  sous  la  tutelle  de  son  cousm 
GoiUiiume,  surnommé  U  Piteux.  Il  s'opposa 
aTec  énergie  aux  entreprises  des  Normands. 
En  909,  lorsque  le  roi  Cliarles  le  Simple  vou- 
lut se  dél>arrasser  à  poids  d'or  des  invasions  de 
ces  hardis  aventuriers,  Ébles  se  joignit  à  Ro- 
bert, comte  de  Paris,  pour  le  détourner  de 
cette  lâche  et  dangereuse  résolution.  Les  Nor- 
mands ayant  mit  peu  après  le  siège  devant 
Chartres,  Ébles  marcha  contre  eux,  donna  de 
grandes  preuves  de  courage  et  même  de  témé- 
rité (911).  En  926,  après  la  mort  de  Guillaume, 
il  se  trouva  duc  de  Guyenne,  comte  d*Anvefgne, 
du  Yelay  et  de  Limoges.  Il  ne  recouvra  le  comté 
de  Poitou  qu'en  931,  ^  la  mortd*Aymar,  etil  mou- 
rut en  935.  B  avait  épousé  Adèle ,  fille  d'Edouard 
Pancien,  roi  d'Angleterre.        Al.  Boniieao. 

Be^ly.  HlttMre  de$  Coudes  du  l»oitom.-LÊ  FoMcmMs 
de  Vaudore,  Histoire  des  Comtee  dss  PoUmm. 

BBX.  Foyes  Bbn  et  Ibx. 

BB?iEB  (  Erasme) t  diplomate  et  minéralogiile 
allemand,  né  à  Nurembenz,  le 21  décembre  l&l  1, 
mort  à  Brunswick,  en  1577.  U  étudia  à  Witlem- 


berg,  où  il  puisa  dans  les  conversations  de  M^ 
lanchthon  le  goât  des  lettres,  auxquelles  U  s'ai 
pliqua  depuis  avec  succès.  Après  avoir  visité  I 
France  et  l'Italie,  il  revint  en  Allemagne,  et  fi 
nommé  membre  du  sénat  de  Nuremberg.  En 
voyé  en  1537  à  l'assemblée  de  Schmalkalden, 
ménagea  les  intérêts  des  réformés,  et  à  l'aiil 
des  livres  retirés  des  couvents  supprimés, 
fonda  la  bibliothèque  publique  de  Nurembeq 
Après  avoir  siégé  aux  diètes  de  l'Empire  et  an 
assemblées  des  cercles,  il  entra  en  1.554  auseï 
vice  de  Philippe  n,  roi  d'Espagne  ;  mais  nuron 
conseiller  aulique  du  duc  Jules  de  Bninswicl 
Wolfenbtittel  en  15G9,  il  revint  en  Allemagne, 
composa  des  épigrammes  latines  estimées  ;  dk 
ont  été  recueillies  parmi  celles  de  Mélanchthoi 
n  se  fit  coonattre  aussi  comme  minéralogistt 
C'est  lui  qui  découvrit  dans  un  voyage  qu'il  I 
dans  le  Harz,  en  1553,  que  la  cadmie  mélangé 
au  cuivre  produit  du  laiton.  W.  ^e  S. 

iOcber,  jtUg.  Cei.'Lexik,—Con9enaUrAxik. 

bbubb  D'BSCBB?rBACH  ( /eoJi-Pau/ ) ,  an 
tiquaire  allemand ,  né  à  Nuremberg,  en  161 1 ,  < 
mort  à  Altorf,  le  14  juillet  1691.  Outre  le  droit 
il  étudia  la  géométrie,  l'architecture  civile  etmi 
litaire  et  l'optique.  Plusieurs  années  U  (tat  attach 
comme  secrétaire  à  la  légation  du  comte  d 
Windischgr»tz,  qu'il  accompagna  dans  dlffé 
rentes  villes  d'Italie.  A  son  retour  en  Aile 
magne,  et  après  une  mission  en  Saxe,  Ebner  fo 
d'abord  sénateur  à  Nuremberg ,  et  plus  tard 
fut  nommé  curateur  de  l'université  d* Altorf.  O 
a  de  lui  :  Zelus  Gallix  ;—Sol  Tirolis  oriems  e 
occidens  ;  —  Cenotaphium  legionisfrancinic* 
pedestris ,  etc.  U  laissa  un  cabinet  de  médaille 
antiques,  un  des  premiers  qui  aient  été  fondé 
en  Allemagne.  W.  nE  S. 

Jôchrr,  Àllg.'GeLLÊgaL. 

*  EB9IBB11I  (Christine),  de  la  famille  d'Ebne 
d'Eschenbach,  femme  auteur  allemande,  née 
Nuremberg,  vers  1267  ou  1277,  morte  vers  1346 
et  selon  quelques  biographes,  eo  1369.  Elle  fu 
abbesse  d*EnglBNIial  près  Nuremberg,  et  sa  ré 
putation  de  pk^  de  science  et  d'esprit,  était  f 
grande  qu'elle  reçut  dans  soo  couvent  ia  visit 
de  l'empereur  Charles  lY  et  de  plusieurs  grand 
seigneurs.  Elle  a  laissé  plusieurs  ouvrages  resté 
manuscrits. 

WUK  Mûmb.   Cêi.  MmxUl 

*  BB9IBBI1I  (  Marguerite  ),  fSnnroe  auteu 
alleroaD(leyiQBnrdeChrffltine,néeen  127i  ou  I29l 
morte  en  1351.  Retirée  comme  sa  somr  dans  1 
couvent  de  Maria  Medingen  près  de  Dillingen 
elle  ne  lui  ftit  pas  inférieure  sous  le  rapport  d 
la  sdence  et  de  la  piété.  Douée  d^uie  grand 
beauté,  mais  atteinte  d'une  maladie  hystériqw 
die  passa  sa  vie  dMs  les  pratiques  dé  la  dévc 
tkm.  Elle  composa  des  oraisons  et  une  oit/c 
Mof  rnpAée  qui  sont  venues  ju«qu*ji  noas,  « 
compta  pitt&eurs  iavaats  parmi  ^es  amis,  enti 
autres  Tftuber  et  Henri  de  Ni'rdUngen,  qui  li 


FJÎPiEBlN  - 
I  da.  lettre»  rrpruduitM  lUns  lu  opu>- 


■■ou  (^KM  g  OB  MtMWiJk,  princMte  d' } ,  dame 
p«9iol«.  Bée  ea  IMO.  Pille  de  don  Di^o  Hur- 
Jo  de  HaHlou.  *k«-roi  da  Pérou,  elle  époon 
l'ifg  d«  trnze  uu  don  Rui-Gotn«ï  de  Sylva, 
-incv  d'Uwli  et  miuistn:  de  Philippe  II.  Laprin- 
SM  d'Efacili  était,  dit-oa.  fort  belle  quoiqu'elle 
I  borgne  ou  looclie  (  luerla  )  ;  elle  plut  k  Phi' 
ppr  11,  el  deiint  probablemeot  u  maltreMe. 
ntonio  Perw.  «ecrétairedu  tletpacho  umver- 
tl,  eat*4iTe  ministre  de*  relations  fuléhen- 
s,Mnilii'ifllerm6disir« entre  le  roiel  la  prin- 
a*e.  Il  ne  tarda  pu  i  plaire  i  cette  dernière,  et 
s  rdatiMu  uitimee  s'Mablireiil  entre  eau.  Ce 
it  peodini  cette  liaison  clandestine  qu'eut  lieu 
wAïuinat  d'Escofedo.  La  rumeur  publique 
■cuM  de  ce  crioie  Perei  et  la  prïncesïe  d'Eboli, 

la  Tanûlle  du  niort  leur  intenta  nne  action. 
ir  les  péripétieit  tr3ft<c)iie!i  de  ce  procès,  dans 
qud  Philippe  n.d'ibordrsTorable  aux  accusés, 
jis  leur  ennemi  le  plus  acharné ,  tiail  par 
rc  miten  cause  Ini-méme,  Voy,  ÀimniloPum. 

La  prioceese  d'tboli  rot  arrtléele  m^moiour 
u'Anlmio  Prrei,  le  38  juillet  Ià79.  Philippe  II, 
Dol  tool«  la  conduite  semble  indiquer  laja- 
Hisie  et  le  ressentiment  d'un  amant  Irompé, 
:  Uni  pendant  l'arrcstalion  nous  le  portique  de 
<fCltse  de  Sainte- Marie-Msieiire,  située  en  face 
e  la  mai»  m  de  la  princesse.  Les  dépositions 
r^an  dana  le  coora  de  llastructioD  criminelle 
r  laisseraient  aoenn  doute  sur  la  naliire  des 
^lalioiiii  qui  eiiE^taieal  entre  Perex  et  la  pria- 
•nôT  et  sur  la  partici patina  de  celui-ci  au 
voTtre  d'EscoTédo,  si  l'on  pouvait  rcearder 
Mnme  Irrécusable  une  (irocé<lure  ordonna' par 
Ulippe  n  et  dirigée  par  des  ennemis  déclarés 
e*  accoste.  Cependant  le<i  Inils  à  la  cliarije  de 
I  princesse  étant  peu  nombreux,  et  lacoltredn 
x  s'étanl  concentrée  sur  Antonio  Percz,  Anne 
'IUmII  fut  mi^  rn  liberté.  D«s  ce  moment 
ile  ersar  de  fleurer  <lans  l'histoire.  On  ignore 
époTur  de  sa  mort.  Sa  m^oire  e«t  (tpvenuo  un 
■fct  de  discussion  pour  les  hisloriens-M.  Ranke 
wt  effort*  de  prouver  (|ue  la  princesse  d'E- 
nli  n'atait  pas  él<^  maîtresse  <rAntanLi>  Perez; 
I.  Hi|;net,  au  contraire,  s'est  prononce  pour  l'aT- 

ttiii  r..  milarwi4  I  rriitt  Kioahad^H  Ftlipt  II.  — 


;  uaaBD  {Jean-Henn-Auguste) ,  tbéolo- 
■m  allemand,  né  ^  Erlugen,  le  18  janvier 
til.  Il  lit  sra  premières  éludes  au  njmnase  de 
•  iHle  natale,  et  compléta  son  instruction  à 
ilm,iii  et  a  Berlin.  Aprts  s'être  livre  asseï 
■Hli  iiipi  a  l'enteignemenl  privé,  il  devint  pro- 
Mear  a  Zuricb  ai  1S44,  el  proîesseur  titulaire 
BlfatDiagie  k  Eriaagen  en  1847.  On  a  de  Jean 
Inrd  .  Krtlik  dtr  Evangelixclieii  Geichichle 
Ekttqoe  de  l'histoire  évangélique);  Krancforl, 


K.BREM.VR  ei« 

1843  et  1850,  3"  edit.;  —  Vax  Evangelimii 
Johannii  (  L'Évangile  de  saint  Jean);  Zaricb, 
lUAj  —  Dtr  fine/  un  die  Oebraer  (L'épltre 
aux  Hébreux  );  Kœnigsberg,  I  SâO  i  c'est  nue  cuu- 
tiauation  ducommenUired'ŒJtliauMai  ~  Diu 
Dogma  vom  hetUgen  Abenilmaht  und  leine 
Gesc/tichU  (Le  dogme  de  la  Miule  Cène  et  «un 
histoire);  Praneforl,  Is45-I840i  —  CArùdfcAe 
Dogmatik  (lKi)(matique  chrétienne);  KiEnifta- 
berg,  isai-18&3,  3  vifl,;  —  fie/'ontiirfei  Kit- 
chenbuch  (  Le  Livre  de  l'Egliae  réTormâe  )  ;  Zu- 
ricb, 1847;  — IXm  Wartoam  Util  (La Parole 
du  SaluI)  ;  Zurich,  IS4B;  —  Die  Gotlmenicbli- 
clikfit  da  Chrisieniliumi  (  L'Hiimano-DlTi. 
ailé  du  Christianisme);  Zurich,  1844;  —  On* 
Lutliertkum  in  Baiarn  (Le  Luthéranisme  en 
Bavière);  Beriin,  1844;  —  Vers»ch  einor  Li- 
fursfit  (Easai  de  Litur{(ie];  Francfort,  1843;  — 
Zukurifl  der  Kirche  (.avenir  de  l'É^iM);  Zu- 
rich, 1846-1847.  Ebrard  a  rédii^,  depuii  18^1, 
un  journal  ajanl  pour  titre  SefoTmirU  A'Ir- 
chenzeitung  (Giietle  de  l'Église  réformée). 


I  KTKBMK«,   troisième  pa- 

triarube  de  Jérosaleui,  né  k  Cidkes,  près  Té- 
rouanne,  vivait  eu  1133.  Il  fut  élevé  par  Lam- 
bert, évéque  d'Arras,  des  maini  duquel  il  reçut 
la  prêtrise.  Il  suivil  la  pretnière  croisade,  et  M 
compris  dans  l'élablissetaenl  des  premiers  cl>a- 
nolncs  que  Godernii  de  Bouillon  créa  pour  le 
service  du  Saint-Sépulcre,  liji  1103,  Daimbert, 
palriarelie  de  Jérusalem,  ajant  été  déposé  pour 
ses  intrigues  et  ses  prétentions  outrées,  par  une 
asseriibiéc  de  pnSlab  el  de  sei(;ncura  croisé'  ;  sur 
la  présentation  <le  Baudouin,  trère  el  successeur 
de  Gorlerrui,  Lbremar  Tut  élevé  au  patriarcat. 
Selon  Ikiluie ,  c'était  un  homme  plein  de  lèle  et 
de  rliarilé,  m/^a  Tort  ignorant.  Quoi  qa'il  en 
soit,  en  t  lOâ,  lors  de  l'invasluo  de  la  Pali-stine 
par  le  kalife  d'Egypte,  il  montra  beaucoup  de 
Termelé,  etaul  exalter  le  courage  du  petit  nom- 
bre de  croisés  qui  eut  k  repousser  les  armées 
musulmanes.  Ayant  appris  que  Dalmberl  |iro- 
Icslait  contre  sou  intrusion,  Hbremar  se  rendit 
â  Rome,  auprès  du  pape  Pascal  II,  afin  de  Taire 
savoir  que,  loin  d'être  usurpateur,  il  avait  été 
élu  malgré  lui.  Il  ét;iit  solennrilement  juslilié  par 
le  décret  d'un  concile  et  porteur  do  lellres  pa- 
pales, lorsque  la  mort  de  i3aiinberl  (16  mai 
1107)  termina  tcmte  contestation.  Mais  la  po- 
litique de  Baudouin  était  cliangee;  Etremar  ne 
Tut  pas  maintenu  sur  le  siège  de  Jérusalnn,  et 
dut  se  cunlenter  de  celui  de  Césarée.  Il  assista 
en  1130  au  concile  de  Tlaplousc,  et  signa  en  1113 
le  Irailé  fait  entre  les  princes  croisés  et  les  Vé- 
nitiens. On  s  de  ce  prélat  une  lettre  adressa 
à  Lambert  d'Arras  et  la  réponse  de  celui-ci.  Ces 
documents  se  trouvent  dans  le  tome  V  des  Jlfjs- 
etUanrx  de  llaluie. 
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mUaiue  expediiionit  tub  Gaudofrido  Bullonmo ,  1, 17. 
~  Dun  Elvei  iJUMre  lUtérain  de  la  Frmmee,  X,  Wk. 

ÉBRolN  OU  BBKRWEi!! ,  fàineax  maire  du 
palais  de  Neustrie ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  septième  siècle.  (1  Ait  élu  maire  da  palais  de 
Nctistrie  par  les  seigneurs  francs,  après  ia  mort 
«l*Erkinoakl.  Clotaire  III  ayait  alors  le  titre  de 
i-oi;  Ébrohi  voulut  lui  rendre  l'autorité  de  ce 
titre  et  rétablir  la  puissance  royale.  Jl  e^ifla, 
dépouilla  les  grands,  et  en  fit  périr  on  grand 
nombre;  mais  ils  se  soulevèrent;  leudes  et  évè- 
ques  se  révoltèrent  contre  sa  tyrannie ,  et  prirent 
|)0ur  chef  Léodegaire  on  Léger,  évéque  d'Autun. 
(Tlotaire  lit  vint  alors  à  mourir.  «  Ébroin ,  dit 
l'historien  de  saint  Léger,  au  lieu  de  convoquer 
solennellement  les  grantls  pour  élire  un  nouveau 
roi,  éleva  an  trône,  de  sa  seule  autorité,  un 
troisième  fils  de  Clovis  H,  Théodoric  III  (670). 
A  cette  nouveile,  les  leudes  de  Neustrie  et  de 
Hourgof^ie  te  réonh'ent ,  Grent  alliance  avec  ceux 
dWustràsfe,  reconnurent  pour  roi  Childéric  II, 
et  se  mirent  en  marche  pour  aller  attaquer 
itbroitn  et  son  roi.  Ceux-ci ,  abandonnés  de  tous, 
tombèrent  aux  mains  des  leudes  ;  on  les  tondit, 
et  on  les  relégua  dans  des  inunastèrcs.  Chil- 
déric Il  Alt  alors  reconnu  roi  des  (rois  royaumes, 
Wutfoald  et  Léger  étant  maires  du  paUis.  * 
Mais  bientM  la  oooduite  du  nouveau  roi ,  qui 
relégua  CégMr  daot  le  clottre  même  où  Éliroin 
était  enfermé,  souleva  contre  lui  les  grands,  qui 
le  roataaerèrent  A  cette  noaveJle,  Ébroin  et 
Léger  sortirent  de  leur  prison  ;  les  proscrits  de 
tous  les  partis  reparurent;  leudes  et  ahrimans, 
Ileustriens  et  Austrasiens ,  se  fvent  une  guerre 
désor<louiée;  «  el,  dit  le  même  biographe,  il  y 
eut  une  telle  anarehie  dans  les  royaumes  francs, 
(pie  l'on  crut  que  la  venue  de  TAntechrist  était 
proche.  Les  Neustriens  élurent  pour  roi  ce  même 
Tliéodoric  III  qu'ils  avaient  cliassé;  les  ducs, 
leurs  (bmilles,  leurs  compagnons,  se  précipitè- 
rent au-devait  de  Léger,  oflrant  de  se  dévouer 
pour  loi.  »  De  soo  côté,  Ébroin  réunit  une  foule 
d'aventuriers,  alla  en  Austrasie,  où  il  grossit 
son  armée,  se  donna  un  faux  roi  et  marcha  ouotro 
!a  Neustrie.  Les  leudes  furent  vaincus  (674) ,  et 
quiconque  ne  se  soumit  pas  à  Ébroin  fut  dépouillé 
de  ses  dignités  ou  frappé  par  le  glaive.  L^ger  se 
retira  dMS  sa  ville  d'Autun,  et  s'y  disposa  à 
souteair  wi  siège  ;  omis  lorsqu'il  vit  la  nombreuse 
armée  qui  l'entourait ,  il  dit  a^lieu  à  son  peuple, 
fit  ouvrir  les  portes ,  et  se  livra  à  set  ennemis, 
qui  loi  crevèrent  les  yeux.  Alor^  Ébroin  aban* 
donna  ton  faux  roi,  reconnut  Théodoric  III,  et 
gouverna  avec  une  autorité  absolue  sur  les  Nena- 
triens  et  les  Bourguignons.  Rei^ardant  comme 
ennemi  tout  ce  qui  était  riclic  el  puissant,  il  Ht 
tuer,  dépouiller,  e\iler  les  grands;  il  accatila 
Léger  de  tourments,  le  réduisit  en  esclavage,  et 
le  fit  dégrader  par  un  concile.  Hais  toutes  ces 
persécutions  tournèrent  à  ia  gloire  de  i'évèqoe. 
auquel  il  fit  enfin  trancher  la  tête  en  675,  et  que 
l'opinion  publique  vénéra  comme  un  martyr. 


Les  Austrasiens  ayant  alors  tué  leur  rot  Di 
gobert  II ,  prirent  pour  chefs  Martin  et  Pepjn 
qui  résolurent  aussitôt  d'attaquer  Ébroin,  deven 
odieux  à  l'Austrasie  comme  rcstauratenr  de  1 
royauté,  et  qui  d'ailleurs  menaçait  de  poorsuirr 
jusque  dans  cette  partie  de  l'empire  tes  leudc 
de  hi  Neustrie.  Ils  furent  encore  vaincus;  Ébroi 
attira  Martin  à  une  conférence,  l'y  lit  assassinci 
puis  s'avança  pour  conquérir  TAostrasie  ;  mai 
peu  de  temps  après  (681)  il  fût  tué  par  un  iioM 
franc  qu'il  avall  menacé  de  la  mort  Ainsi  pér 
cet  huinnie  remarquable ,  qui ,  dit  un  chron 
queur,  «  exerça  sur  la  Gaule  un  pouvoir  plu 
brillaDt  que  n'eu  avait  jamais  possédé  aucu 
Fnuic,  ■  et  qui  avait,  comme  Prédégonde,  tk 
fendu  avec  aûeeès  la  France  de  l'ouest  et  retanl 
le  triomphe  des  grands  de  l'Auttrasie.  Sa  moi 
fut  le  signal  de  la  décadeDoe  de  la  Neustrie. 

Uréfoira  de  TMft,  jépfêndiM,  etp.  U.  —  kéoo  et  S 
(rebert.  Ckronàe.  —  Mèceral,  Hisi,  de  France,  —  Laval 
lée.  HUt,  des  Framçmit,  I,  IM.  -  Sbmondi,  Itist.  dt 
tYonçait,  I.  M  in.-U  Bas.  Diei.  ktgtoriqtu  dt  t 
France, 

BBCLO  (l>ierro  •'),  versificateur  latin  c 
chroniqueur  sidUea ,  vivait  en  1  i6t.  On  a  de  lui 
Carmen  de  Moiibus  SieuliM  ;  Bàle,  1746,  in  8' 
fig.  Cette  relation  assez  exacte  des  faits  du  temp 
est  composée  en  poésie  latine  très  inédiocn 
On  en  doit  la  pubUcatioB  à  Samuel  Engel,  baili 
d'Echalens. 

ClMndoa  et  DeUadloe,  HielioiuMire  kittori^me. 

*  BBDTirB,  nom  d'uaemahKMi  romaine  (yfc'frii 
lia  cent  ) ,  d'abord  toute  patricienne  et  |>lus  tar 
divisée  en  deux  familles ,  celle  det  Carui  rt  cvil 
des  IUva^  la  premièro  patricienne  et  U  6i*coii  1 
plébéienne.  Cornkctn  ne  parait  pas  un  iKim  d 
famille,  mais  seulement  un  surnom  «lonnc 
Posthumus  Ebutius  Kl  va,  qui  fut  consul  en  4  '. 
avant  J.-C.  Cette  nuûson  était  diMinguée  <ltv<  i. 
anciens  temps  de  Rome;  mais  dqHiis  leconfi 
Posthumos  Ebutius  El  va  aucun  membre  île  ia  ië 
mUle  patrkâeBrie  n'occupa  de  charge  cuniie  ju^ 
qu'àla  prétarcdeM.  Ebuthis  Elva,17G  avant  J.-C 

On  ignoro  à  laquelle  des  deux  fantilles  a)>p(ii 
tenait  le  Poethum.  Ebutius  qui  révéla  au\  con-iil 
Texistenoe  des  Bacchanales  à  Rome  et  obtir 
à  ce  sojet  une  réoompense  du  sénat,  en  i  se 
(  Koy.  Klta.  ) 

TlU-Utre.  XXXra,  S,  11,  It. 

BBOTIUB ,  décariOB  romain,  mort  en  67  âpre 
J.-C.  Envoyé  avec  Ptacîdus  par  Vespasieii  pou 
commeacer  le  ùét^  de  Josaphat ,  il  fut  tué  devan 
cette  place.  Joaèphe,  qui  le  mentionne  deux  foi< 
fait  de  lui  le  plus  grand  éloge.  «  C'était,  dit-il,  u 
homme  des  p  ut  remarquables  par  la  bravour 
et  par  Tliabileté;  »  plus  loin  il  ajoute  :  •«  La  fu 
tué  le  déoirion  Ebutius,  qui  non-seulement  dan 
le  combat  où  il  périt,  mais  avant .  en  toute  occ^ 
sion,  se  montra  trto-brave  et  fit  le  plus  gran 
mal  aux  Juifs.  » 

JcMèpbe,  ty  nrl,  Jmé„  tll.  7,  S  t;  tV,  I.  f  I. 

*  BCABD,  B«aABi>  OU  BCGABD  (ffrnn) 
poète  allemanci,    né   à  ISun^berg,   mort  e 


ri  ËCAitD  - 

M.  Apràt  *vorr  fait  >«•  pmaières  études 
M  u  ><11m  mU1«,  il  vùiu  lei  milversilés 
luln.  <Iu  Lr'ipilg  «tilo  nitUmWg,  où  il 
jiHinWf|ualrauu,  11*';  tnuiitililtnsua  telilé- 
ipinral,  -  qu'il  Toulut,  lUI  M^liuiclitliou,  »'ao- 
4*-r  c-mme  mMjI  •.  Ut  WitdHnlxirg  il  se 
nlil  MccMflvtRiatt  »  tlrrnrl,  Itea.  Heidel- 
n«,  VMM  (t  TuUPKue.  Dauk  cette  tler- 
*rT  *ïll«  il  iluiiii4  it««  Ivfuiu,  (Itviat  maltra 

ju*  É  Vikfdi.  On  1  d*  lui  1  Korin  yii«i/am 
•immlu  etmteriiita.  quorum  oatatogiu  tcfu. 
ly^tia  to^ltmcliri  ^UTBinlierg,  lli^i^,  in-i"  ; 
TteiU  litflUoa,  tcriiitum  ad  stHolam 
artmt.  «More  Jlenno.  h'ecarih,  potta  tMHi 
D .  MM  iwlic.  ite  <latii  et  de  louÙU . 

M:suir .  irclMvAiiae  d'York.  Vo^.  I^but. 

K(«ABO,    VOf.    ËCUÀIIT. 

■nxi-iN  K(  Rdhino.   t'ay.  RoMAnu. 

MKJIKHJUMS  OU  KCNHLLUisia  {Àbra- 
ii»l,  t*>*ot  loarouite,  ne  a  £ckel  <  SjTJe)) 
^<n  <n  Itklif,  ru  IMM.  Il  tiul  etuiller  â  Rome, 
Il  II  M  fit  nxwruir  doctear  ïii  Uiéoloi^e  ift  ea 
iil«M|iliM.> ,  d  ou  il  profvua  l'arabe  et  le  bj- 
HM.  En  IGJu  il  Ikil  appelé  à  Parin,  pour 
ifUùpw  «u  sranil  IMvalI  de  la  Bible  palTglalU 
>L(J*l,qnl  lulduDoaitpar  OHGoaiicuii.  >'«clwl< 
nu*  JooM  k  CEI  ouvrage  \r.  livret  île  AufA  en 
Iliaque  cl  F41  arabe,  mec  Iradutliuu  latine,  et  le 
ir*  III  des  !dacliabiet  en  arabe,  lise  ctiargiaea 
«Ire  de  revoir  les  leilet  ayri^qM  st  arabe  et  lea 
mtan  talîM*  ilonaées  par  Gabriel  Sionite,  c« 
.li  ami'oa  eotrt.'  lui  ri  ce  dernier  orii'nlaliabi  <tus 
nniléa  Ck:lieu\,  auxquels  ai  mH:i  Flavigny,  et 
b  (uile  'lcs<|ui>ls  )ù'cI('IIi!iuIk  rtlouriM  en 
4lie,  od  il  miHirul.  Il  avait  en  IMï  visité 
voe.  Ml  il  i^il  restv  jusqu'en  164».  EMbel- 
•Hi  a  lai««é  oo  Eraiîil  nombre  d'ouvrages, 
aol  it»  principaiu  aonl  :  Ltngux  Sgriecas 
tt  Chaidtàvt  perùmu  Initilulio;  Rome, 
•18,  ra-14i  —  Suiopiti  jlroposilorum  sa- 
tnili.t  Arnbiini  iiKcripln,  ipeculum  iniin- 
Hm  reprtcsentani ,  ti  arabieo  sermoae  la- 
Ki/urU/aHn;  Paria,  1641,  iu-^":  —  Sancti 
atmui  Magni  Spislol^  viginli;  Puis,  1041, 
p»*;  —  ConcUii  i^Kxnt  Prg/aiiB,  de.  ;  Paria, 
Uâ.  Hi-S".  Ecdiellensii  j  donne  les  litres, 
•  aiKuatula,  les  constitutions  du  canon  de  ce 
mai»  l#lt  qn'ils  ae  trouiaient  dana  les  auvra- 
pi  dsimlauv.  Il  en  dunnait  pour  la  première 
m  b  tnduction  de  l'arabe,  en  y  joi^inaat  des 
*i  tr«i-ulih>i  ;  —  Saneti  Anlonii  Mtiçiu  Re- 
mlx ,  lermnne» ,  ilocumenla ,  admonitianes , 
npvutmnr*  fl  vHaduiilfi ;  Parts,  ifi46,  in  8"; 
-  itaiila  SapUiilix,  sive  ad  icicnlios  cum- 
maMilat  methodus  ;  Paris,  IM6  ;  c'eut  la  tra- 
idlMa  ilo  Itim  arabe  d<^ Borhati-E'lifiD,  doat 

lnt#  a  Ht  puMiË  pdr  Rotand,  qui  y  a  Juial 
1  Indurtion  Ijitine  d'Efchellmîi!!  ;  —  Dr  l'ra- 
muatiu  ri  firtu/ibii!  medicis  nniinn- 
■>■  piaHlarum  ac  gemmarwit,  iracliitus 


ECCLES 
triplex  HaMarrahmani  ;  Pari», 
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C/ironkon  orieniate  nutic  prlmi 
nllatt  donalum,  eut  (in:n«i<  lupphmên- 
tain  Hiilori^  orienlalii :  Puris,  I6U,  In-bil. 
Le  supjildineot  de  l'Iiialoin!  nticnlale  dont  il  rat 
parlé  dans  ee  titre  traite  île  lliisloire  ant^tla- 
iiiiquedes  Arabe»  etde  leurs  coulunica.  Crauraley 
eu  «  donné  eu  )&»&  une  1'  élitiiNi  in-li)!.,  pnui- 
U  JoiDdrp  â  la  LOllwtion  des  ricrivaîua  bytôotina: 
—  Catalogut  libroram  ckaidj:ontm,  lavk 
ectleiiattteartim  qtiam  prufiixvruM ,  aurforti 
aabtd-Jem  ;  Borne,  iea3,  in-n°,  avec  iIm  nolM; 
-•  Aàrah.  Sethellensii  tt  Léon.  AllalU  Cim- 
cordantla  naftonum  c/irlatiatutram  orienla- 
lliim  tn  fidei  calhotica:  dogmaUi  Hajence, 
16Sj,  fn-8";  —  Ce  OrisiM»  nomlnls  Papx... 
adto  de  ^us prim/itH,f\ii:Kisn<«,  lAeO,  ou- 
vrage dirti^  contre  l'Anglais  Jean  Sflden;  — 
BulycàiUMiiiHdiealus,  five  Setpotuio  od  StI- 
déni  Oriiilnu  ;  Rome ,  1091,  fn-4';  —  ApollonU 
pergil Coniconim  tiftrt  V,  VI,  VU,  para- 
phrcate  Abulphaht  AspbahaRenti  et  JrcAi- 
mrdls  Aisiimptohim  llbrt;  Ploieace,  IMI , 
in-rol..  ouvrage  trsiduit  ik  l'arabe'.  On  a  aussi 
d'Ecohellenais  une  lettre  h  3.  Mario  sur  les  dif- 
férents rites  des  Grec»  et  des  Orienlaun,  IniérAe 
dans  la  Fiifes  Eecletix  orientalis  de  Riebard 
Simon ,  et  d'autres  lettres  adressées  cgRlemriit 
A  Mi)rin,Gl  qui  se  trouventdans  les  jRrifuKafrjt 
icclesix  arlenlalis ,  de  Rictiard  Simon. 

Al.   BORNUU. 

HKniint,  iWliM*. 

•  BcCHin  (  ratentin  ],  pnételatfn  alleinaiiit, 
vivait  dans  la  première  moltii?  du  seliIÈme  siÈclc. 
Il  Tiil  i  Cratovie  un  des  audilevra  asfddus  i\e 
Micliel  de  Breslau  et  de  Rodolphe  Agricola.  On 
a  de  lui  :  Vlrum  prvdrnli  vire  liC  durendn 
lixor,  Carmen  sane  eteganliisimum ,  etc.; 
Cracovie,  1514,  in-l"  ;  —  m  venifieandi  Arte, 
opusi-ulum  omnilnu  iludiosii  ad  poelieam 
anhelaitttbusnonlamjacundmn  quam/ni- 
g^ferum;  ibid.,  lâia.  Iâ3l,  io-fol. 

linoitl.^nIiHi.  «IM^lv. 

BCCI.S!!  (  Snlomo»  ) ,  oompositeur  et  sectairr 
Hn)tlaiH  ,  vivait  A  la  lin  du  dit-septiÉnie  siècle. 
Admira  peniUiit  plusltiir»  années  pour  son  lalL-n[ 
iiiusiciil,  il  brûla  un  jour  ses  inslrumenls  pour  si' 
Taire  quaker,el  se  laisMaller  i  de  telle*  e\lrnTi>- 
iiaiioes  ifu'ii  nit  en  spectacle  1  ses  coatcmpondns. 
Vil  |(IË7,  it  écrivit  un  dialogue  pour  démontrer  ta 
"  '    '         iqiw.  Puif,  il  ima^na  un  singu- 


nde 


Icil  d 


H'â  pendant  si^il  j 
e  le«  peisonnaiuri  leii  |>lu*  iNiiKiiutt 
'■ele ,  de  leur  iiiipnser  ta  prifn  rt  )• 
lu  cl  ]irorluirier  Mus  »n\  qui  «uU- 
il  liciorieusemenl  relt«  sitiKiilièm  tyman. 


Cet  illuminé  se  fil  enfermer  ptu'teuni  li 
s'enruit,dit-oo,  m  Irlande,  d'uu  il  MilkitMdA» 

pnrié  dnnç  In  .Nouïelte-AnKli'l'TTe.  Ii'SprM  qiH-t- 
<|ui'!  iSTîiiuns  aiic'is,  la  prison  l'aurail  guéri 
de  sa  iiiaiiie  île  (aire  le  pro^.liète,  el  il  siT^iil 
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luort  MMC  plifibfteifMnt,  tamn  m  <lelM>i>  d*^  toute 
tAHuuïtwàom. 

«lutmcrt,  /;«i.  *!•#.  Ûêel.  -  U  F.  Catrvii .  /iifC.  eu 

WAAM,  Koy«t  Ktkjî  m  Rcykow. 

*  im:i»I(;u«  (  'Kx^koc  y ,  «lairal  laoédéinuokfii , 
vivait  v«jr»  400  «fiiat  I.-C.U  fut  «avo>é  •  Rliudet 
avuc  huit  vautMaux  «o  391  pour  atMilre  la  parti 
Hteucrati<|u«.  A  mm  arrivée  à  Coid*;  ii  trouva 
M-n  iifl%fri»airiift  daui  loi«  iilu»  oocnbreux  que 
lui,  <*t  lut  «MUtratat  di*  rt^tter  dan»  l'inaction. 
I«i'a  J«ai:éd4^iKiiiiea»,  appreoaot  qu'il  était  liors 
il  oui  titi  rii*ii  «atrt^pnnidrr ,  lit  nuiplaoerent  par 
I  l'ifutiaa,  qui  fut  inia  »  la  IHe  d'un  anD«*iiii;at 
{tïtï^  vjmdAénUivt. 

Uuuphito  .  MêîUMr*.  IV,  t.       iMudwrr,  XI V,  It,  »7 

•u.oiiJim,  iM*iKfi«*ur  ^auloU,  vivait  au  coin - 
iiM'U<wiu'at  (lu  ciuquièiiir  hièrli*  lU*  l>i«  diré- 
lii'Uiii*.  i^^lovir.  vaincu  par  I)l|»liila4  et  par  (3oo»- 
Uii«'4',  itt  réfii(fU  dan»  l«^  rliAti^u  d'Kcdiciu».  Ce 
ftfiIflMfur,  qui  lui  avait  leii  ptuK  ((randi^  obli^ta* 
liouii,  la  âl  pourtant  tui*r,  «t  iHirta  la  tétK  à 
Cuiifetaiici'.  (:«|{^H-al  onloiiiui  aiisiiitAt  à  l-xdi- 
«  luii  di^  «urlir  du  Miiip ,  df  priir  qui*  la  présence 
tl'uu  liuiniue  fti  iiihd^li*  a  raiiiitii^  et  à  riH)a|)ita- 
iilri  ik)  lui  CNUiiât  quelque  iiiâliii*ur.  I)*aprèa 
hoMiiièuH,  Ki'diciuM  fui  le  |iére  il'AvitUM. 

^uiiiiueMi-,  i/l«ff.       ililriiHiiil,  /liW.  dtê  Kmp.,  t.  V,Mt. 

M.lili:iUii,  |Niliii:e  itauloiii.  vivait  titi  la 
Un  lin  I iuqui^iiie  «lècle  di*  l'ère  rlireiicnne.  Il 
eloit  fréra  de  Pii|»ianille ,  feinuie  dt*  Sidoine 
A|Ntllmairi«  el  lille  d'Avilu».  l'illeinont  penM 
i|ul'4-4lii'iud  u'tflait  |Mrt  lui-ii^ine  liU  d'Avitus. 
tu  4:1,  iMiiiriua  ftirv^  le^  (•oliu  de le\er  le aié^e 
dtt  i'IeiHiiiul.  Il  lui  iminine  |)atru*e  |Mir  l'empe- 
reur Jullnii  N^M ,  el  M*  reUrd  à  Rome  auprH 
ditie  |Hiiir4!i.  IViidtuit  une  Aunine  qui  ra\a(;M 
lii  (Saule,  il  lu^Mi  el  muirhl  plus  de  quativ  mil  le 

|ieiMihhe!i 

iiirikiiiif  41  luufi.i   h        Mii.'iii^  \|»«lllnAlrf        Tli 
tiii.tiMl,  |fi»lti|i»  4**  /M|iri««iif.   I     VI. 

*  Ivi  KHOlll  ■  1  'I  iài.K.ùiis  ' .  Mt|4iule  crée . 
%hall  dân>  le  qUAlti^me  s^i^'ie  dr  l>re  i*hi>^- 
henue  ^lHU  le  r^nr  «lo  i'«inkl*nnn  le  (iraiiil  il 
^0  ni  |wi»*er  |Kuu  tliieiien.  nul»  «pnS  r«^eno- 
hieul  d<>  iuliru ,  Il  M*  uiiiutiA  )wurn  lele 

^alJil•   «H  tni»!  l^k*  6<»At.v.         ^.siâlr     .^riif.»     ^■ 
■•  ..  hl   \% 

KmaRI».  hl>l»uici\  i^>Wia*ltque  ItaïKAi». 
%  U  Ail  t'4i  l''iV  II  ^tlAil  imVIiv  du  .Ik^V^)^  dr  RiMii'n 
«i  «litv  «kl  l\«iuiiuui^ itlr   i^uâdrlui     //m;.i>^ 

l\'«.  A%(V    UM    l^'4*i^H%^%'t    .*é    i.^<l     .'■.-ihiv 

H*meM  <tl  IVft)i»«  I ^ AV  m  %* ,       %9r^  ..,*  y^tk% •>  . 
i\M  «I  ri4«  «  ^\\1  I»  )? 

«    -ftkl 

W  i»  Hfcài>  \'*k    l.  ,;jii  >:>»  .'.  S.sNf  t  l'.Kfc'v^ 


KCHECRATb  6M 

Pari»,  le  l&  DOTembre  16M.  D  fit  rwlewt 
honneur  à  imio  ordre  par  aun  aavoir  et  la  joateiac 
de  600  eeiprit,  et  fut  Tua  de  ces  savanta  modeiitrfc 
et  patieuts  qoi  semblent  n'avoir  pour  but  qoe 
l'instruction  des  jj^énérations  futures.  On  a  de 
lui  :  JS  Thomx  Summa  suo  autort  rtndi- 
caia,  sive  de  V.  F,  Vmceniu  Brllovaceiuu 
êcriptïM  dtssertaiio,  in  qua  quîd  de  Specuio 

I  moraU  semtiendum  apcritur  ;  Par»,  17M, 
in-8*;  —  Seriptoret  Ordtnis  Prtcdieatorum 
receniiti ,  moiisque  htstortett  et  crittcu  UIum- 

.  trait;  Paris,  1719-1721,  2  vol.  m-flbl.  Cet  oa- 
vraipf  est  écrit  dans  un  latin  qui  proave  combien 
le  P.  Écliard  avait  so  mettre  à  profit  la  lecture 

'  des  bons  auteurs  classiques.  Ce  n'est  point  une 
nomenclature  bstidiense;  c'est  une  suite  de 
notices  biographiques  trèt-bien  faîtes,  et  les  ju- 
gements de  Fauteur  sont  exempts  de  passk». 
Il  donne  une  connaissance  suffisante  de  la  vie 
des  frèreH  prêcheurs  qui  ont  laissé  des  écrits, 
désigne  la  nature,  b  date  et  le  lien  dlmpreMîon 

.  de  ces  ouvrages  ou  dans  quelles  bibUoChèquea 

i  on  les  gardait  en  manuscrits.  Le  grand  mérite 
d'Êcliard  est  surtout  d'appuyer  ses  assertions 
sur  <te  solides  preuves ,  de  sorte  que  son  livre 
peut  passer  pour  un  cli^-d'œuvre  en  son  genre. 
Il  a  eu  la  probité  d'aTi^rtir  dans  sa  Préface 
que  le  P.  Jacques  Quétif  avait  traTaillé  à  cet 
ouvrage  avant  lui ,  mais  le  P.  Quétif,  mort  en 
1098,  n'en  avait  pas  fait  un  iiuart  et  en  avait 
laisse  a  créer  la  classification;  —  Lettre  à 
.V.  t^ahàf  Lecterct  Sulpiden,  piKir  |»rouverqae 

I  Jean  Hennuyer,  évêque  de  Lisieux,  n  a  point 

j  appartenu  à  l'ordre  de  Saint -Dominique.  Cette 

lettre  se  trtmve  dans  ie  tome  V  (U*s  Mémoires 

del'abbe  d'Arli^n). 

Morerl,  t:rat»é  l^tetummairt  kutorique.  -  Richard  et 
Oir«H4 ,  ihbhPthiqmt  ioerrr. 

AraBBEBT.  l'oyez  KcacRT. 

*  Ér.H AcLis .  pliilosophe  grec,  né  à  Kphèse, 
vivait  ilan»  le  Innsiéine  «iério  avant  J.-C.  On  ne 
SAÎI  rien  sur  lui .  sin>m  qu'il  fut  disciple  de  Cléo- 
ii^e  et  tie  rtieomlinite. 

•  ÉrHKi  BATE  ^  f.y  e«sïTr;  ■ .  géniTal  thi^sa- 
lieii«  vnait  %er*  2?0  avant  J.-C.  Ii  fut  nn  <fe< 
(MVKr»  que  le<  miniitn^  tie  Pti4nii(y  IMiiki|wi- 
lor.  AU  moment  de  decUrrrla  çuerre  a  Antu»- 
chus  k  Grand,  en  2I9.  chargénmt  df  l.'ver  d« 
iTNMipc»  el  tIe  Im  di«ciplinfr.  Place  a  la  tête  de> 
torw»  gnwqne»  de  Ptolemee  et  de  tonte  la  ca- 
vatene  mencM'.re,  il  nHiiiil  de  «rands  senices 
«Un»  M<Clr  lanwTf,  pailknlièrawnt  a  U  bataille 
Jlr  Kifim.  «n  11*. 


<%r«alt 


s  Ét;HÈCR\TE 

Klfutn  (le  Tareate,  If  mfene  prub«bl<.'Dii'nl 
(rdini|ui«slini^Dlk)nnéiUll$PUtuil(t'}iiJf.'J)  ; 
KchIekatc  'i«  Phlius ,  «intempanin  d'Aris- 
itar  l«|i«ri|Ml<*tideD(DiogèDeLaerc(;,  VIII, 
;  AwlO-Cèlï.lV,  M). 
iintilIvM ,  ri(a  r^u.  ~  ribrlelun,  eUil.  Gruoi. 
•  ÉCBtcaATIDRii  ('ExtxpaT>Alc),plùlo«oplie 
•V,  ■«  k  HMiTinne  IIU  i1«  Lnbos),  Ti- 
nt icrt  300  «vut  J.-C.  n  est  ciU  parmi  \n 
M'iplei  d'ArMotF,  par  ttiemK  d«  Byzance,  le 
ul  agUw  utd^n  qui  fuie  mnitioa  da  lui. 
Phi^imr*  férgoaneï  ilu  Dom  d'Ëi'UecratidéB 
ut  mmlloBitta,  mail  uns  aaam  détail  biu)^- 
iique,  par  Tbun><lidii  (  I,  3),  par  Pauaania» 
„  t«],f4ttiitalVar. hiil.,  I,!S), par  Lucien 
nMcni,  7 } et  par  Anjtc  lAiHliot.  Grxca,  VI, 
3). 
iiMwf  te  aiuBCF,  H  uol  Mii9u(iv(i.   —    SmiOi, 

■  iâtiakHK  ('Exi^ii^a;) ,  oralear  stbàiieD, 
*ât  >sn  100  liant  J.'C.  Il  lotie  chef  de  l'am- 
«>ade  atliteienae  qui  se  rendit  à  AinpIiUu, 
prt*  de  Publias  et  de  Lucius  Scipioo,  pour  io- 
rveoir  en  liieur  des  Êtuliens,  qui  deRiandaieol 

paii.  Le  connut  ajrani  retusé  de  se  relâctier 
!  la  rigueur  de  tes  prétentions,  les  (ttaliens, 
^rta  le  conseil  d'Ëcliédènie ,  demandèrent 
K  trtre  de  six  mois,  afin  d'aroir  le  temps 
mfojf  des  sinbassadenn  implorer  l'indul- 
■M  do  «énat  romain. 

■CMBLIIIS.    VoftB   ElCHEL. 
■CBU.LE.tSI8.     Voyti  ËCCaiLLENSie. 

■  BCBBMBKUTrs  ( 'Ex^|iSpcito{ ) ,  poete  et 
unciru  ftree  ,  né  ta  Arcaiiie,  vivait  dans  le 
AiemcuecleaTanlJ.-C.  Il  «taitjoueuriie  ilaie 
■wt^iMl.  CoaroDDéau\ieuxpTthi<lues(OI}mp. 
I.  Jj  jM  atant  J.-C),  il  dédia  un  Ir^ped  à 
Hercule  Tbtbain,  arec  une  inscription  qui  nous 

Me  amierrée  par  Paosapias,  On  }  voit  qu'il 
it  le  prt'  [«ur  des  poésies  lyriques  et  des  flé- 
««  qa>  •«  cbanlaieat  au  son  de  la  IlOte. 

■  ÉcaiMÈNB  ('Ëx'H^'^-)i  biaturien  grec, 
'am  tfo^ut  incertaine.  Atliéoée  tnt'Otiunne  un 
mraite  de  lai  intitulé  Kpiiiii,  et  en  cite  un 
mm  frafcmeat.  Fulgeoce,  parlant  de  ceui  qui 
■I  tartrrprefé  alléfiuriqueuient  le  iniitLe  des 
nf  imurs,  numiiie  Pisaiidreet  Eu\éruèoe,  au- 
>Bd«eio)oioùiuva.  D'après  Voisins,  Ë'iAceme- 
■na  Mrait  ici,  par  erreur,  pour  EchetntnÉm. 
IL  HiiDer  pense  aiec  plus  de  Trai^tnbUiiM 
f<iu  Uni  d'Ctuemenem,  fl  faut  lire  Ëueme- 
nm  I  tt«intre). 


C"»'!»;),  roi  d'Arcadi 

letrdiiime  siècle  aianl  J,-C. 

deCépbée,  il  succéda  i 

TiDM»lre,  fille  de  Tfmlsre 

let  Donen»,  qui ,  mus 

Moponnèse,  ctluadaus 


—  KCHOLT  63G 

un  eombal  ûngulier  H^IIob,  lils  d'Hercule,  Le 
cninhat  se  IWra  sur  la  frontière  entre  Coiiiillio 
et  M^re,  et  HjUus  lut  enseveli  dans  cette  der- 
nière  ville.  Après  la  mort  d'Hyllus  les  tUtèdi- 
des  promirent  de  ne  pas  renouvelar  de  cent  ans 
leur  tentative  sur  le  Péloponnèse,  et  les  Tégéates 
obtinrent  le  privitéiie  de  commander  une  ailo 
de  l'armée  du  Péloponnèse  chaque  (bis  que  les 
Iwbitanta  de  la  péninsule  entreprendraient  une 
expédition  contre  un  ennemi  extérieur.  Le  com- 
bat d'Ëcliémus  et  d'HjUus  était  représenté  sur 
la  tombe  du  premier  à  Tégée.  Etienne  de  Rj- 
lanee  ilitiiu'Écliémus  acrompagna  les  Diuscurea 
liant  leur  expédition  en  Attiqne,  tandis  que,  d'a- 
près Pliitarque ,  les  Arcadiens,  compagnons  des 
Dioscures,  l'appelaient  Ëchédémuiet  Maratbus. 
Bien  que  la  légende  il'Ëcliémui ,  telle  que  nous 
venons  de  la  raconter,  n'ait  rien  d'invraisem- 
blable ,  on  ne  peut  lui  attribuer  aucune  aulorilé 
historique.  Cependant  le  nom  il'Ecbéinus  iluil 
figurer  dans  l'bietoire,  puisqu'il  est  attaché  à  la 
première  grande  lutte  des  Acliéens  et  des  Do- 
riens  pour  la  possession  du  Péloponnèse. 


*  éCHÉPHVLLIDAS    ('Ë^E^UliicK),    hintu- 

rien  grec,  d'une  époque  incertaine.  Il  avait  écrit 
un  outrage  liistorique  ou   géographique  sur  le 
Péloponnèse.  Il  est  menliociné  par  Etienne   de 
Bvzimce  et  par  le  soollaslede  Platon. 
ËUeiiBs  ik  Rj'iincc,  an  mol  £}axrr,pioi.  —  ScallKte 

ÉCRi.irs.  Voye^  Ehuzu. 

ÉCBia:^  (  'E>^:uv  ) ,  peintre  et  statuaire  |{re<'., 
vivait  vers  la  107'^  ol^mp.  (3&?  avant  J,-C.). 
I^s  plu.sconnus  de  ses  taûp,aux  étaient  Racchut, 
I.a  Tragédie  et  La  Comiilie ,  Sémiramis  pat- 
snnt  dclacondilion  ircsclaveàeetUdertint, 
a\ec  une  vidUe  femme  qui  portait  des  torches 
detanl  elle.  Cette  peinture  rendAit  admirable- 
ment la  modestie  de  la  nouvelle  mariée.  Pline 
et  Cicéron  placent  Écbion  à  cOIé  des  plus  grands 
peintres  grecs,  Apelle,  Mélaiitliius  et  NIcoma- 
que,  Lapeinturedu  Vatican  connue  sous  le  nom 
de  Noces  Aldobrandines  eut  peut-être  une 
cupiede  laS^mirninis  d'Ëchion.  H irt  suppose 
que  Aéliou,  nom  du  peinlre  dn  mariage  d'Alexan- 
dre, si  baulemenl  loué  par  Lucien,  est  une  er- 
reur, et  doit  être  remplacé  par  Ëchîuii. 

rtlnr.JIXXIÏ.lilJlXV,  7. -Kogltr.Sasdïiif*  rfar 
~  nirt.C«cil.  dcrbild.  Ailniîf,  p.Ki-m. 

er.BiiTS.  Voye^  Eciii^. 

■BCBaLT^MicAeZ-Pierre),  historien  et  géo- 
graphe norvégien ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  Ou  a  de  lui  i  Stfp/iavo- 
logiaDanica,  jeu  brrvu  dttinealio  qtia  àe- 
monstratUT  qua  virlute  el /orluna  avila  et 
antigva  Danorum  corona  lupra  annoi  £00 
i/eslafutti  IfMS;  —  Geofo^bi  Pîorvegicai 
1B37, in-4'. 


ECtLES  — 
n  dehors  de  luaic 


xcco.  Fojrec  Ena  m  Retkow. 

*acDlcra('ExSiiu(),  iminl  tacédémonien, 
vivtft  T«n  iOO  anut  J.-O.  n  hit  eoTo  ji  k  Rhodes 
a(ec  huit  vaùsMUX  en  391  pour  abaltre  ie  parti 
dànoa^tique.  A  na  arritéc  k  Colde  il  troora 
ses  adTcrMlres  deai  folt  pliu  Dombrcox  que 
loi,  et  lut  ccntniiit  de  rester  dan»  rioictiun. 
Les  L«4dâiKMtieiu,  appreDut  qu'il  <Uit  tkors 
d'état  de  rien  entreiirendrc ,  le  remjdaotreal  par 
Telentiaa,  qof  Ital  mi*  t  la  Ute  d'ut  aniieineat 


ËCUECRATI^  «S 

Pari»,  le  15  MTcnkre  I6M.  n  U  rteOenia 
boonenrk  wm  ordrepar  MoaiToiretlaimleH 
de  8oaes|iTil,et  fut  l'un  de  ceaiaraot*  modeste 
et  patieata  qui  Hmblent  n'aToir  pour  bat  qu 
l'imtnictian  des  générattont  hitiires.  On  a  d 
lui  :  S.  Tkonn  Stimma  nio  aittori  vintli 
eata,  tive  de  Y.  F.  Vinetntii  Bellnvaceiui 
KTiptU  ditttrtaiio,  i»  qua  pnd  d»  SpeaU 
maraii  MUlietidiim  apêrilnr ;  Paris,  1708 
io-B";  —  Strlplorei  Ordinis  Prteiieatontt 
receMiH ,  notitqfte  hittoncit  et  crilictt  U/tu 
IroH;  Pari»,  I71B-I711,  1  toI.  in-lol.  Cetoa 
Trage  est  «crit  dans  on  latiD  qui  prouve  eon^iie 
le  P.  Échard  iTall  an  mettre  k  profil  la  lecUiT 
des  bon»  auteon  classiques.  Ce  n'est  poiol  un 


BGBiciua ,  aeigoeuT  gaal(ris,ilTait  au  com- 
iaenc«nieat  du  dnquième  »iède  de  l'tre  ctaré- 
lieiuie.  Ëdorô  ralMo  par  Ulphila»  et  par  C«u- 
'   is  lecbltean  d'Ecdidus.  Ce 


ibUga- 
■  Itlei 
k  Eodi- 


se^neoT,  qd  lui  avait  les  plus  grandi 
tiou,  la  H  pourtut  tuer,  et  porta  ■ 
CoDftaiiM.  Ce  BJn^rai  ordonna  aossitAt 
dus  de  sortir  da  camp ,  de  peur  que  la  p 
d'un  bonuDs  si  infidèle  k  l'amitié  et  k  ^ 
lité  ne  loi  caastt  quelque  malheur. 
e,  Ecdidua  fut  le  père  d'Avitui 


KGPiciOa,  patrice  gaulois,  Tirait  vert  la 
lin  dn  dnqulèine  sitete  de  l'ère  dirétieiiDe.  H 
était  frtee  de  PapianiUe,  fenime  de  Sidoine 
ApoUtoalre  et  BUe  d'Avitus.  TDlefnont  pense 
qn'Ecdidns  n'était  pas  lui-mènK  âb  d'Avitns. 
Eo  4  j  I ,  Ecdidos  torça  les  Goths  de  lever  le  siège 
de  Clermoot  11  Itit  nommé  patrice  par  l'empe- 
reur JoUds  Nepos ,  et  se  retira  k  Roroe  auprès 
de  ce  pdott.  Pendant  une  famine  qui  ravagea 
la  Gaule,  Q  logea  et  nourrit  pin»  de  quatre  nflle 

*BCKBOLiiTS  ('ExT]<oliie< } ,  sophiste  grtc, 
vivait  dan*  le  quatrième  siècle  de  l'ère  chrè- 
liome.  Soos  le  rèpie  de  Constanlin  le  Grand  il 
se  H  passer  pour  chrétifti ,  nuis  après  l'avène- 
ment  de  JuHài ,  il  se  montra  paies  léié. 

SoMu.iisat'ExiilCalia;.  -Saaut.  HUIer.  tt- 
cfei,  m.  ta. 

tCKAKB.  rofts  EtCBlHB. 

icMABB,  historien  ecdésiaitiqne  français, 
vivait  en  1700.  n  était  prêtre  do  diocèse  de  Rouen 
et  abbé  de  Comuanville.  Ona  de  lui  :  Hittoire 
de  tiHis  Ut  Anhestebéâ  ot  Éoéekét  de  runi- 
veri,  avec  u  DUHoniiaire  oÈ  ton  Irmat 
fexpllealioti  deeeçu'itf  a  de  pbu  eiirieux  ; 
RoocnelParia,  1700,ia-r;  — cies  draSoU/j,- 
1701  d  1714,  4  vol.  in-li. 


élWAM  (Jacquet),  énidit  rraocaîs,  né 
k  Rooa,  k  13  septembre  IM4,  mort  k  Paris, 
k  15  mars  1714.  U  tUit  fils  de  Robert  Echard, 
■eerélaire  du  roi,  et  pril  l'habit  de  dwnLoicain  a 


notices  bio|;raphiques  très-bien  faites,  et  les  jv 
gement»  de  l'aotenr  sont  exempts  de  pasaioi 
Il  donne  une  coanaissance  snlCsante  de  la  vi 
des  frèrM  prêdieora  qui  ont  laissé  des  écrih 
désigne  la  nature,  U  date  al  le  lien  dlmpressioi 
da  ces  ouvrages  ou  daoi  quelles  bibbotlièque 
on  les  gardait  en  manoscrits.  Le  grand  méril 
d'fichard  est  surtout  d'appuyer  ses  assertion 
SUT  de  sotidei  preuves .  de  sorte  que  hki  llvr 
peut  passer  pour  un  cbef-d'iravre  en  son  genr« 
Il  a  eu  la  probité  d'avertir  dans  sa  Prtfae 
que  la  P.  Jacques  Qnètir  avait  travaillé  k  tt 
outrage  avant  lui,  mais  le  p.  Quètir,  mort  a 
1S98,  n'en  avait  pas  fait  un  quart  et  en  aval 
laissé  k  créer  la  dassMcation  ;  —  Leitrt  • 
M.  Cabbi  Leclerc,  Snipiden,  pour  prouver  qo 
Jean  HennuTer,  évéque  de  Liaieux,  n'a  poir 
apparteno  k  l'ordre  de  Saint- Dominique.  CMt 
lettre  te  tronve  dans  le  tome  V  clés  Mémoire 
de  l'abbé  d'Artign;. 

Il«r«fl,  Gmé  DtetitiHiMrê  Ujlar«t».  -  MIchird  i. 
GinM,  etWMMfH  wm. 

icBRBKKT.  Cogre:  Eceuv. 

■tCBÉCLia,  philosophe  grec,  né  k  Ëphèse 
vivait  dans  le  tloislènie  siècle  avant  J.-C.  On  a 
tsK  rien  »ar  loi ,  sinon  qnll  ftit  disdple  de  Cleo 
mène  et  de  Théombrute. 

•  *c«Kc«*TB  l 'ExtifûnK  ) ,  généra]  IhMM 
lien,  vivait  ven  UO  avant  J.-C.  Il  fut  un  de 
olBcier»  que  les  ministn»  de  Ptoléinèe  l'hilops 
tor,  au  momait  de  déclarer  la  guerre  à  An[i<i 
chas  le  Grand,  en  119,  chargèrent  de  lever  de 
troupes  et  de  kB  disdpUner.  Placé  à  la  ttle  de 
forces  greeqae*  de  PtoUnée  et  de  tonte  la  ca 
Valérie  mounaire,  i  rcBdlt  de  graads  service 
dans  celte  pMrre,  parttcnUnownt  k  U  belaill 
de  Raphia,  en  117. 
ruUbcV.  M.  ■.«,■. 

Ob  cobobR  eocore  qnatre  antrei  personnage 
dn  nom  d%l»èerale  ;  savoir  ;  tcatan-n  Als  A 
DéméUos  de  Dfrèae  et  d  Olympia»  de  I  n 
et  rckred'AntigaaeDotM.  U  ivail  un  fils  ir 
AntiffDM  (Tlte-Uve,  XL,  M)  ;  —  ËCHtcatii.u 
Locres,contemporaindePtatoii,  paatepourai 
été  un  de  ses  maîtres  (  Ctccfon,  De  nn  ,  V ,  ly  j  - 


i  ECtrECRATE 

HKCutTL  de  Tareotc,  \r  mCtne  prulublt^uicnl 
crijiu()ai«slni«ntlanoeiluiGPUt<iii(£'p>i(,!i); 
t/entcnktz  de  Phliui ,  contemporiiD  d'Aris- 
■Jnv  \t  |>éripBléticieii{DiofeiML«erc«,  VIII, 
:  AnlB-G^te.  IV,  11). 
Hitit^uî .  PU»  Prl*.  -  Fïhrlelui.  «U(.  Cr««<i. 

■  ACMICIIATIDFJI  CKxutpsnaiK].  philosophe 
«,  né  i  Methymne  (Ile  de  Lesbos),  tI- 
A  *r.rt  300  avant  J.-C.  Q  tst  dU  parmi  li^fi 
M|des  it'Aristotp,  par  Éliemie  de  Byzance,  le 
il  aoleur  ancipa  qui  ttue  mmtioo  i)h  lui. 
inu.'leun  per»»nDe«  •\a  nom  d'Ëcliécrabdè» 
)t  DWDtioanées,  iniiis  uns  aucun  détail  biogra- 
Iqor,  [MT  Thucjdldu  (  I,  3),  par  Pausanias 
.ie).par£lieQ(Var.Aii/.,  1,35),  par  Laden 
^ll^l^Il,  7)rt  par  Anïtfl  {Anlliol.  Gra-cn,  VI, 
S). 

nmat  4e  irunu,  la  Bel  MrjBuiiva.    -    solUi. 

■ÉCBfcnfcasrExfSisu;),  orateur  alhéaiea , 
rat  tcri  300  avant  J.-C.  11  fut  le  chef  de  l'am- 
bade  atluMeime  <|ui  se  rendit  a  Amplùssa, 
f(ta  d«  Pnbllus  et  de  Ludus  Scipion,  pour  io- 
mnii  ta  faveur  dea£loliens,  qui  demandaient 
paix.  Le  con»u)  ajant  reluié  de  se  reltdier 
;  la  ricDeur  de  ses  prétentions,  les  Ëtoliens, 
^t»  le  conseil  d'Édiédènu: ,  deinandèrenl 
H  lrfr«  de  sii  mois,  afin  d'aiair  le  temps 
BKTiner  des  ambassadeurs   implorer  l'iDdul- 

».*»•.  lïl,  >,  1.  -  TlU-Ult,  XtXVll,  1,  T  . 

■CBU.IV8.  Voyes  EJchel. 

aiJiBl.LX.isi9.  foyes  EccBELi.E»n. 

■«caKMKKOTrs  ( 'ExiM-^nBOi  poêle  et 
flscito  grec,  né  en  Arcadie,  tiiall  ilaas  le 
■uenie  âtcle  aoani  J.-C.  Il  était  joueur  de  Elûle 
■£^«l«c).  Cooronné  aux  jeux  pytlilques  (  Oljmp. 
I.  J;  i86  aiant  J.-C.},  il  dédia  un  tri^pM  k 
MotBie  TMbain,  aiec  uue  inacriptiou  qui  nous 

41  oonaenée  par  PausaDins.  On  y  voit  qu'il 
t  le  prri  pour  des  poésies  lyriques  et  des  élé- 
■I  pi  ic  chantaient  au  son  de  la  llùte. 

•Éaiiaià!<B  ('Exi|uvii>)i  hisbineu  grec, 
t^  tfoqae  incertaine.  AUiénée  mentionne  un 
Mqv  de  lui  inUtulé  Kpniiii,  et  en  die  un 
Ht  (r^tmeot-  Fulgenc,  parlant  de  ceui  qui 

■  ■liipiHi'  alléf^riiiuement  le  iiiylLe  des 
_> — (i ,  nomme  Pisand  re  et  Lu\émène  au 

^  Mnil  ici,  par  erreur,  pour  Echfmenem 
%  MStf  pense  avec  pluï  de  vraisemblance 
Jtabv  d'Eu^emenem,  il  faut  lire  turmi- 
«lb<m«re). 


'iditers  (  'Eft-HK),  roi  d'Arcadie,  vitait 
Wtt^ait  vers  le  treizième  sièile  aiant  J  -C 
Mtiiope  e1  petil-fils  de  C6pbif,  il  nuccéda  a 
iM^ft,  (t  épousa  Timaiidn-,  lilli!  du  Tynilare 
**U*i  II  YMOijoit  les  Donc u",  Qui,  sous 
V^t,aiTalûmit  lePéiopunntse,  dluadana 
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un  combat  singulier  Hyllui,  lils  irHereule.  Lo 
combat  se  livra  sur  la  frontière  enlre  Coriullio 
et  Mégare,  et  Hyllus  Ibt  enseveli  dans  c«IIe  der- 
nière ville.  Après  U  mort  li'Hyllua  les  Héradi- 
dea  promirent  de  ne  pis  renouveler  de  cent  an* 
leur  tentative  sur  te  Péluponnise,  ettesTégéates 
obtinrent  le  privilège  de  commander  une  aile 
de  l'armée  du  Péloponnèse  chaque  Uns  que  Ica 
liabitanis  de  la  péninsulii  entreprendraient  une 
expédition  contre  un  ennemi  extérieur.  Le  com- 
bat d-Ëdiémufl  et  d'Hyllus  était  représenté  sur 
la  tombe  du  premier  k  Tégée.  Etienne  de  Bjr- 
lancc  ditqn'Ëcliémus  accompa^a  les  Dioscurea 
dans  leur  expédition  en  Allique,  tandis  que,  d'a- 
prfei  P](itan|ue ,  les  ArcaïUens,  compagnons  des 
Dioscures,  rappelaient  Ëchédémuset  Maralbus. 
Uien  que  U  légende  d'Ëcliémus,  telle  que  nous 
venons  de  la  raconter,  n'ait  rien  d'invraison- 
blablc,  on  ne  peut  lui  altrlliuer  aucune  autorilë 
historique.  Cqiendaat  le  nom  d'Échémus  doK 
figurer  dans  l'histoire,  puisqu'il  est  attaché  k  la 
preiuière  grande  lutte  des  Actiéens  et  des  Do- 
riens  poar  la  possession  dn  Péloponaise. 

Piouatu.  I.  ti,  ».  >i;  VIII .  i  i,  a.  -  ifiliaiai*. 
III.  10.  -  Si-ollulc,  Ad  fliid.  aJrn..X  ^1-  -  Btntott. 

'£GH&PHVt.LiDAS  ('ËxtvuUlidt  ),  histo- 
rien grec,  d'une  époque  incertaine.  Il  avait  écrit 
un  ouTrajje  historique  ou  géographique  sur  le 
Pélopounftse.  Il  est  mentionné  par  Etienne  de 
Btiance  et  par  le  scoKaste  de  Platon, 
'ÉHenne  de  R^uikCi  •■•  ""•  ÏToaitilfiB.  —  ScolUiile 

écHI.M'S.   Voije-  Ehuii). 

ÉCHI0.1  ('Exiiiiv),  peintre  et  slaluaire  grec, 
vivait  vers  la  I07«  olymp.  (3ï2  avant  J.-C). 
Les  plusconnusdcses  tabtrau\étajeDl  AoccAtH, 
r,a  Tragédie  et  La  Comédie ,  Xémiramii  pat- 
sanl  delocondiltoH  d'esclave  à  celle  dtrtine, 
avec  une  vieille  femme  qui  portait  des  torches 
ileiant  die.  Cette  peinture  rendait  admirable- 
ment la  modestie  de  la  nouvelle  mariée.  Pline 
et  Cicéron  placent  Êchion  à  cAlé  des  plus  grands 
peintres  grecs,  Apelle,  Mélenthiiis  et  Klcoma- 
que.  La  peinture  du  Vatican  connue  soni  le  nom 
de  Noces  Àlilobrandines  est  peul-étre  une 
copie  de  la  Sintiramis  d'Ëchion.  Mirt  «uppose 
que  Aélion,  nom  du  pdnlre  du  mariage  d'Alexan- 
dre, si  hautement  loué  par  Lucien,  est  une  er- 
reur, et  doit  tire  remplacé  par  Échîon. 

Ecmiis.  l'oses  Ecaiiis. 

■  ECHOI.T  (  Hichel- Pierre  ) ,  historien  et  géo- 
graphe Dorré^en ,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  :  SIephona- 
logiaDaaica,  ita  brevis  detineatio  quo  de- 
momlratuT  qua  viHute  et /orluna  aviCa  ft 
antigva  Danorvm  eorona  lupra  annot  500 
çesln  fuit;  1648;  —  Ceologia  fliarvcsfea ; 
16j7,  in-r. 

SirlbuIlD,  Dt  Scrtp.  Dimar  -  Sllbfrua,  Ml.  DaP 
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*  BGK  (  Corneille  Vam  ) ,  jurisconsulte  hollaii- 
diis,  né  à  Arnheim  (  Gueidrc  ) ,  mort  à  Utrecht, 
le  26  février  1732.  Il  s'appliqua  particulière- 
ment  à  Tétude  de  U  jurisprudence,  dans  laquelle 
il  eut  pour  maîtres  Bockeimau  et  Jean  Voét,  qui 
professaient  le  droit  civil  à  Leydc.  Reçu  docteur 
en  1682  il  fat  appelé  à  Franeker  en  1685  pour 
y  professer  le  droit  canon  et  le  droit  civil.  £n 
1692,  il  passa  à  Utrecht  comme  professeur  de 
droit  civil  et  moderne.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  De  Morte;  Leyde,  168i  ;  —  De  Seplem 
Legilnts  Pandect.;  Leyde,  1682  ;  —  De  Excel- 
lentia  et  necessitate  Juris  civilis;  Franeker, 
1686;  —  Vindicta  Juns  academici .  contre 
Ulric  Hubert,  jurisconsulte  et  conseiller  de  la 
cour  suprême  de  Frise  ;  Franeker,  1688,  in-8*; 

—  deux  autres  écrits  sur  le  même  su\jet;  ibid.  ; 

—  PriHcipia  Juris  civilis,  secundum  ordinem 
Dlgestorum;  Franeker,  1689,  in-8*.  Il  en  a  paru 
plusieurs  réimpressions  ;  —  De  Viia ,  moribtis 
et  jstudUi  M.  Antïstiï  Labeonis  et  C.  Ategi 
Capitonls  ;  Franeker,  1692  ;  —  De  i'su  et  aàusu 
Juris  canonici  et  hodierni  in  instUutione  acc^ 
demica-  Utrecht,  1694,  in-8°;  —  De  Studio 
Poetices  conjungendo  cum  studio  Juris  Ro- 
mani ;  Utrecht,  1697  ;  —  De  Religione  et  pie- 
iatevelerumJurisconsultorumfttc  ;  Utrecht, 
1717.  Eck  a  édité  Guillelmi  Fomerii  et  An- 
ionii  Coniii  Traetatus  de  Fettdis,  et  Elément  a 
Juris  feudcUii  Francïsci  Hottomaniy  opus 
posthnmum;  Leawarden,  1694;—  un  traité 
posthume  de  Jean-Frédéric  Bockelroann;  —  Des 
Différentes  du  droit  civil ^  du  droit  canoni- 
que et  du  droit  actuel ,  avec  notes  eX préface; 
Utreclit,  1694,  in-»*". 

Gaspard  Burmao,  Etogium  Comelié  Eckii^  daM  le  Tra- 
jeûtvm  enidUMm. 

*  KCR  (/flCftie^),  jurisconsulte  allemand,  né 
à  Cologne,  le  24  septembri*  ig91,  mort  à  Gro- 
nisgue  en  déombre  17ô7.  Il  étudia  à  Duisbourg, 
Heîdelberg,  Marbourg,  léna,  Erfurt  et  Halle,  où  il 
fut  reçu  docteur.  Il  se  rendit  ensuite  à  Clèves ,  y 
ilevint  avocat,  et  en  1716  il  professa  le  droit  à 
Harom,  y  s^ouma  cinq  ans,  et  passa  ensuite  à 
Dnisboiirg,  où  il  ftit  également  professeur.  £n 
173&  il  remplaça  Touilleu  à  Groningue,  et  y 
moarut.  On  a  de  lui  :  Dispulotio  de  coalitione 
diversarum  Germaniœ  regionum;  Marbourg; 
-^Inauptratiùdeclerico  debttore;  Halle,  1715, 
in^**;  •—  De  Jure  ingrediendi  xdes  aliénas  ; 
Hamm,  sans  date;  -^De  genuinis  FOntibus  Ju- 
risprudentÏM  forensis,  ibid.;  ~  De  Jure  res- 
tringendi  libertaiem  scientut, 

Strodtroaon,  Nrues  gtl.  Ewr**pa. 

*  ECK  {Phi(ippf'Iiernard\  théologiea  alle- 
mand, né  à  Roda  en  (Thurin;;e),  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  dix-septième  siètle.11  cUulia 
à  léna,  devint  prédicateur  d  IU'n«!orr  i-n  1684, 
et  premier  pasteur  à  Sciimuellcn  vn  1687.  On  a 
de  lui  :  Disputatio  dr  historin  t'ccardè  II, 
marchionis  Misnix:  léna,  lf.s*>,  in-4";  —  Ikii 
Intherische  Chris  (eut  hum  ;  Altenbourg,  1708. 

Adetong.  SuppL  â  Jucher.  Mtg.  Gtl.  ijtxik. 


BGK  {Jean  Mayr  de).  Foyes  Math. 

*  RCRAKD  ou  KCKHABD  \",  margravc  de 
Misnie,  assassiné  e4>  1002.  Il  «succéda  à  wn  oncle 
Riedag,  en  985,  et  attaqua  aussitôt  lk>leslas  II, 
duc  de  Bohême,  pour  le  contraindre  à  restituer 
les  conquêtes  qu'il  avait  faites  sur  In  Misnie.  Il 
réussit  dans  son  entreprise,  et  se  fit  même  un 
allié  et  un  ami  fidèle  de  son  ennemi.  Il  accom- 
pagna ensuite  l'empereur  Otiion  III  dans  sa  pre- 
mière expédition,  et  le  reçut  dans  sa  capitak 
lorsque  ce  monarque  se  disposait  à  porter  la 
guerre  en  Pologne  :  cette  intimité  lui  valut  k 
duché  de  Thuringe.  Après  la  mort  d'Otlion  Ul, 
Eckard  se  porta  comme  prétendant  à  la  couronne 
impériale,  en  compétition  d*Henri  le  Saint  ou  U 
Boiteux,  duc  de  Bavière.  Ce  dernier  l'emporta. 
Kckard  retournait  de  Paderbom  en  Misnie,  lors< 
qu'il  fut  assassiné  par  un  comte  nommé  Sigefroi, 
qui  avait  été  camarade  d'armes  du  inargtavc 
Oonthier,  père  d'Eckard.  Il  fut  enterré  à  Naum- 
bourg,  dont  il  avait  fondé  l'évêché. 

Annal.  Hildetheim.  —  ChrmUque  historique  des  Uar- 
^ror«t  de  Misnie  ;  dans  r^rt  de  vérifier  tes  dates,  pre- 
inlère  parUe.  XVI,  iM. 

*  BCRABD  II,  margrave  de  Misnie,  mort  or 
1046.  Il  était  fils  du  précédent,  et  aKIa  vigoureU' 
sèment  son  frère  aîné  Herman  k  repousser  l'u- 
surpation de  Gttuelin,  leur  onde ,  leipiel,  aick 
de  Boleslas  Chrobri,  duc  de  l\)logne ,  avait  en- 
vahi la  Misnie.  .\  la  mort  d'Ucnnan,  en  1031 
Eckard  prit  le  gouvernement,  et  se  dis! inpia  pai 
se?  senices  auprès  de  l'empereur  Henri  III,  r4 
qui  lui  valut  de  oe  monarque  la  qualification  d( 
Fidelissimus  fidelis,  l-xkard  mourut  s'ibite- 
ment,  sans  laisser  d'enfants  mâles.  Il  fut  enirm 
à  Naumboorg,  et  la  Misnie  rentra  par  le  droi' 
féodal  entre  les  mains  de  l'empereur  d'AlIcmngm* 

Hrrman  Conlraet.  l'kntmron  —  l^mbrrt  d*A<cliar 
feob«)arf.  CAron.  —  Ckronolnqie  hUL  des  Mmrfrarr. 
de  Mi»ni*i  dans  F  Art  de  ren/ier  les  datrs,  \V|,  I9t.  - 
Eck.  De  Hittoria  tccardl  II  (Icna.  IIM.  In-vo) 

ECRAKD  OU  AiCARDCs,  théologien  allemand 
mort  en  1327.  Il  était  religieux  de  l'ordre  de: 
prêcheurs,  et  se  fit  remarquer  |»ar  son  savoir.  I 
enseigna  la  théologie  au  collège  Saint-Jacipies  i 
Paris,  jusqu'en  1302.  Il  fut  élu  vers  aHe  é|>oqu4 
provincial  de  Saxe.  On  a  de  lui  :  CouitucHta 
riaSententiarnm  in  !V  libros;  —  Poslilh 
in  Genesim  pr.  Exonlium  hijcScnphirn  ;  — 
In  Exodum;  -.  In  Canticum  Caniicorum  ;— 
/;<  Snpientiam  diligite;  —  In  lAatujiuui. 
Joannis;  — Super  Oral  ion  nu  Dominicam 

—  fn  Capitula  nrdinis  pr.jd'vatoi nu  STino 

—  Librr  po^itiuiium  suarum  ;  —  sniimue 
de  tempnie  et  sanclis;  —  .\utninle.\  '/ti.nluh 
Instttuttones  ;  ^Inst'tuttoquam  m  fjnrriui 
consfitutus  amicis  rugnnfibus  rei  qnit  ;  —  p 
duoderim  ine/fibitibus  bonL%  att/ttr  tjrntii, 
quas  divinn  clément  m  diijne  rnnnuuinrnn 
tibtis  largitur;  —  Conririam  de  pcuprr/ut 
spiritns. 

F>brt«lu«,     Mhliotk.  mr-ti.r  et   imHw.     €ftHt.      - 
Eckard,  Seriftlvres  Ordinu  frufitnttvtHm.  I.  Wf.  « 


KCKAtlU  —  KCKAKiSUAUSEN 


Klcliard  (E  01- 

WKkKB[i;cDr;<4-£oulj],pcijltraliiiiiitiour- 
i^oi»,  ut  i  Uanbour^,  ea  17B9,  tnorl  ilaii^  la 
ntai*  *illo,  le  B  jitb  179t.  Il  »iM  une  ^rnivle 
^luUUuD  cnwiw  iwrtnilliitte.  On  b  île  lui  : 
Voiirtdti  Ariutti  de  Hambourg,  iioHi-tfrvir 
\f  luppUmaU  a»  iMctlnnnaife  de  Pansll 
f  n  ilMmud)  ;  1704.  In-B».  Cet  oUTraef  est  n- 
Une. 

wtMtmn,  pocu  iMia  i<i  bllLarien  «ulisf, 
-■••il  en  loto.  tl  ^ttll  R'olnd  <lo  Stinl-Gnll. 
ta  1  4>  lui  :  Cfifn  n'AflAaill,  m  \en  \M- 
ulqim;  —  Ot  CtUlbla  itonaileni  sanrlt- 
W/i.Jatqu'k  l'ui  K9l.  Cei  ontntp!  a  Mé  rnn- 
nuf  |«r  ltM|k«rt  juii|u'ï  l'un  USl  d  |>«r  llui' 
urd  jiuqu'Mi  iwi.  II  if  trauTd  iUn«  GulitaKl, 
ntplara  iillgutti  Benm  SiievUifuM ,-  Praac- 
•rt,  iu>&,  In-C. 
-'tt-nuB.MMixM.aud.dliUi»'  «fuiM.M.  V.p  m 

KKKtRD,  dit  r«  Peut.  Mograpbe  rabii',  vivait 

■  iiit.  UttallmoruGOeSiiai'Gtll.  OnAilrilui 
I  n*  àt  ftmktr  te  Btgvt,  motne  de  Salat- 
*JI,  mort  rn  91!,  «t  r«ionim£  pour  m  tclcnce 
■«t  ln<aut  UIIAroircs.  L'ouvrage  J'Kdi»ril  a 

c nynidnit par Hctirî  Caaiijui  Jansie  toDw  VI 
9  tm  LtcÙoiua  antiqum.  On  la  truuf«  «n- 
Kv  duu  P*pcl)n)Cti,  Acta  Sançtorutu,  tome  I 
j  nai»  irsviili  (bru  Colila^it ,  Serii/lores  Ke- 
tm  Sttericanttit,  H  ilatu  le  cloqulèmc  iUcIb 
liédieliBdiiP.  Htbilloa. 

r.HMta.  BIMIa(t.FMl.rt  lAjtim  JtIa(U,Ub.  V.'uT. 
n.KABO.  tliéologirn  rrançais,  vivait  dans  le 
MiiètiM  ûMn.  Il  était  tlianui ne  île  SaiuI-VictDr 

■  I^rta,  «-t  a  laiM^  pJubieurs  ouvrages  Iraduilt 
I  ftan^ïft  par  Simon  Counlan,  chanuine  r£' 
ilirr  dr  h  mbnc  abbaje  ;  parmi  us  ouvrages 
imnarque:  liutmellons  et  Priera  pour  la 
vtJrirH  de  Satal-Jean-Biii-Iisle,  elc  ;  Parit, 
M,  in>ll;  —  La  Viri  et  Maximes  aaintu 
a  KonUM»  Ututtrti  qni  ont  fimri  daiu 
tUMtft  de Soiiit-Victor  àe  Paris,  avet  la 
eftt  lur  leur  ohI  donnés  Ittptua  célèbre» 
ttnir»  fcctaiaitiiiues  :  Paris,  e  vol.  )d  Toi. 
«MiHr»  f  rt'i-'ii.  :jnntc  n».  p.  im,  ~  Ij-lnm, 


Voyez  EctBARD  et  Ci^idart. 
'■CKftVT  ou  ei'KH tRT, écrivain  mystique  ilu 
Blunième  «ècte,  né  m  Alletnagnc  i  on  Ignore  la 
At  noete  de  m  naissaucc  et  le  lieu  île  sa  patrie 
Rnibnnri;  ou  la  Ssïe).  Il  ctndia  et  «iseigna  à 
wk.  w  TFtirlit  II  Rninf,  devint  dortwir  en  lliéo- 
^.  rotrx  •Une  I  unim  des  Dominicains  et 
jvtaen  Allemagne  le«  rnncUonsde  provincial. 

■  li  trouve  plu;  larii  ï  Coli>)ine;  l'a  relie  v{i|ue 
I  frtie  tille  cixxIaTnna  ses  doctrine*,  et  cette 
■t«t»  fat  rattlift-  par  une  tHiBe  de  Jean  XXII 

■  à»U  du  77  mai  1379  ),  <\a\  défend  la  lecture 
•  lrrltsd'Ki'kliArt.etquidi1i|u'BTSn(ilemmirlr 
Mail  menu  a  U  foi  Ai-  Vt^\\f.r  c-iltioliquc, 
Aut  ne  pouvait   p;i;  irnillenrs  a loir  jamais 


aleiawlrin  uu  oriental,  telles  sunl  Ici  ductrinrx 
ipii  lui  illirtreut  lu  censure»  du  iioluB,  h1^i|u'll 
euluur«  lie  UinAbret  et  ijuc  wrlaines  âcolea  de 
la  ptiiluaopliie  allcniaude  mudeme  wl  adoptée». 
Ca  duvteur  fut  un  des  premiers  à  Taire  aaagii 
du  dktlcctn  mtHttrne  il'ftutré-Rliin  pour  expri' 
mer  dm  lili'cs  <t|  des  dodj'ines  ijul  ne  s'iLaieut 
jusque  alors  (iriMluites  cpi'en  latin;  comme  pri*' 
ilimlcur ,  il  jouit  d'une  viigue  immense.  Il 
avait  composé  de*  commentaire»  aar  dlicr» 
livr(>«  il«  lii  Bible,  et  [|U>  ne  moI  point  arrivui 
jUDiguA  nous;  le  temps  a  pai'eillemeal  détruit 
l'ouvr*i{u  que  meoUoDM  Trilhtme  soua  le  titre 
dn  Ubrr  pMiltnnumi  mais  une  [arlie  de  Ma 
sermons  a  6chapp<>  an  naurraue  :  einiiuante-diiq 
d'entre  eux  eoot,  avec  ijuitre  autres  opaicule*, 
joints  nux  «ilitioli:!  de  UUe,  l^SI  «t  IA7!1 ,  d«( 
Prtdigieii  ileTaulec,  auUur  iiul  M  rappiocliD 
mr  Iriea  des  points  des  ilortrincs  du  ferveul 
lelii^eux  que  l'Alleinagne  voiAm  «noom  aou» 
lo  nom  dfl  Maitrt  Metart,  G.  Q. 

brl  NMN4I,  r«H>'*f iwA*  «nuUm  ■■«  KtIIUuh, 
IIM,  II.  «t-TIt.  —  Kirlinwn.  Ktulf  Hrkarti  nna- 
a«sr(,lUI,~tiUtar.  'ittrlifflttr -trr  llmiHrkm  pHIt- 
lofltti,  V  IV,  f.  Ut-tii,  •  Msni  Cimrr*,  OM  ^aUMib 


*  BCKatT  (Uietrich  CntrAnrrf),  luriseoo- 
sul(ealluniaiHl,néiEileQlK)urg,lel$jinvi«r  latM, 
inorten  l'ou.  Fils  il'no  oégueloat  ila  Leipxii;,  il 
âludia  et  ae  At  recevoir  doCletir  dans  celle  lille  ; 
il  devint  asBcueurà  la  Pauullé  deDn^t  en  1745. 
On  a  lie  lui  :  Ditpukitio  ilr,  Irge  Iliddx  De 
sacco  UNI'  sulaia,  ii  vidais  JUburgemibus 
svUieado;  Lcipiii:,  17  lU,  ia-i";  —  De  Qiuei- 
liane-  un  et  in  quaiilumjvrr.  naturx  parente* 
obligcnlar  nd  li.Trcdilaleiii  li^erii  patt  obi- 
tuai  rtlingueiidam ;  iliid.,  171D,  in-4°; —  Ûe 
ExAxrcdtUione  JilU  turpiler  viveHlit;  Ml., 
I7î0,io-**;  —  Erilarung  iiebei- Joh.  Schtl- 
leri  Institutioues  Juris  uujuoici  [  £claircisM- 
meul  au  sujet  des  tnslilutlonts  Juris  cano- 
»lcl  de  Jean  ScLlller)iibid.,  1734-1730,  ia-4°;  — 
Esamen  Aclioiium  /oreiitiiim;  itiid.,  1734- 
1730,  iD-S*;  —  OisierCatto  de  eandictiane  ex 
L.3i_ff.  Ut  rébus  crtdilUiiM.,  l7ï9,in-4'; 
—  Erklxrung  drrJwispnidtnUxeivilis.oder 
dis  gaii^.  Sœmîtctie  HcchltgelaÀrAelt  t-ebit 
den  gemtiiieH  SiKhiiichfit  Seehien,  I''  voJ. 
(  Eiplicatiun  Je  la  Jurispruilence  drile,  uu  tontn 
la  sience  du  droit  romain  en  mime  temps  que 
oalledu droit  sa\on)j  1734-1737, in-4°;  -.Vie. 
Vlgelii  GeriehUbie/ileHi  mit  Ànou)il<ungtn 
und  VermthTUAntn  (  Le  Litre  de  la  Juriiliclk» 
parn'ic.l'igiriiu,  aveciles  annotaticos  otaildl- 
tions);  Mersebourg,  1731,  in-S", 
Mntrr.  RtchUftL  -  W«tdlti-h,  flec't'tgfl. 

BCKtHTSRtiTMH  (Charlci  d'),  puldfdile 
allemand,  ni!  .lu  cliâleau  ilc  lleiinliau»ea,  Id 
3S  juin  17&2,  mort  le  n  mai  IRO.1.  l'Hs  dti  luinle 
Cliarlu  de  IJaiinliiiutcn,  il  rc(ul  uuc  éiluealiuu 
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soignée  :  aprè»  a?oir  étodié  à  Tngnistadt  et  à 
Munich,  U  Dé  lifri  à  la  pratique  do  droit  en 
1774,  et  en  1776  il  devint  conseiller  antique  à 
Munich.  De  1780  à  1793  il  fut  censeur  de  la  li- 
brairie; il  remplit  aussi  les  fonctions  d'archi- 
viste. On  peut  le  ranger  parmi  les  meilleurs  écri- 
vains de  U  Bavière.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Bilergesckiehten  (  Histoires  de  Chevaliers  )  ; 
Munich  ,  1782  ;  —  SUtenlehren  fur  alte 
Stxnde  (Enseignement  moral  pour  tous  les 
états);  Munich,  1784  ;  —  Gott  ist  die  reinsùe 
Uebe  i  Dieu  est  Tamour  le  plus  pur  )  ;  Munich, 
1784  :  cet  ouvrage  eut  le  plus  grand  succès,  et 
fut  traduit  dans  plusieurs  langues;  —  Au/- 
scklûsse  zur  Magie  (Éclaircissements  sur  la 
Magie,  i7S9't79t;-' M ystische  ISàchte  (Ifuits 
mystiques);  Munich,  1791;  —  Ge/ûhle  und 
Tempel  der  Natur  (Sentiments  et  temple  de  la 
Nature);  Munich,  1804  (posthume). 

Baader,  G^iehrtes  BaUm.  -  Weldllch .  BioçrapkUehë 
NaekrteàUn,  etc.. 

BCKBBRT.  VOff.  ECBUIT. 

*BCKBBmBCHT  (Philippe),  astronome  alle- 
mand, né  à  Nuremberg,  le  U  février  1594,  mort 
le  5  mars  1A67.  Il  s'adonna  au  commerce,  ce  qui 
ne  Tempécha  pas  d'étudier  avec  ardeur  Tas- 
tronomie.  U  fut  encouragé  dans  cette  voie  par 
Kepler,  qui  le  vint  voir  à  Nuremberg  et  passa 
quelques  jours  avec  lui.  Ses  premières  observa- 
tions datent  de  Tapparition  de  la  comète  de 
1618,  dont  il  suivit  et  consigna  le  cours  dans  un 
manuscrit  conservée  la  bibliothèque  Saint-Tho-  { 
mas  à  Nuremberg.  En  1625,  il  donna,  à  Franc-  ! 
fort,  une  édition  de  Touvrage  de  Sim.  Mario  intî-  | 
tulé  :  Grûndliche  Widerlegung  der  Positions  \ 
cireel  Claudia  Ptolemœi ,  etc.  (  Réftitation  des 
Cycles  de  Claude  Ptolémée).  Il  dressa  aussi,  sur 
rinvitation  de  Kepler,  une  mappemonde  gravée 
sur  cuivre  en  1630  et  annexée  aux  Tabula  as- 
tronomicx  de  ce  législateur  de  la  sdeoce  des 
corps  célestes. 

BGKBB  (Jean-Àlexandre),  médecin  bohé- 
mien ,  Bé  à  rrinitx,  en  1766,  mort  le  5  août 
18)9.  Après  avoir  été  chirurgien  dans  les  armées 
autrichiennes,il  professa  la  chirurgie  à  l'université 
de  Fribourg.  Il  fit  partie  du  conseil  prive  du  duc 
de  Bade.  On  a  de  lui  :  Description  d'une  noii- 
vetle  carte  du  wionde  en  deux  hémisphères; 
Vieooe,  1794,  in-8*(en  allemand );  — if^molre 
sur  Us  causes  qui  peuvent  rendre  mortelles 
Us  bUssures  faites  par  des  instruments  Iran- 
ckanU  ou  couUmdanU;  Leipag,  1794,  iB-8* 
(en  aUemand);  —  me  traduction  allemande, 
de  U  NasoçrapkU  de  Pinel;  Tubingue;  1799, 
3  voL  in-8*. 

ÏBCBBBMABB  { Jean  -  Pierre),  littératear 
aNemand,  Bé  à  Winsen  (  Hanovre) ,  en  1792. 
De  1821  à  1823  il  fit  ses  études  à  Go^tfingue,  et 
dH  la  première  année  de  son  s^oor  à  Puniversité 
il  publia  on  volume  de  poésies  (  Gedichte),  qui 
le  mit  en  rapport  avec  G<pthe.  Ses  relations 


i  arec  le  grand  écrivain  allemand  devinrent  plu 

suivies  après  la  publication  de  ses   Beitràg 

i  zur  Poésie  (  Documents  poétiques  )  ;  Stutt^ard 

!   1823.  A  la  inème  époque,  il  se  rendit  à  Weimai 

I  où  il  prit  part  à  l'édition  des  œuvres  complète 

I  (SxmnUliche  Werke)  de  G<pthe.  En  mèm 

temps,  il  fit  des  articles  d'art  et  d'antiquité  dan 

;  le  Morgenblatt  (Feuille  du  Matin).  De  1829 

'  1839  il  fit  l'éducation  du  futur  grand -duc.  Dan 

l'intervalle,  en  1830,  il  avait  accompagné  en  lia 

lie  le  fils  de  Gcethe ,  et  ce  fut  lui  que  ce  demie 

chargea ,  par  une  disposition  testamentaire ,  d 

publier  ses  oeuvres  posthumes;  de  là  Téditioi 

de  1832-1833.  Secondé  par  Riemer,il  fit  parattr 

à  Stuttgard,  1837,  une  édition  des  écrits  d 

Gcethe,  2  vol.  Eckermannestdepuis  1838  cunser 

valeur  de  la  bibliothèque  de  la  grande-ducbesA 

de  Weimar.  Outre  les  travaux  cités,  on  a  de  lui 

Gespràche  mit  Goethe  (  Entretiens  avec  G<e 

the  )  ;  Leipzig ,  1836-1848 ,  trois  parties.  Cet  ou 

vrage  fait  connaître  la  vie  intérieure  de  Tauteui 

de  Werther,  et  n*a  pas  peu  contribué  à  la  ré 

putation  d'Eckermann.  Il  a  été  traduit  dans  près 

que  toutes  les  langues  de  TEurope. 

i'omver»at%oiu-  Ltxtàon. 

*  BCBBB!f  (  Gaspard  Van  ),  poète  allemand , 
né  à  Doderau  (  Hesse) ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  U  traduisit  um 
partie  des  Psaumes  en  vers  latins  élégiaques , 
imprimée  à  la  suite  d'une  autre  partie  des  mêmei 
Psaumes,  traduite  par  Jean-Henri  Mi\jus,sous  c< 
titre  :  Psalterium  Davidis  elegiaco  carminum 
génère  expressum;  Vetziar,  1715,  in-8*. 

Bauofarteo,  JHerkwêrdiçé  Btuhtr. 

«BCBBBSBBB6  {Christophe- Guillaunu), 
peintre  danois,  né  à  Sundewett  (Holstein). 
Les  prix  académiques  qu'il  obtint  le  mirent  à 
même,  en  180S  et  en  1809,  de  visiter  l'Italie  el 
la  France  et  d'y  étudier  les  maîtres.  Sa  pre- 
mière composition  importante  fut  Âtouf  traver- 
sant la  mer  Rouge  (1817).  On  en  loua  l'or- 
donnance, le  style  et  la  couleur.  Reçu  à  l'Aca- 
démie de  Copenliagne,  il  fit  hommage  à  ce  corps 
savant  d'un  tableau  dont  le  sujet,  tiré  de  l'Edda, 
représentait  la  Mort  de  Basdur,  A  ces  couvres 
succéda  i4jre/  et  Walburg^wbot  empruntée  aux 
enivres  d'Œhlenschlager.  Cet  artiste  se  fit  re- 
marquer aussi  comme  peintre  de  portrait». 

•  KCRBABD  (  Arnold  ),  philosophe  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siède.  Il  professa  à  la  fuis  la  phyhique ,  les  ma- 
thématiques et  la  théologie  à  Rintdn.  Des  dis- 
sentiments sur  des  points  de  doctrine  avec  ses 
collègues  l'obligèrent  de  quitter  cette  position  rt 
de  se  rendre  en  Hanovre,  où  O  devint  superin- 
tendant (évéque  protestant).  On  a  de  lui  :  Disputa- 
tic  de  illis  corporis  huwtanijunctionibus  qux 
a  nulla  anima  dépendent;  ibid.,  1672,  in-4*; 
—  Traetatusde  Lumine,  Luce  et  Colortbus; 
ibid.,  1672,  in-4*'  ;  ~  Disputât io  de  causa  ^- 
ciente  peccati  ;  ibid.,  1676,  in-4o. 

StiledcT.  Uns.  Gel  Geich, 


3  ECKIIARU  - 

KftH«Knl'aii('ifii(.V.-roiie),liHlléiiiBl«  al- 
tuuKl,  ot  à  DeliUcb,  «n  ISiS,  tnort  le  9  tnai 
ïl.  Il  fnt  eu-(«cl«ur  t  Ksumbourg,  rvcleur  en 
H,  nnn  pa«l«ar  k  GroM-leDa  ea  1034.  On 
<lf  lui  :  Con^ndivM  Sgnlajeûs  (irxcxi 

litrlvc*.  Mtpi™.  >  lAcbcr.  Jllgtm.  'MihHm-Ur. 

*CK»BD  le  jeune  {M.-Tobioê),  célèbre 
uJii  alloiuitit,  né*  Jùlerbock,  le  le  novetn- 

V  IMl,  tiHirt  le  13  déceinhre  I73T.  Il  étudia 
■bufJ  d»n*  u  villf  DBlale;  de  1ST9  à  lOSl,  il 
■opltt)  «m  Initructiun  à  lUIk,  d'où  la  peste, 
i  inuti  d'j  Aclaler,  l'obligea  de  ae  retirer. 
rHqm  letnpa  iiprte,  il  k  rendit  i  l'université 
WitlonbeT);,  ;  #tudU  la  philoMiphie,  les  lao' 
FI  cl  ta  ttiéok^,  et  en  mite  il  ubtint  le  litre 

m«IIrp-  Erihanl  fit  ensuite  îles  caan  nur  la 
>Aio|:lr,«tdeTintco-recteiirpuiii  recteur.  11  Tut 
prl^  *  rmipUr  ces  TuncUons  à  Quedllmbourg 

I TM .  Sf«  principaux  ouvrages  sont  -,  De  Im- 
itabilltatt  I>ri  ;  Wittemberil,  1683,  in-<|0  ;  — 
nltaif  ViciorUi  a  Varolo  Xlf,Suecorum  rege 

.farwam.  1700.  o  RlMiii  depur/a(a,- Stade, 
01,  lB-(ol.:  —  Dr  Doclii  Maiagflif  dacibui 
■MUVW  tuneA.^ibid,  ITia,  in-ful.;  — ^r.1 
ilionii,  teu  elemrnta   togica  ;   ibid.,   i;i4, 

■•:  —  fllacài*cltt  voa  den  offtatlicbr-n 
hlMhtkfn  su  Quedlinburg  { Mémoire  sor  lei 
tUot)i^(spabliqueadeQncdtinibourg)ilbld., 
lï,  ia-V;  —  Techniea  «ocra;  ibid.,  1716, 
À»i  —  Sehtdiafma  <U  Tatmlariù  anIiquiM; 
A„  17IT.  i»4ai  —  I.tne.T  prinus  plUloio- 
Jm  proetUx,  leu  muralis  atque  civilti; 
4-,  1717,  iD-8-;  —  De.  Mrdich  gm  moT- 
t$H»t  jMi-enei;ibid.,  1719;  —  De  ilfrUia 
■milum  Slûlbergtintum  in  rem  lilerarian; 
■I..  iTtîi,  in-*";  —  Praxis  Logiex ;  Md., 
»,  in-B»;  —  De  Templo  Cappadocix  Co- 
lao  ;  lUlbenladl.  l7H.m-i«i  —  RMoriciu 
titut  de  Eloetiiinne -.  Quedlîmboui^,   1733. 

V  ;  —  Conjeclurw  de  Codice  gr.rco  quo 
lu  ttf  B.  l.ulhmif  in  eonfletenda  germon. 
'rrpretatlone :   llalbenladl ,   1713.    in-S°; 

VUa  Fhd.  er».  Keltntri,  antistilU  Quai- 
■tmrgeniu  ;  Ibi-I.,  171Î .  in-*";—  VitaGer-  ' 
rrft  Me-tri,  antutilu  Bremeims  et  comi- 
rM  rf^ii;  Brème,  1713;  —  Vila  Àlberti 
irffiuû;  G09lar.  1726,  in-4°;  —  Obserim- 
■a  phiMogie*  *x  ÀrtstophanU  Plulo 
EftMit  nort  ,/aderU  illaslrandx  tniernrn- 
r;itjrf-.  1733.  iii-4»;—  DuirrlalU) Itittonco- 
ittta  de  Pedo  epiteopalt  ;  I73*,  in-*". 


.-Pniil- Jacquet],   tLéologieo 
^■nd.  parent  des  préMdcnti,  nÉ  à  Jùlerbock, 

•  déoembre  len.".,  mort  \f  6  niars  t7j3.  11  QI 
iltadn  dau  «a  ville  natale,  pui>  à  Zerhnt,  entin 
l»ulliii ibanrg ,  !w>iia  la  direction  du  célèbre  Tu- 

•  EcUiard ,  avec  leqnel  il  resta  jusqu'en  17I7 1 

•  fi»1it«lunl  Willeml>prR,uu  il  obtint  le^radr^ 
Mtfii   T a  Dreuleen  iTïi,  il  y  [il  l'cdii. 


-  ECKHART  634 

cation  des  entHnts  du  cliambcllan  De  Below. 
L'année  gui canle,  Il  entra  au  Colléitedea  Prédica- 
teura  de  Salnle-So|ihie,  et  en  17M  il  tôt  élnvd 
au  diaconat.  On  »  de  lui  :  Monumenta  et  an- 
tiquitate»  Jùteràoc.,  teu  icriplores  rerum  Jù- 
ttrboc.  ;  ibid.,  17.1*.  in^o;  —  Viitdteix  D.  Lu- 
theri  et  Melanehlhonis  ab  ii\fami  pielura 
commendalorlum  Jûterboeentivm  ;  Juter' 
bock,  I73S,  in  4°;—  WtndUche  Kirelin- 
htttorie  (  Hiiluire  ecdANastJque  dm  Wmde» }  ; 
Witlonberg,  tl3a,io-i-;— Aria  Pacit  publi- 
er; 174e.  in-*". 

KCHRABD  { D.-ChrMian-mnri).  juriaeon- 
sulle  et  littérateur  allemand,  pareiil  des  précé- 
dents, né  i  Qnedlimbourg,  en  juin  I7iri,  mort  In 
:o décembre  i7&l.llétiidiailéna,Hy  hitnonuné 
Mcceuivement  docteur,  professeur  agrégé  de 
droit,  professeur  titulaire  d'éloquenee  et  directeur 
delà  Société  latine.  Ses  principaux  ouvrages  wnt  : 
Oraliode  Delrimenlo  iitcrU  elegantloribui  n 
Poniifieibut  Xomtalt  iIfa(o;Iéna,  1737,  in-4''; 
—  Disputatto  tnauquralis  de  Sorietale  Leo- 
ntna;  ibid.,  1738,  in-4»;  —  Commentalio  rfe 
Jure  Imptrii,  etc.;  ibid.,  1739,  in-t°;  —  Dii- 
serlalio  de  Obtigalione  subpœna  banni  ecrfe- 
situtlciet impertalis ;  ibid.,iT39,in'4°;— fpM- 
lola  de  Oralorum  in  rem  publicam  laeram 
mcHdti  Ibid. ,  17*0,  in-*'';  —  Introduetto  fit 
rem  diplùmatieam ,  prmctpue  Germanieam , 
inquai'eyuUB,tàt.;UÀi\.,  1743,  iB-i'i  —  Com- 
meulatlo  de  C.  Atlitio  Pollione,  tniquo  optlmo- 
rum  tatiKitalU  auetorum  eeniore  ;  ibid.,  1743, 
in-**;  —  Cnmmenlatbi  de  Interroçatione  in 
farr  apud  Romanot,  ex  antiquii  Germanix 
monumentii,  etc.  ;  ibid.,  1745.  in-4°  ;  —  Her- 
meneuticK  JutU,  etc.;Maa,  17&0,  in-8°. 


*  BCKHASD  (  Zackarle  ).  historien  allemand, 
né  en  SilésJe  ,  vivait  dans  la  première  mol- 
tii!  du  dtx-Mptième  siècle.  On  a  de  lui  :  Tan- 
cUiaUones  locorum  Scnptarx  ;  1601;— Kur  srr 
BerieM  von  allen  Brrmisrhrn  Kaisern  non 
Jut.  Cêcsar  an  bu  ortf  Padnlphum  II  (Histoire 
abrégée  de  tous  les  empereurs  romains  depuis 
Jale«  César  jusqu'à  Rodol|iliP  II);  LeipiiK, 
1603,  in-S°i  —  FateUulum  poemalum;  ibid,, 
1016,  in-8°. 
AdiluDR,  Soiivl.  1  Jtekn-,  ..«ilf ,  r:ii..ijTià. 
ECKHART  on  KCCARD  ( /eon-Georjie  DE), 
bistorien  allemand,  nt\  Duioi^,  en  1074,  mort 
en  février  1730.  Après  avoir  reçu  sa  première 
instntctïon  dans  sa  ville  natale,  il  alla  contjmier 
ses  éludes  t  Prurta,  oii  il  cultiva  d'abord  la  poéÂ. 
Venu  ensidle  h  Lelpri): .  il  y  fui ,  pendant  deu 
an;,  corretlmir  d,in*  l'impiiincrie  de  Fritsche. 
C'est  ï  cette  époque  qu'il  connut  Leibniti  l't 
devint  secrélaire  du  feld -maréchal  comte  Plem- 
ming,  qu'il  accompagna  en  Polo^e.  Recom- 
mandé par  Leibnltz.  il  fut  nomrné  profésaeDr 
d'histoire  a  HelmHttedl  en  17M.  En  171.1  Rrecnt 
le  titre  de  consdllerM  lUitorh^raphedelacaor 


BoigDie  :  iprt»  STOtr  étaàU  1  IngnitUdt  et  k 
Mankti,  il  »é  lirra  à  la  pratique  do  droit  en 
1774,  et  en  1770  il  deTinI  cooMilter  loliqut  à 
Mimkti.  De  17»0 1  I7H3  il  fut  cenienr  de  !■  U- 
brairie;  il  remplit  autsi  ]e«  RiDctioiii  d'irehi- 
TïRte.  On  peat  le  ranger  parmi  les  meilleur!  toi- 
TainE  de  11  Btvière.  Sea  prindpaai  onTiagei  aont  : 
Hilergtseltieltlen  (  Histoire*  de  Chevaliers  )  ; 
Miuieh ,  I78S  ;  —  Sitlenle/iren  fur  allt 
Stxnde  (  Enseignement  moral  pour  tous  les 
tttU);  Munich,  nsi;~-  Gott  ist  die  rtimte 
IJeàe  (Dieu  eat  l'amour  le  plus  pur);  Munich, 
t7M  :  cet  ODirage  eut  le  plus  grand  lucoè*,  et 
fiit  traduit  dinn  plusieurs  langue;  —  Âaf- 
tehtûite  tur  Magie  (Éclaircissements  sur  U 
Magie.  I7ga-t79t  i^ M pstiiche  nàcbte  (Huits 
mjstiqDea);  Munich,  1791;  —  Gr/ûlUe  und 
Teaipit  der  Hatur  (Seotimenta  et  temple  de  la 
Natnre);  Hunicb,  1804(p(Mthume}. 

Budcf,  Gtttkrta  »aim.  ~  WrtdlLcB .  Btpyni^lK*! 
JfwikricMm,  (le. 

BCEBMT.  Foy.  ECIUT. 
'  BCKKBBBCHT  (  Philippe},  asbODOme  atle- 
maiid,  né  à  Nuremberg,  le  il  Terrier  16M,  mort 
le  b  mars  1B67.  U  a'adoona  an  commerce,  ce  qui 
ne  l'empMia  pw  d'étudier  arec  ardeur  l'as- 
Iraiofflie.  n  fnl  encouragé  daiia  cette  >oie  par 
Kqiler,  qui  le  ?fait  voir  à  Nuremberg  et  paisa 
quelque*  joyr*  a*ec  lui.  Sei  premièret  obeerra- 
tioiit  datent  de  l'apparition  de  ti  comMe  de 
ISIS,ikntil(aivit  et  conugn*  le  cours  dans  un 
rnaDMCfil  eonterték  la  bibliothèque  Saiot-Tbo- 
mas  k  Nnrembei^  En  le^â,  il  donna,  k  Franc- 
Cirt,  une  édition  de  l'ouvrage  de  Sim.  Mario  inli- 
tnlé  :  GrûndUche  Widerlrgujif  drr  Poiillons 
CirCflCIavdU  Ptotemn,  etc.  (Réhitation  des 
Cycles  de  Claude  Ptolémée].  Il  dre»sa  aussi,  sur 
llatitatlua  de  Kepler,  une  mappemonde  gravée 
*nr  cuiTre  en  1630  el  annexée  aux  Tabulx  ai- 
troHoatlcx  de  ca  lAgislateur  de  U  Mience  des 
oorpa  céleates. 

Vl\l.  lltrm.ntt.UtU. 

■au  (Jern-AUzaHdre),  médecin  bobé- 
mlen,  né  k  rriniti,  ta  ITM,  mort  le  &  août 
■an.  Après  avoir  éU  chirurgien  dans  le*  anaéea 
autrichiennes^  professa  b  chirurgie  k  l'unitereiti 
de  Frtbouig.  11  it  partie  du  conseil  priré  du  doc 
de  Bade.  On  a  de  lui  :  De^npllon  d'une  aou- 
oelle  carte  du  monde  en  deux  hémUpHèret; 
VieHia,17M,la-a*(en  allemand);- JfAnom 
$ur  lu  chutes  fui  peuvent  rendre  wtorteltes 
lei  UauNTM  faiim  par  da  intlrumenti  tran- 
eÂanU  oh  eimtondanit ;  Ldpag,  itm,  in-8* 
(«a  aUtraaMl);  —  me  Iraductiofl  allemande, 
de  U  AMOfrâpJkfe  de  Fine!;  'TnHogne;  17» 
3  TuLia4>. 

:kkhuuix  (Jean- Pierre),  WUratenr 
aXemaBd ,  lé  k  Winaen  (HanoTre),  en  1791 
De  1«1  k  1113  tt  Ht  ses  études  k  G<etlii«ue,  al 
(Italapremièreannéedeson  t^oar  kruBlTtfdlé 
Il  pnbÙa  m  volume  de  poésies  (  Gedichte),  qui 
le  «K  en  rqiport  avec  Girthe    Se»  rtlatioat 
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'  avec  le  grand  écrivain  allemand  devinrent  piv 
.  suivies  après  la  publication  de  ses  Beilrâç 
i  sur  fwjte  (Documents  poétiques);  Stulli;arc; 
1813.  A  la  même  époque,  il  le  rendit  à  Wdniai 
où  il  prit  part  k  l'édition  des  leuvres  complète 
(  jcmnif  ficAe  Werke  j  de  G<Plbe.  En  mèm 
temps,  il  Bl  des  articles  d'art  et  d'antiquité  dan 
le  Morçenblall  (Feuille  du  Matin).  De  1839 
1839  il  fit  l'éducation  du  futur  grand-duc.  Dan 
l'intervalle,  en  1830,  il  avait  accompagné  fa  lia 
lie  le  fils  de  G<ethe ,  et  ce  fut  lui  que  ce  demie 
chargea,  par  une  disposition  tettameotaire ,  d 
publier  se*  ouvres  posthumes;  delk  l'éditioi 
de  1831-183).  Secondé  par  Rieroer,  il  Bt  parattr 
k  Stuttgard,  1837,  une  édition  des  écrits  d 
G<ethe,  1  vot.Ediermanneatdepui*  1838  cunser 
valeur  de  la  Ubltotbèque  de  la  graadfr^lucheu 
de  Weimar.  Outra  le*  travaux  dlés,  on  a  de  lui 
Gespr&ehe  mit  Goethe  (  Entretiens  avec  G«e 
the)iLelpug,  183«-1S1B,  trois  parties.  Cet  ou 
vrage  Tait  conôaltre  U  vie  intérieure  de  l'auleu. 
de  Werther,  et  n'a  paa  peu  oontribué  k  b  ré 
potation  d'EcJiennann.  11  a  été  traduit  dans  près 
que  toutes  les  langues  de  l'Europe. 

■  BcauM  (  Gaspard  VtN  ),  poète  allemand 
né  k  Doderau  (  Hesse) ,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dii-huitiènie  siècle.  Il  traduisit  uh 
partie  des  Psaumes  en  vert  latins  élégiaques, 
imprimée  k  U  suite  d'une  autre  partie  de*  mémei 
Psaumes,  traduite  par  Jeao-UÔiri  H4iut,tous  et 
btre  :  Pialteritttn  Davidu  eleçiaco  earminum 
génère  expretium;  S ctùu,  I7IS,  in-B*. 


■WKBRSBEKS  {Chriilophe-Guillaum»), 
peintre  danois,  né  k  Sundewett  (Holsten). 
Le*  prit  académiques  qu'il  obtint  le  mirent  k 
même, eu  itOb  el  en  iwa,  de  visiter  l'Ilalie  el 
b  France  et  d'j  étudier  le*  maîtres.  Sa  pi«> 
mièrt  composition  Importante  fut  Mouf  Iravtr- 
ia»t  la  mer  Rouge  (1817).  On  en  loua  l'or- 
doonance,  te  (tyle  d  b  couleur.  Rf^  k  l'Ara- 
déoiie  de  Copenliagoe,  il  fil  hommage  à  ce  corp* 
•avant  d 'on  tabieu  dontlesujei,  tiré  del't^dda, 
représentait  la  Mort  de  Boâdur.  A  eet  iPutTe* 
succéda  ^  jre^  e<  tV'oJAurî,  scène  empruntée  aux 
<Mivrea  d'œhhsuchiatter.  Cet  artiste  se  lit  r«- 
marquer  aussi  comme  peintre  de  portraits. 


•  ecKBSBD  [  Arnold),  philosophe  allemand, 
vivaK  dan*  b  «ecoode  moitié  du  dii-sqilièmR 
siède.  Il  professa  k  b  fuis  U  phyùque ,  Je*  nu- 
thémadqoes  et  b  ttiéoloitie  k  RiaMu.  Des  dis. 
sentimoib  sur  de*  pointa  de  doclrioe  avec  pes 
ci^lègue*  l'ubligèmt  de  quitler  c^tle  portion  et 
de  se  rendre  eai  Hanovre,  oii  il  devint  superin- 
teod«iit(évéquepro(estaDt).Onad«tui:/)iipii^i)- 
liode  illi*eorporit  kuwuiniJuuclionibutquM 
a  nulla  anima  dépendent;  ibid.,  leîl,  in^*; 
—  Ttaclatvide  Lumine,  Luce  et  Coloribut; 
ibd.,  1071.  io-i*;  —  Dispuliitia  de  coûta  ^ff- 
ciente  peecali;  ihid.,  IflTi,  ia-t". 
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«cKHKftu  l'anrlm<.W.-robic),be11<ln[at<.-  aX- 
iun<).  lu^  a  Uditub,  eo  l5âg,morlle  9  mai 
il.  Il  tut  co-n*Ieqr  *  Naamlimirg,  re*-leur  en 
M,  nvAn  piilrar  1  Cross-lena  en  103).  On 
•Ir  lui  :  ComptiKiium  Sgittaxtot  Gracie; 
!i|itig,  laiB ,  iori'  ;  —  Compe/tdiuni  Logicx  ; 
in.  1630,  la»». 

KCKHkM  le  jenae  iU.-Tobias),  célèbre 
wllt  tUmitai],  aii  Jutcrbock,  le  f^r  aoTom- 
T  IMl,  murt  h!  13  décembre  1737.  Il  éludia 
ahon)  dan  u  t!U«  Mlale:  de  1679  à  16S1,  il 
'[n|dH4  tun  insIructïoD  à  Halle,  d'où  la  peste, 
li  tmait  d'y  «cteler,  l'oMIgea  de  se  retirer. 
ir]<jat  temp*  aprèa,  il  k  rendît  à  l'uiuTerBib^ 
Winmibrrg,  j  étudia  b  pliiloM^ie,  lu  ian- 
ri  ri  u  IhM^i!,  et  en  ISB6  il  obtint  le  litre 

mallrr.  Eckliard  lil  easaitvdes  courasurla 
Ma^.tl  deiialcu-recUiirpiui  recteur.  Il  fut 
■çfié  »  remplir  ce*  foiiclions  i  Quedlimbourg 

iTOt. Sa  principaux  ouvrages  sont  :  Delm- 
ulabilitatf  Dfi ,-  WilleBiljerg,  1683,  in-»"  j  — 
-afro  de  Victoria  a  carola  Xll,Saeconn)i  rcge 
'  .'iarram.  1700,  A  Rutsit  deporlala  ;  S\ade, 
01,  iu-rol.;  —  Dr  Doclls  Muinçetis  duclbui 
rmitrlr.  lunrl'.;HSià.  |'I3,  in-Col.;  —  iri 
iltoftti,  ftu  riemenla  logica  ;  ibid.,  1714, 
.»•-  —  ffachiic/il  von  dcn  nfffntUcktn 
it Jiof Ae4«i  itt  Quedlinburg  (  Mémuire  sur  le» 
aCotli^uMpuMîque^ile  Qucdlimbaur^);  iUd., 
lï,  in-t"!  —  Trehnlea  tacroi  iMd.,  I71fl, 
■k'i  —  ScAtdiati'ui  àe  Tabnlarlis  anttguti  ; 
d.,  1717,  in-*";—  Liatje  prime  pMoio- 
iix  praeticx,  leu  mvralù  alque  civttis; 
id.,  I7j:.  in-»';  —  Dr  iîfdicn  qui  mor- 
»  l'Util  jHneneifibid..  1719;  —  De  Meritls 
MMifum  Stolberçensium  la  rem  liierariam; 
U..  IT19.  in-»«;  —  Praxis  Logicx;  ibid., 
10.  in-gii  ;  —  De  Tempto  CappadociK  Co- 
OM  ;  Halbersladl.  1731.  ia^4<>  ;  —  RAeloricut 
itttut  de  Eloealione  ;  Que^mbonri;.  172î, 
-V  ;  —  Conjecturx  de  Codlee  grxcn  qiio 
iM  ett  B.  Lulhtrits  in  confieienda  germon. 
terprtiattonf  ;    Halberïtadt ,   1711.    in-H°  ; 

rua  Frid.  Srn.  Kellntri,  anlUlItlt  Qued- 
tburçtnsts  ;  ibiii..  1773  ,  in-*"  ;  —  VitaGtT- 
irrfi  Mferi.anlislitis  Bremeniis  et  eonsi- 
trû  regii;  Brème.  1773;  —  Vila  Alàtrti 
adentti  ;  r.ojlar,  1726,  in-4";  —  Obirren- 
■an  philoto^icx  rx  Àristopbanii  Plulo 
rTMiit  nrtri  /œderis  lUustrands  inierrien- 
*  J  ibid,.  1733,  iH";—  DiiifTtalia  hUlorieo- 
inca  de  Pedo  epiicopali  ;  1734,  Jn-4". 
SvUn.  Ctltlulri  Kvropa.  ~  IMgtct,  /lackr. 
mcxmxma  (M.-Pairl-Jacquu).  théologien 
IcBMd.  parmi  d«a  préc^denlt,  néaJùlerbocii, 

•  dtcffnbrc  169",  mort  Ir  e  inars  l753.  Il  SI 
iModcudansM  ville  natcle,  puis  1  Zerbiil,  enfin 
l)Be>tlinibuiirf;.»oa&  la  direction  du  célèbre  To- 
nZ«kturd,»ec  lequel  il  re«U jusqu'en  1717; 
«  rNktilahtrel  WjileinbpT^.ou  il  obtiM  le  grade 

MllFC  Vmmi  a  Drewle  en  17ÎS,  il  ï  fil  ÏMn- 
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cation  des  enranta  du  ciianibcllaa  De  Bclaw. 
L'année  auiïïulc,  il  entra  au  Collège  de»  Prédica- 
teurs de  Sainlc-Sa|>hie,  et  en  172H  il  Ail  é]e\é 
au  diaconat.  On  a  de  lui  :  Monumunta  fl  an- 
liquilales  Jûlerboc.,teu  scriplores  rerum  Jii~ 
terboc.  ;  ibid.,  17.14,  in.*Qj  —  yindteix  D.  Lu- 
theri  et  Melanchikonis  ab  i^fami  pietura 
commeadatorium  Jûterboveittium  ;  Jiiler> 
bodi,  1738,  io  4°  ;  —  Wettdticbe  Kireàm- 
hUlorie  {  Hiituire  ecdiisiaslique  de»  Wandes  )  ; 
Witlemberg,  iias.iB-S";  —  Acta  PMis  publi- 
cte;  1746,  iB-4». 


i  D.-Ckristian-HenTi),  juriacwi- 
suite  al  littérateur  allemand,  parent  dea  précé- 
dente, nëfiQaedlimbaui^,  en  jmn  I7lri,  moitié 
JOdtombre  ]7^l.lléludiaïléna,et  jrutDominé 
Bucceiâivement  docteur,  professeur  agrégé  île 
droit,  professeur  titulaire  d'éloquence  et  directeur 
de  la  Société  latine  Ses  principaut  ouvrages  sont  : 
Qraliûde  Delrimenlo  titeris  elegantioribui  n 
Pontificibu3 Romanii  illatajUm,  I737,in-4*'i 
~  ÙiapHtatio  inaugurait!  de  Socielale  Leo- 
nina;  ibid.,  1738,  in-4°;  —  Commentatio  dn 
Jure  /mperii,  etc. ;  ibid.,  1739,  in-4°;  —  B*i- 
sertolio  de  Obligalione  lubpœna  banni  eecU- 
siasliciet  imperialii ;  Ibid. ,1739, in-4°;—  Bpli- 
Iota  de  OratoTum  in  rem  pubUeam  lacram 
mérita  ;  ibid.  ,  174P,  (0-4°  ;  —  Iniroduclla  fn 
rem  diplomaticam ,  prxeipue  Sermanieam , 
in  guai'ejruic,etc.:lLiid.,  I74!l,  ïn-4°i  — Com- 
meatatiodeC.  j4(liUoi>oJJione,ln(7Moop(lmo- 
rumlaHnllalitmictormtteentoTe;IMi.,  1743, 
in-4°;  —  Commenlalh  de  interrogatione  in 
jure  opud  fiomanos,  «r  antiqvis  Cermonije 
monumenlit,  etc.;  ibid.,  1746,  in-4°;  —  Her- 
meneuliea  Juris,  ctc.;Iéaa,  I7b0,  in-s*. 

Wrl'tllch,  Jtf.litigrl. 

•  ECKHkKD  (  Zacharte  ),  historien  allemand, 
né  en  Sllésie ,  ,  litait  dans  la  première  moi- 
tié du  dix-Kptiéme  siècle.  On  a  de  lui  :  Con- 
atiationei  loamtmScrlpturx  ;  1601; — Kursrr 
BerichC  von  allen  BŒniisr.hrn  Knisem  von 
Jul.  Cxsar  an  bis  avj  Riidotphum  II  [  Histoire 
abrégée  de  tous  les  empereur»  romnina  depuis 
Jules;  César  jusqu'à  Rodolphe  II  )  ;  Leipzig, 
1603,  io-S";  —  Fattieulujn  poemalum;  Ibid., 
lois,  m-V. 

Adïluflg.  SappL  1  JOb»»',  Allg.  Gil.-Liiik. 
RGHRART  OQ  RCCARO  (Jean-Gtorge  ok), 
historien  allemand,  néi  Duingeo,  en  IB74,  mort 
en  Terrier  1730.  Aprèn  avoir  reçu  u  preniitre 
ÎDstradion  dam  sa  ville  natale,  il  alla  contiDaer 
ses  études  à  prurta,  oii  il  coltiva  d'abord  la  poMe. 
Tenu  rnairite  k  Leigixig,  il  T  'ut,  pendant  deol 
an!,  mrreclciir  dnns  l'iioprliiierie  deFritsche. 
C'est  ï  celle  époque  qu'il  connut  Leibnltt  et 
devint  secriHaire  du  leld-mari^hal  comte  Flem- 
ming,  qu'il  accompagna  en  Pologne.  Remm- 
mnuté  par  Leibnitz,  Il  fui  nommé  proresaeor 
d'biMuireaHelm.^lifdten  17M.  Enl7l3  Hretiit 
le  tiirede  conseiller  et  liJstorktgraphedeUoonr 
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Mlgnée  :  tprè»  «TOir  étudié  i  iDgnbtadl  d  à 
Honich,  il  «t  Hir*  ï  la  pratique  du  droit  eu 
mi,  et  en  tT7e  il  devint  conMiller  anlique  k 
Munich.  De  17ftO  k  1793  il  fut  oeniear  de  la  U- 
brairie;  il  remplit  auKi  lea  Tonctioiu  d'trttaf- 
TiKte.  On  peut  le  nnger  parmi  les  meilleun  Acri- 
vsint  de  la  Bantre.  Ses  prindpaax  mTraget  tODt  : 
SilergeiehtelUen  (  Histoires  de  CbcTaliers  )  ; 
Municta  ,  ITSl  ;  —  SilttnUhren  /àr  aile 
Slznde  (  EnidgDement  irwril  pour  loua  les 
Htta);  Munich,  17S4;~  Goll  ii(  die  rein i(« 
l.iebf  {Dieu  est  l'amour  le  plus  pur)  ;  Munich,  : 
1784  :  cet  ooTnee  eol  le  plos  grand  succta,  «t  ' 
Ait  traduit  duu  plutleun  langues;  —  Au/-  .' 
lehlûMse  sur  Magie  (£clairdM«meats  sur  la 
Magie,  l7i9-n9l;  —  MyslucAeydcblt  (Ifuits 
mritiqaet);  Mnnielt,  1791;  —  Gf/ihle  unrl  , 
Tempel  der  flatur  (Sentimanls  et  temple  de  U  ' 
Nibire);  Munich,  ISOt  (potttiuiDeJ.  | 


BCKBBiT.  Yoi/.  EcauT. 

'KCKBUBCHT  (Mitippe), . 
mud,  ai  k  Nuremberg,  le  1 1  renier  laH,  nxiH 
le  5  mari  1667.  U  s'adonna  au  commerce,  ce  qui 
ne  l'emptcèa  pat  d'étudier  arec  ardeur  l'as- 
Iroooaiie.  Il  fot  encouragé  dans  celte  Toie  par 
Kqiler,  qui  le  Tint  voir  k  Nuremberg  et  passa 
quelque*  jour*  avec  lui.  Ses  premiires  obaem' 
Uooi  datent  de  l'apparition  de  la  comHe  de 
leiB,  dootilMiiTil  et  consigna  le  cours  d*nt  on 
maiKUCJit  conaenét  la  bibliothèque  Saint-Tho- 
mas k  Norembei^.  Va  161S,  il  dcûiaa,  k  Fraoc. 
fort,  une  édition  de  l'ouvrage  de  Sim,  Mario  inti- 
tnlé  :  CrûndlUhe  Widerlrgunf  dn  PotUiont 
etrcftClauda  PtoleinKi,  etc.  (Réfutation  des 
Cycles  de  Claude  Ploléniée).  Il  dressa  anssi,  sur 
llovitatkra  de  Kepler,  une  mappecnoode  gravée 
(or  cuivre  en  IftSO  et  annexée  aui  Tabulx  at- 
troHomiex  de  ce  législateur  de  U  sdeoce  des 
coq»  célestes. 

■CKBR  IJemi-Àlexatidre),  médMJn  boM- 
ain.mi  à  rrioiti,  en  17M,  mort  le  i  aoot 
lin.  Apris  avoir  été  chinupeo  dans  les  armée* 
•ulndiJeaDet^il  professa  la  chirurgiekruniversité 
de  Fribourg.  Il  Bt  partie  do  conseil  prire  da  duc 
de  Bade.  On  a  de  lui  :  Daenptlon  d'unt  nou- 
velle carte  du  monde  en  deux  hémupbèret; 
VkHW,  17H,  fa-a*(en  allemuid);- JHOmolra 
tur  Itt  MMWi  ?NJ  pemptnt  rendre  martetlet 
leê  blett¥r«*  fiàut  par  dtt  iuf  mnunft  Iran- 
eàtaUt  Mt  eomlimdaiU* !  Lejpiig,  |7H,  ia-B* 
(es  aUMHMl)-,  —  vne  trtdoctioa  allanande, 
de  U  flet«traplUe  de  Pind;  Tobii^De;  1799, 
3  ToLin-r. 

;bcxbbmah  (Jem-Pierre),  littératenr 
ataMod,  né  k  Wniseo  (Haaovre),  es  1791. 
De  Illt  k  1113  H  Ot  Ms  élndei  k  GoÀii^e,  et 
dt*  la  première  année  de  scn  s^our  k  ruBiversIU 
DpnUia  m  Tohinie  de  poésies (Getfl^A/e),  qoi 
le  mit  es  rapport  avec  GiHhe    Ses  relation* 


;  avec  le  grand  écrivain  allemand  devinrent  pli 
suivies  après  la  publication  de  ses  fei/rdj 
i  sur  Poésie  (Documents  poétiques};  Stulli^n 
'  1813.  A  b  même  époque,  il  te  rendit  à  Weiiiia 
I  oit  il  prit  part  k  l'édition  des  œuvres  complet) 
I  iSxmtntlUhe  Werke)  de  Go'tbe.  En  men 
I  temps,  il  fit  de*  article*  d'art  et  d'antiquité  dac 
,  le  Morçenblalt  (Feuille  du  Malin).  De  iSW 
la39  il  fit  l'éducation  du  futur  grand-duc.  Dan 
:  l'iatervalle,  en  1830,  il  avait  accompagné  en  lu 
lie  te  fils  de  G<Blhe,  et  ce  fut  lui  que  ce  demie 
chargea,  par  une  disposition  testamentaire,  d 
puMier  ua  CHiTre*  posthumes;  de  U  l'éditio 
de  1B33-IS3S.  SecMidé  par  Riemer.il  Bt  parattr 
k  Stuttgard,  1837,  une  édition  de«  écrits  d 
Gœthe,  1  vol.  EckarmanneUdqMiis  i83S  cunseï 
valeur  de  la  bibliotbèque  de  la  grande-duclteu 
de  Weimar.  Outre  les  travaui  cités,  on  •  de  lui 
Gapriehe  mil  Goethe  (  Elntrettôis  avec  G<z 
tbe  )  ;  Leiprig ,  l83«-IS4g,  trois  parties.  Cet  ou 
vnge  bit  connaître  la  vie  intérieure  de  l'auleu 
de  Werther,  et  n'a  pas  peu  oootribué  k  la  ré 
pntation  d'Eckennann.  11  a  été  Iradoit  dans  près 
que  toutes  les  langues  de  l'Europe. 

*  KG&BB!i  (  Gotpard  Vin  },  poète  aUemaDd 
né  k  Doderau  (  liesse) ,  vivait  dans  la  eecondi 
moitié  du  dii.buititme  siècle.  11  traduisit  un 
partie  des  Psaumes  en  vers  lalins  élégiaqnes 
imprimée  k  la  suite  d'une  autre  partie  de*  mênKi 
Psaumes,  traduite  par  Jean-Betiri  M^u*,bous  o 
titre  ;  Piatlertum  Datiidu  elegiaeo  a. 
génère  acprasum;  Vetilar,  171S,  in-B*. 


•■csnukBms  iChrulophe-GMilla^me), 
peintre  danois ,  né  k  Sundewett  (  Holstein  ), 
Les  prix  académiques  qu'il  obUnl  le  mirent  à 
méme.en  I80ï  et  en  tW9,  de  visiter l'Ilalie  e( 
la  France  el  d'j  étudier  le*  maîtres.  Sa  pre- 
mière composition  importante  fut  jlfou'  Iraver- 
lanl  la  tuer  ftouge  (I«I7].  On  en  loua  l'oT' 
doonaoce,  le  sljle  et  la  couleur.  Reçu  k  l'Aca- 
démie de  Copenliague.  il  Bt  hormnage  à  ce  corpt 
■avant  duo  labhan  dont  le  sujet,  tiré  de  l'tdda, 
rcprésenlait  U  Mort  de  Baedur.  A  ces  (nivrei 
wtxtAtAzel  et  Ifoliur^iScèM  empruntée  am 
(Fuvres  d'IFJiWnsfJiUeger.  Cel  artiste  se  fit  re- 
marquer aussi  comme  peintre  de  portrait». 


-  KCKMID  (  Arnold),  philosophe  allemand, 
(ivaH  dans  la  seconde  moitié  du  di\-s«plième 
siède.  11  praCeasa  k  b  fuis  la  phjsique ,  les  ma- 
Ibématiqnes  et  b  Ukéologie  k  Rinldn.  Des  dis- 
sentimenta  sur  de*  points  de  doctrine  avec  ses 
collèpies  l'obligèreal  de  quitter  crtte  position  et 
de  se  rewire  en  Hanovre,  où  il  devint  superin- 
t(*idant(évAquepnile*tantJ.OnadeIui:Aupu/a- 
(iode  l/fiicorporlsikHMniiiyunrfioiilfriufHf 
a  nulta  anima  depeadent;  ibid.,  IGÎI,  in-4*; 
—  Traeiatiade  iMmine,  iMCe  et  Colortlmti 
ibid.,  ie7ï,  in-4°;  —  Dispuliitin iletauia^- 
cieKte  peccali  ;  ibid.,  16T6,  in-i". 
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oiiul.  n^  k  IMilKb, 
ùl  I)  Ail  Go-rMlMr  t  Naombourg,  rcitlcur  en 
14,  «nlln  putnn  t  Crouï-leiu  m  ifiSt.  On 
il«  lui  :   romptHdlun  Ssntaseos  Grxcx; 

■ra,  1030,  «-«". 

RCKM&KB  le  tfliDp  (  .W.-7tiMiu  ) ,  célèbre 
v'Iil  tUcRMnJ,  n«t  JUlccbocli,  le  I»  nonm- 
*»  IMl,  nxirl  11!  13  décembre  173T.  Il  étudia 
abord  âua  uillk  luUlci  de  1673  i  IBSl,  Il 
'mpirta  ion  IniIructiuD  ï  Halle,  d'où  la  peste, 
il  irtuit  d'y  MairT,  l'obligu  de  se  reUrer. 
ifhjDt  lemp»  aprt«.  il  m  rèodit  A  l'nnîTersité 

Widemberii,  y  tM'i»  U  pliiloMptiie ,  le»  lan- 
n  ri  ta  ttitok<||lp,  el  en  l^iù  il  obtint  !e  litre 

miltrv.  Crktiard  Ht  ensuite  des  cour»  nur  U 
tologlr.et  devint co-recteiir  puis reclenr.  IITut 
frU  »  remplir  ces  (ooclions  i  Quedlimbonrg 

IT04.  Se»  prindptax  ouïrages  sont  :  De  l'a- 
alabilUaft  Vei  ;  WittEiuberR,  lâS3,  in-i» ;  — 
■atu>tlrrieloriaaCariUoXII,Sueeorutnrege 
'  Xortam,  1700,  a  Buuii  deporiafa;Staàe, 
ùt,  In-fol.;  —  De  Veclis  Muiigrtis  dueibus 
mntme  luned.  ;  Ibîd,  1713,  în-Col.;  — /In 
tltoKit.  itu  flftWHla  logica  ;  ibid.,  1714, 
-»";  —  jVucftfk-A/  von  dru  offrnlbchen 
MUtIhtIun  su  Qurdllnburg  (  Méinuire  «nr  Im 
itioUièqua  pablique«de  Qucdliinbunn;);  Ibid., 
li,  to-*";  —  rfCAnlca  «icr«;  ibéd.,  1716, 
■k»i  —  SehttUantadeTab»lariitanttgui*; 
A..  1717,  in-*"; —  ZiRAE  prinuc  plâloio- 
lur  pToeticx,  iru  rruiralis  atqve  civilu; 
(d,,  I71T,  in-a-  ;  —  Dr  Werficu  gui  mor- 
nitnr  ;iu>en««;ibid.,  1719;  —  De  WeriiU 
rmitum  Slolbergtnsiajn  In  rem  lifernrlam; 
id..  1719,  In-i";  —  Praxis  Logiex;  ibid,, 
»,  iB-8«;  —  De  Tcmplo  Cappadocix  Co- 
no ;  HalberriaiH.  i7il.  ia-io  ;  — Rheloriciu 
•eitui  àe  ElocKlionf,  Queallimbonrg.  172ï, 
*"  ;  —  Conjetturx  de  Codiee  gracn  guo 
lU  al  B.  I.al/ierus  in  conficituda  germon, 
irrjirelalKnr  ;    Haltwretadt.   1731,    in-a<); 

Vita  FTid.  Ern.  Keltntri.fmlUMU  Oaed- 
t^ryrnut  ;  ibiil.,  iTi2  .  in-i"  ;  —  ViCa  Gfr- 
irdi  JVr'eri ,  anlltlilis  Bremeniii  et  eonsl- 
tn*  rtjiii  nrtme,  17î3;  —  Vita  Albtrti 
■rfnuLt ;  Coslar,  1720,  in-*";  —  Obirrvd- 
an  ph'lotogtcœ  ri  Arislophajiis  Plulo 
Oteni  «'■ri  firdmn  illutlrands^  tnêrnien- 
»îlhM.,  l7J3.in*";—  Dusertalio  hulorico- 
étÈtn  dr  Pedn  rpIKopali  ;  1734,  ln-4". 

Wt^BÂ^B  (M. -Paul -Jacquet),  théok^ien 
«wad.  parent  des  pr^cédeitla,  néàJùterbocli. 

6  déDFmbre  i69?..  morl  le  s  inart  17.',3.  Il  fit 
ittaria  daai  M  Tille  mt«le.  puis  i  Zerbut,  ealin 
jBnlIimbiiarK.wn^  1a  direction  du  célèbre  To- 
■  EAhard .  aiec  lei^nH  il  resta  iuftqa'eo  1717; 
«  tmM  tion  i  Wttlembers.oLi  il  obtint  le  grade 

■Mr.  Venu  a  OrMde  en  I7ï5,  il  j  lit  l'édii- 
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catioa  dea  enfants  du  cliarnt>rJlan  De  Bt^low, 
L'année  3 uitanle,  Il  entra  au  Collège  <l«a  Prédica' 
leurs  de  Sainte- Sophie,  et  en  17ls  il  rut  Clevi) 
au  diaconat  On  a  de  lui  :  Monumfnta  et  on- 
Ciqutlalei  Jûterbne.,  teu  scriploret  renaa  Jii- 
terboc.  ;  ibid,,  I7.f4,  in-4o;  —  vindieix  D.  lu- 
Iheri  et  Melanclithonîs  ab  Infami  piclvro 
e/mtnteadaioriam  Jiilerboceniium  ;  JOler' 
bucJi,  1738,  in  4°;—  WendiKlie  Kirellen- 
fUttorie  (  Histoire  eccléaiastiigue  ries  Wmdes  )  ; 
Wittemberg ,  1 73B ,  in-«"  ;  —  Aeta  Paci*  publi- 
ex;  1746.  in-40. 

BCHHARD  i  D.-Ctirtsllan- Henri),  juriMoo- 
sulle  el  littérateur  allvinand,  parent  des  précè- 
dent!, aé  i  QuedllmlNHirg,  en  juin  I7in,  mort  le 
20déuenxbre  i7âl.llétudia«1éoa,el  jratDominé 
successivement  docteur,  professeur  agrégé  do 
droit,  professeur  tituliired'éloquence  et  directeur 
delà  Société  tatine.  Ses  principaux  ourrages  «ont  ■■ 
Oraliode  Detrimento  lllrris  eltganliortbus  a 
Pontificiàia  Romanis  tllato  ;  léna,  1737,  in-4°; 
-~  Diapvlolto  inauguralii  de  Soeietale  Léo- 
nina;  ibià.,  173B,  in-4'i  —  Commenlatio  de 
Jure  /mj*ri*,  etc.;  ibid.,  1739,  10-4";  —  Dit- 
tertntio  de  Obligatione  sttbpœna  banni  eecU- 
sUalici  et  imprrialis  ;  ibid.,  1739, ln-4°;—  SpU- 
tola  de  Oraloruiii  in  rem  puèlicam  laeram 
mertlit  ;  ibid. ,  1740,  in-*°  ;  —  tnlrodaelio  tu 
rem  diplomaticam ,  prxcipuê  Germanieam, 
inqtta  ivjfufiE,  etc.  ;  ibid-,  I74S,  in-*";  — Cem- 
mtntatlode  C.  iilnio  Poltiane.iniqwBptlmo- 
ruinlatlHltail*aiielorumeeniore;ititd.,  1743, 
in-4°;  ^  Cnmmentalio  de  interrogatione  in 
jure  apud  Romanos,  n  anliqiiis  Grrmanix 
monumentit,  etc.;  ibid,,  1746.  in-*";  —  Her- 
meneuliem  Juris,  etc.;  léna,  1760,  in-Sv 

Wtt^ILCh.  Rtr.hUgel. 

•  BCKHARD  (  ZncAarle  ),  historien  allemand, 
né  en  Silésie  ,  ,  Tirait  dans  ta  première  moi- 
tié du  dli-Mptième  siècle.  On  a  de  lui  :  Con- 
eilialionei  locorvm  Scriptvrx  ;  160!; — Ktirser 
BerU/il  von  allen  Baumîirltrn  Kaiiem  von 
Jal.  Cxsar  an  Wi  auj  Riidotpftum  II  (  Hiittoire 
abréftée  de  tout  les  empereurs  romains  depui» 
Jules  César  juaqu'A  Rodolphe  tl  )  ;  Leipzig, 
1603,  in<8";  —  Faieieulum  pormatum;  Md., 
lOlï,  in-8°. 

A4llqaR,  SoppL  I  UtbB,  Ait).  Grt.-ltrit. 

BCKatar  ou  RccAmo  [}ran-Grorgeù%), 
historien  allemand,  né  1  Duingen,  en  1674,  n»rt 
en  rérrier  1730.  Aprén  «Tolr  re^  m  première 
ioslniction  dans  sa  ville  natale,  il  alla  continuer 
ses  audes  t  Pforta,  où  II  cnltiTa  d'abord  U  poéaie. 
Venu  ensuite  t  LeipziR.  il  y  fut,  pendant  dam 
ans .  eorrecltnir  d.int  l'ïiiipiiiiipric  de Frittdie. 
C'est  A  cette  époque  qa'il  connut  Leibniti  •'! 
derint  aecrétaîre  du  reld-marécbal  comtr  Flem- 
mîng,  qu'il  accompagna  en  Poloitne.  Henom- 
mandé  par  Leibniti,  il  Tut  nommé  proteHeor 
d'hiRloireaKelin9t«dt  en  I7M.  En  1713  flrcfnt 
le  litre  de  conwlller  et  historiographe  de  b  coor 
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<lc  IIanorre;U  Mieoéda  eagiiHe  à  Lahniti  dans 
les  fondions  (l«  hiUiothécairo  de  cette  Tme-EélB- 
bart  parcourut  une  partie  de  TAllemaicDe  aux 
frais  (le  l'Etat,  et  lit  |M)iir  ses  tra?aQX  historiques 
des  recherches  dans  les  bibliothèques.  I>es  em- 
barras pécuniaires,  des  poursuites  de  créandera, 
dus  en  partie  an  peu  d'ordre  avec  lequel  sa 
Temme  goufemait  sa  maison ,  troublèrent  son 
repos  et  interrompirent  ses  recherches  savantes. 
Il  sollicita  du  roi  un  subside  ;  mais  ce  subside 
se  faisant  attendre ,  ses  eréanders  eontinuèrent 
à  le  poursuivre  impito}at)lement  ;  et  cependant 
le  total  de  ses  dettes  ne  pa<;sait  pas  800  thaters. 
Il  §•  réfugia  alors  dans  l'abbaye  des  Bénédictins 
à  Correy.  Asseï  froidement  aoeneilli  dans  cette 
abbaye,  il  se  rendit  à  Cologne,  où  il  abjura  le 
protestiBtisme.  Réduit  à  une  grande  pénurie ,  il 
fçiiînà  quelque  argent  dans  cette  ville  en  y  décliif- 
frant  de  vieux  manuscrits,  et  cependant  il  ne  vou- 
lut pas  accepter  une  diaire  d'histoire,  dont  il  eM 
dépossédé  un  jésuite  qui  en  était  titulaire.  L'élec- 
teur de  Cologne  lui  témoigna  beaiico<ip  de  Men- 
Teilbnce,  et  les  cardinaux  Passionei  et  Spinola  loi 
proinireat  la  protection  do  pape  Innocent  XII 
s'il  voulait  se  rendre  à  Rome.  D'autres  prinroft  et 
souverains  lui  firent  des  prof  imitions  ;  il  n'arre{)ta 
que  celle  del'évdque  de  Wdrtxbourg,  qui  rattacha 
à  sa  cour.  Plusieurs  ftersonnages  im|Mirtants, 
parmi  lesquels  François  de  lluttrn,  ne  lui  témoi- 
gnèrent pas  uneinoindre  considération.  Ms  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  Viu  et  pruslnntin  xtutiû 
elymohoici  in  fintorla  ;  Helmstœdt,  I  70a,  in-4''; 
—  Legei  Francomm  Saiicjo  et  Ripuaru»rHm; 
Francfort  et  Leipxig,  1720,  in-fol.;  —  Vetemm 
Monumentorum  QuaierniOftie,  ;  Leipiig,l7iO, 
in-fol.  ;  —  Ohgitiei  familuv  JlaluimrgicO' 
Austhacx;  Leipiig,  1721,  in-fol.;  —  Hktlorin 
generalis  Princépum  Sajronim  iupertoris,  etc.; 
Lrf'ipzig,  1722,  in-fol.;  ->  Corpus  kàstorianim 
rnedii  jEvii  Leipzig,  1723,  2  vol.  in-lbl.  Ou- 
vrage dont  Lenglet-Dufresnoy  fait  un  grand 
éloge;  —  ùtuerUUw  qna  Coimari,r,  Argtit' 
toratï  aliorumque  Alsaiijv  et  iiermanur  litro^ 
rum  antiqvitaies  qujedam  breriter  expopjfn^ 
tur;  Wiirtzbourg,  in-4'';  -^  Commenttir»^  de 
rébus  Franctx  nrientalU  et  epiâcopatus  Vtr* 
ceburgensiSf  etc.  ;  Wurtabourg,  i  : 27,  in •  fol.  ; 
^  De  Origine  Gfrmnnorum  eurumque  vetuM- 
tissimis  cotoniis^fntgrntiomtbus  ne  rehut  g^n- 
fii,  libi'k  duo;  GfFttiague,  17.50,  in-4*;  —  Ori- 
gines Gnei/ka-t  etc.;  17&0-l7Si,  4  vol.  In- Ad. 

Hsrcaberff,  JmerU.  «cr/M    H  ftff^.        ^Mll.  Hht. 
dipi.  âtugaz.  —  Hlrirhiiix.  //iil.  litltriui$the$  Hmmië. 

KCKKBBRT  Voy,  Ecicar. 

BCBBBL  {Jnxeph'ffitinre),  numismate alle- 
maoïl ,  né  a  lùizersfelil-sous-bins  (  Autriche } . 
le  1.3  jao%i«n*  1737,  mort  lo  17  mai  179H.  Son 
père  était  n^saeur  il«*s  iMens  do  eomie  t)e 
/inzewloif.  U  jeune  Fxkbd  se  ttvra  à  IVtwIe 
avec  tnlenr,  et  se  di4ingna  autant  par  ses  qua- 
lités morales  que  par  ses  progrès  rapidea  dans  la 
iMgne  latine,  l'histoire  et  Ui  littérature.  Il  entra 
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f  ensuite cliez  les  Jésuites  devienne,  reoommen^ 
I  ses  humanités  à  Léoben  (Styrie),  et  ^outa 
I  ses  connaissances  celle  de  la  philosophie ,  d< 
mathématiques,  de  la  théologie,  des  langui 
:  grecque  et  liébraique.  ¥ji  176&  il  composa  deo 
I  «vies  latines  sur  le  mariage  de  l'empereur  Je 
sepli  11  avec  Josépliinc  de  Bavière.  De  retour 
I  Vienne,  en  l7âA,  il  enseigna  le  latin  an  Then 
siantim,  puis  la  grammaire  et  la  rhétorique 
.Steyer  (Autrichei),  dans  l'Fxole  unpériale  d< 
Cadets.  11  professa  ensuite,  depuis  1708  jusqu'c 
1771,  la  poésie  et  Téloquence  au  gymnascM 
Vienne.  LVtude  des  médailles  était  dès  lors  son  « 
cufiation  fnxorite;  il  y  fut  dirigé  i>ar  le  |)ère  Klid 
et  après  la  mort  de  ce  savant  il  le  rempla^ 
dans  la  garde  du  cabinet  de  médailles  des  Jésu 
te*%.  Fckhd  avait  Mt  profession  dans  cet  ordi 
en  1770.  Ayant  olitenu  en  1772  la  perroissic 
d'aller  en  Italie,  il  se  perfectionna  dans  Tétuc 
de  Tantiquité  et  de  la  numismatique  par  tu 
relations  avec  Lanzi,  Marini,  Oderid  et  Ednioi 
Coochi,  garde  du  cabinet  de  Florence.  Il  fit  pa 
à  ce  dernier  des  idées  nouvelles  qid  <levaie 
reculer  les  limites  de  cette  science,  et  fut  pr 
sente  par  lui  à  I>opo1d,  grand-duc  de  Toscan 
qui  le  chargea  de  ranger  son  calnnet  d*après  m 
nouveau  système.  Les  premières  idées  dt*  i 
système  avaient  été  ronçues  et  exécutées  < 
partie  par  un  savant  français,  Pellerin,  dont 
belle  et  intéressante  collection  a  considérable 
ment  enrichi  le  cal)in<'t  de  Prnnce.  Jusque»  aloi 
une  nomenclature  alphabétique  avait  été  la  fo 
me  adoptée  pour  ranran;;em(*nt  des  médailleit  di 
régions,  des  villes  et  des  mis.  Cette  sèclie  et  froii 
classification  écartait  lotitc  comparaison  entre  l 
pièces  frappées  dans  li*  même  pays,  interroti 
paît  la  série  de«  événements,  et  rendait  trè 
difHeiles  ces  rapprochements  auxquels  doive 
donner  Heu  les  types  religi«nix  ou  hi.sturiqiM 
la  falirication,  qui  nous  inilit>  à  la  marche  gr 
duelle  de  l'art,  les  dati*«,  qui  nous  éclairent  si 
la  (4irono!ogie.  i^  recu<*il  de  méfiaillcs  poltl 
par  Pellerin.  en  dix  volumes,  avait  pour  lia 
une  clasMffeation  géo^aidiique ,  dont  Eckli 
sentit  toute  rimport.inr<*.  Kn  dévelopfiant  cet 
idée,  il  éleva  la  connaissance  dt>s  méil.iilles  à 
hauteur  philosophique,  )ui  fit  d'une  chose  d'ain 
sèment  et  de  nirit^sité  une  science  dijne  i 
prendre  sa  place  entre  foutes  celtes  qui  erlaire 
et  agrandiftmit  l'esprit  humain.  I^i  n>illiodi> 
l'esprit  d'analyse  dirigèrent  «rs  iritfneiif^es  tr 
vaux;  et  en  surpassant  tnu«  les  nunii<ifiiat 
qui  l'avaient  préréflé,  il  devint  le  giiiite  de  Vv 
ceux  qui  devaient  le  sm'vre.  Totit  n*  qu'a\  jii 
élaboré,  pendant  deux  siècle*  de  eon^cinitlr u^ 
reeherrties  et  de  savant«*s  d»Touvert*»s ,  ri 
hommes  tels  que  Spanheim,  Fro'lirh,  Pam 
Cary,  Pathi.  Banduri.  Mi»rr||,  r^irthiHi'in) 
!  l)eancoop  d'antres,  Fckhel  l'a  n^unV  dan» 
1  claAsifirathm  méthodique.  .K  son  refunr  it  Ita 
et  après  la  snpiires<i«>n  le  Tordre  des  Jé«utte 
Kekhel»  recommandé  par  I^^opoM  :•   <,t  in^ 
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«7  RCKHEL  - 

Uriit-Tli*i*»a ,  fut  Dominé, en  177*,  dlrcclMir  ■ 
u  «binst  (1m  HiiSiliiillH  lie  Viame  H  professeur 
'intH|uflé4.  Oaarifllui  :  Xumivrterfs  anrrdoli 
iiitittillr*  aH*eifolf* ,  c'«it-i-iltf«,  inHiles  ou 
ul«i|ili<iHM*1,  «7  mvttt*  Catartu  Vtndoho-  : 
•Ml,  Flofinllno  mnjnl  ifunU  Btrxutix.Ora-  i 
ttliatta,  ntuie  Crxareo,  Vlluiaro ,  Fntrtic-  I 
-laiu,  Sorarrnaitc,  VenfloalUtfurcolIrgilrl  ' 
ntoui^ftfff^siilAtu  tlltulravU:  Vimne,  1775,  ' 

raL  IM*.  tMnii  la  prAfaende  m  liTre,  Il  rend  i 
unqrta  df*  fnT*?**  naininaatlqtie»  qui  lui  ont  1 
ronrf  Im  rl<'bF>UF«  qu'il  décrit.  Cet  ouvrage, 
id  rMiM  rfN  cnnn^ssuiecg  raiiées,  porta  '■ 
iMmM  la  rotation  d'F^kbeli  —  Colalogvs  ' 
tiari  fjrt.  VinaobonensU  Ifumorum  vrte- 
t».  dc;  Vknne,  1779,  i  vol.  fa-Kil.)  utCata-  i 
«Uflol'tMposf  (luisleB^st^equcrauteuravait 
!^  «01»!  poor  l'uTBiitiernaiI  du  ealnnrt  de  Flo- 
<mi;  —  DOfTiplio  ffamonim  Antitxhtœ  Si/- 
L>,  tire  »preim*n  wti*  eriliex  numarix; 
*d.,  ITH,du«1s  préface  de  laquelle  il  eipu^all 

plia  lin  travail  immenM  qir'îl  préparait  alors  ; 
■  iiBpn!i«rierr«r»elM«médallleBan«ilole9ponr 
KnptMer  ïe«  ffuBti  vtlerti,  mais  auquel  Iln'd 
nbni  ilnn»^  <lr  «ultci  —  un  pelH  tralU  élémea- 
lira  da  BnmUmatktnB  (  m  allemand  ),  ji  l'uta^e 
nMo4M,  reproduit  Ana  ï Inlrodutlinn  à 
ÉtlÊMdttlIfdatllfi.nfir  MilHn  a  donn^^eeu 
Mfri»;  —  VKxptifamn  d'un  cflcti  rfpj  pIpi-. 
^pmètsiuVabitkHimptriatd'.snHlUivei. 
^ttmléta  en  ^uartmte  ptancht»  tUcntn  et 
rpn^méet;  TftODe,  ITU;  ouvraeo  magRffique, 
>r  U  prMifon  et  la  clarté  des  ilntcrtpllons  et 
ir  1»  r«i»aniiie»npu»es  rtjudii'loii-'ies  rioni  elfon 
•ni  arc-mipann*"*-  KcklM^I  a  ecril  cet  oiivra;^  in 
aora»,  en  n'aidant  dM  rouseili  de  son  ami  le 
iron  *  Loecetia  ;  —  Doctrinn  tiumanivi  rrfe- 
im;  ITW  S  1798,  »  »ol.  rn-*',  dam  laqueMi- 
:  traore  exposé  nn  «t^^ix^  Rf'néral  de  la  niiml)!- 
atiqor;  ouvrage  reinarquahie,  nii  les  précpptes 
oltoinide  leur  appliulhin,  et  oli  l'érudilton 

plot  oacte  ttt  RODinise  à  la  méllNda  la  plus 
dibcoae.  L»  proléf^mènes  de  cetou*raf^  Im- 
ittantr  1}  el  lestraiteii  qull  rJinMenl  sur  le*  dlTer 
>  parties  de  la  numiimabqtie  servent  aujoiir- 
tâiiit  taw  1  tous loa nuTTagu que  l'un  Tattsur 

Kioee  dei  ni^daillSH. 

Cttc  notice  liistorittue  <iur  te  utanl  et  mr 
•  iiBii>en.t«a  traraui  l\il  iun  à  ta  Société  Plii- 
MUliique  Je  Paris,  par  A.-L.  Mitlln.  Ct-tte 
Ni».  Crwloite  en  latin  |iar  M.  Holiler,  a  été 
piiilnili  atec  le  portrait  de  Eckhel  'lans  l'ou- 
utt  MitaU  Addenda  ad  Etkhtlii  Doetri- 
^  ,V»moruRi  oeleruiH  ex  ejvadem  a»ln~ 
^àapmlÂumni  Vienne,  IBIfl,  in-i' ,  par 
i  éltïe,  qui  lui  a  suco^dé 
aoe  île  i;invle  du  Cabinet  <)(^s  médailles 
■.  [  IH'  Miaaii,  <\w  l'finc.  rfci  G.  du 


ECKUun  es8 

Hliiin,  HBa-  mr-,  f  inati.  IIM,  (,  II.  p,  m  -  unrii 

ECRHor  (Conrad),  artiste  dramatique  alle- 
RidBd,  né  à  llamboort;,  le  13  auOt  1720,  mort  il 
Uolha,  le  le  juin  1778.  Allaolié  oomme  copiste 
au  bureau  du  oommi^saire  dea  poste*  SBédoisci  à 
Hambou]^  U  refusa  un  jour  d«  uMHiler,  nomme 
«ûl  tait  un  laquais,  derrière  la  Toiture  de  la 
reminede  son  patron,  et  quitta  aussilAI  Hambourg 
pour  xe  rendre  n  Schwerin,chei  oa  arocat  dont 
lHl]it)liotlièque,abondamiTicntpoiirToed'ouvrageg 
di^  Ihéâtre  el  mise  à  sa  disposition  ,  lui  donna 
l'irlée  de  te  bire  actmr.  Il  débuta  h  Lunebourg, 
etjoLiaenaaitetLubeclietâHanorre.LesiurDoniï 
de  Rosdus  ctdeGariiek  allemand,  que  lu)  don- 
nèrent ses  contemporains,  témoignent  du  talent 
qu'il  déploya  dans  son  jeu, Quoique  de  [>etile  taille, 
il  imposait  en  setne;  aussi  obtint-tl  léi sutTragcs 
des  plus  illustres  oonnaisseurs  d'alors,  tels  que  ' 
Lessfng,  Sdincder,  Mejer,  Sclilnk,  Ifflnnd.Eiiget  1 
et  Koticbue.  Il  a  laissé  .-  èle  VutttrK/lule,  étn  I 
Schavaplfl  av$  dem  Prnnt'nitche»  (L'Ecole 
deaMÈna;  comédie  tirés  du  françali);  nn. 

ecKNOijT.  Voyez  EecKBonr. 

■cRiraou  Kcmr»  ou  eck  (/eon),  (liéo- 
togien  allemand,  né*  bk. en  Souabe,  le  1 3  no- 
vembre i4Sâ,  mort  Â  ItiKolstadi.  en  1543.  If  com- 
battit avec  vigueur  les  doclrinc.i  deLnlIieri  "  ''$ 
réfuta, notamment  enlâlH,  parités  notes  sur  les 
thftsesda  céUbre  réformalcurj  en  lïIQ,  daniln 
contértnoesde  Leipzig.  oA  il  eut  en  outre  pour 
eoBlradieteur  Carlatadt;  en  I&30,  i  la  dlâte  ^ 
d'Aue<ibourf[,  el  en  lâil,  à ocJle  de Ratrsbonne. 
Moins  in duliienl  qucsesconrrèri's,  PtluHet  Grop- 
per.llsemonlralnfioiiWccontreleaiiocIrineannn- 
velles.  Ses  prindiiaiii  ouvrages  sont  :  Bnehiri- 
dion  canlneersiamm,  eaoïrnfinttiritu  in  Arh- 
tnleU*  librat  Phi/itconim  et  in  Meteora. 
ribrlrhu,   Ctntllot.   LuV.rran.  -    Amala,  KiTthrn- 

■c«irSDnECR(/>onfirri),jDrlseoiunIte  alh-- 

mand,néenl*BO,rnort*Munioh,lfll7marî  tar.O, 
H  était  de  la  Tamllle  bavaroise  de  WoII^t,  i>| 
lit  ses  études  d'abord  en  Allemagne,  puis  en 
Italie,  OH  ilTuIreçu  docteur.  Plus  Inrd  U  devitit 
ronseiller  du  margrave  d'Anspacli  el  du  due 
de  Bavière ,  et  M  employé  à  diverses  missions. 
L'empereur  Charles-Qultit  enl  recours  il  res  avr- 
ïices  k  l'époque  de  la  guerre  de  Smalkaide. 


•le,  Dt  t 


:  Ut, 


iHnii.es.  Vo'jet  Ecrles. 

*  Kcm.in  (  linnltl),  voyageur  misse,  né  & 
Arau,  mort  en  1564.  Apothicaire  de  prori^ssion, 
Il  résolut  de  voyager  pour  étendre  svs  connak- 
sances;  en  1653  il  se  remlit  de  Tenue  dans  l'Ila 
de  Candie,  et  en  1553  il  visila  la  Patcttlne.  A  «w 
retour,  il  s'arrêta  en  ItaKe,  et  en  ISSfl  11  retint 
exercer  à  Asrausno  Aal  de  pbarmada).  On  a  da 
lui  :  Kcise  mich  PalxsCianm  llinjag/t  «n  Pi- 
lestfnc  )  ;  Imprimé  dans  le  nelirbuttt  itn  AHf^ 
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àf,  IIano7re;tt  Mieoédâ  easiiite  à  Lnhniti  Htns  r 
W&  (onctions  il«  hiUiothécairo  de  cette  ▼fllê.EélB-   j 
bart  parcourut  une  partie  de  l'Allemai^iie  aux   ! 
frais  (le  l'Etat,  et  lit  {M)iir  ses  tra?aQX  historique»  , 
des  recherches  dans  les  bibliothèques.  Des  em-  ■ 
barras  péouBiaires,  des  poursuites  de  créandera,  i 
dus  en  partie  au  peu  d'ordre  avec  lequel  sa 
Temme  goufemait  sa  maison ,  troublèrent  son  i 
repos  et  interrompirent  ses  recherches  savantes. 
Il  sollicita  du  roi  un  8ubsi«le  ;  mais  ce  subside 
se  faisant  attendre ,  ses  eréanriers  continuèrent 
n  le  iKHirsuivre  impitoyablement  ;  et  cependant 
le  total  de  ses  dettes  ne  |)a<;sait  pas  800  thaters. 
Il  se  réfugia  alors  dans  l'abbaye  des  IMoédictins 
à  Correy.  Asseï  fnmlement  aocoeilli  dans  cette 
abbaye,  il  se  rendit  à  Cologne,  où  H  abjura  le 
protestantisme.  Réduit  à  une  grande  pénurie,  fl 
Ka^na  quelque  argent  dans  cette  ville  en  y  déchif- 
frant de  vieux  manuscrits,  et  cependant  il  ne  vou- 
lut pas  accepter  une  cliaire  d'histoire,  dont  il  eM 
dépossédé  un  jésuite  qui  en  était  titulaire.  L'élec- 
teur de  Cologne  lui  témoigna  beaucmip  de  Men- 
Teilbnce,  et  les  cardinaux  l>assionei  et  Spinola  loi 
promirent  la  protection  do  pape  Innocent  XII 
s'il  voulait  se  remire  à  Rome,  h'autreu  princes  et 
souverains  lui  firent  des  prof  imitions  ;  il  n'a<re{)ia 
que  celle  ilerévéquede  Wùrtibourg,  qui  rattacha 
à  sa  cour.  Plusieurs  fiersonnages  im|Mirtants, 
parmi  lesquels  François  de  lluttiu,  ne  lui  temoi- 
gnèrcntpasuneinoindre  ciMisidération.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  Viu  et  prasinniin  xtuHH 
elymohoici  in  fintorla  ;  Helmst£P<lt,  f  70a,  in-4*'; 

—  lA'geê  franeorum  Saiicjo  et  R%puanunim; 
Francfort  et  Leipxig,  1720,  in*fol.;  —  IWe/'Mm 
Monumentorum QunUrnio^tit,  ;  Leipxig, 1 710, 
in-fol.  ;  —  Origines  familkx  Habi&urgtcn- 
Austhacxi  Leipiig,  1721,  in-fol.;  —  HtMtoha 
generalii  Principum  Snjronim  super lohs,  etc.; 
Leipzig,  1722,  in-fol.;  -«  Corput  kkstoriarum 
medii  jEvi;  Leipzig,  1723,  2  vol.  in4bl.  Ou- 
vrage dont  Lenglet-Dufresnoy  tait  nn  gmnd 
élose;  —  ùêuertalw  qua  ColmarUr^  Argen» 
torati  alinrumgue  Alsaiur  et  (iermauhr  ti)CO' 
rum  antiquUates  guxiiam  brevkler  expurjfn^ 
tur;  Wiirtzbourg,  in-4'*;  —  Commenter •>  de 
rebut  Francta;  nrienialis  et  epucnpalu»  Vtr* 
ceburgensiSf  etc.  ;  NVurtabourg,  l  :  27,  in  fol .  ; 

—  De  Origine  Germnnnntm  eurumque  vetuM- 
tissimis  cotoniis ^nugritd^mtbut  ne  rehwt  gfM- 
tis,  Ubri  duo;  GfFttingue,  1750,  ln-4»;  —  Ori- 
gines Qnelfka^  etc.;  1750-17SJ,  4  vol.  in-M. 

Hambeur,  ./sm-iI.  mt/m.   H  Mt^r.        uni.  mtt. 
dipi.  âtagai.  —  HliHrtiiiiii.  //iil.  littentrU€à»i  Hmmiè. 

BCKKBBRT  Voy.  FxiEar. 

KCftSBL  {Jnxeph'/fitaire  ),  numismate  all^- 
maml,  né  à  Mnzersfel.l-sousl'jins  (Autriche) . 
le  13  jao\i4*i'  1737,    mort  lo  17  mai  1798.  .Son 
péri*  était  rtHïisseur  îles  liiens   du  comte    île 
Zinxendorf.  I.a  jeune  Vxkhek  se  livra  à  IVtode  ; 
a^ec  enleiir,  et  »e  di4ingiia  autant  par  ses  qnn-  . 
litéa  nserales  que  par  ses  progrès  rapides  dana  la  , 
langne  latine,  l'histoire  et  la  littérature.  Il  entra  ■ 


ensuite  cliez  les  Jésnitis  de  Viemie,  recommen 
ses  humanités  à  Léoben  (Styrie),  et  ^outa 
ses  connaissances  celle  de  la  philosophie ,  d 
mathématiques,  de  la  théologie ,  des  langu 
grecque  et  liébraïque.  Kn  176&  il  composa  dei 
odes  latines  sur  le  mariage  de  l'empereur  J 
seph  11  avec  Josépliinc  de  Bavière.  De  retoui 
Vienne,  en  1760,  il  enseigna  le  latin  au  Thet 
sinnum^  puis  la  grammaire  et  la  rhétorique 
Steyer  (  Autrichei) ,  dans  l'Fxole  impériale  <i 
Cadets.  11  professa  ensuite,  depuis  17C8  jusqu* 
1771,  la  poésie  et  Téloqnence  au  gymnase 
Vienne.  LVtode  des  médailles  était  dès  lors  son  c 
nifiatlon  (h\orite;  il  y  fut  dirigé  i>ar  le  |ière  Rlie 
et  après  la  mort  de  ce  savant  il  le  rempla 
dans  la  garde  du  cabinet  de  médailles  des  Jési 
te<i-  Kckhd  avait  Mt  profession  dans  cet  ord 
en  l7To.  Ayant  ol>tenu  en  1772  la  permissi 
d'aller  en  Italie,  il  se  perfectionna  dans  fétu 
de  Tantiquité  et  de  la  numismatique  par  f 
relations  avec  Lanxl,  Marini,  Oderid  et  Kdmo 
Coochi,  ganle  du  cabinet  de  Florence.  Il  fit  pj 
à  ce  dernier  des  i'Iées  nouvelles  qui  «levait 
reculer  les  limites  de  cette  science,  et  fut  pi 
sente  par  lui  à  I>opo1d,  grand-duc  de  Toscat 
qui  le  cliargea  de  ranger  son  caMnet  d*après  s 
nouveau  système.  Les  premières  idt'es  di' 
système  avaient  été  conçues  et  exécutées 
partie  par  un  sa\.mt  français,  IVllerin,  dont 
belle  et  intéressante  collection  a  considérabj 
ment  enrichi  le  cabinet  de  Pr.inc^.  Jusqu<^  aln 
une  nomenclature  alphabétique  avait  été  la  fc 
me  adoptée  pour  rarran;;em(*nt  des  médaille.4  «i 
régions,  des  villes  et  des  n)is.  Cette  sèche  et  frui 
classification  écartait  lonte  comparaison  entre  I 
pièces  frappées  dans  1.*  même  pays,  interroi 
paît  la  série  des  événements,  et  rendait  tri 
difHeiles  ces  rapprochements  auxquels  doiv4 
donner  lieu  les  types  religieux  mi  hist4>riqiii 
la  fattrication,  qui  nous  inilit>  à  la  marche  g 
doelle  de  Part,  les  dates,  qui  no«iA  éclairent  ;< 
la  chronologie.  ï^  recueil  de  médailles  pul 
par  Pellerin.  en  dix  «olutnes,  avait  pour  la 
une  clasMffeation  géo«:raphique ,  dont  Eckl 
sentit  tonte  l'Importance.  Kn  dévelopfiant  ce 
idée,  il  éleva  la  connaissance  des  méil ailles  à 
hauteur  philosophique,  ^ui  fit  d'une  cluised'an 
sèment  et  de  niri«>sité  une  science  dijne 
prendre  sa  place  entre  toutes  celles  qui  l'clain 
et  agrandissent  Tesprit  humain.  I^i  nu-tlioile 
l'esprit  d'analyse  dirig^rent  ses  immens4*s  ti 
vaux;  et  en  surpassant  tou«  les  nuniisina 
qui  l'avaient  prérétlé,  il  de\lnt  le  guide  di>  1' 
ceux  qui  devaient  le  suivre.  Tout  c«-  l|l^a^  jii 
élaberé.  pen«)ant  deux  siècles  de  con«cieiicieu 
rerlierrties  et  de  savantes  il^nuiverles ,  i 
hommes  tels  que  Spanheim,  Fm-Iich,  Pan 
Carv,  Patin.  fUmluri.  Morrll.  rMirth4>!i>iny 
lieancoup  d'antres,  Kckhel  Vu  résuu'é  dan^ 
classificatitm  méthodique.  A  son  rt  tmir  it  Itl 
el  après  la  soppressiim  le  Tordre  des  Jêcuth 
KckheU  recommandé  par  bk)pol'î  ;»   <;i  nH 
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I jhi:"Tlii>r6ie ,  riit  nommé,  m  1774,  directeur  < 
u  cabiiwl  lin  tnMMÎlle*  lie  VieoiM  et  proresïmr  , 
'ualigoiléi.  On  a  ils  lui  ;  Aumf  vetrrrs  anecdoh 
nMalIlni  nntednttt .  c'ctt-àitlre.  Incites  ou  [ 
minpliipitut],  ex  mvutU  Criarfo  Vindolo-  ' 
wati,  f'tormtino  majni  dvHi  MtruKix,Gra- 
ttliano,  nuHC  Crmreo.  Vitxaiaro,  Festrtie- 
'dflfl,  .SAPor^nann,  VenrlaaMtfjue  tollrgit  rt 
titnunlveTnoMbuâ  lUuMtraMt (  y'wnae,  r77i,  ■ 
fDl.  ia-4*.  nans  la  prMcedcM  \\m,  U  rmil  I 
iiiipl«  iIm  Tn<r«e<^  numiwnaliqncs  qui  lui  onl  | 
■ncart  Iw  rh;hf*4fi>  qit'il  décrit.  Cet  ouvrage, 
A  rMnll  itM  cunnaisuDccs  Tariéefi,  porta  i 
«blinit  lu  r^putatloa  d'Ei^bdi  —  Calalogtu  \ 
1a*t  Cm.  VinHobonensU  IVumorum  vrle-  1 
im,  rie.  ;  ViemM,  1779,  ï  toI.  In-M.  ;  m  C«Ia-  : 
■nM«tfli>|M)«'UoittcSTslèniequerauleuratait  I 
>Jt  tain  prKir  J'amtngcmrtit  ilu  cabfi>et  d«  Fto- 
■n;  — DettripHo  f/umonan  Àntlotbtx  Sg- 
M.  rive  ipfeinien  artis  irilicx  tiumarix; 
H;  1*M,itaB«la  préface  de  laquelle  il  exposait  i 
plan  ilii  trafail  immense  qu'il  préparait  alors  ;  | 
ia(ifwni«rrfi-u«<MpmMall1esanecdulc«poiir  . 
wnfinrt  trt  Kiimi  vêlera ,  mats  auquel  il  n'a  j 
ùM  linnn'ilp  «iiito;  —  UBpeHIir^téëlémen- I 
irr  danumiimnliquefen  altemanit),  a  \'nsaç,e 
ttrrArf,  rrpniilmt  Abm  V Introduction  à 
limer  dr»  Mfdaitta,  que  Mitlin  a  donnte  en 
«Kall;  —  y  Explirelinn  é'un  ehnix  des  pier- 
•s  du  Cablnel  ImpMal des  onflqw, 
ittfuarar'te  plancha  dteritnel 
lenne,  1788;  oo»raee  mauntflqup, 
r  U  prédrion  et  la  clarté  de^  ifescripllnns  et 
■li~  remarqiimiH'un'seljuiliriea'PS  'lonlellrs 
■■•niimpaïuié''^.  I'.pMh'I  a  périt  cet  niiTrage  rn 
«fais.  ptiâ'BÎdantdpi  conseiH  de  son  ami  le 
im  d«  L>Hxvl1a  ;  —  l>petrinfi  ffmnoniwi  rr/e- 
■  ;  I7W  *  1798,  H  roi,  in-*',  dan»  laquHle 
Iraoïe  eipoa^  im  syslèm*  gAiéral  de  la  oiimii- 
lâqw;  ouvrage  reniarquahle,  où  les  précepiea 
it  Mii*i»  de  leur  application,  ri  ofi  l'érndilioD 
flp*  *aata  e«t  sotmiiw  à  la  méthodt  la  plus 
icieue.  LeapmIégomAoes  de  celoDirageiin- 
lMrt^ijetleilraitèiqirilronlient  lurlcidiTer^ 
fortie*  de  il  numiimadqne  derrent  sujnttr- 
M  d*  ta-v  k  loio  lea  outrattM  que  l'un  Tail  sur 
gioirr  de*  mHaiileH. 

te  BOtiee  liisloriqiie  aat  sa  lavanl  et  tur 
tonvniM  tminui  Ait  lue  Ji  la  Socii^lé  Pli)-  . 
■Mâqoe  de  Parii,  par  A.-L.  Millin.  Cclla  I 
ha.  Indoite  i-n  latin  |iar  H.  Hohler,  a  «lé 
mi^U  a*ec  le  portrait  de  Eckhd  dans  i'uii- 
^  latilalé  Àddmda  ail  EckheHi  Doe/n. 
MffMMoruM  veUrum  ex  ejiudfm  auta- 
»  pmMtMumo;  Vit 


ECKHUN  6SS 

ri  lirub-r.  Jlle.  tn'cv  ■     ^   ■    ■     .    ■  I      -    .r>P  1 

ECKHoP  (  Conrad  ),  artlilo  dramaUifae  alle- 
mand, né  i  Himbouri;,  le  1 1  auQ(  1710,  moil  à 
Golha,le  IBjuin  1778.  AltaHi*  comme  onpiale 
au  bureau  du  oommimaira  de>  poste*  )<irfdoi»^i>  Ji 
HambourR,  il  refusa  iiiijimr  li»  monter,  coinmo 
eûl  nul  un  laquais,  derriiTe  la  voiture  de  la 
fisnmede.sonpatron,  et  quiltaausiilûl  Hambourg 
pour  Ht  rendre  a  Schwerin.clieî  un  arocat  dont 
la  blUtoliièque.atMndsminent  pourvue  d'ouvrages 
(te  tbëâtre  el  mise  à  sa  disposition  ,  lui  donna 
l'idée  de  *e  ftire  aclcur.  Il  débuta  à  Lnnebourg, 
etjouaeaMlteàLubecketJdaDovre.Les  surnoms 
deffwclus  etdeGarricAa/femanfJ.quetuldoD- 
nirent  ses  contemporain»,  himuipeni  ilu  talent 
qu'il  diploja  dans  son  jeu.  Quoique  île  petite  taille, 
il  imposait  en  «cène;  aussi  obUnt-ll  iHanlTragea 
dea  plus  illustres  oolu]aisa>^un  d'alun,  tela  qtiH 
I<esaing,  Sdinider,  Mejrer,  Sdiink,  IITIand,  Rngel 
et  Kotiebue.  Il  a  laissé  :  Ole  .VutlifricAule,  fin 
S<haiispifl  aui  dem  fmnvesiiehtn  (l.'Ewte 
dMMèrMi  oornédle  tirée  du  IVantlit};  I76t. 


Voyez  EecEnatT. 
KCRirson  KoNiri  on  eck  (y^n),  (héo- 
loftien  allemand,  né  i  t!ek.  en  Soiiabf,  le  n  no- 
vembre UBâ,  mor(AIni^l9)adl,enlA43.  Heom- 
battîl  avec  vigueur  les  doclrlne"  deLatfieri  files 
rétula,natamnKnt  fniâin,  par  des  nulus  sur  Im 
Ihèsoadn  e<<lèbre  réformateur;  en  Iii9,  ilaulei 
conKreneea  de  Leipzig,  oA  il  enl  en  outre  pour 
Mnlradleleur  Carlsladt;  en  IMO,  à  la  (trète 
it'AnRsbourR,  el  en  l«*l.  à  celle  de RstlBbonne. 
M«ins  Induljîfiit  que  se»  confrèros,  rtlaf  et  Grap- 
per.li  9«  montra  inlluxlblc  etintreles  docirines  nou- 
velle». Ses  prinei|aux  ouvrages  sont  :  Enehirf- 
dion  conlrnveniaram,  rommenlnrlus  in  Arii- 
lotelis  llbroî  Phssieoriim  el  in  Mettora. 

|f.a^l^hl^  CmlUnl.  I-hUtiui.  ~  Amolo.  Xirilin- 
■nd  KHttr  AU'orlf.  —  Gia.lli.».  fu  Srrlpl.  rrrin. 

M»  ira nnRtBf £i'oniîrrf),Jariscon6n1lo  alle- 
mand,n*  en  1*80,  mort  AMunich,  le  17marsl55û. 
Il  était  de  la  hmllle  tiavaroi<ic  île  Woll^erk,  i^I 
lit  ses  éludes  il'abord  en  Allcmaene,  puis  en 
Italie,  où  IITutreçu  docteur.  Plus  birf  II  deriiil 
cimseiller  du  mnranvB  d'Anspsch  el  du  duc 
de  Batièw, ,  et  flil  employé  i  divenieii  mission». 
L'emperenr  Charie»-(^nt  eut  retours  t  ses  ser- 
tices  k  l'époque  de  la  guerre  de  Smafkalde. 


■(«■p. 


nlf,  D>  I 


-.  Un 


SCKLBS.  Voyet  Ekrles, 

*  KCRI.IK  (  Daniel),  voyageur  sufase,  aé  A 
Arau,  mort  en  16M,  Apothicaire  de  proriMLfion, 
il  résolut  de  voyager  pour  i^lendre  «es  connais. 
sances  ;  en  1553  il  sa  rendil  de  Veniae  dans  l'Ile 
de  Candie,  et  en  tâ53  il  visila  la  Pali'.illm-.  A  «oo 
retour,  il  n'arréla  en  Italie,  et  en  iiia  il  retint 
e%frcer  n  Aaraiituin  Aat  de  pbtrmaden.  On  ■  da 
lui  :  KHsr:  mwh  Paixstinam  (Voyage  eu  P». 
leslinc  )  ;  Imprimi'  dans  le  ReUehith  itf»  Ml^ 
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<lc  Hanovre;  il  Mieoéda  eagiiite  à  Lnhniti  Htns  f 
leâ  iundioDS  (l«  hiUiothécairo  de  cette  ▼fllê.EélB-  ' 
hart  parcourut  une  partie  de  l'Alleinaiciie  aux  i 
frais  (le  l'Etat,  ot  Ht  {M)iir  ses  travaux  historiqueA  , 
des  recherches  dans  les  hibliuthèques.  Des  em- 
barras pécuniaires,  des  poursuites  de  créandera, 
dus  en  partie  au  peu  d'ordre  avec  lequel  sa 
Temine  goufemait  sa  maison ,  trooblèrent  son  | 
repos  et  interrompirent  ses  recherches  savantes. 
Il  sollicita  du  roi  un  subside  ;  mais  ce  subside 
M  faisant  attendre ,  ses  eréaneiers  continuèrent 
à  le  ])oursuivre  impitoyablement  ;  et  cependant 
le  total  de  ses  dettes  ne  pa<(&ait  pas  800  thaters. 
Il  §•  réfugia  alors  dans  l'abbaye  des  Bénédictins 
à  CorTsy.  Asseï  froidement  aocoeilli  dans  cette 
ahhaye,  il  se  rendit  à  Cologne,  où  il  abjura  te 
protestiBtisrae.  Réduit  à  une  grande  pénurie ,  il 
f^a^ma  quelque  argent  dans  cette  ville  en  y  déchif- 
frant de  vieux  manuscrits,  et  cependant  il  ne  vou- 
lut pas  accepter  une  diaire  d'histoire,  dont  il  eût 
dépossédé  un  jésuite  qui  en  était  titulaire.  L'élec- 
teur de  Cologno  lui  témoigna  beaucmip  de  bien- 
veillance, et  les  cardinaux  Passionei  et  Spinola  loi 
proinireat  la  protection  <lu  |Mipe  Innocent  XII 
s'il  voulait  se  remire  à  Rome,  h'autres  princr»  et 
souverains  lui  firent  des  profiositions  ;  il  n'a<Te{)ta 
que  celle  del'évéque  de  Wiirtihourg,  qui  rattacha 
à  sa  cour.  Plusieurs  iiersonnages  imiM)rtants, 
parmi  lesquels  François  de  lluttru,  ne  lui  temoi- 
gnèreotpas  uneinoindre  C4msidératioii.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  De  l'iu  et  prastnntift  stuftii 
etymohoici  in  fùsloria  ;  Helmst£P<lt,  f  70a,  in-4*'; 
—  legfi  l'Yancorum  Salicjo  et  Ripuarionim; 
Francfort  et  Leipxig,  1720,  in-fol.;  —  Vetemm 
Monumentorum  Quaternio^ etc.  ;  Leipxig, 1 710, 
in-fol.  ;  —  Origitiei  /amilix  Hatuburgico- 
Austrincjc;  Leipiig,  1721,  in-fol.;  —  Histoha 
generalii  Princépum  Snjronim  superiohs,  etc.; 
I^ipzig,  1722,  in-fol.;  — >  Corpus  kistorlarum 
medii  jEvi;  Leipzig,  1723,  2  vol.  in-lol.  Ou- 
vrage dont  Lenglet-Dufresnoy  fait  on  grand 
close;  —  ùtuertatw  qua  CoiwarUr^  Argen^ 
torati  aliontmgue  AlMtkc  et  (iermanur  ttiro- 
rum  antiqvf taies  qua'dam  breviier  espurjfn^ 
iur;  Wiirtzbourg,  in-4'';  —  Commentùfê-  de 
rébus  Francix  orientâtes  et  episcopatus  Vtr* 
ceburgensiâ^  etc.  ;  NVurtabourg,  l  :  27,  ia •  fol .  ; 
'-'  De  Origine  Germnnoritm  eorumque  eetus- 
fissimis  cotûuiis ,  migrât lomtbus  ne  rehm  g^M- 
fis,  tibik  duo;  Gfrttingue,  1750,  in-4*;  —  Ori- 
gines GHelfka\  sic.;  1 760-1 75 J,  4  vol.  In-fid. 

Harcaberff,  Jnec4.  «vt/m    H  Htt^.        ^  Ml.  Htff. 
dipi.  âtagnz.  —  Hlr^rhuiK.  //iil.  lUterarU€àei  Hmmië. 

BCKKBBRT  Voy,  FxscaT. 

KCftSBL  iJnxeph'Hiiftire)^  numismate alle- 
maoïl ,  né  â  Ilnzorsfel.l-sousLnns  (  Autriche } . 
le  13  janvier  1737,    mort  lo  17  mai  1798.  .Son 
pèro  était  rt*gisseur  ilt*s  hiew   da  comte    de 
/ioxewiorr.  IjO  jeune  l.ckbei  se  livra  à  IVtivIe  ; 
avec  ardeur,  el  »a  di4ingiia  autant  par  ses  qua-  • 
litéa  roorales  qua  par  ses  progrès  rapides  dans  la  j 
laigne  latine,  riiistoire  et  la  littérature.  Il  catra  ' 


ensuite  chez  les  Jésuites  devienne,  recommen 
ses  humanités  à  L.éoben  (Styrie),  et  ^outa 
ses  connaissances  celle  de  la  philosophie ,  d 
mathématiques,  de  la  théologie,  des  langu 
grecque  et  liébraique.  Kn  1766  il  composa  dei 
odes  latines  sur  le  mariage  de  l'empereur  J 
sepli  II  avec  Josépliinc  de  Bavière.  De  retoui 
Vienne,  en  1760,  il  enseigna  le  latin  au  Ther 
smnttm^  pois  la  grammaire  et  la  rhétorique 
Steyer  (Autrichei),  dans  l'Fxole  hnpériale  d 
Cadets.  Il  professa  ensuite,  depuis  1708  jusqu*< 
1771,  la  poésie  et  l'éloquence  au  gymnase 
Vienne.  LVtnde  des  médailles  était  dès  lors  sono 
cufiatlon  fh\orite;  il  y  fut  dirigé  i)ar  le  |ière  Rlie 
ot  après  la  mort  de  ce  savant  il  le  rempla 
dans  la  garde  du  cabinet  de  médailles  des  Jési 
te<i.  l-xkhel  avait  Mt  profession  dans  cet  ord 
en  1770.  Ayant  obtenu  en  1772  la  penniss» 
d  aller  en  Italie,  il  se  perfectionna  dans  l'étu 
de  l'antiquité  et  de  la  numismatique  par  « 
relations  avec  Lanzl,  Marini,  Oderid  et  Edmo 
Coochi,  garde  du  caliinet  de  Florejice.  Il  fit  pi 
à  ce  dernier  des  idées  nouvelles  qui  devaif 
reculer  les  limites  de  cette  science,  et  fut  pi 
sente  par  lui  à  I>opo1d,  grand-duc  de  Toscai 
qui  le  cliargea  de  ranger  son  cabinet  d'après  s 
nouvrau  système.  Les  premières  idées  di* 
système  avaient  été  conçues  et  exécutées 
partie  par  un  sav.mt  français,  IVlIerin,  dont 
belle  et  intéressante  collection  a  considérabj 
ment  enrichi  le  cabinet  de  Frnnce.  Jusqu<^  aln 
une  nomenclature  alphabétique  avait  été  la  fo 
me  adoptéf*  pour  l'arran^ïcment  drs  médaille.«  li 
régions,  des  villes  et  dos  n>is.  Cotte  sèclie  et  frui 
classification  écartait  toute  comparaison  eatre  I 
pièces  frappées  dans  U*  même  pays,  intarroi 
paît  la  série  de^  évêii«>ments,  et  rendait  tri 
difficiles  ces  rapprochomonts  auxquels  doive 
donner  lieu  les  types  reKgi«*ux  wi  historiqi» 
la  falification,  qui  nous  initi<>  à  la  marche  gi 
duelle  da  l'art,  les  datc^,  qui  nous  éclairent  5 
la  dironologte.  1^  nTu**il  do  méiiaillt>s  puli 
par  l*ellerin.  en  dix  «oluioes,  avait  po«ir  In 
une  clas*iilicati(Hi  géo^^aphiiiue ,  dont  Eckl 
sentit  tdute  l'Importanco.  Kn  dévolopfiant  ce 
idée,  il  éleva  la  connai<sance  iU^n  méilaille<i  à 
hauteur  philo.sophi(|ue,  ^ui  fit  d  une  cImisc  d'an 
sèment  et  de  niri«)sitô  une  sricnce  di;nio 
prendre  sa  phice  entre  toutes  celles  qui  «rlain 
et  agranilissent  Tesprlt  humain.  I^i  nirlliudi> 
l'esprit  d*analyse  dirigèrent  m*%  itiimen<;4S  ti 
vaux;  et  en  surpasvint  tnii«  les  nuini«ma 
qui  l'avaient  précétié,  il  de%hit  lo  guide  do  t< 
ceux  qui  devaient  le  suivre.  T«miI  n-  qu'a^ail 
élaboré.  pen<lant  deux  sièrle^  de  con<ci»'nri4'u 
reeherrhes  et  de  savantps  il«Touv<Ttos ,  « 
hommes  tels  que  Spanlioim,  Frn*!irh,  Pan 
Cary,  Patin.  Banduri,  Morril.  lîartlipliin) 
l)eancoup  d*antres,  Kckhol  l'a  résunV*  dan^ 
claAsificatiiin  méthodique.  .K  son  retour  d  lU 
et  après  la  snpjires^ion  le  Tordre  des  JésutU 
Kokhel  »  recommandé  par  b*op<>l'î  .»   «.i  m 
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UrJr'Tii^rfiir,  fnl  nommé,  en  1774,  riirMteur 
u  calitiiet  dn  hiMhIIIm  île  Vletne  et  profesMur 

uilii|uiU>.  On  »<tn  lui  ;  ywMvetmiantedoli 
nxIdaillM  anfcdotM ,  c'mt-è-itlK,  inédites  ou 
Ml  eipliqii^ci  ),  er  mviftt  Ctnoreo  Vindobo- 
tml,  flomtliiii!  Trnijr»!  OtieU  Sfnitcix.Gra- 
rlluam,  Mine  Crsnreo,  rilsninm,  fesiehe- 
laïui,  Hatvrg-rtùH».  VcneloaUUjue  collfçtt  et 
xtmaitventnitttiiu  llltutreotl ;  Wcaot,  1775, 

voL  bi-4-.  [lanii  la  prtfiM  de  ce  livre.  Il  rend 
ttn|Me  de*  vofigiv  nami>Tiitliqae&  qui  lui  oui 
nôart  Im  rk'lictw*  qu'il  décrit.  C«t  ouvrage, 
ai  rtonil  <!«•  rnoruiaianceB  Tiriées,  porta 
>l»JiMl  U  rotation  d'Eekhd;  ~  Catatogvi 
RoM  Ot.  Ytnéobanrntit  Numorum  Btu- 
■M,«(e.]  Vieno^  1779,3  Tri. fn-fol.;  recela- 
VWnt  <><«(io«éitaii«lesy«tèiiiequerauteuravait 
tfk  (ait(  pnar  l'amntiMnrut  du  cabinet  At  Flo- 
«M;  —Oneripm  iVumorum  AntiocAix  Sg- 
l»,  f*ï«  ipeeimen  arlU  crlticx  numarla; 
4d.,  l7M,dtns  U  pnlfsce  de  laquelle  il  eipusail 

fdn  du  traTHll  immense  qu'il  préparait  alors  ; 
■  mpremierrecueildemMaillesanècdalMpour 
anpMef  ■«  Numt  erferei,  mais  auquel  il  n'a 
rial  donne  lie  lulle; —  un  peiftlraiWël^en- 
Ira  de  numliimntiquB(ea  allemanit),  à  l'iitagc 
■4  éenite*,  repruduil  dans  \'lnlreduetion  à 
tfm4fê  dn  MMtiltei,  que  Millin  a  dimnée  en 
M^U;  —  rUrpHrottott  d'un  cliolz des  pUr- 
SffMttiitu'^ahinfUniptrialdesnnli^rt, 
frittmlin  «n  quarante  plancha  ditntrs  tt 
TAfvMi; Henné,  1788;  ouTrage mafprttq'ie, 
r  U  prMalon  ef  la  clarté  des  descripllonit  et 
r  \rt  mnarqiits  neuyrsetjudlrienwç  donl  et|p< 
■taoeoni[>as[i^''*.  F-rhliH  a  écrit  cri  niiTm^p  eu 
avait,  en  s'*idant  ilej  mnseil*  de  son  nmi  le 
rua  de  Loocdla  ;  —  Bnetrinn  fiUTnoniiii  i-rlc- 
aaj  1799  h  I79H,  K  vol.  in-t*,  dans  laqnHle 
bM*«  eipMé  un  système  gén^l  de  la  numfq- 
4ii(De;  ootrage  remarquable,  nu  iea  préceples 
É  Mvia  de  leur  appliùlinn,  et  o(i  l'érudilion 
pto*  nate  «•!  soumise  a  la  métliodt  la  pliii 
WiSie-  LiM  pml^oménea  de  cet  ou*ra^  inv 
^■Ul)  e1  le«traiie«  qu'il  cnnlient  sur  les  diter- 
.  parties  de  U  numisrnatiqiie  servent  lujour- 
•I4«  b«s«  à  tons  le»  ouïrais  que  l'un  Tait  sur 
nlMco  dea  médailles. 

he  BOliee  liistoriq'ie  i!iir  m  savant  et  nir 
•  toaMiawa  traïaui  lUl  lue  à  la  Société  Plii- 
iMâqne  de  Psrii,  par  A.-L.  Millin.  Cette 
b*.  iMdailf  FD  latin  par  M.  ilolder,  a  ete 
plMU  avac  le  portrait  de  Eekhel  'ian»  l'oii- 
V  ■liloM  Addenda  ail  tcK/iflH  Doelri. 
mAmaun'um  veterum  ex  eiaxdem  aiitn- 
^t»  patlMiimn;  Vienne. 
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PI  eièii', 


qui  I 


BcKHOP  (  Conrari  ),  artiate  dramatique  alle- 
mand, ué  1  ItamboDrK,  le  1 1  août  1 710,  moil  A 

!  Golha,  le  lejuin  I77S.  Allaeliri  ooraine  copiste 
au  bureau  du  commissaire  de*  poules  suédoises  à 

I  Hambourg,  il  refusa  un  jiJiir  de  manier,  comme 
ertt  fut  un  laquais,  derrière  ta  voiture  de  la 
fvmnieiteaon  patron,  el  quitta  aussitût  Hambourg 
pour  Be  rendre  a  Scbwerin,ehez  un  avocat  dont 
lit  hll)lioihèque,aboudainiiiFnl  pourvue  d'ouvraeea 
de  théâtre  el  mise  à  sa  disposition  ,  lui  donna 
i'idee  de  »e  ftire  acteur.  [1  débuta  à  Lnnebourg, 
eljouaenaoiteàLubeckeliHanovre.I.ei  surnom» 
de  Roteius  et  de  Gariiek  allemand,  que  lui  don- 
nèrent ses  contemporains,  lemuignenl  du  talent 
qu'il  déploya  dans  son  jeu.Qiu^qne  de  petite  mille, 
il  Imposait  en  soène)  aussi  otilint-fl  ksMinVtgea 
de«  plus  iilaslTM  «omiaiueurf  d'alors,  telaque 
Leasing,  Sclirceder,  Mejer,  Sctiink,  imsnrJ.Bngel 
et  KotMbue.  Il  a  laîMé  :  />ie  MullerieAule,  ein 
Sehautplfl  aui  dem  FTnntTtifcIten  (I.'EÔite 
des  Mère»  ;  aarnédle  tirée  du  Tranfait  );  I7(tt. 

MtiMtl,  /j,l.  n^aluàl.  -  i^rtnM-Urià. 
BCKHOtT.  Vopei  Ebcuioiit. 

KCKirs  ou  MHirs  ou  rck  f/nrnJ.tlWu- 
kiitien  allemand,  né  t  Eek.en  flouabe,  le  ]:)  no- 
vembre usa,  Tnartk1ni!olstnd[,MilM3-  Itonn- 
baltit  avec  vigueur  tes  doclrinM  deLulherj  fl  I» 
ré Ibla, notamment  eaiôlS,  parités  notes  sur  le» 
Ibtwadu  eélèlire  réfonnaleur;  en  isi!),  dflmlcg 
ccwKrtneetde  Leipzig,  ob  il  ent  en  ogtre  pour 
eontradrcleiir  Carisltkdt;  en  1M0,  à  la  mn^ 
d'Anpbourg,  iH  en  l,i4l.  i  celle  deRatisbonne. 
Moins  indulgent  quft  ses  confrères,  PiTug  et  Gnui- 
per.ilsemonlra  iniluxibtc  contre  les  doctrines  nou- 
velle». Ses  prlncî|iaux  ouvrages  sont  :  Enehiri- 
dion  CBnlroDtniantm,  rommeniariia  In  Aru- 
lolelU  litnro)  Plii/sicorum  ri  in  Mtteora. 

FibrlHu,  ciruraf.  LiWirrm.  ~  Amoin.  Klrtlim. 
n4  gtfrr  AUhi-lA  —  Giilillm,  De  Srrlfl.  trela 

■CRira  on  w:«(Ci*onnrrf),  jurtsoonsnlte  alic- 
ni3nd,néenI4S(),mortAMuni>.-h,lel7marsl5aa. 
Il  était  de  la  (ïmllle  bavaroise  de  Woiraerk,  e| 
lit  ses  élude»  li'abord  en  Allemagne,  pnii  en 
Italie,  où  llfutretu  docleur.  Plus  tirf  U  devint 
runseiiler  du  inararave  d'Anspacli  el  du  dur 
de  Bavière ,  H  fitt  employé  h  diverses  missions. 
L'empereur  Cliarleif  Quint  enl  retours  h  let  sei- 
vices  h  l'éiioquo  de  la  guerre  de  Bmalkalde. 


<■-  J>ï 


BCKLEN.  Voyet  F.cctea. 

•  ecKi  t<i  (  Daniel),  voyageur  sultse,  né  à 
Arau,  mort  en  IÏG4.  Apolbicolre  de  proreaiion, 
il  résolut  de  vojager  pour  étendre  ses  connaù- 
aances  ;  en  ISiî  il  se  rendit  de  Venise  dans  l'H» 
de  Candie,  et  en  lâS3il  viaila  la  Palestloe.  A  aou 
retour,  il  s'flrrêta  en  llalfe,  el  en  iàiO  il  revint 
Kcreern  Aamnann  Mat  de  phirmaden.  On  ■  de 
lui  !  Srlie  uack  l'ala-tlinim  (Voyage  m  Pi. 
leslinel;  Imprimé  dans  le  KftfhucA  rfw  bHlh 
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gen  LanâM  <  Hictoire  des  Voyages  dans  la  Terre 
Siintc),  1 1,  p.74»-75S. 

AdeluBi,  SBpr<<  *  JMtcr.  ^11.  Cil  LAit. 

■XCKHANH  {Edouard),  gniTeur  belge,  d< 
à  Haliiie»,  en  1S3B.  Il  excellait  duu  \\  fjiivn 
■ur  boii.  n  ■  Uiut  pluiieiin  ntorceanx  (brt  es- 
timét  d'afirèt  Buaiock,  Jacquet  Callot  et  autres. 
Oa  dte  «artoot  de  lui  U  copie  de  YEvetitaU  de 
CalIoL 

<t(  lu  cniron  n  aoli. 

■CKNfiiL  (  PriDce  d')  rof»  DivovT. 

■CKSTBIK  (  Françou  a'  ),Tn«dedahoaeroia, 
né  vers  t7B9,  mort  le  7  décembre  IS34.  Il  pro- 
fMU  la  cliiruTgie  er  l'art  obstétrical  à  Petth, 
fut  premier  ^înir^fii  des  hôpitaux  kirs  de 
l'iiuurrectioa  bon^pYiiseen  IS09  et  1810,  et  en 
1819  U  eut  Udirection  d^l'liutitnt  chirorgicai. 
On  ■  de  loi  :  Canu  ckirnTçici  très,  in  jmbti- 
cuM  artit  lux  tpecimen  dacripli  ;  Pestti, 
1S03;  -^  «elatio  o/fieioia  generalis  de  noio- 
eomUtpToaobUlini'trgentemililiaHtingaTii 
anno  1809  ereeti*  rt  adminiilratu  ;  Bade, 

ISIO,  — ^tolo^la;  Bade,  18». 
CillUtn.  Midiein.  SetiifUtm.  UMl. 
l  BCUTBIN  { Ferdinand ,  btfon  b') ,  puMi- 
cbteel  philoiophe  rran^a,  d'origine  danoise,  né 
)  Copenhague,  en  septembre  1790.  A  dix-sefil 
•M,  d  pendant  nn  ié|oar  à  Rome,  il  abaadonna 
le  culte  luthérien  pour  la  religion  catholique. 
Après  aToir  termlDé  Ma  études  à  Gœttingue  et  i 
Heldelberg,  U  enin  dans  le  corps  franc  de  Liil- 
MW,  et  flttootes  lescampagoes  de  1811,  |813 
el  1814,  Obligé  de  quitter  «on  corpi,  dont  on 
voulait  blre  nn  régimenl  pnissien,  il  entra  comme 
olBcier  aaservicedunonveauroyaiimedelaNéer- 
lande,  et  bientôt  après  il  Tut  eoToyé  k  Gind  cl 
chargé  de  la  police  militaire  et  drile  dans 
cette  Tille.  U  y  était  encore  en  I81&  lorsqiw 
Louis  XVm  Tint  s  chercher  momentanémoit 
nn  asile.  Qiidque  tempa  après,  on  renToya  i 
Laietnbourg,  avec  une  mission  relatlTe  aux  Ira- 
Taui  de  U  délimitatioa  du  grawl-dDChé.  De* 
Pays-Bas,  où  Urencoatra  quelques  préTcnboos, 
dues  peut-être  à  son  changement  de  reUgion, 
M.  d'Eckiteln  passa  en  France,  od  l«  roi 
Louis  XVm,  en  faTeur  duquel  il  s'était  tIts- 
roenl  pronoaéé,  le  nomma,  sur  la  propodtioa  de 
M.  Decaies,  d'drard  oonunissalre  général  de 
poUee i  Marseille,  pois,  en  ISIS,  inspecteur  gé- 
néral an  Rdnisttre  de  la  police.  Quelque  temps 
apris,lebarond«Damasle  Hlentrer au  ministère 
de*  «Aires  étrangères,  anqoel  il  resta  attaché  jui- 
qg't  l'éfioque  de  la  rérolution  de  1830.  Long- 
tenps  rédadenr  ordinaire  du  Drapeau  blanc, 
0  participa  en  outre  k  la  rédaction  de  plusieurs 
renwi  on  entreprises  littéraires  du  même  temps 
et  de  la  même  conlenr.  EnAn,  en  leis,  il 
fonda  on  recad  périodiqne,qn'il  intitula  Lt  Ca- 
thoUqne.  Dua  cet  ouTrage,  H.  d'Edutela 
favKa  pendant  qDati«  années  (de  janTier  18»  à 
octobre  1819,  époqnt  oA  le  16*  et  denier  vo- 
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luuip  parut  ),  de  presque  toutes  les  bi  aorhi 
des  c(Hinaissance«  humaines.  Le  principal  bi 
de  l'auteur  était  de  tout  ramener  à  l'unllé  < 
doctrine,  et  sa  doctrine  s  lui  c'est  le  catbolicisa 
pur.  Avec  de  Maislre,  de  Bonald,  et  leurs  dise 
pies,  H.  d'EcksIeia  oe  croit  pas  i  la  consdeoi 
indiridnelle  comme  moyen  d'arriTer  t  lacocmai 
sance  de  l'homme.  Selon  lui,  la  conscience  ne  pa 
rendre  compte  qne  du  nu»,  de  l'indiTidn  ses 
nuit  ïamaia  de  l'bumanilé.  Aussi  n'est-ce  pat 
mot  qui  doit  être  le  critérium  de  la  Térilé;et  lorsqi 
l'autenr  Teul  juger  l'homme  en  général,  il  ne  en 
plus  qu'à  lliislmre  et  a  la  tradition  dont  ït^fi 
est  dépositaire.  Adam  et  le  Christ  soni  pour  1 
l'bommi^  type  et  modèle;  c'est  <iTeceu^  ilu'Uini 
l'humaaitéentière:  l'un  représenianlnotn:  nain 
créée  bonne,  etdécbue,  elle  second,  notre  nato 
régénérée  divineroent.  Or,  pourétudier  et  conni 
treAdamelleCbrist,il  laut  consulter  la  trsdhio 
tant  primitiTequechréliefuie  :  c'est  ainsi  que  lo 
se  réduit  à  une  aTTdhe  de  critique  historique 
d'érudition.  Puis,  comme  le  type  hunviia  s'e 
altéré  arec  les  siècles,  s'est  nuancé  en  le  répai 
dant  sur  les  diverses  régirais  du  ^obe,  il  faot  x 
Tre  les  varlaliont,  les  changaneots,  les  modifie 
lions,  et  alors  on  aura  imprimé  à  nés  idées  le  c 
ractère  ca(Ao/if  ue.  Le  sens  Intimen'estdoDcrii 
pour  M.  d'tl4:istein,  et  cependant,  a  dit  Damiru 
dans  son  apprécialion  de  la  métlK>de  de  ce  pli 
lotopbe,  '  otei  la  scieoce  ao  setu  intime, 

•  n'y  a  plus  de  science  possible  et  snrtoul  pli 

•  de  science  de  lIioraaM  •  (  Damiron,  État  t 
la  PhlIotopMefirançaiie  au  dlx-huilitÊia  êI 
de }.  Outre  de  nombreux  articles  dans  dilTéren 
recneiU,  on  ade  H.  d'Edislda  :  De  CBipaçn 
coiuitUroIJonl  rar  son  patMé,  tur  son  pritti 
et  son  aMHir,  etc.;  Paris,  1836,  hi-8°.  I 
HTTe  estcoaça  lUos  \e  même  esprit  que  LeC 
lluMçue.  [  E.  PucitLLBT,  dant  l'Encfc.  des  i 
du  U.] 


•  KCLBCTn  ou  iLiCTiii,  undci  meurtrie 
de  Commode,  Tirait  dant  la  lectHtde  moitié  • 
deniitme  siMeite  l'ère  chrétienne.  D'abo' 
affrMKMdeL.  Vens,  pukdeTeon,  par  la  pr 
lecboo  de  Mare-Aarète,  chambellan  d'Ummidr 
Qoadnlut,  il  (nt  apprié,  après  U  mort  Tiolen 
decefari-d,  k  remplir  la*  mtmei  roodiou  da 
le  palais  de  Commode.  Quant  k  la  part  qull  pi 
avec  LetusetHarda  aa  meartre  de  l'empereur 
è  l'aTéoemeat  de  Perttaai,  aofet  sur  ces  érét 
maitt,quicanaèratlamortd'E)ectut  lui-mCm 
Coaaona,  Lena,  HaanA,  PianiiAS. 


•  KCUwiDB  ou  BDuMim  (  Qulnfas  ),  a 
teuT  préMimé  d'nae  histoire  généalotpqne  de  1 
tellint.  Tirait  dans  le  premier  tiècie  da  n 
chrétienoe,  L'etlttence  d'un  écrirain  de  ce  as 
ne  rtpose  que  rar  mm  oorredlon  ranjectan 
bHe  an  texte  de  Soétooe  par  Casaiiboa,qui  ta 
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uw  qu*  0»  glaMo^te  l'àpprliil  Q.  Vitei- 
u*  Ectociuou  Kulogius,  et  i|D'il  <lait  alTrui- 
û  dr  l'RtniierHir  Vtlëlljiu. 

ict-rsm.  vo§et  L'ëcldm. 

•  KCrNkNTinit  ( 'E^pavditK  ),  pofte  comi- 
iw  ntliMdt.  di  l'audeaDe  comédie,  vivait  rets 

8(1'  ulfinfilâdr  (  tSO  >*aal  J.-C.  ).  D  vint  après 
l*t(ii>ii,  ri  prKMa  de  peu  de  temps  Cratiaus  et 
i'lr^:lu)<!.  AtfNtilat,  nommentïteiu'  d'Arislole 
iiMc,  AiMn-.IV,  j),  l'appdle  In  plusvwox 
ts  udeu  poète*  i  tiù<  i«x''<«'  naJatimov 
MRTi^v  ),  ce  qiii  le  Tirait  aalérieurt  Cliionide  et 

MigMi  otte  assertion  serait  décrsive  si  «Ile 
Atail  cootredile  par  li^  téraoigaage  d'ArUtote. 
K  iTilti|ne  alfinne  dani  sa  Poétique,  V,  3,  qnc 
au  \f»  pnfte»  antArleura  i  Marnés  foumiBsaieDt 
\in  liivurs  t  leurs  propres  d^eos,  et  tt  rnui- 
Moe  aiilnin  (  Polit.,  vm,  6)  la  nom  d'uae 
!r*uani>quifi]ldiur£gepuurEGphBntii1e.  Enfin, 
)  orrUo  Ai»<lrod^«,  ot>j<l  ilrsTréquenles  atta- 
la  de  ITratiniu  >n  de  Téléclide,  ne  Tut  pas  plut 
lar^né  par  EtphaDtide,  qui  pur  consâquenl  ne 
3ii*iil  pas  Ti*tr  lungternps  atani  les  deux 
Ma  prifcMniti.  On  abeaucoap  discutt^  sur  le 
it*  do  wmutndd  KnKvtat  (rcnTunié),  qoHui 
■t  ilooB^  par  Kl  rifaoï.  C'était  >aasdiiut«  une 
iuiiuD  i  la  lubtililé  ou  »  l'obscurité  de  soi) 
jU,  p<til-4lre  a  ce»  dfa\  déraals  à  la  fols. 
i>ii>  ni;  pouTon*  er  juger,  puiaqu'il  nous  reste  1 
Me  dai\  ou  troia  ters  de  ee  poëlf.  Il  touroa 

■  ridicnlc  I*  rudesM  de  la  TÎeille  comédie  méga- 
enae,  et  fiit  i  son  Imir  raîUé  par  Cratinus,  Ari «- 
ftone  i4  Ira  autres  comiques.  On  ne  connatl 
nar  matière  certaine  que  ta  titre  d'une  seale 
^  ies  piécrs,  les  LÎTvpn,  dont  ua  vers  a  été 
■ateiie  par  AUiéoée.  Nike   lui  attribue,   sor 

■  umpici  coajectunts,  une  comédie  intitulée 
>;>3w>;,  que  Meineke  revendique  pour  Anti- 
une.  Le  premier  de  ces  critiques,  en  compa- 
■I  Sui-las,  au  mot  Eùu.  et  HepliœaliuQ  (  XV, 
1,  p.  96  de  l'édition  du  Gaisfunl  j,  a  obtenu  le 
Tp  d'une  aol/e  pi««  (  aioy\jao;  ).  Ecpbantide 
I,  dil-on,  uaigté  dans  la  composition  de  ses 
fBABts  par  son  esclave  Cliérrle. 


■cqrBTiLLT  {Armnnd-François  HmiiF- 
m,  marquis  n'I,  général  français,  né  en  1747, 
■t  le  IS  septembre  1 830.  Son  p^n'  ^tail  lir^iile- 
■I  lénéral  des  armées  du  roi  et  capitaine  du 
Btfrair  (équipage  pour  la  chasse  au  sanglier). 
Ceqimillj  occupa  lui-même  cette  cliarge  de 
>r, el  fat  nommi^,  en  IT74,Tnaltre-de-carnp  du 
^ûmt  miM  caralerie.  En  1784  il  visita  la 
■Mr,  et  fut  fort  bien  accueilli  iIp  Fréd^rie  H. 
^Bf  maréchal  de  camp  en  17SS,  il  émign 
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gen  l'armée  de  Condé,  et  j  commanda  uu  es- 
cadron fomit  dea  déserteurs  de  son  ancien  ré- 
giment. Il  se  signala  i  Hirstheim,  le  î  décembre 
1793.  En  juillet  1794  11  fut  éleré  au  grade  de 
maréchal  général  des  logjs  de  la  caralerie  du 
pn'uœ  de  Condé.  En  17H&  il  Ait  créé  comman- 
deur de  l'ordre  de  MaJt«.  Eu  1797  il  suivit  lc 
prince  &  Saint- Pétersbou^,  et  aprts  le  licen- 
ciement des  corps  (^ancaîa  servantàl'étranger.il 
se  retira  à  Timau  (  Hongrie),  chei  un  de  ses 
patenta.  Il  rentra  en  France  en  1814,  i,  la  suila 
des  Bourbons,  qui  le  firent  lieutenant  (général  et 
pair  de  France.  En  I8I&  d'EcqueriUf  suivit 
Louis  XVDI  dans  sa  fiiile,  et  revint  arec  lui 
après  les  Cent  Jours.  Il  piésida  la  commission 
militaire  qui  condamna  à  mort  le  général  Gillv 
(35  juin  1HIB).  Peu  après  il  fut  nommé  dire>c- 
teurgénéral  du  dépél  de  la  guerre,  ptac«  qui  fut 
supprimée  le  8  octobre  I8I7  ;  on  le  créa  alors 
inspecteur  général  du  corps  des  ingéoieun -géo- 
graphes et  président  du  comité  de  la  guerre. 
Misa  la  retraite  pour  cause  d'Age,  en  décembre 
lajs ,  il  reçut  eu  1820  le  brevet  de  marquis  ,  et 
en  1811  la  grand'croii  de  Sainl-Louis.  On  a 
de  lui  :  Campagnes  d-u  corps  sous  la  ordre* 
de  S.  À.  S,  monseigneur  le  prince  de  Coude  ; 
Paria,  leis,  3  vol.  io-8>,  avtc  carte  et  ficsi- 
miléj  —  Éloge  du  prinw  de  Condi,  publié 
dans  \tiloniteuT  de  i8j8. 

aiograrkU  ta  Bopmtl  VIvunli,  «cLII.   île   lilS-1111. 
~  gutnril,  La  Franet  Mlérairt. 
Écn  {Jean- Baptiste  V),  polygraphe.  Voy. 

>  ROKBAI.T,  célèbre  chélkb  (  chef  rouculman  ) 
du  treiiième  siècle,  qui  haUtait  dans  l'Anatolie . 

aui  environs  d'Iiski-Chelir  ou  Kaki-Sbéir(ran- 
cienne  Dorglxum),  A  40  kiloinèlre*  nord-ouest 
de  Koulaieh.  Il  jouissait  d'une  grande  repu- 
talion  descieoce  et  de  piété,  en  même  temps  qu'il 
postait  en  tbéurgle  les  connaissances  les  plus 
jirorondes,  ce  qui  lui  nsaurait  une  grande  influence 
parmi  les  populations  crédules  <lu  pays.  On  te- 
nait do  loin  pour  leconsulliT,  et  Otbman,  encore 
jeune,  passait  lui-mAme  auprès  du  docteur  de» 
jours  entiers.  A  l'insbgation  d'un  songe,  Otiunan 
épousa  la  Clle  d'Edebal;  ;  elle  s'appelait  Hat- 
houn-Khaloun,  c'esI-A.dire  la  femme  Irésoi: 
Voici  le  songe,  si  Tameni  chez  les  Turcs.  Olli- 
tnan  vit  Edcbaly ,  et  d'un  des  cAtés  do  vieux  cliêilili 
n'échappait  un  rayon  lumineux  qui  r^iaudoit 
au  loin  tme  douce  clarté,  semblable  à  celle  de 
U  lune.  Le  r^on,  prenant  la  forme  d'un  arc-ea- 
del ,  vint  hieutat  se  poser  sur  le  nombril  d'Oth- 
maa,  et  sur  ce  même  nombril  s'éleva  tout  à  coup 
un  arbre  d'une  grandeur  prodigiense,  donllatélë 
se  perdait  dans  les  deux  et  dont  les  milliers  cl* 
branrhes,  chargées  de  fruits,  étendaient  leur  om- 
bre hicntaisante  sur  des  prairies  immenses,  arro 
luV.t  pir  lie;  fleuves  magniSqoes,  sur  de  grandes 
plaines,  couvertes  de  moissons  dorées.  Unefoule 
innombrable  accourait  de  toute*  parta^  les  ont 
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î^,  / '#   /■'.  V.    ^    V  2.ti;il.li-:      :  •-!    :îî!tl» 
M/"^  V.    \  ftt"  .1  •»çir.ir*.iia  rî.irtines 
•,  V.  .  4  y.<.*À  ^.  2ifjy\.f.r*  i-j   SMitrt^ .   - 
fihfiii  ttfi  r  *if'»i*i  *t  Li  .Ya.' '>■.!*?-  f 
f>  hfmt,        M'Aie,  't*  Fi.   '.t  01110191 
/^.  t.*tn»Kut  âfA  quatre  rsrr.'i.fn.  ie 
fMf  4  'l«r  Vlf#/.j  ;       Cl  Vt^gf  d^U  A  C«fli 
'r«^r^«  !>■  ^#iii/|«:  ;    -  Sainf  Ujuh  €l  paoii  C 
/et  lUtrftmt^t-tnjfriéré'^  —  Iji  Vx^it',  fXle. 
tîfe  tt  la  fnmillf  dt:   fktrïui ,  à  laqodle 
futr  frAVAtllAlt  Ifiruqu'll  mourut,  et  qui  fntj 
t^r  |i«r  l»n-*i«i  II-  jiftriî  ;  -  Parmi  l«  porInH 
1*1111  ^tit  AU  tiiiriii  tl'KdHInck,  noos  cneroiis 
lll»  /^  llrun  ;    -  de  i)e»Jardln$ ;  —  de  J     1 

<t(*  l'hUlpftf  (te  Champagne  (ce  d 
^Ull  (  rliii  lll*  touh  RTH  ouffages  qu*n 
liilriu  ) ,  ilo  iiantruil  ;  —  de  Dtsurr 
d'//iiS«rr,  K^ii^hiKUtp ;  ^deJVa/Aaiiae/  £ 
nur.  ilo  f'rf*iff*rir  likmard ,  impriroeoi 
lU  Witr/ifi  I  II  II  iffit  Bogarri ,  aculpteor 
ilu  «N«Mii'ifini  (*r<«plN,  d'Après  Netclier;  - 
lu  fVHf.ifnr:  \\c  èiir.HC.*îtird ; —  de 
ijM.if.f.  »!otV/Mf;  de  Louis  A7F 
de  Kx.*H  .  niisKvIn  ;  du  :iuc  de  yoai 
sVi's.:  ..!  .■'4^ïi;;i  ;.       de  /."»*«  Drjfibii 
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Tsf  ,^H>'*'  M  nu  '>il»i.  fin  UfeuiL  m  {j 
.  *i  Sii  11  -«Il  «  h  iirftii  iiR'  ndinf^  UKÇf 
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L  {Jtan  ],  graiear  belge,  oiiclc  ilu 
IcAlcnl ,  tWall  en  1690.  H  «lit^ltïe  An  mn 
■n  G«rv4,  a*ee  teiiuri  rl  a  Invailli;  qiivUiiirs 
3.  OaooOEiJdtiilaiieurssraiureB  de  lui,  cnlri^ 
tre*  lA  MJi^«,  d'qir^  Alewandni  Turi^lii , 


■DKUaCKlCitJparif),  graveur  belge,  frèrede 
-in(4  •■  dr  Je».  H  fut  élèw  de  «m  frèr<  GS- 
rit ,  H  réuwil  qurli|UfroJs  i  imiter  w  mauièri:. 
■iptait  C  Bilfliitf,  ce  qui  HOuveat  a  pu  Taire 
:^l^I«*4  Crrurii  Ira  (PUïres  de  C(W;;arrf,qiiui- 
II  t  ail  UM  dtfKrMce  iiiunenae  dans  la  (lurelé 


-  RlilU1i«  IJoacMm),  poète  allnnand, 
(S  PmnCnBie ,  Tltalt  dans  ta  leconde  moi- 
ihi  ttiiinrie  «tHIe.  Il  ntcompagDa  le  prtdi- 
bwt  luHiMiM  Cliytri^iis  on  AulHcli»  el  A  Rns- 
ri  m:  l&6t.  On  a  île  lui  :  llnâirportmia  Hor- 
Itam,  AtutTinntvi,  t'ngnrd-utH;  Roslock, 
Il  ;  —  Carmrn  m  honorrm  ini'tÈtitmx  Ca- 
•niri Camitiettt.  EpUr.; StMlin,  1 S75.  In  *•;  — 
ksbfw  tiatorU  tt  Poremantr.in^uoella 
mon  Jo.  Prtderici  duda  FntiteronUe  at 
mptrArnta:  teoil. 
IMwr  Mptt.  i  jaeMr,  >U«.  rM.-fMU. 

■  sacuiMfni  EouiKt  (lOH'i),  JuriKon- 
Itralkmaiid  vivait  dana  la  MenndemoltW  du 
a^MpGtme  ^le.  on  a  de  lui  ^  Paralitla  la- 

lu  Âmi  piiblici  et  pnvati  a  riinis  autori- 
■j  ronicrip/fii  léna,  1668;  —  Synopsis  deci- 
inunt  notit'tiiiarum  elettoris  Juiinii.  Gcor- 
I  //,  cun  centHfia  opllmarum  rejularum  i 
•L.  147»,  in-11. 

ucUaa,  Mppl.  11  Jschcr,  Jll;.  MlfDrlm-I.'rUsH. 
■«■Uiaax  i  Jran-CAriillan),  théologien 
aiua.1,  né  a  Wciaieafeli,  le  S  jnillel  lew, 
«1  le  li  femtT  1747.  Il  étndia  h  Wciaara- 
ï  el  a  Altenboufg;  en   I7ï0  il  suivit  lua  cours 

ÛtfuUjfpe  a  [«ua,  et  en  1724  il  lievjnl 
■nbdlan  du  jeune  comte  Je  Komrpîl  cl 
■TateTBi  Sfuii  îl  pr6dka  pluHiciirs  Tais  avcr, 
Hit  fhei  l'ainbauuideur  de  Suède  près  la  cour 

Tiaue.  En  1731  Edelmanu  Tut  prdr(^[ili  ur 
rtituliei  daoi  la  inaj.iun  du  prédicateur  Wers- 
-,  à  Bocki'adorf.  l>eu\  ans  plUa  lard  il  eut 

asyloi  ilu  mime  genre  ctkëz  le  comte  de 
fc  llli  1 1 1_  i  Dresde.  Vers  la  mfime  époque  i!  Ql 
aveclec»inl«  Zlaiendorf,  qui  le  reçut 
iiniinaut^  reli^cuse.  D'aboril  partisan 
«  dm  Fr*re:s  Morates,  Il  »f  a^para  i>a. 
h  ftii\.  et  le»  maltraita  Tort  (tans  un  de  se» 
tt^a  inlilulé  -,  l'hriitiis  und  Bdial ,  1741. 
BcdrcDlwlaflCFliuisiiasajio^iilioo,  lise  lidcn- 
baaw  l«  tiailutiuur  de  la  bibk  ite  llerlcnburg, 
wlHdtncWuaa,  inaisbti-nnl  iUBedivis^r.'iil, 

iUbutgi   liUUn   <:>'lt<^  liâiwiii  ne  fol   pdi  nun 
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[dus  de  longue  durée.  Aussi  n'eut-il  rien  de  piti . 
pretwé  que  d'écrire  CADlrK  eut  litpulillaainsiileui 
ouvrages,  dont  le  premier  a  pour  titre  :  Breitr 
ntltla-i/e  inif  daSarren  RiUken  (Coup»  taeu 
appliqués  sur  le  dos  des  soti  ),  dans  les  Acla  Uitt. 
ff  (7m  , ,  I V;  et  le  attond,  JVoiei  mit  au/gtdeckten 
Angrsichte{  Mbaeïracedita)UVene),VM«n40, 
iD-8*.  A  U  inori  du  comte  Casimir  deBerleaboura, 
en  1741,  lefiiugueuxcoatraver«i»tetUtoblfgtdë 
quitter  la  localité  ;  il  alla  alors  \  Haclieobourg,  «t 
deux  ana  plug  tard  à  Neimied  :  on  nXff*  Ae  lui 
dans  cetta  ville  une  profesa'mn  Je  fol,  quil  01  im- 
primer en  1746, niai« qui  roh1>i(eadequiltere«lte 
ville.  U  continua  quelque  tiinps  encore  ortia  vie 
errante ,  i  lirun^wick ,  tlamlnurg ,  rilukaladi  *1 
Altona.  A  iterliu ,  il  fut  accueilli  et  liebern^  par 
StrJnburg,  qui  lui  imposa  la  «unditloii,  qu'il  rem- 
plit, de  ne  pluatoice,  DéiMunudetouKoaiUdM 
doctrines  solides,  il  ne  pulilii  que  des  écriu  sans 
valeur  et  qui  troublërent  sa  carrière.  Outre  1rs 
ouvrages  citéa,  on  a  de  loi;  tHtOixtttichluntfln 
Vemunft,  etc.  (  La  Divinité  de  la  Hatnon,  elc.  |, 
publiée  vers  1741  ou  1741,  in-S")—  Àbtrnm- 
thigtes  Glaubenstififitnlniu  (  Proreuion  de 
foi  Torcée);  1746,  in-4°;  —  Dos  Bvangelmn 
S.  S.Jre(i»erg(L'£vaitgi1ed'HBrenlwtKj;  174T. 
in-S"  :  ouvrage  diri^^é  contra  les  lioolrïacs  de  ev 
lliéolo^en. 

MDKUIAN9  {Jean'Frt4frie\,  pianiste  gt 
Immme  politique  Trançttls,  néà  Strwbvtirg,  toA 
mai  174»,  fçulllntind  daaa  la  mtew  villt,  ta 
17W.  Il  était  pianiste  diaUnicnA  ei  bon  eoi»po«<- 
trur.  Il  embratsa  lesiil^p.sullra-révolutionnnlres 
avec  ranalisine,  et  Tut  raunii  iIb  la  morl  'l'un 
certain  nombre  de  snsannr.iloyena.  Il  suNlInl 
inéiiiB  le  sort  de  se"  •ictimes,  et  pént  «ur  l'e- 
l'IiaTaud  aver  Mn  Tr^re.  On  a  d'Edelmaoo  i  l'acte 
du  Feu  dans  le  ballet  des  ÉUmrntt ,  à  rO|>riru 
du  Paria;  en  17B!i  —  Ariant  dam  l'Un  dt 
.ïiijoi;  ibid.t  —  trois  Po»i«r/o«  pour  pinnui 
Wiimis;  —  neuf  aumsûe Simala pmr  puutv 
el  vinlon  i  Manlielm  ;  —  Ca/iricra  pourplitnn  ; 
l'arie  ;  —  Qv<itilars  |iour  clavocln  ;  Alnsler<Um  ; 
~  La  Bersèrr.  ifft  Alpr4,\iimT  tofmonrt  Inuxi; 
l'aris.  Il  y  a  du  lalent  dans  loua  Ce*  ouvra^i, 
Veili.  lltograiiMi  aMrrrirlIi  ibi  WniiriRii. 

BURMA  <  Gfrnrd  ),  peintre  hallanda)B ,  M:  m 
Frise,  vers  16ï4 ,  ou  ia«fl,  selon  d'aulres ,  mort 
en  1700,  à  Rictamond  (A&iilcterre).  tlËve  d'AI- 
tierl  Van  tverdingen ,  suroomme  le  SalmXor 
Rota  du  IVord,  Ëdema  eut  nos  pMdllecUon 
marquttpour  les  leèoes  de  la  naturs  saurai^p, 
que  «Ml  maître  eicellail  à  reproluire.  A  d)\. 
Iiuil  anE,  il  passa  eu  Anglatern^  de  là  il  vint 
en  Nor¥*ee,  pays  pour  lequel  l'avRienl  mthou- 
Hiaaméles  réOU  Je  sonniallre;  puis,  dMlmix 
de  connallrr  le  Nonteau  Monde,  il  parcourut  11 
Guyane  hollandaise,  s'arrêta  II  Siirinim,  pula  & 
Terrre-Neuvr ,  oU  11  reRueillH  un  urand  nombn) 
di:  vuea  pittoresi)UPS.  Il  ra^iiKirtn  ii  LoDdrei  iiiu; 
collection  aasn  (nnslilérsbie ,  qui  fiil  aiiMKM 
91. 
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voiiiliu^  Trop  racilemeat  utisrait  de  ce  premier  : 
bduélice,  il  lie  perdit  daui  l'oisiveté  et  1h  pUisin, 
cl  inounil  jeune  encore.  Su  produclLuQs  ont 
quelque  ciiose  de  la  pureté  de  coloris  qui  cane-  ' 
térige  les  cenvre»  d'LTenliiigBii.  Ses  p«ysagei 
tout  pour  la  plupart  empruntés  aux  sites  qu'il  , 
avait  visité»;  les  figures  qu'on  j  voit  Mmt,  dit-  i 
OD,  en  général,  peinte»  par  John  Wirck,  sonconv 
patriote  ;  el  son  leuvre,  à  défaut  de  génie  et  d'o- 
Tjgiualité,  montre  ce  qu'eOt  fait  un  talent  fadle 
aidé  d'un  travail  soutenu.         IJl.  Kutitui 


n  {Jordan-yicotiu  |,  pbilosoplie 
dois,  né  eu  1624,  [norten  IMS.  Il  étudia  â 
«dl,  où  il  MUtint  contre  Sticrahielm  une  t 
ayant  pour  objet  d'établir  que  l'hébreu  avait 
cédé  les  autres  langues ,  tandis  que  son  eoi 
dicteuTprétcnilaJtquec'étaitU' gothique.  Audi 
de  cette  lutte  )ibiloso[>1iique,  la  reine  Christine 
fit  dresser  soiiuieuseincnl  procès-verbal  des  t 
guments  des  deux  parties.  Edenius  Qt  ensuite 
un  vuyafie  eu  Angleterre.  Revenu  à,  L'psal,  il 
rutrefudocteurenlflni.Oaadclui:  DMerta- 
tiuntt  tbeologicx  de  Chrisli  religionu  ven- 
tait; Abo,  1AS4;  —  EpUome  Hutorix  eccle- 
tUatlex;  Abo,  toST. 

ueirnai.  M>g.  Lix. 

EUKR  (  Georges  ) ,  polygrapbe  allemaiid ,  né  à 
Freysingiie,  en  1624,  mort  le  19  mai  i&SS.  Il 
étudia  1  Cologne ,  j  fut  re^u  docteur  en  droit,  et 
devint  conseiller  de  Kenliuand,  roi  des  Romains, 
puis  avocat  fiscal  en  Autriche.  A  ravénrincnt  de 
Ferilinand  à  l'eiiipire ,  Eder  fut  surtout  consulte 
par  ce  prince  dans  les  matières  religieuses.  Sei 
prinGi)>aux  ouvrages  sont  :  Calalogus  recto- 
ram  et  Uliulrium  viroram  anhi-gyniniuu 
VifHtirimt,  etc. ,  ab  anuo  113T-ia59;  Vienne, 
IJâl>,in-4'', et  1045,  in-fol.;  —Œconomia  Bi- 
bliiimm ,  lev  parliliununi  Ibtulngicarum  li-  1 
bri  V,  etc.;  Cologne,  lâOII,  in-ful.;  —  Com-  \ 
peiKtiam  leu  fpilome  Cateehitnti  (athohcl;  I 
Cubigne,  Ii70,  in.»";  —  IHxrunus  de  Fide  \ 
ciilholka;  lludissin,  ijTl.  in-N';  —  IMn  guh  , 
dent  Fliext  ehritUiehrr  Gemtin  unit  Gtiell- 
itkq/l   I  La  Tuisod  H'oT  ilr  la  sociHi-  et  cnm- 

Â-treticorum,  de  ran'a  fiil»'.ruiii  ,lt.yiiiatum 
IHtltt  ntgae  ceuxuns  librt  duo;  Inïolstatll, 
1680,  Jn-8';  —  Malxotogia  htereticumm,  tni  \ 
Smmma  karelicorum /abularvm ,  etc.;  ibid., 
ii»l,la-a'i—PaTtitumesCatechiâmicat/io-  ' 
■  ici  eJMi  atminim  qui  ex  deertto  concUii  Tù- 
•  eht.  Pli  VpOHtlf.  max.Jutsot  ad  paroekoi  i 
.  TimumeditKjCtAogfie.  lîSi.  | 

AdFluac,  SappLi  J»cbH..ïi(^H  iMdtTien  lMit*m. 
ItDBR  (  SVoffgang  ) ,  Ibéologien  allemand , 
Tivait  dans  U  lecon'le  moitié  du  dii'septièuie 
•iècli;.  On  a  de  lui  :  U'btH  da  heiligtn  Fran- 
titeuÈ  von  Sale»,  aus  dem  Franti.  da  Heinr. 
Mavpia  (  Vie  A<-  saint  Fian^-uiii  île  Sales,  tiiée  du 
fnnçiis  de  Henri  Ma>iiia>.';  Maakli,  )&:4.  , 
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•  iDÈSB(Saint),  né  en  Lycie,  martjri 
avril  30e.  L  a'ap)riiquai  l'étude  de  la  philoso 
et  embrassa  le  cliristianisme  par  convldk 
se  fil  remarquer  par  le  couraite  avec  1«| 
professait  les  nouvelles  doctrines.  Il  soulî 
prison  el  les  mines  dans  la  Palestine  sous  C 
Maximien.  Ayant  été  mU  en  liberté,  U  i 
Alexandrie,  où  le  préfet  d'Egypte,  Hiei 
persé::utait  les  chrétiens.  Ëilèse  ne  craigni 
de  lui  reprocher  sa  conduite  ;  le  courage  di 
losuphe  irrita  tf  Dément  le  proconsul ,  qu 
saisi  r  Ëdèse,  cl  après  lui  avoir  lait  iulâr  lUv 
toiiurea ,  le  fit  jeter  à  ta  nter.  Saint  Ëdti 
tiunoré  par  l'Église  le  5  avril. 


■ÉDÉSIA  (Aliiaia),  fi 
l'école  platonique,  vivait  i  Alexandrie  da 
daquième  siècle  ainès  J.-C.  Parente  de  Syr 
el  femme  d'Hermias,  elleétailé](aleineat  ce 
par  sa  beauté  et  par  ses  vertus.  Après  U  me 
son  mari ,  elle  se  dévoua  i  l'assUtanoe  dé» 
vres  et  à  l'éducation  de  ses  enfaDls.  Elle  ac 
pagna  ceux-ci  à  Albènea,  ail  ils  allaient  «d 
leurs  éludes.  Les  philosophes  de  cette  éool 
particulièremenl  Produa,  la  reçurent  arec 
tindioa.  Elle  mourut  dans  un  tge  avancé,  • 
oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Dama* 
alors  fort  jeune.  Ses  enfanta  se  nommaient 
monius  et  Heliodore. 
îiuldK.  >u  mol  Ai^àoiLio;.  -  PboUu.  MWM 

*  BDKsi*  (  Andrino  o'  ) ,  peintre  italin 
vaitea  1J30.  On  croit  qu'il  était  de  Pavia, 
que  son  nom  indique  plutât  une  origine  p«i 
Il  est  dté  par  Lomauo  parmi  le*  pdntiei 
bards  contemporains  du  Giutlo.  On  lui  atti 
quelques  peintures  ii  fresque,  qui  eiUtenl  a 
à  Sainl-Martio  de  Pavie.  E.  B— a. 

ICBUilo  ,  /dm  drl  Ttwipia  dtUa  PUIara,  —  ti 
/liiltiUUIItruliirf..'icatt*rtê  ^reÀUtltmn  fil 
-  iJn/l,  ilorio  (lUlsrtfo.  -  D"!!)!!!»!!!^  HUtm 

'KnKsirsontBDESirs,  poète  gallo-ng 
né  dans  la  Gaule  méridionale,  vivait  pn>b 
mrat  dans  le  cinquième  siècle  de  l'ère  chrétic 
II  ne  nous  eatconnuque  par  les  ouvrage» de. 
Honorât,  qui  l'appelle  rArforicf/ijcundutei 
tricx  arlis  penlutimiu  vir.  Tré»-pie« 
rnèmi'.  il  fut  lié  d'amitié  avec  saint  Hilakv, 
que  d'Arles,  et  composa  en  son  honneur  n  p 
en  vers  hexamètre»;  il  en  reste  di  ven, 
dum  Rivet  résume  ainsi:"  Les  sept  m 
pour  exprimer  une  pratique  I  fai  « 
l'admirationde  tous  ceux  qui  ■ 

C'est  que  saint  Hilaire  e'uccU|hui  »fu  • 
trois  choses  à  la  fois  :  il  lisait,  il  dieu»  fc 
secri'taire.  et  il  travaillait  à  quelque  ncHt 
rrage  des  mains,  comme  à  faire  Jet  oal 
tool  en  même  temps.  Les  cinq  ant 
pour  nous  peindre  le  caractère  de  m 


KDEsros  — 

vVTSi  obscurs  et 


'  tommau  (  PriiMM  «t  comlM  o'  ).  Fof  a  B*o- 

m.   JmWUK  d  CODRTETUt. 

U>«»m  (  Atbtting).priD<»»i\^o-r*\oa,^r»it 
I» U kecoodemoitié tluonzièmiisiècle  Lonque 
nv>iKlCate(l(;Fer(/rr»niirfr)p^I,ent017.  Ms 
Il  Sh,  Edwlnel  Edwarcl,  nireolniTojrésparCa- 

*a  roi  ()«  SuMe,  itet.  prière  de  les  Tairt  moQ- 

Lcnû  lie  Suède  ne  remplit  iiascemaudatiil 
UT»  les  deux  pnDC«ft  &  U  cuur  deSalomoD,  nu 
Hongrie,  qui  icor  fît  baD  accueil.  Ednin  mourut 
lo  mfuitB  .  et  Edouard  épousa  Ja  bell^'Mnir 

Sflvmun,  de  laquelle  il  eut  Edgar  Albeliog. 
ptU  ta  ADfdetern  pour  y  succéder  i  Edouard 
"«atrsaear.  il  mourut  peu  de  temps  après  Mia 
Mit  dani  ce  pAja.  KomniA  comle  d'Oxford 
'  HaraM ,  Ed)^  Atheling  fut  trallË  avec  une 
Je  hienTe3laItei^  par  Guillanmele  Conqudnuti 
'cnfiiil  cependant  en  Ecosse ,  d'oii  il  revint  en 
^etarepourj  HMikTer  leNorthumberiand; 
dmaadans  cette  entreprise,  relouma  de  nou- 
ii  eu  Ëc<9.<e,  d'au  il  revint  encore  eu  1070, 
\»  c«tte  fois  pour  faire  sa  soumission  â  Gnif- 
Dw,  qoi  hii  acoorda  une  pcnsiun.  En  i  0B3  Edgar 
ril  le  roi  eu  Ronnandie  ;  pui^  il  m  rendit  en 
estfate.  En  1097  il  commanda  l'année  cQvojte 
teasat  puurrétablirdanacerojaumeunneveu 

portait  le  niéroe  ndm  qu>'  lui.  Il  fut  le  der- 
r  représentant  de  la  branche  rnasaillne  des 
■ces  an^lo-sainns. 

rvGRWDRTB  [  fiicAord  LovELi.),  mécani- 
I  savais,  né  k  Balh ,  en  1744 ,  mort  le  13 
I  |g|T.  Son  père,  clief  d'une  ancienne  famille 
■riatoe,  possédait  une  terre  appelée  tldge- 
Ihstown,  d'où  il  lira  le  nom  qu'il  portait. 
'cBue  paraljtique,  sa  mère  consacra  tout  son 
^  â  l'educaliou  de  sou  01.4.  Il  avait  sept  ans 
ifae  k  baaard  dirigea  son  esprit  vers  lascienc*. 
aod  a  re\p£rience  que  faisait  d'une  macliine 
;tr>qae  Ivâne.an ainide sa ini^rc,quisemon- 
k  loot  étonné  de  ce  que  la  machine  ne  pro- 
Mi(  pu  d'ellet,  le  jeune  Edgewortb  fit  re- 
t^att  que  cela  taiail  i  ce  que  le  fil  il  arcbai 
ntd  de  condiicN'ur  au  Ouide  s'appujail 
Ira  ma  goiul  <l:  U  labié.  Deane  embrassa 
il  lai  permit  de  visiter  chaque  jour  son 
«;  Edgeworth  y  conçut  un  iif  Jiiiuur 
i-  Eb  i;m  il  ic  fiïa  i  lUre  Holch. 
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eji  Angleterre.  Uéiï  il  commentât  k  s'oecupar 
da  la  coininunication  télégraphique ,  et  en 
17e7  il  parrinl  k  établir  un  télégraphe  entrs 
Assf-Hill  et  NelUrbed,  séparés  par  nn  inlcr- 
valle  de  lé  milles  anglais.  MalhKDrenaemeiit 
il  abandonna  cette  înTentioti  avant  de  t'aioir 
portée  ï  la  per[e4:tJon;  la  télégraphie  fut  réia- 
ventée  en  Fiadix  ,  et  Eiigenurth  perdit  la  gloire 
qu'il  en  aurait  pu  tirer.  D'autres  idées  le  préoc- 
cupèrent :  il  fit  WDstruire  deux  lélocipides,  unu 
mactiine  pour  couper  lea  navets,  une  autre  pour 
mesurer  les  distances,  une  autre  pour  mesurer 
la  force  que  Im  dievaux  dépensent  en  tirant  les 
poids ,  et,  enliD,  tue  vuilure  munie  de  voiles  et 
lie  roues  qui  cheminait  avec  rapidité  et  sûreté. 
Vers  oetle  époque,  il  convut  la  première  idée  de 
sa  théorie  favorite,  de  la  pussibililé  de  construire 
une  voilure  qui  transporlerait  partout  un  petit 
chemin  d*  fer  sur  lequel  en  mSme  temps  elle 
avancerait  lonjours.  Il  parvint  i  en  construire 
un  modèle,  qui  servit  à  démoalrer  le  principe  de 
ce  mouvement  double  et  compliijué  ;  mais  il  ne 
put  jamais  réunir  la  force,  la  légèreté  et  l'action 
régulière  nécessaires  pour  rendre  ces  voilures 
utiles.  Pour  toutes  ces  inventions,  la  Société  des 
Arts  lui  décerna  la  médaitlu  d'argent  en  l7aB, 
et  la  inédaiUe  d'or  daus  l'année   suivante. 

En  1771  Edgenorth  viol  en  France,  et  s'établît 
i  LjOD.  Les  Lyonnais  s'occupaient  alors  d'em- 
bellir leur  ville ,  rl'après  le  plan  de  l'arcbllectè 
Perrache.  Ce  plan  était  de  détourner  le  c«ars  du 
RbAne,  et  d'éloigner  le  conOaent  des  Ueuves  h 
plus  d'un  mille  de  la  ville ,  qui  se  serait  éten- 
due alors  sur  uu  plus  grand  terrain.  Edgemorlli 
ne  chargea  gratuitement  de  la  direction  d'une 
partiedes  travaux.  L'activité  et  la  sage  hanlicsse 
de  son  génie  se  montraient  dans  la  célérité  avec. 
laquelle  le  travail  s'accumplissaiL  La  digue  qui 
devait  couper  l'ancien  cours  du  Rhûne  était 
déjà  si  avancée  qu'il  n'en  ri^stalt  à  faire  quu 
vingt  pieils;  on  avait  creusé  une  grande  partie 
du  nouveau  lit  pour  recevoir  les  eauv.  Edge- 
vfortb  s'efTorçait  de  liiter  l'accompUssenient 
d#s  travaux,  ayant  été  instruit  que  le  fieuva 
serait  bientôt  gooné  iiar  les  torreuls  qui  des- 
cendent en  hiver  des  montagnes  de  la  Savoie. 
li  voulait  doubler  le  nombre  des  oiiviiers;  mais 
les  directeurs  n^etèrent  sci  cun.'^ls,  elTrayés 
de  ce  surcroît  de  dépœse.  Un  matin  il  fut  évdllé 
par  UD   bruit  tisrrible  :  et  vit  le  Oeuve,  gouflé 

travaut.  Une  grande  partie  des  machines  et  des 
matériaux  étaient  siir  une  tie  en  faci:  dei  rem- 
parts; il  pouvait  encore  les  sauver,  mais  c'était 
anrisquedesa  vie.  Edgeworth  aborde  dans  Itle; 
mais  lo  bateau  coule  *  foml  en  revenant  L'hivet 
mit  fin  à  ses  travaux;  cependant,  il  avait  d^t 
gagné  un  peu  de  terrain.  Pour  marquer  leur  re- 
connaissance,  les  directeurs  firent  don  d'im 
morcfau  de  ce  terrain  à  Bil^eworlh,  qui  peu  de 
Irinps  après  partit  |Hiiir  l'An^elerre.  H  ne  re- 
vit jamais  L}<m  depuis.  Eu  1782  il  vint  babitw 
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inicliii'i  Trop  facilement  Batiefait  de  ce  premier 
iKiiéllca,  il  M  perdit  dani  l'oiiiveté  et  les  plaisirs, 
ci  mourut  jeune  encore.  Ses  productions  ont 
qud(|iM  chose  de  la  pureté  de  oilorù  qui  caiac- 
térÎM  let  ouTres  d'bTerdiogea.  Sea  pi)sagei 
«mt  pour  la  plupart  emprunte»  aux  sites  qu'il 
avait  visités;  les  figures  qu'an  j  voit  sont,  dit- 
OD ,  en  général,  peinte»  par  John  \V;ck,  Sun  com- 
patriote ;  et  son  leuvre,  à  défaut  de  génie  et  d'o- 
riKiualilé,  montre  ce  qu'eQt  Tait  un  talent  facile 

Ed.    KKMIktlIlN. 


KUB.iiL's  (Jurd(in-Aicoliu),philu30)>1ieMié 
dois,  né  en  1614,  inorl  en  1M6. 11  étudia  à  Up- 
sal,  où  i]  soutint  contre  Stlemhielm  une  tlie^- 
ayant  pour  objet  d'établir  que  l'Iiébreu  avait  pré- 
câlé  les  autres  langues,  tandis  que  son  eunlra- 
dictcur  prétendait  quec'était  le  gotlUque.  Auditeur 
de  cette  lutte  (ihilusupliique,  la  reine  Christioe 
fit  dresser  soigneusement  procës-terïwl  des  ar- 
guineots  des  deux  partits.  Ildenius  fll  Misuite 
un  vayaffi  en  An^clerre.  Revenu  i,  Upsa],  il 
fut  reçu  docteur  en  laiit.Onadelui  :  Disserta- 
twnn  tkfologicw  de  Chrtsli  reUglonu  vert- 
tate;  Abo,  ie«i  —  Epitame  Hislorix  eeeU- 
liiutiem;  Abo,  iMi. 
utiriiut,  Biof.  In. 

KaEK (Georges) ,  polignphe  allemand,  né  k 
Prejsingue,  en  fjl4,  mort  le  19  mai  lïSe.  It 
étudia  à  Cologne,  j  fut  reçu  docteur  en  droit,  et 
devint  conseiller  de  Kenlinand,  roi  des  Romains, 
puis  avocat  fiscal  en  Autricbe.  A  l'avénrinent  de 
FeriJinand  a  l'eiiipire,  tder  fui  surtout  ctmHilte 
par  a-  prince  dus  les  matîtres  religieuses.  Ses 
priQdpBUX  ouvrages  sont  :  Catalagut  reelo- 
raiit  ri  illiutrium  vimrvm  archi-gi/mnatii 
VirnneiuU,  etc. ,  ab  anno  I337-Iâ39j  Vienne, 
l£>j!l ,  in-4'',  et  IMS ,  in-fu).  ;  —  Œconantin  Bi- 
Umrum ,  leu  partitionum  l/miUigicarum  li- 
brl  V,  etc.)  ColoKne,  150B,  in-rol.)  —  Cotn- 
pmrfium  leu  epilome  Calectiiimi  ealholici; 
Cologne,  IMO,  in-»';  ~  Oiscursus  île  Fide 
ttilholkca;  lluilissin,  IJTI.  iti-H";  —  lias  gui- 
dm»  Flifi*  ehrittlithrr  Gnutin  unil  Getrll- 
tchqfl  (La  TofMm  d'or  de  la  sodi'te  et  com- 

liiUOiiUli'  l'LrrliiiiiH-;;  irr»  1,.  :  :  -  Mii/lrmi 
Â-' rrtieoruui,  île  rams  falumiM  ilujiaalum 
notii  ntque  centyris  libri  iluo;  In^ulstaill, 
IMD,  ia-8*  ;  —  Malxotogia  hxrelicvrum,  seu 
Samma  harttieorum  /abutanm ,  ele.  ;  ibid., 
ti$i,ia-Vi—  Parlitiones  Calrehumi eiiUio- 
'ict  tj"*  nhnirumqulexdecrelomneilu  lYi- 
•  enl.  PU  V  pontif.  max.jusioi  ad  parocàot 
.  rimumedilK;Co\ogu!.  lâSl. 

IU>KK  (  no^gang ] ,  UtéoloKien  aUemand , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-ii^tième 
•tècle.  Ud  a  de  lui  :  l^ben  dtt  keiligen  t'ran- 
eiteut  Vûu  Sairt,  aut  dem  Franlz.  des  Heinr.  ' 
Maupiu  (  Vie  Ar  saint  Fian^uis  île  Sdles,  tirée  du 
ftutaisdeHruriMa'itias.;  Munich,  1C74.  J 


EDESIUS 

>£DÈsB(5alnt),  Dé  en  Ljât,  martyr 
avril  3M.  Il  s'appliquaà  l'étude  de  la  |rfiila«) 
et  embrassa  le  christianisme  par  oonvletii 
se  fit  remarquer  par  le  courage  avec  lei| 
protessail  les  uouvelles  doctrines.  Il  sonB 
prison  et  les  mines  dans  ta  Palestine  sous  ( 
Maumien.  Ajant  été  mis  en  liberU,  il 
Alexandrie,  oii  le  préfet  d'Égjrpte,  Hie 
persécutait  les  clirétiens.  Édèse  ne  craigni 
de  lui  reprocher  sa  conduite  ;  le  courage  d 
losuphe  irrita  tellement  le  pruconaul,  qi 
saillir  Ëdèse,  et  ^irés  lui  avoir  fait  snUr  dit 
tortures ,  le  fit  jeter  k  la  mer.  S^t  Édèi 
liuDor^  par  l'Église  le  h  avril. 


•  ÉDftsi*  (Atiiaia),  femme  philoaopl 
l'école  platonique ,  vivait  à  Alexandrie  di 
cinquième  siècle  après  J.-C.  Parente  de  Sji 
et  femme  d'Uennias,  die  était  ét^ement  o 
par  sa  beauté  et  par  ses  vertus.  Après  la  nu 
«Ml  mari ,  elle  se  dévoua  i  l'assistance  des 
vres  et  à  l'éducation  de  seseabuta.  Ule« 
pagna  ceux-ci  à  Athènes,  oii  ils  allaient  ac 
leurs  études.  Lei>  philosoplies  de  cette  éod 
particulièrement  IVoclus,  la  reçurent  bvh 
tinctton.  Elle  nraurut  dans  un  Ige  avaaeé,  t 
oraison  funèbre  fut  prontmcée  par  Demai 
alors  fort  jeune.  Ses  entants  se  nommaicnl 
moniuE  et  lléilodore. 
Suld»,  III  mot  daiiimo;.  --  PtaoUv,  «Mta 

'  BDKSia  (Andrino  d')  ,  peintre  italiN 
vailen  1330.  On  croit  qu'il  était  dePavie, 
que  son  nom  indique  plutdt  une  origiite  p« 
11  est  dlé  |iar  Lomazzo  parmi  tes  peiotrei 
banis  contempurams  du  Glultu.  Ou  lui  att 
quelques  peintures  à  fresque,  qui  existent  e 
à  Saint-Martin  de  Pavie.  E.  B — r. 

Loiuj/w ,  (d'à  4tl  Timno  <ttUa  PUtura.  -  li 


a^^fiaaaIt,  HItm 


•  BDKsirs ou IEDE9IC8 ,  poète  ga]k»-ra 
né  dans  la  Gaule  méridionale,  vivait  prali 
ment  dans  le  cinquième  siècle  de  l'ère  dirétii 
Il  ne  nous  est  cchuiu  que  par  les  ouvragea  de 
Itunoist,  quil'apprllerAi'fork'.r/amiiifuee 
trico!  arlU  peritissimas  cir.  Trèt-pieoi 
raémp ,  il  (ut  lié  d'amibe  avec  saint  HUain, 
que  d'Aries,  et  composa  en  son  bonneiim  p 
en  versbcxamètres;ilen  reste  douieTcn, 
dom  Rivet  résume  ainsi  :  ■  Le»  sept  prcoiiai 
pour  exprimer  une  pratique  qui  faisaUleii^ 
l'admirah'on  de  tous  ceux  qui  en  étaient  tén 
C'est  que  saint  Hilaire  s'occupait  sonvent  h 
trois  choses  à  la  fois  :  It  lisait,  il  dictait  i 
secri'lairr.  et  il  travaillait  A  quelque  pttil 
vrage  des  mains,  comme  k  faire  Jea  reb  on  i 
tout  m  même  temps.  Les  cinq  antres  vos 
pour  nous  poindre  te  caract^  de  la  hnA 
dirétienne  et  numpalissante  du  saint  évèq* 


EDESIUS  — 
Iligi'n  •  Voici  tfs  vers;  obacare  tt 
kw dodnenl  poB  une  idée  BtautageuM 


MM  «Cl 
■  Mtdhu 


a'),  rojwi  BiD- 


■  (Prince* et  comte 
ECun  et  CODRTEiUï. 
lAlhelinç  ).  prince  aDRlo-u\OD,  Tifalt 

nndi^  rnuiWduonuèmf  Biècle  Lor»iqDe 
fcdeFpr(/ronjidf)piMt,Bn  1017,  ae* 
tfwtai  et  Ed  want,  furent  enio^éa  par  Ca- 
it  Suède.  a\ec.  prière  de  les  faire  mou- 
■leSuède  DE  remplit  p4S  ce  mandat;  il 
deux  priaceaàlacuurdeSalonaD,  roi 
i  qui  leur  &t  boa  accueil.  Edwin  mourut 
li .  et  Edouard  épousa  la  belte-sœur 
U,  de  laquelle  il  eut  Edgar  Alhelmg. 
Angleterre  pour  y  succMcr  A  Edouard 


I  ee  paja.  Nammé  comte  d'Oxford 
,f  Edgar  Athelioi;  fut  trailé  avec  oue 
PdUance  parGuitlaumeleCunquéntDt; 
(gfcadtnt  en  Ecosse,  d'ob  il  rétinien 
'Ponr  y  fooleicr  le  Nortlinmberland; 
In*  cette  entreprise,  retourna  de  nou- 

tm  pour  faire  sa  souroisaion  h  Guil- 
Waccordaunepeution.  En  luB3  Edgar 
li  en  Nonnandie;  puis  il  ai:  renditm 
Iïtl097iliv>tnininda  l'snn^  e&TOfée 
Nnr  rétablir  dans  ceroyaume  un  neveu 
le  mSme  udui  que  lui.  Il  fut  le  der- 
Katanl  de  la  branche  masculine  des 


0BTa  (  Richnrd  LoytLv) ,  mécani- 
1»,  ni  t  Batli ,  en  1744  ,  mort  le  13 
tm  père,  chef  d'une  ancienne  famille 
IpOMédait  une  terre  appelée  Kdge- 
tl,  d'où  il  tira  te  nom  qu'il  portail. 
nljtJqne ,  aa  mère  • 


desi 


ait  ai 


iwddirii^ 
h^lArience  que  raisail  d'une  inacliiae 
PÔoe,  on  airû  de  u  in^.rc,  qui  se  raoD- 
llvl  de  ce  que  la  roacbine  ne  pro- 
%tteet,  le  jeune  Ëdgeworlb  St  re- 
|fted*taiait  à  ce  que  le  lil  d'arclul 
iMMBducléor  au  fluide  sBppo;Bil 
.and  de  la  table.  Deane  embrassa 
Mpennil  de  riiitercbaquejour  son 
Jl^daeworthy  cunçul  un  mI  iiwiur 
m-EaneSûie  liia  à  llJrb  Halcb, 


EDGEWOBTH  fiSO 

en  Angleterre.  Déjit  il  ecmmeDç^  à  s'occuptr 
de   lit   communication    lélégrapiiiiue ,    et    en 

1707  il  parvint  k  établir  un  télé^traphe  entre 
JUay-Hill  et  NetUebed,  séparés  par  un  rnter- 
talle  de  IS  milles  anglais.  MallieurcuMmeiil 
il  abandonna  cette  inTcntion  avant  de  l'avoir 
portée  à  la  perfection  ;  la  téiégraplue  fut  rÉin- 
ventée  en  France ,  et  Edgeworlh  perdit  U  gloire 
qu'il  en  aurait  pu  tirer.  D'autrei  id6es  le  préoc- 
cupèrent :  il  fît  construire  deux  vélodpè'lee,  une 
machine  pour  couper  les  navets,  une  autre  pour 
mesurer  les  distances,  une  autre  pour  mesurer 
la  force  que  les  clievaux  dépeosenl  en  tirant  les 
poids,  a,  enfin,  une  voiture  nionie  de  voUei  et 
de  roues  qui  dieminait  avec  rapidité  et  silreté. 
Vers  cette  époque,  il  convut  la  première  idée  de 
sa  tbËone  favorite,  de  la  possibilité  de  construire 
une  voiture  qui  tt«D9porIereit  partout  un  petit 
chemin  du  fer  sur  lequel  en  même  temps  elle 
avancerait  toujours,  il  parvint  â  en  construire 
un  modèle,  qui  servit  à  démontrer  le  principe  de 
ce  mouvement  double  et  compliqué  ;  mais  il  ne 
put  jamais  réunir  la  force ,  la  légèreté  et  l'actian 
régulière  oéceasùres  pour  rendre  cet  voiture* 
ulilee.  Pour  toutes  ces  iuveoboas,  la  Société  de* 
Arts  lui  décerna  la  médaille  d'argent  en  1788, 
et  U  médaille  d'or  dans  l'année   suivante. 

En  1771  EdgewarUi  vint  en  France,  el  s'établit 
%  Ljon.  Lee  Lyonnais  i'occupaleat  alors  d'em- 
bellir leur  ville,  d'aprëa  le  plan  de  rarcbilede 
Perrache.  Ce  plan  était  de  clétoiimer  le  cours  do 
KbAoe,  et  d'éloigner  le  conOiient  des  Qeuves  à 
pins  d'an  mille  de  U  ville ,  qui  se  serait  éten- 
due alors  sur  un  pluBRrand  terrain.  Ed(!ewor11i 
se  chargea  gratuitement  de  la  direction  d'une 
partie  des  travaui;.  L'activité  et  la  sage  liardieaae 
de  son  génie  se  montrsienl  dans  la  celérih'  avec 
laquelle  le  travail  s'accomplissait.  La  diguit  qui 
devait  couper  l'ancien  cours  du  RbAnu  était 
déjà  si  avancée  qu'il  n'en  restait  h  faire  que 
vingt  pieils;  on  avait  creusé  une  grande  partie 
du  nouveau  lit  pour  recevoir  tes  ean\.  Kdge- 
north  s'eiïorçait  de  liAler  rdccomplIssEiiienl 
des  travaux,  a.vant  été  instruit  que  le  lleuve 
serait  bientét  gonflé  par  In  torrents  qui  des- 
ceodent  en  hiver  des  montagnes  de  la  Savrae. 
Il  voulait  doubler  le  nombre  des  ouvriers;  mais 
les  directeurs  rejclèrent  ses  conseils,  efTrajes 
de  ce  surcroît  de  dépense.  Un  matin  il  fut  éteiU6 
par  un  bruit  turible  ;  et  vit  le  lleuve,  uunllé 
cuniine  une  mer,  couvert  des  débris  de  ses 
travaux.  Une  grande  partie  des  machines  et  de* 
inaléri*u\  étaient  sur  une  lie  en  face  des  rem- 
parts; il  pouvait  encore  les  sauver,  losis  c'était 
BU  risque  de  sa  vie.  Edgeworth  aborde  dans  rtle  ; 
mais  le  bateau  cn'ile  1  fond  en  revenant.  L'Iiivei 
mjlfin  à  ses  travaux;  cepeadant,  il  avait  d^ 
gagne  un  peu  de  terraîD.  Pour  marquer  leur  re- 
connai«saoce ,  les  ilirecleurs  firent  don  d'us 
mon,!  au  de  ce  terrain  à  R>Vewortli,  qui  peu  de 
l'iiip  aprt',  partit  [wur  l'Anj^eterre.  Il  ne  re- 
vit jarii  ui  L^un  defiiù».  Ea  17S2  il  vint  habilw 
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ses  propriétés  en  friande.  Il  trouva  toêV^jloBtâiret 
irfaiidai8(  irUh  voinnteerx  )  &ous  les  armes  ;  Tlr- 
lande  Tenait  d'arracher  an  parlement  anglais 
la  reconnaissance  de  son  indépendance  législatire 
et  iVdirogation  de  la  phis  sérèrc  des  lois  pénales 
contre  les  catholiques.  A  trarers  IMclat  de  ce 
triomphe,  fdgeworth  entrevit  rassiqettissement 
de  llriande.  Il  comprit  qoe  IVusoclation  des 
volontaires  serait  dissoute  sitdC  que  la  goerra 
avec  rAroériqae  serait  terminée,  et  qu'alors 
l'esprit  de  rédstance,  que  l'kppui  de  ce  corps 
avait  inspiré  aux  députés  libéraux,  ne  tarderait 
à  pas  s^vanouhr.  Il  se  hâta  de  publier  une  adresse 
aux  volontaires  sur  la  nécessité  de  réformer  la 
loi  snr  les  élections,  de  ramener  la  constitiitioo 
à  ses  principes  Ibn^lamentaux  et  de  rendre  la 
cbambre  des  députés  vraiment  représentative  et 
populaire.  Il  tX  si^er  aux  habitants  de  ton^ford 
une  pétition  qui  fut  présentée  à  la  cliambre; 
c'était  ta  première  pétition  pour  ta  réfbrroe.  En 
1783  il  prit  sa  place  dans  la  convention  armée 
des  déliés  des  volontaires,  qui  tenait  ses  séan- 
ces à  DoMin  pour  préparer  des  projets  de  loi 
et  des  adresses  présentés  ensuite  à  la  cliambre 
par  les  dépotés  libéraux.  FUlgeworth  désap- 
prouva la  formation  de  cette  convention ,  qui 
lui  semblait  illégale;  mais  une  fois  ibrmée,  il 
y  porta  tout  le  secours  de  ses  talents  et  de  son 
autorité,  parce  qu*il  croyait  y  voir  un  germe  de 
salut  pour  llrtande.  En  179S  il  entra  dans  la 
chamixre  des  députés.  Les  volootaires  avaient 
été  supprimés;  déjà  le  gouvernement  anglais 
parlait  d'une  union  lé$;àiitive  entre  l'Angle- 
terre et  rirlande ,  et  le  peuple  irlandais  n'atten- 
dait pouc  se  révolter  que  les  secours  «le  la  ré- 
pul>iique  française.  Il  avoua  que  l'union  pro- 
mettait des  avantages  à  l'Irlande,  mais  il 
vota  néanmoins  contre  le  projet,  comme  coo- 
tratre  aux  vœux  de  la  nation.  Dans  le  cours  <ie 
cette  session,  il  réclaiiia  l'attention  de  la  cham- 
bre pour  un  sujet  plus  important  que  l'unioa, 
l'éducation  du  peuple.  Il  proposa  en  1790  un 
projet  de  loi  pour  état>lir  dans  chaque  paroisse 
une  école  primaire,  qui  serait  placée  sous  l'au- 
torité diocésaine  et  sous  celle  d'un  inspecteur 
nommé  par  la  chambra.  On  approuva  son  projet, 
mais  il  ne  lût  point  réalisé. 

Lesdeuxgrandes  idées  qui  préoccupèrent  Ed|^ 

frorth,  la  réforme  parieiiieiitaire  et  l'édiicatioB  na- 

tiofiale ,  demeurèrent  donc  infrurtueuse»»  pendant 

sa  vie;  mais  depuis  sa  mort  rirlaBd^»  eu  a  recueilM 

le  fruit  Bb  iTMlInsurrectionéelata  lûlieeworth 

délestait  éiçalement  les  crimes  des  insiirycés  et 

les  veniQeaiices  atroces  des  magistrale  et  de  la 

mOioe.  Il  se  réibgia  avec  sa  famille  dans  la  ville 

de  homijkifà.  Ea  1800  la  loi  pour  former  l'unioo 

MgialaliTe  ftit  ado|>tée  par  la  majorité  de  la 

chambre  irlandaise;  tUigeworth  persista  daas 

ses  oppositioB ,  et  se  retira  de  Tarèse  politkpie, 

te  et  sans  remords.  Pendant  la  courte 

«  i  ,  il  re^t  la  visite  du  profenseur 

4,  lU     jBfe,  qui  le  décida  à  revoir  la  France. 


U  paillt  accompagné  de  sa  Hlle  Marie,  el  ils  Itei 
accueillis  à  Paris  avec  erapresscment.  Kdgewo 
déjà  connu  pour  ses  Iravaax  à  Lyua  et  ean 
Tauteur  d'une  brochure  Sur  la  cou%iru€i 
des  moulins ,  écrite  en  français  pendant  son 
jour  dans  cette  ville ,  fiit  reçu  membre  di 
Soeiéié  (PMneoÊiro9emeint  pour  i"  industrie 
tionale,  VUm  m  malia  en  lui  intima  l'ordre 
quitter  Parla  dans  les  vingt-quatre  lieures.  I 
rendit  chea  Régnier,  leyaad-juje,  qui  ne  lui  du 
d'autre  eipèieation  qu'un  ordre  réitéré  de  qui 
Paris,  parce  qull  étjdt  frère  de  l'abbé  Edgewo 
Il  alla  donc  à  Passy  \  ses  amis  envoy^-ent 
raéiQoire  au  gr^-juge,  et  l'exilé  ful-roèroe  é 
vit  an  premier  consulune  lettre  tendant  à  n 
quer  sa  position  d'bonmiede  lettres,  détaché 
tout  failérèl  poSllqne ,  et  annonçant,  de  p 
qnH  n'était  pas  le  Mre  nais  le  eonsin  de  l'a 
Bdgewmtb.  L'onfreAitrévoqoédès  le  tendent 
et  hîxllé  rentra  dans  Farte.  Edgeworth  aigrit 
Napoléon  avait  débavoné  tiautenient  la  cond 
du  grand-juge,  disant  que,  loia  d'être  un  cri 
o^étail  un  honnenr  d^appartenlr  à  la  Camille 
Adèle  et  courageux  abbé  Kdgeworth.  Poni 
jastitler,  le  grand^nge  disait  qu'il  avait  raçn  oi 
de  neiioyer  Fmis  de  la  hê  au  peuple  èlr 
^er  ;  un  ami  d'Bdgewortbripllqna  :  Déshnpi 
entre  la  lie  ei  Célite. 

De  retour  en  Irlande ,  il  reprit  sea  trav 
seienlifiquee.  En  1804  le  gonvenaemenl  britai 
que,  effkayé  des  dangers  qui  menaçaient  les  o 
de  la  Grande-Bretagne,  résolut  d'élabUr  on  i 
tèioe  <le  comrounicatioa télégraphique;  Il  eut 
cour»  à  Ëd^^eworth,  qui  trainadiU  avec  tant  d 
«leur  qu'avant  la  fin  de  l'année  il  eut  terminé 
ligne  de  ooramunicatioB  entre  Dublin  et  Oahi 
La  dépèche  et  la  réponse  fbreni  transmises  d' 
ville  à  l'autre  en  huit  minutes.  En  180G  le  g 
veroement  forma  un  oemité  pour  rédiger 
projet  de  loi  sur  l^ucation  nationale  :  Eii 
worth  en  fit  partie.  En  1809  le  bureau  des  n 
missaires  formé  peur  examiner  la  potaib 
<ie  défricher  les  marais  et  bruyères  en 
lande  le  diargea  de  la  surintendance  des 
vaux  d'expérimentation  sur  un  distrid  de  3», 
arpents.  Au  liout  d'une  année,  il  préeenla 
parlement  un  rapport,  où  il  déclarait  que 
marais  et  bmjères  pourraient  être  defrieM 
changés  en  sol  fertile  moyennant  unetièaié| 
dépeiise,  et  que  dès  les  premières  annéea 
récoltes  seraient  assen  considérables  peur 
demniser  les  cultivateurs.  Les  années  amvm 
il  fit  des  recherches  sur  l'utilité  des  ressorts  é 
les  voitures,  établissant  que  lea  resaorta  ali 
kecbevaux  à  tirer  les  poids  ;  jnsquealors  ona 
cru  que  le  seul  elfet  des  ressorts  était  de  tm 
les  voitures  plus  oommodes. 

Marié  quatre  fois,  Edgewoith  avait  eu  le  i 
iMMiheur  de  troavcr  quatre  firmmes  épaleti 
bonnes,  également  vertueuses,  et  dévouées  à  h 
enfants.  De  ces  quatre  femmes,  il  a  laissé  pMU 
cafenis.  Edgewoftk  écrivit  ppu .  Outra  sa  brad 
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HT  la  conttrMelion  iHiwumtUn,  UpnbUaen 
ï7*la  prauita-uliTratiunde ffarnrRni'  txcy. 
a  ITM,  ik  ooacrn  «ttc  u  tUlo,  fl  Hl  iiaraltre 
T(KiicitJSdticci'lnn,qiwPicM  fUilrwluiaitMi 
-anfauilBlbAorlp,  latAmrKtas  prInItiTesBl  1m 
U«  0MralM  de  ne  litre  aonl  du  pèn;  ;  le  «tyle 
1  la  rtdjcliiMi  Boat  de  Ku  &Un,  mit*  Edgewurtli. 
D  itoi  Edw-worUi  «(  paraître  JWfry  ex- 
tamed,  miuito  Hratitnijt  nti  Peetif  «t  1« 
RnMal  prMnn- ,  trui»  vuellenta  livrM  poor 
a  mftnU.  Cil  IfOS  il  (lubUa  Prv/etnonoi 
'ducatlon ,  oumgo  dod  nioina  utile,  non  mofn* 
aimt  qoe  Praclital  EdueiUinn.  Son  fi.i«n)i  o» 
UruiifiMceo/'air  liait  puw  ani;»3;  l'usai 
a  VApptteatkm  dt*  r*t*orti  aux  chorretla, 
■  mil  «(  I'AThuI  on  tkê  CùnsMiclion  of 
ootfi  oad  CurrKt^M  fol  puMIé  «n  1813.  On 
1  ilnll  ciHnrn  un  Kraul  nombra  de  rxpporls 
naiMQi  prtMaUê  au  parlcmeat.  Canuos  Mrt- 
UD.  Ed^enaitli  »■  dialinnuBil  par  un  sljrle  lobre 
IfvéïJi  il  calculait  ri^ourMaeinaiil,  expliquait 
airrnMnl,  iKHualt  avec  aar  préciaion  de  lofd' 
|irpu<e  d'une  KraadG  ImpartldJit^ 
u  Mail  dans  la  «ociété, 
nme  ne  rené 
H  paaaioooè,  sincère,  aimable, 
nm  rf'anlrnr  ft  àa  wjmpMât.  Sa  coovrraation 
■d  inlan:«aable,  eflliniiaiit  pi  apprarondi»Miit 
or  t  tour,  et  ta>i)aun  tislllanl  «1  «alintaiHUit 
iBoiliMi  OD  la  curionlé.  Daoa  aea  trataui  Dcieii- 
■4W4,  il  cltririiAlt  la>«rtM  |>iiis  qat  la  gloire; 
aBDooçatl  M»  décODterten  ai  nimplrinml  qtie 
iMivte  n'*  fiuiail  goite  allentinn  :  ri  (iIik  d'une 

I  puMifT  eooinie  leur*  pmprea  invenliona,  «ana 
«  k  vrai  auteur  le  Miit  jamatt  donné  la  peine 
rMaturr  nna  bii>n.  |  ScuKmLla  ,  dans  VBnc. 
,fi    d,.M.] 


■»tt>«aaTa  (Marie),  6iV:  du  précédent, 
maoriCre  aa^aMi-.  naquW  dan»  le  cumlé  d'0\- 
'd.  (■  ncw.  rt  mourul  à  fjlRenortlitowa,  le 
mai  iB4â.  Kn  1782  elle  suivit  en  Irlande  un 
R.  (ous  la  sarfeillancf  duifuel  elle  put  ae 
-RT  a  l'étude  elè  r'ibMrTalitN).  Elle  nentil  de 

riik  ilaD<  la  carrière  i|u'ellea  pnrciiurue  aicc 
M  d«  Relire.  Mm  Mijrttnrtli  »'a  jamaia  vnula 
■arier;  tnuKpilUemenl  ^ilae  au  (nyer  pa- 
■ri.  Ma  anDén  a'énxilèmit  au  aein  de  M 
lAe.  La  Tir  dp  crt  écrivain,  traiinent  <ti«tiD' 
A,  «Ak  pea  de  partioibrités  tiiographiquea  ; 
li  (M  presqoe  tout  entière  dansaea  ouTragea, 
MMidlalitle:  Pnreiih  ns'istant;  1T9£>:  — 
Ittmt  for  Uterary  Laditt  ;  ITSj;  —  Essags 
t  prweltfal  /iVfi»en(in»i;  I  VIS  ;cei  trois  livres 
MH  ptf4>és  par  raiat  t>lKenorlfa  en  commun 
«  aai  f*n:  —  CiV'-  Aocitrenl;  isou;  — 

tÊÊlTaU*;  imi:—l!rimdii;  1M)I;  — /ruA 
Mb|  IKa-,  —  QrUtida;  \»0^;~  Pi^uiar 


Tateâ,iBOt;  —  ffoHora  itsoa  :  ùavri^tAria- 
tour  j'rTipose  île  Mreaerrlrldiioéaietlapnipai^i- 
tiun  dea  idées  morale*  ;  —  FaihimuM*  Talrt  i 
1"  série,  180»;  1*  série,  lt>7;—PalroHag*i 
lAlt  :  ceadïiii  derniers  ouvin^?*  ont  (wur  objet 
dépeindre  leaeicèiauxqueltaeliTrcotptrfaïiicâ 
cla«M»  ariatocraliqus ;  —  HarrUi'jtun  i  1HI7  :  U 
pMitée  de  M  lirre  e«t  l'injuctice  di*  pngugM 
oootn.'  lea  Israélites;  •  Ormnnd i  18l7i  — 
.(Ainniri  fi/  StMrtnd  Lov~  Htlgfieorth  ;  1810; 
—  Unrryuml  Lueg;  IBM;  —  «eiena;  IIM. 
On  tomiTe  dans  toutes  cf»  productions  l'attiiiit 
d'un  style  clair  et  lunuooieuii, ,  d'un  «Haloguu 
pétillant  d'eeiiril  et  d'une  lallre  eqiouee,  dps  ln- 
bloaui  Trait  et  gracieux  de  uotra  BHoiéléaclUBUe, 
enlÎD  le  cbarme  d'une  ipando  puri-té  dans  leii 
pcoaéet  et  dans  les  seotiinenls.  Les  peraunDanM 
do  Mary  tkigemirtti  ont  tous  un  «adiet  iudi' 
Tiduel  qui  leur  donne  un  certain  air  de  portraila. 
Siia  Caractères  il'ItumBiea  sont  treoéa  i^vr.  uiii> 
Tigueurot  iinaTerilé  cvlr*oi'diDaireaiaesremini>« 
aont  sAduiNtiles  par  la  dauc«iir  ilu  cnractAra 
qu'elle  leur  Jnnne,  rt  |«i'  une  vivaclld  ItiKèrc,  uiui 
coquelierie  grarItUM!  qu'elli-  ^ait  laen  allier  aviw 
la  Terlu  et  In  dinoili^  Les  roinuis  lurluut  dont 
la  scène  se  passe  en  Irlande  uieriluut  dea  «lu^ia 
pour  lapi^intureexactBduuarucUrit,  deauuiur» 
el  des  liabilndes.  Un  mal  tulDt  A  la  i^ito  ds 
miss  Editeworth  :  sir  Waller  Scott  uvone  qM 
c'était  le  suoeès  ijn'elle  avait  mi  en  pmignant 
l'Irlande,  qui  avait  fait  de  lui  le  rominciir  il« 
l'Ecosse,  et  avait  éTsIllé  ion  amblllxn.  Mnm  l« 
meilleur  éloge,  c'est  que  Ins  ouvra^  dit  ndaa 
Edlieworlh  sijul  dans  les  mains  de  tuute  la  jeu- 
nesse anglaise.  (£nc.    dei   Q.  eu   M.,   aTi« 


JunKal  llrgUtmr.  ~  Mutraplite  iti  ConUm^eratlu. 

RUiiRwoaTB   ns    l'iiiiiinHT   fHenrt-4l' 

len  I ,  ecclésiastique  irlandais,  cousin  des  précé- 
dtTita,  né  è  Edgenortlitown.  en  1 74S,  mort  le  19 
juillet  1S07.  Son  père,  Kssex-lùlitenortli,  avait 
«mprunté  t  une  montaHne  du  paya  le  nom  de 
Firmont  {t'axry  .WarinO-AprJ's  avoir  hérité  du 
ctiSteaude  Llsiard  i-n  Irlnmle,  Ivssox-KdKennTth 
se  l'onvertll  au  cal  lii>l  ici  urne,  et  vint  en  Krau(«. 
Le  jeune  Henri-Allen  lit  ses  étude»  d'aboid 
chez  les  Jésuites  île  Toulouse,  ensude  à  la  Sor- 
bonne  de  Paris.  Il  fut  ordonné  prêtre,  et  ma- 
dame.  Elisabeth  le  choisit  imur  son  confesseur. 
Iiouis  XVI,  A  la  vpillfde  monter  sur  l'échafaud, 
se  soutint  de  l'aUié  Eiluenorth,  qni  te  cachait 
alors  sons  le  nom  rrh:asf^  à  Cttoisy .  Le  digne 
iNi^lesia 'Clique  urTril  lui-même  d'assister  le 
monarque  infoHuné  dans  sa  dernière  heore, 
et  ses  saintes  exhortations  en  ailiiudrant  l'anwr- 
tume.  On  se  rappelle  les  paroles  qu'il  adrcws 
ail  royal  condamné  :  "  Fils  fie  saint  LiWia, 
lui  dit-il,  monter,  nu  ciel.  "  Aprfs  avoir  oonrn 
toutes  sorte*  de  danutfrs,  l'abbé  EdReworIfc 
rentra  at  179ri  dan<  sa  patrie,  oO  Pitt  ae  pnt 
lui  faire  arrepl^r  une  pension:  puis  H  rejoi^ 
LouiaXVIll  A  blankenbonrii,  pour  (•  suivre  4« 
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là  à  MieUu.  Il  porta,  par  ses  ordres,  le  collier 
do  Saint-Esprit  à  Tempereur  Paul  1^,  et  reçut 
de  ce  prince  un  accueil  distingué.  Cet  homine 
giénérenx  mourut  Tictime  de  son  amour  de  l'hu- 
manité en  donnant  ses  soins  à  des  prisonniers  de 
guerre  français  atteints  d'une  maladie  conta- 
gieuse. La  famille  royale  exilée  en  porta  le  deuil, 
et  Louis  XVIII  composa  pour  lui  une  épitapbe, 
en  latin.  On  la  troore  entre  autres  dans  le  Dic- 
tionnaire des  écriTains  appartenant  aux  provinces 
baUkiaes,  publié  par  MM.  deRecke  etICapiersky, 
article  Bdgeworth ,  et  dans  Toraison  ftmèbre  de 
Tabbé  Edgeworthy  prononcée  par  l'abbé  Bourers, 
le  39  juillet  1807,  dans  la  chapelle  française  à 
Londres,  en  présence  du  comte  d'Artois  (depuis 
Charles  X).  Le  roi  Louis  XVIII  avait  engagé  le 
confesaenr  de  Louis  XVI  à  écrire  des  mémoires  : 

« Je  TOUS  demande aTCC  instance,  disait-il, 

«  de  publier  tout  ce  que  Totre  saint  ministère  ne 
«  TOUS  ordonne  pas  de  taire.  »  L'abbé  Edge- 
worth  se  conforma  à  cette  recommandation.  Ses 
Mémoirei  ont  été  recueillis  par  C.  Snejd  Edge- 
worth ,  traduits  de  l'anglais  par  Dupont  et  im- 
primés à  Paris,  en  1815,  in-8**.  Les  Lettres  de 
fabbé  EdgBWortfa,  écrites  (depuis  1777  jus- 
qu'à 1807)  à  set  amis,  ont  été  recueillies  et  tra- 
dnitei  de  l'anglais  par  M»*  Elisabeth  de  Bon; 
Paris,  1818,  in-8*.  [Snc,  des  G.  du  M.,  stcc 
add.] 

BtêfrmfMê  êm  CvkUmporakM.  — Tldcn,  HiA.  de  la 
Mé9,  franiçaim. 

BDttBWORTB.  Voff-  Fiaaoïrr. 

*BIM1TB,  appelée  Ogite  ou  Ocras  par  les 
historiens  français,  reine  de  France,  née  au  com- 
mencement do  neoTième  siècle.  Elle  était  fiUe 
d'Edouard  I**,  roi  d'Angleterre,  et  d'Egwine.  Des 
cinq  fr'èresd'EdgiTe,  trois,  Athelstan,  Edmond, 
et  Edred,oocupèrent  successiTement  le  trône;d'An- 
gleterre.  Des  sept  sceurs  de  ces  princes  et  d'EdgiTe, 
trois  prirent  le  Toile ,  les  quatre  autres ,  EthUde, 
Edith ,  Adiré  et  Elgire ,  furent  mariées ,  la  pre- 
mière à  Hugues  le  Grand ,  la  seconde  à  Othon  n, 
empereur  de  Germanie,  la  troisième  à  on  prince 
itaÛen  dont  le  nom  est  resté  inconnu,  U  quatrième 
à  Louis  d'Aquitafaie.  Edgire  épousa,  en  919, 
Charles  lU,  surnommé  le  Simple,  roi  de  France. 
11  était  déjà  Teuf ,  et  père  d'une  fiUe  que,  sept 
ans  auparavant,  il  arait  donnée  en  mariage  à 
RoUon,  premier  duc  de  Normandie.  En  930,  Ed- 
give  eut  un  fils,  qu'on  appela  Louis.  Trois  ans 
après  la  naissance  de  ce  prince,  Chartes  ayant 
été  trattrensement  fait  prisonnier  par  Hertiert  n, 
conte  de  Vermandois,  la  reine  se  saura  en  An- 
l^eterre  avec  son  fils.  Edouard  les  accueillit 
trèa-affectneusement;  mais  il  ne  fit  point  de 
tatathre  pour  rétablir  son  gendre  sur  le  trône 
de  France;  à  la  rérité,  il  mourut  un  an  après 
FarriTée  d'EdgiTe  à  sa  cour.  Athelstan,  qui  loi 
•Qooéda,  prit  un  rif  intérêt  à  la  destinée  de 
m  sœur  À  de  son  neyeo  ;  mais  ses  efforts  en 
lenr  fa? enr  demeurèrent  infructueux  jusqu'à  la 
■MMTt  de  Raoul,  beau-frère  de  Hugues  le  Grand, 


qui  avait  gouTemé  seul  le  royaume  de  Fn 
pendant  la  captivité  et  depuis  la  mort  de  CI 
les  m,  arrivée  en  939.  Le  roi  d'Angleterre  < 
brassa  alors  ourertement  la  cause  de  Louis 
excit»  les  seigneurs  français  à  demander 
retour  de  leur  prince  légitime.  En  938, 
ambassadeurs.',  parmi  lesquels  était,  l'arc 
Téque  de  Sens,  vfairent  chercher  à  la  cour  d 
thelstan  le  fils  de  Charles  le  Simple.  Os  ji 
rent  solennellement,  entre  les  mains  d' 
gire ,  de  mettra  Immédiatement  Louis  .IV, 
reçut  alors  le  surnom  d'Oti/re<J#er,  en  | 
aesaion  de  Fnitorité  souverame.  Les  Ustori 
ne  disent  pas  pourquoi  la  reine  n'acoompa 
pas  son  fils  en  France;  probablement  ce  fut  p 
ne  pas  porter  oml>rage  aux  grands  du  royau 
qui  redoutaient  son  ascendant  sur  ce  jeune  pri 
de  seneans,  auquel  ils  comptaient  imposer  k 
propres  volontés.  Louis  partit  donc  seul  ave 
députation  française,  augmentée  d'une  suite  1 
lante  de  prâats  et  de  seigneurs  anglo-saii 
Aussitôt  après  son  arrivée  à  Laon,  il  fut  i 
ronné  par  Artaud ,  archevêque  de  Reims, 
de  temps  après,  les  mêmes  factions  qui  ava 
détrôné  le  père  du  nouveau  roi  ayant  soscK 
ce  dernier  beaucoup  d'embarras,  afin  de  le  I 
sous  leur  tutelle ,  Louis  rv  appela  sa  mère  au| 
de  lui,  vers  la  fin  de  cette  année  936.  Qoelc 
annalistes  marquent  cependant  que  cette  p 
cesse  rejoignit  son  fils  seulement  en  938.  Ce4 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'elle  fbt  too^rs  tn 
par  Louis  avec  déférence  et  tendresse  jusqt 
961 ,  époque  où  la  mésintelligence  éclata  entrer 
A  l'âge  d'environ  quarante-cinq  ans,  la  vc 
de  Charles  le  Simple  s'éprit  du  jeune  oomti 
Meaux ,  quatrième  fils  du  comte  de  Vermaod 
mort  en  943.  Prévoyant  sans  doute  que  le 
s'opposerait  à  une  union  sur  laquelle  le  souv 
de  laperfidiedu  père  dece  seigneur  envers  C 
les  le  Simple,  preînier.  mari  d'Edgive,  et  la  gn 
distance  d'âge  qui  existait  entre  la  reine  et 
amant,  devaient  jeter  une  tefaite  à  la  fois  odà 
et  ridicule,  cette  princesse  se  fit  enlevé 
Laon,  où  eUe  résidait,  par  le  comte  de  Met 
Quand  les  deux  fugitifs  se  crurent  à  l'abr 
courroux  de  Louis,  ils  s'épousèrent ,  ce  qui  o 
non  moins  de  chagrin  que  de  colère  au  rot 
historiens  anglais  et  français  sont  partagés 
llssne  de  cette  aventure.  Les  uns  rappoi 
que  Louis  poursuivit  les  nouveaux  époux , 
atteignit .  les  sépara ,  et  remit  Edgive  à  la  9 
de  sa  fSemme,  la  reme  Gerberge,  en  la  sag 
de  laquelle  fl  avait  une  grande  confiance, 
autres  prétendent  an  contraire  que  la  reine  dfl 
rière  eut  de  œ  second  mariage  un  fito  et 
fille.  Camille  Lcmmi 


Ui^tnl,  BUiorf  of  gnçimtd.  —  RodoirS ,  Clk 
guet.  ~  Méteral,  Histoérê  4ê  Frwmet.  —  Dastd,  / 

*  BiiiLBr««B  00  ArBiBRSB  (Sainte) , 
en  Angleterre,  morte  à  Farrooutiers,  en 
EUe  vint  en  France  avec  sainte  Artoogatbe,  c 
choisie  en  855  pour  abbesse  du  couvent  de  1 
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ÉDILBURGE 
odeur  de  «aintelé. 


MotiFiT.  EU«  ntMinit 
aTV|u«  Mpl  »Dti  4|irts,  m  703,  on  cihiiriii 
DO  rtitpt,  00  le  tniuiB  daiu  ud  élal  parfsU  de 
iknu-mUoa.  On  to  transporta  1  l'ï^lùe  de  Saint 
iiniDc,  M'vo  ttonara  EdUburge  wmme  sainte,  te 
juJlicL 


*  Bane  ('ltHljr«r),  Ibtelogien  allemand,  yi- 
ail  diM  11  iiM«ikde  moitié  dn  soiiièrni!  siAcie. 
>ii  a  4«  lui  :  Btanjtliictie  Mtuen ,  Lobgrsxnge 
tnâ EtrehtKftbtl*  (MesK«,  CaDtiqoes  et  Orai- 
aa*);  ibld.,  It71,  tD-S";  —  ffine  gerHtiUt 
rrbtntt-tunj  der  Ptalmen  (Le«  Psaumes  trn- 
ui(i(«(«r«). 

•  BOtasH  (CU««rO.  bibliographe  rranfais, 
irait  diiM  la  •eonude  nioillé  du  dix-septiËme 
Ma.  On  •  de  lui  .  Calaloyus  Utirorum  qui 
ImtcOv  m  Mlitthaa  incivil  natlonii  G«r- 
ttuHemtxttant;  OrliMS,  I07B,  \aS'. 

Milaaf.  *i>nl  4  JHïber,  Jll«,  1^1  -/.ult. 

BOIMA.   Vog.  EKTBin. 

UtlTaBKKBK.    Toy.  Bektbi. 

feolTas  (Samlej,  princesse  et  religieuse, 
ér.  en  Ml,  morte  le  ie  septembre  9Si.  £Ue 
bit  &U«  naturelle  d'Edgar,  loi  d'Angleleire,  et 
a  WîLMde,  abbetse  de  waioo.  Le  moine  Got- 
rio,  qui  niall  au  onuime  siècle,  pnilend  que 
:  rai,  «pris  aïoir  enleté  de  force  Wllfride, 
Ion  iimple  relieuse,  l'épousa.  Hais  aucun 
bnuùqueui'  du  temps  ne  fait  mention  de  ce  ma- 
iage.  D'aprts  Malmslntry,  ËddmeretOobero,  te 
»  liait  a  pcuie  dii-buit  ans  lorsqu'il  essaya  de 
Muiie  uac  jeuoe  personne  de  noble  naissance, 
B)  pour  Miapper  à  ses  poursuites  s'était  cou- 
prie  du  voile  d'une  des  relii^eoses  du  couTent 
u  sa  famille  l'afail  mJBe  pout  Taire  sua  éduca- 
oo.  Celte  nue  ne  réussit  paï  ;  Ëd|^,  renonçant 
b  s^octioD,  usa  de  Tiolencc  eaiers  Wilfride  ; 
•  aalenrs  précités  ajoutent  même  que  i'arche- 
hpie  de  Canloibér^  l'admonesta  sévèrement 
MIT  cet  acte  coupable  e.\  lui  imposa  une  péni- 
oce  de  sept  années,  l'eu  après  avoir  donné  le 
Ht  a  tAiUw,  WilCride  obtint  du  roi  la  permis- 
na  de  se  renfermer  avec  sa  fille  dans  Ir  inonas- 
scd'oa  il  l'aiait  arrachée  et  dont  elle  devint 
Ifeteue  ;  plu«  tard  elle  succéda  A  sa  mère 
^  ta  difinité  d'abbesse  de  WUton.  En  97s, 
4|»r  étut  mort  et  son  Ris  Edouard  ajaot  péri 
ftt*  trois  ans  de  ré^e,  assassioé  parles 
■■dires  de  sa  belle-mére  Elfride,  quelques  sel- 
■ean  firent  une  tentative  pour  mettre  sur 
iMoe^itlie-L'ill^lirnitéde  la  naissance  n'é- 
■Ipas  1  cette  époque  un  empêchement  absolu 
rWfédîté  d'une  couronne;  quant  aux  vffui 
nmuoett  pii  la  princesse ,  le  pouvoir  épi«co- 
■ircneOl relevée;  mais  £diUie  rejeta  ces  pro- 
aMieiu.  Tout  ce  qu'elle  souluilail,  c'étiit  d'à- 
lever  sa  vie ,  qu'aucune  passion  n'avait  trou- 
itt  sa  seul  iutant,  dans  sa  diére  âbbaje  d- 


—  ÉDITHE  s»8 

WiltOD.  Elle  j  mounit  en  elTet ,  à  l'âge  de  vint^ 
trois  ans,  assistée  par  Dunstan,  évAjuc  de  Cad- 

Un,  fu  it  lalWi  Eitt^    -  D*a  UablUou.  AcUt  in 

•  éDiTBI,  reiDe  d'Aneleterre ,  Sllu  du  comte 
GodvrïD  et  de  Gittu,  princesse  danoise,  vivût 
an  milieu  du  oniiéme  siècle.  Ss  modestie,  sa  u- 
gosse.  sa  piélé ,  sa  Inenfaisance ,  en  on  mol , 
toutes  les  vertus  qui  eonobllssent  la  leaaae, 
entouraient  d'une  sorte  d'auréole  cetlti  rote  épa- 
tioule  ou  miliKu  Att  épinet  ;  c'est  ainsi  que  l'ont 
pofliqiiemenl  quaiiTiee  les  cliroiiiqiieurs  iinglaii, 
hostiles  ci'pendanli  la  race  de  Godnin.ll  y  avait 
deux  ans  qu'Ëilouard  dit  le  Con/etieur  portail 
la  couronne  d'Angleterre,  lorsque,  déuranl  cum- 
piaire  aux  seigneurs  sanons  et  danMs  qui  le  pres- 
saii-ot  de  se  marier.et  néanmoins  ne  voulant  pas 
naoquer  au  vœu  de  continence  qu'un  •entimeut 
de  dévotion  l'tivsil  poussé  à  faire,  il  offrit  t  £di- 
Ihedela  placer  sut  letréneasescâléti  en  mime 
temps  il  lui  révéla  le  scrupule  de  conscieoM 
qui  l'empAcherall  de  jamais  la  Irailer  ciimme 
une  épouse.  On  est  assez  naturellement  porté  i 
s'étonner  qu'Edouard,  ainsi  enchaîné  par  un  ser- 
ment religieux,  eOt  fixé  son  choix  sur  une  jeune 
fille  dont  les  attraits  enchanteurs  devaient  l'expo- 
ser sinon  A  se  montrer  parjure,  du  moins  ,1  re- 
gretter ua  lani  téméraire;  mais,  d'après  l'opi- 
nion  de  ses  contemporains,  ce  fut  précisément 
afin  de  gagner  tes  mérites  de  la  réelslance  k 
one  tentation  contianelle.  que  ce  prince  choisit 
la  belle  ÉJlitlie  pour  compagne.  La  fille  du  comte 
Godwin  accepta  la  proposilion  du  roi,  et  leur 
mariage  fut  célébré  en  1044. 

A  défaut  du  t>onheur  de  la  famille,  dont  la  pri. 
vait  l'austère  piété  d'Edouard  (  i»y.  Ënouian  le 
Co»i/e5(eur),  lajeuQCTeinedevaileapérerjouirdB 
la  tranqnlilité  et  de  la  consiilé  ration  à  laquelle  ses 
Dombreoses  vertus  lui  donnaient  droit.  Cepen- 
dant, ni  l'irréprocliabililé  de  son  caractère,  ni 
son  allacheinent  k  ses  devoirs,  ni  le  respect  pu- 
blic qu'elle  s'était  ncquis  ne  suffirent  &  la  pré- 
server des  vicissitudes  de  la  fortune  et  des  arrêt* 
injustes  des  homme*.  L'arrogance  et  l'insoo- 
misslou  des  Godwin  les  ayant  rendus  suspects 
au  roi,  ils  craignirent  d'être  arrêtés,  et  s'enfui- 
rent les  uns  en  Flandre,  les  aoIreB  en  Irlande. 
L'innocente  Ëdithe  fut  enveloppée  dans  la  dis- 
grice  de  sa  famille.  Ses  Meta  personnels  furent 
saisis  par  le  roi,  et  die  se  vil  reléguée  loin  de 
la  cour,  dans  le  monastère  de  Wlierwill,  où  on 
la  mit  sous  la  surveillance  de  h  stnor  d'E- 
douard, abbesse  de  ce  couvent.  La  plnparl  dm 
annalistes  du  temps  affirment  qu'on  traita  la 
reine  avec  une  rigueur  que  rien  ne  jastiSait; 
un  seol,  l'auteur  anonyme  de  la  Vie  d'Edouard, 
prétend  qu'elle  fut  conduite  avec  une  pompe 
royale  au  monastère  qni  lui  était  donné  pour 
résidence  ;  et  on  l'informa,  ajoute-t-il.  que  sa  ré- 
clusion n'était  qu'une  me 
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liistoiieii  moderne  remarqne  à  ce  sujet  que  ce 
deruier  t<^ino)gnage  e^^t  \e  plus  digne  de  foi,  l'au- 
teur que  nous  venons  de  citer  ayant  dédié  son 
liTre  à  Édithe  elle-môme.  Tel  n*est  pas  notre 
avis;  II  nous  parait,  an  contraire,  que  cette  dé- 
dicace à  la  reine  empêchait  l'historien  du  règne 
et  de  la  Tle  d*Édouard  de  présenter  les  faits 
floos  leur  TéritaMe  jour,  lorsqu'ils  pouraient 
être  considérés  eoinine  portant  attemte  h  la 
dignité  d'Éditbe  on  au  caractère  de  son  époux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  réconciliation  ayant  eu 
lien  Tannée  suiTante  (  iOb7  )  entre  les  Godwin 
et  le  roi,  œhii^  rendit  à  cette  faille  les  com- 
tés qoll  lui  avait  ôtés  lors  de  son  bannissement  ; 
Édithe  fbt  rappelée  à  la  cour,  et  reprit  sa  place 
svr  le  trône.  Elle  parait  avoir  joui  de  nouveau 
de  toute  la  confiance  du  roi  jusqu'à  la  mort  de 
ce  dernier,  qui  arriva  quatorze  ans  après ,  au 
commencement  de  l'année  1040.  Huit  jours  au- 
paravant, comme  Edouard,  qui  depuis  la  veille 
de  Noâ  luttait  contre  une  fièvre  violente,  se  trou- 
vait hors  d'état  <le  quitter  son  appartement  pour 
assister  à  la  dédicace  de  Téglise  de  Saint-Pierre, 
qu'il  avait  entièrement  rebâtie  de  ses  propres  de- 
niers, Édithe  représenta  et  remplaça  le  fon- 
dateur dans  cette  solennité  relipense;  cette 
princesse  devait  avoir  alors  environ  quarante 
ans.  Depuis  cette  époque,  il  n'est  plus  ques- 
tion d'Edithe  dans  l'histoire,  bien  que  ce  fftt  son 
frère  Harold,  le  second  des  sept  fils  du  comte 
Go<lwin ,  qui  à  la  mort  d'Edouard  monta  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Ce  silence  fiilt  présumer 
qti'Édithe  ne  survécut  pas  longtemps  au  roi  qui 
lui  avait  donné  une  couronne. 

Camille  Lebruft. 

Chronique  Saronnr.  ■-  Inirair.  Annales. 

*BDLRR  {Martin),  grammairien  allemand, 
natif  d'Iéna,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
dl\-se|>tième  siècle.  Il  fit  paraître  en  anglais  : 
Minerra;  —  The  High  Ditfrh  Grammar,  fea- 
cMng  the  Englishman  ;  —  The  High  Gfrman 
Ijangunge;  Londres,  1C85,  in-IS. 

GotUiflied.  Krii.  Br^tr.,  II. 

BDMBR.   Voy,  Eadipr. 

RDMO!«»  (Saint),  roi  des  Est  Angles,  moH  le 
20  novembre  870.  Devenu  roi  dès  l'Âge  de  qumze 
ans,  il  gouverna  avec  sagesse.  L'inva-^ion  de  ses 
États  par  deui  princes  danois,  Hhicnar  et  Hubba, 
mit  An  à  la  prospérité  que  ses  sujets  goAtatent 
(lefNtis  quinze  ans  sous  son  règne.  Kiimond  bat- 
tit d'abord  l'ennemi  h  Hetfi »rd  ;  mais  den  forces 
.<;npérle«refl  l'oMigèfvnt  de  ^  retirer  au  château 
de  FramKngtiaro ,  dans  le  Sitffblkshtre.  Il  fut  en- 
suite investi  et  Mt  pris«>nn?er  à  Hoton ,  oti  le 
chef  ennemi,  Hingner.  dont  il  rejeta  pour  la  se- 
conde fois  les  propositions ,  comme  attentatoires 
aux  àniti  de  son  peuple,  le  fit  décapiter.  Sa 
télé,  enterrée  dans  un  bois  et  retrouvé.»  i]epni<, 
est  devenue  un  objet  de  vénération.  Le  nom  de 
cemartjrr  figure  encore  dans  la  Kturrie  anclaise. 

Rap«a  Tboyra»,  ma  4\4nqMtrrt,  I. 

•  KftMoa»  (  Saint  ),  préUt  auglais,  natif  d'A- 


bendon,  mort  à  Soissac,  le  16  norembrelH 
Son  père,  Edouard,  se  retira  de  bonne  henit^ 
monde,  et  se  fit  religienu  dans  le  monastèra  d1 
vesham,  et  sa  mère,  Mabile,  l'éleva  d'une  manié 
exemplaire.  Edmond  étudia  à  Paris,  où  il  enselgi 
les  belles-lettres  et  les  mathématiques;  pois 
s'appliqua  à  la  théologie  »  et  fut  reçu  doctêor  < 
cette  faculté.  Revenu  en  Angleterre,  il  y  eapliqi 
la  Sainte  Écriture,  et  s*y  livra  à  la  prédicntioi 
Le  bruit  de  son  succès  comme  orateur  vint  jm 
qu'à  Rome ,  d'où  le  pape  lui  envoya  l'ordre  c 
prêcher  la  croisade.  Il  s'acquitta  avec  lèie  i 
cette  mission,  et  fut  appelé  à  occuper  le  tiéga  i 
Cantorbéry.  Il  accepta  à  regret,  et  fit  acte  d'4 
béissance  en  se  laissant  sacrer  le  2  arrii  1364. 1 
sainteté  de  sa  vie  ne  le  mit  pas  à  l'atni  des  oo 
flits  avec  Tautorité  séculaire.  Chargé  par  In  pa| 
Grégoire  IX  de  pourvoir  aux  tténéficesetévédM 
que  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  laissait  vacant 
pour  en  toucher  dans  Tintervalle  les  rereoBt, 
songeait  à  remplir  ce  mandat,  quand  Henri  1 
en  obtint  la  révocation.  Edmond  vint  en  France, 
la  cour  de  saint  Louis,  qui  Taccueillit  avec  biei 
veillance  ;  pnis  il  se  chercha  une  retraite  à  l'ai 
baye  de  Pontigny,  m  Champagne.  Oblige  ensuit 
à  raison  de  son  état  de  maladie,  de  se  faire  tran 
porter  an  monastère  dt'  Soissac,  où  il  mourut, 
fut  canonisé  {^r  le  fiape  Innocent  IV,  en  Xlk 
II  a  laissé  :  Spéculum  Scclesfx,  inséré  dans 
Bibliothèque  des  Pères*. 
r\l\   ne  Srript.  Eccl.  —  Bellarmin.   .4wmU.  icd 

r.DMoxD  I*',  roi  des  Anglo-Saxons,  aîné  d 
fils  légitimes  d'Édouani  l'Ancren,  mort  en  94i 
Il  succéda  à  son  frère  Atlielstaneen  9t  1 ,  et  anqg^ 
dès  lors  h  recouvrer  les  domaines  que  les  P^ 
thumbriens  avaient  enlev»-*;  à  si*s  prédécesseur 
Il  ré<luisit  d'al)ord  les  provinces  de  ï>erby,  Le 
ceitter,  Nottingham,Sfamfort  et  Lincoln,  kaMéi 
|mr  les  descendants  des  Danois  ;  ils  fîirent  cha 
ses  et  remplacés  par  des  colon>  anglais.  Erimof 
soumit  ensuite  la  Northumhrie,  dont  les  <fei 
rois,  AulafT  et  Reginald,  se  soumirent  et  se  tira 
chrétiens,  en  94.1.  Mais  à  peme  Edmond  se  M 
retiré  du  payf ,  qu'ils  tentèrent  de  nouveau  de  a 
coner  le  jong;  ils  furent  chassés  alors  par  l'a 
rhevèque  d'York  et  falderman  de  Mereie.  I 
045  Edmond  défit  les  Bretons  de  Cumhrie,  <( 
avaient  soutenu  le^  Norihumbriens^etoondann 
à  la  Inerte  de  la  vue  les  deux  fils  de  DumntJ 
leur  roi,  qui  étaient  tombés  entre  ses  maint, 
donna  leurs  possessions  k  Malcohn,  roi  «Tl 
rosse,  sous  la  condition  qu'il  se  reeonnaNn 
son  vaseal  et  qu'i^  l'aidera rt  contre  lea  plr 
tes.  La  mort  d'Kdmoml  f\\%  tragjiqpe  :  «m  Jm 
qu'il  célébrait  \  Pnckikirk  fai  fMe  (le  saint  A 
gn^thi,  l'ap^itre  rfes  Saxons,  il  vit  entrer  «In 
la  ville  un  in  livirlii  d'i  nom  de  Lfof,  proscrit  d 
puis  n!n»lqu<»s  anné«  pour  ses  rrimes  :  «e  Le 
osa  s'asseoir  au  Imnqnrt  royal,  et  rrfosa  «Toli^ 
ii  Tor'lre  de -«e  n'Itr"»-.  Fn*ra!n<*  par  sa  colèr 
ïldmond    Aa^anea    \ef^  cet   iridi^idla,  ^i 


«m  puît;QjiT<l  ;  ie  roi  f  \pi™  sur-to- 
,'uatssln  fui  ml*  en  pitces  par  lei  ler- 
l'Edmoiul. 

■It  II,  aiirnimmii  Ironst/tt  (  0M«  ct« 
I  dM  Anelo-Stitonii ,  Di*  m  OR»,  TIMrt 
,M  lOIT.  Il  «tait  llb  d'EUirtrfxf  R  el 
•t  Alt  RiintammA  Irottudr,  à  mdh  rie 
ifctrloo  iesana.fh'  aarerMprDdlgicuH 
DbtB.  Prudamé  roi  itann  l.anilr»,  iprè» 
It  KNi  père  (  lOLfl  I ,  Il  IM1  Tint  jusqul 

NUI  inaiDSRv«r  CmuI,  son  concurrent. 
«r  cuinbal  sUait  être  lirré ,  quanil  un 
jt  an<t6Fiilniles  riHilendsnls.  Edmoai} 
Dvhtoe  de  Wwmi,  qui  atâit  fté  l'spa- 
■  familli^  Il  fliirï#ciit  peu  de  temjM  i  te 
Ibl  a»!«»«népaf  ilnn  ite4es«!rTil''iini, 
lit-on.  par  Mrick,  son  beau-Frère.  Cet 
!  sont  prat-élrrpa!-absoliiQi>'ntsutlien- 
I  cetlB  époque  reculée,  H  n'eit  pas  ton- 
dle  de  dâmfler  la  Table  ^  l'hlïloire. 

Wrt.    4^  Vngtir-.ïiiz.  —    >r1  *  r«Tijt*r  fn 
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fojr.  PLUiruemn'. 

MRKS  ((7Miirit<),  iradit  anftlai*,  ni 
mtui  le  l:t  eelobrc  1(13?.  il  fit  ta  Oa- 
■her«it^  d'Oxford,  dcTinl  secrétaire  do 
efiMl>eth  pour  la  iangoe  françaixe ,  efl 
iDriopaphe  I  remrmtmaeer  )  de  la  eM 
W9 .  maître  de*  rcqtiètes,  ilerr  do  eoB- 
Ûi  chi'ialkT  fn  lf>l7.  VimV  ilans  le» 
ocicniii'^i,  il  (Hililia  plusieurs  uuTrJgea 
M,  [«fini  iMquels  on  mnarqun .  (Mirr- 
M  Me  firr  jtrti  booki  o/Crs'tr'sCom- 
wt  oj  IMe  riinl  Wnri;  Londres,  1600, 
~  Mfrrvannna  on  Ihê  Itxth  anrl  t^  ! 
loàt  of  friar'i  Commfnlarin  ;  Lob-  j 

itanea  o/  thf  Ci»H  Warx,  tu  tkret  1 
«■drvl,  1*09.  in-lbl.  Toule*  wa  obaer-  I 
Ml  *lé  rfiiiiprirniVii  avec  le  cninBien- 
irlÉM  Panas  sur  \i-  inSme  «iiTrafte  do 

■as*  '  Sir  Thomas\,  'liploiruit'-anKlal», 
noBth,  ver4  i.i6J,  mon  m  ifl:i9.  Pro- 
rir  rrwrù  Wnliin^liam,  H  mira  rfaiu  | 
M  d^llonialiqne.  En  1591  il  Ail  eavuyé 
•ada  1  ta  eoiir  d'IlenH  IV  ;  n>»n  «I  ta  j 
1  bMOnUp,  en  rtvaiKliL'  h»  appuial«-  j 
liaildet  plut  Foodtat.ii  :  W  leprf  <«ala«l  | 
Ml  ■'irail  qiii'  30  shilling»  par  iour; 
••it-«a  M  pilaiiidrR  de  u  pénurie  dMs 
. M)  lord Iretoriirr,  on  date  dï  l'an  ihV3. 
■ses  fdrent  rnlnulue^,  et  .iii  inuf*  de 
I  il  M  noiniiH^  umAtaJr^  de  la  rtine 
lapia  fran^aisi^.  sauf  de  r^i'ca  mler- 
rMda  •BUit»  a  l'aria  jiii^u'en  1M9, 
k  P  Art  ciurg*  de  traiter  du  la  pan 


EDMONSTOfTE  6flS 

,  BTi^  l'arcblduc  AlNe.rt,  gouverneur  des  l>ii}«- 
B89.  Créi'  clieralier  par  le  roi  Jaec|uea  1",  en 

'  ]e03,lirelaunia  deDOiireaiieninlsBionïBriiiel- 
les,  en  1604,  et  contribua  à  un  accominadeniciit 
enlre  le  rni  d'Espagne  et  leâ  états  généraux  de 
Hollande.  En  icio,  après  le  meurtre  du  roi 
Henri  IV,  Il  Ail  eniajé  de  nouieau  i  It  rout  d« 
France,  el  en  IS14  II  pr<[  une  part  aclire  aux 
n^KOcialions  relaûrea  au  mariage  du  prince 
Cliari<'s  d'Angielerri?  arec  la  sieur  de  Louia  Xm. 
Sir  Rdmondea  aMlsI*  en  icifi  aux  cunFtrenm  de 
Loudua.i^ntre  le«  utbuliques  et  le»  protettjintii, 
et  durani  son  »<jour  b.  iJn  RDChelle  U  cuatribua 
beaucoup  ait  paclEcatiou.  En  tniaet  lois  11 
tiâgea  au  parlement,  et  en  1819  it  retourna  «n 
France  pour  rechange  des  rattlîcatlons  du  ti«it4 
de  paix  conclu  l'ntre  les  deu\  pars,  lljouîl  (Tua 
grand  renom  d'^abl1etë  diploinaHquc.  Une  partie 
de  ui  eorreapondance,  qui  ne  formait  pat  moins 
de  11  Toi.  In-fbl,.  et  ta  troniail  aux  malna  du 
chancelier  TTiurloe  et  du  lord  ctuincelier  Se- 
mer*, a  été  puMIée  par  Btrcb,  dant  l'ouvrage 
intitulé  !  HUloricnl  Vlevi  of  the  negotiationi 
brtvjetn  tht  Cotirttof  gngland,  France,  and 
ttrvtseiSiJrom  ts9i  fa  tBI7.  On  a  Inséré  auaal 
quelques-nnei  do  se*  tdircs  dans  les  Umoiri 
ef  Qaeen  BtitaSeflt. 
Mn«.-ffrM.  —  U4ie.  RJutrot.qi'Brirtia.  //(>(. 
KPMONtis  (  ihsnbfth  ).  h/ileltère  anglaise, 
tirait  dans  la  «cconde  moitié  du  seiiièine  ^tele. 
Bile  s'est  rendne  céitbre  par  la  mse  qu'elle  cnv 
plo]'«  poor  saUTer  le«  proli^tants  iTIrlande,  me- 
na(*i  de  b»nnii«propnt  «lui  ia  rHne  Marie.  Le 
docli'iir  Coli',  ihnrui'  de  ^i^rrlrp  roynl,  linl  i 
ceï  effpt  en  f  rianrfe,  et  s'arréla  d'abord  à  Oliesler, 
un  Ellsat>eth  Eilmonds,  qn!  i*tan  venue  i^eoDtec 
il  ta  (>orte,  remarqua  qu'il  moniratt  an  maire 
rk  la  ville  \a  botte  contenant  Fordre  de  ~  pur- 
tjer  f'Friande  'te*  hértUfiues  u.  Pendant  que 
Cole  reeoritulMÎt  le  riiiteur.  Éihalwth  entra 
fiirliTemeol  dans  l'appartement,  et  substitua  ft 
l'ordre  écrit  de  la  reine  un  Jeu  de  carte.c,  qttWIe 
iQnrmnla  du  talet  de  Irrite.  On  imagine  la  ixtt- 
prise  do  Cole,  rjiii  Jura  bien  que  sa  mission  étaK 
ii^rieuse,  et  nllase  pourvoir  de  nouTfa.n  onlresj 
mais  la  mort  de  la  reine  Carrïta  an  moment  oft 
il  se  dispouit  pour  la  seennde  fbU  ri  aecompHr 
sa  missioB,  Le*  tempt  étaient  chani;''!,  et  Pôle 
rerinl  sur  se»  pas.  le  rlee-nd  d'Irlande,  ionl 
Fitt-Wsller,  ajantapprit  llieureuse  «ipercheriD 
il'I^Iniahelb  Kdmonds,  en  inttnifsit  la  reine,  qui 
la  récumpi'nsa, 

Hiimr.  HUt.  n/  engl. 

KiiwfiHïiTnwv  (....),  peintre  écossais,  né  h 
Kelsn,  m  1795,  mort  en  I83S.  Les  premiers  (a- 
hh'sut  qu'il  exposa  attirèrent  sur  loi  l'utU'utton 
pMhlk|u<'.  Venu  à  Londm  en  1819.  il  y  tiit  w- 
ctTeilIt  arec  empressentent.  Il  fit  enisnite  le 
vDvase  d'Italie,  et  s'v  perfecSonBa  ■tans  son 
orl.  Parmi  le»  Isbteiut  qu'il  peignit  alors,  on 
]i'iii,iri.|ue  surtout  le  Bniifuienl dfs  chaînes  dit 
lainl  Fierrt.  De  retour  en  Angleterre,  II  St 
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» 


paraître  de  nouTelles  productioiis,  parmi  les- 
quelles La  Muse  blanche.  On  admirait  aussi  ses 
poitraits.  Son  coloris  était  fin  et  suaTe;  il  aimait 
à  peindre  les  enfants.  Une  mort  prématurée 
l^arréta  dans  son  essor. 

AOM.  tfêw  bioç.  Dict. 

*BDOM  (Poil  roux  on  rauge)^  somom 
d'ÉsaO,  fils  aîné  d*lsaac.  L*Idumée  est  souTent 
appelée  dans  l'Écritore  pays  d'Édom  (voy. 
ÉSAù  ),  et  ses  habitants  ÉdomUet, 

AlpUoDM  I.UCM,  Tableau  ckronoiogUius  çénéaUh 
çi^fuê  de*  v€rttmnaget  d»  FAncUn  Testament. 

*  BDON  ULDRIG  DB  TARBL.  Vop,  YaRBL. 

Adouabd  on  BDWARD,  nom  commun  à 
plusieurs  rois  anglo-saxons  et  à  des  rois  d'An- 
^teterre.  Les  derniers  seuls  portent  le  chiffre  dy- 
nastique. 

ÉDOIJABD  VanHen  (  the  older) ,  roi  des  An- 
glo-Saxons, fils  d*Âlfred  le  Grand ,  mourut  en 
925.  A  la  mort  de  son  père,  le  26  octobre  901, 
Edouard  Ait  reconnu  pour  son  successeor  par 
les  witenagemots;  mais  le  trône  lui  fbt  disputé 
par  son  cousin  Bthelwald.  Celui-ci  eut  d'abord 
Tappui  des  Danois  du  nord,  arec  lesquels  il  sou- 
mit les  habitants  de  l'Essex  en  90 1  et  les  Est-An- 
gles Tannée  sniTante.  Mais  le  prétendant  trouva 
la  mort  en  906  on  907,  dans  une  bataille  iiyrée 
à  Edouard.  Les  Danois  se  soumirent,  et  les  Nor- 
thombriens  forent  battus  à  Tattenhal.  La  pro- 
vince de  Mercie  tomba  aussi  aux  mains  d'E- 
douard après  la  mort  de  sa  sœur  Ethelfleda ,  qui 
avait  gouTemé  cette  province  avec  beaucoup  de 
sagesse.  Quelques-unes  des  lois  dtdonard  sont 
venues  jusqu'à  nos  jours  ;  mais  elles  n'ont  rien 
de  remarquable,  il  eut  pour  successeur  Athel- 
stane ,  son  fils  naturel,  né  de  sa  liaison  avec  la 
fiUe  d'un  berger. 

i'MMf  C9CU  -  UDfard,  HitL  of  Bnçl. 
ÉDOUABD  le  Martyr j  roi  des  Anglo-Saxons, 
né  vers  9A1,  mort  le  18  mars  978. 11  avait  quinze 
ans  lorsqu'il  succéda  à  son  père,  Edgar,  en  975, 
ma^ré  les  efforts  d'Elfrida,  sa  belle-mère,  pour 
asiorer  le  trône  à  son  fil»,  Étbelred.  Elle  échoua 
par  suite  de  l'empressement  que  saint  Dunstan 
mit  à  faire  sacrer  Edouard.  Elfrida  ne  poursuivit 
pas  moins  le  but  où  tendait  son  ambition,  et  ne 
craignit  pas  de  recourir  au  meurtre.  Un  jour  qu'E- 
douard était  allé  chasser  à  Horse-Castle,où  rési- 
dait Elfrida,  un  assassin,  aposté  par  cette  prin- 
oaïae,  le  Draîppa  d'un  coup  de  poignard  an  mo- 
ment où ,  monté  sur  son  cheval ,  il  buvait  de 
l'hydromel  dans  une  coupe  qn'Elfrida  lui  avait 
présentée.  Le  mouvement  qu'il  fit  en  se  sentant 
blessé  le  porta  à  donner  de  l'éperon  à  son  che- 
val, qui  le  traîna  dans  la  forêt,  où  il  expira,  dans 
un  affineux  état  de  mutilation.  H  fut  enterré  à 
Wareham,  et  ne  laissa  point  d'héritier  direct. 
Celte  Ad  malheureuse  lui  valut  son  somom;  sa 
tombe,  sur  laquelle,  dit-on,  s'opéraient  des  mira- 
cles, devint  l'obiiet  de  ta  dévotion  populaire. 

BwBc.  Hitt.of  EngL  -  IJDfard,  Hut.  of  Ençl. 

ÉBOUARD   surnommé   le  Confesseur ^  roi 


anglo-saxon,  né  à   Islip  (  Oxfordshire  ),  ver 

1004,  mort  le  5  janvier  1066.  Il  était  frère  ca 

det  d'Edmond   Ironside  et   le  plus  jeune  de 

fils  d'Éthdred  U  et  d'Emma,  fille  de  Richaid  !*■ 

duc  de  Normandie.  A  l'époque  de  la  mort  d 

Hardi-Canut,  le  Danois,  en  1041 ,  les  Ang|aî 

voulurent  rappeler  la  famille  royale  saxonne 

Les  fils  d'Edmond  Irouside  étaient  reléguée  m 

fond  de  la  Hongrie  ;  mais  ceux  de  leur  oncle  vi 

vaient.  Le  comte  Godwin ,  chef  tout-puissant  à 

parti  national,  redmitant  le  caractère  plus  Imp^ 

rieux  d'Alfred,  l'alné  des  deux,  le  fit  assasil 

ner,  et  pUça  sur  le  trône  Edouard,  sous  le  non 

duquel  il  espérait  gouverner.  U  lui  fît  épouse 

sa  fille  Edithe  (voy.  ce  nom),  à  laquelle  Êdooir 

déclara  qu'elle  porterait  bien  le  titre  de  reine 

mais  qu'U  ne  cohabiterait  jamais  avec   dli 

Cette  résolution,  qui  devait  rendre  Édithe  mal 

heureuse  et  plonger  le   royaume  dans  les  boi 

reurs  d'une  guerre  de  succession,  valut  au  n 

d'être  canonisé  et  d'être  surnommé  le  Con 

fesseur.  Son  premier  acte  fut  d'aller  enlerc 

à  sa  mère,  à  Winchester,  non-seulement  le 

trésors  qu'elle    possédait,   mais    encore  toc 

ce  qu'elle  avait  de  bétail  et  de  denrées.  Il  pi 

ratt  même,  quoique  le  fait  ne  soit  pas  trài-au 

thentique,  qu'il  dirigea  contre  elle  une  aoco 

sation   dont  die  ne  se  purgea  qu'au   mogn 

d'une  ordalie  (  épreuve  judiciaire  ).   Au  n| 

port  des  historiens    anglais  ,    Edouard,   qi 

avait  passé  une  partie  de  sa  vie  en  Normandii 

avait  des  habitudes  et  des  sympathies  touU 

normandes,  et  naturellement  les  gens  de  ce  pa] 

étaient  l'objet  des  faveurs  royales.  Cette  partiaii 

d'Edouard  excita  la  jalousie  de  Godwin  et  d 

ses  «liants  ;  ils  se  révoltèrent,  mais  sans  sneoù 

Godwin  se  réfugia  en  Flandre  ;  bientôt  M  revii 

avec  une  flotte  considérable,  et  Édouafd  di 

entrer  en  arrangement  avec  ce  puissant  vasai 

qui  possédait  par  lui-même  ou  ses  fils  plus  de 

moitié  de  l'Angleterre.  Godwin  survécut  peu  i 

temps  à  sa  réconciliation  avec  Edouard,  et  rooon 

subitement,  un  jour  qu'il  dînait  à  la  table  du  r 

(  15  avril  1053).  Deux  ans  plus  tard  une  ar» 

d'Edouard  plaça  sur  le  trône  d'Ecosse  Maleoli 

ooe    l'usurpateur    Macbeth    avait  dépoeséd 

Edouard,  qui  n'avait  pu  se  décider  à  .se  proDooo 

entre  les  divers  prétendants  à  sa  suocessiott  1 

ture,  c'est-à-dire  les  fils  de  son  frère,  quil  ann 

dû  rappeler  de  la  Hongrie,  le  duc  de  Normand 

son  parent,  enfin  Harold,  fils  de  Godwin,  eut 

dernier  pour  successeor,  après  un  règne  < 

vingt-dnq  ans,  pendant  lesquels,  sauf  œa  oo 

flits  particuliers,  l'Angleterre  jouit  d*na  eahi 

qu'elle  n'avait  pas  connu  depuis  longtemps.  1 

grand  acte  de  la  lie  d*Édouard  fut  la  mise  < 

vigueur  d'un  corps  de  lois,  le  même,  dit-on,  q 

celui  qui   avait   ré^d  l'Angleterre   sous  le  i 

Canut,  et  dont  les  wittenaf:emots  oo  princtpei 

do  rovaumc  auraient  demandé   au  roi  de  \m 

0 

le  maintien.  On  n*a  aucun  texte  saxon  de  c 
documents  législatifs;  mais  il  reste  un  oorp^  < 


ù  DU-p&rtiM  latin»  et  romanes,  oclroti^cs, 
t-oo,  yu  Guillaume  1«  Conquérant,  i  une  a- 
inbiMflespri]ici|i>ux  Anglai»,  quatre  ans  apr^i 
«  aTénoncnl  ;  or,  l'ÎDlîluJé  de  ce  code  Uinoigne 
l'il  serait  l«  même  que  celui  dont  Édouaril,  son 
iiuia.koiiîtjucé  l'oiMerratioo.  Le  le\t«  français 
te  l'on  trouve  àam  IneulT  passe  pour  être 
iti^nal  de  et  monumenl  de  la  léf^alnlion  an- 
-•iHi  mai*  cette  opinion  est  miae  eu  doute 
ir  «rFiUàiPalgraTe.  Ëdonard  le  Conressfur 
it,  iltt-no,  le  {inunier  rui  d'Aii«leterre  qui  guérit 
s  écraadits  m  les  tonrJiant  ;  c'est  aussi  <le 
■a  r^^nc  4{ne  iIbI«  l'usage  àa  frand  sceau. 
HiBT.  JHif.  q^  Sacil.  -  Un^iril.  UUt.  s/  Ëngl.  - 
m  «M  fTogrtii  ^  uit.BiitHili  CcnnBwnufalU. 
tOODian  1",  roi  d'Anglelem;,  surnommé 
aaçSiuixki,  i  ctusedelaloD)^flur  démesurée 
>  se*  jamltee.  né  i  Westminster,  le  Iftjuio 
139,  monte  7  juillet  1307  D'abord  iavesti 
1  ducbé  de  Gujenne  par  son  pÈre,  en  I3S1.  U 
'  Tit  dispotcr  cette  prorioce  par  Alphonse  X, 
■ï  de  CutiUe,  qui  renonça  à  cette  préteation  t 
iaile  du  naiiaRe  d'Ëdoaard  btcc  sa  (urur. 
lui  tan),  en  lertu  de  lettres  patentes,  en  date 
1  (4  Unitt  liât.  Edouard  oblinl  ia  seigneurie 
Irlande,  et  en  lertu  d'autres  leltrea,  du  18  da 
éeae  mus,  celle  de  toutes  les  proiinces  saisies 
I  tanpM  do  roi  Jean  sons  Terre  par  la  France.  Le 
nne  prince  montra  dès  le  rommencotnent  un 
iradère  tout  diiTerenl  de  celui  de  sou  père  :  il  prit 
irt  a  looles  les  alTaires  importantes!  c'est  ainsi 
K,  daai  uo«  lettre  adreMte  an  pape  Alexan- 
f  IV,  et  qui  a  étiï  conscr*^,  il  ratifia  la  coo- 
otKMi  conclue  aiec  le  saint-père  et  le  roi 
nri  lU  ut  sujet  duro>aumede  Sicile.  Eu  lUg  il 
■ucrïiitaKic  son  pèrel'arrwigemcnt  appelé  rAc 
ronsioaj  or  stalulei  a/  Osford,  anx  termes 
iqDd  le  paj»  deiail  être  gouverné  par  vingt- 
atre  commiasairei  créés  par  \e%  barons,  et 
-»>7tie,eD  iieo,  Keari  III  viola  cet  eoiiagpmeat, 
louard  revint  de  la  Guyeone,oii  il  résidait  aturs, 
ttmoif^Da  sa  désapprobation  de  la  conduite  du 
i  aoa  p^re.  Cette  dissidence  entre  le  roi  et  le 
■ne  ae  prolongea  pendant  (^DSieara  années, 
k  II  place  à  on  entier  accord,  à  la  suite  d'un 
(■gt  d'Henri  en  Guyenne.  Placé  k  ta  léte  des 
lyea  mTo*Éea  contre  les  barons,  de  nouveau 
•MUa,  Edouard  fut  fail  prisonnier  à  la  bataille 
Lcnea ,  avec  son  frère  Richard.  Un  an  plua 
<à  a  réussit  *  s'échapper,  et  le  4  aoOt  \16j  il 
latnili  EvesliamIecdmtedeLeicester,  i[Uifut 
I  ainsi  que  son  fll>.  Ce  succès  rendit  le  sceptre 
h  iUrle  i  Henri  m.  Le  calme  i  peine  réta- 
!  dHH  le  ro^antne,  Edouard,  toujours  avide 
«Mibataetd'eiiiéditionj  chevaleresques,  vou' 
I  farCtger  le$  périls  d'une  dernière  croisade 
•  bntait  le  roi  de  France,  Louis  IX  ;  mais  il 
irriva  ITonii^qa'après  la  mort  de  ce  prince.  Il 
Bintlïl  en  Orient  pendant  deux  ans,  f\  revenait 
Jtaspe  quand  il  apprit  la  mort  de  son  p^re. 
is  opposition,  A  Westininitti'r, 


en  tni.  l'ourm  de  toutes  les  qualités  qui  men- 
quaient  ison  père,  il  régna  en  maître,  et  mena 
de  ntint  les  enlTRpriset  guerrière»  et  les  tra- 
vaux du  tégislaleur.  L'indépendance  des  Galloiii 
attira  ses  armes  d'abord  :  il  les  réduisit ,  après 
plusieurs  combats;  mais  une  odieuse  crnaoté 
envers  un  de  leurs  chefs  les  plus  valenreui  ternit 
la  gloire  du  vMnqueor.  Cette preraièreconquéte 
n'était  que  léprélude  d'une  plus  haute  entreprise  ; 
la  couronne  d'Ecosse ,  disputée  par  dame  préten- 
dants, excita  son  ambition.  Choisi  pour  arbitre 
entre  eu\,  il  comment*,  avant  de  rien  décider, 
par  s'assurer  tes  places  fortes ,  «'engageant  ï  len 
remettre  plus  tard  i  celiû  qu'il  désignerail  pour 
roi  ;  maie  sa  «uierainelé  devint  si  pesante  et  si 
dure  que  son  vassal  a'elTorça  tnentdl  de  s'en  dé- 
llTrer.  Edouard  alors  fond  »ur  l^Ëcosse,  défkit  le 
roi  Balioi  (WJJ.  ce  nom),  l'emmène  prisonnier , 
et,  laissant  garnison  dans  toutes  les  villes ,  se  re- 
tire en  emportant  le  sceptre  fX  U  couronne  d'E- 
cosse. Maïs  celle  contrée  n'était  pas  soumise: 
tandis  qu'il  était  occupé  contre  la  FTance,  le  parti 
national  se  relève  en  Ecosse;  son  chef,  Wiflace 
(voy,  ce  nom),  le  héros  des  montagnes,  descend 
dans  les  plaine;*  et  citasse  les  Anglais  ;  mais  la 
bataille  de  Falkirk  fait  retomber  sa  patrie  une 
seconde  fois  sous  le  joug  anglais.  Une  nouvelle 
ioaurrectiou  survient  encore;  par  de  rapides 
attaques,  Kdouard  répare  les  défaites  qu'avaient 
essuyées  ses  lieutenants,  et  laisse,  après  deux  ans 
de  la  plus  rude  guerre,  l'Ecosse  soumise  et  dé- 
vastée. Cependant  sa  cruauté  vient  compromet- 
tre lea  résultats  de  sa  polidqne  et  de  sa  valeur. 
Le  supplice  de  l'héroïque  Wallace  réveilla  la 
vengeance  au  cieur  de  ses  compatriotes.  L'E- 
cosse anna  de  nouveau  (1306);  Robert  Bruce 
(  voy.  ce  DOin  )  est  élu  roi  11  répara  un  pre- 
mier revers  par  une  victoire  sur  le  comte  de 
Pemhroke  (t30J).  L'Infatigable  Edouard  rassern- 
hla  tontes  ses  forces  pour  une  campagne  qu'il 
voulu!  rendre  décisive  ;  mai.s  il  mourut  en  tou- 
chant la  frontlËre  (1307).  La  conquête  de  l'E- 
cosse était  devenue  chei  lui  le  rêve  d'une  ambl. 
tion  irritée  :  aussi  lit-on  dans  Froissart  qu'il  fit 
jurer  en  mourant  à  son  fils  qu'après  sa  mort  il 
ferait  mettre  son  corps  dans  une  chaudière  '  tt 
le  ferait  bmiillir  tant  que  ta  chair  n  despar- 
tiil  des  os,  et  gv'après/eroit  mettre  la  chair 
en  terre  et  garderoU  Us  oi,  et  toutes  Ita  Ml 
que  les  Éeossoù  te  rebelltroieTit  contre  lui, 
il  semonderoif  ses  gens  et  porterait  avec  lui 
les  01  de  son  pire.  Car  il  tenoU /ermettunt 
çue  tant  que  son  sucresieur  aurait  ses  os, 
tes  Écoiiols  seraient  battus.  Mais  le  svcces- 
stur  n'aceomplii  mla  C€  qu'il  avait  promis  et 
fit  rapporter  son  pire  à  Londres,  et  là  en- 
sepvettr;  dont  lui  mesrhut.  • 

L'ouvre  Is  pins  solide  du  règne  d'Edouard  I" 
consiste  dans  ses  institutions.  Il  eut  le  l»oa  esprit 
de  comprendre  qu'il  ne  pouvait  plus  s'appnyer 
sur  sa  seule  prérogative.  Dans  la  dernière  année 
de  son  r^ne,  il  donna  sa  saaclinn  ï  la  famense 
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loi  intitulée  ;  Slatute  de  tallagîo  non  conce- 
dcnilo,  aux  termes  de  laquelle  le  droit  de  con- 
sentir àriinpdtétait  attribué  au  parlement.  «  No 
tallageoraid,  porte  le  chapitre  1,  shall  be  levied 
by  us  or  our  heirs  in  our  realm  wiihout  the 
good  will  and  assent  0/  archOishops,  bishops 
earls ,  knights ,  burgesses  and  other  freemen 
of  the  land,  »  Il  résulte  de  ce  document  qu*à 
partir  du  règne  d*Édouard  les  communes  entrè- 
rent au  parlement.  L*Angleterre  doit  encore  à  ce 
prince  la  création  des  juges  de  paix.  Il  fit  d'u- 
tiles règlements  de  commerce ^  et  mérita  le 
surnom  de  Justinien  anglais.  On  lui  reproche 
les  persécutions  qu'il  fit  suhir  aux  juifs  :  après  . 
les  aToir  cnieUeraent  spoliés,  il  les  bannit  de  1  An- 
gleterre. [Am.  Ren^,  dansTiffnc.  des  G.  du  M,  ] 

FrolMirt,  Ckron*  -  Lingard,  HIM.  of  Sngl,  *  Hume. 
HiU.  Of  Bngt. 

éDOOAED  11,  fils  du  précédent  et  d*Êléooore 
de  Castine,  né  à  Caemanron,  le  25  avril  1284, 
mort  le  27  septembre  1327.  Il  monta  sur  le  tr6ne 
floi307.D'an  caractère  doux  et  irrésolu,  il  était 
peu  propre  à  continuer  TœuTre  d'un  conquérant 
et  à  tenir  la  promesse  faite  k  son  père  qui  avait 
encore  exigé  de  lui  un  serment  :  c'était  de  ne 
point  rappeler  de  l'exil  on  fa  von  vicieux,  dont 
le  commerce  avait  laissé  chez  lui  une  irréparable 
corraption.  Il  ne  tint  pas  cette  dernière  promesse 
plus  religieusement  que  la  première.  Le  favori, 
rappelé,  fut  créé  comte  de  Comwall,  marié  à 
la  nièce  do  roi,  et,  au  scandale  de  tout  le  royaeme, 
institué  régent  pendant  qu*Édoiiard  allait  en 
France  épouser  la  princesse  Isabelle,  à  laquelle  il 
avait  été  fiancé  par  son  père.  Enfin,  le  méconten- 
tement public  éclata,  et  le  comte  de  Lancastre, 
cousin  d'Édonard,  à  la  tète  d'une  ligue  formi- 
dable, le  força  de  prononcer  l'exil  de  Todieux 
étranger.  Mais  son  éloignement  fut  loin  d'être  une 
disgrAce  :  son  royal  ami  le  fit  lieutenant  dir- 
lande,  l'accompagna  jusqu'il  la  frontière,  où  il 
mêla  à  ses  adieux  d'abondantes  larmes  et  dln- 
nombrablcs  dons.  La  séparation  fut  de  peu  de 
durée  :  le  nqipel  de  Gaveston,  que  le  pape,  k  la 
prière  d'Edouard,  releva  du  serment  qu'il  avait 
fait  de  s'éloigner  pour  toujours,  fut  le  signal 
d'un  nouvel  orage.  Le  parlement  se  saisit  de 
l'autorité,  et  força  le  prince  à  sanctionner  ses 
actes  (1310).  Thomas,  comte  de  Lancastre,  se- 
condé par  le  v(pu  public,  poursuivit  Edouard,  ré- 
fugié dans  York  avec  son  pernicieux  ami ,  s'em- 
para du  dernier,  et  lui  fit  trancher  la  tète.  Le 
malheur  étant  sans  remède,  Edouard  jugea 
qu'une  plus  longue  résistance  eût  été  sans  objet; 
son  Cffiur  posillanime  oubliait  ses  amitiés  comme 
ses  haines.  Il  K  laissa  ramener  aisément  par 
quelques  démonstrations  de  repentir.  Pour  tsàrt 
diversi«>n  à  f^es  regrets,  il  reporta  son  attention 
sur  riixosse,  et  se  mit  à  la  tète  de  100,000 
liomroes;  mais  l'instant  était  mal  choisi  :  on 
avait  donné  à  ce  royaume  le  temps  de  se  relever  ; 
Q  était  illors  dans  toute  l'énenpe  de  sa  nationalité 
reconquise  et  dans  l'enivremont  d'un  règne  glo- 


rieux. Robert  Bruce  n'eut  qu'à  paraître  poii 
mettre  en  fuite  un  adversaire  tel  qu'Edouard  11 
qui ,  ayant  essuyé  une  défaite  complète  à  Bai 
nockburn(25juin  1314)^  revint  sur  ses  pea  poi 
congédier  son  armée.  Bientôt  il  fit  choix  d'i 
nouveau  favori.  Une  seconde  ligue  se  formi 
Thomas  de  Lancastre  reparut  k  sa  tète,  maie 
fut  battu,  et  périt  surl'échafaud  (1322).  Édogai 
voulut  se  mesurer  de  nouveau  avec  le  héros  de  II 
cosse  ;  il  perdit  une  nouvelle  bataillai  et  se  aaui 
à  grande  peine,  poursuivi  jusque  sous  les  mu 
d'York.  Le  mécontentement  public  était  à  se 
comt>le  i  la  reine  de  son  côté  avait  son  favori,  qu'a 
exila.  Une  contestation  survenue  relativement 
l'hommage  du  duché  de  Guyenne  fournit  à  l« 
belle  l'occasioo  de  passer  en  France,  tous  prétexl 
de  négocier  un  arrangement  avec  son  lirin 
Charles  le  Bel.  Elle  profita  de  son  séionr  poi 
tran^r  un  complot  contre  son  mari.  MoUenseï 
soutenue  par  son  frère,  elle  s'adressa  au  oomt 
de  Hainaut,  et  fit  appel  au  dévooennent  de  Un 
brave  chevarîer  qui  vou<lrait  tirer  l'épée  poi 
la  cause  d'une  jeune  reine  outragée  et  oear 
l'aventure  k  ses  eûtes.  L<^  champions  ne  h 
firent  point  défaut.  L'expédition  cfaevalereeqi 
s'embarqua  le  22  septembre  1326,  et  prtt  len 
dans  le  comté  de  Suffolk  ;  son  succès  fut  npkl 
Le  roi  prit  la  fuite,  et  son  Civori  Speneer,  toal 
aux  mains  de  ses  ennemis,  fut  attaché  à  mé  pi 
tencc  de  canquante  pieds.  Edouard,  pourMÎi 
et  découvert  dans  les  montagnes  de  QeUee,  fi 
ramené  à  Monmouth  {  le  parlement  prowN^ 
sa  déchéance.  Sommé  de  remettre  um  nak 
de  ses  commitaairea  le  sceptre  et  la  onorooiM 
il  entendit  l'acte  de  dégradation  iloai  cooça 
«  Moi,  Guillaume  Trussel ,  prccmwr  du  pirl 
ment  et  de  toutela  nation  anglaise,  Je  irooad 
clare  en  leur  nom  et  leur  autorité  que  je  réfoqi 
et  rétracte  l'hommage  que  je  vous  ai  fail;  dèei 
moment ,  je  voua  prive  de  la  puissance  royuli 
et  proteste  que  je  ne  voua  obéirai  plue  com 
à  mon  roi.  •  Quelques  mois  aprèa,  Edouard  il 
sa  vie  dans  ua  odieux  supplice  :  deux  tteskt 
Goumay  etMalIravers,  péoétrantdana  la  chansbi 
du  roi  pendant  qu'il  était  livré  au  sommeil,  I 
plongèrent  un  fer  rouge  dans  les  faiteatine.  C 
rapporte  qu'ayant  conaulté  Tévéque  dUerelM 
avant  de  commettre  le  meurtre,  les  aeeuaaÉ 
avaient  reçu  du  prélat  cette  réposse  amhigpfi 
Eduardum  regem  notiiê  timtre,  bomam  m 
Son  règne ,  plein  de  désordres  et  de  déftilA 
n'offre  rien  d'utile  et  de  grand.  [Am.  Im* 
dansl'^n^.  ifcfG.  iTiiK.J 

BoiM.  Hut.  qf  ffflfi.  -.  uoffwd,  «rut.  ef  Aifi. 

élMiiTAR»  III ,  fila  du  préoédeul  et  d*l«M 
de  France ,  né  le  13  novembre  1312 ,  mort  le  \ 
juin  1377.  D  ftot  couromié  après  la  depœitioa  < 
son  père,  le  24  janvier  I3r .  Il  était  âgé  de  qu 
torze  ans,  et  gouverna  d'abord  sous  l'autorité  d'i 
conseil  de  régmoe,  tandis  qu'eu  réalité  le  pu 
voir  était  aux  mains  de  sa  mère  et  de  MortkM 
ton  amant  Le  jeune  roi,  cependant,  eut  l'oii 


lin  de  rai»  preuve  de  cMiriiCGOiitm  ki 
mk,  ta  dépit  lits  efli>rlt  ine  lit  MortimiT  pour 
MMMliir*  lui  lrail«  (Tv  pti\  Junt  II  iwtkia  mur- 
Dur*.  Ëdoo«rvl,  tiiipttfaal  ilujoug.lil  Mitir, 
ruii  rcnTmnrr  u  intre  su  chUvaii  <lo  Rliiog  et 
■Nitlri'  \e  faTori  dr  cirlto  prlnwwe.  tl  umia  Je 
HMirusB  conlru  )'£iiiiup,  iVisp*»  de  &i'rwick, 
(  \Un  cuntK  Doiiglu  la  bataitlr  dv  Halldowii 
lill  f  IVjuIlM  1333).  vicldreoounmnéebieabtt 
-•rd'wtroMCc^t  HHlal'amlHtiund'ËiIauarillll 
'tbul  loaraér  il'uii  autte  i:âU  :  il  s^  i<r^|)arait  ii 
f-(f(i)cr  par  lu  arin«a  te*  droits  qu'il  EiîMil  ra- 
ilr  k  b  cuuraoac  de  France  cl  qu'il  Irn^t  di'  sa 
t*n  iMbdle,  mie  «le  Pliilippe  le  Bel.  Àprii  s'etfe 
auu^  l'appui  de  l'All«ina|!ne  et  de  la  Fluidre' 
1330),  tl  Mfnla)  FruireaTec  50,D0o huinmia , 
*4hlfnl  poliil  de  r^ului,  et  revint  i'auii^  sui- 
Mtt  aiiK  (tio.ooo.  Il  mil  le  iiigt  detaut  Tour- 
ki,  (4  «nTiija  oD  cATtcl  au  roi  <le  Fronce ,  i|uî  dé- 
■■iu  de  K  mcMrpr  avec  un  rasui  de  m  cuu- 
MM.  Cette  iccoode  antfuffte  s'élsit  ouverte 
W  l«  ttoiltal  oital  do  l'Ëcluw,  oii  pi'rit  la  flotte 
inetlieloul  «nlitrc.  Deut  trêves  cc))eudaDl  aus- 
mIItmI  le  cour*  des  auccèa  d'Éduuard  ;  mais  U 
répara  par  m*  iotr^uea  de  DOuielleslwttilil^A. 
MprietNir  lacoiurrvitJondc  [aGuycBne,  il  mit 
ta  *oil*a<ec  30.000  horanieifetse  dirigeait  rers 
OTtatn.  quand  ua  leal  contraire  le  [louua  rtm 
I  C0to  da  SonnaadM.  Il  abandonna  »on  pn^el , 
t  leate  ta  rartuoe  de  tt  cùté.  il  |irit  terre  à 
lMTbi>iirgt«t  Intarsa  U  Nonuandie,  ravageant 
nt  aor  aw  pua<«e  i  It  rrantliil  la  Seine,  tnuD' 
lal  par  une  anardie  lialnle  lea  poursuite»  de 
irto»  bantaite ,  et  se  poria  lur  la  Picardie.  Il 
1»^.  fa  Somliie  aiec  Ip  mf  inc  l>i)nlieur,  s'cni- 
■ra  d'une  poaitiuu  L'xcellente ,  el  livra  au  roi  de 
rance,i[Di  le  luiTaitdcpT^â,  la  bataille  ite  Crécy 
I6a0iui34e),  dontleprinwde  Gallea, khi  fili, 
tf  le  principal  booneur.  Puis  il  alla  meltre  le  niétte 
mot  Cataift.oii  la  reine  son  épouse,  qui  lui  ga- 
■til  Jet  lulailles  en  whi  absence  elfaiuit  priaon- 
rrir  rui  d'Ëcoue,  lint  le  rejoindre  etluiameua 
I  renfort.  l.a  place  ,  attaquée  i  ta  roi»  par  terre 
par  mer,  caplull  {3  doDI  I3i'),'t  le  laia- 
■sr,  evaipére  -lei  leoleuri  el  des  dilTlculli^  du 
^  ordooiu  un  massacre  général.  Sa  «enfieancx 
.  OMnltra  c«petidaiil  )  il  se  borna  k  exiger  quo 
1)  dci  principaux  liuurgeois  lui  fiiMenI  li- 
4i.  Ve^  JéTUiiemenli  ne  manquèrent  puinl  en 
lÈt  otcMSiOB.  Edouard  se  laissa  détarmer  par 
t  IffiCre^  de  ta  reine  el  le  spectacle  de  tant  de 
B^iwU.  hi  victoire  de  Crée;  «fit  pu  lui  trajet 
■  dltiuin  jusqu'au  cu'ur  de  la  France;  mais  la 
Mqoe  et  la  prudence  lui  umseillérent  de  ne 
M  (^ler  a  l'enivrement  d'un  premier  succ^ 
•je  «'aiAurrr  plutAt,  dans  la  posscsuou  d'un 
tu  qui)  pAI  aiséiuenl  défendre ,  une  uinquâte 
nite  et  solùle.  &louard  était  satisfait,  et 
màmS  le*  liuit  années  qui  saiTirPOt  H  sernbla 
IMT  mm  anibit)on  i,  conserver  ce  qu'il  atait 
V^  Sa  modération  parut  encore  dans  le 
fta  OD'il  tit  du   xulTr.ii^s   pour   l'elH^tion  n 


ECUS-  l'ICiopin;.  Mais  eolio  Edouard  MuUl  un  uuU- 
ttun  réveillée  jiar  l'inetpérience  du  suooataeur  it 
Pliitippe  VI.  La  guerre  ivpiil  en  (^Ufenau,  itb 
Edouard  covoja  sou  fils,  le  prinugilv  GaDee,  Une 
■aconde  balaille.  aussi  dédiive  que  cdle  dn  Sivof, 
Alt  gaulée  par  le  prince  aux  envirun*  du  IWlkn* 
(19  septembre  I3:iËJ.  line  parliudala  luUtwsu 
Iraotaise  resta  sur-le-champ  du  btiadle;  le  roi 
cl  un  de  set  Ois  (ombèreul  su\  luaïni  d«a  Au- 
glais.  Ëilouard  proHta  de  U  capliiiu  du  roi  Jean 
et  des  truuUea  qui  reraplinnâjenl  lit  rujaunie 
pour  teuler  une  invasion  par  le  nord,  tl  pituélra 
jnsqu'aiii  portes  de  Paris  et  de  Reiius,  où  ion 
espoir  était  de  se  (kiru  sacrer  roi  de  Fraoee  ;  mail 
l'fialreprite  était  dilIBcilo  eucorc  :  U  ta  contenta 
d'un  traité  (8  niai  I3e0)  qui  mettait  dans  aea 
mains  la  moitié  du  royiniuc.  Il  inrestit  Hm  lilt 
de  ta  principauté  d'Aquitaine,  el  loi  donna  le  gou- 
vernement data  Krance  méridionale;  niait  au 
bout  de  quelques  années  h  France  vengea  ses 
défaites  et  ressaisil  ses  provinnss.  Edouard  III, 
forcé  de  les  abandonner  par  une  trere  Hignte  eu 
i37i,  e(  ne  conservant  que  Burdeau),Bayonne 
et  Calais ,  perdit  bientôt  sou  noble  béritier  avec 
ses  conquèlei.  La  gloire  de  son  rtfou  était  pan- 
sée :  il  inoural  triste  et  abandonné,  j  Am.  Huiia. 
dans  l'Snr.  des  G.  du  M.  ] 
frotauri .  Uiram.  -  Uuaa ,  Kiit.  V  «■»*.  -  Un- 

éDorano  iv,  de  ta  nidison  d'Yorii,  flls  de 
Ricbard  duc  d'York,  né  en  I4i1,  mort  es  avril 
1 483.  Sun  père  araJt  prù  las  armes  autre  la  mai- 
son de  LBDcastre,  qu'une  révolutlaD  avait  porlëe 
an  trdne  depuis  pins  da  soixante  ans.  D  appuyait 
sur  un  rtroil  de  naissance  ses  prclcnllons  tar- 
dives ,  car  il  élail  is-u ,  par  sa  mère ,  du  duc  de 
Clarence,  deuxième  (ils  d'Edouard  111.  La  maison 
régnante  était  issue  du  troisième  flls,  ducdu  Lan- 
castre.  Mai»  Richard  péril  dans  une  bataille  (dé- 
cembre I4B0);  son  Ali  atné  fut  masiacré  par  le 
>abqueiir,  ion  t>arti  décimé  par  une  déTaite  seu- 
danle  et  par  la  hiiclie  du  bonrreau.  Le  jeunu 
Edouard  cependant ,  nouveau  duc  d'York,  ne  re- 
cula pas  devant  uue  entreprise  dont  les  périls 
l'taient  si  grands  :  il  rassembla  les  rc«les  de  sa 
faction,  déGt,  à  Mortîmer-Crut-s,  Tudor,  comte 
de  PembroLe ,  et  poussant  jusqu'à  l'extrême  ta 
promptitude  de  résolution  dont  son  pire  avait 
manqué ,  il  marclia  droit  sur  Londres.  11  y  en- 
tra sans  résistance;  sa  jeunesse,  son  beureuse 
audace,  l'admirable  bcauti^  de  ses  trails  lui  ga- 
gnèrent promplement  la  faveur  pubUque.  Le 
peuple  et  l'armËe  viclorieuse,  cunvoqué*  dans 
la  plaine  de  Saint-Jean,  lui  décernèrent  la  cou- 
TOune.  Il  fut  couronne  à  Westminster,  le  30  Juin 
1^61.  Mais  cette  longue  et  cruelle  luUede  Tarn- 
bitioades  deut  familles,  liitlei  laquelle  la  oaliiin 
presque  entière  pnrticipail ,  nu  faisait  encore  que 
s'ouvrir.  Le  roi  déchu,  Kenri  VI,  était  prisoDnlef 
d'Edouard;  mais  U  rdne  Marguerite  d'Anjou, 
léritable  chef  du  parti  de  I^nr/istre,  tenait  ea- 
nxedaus  le  noid  ;  -lUn  iutali^'ilili'  énergie  y  avait 
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ramaMé  me  poissaiite  êrmée.  Edouard ,  après 
des  sérérités  terriUes  eoTers  les  grands  qui  n*a- 
Taîeot  pas  choisi  son  drapeau ,  rassembla  tontes 
set  forces,  et  partit  arec  Warwick,  son  puissant 
auxiliaire.  LÛ  deux  armées  se  rencontrèrent  à 
Tannton,  et  se  chargèrent  avec  fureur;  un  heu- 
reux stratagème  donna  la  victoire  à  Edouard,  qui 
ne  fit  point  de  quartier  aux  Taincus.  L'échafaiid 
se  dressa  comme  de  coutume,  après  cette  ba- 
taille, où  3e,000  hommes  avaient  été  égorgés. 
De  retour  à  Londres ,  Edouard  fit  reconnaître 
par  un  parlement  ses  titres  à  la  couronne  et  rati- 
fier son  élection.  Le  parti  de  Lancastre  semblait 
anéanti  et  le  règne  dTorli  affermi  désormais. 
Après  avoir  épuisé  ses  haines  et  ses  vengeances, 
Edouard  se  Uvra  à  d'autres  penchants  :  son  cœur 
sec  et  dur,  fermé  aux  véritables  affections,  était 
cependant  fort  enclin  aux  voluptés  ;  les  charmes 
de  sa  figure,  sa  jeunesse  et  le  rang  suprême  lui 
rendirent  les  succès  faciles.  La  faveur,  Tenthou- 
siasme  des  femmes  entretenaient  sa  popularité  ; 
une  de  ses  faiblesses  pourtant  faillit  lui  coûter 
cher,  et  mit  le  trône  en  question  encore  une  fois. 
Warwick ,  è  qui  ses  immenses  services  avaient 
donné  on  grand  crédit,  s'était  rendu  sur  le  con- 
tinent pour  y  négocier  le  mariage  du  roi  avec 
la  princesse  Bonne  de  Savoie,  belle-s<Bur  de 
Loois  XI  (  1466  ).  L'arrangement  touchait  à  son 
terme  y  et  Warwick  revint  en  Angleterre  ap- 
prendre le  SQOoès  de  sa  mission,   n  trouva 
Edouard  marié  récemment  et  le  trône  occupé 
par  la  belle  Elisabeth  Woodville,  veuve  du 
chevalier  Gray,  dont  la  passion  du  roi  n'avait 
pu  triompher  qu'à  ce  prix.  L'altier  négociateur 
en  garda  on  mécontentement  profond  ;  d'autres 
disgrâces  et  la  perte  de  son  crédit,  accaparé  par 
les  parents  de  la  reine ,  entraînèrent  si  loin  son 
âme  irasdUe  qu*fl  offrit  aux  Lancastre  son  puis- 
sant appui.  Après  quelques  soulèvements  qu'il 
exdta  dans  les  provinces,  il  gagna  jusqu'au 
firère  d*Édooard,  le  doc  de  Clarence,  et  par  l'en- 
tremise secrète  de  Louis  XI,  s'étant  concerté 
avec    Marguerite  d*A^joo,   réfugiée  alors  en 
France ,  il  mit  à  la  voile,  et  débarqua  dans  le  sud 
an  moment  où  le  roi  réprimait  une  sédition  dans 
le  nord.  Le  prodigieux  renom  de  Warwick  gros- 
sit en  peu  de  tempe  son  armée.  Edouard,  pris  an 
dépourvu,  n'eut  que  le  temps  de  fuir  et  de  ga- 
gpier  on  port  dn  mer,  où  il  s'embarqua.  Warwick 
se  rendit  à  Londres ,  tira  Henri  de  sa  prison,  et  le 
"proclama  roi  avec  un apparefl  solennel.  Un  par- 
lement approova  cette  résohition  nouvelle  et  dé- 
clara Edouard  IV  traître  et  usurpateur  (  29  no- 
▼embre  1470)  ;niais,  heureusement  pour  Edouard, 
le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le  Téméraire,  ja- 
loux de  l'alliance  qui  venait  d'être  cimentée  entre 
Louis  XI  et  Warwick ,  travailla,  pour  la  rompre, 
an  rétablissement  d'Edouard.  Celni-d ,  impatient 
de  venger  ses  affronts  et  de  ressaisir  encore  cette 
couronne  inconstante,  débarqua  avec  une  poignée 
d'hommes  (  1471  ) ,  et,  trompant  Warwick  par 
me  narehe  adroite ,  arriva  aux  portes  de  Lon- 


dres avec  sa  promptitude  et  son  audace  ao 
tumées.  Si  les  portes  ne  se  fussent  pas  ouvei 
Edouard  était  perdu  ;  mais  il  avait  pour  li 
fiKtion  des  femmes.  On  dit  qu'il  trouva  encor 
grand  secours  dans  ses  créanciers,  dont  lenon 
était  imposant;  cependant,  Warwick  le  su 
de  près,  et  tout  allait  se  dédder  par  une  bati 
Edouard  sut  ramener  à  lui  son  frère ,  le  du 
Clarence ,  qui  trahit  son  allié  au  momeni 
combattre  et  entraîna  dans  sa  fuite  une  pi 
des  troupes.  Le  comte  fut  vaincu  ;  la  reine  1 
guérite  et  le  jeune  Lancastre»  son  fils,  furent  i 
nés  au  vainqueur,  qui  frappa  au  visage  avec 
.  gantelet  de  fer  le  courageux  enfant  et  le  II 
poignarder  sous  ses  yeux.  Blaltre  encore  une 
d'un  royaume  quil  avait  inondé  de  sang,  i 
délassa  do  carnage  au  sein  des  plaisirs  et 
fêtes.  Quelques  menaces  qu'il  fit  à  la  Fn 
aboutirent  à  un  traité  avec  Louis  XI.  1 
Edouard  conservait  de  la  défection  passai 
de  son  frère  un  ressentiment  implacable; il 
l'occasion  de  le  (ïapper.  L'ayant  attiré  dam 
piège ,  il  obtint  contre  lui  une  condamnation 
clémence  d'Edouard  se  borna  à  lui  laisser  le  d 
du  supplice  :  Clarence  voulut  être  noyé  dam 
tonneau  de  Malvoisie  { 1478).  L'orgie  avait  i 
jours  place  au  milieu  de  ces  cruautés.  Édon 
pendant  les  préparatifs  d'une  guerre  avec 
cosse ,  fut  atteint  de  maladie  et  mourut,  à  i\ 
rante-deux  ans.  II  fht  le  moteur  et  comme  la  ( 
sonniflcation  de  cette  lutte  furieuse  appelé 
guerre  des  deux  Roie».  Il  avait  de  la  valeu 
llnstinct  de  la  guerre;  mais  son  âme  était  ai 
et  desséchée  par  l'ambition.  [Am.  RERiB,  <l 
VEne.  des  6.  du  M.  ] 
Hane.  HUL  <tf  Bngl.  -  Ungard,  Hitt.^f  tmet, 
EDOUARD  T,  fils  du  précédent,  né  le  4 
vembre  1470,  nds  à  mort  en  1483.  Edouard 
avait  laissé  deux  fils,  le  prince  de  Galles, 
de  treize  ans,  et  le  duc  d'York ,  qui  en  a 
huit.  C'étaient  deux  beaux  et  gradeux  enfiu 
Ce  (ht  à  son  frère  Richard,  duc  de  Glocestei 
meurtrier  du  jeune  Lancastre,  qu'il  confia  la 
gence  et  la  tutelle  de  ses  fils.  Richard  était  d'i 
difformité  repoussante.  11  avait  gagné  par 
hypocrite  bonhomie  la  confiance  de  son  frèn 
travaillé  de  longue  main  à  se  frayer  un  cha 
au  trône.  A  penie  mettre  du  pouvoir,  il  fit  c 
doire  ses  neveux  à  la  tour  de  Londres,  où 
devaient  demeurer  jusqu'au  couronnement 
jeune  roi ,  mais  dont  ils  ne  sortirent  plus .  Dès  I 
Glocester  était  décidé  à  placer  la  couronne 
sa  propre  tète.  L'histoire  n'a  conservé  ni  les 
tails  ni  la  date  précise  de  leur  fin  déplorai 
cependant,  un  écrivain  presque  contemporafai, 
Thomas  Moore,  a  rapporté  des  circonstances 
jettent  un  certain  jour  sur  ce  drame  lugubre 
ressort  de  son  rédt  que  sir  Robert  Brackenba 
constable  de  la  Tour,  ayant  refusé  de  roettr 
mort  les  jeunes  princes,  ce  fut  James  Tyrrel 
accomplit  la  minion  sangumaire.  11  se  fit  Hv 
pour  une  nuit  les  defs  de  la  forteresse,  d 


EDOUARD 


SU 


in  i«nlti*s  (.n 


L-liamlirv    à    roudier. 

Slukspcare  eiposv  Ir  dëaoumivnl  de 
kgMw  ;  c'est  ]'n»urpat«or  Ricbard  qui 

L'kCte  Mutant  ul  conaoïaini!,  le  (ilus 
iffail  dool  U  brre  se  soil  jiniaU  rendue 
F.  Dn»  scéleniU  eiuJurci»,  deu%  cliiens 
lïna,  que  j'ai  g!Mti>^>  pour  exécuter  Mlt« 
boocheiic,  lout  péaHrés  d'atlmd  risse - 
depilie.tMt  piraré  comme  de»  eolaat» 
icn'mlfait  terilcilde  cutlemort.— C'est 
iliMtiM>lcourliM,m'oDt-ila  dit.  ils  se  te- 
la  l'autre  enLiur^de  leui^  br*»  iiuuyKnts 
»  comme  l'albltre  ;  leurs  lèires  sem- 
■wtreroops  vernirilleii  sur  une  seule  tige, 
m  tnut  l'telat  île  leur  beauté,  s'iDclineal 
ra  l'autre.  Un  livre  dr  prière  était  posé  Mir 
ret,  — Cette  <ue,  dit  l'un  des  deux  bour- 
rait presque  clmng^  mon  âme  ;  tnaiHle  dé- 
..Le  scélérat  »"eal  arrêté  à  ce  mot  j  l'au- 
iBlioiié  :  Nuus  aiuns  brisé  lu  plu»  cliar- 
naiçpdelaaslui'e,  les  pluarralcbeset  tes 
wfiiltf  créatures  qui  furent  jamais  (1).  > 
rtimt  ainsi,  ce»  rejetons  d'Yark,  pour 
;  fuetirtre  du  jeune  LaDcastre,  si  cruel- 
■MDolé.  ApréH  des  gucrrea  si  laoïfuet  et 
lales ,  ail  les  deux  (actions  luttèrent  de 
(  U  ne  resta  de  ces  royales  ramilles  qu'un 
r,  <iui  ne  Ht  ijne  passer  sur  le  Irûne. 
■to.  dans  VEni:  des  G.  du  M.] 
jntt.  af  £iu'-  -  Unnra,  tfUi,  ef  Bitfl.— 

•im»,  princedetialles.filsd'ËdouardlD 
reine  Philippini'  de  Hiiinaut,  né  en 
1330,  inurt  le  8  juin  U7e,  IJ  Tut  su r- 
It  l'Tince  .Voir,  à  cause  de  la  couleur 
Hqnc.  lln'B>alt  paï  encore  «eize  an  s  lors- 
père  lui  confia  le  commandement  de  ta 
;  l^e  des  Anidïis  i  la  balaille  de  Ctécy 
I  1346  1,  Il  attaqua  lea  Français  arec 
eloosile  telle  que  lés  seigoeurt,  an((liis 
Miraient,  trdignaut  pour  ses  jours,  da- 
nl  du  renfort  au  roi  :  "  Tant  que  mon 
m,  répondit  celui-ci.  niun  recours  est 
.  .  Le  Prince  >uir  cuupa  enfin  par  le  cen- 
^  de  balaille  des  Franvaiiî  Après  la 
te  nii  Eduutrd  lui  dit  en  l'embrassant  : 
la,  TOUS  avez  cuinballu  taillammentau- 
gui,  HL  vous  été»  digne 
»6,  le  Prince  Soir  .'nt 
rt  pénétra  jusqu'à  la  Le 
I fleuve.  Le  ruiJenu  set 


:ne3  ,  fjluudrd  fut  forcé 
■lef  aui  entiruns  de  Puitiera  et  de  pren- 
ton  a  Hauperliits ,  sur  des  coteaux  cou- 
,  *lgM*.  Malfré  ses  dispositions  habiles, 
ftH  pu  moins  tomber  au  pouvoir  du  roi 


•r.  HOC»,  atvi». 


leurs  couver-  \  Jean  si  ce  prince  s'était  contenté  de  l'observer 
avait  iatroduiti  u  i  ifendant  quelques  jours.  Des  cvéques,  e«|>érant 
pouvoir  em[iécher  l'elTuBion  du  sang,  oUTrirent 
des  n^ucïalïuns  entre  les  chefs  des  deux  ar- 
mées. Éilonard  consentit  à  abandonner  toutes 
les  conquêtes  faites  depuis  deux  ans  par  les  An- 
glais et  k  roiancer  pendant  sept  ans  à  faire  U 
guerre  à  la  l''rBncH.  Mais  quand  on  exigea  qu'il 
se  remlll  prisonnier  avec  cent  persiinnes  de  sa 
suite.  Il  répondît  ;  •  Jamais  l'Angletene  n'aura 
•  à  payer  ma  rançon.  ■■  Le  roi  Jean  l'attaqua  le 
IB  septi-mbre  1350.  Dans  cette  fatale  journée, 
où  l'armée  (rançaise  fit  douter  de  sa  valeur  et  de 
sa  fidélité,  Jean  fut  pris  avec  son  llls  Philippe 
le  Hardi;  des  princes,  des  seijpieurs  et  des 
cberaliers  Rirent  tués  en  grand  nombre,  ou  (kits 
prisonniers.  Le  jeune  vainqueur  ajouta  encore 
à  sa  gloire  par  une  générosité  dont  l'Iiistoire 
d'aucun  si^.le  n'offre  un  plus  bel  exeniple  :  il  ails 
au-devant  du  roi  vaincu,  l'accueillit  avec  re^Mict, 
loud  sa  valeur,  n'attribua  ta  défaite  qu'aux  ha- 
sards ilc  la  guerre,  et  sous  sa  propre  tente  il 
refusa  de  s'dssenir  devint  lui.  Ses  autres  prl- 
MNinier.i,  fraitéi  avec  courtoisie,  obtinrent  leur 
liberté  au  prix  d'une  modique  rani;on.  Trop  af- 
l^lrii  i«r  les  pertes  qu'il  avait  faites  dans  le 
vombat  pour  firer  parti  de  sa  victoire ,  il  se  re- 
plia s<ir  la  Guyenne,  et  se  hita  de  conduire  en 
Angleterre  son  illustre  prisonnier. 

Aprte  le  traité  de  Brétigny  (  1360} ,  le  prince 
dé  Galles  fut  investi  de  la  principauléd'Aquitaiae, 
érigée  en  sa  faveur  par  le  roi  Edouard.  Couvert 
de  gloire ,  aimé  même  de  ses  nouveaux  sojets , 
il  tenait  ï  Bordeaux  une  cour  brillanle  et  che- 
valeresque, lorsque  D.  Pédre,  chassé  du  trOne 
de  Castille  par  son  Frère  naturel  U.  Henri  de 
Transtamare,  vint  implorer  son  appui.  Toujours 
avide  de  combats  et  jaloux  de  la  France,  qui  sou- 
tenait Le  comte  de  Transtainare,  il  leva  une  armée 
de  30,000  hommea.atenlraen  Espagne  l'an  1387. 
D,  Henri,  contre  l'avis  de  Du  Gucsclin,  son  con- 
nétable, passa  l'Ëbre  et  alla  attaquer  le  Prince 
Noir  \  Majar»,  en  Navarre  La  faiblesse  de  son 
frère,  D.  Telles,  qui  ejitralna  dans  sa  fuite  toute 
la  cavalerie  qu'il  commandait,  réalisa  le  pres- 
sentiment de  Du  Guesclin.  D.  Henri,  vaincu,  put 
écliBpper  i  son  rival,  maïs  le  <-oanélabIe  fut 
obli^  de  M  rendre  au  prince  anglais,  qui  le 
sauva  tlo  poignard  de  D.  Pèdre,  Une  maladie 
contagieuse  s'élut  répandue  dans  l'arniéc  an- 
glaisé et  D.  Pèdre  ayant  refiisé  de  remplir  lés 
conditions  de  son  traité  avec  le  prince  de  Galles, 
ui-lui-ci,  mécontent,  atteint  de  la  contagion  et 
regrettant  peul-tlre  de  s'fitre  engagé  dans  celte 
entreprise,  repassa  les  Pyrénées.  Pour  pajw 
les  frais  d'une  expédition  dont  il  n'avait  rap- 
porté qu'une  gloire  stérile,  il  se  vit  obligé  de 
charger  ses  sujets  de  nouveaux  subsides.  Un 
luéron lentement  général  (13G8)  accueillll  cea 
mesures  oppressives;  des  plaintes  furent  portées 
i  tliarli's  V,  roi  de  France ,  de  qoi  relevait  l'A- 
quitaine. Le  Prince  >V-ir  fut  cité  devant  la  ciiur 
33 
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des  pairs.  Il  réiwndit  :  "  ie  comparattrai  avec 
«  6<),000  hornincs.  »  Mais  los  temps  étaient  chan- 
gés; la  Franc»*  avait  repris  sa  force,  et  cette  me- 
nace resta  sans  l'fîTet.  Du  Ouesrlin  reprit  en  quel- 
ques années  toutes  les  c«)nquètes  faites  sur  le  roi 
Jean;  et  la  trêve  de  1375  les  laissa  en  la  pos- 
session du  roi  de  France.  Forcé  d*aller  soutenir 
8<'s  droits  contre  les  in'Ii;;n4'&  favoris  du  vieux  roi 
Edouard ,  le  prince  de  Oalles  repassa  en  Angle- 
terre ,  où  il  mourut,  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 
Le  peuple  le  pleura,  et  le  parlement  alla  en 
corps  de(K)serla  cendre  du  défunt  à  Cantorbéry. 
5>a  brillante  valeur,  ses  exploits,  ses  nobles  vertus 
ont  mis  le  Prince  Noir  au  rang  des  plus  illustres 
guerriers  du  quatorzième  siècle.  Les  Anglais  Fes- 
timent  à  Fégal  d^Alfred  le  Grand ,  et  ces  deux 
liéros  de  leur  ancienne  histoire  sont  encore  au- 
jourd*liiii  lobjet  de  leur  vénération  patriotique. 
Le  prince  Edouard  avait  épousé  (1361)  Jeanne, 


EDOUARD  ( 

*  EDOUARD  dit  le  Libéral,  comte  de 
voie,  né  à  Baugé  (  Bresse  ),  le  8  février  12 
mort  à  Gentilly,  près  Paris,  le  4  novembre  l^i 
ri  éUit  fils  d'Amédée  V,  dit  le  Grand,  et 
Sib)lle  de  Baugé.  Il  succéda  à  son  père  «n  \2 
et  quoique  filleul  d*Éilouard  V,  roi  d'AOj 
terre,  il  fiit  toujours  attaché  à  FaHlaOce  d( 
France.  Dès  Fâge  de  vingt  ans,  son  pèr 
mena  au  service  do  roi  PhiUppe  leBel,q(ii,  p 
rn!omi)enser  sa  valeur,  le  fit  chevalier  aprèi 
bataille  de  Mons-en-Puelle,  gagnée  contre  les  1 
mands,  en  1304.  En  1324  filouard  se  vit  attaq 
par  Guigues  Vtll ,  dauphin  du  Viennois ,  Ai 
dée  III,  comte  de  Genevois,  le  baron  de  Faudg 
et  Hugu(*s  de  Genevois,  seigneur  d*Antboii  ;  fld 
d*abordles  coalisés  au  pied  du  Mont-dti-Morti 
mais  Tannée  suivante  il  fut  battu,  le  7  &oû1 
Saint-Jean-le-Meut  près  Varey,  par  Hft&ri, 
gent  du  dauphin  de  Viennois.  En  1328  Édou 


la  belle  comtesse  de  Kent.  Des  deux  fils  qu'il  j  vint  en  aide  à  Philippe  de  Valois,  et  se  thml 


en  avait  eus,  le  premier  mourut  en  bas  âge,  et  le 
second  régna  sous  le  nom  de  Richard  II.  |  J.  de 
Latkna,  dans  VEnc.  des  G.  du  3!.] 

Hume.  //i$t.  of  EnqL  -  Linitard,  tlist.  «/  Engl,  - 
The  Con^ueit  of  Frtmrt,  trith  tke  Hfe  and  çhrUms  ée- 
tionâ  ttf  té»ard  th«  Black  Primée  t  Lonërei,  niu  4ilc, 
iD-i».  caracL  Ruthiqurn.  -  Tkê  Uittary  of  Bdtcard, 
prince  of  t^altt,  cammontu  t^rmed  tke  Black  Prince  ; 
I«ndrc4,  irrf,  in-9*. 

EDorARD  Ti,  fllsde  Heurt  VIII  et  Je  ietnne 
Seymoor,  né  en  1538 ,  mort  le  0  )iiillet  1553.  11 
fnt  couronné  en  1M7,  à  !'â|Çe  de  neuf  ans.  11  eut 
pour  maîtres  deux  savants  renommés,  Antoine 
Cooke  et  John  Cheke.  L*Angtetért«  etaK  alors 
dans  les  convulsions  de  la  réfonne  reHglaise. 
Lliistoire  du  t^e,  bien  court ,  d*É(loaird  VI 
est  celle  des  ambitions  qui  s*arrachère0t  le  pou- 
voir durant  la  minorité  du  jeune  roi-  Le  due  de 
Sommerset,  son  onde,  gouverna  d'abord  comme 
protecteur  ;  poursuivant  le  projet  d*onir  Edouard 
à  la  reine  Marie  Stuart,  Il  porta  la  guerre  en  Ecosse, 
n*ayant  pu  triompher  des  répugnances  de  la  na- 
tion. Il  remporta  quelques  avantages,  mais  fut 
forcé  de  revenir  à  Londres  pour  déjouer  les  intri- 
gues de  ses  ennemis,  parmi  lesquels  se  trouvait 
son  propre  frère,  le  lord  amiral.  Il  finit  par  en  de- 
venir victime,  et  É<louanl  fut  contraint  de  si- 
gner Farrétde  mort  de  son  oncle,  dont  le  pou\oir 
passa  à  Dudiey,  duc  de  Northumberiand.  Ëlevé 
au  milieu  des  réformistes  anlents,  Édouanl  mon- 
trait on  grand  lèle  pour  le  triomphe  du  nouveau 
culte.  Les  actes  de  rigueur  qu'on  lui  arrachait 
excitaient  cependant  ses  regrets  et  sa  pitié.  Les 
mémoires  contemporains  parlent  avec  admiration 
de  son  savoir  et  de  :»es  excellentes  qualités.!!  mou- 
rut des  suites  de  la  petite  vérole, 
fluror,  Hist.  nf  Kngt.  -  Ungard,  HisU  of  EngXand. 

éDOi'AR»  LAXCASTBB,  prince  de  Galles. 

VoyfS  L\MC%STilF. 

ÉDorAKD  (CV/rf/7r.s),  dit  le  Prétendant, 
Voyez  Cqarlrs-Èdoi  \RD. 

SOOUARD  PLA>TA«BaBT.  Foy.  PlaRTACB- 


la  victoire  de  Mont-Cassel.  La  reine  ClémeAfii 
Hongrie,  veuve  du  roi  Louis  X,  le  réooAi 
avec  le  daupliin  Guigues  VIlI.  Edouard  mot 
peu  après,  à  la  cour  de  France,  laissant 
Blanche  de  Bourgogne  une  fille  nommée  ieai 
et  mariée  au  duc  de  Bretagne.  Elle  réclam 
succession  de  son  père  ;  mais  les  Savoyards, 
ne  pouvaient  voir  sans  inquiétude  la  sOQTe 
neté  de  leur  pays  passer  entre  les  maint  d* 
princesse  devenue  étrangère,  lui  préférèrcot 
oncle  Aynion. 

lievrter,  Chronologie  kist.  de  Cené»e.  —  tMekt 
Histoire  penérate  de  Smvoie,  llv..  II.  chip.  zzf.  ~ 
raiM.  HHMre  éê  lawli,  av.  II.  -  Jliaiiia,  J 
**  PrançmU,  IX  rt  X.  -Claaë*  Ocaou.  ifUt  ée 
rote,». 

*éooCARD,  troisième  doc  de  Gceumh^  m 
133«,  mort  le  24  août  1371. 11  était  second 
de  Renaud  II  de  Nassau,  dit  le  Roux^  prcn 
duc  de  Gueidre,  etd*AlieBor,  somrd'Édonaid 
roi  d'Angleterre.  Renaud  UI,  dit  le  Gras, 
atné  de  Renaud  H,  succéda  à  son  père.  LaG< 
dre  était  alors  divisée  en  deux  foctiotts  palasan 
qui  tiraient   leurs  noms  des   famillet  quV 
avaient  à  leur  tête  :  les  Heekeren  et  les  Bn 
horst.  Renaud  IIl  ayant  accordé  sa  faveur 
prenMer  parti,  les  Bronkliorst,  mécontents, 
rent  pour  chef  Edouard,  et  l'excitèrent  à  ae 
volter  contre  son  frère.  Bientôt  toute  la  Gud 
devint  un  théâtre  de  carnage,  et  la  férodté 
les  deux  {larlls  déployèrent  pendant  di»  ans 
presque  incroyable.    Enfin,  en   1361,  Ëdon 
a>ant  li\ré  bataille  à  son  frère,le  2j  mai,  Mè 
Tiel,  le  fit  prisonnier,  et  Tcnferma,  sans  Ika 
fers,  aH  eb&tean  de  MyenburgiprèsTYsscl,  à 
une  chambre  dont  la  porta  et  las  fenêCres  i 
tèrent  ouvertes;   mais  ces  onvertures 
si  étroites,  comparativement  à  l*dnonne  c 
lence  de  Renaud,  qu'il  lui  fut  impossible  < 
profiter  |HMir  s'échapper.  Durant  son  igSMWt 
ment,  Édonard  se  montra  digne  dt  oomi 
par  f^rm  éqiiM»*  ■•.■r'i  m  t  «ii)H«.  Il  m 
l'iri  "  •=  î  •  ■     r  ■  •".  î..      if   '.^ 


tfla  •!«  miir«  ■  I»  Inniiaif llt^  ik  Vtttt .  hji  1  Ml . 
iMdura  Uwiprrr  k  Albot,  cMKiirrf  rie  fiirilii[iili< 

dr  II*iiuat,|i<Mn-iTotrdwuii(r«(ag«  iia\  H««- 
!rrn.  Mbrrl  cnira  •nulUt  m  (tnelilre  k  In 
1r  d'une  fart»  umir,  et  f  M  de  (tmiIr  d^ls. 
ilouari  aal  oMcair  l«  paH ,  (4  éfouu  mtmv 
BlIifTin,  filk  lin  KO»  MUMiDi.  Fa  I36t,  Jean III, 
t  /«  lyMM^tn^  docile  Hrabanl.  bfflo-ptr« 
'  RmuuiI  III,  eHdiiue  F^iiurrf.  ('rlui^  niar- 
)•  »»  dettat  il»  «on  ariTKruirK,  et  le  chstu  de 

r.iir4ilre.  Va  UTi,  Weaoe.-ilu,  ilncile  Luxein- 
wr|  rt  d*  Bfebeat,  aTint  ru  qanrEtIr,  pour  une 
mlion  ât  pn^opaiicir,  avec  l'électrar  de  Saie  et  , 

1%  G«nlhiinne  Vl.ilil  Je  Kievr.daeileJulferE, 
IoimM  (Mil  (urU  pour  le  Abc  île  Julirra.  On  m 
nlMitmoiiMlr  3?mQI  i3?i,  pràii(leD«(l«el< 
r,  Uc<  le  oomnvnreineal  du  cainbat,  kducde  | 
dki»  tut  bit  pritr«DieT,  et  le>  Bnitmivoas,  se  i 
ojanl  tlctarii'ui,  ne  uin^raient  |ilue  (|u'i  fidre 
I  bntia,  hM-«i|M  tAnurd  liwdil  itur  «a  ti  ^ 
■opM  i/at  la  forliioe  chuwea  d«  ttte;  te  duc  de  ; 
ilier*  fol  délivra,  et  Weiioubu  l'ut  prie  aree 
ueiair*  de  irs  cbeviiiim.  ËilouanI  ni'  nurvécat  . 
uaoiii-hsIttUc,  E4Ht(tu'ilyKilbl'=sa«rnoHellB- 
fut,  eoit  qn  'il  (iMI  par  lebr  d'un  a;»a«aa.  Void 
'  4«e  rKonlii  ua  chrooMiuii'urt  »  Ëduuaid  étaot, 
«4et«  oOBtbat.  lert  lai  et  fnri  4duuiiré,  m  em- 
lilf  ime  pirrrr  [iniiriim  'rr  ua  peuderet»*, 

ieia  b  desiui  di^  toa  cauiuu  pour  prendre  ba- 
ïï-desgus   no  de  Kl  I 

a  Biier  de  Hetgt, 
•  cela,  loi  dudiArfwa  sur  la  t£td  nut;  un  coup 
T  luTTif  de  Itr,  iloBt  iliuourul  diHiiinurB  aprÊs. 
a  Jil  qu>  iz  tiwitJUiuiiime  fut  porl£  a  valie  «c- 
m  par  k  désir  de  ie  veaitt^r  d'Edouard  ,  t\iii 
ait  *tiui<  di-  &a  femiae.  ~  Aprèt  la  nuirt  d'I^- 
■uard.  Renaud  Ul  fut  reinid  en  piMsejsJoa  de  H 
wrerainet^. 


KMif'aKB  (  1.11  porloyaii,   Dt^ntï),  rat  de 

■•. :„.,!,  !•  I  l'.ii,  iti.m  a  Tomar,  le  9  stp 

mbrr  I4ÏB.  Il  était  Hls  de  Juai'i  iJraii}  T'  et  de 
Uiippe  de  Laniiedre,  et  se  distinRua  par  le 
■iBge  qu'il  montra  en  dit  erses  circonstances , 
kloot  SI  Afrique,  a  la  prire  de  Ccutd.ll  épouta 
I  14*8  LéuBorr  d'AriKon  (1),  et  monta  sur  le 
tMiel^auM  1433.  Aussit<>t  après  son  TOUron- 
ncHt,  il  fit  reœnnallre  pour  héritier  di'la  cou 
■K  »M  fils,  AITonso,  à  gieine  t^  i\k  >ingl 
1^  Il  obtint  du  pape  Eugène  IV  que  les  ctie- 
ABvdeSaint-Jacqueseldi' Saint-Jean  scrajenl 
|Ré*  de  leur  vcpu  'le  cliasteté  et  |>onrTai«it 
iMmai*  se  marier.  Celte  mesure  fut  priM> 
M  rmlft^t  du  (;rand- inaltre  de  l'ordre,  l'in- 
Mdna  Jojo,  cinquième  frire  du  roi,  et  con- 
Mtede  Portu^dl.  Ka  Ii3t  IvlouaH  littrans- 
Hir  >Tfc  une  pompe  s.-ins  exempte  le  corps 
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dp  son  p*™  »  rtfgllw  de  la  Balnnie.  n  le  rai- 
dit ensuite  i  Lelria  el  de  la  h  Sanlarem.uii  it  cun- 
voqaa  tei  #lals  généraux.  Il  j  SI  accepter  un 
rode  national  de  bit  unique»  pour  tout  le 
myaume;  Jusque  lï  cliaqne  proTince  avait  ai 
fa  jiirisprudeuce  parlieulldre.  Il  Ht  auisl  dei  rb- 
({Ipineuli  contn'  le  lu\e  dans  les  babils  el  dans 
les  repai.  et  s'y  soumll  le  premier  olusi  que  ta 
cour.  Une  partie  de  la  jeune  noblesse  pressait  ie 
roi  de  porter  ses  armes  en  Afrique.  Edouard 
snumit  ce  dessein  â  son  cuosetl.  Lea  avla  furimt 
parta^i^  lur  futilité  de  cette  i^uerre  et  »ur  les 
mijjeiis  de  l'rvteuter.  L'infant  <lun  Pedro,  dlli^ 
ite  Coimbre,second  frère  du  roi,  «"opposn  ft  ff  il- 
trepriee  axec  toute  r*oerBie  d'une  lùul'  i-aiBOnj 
mais  ses  fr^re!)  firent  décider  l'etphtlUon  Duu 
Jollo  demanda  néanmoins  qu'un  ne  l'exécuLlt 
qu'aeec  une  nombreuse  (lotie  el  une  belle  anati: 
Les  infants  don  Henrlque ,  duc  de  VJseu  et 
Brand-lnaltre  de  l'ordre  du  Chri.st  et  don  Fer- 
nando, KTand-maltre  de  l'ordre  d'Adl,  ne  coq 
sullant  que  leur  valeur,  prétendirent  au  OWtr^rs 
qu'un  petn  nombre  de  «oldati  sallMl,  et  rap- 
pelèrent la  facile  etgloriruse  cooquHe  de  Cevia 
faite  par  leur  pire,  fciouard,  dont  les  financia 
n'aient  pas  considérables,  Bnirh  ce  dernier  cod- 
se!l.  Il  faut  dire,  awn  M.  Ferdinand  Déni»,  pour 
excuser  le  roi,  n  qu'une  Indir,  fiiuiaée  de  Rome, 
vint  snnctilieT  la  résolution  cheialeresque  de 
se»  ftèreu,  et  que  la  reine  ÉMonora,  toujount  n|i- 
potie  à  Don  Pedro,  joignit  seaedb^  S  ceux  des 
déni  inbnta.  tt  tut  itaAi.  continue  M  Usto- 
rien,  qu'une  armée  de  quatorze  mine  baramea 
euTiron  serait  dirigée  sur  Tanger.  L'expédition 
rt'piignatt  à  l'instinct  du  peuple  :  au  moment  du 
il^aK,  on  n'eut  en  réalilé  pour  aller  A  la  con- 
quWe  d'une  des  cil''5  les  plus  forte»  de  l'Afri- 
que, qu'une  armée  de  tiult  mille  bommcs.  •  Les 
inranls  Henrique  et  l'emando  s'embarquèrent 
le  3ï  aoOt  I43e,el  aliurdtrent  il  Cenla.  tel  avait 
été  le  désordre  de  l'emlarquemeDl  que  11  seii- 
lemenl  îls  firent  la  reiue  générale  de  leur* 
forreu  el  en  coastatèrenl  avrc  ttounemeJd  U  fni- 
bles%e  Plu<ne[irs  oRiciers  furent  d'avis  de  ii'n- 
tover  les  vaisseaux  en  Portugal  pour  en  faire 
t  enlr  des  reuTorts  ;  les  Infants,  jugeant  qu'il  serait 
daQHereuK  de  donner  ï  feonemi  le  temps  de  se 
reconnaître,  se  dMcrmlnËrent  ft  attaquer.  Don 
Hennquc  marcba  par  terre  avec  la  plus  |;r»nde 
partie  de  Tarmée,  et  don  Fernando  se  Teprtil  psr 
mer  devant  Tanger,  dont  ils  formèrent  le  siéyele 
■Î3  si'ptembre.  Le»  Manres  se  liguèrent  pour  te- 
courir  la  place,et  le  roi  de  Fei  s'avança  avec  une 
nombreuse  arm^e  (I).  H  attaqua  les  assiégeants 
dans  leurs  retranchemenls;  les  infants  déployè- 
rent une  valenr  bérolqiie,  et  repoussèrent  de 
nombreux  assauts;  cependant,  enfermés  entre  la 
lille  et  l'armée  ennemie,  ils  forent  contraints  de 
traiter  avec  le  roi  de  Pei,  et  Icd  (rfTffrent  de  loi 


(i:  ; 


EDOUARD  —  EDRIC 


eso 


rendre  Ceuta  sMl  consentait  de  laisser  les  Por- 
tugais se  rembarquer  librement.  Le  monarque 
africain  y  consentit,  à  ia  condition  qu'un  des  in- 
fants resterait  en  ota{;e  jusqu'à  l'exécution  du 
traité.  Don  Fernando  s'offrit  généreusement,  et 
don  Henrique  put  rafnencr  à  Ceuta  les  débris 
de  Tarmée  portugaise.  Il  y  trouva  son  frère  don 
JoAo,  qui  arrivait  a?ec  un  renfort  considérable  : 
c'tUiit  trop  tard.  Edouard  blâma  la  conduite 
des  infants,  et  le  conseil  de  Portugal  décida  que 
l'on  n'observerait  pas  le  traité.  Ceuta  ne  fut 
donc  pas  remis  aux  Maures,  et  ceux-ci  ne  vou- 
lunnt  jamais  rendre  le  frère  du  roi  «  qu'ils 
avaient  reçu  pour  gage  de  la  parole  des  chré- 
tiens, et  qu'ils  conservèrent  comme  une  preuve 
de  la  manière  dont  ils  la  tenaient  ».  Edouard  fit 
alors  de  grands  pré|)aratifs  de  guerre  pour  obte- 
nir par  les  armes  la  liberté  de  don  Fernando  ; 
mais  la  peste  vint  dévaster  le  Portugal.  Le  roi, 
pour  éviter  la  contagion,  se  retira  au  monastère 
deTomar,  dans  l'Estramadure.  Ce  fut  là,  suivant 
Garibay  et  Vasconcellos,  qu'en  ouvrant  une  lettre 
il  fut  attaqué  tout  à  coup  de  la  peste  et  suc- 
comba en  quelques  lieures.  Par  son  testament 
il  institua  dona  Léonore  régente  du  royaume,  et 
recommanda  expressément  que  l'on  reclietât  l'in- 
fant Fernando  aux  frais  du  trésor  ou  en  échange 
de  Ceuta  :  rien  de  cela  ne  fut  fait.  «  Duarte,  dit 
M.  Ferdinand  Denis,  était  nn  prince  sage,  mo- 
déré, instruit  ;  il  joignait  à  ces  qualités  une  liabi- 
leté  peu  commune  dans  les  exercices  cbevaleres^ 
ques,  ce  qui  le  faisait  considérer  comme  nn  prince 
accompli;  les  écrivains  nationaux  ont  coutume 
de  dire  :  H  ne  manqua  rien  à  ce  prince  pour 
être  parfait  que  d'être  servi  par  une  fortune  meil- 
leure. —  Ce  qui  lui  manqua  en  réaliié,  ce  fut  la 
volonté  ferme  qui  fait  les  grands  rois.  Don  Duarte 
portait  sur  ion  écussion  Loco  et  tempore  ;  et 
jusqu'au  dernier  jour  il  faillit  à  l'esprit  de  sa 
devise.  »  Il  composa  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  :  O  Leal  Conselheiro  (  Le  Loyal 
Conseiller),  dédié  à  la  reine  Léonore,et  rontenant 
des  réflexions  morales  et  politiques  pleines  de  rai- 
son et  de  seosibilité  ;  —  Do  Regimento  da  Jus- 
tiça^  etc.;—  Da  Misericordia; —Artede  domar 
os  Cavaltos^  war  l'art  de  dompter  et  de  dresser 
les  chevaux,  «  ce  quil  entendait,  disent  ses  con- 
temporains, mieux  qu'aucun  autre  homme  »  ;  — 
CoHselho  contra  a  intemperança  ;—Conselho 
a  Sfu  irmûo  D.  Pedro,  lorsque  ce  prince  partit 
pour  11  Hongrie  ;  —  Conselho  ou  Aviso  espi- 
riiuai  ;  —  Summaria  para  a  Pregaçam  do 
Condestavel  ;  —  Mémorial  para  as  Exequias 
del  Reff  Joâo  1^;  —  Ordem  de  coma  os  in- 
fantes havido  procéder  corn  seu  pay  ;  —  Re- 
pos ta  sendo  Principe  ao  Infante  D.  Fer- 
nando,  etc.  ;  ~  Da  /ntençdo  que  havemos  ter 
para  nos  salvar;  —  Da  Maneira  de  1er  os 
Hrros  ;  ^~  Regimento  para  aprender  ajogar 
as  armas  ;  —  Instruçdo  a  Sfus  irmâos,  lors- 
qu'ils partirent  pnur  l'Afrique;  —  Motivos  que 
tet?e  para  declarar  guerra  aos  Mouros;  — 


LemlnrançO  dos  Naseimentos  de  seus  JUhos; 

— Observaçdo  da  Lua  ;  —  Otnervaçûo  sotn-e  a 

versdo  de  huma  lingoa  para  outra;  —Da  re- 

partiçdo  do  Entendimento. 

Edouard  laissa  six  enfants  :  Aflbnso  V,  dit  TA- 

firicain,  qui  lui  succéda;  don  Fernando,  duc  de 

Viseo,  grand-roattre  des  ordres  du  Christ  et  de 

Saint-Jacques  et  connétable  de  Portugal  ;  Felipo^ 

mort  dans  l'enfance  ;  dona  Léonore,  mariée  en 

1462  à  Frédéric  III,  empereur  d'Allemagne;  dona 

Cattierina  ;  et  dona  Juana,  mariée  à  Henri  IV,  rai 

de  CastiUe.  Il  eut  aussi  un  fils  naturel,  nommé 

JoAo-Manoêl. 

Farta  y  Soom,  BpUoatê  d*  lai  Historias  PortufUttmi. 
—  Vascoocelloif  jinmctphaleoiis.  —  Lopes,  Ehçioi  ém 
Hew*  âê  FortyçtU.  —  ZartU,  Annal.  Ara/Q,  ->  La  Clède. 
Hiitoirm  générale  de  Portugal,  40t.  —Prooai  dm  Hitt. 
genêologUa,  etc.  -  5««imario  da  BUAUAktea  lutUana^ 
1, 171.  —  M.  Ferdinand  DenlA,  Portuoat,  dans  VOnimtr» 
pittoresque,  n.  —  Scbcffer,  Histoirt  du  Portugal^  inâ, 
par  M.  Soolanfe- Bodin. 

BDRBD.  roi  des  Anglo-Saxons,  le  pins  jeune 
des  fils  dxdonard  ^ancien ,  mort  le  23  novem- 
bre9&6.  n  fut  reconnu  roi  en  94e,  à  la  mort  de  soB 
firère  atné,  Edmond  I**^,  quoique  ce  prince  lais- 
sât deux  fils,  Edwy  et  Edgar,  jugés  trop  jeunes 
pour  porter  la  couronne.  Quoique  Talétôdinaire, 
Edred  repoussa,  dès  son  avènement,  les  Danois 
du  Northumberland,  qui  jouit  dès  lors  d'un  calme 
inconnu  sous  les  prédécesseurs  d'Edred.  Ce  roi 
était  d'ailleurs  pârlaitement  conseillé  ptr  ton 
chancelier  Turk^ul,  qui  avait  eu  le  mènie  titre 
sous  Edmond  et  sous  Athelstane.  C'est  ansai 
pendant  le  règne  d*Edred  que  saint  Dunstan, 
recommandé  par  le  diancelier,  vint  à  la  cour,  et 
y  acquit  une  infloenoe  qu'il  sut  maintenir  soos 
qudqoes-uns  des  princes  qui  montèrent  ensoite 
sur  le  trône. 

Tanier.  HisL  of  tk§  Ançln-Saxans.  -  iMie.  HUL 
of  Engl. 

BDRic,  surnommé  Stmoh ,  dnc  de  Merde, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  onzième  siècle. 
Gendre  dn  roi  Ethelred  U  et  nommé  amhassadcqr 
auprès  des  Danois,  il  trahit,  dit-on,  les  intérêts  de 
son  souverain  en  révélant  les  côtés  par  où  ce 
dernier  était  vulnérable;  il  facilita  ensuite  la  re- 
traite des  Danois  à  l'époque  où,  s'étant  impru- 
demment avancés  dans  le  pays,  ils  furent  sur  le 
point  d'être  enveloppés  par  les  troupes  d'E- 
thelred.  Lorsque  ce  prince,  obligé  de  fuir  devant 
S  weyn,  remonta  sur  le  trône,  il  convoqua  un  con- 
seil, qui  ne  se  fit  remarquer  que  par  la  divisîoB 
qui  régnait  dans  son  sein.  Edric  fit  aisaniaer 
au  sortir  d'un  banquet  Sigeferth  etMorcar,  chefs 
des  Sept-Bourgs,  trop  puissants  pour  qu'on  les 
attaquât  onvertement  et  sans  danger.  Cet  atten- 
tat fiât  poni  par  Canut,  qui  opéra  une  descente  en 
Angleterre  en  1015.  Edric  fut  chargé  avec  Ed- 
mond Ironside,  fils  du  roi,  de  repousser  l'en- 
nemi. Le  premier  voulut  trahir  l'autre  et  le  liTrer 
anx  Danois  ;  son  projet  fut  découvert,  mais  il  eot 
le  temps  de  désertera  l'ennemi,  suivi  de  soldats 
entraînés  par  son  exemple  et  de  quarante  na- 
Tires  ;  il  consomma  ensuite  sa  trahison  en  diri- 
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Mil  U  nurehp  d«  PuidI,  ([ni  «TahH  la  Merde 
I  la  ildvaiilu,  A  l«  bataille  Je  Sc«Anbui,  qai  ftil 
«plui  KtitniéfK.  Eitric  présenta  aui  Aofjais 
miim'  Mut  U  Utr  d'Ëdmonl  celli^  <l'0$nic4r, 
•n'il  inwll  dr  nouprr;  le  prince,  iadigné,  laaça 
ni)  ^pèm  maire  le  traltr*  ;  et,  roonlant  »ur  une 
mianKv,  Il  t  M  recoimallie  i  ses  truup«s.  La 
atniilF  fui  liasi  ii'Iablie  H,  pour  la  serouHe 
}i<,  durs  )uM]u'k  U  Duil,  La  Tictoir«  ilemeura 
ci|ui»eaui  ABgInia.  Edric  rentrt  en  rareur;  ea 
ttmt  tempe  U  reprit  «es  habitudes  de  Inhison. 
tant  nne  oouTelle  rencontre  entre  les  Aof^alii  et 
>»  Danois,  Eàric  patu  à  reoDemi  ;  maU  celte 
I»  le  résultat  fut  défavorable  aux  Anglais.  Edric 
Mrsmia,  dit  on,  celle  carrière  de  foribits  par 
tuiMinat  d'Edmond  tronsîde,  qu'il  «eraitallé 
li-mjme  aoDOncer  à  Canut.  On  ajoute  qu'ayant 
Daiiitr  demandé  A  le  prince  le  salaire  de  «on 
■Uni;,  Canut  l'aurait  éconduit,  puis  lui  aurait  fait 
iflcher  la  tfli',  romme  coupable  d'un  meurtre 
ml  Uric  D'etgil  d'abord  que  soupçonné. 

liM»'*.  "iit.   3/    Kaal    ~  Hnnje,    HUL  of  enjpl.  — 

ADKisouiitftIs  I",  ËJsd'Abd-Allah,  chef  de 
d«naïtiede«£driit|lestiu  Édriauden.r^tttiB  dann 
M^reb  de 789  ttltl  de  J.-C.  Il  était  de  la  nce 
Ali;  et  l'an  169  del'héfpre  (786),  il  se  joignit  t 
«  n«*«u  Hocéin.  lilsd'AJi,  poureatntntlrelekha- 
fe  El-Radi.  Une  bataille  dédaive  fut  liTrCe  k 
•kbti,  non  loin  de  La  Mecque  ;  Mocétn  ;  perdit 
TÎr,  avec  beaumap  de  »%  jiarenls;  et  £dri( 
•riint  t  le  satiTer  «n  £«;ple.  Onahed  H- 
[caktn.dirccIcaT  des  postes  aa\  ehenox  de  cette 
rotince  et  partiEtan  secret  de  la  famille  d'Ali, 
i  tnanW  des  chevaux;  et  Ëdri»  se  dirigea  vers 
llaft)reb,  accompagné  de  Raclted,  son  alTran- 
II.  L'an  I77(7BS-7S9),  il  se  rendit  a  OulUi, 
■u  le  Maidireb-el-Acss,  ou  il  fut  arrneilli  et 
>)IAté  par  Abuu-Léila,  I stiac-lbn -Mohammed - 
Q*AM-el  Homéid,  j^and-viiirdes  Aiireba,  l'une 
??■  plus  piiiManles  de  liiutes  les  tribus  berbères. 
DuaiTeta  hautement  aes  prétentions  au  kba- 
at.  ri  bienlAI,  par  l'inlluencedes  cbefsdex  Au- 
ba.  il  vit  se  ranger  autour  de  lui  les  /oua^tba, 
)  LooalA,  les  Sedrata,  len  Ghaiatha,  les  ?lelu, 
tMïtinata,  les  Gbomaraetlo  p)u|iarl  des  antres 
fait  berbères  du  Maghreb,  Lorsqu'il  ait  établi 
dnniitati«a  parmi  elles,  il  marcha  contre  les 
oplades  berMfea  qui  persistaient  encore  dans 
iâutrie  o(i  qui  proféraient  le  judaïsme  et  la 
Ipon  dirélienne.  Il  s'empara  de  Temsna,  de 
■Âa.  de  Tedia,  et  for^a  tes  haUlanls  â  em- 
aawT  )'l«lainisme  '  beaucoup  de  places  ïinpor- 
ries  lamb^Tenl  auui  en  son  pouvoir,  et  il  con- 
■gR»,  en  173  (7B9-790),  le  chef  de  Tlmcen 
ikainmfd-Ibn-Khaier-Ibn-Soulat.ette.t  /.énata, 
Wonaaltre^oo  aulorile.  U  fonda  aluraâTIemren 
m  grande  mo»{uée,  et  revint  à  Oultlï.  Ses  suc- 
Raiaieiit  evdtéla  jalonsie  ou  plulOt  la  crainte 
1  Muieau  khalife.  Haroun-er-BecMd,  qui  en-  I 
flea  Afrique  Soléiman-lbn-Hori4/,sumur[imi<  , 
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Cet  Itomme  se  présenta  a  lui  rumme  médecin 
et  comme  ennemi  de»  Abassides.  Edris  l'admit 
sans  défiance  dans  son  intimité.  S'élaot  un  jour 
plalut  d'un  erand  mal  de  dent),  le  prétendu  tué- 
decia  lui  remit  une  brosse  a  dents,  dont  l'em- 
ploi, dit-on.  lai  fut  fatal  ;  il  fut  enterré  k  Oullll, 
en  Tan  175  (  J9I-79Î  )  ;  ainsi  s'exprime  Ibo- 
Khaldoun.  Es-Chemmakh  avait  pris  immédiate- 
menlla  fuite.  Racheil,  qui  s'élail  mis  A  la  )<our- 
•uile  du  meurtrier,  rntui^ll  sur  les  bords  du 
Molouia,  lui  coupa  la  inain  d'un  c«up  de  sabre, 
maiail  ne  put  n'emparer  de  sa  persoime.Édris  I" 
eal  pour  successeur  Éilris  IL        AL  Bokhead. 

ÉDRIS  II  ou  ADRIS-ilL-A8GIIRit,c'eSl-a-dit« 

,1e  jeune,  flis  do  précédent,  mourut  en  313  de 
lliéi^ro  (  8ia-ie  de  J.-C.  ).  Il  vint  au  monde  peu 
de  temps  aprCs  la  mnrt  de  son  père.  Les  Aureba 
el  les  autras  tribus  twibires  l'avaienl  reconnu  pour 
souverain,  suivant  Ibn-Klialdoun,  lorsque  eljût 
encore  clans  le  sein  maternel.  Il  fut  élevé  avec 
le  plus  grand  smn  ;  et  les  Berbères  lui  préUrent 
sermenl  de  fidélité  en  |gS(8l>4  de  J.-C).  dsosla 
mosquée  d 'Oullll  It  était  alors  Agé  deani<]ani<,  et 
avait  pour  tuteur  Abou-KlMie.l-yézid-UuM-1-Yas- 
eJ-AbiIi.  Parvenu  A  sa  majorité,  il  diuiait  pour^itir 
uti  Arabe  de  la  tribu  d'Azd,  sppcJi  Moub-Ibn- 
Oraéir  et  lumommé  Ët-Meldjoum ,  ou  /e  BrUie, 
parce  qu'il  aTait  re^u  sur  le  Dfi  un  coup  de  sabre, 
dont  la  blessure  avait  laissé  une  lut^ue  cioatrice. 
Ne  se  croyant  pas  asseï  srir  des  Berbère*,  e» 
ayant  plus  de  GonGance  dann  le  oour^pi  dea  Ara- 
bes, il  se  forma  une  k""'''  de  511O  (luerrïers 
arabes  du  Maghreb  ou  dp  l'Knpauoe  qui  lui  ren- 
dirent les  services  les  plus  cnnini^nti,  el  lui  aidè- 
rent A  étendre  son  autorité.  Il  découvrit  ensuite 
une  conspi  ration  d'Ishac-lbn-Hahmoud,  qui  en- 
tretenait des  intelligences  avec  Ibrahiro-lbn-el- 
Affbleb,  gouverneur  de  rifilklahiiour  ilaroun-er- 
Hechld,  el  il  le  fit  mourir  I  de  l'hc^gire  iiw,  de 
l'ère  diréUenne  H07-8UH).  U  tille  d'Oiillli  était 
trop  petite  pour  continuer  a  être  u  capitale.  Il 
jeta  les  yeux  sur  un  territoire  occnpé  par  les 
tribus  zouaghiennes  des  Keni-Bor^ios  et  des 
Be^i'l-Khair,  qui  étaient  encore  païennes,  les 
soumit,  el  liAtil  la  ville  de  Fex,  dont  les  fonda- 
tions furent  jetées  l'an  191.  Il  ne  se  montra  pas 
ingrat  entera  les  Auri^ba.et  investll  les  hommes 
rapables  de  celle  tiibu  des  dignili^  les  plus  éle- 
vées. Il  marcha  ensuite  contre  les  Maniouda,  qui 
furent  assujettis  en  197  (Si!  BI3),  et  for^a  Mo- 
lammeil-Ibn-Kliaier,  qui  s'était  déclaré  indépen- 
dant dans  Tlemcen,t  lui  jurer  obéissance  (199  de 
Hiégîre).  Une  secle  musulmane,  celle  des  kha- 
redjiles,  avait  fait  de  grands  progrès  dans  l'Afri- 
que. Ces  sectaires  prétendaient  quellmam,  la 
chef  spirituel  ou  temporel,  pouvait  être  cliuial 
toute  antre  tribu  que  celle  des  koréiscliitea, 
el  qu'il  devait  être  élu  par  le  suffrage  universel. 
Les  Ilerbèrei.  qui  subissaient  i  regret  la  do- 
mination étrangère ,  avaient  adopte  avec  auteur 
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lUM  doctrÎDe  qui  leffithnttt  leurs  teiilatiYêft  d*Hi* 
dépendance.  Édrit  II  comprit  k^  (iaii<^r  de  ces 
priocipes  poor  sa  dynastie;  et  il  parfint  à  faire 
(Ntparattre  1»  kliaredjites  de  ma  Étala.  Dèda- 
rant  tieotôt  après  la  guerre  aux  Abbasaides ,  il 
leur  enleva  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Soiis- 
ol-Acsa  joaqu'au  Obélif.  Il  avait  projeté  d'autres 
conquêtes)  mais  la  défection  d*an  des  cbefs  des 
Berbères^  Behlonl-lbn^bd-el-Ouahed,  qui  eom- 
mandait  la  triba  des  Matyhara,  et  les  manvalsea 
dispositions  des  Berbères  en  i^énéral»  le  firent 
changer  de  résolution  ;  et  il  fit  la  paii  aveo  Ibm- 
him-Ibn-el-Aghieh.  Édris  11  ent  poar  suocessenr 
son  fils  Mobammed. 

Al.  B0If?IBAU. 

Ita'^KhtldMft,  IfMMre  du  /ferèitês,  I.  Il  (  U^mUod 
M  baroD  Se  SImm  ;  Alger  i8(4}. 

ÉBfe»i|  Abou-abd'AUah  Mohammed  ton- 
BÊohtunméd  ëen-aèd-Ailah  ben-eàns-al-Ha" 
moudii  pins  eonnu  sous  le  titre  et  les  surnoms 
de  Sehéiif  al-Bdnii  ai-Sikilli  al-Roéjarï 
(c'est-à-dire  le  noble  Edrisite,  habitant  de  la 
Sicile  et  ami  de  Roger),  célèbre  géographe  arabe, 
né  à  Sibtab  (CeutA,  en  latin  Ctvi/os),  en  493  de 
riiégire  (1099  de  J.C.)-  1^  date  de  sa  mort 
n*est  pas  certaine;  M.  Mac  Guckin  de  Slane  la 
place  en  &IIO  (l  164  de  J.-C),  d  après  une  in- 
génieuse restitution  du  texte  de  Léon  l'Africain. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Édrisi  ? ifait  encore  sous  le 
règne  de  Guillaume  1,  roi  de  Sicile  (  1 153-1 166;. 
Il  descendait  de  Mahomet  par  Fathimeet  le 
khalife  AH.  C'est  de  cette  illustre  origine  qu'il 
tire  le  titre  de  schérif.  Edris  ben- Ali  al-Hanioudi, 
ion  bisaïeul ,  occupait  le  trône  de  Malaga  ;  \\mA% 
ses  enfants  fuirent  dépouillés  de  la  souveraineté, 
probablement  à  l'époque  de  sa  mort,  arrivée  en 
431  (  1039  de  J.-C.  ).  Édrisi  étudia  à  Cordoue, 
et  se  rendit  célèbre  par  les  connaissances  qu'il 
acquit  en  cosmograpliie,  en  géographie,  en  phi- 
losophie, en  médecine  et  même  en  astrologie. 
Ses  compatriotes  lui  reconnaissaient  du  talent 
)KHir  la  poésie.  U  parcourut  la  plupart  des  pays 
baignés  par  la  Méditerranée.  En  1116  il  se 
trouTâlt  en  Asie  Mineure  ;  il  yisita  Lisbonne , 
les  mhies  de  l'Andalousie,  les  en  Tirons  de  Ma- 
roc, Constt&tlnople,  et  TÎt  les  côtes  de  France 
et  d'Angleterre.  Roger  II  de  Sicile,  prince  éclairé 
et  ami  des  saTants,  fit  venir  Édrisi  de  l'Afrique, 
et  l'engage  à  se  fixer  auprès  de  lui.  Il  lui  repré- 
senta que  si!  habitait  dans  des  contrées  sou- 
mises à  riaUmisrae,  sa  qualité  de  descendant  des 
khalifes  pourrait  donner  de  l'ombrage  aux  sou- 
Tcrains ,  et  qoe  sa  tie  ne  serait  pas  en  sûreté. 
Édrisi  s'étant  rendu  à  ces  raisons,  le  roi  lui  fit 
un  état  de  prince  et  l'admit  dans  son  intimité. 
Roger  désirait  fixement  posséder  une  représen- 
tation de  la  terre  bêsée  sur  des  olMenratioos 
nouvelles;  il  envoya  des  voyageurs  dans  toutes 
les  parties  du  monde  connu,  avec  l'ordre  de 
prendre  les  longitudes  et  les  latitudes  des  lienx, 
de  recueillir  des  itinéraires,  et  de  noter  ce 
>y\'}<   T'^-- !fent  00  apprendraient  de  ronar- 


qoaMe.  Oes  travaux  préparatoires  ne  fum 
terminéa  qu'an  twut  de  quinze  ans.  Tous  les  do 
comcnts  réunis  furent  confiés  à  Éilrisi,  qui  dressj 
une  carte  d'après  ces  nouvelles  donnée<:  ef  le 
osvragea  de  dix  géographes  anciens.  Cette  cart 
Ait  gravée  aur  un  planisplière  ou  globe  d'argen 
por,  qui  pesait  450  livres  romaines  (50,40< 
dFMhmes)  (l). 

La  célèbre  géographie  d'Édrisi,  intitulée  :  Noz 
hêt  al'm%$ektûe/k  ikMirac  al-q/ac  (  Récréalioi 
de  celai  qui  déaire  parcourir  les  pays),  et  tenoi 
née  en  54S(1153  deJ.-C.)»  fut  composée  poui 
l'explioition  du  globe.  Elle  est  divisée  en  sep 
cinnats  et  en  soixante-dix  régions.  L'auteur  «lé 
crit  chaque  région  l'une  après  l'autre  en  se  diri 
géant  de  l'ooest  à  l'est,  sans  s'inquiéter  si  m 
divisioBS  sont  conformes  k  celles  que  la  politiqiM 
on  U  nature  ont  tracées.  Il  donne  des  détaili 
toavent  asaes  oomplett  sor  les  produits  et  le  gou 
vemement  de  chaque  contrée ,  l'industrie  »  le 
mceurs,  U  langue,  la  religion  des  habitants;  i 
marque,  en  mesures  fixes  ou  en  journées,  le 
distances  entre  les  principales  villes ,  mais  i 
néglige  entièrement  de  déterminer  les  longitode 
et  les  latitudes  des  lieux.  S'il  est  souvent  cré 
dule.  Il  fait  du  mohis  preuve  de  bonne  foi  ;  quuM 
il  a  raconté  quelque  fait  incroyable ,  il  termim 
son  récit  par  cette  formule  ♦  <«  Dieu  sait  ce  qal 
en  est.  ^  Le  texte  de  la  géograpide  complète  d*ll 
drisi  est  encore  inédit  ;  on  en  trou%'e  deux  ma 
nuscrits  à  la  Bit>liothèque  impériale  de  Paris  e 
deux  à  la  Bibliotlièque  Bodleyenne.  Un  maiiviii 
abrégé,  sans  titre  d'auteur,  a  été  imprimé  i 
Rome,  d'abord  en  1592,  puis  en  1597,  in-4*;  eq 
suite  en  caractères  syriaques,  dans  le  monastèn 
de  Kesroan,  dans  le  Liban.  Le  manuscrit  d'a|irè 
lequel  fut  faite  l'éditbn  de  Rome  est  à  la  BiMio 
thèque  impériale  n*  580.  Cet  abrégé  a  été  plu< 
sieurs  fois  traduit  en  partie  ou  en  entier 
et  il  a  été  la  t)ase  de  plusieurc  travaux  impor 
tants.  La  plus  ancienne  traduction  est  celle  di 
Bemadino  Baldi,  écrite  en  1600,  et  restée  inédite 
Elle  se  trouve  à  la  bililiotlièque  de  l'École  àt 
Médecine  de  Montpellier  ;  —  Geograpkta  Ak 
tnensis,  traduction  latine  par  Gabriel  Slonite  t 
Jean  Hesronite;  Paris,  1619,  in-4*.  Elle  es 
remplie  d'erreurs;  les  noms  des  villes  y  son 
tellement  défigura,  qu'ils  sont  devenus  inécon 
naissables.  L'abrégé  renferme  plue  lie  <létail 
snr  l'Afrique  orientale  que  sur  les  autres  |»artie 
de  la  terre  ;  c'est  pourquoi  les  tra<luctetirs  vnp 
posèrent  qoe  l'auteur  était  de  Nubie.  On  cru 
aussi  pendant  k>ngtemps  que  le  géografilie  nu 
bien  était  chrétien.  Cette  erreur  provient  de  o 
que  la  censure  ecclésiastique  avait  retranché  toin 
les  passages  qui  dénotaient  un  musulman;  - 
Descnzione  délia  Stci/ia,  cavala  da  un  îi^ 

(t)  Le  tette  portr  rfolrrt  une  t^ble  ronde,  an  plante 
pl»èr«>  MaUun  rtlralt  da  M/fionnain  bUtorapkkjmt  4\ 
Kiulli  a«  Sricdi.  Iradttit  pcr  M.  Rrlnaud ,  parle  «le  renie 
qui  tVnboliaieal  les  nns  dam  Ic^  autres,  •  l'InUar  «1  mm 
«ph^re  crlr4tr.  Il  par^ltrail,  d  apr^  ce  dernier  patMffC 
9ue  dmknl  detralt  te  tr4dalr«*  •  -<•■  t.''>be. 


m  blDRISI  — 

rttbita  itt  Vitn/ tUflrts,  tiidiK^îao  iUiieoac 


çtUfiVKoli  Ui  Autori  Sicit*ani  do  ï'raocu»  '^ vr 
U.  P»)«miï,  i;m.  Iti-i*i<— ti«iuiiUiMi  UtJiie  de 
«Jitcnj'UoailrkiiilJle,  bltu  |ar  Itouiuari»: 
otIo.  cl  ImMc  ircv  k  tcxlit  iintic  <laus  £«' 
tfM  Arabitarifi»  qw  <ui  /ù*lurta»  Hiettlaii' 
.iiClaiii  ara;jJ(i  Mk^tii',  du  tuAiiw  auteur  i 

"U<Am  Vtu  A^rUtou.  par  llitrtniAiiD,û(Et- 

jf  H^rtiHiu),  GiHtinsue,  l"36,  iii-S",  —  Ut 
^inc  Êfi^ot  ivilt  cutreprUU  ileicriiition  de  l'Kt- 
tUM  i  tua  il  n'en  ■  f>iri  qm  Ua  Iruiï  premjen 
lupilmi  Marbuun^,  igO!  et  1S03-  Cc;*  lrsrau\ 
>  lUtlniwn  »»Ql  Its  mgiUeurf  qui  «lent  paru 
Il  tdrUi—  Oric'ipfioïi  J«  Espaha  du  lerij 
VfrUI  1  ItU(M  tlv  Jt>»e-Alllwiui  Ciuidei  Madrid, 

'M,  10-1°,  tuU«t  ttutuctù»;  —  U  3' partie 
et  4u^'a  A'obUa  <lello»eii]nilll«r,  laipjig, 
«m,  euii>'«iltl«l«xleetU  tr«dDclioadelB<Jea- 
riptuMi  •<«  U  Sïrtp,  d'aprju  ka  inuiuscrits  de  te 
4liMbt<{ue  Bodk'TCQDe.  Ce  fragigenl  asl  rein- 
.itU  UMtd)  —  lïiifin,  U  Jouhert  *  iloané  ta 
••luelioii  de  U  Gcngmphit  d'Bdrui.  d'après 
«  nanoMiriU  O'inplet.4  da  la  RlhlioUiiqiw  im- 
Érïal*.  ficv  baviil  a  paru  dan»  Ik  tarncB  V  «t 

I  lia  ttcunt  dt  Vogagu  it  dt  Mémairei  pu- 
W  fwr  '«  S<-ctité  <it  IHù3rap>'it  ;  l'ans,  1830 

I I  HO.  3  «ol.  iiM";  pluiiaurt  paE»«g«*  uot  été  inil 
ilrfprêt*!.  —  lin  dm  nmnuKrit)  de  la  Biblto- 
)«qu«  Ûnp'ritU- cgolkot  OQ  carte»  noQ  Rradiu^ 
ui  s«nt  MO*  iloule  up»  copie  dit  globu  ir^rgcnt. 
Jlo  uni  mù  tira'KTDkïièreinefll  eiâculiVs  ;  m- 
HhUal  OU)  racoBiult a»tiU  rBwLBiwnl  le«aoii> 
DI4  qui  aTûiwnMit  lit  Hâdikrraoér.  L'auiun- 
Uiti?  de  i:«t  &9  oarlM ,  bi'  toiu  la  din-ctiun  de 
'.  RaiMod.Ml  dtptiiè  «u  déparUfflCDl  d««  carlea 

la  Bibi,  inpér  Ëdriu  a>alt  ausù  cunitruil 
Bc  t(tUr«  (  w  pUniapliini  iiÉli'Sle  )  et  coinooaé 
Mr  Owllauinc  I"  lu  outrage  g^agraiiliiqiH 
vu  coAMddrablaqiia  la  prunier,  et  inliluÛ  -  £c 
nriiiHd*ruaaviHUetllanmttHuatdBi/imei 
tia  Jl  a  Mril  un  traita  (inadilj  de  méilËcioe,  ia- 
UUt  :  Unfrêdot  (KUdicaiDUUta  ainiples) 
K.  Buutou. 


■•■■ci-a,  Voy.  ttH»c  I  GtOTfts  ). 

MHWgM  allais,  raogte  ci-dcuoua  par  ordre 
b4ilijcii)uc  et  chronoloeïqDe  : 
KDwannl  [HKhord),  ^rivain  draniatic|ii«, 
îca]jlJ,<iaDi.lpSciiii[DerseUtûrï,>ni>rt  en  I JU6- 


bDWARDS  DM 

Selon  Wood,  il  «tudia  au  collège  du  ChiiRt  k  o^r 
riird,  DuDs  les  prejuières  aniwat  du  rigou  d'Éli> 
«ilMdli,  il  (ut  attacha  a  In  ehaiwllu  nirale,  et  obarRé 
rie  l'fDsui^niaul  deï  nn&nta  admis  daoa  cet 
i^taliliaieuwnt.  Il  le  Gl  cunuailreet  ebllmw  comuie 
luUiicieQ  et  camme  poêla.  Ou  a  de  lui  i  Damun 
tiild  l'ittlttas,  ctnnédlv  repiéaenLée  il  U  cuur,  ut 
iuu««  m  1^70;  —  PaUmon  aad  Arcile,  a»m> - 
diejuuiti  devant  Clitabell),  on  t&SB  ;—  det  aun- 
iiïU  adre>i«£«  a  des  daines  de  la  umr  :  iU  au 
trouvant  m  manuscrit  an  lirilisli  Mugeum.  Quoi- 
quM-iuie  de  cea  puêmce  ont  ptru  dani  le  Para- 
dit»  oj  Omntg  Oevitet. 

WirtoB,  H  ut.  of  e^gU^^  Potlry. 

BDwaH[is(i'/jotn(u),(liàiiogteDui^aii,  mort 
en  Hollandr,  en  |B)7  11  dluiliaet  prit  sesd^i^râ» 
aucollége  de  LaTriuité,  a  Cambridise.llwtrann- 
suJtt:  danj  Ifs  urdres;  inaio  bientùl  il  pril  parti 
jKMir  les  près I)yUri«ia  ut  écritit  canin  l«a  ipliiCA* 
paux  et  les  ioditpRDdantt.  Lur&que  ceux-ci  l'eu- 
rent emportÉ,  Il  tut  obUgéde  quilk-r  le  pajs  et 
de  se  reudru  en  Hollande,  où  il  luuurut.Oa  a  do 
lui  ;  Renions  againsl  Ihe  iadtptndtnt  Qo- 
vernmtnt  uf  parlleutar  coagrtgaliolU  ; 
1041;  —  Aalapologtii.ora/ull  Aniimr  ta  tht 
Apulogetical  narration  of  M.  Codwln,  etc.  i 
Loodrei,  ISt4;  —Qangrsna,  ora  catalogue 
and  dMCoeerg  q/  the  eirort.ùlosplitmla  and 
pernicioui  practues  of  Ihe  leclarka  ctf  thit 
lime  tiented  and  acttd  in  Bitglandi  Luudrea, 
iil4â-ifi47.  Cet  ouvrdge  produisit  une  aorte  de 
scandale,  etcauarsxildel'auteur. 

eiagr  S'il. 

BDWtKIM  (John),  tliéologiea anglais,  fila  du 
prei;4>lËnl,  ne  îi  llirirunl,  eu  iù3~,  miiH  à  Can> 
Uridjp^  in  I7IË.  Il  enlra  su  culkge  Saiul-Jeon, 
à  CanibridKe ,  en  K>i3,  et  fut  ordunae  .diacre  en 
IGfil  ;  truia  aux  plus  tard  on  l'appela  ft  ilcaeertir 
Tridif-Ctiurcli  a  Cainbrùlgc.  Il  ê'y  distingua  par 
un  grand  talent  de  prédicateur.  LÔr>  de  la  pette 
de  1^6,  il  déptoja  te  plus  admIraUe  dévoue- 
ment. Plu*  tard  i^wards  Tut  nuinmé  lecteur  11 
Sain  t-Wioond-  llurji ,  «v  ec  cent  li  v  res  sterling  d'ap- 
poinleinents.  L'aniu'''  suivante  il  vint  reprendre  à 
Cambridge  u  preiniËre  position-  A  pris  wui  mn- 
riage,  en  lâ7B,  on  lui  oTTrit  deux  binéDcet,  qu'il 
reTuH  ■  pour  leslaiiaer,  diuil-iil ,  t  tel  ministre 
qui  en  aurait  plua  beiuin  que  lui  u  ;  inaia  II  accepta 
une  position  moins  rontliltrable  Ji  Saint'Picrrede 
Colcheatcr,  ai]  il  l'établit  avec  aa  Tamille.  Aprte 
trais  années  de  séjour  dana  celte  ville,  >l  retourna 
i  Cambridge,  •  r  remaria,  et  j  compta  de  nom- 
breux ouvraiicE,  qiii>ii|u'il  nVOt  guère  pour  toute 
''iblioiUAque  qu'une  Hible  U  quelques  traitai  aana 
iniporlaoce.  Ses  principaux  écrits  soûl  :  Ka- 
moriloB  Jlf.  Whislnn'i  1/ieorg  tift/it  btirlb; 
ita7  ;  —  TItePnacher  il-,0i-n09,eu3v*rtitti 
^A  Discourte  eonemting  t' 
(Ae  Oid  and  Iftvj  J 

l/it  sevfral  ci 
dingé  contre  II 
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Londres,  1096,  iii-8*>,  contre  le  Vindication  qf 
the  reasonabUness  of  Chrxstianity,  para  à 
Londres  en  1696,  in-8°  ;  —  Démonstration  oj 
the  divine  Existence  and  Providence  ;  ibid., 
1696,  in-8**;  —  A  /ree  Discourse  conceming 
Truth  and  Error;  ibid.,  1701,  in-8";  —  Cri- 
Hcal  exercitations  ;  ïbid.^  1702,  in-6*;  —  A 
Préservatif  against  Socinianism ;  Oxford, 
Ib^o.  __  2*^0  Doctrine  o/Faithand  justiJUa- 
iion;  iWd.,  1708,  in-8»;  —  Animadversions 
on  D^  Clarke^sSeriptureo/Trinitg  ;ïtM.,i7i7^ 
in-8**; —  Theotogia  reformata;  1713,  2  vol 
io-fol.  Un  troisième  volume  a  été  publié  en  1726, 
après  la  mort  de  Tauteur. 

Addaiiff,  SappL  à  JOcber,  Âllgem.  Celehrten-fjexikon 

BDWARDS  Cancien  (  Jonathan  ),  théologien 
anglais,  né  en  1629,  mort  à  Oxford,  en  1712.  Il 
étudia  k  Oxford,  et  devint  principal  du  colléfçe 
Jésns  de  la  même  ville.  On  a  de  lui  :  Antidoton 
against  Socinianism;  Oxford,  1693,  in-4";  — 
Defenseofthe doctrine ofsin, against  Whitby; 
ibid,  1711,in-8^ 
Walch.  Bibl.  theol.,  il. 

EDWARDS  (  7Aoma5  ),  théologien  et  critique 
anglais ,  né  à  Londres,  en  1699,  mort  le  3  janvier 
1757.  Il  fit  d'abonl  les  études  nécessaires  pour 
leiNirreau,  où  son  père  et  son  aJeui  s'étaient  (ait 
connaître;  mais  il  pratiqua  rarement,  et  préféra 
à  sa  profession  la  culture  <les  belles- lettres,  à 
laquelle  sa  fortune  lui  |>ermettait  de  se  livrer  en- 
tièrement. Il  ne  se  lit  pas  moins  connaître  par  la 
vigueur  de  ses  attaques  contre  Warburton  que 
par  ses  écrits.  On  a  de  lui  :  A  Letter  to  the  of 
a  tate  Epistolary  Dedication  addressed  to 
M.  Wartmrton;  1744  :  cette  brochure  fut  le 
pomt  de  départ  de  sa  polémique  avec  le  célèbre 
critique  anglais  ;  —  A  Supplément  to  M,  War- 
bwrton's  édition  of  Shakspeare;  1747  et  1748; 
3*  édition,  nous  ce  titre  :  The  Canons  oj  Criti- 
cism  and  a  Glossory  being  a  Supplément  to 
M,  Warburton* s  édition  of  Shakspeare,  War- 
burton se  défendit  avec  les  armes  du  dédain,  et 
raoco8a,dans  son  édition  de  La  Dunciadede  Pope, 
de  n'avoir  étudié  Sliakspeare  qu*à  Lincoln*s  Inn 
(le  palais  de  justice)  ;  —  Account  of  the  Ttial 
qf  the  letter  alias  Y  ;  ouvrage  qui  (ait  suite  aux 
Canons^  et  où  l'auteur  se  livre  à  une  discussion 
snr  les  principes  de  l'ortliographe  anglaise  ;  1 766  ;  ! 
—  des  Sonnets^  à  la  manière  de  Spenser,  que  i 
Ton  trouve  encore  dans  le  même  recueil  ;  ^Free 
andcandid  Thoughts  on  thf  Doctrine  ot  Predes-  j 
tination;  1761.  C*est  un  traité  sans  importance. 

Mog,  Brit.  —  mchoK  Bowptr. 

BDWABDS  (Geor^M),  naturaliste  anglais,  né  à 
Westham,  le  3  avril  1693,  mort  le  23  juillet  1773. 
11  dut  sa  première  instruction  à  deux  membres 
du  clergé;  plus  tard  on  le  plaça  chez  un  négociant 
|xiQr  Id  faire  appren«lre  le  commerce.  Heu-  j 
reosement  pour  lui  il  se  trouva  que  son  patron  i 
était  un  homme  aussi  bon  qu'éclairé.  L*appren-  ' 
tissage  du  jeune  Kdwards  durait  encore  quand  ; 
nne  circonstance  heureuse  le  rnit  en  possession  I 


des  livres  laissés  ptr  un  ami  de  son  maître 
docteur  Nicholas ,  qui  avait  été  très-versé  é 
les  adeoces  physiques.  Il  se  livra  alors  avec 
ardeur  singulière  à  la  lecture  :  astronomie,  p 
ture,  antiquités,  sculpture,  il  lut  tout,  et  à  I 
piration  de  son  apprentissage  il  résolut  d'al 
donner  le  commerce  et  de  voyag»*.  Il  se  re 
d'abord  en  Hollande,  en  1716,  et  visita  les  v 
les  plus  remarquables  de  ce  pays  ;  à  son  rei 
en  Angleterre,  3  resta  deux  ans  sans  occupati 
ayant  soin  cependant  d'augmenter  la  somme  A 
connaissances  en  histoire  naturelle.  Il  entre 
ensuite  un  voyage  en  Norvège,  et  poussa  jus 
Fréderickstadt,  assiégé  alors  par  Charles  XII 
moment  il  fut  arrêté  par  les  Danols^qui  Tavi 
pris  pour  un  espion,  mais  qui  le  relâché 
presque  immédiatement.  Revenu  en  AngleC 
en  1718,  il  y  passa  rhiver,et  en  1719  fl  visil 
France,  et  alla  demeurer  d'abord  k  Versail 
pour  s*y  livrer  à  son  étude  fiivorite ,  lliisl 
naturelle  ;  mais  la  ménagerie  de  cette  résid* 
royale  était  alors  fort  négligée  :  les  airini 
qui  la  composaient  autrefois  avaient  pér 
étaient  dispersés.  Il  laissa  donc  moment] 
ment  Tbistoire  naturelle  pour  visiter  les 
numents,  les  églises,  et  se  rendit  dans  q 
ques  villes  de  province.  A  son  retour  dam 
patrie,  il  reprit  ses  études  babitoelles,  s'a| 
quant  en  même  temps  à  peindre  et  à  dess 
tous  les  animaux  qu'il  rencontrait  Les  oisc 
surtout  attirèrent  sa  curiosité;  il  reproduisit 
le  dessin  ceux  dont  la  peinture  avait  retracé 
mage.  Cette  reproduction  attira  des  visiteui 
des  admirateurs,  qui  hii  payèrent  largemenl 
tableaux  et  lui  procurèrent  ainsi  quelque  alsa 
En  1731,  Edwards  fit  un  nouveau  voyage  et  < 
le  même  but  :  U  se  rendit  en  Hollande  et  dai 
Brabant,  où  il  fit  de  nouvelles  oollectiou 
Anvers,  Braxelles  et  Utrecht,  il  ne  manqua 
d'étudier  les  chefs-d'œuvre  de  peinture  o 
tbologique  que  possèdent  ces  villes.  Deren 
1733  bibliothécah«  du  collège  des  médecin 
se  vit  enfin  livré  à  une  occupation  quH  aii 
et  qui  lui  permettait  de  se  livrer  paisiblei 
aux  travaux  qu'il  préférait,  et  bientôt  il  de 
un  des  plus  grands  omitliologistes  connus,  i 
en  1743  qu'il  fit  paraître  le  premier  volumi 
son  History  of  Btrds,  (Histoire  des  Oiseai 
ni-4<',  sur  papier  royal,  avec  62  planches  ace 
pagnées  d'un  texte  anglais-français.  Les  t 
autres  volumes  se  succédèrent  de  1747  k  1 
Le  quatrième  est  dédié  à  Dieu,  la  source  pren 
du  grand,  du  beau  et  du  merveilleux  (1). 

(1)  Vold  le  teilt  ût  cette  dédioace,  ao  wtéùm  Hi 
IXért  : 

•  To  GoD. 

m  Tbe  Otte  Eteroal  t  tbe  liacomprrbentlble  I  Ue  O 
prneot,  Uic  Ooiai^cieot  and  ainlgMj  Crealor  • 
th\ntt%  th»t  ciKt!  Froa  orb<  nsnirasorably  frea 
the  a1nole«  pointa  of  matUr.  itiu  aton  la  dedicaled 
d^«oird.  wUball  p<is4tble  Krjlitode,  bumlilalloo.  ' 
ahip  and  tbe  blfbea  adoration  U)tb  of  body  aod  ■ 

•  Bt  hU  Boat  realfaed,  low  and  buinblr  créature, 

ffeorgr  BDvaaiw.  i 


'uuirsge  pi«c«ilail  :  Gieaningi  0/ 
itartf;  I7U.  Ce«  [lublîcatiaDi  vaiurenl  ï  til- 
iT'Ii  <lr  la  |«rt  it  la  SotiJU  Rurale  U  niMiille 
ir  drCoplrjr.eliui  i7Ë7il  fut  nommé  membre 
cette  KKJÂU.  9oB  dernier  ooTrage  «si  toti- 
té  :  Suafti  1770.  V.  R. 

C.  Oirartt;  undrn,  mi.io-f.  -  ^nn.  /tcvUicr 
-  ma,  -  MHMth  SdirrT- 

■DWMDS  (  Jànatlmn  ),  tbAolo)^n  Kni^i>-anié- 
»m,  oél  WlnHsor  (Connccticut),  m  1703, 
irl  «a  )7M.  n  eMd»  et  prilSMrlegréjà  Yale. 

i7tl  Daiindaii'i  leminUttrAsncr^,  etitevini 
Mlealmr  de  la  oongrtftalion  presb»Wri«ine  ia 
w-Tort.  En  1734  il  fut  noinieé  tasdtjteur  au 
Mge  Ytle,  H  <n  1 736  II  k  démil  de  mu  rone- 
r»  poar  allrr  iMistcr  an  oncle  maternel,  miais- 

k  Norlhamplon,  auqnrl  il  snceéda  eotufte.  Il 
ail  beumn  Mcalme  dans  l>ierdce  île  son  mi- 
1»re  ju«qa'au  moment  nfi  <l  almmlifa  dans  la 
tdnil«  privée  de  ses  ouailles  en  rrHiBanl  la 
nmnnioa  aux  paroitaiem  dont  il  BUspMtall  la 
<ralilé.  La  nujoril^dfs  membres  delà  (ongré- 
Joo  iota  alon  le  renvoi  du  trop  riKoureu\  mi- 
ire.  U  abandonna  Norlhampton,  «I  CD  176111 
Ma  rn  qualité  île  min^^inanaire  k  Stockbridge, 
Il  laproiincfde  Ma«t«cbuaett-Baf.  En  l7â7  il 
Jnlla  prMdeDC«du  eollé8edeNew-Jer9e:r.el  en 
tl.  auQiompot  où  il  se  disposait  à  prendre  pot- 
«on  de  cet  Mnptm,  Il  succomba  à  une  sUeinte 
pelile  térole.  On  a  de  lui  :  ,1  Trealtie  con- 
■niHç  rrfiyloia  qffeelions;  I7i6,  tn-8°;  — 
*  frtat  ehrUllan  Doctrine  0/ original  tin 
*«a(lfd,  etc.;  l7iS;  —  Hiitory  aj  Rrdrmp- 
n  ;in-9*;  —  Mltcrllaneous  Observations  on 
portant  thetilogical  Subjeels;  Londres, 
M. 
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to  a  correct  interprétation  oftitt  A'Ptp  Testa- 


»«ftBDS(  TA(imai),lhéo1ogicnaDKlal9,néà 
reoirj.le  lOaoût  17Î9,  morl  le  30  juin  1785. 
M  tes  étode«  à  Cambrid)[e,  fUt  nommé  diai^re 
1T5I  et  prêtre  en  I7jfl.  En  I7&S  il  obtint  la 
Biw  de  nnitnmaire,  el  devint  ministre  i  Sainl- 
B  de  Cutentrr,  d'où  il  passa,  en  1779,  au  vi- 
M  de  Muneaton.  Ses  ouvrages  sont  :  A  New 
autlatujTi  0/ Ihe  Psalms/rom  the  original 
Wftti  17j3  Cet  ourraKC  est  conçu  dans  le 
Uoke  métrique  du  dodeur  Kare  ;  —  The  Doe- 
mr  0/  irrettitihte  Graer  proved  to  hâve  no 
ntdalioit  in  the  Dortnnet  of  the  IVev;  Tei- 
mtml;  1759;  —  Prolrgomena  in  Ubria 
Itra  TeMamenti  poetieot;  I7fll.  L'auteur  j 
iBit  les  idées  du  docteur  Hare  sur  la  métrique 
Miqoe  contre  la  réfutation  de  ces  id^  par 
lodêur  Loiïtli  ;  —  Episinta  ad  doclissimnm 
tirfmm  Lovrlhium;  1785.  Robert  Lowth  re- 
in à  cri  opuscnle  par  un  noaiel  ouvrage,  qui 
t  la  1  la  polémique;  —  Sleeta  guxdam 
mtrili  Idfllia  ;  1779  ;  —  Bigolry  and  Prr-  1 
«(•D*  ,•  dissertation  Miulnnue  ainsi  que  la  I  ',! 
^mie  mt  naC;  ~  Qualifitatioasntcessary  ^   , 


KDWAKDH  (  Bryan  j ,  io^ a^eur  anglais ,  ne  a 
Westbury,  en  1743,  mort  le  Ifi  juillet  IBOO.  A 
son  retour  d'un  vojagc  k  la  Jamaïque,  il  Tut 
membre  du  parlement  et  de  l'Académie  royala 
des  Sciences.  On  a  de  lui  :  CkU  and  conuner- 
dal  Bistory  of  Iht  British  Colonies  m  the 
WatJndics;  Londres,  I7S3,  a  vdI.;  ~  Bitt»- 
rieal  Survey  aj  the  French  Colany  m  the  it- 
land  0/  S.- Domingo  ilMwira,  1797,  1  lol. 

BDWABDS-MILUB.    Voy.  MlLNB. 

KDWIGB.  Voy.  Hedwcck  (Sainte). 
■uttiN,  roi  angto-aaKon,  lié  «er    59e,  mort 

en  633.  Il  n'avait  que  trois  ans  lorsqu'il  perdit 
sua  p£re,  lEIla ,  tondateur  du  royaume  de  DGiia. 
Le  guuTeraemeat  de  ses  États  rui  .usurpé  par 
EdilTrid,  roi  de  Bemida  (I),  qui  avait  é|K>ujié  la 
fille  d'^la.  EdilTrid  «lait  un  pi 
et  ambilieuv  ;  pour  soustraire  Edwin  i 
presque  certaine ,  da  fiil«lc8  sujets  l'emmenèrent 
s«crttement  dans  le  pays  de  Galles,  et  le  mirejit 
KHiE  la  protection  du  roi  breton  Cadiao.  EdilftiJ 
ayant  eu  connaissance  do  lieu  de  retraite  de  son 
jeune  beau- frère,  somma  Cadran  de  le  lui  livrer  i 
sur  son  refus ,  il  marcba  contre  lui  avec  une  ar- 
mée considérable,  et  le  vainquit.  Le  fils  d'£lla 
dut  abandonner  le  toit  hoipiUlier  du  prince  bre- 
ton, el  toujours  poursuivi  par  la  baine  iniiuièle 
de  son  parent,  il  imena  durant  plusieurs  an- 
nées une  vie  errante;  enfin,  il  troura,  ea  fll6, 
un  auile  à  la  cour  de  Redwald ,  quatrième  brrt- 
u-alda  11).  A  peine  tdilfrid  l'eut-i)  bu  que,  par 
ses  nieuate.»  el  ses  promesses,  il  chercba  à  ébran- 
ler la  loyauté  de  RÔlwald.  Ce  dernier,  réfléchis- 
sant en  effet  sur  sa  situation ,  reconnut  la  danner 
qu'il  }  aurait  à  résister  aux  volontés  d'un  mo- 
narque puissant,  pour  soutenir  un  enbnt  exilé 
et  sans  protecteur.  11  assembla  donc  les  grands 
de  son  royaume  pour  délibérer  sur  ce  sujet.  Ci 
soir-ii,  comme  le  jeune  Edviin  était  solitairement 
et  tristement  assis  à  l'entrée  du  palais,  alten- 
dant  qu'on  eût  prononcé  sur  son  wrt ,  une  voi^ 
l'avertit  tout  bas  qn'il  était  temps  de  fuir,  car 
Reiiwald  acceptait  les  propositions  d'Ëdïlfrid. 
"  J'ai  dtijà  trop  connu  le  malbeur  pour  allaclier 
beaucoup  de  pn\  il  la  vie  •■,  répondit  le  prince. 
El  il  ne  bougea  pas.  Quelques  instants  après , 
la  méciievoix  amie  vint  l'informer  que  les  sol- 
licitatioDii    de   la   reine   avaient   heoreusemenl 
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inodilié  les  iBteBtkmi  dt  Redwald  à  mb  égird. 

La  guerre  avec  Edilfrid  fut  la  conséquence  de  la 
généreuse  résolution  que  venait  de  prendre  Red- 
wald. Cette  fois  la  fortune  abandonna  K^lUfrid. 
Son  armée  Ait  défaite,  et  lui-nnèine  perdit  la  Tie 
dans  le  combat  Kdwin  se  hàU  d'aller  prendre 
possession  du  Déira,  et  les  enfants  d'EdilfHd 
ayant  pris  la  fbite,  les  habitanU  de  la  Bemide 
se  rangèrent  également  sous  la  domination  du 
fils  d*^la.  La  réunion  de  ees  deux  États  forma 
le  royaume  de  Horthumbrie.  La  prospérité  du 
gouYernerocntd'Bdwin  et  surtout  la  supériorité 
de  ses  forces  militaires  lui  valurent,  après  la 
mort  de  Redwald ,  le  titre  prééminent  de  bret- 
vralda,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  Immédiats. 

En  6)5,  Edwbi  épousa  Édilberge,  fllle  du  feu 
roi  de  Kent,  Ethe Ihrrt,  dont  le  mnriage  avee  une 
princesse  française  avait  déterminé  la  eouTersion 
an  christianisine.  En  cette  ciroonstanoe,  le  tèle 
rt*!igUux  d'Eadbald,  frère  d'Édilberge,  obtint 
d'EdwIn  que  la  Jeune  reine  aurait  le  libre  exer^ 
clee  de  son  culte ,  et  que  lui-même  examine- 
rait las  principes  flbndamentaux  de  la  M  chré- 
tienne. Le  roi  ne  faillit  |)as  à  sa  promesse  :  Édil- 
herge  ne  ftit  point  contrariée  dans  les  pratiques 
de  sa  religion ,  et  Tév èque  Paulin ,  missionnaire 
qui  éCMt  f eau  du  royaume  de  Kent  avee  la  prin- 
ceast,  put  préolier  librement  les  dogmes  de  TÉ- 
glls«  romaine.  Néanmoins,  Edwin  ne  paraissait 
pas  disposé  à  abandonner  le  culte  des  dieux  de 
MS  pèrne.  L'année  suivante,  un  grand  danger 
aui|uel  il  éohappa  fournit  à  Paulin  les  moyens 
d'ébranler  l'attachement  du  prince  anglo-saxon 
pour  le  polythéisme,  f^e  roi  de  Wessex ,  Cui- 
chelm»  voyant  d*an  oeil  Jaloux  la  prépondérance 
d'Edwin  dana  ilieptarchie,  et  ne  se  sentant  pas 
assti  fort  ponr  la  lui  disputer  sur  le  champ  de 
batailla,  eut  vaooars  à  l'assassinat  pour  se  dé- 
barrasser dn  poissant  bretwalda.  Un  Jour,  pen- 
dant une  audienoe  qu'Edwin  donnait  à  un  envoyé 
da  Coiebalm ,  nommé  Euroer,  celui-ci  tirant  de 
deaaoQi  ses  vêtements  nn  poignard  dont  la  lame 
était  ampolaoonée ,  allait  en  percer  le  ccpur  dn 
prinoa  sans  déflanoe ,  lorsqu'un  des  ftdHes  d'Ed- 
win se  précipita  entra  son  nialCta  t*t  l'-assassin, 
et  tomba  moK  à  leurs  pieds.  Ce  coup  de  poi- 
gnard avait  été  dirigé  •▼m  tant  de  force  que, 
apièt  avoir  traversé  le  corps  du  dévoué  servi- 
teur, il  Uasaa  la  reé.  Tons  les  seigneurs  présents 
tirèffvit  anasitM  leurs  épées  oontra  Eumer,  qui 
avant  de  aoooomber  tua  cependant  un  antre 
défenaanr  d'EdwitfL  U  unit  précédente,  Édil- 
berge  avait  donné  le  jour  à  une  fille.  Le  roi  ren- 
dit de  pobliquea  actions  de  gràres  aux  dieux  pour 
l*heorense  déHvranee  de  son  épouse  et  pour  la 
préservation  de  sa  propre  vie.  Paolin  attribua 
i'isaoe  de  tas  daux  événements  à  la  proteotloo 
dn  Rédempteur,  à  qui  la  reine  adressait  cliaque 
Joor  de  ferventes  prières  pour  le  salut  d*Edwin. 
Las  paroles  prononcées  par  le  missioimaire  en 
celle  occasion  firent  une  profonde  impression 
anr  l'esprit  do  roi  :  il  permit  à  Paulin  de  bap- 


tiser la  princesse  qui  venait  de  naître ,  promet 
tant  d'ailleurs  de  se  faire  chrétien,  s'il  revenail 
victorieux  de  Texpédition  qu'il  projetait  contn 
le  perfide  Oulehelm.  Celui-ci  Ait  vaincu,  et  U 
bretwalda,  fidèle  k  sa  parole,  se  convertit  ai 
christianisme.  Les  seigneurs  de  la  cour,  lei 
cheCi  de  guerre  et  les  grands-prétrea  même  do 
dieux  du  paganisme,  s'étant  laissé  mtralnei 
par  l'exemple  du  souverain,  le  peuple  ne  tardi 
pa»  à  embraaaer  U  nouvaUa  ràligioii  da  eau? 
qui  le  gpuvanuûcnt.  Aucun  bntwaldn  n'aval 
ena»re  joui  d'uon  auasi  grande  pniaianea  qn^Ed- 
win.  Tous  les  prhices  bretons  loi  payaient  m 
tribut;  et  parmi  les  rois  saxons,  In  seul  Endhak 
put  conserver,  grlca  à  llnfluenee  da  la  ninn,  si 
sifur,  upe  indépand4Pce  qui  d'ailleurs  n'étaîl  qui 
fictive.  Edwin  donna  tous  sas  soins  è  radoîîQis 
tration  de  U  justice,  et  parvint  à  procuror  à  sei 
sqjets  une  sorte  de  biaohêtra  è  peu  près  incoani 
du  panpla  an  ca  temps -là.  Mais  sa  aupérioril 
pesait  aux  autras  rois  saxons.  En  633  âm\ 
d'entre  eux,  Penda  et  Cadwalla,  s'uniranl  pnu 
le  coiobattro  ;  las  Northumbriens  furent  déCilt 
dans  la  plaine d'Hatfiald }  Edwin  fut  tué  ;  sa  femuM 
ses  enfants  et  Tévéqua  Paulin  se  réftogièrcn 
chea  la  roi  de  Kent  Camille  Lnuacn. 

Bèëe,  HUt.  m^  Ussard,  HitL  f  Knctsni. 

ROWin  (/MU),  oomédien  anglais,  né  i 
Lottdrea,  en  1749,  mort  le  31  octobra  1790.  Soi 
père,  qui  était  borioger,  lui  donna  une  édueatioi 
peu  ordinaire.  Placé  ensuite  dans  las  bureaux  d 
l'échiquier,  il  se  livra  durant  les  nombreux  loisir 
que  lui  laissait  cet  emploi  à  son  |ienchant  pou 
le  théâtre.  Après  s'être  exercé  dans  les  salon 
de  Londres,  il  embraasa  définitivement  la  profed 
sion  d'acteur,  et  débuta  sur  la  scène  de  Maiichei 
ter  en  1 765.  U  excellait  à  reproduire  les  person 
nages  de  vieillards  quand  il  était  jeune,  et  d 
jeunes  gens  lorsqu'il  fut  devenu  vieux  ;  mais  1 
ne  réussissait  pas  dans  les  rAles  qui  demandaien 
de  la  dignité.  Il  chantait  parfaitement  l'opéra 
hultk.  Edwhi  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  pa 
ses  excentricités.  La  désapprobation  pubUqn 
donnée  à  on  acte  de  sa  vie  privée  ne  (tat  san 
doute  pas  étrangère  à  sa  retraite  du  théâtre,  c 
peut-être  à  sa  mort,  qui  survint  McntAt  après. 

John  Williams ,  BxrpmMrltiês  of  Jokm  Bétetn  .  ete 
l^Mëret.  ITSI,  B  TOI.  la-S*.  -  Thêtitiati  DUt, 

B»WT  suroommé  tke  Pair  (le  Beau),  ra 
dés  Anglo-Saxons,  mort  en  9SS.  A  la  rooit  d*E 
dred,  en  0&&,  Edwy  monta  sur  le  trOne,  pendan 
qne  son  frère  Edgar  devenait  vice-roi  de  1 
Mercic.  Deux  ans  plus  tard  ce  dernier  se  nrit  i 
b  tête  des  Mereiens  et  des  Norlhumbriens  ré 
voHés  :  cette  guerre  finit  par  un  accommodemcn 
entre  les  deux  frères:  il  fut  convenu  qn*Edw 
aurait  en  partage  toute  la  (vartie  sud  de  la  Tàmia 
et  Edgar  la  partie  opposée.  Il  parait  que  dansoKt 
levée  de  boucliers  Edgar  n'avait  été  que  Hnstru 

■  ment  de*  griefs  du  rlerjîé ,  que  son  frère  avait  in 
disposé  dos  son  avènement.  On  ne  sait  quels  acte 

.  firent  naître  ces  griefs,  et  il  est  asaes  difficile  d 
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mHet  II  T«rlU  Akm  Iw  ntdU  qiui  nout  ont 
■*^  Im  mntnM ,  partie  (aUmuAi  <1nn«  la  qu» 
Ue.  Cflli"  r^ifTTTr  H'ippllque  nurtout  h  l'Iiin- 
ir*  ou  pIMdt  h  II  I^finiria  il'eittl*>  O"  Eltirl- 
rr,  fminM  ri'mwi,  quF  silot  Dunttaii,  timit 
*t^%t*  i'ntir  pr*l«nrlni>  pArenté  A«  c^t'  prln- 
■vanch-nii.  Murait  vrschCc  1111  bri»  lin  rw 
'râler  W  joui  mfniR  rtii  couranDpmtnl  rio  oc 
iatf:  qu'ut  lutrc  prrilêt,  l'RrchRTeqiic  O'inn, 
ni  4f  DmMM,  «nrail  (ail  afv«er  par  itrs  sol- 
T  «n»ull«  m  Iriaiiilc  aprte  l'a- 
I  fer  roufio,  rt  qui,  njant 
'  i\t  tr^rUr  un  Anv)tt«trts,  niinill  «u  Im 
Tth  «Mp<»  par  ordre  des  etiéqui;i,  voulant 

rHnIr  pHftolinth«i  apr**  quoi  dt':  a'iurall 
M  m  i|Bt  inourtr.  Le  docteur  tlngard .  (jui 
taaU  «prt*  I"  aulrpscrtle  avratoresi  tragique, 
crabe  t  dlmlpvT  ira  ailleurs  de  cette  barbarie 

pr«aEntBal  Edm;  comme  livré  11  la  débau- 
■  H  ËIMgivp  nttnmR  pméuutriu-  de  aalnt 
inUan;  de  «Mtc  que  len  prflals  n'auraient  hit 
irprtrâwir  les  «Hlpe  dont  lia  âlatenteuvmtroea 
nabét.  Qaaiit  au  auppllce  'aU  [tr  f.tbeiKivc, 
:>lalt.dil>')>t*tor1eD,unrhâtlniratcriicl,Riaiiieu 
mp  dau  ce  niMe.  "  Ëdw)  mourul  an  an  apra> 
Hk  TMoaulf*  aivu  uni  ttér^i  on  l^nor*  il  M 
vrt  lut  oaturcllc.  Edgai  lui  naixMa. 


nUMM  Hlâdrat),   hciltrajtani  atlotnand, 

I  à   Hairtauril,    le  IS  Juin   IdlD,  niorl    le 

■i«itM-  irtia.  n  l'iudia  a  l.wpi;ra,  Wlllem- 
I  i  l 'ilnoKiii'.  ''I  viatto,  ^ur  compl«tïr  sou 
-■iniclHin.l^luùi'iiràvilli'AlmparlaDtea,  lellcaque 
i<u;>m,ii>.ilprolllBdul'i.'n>eïgnemeatdeDaumt 
■U-,  iMi  ij  rntmdit  Ituxturr;  |)uis  SIratbourg. 
1-ra ,  (ifrifMtalil  ri  ltoiti>ek ,  où  il  fut  reçu 
mni>  m  llt^luttii^.  Revenu  t  Hambourg,  il  a'j 
■tM-ra  a  l'ivreiKiwineat  de  la  langue  hébraïquii 

II  <i  r(Mi<  i-r«it<ii  di'fi  uatholiiiues  et  des  juirs  a 
I  («iimunliHi  pruteatante.  l.a  plujiart  de  aea 
ntv^r* ,    miMot  quelques  Ihèaea,  Boni  reatéa 


ttiXAmnl  iGeorgn-Klitar),  l\\ada  ptacé- 
M,  Mbraiiiaitt  hamtewriieuii ,  aéâ  Hambourg, 
»ian*iar  leAI, mort  lo 33 juillet  1737.  Ilétu- 

■  XMeMwi.Franofoft  etHeidelbafg.n^jourM 
■Hvlnnfxï  a  Wurtn»,  »u  il  diuiula  beaucoup 
^  ba  roÙiini  ;  puia,  aprte  un  vojage  en  Allè- 
ge, d  Int  nuiniiiâ  prnfcatcur  do  bWKun  nrto- 

■  al  j'hlstuirv  au  gyinaitNe  de  Hainbour|(.  En 
m  (hI  appH*  a  i'coi<«icnemen(  des  laii((UBa 
tabtia.  Outre  dtiera  traités  Sur  U  Talmtid , 
l«de  lui  ;  Bzetrpla  Gnourx  B^bylanicx, 
«M  «iMWM    /Mr 

MURM  (Jean-Etdrat) ,  tiiatorlea  uUe- 
Mri,  trtTf  ilu  pr^cÀlt'nl ,  né  i  Haoïboiiri;,  le 
l^k  l(rf,i,    UKiii   Ir  l.'>   liDVeinlire    IÎI3,    Il 


EECKUOUT  tm 

prfneJpalM  unlverallM  olleinandet  et  iules», 
pi-oteMa*  Koiloek,  et,  njirèn  non  relouri  Ham- 
bourg, Il  alla  remplir  t  Londrei  lea  fonMionade 
paiteiir  de  l'AftlIae  Cvangélli|ue  ite  la  Salnle-Trl- 
nlt^.  Ontre  une  Oraiian  f\intbn  tie  ta  reine 
Motif,  Il  a  lalaaA  manuacrtta  une  KUtOire  dt 
Vggitie  d'AngMtm. 
Moiw,  ctiAMIllarMa. 

ciisaiiiti  (.WiuKi'n),  lli»ologlcii  liiimtimir- 
^eoi" .  frère  lies  préecdral!!  cl  le  plii<  jeune  dei 
llli  iritadra«,né  k  Hamboiirj! ,  le  i"  aoat  1(173, 
mort  le  10  juin  I73e.  A  dk-huil  ans,  il  voraRea 
en  Hollande  el  m  An^etarrS;  pull  II  ae  reôdll  a 
runtvdnllÉ  de  Wittemberg,  eb  iJ  obUnt  le  if»di 
de  licetMMfma^lat^r)  en  lODS,  devint  candidat 
en  théologie,  et  IWl  adjoint  t  U  Paeullé  do  Phib- 
nopliie  en  ICiJfl.  Kn  IA94  on  l'appela  a  proTeaHr 
la  lof^que  et  la  mélaplijaique  à  Hambourg.  Il  pea- 
aédalt  une  Rraude  éradlUon ,  mala  aon  amour  de 
la  polémique  rMigMt*a  dans  de  longuet  et  vio- 
lenteaquerellM.C'eslalnal  qu'il  a'attaquaa  l'uni- 
veralt#  de  Halle.qu'll  quatinalt  de  suppôt  cle  l'enfer 
(TVir/oren),  elll  fallut  l'intereeislon  de  Rudtil- 
[)he-A<iguete.  due  da  Drunanick,  pour  que  la 
plainte  du  roi  de  Prusie  Frédéric  1"  ne  fill  pai 
luivle  de  la  deatltutioD  d'Edurdl.  En  I70ï  cinq 
dee  nuviagea  de  ce  Iliéologien  Turent  brûlé»  par 
la  main  du  bourreau.  Le  catalogue  de  aea  nom- 
brmix  éerlU  polémiquai,  aujourd'hui  asna  IntérÉI, 
ae  trouve  dana  le  (Mcflon  nuire  de  TIiIcsmo. 

•  KBKUDI  (Stdrat-Hênri),  Ihéolugten  et 
hUlorlen  hambentgaoU ,  IIIh  de  Sébaitlcn  Ei)< 
r^ardi,  né  *  Hambourg  ,  le  18  janvier  1703, 
inurtle  4  février  I7J3.  Dana  cette  courk' carrière 
il  eut  le  tempi  d'écrire  de  nombreuK  onvrageB. 
On  a  de  lai  i  Schvediichn  Kirchen-Geichlchle 
(Hialoirade  l't«liae  de  tiuMaj;  Alton*,  1730, 
\a-n° ;  —  Ordniing  der  T.ekn  Gebote  lu  Lulkeri 
Cattc/ilimo  {Diapoaition  dea  Dix  Commande- 
inaaU  dana  la  oalécbiame  dt:  Lullitr);  Ham- 
bourg, 1711,  iii-S°;  —  Diaputatia  de  Cyrnt 
ante  mortam  non  conanfe  ;  Wittemberg,  1 721, 
in-*';  —  WahTf.  I^.hr»  von  der  QnadvntDohl 
(Véritable  dostrlae  de  l'éleotlon  de  lagrtce); 
i;il,  in-*". 

RRCikyoïIT  (Gfrbrant  Vaa  ocn),  peinlre 
liollaudaifi ,  né  le  19  aoOt  1631 ,  DWii  le  11  juil- 
let 1674.  H  était  Gis  d'un  orlivre,  e[  entra  dans 
l'atelier  de  Rembrandt,  dont  il  pril  la  maaière 
avec  beaucoup  de  luccta-  H  exécuta  un  grand 
nouibre  do  portraiU,  en  i^and  et  en  pied,  Irèa- 
reaaenibluaU  et  d'une  granité  pdiiaance  de  cou- 
iour.  Il  peignait  égolemejit  bien  l'bistoire;  m» 
compotitiiins  eu  oa  genre  «ont  ricliea  et  bioo 
con^ea ,  les  plijsionnmIeB  pleines  d'eapreaaiwi. 
CeiKuilant  Van  den  Eeekbuut,  en  imilant  Rem- 
brandt dana  aea  quaiilés,  le  luivlt  ouaai  dans  ae* 
défaulE,  et  on  doit  lui  reiirucber,  outre  une  cer- 
taine inuirrectiondant  le  dessin,  de  s'être  montré 
peu  aoudeux  Uc  l'exactitude  déa  o 
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principaux  tableaux  de  cet  artiste  sont  :  JéMUi- 
Christ  au  milieu  des  docteurs  :  appartenant  à 
la  galerie  palatine;  —  L* Enfant- Jésus  entre 
les  bras  de  Siméon  :  galerie  Hinlopeo,  à  Amster- 
dam ;  —  Àlnraham  renvoyant  Agar  et  ismael  : 
galerie Lormier,  à  La  Haye  ;  —  La  Continence  de 
Scipion:  galerie  HalfWassenaër,  même  ville; 
—  Une  Femme  qui  cherche  les  puces  de  son 
chien:  galerie  Van  Bremen,  même  Tille;  — 
soldats  se  divertissant  dans  un  corps  de 
garde  :  galerie  Leender  de  Neuf  fille ,  à  Ams- 
terdam. 

Deteampii,  y  Ut  du  JMntrtt  holtandaUf  ete^  111,  lOf. 

BBCKioiTT  (Antoine  Van  dem  ),  peintre  fla- 
mand, né  à  Bruges,  rers  1050,  assassiné  à  Lis- 
bonne, en  1695.  11  était  beau-frère  de  Louis  de 
Deyster,  et  l'accompagna  en  Italie,  où  ils  exécu- 
tèrent en  commun  un  assez  grand  nombre  de 
tableanx.  Deyster  faisait  les  figures  et  Eeckout 
peignait  les  fleurs  et  les  fruits.  Cette  union  entre 
eux  se  répandit  sur  tout  ce  qu'ils  ont  fait  en- 
semble, même  couleur,  même  touche,  etc.  De 
retour  dans  sa  patrie,  Van  den  Eeckhout  acheta  la 
charge  de  conseiller-orateur  à  la  prévôté  ecclésias- 
tique, continua  de  produireavecunegrandeabon- 
dance,  et  augmenta  sa  réputation.ll  vivait  heureux 
et  honoré,  lorsqu'il  lui  prit  l'envie  de  voyager  ;  il 
s'emtMrqna ,  descendit  à  Lisbonne ,  où  ses  on- 
▼rages  furent  enlevés  à  grand  prix.  D'une  belle 
figure ,  spirituel  et  fort  instruit  pour  son  temps, 
il  était  fort  recherclié,  et  ne  tarda  pas  à  épouser 
une  demoiselle  très-riche  et  de  haute  naissance. 
Cette  rapide  fortune  lui  suscita  de  nombreux  ja- 
loux, et,  se  promenant  un  jour  en  carosse,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  feu.  Les  auteurs  de  cet  assas- 
sinit  restèrent  inconnus.  Les  tableaux  de  Van 
den  Eeckout,  représentant  tous  des  fleurs  ou  des 
fruits,  mais  Taries  à  l'infini,  sont  surtout  appré- 
ciés en  Italie. 

Boobnkeiu  ^iet  des  Peintres  JUwumdt,  etc.  III,  17. 
'  *BB!IB«M  {Jean) y  philosophe  suédois, 
natif  d'Upsal ,  viTait  dans  la  première  moitié  du 
dix-huitième  siècle.  Il  fut  vice-biblioth<^re  à 
Upsal.  On  a  de  lui  :  .Sam.  de  Fuffendorf  lib. 
De  OJJleio  hominis  in  quxstiones  et  respon- 
sianes  resoluius  ;  Upsal,  1699,  in>8o;  —  Dis- 
jmiaiio  de  Sortilegiis;  ibid.,  1705,  in-s*";  — 
Index  eirea  certitudinem  moralium  cogita- 
tkmum;  flMd.,  17oe,  in-r*. 

AMMff,  Soffl.  à  Mehtr,  àUç.  OtL-UxiMon. 

wrwMM  (Just  Van),  publidste  hollandais, 
né  à  Utrecbt,  le  21  avril  1684,  mort  à  Bois-le- 
Doc,  le  18  septembre  1735.  Il  était  fils  d'un  ca- 
pitaine dlnCuterie,  qui  mourut  peu  Agé,  le  lais- 
sant sans  fortune  ainsi  qu'une  sœur  et  leur 
mère  :  iust  Van  Effen  travailla  pour  trois ,  et 
réussit  à  donner  quelques  leçons,  entre  autres  au 
fils  du  baron  de  VaMeren,  ce  qui  le  mit  à  même 
de  remplir  honorablement  le«  charges  de  l'héritage 
pilemel.  Phistard,  en  1711,  il  entreprit  hardi- 
ment un  ouvrage  périodique  critique  dans  le 
goût  du   Spectateur  anglais ,  de  Addison  et 


Steele ,  ouvrage  quil  nomma  Le  Misanthrop 
Ce  journal,  écrit  en  français,  commença  le  19  m 
1 7 1 1  ,et  parut  tous  les  lundis  jusqu'au  26  décembi 
1712.  L'auteur  resta  anonyme.  Le  Misanlhro^ 
était  imprimé  à  La  Haye,  par  Johnson.  Cet  oi 
I  vrage  contient  des  pièces  de  littérature  fort  médi 
'  cre8;maisquanlàresprit  qui  dirige  l'oeuvre,  Hoi 
dard  de  La  Motte  en  parieainsi  :  «  11  ne  se  bon 
pas  à  relever  ce  qu'il  juge  répréheosibte  ;  U  pèi 
au  nK>ins  avec  autant  d'attention  ce  qu'il  troui 
d'heureux  et  d'estimable.  On  sent  même  qu'il 
beaucoup  phis  de  plaisir  à  louer  qu'à  reprendre,  < 
ce  penchant  généreux  lui  fait  tellement  exagài 
ce  qu'il  y  a  de  bon ,  que  je  trouve  bien  plus 
rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses  censures,  tk 
puis  ses  réflexions  sur  mes  ouvrages,  il  a  un  noi 
vd  ami,  dont  il  ne  se  doute  peut-être  pas. 
Van  ElTen  collabora  ensuite  aux  PîouveUes  Uk 
téraires,  ouvrage  contenant  une  feuille  et  pi 
btié  tous  les  samedis  k  La  Haye,  depuis  le  6  jai 
vier  1715  jusqu'au  27  mai  1719;  puis  au  Joumt 
historique,  politique  et  galant,  qui  bientôl 
réuni  aux  Nouvelles  littéraires^  prit  le  nom  <] 
Journal  littéraire  de  La  Haye»  En  1719 
accompagna  en  Suède  le  prince  de  Hesse-Phi 
lippsthal.  Trompé  dans  ses  espérances  de  foi 
tune,  Just  Van  Effen  revint  à  La  Haye,  où  il  n 
prit  la  carrière  littéraire.  Quelques  rivalité 
le  forcèrent  encore  à  chercher  une  antre  réskleDCi 
et  il  se  rvftira  à  Leyde.  Le  comte  de  Walderei 
nommé  ambassadeur  des  états  en  Angleterre,  1 
prit  pour  secrétaire,  et  l'emmena  à  Londres  ;  d 
retour  en  Hollande,  Van  EfTen  obtint  la  plac 
d'inspecteur  des  magasins  à  Bois-le-Duc,  et  0 
mourut.  U  était  membre  de  la  Société  royale  d 
Londres.  Void  la  liste  des  principaux  ouvrage 
de  ce  littérateur  :  Le  Misanthrope;  La  Haye 
1711  et  1712,  2  vol.  in-8^;  réimprimé  et  suii 
du  Voyage  en  Suède  de  l'auteur,  écrit  en  plu 
sieurs  lettres  à  un  ami  ;  La  Haye ,  1726,  in-S* 

—  Journal  littéraire  de  La  Haye,  de  1715  t 
1718  ;  —La  Bagatelle,  ou  discours  ironique 
où  Von  prête  des  sophismes  ingénieux  au  vie 
et  à  r extravagance  pour  en  mieux  faire  ten 
tir  le  ridicule ,  feuille  périodique  faisant  suit 
au  Journal  littéraire;  Amsterdam,  3  vol.  in-f" 
Cet  écrit  parut  tous  les  lundis  et  jeudis  depuis  le  i 
septembre  1718  jusqu'au  13  avril  1719,  et  n'es 
pas  tout  le  succès  qu'en  attendait  l'auteur;  oepai 
dant  il  eut  une  seconde  édition ,  Lai  ne.  1743 
2  vol.  in-i2; —  Le  Souvenu  Speciai  fin 
çais  ;  Leyde,  1725,  28  numéros  in-8*,  | 
chaque  quinzaine  ; — Le  Spectateur  houunuuu , 
Amsterdam,  1731  à  1735,  12  vol.  in-8*  (  en  ImI 
landais)  ;  —  Parallèle  d'Homère  et  de  Chape 
tain,  imprimé  à  b  suite  du  Ch^-if  œuvre  d'ut 
inconnu,  par  le  docteur  MathanasHis  (pse» 
donyme  de  Belair,  plus  connu  sous  le  nom  an 
Tbémiseuil  de  Saint  Hyacinthe)  ;  La  Haye,  1714; 

—  Les  Petits  maîtres^  comédie,  en  cinq  actes 
^iéeau  marquis  de  Beretti-Landi,ambassadeui 
d*E<pagne  en  Hollande;  Amsterdam,  1719.  U 


,  EFFEN  - 

•se  d'eipril ,  la  fine  plaisanterie ,  le  légt^r 
B  j  wmblviit  comptétemeol  étranger*  « 
;  —  La  Aufnturu  de  Roàiruûn  Cru- 
NluilBi  de  l'aaKlaïi  de  Daniel  de  Foé; 
km  ,  iTMet  1711,3  vol.  in-ll;  —  Le 
lu  Ibmntau,  lra<l.  de  l'anglaii  de  Swin^ 
B,  1731, 3«ol.  ia-IJi^ Penséa  libres 
tltçisn .  VÉgtist ,  et  le  bonhevr  de  la 
.  Ind.  d«  l'anf^aU  du  docteur  de  Miode- 
I  IU}e.  1711.  i  TOI.  iD-11.  II  j  aeu  plu- 
*inpreiiéii>n»deret  DUirage;—  L»Ùrn- 
rFHf,  tnd.  de  r*<^ia  de  The  Kttpei; 

cumpnii  dt!  cent  qiisrwite-iii.  utidea 
*t  k  Additon,  Brrkrie)',  Budget ,  Carej, 

Haittit,  Juoi.  GajB,  Msiiea,  Philipa, 

TtckHI,  fofi  m  Richanl  Steele;  U 
33,  .1  Tol.  ;  et  Aro^^tenlam,  i  vol.  in-iSi 
r  a  Caulevr  de  la  Bibltolbéqur  fran- 
tamiiMl  )  ;  La  Haje,  octobre  1723;  — 

U  ronronnement  de  Georgu  tl,  roi 
errt .-  Londres,  1 737 1  —  Suai  wur  la 

de  Iraller  la  controvtrie ,  lettres  à 
Wid  de  la  Chapelle,  UtrechI,  1730 , 
-  Uttre  de  M.  G.  M.  à  an  de  la  omts 
\,rur  la  écrits  publié!  Contre  le  doc- 
Hjre;  imprini^  dans  la  Bibliothèque 
tr.  XV,  V  partie.  uin««  1731  ;  —  Uis- 
ttoltiiive  des  dix-srpt  provinces  det 
U,   trad.  du  hollandais  de  Vaa  Looa; 

,  1731,  S  vol.  in-lbl.  et  quelques  mor- 
■Bs  )e  Je  ne  tait  quoi  de  Cartier  de 

«.EU-,  fMJIMil./raiifaUF.  IIV,  !>•  pittle. 


Di  Rlie,  marriiiii  n"),  mar^ch^l  de 
>  SDrtDteodanl  de»  linaiire^,  ni^en  l&gl, 
Bellstein(  Lorraine),  Ieî7  juillet  163Î.  Il 
H  d'une  Irès-anRirnne  faniillede  l'Auver- 
e  distingua  dan^  la  currre,  dans  l'adnii- 
tet  dan^  Ifs  négociations.  Diplomate,  il 
I  niana|>e  ili'  Henriette  de  Krance  avec 
"  ;  Ml rin tendant  des  liiMiices,  Il  remédia, 
fl  était  possible,  au  détordre  et  à  la  di- 

I  aniquels  la  France  était  livrée ,  même 
ferres  uu  Rttlielteu  ne  tarda  iiasàl'en- 
nqae.eo  1626,  il  Tut  appeléace  poste 

■  rwnplaceinent  de  Marillae,  IVpargne 
,li  r«elte  de  11*27  étiiilmême entamée; 

■  giniiMin»  réclamaient  deux  ans  de 
dsrat  toutes  les  liralincations  promises 
l4c|Miis  vingt-quatre  mois  et  une  îm- 
(Mtté  de  pensions  et  d'appointements. 
IH  pu  de  plus  trihte  tableau  que  ce- 

II  k  dib('«uri  du  marquis  d'Kffiat  à 
■4m  notables.  Cependant  il  parvint  ï 
Mmitt  18  le  tau\  de  l'intérêt,  qu'il 
jp  an  denier  10.  Comme  guerrier,  il 
KiMgede  La  Rochelle,  pendant  le- 
■É  ta  qaaiilé  de  maréchal  >le  r<imp 
KwiiTlili  de  Verlbni- .  •\r  Cariiin^ 


■  EFFIAT 

lieutenant  général;  l'ani 


G98 


e(l"  janvier 
)  U  obtint  le  bâton  de  maréchal,  (ut  nommé 
lénéclial  gouverneur  du  UourboDnai»  ,  de  l'Au- 
vei^ne  et  de  l'Anjou  et  ïaveAti  du  ciHiunande- 
menl  de  l'armée  d'Alsace  en  1633;  mais  il  mourul 
presque  k  l'ouverture  de  la  rampagne.  11  eut,  en- 
tre autre»  eurants,  Henri  marquis  de  Ciaq-Mar«, 
favori  de  L.oui#  XIU  |  Doy. }.  Il  a  laissé  ploiieun 
écrits  sor  ruistoire  militaire,  politique  et  finan- 
cière de  Bon  temps ,  teU  que  :  Etat  des  aj- 
/aires  de  Jinanets,  présenté  è  l'ossemUie 
des  notables  en  ISïfl ,  inséré  dans  le  lome  XD 
du  Mercure  français;  —  Discours  sur  ton 
unbattade  (s  Angleterre  ;  mfane  tome;  —  Let- 
tre sur  les  finances,  àaos  \ti  raetiinis  du  sieur 
Sagoei;  in-t°  ;  —  Let  Heureux  Progrès  det 
Armées  de  Louis  X m  en  Piémont :dita»lt!  Re- 
cueil des  diverses  révolutions;  Bourg-eu- 
Brease,  1631;  — Mémoire  eonceman< 'm  i/er- 
niirei  guerres  d'Italie,  de  IBÎS  A  I63î;  Paria, 
1631,  in-12;  1669,  1681,  1  vol.  in-12;  plusieur» 
Mémoires  manuscrits  et  Lettrei  conservés  dans 
diverses  bîUiotbèques. 

Le  V.  AnuFlin».  Iiuuirt  dti   Graaâi-Otfatn.  — 
Slimoaai.  Hnlotre  ita  Fnuitau .  Xxill.iii-IH.  —  (,e 

BPFIAT  ^Antomt  HE  RciÉ, marquis  n'),  pe 
lit-fils  aîné  du  précédent ,  né  en  1638 ,  mort  te 
3juinl'19.  llétaitHIsdeMartlndeRuzâ.  marquis 
d'EUiat,  aîné  des  fils  du  maréchal,  et  de  Marie 
d'Escoiûileau  de  Sourdis.  Il  fut  premier  ecuyer 
de  Monsieur,  Irère  de  Louis  XIV,  puis  du  duc 
d'Orléans régeoL  Enie70,ilsciitimpllqiierduis 
l'arFaire  in)!ilérieuse  de  la  mort  de  Madame,  du- 
chesse d'Orléans,  Leduc  lie  Saint-Simon,  dans  ses 
Mémoires,  raronle  qui.-  li'  r„i  Hnits  XIV.  auquel 
il  était  arrive  quelques  soupçons  ,  a  jani  lût  arrê- 
ter Pumun,  premier  maître  d'hôtel  de  Madame , 
voulut  rinlerroger  lui-même,  et  lui  assura  un  par- 
don complet  dans  le  cas  oii  il  révélerait  toute  la 
vérité.  Ce  Pumon  avoua  que  «  c'était  le  cheva- 
lier de  Lorraine  qui  avait  envoyé  le  poison  à  Beu- 
vron  et  à  ElSat,  et  il  conta  comment  le  poison 
avait  été  administré.  Le  roi  fit  ensuite  mettre  cet 
homme  en  liberté,  •  Sainl-S^mon  affirme  tenir  ce 
récitdeJolydeFlenrï,  procureur  général  au  par- 
lement, qui  lui-même  le  tenait  de  Pumon.  Il  est 
étrange  i|ue  le  roi  connaissant  les  coupables  ne  les 
ait  pas  fail  poursuivre  el  les  ait  conservés  dans 
leurs  titres  et  fonctions.  Ce  monarque  comprit 
même  eu  IC8ttle  marquis  d'Effia^dans  la  promo- 
tion des  chevaliers  du  Sainl-tspril.  Le  duc  d'Or- 
léans le  fil  entrer  au  conseil  de  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  XT.  Il  se  fit  remarquer  en 
1717  avec  les  maréchaux  de  Vitleroi  et  de  Eteson) 
par  son  attachement  aui  doctrines  du  clergé  gal- 
lican, et  lutta  vivement  contre  le  parti  ultranKMl- 
tain.  F.n  1718  il  s'opposa  au  traité  de  la  qukbra- 
ple  alliance. 
i.e  l>.   tnHhnr,  HialMn  du  GTtmtt-OfMÊrt.  — 
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principaux  tableaux  de  cet  artiste  sont  :  Jésus- 
Christ  au  milieu  des  docteurs  :  appartenant  à 
la  galerie  palatine;  —  V En fant^ Jésus  entre 
tes  bras  de  Siméon  :  galerie  Hinlopeo,  à  Amster- 
dam ;  —  Àtnraham  renvoyant  Agar  et  ismael  : 
galerie Lormier,  à  La  Haye  ;  —  La  Continence  de 
Scipion:  galerie  Half-Wassenaër,  même  ville; 
—  Une  Femme  qui  cherche  les  puces  de  son 
chien:  galerie  Van  Bremeo,  même  Tille;  — 
soldats  se  divertissant  dans  un  corps  de 
garde  :  galerie  Leender  de  Nenfrille ,  à  Ams- 
terdam. 

Deteampii,  y  Ut  du  JMntrtt  hollandttiif  etc.,  III,  lOf. 

BBCKioiTT  (Antoine  Van  den  ),  peintre  fla- 
mand, né  à  Bruges,  rers  1650 ,  assassiné  à  Us- 
bonne,  en  1695.  11  était  beau-frère  de  Louis  de 
Deyster,  et  raccompagna  en  Italie,  où  ils  exécu- 
tèrent en  commun  un  assez  grand  nombre  de 
tableanx.  Deyster  feisait  les  figures  et  Eeckout 
peignait  les  fleurs  et  les  fniits.  Cette  union  entre 
eux  se  répandit  sur  tout  ce  qu*ils  ont  fait  en- 
semble, même  couleur,  même  touche,  etc.  De 
retour  dans  sa  patrie.  Van  den  Eeckhout  acheta  la 
charge  de  conseiller-orateur  à  la  prévôté  ecclésias- 
tique, continua  de  produireavecunegrandeabon- 
dance,  et  augmenta  sa  réputation.ll  vivait  heureux 
et  honoré,  lorsqu'il  lui  prit  l'envie  de  voyager  ;  il 
s'emtMrqna ,  descendit  à  Lisbonne ,  où  ses  on- 
Trages  forent  enlevés  à  grand  prix.  D'une  belle 
figure ,  spirituel  et  fort  instruit  pour  son  temps, 
il  était  fort  reclierclié,  et  ne  tarda  pas  à  épouser 
une  demoiselle  très-riche  et  de  haute  naissance. 
Cette  rapide  fortune  lui  suscita  de  nombreux  ja- 
loux, et,  se  promenant  un  jour  en  carosse,  il  fut 
toé  d'un  coup  de  feu.  Les  auteurs  de  cet  assas- 
sinat restèrent  inconnus.  Les  tableaux  de  Van 
deo  Eeckout,  représentant  tous  des  fleurs  ou  des 
Ihiits,  mait  Taries  à  l'infini,  sont  surtout  appré- 
ciés en  Italie. 

Hoobrakra.  ^Ui  4e»  Peintre*  Jlamandt,  etc.  III,  17. 
'  *BB9iBBB«  {Jean)^  philosophe  suédois, 
natif  d'Upsal ,  virait  dans  la  première  moitié  du 
dix-hdtièroe  siècle.  Il  fut  Tice-bibliotbrcaire  à 
Upaal.  On  a  de  lui  :  .Sam.  de  IHsf/endorf  lib. 
De  OJJlcio  hfiminis  in  quxstiones  et  respon- 
sjojies  resoluius;  Upsal,  1699,  in-8o;  —  Dis- 
jmtaiio  de  Sorttlegiis;  ibid.,  1705,  in-s*";  — 
Index  eirea  certitudinem  moralium  cogita- 
timum;  flMd.,  1706,  m-V, 

AMMff,  Sapfl.  à  Jôcbcr.  .4tlç.  (ieL-Uxikom, 

wrwMM  (Just  Van),  publidste  hollandais, 
né  à  Utrecbt,  le  21  aTril  1684,  mort  à  Bois-le- 
Due,  le  18  septembre  1735.  Il  était  fils  d'un  ca- 
pitaine dlnfiuiterie,  qui  mourut  peu  Agé,  le  lais- 
sant sans  fortune  ainsi  qu'une  sorar  et  leur 
tekit  :  Just  Van  Effen  traTailla  pour  trois ,  et 
réosait  à  donner  quelques  leçons,  entre  autres  an 
fils  du  baron  de  VaMeren,  ce  qui  le  mit  à  même 
de  remplir  honorablement  le«  charges  de  l*héritage 
palemel.  Plus  tard,  en  171I,  il  entreprit  hardi- 
ment un  ouvrage  périodique  critique  dans  le 
goût  du  Spectateur  tinglais^  de  Addison  et  J 


Steele ,  ouTrage  quil  nomma  Le  Misanthrop 

Ce  journal,  écrit  en  français,  commença  le  19  m 

1 7 1 1  ,et  parut  tous  les  lundis  jusqu'au  26  décembi 

1712.  L'auteur  resta  anonyme.  Le  Misanthrop 

était  imprimé  à  La  Haye,  par  Johnson.  Cet  oi 

Trage  contient  des  pièces  de  littérature  fort  médi 

cres;  maisquani  à  l'esprit  quidirige  l'oeuvre.  Ho 

dard  de  La  Motte  en  parieainsi  :  «  11  ne  se  bon 

pas  à  relever  ce  qu'il  juge  répréhensible  ;  il  pèi 

au  moins  avec  autant  d'attention  ce  qu'il  troui 

d'heureux  et  d'estimable.  On  sent  même  qu'il 

beaucoup  phis  de  plaibir  à  louer  qu'à  reprendre,  < 

ce  penchant  généreux  lui  fait  tellement  exagén 

ce  qu'il  y  a  de  bon ,  que  je  trouve  bien  plus 

rabattre  de  ses  éloges  que  de  ses  censures.  ïk 

puis  ses  réflexions  sur  mes  ouvrages,  il  a  un  noi 

vd  ami,  dont  il  ne  se  doute  peut-être  pas. 

Van  ElTen  collabora  ensuite  aux  Nouvelles  lii 

téraires,  ouvrage  contenant  une  feuille  et  pi 

Uié  tous  les  samedis  à  La  Haye,  depuis  le  6  jai 

vier  1715  jusqu'au  27  mai  1719;  puis  au  Jourm 

historique,  politique  et  galant,  qui  bientôl 

réuni  aux  Nouvelles  littéraires^  prit  le  nom  c 

Journal  littéraire  de  La  Haye»  En  1719 

accompagna  en  Suède  le  prince  de  Hesse-Ph 

lippsthal.  Trompé  dans  ses  espérances  de  foi 

tune,  Just  Van  Effen  revint  à  La  Haye,  où  il  n 

prit  la  carrière  littéraire.    Quelques    riTalit^ 

le  forcèrent  encore  à  chercher  une  autre  résidena 

et  il  se  retira  à  Leyde.  Le  comte  de  Walderei 

nommé  ambassadeur  des  états  en  Angleterre,  I 

prit  pour  secrétaire,  et  l'emmena  à  Londres;  d 

retour  en  Hollande,  Van  EiTen  obtint  la  plac 

d'inspecteur  des  magasins  à  Bois-le-Duc,  et  0 

mourut.  Il  était  membre  de  la  Société  royale  d 

Londres.  Void  la  liste  des  principaux  ouvrage 

de  ce  littérateur  :  Le  Misanthrope;  La  Haye 

1711  et  1712,  2  vol.  in-8^;  réimprimé  et  suii 

du  Voyage  en  Suède  de  l'auteur,  écrit  en  plu 

sieurs  lettres  à  un  ami  ;  La  Haye ,  1726,  in-S" 

~  Journal  littéraire  de  La  Haye,  de  1715  < 

1718;  —  La  Bagatelle,  ou  discours  ironique 

où  Von  prête  des  sophismes  ingénieux  au  vie 

et  à  r extravagance  pour  en  mietuc  faire  sen 

tir  le  ridicule ,  feuille  périodique  faisant  suili 

àu  Journal  littéraire;  Amsterdam,  3  vol.  in-S" 

Cet  écrit  parut  tous  les  lundis  et  jeudis  depuis  le  i 

septembre  1718  jusqu'au  13  avril  1719,  et  n'en 

pas  tout  le  succès  qu'en  attemlait  l'auteur,  cepci 

dant  il  eut  une  seconde  édition ,  Lausanne,  1743 

2  Tol.  in- 12  ;  '  le  Sifuveau  Spectateur  fireat 

çais  ;  Leyde,  1725,  28  numéros  in-8*,  ] 

chaque  quinzaine  ;  —  Le  Spectateur  ho^ium 

Amsterdam,  1731  à  1735,  12  vol.  in-8*  (  en      i 

landais)  ;  —  Parallèle  d* Homère  et  de  Ckuptt 

tain,  imprimé  à  b  suite  du  Ch^-if  œuvre  d'm 

inconnu ,  par  le  docteur  Mathanashu  (p 

donyme  de  Belair,  plus  connu  sous  le  nom 

Thémiseuil  de  Saint  Hyacinthe)  ;  La  Haye,  I7i4 

—  Les  Petits  maîtres,  comédie,  en  cinq  actes 

^iéeau  marquis  de  Beretti-Landi,  ambass» 

d'Espagne  en  Hollande;  Amsterdam,  1719.  , 
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K  d'esprit ,  la  fine  plaisaaleiie ,  le  léger 
j  aetnbleol  oompi£tenieal  étrangers  à 
—  Lu  Aventurti  de  RoHaion  Cm- 
luitM  de  l'anglais  de  Daniel  de  ¥oé; 
un  ,  moet  17)1, 3vnl.  in-lî;  —  te 
K  Ibanmo,  IraJ-  de  l'anglais  de  Swin; 
>,  t71t,3VDl.  ia-l1;  —  Penséei  libres 
ilé^toH ,  f  Église ,  et  le  bonheur  de  la 
tnd.  ir  l'aD)^»  du  docteur  de  Muiile- 
a»jt,  i;!î,  3  vol.  Ln-ia.  11  ï  ■  eu  plu- 
bnpreuions  d?  cet  oaiTiige  ;  —  Le  Men- 
!mr.  tr»d.  de  l'aogUis  de  The  Kteper, 
«sompnië  de  cent  quaranle-Bll  articles 
i*  »  AildîMii,  Berkelej,  Budgel ,  Carej, 
Uagtù ,  lue»,  Ga  ji ,  Harten ,  Philips, 
Tlcàell,  Pope  el  Richard  Sleele;  U 
13,3Tal.  ;  el  Aniiilertlani,  h  vol.  in-ll; 
!  a  Couleur  de  la  Bibliolhtqut  fran- 
MDUMl  J  ;  La  Haye,  octobre  1713;  ~ 
(e  eoaronnemeitl  de  Georges  II,  roi 
erre  ;  Londres,  1 737  ;  —  £nai  mr  ta 
de  traiter  la  controverse,  lettres  à 
mtd  de  La  CAap«J(e;  Ulreclil,  1730, 
Uttre  de  M.  G.  M.  à  un  de  ses  omis 
,  sur  les  écrits  publiés  contre  le  dac- 
*frt;  imprimée  dans  la  BMiolhéqu* 
t,  XV,  y  partie,  année  1731  ;  —  HU- 
Halliçue  des  diz-srpt  provinces  des 
M,  trad.  da  bollandais  dé  Vu)  Loon; 
,  1733,  â  loi.  iD'fol.  et  quelques  ntor- 
IH  le  Je  ne  tais  quoi  de  Cartier  de 

l.«t.,  BitllBlh.franfnitr.\\v,  i"  fêlllt. 

OE  fiiiE,  inari|iii!i  d"),  maréchal  de' 
I  surin  tendant  des  finances,  né  en  16SI, 
selUtein  (  Lorraini'),le  17  juillet  1631. 11 
itd'uoetrès-ancifnni' famille  de  l'Auïer. 
t  distingua  dans  ta  guerre,  ilans  l'admi- 
let  dans  tes  négociations.  Diplomate,  il 
I  mariage  de  Henriette  de  France  avec 
"  ;  surintendant  des  finances,  il  remédia, 
H  #tait  possible,  au  dâurdre  el  a  la  di- 
1  aniquels  la  Krance  était  livrée .  même 
pertes  uù  Richelieu  ne  larda  pas  àl'en- 
nqne,  en  IG2e,  il  fui  appelé  à  ce  poste 
I  remplacement  de  Marillac,  l'épar^ine 
,  la  recelte  de  1 637  élait-meme  entamée  ; 
t  garnison»  réclamaient  deu\  ans  de 
dèrail  toutes  tes  gratifications  promises 
rdqMiis  *ingt-<)u3tre  mois  et  une  im- 
mdté  de  pensions  et  d'appointements. 
M  pas  de  plus  triste  tableau  que  ce- 
^  le  discours  du  marquis  d'KFIîat  à 
jkdci  oolables.  Cependant  il  parvint  A 
IdMier  18  te  taux  de  l'intérêt,  qu'il 
Wâ  an  denier  10.  Comme  guerrier,  il 
■iriégede  La  Ruclielk.  pendant  le- 
Ml  CB  qualité  de  marérlial  de  camp 
KoanbaU  de  Veillnni' .  .ir  Cariun.in  , 
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I  lîeuleoaiiE  généial ;  l'année  suivante  (  i"  janvier 
I  1G3 1  )  il  obtint  le  btton  de  maréchal,  (ut  nommil 
I  aénédial  gouverneur  du  tlourbonnais  ,  de  TAu- 
Tergne  et  île  l'Aqjou  et  investi  du  commande- 
ment de  l'année  d'Alsace  eu  1B33;  naisil  ntounit 
presque  à  l'ooverture  de  la  campagne.  Il  eut,  en- 
tre autres  enfants,  Henri  marquis  de  Cloq-Mars, 
Civori  de  Luui«  XHi  (  rwy.  ).  11  a  laissé  plnsieura 
écrits  sur  riiisloire  militaire,  polltiqua  el  Hnan- 
cièrc  de  son  temps,  tels  que  :  Stat  des  af- 
faires de  finances,  présenté  i  l'assemUéc 
des  notables  en  1838,  inséré  dans  le  tome  XII 
du  Mercure  français  ;  —  Ciscouri  sur  lou 
ambassade  en  Angleterre;  même  tome;  —  Let- 
tre sur  les  finances,  dans  les  facbims  du  sieur 
Sagnei;  in-*";  —  La  Heureux  Propris  des 
Àrjaées  de  Louis  Xltl  en  Piémont f  dans  le  Be- 
euell  des  diverses  révolutions;  Bourg-en- 
Bresse,  1631  ;  —  Mémoire  concernant  les  der- 
nières çuerrea  d'Italie,  de  laib  à  l633;Paris, 
1631,  in-tl  ;  ieA9,  I6SI,  1  vol.  in-12;  plusieurs 
Mémoires  manuscrits  et  Lettre*  conservés  dans 
diverses  biUiothèques. 


BPPIAT  (  Antoine  de  Ruzé  .  marquis  41'),  pe 
til-eis  alnC  du  précédent ,  né  en  1 638 ,  mort  le 
3  juin  I71!i.  Uétail  fils  de  Martin  de  Ruzé,  marquis 
d'Elliat,  Biné  des  (Ils  du  maréchal,  el  de  Marie 
d'Escoubteau  de  Sourdis.  Il  fui  premwr  ecuyer 
de  Motutenr,  frire  de  Louis  XfV,  puis  du  duc 
d'Orléans  régeni.  En  1670,  il  sovilimpliqtier  dans 
l'airuire  mystérieuse  de  la  mort  de  Madame,  du- 
cbesse  d'Orléans.  Leduc  di^  Saint-Simon,  dans  ses 
Mfinoirrs,  nniinlr'  qii.-  I.-  roT  Liiuts  .\IV,  au.]uel 
il  étaitarrivé  quelques  soupçons ,  ayant  MI  arrê- 
ter Purnon,  premier  maître  d'bétel  de  Madame, 
voulu!  l'interroger  lui-même,  et  lui  assura  un  par- 
don complet  dans  le  cas  oii  il  révélerait  toute  la 
vérité.  Ce  Pumon  avoua  que  «  c'élail  le  cbera- 
lier  de  Lorraine  qui  avait  envoyé  le  poison  i  Beu- 
vron  et  à  EfSat,  el  il  conta  comment  le  poison 
avait  été  administré.  Le  roi  fit  ensuite  mettre  cet 
liomme  en  liberté,  •  Saint-Simon  affirme  tenir  ce 
récit  de  Joly  de  Fleury,  procureur  général  au  par- 
lement, qui  lui-mtme  le  teoait  de  Pumon.  11  est 
étrange  i|ue  le  roi  connaissant  les  coupables  ne  les 
ait  pas  fait  poursuivre  el  les  ait  conservés  daoi 
leurs  titres  et  Fonctions.  Ce  monarque  comprit 
même  en  168)1  te  marquis  d'Elfiafadans  la  promo- 
liun  des  clievaliers  du  Saiat-l^pril.  Le  duc  d'Or- 
léans le  fit  entrer  au  conseil  de  régence  pendaal 
la  minorité  de  Louis  XV.  Il  te  fit  remarquer  ta 
1717  avec  les  maréchaux  de  Villeroi  et  de  Be«ona 
par  son  attachement  aui  doctrines  du  clergé  gal- 
lican, el  lutta  vivement  contre  le  parti  uttrainoB- 
tain.  En  1718  il  s'opposa  au  traité  de  la  quadru- 
ple alliance. 
i«  p.  Anidine,  HiUolrt  da  Graiiés-OflUUrt.  — 

.si.rm.nJI.  liuMre  dri'  friaçali,  \X1,   Iti-tM,  H 


6M  FFIAT  - 

mwnkt  (CtuwUi-JtaH  Coimn,  ibUp'), 
rrèru  aitiTiiri  mort  I»  1h  cwlokira  IMW.  U«Ult 
•bbé  de  £«inl'S«rDLD  de  Touloulc  et  da  Tm»- 
FoDUin«S(  llMt  surtout  nMMU  par  te* nMioM 
■»«c  UccilAliniAiiiuB'ilaLiaielos. 

U  f.  laiFlmt.Wiiloire  *ti  i^rtndi-njjuiTi.  -  ■nti 

y/Uf^  dd  ^11».  ./'    .     '.    .' "       '     r.>     L-lk,     M  11. 

■VPIAT  r//i-»    CMrrKKbillini,  VtoaiDtiD'). 

l'oyat  Cikij-M  .       (Mirais  M). 

■rriAT  M-r,<  i  ..niiii:  M  Rnï  »'),  eom- 
tmw  d'Alèflri-    Ku'ur  dM  priaMeato.  fvjm.  Lt 


■BHRIBr  (0lMfri  rimUmoromUelt),  M- 
leur  drainitiaii*  ni^w,  murl  m  I80t  it  l'Ult 
colonel  d'nrlilli'i  il,  !■!  s  f.^it  i-i  iii^i-Tiii  r  ,!,■,  -ni- 

ii«J,  0«  la  JtMir   vendu*  p»r  ion  ^n^  i  — 
MUA  A  ta  Stmr  tmidiM  par  «om  >4rBj  — 


■Apkiqvk  (Sùnt),  d,p*r 
(iikis,  AnMnR,  Pm«iii  «t  Pue,  (tiiil  iImu  le 
«ivihne  »1M».  H  étiH  Értqoe  de  Ownmlflff»; 
la  tndiUon  ne  dn  pas  pourqirai  II  rut  UDctinj, 
of  rommrtil wncori«, nu  !■■  ■  '         ■    i- 

sa  ïiHn  #[it»copBlf.  If  fui  I  FL.  ,|,.  \  ,(,.  .,  „n 
RnuerpJe.  S«  teHqilw  fun-nt  tils]ii>r*('cs  par  t*n 
prolFStanI».  Cependant  Ips  chanoines  dn 
lèro  SUnt-tfriqut  l'ireul  tettnir  quelques  oue- 
ineDtsdrleuruint  patron  des  ^iiesd'AlUpt  de 
Tontonie,  qnl  en  puHi^d.iirnt  uiHt  dei  pwtloiia 
cooiMéraMei.  Ceiatirt '■■Ihnnnn'lr    "nml, 

BillM.  ruf  4rt  Jiliti,ll,i»iMI.  -licbtra  «tm~ 
IM.  wW.Mtr«t, 

*  ÉBABB  [Pauiy,  lli^i4i>i»tn  alkmaal,  aét 
irrlIUghlarii. <Mt It  fittlini, -n  ïSlt,  mort  M 
IM3t  aWatada  noinbmtt  outn^fi*,  qol  turent 
rn  [Mirlle  rMni<  ipret  «•  Jiiort  anlriHi  lalumM 
IM*;  KranetOTl,  l«7l>.  Il  (kiritil  prIndpalpinMl 
wr  la  inorate  relifiniiw .  *i  4Mnul  «alonlipra 
AlrtllTTcadMItlrr!!  iininiln-n,i)U'aul<i(iHrll'u- 
*afte  de  l'épmpe.  Mai*  miounl'lMif  U  n'y  a  uiitr* 
de  ledcur  T>mir  k  fVritM-  é»  la  ta§*t*t  c* 
fri/f  I  KdiiU  der  himfnliMMMo  WeialHil||  L»- 
nclKiurK.  IMS:  — fi«ur  USrrpntI  rfx  rurada 
{FariUlM  -SeAtanje  UiU.,1«5*;  -  pour  Ir 
JWHndnt  idllHU"^"!,  t«»I(  »l  p.™fiaiiln« 
lolumeï  purrila ,  <loal  il  MnN  Um  tapwfla  4t 
dmwr  I4  ll«to«oin|>Wle.  G.  I. 


rkf.    Bwu*, 
(  Piem  M  ).  j 

imàrVT  mu  «ou  (l'>ln-r(-I»oina<..V4- 
rio).  lM«ntMr  iVan.V*  Mie  •  jaHM  I7f7,t  I 
MHa<0Mr«-<1u-Nordi,aiillMtrMMt,tal:'iw»-  ; 
Ttor  lU».  Il  a  tntri'  lur  an  i^rtunrK  <lr  iincl- 
daq  \itats  k  ans)  ik  i'Ounq,  11  u 


UBBHT,  |»ëlat  aB|^-um,  mort  m  71 
Frtr« d'Kadbert,  qUiful  roi  de«  Hc  ' 
Il  prtféra  U  aaUode  du  doltre  m 
da  U  ooar.  ICa  lai  II  fbl  .tiiiN-  par  l«  pw| 
«tiaderil  ,l  i  .-■■  .  ■;.  .\  :  ■,  „m  A  oatte  oa 
«ian  U  r»tut  do  Ot/i»,  «un  ami,  une  MpUrt  q 
«at  dareaue  im  DMouincnt  liû^nquc  Egbeit 

fit  j>.'iii.ir<{ii<i   |..Lr-  u i.i'lii:..ii  rsM'^MUa^l 

qua,a)a«it|MVn  Iitniuigae  Akuin  liana  mpaii 
latiaMi  U  riniHB^  le»  ouvrais  compount  la 
Niolli«<)ua  d'B|tb(>rt.OHtc  cnJlraUoo.si  fiédm 
pmir  la  lemp»,  pi^ril  dani  l'iiionnilla  ilu  fa 
houru  d'Vorh  parto*  ?4iinTiaii<la  on  1069.  iottq 
(«n-fliie  preparèmil  «  roi-nii-Bef  lei  Danoii 
li-H  liabiUnIc  du  NurtiiuiiiIxtrlaïuJ.  Lr>  iP«*f 
th^i1(i||if|u»i  d'i:^'rtunti4i>  pulili<iM  par  LaU 
•hn-^ltl.  VI  é^ÀcluConahwHm  Quat^M 
Met  iwlét4  aiu»ii  publiées  w'|>an>ntml',  co'W 
I»!  litre*  DnUofut  df  tfcifMnilira  initit 
lionf  Dublin,  IsM.  in-R'  ni  l.uudr^*,  IflS 
in-4"  arrr.doinpiitciilei àtBé^tti— ComiiU 
/iine)  eçrleiiaitiex  il  n'en  a  tf4  impriniéq 
•les  rraitmeQU,  oulamnieal  Han»  leAecudl  d 
conciles  d'AngletefTe  par  SpelniaD.iouacetUr 
Sslirrtt  -f  dicia  «(  canonitrut  iinr/nmn  pi 
tram  /capitula  ii,  Cel  eitmit  ■  r^lé  imrafe 
AiUvjui  ptriiiltnMà 
da  P.  HatÎD.  Ah  niraits  itn  Spelnwn,  Dat 
Wilhintâjoint  •ian^  ton  rKuHI  de*  Coadl 
rrAD4il''>errc' plusicurii  aidret  chaptlfM,  daaà 
pl.Fiiii'    d'f.cl-.'r(. 

uaawa.  Jnu*.  f  ^ti-  J».  Mim».  -  uai 
.4cl-  Corne.  -  BirMtr.  Biamn  erU.  tf  Dut. 

BeBBBT  U  t;rnH,l     roi    .It,  Aii||lu-; 
■tort  ea  8W.  U  ''l.ii(  IiIb  d'AldiiiM-nd  ,  . 
daot  dliùsitll,  lii-iK-  o'iui  le  Grand,  àm 
KM  lu.iii.'iiL  <!u  iK'u'it'iiie  >iW-|t<     11]  Ml 
•'i^i4i.»'rMniI  iiêami  d.'  U  [on.|uét« 
saïunut-    jlrui  royaDiaM   iiit^.locniiK 
rilepIircW     la  (irincipdl  ttail  tvlui  ur 
turi  Je  l'aMwalMl  i|uc  lui  a»it  daaai 
Je  BUDvi'rtwmeul  tulnlv  d'OITa  et  da  ta  •■ 
arle  qu'il  eiVTfail  «ur  loi  province  d'tAl-ii 
'iIT-uri  l'I  da  Kenl,  wa  IribuUirci.  La  rova 
<1k  W«gs<'f    noiac  éiraàu    ^tail  p 
soaf«air>  •riu    mi  (Euemer  et  k^)[iMiu 
«lo  iTaditioBadagliilrr  fi  de  pm^nmi'-iu*.  1 


Bon),  al  h  plaiteitrf 


•  >'|->U  .  I 


qu'ils  te  duonèreal  Unil  l'Ml^  qw 
Uait  pronu-Hni.    fjiinui     eu  aa({lo-*atM 
I  yoart  bttllaiH    m  ImuTait  Mm  la  a«d  1 
!  ■«iral4tUrMM«i<nqu#ranIr,tt         ilaaa> 
mta  da  l'Ili'plareliii'  p^i'  1fi  ■  iim 

aaïqHdi  donoaîl  Ueu  une  kuoo       ■  • 
oartaina  «t  (mt  le  a^le  incowiiwic  qa>  pm 
priaaea  aouTrileiDeal  soDiprlI»  au  da 
t  Wre  «nu  de  dUutalé.  Euii  par  la 
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EGBERT 
A  tn  vuur  d'Oflk,  ml  de  Hrrrje, 


trillirH,  •l'«liur< 

«U  i  rfiW  ili'  Cliarlanikipin,  Il  s'j  (umisit  depi 
Nii'  uu  k  l'art  da  taKnrrrcdàoFhiNa  gou*er- 
«mait,  loraqur  Ion  KiifTnmM  unulmen  ilfs  f Aa- 
M  ripiivl*rttll  de  noTitr,  où  II  w  troiiiail  alort 
««c  WM  prulKSteur,  >ur  l8  IMac  <tc  Wmmx. 
ipr^  «nir  rWuulA  U  po|ialÉtioa  onnquiu  (tant 
(  ('onmailUc  at  la  inyï  do  IIsIImi,  dnnif  m  wjJm 
<>  U  MtkiMliU  br*luniw,d  s'ixxupade  r.iviliiar 
•^  ui|«la  tkiuna.  M*)i  dana  Im  circoiulaniH't 
l'iriiu^*^,  l'Enl-Anj^ir  ft  le  Wessex  ncpouvûeDl 
nter  kioalNnpii  m  paix,  AUist  leur*  chaTit  Bcr- 
uUri  E«bvn,  umi  ita'on  (niuu  dire  l«tael  «lait 


iNir  jUh  'Dtrf  fiu\  U  qucslion  de  suprématie, 
?  miooalr^rBnt  k  F.llimduiie,  mr  ]v  Iwrd  du 
'iitij.  Vainqueur  des  M^rciFiif,  Etibert  ft'aiança 
>ntl«ir|i*ridui:Atéd'OxfDrd,landi3qDaaonfUi 
kur,  UhHwoir,  luarchanl  sur  le  raiUu  royaumf 
a  Kffll,  d*f(will«  BaldfMl  d«  «a  royauté,  plir» 
■ml  ■Mutiwln.  l^ueii  a'ArrtUt  pm  plui  joog- 
!Dipa  KM  arme*  trioinpIianleA.  et  l'Etl-Aii^ln , 
pr»«  la  murtdp  Bvmuir  ri  Aa  aoo  aurieiiseur 
udiKaa .  qui  (mUrfiil  «d  lain  de  rM«aî«lr  Ipur 
aun-oDo,  pamu  du  jou^dcN  roi«  merctem  hhu 
!>lsMilcln)rTaluqu(H>r.  l.e  sud  conquis,  realait 
r  NonlnanbarUiid,  jadii  puiaiiani  lou»  Ëdwln, 
Hto  pllWCi  âinr*  ilan«  l'aoïrdita  par  te  meur- 
IV  Mt  l'««pal*kia  d»  M*  sii  dïmicra  clieri, 
md  h»  MffpMun  (tu  pay»  t'eiDpr««str<ial'jli 

lîH.  Il  leur  acwtda,  ooniine  aux  Mardani  d 
n  Eil-Anulva,  la  periniasion  d'élire  un  prinoe 

■  leur  pa)(.  il  la  cliiirge  du  lui  iwjer  Iribut  el 
I  liii  r«i>dri!  Iioiniusge  ^Hij.  C'est  ainai  qu'a- 
rt* iliv-Bivr  u»  da  guerre,  tgbert  parvint  â  taira 
nM««ltrA  Boa  autorité  depuii  la  iner  d'Alla- 
Wflie  JDsqo'l  ril«  d'ABglecej,  et  que,  uni 
[|  Mil  »  encom  le  titre  de  roi  d'Augleterr*, 
■'AtlwJatan  mi  donna  1e  premier,  plua  d'un 
ida  aprM ,  il  r^uit  ."i  peu  prèa  tous  se*  luii 

Aa  nuoirat  ou  la  r(>iH{uèle  aaxunae  ite  Imii- 
ii  ainM  p«r9anadiée  dans  F^bert,  d'autrai 
■qu'ianlH  tinrfnt  A  leur  tour  lui  dlaputer  la 
I  >1*  U  r,raitd»IIretagne.  C'Maient  ces  pirates 

■  Itanl  afipslM  UaDois  ou  ^iomtanda,  neliin 
iV*  tenwitt  de  la  ^ontff  oii  dea  llca  de  la 
■Hfoc,  et  qui  dd*  l'anni'e  SU  aTaient  rom- 
■K^  »nr  lei  rdlea  du  aud-oueit,  dont  troia 
wn  d*  Iniers<«  seoletneni  l«s  aëparaieni,  ces 
■WMat  iImUih^  â  é(iouianter  un  jourtuule 
tmnre.  En  U3  ih  fuodirent  aur  l'Ile  de  Shrp- 
^,t^  *f  rvmtMrqoèrcat  avec  un  riche  bolin. 

■  ér  tanipa  aprèc.  douv«]Ic  daarenle  et  niânio 
^■iM.  Mb«rt ,  ottligé  de  rallier  t  L^ndi-ea 
■annér,  dè^urganisée  par  cinc|  an«  dn  paix,  no 
iWil  *  Ica   allr^iodre  que  l'aonte  auiiante,  à 

1  le  DoriH'lBhirï.  Malgr*  tous  aes 
>  d«  bataille  lanr  resta,  et  deux 


beaoin  de  at  créer  dan>  la  pajra  intme  un  puinl 
d'appui  contre  un  odieruire  auiii  loloulable. 
Lei  ISrelons  de  Comoualltea,  dan-s  leur  haine 
pour  la  raca  Mxonne,  a'allièreot  a>ec  ces  nou- 
■eaui  cnTablaaeura,  qiii  a'aianctrenl  en  B3& 
jusqu'ft  Hengatune-llill .  dans  le  Devonalilre; 
miii«  ^brrl,  daoa  une  bataille  aanglantc,  punit 
le»  rebellée,  et  furça  les  étrangeri  *ninciu  A 
oliercher  leur  salut  dans  la  rapidité  de  leura 
TBisaeaux.  MalheureuauiDniI  II  mourut  l'anaric 
iuifaute,  et  comme  Cbarlemagot,  son  firoten- 
leur  et  son  inodèlr,  il  put  prri*air  pour  luin 
pajB  de  DouTcaui  outi'acua  de  la  part  dr  wia 
hardis  oomairea,  dont  eon  brai  pulaaant  a*ail  eu 
peinai  le  défendre.  [RkmEHi,  dans  r£>tcycf. 
drs  a.  du  M.] 

'  BORHaT,  KKKBKRT  ou  ACBDIRT,  poH* 
et  haipograplie  belge,  TiTsIt  «n  losï.  Il  était  ulera 
de  réalisa  du  LiéM,  et  poaa4d«it  |«rfait«in«al  l« 
Bolenoea  cccléaiasliquea  «t  «MuliArM.  Ou  ixlit 
de  lui  un  renueil  d'ifniitmei  aliampHiMtn  vtri, 
que  TriUième  qualinc  eleganli  m*lro  cnm/inii- 
lurni  —  Ca  VU  d*  Sainl-Amor,  eunltaacur, 
natif  d'Aquitains  et  enterré  à  Béliw  pr^  Too- 
grfla,  etc. 


,  [,lli.  - 


-Ckn, 


n  U&- 


*.  Htléninétlamnai, 


B«»A».  Vof.  tnak.». 

ÉMàuB  [Jean],  niUaionnalre danoi* ,  ni  Ifl  ' 
31  jantiar  ieae,niortea  1798.  Il  fut  ngmmé  à 
l'Ége  da  Vingt-Bl-uo  an«  pasteur  de  WaRen  et 
(iimacM  (NurTèKCl,  danB  une  contre  qui  avait 
garda  un  aoiivFnlr  firace  de  >ea  anciennes  rela- 
tioni  nvoo  le  Groenland,  Uivert  reaaelgnemenl* 
qu'il  recueillit  Ik-^lemus  lui  donn<>rent  l'idée  d'al- 
ler J  fonder  drs  étaUiiaenients  religieux.  En 
1709,  il  écriTJt  t  undeaes  parmla  de  Bergen, 
qui  Bvnlt  TOfogé  en  Oml-nland,  pour  en  obtenir 
queh{iies  noiiuna:  Il  lui  fut  r^pundu  que  In  par- 
tie sud,  du  flO*  au  ^^'  parallèle  nord,  était  peu- 
plés de  aauTai;ea,  et  que  In  reate  était  ine\- 
pluré.  L'idée  d'évanf^éliser  la  njntréc  s'afTannll 
de  plua  en  plus  ehri  lui,  malgré  de>  raisons  da 
ramHIe  (il  avait  une  temmti't  un  enfant),  et  en 
1710  II  rMii;ea  un  mémoirn  qu'il  adressa  à  l'é- 
vAqne  do  Bergen.  Celui-ci  l'en  diesnada,  *  k 
canaedeladiffleult^depi^herà  dMpeuptuadnnl 
on  ae  Bavait  p«a  la  laufiuei  ■  mais  en  ITil  l'd- 
véque  de  Drtintlieim  lui  écrivit  t  "  Le  Groenland 
a  eu  aulrefoia  des  éveirne*  institués  par  la  Nur- 
v^...  Si  un  tiommo  pleun  voulait  y  aller  poar 
prêcher  rÉvangUe,  le  roi,  qui  destine  en  ea  nw* 
ment  les  rcrenaa  de  la  poste  à  des  «uvrts  piea, 
ravarlBirait  sans donle  ce  projet,  lurloat  «lin 
commerce  eu  relirait  des  MnéAcea,  Le  GrnfH' 
land  est  voisin  àrn  colonies  espagnoles  de  Cuba 
Pt  autre»,  qui  fonmisamt  l'or,  et  n'a  Mé  OK|tlon^, 
que  je  «arhe,  que  par  un  réeollet  fnui(alB,  LmiIi 
lleruiepin,  qui  le  nomme  dans  sa  carte  m>nt 
r>fintn.  «On  vnitquelai;éo«iraphi>>riae«ailti«H 
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polaires  étiit  alors  assez  imparfaite;  mais  en 
jK>mmc  Égède  avait  l'approbation  de  soo  su- 
périeur,  et  travailla  à  faire  réussir  son  projet 
En  1715  il  pobliait  un  mémoire  apolo^tique, 
où  il  répondait  aux  nombreuses  objections  qu'on 
lui  adressait.  En  1717  il  résigna  sa  cure,  se 
mit  en  route  pour  Bergen,  où  il  arriva  l'année  sui- 
vante (juin),  avec  sa  femme  et  quatre  enfants, 
et  partit  pour  Copenhague  au  printemps  de  1 7 1 9. 
La  guerre  avec  Charles  XH  de  Suède,  qui  avait 
exclusivement  préoccupé  les  esprits,  venait  de 
finir  :  il  put  donc  obtenir  une  audience  royale, 
et  Frédéric  IV,  entrant  avec  empressement  dans 
ses  vues,  invita  les  magistrats  de  Bergen  à  se- 
conder le  projet  d 'Égède.  Une  réunion  qui  eut 
lieu  il  Phôtel  de  ville  de  Bergen  amena  peu  de 
résultats,  par  suite  du  manque  de  résolution 
des  marins  de  cette  ville  qui  craignaient  de  re- 
cevoir un  ordre  de  départ  pour  le  Groenland  ; 
cependant,  une  souscription  ouverte  par  Égède, 
que  secondait  sa  courageuse  épouse ,  produisit 
10,000  rixdales.  Une  compagnie  qui  se  forma 
pour  faire  marcher  de  front  le  commerce  et  les 
missions  acheta  avec  ce  premier  fonds  le  navire 
V Espérance ,  et  fréta  deux  autres  b&timents, 
l'un  de  transport ,  l'autre  pour  la  pèche.  Enfin, 
le  15  mars  1721  Égède  reçut  avis  de  sa  nomi- 
nation comme  missionnaire  du  roi  en  Groenland, 
aux  appointements  de  300  rixdales.  Le  3  mai 
suivant,  l'expédition,  composée  de  quarante-six 
personnes,  mettait  à  la  voile,  et  le  4  juin  on 
signalait  le  cap  Statenhoek,  Mais  les  glaces  ren- 
daient la  côte  si  inabordable,  que  l'on  hésita 
longtemps  à  débarquer  ou  à  retourner  à  Bergen  ; 
et  après  des  dangers  mouis,  on  prit  terre  à  Bals- 
Reviere  (3  juillet),  dans  une  lie  qui  fut  appelée 
l'Ile  de  V Espérance  (Haabets-oe).  On  y  cons- 
truisit tnssitôt  une  maison  de  planches ,  et  on 
se  mit  en  rapport  avec  les  Esquimaux  du  voisi- 
nage, qui,  voyant  les  blancs  se  fixer  au  milieu 
d'eux  avec  des  femmes  et  des  enfants ,  les  reçu- 
rent avec  défiance  et  mauvais  vouloir  :  ils  von- 
hmat  même  les  expulser  au  moyen  des  conju- 
rations de  leurs  angekoke  (sorciers  ).  Un  moyen 
plus  puissant  qu'ils  employèrent  fut  de  ne  leur 
rien  vendre,  et  de  réserver  toutes  les  denrées 
d'échange  pour  les  Allemands  (sans  doute  Han- 
aéatiques  ou  Hollandais),  qui  les  visitaient  fré- 
quemment (1731).  L'année  1723  fut  consacrée 
par  Égède  è  des  voyages  de  découvertes  :  le 
9  aottt  il  partit  avec  deux  sloops  dans  le  but 
de  vérifiers'il  n'était  pas  resté  le  long  de  la  côte 
des  descendants  des  anciennes  colonies  euro- 
péennes. 11  n'en  trouva  aucun  vestige,  et,  parvenu 
à  111e  Sermesok,  par  le  60"  20'  de  latitude  nord, 
il  dut  revenir  sur  ses  pas ,  faute  de  provisions. 
Au  retour,  il  explora ,  au  lieu  appelé  Kakortoà, 
uoe  mine  intéressante  de  l'époque  norvégienne, 
n  essaya  ensuite  de  découvrir  par  le  détroit  de 
Fkobiaher  un  passage  qui  lui  donnât  la  certitndeque 
leGrotelmd  était  une  Ile.  Les  glaces  l'arrêtèrent 
daus  cette  tentative  :  il  songea  ensuite  à  doubler  | 


le  Farewell  pour  explorer  l'Ost-GroèalaBd,  jadi 
colonisé  par  les  Norvégiens ,  et  en  fût  eoooi 
détourné  par  les  rapports  alarmants  des  ind 
gènes.  De  plus,  les  maladies,  le  scorbut  spéciale 
ment,  se  mirent  dans  sa  petite  colonie,  et  le  dé 
sespoir  faillit  la  dissoudre  :  mais  madame  Égèdi 
devenue  encore  plus  résolue  que  son  époux,'! 
rougir  les  colons  de  leur  faiblesse,  et  un  seooui 
arrivé  è  propos  acheva  de  relever  leur  courage.  E 
même  temps  on  recueillait  à  la  mission  quelque 
indigènes. 

Égède  peint  les  Esquimaux  comme  un  peui»l 
plus  frondeur  que  naif.  S'il  leur  parlait  du  del  :  «T 
n'y  as  pas  été,  disaient-ils,  plus  que  nos  angekoki 
et  tu  n'en  sais  pas  plus  qu'eux.  »  —  De  l'enfii 
et  des  feux  étemels  :  «  Il  y  a  du  feu?  tant  mieni 
nous  y  aurons  moins  froid  qu'ici...  »  Cependai 
la  curiosité  tenta  quelques  jeunes  sauvages,  m 
tamment  un  certain  Poëli ,  qui  consentit  à  alk 
en  Norvège,  et  revint  enthousiasmé  de  la  dv 
lisation  des  blancs,  ce  qui  ne  l'empêcha  ptf  é 
retourner  à  la  vie  sauvage  en  revoyant  le  Groèi 
land  (  1725).  La  société  commerciale  créée  à  Bei 
gen  vint  bientôt  à  se  dissoudre  (1727),  et  laisi 
les  colons  livrés  à  eux-mêmes.  Ce  qui  les  relei 
un  peu,  ce  fut  l'arrivée  de  cinq  navires  charge 
d'émigrants  destinés  à  former  età  peupler  de  noi 
veaux  établissements,  sous  la  direction  du  mi 
jor  Paars ,  nommé  gouvemeur,  et  du  capitaii 
Landorf,  commandant  désigné  de  la  fortereti 
qu'on  projetait  (1728).  Mais  une  maladie  endi 
mique  dédma  ces  derniers  arrivants  (  1729),  i 
les  indigènes,  plus  défiants  encore  qu'aupin 
vaut,  aflamèrent  la  mission  en  se  portant  pli 
au  nord.  L'expédition,  qui  avait  amené  des  du 
vaux,  essaya  de  pénétrer  dans  l'hitérienr;  mil 
le  sol  glacé,  crevassé  et  glissant,  hii  présenta  de 
obstacles  à  peu  près  insurmontables.  Égède  lui 
tait  contre  tous  ces  obstacles,  quand  Frédérie  F 
mourat,  et  Christian  Vf,  découragé  des  sacrifiée 
inutiles  de  la  métropole  en  faveur  da  Groéi 
land,  rappela  les  colons  en  laissant  à  Égède  Tof 
tion  de  partir  ou  de  rester.  Le  courageui  fook 
sionnaire  obtint  la  permission  de  conserver  di 
marins  (1731),  et  la  mission  végéta  encore  den 
ans.  Mais  en  1733  il  reçut,  avec  don  d 
400  livres  sterling,  que  le  roi  pr  it  de  II 

continuer  chaque  année,  trois  Irv  rave 

pour  coadjuteurs,  et  la  colonisation  a 

dans  une  nouvelle  phase.  La  petite  tc 
sévit  avec  fureur  cette  année  sur  les 
et  qui  les  frappa  à  td  point  que  dan»  i 

rons  de  Bals-Revieres,  canton  populeux,  n  ■ 
survécut  pas  dix,  fournit  à  Égède  une  oo 
de  populariser  son  nom  et  ses  ensetgneii 
parmi  ces  malheureux,  dont  il  était  le  mém 
et  l'apôtre  ;  mais  sa  femme  fut  victime  du  H 
et  alors ,  désireux  de  retoumer  en  Danem. 
dans  l'intérêt  de  ses  enfants ,  voyant  d 
prospérer  la  colonie  aux  mains  des  Mok^«^ 
demanda  et  obtint  la  permission  de  la  mi 
Le  24  septembre  I73fi  il  arrivait  à 
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ppoiDltTinrahi  de   lOOliTroa  sterling;  enllii,  il  j  bJographc,M.dKGelireD,s' 

bût  ctiarçédfi  crter  el  de  diriger  un  séminaire      -—  "- 

e  icirnei  oqthelina  poDr  l'iimérkiue  danoisK. 
prtx  avoir  lôngtempi  géré  cette  maison,  il  !ie 
•rlin,  aiec  une  de  Mt  lillM.  k  Stube-Kiûhing, 
ans  l'Ik  Ar.  FïJïter,  d  y  mourut.  On  connaît  de 
ùir»  oafragfstmf un»  :  Bft  gamU  Groiitand 
•erltistraUon ,  tllrr  aoturet  historié,  etc. 
Kouieile  necherche  de  l'&ocieu  Groëaland, 
u  hiiluirc  oalureKe  el  descri|itioT)  de  la  û- 
jilion ,  de  l'air,  de  la  température  et  dcâ  pro- 
udioas  (la  iieu\  Groenland  )  ;  Copenliague , 
7M,  in-)'.  Ce  livre  eat  un  luccès  rapide, 
1  lu  Iradnit  ca  plusirars  langues  :  aUeinande, 
nwibrt,  1730,  in-S-;  Copeabagoe,  IIM, 
t-4*,  avec  flgoreâ;  anglaise,  Londres,  t7t&, 
t-r;  tMllanlaise ,  Delfl,  174a,  in-f"  ;  lï-an- 
Bw,  Genève.  I7e3,  in-n.  Cette  dernière  tra- 
Bction,  de  Parthenaj-Ue^rochea,  contient  des 
JfKtion*  curieuses  ;  (rilea  pour  titre  particulier: 
<e$triptton  el  histoirr  naturelle  du  Groin- 
md;  —  Journal  Itnu  pendant  ta  imuion 
H  Groéntandi  Copenhague,  1738,  ia-B*.  Ce 
m .  dont  ij  parut  une  traduction  allemande 
'ofebuch  riner  Groenlândltehen  Mistton; 
jmbourg,  1740,  iii-4°),  servit  de  base  k  tous  les 
iTaox  qui  ont  tté  Tails  sur  la  colouisation  du 
T««&laDd  par  le^i  Danois  :  le  loine  XVIII  du 
BUtoiTt  dts  Voyages  de  La  Harpe  en  donne 
a  ifsuin«  auei  détaille.  G.  L— ic. 

t(  mtUTU.— 


ififem  (Paitl)  ,  Bis  aîné  du  précédent,  né 
Watgeo,  ai  170S,  mortleS  jnln  1789.  Ilpaata 
i«c  UD  père  au  Groflnlan'l  à  l'ïge  de  din  ans,  et 

dévoua  aclivement  It  son  ceuvrc.  li:n  t728  ij 
M^  à  Cv(ienhaeue  quelques  Esquimaux,  avec 
nteolkin  de  les  ïntlier  h  la  civilisation  euro^ 
bmae,  comme  son  père  avait  fait  du  jeune 
«ra^  Poeb  ;  nais  la  petite  vérole  les  emporta 
ML  PsnJ  profita  de  son  séjour  au  Danemark 
NT  j  fiire  *>>*  études  théolo^que»,  et  1  l'Age 
I  vïdf|t-ni  aoA,  nommé  pasteur  giour  les  niia- 
«■,  il  retutrlit  pour  le  Groenland  avec  des  co- 
«,  et  T  fuccéda  i  son  père  pour  quelques  aO' 
km  MidnneDt  f  I736-IT40).  De  retour  à  Co- 
mt^l^,  aprtE  avoir  laissé  la  colonie  en  pleine 
•il  de  pTXf«()^rité ,  il  refiil  comnic  récompense 
>an  travaux  w  Douioation  de  chapelain  de 
k^Âil  du  Saiot-Esprit,  de  membre  du  Collège 
B  WuàAi ,  lie  directeur  de  lliôpilal  des  Or- 
Mm.  et  enfin  d'étèque  de  Groenland  (  1776). 
4W  près  de  son  eendrp,  le  pasteur  Saabye,  il 
tonnitile  Mtliciterd 


!  l'apOtre 
homonyme  :  x  J'ai  travaillé  plus  que  tous  les 
autres,  non  pas  moi  (outrfuis,  mais  la  grtce  de 
Dieu,  qui  est  avec  moi.  »  (1  Cor.,  15,10).  Son 
principal  ouvrage  est  un  extrait  du  Journal  qui] 
avait  tenu  depuis  1711  jusqu'à  sa  mort,  extrait 
qui[)arulsuuslctitredBÂe/nfioRi^uGroën/and 
(  en  danois);  Copenliague,  I7S9,  ïn-ll.  Ce  tra- 
vail, tKaucoup  trop  écourlé,  contieni  des  rensei- 
gnements très -intéressants  sur  la  colonisation 
et  l'cxpluratioD  du  Groenland,  notamment  sur 
la  tentative  hile  en  ITXi  par  le  sloop  le  Wut 
Vlieland,  commandé  par  Richardt,  pour  abor- 
der i  la  oAte  orientale  parmi  les  glaces.  Il  serait 
h  désirer  que  le  manuscrit  original  (  peuMtre 
existant  au  Collège  des  Mi<>siou$  danoises)  Tâl 
réimprimé  dans  son  entier.  Comme  philologue, 
Paul  Ëgède  a  encore  laissé  :  Diclionurium 
Groenlandieuvi-Dano-Latinum;  Copenliague , 
l7M,in-4°;  —  Gramfoatiea  Groénlandiea- 
Dan.-Lat.;  Ibid.,  1760,  in-i:!  ;  enfin,  quelques 
traductions  en  groénlandais,  comme  l'Évangile, 
limitation  de  Jé«u«-Christ  el  autres  livres  reti- 
gieuî;.  G.  h—s. 

NjtrultlKftn,  Llt.-t.A 

•isi.BK  (IV...),  navigateur  danois,  petil-flls 

du  grand  Ëgède,  vivait  en  1787.  Il  prit  part  au\ 
voyages  d'exploration  des  Danois  en  RroéD- 
land,  d'aiMtrd  sous  les  ordres  de  Lôvenôm 
(  tioy.  ce  nom  ),  puis  comme  cheT,  avec  Rutbe 
pour  lieutenanL  LdvenOm  quittant  l'expédition 
3  llavnefiord  (Islande),  remit  le  uoauoande- 
uienl  de  son  .sloop  à  Ëgède,  qui  quilla  ï  son  tour 
celle  rade  (  1"  août  17H6),  lira  à  l'ouest,  et  le 
16  du  même  mois,  par  Ëâ°  de  latitude  nord, 
eut  connaissance  de  la  c<)te  orientale  du  Groen- 
land ;  mais  des  masses  de  glaces  lui  barrèrent 
le  passage,  et  il  dut  errer  pendant  plusieurs 
jours  sur  celte  mer  dangereuse.  Le  3b  une  tem- 
pête violente  assailtll  le  sloop  ;  le  39  et  le  30  il 
était  à  deux  doigts  de  sa  perte.  0  faUul  retour' 
ner  à  Havnefiord,  où  l'expédition  liivema.  Le 
1"  avril  1787,  Égède  repartit  pour  le  Groen- 
land ;  mois  le  sloop .  environné  de  glaces  llor 
tantes,  eut  des  avaries  considérables,  el  il  revint 
en  Hollande,  ï  Dyrefîord,oii  il  tut  rejoinl  par 
une  bourqiie  danoise.  Egède  pa!»a  sur  la  bour- 
qiie,  en  laissant  le  sloop  h  son  lieulenanl  Botlie, 
et  les  deux  navires  reprirent  la  mer  de  conserve 
(8  mai).  Le  17  on  signalail  la  terre,  et  le  IS, 
partiâ' 4&' nord,  on  la  revojail  distinctement  à 
six  ou  huit  milles.  Mais  on  ne  put  y  descendre, 
et  1rs  deux  navires,  entrés  dans  une  tuie  étroite, 
oii  les  glaces  flottantes  s'aer.umulaient  comme 
pour  leur  couper  la  retraite,  en  sortirent  avec 
bonheur.  Le  S7  mai  ils  élaieul  mouillés  i  Ilav- 
neliord.  L'été  snivanl  ils  tentèrent  jiisqu'à 
quatre  Tais  de  franchir   ces  formidables  Inin- 
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revenait  en  Danemark  tians  avoir  pa  résoudre 
Je  problème,  alors  très-iliscuté,  des  anciennes  co- 
lonies norvégiennes  sur  la  côte  orientale  du 
Groenland.  G.  L— n. 

De  La  RoqoeCte,  Sur  lê$  Déeouv^rUs  faites  au  GroiH' 
landi  datu  le  BulL  de  ta  Soc.  de  Géoçr  de  Paru.  t.  IV. 

*ÉGàDB  SAABTE  {Jean)t  pctit-fils  de  Paul, 
était  en  1770  missionnaire  dans  les  districts  de 
Clausbave  et  de  Christianshaab  (Groenland  ). 
M.  de  Gefaren  le  fait  fiU  de  Paul,  ce  qui  ne  ft*ac- 
conle  ni  avec  les  dates  (  tgèdc  Saabye  vivait 
encore  en  18I8,  pasteur  d'Udbye  en  Fionie), 
ni  avec  son  nom  de  Saabye,  que  portait  le 
gendre  de  Paul.  Comme  les  précédents,  il  ren- 
dit de  grands  services  à  la  colonie ,  non-seule- 
ment au  point  de  vue  moral,  mais  encore  sous 
le  rapport  de  la  prospérité  matérielle  de  sou 
commerce  et  de  ses  pêcheries.  11  quitta  le  Groen- 
land pour  exercer  son  ministère  dans  la  Fionie, 
où  il  fit  paraître  le  liTre  intitulé  :  Brudsiykke 
0/  en  Dageboçt  holden  i  Gronland  i  ÀarejCf 
1770-1778,  udgiven  0/  Biskop  Plum  (Extraits 
d*un  Journal  tenu  au  Groenland,  1770-1778, 
et  publié  par  Tévèque  Plum),  Odensée,  1816; 
traduit  en  allemand  par  le  capitaine  Fries ,  avec 
une  carte  du  Groenland  ,  Hambourg  ,  1817. 

G.  L— H. 
De  La  Roqaetle,  Notice  sur  let  Égéde. 

■SBUfOTH.   Toy»  ACBLNOTB. 

*  ■SBNSBMiiBii  (Conrad),  traducteur  alle- 
mand, Tivaitdans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  11  traduisit  en  allemand  sous  ce  titre  : 
Danemarkischê  Historié  (  Histoire  Danoise  ), 
la  chronique  ou  plutôt  le  roman  de  Holger  le 
Danois  (Holger  der  Dxne)i  Francfort,  1S71, 
in.8«. 

Slbbem,  MM.  Dam, 

BSBMOB  (  Henri-François  ) ,  jurisconsulte 
français,  né  à  Orgelet,  eo  1697,  mort  à  Besançon, 
le  3  février  1783.  Il  puisa  à  Técole  du  célèbre 
Dunody  outre  le  goût  de  la  jurisprudence,  celui  des 
recherches  historiques.  Cependant,  sa  déférence 
pour  Duuod  ne  Tempècha  pas  de  combattre 
qaelqoea-uns  des  principes  posés  par  ce  maître 
dans  la  Coutume  de  Franche-Comlé.ï^enod  fut 
doyen  de  Tordre  des  avocats  et  maire  de  la  %  illc 
fie  Besançon.  On  a  de  lui  :  Dissertation  sur 
cette  question  :  Si  la  coutume  de  Bourgogne 
est  souchère  en  successions;  Besançon,  1723, 
in-ia;  —  Mémoire  où  Von  examine  quel  a 
été  le  gouvernement  politique  de  la  ville  de 
Besançon  sous  VEmpiredi' Allemagne  et  quelles 
ont  été  les  raisons  particulières  de  la  devise 
de  Cette  ville  (Utinam  l)tde  su  armoiries  et 
de  celles  de  ses  quartiers  ou  bannières  ;  vers 
1761  ;  —  Dans  quel  temps  Us  abbayes  de 
Saint-ClaudCy  de  LuxeuU  et  de  Lure  ont-elles 
joui  des  droits  régaliens,  et  jusqu'où  s'éten- 
daient ces  droits?  1762. 

Lelong.  BibUotkiqMe  htstorique  de  ta  franctJW 
KsmxoisV  (Christian),  |M)ete  alU>mand,  uc 
16IUy  mort  en  i:>U8.  Outre  uue  traduction 


des  Psaumes  de  David  et  des  livres  de  Sali 
mon  en  vers  latins,  on  a  de  lui  :  Henrici  Step/uu 
Sentent ix  Comic,  30  Gra;c.  cttm  duplici  mcd 
phrasi  latina  auctx ;  Francfort,  1679,  in-8' 

JOeber.  Âttg,  Cel.-lMik, 

*  B6BB1U8,  fils  d'Aruns  et  neveu  de  Tarqui 
Tanden,  vivait  dans  le  sixième  siècle  avant  J.-( 
Il  naquit  après  la  mort  de  son  père;  et  comn 
Oémarate,pèrc  d'Aruns,  mourut  lui-même  avai 
d'avoir  connu  la  grossesse  de  sa  belle-fille,  Tei 
faut  posthume  se  trouva  déshérité ,  ce  qui,  d'^ 
près  la  légende,  lui  fit  donner  le  nom  à'Egeriu, 
Après  la  prise  de  Collatia,  il  fut  chargé  par  sa 
oncle  du  goovemeracnt  de  cette  Tille,  et  prit  d 
là  le  surnom  de  Collatinus.  Il  marcha  ensoil 
contre  les  habitants  de  Fidènes ,  à  la  tête  d< 
alliés  de  Rome. 

Titc-Uve.  1. 31,  8S.  -  penys  d'Halicaroatte,  III.  10,  l 

EGRRT09I  (  Thomas  ) ,  vicomte  finAOLLCi 
homme  d*État  anglais,  né  vers  1540,  mort  à  YorI 
House,le  15  mars  1617.  11  étudia  d'abord  à  0:i 
ford  ;  trois  ans  plus  tard  il  s'appliqua  à  Tétud 
dts  lois  à  Lincoln's  Inn.  La  réputation  qu' 
acquit  bientôt  au  barreau  attira  l'attention  de  1 
reine  Elisabeth,  qui  le  nomma  solicitor  génère 
en  1581  et  altorney  gênerai  le  2  juin  1594.  : 
était  déjà  maître  des  rôles,  et  le  6  mai  1596 
fut  nommé  garde  des  sceaux.  Les  talents  et  ria 
tégrité  qu'il  déploya  dans  ces  diverses  foodioii 
lui  concilièrent  l'estime  d'Élisabetii,  qui  Temploy 
dans  les  affaires  les  plus  importantes.  C'est  aio 
qu'en  1598  il  fut  chargé  avec  les  lorda  CecQ  i 
Buckhurst  de  traiter  avec  la  Hollande.  En  160 
il  fit  partie,  avec  le  même  lord  Buckhurst  et  1 
comte  d'Essex ,  de  la  conunission  chargée  d 
négocier  avec  le  sénat  danois.  Ami  du  oont 
d*Essex,  il  sot  oondlier  les  devoirs  de  sa  podtio 
avec  l'amitié  qu'il  avait  pour  ce  personna^  doi 
la  fin  tragique  eut  <lu  retentissement  11  fut  aj 
pelé  ensuite  à  n»truire  contre  les  individus  aocii 
ses  de  complicité  dans  cette  affaire.  En  1603  il  k 
chargé  de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  M 
contre  les  jésuites.  A  la  mort  de  la  reine  ÊUsa 
beth,  il  fit  partie  de  l'administration  proTisoired 
royaume  par  le  conseil  des  ministres,  josqu* 
l'arrivée  du  roi  Jacques,  alors  encore  en  Êoossi 
Il  derint  cliancelier  sous  le  nouveau  règpe,  et  Ai 
créé  baron  d*ËUesmere.  En  1604,  un  acte  d 
pariemeot  lui  coafia,  ainsi  qu'à  quelques  autre 
personnages  politiques,  le  soin  de  négocier  u 
acte  d'union  entre  l'Ecosse  et  la  Grande- BretJ 
gne.  Le  conOit  qui  s'éleva  alors  entre  la  cbamiir 
des  communes  et  celle  <Ies  lonis  empêcha  cctt 
mission  d'aboutir.  Thomas  Egerton  Ait  ansi 
chancelier  de  l'université  d'Oxford.  La  moi 
seule  mit  fin  à  l'activité  de  cet  liooune  d'Étal 
«  C'était,  dit  Wood,  un  personnage  prodent  c 
grave,  un  bon  légiate,  aussi  juste  qn'n  était  hou 
nète.  •  Il  a  laissé  :  Speech  in  the  Excheque 
Chamher^  dans  rafbire  de  Robert  Cal  vrac  01 
de  Post-Sati;  Londres,  1G09;  —  The  Privite 
ges  anU  Prcvogatïre  0/  the  high  Court  q 


:<•''  KGRRTON 

Chanmit/ilMmln»,  Itiit  —  Ctrlaui  Obsrr-      m«in. 
no/ioiu  eancrrHtnj  thf  o/fie»  oj  hrii-chan- 
etitor;  mil. 

Wn4,  Jilm.  (tto»  ~-  tin;,  tiiit. 

MdERTON  (  Jtaa  ),  pr«l4l  aoKlali ,  né  !•  Lan- 
drv4,ni  1711,  M  mort  •«  17»7,  Il  étadiaùlunî- 
viTilli'  (t'Otrord  ,  obtini  k'  MWiGm  de  Rom 
( llwfunlstin- )  <-n  17(S,  fiit  canucrc  évfque 
do  Bas^r  *n  i7âu.  de  LichHeld  et  Covenir;  en 
ITSK,  niAo  da  Uirtum  en  t7TI.  Il  m  dittingna 
jur  Ks  *snu8  <!t  Min  Mprtt  coneillaol,  bien  plu* 
niv  ^r  H«  érHi*.  On  D'à  <1<!  lui  qun  rlri  Mar- 
nai et  I7M. 


m  MM<  AU'  -  riuliiirn,  c«l  »I. 


R  (Seroop  ),  4"  MMli!  et  premier  duc 
de  lriM|t#wtt«r,  tlTsit  dm  U  pmtilète  moilié 
•lu  dK-bnltittne  libdv.  Il  fui  créé  duc  de  Brid- 
B«wat«r  en  I720.  Sa  femme  était  (ille  du  rflèbri) 
Mjrlborou^.  Le  bit  lo  plas  remsrqttable  de  la 
vil-  àv  Seroop  Eeerlno,  e'eul  d'avoir  sollicité  et 
ntrfmu  do  jjjoTernenienl  de  Georges  II  ta  per- 
ni.^akm  de  pratiquer  an  canal  navlgslilc  h  partir 
dr  son  donalnede  Worele y  jusqu'à  Mantherter; 
nuit  crtte  oprtation  coosiderahle  ne  reçot 
i-c\ecatiaa  qœ  du  riwtat  de  mo  fils. 
Bneb  et  Onktr,  ^llf.  Ene. 

xsraTOH  (Franeis),  doc  de  Brfdgewa- 
»r,  etc.,  D<  ai  1719  (1),  mort  le  s  mars  1803. 
[«frandicte  de  u  Tieesl  la  con^lruction  du 
ami  de  Bridgenaler.  Dés  l'umëu  É73î  son  pèra 
iTiil  fait  rendre  par  le  parlement  un  acte  qui 
'aoloriMit  à  mener  de  ta  résideiice  de  Worslej 

Mancheler  un  canal  naTigaMe.   Mais  des  dif- 

■  uae*  iiiipréiues  laissèrent  celte  construction  à 
.tjl  <le  (inijet.  W»  cjii'il  fut  en  possession  dei 
l'in.itne*  héréditaires,  Krancia  t^jerton  Kongeaa 
fpr«idre  1^  projet  palerni-l.  Après  flioir  lulIS 
oniri-  une  npiwsition  assiv  «iiiniatre,  quii'élail 
riinoncée  ronlre  lui  dans  li's  deui  chambre),  il 
■I  .iiilori«é,  en  1758.  à  mnatruire  un  canal  navi- 
aMi'  <le  WordeymJtl  k  Mancliester  (ouïe  kilii- 
iêfr^<  df  distance)  el  de  l.i  à  llollinc-Fi'rrT  sur 
L  M-Tsey.  Dét  Ipr  premiera  travaux  EgiTlon 
T-mnut  qu'il  Serait  piwsible,  au  grand  STanlace 
u  ;iul<lir,  di?  faire  paiKer  la  ranstroction  par 
Irwell,  pr*«  de  BartonbrUlKi-,  (tt  par  Trafford- 
toOT  jus-iu'a  (.onafordliridge ,  pour  avancer 
Huilf!  jusqu'à  Manchnter.  Tel  fut  l'objet  d'un 
»iri  aclf  du  parlement,  en  date  de  iTbS.  Ce» 
■»wi\  impriniérenl  .'i  la  contrée  une  pliyiono- 
ie  inaccoutamée;  c'était  un  curieux  spi-etacle 
i*oir  flotter  re«  bati'auii  couverts  portant  des 
Iriier»  de  fur/erons,  de  tailleurs  de  pierre  el 
Mrea  ouvrier»   L'une  de  ces  barques  at)ritall 

•  4at,  qui  artivait  lui-même  les  travaui.  A  la 
*M  épiuque.  Jaine»  Brindlev  lit  la  pmpoïitl.in 

■  anatruirR  un  aqueduc,  qui,  partant  île.  Iiiir- 
^ridge.  Rumif  pireouru  une  distance  d'en- 
tm  4mi\  cent»  verges   jusqu'à   l'Irwell ,  en 


ÎI1 
mfinc  temps  qu'il  Bur.tit  dornin*  en  (leiive,  n 
i|iinrnnte  pieds  d'éléralinn.  Beaucoup  dtt  giin» 
ta^*^enl  d'««ravagance  ce  projet  |  nuis  t^gertoii 
sut  repousser  taules  las  obieolion*,  «t  l'Angle- 
terre eut  pour  la  pramiAre  hiia  le  spcctado  ifiUM 
Hotte  votant  sur  un  canal  coaslrult  à  td  pirit 
au-deMOS  d'une  rivi*re  qui  purtalt  de«  hlttliMila 
d'assez  grande  dirnensinn.  t^  jonnlUin  avM 
Manchestec  élail  désormais  on  fait  acooinpir: 
elle  BTuena  sur  le  prix  des  eombuatiUm  utui 
baisse  qui  alla  Jusqu'à  pitii  de  moitié.  Ijm  pru- 
priélairesde  la  narliidlluii  sur  l'Insetl  el  la 
-Mersaj  cherthèrenl ,  il  eal  vrai,  i  Mtrflwr  IM 
projeta  ulIérieartdeconsInioliuoeaiUevanl  toirt 
d'abord  les  frai*  de  Irtinsporl.  Egnton  sungaa 
alors  a  s'ouvrir  une  vole  diroole  el  afR-ancIila 
d'obstacles  veraLiverpool  :  il  commença  par  fain) 
niveler  par  Rriodlcir  In  rtvn  gaucba  de  la  Mer- 
sey,  el  solbcils  un  irolaiéme  acte  du  parle- 
ment, qui  lui  permit  d'étendre  son  eaiiaJ  dg 
I.ongrord bridge  ï  Runc.om,  c'est-a^lre  jus. 
qu'au  point  on  la  Merse;  présente  la  plus  gnnule 
largeur.  L'acte  parlementaire  fut  obtenu  non- 
obstant une  opposition  auaii  violente  que  tes  an- 
nées préeédentes.  Trelie  nol  plus  tard  l'opératloa 
élait  consommile.  Le  prl\  des  lian^ioil*  par  eiiu 
entre  Manchester  et  Ltverpool  descendit  dis  lors 
du  11  shillings  par  lonne  F  la  nu  de  I7MI)  k 
n  shillings.  Las  t^iltat)  de  cetle  gigantesque 
entrepriae  hirent  aussi  favoraldna  ani  intértla 
d'Egerlon  qu'a  ceux  du  pays.  Itia  le  r^iinwn- 
cemBnl,on  lui  octroya  le  privilège  de  [irélevar 
un  ilroit  i)e  1   shilling   a  penees  sur  rliaque 


«Il  «  <1      . 
tard  le  développement  de  celte  navigation 

B'élevai  jusqu'au  triple  des  opérations  primllives. 
iî  n'eut  cependant  pas  bewin  d'augmenler  le 
liroit  da  Iranspori.  Egertnn  est  com|tté  à  juste 
litre  parmi  les  ttienraileurs  de  son  pays,  >:n 
1800  la  ijochét*  pour  l'Encouragement  des  Arts, 
du  Commerce  et  da  l'induslrifi  de  Londres  lui 
TOla  une  médaille  d'or.  La  vie  politique  d'F^piHon 
n'offre  rien  de  remarquable  i  par  Intervalles  seu- 
lement, il  prenait  part  aux  débals  da  la  chambre 
haute  :  il  contribua  surtout  de  sa  parole  a  de  sa 
fortune  à  l'amélioration  du  syattmc  de  cinalita- 
tion  en  Angleterre.  On  le  volt  Hgiirer  sur  la  Ikte 
des  revenus  publics  pour  une  somme  annuelle  de 
1 10,000  liï.  Blerl.,  et  lors  de  l'emprunt  nalional 
dit  Lotjalty-Lmm,  il  paya  immédiatement  une 
part  contributive  de  100,000  Ht.  st.  Il  avait 
acheté  en  17««,  en  socléié  avec  le  comte  de 
CaHisle  et  lord  Cuwer,  pour  une  somme  da 
43.000  Ht.  st.,  la  galerie  de  taUeaoa  dn  due 
d'Orléans ,  une  des  plus  riclie»  qui  se  trouTM- 
sent  alors  en  Pluropc.  l'uviiil  les  propriéWs  les 
plus  splendides  d'Egerlon,  iiiieile  Kllesme-Wooi- 
ley.LittleGadevten,  enfin  ledilleau  d'Aahridge, 
pour  la  comtrucJion  duquel  II  dé|)eaaa  .lOA.ooo 
bv.  et.  Le  titre  de  dua  de  nrld^-ewater  a'*tel-iilt 
clans  sa  personne  ;  il  n'avait  |iat  été  marie,  et 
mounit  un;   postériti^.   Le  général  WWlam 
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E{;erton  succéda  à  l'un  des  titres  du  duc  :  odoi 
de  comte. 
Brsch  et  Grober,  Âflç.  Ene.  —  ^nn.  RêçUL 

BGBRTOif  (  François- Henri  ),  comte  de 
Bridgewater,  éradit  et  excentrique  anglais,  né  le 
11  noTembre  1756,  mort  le  1)  féTrier  1829.  Il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  Tisita  avec 
fruit  les  unirersités  d'Eton  et  d'Oxford.  11  eut 
ensuite  la  prét)ende  de  Durham,  le  rectorat  de 
With-Chnrch,  et  une  troisième  cure,  d'un  riche 
revenu.  En  1793  il  fournit  à  la  Biographia  Bri- 
tonntca  une  notice  sur  le  chancelier  Egerton.  En 
1 796  il  6t  paraître  une  édition  de  VHippolyie  d'Eu- 
ripide, arec  des  notes  de  sa  façon,  jointes  à  celles 
des  Variorum^  et  en  1800  il  présenta  à  la  Société 
pour  l'Encouragement  des  Arts,  Commerce  et  In- 
dustrie de  Londres,  qui  le  publia  dans  ses  Trans- 
actions, un  ouvrage  sur  le  canal  de  Bridgewater. 
Quelques  années  plus  tard,Egerton  s'expatria  pour 
toujours  ;  il  visita  l'Italie,  séjourna  à  Florence,  et 
vintà  Paris,  où  il  acheta  le  spléndide  hôtel  de  Moail- 
les.  Sa  vie  se  partagea  désormais  entre  ses  travaux 
d'émditioa  (il  était  surtout  helléniste)  et  les  ex- 
centricités qui  marquent  si  souvent  dans  la  vie 
des  hommes  qui  n'ont  rien  à  désirer.  Son  revenu 
ne  montait  pas  à  moins  de  20,000  livr.  sterl.  Sa 
maison,  sa  table  (tarent  d'abord  le  rendez- vous 
des  savants,  des  littérateurs,  des  artistes  et  des  li- 
braires; ses  compatriotes  seuls  ne  le  visitaient 
jamais.  Les  causes  de  cet  éloignement  sont  peu 
connues,  on  elles  sont  de  telle  nature  qu'il  serait 
difficile  de  les  exposer  id.  Plus  tard,  la  partie 
éclairée  de  la  société  du  comte  devint  égalemeot 
plus  rare.  Ennuyé,  fantasque,  il  n'eut  plus  pour 
lui  tenir  compagnie  que  des  jeunes  hommes  obs- 
curs et  des  chiens,  qu'il  («lisait  habillera  la  fran- 
çaise et  placer  à  sa  table,  n  porta  ses  singula- 
rités jusque  dans  son  testament  :  il  fit  en  fa- 
veur des  gens  à  son  service  des  dispositions  qui 
devaient  être  caduques  si  le  testateur  succom- 
bait à  une  mort  violente.  Il  légua  aussi  une 
somme  de  8,000,  sterling  pour  être  partagée  en- 
tre l'auteur  et  l'éditeur  du  livre  le  plus  complet 
sur  les  attributs  de  Dieu.  Il  avait  été  amateur 
d'autographe»,  mais  à  sa  manière,  sans  choix  et 
par  caprice.  Ces  autographes,  quil  faisait  passer 
en  Angleterre,  (tarent  déposés,  par  sa  volonté,  au 
château  d'Asbrîdge  ;  une  somme  de  mille  livres 
steriing  futaCTectée  à  l'augmentation  de  ce  dépôt. 
On  a  de  François-Henri  Egertoo  :  Buripidis 
Bippoi^hu  stephanophoros,  grsece  eum  scho- 
Ws,  versione  laiina,  oariù  leetionibiLs,  Walc- 
ienarii,noiis  integris  ac  seleciis  eUiorum, 
guUms  suas  atfi^aixit  Franeiseus-Benricus 
Bgerton;  1796,  gr.  in-i**;  —  Vie  de  Thomas 
^BgerUm;  Paris,  1812,  ni-4'';  notice  d^  publiée 
en  1793,  dans  les  ▼*  et  YI*  vol.  de  la  Biogra- 
phia Britannica;  —  A  Compilation  ofvarious 
ttuihentieandhistorical  authorities,  tending 
to  UlustraU  the  l(/e  and  character  qf  Tho- 
mas Bgerton,fic;  Paris,  P. Didot,1812,  in-fol.; 
—  DeseriptUm  du  plan  incliné  souterrain 


exécuté  par  Francis  Bgerton,  duc  de  Bric 
gewater,  entre  le  bief  supérieur  et  le  bi^ir 
fërieur  de  son  canal  souterrain  dans  h 
mines  de  charbon  de  terre  de  Walden 
Moor,éic.  ;  Paris,  1812; .—  Cornus,  masque  d 
BÊilton,  représenté  au  chdteau  de  Ludlow  e 
1634,  devant  John  Egerton,  conUe  de  Brid 
gewater,  lord-président  du  pays  de  Galles,  etc 
avec  une  double  traduction ,  en  vers  fiançai 
par  de  La  Bintinaye,  et  en  vers  italiens  pi 
Pol.  da  Bientina;  Paris,  P.  Didot,  1812;  —  i 
Fragment  of  an  Ode  of  Sapho  from  Longi 
nus,  also  an  ode  of  Sapho  from  Dion.  Ha 
licarn.;  ibid.,  1815,  in-8*'  ;  —  Lettre  inédite  d 
la  Seigneurie  de  Florence  au  pape  Sixte  IV 
21  juillet  1478;  Paris,  P.  Didot,  1814;—  Co 

ningsby,  hist.  trag.;  Paris,  1819. 
Bnch  et  Grnber,  ÂUg.  Eue. 

AgAsippb.  Voyez  Hégésippe. 

écAsiSTRATB.  Foyes  HÉcésisntàTE. 

*B««  { Pierre^Bdmond),  mathématicien  i 
tacticien  allemand ,  natif  de  la  Bavière ,  mort  1 
14  mai  1717.  En  1687  il  entra  à  Gersten  chi 
les  Bénédictins,  et  de  1698  à  1705  il  professa 
Sahbourg  les  mathématiques.  On  a  de  lui 
Ârchitectonica  militaris,  ad  Maximilianut 
Bmanuelem,  Bavarix  dueem;  1700,  in-fol. 

aut.  wtiv.  Saliilmrg. 

MHï  {Jean-Gaspard),  agronome  suisse ,  o 
en  1738,  mort  en  1794.  Il  fonda  plusieurs  insti 
tutions  utiles  et  bienfaisantes,destinées  au  progr^ 
ou  au  soulagement  des  agriculteurs.  C'est  alpi 
qu'il  fit  établir  une  assurance  contre  les  maladie 
des  animaux  et  quil  contribua  à  la  mise  en  col 
ture  des  tNens  communaux.  Quelques-unes  de  u 
doctrines  agronomiques  ont  été  mises  en  pn 
tique  par  l'économiste  Ovr en,  à  Lanark. 

The  Hog.  Trtmtmm. 

*  MMARD  (  M.  Michel  ) ,  dironologiste  aile 
mand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizièm 
siècle,  n  (tat  pasteur  et  prévôt  en  Poméranie.  O 
ade.lui  :  TabuUsehronologicsB  ;Kwiùck,  1577 
in-fol. 

J.-B.  Battkaiar,  Sammiumç  tmr  l^oaiai.  Kirckeit'tiM. 

BO«uiPBLD  (Jean-Chrysostome),  phik 
sophe  allemand,  vivait  dans  la  seconde  moitié  d 
dix-septiènie  siède.  Il  (tat  d'abord  conseiller  di 
doc  de  Mecklemboorg,  puis  incarcéré  de  1666 
1 672,  par  suite  de  la  disgrâce  qu'il  avait  encounM 
Apoès  cette  dure  captivité,  sur  laquelle  on  troov 
des  détails  dans  Placdus,  il  se  rendit  en  Belgique 
pois  en  Hollande,  à  Utrecht,  où  Q  s'adonna  àl'^ 
tnde  de  la  théologie.  Il  quitta  la  Belgique  poa 
aller  à  Vienne  et  de  là  à  Brunn  (  Moravie).  ] 
n'est  pas  certain  qu'il  fit  partie  de  la  Coropagni 
de  Jésus.  On  a  de  lui  :  imperium  politieum^  e 
sacra  regum  histaria  descriptum,  etc.;  1661 
inol2;  —  Triumphans  anima,  sive  phUoso 
phica  demonstratio  immortaliiatis  anisnm 
1661,  in-12;  ^Sova  détecta  veritas,siveani 
madoersio  in  veterem  raiionandi  ariem  Àrii 
toielis;  1661,  fai-12. 
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a-tlCHri),  antiquaire  sll«- 
le  13  mal  1039,  InOTl  le  is 
e  bonnes  études  au  gimnase 
IX  uiiiierailés  de  Leipzig  el 
rcoDral  coBuite  la  Suine , 
France  et  l'Allemagne.  A  son 
ntra  ilana  le  Collegtum  Se- 
Ea  récompenra  de  l'hatrilelë 
'  eoTOjé  4  la  cour  impëiiale 
lit  entre  le  sénat  et  la  bour- 
é  secrétaire  de  la  Tille ,  et 
lia  jatiqu'i  sa  mort.  On  a 
■Mbas  gaibutdam  IVeronis 
per  eputoloi  Diigvisifio  ; 
—  Mysteria  Cererts  rt  Bnc- 
;  —  CenJuraCeniura  myt- 
Bacchi  ;  1 684,  iD-i°  ;  —  Dis- 
a  Felleriananitn:  Brbne, 
rbe  ilagneo  Antinoi  ;iï)ld., 
r  MiMeellaMia  Germanlai 
rcUationeii  1094-ITOo. 


X  ),  théolofri^  allemand,  né 
Wt  à  Klingenlell,  le  b  Jan- 
Œail  à  l'ordre  des  Bénérfic- 
DO  il  fut  régent  conviclus 
;.  La  mort  le  vint  surpren- 
1  traTBillait  i  un  Allas  be- 
îe  loi  ;  Prodromui  Idtx 
t-Benedictini;  iu-fol.;  — 
disMia;  1715,  1717, 17S0, 
ie  B.   V.  MarU  Cllngen- 


qui  faisait  aulorilé  sur  lut 
u  droit  de  bourgeoisie.  On 
■  Vlribuf  mentis  kvmaitx, 

I ,  bellénisie  français .  né  A 
>tl3.  11  appartient  i  une  Ta- 
Klagenfyrlli  en  Carinthie, 
■se  depuis  trois  g^frationa, 
■Indes  dans  sa  ville  natale  , 
grade  de  docteur  es  lettres, 
*e  de  l'ensei^nemeot,  el  fut 
:imeagr^é  suppléant",  puis 
i  divers  collé.geE  rojaiit  de 
r  critique  des  fiistoriens 

dn  règne  d'Auguste  (pu- 
1844,  in-8'  )  obljot  en 
:  sur  ce  M(et  par  l'Acadé- 
t't  Relies-Lettres,  La  même 
rint  maître  de  conférences 
léraieet  rjimparie,  i  l'École 
et  professeur  suppliîant  de 

la  ricolte  d.'s  I.pltres  de 
■t  admis  a  l'Académie  des 
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loseriptiûru  et  Bellea-LeltiKi,  et  un  décret  dut 
Juillet  I8A6  le  nomma  k  la  chaire  dont  il  anit 
en  longtemps  la  Euppléaniw.  M,  Egger  arait 
commence  par  donner  de  nouvelles  et  savanliis 
éditions  de  Varron,  De  Ungua  Latina  ;  Paris, 
IS37,  in-le  ;  —  de  Langio;  Paris,  1837,  in-le  ; 
—  de  Festniet  de  Verrius  Flaccu»  ;  Paris,  1839, 
în-ie.  —Outre  ce*  utiles  travaux ,  on  doit  t 
M.  Egger  ;  latini  sermonis  vetvstiorls  Reti- 
gtitx  seteeta  ;  Paris,  IS43,  io-S°,  recueil  publié 
soud  les  anspices  de  H.  Tillematn,  ministre  de 
rinstructioD  publique;  —  Rec/ierches  siir  le-f 
.tufiurntes,  suivies  des  Fragments  du  Tetla- 
ment  politique  d^Aususte,  connu  sou*  le  nom 
de  monument  d'Ancyre;  l'aria,  1S44,  in-B";  — 
Méthode  pour  étudier  Caccenlitation  grec- 
que ;  Paris,  1844  ,  in-ll  (en  coUtboratian  avec 
M.  Galusky)  ;—Bpigrapltiees  grKexSpeciraina 
lelecta,  in  usum  prrleclionum  acadtmiea- 
rum;  Paris,  1844,-  in-8*;  —  Aperçu  '.sur  les 
origines  de  ta  Ullératuregreeguti  Put»,  1846, 
In-S*;  —  Btsai  lur  l'hiitolre  de  la  crilijue 
ehti  le»  Greet,  suivi  de  !•  Pottigve  d'AAt- 
tote  et  d'extraits  de  les  problèmes,  ovk  tra- 
duction ^ançaise  et  commentaires;  Paris, 
IBSO,  in-S°i  —  Kotian*étémfntaira  de  gram- 
maire comparée,  pour  servir  à  l'étude  des 
trois  tangues  élastiques ,  conformément  au 
nouveau  programme  o/ftcUliPiai!L,tSil,iD- 12  i 
4*édit. ,  Paris,  I8&4,  tn-13.  Cet  ouvrage  a  oii- 
tenu  un  grand  et  légitime  Euccte;  —  Apollo- 
nius Dgieole .-  Bstat  sur  l 'histoire  des  thto- 
rlm  grammatiealis  dans  Fantigulté;  Paris, 
iHS4.  in-8°;  —  De  l'étude  de  la  langue  latine 
chei  les  Orecs  dans  l'antiqiiité ;  Paris,  ISSS, 
ia-8-'.  M.  Ef^era  inséré,  depuis  IB3!l.danB  le 
Journaldel'ImtructionpufiliqueAenawbreitx 
travau»  de  critique  et  de  philologie ,  notamment 
le  comple-rendu  en  douH  articles  d'un  cours  de 
Fauriel  sur  l'épopée  grMqne.  D  a  donné  t  Ja 
Renue  archéologiqve ,  entre  autres  morceaux  ; 
Polémon ,  le  voyageur  archéologue  :  Es- 
quisse de  l'antiquité  (ocl.  el  no».  1840);  — 
houvetles  Observations  3ur  les  Avgustales 
(février  et  mars  IB47  )  ;  —  *  V Enseignement 
ptibtie  :  Des  Sources  de  rhislotre  ancienne 
(  1 840  )  ;  —  à  la  Kerue  des  Deux  Hondet,  Aris- 
tarque  {férriec  1846);  —à  la  ^'ouvelte  Beeue 
encyclopédique:  Revue  des  traductions /ran- 
ffliiei  d'Homère  (août  el  septembre  ISifi). 
Enfin ,  M.  EgRCr  a  (W  collaborateur  d«  VEntg- 
clopédiedu  dlx-nemiiimetitcle,  delà  Revue 
Française ,  du  Dirtionnalre  des  Scieneet  phi- 
losophiques, et  il  fournil  dea  articles  k  I»  S'oii- 
vellè  Biographie  générale.  Les  divers  éeriti  de 
H.  Egger  se  rrcommandeDl  parla  sagaciU,  la 
pureté  du  coût  et  l.i  s.ivnir.      E.  BecsjUiu. 
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K{;ertoa  succéda  à  l'un  des  titres  du  duc  :  odai 
de  comte. 
Brsch  et  Grober,  Âflç.  Ene.  —  Ann,  RêgisL 
BGBRTO!!  (  François- Henri  ),  comte  de 
Bridgewater,  éràdit  et  excentrique  anglais,  né  le 
11  noTembre  1756,  mort  le  1)  février  1829.  Il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique,  et  visita  avec 
fhiit  les  universités  d'Eton  et  d*Oxford.  11  eut 
ensuite  la  prébende  de  Durham ,  le  rectorat  de 
With-Chnrch,  et  une  troisième  cure,  d'un  riche 
revenu.  En  1793  il  fournit  à  la  Biographia  Bri- 
tonntca  une  notice  sur  le  chancelier  Egerton.  En 
1 796  il  6t  paraître  une  édition  de  VHippolyie  d'Eu- 
ripide, avec  des  notes  de  sa  façon,  jointes  à  celles 
des  Variorum^  et  en  1800  il  présenta  à  la  Société 
pour  TEncouragement  des  Arts,  Commerce  et  In- 
dustrie de  Londres,  qui  le  publia  dans  ses  Trans- 
actions, on  ouvrage  sur  le  canal  de  Bridgewater. 
Quelques  années  plus  tard,Egerton  s'expatria  pour 
toujours  ;  il  visita  Tltalie,  séjourna  à  Florence,  et 
vintà  Paris,  où  il  acheta  le  splendide  hôtel  de  Moail- 
les.  Sa  vie  se  partagea  désormais  entre  ses  travaux 
d'émditkMi  (il  était  surtout  helléniste)  et  les  ex- 
centricités qui  marquent  si  souvent  dans  la  vie 
des  hommes  qui  n'ont  rien  à  désirer.  Son  revenu 
ne  montait  pas  à  moins  de  20,000  livr.  sterl.  Sa 
maison,  sa  table  (tarent  d'abord  le  rendez- vous 
des  savants,  des  littérateurs,  des  artistes  et  des  li- 
braires; ses  compatriotes  seuls  ne  le  visitaient 
jamais.  Les  causes  de  cet  éloignement  sont  peu 
connues,  oa  elles  sont  de  telle  nature  qu'il  serait 
difficile  de  les  exposer  id.  Plus  tard,  la  partie 
éclairée  de  la  société  du  comte  devint  égalemeot 
plus  rare.  Ennuyé,  fantasque,  il  n'eut  plus  pour 
lui  tenir  compagnie  que  des  jeunes  hoaûnes  obs- 
curs et  des  chiens,  qu'il  («lisait  habillera  la  fran- 
çaise et  placer  à  sa  table.  Il  porta  ses  singula- 
rités jusque  dans  son  testament  :  il  fit  en  fa- 
veur des  gens  à  son  service  des  dispositions  qui 
devaient  être  caduques  si  le  testateur  succom- 
bait à  une  mort  violente.  Il  légua  aussi  une 
somme  de  8,000,  sterling  pour  être  partagée  en- 
tre l'auteur  et  l'éditeur  du  livre  le  plus  complet 
sur  les  attributs  de  Dieu.  Il  avait  été  amateur 
d'autographea,  mais  à  sa  manière,  sans  choix  et 
par  caprice.  Ces  autographes,  qu'il  faisait  passer 
en  Angleterre,  (tarent  déposés,  par  sa  volonté,  au 
château  d'Ashridge  ;  une  somme  de  mille  livres 
sterling  (utalfectée  à  l'augmentation  de  ce  dépôt. 
On  a  de  François-Henri  Egertoo  :  Burifkdis 
Bippoi^hu  stephanopfioros,  grsece  cum  scho- 
Ws,  versione  laiinay  variés  Uetionibus,  Waio 
kenarii,notis  integris  ac  selectis  aliarum, 
gvibus  suas  oiffWkxU  Praneiseus-Benricus 
Bgerton;  1796,  gr.  in-i**;  —  Vie  de  Thomas 
,Bgerton;  Paris,  1812,  in-i**;  notice  d^  publiée 
en  1793,  dans  les  ▼*  et  VT  vol.  de  la  Bioçra- 
pkta  Britannica;  ~  A  CompHatiom  ofvarious 
ttuthenticandhistorical  authorities,  tending 
to  UlustrcUe  the  l\fe  and  eharacter  qf  Tho- 
mas Bgerton,  etc.  ;  Paris,  P.  Didot,1812,  in-fol.; 
—  DeseriptUm  du  plan  incUné  souterrain 


exécuté  par  Francis  Bgerton,  duc  de  Brid- 
gewater, entre  le  bief  supérieur  et  le  bi^  in- 
férieur de  son  canal  souterrain  dans  la 
mines  de  charbon  de  terre  de  Walden- 
Moor,éic.  ;  Paris,  1812;  —  Cornus,  masque  dt 
BÊilton,  représenté  au  chdteau  de  Ludlow  en 
1634,  devant  John  Egerton,  comte  de  Brid- 
gevoater,  lord-président  du  pays  de  Galles,  etc. 
avec  une  double  traduction ,  en  vers  françait 
par  de  La  Bintinaye,  et  en  vers  italiens  pai 
Pol.  da  Bientina;  Paris,  P.  Didot,  1812;  —  A 
Fragment  of  an  Ode  of  Sapho  from  Longi- 
nus,  also  an  ode  of  Sapho  from  Dion.  Ha- 
licarn.;  ibid.,  1815,  in-8°  ;  —  Lettre  inédite  de 
la  Seigneurie  de  Florence  au  pape  Sixte  IV, 
21  juillet  1478;  Paris,  P.  Didot,  1814;  —  Co- 

ningsby,  hist,  trag.;  Paris,  1819. 
Bnch  et  Grnber,  ÂUg.  Ene. 

AgAsippb.  Voyez  HécésippE. 

écAsiSTRATB.    FoyeS  HÉGÉSISTR4TB. 

*B««  { Pierre-Bàmond),  mathématiden  e 
tactiden  allemand ,  natif  de  la  Bavière ,  mort  k 
14  mai  1717.  En  1687  il  entra  à  Gersten  ch» 
les  Bénédictins,  et  de  1698  à  1705  il  professa  i 
Sahbourg  les  mathématiques.  On  a  de  lui 
Architectonica  militaris,  ad  Maximilianun 
Bmanuelem,  Bavarix  ducem;  1700,  in-fol. 

a%$î.  untc.  Salittfmtg. 

BG€  (Jean-Gaspard),  agronome  sdsse,  n< 
en  1738,  mort  en  1794.  Il  fonda  plusieurs  insti- 
tutions utiles  et  bienfaisantes,destinées  au  progrèi 
ou  au  soulagement  des  agriculteurs.  C'est  aio» 
qu'il  fit  établir  une  assurance  contre  les  maladiei 
des  animaux  et  qu'il  contribua  à  la  mise  en  cul 
ture  des  t>iens  communaux.  Qudqnes-unes  de  sei 
doctrines  agronomiques  ont  été  mises  m  pra 
tique  par  l'écoDomlste  Owen,  à  Lanark. 

Thê  Hog.  Trtmtmm. 

*  MMARD  (  M.  Michel  ) ,  chronologiste  aile- 
mand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle,  n  (tat  pasteur  et  prévôt  en  Poroéranie.  Oi 
adejui  :  TabuUBehronologicm;fkiMlock,  1577 
fai-fol. 

J.-B.  Battkaiar,  Sammiumç  utr  l*amm,  KUrchem-UM. 

KiMUiPKLD  (Jean-Chrysostome) ,  pli^ 
sophe  allemand,  vivait  dans  la  seconde  moitié  di 
dix-septième  siède.  Il  (tat  d'abord  conseiller  di 
doc  de  Mecklembooig,  puis  incarcéré  de  1666 1 
1672,  par  suite  de  la  disgrâce  qu*0  avait  encooroe 
Apiès  cette  dure  captivité,  sur  laqudle  on  troovi 
des  détails  dans  Placdus,  il  se  rendit  en  Belgique 
pois  en  Hollande,  à  Utrecht,  où  Q  s'adonna  à  Vé 
tnde  de  la  théologie.  Il  quitta  la  Belgique  pou 
aller  à  Vienne  et  de  là  à  Brunn  (  Moravie).  H 
n'est  pas  certain  quH  fit  partie  de  la  CoropagnM 
de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Imperium  politieum,  ej 
sacra  regum  historia  descriptum,  etc.;  1661, 
inol2;  —  Triumphans  anima,  sive  pkUosO' 
phica  demonstratio  immortalitatis  anisnmi 
1661,  in-12;  ^Nova  détecta  veritas^siveani- 
madversio  in  veterem  rationandi  artem  Arit 
toielis;  1661,  in-12. 
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BSCF.LiNe  (Jean-neHri),  intiquaire  alle- 
inaoïl ,  Dé  à  Br«mc ,  le  13  mal  1639,  mort  le  lï 
rnTTi«r  1713.  n  fit  lie  bcoDM  Audea  au  gymnase 
•Je  Brème,  puis  aux  uniienitéj  île  Leipiig  et 
d'HiUiDsbfîdt.  Il  parcourat  ensuite  la  Sulsae , 
nuiie,  l'Espagne,  la  France  et  l'AUemagnc.  A  son 
rrtuar,  en  ISTfi,  il  mira  dans  le  Coileijium  Se- 
rilrn-um  •it  Br4me.  En  récompense  <l«  l'haleté 
<)u  rt  iléploja  comme  eorofé  h  la  cour  impériale 
pour  ^aiser  un  conRH  entre  le  a^oal  el  la  hour- 
S'iiisie ,  il  Tut  nommé  secrélflire  de  la  Tille,  el 
'•iDsem  cca  fanetiDns  jusqu'i  sa  mort.  On  a 
•)r  lui  :  De  XuBiàntatibai  g-uibiudnm  Pleronis 
non  Canlo  Palino  per  epiitoloi  Disqvlsilio; 
Bréroe,  1 M I ,  in-4"  ;  —  M^Ueria  Cereris  et  Bue- 
cbi;i'cAà.,\ùf,t,ia-V;~CeniUTiiCeiisiirsm!ii- 
ff^mrum  Cereris  tt  Rncrkt  ;\6M,m~V  ;—  Du- 
CHirio  ealitntiliarum  FeUtrlanarum  ;  Brbne , 
t«C7,l»4*;  —  DeOrbettagneoAntiitoiiùM., 
1091,  ia-i*;  —  De  MUcellantlt  Germanlx 
Anliquitatibiu  BxtreUationet  ;  1094-1700. 


*mB^mM(P.-FitLt), 
k  lto«M]>,  eo  1659,  mort  k  Klfa^enidl,  le  5  jan- 
vier 17».  n  appartoalt  k  l'ordre  des  Bénédk- 
tîM.  De  ISM  à  1700  il  fut  regtTU  eonvietiu 
retifioH  k  SahlxHirg.  La  mort  le  Tint  surpren- 
dre aa  moment  où  il  tranlllait  à  un  Atlas  bt- 
MfrflcMnw.  On  a  de  lui  :  Prodromm  Idex 
ordlait  MerarcMeo-Benedlelint  ;  in-fol.;  — 
gadtmUIea /usiut  digttta  i  17I&,  1717,1730, 
tn-B°;  —  De  Origine  B.  Y.  Marix  Clingm- 
ftllfTtia. 

ECCKK  (  Brandolf) ,  ptulosopbe  et  généalo- 
jiilf  snisM,  natif  de  Berne,  mort  en  1731.  11 
laisu  sur  les  généalogies  des  familles  de  sa  ville 
utale  un  ouirat;e  qui  fai^t  aularité  sur  les 
r^ue^tions  relatiTes  au  droit  de  bourgeoisie.  On 
a  en  outre  de  lui  :  De  Viribas  vientys  httmanx, 
contra  Htietium;  Berne,  I73&,  in-S". 

^ECecK  (  ^mile  ),  helléniste  français,  né  i 
Paris,  le  1S  Juillet  1813.  Il  appartient  à  une  fa 
mille  origiDaire  de  Klagenfurth  en  Carintliic 
■tais  devenue  française  depuis  trois  générations 
Apria  aroir  fait  ses  étuiles  dans  sa  ville  natale, 
et  obtenu  en  1 833  le  grade  de  docteur  éa  lettre:», 
i  embrassa  la  camère  de  l'enseignement,  et  Tut 
MUcbé ,  d'al)ord  comme  agrégé  suppléant*,  pois 
comme  professfiir,  à  diters  collégea  Tojiin  de 
Paris.  Son  Examert  critique  des  historient 
ascieiu  de  la  vie  et  du  règne  ^Auguste  (pu- 
Ué  depuis  k  Paris,  1844,  iD-S°  )  obtint  en 
1S39  le  prix  propo«é  sur  ce  sujet  par  l'Acadé- 
màt  des  iDscriptioDS  et  Belles-Lettres.  La  même 
1^^  M.  E)^er  devint  maître  de  conférences 
|adrlagrammairegéDéralcet(«mparée,Â  l'Ëcole 
Barmale  supérieure,  et  professeur  suppléant  de 
e  gri-cquc  i  la  Faculté  di's  I.ellrea  de 
1.  En    I8â4  il  fut  admis  à  l'Académie  des 
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luBcriptlons  et  Bellea-Letlies ,  i-X  un  décret  dn  4 
Juillet  ISïà  le  nomma  k  la  chaire  dont  il  anlt 
eu  longtemps  la  suppléance.  M.  £gger  avait 
commencé  par  donner  de  nouvelles  et  savantes 
éditions  de  Varroo,  De  Lingna  Laiina;  Pari«, 
IS37,  in-Ifi;  —  de  Longioi  Paris,  1837,  tD-l6i 
—  de  Festnaet  de  Verrius  Flacois  (  Paris,  1839, 
in-ts.  —Outre  ces  utiles  travaux,  on  doit  à 
M,  Egger  -.  Latini  termonis  vetiisliorii  Keli- 
qitia  seleetse  i  Paris,  1M3.  in -B",  recueil  ppliHé 
MUS  les  aoaiHCes  de  M.  Tillemain,  ministre  do 
llDstructlon  publique;  —  Reclierehes  sur  les 
AuçuttaUs,  suivies  des  Fragments  du  Teslor 
ment  politique  d'ÀugusIc,  connu  tout  te  ncm 
de  monument  d'Ancgre;  Pari»,  1844,  in-B";  — 
Méthode  pour  étudier  Paccentltalion  grec- 
que ;  Paria,  1B44 ,  in-1]  (en  coUaboratloo  avec 
M.  Galuskj)  -j—SplgTaphicei  grxexSpecinina 
lelecta,  in  asum  prxlectlonum  arademiea- 
runt;  Paris,  1844,-  in-S-j  —  Aptrçu  'ntr  le* 
origines  de  la  littérature greequ«;P»xit,  1846, 
in-S";  —  Esmi  sttr  l'hutoire  de  ta  eritlçua 
chez  les  Grecs,  suivi  de  la  Poétique  d'Ans- 
tote  et  d'extraits  dt  ses  problimes,  avec  tra- 
duction française  et  commentaires;  Paris, 
1850,  in -8°}  —  Notions  élémentaires  de  gram- 
maire comparée,  pour  «ri'tr  à  t'flnde  de* 
trois  langues  etassiqites ,  oouformtment  au 
ifc>»ueau  programme  i^ciel ,- Parla,  l8S3,iD-iii 
'i"  édit ,  Paris,  ISS'i ,  tn-lï.  Cet  ouvrago  a  ob- 
tenu un  grand  et  légitime  lucoèt;  —  Apolla~ 
nias  Dyseols  :  Essai  sur  l'histoir*  des  théo- 
ries gramnuxiieales  dans  Vantiguiti;  Paris, 
I8s4,  in-S";  ~  De  l'étude  de  la  langue  latine 
cfte;  les  Grecs  dam  l'antiquité;  Paris,  1855, 
in-8\  M.  Eggera  inséré,  depuis  1833,  dans  le 
JnitrnaldeVtnsti^etion  publique  <ltnomhKU\ 
travaux  de  critique  el  de  philologie,  notamment 
k'  compte-rendu  en  douve  articles  d'un  cours  de 
Fauriel  sur  l'épopée  grecque.  Il  a  doonfï  à  Ja 
Keoue  archéologique ,  entre  autres  morceaux  : 
Poi&mon ,  le  voyageur  archéologue  :  Es- 
quisse de  f antiquité  { oct.  et  nov.  1846)  ;  — 
Soiivelles  Observations  aur  Ifi  Augustalei 
.février  et  mars  1847  };  —  A  L'Enseignement 
public  :  Des  Sources  de  rhistoire  ancienne 
(  1840);  — à  la  Remèdes  Deux  Mondée,  Ari»- 
Inrgue  (février  1846);  — ù  la  Nouvelle  Reeue 
encyclopédique  :  Revuedes  traductions  fran- 
çaises d'Homère  (août  et  septembre  1846), 
Kofin ,  M.  Egf^r  a  été  collaborateur  de  VEnsf- 
rlopédledu  dUc-nevvième  siielt ,  de  It  Revue 
Françoise ,  du  Piciionnaire  des  Sciences  phi- 
losnpliiques,  et  il  ronrall  des  articles  k  la  A'ou- 
telle  Biographie  générale.  Le»  divers  écrits  de 
H.  Hgger  se  rceommandent  par  la  sagaciU,  la 
pureté  du  goAt  el  le  savoir.  E.  RCGNAnn. 
pncHiitentM  partlcTilifri.  —  JpHmat  d«  la  Libraire 
'ESGBRS  ("'),  théologien  allemand,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  liède. 
11  fit  paraître  un  ouvrage  intitulé  ;  Fragmenta 
Corri  Paniî,  proto-eremiftci;  Liège,  1663,  {»• 
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fo!.,  l*"*  partie.  Le  second  volame  de  cette  hls- 
ioire  a  été  publié  par  P.  Nie.  Benger  sotis  ce  titre  : 
Annalium  Eremi  Cœnobitnnnn  ;   1743,1.11. 

Adclung.  SuppL  à  JAcher,  ^Itg.  Cft.-Lexikon. 

VGGEBS(Jacques  DE) ,  ingénieur  llvonlen,  né 
à  Dorpat,  le  14  décembre  1704  ,  mort  à  Dant- 
zi((,  le  12  janvier  1773.  Venu  avec  sa  mère  à 
Archangely  il  y  reçut  sa  première  instruction. 
Aprèâ  la  paix  de  Nystsdt,  il  se  rendit  à  Stocli- 
liolm,  y  entra  dans  Parmée,  et  s'appliqua  à  Tétudc 
des  fortificationfl.  En  1728  11  alla  en  France  et 
dans  les  Pays-Bas,  et  en  1733  11  s'engagea  au 
service  du  roi  Stanislas,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
capitaine;  en  1735,  sur  Tordre  du  gou?emement 
suédois,  il  (tat  préposé  au  commandement  de  Tar- 
tîUerie  hessoise  :  cette  mission  ttat  de  courte  du- 
rée ,  et  il  revint  en  Suéde.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Vienne,  en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Senrle;  en 
1737  O  tat  employé  dans  la  Saxe  Électorale  ;  en 
1740  00  le  chargea  en  Suède  de  la  fortification 
des  nlaces,  et  11  fit  la  campagne  de  1741  en  qua- 
lité de  colonel  du  corps  des  ingénieurs  de  la  Saxe 
Électorale.  Rappelé  en  Suède,  il  prît  part  à  la 
fSuerre  contre  la  Russie,  en  qualité  de  gén(^ral 

Suartier-mattre-Ueutenant  et  de  premier  adju- 
ant.  Après  la  paix  d'Abc,  il  se  rendit  à  Dresde, 
tout  en  gitfdant  ses  titres  de  fonctionnaire  sué- 
dois, n  fit  encore  les  campagnes  de  1744  et  de 
1745  ;  en  1747  il  alla  joindre  Tarmée  française, 
assista  au  siège  de  Berg-op-Zoom,  et  fut  chargé 
d'instruire  dans  Tart  de  la  guerre  les  princes 
Xavier  et  Charles  de  Saxe.  En  17àl  il  fot  élevé 
par  le  roi  Frédéric  de  Suède  au  grade  de  chef  de 
brigade.  £n  1755  il  eut  le  commandement  en 
second  de  la  place  de  Kônigstein,  et  en  1758  celui 
de  Dantzig,  comme  général-major  au  service 
de  la  Saxe.  Une  partie  de  <:a  bibliothèque  mili- 
taire fut  acquise  par  rim|>cratrice  Catherine  11. 
Outre  de  nombreux  manuscrits,  on  a  de  lui  : 
Journal  du  Siège  dv  lUrg-ap-Zoom  en  1757; 
Amstenlam  et  Leipzig,  1750,  ln-12;  -  Kriegs' 
ingnUeur-ÀrtUlerie-See"  ind  Ritter  Lexicon 
(  Dictionnaire  de  Tingénieur  de  la  marine,  de  l'ar- 
tillerie et  de  la  cavalerie);  Ibid.,  1757,  2  vol. 
in-s**.  Il  a  donné  une  bonne  édition  du  Diction- 
naire militaire  d'Aiibert  de  la  Chesnaye; 
Dn\«*de,  1752. 
r.jiipbiitrh.  f.ietUmd  Hibl. 

*  KGGESTKIX  (  Henri  ),  célèbre  imprimeur  du 
.«seizième  siècle,  qu*oo  croK  d*origine  alsacienne. 
Il  fut  l'associé  de  Jean  Mentel.à  Strasbourg.  Les 
premières  impressions  avec  date  faites  dans  cette 
ville  sont  de  Tannée  1471,  et  portent  le  nom  col- 
lectif :  Henrïcus  Eggesteïn,—Jùhannes  Mente- 
lius  ou  Mentelinns.  Les  plus  remarquables  sont  t 
Gratia^ji  Decretum^  mm  appnratu  Bartfi. 
Brixiensis  ;  1471,  in-fol.;  —  démentis  V  rnnt- 
titutiones ,  cum  apparat u  J.  Andrcr  ;  i  i7t , 
in-fol.;  —  Justiniani  Insfttutwnex  Jurix,  vaui 
gfos%n  ;  accedunt  consuefinfin^K  f.  ^iri,  *  ^m  ■  ; 
'1472,  fai-fol.  Après  Tan  1472,  te  nom  d*Eggestein 
^n*^?t:  mn«s  on  trouve  jusqu'en  1479  divers 
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oovrages  composés  avec  les  caractères  dont  s 
serrait  cet  artiste  distingué.      Emile  Bécm. 

Oebwlkrru* ,  Pan^^rti  VaroL,  p.  tt.  ^  Scbftpila 
yimêleim  tvpoçraphin.  -  U  Sorna .  IHct.  béèi.,  L   I 

Bfi«s  (  Richard  ) ,  littérateur  allemand ,  n 
le  24  octobre  1621 ,  mort  à  Munich  ,  en  «659 
Uapparteoaità  l'ordre  des  Jésuites,  et  professa  le 
humanités  à  Ingolstadt  :  ses  supérieurs  l'em 
ployèrent  à  U  prédication  ainsi  qu'à  la  repré 
tentation  de  comédieti  «t  de  tragédies  spiritudles 
Lui*méroe  écrivait  des  drames ,  où  il  remplissai 
le  rôle  du  principal  personnage.  On  a  de  lui 
Poemaia  sacra;  —  Bpiitolv  morales;  —  Ca 
mica  varii  generis, 

BSGS  (Jean'Ignaeê)^  missionnaire  allemand 
né  à  RbeinfeldeD,  le  4  octobre  |«18,  nsort  i 
Laaflenboorg,  le  i^  février  1702.  Il  aRpartenai 
à  Pordre  des  Capooint.  8on  savoir  «t  sa  piété  h 
désignèrent  au  eboix  de  ses  supérieurs  pour  le 
roissioQs  dans  les  contrées  orientales.  Il  fu 
aumOnier  d'un  des  bâtiments  qtii,  dirigés  pai 
Laurent  Maroelli  et  Alexandre  de  IkNto,  pri- 
rent aux  Tnrct  MItylène  et  Stalimène.  Apcèi 
avoir  converti  un  grand^  nombre  de  Maliomé 
tans ,  il  vint  en  Asie  Mineure  ;  puis ,  à  la  stiiti 
du  comte  de  La  Tour  et  Taxis,  il  Tisita  Jérasalem, 
où  il  s'arrêta  trois  mois.  A  son  retour,  il  fut  élevé 
à  plusieurs  dignités  dans  son  ordre.  Il  a  pobM 
sous  le  nom  d*Ignaoe  de  Rheinfeid  un  voyage  I 
Jérusalem;  Constance,  in-4*;  Friboniig,  IMfij 
Augsbourg,  1699. 
JOchrr.  Mtg.  C4i.'l.exik. 

EUGS  {Léonce);  théologien  allemand,  pa- 
rent du  précédent ,  né  à  Rheinfeid ,  le  19  ftoAt 
1666,  mort  le  16  août  1717.  Il  entra  dans  la  So- 
ciété de  Jésus  à  Tàge  de  quinte  ans,  et  Ait  durfé 
de  professer  les  lettres  dans  diverses  locali- 
tés. En  1716  il  alla  en  Hongrie,  en  qualité  de 
confesseur  et  de  prédicateur  du  prince  de  Ba- 
vière, qu'il  accompagna  au  siège  de  Beignde, 
pendant  lequel  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Compo- 
siiiones  monUa  ei  aaeeticm;  '—  Opiera  mora- 
lia;  ^  Œstrum  ephemericum  poeticum; 
Munich,  1712,  ouvrage  publié  sous  le  pseodi^ 
nyme  anagramroatiqoe  de  Gemesiut  Gold;  — 
Epigrammata;  —  Blogia;  —  Exereilaiiomu 
icholasticm  et  tkêatralêê. 
GcorfCA-JoMfh  Wn^  fUm  f.  fjmmtu  aè  R99U 
MMiu(Georgê$'^ùêeph  ),  thiVilogien  alicmiail, 
parent  des  précédents,  vivait  encore  en  1742.  Il 
fbtdoeteur  en  théologie  et  chanoine  à  Rheinfeid. 
On  a  de  lui  :  /V)iif i/lcîhtiii,  «eu  purpura  4octa  ; 
S  vol.,  Munich,  1714-29,  4  vol.;  »  Etoçia 
prrelarorum  virorum;  inâcriptWHcs  /t*yf  Ami 
de  Passione  Dmt^ni  ;  ~  Vita  P.  tqnattt  ab 
Bggs. 

JAe.Vr,  JUf.  ilM.'Ijtx. 

■GBiTARDKTSi.  Voyez  CuvARiirrsi. 
RGiÇA  ou  BGICA  .  roi  des  Gotlis  en  ïsyAÇfi^.^ 
mort  en  octobre  699.  Il  «'f^  t  nf*Teii  et  .>eu:  hé- 
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ilicr  ik'  Wdniba ,  mi  Att  Viû^oUM;  nuis  oelui- 
i  mjuil  élé  lUIrdnr  par  t.rnff> ,  Rgiça  fut  ina- 
imtuiéninil  éluiioie  ilu  trdDe.  En  jnnvier  aK3 
.rtnt*',  pour  M  ruUier  U  famille  el  In  [larlisanA 
«  Wuuba ,  inarii  is  fill«  ClxÉluiia  a*n  l%lçi, 
I,  M  Hotaal  ttirint  d'ano  insisilie  inoriKlic ,  Ht 

!  14  aoûl  MT.  Bctilnl  aioti  palalhUtnimt  ilaïut 
»ii  hfriliUK-  i'ÏC*  rtpuilia  ■uuliût,  uni  mo* 
1*  b'riuui,  Cliiùioe,  itwttiiiii'U  en  eAt  rl«i  cn- 
uiU,  et  <t|iuiuu  une  Ultra  fwiuiia.  liigcbrrl, 
i^UupoliUia  i»  ToUilc,  parent  de  Ckilane, 
ht  i>rtt«>(v  dit  l'iiffrotil  fail  ii  cette  prino-ake 
iwr  ci>iu|iiisr  contre  le  roi.  E^ita,  p^éveuu,  ni 
«fHMVT  rtrcherêi^ue,  «t  l«  baanit  du  rojaunie. 
Nidipic  Icmiis  iiir^,  il  eut  irépriioer  no  corn- 
lot  [ilus  lUDgem»  1  ioe  juifn ,  fort  ni)raliraLii 
lurs  ta  Kapagnc,  |irajv[ÈraaI  UD  MiiilATeliiïul 
i<rii.Til .  (t  lûlIicilArenl  Ih  aecouri  deEpriacet  niu- 
Jiiuuik  il'AtriiiuM.  La  Tigilancu  d'Egiça  impteliu 
I  ri't>cl1l'>n  d'i»J«(itr  :  uo  coocile,  asâHiublu  a 
-I  i-iTnl .  •IjUm,  le  0  noveiolire  BS4,  que  tous  Ite 
v[*  qui,  «(ii'At  ivair  été  baptisés,  auTîiiunt  ju- 
aité  atiraiciit  nbiuila  en  tcrviludo  pcTpéluelte, 
i-po«UU«  tic  leurs  tNcna,  et  qu'an  leur  ûteraît 
ruci  enfuiU  lit»  i'àfgt  de  lept  ans,  afln  de  les 
lire  âerer  duu  U  rellgiaa  cbréli«m«.  0  y  t 
eaoooup  d'ippinscc  que ,  bien  que  Wgltiaïéet 
u  le*  drcoMtaanei  et  lee  mœurt  du  tempe,  le* 
CBaora  dn  concile  m  rendirent  pw  lu  juib 
leilkur*  caUnliqnes  ni  plue  alTcctiiHué*  *u  gou- 
rniement  upagnol.  Ce  qui  déconcerta  ilavan- 
i)(e  lei  espérances  da«  mécuntenU  fui  une  vic- 
lire  signai^-c ,  renipuiiea  par  TiiÉo<li.'imr,  tilt  ou 
H'Iri-Ju  rui,  liur  k-s  lluCtes  réuuieï  < les  princes 
uiKitaiiiens.  I^oe  ({uurre  nouvelle  liiit  inquiéter 
;><  j  :  la  t'rançaij  firent  une  irruption  dans  ta 
mil'  a4rtiunnaiu;.  Il  «c  liTra  trois  brailles  in- 
usi'i  ;  \ts  deux  partii  continuaient  k  le  faire  U 
terre,  et  les  boitilitéï  cessèrent  coiiime  elles 
'lient  commencé.  Vers  celte  Époque  E|pça  asso- 
1  soa  Gts  Witiia  à  U  couronne,  et  lui  donna  le 
«■ememeat  de  la  Galice.  Accable  par  le»  inlîr- 
iU*  et  la  ïieilte&«e,  il  ruourut  peu  aprÈd. 

'KCIUlO  ou  KtillU.,  propagateur  du  chris- 
uLvite  eo  Pologne,  vivait  en  9114.  Il  tétait  évS- 
■e  de  TuKuluFii  I  frascali  ),  el  fut  erivujé  en 
■Icfse.  lersQTl.  par  le  pape  Jean  XIII,  (lour  y 
«adre  ta  relitoon  Mtttulique  et  en  réitiilarisrr 
lurcirc.  l':^tio  fit  venir  des  prélats  il'Alle- 
■pie,  lin  France  et  d'Italie,  et  les  répartit 
■i  les  nouvelles  ^t!.\\st>  de  Kusca,  Cracovie, 
•unie,  SmoroKCvia  i  depuis  Vraluluw), 
raa«ià,  Plosko.  Culm,  LubâsM  et  Cumin  :  il 
Igea  les  deux  preinièro'  en  archevtclié°  et  les 
fldemiêreseuevedies.  Il  ulitint  deMiciâtasr'^ 
■  élit  qui  urdunnail  de  pajer  perpétuellement 
B  datttiâM^nientn  relii^leux  la  dlnie  de  toutes  : 
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les  espaces  de  rrnile  pnitcnniil  tant  de  we  terne 
que  de  celles  de  ees  miiebi. 


■KsiDio  AHTONifri,  sunuminté  de  Vllarbr, 

palriarelia  de  ConelanlJnotrie,  Dé  k  Vili'rbe, 
mort  I  Rome,  en  tbii.  M  prit  à  dix  ans  lliabît 
dee  Ermite-I  de  Salnt-Autiuitln.  11  enseinna  la 
pliIlnMpliie  et  la  tlitolof^  ilant  Iwauruup  île 
•lllea  d'Italie,  et  fut  un  des  prMicateurt  le*  plus 
âoqneiils  de  son  époque.  Deveau  général  do  non 
ordre, en  IbOT.iirut  nummépatrlarcliedeUonS' 
tantloople,  et  évti|>ie  du  Vilerbo,  île  Nepi,  de 
Castro  et  de  Sulri.  Julo  U  la  e1»rt!ea,  en  1&I3, 
de  faire  l'ouverture  du  concile  de  LBtraa  ;  Egidiu 
rempUtcetto  mission  avec  luleut,  et  prononçade 
belles  paroles  sur  les  dérriiijenienl*  du  rJergé  et 
l'étal  malheureux  de  l'Ilolie.  Co  iâlî,  I.dun  X 
enToja  E^lo  ai  Allerruqine,  et  le  nuinina  cardl- 
obI  du  titre  dn  Saint-Hallliirij  :  l'aon^e  aultaute 
il  le  charRea  d'une  lé|iallDii  ea  Ëtpague.  blidio 
savait  te  grec ,  le  latin ,  i'bitbreu,  et  le  clialdéon. 
Il  composait  aual  de  bous  vers  latlna.  On  a  de 
lui  :  Altune  oitarvattoni  topia  1  Ira  prtmi 
capiloU  délia  Qen»i;  —  Dei  commtnlarj  tv 
proalcuni  lotmii  —  De  Hectai»  Incrcmsitlo; 
—  De*  itinlogMi,  des  lellres  et  des  p</Mii  lati- 
nes. Quelques- unes  lie  ces  pltcet  onléU  reprodui- 
le,,  par  D.  Martàoa  et  Durdnil,  dans  l'ÂmplUtima 
CollecUo  vtlerum  ilonttmenlvrum ,  Utm.  ID. 

Sitoict,  EHiulm.  Élb.  m.  -  Bniubii.  HpiUBUi,  Oi-  it. 
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■  BsiDirfl,  en  lutin  JMiiDira  (  Le  comte  ), 

[iitiiéml  KBllo-romaln,niorlen464.  Amid'Aélius, 
sous  lequel  il  avait  appris  le  métier  des  armes, 
il  était  devenu  nn  de  ses  lieutenants  ;  il  avait  en- 
suite servi  avec  distinction  la  cause  de  Majorien. 
Tous  les  historiens  s'accordent  A  le  représenter 
omine  doué  du  plus  haut  mérite  ;  Siiloine 
Apollinaire  l'éuale  mCtne  aun  plus  nloricux 
enfants  de  Rome  antique.  Lorsque  les  Gaulois, 
après  l'aasatsinat  de  Majorien,  rerusèrent  de  se 
soumettre  à  la  tTraunir  de  Ricimer,  Egidius  , 
chaîné  depuis  l'année  401  du  commandement 
lies  iniliccs  juuloises,  résolut  de  porter  la  fiuerre 
en  lltilie.  Pour  assurer  d'abord  le  repos  île  la 
Gaule,  ilenlamades  négociations  avec  les  Francs 
dn  Toumaj.  Ses  ambassadeurs  arrivèrent  dans 
celte  ville,  au  nvoment  oïl  Childérie  venait  de 
fiiir  devant  le  ressentiment  de  son  peuple  révolté. 
On  ifpiore  quelles  intrigues  furent  alors  mises 
eu  jeu  i  mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  d'une 
voix  onanimc,  les  Francs  i^lurent  à  la  place  de 
Childéric  le  ramic  Egiilius,  non  pas  sans  doute 
en  qualité  de  clief  liéréditaire  national,  mais 
comme  maître  de  la  milice  impériale,  CMnmc 
revêtu  d'un  de  cis  titres  roinaiiis  portés  avant 
lui  par  des  chefs  francs,  tlgi^'iu»,  attaqué  bien' 
tût  par  les  Viaigottis,  dut  emplojer  cootreThéo* 
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donc  les  immeiues  préparatifs  qQ*il  avaH  faits 
contre  Ridmer.  La  guerre,  d'abord  marquée  par 
des  rerers,  continuait  arec  des  chances  de  plus 
CD  plus  fkTorables  pour  le  chef  gallo-romain, 
lorsqu'il  lui  fallut  se  tourner  vers  le  nord,  où 
apparaissait  Childérie,  rappelé  de  son  exil  par 
les  Francs  méroTinglént.  Egidius  marcha  con- 
tre son  compétiteur  arec  les  troupes  gallo-ro- 
maines et  des  aniittafaes  bretons  et  borgundes. 
La  bataille  se  Urra  sous  les  murs  de  Cologne. 
Cliildéric,  soutno  par  les  Francs  d*outre-Rhin, 
fut  vainqueur,  et  le  comte  n'échappa  à  la  mort 
que  par  la  ftnte.  Cepoidant,  suivant  le  rédt  de 
Grégoire  de  Tours,  la  restauratioo  de  GhiMéiic 
ne  se  serait  pas  faite  sans  ditficulté,  et  il  aurait 
été  obligé  de  partager  son  autorité  avec  Eçdius. 
Cela  parait  peu  vraisemblable ,  et  nous  aimons 
mieux  en  croire  l'auteur  des  Gestes  des  Francs 
et  Frédégaire,  qd  rapportent,  au  contraire,  que  le 
comte  romain  perdit  tous  ses  partisans  dans  la 
tribu  mérovingienne,  et  que  même  il  fut  encore 
débit  par  Childéric  dans  divers  combats.  Cette 
guerre,  sur  laquelle  on  n'a  d'ailleurs  aucun  dé- 
tail. Ait  certainement  très-courte  ;  car  Egidius, 
harassé  des  fotigues  d'un  gouvernement  de  plus 
en  plus  harcelé  par  les  barbares,  mourut  dans 
l'année  qui  suivit  le  rétablissement  de  Childéric 
On  croH  que  Ridmer  l'avait  &it  empoisonner; 
et  il  est  sôr  que  ce  crime  était  avantageux  à  ce 
chef.  Syagrius,  fils  d*Egidius,  ftit  le  dernier  chef 
romain  qui  commanda  dans  un  coin  de  .la  Gaule. 

Grégoire  de  Tour»,  Historia  Franeormm.-hûoa^  Br0- 
viarium  chronieor.  -  Isidore  de  Séttlle.  -  Prtocua. 
Le  Bas,  Dictionnaire  Enqfcl.  de  Uk  France, 

EGIDIUS.  Fotfez  iEciDius,  et  Gilles. 

BAIL  ou  M«IL,  scalde  ou  barde  islandais  du 
dixième  siècle.  Ayant  tué  dans  une  bataUle  li- 
vrée dans  le  Northumberland  le  fils  d'Eric,  sur- 
nommé Hache  sanglante  (  Blodœxe  ),  roi  exilé 
de  Norvège,  il  tomba  à  son  tour  au  pouvoir  de 
ce  prince,  qui  lui  recommanda  de  se  préparer  à 
la  mort  Egil  demanda  alors  la  permission  de  fiûie 
entendre  un  chant  de  sa  composition.  Cette  per- 
mission accordée,  il  récita  dans  une  langue  vive  et 
imagée  une  ode  eonsacrée  à  célébrer  les  exploits 
d'Eric,  qui!  désarma  de  cette  manière.  Il  obtint 
sa  grâce.  Cette  ode  a  été  conservée,  sous  le  titre 
de  H%fiid  Lansnar  (Rédemption  de  la  tête) 
ou  le  Bansons.  On  en  trouve  une  traduction  la- 
tine dans  la  IMeratwra  Daniea  aniiquUsima 
d'Olails  Warmius;  Amsterdam,  163ô.  Il  s'en 
trouve  aussi  des  fragmenU  dans  VBiçiU-Saga^ 
imprimée  m  islandais  à  Hrappsey,  en  1782,  et 
pabÛée  par  les  soins  et  aux  Ms  de  rhistorien 
danois  deSuhm.  Enfin,  des  extraiU  de  la  Soffa 
ont  été  fanprimés  dans  les  AntiquUates  Celio- 
ScamOcM  de  Johnstone. 

Roee,  fftw  btog.  DUU 

■«IL  (Saint).  Voyez  iEciu 

BftiLL,  guerrier  Scandinave  du  septièine  ou 
bnitièine  siède.  On  a  fait  de  lui  le  héros  d'une 
aventnre  qui  rappelle  celle  de  Guillaume  Tdl. 


On  y  voit  figurer  les  trois  flèches  et  la  pomm 
placée  sur  la  tète  d'un  fils,  du  haut  de  laqnell 
U  lui  est  enjomt  par  un  tyran  d'abattre  le  fruit 
on  trouve  aussi  la  réponse  qu'une  des  troi 
flèches  eût  été  destinée  à  celui  qui  avait  donné  oq 
ordres  inhumains ,  si  l'enfant  eUt  été  atteint.  I 
n'est  pas  impossiltle  que  la  légende  scandinavi 
ait  bspéfé  la  légende  helvétique. 

PcrtasikloM.  Jn/MM  Suga, 

ÉfiiLom»,  reiae  des  Goths  d'Espa^ie,  vfvai 
au  oommencemeat  du  bnitième  siècle.  Après  li 
chute  de  la  monarchie  des  Gotlis,  la  ruine  et  b 
mort  de  son  époux,  don  Rodrigue,  et  la  pri« 
de  Séville,  en  711,  Égilonne  tomba  aux  maim 
des  vainqueurs.  Sa  grande  beauté  excita  la  curîo 
site  d'Abdelasis,  émir  des  Arabes ,  qui  voulut  fa 
voir  et  ressentit  bienU^t  pour  elle  une  viulenti 
passion.  La  résistance  qu*Égaonne  opposa  am 
désirs  de  fémir  augmenta  encore  Tâmoarde  ce 
lui-d.  Abdelasis  épousa  sa  captive,  et  tolén 
l'exerdoe  de  la  religion  chrétienne  en  Espagne 
Égilonne  exerça  une  grande  influence  sur  l'espri 
d'Abdelasis,|et  lui  persuada  de  substituer  au  ooa 
tume  barbare  des  Arabes  les  insignes  et  la  ooo 
ronne  des  rois  goths.  Màett. 

Diego  Suvedra,  Ckrtmêca  GMkicm, 

*  BfiiiJiAB.  Voffe%  AcnjuB. 
É«iHB  (  Paul  n'  ).  V09.  Paul. 

*  ^iMius  (Alyiiuoc  ),  ancêtre  mythique  d 
la  racedorienne,  vivait,  selon  la  tradition,  veral 
treizième  siècle  avant  J.-C.  Les  légendes  le  re 
présentent  comme  le  roi  et  le  législateur  de 
Doriens  lorsqu'ils  habitaient  encore  le  nord  d 
la  Thessalie.  Engigé  dans  une  guerre  avec  le 
Lapithes,  il  appela  Hercule  à  son  secours,  et  lu 
promit  le  tiers  de  son  territoire  s'il  le  délivnH 
des  attaques  de  ses  ennemis.  Les  Lapithes  lu 
rent  vaincus  ;  Hercule  n'entra  pas  en  poeaeasioi 
du  territoire  qui  lui  avait  été  promis,  et  le  laisa 
à  Egimius,  qui  dut  le  remettre  plus  tard  aux  fil 
d'Hercule.  Egimius  eut  deux  fils,  Dymas  et  Pan 
phylus,  qui  émigrèrent  dans  le  Péioponnèse,  c 
qui  sont  regardés  comme  les  ancêtres  de  dea: 
branches  de  la  race  dorienne  (  les  Dymanes  et  le 
Pamphyliens  ),  tandis  que  la  troisième  (les  H7I 
léens)  tirait  son  nom  d'HylUus,  fila  d'HercoM 
adopté  par  Egimius. 

Il  existait  dans  l'antiquité  un  poème  intitui 
jEgimius  ;  il  en  reste  encore  quelques  fragments 
on  Tattriboe  quelquefois  à  Hésiode,  et  quelque 
fois  à  Cercopsde  Milet.  Le  principal  sujet  de  o 
poème  était  vraisemblablement  la  guerre  d'iEgI 
mius  et  d'Hercule  contre  les  Lapithes.  Les  frag 
ments  de  ce  poème  ont  été  recueillis  par  DUntiei 
Die  Ftagm.  d.  epUch.  Poésie  der  Griechen  M 
sur  Zeit  Alexanderi, 

ApoOodoffc,  II.  T,  s.  -  I>lodorr.  IV,  r.  —  ScokbsK 
ad  Ptnd.  Pfth,  I,  itl-iU;  V  M.—  AUiéDec,  XI.. 
ÊUenae  de  aysaoee,  ao  not  A^ocvxic.  -  Grouded 
BMiolk.  étr  ait,  iJt.  «ntf  Kiaut..  II.  M.  -  O.  MiUlei 
Dm-.^  I.  SS,  U.  —  Wekfcer.  Der  Episcàê  Cycliu,  p.  M 

*  baiheta,  sculpteur  ou  plutôt  moudeo 
(Jktor)  grec,  vivait  vers  230  avant  J.-C.  Pline 
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t  seu\  lulcur  snciCD  qui  le  ùle,  ne  dll  ricD  itc 
et  outrants.  Son  nom  rrX  deTtaiu  poDr  les  ar- 
jiéoltigiKS  modenien  an  Mijel  de  diHcussion, 
yAprta  WhickelnuDii,  Egîiwta  (d'Eginc)  est 
■DP  ^thèle  qui  indiqoe  le  piys ,  et  nan  pas  le 
■om  lif  l'irtisje.  L'opiaioa  contraire  esl  aujour- 
11)01  K#aéntemfDt  adopli^.  Selon  PIIdp,  t^nel» 
LUit  fr^rc  de  Puias,  p«nlre  diitiogi»!,  élËvn 
l'un  rertiin  ErigoouK,  qoi  ttnH  tniiûM  lui- 
iitmeiKiuileiiordreedeMéalcte.Or.coinnieNeal- 
és  étùl  l'ami  d'AralDs  de  Sicjone,  Êlii  stratège 
If  Ja  ligne  Achteone  ta  3*3.  on  peut  placer  Eg|l- 
irta  im  la  UO»  oljmp.  («0  a*aiitJ.-C.). 


teniABB  («n  UUa  BtinÂardtu,  Agenar- 
ha,  EçMiardiu,  tie.),  bWorim  rnoc,  né  vm 
71,  tidnaX  Latraditkio,  duulepijsduHein, 
Mrtkad>«ei>«**<H.  «  M4,*nimrt  U  cbnwi- 
[DcdeS.  BaTon.  On  tuppoM  qo'Ëgliiblrd  fltM» 
nuàkrt»  Aodet  an  monutère  de  Pnide  ;  mais 
«Un  npptwitioii  n'eil  pai  jusHMe.  Pour  for- 
aer  d«i*  élères  comme  É^oturd ,  il  Tsat  det 
aatbes  teiinoits,  et  ces  roaltres  ne  paruTCnt 
las  •  l'icole  de  Fulde  arant  le  retour  de  Haban- 
laor,  qui  reçut  lei  lefons  d'Akuln  à  Saint-Mar- 
B  de  Tours.  Ëginhard  M  compte,  dane  une  de 
es  préface»,  panni  tesaudileorade  cette  iUnalre 
eole,  qui,  fondée  par  CbarleaagDe  pour  le* 
ennea  aeigneors  de  u  coor,  poor  lea  fils,  pour 
B  fiUes,  pour  lui-meine,  fut  appelée  VEeole 
■oiatine,  l'école  du  palais,  et  eut  pour  siège 
rinripal  te  palais  de  la  ville  royale,  Aix-Ia- 
^hapelk.  Ce  renseignement  nous  suflil  -,  nous 
ou*  expliquons  l'eipérience  littéraire  et  le  mé- 
Ite  irtlginhard  ilës  qu'il  nous  a  désigné  parmi 
PS  maîtres  Alcuin,  Panl  Diacre,  Pierre  de  Pise 

I  Clament  l'Hibeniien.  Au  seuil  du  palais,  les 
tfffati  de  l'école  et  leurs  disciples  principaux 
nitlaient  leurs  noms  chrétiens  et  même  leurs 
an.*  patronymiques,  pour  prendreiles  surnoms 
Bipninléi^  à  l'histoire  juiie  où  k  l'bisloîre  prô- 
ne :  Charlemagne  était  appelé  David.  Alcuin 
'larcitf,    Angilbert    Homère,   etc.    f.ginhard 

II  nommé  BfstUcl.  Béséléel  esl,  dans  l'Écri- 
ire   Sainte,   un  neveu  de  Hoise,  fik  d'Uri  et 

e  Marie,  qui,  ayant  appris  chei  les  tpyptiens  | 
nuoior  l'equerre  et  le  ciseau ,  Tut  chargé  par  : 
M  ooclc,  d.-ins  le  désert,  de  préparer  les  bois  , 
I  tu  metau\  réclamés  pour  la  construction  du  i 
ibrruacle.  £4!inlianl,  asscx  habile  dans  les  scien- 
et  dite*  exactes  pour  mériter  d'flrc  consulté  | 
M  Loup  de  Ferrièrrs  sur  l'an  Ihmétiqur:  de  Uoêce, 
M  comme  charge  aulique,  auprès  deCliarle- 
Hpe ,  l'intendance  et  la  direction  des  travaux 
■Uks.  Assurément  le  nom  de  BéiéUet  rappelle 
rien  ses  fonctions  que  celui  de  Flaccus  ne  fait 
imoaner  un  poète  barbare  comme  Alcuin, 
'fit  Hie  question  de  savoir  si  le  docte  Égtn- 
■dae  réunit  pas  à  cet  emploi  celui  de  notaire, 
B  ntoe  celui  de  chancelier  impérial.   Les  di- 
ItaH  de  Cttarlemagne  ne  nous  manquent  pas  ; 
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notis  en  possédoos  une  série  continue  :  Du  Cange 
et  H.  de  Wailly  i  Éléments  de  PaUographie, 
I.  I  )  unt  donc  pu  dresser  facilement  une  liste 
complète  de  ses  ootaires  et  de  ses  ehancelieri. 
Toulelbis,  le  nom  d'tginhard  ne  ae  trouve  pas 
sur  cettp  liste.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  avait  beau- 
coup de  crédilauprésdeChartemagne  ;  et  nuusie 
voyons  intervenir  dans  les  pins  grandes  .ilTalrea 
dn  règne,  non  pas  seulement  comme  simple  en- 
voyé de  l'empereur  J  la  cour  du  pape  Léon, 
en  SOS,  lorsqu'il  s'agit  de  partsf^  les  vastes 
Ëtats  que  la  conquête  avatt  mis  dans  une  senle 
main,  mais  encore,  en  813,  comme  principal 
conaraller  de  la  couronne,  lorsque  Louis  fut  as- 
indé  par  Hon  père  au  gouvernement  de  l'Empire. 
Cesl  ce  que  nous  raconte  Ermoldus  NigcUua  ; 

^o^s  ni^  reproduisons  pa.i  le  discours  que  le 
piiête  met  alors  dsn«  la  bouche  d'Éfjuhard  pros- 
terné :  tout  ce  qoi  appartient  t  l'histoire  dans  ce 
frapnent,  c'est  l'intervention  d'Épnhard  ;  le  reste 
est  pure  fanlaisie.  L'amiUé  de  Chnrlcmagnc  pour 
!:(in  minritrc  des  travanx  publics  n'alla  cepemlant 
l>.i^  jusqu'où  l'ont  conduite  les  romanciers.  l!^in- 
hardavait  pris  pour  femme  une  certaine  Immaon 
Eminafito^.),  à  laquelle  on  peul,saos  manquer  ani 
vraisemblances,  attribuer  uns  naissance  illustre, 
Mais  ellen'était  point, comme  on  l'a  dll,  imedcs 
filles  de  Cliarlemagnc  :  nous  ne  mconterons  donc 
p,is  ici  1,1  roinanesqui'  avenlurp  du  rendci-vou» 
noclume,  la  neige  tombée  durant  la  nuit,  la  fuite 
des  deux  amants,  et  )a  scène  dramatique  du 
pardon.  L'auteur  de  la  chronique  de  Lorsch  pa- 
rait avoir  le  premier  fait  ce  récit  ;  mais  bilons- 
nous  d'ajouter  qu'il  n'en  a  pas  inventé  les  prin- 
cipales ciiconstancM  ;  la  mise  en  scène  de  ce 
petit  drame  aiqiartient  ï  Guillaume  de  Malmes- 
tniry,  et  les  personnages  auxquels  celui-ci  fait 
jouer  les  rôles  attribués  plus  laiij  à  Charlemagne, 
à  «on  ministre  É^nhard ,  à  sa  Slle  Imma ,  sont 
l'empereur  Henri  [D,  une  de  ses  sceurs  et  un  de 

Charlemagne  étant  mort,  Louis  le  DélMunaire 
nomma  Ëginhard  gonvemear  de  son  61*  Lobaire. 
Il  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  ;  mais  l'é- 
lève ne  profita  guère,  comme  on  le  sait,  dea 
leçons  du  maître.  Dès  l'année  8lï,  Éginhard 
parait  en  divers  actes,  successivement  ou  simul- 
tanément,  comme  abtié  de  RIandigny,  ï  Gand,de 
Kontenelle,dBSaint-Baïon,  de  Saint-Servais ,  t 
Maestricht,  etc.  Les  auteurs  du  Gallia  ehrit- 
liana  lui  rcconnaisseol  Ions  ces  titres  (t.  V, 
Vil,  XI  )  ;  mais  ils  prétendent  qu'il  les  possédait 
comme  abbé  laïc,  sans  avoir  dit  au  tàtch  on 
étemel  adieu.  Autre  esl  l'opinion  du  dernier  Uo- 
gr^he  d'Éginhard,  M.  Teulet.  Le  nom  d'Égin- 
hanl  se  trouvant  joint  dans  deux  dipiames  k  la 
qualification  de  venerabilis  abbat,  M.  Teulet 
n'accorde  pas  qu'on  ait  pu  traiter  dvec  UM 
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donc  les  immeiues  préparatifs  qQ*il  avait  faits 
contre  Ridiner.  La  guerre,  d'abord  marqaée  par 
des  revers,  cootinuait  avec  des  chances  de  plus 
en  pins  faTorables  poor  le  chef  gallo-romain, 
lorsqu'il  loi  faillit  se  toamer  vers  le  nord,  où 
apparaissait  Childérie,  rappelé  de  son  exil  par 
les  Francs  méroTingténs.  Egidios  marcha  con- 
tre son  compétiteur  avec  les  troupes  gallo-ro- 
maines et  des  aniittaires  bretons  et  borgundes. 
La  bataille  se  livrt  sous  les  mors  de  Cologne. 
Cliildéric,  soutno  par  les  Francs  d'outre-Rhin, 
fut  vainqueur,  et  le  comte  n'échappa  à  la  mort 
(|ue  par  la  ftiite.  Cepoidant,  suivant  le  rédt  de 
Grégoire  de  Tours,  la  restauratioo  de  Childéiic 
ne  se  serait  pas  Ciite  sans  ditficulté,  et  il  aurait 
été  obligé  de  partager  son  autorité  avec  Egidius. 
Cela  parait  peu  vraisemblable ,  et  nous  aimons 
mieux  en  croire  l'auteur  des  Gestes  des  Francs 
et  Frédégrire,  qd  rapportent,  au  contraire,  que  le 
comte  romain  perdit  tous  ses  partisans  dans  la 
tribu  mérovingienne,  et  que  mime  il  fut  encore 
défait  par  Childérie  dans  divers  combats.  Cette 
guerre,  sur  laquelle  on  n'a  d'ailleurs  aucun  dé- 
tail, fbt  certainement  très-courte  ;  car  Egidius, 
harassé  des  fotigues  d'un  gouvernement  de  plus 
en  plus  harcelé  par  les  barbares,  mourut  dans 
l'année  qui  suivit  le  rétablissement  de  Childérie. 
On  croit  queRidmer  l'avait  &it  empoisonner; 
et  il  est  sftr  que  ce  crime  était  avantageux  à  ce 
chef.  Syagrius,  fils  d*Egidius,  ftit  le  dernier  chef 
romain  qui  commanda  dans  un  corn  de  .la  Gaule. 

Grégoire  de  Toara,  HUtoria  Franeonun.- kûoo,  Brê- 
viaHum  ekronieor.  -  Isidore  de  Séttlle.  -  Prtocua. 
Le  Bas,  Dictionnaire  Bnqfcl.  dt  tû  France, 

RGIDIU8.  Foyez  iEClDIUS,  Ct  GiLLBS. 

BAIL  OU  KMIL,  scslde  OU  barde  islandais  du 
dixième  siècle.  Ayant  tué  dans  une  bataille  li- 
vrée dans  le  Northumberland  le  fiU  d'Eric,  sur- 
nommé Hache  sanglante  (  Blodœxe  ),  roi  exilé 
de  Norvège,  il  tomba  à  son  tour  au  pouvoir  de 
ce  prince,  qui  lui  recommanda  de  se  préparer  à 
la  mort.  Egil  demanda  alors  la  permission  de  fiûie 
entendre  un  chant  de  sa  composition.  Cette  per- 
mission accordée,  il  récita  dans  une  langue  vive  et 
imagée  une  ode  eonsacrée  à  célébrer  les  exploits 
d'Eric,  quil  désarma  de  cette  manière.  Il  obtint 
sa  grâce.  Cette  ode  a  été  conservée,  sous  le  titre 
de  H^fM  Lansnar  (  Rédemption  de  la  tête  ) 
ou  le  Bansons.  On  en  trouve  une  traduction  la- 
tine dans  la  lÀieratura  Daniea  antiqukuima 
d'Olails  Warmius;  Amsterdam,  163ô.  Il  s'en 
trouve  aussi  des  fragments  dans  VBigiU'Saga, 
imprimée  m  islandais  à  Hrappsey,  en  1782,  et 
publiée  par  les  soins  et  aux  Ms  de  Phistorien 
danois  deSuhm.  Enfin,  des  extraits  de  la  Saga 
ont  été  imprimés  dans  les  AntiquUates  Celio- 
Scandicês  de  Johnstone. 

Roee,  Nêw  Mog.  Dict. 

■«IL  (Saint).  Voyez  iEciL. 

BftiLL,  guerrier  Scandinave  du  septième  ou 
huitième  siècle.  On  a  fait  de  loi  le  héros  d'une 
aventure  qui  rappelle  celle  de  Guillaume  Tell. 
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On  y  voit  figurer  les  trois  flèches  et  la  pomm 
placée  sur  la  tète  d'un  fils,  du  haut  de  laquell 
il  lui  est  enjoint  par  un  tyran  d'abattre  le  fruit 
on  trouve  aussi  la  réponse  qu'une  des  trol 
flèches  eût  été  destinée  à  celui  qui  avait  donné  ce 
ordres  inhumains ,  si  l'enfant  eût  été  atteint.  I 
n'est  pas  impoesiltle  que  la  légende  scaodinaT 
ait  bspéfé  la  légende  helvétiqQa. 
Perlnsiklold.  WVVma  Saga, 

ÉfiiLomiB,  reiae  des  Goths  d'Espaçie,  vtni 
au  commeocemeat  du  huitième  siècle.  Après  I 
chute  de  la  monarchie  des  Gotlis,  la  ruine  et  I 
mort  de  son  époux,  don  Rodrigue,  et  la  prin 
de  Séville,  en  711,  Égllonne  tomba  aux  main 
des  vainqueurs.  Sa  grande  beauté  excita  la  coriQ 
site  d'Abdelasis,  émir  des  Arabes ,  qui  voulut  I 
voir  et  ressentit  bienU^t  poor  elle  une  vkiknti 
passion.  La  résistance  qu*Égaonne  opposa  an 
désirs  de  fémir  augmenta  encore  Tâmourde  ce 
lui-d.  Abdelasis  épousa  sa  captive,  et  tolén 
l'exercice  de  la  religion  chrétiemie  en  Eapa^M 
Égilonne  exerça  une  grande  influence  sur  l'espri 
d'Abdelasis,|et  lui  persuada  de  substituer  au  coa 
tume  barbare  des  Arabes  les  insignes  et  la  coq 
ronne  des  rois  goths.  MAarr. 

Diego  Saavedra,  Ckrtmêca  GMkicm, 

*  BfilIJiAB.  VOfti  ACILHAB. 

É«iHB  (  Paul  n'  ).  V09.  Paul. 

*  ^iMius  (Alyiiuoc  ),  ancêtre  mytUqoe  è 
la  racedorienne,  vivait,  selon  la  tradition,  veril 
treizième  siècle  avant  J.-C.  Les  légendes  le  ra 
présentent  comme  le  roi  et  le  légisUteur  de 
Doriens  lorsqu'ils  habitaient  encore  le  nord  è 
la  Thessalie.  Engigé  dans  une  guerre  avec  la 
Lapithes,  il  appela  Hercule  è  son  secours,  et  k 
promit  le  tiers  de  son  territohv  s'il  le  déllviij 
des  attaques  de  ses  ennemis.  Les  Lapithes  Ai 
rent  vaincus  ;  Hercule  n'entra  pas  en  poeaeaaia 
du  territoire  qui  lui  avait  été  promis,  et  le  lam 
à  Egiroius,  qui  dut  le  remettre  phis  tard  aux  fl 
d'Hercule.  Egimius  eut  deux  fils,  DymasetPan 
phylus,  qui  émigrèrent  dans  le  Péiopoonète,  1 
qui  sont  regardés  comme  les  ancêtres  de  dès 
branches  de  la  racedorienne  (  les  Dymanes  ctli 
Parophyliens  ),  tandis  que  la  troisième  (les  Hyl 
léens)  tirait  son  nom  d'HylUus,  fila  d'HercM 
adopté  par  Egimius. 

Il  existait  dans  l'antiquité  un  poème  intM 
jEçimitts  ;  il  en  reste  encore  quelques  firapnenli 
on  l'attribue  quelquefois  à  Hésiode,  et  qoeiqw 
fois  à  Cercopsde  Milet  Le  principal  sujet  de  c 
poème  était  vraisemblablement  la  guerre  d'iEgj 
mhis  et  d'Hercule  contre  les  Lapithes.  Les  frai 
mentsdece  poèmeont  été  recueillia  par  Dîkntw 
Dée  Ftaçm.  d.  episeh.  Poésie  der  Griêehem  k 
%ur  Zeit  Alexanden. 

ApoOodorr,  II.  T,  t.  —  DIodorr.  IV,  tr.  — >  SeoilMl 
ad  Ptnd.  Pfth,  I,  iti-iu;  V.  M.-  Atti<Me,Xl.. 
fiUeime  de  BTxaoce,  sa  not  A^ocvxic.  -  Grodtfei 
BibiUHk.  étr  ait.  iM,  rnnd  Kwut.  II.  M.  -  O.  MaBc 
Dor.,  I.  SS,  U.  —  Wekker.  Der  Epiichê  C^Hus^  p.  M 

*  E6ISIBTA,  snilpteuT  OU  plutôt  niodciei 
(/fcfor)  grec,  vivait  vers  230  avant  J.-C.  Plin 


SI  EGINETA  - 

:  *rul  iiilFiii  ancidi  qui  le  dlc,  m  cUI  riea  rie 
a  oatnEes.  Soa  nUD  Mt  itcTOBg  poor  l«s  ar- 
h6otci;ne«  mottcraeii  on  Mivel  de  riiKuuion. 
»'j|tr«s  Wdtek«lDuaD,  ECinda  (iTE^iie]  est 
nr  fjMMt:  qui  indique  le  paj»,  cl  non  («s  lp 
om  'te  l'arti&le.  L'opinion  contraire  ext  niignur- 
liui  E^nenlement  ailoptïe.  StlOQ  PlllH>,  Kgtarta 
lait  ttèn  de  Pasias.  peintre  riistingu-^.  M\e 
'un  certain  Erigaoui,  qoi  mît  traTsitl^  lui* 
rtftme  loui  Isonlre»  de  KtaMe.  Or,  comme  Neel- 
èi  était  l'ami  d'Atato»  de  SicyMie ,  élu  «trat^e 
e  la  lipie  Ach/mmc  en  U3,  on  peut  placer  E^- 
rtt  tenu  H'"  nt^mp.  (330  aiant  J.-C.  ). 
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isnriAm»  («a  taBn  ffateJlaniKi,  ilr^"^'^ 

■•u,  ggtitÂardtu ,  elc},  hUorieB  nwc,  Bé  Ter* 
71,  HiTiot  la  tradHian,  dan*  le  paraduMein, 
loriaSct^cMlBdl,  enS44,talvul  U  dironl< 
^  de  S.  Baron.  On  Mppou  qn'ÉgUihud  fit  H* 
ra^trM  Madet  u  moiuitère  de  Fnlde;  mais 
ette  MipfMdlion  n'eat  pia  jatOSée.  Pour  for- 
MT  des  âèiei  comme  Ë^nbtrd,  il  fkut  dea 
Mitre*  iaàaM»,  et  ce*  loaltit*  ne  paratent 
«a  a  l'teoie  de  Pulde  avant  le  retosr  de  Rabui- 
Unr,  qui  re^  tes  leçons  d'Alcain  t  Satnt-Mar- 
n  de  Toun.  Éginbird  te  compte,  dam  une  de 
Hprébc«a,  parmi  le*  auditeurs  de  cette  illustre 
cole,  qui,  tNidée  par  Charlemagne  pour  le* 
mie*  *eiciie«Ti  de  ta  cour,  pour  tes  fils,  poor 
M  lîUa,  poor  hii-mdne,  (ulaf^wlée  l'feol* 
■ald/tne,  l'école  du palai*,  et  eut  poor  iMge 
rincipal  k  palais  de  la  Tille  royale,  Ali-la- 
haprlle.  Ce  renseitoiemenl  nous  suffit  :  nous 
ow,  ■-\pliquons  l'experieDce  littéraire  cl  le  mê- 
le ir^'^inhanl  dès  qu'il  nous  a  désiioiê  parmi 
fi  Tnaltres  Alciiin,  Paul  Diacre.  Pierre  de  Pite 
I  (.'l>^m--nt  l'Hibeniien.  Au  seuil  du  pnlaii,  les 
!)(pnls  de  l'teole  et  leurs  disciple»  principaux 
nittaient  leur»  Domt  chrétiens  et  même  leurs 
uni^  Ihilrunymiqnes.  pour  prendre  des  surnoms 
rnpniniei  k  lliîstnire  juive  oii  à  l'hisloirc  pro- 
ine  :  Ch^rlemapie  élait  appela  David,  Alcuin 
'Uicciif.  Angilberl  Homèrr ,  etc.  Kginhard 
it  nrnnrr»^  BfsfUel.  IWst'Iéel  est,  dans  l'Écri- 
irc  SainlP,  un  neveu  de  Mnie,  fils  dIJri  et 
c  Marip,  i\ni.  ajanl  spi"^*  ■^'•e^  'es  ïpjplien» 
maniiT  re.[uerre  et  le  ciseau ,  fut  char)(é  par 
m  oorli',  d.in<i  le  désert,  <le  préparer  les  bois 
I  )et  métaux  réclamés  pour  la  construction  du 
ibemacle.  É«inliard,  assez,  halùle  dans  les  scien- 
n  dit;>  i-\acles  pour  mériter  d'ftrc  consulté 
arLoupdeFerrièressurl'aritlimétiquedelloece, 
tf  comme  charge  aulique,  auprès  de  Cliarle- 
lagne,  l'intemlancc  et  la  direction  des  travaux 
oUics.  Assurément  le  nom  de  Bésëtéel  rappelle 
rieu  ten  Tonctions  que  celui  de  Flaccus  ne  fait 
Mpçoniier  un  poète  ttarbare  comme  Alcuin. 
'(■t  uoe  question  de  savoir  si  le  docte  tffa- 
Hd  se  réunit  pas  a  cet  emploi  criui  de  noiaire, 
i  ataie  celui  de  chancelier  impérial.  Les  di- 
Hmm  de  Cbarleinagne  ne  nous  manquent  pas  ; 


no'rs  >■■)  possMoo*  uneséHeciwbnu*^  Pu  Canne 
«M.  de  Wtill;  iSIrmml*  fte  Paltograplur , 
t  I  )  ont  donc  pu  ditasm*  beilntMOl  une  Uita 
eonplète  de  ses  nolatrea  ri  rie  tes  chanceliert. 
Toutefojt,  le  nom  il'E((liihard  ne  •«  trouie  pat 
sur  cette  liste.  Quoi  qu'il  m  suit,  il  avait  bêiu- 
ooopdecréditaiipresdeCliBrlemaçne;  it  nous  le 
Toyoïu  interrenir  dans  les  plus  KrandcB  Afi'airM 
du  règne,  non  pas  senlemeni  comme  simple  en- 
To^é  de  l'empereur  t  ta  cour  du  pape  Léon, 
en  gO«,  lorsqu'il  s'a^  de  (partager  le*  rattea 
États  que  la  conqiiMe  avait  mis  dans  une  traie 
main ,  mai'*  eiiT«re,  eo  813,  romme  prindpal 
conseiller  de  la  couronne,  lortquc  Louis  Ait  a»- 
sodé  par  son  |ière  au  gouTernetneiil  de  l'I^pire. 
Ceat  ce  que  nous  raconte  Ermoldus  Cligellus  : 


Itlc  ciilll  mte  pclri,  vnlL|ri>  biilM  tlmi, 
DdcUu  eamllUi  Incivit  lut  Trier  ... 

Nous  ne  reproduisons  pas  le  discourt  que  le 
poète  met  alors  dans  la  bouche  d'Ëglnhard  peo*- 
leme  r  tout  ce  qui  appartient  k  l'histoire  dû*  ce 
fragment,  c'est  l'intervention  d'Ëglnhardi  le  reste 
paI  pure  fantaisie.  L'amitié  de  Cbnrlemaenu  pour 
son  ministre  des  travaux  public»  n'alla  c^^ientlont 
|)as  jusqu'où  l'ont  conduite  les  romancii'i-a.  Êgm- 
hard  avait  pris  pour  femme  une  ccrlaino  Imtna  oa 
ET)ima(voï, ),fttaque11c  on  peuI,Bans  manquer  un 
vraisemblances ,  attribuer  une  ntïnaiice  Illustre. 
Mais  ellen'ëlait  point,  romme  on  l'a  dit,  une  de* 
filles  de  Cliarlcmagne  :  nous  ne  raconterons  donc 
pas  ici  In  romsiiesqui'  nventurp  du  rende»  tous 
nocturne ,  la  neige  tombée  durant  la  nuit,  la  tuile 
des  deux  amants,  et  la  scène  dramatique  du 
pardon.  L'auteur  de  la  chronique  de  Lorsch  pa- 
rait avoir  le  premier  fait  ce  récit  ;  mais  bitons- 
nouB  d'ajouter  qu'il  n'en  a  pas  inventé  les  prin- 
cipales circonstances;  la  mise  en  scène  de  ce 
petit  drame  appartient  k  Guillaume  de  Malmes- 
burj,  et  les  personnaRCS  auxquels  celui-ci  fait 
jouer  les  r6les  attribués  plus  tard  à  Chtrlema^e, 
k  son  ministre  Éginhard ,  à  sa  fille  Imma ,  sont 
l'empereur  Henri  m,  une  île  ses  so-urs  et  un  de 

Charlemagne  étant  mort,  Louis  le  Débonnalra 
nomma Ëflinbarl  gonTemeDrdesonBUIjOthalrn. 
Il  ne  pouvait  faire  on  meilleur  choix  ;  mais  l'd- 
lève  ne  profita  fiotre,  comme  on  le  sait,  des 
leçons  du  insitre.  Dès  l'année  Sla,  Ë^nhard 
parait  en  divers  actes,  successiTemeol  ou  simul- 
tanément, comme  abbé  de  Blandigay,  i  GBnd,da 
Fontenelle,deSaint-RaTon,de.Saint-!îemts,  k 
Maéstricht,  etc.  Les  auteurs  du  Gatlia  chrit- 
tiaaa  lui  reconnaissent  tous  ces  titre*  (  I.  V, 
VII,  XI  )  ;  mais  ils  prétendent  qu'il  les  poùédalt 
comme  abbé  laïc,  sans  aToir  dit  au  tièck  un 
étemel  adieu.  Autre  est  ropinion  du  dernier  bio- 
gnphe  d'Ëginhard,  M.  Teulet.  Le  nom  ét^n- 
bard  se  trouvant  joint  dan*  deux  dipMme*  i  la 
qualificalian  de  peneruAifij  abbtu,  M.  Te«M 
n'accorde  pas  qu'on  ait  pu  tniter  aiec  tait 
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(l'honneur  on  simple  hénéfider.  Cette  raison 
n*est  pas  bonne.  Qtie  Ton  consulte  en  effet  les 
titres  de  Saint-Martin  de  Tours,  on  verra  la  même 
qualification  accordée  sans  aucun  scrupule  à  la 
plupart  des  abbés  laïcs  de  ce  célèbre  monastère, 
jusqu'à  Hugnes  Capet.  On  croit  d*ailleurs,  et 
non  sans  fondement,  qu'après  l'année  815  Imma 
rendit  Éginhard  père  d'un  fils  nommé  Vussio. 
C'est  Topinion  de  Mabilion,  admise  sans  diffi- 
culté par  M.  Pcrtz.  Or  cela  ne  serait  guère 
croyable  d'im  abbé  régulier.  Nous  le  tenons  donc 
|KMir  abbé  laie.  11  ne  fut  pas,  du  reste ,  moins 
soigneux  des  intérêts  de  ses  moines  que  s'il  edt 
été  leur  oonfrèra.  On  parlait  beaucoup,  vers 
l'année  8)6,  des  reliques  de  saint  Sébastien, 
transportées  de  Rome  à  Saint-Médard  de  Sois- 
sons  par  les  soins  d'Hilduio,  abbé  de  Saint- Denis. 
Jaloux  de  posséder  un  pareil  trésor,  Éginhard 
envoya  son  notaire,  Ratleigh,  au  delà  des  monts, 
et  quelque  temps  après  celui-ci  revint  en  France 
rapportant  les  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Marcdlin.  Elles  furent  disposées  d'abord  à  Mi- 
chelstadt ,  puis  à  Mulinhcim  ;  et  clungeant  alors 
le  nom  de  M ulinbeîm  en  celui  de  Seligenstadt , 
Ville  des  biênheuretix ,  Éginhard  s'occupa  de 
faire  ooostrnire  dans  cette  ville  une  abbaye  de 
Bénédictins.  Il  n'avait  pas  encore  quitté  la  cour. 
Formé  à  la  rude  école  de  Charlemagne,  c'était 
un  homme  qui  ne  connaissait  pas  le  re|K>s,  et 
qui  savait  diriger,  de  loin  comme  de  près,  les  af- 
faires les  plus  diverses.  Mais  dès  qu'il  sentit  ses 
forces  diminuer  en  même  temps  que  son  crédit, 
il  se  retira,  vers  l'âge  de  soixante  ans,  dans  son 
monastère  de  Sdigenstadt,  et  ne  l'abandonna 
plus.  Il  est  Trai  que  nous  le  voyons,  en  837, 
siéger  à  l'assemblée  d'Aix-la-Chapelle  et  souscrire 
au  jugement  rendu  contre  les  prétentions  d'AI- 
dric,  évêquedu  Mans,  sur  les  libertés  de  l'abbaye 
<le  Saint-Calais  ;  mais  il  |)arut  à  cette  assemblée 
comme  abbé  de  Sdigenstadt ,  et  non  comme  fa- 
milier de  l'empereur.  Imma,  sa  femme,  était 
morte  l'année  précédente,  en  836.  Jean  de  Tri- 
lenbeiin  Teot  qu'il  lui  ait  longtemps  survécu  ,  et 
il  nous  le  représente  assistant  au  concile  de 
Mayence  en  848.  Mais  nous  admettons  plus  vo- 
lontiers, avec  M.  Teulet,  la  date  qui  nous  est 
fcNimieparlicfaroiiiquedeSaint-Bavoo.  Ratleigh, 
abbé  de  Seligenstadt  après  Éginhard,  mourut  en 
861,  et  l'on  dit  qu'il  était  jeune  lorsqu'il  prit 
poaaesiion  de  labbaye  {Gall.  christ.,  t.  V, 
col.  «39).  Déjà  notaire  en  827,  Ratleigh  ne  de- 
vait pins  être  très-jeune  en  844,  lorsque  mourut 
Éginhard,  suivant  le  chroniqueur  de  Saint -Bavon. 
Si  l'on  prolonge  encore,avec  Jean  de  Tritenheim, 
la  vie  d'Éginhard,  Ratleigh  sera  presque  un 
vieillard  le  jour  où  il  recueillera  la  succession 
de  son  maître. 

L'éditkm  la  plus  complète  et  la  meilleure  des 
<Kiivres  d'Kginhard  e<t  celle  que  nous  devons 
aux  soins  de  M.  T*hiI^;  Paris,  ihïo,  2  vol. 
in-8",  avec  tradut-tinn  fraiiriiNO.  On  y  trouve 
d'abord  la  Vie  de  Ckarlenmgne  (  V%ta  taroli 
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Magni).  C'est PouYrage  principal  d'Egiahirc 

Qu'on  n'y  cherche  pas  la  naïveté,  le  ploa  soi 

vent  insipide,   des  chroniques  françaises   d 

treizième  siècle  :  c'est  un  discours  compote  su 

vant  les  règles  antiques,  à  l'imitation  de  Suétom 

et  rédigé  dans  un  Utiu  qui  n'est  pas  trop  bai 

bare.  Grégoire  de  Tours  n'avait  pas  connu  cell 

méthoile  flSmple,  sévère,  qui  n'altère  pas  la  vi 

rite,  mais  l'ennoblit.  Les  Annales  viennent  en 

suite  :  histoire  sommaire  des  deux  règnes  d 

Chariemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire.  Mok 

important  que  le  premier ,  cet  écfit  a'a  pas  Um 

jours  passé  pour  être  l'ouvMge  d*Éginhard  ;  mai 

M.  Teulet  produit  à  cet  égard  un  grand  nombi 

d'autorités,dontletéffloignàge  tranche  la  qoettioi 

il  est  désormais  moontestable  que  noot  àtsnn  a 

même  écrivain  les  Annales  et  li>  Vie  de  Chat 

lemagne.  Nous  lui  devons  encore  un  recueil  d 

Lettres,  où  se  trouTent  des  détaila  utiles  i 

intéressants  sur  les  institntioiis  et  les  meeni 

françaises  au  nenvième  siède;  me  Mistoir 

de  la  translation  des  religues  de  saint  Pierr 

et  de  saint  Marcellin,  et  un  pofaie  sur  I 

martyre  de  ces  deux  saints.  Soot-ce  là  toute 

les  (poTres  d'Eginliard  ?  On  n'a  pas  manqué  d 

lui  en  attribuer  d'antres  ;  mais  il  parait  que  oc 

attributions  sont  dénuées  de  fondement.  Pan 

les  ouvrages  perdus  d 'Éginhard,  .M.  Teulet  ■ 

regrette  qu'un  traité  théologique  :  De  Cruce  ad€ 

randa.  B.  Havréau. 

HUt.  litt.  de  la  France ,  t.  IV,  p.  Sio.  -  SmincUot.  l 
nta  et  Scriptis  EQintuzrdi;  tTiî,  dans  ton  Mttioo  de  1 
fie  de  Charlemaçnê.  —  M.  Teul«t.  Notic9  sur  Épi» 
hard,  en  leie  de  «oa  edUlou  Af*  OBuvrtt  comftam  »« 

EGiTTOX  (  Francis),  peintre  anglais,  bmh 
en  1805.  Habile  peintre  sor  Terre,  Ù  prodnlÉ 
dans  cette  branche  de  l'art  des  onivres  remai 
quables.  On  cite  de  lui  particulièrement  une  Ré 
surrection,  exécutée  pour  la  catliédrale  de  Lkl 
field;  —  une  Conversion  de  saint  Paul,  poa 
l'église  du  même  nom  à  Birmingliam  ;  —  enli«,  ■ 
Christ  portant  la  eroijCf  pour  Wanstcad,  daot  1 
comté  d'Essex. 

Rote ,  Kew  Biog-  Diet. 

KAIPPB.  Voy.  EoGiFea-s. 

RI.IZIO  (  Matteo ,  comte) ,  savant  ^•p^ah 
né  à  rfaples,  le  13  janvier  1674,  mort  dans  1 
même  ville,  le  10  mai  1745.  11  apprit  les  lanfpM 
latine  et  grecque,  qui  hii  permirent  d'étndii 
avec  fruit  la  philosophie ,  les  mathématiques ,  I 
médecine,  le  droit  et  l'arcli^'ologie.  Élu  memlN 
(If*  l'académie  des  Vnttt^  il  devint sucoessivemei 
auditeur  gt^neral  du  duclu'  de  .Maddaloni  (  Mnte 
lona),  secrétaire  du  corps  municipal  di^  Naple 
puis  secrHaired'ambassad(' près  ta  cou  r  de  Frano 
n  se  distingua  assez  dans  cette  dernière  misak 
pour  mériter  du  roi  Louis  XV  une  chaîna  d'oi 
mrichie  de  médaillons  e\pliq,uant  les  causes  d 
cette  récompense.  Ile  retour  dans  sa  patni 
Vjnrihi  fut  nomme  biHiotliéraire  royal  et  reri 
II*  titrr  d(f  a>uite  hen*<litiire.  On  a  de  tv  ^vaiil 
Letfrra  m  di/rsa  delT  tnscrizuwr  prr  tri  statu 
équestre  dt  FiUppo  V  ;  Na|»les,  I70d,  in-4*;  - 
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tnorinlf  rrnnologleo  dtlta  iCorla  eeeteiinÈ- 
a,  tnil.  <1u  fTMiçals  •)*  GiillUumc  M^rceJ, 
h:  U  HertB  rltgli  Imptradori  Romani  d{feia 
Maltro  Efiiim  Niplps,  1713,  In-fol.;  U 
rie  A  Hk  réliiiprim^p  «épirtocnt,  Kaples, 
30;  —  Oftrrt  vtiritiliStTlorioQuaUromani, 
B  (iniiofoslaiii  e  la  VUa  da  tut  tcritCa;  ya- 
».  )n-8',  iTU  1  —  Senalut  contulli  de  Bac- 
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EGLorP  (t.otilse),  po£tfis«  Euitse,  din-  h 
Bade  (Ar^iotic),  en  1803,  morte  le  3  jaaiivr 
IH34.  Elle Tul  frappé« <le céiûlé quelques  Geniaiuei 
après  saDaissaou.  A  liuitani,  aile  (tilplai^éc  par 
aoo  père,  proprîtflaire  des  baias  rlo  Slâlthof ,  ï 
llnilitut  des  aieuglrï  de  Zuricli.  Elle  se  fit  re- 
marquer de  boani!  Iieurc  par  ses  coinpoBitJoaA 
p(>6iiques,  d  dès  1331  on  vit  parallre  d'el'     ' 


atialibui,tive  ^nt^  vetutl»  tab^Ux  Musti      le'recuell  intitulé  :  Roseï  drx  Alpes ,  le  Vater 


itartt  Vlndoàtmrittit  Explieallo 
7^,  Ifl-M.  L'«ut«ur  avait  été  cUv^é,  par  ï'cm- 
r«ir  Cbirlc*  VI,  d'expliquer  une  plaque  de 
note  Tcpnxtuteut  un  t^natuï-coaiulte  di^reo- 
nl  Ira  Dadunalct.  Ce  commenlùre  lui  tulut 

nupiiflqiNii  réconipenMis;  —  Mlr*  d'un 
ipolUaiu  a  M.  l'abhe  LengU'  du  Franoy, 
-r  tmiutlU  il  al  prié  de  coTTiçer  quelques 
■tlroiU  lie  sa  j/tographie ,  touchant  U 
jiaumê  tte  .S'apla  ;  Piuia,  1738,  in-8°  j  trad. 

lUIlrn,  â»ec  Due  Leliere  del  bar.  Giuseppe 
Uonmk  e  Riposta  delC  S-jtiio;  Naples,  17^0, 
S';—  ÛpiucoH  l'olgari   e   fatini ,' Naples, 


nux.  Vof.  Govn  n  IcoNib*. 
■BLUWK»  (Samuai),  mâdecin  et  maUti- 
itUen  «gûM,  ni  k  BIk,  le  30  avril  163», 
Mt  le  IT  décembre  1073,  Ftli  d'an  phannKlen 
ut  lai-nAoc  reçu  dootenr  enniAlaGiasea  leei. 
roja^a  eiMuite  «o  France  et  en  Italie.  Nonimé 
■(cEteur  de  uuttiéQtatiqiie»  en  IMâ,  il  mourut 
Dâge  peuaiauct':.  Jla]ai»s4  ;  DeHamonbus; 
le,  1600,  ill-*°;  —  De  i^' rpAnlute ,  ibid.  ;  — 
idoxa  cl  /jarodoj-a,  ej  tianis  malbeteos 
rCilius;  il>i<l.,IG64,  iu-4°;  —  Ve  iMnleria 
eoiicis  lU/eclibut  ;  ibiil.,  liK.;. 

■etiKCBR  (.\icolat),  inÉdeciu  uiitse,  né 
Ule,  le  11  luai  IG4^,  mort  le  I"  août  1711. 
[U  médeuD  daus  ta  ville  natale  en  I6fi0,  il  ; 
ifeua  la  ptiyiique  eu  1G7^,  l'audlomie  et  la 
Laoique  va  lûaâ,  la  iDedetiuB  Uiéorique  en 
V)  et  Uiuédecioe  pratique  eu  1703.  On  a  de 
;  DuputiUioin  universam  physiologtam; 
le,  1660,  in-4*i  —  De  Peste  i  ibid.,  leeo, 
*•;—  Ob  Angina;  ibid.,  1661,  iuV;  —  De 
•4torts ;  ibid.,  167à,  iii-4°. 
Uns  Hauricm. 

■susfiBH  (Chrislophe) ,  Un  du  prëcé- 
ri ,  médecin  et  rhéteur  suiue ,  nd  ï  Bâle, 
30  décembre  IGDâ,  mort  te  37  mars  1733.  Il 
riâ  ta  mé'lccinv,  H  fut  reçu  docteur  dans  la 
le  Mt»le,  Aprùi  dviiir  ti«itË  Paiii,  l'AlleIlU- 
i^  k  Ilnllaodr  et  l'Ant^crre,  il  Tut  cliargé  de 
■ISietIa  rbétoriqui<  en  1714.  On  a  de  lui  : 
tttmet»  mediciim  de  '/nrîtibus  animatibus 
«n>m  mu;  Dàle,  1707  ;  —  Duputatio  de 
Mmw  erlrninriim  •ii/aillibilitate  et  de 
Wl;itùl.,  i;i2,  iD-4". 


unser  (Orai&on  dominicale)  en  rers.  Sm  poé- 
sies complèti»  ont  éU  piiblîéea  Mua  ce  titre  : 
Gedichle  der  btinden  Loulsr  Egloff,  zum 
Iksten  der  liade-Armen  I  Poésies  do  l'aveugle 
Louise  Egloff,  pour  le  soula^^ement  dei  pauTre» 
de  Bade))  Bade,  IS:i3.  On  7  trouvedes  senti- 
mentfi  ir^g  et  une  grande  sérânil^. 

B6  LOFraTBi  :nCàarte3-AugiiileaK),  général 
allemand ,  né  à  EKlofTatein ,  domaino  de  sa  (à- 
mille,  le  16  CéTrier  1771,  mort  le  là  septembre 
1834.  A  quinze  ans.  en  1784,  il  entra  dons  le  r6- 
l^rnent  de  «la  oncle,  le  général  de  Thuna.  Ueu- 
.787,  il  Qt  le»  campagnei  de  Pologne 
en  1793  et  1794,  et  s'y  comporla  «aillammoit. 
Kemaniuê  vira  cette  époque  par  le  duc  Cbarles- 
Auguite  de  Saie-Weimar  à  l'armée  franfaisc,  il 
accepta  le  titre  de  premier  lieutenant  cl  d'adjudant 
au  coDDngcul  roumi  par  ce  prince, au  corpsd'ar- 
méedetlini?  à  opérersnr  le  Bbin  «n  1795.  Major 
âl'éjioqueduretourdeshoililitÉï,  en  isoe.ilpril 
|iart  tl  rléploja  toute  sa  bravoure  i  U  batailla 
d'Iéiia.  Au  rooiidcrëTrieria07,ilailra<ia[u  Berlin 
â  la  t£Ia  de*  j,tioo  hommea  eniojét  par  le  duc  dt 
Saie-Weiinar  pt  debliads  1  sccouler,  eous  le 
Cuiiunandi'intul  lîupédi'iir   Hu    i^i'hiTal    L'>iiun, 

l'ai-iaée  de  Bi<)ge  du  H^néml  Colltert.  La  hrillaole 
conduite  d'EfiloTTâtcin  en  IHOtt  lui  mérila  d'èlr« 
di'coré  par  Napoléon.  La  part  qu'il  prît  eiituJIc 
à  la  campagne  dX^ipagne  en  Catalogne,  sou«  Au- 
gereau,  ne  Tut  pas  moins  glorieuse.  Le  colonel 
EglolTatein  revint  en  Allemagne  avec  son  régi- 
ment, au  mois  de  janvier  1811.  Durant  lacam- 
pajpe  de  I812,  il  cominamia  une  bri|-ada  sous 
te  général  Trançai^  Carra-Saint-Cyr;  au  mois  de 
février  il  s'avança  sur  Hambourg,  et  vers  li;  mois 
de  juin  sur  Straisund,  dont  il  détail  prendre  le 
commandement  en  même  temps  qu'il  lut  chargé 
de  désarmer  la  garnison  suédoise  et  de  l'envoyer 
prisoani^e  en  France.  De  Dantzig,  où  elle  Tut 
appelée  en  septembre,  U  brigade  KglolTsIcin  Tut 
envoyésà  Smolensk,  et  le  20  novembre  elle  entra 
dans  Wilna.  A  Mietnicki,  où  il  bivouaqua  le  3  dé- 
cembre, ËglofTatcin  opprit  la  retraite  de  l'armée 
Trantai^e  de  Moscou,  et  dans  la  nuit  du  4  il  vit 
venir  à  lui  bien  inopinément  l'emperetu:  Napo- 
li^jinen  personne.  La  brigade  EgloITiitein  fil  encore 
partie  de  l'arrière-garde  durant  le  retour  sur 
Wilna  i  après  avoir  perdu  vingt-quatre  uiliciers 
et  neuf  cents  liomines,  le  géniiral  saxon  fit  avec 
ii's  di^bris  de  ses  troupes  son  entrée  dans  Dantzig, 
dont  il  compléta  la  garnison  ,  sous  le  comi 
dément  du  général  Rapp.  Blesté  trois  Ibis  di 
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cette  campagne,  il  reçut  de  rempereur  la  croix 
d*offider  de  la  Légion  d^Honneor.  11  ramena  en 
Saie  ce  qui  restait  de  la  brigade,  an  mois  de 
janvier  1814.  Général  de  brigade  en  1815,  il  Tint 
en  cette  qualité  en  France,  lors  de  la  seconde  in- 
vasion, À  s'y  signala  en  maintes  rencontres 
notamment  lors  de  la  prise  de  Mézières  et  de 
Montmédy.  Devenu  commandant  de  Cbarleville, 
il  s'y  comporta  avec  humanité.  A  son  retour  dans 
sa  patrie,  il  concourut  à  l'organisation  du  service 
militaire  à  Weimar.  11  fut  nommé  inspecteur 
général  et  en  1822  conseiller  d'État 

Ersch  et  Graber,  JUg.  Bne. 

*  ÉSLOH,  rd  des  Moabites,  vivait  au  qua- 
torzième siècle  avant  J.-C.  L'Écriture  nous  Bup- 
prend  qu'il  asservit  pendant  dix-huit  ans  les 
Israélites,  après  avoir  fait  la  conquête  de  leur 
pays  avec  le  secours  des  Ammonites  et  des  Ama- 
lécites.  n  ftat  tué  par  Abôd  ou  Ehud,  qui,  chargé 
par  les  Hébreux  de  lui  offrir  un  présent,  feignit 
d'avoir  un  secret  à  lui  révéler,  et  lui  enfonça 
son  épée  dans  le  ventre.  Alex.  B. 

Jugu,  lll.it*  u. 

Aglt  (CfmrUS'Philippe  d').  Fof.  Mort- 

HiMkVLt, 

EGMORD  (Comtes  n'),  ainsi  appelés  du 
nom  d'un  château  situé  à  quelques  lieues  d'Ak- 
maér,  dans  lar  Nord-Hollande.  Leurs  ancêtres 
ftirent  les  avoués  de  l'abbaye  dTgmond,  fondée 
an  dixième  siècle,  par  Thierri  1er,  comte  de 
Hollande.  Un  document  contemporain  de  Guil- 
laume H,  seigneur  d'Egmond,  en  1276,  constate 
que  les  d'Egmond,  quoique  vassaux  des  com- 
tes de  Hollande,  étaient  souverains  à  certains 
égards.  L'histoire  des  premiers  seigneurs  d'Eg- 
mond offre  peu  d'intérêt.  Les  deux  branches 
principales  sont  :  1*^  Les  d'Egmond  princes  de 
Gavie  et  ducs  de  Guddre,  2«  les  d'Egmond 
comtes  de  Burcn. 

L  EgmotUi  princes  de  Gavre,  ducs  de  Gneklre. 

Jean  H,  mort  en  1452.  Il  devint  seigneur  d'Eg- 
mond en  1409.  0  Alt  surnommé  Egmond  aux 
ionnettei  (en  flamand,  met  de  bellen),  parce 
que  dans  les  combats  il  portait  sur  son  habit  de 
petites  sonnettes  d'argent ,  afin  que  dans  le  fort 
de  la  mêlée ,  A  ses  soldats  ne  le  voyaient  pas , 
ils  passent  du  moins  entendre  qu'il  n'était  i)as 
loin  d'eux.  Comme  son  père,  il  eut  des  contesta- 
tions avec  l'abbé  d'Egmond  au  sujet  de  la  juri- 
diction sur  certaines  terres.  Son  mariage  avec 
Marie  d'Arkel,  nièce  de  Renaud,  duc  de  Gueldre, 
l'engagea,  de  même  que  son  frère  Guillaume , 
à  reAiser  an  comte  de  Hollande  le  service  dans 
la  guerre  que  celui-ci  eut  à  soutenir  contre  Jean 
d'Arkel  et  le  duc  de  Gueldre.  Les  deux  d'Eg- 
mond formèrent  même  le  projet  d'enlever  le 
comte  de  Hollande  et  de  le  livrer  au  duc  de 
Gueldre.  Jean  d'Arkel,  ayant  été  livré  an  comte 
par  quelques  seigneurs  hollandais  qui  l'avaient 
enlevé  en  1415,  avoua  le  complot;  l'indignation 
de  la  noblesse  et  du  peuple  ériata  contre  les 
dTgmond.  Le  conseil  les  déclara  coupables  de 


haute  trahison,  confisqua  leurs  biens,  et  toa  eo 
damna  à  avoir  la  tête  tranchée.  Jean  se  réftof 
avec  son  fils  dans  le  château  dTsselsteb,  do 
les  habitants  refusèrent  de  le  livrer  au  com 
de  Hollande,  Guillaume  VI.  Enfin,  par  un  a 
commodément,  les  deux  trèns  consentirait 
quitter  le  pays  et  à  n'y  rentrer  jamais  qu'avec 
consentement  do  comte,  qui  s'engagea  à  le 
payer  une  pension.  Après  la  mort  de  Gii 
laume  YI  (1417),  les  deux  d'Egmond,  profita 
de  leurs  intelligences  dans  un  pays  qui  le 
avait  appartenu,  surprirent  le  chAteau  d'Ys» 
stein;  mais  la  comtesse  Jacqueline  le  fit  "pnssW 
assiéger,  le  força  de  se  rendre,  et  permit  ai 
habitents  dlJtrecht  de  le  démolir.  Cependai 
Jean  d'Egmond  s'était  rendu  h  Dordrecht,  aupi 
de  Jean  de  Bavière,  oncle  de  Jacqueline,  qui  i 
était  fait  proclamer  ruward  ou  régent  delà  H< 
lande.  Peu  après,  d'Egmond  surprit  Gorcun 
que  la  comteàae  ne  tarda  pas  à  reprendre.  Je 
y  fut  fait  prisonnier  ;  mais  sa  captivité  ne  fut  p 
longue ,  et  par  un  article  de  l'aocommoderoc 
fait  en  1419  entre  la  comtesse  de  Hollande 
Jean  de  Bavière,  il  fut  stipulé  que  les  d'Egmo 
pourraient  revenir  en  sûreté  en  Hollande  i 
mois  après  la  date  du  traité.  Ils  restaient  œpe 
dant  exclus  de  leur  patrimoine,  et  ite  firent  ak 
une  guerre  de  brigandage  aux  villes  et  aox  s 
gneiirs  /lu  voisinage,  jusqu'en  1421,  épotpe  < 
Jean  de  Bavière  rétablit  Jean  dans  la  iietpwm 
d'Egmond  et  déchargea  ses  sujets  de  l'homnia 
qu'ils  avaient  prêté  à  Guillaume  VI  et  à  Jaeqi 
Hue.  En  1422,  Jean  de  Bavière  s'engagea  à 
faire  entrer  en  possession  du  duché  de  Gueldi 
dans  le  cas  où  le  duc  viendrait  à  mourir.  En  14 
Jean  d'Egmond  vit  en  effet  les  états  de  GueU 
et  de  Zutphen  reconnaître  son  fils  aîné,  Amoul 
pour  leur  souverain,  et  fut  nommé  son  tnti 
pour  gouverner  le  pays  pendant  les  treiieana^ 
suivantes.  Dans  cette  même  année  1423,  Jean 
ses  descendants  furent  élevés  au  rang  de  comt 
par  l'empereur  Sigismond;  mais  la  seigneo 
d'Egmond  ne  fut  réellentent  érigée  en  comté  q 
l'an  i486.  Après  la  mort  de  Jean  de  Baviè 
arrivée  l'an  1425,  Jean  d'Egmond  aida  PhOlpi 
duc  de  Bourgogne,  auquel  Jean  avait,  par  i 
testament,  cédé  ses  droits,  à  se  mettre  m  pi 
session  du  gouvernement  de  la  Hollande.  II 
trouva  l'année  suivante  à  la  bataille  de  Bn 
wershaven,  où  les  An^s  venus  au  aeooars 
la  comtesse  Jacqueline  furent  défaits.  Le  re 
de  sa  vie  fut  rempli  par  divers  arrangema 
avec  les  souverains  de  la  Hollande  et  par  c 
démêlés  très-vifs  avec  l'abbé  d'Egmond. 
Jean  HI,  un  de  ses  successeurs,  fut  créé  chei 
lier  de  la  Toison  d'Or;  en  1484  il  avait  été  i 
statbooder  de  Hollande  et  de  Zélande  par  BU 
milien ,  sur  la  demande  des  HoUandaia  en 
mêmes. 
Endi  et  Gnibcr,  Jltç.  Bne. 

m/QUO^D  {Charles  n'  ),  duc  de  GueMrv, 
à  Gavre,  le  9  novembre  1487,  mort  k  Amhetm, 


163a.  Il  élait  flU  d'Adolphe,  due  de 
u*iB  ne  uiccéda  pu  diradoment  à  loii 
t  priaonnier  t  NimègiK,  en  août  1*73, 
Ih  le  T£(n«raire,  duc  de  BourgogM, 
Wti  GumI,  oùO  ht  ëleT«.  A  dix-Mpt 
•tf  preniiire»  innq^  UMU  Engilbert  d« 
•feitippe  de  CMret  et  ChariM  de  CbiDui. 
I  letopa,  u  tante,  CattwriiM  d'Egmond, 
HUGuddre.Ea  ub3  rarcUdnc  Htxl- 
ait  trami^  »ec  Catherine,  et  a'éttlt 
otitre  duc  de  Gaddre  et  oorole  d«  Zut- 

■  de  Hiumilien,  le  uiivit  en  148i  ans 
Uh  et  d'Oodenarde ,  où  U  domu  de* 
le  laleur.  £n  I4S7,  a^ant  Aé  pela  près 
■c  par  le  maréclul  Français  Philippe  de* 
il  rDlamené  t  lacourde  Franoe.  Le  roi 
nnDoa-iekilemealliiirendil  laUI>erlért 
tdes  iecoun  pour  recouvrer  son  duché, 
rit  loi-mïme  aux  itata  de  Gueldre  pour 
wk  recMUiattre  leur  MUTeraia  légitime. 
l'EgmoDd  le  reodit  à  Mmtgue,  ott  II 
Mmara  1491,  le  aennenlde  fidélité  d'un 
nbre  de  «ei^eon.  D  eipulaa  le*  Aa- 
de  U  Gueldre  ;  mais  l'empereur  Frédéric 
■1  cette  proTmce,  comme  Sef  lacant  de 
.  HaMmilien  étant  parvenu  t  rein[àre, 
d'Egmond  alla  le  trouver  ï  Grave,  en 
hd  eipota  persoDDcllement  aea  droits. 
M  fil  examiner  par  quatre  électeurs  le* 
DB  de  Charles.  Les  Jugea  décUutrenI 
te  des  ducs  de  Gueldre  avait  fini  en  la 
I  de  Renaud  IV  ;  qu'Amoul,  Adolphe  et 
e,  n'ajaut  jHiiiit  Kçu  il'iiivestilure  de 
ur,  ili'vaieDt  Cire  considères  comme 
ors ,  et  leur*  droits,  aÎDii  ijuc  ceux  de 
■itiers.  tombés  en  cnmniiji;.  bncoDsé- 
laiimilien  entra  en  GueMrc,  et  pril  Ru- 
.  CharleH  uppusa  une  tive  résistance. 
wr  fut  rappelé  en  Allemagne  par  des 
hit^rieuij,  et  U  t^ucrrc  coDlinua  jusqu'en 
i  lie  France,  iotervint  et 
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plusieurs  places, dont  le  hutin  enrichit  ses  tn)ii|ies. 


s  belli- 


l'artliiduc  Philippe  déclara  la 
Cbark's  d'Lgmond  pour  l'obliger  à  ab- 
Iprt»  quelques  liosUliléa,  on  accord  Tut 
ippe,  deienii  roi  rleCa»tille,  se  disposa 
t  posMsïion  de  ïun  rojaume  ;  il  tûpvi 
rie*  racu)mjiaf;nît.  Celui-ei  feignit  d'j 
-  mais  ausïilûl  qu'il  eut  reçu  trois  [nille 
fat,  somme  comcauc  pour  l'indemailé 
lyage,  il  monta  à  cheval,  et  regagna  tra- 
G«ddrc.  Alors  ayant  reçu  des  secours 
■ce,  il  reprit  les  villes  qui  s'étaient  dé- 
fMr  Philippe  il'Autriche,  et  battit  eu 
(nacontrea  Henri  île  Nassau,  seigneur 
tt  général  des  impériuux.  La  mort  de 
,nivée  le  Ta  i^ptcinlire  1506,  fut  une 
làjoocturc  iHiur  (.'liarle^  il't^iond. 
i^Mie  Margu<-riti- .  gouvernante  des 
Lit  d*  vaiDft  elïï 


ravagea  ensuitela  Hollande,  to 
BoH  ouvertement,  BoitseerÈteineat.parla  l'nnce. 
Charles  résista  riclorieusemenl  à  la  ligue  furniéc 
contre  lui,  qui  pourtant  comptait  parmi  se*  prin- 
cipaux membre*,  outre  rarfhïdaehesse  des  Pajs- 
Rai,  l'empereur  d'Allemagne,  le  roi  d'Aragon  et 
celui  d'Angleterre.  François  I",  roi  de  France. 
ménagea  aae  Iréve  eutre  le  duc  de  Gueldre  et 
ses  ennuuid.  Charles  d'Ej^moud,  reconnaissant, 
partit  quelque  temps  après  à  la  tête  de  viugl- 
deux  mille  hommes,  suroommi^s /ei  baadfs 
nolrff,  pour  aller  rejoindre  le  monarque  français 
en  Italie;  mais  apprenant  à  Lyon  le  siicr^  de 
la  bataille  de  Marignan,  il  tomba  malade  de 
regret  de  na  s'y  élrc  pas  trouvé,  et  revint  dans 
»a  patrie,  oii  U  ne  cessa  d'avoir  les  armes  ï  la 
main  contre  l'empereur  cl  ses  partisans.  Après 
des  SUCCÈS  variés.  Charte*  fVjt  obligé,  le  3  oetobre 
iiJ».  de  conclure  un  traité  k  Gorinchcm  par 
lequel  il  se  reconnaissait  vassal  de  l'Empire;  mais 
sa  haine  pour  la  maison  d'Autriclie ,  loin  de  s'é- 
teindre, se  révéla  en  lï3B, par  un  dernier  effort; 
il  convoqua  à  Amheim  les  quatre  quartiers  de 
Gueldre,  et  les  engagea  à  se  donner  i  la  France. 
Cette  proposition  fut  si  mal  accueillie  qu'on 
pensa  dès  lors  à  lui  donner  on  successeur.  Le* 
états  s'étant  donc  assemblé*  à  Kimègue,  le  coa- 
Iroignirent,  le  27  Janvier  la3S,  à  faire  cession  de 
son  duché  à  Guillaume  dit  te  Riche ,  duc  de 
Clêves,  de  Beq"  et  iXe  Juliers,  moyennant  une 
pension  de  quarante-deux  mille  tlorins.  Il  mourut 
de  chagrin  peu  après. 

Qudques  historiens  ont  comparé  ce  prince  i 
Annibal,  d'antres  à  Milhridate;  la  vérité  est 
qu'il  se  nwotra  toujours  habile  et  ferme  dans 
des  circonstances  bien  dîfBciles  et  que  l'histoire 
ne  lui  reproche  aucun  acte  de  cruauté. 

•Icr.  HUtoirt  du  nvHneu-rÂitei.  Il,  ta.  -  DuliraiD. 


KfiNO^aD  {Lamoralvi'),  princede  Gâvre,  ba- 
ron de  Fiennea,  etc.,  fils  de  Jean  IV,  né  en 
1133,  exécuté  le  i  jdn  1168.  Il  accompagna 
Cliarles-Quint  dan*  son  expédition  d'Alger  en 
1&44,  et  deux  ans  après  fut  nommé  chevalier 
de  la  Toison  d'Or  avec  ce  même  duc  d'Albe  qui 
plus  tard  le  fit  périr  sur  l'échafaud.  Philippe  U 
le  créa  général  de  cavalerie.  Lamoral  d'Bg- 
mont  se  signala  dans  les  guerres  de  l'Espagne 
contre  ta  France,  aux  bataille*  de  Samt-QueaUn 
(IS&7)  et  de  Gravelme*  (l&ïS).  Se*  ricbeaaes 
étaient  vODSidérables,  se*  service!  éclatanta,  tei 
alliances puissante*;cBr il  availépouié,  le 33 mal 
Ii44,  Sabine, comtesse  palatine,  plus  tard  dn- 
cliesse  de  Bavière,  et  c«  mariage  avait  été  céléW 
1  Spirt  avec  une  [nagnilicence  princiére,  e 


■  OBln  en  i  j07  dans  le  Urabdnt,  prit  '  scncc  de  l'empereur,  du  roi  Ferdinand,  de  l'ar- 
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chi-liic  Maximilien,  àtn  éhTtcurft  et  d'autres 
princes  de  TEmpire.  Il  prit  part  aux  évéDemeott 
importants  qui  signalèrent  cette  époque.  C'est 
ainsi  qu'il  eut  un  commandement  dans  l'arma 
envoyée  par  le  comte  de  Buren  à  Charles-Quint, 
lors  de  la  ligue  de  Smalkalde,  et  suivit  cet  em- 
pereur au  siège  de  Metz.  Il  appuya  les  premiers 
troubles  des  Pays-Bas,  tout  en  engageant  Mar- 
guerite de  Parme  à  une  grande  modération.  L'in- 
surrection prit  un  caractère  plus»  violontaprè^  l'ar- 
rivée du  cruel  duc  d'Albe  {voy).  Celui-ci  fit  tomber 
sous  la  liachc  du  bourreau  les  tètes  les  plus  illus- 
tres de^  Pays-Bas.  Les  comtes  d't^ïmoïKl  et  de 
llom  furent  eux-mêmes  arrêtas,  enrennés  pen- 
dant neuf  mois  dans  la  citadelle  de  Gand,  puis 
amenés  à  Bruxelles  par  dix  compagnies  espa- 
gnoles et  un  détachement  de  cavalerie.  Kn  vain 
l'empereur,  les  villes  libres  d'Allemagne  et  des 
personnages  élevés  sollicitèrent  la  grftce  de  ces 
deux  seigneurs;  en  vain  la  sœur  de  Horn  et 
la  femme  de  Lamoral  firent  retentir  l'Kurope 
de  leur  douleur  :  le  duc  d'Albe  rendit  la  fatale 
sentence.  Depuis  longtemps  il  baissait  Egmond  : 
aussi  fut-il  sounl  aux  prières  du  vertueux  évéque 
d'Yprcs,  Martin  Ritliove,  qu'il  avait  mandé  pour 
confesser  les  deux  comtes ,  et  qui ,  suppliant ,  à 
genoux,  les  yeux  mouillés  de  larmes ,  le  conju- 
rait de  leur  laisser  la  vie.  Kgmond  se  prépara  à 
la  mort  avec  un  admirable  courage.  11  écrivit 
le  jour  même  de  l'exécution  à  Philippe  II ,  en 
fiançais,  une  lettre  pleine  de  nobles.^  et  de  di- 
(Uiité  (!},  une  autre  à  sa  fomroe,  où  respirent  les 
soiitiinents  les  plus  touchants;  et  |)our  ne  pas 
donner  à  son  dme  le  temps  de  tomber  dans 
le  désespoir^  H  demanda  qu'on  ne  diftérit  point 
Sun  exéôition.  Quand  la  garde  vint  pour  le  con- 
duire au  lieu  du  supplice,  il  refusa  de  se  lais- 
ser garrotter,  «  parce  que,  disait-il,  il  irait  volon- 
tairement à  la  mort  ».  11  portait  sur  son  vêtement 
de  nuit,  en  damas  rouge,  un  manteau  de  soie  noire. 
L'échafaud,  tendu  de  drap  de  la  même  couleur, 
était  entouré  de  1,900  soldats.  A  la  suite  du  con- 
damné marchaient    le  mestre  de  camp  Julien 
Romero,  |>uis  le  grand-prévAt,  le  bâton  muge  à 
la  main,  et  sous  l'instrument  du  supfilioe  se  ca- 
cliait  le  bourreau,  llgmond  eût  voulu  parler  au 
fieuple;  mais  Tévèque  Ritliove  lui  remontra  les 
conséquences  fAcheuses  que  cela  {wurrait  avoir 
pour  ses  amis,  et  t^ond  se  tut.  Jusqu'au  der- 


(i;  Oite  lettre  éUll  tinid  conçae  :  •  S.m.  J'^l  rntrada 
ee  natlo  la  mCrncr  qu'il  a  plo  à  Totrr  mnJrftL^  faire 
iécréler  eonire  mol.  et  rombirn  qa*  Jaaiali  fiK»n  tntc»- 
Uoa  a'a4  cle  dr  rien  traiter  ni  faire  eontre  la  pcnoniM 
ni  le  iiervtre  de  votre  majesté,  ni  eontre  notre  vraie,  an- 
dmoe  et  catholique  rrhf if>n ,  m  r«t-rc  que  je  prrnds  ea 
ptUtote  ee  qnll  plaît  à  moo  boa  Die«  de  m'envofrr. 
Bt  atlIU,  durant  rr»  trouble*.  cooMiilc  ou  |ieraU  de 
faire  quelque  cliDir  <|ul  ^eoiiili*  autri*,  ce  n'a  tonjonrt 
MéqaliTee  one  vralr  rt  bonne  Intention  d'i  serrlee  de 
Mn  cC  da  Toire  aajeai^.  rt  pour  la  ndccuHé  do  teapa. 
Fuarqaol  Je  prie  \ulie  Majf^kié  inc  k  parJonaer  et  avoir 
pVBià  de  ma  pan«re  femme,  de  ror»  rnfjnlt  cl  aervl- 
leon,  Tooa  aonvenant  de  nie«  «ervieet  pattes;  et,  tnr 
cet  capalr,  bi'm  vab  me  recommandi-r  s  la  mlaerleordt 
<t  Dlea.  De  Braiellef,  prêt  a  moortr.  le  •  Joln.  ete.  ■ 
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nier  moment,  il  crut  A  l'intention  du  gourerne- 
ment  espagnol  de  faire  seulement  un  acte  de 
tflrrenr;  il  interrogea  Jiili(*n  Romero,  dont  le  re- 
gard baissé  lui  fit  comprendre  que  l'arrêt  était  irré- 
vocable. Egmond  s'agenouilla  alors  de\'ant  l'autel, 
récita  l'oraison  dominicale,  baisa  le  crucifix  d'ar- 
gent que  lui  tendait  l'évéque  qui  lui  donna  l'ex- 
trême-onction ,  pals  ayant  abaissé  sur  set  yenx 
f^  toque  de  soie  noire ,  il  inclina  la  tête  et  reçut 
le  coup  mortd.  Ce  fut  ensuite  le  tour  dn  comte 
de  Horn.  De  nombreux  spectateurs  vinrent 
tremper  leurs  naouclioirs  dans  le  sang  des  victi- 
mes. Une  femme,  jadis  airnée  d 'Egmond,  JeaBne 
Lavil,  tomba  morte  à  la  vue  du  supplice  du 
comte.  La  mort  du  comte  d'F^mwnd  (1)  et  celle 
(lu  comte  de  Horn  furent  comme  le  s^mal  d'une 
révolte  générale,  que  suivirent  trente  ans  d*nne 
guerre  acharnée.  On  trouve  à  la  suite  de  la  tra- 
duction de  Strada,  imprimée  par  Pierre  Fèppeos, 
sous  le  nom  de  Mleldels  d'Amsterdam ,  presque 
toutes  les  pièces  du  procès  d'Egmond. 

Pmum  n'EcMom,  fils  de  Lamoral,  resta 
fidèle  à  Philippe  il,  le  servit  en  France  dans  les 
guerres  de  U  Ligue,  et  insulta  à  la  mémoire  de 
son  père  par  despamloa  dignesde  l'esprit  qui  ani- 
mait le  Démon  du  Muii  et  set  agents,  iîiflippe 
d'I^gmond  avait  pris  |K)ur  devise  !  Nil  mihi  talM 
hyems. 

Cette  brandie  des  d'Egmond  s'éteignit  daat  li 
personne  du  tomte  Procap^-François  d*Eow»5ib  , 
mort  en  1707,  génér.d  de  c^ivalerieen  Espagne 
et  brigadier  des  armée  a  françaises.  [  fCnr.  drx  G, 
du  M  ,  avec  addit.  j 

(inm.  ^lon^  AlfC,  Brutellf*,  IRtS.  —  BefcM»  Oh 
trhiehtf  tîtt  (iraftn  S§mnn4  ;  l^lpiif,  ISIO.  —  la  OnUit 

(  f.r-jr.i'tUf  lie  Hol.  —  Schiller. 

II.  Egmond  comtes  de  Buren. 

■ONO?iD  (  Frédéric,  comte  de  BL-nex  et  n'), 
vivait  en  1459. 11  était  seconil  fils  deOuillaume  I", 
comte  d'Egmond,  et  eut  en  partage  la  tei^Korii 
d'Ystelstein;  ayant  épousé  .Marie  de  Culenbourg, 
Q  devint  comte  do  Buren.  du  chef  de  sa  Iknme. 

BSMOK D  {Floris  D*),  fiU  du  précédent,  mort  i 
Buren,  le  U  odobre  i.i39.  Il  était  chevalier  de  fa 
ToisoD  d*Or,et  aecompagna,  en  160 1,  l'arcliidw 
Philippe  et  la  princesse  Jeanne  ilant  leur  voy^ 
en  iLspagne,  fut  gouverneur  de  Frise  en  l&Û,  d 
capitaine  d'une  oumpagnie  d'hommes  d'armet  ai 
service  de  l'arthiduc  Maximilien.  I.es  Frisoni 
s'étant  révoltés  en  làlO,  à  la  solliriUtioB  d 
Charles  i1'F.gmund,  duc  de  (;ueldn>,  Floria  mar 
clia  contre  eux,  et  les  di-fil  près  de  Gorcum;  i 
força  son  parent  Charies  à  lever  le  siège  de  Lea 
warden,  prit  Uor kum,  fit  la  paix  avec  Edouard  IV 
comte  d'Ost- Frise»  et  assii^ea  inutilement  Meelb 
en  1.M7.  Ayant  été  nommé  général  île  l'wné 
impériale  contre  François  I*"',  roi  de  Franee,  I 
entra  en  Picardie,  en  i  j?^,  |>ril  et  lirOla  Donl 
lent.  La  devise  de  Floris  fiait  :  Sanë/ouite» 

■GMOKD  (  Majrimîlien  d'  \  fils  du  préoéM 


<!•  Oq  tjlt  qoe  (Wrthe  en  a  fait  le  <a)eC  tf^u 
plein  d  ««wtloM  et  dlméréL 
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uTtk  BruLoUiM,  im  [|«c«iDbN  IMS.  Il  Tut  l'un 
»  iDcilbun  upitaioc*  de  sgn  tempï.  11  étail 
inalicr  do  la  Toi»»  d'Or  et  snutemeur  de 
iêt.  NatnniiS  p^ral  dum  l'arm»!'  imiKriale,  :l 
nJuiiat  bu  Uuu|<d»  de  BuurgUfine  contre  \ea 
ïDcegprutiwliialt  il'AllMiuigMi.  Ln  lùilQ,  <:uuimB 
tr«diàl  d«  rftniKi!  itnperiale  hivte  rantre  Fran- 
u  I".  il  comiiMiulut  (rente  mïlln  ranlHasins 
liuil  mills  (-atulivri.  Il  aiNéttci  vt  prit  U  ville 
Swnt'Pul,  itu'il  tirûio,  tm  haine  dv  ce  que  le 
(iieawar  avait  tail  [leodre  un  héraut  d' 


mïl'iur'Ktr,  et  asâi^ea  inutïlvinent  The- 
mmt.  Il  rnoonit  d'un«  eiquliuuide.  Oo  rap- 
'Ttf  ipc.  aonime  od  •lésesp^rait  de  sa  sauté, 
ulTt  VMak.  mMtcin  céUbrc,  loi  prédit  l'Iieiire 

lifnupi»  If.  Rwinent  Ae  ta  mort  ;  qu'alors  le 
mlF  Ht  un  feitiii  i  ses  amie,  auxquels  il  doona 

rtdiiu  pMwnts,  et  qu'enfin,  s'étant  remis 
n*  h!  lit.  UoNHinit  pou  de  tainps  après,  et 
M'iMDeiil  au  limpt  qae  Vésale  lui  ntait  dit. 
il  lait,  <til  De  Tbini,  grand  dons  la  guerre  et 
B*  la  fmi\  :  sa  lidélit^,  ta  nuigoificente,  les 
sti  lerritit  qu'il  aiait  reoilos  i  l'empereur, 

jiuetlaoïuisubieuvelllaiiM.  <  La  braoche 
locoitejd'EgiiioDd-Rurrns'étagaildansli  per- 
•ne  de  MaiimilieD,  qui  ne  laissa  qu'uue  fille, 
aaaét  Aime,  laquelle  épousa  Guillaume  de 
mau,  prince  d'Orange. 

I.    VOf.  PlCniTELLI. 

rCMO.ID  TkH  DBK  HTKIBCRC  (Jeati- 
IUi„  Tuyageur  néer^audais,  TJtail  dans  la  pre- 
eiL-  rinjitic  du  di\-huitièrne  siècle.  Il  Tit  en  lb20 
vuias"^  ddns  le  Levant  et  dans  l'Asie  occiden- 
',  diiut  la  relalion  manuscrite,  jointe  à  celle 
ii'>a£i.-  de  Jean  llewnann,  entrepris  de 
<j  >  d  I  ~'i'j,  a  été  puljliee  «ous  ce  litre  :  ffeiien 
'jrtiH  gdeelte  ttin  Eiiropn,  Klein  Atien 
/itl  11.  Laad,  etc.  door  J.  A-  van  Egmoiul 
Jo.  l/fj/manut;  Lejdi;,  ITiT,  l7iS,  2  vol. 


I  .\iV. 


r..,ide  . 


'  ^iJjanïiii  If-iC  Van  tg- 
■d  fut  le  plu-  aclir  dn  i-iillaliorateurs  au^ 
ti*vrt-e»  ■'■■•  V..i"i;  il  peipuait  aiec  un 
1^  lAli'iil  I  lii'.luir'-  •-'I  erui'I  rt  <n  petit.  Il 
■Mail  i)  uQr  Tun-i-l'-ratiua  rnrrittv,  •■t  lor'squ  il 
#Bt  quitvr  la  Ir.iiite,  ilr'^ulde  ikties  prê- 
ta do  T<jj  t»uis  \\\,  Van  l^etnood  ic  liia  a 
IM>«,  ou  i  va   1-iit  ituQ  luinb--au,  iUas  Iq^iie 


-\lf.L, 
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'RUN*Ti('K,  n<im d'uDO luTiiillu d'urifilur  nnm 
uilu  (  gritt  HjiiuUn  ),  lésUiint  en  txtntW.  \iar\U 
A  Tuauuiu.  A  la  Hn  de  la  ijui'uti  todalu,  la  (ilu- 
part  dea  membres  di>  ki'IC»  Uinille  allèrent  a'ë- 
lablir  Jt  Rome,  et  lifux  d'cntrii  ru&  entrAienl  au 
Béuat.  Les  principaux  mnmiires  du  l.t  Qtnt 
E'jnaiia  sont  : 

'KfiNATIVS  [  GvUius  ),  g^i^ral  Mmiiite,  vi- 
vait vers  300  avant  J.-C.  H  Tut  un  du  princi- 
paux cliefs  aamnilet  dans  lu  Iruitiinie  grands 
guarre  qui  i^lat*  en  108.  A  la  lin  de  la  swonda 
campoMne,  lex  Samnlte^  semblaienl  euHâremcnt 
soumia;  mais  l'annéii  «uIvanlD  i;elliu«  Ejuuliu* 
pénétra  en  Ëtniric,  Tnali;r^  la  prcsenM  des  Ro- 
mains dans  le  Sauniuiii,  el  décida  les  tlmaqura 
i  se  joindre  il  lui  contre  leur»  ennemis  communs. 
Celte  couTédCratian  obligea  les  Romains  t  aban- 
donner ntomentaneinenl  IG  Samniuin  ;  inoin  Ira 
forues  des  alliés  furent  déTaltci  pu  le>  Arniées 
combinées  des  consuls  L.  Voluinoiua  rt  Apptiit 
Clauillus.  Lians  la  quatrième  campagne,  en  iu&, 
Egnatius  engagea  les  Gaulois  ut  lei  Ombriens  h 
entrer  dans  la  conrédérstion.  Mais  les  alliia  a\- 
reot  le  lort  dediviter  leurs  (oroes.  Les  Gaulait 
et  les  Samuites,  séparés  des  Etrusques  «I  dirs 
Ombriens,  rencoatrèrent  l'armée  lonuiuo  près 
deSentinum.  Dans  une  baloifle  décisive,  signalée 
par  le  dévouement  héroïque  da  P.  Deëkis,  le* 
«mTMérés  furent  vaincus ,  el  E^natiua  fut  tué. 


{Mariut),  général  »«inuil«,  un 
des  principaux  cbefs  des  Italiotes  dans  ta  (pierre 
des  Mariea,  mort  en  SO  avant  J.-C.  Il  (ut  un 
des  duuie  cbrle  cltoisis  en  90  pour  cnmballre 
soua  les  ordres  des  deux  consuls.  Tite-Live  l'ap- 
pelle le  commandant  des  Samnites.  Son  premier 
lait  d'armes  fut  la  prise  de  Voiafrum,  dont  il 
s'empara  par  trahison,  et  où  il  détruLtit  deux 
eiihortes  romaines.  Peu  après,  aux  environs  de 
Teanum,  rl.-ms  un  défilé  du  mont  Massique,  il 
tomba  a  l'iin|iroTisle  sur  l'armée  du  conKul 
L.  César,  et  la  mil  en  déroute.  L'année  suivante, 
il  ptril  ilans  un  combat  contre  tesRnmains  cutn- 
rnanilé»  par  les  préttuis  C.  Cosooniu-i  il  Luc- 
ceius.  —  M.  Prosper  Mériniée  «  iogi^nieusemenl 
ronjecturéqueM.Marius  de  Sidicinum,  mentionné 
jiai  Au|ii-4^le  comme  le  premier  personnage  de 
sa  die  {tux  civilalis  nobiliisimui  homu) ,  H 
qui  Tut  traite  avec  tant  d'indignité  par  un  con- 
sul, prubabletnent  en  ll:<,  était  le  |ièrc  ou  le 
proche  (larent  de  Marius  Egnaliut. 

Tlt-Li'f,  rpirf.    l.TIV,  -  .([.plm,  «((,  CIr.,  I.  *o,ll. 

•  KG^iaTirs  (  Caiiu  ) ,  homme  diktat  romato, 
tivail  dans  le  premier  siècle  aranl  Tère  chré- 
tienne. Admis  dans  le  sénat  romain,  H  ea  M 

as.fé  parles  censeurs, 

pr^eMenl ,  M  aussi  ad> 
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•  B6N&Tiiia,  itrotwblemmtfiU  dn  précâknt, 
vivait  ver»  SO  «Tint  J.-C.  H  accompiguCniMii 
daiu  l'expéditlgii  contre  le*  Puthea,  et  après 
la  détiiite  de  ce  giiiénti,  ii  »'éeluppa  avec  tnda 
centa  csTalkrt.  ApfHui  parle  de  deux  Kipiadua,   ' 
le  ptre^lefilj,  qoilunot  eomprii  dans  û  pros- 
criptiao  de  l'aînée  «3.  •  A  l'approcfae  dea  meur- 
thers,di(l'hiitocien,ila  tejetireatdaiu  le*  bm 
ruadertiitre,et|)éfiRatrrappéiduiiièiDeciKip.> 
Cea  deux  proaoll*  aool  peul-4tre  lea  mttitei 
que  lea  deïu  Efftaliiia  prtcAleata.  Oa  troare  ' 
Dientioaiié  daiu  Cieén»  on  Echitid*  Sumcuiim,  , 
■vM  lequd  l'orateur  élail  en  reUtioaa  pour  af-  i 
birea  d'argent.  r 
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et  eaipoiW;oa  rtit  mfmnqii'ni|[ni(ii«i  juin  ilm 
une  diMoasion  avec  Robertel,  qui  avait  ccnsur 
pluaieurs  de  tea  ouvrages,  il  lui  doima  un  cou 
d'épëe  dans  le  ventre,  dont  le  critique  hill 
mourir.  Cette  actioii  panlt  peu  probafals  à 
la  part  d'uD  prttre.  On  a  de  Egoaiio  :  B 
Cxsarilnit,  tibri  lll,  a  dietalore  Cxiare  a 
Conitatitinum  FaUeologum,  kHte  a  Canl 
H- adMaximilianumCaaarem;  tilt;  —  m 
cemalionet  ;  dam  la  Lampa$  criOea  de  Gmle 

VsMiB,  M  MU.  LûL  -  Sli,  OUBM.  Ulv..  m.  n 

Eneli  a  Cnibtr,  Ml).  Mac.  -  OtM 


x,*T. -iïfMOiM.  Cl*.,  I 


•KCNATiDH,  poète  romaio,  vivjjt  dua  le 
preniiei  aiide  svaot  J.-C.  On  ne  sait  rieu  de  aa 
vie,  iiiMD  qu'il  était  anléricur  à  Virgile.  Hacrobe 
cite  de  lui  quelque*  ver*  d'un  potaw  De  Sérum 
Natura. 

■BSKATCLura,  gtaéral  romain,  vivait  ver* 
M  avant  J.-C.  H  était  questeur  en  4t,  et  wm- 
masdait  la  qnatritnw  légion,  qui  dtHDdoniu  An- 
totne  et  ae  didara  pom  Octave  C«sar.  Cictroo 


propoiAai 
d'obteair. 


B  rtaKapeoM  de  cette  action,  ks 
dtaige*  pubHqoet  troi*  ani  avant  lelemps  légal. 

aetna.PMn».,  tu,  I,II;1V,I;  V,  l«. 
BSKAUO  {fHtmanni  ■  Baptitta  Cipelu, 
sorKMnmé},  littérateur  vénflieii,  né  k  Voiiae, 
en  1473,  mort  dan*  la  même  ville,  le  4  juillet  1  iu. 
Soniiomdefamille«laitClp(m,maiai]iediaagea  : 
pour  osluid'Sf)i(UM,*ou*  lequel  11  est  pluacouiu. 
Il  Ait  Mve  d'Auge  PoliUea  el  coodiiciple  de 
Lén  X,  doat  il  demeura  coDslammenl  l'ami. 
Ep«do  professa  les  tteUes-lettre»  k  Venise  dès 
14W.  n  trouva  on  compétilear  dans  Marc-An-  i 
toMlo  SabdUM,  et  une  polémique  acbaraée  s'en-  ■■ 
gagea  entre  ka  deoi  professeurs.  Le*  deux  ad- 
ventfret  ne  ae  récoodltèrent  qu'au  lit  de  mort 
de  SabdUoo,  dont  EgnaiJa  prononça  l'éloge  Tu- 
nibn.  n  avdil  alors  embrassé  l'état  eca:lé*iaR- 
tiqne  et  obtenu  le  titre  de  notaire  de  la  répu- 
bliqM  «énittcue.  En  IStS.  0  alla,  au  Dora  de 
son  gonvwMnl,  complimenter  le  roi  de  Franeg, 
Prampois  I",  alors  k  Milan,  et  recnt  de  ce  mo- 
Barque  me  iWie  médaille  commémorstive.  Cette 
mlsaion  et  la  manière  dont  il  *'m  acquitta  lui 
attirèrent  la  hdne  de  Charfes^luint;  mai*  la 
haute  sihnlraÉton  que  les  coodlojens  avaient 
ponTsea  laliiila  le  préserva  de»  penécutionada 
renipewT.  Dnenn  vieux ,  Il  piia  qa'oa  le  dé- 
darlt  eawrUw;  mail  on  ne  pat  d'abord  se  re- 
tondre k  Id  accorder  eette  tkvenr,  parce  qu'on  la 
erta  prtjudklable  ani  étndea.  Preaqoe  odog^ 
nttre,  fl  ofalfat  enfin,  en  1M9,  one  retraite  bien 
■aérité»;  et  parnn  décret  du  eoaadl  dea  Dix,  ses 
émolnm«al>  Id  furnl  mdntMus  d  ses  bien*  af- 
ftandhisde  loole*  impositiona.  Suivant  qitdqnet 
aotcors,  E|pUDo  élatt  d'un  earadkre  vlndicatU 


■teOBILLB,  KSCOBILLB,  •CDBKCl.B  fi 

SciiTici;La(Salnt),inar1jri^  vers  l'an  400. 
était  diacre  de  uint  Hicaise,  et  le  suivit  dans  i 
prédication  dans  le  Vexin.  Ils  étaient  Koomiii 
gnés  d'un  prêtre,  nommé  Quirin  ou  Cérin,  appai 
tenant  i  l'Ëglise  de  Lyon.  Après  avoir  prtel 
k  Conflans,  AadresT,  Trid,  Vaux,  Henlaa 
Mantes,  Hcueeaui  d  La  Rocbe-Gujon,  Os  Ibra 
arrêté*  par  les  pdent  d  décapités  dans  an  lie 
nommé  Vaitiniae  (aniaurdliui  Caay-suN'Epla^ 
Le*  trois  martjrrs  furent  enterrés  dana  une  lli 
sur  laquelle  on  aélevé  depuis  une  chapelle.  Pot 
ce  qui  Kst  de  leurs  reliques ,  le  lieu  qui  le*  poi 
sède  est  incertain  ;  mais  elles  sont  parlknlièn 
mmt  vénérées  k  Ganj ,  i  Meulan  d  à  l'abbaj 
de  Hdméd;  (duché  de  Luxembourg).  L'KglIi 
honore  saint  EgoÛUe  le  1 1  octobre. 


<•  Anm.  -  BillliI./'tntlaMtiui,  III.  Il  aOabKt 
Sichird  <l  CtnaS ,  gMMàé^m  (Sera*.  -  SbM  Ile- 
dnurd,  fia  éa  Êt*rt,n.  tu .  il  odahrc 

'ksocsi  lAmbrofto),  peintre  wfcBdi 
contemporain  de  Léonard  de  'nnd.  A  Nerrtai 
on  eonierve  nn  beau  tal)lean  de  od  artWe,  an 
la  date  de  l»7. 


i«OH.  Koyes  PuMTouEac. 

'  Bcono  (  HMathem  ),  rabtni,  écrîvail  < 
quinzième  siède.  Il  est  auteur  d'un  Camwui 
laire  sur  la  Genète,  imprimé  k  Bdvédèn 
près  de  Coastanlinople'  Ce  rabbin  publia  «os 
une  cdieditw  de  coosuitationi  légales  de  di 
rérent*  rabbina,  réimprimée  k  CondantJBoft 
kPragne,d  k  Hantooe  au  setiibne  sièda. 
AI.B. 


mamklFrtatçott-Kamom  na],  gtaéni  < 
bomme  d'Etat  espagnd ,  ni  k  Dniangn  (  Mi 
eaje|,a  I7U,  mod  k  Madrid ,  en  IS17.  U  i 
distingoi  dans  la  gaore  qne  l'Eapap»  enl 
MNilenir  contre  Napoléon  I".  En  t«ll  0  eta 
mandait  nne  divklon  de  l'armée  da  ValcMi 
destinée  k  renverser  la  eonstitullon.  Ce  (ut  1 
qui   mardis  le  premier  sur  Madrid  en  ISI*.  i 

ftit  annirni'  ilnuiiihiiiiir  ilr  lin m  Iwhmt 

dn  gauvtnHimnt  de  U  Houvdie-Casiflle.  Apr< 
sa  aortie  du  ndnldèrc,  il  fut  acMomé  rafitaii 
général  de  Grenade,  drmiplil  deconaUtnUw 
nda  le*  prisons  du  saint-o(Gcc.  Le*  évènemen 
delSlOleroKèrenIde  se  réTogier  m  FraMa,* 


■it  une  pwrl  «ctitR  h  L'orguiisalion  de  l'Kmiëf 
df  la  fat,  i!t  mtlnt  <)ao>  m  patrie  A  la  suite 


■sdiAK*  t  MiCRU  (  UoD  Juan-Jost  dk), 
(npliciiKTUcup,  mort  («ra  1773.  IléUil  cha- 
M  de  Hmcu,  ci  pnir«sseaT  Cinérite  de  tliéo- 
c  à  l'aniTeniilé  i\e  la  mïme  Tille,  après  ea 
û  éM  recbnr.  Il  sitil  raMemblé  de  nom- 
ui  doeniDenta ,  ri  commença  Upnblicationdela 
■tiatheca  Mtxicana,  teu  hatoria  virorwn 
Amtrica  boréale  nalarvm;  Mnico,  I77S, 
J.  Halhear«us«meoI  la  mort  Tint  le  saisir  an 
UBencmiait  ite  rctte  wuttg  grande  et  utile. 
t«d  Ttrinme.  cuotenaot  les  lettres  A,  B,  C,  fut 
lié,  <A  encore  eat-il  exceasiTemenl  rare.  Cet! 
IkÛoDDalre  historique  des  litUtrateurs  tneii- 
»  et  des  Mtenre  de  tous  paja  qui  ont  habite 
Inique.  L»  liiographle  de  chaque  auteur  est 
le  d'un  article  bitriiographique  détaillé,  tout 
4  apprédatioD.  On  doit  cependant  reprocher 
{Diana  d'avoir  suivi  l'ordre  alphabétique  des 
maaif,  platAl  que  celui  dea  noras  de  Tamille  , 
■  lequel  les  auteurs  sont  génénlement  pins 


■SBWATI {Hadji  Ibn -eddin  Al- )  (c'e8^t- 
t  It  SI*  de  ù  r«lif(ion,  le  pèlerin  d'Egbivat}, 
ragniT  anb«,  né  à  Egbwat  (Algérie),  TiTaH 
IMl  de  rUgire  (  tBie  de  J.-C.  ).  On  a  de 
:  .'Voles  qf  a  Jonrney  into  the  inlerior  0/ 
rlhem  Âfriea  (Rotes  recueillies  dans  uo 
ri«àtr«Ter»  l'Afrique  septeatrioosle ).  L'ori- 
^dfoetMiTrage,  écrit  en  arabe,  est  resté  ma- 
KTit;  mais  W.-B.  Elod^n  enadotuié,  bous  le 
t  rite,  une  traduction  anglaise  dans  le  t.  I 
I  Uitctliaiirotti  TraAilalums  from  oriental 
■jva;»  ;  Londres,  1831,  io-S".  L'auteur  hit 
■Mitre  plssienrs  localités  Eiituées  dans  le  Be- 
-el-Diérid.lenord  du  Sahara  et  l'Ëlat  de  Tunis, 
■I  lucoD  TojSfear  n'avait  encore  lait  mention. 
Éar  ■ir*  notions ,  souvent  trop  concises,  sur 
pntductions  et  le*  ressources  de  crhaque  pays, 
ks  mounaïes  qui  t  ont  couro,  les  mœurs. 
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E.  Beaitoib. 

Il  «SOS,  général  all<Aroge ,  Tivait 
Dl  J.-C.  Lui  et  son  cotnpatriate  Rus- 
roit  aiec  une  grande  Udélité  César 
rre  des  Gaules ,  et  lurent  traités  (■ar 
n.  Tous  deux  l'accompagnèrent 
■  n  campagne  contre  Pompée;  mais  ayant 
k  w  plamdre  de  lui  à  l'occasion  du  partaK<^ 
Min,  il*  passèrent  dans  l'autre  parti,  tgus 
1*1*  tard  tué,  dans  un  engagemeat  eotri',  la 
Ihlie  de  C^Aar  et  celle  de  Pompée. 
Ha«E.i  (  Ge-or^ei  n' ) ,  voyageur  allemand. 
■tJOâ.  mort  Tcrslafin  du  qoïnxiËiiie  siècle. 
lUgi  d'Ebingoi était  de  noble  race.  Burckard, 


sooaieul,coiDbattiiitéiil333,Alal>ïLiillrHrWell, 
et  ileTJnt,  en  1107, seigneur  du  liurKd'FJiingw, 
situé  dans  l'ancien  cen^e  de  Souabe,  sujourd'lu.i 
compris  dana  le  rojaume  de  Wurtemlm^.  Le 
père  de  Georges,  nommé  Riidolplie  d'Ehingen , 
maréchal  du  cDmlé  de  Zilly,  épousa  en  1407 
Agnès  d'Haimertingoi.  A  celle  époque,  cinq  gen- 
tilshoinmes  se  marièrent  dans  le  pays.  Agnès 
et  Rudolphe  furent  l'un  des  cinq  couples,  qtii 
donnèrent  ensemble  naissance  à  cent  enranl«, 
Georgecd'Elungen,  fruit  de  cette BlUancc,  eut  trois 
frères  et  quinze  sieurs.  D'après  ce  qu'il  noua  ap' 
prend  lui-même,  il  survécut  à  ses  qualrC'Tingt- 
dix-oeuf  contemporains.  De  ces  détails  autobio- 
giaptiiques,  nouï  ind-iirons  que,  selon  tuute  vrai* 
semblance,  Geor'^e»  d'iilhingeu  atteignit  une  lon- 
gévité conaidéiable. 

Jeune  encore,  George»  d'Ehingen ,  hal>ltB  suc- 
cessiiemenl  le  chatean  paieniet  de  Killperg,  la 
cour  d'Inspruck  enTyrol,  et  Prague  en  Bohème. 
U  (ut  d'abord  page,  puis  écuycr  tranchant  àe 
Sigismond  d'Autriche,  comte  de  Tyrol,  et  de  la 
comlesie  sa  femme,  £léonore,  fille  de  Jac- 
ques r",  roi  d'Ecosse.  Il  devint  ensuite  chambel- 
lan d'AII>ert  d'Autriche,  duc  de  Carinthie,  frère 
de  l'empereor  Frédéric  lU.  Albert  l'emmena  itvc 
lui  i  Prague  pour  assister  au  sacre  de  l^islas 
le  Posthumu,  roi  de  Bohème ,  qui  fat  couronné 
dans  cette  ville,  le  1»  octobre  14S3.  Georges 
d'Ehingen  à  cett£  occasion  fut  élevé  par  le  rui 
à  la  dignité  de  chevalier.  De  retour  en  Souabe, 
poar  éviter  l'oislTété,  Ehingen  réMlut  de  a'eiipa- 
trier  et d'allerchercher dc^orieuses avéotures. 
Il  apprit  que  la  milice  de  Rhodes  ou  de  Saint- 
Jean -de- Jérusalem  se  préparait  à  une  campa- 
^e  contre  les  Turcs.  U  partit  pour  la  Tifre  Sainte, 
en  compagnie  li'an  commandeur  de  Saint-Jean, 
se  rendit  à  Venise,  et  de  là  B'cmbarqoa  pour 
Rhodes,  où  il  téfouroa  douze  mois.  Mail  l'ex- 
pAdition  projetée  n'eut  point  lieu  -.  Ehingen  pour- 
suivit son  Toyage,  errant  ponr  son  propre 
cumpte,  el  Ht  vuile  vers  la  Syrie.  Il  débarqua 
d'atiijrd  i  Beiroulb;  puis  il  parcourut  Tyr,  Sa- 
phed,  Naplousé,  Naiarelh,  et  séjourna  quinze 
jours  à  Jérusalem.  Il  voulait  pousaeT  jusqu'à 
Sainte -Calhfrine  du  mont  Sinai  «t  s  Babylone  ; 
mais  ayant  été  détroussé  par  les  Arabes,  il  s'es- 
bnui  heureux  de  leur  échapper  en  laissant  entre 
leurs  mains  Ircnteducatsde  rançon,  et  vint  s'em- 
barquer sur  tea  bouchei  du  HO,  k  Aletandrie, 
d'uii  il  fit  voile  pour  Itle  de  Chypre.  Après  avoir 
visKé  ce  royaume  et  de  nouveau  toudié  Rhodes, 
il  reprit  la  mer  juaqu'A  Venise.  Ehingen ,  de  re- 
tour au  sein  de  ses  foyers,  vint  embrasser  son 
père,  en  1454,  au  ditteaude  Killperg,  rapportant 
pour  tout  trophée  de  son  expédition  chevaleres- 
que UQ  rragnteni  de  la  sainle-couroune  d'rplnes , 
dont  le  grand-maltre  de  Rhodes  lui  avait  fait 
présent,  et  qu'il  pla^a  dans  la  chapelle  de  Kill- 
perg. tlhingcn  réïida  quelque  temps  encore  en 
Allemagne,  mais  pour  reprendre  bienldt  aes 
courses  aventureuses.  Il  se  remit  en  Toute  en 
34 
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1455.  aciitmpnniK^  d*un  Atitre  chevalier,  nommé 
Georges  de  Rampsiden ,  natif  de  Saltzbotirg.  Ils 
avaient  chacun  sous  leurs  ordres  trois  écoyers 
et  un  valet,  et  Tonnaient  ainsi  une  petite  troufie 
de  dix  cavaliers.  Eliingen  dirigea  d'alwrd  vers  la 
France  leur  cxi^édition.  Ils  ne  s'arrêtèrent  point 
longtemps  à  la  cour  de  Charles  VU ,  qui  iul- 
inèint^  menait  alor% ,  dans  le  Forez .  une  exis- 
tence nomade.  Ils  visitèrent  ensuite,  a  Angers , 
la  ruur  de  René ,  roi  de  Sicile.  De  là  ils  se 
rendirent  à  Pampelune,  où  deux  rots,  le  père 
et  le  nis,  se  disputaient  le  trône  de  Navarre. 
Ils  passèrent  alurs  en  Portugal.  Là,  Alphonse  V 
l'Arricain  les  accueillit  comme  des  bienvenus,  et 
leur  procura  ce  qu'ils  cherchaient,  une  occasion  de 
se  signaler  contre  les  infidèles.  Nommé  capitaine 
au  service  du  roi  Alfonse,  Ehiogett,  toujours 
suivi  de  sa  petite  troupe ,  après  un  séjour  déli- 
cieux dans  ce  royaume ,  s*eml)arqua  au  sud  du 
Portugal,  et  se  dirigea  vers  Ccuta.  Alfonse  avait 
fie|Hjispeu  conquis  cette  ville  sur  les  Mauref,  et 
s<^  trouvait  en  guerre  avec  eux.  Une  campagne 
de  sept  mois  contre  les  Sarrasins  permit  à  Ëhingen 
d  ■  les  connaître  et  de  les  comlÂttre.  Il  prit  part 
alors  à  une  série  nombreuse  de  sièges  et  de  ba- 
tailles. Enfin,  la  cause  des  deux  camps  fut  remise 
a  un  ('x>uibat  singulier  entre  deux  champions, 
l'un  musulman ,  l'autre  chrétien.  Khingen  ml  la 
gloire  d'être  dioisi  |)our  remplir  ce  dernier  rôle. 
Après  une  lutU*  (ipiniAtre,  Il  terrassa  son  ad- 
versaire, et  lui  coupa  la  gorge  a^-ec  son  épée. 
Khingen,  triomphant,  retourna  en  Portugal,  oA 
le  roi  le  combla  de  présents  et  d'tionneurs. 
Ensuite  Ehingen  et  ses  compagnons  passèml 
en  Espagne.  Il  s*y  distingua  de  nouveau  par 
ses  prouesses  contre  les  Maures  de  Grenade. 
Mais  il  reçut  à  la  jambe  une  blessare  dont  U 
ne  se  guérit  qu'imp.irf.iitement  et  dont  il  souf- 
frait encore  beaiu-oup  plus  tanl ,  à  l'âge  où  il 
écrivait  dans  la  retraite  la  relation  de  ses  voya- 
ges. Ayant  donc  pris  congé  du  roi  de  Castille, 
il  traversa  encore  une  fois  le  Portugal ,  le  nord 
de  i*E<pagne ,  la  France ,  visita  les  rois  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse,  et  revint  enfin  dans  sa  patrie, 
en  1457. 

Tous  les  renseignements  qui  précèdent  sont 
extraits  on  résumés  d'un  mémorial  droonstan- 
cié ,  rédigé  par  Georges  d'Eliingen,  et  dont  le 
manuscrit  original  se  conserve,  sous  le  n*  141 
dans  la  classe  de  l'hinCoire,  à  la  bibliothèque 
niyale  de  Stuttgard.  On  y  trouve  en  outre 
beaucoup  de  détails ,  très-instructifs  et  très-in- 
téressants ,  que  nous  n'avons  pu  repnxluire  et 
qui  n'ont  point  encore  été  traduits  intégralement  en 
français.  Ce  volume  est  décoré  de  neuf  miniatures 
peintes  sur  parchemin,  par  une  main  très-haUle, 
et  offrant  des  portraits,  évidemment  fidèles  et 
aultientii|ues,  de  neuf  d'entre  les  souverains  qa*a- 
vait  visités  le  voyageur.  Le  mémorial  d'EhiDgeo 
a  ëtë  publié  deux  fois  dans  le  texte  original ,  en 
Allemagne,  sous  les  titres  suivants  :  Itinem- 
rium,  dasixt  htstonsrhe  iteichretbung  fcté- 
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I  land,  etc.;  édité  par  Raymond  Fngger,  av 
des  gravures  d«  I>ôminlque  CustiM  (d'Anvers 

■  Augsbourg,  1600,  in-4°;etpar  la  docteur  Pfe 

•  fer,  l'on   des  bibliothécaires  de  Stuttgud,  < 

•  1842,  dans  la  Bibliothek  des  literariteki 

■  reret;i5  in  Stuttgard,  tome  II,  in-8*.  Une  tn 
>  siènie  édition,  abrégée,  avec  texte  et  notlee 

I  irançais,  a  été  publiée  récemment,  sons  ce  tflv 
Notice  d'un  manuscrit  s&uabe  contenant 
relation  dès  voyages...  de  Georges  iTBhi 

<  gen ,  e/c,  avec  les  portraits  dessinés  sur  ê 
originaux,  par  M.  Valtet  de  VirMtlê  ;  Pari 

:  Didron,  1855»  in-i*.  A.  V.  M  V. 

Manoscrtt  de  StaUgard  cC  édmoDs  dtées. 

BHiHGSB  {Elias  ) ,  théologlai  âUenuod ,  ! 
le  7  septembre  1573,  mort  le  28  Dovembre  1U 

•  Il  étudia  d'abord  à  Aagsbourg»  d'oà  il  se  rendl 
en  1593,  à  WHtemberg,  et  trois  ans  plus  Uaté 
reçot  le  titre  de  maître.  En  1597  11  Tliit  i  T 
bingue,  j  (bt  recommandé  an  baron  DavM  Eues 
kel,  et  par  suite  nommé  prédlcatenr  à  Albrrl 
berg.  En  1603  il  devint  pasteor  k  Kfeferroarc 

[  dans  la  haute  Autriche  ;  mais  ses  eroyaoees  1 

suscitèrent  des  diffleultés,  qnl  roblfgèrent  de 

retirer  à  Rothembourg,  où  II  dirigea  l*école  de 

localité;  en  1605  et  en  1617  1!  obtint  dtt  séfl 

d 'Augsbourg  une  chaire  de  professeur,  et  i 

I   1618  il  devint  redeor  et  bibliothécaire  ;ail61 

I  par  suite  de  dissideoces  raUgieoics,  il  dat  <|aStl 

I  Augsbourg,  oA  il  revint  en  163)  ;  U  n*7  titm 

'  pas  le  repos  qu'il  cberehait  :  la  fyerre  sévissi 

I  alors  dans  la  provinee.  De  I63S  à  Iê49,  EUng 

fut  chargé  de  la  directkNi  du  gynmaie  de  R 

tisbonoe.  On  a  de  lui  t  ApostoUrum  Cêmom 

et  cùnciliarum    D^eretm,  çrMCê  U  laiin 

Wittemberg,  16U,  in-4<*  ;  —  QumiiOMU  tkù 

logiex  €i  pkUoÊopkéc»  CxêarU  £.  Grsipoi 

Aazianiêni  Jrmtrit^  gr.  ti  lat.  i  Aupboaii 

1026,  in-4*;  --  Poggii  Dt  injéliciiate  Princ 

pum  ;  Francfort,  1629,  ln-4*|  •«  Catalogus  I 

bliotkeem  Aufmêîanm;  Attgaboarii  1639  ,  ii 

.  fol.;  ^  TVkcsaiirus  Ânîi^fSiUutwm  Ecciêsiâ 

Pranelbrt.  l6Cl,iB*4*. 

SeStor,  C/hlr.  Uthê. 

■■LBM(  Mïtrfiii  ),pliikMq)beatteBBaDd,n4 
lloftorf,  le  G  janvier  1732,  mort  Ie9  ienvier  180 
,  Il  se  voua  à  rwiseiBnemnt,  dovlni  raeisnr  i 
l'école  de  Beeberg  en  1760 ,  et  remplit  des  fow 
.  don  analogues  à  OMeoboorg  et  AIIom  de  171 
;  àl77l.1l  vintàKMnil77ê,  «Cyniounil,pr 
!  flesseor  titoUire  de  pMIosophle.  On  a  de  M 
j  Gedanken  von  den  wur  Verbêummmg  dm-  ScAt 
I  len  nothwfndigen  Brfardmrn%MS9n  (Penaé 
I  sur  les  ehanfmcots  qu'exlgs  ranéHoralien  d 
I  écoles  );  Altonn«  leoô;  —  SmmwUmmg  kiem 
dos  Se/ml-nnd  KrtHektmgsmmeHèUreffettd 
sehrtfîm  (ReeneH  de  peMs  écrits  oombcih 
les  matièfes  d*édnoelion  et  d'sBseifpiensai 
Flensboorg,  1776;  —  Winke  fêr  fuêê  Fût 
ten,  Prinsenenieher  und  Voiàj^firt¥mé9{Ay 
à  l'adreew  des  bons  prlnees,  des  piéceplf 
de  prinees  cl  des  amis  do  peuple);  Kidt  171 


4t  EHI-KnS  — 

i-«»;  —  Bttraflilmnm  VthPfilltsnHltflUlt 
•*r  VrrffMtçev  (C->n«iilMtlamaar  la  moralité 


nanBeRfi  tJ't») ,  roTiSnir  allnnuid, 
ifM  iêat  II)  «erontc  mnill^  du  Ml/lèmc  eitûe. 
la  1»»,  n  vtslta  la  l'nlrattoR.  La  relation  de  ce 
•ai»tt  Alt  pubtféf  avec  ceVe  6t  Datld  Edtlio; 
Wt,  ijrc. 

;  RPBintBMA  (  rrfâfne  l,  IhAilo^m  alle- 
«wl,  n#k  Eiber^eM,  IcA  déwmbi»  1776.  Il  fui 
irAtfaliVf  II  Pldinnbn^  te  1798,  et  k  I««rlolin 
B  11103.  Ko  liOfl  11  obtint  le  titre  fle  CMisetlIer 
npMeariln  Mmirtofre,  et  de  prMicatenr  anliqne 
ti  1S3I.  Ses  oiiTr«gM,  ai>Mz  nombreat,  IraHent 
itrtieii1i^i!mm1  île  rMuratlon  rellgletlte  ile  la 
iimoe;  le«  prhiclpsui  sont  :  tffm(ttrueh  filt  (tlf 
rttheliiertf  mnraHiehê  vn'l  rr 'fiiifl.ie  mtltwig 
t*i  Uhrnt  mil  bnondfrn-  nihktMil  au/tlai 
rfiélUà»  0^)Kfliet^l  CHantm}  pnur  la  enndu(t« 
MbMqne,  monde  ei  reUflnnaedR  I*  fie  dana  le» 
ap^cMlawrfonlàtec  le  «"le  nmtnin  )ifiberlM, 
•07  ;  —  WfMiUheT  SIn»  unrf  •nHAIleAU  £«- 
iM  (La V)F  d  te  earavt^re femiBln f-,  RptJM,  isog 
lli»3ei~lilKl'erriinn  r,<\nuu<ier  Weiblieli' 
ttii  ycuMAf  (  Ff^iiillu  entantes eooMnr^  «i  gé- 
■lldf  la  tcBtmeJi  Dertln,  1109} —  .IndacAH' 
wol/ar  OaMMcfe  dej  iMit/icAen  ffwoAJerAfi 
Um  de  mMlMtlon  pour  les  personnea  bien 
Hrwtft  appirtenanl  au  M-\e  fi^mlnln  )  ;  —  Der 
Vkariiklrr  unJ  /Ile  BnHmrmtng  det  Mannts 
CvMl^r*  et  destination  tte  ttinfnme  );  1  BOB  et 
i«îï,  3'é<lil.;  -  httèfbia,  BfmKer filr  rite 
kduAcA«  Andiif.Ar  (  Kuti^hie  :  pages  de  médtta- 
ioB  <le«MH(iqse)i  Leipiig,  ISM. 

;bhiihibbbs  |  rAre'icn-OodcA»').  cHHbn 
Min«lateill«sfn»d.n«lel7i>nll7e3,IIIMHsai 
ftàie  pniifMnnr^  ).  Après  aïolr  IM  tas  huuia- 
Mt  «ScliatiirorU,  il  fini,  en  tBI5,«tadt«r  h 
*M^iTf>iie  (le  Lejfnlfl  la  in*tecine,  »ti  lien  de 
B  IWf^ooip,  k  liqoelli  11  derill  ne  •t(>Rtlner.  A|^ 
Ide  en  i«i7  A  IS-^rliii  par  la  loi  dii  service  mi- 
llaire,  il  *e  lia  hvhc  Hemprieh.  i\m  deriil  plus 
>H  raxempaorH^  dans  tes  roTOget.  [j»  pre- 
Mar*tr>>ain  <lr  3A,  i:hrenber|i  (e  rapporlenlt 
ha  mberelii's  f*\«olo»qiii>«.  Il  eoniptail  eii- 
Mv  pMTXBl  |p->  «liiiiiinla  lorMpl'en  I8l8  il  com- 
i«a  Dm  traité  «ur  la  conmisMnca  ayttemMlqne 

iMiMt^'M  df  Sthrader,  Rprai|tel  et  Link  ;  •!  la 
Wkùt  aaae*.  Ion  (te  an  pmmcitiofi  tu  doctorat , 
\fMI»  otm  diMFnalion  iatrhilee  :  fft/lrm  my- 
WÊtth-r  *erafinenirit .  ainii  «lue  lc«  resullabi 
bac*  teeherehe»  xir  le  d^teloppitrnent  dM  mm*- 
b«*iMaatmiTr>(«nmini?*.ltan>re  dernier  m<>- 
■*«,  M.  Ebritiherg  Htomiatire  ?4Be!>p^^e^  troo- 
ta far  lui  «utonr  de  Berlin,  et  parmi  tetqm-t- 
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IM  llyenanitt  anlrantibdeni  iiubinnuea  juaqur 
alora.EnlHIOll  puUiaaur  leaSysyrri/iiuntrillA 
qui  Ait  plna  lard  laMre  dana  IM  NimiUrei  ilr 
toSoettli  flei  itmia  rie»  Srieneea  «alunllet 
de  BerHn  Rn  itiu  il  eipou  d'un*  manitiv 
ploa  détaillée  ne»  «baerTBtlnn'  Mir  le  d**elu|y- 
petiient  des  elnmpiiniDnt  et  mit  !*•  molalMUTM, 
(tans  la  fhirti  de  Ratiabonne  et  ibns  le  10*  *D- 
lunta  dee  Miniairtsi»  l'Acmh'miê  ii!aj»ldtnf 
tl'i  IS'atnralUtfs ,  i  Bonn,  acadtlnile  dont  H 
aialt  été  retu  membre  peu  et  lemp*  anpar*- 

Kn  avril  Itvi,  l'Acsdémla  des  8elme«a  de 
llerlin  lui  rouroil,  aln*i  qu'îi  son  tnii  le  doa> 
tenr  Kemprlcli,  lea  mofeiia  de  réaliaer  uo  d* 
Ki's  «(pui  lea  plua  ohers ,  celui  de  faire  un 
vova^a  aeieDlIKqae  en  t^ypte,  oontrén  ob  le 
lignerai  de  Mtnulolt  ae  Nodait  aloH  ^r  Mi 
étudier  le*  antiiulléa.  Lm  Am%  «ml*  s'embar- 
IHèrenl  an  mets  d'aoBt  Ik  Trlunla  pnnr  Alnail- 
(Irte,  et,  aprM  atalr  explore  la  oAte  de  UbTé, 
ila  ••  rendirent  d'AleitwIrln  ynija't  KMf-Kiwli- 
daeble,  et  revinrent  dan*  ee  port  par  VuuM 
d'Ammn.  PendW  l'aonim  tH:il ,  ilt  flalterenl 
l'KRTple  moyenne,  airrlont  le*  pyMniMns  ati- 
toor  de  FAyoum ,  et  antreprlrmi  im  plot  ennui 
vovnsp  par  TMbeeà  Don^nlah.iipelç  '|ue  M.  F.»' 
renberi  ur  tut  rUtabli  d'ime  li^f  rn  niVeemu  fpA 
pendent  qnalre  inoti  l'avait  reterni  peMdn  Me> 
cera.  AnhH  è  DonRulah,  en  Myrtar  ih71, 
ila  enlrtrenl  en  retatioOR  mnle«)eK  *TM  le  gmi' 
Tertmur  AbAnhb^,  (pii,  eywil  «  ffti  4«mMM 
ilfl  M.  Khrenfcerg,  rericaf;ea  i  ftii  Mre  tejibnt 
rl'imp  forlereiae  h  CfiUMmire .  I.e  nstirTSThln  rtii 
lieau  aVn  d^fpmlre  et  a**orn-  lyuc  fefle  (arh(« 
i^telt  an-deaw*  de  *e«  (m-ces,  AhdîM-tieA  in'lrt* , 
et  M.  Ehrenberg,  vainco  par  les  hstancc»  *f 
te  chef,  ae  mil  A  l'Miefe.  Kn  mtm*  êf  dew\ 
moi»  le  [rian  iffU  Avait  *«iil*  ftrt  e\Acut^ ,  (* 
OH  vil  e'életee  le  rori  ife  Kafir-DnnitOlirii  et^ 
('rtdide,  flié}(Bietnelrtu((wiTerneor.  r*trnWiH'I^ 
présent»,  im dcnn  ami»,  •otielnproleeflwtd'.*!»- 
dim-bef,  s'avancèreirt  JiMqe?»  AmfinkoW,  dm* 
le  DnneohHi  «fpïrieKT.  M.  Khrente-K  s'»  MutH 
armé,  le  dnefeirr  HeinprWi  m  nne  i^éiir«tfitl 
dans  Ks  Ahtrt ,  \n*  9rtM»M,  ffi*  H  rapfirrtil 
«a  rfeftebntin  d'animairt  «rrfeiM,  qui  fornif  en- 
voj*»  *  Bertin  en  iMt.  Tandis  ipe  ee  ifërnli-f 
releuma.  mi  moi^  ^nnùi,  k  ^texaitdrt»,  ponr 
mettre  leur»  dfverw»  eotimionn  en  sttflf, 
M  threnherg  et  M  jiirte,  restai  4tnl)nt'*f. 
roren!  nrtefntt  dn  (Jitbtr»,  mrfne]  Hn  n'^chafr. 
pèrenl  qiie  par  nrtraele.  Il  di^manJï  4  «re  cnH- 
dttil  d(rn»  me  tarqtr»  m  tnti  TAhdlfri-bfs;  et 
k  peine  ent-il  qnftte  h  vIHp  c^efle  fot  reprl*^ 
[>aT  lea  tiaWtantr  >te  UrniHolafi,  (filt  en  nwMaf  rC- 
retïf  ht  e'n^i'en.  te  prffremem-  se  dfspnaant  A 
mnrclier  contre  les  rebelles  ,  M.  Ebenheix  pro- 
féra te  rw^*iw  jufi^fe  Thebe»,  De»  Mtrea  île 
son  amt  nemprîcn,  qo'if  j  trooea,  IC  dfciH^rfdï 
â  «e  rendre  au  Gaire.  lia  liatlèrenl  eiaeinU". 
au  prinlempsde l'année  1813rla*M'^»tiBile  M> 
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miette,  daas  la  ba»ge  Egypte»  et  entreprirent  bien- 
tM  après  on  voyage  à  Soes.  En  poarsninnt  leor 
ooone,M.  Ehrenberg,  à  défaot  de  baromètre, 
menoraleSinttaTecon  simple  thermomètre  et  en 
comptant  les  degrés  à  partir  do  oooTent  Son  calcol 
H^acoorde  à  peo  de  chose  près  arec  les  obserfatkNM 
faites  depois  par  M.  Roppell.  Il  trooTa  qoe  le 
courent  est  à  5,400  pieds  ao-dessos  do  niveau 
de  la  mer  ;  mais  le  Yéritable  mont  Sinai  s*élèye 
josqo'à  7,400  pieds.  Quant  aox  plos  hauts  som- 
mets de  la  montagne,  il  les  estima  à  enyiron 
8,400  pieds  ao-dessiis  de  la  mer.  Après  di- 
verses eoones  sdentifiqoes  en  Syrie  et  en  Arabie, 
M.  Ehrenberg  eot  le  malheur  de  perdre  son 
compagnon.  Hemprich  fot  enleré  d*one  fièvre 
quarte  à  Massana ,  tle  du  golfe  Arabique  (1). 

En  déoembrel826,  après  one  absence  de  six 
ans ,  le  doctenr  Ehrenberg  revint  à  Berlm ,  où 
plosleors  distinctions  honoriftqoes  le  récompen- 
sèrent de  ses  laborieuses  inveÀgations  Nommé 
professeor  adjoint  à  la  Facnlte  de  Médecine, 
il  réunit  les  divers  résoltats  de  ce  long  voyage, 
dont  il  a  d^  publié  un  aperçu  sous  ce  ti- 
tre :  Voyages  par  V Afrique  septentrUmaU  et 
rAsiê  occêdentaU,  entrepris  dans  Vintéréi 
des  sciences  natwrelles ,  pendant  les  années 
I8)0-182&,  par  G.-F.  Hemprich  et  C-G. 
Ehrenberg  (t  P',  Berlin ,  1828  ).  Il  donna  en 
outre,  sur  différentes  recherches  et  observations, 
des  traités  particuliers,  disséminés  dans  phi- 
sieurs  fenDles  périodiques.  Ainsi  les  Spnbolx 
physicm  Mammalium^  dec.  I  et  II  ;  Berlin,  1828- 
33  ;  —  i4riif  m,  dec  I;  1828  ;  ^insectontm,  dec. 
I-IV  ;  1829-34  ; — Animolium  evertebratorum, 
dec.  - 1;  1828  ; — Die  Koratlenthiere  des  Rothen 
Meeres  (Les  Coraux  de  la  mer  Rouge) ;  Berlin, 
1834  ;  —  Die  AkaUphen  des  Rothen  Meeres 
(Lesakalèpbes  de  la  merRooge);  Berlin,  1836; 
oflirent  le  résolut  de  ses  voyages  en  Afrique 
sooA  le  rapport  de  l'histoire  naturelle.  En  1829» 
il  Alt  invite,  ainsi  que  son  and  Gosteve  Rose,  le 
minéralogiste,  à  accompagner  M.  Alexandre  de 
Humboldt  dans  son  voyage  en  Asie.  Leur  ex- 
pédition, d*abord  limitée  à  TOorsl,  Ait  ensoite 
prolongée  jusqu'à  TAltaL  Dans  cette  occasion , 
M.  Ehrenbeiig  se  livra  encore  plus  particolière- 
ment  aox  observations  de  la  nature  orguûqoe, 
et  rendit  de  grands  services  à  llllnstre  dief  de 
Texpédition.  Mais  c'est  surtout  par  ses  travaux 
micrographiques  qo'Ehrenberg  s'est  (Ut  une  ré- 
putation européenne.  A  l'aide  d'une  méthode 
rigoureuse,  il  est  parvenu  à  de  grandes  et  impor- 
tantes découvertes.  C*est  à  cette  série  d'in- 
vestigations sdcntiflques  que  se  rattachent  les 
oovrages  soîvante  :  Organisation,  SgstewuUik 
nnd  geographisehes  YerhmUnàss  der  /i0i- 
sionsthiere  (  Orguisation,  système  et  rapport 


•Ucand,  aSooDé 

le  MM  tnm 

<ntafta  nord  de 


(DM.       _        ,  _     ..    . 

a«  sroape  ûHn  pUeé  •«  nd  de 
d'Hfmfiiek,  rt  à  «■  Mtre  groape 
l>lMUe,  4W  M.  Bhreaberc  vit  et  é 
ccisl  dflM  #E*miS«V. 


géographique  des  Infosoires);  Berlin,  1830; 
—  Zur  Erkenntniss  der  Organisation  in 
der  Michtung  des  kleinsten  Raumes  (  Do- 
comente  pour  servir  à  l'étude  des  animani  mi- 
croscopiqoes ),  1**  et  2*  mémoire;  BerUn,  1832- 
34  ;  —  Zusxtse  zur  Erkenntniss  groeser  Or- 
ganisation im  Jkleinen  Raume  (  Supplément  à 
l'étude  de  l'orguiisation  des  animaux  microsco- 
piques); Berlm,  1836.  A  ces  observations,  qui 
firent  sensation,  et  dans  lesquelles  on  voyait  poin- 
dre une  nouvelle  ère  pour  les  sdences  naturelles , 
succéda  l'œuvre  importante  qui  suit  :  Die  IitfU' 
sionsthierehen  ais  vollkommene  Organismon 
(  Les  Infosoires  considérés  comme  des  anirnsni 
à  oiguiisation  complète);  Leipzig,  1838,  avec 
64  planches  en  cuivre,  gravées  d'après  les  excel- 
lents dessins  de  l'éditeur  lui-même.  M.  Ehren- 
berg peut  être  considéré  comme  le  créatenrd\M 
méthode  sdentifiqne  relative  aux  infusoires.  Le 
hasard  et  ses  propres  investigations  l'ont  mil 
sur  la  voie  des  découvertes  des  inftisoires  fM- 
siles  on  plutM  de  leur  carapace  siliceuse.  Cesl  à 
ces  découvertes  que  se  rapporte  l'ouvrage  in- 
titulé :  Die  Eildung  des  Europ,  lÂbgsehen  «nd 
Uralisehen  Ereidefelsens  und  Ereidêmergelt 
aus  mikraskopischen  Organiew^en  (Las  Ro- 
ches et  les  marnes  calcaires  libyques  cl  onrali- 
qnes  de  l'Europe  formées  d'êtres  nricroacopi- 
ques);  Berlin,  1839.  M.  Ehrenbeiig  avait  étefaK 
dans  unouvregeprécédent  que  la  fbrmatioB  de  la 
terre  végétale  était  également  due  anx  infnsoirea. 
Cet  ouvrsge  est  intitulé  :  Die/ossilen  it^ftuo- 
rien  und  die  lebendige  Dammerde  (  Les  In- 
AiscHres  fossiles  et  la  terre  végétate  vivante); 
Berlin,  1837,  avec  planches.  Cet  ingénieux  na- 
turaliste prouva  de  même,  dans  un  ouvrage  In- 
titnlé  :  Dos  Leuchten  des  Meeres  (La  Phos- 
phorescence de  la  Mer),  Beriin ,  1836 ,  qna  « 
phénomène  lumineux  était  dû  à  des  animatenlet. 
M.  Ehrenberg  a  fait  une  application  analogne  de 
sa  découverte  dans  un  ouvrage  intitulé  :  PeU' 
sat-Staub  und  Blutregen,  ein  grosses  orgm* 
nisches  mnsichibares  Wirken  und  Ltben  in 
der  Atmosphère  (Moussons,  pinte  de  poussièw 
et  de  sang,  considérées  comme  un  pnnd  phéi 
mène  de  vie  et  d'action  oigsnlqoes  dans  Fi 
phère);  Berlin,  1849. 

Aux  mêmes  éindes  se  rattachenl  les  i 
tions  suivantes  :  JTtirse.VacArkAlfN 
eeU  dem  Absehiusse  der  Tq/eln  der  grœti 
iitfuiorienwerke  neu  beobaehiete  infnmr 
arten  (Courtes  Observations  sur  274 
d'faiftisoires  noovellement  découvartes  i 
clôture  des  tables  du  grand  ouvrage  §«■ 
ftisoires);  Berlin,  1840;  —  Veber  diê  i 
wissenMchqftieh  und  niedidniseft  t      i* 
grûndete  Furehinorkcerperlieè 
der  Voelker  durch  die  fort*  v 

tesentwicàelung  (  De  la  c 
fondée  en  Idsloire  natureUe  n 
tivement  à  la  décadence  pliyM«|Hv  «n  i 
tions  par  saite  du  développenMnt  p 
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atelliKeace  )  ;  Berlin ,  1842.  [Bne,  des  G.  dm 
.,  avec  add.) 
VommnmL  Uxik. 

*  BBABiiBueB»  {Bonifacô-Henri),  mi- 
ématiden  ailemand ,  né  à  Orlamtinde,  le  20 
nier  1681»  mort  eo  téwritr  1759.  il  reçut  «a 
onière  instructioo  à  Rudebtadt,  et  suivit  en- 
ite  pendant  quatre  années  les  cours  de  l'uni- 
Tftité  d'iiina.  En  1705  il  alla  en  Hollande,  où  it 
Duta  encore  à  la  somme  de  ses  connaissances. 
•Tenu  k  léna.il  fut  nommé, en  1713,  professeur 
[joint  à  la  Faculté  de  Philosophie.  En  1713  il 
lUia  un  écrit  intitulé  :  De  novo  Latemx  ma- 
CM  augmenta.   Précédemment  il  ayait  fait 
iraltre  De  studio  novitatis  in  philosophia, 
>nuné  professeur  de  mathématiques  et  de  lo- 
iue  au  gymnase  d'Hildburgfthausen,  il  inaugura 
s  cours  par  une  thèse  intitulée  :  De  mathesi 
ibilihus  t/i^na.  Appelé  ensuite,  en  1720,  à  pro- 
iser  les  mathématiques  et  la  métaphysique  à 
»hourg,  il  prononça  à  son  entrée  en  fonctions 
1  discours  ayant  pour  titre  :  De  studii  mathe- 
atici  impedimentis.  En  dernier  lieu,  il  fut 
:«cteur  de  l'école  de  Cobourg. 

tcta  Jfat.  Curios, 

BBRBîVMALM  (Àrvid),  Toyageur  suédois, 
rait  en  1742.  Il  ayail  déjÀ  une  réputation  de 
rant,  et  comptait  parmi  les  membres  de  TAca- 
mie  des  Sciences  de  Stockholm,  lorsqu*en  1741 
^ut  chargé  par  le  gouvernement  suédois  d'ex- 
»rer  la  province  d'Aselé-Lappmark,   dans  la 
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7ir, 

I  terne  et  brumeux  éclairait  ce  désert  sans  bornes. 
I  Ehrenmalm  rencontra  dans  ces  tristes  contrées 
quelques  plantes  rares,  telles  que  la  diapensia 
lapomca ,  Vnndromeda  cesruiea ,  Vazaleapro- 
cumbens ,  l'arbousier  traînant ,  la  cainarine  à 
Heur  écarlate ,  quelques  arbustes  plus  rares  en- 
œre,  le  saisx  gtauea,  le  bouleau  nain  et  le 
saule  cotonnier.  Les  Lapons  se  nommaient  eux- 
mêmes  S(tm  ou  SomSf  et  les  voyageurs  suédois 
crurent  reconnaître  qu'ils  formaient  une  branche 
des  Finnois ,  quoique  les  langages  et  les  mœurs 
de  ces  deux  peuples  présentassent  de  notables 
différences.  Tout  moyen  d'avancer  devenant  im- 
possible, Ehrenmalm  et  ses  compagnons  revin- 
rent à  Upsal,  et  rédigeront  la  relation  de  leur 
voyage,  qui  parut  (en  suédois)  sous  ce  titre  : 
Voyage  dans  le  Nordland  oriental  et  dans 
le  Lapmark  d'Àhsèle,  fait  en  1741;  Stock- 
holm, 1742,  in-8<*,  avec  carte;  traduite  en  alle- 
mand, cette  relation  a  été  réimprimée  à  la  suite 
de  l'ouvrage  d'Hoëgstroèm  sur  la  Laponie  sué- 
doise; Ck>penhague,  1748,  in-8<*.  Elle  a  été  tra- 
duite en  firançais  par  Keralio ,  et  insérée  dans  U; 
tome  XIX  de  V Histoire  des  Voyages  de  La 
Harpe.  Alfred  de  Lacà/k. 

AdeluDg.  Sappl.  i  JOeher  :  âUç.  G^L-Laxik, 
BHRBXPRBU8  (  Charles ,  comte  d'  ) ,  homme 
politique  suédois,  né  à  Œrebro,  en  1692,  mort 
le  21  février  1760.  Après  avoir  étudié  à  l'école 
allemande  de  Stockholm  et  à  Upsal,  il  fut  en- 
voyé auprès  de  Charles  XII,  à  Bender,  pour  rem- 


pooie  suédoise.  Le  baron  de  Cederhielm  lui     plir  l'emploi  de  copiste.  Ayant  été  fait  prisonnier, 
a«lji)iot  dans  cette  mission.  Partis  d'Upsal  en      i!  recouvra  sa  liberté,  et  accompagna  Tambassa- 


m  "♦  I ,  Khreninalrii  et  son  collègue  atteignirent 
ino'\<  de  juillet  Is  >'onilan«l.  Ce  territoire,  le 
(.  îit'fitentrKMia:  «le  la  Norvège  ,  n'était  à  cette 
,.1,1,.  iju'uii   'léser!  «!♦•  neige.  Bodoe  et  Hund- 
lin,  «lec4>re>  aujourd'hui  du  nom  de  villes,  n'é- 
►•nl  quf  de>  assemblages  de  cyielques  cabanes 
Nji"»;  Alstalu»ng,  résidence  d  un  bailli  et  de 
k  é»iue,ne  jN>ssé<lait  (|u'ime  vingtaine  de  masures. 
>  voyageurs   visitèrent  encore  Altengaard,  ii 
[nlioûchure  de  l'Alten,  dernier   point  septen- 
™njl  de  la  terre  cultivée  et  résidence  d'un  chef 
I.afi«ms  ,  et  Wardoeliau»»,  es[)ecede  forteress<; 
i  <»?  troM\e  par  70*  22  de  lat.  nord.  Les  mili- 
re*  qui  a\  aient  pass*^  quatre  années  c^inse- 
lires  dan^ce  fort,  le  plus  boréal  duc4)ntinent, 
lient  e\»'inpte>  du  servic^e  pour  le  restmt  <le 
iTTie.  Revenu  a  Hemiesand  ■  lat.  N.  62"  3«', 
if(.  E.  Il"  33  ',  evéche  et  chef-lieu  de  la  pr(^,- 
ture  de  WVster- Nordland  et  du  Hoerad  d'An- 
maoîe,  Klirenmalm  s'embarqua  sur  l'Anger- 
m^f.  et  lenionta  sun  cours  jusqu'à  Tettsio,où 
I  |(Uces  le  forcèrent  de  continuer  son  voyage 
f  terre.  Il  avança  ain.si  jusqu'à  la  chaîne  des 
mâà  Kutt.sjo.  Quoiqu'on  fût  au  milieu  d'août, 
K  ange  e(>ais>e  couvrait  la  terre  et  les  cours 
MB  étaient  geies  a  plusieurs  pieds  de  profon- 
Stf;i1e^  ^ïlaces  étemelles  étaient  entassées  sur 
tke  des  \oyau»*urs  ou  -e   détachaient  sons 
pietls  en  avalanches  n.wloutables;  un  jour 


deur  Grothusen  à  Constantinople ,  puis  le  roi 
lui-même  dans  son  voyage  a  Straisund  et  en 
Suède.  Il  fut  nomme  assessimr  au  tribunal  de 
Svea  en  1718,  conseiller  d'Ktaten  1730,  et  chan- 
celier de  l'université  d'Upsal  eji  1751.  Il  était 
aussi  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Stockholm. 
KrNCh  ri  Oruber.  Alla-  Kne. 

EHRRSsr.Hii.D   (  Conrad- Biemuin    o'  ) , 

homme  d'État  danois,  né  en   1629,  mort  le  24 

avril  1698.  rils  d'un  ministre,  il  lit  ses  premières 

études  a  .Moropelgard,  et  les  continua   à  l'uni- 

versité  de  Strci.NlK)urg.    Devenu  ♦nsuile   s**cre- 

taire  du  baron  d'Avaugoiir,  charge  par  le  roi  de 

France  de  concilier  les  ditfennds  qui   s'étaient 

élevés  entre  les  cours  de  Suè<h-  et  de  Pologne, 

il  accompagna  ce  diplomate  dans   le^s  diverses 

missions  dont  le  gouvernement  l'avait  chargé. 

A  la  mort  du  baron  d'Avaugour,  il   fut  encore 

secrétaire  du  successeur  de  r>e  ixTsonnage,  M.  de 

Terion,  qu'd  suivit  à  Copenhague  en  1668,  et  qui 

le  chai^  de  porter  à  Paris  un  projet  de  traité 

entre  le»  deux  oonnMiies  du  Nord.  Ses  talents 

diplonaUq—  le  Éraat  raonarquer  à  la  cour  de 

VnamfOÙmtMM^'*  "''^^  brillantes;  mais 

il  Mkê^  wÊÊÊti:ei^Jtr^  '^    "*n<^- 
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miette,  dans  la  basse  Egypte,  et  entreprirent  bien- 
tôt après  on  Toyage  à  Snei.  En  poorsoiTant  leor 
coone,  M.  Ehrenberg ,  à  défaot  de  baromètre , 
mesura  le  Sinai  ayec  an  simple  tbennomètre  et  en 
comptant  lesdegrés  à  partir  da  oonyent  Son  calcal 
s'accorde  à  peu  de  chose  près  stcc  les  observations 
faites  depuis  par  M.  Ruppell.  Il  troava  que  le 
courent  est  à  5,400  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  ;  mais  le  véritable  mont  Sinai  s'élève 
jusqu'à  7,400  pieds.  Quant  aux  plus  hauts  som- 
mets de  la  montagne,  il  les  estima  à  environ 
8,400  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Après  di- 
verses courses  scientifiques  en  Syrie  et  en  Arabie, 
M.  Ehrenberg  eut  le  malheur  de  perdre  son 
compagnon.  Hemprich  fut  enlevé  d'une  fièvre 
quarte  à  Maasana ,  lie  du  golfe  Arabique  (1). 

En  décembrel836,  après  une  absence  de  six 
ans ,  le  docteur  Ehrenberg  revint  à  Berim ,  où 
plusieurs  distinctions  honorifiques  le  récompen- 
sèrent de  ses  laborieuses  investigations  Nommé 
profesMur  adjoint  à  ta  Facnlte  de  Médecine, 
il  réunit  les  divers  résultats  de  ce  long  voyage, 
dont  il  a  déjà  publié  un  aperçu  sous  ce  ti- 
tre :  Vo^agei  par  V Afrique  septentrUmaie  et 
VÀsie  aetkUntaUy  entrepris  dans  Vintéréi 
des  selenees  naturelles ,  pendant  les  années 
18)0-1825,  par  O.-F.  Hemprich  et  C.-G. 
Ehrenberg  (t  I*',  Berlin,  1828).  Il  donna  en 
outre,  sur  différentes  recherches  et  observations, 
des  traités  particuliers,  disséminés  dans  plu- 
sieurs feuDles  périodiques.  Ainsi  les  Sftnbolx 
physiem  Mammalium^  dec.  1  et  II  ;  Berlin,  1828- 
33  ;  —  Avium^  dec  I;  1828  ;  -^insectorum,  dec. 
I-IV  ;  1 829-34  ;  —  Aninuilium  evertebratorum^ 
dec.  -1;  1828  ;  —  />ie  Korallenthiere  des  Rothen 
Meeres  (Les  Coraux  de  la  mer  Rouge)  ;  Berlin, 
1834  ;  —  Ùie  AkaUphen  des  Rothen  Meeres 
(  Lesakalèpbes  de  la  ma*  Rouge)  ;  Berlin,  1836  ; 
oflirent  le  résultet  de  ses  voyages  en  Afrique 
sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle.  En  1829, 
il  ftit  invite,  ainsi  que  son  and  Gusteve  Roie,  le 
mfaiéralogiste,  à  accompagner  M.  Alexandre  de 
Humboidt  dans  son  voyage  en  Asie.  Leur  ex- 
pédition ,  d*abord  limitée  à  TOoral,  Ait  ensuite 
prolongée  jusqu'à  TAltaL  Dans  cette  occasion , 
M.  Ehrenbeiig  se  livra  encore  plus  particulière- 
ment aux  observations  de  la  nature  organique, 
et  rendit  de  grands  services  à  rUlustre  oiier  de 
l'expédition.  Mais  c'est  surtout  par  ses  travaux 
micrographiques  qu'Ehrenberg  s'est  Ikit  une  ré- 
putetion  européenne.  A  Taide  d'une  méthode 
rigoureuse,  il  est  parvenu  à  de  grandes  et  impor- 
tantes découvertes.  C'est  à  cette  série  d'in- 
vestigations scientifiques  que  se  rattachent  les 
ouvrages  suivante  :  Organisahon,  Sgstematik 
und  geographisches  VerhMltniu  der  l^fu- 
skinsfhiere  (  Orgmisatinn,  système  et  rapport 


(1)  M.  B«|IWM,  oélèbr*  stnrip>M  aUeBSBd,  a  SonoA 
a«  limape  dUrs  plicé  an  nd  de  DhâUe  le  mom  dlltt 
d'Hrmfnrich,  rt  à  uo  autre  |ro«pe  d*llet  au  nord  de 
I >balar,  qw  M.  BhrcBberc  vtt  et  dealna  aeal  «■  rercBiiit, 
cctBl  d'flM  €EkmkÊrg. 


géographique  des  Infusoires);  Berlin,    1 
—  Zur   Erkenntniss  der   Organisa 
der  Michtung  des    kleinsten   h  i 

cuments  pour  servir  à  l'étude  <      a 
croscopiques ),  1*'  et  2*  mémoire;  B« 
34  ;  —  Zussetse  zur  Erkenntniss  ffruwd 
ganisation  im  kleinen  Raume  (  : 
l'étude  de  l'organisation  des  animauit  luiu 
piques);  Berim,  1836.  A  ces  observ      si 
firent  sensation,  et  dans  lesquelles  on  vo 
dre  une  nouvelle  ère  pour  les  sdencei 
succéda  l'oeuvre  importante  qui  suit  -.  uwo 
siansthierehen  als  vollkommene  Organà 
(  Les  Infusoires  considérés  conmie  des  ai 
à  organisation  complète);  Leipzig,  1836. 
64  planches  en  cuivre,  gravées  d'après  lei 
lento  dessins  de  l'éditeur  lui-même.        j 
berg  peut  être  considéré  comme  le  cr 
méthode  scientifique  relative  aux  ii  iq 

I  hasard  et  ses  propres  inve  ion 

sur  la  vote  des  découvertes  ucb  ui  )l 
siles  ou  plutôt  de  leur  carapace  siUoeua«.  v 
ces  découvertes  que  se  rapporte  l'ouvrai 
titillé  :  Die  Bildung  des  Eurap.  tÀbgsehm 
Uralisehen  Ereidefelsens  und  Ereidmm 
aus  mikraskopischen  Organisinen  (Lo 
ches  et  tes  marnes  calcaires  Ubyques  et  o 

I  qnes  de  l'Europe  formées  d'êtres  micnM 
ques);  Beriin,  1839.  M.  Ehrenberg  avait 
dans  unouvrageprécédent  que  la  fonnatioa 
terre  végétale  était  également  due  aux  faifui 

.  Cet  ouvrage  est  intitiilé  :  Die/ossilem  t^ 
rien  und  die  lebendige  Dammerde  (  Li 
fusoires  fossiles  et  la  terre  vé^étate  viva 
Berlin,  1837,  avec  planches.  Cet  ingénien 
turali^  prouva  de  même,  dans  un  ouvra 
titnlé  :  Dos  Leuehten  des  Meeres  (La  I 
phoreMence  de  la  Mer),  Beriin,  1836,  q 
phénomène  lumineux  était  dû  à  des  anfanali 
M.  Ehrenberg  a  fait  une  application  analog 
aa  découverte  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
sat'Staub  und  Blutregen,  ein  grosses  t 
nisehes  mnsichtbares  Wirken  imd  Lêbi 
der  Atmosphère  (Moussons,  pinte  de  pom 
et  de  sang,  considérées  comme  un  pnnd  pi 

■  mène  de  vte  etd'action  organiques  dans  l'ai 

,  phère);  Beriin,  1849. 

Aux  mêmes  éludes  se  rattachent  les  pu 
lions  suivantes  :  Kune  yachhehUn  ma» 
ieU  dem  Absehiusse  der  Tqfeln  der  grm 
If^fusorienwerke  neu  beobaehtete  tftfueo 

,  arten  (  Coortea  Observations  sur  274  es 
d'infuaoires  nouvellement  déoouvnrlM  depi 

I  dôtnre  des  tabtes  du  grand  ouvrage  sur  le 
ftasoires);  BcrUn,  1840;  —  Uéber  die  m 

I  wissenschqftieh  und  tnedieiniseh  vœlUg  i 

:  gnindeieFureht9orkœrperlicherEmik4^ 

•  der  Voelker  durch  die  /ortsehreitemU 
tesentwiekelung  (  De  te  crainte  abaotumon 

-  fondée  en  hlsloire  naturelte  rt  en  inédedne 
tivement  à  te  décadence  physique  des  pu 

I  ttens  par  suite  du  développement  progrès 


ESREKBEHG  - 
,  »M3.    [Bne.  das.dm 


alMMM) ,  aâ.  à  Orlacaliiide,  le  30 
■Hrt  ea  KTrier  1759,  Il  refut  m 
D  ï  Rodel&tadl,  et  auirit  eo- 


Lifuli 

FiCDlté  de  Philosophie.  Eu  171 
il  iiûtolé  :   De  novo  Lalemx  ma- 
nlo.    PfteéAetDineal   il   arait   fait 
Ki^a   Movitafli  tn  pbUoiophta.  , 
kMcar  de  nHtbématiques  et  de  lo-  | 


«  0>6êe  intîlulte  :  De  maltieii 
é  ensuite,  en  1710,  à  pro- 
«  et  la  tnétaph;  Bique  i 
a  ï  son  entrée  en  fonctjoiu 
ir  titre  ;  Do  Jfiirfii  malhe- 
.  En  dernier  tteu,  il   Tut 
VittAe  de  Cobonrg. 

.«UN  (^rvld),  voyjgcur  suMols, 
■il,  11  aiait  déjà  une  réputatJnQ  de 
Mnptail  parmi  les  membres  de  l'Aca- 
■MOoeadeStdcUioliu,  lor^u'ea  1741 
t  pcr  le  ^UTememenl  suédois  d'ei- 
miDce  d'ÂMle-Lappinark,  dan»  la 
tdoùc.  Le  baron  de  Caderhielm  lui 
boi  celte  mîMion.  Parlû  d'Upsal  en 
SirainulfD  et  son  collègue  atteignirent 

ioiUet  le  Nordland.  Ci-  li;rriloire,  le 
Iriona.'  de  la  fiorïègp  .  u'^lait  â  relte 
un  désert  de  neige.  Bodoe  et  Hnnd- 
ttt  aujonrd'boi  du  nom  de  villes,  n'é- 
ka  isMmblages  de  i|]ielques  cabanes 
btiiuui^,  résidence  d  ud  bailli  et  de 
inesériiit  qu'une  Tinfitaine  de  tnasu  les . 
un  Tiûierenl  encore  Aitenuaard,  il 
n  de  l'Allen,  dernier  point  seplen- 
I  terre  culliTée  et  résidence  d'un  chef 

et  WardoebaDi,  espèce  de  Torleresse 
Fe  par  7»"  22'  de  lat.  nord.  Les  mili- 
liaioit  p»^.  quatre  années  can»e- 
jce  fort,  le  ptiu  boréal  du  eonb'nent, 
nples  do  service  pour  le  reiitanl  de 
tenu  a  Hemipsand  (lat.  N.  82°  3fl', 
*  33j,  éTêché  et  ehef-lieu  de  la  pré- 
Vester-Nordland  et  du  Hoerail  d'An- 
[tireninalm  s'i^mbarqua  sur  l'Anger- 
remunta  son  cours  joaqu'A  Tettsio.oti 
!  furréreni  de  continuer  son  injrage 
■vançH  ainsi  jusqu'à  U  chaîne  de* 
qo.  Quoiqu'on  fat  au  milieu  d'aofit, 
paisw  cuDirait  la  terre  et  le*  cours 
I  ftelés  à  pluKleur<i  [lieds  de  proFan- 
lBC«  éleraelles  étaient  entassées  sur 

ïojSReors  ou  !-e   détirli.iîent  sous 

en  B(alaaches  reilouldbkvt  -  un  jour 
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lerne  et  brumeux  éclairart  ce  désert  m 
Ehreamalm  rencontra  dnns  ces  triste 
(|aelques  plantes  rares,  telles  que  la 
laponica.  i'andromeda  aeruiea ,  Vaialeiif/ro- 
cumbeni ,  l'arbousier  traînant,  la 
Heur  écarUte ,  quelques  arbuste.'<  pli 
tore,  le  salis  glmiea,  le  bouleau 
saule  cotonnier.  Les  Lapai 
mtines  Sian  on  Soms,  et  les  voyaf^eurs  suédois 
crurent  reconnaître  qu'ils  Tonnaient  une  branche 
des  Finnois,  quoique  les  langages  et  les  moeurs 
de  ces  deux  peuples  préseatasseul  de  notables 
dilTérences.  Tout  mojen  d'avancer  devenant  im- 
possilde,  EUirenmalm  et  ses  rornpagnoas  revin- 
rent à  Up&al,  et  rédigËrcjjl  la  relation  de  leur 
voyage,  qui  parut  [en  suédois)  sous  ce  titre  : 
Voifage  rion»  le  fiordland  oriental  et  dans 
le  Lapmark  d'Ahsèle,  fait  en  1741;  Stock- 
holm, 1741,  in-S",  avec  carte;tradulle  en  alle- 
mand, cette  relation  a  été  réimpriioËe  à  la  suite 
de  l'ouvrage  d'Hoégstroèm  sur  la  Lapunie  sué- 
doisej  Copenhague,  I74H.  in-S".  Elle  a  été  tra- 
duite en  français  par  Keraliu ,  et  insérée  daua  le 
tome  XIX  de  VHiitoire  de.i  Voyages  de  La 
Harpe.  Alfred  dk  Lica/e. 


j  BHKESPBEiTti  (CAarJu, comte  n'),  homme 
politique  suédois,  né  Ji  {Erehro,  en  1691,  mort 
I  le  21  février  1700.  Après  avoir  étudié  à  l'école 
'  allemande  de  Stockholm  et  à  Upsal,  il  fut  cn- 
I  vi>yéauprèBdeCharlesXII,a  Bender,  pour  rem- 
!  plir  l'emploi  de  copiste.  Ayant  été  fait  prisounisr, 
I  l!  recouvra  «a  liberté,  et  accompagna  l'ambiuk- 
deur  Gnitbnsen  à  ConstoaUnople,  puis  le  roi 
lui-même  dans  sou  voyage  à  Stralsund  et  en 
Suède.  U  fut  nommé  aiîScsseur  au  tribunal  de 
Sveaen  1718,  looseiller  d'Etat  en  1739,  et  chan- 
celier de  l'utdversilé  d'Upsal  en  I7âl.  Il  était 
aussi  membre  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Slochholm- 
Kncb  ri  oruUiT.  Âlie.  Bue. 
BHBBRsr:Bii.D  (  Conrad-Bierman  o'  )  , 
homme  d'Ëtat  danois,  né  eu  1B29,  mort  le  ii 
avril  ie9B.  Pils  d'un  ministre,  il  fit  se»  premières 
études  à  Mn'mpelgard,  et  les  continua  à  l'uni- 
versité de  Strasbourg.  Devenu  <'Ui>uile  secré- 
taire du  t>aron  d'Avaugour,  chargé  par  te  roi  de 
France  de  coDciUer  les  ditTértuds  qui  s'étaient 
élevés  entre  les  cours  rie  Suède  ri  de  Pologne, 
il  accompagna  ce  diplomate  dans  les  diverses 
misuons  dont  le  gouvememenl  l'avait  chargé. 
A  la  mort  du  baron  d'Avaugour,  il  fut  encore 
secrétaire  du  successeur  de  ce  personnage,  M.  de 
Teriou,  qu'il  suivit  à  Copenhague  en  IBSS,  elqui 
le  chargea  de  porter  Ji  Paris  un  projet  de  traité 
entre  les  deux  ronronnes  du  Nord.  Ses  talents 
diplomatiques  le  Arent  remarquer  a  la  cour  de 
France ,  oit  on  lui  lit  des  orTres  brillantes  ;  mais 
il  aims  mieux  se  vouer  au  service  du  guuvnve- 
mcnt  danois.  Le  1"  janvier  lael  il  fut  noranri 
fïcréfaire  d'Élat  pour  les  nlTairrs  extftieww 
p^ir  ]•'  roi  de  Uanemarli.  Frt'rléric  tll.  Kn  IflCl-B 
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.'icroiupn^^iu  vn  l'ranci',  ««mine  Ht^nrtaire  «Je  lé- 
;;.illon,  rainlMSAadiiir  itanois  Annibal  Seheâted. 
Revenu  en  Danpinaik  avec  li's  traités  conclus 
alors,  H  fut  nuinmt^  Kccrétaire  d'Etat,  et,  comme 
tel,  charge  de  la  correspondance  avec  les  autres 
piiiKsances.  En  1665  et  1666  il  eut  les  titres  de 
Conseiller  de  chancellerie  et  d'assesseur  au  con- 
seil d*Êtat.  Sous  Christian  V,  il  vit  ajouter  aux 
fonctions  dont  il  était  revMu  celles  de  conseiller 
d'État  et  de  justice.  Ehrenschild  remplit  encore 
diverses  missions;  c'est  ainsi  qu'il  repréf^enta 
son  gouvernement  ao  congrès  d'Altona  en  1687. 
Comme  diplomate ,  il  se  montri  aussi  hounôte 
qu'édairé. 

Sedlrr,  C7fi<v.  lêxie. 

BflRB2fSKJOLD(jVtoo/fli),  ftinli'al  suedois, 
né  en  1674,  mort  k  Carlserona,  en  1728.  Il  était 
regardé  comme  un  marin  savant  et  courageux, 
lorsque,  devenu  contre-amiral,  il  commandait  la 
flotte  suédoise  stationnée  dans  la  baie  d'Anguut 
en  juillet  1715,  et  composée  de  vingt  vaisseaux 
de  haut  bord  et  de  qnt^lqnes  galères.  Charles  XU, 
vaincu  à  Pultawa,  avait  été  contraint  de  se  réfu- 
gier sur  le  territoire  turc;  la  8uède, épuisée,  suc- 
combant sous  ses  nombreux  ennernis,  na^ait 
pour  ainsi  dire  plus  d'armée  ;  mais  il  lui  restait 
une  marine  imposante.  Le  czar  Pierre  l^^r  réso- 
lut de  détruire  ce  dernier  moyen  de  défense.  A 
cet  efTet,  il  réunit  toutes  les  forces  navales  de  la 
Russie  septentrionale  en  deux  divisions  :  l'une, 
com()osée  degalères  et  de  bâtiments  légers,  |iartit 
de  SaJut-PétersiMurg  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Apraxin  ;  Tautre,  formée  de  vaisseaux  de  li^tie, 
mit  à  la  voile  de  ReveK  sous  les  ordres  du  czar 
lui-même,  qui  affectait  de  ne  prendn^  que  le  grade 
de  contre-amiral.  Ces  deux  di\ibions  |»arvinivnt 
ensemble  à  la  hauteur  d'un  isliune  ctruil  situé 
entre  Razebuurg  et  Anitout.  Pierre  lit  (;li«iier  à 
travers  cetti*  langue  de  terre  «  sur  une  .^orle  de 
chomiii  construit  en  iilanciic^  tns-iisses.  quatre- 
\ingt  galën's,et  les  remit  à  Ilot  en  vue  de  IVnuemi, 
stii|iéfait,  qui  se  vit  menace  sur  ses  derrières,  en 
môme  temps  que  l'esc^idre  des  vaisseaux  de 
ligne  russes  essayait  de  forcer  l'entrée  de  la  liaie. 
Cependant  les  Suédois,  plus  forts  eu  ItAtimentsde 
haut  bord,  firent  fhce  des  deux  cAté*,  et  le  combat 
se  soutint  avec  opiniâtreté  i^endant  ileux  heures. 
Los  nombreuses  galères  ruines  poii%  aient  ma- 
nœuvrer avec  facilité  panni  les  eru**iU  qui  héris- 
saient le  lieu  du  combat,  et  leur  léffèrete  leur 
permettait  de  se  group<T  |M)nr  atta«|uer  et  cn- 
vi  nmner  chaque  vaisseau  ennemi -.f  m  t-n  arriva  (tar- 
tout  à  l'abordage,  Piem*  l"  juignit  la  bravoure  à 
l'habileté,  et  détermina  le  succès  fie  la  jotirnee  en 
dirigeant  tous  ses  efforts  contre  la  fn-^ate  montée 
•tar  Ehrenskjold.  Cet  amiral ,  couvert  di'  bles- 
sures, vouhit  Aiir  sur  une  rhalou|i«>,  mais  il  fut 
fait  prisonnier  ;  sa  Hotte  se  ilegagca  nranmoins, 
et  put  regagner  Stockholm,  laissant  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  o>itre  la  frégate  arnirale,  huit  ualères 
et  trois  autres  moindres  liàtiment'%.  Ce  combat, 
II*  premier  que  les  Moscovites  li\  raient  sur  mer. 
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!  fnt  l'ol^  d'une  grande  solennité  ;  Pierre  !«*  pn 

senta  son  prisonnier  à  l'assemblée  des  boyanls 

•   il  racont.i  i.t  iKttaille,  et  rt^iit  de   aoD  flSToi 

i  Bonianovski  le  grade  de  vice-amiral.  Celte  ce 

'  médie  jouée,  Pierre  «e  couduibit  eu  \ai:)rju.u 

f^néreux,  et  traita  honorablement  sou  captif,  <|i 

pourtant  ne  revit  la  Suède  qu'en  1721 ,  après  I 

paix.   Durant  son  s^our  a  Saint-Pétersbouri 

F.tirenskjold  t'occupa  avec  succès  d*astronoini4' 

de  géométrie  et  de  physique;  il  construisit diver 

instruments  de  précision,  entre  autres  un  astro 

labe  universel,  dont  la  description  se  trouTcdan 

les  Àctu  lit  ter  aria  Si/fcla?  (1723).  De  retou 

dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  intendant  généra 

de  l'amirauté  suédoise,  et  mourut  dans  ces  fonc 

.  tionj.  Alfred  db  Lacaze. 

ne  IMwoff.  HitUiré  d$  r Empira  4«  ITMik.  trad.  d 
Kanoiiin.  *  Esnetui  fit  Chcooecliot,  llUtoirt  de  HmuU 
IV,  94.  —  rJiopiD,  ilmiifp  dans  i'Vniverg pUtomqnt^m 

KunexsTBD  ou  Boxoxius  (  Édouan 
Philipson  ) ,  luMnme  d'État  suédois ,  né  è  A» 
radshamfuer  (Gotliie),  le  23  février  |620 
mort  â  Stockholm,  en  1686.  Fils  d*un  ministre 
Pliili]»{)e  RonoDius,  il  fut  envoyé  a  l'&ge  de  dou» 
ans  a  Upsul ,  où  il  vi'ciit  <lans  une  grande  gène 
Ij)  iù:i7  il  suivit  à  Stettiu  l'amiral  Ake-II^isoi 
l  ifsiiarre ,  duut  il  instruisit  les  entants,  loutei 
iHjursuivaul ,  sous  les  auspices  de  ce  protecteur 
si'N  propres  éludes.  Devenu  précepteur  des  jeu- 
ni  •«  Kevenliillcr  en  1644,  il  visita  avec  ses  élève 
r.\iliinaune,  la  Hollande,  la  Belgique,  la  France, 
la  Suisse,  l'Italie,  et  (Mirtout  il  s'appliqua  à  rt 
cliciLlior  les  usages  et  les  améliorations  qui  di 
lelranL^iM'pouvaicatiHro  importés  dans  son  pays 
Durant  sr^  Mjya^cs,  il  assista,  à  RatislMune, 
au  ('oiui)nneiiK'iit  de  l'empereur  Ferdinand  III; 
il  iftiul  a  Stia-Liiolm  {tar  la  Bavière,  TAulriche, 
la  H(iii«jrie,  la  Moravie,  la  Bohéini',  la  SaxeiH 
lAiUvÀi.  La  lGu4  il  fut  secrétaire  di:  lacomnii- 
si(»n  rnvii)ce  a  Bi'Cme,  et  en  iCjô  il  suivit  U 
voiwU'.  Jean  Oxenatierna  en  Allemagne.  Veis  la 
fin  de  la  même  année,  il  fut  appelé  en  Pologn 
iiour  y  être  Accrétaire  du  roi  Charles-Gustave.  U 
asfeisla  a  d'importantes  négociations,  |iaya  de  n 
personne  sur  les  champs  de  iMtaille ,  prit  ptil 
du  traité  d'alliance  conclu  avec  Télectenr  de 
Ihaudenbuurg  et,  en  lGj8,  à  celui  de-Roskilde. 
Kn  n^mpense  de  ses  services,  il  reçut  dei 
lettres  de  noblesse,  et  fut  nommé  secrétaire  d'É< 
lat  en  16.VJ,  conseiller  d*f.tat  i*n  1666,  con- 
M'iller  de  chancellerie  en  1671,  puis  ambas- 
sadeur en  Aiigleti-rri:  et  t-n  IlulUnde  en  1673. 
Retenu  à  Stockholm  au  mois  d'octobre  IfiT.!, 
il  fut  apinUé  a  la  présidence  du  triUma!  de 
\\'ismar  en  hiKO.  11  a  écrit  son  autobiogra* 
phie,  oii  i-ègnent  des  sentiments  ti«  pieté  asseï 
remarquables  clii*a  un  iKunme  hi  longtemps  iiiOle 
aux  agitations  de  la  cuur  et  du  monde.  Ou  a  dt 
lui  :  Disputât  10  de  forma  Mibatantiali  ;  l'p^, 
leii?  ;-  Oratiû  m  mttdli'^i  Chris!nt,r  rejma  ; 
StocklM)lui,  164s  ;  —  In  diem  romnattoua 
ej  If'  «  /f  m  ;  C I  riM'Iit ,  \  6.io  ;   -  -  Kpisfola  respnn  - 
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-Kl  atl  foloniemm  lifiUuPk  Cluiitoplionan 
itmiriiiltortUitjneaiIreQeMSiMCUràaiitii; 
itUa,  1«'j&i  —  iMiaralin  qua  Otdlnum 
nfj-aUunUivuria,  riiUl*nltÀp*lliim  lilata, 
^dttatur  ;  ktaiiatitta,  IA&7. 
\n*  <1  Oriikir,  AUt.  B<u. 

KNKBaST««>I.K.  fuy.  NUMANttKUklIU. 
■MMUUtTtUUi  UuufMbtrl),  nOki'T  **tpi- 
W  tuM«U,  at  IvMboOI  I7A1,  mort  lu  lâwxll 
il.  tI4Uitd'DitRlkinlllii  JJsUn))!!^,  ctantuiu 
TKc  prntVM  voImL  a  parvint  r«|iMeiuent  au 
tdc  4e  eokiod,  «l 'Ui'wt  béraul  de  t'orilri>  des 
■aphiiii  «t  ML'rrt«iru  «lu  ciàbioet  lie  Gui^tave  m. 
jte  U  Un  tnciquc  deecMOiuniua,  Ehreailrocin 
1  DBfl  part  Mtivg  «ai  iotriguM  qui  ditisàrcnt 
;tnr  de  Suède  ;  it  •'*tUolia  nu  parti  du  géDâral 
ta  d'Amifeid,  et  lut  anaaé,  m  li^cembre  1 7D3, 
trs  l'un  dei  i^i  <1«  la  twnHpiration,  vraie  ou 
M« ,  dirigM  contre  ie  régenl  CliariH ,  duc  de 
dfnnatiitL  CondjuiMié  à  inirt  pour  ce  lait 
iltd  ITM  J,  EhrËn«troem  CulfonJuit  à  rtcha- 
-d.  S*  lunitiMi  twrl»  ruiiâsu,  iju'uu  n'atalt  pas 
■  lui  coupKr  depDÎ*  ton  arreaûtiuii,  et  m  oon- 
anoe  fière  lui  ilaouaieut  un  air  terrible.  Il 
en  haussant  l«t  épaules  l'iOKriptiuuplacÉi!  au 
uia*  du  billûl,  tl  Aéii  le  baorreau  leiiiil  \e 
xe  ftMT  le  frapper,  Inraqu'un  nieswi;er  appoita 
mUibu  arrAt  d«  tt''^'^- ^  peine  élaitionuauéc 
cellï  d'une  foitoa  pcrpétueUt  ;  £tireaatri>em 
ait  cette  nouTelle  avec  un  Inaltérable  aang- 
U.  Il  tut  incarcéra  rtane  la  lut\eKt»e  de  Carl- 
in. Lompu  GustaTe-Adolpbe  IV  arrÎTB  k  sa 
Votite,  en  1797,  Il  lit  mettre  £lirtiustro«ni  en 
erté,  lui  restitua  tca  bien»  et  le»  titrée,  aioii 
'a  totift  ceuv  qui  avaient  el^  cuudaiooéi  pour 
juttnt  auM  que  lui.  Elirenatroom  Ttoul  de- 
>•  dana  la  retraite. 
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oèrentenlTtH,  et  bleiiWl  sur  lIloLli-  Wai'gliiiii 
.'életi  la  dilleau  de  CiilHla-TiHacnl ,  uiijteiinDt 


et  .1 


t«se.i!>waR[>(.4u;uif«,  comte  o'), amiral 
Idois,  murl  ta  1 773.  Il  m  Ât  reiaanjuer  dèa  ta 
utate  par  te*  conaaisMoces  ilags  lei  sciences 
BtAire».  Son  pnyt  lui  dut  da  notables  proip'Ès 
la  la  tactique,  la  castramélatioD  el  la  pulior- 
Jque.  Il  dirigea  aussi  w»  tatt'Oli  vers  1^  ma- 
c,  et  fit  flécldei  la  coiulnictJwi  d'une  llotte 
i:tiatoupes  canonnières  d'un  modile  particu- 
'  et  propres  i  rBlIaque  et  *  la  défense  des 
cxrtdea  bas-fond»,  ain»i  qu'au  facile  transpuii 
1  lrou|-e«  de  terre.  Cette  Ootle,  qui  rendit  plua 
il  d'immenses  «ervices  à  la  Suède,  reçut  dit 
t  le  nom  dejtolte  du  defroils  ou  floltf  île 
rmée.  Elirensward  se  préoccupa  ensuite  île 
!KaU»n  d'un  purt  tnilitâire  qui  pAl  servir  île 
olnard  el  d'arsena!  contre  Ie«  pmplSIemenls 
t  Ruue*  en  Finlande.  Il  tll  choîi  de  Sveabur^;, 
n  port  situé  pré*  d'Ilel.^iiiKforï.  Il  j  dressa  les 
R»  d'âne  forteresse  immense  et  inexpugnable, 
be  aur  septtlots  (I),  reliés  entre  eui  par  des 
rfa  ie  bateaui.  Les  constructions  commen- 


bambe.  Dans  Tniculule  do  ta  Itir- 
teniMe,  deux  vastes  bannins  Cure»)  crruwiii  iliias 
le  roc,  et  purent  recevoir  de  iiotiii]ri'u\  (aiaieaux 
et  du  plus  (brt  louiUKe.  En  i;.>7,  Eliranawaid, 
nommé  reld-maréclial,  cominuDdj]  iiuc  année  en 
Pumâranie.  M  lit  la  guerre  dite  ili'  Sêpl  Aiti; 
mai»  ses  auecËs  furent  peu  im[iorlaati.  n  Lts 
exploits  des  Suéduii,  écrit  Frédéric  II,  su  Ini- 
nérenl  A  pénétrer  dans  la  plate  campagne  lurt- 
qii'lls  ne  trouvaient  pas  de  résistance]  maU  un 
faible  détachement  pruMien  le*  forçait  h  oc 
mettre  sur  la  déreaaive,  el  ilA  se  trouvaiwit  trop 
heureux  de  {louvoir  bîvaquitr  souh  lu  canon  île 
StraJaund.  •  Elurejitwanl  lUt  enterré  au  milieu 
lie  son  oiuvrii,  sur  une  grande  place  de  llle  du 
Wargben,  et  son  nom ,  leulplé  eu  gigaate^qm» 
caractère*,  ■■  viiit  escore  sur  l'un  dea  rochen 
âtis  ba«tln*  intérieurs  •)«  la  furli-resse  (  aujour- 
d'hui russe)  da  GustBf^Awfterd.    A.  nK  L. 

KUBRHSwagDC'  comlen'j.aniiral auédoi ■ , 
GJa  du  précédent,  mort  vais  ISOi.  Il  erobraiiu 
la  carrière  inarilima,  dans  laquelle  il  eut  un  ra- 
pide aiaocMuent)  mais  *on  penchant  naturel  le 
iHirtait  vera  la  littérature  et  les  beaux-arti,  qu'il 
oultiveavecauccâs.  De  i7R0i  178J  il  paimurut 
lemidider£iiropeetrilalie.Asonretour,ildonna 
une  relation detetTofiigesavËcdatdeuin*  nom- 
bttu\  et  rewarquablet,  exécutés  par  loi-EBéme. 
Ea  1 7Ke  il  revDl  le  commandement  de  la  nultiile 
de  i;aléra-  destinée  h  upérvr  contre  la  Russie  et 
»  appujeT  le*  opérations  de  l'armée  que  com- 
mandait Gustave  111  en  Finlande;  le  30  mai  il 
mit  à  la  iniledcCurlicninB,  et  après  des  évolu- 
tions aans  résultats  important»,  il  vint  le  73  août 
présenter  le  combat  A  la  Qotle  ru»ae  commandée 
pat  le  prince  de  Nassau;  l'engngemeitl  eut  lien 
le  M,  prés  de  Svensktiuud,  àlVjiibouchurc  du 
Kjménn,  pendant  qu'une  eecailre  russe,  partie 
d'Aapaê  (t),  venait  tomber  iooirinément  «ur  leA 
Suâlais.  Après  onie  heurea  de  combat,  ayant 
éprouvé  une  perte  coniidérable  eu  bommea  et 
en  bAtiments,  Ehrensivard  regagna  arec  peine 
wn  mouillage,  Gualave  III,  qui  avail  quitté  son 
quartier  général  pour  partager  les  dangers  de  iC* 
marins,  fut  poursuivi  au  retour  par  unegaién; 
rusM,  et  son  eanol  n'écliii)ipa  i  la  poursuite  en- 
nemie qu'en  «'ecbouaatdaaa  te  K^méné.  Ebrens- 
ward  reçut  un  nouvel  échec  le  I"  leptembre, 
et  après  une  action  de  builheurea,  il  dut  rentrer 
ï  Cariscrona.  Vers  cette  époque,  le  roi  de  Suéde 
prit  lui-même  le  commandement  en  dial  de  ae* 
flottes,  ellefUe  d'EUrcJisward  ne  fut  plus  que 
secondaire.  Il  eul  néanmoins  une  part  honurable 
aux  victoires  navales  de  rréilricsbamm  i'J  juin 
l;SO)el  deSvensksund  (y  juillet  l'UO).  La  11 
mars  1791  il  fut  arrêté,  comme  complice  de  l'a*- 


(l)Sl 


70  f 


EHRENSWARD  —  KHRHART 


753 


sassinat  de  Gustafe  IH,  et  resta  incarcéré  peo- 
dant  plusieurs  années.  Cette  détention  abrégea 
ses  jours.  A.  de  L. 

Browo,  Cmm  du  Nord,  III.  —  R.-G.  Geyer.  Hiitoin 
de  Suéde,  n».  »  Le  Bas,  Suède,  dans  VLniven  pitto- 
retçiuê,  m. 


(Georges-Denis) y  peintre  allemand, 
né  dans  le  pays  de  Bade,  en  1710,  mort  en 
1770.  Fils  d'un  simple  jardinier,  il  ne  reçut 
guère  d'instruction  ;  mais ,  par  goût,  il  dessi- 
nait toutes  les  plantes  qui  s'oiïraient  à  sa  vue. 
Déjà  il  en  afait  reproduit  près  de  500  avant  de 
se  douter  de  la  valeur  de  cette  wuvre,  quand  le 
docteur  Trew  de  Nuremberg  lui  en  oiïrit  quatre 
mille  florins.  A  la  vue  de  cette  somme,  le  jeune 
l'ihrct,  se  croyant  possesseur  d'une  fortune ,  se 
mit  à  voyager.  Son  trésor  fut  bientôt  épuisé,  et  à 
BÂle  il  dut  recourir  à  son  art  pour  subvenir  à 
ses  besoins.  .Dès  que  ses  finances  furent  un  peu 
rétablies,  il  continua  ses  pérégrinations.  Il  vint 
à  Montpellier,  puis  à  Lyon,  enfin  à  Paris,  où  son 
talent  fut  utilisé  par  Bernard  de  Jussieu,  qui  l'em- 
ploya à  reproduire  certaines  plantes  pour  com- 
pléter ainsi  la  collection  commencée  par  Robert. 
De  Paris  Ehret  se  rendit  en  Angleterre,  d'où, 
trompé  dans  les  espérances  qu'il  avait  fondées 
sur  ce  voyage  »  il  psssa  en  Hollande  ;  il  y  dessina 
les  plantes  du  jardin  Cliflbrt,  et  fit  connaissance 
avec  Linné ,  qui  loi  apprit  à  diviser  son  travail 
H  k  porter  dans  la  reproduction  une  grande 
exactitude.  C'est  à  ce  concours  du  botaniste 
suédois  qu'est  due  la  publication  de  VHortus 
Clkffortianus  ;  1737.  Vers  1740,  Ehret  fit  un 
second  voyage  en  Angleterre;  il  y  rencontra 
des  apprédateors  et  des  protecteurs.  Paimi  ces 
derniers  se  trouvaient  la  duchesse  de  Portland 
et  le  docteur  Mead,  pour  tesquels  il  peignit,  avec 
un  remarquable  talent,  des  collections  de  plantes. 
Il  dessina  aussi  pour  Sloano  les  figures  de  plu- 
sieurs mémoires  destinés  au  Recueil  de  la  Société 
royale.  Tout  en  s'occupant  de  ces  travaux,  Eiiret 
se  souvint  de  l'homme  qui  le  premier  encou- 
ragea son  talent,  le  docteur  Trew ,  pour  lequel 
il  dessina  300  des  plantes  les  plus  remarquables 
et  les  plus  rares  de  rAngleterre.  Trew  les  fit 
graver  sur  cuivre,  et  les  publia  sous  ce  titre  : 
PlantsBselectx  quarumimagines  pinxU  G.-D, 
Ehret ^  noiis  illtutravit  Ch.  J.  Trew  et  vivis 
eolorifnts  reprsrseniavU  /.•/.  Haid;  17&0, 
ire  partie,  et  1773,  le  et  3e  partie.  ïhnt,  devenu 
botaniste  à  son  tour,  voulut  se  rendre  utile  à 
cette  science;  il  fit  les  dessins  de  l'ouvrage  de 
Brown  intitulé  :  Civil  and  natural  History  oj 
Jamaiea,  Londres,  1756,  in-fol.  ;  il  fit  aussi  les 
gravuresde  V Histoire  des  Corallinesdt  J.  Ellis, 
publiée  à  Londres,  en  1755.  Ehret  fut  membre 
de  la  Sodéié  rojiale  de  Londres  et  de  celle  des 
Curieux  de  la  Sature  de  Nuremberg,  aux 
travaux  ilesquelles  il  contribua  par  d'utiles  mé- 
moires. En  1748  il  donna  15  planche.s  de  planti's 
et  de  papillons,  dont  il  fit  aussi  les  gravures 
Aur  cuivre.  Le  docteur  Trew  a  douue  le  nom 


d*ehretia  à  une  famille  d'arbustes  équatoiiiuK. 

Nagler.  Nntet  Mlg.  MûnstL-ùnUt. 

BHaHA  RDT  (  Sigismond  -  Juste  ) ,  hialoriea 
et  théologien  allemand,  né  àGemùnde,  le  71  se^ 
tembre  1733,  mort  à  Beschina.  le  A  juin  1793. 
Après  avuir  fait  ses  études  de  théologie  à  léna , 
Halle  et  Erlangen,  il  tint  un  emploi  Se  prédica- 
teur à  Markt-Burg-Preppach,  qu'il  dot  quitter 
bientôt,  par  suite  de  violentes  cootroverscs  avec 
les  catholiques  de  la  localité.  Il  se  relira  dans 
les  États  prussiens,  d'abord  à  Halle,  ensuite  à 
Berlin.  11  trouva  quelques  ressources  dana  des 
leçons  particulières.  Nommé  diacre  Ji  Steinau, 
en  1768,  il  vécut  dès  lors  à  l'abri  du  beuia. 
Plus  tard  U  Alt  pasteur  à  Beschina,  en  Silésie, 
où  il  mourut.  Ses  principaux  ouvragea  sont  : 
Prtsbyterologie  des  Svangelischen  Sekie- 
siens;  Leipzig,  1780-1790,  quatre  parties;  — 
Àbhahdlung  vom  Drsprunge  und  ÀlUrthume 
der  Berg-Gewerk  und  Handelstadt  ScAna/- 
k<Uden  (Traité  de  l'origfne  et  de  l'antiquité  de 
la  ville  de  mines,  dlndustrie  cl  de  commerce 
appelée  Scfamalkalde  )  ;  Schleusingen,  1756  ;  — 
Keue  diplomatische  Beitrssge  zur  Erlûutê- 
rung  der  alten  Niedersxchsischen  GesekidUe 
und  Rechte  (Nouveaux  documenta  pour  l'édair- 
cissement  de  l'histoire  et  du  droit  de  l'andeMe 
Basse-Saxe);  Breslau,  1773-1774.  On doH  en- 
core à  Ehrhardt  des  additions  à  Adelung  d  an 
Dictionnaire  de  Jôcher. 

Ersch  et  Gruber,  Mlg.  Ene. 

BnnHinT  {Balihazar),  médecin  et  bqla- 
niste  allemand ,  natif  de  Memmingen,  mort  fcn 
1756.  Il  s'occupa  particulièrement  de  botaniqar, 
et  publia  sur  cette  science  d'utiles  ouvrai^.  On 
a  de  lui  :  De  Belemnitis  Suecicis  Dissertotio, 
qua  imprimas  in  obscur i  haetenus  /ouili$ 
natura  inquiritur,  dein  et  haud  pamex  ob- 
servationes  universum  marino'terreslnum 
eensum  itemque  lithographie  modernx  kii' 
toriam  spectantes  exhibentur;  Leyde,  17)7, 
inV  'f—Mantissa  Botanologiœjuvemàlis  ;UhB, 
1731,  in-80;  ^Hêrbahum  oimcm,  r«c»iu  eal- 
lecty/n,  in  quo  centunx  V  planiarum  f0' 
cinalium,  tum  ex  nonnullorum  saeris  liUt' 
ris ,  auctorihus  elassieis  ei  usu  cteoBtimir» 
celeàratarum^  magna  diligemtia  «x  sieeai»' 
rum  et  methodo  haetenus  probaia  tfnrsli- 
lium  redditarum,  in  naiura  quod  vocaa<, 
reprœsentantur  ;  Ulro,  1732,  in-8*  ;  —  Omti" 
nuatio  Sgllabi  plantarumquarum  speetmiaa 
sicca  botanophilis  oj/eruntur  ;  MensmingBtt , 
1746,  in-fol.  ;  —  Zugaàe  su  Lonicer's  KrMU' 
terbueh  (  Addition  au  livre  des  plantes  de  La- 
nicer);Ulm,  1737,  in-fol.  ;  —  Vntemckt  «Mi 
einer  zu  verfassenden  Historié  der  nuetsA' 
chsten  Krseuter,  Pflanzen  und  Baumes  de 
(Instruction  pour  servir  à  une  bisloiic  dei 
plantes,  arbres,  etc.);  Halle,  1752,  in-4'; 
—  Œkonomische  Pflanzen  -  Historié,  de. 
(Histoire  économique  (lf<  plantes  );  L'Im,  i75J- 
1762,  in- 8".  ouvrage  bien  rnligi^  ;  l<^  dvmièrai 
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RMKK««T  (  tTédérit),  boliBiile  am*st ,  o«  i 
lolitfrbuib  (canloD  d«  Berne,  an  17tl.  inorl  en 
;  <i6 .  Fih  •l'on  [uiniatrc  protestant,  il  s'aitonus  <lc 
:inMbc<ireArélude<leriualoireaatDrelliï,etaToc 
iM  telle  dideur,  qu'il  attira  surluil'atli'ntiun  de 
aller,  ifui  loulut  te  l'altacber  raoune  Utiliolliâ- 
stre.  Ûiriiart  refuui,  pour  ne  pae  laitaer  dé- 
auno  de  uiDs  soo  père,  malade.  En  17e j  il 
lia  <Hadt«r  ta  pharmacie  i  Huremberg;  puis  il 
M  aide  phannacien  à  ErlBiii;co,  Hanovre,  Stock- 
nlmelCpsal.utiiUuiTil,  de  IT74Ï  177e,  lea 
^n«M  des  dnix  Liaoé,  de  Torbern ,  de  Berg- 
unn.  de  Lntbom  et  de  Tidatroecn.  U  réaida 
asuite  h  Haoutr*  ju»qu'eii  ITKO,et  y  mit  en  ordre 
9  berttieTa  da  phamiadea  Andréa.  C'est  auiai  k 
lanoTre  qu'il  Gt  piratlre  lei  prémices  lUeades 
e  SCS  pùntes  aîcli^  et  le  SuppUmfnliim 
■loHtarum  Je  Liuné  jeune.  De  17S0  à  1783,  il 
il  ebargé  par  le  KoaTcrnemeot  de  liaiter  le 
)]r«  el  de  dresser  la  Oore  LaDorrieDoe;  pui»  il 
Il  niKum^  botaniste  du  jardin  dei  plÛle*  à 
efTcnhaDMo.  Les  appoiotemeob  attachés  à  cet 
nploi  étaient  assez  médiocres  ;  aussi  fteul'il 
■u  une  r«rtaine  gène.  On  ne  lui  donna  pas 
>{jBa  let  moyens  de  publier  sa  Flora  Hanno- 
trama  prcgeûe  ;  cependant,  il  fit  paraître  sdc- 
MlraneDl  el  uns  ioterruptioa  «es  câhiert  de 
lûtes  iMies,  MUS  les  titres  suiiants  :  Planix 
rjptoganiicx,  34  dtcadts  ;  Calamarix,  Gra- 
tina et  Tripelaloidem,  H  dec.;  Planix  of^ 
maUi ,  46  <Uc.  ;  Herbx,  16  Dec.  ;  Arbores, 
i   Dte.;  puis   ses    Beilrxçe   {Sup[ilËmen[); 

toi-,  Hanovre  et  Osnabruck,  1787-1792.. 

■ncli  cl  Onkcr,  .^Ug.Eni.  -  BtogrofhiiintdUalc. 

•  UIR1.S1I  (Jean- Frédéric),  jurisconsulte 
MCais,  mort  1  Slraabourf;,  en  1 776.  11  proressa 

droit  et  les  instihitt  dans  celle  Tille,  On  a  de 
11  :  DuptUattonet  I  el  II  de  Occupatione 
tmmimmobilnu»;  ibid.,  17^7,  in  4°;  —  Ùt 
'oteslaU  régis  Romani  ;  ibid.,  17(M,  iii-4°  ;  — 
■r  te  droit  public  d'Allemagne. 

'  •i«mlic:h  (M.-Jean-T/iéûphiU),  théolo- 
in  allemand,  aé  i  Rabenau  ,  prie  de  Dresde, 
B  ]7l9,  UHirt  le  4  mars  17T9.  il  éliiilia  a  ]iar- 
r  de  1737  à  Leipiig,  puis  il  se  rendit  en  Hol- 
^e  et  en  Angleterre,  visita  Londres  et  Ox- 
■d,  oA  il  transcrivit  plusieurs  ■nanutodls  grecs, 
■mm  ta  Allemagne,  il  remplit  t  Leipiig  et  à 
tiffmàoil  dJTcrs  emplois  ecclésiastiques.  On 
étià:  De  inveteralo  tnler  Scclesiam  gri- 
mpât lainmnOdio;  Ibid.,  174S,  in-4°i  — 
tâtmrilnu  Pavli  Samotatenii  ibid.,  I74S, 
M*;  —  BpMola  jrwca  Jitlii  prima,  epiteopi 
tÊÊBti,  t  codice  OxonUe  entla,  tatitie  oersa. 

jauiAKH  (Fr^iJ^rlc-Iouti),  physicien fran- 
■b,  wi  fers  1740,  mort  en  mai  IBOO,  k  Slras- 
nq.   11  Taisait  depuis   longtemps  dans  cette 
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ville  un  cours  de  physique  très-suivi,  lorsqu'Â  la 
création  des  écoles  centrales,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  chiioie  i  celle  du  lias- 
Rhin.  Onade  lui:  ElénenUde  Phyiiqu* ;in^, 
in-iî,  —  bftcriplion  el  usage  de  guelgues 
lampes  a  atr  inflammable  ;  1780,  in-N"  (Sys- 
tème de  lampes  dont  il  était  l'inventeur];  — 
Des  ballons  aérostatiques  et  de  l'art  de  les 
Aiire  ( en  allemand ) ;  Strasbourg,  1784,10-8"; 

—  Ssiai  d'an  art  de  /usion  à  l'aide  de  Pair 
du  fe^t  ou  air  vital,  suivi  des  Mémoiru  ds 
Lat<oi3ier  sur  le  même  titjtt;  1785,  in-S*; 
cet  ouvrane,  écrit  en  allemand,  aéM  traduit  en 
rrsufais  par  Fontsilard.  G.  DR  F. 

BHKNANii  (Jean-C/irélieH),  médecin  fran- 
fais,  né  à  Strasbourg,  en  1710,  mort  dans  Is 
même  tille,  le  16  auAt  1797.  Il  y  lut  proTes^iir 
k  l'université,  médedn  pensiouné  el  doyen  du 
Colié|;e  de«  Hédedns.  On  a  de  lui  :  Dtsiertatia 
de  Fœniculo;  Strasbourg,  1733,  in-4*i  —  Du- 
tertatia  inavgiiralis  de  cumino;  Strubonrg, 
1733,  in-4";  —  Uurci  Mappi  Hislorla  Plan- 
larwm  À  Isaticmuta  ;  Strasbourg  et  Amsterdam, 
174Ï,  in-4"  ;  —  Pharmaeopara  Argenloraten- 
lis,  etc.;  Strasbouq;.  17&7,  tn-Col.;  —  Diisgr- 
tatio  de  kydrargyTi  prieparatorum  inlerno' 

I7e7,  il 
UinrafMt  mtiUeaU. 

«■RM»»»  {Jtan-CAréliëH),  DU  da  précédent, 
médecin  allemand,  né  k  Strasbourg,  m  IHO, 
mort  vers  1 800.  Ou  a  de  lui  ;  Disserlatio  de 
CnlMco  aalumnali:  B4le,  177Î,  in-4';  — 
Prahliscbe  Versuehe  in  der  Darmgicht  der 
pferdt  (Essais  pratiques  sur  U  maladie  d'entrail- 
les des  cbevaux);  Strasbourg,  1778,  Io-8°;  — 
Prakttsche  Versuche  in  der  Majilsptrre  oder 
Hirsci-KranUfiett  der  P/erde  (  Essais  pratique* 
sur  le  fardndeschevaii\);l'rsucfort,1779,in-8*; 

—  Versue/i  einer  Gtschichte  vtrichiedener 
Kenninisse  aux  der  Natwlelire  artd  Pltyaik 
[Essai  d'une  histoire  de  diverses  notions  d'tiis- 
liiire  naturelle  et  de  plivsiquc);  vienne,  1783, 
in-»"  -,  —  Pi^chotogisehe  Fragmente  lur  Ma- 
krobiolik  oder  der  Kiinst  sein  Leben  :u  r^r- 
lofTigern  (  Fragments  phvsioliigiques  sur  la 
MakrcMotlque.au  l'art  de  prokM^ser  U  vis); 
Fraucfort<sur-le-M(Jn ,  1798,  in-8*. 

HKaann  (Atorlanne),  née  Brmfano, po- 
lygraphe  suisse,  née  k  Rapperscbwdl,  le  3S  no- 
vembre 17&5,  inorte  le  14  août  1795.  Pthée  da 
bonne  heure  de  se*  parents,  die  passa  tous  l'an- 
toriU  et  la  tutelle  de  Dominique  Brenlano,  ton 
ooclei  puis,  pour  ne  pas  être  k  la  tbufp  de  m 
tuteur,  elle  fut  quelque  lempa  institutrice  dm 
une  hroille  noUe.  Elle  revint  alors  chei  ton 
onde,  qu'elle  quitta  encwe  poor  aller  preadra 
la  direction  de  la  maison  d'un  autre  pvenL  0«lle 
position  ne  dura  guère,  el  Marianne  Brentann  m 
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sassinat  de  GustâTe  IH,  et  resta  incarcéré  peo- 
dant  pJuaieura  années.  Cette  détention  abiégea 
sesjourt.  A.  de  L. 

.  dm  Nord,  III.  —  R.-G.  Gryer.  Histoire 
•»  Le  Bas,  Smèdê,  dans  VLnivert  pitto- 

(Georgeê-Denis),  peintre  allemand, 
né  dans  le  pays  de  Bade,  en  1710,  mort  en 
1770.  Fils  d'un  simple  jardinier,  il  ne  reçut 
guère  d'instruction;  mais,  par  goût,  il  dessi- 
nait toutes  les  plantes  qui  s'oiïraient  à  sa  fue. 
Déjà  il  en  avait  reproduit  près  de  500  avant  de 
se  douter  de  la  valeur  de  cette  œuvre,  quand  !e 
docteur  Trew  de  Nuremberg  lui  en  oiïrit  quatre 
mlUe  florins.  A  la  vue  de  cette  somme,  le  jeune 
£hret,  se  croyant  possesseur  d'une  fortune ,  se 
mit  à  voyager.  Son  trésor  fut  bientôt  épuisé,  et  à 
BÂle  il  dut  recourir  à  son  art  pour  subvenir  à 
ses  besoins.  .Dès  que  ses  finances  furent  un  peu 
rétablies,  il  continua  ses  pérégrinations.  Il  vint 
à  Montpellier,  puis  à  Lyon,  enfin  à  Paris,  où  son 
talent  fut  utilisé  par  Bernard  de  Jussieu,  qui  l'em- 
ploya à  reproduire  certaines  plantes  pour  com- 
pléter ainsi  la  collection  commencée  par  Robert. 
De  Paris  Ehret  se  rendit  en  Angleterre,  d'où, 
trompé  dans  les  espérances  qu'il  avait  fondées 
sur  ce  voyage ,  il  passa  en  Hollande  ;  il  y  dessina 
les  plantes  du  jardin  Cliflbrt,  et  fit  connaissance 
avec  Linné,  qui  lui  apprit  à  diviser  son  travail 
et  à  porter  dans  la  reproduction  une  grande 
exactitude.  C'est  à  ce  concours  du  botaniste 
suédois  qu'est  due  la  publication  de  VHortus 
Clkfforiianus  ;  1737.  Vers  1740,  Ebret  fit  un 
second  voyage  en  Angleterre;  il  y  rencontra 
des  apprédatenrs  et  des  protecteurs.  Paimi  ces 
derniers  se  trouvaient  la  ducliesse  de  Portland 
(^  le  docteur  Mead,  pour  lesquels  il  peignit,  avec 
un  remarquable  talent,  des  collections  de  plantes. 
Il  dessina  aussi  pour  Sloanc  les  figures  de  plu- 
sieurs mémoires  destinés  au  Recueil  de  la  Sod^ 
royale.  Tout  en  s'occupant  de  ces  travaux,  Eiiret 
se  souvint  de  l'bomme  qui  le  premier  encou- 
ragea son  talent,  le  docteur  Trew ,  pour  lequel 
il  dessina  300  des  plantes  les  plus  remarquables 
et  les  plus  rares  de  l'Angleterre.  Trew  les  fit 
graver  sur  enivre,  et  les  publia  sous  ce  titre  : 
Plantxselecix  quarumimagines  pinxit  G.-D, 
Ehret,  notks  Ulustravit  Ch.  J.  Trew  et  vivis 
colarifntê  repr^rseniavit  /.•/.  Haid;  1750, 
Ire  partie,  et  1773,  le  et  3e  partie.  Ehret,  devenu 
botaniste  à  son  tour,  voulut  se  rendre  utile  à 
cette  sdenoe;  il  fit  les  dessins  de  l'ouvrage  de 
Brown  intitolé  :  Civil  and  natural  Uistory  oj 
/amaica ,  Londres,  175<),  in-fol.  ;  il  fit  aussi  les 
gravuresde  VHiitoire  des  CorallineMÔe  J.  Ellis, 
publiée  à  Londres,  en  175S.  Ebret  fut  membre 
de  la  Sodété  rojiale  de  Londres  et  de  celle  des 
Curieux  de  la  Nature  de  Nuremberg,  aux 
travaux  desquelles  il  contribua  par  d'utiles  mé- 
noiret.  En  1748  il  donna  15  planches  de  plantes 
et  de  papillons,  dont  il  fit  aussi  les  gravures 
Mr  cuivre.  Le  docteur  Trew  a  dunué  le  nom 


&ehretia  à  une  fomille  d'arbustes  équatoiius. 

EBtLBÂRDT  (  Siçismond  -  Juste  ) ,  hiitoriei 
et  théologien  allemand,  né  à  Gemiinde,  le  71  se^ 
tembre  1733,  mort  à  Beschina,  le  A  juin  1793. 
Après  avoir  fait  ses  études  de  théologie  à  léna. 
Halle  et  Erlangen,  il  tint  un  emploi  ife  prédica- 
teur à  Markt-Burg-Preppach,  qu'il  dot  quitter 
bientôt,  par  suite  de  violentes  cootroverses  avec 
les  catholiques  de  la  localité.  II  se  relira  dans 
les  États  prussiens,  d'abord  à  Halle ,  easuîla  à 
Berlin.  Il  trouva  quelques  ressources  dani  &m 
leçons  particulières.  Nommé  diacre  Ji  TîtiiiiiM, 
en  1768,  il  vécut  dès  lors  à  l'abri  du  beuta. 
Plus  tard  il  Ait  pasteur  à  Beschina,  en  Silésia, 
où  il  mourut.  Ses  principaux  ouvrages  lonl  : 
Presbyterologie  des  Evangeliseken  Schte- 
siens;  Leipzig,  1780-1790,  quatre  parties;  — 
Abhahdlung  vcm  Drsprunge  und  ÀlUrtIaau 
der  Berg-Gewerk  und  Handelstadt  Sdtanaf- 
kalden  (Traité  de  Torighie  et  de  l'antiqaité  de 
la  ville  de  mines,  d'industrie  et  de  coBanerw 
appelée  Schmalkalde  )  ;  SchlensingeD,  1756  ;  — 
Neue  diplomatische  Beitrxge  zur  griâutê' 
rung  der  alten  Niedersxehsischen  Gesekiehie 
und  Rechte  (Nouveaux  documents  pour  Fédair- 
cissement  de  l'histoire  et  du  droit  de  ''■■"'—■■ 
Basse-Saxe);  Breslau,  1773-1774.  On  doit  CB- 
core  à  Ehrbardt  des  additions  à  Adelong  et  m 
Dictionnaire  de  Jôcher. 

Encb  et  tiruber,  Mlg.  Ene. 

BVRHAar  (Balihazar),  médeda  et  bqls- 
niste  allemand ,  natif  de  Memmingcn,  mort  ven 
1756.  Il  s'occupa  particulièrement  de  boUniqK, 
et  publia  sur  cette  science  d'utiles  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  De  Belemnitis  Suecicis  Diuertëiio, 
qua  imprimis  in  oàscuri  haetenus  /outils 
natura  inquiritiur,  dein  et  haud  pamex  ob- 
servationes  universum  marinooterresirbm 
censum  itemque  lithographix  mukiemx  Ms- 
toriam  spectantes  exhibentur;  Leyde»  I7>7, 
'  in-4*'  ;—Mantissa  BotanotogixJuvtniUi  ;Uhi, 
1731,  fai-80;  ^HerbariuM  vivum,  rsociis  air 
lectitm,  in  quo  cênturix  V  planlarum  e^r 
cinalium,  tum  ex  nonnuUorum  saeris  iiiUh 
ris ,  auctoritms  elassieis  et  uns  acomemim 
celeàratarum^  wuigna  diligemiia  ex  liciwli 
mm  et  methodo  haetenus  probaia  tfwipM- 
lium  redditarum,  in  naiura  quod  voeaai; 
reprxsentantur  ;  Ulm,  1731,  iii-8*  ;  -^  Coinli- 
nuatio  Sgllahi  plantarum  quarum  speemiMB 
sicca  botanoplUlis  qfferuntur;  Mr mmwgM , 
1746,  in-fol.;  —  Zugabe  zu  Lonieer's  ErmÊF 
terbueh  {  Addition  au  livre  des  plantes  de  L^ 
nicer);Uhn,  1737,  in-fol.;—  Untemekl  wm 
einer  zu  verjàssenden  Historié  der  jme/sJI- 
chsten  Kneuter,  Pftanzen  und  Bxuwie^éÊL 
(Instruction  pour  servir  à  une  histoin  das 
plantes,  arbres,  etc.);  Halle,  1753,  iB-4*; 
—  Œkonomische  Pflanzen  -  iSistorie^  etc. 
(  Histoire  économique  «les  plantes  )  ;  CIm,  l75J- 
1762,  in-S",  ouvrage  bien  rtnlig^  ;  iVs  denUèns 


&3  EURHÀRT  - 

utMs  dïfMiU  la  «iilÉine  oot  éU  puUiées  par 

■  àarteuT  llùditerer. 
Métr.mM. 

BRMHAKT  l  Frédéric),  botonide  suisse ,  né  ï 
lolderbank  {caoton  de  Berne,  «m  1741.  mort  en 
;9ï-PiU<l'unmiDistreproU«Unt,Ui'acJoiina(]e 
MiiKhear«ïl'é(uded«riii9li)ireiiatar(:Up,diivec 
MtHIe  ^rdi-ur,  qu'il  attira  Burluifatlt^nlion  tie 
.aller,  qui  laulutserallacbercommebLlili'jUié- 
ain.  Ùirharl  refuM,  pour  ne  pa«  laisser  dé- 
jorfu  lie  «oiiu  son  père,  malade.  Eu  1765  il 
Ha  étudier  la  pharmacie  t  Hnremlicrgi  puis  il 
Il  ûte  pharmacien  i  Erlangen,  Hanovre,  Slock- 
Dlmet  (Jpsal.oùilxuJTÎI,  de  i;Tt  à  l7Ta.  Jea 
'çoot  du  deux  Lioué,  de  Torbem  ,  de  Btcg- 
uDo.  de  Leeslbom  et  de  Tidslroem.  Il  résida 
asuîleàHanoTreiuaqu'i'JilTsa.etjmit  en  ordre 

■  herbiers  du  ptuirmadeo  Andréa.  C'est  au«si  A 
-swire  qu'il  lit  paraître  les  prerai^ea  décoda 
t  SCS  plantes  séchées  et  le  Suppîetnenfum 
■ianlamm  de  Liuné  jeuac.  De  1780  A  17S3,  il 
it  ehargé  par  le  goaremeinuit  de  Tiaiter  le 
\^t  A  de  dresser  la  flore  tianarneane;  puis  it 
Il  nommé  bolaoiate  du  jardin  des  pLaotes  i 
errmliausea.  Les  appointements  altachés  i  cet 
mpld  étaient  asset  médiocres  ;  aussi  técut-il 
uu  âne  certaine  i^ae.  Oa  ne  lui  doona  pas 
ibne  les  mojens  de  publier  sa  Fiora  Hanno- 
trana  projetée  ;  cependant,  il  Gl  paraître  suC' 
tsdTfmeol  et  sans  inlerruption  ses  cahiers  de 
laole*  rtcfats,  sous  les  titres  suivants  :  Planlx 
Tfptoganùcie,  34  décades  ;  Calamarite,  Gra- 
tàna  et  Tripttaloidex,  U  d«c.;  Plantx  offi- 
iaaUt  ,M  dtr-i  Herbx,  li  Dec.  ;  Arbores, 
«  Dre.;  puis  ses  Bettrxge  (Supplément); 
'  inl..  HasoTre  et  Osuabnick,  17ST-1792.. 

tnth  n  oruber.  ÂlIt.Sn:  -  a\ofTafiinmtdu^te, 
'  CMKLKN  (Jean- Frédéric),  jurisconaulte  ' 
huçali,  mort  1  Strasbourt;,  en  1775.  U  prufestia  | 
b  droit  et  les  instituts  dans  cette  ville.  On  a  de  ; 
bi  :  Ùuputaltones  i  et  II  de  Occupaltone 
Jtmtmtntmoàiliumi  ibid.,  17&7,  in  4°;  —  De 
Palatale  rtgis  Ramant;  ibid.,  I7M,  in-*";  — 
iv  le  droit  public  d'Àilemaçne. 


■  {M.-Jean-ThfapAile),  ttaédo- 
im  aUemand,  né  i  Kabenau  ,  près  de  Dresde, 
m  ri?,  mort  le  *  mars  1779.  Il  étudia  à  par- 
te 4e  1737  à  Leipzi);,  puis  il  se  rendit  en  Hol* 
Wc  H  en  Angleterre ,  visita  Londres  et  On- 
M,  Ml  il  transcrivit  plu.sieurK  manuscdl^  icrecs. 
Incoo  en  AlleiDagoe,  il  remplit  è  Leipzig  et  à 
hfpoklorf  diverit  emplois  ecdésiastiquee.  On 
t  lie  lu  :  De  îHvelerato  inter  Sceleilam  grx- 
imtt  lalinam  Odio;  ibid.,  1745,  in-4°;  — 
ùt  Smriinu  Paufi  SofkUijfenl;  ibid,,  I74â, 
**';—  BpUtola graxa  Julii primi,  episcopi 
femiat,  e  eodice  OxonUe  erula,  latine  veria, 

UiMsas  {Frédéric-Louia),  ph;»icien  Ti-so- 
0>,  at  vers  I7i0,  mon  en  mai  isou,  à  sirav 
W(.  U  biiait  depuis  longtemps  dan»  cette 
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villeuo  coori  dephysiqoe  très-sniri,  lorsqu'à  U 
création  des  écoles  centrales,  il  Ait  nommé  pro- 
fesseur de  physique  et  de  cliimie  i  celle  du  llas- 
Rliia.  Onadelui:  £lÉHienlsdeP/tysigtte;l719, 
in-lï.  —  Detcnption  et  usage  de  gvelguet 
lampes  à  airinjlammable;  1780,  in-8°(Sji. 
tèrae  de  lampes  dont  il  ét^t  l'inventeur);  - 
Des  battons  aérostatiquei  et  de  fart  de  lei 
faire(«a  allemand);  Strasbourg,  1714,  ia-S'; 
—  Bisai  d'un  art  de  fustan  à  l'aide  de  FaU- 
du  /eu  ou  air  vital,  suivi  des  MéMOérêi  dt 
Lavoiiier  sur  le  mime  sujet;  I7B6,  in-R"; 
cet  ouvrage,  écrit  en  aUemaDd,  a  été  traduit  en 
français  par  Foutallard.  G.  de  P. 

Dt%tuiiit,SUcUilllUraiTii,-Q<tent4.  La   France 


(  Jean-Chrétien  ) ,  médecin  fran- 
çaj»,  né  h  Strasbourg,  en  l7io,  mort  dans  la 
même  ville,  le  Ifl  auûl  1797-  II  )  Tut  pro[essËiir 
t  l'université,  médecin  pensionné  et  do^en  du 
Collège  des  Médecins.  On  a  de  lui  :  Diâserlatio 
de  Fanieuto;  Strasbourg,  1739,  io-4°;  —  Dit- 
sertatio  inauguralis  de  cumino;  Strubonn;, 
1733,  1(1-4°;  —  «urcl  Uappi  Buloria  Plan' 
toram  A  Isaltearum  ;  Strasbourg  et  Amsterdam, 
1742,  in-4°  ;  —  P/iarmac'ipaa  Argentoraten- 
sis,  etc.;  Strasbourg,  1757.  in-fiil.;  —  Jhiier- 
lalio  de  hgdrarggri  prxporalorum  inlerno- 
Tiim  in  fongutnem  ef/ectilnu;  Strasbourg, 
!7ai,  in-4°. 

eB«N*NS(/«an-CAr«(ten),lîlsduprëcMeat, 
inédedo  allemand,  né  k  Strasbourg,  en  1740, 
mort  vers  1800.  Ou  n  de  lui  :  Disserlatio  de 
Cnlchico  aittumnall;  Bâie ,  I77Ï,  in-4";  — 
Prahtische  Versiiche  in  der  Damigicht  der 
P  ferrie  (Essais  pratiques  sur  la  maladie  d'entrail- 
lus  des  chevauï);  Slrasbourg,  1778,  io-B";  — 
Praktische  VersvcAe  in  der  Haulsperre  oder 
Uirsck-Krankhnl  der  P/rrde  [  Essais  pratiques 
sur  le  farcin  deschevaux);  Fraucrort,  1779,  in-8'; 
—  VeriucA  «tner  Gesefiichle  versehiedêntr 
Kenntnisie  aus  der  flafurlehre  und  Phgsik 
(  Essai  d'nne  histoire  de  diverses  notions  dliis- 
tuire  naturelle  et  de  physique);  Vienne,  17(13, 
in-S"  ;  ~  Pt'jchologisehe  Fragmente  tur  Ha- 
krobiotik  oder  der  Kunst  sein  Leben  iu  ter- 
inenqern  (  Fcagmeuta  physiologiques  sur  la 
Macrobiotique, ou  l'art  de  prolonger  la  vie); 
l"ranrfort-sur-le-MeiB ,  1798,  ^1-8°. 

BflmNans  (Marianne), née  Drentano,  jM- 

lyerapbe  iui8«e,  née  à  Rapperschwdl,  le  3Ï  no- 
vembre 175i,  morte  le  14  août  I73i.  Privée  île 
bonne  heure  de  ses  parents,  elle  passa  sous  l'au- 
torité et  la  tutelle  de  Dominique  Urcnlono,  son 
ancien  puis,  pour  ne  pad  £tre  à  la  charge  de  « 
tuteor,  elle  fut  quelque  temps  institutrice  dans 
une  lamille  noble.  Elle  revint  alors  cliex  sun 
oncle,  qu'elle  quitta  encore  pour  allef  prendre 
la  direction  de  la  maison  d'un  autre  parent.  Cette 
position  né  dura  guère,  el  Marianne  Brtntam  m 
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maria  avec  un  individu  qui  dissipa  le  peu  de  ■ 
fortune  qu'elle  avait,  se  rendit  iDême  coupable 
de  vol  de  deniers  publics  et  ne  se  déroba  que 
par  la  fuite  à  la  peine  qu'il  avait  encourue.  La 
malheureuse  fwnme  .ui  rendit  alors  à  Vienne,  y 
publia  un  premier  ouvrage,  et  se  lit  comédienne 
sous  le  nom  de  Steniheim.  Tout  en  paraissant 
ppudaiit  plusieurs  années  sur  plusieurs  scènes, 
elle  trouvait  le  temps  d'écrire  sur  divers<'s  ma- 
tières philosoplûques.  Venue  à  Strasbourg,  eilc 
abandonna  le  théâtre,  et  y  épousa  le  géographe 
Théophile-Frédéric  Ehrmann.  ('ette  union  fut 
encore  marquée  par  des  embarras  à  la  suite  de 
spéculations  commerciales  malheureuses.  Les 
deux  époux  se  rendirent  alors  à  Stuttgard.  Ma- 
rianne Ehimann  fit  paraître  une  revue  mensuelle 
intitulée:  Amaliens  Erholungstunden  (  Heures 
de  Récréation  d'Amélie  ),  1790-1792;  et  plus  taid  ' 
elle  remplaça  cette  publication  par  une  autre,  • 
ayant  pour  titre  :  />te  Etnsiedlerin  aus  den 
Mpen  (La  Solitaire  des  Alpes);  Zurich,  t793«  . 
1794.  Outre  ces  ouvrages,  on  a  de  Marianne 
Khrmann  :  Mùuige  Stundcn  eines  Frauen-  \ 
ûmmers  (  Heures  de  Loisir  d'une,  name  )  ;  Kemp- 
ten,  171*4;  —  Philùsophie  eines  Weihvs,  von 
vtner  Heoltachterin  «  Philosophie  d'une  Femme, 
par  une  |)er»onne  qui  observe)  ;  Keinplen,  I7«i; 
—  l.êichftimi  umt  gutes  Herz  uder  Folgcn  , 
r/er  Erziehung  CLégèrett-  et  bon  nmir,  ou  suites 
fie  l'éducation  )  ;  Straslnjurfî,  1786  ;  —  Avuilie, 
c'tne  vahre  Geschichfr  m  Hriefen  i  Amélie, 
histoire  vraie ,  en  lettns)  ;  Berne,  1787  ;  —  M- 
na's  Rric/f  an  ihren  GelicbUn  (Lettres  de 
Nina  à  son  bien-ainii');  Herne,  1787;  —  Grnf  ' 
miding  (Le  comte  Kilding);  Berne,  17H8;  — 
Kleine  Fragmente  Jnr  Denkermnen  (  Courts 
Fragments  à  l'usage  des  Daines  qui  pensent  )  ; 
ibid.,  1788;  —  Amaliens  Feirrstunden  t  Heu- 
res de  Cbùinagc  d'Amdie);  (euxre  |>ostimme.  , 
Tous  ces  ouvrages ,  consacrés  en  partie  à  l'édu- 
cation des  femmes,  rei^ondent  parfaitement  à  ce 
iMit,  tant  par  la  sages.se  de  la  pensée  que  |)ar 
la  pareté  de  l'expression. 

Bnch  et  tiruber,  Mig.  Ew. 

*  bIad  ,  chef  et  caili  de  tVuta.  naquit  dans 
r4'tte  viUe  en  1083  (476  de  l'hegire),  et  mou- 
rut à  Maroc,  en  ll.)9  {hb^  de  l'hegire;.  11  se 
lit  une  gramie  réputation  fie  science  et  île  piété, 
et  acquit  la  plus  grande  inHuence  sur  la  po- 
pulation de  la  ville  et  des  contrées  voisines ,  en 
niri-ilî7.  Il  donna  fies  preuves  d'IuibUeté 
et  de  fermeté  lorstim»  CVuta  fut  attaquée  par 
.\b<l  -  el-  Moiimen  ,  qui  |H>urtant  s'empara  de 
cette  place  imfmrtante.  Le  vainqueur  ne  snt  | 
|uis  rendre  justice  à  F.iâil,  qui  fut  élfiigné  de 
Ceuta  et  envoyé  dans  la  province  de  Tedla,  où  il 
continua  à  remplir  les  fonctions  de  caili  auprès 
des  tribus  nttmailes  :  mais  la  dynastie  des  Aliiio- 
hades  déclinii  hient<U  avec  rapiilite;  la  révolte 
éclata  dans  le  .Maghreb  ;  les  liabitants  de  Ceuta 
massacrèrent  leur  g«>uveriienr.  el  Kiad  revint 
dans  la  ville.  11  |»artit  bientôt  fiour  l>>|iagne 
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afin  de  demander  au  chef  mêssoufite  d'Algésiii 
un  gouverneur  |K)ur  Ceuta,  où  il  retonma  ave 
ce  nouveau  fonctionnaire.  Ce  célèbre  cadi  a  laissi 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont  encore  fort  estimé 
par  les  musulmans  ;  il  traite  prindpalenusnt  dei 
habitudes  et  des  paroles  de  Mabomet 

Al.  Bommao. 

Ibn-Khilflotin.  Htttoire  éê»  Bêrbtrtt.  »  Ifca  g>rtl 
kan,  y^it»  dei  Personnagn  «minents^  etc. 

*  ElAi>-iB.VABiElAD,chefdelatfibaaiib 
des  Acem ,  établie  dans  la  province  maritime  d 
Temsna ,  faisant  partie  du  Maghret>-el-Acse  (  non 
de  l'Afrique).  Il  vivait  au  treizième  et  au  qm 
torzième  siècle,  et  il  se  fit  remarquer  par  soi 
caractère  hardi.  Il  cherchait  toiûoars  les  avca 
tures  et  le  danger.  Il  se  distingua  par  son  en 
rage  héroïque  dans  la  guerre  entreprise  oontr 
les  chrétiens  par  Yacoub-Ibn-abd-el  Uack.  Il  s 
montrait  tantôt  dévoué,  tantôt  hostile  à  la  dy 
nastie  des  Beni-Merin.  Il  s'enfuit  ensuite  à  Tien 
cen,  rentra  dans  sa  tribu  en  1300,  se  sauva  plu 
tard  dans  la  province  de  Soub,  et  repanâ  eoeor 
chez  les  Acem  en  1307.  Al.  B. 

lbn-K.haklouD,  HUtoire  de»  Berbères. 

*  eIad  {Ibn-yasT-AUah-el-Xelai) ,  appel 

aussi  quelquefois  ^6r/a(/,  chef  berbère  qui,  ftr 

le  milieu  du  douziènïe  siècle ,  opposa  une  tIv< 

résistance  aux  Aral)es  qui  voulaient  assujettir  I 

pays.  Réunissant  une  foule  de  vagationds  et  d 

gens  sans  aveu  appartenant  à  difrérentes  tribu 

il  fit  échouer  les  tentatives  des  musulmans  cootr 

Sicca-V«nerea.  Les  Aral)es  se  trouvaient  roattn 

de  Loribus  lorsque  le  cheikh  de  cette  ville  appel 

Kiad  â  son  secours.  Ce  chef  hardi  marcha  coair 

les  conquérants,  les  cliassa,  et  imposa  aox  bafal 

tant<  un  tribut  annuel,  qu'il  perçut  jusqu'à  ■ 

iihmI,  qui  arriva  |m>u  après.  Son  fils,  qui  sonlia 

nprès  lui  la  guerre  contre  les  mahometans,  si 

situintt  A .Vbd-el-Mouinen,  en  il&9  de  J.-C.(5S' 

df  riie-^ire).  Al.  B. 

Ibn  Rlialdnun.  UMoirf  des  Berbère». 

*  éiçA. iBK-Morç  A,  gouverneur  de  rifrikid 
an  huitième  siècle,  était  originaire  du  Ktioraçn 
M«)hamm«Hl-lbn-el-Aehâth,  gouverneur  de  Vît 
;:>pte  |K.)ur  le  khalife  Kl-Mansour,  ayant  forcé  i 
la  soumission  tous  les  T.erbères  de  riftiklah,  le 
cftntenait  par  la  terretir,  lorsque  le  bruit  ««  ré 
pan«iit  tout  à  coup  dans  l'armée  que  la  IhalM 
r.ivail  rap^H'léen  Égvpte  et  qu'il  refosait  d'obéir 
\jMk  fK)|f1ats  résolurent  de  le  forcer  à  exécuter  ce 
nnires  imaginaires,  et  donnèrent  le  gouvenMmsn 
fie  rifrikiah  a  Éiça-lbn-Mouva  l'an  148  de  IV 
gire  (7Aà  ile  l'ère  chrétienne).  Moliammed  fti 
oblige  de  se  retirer.  Les  principaux  autears  d 
<*ftte  révolte  étaient  les  chefs  arabes  inodéritei 
f>u  tiescendants  de  Mo«ler ,  ancMre  des  tribus  d 
Koréisch ,  d»  Temlm .  de  Kinana,  etc.  Kl-Mai 
Mwc  à  cette  nouvelle  donna  le  gouTememeut  d 
rifrikiah  a  FJ-Agheh.  «iMivemeur  du  Zah  et  d 
la  ville  de  Tobna.  Celui-ci  rassembla  aussilM  so 
.irmée,  et  marcha  sur  Cai rouan,  d'où  Éiça-ibn 

Moui  a  fut  f'Xpuls^.  Al.  B. 

En  Nimciri,  a  U  iMa  Se  I  Ifufetrr  éet  ëerUm  Slfea 


ti.iiutuinéêf/ 


■  Éiçt.  iAbou-lleJtr-lbn-jHouçalbn),  sur- 
nmé  Jlm-itueiir,  ciat  «rtbe,  ùti  ta  IJSI.  U 
Mitcnnit  il  uu  r«aiik  «linubadc  de  U  liibu 
Kuuniui.  PtmUiil  la  riguc  du  wlUa  liaTiûile 
M'wUnwr.  11  ii>ai(  Kr*i  avec  lubilisU  loiu 
l'nliu  il'Hin-CiiialiLwcniiwtKenuur  Jt^  Coiw- 
um,  4iiqurj  il  »\ait  tuc^t  danii  oMe  clurRe. 
'  Alt  njinlcnu  (wr  le  tuIUn  Kl-OuiU)»^  et  ca- 
le par  Atniu-liluK,  l'uuuii  pw  l'ambillon, 
-èi  *>uir  rw«unl<lé  ilv  groiidcs  rJoliusKi,  yro- 
I  lie  iM«\i«oliiiU4,Bi>'atrtuiur<idi!rtllAiuie 
>  ArawMuUi  ltn-(jt«  ne  lit  [uiMluiier  wwf»- 
i  taAtftaàMi  A»  C«a»t»Dtiae,  m  HM!)  mate 
ao-Farc»,  ■ouvtmin  de  Ekiugti!  (  wy.  Fibes  ), 
rdu  coatn  loi ,  niil  le  u^  dcvuit  U  viUu , 
malfré  w  viic  rtsIsUncï,  le  prit  avec  *oa 
vd  Maprincipaux  parlisao»,  «t  Ut  planter  «a 
)  au-daaMu  dea  muraillw.  Le  roi  Picrrs  d'A- 
■M  était  «rrÎTé  au  port  d«  Callo,  cumme  il 
it  toDTMUi  luii,  ajeul  a(i|>rit  la  unglaule 
{•die  doa  itprt»  ucJlienaes,  il  »'«tail  rm- 
mé  de  («ini  tuile  pour  la  Sicilti,  oii  il  te  Ht 
■noMt.  iM  tUtluriena  dirétitiu  'lonncat  i 
'£it*  i«  Min  de  Boiboquft,  et  au  »ultw) 
w-bluc  cdui  do  .VirabUiiK  (émir  Abou- 
Mj.  Al.  B. 

■cIM.  BUuai  ^  Colafs^I».  -  Ci*ltnllili|li«  <i  Hi- 
I  Mnuw.  .  1.  MtluplH,  MuluM  MMtm  :  atm 
pMM.SiWloUaMJmnuPHntM ru  IHJIMHiifH- 

tlCBVL  DK  «ACTCHBftOn  (Jean),  Jorls- 
l'ollï  alltmanr),  né  en  I6îi,  murt  en  1888.  1] 
Hrtfiull  a  uDv  Doble  hmllli'  de  Franconle. 
rt*  avoir  ^ludié  H  refu  les  gndea  de  maître 
dcdoclfurillelrost^liil)'  devint  {iroresseur 
dniil  cl  de  moral?  ;  plus  tard,  Il  lut  nommé 
Kriller  intime  dugouvenieinenl  de  [Ininswkk- 
Drtwurg,  el  aiueaaear  de  li>  r^ence  de  Wol- 
ïutt«l.  Sea  priDCJpaui  ouvrages  sont  :  Com- 
•nianum  od  llluliim//De  àivertU  regutli 
•U  laiti'jUi;  —  Lihfr  iingularit  de  fnler- 
tl/Uione  Jurit;—  Depraeis  et  Irrationali- 
I  fontuetudinibui  ;  —  De.  Juilitia  et  Jure. 

n.Oiiow,ail.iarr..\.-   Itchrr,   Jllu.  CtL-UlIt. 

jnCMBADOVr  [yoie/)A),  poêle  allemand,  I 
iLobowili,  le  10  il^cembre  I7BII.  Aprèa  avoir  . 
d^  an  f^rimau  ratliolique  de  Brnlaii,  il  se 
rfil,  en  IBO.i,  ï  Halle  et  h  Heldelbcrg  pour  j 
vit  le  droit.  Eu  JSOS  il  Tint  h  Paris,  puis  II 
I  puter  pinaieun  année»  i  Vimne,  Lorsque 
■nre  Mati  contre  la  France,  U  serril  C4Mnme 
Ntalrf  dans  l'armée  autrietiienne  depuiii  fl*- 
R  iai3  joaqn'en  ISIï,  et  devint  officier.  En 
-IB  tiil  DOlumé  rén^renrlaire  de  la  régence  de 
MiU  ;  en  tR?l  II  alla  suecesai rnoent  aver  le 

■  de  tooselller  de  ré^nce  h  KanigsberR  rt  h 
1k.  enfin,  ru  I  Ht  1 ,  Il  mira,  eommn  onsi^llAr 
l<mimiiiiati>rrdenaffaireareclri9lailiqu>t«.  On 
M:  JAni(n9iin'/Gejfnu'arr(Pr««âeDllment 
MM),roinan:KDremberg,  IBli;  —  Kritf 
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dên  PhUI*tem   (Guerre  au»  Phllluttni);  l(pr> 

àl  Kcttirgin. ''"•  l***!  — ^""''w»  tcemelRtiTViujfjHcA^i 

und  das  Marmitrbitd,  zwei  NoveUen,  nebil 
«Mam  4nAfi»ga  von  bnlUiéen  und  Roàumsien 
(Setaoa  de  la  vie  d'un  nuuTaia  sujrt  el  U  alatno 
de  martire,  deux  neuirellei,  iuItIm  d'un  appen- 


dica  de  Roman*  et  Ballades  ];  Berlla,  ISU; 
Sttriin  non  Hfimano,  tragédie;  Kouilgaberg, 
11)18 1  —  Der  lelilc  Htld  ven  Marienburg 
|Le  dernier  tiéroa  de  Marianbouri),  traRAdfe. 
KœnfftdwTK.  1*30-,  —  Viet  Ijiermtn  iim  mc/U* 
(Beaucoup  debniil pour  rien);  flarlh],  1833;  — 
DU  Dieitter  utid  (Are  Oisettên  { Lea  PMtei 
•I  laurs  CoarrèrM),nou*Blki  Heriin.  IHJ4;  — 
Oer  9rt(f  Uteanor  des  den  Juan  Mtinutl 
(LaoonteLueasor  de  don  JuanManud))  Ber- 
lin, ISW)  al  (gti,  ti  Mit,  ;  —  fefter  rfl«  ratt- 
giûsê  und  elhuehe  Uedatifung  der  Muera 
rotnanluefien  Pottie  in  Dmltehtand  (  Qt  la 
sit^Dilication  religit^ust:  et  éthique  de  la  nouvelle 
poMeramantiqueeoAllettiagnr)!  Ldpilij,  |S47; 
—  Der  deulKht  Homan  da  II  JaKrh.  in 
lêinrm  Verhatllnisi  anm  Chriitenthum  (U 
roman  allemand  du  dii-bultiâme  dtcle  dans  bm 
rapport*  avec  le  chrlitiaDlanie)  ;  Leiptig. 

;BICMRHa  (FridéHc-Sdmuird),  Kravenr 
allemand,  d«  à  Berlin,  lu  17  mal  JHOt,  Pila  d'un 
n*l»dant ,  il  fbl  envoyé  par  aon  p*re  1  l'tarfe 
acadéralquedt! dessin dèa  tsio.  elen  Iflin  kcalle 
de  ^vure.  dirigea  alors  par  UacUlwm.  Aprto 
a*olr  oUmu  un  prix  en  ISIT,  il  w  randil  par 
Pari*  en  Italie.  Pendant  ion  aétoor  en  France, 
il  reçut  lei  leçon»  dn  Forsler  et  de  Dlrhomme. 
Vejiu  à  Parme,  il  h  perfectionna  pendaul  iroig 
ans  ami*  Paul  Toschi  dans  la  llieorie  et  la  pra- 
tiqua de  son  art.  Il  atjou  rua  ensuite,  mais  peu  de 
lein|u,  à  Vmise,  où  il  reproduisit  te  taUraii  dit 
Ln  fidê  du  Titien  i  ci-lle  gravure  se  Irenre  maln- 
tenuil  au  muaée  de  Berlin,  En  1831  il  w  rendit 
à  Floreoee,  ou  il  reproduisit,  d'aprta  Raphaël, 
la  ViaioH  d'Bterhiel.  Revenu  I  Berlin  aprèa 
avoir  viiild  Rome ,  Haples ,  la  Tyrol  el  Monteh , 
il  IVil  proreisenr  et  membre  de  l'Académie  de  ta 
ville  natale.  Parmi  tes  ueuTres  lea  plus  renwr- 
qualilea,  on  cite  :  L'Adoration  ife.i  troia  RMi. 
d'aprte  Raphaël  ;  —  Sainte  Mruttileine ,  d'aprtd 
Le  Doninlqnln  ;  _  le  portrait  de  ToieAI ,  il'a- 
prte  lui-même;  —  Frédéric  te  Gmnd  el  la 
imir  tHCor»  enfanlt ,  d's|>rèa  Pesne, 

;  KicMK?»  (  É/trm/iriI  t ,  Mre  du  prêtaient, 
rt  souvent  eonfbndu  avec  lai ,  graveur  allemand, 
né  k'  3  aepterobre  1811.  Il  étudia  la  peinture 
dans  l'atelier  de  Hrnael  jusqu'en  IB31.  A  oetle 
époque,  M  Tint  h  Paria,  oii  il  s'appliqua  à  la  litbo- 
(iraphie,  rtfVitUeolM  compté  parmi  leapromlara 
artiste*  en  ce  Renre.  De  Paris  il  se  rendit  •■ 
Italie,  eli  son  retour,  il  obUnl  la  médaillxd'or 
k  l'eipaaitioci  françaiae  de  Mi.  Reve-nu  t  lier- 
lin  en  IStS,  il  j  apprit  U  ownière  noire;  U  re- 
tourm  entidle  i  Parts,  ob  il  pratiqua  celte  ma- 


KICBBOr  (  CfprieH  ) ,  géographe  allanand , 
vivait  ta  cttimKDcaiient  Aa  dii-huitiènie  «iiele. 
Il  a  paUM  ptutkars  iUiiéraire*,  dont  voici  le* 
titrai  :  Delieix  ftalix,  («u  imUx  viatoriv*  ab 
urbe  Borna  ad  omnu  Italtx  ctmlatet  ;  Urui, 
1604,  in-i",  iTtc  cartel;  —  Delielorvm  Ger- 
tuanix,  lam  tuptriorii  quota  inftriorU,  In- 
dex, etc.;  Une),  in-t";  à  la  suite  <ie  cet  ou- 
vrage te  tnmvoit  asHs  souvent  les  Dtlieix 
Gatlim  de  Hatlileu  Qnad  Je  Cologne  ;  Franrliirt, 
1603,  io-i*  ;  —  Dtlieix  Hltptmiac,  et  index 
viatoriiu,  etc.;  i6M,m-*°i  —  IMertntignium 
atiquot  Uinenim  eum  rx  Avgiula-  VauUUeo- 
mm,  htm alitt  Europx,  Àiia  et  Afrirx  ciH- 
tat^ui ,  oppidUgue  maxinu  Honnullii,  ad 
allât  célébra  eivilatet  oppidaçue  ;  i6M,iii-4°. 

;ucBHarp  (  Fridérie-Guilave) ,  pfailologiw 
rt  ïitMraleur  frauçaii,  ni  au  Havre,  en  1799,  f>ii 
teit  dabd  ion  p4re,  négociaot  de  Hambourg. 
Il  «tndia  ï  Paris,  et  y  fut  reçu,  en  ISIS,  doe- 
teor  it  Irttrat.  Il  s'est  occupé  des  langues  orien- 
taies,  pariicolfèrament  de  sanarrit.  et  a  rem- 
pli MioeeuiTeaieDt  les  fonctloas  de  biUiotbécaire 
da  Palais-Boyai,  de  suppléant  à  ta  Sorboone,  et 
lie  prafeueur  titulaire  à  la  Faculté  da  Lettns 
de  Lyon.  Ec  lft47  il  fut  aoninié  correspondaDt 
de  llnstitul,  et  en  185&  le  ministre  de  l'instnic- 
Um  publique  le  chargea  de  l'iDSpecIion  générale 
de*  dasies  de  langues  vivantes  dans  les  lycées 
de  France.  On  a  de  lui  :  Élude$  grrcguet  sur 
Virgile,  <m  reeueil  de  tous  lei  pauaga  det 
poilu  jnct  imiUt  dont  lei  Bueoliquei,  lei 
Géorgiq^e*  et  rÊHHde.  avec  le  leile  latin  et 
des  rapprochements  littéraires;  Paris,  isis, 
3  vol.  in-S";  —  PanUlélf  des  langues  de  rEu~ 
Tope  et  de  Flttde,  ou  i-tude  des  principales 
langtm rtmanet ,  germaines,  slavonna  et 
eeltiqMs,  consporéei  mire  file*  el  la  langue 
ceUlfw,  etc.;  Paris,  iflje,  in-lbl.  L'oetraduc- 
tkm  ^letnande  de  ce  savant  travait  a  paru  à  Leip- 
aigiCnlHU;  — Atiiolrtife'u  Litltraturr  de.< 
SlavetçiaV  ;—  DieHonnairreffmaioglquede* 
raeinet  altemandtt,  arec  leur  signification 
firwtçaUe  tt  leurs  dtrivrt ,  classas  par  Ja- 
mlUei;in4*;nnenouvellpéditiondecetauTnge,  . 
qui  fndiqoe  l'afflallé  des  langues  indo-germani- 
<|uei,apBni  en  \%%3;  — Eludes  ivr  Aïoire  et 
Fert^olis,siirla  Mythologie  de  l'Eddafiur  1 
kl  PoÙUt  héraïqutt  des  Indiens,  avec  tra-  > 
daetiMi  de  vers  sanscrits  rn  vers  labni;  Ta-  ' 
bleintd»  la  lÀtUralurc  du  Xord  au  moffn  âge;  1 
ta-P;  _  Jtarennijr  elnitiquei  de  la  laxgue  ' 
allOÊUMde  tt  de  la  langue  anglaise;  i: 
*■-••.  W.  Di:  S. 
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I  sa  tille  naUJe.  On  a  de  loi  :  Wauerlkten,  a 
I  <Animauiaquatl<iues,etc.);  Dantdg,  I77&,iik- 

avec  planches  ;  Berlin,   1781. 
Krcb  H  (irubcr,  Mlçrm,  Ericl. 

KiGHBQKM  (Jean-Golt/Vi''').  orientaiii 
tbéologiai  et  historien  allemand,  né  le  IS  oetol 
1751, àDOnnzlinmem  (principauté  de  Hohcnlo 
Œiiiliigai),inHti  6<ettinf;ue,  le  ii  juin  It 
Apr«s  avoir  fait  ses  études  de  théolngie  âi 
celte  demiire  ville,  il  hit  recteur  de  l'école  il 
druir  (grand-dudié  de  Gotha).  En  1775  il  i 
devint  professeur  de  iangoea  orientale*  à  i'Ui 
versiU  de  léna ,  et  en  17U  fat  ap|MM  k  renf 
les  mAneslteictionitl'iinivenilédeGeettlnfi 
où  il  enseigna  avec  le  pins  grud  Mioeès  juqi 
la  lin  de  ses  jours.  Il  est  peu  d'Arudils  qui  ah 
contribué  plus  que  hii  ani  progrès  du  sden 
biblique*.  Très-versé  dans  la  mnniiisnnfn  é 
langues  sémitiqura,  il  jugea  et  interpréta  le*  éa 
bibliques  dans  le  sens  de  l'antiquité  orintale, 
tenant  eomple  de  la  nwnière  de  aentir,  de  pe 
ser  et  de  s'etpriner  propre  aux  ancMto  peopl 
de  l'Orient.  Ses  ODVraga  sur  la  critique  UUIq 
sont  :  Einlfilung  in  dat  Aile  TeslamtnH} 
trodudion  à  l'Ancien  Testament);  Upc^ 
ITSO'SS,  3  vol.  in-S";  pinsiears  édHioM; 
£iRfiritt()i;  m  die  npakrfphitchen  Stkrifli 
des  Àltn  Tetlamenli  (  Inlroductioa  aux  écii 
apocryphes  de  l'Ancioi  Testament  )  ;  GoMnp] 
1795,  in-«"  ;  —  EinleitUHg  in  das  Iteme  Tal 
ment  (Introduction  au  Nouveau  T 
0<ettingue,  iWt-10,  1  vol.  la-S°; 
tariiu  m  Apocalgpsin  Joannil;  ( 
1791,  3  vol.  iu-S";  —  DU  HebroUelUm  Pr\ 
pheten  (Les  Prophètes  hébreux);  Gotliupi 
1810-30,  3  vol.  iu-8".  A  cAté  de  wc  ouvr^H 
il  raut  citer  deux  excellentes  publicaUiMa  péril 
diqneiquil  dirigea,  et  dans  leeqoelle* il  poUiita 


BicBHOBV ( /e«ni-ronia.l ) ,  naturalitle 
mantl,  nék  DÙtilg,  en  ris,  mort  1*  •'  i 
Icmbre  171».  n  ft.t  miniitrv  de  i'Én 


pleins  de  Kiencc;  ce  sont  :  Bepertarhim  ji 
Mlische  und  Morgenlanditche  LUerat¥r{  Il 
pertoire  pour  les  Littératures  biblique  etoricMdi 
Leiplig,  l'777-l7Be.  IB  vol.  in-13;  —  AU^ 
meine  Bibliolhek  der  biàlitcAen  ateralM 
(  Bibliothèque  générale  delà  Littérature  bibliqae) 
LelpiiR,  1787-1801,  10  vol.  in-C.  En  mém 
temps  qu'il  s'occupait  de  ces  grands  travaux  d 
critique  biblique,  Eichlioni  étudiait  l'hisloii 
littéraire  ftéoénle,  et  il  apportait  dans  sn  it 
cherches  la  prorondeur  d'un  penseur  mwm 
et  le  goâl  exercé  d'un  littérateur  de  proTe 
Ver»  la  fin  du  siècle  dernier,  il  conçut  lep 
le  plan  d'une  liistoire  détentes  lesbnndMvai 
culturf!  intdlectnelle  dans  l'Europe  nmlene,  « 
puis  l'époque  de  1»  renaisaaneedes  lettreajuaqi^ 
son  temps.  Il  s'assodadansc»  but  avec  plustti 
écrivtins  de  mérite,  dont  chacun  devait,  sdai 
spécialité,**  d'une  partir  de  cette  ■ 

■nuposapourcdlecd 
qui  devait  en  élre  I 
»  «w  inachevé  ;  cet  onvr 


ïii  u-uf  ii\e  neut  en  ZrUen  (Hisliûre  i 
^rslarE  ilcpuia  ion   oripne  jusqp'iDi  1 

fia»  modernes);  GtEttingue,  I80fl-ll,  I 
B*;  —  Un  autre  oaTrage.  qui  devait  ! 
te  idée  gÉnérale  de  l'eosemble  :  Gés- 
ier  CuUur  and  neuem  Uteralur  i 
pa|Histoire(lel*Cul[iireiDlellcr,tiielIe  ' 
léralun;inodenM);Gntttii|iue,  1795-99,  ' 
n-8* ,  eit  resté   é^lement  iDacbeié. 
■  donné  DiH'  hirioire  de  U  littérature 
ni  dite  :  LUeralargeKhichle  ;  Gœt- 
7!C.>  et    1S14,  ï  tdl.  in-8". 
•  biltorieD,  il  a  laisié  quelques  écrits 
ilérH  et  remarquables  à  la  foia  par  l'é- 
4  par  le  strie.  Ce  sont  ;  Vrgesehickte 

primitiTe).  puhlifeaiec  une  introdoc- 
I  iHites  par  J.-pti.-Gablcr;NureiDberg, 

3  Tol.  in-S";  —  AntiifUa  histona. 
Mtrvm  taiplorum  latlnli  narratia- 
lU«Ia  ;  Goilingue ,  1811-13,3  Tol. 
Aniiçua  hiiloria,  ex  tpiis  vetervm 
in  çrreorum  narralioni^MS  eon- 
fpiig,  1311,  i  Tol.  in-B»;  —  Dte  Vr- 
l«  (JM  erlavcliUtt  Bausts  clft  Weifen 
primitiTe  de  la  Maisun  llluttrc  des 
î  HanoTre,  1817,  in-S";  —  Geseàtrhte 

UtUen  Ja/irhundiTte  (Histoire  des 
liers  siMes  )  ;  3'  édil. ,  HaiiOTrr,  1R17- 
.  In-S";  —  VebersUM  lier  fi-anim*ls- 
elution  (Hiitolre  abréiitede  laRévoIn- 
^*e|  ;  GŒttingue,  1 797,  3  vol.  iD-B"  ; — 
sàtthlt  (  Histoire  auirerMlle)  ;  GcettiO' 
■.  b  loi.  in-S"  ;  pluaeurs  éditions. 
anaisunce»  lians  Ira  lanijucf  orientajps 
rmt  dans  son  intro>luc1iim  à  l'ADCirn 
11,  ainsi  que  dans  plusimrs  mémoires 
Ipertoire  et  dcra  bibliothèque  géuérale, 
oit  encore  dans  r.e  genrp  ;  Gf icIticMe 
màUfhfn  HandfU  vor  Mohammed 
I  du  Commence  des  Indes  orienlales 
Ihomel);  Gcettingue,  1775,  in-8";  — 
mla  anliqui'Sinta  ArahUc  Hîxlorix; 
775 ,  in-8"  ;  —  Ueher  die  alteUe  ilum- 
le  der  Arnher  fSur  U  plus  ancienne 
nonéUirc 'II'-.  Arabes);  léna,  1776, 
-  mt  éditiun  de  l'AfHgue  il'Altulfeda; 
tt.  1790.  in-S"  ;  — et  plDiieiirs  tnemoirea 

fttJldgnUieH  det  Orlenfs  (Les  Mïnwi 
pt),  mue  onentale  publiée  i  Vienne  par 
MT.  i>ea  Commrniani  Socielalt*  regix 
ntmGof/iitgrnilicoatiuiaeDl  plusieurs 
tdat  à  la  plume  d'Eichbom.  Kulia,  il 
imlant  longtemps  les  GotCinger  Ge- 
Aiuelfrn  (  Annoacts  sdentifîques  de 
M),  me  des  meilleures  revuM  de  l'Alle- 

MJcllfll  WlfOLÀS. 
■rtt».  -  Bnch  tl  arabrr,  AUa.  Bncjrrlojj. 

nMKX  (  Charles-FridtTic  ) ,  juri»<con- 
noo),  fiU  du  précédent,  né  a  léna ,  le 
thn  1781 ,  et  inurt  i  CuloicDe ,  en  juillet 
anané  professer  de  droit  allemand  A 

KOder  ta  ISUâ    il  poasa  *itx  .« 
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même  titre  A  Berlin  en  ISll  et  A  G«ettin|^i!  en 
ISi7.  La  faiblesse  de  u  santé  roUifea  en  I87B  b 
K  retirer  dans  une  propriété  qui)  avait  près  ie 
Tolungue,  EnlS3[  H  fut  rappelé  a  RerKn  comme 
professeur,  et  fut  en  même  tempeemplo;i^  an  mî- 
nist^redes  affaires  étraogère*.  Eu  1833)1  quitta 
rensei([n?ment ,  et  fut  depuis  membre  du  éonsell 
d'Ëtat  de  Prusse  et  de  la  commission  de  Kgisla- 
twn.  Se*  travaux  «e  rapportent  principalement  â 
l'bistoire  du  droïl  des  diversEtalâ  d'Allemagne,  et 
sont  conçus  au  point  de  vue  de  l'érole  historique, 
donl'il  a  été,  avec  Savignj.  un  des  plus  savant» 
défenseurs.  Le  plus  important  de  ses  outrages 
eit  ;  Dentsche-Staats  ttnd  ReehUgesehicMe 
(Histoire  des  Ëlats  et  du  droit  d'Allemagne); 
Geettingue.  laos-IBIS,  4  vol.  in-8°;  cet  ouvrage 
a  eu  plus  de  huit  éditions.  Il  faut  citer  racorc  ; 
Grvndiâtit  du  Kirchenreetilt  der  KalhoUi- 
elun  und  evangellseben  Setlgimi-fxvlti  in 
Deulsetiland  (  Principes  de  droit  ecdéMastique 
de  l'Eglise  catliolique  et  de  l'&^ise  érangéliqae 
en  Allemagne)!  GtEltingue,  1B31-33, 1  voliD-S"; 
—  EtttMtvng  in  das  deutiehe  Privalreeht 
mU  £inscMvss  dt*  Lehnrethti  (Introductlan 
au  droit  privé  en  Allranagne,  en  j  comprenant  le 
droit  réodal).  Il  a  publié,  avec  M.  Savign;  el 
M.  Gowhen  :  Zfllstfin/l  fur  gtxhiehttUht 
Bechtswisieuschafr  (Journal  de  la  wiencedu 
droit  liisloriqiie);  Berlin,  1815-I84Ï.  M.  N. 
Doctunenu  parHevUari. 

lMCHB»Kn{  Jean 'Albert- Fmdertc  uk), 
homme  «l'Eut  prussien,  né  t  WertUelm,  la  î 
mars  1779.  A  dix-sept  ans  il  «e  rendit  i  l'onl' 
versité  de  Gœtlingue.  En  1800  il  fut  nommé 
membre  iMniullanl  de  la  régence  de  Clèves;  en 
1801,  quartier-maître  de  régiment;  en  1806,  as- 
sesseur de  la  cour  de  justice  A  Berlin  ;  conseiller 
en  1810.  En  IB13  Eichhom  entra  comme  volon- 
taire dans  l'armée  de  Silésie.  H  prit  part  ensuite  A 
l'administratioB  centrale  de  l'ormée  alliée  sous  la 
direction  do  baron  de  Stdn,  dont  il  a  donné  lui- 
même  l'hisloire  dan»  une  brochure  anonyme  inti- 
tulée: Die  CenfrofiKfrtwiWujisrffrFeriiïndeïen 
vnler  dem  Ffriherm  von  Slein  ;  ISU.  Il  se- 
conda en  IRIS  le  ministre  d'Altenatein  dan^l'ad- 
minislration  de»  départements  français  occupea 
par  le«  Irouj»,*  prussiennes.  Il  fut  admis  ensuite 
au  ministér.!  des  affaire»  étrangères  avec  le  tilrp 
de  conseiller  intime  de  légatioa  et  appelé  h  siéger 
au  conseil  d'fllat  institué  en  I8i7.  Il  contribua 
dés  lors  à  la  création  du  code  administratif  de  la 
Pnissp  et  A  la  négociation  avec  les  autres  Etats 
au  sujet  dea  règlements  de  frontières ,  de  la  na- 
viKBtion,  des  rjuealiona  de  douane.  Directeur  au 
ministère  den  alTaire»  étrangères  en  IBill,  il  fui 
ministre  de  l'instruction  publique  en  184n.  I^es 
idées,  les  lendanMs  qui  prétidèreol  à  «on  admi- 
nistration contribuèrent  A  l'explosion  des  évé- 
nemenls  ,de  1848.  Depuis  cette  époque,  U  fit 
retiré  des  affaires  piiÙiqucs. 
Canvtrm'.-I.ntkni,.  -  l«or.  ^mi.  »«<- «•"  ' 
*  KicanORN  ( //eni'i  J ,  n>édecin  AlteiaaadaaB- 
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nière  itk  «accès.  Ceit  akui  qtfl  graT»  baUl». 
roent  il'.iprta  Léopold  Aobert,  Matt,  etc. 


Cm» 

KicHior  (  Cyprin  ) ,  _  _  . 
*ittttaneijrniDenoeotei)t(lu  dii-huitièroe  litele. 
n  ■  pobW  plutieora  Uiiiriraires,  iloot  void  Im 
UUm  :  OtUcUe  rialitc,  uu  ituUx  viatoriut  at 
urbe  Borna  ad  omna  Ilalia;  Hvitata:  Urael, 
1604,  jiM°,  nte  aitu;  —  Delielarum  Gtt- 
nwHte,  (am  tuperiorii  guam  if^eriorij,  In- 
dex, etc.;  Vnd,  ia-i";  k  U  luite  de  cet  oa- 
inge  le  troaresl  uta  «nvent  le«  Delicix 
Galilm  de  Hathieu  Qoad  de  Cologne  ;  Fruu:l<>rt, 
1603,  li(-4*;  —  Dtlicix  HispanUe,  et  index 
viatoritu,ete.iieM,\ù^'';  —  Uberiiuigntum 
aliquot  Uùtenm  eum  ex  Auçutta-Vindelieo- 
ruM,  tim  aliiâ  Europx,  Àtix  et  Africx  ciH- 
(oMAai,  oppiditqve  maxime  nannullis,  ad  ; 
aUate^^ueivUaU*oppuiaque;lalX,a-V. 

^HCMMOFF  (  FridéTie-GvttaBt) ,  ptùlologne 
(t  ttttéralnir  tmaçô»,  nd  au  Havre,  en  1799 ,  où 
<tail  établi  «on  pire ,  négociaot  de  Hambourg, 
n  Modii  1  Pari»,  et  T  fut  reça,  en  181B,  doc- 
tMir  tt  lettrai.  n  t'est  occupé  dea  langues  orioi- 
taies ,  partienUtnnkent  de  sanscrit ,  et  a  ran- 
pU  sooMSiiraiMnt  les  roncUoos  de  bibliotltécaire 
da  PaUU-floTaJ,  de  iuppl«ant  t  ta  Soitonne,  et 
de  profcMeor  titulaire  A  U  Faculté  des  Lettres 
de  Lyon.  En  )U7  il  fut  ntHniaé  correspondant 
de  llBstitDt,  et  eu  1855  le  ministre  de  l'instnie- 
lion  pabliqne  le  cttai^ea  de  l'inspection  générale 
des  dasMi  de  lasfpies  Tirantes  dans  les  lycées 
de  France.  On  ■  de  lui  ;  Ètwtet  grergua  sur 
Virgile,  Mt  recueil  de  lotu  les  pattaget  de* 
poêtet  fTtet  iaités  daiu  let  BvcoUqvts,  le* 
Céorgignei  et  l'Snéide,  avec  le  texte  Jalin  H 
des  rapprodienients  lilt#r*ires;  Paris,  1hi5, 
3  TOI.  IB-S*;  _  Parallèle  des  langues  At  rSu- 
râpe  et  de  CInde,  ou  élude  des  principale* 
Itmtfus  romoKe* ,  germainti,  slavomnes  et 
eetti^MS,  compare*  entre  elies  et  la  tangue 
eeUiqme,  etc.  i  Paris,  1X36,  iD-fol.  Uoetraduc- 
Ikatlleniaiidede  ce  savant  traTail  a  pam  1  Leîp. 
xlg.en  tUO-,  —  BUlotredela  Lltteratm-e  riei 
SùtHUia*"  ;—  Dtelionnatreétgmologlquedes 
raeinêt  allemaitdes,  arec  leur  lignljieatioa 
fiwifatse  et  lewi  dérivés ,  classés  par  fa- 
MtUei;iii4°  ;  nnenouTelleéilibon  de  cet  ourraKe, 
qui  IndiqM  l'alfinilé  des  ;laiigues  iodi^j^ennani- 
■pHa,ap«ni  en  \^i\  — Études  sur  Ninive  et 
ren^otiM,nu-  la  Mft/iologie  de  CEddaisur 
les  Poires  AAviTMi  des  Indiens,  a»ec  tra- 
daetkM  de  ven  sanscrits  n  tcts  latins;  Ta- 
UeaudelalUl^ratureduflordauinefendge; 
in-4F  ;  —  Moretanx  clnssigves  de  la  laitftu 
atlemande  U  dé  la  langue  anglaise;  18S3 

fa-f.  W.  DE  S. 


ta  lille  natale.  On  a  de  lui  :  Wantrlliitrt,  i 
(Animau(sqaatlqueB,etc.};  Dantilg,  177S,in 
avec  planches;  Berlin,   1781. 


IJean-Gollfi-ifdi,  orieatatii 
théologien  et  histcKieu  allemand,  né  le  isocto 
1 7  SI,  à  Dûraidnuneni  (principaulé  de  Hofaenk 
tXhringen),  moitt  Gcetlinf^,  le  3t  jota  11 
Après  avoir  Ut  ses  études  de  tMotoRie  d 
cette  dernière  ville,  il  fut  recteur  de  l'école  iP 
drufr  (grand-ductté  de  Gotba).  En  I77S  U  i 
devint  proresteur  de  langues  orientale*  à  1*1; 
Tersilt  de  léoa ,  et  ai  1788  fat  appeM  t  ren| 
les  toAmei  fonctions  àlNiuiversité  de  riiillligi 
oii  il  enseigua  avec  le  [dos  grand  toceè*  Jatq 
la  fin  de  se»}CMirs.  Il  est  peu  d'énidltsi|Bi  ai 
contribué  plus  qne  Inî  aux  progrts  des  idea 
bibliques.  Très-ver«é  dons  la  rnanilliiiiiii  < 
langues  sémi tiques,  il  jngea  et  interpréta  les  éa 
bibliques  dans  le  sent  de  l'antiqnité  otientile, 
tenant  compte  de  la  manière  de  sentir,  de  p 
ser  et  de  s'eiprimer  propre  aux  anei«ate  penp 
de  rorieut.  Ses  ouvrages  sur  la  critique  t**^ 
sont  :  Sinleitung  in  ifai  Aile  TesfamMtl'i 
troduction  fc  l'Ancien  Testament):  UN 
1780-83,  3  vol.  iD4°;  pltu^MI»  MtliOM; 
Einleitung  in  die  apokrgphisehen  SnIrM 
desAlten  Testaments  ( Introdnetloa asi te 
apocryphes  de  l'Andai  Testament  )  ;  GaW^ 
1795,  in-S°;  ~  Einleitung  in  dos  JVeH*  Toi 
ment  (Introduction  au  Honvean  T 
Gœttingae,  IsOi-10,  IvoL  b-g*;  - 
larius  in  Apocalgpsin  Joannisf 


1791,  1  v(d.  i 


-i>ie  J 


pheten  (Les  ProiÂètet  bâtreux);  i  _ 
I8ie-10,  3  vol.  ln-8°.  A  eOté  de  cm  onn^ 
il  faut  citer  deux  excellentes  |  wM 

diques  qull  dirigea,  et  da 


BicnnoRV  (Jean-Conrad),  naturalUle alle- 
mamf,  nétDamliig,  en  I7n,  mort  te  17  i^f 
tembre  I71N).  H  M  ministre  de  l'Évandle  dans 


pleins  de  science  ;  ce  sont  ;  RepertortKm 
biblitche  und  MorgenlândiK/ie  LUen     ■ 
pertoirepour  let  Lillératurei  UbUqne  d 
Leiptig,    1777-1786,  18  vol.  iB-13;  —m 
meltie  Bibliothek  der  biblisehen    LtU 
(  Bibliothèque  générale  de  la  Littérature  U 
Leipùg,   1787-1801,    10  vol.  fB-l°.  '. 
temps  qu'il  s'occu[iait  da  ces  grands  tir 
critique  biblique,  Eicbbom   étudiait       i 
littéraire  générale,  et  il  apportait  dans  an  n 
cherclies  la  proTondeur  d'un  paiseur  «mmé 
et  le  goût  exercé  d'un  littérateur  de  pt       i 
Vert  la  fin  du  siècle  dernier,  il  oooçnt  le  p 
le  plan  d'une  histoire  de  toutes  teabnDcfatxK 
coltnre  InteilectMUe  dans  l'Europe       dnaa. 
puis  l'époque  de  U  renaissance dei 
ton  temps.  Il  s'aasoda  dans  ce  iMt  on: 
fcrivaiiis  de  mérite,  dont  chacon  de 
spécialité,  se  charger  d'une  partir  de  unie  n 
oollectioa.  Eidibom  composa  pour  cdIeMiL' 
nnouviafteimportant,  qui  devait  al  être       i 
dD'tii>rrtqui  cM  resté  jnarhere  ;  cel  uuvragi 
inlilule  :  Grschirhtr  der  lilrratur  wx  ** 


<(  au/ die  neul 

ntnre  depuis  ma  origliie  jusqn'aai 

plue  nodcnict);  GŒtdngoe,  18oe-lS, 


EiceeoRN 

Zeifen  (Hisidre  i  rnSme  titre  i  Berlin 


i  GfeHîagui!  en 
S17.  LaratbleiEede  sa  santé  i'obtigei  ea  IS3H  A 
M  r«Ërer  dans  une  propriété  qu'il  avait  pr^ji  de 


-  <Jo  «Dire  ouvnge,  qui  devait     TaNngiie.  En  1831  il  fiit  rappelé  à  Reriîn  a 


E  idée  générale  de  l'eDuemble  :  Gei- 
'■er  CuUvr  and  neuem  Uleratur 
M|  Hiatoiredela  Culture  intell i^tnelle 
«rature  moderne)  ;G'ettiiiKue,  1796-99, 
i-V,  ett  resté  également  ioadicvé. 
dotiné  une  lùstoire  de  U  littérature 

i  dite  :  IMeratuTgarhiclUe;   GŒt- 

V9  et    1SI4.  2  vol.  lo-N", 

bUtùheo,  il  a  lufi«é  qoelquea  écrits 
KrAI  et  reaurquables  ft  la  fois  par  l'A- 
I  par  le  it}le.  Ce  soal  :  Vrgesehkhte 
primitive).  pul>liéi^ avec  une  introdoc- 

Dote.i  par  J.- Pli. -Gabier;  Nuremberg, 
3  »ol.  ia-B":  —  Atttiqva  hùloria, 
elfnan  tcriptoram  lat\nU  narratio- 
i/ezfa;  Gœttingue,  1811-13,1  vol. 
àxtiqua  kistoTia,  «xipiit  vttervm 
m  yrMetmim  narrallonibvt  am- 
ç«ig,  1811,*  vol.  in-B";— 0(e  Or- 
t  dfs  ertauclUen  Boues  dtr  Wtl/en 

primitive  de  la  Maiiun  illoilre  des 

tfaoovre,  1817,  in-8";  —  Gtschic/ile 
ftltlrn  Ja/trhunderle  (Histoire  des 
«rs  «èdes )  1 3*  édit.,  Hanovre,  1817- 

ta-so; —  TJebtrsicht  der  franiatii- 
lUUion  (Histoire  abrégée  de  laHévoln- 
ijM);  Gcetlingue,  1797, 1  vol. in-B";  — 
%iehte  (  Uislure  uoirertellr)  ;  GiEtlin- 
V  s  vol.  in-fl"  ;  plusieurs  éditions. 
Daiuaori'!'  dans  h\i  lanpies  orientales 
ml  dans  wn  introiluclion  à  l'Aocirn 
t,  ainii  ijue  dans  plusiiurs  mémoires 
wrtoire  et  de  sa  bibliothèque  généra. 
it  encore  dans  re  genre  :  GnchiehU 
wHichen   Handrls   vnr   Mohammed 

du  Commerce  den  Indes  orientale.^ 
homet);  Gwitinpie,  1775,  in-H";  — 
Ua  anliquissima  AraMx  Unions; 
7S,  in-g";  —  Veber  du  atteste  Muni- 
»  der  Arnher  (Sorti  plna  ancienne 
«•étair^ 'l^~    Arabes);  léna,   1776, 

une  édition  de  l'Aflrique  d'Abuiréda; 
i,l790,iii-K";  —et  plusieurs  meiHoires 
fti»dgrMben  des  nrientt  (  Les  Mines 
I),  revue  orienlalepubliéei  Vienne  par 
er.  Lt»  Coinra*Tilani  S'icielatis  rfgix 
wm  Go" inpFn .11)  contiennent  plusieurs 

dnl  à  la  plume  d'Ëictihom.  Enfin,  il 
ndant  loo^nipH  les  Gottinger  Ge- 
tjuelf fn  (  Aunonces  Mieatifiques  de 
i),<DK  des  meilleures  revues  de  l'Alle- 
Michel  Kjcolu. 

MMH  (  CharletFreiteric  ) ,  juriwun- 
mnd,  fila  du  ptéc^wl,  oeï  léna,  le 
Arc  1781 ,  et  mort  a  Coliigm',  en  juillet 
^■é  pn/e«spur  il>>  <1roil  alleman'l  h 
l(|i>fOder  en  ISuà    il  pana  avec  .e 


iplofi^  au  mf- 
nisl^r«  des  airalres  étrangères.  Eu  1833  il  quitta 
l'enseignement,  et  (ut  depuis  membre  du  conseil 
d'État  de  Prusse  et  de  la  commission  de  législa- 
tion. Ses  travaui  se  rapportent  principalement  & 
l'histoire  du  droil  des  divers  Etats  d'Alletnagne,  et 
■ont  connus  au  point  de  vue  de  récol«  hisloriqne, 
dont'il  a  été,  avec  Savign}.  un  de^  plus  savants 
défenseurs.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  .-  DeutschP-Slaalt  und  HeclitigeseMeltte 
{Hiiloire  des  Étals  et  du  droit  d'AU«nia^){ 
G<ettingue,  1808-1818,4  vol,  in-8*:  cet  ouvrags 
a  eu  pln&  de  huit  édltioDS.  Il  Tant  dier  encore: 
Grunds^lu  des  Kirchenrtehit  der  Katlwlii- 
chen  und  evangetticben  Btllgims-parttl  in 
Drulsehiand  (  Principe*  de  droit  ecclésiastique 
de  l'Eglise  cnllioliqae  et  de  l'Église  évangélique 
en  Allemagne!  ;Ga-ttingné,  1831-33, 1  vollo-S"; 
—  SmleUtitig  In  dot  deuliche  PHvalreehl 
mil  Einschlttsi  du  Lehnreehlt  (  Inlrodnctioa 
au  droit  privé  en  Allemagne,  en  j  comprenant  le 
droit  féodal).  Il  a  publié,  arec  M.  Saûtaiy  et 
M  Gosclieo  :  Zeilsehrt/t  fur  geschichtlieht 
HfchtsmUietueliaft  (Journal  de  la  «i^ncedu 
droit  liislorique);  Berlin,  1815-1 8Ss.      M.  S. 

;KiCBBO«it  (  Jean- Albert-FrédéTK  m.), 
bomme  d'État  pmsiien ,  né  à  Wertheim ,  le  1 
mars  1779,  A  dîx-sepl  ans  il  ae  rendit  i  Tuoi- 
versité  dt-  GDettingue.  En  IBOO  il  fut  nommé 
membre  consul lanl  de  la  régence  de  Clèves;  en 
1801,  quarlier-mallre lie  régiment;  en  1806,  as- 
sesseur de  la  cour  de  jnatice  à  Berlin  ;  conseiller 
en  1810.  En  ISI3  Eichhom  entra  comme  volon- 
taire dana  l'armée  de  Siléde.  Il  prit  part  ensuite  )t 
l'administration  centrale  de  l'année  alliée  sous  la 
direction  du  baron  deSlein,  dont  il  a  donné  lui- 
même  ITostoire  dans  une  brochure  anonïme  \a^- 
\a]te:  DteCentralvermallungd'rr  Verbùndeten 
unter  dem  fVrlAerr.i  von  SIetn  ;  1814.  Il  se- 
conda en  l>tI5  le  ministre  d'Allenstein  dans  l'ad- 
ministration des  départements  français  occupé» 
par  les  troupes  prussienne».  Il  fui  admis  ensuite 
au  ministère  de»  aflalres  étrangères  avec  le  tUrp 
de  conseiller  inlime  de  légation  et  appelé  à  siétter 
au  conseil  d'Ëlal  inititoé  en  IBi'.  Il  contribua 
dès  lors  h  la  création  du  code  administralirde  la 
Prusse  et  à  la  négociation  avec  lé»  anlret  État» 
au  sujet  de»  règlements  de  frontière» ,  de  la  oa- 
vination,  des  questions  de  douane.  Direclenr  au 
ministèrtt  des  otlaires  étrangère»  en  1831,  il  hit 
ministre  de  rinstniction  publique  en  1 840.  Les 
idées,  les  tendances  qui  préiidËrent  à  «on  adml- 
nl«lraIioii  contribuèrent  i  l'eiploôon  des  évé- 
nement» ,de  1848.  Depuis  cetle  époque,  U  vit 
retiré  des  aifalres  publiques. 


'  RicHBORN  (  tfenri  ) ,  iDédecin  aUttuaadMB- 
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t(Mn|M)niia.  Reçu  méàedn  à  GcptUngue,  en  li22, 
U  cutra  dans  la  carrière  de  l*eu«eigneinent  nié* 
(lical  à  partir  de  1830.  Ses  |Nrincipau&  onTraf^et 
aoot  :  Handbueh  ueber  dàe  Behandlung  und 
Verhutung  der  eontagiùi  fieberhqften  Exan» 
thème  (  Manuel  de  la  cure  et  de  la  préservatioa 
de  l'exanthème  contagieux  et  fiévreux)  ;  Berlin» 
1831,  gr.  in-8°;  —  Ueber  mediciniiche  ET- 
fahrung  und  ueber  praktische  Mediein  im 
Allgemeinen  (  De  Texpérience  méiiicale  et  de  U 
médecine  pratique  en  général  )  ;  Berlin,  1827, 
gr.  in-8*;  —  Ueber  die  Aussonderungen  dûreh 
die  Haut^  etc.  (  Des  Sécrétions  delà  Peau,  etc.), 
1 826  ;  en  français,  dans  le  Journal  dei  Progrèë 
ttes  Scienceê  médicales^  1827,  t.  III  -,  —  Berner' 
liungen  ueber  die  Anatomie  und  Physiologie 
der  àussem  Bout  des  Menschen  (  Obsenrations 
au  sujet  de  l'anatoinie  et  de  la  physiologie  de 
la  surface  cutanée  de  lliommc);  Berlin,  1827; 
iii  français , dans  le  Journal  des  Progrès  des 
Sciences  tnèdic,  1828,  t.  VII. 

Calltoen ,  »t$diein.  Sehrift$t.-Ij$rtk 
KICHLBR  (  Henri } ,  ^>cuipteu^  et  ébéniste  al- 
li'inanil,  né  à  LippstsRdt  (  Misnie) ,  en  1C37,  mort 
m  1719.  II  s'étal>lit  à  AugsiMurg,  où  il  exécuta 
di*  nombreux  et  remarquables  ouvrages  d Vbénis- 
ti*rie.  Habituellement  il  les  décorait  de  i>aysageA, 
fruits,  feuilles,  etc. 

Nifffrr,  Ntuet  Mly.  KAnitt.'Usik. 
KICHLF.R  iGodt'/roi  /,  tiU<iu  précédent,  pein- 
tre allemand,  né  à  Au^sbourg,  en  1670,  mort 
iMi  1759.  Il  eut  pour  inaitre  Jean  Heiss,  et  fit  U 
voyage  d'Italie  pour  s'y  former  à  l'école  de  Charles 
Maratti.  Après  cinq  année^^  de  séjour  à  Rome,  il 
vint  passer  cinq  autres  années  à  Vienne,  où  il  tra- 
vailla avec  KupetKky.  l>e  retour  dans  sa  ville 
natale  en  1742,  il  y  fut  nommé  directeur  de  TA- 
radémie  de  Peinture,  et  devint  {leintre  de  la  cour 
de  l'électeur.  On  dtc  parmi  ses  tableaux  une 
C'dne  exécutée  pour  l'église  des  Franciiicains 
tl'Augsbourg.  Il  fit  aussi  des  dessins  {MMir  des 
Ihèies  théologiques. 

Nagier,  NemêS  Mtg.  KUnsiL-Uxik. 

BIGHLBA  (Jean-Godefroi),  Als  du  précédent, 
«lesainatear  allemand,  né  en  1715,  mort  en  1770. 
Il  s'acquit  un  assez  beau  renom  dans  son  art,  et 
réussit  surtout  à  reproduire  les  figures  de  petite 
dimension. 

NaCler.  ffêtui  JUç,  KÛnUl.Uxik. 

*  BIGHLBR  (  Mailhias-Oode/roi  ),  fils  de  Jean 
Godefroi,  dessinateur  et  ççr%\eur  allemand ,  né  à 
Ëriangen,  en  i748,  vivait  encore  en  i81k.  Il 
apprit  le  dessin  à  l'école  de  son  père  et  la  gia- 
vure  à  celle  de  Rugendas.  En  1767  il  entra  clu't 
Tbelof,  dont  il  fut  l'élève  pendant  six  ans.  Venu 
à  Mannheim  avec  r e  maître,  il  y  suivit  W.s  mur» 
de  l'Académie.  Kn  1773  il  quittée  cette  «ille  pouf 
aa  rendre  à  Bâie,  chei  M<H:liel,  «t  prendre  part  à 
ta  reproductioo  des  tableaux  du  musée  <ie  Dus- 
seldoif.  En  1774  Kirhler  m  rendit  à  Bernt*,  ou  il 
travailla  pour  les  libraires  ;  en  même  tem|M  qu'il 
Dnnkel  àan*  la  gravure  île  rerhiios  pla- 
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tMUix  neigeux  des  environs  de  Berne.  Il  traToill 
anaii  à  Uérisau  avec  Walser.  Parmi  Mi  gn 
vures  on  cita  i  Is  Jugemmt  dernier,  pour  I 
musée  de  Dusaeldorf  ;  -^  le  portrait  da  Sait 
mon  GesiHer,  d'après  Graif  ;  —  iM  petite  Fi 
mille  euisse^  d'aprèi  Freudenberger;  —  u 
Cahier  des  différents  Coitumm  du  canton  d 
hmme,  d'après  Freudenbeiipr;  —  Plan  ei  Ei 
cuisse  de  la  ville  de  Berne  ^  d'aprèa  Finner 
^Quatre Vues  de  JÀvoume;  «—  Dix  l'itei  c 
la  maison  de  campagne  d'Horace;  —  V 
Bain  russe;  «~  Un  Paysage,  avec  un  fteui 
où  se  baignent  du  nymphes;  -^  Paysagi 
des  environs  de  Haarlem;  »  Site  ftaman 
avec  bétail  au  pâturage,  d'aprèa  Artois; - 
U  Déluge^  d'aprèi  Pousafai  j  •->  Un  couchera 
soleil,  d'après  Dilahire;  —  Betout  tFunepn 
menade  sur  Veau,  d'après  Bolognèsa. 

naeler,  NemêSMIç.  MûnstL-UoiM» 

BicRLBB  (Elie,  MbllographeallefDiil4,B<  i 
i688,mortè  GcpriiU,le2dM\-rier  1761.  Il  Ml 
bliothécalre  è  Gcnllta,  où  il  pubHa  :  De  MMolA( 
cis  publias  sagittaiimque  fundmiore  biblH 
thevxGorlicensis  Joh,  G.  Miliehio;  1734,  hhft 

Catalogue  de  la  BM.  imp. 

BiGHMA.^!!  (Jean)  (son  nom  latiniié  « 
dbvah BBB,  liomme  de  chêne  ) ,  niéitaUB 
astronome  allemand,  natif  de  la  VetlérivtafigM 
à  Marhourg,  le  20  décembre  1500. 11  étudia  pa 
ticulièreinent  lea  matliématiques  et  l'astraimml 
puis  il  vint  en  France,  où  il  «tra  dana  la  oarriè 
médicale.  Reço  docteur  à  Mayeni«,  il  Ait  appHe 
professer  la  médecine  et  les  matliématiqvfvà  Ma 
jiourg.  U  exerça  cet  en^fisne  ment  pendant  Tlng 
quatre  ans.  Eichmann  fut  un  des  puiBlWi  qi 
nimprirent  la  nécessité  d'expliquer  par  dealpH^ 
les  définitions  anatoiniquei.  En  astrommia, 
rontriboa  aussi  aux  progrès  de  eette  sdanoa  p 
l'invention  de  divers  instmmcata.  On  a  de  lut 
Anatomim  Parsprior,%nquamembraaâttfi 
spectantia  recensent ur  et  delineantUT;  Mi 
U>urg,  1537,  in*4".  Cet  ouvrage  est  aceompmi 
de  planclies  iiombrciiiea  ;—  Tractât  vom  Bmm 
Bade;  Marbourg,  t*S5, in-4'*;  —  De Oyilmên 
—  De  Globo  ccBtmti;  —  De  Hetroiogikrm 
solarium  varia  Compotifione;  —  De  Noeht 
nalis  instrumenti  per  quod  horx  wMtwm 
addisciintur  Compositione  et  usu;  -*  IH 
Annuli  astionffmiei. 

JOrlifr,  ÂUg.-fwêl.  UriM.  —  Jfop.  mêéie.  « 
IH  Mutkêmat.  •-  V«a  der  Undr»,  />r  S€nt*, 

*    BIGBMABN    {  OttO'LouiS  ) ,    jl 

allemand,  né  à  Bcriin,  le  10  mars  17m, 
Dai^bouf^auanaisd'aoat  1783.  DociBBrcBdrd 
ooMciller  do  rai  de  Fmase .  dlr«^ieiir  An  $pi 
na<e  île  Dutitiourg,  il  f.t  :>  i>iiti>'  taiidw 
et  juge  à  Schicvelbein.  On  a  de  lui  :  Schedàa  t 
Mesomarchia,  quondam  Heomarckia  ételi 
Italie,  1751,  in-4*;  —  Oraiio  de  pnetêmnê 
jurisGermanieeantiqHt  ;  I)nisbni|(,  iTAla^hM 
-»  Oratio  de  jure  ciri/i  germamico  sufftciem 
omnibus  liliinis  in  j'oro  oérèanttèmê; 
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7M,  Id-4°i  —  DitfmlaHo  de  Tttui  (TprfUu; 
M.,  1770,  ki-4*i  —  MedUutia»et  de  Incom- 
•mil*  fVMffHMlHDi  fl  eommuntlalum;  ibid., 
7T3,  In  4';  —  Programmn  di  ttgtUo  amAt- 
k>w;ihid.,l773,  in-*'. 

iiiCNWKa(jrrnfif  I,  tnu*)cim  »ll«iiiani1,  né 
M*nli<4ii,  l«  VUirifir  1740,  mort  a  PoMain, 
D  1777.  Il  Ml  fit  une  nt)iqlaUon  par  «nn  halnletd 
|ourrU  b«>wa,  H  fut  un  cumposilnir  «léKaul 
I  ttattul.  A  <iini|t-<i%  um  il  deTÎnt  niallM  ■!« 
DDceft  *  la  dur  ilu  priocr  du  Iteux-l'UDU,  Il 
r  rm-lit  rnauit«  «)  ADHltitem,  uii  un  ulralra 
DnUli^L  P)o«  tant  llMitraMMniMduitnnc*; 
Djal  il*  l*nuMt  faUjara,  ail  il  rota  iuMfu't 
■  hn  ih  «*)oun,  On  jde  tui  ira  Sumpfionifj 
I  4e>  ruHnrlDf. 
»cil>.  CdM.  iHIr.  4««i>ri< 
nlCHiiTtiil  ljiurcn/),mcilodiiallcniaiiil,  né 
SIetliB,  nnri  In  H  «cplembre  ItMO.  Il  lut  rvçu 
odeur  ta  toUtdat  t  \%'iltaiibrrit,  le  IH  Kp- 
tubra  iC3i.  llteiHrFituirqaer  par  «onétudi- 
vn,  «tpi>bl>4  :  Dt  rhiriaca  tl  MUItridatioi 
Icnin,  lOM.  in-4*  ;  —  Dt  Con/êction*  Àttlmr- 
virmritieanitrtUatiOi^UXaa.  1034,  in-4-, 
l  lfi3i.  ln-8-;  — 0«  JJirtiM  crKfcii,  libtlliui 
ieam.\e39,m-i-i  —  be  CauUtutUltaliinte- 
icinr  et  mathttmi  ;  Couda,  I  M],  io-4';  —  Col- 

orparU  kumanti  Goudi,  (MB,  id-R"!  —  De 
'ampkora.  un  Btppocrati  et  ailla  priici*  nota 
aeril,  el  qntd  de  ejua  orlu  et  natwra  neen' 
•arts  média prodidenni ;  Gnuda,  IsbO,  in-4°. 

•  BtCHVTÀDT  iHmrl-Chnrles-Abraham), 
Mio'o^u»  ailmiïiid,  ot  k  Onchati,  le  8  aoni 
777,  mort  k-  4  mars  IsiB.  D  fil  wa  i^des 
■l*«nUUim  t  L«ip/.ie.  où  *et  proltMom  Tii- 
Hrt  Mflnii  pnar  ta  lliAiltieIr  et  Platni^r,  Beck  H 
rfù  pour  l««  hunianili-s,  Kumm^  pmUsmr  lie 
bilo>ui>)iie  rn  I7HÏ,  il  f  rmAtt  m  1797  *  l«na, 
var pnfoAre i»n  SU  r^AaeXiitndeVAlIgemflne. 
Urrahiriéilung  i  m  innoll  rnnplat»  Walcl) 
HH  U  dimrliAn  dr  laSun«t^latln^«(  m  1S03 

iierMii  .1  Srhali  ilana  la  cbaire  d'éloqupDce 
t  dit  pn^lr  A  h  mf  Trie  époqiM  fl  mmrnen^  la 
nUiulkin  di"  la  tiaii>tlp  iioWerwlIe  dThia 
lr»atv>trnllgnnnnr  lAteraturzeitung  ),  qui 
r  airniiarr|iirr  luit  s.*  MorllMlti' critlitiir,  tn 
BM  H  i^l  ri>»|wrli(Hi  tup^rleuri.'  de  la  Bllillo- 
làq/tr  A*  l'iinltinlu-.  Oo  ■  dn  loi  :  uneetcel- 
■IrAlii.  ilr  W«/ore  rf«  Sirtfe,  Halle,  ISOg- 
in,  1  ml  1  Ftde  tMerirt,\A»çii%,\iQ\\  —  De 
ItamaieBTrtorvin  eomlcy^ittfrico!  Lidpiid, 
193  ;  —  Otfitlonet  philologicx  ;  t-eipii)!. 
ni,  H  1<M,  1W4,  1  lul.  :  —  Orallo  GrrflM 
M—Bil.r  rln-rtii;  l*Da ,  1(I3Î;—  Opnscall 
■Morln;  l>i>a.  lMll-49,  ranIJDU<>  par  Writ- 
■bora.  Eicrnln^U  pa.<Hll  [xMr  on  dMisrilInire 
■Me*  àf  ni>trr  ^po<pir. 

;bigbw*L»  i  hdmu-rd),  na(ur.ili>t>'  rini"-, 
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Jnlllri  I7d;,.  Prilpar*  k  l'eiwln 
■im  taiiitcM  par  >nn  phv,  fimpln  Inalltuleur,  Il 
M  rendit  du  gymnaie  il«  u  villr  «aUla  k  Ber- 
lin, où,  de  I»I4  h  1817,  il  étudia  la  mMecJM 
Ht  l'hiïtolre  naiurell'!.  Après  avoir  liaiW  Mu- 
iiich ,  Vienne ,  la  Sulaie ,  la  Kraoon  »t  l'Anttln- 
Ivrrr,  Il  Tbit  ï  Wfbu  en  iai9,  et  fc  Uorpat  <in 
1871.  Chaîné  en  iSlS  do  prufFHWr  la  nMlDuie 
ot  l'art  otMI^(^al  i  Casaa,  il  «ntruprll  deux  an* 
jilus  tard  un  voyage  idenllUque  &  la  D>er  Cai- 
liieone.au  Caucaivet  en  Perau.  A  ton  retour,  rn 
1837,11  fut  nunimu  pruleBaeur  titulaire  de  iiiol»- 
ult  ut  il'analainâe  comparée  i  Wilna,  et  partit  il* 
'-l'Ile  rille  pour  aller  ii«iler  les  proTiiifEi  mi> 
r.idfinlaleadelAHuuieiuéqu'a  la  mer  Noire,  Lor» 
•ie  la  suppreiwion  de  l'univerulé  deWilna.il 
rcala  aecrétaire  de  l'Académie  mMicu-cbirurii;!' 
cale  de  la  même  utile.  SJt  183»  il  protesia  la 
ioolof;i«  et  la  ininénilaïQe  a  l'Académie  inAdlrO' 
liiirurgicale  de  Saint -Pélernbourg.  A  la  mtmv 
date  il  eoirepritde  nouieaux  voyagea,  «t  parcou- 
rut l'EsIhonie,  la  Finlaoïle,  le  gouiemaiiieat  de 
PéterabourgetleJipraiiDmKiDdiiiaTea.  ta  UIO 
il  fil  une  eiphiralion  sMUitpquede  l'ILnlie,  de  li 
Sidte,  ctde  l'AlgAiie.  Onp<>utdlnt  que  Elcliw^U 
a  été  depuis  Pallji  le  plui  Intntlgàbl*  voyagrur 
qa'ml  eu  la  Rusaiv.  Il  eil  aujourd'hiil  GOiiaeltl«r 
d'P.Ul  et  membre  d'un  fnoA  [wuibrb  de  udétiïa 
saTanle*.  Les  priaci|>aiii  du  ua  nonihreiix  im< 
Tragei  tont  :  Zoologin  iptciallt;  Wilna,  IMH- 
31  i  —  Oderuaflonn  de  l'hytaio  et  de  Del- 
phinoiPéb!tàioari,iMO;  —?latuThUloriKJu 
Sklue  von  itiAauen,  ValhinienuHd  Podolien 
;  Eiquiiisr  de  l'iiifiloire  naturelle  de  la  Lltlioanie, 
de  la  Volliynie  el  do  la  Podolie]  ;  Wilna,l830  ; — 
Plantarum  novanim  quai  In  iHnere  Caipiu- 
Cauatsio  ebiervavU,  fatclcall  ;  Wilna  et  L«fp- 
lig,  1831-33,  in-fol.:  —  Memoria  BojaM; 
Wilna,  183S;—  yUmoIre  3itT  la  ricAuieinii- 
néraUsdes  provincn  occidentaUe  de  ta  Ittailr; 
Wilna,  I83&(  ~  Allé  Géographie  det  Kaspti- 
c/ien  Meeres,  det  KauKatui  unddes  sudliehea 
ffufilanijj(  Géographie  ancienne  de  la  mer  Caa- 
pJennfsdu  Cauca«e  et  do  la  RuuiemérldîoDsIe)) 
Berlin,  lS38;  —  L'ber  dot  iiluritche  Sc/ilch- 
temyilem  von  Eslhtnnd  i  Du  ayitiine  dna 
coDCliet  siluriqu»  de  l'Ealhaaie  );  l>Henbour{;, 
I840t  —  Die  l'rwll  Rvnlandi  (Lu  monde 
primitif  de  la  RuMie);  Pi'ler>h<iurit,  I84U-47, 
4  rvA.;~ Faunac<uplO'Ciatca*ia;PMtirehvir%, 
IB4I  1— Orgrtfii^noiM;  PiHnralNHirg,  1R4B;  — 
C^oçnoiM;  PAertbouiK,  18)01  —  ffa'wA"'»* 
rlfcftr  Brmerimng'n  au/  Mnn-  ReiM  darrh 
I>r(i(Rlr.(ObMr*aliimi  <f1i<<doireBtturHhir«> 
ropillfea  daraBl  on  toraiM  dant  l#Tjrot,  «te.)! 
Moscou  rt  Stuttftarri,  is.ti  -  We  PaimnU' 
logir.  ron  ButsIandiPflrr'.hanrf,  IHM . 

■»».   VOf.f.VM. 

'■■Diiu  (Samuel),  rtUân  qni  haUla  d*» 
hord  (Isirj  et  enn^to  Lulilin.  Il  rivail  Mcore  m 
1«S3,  Fl  Mail  alors  *)|»  de  |ihif  dr  f|MKi«'rlnst 
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dix  «M.  Oo  ■  de  loi  :  0Miuscin,  ou  nouvelles 
oftferwilûmj  tur  Us  Agadoth  et  les  Alucothy 
c*e8t-à-dire  snr  les  allégories  et  les  ooDstitutioiis 
tatanodiques.  11  fit  preoTe  dans  cet  ouvrage  d*iin 
gnDd  talflot  et  d*oiie  vaste  émditioii.  Les  juifs, 
admirateurs  de  ce  tiavail,  l'ont  plusieurs  fois 
réimprimé,  et  en  ont  publié  séparément  des 
extraits  sur  le  Pentateuque  et  sur  le  commen- 
taire du  Pentateuque  par  Jarcht  Al.  Boifiauu. 
■ool,  DlMionmHo  ttwrieo  degli  £6r«i. 

minoim  ■{  MarC'Antoine)f  traducteur  fran- 
çais ,  né  à  Marseille,  mort  vers  la  fin  du  dix- 
hdlième  siècle.  U  a  traduH,  de  l'anglais  surtout, 
plus  de  quarante  ouvrages;  mais  ses  productions, 
trop  rapidement  écrites,  sont  aujourd'hui  ou- 
bliées. Voici  le  titre  des  principales  :  DicHonnaire 
universel  de  Médecine^  tria,  de  James  (avec 
Diderot  et  Toussaint);  1740,  O  vol.  in-folio.; 
^  Traité  des  Fièvres,  trad.  d*Hoffmann,  1746, 
in-i2;  —  Histoire  naturelle,  civile  ei  géogra- 
phique de  VOrénoque,  do  P.  Gunilla ,  trad.  de 
l'espagnol;  Avignon,  1758, 3  vol.  in-12  ;  —  Mé- 
taphysique de  VAme.ou  théorie  des  sentiments 
moraux,  trad.  de  l'anglais  de  Smith;  1764, 2  vol. 
m-12;  ^  L'Agriculture  complète, tnâ.  del'angl. 
de  Mortimer;  176.S,  4  vol.  in-12  ;  —  Voyage  de- 
puis Saint-Pétersbourg,  en  Russie ,  dans  di- 
verses contrées  de  r Asie,  par  Belld'AnIremony, 
trad.  de  l'angl.;  1766,  in-12  ;  —Histoire  natu- 
relle de  la  Cal\fomie,tnd.  de  l'angl.  de  Venegar; 
1 767,  3  vol.  in-12  ;  —  Histoire  des  principales 
Découvertes  dans  les  arts  et  dans  Us'sciences, 
traduction  (supposée)  de  l'anglais;  1767,  in-12. 
Ses  autres  travaux  consistent  dans  des  traduc- 
tions de  romans  et  d'histoires  diverses.  Il  a 
donné  aussi  plusieurs  articles  au  Dictionnaire 
encyclopédique  de  Diderot.     Guyot  de  Fère. 

Deieiiarls.  Siéetei  htteraires.  — Qoérard,  LaFtancê 
UtUrairt. 

BIGIL.  Voyez  Egil. 

*  EILSCHOT   (Frédéric-Christian) ,  érudit 

danois,  né  en  1727,  mort  en  1751.  On  a  de  lui  : 

DeScientiis  vernacula  lingua  docendis;  vers 

1747;  —  Letfen  des  Pythagoras  (Vie  de  Py- 

tbagore)  ;  Copenhague,  1756,  in-8^ 

Attelant,  SoypI.  à  JAcber.  ^Uç.  Cei.-Lêxlk. 

*  BimiABr  ou  BIMART  (  Gcorges-Christo- 
phe),  pdntre  allemand,  né  en  1597,  mort  à 
Batisboone,  en  1660.  Il  réussissaitâ  la  peinture 
de  genre  et  de  portrait,  et  s'entendait  aussi  à  l'ar- 
chitectnre.  Eimmart  exécuta  de  bonnes  gravures 
•nr  cuivre;  mais  ce  qui  le  fit  surtout  connaître, 
Cest  l'arc  de  triomphe  qu^il  exécuta  pour  l'em- 
pereur Ferdinand  III.  Eimmart  fut  peintre  de 
la  cour  du  prince-évèque  de  Freisingne;  il  repio- 
dnlsait  avec  talent  les  sujets  de  piété  et  les  pay- 


Magter,  Jftutt  ÂUg.  Kûfutl.-LexUL 

BmilABTouBiilABT  (Georges-Christopke)^ 
dit  le  jeune,  graveur  et  peintre  allemand,  né  en 
1638,  mort  en  1705.  11  eut  pour  maître  J.  San- 
diwt,  et  se  fixa  à  Nuremberg.  U  peignit  des  ta- 


bleaux et  sujjets  d'église,  et  grava  snrcnlrre  pli 
sieurs  portraits.  Il  reproduisit  de  la  même  nu 
mière  300  figures  emblématiques  pov  les  Psonan 
deDavidpar  Homburg;  Ratisbonne,  1675.  Paru 
ses  autres  productions,  on  peut  citer  :  Cinquani 
planches  pourune  édition  de  V Enéide  dp  Virgih 
par  J.  Scboder;  Nuremberg,  1688,  ni-4*;  - 
Vue  de  la  ville  de  Nuremberg ,  en  4  phi 
cbes  ;  —  Les  Éléments  en  désordre  ;  —  Vm 
ekédue  Ferdinand  d'Autriche  et  son  épemi 
in-4*;  —  V Assomption  de  la  Vierge,  d*wpri 
un  tableau  du  Tlntoret,  dans  l'église  de  Bamlmi 

Nafler,  NmÊU  âUç.  Kenttt.-Lexik. 

BiMiiABT  OU  BIMABT  (  MoTiaCkara  ),  filles 
Georges-Christophe  le  jeune,  artiste  suisse,  mort 
à  Altdorf,  en  1707.  Elle  pei^^iit  les  flenra,  k 
fruits  et  le  portrait.  Maria  Eimmart  épousa  I 
célèbre  physicien  Henri  MuUer. 

Ifagler.  Nnm  jtUg,  KenM.-Lexià. 

*  BiHAH  (Abou),  sultan  du  Maghreb,  nm 
en  1358.  En  1348  il  se  révolta  contre  son  pèn 
le  sultan  Abou-U-Haoen,  et  fit  des  propte  rapi 
des.  Son  père,  après  un  naufrage,  était  pnnreni 
à  regagner  Alger,  et  avait  attaqué  les  Beol-Abd< 
el-Ouad,  qui  l'avaient  vahicu.  Abou-r-Haeei 
prit  alors  le  chemin  du  désert  pour  se  rcBdn 
au  Maghreb;  mais ,  arrivé  à  Sidjibnessa,  fl  ap 
prit  que  son  fils  marchait  contre  lui ,  et  poui 
éviter  sa  rencontre,  il  se  retira  dans  le  Mme 
où  il  leva  une  armée.  Abou-Einan  vint  Ini  Uvrei 
bataUle  auprès  du  fleuve  Omm-Rebià,  le  mit  ei 
déroute,  le  força  à  chercher  un  asile  danslamo» 
tagne  du  Hintata,  et  se  dirigea  avec  les  MériD< 
des  sur  la  ville  de  Maroc,  qu'il  assiégea  peadanl 
qu'un  autre  corps  de  troupes  cernait  par  aon  or- 
dre la  montagne  du  Hintata.  Pendant  qnll  élii 
devant  Maroc ,  son  père  mourut,  et  tontes  la 
tribus  firent  leur  soumission.  U  mourut  loiHBini 
dix  ans  plus  tard,  eteut  pour  successeur  son  i>i 
Es-Said.  Al.  Bouhiad. 

ibB-Kbaldoao.  HiaUif  de»  BerUrtu 

BiNABi  OU  BIHAB8B1I  {Martin)^  tliéologi.ïB 
islandais,  morten  1570.  Il  futprêtre  à  Stndetl»!, 
puis  évèque  de  Skalholt  On  a  de  lui  :  Mamnêt 
Sacerdotum;  Copenhague,  1556;  —  Nogle  eé 
Luthers  Psalmer  pair  tslandsk  overstUàei 
(Psaumes  de  Luther  traduits  en  islandais  )• 

Nyenip  et  Kraft.  jJtmimitUçt  iÂtânâmr'L$gêÊm- 

BiBABi  OU  BiHABSBB  (Gisftir),   théob- 
rien  -islandais,  vivait  vers  le  milieu  du  atiilèi 
siècle.  Il  étudia  à  Hambourg  et  à  Wittembeif^oÉ 
il  put  recneiUir  les  leçons  de  Luther  et  de  Mé- 
lanchthon.  En  1540fl  Ait  éhi  évèque,  à  U  piM 
de  l'évèque  Opnond  et  sur  les  instances  ito  m 
prélat    En    1541    le    gouverBeoMal  aen 
aux   ministres    de   la     reli^on  hw 
dont  iU  «étaient  dép*       lés  depnto  117^ . 
de  se  marier.  Cette        r      idé 
sieurt  prêtres  de  la  i        b  mm 

mettre  de  leort       rtwi  ^  . 
cerpardesli       ■.  l       shnar 
sioonéspart  ^ 


19  KtNARI  —  F,[rSSlF,T)r.I, 

i;r«Uil  rtnimMilé  qu'il  E'ébil  attiri^,  que, 

t  ordre  Je  lVi*nii  Jon  AresoD,  on  déterra 

nrailtire, vt  fMi'rtidrM forent jrtéea  auvent. 

1  a  lie  lui  iiih:  traduction   ries  Prorerbes  de 

loinon  ea  Ungun  norc^eime  et  tous  ce  titre  : 

tomonU  Ordikuide  a  Norraeaa;  Holnm, 
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*  RIHkU  ICndmnnii),  tnducteuret  théo- 
ffoi  wbmdais,  Timit  àtau  lateconde  moitié  du 
rlièncnMir.  Il  ht  recteor  k  Holum  et  oiinis- 
■•St*dr«U't.  r  l'Hilni'itlreiie  PreiHsU{Vii- 
oUoM)  Je  l.iilhrr,  iloJuin,  ISOO,  et  le  Speitii- 
!■  PfKaforurn  Af  SBnmvole,  I&97. 

■nAAI  (  Jean  ),  poêle  et  UiéologleD  islan- 
ia,  fii«it  du*  I*  seconde  rnoilié  dn  dix-sep- 
ne  ritde.  Il  Indiûit  en  vere  islandais  le  ca- 
^hûmedeLDllier;  1S74. 

'  KlSARI  (  Jtan  },  poêle  ettraducleor  jalan- 
is.  mort  t  MtRdriiv tl,  le  lî  leptembre  1708. 
fut  iiulitateur  à  l'école  de  Skalhnlt  et  recteur 
^iiliiiD.  n  a  publié  en  vers  ou  eo  proie  des 
wUictions,  parmi  lesqueUeson  reiuarquc  Bai- 
V>  ATftnU;  IGB4. 
IMM«  ElBlri.  HUt.  Illl.  liland. 

*  URARI  (5i;unj),  Ihéologieoialandai),  Tî- 
it  du»  la  première  moitié  do  dix-iepllëme 
rJ--  Il  fot  prédicateur  à  Saurbs!,  rt  traduisit 
/inerorinni  laeruni  de  Buntingel  le  traité  Lf 
■rde*tinatienf,  de  Jean  Beusl  fostillej  leii. 


ileur  i  Holum  nin  !7â5,  et  preïot  île  l'évËtW 
cliajiitre  en  1779.  Il  Mi\^  les  œuvres  poi:- 
DCs  dei  Scaldes,  traduisit  en  ladndesouTrages 
ukUis,  et  écrivit  une  histoire  ecclésiaatique.Lcs 
n  de  ses  principaux  outrages  sont  ;  Speca- 
n  regale;  176».  in-4*;  —  Sciaçraphia  his- 
ix  ItiterarùT  Istandicm  ;  Copenhague,  177". 
"ts  la  mori  de  l'auteur,  on  donna  de  celte  £tou- 
'  00  ExquiMe  une  éilil.  plus  complËle  sous  le 
c  d'/fû/orm  Ulteraria  lilandia:;  Copenlja- 


lich  su  predigea,  aiu  Lutheri  Sehriflen  (  Mé- 
thode sOre  et  abrogée  pour  nppreuilro  ï  prêcher 
ï  fond  et  avec  expresnon,  d'aprts  Im  écrits  de 
Luther);  Frank enbaosen,  17Ï7,  in-8°;  —  fnlro- 
ductie  in  libna  Hug.  CrofH  De  Jure  Belli  el 
Pacis;  I73S,  sous  le  pseadonjme  il'Irtnophilt; 
—  De  Jo.  Clertel  Audaeia  erilica;  I73S;  — 
VUa  Jos.  Lemeri;  MagdebourK,  I71S,  in-S';  — 
Pormata  Mart.  /.ufAeri;  itnd.,  17M,  ht^";  — 
UarHni  LuiHeri  Fragmenta  philologteo-eTe- 
gclicii  ;  1730  ;  —  Melanchthoniana;  —  Uelin- 
slwit,  1730,  in-8';  —  Kurier  Abrits  ton  drm 
Lebtn  Luiheri  (Esquisse  de  la  vie  de  Luther  ); 
i730  ;  —  Itttroduetto  t»  BiMiolheeam  GrMca'n 
J.-À.  FabrMi;  ibid.,  1734,  \a-V,  —  Intra- 
duetio  in  BibUotbteam  Latinam  J.-A.  Fa- 
[  brlcii;  itrid-,  1734,10-8°;  —  Animadverita- 
ngsadJo.Cterici  ComnientarMf;  Oéd.,  I73â, 
ia-8*;  —Commfntarius  de  Jatis  erudilionts 
apad  poliorei  génies  ;iinA.,  1735,  7  ïoI.  in-S"; 
—JaltrgeschiekIederMark  BmuleitbaTg  (ko- 
nalesdclaMarchedeBraudebouii');  ibid.,  I73â, 
fn-S°;  —  BuropxischeT  Ckratenstank  (  Ln 
Chréticaté  européuiae  )  ;  ibid.,  173G,  ia-B>. 


i),  chroniqnenr  allemand,  nri 
à  Vienne,  en  1137,  loort  en  lî91.  H  avait  él>' 
ehanotne  de  la  cathédrale  de  Salat-ËUenne;  il 
composa  une  Chronique  universelle,  partîu  en 
vert,  partie  en  prose,  qui  s'étend  joaqu'an  rtgnu 
de  l'empereur  Frédéric  II,  et  dont  il  existe  U 
Viesue,  A  Munich,  au  Vatican ,  dea  manuscriU 
plui  ou  mtHua  complets,  l'crli  eu  a  publié  qui-l- 
ques  eitraiU,  dans  ks  Scriplores  Germaïuci 
t.  n,  p.  a37-S4fl.  1}   II. 

(.tti-Mrim,  itr  ikitnlt'hiKhtn 


ntlBM  (  Jrnn'Juit  Ton  ),  polygraphe  alie- 
kl  da  dli-hoilièmc  siècle.  11  fut  pasleur  à 
M^eddingen  et  recteur  de  l'éode  conven- 
Bede  Bentcn,  dans  le  voisinaRe  de  Mande- 
w^  Si-s  princïpaiii,  ouvrages  sont  :  De  ijr- 
imaad  r /o^um/io m  l'in  ;  Md^debou ri;,  17N, 
\r\—Ku.TieuniigrûndUch€Anu.'eUuiigzuin 
vltren  nus  Luthert  Schr^/len  ye^igl  (  Mé- 
ileiOrc  et  abrégé  pour  apprendre  à  étudier, 
B  des  Mrita  de  Luther);  —  Ktirie  iiiid 
taiffifAe  Anipfisung  sur  Uermeneuttk  am, 
l*(n  Srhriflta  (  Méthode  sllre  et  alirr».- 
imeniiwti'iui',  Urée  de«  écrits  de  LiiIIiit); 
lUDorg,  l7J7,iiwa";~  KuTieundgiiiiiil- 
^MKWttttmf  trbaulich  und  nacbil:  ml,- 


'  BiNBORii  (  Paul  ),  historien IJTMiien,  nioil 
le  18  mal  lèse.  D  éUit  ministre  à  Mlttau,  et  de- 
vint surintendant  da  duché  de  Conrlande.  On  a 
délai  :  fiistoria Letlitxi,  de  populi  hujus  ori- 
gine, morilnu,  repvblica;  — De  Btiforma- 
lionegenlit  Lellicx  in  Curjandia;—  et  plu- 
aieun  Sermones  sur  divers  sujets. 

ItorCrl.  crani  Dictlmiiaire  kUlorifiit. 

BiNsiKDBL.  Nom  d'une  ancienne  fomilte  no- 
ble de  Saxe,  Issue  des  chambeUana  de  Grand- 
steio.  Les  membres  leî  plus  distingué*  de  cette 
famille  sont  : 

Conrad,  quivivailita  lin  du  quiniiènieaiiele. 
D  fut  tait  prisonnier  à  la  bataille  d'Autsig,  le 
14  juin  I41fl.  Apris  avoir  Tecoovré  la  li- 
berté ,  il  se  rendit  à  la  Terre  Sainte,  où  il  fui 
pria  par  des  'Hirconuas,  qui  le  tinrent  captU 
jusqu'à  l'époque  de  la  balaille  de  Balgrade 
(143(1  ),  à  laquelle  on  le  força  d'assister;  ayant 
réus^  à  s'écbapper  pendant  la  ntèlée,  il  rentra 
dans  aa  pairie,  où  d'altord  il  fui  méconnu,  mêdM 
lie  sa  femme ,  qui  cependant,  une  fois  l'identiU 
ronstiluée ,  lui  donna  encore  des  enCuta. 

HuniitIluinRARn.niartIeedéMnibre  1H7. 
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dix  «M.  Oo  ■  de  loi  :  0^dduscin,  ou  nouvelles 
ohtervaiions  sur  les  Agadoth  et  les  Alucoihf 
c'est-à-dire  snr  les  allégories  et  les  ooDstitutioiis 
tatanadiques.  11  fit  preoTe  dans  cet  oa?rage  d*im 
gnDd  taleot  et  d'une  vaste  érudition.  Les  juifs, 
admirateurs  de  ce  tiSTail,  l'ont  plusieurs  fois 
réimprimé,  et  en  ont  publié  séparément  des 
extraits  sur  le  Pentateuque  et  sur  le  commen- 
taire du  Pentateuque  par  Jarchi.    Al.  Boifiauu. 

■ool,  DiMionmio  ttwrieo  degli  £6r«i. 

Binoim  (Marc-Antoine),  traducteur  fran- 
çais ,  né  à  Marseille,  mort  Ters  la  fin  du  dix- 
Mlième  siècle.  U  a  traduit,  de  l'anglais  surtout, 
plus  de  quarante  ouvrages;  mais  ses  productions, 
trop  rapidement  écrites,  sont  aujourd'hui  ou- 
bliées. Voici  le  titre  des  principales  :  DictUmnaire 
univenel  de  Médecine,  trad.  de  James  (  avec 
Diderot  et  Toussaint);  174«,  6  vol.  in-folio.; 
—  Traité  des  Fièvres,  trad.  d'Hoffmann,  1740, 
in-i2;  ^  Hist^re  naturelle,  civile  fi  géogra- 
phique de  VOrénoque,  du  P.  Gunilla,  trad.  de 
l'espagnol  ;  Avignon,  1758, 3  vol.  in-13  ;  —  Mé- 
taphysique de  VAme,ou  théorie  des  sentiments 
moraux,  trad.  de  l'anglais  de  Smith;  1764, 2  vol. 
in-\7',^L"Agriculturecomplète,tnâ,  del'angl. 
de  Mortimer;  1706, 4  vol.  in-H  ;  —  Voyage  de- 
puis Saint-Pétersbourg,  en  Russie,  dans  di- 
verses contrées  de  r Asie,  par  Belld'Antremony, 
trad.  de  l'angl.;  1766,  in-l2  ;  —Histoire  natu- 
relle de  la  Cal\fomie,tn(i.  de  l'angl.  de  Venegar; 
1767,  3vol.in-13;—  Histoire  des  principales 
Découvertes  dans  les  arts  et  dans  les\sciences, 
traduction  (supposée)  de  l'anglais;  1767,  in-l2. 
Ses  autres  travaux  consistent  dans  des  traduc- 
tions fie  romans  et  d'histoires  diverses.  Il  a 
donné  aussi  plusieurs  articles  au  Dictionnaire 
encyclopédique  de  Diderot.     Guyot  de  Fère. 

llcMHiiarU.  Siéelft  littéraire».  -Qaérard,  Ui  France 
UtUraire. 

BiniL.  Voyez  Egil. 

*  BILSCBOT   (FrédériC'Christian) ,  érudit 

danois ,  né  en  1737,  mort  en  1751.  On  a  de  lui  : 

DeSdentiis  vernacula  lingua  docendis;  vers 

1747  ;  —  Leben  des  Pythagoras  (  Vie  de  Py- 

tbagore)  ;  Copenhague,  1756,  in-6*. 

Aitelaiiff,  Sopfîl.  à  Jécber.  jiUç.  GeL-LexiM. 

*  BlMilABr  OU  BIMABT  (  Georges-Christo- 
phe),  pdntre  allemand,  né  en  1597,  mort  à 
Batisbonne,  en  1660.  11  réussissait  à  la  peinture 
de  geare  et  de  portrait,  et  s'entendait  aussi  à  Par- 
chitectnre.  Eimmait  exécuta  de  bonnes  gravures 
•or  cuivre;  mais  ce  qui  le  fit  surtout  connaître, 
Cest  l'arc  de  triomphe  qu'il  exécuta  pour  l'em- 
pereur FerdinaDd  111.  Eimmart  fut  peintre  de 
la  cour  du  prince-évèqne  de  Freisingue;  il  repio- 
dolsait  avec  talent  les  sujets  de  piété  et  les  pay- 
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Bailcr,  /fmMf  jUg.  KQnstt.-LgxUu 

BlBMABTouBiBABT  (Georges-Christopke), 
dit  le  jeune,  graveur  et  peintre  allemand,  né  en 
1038,  mort  en  1705.  Il  eut  pour  maître  J.  San- 
drirt,  et  se  fixa  à  Nuremberg.  11  peignit  dea  ta- 


bleaux et  suijets  d'église,  et  grava  sor  cuivre  plu 
sieurs  portraits.  11  reproduisit  de  la  même  ma 
mière  300  figures  emblématiques  pov  les  Psomm 
deDavidpu  Homburg;  Ratisbonne,  1675.  Pam 
ses  autres  productions,  on  peut  citer  :  Cinquani 
planches  pourune  édition  de  V  Enéide  de  Virgile 
par  J.  Schoder;  Nuremberg,  1688,  hM*;  - 
Vue  de  la  ville  de  Nuremberg,  en  4  plan 
cbes  ;  —  Les  Éléments  en  désordre  ;  -^  Var 
ekidue  Ferdinand  d'Autriche  et  son  époeue 
in-4*;  —  V Assomption  de  la  Vierge,  d'apcè 
un  tableau  du  Tlntoret,  dans  l'église  de  Bamberg 

Ntfler,  Namet  âUç.  Kûiutt.-Lexik. 

BiMMABT  OU  BIMABT  (  MoriaClora  ),  lllledi 
Georges-Christophe  le  jeune,  artiste  suisse,  morti 
à  Altdorf,  en  1707.  Elle  pei^^iit  les  flenrt,  tel 
fruits  et  le  portrait.  Maria  Eimmart  épousa  k 
célèbre  physicien  Henri  MoUer. 

Ifagler.  Nnm  JUg,  KenstL-Lexià. 

*  BiHAH  (Abou),  sultan  du  Blagbreb,  mort 
en  1358.  En  1348  il  se  révolta  contre  sob  pèrv, 
le  sultan  Aboo-ii-Haoen,  et  fit  des  pro^nès  rapi- 
des. Son  père,  après  un  naufrage,  était  parvenn 
à  regagner  Alger,  et  avait  attaqué  les  Beal-Abd- 
el-Ouad,  qui  l'avaient  vafaicu.  Abou-I'-Hacea 
prit  alors  le  chemin  du  désert  pour  se  readre 
au  Maghreb;  mais ,  arrivé  à  SidjQmessa,  fl  ap- 
prit que  son  fils  marchait  contre  lui,  et  pour 
éviter  sa  rencontre,  il  se  retira  dans  le  Maroc, 
où  il  leva  une  armée.  Abou-Einan  vint  lui  livrer 
bataille  auprès  du  fleuve  Omm-Rebià,  le  mit  es 
déroute,  le  força  à  chercher  un  asile  dans  lamoB- 
tagne  du  Hintata,  et  se  dirigea  avec  les  Mério- 
des  sur  la  ville  de  Maroc,  qu*il  assiégea  p<»^^nf 
qu'un  autre  corps  de  troupes  ceraaitpar  aoB  or- 
dre la  montagne  du  Hintata.  Pendant  quil  éM 
devant  Maroc ,  son  père  mourut,  et  tontes  iea 
tribus  firent  leur  soumission.  Il  mourut  hd-nÉBon 
dix  ans  plus  tard,  eteut  pour  successeur  aoa  §>• 
Es-Saîd.  Al.  BoimsaD. 

ibB-Kbaldoon.  HiaUir*  de»  BerUrtu 

BIN ABi  OU  BIBABSBB  (  Martin)^  tbéolQgi.tB 
islandais,  mort  en  1570.  Il  fut  prêtre  à  Stadettftd, 
puis  évêque  de  Skalholt  On  a  de  lui  :  MammnU 
Sacerdotum;  Copenhague,  1556;  ^  Nogie  qf 
Luthers  Psalmer  pair  tslandsk  ovenaiêe; 
(Psaumes  de  Lutlier  traduits  en  islandais  ). 

Ifyenip  et  Kraft,  jtîmkkitHçt  Uttnimr'LiHàm' 
BIBABI  OU  BIBABSBB  (GiSftir),    tiléol»- 

rien  'islandais,  vivait  vers  le  milieu  du  — «"^^iif 
siècle,  n  étudia  à  Hambourg  et  à  Wittembers^n* 
il  put  recueillir  les  leçons  de  Lotber  et  de  Mé- 
lanchthon.  En  154011  Ait  éhi  évêque,  à  U  plaee 
de  l'évêque  Opnond  et  sur  les  instapocs  de  ce 
prélat  En  1541  le  gouvenemeat  accorda 
aux  ministres  de  la  religion  «w  tenlM 
dont  ils  «étaient  dépossédés  depuis  1373,  ceDn 
de  se  marier.  Cette  innovation  détermina  pki- 
sieurt  prêtres  de  la  religîun  romaine  à  se  dé- 
mettre de  lears  fbndions  :  il  bOut  les  ranpla- 
cer  par  des  laïques.  Pendant  les  trooMes  ooei- 
sioonéa  par  cette  afEûre ,  Gissur  Eiaari  moamt. 


»  KINARI  — 

!Jle«Uil  l'utlmMiU  qu'il  t'taM  alttrt^,  que. 
ir  taàit  de  l>(#iiuc  inn  kremn,  nn  ilélam 
ttcKtâTre,d  ers  rcnilm  forent  Jetées  au  vent. 
B  a  il«  lui  uiift  traductiuD  dis  Protetbe*  de 
iImmhi  en  lugua  norvé^pemie  et  loas  te  titre  : 
I  Oritiltuide  a  Xorratna;  Holum, 


.80. 

OrUttit  aitl.,  La-  BlUdtD    ElBUl.  HfaC    Uttir. 

*iiiNftiii  (Cnrfmunrf),  treducteuret  Ihéo- 

•t'fTi  l«lanilaiit.  viiait  ôaaà  Itteamie  moitié  du 
iii^rnr  titietf.  Il  M  n?clrar  b  Holum  el  mini^- 
r  «Smrtwfal.  It  (railuiïit  Irrfie  Predigtg  (i'ré- 
rMliuiM  I  i)p  l.ulhri-,  llalum,  IflOO,  et  le  Speoii- 
fn  Ptceaioniin  de  S«i(Miaral«,  I&97. 
HJlUfa  Hiiirl.  HM.  (M  (ijimd. 
KMAKi  (  y«in  ),  poète  et  théologien  islan- 
lù,  Tifilt  iluM  11  HcoaiJn  moitié  da  dii-sep- 
mi;  aiMe.  tl  tndutiil  eu  vert  Ulandais  le  ca- 
chi«ne  de  LuUier  ;  1074. 

•  Kl.ikKi  I  Jean  ),  poète  et  traducteur  islan- 
4S,  mort  à  MtcdruTal,  le  n  septembre  I70B. 
fut  insUtiiteur  i  l'école  de  Slialliolt  et  recteur 
Holum.  Il  a  publié  en  vers  ou  en  prou  des 
nloctioaï.  pirmi  lesquelles  on  remarque  Bai- 
iV<  Argntis  ;  IA94. 

^itUUa  nun.  Mut.  un.  Iilaivt. 
'  usiKi  (  Sigurd  ),  Ihéoiogiai  iilondais,  Ti- 
itdans  la  première  moitié  du  dii-sepdèine 
r\r;  Il  fui  prédicateur  k  Saurbœ,  et  traduisit 
'hatroTium  sacrum  de  Bunling  el  le  Ifailé  Ve 
rxdatinatione,  d«  Jeao  Heu^t  l'ostille;  leî'l. 

•  EIH4R1  ou  K\%KBsr.S  { Hai/âan),  iiislo- 
B  islaixtaia,  oéen  I73S,  mort  en  i;ss.  Il  fut 
:t«ir  i  Holum  en  1755,  elpréTotile  l'évédié 

tbapilre  en  1779.  Il  édila  Iva  trutrea  poé- 
«e*  desScaliles,  traduisit  eu  latin  des  ouvrage.'!  ' 
lodais,  elécriTiluna  histoire  eccléïiailique. Les 
-M  de  ses  principauï  outrages  sont  ;  Spteu- 
Ji  Ttgalr-,  1788,  in-i";  —  Sciagraphia  his- 
■we  UlteraritC  Islanditu  ;  Copenliague,  1777. 
rèi  la  mort  de  l'auteur,  on  donnade  celte  fAau' 
^  OQ  EjrguiMe  une  édil.  plus  compltle  sous  le 
tà'Hiftona  IttlFrarm  lilaitiiia; i Copeabi- 

rnp  m'  Enn.  ' LIttratmr-ttilà. 
■tXKW  (  Jfnn-Jast  Von  ),  poljgrapbe  aile-  1 
Md  do  fli-hoitiÈme  siècle.  Il  fut  pasteur  à 
ttnvedilinften  el  recteur  de  l'école  cunvcn- 
■c  de  Berfien,  dans  le  voisinage  de  Magde-  ' 
■!^  Ses    principauiL  ouvrages  sont  :  De  gf' 
kkioif  ^/ofurn/idmrtiij-Hagdebourg,  1714, 
)r\—KurzrKndgrvBdHcheA7tw^ung:ttm 
mttffH  DUS  Luthfri  Schriflen  geuigl  (  Mé- 
JetOr-  rt  abrégée  pour  apprendre  àétudier,  ] 
«  4»   érritt  de  Luther);   —   Kurte  vnd  \ 
tmdlichf  Anv!fining  sur  tfermtnrutih  mm 
tt«ri  Sehnftrn  (  Méthode  sûre  et  abresee 
•rmeneutique,  tirée  des  écrits  de  Liitlicr); 
^hiiufg.  l7I",in-8";—  Kuneundgruiid-  . 
te  Ana>tit*Hg  erbaulich  und  naclidmek- 
(WOT.  mocn    rÉiiÉii.  —  t.  jv. 
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lich  5H  prtdigim,  aiu  lalhfri  Schrilltn  (  Mi-     i 
thoda  aûre  et  abrégée  pour  npprmdre  k  prêcher     ' 
à  fond  et  aree  erpreuion,  d'après  I«b  ^rits  de      \ 
Luther);  Frankenbausen,  1777,  in-8'î  —  fntro- 
duetio  In   libros  Hng.  Grotii  De  Jure  Bellî  et 
Pads;  I72B,  SOUS  le  pseudonyme  d'Irtnophite;       | 
—  fie  Jo.  ClerM  AudaeUx  eritieas  1718;  — 
Kifn /oj.£esn#rJ;Maedebaurg,  1738,  Jn-S°;  — 
Formata  mirt.  lMtKen;\i«d.,  IT19,Ib-4°;  - 
Marmt  iMllun  Fragmenta  pMlologico-arf 
getici  ;  1730  ;  —  Melanehiltonirma;  —  Helui- 
stKdt,  1730,  in-«»;  —  Kuner  AbHss  von  dem 
Lebert  Lutheri  (Esquisse  de  la  vie  de  Lother  ); 
1730  ;  —  Introduelto  m  mbliothteam  Grteeam 
/.-À.  Paàricii;  ibld.,   1734,  iu-S°  ;  —  Inlro- 
âvetio  in  Blbliotheeam  Lalinam  J.-A.  Fa- 
brtcii;  ibid.,  1734,  in-S";  — Animadvertt»- 
net  ad  Jo.  Clerici  Commentaritê;  iUi..  tTU, 
in-8*;  ~  ComiMntarius  de /nlis  tmditionis 
apud  poliora  jeH(«;ibid.,  173i>,  I  toI.  Ifl.8"; 
— Ja/trgetcàiehle  der  Mark  Bnudimburg  (An-        ' 
nalesdelaHarcliedeBraadi'buurj;)j  ihtd.,  I73&, 
io-S°;  —  Eurofi^îscher  Chriitenstand  (  Ln 
ChnWoité  européemie  )  ;  Md.,  I73c,  ia-S*. 

'KMBHKKL  {Jean),  chroniqueur  al  lemud,  né 
i  Vienne,  en  tS37,  mort  en  1291.  Il  avait  éli^ 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Saiot.Élienae  ;  il 
composa  une  Chmnlqvt  unlversellt,  partie  en 
vers,  partie  en  prose,  qui  s'étend  jusqu'au  régnu 
de  l'empereur  Frédéric  n,  et  dont  il  existe  li 
Traîne,  h  Munich,  au  VaticaD ,  des  muuscrils 
ploe  ou  moins  complets,  l'ertz  en  a  publia  quel- 
ques eitr^ts,  dans  «es  Scriplorcs  Germaiiici. 
t.  n,  p.  S37-i40.  G.  11. 

*  KiHBORN  (  Paul  ),  historien  livonien,  inui'l 
le  38  mai  IGïB.  Il  était  ministre  k  Mlttau,  et  de- 
vint surintendant  dn  duché  de  Conrlande.  On  a 
de  Ini  :  Hiilaria  Letttea,  de  populi  huias  an- 
gine, moribus,  repvbliôa;  —  De  B^forma- 
rioxe  gentil  Lelticx  In  Cwlandia;  —  et  ptu- 
iieurs  Sermonei  sur  divers  sujets. 
HoTtrl,  i:rand  Dicliannairr  kliUrlcw. 

XINSIEDBL.  Nom  d'une  ancienne  famille  no- 
ble de  Saie,  issue  des  cliambeilans  de  Grand- 
stein.  Les  membres  tes  plus  dislûigués  de  celte 
famille  sont  ■■ 

CoNiut»,  quivifaitHla  Undu  quioiièrae  siécJe- 
II  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Aussîg,  le 
14  juin  l4Za.  Après  avoir  recouvré  la  li- 
berté ,  il  se  rendit  k  la  Terre  Sainte,  où  il  fut 
pris  par  des  Torcomaas,  qui  le  tinrent  captif 
juM)u'a  l'époque  de  la  bataille  de  Belgrade 
(  14^  ),  i  laquelle  on  le  força  d'assister  ;  ayant 
réussi  i  s'échapper  pendant  la  mêlée,  il  rentra 
dansiipatrie,  où  d'abord  iirutméconnu,  métne 
de  M  leinme,  qui  cependant,  une  fois  l'ideatUé 
ronstiluée ,  lui  douna  encore  des  enfanta. 

Henni  HiLURBRAnu,  mort  le  S  décembre  1M7.        j 

as 


7TI 


EINSIEDEL  —  EISEN 


7: 


Il  fut  ami  deLiither,  et  contribua  puduaroment  à 
répandre  le  pntteitantisine. 

GEonGE-IUuBOLD ,  né  en  1:'>21.  mort  en  1592. 
H  étudia  ia  théologie,  et  fut  auditeur  assidu  de 
Luther,  Melanclithonet  Sdiarf.  Il  défendit  la  ré- 
forme avec  Aa  |>arole  et  son  épée  au  t4'in|i8  de  la 
tnierre  di*  Smalkalde.  De  \bHâ  à  1586,  il  fut  con- 
st*ill(T  des  princes  Maurice  et  Auguste.  Vv.  41er- 
nier  lui  donna  te  titre  de  cliancelicr,  qu'il  ^rda 
sous  diristian  en  même  tenips  (|u*il  fut  prési- 
dent du  consistoire. 

L.msiEiiEL  (  Frèdér'ic-Hihiehraml  d'  )  , 
homme  {Nilitique  et  littérateur  allemand  ,  né  à 
Leipzig,  en  1750,  mort  le  U  juillet  1H28.  Il  fut 
dirigé  dans  ses  études  {)ar  le  célèbn;  Musœus.  A 
l'iftAue  de  ses  cours  a  TuniTersité  d*Iéna,  il  fil 
partie  de  la  régence  de  Weimar,  et  devint  asses- 
seur à  léna.  Démissionnaire  en  1775,  il  fut  at- 
taché à  la  cour  de  la  duciiesse  Amélie  en  qua- 
lité de  grand-mattre.  11  publia  alors  plusieurs 
OQvrageSf  traduisit  (iuel(]ues  pièces  de  Calderon, 
et  fit  avec  la  duchesse  un  voya^re  en  Italie.  Après 
la  mort  de  cette  princesse,  il  garda  ses  fonctions 
sous  le  nouveau  règne,  et  en  IHiG  il  fut  appelé  à 
la  présidence  de  la  cour  de  justice  des  princes 
saxons  à  léna.  On  a  de  lui  :  um^  traduction  en 
vers  libres  de  queltpies  Cotiu-lics  de  iMaute  et  de 
Térence;  f^ip/ig,  18uH,  2  vol.;  —  f;n/7J////wic;i 
sti  einer  Thforie  dn  SchnuspielkuHSt  (  Élé- 
ments iVxiW!  théorie  de  l'art  thé&tral }  ;  Leipzig, 

1707. 

KriiJi  rt  finibrr.  ^IIq.  Enr.  -  Cimvertai.-Uxik. 

Riol'B-R3iSARl  {Aboli  ),  un  des  compagnons 
du  prophète  Mahomet ,  <lont  le  nom ,  |>ar  suite 
d'une  grave  altération,  wî  trouve  souvent  écrit 
Ahou-diih,  Il  fut  porte-enseigne  de  Mahomet  et 
duklialife  Moawiah  r',et  périt  en  668.  siiusles 
murs  de  Constantinople,  lorsque  les  Arabes  ten- 
tèn*nt  pour  la  première  foi»  la  conquête  de  C4tte 
opulente  capitale,  sous  le  ri'gne  de  Constantin 
Pogonat.  Il avaifpn''<1it,  dit-on,  avant  do  rendre  lo 
f lernier  soupir,  ((u'un  prince  musulman  sVm(>are- 
rait  de  Con>tanlinople  et  lionorerait  sa  sépulture. 
Trois  jours  après  la  prise  de  Constantinople  par 
Maliomet  il,  un  scheikh,  nommé  Ashams-Addin 
(écrit  aussi,  mais  a  tort,  shsham-Soddm) ,  eut 
un  songe  dans  le(|uel  on  lui  indiquait  le  lieu  où 
avait  été  ens4'veli  le  compagnon  du  propbéte. 
A  son  réveil,  il  i-ourt  faire  {lart  au  sultan  de  cette 
révélation,  et  hient(M,suivi  d'une  fou  le  ntinibreuïte, 
il  sereml  à  Tendnut  de^gné,  et  y  fait  pratiquer 
des  fouilles  qui  mettent  à  découvert  un  hiin- 
beau  avec  cette  inscription  :  «  C'est  ici  (|u'est 
enseveli  Kioub-Kn^ri,  l'ami  constant,  le  conseil- 
ler de  Dieu ,  dont  l'aide  nous  soit  à  jamais  pro- 
pice ••  l'ne  source  parut  on  jaillit  en  même  temps 
dans  ce  lieu,  devenu  saint;  Mahomet  II  y  fit 
élever  un  mausolée  et  une  mosquée,  qin  reçu- 
rent le  nom  d'Eioub-Knsari.  Le  schéikh  ceignit 
le  .iJibre  impérial  devant  le  tombeau  d'Kioub- 
KuN^iri,  usage  <iiivi  {mr  tous  ses  snccesseurs,  et 
qui    remplace  [lonr  les   sidlaiis  le    sacre  des 


souverains  occidentaux.  Un  faubourg  s'éleva  e 
suite  autour  de  la  mosquée,  qui  devint  un  obj 
de  dévotion  et  de  pèlerinage.    Al.  Rokïieac. 

Dr  H  a  miner.  Hist.  de   F  Empire  IMtoinmn.  ->  Sal 
bcrry,  Hist.  de  t' Empire  Ottoman. 

^BiSBLRif  {Jean- Frédéric),  puMiristr  ail 
mand,  né  à  Rothembourg,  le  21  septembre  1711 
Du  gymnase  Frédéric  à  Herlm,  il  se  renitit 
l'université  d'Erlangen,  où  il  étudia  la  théolog 
et  tiirtoat  la  phîloaophie.  Il  fut  ensuite  chan 
de  rédueâtioo  du  fila  aîné  du  comte  Anùni*BoJ 
zenhourg  ;  te  1813et  en  1814  il  prit  part,ooini] 
volontaire,  à  la  guerre  de  l'indépendance  de  ÏA 
lemagne.  A  la  paix,  il  se  fit  répétiteur  à  Berli 
devint  profètteur  agrégé  en  1820  et  professa 
titulaire  de  droit  public  à  Breslau  en  1821, pu 
il  Halle  en  1829.  Set  principaux  ouvragea  soal 
Grundzùg^  dttr  Sinntnwirihschnjt  oder  tU 
/reien  Volkiwirthsckitfi  und  dêr  $ick  é 
rauf  beziehenden  ReglentngikHndê  { Prim 
pes  d'économie  poHtique  ou  sociale ,  et  de  Ti 
de  gouverner  en  confléqoence);  Berlin,  IftU 
in-S**;  —  Handbueh  des  Systems  der  Staat. 
xrissenschaften  (  Manuel  du  Système  dei  Son 
ces  politiques);  1828,  in-8*;  ~  Diê  Uhi 
von  der  VolkswirthMchqfl  (Théorie  de  Vto 
nomie  politique  );  Halle,  1843,  ln-8«;  - 
une  édition  du  Slaatswissenschqfi  (StfnM 
Hitique  de  Jacob)  ;  Halle,  1 830  ;  —  Gesekiefn 
des  lufzow'schen  Freicorps  (Histoire  «1 
Corps-franc  de  Lûtzow);  Halle  1841. 
Conven.  Uxkk.  —  IHct  de  l'Économie  yefi/tf m. 

EisE.^  (CAirr/es-C/jris/op/^),  médfdnalli 
mand ,  né  à  Nuremberg,  en  1648^  mort  le  3  fi 
vrier  1600.  Il  étudia  il  léna,  Strasboiii|;  et  B&k 
où  il  fut  ret.u  docteur.  En  1674  il  devînt  men 
\)Tv  du  collège  des  médecins  de  sa  ville  nataJ< 
et  en  IG80  il  fut  nommé  médecin  ordiaaire 
Cuimbach.  On  a  de  lui  :  De  Melitnchoitco  t 
maniaco  patiente.  De  Mensium  supprestûm 
eontmque  per  auretn  sinistram  excretione 

—  De  Comate  somnolento;  B&le,  1673,  in-4" 

—  Tatissimum  pioriim  refugium  in  embit 
mate  quodam  rerxibus  latinis  et  gerwuimci 
expos i(um,  etc.;  1676,  in-4°. 

JOcher,  ^tlQ.  fJel.-Uxik.  —  Hiograpkim  wiédiemle. 
VASKS    DK  SCHWAKZKXBBnC  {/eaM-GtOi 

ges),  méilecinaUemaiMl,  né  à  lioUingfB,  le  l9jaB 
▼ier  1717,  mort  le  15  février  1779.  FiU  d*ui  ni 
nistrede  l'Évangile,  il  étudia  d*abord  latlicokifk 
Après  avoir  tenniiié  ses  éludes  à  léna ,  il  cbIf 
I  comme  instituteur  chex  un  riche  Livonien,  c 
(}uatre  ans  plus  tanl  il  fat  nomiDé  paiimr  1 
Tonna  et  Pohosn.  Des  contestations  an  snjil  d 
ses  émoluments  t'engagèrent  dans  de  longs  pra 
ces,  qui  lui  firent  chercher  des  rcMouran  dan 
ses  connaissances  chiraiqaes  et  médieaka;  c*fii 
ainsi  que  sons  h:  nom  de  t'inctura  dmieis  i 
vendit  une  espèce  d'areane  auquel  il  aitribnai 
certaines  propriétés.  £n  même  tcin|Mil  a'ocaip 
d'économie  politique  et  domestiqae.  G'cil 
qu'il  s'elforçait  de  faire  ressortir  les  ii 


TtS  EISEJV  - 

Btoiita  ie  U  KOtltliU  et  rlu  Mrvaite  ties  p«iipl«s, 
9tt  éaiU  lui  Tiliirml  <I'«(r><  appela  aaprèa  <Iu 
aar  rtiiTp  III ,  pour  déroloppcr  «a  prince 
iit  n>  pnnra  mm  iiitei  de  réfonnuj  inaia  l> 
tnovl  il«  flfirrr,  surinniB  dau*  llnLerDille,  no 
nrrmil  pu  t  Û«iii  ^'Mu  pliu  lois  ea  es  qui 
vinnmull  la  RiiMïe,  oc  qui  ne  l'empAcha  pn  de 
pnunnim  «on  plan  il'atiolitiua  de  IVaclaTade  en 
Uvuohr,«tll<iceDiwlei)n&7.  EalTOdrl  întro- 
iuiajl  l'inurulaljun  itan»  la  mCme  provinei-,  Il 
blvunlleapp*)^  àPétrnbourg  puur;  pundUcr 

miploidewpfMerTBlirtrhdpllBl  iteïorpln'iini. 
D^ITTI  Ll»>àllparteg««reclierclie«<eniunauln! 
Miirl,  «mlMnenl  iHipie  dlnUrM  :  l'arl  de  hire 
itcftcr  k*  pbraUi  poCifcèrc»  uou  ea  «tUrcr  la 
Mataw,  U  «TFur  et  toutes  lei  proprittéa.  Il 
■tMitU  aniii  l'art  de  Cure  des  herUern,  rtesM;a 
Stoppliquer  les  baies  d«  nenievre  a  U  HH^riïiin 
Tes  m^adiei  Ténériennee.  Adirés  B'tlïe  Hemii  de 
(e*  toneliaiw  4e  prédicateur,  il  alla  Kinplir  uci 
mploi  du  mèoie  genn  en  Lllhuanie,  oil  II  tnuu- 
■ut  On  a  de  lui  :  Die  Kuml  allt  KUf/ifii- 
tr.T«ier  M«(f  ïVurseln  su  troekimn  wnl 
In  Kaaten  iu  paekrn  (L'arl  de  técher  W» 
tdtDlea  poUgerei  et  He  Ira  placer  dans  An 
:■)»»«•];  Ober-Palcfi,  \ni,  \a-\'\  —  Dlf 
VlatUrimpfttngtkttMt  ertfiditerl  untt  lUn 
tKtt'm  ttlb$l  MtrtTogrn  (  L'inocukliiiD  ren- 
due iKile  d  mite  k  la  portée  des  Eoèrel  I  ;  1774, 
I  ohlera,  (n-s*  ;  —  Der  PhUanthrop  (  I.e  Phi- 
anUirope)!  ITTT  ;  —  Dos  ChriiUntlum  naeA 
Itr  founéen  ftntmft  und  dtr  BIM  (Le 
nnikUlnlmie  d'âpre*  Il  irine  rabra  et  ta  BOde  )  ; 
llei.  1*Î7,  In-»*;  —    rhxtigea  Chr)»iênttnim 

»  n-lrnrliliirifrn  filr  jHerraiinn  (he  Clrri»- 
imni.'.i'i"    iielir   1^   medHaNiins  \<vw   cImcud); 

Rnw.  i:::,  'm-v. 

ilIBR»  (  frnnçois  | ,  pieinlre  el  graveur 
irigR,  B*  ù  Itriixellês,  en  ITUO,  irMirl  à  Paris,  en 
'7".  n^tiil  (lelnli'n  de  genre,  ela^rBret  l'eau- 
Drip  [ilniùrjin  nii»rc«au«,  entre  antres  Jéiiii- 
IhTiil  donnant  lu  cttft  à  Uninl-I'ierrr,  rt'a- 

Mon,  Itlrllmmam  an  i.ravHri.  ~  Itttl.  HUI., 

■ISB.*!  (cAaiV»),  pHntre,  (Eraveuret  dessiaa- 
Nr  français.  Al»  <Iu  pn^e£dent,  ni  i,  Paris,  en 
711,  mort  il  Rn]\elle.«,  le  k  janvier  CJg.  11 
f»il  *Iè»e  de  son  p*n' ,  el  a  peint  (|iielquea  ta- 
AiiDX.  iQ]  ne  soni  pas  !<anK  meiile.  Il  a  ausiii 
Imiilé  à  la  mine  Av  plimib  liiiera  pelîh  «ujelA 
■fifoM  4e«  a>iHiBiB*e>rf .  Lea  plus  re«nan)n*- 
fc*  de  Hs  compositions  orneni  lea  Vante» 
^  Vi  Fontaine,  MHIon  dfte  dei  Fermiers 
tntnatx;  Paris,  17m,  3  toI.,  in-8°;  —  des 
trtamerpltotfs  iTOviile,  édit.  de  Danm  :  Paris, 
T<T,  i  toi.  in-*'j  —  d.'  in  Hmriade, 2  vol., 
H*  :  —  les  TicneHe»  et  cids-de-Uinpe  des  ^«1- 
*t  de  ttoral  el  quelipies  eaui-fortes  de  pplîle 
'"  ~  *  a,  entre  ^titres  I.i  Vii-rgei—  Saiflfjf- 
'  f:liji  pr'fliimt,  etc. 


KMKNBRC'K  (  fframeron),  Ja 
mand,  ne  en  MiTi.  murt  le  »  atrll  1018.  PU* 
d'un  tanneur  de  Katiaboone,  il  Ut  de  tumoe* 
étuitea,  rut  reçu  ducteur  à  léoa ,  et  leqnit  une, 
telle  ri'pulation  qu'il  fut  nomme  conaeillcr  du  U 
république  de  Raliabonne.  Il  rot  attainl  de  boUM 
lieare  d'une  paraljxie,  qui  ne  lui  laissa  que  l'In- 
telli^nce.  Un  aecrélaire  placé  pris  du  lit  du 
■naïade  se  lainajl  indiquer  sur  un  alpliabet  IM 
lettres  qui  devaient  composer  les  mois  qu'il 
tullnit  écrire  pour  exposer  la  pensée  d'KJwnbcck. 
Outre  une  série  de  dissettiitiaiis,  â4  tomut' 
titdtnes  feudalta  ,  on  a  de  lui  :  Carmnii,  ou 
poèmes  latins,  qui  eurent  du  succtt. 

'RiUKNiiBHs  (Baron), bippugrapbe allemand, 
vitait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitieine 
siéelu.  On  a  Je  lui  eu  rrançais  i  Desertplton  liii 
Maittfe  madtrne  liant  la  ptr/eetion  :  1737, 
grand  iu-rok)  —  t'Arl  de  nuMltr  à  cheval, 
aveciig.;  La  Hare,  174U,  la-M.]  —  IHclloif 
nalre  dêi  Ttrmes  du  Niinégt  ntodern*,  pour 
«ernir  de  supplément  à  l'art  dt  monter  à  . 
c/ietMf;  Amsterdam,  i747,  lo-fel,)  ~  i'Xn/l* 
naqtAnanage,  pour  «Viler  la  surjui*e  daa» 
iBnplelta  dei  chavaux;  Amsterdam,  17i7i 
io-bl.  1  —  U  Perfriiml  e.  Difttli  éal  Cir- 
vntlu;  Floreoce,  1753,  in  Ibl. 

.Uclung,  iiiriiltiBenl  à  JDcbrr,  JOa.  tM.-lralton. 

KifiRaGRBiii  OU  ■■ainemBla  (  QMUaumc), 
théDlogien  allemand ,  natif  de  Spir«,  vivait  dons 
la  sacoode  BioiHé  do  leiiiËme  tièole.  On  a  de 
lui  :  Bt  aomoiUs  ponlifieidut  f  —  Chronolo- 
gïenrum  rerum  urbis  Spirx,  etc.,  a  Cbr.  nal. 
ndanmim  liiC3  gesl4irum,  libri  XVI;  Dllln- 
gen,  1563,  in-B";  —  Calutogvt  (eiltum  l'en- 
lahsi  iUd.,  liB5,  in4'' ;  —  Ce»teitarit  XVl 
feiiim  manorablUunt,  advtnia  hittoriam 
a-cUsiastleam  JUagdeburgeniem  ;  IngoUtaLlI, 
lse6,Jn^Dl.0nn']r  trouve  que  leCenfeNorïtu  /. 

Fibnck»,  filN.  nMd.  (I  In/- -^'- ~  ■'!">"'• '"'S'"'- 

*KiSB?iHART  (/ean),  biitorlen  allemand, 
plus  connu  sons  le  nom  de  Jnannei  de  Iseniiro, 
tnort  en  1*67,  revMu  de  la  plaça  de  doyen  de 
[Nauiaburg;  il  a  taUsé  un  ouvrage  DUle  iJonr 
riiisloire  de  cette  ville  :  Actael/aela  prxsw 
lum  yvmburgeniium,  ab  anno  968  tisane  ad 


n  14S7. 


(/ennf,  jurtsconnlté  aBwoaiiil, 
né  I  P.Rleben,  le  iRoctobre  tM3,  mort  h  ntein, 
le  g  mtf  tTOT.  n  étudia  et  M  reçu  maître  el 
doctenr  en  droit  h  FTelmsItedl  ;  tl  y  détint  eii> 
suite  pmreneur  litoMre  di-  poésie  eld'liintaire; 
enfin,  n  fat  charrA  de  renwiRnrment  dm  Pan- 
deetcit  et  du  Code.  Il  mmirui  dojen  de  la  fatvM 
d'neimstfMll.  Se»  principaux  ouvrage*  «ont  , 
Commenlartvm  ijr  fidc  AiiforlCQt  llrtm-* 
sl«dl,  1690;  —  Instilutiann  Jttrlnprudrn'i.f: 
ii'nerales;  16113,  in-4'  :  —  fnstihiriairi 
ScitHtifr/firU  mUwrtilii  in  moraltt  PhUmo- 
», 


776  EISENHART  — 

phUs  doctrina  in  Jure  civili  condendo  et  in- 
terpretando  ;  Hetanstœdt,  1676,  in-8';  —  Ma- 
nus  martua;  Helmdtœdt,  1693,  in-4o;  ^  ûe 
Jurt  IHpUmatvm  ;  HelmstaBdt,  1703,  \ïk-V*. 

Sedler,  Univer,  lAxUon. 

nsBRHAKT  (  Jean-Frédéric  ),  jurisconsulte 
allemand,  né  à  Heirostaedt,  le  18  octobre  1720, 
mort  le  10  octobre  1783.  Fils  de  rarcbiviste  de 
M  ville  natale,  il  étudia  le  droit  à  partir  de  1739, 
devint  chambellan  d'un  seigneur  de  Rhetz,  qu'il 
accompagna  lors  du  couronnement  de  l'empe- 
reur à  Francfort,  et  acquit  le  titre  de  licencié  en 
1746.  En  1748  il  fut  nommé  adjointe  la  faculté 
de  droit  d'Helmatœdt  et  assesseur  à  la  même 
faculté  en  1751.  En  1753  il  fut  appelé  à  profes- 
ser le  droit  en  qualité  de  professeur  agrégé  et 
de  professeur  titulaire  en  1754.  De  1768  à  1763, 
il  obtint  les  titres  de  président  de  l'assemblée 
ducale,  de  conseQler  du  duché  de  Brunswick- 
Luneboorg  et  de  recteur  de  la  faculté.  Il  a  beau- 
coup écrit  sur  le  droit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Kleine  dêutsche  Schriften  (Petits  Écrits 
.lUemands);  Erfurt,  1751,  in-8^;  —  institu- 
tiones  HUiorix  Juris  litterarix,  ete.;  Helms- 
t»dt,  1752  ;  —  Institutiones  Juris  Germanici 
privati ;Eài\ef  1752  et  l761,nouv.édit«;— .S|>«- 
dmen  Bibliotheex  Juris  Cambialis,  en  tftte  des 
Eiementa  Juris  Catnbialis  d'Heinecdus  ; 
Francfort  et  Leipzig,  1756,  in-8**  ;  Nuremberg, 
1764,  in-8*  ;  «  Gnmdsxtze  des  deutschen 
Hechts  in  SprûchwcBTtem  (  Principes  du  Droit 
allemand  rais  en  proverbes  )  ;  Hefanstœdt,  1759, 
fai-8*;  ^Abhandlung  von  dem  Rechte  der 
Stxnde  des  heiligen  Rœmischen  Reichs  ous- 
waertigen  Maechten  Kriegvalker  zuûber- 
lassen^  tic.  (  Traité  du  droit  que  possèdent 
les  États  do  Saint-Empire  romain  de  fournir  des 
soldats  aux  puissances  étrangères,  etc.);  Leipzig 
et  Francfort,  1760,in-4°; — Erzaehlungen  von 
besondem  Rechishaendeln  (  Compte-rendu 
de  diverses  négociations  juridiques  );  Halle  et 
Hdmstsdt,  1767-1777,  in-8^;  —  Opuseula 
juridica  varii  argumenti  ;  Halle,  1771,  in-4''. 
Eisenhart  a  donné  en  outre  diverses  éditions  des 
oeuvres  d*aiitres  jurisconsultes,  parmi  lesquelles  : 
Guil.  GœsU  Vindiciar  pro  recepta  de  mutui 
alienatione  Sententia;  Helmstaedt,  1768, 
in-8*  ;  —  À  IHd.  Alteserra,  De  Fictionibus 
Juris  Tracêatus  VU;  ibid.,  1769,  in-S**. 

HlTMlriDf ,  NUL  lUêrar.  Handb. 

*  BitBSiHiTT  (Bus  taché)  f  mosiden  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
lièeie.  On  a  de  loi  :  Harmonia  sacra^  per  tri- 
ginta  concenius  musicés  a  1-7  vocibus  dis- 
tributa;  Augsbourg,  1675,  in-4*';  —  AnUpho- 
narium  Marianum  continens  antiphonas  : 
Aima  RfdempiorUt  Regina  calorum^  Regina 
CœlU  ei  Salve j  Regina^  a  1-4  vocilms,  ad  libi- 
tum; Keropten,  1676 ,  in-4*. 

A4elanff,  SoppL  à  iSeiier.  Âllçem.  Gtlehrten'tJUtUum. 

*  KiBBifiiOR»  (  M, 'Jean-Jacques  ),  théolo- 
gies allemand,  né  à  ReoUingeo,  le  3  novembre 
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1656,  mort  le  14  juin  1736.  il  étudia  ilans  si 
ville  natale,  puis  à  Tubingne  en  1672.  Venu  en^ 
suite  à  Wittemberg,  il  fut  admis  au  nombre  de 
membres  de  la  Faculté  de  théologie.  A  aoo  reCwii 
à  Reutlingen,  où  le  rappelait  le  magistrat  de  ia  cité, 
il  fut  adjoint  au  surintendant  (  évéqoe  protestant  ). 
D  garda  ces  fonctions  jusqu'en  1702,  époque  oà  il 
obtint  la  surintendance  (épisoopat  )  de  Dourlach 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  scientia  Dei 
média;  Wittemberg,  in-4'';  —  De  graiia  Dei 
prsBveniente  ;  ibid.,  in^"*;  —  Spnodus  se* 
Pentas  Quxstionum  theologicarum  de  refor* 
maiione  Lutheri;  ibid.,  1717,  in-4*';  —  Dt 
prindplo  theologix  cognoscendi;  Doarladi, 
1720,  in-4'  ;  —S^n  und  vierzig  Betrachtungen 
ikber  dieSeeU,  eto.(  Quarante-et-une  méditation] 
sur  l'àme,  eto.);  CarUruhe,  1740;  publié  par  aoa 
fils. 

AdeloDC,  SappU  à  JOeh«r.  Mlç.  CtL-ljexik. 

w.\nmnmkwn  {Georges- Henri)^  médecin  fran- 
çais, né  è  Strasbourg,  earl  693,  mort  dans  la  mèoM 
ville,  en  1768.  Il  fit  d'excellentes  études,  qu*i 
compléta  par  divers  voyages  en  France,  en  AI- 
lemagne  et  en  Hollande.  En  1719  il  revint  dan* 
sa  patrie,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en  médedae. 
Le  6  mars  1733  il  fut  nommé  professeur  di 
physique  de  l'université  de  Strasbourg  ;  mais  il 
préféra  l'enseignemeut  de  ia  médecine,  qoH  pfo< 
fe^sa  plus  de  vingt  ans.  En  1756  il  fàt  appeU 
à  la  chaire  de  patiiologie,  qu'il  remplit  avecoM 
grande  distinction.  Ebenmann  se  liisait  mnar- 
quer  par  son  amour  pour  le  travail  et  sorUNil 
par  une  prodigieuse  mémoire.  On  a  de  loi  :  m- 
Imlx  anatomicje  quatuor  uteri  duplkeis  ob 
servationem  rariorem  sistentes;  Strasboarg, 
1752,  in-folio;  trad.  en  français,  ibid. 

Bioç,  wêédée.  -^Dkt.  bioçr.  et  pW. 

*  EisBNMBifGUi ,  dit  SiderocTOtes  (  Se- 
mtie/),  médecin  allemiand ,  né  à  Bretten  (Sooibe), 
le  28  septembre  1534,  mort  à  Bniieilcs, 
le  28  février  1585.  n  fit  ses  études  A  Wittem- 
berg, où  il  ftat  reçu  maître  es  arts  en  15&3, 
n  alla  ensuite  àTubingen,  y  professa  les  ma- 
thématiques, en  1557,  et  remplit  les  IbnctiQafl 
de  doyen  jusqu'en  1563.  Reçu  docteur  en  mé- 
decine le  31  octobre  1564,  il  fut  médecin  di 
margrave  de  Bade,  de  l'électeur  de  Cologiie  et  de 
l'évèque  de  Strasbourg.  On  a  de  Id  :  De  J/fe^ 
thodo  Medioorum  et  Mathematicorum,  L'a» 
teur  s'y  montre  partisan  de  Pastiologie  applicpéi 
à  Fart  de  guérir. 

George*  MatUrtaa,  Compe^tmt  HUtorlm  Meéieonm 
ekrûmoioçiemu'-  Éloy,  MeUmmmim  Stoloréfi  éê  <■ 
Médselnê* 

BiSBHMBiGBA  (  Jean-André  ),  arebéoloffM 
allemand ,  né  à  Manheim ,  en  1654.  mort  i 
Heideiberg,  en  1704.  D  éhidia  à  HeiddiMn,  é 
sVioona  sortoot  à  l'hébreu,  où  fl  lit  die  • 
rapides  progrès  que  l'électeur  palatin  Chatl» 
Lodssfntéressaà  lui  et  le  fil  voysper  4  ms  fraia. 
Elsennenger  se  rendit  d'abord  en  Hnllindi 
et  ensuite  en  Angleterre  ;  il  se  pié|Mirdt  I 
passer  en  Orient,  lorsque  la  mort  àe  Vi 


m 


eisfinheuger 

■es  pértgrjiutions.  En  Iâ93 


loMinlI'nnfriuiil'iircliitlsIeâPrancrorl-sur-Mem, 
HoaupaenlTOO  lacliairp'lesIwinueiorh-olalM 
>  Hvtdelberg .  où  i!  pabUa  la  Difimc  nnni>*  sod 
tHldecklrs  Jadenl>iimlL6ludmtnf  AévoWé). 
:>li>Te.  réimprimée  K«nigibeig,eii  171 1,1  vol. 
o-t-,  DiitcnAnDi  toiitlPsjuifi.BlnansanBralsoQ. 
EiwnniMitKr  ■  rf  uni  clans  cet  ouvrage  tous  les 
:MMae»du  Talmud  (^t<lM  autres  livres  hïbreax, 
ibtHnîqun  (m  aoDrabbîDiques,  pour  ca  montrer 
c  Tviieule  rt  llmpiélé.  D  a  tout  cmifoDilu  sans  diï- 
•Jaetioa  il'auteursïl  de  temps,  dans  le  but  uui- 
jucile  ch^rcber  partout  matièreiGritiqDe.  Le« 
!C««riei  rabbioiqiws  pouvaient  lui  ruumiret  lai 
301  fourni  en  e(M  ooe  ample  moisaondc  choses 
abtuniesel  extravagantes.  Mais  on  j  nmcontre 
luisi  dea  beautiïsdepremier  ordre,  des  pri^cepiea 
ie  iiiuiate  dignes  d'admiraliiin,  des  «ymboles 
PToIonds  et  des  m]r(beH  d'une  importance  capitale 
ta  ptiinl  de  vue  de  \i  philosopbie  religieuse  de 
'OrimI.  Tout  cela  passe  inspervu  dans  le  livre 
l'ËisenmenKer.  qui  a  laissé  bien  loin  en  arriïre, 
hmi  l'eipreasion  de  la  haine  contre  les  juir», 
' .  diinnki  et  l'abM  Cblarioi.  Mais  cette  méthode 
le  Giire  connaître  un  livre  en  en  choisissant 
utntrairement  des  passages  isolés  n'rst  pro- 
pre <]u*i  servir  la  passion  au  détriment  de  la 
■éfilé.  11  ett  évideot  qn'oo  aurait  pu  avec  la 
Btéiur  bdlilë  pi^wDter  la  Bible  comme  un  livre 
'Mfiaii  on  le  Talmud  comme  l'expretsioa  de 
ia  smiesic  humaine  la  plus  Irriprocbable.  C'est 
loocavec  rïison  que  Mirabeau  et  l'abbé  Grégoire 
tpp''llent  le  livre  d'tisenmenfjei'  un  recueil  de 
wntes  dli>rrjireu>(  el  un  arsenal  de  meoson- 
KS.  '  Le  jKdalsmr  itfvoUf,  (fit  Micliaéiis, 
:|u'oo  De  hoiipçomiera  pas  de  partialité,  est 
pl*m  dliostililés  et  d'injustices,  et  si  quelqu'un 
luit  écrire  des  choses  pareilles  d'une  de«  trois 
Etan-les  communions  chrétiennes,  on  nommerait 
ui  tel  éuit  un  libelle.  »  Al,  BonriEÀiJ. 


BISBSSCBMID  (Jean-Gaspard),  médecin 
rt roathtHnaticien  français,  d'origine aileitiande , 
■é  a  Ktra&tioorg,  le  15  septembre  inâO,  murt 
le  5  décembre  I7lï.  Fils  d'un  potier  d'élain, 
Heve  ensuite  aui  charges  municipales ,  Il  reçut 
cependant  une  éducation  soignée  :  il  suiiit  les 
n>ur«  de  t'univerNlé,  et  ^'adonna  particulière- 
tnenl  aui  tnaihémaliques,  toutenne  né.gliReaiit 
ni  la  médecine  ni  la  philosophie.  Reçu  médecin 
raiGSi,  il  vint  à  Paris,  ou  il  se  lia  avec  Tour- 
néon  et  Ouvernej.  De  Paris,  Eisenschmid  se 
mdil  en  Italie,  et  de  tA  en  Allemagne  11  rt'vint 
•  SUaibours  eo  1684  ;  une  chute  qu'il  til  deux 
ni  plus  tard  le  priva  de  l'usage  de  mm  jaiiil>es, 
rt  ne  lui  permit  ]ias  de  se  livrer  ï  la  pratique 
■édicak.  tl  ne  s'occupa  plus  >ilurs  que  de^  ina- 
ItCoutiques,  qu'il  cultiva  avec  assez  Au  suecfs 
faart/Ui:  apprécié  par  plusieurs  savnnl.s  éiniin'nl*, 
tât  qoe  Latiire,  Cassini,  Roland.  En  laus  il  fut 
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nommé  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Outre  plusieurs  mémcwes  sur  des mali&es  diver- 
ses insérés  dans  la  collection  de  cette  Académie  on 
dans  le  Journal  île  Trrimix,  on  a  de  lui  ;  Dspi 
Xoipdl&uv  (  De  Scnifulis  );  Strasbourg,  1681, 
iDA'':  —  [HatTibede.F\gm-a  Tellurit  eUiptieo- 
sphxToidt;  ibid.,  I6U1,  in-4°.  Cet  ouvrage 
donna  lieu  k  la  discussion  sur  le  prMendu  allon- 
genieat  de  la  terre  ver»  les  pAles  ;  —  Introdue- 
Ito  novaad  Tabulai  manualet  logarilhmirat 
J.  Kepleri  tt  J.  Bortschh;  Strasbourg,  1700, 
tD-8°  ;  —  De  PonderibuM  et  Meniura  vttenim 
RomanoTwn.  Gritcomm ,  HeàrKontm,  née 
non  de  vulore  ptcuuix  velerlt  ;  Strasbourg, 
1708,  in-8',  et  1737,  Ll-«°, 

KIHiHGà  (  Bise  ),  liomme  politique  et  astro- 
nome néerlandais,  né  en  1 744,  mort  &  Franeker, 
le  37  août  IS^S.  Il  inventa  un  planétaire  dont 
on  admira  la  dimension  et  le  mécanisme.  Cet 
instrument  fiit  acheté  par  le  gouvernement 
néerlandais.  La  principale  description  qui  es 
ait  été  faite  est  celle  du  professeur  Van  Swin- 
den  en  hollandais,  1780;  Franeker,  2'  édition 
1814,  avec  des  notes  de  Sanne^, 

Ua  Crinc.  iH«iag«-  du  Jrti  a  du  Uttra,  IMl. 

BiSLEB  (  Tobie  ),  tbéolo^ea  allemand,  né  ï 
Niremberg,  le  2  avril  1083,  mari  ï  Helmstedt, 
le  8  octobre  1753.  Fil»  d'un  orffivre,  il  re^uluBt! 
éducation  soignée  ;  après  avoir  étudié  le  droit 
ji  Allorf  et  i  Halle,  il  hit  nommé  secrétaire  de  Ik 
duchesse  de  Saxe-Elsenach.  D  revint  à  Nurem- 
bein.  où  11  aiMndona  le  droit  pour  se  livrer  a 
renseignement  des  [lauvres.  Il  lainlinua  cpHi- 
ceuvre  philanthropique  h  Helmsltedt,  oh  il  fonda 
deuy  écoles  des  pauvres,  l'une  pour  les  prçoos, 
t'autr*^  pour  les  filles.  Eisler  était  fort  attaché 
aai:  doctrines  piéllstes.  Les  principaux  de  se^ 
nombreux  ouvrages  sont  ;  !\'<ElMgste  Grvnd- 
Ttgeln  und  Anvierkuni/en  :ar  deulschen  Or- 
thographie (  Principes  essentiels  et  observa- 
tions pour  l'élude  de  l'orthographe  allemaïKle); 
tiurpmberg  et  Altorf,  1738  ;  —  VnterrtcM  von 
dm  heiligen  Ençeln,  dtrselbtn  Ami,  DitntI 
und  Verrie/ilungen  bey  den  MenKhrn,  Ifl 
ft-Ojfeniiiir/.lH/worféndnslrocKonausnJetdei 
saints  nn-i'';  ;  li-irr  .-'iiU"  ,  -■■rfice  .'t  Conduite 
auprès  de  l'homme,  par  demandes  et  par  ré- 
ponsea);  t7î3,in-B''. 

WUI.  ffamt.  r.tl.-uztx.    ~  BrlcMrd,  But.    ««■ 

•  BisiLinG  (  Christophe  ) ,  écrirain  alle- 
mand, né  kNordIingue,  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle-  Entre  autres  livres  qu'il  mil 
aujour  et  qui  sont  devenus  sans  utilité,  on  dlsUn* 
Rueunouvruge  écrit  en  langue  gennanique,  mais 
portant  un  titre  latin,  mIoo  un  usage  alors 
fort  répandu;  Bremarium  llinerit  llallx;  Nu- 
nmberg,  lae4,tn-B''i  Francfort,  1689,  in-4°-C'est 
une  sorte  de  guide  du  voyageur,  qui  renferme 
sur  la  situation  de  ritaiie  a  cette  é|>ui|uc 
queliiues  délailsasseï  L-uri«ux.  C.  tJ. 
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Beckroaon,  Uteraturder  fiitetten  Reise'tcsehreibmi' 
oen^.U,  S78. 

EizAC  {Barech  OU  Baruch),  rabbin,  fils 
d'Iuac,  se  rendit  célèbre  comme  orateur,  et 
mourut  à  CoDstantinopIe,  en  16C4.  Ses  Sermons 
sur  te  Pentateuque,  qui  portent  h\  titre  de  Ze- 
rah  hatech  (Sem  le  béni)  ont  été  plusieurs 
fois  imprimés.  La  seconde  partie  renferme 
une  explication  littérale  du  Cantique  des  can- 
tiques ,  de  Ruth ,  de  VEcclésU^te  et  A*Esther, 
On  a  publié  ensuite  une  troisième  partie,  qui  ren- 
ferme quelques  expositions  du  traité  Beracoth  et 
de  la  Genèse^  par  un  neveu  d'Eizac.  Mais  ce  sont 
là  de  misérables  extraits  des  écrits  de  l'auteur 
sur  le  Talmudf  VArba  turein,  le  Pentateuque 
et  \e»  Psaumes.  Al.  Bo?(neau. 

lOMl.  Diiionnrio  ttorico  degli  Ebrti,  —  Bartoloccl, 
BibtMh.  rabbin. 


(Cornille),  matbématicicn  bolUn- 
dais,  Dé  à  Paësens  (Frise),  le  31  mars  1773, 
mort  le  24  février  182(>.  Il  était  fils  d'un  ministre 
de  la  religion  pmtestnnto,  et  fit  ses  études  sous 
la  direction  de  son  parent  Jean  Guillaume  Van 
Crâne,  à  Do<'cum,  à  KukUuisen  et  à  Fran^ker. 
I^  9  octobre  1796  il  fut  nommé  pasteur  d>:i- 
kcrzée  (Ile  de  Schouwen)  ,  devint  plus  tanl 
membre  de  la  Société  de  Matliématiques  et  de 
Pbysique  de  ZIerickzée,  et  le  17  mai  1800  doc- 
teur en  philosophie  à  Franeker.  Le  27  février 
1805  les  magistrats  de  Zierickzée  le  choisirent 
pour  professeur  d'astronomie,  de  navigation, 
d'anatomie  et  de  physiologie  ;  il  fut  appelé  à 
Fr.moker  le  l**"  juin  1809  |»our  ensei^uier  les  mô- 
iiirs  sciences.  Lorsque  l'Académie  de  cette  der- 
nière vill«*.  fut  supprimée,  en  1811,  il  i»assa  à 
l'université  de  Ley de,  où  il  (^()ousa,  en  1818, 
Su/.anue-Comélie  Le  Poole,  duiit  il  eut  trois 
enfanlH.  Depuis  l.si?,  il  faisait  |)artie  de  l'Ins- 
titut d'Amsterdam  el  di  s  sociétés  savantes  de 
Harlem,  Middelbourg ,  rtrcclit  et  Rotterdam. 
Ou  a  de  lui  :  De  Frisia,  ingeniorum  mathe- 
inuficoruin  imprimis  fertUi ,  discours  inau- 
gural prononcé  à  Franeker;  1809;  -  une  so- 
lution du  problème  de  H.  .£neir,  imprimé  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Tôt  nut  vanH 
Alqemen;  —  De  insigntum  qui  in  scientia 
UStH'ii"-H't  :  Jiicti  stmt  innjn  .  -.um  hih  d- 
mentis,  a  t^ummis  m  re  inatftemutica  et  as- 
troHomiai^  etc.;  dauN  les  Annales  d«'  l'univer- 
hile  lie  I«eyde.  Kkama  participait  à  la  ré<1action 
ilu  h'onst-tn  Ulterl)ode  (Messager  des  lettres 
et  lies  arts)  et  h  celle  de  V Annuaire  nautique. 

spryrrl  Vas  d«r  Kyk,  daiu  te  J[mmI-«i  Utterbodêt  ûu 
17  m.ini  i9tc. 

BftBBRBO  (Chartes-Gustave) ,  voyageur  et 
savant  «uédoia ,  né  en  1716,  mort  à  Upland ,  le 
\  avril  1784. 11  étudia  la  metlecine ,  la  physique , 
Ira  mathématiques  et  même  Kart  d«-  construire 
les  vAis«(*au\  ;  il  s'embarqua  comme  pilote  sur 
un  vaisseau  de  la  Compagnii*  des  Indes  orieiilalfs. 
fiHidéii  à  (Miihembourg,  en  I7à3,  vi<i!a  Caiitim» 
où  il  ^ionma  treize  mois,  et  revint  heureusement 


en  Europe  en  1763. 11  fut  le  premier  qui  apporta 
en  Suède  l'arbre  k  thé.  £q  1770  il  fit  un  second 
voyage  dans  les  mers  indiennes ,  mais  il  éprouva 
toutes  sortes  d'accidents,  et  fit  naufrage;  par  si 
présence  d'esprit  et  son  courage,  il  réussit  pour- 
tant à  sauver  sa  ?ie  et  celle  de  son  équipage.  De 
retour  dans  sa  patrie  en  1771,  il  enrichit  de 
nouvelles  connaissances  la  géographie,  TbistoTre 
naturelle  et  l'art  de  la  navigation.  Ayant  été 
nommé  capitaiœ  de  l'amirauté  suédoise  et  de  U 
Compagnie  du  Conunerce  des  Indes,  il  fit  six 
nouveaux  voyages  pour  le  service  de  cette  eom- 
pagnie,  et  fit  gagner  h  son  pays  une  somme  de 
trois  cents  tonnes  d'or.  Son  écrit  ;  Moyem  /a* 
cite  d'inoculer  la  petite  vérole,  eut  un  immense 
succèa.  Tous  les  peuples  d'Europe,  surtout  ceux 
qui  ont  une  marine,  firent  usage  de  son  invention, 
et  depuis  lors  toutes  les  mères  en  Russie  prati- 
quent elles-mêmes  fwoouUition.  Ce  service  rendu 
à  l'humanité  valut  à  Ekel)erg  de  grandes  dis- 
tinctions; il  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
W'asa ,  reçut  des  médailles  et  des  pensions  de 
presque  tous  les  souverains,  et  l'Académie  des 
Sciences  de  Stockholm  lui  ouvrit  ses  portes. 
Outre  ce  livre,  on  a  do  lui  :  Kurzer  Berichi 
ro;i  der  C/ùnesischen  LandwirthscUaft  (  Ra- 
pide Compte- rendu  de  l'économie  agricole  ches 
les  Chinois),  1764;  cet  ouvrage,  public  d'abord 
en  suédois  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  dé 
Stockliotm ,  a  été  traduit  en  allemand  à  la  suite 
des  voyages  d'Osbeck.  On  y  trou>e  une  descrip- 
tion fort  détaillée  de  Tlle  de  Femand  de  Noronha; 
—  Voyage  aux  Indes  orientales  dans  tes  an- 
nées 1770  eM771  (en  suédois);  Stockholm, 
1773,  in-8''.  Il  publia  aussi  des  ouvrag»fs  eslimi^s , 
qui  ont  pour  but  de  répan<lre  au  sein  des  masses 
les  vérités  de  la  religion  chrétienne.  Le  docteur 
Sparman  fut  chargé  par  l'Académie  de  Stock- 
holm de  prononcer  l'éloge  d*tlkeber;;,  et  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  savaut,  il  lui  oonsacrm 
un  nouveau  genre  d'artyres  exotiques,  soui  le 
nom  d'fAe^er^la  (genre  réuni  depuis  a  celui  de 
trtchklta  ).  Alfred  de  Lacaxk. 

Adeluoir.  Suppl^iDrnt  à  J6chrr.  Âllgtm,  Ctl.  LrTik. 

EKBftLAD  ( Comte  Claude  d'  ),  homme  d*Étal 
suédois,  né  vers  1700,  mort  le  9  octobre  1771. 
Il  fut  ambassadeur  en  France  jutqu'en  1746.  De 
retour  en  Suède,  il  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité d'Abo,  et  entra  au  sénat.  En  1751  il  fut 
nommé  ministre  des  alTaires  étrangèn'S ,  et  se 
montra  l'un  des  promoteurs  de  la  révolution  faite 
par  Tiustavi'  III  le  19  aoAt  1772,  et  partîd|ia  a  la 
préparation  de  la  nouvelle  loi  d^Etat.  U  était 
membre  d»*  TAcailémie  des  Sciences  de  Stock- 
holm. 

GrzcUu«.  Hiogr.  Ler. 

*  RKixs  (Je/fery),  théologien  anglais»,  natil 
du  Cheshire,  mort  en  l79r.  U  fit  ses  êtiKles  i 
tlton  et  à  Cambridge,  ou  il  prit  sert  degrés,  ilevinl 
surcessivement  recteur  à  Sed;;i'fiel«l  et  n  Mi>r- 
l^elh,  enfin  doyen  de  CarliMe.  H  com|K>sa  ni 
poeiHC  sur  le  mariage  de  (Sei^rgrs  III  et  de  II 


liiie  OiuLDlte,  H  InduLÙI  >)u  flKC  d'ApoUo-   I 
iiu  il»  nixxlw  Itu  inuiHM  (U  >/i^/c4  c/  i^e 

lUilH;  I'7l,  ilHl". 
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ouvrage  sur  les  inala<lU!^  liliiiniititu'i  (Xpôvui), 


dont  Suranus  i 


e  [e  truiiiiu'i;  livre 


a  i  Oaniet) ,  métmkka  n  ma(M' 
laliôm  MHSloii ,  né  k  Umor,  en  nutanbre 
Tll.inorlt  iHouMuim,  an  IT».  PJU  irun 
nut'Jin',  il  uuuwça  da  bodM  Inare  un  ^nnt 
ninua««  ptwr  les  uti  mMtnhto».  PIsM  m 
l^irnlluanc  rbri  lia  fabricant  d'iniIruinsBU 
(ipclf  Huconbera.  il  n'ait  pus  Ae  pane  k  wr- 
tit»«r  M»  maltn ,  cl  rinl  Niwilte  à  Ups)'.  oit  11 


bnntà  der  TMter  1m  itHi<n  ' 
B  qui  bl  d'autant  jJiu  pratkalile  pour  lui,  que 
*  «laU  de  Suide  ae  chiretrent  dai  fM«  de 
vj»m-  ^  •»*  rrtam  dam  m»  par*,  «  IMI, 
n»fai!llo—a  daa  titi— twH  d»  malMmaM- 
aca  teOcmaol  teaurqaablai  qatla  ponot  Mre 
Maparét  tui  liwtniinant*  aaglai*  et  qu'a*  taa 
Mbertha  k  l'étrti^er,  en  AUamapM ,  en  RiiMla, 
■  Daaemu*,  wènieen  E«pag>e.tlftHrt<!ompta«< 
a  1751  par  Im  fonctiaiu  de  diracteur  de  la  A- 


Ml  k  raramw.  Une  mort  prémaloréa  l'eala** 
ïït.  traraux  qu'on  denil  aUMidrc  da  mm  baU- 
«i.  H  m'ioMt  que  trait  Jtimoirei,  pubHia  dan« 
I  iMMil  de*  aetes  de  l'Académie  de*  Bdancw 
t  Stockbohn  ,  innéM  1743  et  HM,  et  portant 
ir  l'am^liontinn  At  quelques  initrurneots  dont 
donne  la  descriptîOD. 


tda.  il  otcu|>ait  if  trâue  à^ptii»  deux  ans  à 
hoe .  lor*jue  Zamri ,  un  de  ses  nénéraux,  [iro- 
tant  de  l'abu-nce  de  la  v.'"i«  rojslu,  qui  »e 
ou^ail  au  sit-a,e  àt  GabàdUi,  dans  le  pajn  di's 
lulistiiis,  l'allJra  clie/  ArlKa.  et  l'atfiu^ua. 
wiiri  >i!  lit  alors  pruclainer  roi,  extermina  loule 
I  faniilk  <f'ï.la,  et  a(xoin|ilil  ainsi  la  prii|>lielie 
e  Jéliii.tilsd'lUnani,  qui  avait  annoaùa  Uaa^ia 
DP  Dieu ,  pour  le  punir  de  win  idol&trïe ,  eiter- 
■nrnit  toute  m  maison.  O^ée.lils  d'Ela,  échappa 
rpmlanl  au  nuMMcrv,  et  ntonta  plus  liird  sur 
e  tnine.  Al.  B. 

I  «*«• ,  X«I  I  il.  I*.  10-  -  lotttkt.  >■((».,  Ht   viir, 

■  BLXCSira  CEiKowrio;),  médecin  gr*c, 
intt  Tenteeommencenienlde  l'Are  chrëtii'nne. 
'miiliai  I  de  ce  médeda  n'est  attestée  que  par 
ItdHua  ;  encore  n'est-on  pas  idr  que  siin  nom 
iH  correctement  écrit.  U  était  disciple  d'A.sclé- 
Ma,  et  pcn&ait  qu'il  y  nvait  deii  maladies  par- 
MMrea  aux  femmes,  contrairement  à  l'opiulim 
j^aartaitt*  médecins  de  «un  temps.  Il  écrï>it  un 


ÉtAQABALB.   Voj/et  DËUOGlBjOa. 

!  '  &LAII,  Bli  de  Seoi  et  pelîl-fUi  de  Hat.  Il 
■  parait  a»oir  peapW  une  partie  de  la  Perse,  Ses 
di'scendauta,  appelés  Ëlainites  dans  la  Bible,  no 
dîneraient  guère  de»  peuples  appelé»  par  lia 
t;riics  Elyméens  et  que  Polybe  place  au  nord  de 
la  Médie.  Ésaie  et  JcréQiîB  en  efTet  citent  les 
ËlamllesB  celé  des  Médea.  M.  Bergmimu  penac 
que  les  Éluniles  étaient  une  Iribu  d'Aryas  itiA. 
langés  avec  des  Sémitu,  mais  nii  pnHltimlu.-ill 
l'élémfttt  iodo-stjUiique  ;  Il  voit  même  dans 
Ëlam  uoe  comipdun  du  sanscrit  Airyama ,  qui 
'  apiifiu  Tenant  de  l'iue.  Al.  B. 

jDJirnal  jéitalltut.  tau.  l'rll.  i>igF  n«.  —  BgcimiDa, 
Rl.vftR.    l'nir»  GiCOt  p'tLUiE. 

F.i.NèNK  (D'].  Voyes  DEF^Stni!. 

RLBKrp  {/tén^  ne  LomiAme,  marquis  o"), 
morten  isac.  [1  Mail  lp  septlëme fils  dsClaude, 
duc  de  Guise,  et  flil  la  tige  de  la  ra^«on  d'Elbeur. 

CiriKLES  I",  son  flh,  lui  sucaMa,  et  Tit  son  pa- 
trimoine érigé  en  duché  le  IS  mars  1583.  Bien 
que  ce  prince  fat,  par  ses  goOts  épicuriens  et 
par  son  tiprit  mMioere,  peu  apteàflgurer dans 
les  trouWes  qui  agitèrent  le  rtgnn  de  Henri  IIJ, 
Il  fut  arrêté  apr^s  le  menrtre  de  son  Illustre 
purnit  Henri,  duc  de  Giiiw,  aux  étal*  de  Blofs, 
pn  même  temps  que  le*  sntre«  membres  de  sa 
mai«on.  Il  resta  ]nsqu'pn  ih9t  prtsmmler  au 
rli^l.Mii  dp  Loche-,  pi  mOiiriTl  en  IBOl,  !l  Vip.i: 
de  quarante-neuf  ans. 

Cn»RLM  II,  dnc  d'Elbeuf,  son  fils,  né  en 
1530,  mort  en  1(157,  avait  épousé,  en  1619,  Ci- 
llicrine-Henriette,  légiliméc  de  France,  fille  de 
Hi-nrl  IV  etdeGabrielle  d'Estréea.  Sa  femme 
voulut  jouer  un  rflle  dans  les  intrigues  de  In 
cour ,  sous  le  minisl*re  de  Riclidipu.  Elle  fut 
exilée  en  IG31.  avec  la  princesse  de  Conli,  soiir 
du  duc  dn  Guise,  la  mnriS:tiale  d'Omano,  et 
les  ducliesses  de  Lesdiguiércs ,  de  Roanès,  la 
jour  même  oii  le  roi  abandonna  la  reine  au  res- 
seuliment  du  cardinal.  Le  duc  d'Elbeuf  fut  dé- 
pouillé de  son  gouTernement  de  Picardie;  il 
parvint  cependant  plus  tard  i  rentrer  en  grâcp. 
Le  cardina]  de  Reli,  dans  ses  Mémoires,  ne 
fait  pas  de  lui  un  portrait  fort  avantageux. 

EM»tM:Ei.-MjiuBiCE ,  prince  d'i:ibeiif,  petit-filii 
du  précédent,  né  en  1677.  Il  passa  au  Berïice 
de  l'empereur  d'Allemagne,  et  ohlinl  un  com- 
mandement dans  le  rojanmcde  Naples.  Ayant 
recourré  son  duché  en  1710,  par  des  lettres 
d'abolition,  il  mounit  en  I7ii3,  elle  titre  de 
duc  d'Elbeuf  passa  dans  la  branche  d'Harcourt 
ou  d'Armagnac,  issue  d'un  frère  du  duc  Char- 
les II.  Emmanuel- Maurice  possédait  le  cluWean 
de  Portici  ;  la  déeiwverte  d'Herculanum  est  due 
à  des  fouilles  qu'il  y  ordonna. 
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CLBUftCHT  {Jean  Van),  dit  Pet ii- Jean, 
peiatre  boUandaû,  né  à  Elbourg  (  Over-Yssel), 
Yen  1650.  Il  s'établit  à  Ad? ers,  et  fut  admis  dans 
TAcadéinie  des  Peintres  de  cette  Tille  en  1585. 
Van  Elburchtentendaitibien  lafigore,  le  paysage, 
et  se  distinguait  surtout  par  ses  tempêtes  et  ses 
mers  orageuses.  On  cite  de  lui  quatre  tableaux 
dans  l'église  Notre-Dame  d'An? ers;  ils  représen- 
tent :  La  Pèche  tniraculetise  ;  —  Le  Christ  en 
croix  ;  —  Saint  Pierre  à  genoux  devant  le 
Christ  ;  -^  Jésus  dans  la  Bergerie. 

Oeseampi.  La  ru  dm  PHntres  koUoMdait,  I,  S».  * 
Dtet,  Hog,  et  piit. 

BLCHiireBif  (Doc  d').  Voyei  Rby. 

ELci  (  ÀngelOf  comte  d'  ) ,  archéologue  toscan, 
né  à  FloreDoe,  en  1764,  mort  à  Vienne,  le  20 
norembre  1814.  fl  descendait  d'une  famille  noble 
et  riche  de  Sieone.  Sa  fortune  lui  permit  de 
beaucoup  apprendre  et  de  satisCûre  sa  curiosité 
de  bibliophile,  sans  se  préoccuper  du  progrès  des 
lettres.  Reculant  de? ant  les  armées  françaises,  ; 
il  quitta  Bfilan  pour  Florence ,  FlorcDee  pour  ' 
Venise,  et  enfin  se  réftigla  à  Vienne.  H  s'y  Axa,  ; 
désespérant  de  trouTer  un  asile  à  l'abri  de  la 
conquête,  et  consacra  ses  immenses  rerenus  à 
former  une   des  plus  riches  bibliothèques  de  ' 
l'Europe.  Il  réunit  surtout  une  collection  d'in-  , 
cunables  sans  riTale.  Après  18151e  comte  d'Elci 
fit  plusieurs  voyages  dans  sa  patrie;   mais  il 
voulut  monrir  à  Vienne.  Malgré  son  amour  pour 
l'Allemagne,  il  légua  la  partie  la  plus  précieuse 
de  ses  richesses  bibliographiques  à  ia  Bibliothèque 
fauirentienne  de  Florence. 

On  a  du  comte  d'Elci  :  Lueani  Pharsalia , 
curante  Angelo  lUycino  ;  Vienne,  1811,  in-8*, 
avec  11  planches  de  Woecbter  et  Leupold.  C'est 
on  livre  hors  ligne  comme  correction  et  comme 
critique  ;  —  Poésie  italiane  e  latine;  Florence, 
1817,  in-8*.  Les  poésies  italiennes  comprennent  - 
une  série  de  satires  contre  les  hommes^,  les 
ouvrages  et  les  inventions  de  notre  siècle.  Si 
l'auteur  s'est  fatigué  pour  y  mettre  de  l'esprit, 
le  lecteur  se  lasse  davantage  A  l'y  chercher. 
Quant  anx  poésies  latines,  Eld  est  toujours 
resté  au-dessous  de  ses  sugets,  et  n'approche 
pas  des  modèles  qu'il  s'est  proposé. 

^topnM*  mtiv.  (M.  de  Venbe  ). 

*  BuaAt,  somommé  le  Grand,  appartenait 
A  l'une  des  premières  bmiUes  de  Jérusî^lem.  Il  . 
accompagna  Aristobule,  père  du  roi  Agrippa, 
lorsque  ce  prince  se  rendit  auprès  de  Petronius, 
gouverneur  de  Syrie ,  pour  le  supplier  dlnter- 
Tenir  auprès  de  l'empereur  Gains  Caligula  et  de 
le  lUre  reaoùcer  an  projet  de  placer  sa  statue  ; 
dans  le  leraple  de  Jérusalem.  Al.  B. 

JotéplM,  JmUq.,  Uf .  XVllI.  cà.  bl 

■LBAD,  l'un  des  soixante-dix  vieillards  que  ; 
Moiae  avait  choisis  pour  le  soulager  du  poids  des  i 
aUret.  Lorsque  Bloise  donna  ordre  à  ces  magis- 
tntideae  rémir  dansletabemaded'assignatioo, 
Hdid,  an  Hen  d'obéir,  était  resté  au  camp  avec  . 
•ai  eoDègM  Médad,  et  ib  ptophétiittent,  car,  ! 


(lisaient-ils,  l'esprit  de  Dieu  s'était  posé  sur  eu 
On  courut  avertir  Moïse  de  ce  qui  se  passait, 
Josné  lui  conseillait  de  les  empêcher  de  pruph 
tiser  plus  longtemps;  mais  Moïse  en  témoigi 
an  contraire  beaucoup  de  joie.  Les  rabbins  et  pi 
,  sleors  commentateors  ont  bit  les  plus  étrang 
,  suppositions  an  sujet  de  la  conduite  d'I^tdad 
de  Médad  ou  Modad.  Saint  Jérôme  prétend  qui 
étalent  frères  de  Moise,  mais  firères  de  père  se 
lement  Plusieurs  rabbins  profiessent  la  nièii 
opinion.  Quant  an  siget  de  leur  prophétie,  il  i 
pouvait  échapper  à  de  si  savants  hommes;  ani 
nous  apprennent-ils  qu'EIdad  et  Médad  propliél 
salent  de  la  mort  de  Moïse,  du  rMe  gjbriei 
assignée  Josné,  deGoget  Magog,elc. 

Al.  BOHKBAn. 

Moiiibrca,  XI.  M,  ffl,  tt  et  tt.  •  Saiot  JSrSae.  Imm  I 
ad  I  ParaUp.,  IV,  IT.  —  Cotelier,  U.  S.  Htrmm  Pwf« 
nb.  I.  TtaloD  t.  ca^  S.  —  Sdplo  SyanlMtos.  Arthlv,  9^ 
%nU  Tntttwumti,  Hb.   Il,  p.  un. 

BLDAD  le  Danite ,  oâèbre  voyager  hébra 

vivait  au  neuvième  siède,  dans  la  terre  de  Kusl 

c'est-à-dire  en  Arabie.  II  était  AU  delfaUalé,  < 

appartenait  à  la  tribu  de  I>an,  d'où  son  sumoi 

de  Danite  (  Danseus  en  latin).  Quelques  écr 

vains  chrétiens  out  voulu  reculer  son  e\istem 

jusqu'au  treizième  siècle;  mais  l'auteur  hébn 

de  sa  relation  de  voyage  déclare  positivcmei 

que  les  lettres  d'aprè»  lesquelles  cette  rdatic 

Kit  composée  avaient  été  envoyées  par  Eldad^ 

Kairwan  (  Afrique  ),  eo  Sepharad  (  Espagne] 

l'an  de  la  création  4563,  qui,  suivant  le  conipi 

ordinaire  des  juifs ,  corre^mid  à  l'an  803  de  Vh 

chrétienne.  Eldad  avait  entrepris  de  paroonri 

l'Asie  et  l'Afrique  pour  \iHter  les  restes  des  dl 

tribus  disrael.  Il  s'embarqua  d'abord  pour  IK 

gypteavec  un  Israélite  delatribud'Aser  ;maisH 

tempête  subite  poussa  au  loin  le  vaisseau,  qoi  I 

naufVage  le  trentième  jour.  Eldad  et  son  oompi 

gnon,  s'aocrochant  à  une  planche,  furent  jetés  ai 

les  cêtesd*unenationsauvage,appeléeiâMar9nii 

dont  les  individus  étaient  des  nègres  de  liante  tall 

et  anthropophages.  Le  compagnon  dIEIdad  I 

bientôt  les  fîrais  dNrn  repas  de  ces  barbares;  poa 

lui,  heureusement,  il  était  maigre.  On  Tendûli 

pour  l'engraisser;  quelque  temps  après  des  a 

nemis,    fondant  sur  les  Amafgpns,  firent  n 

grand  nombre  de  prisonniers,  parmi  lesqvdft  i 

se  trouva.  lU  le  gardèrent  quatre  ans,  et  le  ooa 

duisirent  dans  la  terre  d'/i/stn  (Clûne),  on  I 

fût  acheté  par  un  juif,  qui  lui  rendit  la  liberté 

Eldad  revint  alors  en  Occident ,  Inversa  I 

Perse,  la  MéAe,  la  Babylonie,  où  ses  conpi 

triotes  voulaient  le  retenir,  et  m  rendit  à  Kair 

vran,  où  il  habita  pendant  plusieurs  années.  A}ai 

été  ensuite  appelé  en  l^spaçie,  il  se  rendit  4  Goi 

dooe,  où  il  mourut  bientM  api^  La)nelBtîond*l9 

dad,  écrite  en  hâ)reu,  se  compose  de  six  cfaapi 

très.  On  y  trouve  des  choses  du  plus  baul  ii 

térêt  à  coté  de  laits  qu'on  pent  quaUlier  é 

ridicules.  Mais  ces  six  cliapitres  ne  «ont  qtL\Ê 

extrait'  très-écourté,  et  probablement  altéré,  é 

récit  dn  voyagenr.  Oet  extrait  fut  imprinié 


B6  ELDAU  - 

I  itt«inieref<risïCon«tantiaDple,eD  iil8,  10-4", 
t  «ouiltet  Venue,  lâ^i,  IflOS,  in-»";  »  Jew- 
ÏU,  I7ïi,iii-n.  Il  Tul  traduit  en  Ulin,  mais 
rrv  peude  Adélilé.  par  Gëuebrard ,  Paris,  I6G3, 
1-8',  et  plu»  Urd  en  atlemand,  Prague,  169à, 
I  Jetnùlt,  17Ï3,  iD-a".  Les  Mlleara  de  l'iMJIioii 
c  CoDdtanlJnopie  et  de  celle  de  Jeasaîti  onl 
lint  à  l'ntrait  d'Eldsd  un  autK  evtrail,  qui  en 
Wbrt  et  qui  M  trouTBil  dans  la  Quealion  légale 
nioyée  en  M8  par  la  sïasf;i>i!iie  de  Koranan 
TArad^fe  de  Sora  en  Pvree.  Il  en  existe  enlin 
o  troiiièiiie  e\lrail,  trouvé  dans  ua  manuscrit 
elabJUioIhtqoed'àliéierbeD-Hasan,  et  qui  fut 
nfoyi  à  M.  Carmol)  par  Dumd-ZBbacli  de 
brvc;  c'ett  le  plu»  correct  et  le  |dus  complet. 
I.  Cutnuh  )'3  Mil#,  Paris,  lti;is,et  afail  pré- 
tder  le  tuile  bétn-ru  d'une  traduction  tranfaise 
□Botte  d  d'une  préfoce  inléreMante.  Fortia 
'Urban  j  s  joint  un  court  cliapitre  sur  l'étabHs- 
nneot  den  Jalb  en  Chine.       aI.  Bonnuu. 

Ctraotf.  Bltanon'IMIaad  Irnanitr.  -Biani(F.  Hit. 
rirf  iti  Jul/ê,  Ui.  Vl,cl>.  1  -  BarlDlDccl.  BtbUeUttca 
■Mistca.  Woicl,  i>*it.  m.  -  BdhI,  Diiianario  ilo- 


HI.IttGOI'Z,  Voyti  iLDtcniz. 

euwx  (  John  Scott,  comte  d'  ).  Vos.  Scott. 

ÉLiazkK  ou  KI^BtfllK,  c'est  ï-dire  Ditu 
eurrur,  Dum  commun  à  un  grand  nombre  <le 
cTMHUiages  Juifs,  <Iont  «otci  les  principaux  Attai 
nràtt  chronoltipque. 

ÉLéAiAR,  grand- prêtre  de«  Hébreux,  était  Gl^ 
'AanjD.  auquel  il  succéda,  en  1467  avant  J  -C, 
uis  lei  hautes  Tonction^  de  la  sacrlGcature . 
Xcritare  se  noua  apprend  rien  de  bien  remar- 
itaUe  à  son  sujet.  Lorsque  Aaron  mourut  sur  ta 
■unlagne  de  Hor,  Moise  y  lit  monter  ËlËaiar, 
:  dépouillant  son  père  de  ;es  vêlements  sacer- 
ntaui ,  l'en  revêtit  sur-ten^hamp.  11  parait  ré- 
ilter  du  dernier  ver^l  du  livre  de  Josué  qu'Ë- 
aiai  monnit  k  peu  près  A  la  même  époq'ie  que 
•  général  (  14&1  ).  Il  fut  en^veli  à  cdté  de  Pbi- 
Ees,  soa  fils,  dans  la  montagne  d'Ëphraim. 

Al.  B. 


is  de  Dodo,  fils  d'Aliohi,  vivait 
a  oniiéme  siècle  avant  notre  ère.  Il  était  l'un 
ES  pins  vaillants  capitaines  de  David,  ri  l'un 
Dt  (roiJ  hommts  forts  qui  tinrent  tËle  à  l'ar- 
lée  des  Philistins  dans  un  champ  d'orge,  ï  l'a?:- 
Hamim.  ËJéazar,  dans  celle  circoDstauce,  lit  un 
d  carnage  des  ennemia.que  sa  main,  faiisuée,  se 
miva  collée  à  son  £p<ee.  Lorsque  David  était 
iBi  la  caverne  de  Hadullara ,  il  manifesta  le 
énr  de  boire  de  l'eau  d'un  puits  situé  A  la  |Hjrte 
c  Bethléeni  ;  pour  contenter  son  désir,  il  Cal- 
■llnTerser  toute  l'année  des  Philistins.  Ëléazar 
Ueadeui  compagnons  accomplirent  cet  exploit, 
^  panisaail  rmpos.tible.  Al.  B 

KHmcI.  UIl.  <,  19. -iChron.  XI,  IIIIO. 

ÉiiÉaTf ,  grand-prètre  juif,  au  troisième 
hfa  avant  J  -C,  était  fUs  d'Oniaz  1".  Il  fiuc- 
Hb  à  MO  IMre  Simon  le  Juste  dann  la  sacri- 
Mmc,  parce  que  ce  dentier  laissait  un  fili 


ÉLKAZAK  ;  ;* 

trop  jeune  pour  exercer  ces  haute»  fonclion), 
Josêphe  rapporte  que  le  roi  d'É^f^te,  IHuIéinée 
Philadelplie,  voulant  enrichir  la  bibliothèqun 
il 'Alexandrie  d'une  traduction  exacte  des  livres 
bacréa  des  Hébreux,  écrivit  ï  Ëléanr  pour  le 
prier  de  lui  eavojer  •>  des  personnes  qui  eussent 
acquis  par  leur  ïge  et  par  leur  sagesse  une  si 
grandeintelligence  des  lois  juives  qu'elles  Ibssenl 
capables  de  les  traduire  aiec  uni;  rigoureuse 
fidélité  ■>.  Il  annonfail  en  même  te4Dps  à  Ëlâaiar 
qu'il  venaild'accorder  la  liberté  a  plus  de  iau,oaa 
Juifs  esclaves  dans  ses  États,  et  Û  lui  faisait  pré- 
sent de  ccot  talents  d'argent  et  d'objets  précieiK 
d'un  prix  beaucoup  plus  élevé  et  destinés  t  l'or- 
nement et  au  service  du  Temple.  On  peut  en  voir 
la  description  curieuse  dans  Josèphe.  Legraod- 
prêtre  se  hila  de  satisfaire  au  désir  de  Ptolémée, 
et  lui  envoya  soixante -douie  vieillards  av«c  un 
exemplaire  de  la  Loi.  Onrapportecet  évéoetitenl 
à  l'année  277  avant  l'èrecbrétienne.On  sait  qu'il 
a  donné  lieu  à  une  foule  de  discusaions,  et  que 
beaucoup  de  critiques  en  ont  combattu  l'anlhen- 
licilé.  Il  parait  même  pronvé  que  le  roi  d'fgjple 
qui  envoya  une  ambassade  à  Éléazar  ne  saurait 
être  Plolémée  Philadelphe,mais  Ptotéméc  Soter, 
Ce  grand-prêtre  est  le  plus  ancien  interprète 
mystique  de  l'Ëcrilure  qui  nous  soit  connu.  Les 
savants  égyptiens  lui  ayant  adressé  dea  obacrva- 
tions  sur  ccrtainii  points  de  la  Loi,  qu'ils  regar- 
daieut  comme  trop  insIgniflanU  pour  éinanerde 
Dieu  même  ,Éléaiar  les  juatifiait  en  tes  vtUayté- 
tanl  all^riquemenl  :aiusi  il  prétendait  que  Dieu 
avait  ordonne  de  manger  des  animaux  riiruinonts 
et  doux  pour  apprendre  aux  hommes  à  méditer 
la  Loi  et  à  être  bons  et  charitablet  les  uu  en- 
vers les  autres ,  et  que  l'usage  des  belettes  était 
condamné  par  la  loi,  parce  que  ce*  animaux  sont 
l'image  des  délateurs.  AI.  li. 


.J-Vi,ii 


'.   Vlll,  ( 


ÉLÉAZAH  MaciABés,  guerrier  juif,  moTl  en 
163  avant  J.-C.  Il  avait  été  surnommé  Abbaron 
ou  .4iiri>n,  et  était  le  dernier  des  cinq  fils  de  Ma- 
talbias.  Courageux  comme  ses  frèr«s ,  il  se  dia- 
trngua  dans  plusieurs  combats  contre  les  troupes 
des  rois  de  Syrie,  et  s'illustra  surtout  par  sa 
mort.  Juda, son  frère, ayant  livré  bataiUeil'ai^ 
mée  d'Antiochus  Eupalor,  près  de  Betb-Zachara, 
Ëléa/ar  vit  dans  les  rang»  ennenûi  un  éléphant 
plus  grand  que  tous  les  autres  et  couvert  dea 
insignes  royaux.  Il  pensa,  mais  à  tort,  qu'a 
servait  de  monture  i  Antiochus,  et  se  dérooaat 
pour  son  peu[de,  il  s'élança  au  milita  de*  Syricoi, 
et  se  frayant  un  passage  avec  son  épée,  fl  arriva 
jusqu'à'l'éléphant,  se  glissa  sous  son  Vfnlre.ia 
tua  et  mourut  écrasé  sous  le  po^*  de  l'âioniie 
animal.  AI.  B. 


ÉLÉAïAB,  martyr  juif,  mort  eu  167  avant 
J.-C. ,  et  l'un  de  ceux  qui  se  montrèrent  le  phu  at- 
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tachés  à  la  Loi  pendant  la  persécution  d'Antiochas 
Épiphane,  roi  de  Syrie.  11  tenait  un  rang  distin- 
gué parmi  les  scribes,  et  était  avancé  en  Âge  lors- 
qu'il Alt  saisi  par  les  séides  du  tyran,  qui  lui  ou- 
Trirentde  force  la  bouche  pour  le  contraindre  k 
a? aler  delà  chair  de  pourceau.  £léasar,  préférant 
la  mort  à  une  pareille  souillure,  cracha  la  >iande, 
ce  qui  indiquait  sa  résolution  bien  arrêtée  de  ne 
pas  fléchir  devant  les  ordres  d'Antiochus.  Les 
persécuteurs,  qui  le  connaissaient  depuis  long- 
temps, voulurent  pourtant  le  sauver,  et  l'enga- 
gèrent à  manger  des  mets  permis  par  la  Loi ,  eo 
Taisant  comme  s*il  eût  mangé  de  la  chair  des  sa^ 
eri&ces  offerts  aux  dieux  des  Syriens.  «  Mais  lai, 
concevant  une  pensée  honnête  et  digne  de  son 
âge,  del'exoeUence  de  sa  vieillesse,  de  l'honneur 
de  ses  cheveux  blancs  et  de  sa  belle  conduite 
depuis  son  eafknce ,  mais  encore  plus  de  la  loi 
sainte  teite  et  établie  par  Dieu,  répondit  sur-lo- 
cliarnp  en  disant  qu'on  l'envoy&t  sans  plus  tar- 
der au  sépijlcre.  »  11  marcha  d'un  pas  ferme  au 
supplice,  et  mourut  avec  courage  au  inilieo  des 
tortures.  Al.  B. 

Il  MMlMbéet.di.  vu. 

*  ÉLÉAZAK,  fameux  chef  d*insurg('«  lM^t»r(M:\, 
vivait  an  premier  siècle  de  Tère  clirétienmv 
Lorsque  les  Samaritains  de  Nais  eurent  maK^arrp 
un  des  Juifs  galiléens  qui  se  rendaient  en  pèle- 
rinage à  Jérusalem  A  l'époque  d'ime  des  fêtes 
solennelles,  ceux-ci  ne  pouvant  obtenir  justice 
de  Ciimanus,  gouverneur  de  la  Judée,  coururent 
aux  armes ,  et  appelèrent  à  leur  secours  cet  Éiea- 
zar,  fils  de  Dlnéus,  qui  depuis  plusieurs  années 
exerçait  le  métier  de  brigand  avoc  une  troupe 
d'hommes  déterminés,  et,  se  précipitant  du  liaut 
des  montagnes,  ravageait  sans  pitié  le  territoire 
des  Samaritains.  Cum«inus  roarctia  contre  tÀéA- 
7^r,  et  tua  plusieurs  do  sos  partisans.  De  grands 
désordres  eurent  lieu  à  c<'tte  occasion  dans  la 
Judée,  qui  se  trouva  bientôt  couverte  de  t>andes 
d'insuri^,  qui  se  livraient  au  brigandage  ;  Éléazar 
devint  le  plus  redoutable  des  chefs  de  ces  ré- 
voltés. Claodius  Félix,  successeur  de  Cumanus, 
en  délivra  le  pays.  Il  parvint  à  Tattirer  auprès  de 
lui ,  après  lui  avoir  promis  de  n'attenter  en  au- 
cuiie  faron  à  sa  personne,  et  trahissant  son  ser- 
ment, le  lit  saisir  et  IVnvoya  à  Rome,  vers  Tan 
52  après  J.-C.  Al.  B. 

Joièplis,  jintiquU,Jmé.,  Uf.  XX,  ch.  I  et  6.  —  B9II, 
Jud.,  llv.  II.  eh.  M. 

ÉLâAXAft,  grand-prètre  des  Juifs  au  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne.  Il  était  fils  de 
Bœtut,  et  Alt  élevé  k  la  sotiveraine  sacrificature 
par  l'éthnarque  Archélaus  (  l'an  3  après  la  nais- 
sance de  J.-G.),  qui  venait  d'en  déptisséder  son 
père  Jéazar.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
dignité,  car  Arcbélaâs  la  loi  enleva  bientôt  pour 
la  donner  k  Jésus,  fils  de  Sias.  Al.  B. 

JofAplie.  Jntiquit.  Jud.,  liv.  XVll.  ch.  11. 

*  AL^AtA»,  chef  juif,  d»*  race  sacerdotale, 
était  fils  de  Stméon.  L'an  3à  de  IVre  chrétienne, 
dans  les  troubles  qui  signalèrent  le  commence- 
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ment  de  la  dernière  révolte  des  Juifs,  Éléaia 
s'enrichit  des  dépouilles  des  Romains,  chassa 
de  Jérusalem ,  s'empara  de  l'argent  du  goavei 
neur  Cestius,et  puisa  à  pleines  mains  dans  le  tit 
sor  public.  Il  aspirait  à  la  tyrannie,  et  les  crain 
tes  qu'il  inspirait  à  ses  concitoyens  furent  caos 
qu'on  ne  le  revêtit  d'aucun  commandement  dai 
la  guerre  de  l'indépendance.  H  finit  néanmoii] 
par  acquérir  une  grande  influence  sur  ie  peupli 
qu'il  dirigeait  k  aon  gré.  Après  avoir  lait  caui 
commune  avec  Jean  de  Giscala,  il  rompit  ave 
ce  chef,  dont  les  projets  ambitieux  cootrariaiei 
les  siens  propres ,  et  entraîna  avec  lui  Judai 
fils  de  Chaldas ,  Siuu» ,  fils  d'Esron,  Ézécliia; 
fils  de  Chobare,  et  on  graiid  nombre  de  zélatrun 
et  occupa  avec  eux  la  partie  supérieure  du  Terr 
pie,  oii,abondamiDent  pourvus  par  les  sacrifice 
et  les  oblations,  ils  n'avaient  rien  k  craindre  de 
attaques  de  Jean  de  Giscala,  qui  s'était  empai 
de  la  partie  inférieure  de  la  Ck>lline  Sainte.  Le 
patriotes  juifs  se  trouvaient  ainsi  divisés  Ion 
que  Titus  parut  devant  Jérusalem  (an  70),  et  I 
présence  des  Romains  ne  rétablit  pas  la  pat 
parmi  eux .  Le  1 4  avril,  jour  de  la  fétc  de  Pâqua 
Éléazar  fit  ouvrir  la  porte  du  Temple,  afin  d 
laisser  entrer  les  fidèles.  Jean  profita  de  cet! 
circonstance  pour  y  faire  pénétrer  ses  partisan 
qui  s'en  emparèrent  La  faction  d*Éléatar  oeaa 
ainsi  d*exister,  et  Éléa/ar  resta  sous  les  ordretd 
son  rival ,  commandant  de  3,000  zélaleom. 

Ah  B. 
Jotéphr.  Bell.  Jud^  I.  Il,  c.  41  ;  IW.  V,  c.  1  et  tS. 

*  &LéAZA«,  un  des  chefs  des  Julfii  révolté 
contre  les  Romains  au  premier  siècle  de  1% 
chrétienne.  11  était  de  la  famille  du  laroeox  Jndi 
le  Galiléen,  qui  avait  excité  une  révolte  enJndéi 
pour  s*opp<«er  au  dénombrement  ordonné  pari 
gouverneur  romain  Cirenius.  Éléaxar  suivit 
Jérusalem  son  parent  Manahem,qui,  k  la  téted 
nombreux  partisans,  semblait  ambitionner  rantc 
rite  royale,  lorsqu'il  fut  attaqué  et  tué  par  le  ptri 
opposé.  Après  cette  catastrophe,  Éléazar  s'oiAii 
précipitamment  de  Jérusalem,  et  se  réfugia  sor  ta 
bonis  fie  la  mer  Morte,  dans  la  forteresse  de  Mai 
sa<la,  occupée  par  les  partisans  de  Manahem.  I 
se  maintenait  encore  dans  cette  place  impoi 
tante  après  la  ruine  de  Jérusalem  (  70  ans  iprè 
J.-C.  ),  lorsque  Flavius  Sylva  succéda  à  Basai 
dans  le  gouvernement  de  la  Judée.  Sylva  voa 
lut  à  tout  prix  s'emparer  de  ce  dernier  aiile  d 
la  liberté  Juive,  d'où  ses  concitoyens  faisaient  de 
incursions  sans  cesse  répétées  sur  la  ville  et  le 
bourgs  de  la  contrée.  Il  s'y  porta  donc  ave 
toutes  ses  forces,  et  |)our  que  personne  ne  pt 
s'échap|)er  de  cette  forterease,il  fit  environner  I 
montagne  entière  d'un  mur  défendu  de  distanc 
on  distance  |»ar  des  corps  de  troupes.  Éléaiar  i 
ses  bandes  avaient  dn  Mé.  du  vin  et  de  lliail 
pour  plusieurs  années,  des  légumes  et  des  datte 
en  abondance  ;  on  ne  pooTait  monter  dans  ce  ■• 
d'aigles  que  par  deux  sentiers  tallléa  dans  le  ra 
et  d'un  accès  extrêmement  difficile.  Sjlvi  di 
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iilr«|>rfiiilrr  ilr*  IriTluix  prodigieux  pour  Taire 
■«nrrr  m  itiicliiDrs.  Il  Ùlul  élcTcr  un  rem- 
Ul  àr  pipi  de  UU  |>ieilt  de  luuleur.  Éliviiar  m 
ï&MuUl  ■*!£  un  wunifM  adiDirablï  <,  mai»  let 
utnniu*  linirunt  |i«r  détruire  Im  forUlicatiuii»,  ■! 
ch«f 'Im  Hfbtrrux,  prérérinl  l«  morltUïV 
4iiilr,  dMarmlM  >i'i  oonipogiionï  à  »v  tuer  dtk 
ar«hauiie*Bt|panii-a(Bala,  rënolutiou  Ijorrible, 
ta  iDQi  ■cooinplireal,  i  l'exception  d'ua  «mil. 
Mipbe  ■  doonA  luu(  len  délailï  de  ix  drama 
i«Mle  liSTril. 
Al.  il. 


il-ààlAH,  ftuneux  magiciea  juir,  everçujl  son 
l  dint  la  trcanAe  muitlé  liu  premier  sjtele  de 
Te  ehr^icone.  L'historien  FLitiua  JosÉplie  rap- 
trle  qu'il  vil  IDJ  ni£nie  Él^uar  délivrer,  en  jir^- 
nu  de  l'emppreur  Tespaiien,  de  ttt  fiU  *k  dï 
wtMir*  de  MK  entiitaines,  dilTérentei  (lerBonnei 
MtédéM  p*r  le  d^inoD.  Il  attachail  au  nci  du 
MmbSé  un  uiaeau  dans  lequel  éUil  cochlsice 
lendoedontSalonionMMnail  pour  leici^roe 
Age,  et  (niiulôl  que  le  démon  l'avait  M'iUie, 
jFtail  le  malade  par  terre  et  l'abanrloDtiiUl. 
^ui  réiJtuI  eaaiilte  les  paroles  qiio  Saioinon 
ail  laiuéea  |«r  A;rit,  et  défendiiit  au  démon 
'  reimir.  Pour  faire  mieux  loir  encore  n  VeS' 
■tira  IVRel  de  ses  conjundon^,  Ëléazar  em- 
^  d'eiu  une  rruclie.el  commauHa  au  démon  de. 
jeter  pu  terre,  pour  faire  connaître  par  ce 
^  qu'il  iTaitabandonnéle  poasédé,  et  ledë- 
M  oMil.  AI.  B. 

^...  J"«pr>r,  Antiquuti.  li>rc  vu.ch  i,  |  n>,  m  Ji 
nuciiot.  j'ArDiuio  a'*naiUj. 
'  ÈL^iZAR,  Dis  d'Aiarias,  docteur  juif,  vi- 
il  au  second  siècle  de  l'ère  clirétiemiL'.  Lurscjue 
pdlriarctie  ou  rlief  des  Père»  ,  Gamallei ,  eut 
E  déixi^ ,  à  la  suitr  de  ses  querelles  avec  io- 
f,  oa  elail  fort  embarrassé  pour  lui  donner  un 
ccesseur,  parce  qu'il  était  très-puissant.  Ëlêa- 
r.  Iinmme  riche  et  d'une  illustre  Tarnilk,  ri'ii- 

ption  d'une  seule  ;  il  ctait  Agé  de  di!>-liuit  ans 
ilement,  et  n'avait  [las  un  ptul  de  barbe  ;  mais 
m;  pourvut, dit-un  :  en  un  instant  on  vil  |ki- 
Ire  à  ses  Jouvs  di\-huit  ranic»  de  poils  Uanc-i. 
tuar  ouvrit  auisittt  la  porte  de  l'Académie,  et 
cbasM  le  [Kirlii'r,  (|ui,  par  ordre  de  Gamalirl, 
laissait  enlrrr  nii'iin  certain  nimihre  d'eco- 
n.  Ël'-aiar  t'uoil  loud-ruit  avec  Gaiiialiel.  et 
I  hlttoriens  dwenl  qu'il  (.résiliait  deiix  saine- 
■  cl  Gamaliel  un.  Le  jour  de  l'eieclion  lYt- 
■zar  est  a)ipt'lé  dans  le  Taliniid  le  Jour  par 
Krttence.  AI.  B. 

ir^RUrlI.  /N  Sola  tlhnall,  I  V,  p.  tlT^  Karathnl, 
Mmnt" lliil-n  -tn  Jui/i.  l.  VI,  e.  tut. 
*Al,ri:Azaa.  fanatique  juil.  qui,  dans  la  seconde 
iHît  du  premier  siècle  de  l'ère  chrelienne, 
■Mbot  t>enuriiuf>  a  ..rniU'ver  ses  compatriotes 
■bc  le»  Boiiiains,  Il  était  (ils  du  s^crilicaleur 
Mriu,et,  pruOtant  de    RHenescence   des 
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I  rus,  jt  détermina  ceux  qui  iirenaient   wîn  de* 

1  sacrifiMsà  ne  recevoir  do  preseula  et  de  victi- 
mes que  des  Juifs.  Il  coutriliua  «iosi  â  préparer 
celte  guerre  terrible  contre  le»  Romains  qui 
BOicna  l'anËaulisseaient  de  la  nationalité  îs- 
roélilei  car  cette  ligne  de  conduite  une  fula 
aduptén,  on  refusa  les  victimes  oflerlea  nu 
nom  de  l'empereur.  Les  sacrificateurs  et  les 
grands  s'opposèrent  vainement  à  cet  aote  dan- 
gereux de  rigorisme  relit|ieux.  Ëléaiar,  appuyé 

I  sur  le  peuple  et  sur  les  soldats  qu'il  comman- 
dail,  trioinplii  de  leur  prudence.  Il  oe  larda  pas 
à  s'empai'or  de  la  iiarlio  basse  de  Jérusalem  et 
du  Temple  ;  il  voulut  se  rendre  maître  de  la  ville 
haute,  et,  aidé  par  les  sicaires,  il  parvint  ï  son 
but,  i  l'époque  de  lai  fêle  appeliie  Xiluplwrit, 
dont  il  empêcha  la  célél>ration.  Il   ftt  ensuite 

,  incendier  la  maison  du  itraad-prétre  Aninias,  le 
|«lais  d'Agrippa,  celui  de  la  rdne  Bérénice  et 
enfin  te  grand  dépdt  des  actes  puttHct,  afin  d'at- 
tirer dans  son  parli  Ivt  débiteurs,  qui  n'auraient 

'  plus  rien  à  craindre  de  leurs  créanciers,  et  d'ar- 
tner,  par  ce  mojeti,  les  pauvres  conti'e  les  riches. 
Le  (n^nd-prélni  Anania»  ci  les  principaux  de 
Jérusalem  m  cachèrent  dans  clés  ^uts.  Dès  le 
lendemain,  les  insurges  assiégèrent  la  forte- 
resse Anionico,  qu'ils  emportèrent  d'assanl  au 
bout  de  deux  jours.  Manahem,  fils  du  eéltbre 
Jodas  le  Galiiéen,  qui,  avec  une  armée  de  pa- 
triotes, veoiit  de  i'emporer  de  la  forteresM  de 
Massada,  renfermant  l'arsenal  royal,  arriva 
bienlitt  i  Jérusalem,  cl  se  m  reconnaître  chef  des 
insurtscj.  .^Iai>  smi  orgueil  dé|>lut  &  tJéaiar,  qui, 
entraînant  une  foule  de  partisane,  l'ai  laqua  dans 
le  Temple;  ce  rival  dangereux  fut  misa  mort, 
et  Ëléaiar  continua  ii  tenir  les  Roniaioa  assiégés 
dans  tous  les  forts  de  Jérusalem.  Ceux-ci  fu- 
rent obligés  de  capituler  ;  on  leur  promit  la  vie 
sauve,  et  quand  ils  sortirent  après  avoir  quitté 
leurs  armes,  ils  furent  lAcbenient  massacrés. 
La  révolte  des  Juifs  était  complète.  Éléazar  ne 
figure  pas  dans  l'histoire  de  Flavius  Josèphe 
parmi  les  citefsqui  lurent  nommés  bientôt  après 
pour  soutenir  la  lutte  contre  les  Romains. 
Alex.  BoNNEAU. 
Fliluiioitplie,  M».  Jiti.,  II'.  11.  c  ••,  11.  II. 

•ÉLKAZAR  CMis.nA,  rabbin,  disciple  d'Akiba, 
au  deuxjème  siècle  de  l'ère  clirélienne.  Il  s'était 
surioutadoniiéauxmatliématiques.etavaitacquis 
dans  cette  hranclie  de  la  science  une  habileté  telle 
qu'il  comptait  les  gouttes  d'eau  qui  siinl  dans  la 
mer,  suivant  l'expression  emphatique  d'un  autre 
rabbin.  Il  établit,  dil-on ,  l'usage  de  se  proster- 
ner i  terre  devant  l'armoire  représentant  l'arche 
de  l'ancien  temple .  où  l'on  renfenne  les  livre» 
de  I»  loi ,  a  de  laire  ainsi  ses  prières.  Pour  ei- 
priinercetteinitiatived'Eléaiar  Cbisma,  le»  rab- 
bins ont  dit  qu'il  descendit  dei>atil  l'arche. 
Al.  B. 
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*  Aléaza»  (  en  armémeo  Bghiazar  ) ,  pa- 
triarche d'Arménie ,   né   à   Anthab,  en  Syrie, 
mort  à  EdchmiadziD,  en  1140  de  Tère  armé- 
nienne (1691  de  J.-C.)-  Le  tableau  de  sa  vie 
agitée  donne  une  idée  des  discordes  qui  divisent 
encore  présentement  la  nation  arménienne.  En 
1650,  les  ennemis  de  David,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  le  déposèrent,  et  mirent  à  sa  place 
Éléazar.  A  la  nouvelle  de  ces  troubles,  Philippe, 
grand- patriarche  d'Arménie ,  se  rendit  à  Cons- 
tantinople,  chassa  Éléazar,  en  1652,  et  sacra  Jean 
de  Meghin.  Celui-ci  ue  tarda  pas  à  être  renversé 
par  les  intrigues  de  son  prédécesseur.  Le  siège 
ayant  été  laissé  vacant  par  les  chefs  de  la  faction 
victorieuse,  Éléazar  resta  dans  la  condition 
d'homme  privé;   mais  il   se  présenta  bientôt 
pour  cet  ambitieux  une  occasion  de  s'immiscer 
de  nouveau  aux  affaires  publiques.  Asdouadza- 
àiaar  (Théodore),  patriarche  de  Jérusalem,  avait 
été  dépouillé  par  les  Grecs  du  couvent  de  Saint- 
Abraham.  Après  diverses  démarches  infructueu- 
ses pour  le  recouvrer,  il  demanda  à  Éléazar  son 
assistance,  et  lui  promit  en  retour  de  le  choisir 
pour  son  successeur.  Éléazar  se  rendit  à  Jéru- 
salem, avec  la  qualité  de  mandataire  du   pa- 
triarche. Il  découvrit  dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques,  où  il  logeait,  un  trésor  de  1 00,000  pièces 
d'or  et  de  100,000  pièces  d'argent,  dont  il  s'em- 
para. Les  Grecs  ayant  obtenu  qu'il  serait  conduit 
à  Constantinople  pour  être  jugé,  il  s'enfuit  auprès 
de  Theyar  Oghlou ,  pacha  de  Damas.  Jeté  en 
prison  par  G^lui  dont  il  venait  implorer  le  se- 
cours ,  il  parvint  à  se  faire  mettre  en  liberté ,  au 
moyen  de  magnifique^i  promesses.  Sur  l'ordre 
du  pacha  il  passa  à  Jérusalem,  et  se  remit  secrè- 
tement en  possession  du  couvent  de  Saint-Jac- 
ques. Le  grand-vizir  l'aurait  fait  décapiter,  si 
"Theyar  ne  l'avait  pris  sous  sa  protection.  Après 
la  lévolte  et  la  mort  de  ce  pacha,  Éléazar  re- 
tourna secrètement  à  Coostantinoplc,en  1G59.  Dé- 
couvert et  emprisonné  par  ordre  du  grand- vizir, 
il  repondait  avec  une  sorte  d'enthousiasme  re- 
ligieux A  ceux  qui  s'employaient  à  le  faire  relâ- 
cher :  «  Mettes  plutôt  vos  efforts  à  recouvrer  le 
couvent.  »  Détivré  après  un  emprisonnement  de 
trente-quatre  jours,  Û  obtint  du  grand-vizir  Keu- 
prili-Méhémet-Pacha  la  restitution  du  couvent. 
Après   ce  succès,  ses  vues  s'agrandirent;    le 
titre  de  simple  mandataire  d'un    patriarche  ne 
suffit  plus  à  son  ambition.  Il  bAtit  à  Jérusalem 
une  église,  qu'il  nomma  Edchmiadzin,  du  nom 
de  la  résidence  du  clief  suprême  de  l'Église  ar- 
ménienne, et  se  fit  nomnMrr  patriarche  indépen- 
dant de  Jérusalem.  Il  fut  »icré  à  Alep  en  1664, 
par  Katchadour,  patriarche  de  Sis,  et  expulsé  de 
son  siège  dès  l'année  suivante,  malgré  la  pro- 
messe qu'il  fit  de  payer  un  tributannuel  au  grand- 
seigneur.  Dr|>ossé<lé 'U'  nouveau  on  1668,  il  fut 
remplacé  |var  son  ennemi,  Martyr  de  Crénice.  Le 
peuple ,  mécontent  de  ce  changement  et  des  me- 
sures prises  par  le  nouveau  patriarche,  obtint  que 
Asdouadiadour  serait  remis  sur  son  siège ,  avec 
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Martyr  pour  ooadjutenr.  La  mort  d'Asdouadi 
dour  amena  un  nouveau  changement.  Ëléaz 
rentra  dans  le  palais  patriarcal,  et  s'y  mainti 
jusqu'à  ce  qu'une  plus  haute  dignité  l'appc 
ailleurs.  A  la  mort  de  Jacques  IV  (  16S0  ),  U  pi 
en  effet  de  sa  propre  autorité  le  titre  de  patria 
che  de  tous  les  Arméniens.  Une  élection  lép 
l'ayant  confirmé  dans  la  possession  des  poi 
voirs  qu'il  s'était  arrogés,  il  se  rendit  à  Edd 
miadzin  en  1682.  Son  administration  futonivc 
sellement  approuvée.  Il  s'efforça  de  mettre  I 
aux  dissensions  qui  troublaient  son  Église;  nu 
la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eût  terminé  cet 
tâche  difficile.  Il  eut  pour  successeur  Nahobed 

E.  Bbaotob. 

Tchamtctilaa.  BadwMuthioun,  HaUtU,  t.  IlL  —  Dot 
ihée.  Hlst.  des  Patnarehes  de  Jénualewi,  p.  lin. 

ÉLÉAZAR   DB  GAEMIZA   OU    DK   WOEMI 

Voy.  ÉuézER. 

*  BLKN,  en  latin  BLEims  (Jérôme),  jut 
consulte  belge ,  né  à  Baal ,  dans  la  Campfan 
mort  à  Anvers,  en  1576.  Après  avoir  pris  k  Lw 
vain  le  grade  de  maître  es  arts,  il  étudia  la  pli 
losophie,  l'histoire  et  la  jurisprudence.  Il  se  ra 
dit  en  France,  et  suivit  à  Paris  le  cours  de  langi 
grecque  de  Jean  Strazelius,  son  compatriote,  < 
à  Orléans  le  cours  de  droit  du  savant  Hopperu 
dont  il  obtint  l'amitié.  De  retour  à  Lourain,  il 
enseigna  publiquement  le  grec  et  le  droit.  U  al 
dans  la  suite  exercer  à  Anvers  la  prolessia 
d'a\ocat.  On  a  de  lui  :  /.  Lanceloti  institt 
tiones  Jitris  canonici,  annotationilms  legum 
queindicibus  t//ai^r.;  Anvers,  1566,  iii-8*;  - 
Diatribarum  sivt  exercitcUionum  ad  Jus  à 
vile  Ltbri  ///;  Anvers,  1576,  in-8*;  réimpriD 
dans  le  Thésaurus  d'Éverard  Otion.  Cet  « 
vrage  est  estimé  :  E.  R. 

Koppeos.  BM.  Betg.  —  Moréri,  la  çramd  Dietiommb 
historique.  -  J.  RrtU.  Code  de  tandem  DroU  Mçips 

ÉLÉoxoEE,  nom  commun  à  un  grand  Bombi 
de  femmes  célèbres,  dont  voici  les  prindptle 
par  ordre  chronologique  : 

éLÉo.\OEE  OU  ALiÉxoE  de  Guienne,  nà 
de  France,  puis  d'Angleterre,  née  en  lltl 
morte  le  31  mars  1204.  I  ille  du  |Niissant  Guii 
lauine  IX,  dernier  duc  de  Guienne,  Éléoooi 
avait  reçu  le  jour  dans  un  château  dont  lea  mlDi 
$(e  voient  encore  à  Belin,  sur  la  route  de  Bordena 
à  Ba>onne.  Lorsque  son  |ière,  qui  avait  embrasi 
la  cause  del'anti-pape  Anncli-t.  entreprit,  de Tav 
de  saint  Ik*manl,  le  pèlerinage  de  Saint-Jaoqm 
de  ComposteUe,qui  lui  coûta  la  vie,  ÉléoDoreéCi 
encore  bien  je«me,  ce  qui  n'empêcha  pas  cepa 
dant  qu'elle  ne  devint  bientôt  l'épouse  du  roi  i! 
France  Louis  le  Jeune ,  à^fui  elle  apporta  en  d< 
plus  de  pro\ioc4-s  que  n'en  p(»ssé«iait  alors  1 
couronne  de  l'rance.  Les  )>remières  années  f 
ce  mariage,  célébré  dan>  l'église  Saint- Aodi 
de  llordeaux,  le  '.>  août  1137,  se  passèrent  poi 
la  tille  de  Guillaume  I\  i  à  qui  les  cfaruniqiM 
de  l'époque  prêtent  un  caractère  vif  et  léga 
dans  des  plaisirs  et  des  divertissements  qui  i 
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rTwnl  guère  Un  dugoâlileLomï;  car  on  dit 
iiJ  pixiuail  t  l>!icès  l'ohKmUun  dea  prati- 
KK  In  pins  minutieugei  de  I*  reli^d'»).  Eléo- 
iTP  proUKcs  lie  tout  MO  poucolr  Ira  nombreux 
Aps  iiui  tbinlèruit  toor  ï  tour  &«9  channes 
u  gnÛMkvr;  cil?  encounigea  les  arts,  présida 
r-tnCme  um  cour  d'amour,  fit  rédiger  les 
)s  d'Oléroa .  âèinéiits  pr6ciMt  de  la  l^s- 
lioD  naritirae.  et  p«ol-étr«  terait^lle  par- 
aup  h  tttler  poar  la  Franc*  l'époqae  de  ré- 
ntnHon  lai  dtiTSït  luire  plus  tard,  si  de  per- 
In  ooortHws,  «lUe  sans  doute  tlle  eiil  le  tort 
ipprtder  i  leur  jnste  Talenr,  n'étaient  Tenus 
pntlre  dans  l'Mpritde  Louis  en  l'accusant  d'un 
bne  ilmt  sa  jalousie  l'atait  d^  soup^nnée. 
«onorr  acrompagna  L«uls  Vil  h  la  deuxième 
oitade.  oAia  pTésMireétailpcJit-etrenéceMBÎrp 
■or  miinleiur  dans  l'obéi^isance  ses  Poitevins  et 
«  Gascons.  Mais  arrivée  à  Antiocdie,  elle  oij- 
ia  i^i  deioin.  si  l'oo  en  croit  Gniltaume  de 
rr  et  Vinctat  de  BeauTais;  et  dédaignant  on 
•on  itni ,  disait-dk ,  «tait  pluIAt  un  moine 
l'un  Ti>i,  die  ahna  selon  lès  uns  un  )eunc 
tUnr  wrraïja,  selon  les  attires  son  oncle  Raj- 
ond  de  Poitiers,  te  plut  bel  homme  de  eon 
n^.  Le  nii  fut  obWfji  d'cnlerer  poar  ainsi  dire 
rumine  de  Quil ,  pour  l'emmener  i  J^msalem. 
ta  Ion  le*  <len\  épou\  ne  désir^ent  pins  i|nc 
!iT*ép>ntion.Sager«';op|)o«a tant  qu'il  vécut; 
lis  aprts  U  mort  du  sage  ministre ,  ce  diTorce, 
ml  les  îéaullaLî  delinreat  plus  funestes  encore 
la  FnaGe  quê  ceoi  de  la  croiude,  (ut  eaBn 
moBcé  n  coddte  de  Braugeoer,  mus  le  hdle 
éte\lp  de  parenté  (  IH  mars  llaî).  Ce  motif 
ruiilure  était  celui  que  présentait  la  reine, 
idi*  que  Louis  n'aïsit  pas  c-raint  li'atancer,  k 
ppui  de  sa  requMe,  "  qu'il  ne  se  liait  point 
sa  femme  et  ne  serait  juinais  assuré  de  la 
jiée  qui  (iendrait  d'elle  ■■. 
Bedevenoe  libre ,  mallressp  de  ses  posses- 
•ht,  I  henlière  des  ducs  de  Guienne  ne  pou- 
it  manquer  de  trouver  des  prétendant<> ,  el 
rmi  le  arand  nombre  de  cetll  qui  se  présentè- 
it. ellerhoisit Henri  l'IantaneoetjCoiiited'Anjnu 
duc  d.'  .Normandie.  Après  aTwr  eihérédé  les 
o\  filles  issues  de  son  union  aver  Louis  le 
une,  c'est  dans  le  même  temple,  devant  tes 
Nnesautel»,  que  fulcélébrfi  le  mariage  qui  devait 
c  s«:4>ade  lois  placer  sur  la  télé  d'Ëléonore  \a 
umnne  royale;  car  en  l'année  Ilâ4  le  comte 
knjou  monta  sur  le  trAne  d'Angleterre  sous  le 
■n  de  Henri  II.  Cléonore  eut  cinq  lîls  et  plu- 

■d  otriage  ne  fut  pa.s  plus  beareui  que  le 
«■Mer.  Bien  loin  de  justirifr  la  imputation  de 
ImtoK  ({ue  lui  avait  laile  son  divorce  avec 
«ris  VII,  elle  fut  constamment  lidtle  à  Henri  U. 
hri-d,  plusjeuneqoesaferame.aTait  de  nom-  ' 
MK*  maîtresses,  dont  Eléunore  était  déses- 
rtownl  jalouse,  tjle  lit  enlever  la  plus  célèbre  : 
laatci,  la  t>elle  Rosamonde,  et  la  fit  périr  La 
MioB   rapporte  même  qu'elle  la  tua  de  »es 
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prières  roalns.  Dèi  Ion,  s'attenUBt  i  U  ven- 
geauce  de  son  mari,  die  résolut  de  le  pr^enir. 
Les  flls  qu'elle  lui  avait  donnés,  tons  ^aleincot 
JnipaUcnIs  de  jouir  du  pouvoir,  demandaient  la 
souveraineté  des  provinces  dont  ils  portaient 
déjfi  les  titrea  :  elle  les  poussa  k  appuyer  leurs 
réclamations  par  les  armes  et  t  se  révolter  ou- 
vertement contre  leurpère.  D'après  ses  c«niieils. 
ilcse  reodireni  auprès  du  roi  de  France,  Louis  VII. 
Elle  se  préparait  t  les  suivre,  lorsqu'elle  fut  ar- 
rêtée, en  1173.  et  retenue  dans  une  étroite  capti- 
vité. File  ne  fut  rendue  h  la  liberté  qu'en  1184, 
cinq  ans  avant  la  mort  de  son  mari.  Hkhard 
C<pur  de  Lion,  en  partant  pour  la  croisade,  en 
1 1 90,  lui  oHifia  une  autorité  presque  alwolne  sur 
l'Angleterre  .Lorsque  ce  prince  téméraire  eut  été 
fait  prisoaniei',  elle  sollicita  pour  lui  le  pape  et 
tous  les  princes  chrétiens.  Elle  se  retira,  quel- 
ques années  après  sa  délivrance,  à  l'abbaye  de 
Fontevrnult,  dont  elle  fut  la  hicnraitrice,  et  oQ 
elle  mourut,  jifti^edeplns  de  quatre-vingts  ans, 
après  avoir  vu  se  succéder  sur  le  trûne  d'Angle- 
terre Richard  Caw  de  Lion ,  son  trMsiène  Qla, 
et  iean-sansTerre,  son  quatrième  (t). 


•  ÉLioKOXR  de  Vermandois ,  comtesse  do 
Valois,  morte  le  Ujnin  1114.  Elle  était  BUe  do 
Raoul  I"  on  IV,  dit  le  Vaillant,  oomle  de 
Vermandois,  et  de  Pétronille  d'Aquilahie.  Elle 
épouu  «UDCessivement  GodefTol  de  Uainaut, 
comte  d'Ostrevant;  Guillaume  rv,  comte  de  Re- 
vers ,  d'Auierre  cl  de  Tonnerre ,  mort  le  î*  oc- 
tobre lir>7;  Matliieu  I"',  d'Alsace,  comte  de 
Boulogne,  et  Mathieu  III, comte  de  Beaumont- 
sur-Oise.  Éléonore  »e  porta  pour  héritière  uni- 
verselle de  ea  s<pur  Isabelle,  malgré  la  donation 
fait-'  pHTri-lle-ci  !i  5t>n  inflri  Philippe  d'Alsace, 
comie  de  Flandre.  Trop  Wble  poar  taire  tricon- 
pber  ses  prétentions,  Éléouore  les  céda  aa  roi  de 
France,  Philippe- Auguste.  Ce  monarque  battit 
le  comte  de  Flandre,  prit  possession  du  Ver- 
mandois d  ne  rendit  ï  Ëléonore  que  1«  Valois  ; 
encore  fut-elle  forcée  de  lui  abaDdonner  le  conté 
d'Amiens  pour  les  frais  de  U  guerre.  Philippe- 
Auguslene  s'en  tînt  pas  li;  versie  piinteupcde 
1185,  il  passa  avec  ÉMoDore  un  traité  par  lequd 
la  comtesse  lui  cédait  la  propriété  du  Valois  i 
condition  qu'elle  en  jouirait  durant  sa  vie,  ainsi 
que  de  l'usufruit  de  Saint- Quentin,  avec  certains 
revenus  sur  le  Vermaodois.  Débarrissée  de  tous 
soucis  politiqoet,  Éléonore  se  livn  i  la  piété. 
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*  éhàkZAU  (  en  arménien  Eghiazar  ) ,  pa- 
triarche d'Arménie ,   né   à   Anthab,  en  Syrie, 
mort  à  Edchmiadzin,  en  1140  de  Tère  armé- 
nienne (  1691  de  J.-C.  ).  Le  tableau  de  sa  vie 
agitée  donne  one  idée  des  discordes  qui  divisent 
encore  présentement  la  nation  arménienne.  En 
1650,  les  ennemis  de  David,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  le  déposèrent,  et  mirent  à  sa  place 
Éléazar.  A  la  nouvelle  de  ces  troubles,  Philippe, 
grand- patriarche  d'Arménie ,  se  rendit  à  Cons- 
tantinople,  chassa  Éléazar.  en  1652,  et  sacra  Jean 
de  Meghin.  Celui-ci  ue  tarda  pas  à  être  renversé 
par  les  intrigues  de  son  prédécesseur.  Le  siège 
ayant  été  laissé  vacant  par  les  chefs  de  la  faction 
victorieuse,  Éléazar  resta  dans  la  condition 
dliomme  privé;   mais  il    se  présenta  bientôt 
pour  cet  ambitieux  une  occasion  de  s'immiscer 
de  nouveau  aux  affahres  publiques.  Asdouadza- 
âooT  (Théodore),  patriarche  de  Jérusalem,  avait 
été  dépouillé  par  les  Grecs  du  couvent  de  Saint- 
Abraham.  Après  diverses  démarches  infructueu- 
ses pour  le  recouvrer,  il  demanda  à  Éléazar  son 
assistance,  et  lui  promit  en  retour  de  le  choisir 
pour  son  successeur.  Éléazar  se  rendit  à  Jéru- 
salem, avec  la  qualité  de  mandataire  du   pa- 
triarche. Il  découvrit  dans  le  couvent  de  Saint- 
Jacques,  où  il  logeait,  un  trésor  de  1 00,000  pièces 
d'or  et  de  100,000  pièces  d'argent,  dont  il  s'em- 
para. Les  Grecs  ayant  obtenu  qu'il  serait  conduit 
h  Constantinople  pour  être  jugé,  il  s'enfuit  auprès 
de  Theyar  Oghlou ,  pacha  de  Damas.  Jeté  en 
prison  par  G^lui  dont  il  venait  implorer  le  se- 
cours ,  il  parvint  à  se  faire  mettre  en  liberté ,  au 
moyen  de  magnifiques  promesses.  Sur  l'ordre 
du  pacha  il  passa  à  Jérusalem,  et  se  remit  secrè- 
tement en  possession  du  couvent  de  Saint-Jac- 
ques. Le  grand-vizir  l'aurait  fait  décapiter,  si 
"Theyar  ne  l'avait  pris  sous  sa  protection.  Après 
la  révolte  et  la  mort  de  ce  pacha,  Éléazar  re- 
tourna secrètement  à  Constantinople,en  1G59.  Dé- 
couvert et  emprisonné  par  ordre  du  grand-vizir, 
il  repondait  avec  une  sorte  d'enthousiasme  re- 
ligieux A  ceux  qui  s'employaient  à  le  faire  relâ- 
cher :  n  Mettes  plutôt  vos  efforts  à  recouvrer  le 
couvent.  »  Détivré  après  un  emprisonnement  de 
trente-quatre  joors,  il  obtint  do  grand-vizir  Keii- 
priK-Méhémet-Pacha  la  restitution  du  couvent. 
Après   ce  succès,  ses  vues  s'agrandirent;    le 
titre  de  simple  mandataire  d'un    patriarche  ne 
suffit  plus  à  son  ambition.  11  bAtit  à  Jérusalem 
une  église,  quil  nomma  Edchmiadzin,  du  nom 
de  la  résidence  du  chef  suprême  de  l'Église  ar- 
ménienne, et  se  fit  nommer  patriarche  indépen- 
dant de  Jérusalem.  Il  fut  j^cré  à  Alep  en  1664, 
par  Katctiadoiir,  patriarche  de  Sis,  et  expulsé  de 
son  siège  dès  l'année  suivante,  malgré  la  pro- 
messe qu'il  fit  de  payer  un  tri  but  annuel  au  grand- 
seigneur.  Depossé<lê 'U'  nouveau  on  I6G8,  il  fut 
remplacé  par  son  ennemi,  Martyr  de  Crénice.  Le 
peuple ,  mécontent  de  ce  changement  et  <les  me- 
sures prises  par  le  nouveau  patriarche,  obtint  que 
Asdouidiadour  serait  rcitÛA  sur  son  siège ,  avec 
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Martyr  pour  coadjutenr.  La  mort  d'Asdouadz 
dour  amena  un  nouveau  changement.  Éléaz 
rentra  dans  le  palais  patriarcal,  et  s'y  mainti 
jusqu'à  ce  qu'une  plus  haute  dignité  Tappc 
ailleurs.  A  la  mort  de  Jacques  IV  (  1680  ),  U  pi 
en  effet  de  sa  propre  autorité  le  titre  de  pttris 
che  de  tous  les  Arméniens.  Une  élection  léfpi 
l'ayant  confirmé  dans  la  possession  des  po 
voirs  qu'il  s'était  arri)gés,  il  se  rendit  à  Edè 
miadzin  on  1682.  Son  administration  futonivi 
sellement  approuvée.  Il  s'efforça  de  mettre  i 
aux  dissensions  qui  troublaient  son  Église;  nu 
la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eût  terminé  oel 
tâche  difficile.  Il  eut  pour  successeur  Nahobed 

E.    BfiJkOTOB. 

Tchamtctitaa.  Badwumthiovn  HaUtU,  t.  IlL  —  Do 
thée.  Hist.  des  PatriareMes  de  Jénualewi,  p.  lin. 

ÉL^AZA»    DB  GAEMIZA   OU   DB   WOEMI 

Voy.  ÉuéiER. 

*  BLKX,  en  latin  BLBiriTS  (Jér&me),  jari 
consulte  belge ,  né  k  Baal ,  dans  la  CampÔM 
mort  à  Anvers,  en  1576.  Après  avoir  pris  k  Im 
vain  le  grade  de  maître  es  arts,  il  étudia  la  pi 
losophie,  rhistoire  et  la  jurisprudence.  11  se  re 
dit  en  France,  et  suivit  k  Paris  le  cours  de  langi 
grecque  de  Jean  Strazelius,  son  compatriote, 
à  Orléans  le  cours  de  droit  du  savant  II<q)pen] 
dont  il  obtint  l'amitié.  De  retour  à  Louvain,  il 
enseigna  publiquement  le  grec  et  le  droit.  U  al 
dans  la  suite  exercer  à  Anvers  la  professic 
d'avocat.  On  a  de  lui  :  /.  Lanceloti  insiiti 
tiones  Juris  canonicif  annotationiàus  iegu» 
queindicibus  iUustr,;Aiï\enf  1566,  iii-8*;  - 
Diatribarum  sive  exercitaiionum  ad  Jus  c 
vile  Ltbri  IiI;Ànwen,  1576,  in-8*;  réimpria 
dans  le  Thésaurus  d'Éverard  Otion.  Cet  <m 
vrage  est  estimé  :  E.  R. 

Foppeos.  BM.  Belg.  ^  Moréfi.  U  grand  Dietémmak 
historique.  -  J.  RrtU.  Code  de  tandem  Droit  betgi^ 

élAoxobe,  nom  commun  k  un  grand  nombi 
de  femmes  célèbres,  dont  voici  les  principale 
par  ordre  chronologique  : 

éLÉo.\ORE  OU  ALIÉ.XOB  de  Guïenmt^  ren 
de  France,  puis  d'Angleterre,  née  en  IIM 
morte  le  31  mars  1204.  Mlle  du  puissant  Gui 
laume  IX,  dernier  duc  de  Guienne,  ÉléoBOi 
avait  reçu  le  jour  dans  un  château  dont  les  mlM 
so  voient  encore  à  Belin,  sur  la  route  de  Bordeui 
a  lSa}onne.  Lorsque  son  {)èro,  qui  avait  cmbrasi 
la  cause  del'anti-pape  Anach-t,  entreprit,  de Tav 
<le  saint  Ik^man),  le  pèlerinage  de  Saint-Jaoqw 
de  Compostelle,qui  lui  coûta  la  vie,  ÉléonoreéCi 
enc4>re  bien  jeune,  ce  <iui  n'empêcha  pas  cèpe 
dant  i)u'elle  ne  devint  bientôt  l'épouse  du  roi  c 
France  Louis  lo  Jeune ,  à^fui  elle  a|»porta  en  di 
plus  de  |M-ovincos  que  u'on  |M)ssé<lait  alori  1 
couronne  de  France.  L(*s  premières  années  f 
ce  mariage,  célébré  dan>  l'église  Saint- Aodi 
de  Ikirdeaux.  le  '?  aoOt  1 137,  se  passèrent  poi 
la  tille  de  Guillaume  1\  /  a  qui  les  chruniqu 
de  lopoqno  prêtent  un  caractère  vif  et  léga 
dans  des  plaisirs  et  des  divertissement  qui  i 


■nifiri  guère  étr«  dugodtileloiliH;  car  on  dit 
l'ii  pwiMail  i  V*\oé»  l'oteo^ctioa  des  prati- 
K»  U-1  plus  nuoDtieuseï  de  la  relifthm.  £léo- 
ov  froitiK»  de  tout  $od  pouroir  les  nombreux 
Am  qui  cbanlérenl  tour  à  tour  ses  chamips 
u  graadeor  ;  elle  encouragea  les  arts,  présida  . 
e-mfroe  une  cour  d'amour,  fit  rédiger  les  ' 
Im  d'Oléran ,  élémenti  précieux  de  la  légis-  | 
[km  nuritiroe,  et  peut-être  lerait^le  par- 
«ue  i  hâter  pour  la  Franc*  l'époque  de  ré-  ^ 
nfration  rpii  devait  Inire  plui  tard,  si  de  per-  ' 
In-  ronrtisanï,  <|ne  uns  ilouteelle  ent  le  tort 
i|>prMïer  à  lenr  juste  valeur,  n'étaient  \cani 
perdre  dan«  l'espritde  Louis  eo  l'accusant  d'un 
laie  dont  u  jalousie  l'a'ail  d^  soupçonnée, 
iéonore  accompagna  Louis  VII  h  la  deuxième 
nitade,  où  sa  pr^Sfnce  était  peut-être  nécet^saïre 
■nr  maïDlenir  dam  l'obéissance  ses  Ptritcvins  el 
9  r.sMODs.  Maïs  arriiée  à  Anttoche.  elle  uu- 
■a  in  deroin.  si  l'on  «n  croit  Guillaume  de 
ft  et  Vincent  de  BeauTais;  et  dédaignant  un 
■aux  <pri ,  disait-elle,  était  plutôt  nn  mulne 
t'wi  roi,  elle  aima  «ekui  les  uus  on  jeune 
d»wt  MrrasiD,  selon  les  antres  son  oncle  Ray- 
and  àt  Poitiers ,  le  plus  bel  homme  de  son 
■BfM.  Le  roi  fut  obligé  d'enlever  pour  ainsi  dire 
.  fnnme  de  nuit,  pour  l'emmener  à  Jérusalem. 
H  Ion  le*  deui  époux  ne  désir^enl  plus  que 
or  •époration.Siiger  s'y  opposa  tant  qa'il  récot; 
akaprts  la  mort  du  s^e  ministre,  ce  ditorce, 
int  les  rtsullats  devinrent  plui  fanesles  encore 
ta  Pnooe  que  ceux  de  la  croisade ,  fut  enfin 
moBCé  as  coDcSe  de  Beangeocy,ious  le  Tadle 
éteitr  de  parenté  (  IB  mars  1153).  Ce  motif 
■  niplure  élait  celui  que  présentait  la  reine, 
0^114  que  Louis  n'avait  pas  craint  <ravancer,  à 
ppui  dr  sa  requête,  -  ija'i}  ne  se  liait  point 
ta  femme  et  ne  serai!  jiimais  assuré  de  la 
;n**  "jni  tiendrait  d'pllc  •■■ 
Rfilevniue  libre  ,  maîtresse  d"  ses  po«se=- 
ms,  (héritière  des  ducs  de  Giiienne  ne  pou- 
Jt  manquer  de  trouver  des  prétendants ,  et 
rmi  le  (crand  nombre  de  ceni  qui  se  présente- 
nt, elle  rhoisit  Henri  Plantagenet,  comte  d'Anjou 
duc  de  Normandie.  Après  avoir  exhérédé  les 
a\  tilles  issues  de  son  uiûon  avec  Louis  le 
•me.  c'est  dans  le  même  temple,  devant  tes 
(mes  autels,  quefui  célébré  le  mariage  qui  devait 
le  seconde  lois  placer  sur  la  tétc  cl'Ëléonorc  la 
nronne  royale;  car  en  l'année  llâ4  le  comte 
Aa)ou  inonla  sur  le  trOne  d'Angleterre  sous  le 
«n  de  Henri  II.  Éléonore  eut  cinq  fils  cl  plu- 
mn  AUes  de  son  nouveau  mari  ;  mais  son  se- 
■d  mariage  ne  fui  pas  plus  benreux  que  le 
MDser.  Bien  loin  de  justifier  la  réputation  de 
taBterie  que  lui  avait  faite  son  divorce  avec 
Mb  VII,  elle  fut  constamment  fidèle  à  Henri  IL 
M-d,  ptusjeune  que  sa  remme,avait  de  nom- 
•MCa  maîtresse.*,  dont  Ëtéonore  était  déses- 
linait  jalouse.  Elle  Ht  enlever  la  plus  célèbre 
rlMtes,  la  belle  Rosamonde,  et  la  fil  périr.  La 
mHob  rapporte  même  qu'elle  la  tua  de  ses 
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pnqires  mains.  Dès  Ion,  t'attendint  à  la  ven- 
geance  de  son  mari,  die  résolut  de  le  prévenir. 
Les  fils  qu'elle  lui  avait  donné»,  tons  également 
impatients  de  jouir  du  pouvoir,  demandaient  la 
souversiuelé  de.'i  provinces  dont  ils  portaient 
déjà  les  litres  :  elle  les  poussa  à  appuyer  leurs 
réclamations  par  les  armes  et  ^  se  révolter  ou- 
vertement contre  leur  père.  D'après  ses  conseils. 
iUee  rendirent  auprès  du  roi  de  France,  Louis  VII. 
Elle  se  préparait  a  les  suivre,  lorsqu'elle  fut  ar- 
rêtée, eu  1173.  et  retenue  dans  une  étroite  capti- 
lité.  Elle  ne  fiit  rtndue  il  la  liberté  qu'en  11S4, 
cinq  ans  avant  la  mort  de  son  mari.  Rictiard 
Cteur  de  Lion,  en  partant  pour  la  croisade ,  en 
1 190.  lui  confia  une  autorité  presque  absolue  snr 
l'Angleterre  .Lorsque  ce  prince  téméraire  eut  été 
fait  prisonnier,  elle  sollicita  pour  lui  le  pape  et 
tous  les  princes  chrétiens.  Elle  se  retira,  quel- 
ques années  après  sa  délivrance ,  à  l'atibaje  de 
Fonlevrault,  dont  elle  fut  la  trienraitrice ,  et  où 
elle  mourut,  àl'AAede  plus  de  quatre- vingts  ans, 
après  avoir  vu  se  succéder  sur  le  trône  d'Angle- 
terre Richard C<Eur  de  Lion,  son  troisièmelils, 
et  Jean-sans-Terre,  son  quatrième  (1). 
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>  ëlAokokb  de  Yemuintitns ,  comtesse  de 
Valois,  morte  le  14  juin  1214.  Elle  était  fille  de 
Raoul  I"  ou  rV,  dit  te  Vaillant ,  oorale  de 
Vermandois,  et  de  Pétronille  d'Aquitaine.  Elle 
épousa  successivement  GodeAt»  de  Haiiuul, 
comte d'OstTeïant;r.oilUumerv,comte  de  Ne- 
ver» ,  d'.^uxerre  el  de  Tonnerre,  mort  le  54  oc- 
tobre llfi7;  Malliieu  1",  d'Alsace,  comte  de 
Boulogne,  et  Mathieu  III, comte  de  Reaomont- 
3ur-0ise,  Éléonore  se  porta  pour  héritière  imi- 
verselle  de  sa  srmr  Isabelle,  malgréla  donation 
fnili'  p.ircHIp-ci  îi  son  mari  Philippe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre.  Trop  fsible  pour  Dura  triom- 
pher ses  prétentions,  Éléonore  les  céda  an  roi  de 
France,  Philippe-Auguste.  Ce  monarque  battit 
le  comte  de  Flandre,  prit  possession  dn  Ver- 
mandois et  ne  rendit  à  Éléonore  que  le  Valois  ; 
encore  fut-elle  forcée  de  lut  abandonner  le  eonté 
d'Amiens  pour  les  frais  de  U  guerre.  Philippe- 
Auguste  ne  s'en  tint  pas  1i;  vers  le  printemps  de 
1 185.  il  passa  avec  Éléonore  un  traité  par  lequel 
la  comtesse  lui  cédait  la  propriété  du  Viloi*  k 
condition  qu'elle  en  jouirait  durant  sa  vie,  ainsi 
que  de  l'usufruit  de  Saint-Queotin,  avec  certains 
revenus  sur  le  Vermandois.  Débamssée  de  tous 
soucis  politiqne*,  Éléonore  se  livra  i  la  piété. 
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et  (H  constrnire  Tabbaye  du  Parc-aax-Dames. 
Les  chroniqueurs  lai  accordent  de  l'esprit  et  des 
connaissances  aMez  étendues  ;  elle  aimait  beau- 
coup la  poésie.  Le  roman  de  Sainte  Geneviève 
fut  composé  à  sa  demande  :  c'est  d'elle  qu'il 
est  dit  au  commencement  : 

La  dame  de  Valois  me  prie 
De  reettre  en  bon  roman  la  vie 
D'une  Minte  que  moult  elle  clame. 

Éléonore  moumt  fort  àf^,  et  fut  enterrée  dans 
l'abbaye  de  Long-Pont.  Aussit6t  après  la  mort  d« 
cette  princesse^Philippe-  \ugusteen?oya  sonclian- 
celler  Guérin  »  évèque  de  Sentis ,  prendre  posse*- 
sion  du  Valois,  qu'il  réunit  k  la  couronne  avec  le 
Yermandois  et  l'Amiénois  d'une  manière  défini- 
tire 

l>e  Martenne,  f^otaçet  Miérairt»,  11.9  à  7i.  — Meyer, 
Chroniron  Ftandrùe.  —  Alberlc,  Ckronic,  —  GuiliAume 
le  Brclon,  lUstorla  Gest.  Pkmp^i'^mgustl.  -  turller. 
Histoire  du  Duché  dt  yaloit,  III.  Mt.  —  Herireron,  Ij» 
t^alnit  royal. 

ÀLÉONOUK  de  l'orLugal ,  princrssc!  de  Da- 
nemark, morte  en  l'i3i.  Elle  était  tille  d'Al- 
fonsn  JI,  dit  ie  Gros,  roi  de  Portugal ,  et  d'Ur- 
racadc  Castille,  et  épousa,  en  1229,  Waldemar, 
héritier  du  trùne  de  Danemark.  £a  1231,  ce  jeune 
prince  ayant  été  tué  dans  une  partie  de  chasse, 
Ëléonore  en  mourut  de  douleur.  Les  corps  des 
deux  époux  furent  enterré» ensemble, à  Ringstadt. 

Chronologie  des  Rois  de  Portugal,  (l.inii  1'  -trt  de  teri- 
fUr  Us  dates,  VII,  l.  -  f/htoirê  unirerulle,  LHII.  fC7. 

*ÉLio5iORR  de  Castiiley  reine  d'Angleterre, 
morte  à  Herdeby  (  Linroinshire  ),  le 29  novembre 
1290.  Elle  était  fille  deFerdinand  ITI,  dit  le  Saint, 
roi  de  Castillc ,  et  de  Jeanne ,  comtesse  de  Pon- 
thieu.  Rlle  fut  mariée  en  12i>4,au  prince  de  (;alles, 
depuis  Edouard  T'  ou  IV,  roi  d'Angleterre.  Kn 
1268,  son  mari  s'étant  croisé,  Éléonore  voulut  le 
suivre,  et  s'emlmrqiia  avec  lui  k  Aigues-Mortes 
pour  rejoindre  le  roi  Mbit  Louis  devant  Tunis. 
Après  la  mort  du  monanfiie  françii» ,  Edouard 
et  sa  femme  vinrent  hiverner  en  Aidle.  Ils  firent 
voile  pour  Saint-Jean-d*Arre  an  m<À*  de  mai 
1271.  Les  succès  d 'Edouard  furent  arrêtés  par 
un  coup  de  poignard  que  loi  porta  an  ansassin 
envoyé  par  le  prince  de»  Arsaddes.  Selon  quel- 
ques chroniqueurs ,  l'arme  fut  reconnue  empoi- 
sonnée, et  Éléonore  n'héMta  pa^  k  micer  la  bles- 
sure de  son  époux,  afin  d'en  extraire  le  venin. 
Pendant  le  pansement ,  la  princesse  accoucha 
d'une  fille,  qui  fut  nommé«  Jeanne-d'Acre ,  du 
Ken  de  sa  naissance.  ÉdoMrd  guérit  heureuse- 
ment,  et  ramena  en  Rurope  son  épouse,  lui 
t279,  elle  succéda  k  sa  mère  dans  le  comté  de 
Ponthleu ,  k  l'exeliiKion  de  Jean  de  Caêtille-Poii- 
thieu,  son  neveu.  Éléonore  et  Édooarvi  vinrent 
k  Amiens  rendre  hommage  à  Philippe  le  Hardi, 
roi  de  France,  et  prirent  possession  de  leur  hé- 
ritage. Ils  s'occui)èn^nt  activement  ifaméliorer 
et  d'agramiir  leurs  domaines;  cependant,  ils 
dorent  renoncer  à  leurs  préti^ntions  sur  Mon- 
tretiil-sur-Mer ,  qui  en  aoAt  1280  fut  déclaré  ap- 
partenir (lefmitivemeni  au  roi  de  France.  Ils  dé- 
8intéres«èrvnt  les  ilivers  prétervlints  au  comté 
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de  Ponthleu,  dont  ils  restèrent  ainsi  légitim 
possesseurs.  Éléonore  fut  inhumée  k  Weatmin 
ter. 

Ptoiemée  de  f.urqur%  Annales.  -  Mallbien  Paila.  H 
toria  mm$or  AnçUm,  tft.  —  Matihifu  ée  WeutnlnUr 
Flore*  Historiarum,  40U  —  H.  de  Knjirhion,  De  Ere 
tibHS  ^ngliee,  l\b.  Il,  1417.  -  Raplo  Tboyraa.  HUM 
d'Angleterre,  VIII .  »M.  -  Gantier  de  Heoimlnfffor 
Ckroniea^  dans  Ica  feteres  Seriptoreê  de  Oale.  -  AM 
Fleory.  Histoire  eeclesiattiçue,  XXIII,  ctaap.  n,  Itfl 

*  ÉLéo!CO«E  de  Provence,  reine d'Angleten 
morte  à  Ambresbury,  le  26  Juin  1391.  Elle  éti 
fille  de  Raimond-Rérenger  IV,  et  épousa,  en  1 2^ 
Henri  III,  roi  d'Angleterre.  Elle  attira  à  la  co< 
un  grand  nombre  de  Provençaux,  qui  y  introdi 
sirent  le  goût  dea  arts  et  des  plaisirs,  mais  a'e 
richirent  scandaleusement.  La  préférence  mi 
quée  qu'Henri  III  accordait  à  ces  étrangers  exd 
la  révolte  des  barons  anglais.  Le  roi,  son  frè 
et  son  fais  aîné,  furent  faits  prisonniers,  en  12(3 
et  la  reine  dut  s'enfuir  en  France  avec  Edmon 
son  second  fils.  Klle  ne  revint  en  Angleter 
qu'en  12G7.  Éléonore  eut  beaucoup  à  se  plaind 
du  caractère  volage  de  son  époax  ;  nëânmoî 
elh;  le  regretta,  et  après  la  mort  de  Henri,  arriv 
le  IG  novembre  1272,  elle  se  retira  dans  le  ce 
vent  d' Ambresbury,  où  die  prit  le  voile.  Cet 
une  princesse  d'un  mérite  singulier,  dont  ta 
les  auteurs  parlent  avec  éloge.  Quelques  auteu 
religieux  la  placent  au  rang  des  saintes. 

CéMr  de  NostradaiMt.  Histoire  et  Ckrmifm  éê  Pi 
renée.  —  Bourlie,  Essai  sur  Chistoire  de  i'rortmee, 
Duch^nr.  Histoire  ^ Ângietfrrê, 

*  ÉLÉosfOftR  d' Anjou f  reine  de  SieSe,  mm 

k  Catane,  le  9  wj(ï\  1343.  Kfîe  était  fllle 

Charles  If,  dit  le  Boif^ux,  roi  de  Raplcs  et  • 

Sidle,  et  de  Marie  de  Hongrie.  Elle  fut  llinc 

fort  jeune  à  Philippe  de  Tonssi ,  i«eignear  de 

Teffa,  et  amiral  de  ?Yaples  ;  tnêh  le  pape  Boi 

thce  Vtn  aonola  ces  promesses,  k  Cninse  do  }ea 

âge  de  la  princesse.  Elle  épousa  k   Mestine, 

mai  1302,  Frédéric  H  d'Aragon,  roi  de  fSM 

dont  elle  eut  qnatre  fils  et  quatre  filles.  Api 

la  mort  de  Frédéric  II,  arrivée  le  25  joia  t3J 

Éléonore  se  fit  reHgiru<e  de  Tordre  de  San 

François. 

Borfirnl.  Histolft  générale  de  SlrUe.  -  ttvratoil.  a 
nali  d'Italio.  -  Xvrtia,  Aimles  de  jtrmvm,  —  Si 
Bonle.  Istoria  delta  Città  e  Eetmo  éi  Napoli  ~Paai 
De  Rébus  Sieulis, 

*  éisÈonoum  de  Portugal ,  reme  d'Aragu 
morte  à  Xerica,  en  octobre  13)H.  Elle  était  fil 
d'Alfonse  IV, dit  le  Brave,  roi  di^  Portugal, 
de  Béatrix  de  Castille.  Elle  épousa  k  Baroeloni 
en  13Î7,  Pierre  IV,  dit  le  CérêmoniMUXj 
d'.Aragon,  et  dé}à  veuf  de  Marie  d'Évreux.  YX( 
nore  mourut  sans  enlants,  l'année  même  de  i 
mariage. 

Chronolngie  histmique  dea  Rois  d^^ragom^éan*  T. 
de  vérlMer  les  dates.  VI.  tM. 

*  ^.LftoxoKK  d*,irhnrftf^  princesse  sah 
morte  en  1403.  Elle  était  fille  de  Mariano  1 
juge  d'Arborée ,  la  principale  des  quatre  pria 
panlés  di»  la  Sanlaigne.  Son  frère  Tgo  ÎT  iji 
été  n^a^sacrédans  rni^  insurrection,  en  1381,  < 


(  publié,  en  1396,  un  recueil  île  k 
n-  cannii   tu   Sardaif^ne  sous   le  ooin  i 

a  dt  ItHja  (Ciiart«  du  payi). 


*  ALioNOKB  TRLI.B2,  reine  île  Partu^^il , 
noriF  1  Tnrdeilllw,  en  14UÂ.  Elle  él.iit  fîlle  de 
brtiin-i^lTanHi  TtJlei,  «I  rcniine  de  Julo-Lou- 
-Mtt»  rU  Canba.  Ferdinaad  1",  roi  de  Portugai, 
'ajiat  rriKonlr^  clwi  m  MUir,  l'infanle  Bi^trix, 
m' devint  «tM'ril6rnt<Dl  amoureux.  Il  lui  dik'JBn  m 
MHloa,  rt  malgré  In  voriueu«e  upgioaition  de 
tow  Mari*  de  Souia,  vavr  d'titinùre.  Il  M 
kwW  •!•  cclk'd  aitc  faTcur.  Le  monarque  lit 
ÉDnrampre  le  mariage  il'ËléODoreavecilaCuDha, 
pif  M  (^  oppixa  pi^re ,  et  épousa  secrètement 
W  aMIrcMe,  igu'll  mena  à  Lîsbunnc  (1371).  A  la 
MKTfUe  (te  ri<tie  «Iran^  union,  le  peuple  m  mu- 
fti ,  MaWgM  le  paluia ,  et  s'en  remlit  inaitre.  Le 
■«t ,  pour  apaiier  U  revulle ,  oiuiura  «pi'll  n'i^lail 
xilnlnurU,rt  pnimil  qu'ilai'  rcadmil  dvw  ré))liM 
lcK«)'l>ombi)(u  pour  rfoouvekr  solennellemenl 
Mie  iMaratkMi  ;  n>ai«  il  (iroOla  île  la  nuit  pour 
àif  A  SanUroniaTrc  la  nnuvcUe  reine,  et  envoya 
IvutiMup»  difttlcr  le<  mutiai.  La  aévériti  qu'il 
Itfinsx  m  M^ltd  oocaiion  accrut  la  haine  que  les 
■Mlu)iali  avalL'oI  di'ja  puur  ÉtêonorD.  t'erdinanil, 
ton  IcalT  coinfil»  du  ntecontentemeDl  général, 
mam  M  fi-mniF  ilao»  la  proiince  d'^tru-MIolio- 
4-Uaan> ,  «l  j  Ht  célébrer  puUiquefneiil  Min 
nariiKe.  Mr#  de  l'eiprtt  du  rui,  Ëlâunore  Hutit 
•  bnuriu  et  M  Htlre  aimer  cle  la  Dation  ;  elle  j 
VomM  iTtc  tute  grande  adresse  :  mattant  à  profit 
nn  empire  Mir  Ferdinand,  elle  dispora  le  mo- 
ur<|u--  *  li  bieiiifillance .  m  niontra  alTable  et 
inéreuv  |M>urtuua ,  '1  m  vil  bienlAl  a<larM  de 

■  oMu  et  dn  pifiipli'.  son  f  «prit  yindicatit  et  son 
imtiilioa  délruisimnl  cv.  bonlieur.  L'iiirani  ilon 
li^,  (T-uid-malIre  il'Avia,  frère  naturel  du  roi, 
lerint  «moureav  i  «tn  leur  de  dona  Maria  de 
iouiB,  et,  devenue  veuTe.illepuuM  tecrttetnent. 
>niAjaf,e  poutailCtre  un  duuviI  appui  pour  la 
«De.  mais  elle  l'envisagea  aiitreraent.  Elle  serap- 
leLi  IV-ppoiition  qor  H.iM:ur  avait  manifciilèe  aux 
rnnin-'iKi'inenls  ilt  la  pasaïun  ilu  roi;  elle  Conti- 
lera  le  ^.'u  <!•-  ssnL'  <le  xia  inari  et  la  pri'ique 
■rMoife  qii  apr«t  ki  inorl  les  Portugais  mettraitill 
liB  Joaù  Jtur  k  trône.  Ces  raisons  la  dèlermi- 
ÉrcBt  Ule  lil  appeler  l'inraiit,  "  et,  rap|iorlc 
i^kex,  aprè:4  l'avoir  acfuiilli  avec  leE  manières 

■  plu  l1atteuM>s,  se  plaignit  qu'il  iivail  ruiné 
m  desseios  qu'elle  avait  en  »a  laveur  ;  qu'elle 
■nil  voulu  lui  faire  épouser  sa  fille ,  dona  Béa- 
Hx,  MisilOt  qu'elle  aurait  été  en  Age  d'être  ma- 
Ke;  que  non -seulement  il  avait  penlu  cette 
■iMease.qDÎ  lui  aurait  apporté  la  couronne  pour 
W,  »ais  qu'il  l'atail  perdue  pour  une  reintne 
|ri  W  manquait  de  Rd^lité.  '•  L'inranI ,  crédule, 
Mnl ,  ambitieux  ,  courut  à  Cuimbre ,  et  sans 
pikl  Maircissemenl  lua  dona  Maria  de  deux 
np*  de   poignant.  Il  s<>  ri'tira  HuiSLibU  <ur  lit 
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douleur  dr  la  morl  de  sa  MBur;  mais  elle  engagea 
le  roi  à  pardonner  k  don  Jufto ,  qui  re]>arut  A  la 
cour.  L'in  [a  ni  reconnut  UentAt  que  la  reinel'avalt 
trompé,  taotà  l'égard  du  mariage  avec  Béatrix 
qu'au  sujet  de  la  coudiiite  du  dona  Maria,  et 
ayant  été  Inrormé  que  le  frfrro  de  la  victime  et  In 
grand-inallre  de l'oidre  du  Christ  avaient  rénolu 
del'nssaMiner,  il  se  retira  en  Cs»lille.el  divulgua 
la  conduite  d'Sléonore.  Cette  perfidie  réveilla  U 
luUne  paUique.  Quelque  temps  aprèi  don  JuAn  1" , 
l'ai  de  Caiidle,  olTril  de  marier  um  flli  atné,  doa 
llenriquei,  a  rinfaute  liéatrix,  hériliire  du  Pur- 
tugal,  i  la  condition  qw  ei  l'un  des  d(U(  époim 
venait  à  mourir  sans  enTonts,  le  survivanl  hârite- 
rail  de  »ea  états  ;  Ferdinand  ratifia  ces  uonven- 
tliin»,  niais  fJéonore  se  mit  en  mewre  de  les  rom- 
pre. Um  Juan  Femuudvi  d'Andelni,  seieneur 
castillan ,  rérugié  en  PurluRal,  et  qui,  quoique  Ta- 
Tori  de  l'erdinand,  avait  été  obligé  lar*  cle  la  pait 
avec  la  Casiille  de  quitter  la  Péninsule,  revint  se- 
crètement d'Aaglel«rre,  et  inrurnia  le  roi  que  le 
due  de  Lancastre  allait  faire  valtnr  ses  drotla  i  la 
couronne  de  {^stille,  et  qu'il  soabaitail  faire  nl- 
liaoceavec  lui.  Éléunore  appuya  eeapropoEltiiiDi, 
"  tant,  dit  Faria  y  Suuza,  iiarce  que  le  dernier 
traité,  auquel  elle  n'avait  point  pris  de  part,  lui 
déplaisait,  que  parce  qu'elle  aimait  Andidro; 
car  cette  femme  ,  qui  avait  sacriflé  «on  hoimeur 
et  son  mari  au  roi ,  iinmtdait  alors  te  roi  i  sua 
nouvel  amant  v.  Alfonsa  Telle/,  comta  de  Ulrn, 
frère  de  la  reine  étant  mort,  celte  priuceiic  lit 
donner  iecumtiS  à  Andeiro,  ce  qni  cauu  de 
grands  murmurei  parmi  la  oobleMe,  Dna  îio- 
prudence  d'Éléonore  augiiiunlji  l'indignaliiin. 
Audeiro  éLint  entré  daru  la  liolle  royale  le  vj- 
saiie  ruisselant  de  suenr,  la  reine  dédiira  son 
voile,  et  lui  en  donna  one  parlie  pour  s'essuyer. 
L'infant  don  Joa5  et  Gençalo  Vaaco  d'Aievedo 
blïmèrenl  baulemenl  c£tte  action,  comme  ind^ 
ccnte.  La  reine dis^ininla son  ressentiment,  mais 
résolut  de  ae  défaire  de  ces  deux  seigneurs.  Elle 
luppoM  un  ordre  du  roi  à  Vssco-Marllnbo  de 
jlello,  gouverneur  d'Évora ,  de  lei  raira  arrêter, 
ce  qu'il  eiécuta.  Peu  de  jours  apris,  on  apporta 
ù  MfIIu  l'ordre  de  mettre  ses  priMniiiers  à  mort 
Il  jugea  prudent  d'en  référer  au  rui  Inl-mânie, 
qui  témoJt^nasonctunncmenl.Éléonore  Mit  encore 
setirer  de  ce  mauvais  pas;  forcée  de  lUreélur^r 
se»  ennemis,  elle  lit  croire  qu'ils  ne  devaient  Irur 
grice  qu'A  son  intercei^ioD.  Elle  obtint  un  nou- 
viau  triompheen  mariant,  en  lin ,  sa  Bile  unique, 
Itéatri\,à  Juan  I".  rai  de  Casiille;  mais  cette  jolê 
fut  la  dernière.  Fenlinaoïl,  désillusionné,  mourut 
detangueur  et  dejalousie(  1333),  laissant  pourtant 
[acoiironne  A  Béalri\,sous1a  régencedesamère. 
Les  magistrats  de  Lisbonne  acceptèrent  les  droits 
d'Éléonore,  et  Juan  1"'  demanda  que  Béalrli  FOt 
reconnu«reine;maisplusienrs  villes  te  prononce 
ront  contre  la  réunion  iki  Portugal  et  de  la  Ca^ 
tille,  et  proclamèrent  l'infant  JoSo  comoM  In- 
time souverain.  Don  Roy  de  Perdra  se  mit  t  la 
II' te  des  niéc«nteul.4  ;  et  persuadé  que  UretnenV 
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gissaitque  parles  conseUsd^Andcîro,  qui  tui- 
méme  était  Castillan ,'  il  résolut  de  se  défaire  de 
ce  favori.  Il  s^eiitendit  avec  Alvaro  Paès ,  ancien 
chancelier,  Tinlant  don  Joflo,  et  le  comte  de  Bar- 
cclos ,  qui  approuvèrent  son  dessein.  Le  6  dé- 
cembre 1383,  les  conjurés  se  rendirent  au  palais, 
et  la  reine  ayant  invité  l'infant  à  dîner,  celui-ci 
sVn  excusa,  et  passa  dans  une  autre  salle,  taisant 
signe  à  Andeiro  qu'il  avait  A  lui  parler.  Leur  con- 
versation fut  courte  ;  don  JoAo  ayant  tiré  son 
poignard,  en  porta  un  coup  au  comte,  qui  voulut 
gagner  l'appartement  de  la  reine  ;  mais  Ruy  de 
Pereira  le  perça  de  son  épée,  et  le  jeta  mort  sur 
la  place.  La  reine,  informée  de  cet  assassinat, 
s'écria  «  qu'elle  avait  perdu  son  plus  fidèle  ser- 
viteur ;  que  c'était  un  martyr  et  non  un  criminel, 
et  qu'elle  était  prête  à  prouver  son  innocence 
par  Véprenve  du  feu.  Elle  demanda  à  l'infant  ai 
elle  devait  se  préparer  à  mourir  aussi.  Il  lui  fit 
répondre  qu'elle  n'avait  rien  à  craindre,  et  il  lui 
permit  de  se  retirer  à  Alenquer  avec  ses  partisans, 
encore  fort  nombreux  parmi  Hi  noUesse.  Quoique 
Lisbonne  se  fût  déclarée  pour  les  conspirateurs, 
don  Joâo  n'était  pas  sans  inquiétude  sur  le  résul- 
tat de  son  entreprise  ;  il  proposa  à  Éléonore  d'ou- 
blier le  passé,  de  l'épouser  et  de  gouverner  H\ec 
Ini  jusqu'à  ce  que  Béatrix  eAt  un  héritier  en  âge 
de  gouvemer.La  reine  rejeta  ces  sollicitations  avec 
mépris ,  et  pressa  le  roi  de  Castille  de  se  mettre 
en  marche.  Elle  lui  fit  ouvrir  les  portes  de 
Guarda  et  de  Santarero,  où  elle  vint  le  trouver, 
et  se  démit,  quoique  avec  peine ,  de  la  régence 
en  u  faveur.  Bientôt  Juan  I*'  et  sa  femme  se 
firent  proclamer  souverains  de  Portugal  et  des 
Alganres,  et  firent  battre  monnaie  en  leur  nom. 
Us  s'accommodèrent  maljde  l'humeur  d*Éléonore, 
et  marquèrent  peu  de  déférence  pour  ses  avis. 
Éléonore,  sans  chercher  à  se  rapprocher  de  JoAo, 
conspira  contre  la  vie  de  son  gendre.  Ayant 
appris  que  don  Alonzo  de  Transtamare,  cousin  du 
roi  de  Castille,  était  amoureux  d'une  de  ses  dames 
d'honneur,  elle  lui  fit  proposer  d'engager  le  comte 
Pèdre  de  Tranatamare,  son  frère,  à  se  défaire  du 
roi ,  lui  promettant  de  l'épouser  ensuite  et  de  le 
faire  déclarer  roi  de  Portugal.  Don  Pèdre  entra 
dans  ce  projet;  mais  ayant  confié  son  projet  à  un 
juif,  celui-d,  aoit  crainte  des  pehies ,  soit  espoir 
des  récompenses,  en  avertit  Juan  I*'.  Le  roi  prit 
aussitôt  des  précautions.  Don  Pèdre  se  sauva; 
Éléonore  nia  tout,  et  traita  le  juif  d'imi^osteur. 
Juan  ne  s'en  laissa  pas  imposer  :  il  envoya  sa 
belle-mère  A  Tordesillas,  et  la  fit  enfermer  dans 
un  monastère,  où  elle  mourut. 

Nuonex.  CkronUû  del  rey  D.  Juan  I.  —  Ferreras, 
UMoria  69  Bipa%a,  V.  4ts  a  4M.  -  Fana  y  Soaia, 
EpUome  de  Uu  Historias  Portuguetai.  —  Le  Qnlrn  de 
la  HeoTlUe.  Hitioirt  centrale  du  Portugal,  1, 141  à  >7t. 
>  La  Clède .  HUtoire  gênerait  du  Portugal,  1,  tôt  a 
•44.  —  VaicoBceIkM,  rida  y  aceionet  del  reg  I).  Juan  t 
dt  PorîugaL  —  Martana,  HiHoria  dt  Hebus  Uispanùr, 
Ub.  XVII  et  XVIII.  -  l^pez  d^  Ayate.  Oonicat  dt  lot  | 
rege»  dt  CattUlat  don  Henrtqut  II  g  don  Juan  /,  etc.    ' 

ÉLÉONOER  de  Castille,  reine  de  Navarre, 
morteàPampelune,le5maTSl416.Elleétaitfilie  ' 


de  Henri  II  de  Transtamare,  dit  le  Maçnijlque^  \ 

de  Castille,  et  de  Juana  Manoâ  y  Penafiel  de 

Cerda.  Elle  épousa  à  Si>ria,  le  27  mai  1375,  Clk 

les  m,  dit  le  Noble,  roi  de  Navarre ,  encore  \nU 

à  cette  époque.  En  1383,  un  an  après  l'avéncim 

de  son  mari  an  trône,  et  tandis  qu'il  s'occiip 

d'aflermir  sa  couronne ,  Éléonore ,  sous  le  pr 

:  texte  d'une  indisposition  réelle  ou  feinte,  se  i 

tha  en  Castille  avec  ses  quatre  filles,  et  rcfi 

ensuite  de  se  rendre  en  Navarre  pour  y  être  ce 

ronnée  avec  le  roi.  Elle  alléguait  que  l'on  p 

vait  pas  eu  en  Navarre  pour  elle  et  pour  i 

gens  de  sa  maison  les  égards  convenabiet;  q 

les  revenus  qu'on  lui  avait  assignés  étaient  n 

payés,  et  que  sa  maladie  avait  été  causée  par 

remède  dangereux  que  lui  avait  (ait  prendre 

médecin  juif,  demeuré  impuni.  Charles  III  i 

pondit  que  les  Navarrais  n'avaient  pas  coûtai 

de  rendre  à  leurs  souverains  d'aussi  profoo 

respects  que  les  Castillans;  qoe  ce  royaui 

avait  été  fort  épuisé  tons  le  règne  de  aon  pèr 

et  que  les  revenus  de  la  raine  avaient  dA  èl 

retairdéa;  mais  qn'angoiird'hni  set  fioancea  éli 

en  bon  ordre,  il  garantissait  le  aenriee  exact  ;q 

quant  à  l'affaire  du  médecin  juif,  il  ofDrait  de 

soumettre  à  l'examen  des  juges  qoe  le  mi 

Castille  Toudrait  désigner  :  qu'on  verrait  ak 

que  le  tort  était  du  côté  de  la  reine,  et  non  < 

médecin  juif,  qui  avait  ordonné  ce  qui  eonvcn 

pour  une  maladie  sérieoae,  tandis  qn*ÉléoM 

avait  feint  une  indisposition  qu'elle  f'avait  pt 

qu'en  conséquence  elle  ne  devait  s'en  prcad 

qu'à  elle-même  si  le  remède  avait  été  m^UH 

Le  véritable  motif  d'Éléonore  était  la  wu^fà 

cence  de  la  cour  de  Castille  et  aurtoat  les  boi 

mages  dont  elle  était  l'objet.  Elle  voyait  à  a 

pieds  les  plus  grands  seigneurs  de  l'E^iagne,  B 

navente,  Villena,  Gijon,  Transtamare  ;  et  al 

de  satisf^re  son  amour-propre,  elle  cberehi 

sans  y  parvenir,  à  amener  un  refh>idltseBaQ 

entre  les  rois  de  Castille  et  de  Navarre.  Elle  d 

manda  ensuite  que  son  mari  engageât  le  pipe  • 

le  roi  de  France  à  être  garants  qu'elle  amil^ 

sûreté  en  Navarre.  Charies  III  répondit  qnejj 

mais  monarque  étranger  ne  se  mêlerait  de  • 

affaires  ;  il  fit  venir  alors  set  deux  filles  aioén 

Jeanne  et  Marie,  et  se  fit  couroBoer  aeol,  I 

25  juillet  1390.  Eléonore  retint  sesdenx  antn 

enfants,  les  princesses  Marguerite  et  Blanche, i 

refusa  de  rentrer  en  Navarre  malgré  lesnoaveHi 

instancesde  son  mari  et  cellesde  son  iHxipre  m 

veu,  Henri  m, dit  le  Maladif,  roi  de  Catttt 

Ce  prince,  ayant  jugé  à  propos,  en  1395,  de  h 

duire  et  de  révoquer  quelques   pensloM  qi 

obéraient  son  trésor,  il  ne  fit  pas  d'exoeptios  c 

feveur  de  sa  tante.  Éléonore  en  conçut  un  si  « 

mécontentement,  qu  elle  se  Ka  avec  les  niéooi 

tents  et  suscita  plusieurs  révoltes.  Henri  III  A 

obligé  de  l'assiéger  dans  le  diàteau  de  Roa.  U 

habitants  ayant  ouvert  leurs  portes ,  le  roi  d 

Castille  déclara  à  sa  tante  qu'elle  eAt  i  rekmnM 

auprès  de  son  mari ,  et  l'accompagna  honoraUi 


ELÉONORE 
Mja't  UrroBti«r«dpKa\ari'e.  Chartes  ni 
d«TàDt  .r«ll<^,  \»  Kful  svËf  générosilé,  c{ 
mcoTfl  quatre  «ntïats.  ËléoDAre  se  tial 
Irjufiqa'iuniorl.srriiée  lingt  sas  plus 
ie  a  Uiïse  la  Kputaticoi  il'unc  remme 
k,  mais  d'uD  caractère  ïoqDirt  et  irré- 
Jle  e«t  «nterr^  auprès  de   bod  mari,  i 


SOS 


ORORR  DB  RKâlIpURT,  Til-OmtCSSË  de 

,  etc.,  molle  è  Pouilly-le-CtiAIeau 
m),  le  IH  aoOl  1420.  Elle  était  fille  de 
iF-Roger  Uf.  cotatr:  de  Beaufart  et  fi- 
le Turoiae.  et  époou  en  premières 
àouaril .  lire  de  Benujeu ,  décédé  le 
Itoo.  Ed  juin  1417,  aprèi  la  mort  de 
d-Louïs .  *on  frère ,  Él^onore  se  mît  en 
M  des  comtes  de  Beaurort  et  d'Alaù, 
camté  de  Turenne  et  des  autres  liieni 
ede,  Ka  nièce,  sans  ^rd  i  ta  donation 
!  à  en  avait  faite  à  son  mari .  Jean  Le 

Boocicaul  tl.  maréchal  de  France.  Bon' 
lit  prisonnier  à  Aiincourt,  eo  14  li,  était 
AnigleteTre,  où  il  mourut,  en  1411,  sans 

bire  raloir  ses  droits.  Éléonore  ne  ren- 
Kune  opposition,  et  le  5  juillpl  1417  fît 
E  pour  «s  domiioes  au  roi  Charles  VI. 
poinl  d'enfante,  elle  fit,  le  Ifi  août 
I  testament  par  lequel  elle  léfiua  les  Ti- 
le  Turenoe ,  de  Valence  en  Provence  et 
D'elle  possédait  en  Aureriçne,  à  son  cou- 
niea  d"  P^aulrtrl;  et  le  cotnli^  rl'Alaïs, 
bnrunnips  de  llagnols  et  d'Andiue,  à 
Cdnillac   Ëléonore  mourut  deux  jours 

partage,  et  lui  inhumée  h  llplJeTÏIIe  en 


d'alKird  à  Alanquer,  puis  sur  te»  terre»  du  prieur 
dit  Cralo ,  avec  l'aiitistance  duquel  elle  excita 
divers  mouvements  îniuriectioiinels.  Don  Pèdre 
loarcha  contre  les  révoltés,  et  les  soumit  koui^ 
coup  fârir;  la  reine  et  le  prieur  s'enfuirent  en  Cas- 
tille,  et  s'efforcèrent  de  periiuader  au  roi  Juan  II 
de  déclarer  la  guerre  au  Portugal.  Ponr  que  le« 
depeuses  ne  fussent  pas  un  otistacle  aux  hosti- 
lités, Ëléonore  remit  entre  les  mains  du  roi  de 
CastJUe  tons  les  cITets  précieux  qu'elle  avoil  em- 
portés rtana  sa  Fuite,  Juan  n  accepta  les  ricliesae.s 
qui  lui  étaient  olfertea,  mais  se  borna  A  envoyer 
i  don  Pèdre  des  ambassadeurs,  t'eagaBeant  i 
rendre  la  régence  k  Ëléonore.  Llnfint  répondit 
que  cela  ne  dépendait  pas  de  m  volonté;  qu'il 
doutait  qo 'il  faidellntérei  de  la  reine  de  rentrer 
ea  Porluca]  ;  qu'au  Mirplua  il  auraM  soin  de  lui 
faire  payer  son  douaire.  Il  n'eut  pas  le  temps 
défaire  ce  cpte  sa  génénMîlé  Ini  aurait  dicté  :  la 
mort  vint  frapper  KuUIemeat  Ëléonore  d'Aragon. 
L'on  accusa  don  Alvar  de  Luna  d'y  avoir  contri- 
Iné,  cet  ambitieux  ministre  du  roi  de  Castille 
craignant  le  crédit  qu'Ëléonore  avait  sur  l'e^pril 


çmraU  de  rstpopM.  -  Fira  j  *»m,  Keitm 


VUTMn  dt  la 


'  ÛLtano»*  ifÀiajion ,  rdne  de  Ravarre, 
morte  h  Tudela,  le  11  fïvrier  1479.  Elle  était  se- 
conde fille  deJuan  II,  roi  d'Aragon,  et  de  Blanche, 

reine  de  Navarre.  Elle  éimusa,  en  143B,  Gas- 
ton IV,  comte  de  Foix.  Li^  3  décembre  14ri^ ,  k 
l'iosligalion  de  son  cendre.  Juan  II  déshérita  don 
Carlos,  prince  de  Viane.et  doua  Blanchi' irÉvrci», 
ses  enfants  aln^,  et  nMJgni  leurs  droits,  il  appela 
au  trtme  Ëléonore.  Don  Caries  et  Blanche  revetH 
m^om^d  Aragon,  remède  Portugal,  djquèrent.  par  la  persuasion  et  par  le»  armes, 
Tolède,  le  18  février  14*i.  Elle  était  l'bérilage  de  leur  mère;  niais  Juan,  aidé  de  son 
Juste,  roi  d-Arajçon ,  geodre,  fut  définitivement  victorieux;  l'infortuné 
don  Carlos  (  voyez  ce  nom  )  mourut  empoisonné, 
dit-on,  par  les  ordres  de  son  père,  et  dtma  Blan- 
che, livrée  par  Joao  D  à  Gaston  et  à  ËlétHiore, 
futenfermée  au  château  d'Ortboz,  où  elle  mourut 
peu  après.  Sa  prompte  mort  ht  imputée  i  sa 
sœur  et  à  son  beau-frère.  Quoique  débarrassée 
de  Des  compétiteurs,  Ëléonore  ne  fut  prodamée 
reine  qu'en  janvier  1479 ,  après  la  mort  de  son 
père.  Elle  ne  porta  pas  longtemps  ta  couronne 
qu'elle  avait  tant  désirée;  elle  mourut  le  mois 
suivant,  laidsant  la  counnne  k  Françola-Phé- 
bus ,  son  petlt-ais. 


d'.^lhuquerque  de  Caslille.  bJle  fut 
i»,  à  Êiouard.  infant  de  Portugal, 
pirta  eu  dot  deu>i  cent  mille  florins  d'or, 
tauneose  en  ce  temps.  Ëiloiiard  monta 
■•  «n  1433,  et  mourut  pu  1 43n,  laissant 
I  tutrice  du  )pune  roi  Alfonse  V,  dit  l'A- 
et  régente  du  royaume;  mais  les  Por- 
nàté»  par  l'infant  don  Juan,  frère  d'Ë- 
HtsnNèrenl  les  éta(<r  à  Terras-Nova.'. 
||li  que  la  reine  n'aurait  que  l'éducation 
■i,  alors  igé  dp  quatre  ans,  et  que  le 
Mnit  confié  ï  l'infanl  don  Pèdre,  duc  de 
,Mlre  frère  d'Ëilunard.  Ëléonore,  vivc- 
■lée  de  cet  arranKemrnl ,  n'en  tint  au- 
pli,  disposa  des  emplois  et  agit  en  sou- 
ifÇKjée  cette  fois  par  l'infanl  don  Juan 
n  Mtres  eei^eu  rs .  elle  sut  donner  tant 
^don  Pèdre,  qu'il  servira  de  lacour. 
nDMiirgea,  rappela  Ip  régent,  et  lorça  la  , 
rinvettre  ses  lil<<.  Lléunore  se  retira  : 

■V.    MOGII.    CÉlfB       —    T.     \ï. 


'  ihiottoms  de  Portugal,  irapératriM  d'Al- 
lemagne ,  née  «I  1434 ,  k  nenaûdt,  noHe  tt 
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d.^n/»  M  r,  I  iûtiût  'J'iO  J'-4/,  «:l  Ut  fAir.t«t  d*  Bar- 
r.-i'i». ,  'jui  4ppr'iu*^r^nl  Vin  A^,\î^\Ti.  L^  6  d^- 
f *•"!;!•*:  i:i»'i,  le:*  cr/njur«^  ;.*:  r'wJirwit au  p«Ute, 
ff  ii  r«io^  4«vit  in^it^  l'infant  a  'lfn«r,  cdui-d 

•  n  -xc'jvi,  «^  pa.%vtdvis  uo^  autre  «alte,  fahaot 
•  zn<:  a  Anrfiro  qu'il  a^ait  a  lui  parler.  Lenr  coo- 
««Tikation  fnt  «Hirti;;  H^jfi  J*4«i  ayant  tiré  •(» 
[l'iiffn^r'l,  «1  fi^irta  on  owp  an  comte,  qnî  Toaint 
%Jt9^^T  l'apparteffwnt  de  U  reine  ;  maU  Rny  de 
l'.T<^ir;i  le  perr^  de  non  ép«e,  et  le  j«ia  mort  iv 
|..  place.  I-a  irein^,  informa  de  cet  aaMMinit, 

«-cri;!  •  qu'dk  avait  |*erdn  ion  pins  Bdèle  ler- 
^  iteur  ;  que  c'Hait  un  martyr  et  non  on  criminel, 
(  t  qiiVllf  <^tajt  prAte  a  prouver  son  Iniiocenc* 
\AT  IVprpaTe  dn  fen.  KUe  demanda  à  TinTant 
flli-  'levait  f>e  pr^rer  a  mo«irir  anui.  0  lui 
r^firmdrp  qu'elle  n'avait  rien  a  craindre,  et 
iH-nnît  de  HeretireraAlenquer  avec  lei  parti 

pnnirr  fort  wimbreiix  panni  la  notileMe.  Q» 
I  j^hrinne  m  fût  d<^cUrée  pfjur  kt  conspii 
flon  JoâonVtait  pa^  wih  inquiétude  sur 
tat  de  MHi  entreprise  ;  il  propoM  i  Él^on 
filier  le  pamié ,  de  l'i^poufter  et  de  gnii\ 
lui  juiifiu'à  ce  que  Béatrii  Htt  un  hy 
ilr  fpHivf-mer.La  reine  ffâet^c**  ^'''''  ■ 
iii^ria,  et  preMa  le  roi  de  fastll!' 
«n   marche.  Klle  loi  W  ouvrir 
(;uarda  et  de  Santarem,  où  elle 
et  se  démit,  qnoiqneaver  \^\\. 
m  u  faveur.  BientM  Juan  1' 
firent  proclamer  aouverains  > 

Algarves,  et  firent  battn*  t.. 
Ilii  s'accommodèrent  mal>1         -•" 
et  marquèrent  peu  de  de 
Él^nore,  tant  chercher  à 
c/insplra  oootrc  U  vi*' 
appria  que  don  Akmzo  1 1   : 
nii  de  Caatille,  était  am-  ui 
d'iionnenr,  elle  lui  fit  (/  .*■« 
l'Hre  de  Traoatamai 
n»i ,  lui  promettant 
faire  déclarer  roi  ' 
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Juan  nes'cH  '    .    I  ■■•        •  iu''ir*4^ /r«.oif  !• 

un  i.uMi.vt..  w**  ^  '     '"•*^-  """''T 

ifiidria  I.  ^vi'<^'*     '•  *"  '^**  '  «np^r«ir  1  erdi- 

A'|iif"ji" -I*  '    ,  .•4iuit'   !»•  Hi.>ntfrie.  miF  fut  mari»*»». 

U  ^rllllH■.  •     '    '  *"^  ^ 

-  I  •  I  II' 


.1.. 


juif,  oehii-d,  soit 
fifs  nHsompense 


^^  )    «u^liWriKj  i\v  fîoni.«;;in*,  duc 
,!.Hf  ci  *)*  Mt^iiiiiTPal.  Kn  l  j67.  (r*  liahi- 
•f.  /  iwi'f  '"y^^  %têiàat  ri»*Mlti*«*,  (îu)!hi'lfiHi  i«vo\a 
f  ' t .^  M-?  ui»>  ^*W *^^'  d'a-liiurir  le»  l'sprits .  mais 
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nuio   :  •jr;fz  .  Lt* 

u  ^Kv-a:  l'^ï-Lrr:.*^./  t-  '   -  """ 

:i;it&c«.    04.-<c  et*    ;J  tn  "'*    !!::    i.>r=— : 
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;— -::-••:    ".     —  «>..:n.  a?   t  »   '\rr.'r>«m 

*  ■i.BnBaaa  on  Alrbaax.  rtjt  d'Ab>ud 
■laft4  u  f.rrr/uprc  mciitip'i  J  *i\«irk#  <«cJ«.  !sia  1 
«eritahi^  écart  f^d^b.  Lie4baa«  ^:^aù*  iâ  t 
h*iirêui.  U  M  ml,  et  ce  hlr*  iui  fut  -Idaar 
|M  Rtrantinsaean^  de  son/^i^  piM-  li  rni^ 
r^K'Hi'iin^.  Il  MMceda  a  lui  U  uu  Ti  «sa 
r.  'lafi .  I  >-^o ^. «  a^  <  hi  n <  ir-ii  >.  ^  U'<'  f-  btiu- V^  1 
t-Uil  ;iî'*r^  rr<  dr*  H<ffn*^ite^  t*-;  iitmij-iu». 
juii4tvn^.qii'4«alt''teintrwiuit  ilao*  r  Vemea 
Ahou-rart>-A«aArl,UBde  Ae»  ftfvdecMwar^.tra 
•-n  YnW-l>hu-?iovas  un  prutrrleur  ùnaii^q 
rv  pririr#,  aniiri^  d'un^  hainr  profumle  ronhv 
rhrHl^-.  (nT^nita  vîA|«nrrMnil  eeu\  dr  l'Ara 
l.!*-««l«ui-,  qu'ils  app^lerfut  a  Itnir  secours,  lia 
lihti-Viva«.  H  rnidit  «•■•n  rni«iurae  trilxitaire 
la  monarrlii^  aby««ini^ne.  >  etdbNt  un  pMii 
ufur  ou  vice-roi  chrétien,  rt  rvpasAa  «>«  Afnq 
1.^  tir^-r'ti  ^tant  mort  quelque  tcinp*  a pn^. 
M-l>tiii->ovas|iar«iot  a  ressaisir  lï-  lamioir 
plu!*  irrita  qu»-  jamais  contre  )et  chrétiens,  il  I 
fit  «uhir  li*4  trait<>ments  les  plus  alTrcui.  Il 
<«ait.par*'\enip1^.  r rp'i«er  dans  la  trrrr  dt*  aran 
fo«vs  CHi  Ton  allumait  dfr  tmdifni  fnunnr*  1 
pr^'ipItaH  li>«  i-hrèli^ns.  ce  qui  lui  talut  ie  « 
nom  •!#  A' Il  1/^  la  /<•«««.  l/em(»erfur  bwan 
Ju«tfn,  fi  k  (tatriarrlie  d'\lf*xand'-ie  a|»|irirn 
«irt  inalheort'ux  di^  ilirtMtena  de  l'Araliie, 
^;;>a:2frpnt  >J<HK4a<  .1  prraiire  rucorc  Irur 
ffmur .  rt»  q'i'il  aurait  fait  sana  doute  de 
prit* 'H  iiinu%>-ini-nt.  IMiu->iu«a«  ra  efTel  %r 
r|«>  <  ■•iiipi^r*»  'K'  '  t  \i'.\-'  •'    Nnera  ini  N.i^fbb, 


IÉLESBAAS  - 
***  chrétiens,  et  de  taire  lirftlcr  vifs 
^•rante  île  ses  principaux  liabîtants , 
"       "■   «r   irouT^t  ArtlSï  ou   Arialh, 
■il  i  une  pmàe  réputation  de 
ifl.TlImmail  partituliêre- 
iD  leva  donc  une  ar- 
^_  nt  4qui|j<^r  340  Taix- 

^P,  'lAtM  de  l'Arabie,  et 

H^  .  u,  qui,  d«  désespoir,  se 

V  .aer.  Si   nous  detiDus  ea 

L^  .  le  roi  d'Yémen  aurait  établi 

^  111]  eut  liea  le  déburriuement 

(•■  Fitni^mie;  mais  Dieu,  à  la  prière 
Il  '"«tiD  et  du  patriareiio  d'Alcwn- 
■  I  ijii  ijitsorle»  vaissMui  abyssins  au- 
' Il "t).i^itlc  pgantesqne.  Agalliémère 
;,.|iliu  . Niivaç.  après  sa  défaite,  s'étailen- 
1 1  r<  d«  clialues  d'or,  lui  et  loale  sa  rimllle, 
''  taidqueur  le  ilt  iinpitojihlemeDt  massa- 
rn^i  que  les  principiiui  de  11  cour.  Ba- 
,.  d  lul-iD«iuF  adopté  ce  récit  ridicule.  Éles- 
■  iprés  i»  \ictuire  douoa  à  Ariath,  tUa  de  celui 
..M  nous  kTOEU  rapporté  la  mort,  le  gouïernc- 
■  nl  de  l'Yémen.  qui  resta  sonmi&k  l'Abjssinic 
Aiiu'en  i)7&,  c'est-i-dïre  pendant  cinquante  ans 
TiriNi   U  retourna  ensuite  dan)  ses  Etats,  et 
HIT  léiaojgner  \  Dieu  u  reainnai^unec  des 
ett%  qu'it  lai  «vait  fïil  obtenir,  il  se  flt  moine, 
récnt  de  pain  et  d'herbM ,  dans  une  étroite 
Dule.  si  l'on  s'en  rdppwle  à  Nic^pliore  et  k  Ué- 
pfanwle.  Uevtpour  successeur  Guébra-Mascal. 

u.   HutoAa  .ttkuikUu.  —  Btinapr,  UUI   dti  Juift , 

CLerTBÉHB  CElrJStp'j;)  (Saint),  douzième 
|K,néà  Nicopoliâf/'réifjnJ,  morlàRoiiie, 

191.  Son  nom  de  bmille  était  .lAonttio.It  élail 
tcn-  du  papcAnlceleB  les,  artifelnl  de  ta 
m  le  3  mai  177,  après  la  mort  de  iiint  Soler. 
,  pmuière  année  de  son  pontiHcat  est  marquée 
r  U  mort  dea  martyrs  del.;on.  De  leur  prison, 

MritirrnI  t.  ÉleutliËre  contre  la  swtc  des 
Milaaistes.  qui  troublaient  l'Cgli^e  gauloise  (inr 
m  prophéties,  et  lui  députèrent  saint  Iréiiéi-. 
I  a  prnsé,  sans  pr«iiïes,  que  saint  Éleutlifre 
ail  partagé  U  doclriii«  de  Monlan,  qui  i>e  pro- 
»lai(  l'eniojé  du  Saint-Esprit  pour  annoncer 

I  tiomnies  des  vérités  qu'ils  n'élaïent  pa!i  en 

II  d'entendre  lora  ilp  ta  Tenue  du  Clirist  et 
Ds  la  jeune»»*?  de  l'Église,  telles  que  le  refus 
HJu  de  pardon  aux  grands  criminels  et  aux 
dtenra  publics  ;  trots  carêmes  de  jeOnes  ei- 
«rdioairr»  el  deu»  semaines  de  xfrophftijie 
y*»  de  pain  vX  de  fruits  secs);  la  prohibition 
prose  de  cnntracter  on  Mcond  mariage, 
BK  après  le  teutage  ;  enlin,  la  défense  de  turr 
de  prendre  dtu  prâôiutluns  pour  se  dérober 
I  pcrstnititMis.  Quoi  '(U'Il  en  soit  de  l'orllio- 
lir  de  «dm  Llcullièri'    llanmius  n|iporle  ii 


KLfiEBSMA 


»(ir. 


son  pontlOuit  •  les  troubles  fit  Im  nmiirllM  hé- 
résies que  le  diable  enclla  en  ce  tenips-l*  dans 
l'Egliic  romaine  ...  Suivant  Adoo  et  fl*de,  ftlpu- 
tbére  ordonna  que  l'on  céiénKralt  Plquea  deftuis 
le  14  jusqu'au  21  de  la  première  lunf  aprAa  1"*- 
quino\p  de  la  lune.  Sur  la  prière  de  Lucius ,  roi 
de  la  partie  de  la  Grande- S relagm  souniiae  aux 
Romains,  Il  envoya  Fu^aclua  et  Itemlen  dans 
cette  ile,  en  n9,ponryprapai;er  labicsUtolique. 
Saint  Ëleutbire  Rit  enterré  au  Vatican.  On  croit 
(jue  son  w»riH  y  est  encore,  quoique  l'énJlMi  de 
Troie,  dans  la  PouiUe,  et  quelqnea  autre»  pré- 
tendent le  posséder.  Ce  pontife  eat  honoré  le  la 


titoiadfyr 


lllftfM,  i. 


ÉLBirriiiiiB  (liaintl,  tvtqua  M^:,  o&  a 
Toaraai,  en  tba,  nmrl  en  &31.  Il  Mail  flii  d<> 
SA^oe  et  de  Bianda,  et  fui  élaird  |iDt<  wiol  Hé- 
dard.  Eu  486,  Ëleutliere  fut  <>lu  dtAqueile  Tour- 
nai ;  il  eut  de  grandes  ditlli^ultés  ilana  le  gou- 
Tertument  de  son  égli»e;  il  lutta  continu ellemimt 
contre  le  pagani«me  et  rttprésie,  htcinq  «oyiigcs 
t  Rome,  et  enlin  mourut  <l'na«  tilcwure  t  la  Mie, 
qu'il  refut  dans  une  séilition  aoulstée  par  ilei 
ttAréliquea  qui  niaient  k  inyttère  de  t'Iocarnatian. 
On  aUritute  h  t»  saint  :  Une  frafutttui  de  /ni 
(wr  le  MMitèra  tU  la  TrMitt,  priaeolteau  pape 
Symmaque,  ea  ôOO  ;  —  un  Swwo»  «ur  le  mtmv 
sujet,  prononcé  dans  un  synudi^  ;  —  un  Sermon 
SUT  l'incamuliun;  —  un  .^rinoniur'aiVuis- 


•.tiiuSi 


'  fiih 


Bonaiihoni—  une  Prièrein  extramit poaiUi 
(ai  et  pour  fa  ftrospfrité  de  l'éyliit  de  Tifir- 
nai.  Les  critiques  doutent  que  Mi  écrits  soient 
réellement  de  saint  Ëleuthtre.  Un  hialariau  du 
MUTième  siècle  afSrmu  que  déji  les  oiigioiiux 
avaient  été  brûlés  avec  les  reliques  du  wint  i  ce 
qui  avait  pu  en  échapper  a  dû  périr  Aèmi  l'eu- 
bnaement qui  consuma  foumaiea  1081.  Cen- 
dant le  I  lertié  de  la  calhedrale  de  Toomai  alilnne 
posséder  le  corps  dn  saint  kleuUiire,  M  explique 
cette  possession  par  deuv  translations,  l'une  an 
1064,  l'autre  en  1247. -Quant  anx  opusuilM  ■!- 
Iribués  â  saint  Eleutlière,  un  lea  troufe  dana  l.i 
BMiothtca  Palrim,  tuma  XV  da  l'étlitliiu  di> 
Coloioie  et  tome  VIII  de  celle  d«  Lyon.  L'Ê^se 
bonure  saint  ÉJeuthère  le  10  féTrier. 


taire  liaeratrt  de  la  fraaee.  m,  lU.—  |l*IIL(i,  i 
KLPLàM.   rojr»  ETSELFLblG. 

■LSKK.  Voyez  ËLLlcen. 

■  BUiWtsiia  (frtiHfOMj,  UiéolngiBii  liol- 
landais,  vivait  dans  la  semnde  nwilié  du  <UK.Mp> 
lieme  «ècle.  On  a  de  lui  ■  Kanhtr  der  teetonn' 
Mterye  (Le  Chancre  del'heresie  socfaiieanc); 
Leuwantefl,  tïM;-  U-  Cliattt  dejamê  taou- 
36. 
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rant,  etc.,  en  hollandais  et  en  allemand;  1694. 

Adrlaug,  Suppl.  i  JOcber,  ^llg.  Cel.'tjexik. 

*  fiLOia  {Thomas  Bruce,  comte  D')et  db 
KiNCARoniB,  célèbre  antiquaire  anglais,  né  le  20 
juillet  1769,  mortle  14  novembre  1842.  Son  origine 
remonte  à  Robert  Bruce,  roi  d'Ecosse.  Pré|)aré  par 
une  excellente  éducation ,  Thomas  Elgin  se  livra 
aux  études,  et  surtout  à  celle  des  arts  de  Tanti- 
quité.  Aprte  avoir  représenté,  en  1792,  le  cabinet 
de  Londres  près  du  gouvernement  autrichien  dans 
les  Pays-Bas;  en  1795,  à  la  conr  de  Berlin;  et  en 
1799,  à  Constantinople,  comme  ambassadeur  ex- 
traonlinaire,  il  rentra  dans  la  vie  privée,  et  visita 
la  Grèce.  Le  gouvernement  anglais  n'ayant  pas 
agréé  les  propositions  qu'il  s'était  empressé  de  lui 
foire,  lord  Elgin  fit  lever  à  ses  propres  frais  des 
dessins  et  des  plans  par  plusieurs  artistes  distin- 
gués, tels  queTita  Lusiori,  Balestra,  Ittar  et  Fcedor 
Ivanovitch.  Le  vandalisme  des  Turcs  décida  Elgin 
à  ne  rien  épargner  pour  soustraire  à  leurs  ravages 
autant  de  nx>nnments  de  sculpture  qnil  lui  serait 
possible,  et  à  les  faire  transporter  de  Grèce  en 
Angleterre,  pour  les  conserver  au  monde  civilisé. 
Il  parvint  ainsi  à  rassembler  une  collection  pré- 
cieuse de  statues,  de  bas-reliefs,  de  colonnes  et 
de  diapiteaux  grecs.  Avec  l'autorisation  de  l'ar- 
chevêque d'Athènes,  il  emporta  les  antiquités  et 
les  fragments  d'anciens  monuments  qui  se  trou- 
vaient dans  les  églises  et  couvents  de  la  ville  et 
de  ses  environs.  Des  fouilles  faites  dans  quelques 
mausolées  lui  fournirent  un  riche  butin,  surtout 
en  vases.  Outre  les  sculptures  en  marbre,  lord 
Elgin  rassembla  plusieurs  bronzes,  des  camées 
et  une  grande  quantité  de  monnaies  grecques; 
enfin,  U  publia  les  résultats  de  son  voyage  sous  le 
titre  Mémorandum  on  the  subject  ofthe  earl 
qf  Elgin poursuits  in  Greece;  Londres,  1811  ; 
3*  édit.,  1816;  ouvrage  qui,  en  1820,  fut  tra- 
duit en  français  par  Barère,  pendant  son  séjour  à 
Bruxelles,  sous  le  titre  de  Antiquités  grecques^ 
ou  notice  et  mémoires  sur  les  recherches/ailes 
en  Grèce  y  dans  Vlonie  et  dans  V Archipel  grec 
en  1799  et  années  suivantes.  Elgin  transporta 
(  1814  )  sa  collection  en  Angleterre;  mais  pendant 
le  trajet  il  eut  la  douleur  de  voir  échouer  près  de 
Cérigo  un  des  vaisseaux  chargés  de  nombreux  bas- 
relids,  et  il  n'échappa  que  peu  de  caisses  à  ce 
fatal  naufrage.  La  manière  dont  loni  Elgin  s'é- 
tait procuré  ces  objets  d'art  fut  sévèrement  blâ- 
mée dans  le  parlement  anglais,  lorsqu'il  y  fut 
question  d'en  Csire  l'acquisition,  et  Clarke,  dans 
ses  Travels  in  varions  Cuntries  of  Europe , 
Asia  and  Africa  (  t.  U,  part.  2  ),  l'appelle  même 
«  un  sacrilège  indigne  fait  au  nom  de  la  nation  an- 
glaise ».  Une  attaque  à  laquelle  lord  Elgin  dut  | 
être  plus  sensible  fut  ensuite  dirigée  contre  lui 
par  lord  Byron,  dans  Child-Harold  (1).  Cepen- 

(l;  Noos  elteroof  dans  toote  leur  énenle  la  sUncet 
nlvantet  du  poCte  aofflilf  : 

Bot  who.  of  ail  the  plandrren  of  joo  fane 
On  htgh,  whf  rt'  Pariaii   itnfftr'd,  I.iUi  to  flee 
Ihe  UtPit  rrllr  of  her  andent  relgn  ; 

latt,  tbe  wont,  dull  spolier,    wbo  wai  beP 


dant,  en  vertu  d'un  décret  du  parlement  brita 
nique ,  toute  la  partie  de  cette  coUectioo  que  I 
flots  n'avaient  pas  engloutie  fut  achetée,  eo  181 
au  prix  de  3ô,000  livres  sterling,  et  réunie  M 
le  nom  de  Marbres  d'Elgin  (  Elçin  Marbtes)  i 
Musée  Britannique  de  Londres.  Les  prindpM 
morceaux  de  cette  collection,  qui,  an  jugemc 
de  Canova,  contient  tout  ce  que  Tart  a  pradi 
de  plus  parfait,  même  an  temps  de  PhidiM 
de  Praxitèle,  sont  les  fragments  de  qualor 
statues,  regardées  toutes  comme  des  cheb-d'a 
vre;  en  outre,  plus  de  soixante  bas-raliefr  c 
Parthénon  ou  du  grand  temple  de  Wnerve 
Athènes,  une  statue  colossale  du  temple  i 
Thrasylle,  divers  fragments  d'autres  édifioesd'i 
thènes,  une  quantité  de  vases,  d'nmes,  et  u 
riche  collection  d'inscriptions  de  tontes  espèee 
On  peut  consultera  ce  sajei  :  EdwinLyoïi,  Onfi 
nesqftheElginMarblessÏMoàn^iSlti^Tf 
Elgin  Marblesjrcm  the  temple  qfUùmna  i 
Athens;  Londres,  1816;  —  et  LawrcDoe,  E1§i 
Marbles  Jrom  the  Parthénon  ai  Âtkau  (Loi 
dres,  1813,  in-fol.  ). 

De  ses  quatorze  enfants,  dont  le  denier  oti 
en  1831, l'alné,  et  l'héritier  du  titra  (banmErm 
of  Kinloss  and  Torry,  earl  qf  Blgin  amd  Kt 
cardine,  pair  d'Ecosse,  etc.),  se  nomma  Gnncii 
Charles  CoifiTAifTiN ,  lord  Brocb  ,  né  à  Fén,  I 
5  avril  1800.  [  Ene,  des  G.  du  J#.,  avec  addi. 

Coitt9»rMtioiw-L«rU.  —  Bneh  et  Orabcr,  ^Êê§.  A 
—  Pennif  Cfcl. 

BLBAZAE.   FoyeZ  ÉLiAEAa. 

BLHUTÀET  {Fausto  d'),  métslluivprte  « 
p<vjnol,  né  à  Logrono,  le  11  octobra  175â,  bh 
le  6  février  1833.  Il  était  professenr  de  VéBà 
des  mines  de  Vengera  (  Biscaye  ),  et  y  tt  dli 
tiles  expériences  sur  le  minorai  falane  wmm 
tungstène.  C'est  à  tort  que  la  déoonverts  di  e 
métal  a  été  attribuée  à  d^Elhuyart;  I  étal 
connu  avant  ce  métallurgiste,  ainsi  <|ne  fi  U 
remarquer  M.  Hoefer  :  «  Scbeele ,  dit  V^ 
torien  de  la  Chimie,  constata  par  Tana^p 
ce  minerai  se  compose  de  chanx  et  d'os  s^ 
stance  blanche,  pulvérulente,  qnll  appela  mié 
du  tungsten  (adde  tungrtiqoe).  Il  en  déerifl 
parfaitement  les  propriétés chindqoea. clili fli 
ractères.  Bergmann  vint  ensuite,  cl 
l'acide  tungstique  était  la  chanx  d^ni 
ticulier.  Ellinyart  ne  fit  que  oonflnner 
pothèse,  en  itkluisant  l'acide  tnngsliqaa, 
du  minerai  appelé  par  les  Allemands 
en  un  bouton  métallique  d'un  bnm 
tungstène  métallique  avait  été  préparé  en 
fant  l'acide  tungstique  avec  de  la 


iv 


charbon ,  dans  un  creoiet  fcnné,  à  vn  fai  M 


Blush,  Caledonlal  Socb  tky 
England!  Joy  do  chUd  he  w»a  of 
Bot  most  the  Bodern  Plrta  IfBoble 
To  rive  what  Gotti  and  Tark.  and 
Cold  aa  Uie.  craRi  npon  bh  nflve 
RIa  nilnd  ai  barren  and  Ha  bcarC  ■■ 
la  he  wboae  bead  eeneelT'd, 
Ai!k'lit  to  dIspUce 
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>iulrfll.  -  ta  i::*>,  Ëlliujart  fut  bii 
•tant  Kràerol  dcï  nines  11  Heuro, 
juaqu  â  U  KvoluliuD  rjui  chuu  les  Espagnols 
lie  rcttis  culoaie.  D«  n-lour  doiiii  u  pairie,  EJ' 
hnjart  fut  Dotnmé  luinutre  d'Etat  et  directeur 
Mtednl  d«s  iniii«s. 
jil.  d'Un  «bail».  A'iui  ^fUHiiB  nv  M  RsyanH  lU  la 

*KUA,uviiiit  FraDciKJÙn,nt  à  Cortoae, 
liiiit  Ku  HIG.  Il  «toit  !«  compagnon  de  uiat 
rrsocw*  '1b  Paide.itl  détint  son  successeur. 
Cnneanbtiù  lui  attribue  a  tort  un  Iraitâ  d'Àl- 
cjUmlr ,  dans  lequel  on  lisait  quelques  sonnets 
mr  le  mïmc  Buiet.  Ce  manuscrit  £lanl  écrit  en 
canctères  modernes  et  le»  lers  d'une  facture 
nouf  elle,  il  n'appartient  point  au  temps  d'Ella. 
Qoadria  peiue  que  ce  traita  est  une  des  impos- 
liireslial)iludlïsaui  alcbîiDistes,  qui  aUribunieut 
MNHenl  leurs  rêveries  a  des  liommes  Illustres, 
afin  de  leur  donner  quelque  uri^dJt.  D'après  le 
lilrt  mène  dn  manuscrit ,  il  ml  eïiplenl  qu'il  e»t 
l'ouTrage  d'un  antre  EJia .  demnire  inwunu. 
Void  ce  litre  :  Opuscutum  aculissiml  cele- 
brrrimique  pbiloiophi  ,Sli^  Caitass^  JUasi- 
tumiilitn  nrfiiaJcAyniic<i;l434.  Dans  la  pré- 
face M  parle  de  l'observance  de  saint  François, 
ce  tpà  proljablement  a  causé  la  conrusion  iluu  le 
mm  des  auteur*. 


*  ÉLIACiMou  ÉuaKiH,  roi  de  Juda,  était  Qls 
de  Judas  et  de  Zébudda.  Néeus  ou  Néchao,  roi 
d'Ccypte ,  qui  avait  soumis  la  Judée ,  lo  mit  sur 
Ir  trùne  en  eo8  avaol  Jcsus-l'lirist ,  après  aiuir 
dé|K>^soo  frère  Jéhuachaz ,  qui  n'avait  ré|>;néque 
trois  mois.  Il  lui  donna  le  nom  de  Jétimaiiim,  et 
hù  imposa  une  amende  de  cent  talents  d'argent 
et  d'un  talent  d'or,  ce  qui  oblit;ea  le  nouveau  roi 
t  (ever  des  taxes  très-lourdes  sur  ses  sujets. 
Éliadm,  commis  la  plupart  du  ses  prédécesseurs, 
M  montra  peu  r^lé  pour  la  toi.  Nabudioilimosor, 
qui  disputait  à  rËejpte  Ips  provinces  du  sud- 
ooest 'I.' r*sic.  s'ciniiara  de  la  Judée.  Éliacim 
re>t;i  <j'n  tribulair^  )icn<lFinI  trois  ans,  et  se  ré- 
«Olla  <'nsiiilc  ;  mdi^  >,ilmcliudor«j»or  vnvoja 
contre  lui  iinr  sriwi;  c(jm|i(]we  de  Chaldeens,  de 
Sfrieiu,  de  MoalHtes  et  cl'Ammonites,  Le  roi 
4t  Jérusalem  fait  prisoimier  fut,  dit  l'Écriture, 
bé  de  doubles  chaînes  d'airaio,  et  conduit  à  Ba- 
hjlooe.  Nabuchodonosor  fit  aussi  transporter 
^M  U  capitale  les  vases  du  Temple.  Ëliadm 
•eeniiait  le  trûne  depuis  onie  ans.  Il  eut  pour 
lîU  Jéhoiakim.      Al.  BonnExc. 


ÉLIAH.  Vog.  EUEH. 

Alias  de  Barjols,  poète  provençal ,  n 
Parlas  (A|;éaais),  vivait  en  127!.  Il  était  fîlsd 
■vchaml,  mai;  il  quitta  le  négoce  pour  c 
bnater  le  métier  de  ion^^leur.  11  avait  de  l'e-.] 


Kl.HUÏAtlT  —  ELIAS  810 

iiuA  ioten-  [  turier.  nommé  Olivier,  et  tous  deux  coururent 
le  midi  de  la  France  en  chantant.  Ils  arriverait 
ainsi  en  l3D2i  lacourd'Alphonae  □,  comte  de 
Provence,  qui  les  accueillit  généreusement.  Ce 
princeles  maria,  et  leurduiina  de»  terres  dan»  lea 
environs  de  Baiiols,  dontÉliasprilIciiom.Le  comte 
élant  mort,  Elias  devint  amoureux  de  sa  veuve, 
Gorsende  de  Sabran ,  qui  fut  l'obiet  constant  de 
ses  chansons.  On  a  de  lui  quslone  pièces,  dans  les- 
quelles l'on  trouve  beaucoupde  sentiment,  inal^rrË 
lacootraioteexlraordinatredelsrime.  La  passion 
d'Elias  ne  fut  pMntsans  être  payée  de  retour;  car 
ils'écrie  lui-même;  «  En  disant  que  jen'avals  rien 
obtenu  d'elle,  je  n'ai  pas  dit  vrai.  -  Cepiudanl, 
comme  beaucoup  d'amants  malheureut ,  il  chercha 
110  refui;e  dans  la  solitude  du  dottrc,  Peut-£trey 
M-il  entraîné  par  l'exemple  de  la  comtesse,  qui 
prit  l'habit  mouastiqoe  en  1122.  Toujours  eit-il 
qu'Elias  se  fit  moine  chet  les  Hospitaliers  de 
Sainl-Benezel  d'Avignon ,  d<Hit  llottitut  avait 
pour  objet  de  construire  des  ponts  sur  le  RLAne 
et  de  servir  dans  les  hôpitaux  les  ouvriers  ma- 
lades. Ou  Domiualt  ces  relî^eiix  Prèrei  Pon- 
t^fei,  ou  faiseurs  de  ponts.  Le  pont  àe.  Sniot- 
EÉprit  est  un  moniunenl  de  leurs  trannx. 

^lap^oama.-  Mlllo^  Hul.lUt.in  TnataitiÊrt. 

'  BLIAS  DEL  Medico,  rabbin  et  philosoplie 
juif,  vivait  il  la  lin  du  treizième  siËGle.  IIAtsiliie 
dans  nie  de  Candie,  et  il  séjourna  longtemps  A 
Venise  et  A  Padoue,  où  il  enseignait  la  philoso- 
phie; il  a  Itdssé  àeax  ouvrages  :  le  premier, 
Stehinud  aàath  {  L'txamende  la  loi),  a  été 
imprimé  en  hébreu,  a  Bâle,  1629,  ïn<4';  raiilroa 
paru  en  latiu  :  QuxsUnnes  de  primo  mutore, 
de  creatione  mundt  et  déesse,  essentia  et 
uno;  Valise,  IMil, et  1544.  G.  B. 


-  IH  Bitu\ ,  Oiiimaria  >litU  ^ul,  Eirtl.  M,  p.  M. 

iuAS  LEVITE,  l'un  des  plus  célibres  écri- 
vains de  la  littérature  bébralque  moderne  an 
quinziime  et  au  seizième  siècle,  né  en  1473, 
mort  à  Venise,  en  15'if).  Tli?  srandpi  discussion! 
se  sont  élevée'  (>ari..i  |.>j  or.,:)i(<  p^^.  fl^^r 
l'époque  de  •■n  v--- i.  -  ■  ut  Russi  pa- 
rait avoir  cunir  ■  .■  Tiil  biogra- 
phique :  Il  dit  .]  I  Ml  1472,  «t 
non  pas  en  1tâ9,  comme  \r  prétendait  Rira,  ou 
en  1477,  suivant  l'opiulco  de  Nagel.  Son  père 
s'appelait  Ascer  Lévite.  On  ne  saurait  dire 
exactement  quelle  était  sa  patrie.  On  croit,  en 
(;énéral ,  qu'il  vint  au  monde  A  Neustadt,  en 
Allemagne  ;  d'autres  le  font  naître  en  Italie  : 
rotte  dernière  assertion  est  probablement  U 
plu4  exacte,  puisque  lui-même,  étant  en  Alle- 
magne, terminait  en  ces  ter -smic  h  vit  intitulé 

MHurgfietaan  .  •  Je  m'en  irai  iliins  iiiuu  paya, 
d'où  je  suis  sorti ,  qui  est  la  villi>  de  Venise,  et 
je  mourrai  dans  ma  ville.  '  Cependant,  il  te 
donnait,  en  tète  de  ses  litres,  le  nom  de  Ai- 
cfiena^i  ou  Àlleatand;  nMis  il  voulait  dire  pro- 
bablement que  sa  famille  était  d'origiae  aile- 
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rantf  etc.,  en  hollandais  et  en  allemand  ;  1694. 

Adrloug.  Suppl.  »  JOcber,  jillg.  Gel.'ljexik, 

*  fiLGix  (  Thomas  Bruce,  comte  d')  et  db 
KiNCARoniB,  célèbre  antiquaire  anglais,  né  le  20 
juillet  1769,  mort  le  14  novembre  1842.  Son  origine 
remonte  à  Robert  Bruce,  roi  d'Ecosse.  Pré|)aré  par 
une  excellente  éducation ,  Thomas  Elgin  se  livra 
aux  études,  et  surtout  à  celle  des  arts  de  l'anti- 
quité. Après  avoir  représenté,  en  1792,  le  cabinet 
de  Londres  près  do  gouvernement  autrichien  dans 
les  Pays-Bas;  en  1796,  à  la  cour  de  Berlin;  et  en 
1799,  à  Constantinople,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire, il  rentra  dans  la  vie  privée,  et  visita 
la  Grèce.  Le  gouvernement  anglais  n'ayant  pas 
agréé  les  propositions  qu'il  s'était  empressé  de  lui 
Ihire,  lord  Elgin  fit  lever  à  ses  propres  frais  des 
dessins  et  des  plans  par  plusieurs  artistes  distin- 
gués, tels  queTita  Lusiori,  Balestra,  Tttar  et  Fœdor 
Ivanovitch.  Le  vandalisme  des  Turcs  décida  Elgin 
à  ne  rien  épargner  pour  soustraire  à  leurs  ravages 
autant  de  monuments  de  sculpture  qnMi  lui  serait 
possible,  et  à  les  faire  transporter  de  Grèce  en 
Angleterre,  pour  les  conserver  au  monde  civilisé. 
Il  parvint  ainsi  à  rassembler  une  collection  pré- 
cieuse de  statues,  de  bas-reliefs,  de  colonnes  et 
de  cliapiteaux  grecs.  Avec  l'autorisation  de  l'ar- 
chevêque d'Athènes,  il  emporta  les  antiquités  et 
les  fragments  d'andens  monuments  qui  se  trou- 
vaient dans  les  églises  et  couvents  de  la  ville  et 
de  ses  environs.  Des  fouilles  faites  dans  quelques 
mausolées  lui  fournirent  un  riche  butin,  surtout 
en  vases.  Outre  les  sculptures  en  marlire,  lord 
Elgin  rassembla  plusieurs  bronzes,  des  camées 
et  une  grande  quantité  de  nKMmaies  grecques; 
enfin,  fl  publia  les  résultats  de  son  voyage  sous  le 
titre  Mémorandum  on  the  subject  ofthe  earl 
qf  Elgin  poursuits  in  Greece;  Londres ,  1811  ; 
2*  édit.,  1815;  ouvrage  qui,  en  1820,  fut  tra- 
duit en  français  par  Barère,  pendant  son  séjour  à 
Bruxelles,  sous  le  titre  de  Antiquités  grecques, 
ou  notice  et  mémoires  sur  les  recherches/ailes 
en  Grèce ^  dans  Vlonie  et  dans  V Archipel  grec 
en  1799  et  années  suivantes.  Elgin  transporta 
(  1814  )  sa  collection  en  Angleterre;  mais  pendant 
le  trajet  il  eut  la  douleur  de  voir  échouer  près  de 
Gérigo  un  des  vaisseaux  chargés  de  nombreux  bas- 
reliefs,  et  il  n'échappa  que  peu  de  caisses  à  ce 
filial  naufrage.  La  manière  dont  lord  Elgin  s'é- 
tait procuré  ces  objets  d'art  fut  sévèrement  blâ- 
mée dans  le  parlement  anglais,  lorsqu'il  y  fut 
question  d'en  Caire  l'acquisition,  et  Clarke,  dans 
ses  Travels  in  various  Cuntries  of  Europe , 
Asia  and  Africa  (  t  U,  part  2  ),  rappelle  même  ' 
«  un  ucrilége  indigne  fait  au  nom  de  la  nation  an- 
glaise M.  Une  attaque  à  laquelle  lord  Elgin  dut 
être  plus  sensible  fut  ensuite  dirigée  contre  lui  < 
par  lord  Byron,  dans  Child-Harold  (1).  Cepen- 

(1)  Ifow  cKeroni  diDi  toute  leur  éoenle  la  sUDcet 
nlvaatet  dD  poète  anfUti  : 

Bat  wbo,  of  aU  tbe  plandrren  of  jon  fane 
On  bigh,  wherr  Paila^  llnfr^r'd,  loth  lo  flee 
Ihe  Utnt  irllr  of  her  an  dent  rel|rn  . 

lut.  tbe  worsl,  dull  spolier,    wbo  waa  beP 
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dant,  en  vertu  d'un  décret  du  parlement  brita 
nique ,  toute  la  partie  de  cette  collectioD  que  1 
flots  n'avaient  pas  engloutie  fut  achetée,  eo  181 
au  prix  de  3ô,000  livres  sterling,  et  réonieioi 
le  nom  de  Marbres  d'Elgin  (  Elgin  MarbUs)  i 
Musée  Britannique  de  Londres.  Les  principal 
morceaux  de  cette  collectioD,  qui,  an  jogeme 
de  Canova,  contient  tout  ce  que  Fart  a  prodi 
de  plus  parfait,  même  an  temps  de  Phidias 
de  Praxitèle,  sont  les  fragments  de  quator 
statues,  regardées  toutes  comme  des  che&-d'fle 
vre;  en  outre,  plus  de  soixante  bas-reUefr  ( 
Parthénon  ou  du  grand  temple  de  Minerve 
Athènes,  une  statue  colossale  du  temple  < 
Thrasylle,  divers  fragments  d'antres  édifioesd'i 
thènes,  une  quantité  de  vases,  d'nmet,  et  ni 
riche  collection  d'inscriptions  de  toutes  etpèec 
On  peut  consultera  ce  si^t  :  EdwinLyon,  (hUi 
nés  qftheSlgin  Marbles  ;  Londres,  1816  ;— n 
Elgin  Marbles  Jrom  the  temple  qfMimrva  < 
Athens;  Londres,  1816;  —  et  LawrcDoe,  Elgi 
Marbles  Jrom  the  Parthénon  at  Aihen$  (La 
dres,  1813,  in-fol.  ). 

De  ses  quatorze  enfants,  dont  le  dernier  ot  i 
en  I831,l'alné,etlliéritier  du  titra  (bartmErm 
of  Kinloss  and  Torry,  earl  qf  Elgin  and  Ki 
cardine,  pair  d'Ecosse,  etc.),  se DonunaGiOBCE 
Chaules  CoifSTAiniN ,  lord  Brocb  ,  né  à  Piéfa, 
5  avril  1800.  [  Ene.  des  G.  du  Af.,  a««e  addit 

CmÊvtnationt-Lsxik.  —  Bneh  et  Orabcr.  ^Ug.  £M 
—  Penny  C^cl. 

BLBAZAR.   Voyez  tdÂAlAM. 

BLHUTÀRT  (Fausto  u' ) ,  métaOïnsisIe  e 
p<i«jnol,  né  à  Logrono,  le  11  octobra  175â,  nw 
le  6  février  1833.  Il  était  professeor  de  l'éeol 
des  mines  de  Vengara  (  Biscaye  ),  et  y  tt  d^ 
tiles  expériences  sur  le  minerai  falane  noaiD 
tungstène.  C'est  à  tort  que  la  déooQverts  et  < 
métal  a  été  attribuée  à  d*£lhuyart;  0  éU 
connu  avant  ce  métallurgiste,  absi  que  l'a  fi 
remarquer  M.  Hoefer  :  «  Scfaeele ,  dit  Vhk 
torien  de  la  Chimie,  constata  par  Taiialyseqi 
ce  minerai  se  compose  de  chanx  et  d*0De  sol 
stance  blanche ,  pulvérulente ,  qnll  appela  aek 
du  tungsten  (  adde  tungstique).  Il  m  décrii 
parfaitement  les  propriétés  chiiiÀ|iies.  cl  les  € 
ractères.  Bergmann  vint  ensuite,  et  pfésuuaa^i 
l'adde  tungstique  était  la  chanx  d'un  métal  pa 
ticulier.  Elliuyart  ne  fit  qne  confirmer  eelta  Iq 
pothèse,  en  itkluisant  l'adde  toDgstiqBe  »  ntt 
du  minerai  appelé  par  les  Allemands  woÛ^wm 
en  un  bouton  métallique  d'm  bran  fioaoé.  i 
tungstène  métallique  avait  été  préparé  snchao 
fant  l'adde  tungstique  avec  de  la  pnnisHin]  i 
charbon ,  dans  un  creuset  fermé,  à  nn  fan  M 


Bla«b ,  Caledonla  !  Saeb  tky  mm  emdi  ta 
England!  Joy  do  cbUd  be  waa  of  Udae~« 
Bot  mo^t  tbe  aodeni  PIrta  Ignoble  boaiC, 
To  rive  wbat  Ooth  and  Tark,  and  T1«e 
Cold  aa  tbe.  craRB  apon  bh  native  eeaat 
Rl«  nrind  aa  barren  and  Ha  bort  aa  barS 
Il  he  whoae  bead  eonedv'tf,  wboae  bantf 
AiiKht  lo  dbplace  Atbena^  poor 


HOg 


KLHUYART 
>,  Klliuyart  ftit  nummi  ioten-   |   i 


Ûul'91.   'Ko 

laal  ftniéra]  du  ininM  à  Mexico ,  el  y 
uiqil'à  la  rvnolutiua  qui  ctuuiM  le(  Espagnols 
le  crite  culonie.  De  rrlDur  ilaoïi  m  pairie,  El- 
■uy&rf  Tut  Doinmé  iiiioiilre  d'Eu!  et  diredcur 
tfnétsl  <lp8  minra. 


*  KLl*,Ba>ant  franciscain ,  nâ  à  Cortone, 
nmit  en  1410,  tl  «t&it  le 
-raottii*  lie  Pauic,  cl  ilevint 
7(T«wtnl)eiii  lui  atlribue  à  fort  un  Iraité  dU)- 
■Almù ,  ddiu  lequel  od  Usait  quelques  Hoonels 
^iir  tt!  tatiae  sujet.  Ce  iiiaonscnt  étant  écrit  en 
3racl<re«  moderneii  et  les  vers  d'une  raclure 
■uuielle,  il  n'appartient  point  au  leinpH  il'Elia. 
Jua-lrio  pense  que  ce  trailÉ  est  une  des  impos- 
nrculiabitudleBaux  alcbiniittM,  qui  attribuaient 
4>u«ent  Inin  rereries  à  des  hommes  illustres, 
£a  ée  l«ur  douoer  quelque  crédit.  D'aprèx  le 
itra  même  -lo  maouscrit ,  il  est  évident  qu'il  est 
'ouTrage  d'un  autre  Elia ,  demeuré  iucoaiiu. 
iaki  ce  litre  :  Oputcalum  aeutiiaimi  cele- 
•rrrimique  philo*up/it  .£lta.  Canoua:  lUast' 
lereaiUiit  arlealcliymica:  1434.  baasia  pré- 
ace  00  parle  de  l'ubiervance  de  saint  François, 
«qui  probablement  a  causé  la  confusion  dumie 
ou  dès  aal«urn. 


*  Ai.l*Clxi)uAuiUH,  roi  du  Juda,  «tait  fils 
e  Joùs  et  de  Zétiudda.  ?(ecoB  ou  Néchao,  roi 
tfjptt,  qui  BTail  tournis  la  Judée,  le  mitiur 
r  trOoe  ta  eOB  avant  Jésus-Christ ,  «pr««  aroir 
«poMcoo  frère Jéhoaciiaz.  qui  n'aTait  résèque 
iiii  moÎE.  il  lui  donn'i  l>^  nom  de  Ji'hoiakim,  et 
li  imputa  une  aiavade  de  cent  t^leula  li'argent 
!  d'un  talent  d'or,  ce  qui  ubiigea  le  oouit'au  roi 
le^er  des  taies  trCa-lourdes  sur  ses  sujets 
liacim,  comme  U  plupart  de  ses  prédécesseurs, 
!  uKintrapeu  zélé  pour  la  loi.  NabucliodonoMr, 
si  dûpulait  i  rÉgïl'te  les  provinces  du  aud- 
Besl  de  l'Asie,  s'empara  de  la  Judi^.  Eliacim 
sla  «OD  tributaire  pendant  trois  ans,  et  se  ré- 
ïlU  ensuite  ;  mais  KnliuFhDdonoaor  envoya 
Htrt  hii  une  aiméecDmpnsecdfCligildAtnj,  de 
rnen^.  de  Moahites  el  d'Ain  mon  îles.  Le  roi 
I  Jérusalem  fdil  prisonnier  Tut,  dit  l'Lcriture, 
I  de  doubles  chaînes  d'airain,  el  conduit  à  lîa- 
fkim.  NabucbodOQOSor  fit  aussi  transporter 
■■  U  capitale  les  vases  du  Temple.  Eliadm 
BS|ait  le  trAne  depuis  onie  ans.  Il  cul  pour 
Bccsseor  son  fils  Jétioiakim,  Al.  BoNriEtc. 
■  Mali,  uiii.  w,  »,  sa,  n,  uiv,  i  a  g.—  Il  CUnm., 

éuah.  Voy.  tutu. 

Élus  de  Barjols,  poète  provençal ,  né  à 
■TabtAiiénais),  vivaiten  1121.  Il  était  fils  d'un 


ainsi  en  I1U3  à  la  cour  d'Alphonse  n,  coniti>  'le 
Provence ,  qui  les  accueillit  (généreusement  Ce 
prince  les  maria,  el  leurdoima  des  terres  dan*  lei 
envi  rona  de  Darjols,  dont  Elias  prit  le  uom  .Le  emale 
étant  mort,  Elias  tlêvint  amoureux  desaveuvu, 
Garaende  de  Sabran ,  qui  fut  l'objet  conslaol  dn 
ses  chansons.  On  a  de  lui  quatorie  plJ!ces,dBn'i  lr«- 
quellésron  trouvebeaucoup  de  sentiment,  mal  Rré 
la  contrainte  extraordinaire  lie  la  rime.  La  pasiioo 
d'EJjasne  fut  point  sans  élre  payée  de  retour  j  eut 
il  s'écrie  Ini-menie  :  <EadisantqUËjen'avaisriGD 
obtenu  d'elle,  je  n'ai  pas  dit  vrai,  k  Cependant, 
comme  beaucoup  d'amants  malheureux,  il  chercha 
■m  reloge  dans  la  solitude  du  cloître.  Peut-être  j 
ful-i]  entraîné  par  l'eiemfde  de  la  comtesse,  qui 
prit  l'habit  monastique  en  1123.  Toujours  est-il 
qu'Cliat  se  Qt  moine  chez  les  Hospitaliers  de 
Ssinl-Beneiel  d'Avi)^an ,  doul  l'iDaUtul  avut 
pour  objet  de  construire  des  ponts  snrie  RbAna 
et  de  servir  dans  les  bOpitaux  les  ouTriers  ma- 
lades. On  nommait  ces  religieni  Pr^mr  Pon- 
ti/es,  ou  faiseurs  de  pooti.  La  pont  de  Saînt- 
Eïpril  e«l  un  inoiinmeDl  de  lairs  travaux. 


I,  I». 

*  ELIAS  DEL  Mbdicd  ,  rabUn  et  philosophe 
juif,  vivait  a  la  fin  du  treizième  siècle.  H  étailué 
dans  l'Ile  de  Candie,  el  il  séjourna  longtemps  '* 
Venise  et  à  Padoue,  ou  il  en&eignait  la  philoso- 
phie; il  a  laissa  deux  ouvrages  ;  le  premier, 
Bechinud  adalh  (  L'Examen  de  la  loi),  a  étd 
imprimé  en  bAtreu,  i  Btle,  I&19,  in-4'  ;  l'autre  a 
paru  ea  latin  :  Qâxiliottts  de  primo  molore, 
de  crtatione  fnitntf  1  et  de  esse ,  essentia  et 
uno;  Venise,  ISOl, et  1544.  G.  B. 


Aliis  lAvitk,  l'un  des  plus  célèbres  écri- 
vains de  la  littérature  hébraïque  moderne  au 
quioiitme  et  au  seizième  siècle,  né  en  1471, 
mort  iVeniae,  en  IbiB.  De  grandes  discussions 
SB  sont  élevées  parmi  les  érodits  pour  fixer 
l'époque  de  sa  naissance.  Le  savant  Rossi  pa- 
rait avoir  complètement  élucidé  ce  fait  bioKra- 
pbique  :  il  dit  qu'Elias  Lévite  naquit  en  1473,  et 


,  UEO,   I 


il  [<irj 


le  Nagel.  Son  père 
s'appelait  A«cer  Lévite,  On  ne  saurait  dire 
exactement  quelle  était  sa  patrie.  On  croit,  en 
(;énéral,  qnll  vint  au  monde  i  Neastadt,  en 
Alieinagne  ;  d'autres  le  fout  naître  en  Italie  : 
ri:lte  dernière  astertion  est  probablement  la 
plus  exacte,  puisque  lui-même,  étant  en  Alle- 
magne, lenniiiaileii ces  termessoaUvre  intitulé 
MHurgheman  :  •  Je  m'en  irai  dans  m<»i  pays, 
d'où  je  suis  sorti ,  qui  est  la  ville  de  Veolie,  et 
je  mourrai  dans  ma  vlUe.  ■  CepetKlanI,  il  se 
rlonnoit,  en  tète  de  ses  livres,  le  nom  de  .la- 
chenaii  ou  Allemand  ,*  mais  il  voulait  dire  pro- 
bablement que  sa  famille  était  d'oiigiiM  site- 


un 
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raaode.  Quoi  qu'il  en  suit,  c^est  en  Itnlie  quil  fit 
son  séjour  ordinaire.  1)  s'adonna  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  grammaire  et  à  celle  de  TÉcri- 
lure ,  et  ne  tarda  |>as  à  se  placer  au  rang  des 
tiommes  les  plus  énidits.  Il  vivait  d'ailleurs  à  une 
époqne  ob  les  savants  commençaient  à  étudier 
avec  ardeur  la  langue  hébraïque ,  ce  qui  contri- 
bua beaucoup  à  le  mettre  enévideoee.  En  IM)4 
il  professait  à  Padoue,  où  il  composa  en  favetir 
de  ses  élèves  un  exposé  de  la  grammaire  do 
Moïse  Khnchi.  En  1509  il  perdit  tout  ce  quil 
[K)ssédait,  à  la  suite  de  la  prise  et  du  pillage  de 
cette  ville.  Il  se  rendit  alors  à  Venisi?,  d'où  il 
partit  pour  Rome  an  bout  de  trois  ans.  Là  il  fut 
accueilli  avec  distinction  par  le  cardinal  Egidio, 
qui  le  prit  sous  sa  protection,  étudia  dix  ans  l'hé- 
breu sons  sa  direction,  le  logea  dans  son  palais, 
et  pourvut  à  tous  ces  Itesolns.  Le  malheur  le 
poursuivait,  car  en  1&27  11  perdit  pour  la  se- 
conde fois  tout  bon  avoir  dans  le  sac  de  Rome 
par  le  connétable  de  Bourbon.  Il  chercha  encore 
un  reftige  à  Venise,  y  resta  jusqu'en  1540,  alla 
passer  quelque»  années  en  Allemagne,  et  retint 
à  Venise,  où  il  mourut.  Sa  réputation  était  uni* 
vcrselle ,  et  il  avait  été  souvent  invité  par  des 
princes,  des  cardinaux ,  fies  évèqucs  et  même 
par  le  roi  de  France,  qui  regardaient  comme  un 
honneur  de  l'avoir   auprès  d'eui.   Ses  livres 
étaient  partout  lus,  réimpnmés  et  traduits,  et  il 
s'en  félidte  hautement  dans  la  seconde  préface 
du  livre  de  la  Massore.  Il  n'était  pas  seulement 
grammairien  et  critique ,  il  excellait  aussi  dans 
la  poésie,  et  à  tous  ces  talents  il  joignait  un  ca- 
ractère dou\,  nranc,  honnête,  et  d'une  tMen- 
velllancc  extrême;  mais  ces  qualités  personnelles 
lui  occasionnèrent  plus  d'un  désagrément.  I^es 
juifs,  le  voyant  dans  Tintimité  avec  une  foule  de 
personnages  appartenant  à  la  religion  chrétienne, 
l'aocusèrent   de  vouloir  abanilonner  la  loi   de 
Moïse,  et  le  poursuivirent  de  leur  haine  aveugle 
et  injuste.  Quelques-uns  soutinrent  même  qu'il 
avait  embrassé  secrètement  le  christianisme,  ce 
qui  était  faux.  11  était  marié,  et  avait  eu  le  mal- 
heur de  perdre  ses  enfants  du  sexe  masculin. 
Tous  ces  détails  biographiques  sont  tirés  de 
ses  propres  ouvrages.  Onadelui  :  Commentaire 
sur  la  grammaire  de  MoUe  Kimchi ,  publié 
pour  la  première  fois  à  Pesaro,  1508,  sou^  le 
nom  deR.  Benjamin ,  fils  de  Juda  ;  souvent  ré- 
imprimé et  traduit  en  latin  {lar  Munster,  parce 
que  le  manuscrit  lui  avait  été  volé  par  un  cer- 
tain Benjamin  cliargé  de  le  copier,  et  qui  Tavait 
fait  imprimer  comme  étant  son  onivre  propre  ;  — 
le  livre  Bachur^  composé  à  Rome,  en  1517,  et 
imprimé  dans  cette  ville,  en  1 51 S  ;  c'est  une  gram- 
maire liébraique  fort  estimée,  qui  a  été  plusieurs 
fois  réimpriinée,  et  dont  Munster  a  fait  égale-  i 
ment  une  traduction.  Simon  en  fait  le  plus  ma- 
gnifique éloge ,  ainsi  que  <)es  autn>s  ouvrages 
d'Elias  Lévite,  dans  sa  ynurelle  Bibliothèque 
choisie  j  et  dans  son  Suppiment  aux  Ccrcmn- 
n;.-^  rfrt  tféhreur;  —  le  livre  Aarcava^  ou  De 


•  la  Composition,  dans  lequel  il   explique  U 

mots  irréguliers  du  texte  sacre.  La  premièt 

édition,  devenue  très-rare,  est  celle  de  Rome 

1518.  Cet  ouvrage  a  été  aussi  traduit  par  Muu 

ter  ;  —  Tovtaham,  ou  Le  Bon  Goût,  où  il  trail 

des  accents  ;  —  Masored  ammasored,  ou  Ma 

sore  de  la  Masore,  ouvrage  de  critique  sur  I 

texte  biblique  et  ses  auteurs  ;  Venise,  1638  ;  Bâk 

1539,  éditions  très-rares.  On  trouve  joint  à  oeH 

de  Bâle  un  abrégé  de  l'ouvrage  écrit  en  latin  pi 

Munster.  On  en  a  deux  autres  éditions,  publiée 

à  Sulzbach,  1769  et  1771.  Les  trois  pntfaoet  d 

Masore  de  la  Masore,  qui  sont  d'un  haut  in 

térèt,  ont  été  traduites  par  Ifagel,  dans  le  reenei 

de  Dissertations  qu'il  a  publié  à  Altorf.  Ces 

celui  des  écrits  d'Elias  Lérite  qui  eut  le  plu 

de  retentissement,  à  cause  de  la  doctrine  noa 

velle  des  points  qu'il  y  expose,  et  qui  depuis  a  él 

suivie  par  une  foulede  savants.  Semler  en  a  donn 

une  traduction  complète  en  allemand,  avec  aotes 

Halle,  1772;  ^  Méturgheman ,  on  iMPiqm 

Chaldàiquey  targumïque,  tatmudiqw  H  rat 

bin\que\  in-fol.,Isna,  1541,  et  Venise,  1560;  - 

Pirke  Eliav,  ou  Chapitres  d'Elias,  où  il  trall 

des  lettres,  de  leur  prononciation,  des  lettre 

servîtes  et  gutturales.  L'ouvrage  parut  i  Pesaro 

1520,  et  dans  d'autres  villes.  L'édition  de  Bile 

1527,  contient  la  traduction  latine  du  Hrre  pt 

Munster;  —  Tishi,  dictionnaire  dans  lequel  £tt« 

explique  7 1 2  mots,  appartenant  à  diverses  langoei 

employés  parles  rabbins,  et  omis  par  les  lexieu 

graphes  antérioirs;  Bâle,  1554  et  1601  ;  l'éditioi 

de  1 54 1  est  accompagnée  d'une  traductioii  latine 

—  Zicrnnoth^  ou  Livre  des  Mémoires,  traitao 

des  règles  et  des  observations  massorétiques.  Li 

Bibliothèque  impériale  de  Paris  en  possèile  u 

manuscrit.  Elias  nomme  lui-même  ces  oeuf  ou 

vrages  dans  la  préface  de  son  Tisbi.  Il  dte  en 

rore  d'autres  écrits  de  sa  composition,  mais  d\ui 

moindre  importance,  dont  on  peut   voir  le 

titres  et  le  sujet  dans  Rossi.  Nous  nous  borne 

rons  à  citer  un  Abrégé  en  vers  du  Itère  de  Job 

imprimé  à  Venise,  en  1^44,  àCracovie,  en  lô7^ 

et  une  Version  allemande  des  Psaumes,  ilont  l 

première  édition  est  de  Venise,  1545.  Sabtai  al 

tri  bue  encore  à  Elias  Lérite  le  roman  allemaw 

intitulé  BnlHE,  souvent  imprimé.    Al.  Boxhbaii 

Rfxst.  DMonnrto  «foriro  tt^gli  Âuftri  F.brel  —  W  vil 
HMMkrra  Hfbrtf.  —  Rartolorc^,  Ribliothtcm  rsMi 
mm.  -  NairH.  Ditsertmtton  inaunurtite  —  iMnafi 
HUMrt  d^t  Juift,  Hv    VII,  rb   rxix. 

KLiAs  (  Mnfthieu),  peintre  hessois,  né  i 
Péene,  près  Ca«6el,  en  1658,  mort  àDnnkerqne 
le  22  avril  1741.  Il  était  fils  d'une  blanchisseuso 
dont  il  gantait  la  vache,  et  s'amusait  durant  ite; 
longs  inManIs  de  loisir  à  ron^lniire  des  i^ysaue, 
et  des  fi;;urines  en  terre,  l'n  arti'^te  qui  voya 
geait,  Corl)éen,  Iwn  paysagiste  ft  |M>intre  dliU 
toire ,  fut  frappé  du  goût  et  de  la  méthode  qui  n- 
gnaient  dan*^  les  travaux  du  jeune  pMre.  II  etn 
motPi  relui -ri  k  Dunkerque,  t>t  lui  apprit  le  des 
>in  et  la  |»einture.  Elia*  lit  de  tels  progrès,  qu'i 
rage  de  vingt  ans,  son  mnltrp  crut  pouvoir  li 
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MT  partir  pour  fuk.  EH»i  t'j  nwrik,  «pré»  ,  Mc4iili.  chefiie  la  d^rovil^  des  OMlditM,  (wwd 


■Itiur*  aaiiM*  i<ii  wjuur,  alla  roncfnlar  Cor- 
■I  a  L>uiikari|U(! ,  j  jMtfjiU  qurlquru  lieaiix 
■Imui,  *I  ri'violà  Parti,  uti  il  fut  DiirorDA  pro- 
Hur  lie  l'Acad^inia  da  Sainl-Lue.  Devenu 
!){.  il  AI  un  iiuuti«u  vuyai^B dau: Im  Flsu'trvs. 
t'sirfU  a  l>uii1iert|uc,  ou  juaqu'fi  u  morl  û 
rtaa»  sou  tcmpi  cnlrewii  atelier  al  Ick  pea- 
u«rali(iiutaa.  Dnotinpi.  quiarait  «tiiQu  lu 
:iili«,  Mrll  Ja  loi  I  •  Il  iDBDait  niM  tin  n>|t1iH-, 
Jtlria-CBlima  iHHirsailitiicaiir,  n'nlniailpoinlft 
ra  lia*  «l**aa,  ilinitonDclaioaanaltiiu'uaiteiil, 
rlèar.  Es  arrivanl  à  Pirlu,  Il  avilit  une  «>al«ur 
■aaltrlvtalA.  Il  larenilitirèa-naturallailrpui*; 
.  dnperie*  dnvinrenl  plai  laritea  «1  «e  urn- 
Hil  plDi  (la  lanalnr*,  Son  deatin  élaitaupz 
iHl;  il  oumponaH  biea,  maj*  avec  Boe  ppine 
•oaale  i  U  étailknifi  a  proitulN,  et  c'eialt 
if  carhar  crtla  peine  qu'il  ne  foulait  avoir 
■MMuw  iupra*  lin  lui  lofiqu'it  Ira*aiJlalt.  Ses 
wTtir*  dii  asa  «Tanl  «■  mort  devinrent  ma- 
ri». -  On  die  dit  OB  pBDlra  i  U  Miirli/rt  rfc 
nit  Aiirtu, lahlMU  H'aalel  :  i  Dmkri^w\  — 
lurtraHa  dea  principaux  mfmim  rir  la 
tfrtrlm  ri«  Saiiit-Stbiufirn  :  ro*nie  ville  i  — 
VttpifmtdiJ.e.  \  ilaas  ladiap^liadtaTail- 
n,  tndtne  rillv  ;  —  Vw  ilu  fi>rii»  lie  la  Ville 
iMmktri/Hi'àlii  Vterfe  :  pour  la  maltrejulAl 
1  Cannai,  Ca  faUmu  ait  d'une  belle  rompiMl- 
3  H  d'un*  haRDonte  letnarqiulile;  nopandanl, 
aniF  dana  praaqae  tou*  1e«  taUeaun  du  même 
Uto ,  Im  liaatnel  aoat  inal  coilT^  et  liabHlëH 
rdoiinit; —  Invmtion  ttela  Cratx  :  IbUi<«u 
aM  ponr  la  «liapHle  Sabit»Cn)i\  de  I'^Im 
■naiialB  de  DmkerqiMt  —  L*  Tranifitfura- 
n  :  pour  l'éalhe  inroiKBiatn  de  Bsltlwl;  —  Un 
rofie  rff  fnint  f""iaçols-.ïo'!|fr  :  pour  li'  cou- 
i(  d«>  Jfcuitpn  a  (:a<i«pl  ;  —  La  deinralion  du 
wt(iir«  de  l'abbaye  de  Rerf^ea-Salnt-Winnv, 
Iraanl  :  Le  Chrttt  en  eroir  ;  -^  U  Sfrptnl 
irain  adore  par  les  ItTWiilês:--  M  IHa''t.- 
te  detant  UChnitmcrotx;-'  LaUaunt; 
gainl  WtnDi  dtilribuent  du  pain  nnx 
tvrtt  ;  —  Sain/  Benoit  et  Toltlii  ;  —  le  Sa- 
trr  iTAbraHnm  ;^  l^  piirimtAe  l'oMii  Vnrt 
Baéfe  H  telul  de  Vabbé  l'un  gyckev'orl  : 
L'À»gr  yantien  f  Ni  condvil  un  r^fànl  el 
/ail  voir  l'/imrtiir  dfU  rlct»  :  dann  l'Oise 
Cainciiut  de  Ounlierque  ;  —  Ln  Bfnéiliftion  ' 
n  omnbMi'm  dfi  Paint  i  memci^iiie;  — 
Sonje  dr  Minl  JotepA ,  tableau  d'aulel  : 
Md«s  ClBri«sei>.m#m<! Tille ;  —  SninrF«/i.r 
WÊMcilanl  un  rnfanl  morl  :  pour  le»  Tapu-  i 
I,  a  Mailo;  —  La  Momne  i  <^Iiae  des  Car- 
Hei.a  Yprea;—  MaUtnut>finl  le  rnrlier  : 
■.[ —  Ut  DMrihtition lie»  Pains  :  Ibid.;— 
ia  VuHrrnrtiON  de  Laxitre  :  Ibid.  ; 
■navi.  i-trt  Art  friiOrri  aurmmrl;  rM. 
Aaaça-IBR-wiDKÂK,  «ouverain  de  Sidjîl.  . 
M  CTattlclt),  ïqaalre-vinRtÂ  lieues  suil'Sud- 
It  4e  Tîi-nwyn ,  mKuMa .  en  883  nu  «S*,  à 
Ure  Xtibammeà.  {.oraque  Obéia- Allah -al - 


1  la  vroACanci! 


ATriqup ,  pour  i 
I  du  klillira  abbasside  El-Mi>k 
I  daan  le  M.ikIiivI),  au)li¥«  d'Abiiuab-Allah ,  il 
I  Tul  oblii!^  de  traverser  la  ville  da  9irljilm«5Si 
'  <sa8).  Élii.«-lbD-Midrar.  partlun  des  Abbaaldile<. 
j  l«  rïQUt  d'aboni  avec  dlMiiictloti ,  parte  qu'il 
j  ignorait  sa  ijualil^  j  mais  ajranl  élé  averti,  «nit 
par  EI-MokleO,  aolt  par  Zladet-AIIsh,  anureralii 
de  Cairouao,  il  le  Qt  mettri;  «a  prison,  iual)(râ  lu 
I  parti  puissant  qu'Obéid- Alla  II  araildCjàdailH  une 
partie  de  l'Afrique,  el  surtout  daas  le  p^yj  du 
Ketama.  Hais  AiMu-abd-AlInli  niarclia  contre  lui 
pour  délErrer  l'illuglre  prituanier.  Il  (KHiiuieava 
louleFuls  par  lui  «Dvoj«r  une  ambaïudci  moli* 
Kliça-lbD'Midrar  fil  uérir  tous  ceuxqul  en  blMlent 
partie,  et  vint  lui  livrer  biUtllci  11  (iit  mal  m- 
rattàl  par  tt»  troupes,  qui  w  diJjMuOËiriil 
prumptemenl,  l't  II  fut  obligé  de  prendre  la  fiiili- 
arw  un  petit  corps  •)<  gens  di^voufe.  Le  len- 
demain lea  hahflanta  de  EidjQmesaa  ouvraient 
leur»  port»  al)  nlUqunu-,  ■(  Êliçi ,  qui lomlw 
blenUiIentre  ses  nmlnj,  Tut  misa  mort. 

Al,  lIONHEAtr, 

Ai.içAOAitAt  {Abbé  £'9M(ini7iie),adinîntatra- 
leur  rran(aia,né  près  de  Bajoune,  vers  ITUO.mort 
à  Paris,  le  il  d^nibre  \&Yt.  D  embrassa  l'tilat 
eecli^iastique,  proressait  ta  philoaoplile  dèa  l'âge 
de  ïlnul-deux  ans,  et  était  eu  I79i)  ulScial  de  la 
hAssc  Navarre.  Il  to^vil  contre  la  conilltulioB 
civile  diic1rrg£,etémigraen  Eapanne.  H  revint  sn 
Friinee  soua  le  Directoire,  et  lurs  de  la  rl^lrga- 
ni.^Uon  de  l'unlversiU ,  il  fut  nommé  sncceesj- 
vemenl  proviieur  du  Ijtàt  de  Pu ,  recteur  da 
l'Académie,  prolïseeur  de  plillasopbie,  doyen  de 
la  Fa<:ullf<  de<  Leitros  de  la  niémr  ville.  Il  était 
Rrand-vlcairc  titulaire  de  Monle-Fiascone  lors- 
qii'en  18i;>  il  acoiurut  au-devaot  de  la  ducliestu 
d'AQgDuléme,  accompagna  cette  princesae  i  Bor- 
deaux Pt  dan»  sa  fuite  en  AnRli>terre.  Après  le.s 
Cent  Jours  II  fut  nonimË  ctiaooine  do  PariB,  grand' 
vicaire  de  Reims,  et  adinlnùlinteur  des  Qulaie- 
Vingts.  En  Iflie  il  lut  appela-  au  conseil  royal  de 
l'Inatruction  publique;  mais  il  jouit  de  peu  d'au- 
torité auprès  de  ses  collègues.  Sea  acntiment> 
ultre-rejigieut  et  ses  vues  étroites  le  mirent  eu 
ilésaocord  avec  M,  deFrays■i^oui,Avéqued'Kl'^ 
mnpulis  et  ministre  de  l'instruction  publiqiic. 
Une  polémique  anei  vive  t'engagea  même  rntm 
len  deux  prélats  (mars  tBîl).  Le  système  d'd- 
diicatlnn  d'Ëlicagaraj  le  rendit  le  but  des  traita 
de  la  presse  libérale ,  et  de  nombreuses  carica- 
tures le  représentèrent  en  ttngnoir.  L'iospcc- 
Don  quil  flt  dans  Im  établlssrmenls  tinlversi- 
talresdu  midi  de  la  France  (juin  tItJII  fut  une 
suite  de  Mènes  scandaleusf^  :  l'abbé  ËKcagaray 
dut  altréger  sa  mission.  Il  ne  put  résister  au 
sentiment  d'hostilité  dont  il  était  devenu  t'ot^ct, 
et  mourut  peu  après.  On  a  Imprimé  sous  le  noot 
de  ce  prélat  des  Disei-tin  srnlefliiocs,  soi-disant 
prononcés  par  lui-même  durant  son  inipectian. 
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Qoérard  s'y  est  laissé  tromper,  et  il  mentioiine 
•c  deux  Discours  prononcés  au  collège  de  Mar- 
■eille»  en  1821  ,  et  insérés  dans  Le  Caducée, 
feuille  périodique  et  critique  de  Marseille  ;  un 
autre  IHscourSf  prononcé  au  même  collège ,  et 
imprimé  i  Carcassonne,  1821 ,  in-4^  »  On  ne 
eoonatt  d'Éliçagaray  qu'un  écrit,  en  faveur  des 
droiis  de  VÉglise,  publié  en  1791. 

AMcUe.  Pamenriqm  d*  Fabbé  Éticagarav,  dan*  le 
Jommal  en  DébaU  da  M  décenbra  18B.  —  Qsérard. 
Lmrtmme»  Uttérmtn. 

*  ÈLiCkom  ou  bAlicaor  ('EXixoudv),  phi- 
losophe pythagoricien  de  Rbegium ,  vivait  vers 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Il  est  mentionné 
parmi  les  autres  philosophes  pythagoriciens  qui 
donnèrent  de  bonnes  lois  à  Rbegium  et  qui  es- 
sayèrent d'appliquer  à  Tadministration  de  cette 
ville  les  principes  philosophiques  de  leur  maître. 

Ja»bU««e,  f'itm  PwtMag.»  ti.  M,  ». 
BLiCBMAHR  (Jean),  orientaliste  allemand, 
néenSilérie,morten  1639, 1 Leyde,  où  il  exer- 
çait la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Il  sa- 
vait seize  langues,  entre  autres  l'arabe,  l'hébreu 
et  surtout  le  persan.  Aucun  orientaliste  de  ce 
temps  ne  connaissait  aussi  bien  que  lui  cette  der- 
nière langue.  Klichmann  soutenait ,  après  Juste- 
Lipse ,  qu'elle  provenait  de  la  même  origine  que 
Talleinand.  0  prétendait  rétablir,  à  l'aide  des 
traductions  arabes  d'auteurs  grecs,  les  textes 
grecs  altérés  et  rendre  aux  savants  des  ouvrages 
dont  l'original  était  perdu.  Il  avait  réuni  des  ma- 
tériaux très-complets  pour  un  dictionnaire  arabe 
et  persan,  qu*ane  mort  prématurée  l'empêcha 
de  cooidonner.  On  a  de  lui  :  IMerx  exoticx, 
sur  l'utilité  de  la  langue  arabe  pour  les  méde- 
dns;  léna,  1636,  in-4^  Ces  lettres,  écrites  en 
arabe  assex  pur,  furent  traduites  en  hébreu  et 
en  mauvais  latin  par  l'auteur  ;  —  De  Termina 
Vitse  secundummenlem  Orientalium;  Leyde 
1639,in-4*;  —  Talmla  Cebetis ,  grxce,  arabice 
latine,  item    aurea  carmina    Pffthagorx 
cum paraphrasi  arabica;  Leyde,  1640,  in-4o 
Cet  ouvrage  venait  d'être  imprimé  lorsque  mou 
rut  F^*^^™^""  :  il  parut  augmenté  de  prolégo- 
mènet  et  de  remarques  par  Saumaise. 

£.  Beauvois. 

flililiB.  PrmfâS,  in  T^bmUm  aroMeam  CebetU.  ~ 
Btyle,  Cr.  DietUm.  kUt.  et  erit.  —  JScher,  Âllgtmeimet 
CëUkrim^LÊartkam,  -  SchMrrer,  MMéoMtca  ^roMeo, 
p.  •,«11. 

iLlB,  célèbre  prophète  hébreu,  vivait  sous  le 
règne  d'Acfaab ,  roi  d'Israël ,  vers  Tan  900  avant 
J.-C.  Il  était  né  à  Thisbéou  Thesbe,  ville  dont 
on  ignore  la  position.  La  Bible  le  représente  an- 
nonçant à  l'impie  Achab  une  sécheresse  terrible. 
Le  prophète  se  retire  ensuite  près  du  Kérith,  on 
il  est  nourri  par  des  corbeaux,  ou  par  des  mar- 
chaadi,  suivant  quelques  mterprétations,  et  de  là 
se  roKi  à  Sarepta,  où  il  multiplie  la  farine  et 
•llnile  d'une  veuve  qui  lui  avait  donné  lliospita- 
ttlé*  et  dont  il  ressuscite  le  tils  en  s'étendant 
de  ion  long,  |>ar  trois  fois,  sur  l«*  jeune 
Phistard,  Élie  se  rendit  près  d'Achab, 
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dont  le  royaume  était  désolé  par  la  teohe,  ta 

reprocha  son  impiété,  et  lui  oflHt  de  pronvw 

en  présence  de  tous  les  prophètes  de  BaalJ 

que  Jéhovah  seul  était  Dieij.  Le  roi  accepta  h 

défi,   et  huit  cent  cinquante  faux  propbètai 

s'assemblèrent  sur  le  C-armel.  La  victoire  dewal 

rester  au  parti  sur  lequel  descendrait  le  ta 

du  del  pour  dévorer  l'holocauste.  Elle  ttkm 

pha,  et,  profitant  de  l'enthonaiasme  du  peopk 

présent  à  la  cérémonie,  il  ordonna  de  sairir  tooi 

les  faux  prophètes,  et  les  fit  égorger  aor  les  bonli 

du  Kison  ou  Cison.  Mais  craignut  la  colère  A 

la  reine  Jézabel,  protectrice  dies  fan  proplièles 

il  s'enfuit  au  nxwt  Horeb,  où  Din  lui  parla  i 

l'entrée  d'une  caverne,  et  lui  ordonna  de  retoar' 

ner  dans  la  Syrie  et  d'oindre  Haïad  oooune  ro 

de  ce  pays,  Jéhu  comme  roi  disnel,  el  ËUaé 

pour  prophétiser  à  sa  place.  Quand  Acfaab  eut  ftl 

périr  Naboth  pour  enleva  è  ce  dernier  an  vi^ 

Élie  annonça  au  roi  que  les  chiens  lécheraient  h 

sang  d'Achab  comme  ils  avaient  îéehé  eeloi  di 

Naboth.  Mais  Achab  se  repentit,  et  le  mal  qui  ta 

avait  été  prédit  (ùt  réservé  è  sa  postérité.  Achaiii 

ou  Ochosias  Achab,  son  fils ,  irrité  de  ce  qn'ÉlI 

avait  prédit  sa  mort,  enroya  contre  lui,  à  dev 

reprises  différentes ,  cinquante  hommes,  qqe  I 

prophète  fit  dévorer  par  le  feu  du  ciel.  La  mis 

.«ion  d'Élie  étant  accomplie,  il  se  rendit  avec  Ûl 

sée,  sur  le  bord  du  Jourdain ,  après  avoir  divie 

les  eaux  du  fleuve  en  les  frappant  de  son  manteau 

Bioitdt  un  chariot  et  des  chevaux  de  feu  les  aé 

parèrent  l'un  de  l'autre ,  et  Élie  monta  au  cid  dan 

un  tourbillon,  en  laissant  tomber  son  raanteen  an 

Elisée.  On  fixe  ordinairement  cet  événemcnft  j 

l'an  8S0  avant  J.-C.  Élie,  suivant  les  Juifs,  via 

dra  préparer  le  règne  du  Messie.  Saint  Jean 

dans  V Apocalypse^   parait  aussi    le  désigne 

comme  un  des  précurseurs  de  Jésus-Christ,  à  I 

fin  du  monde.  ~~  Boulanger  et  d'autres  autenre  s 

sont  évertués  à  démontrer  que  ce  prophète  n'ei 

qu'un  symbole  du  Soleil. 

La  BibU,  MoU,  taire  I  (oa  Uvre  111.  tf  l'on  esaplt  li 
ëcax  de  Sanuel) ,  ckafltrea  xvu,  xvm.  xix,  zx.  • 
iloU,  hv.  11.  ch.  I  et  II.  -  NIemeyer.  Ckaractemtià  et 
âibel,  tMB.  V ,  par  uo  el  tqq.  -  Berthold.  KHtUclk 
Jommal  étrnmÊUt. tkeol.  ÉAtUrotur,  tom. IV,  pj^.  nsi 
sqq.  —  BoolaBffer.  DissêrtaUon  mtr  Êtie  bt  Emoeà, 

*  EUE  011  Alias  (*IUia<).  Trois  patriardu 
de  Jérusalem  ont  porté  ce  nom ,  savoir  : 

*  Alib  I ,  mort  en  618.  0  occupa  le  siège  pa 
triarcal  de  Jérasalem  de  494  à  496.  Il  fut  ai 
posé  par  un  décret  du  concile  de  Sidon,  décrc 
que  l'empereur  Anastase  1**^  confirma   en  513 

*  Alib  11,  mort  en  797.  Il  occupa  le  patrm 
cat  depuis  760,  ou  même  avant  cette  époque 
jusqu'en  797,  a  Texceptloo  d'un  intervalle  pfa 
dant  lequel  il  fut  expulsé  par  le  patriarche  intro 
Théodore.  Il  eut  pour  représentants  au  seooo 
concile  général  de  Nicee,  en  787,  Jean,  prêtre,  i 
Tliomas ,  prieur  du  «-iiuvcnt  «le  Saint- Arsène 
près  de  Rabylonc  «n  É^pte.  Ces  deux  eoclé 
siaNtJqut>s  rvprcscntaitfnt  auN<«i  les  patriarche 
d^Alcxandrie  et  d'Antioclie. 


àLift  III,  mort  Ten  907.  L  oemptit  le  ùéfp  i 
dkfcal  >D  niojns  dto  881,  puisque  à  cette 
K|ue  il  «iTO]fa  une  lettre  k  Clmxlea  le  Gros 
ti  na'êat.  prélats .  princes  et  nobles  de  la  1 
ule.IJaetrailuctioatatiDe  de  la  lettre  illlie^ 
■rit*  le  Gn»  I,  il  n'est  pas  probable  que  Turigi'  | 

fàloi  nettelangue)«etrDuvedan«le5picife-  | 
m  de  D'AdierT;Pari9,l713,«ol  III, p   363. 
■  pettr«n,  rncCsfiu    prmlimiiarU  de  EfUcopU 


ii-tm  DE  cNAMAS,  grainnuJriei)  grec,  d'une 
■que  inGertaioe.  Un  muiaMTit  de  la  biblio- 
■qne  SftiDl-Marc  à  Venise  contient  un  extrait 
D  traité •l'Klie de Charai  suri*  leràlication. 
tateon  le  puMIa  dans  ua  ÀnKdala  Graxa, 
îlenDann  l'a  inséra  dans  an  Appsadice  de  son 
liun  de  Dnom  de  Stralonicée.  CVst  à  tort  que 
rieu  tonfond  Élie  de  Charax  avec  Eliede  Crue. 
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■Alik,  sumomnâ  BediciisCÏMinei,  le  dé- 
fenseur), n  dates  aurnomï  la  charge  qu'il  rem' 
plissait  dans  l'Église ,  laquelle  consistait  i  dé- 
fendre les  pauTres  et  le>  faibles  contre  les  puis- 
sant!. Un  aovrage  de  lot  Sur  la  vit  aicéliqu* 
existe  en  inanoscrit  dans  la  Biblintlièque 
royale  de  Londreset  dan»  celle  de  Paris.  1^  ma- 
niucrit  de  Vienne  donne  i  ce  traité  lujstiqua  le 
titre  de  DnY^  vaiousa.  On  en  trouve  une  Iradiic- 
tioiilatiiiedanslafil62iotAecaP(ilniD),Tol.XXlJ. 
p.  7&fl.  Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impé- 
rialf  de  Parts  attribut)  A  Heliai  Presbgter  et 
d^tmor  (Élie  Bcdicua)  on  FlorUegium. 


tuK  DK  cEiTK,  ihéologieo  grec ,  vivait 
it)«b4efDait  dans  te  dooiième  siècle.  Rader, 
re,  FabriciDs  et  d'autres  bi&torlens  tittérairei 
entilieot  avec  Ëlie  éveque  ou  platOt  métro- 
itaïD  de  Crtte,  qui  prit  part  su  second  condle 
^talde  Nkée,  en  787.  Léonctave  ledtstingiie 
prélat,  et  reporte  son  exiateoee  aux  environs 
sixième  sitcle,  Oudin,  quia  examiné  ce  s  uiel 
c  (ilus  detoàque  les  autres  critiques,  s'ac- 
lie  avec  Lénadave  pour  distinguer  le  théolo- 
D  lie  l'év^qnei  mais,  par  des  raisons  tirées 

ouvrage*  du  premier,  il  place  «a  vie  vers 
Oon  1130.  Onad'ËUede  Crète  ;  Commen- 
ta sur  dietn  daeourtdt  Grigoin  de  JVa- 
nu.  L'onifinal  grec  de  ces  commentaires  se 
ave  dans  plueieura  manuscrits  ;  mais  il  parait 
(oir  jamais  élé  imprimé.  Bitliuiî,  k  la  suite 
ia  trsdudiaa  des  leuvres  de  satnl  Grégoire, 
a  doDDé  une  traduction  latine,  souvent  réim- 
lié*:  — Commentaire  sur  la  Kli|ui£  (échelle 
jrtradisj  de  saint  Jean  Ctimague.  Quel- 
A  pasMges  de  ce  commentaire ,  resté  inédit, 
trouvent  dans  les  Scoltes  sur  saint  Jean  Cli- 
gne publiées  par  Rader.  Ce  critique  parle  du 
imirotaire  d'Elie  comme  d'un  ouvrage  volu- 
leoi  ;  —  Repome  au  lujet  des  vierges  épnu- 
I  aeanl  Vdge  de  puberté  :  il  existe  en  manus- 
duit  la  Bibliolh^ue  irapériile  de  Paris  ;  — 
■oNJe  u  Deni/s  le  Moine  sur  jw  sept  dif/É- 
ita  cations  ;  publiée  par  BineGdius  (Jurii 
tutala  Libri  III,  p.  isâ)  et  Léunclave 
aCrxc.  Hom.,  I,  p.  335).  Nicolas  Commèoe, 
M  M*  Prj^nolioiies  Uyilagogicx,  cile  encore 
Bim  ouvrages  de  Inl,  probablement  perdai 
idnt  haï,  savoir  :  Sur  ta  morale  des  patensi 
Méponseï  ou*  moine»  de  Corinthe,  aux 
met  ifAsca  et  aux  laoines  solitaires. 


r,  fiieiloM.  rtçiXi  Pull,  1 


a  MtHotJtwar 

'EUE  LKNOINB,  tliéologien  «rec,  d'une  épo- 
que incertaine-  Léo  Allatins  mentinnne  de  lui  un 
discours  npoi^iov  (  qui  pr^c^e  un  jour  de  f6le  ) 
Sur  la  /«ativué  du  Christ. 

Lea  iiliDi»,  Dt  Syiicomum  Krtttli  Oiairtba.  -Ont, 

"ium  LE  FBiu>soPBR,  philosophe  grec. 
d'une  époque  incertaine.  On  trouve  a  la  Biblio- 
Uièque  Médicis  i  Florence  des  ProUgominet 
ï  rKIiafu-fi^  de  Porpliyre,  tirés  des  écrits  d'Ëlie 
le  Pbilosoptie -,  des  extraits  du  même  Élie  exis- 
tent en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Saint- 
Marc  A  Venise.  On  ne  sait  riea  d'aiUeure  sur  cet 

P'ilirlclui.  naUalk.  Grurc». 

•  ÂLIE  LE  SVHCELLB,  poète  grec,  d'une  dpo- 
(]ue  incertaine.  1-eo  Allatius  signale  de  lui  quel- 
ques hymnes  aitressées  à  la  Viert^e,  remarquaUea 
par  la  piété  des  sentiments  et  l'élëgauce  du  stjte. 
il  avait  promis  de  les  publier,  mais  U  ne  tint  pas 
sa  promesse.  Montfaucon  cile  encore  un  Élie 
(  l^lias  ou  Heliaa  ]  auteur  du  Requie*  in  Ctemen- 
tinas ,  et  un  Élie  Salomon,  auteur  de  Theorica 
et  Practwa. 


*iLiB  (en  arménien  Eghia  ),  patriarche  d'Ar- 
ménie, né  i  Ardjicli ,  mort  en  [B6  de  l'ère  ar- 
ménienne (718  de  J.-C.].  11  était  évèque  des 
Peznouniens  lorsqu'il  Tut  élevé  à  ta  dignité  de 
patriarche,  ta  151  (703), après  la  mortdeSahag 
ou  Isaac  III.  Il  *e  montra  l'un  des  plus  viuleols 
adversaires  du  concile  de  Chalcédoine.  A  epite 
#poqui<,la  princeue  qui  gouvernait  les  Aghovans 
(  Alhauit'Ds),  de  concert  avec  Nersës,  évéque  de 
ce  pays,  s'elTorçaltde  faire  odopler  les  doctrines 
du  concile  de  Clialcédoine  à  ses  sujets  cl  de  les 
rénnir  à  l'Église  romaine.  Cette  tentative  déplai- 
lâit  aiix  nobles,  qui  en  avertirent  le  patriarche 
d'Arménie.  Élie  écrivit  trois  lettres  dogmatiques 
à  l'évËque  et  à  la  princesse  pour  les  inviter  k 
renoncer  à  leur  entreprise.  Mais  comme  ces  re- 
montrances étaient  restées  sans  eiTet ,  il  eut  re- 
cours à  la  violence  et  à  la  persécution.  Les 
Arabes  étaient  alors  maîtres  de  l'Arménie.  Le 
patriarche ,  qui  aimait  mieux  obéir  i  des  nnwl- 


816  ÉLIÇAGARAT  ^  ELIE 

Qoérard  s'y  est  laissé  tromper,  et  il  meotionne  (  dont  le  royaume  était  rfésdé  par  la 


•c  deux  DUcours  prononcés  au  collège  de  Mar- 
seillo,  «n  1821  ,  et  insérés  dans  Le  Caducée , 
feuille  périodique  et  critique  de  Marseille  ;  un 
autre  Discours^  prononcé  au  même  collège  »  et 
imprimé  à  Carcassonne,  1S21 ,  in-i*".  »  On  ne 
eoonatt  d'Éliçagaray  qu'un  écrit,  en  faveur  des 
droUs  de  V Église,  publié  en  1791. 

Aflwtte.  Pamatvriqm  de  rabà€  Élicaçaraw,  é»ù»  le 
iottrno/  dês  Débati  da  M  decenbra  18B.  —  Qsérard. 

^AuGÂOVoa  ■Alicaor  ('EXixduov),  phi- 
losophe pythagoricien  de  Rhegium ,  vivait  vers 
le  sixième  siècle  avant  J.-C.  Il  est  mentionné 
parmi  les  autres  philosophes  pythagoriciens  qui 
donnèrent  de  bonnes  lois  à  Rhegium  et  qui  es- 
sayèrent d'appliquer  à  Padministration  de  cette 
▼ille  les  principes  philosophiques  de  leur  maître. 
Ja»bU««e,  f'Ms  PwthoQ.»  r,  m,  ». 

BLiGBHÀVii  {Jean),  orientaliste  allemand, 
né  en  Silésie,  mort  en  1639,  ILeyde,  où  il  exer- 
çait la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Il  sa- 
vait seize  langues,  entre  autres  l'arabe,  l'hébreu 
et  surtout  le  persan.  Aucun  orientaliste  de  ce 
temps  ne  connaissait  aussi  bien  que  lui  cette  der- 
nière langue.  Klichroann  soutenait ,  après  Justc- 
Lipse ,  qu'elle  provenait  de  la  même  origine  que 
Talleinaiid.  D  prétendait  rétalilir,  à  l'aide  des 
traductions  anÀes  d'auteurs  grers,  les  textes 
grecs  altérés  et  rendre  aux  savants  des  ouvrages 
dont  l'original  était  perdu.  Il  avait  réuni  des  ma- 
tériaux très-complets  pour  un  dictionnaire  arabe 
et  persan ,  qu'une  mort  prématurée  Tempècha 
de  coordonner.  On  a  de  lui  :  Literx  exoticx , 
sur  l'utilité  de  la  langue  arabe  pour  les  méde- 
cins; léna,  1636,  in•4^  Ces  lettres,  écrites  en 
arabe  assez  pur.  Turent  traduites  en  hébreu  et 
en  mauvais  latin  par  l'auteur  ;  —  De  Termina 
Vitse  seeundummeniem  Orientalium;  Leyde, 
1639,in-4*;  —  Talmla  Cebetis ,  grxce,  arabice, 
latine,  item  aurea  carmina  Pffthagorss, 
cum paraphrasi  arabica;  Le^de,  1640 ,  in-4o. 
Cet  ouvrage  venait  d'être  imprimé  lorsque  mou- 
rut F^i^i»mann  ;  Q  parut  augmenté  de  prolégo- 
mèoet  et  de  remarques  par  Saumaise. 

E.  Bealvok. 

aiMMiM»  Prmfet,  in  Tabulmm  arabieam  Ceè€tU.  ~ 
Btyte.  Gr.  DietUm.  kUi.  et  ent  -  JSchfr,  MlçemHnet 
Gtlêkrim^LÊartkam,  ^  Schaorrer,  Btbiiotktca  jérabica, 
p.  ffAII. 

ÛLim,  célèbre  prophète  hébreu,  vivait  sous  le 
règne  d'Acfaab ,  roi  d'Israël ,  vers  l'an  900  avant 
J.-C.  Il  étaitné  à  Thisbé  ou  Thesbe,  ville  dont 
on  ignore  la  position.  La  Bible  le  représente  an- 
nonçant à  l'impie  Achab  une  sécheresse  terrible. 
Le  prophète  se  retire  ensuite  près  du  Kérith,  on 
il  est  nourri  par  des  corbeaux,  ou  par  des  mar- 
chands, ioivant  quelques  mterprétations,  et  de  là 
se  roKl  à  Sarepta,  où  il  multiplie  la  Tarine  et 
•llnile  d'une  veuve  qui  lui  avait  donné  lliospita- 
Vâéf  et  dont  il  ressuscite  le  lils  en  s'étendant 
tom  de  ton  long,  |>ar  trois  fuis ,  sur  W  jeune 
nos  tard,  Élie  se  rendit  près  d*Acbab, 
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reprocha  son  impiété,  et  lui  offirit  de  r-^.^*», 
en  présence  de  tous  les  prophètes  de  Bail;; 
que  Jéhovah  seul  était  Die>i.  Le  roi  aeœpta  k 
défi,  et  huit  cent  cinquante  faux  prophèlii 
s'assemblèrent  sur  le  Carmel.  La  victoire  devail 
rester  au  parti  sur  lequel  descendrait  le  in 
du  del  pour  dévorer  l'holocanste.  Elle  tris» 
pha ,  et ,  profitant  de  l'enthoosiasme  do  peopk 
présent  à  la  cérémonie,  il  ordonna  de  sairir  Ibh 
les  (kux  prophètes,  et  les  fit  égorger  sur  les  bordi 
du  Kison  ou  Cison.  Mais  craignut  la  colère  de 
la  reine  Jézabel,  protectrice  dies  faox  prophètes, 
il  s'enfuit  au  mont  Horeb,  où  Dica  Ini  parla  I 
l'entrée  d'une  caverne,  et  lui  ordonna  de  ratonr- 
ner  dans  U  Syrie  et  d^oindre  Hazad  oooime  ni 
de  ce  pays,  Jéhu  conune  roi  dlsrael,  el  ÉUiéi 
pour  prophétiser  à  sa  place.  Quand  Acteb  eol  ùâ 
périr  Naboth  pour  enlever  à  ce  dernier  aa  vigKi 
Élie  annonça  au  roi  que  les  chiens  lécheraient  le 
sang  d'Achab  comme  ils  avaient  léché  eelni  de 
Naboth.  Mais  Achab  se  repentit,  et  le  mal  qej  M 
avait  été  prédit  fut  réservé  à  sa  postérité.  Achazii 
ou  Ochosias  Achab,  son  fils ,  irrité  de  ce  qu'Aie 
avait  prédit  m  mort,  envoya  contre  lui,  i  den 
reprises  diflérentes ,  cinquante  hommes,  qqe  le 
prophète  fit  dévorer  par  le  feu  du  ciel.  La  mis- 
sion d'Élie  étant  accomplie,  il  se  rendit  avec  ÉB- 
sée,  sur  le  bord  du  Jourdain ,  après  avoir  divisé 
les  eaux  du  fleuve  en  les  frappant  de  son  manlen. 
Bientôt  un  chariot  et  des  chevaux  de  feu  les  aé- 
parèrentl'un  de  l'autre,  et  Élie montaau ciel  dam 
un  tourbillon,  en  laissant  teml)er  son  manteea  sm 
Elisée.  On  fixe  orrlinairement  cet  événement  I 
l'an  880  avant  J.-C.  Élie,  suivant  les  Jnifs, 
dra  préparer  le  règne  du  Messie.  Saint  J^ 
dans  V Apocalypse,  paraît  anssi  le 
comme  un  des  précurseurs  de  Jésus-Christ,  à  fa 
fin  du  monde.  ~  Boulanger  et  d'autres  auteara  m 
sont  évertués  à  démontrer  que  ce  prophète  n'ci 
qu'un  symbole  du  Soleil. 

La  aiM^  MoU,  lif  re  1  (oa  IWre  111.  tf  l'on  esaplc  la 
deai  de  Sauuel  ) .  ckafltret  xvii,  xvm.  xix,  zjl  - 
Bou^  Itv.  11,  eb.  I  et  ii.  -  Meoiejer.  Ckaraetenttià  ém 
Bibel,  tMB.  V .  paf .  UO  el  tqq.  -  Berthold.  KHUsekti 
Jommal  étrnituesi. tkeol.  LttUrotur,  toB.  IV,  paK.  me 
sqq.  —  BoaUBffer.  Diuer/atto»  mtr  Élu  €t  Emoeà, 

*  iLiB  OU  ^lAS  (*IU(a<).  Trois  patriarche 
de  Jérasalem  ont  porté  ce  nom ,  savoir  : 

*  Alib  I ,  mort  en  àl8.  Il  occupa  le  siège  pn 
triarcal  de  Jérasalero  de  494  à  496.  Il  fut  dé 
posé  par  un  décret  du  concile  de  Sidoo,  àécrë 
que  l'empereur  Anastase  1*'  confirma   en  511 

*  ÉLiK  11,  mort  en  797.  Il  occupa  le  patrar 
cat  depuis  760,  ou  même  avant  cette  époque 
jusqu'en  797,  a  rexception  d'un  intervalle  pen 
dant  lequel  il  fut  expulsé  par  le  patriarehe  intra 
Théodore.  Il  eut  pour  représentants  au  secont 
concile  gméral  fie  Nicet*,  en  787,  Jean,  prêtre,  e 
Tliomas ,  prieur  du  i^iuvont  île  Saint-Ararne 
près;  de  R.-ibyUintï  «-n  K;!%'ptt?.  Ces  deux  eccié 
siastiqui's  rfprt'M.'ntairut  uiiNsi  les  patriarche 
d'Alexandrie  vt  d'Aiitioctio. 


à<.IKIil,  nuirtTn'sW?.  Ilocoiput  leaiÉge 
riufal  BU  DiuiDi  dès  S81,  pDitque  ù  cette 
npie  il  eoTOTB  une  lettre  à  Charles  le  Gros 
bi  qnauK  prélatt,  prJDM*  et  nobles  de  la 
nie. Ijnetraduclioa latine  de  la  lettre  dfJiei 
i«rlea  le  Groa(il  a'estpasprobab^eqiierongl- 
fatea  cette  langue)  se tmuve  dans  teSpicl/e- 
.m  de  D'Aclier^r;  Paris,  1713,  ToMlI.  p.  353. 
■K^rodi.  rnxunu  prrllninarti  d>  Epucnpu  d 
TiarrjUI    uncfit  frtrraidltFntUU  ScFlulc;   dinl 

lll.f     <H— UttiC.  ('OMfHa!  IDl.  V|[. 

'  ÉLIR  DK  cURJtt,  i^amniairiea  grec,  d'une 
t>|ue  iDWrtaiae.  Va  maniucrit  «le  la  tnblio- 
Sfoe  SaiDl'Marc  t  Venise  cootieDl  un  entrait 
a  tnîlèii'ËliedeCharax  sur  la  TersiDcatlon. 
toîtiiD  k  publia  dans  Ges  Àneedota  Graxa, 
Hermaan  l'a  inséré  dans  un  Apptniiice  de  son 
tïoiide  Dracon  de  Straloaicée.  CVst  à  tort  que 
Tbsic»nfoii(l£jiedeChHraxBve«ËliedeCrj^. 
rllotua  .  jnêcdiila  'itmfa.  ïo].  II.  p.  h,  w,  -  fi- 
^a>.  aiaumlura  firirat.  toi.  VI.  p-  U). 

'iUK  KB  caàTS,  théologien  grec ,  rhait 
tbablemenl  dans  le  douiième  sitde.  Rader, 
*e.  Fabricias  et  d'antres  lii&lorieas  lîttârairei 
^ntifient  acvc  Élie  évique  ou  plutôt  métro- 
itaio  de  Crète,  qui  prit  pari  au  second  concile 
ktni  'le  Nicée,  en  7K7.  Léanclace  UdlsODgiie 

prélat,  et  reporte  son  existence  aux  eniirons 

ûxiéfiK  siècle.  Oudiu,  qui  s  examiné  ce  sujet 
«  |rius  de  soin  que  les  autres  critiques,  s'ac' 
île  atec  Lénndaie  pour  distinguer  le  Ihéolo' 
n  lie  rtiAqoe  ;  mais,  par  des  raisont  tirées 
I  oonises  do  premier,  il  place  sa  vie  «ers 
te  ou  tl30.  Onad'Éliede  Crète  :  Commen- 
Ttî  lur  divert  discoan  de  Grégoin  de  i\a- 
:r:«.  L'original  g^ec  de  ces  commentaires  se 
uTe  flans  plusiears  manuscrits  ;  mais  il  {larall 
-roir  jamais  été  imprimé,  fiillius,  i  la  suite 

ta  traduction  des  œuvres  de  saint  Gr^uîre, 
a  <lonaé  une  traduction  latine,  souTenI  réim- 
atéf;  — Commentaire  sur  la  KXi|ittî(éclielle 

paradis)  de  saint  Jean  Cltmague.  Quel- 
s  passages  de  ce  commentaire,  resté  inédit, 
TrouTcnt  dans  les  Scolia  sur  saint  Jean  Cli- 
qae  publiées  par  Rader.  Ce  critique  parle  du 
omeotaire  d'Élie  comme  d'un  ouTrage  toIu- 
wtu  :  —  Rfponif.  au  iujel  dei  vierga  épou- 
■  arant  l'dge  de  puberté  :  il  existe  en  manus- 
:  dans  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  \  — 
Donte  a  Denys  le  Motne  lur  tes  lept  di//t- 
Va  qvatxoiu  ;  publiée  par  Binefidius  (yuru 
■«i/afij  Libri  III,  p.  IHS)  et  LéunclaTe 
aCtac.  Kom.,  I,  p.  33â|.  Nicolas  Commène, 
M  ws  Prxnoliones  MyitagogiCK,  cite  encore 
Mtn  ouTraxes  de  loi,  probablement  perdus 
ovrd'luii,  HToir  :  Sur  ta  morale  des  païens i 

Mtponies  aux  moines  de  Corinthe,  aiLc 
iKti  ifÀsea  et  aux  moines  lolilatres. 

CJIwiit.  dani   ion  Mlilmi  dF  roDTniis  dcic  uinL 


*ÉLie,  sumomioë  Eedicui  ('EkÎixk.  l'^'le- 
fenseur).  Il  dut  ce  surnom  à  la  charge  qu'il  renw 
plissait  dans  l'Etilise,  laquelle  consistai!  à  dé' 
fendre  les  pauvres  et  les  faibles  contre  les  puis- 
sants. Un  ouvrage  de  Ini  Sur  la  vie  ascttigue 
eiistt!  en  manuscrit  dans  la  Bibliothèque 
royale  de  Londres  et  dans  celle  de  Paris.  Le  a\A- 
noserit  de  Vienne  doone  à  ce  traité  mystique  le 
titre  de  n>i"cn  ïiiouaa.  On  en  trouve  une  Iriiiluc- 
lionlatinedansla  Bibliotheca  Pafnlm.vol.XXU, 
p.  7^6.  Le  Catalogue  de  ta  Bibtiothèque  impé- 
rialf  de  Paris  attribue  à  Heliai  Pretàyter  et 
dt/ensor  (  Élie  Ecdicua  )  un  Flonlegium. 

HonlhneoD,  AIMIaUMn  blbUntHacamm,  p.  im,    .. 

'ÉLIELRMOINB,  théologien  grec,  d'une  épo* 
que  incertaiae.  Léo  Allatius  menlîonDe  de  lui  un 

discours TipDfAsTiov  (qui  précèdeun  jourde  fSIe} 
Sur  la  JVolifUf!  du  Christ. 
iro  «UaDui,  De  IiFIuDRun  leMpM  Diatrtlia.  — Cna^ 

'ÉLIS  LIS  pniutSOPBB,  philosophe  grec, 
d'une  époque  incertaine.  On  trouve  à  la  Biblio- 
thèque Médicis  i  Florence  des  ProUgomtnei 
i  VÊ.linfiirjTi  de  Porplijrre,  tirés  deséaitsJ'Ëlte 
le  Pbilosophe;  des  extraits  du  mAmeËlic  evis- 
lent  en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Saint- 
Marc  à  Venise.  On  ne  sait  rien  d'ailleurs  sur  cet 
écrivain. 


•  ^m  LB  HTHCBLLB,  poète  grec,  d'une  épo- 
qne  incertaine.  Léo  Allatius  signale  de  lui  quel- 
ques hymnes  adresséesà  la  Vierge,  remarquables 
parla  piëlé  des  sentiments  et  l'élégance  dusljle. 
Il  avait  promis  de  les  publier,  mais  il  ne  tint  lias 
sa  promesse.  Mantfaucon  cite  encore  un  Elie 
(Elias  ou  Helias)  auteur  du  ReqvietM  CtemeH' 
tlnas,  et  un  Ëlie  Salonwn,  auteur  de  ITieortca 
et  Practica. 


■  ÉLIS  (en  arménien  S^Aiii),  patriarche  d'Ar- 
ménie ,  né  k  Ardjich ,  mort  en  loe  de  l'ère  ar- 
ménienne (718  de  J.-C.).  Il  était  évèque  des 
Peznonniens  lorsqu'il  fut  élevé  k  U  digmlé  de 
patriarche,  en  lâl  (703), après  la  mortdeSaliag 
on  leaac  III.  Il  se  montra  l'un  des  pins  viulruls 
adversaires  du  concile  de  Chalcédolne.  A  cette 
époque,  la  princesse  qui  gouvernait  les  Aghovans 
(Aibankns),  de  concert  avec  Nersès,  évéquc  de 
ce  pays,  s'efforçait  de  faire  adopter  les  dnclrincs 
du  concile  de  Ctialcédoine  à  ses  sujets  et  de  les 
rénnir  à  l'Église  romaine.  Cette  tentative  déplai- 
mil  aux  nobles,  qui  en  avertirent  le  patriarche 
d'Arménie.  Elie  écrivit  trois  lettres  dogmatiques 
i  l'évSque  et  à  la  princesse  pour  les  invilêr  I 
renoncer  à  leur  entreprise.  Mais  comme  ces  re- 
montrances étaient  restées  sans  effet,  il  eut  r«- 
cours  à  la  violence  et  à  la  persécution.  Le* 
Arattes  étaient  alors  maîtres  de  l'Arraénie.  Le 
patriarche ,  qui  aimait  mieux  obéir  ii  det  rauii)- 
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mans  qu'à  des  chiliens  hérétiques,  avait  acquis 
quelque  crédit  à  la  cour  de  VAmirabed  (chef 
des  émirs,  ou  khalife)  Omar  II.  11  s'adressa  à  ce 
prince,  et  accusa  ses  adversaires  de  former  des 
complots  avec  l'empereur  des  Grecs  pour  se 
soustraire  à  l'autorité  des  khalifes.  Ces  dénon- 
ciations obtinrent  un  plein  succès.  Nersès  et  la 
princesse  Hirent  chargés  de  ctialnes  par  Tordre 
d'Omar  II,  et  un  nouvel  éféquefut  donné  aux 
Albaniens.  Elle  eut  pour  successeur  Jean  lY, 
surnommé  ItiUudaier  (le  Philosophe)  et  Odz' 
netsi.  K.  Bbadvois. 

Jean  VI  CalboIlCM,  Mût.  d'jtrmêtiiê,  trad.  par  Saint- 
Marlio,  p.  87-ê».—  TctiMitetiiaQ.  BaimouiMomn  ii^ktU, 
t.  II. 

éLiB  DK  BALOMON  ,  musicographe  français, 
clerc  de  Sainte- Astère ,  en  Périf^ord ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  On  a  de 
lui  un  traité  intitulé  :  Scient  ta  artis  Afmicx, 
qu'il  dédia,  en  1274,  au  pape  Grégoire  X,  et 
(fue  l'abbé  Gerbert  a  publié  dans  sa  collection 
<ies  écrivains  ecclésiastiques  sur  la  musiiiuc.  *'  Ce 
traité,  dit  M.  Fétis,  a  d'autant  plus  d'intérêt 
pour  l*ldstoire  de  l'art ,  qu'outre  do  kmnnesob- 
servations  sur  le  plain-chant,  il  oiïre  les  pre- 
mières règles  qui  soient  parvenues  Jusqu'à  nous 
sur  le  contrepoint  improvisé  appelé  chant  sur 
livre.  Si  les  traités  d'Hucbald ,  moine  de  Saint- 
Amand ,  au  dixième  siècle ,  et  des  autres  écri- 
vains qui  lui  ont  succé<lé ,  avaient  déjà  <]onné  les 
indications  précises  sur  un  genre  de  chant  orga- 
nisé et  improvisé  appelé  diaphonie ,  ce  n'est 
plus  de  cette  harmonie  barbare  qu'il  s'agit  dans 
le  livre  d'Élie  de  Salomon ,  mais  bien  d'une  sorte 
de  contre-pohit  régulier.  On  trouve  aussi ,  il  est 
vrai,  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  un  ma- 
nuscrit (n"  812,  fonds  de  Saint -Victor),  du 
commencement  du  treizième  siècle ,  qui  contient 
un  traité  indiquant  les  règles  du  déchant  ou 
contre-point  improvisé;  mais  ces  règles  ne  s'ap- 
pliquent qu'au  contre-point  à  deu\  i)arties,  tandis 
que  celles  d'Élicdc  Salomon  concernent  le  con- 
tre-point à  quatre  parties.  11  est  d'ailleurs  à  re- 
marquer que  ce  ne  fut  i|u'au  coinmencemfnt  du 
siècle  suivant  que  fur(>nt  connus  du  pul>lic  les 
ouvrages  dans  lesquels  March(*tto  de  PadtHie , 
contemporain  d'Élic  de  Salomon,  traite  du  con- 
tre-point improvisé  appelé  en  Italie  confrapunto 
da  mente.  Dieudonné  Dk>me-1Ubo.'«. 

Grrbert ,  ^criftom  ecclestast.  —  Kriit,  liiotjr.  unir. 
dê$  Mmtitient.  —  Dr  ('riii«rniak'>r.  Mémoire  snr  Hu€- 
bald.  —  Le  métn^,  Hltt  df  f  Harmonie  au  mofen  dot 

*  Alik  be^  moIsr  lama,  ou  Élie  fils  de 
Moue  ÎAimn ,  rabbin,  qui  vivait  h  la  fin  du  sei- 
zième sièfie  et  au  commencement  dti  dix -sep- 
tième. Il  était  né  à  Francfort-su  r- le- Mein,  et  il 
taX  chef  de  la  synagogue  de  llanau,  et  liaMta 
aussi  la  ville  de  Worms.  On  a  de  lui  le  Chant 
des  Amiiy  ou  commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques  ;  —  Commentaire  sur  les  passages 
les  plus  difficiles  de  rahhi  Bêchai.  On  lui 
attriime  au«si  Ip  .Mnnfrnft  d^Flif,  conimen- 
talre  sur  le  rhspHre  II,  \crM#»i  t.l,  du  «erond 


livre  des  J?o<5,  et  sur  le  passage  du  Zohar  eoonà 
créa  ce  même  passage.  Al.  B. 

Woir,  Bibt.  Hetraiea.  —  Ruxtorf.  ttibl.  rabtntitM 

*ÉLiB  BBSCHiCKi  (r/est-à-din>  le  Bifzan 
tin  ) ,  rabbin,  né  à  Constantinopic ,  vivait  à  la  hi 
du  quinzième  siècle.  On  a  de  lut  un  ouvrage  inti 
tulé  Àdered  Bliiv  f  Le  Manteau  d*Êllc } ,  Imprim 
à  Constantinopic, en  l531yln•4^  C*estnn  reçue 
de  prières  et  un  exposé  de  pratiques  à  l'usaf 
de  la  secte  des  caraïtes.  G.  B. 

Woir,  BiMiothaea  Hrbrten,  t  I.  p.  IM;  m,  M.  -  Ron 
DUiomario  é£9li  JuUH  Bhrei,  1 1.  ».  M. 

*  ÉLiB  DE  DBEBAM,  oosmographe  angiiii 
qui  vivait  an  commencement  du  treizième  sièci 
et  à  l'égard  duquel  on  manque  de  renseigMOient* 
Il  est  indiqué  comme  l'auteur  d*un  sysIèroA  d 
cerclas  destiné  à  démontrer  11  théorie  de  ronivii 
et  des  vents  ;  la  représentation  de  ce  s>8tème  i 
trouve  dans  un  préoieiix  manuscrit  d^té  de  t33J 
et  qui  appartient  au  Musée  britannique.  G.  I 

SanUiYoi,  tttmi  iur  tHHt,  éê  la  CtmofrmpkiM  M  « 
lu  Cartographie  penâamt  iê  M9f«ii  ë««.  t.  Il,  p.  Wi 

*  iuR  MBZEAGBi ,  rabhUi, Vivait  àU  fin  •! 

quinzième  siècle.  Il  était  en  1490  redeui  de  I 

synagogue  à  Constantinoplo ,  cl  il  jouissait  paru 

ses  coreligionnaires  d'une  grande  réputation  de  s 

voir.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  tombés  a^foa 

d1iui  dans  un  oubli  prufonti  :  Respnnsa  Ufalii 

Constantinople,  l&iA,  in-fol.  (en  hébreo);—  n 

("ommeit^aire  sur  le  Commentaire  de  Jardd  Si 

le  Pentateuque  ;  Venise,  1617  ;  Cracovie,  ià% 

in-fol.;  —  Meleched  amispar,  ou  An  num 

randi  (en  hébreu);  Constantinople,  I6M»  in-h 

traduit  en  vers  latins  par  O.  Sclireckinftichs,afi 

des  notes  de  S.  Munster;  Bftlc,  IMA,  in-t*.  € 

lui  a  attrilHié  à  tort  un  traité  De  Figura  Tem 

qui  est  l'onivre  d'un  autre  rabbin,  Abraha 

liar-Chija.  G.  B. 

Woir,  BibiitUkeca  Ilfbrxa,  t.  I,  p.  ifil.  —  Roui,  l 
tifmario  deqU  Âutori  Bbrri,  t.  Il,  p  «3. 

ÉLiE,  bAlib  ou  rLiJB  (  Paul) ,  somomn 
Wetterfahne  (  Girouette  ) ,  théologien  danois ,  i 
àVardberg,ver8  1480  ou  1490,  mort  vers  (M 
Il  entra  d'abord  dans  Tonlre  des  Carmes;  entri 
né  ensuite  par  la  lecture  des  écrits  de  Luther, 
adopta  et  prêcha  les  doctrines  de  ce  réTormateu 
quelque  temps  après  il  les  abandonna  |ioiir  revci 
aux  principes  de  la  religion  romaine;  enfin,  apr 
avoir  obtenu  uncanonkat,  il  se  mit  A  écrire  ooqI 
les  luthériens.  Ces  retours,  qui  lui  valurent  • 
surnom,  le  Arent  tomber  dans  la  dîsgrJice  du  i 
Cbristianl!  ;  obligé  alors  de  cliercherun  asile  da 
le  Jutland,  il  se  retira  à  Roskilde,  ou  il  cumula  I 
emplois  de  prédicateur,  lecteur  et  chanoine.  S 
principaux  ouvrages  sont  :  Instiiutio  caieeh 
tica;  Copenhague,  1526,  in- 12;  —  Àlhana 
Bog  om  Psalterens  kraft  udsat  paa  Dansk  { 
livre  d'Athanase  :  Sur  la  vertu  des  itbiuini 
traduit  en  danois) ;Rostock,  là28;  — traddcli 
de  l'Institution  chrétienne  i  l'usage  di^  ruis  i 
i^rasme.  sous  ce  titre  :  tn  chnstelttf  oy  utiUtA 
Bngom  Annperj ,  etc.  ;  Bo^kilde,  153t,  in-8*. 

!ltrrup  et  &raR.  Almkudclùft  iAtteratwr.'t^tUt. 


I  flLIE  - 

AuB  »■  BBAViioiiT  iJeanSaptule-Jac- 
■■),  junacoiiMillo  [raaij*ii>,  aé  t  CarenUii, 
•Mobn  n3t,  mort  k  Paria,  l«  lu  janiier 
Ifc  B*^  aToMt  nn  llbl,  il  ubtiol  il'ibord  il«* 
jtè*  au  twrn-aa  i  mai*  la  laibktM  cla  «»n  or- 
M  raUtoea  UtuiUI  <le  mimwr  aux  plnidai' 
a.  II  publia  alon  .lMiuii»dr«*ju>llcl.iin>i,  qui 
Mifuirciil  uni.'  ré|iuUlion  tiur»tHitmiie.  I^un 
ndpal  titn  du  uielro  m.1  ir.  M^molr»  pottr  Iti 
<tat.  qult  {Hibllaà  pai-it,  ta  17a3,  iii  4",  <■! 
t  a  Ml  dlm  i  an  autre  grand  déreaieur  ilwt 
IM,  a  Votlatra  :  ■  VuiJk  un  lArilaUv  philuaoplM  < 

rr  tondrail  -  igii'avfc  une  bne  al  belle,  «1 
■bMc,  obI  faotuni*  «ai  im  peu  pin*  il*  tP^ , 
4pt'3  ae  mit  fNW  dana  »pi  M^mnirvi  Uni  da 
ihoi  d«  rnU(^  >.  Paniti  Ici  BUtr*s  mémoires 
•iie  ir  (Inuiinanl,  i>n  cil*  «ncnm  -.  la  M*- 
Mrtibitteur  Oauilon  contr»  KampoiintaK, 
»  h*  catuf  amtianirs  ;  —  b  MAnuArr  mt 
Vf  (<M  M*«i  farrtta  et  iltt  vins  ptllés  <U* 
natnfdt  la  SaiHl»^h(iptllt;im.,    1700, 

i':  — la  O^tnte  4t  CIttUittnt  ltvntr;ibi<i.. 


iatnaat,  AniiftnuDt  Moulu  DL'«bsnil,  m* 
'Ma.m  iTi9,tnorteeaiTS3,Mteoanue comme 
iNT  Af«  MiTts  ilu  mar^u»  de  Hosulle, 
H, 3  ni  lfl-ll,ct  de  la  tral.titme  partie  iIps 
tttlotnàf.laCùuretdarè^ntfl'Éilouard  H, 

(F Atfltttrrt ;  1776,  In-ll  (tes  deux  prê- 
tre* parties  Mntde  madame  de  TCncin}. 
ILIK  DK  LS  POTBKtB  (  £(ill4l',lnrolnF), 
rferin  frjoçaiî ,  frèrs  du  priifAlcnt ,  t\t  jl  Parii, 
t  1731,  mort  à  Br^sl,  le  It  mai  170f .  On  s 
lui  :  Examen  critijve  de  la  declrfnr  d'flip- 
rmte  iur  ta  naltile  des  iîra  animfs,  sur 

pnaciprt  du  moufemenl  ri  de  la  vie, 
r  les  prriodrt  de  la  vie  /lunaine ,  pour 
Tir  a  fftiitoirf  du  magnélitme  animal; 
si,   17ti.  Hi-8*ï  -  Recherches  sur  Fétal 

la  m/dtfitie  dans  les  dipartemenis  de  la 
trin* ,  pwr  irri'ir  de  réponse  aux  Prln- 
M  dH  r^lnmallnin  des  chirurgiens  deg  *ah- 
iu\  An  mi;  Rrf^l,  1790,  in-4';  —  Hecher- 
t  lur  l'rlnl  de  la  p/iarmaeie  considérée 
mt  ie%  rnppnrh  A  la  médecine  des  dépar- 
amU'rr  la  mnriie,  nuiqaetles  m  a  joint 
■  tro'ei  p"vr  srrvir  de  r^nse  au  dernier 
>mnire  des  chirurgiens  des  vaisseaux  dn 
l;Br»t.  1791,  ini'i  in-B-, 

^  Alir  df.  BRti'MOTiT  iJean-Baptiste-Ar- 

t^-tiiuif-U'''"''') ,  célèbre  gëolc^ue  fran- 
1^  peliMiU  dr  Ji'in-Bapliste-Jariiiies,  né  à 
Otn  [Caltad»»).  le  2j  septembre  I79R.  Ëlère 
iytét  Htvri  IV,  il  mn|Hirta,  au  concours 
Mnl  ir  1 RI7.  le  prcinirr  prit  de  malhéma- 
W«et*|*jstil"*"-Ci""i'<^''"'o">'rlirpnlr('e 
rti'l^  r.>Nl'-'*'"'q"''.  d'où  il  sorlll  rn  IKI9, 
pranlrv  'II-  !■!  ['inruoliun.  Après  deux  anriÉV4 


£lien  aai 

d'âlttde*  t  l'£oale  des  Mines ,  H.  Ëlia  coiii- 
uten(«  en  1811  oelte  «irie  de  Tnysnea  min»- 
raloi^queact  i^aautl(|uei  qui  dnvait  fdus  tard 
lui  a»»ur«r  une  r^puiaiicm  méritée.  i|  fut  ehtffi 
ta  laaa,  avec  M.  liufiéaay,  d'un  voyage  teieif 
lifiquecD  Anglalerro  el  «a  Ëcuwe,  sou*  la  dl- 
retdun  de  M.  Bruoliaot  de  Vitllara.  nomini! 
ioitânicar  des  raines  m  lt!'I&,  II  diCMS,  de  oon- 
c«rl  istt  M.  Dufrëno; ,  *  l'Mlielle  d'un  einq  cent 
inillitina,  la oarlF  yMlogtque  delà  France.  Set 
travaux  furent  dé*  lors  pri^ue  enritnwncnl 
coosatiiSsà  l'Mudede  la  géolot^e.  qu'il  ouinmcn^ 
âiirure3e«Tatec«ue«ài  à  l'I^.ooledesMiaMen  laiD 
élan  Coll4||ede  France  ni  IS3Ï.  L'innée  Muiante 
il  fut  nommé  InRinicur  en  cheT  dm  mines,  et  il»- 
viDl  suceeisi cernent  mnmbre  correspomlsnt  de 
l'Académie  do  Berlin  en  1837,  iMnibr«  de  l'A- 
carlémic  des  Sclrnees  en  I B3S ,  sMOCt*  i^tranfler 
1  lu  Sodett  royale  de  Loiulrei  el  oorreupondanl 
de  l'Académie  des  Snhmces  de  Turin  en  IR.in. 
Enlîn,  M.  Elle  de  nraumonl,  qui  élall  resté  conn- 
lammenl  étranger  i  la  polilique  el  enx  diicus- 
eions  parlemenlaires,  a  éW  appelfi  I  Sf^  au 
ténat  par  décrel  présidentiel  du  m  janvier  IKS}. 
Apr*»  la  mari  <l'Arep>,ll  a  remplacé  cet  lllneira 
Miaot  dans  le«  loncllons  de  irtrétaire  peraMoel 
ds  l'Acadéntic  des  >kJriir«t.  On  u  de  H.  Klle  de 
BeaumonI  :  C<wp  d'»«  sur  /«  itfinel;  Pari», 
l«M,  in-i°  (Extr,  dn  Dtel.  det  Srtrnw»  nofti- 
I  elles  );  —  Obierimlloni  gi'ologlgurs  lur  let 
dHféitnles  fomuttiont  qui,  dam  le  iftitm» 
de»  Vatfttt  emparent  Ui^rmatton  àoulUtèmtt 
"   dH  (Iw;  iUd.,  lBt9,  in-l-  (  Exir.  iM  A\ 


■s  des  » 


IB3«): 


T  la 


coniH'ntlon  géologique  des  fies  HalfartM 
(  dans  les  .Innafet  des  Sclencef  naturelles, 
t.  X I  ;  —Sur  des  glsetninCs  de  ségélauxp>i- 
si/«  (iWd..  I.  XlVetXV  I;—  ffecAereflej  j«r 
quelques-unes  des  révolutions  de  la  lurfnce 
du  globe,  elc.  (  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences, 
le  11  juin  Kie  )  ;  c'est  dans  oe  mémoire  que 
l'auteur  iMiel(^)pe  la  célèbre  rAéorie  des  Sou- 
ItrtmenlsétdeladirertiondescAainesdemon- 
lagnes  ;  —  Sur  les  rapports  qtii  existent  entra 
le  relie/  du  sol  de  fUe  de  Ceglati,  elc.  (An- 
nal, de*  Se.  nal.,  1.  X\U);  —  FnigmcHls  géo- 
logiques tirés  de  Sltnon,  Slrabon.  elc.  (IHd., 
t.  XXV);  —  £efani  de  Géologie;  3  toI.  in-S", 
IS'iï  et  Hiir.  —  Quant  aux  IraTani  qu'il  a  bilt 
en  commun  a»ec  M.  Durrënoj,  tiojr.  DunttKoT. 

ÊLiBn  le  Sophiste  { Claudivs  .£lianu3  So- 
phisla),  compilateur,  né  à  Prénesle,  llalic (et 
aujourd'hui  Paleslrine),  rers  la  fin  du  deuxième 
sIÈcle  de  l'Ère  chrétienne,  mort  vers  iflo.  [|  fierait 
dinii'ile  d'Indiquer  le  temps  précis  de  u  mort. 
La  ilatc  que  nous  adoptons,  d'après  Prrizonius, 
s'appuie  sur  les  emprunts  faits  par  fJien  aux 
ouvrages  d'AIhénée,  qui  écrivail  poïtérieiirc- 
niont  a  la  mml  d'L'Ipien,  en  128.  Bien  que  Elicn 
habitat  Rome,  qu'il  jouit  des  droits  de  dU  el 
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qu'il  M  donne  le  titre  de  Romain ,  il  s*oocopa 
particolièrenieot  de  la  langue  et  de  la  littéra- 
ture grecques.  Il  étudia  sous  le  rhéteur  Pau- 
sanias,  imita  Téloquence  de  Nicostrate ,  le  style 
de  Dion  Chrysostoroe ,  et  admira  par-dessus  tout 
Hérode  Atticus.  Il  acquit  une  connaissance  si 
parfaite  de  la  langue  grecque  que,  suiTant  Phi- 
loatrate,  un  Athénien  n'aurait  pas  mieux  parlé , 
et  qu'il  (ht  surnommé  MeXir^o^oç  ou  MiXi^doy- 
Y0(  (langue ou  voix  de  miel).  Philostrate  ajoute 
qu'Élien  ne  quitta  jamais  l'Italie,  bien  que  ce- 
lui-ci, dans  son  Histoire  des  Animaux,  dise 
luinnéme  avoir  tu  à  Alexandrie  en  Egypte  un 
bceuf  qui  avait  cinq  pieds.  On  pourrait  concilier 
cet  deux  assertions,  en  attribuant,  avec  Vossius 
et  Wakkeniër,  V Histoire  des  Animaux  à  un 
autre  Êlien,  s'Û  n^était  plus  simple  de  r^eter 
comme  inexact  le  témoignage  de  Philostrate.  Si 
nous  ijoutonsque  d'après  Suidas  Éiien  était  prêtre 
(  Apx^^P*^)»  9^*^  ^^  ^  maria  point,  pour  n'avoir 
pas  d'enfiints,  et  qull  mourut  vers  l'ftge  de 
soixante  ans,  nous  aurons  épuisé  tous  les  ren- 
seignements biographiques  qui  nous  restent  sur 
cet  écrivain.  On  a  de  lui  :  IIoixCXt)  'loropCa ,  His- 
toire variée,  en  quatorze  livres.  Ce  sont  des  ex- 
traits d'un  grand  nombre  d'auteurs,  entre  autres 
d'Hérodote,  Thucydide,  Aristote,  Plotarque. 
Cet  ouvrage  est  précieux,  à  cause  des  fragments 
d'écrivahif  perdus  qu'il  renferme;  malheureuse- 
ment le  compilateur  altère  trop  souvent  les  pas- 
sages qull  dte.  n  professe  d'ailleurs  d'excellents 
principes  de  morale,  et  ne  cesse  de  recommander 
la  vertn  et  les  bonnes  mœurs.  Le  texte  grec  des 
Varim  Historis  fut  publié  pour  la  première  fois 
par  Camille  Perusco  ;  Rome,  t&45,  in-4*.  Parmi 
les  éditions  postérieures,  les  meilleures  sont  celles 
de  J.  Perixontus,  Leyde,  1701,  in-8*;de  Abr. 
Gronovius,  Leyde,  1731,  2  vol.  in-4*;  de  Kùhn, 
Leipxig,  1780,  2  vol.  in  8^;  de  G.  H.  Lùnemann, 
Gceitingue,  1800,  in-8*^  ;  et  celle  de  Coray,  dans 
le  i*'  vol.  de  son  Helleniea  Biblioiheca ,  Paris, 
1805,  in-8®.  Les  Histoires  vctriées  ont  été  tra- 
duites en  firançais  par  Formey ,  Beriin,  1764,  et 
par  Dacier,  Paris,  1772,  in-8*;  en  anglais,  par 
Abrah.  Fleming,  Londres,  1578,  et  par  Thomas 
Stanley,  Loodre*,  1865,  in-8*;  —  Ilepl  C«Mi>v 
'l8i6tTrro<  (De  Animalium  Natura),  en  dix- 
sept  livres,  divisés  en  chapitres  très-courts.  Cet 
ouvrage  est  pour  l'histoire  naturelle  ce  que  le 
précédent  était  pour  l'histoire  politique  et  litté- 
raire, un  recueil  de  particularités  curieuses. 
Aucune  pensée  scientifique  n'a  présidé  è  l'arran- 
gement de  ces  anecdotes  ;  mais  elles  sont  du 
moins  exposées  avec  clarté  et  précision.  L'auteur 
semble  même  animé  d'une  ardeur  sincère  pour 
les  recherdies  relatives  à  l'histoire  naturelle. 
«  Je  prélère,  dit-il,  l'avantage  de  cultiver  mon 
esprit  et  de  multiplier  mes  connaissances  aux 
hooneurt  et  aux  richesses  que  j'aurais  pu  obtenir 
à  la  cour  des  princes...  J'ai  mieux  aimé  étudier 
le  caractère  des  animaux ,  et  ra  écrire  llii^toire, 
qne  de  travailler  pour  mon  élévation  et  ma  for- 


tune. »  Malbenreusement  ees  nobles  sentimea 
n'ont  inspiré  à  Élien  qu'une  médiocre  compil 
tion  :  elle  contient  beaucoup  de  rédts  fabuleui 
et  l'auteur  s'est  contenté  trop  souvent  de  par 
phraser  le  poème  d'Oppien.  Les  mcilleuret  éd 
tions  tfépan^  du  De  Animalium  Natura  sa 
celles  de  Gronovius,  Londres,  1744,  2  vol.  in4' 
de  Schneider,  Leipzig,  2  vol.  in-8°,  et  de  F 
Jacobs,  léna,  1832,  2  vol.  in-8*.  Jacobs  a  m 
à  profit  les  excellents  matériaux  que  Schneid 
avait  rassemblés  pour  une  nouvelle  édition  < 
eet  ouvrage.  Le  De  Animalium  Natura  a  é 
traduit  en  latin  par  Peter  Oellius  et  par  Cowi 


Nous  avons  encore  sous  le  nom  d'Élien  un  nom 
intitulé  :  'Ex  tAv  AlXtovoO  àyDoîxtftv  émoroXi 
(  Choix  des  épttres  rustiques  d'Elien  ).  Ces  lettre 
supposées  écrites  par  des  agriculteurs  athénien 
sont  des  compositions  de  rhétorique  sans  valea 
Elles  furent  publiées  pour  la  première  fois  p 
Aide  Manuca,  dans  sa  Collectio  Epïsiolaru 
Grxcarum;  Venise,  1499,  in-4o.  Parmi  les  o 
vrages  perdus  d'Élien,  on  dte  un  traité  Sur  < 
Providence  (  flept  ripovoCa;  ),  cité  par  Suidas, 
par  Eustathe,  et  qui  contenait  au  moins  trois  I 
vres  ;—  Sur  les  Manifestations  de  la  Divini 
(  llcpi  tktûv  ivtprftidv  ) ,  ouvrage  dirigé  prob 
bleroent  contre  les  Épicuriens.  On  attribue  enoo 
à  Élien  une  Accusation  contre  Gffnnis  (Kact 
Yopta  ToO  ruwidoç  ),  c'est-à-dire  contre  un  homi 
efféminé.  Cet  écrit  était,  dit-on,  dirigé  eoot 
l'empereur  Élagabale  ;  l'auteur  eut  sans  doute 
prudence  de  ne  pas  le  composer  du  vivant  de  c 
empereur.  La  première  édition  des  ora  vres  comf^ 
tes  d'Élien  fut  donnée  par  Conrad  Gesner,  Ziiric 
1556,  infol.,  avec  les  ouvrages  d'Héradide, 
Polémon ,  d'Adamantins  et  de  Mélampe. 

PhUottrate,  FUm  Sophittamm.  —  Soldu,  ma  ■ 
'A^^.  -  Fabriclos.  Bibliotà^em  Crmca.  -  Vofll 
1)9  Historien  Grmci». 

ÉLIBR  le  Tacticien  (AlXtavô;  ToneTwôc 
écrivain  militaire  grec,  vivait  vers  l'an  I 
après  J.-C.  On  a  de  lui  un  traité,en  ctnqiiante-tn 
chapitres,  sur  la  disposition  des  troupes  grecqo 
dans  les  bataillet  (  flept  oxpatnTftxi&v  xéfjutn  ît 
Xnvtxûv  ).  L'auteur,  dans  sa  dédicace  à  l'empen 
Adrien,  sedonne  pour  bien  instruit  dans  l'art  ml 
taire  d^  Grecs,  et  avoue  ne  pas  connaître  odni  il 
Romains.  Il  conçut,  dit-il ,  le  projet  d'écrire  « 
ouvrage  dans  une  conversation  qu'il  eut  «i 
l'empereur  Nerva,  à  Formies ,  dans  la  maisoB 
Frontin ,  l'auteur  des  Stralagematica.  Oes  i 
tails  suffisent  pour  distinguer  Élien  le  Taetfd 
de  l'auteur  des  FfYri<r  Historix^  avecleqoel 
l'a  souvent  confondu.  Le  contemporain  de  Ker 
ne  peut  être  identique  avec  un  écrivain  qpi  viv 
plus  d'un  siècle  après,  sous  Alexandre  Sévè 
Les  vieilles  éditions  de  cet  auteur  le  désii^M 
simplement  sous  le  nom  d'iElianus,  et  c'est  | 
erreur  que  les  éditi(>n.s  plus  récentes  lui  doom 
l*"  prénun)  de  Claudius.  Élien  dit  dan»  son  a 
vrage  qu'il  se  propose  d'écrire  sur  la  taottq 
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js  ou  il  DE  tint  pas  sa  protueser,  ou 
'est  perdu.  Cet  aoteur  est  cité  pnr 
LAoD  et  par  Coastanlin  Purpbitrogé- 
n^  il "Ëlipa  parut  d'abord  traduit  en 
rbéoilore  tli  Thessaloni<iue ,  Rome, 
,  avec  Végèœ,  Frcintin  et  Modesliis. 
;  édition  du  texte  gr«c  est  do  Paris, 
;  elltf  fui  bien  surpassée  par  celle  de 

Venise,  Ibbl,  in-4'.  Outre  l'ancienne 
le  Théodore ,  celte  édition  en  conlîeal 
c  par  Roborlello.  L'édition  des  Tac- 
I,  donn^  par  L,  Eluerier,  Leyde, 
,  «fit  très-ratimée.  Cet  ouvrage  a  été 
ranfais  par  Bouchand  de  Riisbj  :  La 

€reci,  ou  tactique  d'Élien,  Ira- 
rte,avec  des  noiea;  Paris,   17i7, 

;  m  anjclais,  par  Riagham,  Londres, 
.,  et  par  Jord  Dillon,  Londres,  ISIt, 


■■ccica.  Vnye^  Guanos  Mhxids. 
RHRHDOimAouooDavA.proplièle 
aenTième  «ic\e  avant  J.-C..  était  de 
Urésa.  Lorsque  JosaplMl.  de  concert 
ia,  roi  irisraei.  eut  Tail  construire 
3\  pour  renouveler  le  commerce  lu- 
kloinon  et  Hiram  Tairaient  sur  la  mer 
att  annonça  au  roi  de  Jiida  qao  l'Ë- 
Voriserait  pas  son  entreprise,  parce 
uni  Â  un  rui  impie.  En  elTct,  les  tia- 
partiï  d'Helaioir^Guéber  ou  Auon- 
Il  brùës  par  la  tempête. 

AI.    BOilNEAU. 


bliin  -l.i         ■■■   ..  ■ li.  iir.?mier 

tri-  <  ■■  ■  II!  diise- 

[»ère  app.irIr'n.Lil  h  une  f,iriiilli>  itistin- 
it  parmi  (lu  liriu  Sinii^nii  pt  de  Ga- 
iieation  d'Ëlii'zrr  rutpnurlanlni'fElifEée 
qa'i  trenli'  ana  il  ifinorail  encore 
■perçut  failli  di>  son  ignorance,  et  en 
a\  qu'il  ''n  pleura  pendant  plusieurs 
nphèle  fllii',  limclié  de  sa  doul^iir,  lui 
■M,  la  [>ens<^e  -lu  se  rendre  Â  Jéiusa- 
■eodre  de^  li'çons  de  Jochanan  ou 
de  Zachai,  tMéxer  devint  bienli^l 
\,  et  surpassa  tous  les  doeteur.-) 
pM.  Son  p^re,  qui  i^Iail  venu  à  J^ru- 

le  déshériter,  d'aprf's  le  conseil  de 
■ibnts,  fut  si  elonn(^  el  si  ravi  di- 
qn'il  lui  léf!ua  sa  fortune  entière.  Ce 
t  pour  avoir  été  versé  dans  la  nia|>ie 
M  dans  la  loi,  puisqu'on  lui  attribue 

de  laire  passer  les  moissons  d'un 
t^^  Mitre.  On  rapporte  à  w  sujet 
imÊiA  nn  jour  arec  Akiba,  il  lui  lit 
ip  tool  rempli  de  concombres,  qui , 
t  imioédiatement  île 
a  tas.  Il  avait  une  liaule 
It.TCttas,  et  étant  au  lit  Hc  la  mort, 
pfS  n'y  avait  pa.s  un  seul  précepte 


lie  la  loi  (|ii'il  n'eût  accompli,  A  quoi  Akitia  lui 
répondu  :  Il  Hatlri.' .  lu  nous  as  toujours  enseif^ 
qu'il  n'y  avait  point  sur  la  terre  d'homme  jutle 
et  qui  ne  pèchlt  point  <■  Les  caraïtes  regar- 
daient Éliézer  comme  nn  des  défenseurs  de  leur 
doctrine.  Élié7.er  fut  associé  du  fameux  rabbi  Je- 
hotua  (Josué),ituijouit<t'un  grand  crédit  auprès 
de  Trajan.  C'est  donc  à  lort  que  le  père  Morio  r 
prétendu  qu'Éliéier  ne  vivait  qu'an  septième  ou 
au  huHiéiue  siècle.  Il  est  auteur  d'un  livre  inti- 
tulé :  Pirke  rabbi  Eliner  (Chapitres  ou  sen- 
tences du  rabliia  Ëliéirr),  où  il  traite  de* 
événements  arrivés  aux  HCbreut  vers  le  temps 
de  Mardochée  el  d'Esther.  Cet  ouvrage,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  lâis,  a  été  traduit  en 
latin  par  Vorstius,  avec  notes,  1044,  \a-V.  On 
y  lit  les  choses  tes  plus  singulièrea  t  cAté  de 
Ainsi,  on  voit  (ch.  t\) 
soleil  el  la  lune  étaient  dans  le  principe 
revêtus  da  même  édal ,  mais  qn't  la  suite  d'une 
contestation  survenue  entre  eux,  le  soleil  l'em- 
porta et  devint  plus  brillant  qne  l'astre  vaincu. 
Quelques  critiques  pensent  que  ce  livre  n'est  pas 
d'Ëliéier,  et  qu'il  date  d'une  époque  moins  recu- 
lée, OD  du  moins  qu'on  y  a  intercalé  divers  pas- 
sages. On  attribue  aussi  à  ce  rabbin  un  pebt 
livre  de  morale  intitulé  :  Orcoth  cftoilm  (  CAe- 
nim  dt  la  Cie^  qui  a  été  plusieurs  fois  imprimé. 
Alex.  B. 


nco,  eu.  -  WoU.  BM.  BHi. 

*iLiézBKSBHiii'niui,!rabbfndeHayaiee, 

composa  eu  lia!  un  livre  intitulé  ;  Evenahe- 
zer  (Pierre  auxiliaire),  qui  fut  imprimé  à 
Prague,  en  inio.  C'est  un  traité  tort  estimé 
pour  les  questions  de  juriïprudenM!.  Le  rabbin 
Jachia  et  WoJf  lui  attribuent  aussi  le  Zafnad 
paaneaefi  ;  mais  Rossi  aIBnne  que  cet  ouvrage 
est  l'icuvre  de  Joseph  fils  d'ÉUézer  l'E^Hnol, 
Un  manuscrit  qui  appartenait  ft  Rossl  contiimt 
quelques  poéïie*  sacrées  d'Ëliéier  ben  Kathan  et 
une  kina  on  poème  lugitbre  sor  les  victimes 
des  massacres  de  Worms.  —Lelevrel  parle  d'un 
Élédtar  bar  Nathan  qui  composa  en  1096  nn 
ouvrage  ttébreu  dans  lequel  il  consigna  de  nom- 
breux renseignements  sur  de*  positions  géogra- 
pliiques  appartenant  à  toutes  les  contrées  de 
l 'Europe. 


ÉLiÉZEKou  ftLKAZAB,saniommé  ne  WoaKS, 
el  tilus  fréquemment  db  Gabbiza  ou  Gemesbein  , 
de  la  ville  d'Allemagne  où  il  naquit,  fut  un  de* 
rabbins  les  plus  célèbres  du  treizième  siècle. 
Il  vivait  probablement  dans  la  première  partie  de 
ce  siècle,  car  il  apprit  la  cabale  à  Moïse  IM- 
monides,  qui  moumt  en  1 160,  ^é  du  toixante- 
si\  ans.  f.liézer  de  Garmiia  a  laissé  nn  asMi 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  qoelques-ni 
sont  imprimés,  et  dont  voici  les  principaux  :  I« 
Livre  du  Droguiste  { Rokeaeh),  où  il  tnltede 
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Tamonr  de  Dieu,  de  la  pénitence,  des  clioses 
permifles  ou  défendues,  des  droits  pécuniaires, 
des  fêtes,  etc.;  imprimé  à  Fano,  en  1505,  et  de- 
puis dans  d'autres  Tilles  ;  —  Lt  Guide  du  Pé- 
cheur {Jore  chataïm),  plusieurs  fois  imprimé; 

—  Commentaires  sur  te  livre  Jézirah,  qu'on 
trouve  joint  à  plusieurs  éiiitionsdu  texte;  — Le 
Vin  aromatique  { Jnin  arekach),  commentaire 
surlescinq  Méghilloth^  sur  le  livre  de  Ruth,eXc, 
La  partie  relative  aux  Méghilloth  n*a  ()aâ  été 
imprimée.  On  remarque  parmi  les  autres  ouvra- 
ges manuscrits  de  ce  rabbin  tin  Traité  de  VAme; 

—  un  Traité  de  Vf  ni  té  de  Dieu;  —un  Corn- 
ynrn  faire  cabalistique  sur  le  Pentateuque,  qui 
faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  l'Oratoire 
de  Paris.  Alex.  R. 

Wnir,  Hibt.  Hebrata,  k  vol.  In-M.  —  Ro^sl,  Ditionario 
stnricodegU  Bbrtt.  —  Baiinaffe,  HUMr*  des  Ju^t,  I.  VII, 
c  XX.  f  9.  —  Lelong,  Bibl.  sacra,  p.  710. 

ifLiézKR  BBN  ELIAS  ASCHBSIA7J,  rabbin, 
mort  à  Cracovic,  on  1686.  Il  vivait  sous  le 
réffie  de  Philippe  n,  et  exerçait  la  roéderino  à 
Crémone.  Forcié  de  quitter  cette  ville ,  il  se 
retira  à  Constantinople ,  et  obtint  la  direction 
de  la  8yna«;ogue  de  Naxos,  dans  rArchipel. 
Il  passa  ensuite  en  Polof^ie,  et  fut  nommé 
chef  de  la  synagogiic  de  Posnie.  Ses  coreli- 
gionnalres  le  reganient  comme  l'un  des  hommes 
les  plus  savants  du  seizièmt*  siècle.  11  publia  à 
Crémone,  en  1 576,  un  livre  intitulé  :  Joseph  Le- 
kach  (  qui  accroît  la  science)  ;  c'est  un  com- 
mentaire sur  le  livre  d*Esther,  qui  fut  réimprimé 
h  Hambourg  en  1711  et  plus  tard  à  OfTenbach. 
On  a  imprimé  à  Venise,  1583,et  àCnicovie,15A4, 
un  autre  livre  de  ce  rabl)in,sous  ce  titre  :  Ma- 
fiasse  Ascem  (  Histoire  de  Dieu  ).  Éliézer  y  <lé- 
crit  les  événements  historiques  consignés  dans  le 

Pentateuque.  Al.  B. 

Ho^^l,  Dizinnario  itnritto  degH  Âutori  tbrei.  —  Rar« 
tolorci,  BM,  rabbinira.'*  v;oll,BibL  Ufbrma. 

AiJuorM  i*',  prince  et  géjiértl  géorgien , 
de  la  race  des  Orpélians ,  mort  vers  la  fin  du 
douzième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Georges  III 
avait  été  nommé  roi  de  Géorgie,  à  condition  de 
rendre  la  couronne  à  son  neveu  Temna  lorsqu'il 
serait  arrivé  à  ta  majorité.  Temna  devenu  homme 
réclama  le  trône  de  son  père  ;  mais  ses  préten- 
tiouM furent  repoussées.  Il  raaoiut  alors  (le  faire 
valoir  ses  dn)its  par  les  armes.  Ivané  libeller  des 
Orpélians,  embrassa  le  parti  du  jeune  prince,  l't 
fit  demander  du  secours  à  i'atabép  FIdigouz  II- 
deghiz),  sultan  de  l'Aderbaidjao.  Son  frèn*  Li- 
tiarid  Élicoum  et  Ivané,  flisde  ce  dernier,  char- 
gés  de  s'entendre  avec  l'atabée,  étaient  encore  en 
Perse  lorsque  Ivané  fut  vaincu,  f^it  prisonnier  et 
mis  h  mort  aver  tous  le^  membres  de  "mi  famille 
re.Més  en  Géorgie.  Leurs  biens  furent  ronfisquèa, 
leurs  châteaux  ilétruif^  H  les  Orpélians  i>anni!i 
du  royaume  h  peqiétiiilé.  Kliî!oumsefl\a  auprès 
d'Eldigouz,  qui  le  traitait  •h*  (ils  ;  il  fut  créé  ata- 
bée  de  la  ville  de  Hamadan  et  ^ouvem«*ur  pour 
douze  ans  des  métn>|Miles  de  Rei,  Ispahan  et 
Ka7nin.  Le  «uitan  <t|i|jonfidi*  Ar-|.i:i-Srhah  lui 


offrit  la  main  de  sa  fille,  s'il  voulait  quitter  la  i 
ligion  chrétienne  pour  emltrasser  l'islanûsn 
Éligoum,  qui  nourrissait  Tespoir  de  rentrer  di 
sa  patrie,  rejeta  cette  proposition  ;  il  aima  mie 
épouser  une  Arménienne,  Khathoun,  nièce  d 
tienne,  évéque  de  Siounie.  Ses  protecteups 
continuèrent  pas  moins  à  le  combler  de  Iti 
faveurs.  Il  avait  demandé  la  possession  de  qu 
ques  places  situées  en  Arménie,  afin  d*élre  pi 
è  portée  dinquiéter  le  persécuteur  de  ta 
mille.  L'atabée  lui  donna  le  fort  d*Éreaddi 
et  les  bourgs  de  Djahoug  et  de  Khalaisrali  di 
le  territoire  de  Nakhidchevan ,  et  l'établit  fet 
vemeur  de  cette  partie  de  ses  États.  11  lui  don 
une  dernière  marque  de  sa  confiance  on  le  do 
mant  tuteur  de  son  fils  Gahlavan,  en  SfiScleTi 
gire(1172  de  J.-C.)-  l^lgoum  fut  tué  loi 
temps  après,  dans  ime  expéilition  contre  la  vi 
de  Candzag  (Gandjah  ).  Il  laissa  un  fils  en  I 

âge,  nommé  Libarid.  K  Beafvom. 

Etienne  Orpéllaa.  BadwumthUnm  OrpeUanU.  r.  nr. 
dans  le  t.  Il  dra  JfMt.  kUtar.  et  çécgr.  sur  rjrmes 
parSatol-Martln.  -  TchamlcWan,  AUmoiif  Aiovii  Uah 
t.  III. 

Alicoum  II,  prince  et  général  géoiigien, 
la  famille  des  Orpélians,  mort  en  1243  de  Vi 
chrétienne.  Il  était  fils  aîné  de  Libarid  III, 
petit-fils  d'Éligoum  V^.  Après  la  mort  de  i 
père,  vers  1 226,  il  devint  maître  de  la  proviii 
de  Siounie  et  de  la  place  de  Hraschgaport.  Loi 
que  les  Mogols  envahirent  la  Géorgie,  ÉliipHii 
enfermé  dans  la  place  de  Hrasrhgaport,  se  il 
fendit  quelque  temps  ;  mais  il  finit  par  se  rendi 
Arslan  Novian.  chef  du  détachement  mof^ol, 
traita  fort  lûen  ,  le  mit  au  nombre  de  set  géi 
raux,  et  lui  donna  de  nouvelles  pouession 
la  province  de  Vmots-D/or  et  le  pays  d'Égbéli 
I>epuis  cette  époque  Éligoum  se  montra  ser 
feur  fiilèle  des  conquérants.  Il  prit  part  à  1*4 
l>édition  qu'ils  dirigèrent  contre  la  Syrie,  et  \ 
sîsta  en  1243  au  premier  siège  de  Marlyropo 
'Meyyafarekin),  dans  la  Sophène.  Il  moui 
devant  cette  ville ,  empoisonné ,  dit-on ,  par  f 
médecins  .à  llnstigation  de  Avak,  ex-atabée 
Géorgie.  Klif^m  ne  laissa  qu'un  fils  en  bas  à| 
nommé  Pouirthel,  qu'il  avait  eu  de  la  flile 
Grégoire  Mardznetsi.  Soo  frère  Sempad  n 
succéda.  E.  RcAuveu. 

Èilenne  Orp^lian ,  Badwumtkiomn  Orpeltonff ,  e  ▼ 
Ti.  dam  le  I.  Il  des  Mrm.  kistvr,  et  fêogr.  tmr  fdtrmtn 
parSaiBt-MarUn  —  TchanitchUn,5ailMM>aiia4oiiii  iisk 
t.  III. 

ÉLI?f A?fD.    VotJ.  Hf:i.l!«A7ID. 

KLio  (Do?i  François -Xavier) ,  oétèbre  | 
néral  espagnol,  né  le  4  mars  1767,  mort 
4  septembre  1892.  Issu  d'une  noble  et  anden 
famiilo  de  Navarre,  et  fils  d'un  colonH,  fSOUTi 
neur  de  Pampdune,  le  j**Hnp  FJio  entra, 
r^ô,  â  l'Académie  militaire  du  Port  5(aiiii 
Marie .  et  fut  au  bout  d'un  an  nommé  MNis-li« 
tenant  dans  la  compagnie  de«  cadets.  Devenu, 
iTfl.'i, lieutenant  du  régiment  de  Savoie,  il  se  di 
tinînia  ji  Oran  et  a  la  déCrase  de  Crata,  ruolre  I 
Maun^.  Après  avoir  organisé  k  résfmrnt 


N  F. 

MU  .  leté  |i»r  J.'  •tiu'  •!«  Merl1iu-r.'«t) ,  rlonl  il 
:^l  l'aMi'  de  eatiip,  il  ftit  iiItarM,  httd  le  mitnie 
trif,  à  Olegn  GcHlol .  général  de  cavalerie  >4an« 
umM  lit  Ronaifllon.  BleMé  deox  folg  dans 
tl*  (ta«rr*[  1703-1795),  il  monta  rapiiinneiil 
1  icraile,  «tpniKa.en  ISOii,  cun»n«  colonel,  à 
runtrvMm,  i\a'\\  rrprft  »ar  lu  Angliis.  Noiniiié 
'jtf  rai ,  Il  tull3  habilMiMfnt  contre  le»  projets 
InilépnidanM  que  biait  rooeevoir  l'invasion 
•tarAiHf  k  yiuDÙf\àm  :  grlce  à  VénvTgie  qu'il 
*lioji ,  Il  RllaU  [wcifler  et  rBrBen(.'r  tout  i  IV 
eitMncr,  leriqu'tl  fut  rai>{wl^  en  Espagne.  A 
XI  *rri»*c,  la  junte  lui  contïra  le  corarosorte- 
iml  d«  I11«  de  Ltoa.  Chargé  Risalte  île  réparer 
I  DUllieurMine  afltJrp  de  Caatalla,  il  fut  nammé 
^tttnl  en  cljrf ite  Aeai  anaéts  qui  devaient  agir 
■n»  b  Catali^e  et  1?  ro^nume  de  Valence, 
ampé  mr  le  Tage,  il  sut  relever  le  moral  de 
ann<«,  et  sortit  vainqueur  d'une  position  <|tii 
■mUail  (vndre  ta  perte  ImmiDïuU.  C'est  par 
M  succès  inespérés  el  de  nombreux  prîHuiDlers 
ils  sur  les  François  qu'il  termina  l'année  1812. 
•na  la  campagne  de  IB13,  de  concert  avec  les 
nglais,  il  parvint  à  rejeter  hors  des  fronliêres 
Eiipagne  l'armée  de  Suohel,  vaincue  à  Cas- 
JU  et  tOrtlil. 

Aprt»  la  nstauration  de  Ferdinand  va,  Elio 
it  Dutniné  gouverneur  et  capitaine  général  des 
Djnnnes  de  Valeoct  et  de  MuruiB;  mais  à 
tiae  étJil-ll  entré  en  fonctions,  que  anr  un  ordre 
ïjal  tipéillé  au  comte  Cervellos,  le  plu*  *d- 
va  ffaha  de  Valence ,  it  Art  arrêté,  et  dé- 
lit être  raallW  dans  \u  vingt^atre  IteurM. 
o  lareil  message,  qnuiijue  rcrêtu  de  la  aigna- 
ir>.'  'les  mini.stres,  pdraiïi.uit  ai  extraordinaire 
ue,  malgré  sa  tanne  Imiréralive,  le  comte  Cer- 
rilos ,  aprêi  s'être  concerté  avec  tr<Hs  autres 
i^raux .  cnit  devoii'  en  ajuuroer  l'eKécuttOD. 
jeutol  une  lettre  aulo;;raplie  du  roi,  adressée 
a  i^nerdl  ILJIo,  et  des  |ilus  honorables,  démon- 
t  la  ^ussetéd'un  ordre  dont  un  chercha  vai- 
nnaa  lu  anieurs,  et  que  Tonne  put  attribuer 
■"aux  «udétés  secrètes.  D*a  Ion  Elio  se 
■•Ara  l'adversaire  le  plus  implacable  des  re- 
BtoËoniiaires.  Il  te  déclara  sans  restriction 
9nr  le  pouvoir  absolu.  A  l'arrivép  de  Ferdi- 
nrf  Vil  à  Valence ,  il  déposa  son  Mtoa  de 
Mtcrneor  entre  les  mains  de  ce  monarque, 
■i  te  loi  rendit  ausslflt,  et  demanda  justice,  pour 
>  oDlrases  faitt  k  l'arméi'  et  à  «es  chefs.  Après 
ttir  assuré  par  ja  rigide  fermeté  le  triomphe 
■  la  paix  et  de  Tordre,  il  s'appliqua  k  ramener 
ias  ses  di^Irict.t  l'aboodance  par  les  arts  et  ta 
rix.  Valear«  fut  einliellle  par  de  belles  places 
■Uiqaei.  entre  autres  celle  de  La  Réalc  ;  Tsgri- 
Éttnre  fleurit,  favori^^  par  nu  nouveau  système 
liTiipliuD ,  et  les  pavaans  perdirent  leur  appré- 
tativepour  la  va»:ïne,  en  (ojraot  le  gouverneur 
■Ednerhil-tnéme  devant eui  sespiupreseutanls 
:  «annlc  M  leurs. 

CipraiWil,  le  9  ijmviet'  1819,  au  commenri- 
MSldeU  nuit,  un  chrt  d'eTudron  se  préwiili' 
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auRénénill'.lio,  el  I  informe  que,  dans  une  maitua 
dx  Jeu  qu'il  lui  désigne ,  plusieurs  indltldua  tra- 
mant une  consfùraliou  cuntre  sa  via,  L'inlrépldu 
général  n'hésita  pas;  suivi  du  dénonciateur, 
de  huit  soldats,  d'un  aide  de  camp  e|  d'un  do* 
mestique,  Il  a'\  renii  à  Tlu'ure  où  la  conspira- 
tion allait  éclater  el  cerne  la  maison,  Bleiuï  li'- 
•{èrement  par  le  c«lonel  Vidal,  diefde  la  cons- 
piration, qui,  sorti  par  une  porte  secrète,  fondit 
sur  lui  l'épéeè  la  main,  il  le  perça  d'outre  en 
outre  daia  sieona  et  l'Ëtendit  mort  k  ses  pieds. 
Les  autros  conjurés,  livrés  aux  tribunaux,  turent 
ei)vi>}és  a  ré<Juiraud. 

An  mois  de  mars  1810,  le  roi  ayant  ordonné 
le  rétablissemeol  de  la  conslitntion  de  1813,  lu 
général  Clio,  toujours  fidèle  exécuteur  des  ordrcji 
qui  lui  étalent  transmis,  vint  es  grande  pompn 
ta  proclamer  sur  la  place  publique.  Valuno) 
était  d^araie  de  troupes.  La  haine  des  libéraux 
lit  une  explosion  soudaine  et  terrible  ;  on  crin  : 
o  Mort  k  Kilo  '.  '  L'exécution  eQt  suivi  de  près  1h 
menace  sans  l'intervention  du  comte  d'Almodo- 
var, Bcdamé  capitaine  général.  Ella,  qui,  pour 
éviler  de  plus  grandi  malheurs,  crut  derolr  cé- 
der A  l'orage,  se  laissa  conduite,  sous  escorte, 
à  sa  maison,  d'oii  il  (ut  transféré  i  la  citadelle. 
L'avocat  cliareé  d'instruire  le  procès  conclut 
à  la  bètn  cl  la  peine  do  mort;  mais  le  Iribmial 
suprême  de  RUerre ,  rejetant  cet  arrêt,  ordonna 
la  misn  en  liberté  du  flénérat.  Ce  n'était  pas  asei'H 
aux  ;eux  de  l'Inflexible  Elio  d'afOmcr  qu'il  n'y 
avait  pas  llea  k  accusation  1 11  djdara  qu'il  M 
Mrtirail  qu'après  que  l'on  aurait  donné  utiafac- 
tlonï  son  linnnmr  outragé.  Il  resta  aJndcnfermé, 
lorsqu'au  30  tnai  18ÎÏ.  jour  de  la  Sainl-Ferill- 
naiid ,  les  artilleurs  de  Valence,  en  rentrant  ii  la 
ciladflK,  crièrent  :  •  Vive  le  roi  t  vive  Elb  ■  A 
bas  la  conslilallou  I  •  Aosiitét  le  peuple,  furieux, 
conduit  par  François  Cabello,  surnommé  £or- 
rn.iro  (Orage),  s'empara  de  la  citadelle,  fo  dit- 
mandant  à  grands  cris  la  léle  du  buteur  de  la 
sédition.  El\o,  qu'ils  désignaient,  ne  fut  soustrait 
h  leur  fureur  qu'en  passant  dans  la  eliam- 
bre  du  gouverneur.  Horraacu,  à  qui  Ton  remit  de 
sta  p.irt  vingt  onces  d'or,  se  retira;  mats,  tur 
l'insistance ,  lonjoui's  plus  grande ,  du  peuple  vt 
des  soldats,  le  général,  traduit  devant  une  cour 
martiale,  fut  condamné,  en  vertu  de  la  lui  dit 
17  avril  tB2l,  comme  fauteur  de  la consplralion 
de» artilleurs,  a  la  |ielne  du  garolt  (  elrangula- 
tton  \.  Elio  subit  la  mort  avec  la  fermeté  du 
l^errier  et  la  résignatiuu  du  martyr.  «  Je  meur.s 
innocent ,  dit-il ,  el  prie  Dieu  de  pardonner  ù 
mes  ennemis ,  cumme  je  leur  pardonne  mol- 
même.  Que  mon  sang  soit  le  dernier  versé  sur 
cette  terre  d'Kspagne,  qui  un  jour  rwonnaltra 
1.1  pureté  de  mes  intentions,  en  répétant  le  cri 
qui  esl  mon  dernier  vneu  :  Vive  le  roi  1  vive  la 
rdigion  (1)1  M  Ainsi  Suit  cet  tu 
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rainonr  de  Dïea,  de  la  pénitence,  des  choses 
perrniites  ou  défendues,  des  droits  pécuniaires, 
des  fêtes,  etc.;  innphmé  à  Fano,  en  1505,  et  de- 
puis dans  d*autre8  villes  ;  —  Le  Guide  du  Pt^- 
cheur  (Jore  chataïm),  plusieurs  fois  imprimé; 

—  Commentaires  sur  le  livre  Jézirah,  qu'on 
trouve  joint  à  plusieurs  é<litionsdu  texte;  — Le 
Vin  aromatique  { Jain  arekach),  commentaire 
sur  lescinq  Méghillothy  sur  le  litre  de  /ru/A,etc. 
La  partie  relative  aux  Méghillolh  n'a  ()aâ  été 
imprimée.  On  remarque  panni  les  autres  ouvra- 
ges manuscrits  de  ce  rabbin  un  Traité  de  VAme; 

—  un  Traité  de  Vlnité  de  Dieu;  —un  Com- 
mentaire cabalistique  sur  le  Pentateuque^  qui 
faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  l'Oratoire 
de  Paris.  Alex.  B. 

Wnir,  ttlbl.  Hebrma,  k  vol.  ln-(*.  —  Ro^sl,  Dizlonario 
ttnrtcodeçU  Ebrti, .-  Bannase,  HltUAr*  det  Ju^i,  I.  VII, 
c  XX.  f  9.  -  Leiong,  Bibl.  sacra,  p.  710. 

fïLlézKR  BBN  KLIASASCHB9IAZI,   rabbin, 

mort  à  Cracovic,  on  1586.  Il  vivait  sous  le 
rè^ne  de  Philippe  n,  et  exerçait  la  médecine  h 
Crémone.  Forcé  de  quitter  cette  ville ,  il  se 
retira  à  Constantinopift ,  et  obtint  la  direction 
de  la  synaj^{(ue  de  Naxos,  dans  l'Archipel. 
Il  passa  ensuite  en  Polof^ie,  et  fut  nommé 
chef  de  la  synagogue  de  Posnie.  Stô  coreli- 
gionnaires le  regardent  comme  l'un  des  hummos 
1rs  plus  savants  du  seiziiNmt*  siècle.  Il  pulili.i  h. 
Crémone,  en  1 576,  un  livre  intitulé  :  Joseph  Le- 
hach  (  qui  accroît  la  science)  ;  c'est  un  coin- 
mentair«  sur  le  livre  d*F^sther,  qui  fut  réimprimé 
à  Hambourg  en  1711  et  plus  tard  h  OfTenbach. 
On  a  imprimé  à  Venise,  1583,et  àCracovie,15A4, 
nn  autre  livre  de  ce  rabbin,  sous  ce  titre  :  Ma- 
hassé  Ascem  (  Histoire  de  Dieu  ).  Éliéier  y  <lé- 
crit  les  événements  historiques  consigniSt  <Iansle 
Pentateuque.  Al.  B. 

Ho^^l,  Dtzionario  itnrieo  deçH  Mvtori  tbrei.  —  Rar- 
tolorct,  âibl.  roMMira.—  WoU^BibL  Hebrma. 

AuuOFM  i*',  prince  et  général  géorgien, 
de  la  race  des  Orpélians ,  mort  vers  la  fin  du 
douzième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Georges  ||I 
avait  été  nommé  roi  de  Géorgie,  à  condition  de 
rendre  la  couronne  à  son  neven  Temna  lorsqu'il 
serait  arrivé  à  sa  majorité.  Temna  devenu  homme 
n'clama  le  trt^ne  de  .^on  père;  mais  ses  préten- 
tions furent  repoussé«s.  Il  réaolut  alors  de  faire 
Vtiloir  ses droîtsp.ir les  armes.  Ivané  II,  cher  des 
Or|iéliaDs,  embrassa  le  parti  du  jeune  prince,  i't 
fit  demander  du  seoMirs  à  l'atabép  Fldigouz  II- 
deghi/  ) ,  sultan  de  l'Ad^rbauljan.  Son  frère  Li- 
Karid  Éligoum  et  Ivané,  flisde  ce  dernier,  char- 
gés de  s'ontendre  avec  ratat)ée,  étaient  encore  en 
Perse  lorsque  Ivané  fut  vaincu,  fait  prisonnier  et 
mis  à  mort  avec  tous  les  membres  de  "«a  famille 
restés  en  Géorgie.  Leur»*  biens  furent  rontisquès, 
leurs  châteaux  •létruif'^  vi  les  ()r|)é!ians  bannis 
fin  royaume  k  per|)étiiité.  Kliuoumseflxa  auprès 
d'FJdigoux,  qui  le  traitait  •li*  (ils  :  il  fut  créé  ata- 
bée  de  la  ville  de  Hainailan  et  p»uvem«*ur  pour 
douze  ans  des  irtétropttles  de  Ret,  Ispahan  et 
Kan\in.  Te  «îultan  ^i-ldjonr  idi»  Ar«l.i:i-Srhah  lui 
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offrit  la  main  de  sa  fille,  s'il  vonlait  quitter  b 
ligion  chrétienne  pour  embrasser  j'islan 
Éligoum,  qui  nourrissait  Tespoir  de  rentm 
sa  patrie,  rejeta  cette  proposition  ;  il 
épouser  une  Arménienne,  Khathonn,  i     xi 
tienne,  évéque  de  Siounie.  Ses  proteiw 
continuèrent  pas  moins  à  le  coml;ler  (k 
faveurs.  Il  avait  demandé  la  possession  <leai 
ques  places  situées  en  Arménie,  afin  d*étn 
à  portée  d'inquiéter  le  persécuteur  de  «i 
mille.  L'ataliée  lui  donna  le  fort  d*Éreai 
et  les  bourgs  de  Djahoug  et  de  Khali     ah 
le  territoire  de  Nakhidchevan ,  et  l'étai 
vemeur  de  celte  partie  de  ses  États.  11  lui 
une  dernière  marque  de  sa  confiance  on  le  p 
mant  tuteur  de  son  fils  Gahlavan,  en  ôlîSde 
gire(1172  de   J.-C).   Éligoum  fut  tué  li 
temps  après,  dans  uneexpéilitlon  contre 
de  Candzag  (  Gandjah  ).  Il  laissa  nn  fils 
âge,  nommé  Libarid.  K  Bf.ai7V( 

tttienite  Orpéllaa,  Badwumthinm  fïrpetlamtê.  % .  «« 
dansl«  t.  Il  dra  Mêm,  kMor.  et  pécfr.  sur  rjrwê, 
parSalot-MarUD.  -  TcbamlcWan,  Baàmoutkiomn  iM 
t.  lit. 

^LittorM  II,  prince  et  général  géoiigia, 
la  famille  des  Oq>élians,  mort  en  1243  de  ï 
chrétienne.  Il  était  fils  aîné  de  LilMrid  lU, 
petit-fils  d'Éligoum  V.  Après  la  mort  de  i 
père,  vers  1226,  il  devint  maître  de  la  profvi 
de  Siounie  et  de  la  place  de  Hrasdigaport.  Lo 
que  les  Mogols  envahirent  la  Géorgie,  ÉllgM 
enfermé  dans  la  place  de  Hrasrhgiiport,  se  i 
f(>n<iit  quelque  temps  ;  mais  il  finit  par  se  rcml 
Arsian  Novian,  chef  du  détachement  moffol, 
traita  fort  Inen ,  le  mit  au  nomltrc  de  set  |q^ 
raux,  et  lui  donna  de  nouvelles  possrstioi 
la  province  de  Vaiots-D/.or  et  le  pays  d'Éghél 
Depuis  cette  époque  Éligoum  se  montra  sei 
teur  fidèle  des  conquérants.  Il  prit  part  à  1' 
|iédition  qu'ils  dirigèrent  contre  la  Syrie,  H 
sista  en  1243  au  premier  siège  de  Martyrop 
■'Meyyafarekin),  dans  la  Sophène.  Il  moa 
devant  cette  ville,  empoisonné,  dit-on,  par 
médecins .  à  llnstigation  de  Avik,  e\-atahéi 
Géorgie.  Eligoum  ne  laissa  qu'un  fils  en  has  I 
nommé  Pouirthel,  qu'il  avait  eu  de  la  fille 
Grégoire  Mardznetsl.  Son  frère  Sempad  II 
succéda.  E.  Br AUTOS. 

fiilenne  Orp^liaa ,  Badmowtkiùmn  lirpeHauii,  e  v 
Ti.  dans  le  I.  Il  des  ttem.  kUtor.etféoçr.  smr  fÂtm», 
par  Saiot-MarUn.  —  Tchamtchlao.JtetfmoiiUloiui  AU 
t.  Il  I . 

RLI^A?fD.   l'oy.  Hr.LI?fA?fn. 

KLio  (DoTi  François -Xatler) ,  oélèbre  i 
néral  espagnol,  né  le  4  mars  1767,  mort 
4  sef»teml>re  1822.  Issu  d'une  noble  H  andci 
famillf*  de  Tfavarre ,  et  fils  iVun  colonH,  feonv 
neur  de  Pampelone,  le  jeunp  Klio  entra, 
r^5,  â  r.\cadémic  militaire  du  Port-5laii 
Marie ,  et  fut  au  bout  d'un  an  nommé  Mm^-lt 
tenant  dans  la  compagnie  des  cadets.  De%'enii, 
l7B.S,liPutenant  du  régiment  de  Savoie,  il  s«*  <l 
tinmia  h  Oran  et  à  la  déCrase  de  Ceota,  ruolre 
Mauri»«.  Après  avoir  rirganisé  l**  ré«tmmt 


teT^MM.  U  M  vrftt.  et  >te-     avjHpulkv  t  M«aMtt>w>ll  4Mu«  fllt  «» 


H  ti>n)>f  l[ii{*catj>f.  if  cuml«  IVr-  i 
t  <tae  ccmierie  aïf  litii»  »ulrei 
rvl  •]«iuir  i?u  ajounicr  rtxMulioa.  | 
Miiv  duiugrjprip  ilu  rtiî,  idrMMS.- 
lio,  et  di^  iilus  honornMr»,  iWinuii-  I 
Ud'uQ  ortlri-' iloDl  un  cbrrcb*  *iii-  i 
■Irars,  el  i|uf  l'cxinv  t>ul  HttritMinr  I 
m»  seciHei.  Dti  lun  Hl»  «' 
trulr«  le  [«lut  iTn|iJic*liIi-  ilv*  r«- 
».  Il  i<>  ilMliira  Ml»  mU-icliun 
rroir  absiilu.  A  l'urrivc  i)«  fvrili- 

Vtlcnw ,  il  dépumi  aon  UIud  iIc 
ntre  |P9  iiisin*  il>'  iv  iimiuirque , 
rltt  iiii'tl'M,  A  iti'iiu.iiilii  limliia*  |Kiiir 
fail".  n  1  .iniii-i-  ft  ri    ■■■  ili"!..  Aprta 

par  >.i  riKi't.-  tirimlr'  li^  lrl<nn|ilK< 


iriMitrmt»  Il  ml«  alMltMiynu^. 


Il  |«i'  Kr*u>'»t>  l'Hbrllii. 


iiiln,  uMiixi"  Ji;  Imir  (isolinil»  lii'il 
iii<  iiiiiii  •«fit  snll  II  ^riil«(  tvTM  «Ht 
l' irMiMir»",  iiiil  Nil  t""t  tft'miiMlH 
iIf  niH  IniMiliMii*,  la  r#*l«iil  la  ni 


831 


ELIO  —  ÉLÎPAND 


loyal  et  d'une  ûdélité  inébranlable  à  sa  canse. 
Un  décrit  royal  assura  à  la  Teave  d'EUo  et  à  ses 
enbnts,  tons  morts  aujourd'hui,  la  solde  entière 
de  son  grade,  et  conféra  à  l'alné  d'entre  eux  le 
titre  de  marquis  de  la  Fealtad  (fidélité). 

V.  Martv. 

Soothey,  Hi»i.  'of  the  penlnsular  fFar,  —  Toreao, 
Cmerra,  lêaamamUnto  y  revolueUm  de  Espana.  —  Ml- 

aïoo,  UUt.  de  la  Bévolution  d'Espagne  de  itw  à  1818. 
tradntte  en  françaU  :  s  vol.  in-S" ,  I8ts.  —  /je  Moniteur 

mniterul,  de«  il  et  il  février  ist» ,  et  te  seplenbre  ign. 

BLiOT  OU  BLLiOT,  nom  d'une  ancienne  fa- 
mille écossaise,  dont  les  membres  principaux 
sont: 

KLiOT  ou  BLIOTT  (  Georges-Auçtute^  baron 
HEATHncLD  ),  fils  de  Gilbert  Eliot  de  Stobbs,  né 
en  1718,  mort  à  Aix-la-Chapelle,  en  1790.  Il  fit 
ses  premières  études  à  l'uniTcrsité  de  Leyde,  d'où 
il  alla  à  l'école  Militaire  de  Là  Fère  en  France.  Il 
entreprit  ensuite  quelques  voyages  sur  le  conti- 
nent, pour  y  vérifier  parla  pratique  ce  qu'il  avait 
appris  en  théorie.  C'est  ainsi  qu'il  s'enrôla  dans 
les  troupes  prussienne»,  renommées  alors  pour 
leur  sévère  discipline.  A  dix-sept  ans  il  retourna 
en  Ecosse,  et  à  la  même  époque  (  1735)  il  entra 
comme  volontaire  dans  le  23«  régiment  d'infan- 
terie, commandé  par  le  lieutenant-colonel  Peers, 
en  garnison  à  Edimbourg.  Du  23^  régiment  le 
jeune  Eliot  passa  au  corps  des  ingénieurs  de 
Woolwlch.  Son  oncle,  le  colonel  Eliot,  le  fit  en- 
trer comme  adjudant  au  2e  corps  des  grenadiers 
de  la  garde,  avec  lequel  il  servit  en  Allemagne. 
Revenu  en  Angleterre,  il  fut  chargé  de  lever  un 
régiment  de  cavalerie,  qui  porta  son  nom.  Il  prit 
part  à  la  campagne  de  1758  sur  les  côtes  de 
France,  en  qualité  de  brigadier  général,  et  à  celles 
d'Allemagne,  dans  les  guerres  de  1740  et  de 
1756;  enfin,  en  1762  il  commanda  en  second  l'ex- 
pédition dirigée  contre  La  Havane.  En  1775 
Eliot  remplaça  le  général  A.  Court  dans  le  com- 
mandement des  troupes  d'Irlande  ;  mais  il  ne 
garda  pas  longtemps  ce  poste.  C'est  alors  qu'il 
fbt  appelé  au  gouvernement  de  Gibraltar,  qu'il 
défendit  de  1780  à  1782  contre  les  entreprises 
des  Espagnols.  La  dernière  année  de  son  com- 
mandement fut  signalée  par  la  résistance  éner- 
gique qu'il  opposa  à  l'attaque  de  cette  place  par 
le  duc  de  Crillon,  qui  obligea  ce  général  k  trans- 
former le  siège  en  blocos.  A  la  paix,  et  lors  de 
§00  retour  en  Angleterre,  il  fut  nommé  chevalier  { 
du  Bain,  et  le  14  juin  1787  élevé  à  la  pairie,  sous  i 
le  nom  de  lord  Heathfiekl,  baron  de  Gibraltar. 

Drinkwater,  HIH.  of  the  Siège  of  OVbrultmr,  -  Chai- 

l  BLicrr  ou  BLLIOT  (  Georges  ),  marin  anglais, 
naquit  le  l*''  ao6t  1784.  Il  entra  dans  la  ma- 
rine ,  et  devint  jeune  encore  capitaine  de  vais- 
Mao.  En  1830  il  fut  nommé  secrétaire  de  l'a- 
aairaoté ,  pois  contre-amiral ,  enfin  comman- 
dant de  la  flotte  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 


rA 


Le  rapyrteur  daii^  cette  affaire  fol  ThoaMa 
.  arlgaSler  au  i«  bataUloo  de  la  aUlce  éca 
^otoatalrca.  I*«um«i  Jort  da  gdaéiaL 


Au  mois  de  mars  1840  il   eut  le  ooDBnand< 

ment  des  forces  anglaises   envoyées  en  Chin< 

et  le  5  juillet  de  la  même  année  fl  prit  l*lle  il 

Tchusan,  d'où  il  s'avança  jusque  dans  les  pan 

ges  de  Péking;  mais  ayant  consenti,  sor  là  tU 

mande  des  envoyés  chinois,  à  s'éloigner,  il  fi 

destitué  de  son  commandement.  Georges  Eii< 

devint  vice-amiral  en  1847. 

Co»t)eriation»-iMcikon,  —  Y.  Rosenvald  et  Dcapre 
^nn.  hist.^  de  Leaur.  1840  et  ann.  aolT. 

ELIOT  (Jean),  missionnaire  anglais,  soi 
nommé  V Apôtre  de  r Amérique  du  Aord,  i 
vers  1604,  mort  en  1689.  Élevé  à  Cambridge, 
fut  d'abord  attaché  à  un  établissement  dMnstmc 
tion,  quil  dut  quitter  à  cause  de  set  principe 
puritains.  En  1631,  ne  pouvant  faire  accorder  se 
opinions  religieuses  avec  celles  du  goovememeni 
il  s'embarqua  pour  l'Amérique,  et  y  devint  m 
nistre  d'une  église  indépendante  à  Boston.  De  I 
il  se  rendit  à  Roxhur^c,  dans  la  Nouvelle-Angk 
terre ,  et  s'appliqua  avec  un  lèie  particolier  à  ren 
plir  ses  fonctions  pastorales.  C'est  en  1646  qu'£ 
îlot  entreprit  de  convertir  les  naturels  d'Ame 
rique  ;  pour  atteindre  ce  but  il  étodialeur  langui 
Il  écrivit  dans  cet  idiome  une  bible  Imprimée 
Cambridge  dans  la  Nouvelle- Angleterre,  en  1664 
et  réimprimée  peu  de  temps  avant  sa  mort  pa 
Cotlon,  son  collaborateur  dans  la  mission  apoa 
tolique,  qu'il  avait  accomplie  avec  le  plus  gra» 
succès.  Eliot  ne  se  distingua  pas  moins  par  soi 
inépuisable  charité.  Outre  l'ouvrage  dlé,  on  ; 
de  lui  :  Frogress  of  the  Gospel  among  th 
Indians  in  NenD-England;  in-4*';  ^  Indim 
Grammar  ;  1666,  in-4*'  ;  —  The  Logick  Prime 
for  the  use  of  the  Indians;  t672  ;  —  Th 
Christian  Republic;  1660. 

Cotton  MaUier,  U/e  ofBtiot,^  Neal,  OUt.  ^Hett 
England. 

BLIOT.  Voy,  Eluott. 

BLIOT  (  Thomas).  Vog,  Eltot. 

*  BLiPAKD,  scfaismatiqoe  espagnol,  mort  ei 
799.  11  était  archevêque  de  Tolède  et  ami  d 
Félix  d'Urgel  (vog.  ce  nom).  Sur  l'aviadet  œder 
nier,  il  soutenait  que  Jésus-Christeorome  homm 
devait  être  considéré  comme  fils  nuncupat\foi 
adoptif.de  Dieu ,  c'est-à-dire  fils  de  nom  seule 
ment  Le  nom  de  fils  de  Dieu  n'était,  soivant  e 
prélat,  qu'une  manière  d'exprimer  plosparticu 
lièrement  le  choix  que  Dieo  avait  ûtit  de  l*huma 
nilé  de  Jésus-Christ  Poor  (aire  voir  qoe  Jésus 
Christ  comme  homme  n'est  que  Dieu  nunnipa 
tif,  Elipand  disait  «  que  Jésus-Christ  en  soi 
humanité  est  desoeodant  de  David,  qui  tirai 
son  origine  d'Adam,  fils  de  Dieu,  et  père  com- 
mun de  toos  les  hommes.  Or,  il  est  impossibli 
qu'un  homme  ait  deux  pères  selon  la  nature 
l'un  est  donc  naturel,  et  l'aotre  adopCif  ;  Tailop 
tion  n'est  autre  chose  que  l'élection,  la  grftci* 
l'application  par  dioix  et  par  volonté,  et  TÉcri 
ture  attribue  tous  ces  caractères  k  Jéaot-Chri»t 
Soivaot  le  témoignage  de  Jétos-Christ  même 
l'Écriture  booioui  déeus  oeox  à  qui  la  paroh 
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Utea  ett»drtsBer- ,  i  Uiue  lic  la  ff.i'r  iju'iN 
.1  reçu»;  Jiwc.wminc  JÉsiis-ChriîljHrtiCipp 
b  tutorc  humainr,  il  participe  auiri  ï  celle 
ntmiiulHin  di-  la  rtlviiiitt.  Saint  Ptrro  liil 
ir.  JCsiu^lirbl  falEdH  des  miracles  parc«  mie 
*u  Mtit  avM  lui  t  i(4-,  X,  38  ).  Saint  Paul 
9  qu*  IM«a  était  m  J£su*-Cluiit  se  rAconci- 
■ni le  tnondo  (  n  Epll  Cortnt.,  IV,  to).  Ils  nt; 
•nrt  pas  que  J^^iu-ChriAl  fdt  Dieu.  Si  Jérn»- 
lriala«WTnlDfKBdt»qu'l]a  été»in{udaiiB 

ifîB  de  la  Virriic ,  conimml  dit-il  luï-niéiiie 
•t  INni  l'a  romit  son  aerrilair  dan»  le  sein  de 
■  nènf  s»  r>«ul-il  (aire  (|uc  edoi  qui  est  »mi 
hM  •oUd(|icndiuit  juuiu'i  l'eaclavBgc  dans  sa 
nM  d  «a  Moduile?  (In  prouTe  que  Jésus- 
B  de  Dieu  et  de  Marie,  M  ef  nante, 
tl  («rutéiEsancf,  aimme  la  plupart 

Tmiou,  roaiihfiar  sa  oalure  :  en  qnelle  Tonne 
n-l-il  Meradlrmenl  auiiiais  ao  Père,  s'il  n'r 
■iiM.une  différence  eatrp  sa  divinité  et  »ao  hu- 
aiiit*f„.  iénu-cliri&l  e»l  dune  un  médialeur, 
I  aiucal  aupiès  du  Père  pour  les  pécheurs,  ce 
}'aa  B*  doit  point  entendre  du  irai  Di«ii, 
lia  4k  llionunê,  dool  11  a  emprunta  la  Ibnne,  - 
ipand  répandit  sea  doctrines  en  EspaRoe,  en 
tmeie  H  en  Allemagne,  \dosinde,  rdne  de 
kMMflIt  r«(i]lerita  doctrine  par  tt1ieriii5,éTCque 
MOM  H  par  le  pr«tre  Fteatus  ;  ils  pubUèreDl 
nlre  loi  drui  lirrei,  dont  roritônal  se  conserve, 
HM,  dan*  Ir*  archiies  de  Tolède.  Klipand  j 
Doodil  par  plDalcura  lettres;  mais  il  (titcoo- 
tuât  dûs  le  candie  que  Paulin,  patrtarcbe 
MolUa,  Uni  k  Ciuddd  de  Friull,  eu  791.  L'an- 
r  Hitnale,  lr«  prélat»  que  CUaHcmagne  avait 
■rmbUa  t  Ratï^hooiie  oundaïuDèr^at  de  noo- 
an  tJlpaul  cl  Félix.  I,e  pape  Adrien  conlînna 
If  senle.nw.  et  Félix  si-  relracOi.  ZSY.iDinoin», 
pand  et  queli|uc«  autres  éth[ut'h  d'i  spagne 
r^i'térent  dans  leurs  doctrines,  et  écrivirent 
Btre  Félix  ;  leur  Utre  fut  réfutée  et  condani- 
•  par  Ailrien  dans  un  concile  tenu  eu  Italie  et 
as  criui  de  FYancTort  en  704.  Il  y  fut  déclaré 
r  iéaaa-Chriil  devait  être  appelé  le  propre 
I  de  (Mm.  et  qu'il  ne  peut  point  être  dit  /ifj 
tipti/,  parce  ipi'tl  n')  a  point  de  division  ni 

téparation  des  deux  natures,  la  divine  et 
itmaine  étant  unies  en  uni'  seule  personne, 
i  cal  toujours  appelé)'  le  fili  iinlgue  de  , 
nu  Charlemagne  écrivit  k  Éllpand  une  lettre  ' 
lltniiére,  dans  lai|uel1e  il  l'euRaue  rortemenl  ' 
w  wniineltrr.  On  a  conservé  ci'  documpot;  ! 
Jsilneptratlpasqu'Ë]tp.-indi>naittenuroinpte, 
•U  lança  peu  de  lemps  avant  de  monrir  une 
nrile  lettre  coulrv  Félix.  A.  oe  L. 

PU»(.  r.fart  ow'aCurnJl   -  ileuld.   CpUtnta 
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la  Mce  dw  tétilet,  et  élail  parente  de  aainla  Adm, 
mère  de  la  Vier)(e.  Elle  épouM  Zacharfe,  qui  était 
muet,  et  haMlait  llébron.  ville  située  prta  du  lac 
Asphaltidc  (  â  vingt -deux  nilllea  de  Jérusalem), 
fiisabetli  était  parvenue  i  un  1|^  ob  ta  naUire 
loi  Atail  toute  espérance  d'avoir  des  enbnts,  lors- 
qu'un jour  que  Zacliaric  «ervail  dans  le-temple, 
nu  ange  fni  apparut,  et  fuKuraque  ea  feinme  oon- 
ccvrait  uo  Kl8,  «  Dieu  n'ayant  |iennis  la  loRRoe 
ili<rililé  d'Elisabeth  que  pour  ta  nianife^tatioa 
de  sa  propre  gloire  >.  Il  arriva  ce  que  l'ange  avait 
annoncé.  I.aïieri;cMarie,alor»  enceinte  détruis 


Dis  qu'elle  l'eut  saluée,  l'enfïnt  (  Jean-ltaptiate) 
tressaillit  dans  le  aein  d'ElJMbeUi,  qui,  remplie  de 
l'esprit  prophétique,  s'éiria  .-  •  Sojei  bénie  en- 
tre toutes  les  temmee.  el  béni  soit  li^  friiil  de 
T<ilrr  ventre.  D'où  me  vient  ce  bonheur,  que 
Ih  mère  de  mon  Seigneur  vienne  vers  moi  P  car 
aussililt  que  votre  vol»  a  frappé  me»  oreille», 
mon  enfant  a  tresMillit  de  joie  Vom  êtes  bien 
heureused'avoircn],  parce  que  tout  ce  quivoim 
a  été  prédit  par  le  Seigneur  arrivera.  "  Marie 
demeura  avec  Ëlisabetli  jusqu't  la  niissance  de 
saint  Jean- Baptiste,  qui  arriva  troit  mois  après. 
Ce  fut  £lisabe(li  qui  voulut  que  son  lils  se  nommAt 
Jeau,  et  non  pas  Zacharic.  Deux  ans  après  elle 
Ail  ohlii^e  de  fuir  la  persécution  d'Hérode,  e4 
rIIj  «e  cacher  avec  soneofant  dans  une  caverne 
du  désert  ;  elle  j  mourut  peu  aprÈ^,  mais  Jean 
y  reita,  el  f  contracta  son  |j;ont  pnurla  solitude. 
Le  cardinal  Baronlns  est  le  premier  qui  ait  fait 
mettre  sainte   ÉllKabell)  dans  le  Marltiroloçt 

st  Luc,  ^riii;..  ug.l.-TsralrlII,  ./iiiwl.nBH,  IMT 


ÉL1S4BKTH  lie  Sclinaiiçt  (Sainte),  hagiogra- 
pheallemonde,néeen  1138,  morte  le  IS  juin  llfli. 
Elle  entra  dèa  l'ige  de  doiiicans  dans  la  monas- 
tère des  Bénédictines  de  Saint-Florin  de  Sdioauge, 
BODS  la  conduite  de  l'abbé  Hildelin.  qa<  gouvernait 
en  même  temps  un  monastère  d'hommes  de  l'ordre 
de  Saint- BeAoIl ,  situé  proclie  de  It.  Quelquet- 
ims  ont  prétendu  qu'Elisabeth  avait  été  ibbesse 
dr  son  couvent,  maisc'est  san*  fondement  ;  eOe 
n'p\erça  jamais  d'autre  autorité  que  ccUe-qoe 
lui  avait  acquioe  la  grande  considération  que 
l'abbé  IlildeUo  avait  pour  «es  mérites.  Vers  Tâlgp 
de  iin)it-troia  ans,  Elîsalieth  commenta  k  avoir 
'le.s  extases  el  des  visions.  Son  frère  Egberl,  ou 
Lebert .  chanoine  de  Bonn ,  el  plus  lard  abbit 
dp  Sninl'Florin,  a  écrit  la  vie  d'Elisabeth,  ahul 
q<ie  les  révélations  faîtes  parcelle  sainte;  il  ta 
forma  six  livres,  écrits  dans  un  strie  simple. 
D'après  Moréri,  Bidiard  et  Giraiid,  el  qodque* 
autres  écrivains  cceléciastiques,  tout  ce  qu'En- 
s.ihflh  n  raconté  sur  le  martyre  de  sainte  Ursule 
et  'les  préleodues  onie  mille  vierge»  ne  mérite 
niicune  rri>yaoce,  quoique  Elisabeth  di^  qu'Ole 
m  -isarl  appris  rbfslotn'  de  tainle  Vérennedle- 
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même,  dont  le  corps  avait  été  apporté  à  Schnauge 
en  1 1  jfif  par  un  Bn^e  et  quelques  saints.  Dans  les 
martyri)lt)ges imprimés  avant  le  pontificat  de(iré- 
floire  Xllf,  on  lisait  «  que  sainte  Élisal)etti  de 
Schnauge  s'était  rendue  célèbre  par  ses  révéla- 
tions ».  Grégoire  retrancha  lui-même  cotte  as- 
sertion ,  parce  qu'il  ne  doutait  point  de  la  faus- 
seté des  détails  donnés  par  lasalntt*  surTorigine, 
les  noms  et  l'invention  dos  onze  mille  vierges.  Les 
cinq  livres  des  Visions  d'/ilisaheth  de  Schnauge 
ont  été  imprimés  à  Paris  avec  les  Révélations 
fie  sainte  Hildegarde  et  de  sainte  Brigitte, 
Paris,  làl3,  in-fo1.;  trad.  en  Italien,  Venise , 
LSSd,  in-40;  et  en  latin,  Cologne,  1628,  In-fot. 
r.es  iiollandistes  ont  aussi  donné  quatre  livres 
des  Visions  d' Elisabeth ,  sotis  le  titre  de  Vita 
sanctx  Elizabethr,  virginis,  magistrx  soro- 
rtim  ordinis  Sancti  ffenedicd  Schonaugir, 
iwriim  ah  ipsamH  Flizahefh  dicfafn,  jtartim 
ab  Egberto  fratre  scripfa;cum  commentano 
prxvio  Danielis  Paprbrochii.  ïl  reste  quinze 
lettres  de  cette  sainte;  on  les  trouve  dans 
le  Prologue  de  sa  Vii'  par  Kgbert  rt  dans  la 
Chronique  d'Hirsaii  de  Tabbé  Tritll^Tr.e.  l/f.- 
glise  honore  sainte  ÉlisalM'th  de  Sehnnu^.*  le 
18  juin. 

Bullaoïliio,  .4rfa  Sunctorum  .  li  Juin.  -  H-imiiIm»  , 
ilartfroi.  fioman.  --  Vosiiiiti.  ife  >rrtptnrikys  l.ulint$, 
Hfe.  tl,  rop.  L  rt  LUI.  --  Doui  Oïliirr,  tlutoire  dft  .tu- 
tturs  litrrei,  .XXIll,  IM  Mori'n.  (irmul  IhcUnimaire 
historique.  -  Rlrbanl  rt  (UrauJ .  niblloth^quf  Mnre. 

ÊLISARRTH  ,  et  ipielqiiefois  IsAnFXLF.  on  Ti^v- 
BEAU ,  nom  commun  à  un  ;:rand  nombre  de  prin- 
cesses, classées  par  onire  alphahéticpie  des  pays 
où  «>lles  étaient  souveraines. 

1.  Élnabnih  imiunlri'-es  d'Aile ni-igne. 

*ALigABBTB  ou  IZAHRL  de  Portugal, 
impératrice  d'Allemagne ,  né«'  ^  Lisbonne ,  le 
I  octobre  1603.  nu^rte  à  Tolède,  le  1^  mai  1539. 
iJle  était  tille  d'Kmmanuel,  dit  le  Fortuné,  roi 
fie  Portugal ,  et  de  Marie  de  Castille.  hJle  époasa 
en  1Ô2A,  à  Séville,  Charie<i  V,  empereur  d'Al- 
lemagne et  roi  d'Kspagne  et  de  Naples.  Cette 
union  eut  lieu  malgré  le  degré  de  |>arenté  des 
époux ,  tous  deux  |)etits-enrants  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle.  Cliaries  V  donna  pour  devise  a  sa 
femme  les  Inûs  Grâces,  dont  l'une  portait  des 
roses ,  l'autre  une  branche  de  myrte ,  et  la  troi- 
sième une  brandie  d«'  rhêne  avec  son  fruit  ;  œ 
(pil  était  une  allu«(ion  /i  it  beauté,  à  Pamour 
qu'elle  inspirait  et  a  sa  fécondité.  On  y  ajouta  cette 
légende  :  Has  hahet  et  superat.  ÉHsabelh  m<»u- 
rat  en  couches  de  son  quatrième  enfant.  Char- 
les V  en  ressentit  une  vtve  doulear.  François 
Rorgia ,  dur  de  Candie ,  qai  eut  ordre  d'accom- 
pagner le  corps  de  la  reine,  deTol^)*»  à  Grenade, 
Ait  si  touché  de  voir  mni  visage  «léUguré  par 
la  mort ,  qoH  se  retira  do  monde  et  se  lil  jr« 
soite. 

MaHana.  //ùforla<f«  Hetvâ  Ifitpanim.  —  VatconrHIm. 
ÂmarrphtiîeoM.  -  Vrr}u«.  /'**  de  »nimt  franchit  le 
Btnyiti,  J.  Oclin.i  df  II  sjlJr  .  /.a  Carotea.  fnrhi- 
rii/i  '.••  ;  \^*^ 


éLlSABKTH-CBBIBTIRB    de    BrHtUWki 

Wol/enbùttel ,  impératriee  d'AHemagne*  m 
le  28  avril  1691 ,  morte  le  il  déeembra  17 M 
Elle  était  fille  de  Louis-ltodolfe  de  Bnuawkl 
dnc  de  Blankenbnrg,  puis  de  WoUMMttd ,  < 
de  Christine-Louise  (rCEtiingen.  Életét  dans  1 
religion  protestante,  sa  ftimille  la  décida  à  aA^nn 
le  1*'  mal  1707,  entre  les  mains  de  l'évéqda  i 
Bamberg.  Le  motif  de  cette  convcrsinn  était  I 
mariage  de  la  jenne  dnchssia  avec  l'aididi 
Charies,  qui  était  catholique  et  disputait  la  tnOii 
d'Espagne  à  Philip^  V.  Cette  union  Ait  cMbnÉ 
à  Vienne,  le  38  avril  1708.  ÉlisalMth  fui  pfucli 
mée  reine  d'Eapagna  k  Baroaionne,  le  1*'  aoi 
solvant.  En  1 7 1 1 ,  Charins,  appâté  k  r Empire  d'A 
lemagne  par  la  mort  de  son  tirera  Joaapli  »  iaisi 
sa  lemoie  en  Catalegne,  et  la  Boasosa  idpnli 
mais  malgré  l'énergla  et  rsilrasssy'eltod<pioy< 
elle  dut  abandonner  l'Fspagna  en  l7ia»  apiéa  I 
traHé  d  Utreeht,  et  rcjoignH  son  épon  à  Uat 
L'ann^  suivante,  eila  fut  oonrannée  ictne  il 
Hongrie,  à  Preslnnrf .  Uef  eana  vauve  It  M  ai 
tobre  1740,  elle  sa  ntira  en  Hongrie,  el  soatîi 
les  drofts  da  sa  Alla  Maria-Théiiae.  Étiaaheti 
Christine  fonda,  ea  t7M,  on  ordre  apédal»  ^ 
porte  son  nom  ;  il  Ait  modifié,  on  1771,  par  lin 
pératrice  Marie-Tbéeèsa  i  il  est  résaivé  poi 
vingt-H«unonioiarsgAaéran  ou  supérieurs  ayai 
servi  la  maison  d'Aotriotia  trente  ansanoMma^  I 
clief  de  i^:tat  nomme  les  diavaliera  anr  la  prapi 
silion  du  conseil  aoHqne  de  la  guerre,  sans  éf^rd 
la  pstrie,àla  r«liglon,oaklanaissanaa.  Doepai 
sions  de  trois  dasaes  sont  affisclécs  à  eatH  iistl 
tntion.  U  déooratiaB  de  l'ordre  est  ana  Haila 
Iwit  rayons,  émaMés  de  rangs  et  de  Mmo»  ayai 
au  centre  un  écossoB  oiurgé  des  oidflraa  aépais 
ihw  deux  impératrices  fnndafriiif  n  st  fnlonrds  d 
llnscription  Maria-Tkm'êia  parênU»  grmiim 
perfnnfm  voluti;  cette  croix  sa  parto  anr  I 
cAié  gaurlie  de  la  poitrine  et  suspeadae  à  m 
nihaa  noir  moiré.  Outre  Mana-Tkir«ae,  tlisi 
bHh-<:hristine  eot  encore  une  autre  fille,  Marii 
Anne,  gouvernante  des  i>ays«Bna. 
Charies  <le  Lorraine,  et  asorle  m  1744. 

rknmniàçif  é0$  Dmcg  de  Itrwmârtck  «I  dêi 
4'ticcitUmt,  dam  l'^n  de  x trimer  Im  dates,  t||.  m 
et  XVI,  m.  -  Barrr .  tint,  çenenite  r ^ll> JiOff,  1 
—  ftelslafld^,  Higl,  dé  VemperMÊt  Vka^lm  #^/.—  ■« 
Mrr.  HtMt.  de  TraM.  Chnrtêi  rt,  el&  ~  ScMracli .  Om 
grmpiHe  katur  i'mH$  rt-^VT.  Hœck  .  Mntm^VInei 
und  EUMbeth'Ckrtstint  vom  Bramniekmêii-Ltmeèmr.i 
rrotrenbOttrl.  etc.  ;  WolfeaMllel,  ISH,  la-S». 

11.  ÉlUabeih  reines  d^AnglêUrvw, 
ÉIJBABRTBOnIBABBAI!  d'itafOM||HM,RiB 

d'Angleterre  et  comtesse  de  La  llaff«l»e,  mort 
en  f  M5.  KHe  était  fille  d'Aimar  !•',  dit  îMi 
/4^,  comte  d'An(E<vulême ,  et  d'An!  de  Coar 
laui.  Fiancée  dès  reot^nce  k  Hugnos  Xp  dit  I 
5rNii,  comte  de  La  MarrJie,  son  union  Ait  définili 
vement  célébrée  k  Angoulême  ;  mais  le  roi  d*An 
gMerre,  Jean  surnommé  sans  Terre ^  qui  aval 
été  fanrité  ant  noces,  devint  amounavada  la  afim 
lesse,  H  l'enleva,  le  \\  auot  IMO.  Il 
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luorii!  iTK  Amlrlt  Aliiifa  on  IIuiHm  <)i'  Cln- 
Wittr,  frnmw  tlévoui*"  rt  (lelilc,  qu'il  ri'|>iiilifi 
pour  ^])auMr  F.1Î  vbvlli  ;  ttOf  ilMTlten'  éU\l  ipure 
et  brllr;  mtU  tinUllNIM,  TltxIlMittvp  >t  ^ni 
nurun.  ituKu»*lr)trunn'aMA|iU|iu1'airrbnlr[uc 
JcanB4<j>iTnrrii|Hi  aT^tfttit^  llmllloulpii(Putrv 
pour  w  Ttuij^.  AIrMrj,  iImhdU  fie  Tbounrs  , 
Gixlpfral  de  Luslpiu,  vioMnbs  d«  Luugnan,  ne 
joipàmAh  lui.  et  enKliirent  1«  Pollou.  lU  s'a- 
drnutrenl  t  Ptiîirpiiï-Augusie,  roi  <Ip  Fr<iDc«,  igiil 
m  I  li>3  sommi  Jean  é»  M  rendre  t  Paris  pour 
1  r^iinnilre  luniumtnnit  »a^  chas««  |iru|>aiifrs 
conlirlui  '.  JrMii  n'ml)!ari)p  rlescfiré^nit^r  :  ta 
garm  fut  AMuée;  Jean  roauna  l*.Hti>hp|li, 
niain  il  prrdlt  Itn  plu<  bellea  pruvlnce!!  iiui^  l'An- 
Btr.lnrm  poiiMalI  alors  ta  France.  A  la  muH  du 
TDiinantue  angUiH,  arriva  «n  I71S,  EIImIwIIi  iit< 
rriiiiiiil  |«t  rtp  Mh  remarier  avec  Mugiusi  X,  dont 
vIIp  lit  té  lourmFnt  el  mua»  la  ratnc  Luraqn^ 
Mtnl  l«ds  rut  cunc^ilë  le  asmii  de  PottOU  à 
HW  frère  AluliMnKe,  la  ciiint«K<e-MnB  eiclta 
«uQ  mari  t  ruiner  l'IiMniniige  au  nnuTMii  r-ninic 
rt  à  loi  d^lAfiT  la  fcuerri'.  I^lli<  appela  k  auii 
old*  gtn  Ui,  Hmri  tll  mi  d'An^drierre  «I  BlelitrrI 
dur  de  Comoualllei,  leur  iiroinellant  tint  fadlp 
cnanatte  de  la  France.  F.n  w*ine  tem[u  dlr  rn- 
to;a  dN  ttniiihrtire*  dans  le  camp  Hançali  pour 
anpolMinnar  Ir  n>l  de  Vnact  et  va  fierai.  (In 
trrH»  «en  JUMMsInii,  et  i^nr  leiiri  aveux,  lU 
fur«n(  [iMldua.  "  Quand  la  MmleMe,  iHienl  lei 
Annal*'  ée  France,  sut  qna  u  maurilielM 
nioH  d^rovTerte ,  de  deuil  elle  te  culdt  prM- 
piter  el  frapper  d'un  couslel  en  «a  polWne,  qui 
ne  Irji  eust  mlé  de  la  main  ;  et  qU4n4  elle  lil 
i|ii'H1f  ne  pt«l*oit  faire  sa  TOlont*,  elle  desniiiiiiit 
H  Ku'"'!'^  ''  ^'  ctievrux,  et  ains;  fut  lon^ne- 
meaf  malade  dp  d^pit  cl  de  d^plûunce.  "  tes 
AngbiiTunaltainaisaTaillebouri;  (11^31, et  l'on 
•Il  U.ul.'l,  r.inixirl,- .li^invllli-  -  tecointedi'l.» 
Mari  II.-.    ■:  -  -  ■iil'.inlB  agenouilléi  de- 

mel!.  .         ■    ,   |,N  cohdUlons  qu'il   | 

fiFiit  311 1  ^ivMrr]ui'  lui  iin;ioaer  v.  Saint  (.otils  se 

iiti  I  (  :n  r^'ilns  w^  fnlrlRues  eotitre  la  Krance,  fl  j 

-■    lit  m  l?l,lf(.rciJpdcsc  ri^fnsirr  dann  l'ah-  ! 

Kiyi"  di-  l-cmlr'ïrault,  pour  éTiter  d'avoir  ,1  n*-  ' 

^nlrraii.  :iecii«ilions portées  contre  elle.  Klle  j 

ti'iiiriil    l'i'i  ;ipré'.  "  L'ambilion  iléinrsurée  rlu  , 

>t:.'  f.-ii.ii^i' ,  <lil  un  lùslorien ,  ta  nnlrcrnr  di>  { 

u>n  i':iiM''1<-i'i-  cl  si's  emimrtempnta,  qui  aillent  : 

iiiqii'à   i.i  furriir,  lui  firent    doitTiet   le  nom   de  j 

trza'irl,  an  Uni  di'  ceini  d'Isabelle,  pariine  alla-  ' 

cnimriie  qui  lui   ciinvenMI  fnrt.  >  ; 


iLIKBKTB  nu  IHa>BLf.Erf«  ^ranee 
rAagkterre  etdu(he*«e  d'Origan»,  née  h 
(•■oYembrr  I,i89,  morleii  lilois,  le  13sf 
M  t40(|.  Elle  était  HI1»  il.'  f'IiaHet  VI  et 


FXISABRTII 
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iMhfku  de  Ba*i6re.  PianoM  te  0  tnani 
130^  DRidianl  It,  ml  d'Angleterre,  elle ripouMCV 
prince  à  Ctlnla,  le  I"  nnTembn-  139a.  Elle  anlt 
tlors  «ept  ans.  Eliiuittelti  atail  d'abord  fl4t''iHnile 
k  Jpai),  cunde  de  MiHitroH.  fih  alo^de  Jeai  V,dit 
(e  VaUtanI,  diH!  dn  Rridâgn*)  Il  ftlliil  roRagW 
cetni-r.l  A  nn  érliiniie  et  i<  m  f.mitentcr  de  ta 
prïneni»!  Jnannr,  «eeor^dn  Htlc  de  Gliariee  VL 
i.cs  anituaaadeurn  antlaia  dMiiandateM  deux 
nillllons  de  IVanen  pour  la  dnt  d'Kltabetl),  mek 
il!<  réduitlrent  Itur^  pnHenlIoM  I  hoH  unt  nille 
n«»ci,  HiToiT  troll  ceat  indle  cuiiqilantot  oeat 
mille  dan*  diactine  des  »mitn  «ulVaotM.  Le 
jfime  reine  suutîril  bMurwnp  on  AnKleterrc,  aU 
MHi  mari  fut  enaUnuelleineiit  en  liitlo  «toc  ace 
perenl*  et  Oiilt  par  «M  dittnMt  a  oaïaMiné,  «a 
t4na.  ftllMbetb  reiiut  en  PrantM  InT  puOt  itoi, 
et  «a  diil  rnl  rntilui^e  ;  rite  i>poiiu  an  •eeonilaa 
noe»,  le  lO  Juin  MOe ,  CbariM  i^nt»  d'an^uu- 
l^e,  |Hda  ditr.d'fhWan*.  Ke  itnT  allt  aetiiiin- 
pagna  t  l'ariti  »a  hi!lle>nlf  re ,  Velintiae  du  Vii- 
omli,  torsquv  wlle-cl  tlni  «f  Jrter  V)\  v^mtn, 
de  ClMftmi  VT  pour  oMmir  iualice  de  uieiirtra 
de  ton  mari,  Lonla  dne  d'iirlilaiw ,  AaïuaiilHit  jHr 
Jean  aana  Penr,  duc  de  Itmirsogne.  F.liuliêth 
inuarul  en  ecuchea,  dnn  an*  plu*  lard. 

armer,  Vrta.  VII,  (M,  -  frnluirl,  l-'arfleWaf.XItt, 

-       '     ' "        ■■      M.%% 


mttotrt  At 


éLMAHKTn  wettDViLtR,  rtlee  i 
leric,  mûrie  rn  Wnfi.  Elle  était  lille  d» Richard 

WoodvIllË,  depuis  liird  Hivr?.,  et  de  .laeqw- 
llnedp  l.iixemboutï,  duchesse  de  BMtrnrri.  De- 
venue *>^ti.<  di<  jF)hn  Oi'oT  ,1e  llrubr,  tué  ï  la 
RKOitde  balailli.'  d.-  Saint-Albans,  elle  «e  retira 


I  tv.  I 
"1  lut  ti 


dlM  siin  i*ri'.  .-1  'Jnilliin.  nu  F.doHa 

frn,.,  ,■,(,.!■«( 

S"i      I  ■■ment,   le 

1'''  mal  \MS-\,  et  reniln  iwbiic  plus  lard.  IMaa 
llntpftalle ,  l<!  ciinite  de  WarwirJi  aiatt  ai<gocM 
l'union  'rKitoiLint  arec  Bonne  de  Savoie,  bell«- 
sieur  de  t.nm's  .M.  U  ttoutMIe  de  la  pr<RreMe 
d'Itdouard  pour  f.llsabflli  Irrila  proTondéinwt  le 
négoeJUeiir;  HIe  (l'imltMinta  pa»  moins  la  no- 
blewe  anclalAP,  qui  vorynit  arec  d#pll  l'^léiathM 
d'une nimil II* riT aie.  Une  r^iolte  éclata;  Edouard 
se  réfugia  dans  le«Pnrs-Bas,  et  la  reine  eher- 
cha  un  asile  à  l'abbajiê  de  WeaUtHnlar.  Il«te- 
bit  *or  le  Ininc  en  1471 ,  Edouard  IV  r<fM  en- 
rore  quelques  ano^M.  Aprfs  sa  mort  (  9  airM 
14KI),  se umlanl  menacée  par  l'atnHHon  dUÉlw 

de  Clocpster,  depuis  Richard  HI ,  ■* 

retira  (V  nonvMtl  »  t'abbeyu  du  ¥ 
aiecMn  sertnid  Itls,  tedtKd'Vdrli,  el  aea  dnq 
filles.  Le  Jeune  pririee  fut  arraché  de  se*  bma 
par  onire  de  O)oee«lér,  et  l'on  suppose  qne,  eo»- 
duH  îi  la  Tour,  Il  t  fut  mis  it  mort  avec  •ou 
frMe  Edouard.  (Jtoiéater  pat  alnal  eomeinmer 
37 
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ELISABETH 


TA 


son  usurpation  et  prendre  la  coaronne  soas  le 
nom  (le  Richard  III.  Ayant  appris  ensuite  qa*îl 
existait  des  pourparlers  entre  Elisabeth  et  le 
prétendant  Richmond  ,  alors  en  Bretagne ,  le 
nouveau  roi  s'efforça  de  les  rompre ,  et  amena 
même  la  faible  Éliûbeth  à  lui  promettre  de  pré- 
n^renoe ,  à  lui  le  meurtrier  de  ses  fils ,  la  main 
de  sa  fille  aînée.  La  bataille  de  Bosworth,  livrée 
à  Richard  par  Richmond,  le  22  août  1485,  dé- 
joua ces  calculs.  Ridimond,  devenu  roi  sons  le 
nom  de  Henri  vn,  épousa  la  fille  d'Edouard  IV. 
Il  ne  pardonna  pas  à  Elisabeth  de  lui  avoir  refusé 
la  main  de  cette  princesse  :  il  la  fit  arrêter  et 
enfermer  dans  un  couvent  (  1487),  Cependant, 
eUe  allait  sortir  de  sa  captivité  pour  épouser  en 
secondes  noces  Jacques  ÎD,  roi  d*Éco8se,  quand 
ce  prince  fut  assassiné,  ea  1488.  Elisabeth  v<^rut 
alors  dans  la  retraite  jusqu*i  sa  mort.    V.  R. 

Hume.  Hist  of  BnçL,  III.  —  LIngard,  HiMt.  ofEnçL,  Y. 

ELISABETH  OU  ^LIKABSTH ,  reine  d'Angle- 
terre, fille  de  Henri  vm  et  de  sa  seconde  femme, 
Anne  Roleyn ,  née  à  Greenwich,  le  7  septembre 
1033,  morte  le  24  mars  (3  avril)  1603.  FJIe 
avait  donc  trois  ans  à  la  mort  de  sa  mère ,  en 
mai  1Ô36.  Ses  droits  à  la  couronne  subirent 
quelques  vicissitudes.  Peu  de  temps  après  sa 
naissance,  il  Ait  déclaré  par  Pacte  25,  c.  22,  de 
Henri  VIII,  «  qu'en  cas  de  décès  de  la  reine  Anne 
sans  postérité  mAle ,  la  couronne  serait  dévolue 
à  lady  Elisabeth ,  maintenant  princesse ,  et  à  ses 
héritiers  légitimes  ».  L'acte  28,  c.  7,  du  même 
roi  changea  cette  disposition.  Henri  VH!  ayant 
épousé  Jeanne  Seyinour,  ses  deux  premiers  ma- 
riages furent  déclarés  illégitimes ,  et  les  deux 
sœurs,  Marie  et  lilisabeth,  furent  déclarées  bâ- 
tardes. Mais  l'acte  35,  c.  7  ,  passé  après  le  ma- 
riage de  ce  monarquf?  fantasque  et  cruel  avec 
Catherine  Parr,  rapporta  cette  grave  modification 
à  Tonlre  de  successibilité  :  aux  termes  de  cet  acte. 
Il  fut  statué  «  qu'en  cas  de  décès  d'Edouard  sans 
héritier,  la  couronne  serait  dévolue  d'abord  k 
lady  Mary,  ensuite  k  Udy  Elisabeth  ».  Sous  la 
minorité  orageuse  d'Edouard  VI  Elisabeth  vécut 
assez  paisiblement ,  dans  une  retraite  studieuse. 
Elle  avait  su  gagner  Pestime  de  son  frère ,  qui 
rapfN'Iait  sa  tceur  la  Tempérance.  Les  contem- 
porains ne  tarissent  pas  sur  l'éloge  de  cette  prin- 
cesse a  cette  époque  de  ta  vie.  L'un  d'eux  nous 
la  représente  aussi  modeste  que  belle,  infatigable 
à  l'éhMle  :  ««  A  dix-sept  ans  elle  lisait  parfaite- 
ment le  latin,  assez  bien  le  grec;  elle  savait  la 
musique,  antant  qu'a  convient  à  ooe  femme, 
chantait  agréablement  et  ne  jouait  pas  trop  mal 
sur  le  luth.  Sous  la  direction  du  savant  Roger 
Aschani,  son  précepteur,  elle  lut  les  principaux 
ouvrages  de  Méianclithon,  tout  Cioéron,  Tite-Live 
presque  en  entier,  un  choix  des  discoun  d'Iso- 
i-t'<i!.'  (elle  ta  avait  eUe-même  traduit  deux)  ; 
enfin  les  tragédies  de  Sophocle  et  le  Nouveau  Tes 
taiiH'nt.  u  Aschain  lui-même  rapporte  que  mon- 
tée sur  le  trAne,  Elisabeth  continua  ses  études 
grtTques.  «  Unaprès-dlner,  le  10 décembre  iiùS, 


dit  le  bon  pédagogue,  je  me  présentai  au  chAtea 
de  Windsor  pour  avoir  audience  de  sa  roijeslé  I 
reine.  Nous  nous  entretînmes  en  langoegraeqn 
Si  ma  mémoire  est  bonne,  la  cooTertatiOB  roui 
sur  le  discours  de  Démosthène  contre  Eacliii 
au  sujet  des  prévarications  de  œ  dernier  dum 
son  ambassade  auprès  de  Philippe,  roi  de  Muà 
doine.  »  A  cet  inventaire  des  edBnaissances  d1 
lisabelh  il  faut  ijouter  qu'elle  entendait  pluaietti 
langues  modernes.  Si  la  sdenoede  cette  prîaoeH 
pouvait  effrayer  quelque  peu,  son  phytiqoa  éli 
plus  rassurant  En  1557,  l'envoyé  de  Venin 
Michèle,  faisait  d'eUe  le  portrait  suivant  :  «  Élis 
beth.  Agée  maintenant  de  vingt-trois  ans ,  pa» 
pour  une  jeune  fille  aussi  remarquable  par  le 
perfections  de  l'esprit  que  par  les  grâces  du  corpi 
quoiqu'elle  soit  plutôt  agréable  que  tielle.  EUee 
grande,  bien  faite,  et  son  teint,  un  peu  olivâtre,  i 
manque  pourtant  pas  de  fraîcheur.  Elle  a  d 
beaux  yeux  et  surtout  une  beUe  main,  qn'd 
aime  à  montrer.  » 

Après  Edouard  VI,  Jeanne  Gray, désignée  poi 
son  malheur  dans  le  testament  de  ce  roi  coma 
devant  lui  succéder,  n'avait  fait  que  passer  d 
son  trOne  éphémère  à  l'échafoud.  Le  rôle  d^î 
lisabeth  commence  sous  sa  sœur  Marie,  par  k 
épreuves  de  la  persécution  que  lui  suicHèrei 
les  intrigues  de  toutes  natures,  les  galanteries  il 
téressées,  enfin  le  fanatisme  et  la  jâousie  de  Ml 
rie.  En  vain  chercha-t-elle  à  se  faire  oublier  dai 
l'obscurité,  le  comte  de  Devonshire  lui  offin 
des  hommages  qui  excitèrent  la  susceptibilité  d 
la  reine.  Le  conspirateur  Wyatt,  qui  voulait  s'oi 
poser  an  mariage  de  Philippe  II  avec  Marii 
compromit  Elisabeth  en  se  servant  de  son  non 
d'accord  en  cela  avec  l'envoyé  de  France,  qi 
l'appelait,  d'une  manière  assez  piquante,  «  la  pnc 
à  l'oreille  de  la  reine  Marie  ».  Cette  révolte  d 
Wyatt  valut  è  Elisabeth  d'être  enfermée  qnelqa 
temps  è  la  Tour.  A  la  nouvelle  de  l'insurrectfoi 
la  reine  avait  expédié  l'ordre  d'arrêter  Eltiabei 
et  Courtenay,  comte  de  Devonshire,  préfuné  w 
complice.  La  princesse  résidait  alors  dana  I 
Buckinghamshire  :  elle  protesta ,  et  arrivée  i 
Londres,  elle  écrivit  à  8aa(Bur,la  suppliant  «d 
ne  pas  la  laisser  condamner  sans  preuves  ».  S 
sœur  ne  répondit  pomt.  Elisabeth  fut  incarcéré 
le  diouuiche  des  Rameaux,  pendant  qoe,  par  « 
dre  et  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  témoins  de  oc 
emprisonnement,  tous  les  habitants  s'élaieo 
rendus  k  l'église.  ÊUsabeth  s'attendait  à  la  fi 
la  plus  tragi^;  mais  Marie  n'en  voulait  ou  n*^ 
tait  pas  encore  venue  à  en  vouloir  à  la  vie  d 
la  prisonnière,  qui  quelques  jours  après  fut  con 
duite  âv  la  T'onr  à  Ricbemond ,  de  Ricfaeroott 
à  Windsor,  et  de  Windsor  k  Woodstock,  où  dl 
resta  sous  la  surveillance  sévère  de  Beidfngftei 
jusqu'au  mois  d'avril  1555.  A  cette  date  elle  fig 
autoris<S%  sur  les  instances  du  roi  d'Espagpp, 
se  retirer  au  château  royal  i^*  Ilathfield,  sout  I 
surveillance  d'un  gentilhomme  catholique  appel 
Thomas  Pope,  qui  la  traita  avec  nnirtoi^ie.  htt 


liHtiiiii  l'i'lli'  rMlilraceju&qu'au  jour  i\f  la  piurt 
•ImMiirti-.  pt  •']>can'tuiMt«vMaiw  extrême  pru- 
ilnre ,  niuntriuil  une  ubéiB»aiiat  mui  bornes 
Aii^  unfrM  ■!«  lu  ruine  et  avec  lootes  Ips  appd- 
muvti  i\v  fa  foi  l'Jlliulique  la  plus  vive.  Uucile 
ui\  roiisrili  il'iin  honiiiie  rura|iu  aux  inlrigues 
<l«  ccniri,  lp  pruileni  CedI,  qui  devait  Ure  plus 

lard  Miii    priiiciiM "■ 

•lai»  NI  iV»i<lcnr4.> 
prftiit»  .if  l-Egll* 
aiipirteiiieul  m  trouvait  «ppenJu 
rlAt ,  rt  iIp  ira  mains  la  future 
ruite  antdkJin  tnti'aillaît  rux  parures  <lrs  saint»  et 
(kk  tiutdonm.  Elle  lit  plui  :  <laiis  e«s  visitesa  la 
t'iKir,  elle  marclwit  ï  la  suite  i)e  la  reine  dans 
k-i  pnH.fMioas  rellKieases.  Cette  déférence  aux 
xilDtitM  île  Marie  était  trop  habile  et  lui  rcusail 
tn)iibirapfiur(tu'£lîsabethiiela  manirestat  point 
'Uns  une  autre  occasiuii,  qui  lui  était  encore  plus 
[•rrwnnHIe.  OéjA  elle  était  parteoue  à  l^irc  écarter 
In  prupuutiim  Taite  par  Pliilippe  II,  qui  tuulalt 
l'i^ni^er  'tu  n>ïaume,  de  la  marier  au  duc  de 
Satiiir  ;  elle  FUI  le  même  «uerès  quand  le  roi  de 
SM<ile  lui  ayant  nlTert  directement  la  uiain  de 
•ua  âU  Ërk,  elle  déclara  qu'elle  De  pouiait  prê- 
ter l'ureille  k  de  telles  oaTertores  li  elles  n'a- 
Taient  d'atwrd  été  faites  à  la  reine  ta  sueur,  qui 
fui  flattée  d'une  telle  coodesceiidance.  Telle 
était  la  sitnatioa  d'Clisattelli  quand,  le  17  no- 
timbre  lihS,  elle  fut  appelée  aa  tntne. 

A  Min  entrée  dans  Londres,  l'aspect  de  i«tte 
rapilate  n'arait  rien  de  rassurant  :  cinquante 
0bet«  «eiMhiil  d'j  être  êlerés  et  dnquanle  per- 
MH>n<-s  furrnt  pendues  ce  jour- IJl.  Rien  ne  pour- 
rait nprirner  la  joie  rjue  fit  érlaler  la  popula- 
litiii  a  l'arritée  d'Élisabptli.  Celle-ci  ne  put  !i'e:n- 
pA'tiT,  en  w  rendant  i  la  Tour,  selon  l'usage, 
dp  faire  la  ililTerence  de  s»  position  nouvelte 
Btr^  relie  oii  elle  aiait  ai  lonittemps  léeu,  et  de 
rendr«  ErtC4>!>  su  ciel,  qui  -  l'arait  tirée,  comme 
Daniel,  de  la  tusse  au\  lions  ".  La  nouvelle  rrîoc 
procéda  d'abord  an  chuii  de  sea  conseillers.  Elle 
niMnma  Cécil  sou  secrétaire,  et  die  n'eut  qu'à 
h'appinudir  dp  cette  nomination  ,  quoique,  selon 
re\pn''':ion  il'nn  hintnrlen,  il  fllt  de  eenx  qui  se 
Inumnient  "ilu  soleil  couchant  au  soleil  levant  ■•; 
mais  rotnme  homme  rPËtat  il  avait  unti  eipé- 
riencp  nrasommée.  La  lulltique  prudente  et  adap- 
tée au\  cirnxi'-lAncps  qui  caractérisa  dès  lurs  le 
(ouv.niPTT.™!  rrElliabcth  dicta  lesautrïs  choix. 
An\  c-iin>''ilipr'i  de  Marie  qu'elle  conserva  (  ils 
étaient  trejîi:'.  Ii^us  catholiques),  elle  en  adjoii^il 
M^  atiire'-,  tous  protestants,  parmi  lesquels  ?ji- 
CDlas  Racun.  |*re  du  cbanc«lier.  Un  des  premier» 
Kles  du  nouveau  gouvernement  ttat  la  notilication 
Mix  rouri;  étnin^rcs  de  In  mort  de  Marie  et  de 
Tavénement  d'ElisMheth,  ■<  pardn^t  de  naissance 
rtdaronseotpinejitdelsDation'.  Leslnstrurlions 
données  auv  anibassadeurs  varièrent  nuivanl  les 
cour»  .luvquflles  elles  élaienC  destinéen  :  pro- 
>nea-'p  a  i  l^i-agne  et  s  l'empererir  1-enlïnand 
Je  iiwinlrnT  l'alliance  evislantej  secr*te  «ssu- 
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rance  donnée  au  roi  de  Danemark ,  au  dur  d>^ 
HoJstein  ^  au<  princes  lutbérieus  d'Allenia)^, 
de  l'allaibement  de  la  reine  pour  ta  religiou  ré- 
formée i  déclaration  i  la  cour  M  Etome  de  l'ia- 
teolinu  du  gouvernement  anglais  de  ne  vio- 
lenter eu  rien  les  consciences  en  ce  qui  concer- 
nait ta  crojauce  religieuse.  Si  celte  politique 
n'était  pas  sincère,  il  faut  convenir  qu'eiloéUK 
momentanément  nécessaire  et  lémolpait  de  U 
lejidance  d'Ëli«abeth  k  se  «induire  suivant  le* 
circonstances.  Rien  n'indiquait  encore  un  parti 
pris  de  rompre  avec  la  communion  romaine. 
Mallieureusement  la  cour  de  Rome  Fut  moins 
prudente  :  le  pape  Paul  fV,  rappelant  k  U  nou- 
velle reine  l'ill^Umité  de  tu  naissance,  lui  en- 
joignil-en  nênje  temps  de  soumettre  ses  droit! 
k  la  couronne  k  l'arbitrage  du  goorememeol 
pontifical.  Entre  la  religioa  qui  lui  contestait  en 
quelque  sorte  son  état  civil  et  l'indépendance 
de  sa  couronne,  et  la  reli^oo  qui  conservait  j 
l'uneet l'autre,  ËJisab«tb,aveclecaraetèrequ'elle  ' 
annonçait  dejA,  ne  poutail  plus  hÉAiter.  Une  an- 
tre cause  devait  contritnier  a  précipiter  une 
rupture  :  si  les  droits  d'Elisabeth  étaient  con- 
teslaNes,  ceux  de  Marie  Stuarl,  qui  était  calho- 
tique  et  petitc-lille  de  ta  sœur  de  Henri  VIII, 
étaient  par  cela  même  cuoHrmÉs.  Mariée  ii  Fran. 
tois  il,  cette  princesse,  dont  la  vie  devait  être 
une  suite  d'Imprudences  et  de  maltieun ,  av^ 
pris,parordredeson  beau -père,  le  titre  dereiae 
d'Angleterre  et  réuni  les  annintie*  de  ce  pays  k 
celles  d'Ëcosae  et  de  France. 

Des  onges  précurseurs  avaient  grondé  sur  U 
tête  du  der^é  catholique.  Cependant ,  la  céré- 
monie ilu  couronnement  >e  lit  encore  suivant 
le  rite  CBlbulique.  L'évêqup  de  Carlisie,  qut  ■« 
sépara  en  cette  occasion  de  ses  collègues,  saen 
la  reine  le  i  janvier  I  ,ii!).  Élisalieth  dut  cepen- 
dant prêler  le  sénnent  accoutumé  et  consentir  k 

I.e  parlement,  convoqué  le  2ii  janvier,  réalisa 
btpnlitl  les  changements  qui  depuis  quelque 
temps  étaient  dans  la  pensée  de  la  reine  p1  de 
ses  conseillers.  Ces  mesures  furent  préeédéea 
d'une  tiumble  adresse  de  la  clidmbre  des  com- 
munes à  la  reine  pour  qu'elle  dai|{nill  former  une 
alliance  •  qui  pût  donner  des  successeurs  aux 
vertus  royales  et  aux  Ëtata  de  sa  majesté  -.  Eli- 
sabeth, qui  prouva  plus  lard  qu'elle  n'autorisait 
l'immixtion  de  personne  dans  celte  qoesllan, 
qu'elle 'levait  toujours  laisser  indécise,  dissimula 
cette  fois,  et  répondit  "  que  déjà  suufl  le  dernier 
réj^ne,  malgré  tie  puissantes  raison*  ponr  se  ma- 
rier, eUe  avait  préféré,  comme  elle  pcéKraii  en- 
(»re,  le  célibat-,  qu'elle  ne  pouvait  prévoir  ce 
qui  arriverrait  par  la  aiiile;  que  si  elle  pre- 
nait un  éponx,  «on  but  serait  lo  lionheurde  son 
peuple  ;  si  elle  n'en  prenait  pas,  Dieu  pourvoirait 
à  sa  succassion.  Quant  k  elle-même,  elle  désirait 
que  l'on  gravit  sur  sa  tombe  qu'elle  avait  ré^é 
et  qu'elle  était  morte  reine  vierge  ».  Cef^odanl. 
tout  en  ne  a'orreusant  point  du  vim  de  lacham- 
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bretelle  insinuait  en  manière  flo  iM)ftt-^v''.riptaiii  fé- 
minin, où  M  tronTaitTraimeiit  sa  pensée,  «qo*fl 
ii'nppartrnait  pas  anx  communes  (te  hii  inspirer 
d<:  l'amour  h  leur  gré,  ni  de  disposer  de  sa  to- 
ionté  8plon  leur  oaprice.  Leur  devoir  était  da 
suppKer  et  non  de  prescrire,  dV)i)éir  et  noo  d'or- 
donner. >•  Cette  démarche  préliralpalre  k  la 
session  fbt  suivie  des  actes  les  plus  importants 
en  ce  qni  concernait  la  police  reli0ease.  Elisa- 
beth fut  déclan^e  chef  de  ri!:iKtise  ;  on  rendit  à  la 
couronne  les  annates  et  les  dîmes  ;  on  fit  reri- 
vre  Ips  lois  d'Edouard  VI  sur  k»  culte  ;  ou  arrêta 
<{ue  le  livre d(>s  communes  prières,  avec-  certaines 
:n(Kli(ications,  serait  sou!  employé  |>ar  les  minis- 
InvsdaiiH  les  églises  ;  que  Tau lorité  spirituelle 
(les  prélats  ('trangcrs  scniit  iiMie  ;  que  la  cou- 
ronne aurait  In  juridiction  nécessaire  à  la  répres- 
sion des  schismes  et  hérésies  ;  enfin,  que  tout  eo- 
clésiastique  ontrant  dans  les  ordres  ou  déjà  béné* 
ficicr,  tout  iiia{;islral  ou  oftii'ier  aux  i^ge^  de  la 
couronne,  tout  iaïqiu*  sollicitant  la  mise  en  pos- 


sar  d'une  manière  absolue;  on  peut  dire  qu'en 
ces  occasions  elle  déploya  la  coquetterie  féminine 
autant  qu'elle  garda  le»  apparences  de  la  dignité 
ru>alfl.  Lorsque,  |»ar  exemple,  Paul  de  Foix 
lui  proposa,  au  nom  de  CatlicrinedeMédici^,  dV- 
;H)user  Charles  IX,  on  la  vit  rougir,  pâlir  et  té- 
moigner toutes  le^  impressions  naturelles  à  son 
>'?Ye,  puis  aboutir  aux  objections  que  devait  lui 
-«uaséror  la  dilTorenced'&ge,  le  refroidissement  que 
cette  <)ifrérence  ferait  naître  plus  tard  chez  1  «- 
|Mni\  !c  plus  jeune*  et  renvoyer  enfin  rfxamen 
(le  la  question  à  son  ministre  de  conliance,  Cé- 
cil,  qui  dans  un  rapiiort  savant,  détaillé  et  écrit 
en  la  forme  jundique,  coiiclut  au  rejet  de  la  pro- 
fHisition. 

Quanta  Philippe  11,  tant  qu'il  put  espérer,  il  S4ï 
montra  iallié  d'Elisabetli,  et  insista  |iour  la  resti- 
t  11  lion  de  r-alais  à  TAnghiterre  ;  mais  une  fois  la 
rufiirine  rcli^Ueusc  ao»'omplie  dans  ce  pays  et  la 
r^Ttitude  ac({ui^  qu'il  devait  renoncer  a  l'alliance 
qu'il  méditait ,  il  cliangea  de  politique;  et  en  at- 


session  de  m  s  terres  .  aurait  à  prêter  serment  I   tendant  qu'il  pût  se  déclarer  en  liostilité  ouverte, 

il  nhandonua  l'Angleterre  à  elle-même.  La  France 
lie  po:i\ait  renoncer  à  la  |)osMssion  de  Calais ,  et 
le.  pi'uple  anglais  ne  devait  |kas  se  faire  facilement  à 
riilée  do  ikM'drc  cette  plaee;  les  deux  gouverne - 
menis  a<loptèrcnt  un  moyen  tenne  :  il  fut  arrêté 
que  Calais  resterait  pendant  huit  ans  encore  à  la 
France  ;  qu'à  Texpiration  de  ce  délai  cette  ville 
rentrerait  en  la  possejisioa  de  l'Angleterre,  k 
moins  d'Iiostilités  ilirectes  ou  indireclesde  la  part 
des  AngUis  contre  la  France  et  l'Ecosse.  Ce  der- 
nier pays  était  dès  lors  en  proie  à  des  troaUes 
continuels.  C'était  rép(M)ue  où  l'agitateur  Jean 
Knox  et  quelques  membres  de  la  noblesse  «kxis- 
saise  venaient  d'artiorer  le  «Irapeau  des  Lords  dv  la 
Cotigrrgtifio»  du  Seignrur  ;  des  troupes  fran- 
çaises étaient  entréi^sdansLeith  y  10 juillet  laô9). 
Le  parti  protestant  s'adrcs&it  alor<;  à  la  nine 
Élisaltcth.  Blessée  des  prétentions  que  les  Guise 
et  particulièrement  la  régente  d'Éoo>se  faisaieut 
valoir  au  nom  de  Mario  Stuart  à  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  sous  pn^ovte  qoe ,  tille  d'Anno  Bolevn , 
Elisabeth  était  illéflitiinc,  celle-ri  cnndut  .née 
les  Lords  do  la  Congn^^tion  un  traité,  on  vertu 
duquel  elle  s'engageait  a  ne  (lé|)oser  l-s  .irme*>  q::e 
lorsque  les  Français  auraient  ({uitte  l'Éeo^st. 
Treiie  navires  de  guerre  anglais,  <uivis  de  KUi* 
ments  de  transport,  parurent  U'iiiois  suivant  dans 
le  Fritlide  Forth,  et  firent  rentrer  dans  Ë^liniNNir;; 
i»  Français  qui  ravageaient  lo  «omt:*  de  Fifc 
Uoisel,  qui  les  coinmaB'lait,  se  renferma  eu  su  iir 
dans  Leith.  et  s'y  défendit  avei^  ime  bravonro 
qui  fut  ;wimirée  de  toute  rFAiro|H\  La  rood  de 
Marie  de  Guise,  régente  d'f.(\isse,  survenue  lo 
lOiuin  t  jbO.  amena  entre  les  parties  belli^rantt<!s 
le  traité  d  Edimbourg.  En  o;  qui  concernait  la 
France  et  l'Angleterri',  la  première  reconnaissait 
les  droits  d'£liMl)eth  au  tri'ino,  et  consentait  à 
ce  que  Marie  Stuart  ne  prit  plus  di^'^ormais  les 
armes  anglaises.  Cet  arrangeinont  fulMiîvi  du  dt*. 
part  des  Fnmçais  do  Lfifh  :  iU  furent  transpor* 


à  la  reine  eomuie  suprême  dis|>ensatrice  de 
toiites  choses,  et  n  ronoiirer  h  toute  juridiction 
elran^'èn*  irclosiasil'ji;»  diî  sfurituelle.  A  la 
>niledeceî-  ;'<'les  Iênisl.ilif<,  ipii  élaionl  une  ré- 
\olutioii ,  iMie  coniiiiission  nommée  spéciale- 
ment h  cet  eH'et  parroiinit  lo  pays  pour  exiger 
le  seriiu-nt  et  destituer  tous  ceux  qui  refuse- 
rairii!  '!e  se  ro]itnriii>M'  au  nouveau  culte.  Sur 
nt-iii'rniile  <|iintn-  eeiit-  U'iiéticiers  existant  dans 
ler«>\.it]:::i',  liua.'oiv.o  e>éques,  douze  doyens,  au- 
t'-.iit 'l'^iK-hiiliarre.;,  qiiin/e  recteurs  de  collège, 
I 'r'pi '.'.le  ehaiioin  ><  et  environ  quatre-vingts 
i. ,,...;■ ...  ^  ,|,j  fi,.|«^.(.  p.roissial  eurent  le  courage 
'!  anifier  h  iiis  li":;cti(*es  a  leurs  s<>ntimeuts  re- 
h'.:!;v»N.  L;  |-.ii:i;;i!l  .'r  -vs  op|iusctnts  sc  refu^iè- 
"  ::'  •  u  p.ïvs  èlii.ài:.'.  PS  ;  «juehpies-uns  furent 
•  ::«,ii*f»îiii"s  |.our  a\«»':*  -nil  a  ia  reine  qu'elle 
lr;\'il  i,i'>>u\  il*'  .-.M\re  l'exemple  de  sa  so'ur 
Marie,  l'ii  tie  vl*^  eedêsiastiques.  Bonner,  mou- 
lant a|iii'N  neuf  an^  de  raptivite.  ^M^s  corn- 
pa;^ni>ns  ii\nv>  quelque  temps  d'incarcération, 
f'irenl  r-nilus  a  la  lihorle,  et  les  evêqiies  protes- 
t.inis  lemvî  !«ur-'Osseurs  ilurent  |)ounoir  a  leurs 
h<*s<i)n*i.  <'o  (tassage  de  l'Angleterre  a  uu  cult«> 
n«invr.m  fut  consomiiié  sans  autres  violences. 

f 'oftrndant  le  n'IiUil  prolon'jo  de  la  n'ino  lais- 
Natl  planer  une  ffrainlo  ineertiludo  sur  l'avi-nir 
f  M  m^riie  teMip<  qu'il  riTeiait  les  gonnes  d'une  ir- 
iHHMinltahh^  ri^alito  entre  Klisal>eth  et  Mari** 
^tniirl.  !i**s  propositions  de  mariage  u'avai-iit 
fMs  manqué,  lies  i:i.'I.S  la  main«rElisaU*th  av^tit 
été  demandée  |KHir  lo  duc  d'Ansimléme.  troi- 
"iieme  lils  de  François  T'.  Kn  lj)6  autre  pri»jet  : 
ll'Miri  VIII  pru|iosait  à  C'Iiarles  Quint  do  um:!!  r 
KlisaNih  au  prince  Hhilip|ie.  defmis  Phiiipp**  U  : 
et  ro  dernier,  dés  i'avcnement  de  la  (ihi'  «le 
Henri  VIII,  n'eut  rien  de  plus  presi>é  que  île  faii  i' 
renouveler  par  son  amUissadeur  sa  pn>|H»«ili:n. 
Toutes  ces  i»tTres  ot  d'antres  eueore,  nioins  im- 
]■  rt  «ni(-<.  F.lisahetli  les  ixvsrta  sans  les  re|K)Us- 


»3  m  Fronça  Mil  dti  «atuttun  ugisit.  U  ri- 
■lilri  aitre  Harlu  Slurt  «I  itUtabetb  n'éUit 
a'aâaiin^  (  I  ),  A  |xàae  raTUIiM  «a  tix^se  (  août 
&G0).  Marie  fut  IniliM  par  U  reine  d'ADgle- 
sm-  t  rtUflrr  la  traiU  il'f^litnbourK  i  k  TunJi! 
-r  jioiifoirft  du  1*  mins  d'ËnuMi  MaiUanil  de 
■flhington,  ]i  oon»rnt<l,  àlioomlition  queiUiiuD 
M»  pJlutnlIi  r«cunn*ltr«it  p«r  ua  tctt;  du  p«r- 
■niocil  Ira  droilt  de  h  wureriiinii  t  la  «ouraniM 
'Aa«lrt*rrn.  ÉiJHtwtli  rufiiM. 
A  l'ùiUrieur  ('«dininutration  d«  c«lla  wuro- 
alB«  mtnlail  àot  élogM.  U'élsl  ilet  rinmcvs 
'uni'liorail ,  le  eoinnisrce  et  l'induttrie  a'cnrl- 
hiBialent  dra  pronédéa  muinbeturiera  irapurUa 
n  Anj^rMr*  par  canl  tnilla  t^lamanda  fiilêade 
VI  pa^ai  an  mèfnr  teinpa  l'AnglMerre  l'ouïrait 
n  (iricttl,  m  Tungnie  ni  )usqD«  «ir  lea  oâlM 
r  Guiiwe,  dva  débourltéi  nouvsaut.  La  marine 
m  prenait  paa  un  moindre  déreluppeinenl  : 
h-jkF^  vey.  or  mut),  [>a*i*,  Hawkina,  Forbiitivr 
«talent  Itij  im|iriiiirr  la  aorau  de  la  piiiaMDTi' 
I  d>r  la  (Imro.  On  np  r>Pf(ll<tMil  ik»  ii'tn  plus  er 
1(1  iwuiflll  ■■larermaUrlailiuiieatS  l'AusI^lerre 
I  tiip^lnril^  Mir  tr*  pnnomii  .  acliate  eonai- 
4ir*tilM  d'armr^,  bbnealjoo  de  poudre  et  Micou- 
attemrnt*  donn^n  i  1»  font«  dpa  canona.  Ce» 
Tnp*>  inl^rimra  avaiiinl  parfoi»  de  em«l«uon- 
rMtfs.  Jalonsede  aon  aiilorit^,  de  la  lé({illniit« 
«  an  droit»  i  une  conronne  qu'elle  pertati  btk 
tnId'Mat,  tliaabefhdeeeendailjuaqu'à  taperaé- 
uUoH  Tta-à-Ti«  de  oeui  en  qui  die  pourall  rolr 
M  prftendantt.  C'eit  alnat  qu'elle  làl«»a  monrlr 
a  ptiaon  la  tœnrdel'IaraTtunéeJaneOray,  Ca- 
i*rini'.  fnmlPi«»ed'H<Tlford,df:  la  ligne  dej  8uf- 
jlk  Le  romlf ,  mari  de  Calh»^^lne,  quoique  em- 
rf»nnDélTii-mfme,  fl^Bnl  ri*H»sl  k  Toir  an  femme, 
rrenut^  ensnlte  iTK^inte,  fut  randamné  h  payer 
ne  nmende  de  IS.OOO  liï.  sterling.  Élisabëtli 
I  Kriee  crpenddnl  h  deiii  aatres  aiMpect»,  Ar- 
■ur  ri  Edmond  Pale,  neveui  du  ci*lèbre  car- 
:iul.  cuadimiu>.a  A  mort  eommn  coupable»  de 
ihiKM.  Malheurenwment  elle  ne  sut  pas  faire 
Jre  tn  reuentimenta  h  l'é^r'l  de  Marie 
uiarl,  contre  laquelle  elle  paa»sa  }n»qa'«u  bout 
(*  TettEranees  deltmme  rt  de  retne.  Klle  fil 
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mer  a  bon  prolil  lea  diueneion.a 
religieuse»  qui  décliiralent  l'Ëcoiae.  On  verra 
à  l'article  :Viirie  &TV4nT  commeol  ORtte  inal- 
lieureuse  r«lne  founiil  de  Irap  farilea  artni'i  A 
«m  etineniii  colninenl.  clia&M'«  dvMU  lUïmilni' 
el  accuute  dn  meurtre  do  Uiimley,  alla  h  dt'- 
eida  k  demander  Mile  i  ËlÎMbnlIi)  cuminrnt 
c«11b«i,  aruil  vu  dans  Wtt«  denuindt  Dde 
(prétendue  aoumitalon  à  la  iuridlclion  auRlitiee, 
rtfuu  d'Bcoonler  k  Maria  reatrania  qn'elltMl- 
I  ici  (ail ,  mata  la  fit  traduire  dcvatit  une  coni- 
Tiiissiao  qui  n'*lait  rien  inoin*  qu'impartiale  ; 
comment,  na  pouTant  la  taire  condamner  anr  de; 
piècea  insDlTIsanlea  nu  fwui  concluanl^t,  elle  lu 
retint  captive  pendant  dii-MuFans;  comment, 
rteialanl  k  toute»  le«  lenlatite»  oITicieutes  et 
diplomatiques,  ourerlnon  ocouKes,  fiitea  pont 
la  difliirance  de  l'auitusle  priMinnltre,  elle 
reuaiit  enfin  k  la  faire  monler  d«  la  prison  aur 
l'MbaDind  (IH  février  laK7);  comment,  enfin, 
lompin  tout  ttji  Eonnommé  et  que  aa  rivale  tie 
Alt  plus  qu'un  eadaire ,  la  reine  d'Angleterre 
jona  la  anrprlie,  maiilfr^la  det  re^greta  hypo«rl- 
lei  ri  Ht  mine  dn  ditller  celui  qui  aiail  dé1lTr<t 
le  warraul  ou  ordre  d'ex^UoD,  un  ftwcllon- 
oalre  eubilteme,  un  simple  aeorttairc,  ayant 
nom  DaviMu  ,  qu'elle  (il  Jeter  en  prison.  [,'Ka- 
nipe  ne  n'y  Irnmpa  point  ;  au\  ;eux  de  lonle.i 
le«  puissances  comme  aux  few  de  la  poildrfté 
Slisabelh  ^tait  bien  coupable  de  la  mort  de  1» 
reine  d'Ëcoaae.  Oependanl  le  rOte  de  femme  et 
de  reine  qui  aratt  le  aentimenl  de  «on  lodépen' 
danee  prit  MenUt  le  desMS  ehn  Ëtiaabelh.  A 
Henri  Tll,  qui  du  srin  de  son  huraîliation ,  op- 
primé qu'il  ^-Init  par  les  Guise,  lui  atall  adressi* 
durant  la  capUtlté  de  Marie  queliues  timiiles 
remontrane** ,  elle  ri-pondlt  :  •  Je  ne  suis  naye 
de  si  bïB  lieu  ni  gouTeme  »l  petiti  rojaulmrs 
qne  ,  en  droict  el  honneur,  )e  cMeraj  A  prinre 
Tirant  qtfi  mlnjorera.  Partant  estudiei,  je  tou» 
prie ,  plut  Idt  k  canserrer  nnslre  amiHA  que  ponr 
la  diminuer;  to«  Eslatz,  mon  bon  frfre,  ne  {>er- 
mcttenl  trop  d'ennemys,  el  ne  donnet ,  au  nom 
de  Dleti,  la  brido  *  chevaul/  pffaroucheï.  d*  peur 
qu'ili  n'ébranlent  loslre  selle.  JeiDHs  le  dis  de 
I  ctcur  Blncère  et  fidèle,  priant  Dlea,  etc.  »  A  l'Fi- 
Kiiiiiir  <i'c"<°<[  I  P>fine.  dont  la  mort  de  la  reine  d'Ëcmie  atail 
mrifni,  <\a\  tuni  [  p^rtf  an  comble  l'Irritation  ,  cîcitée  d^ji  par  Wn 
iîi*i*'f4(i«in4r  '  '*'*'■"  cnvojé*  Mua  le  commnndement  de  Lei- 
in  idgeiit  II  (iioi  j  cester  aux  Paya-Hat  rtvatli»,  par  le^  raTaflcs 
m  r«B»  ou  «■(!!(  I  exercés  en  IsSi  dans  les  établi sanuents  eapa- 
urot""ii""mr'"  ■  ("'»'»<'<■''  '"''''S  oecidentales,  à  l'Espagne  ftisa- 
i.>r   r  .    ,.      Iifdi   rr[i,iLi.Ii  [Mr  de*  rltloirrs.  Id  le»  diflails 

lôfiaûr  ['■icÎLitii  "P"^  â^o""  ""ûri  son  projet  pendant  dh- 

u  <i.i/ri'i.  tiMiiF-  btiil  ans  el  avoir  mU  cinq  ans  à   l'evéculer, 

eoniinur  rouille  Philippe  II  laissa  »orllr  l'.lrmnifa  des  port» 

l'fTiiir'^i'Moiîur- ;  J'C*P>ia«.  A  celte  menace   d'intasion,  Elisv 

■Trr  pniirqv'rur  bcUi  lit  Se  ranger  SOU9  le   drapeau  de  U  dé> 

iFtDor  1  i.onAm.  ,  fenie  du   r<i)aun>e   tout  tes   «ujrU.  La  com- 

c.'.ïfc'iM.i.'w  "*'^  *■*  "^^  »""*«*  "■"'   inl*r«.  le»  ciUt 

'  fournirent  desnavires;lB  ville  de  Loodretk  elle 
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seule  en  fournit  trente-trois.  Le  commandement 
général  fut  donné  à  Tamiral  Howanl  «l'Efliiig- 
ham  ;  Drake  fut  nommé  lieutenant  de  la  flotte  ; 
Hawkins,  Forbisher  et  d'autres  marins  expé- 
rimentés eurent  la  direction  des  meilleurs  Làti- 
menta.  Les  ProYinces-Unies  acquittèrent  la  dette 
de  la  reconnaissance  en  envoyant  à  la  flotte  de 
défense  une  escadre  de  vingt  voiles.  Le  roi 
d'Ecosse,  le  fils  de  Marie  Stuart,  ne  pouvait  pas 
tout  d*abord  prêter  un  secours  actif  à  celle  qui 
avait  fait  périr  sa  mère  :  il  reçut  avec  froideur 
les  explications  qu'Elisabeth  avait  chargé  lord 
fiunsdon  de  lui  donner.  Lorsque  enfin  il  eut  obtenu 
du  cabinet  anglais,  par  l'organe  de  l'ambassadeur 
Ashbjy  les  concessions  qu'il  désirait ,  il  défendit 
à  ses  snjets  de  secourir  les  Espagnols,  et  offrit 
à  Elisabeth  toutes  les  forces  de  son  royaume. 
Mais  d^  VArmada  était  défaite  et  les  Espa- 
gnols ftiyaient  le  long  des  côtes  de  l'Ecosse. 
VArmada  était  composée  de  cent  trente  vais- 
seaux, montés  par  30,000  hommes,  que  devaient 
suivre  sur  les  côtes  de  Hollande  35,000  autres. 
Elle  sortit  du  Tage  le  19  (29)  mai  1588.  Deux 
jours  plus  tard ,  à  la  hauteur  du  cap  Finistère,  la 
brise  favorable  du  sud  se  changea  en  tourmente  de 
l'ouest.  VArmada  fut  dispersée  le  long  des  côtes 
de  Galice.  Le  duc  de  Medina-Sidonia ,  qui  avait 
remplacé  Santa-Cruz  dans  le  commandement  en 
chef,  resta  trois  semaines  dans  les  ports  de  La 
Ck»rogne  pour  y  rassembler  les  restes  de  U 
Hotte.  Le  20  juillet  la  flotte  espagnole  fiit  signa- 
lée à  la  hauteur  da  cap  Lizard.  Medina-Sidonia 
manceuvra  vers  le  détruit  de  la  Manche.  Poursui- 
vie par  lord  Howard ,  VArmada  fut  atteinte  et 
battue,  à  la  hauteur  de  Portland  ;  une  nouvelle 
rencontre,  survenue  bientôt  après,  fut  encore  fa- 
vorable aux  Anglais.  Le  duc  de  Me<lina-Sidonia 
opéra  alors  un  mouvement  de  retraite  vers  l'Es- 
pagne. A  la  hauteur  des  lies  Orkney,  la  flotte 
fut  assailUe par  une  violente  tempête;  la  plupart 
des  vaisseaux  furent  jetés  à  la  côte  et  firent  nau- 
frage. Le  reste  périt  en  mrr  en  fuyant  vers  l'Es- 
pagne. De  cette  flotte  formidable,  (\ui  d>;vait 
ajouter  nn  nouveau  ruyaume  à  ceux  que  reps- 
sait  le  seeptre  de  Philippe  11,  il  ne  re.^tait  plus 
que  soixante  voiles  !  Les  Anglais  n'avaient  piTdu 
qn'un  seul  vaisseau.  Cette  victoire,  qui  répandit 
une  joie  immense  en  Angleterre  (  1  ),  fut  suivie  de 
quelques  représailles  :  tout  en  donnant  l'ont re 
de  Ucender  les  troupes,  Elisabeth  prit  parti  pour 
le  prétendant  du  Portugal  don  Antonio ,  nevru 
illégitime  du  roi  Henri,  mort  à  Alcazar,  en  1 680. 
Une  flotte  anglaise  de  deux  cents  voiles  fut  mise 
à  la  disposition  de  don  Antonio  :  Drake,  qui  la 
commandait,  arrivai  La  Corogne,  où  il  prit  quatre 
navires  de  goerre  et  brûla  la  ville  bass4>  ;  les 
troupes ,  ayant  à  leur  tète  John  Norris,  <lefirent 
nn  corps  d'Espagnols  venu  à  leur  rencontre.  La 
flotte  s'avança  ensuite  vers  remboiicliure  du 

(1)  ÉBubcth  at  frapper  en  némolre  de  cr  (n'and  evént- 
■entttM  Bedaine  ifee  eette  intcrtpUon  :  ^//lavtt  Dtus, 
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Tage,  où  les  troupes  furent  encore  débarquées. 
Mais  cette  descente  n'eut  pas  de  succès.  Les  pré- 
tentions d'Antonio  n'avaient  point  d'écho  dans  le 
pays,  et  la  flotte  ani^se  dut  revenir  en  Ao}Ut:ternv 
Les  rapports  d'Élisal>eth  avec  la  France,  équi- 
voques sous  Henri  111,  qu'elle  n'eMiniail  point,  m 
resserrèrent  sous  Henri  IV.  Comme  <  Ile  avait 
secouru  Condé  et  les  huguenots,  qui  lui  livrèrent 
Le  Havre,  que  la  France  reprit,  elle  secourul 
d'hommes  et  d'argent  le  Béarnais,  avec  lequel 
elle  échangeait  une  correspondance,  qui  ne  pou< 
vait  manquer  d'être  piquante.  Elle  reprochait  I 
Henri  de  ne  s'adresser  à  elle  que  lorsqu'il  avaH 
besoin  de  se-s  secours  et  que,  selon  son  expres- 
sion, «  il  avoit  aflaîre  de  sa  mesnagère  ».  Elle, 
de  son  côté,  mettait  à  son  concours  une  condi- 
tion qui  était  loin  d'être  gratuite,  celle  de  la  res< 
titution  de  Calais.  «  Elle  se  faisoit,  disait-dle^ 
un  devoir  envers  son  peuple  de  recouvrer  cetti 
place.  »  Henri  lui  remontra  par  le  vicomte  ât 
Turenne,  son  ambassadeur,  «  qu'il  se  décrieroK 
aux  yeux  de  la  France  s'il  renonçoit  ainsi  k  la 
plus  précieuse  conquête  des  Valois  •.  Élisa* 
beth  se  rendit,  à  ce  qu'il  parait,  à  cette  raison ,  el 
le  traité  de  (vreenwich  (:>5  juin  1591  )  fut  con- 
clu. Il  était  dans  la  politique  d'Elisabeth  de  pro- 
téger partout  la  cause  du  protestantisme  :  aussi 
avait-elle  fait  éclater  un  ressentiment  bien  naturel 
en  apprenant  lemassacre.  de  la  Saint-Barthélémy, 
au  sujet  duquel  l'ambassadeur,  La  Mothe  Féne- 
lon,  avait  été  char(;é  de  lui  a«lresser  des  explica- 
tions, et  qui  lui  avait  valu  plusieurs  lettres  du  roi 
Charles  IX.  L'abjuration  d'Henri  IV  lui  fut  éga- 
lement sensible.  A  mesure  qu'HIe  avançait  es 
âge,  elle  se  montrait  plus  rigoureu}>e  dans  lei 
affaires  de  religion.  De  nouveaux  statuts  établi- 
rent des  |>énalités  en  cette  matière.  De  1580  à 
1590,  50  prêtres  furent  exécutés,  .'>5  autra 
furent  bannis  ;  de  1590  à  1603,  110  catlioliquei 
subirent  le  dernier  supplice.  L'humeur  de  li 
souveraine  s'aigrissait  progressivement.  11  avaK 
été  sérieusement  question  de  lui  faire  épouseï 
le  plus  jeune  des  Valois,  François ,  duc  d'Anjou, 
qui  avait  vingt-et-un  ans  de  moins  qu'elle;  l'in- 
succès du  duc  dans  le  gouvernement  des  Pays* 
Bas  fit  encore  échouer  ce  pmjet  de  mariage.  Au 
favori  Dudiey  (voy.  ce  nom),  a>inte  de  Ld- 
cester,  qui,  tout  médiocre  qu'il  était,  avait  su  cap- 
ter les  bonnes  gréce<t  d'Elisabeth  et  s'y  mainte- 
nir jusqu'à  sa  mort  (  i  sept.  1588),  succéda  le 
comte  d*Essex,  beau-fils  de  Leicester,  qu*elk 
aima  à  cinquante-Krinq  ans  lorsqu'il  n'en  avait 
que  vingt-ct-un.  On  connaît  la  fin  tragiqne  fk 
ce  favori  {i^tj.  Essex),  dont  elle  punit  la  ré- 
volte par  la  peine  capitale.  A  Biron,  que  Henri  IV 
lui  avait  député,  et  qui  lui  aussi  devait  se  révoltet 
contre  son  souverain,  elle  disait  à  Douvm,  où 
.elle  se  trouvait  alors,  et  au  moment  où  ib  avaieal 
l'un  et  l'autre  les  regards  fixés  sur  la  tour  de 
Londres,  oîi  se  voyait  encore  la  tête  ilu  comte 
d'Essex  :  «  Il  (  le  comte  i  a  cru  que  je  ne  pour- 
rais me  passer  de  lui ,  il  a  souffert  un  juste 
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pllep;  r(  H  1«  roi  ninn  Srttt  tenl  m'en  croire,  il 
d»tl  tmir  k  Paris  la  l'omluite  qoej'ai  t«iup  â 
LuDitrra.  n  Taul  qu'il  McriGe  à  m  «Arelé  loua  les 
irliellcs  H  l<Hii  Itï  Iratlreii.  m  Elle  remplit  trop 
■fi;tiuraisnnïn[r^[iro«ranm)i!.  Ldsautrvsexïcu- 
:Joiu  qni  lignal^reat  son  règne  «n  Urnoïgaeat. 
Daat  \esdiTa\tTtnnnée»à'&]taiieUi ,  Isma- 
-,'iie  liiill«  d'un  ^liil  tout  particulier.  Drakc 
:l  ilawkin*  firent  d'ini)>in1uiies  expàlitions  ta 
\ineriitDe  :  le  premier  fit  m  même  tempâ  un 
i<i)«Kt  d«  drcamD«Tigilkm.  Davi»  (noy .  ue  noin  ) 
h'muvrll  M  ilitruit  qui  porte  sou  oam.  Le  comte 
VfAWX  M-ntttm  avait  dirige  contre  CiJix,  en 
l.V>a,  lait  cip«dllloD  qui  uauraK  la  prëpondA- 
rxMie  de  l'Ao^trtcrrn  eur  ITepaipie.  Li  guerre 
rirtandi!  ne  rtpondil  pis  aussi  proinptemenl  à 
"allaite  <1  ËllMtietti.  Cependuil ,  le  luccesieur 
iriiHie\  'dans  ce  pajs,  lord  Mouoljoy,  lultil  en 
iriAiie  teiop»  lei  insiiT^t  irlandais  et  les  Espa- 
jliols,  leurs  auklliurea  (  1001)'  ÉIIsatM>tti  mou- 
rante cliprctujl  eocure  des  consolations  dans 
'ainour  [|u'elte  aTait  pour  au  demii^r  favori,  un 
Irlaoïlais,  que  distinguait  sa  baule  stature.  ••  Ce 
Douiel  amour,  disait  d'Elisabeth  l'ambassadeur 
rrançait  Spauinont,  la  renii  gaie,  pleine  d'espoir 
*t  lie  conQance  lelativemenl  <i  sou  ige;  il  oc- 
ittpe  en  o*  moment  toute  la  ctiiir,  quoiqu'on 
n'en  parle  (|u'K  deml-raot.  -  Dana  une  autre 
lettre  (Dun  160.1)  le  même  ambassadeur  fait 
prestroUr  la^n  de  la  reine  ri  les  vansca  qoi  la 
predpitMlL  •  Elle  ilort  à  peine,  écril-il,  et  mange 
licauDoup  moine  qu'à  l'urdinaire;..  lesunsdiàent 
:|ne  u  fftalailie  provient  ilii  itéplaisir  qu'elle 
Y'ouie  au  sujet  .le  U  siiitesition ;  d'autres 
'attribuent  au  pardon  accordé,  contre  euii  gr^, 
lu  ciiiiitc  île  Tyrone  par  son  conseil;  suivant 
]iiHques-uns,  cette  maladie  a  sa  source  dans  le 
h.iKrin  que  lui  a  causé  la  mort  Au  comte  d'Es- 
ir\.  Il  est  certain  qu'on  voit  des  traces  d'uoe 
it^lancolie  protomlc  sur  nés  traits  et  dans  tous 
les  actes...  Ce«i)eux  derniers  jours,  ilit  dans  une 
iouvellede|iechcle  mtmcdiploindte,elleestres- 
^  assise  sur  des  tapis,  sans  pouvoir  se  lever  ni  se 
H>ocher;elle  tenait  un  de  ses  doigts  dans  sa  bou- 
rbe, ses  jieux  étaient  ouverts  et  attacliés  sur  la 
'.  I-'orcée  de  se  mettre  au  lit  et  intem^ée 


SU 


«Je  v< 


ai  dit. 


répondit -elle,  que  mon  trOne  était  un  IrOne  de 
toi».  Je  ne  veiK  point  avoir  un  manant  pour 
HKrenseur  •.  Etcomme  on  lui  demandait  île  s'ex- 
pliquer plus  clairement  r  "  Je  veux  avoir  un 
roi  pour  nucresseur,  répliqua-t-elle  de  nouveau  ; 
et  quel  autre  roi  pourrait-ce  être,  sinon  mimiou- 
lia  d'Éco<ise  >  "  hlle  mourut  au  bout  de  quelques 
tmres,  après  un  suprême  cITurl  pour  donner  aux 
lords  qui  l'entouraient  une  dernière  manireslalion 
10  sujet  du  cboix  de  son  successeur,  fe  suci^es- 
wor  fut  le  fils  de  Marie  Stuart,  Jactiucsd'ftcusse. 
(topent  dater  du  règne  d'Elisabeth  le  de^ré  de 
pnistaDre  et  de  p^u^p(.'^ité  auquel  est  parvenue 
TAnglelerre  :  ille  lit  respecterson  pajsau  deliors, 
H  administra  vigoureustiiicTit  au  deitans.  Cette 


reine  avait  le  sentiment  de  U  grandeu 
ayant  d'ailleurs  toujours  conservé  les  si 
lidbiles  dont  elle  n'était  rnlourëe,  elle  fut  loujour* 
bien  servie.  Elle  aimait  k  être  conseillée;  mais 
elle  se  T«terva  i  elle -même  les  dédsians.ÉItubelIt 
avait  les  défauts  de  son  sexe ,  corrigés  par  l'or- 
gueil de  sa  position  suprême.  Elle  avait  dn 
goûts  littéraires,  et  composa  même  quelques 
écrits  (t);  mais  il  n'en  est  point  qui  soient  sopé- 
rieun  k  certaines  de  ses  atlocutioQS  au  parle- 
ment, où  se  rencontre  une  remarquable  digollé, 
mêlée  k  cette  concision  qui  traduit  la  volonté 
d'être  obéi.  Quant  à  l'éclat  littéraire  sous  aoa 
r^e,  iIsuDIldeaoamet  Fletctierel  BeauiDOot, 
Ralei^h  et  Bacon,  enfin  Spenser  et  surtout 
Shahsprare  (1),  pour  faire  apprécier  le  rang  que 
les  productions  de  l'esprit  occupèrent  dans  celle 
périoile.  Les  arts  du  luxe,  du  bien-être  nw< 
tériel,  ne  progressèrent  pas  moins.  Déjà  sous 
Henri  VIII  l'architecture  avait  pria  un  grand 
développement.  La  peJntiire  et  la  sculpture 
étaient  encore  aux  mains  des  étrangers.  Sous  le 
règne  d'une  femme  le  portrait  devait  être  à  t> 
mode.  Elisabfltli  ne  voulut  être  peinte  que  par 
des  artistes  supérieurs.  En  16ik3  elle  déCndit 
par  un  édil  aux  peintres  médiocres  de  dire  ton 
portrait.  '  Une  pareille  occupation ,  disait  l'ai- 
ttére  souveraine,  ne  doit  appartenir  qu'auit 
peintres  les  plus  distingués.  »  (Cependant,  au  ju- 
gement de  Walpole  ,  elle  ne  Itil  point  lUttée  par 
ceux  auxquels  elle  permit  de  reproduire  se* 
traits.  ■  La  prohisioD  d'ornements  dont  ils  l'ont 
cliai^,  dit-il,  Indiqua  la  préililecliun  qu'elle 
avait  pour  une  toilette  exagérée.  Leurs  poiiraîls 
sont  totalement  dépourvus  de  grtce;  et  l'on 
croirait  voir  une  idole  indienne,  qui  n'est  com- 
posée que  de  mains  etde  colliers.  tJn  net  à  la 
romaine ,  une  montagne  de  cheveux  chargea  de 
couronnes  et  de  diamants,  une  immense  fraisa 
et  une  énorme  quantité  de  perles  ;  tels  sont  les 
traits  principaux  auxquels  chacun  reconnaît  les 
.  portraits  de  la  reine  Elisabeth.  "  Le  commerce  et 
l'industrie  se  développèrent  particulièrement  do- 
rant cette  période.  En  I  SflA  fut  fondée  par  Tho- 
mas r.resham  la  bourse  ou  Hoyal  Exehange. 
Ce  riche  commerçant  proposa  le  premier  i  ÉH- 
sabeth  de  recourir  à  l'emprunt  pour  subvenir 
aux  nécessités  gouvernementales.  LamariM, 
on  l'a  fait  remarquer,  coalribna  k  l'easor  com- 
mercial et  industriel,  encouragé  d'aiUeura  par  la 
reine  elle-même.  Au  départ  de  Martin  ForbUier 
.  pour  son  voyagededécouverted'nnpBaaageilaBa 
i  l'Inde  (S  juin  I5S7),  Elisabeth,  qui  s'était  plaUe 
'  Ji  une  fenêtre  du  palais  de  Greenwlch,  agita  la 
'  main  en  signe  d'adieu  quand  elle  le  vil  passer 
I  avec  ses  compagnons.  C'est  anssi  d'Elisabeth 
I  (1599-lsoo)  que  date  l'association  poorleeom- 
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merce  avccU»  Iodes  orientales.  Eo  somme,  si  le  i  déric  V,  électeur  palatin.  A  roccask»  de 
gooYcrDcmcnt  do   la  (illf   «rHenri  YIII  ne  fut  j  riaige,  le  roi  Jac(|un!i  préleva  sur  ses  sujets, 
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pas  toujours  juste  ou  inodéru ,  il  Ciit  puissant  et 
glorieux,  et  à  ce  titre  il  inérit*;  une  place  daus 
le  souTeoir  du  peuple  anglais  et  do  la  postérité. 

tV.  RoSbNWALD. 

Camdea,  Rtir.  //iig/ic.  et  Ilib^rnic.  Inn.  reyntmte 
BtUabetha.  —  Casteinau,  Mém  —  Wooi .  ./t/fi  - 
Nieholt,  Proçrett  —  Tori»fT.  fUst.  of  thit  H' inn  o/ 
i:4wurd  Fi ,  J»«ry  and  Elit»àeth.  -  Hume,  Hitf 
nf  Engl.  —  MogarU ,  Uni.  t\f  Enat.  —  ClarKe,  //ist- 
ôf  the  giorious  Life,  Revjn  and  Death  of  çM^en  Eli 
uiheik.  —  Rtrclt,  Memoirt  0/  th«  tteiçn  0/  qtuen 
KUaaètth,  from  tke  pear  ll«l  UU  krr  deatà.  -  M""  «te 
Kerullo ,  HUtoirt  dStuabeth .  reine  d'éénfUterre.  -> 
AikXn,  Vemoir s  0/ the  Court  of  qneen  EUtabeth.' - 
Winwoort,  Memorialê  0/  affmirt  9f  State  in  tke  rei^ 
%f  qyetn  Eiiz9èeth  mnd  king  Jamtê  I.  —  Urriiono 
UU.  iiUL  overo  yua  di  Elùattetta,  re,.uwd'!ngh%l- 
tfrra.  —  VolUlrc,  Estai  sur  les  Mvurs.  —  Edinbui  nh 
MerirtP.  -  Catlibrrt  et  Pell6,  d.inn  l'Cnir.  ptlt.  -  Kau- 
mrr.  (,eiekk!kte  Europas  MéC  dem  Ende  de»  16<«"  Jahr- 
hund,  —  Miunrt,  U%st.  de  Aiune  Stuart.  —  Hatlirrjr, 
Itjn*  l'Enr  dr».  f',.  du  M. 

ni.  Èluabctk  éU'ctrice  de  Bavière. 

*  éLUABBTB.AIJGrHTK-  MARIE  ,  flectfice 

de  nsTlère,  née  le  17  janvier  1721,  morte  vers 
179:1.  Klle  était  ftlie  de  Joseplt-Cliarier^ilinma- 
nufl,  comte  p<ilatin  hénNiitain;  de  Snl/barh,  <>t  «le 
Klisabeth-Marie,  princiHise  palatine,  tile  e|H>usa, 
le  17  janvier  1743,  son  cousin  grrmain  Cliarlt^- 
TlM*.HU»ro,  électeur  |Hilatin,  devenu  i*n  1778 
électeur  de  Uavière.  Ka  I76f ,  Élisal)eth-Auguste 
fond;i  l'unlrH  bavarois  qui  porte  son  nom.  Cet 
onlro,  o\ciusi  vement  réserve  aux  dames,  est  com- 
posé de  douxc  prinoesses  appartenant  aux  mai- 
ftous  régnoDtes  et  de  trente-deux  dames  nobles. 
Il  faut  pour  y  être  admis  être  catliolique,  prou- 
ver seize  quartiers  de  noblessi*  et  Taire  vu'u  de 
ronsii<:rer  sa  vie  à  des  œuvres  de  bienfaisanoe. 
1^  décoration  consiste  en  une  croix  d*or,  email - 
iéf  de  blanc  et  surmontée  d'une  couronne  «•le<>- 
tortle;  elle  est  portée  au  c<ité  };auche  et  suspen- 
due par  un  ruban  blanc  moiré ,  liseré  de  rouge. 

Ckronoiogiê  kittmique'des  Comtrg  Patuttns,  dft  Dues 
de  êavUrt  et  de»  Prince»  de  Sulz4Hun  ,  dans  l'./rt  de 
vérifier  le»  dates,  XV  et  Wi. 

IV.  ÉlUab4ih  duchesse  de  lintagne, 

*  iuSAKRTH,  IKABK.i|-  or  IHAKEM.E  dc 
Va(ok* ,  ducliessc.  de  Uretafine,  ui*e  en  r203, 
morte  en  i;tOU;  elle  était  tUlo  de  Clurles  de 
Franoe ,  comte.  île  Valois,  et  de  Marguerite  «le 
Sicile.  Kile  fut  tiMW^èk^ en  J  "J.i»  a  llduiiani,  prime 
bérédila'n*  d»«»i»se;  u>.ùs  «et  eu^jjjirm.r.;  \\'r\]\ 
pas  dosuile,  et  r.ii«ialift  h  e|x»«isa.e;n  •>'.»",. !.;;:ii;i. 
dit /r  l<<m ,  duc  de  r>>ot.ip'.e.  i::ie  ;n  lia'  ■ 
|ieino(piHtie  ans.  l.lie  n-.c»u:-.it  a  »»i'i;<*  aJi^ .  -i:.- 

Ckrcnotogie  des  Pues  de  Bretagne  et  des  Comtes  de 
falots,  dan^  1  ./rt  de  lert/ler  les  dates,  XII,  tOd,  rt 
Xlll.  tM. 

V.  Élisahfth  reine  de  Bohême. 

^LliiABRTH  KTrART .  reiiif^  de  IS4»liéme,  U'h* 
en  lôyr»,  morte  à  Loinlre>,  le  13  fé\rier  If/i*?. 
FUe  était  fille  «le  J;ir«;Ui*>»  l',  r-ii  d'AïuIflrm',  it 
tl'.Xnned'*  Dnnnnnik.  Ku  iitl.'t,  l'ile  i'|HHi*'a  Fn*- 


eema- 
suivant 

l'antique  usage  et  à  titre  de  contribution  volontaire, 
une  somme  de  cinq  millions,  destinée  aux  firaii 
de  célébration,  qui  s'élevèrent  cependant  jusqu'au 
quadniple.  Lors  dé  la  déchéance  de  Ferdinand  II, 
prononcée  par  les  états  «le  Boliéme,  en  1 A 19,  Frédé- 
ric, appelé  à  le  remplacer,  n'accepta  le  pouvoii 
qu'à  regret  et  forcé  en  quelque  sorte  h  cette  ac 
ceptationpar  sa  femmi^qui  «<  aimait  mieu%,  disait 
elle ,  ne  manger  que  du  pain  à  la  table  d'un  ro 
qutt  dc  vivre  dans  les  délices  à  celle  d'un  éleo 
teur  ».  Mal  soutenu  par  ses  alliés  naturels,  abim 
donné  par  Jacques  I"*,  Frédéric  perdit  avec  la  ba 
taillede  Prague  (H  novembre  1620)  le  royaume  d< 
Bohème  et  ses  États  héréditaires.  Après  l'avoii 
suivi  en  Silésie  et  dans  le  Rrandebour^,  Élisa' 
belh  donna  le  jour,  dans  la  ville  de  Cuatrin,  à  ui 
iil.s,qui  reçut  «lu  priuce  d'Orauge  le  nom  de  Mau 
rice.  Klle  alla  cliercher  ensuite  avec  son  nrari  ui 
abile  en  Hollande.  Malgré  les  eflbrts  des  prine«n 
protestants d* Allemagne,  [»articulièrement  du  diM 
Christian  de  Brunswick,  ce  ne  fut  qu'après  U 
\tà\\  «le  Westplialie  et  après  la  mort  de  Fn'- 
déric,  que  s«)n  fds  CI>arti>s-Louis  recouvra  um 
|»artie  des  États  paternels.  Elisabeth  s'établil 
alors  dan«  le  Palatinat,  qu'elle  «pnlta  en  16M 
pour  venir  en  Angleteiie,  «m  ellenit>urut. 
Mht  Benger,  Memnirs  of  LU:.  Munif. 

VI.  Klisabelh  reine  dc  DaHomnrà 

àtAHkUKTH  dWtttnchr ,  reine  deDanemari 
et  «le  .Suè«1e ,  née  à  Hnixelles,  en  t&Ol ,  mortai 
fiand,  le  19  ianvier  152:».  Klle  était  seeoade  filk 
de  Philippe  1**',  archiduc  «rAutriche  et  roi  d'E» 
pagne,  et  épousa,  le  lit  aoOt  t31ô,  Cbristirnill 
dit  ff  Tyran  et  le  .\cron  du  A'orc/ ,  roi  «le  Ua 
ni*mark,  de  Norvège  et  de  Snèdf.  hlisalieti 
ne  trouva  yta^  le  bonheur  dans  cette  unioa  ;  dl( 
eut  la  douleur  de  voir  l'esprit  du  roi  dominé  pB 
une  maltres<«c  nommée  Dv-verke.  Aprèa  U  mor 
de  celle-d,  arrivée  en  I.'^IT,  SigHÉidte,  laèroA 
Dyvecke,  conserva  le  |ionvoir  que  sa  fille  aval 
exercé  fiur  Christiem.  Malfpné  ces  ennuts,  KU 
saheth  fiartauM  lldèleinentle<i  disarAcesquit«raii 
i>or«*ii1  le  reune  de  son  mari,  et  m<mtra  une  rési 
im:iHim  .'wlmirahlA.  Aprè«  la  il^po^îtion  do  Chri^ 
lierii,  ni  i:ï?3.  la  reine  se  ^it  ihtsiVuUv  |iar  le 
lutlx-rieu'i,  et  M*  retira  auprès  de  l'empeivu 
Cbaries-Quint ,  «m  frère,  a\rr.  son  fils  Jean  e 
se<  deux  filles  Dorothée  et  Christine.  Klle  mouni 
a  ^  in:!t-f|uatre  ans 

MfiiroïK.  l'Un  Chrutimnt  II.  -  HUarlAB  de  CotU 
Eioue  d» s  l'emm*s  Jortet. 

TH.  fJitahetk  n'imt  d'F.fpngue. 

KLiSARKTn  df  l'/z/oiA.  retne  d'Rspagae.  née 
FontaineMo.iu.  le  1.1  avril  I5).S,  morte  à  Matirid 
le  3  octoltre  i;ir>8.  Klle  était  fille  «le  Henri  1 
et  de  Catherine  «le  MêdirU.  [»t-.i  i|p  de^tint-i'«  or 
«•lé  aiisM  tristi's  nue  r<*ll».»  de  r-lte  priTH^N.-.* 
Ifi'nriVIlI.  p»l  •rxnslet'^rri'.  »yn\  «te  «on  pai 
r.iîn.  Par  un  triité,  fi  «««s»»  :«  \n:»i'i-^,  le  l«»jnill* 
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bi],  dk  Alt  iiromiK  *u  fUi  dn  or  monarque , 
^inianl  A  T  ;  maii  Ir  jninc  priacc  inouriit  siaol 
imt  II  mai-uuB  ixlt  l'iuMompllri  «1  l'hilippe  II , 
ai  (l'bipaHnr,  •iiiiiuniU  SllMbélh  \<ow  eaa  SH 
km  Cachn ,  iiuqucl  ollo  (lit  «Il  ^H  promiK, 
m*  n^oi  .1  tHic  urcMlnn  l(-  mm  A"  princesss 
U  la  l'a'i,  i>Btr«  que  >un  iiniun  ifrlGiinina 
r  liwU  fil'.  Ulwu-CaiDtirMi»  i'(  arrfla  1p« 
■lUHIllM  mI''<*  1a  ^^■n<'Jr  ri  l'tsmdiii'.  Maii  JMa- 
le  TiMfuc,  rt'îBii  d'Anidclcrre  et  it'ki|iasne,  inuu- 
Ht  pfnUéDt  Ir*  ii^Kiidttiiuia  :  Phili|>|><:,  ilvvcnu 
-csT,  tnlUriU  «li>rt,  «1  oUinî  ppur  lui->ii4tii('  U 
laia  do  «U*  <iiig  d'abord  U  ««ait  rcEbnrctii^ 
«vr  >on  Hla.  C«  iiuriage  iw  lli  contre  M  |ni  irfc- 
Mb«tti«l  'Iv  <|ui  Carlo»,  qai,  loiisd«D»i]u  iiitow 
^  «'^ttiilprl*  A'tSfoàion  l'an  pour  l'Aiitri'-  Le 
91,  qnoiqq'A  féae.  IgÉ  de  Irente  deu^  ans,  <M1 
:i(nUv,  mènij.itqu'liia'luri^d.  Lajeuurvpuuac 
u  uu  lui  tjTrail  éUit  belle ,  ({ficiniK,  ëlevAr  au 
ciD  d'uitc  Gtiut  vulupIueuMi  elle  n'ftvtlt  pu 
uiiunaïu.  Cette uorânletTra^s,  e|  ntU pompe 
uttt  uu  i'aituufail  ni  la  per^pccOte  d'tlri'  l'une 
M  pruBJorw  rtiau  ilr  l'Eurupe  ne  purent  l'e- 
l»uir  mutt  pour  dliu>lper  c«tte  (erreur  inatinct'  ve , 
Vf-  t»  d«llii^  Uf  jiistlIlA  que  trop. 
J'iulilipa  g'^lail  tuit  tcpniseater  par  Ferdinand 
r  TotMc^  ducil'Alb«,l1ionuneqal1ai  ressemUall 
'ptn*  pful-'trt,  et  c'e«(  uar  cetltomme  que  la 
ni»;  pr1i)ec6W  lut  conduite  k  bod  époux  aprts 
»t>li*tp  (olrtuirilemeal  épou»^  par  procuration, 
I  11  iuia  tus,  dans  l'^Hw  !totre-DanK  de 
aria.  U  tuiur  M  triite ,  et  Ëlisabetti  tomba 
laiMnie  en  qiultant  le  rolde  Navarre,  Antoine, 
ui ,  changé  de  l'escort'T  jnsqu'i  ta  fl'nntitre,  la 
■nijl.lii  ijarvier  liô",  à  Boncevauv,  entre  le» 
laiai  liu  rardinal  arthevfifiii'  de  Uurgon  et  du 
jc  Je  rioranlado,  comiglsuirea  eapjftnuli'.  l'iii- 
lipi'  Jtlen'iait  la  reineiè  Guadalaxars,  oli  elle  ar- 
vn  le  1"  lévrier.  Son  actiiell  Hit  peu  propre  li  In 
■Mirer.  '  J'aj,  rapporte  Brantôme,  oui  dire 
uoe  de  aea  daine»  ipie  la  première  fuis  qu'elle 
1  ma  mari  elle  te  mil  k  le  contempler  u  fixe- 
«ii;  que  le  roi,  ne  le  trouvanlpaibon,  lulde- 
Mtda  ;  l/i'r  mirnii?  il  Imgn  enflai  {  Que  re- 
irle/-fonî?  »i  j'ai  de?  clirïeu^  Wancs?  )  .■  La 
-tnees^'  ruuglt  sans  mol  dire,  et  san«  doute 
I  foml  du  c>i'ur  elle  regretta  plus  amèremeut 
IF  jamali  le  pa^i  et  les  am»  qu'elle  venait  de 
illler  rt  qu'elle  ne  devait  plus  remir  qu'une 
■air  t"i'.  r-'fiili'n  liOi  ;  CattierinedeMedicli 
Mtail  M-f  uin  lil>  Charleg  IX  dl(T«renle«  pro- 
ne»  du  midi  ih-  In  Krane#>  elle  apprit  l'ardent 
^dr  qu  JuaiU.i  Hlle  de  la  revoir,  el  elle  ne ren- 
I  k  llajonnr ,  ou  la  jeune  reine  d'Espajaie  ob- 
d  la  permtstion  d'aller  l'i'mbrasser.  Lk  l'tieiire 
Butielh  lui  iirruinpaani^  par  le  Tarourlie  ihic 
Albe,  qnl  <einMall  le  mauvais  (^nie  de  xa 
SttoAe  ,  ri  qui  enmprima  le»  épeneliemenls 
■nnf  e\ile*,  lieurenst!  de  se  trouver  ilans  les 
Wd'nnp  riifre  Pl  d'un  fr*re  qu'elle  aimait  Irn- 
■Œicnl.  fJisaUlli  mourut  eneeinle,  i  l'.l;:r  â<- 
attrlriMi  aa".     ak-  M,  dit  ltrialùm<;  •la.-iwl 


belle  rdli'  et  d'un  rouraae  forteoiislanl ,  abmi- 
donnant  ce  inundr  et  dMrant  Airl  l'Auftï,  On 
paris  fort  ainiatrenient  deaa  mori,  pour  avoir 
t^ii  aianeUv.  .  I41  morl  d'f-JLsaMIi  tut.ells  l'rf- 
Tei  d'un  arUnc,  st  r*  eriine  ritl-il ,  Mnvnc  le  dit 
Vollain ,  eaua«  par  la  politique/  on  bien,  cummu 
l'arUrineat  d'autre*  auteurs,  Clilllppe  Tnl-il  porté 
Aoommdtlra  ce  rortail  parimejalouain  t  UipHilli) 
Il  avait  déjà  MKriâ«  don  CarloA ,  net  k  innrl  par 
les  ordre»  palemela  quelque*  rnajn  auptraTanir 
F.tlMbctli  mnunil-elle  Je  mort  naturelle ,  comme 
l'aflimie  De  Tliou  ?  Nul  De  peol  CTtcans  Mi}our- 
d'Imt  le  dMder,  qnat<)tie  Philippe  11  fhl  eapatM 
de  tmi«  les  ertinei!,  d  que  l'UstoIre  nutDtnden 
Carlo»  mourant  pour  ainsi  dire  du  m«me  eoup 
qu'Elluboth  .«[hllInr.aooaletitredeMn  Cartel, 
a  IM  r|e  ce  trlute  i^tuidr  le  »i|Jet  iTun  de  aeH 
plus  beaux dnmeK.  llrantAiiiu  pmrJnme  Ëliaahetli 
•  prtnceisn  la  inellleiire  qui  ait  6U  de  «m  temps, 
■  et  autant  ainM  de  tout  le  monde  >-.  i.  de  l. 
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nëet  Kontaiiielilwiu,  li 

k  Madrid ,  le  S  <iclul<rr  1  Rt4.  Elle  Hait  lille  de 
Henri  IV,  roi  de  Krance,  i-t  iln  MarH*  de  Médksis. 
Elle  Ait  d'ahiied  promlM  au  prlnoe  de  fiMnont, 
mais  épousa  k  llordeaux,  le  la  octobre  101&, 
Pliilippe  lY,  roid'EapaRue.  Cette iiliianoe,  eonve' 
nue  lié*  [en, causa  le  plus  vIfméeoDtenteinenI 
dans  le  parti  proteafaul,  L-a  cour  de  France  la  nia 
infTiH',  r^mnie  calomnieune,  danaMCorrespon- 
danee  aver  la  HollauHe)UK|u'au  moment  où  il  n'y 
eut  plus  uinjen  de  la  caeber.  Conduite  jusqu'à 
la  Frontière  par  une  eacorte  commandée  par 
le  duc  de  Guise,  et  composée  de  quinze  oanta 
ehevauK.quatremillofantaasinset  quatre  canon», 
ÉKsabelh  nu  Itltéralemaat  érhangee,  k  U  août,  wir 
la  Bidawoa,  «outre  i'iulante  Anne-Marie  d'Autrl- 
elle,  fiancée  au  rot  Louis  XIII.  La  princeace  tras- 
taiiv  o^Ha  dè«  lors  d'avoir  aucune  relation  aver. 
sa  famille,  et  plus  lard,  en  1643.  se  montra  iKwtile 
a  ïa  patrie.  Ellcaoeusa  le  mi nisIreOlivarès d'avoir 
poiiiûé  le  roi  vert  le  di'reitleDient  pour  l'éloigner 
d'elle  et  dea  affaires  tandis  que  l'armK  françaiae 
commandée  par  le  marecliâl  de  La  Motiie-Hou- 
dsncourt  était  matlre««e  de  la  Catalogne  et  nieoi- 
çaiirAragiiQ.ËlisilH'Itidécidasonepouxàpreniln 
le  miiinan  lier  lirai  de  scsarmei-s,  et 'if  cliurgi* 
du  (^ii^nwiueut  eu  mn  ali««aoe.  IMt  fufftàA 
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ËTJSABETH  85R 

(ceptre  et  à  lui  rendre  ii  dle-inCine  l'aiilorilé. 
Lesbuatrerii»  dn Philippe  rcudiroat bien  tristes 
pour  elle  ces  dernières  années  de-rèjpip  ;  et  la 
mort  de  ce  pnoce,  en  171fl,  la  força  de  se  r^i- 
gni^r  k  la  retraite, 

Ëliriabetb  riil  mère  de  &ept  enraota,  savoir  : 
1°  Don  Carlo!i,  né  en  I7in,  due  de  Parme 
en  1731 ,  roi  de  Naplea  en  1734 ,  et  d'Espa- 
gne en  ni9.  sous  le  uom  de  Cliaries  III; 
1"  Dont  Maria-Anna- Victoria ,  née  eu  1716, 
Gancëe  k  Louis  XV  en  1711 ,  mariée  en  1739 
ï  Joseph  prince  du  Brëail ,  di'puia  roi  de  Por- 
lugal;  3"  don  Francisco,  né  ta  MIT,  mort 
enfbnl;4'don  Pliilippe,  né  en  1710,  duc  de 
Parme  ea  174B;  i"  Marie-Tiierèae-Antoinetto- 
Rapliaelle,  née  un  I71â,  première  Temme  dn 
daupbin,  père  de  Lunis  XVI;  fl"  Louia-Antoinc- 
Jacquea,  né  eu  1737 1  7"  Marie- Antoinette- 
Fetdinande,  née  en  1730,  mariée,  en  17o0,  à 
Victor'Amédée,  duc  de  Savoie,  dïpoia  rai  do 
Sordaigae.  ^ctor  Habtv. 


ri  II!  SliK, 


IT  wrrlr  s  l'Alil,  d'ftfngn' 


TIIL  Êliiaitlh  mn«)  de  /Voicf. 
*  ELISABETH  ou  ISABKAC  de  Hainaut, 
reine  de  France,  néa  en  I IG9,  morte  la  la  mars 
1190.  Elle  «tait  tille  (le  Uaudouin  V,  dit  UCou- 
rageux,  comte  de  Hainaut,  et  de  Marguerite  de 
Flandre,  et  deseuidait  de  la  race  carlovingiemie. 
Elleépouu,  au  Tronc  (  Artois),  Philippe  II,  sur- 
nommé Au'jiisf  ,  tiii  de  France  et  fut  cou- 
ronnée le  39  mai  IIHO,  par  l'archeiéque  de 
Sens,  dans  l.i  ha^llque  de  Saint-Denis.  Ce 
m3ria);e  eut  lieu  uns  le  consentement  de  la 
lamille  Ji'  Philippe  ;  et  bien  qu'il  réuult,  par  les 
lemnies,  la  maisuo  de  Capet  avec  celle  de  Charic- 
ina^mi',  il  excita  alors  un  mécinleDiement  gêné- 
r;il.  Dn  prétendit  qu'Elisabeth  n'était  pas  d'un 
lanf  a  porter  la  couronne  île  France.  La  fer- 
nirti''  du  riii  triomidiii  de  la  malveillanci'.  Cepen- 
■'.  ,1.  :':i  I  {<:?,.  fli  -.-ihi-lliajantembniasétropcha- 
oocle  Philippe, 


II'  fut  e 


ilceqiielque  lemps 


f  accoucha  d'un  Uls,  de- 
II.  l.lle  mourut  en  coucher  de 
ii'QtAntigéec|uec)e  vingl-ua  ans, 
aTBc  pompe  à  Noire-Dame  de 

lU  Phillppi-Juinitl,  -  Glilelierl  di 


le  lia  pi 

goardist, 


,       -  M  istURTKoui.'iABBI.LÂd'Jrniron,  reine 

di-  imitre.  né  en  lï47,  morte  à  Coacma  (Ca- 
lahre},  le  2.1  'fimSer  1371.  Elle  était  fille  de 
Ja>mHou  Jacques  I",  dit  le  Conquérant ,  rai 
d'Arai^on,  et  d'Yolanile  de  Hongrie,  Le  3S  mai 
ITG?.  elle  épousa  à  Clermont  (Autenr>e)le 
prîoci'   Pbilippï   dit  h  llariti  (dqHiJs  rai  de 


S68  ELISABETH 

les  comté*  de  Forez  et  de  la  Marche.  La  plu^ 
grande  partie  du  revenu  qu'elle  en  tirait  était 
onployée  en  présents  et  gratifications  aux  per- 
sonnes de  mérite  de  ces  provinces.  £lle  ne  vou- 
hit  jamais  permettre  la  vente  des  offices  de  ju- 
dieatare,  mais  les  faisait  conférer  aux  plus  dignes, 
s'en  rapportant  pour  l'ordinaire  au  choix  de 
Busbek  (que  le  traducteur  de  l'historien  De  Thou 
appelle  Boésbacq),  son  agent  en  France.  Elisabeth 
fit  bâtir  à  Bourges  un  collège  de  jésuites.  £lle 
partageait  en  trois  parties  ses  autres  revenus  : 
nn  tiers  pour  les  pauvres,  un  tiers  pour  rentre - 
tien  de  sa  maison ,  et  de  l'autre  elle  dotait  de  i 
pauvres  demoiselles  qui  ne  pouvaient  trouver  ■ 
un  établissement  digne  de  leur  naissance.  Elle  î 
mourut  à  Vienne,  âgée  de  trente-huit  ans.  «  Peric  ■ 
certes  par  trop  inestimable,  ajoute  Brantôme, 
car  elle  eût  servi  encore  d'un  miroir  de  vertu  j 
aux  honnêtes  dames  de  toute  la  chrétienté.  » 
Jacques  De  Tbou  a  porté  d'elle  ce  jugement  re-  ' 
marqoable  de    concision  :    Prisci  moriSf  vel  ' 
Juvenili  xtate,  tœmina ,  et  tamen  familiares  j 
spiritus  retinens  (1). 

Éli8at)eth  entretenait  une  correspondance  sui-  i 
Tie  avec  Marguerite,  reine  de  Navarre ,  à  qui  | 
elle  avait  abandonné  la  moitié  de  son  douaire,  ; 
et  écrivit  deux  ouvrages  :  un  de  piété  :  .Sur  la 
parole  de  Dieu;  un  autre  d'histoire  :  Sur  les 
événements  les  plus  considérables  qui  arrivé-  -, 
renten  France  de  son  temps.  Elle  les  envoya  I 
au  moment  de  sa  mort  à  Marguerite.  On  ignore 
ce  que  ces  ouvrages  sont  devenus. 

A.  DF.  M  AUTOMNE. 

Brantôme,  f^tedcf  Dawtet  Uluttru,  édit.  Moninrrqué. 
-S.  UeTbou,  HUtoriarum  sui  temports  UbriCWXYll, 
llvrM  XXXXV  et  XXXXVIII.  -  LouU  Mnart,  secré- 
taire d'iîlat.  yérUabtê  Discours  du  mariage  du  tris- 
kmul,  Ms-puiiimmt  et  trés-chrttign  roi  Charles  IX 
Hdê  Im  trii-9X€eUetite  et  vertueuse  princesse  madawu 
KIliabêtk,  fUlê  de  témpereur  .Maiimili^n  II,  fait  et 
rM0tré  à  Métiéres,  le  t6  novembre  ilTO  ;  Part».  i&To. 
iN'fnl  :  rMnprlné  dam  le  Cérémonial  de  France^  pjr 
Théodore  Godcfiroy,  Parla,  i«49,  lo-foU.  t.  Il,  p.  lo.  — 
Papyrc-Maitoa ,  Entier  Discours  des  choses  qui  se 
sont  p^êseei  à  ta  réception  de  la  royne  et  au  mariatte 
eu  rof  /  Parta,  iro,  1611,  ln-«*.  '^Sommaire  Discourt 
d§  |«  9iê  éêlmrwiMét  Isabellet  fklU  de  Cempereur  Mûri- 
mi/Utn;  Parts  l*>*t  !"-**•  -  Fontette  rt  Leloii;; .  Ai- 
MiofMfM  Mf (orifiie  dé  la  France,  L  II.  Ili*  partir, 
rh.  IV,  art.  t-l,  eb.  T,  art.  T.  p.  m.  toi.  tis,  ir,  ssr.  - 
M«r  Clary  Darlea,  Elisabeth  d'.4utriche,  reine  de 
frmnte;  PtrtaoC  Lelptlg,  lS4T.Ui-t«.  -  .ilfred  de  Mjr- 
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tonne,  hnbeUe  d'Jntrichf;PaTlij  18W,  In-S*.  —  Niel.  In 
noçraphie  française.  ^  Contrat  de  mariaçe  de  Cf.'i' 
les  IX  et  d"  Elisabeth  J  Uonard,  t  11.  MœQeRM,  I  V 
—  Pièces  concernant  le  règne  de  Charles  tX,  en  r  porte 
fenlllet  lo-i»,  a««  ITT-S»,  du  recueil  de  FonUtuen.  B  b! 
Imp..  nanusc. 


I 


(I)  Sirtvaat  M««  Clary  Dartem ,  ÉlUabeth  mourut  d.ins 
aon  flMfcmt  de  Notre-Daiae-dea-Aoges.  Koterr«e,  <i  «- 
^rta  aet  ordrea,daiia  le  Jardin  du  con^i'nt,  elle  fut 
iTMMMfÉt  per  Joaepli  11 ,  en  iTtt ,  dana  lr  caveau  des 
Nifcaa—fg,  à  la  eatb«drale  de  SalnUÉtienne.  Sud  portrait 
^M  l'oB  volt  an  Louvre  est  dà  a  François  Qouct.  dit 
laaH:  Il  npréBeatc  «ne  fennie  d'oor  unie  mu jenne  et  t»ien 
Btupartiuaaée,  le  lebrt  frais  et  deltcat  les  cheveui  blonds, 
M  Phyalesoale  catae.  Les  contemporains  la  deprifrnent 

douce  dlftntt^.  une  force  d'Ame 

rt  a^acMiblUté  vraie;  patiente,  k^onne  et  n'of- 

WÊà  ^«e  «e  aait,  partant  pcn  et  toujours  en  rspa- 

•aBs  btitoterle,  solvant  Brantôme ,  ai- 

ana  aMrt,  nuls  aasajalonsie.  et  lui  par- 

II  bol  lire  dans  le  aaéme  aot^or,  dont 

.*"        »  snlet  e<t  "  un  modèle  de  uricc  et  de 

— MTind  \  le  rédt  toochant  de  la  doolenr 

..  -  li  aart  de  Charles  IX. 


IX  Elisabeth  reines  de  Hongrie. 

ELISABETH  dc  Pologne,  reine  de  lloii;;rie 
morte  en  décembre  13K1.  Klic  était  fille  de  La 
dislas  Loketek ,  d'abord  dur  puis  roi  de  Pola 
gne,  et  d*IIedwige  de  Posnanie.  Elle  épou»,  oi 
1319,  Charobert  d^Anjou-Siciie,  roi  de  Hongrie 
qui  était  déjà  veuf  de  Marie  de  Poio<9ie  et  de  Béa 
trix  de  Luxembourg.Élisabi>th  se  tu  remarquer  pai 
sa  piété  et  sa  bonté;  cependant,  elle  faillit  péril 
victime  d'un  affreux  attentat,  l'n  seijmeur  lion- 
grois,  Félicien  Zachaz,  ajant  formé  le  dessein  dt 
massacrer  la  famille  royale  de  Hongrie,  |)énétrs 
dans  le  chùteau  de  Vicegrad ,  se  jeta  le  sabre  à  U 
main  sur  le  roi,  qifil  frappa  k  Téimule,  puis  su! 
Elisabeth,  à  laquelle  il  abattit  quatre  doigts.  Les 
gouverneurs  préservèrent  les  quatre  jeunes  prin- 
ces, et  un  oflicier  de  la  reine  tua  Tassassin.  Apre? 
la  mort  de  son  mari,  en  1340,  Élisalieth  gou- 
verna quelque  temps  les  royaumes  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  sous  le  nom  de  Louis  I'',  dit  l< 
Grand  y  son  fils,  âgé  .seulement  de  seize  ans  lor? 
de  son  avènement  au  tn^ne. 

Istuanf,  Uistortu  Hrrum  Hungaricarum^  llb.  Xlll  ri 
XIV,-  Nrugebavrr,  l)e  Htbus  Polonur,  lab.  Vil.  *  Bon- 
floi,  Vnç'trtsche  Chronte,  «  Dlugosz ,  Hist,  Pdontea. 

^ISABRTH  de  Bosnie  f  reine  de  Hongrie 
et  de  Pologne,  noyée  le  IG  janvier  1387.  IXU 
était  lille  d'Etienne,  lian  de  Bosnie,  et  épousa  à 
Cracovie,  en  mars  13A3,  Louis  dit  le  Grande 
roi  de  Hongrie  et  de  Pologne.  Apri^  la  mort  de 
Louis,  en  1382,  sa  fille  aînée,  Marie,  fut  couromiéf 
et  la  régence  décernée  à  la  reine  It^lisabetli.  Le 
palatin  Nicolas  de  Gara  s'empara  de  Tesprit  des 
princesses,  gouverna  S4)us  leur  nom,  et  par  ses 
mesures  tyninniqu(*s  e\cita  les  murmures  des 
Hongrois.  En  138j,  Charles  de  Durazzo,  dit  le 
Petit,  prince  napolitain,  de  la  famille  du  feu  roi, 
attiré  par  les  iinrontents,  arrive  à  Bude,  se  saisit 
du  «îouverni'iiiHnt,  s«)iis  prétexte  de  rétablir  Voir- 
div,  et  sr  l'ait  couronner  roi  de  Hongrie  dans 
AIIm'  Royale,  le  ai  «Iwrmbre.  Les  deux  reines 
o'ii>(>s^n>iit  la  violence  à  la  fausseté,  et  le  6  fè- 
\ritT  suivant  Charies  et  ses  partisans  furent 
inas.sacrês  |»ar  Nicolas  de  Gara,  en  présence  et  du 
cimM'ntfiiinit  d'Elisabeth.  Le  sort  des  princesst*s 
avait  fxcit»*  la  pilie  lorsqu'elles  avaient  été  dé- 
pouiili'es  de  leurs  droits;  nnais  ce  mt  avec  lUie 
imlipiation  générale  qu'on  leur  vit  recouvrer 
U  royauté  par  une  atroce  |>erfidie.  En  décembre 
13SG,  Jean  de  Horwath,  Km  de  Croatie  et  par- 
tisan des  Napolitains,  proiita  d'un  voyag<^  qne  tes 
deux  n*in«s  fai^^aifut  rn  ntiti|»asnie  i|e  Gara  |iour 
leur  tendre  uw*  emlnisradt*.  Après  avoir  dis- 
persé leur  escorte,  il  lit  d'abord  trancher  la  îHe 
au  ministre  favori ,  puis  jeifr  la  reine  Élis-ibetli 
dans  une  rivière  :  toutis  les  feminea  de  sa  suite 
furent  abandonnées  aii\  outrages  des  Croates,  el 


ji-uar  rdac  Marie,  qui»eiiie,(lita!i,  un  Tut  [xih 
Mb  ,  (ii(  Mifem>é«  aa  cUluu  de  Brupo.  QuvJ- 
w  Irmpiiprè»,  dki  Ttngea  la  nwrl  de  sa  mère, 
Si  p«rir  Uorwafli  et  les  complkes  Juis  les 
u»  «ttidlM  tortures.  A.  di  L. 

■a.  tuciu.  Dt  Ktçao  Dalnaliie  êl  CraatlM,  Ub.  V, 


t.  ■.*-  —  iuciIlnKU.  UHçaruckt  Chrmic. 
àtlalBKTH  lie  Pologne,  reine  de  Hongrie 
if  Tratuj'lTUut^.  n^enl&iS.ntOTtele  îOsep- 
nlm  15».  Etle  était  fiUe  de  Sigùinitad  l", 
■  d«  P/iIofoe,  et  de  Bonne  Sfurce.  EUe  épouiia, 
IU9,  JeuZapolski,  lotvode  de  Trausjlvanie 
roi  de  HoDgnc.  Ëliuticlh  accoucha  le  10  juillet 
■to  d'iiB  fils,  nonim^  par  les  historimB  Jean- 
jitmoo'l.  quoiqu'il  eill  revu  an  baptême  le  nom 
Ltinuir  ,  rt  perdît  onze  jours  après  «ou  mari. 
\<!  et^t  dUposée  à  céder  la  KoD(^e  à  Pcrdi- 
nd  1",  arcliiduc  d'Autriche;  Oeurj^eM  Mar- 
.DÛas,  *»*que  de  Waradin  et  régent  du 
rauine,  s')  op|u>sa  -.  il  implora  Im  secours  du 
tan  Soliman  poar  résilier  aux  Antrichieni. 
m-Sii^unond  fut  conronné  lur  Ici  fools  de 
Mate,  mus  la  tutelle  de  sa  mère  ;  mais  le  30 
llet  HitTaol  Soliman  orilonns  à  Élisibelh  de 
retirer  en  TransjNanie  aiecson  Sis,  et  s'eia- 

I  de  la  majeure  partie  de  la  Hongrie.  En 
SI ,  flisabelb.  se  voyant  près  desuccomber  on 
H  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche  ou 
n  eeDe  du  sultan,  la.'isée  d'ailleurs  des  Tré- 
rabta  altercaliuns  que  Euscitail  la  Scrté  in- 
mte  de  Marlinusfas,  se  délennina  téchan- 

a<«  Ferdinand  la  Transylvanie  pour  les 
Dfipaiilés  de  Kalilnr  et  d'Opiieln  en  Gilésie. 
traite  pa»sé,  la  rdne  et  aon  HIs  se  retirèrent 
-aiMTie;  maïs  Ferrlinand  refusa  de  leur  livrer 
territoire»  promia.  En  Ib'A  les  Transylvains 
prièrent  Elisabeth,  et  avec  l'aide  des  Turcs 
lièrent  Fenlinaud  et  les  AiitrichieDs.  Élisa- 

II  mourut  ï  rtfw  de  quarante  ans.  Les  histo- 
■s  prèsenlenl  crile  princesse  comm:  un  tno- 
!  die  ré»iiiiatJOD  et  de  courage. 

«fb.ieT,  &(*>*«  Mimi»!.  II..  «1. 

X,  ilitabrlh  i^ueheae  dt  Lormint. 

àLMAaKTH-CMABLHTTP.  d'Orl/'nns ,  àa- 
Me  de  Lorraine  et  princesse  de  Commercy, 

le  13  septembre  1870,  moric  i  Commercy, 
U  décembre  iTtt.  EUe  portiit  le  nom  di> 
4tetiiotitlle  de  Chartres, et  «alUillc  del'lii 
w.  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  Xrv',  et  de 
Mlottt-Éliaabetli,  connue  sou»  le  lîlre  de  prin 
le  palelinf.  Le  13  octobre  1SS8  elle  ^poiis», 

procuration,  i  FonlaioebleBU,  Léupold  ,  duc 
iorraiiK',  dont  elle  cul  treiie  enfanLt  ;  l'alné, 
açoii-EtieuDe,  épousa  Marie  Tliérèse  d'Au- 
Jir.el  devint  plus  lard  empereur  d'Allema- 
-  ÉlisabetL-Cliarlotte,  devenue  veuve  le  î7 
N  1719,  dut  se  charger  de  la  réj^ence  dans 
<in«(ittaiKe«  très-dirHciles.  el  en  l'absence 
■uafilsielle  s'en  tin  avccadresse. En  1736, 


lurx  di!  la  cession  île  la  Lurralnv  au  roi  titu- 
laire de  Pologne,  Stanislas  l.ew.inskl.  elle  prit 
le  titre  de  princesse  souveraine  de  Commercy. 
C'était  une  femme  d'esprit  et  da  résolntiun. 
Sd  bienFalsancc  la  fil  sincèrement  regretter  de 
les  sujets. 

r ^rt  il  mriUr  lei  daUi.  Illl.  >ii, 

XI.  iliiabttlt  ducheut  dt  Kilan. 
'  iUBABBTH  on  ISABKLLK  de  FruHce. 
dudiefisede  Hllan,  nèeè  Vincetmes,  en  13'iH, 
morte  le  It  septembre  1371.  Elle  était  flile  de 
Jean  II,  dit  le  Bon,  roi  de  France,  et  de  Bonne 
de  Luxembourg.  Elle  épousa,  en  1360,  Jean  Gu- 
léas  Visconti ,  prince  milanais.  Galéas  aciieti  la 
princesse  moyennant  six  ccol  mille  florins,  dont 
le  monarque  fraiiçais  avail  hesnii  pour  solder 
sa  rançon.  Elisabeth  apporta  en  dot  le  comté  il« 
Vertus  I  Champagne);  son  mari  prit  le  nom  de 
ce  domaine,  et  le  porta  jusqu'à  la  mort  de  ion 
père,  auquel  il  succéda  dans  la  seigneurie  de 
Milan.  Elisabeth  mourut  ï  vingl-qnatre  ans,  et 
fut  enterrée  dans  l'église  Saint-Prançols  de  Pavic. 
Tmnrl,  jiuialBi.  —  MuniDh,  .ftiB..  I»,  ».  —  laflu, 
Slorla  ÂHIan  —  Lt  pin  ABitlm.  fflil.  tMafaluf. 

SU.  Élitabelh  reine  de  ffavam. 
*  iLISABKTB  OU  HABBLLR  àg  FYancr , 
r«ne  de  Navarre,  née  le  ï  mars  Iî41,  morte 
à  Hièns  (Provence),  le  37  avril  l!27l.  EUe  était 
fille  de  saint  Ij>uis,  roi  de  France,  el  de  Mar- 
guerite de  Proymce  Elle  épousa  à  Helun ,  en 
avril  mi,  Thibaud  II,  dit  le  Jeune ,  comte  de 
Champagne  et  roi  de  Navarre.  Celte  nnkia  fttt 
cunlractée  par  les  soins  du  sirede  Jumville;  malR 
elle  ne  fut  pas  heureuse.  En  1370,  Thibaud  el  sa 
reniriie  suivirent  Mini  Louis  en  Afrique,  Après 
la  mort  de  ce  monarque,  iU  rerinrent  en  Eu- 
rope ;  mais  ils  emportaient  les  germes  de  la  con- 
tagion qui  avait  moissonné  un  si  grand  nombre 
de  Français.  Thibaud  II  mourut  À  Trapani  (Si- 
cile ),  le  S  décembre  1270,  el  Elisabeth  succomba 
trois  mois  après  en  débarquant  en  Provence. 
Os  n'avaient  pas  d'enfants. 


AIll,  Élliabelh  iniu-emanle  du  Payt-Bai. 
•  fUSABETHOUISaBCLLR-CLAIRK-BOGii- 

TtlV.  d'Autriche,  infante  d'Espagne,  duchf'ssc  de 

'  Brabant  el  comtesse  de  Flandre,  uée  en  lAflc, 

morie  à  Bni\elles,  le  l"décembre  1633.  Elle  était 

fille  de  Philippe  II,  roi  d'E.>pagDC,  et  d'Elisabelli 

de  I'>snce.  Son  père,  qui  l'aimait  tendrement,  lui 

I  transporta,  le  B  mai  1^98,  la  souveraineté  des 

Pays  Bas,  du  comté  de  Charolois  et  de  la  Fran- 

riie-Comlé,  et  annonça  en  même  temps  son  ma- 

I  riage  avec  le  cardinal -a  rchiiluc  Albert  VI,  qui 

j   venait  de  quitter  l'état  ecclésiastique.  L'Infante 

<   associa   aussitôt  son  futur  époux  au  gouverne- 

'   ment  des  Pays-Bas.  Mais  Philippe  réserva  aux 

rois  d'Espagne  la  suzeraineté  de  ces  provinces. 

!  I^e  mariage  de  l'infante  Isabelle  si 
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Valence,  le  18  arril  1599.  Le  règne  de  cette 
princesse  oc  fut  qu'un  long  combat  contre  les 
Hollanilais.  Elle  montra  <)ans  ses  actes  beaucoup 
«le  (Inucptir  et  de  piété,  et  mournt  sans  en- 
fants. 

Van  Melrreii,  Hixtoria  Rerum  in  Brlgio.  -  HfiiUvo- 
f»llo.  DfUa  Cv^rra  rit  Flondra.  —  Oris'rr,  Tableau  de 
rhistotre  générale  dei  Pmrinrei-  UnUt  ^  IV.  «M.  -*  La 
i>>uvillc,  Histoire  de  Hollnnde,  I,  r. 

XIV.  Elisabeth  reine  de  Pologne. 
'ELISABETH  dWulnrhe ,  reino  de  Poloî^ie, 

morte  À  Wilna ,  en  If/ii.  Klle  était  lille  «le  Ter- 
itinand  T*",  <'m|)oreur  «l'Allemagm',  el  «l'Anne  Ja- 
î^.'llon  «le  Htmgrie.  Elle  é|)ousa,  le  21  avril  ir>43, 
Sigism«>nd  II,  dit  Auguste ,  roi  désifpié  de  Polo- 
gne, et  mourut  sans  postérité. 

Chronnloçie.  historique  des  empereurs  d'Occident  et 
des  Jtois  de  Pototjne,  (*.»:.%  C.trt  de  vérijter  les  dates, 
VII,S8f,  et  VHM<u. 

XV.  Elisabeth  reines  de  Portugal, 
éusABKTH  OU  IZAREL  d'Aragon  (Sainte), 

n'Ine  «le  Portugal,  né«*  en  1271 ,  morte  à  Estre- 
mos,  le  4  juillet  1336.  Elle  était  tille  de  Pierre  III, 
roi  d*Arag(m,  et  de  ('onstanc(>  de  Suuabe.  Elle 
é|M)iisa  (à  peine  Ag(V  de  d«Hize  ans),  en  1282, 
Denis  dit  le  Libirol ,  roi  de  Portugal.  Cette 
princesse  fut  aussi  distinguée  [>ar  sa  beauté  que 
par  sa  sagesse.  Elle  sut  ar«iuérir  un  gran«1  cré«Iit 
sur  Tesprit  «le  son  époux,  et  contribua  beaucoup 
à  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  rois 
d'Aragon ,  de  Castiile  <>t  de  Portugal.  Elle  obtint, 
en  130(),  la  grâce  de  s(»n  Ix^au-frère  don  AfTonso, 
révolté  contre  I)<'nis  et  e^rné  dans  Port-Alègre. 
En  1317  elle  eut  aussi  à  s'entremettre  en  flaveur 
de  son  propre  fil:* ,  l'infant  Alfonse ,  ({ui  avait 
pris  lt»s  armes  contre  son  p«'^re ,  et  trois  fois  elle 
réussit  à  réconcilier  Denis  avec  ce  fds.  Après 
la  mort  de  son  m.iri,  arrivée  «'U  1326,  Elisabeth 
prit  l'iiabit  «le  Saînte-Clain' ,  «■!  fomla  le  monas- 
tère des  Clarisscs  de  Cn'imbre,  «>u  elle  mourut. 
Le  pape  Urbain  VIU  la  canonisa  le  :>&  mai  l(32j. 
L'Église  l'honore  le  s  juillet. 

PrrpknianI,  De  f'ita  et  mi.rihus  B,  Elisabeth  tlUttanse. 
—  Htlaiiun  Or  iii<itc,  llinrjrs  des  Ihtwtes  illustres.  — 
Spomie,  Annales^  anner  i*.*».  n»  |n.  -  XiiiiU,  .-Imatrsde 
Araoon.  —  Uon  Jo^i*  liar:>n/.i.  t'itinlnt'  ■  dos  Hainkas 
de  Portugal.  —  Wii.irli*  Ntnu/.  ■■  l.fon,  Chronicas  d9ê 
Reis  de  PortUQttl.  --  |ir:i:iiU>>.  .^onarckia  iMsitana.  — 
VaM*oiicrlln4,  .JrMcrifmlfons.  -  Verrera*.  Historia 
de  Espalka  ,1V,  i«t.  —  l.e  t^utrn .  Mistotr«  çeHtrate 
de  Portugal,  I,  l»#.  -  I-"»  «  1*J«' .  Histoire  grueraie  de 
Portuoal.  —  Bailirt.  f'irs  des  .SatntM  ,  Il  -  RUr..iriJ  fl 
Glriuil,  Bibliothèque  snrro  -  ITHd'hAmine  pnv .  Bf- 
qrmjtkië  des  Femmes  célèbres  .11. 

*    ifLLISADKTH    OU    IZABBL   ilf    PùTtugal, 

reine  de  Portusal,  ntortt*  a  Evuni,  le  2  décembre 
H5j.  KUe  (Hait  liile  d.>  «Ion  Petlre,  dnc  de  Coïm- 
bre  et  régent  «le  l»ortugal.  Elle  épousa,  en  1447, 
son  cniKin  Alfun^e  V.  dît  VA/rtcain,  roi  de  Por- 
tugal. F.n  I44U,  elle  eut  la  <k)uleijr  de  voir  lOB 
père  forcé  <ie  prendre  les  armes  contre  son  mari 
et  périr  was  les  murs  de  Lisbonne.  Elle  mourut 
jnme  encore,  tprès une  courte  maladie;  et  l'on 
MMt|  ftna  que  sa  mort  avait  été  liàlée  par  le 
|Mlb  H  arewie  les  mntfnis  de  «on  père. 


qui  craignaient  qu.*apfès  avoir  fait  réhabiliter  h 
mémoire  de  don  Pèdre,  Elisabeth  ne  vonlAt  tirei 
vengeance  des  outrages  dont  il  avait  été  Tobjel 
La  nation  portugaise  témoigna  l'amour  qu*ell( 
portait  à  cette  princesse  par  un  deuil  unÎTerse 
et  par  les  malédictions  dont  elle  chargea  les  an 
leurs  de  sa  mort.  Le  roi  fut  tellement  afflige 
«le  cette  perte,  qu'il  renonça  dès  lors  à  tout  oom 
merce  avec  les  femmes.  Éltsabt^th  laissa  deui 
enfants,  Jean  II,  dit  le  Parfait^  qui  succéda  i 
son  père ,  ei  tf eanno ,  qui  se  fit  religieuse. 

t.i  aéûe,  HisMrs  tenêmlê  4u  Parfitgal,  Ht.  XII  r 
XIII.-  Ferrrrat,  Historia  de  Espana.  VII.  M.  -  Fari 
>  Souna.  Epitotne  Historiée  Portuç» 

XVI.  Élùalteth  rtine  de  Prusse. 
ÀLISABBTB  GBBISTI?IB,  reine  de  Prusse 
femme  du  roi  Frédéric  II»  naquit  à  Brunswick 
en  1 7 1 5,  et  mtMirut  à  Schcpubansen,  en  1 797.  EU 
était  lille  du  duc  Ferdinand- Albert  de  Brunswidi 
Wolfenbiittel.  Mariée  à  Frédéric ,  qui  Tépousi 
contre  son  gré  et  contraint  par  son  père,  et 
1733,  elle  vécut  séparée  de  ce  prince  jusqu Vi 
1740.  Frédéric  estimait  néanmoins  le  caractêr 
et  les  qualités  d'Élisalwth-Christine.  Il  lui  tlonni 
le  château  de  Schcenhausen  pour  résidence,  e 
à  sa  mort  il  disposa  en  faveur  de  cette  pria 
ccssi*  d'une  rente  annuelle  de  10,000  thalers,  qu 
constituaient  son  douaire.  Frèiéric  motiva  c 
legs  sur  ce  que  «  Elisabeth  ne  loi  avait  jaiuai 
causé  le  moindre  mécontentement  et  que  soi 
incorruptible  vertu  était  digne  d*amour  et  di 
considération  ».  Cet  éloge  n*avait  rien  d*e%ce«»if 
la  moitié  «les  revenus  d'ÊKsabettiChrislin 
était  employée  en  bonnes  umvrcs.  Elle  s*or€upaî 
aussi  de  litlérature,  et  écrivit  en  allemand  plu 
sieurs  ouvrages,  qu'elle  traduisit  en  français  son 
les  titres  suivants  :  Méditation  a  l*occ(i.sloti  d\ 
renouvellement  de  Vannce^  sur  les  soins  qu 
la  Providence  a  pour  la  humains,  eU.  ;  Bef 
lin,  1777  ;  — Réflexions  pour  tous  tes  Jours  â\ 
la  semaine;  Beriin,  même  date;  —  Réflexion, 
sur  Cétai  des  affaires  pubttqws  en  1778 
adressées  aux  personnes  craintives,-  Beriîa 
1778;  —  JLa  ifl^e  Révolution;  Berlin,  1779. 

ereuA^.  Ubens9mrk  FrÈÊâriek's  é.  tir.  —  Pafaacl 
Hist   dt  trsderie  te  Grand. 

XVII.  Elisabeth  impératrices  de  Russie. 

iusABBTB  PBTBOWSIA,  impératrice  à 
Russie,  née  le  &  septembre  1709,  morte  le  2i 
décembre  1761  (9  janvier  1762  du  calendrie 
grégorien  ).  Elle  éUit  fille  de  Pierre  I'',  dit  / 
Grand,  et  de  Catherine  l*^.  Après  avoir  pori 
une  loi  qui  autorisait  les  souverains  russes  i  a 
choisir  un  successeur,  et  après  avoir  lait  tair 
la  Toix  de  la  nature  derant  la  politiqne  en  i» 
molant  le  prince  Alexis ,  Pierre  I<-r  légua  le  trôn 
à  sa  lemme,  Catherine  ^^  Cclle-d  éUblit  «Un 
son  testament  l'ordre  de  succession  de  la  ma 
nière  suivante  :  le  lUs  du  malheureux  Aleiis,  1 
tsaréntcb  Pierre,  j  était  désiffié  pour  son  liéri 
tier  konédiat  ;  après  loi  devaient  régocr  le*  deu' 
fitte«  '(u'elle  av«t  eues  de  l'ensperair  avant  m 
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uiriaiti*.  Annf,  maiift  au  ilM  <1«  Ifolslelii,  <^l  Éli' 
dMh  ;  |>uiii  il'MitrM  tirtiiCMft  priuvvtHeï  ^Ui«nl 
ippfl')!  k  M  eoiimnnf.  M«)«  les  IntrigM»  de  la  h- 
nille  Dotgorouki  (roj.  cprwm)  m  il«M*reiit 
otrnmtil.  Aprtili  mort  rtc  P\èm  \X  (]T30|,  le 
Miie  pusa  k  la  fille  du  frire  aîné  'le  Pierre  le 
irand,  Amte  iro^.ee  nia),  dncbCMc  de  Coof' 
indi;.  CelJ«-ci  ctiotsît  puur  son  héritier  fvaa,  Oti 
«'  M  nieM,  Anne,  mariée  k  AntnlDi!  Ulrich,  duc 
c  (iruniiilck.  04  t^al^t  D'njAOI  <ive  quelque* 
Mb  k  la  iDorl  Af  sa  graad'-tnnle  (1740),  la  ré- 
tau  de  l'eniirire  fui  «mOée.  eii  vprtu  dei 
«nier»  volnnie»  de  l'inipértlricc  Anne,  à  ion 
■•«ff  Biren  (vo^.  te  nom),  haUtué  pendiinl  son 
AfcneklenirlMirttietidiiitDUTernement.Maliibieti- 
V  U  (litre  d'iTui  inëdlta  de  «ecourr  le  jong  de 
lirai  et  de  te  tilTe  prodamer  rejC^nle  et  m^tne 
urine.  La  preaence  d'Ëllubelli  la  ((Inait.  Cette 
«nuere  était  it'antaut  plus  chère  aux  Russes  qui! 
r*  babftu'Ie*  imnchalanlfs  et  Toliiptiieiius  ta 
orUient  k  prffÉrer  les  iuicteiiiie.i  caUtumes  de 
ua  pajt  i l*au»lérl(ë  quePierrcleGcandï  av.ill 
milit  introduire.  Répétant  soinpni  ifue  l'arnouf 
lait  pour  elle  le  bien  suprême,  elle  s'était  di\!t 
>ru«ée  k  plDileurs  alllsnees  cunnelilecs  par  la 
ullltqoe.  Sous  Pierre  I",  il  arait  été  question' 
''un  tnaria^  avec  Louis  XV  ;  elle  fut  ensuite 
aneée  k  Charles- A uRDste,  duc.  de  Slesnirli  et 
loUldn,  qui  iiiourul  aianl  l'aCconiplisseinent 
n  uiarliige.  Sons  Pierre  11,  elle  Tut  recherchée 
ar  le  inargrate  d'Anspach ,  m  1741  par  le  roi 
e  Pêne  Kooli-Ktian  ;  enfin,  la  r^geole  loi  G[ 
roposer  an  mariaRe  avec  le  doc  de  Brunâwicli, 
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lier  rjp  prendre  le  voîli'.  Ainsi  avertie  qu'onTOO- 
jt  «>  Hefaire  il'elle ,  Elisabeth  prfta  l'ordlle  au\ 
ij«e-<lion8  rie  ses  nomhri'ux  adoraleuis.  Le 
Ins  Tavorisé  d'entre  eux,  k  celte  époque  (1741), 
ail  Leslocq  (voy.  ce  nom),  son  chirurgien, 
>  en  Hanovre,  mais  il'orii^nc  Trançaise.  Les- 
«q  s'uceupa  k  lui  former  un  parti  qui  pill  la 
TTir  à  tout  evpnenienl  et  au  besoin  faire  va- 
ir  sei  droits  k  la  rouronnc.  11  fui  seconilé  par 
marquis  île  La  Chetaritic,  ambassadeur  de 
ranr<'.  Lp  rabtnel  de  VersaHle<i,  dan*  le  but  . 
rnli'ier  à  Marie-Thérèse  on  appui  érentuel ,  i 
lait  enjuinl  à  Bon  envoyé  de  ne  laisser  échapper 

Ra<si>-  ;  Hii>ti  alla-t-il  jiisqu'ft  fournir  k  la 
riw-e^'e  ÉIrvjlielh  l'arRent  nécessaire  à  toute  i 
ttiffi^  iti'  r<-  iienre,  et  l'engagea-t-il  dans  une  ' 
)rTei.p<iO'lanri.'  secr^l<'  avec  In  Suë<le,  tendant 

aiovn-'r  In  ituerre  il^ns  <a  patrie,  guerre  qui 
■kn  lui  (In  ,iit  proléger  ses  desseins.Cependant 
■  frA^iienti-^  entrevues  du  médecin  de  la  Ua- 
•#  a>r'<  LnChétarilieatlirèreniralteDlion.  on 
tnuuiri|ii.)il|>^  moinstes  prévenances iI'Éhsa- 
Rh  puiii  l>'-  ')(!iciers<ti!  t ou <  grades,  même  pour 
*  ktIiIhI-  ^I:US  Elisabeth  avait  trente  ans,  et 
baluall  II  iixir  que  les  prénccu|>aliuns  de  son  i 
f!  cl  do  •■on  %nv,  I.a  ri^,;.  nti',  avertie  île  toutes 
trii.  «■  rrixis.iilsurMii'li^iii'-rcté  de  sa  parente, 


quIyjcilcniilnitadecMkinpDalIMnitne.  De  ni'n< 
THaïuarertlunnanl*  tnmlMivdleQlln  ontleciin* 
liante.  la  *  ilénmbrn  1 74 1  la  ni4r«  da  l'Mnpn-cur 
tit  mander  la  prinoe^s*  asprès  d'ail»,  lai  apprit 
loni  oa  dont  ellr  «ail  Instruite)  «I  pour  mlaux 
la  eonlraindre  t  nn  tien  ilnt^re,  alla  lui  déclara 
que  Lostoeq  allait  «re  arrêté,  at  qu'ainsi  la  H- 
rlM  aeraii  MeniOl  omnue.  ÉliBabMh  [tmiltl  m 
larmeSi  *lln  protesta  de  «un  lnnae»fKa,el  parut 
satisfaite  d'une  arrestation  qui  devait  mettrs  m 
conduite  hors  de  toutoBlleJnte.  Ls  retient*  pleum 
aussi  d*afolr  pu  un  Instant  ajeuler  U  k  d'indl< 
gaes  rapports ,  en  demamla  pardon  a  sa  cniiin*, 
et  a'eodormil  dans  la  sécurllé,  tandis  qua  Laa- 
Imq,  insiruil  de  tout,  coUrsIl  clMa  la  priacaaw 
[Wlr  ta  presser  d'agir.  Ulsabatli  héiila  autotc; 
elle  «eut  dlfTererjuaqu'au  BjMiTlcr  1741 ,  jour 
de  la  liéné^lietion  des  eans ,  cérémania  pompni- 
setnent  oélétirée  en  Hussie,et  dont  la  oélébratioD 
lui  paraissait  favor-ilile  k  ses  projeta.  On  n'était 
encore  qu'au  s  décembre,  et  la  régeole  alleu- 
dait  le  IS,  jour  annitersaire  de  sa  nalksance.pour 
se  Qilre  proclamer  Impéralricai  lea  réginwnis  sur 
lesquels  Elisabeth  comptait  le  pliM«Tslaaldejk 
refu  l'ordre  de  Joindrv  l'armée  de  Wjbuurg, 
Tout  rendait  Ir  moment  décisif  :  la  prinoeue 
paaM  la  nnit  dans  la  ploa  iirande  agllatlon.  lia 
lendemain  matin,  Leslocq  lui  Dt  reinetire  nna 
carie  sur  laqtwlle  il  arait  dessiné  d'un  calé  iina 
r«m>uc  assise  sur  un  trOiie  de  fli^urs,  H  de  l'aulK 
U  roue,  lea  lorlores  et  un  maihenrenx  ll*ré  aux 
horreora  de<  plus  grands  snpplJcn.  ■  l'un 
pour  wnt»  aujourd'hui ,  lisalt-oa  au  lias,  ou 
rniilre  tlrramn  p/iur  inni  f  .,  Dès  tors  tout  fui 
décidé  <■(  arr^lH  ;w»ir  li-  soif  mTiie.  ïlisabelh 
pa5<i  I !■..  ■ ■■!■  -    ■  .■!•■  ■ii-iiiiiil  i  Dieu, 

son  neveu,  lils  de  ea  sœur  aînée,  et  par  consé- 
quent le  plus  fllrect  héritier  da  Irène  de  Plerrel"; 
elle  Ht  treu  de  né  Jamais  .*lgner  un  déCfél  de 
mort  et  de  conserrer  Intact  l'emptre  de  «DU  pèTe. 
Malgré  toutes  ces  resolutions,  «tM  ne  tnwttlt 
pas  asseï  de  courage  pour  commeweer  «m  «otre. 
U  serment  de  fidélité  qu'elle  atait  prMd  »a  jeaae 
ivm  était  toujours  préSenl  k  I»  ptatée.  Ul  en- 
trant k  minuit  eliéz  elle ,  Lesldcq  )a  trama  1 
moitié  déshabinée ,  prCte  k  se  mettK  m  Ut  et  1 
renoncer  à  tout.  Il  lui  jeta  un  miofeau  dlief 
mine  sor  les  épaules,  et  accompagné  de  Vorval' 
sof,  le  seul  Russe  de  dIsHnciion  qui  wnint  pren- 
dre une  pari  active  à  cette  résolution,  H  I'ai' 
traîna  k  la  caaeme  dnrëgimont  de  f>réobrajenskl. 
Elisabeth  t'j  présenta  ilans  cet  attrajant  d^. 
sordrc  ;  elle  harangue  la  troupe...,  A  son  grand 
élonnemenl  elle  TOlt  de  l'Iié^ilation....  Elle  croit 
quil  l^ut  des  prome$Sp«,  et  s'engage,  en  ma- 
nière de  récompense,  i  livrer  les  étrangers  qui 
depuis  Pierre  le  (îrand  étaient  en  p^aes^on  «s 
places  les  plus  émlneotes  cl  les  plus  hicrallfea 
et  s'étalent  par  Ik  rendue  o-lli-ux  aux  Rusar'. 
Une  seule  wmpagnie  sé  joint  k  elle  :  ce  Mnt  -U: 
vieux  soldats  de   Merr'  ic  Grand;   ih  ulTieul 
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à  la  fille  le  coite  qofls  ont  Toaé  an  père;  mais 
leur  noiftbre  est  pen  rassurant  Cependant  le 
grand  pas  est  ûdt;  il  n'y  a  plus  À  reeuler.  Eli- 
sabeth reçoit  leur  serment,  et  à  la  tête  de  cette 
poignée  de  conjurés,  se  rend  au  palais  impérial. 
£lle  fait  crerer  la  caisse  du  tambour  qui  veut 
battre  Talarme,  envoie  une  partie  des  siens  s'em- 
parer de  la  régente,  du  duc  son  mari  et  d'au- 
tres personnages  importants,  qui  tous  furent 
surpris  dans  leur  lit  et  faits  prisonniers ,  et  se 
rend  avec  les  autres  dans  la  chambre  du  petit 
iTan.  EfArayé  d'abord  dans  son  berceau  par  le 
bruit  des  armes,  cet  empereur  de  quinze  mois, 
habitué  à  se  voir  baiser  la  main  k  son  réyeil,  la 
tend  à  Elisabeth  avec  la  gr^ce  de  son  Age.  Celle- 
ci  avait  saisi  Tenfant  dans  ses  bras  pour  le  re- 
mettre anx  soldats  impatients  ;  mais,  désarmée 
par  ce  sourire  de  l'innocence,  elle  le  confie  à  la 
nourrice,  et  donne  ordre  de  le  protéger.  C'est 
ainsi  que,  le  6  décembre  1741,  commença  le 
règne  d'Elisabeth,  surnommée  dès  lors  la  Clé- 
mente. Cette  clémence  fut  trop  incomplète. 
Après  avoir  promis  de  renvoyer  en  Allemagne 
U»  prisonniers,  la  nouvelle  impératrice  les  fit 
arrêter  à  Riga.  Traînés  ensuite  de  prison  en 
prison,  le  duc  et  la  duchesse  de  Brunsvrick,  d'a- 
bord réunis,  pois  séparés  de  leur  fils,  moururent 
sans  avoir  vu  luire  le  jour  de  la  déUvrance , 
non  plus  qulvan ,  qui  eut  le  malheur  de  sur- 
vivre à  sa  mère. 

Elisabeth  annula  tout  ce  qui  avait  été  fait  pendant 
la  régence,  et  s'occupa  de  rétablir  les  institutions 
de  son  père  ;  elle  rendit  au  sénat  son  ancienne  au- 
torité ,  et  c'est  par  une  commission  composée  de 
sénateurs  qu'elle  fit  juger  les  nombreux  étrangers 
de  distinction,  tels  que  les  Ostcrmann,  Munnich, 
Lcewenwoide,  etc.,  dont  la  soldatesque  qui 
l'avait  élevée  au  tr6ne  demandait  les  dépouilles. 
Tous  furent  condamnés,  les  uns  à  être  écartelés, 
d'autres  À  la  roue  ou  au  knout  indéfini  ;  mais 
Elisabeth  commua  ces  peines  en  une  détention 
perpétuelle.  Conduits  au  fond  de  la  Sibérie,  ces 
maÛieureax  eorent  à  endurer  tout  ce  qu'une 
haine  longtemps  comprimée  put  inventer  de  tour- 
ments, sans  pouvoir  s'y  soustraire  en  mettant 
on  terme  à  cette  vie  de  tortures,  don  funeste 
de  la  souveraine,  qui,  par  un  oukase,  l'avait 
rendue  sacrée,  et  qu'on  surveillait  soigneuse- 
ment C'est  ainsi  que  la  tsarine  gâtait  ce  que  les 
bons  mouvements  de  son  coHir  loi  avaient  dicté; 
et  son  règne  parait  souvent  livré  aux  deux  génies 
du  bien  et  do  mal.  Elle  abolit  toot  à  fait  la  peine 
de  mort;  mais  si  les  échafauds  n'étaient  plus 
teints  de  sang,  jamais  autant  de  pleurs  n'avaient 
arrosé  les  cachots;  jamais  l'inquisition  d'État, 
appelée  la  chancellerie  secrète^  n'avait  déployé 
une  activité  aussi  terrible.  Quoique  aimant  la 
paix,  Elisabeth  amena  dans  son  pays  deox  guerres 
tout  à  fait  inutiles  et  provoquées  sans  aucun  mo- 
tif plausible.  Elle  se  reprocha  celle  qu'elle  eut  à 
soutenir  contre  les  Suédois ,  au  commencement 
de  son  règne;  et  poor  la  Cure  cesser,  elle  leur 


fit  offrir  des  indemnités  en  argent  La  Soède  te- 
nait è  ravoir  la  Finlande  et  Wyboorg.  L'impéra- 
trice déclara  qu'elle  n'abandonnesait  pas  nn  pooee 
de  terrain  des  conquêtes  de  son  père,  et  les  hos- 
tilités continuèrent:  Cette  campagne,  conduite 
par  le  maréchal  Lascy,  fut  glorieuse  poor  la 
Rossie  ;  elle  fim't  è  son  avantage,  en  1743(  7  août), 
par  la  paix  d'Abo. 

La  guerre  durait  encore  lorsque  se  forma  à  la 
cour  même  une  conspiration,  dont  le  but  était  le 
rétablissement  d'Ivan.  C'est  le  marquis  de  Botta, 
envoyé  de  la  reine  de  Hongrie  à  Berlin ,  et  au- 
paravant ministre  de  cette  princesse  à  Pétefs- 
bourg,  qui  en  avait  conçu  la  première  idée  et  en 
dirigeait  de  loin  les  ressorts  cachés.  Phisieors 
femmes,  parentes  ou  amies  de  personnages  exilés 
au  commencement  de  ce  règne ,  étaient  du  nom- 
bre des  conjurés;  aussi  jamais  conspiration  ne 
fut  conduite  avec  plus  d'hnprudence.  Bientôt  dé- 
couverts, les  coupables  furent  condamnés  an 
knout,  eorent  la  langue  coupée  et  furent  ensoite 
conduits  en  Sibérie.  La  vanité  féminine  ne  fot 
pas  étrangère,  dit-on ,  k  cette  vengeance  si  ter- 
rible ,  et  la  plus  belle  d'entre  les  conjurées,  la 
séduisante  Lapoukhine ,  fut  la  plus  maltraitée. 
Son  crime  fut  moins,  à  ce  qu'il  parait,  la  part 
qu'elle  avait  prise  k  la  conjuration  que  la  liberté 
avec  laquelle  elle  s'était  exprimée  au  sujet  des 
mcRurs  de  l'impératrice. 

Elisabeth  appela  bientôt  auprès  d'elle  son  ne- 
veu ,  le  jeune  duc  de  Holstein,  connu  depuis  soos 
le  nom  de  Pierre  IIL  Elle  lui  fit  embrasser  le 
rit  grec,  le  proclama  grand-duc,  son  héritier 
présompîif ,  et  refusa  en  son  nom  la  couronne  de 
Suède ,  qui  venait  de  lui  être  ofTerte.  L'année 
suivante  (1744),  elle  fit  venh-la  princesse  d'An- 
halt-Zerbst ,  qu'elle  lui  donna  pour  femme.  La 
fiancée  du  grand  duc,  en  entrant  dans  la  religion 
grecque,  changea  ses  prénoms  de  Sophie- Au- 
guste en  celui  de  Catherine  Alexlevna  (vaif.  ce 
nom  )  ;  ce  fut  elle  que  Voltaire  appela  depuis 
Catherine  le  Grand. 

Elisabeth  se  cmt  si  coosciencieosement  engagée 
envers  Pierre,  qu'elle  tint  soignensemeot  caché 
un  mariage  qu'elle  contracta  è  peu  près  à  cette 
époque  avec  Razoumofski  ( voy.  ce  nom),  sfan- 
ple  cosaque  et  musicien  de  sa  chapelle,  dont  la 
voix  et  la  beauté  l'avaient  charmée.  Par  une  de 
ces  contradictions  qui  distinguent  ce  règne,  pen- 
dant que  le  mapage  de  l'impératrice  était  un  se- 
cret, elle  avait  onefoole  d'amants  déclarés.  A 
Lestocq,  qui  finit  par  être  exilé,  et  k  plosieors 
autres,  succéda  on  de  ses  piges,  Ivan  Cboova- 
lof  (poy.ce  nom),  qoi abandonna  à  Pierre Choo- 
valef,  son  parent,  les  nsofhiitsde  ses  faveivs. 
Bientôt  llnfloenoe  de  Pierre  Chouvalof  devint 
immense;  ses  vexations  firent  sans  exemple,  son 
hixe  sans  pareil.  Loi  et  Bestoojef  (  voy.  cenem  ), 
premier  ministre,  se  saisirent  d^un  pouvoir  dont 
1  Indolence  d'Elisabeth  semblait  trouver  le  joog 
trop  pesant.  Leor  Infloence  M  si  désastreuse 
qoe,  malgré  le caHe  d'Elisabeth  poor  son  père 
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ri  piïiir  luul  ce  qu'il  avait  fait,  beaucoup  d'Iiis- 
loriena  uuïe^çcul  \f  règoe  de  celte  princesse 
■.■oinDte  une  vrait  cuatre-rëvolutJoii  opérée  en 
Dlipositiao  qu  ajBltme  civUiuleur  de  Pierre. 
IJi^lielli  éUll  Russe  dans  l'Ame;  nais  quoique 
soa  luie  oriental ,  sa  dévotion  outrée ,  ses  gii- 
Unierie.t  l'aienl  portée,  sans  qo'elles'en  solldou- 
We,  i  la  proteclJDD  des  ^cienoea  nveurs,  et 
que  ces  mours,  en  reprenant  leur  empire ,  aient 
ruiné  l'œuvre  ât  son  père,  il  bot  reconnaître 
■(u'rllc  protégea  les  atta  et  les  belles -lettres. 
l'eu  instruite,  mais  pourtant  plos  soigneosty 
ment  élevée  <{ue  ne  l'avaient  été  jusque  alors  les 
princesMS  de  Russie,  malgré  sa  difficDlté  i 
écrire,  elle  se  mil  en  correspondance  avec  Vol- 
taire, et  lui  fournil  les  matériaux  pour  Itùstoire 
de  ton  père.  Moscou  lui  doit  son  uoiversité  et 
Pélersboarg  son'Acadâmie  des  Besni-Arts.  Son 
favori  lian  Cbonvalot  encouragea  les  jeunes 
l^eDti;et  c'est  sous  le  règne  d'Elisabeth  que 
pamrfiil  tes  premières  compositions  russes 
}e  quelque  mérite.  Kalgré  sa  répugnance  pour 
le*  sohu  de  la  poliUqne,  l'alIiaDce  de  «on  empire 
hit  recherchée  en  Europe;  son  influence  en  Po- 
■ogne  se  maintint,  et  s'j  Tortilla  toéioe.  Elle  din- 
ana  ï  son  gré  du  diuhé  de  Courlande,  qui  dis 
ors  devint  comme  une  anucMi  de  la  Russie,  Sa 
3iélé  U  serrit  aussi.  Le  synode  mit  une  sorte 
J'inlhousiasme  i  reconnaître  en  elle  le  cbef  su- 
srtiuedela  religion.  Cependant,  une  pénible  pen- 
sée préoccupait  Elisabeth.  On  était  en  (7&4;dii 
tns  t'étaient  écoulés depuisie  mariage  de  l'héri- 
iierdu  trône,  et  ce  mariage  restait  stérile,  La 
n-ande-ducliesse,  jeune  et  belle,  désolait  sa  tante 
lar  sa  tidélilé  conjugale.  Ëlisabetb  ne  vit  plus 
l'autre  muyen  que  de  loi  manifester  clairement 
Ks  inquiétudes  pour  l'avenir  de  l'eminre.  Bes- 
Unijef  fut  chargé  de  cette  mission  délicate.  Peu 
le  temps  après  l'un  ne  s'entretint  à  la  cour 
]aede  l'intimité  du  chambellan  Soltiliur  avec  la 
[Tuide-ilDcbesse,  dont  la  grossesse  fut  ofGcielle- 
oent  annoncée.  Soltikorfut  aussitût  éloigné  ;  mais 
:e  Isarévitcli  ne  pardonna  pas  &  Elisabeth  celte 
birpituile  politique,  et  il  songea  à  se  venger.  N'ï- 
ijuirant  paâ  qu'elle aiait  gardé  rancune  cimlrele 
■oi  de  Prusse  de  la  conjuration  de  Botta,  tramée 
lani  Bf rtin  mftae ,  il  se  di^rlara  plu9  que  jamais 
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)iiieiiam  4111:  ceiaii  un  eUt 
Mtnrel  de  Ja  Russie,  faisaient  tous  leurs  efforts 
pour  déterminer  leur  souTCrainc  A  rompre  avec 
k  Prusse.  La  tsarine  résista  :  l'horreur  de  ré- 
pudre  le  sang  de  ses  sujets  la  retenait.  Deslou* 
«(lai  persuada  qu'il  suffirait  de  faire  avancer 
m  aimées,  que  Chou  lalof  avait  mises  sur  un 
^bmidaUe.  pour  imposer  à  Frédéric;  que 
Mlle  décDonstralioD  hostile  contribuerait  à  hftter 
mKénérale,  Enfin,  poarporter  le  coup 
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Alors  la  lierre  Rit  résolue.  Les  lettres  du  roi  de 
l'Yaticc  pour  détourner  Elisabeth  de  ce  desseia 
restèrent  sans  réponae;  La  Ctiétardie  s'appuya 
vainement  snr  d'anciens  services,  il  fut  expulsé 
BOUS  escorte  hors  des  Frontières.  Les  troupes 
russes  entrèrent  en  Livonie.  DaDsIInterTalle.la 
intérêts  coloniaux  de  la  France  et  de  l'Angleterre 
mettaient  l'Europe  en  feu  1  tout  le  précédent  sj^ 
tème  des  alliances  se  trouvait  tmnleveraé ,  tous 
les  rapports  de  la  politique  étaient  changés.  La 
Prusse  «'unit  è  la  Grande-Bretagne.  L'mtrtjpie 
de  liesloujef  devint  inudle.  Le  ministre  riisin^  so 
montra  aussi  opposé  i  la  guerre  qu'A  s'était 
montré  ardent  à  ta  provmiuer  ;  mais  la  tsarine 
n'écouta  plus  que  sa  haine  contre  Frédéric  il. 
Beslouje/  fut  exilé.  Vorontsof,  son  succe»- 
seur.  parut  jaloux  de  voir  sa  patrie  jouer  un 
rflle  dans  celte  grande  mêlée  dee  nations  euro- 
La  Russie  prit  ainsi  part  t  1a,gaerre  de  Sept 
Ans;  son  armée  y  cueillit  quelques  lauriers,  Si 
elle  ne  sut  pas  toujours  tsincre,  élis  sut  toujours 
résister,  d'atrard  sous  le  commandement  du  ma- 
réchal Apraxine,  puis  sons  Fermer,  Soltikof,  Tott- 
lebcn  et  Boulouriine,  qui  se  succédèrent  d'année 
en  annéedepurjt  I7S6  jusqu'en  I7S1.  Les  snccén 
Taries  qn'ilsohtenaient,  sans  apporter  aucuoavan- 
tagcréd,  raisaicnt  verser  beaucoupde  sang.  Aussi 
l'impératrice  n'opposait  h  l'adulation  dea  court!- 
sans  sur  la  prétendue  gloire  de  sei  armes ,  que 
des  expreasious  d'humanité.  Elle  plenrsil  li  clia- 
que  récit  de  quelque  succès ,  et  en  signant  de 
nouTeauT  ordres  pour  continuer  le*  hostililéa 
elht  pleurait  encore.  Celte  ijucrrc  traînait  en  lon- 
gueur, I,^  générsux ,  voyant  la  santé  de  la  tsa- 
rine déclbier  sensiblement,  n'osaient  plus  tirer 
parti  de  leurs  avantages,  de  peur  de  déplaire  A 
celui  qui  allait  bienUl  la  remplacer .  La  mort  de 
l'impératrice  mit  enfin  uu  terme  ï  la  guerre ,  et 
tout  changea  de  face. 

Elisabeth  régna  vin^l  ans.  Des  vieillards  blan- 
chis dans  les  cachots  et  dea  jeunes  gens  qui , 
après  sa  mort ,  voyaient  la  lumière  pour  la  pre- 
mière fois  de  leur  vie ,  commencée  sous  les  ver- 
roux,  protestèrent  contre  let^umom  de  démente 
qu'on  lui  avait  donné.  Elle  lut  cependant,  assure- 
t-on,  douce  et  hunmine.  Dévoie  et  superatîtieuBe 
îi  l'excès,  il  lui  srrifri  ■!.  rrri! --,■■!-  h  'î^atared'nn 
traité  parcequ'ini'  ' -iit  ilomau- 

vaia  augure  s'il.n  ■!"■.  Sa  ma- 

nière de  vivre  eian  oiiarre,  i^epuis  la  nntt  oii 
elle  détrûna  Ivan,  les  ténèbres  lui  inspiraient 
une  si  grande  terreur,  qu'elle  ne  pouvait  dormir 
que  le  jour.  Ainsi  sa  journée  se  trouvait  presque 
entièrement  prise  par  son  sommeil  et  ta  toilette, 
qu'elle  aimait  outre  mesure.  Son  régne  ne  fut 
cependant  pas  sans   gloire  pour  la  Russie. 

[M"'    L,    DE    RAVTENSTMDCB-GliraOTG,   daUS 

VEncycl.  da  Gent  du  M.] 
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KLISABBTH    ALBIIKVHA,  im|i(;iâlnc«    do 
RuBsfo,  née  le  34  janvier  1779,  moite  à  liéleff, 
le  4-16 mai  1826.  Klie était tillri  de Clmrli'S-lrHlê- 
rie,  margrave  de  Bade-()ourl(icli,etde  Cltarlottt^- 
i..ouiwdeHes6e-Oarn)stadt.  A|)|ktléeà  la  cour  <lo 
Raint-Pétorebourff  en  1793,  et  choisie  par  Tiin- 
I>éra(ri6§  Catherine  II  pour  épousar  le  grand- 
duc  Alexandre  Paiilovitch,  aloni  Agé  de  seixe  ans, 
HIe  dot  embraaser  la  communion  grecque  et 
changer    aes  nomn  de  Louise- .Htirie-Atiyu.'He 
contre  ceax  A'iilïsahêth  -  Alexievniu  Mal;;ré  la 
jeunesse  des  deux  é|K)iix ,  le  mariage  fut  célèbiê 
le  9  odohre  1793.  Deux  filles,  mortes  en  lias  Â;ie, 
furent  les  seuls  fruits  de  cet  hymen.  Élisabi'tli, 
n^niarquable  par  sa  beauté ,  joignait  il  un  os|jril 
cultifé  une  grande  hienviHUna'.  1:111e  n'ofli  cta 
jamais  un  rAle  politiffue,  et  ses  nombreux  bien- 
faits la  firaot  justement  aimer  de  ses  sujets. 
L'Institut  patriotique  destiné  aux  jeunes   orphe* 
lineK  filles  de  militaires  nisses  lui  doit  sa  fonda- 
tion. Vers  183d  elle  sentit  sa  santé  fortement 
èbraolée;  ses  médt*cins  lui  conseillèrent  un 
climat  plus  doux  que  celui  de  Saint-I*êten»lx)urg, 
et  un  voyaftB  sur  lu<  rivages  de  la   mor  Noirt: 
fut  résolu.  Taganrok  lui  fut  as^iignc  |H)ur  b«juur. 
Ij'empereur  Alexandn;  \int  l*}  rejoindre  qu  -1- 
que  temps  après  ;  mais,  (tar  une  fatalité  étrangt», 
luinnéoM  fut  tout  à  coup  attisint  d*une  maladie 
mortelle,  et  sucoombii   le  1*'  décembre  ih2j. 
Elisabeth  lui  survécut  p«^u  ;  partie  de  Taganruk 
|)our  Njoijidre  riinpêratrice  mère,  qui  devait 
l'atteodro  à  Kalouga,  elle  niourut  m  route. 

K,-ii.  Rrackfr,  Alf-xuntler  tier  fjetttzfjtbfr,  Rijfa, 
IH17,  In  '•".  -  <:oiiitcssf  (t«*  t.hoMriil  di-  lin  r,  Memtilret 
histttrlques  nr  Femp^reur  Àiexaudrt  tt  ia  amr  dé 
Mus*u.  -  A.  KgruR,  k'iê  d'Alexandre  /*'',  cl.:.  :  P.iris, 
IStS,  iii'li".  —  li.-I..  Kniprylaz,  .Vofiir  jur  .^l'j-un- 
drt  /••".  rlc  ;  G«'n*»f.  U»?^.  ln-«".  -  Halihp,  llitntr^ 
é'.éleTamdre  f.  «ît.:  I'.iri«.  iiu.  t  vul.  tn-M  •-  J.  K«- 
ncaut  et  (.ht-Dnfchul.  //itf'urr  phttfntiiktque  et  poli- 
tique j£  Ku*H'',  L-tc,  \,  •*  .>-.vii.  —  Chiii'pin,  /.'ti/jif , 
dmis  ['l'nirrrt  ptft*trf>'fn,-,  :,*o. 

XVIII.  ElUabtik  landyravine  de  Thuringe, 

AliiaIIKTII  (  .Sainte  )  de  Hongrie ,  landgra- 
vine  de  Thuringe,  m^  aPresboiirg,  en  i2o7, 
morte  à  MarlNHirg,  eu  l?3l.  tUle  était  lillc  d'An- 
dré Il ,  roi  de  Hongrie ,  et  de  (îertrude ,  s<eur  de 
sainte  HeilwigiB  et  de  la  célchn;  Agnès  de  Mora- 
■ie.  D6S  »îi  plus  tendre  enfance,  Elisabeth  donna 
dM  marques  dune  pieté  si  extrattnliuaire,  qu'à 
rige  de  quatre  au«  on  la  reganlait  déjà  comme 
une  préilêstinée.  iCn  ce  temp^-U  vivait  le  Iwn  duc 
Henuan, landgrave  de  Thuringe,  priuc4Mle|les>r  et 
de  Saxe.  Émerveillé  des  récits  qu'il  entendait  faire 
des  bonnes  qu<iliteâ  de  celte  jeune  princesse ,  et 
il  ailleurs  excité  dans  >on  dessein  {lar  une  preiJIc- 
tkin  du  fameux  ménestrel  Kllngsor,  le  landgrave 
envoya  demander  au  n>i  dt'  Hiuigrie  la  main  de 
sa  tille  Élisat)etli  |>our  Tainé  de  ^es  fils,  Louis, 
alors  Agé  de  onze  ans.  André  la  lui  aceorda  sans 
hésitation;  et  connue  e  était  jadis  la  cnutume, 
dans  les  maisons  souveraines ,  |i>r»i|u'nn  fiançait 
des  enfants  eu  tKis  âge,  dVn\o>er  Vuccordce 
•'ans  la  famille  de  sou  futur  ep«ii\ ,  pour  y  être 
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élevée  et  y  demeurer  jusqu'à  la  célébratioD  du 
mariage ,  Elisabeth  fut  immédiatement  remise  i 
une  dame  de  liante  naissance,  nommée  ISerthe, 
qui  accompagnait  le  sire  (îauthierde  Varila,grand< 
échanson  et  am))assadeur  du  landgrave.  On  em- 
porta Tenfant  vêtue  d'une  robe  d'étofle  d*or  dans 
un  berceau  d'argent  ciselé.  Les  ambassadeurs  do 
duc  Herman  reçurent  en  même  temps  la  dot  àe 
la  fille  du  roi  de  Hongrie  ;  elle  consistait  en  une 
grande  quautité  de  pii  rreries  et  de  vaisselle  d'or, 
et  mille  marcs  d'argent.  Aussitôt  après  l'arrivée 
d'Elisabeth  à  lacour  de  Thuringe,  qui  résidait  au 
château  île  Wartbourg,  eut  lieii  la  cérémonie  de 
ses  fiançailles  avec  le  jeune  Louis  :  en  attendait 
qu'ils  devinssent  éiK>u\,  le^  deux  enfants  se  regar- 
dèrent et  s'aimèrent  comme  frère  et  sœur.  Le  land- 
grave se  prit  d'une  grande  tendresse  pour  sa  bru, 
que  les  années,  en  s'éroulant ,  embellissaient  et 
sanctifiaient  de  plusenplus.Ma{s  la  duchesse  So- 
phie, épouse  d'Hennan,  ne  voyait  pas  Élisalieth 
avec  des  yeux  aussi  affectueux.  Le  plaisir  suprême 
que  r«tte  enfant  trouvait  dans  la  prière,  la  ooa 
passion  profonde  qu'elle  ressentait  pour  ceux  qui 
souffrent,  l'empressement  qu'elle  mettait  à  les 
soulager,  toutes  ces  aspirations  d'une  Ame  em- 
brasée |)ar  Tardeur  de  la  charité,  paraissaient  au 
landgrave  autant  de  manifeatations  .le  la  grAre  di* 
vine ,  tandis  que  sa  femme,  très*orgneflleaie  et 
mondaine,  les  considérait  comme  dos  blzaireriet 
ayant  pour  cause  le  désir  de  se  faire  remarquer. 
Telle  était  aussi  à  |k*u  près  l'opinion  de  la  JeuBe 
princesse  Agnès,  steurde  Louis,  à  l'égard  d'Elisa- 
beth ,  dont  elle  était  naturellement  devenue  la 
compagne.  De  cette  diffén^nce  dans  le  jugement 
porté  par  llerman  et  par  son  épouse  sur  la  flaneéa 
de  leur  fils ,  il  s'ensuivit  qu'après  la  mort  dn 
bon  duc,  qui  eut  lieu  en  1212 ,  la  situation  d'Eli- 
sabeth de\int  {hmi  à  peu  fort  malheureuse.  Son 
fianr^.  Il  est  ^rai,  l'aimait  tendrement  et  la|iro- 
tégeait  ;  mais  les  parties  de  chasse  et  les  voyages 
qu'on  lui  faisait  faire  réioignaieni  fnH|uemmcal 
de  la  jeune  princesse,  et  celle-ci,  en  son  absence, 
n'avait  plus  personne  pour  la  défendre  contre  la 
malveillance  de  Si>phie  et  de  sa  fille.  Les  aour- 
tisans ,  qui  ne  se  souciaient  fias  d'avoir  un  jour 
pour  souveraine  une  prliicesMi  que  son  austère 
piété  n>ndait  étrangère  à  toutes  l(>s  joies  du  siècle. 
M^  sentant  soutenus  dans  leur  lH>stilité  contre  la 
fille  du  roi  do  Hongrie  |»ar  toute  la  famille  du 
jeune  landgrave,  s'efTorraient  de  fllssuadcr  orlui- 
ci  d'accomplir  son  mariage  :  niais  le  prince,  fidèle 
à  ses  engagements  et  d'ailleurs  Mnrerement  atta- 
ché à  Elisabeth,  ne  s^  laissa  fias  eliranh'f  par  les 
plainlfTA  ni  |iar  les  railleries  qu'il  inh'ntlait  fjire 
autour  de  lui  sur  sa  fianriv.  Knvdin  s'ecriait-iai 
que  sa  dot  était  Imp  méilincn' ,  sa  conduite  iw^t 
rigide,  ses  manières  trop  huml»les  pour  un  rang 
aussi  élevé  que  le  sien,  en  vain  a<:>uraît-tm  que 
la  vie  du  rlitllre  pouvait  seule  lui  convenir,  If 
mariage  des  deux  lianeej^  fut  relehrr  avei-  une 
grande  magnificence,  en  nu.  l-Jisabrtheutijil 
alors  dans  sa  (piatorzieine  aunir  ;  Loui»  avait 
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1  ■Miliuienb  «Ul<'iit  >  puu  ptât  Hinblabioi  ;  a 
U , ditaot-iuiu» ,  c*r  LuuU,  liiui qu'il    " 


ELISABETH 


Éturnununé  ie  l'ie 


^Ultquc,  la  churiU  lilUi'Jiluiuetit  uflt  baraes 
(Il  uMauim,  qui  ËUirol  r«u«IKC  du  Mraolire 
!  u  famine  1  iiuU  «on  *i>itwr>  ntMA  d'une  tarlfi 
'  I  éuéralioD  pour  ta  coiaptena  qua  luinvail  ctiui- 
)  «lu  ptrc ,  le  diipoMil  k  «iHirouter.  à  «•)- 
Irtf  inCinu  luutn  m  cooduito,  Il  ;  iTaii  U;r- 
tncnkcnt  <l«iu  lu  idéti  île  U  pJtuK  prinvcït? 
»  umUniictiont  donl  iio  autn:  ipaut  que  k 
■DKfOliifiit-Ctrc  ulTeueé,  AU*!,  p*r «xeinple, 
■IrMm  viifltciidreMepQur|(ieunelautl|[ntte, 
qui  dk  (luaoa  ijlusicur»  eolants,  i^lk  ret^rdail 
<D  insriaKi:  UHtinic  ooc  bumUilU'"!.  Kll«  f^ 
MttuaJI  ilv  u<lË«tiaâ<  trop  biillNiio,  «I  k\»- 
jelle  elk  eût  prtfcr^  la  vw  luunlila  nX  obture 
M  vierKM  >iu  SeÎKneur,  C«|«nitant  l'atitteaDc 
K  tii«ii.dt  Ëliwbelh  >u  luUiuj  île  H  oaat  cUil 
tiua  4uui  ubêcuri:,  du  cdoùU  auaû  LumUect 
m  dutii  que  celle  tl'uoe  religieu«e.  L<  rtek 
>uciiQ  mouttirB  IM  l'aurajl  caotmiulv  à  plui 
:  jcflDM.ilHiulIei  el  du  luoilifiMliuna de  tuu- 
•*  loita  qu'dio  au  i'ta  inpoAwl  à  Klle-mâme, 
utile  MJu  proiira  ini>uvemeii(|Miit  d'iprts  U 
Aonlt  ie  «on  uinTeucur,  Cuorad  de  Mwbuurn. 
NcaanMJM ,  ÉUhIkUi  titail  lieurcute  et  res- 
ictte  par  tous  us  aocluts  en&wiiJi ,  depuia  ^n 
jvia^i  cabonbeur  «t  ce  r«sp«ct  *'iitsnouiteiU 
Jour  où  ('«taigiiil  U  ïk  du  pnoce  Louii,  txiaA 
irti  pour  la  rralude  «tcg  l'emperaoT  d'Alla- 
«)Ui*^  l-rùAitk  II ,  il  Inmlu  malade,  el.mijurui 
Olunle,  CD  ni'  Auuil'U  u:  révbjH»  l'iuii- 
otilf,  vuk'niuU  MU>upii^,  do  grandi  pouiU 
niM  iln  landgrave  Imws.  Ui  liaioe  de  U  dU' 
lam  ilouaicUre  el  de  set  enTaali  se  uiauireiU 
ir  la  |>|it»  iaiiiue  spoIjalUin.  Ou  priva  ÏUiialwlli 
I  U  reg^twe  pour  rnetlra  i  U  lai*  du  gouverne- 
Mil  II'  priuE  Henri,  un  di^  Tièrea  d'>  (•■*)  land- 
avu,  r(  on  la  cUaiMi,  arae  Ks  petite  tinrauLi, 
s*  tiaU  qiii  âppirtea aient  par  droil  d'bûrédité 
wa  fUs  Uennw. 

La  pau  t  TE  prinMMii  »c  trouva  réduite  a  U  num- 
dkr.  iiu  iltafit  di;  sud  uiari,  [moiIuuI  une  de 
s  rpouTaotabli^  laminea  qui  dâuiliiîeBl  si  auu- 
Kt  l'Eutiipe  4-111  inajen  âge ,  elle  avait  empjuje 
vie  udol,u  >aiMdle  et  «espicrrerlet  aauur- 
r  la  inallieureiix.  La  fainilk  du  Feu  laiidfirBie 
af^iojail  iut  ct'tia  bicufaisaule  prwliKaJiie  pour 
rtbndra  <p'K  U  JMUir  durheisv  ËtaJI  atteinte 
;  foUr.  Ile  devail'rlie  ina  eCTiTtirenieiit  paiaiir 
Mifulkaua  ^euKduinun'le,  celle  rMainedoBt 
iiltr  dit  Ml,  ai  l'on  veut, la  monomaDin,  était 
•oulaiteiiuinl  de  luules  les  mIsËri'a,  de  luules 
»  aouàiance.^  wu'^  le  lain  dcsqudlM  le  peuple 
tccombait ,  eetla  priocesiv  qui ,  élevie  au  mi- 
V  deit  graadeuni,  accuuluméa  dé»  te»  prc- 
iferci  annéei  a  loulet  lea  dflicalcwes,  i  tuules 
■  auperduile*  que  prucure  l'opulcnu;,  ne  te 
toait  dftourager  ni  par  le  liéffiùi,  ui  par  U 


'avait  pa»  la  d^voiioD     deiouaeli)Êau«iideiouUalladiKii'tiaruBrcfuKn 


cliercheot  à  tileMur  U 
tuaauts? 
D'abord,  la  pauvre  ««uva 


dana  uou  palitv  llAtclkrie  du  buuiy  d'& 
biluée  au  baa  d<  la  moDlMna  sur  taqudio  ott  le 
cJitUau  de  Wartbouri;)  mai*  Uaotot  il  lui  rtUul 
a'^Joi^DM',  «t  on  la  vit  errer  du  villa^  on  villa^ 
de  inaiiuo  m  luaiuiii ,  duinandanl  un  abri  et  ifai 
pain.  La  orainle  ilu  resseoliinent  de  f»  pertâcu- 
teur*  la  faÎKait  reiwuiMr  par  luuï  ueux  dool  elle 
Implorait  la  pitié.  Ci-peadanl  uoa  parsoaiw  du- 
rilatile,  doul  la  nom  c*I  reali^incoiuiu,  lui  offrit 
dû  ne  dtargui  du  toia  de  m*  enUnls,  «1  ille  y 
conaentil,  tant  son  «mur  innteinel  Baignait  de  ltii< 
voir  «ouvrir.  En  fin,  elle  trouva  un  aaJIe  ilans  an 
(hïleau  appartenant  àun  daaet  ondea,  EfilNUl, 
évOque  da  Baioliarg.  LA  elle  ii^\  qudque  lanips, 
(riala,  inaia  réaiipKia.  Uleacceptlûl  aveu  recuu- 
naiaaauce  \t»  peinei  doul  il  plaiaail  h  Dieu  de 
l'amiRrr.  Son  oncle  detlrall  la  leuarlar,  afin  di- 
lui  aaiurer  un  protecteur  y  maia  elle  refusa  otw- 
lioéinent  les  parti*  qu'il  lui  proposa ,  ne  voulant 
pu  manquer  àlaOdtlité  qu'elle  avail  jurée  taon 
Éfoox.  Lea  propuailiunida mariage quiluirurant 
fallaa  dann  la  auila  par  l'empHreur  Frédéric,  aoua 
lea  auBpice*  du  pape  Gr^im  l\ ,  D'ébraoièraot 
pas  non  plua  aa  conatance.  Pendant  qu'&liaalielJi 
était  a  Bamberii,  in  dievalieirB  qui  ai'tienl  a» 
wuipafiuË  le  ptioce  Louia  quand  il  4tail  porll 
pour  ta  Terre  Stiole  puaâreol  dasa  mU«  tiU«, 
en  se  reniJaDt  à  WartbouiR,  où  ita  rappor- 
taient le  curpadu  landgravr.  La  aitualion  dans 
Uquelle  ila  virent  La  veuve  de  leur  maître  le» 
émut  pÉniblemral.  lia  allèrent  trouver  te  priooe 
Henri,  et  le  décidèrent  li  rappeler  u  twIle-aiBur. 
Cel|e-oi  revint  dono  i  Warlt)our|{.  On  laréina- 
talladanule  palais,  et  on  lui  ri:ndit  lea  ban«Bar« 
etlet  revenu*  auxquels  lui  dunoail  dru i(  bon 
rang  de  mbre  du  jeune  landpave,  Ueman, 
duni  ou  reconnut  et  sauve-ganJa  lea  drall« 
à  la  auccesaiuQ  de  son  père ,  en  le  melbuit  loa- 
leToia  loua  la  tutelle  de  son  on<Je.  Nonobalanl 
Ml  «oeord,  il  ne  ae  puaia  pas  un  long  temps  ian> 
qu'une  nouvaile  ttruuillerie  entre  ËIÏMbelh  et  fou 
beau-Frilre  n«  forcit  encore  une  fois  la  prioeesie 
do  quiller  la  cour.  liJIe  voulait  aller  mendier  a* 
via;  mai*  aon  coufeascur  »';  opposa.  Ve»  ce 
leoipJi,  Il  alla  demeurer  k  Marbourg,  une  des 
villû^  lea  plua  omaiilerablea  de  la  Deaseï  et 
oniiniB  la  prinue  Ucnri,  lors  du  second  départ 
d'Ëljsabetli ,  lui  avait  t^  celte  rMiilmee  avw 
aea  dÉpendanceael  reveous,  la  princea»  no  larda 
pa»  d'ï  rejoindre  t^onrad,  qui  iinrul  mecualant 
de  aoD  arrivée.  PeuWtre  apprtUrnduil-il  que  linS 
goire  IX ,  qui  oct:upalt  alun  la  thaire  de  failli' 
Pierre,  et  qui,  eo  apprenant  l'èlal  du  d«tre>»e 
dans  lequel  U  fauiille  du  bfi  Uadgrava  Loula 
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•oo  oonfeaieor,  ne  Toulùt  charger  ce  dernier  de 
la  directk»  des  intérêts  temporels  de  ia  prin- 
cesse ;  el  en  Térité  c'était  une  charge  embar- 
rassante. Elisabeth,  dont  Tardente  charité  ab- 
sorbait plus  exclusîTement  que  jamais  ses  pen- 
sées el  ses  sentiments,  et  qui  voyait  un  repré- 
sentant de  Jésus-Christ  dans  chaque  être  Mouf- 
frant  qu'elle  rencontrait,  dépensait  en  aumônes 
tout  l'argent  dont  elle  pouvait  disposer  ;  si  on 
l'eût  laissîée  Cure  »  elle  aurait  ainsi  employé  non> 
seulement  set  revenus ,  mais  encore  les  biens 
sur  lesquels  reposaient  ces  revenus.  Ce  qu'avait 
pressenti  Conrad  arriva  ;  le  pape  lui  donna  la 
mfssioD  de  veiller  tout  particulièrement  sur  sa 
pénitente.  En  même  temps ,  voulant  témoigner 
à  la  pieuse  princesse  l'estime  dans  laquelle  il  la 
tenait,  Grégoire  lui  fit  envoyer  le  manteau  de 
saint  François  d'Assise. 

Afin  d'épargner  le  plus  possible  pour  ses  pau- 
vres, Elisabeth  s'établit  dans  une  chaumière  avec 
set  deux  fiilèlet  suivantes,  Ysentnide  et  Gnta , 
qu'elle  aimait  comme  des  sœurs.  Elle  revêtit 
l'habit  dn  tiers  ordre  de  Saint-François  (ce 
tiers  ordre  était  une  congrégation  dont  les  per- 
sonnes des  deux  sexes  pouvaient  faire  partie), 
et  elle  te  mit  à  filer  de  la  laine,  ré54)lue  de  vivre 
dn  produit  de  son  travail.  Quoiqu'elle  gagnât  fort 
peo  d'argent,  son  abstinence  était  d  grande, 
qu'elle  trouvait  encore  moyen  d'économiser  sur 
sa  subsistance  ;  et  le  fruit  de  ses  économies  re- 
venait aux  hidigents.  Non  contente  d'avoir  fondé 
un  hôpital,  elle  recueillait  dans  son  logis  tous  les 
malades  qui  pouvaient  y  trouver  place ,  sans  en 
excepter  ceux  dont  les  maux  étaient  les  plus  dé- 
goûtants et  les  plus  contagieux.  Au  reste,  lon»- 
qu'eile  résidait  au  château  de  Wartbourg,  on 
l'avait d^à  vue,  mamtes  fois,  panser  de  ses 
propres  mains  les  plaies  des  pauvres,  et  le  jeudi 
saint  elle  ne  manquait  jamais  de  laver  les  pieds 
et  la  tdie  des  teigneux  et  des  lépreux.  Murill<f, 
le  Ameux  peintre  espagnol,  a  célébré  ce  dé^ 
voAment  évangélique  de  la  princesse  de  Thu- 
ringedans  un  tableau  intitulé  :  Sainte  Elisabeth 
lavant  les  teigneux.  C'est  une  des  plus  pré- 
cieuses toiles  que  possède  le  musée  de  Madrid. 

Bien  qu'Elisabeth  flt  preuve  d'une  grande  sou- 
mission aux  ordres  les  plus  durs  de  son  confes- 
seur en  ce  qui  la  touchait  personnellement ,  elle 
ne  résistait  pas  toi^ours  à  la  tentation  de  les  élu- 
der, quand  ils  concernaient  ses  pauvres.  La  dé- 
sobéissance de  sa  pénitente ,  et  l'on  peut  dire 
aussi  de  sa  pupille,  puisqu'elle  ne  pouvait  pren- 
dre aucune  disposition  sans  son  assentiment , 
exaspérait  contre  elle  Conrad.  Soit  que  l'inces- 
sante surveillance  qu'il  lui  fallait  exercer  sur 
ÉUsabeCh  pour  l'empêcher  de  dissiper  toute  sa 
fortune  fatiguât  et  aigrit  son  esprit,  soit  que  les 
caractères  enclins  au  despotisme  en  viennent 
peu  è  peu ,  quand  l'occasion  les  y  aide,  â  oppri- 
mer le  faible  pour  le  barbart*  plaisir  d'imposer 
la  souflrance ,  il  est  certain  qu<'  (.'onra<l  de  Mar- 
iMNirg  abusa,  avec  une  véritable  rruautt',  du  i»uu- 


voir  discrétionnaire  qu'il  teoait  on  qnll  tlmai 
nait  tenir  du  pape.  On  peut  le  dire  sans  exag 
ration ,  il  fit  une  martyre  de  cette  sainte  qi 
dans  son  ine(hl>le  indulgence,  croyait  lui  devi 
de  la  gratitude  pour  les  rigueurs  par  lesquell 
il  lui  facilitait  l'entrée  du  paradis. 

M.  de  Montalembert  lui-même ,  dans  sa  I 
dé  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  vie  à  laque 
jusqu'à  ce  moment  nous  n'avons  rien  empruni 
nous  étant  borné  à  réunir  les  principaux  doc 
ments  historiquet  auxquels  l'illustre  écrivain 
lyouté  les  matériaux  traditionnels  que  son  voya 
en  Allemagne  lui  a  fournis,  M.  de  Montalembe 
disons-nous,  Uâme  les  rigueurs  de  Conrad 
son  caractère  dur,  dont  plus  tard  il  fut  vktini 
ayant  péri ,  tué  par  des  âievaliers  qu'il  avait  i 
justement  punis  comme  hérétiques.  U  t'enipc 
tait  contre  Elisabeth  (nous  suivons  Id  le  rédt  i 
M.  de  Montalembert  )  jusqu'à  lui  donner  des  toi 
flets,quand  elle  trouvait  moyen  d'éluder  sa  défen 
de  distribuer  plus  d'un  denier  â  la  foie  à  chaa 
de  ses  pauvres  ;  puis  il  lui  défendit  toute  «nmûii 
même  de  pain,  et  il  la  firappait  sévèrtmeni,  e'ei 
â-dire  brutalement  lorsqu'elle  lui  désobéîsta 
Une  fois,  entre  autres,  il  ia  punit  en  lui  faisa 
donner,  ainsi  qu'à  sa  suivante  bien  aimée,  par  i 
moine  à  qui  il  l'ordonna ,  des  coups  de  bâli 
dont  elle  garda  les  meurtrissures  pendant  pi 
sieurs  semaines.  Elle  le  craignait  an  point  i 
trembler  devant  lui ,  et  pourtant  elle  aœovi 
le  trouver,  à  son  ordre,  à  quelque  dift^n^  qo 
fdt.  Aux  souffrances  physiques  qu'il  lui  infligen 
il  joignit  les  souffrances  morales.  Non-seoleoia 
il  la  priva  du  plaisir  de  voir  de  t  t  en  toq 
!<es  enfimts ,  mais  encore ,  afin  uc  bIi 

grande  la  désobtion  de  son  âme,  il 
deux  fidèles  suivanten ,  qui  étaient  pour 
compagnes  chéries  ;  il  les  remplaça  pkr  un 
servantes  dévotes ,  acariâtres ,  grossières.  Cdln 
ci  dénonçaient  journellement  à  Conrad  i 
actions ,  c'ett-à-dire  tous  les  actes  de  Cu 
leur  maîtresse ,  qu'elles  accablaient  de  nn 
traitements.  An  lieu  de  la  servir,  elles 
saient  faire  tout  le  ménage,  et  la  < 
«]uand  les  meta  qu'elle  préparait  ne  v. 
A  ce  sujet,  M.  de  Montalembert  appt 
une  victime;  l'expression  de  mart^re,%^ 
avons  précédemment  employée,  est  plut 
gique  ;  ce  fut  réellement  une  bien  longue  «^ 
douloureuse  torture  que  la  vie  passée  pu 
l«th  de  Hongrie  à  Marbourg.  Rien  ne  manon 
calice  d'amertume  que  but  cette  ma 
Brincesse ,  rien ,  pas  même  la  calomnie. 
Montalembert  rapporte  que  de  manvate  ; 
avaient  couru  sur  les  rapporta  d'ÉUtaii 
Conrad.  Elle  fut  obligé(>  de  se  disculper  a 
trant  à  Rodolphe  de  Varila,  qui  avait  i 
ce<:saire  de  la  prévenir  de  ces  bniiU ,  lesc 
sinus  dont  ses  épaules  portaient  encore  la 
qnes.  Tant  iW  cruauté  pouvidt-t'lle  être  o 
avi-c  l'amour?  Le  jour  «U*  la  dêjiv      ce 

enfin  pour  cette  âiueséraphiqucquiDccoaipi 


SI  ELIS, 

M  la  |)rr«rr*ilA  humaine.  Lw  «uil^ritc-t  «I  l-s 
bagrin*  (bri>]^rrnt  isob  pèlerinage  nur  la  Irrru, 
|Hif(ée  prématur^numl  par  VfMht  ttn  ]>iiva- 
MM  eomniv  iJ'autrw  \e  Mat  par  l'abus  rlvH  jtlni- 
n,  e&abrtli  [oounit  à  la  flejr  de  l'Sce  ;  rlk 
rail  à  peine  *int{I-quslre  »m.  Gré(;iiire  IX  la 
inonÏM  Ml  1335.  I.'anoi^  tniiHDle  eul  li-'u  l.i 
■analatioo  de  ma  orp»,  qoi  avait  cl'ahon)  i^tê 
dnmrf  dans  la  chapelle  de  l'hApital  fonde  pr 
te  à  MirboDTK.L'arcbeTèqDedcHaTGDCc,  SiF- 
■m ,  présida  t  cette  Holemûté.'Lei  reliques  de  la 
unie  furent  exposées  dans  ane  chAssR,  à  la 
Mlonplation d'une  foule  d'boDunea.defemmes 
:  d'en^ts ,  dont  on  porte  le  nombre  i  deux 
;al  mille.  D'illoitres  panonaage»  aaaislèrpnt 
i«aj  k  cette  cérémonie ,  et  rempereor  Frédé- 
c  11,  qui  f  était,  posa  nue  conronne  d'or  «ur 

Wte  de  la  sainte. 

A  ce  prMa  historique  de  la  rie  dfHuhelh  de 
«Qgrie,  dacheïse  de  Tharinge ,  noua  yonrriODB 
«uter  le  récit  de»  visions  cl  des  miracles 
■nsixné«  dans  quelques-unes  des  lét;endes  de 
•tu  priuceaae.  Le  plus  oman  de  ces  miracles 
A  c«lui  par  letguel  les  aliments  qa'Éliaabeth 
hUiI  un  iooT  à  de  pauvres  fdiuiUes  se  liou- 
^reat  cban^iés  en  ruses,  lorsque,  à  la  dé- 
cide de  MO  mari,  qu'elle  reocoutra  sur  son 
nmàa ,  elle  oaiiil  son  tablier  pour  lui  faire 
dIt  ce  qu'il  coatenaït.  Mais  les  Uogrupbes 
«t  dftiaéi  d'opinion  sur  l'endroit  et  le  temps 
il  ui  ta  cette  transformation.  M.  de  Monla- 
«nberl  noua  apprend  qn'uo  miracle  anali^ue 

tu  attribi^  i  sainte  Elisabeth  de  Portugal  et 
uinle  Rofp  de  Vilerhe.  Il  ajoute  que  le  ma- 
jKrit  des  I-rands('iiin;  qui  eu  fait  hoonfurà  la 
râceue  de  Hongrie  prétend  que  ce  miracle  eut 
!ularsi)oe  Élisalielb  étaitenfant  el qu'elle liabi- 
it  1«  palais  de  son  père  il  Presboui^. 

Camille  Luant'x. 

vMaru  mr  fa  Mlldiiéiiir  iJa  l'fnnreur  d  i'ieniu. 
Coana  de  ««rbar».  Éftirc  d  Orttoin  IX.  —  M.  di 
Hlilisbfrt,  OUbHr»  dô  la  cH  He  isHKi  ÉUiaStth 

SIX.  Élimbelh  mm  «oiiinnimei. 
iLlsAXBTS  de  Bohême,  princesse  |>alBtine, 
le  le  lA  décembre  I61S,  mortea  Hervurden,  en 
HU).  FJle  élait  (ille  de  KréJëric  V,  ^lerlcur  pa- 
in r(  ror  île  Bahëme,  et  d'Élisabelh  d'AD|;le- 
m.  Dès  sa  jeunesse,  cette  princesse  manifesta 
I  godt  particulier  pour  l'étuile  des  sciences  et 
»  langues  étrangères.  Ëpri^hC  de  la  [ihilusophie, 
Icdétermioa  Descaries  (  vng,  ce  nom) à  liatnter 
e^de  et  Ejndegeast.  afin  d'élre  plus  à  portée  de 
SCTOir  les  letons  de  ce  grand  homme.  Jamais 
rib«  ne  profita  mieiiii  île  la  docilité  el  de  la 
WIntion  d'un  disciple.  Il  exerça  la  princesse 
■•In  questions  les  plus  abstraites  de  la  géo- 
flrie,  CD  même  temps  que  dans  les  spécuta- 
■■  le»  plus  BuMimes  de  la  métaphysique  La 
UM  d'esprit  d'Elisabeth  lui  permit  d'ac<|uérir 
iM  degré  de  science  que  Descartes  alfirme, 
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en  lui  dCdianIseN  />rIncipM,  •  qn'll  n'ivail  encore 
trou  Té  qu'elle  quifOI  parvenue  ï  une  inlrJllgcoi-Ji 
parblte  des  ouvrages  qu'il  avait  publiât  jusque 
alort  >.  TIadislas  IV,  rm  de  Pologne,  veufde  Hé- 
nëe-CMe  d'Autriche,  demanda  Élisatwlh  en  ina- 
rtage;  mail  l'amour  de  lu  philosophie  diiterrotna 
la  princesse  a  reJUser  celte  union.  Quelque  temps 
aprfa,  Elisabeth  se  trouva  couiproraiae  dan«  ta 
mortd'ungcnlilbomme  français  nommfid'Ëphiay, 
aasassiaé  A  La  Haye.  La  reine  mère  te  montra  1res, 
sévère,  el  chassa  sa  fille  de  la  «Hir.  Ëllsalieth  se 
relira  d'abord  ï  Gtossen,  puis  a  Heidelberg.  et 
eiUia  i  Cassel.  Durant  oe  tôops  elle  continua  A 
pfailosopher  par  corrcspondaDce  avec  Dewarles. 
Enfin,  devenue  Agée,  elle  obUnt  l'ahbaye  d'Hier* 
,   *ord».  bénéfice  d'environ  vingt  mille  écusda 
I   renie.   Elle  tit  de  cette  atdMTe  une  acailémic 
philosophique,  oii   toutes  sortes  de  persunnes 
d'esprit  el  de  lettres ,  sans  disHoetioa  de  sexe 
ni  même  de  religion,  les  catholiques,  lescBlvI- 
I  nistes ,  les   lulbtriens  étalent   également  bien 
'  reçus,  sans  en  excepter  même  les  sodniens  ci 
les  déistes.  CeMe  abbaje  tuX  considérée  comuio 
I   une  des  premières  écoles  cartésiennes  ;  mais  elle 
I  ne  subsi«ta  pas  après  In  utoK  de  sa  ruodatrice. 
!  Selon  sa  nièce,  la  princesse  palatine  doclieuie 
I  d'Orléans,   Elisabeth  était  lomhée  en  enfanee 
I  dans  les  derniers  temps   de  sa  vie.   La  reine 
I  Christine  de  SuMe,  par  ane  rivalité  naturelle  de 
I  femme  savante,  détestait  parliculièrement  Elisa- 
beth de  Bohême,  et  ne  pouvait  soulfrir  qu'on  en 
parlât  devant  elle. 

!      Mt,rtii,GraiiiDUIiBiHalrtliuiort^ui.-ria».tiia»t. 

éLisiBKTH  {PhUippiar-ftarie-Uélin*,  de 

I  France,  Madame),  princesse  française,  née  li 
Versailles,  Ie3  m^  I7fl4,  guillotinée  à  Paris,  le 
10  mai  179t.  Huilièmeel  dernier  eoTanl  dn  dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XV,  et  de  Marie-Joséphe  de 
Saxe,  elle  était  scenr  de  Louis  XVI  {voy.  ce  Dom). 
L'éducation  de  cette  princeiise,  orpheline  ï  trois 
ans,  fut  confiée  k  la  comtesse  de  Marsan  et  k 

'  l'abbé  Montaigul.  La  vivacil<>,  la  susceptibilité 
de  madame  Elisabeth  furent  réprimées  do  bonne 

!  heure,  et  k  leur  place  se  développèrent  la  fran- 
riiise,  la  «énérosilé,  la  délicatesse ,  qui  se  ren- 
contrent souvent  avec  ces  défauts.  Ses  pension*, 
les  présents  du  mi.  les  pierrerii's  doul  elle  pou- 
lait  disposer,  étalent  emptojés  A  élever  des  or- 
phelines, à  les  doter  el  k  secoiirinles  vieillards. 
Pour  satisfaire  à  «a  bjoifaisance,  elle  ne  résidait 
à  U  cour  qu'autant  que  son  devoir  rédigeait,  et 
demeurait  le  plus  souvent  dans  sa  petite  maison 
de  Moatreuil.  Les  dangers  qui  en  17fltl  mena- 
cèrent  la  famille  royale  en  rendirent  madame 
Ëtisabetb  inséparable  ;  elle  se  félidta  de  ce  que 
son  mariage  ne  s'était  conchi  ni  avec  Joseph  II 
ni  avec  le  duc  d'Aoste,  afin  de  partager  le  sort 
de  son  frère,  qui  l'aimait  tend remeot,el die  résista 
aux  prières  du  roi,  qui  voulait  qu'elle  aoitlt  de 
France  avec  ses  tantes.  Ramena  k  Paris  avec 
le  roi,qu'elleBTBitsaivl  danssa  fuite.Ia  pi 
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montra  son  couru^c  vl  son  «iévoiicnu'nt  dans  la 
juurnro  rlçi  20  juin  1792.  Une  liordiî  furieuse, 
qui  avait  envahi  ii^s  ruilcries,  croyant  reconnaître 
f*n  die  Marie-Autoinetti>,  la  menaçait  et  allait  la 
frapper  :  «<  Arrét«z !  cria  M.  de  Saint-Panloux, 
(/est  inailainc  Élisaljeth  !  —  Taisez-vous,  mon- 
sieur,  interrompit  la  princesse,  et  sauver  la 
leine!  »  Au  10  aoAt  (  1702;,  madame  Éiisabetli 
suivit  le  roi  et  sa  famille  à  1  Assemblée  lé»i.>!a- 
iivc  et  au  Temple  :  elle  neson;;eait  plus  qu'à  con- 
soler les  derniers  monu^nts  de  ses  parents  i^tr 
sa  tendresse  et  ses  soins. 

La  vie  des  prisonniers  du  Temple  était  ré^jijiiv  : 
Madame  Elisabeth  faisaii  des  lectures  au  roi, 
travaillait  à  l'aiguille  avec  Marie- Antoinette,  et 
b'occupait  avec  eux  de  l'éducation  du  dauphin  et 
de  sa  s(cur  Marie -Tbércse. C'était  après  avoir  ete 
témoin  de  son  dévouement  à  ses  enfanta,  que 
Louis  XYI  leur  prescrivait  de  regarder  Klisa- 
t)eth  comme  leur  seconde  mère.  Le  20  janvier 
17U3,  madame  Elisabeth  reçut  les  derniers  adieux 
de  son  frère,  qui  en  partant  pour  l'échafaud 
lui  recommanda  la  reine  et  ses  enfants  ;  le  2  août 
de  la  même  année  elle  n^rut  aussi  les  derniers 
adieux  de  Marie- Antoinette,  que  l'on  transferait 
à  la  Conciei'gerie.  En  octobn^  suivant,  lors  de 
rinstniction  du  procès  de  la  reine,  Elisabeth  eut 
à  comparaître  devant  di^s  commissaires  envoyés 
au  Temple  pour  l'interroger  sur  une  infâme  dé- 
nonciation d'Hébert  (  voy.  ce  nom  ),  qui  accu- 
sait les  princeftsea  d'avoir  voulu  corrompre  les 
mœurs  du  jeune  Louis  XVII,  dont  on  les  avait 
séparées  depuis  trois  mois  ;  Elisabeth  comprit 
roulement  que  leurs  paroles  devaient  outrager 
la  pudeur,  et  couvrit  son  visage  de  ses  mains  ; 
plus  tard  la  reine  en  appelait  à  toutes  tes 
mères. 

Après  la  séparation  d'avec  In  reine,  madame 
Élisalieth,  restée  au  r«-inple,  y  fut  logée  dans 
une  cnisine^sans  meubles,  qu'elle  |»artageait  avec 
la  duchesse  d'Angouléme.  La  prière  et  le  travail 
remplissaient  leurs  journées.  h)rsquc,  le  *J  mai 
1794,  madame  £lisab<'tli  fut  mandée  |»ar  Fou- 
quier-Tinville  pour  comparaître  à  son  tour  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire.  Dans  les  débats 
qui  précédèrent  la  condamnation  de  Marie-An- 
toinette ,  on  avait  dèc«)uvert  une  correspon- 
dance entretenue  |>ar  madame  Elisabeth  avec 
les  princes  ses  frères.  On  y  joignit  l'accusation 
d'avoir  (ait  passer  se«  diamants  ainsi  que  de 
l'argent  aux  princes  émigrés.  La  princesse, 
toujours  calme,  parla  peu  et  noblenient.  On 
lui  signifia  son  arrêt  le  lo  mai,  et  immédiate- 
ment après  elle  monta  dans  une  des  cliarrettes 
qui  conduisaient  à  la  place  de  la  Révolution  Tingt- 
quatre  personnes ,  d'Âge .  de  sc\e ,  et  de  rang 
dilTerents,  condanmées  à  périr  avec  elle.  Du- 
rant le  trajet  qui  <<*n  luit  du  Palais -«te- Justice  à 
cette  la  place ,  une  lri>u|M'  forient'r  suivait 
les  charrettes  en  faisant  reh*ntir  i'air  de  vocifé- 
rations :  la  belle  et  douce  ph\»i<jnuiiiie  d'Élisa- 
betli  n'exprima  aucun  .sentiment  (icnihie.  Cette 
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princesse  disposait  à  la  mort  une  vieille  femmi 
auprès  de  laquelle  on  l'avait  attachée,  et  ria 
ne  put  la  distraire  du  pieux  et  dernier  deroii 
qu'elle  venait  de  s'imposer.  Arrivés  au  lien  ai 
supplice,  les  compagnons  de  la  princesse,  qi 
devaient  mourir  les  premiers,  s'inclioèrent  res- 
pectueusement en  passant  devant  elle  ;  d'ua  ià 
serein ,  elle  répondit  à  leur  salut ,  et  '^'^"»*^ 
à  prier  avec  ferveur  pour  chacun  de  ceux  doil 
le  bruit  du  fer,  en  tombant,  lui  apprenait  li 
fin.  La  vue  du  sang  et  des  cur|»s  qui  Oûuvraieal 
l'écliafaud  n'ébranla  point  la  fermeté  de  madami 
Elisabeth  ;  mais  ca  fut  avec  la  plus  vive  émo 
tion  qu'elle  dit  au  bourreau,  qui  enlevait  U 
mouchoir  attaché  sur  sa  poitrine  :  «  Au  nom  tU 
Dieu,  monsieur,  couvrez-moi  !  »  Elle  obtint  ceth 
faveur,  et  reçut  le  coup  de  la  UM>rt.  Madaim 
Elisabeth  était  d'une  taille  asseï  élevée  ;  sei 
traits  étaient  réguliers;  on  remarquait  la  fralcheui 
de  son  teint  et  son  maintien  noble  et  gracieux 
Sa  dépouille  mortelle  fut  portée  dans  U  fosa 
commune  de  Monoeaux.  [Comtesse  de  Bii.u>t 
dans  VEncycl.  des  G,  du  M.] 

Krrrand,  Klogê  kMori^tie  de  miiant»  SliêmketA.  ~ 
(.lory,  MtwMirt.  —  TMfT\  Histoire  de  U  lietotulun 
française.  --  Beauchéne.  Histoire  de  Ijauis  Xf'tl.  - 
M.  de  l^marUne.  Histoire  ée$  fiironélns,  toi.  VI. 

ELISABETH  de  Bavière,  dite  la  Princessi 
palatine,  Voy.  Chaalotte-Eusarcth. 

éusÊ  (en  arménien  Éghisché),  célèbre  his- 
torien arménien ,  né  vers  le  commencement  di 
cinquième  siècle  de  l'ère  dirétienne ,  mort  ei 
4  HO.  Après  avoir  été  disciple  du  patriarche  sain] 
Saliag  (  Isaac  )  et  de  saint  Mesrub ,  il  fut  envoya 
|)iir  ces  illustres  maîtres  à  Atliènes,  à  Alexandrii 
et  à  Constantinoplepoury  être  initié  aux  science 
et  à  la  civilisation  des  Grecs.  De  retour  en  Ar- 
ménie, il  prit  les  onlres  ,  obtint  le  grade  di 
nirfahed  ^ docteur;,  et  fut  sacré  évéque  da 
Aiiiadouuians,  qui  possédaient  le  caution  d'Ara- 
cad/odn  (dans  la  province  d'Ararat  ).  Il  assista, 
en  }69,  au  concile  national  de  Artachad.  Li 
prince  Vartan,  de  la  famille  des  Mainigoniaas , 
|i:nvntd'^.lisé,  le  prit  pour  aumdnier,  et  en  fil 
S'iM  premier  secrétaire.  Dans  sa  vieillesse.  Élise 
li;iliitait  le  canton  de  Rhcschdounikh ,  dans  !• 
p.i>!»dea  Mages.  Uénreux  de  répandre  rinstruc- 
tii)U  |>anni  ses  compatriotes ,  il  avait  fondé  mi 
urand  nomkire  d'écoles.  On  a  de  lui  :  Hufoirt 
de  la  guerre  de  Vartan  et  des  Arméniens, 
C'eat  le  récit  des  événements  qui  arrivèrent  fi 
Ariiu'nie  entre  les  années  439  et  463.  Les  chré- 
tiens lie  ce  pays,  persécutés  par  les  Perses,  qoi 
voulaient  les  contraindre  à  devenir  sectateurs  M 
Zorudistre,  se  révoltèrent  de  concert  avec  les 
G«H)rgiens  ;  mais  ils  furent  vaincus  en  4jl.  Lei 
fonctions  qu'Eliiié  remplissait  auprès  du  cbel 
de  la  ligue  chreticnno  lui  permirent  d'nlfaervei 
de  près  le<  |M>ripéties  de  cette  guerre.  La  narra- 
tion d  Élise  i^t  simple  et  claire;  les  jugemenli 
qu'il  porie  |tas>fnt  la  plupart  |HMir  iN]uitableS; 
son  st)le,  brillant  ethamionieux,  s'élève Mnivenl 
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■qu'j  r^tugumiMi.  Il  Ml  à  rapattar  que  sonon- 
■»»■  •Mil  |iar«riiit'  ir  tant  (l'l>oinâ1i>4  et  de 
OrtkHii  morxlM  prii  InUmmenl  ilAs  su  sujet. 
!  Icale  Ml  ■t'Mllmjrs  («llMMnt  oorrompu,  qu'il 
I  ihl&rllF  iIp  ilinoiiTHrle  Mn>  d'un  grand  qoib- 
r  depaua^M.Lardatkniil'ïlitiB  tté  wHiTrnt 
prin)<^,«>in<rtConstaatInaii1eeiii7e4,  In-t", 
«  ii».i,  in»*;  h  ?((ikMd(lie*iii  en  I7M.  t 
InriUra  i8ie,k  Vtnissm  1813,  in-n.  Celle 
rnltrv  MHInn  rul  la  plus  correcte;  ulli'.  laisM 
Brlaal  liMuMiup  à  di^aircr.  Pluiicure  snfinla 
1  ruay^  dp  tn\rr  (vionaltri!  en  Europe  l'IUs- 
fi-  de  Varian.  Fr.  Neninani)  a  donné  une  Im- 
ftion  wigtsi)«  lit  la  parlle  liIttortqHe  «eule- 
'■I,  «MU  In  Ittntda  rAe  ffitfory  0/  Vartan 
4  0/  tha  battit  nf  ihe  Àrmtniani ,  by  Btl- 
«*;  LiiBJr«,  IBM,  ro-i*,  llaornlila  dernière 
Mm  dr  rmivrfl)-!',  c'eatà-dlre  la  relation  du 
iTtjTB  que  aaiilTriranI  In  princen  et  lea  pretrM 
■*•  ta  tletolrc  de*  leclatsur»  de  Zoniastre. 
r  IrwlBclion  îlalii^nne,  par  Giuseppe  Cappel- 
ll.fe^l«im|)elin««t  Vvninf.  I§4I,  iD•g^L'al]b« 
tfftff  KatMragyGarabedena  enfla doBoù  une 
itiKlhm  francaiu,  soi»  le  titre  de  seulivg- 
nt  nattonul  de  l'Armente  ehrtlienne,  ele., 
r  ÉlDCi  Pari;!,  1844,  ia-8*.  Ë!i««  est  auteur 
pliuiEBnaulres^crila, «avoir:  IliaCoired'Ar' 
■mt*.  Ouoliiue  l'on  ne  possède  plus  cet  ou- 
iff,  onMlIquIlfaut  le  distinguer  de  l'histoire 
Vartin  ;  celle-ci  en  ctttt  a  été  terile  k  la 
trf  Af.  l'irchlprtlre  David  le  Mamlgonlan, 
■ta  la  RMd  de  Vartan;  la  premlèin  Itil cora- 
il tdr  l'ordre  du  prinw  Vartan  ;  —  Éloge 
M  rieinines/iqur:  imprimé  à  la  lulte  de 
trl|r<a  de  l'HIitoire  de Vnrinn donnée è  Venise; 
Exptiefilion  dt  Iflrnison  Dominicale;^-  1 
mmentotre  lur  la  Oenète,  le  livre  d»  Jo-  , 
',  le  litre  ttei  Jvget  ;  —  HoméUes  sur  la  I 
mon,  la  Mort,  la  Sépulture  et  la  Résurrec- 
it  de  Jéina-Chriit;— Deux prièrei  à réd-  : 
«UT  le  tombeau  des  prtlres;  —  Traité 
la  Cnnoni  de  r  Église.  Il  estscrtidel'lm-  . 
Bfrir  de  Salnt-liazare  un  recueil  intjliilé  : 
jmA  horen  vifroh  EghiseKéi  Vartabedi  ma- 
uttroutltiimnkk  (ŒuTres  de  notre  uini  père 
*\  Venise,  1738,  in-8*.        E.  Beaittou. 


-fa-isA  I",  pntriarchf  d'Arménie,  mort  en 

4e  rêrp  arménienne  (  M3  de  J.-C.  1.  Élu  , 
terrtie  en  IM    93B),  après  la  mort  de  Thpo- 

!   (.Li.loua'iiad.iur)  1",   il  établit  S  ,\[yillii>-  1 

,  ititti  l£  lac  de  Van,  le  sié^ie  de  son  adminis-  ; 
iM.  £es  ennemU  le  lirenl  dépoter  au  niujen 

trigw  et  de  ralomnini,  en  Wi  g  etcflrniiiii,  ' 

rt«  W  r^ps  rananlqiirs,  on  ne  pnuviiit  lui  ' 

t  f»  mort,  l'aulorilé  \ 


I  '  ÉURi  II,  palrUrclic  d'ArménlA,  ai  va  l'an 
9iHi  de  l'ère  arménienne  [  UIil  de  3.-Q,),  uurl 
I  eni»'.  (ISia).  D'abord  ÉTéqwa  d'firitui,pai« 
' litairu  général  du  pslriarchu  d'Anninif,  Il  rui 
'  élu  patriai'che  en  953  (  i503],  naH  la  mort  di) 
I  Tliadée  I".  Il  naa  aiec  aagrsse  de  l'aulorilé  qui 
:  lui  Était  uinfiée;  ZacliarielII  lui  luatéda.  Élise 
j  étail  Tort  versé  ilanj  la  Ibéologie,  la  rhétorique 
cl  ) 'hit loirc  sucrée.  On  s  de  lui  :  Commentaire 
tur  lu  Cenhe ,  avec  des  labiés  clironologiqucs 
de  l'Anden  Teslameat  jusqu'à  la  naissance  de 
J.-C.  i  —  Vis  deiaint  Grégoirr  t'IlluminatMir, 
en  ïcr»;  —  Quaranle-cfnq  Sermons.  Tous  cas 
ou vraRPS  sont  restés  manutcrils.  E.  B. 

Trbou.lchUn.  SsdwHMauH  Hslau,  L  Kl,  p.  MB. 

ihiaiR  'Le  père).  Koy.  TiLAcnon. 

tuséK  ou  Alik,  fils  de  SapliBt,  prophète  hé- 
breu, mort  II  Samarie,  ver«  S3S  avant  l'ère  cbré- 
lit-nne.IilatKiuraltsonchaniplDraque  Ëlïe,  reve- 
nant de  rHorebJela  sur  luisonn]anteau;c'élait 
un  appel  à  la  propliélie.  tliséeobéil,  le  suivit,  et 
avant  sa  disparition  au  del  lui  demanda  le  doubla 
de  ion  esprit,  llreçulson  manteau  ;  et  les  autres 

Sropbèles  le  reconnurent  pour  leur  cher.  Il  ren- 
It  douées  les  eaux  saumatreg  de  la  Tonlaine  de 
Jéricho,  en  y  jetant  du  sel;  et  partant  ensaite 
pqor  Bétliel,  il  Ht  dévorer  par  dru\  ours  des  en- 
fants qui  l'ajqwUient  duuve.  Il  prédit  plus  tar4 
la  victoire  deJoram  et  de  Jnsaphat  surleaHoa- 
bifps.muldpH» l'huile  d'une  veuve,  ressuscita  le 
(lis  d'une  Temrae  de  Sanum,  qui  lui  avait  donné 
riiospllalité  ;  guérit  île  la  lèpre  Naamao,  général 
du  roi  de  Sjrie  ;  report.i  cette  maladie  sur  soa 
propre  serviteur  GuKlsaii,qi]l  avait  reçu  contra 
ses  inlentinna  les  présents  de  Naaman.et  sur  sa 
postérité  loul  entière;  Ht  remonter  à  la  surrace 
du  l'eau  le  fer  d'une  hache  qu'un  propliète  avait 
lalasé  tomber  dans  le  Jounlain;  et  prédit  11  Joaa, 
assii^^dans  Samarie  oar  les  Syriens,  qu'il  triom- 
pherait de  ses  ennemis  et  que  l'altondanee  ferait 
place  à  la  famine.  Il  annonça  plus  lard  à  Hazael 
qu'il  deviendrait  rw  de  S;rie,  et  commanda  A 
un  prophate  d'oindre  Jéhu  en  qualité  de  ml 
d'Israël,  ila  place  de  Juram,  confonnémenti 
l'ordre  qull  avait  reçu  d'Élie.  Il  mounit  k  la 
suite  d'une  maladie  pendant  laquelle  Joaa,  roi 
Israël,  alla  le  visller  en  personne,  et  prédit 
on  k  ea  prinee  trois  victoires  contra  lesSj- 
rienn.  Il  était  enterré  depuis  >tn  an,  lorsqu'un 
homme  mort,  jeté  dans  sa  fosse  par  méffarde, 
ressijieita,  dit>on,  an  leul  conlacl  de  ses  osae* 
ments.  Alei.  BoNNSAn. 


BLisio,  en  latin  ELViirs  iGioBanni),  toi- 
decin  napolitain,  vivait  en  HM.  Il  Hait  boi 
oricnNistc.  et  avsilélémddfldn  do  Ferdinand,  rot 

(i'Aini;(in,  On  a  ilo  lui   ;  flrece  ("oHipendfiHii 
de  Bnlnris  (i)(iw  fompanlj-;  Venirie,  lbb3  et 
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1  ôSfi,  in-fol.  ;  Naples,  1590,  in-8«  ;  —  De  ^£'dria 
hisula  ejusdemque  mirabUi  incendio;  Na- 
ples, 1089  et  1751,  in-'|0;  —  De  Curatione 
Morbi  GaUici,  contra  harbaros  et  vulgares 
empiricos  ;  —De  Pra:safj}i.s  Sapientium,  etc. 

Gr2?ius,  Thésaurus  Jntiquitatutn  Itattof,  XI. 

*  BLI8RA  OU  ÉLisÉK  GALIKO,  rabbin  du 
seizième  siècle,  fut  un  des  disciples  du  rabbin 
es|)agooi  Karo,  et  devint  chef  de  la  synagogue 
de  Safet,  dans  la  Galilée  supérieure.Nous  avons 
<lc  lui  un  Comtnen  taire  sur  CEcclésiaste ,  Ve- 
nise, 1578,  m-4«;  un  autre  Sur  Esther ,  Venise, 
1583,  in-4*»;  et  un  troisième.  Sur  le  Cantique 
des  cantiques, SiM'c  le  texte  ;  Venise,  15H7,in4«. 
Il  vivait  encore  à  l'i'poque  où  fut  publié  son 
Commentaire  sur  rhUcU-siaste.       Al.  B. 

A'»ss»,  Dizionario  degii  Ebrei. 
ELiiTs.  Voyez  iEuus. 
EUl'S  GALLUS.  Voyez  Gallcs  (iEuus). 

*  ELirs  PEO.MOTr!$  rAt).ioUI(>0|M5To;),  mé- 


I 


premier  siècle  avant  J.-C.  1)  autres 

le  regardent  comme  beaucoup  plu^  ancien.  Chou- 

lant,  au  contraire,  le  place  dans  la  seconde  moitié 

du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  C'est  pro- 

IwWement  le  personnaiçe  cité  |)ar  Galien  sous  le 

simple  nom  &jElius.  Cet  auteur  a  composé  sur 

la  médedne  beaucoup  d'ouvrantes  (|ui  existent 

en  manuscrit  dans  difTérenti's  bibliothèques,  et 

dont  aucun  n'a  été  publié,  du  moins  en  entier, 

bien  que  Kuhn  eût  l'intention  de  les  coinprnidre 

dans  sa  Collection  des  ccrirains   médicaux 

grecs.  Quelques  extraits  d'un  de  s«»s  ouvrasses, 

intitulé  Ajva(up6v    (Medicinatium  Fnrmuia- 

rum  Co/lectio),  ont  été  Insérés  |»ar  C.-G.  Kuhn 

dans  ses  Additam,  ad  tlench.   Med.  Vet.  a 

J.'A.  Fabriciom  Btbl,  Gr,ic.ex/nbit.,e\  par 

Bona,  dans  son  Tractât  us  de  Scorbuto;  Vérone, 

1781,  in-4".  Deux  autres  de  s^s  ouvraî;es  sont 

cités  par  Mercuriali  :  Variât  Uctiones,  111,4-, 

et  De  Venenis  et  .\forbis   venenosin,  I,  \c,\ 

II,   2;  et  iMir  Schneider,  Prarfat.    m  ytrand. 

Theriaca,  p.  u,  Aferip/iarmaca,  ik  vj. 

K.ibriHii«.  Hihlitith.  t;r.rra.  -  DariHAf  «u>  Vill.,;<„u  . 
.lurr.1.  f;rvra,  t.  II.  p.  173.  -  Choiiiant,  Handhuch  tirr  ' 
ItHrhcrkundc  fur  die  .trlten-  Mrdicin.;  Lrtpziu,  tHM 

*  RMVARDETSIoU  EGHIVARDBTSI.  Voyez 

Machdots  h  et  Mo^>F.  II. 

KLIZABETH.    Voyvz  ÉuSiBETH. 

*  ELKATiA,  rabbin. qui  \ivait,dit-0D, au  second 
siècle  de  rèrechrélitnne.  fl  était  HIs  de  Jenicham 
et  fietit-fils  d'Avijjad.ir.  On  «oumtvc  sous  son 
nom  dans  difTérentes  bibliothtNpies  un  livre  ca 
l'-alistiqiietrès-remarquable,  intitule  Pvliah^  livre  • 
de  choses  admirables j  ou  il  raciinte  plusieurs  i 
m V stères  annonces   par    W  prophèti*    Elie   l't  l 
par  les  an^es;  on  y  trouve  des  (f^nmeufairee  , 
m>*terieux  sur  le  preinieT  chapitre  de  Li  Genèse.  \ 
Wolf  a  donné  beaucoup  île  deMuiU  sur  ce  livre,  I 
et  en  a  traduit  un  pa^Nai-e  important. 

Al.  I{o^>E\r.  * 


Roni.  Dizionario  storieo  deçUEtni.  —  Wol^  NI 
theea  HebretOf  I.  Il,  p  196- IM. 

BLLAiN  (Meolas),  médecin  et  Uttém 
français,  né  à  Paris,  en  1 534,<niort  dans  la  ml 
Tille,  le  30  a^ril  1621.  Il  fot  reça  docteortt  i 
decine  à 'Paris  le  16  janvier  1571,  et  IM 
doyen  en  1584  et  en  1597.  Il  prit  un  aofa  ti 
gilant  des  afTaires  de  sa  faculté»  qafk  nçâ 
surnom  de  V Atlas  des  Écoles,  Ce  fkit  à  n  i 
licitation  qu'en  1586  le  conseil  d'État  «Ht  défa 
à  tous  apothicaires,  sous  peine  de  prisoa  et  | 
nition  corporelle,  de  faire  ni  bailler «MoiMft  ea 
positions  ni  médecines  aux  malades  sai»  IV 
donnance  du  médecin  écrite  et  paraphée  éd 
main  ».Ellain  réforma  le  Codex  alors  m  w^ 
réglenaenta  les  éooles.On  a  de  lui  :  Sonneta  ;  Pm 
1561,  in-8'*;  —  Discours  panégyrique  em  m 
à  Pierre  de  Gondy,  évéque  de  Paris^  sur» 
entrée  dans  cette  ville  ;  Paris,  1570,  Ib-4»: 
Advis  sur  la  peMe;  Paris,  1606,  in-«»,  et 
in-12;—  ^rf  cardinalem  Rettensem^  » 
pileo  cardinalitio  donatum,  Carmen  : 
1618,  in^*";  —  Censure  de  quelques       mm 
et  Antidotes  vantés  par  lesemp%     Mei;Pl 
ris,  1649. 

AnUiine  Cbarpeottcr,  Oraison  fmnéèn  ^BtitiB, 

Merck Irin ,  lÀndenius  rrnoratus,  -  Haion,  Mfttn  à 

httmmes  tes  plus  ceUàres  de  ('.académie  de  Mtâte^,', 

-B.iron,  .Xotiee  des  Médecins  de  Paris.^tioy  DkLM 

tor.  de  ta  Médecine.  —  Goujet,  Bibiiotk.  frmmç. 

KLLBBODE(.Vic/ff5e  VA:i),en  latin  El 

inrs,  philosophe  et  poète  flamand,  né  à 

(Flandre),  mort  à  Presbourg,  le  4  juin  1577. 
fit  ses  f'tudes  à  Padoue,  oii  il  prit  le 
luditre  es  arts  et  de  docteur  en  médeouc.  i 
relient  helléniste,  sa  haute  sdenoe  lui  prae^ 
raiiiitié  du  cardinal  de  Granvelle,  de  Paollli 
nuce,  de  Jean  Pinelli  et  d'Etienne  Radidns,  via 
roi  de  Hongrie,  qui  lui  donna  un  nnortrit 
Y^*'T.  Il  mourut  d'une  fièvre  ftestileatielle.  On 
de  lui  :  une  traduction  latine  de  Nfjumm,  en 
Txônou  xat  çi^otô^'j  ,  Ilept  çO<recA;  Mp^sM 
îi'.«)iov     rn  ll\re  «le  la  nature  de  I     tnnK, 
>'eiiiesius,  évéque  et  philosophe);  An  \Sm^ 

in- 12.  Neinesius  vivait  vers  la  fin  du  i 
siètie  et  était  d'Émèse,  v  ille  de  Syrie  ;  cette  »« 
entn'pris4>et  manqnee  précédemment  par 
Valla,  est  taite  avec  netteté  et  corredioB  i 
fut  imprime<>,  cum  annotationibus,  àAnxo^ 
1071,  in-8\  On  la  trouve  aussi  dans  la  Bikiit 
thrcn  Pntrum,  édil.  de  Lyon,  VIII,  018  à  6 
—  Epistolir  sur  des  sujets  scientifiques,  insétai 
dans   les  EpistoU.  illustrium   Belçarum  à 
Daniel    llein^ius;   —   Epistola  ad  Carvlui 
Clustum,  insérée  dans  les  fxerrtf.  de  Tbami 
Creniiis,  tom.  H.  —  Quelques  poésies  laiiiisi 
dans  les  Deltci^v  Pot^tarum  Belgantm  de  Gn 
terus. 

Ml.  r.liMiii«,  FpiMtota  ad  7,  Lipsimm;  dju  le  S§Ut% 
tpt*rotarum  dr  Huniunii,  1,  Sll-«IX—  Marckaai,  M 
rripfio  ttandrve^  ht».  I.*l.  —  .saoder.  De  SeriptoHkk 
ftandn<r,  isS.  —  SwrrL,  Ânnates  Remm  ër4§itmf^ 
8"l.  -  l-.ippi'n*,  nihftnthecti  Beiifica,  €7%.  — >P.  GuM 
/'i^f  /  irm/iMi  riri'//ii.4M. 

*  ELLE>iBERGEE  {Frédéric -Guillaume) 


ELLËNBERGER 
leinanJ,  né  à  Halberslailt.en  ITî'J,  mort 
t  7)aDTifr  1 76i$.  Ses  CHivrag£&  sont  :  Bn- 
tng  der  Schickiale  grotner  Gttthrtfn 
Ztit  I  Recherches  sor  ta  il(!Stiiié«  de  j 
1  «rands  sBianli  de  aatre  tempe  J;  Halle, 
■V;  —  De  Logica  tcientiamm  philo- 
-um  prima;  17a&,  iD-4°;  —  Kwut 
i(  der  kebraiichen  Spraeht  suÙe»- 
m  (Oït'art  i)'a|ipruiilre  la  langue  bé-  ' 


(Lard),     Kojei    Law 

RSKiROBK  (MorieJ.femtnfi  ppinlreal- 
,  D^  a  Con^Dce,  en  179I.Ellereçul  les 
I  de  ton  art  daiu  a»  ville  natale,  ccd- 
ï  étales  h  Muntch,  et  Tint  en  1S20  à 
i(irèâ  dvulr  |ieiDtavec  lalRnt  quelques 
'est  en  Italie  qu'elle  acquit  nue  grande 
n  de  dessin,  tlle  ïA;ut  ensuite  quelqne 
Carlinihe,  où  on  lui  avait  commandé, 
Jite  lie  «etie  ville,  un  Saint  Btunne 
Elle  )  obtint  le  titre  de  peintre  de  la 
prés  un  nouveau  voyage  A  Rome,  en 
;  revinl  1  Constance.  Ses  tableaux  sont 
»  d'une  telle  grftce  qu'on  a  pu  dire 
ataillail  dans  la  eoinpa);nîe  des  ungen, 
Itsuieder  a  peint  aussi  des  sujets  de 
«nui  les  compositions  appartenant  à 
tgorie,  on  cite  Un  tvjant  turpris  par 
le  et  priant  agenouillé.  Parmi  ses 
Meaut  on  remarque  particuliiremeat  : 
tf  r Enfant-Jésui  i  —  Marie  et  l'Bn- 
■i;  —  Suinte  Cécile-,  —  La  Foi, 
«I  la  Chnrilé, 


(fi/"! 


D.  Il  apprit 
tiswran-l,  et  liavailU  .1  Kit-crfeld,  où  il 
emenl  rriviar<[iii.'r  par  ses  i|u>illU%  que  le 
a^n-  lit  H.'  loi  l'an™!  ilu  protestantisme 
pays  d>'  Julierft  et  de  Berg,  et  l'électeur 
nomnia  li.)u  ruine  sire  de  Roosdorf.  EJler 
rdeia  sMt.ilid'iles  flDndor/îi(e.i,qnfle 
eonunr  le  l'Iiri^t  etau  sein  de  laquelle 
IH-on,  nonilirp  de  miracles. 

Suptil.  t  Jarlirr,  Jlla.  Cfl.r.tlik, 

■  (Aan-TVifOf/oTf), médecin  allemand, 
aa.ta  1689,  mnrtk  13srp!i-mlire  I76U. 
leciD  du  riii.  ilirwJi'nr  du  i^iill^e  mé- 
ifpi-ail  do  IlirliÈi  ri  inciiilin-  di-  i'Aca- 
|«lC  dl-.  Sliidri'-  (11-  f-llr  ïillp.  Ses 
Kml  ^  i;an'l-hyh:i-iiiiii,  >rii  i:"l<il-:gii.\ 
U'irr-iliiiHi  et  mclatlicarum;  Beni- 
13,  in-S''  ;  —  IHedlc^^isc/u:  und  eltirur- 
»mrrkungen  non  inntrn  und  âuu- 

Krankheilen  (Obsenalions  medi- 
itnnirpcales  au  sujet  des  maladies  in- 

cxleraes);  Beriin,  17.10,  in-B-;  — 
tuehevût  rUm  mensuhlichen  Blule 
n  Easais  au  sujet  du  ftang  liumain); 
),  ta-g'i  —  Ersli'  Grunilmcf^e  der  , 
^Priafipes  dia  Curpj;;  Jaiw  les  Mé- 


ELLEVIOU  sno 

moires  de  l'Académie  de  Berlin,  1746;  —  Ion 
der  IVnlur  und  EiUtUhunj  der  Veberbeine 
(OelaNatureeldelaFortnation  des  Ëplpliyses); 
ibid.,  1747;—  Diiierlation  p/i^ttco-cÂimliitie 
sur  la  téparalton  de  l'or  avte  l'argtht , 
qu'on  ntmme  itpafation  sèche  ;  ibid,,  1751; 
—  l'on  den  Pha'nomenii ,  die  sieh  bey  der 
Auflœaung  aller  Arten  vom  Sali  ini  gem^ 
aem  Wasser  z^gen  (  Des  phénomèoes  produiU 
par  la  solution  dn  sel  en  eau);  ibid.,  17^1;  — 
Abhnndtiing' ueber  den  Unprwig  uitd  die 
Erzeiigiing  der  Metatle  (Traité  de  l'Origine  et 
de  la  Production  de»  Métaux!;  ibid.,  t754;  — 
Fkysiiilogiii,e.tpathotogiamedica;^^Dr^aerf,, 
1748,  publié  contre  le  gré  de  l'auteur,  par  Zlni- 
inennanu;  ^  observationes  de  eognoscendit 
et  earandis  morili;  Leipzig,  I7SI,  ln-8*;  — 
Pliyaico luchchymiieh-med icin itekt  A bhand- 
langen  (Traité*  pbjsico-cbimiwi-médieaux); 
Berlin,  1763,  in-S". 


'  KLLBViar  { pierre- Jean- Bapttale-Fran- 
foij),  célèbre  clianleur  et  ccmposileur  français, 
néBReDDeB,te2novembre,etnDnle  14  j<iin  17S9, 
mort  le  b  mai  1842.  Fils  d'un  chirurglâ],  il  t'en- 
Tuil  de  la  maison  paternelle,  et  vint  i  Paris,  oii  il 
se  mil  en  rapport  avec  le  directeur  du  spectacla 
de  La  Koclielie,  qui  l'enrdla  panni  ses  acteura; 
mais  le  jour  mCraede  son  début,  au  mumenl 
où  lilleviau  se  disposait  i  paraître  en  public,  11 
rut  arrêté,  sur  la  requête  de  son  père ,  par  ordre 
ffiipérieur  de  l'intendant  de  la  province.  Hamené 
à  Rennes,  lu  jeune  homme  reprit  ses  cours  de 
médecine ,  si  brusquement  interrompus,  et  au 
bmildequelquesmoison  crut  pouvoir  le  ri'nvojer 
k  Paris  pour  y  terminer  ses  études.  LA,  secouant 
tuul  à  fuit  le  jitUK  paternel,  il  débuta  à  la  Ca- 
médie-llalienne  par  le  rôle  d'Alexis  dana  Le  Dé- 
lerleur,  et  quelques  jours  après  par  celui  de 
Sylvirin ,  Aku  la  pièce  de  ce  nom.  Bieiitûl  la 
réquisition  interrompit  le  cours  de  ses  succès  en 
le  furçanl  de  partir  pour  l'armée.  Peu  de  te-mps 
après  Bon  arrivée  au  corps,  il  sut  trouver  mojen 
de  se  ^re  attribuer  unn  mission  fictive,  qui  le 
mmena  ï  Paris.  EJIeviou,  dont  les  opinions  poll- 
tiquËE  ne  sympathisaient  pas  avec  la  révolution, 
s'afTdia  fi  une  société  de  jeunes  gens ,  sumommtft 
les  Miiscadint ,  qui  se  proposait  pour  but  d'o- 
pérer, après  le  9  thermidor,  uni!  réaction  contre 
ce  qu'on  appi^Iait  alors  la  queue  de  Robei- 
pierre.  Poursuivi  par  la  police,  il  se  sauva,  et 
demeura  caclié  pendant  un  certain  temps.  Lora> 
qu'il  ne  craignit  plus  d'Etre  inquiété,  il  reparut, 
et  reprit  sa  place  A  la  Comédie  Italienne.  A  la 
réunion  de  celte  lrou|ic,  en  1801,  avec  celle  du 
TlieAtre-Feydeau .  Elleviau  Tut  admis  comme 
sociétaire,  et  devint  l'un  des  cinq  administraleura 
de  la  nouvelle  compagnie.  A  dater  de  cette  épo- 
que, toute  sa  carrière  ne  tut  plus  qu'une  tnlle 
de  Aun:^»  brillants,  dans  Le  Prltonnier,  Gul- 
nare ,  Mauoii  à  vendre ,  Adolphe  et  Clara , 
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I  SSfi,  in-fol.  ;  Naples,  1590,  in-8«  ;  —  De  JEdHa 
hisula  itfusdemque  mïrabili  incendio;  Na- 
ples,  1089  et  1751,  m-4*>;  —  Ue  Curatione 
Morbt  Gallici,  contra  barbaros  et  vulgares 
empiricot  ;  —De  Prasifyiis  Sapientium,  etc. 

Gne?ius,  Thetaurut  Jntiquitatutu  Hait»,  Xf. 

*  BLI8RA  OU  ELISÉE  GALIKO,  rabbin  du  , 
seizième  siècle,  fiit  un  des  disciples  du  rabbin  i 
espagnol  Karo,  et  devint  clief  de  la  synafio^ue 
de  Safet,  dans  la  Galiléo  sui»érii'ure.>'ous  avons 
de  lui  un  Commentaire  sur  VEcclpsiaste  ,  Ve- 
nise, 1578,  m-4«;  un  autra  Sur  Esther ,  Venise, 
I5«3,  in-4*»;  et  un  troisième.  Sur  le  Cantique 
des  cantiques,  Awc  le  texte  ;  Venise,  15H7,in.4». 
Il  vivait  encore  à  ri-po^jue  où  fut  publié  son 
Commentaire  sur  VKrrftsiasfo.       \\..  \\, 

n'i>sl,  Dizionario  degli  Ebrei. 

ELUT».  Voyez  iEuus. 

EUrS  GALLUS.  Koy<'5  Galix's  (.€UC8). 

*  ELIUS  PROMOTrs  (  Wno:,  OjiOiiÛTo;),  mé- 
dean  grec  d'Alexandrie,  d'une  é|K)<|ue  incertaine. 
Villoison  le  fait  vivre  peu  après  l>om()èe,  c'est- 
n-dire  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  D'autres 
le  regardent  comme  beaucoup  plu.>  ancien.  Ghou- 
lant,  au  contraire,  le  place  dans  la  seconde  moitié 
du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  C'est  pro- 
bablement le  personnage  cité  |«r  Galien  sous  le 
bimple  nom  &jElius.  Cet  auteur  a  comjwsé  sur 
la  médecine  beaucoup  d'ouvraçies  qui  existent 
en  manuscrit  dans  différentes  bibliothèques,  et 
dont  aucun  n'a  été  publié,  du  moins  en  entier, 
wen  que  Kiilui  eût  l'intention  de  les  comprendre 
dans  sa  Collection   des  écrivains   médicaux 
grecs.  Quelques  extraits  ilun  de  s<s  ouvrages, 
intitulé  A'jva|up6v    (Medicinalium  Fonnula- 
rum  Collectio),  ont  été  Insérés  |Kir  C.-G.  Iviihn 
dans  ses  Additam,  ad  t'teuc/i.    Med.  Vet.  a 
J.'A.  Fabricioin  Itibl.  Grac.ejrhibit.,^i  par 
Bona,  dans  son  Tractât  us  de  Scorbuto  ;  Vérone,  ■ 
1781,  in-r.  Deux  autres  de  m^  ouvrages  sont 
cités  iwr  Mercuriali  :  Variât  Uctioiies,  Ul,4; 
et  De  Venenis  et  Morbis   renenosia,  I,  ifij 
II,  2  ;  et  |Kir  Schneider,   Prorfat.    in  .\,cand. 
Theriaca,  p.  u,  Alejipharmaca,\\.  Wi. 

Fjbrlrliis   imiioth.   Gr.rra.    -  Ilansir   «Jr  ViIIo.m.u     '. 
.înrc.L  Crœca,  t.  II.  p.  n»,  _  Choulanr,  Haudbuch  ,trr 
nurherkunde  fur  die  Miter.-  MfdUin.;  I.Hp£iK,  ihm 


l.l  R". 

*  EMVARDBTNIoU  EGHIVARDBTSI.  Voyez 
^lACIIDOTS   II  et  MoisE  H. 

FXIZABETH.    l'oyez  ÉUSABETB. 

*  ELKA3iA,  rabbin, qui  \  Ivait,  dit-OD,au  second 
siècle  de  l'ère  chréti«nne.  Il  était  tils  de  Jerucham 
et  i^etit-lils  d'Avigador.  On  cous«»rve  sous  son 
nom  dans  différentes  bibliotliiH]iies  un  livre  ca 
Mistiquetrès-remarquubie,  intituir  Peltah,  Itvre 
de  choses  admirables,  »»ii  il  raconte  plusieurs 
m V stères  annoncés   par    le   prophète    FJie   et  | 
|wr  les  anges;  on  y  trouve  des  (ojnmenfaireê  , 
niysti'rieux  sur  le  premier  ciiapitn^  de  la  Gmèse. 
Wolf  a  donné  beaucoup  de  d«*tails  sur  ce  livre, 
et  en  a  traduit  un  pa>saue  iiiqM)rtan1. 
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Roui.  Disionario  itorieo  deçU  Ebni.  —  Wolf,  MM 
theca  Htùrma,  I.  Il,  p  196-lM. 

ELLA  IN  (mcolas),  médecin  et  littérata 
français,  né  à  Paris,  en  1534,*niort  dans  la  mén 
ville,  le  30  avril  1621.  U  fut  reça  doctearen  m 
decine  à 'Paris  le  16  janvier  1671,  et  fut  é 
doyen  en  1584  et  en  1597.  Il  prit  un  iofaiii  v 
gilant  des  affaires  de  sa  faculté,  qull  reçut  1 
surnom  de  VAtlas  des  Écoles,  Ce  fut  à  moi 
licitation  qu'en  1586  le  conseil  d'État  «fit  détel 
à  tous  apothicaires,  sons  peine  de  prison  et  pi 
nition  corporelle,  de  faire  ni  bailler aocnneft  ooa 
positions  ni  médecines  aux  malades  — n^  l'oi 
donnance  du  médecin  écrite  et  parapliée  de  i 
main  ».FJIain  réforma  le  Codex  alors  en  nsase^i 
réglementa  Ie8écoles.Onadelui:$oRiieCf  ;Parii 
1561,  in-S";  —  Discours  panégyrique  en  w 
à  Pierre  de  Gondy,  évéqve  de  Paris,  sursm 
entrée  dans  cette  ville  ;  Paris,  1570,  in-4*;  - 
Advis  sur  la  peste;  Paris,  1606,  in-«*»,  M  1613 
in-12  ;—  Ad  cardinalem  Rettensem,  nupe 
pileo  cardinalitin  donatum,  Carmen  ;  Parii 
1618,  in-4*;  —  Censure  de  quelques  Retnède 
et  Antidotes  vantés  par  les  empiriques  :  Pi 
ris,  1649. 

Antoine  Charpentier,  OraUon  /Mé&rt  ^Eilmf,  - 

Merrklrin ,  LinJenius  renoratuâ.  -  Haiou.  J^oMm  éê 

homtnet  UiptusceUbrrs  df  V  Académie  dé  Medeeime  Tl 

-Baron,  yotiee  des  Médecins  de  Paris.— tloj,  DieLkit 

tor.  de  la  Médecine.  —  Goujrt,  Biblioth.  franc. 

I  FXLBBODE  (.Vjc/if.vc  Va!i),  en  latin  BLLn» 
i»irs,  philoM>plie  et  poète  flannand,  né  à  Casad 
(Flandre),  mort  à  Presbourg,  le 4  juin  1577. 1 
fit  ses  i>tudes  à  Padoue,  ou  il  prit  le  grade  di 
iiiaitre  es  arts  et  rfe  docteur  en  médedoe.  Ex- 
cellent helléniste,  sa  haute  science  lui  proenn 
ramitié  du  cardinal  de  Granvelle,  de  Fui  Ma- 
niice,  de  Jean  Pinelli  et  d'illtienne  RadidnA,  Tîei^ 
roi  dr  Hongrie,  qui  lui  donna  un  canonicat  à 
Kj-iT.  Il  mourut  d'une  fièvre  |)estilentielle.  On  a 
de  loi  :  une  traduction  latine  de  Nc;i:a{Q*j,  fan- 
Txônou  xat  :;i>oa650'j ,  FTept  fv«wc  è^AçÀneê» 
^^snryt  rii  liue  de  la  natiip*  de  rhomme,  pv 
Neinesiiis,  évéque  et  philosoplic  );  AnTcn,  1565, 
in-1?.  Nemesius  vivait  vexs  la  fin  du  rjnifrifi 
siècle  et  était  d'Émèse,  ville  de  Syrie  ;  cette  venÉan, 
ent  n*pris4.>  et  manquee  précédemment  par  Geoi^ 
Valla,  est  faite  avec  netteté  et  correction  ;  cli 
fut  iiiipriiniv,  cum  annotationibus,  âAuûiMfl^ 
1671,  in-8  .  On  la  trouve  aussi  dans  la  Bibiùh 
theca  l'afrum,  wlit.  de  Lyon,  VIII,  GIS  à  M9; 
—  Epistola  sur  des  sujets  scientifiques,  inséite 
dans  les  Epistol.v  illusfrium  Belgarum  de 
Daniel  lleinsius;  —  Epistola  nd  Cantlum 
Clusium,  insérée  dans  les  Exercit.  de  Thomas 
Creniu.N ,  tom.  II.  —  Quelques  poésies  latÎMi, 
dans  les  Delicid  PoMarum  Belgarum  de  Gi» 
terus. 

Ch.  Cliiniu<.  Fptstoia  ad  7,  /.•pf^wm,-  d*ai  le  SpUtfi 
Kpiftotarum  ilr  Kuruuno,  I.  xii*aix—  Marchaot.  H» 
cr\fitin  Haitdrur,  lib.  I.>1.  -mander.  De  .VcHpcôrMs 
Handriit.  i».  —  swprt,  .4nnaln  Hermm  BeigiemrwÊ^ 
r-x.  -  l-iippriis  tiihhntheea  Beimca,  67t.  —  P.  GaaMI, 
f'ifii  /  t>4i  v/if  II  ri'i'7/ii.  iiM. 

*  KLLu^iBKRGER  {Frédéric -GuillaumeU 
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ji(  allenuDil,  né  à  Halberslartt.eniTau,  ruorl  moir«  de.  l'AfJi(i*mii!  de  B«rlin,  lîi(;  —  t'en 

tSlf.h  7i»nïipri78iS.SM(iu«rage«Siiiil  ;  17m-  àer  ^atur  vnd  tniilefiun}  da-  Vâberàtltu 

iMchung  dtr  ScHlchale  gronrr  GelthrUn  (Delà  NatareetiltfliFomiatioo  des  Ëpipliysfg); 

rrrr  Zrtt  (Recherclies  nu r  Ib  destinée  de  ibid.,  \^V1■,~~  Dissertation  phyueo-ehimique 

licdra  grands  Mitants  de  notre  teni|is];  Halle,  iw  la  stparalUm  de  l'or  avec    l'argelil , 

I,  ia'i-;  —  Ve  logica  tcitHliarum plitla-  qu'on   Homme  tiparation  atclte ;  iUd.,  nbl; 

Atcarum  yrima;    1765,  in^'; —  Kural  '  —  Von  den  P/ucnomenii,  dte  lieh  béf  dtr 


\  mit  (/fr   hebraiiehen  Spracht  luAei- 
fftigm  (Du  l'trt  d'atiprendre  U  langue  hé- 
uiue)iibjd.,  ]7â7,ill-a°. 
Kt.i.BSMKOiT6«    (Lord).     Voytz.    Law 
}miarâ  ). 

BLLEXRIRDM  ( Mflrlï), femme  peintreal- 
aai\t,  utrk  ConsUnce,  en  17»!.  Elle  recul  les 
tdpea  de  ton  art  dans  sa  lille  natale,  con- 
*  M*  Modes  A  Munich,  et  vint  en  1820  â 
ne ,  aprèa  avoir  peint  avec  talent  i]url'|Ui» 
?s.  C>.<1  en  ilalje  qu'ellr  acquit  nne  |;ran<le 
■ectioode  dessin.  Elle  vécut  ensuite  quelque 
p«  aCarlsmhe,  où  on  lui  atait  commandé, 
T  ['é|dl»e  de  cette  ville,  un  Saint  Étiennr. 
rljr.  Elle  ï  olttint  le  titre  de  peintre  de  la 
.   Après    un  nuuveau  voyage  i  Rome, 


Aaflasung  alltr  Arien  vom  Sali  im  femel- 
nem  Watier  wlflen  (  Dm  pliénomtnes  produits 
par  la  solution  do  sel  en  eau);  iltid.,  ITâl;  — 
Abhandlangneber  den  Ursprung  urut  die 
Erseiigiing  der  Melalle  (Traité  de  l'Origine  et 
de  la  Production  des  Métaux  )  ;  Ibid.,  USA  ;  — 
Phyiiologiaetpatholog\a  medica  ;  SduKeberg, 
174S,  publié  ronlrele  gré  de  l'aulear,  par  Zlm- 
meraunn;  —  Qbaervationti  de  eognoieendii 
tl  curandis  morbU;  Leiptlg,  1783,  iii-8"j  — 
Pligairaliic/K/iym isch-mêdici n isebc  Abhand- 
luHQfii  (Traitée  physico-diimico-médicaui); 
Uerlin,  (7fi3,  in-8°. 


ii.LEViOD  (Pierre-Jean-Baptiile-Fran- 


9.  elle  ri'vint  à  Constance.  Ses  tableaux  suflt  I  (ob  ),  célèbre  etianteur  et  compositeur  iïançais. 


prrinis  d'une  telle  grftce  qu'on  a  pu  dire 
cUe  tTBTaiUall  dans  la  compagnie  des  anges. 
rie  EllniriHlpr  s  peint  aussi  des  sujets  de 
irr.  Parmi  les  compositions  appartenant  k 
k  c*té)^rie,  on  cite  I/n  enfant  surpris  par 
orage  et  priant  agenouillé.  Parmi  ses 
la.  tableaux  on  remarque  particolitrement  : 
tfpl  et  V  Enfant-} étui  i  —  Marie  et  l'En- 
il-Jesia;  —  Sainte  Cécile;  —  La  Foi, 
mym-  et  la  Charité. 


(  Hlie}, 


allemand ,  né  & 


oklorf,  en  1( 

al  lie  tisserand,  et  tiafailla  h  Klberleld, 
n  lellement  remarquer  par  hes  qualités  que  le 
fc  rru*.»r  SI  do  lui  l'aRPol  ilu  protestantisme 
■  les  paji  de  Julieni  et  de  Berg,  et  l'électeur 
lia  le  nomma  bourcmestredeKonsdorr.  Eller 
cdiet>lclB  secte  dite  des  /Iondoririife.i,quîle 
ïdait  comme  le  Clirïst  et  au  aein  de  laquelle 
■fra,  dit-on,  nombre  de  miracles. 

LLER  iJean-T/taidfire),  më<ledn  dllemand, 
Ffeïkaa.en  16S0,  mort  le  13  septembre  I7fl0. 
I  mslecin  du  roi,  direeleur  du  collège  mi^- 
■cbiranocal  de  Berlin  et  membre  de  l'Aea- 
it  rujale  des  Sciences  de  cRlte  ville.  Ses 
t^tioal;  Gaviphytaciuni.  fe«  cntalf«im 
•u  uit.ieraUiim  et  melalticarum  ;  Beni- 
1 1 733,  in-S"  ;  —  Mtdiclnische  und  ehirur- 
Ir  Aniterkungen  non  Innern  und  duei- 
tAen  Krankheiten  (  Observaliuns  mrdi- 
I  «I  cliinirKicalea  au  sujet  des  maladies  io- 
»n  externes);  Berlin,  1730,  in.B-;  — 
t  VtTiucke  Bût  dcm  menschtkhen  tilute 
ivnDi  iLSsais  au  sujet  do  sang  liumaiul; 
.174i,  in-8-i  —  Srjfe  Grund.met^e  der 
"per  I  Principes  des  Corps  )  ;  dans  les  MC- 


néàRennes,le!iiiaiembre,etnanlel4iii 
mort  le  â  mai  1843.  Fils  d'un  chlrarfden,  il  s'en- 
ruit  de  la  maison  paternelle,  et  viol  i  Paris,  oil  il 
se  mit  en  rapport  avec  le  directeur  du  spectacle 
de  ta  Rochelle,  qui  l'enrAla  parmi  ses  acteursi 
mais  le  jour  même  de  son  déliut,  au  moment 
où  Ellevion  se  disposait  i  paraître  en  public,  Il 
Ait  arrUé,  sur  ti  requHcde  son  ptre,  par  ordre 
supérieur  de  l'intendant  de  la  provinoe.  Ramené 
i  Beiuies,  le  jeune  homme  reprit  ses  cours  de 
médecine ,  si  brusquement  interrompus,  et  au 
bnutdequelquesmoisoncrut  pouvoir  le  renvoier 


iT.w.  Ilapprït     â  Parie  pour  y  terminer  ses  él 


i.  Lft,  secooant 
tout  à  fait  le  jôug  paleroel ,  il  débuta  à  la  Co- 
I  mëdie-ilslienne  par  le  rOle  d'Alexis  dans  Le  Dê- 
'  sert^tr,  et  qudques  jours  apr^  par  celui  de 
;  Sylvain ,  dans  U  pièce  de  ce  nom.  Bieotûl  la 
réquisition  interrumpït  le  cours  de  ses  succès  en 
le  Turçant  de  partir  pour  l'armée.  Peu  de  temps 
après  son  arriréfi  au  corps,  il  sut  trouver  moyen 
dese  faire  attribuer  nne  mission  fictive,  qui  le 
ramena  à  Paris.  Ellevîou,  dont  les  opinions  poli- 
tiques ne  sympathisaient  pas  avec  la  révaluUoa, 
s'arrdia  'i  une  socié.té  de  jeunes  gens ,  surnommés 
les  Stascadins ,  qui  le  proposait  pour  but  d'o- 
pérer, après  le  S  ttieniiidor,  une  réadiuQ  contre 
ce  qu'on  a|ipelail  alors  ta  queue  de  Kobes- 
pierre.  Poursuivi  par  la  police,  il  se  sauva,  et 
demeura  cadié  pendant  un  certain  temps.  L,or»- 
qu'il  ne  craignit  plus  d'être  inquiéta,  il  reparut, 
et  reprit  sa  place  â  la  Comédie- Italienne.  A  la 
réunion  de  cette  troupe,  en  1801,  avec  celle  du 
Tlieatre-Feydeau ,  Elleviou  fut  admis  commn 
sociét^re,  et  devint  l'un  des  cinq  administraleurs 
de  la  nouvelle  compagnie,  A  dater  de  celle  épo- 
que, toute  ^  carrière  ne  fut  plus  qu'une  soito 
de  succès  brillants,  dans  Le  Prieonnter,  Gul- 
nare ,  Uauoii  a  vendre ,  Adolphe  et  Clara , 
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1 55fi,  in-fol.  ;  Naples,  1590,  in-8«  ;  —  Dt  A'dria 

insula  ejusdemque  mirabili  mcendio;  ?îa- 

ples,  1689  et  1751,  in-'|0;  —  De   Curatione 

Morbi  Callici,  contra  baibaros  et   vulgares 

empiricot  ;  —De  PrascyUs  Sapientmmy  etc. 

Gr2?iut,  Thésaurus  Jntiquitatuui  HaUx,  Xf. 

*  BLI8RA  OU  ÉLisÉK  GALIKO,  rabbio  du 
seizième  Riècle,  fiit  un  des  <lisoiples  du  rabbin 
es|)agfiol  Karo,  et  devint  chef  de  lu  synagogue 
de  Safet,  dans  la  Gaiilf^e  su[>érirure.>uus  avons 
de  lui  un  Commentaire  sur  VEcctésiastc ,  Ve- 
nise, 1578,  in-4«;  an  autre  Sur  Esther ,  Venise, 
1583,  in-4**;  et  un  troisième,  Sur  le  Cantique 
descantifjites,àUHi  le  tixte;  Venise,  15H7,in4». 
Il  vivait  encore  â  rt-porpie  où  fut  publié  son 
Commentaire  sur  VErvlvsiastc.       Al.  B. 

nosHÉ,  IHzionario  degli  Ebrei. 
ELUT».    Voyez  ^UUS. 

ELirs  GALLUS.  Voyez  Gallls  (jEltcs). 

*  ELIUS  PROMOTrs  f  At/.io;  npofiÛTo;),  mé- 
<lecm  grec  d'Alexandrie,  d'une  é|)o<iue  incertaine. 
Villoison  le  fait  vivre  peu  après  Pompée,  c'est- 
à-dire  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  D'autres 
le  regardent  comme  beaucoup  plua  ancien.  Chou- 
lant,  au  contraire,  le  place  dans  la  secomle  moitié 
du  premier  siècle  de  l'ère  cbrt'lienne.  C'est  pro- 
liablement  le  personnage  cité  par  Galion  sous  le 
simple  nom  à*jElius,  Cet  auteur  a  com|K)sé  sur 
la  médecine  beaucoup  «l'ouvrages  (|ui  existent 
en  manuscrit  dans  difTérentos  bibliothèques,  et 
dont  aucun  n'a  été  publié,  du  moins  en  entier, 
bien  que  KUhn  eût  l'intention  de  les  <  (uopn-ndre 
«lans  sa  Collection  des  rcrhmns  médicaux 
grecs.  Quelques  extraits  d'un  de  s«'s  ouvrages, 
intitulé  Auva|upov    (Medicinalium  Formula- 
mm  Collectio),  ont  été  Insérés  |»ar  C.-G.  Kidm 
dans  ses  Additam.  ad  t'ienc/t.   Med.  Vet.  a 
f.'A.  Fabricioin  Hibl,  Grac.ejfnbit,,^  par 
Bona,  dans  son  Tractât  us  de  Scorbufo;  Vérone,  i 
1781,  in-4".  Deux  autres  de  5<'s  «uivrages  sont 
cités  par  Menuriîdi :  Vari^M  Uctwnes,  111,4; 
et  De  Venenis  et  Morbis   venenosis,,  I,  ir,- 
H,   2  ;  et  i>ar  Schneitler,  Pr^rfat.    m  .\tvand.  ■ 
T/ieriaca,  p.  il,  Atesipharmaca^n.  lîi. 

KibridiM,  mhlioth.  Or.rra.  -  Danvir  •!«•  Villon.m  ■ 
Jurr.l.  Crieca,  t  II.  p.  nj.  -  rhoulanr,  Haudhueh,irr  ' 
Htirherkunde  fur  die  Avlteu-  Mediein.;  LHpziff,  ihm 


lil  R". 

*  RI.IVARDETMoU  EGHIVARDBTSI.  Voijez 
MAcumns  II  et  Movse  H. 

ELIZABETH.    Voyvz  I^XISiBRTH. 

•  ELKA5A,rabbin,qui  \i«ait,  dit-OD, au  second 
siècle  de  l'ère  chrétii-nne.  Il  était  lils  de  Jerucham 
et  iwtit-tils  d'Avigador.  On  ronstTve  sous  son 
nom  dans  difTêrentes  bibliothèques  un  livre  ca 
lialistique  très-remarquable,  intitule  /V/i«A,  livre 
de  choses  admirables,  c»u  il  raconte  plusieurs 
mvstères  annoncés  par  le  prophète  Elie  et 
|>ar  les  anges;  on  \  trouve  des  (r^nmentaireû 
mystérieux  sur  le  premier  rhai»itre  de  la  Genèse. 
Wolf  a  donné  beaucoup  de  détails  sur  ce  livre, 
el  en  a  trailuit  un  pas<;me  hii|Mjrt<mt. 

Al.  Bt)>>K\r. 


I 


Roui.  Dizionario  storieo  deçU  Bbrei,  —  Wolf,  Ma 
theca  Heùrsta,  t.  Il,  p  196- 19S. 

BLLAix  (Nicolas),  roédedn  et  Utténta 
français,  né  à  Paris,  en  1534,*niort  dans  la  mên 
ville,  le  30  avril  1621.  Il  fut  reça  docteora  w 
decine  à 'Paris  le  16  janvier  1571,  et  fM  d 
doyen  en  1584  et  en  1597.  Il  prit  un  tob  ti  «i 
gilant  des  afTaires  de  sa  facultë,  qull  raçiA  ] 
surnom  de  VAtlas  des  Écoles,  Ce  fut  à  a  ni 
licitation  qu'en  1586  le  conseil  d'État  «fit  déta 
à  tous  apothicaires,  sous  peine  de  prisoB  cl  pi 
nition  corporelle,  de  faire  ni  bailler aocmitt  eoB 
positions  ni  médecines  aux  malades  sans  Fa 
donnance  du  médecin  écrite  et  paraphée  de  i 
main  ».EIIain  réforma  le  Codêx  alors  en  niy,i 
réglenaenta  le8éco1es.Onadelui:$oiiiieCi;Paift 
1561,  in-8*';  —  Discours  panégyrique  en  vm 
à  Pierre  de  Gond  y,  évéque  de  Paris  ^  swm 
entrée  dans  cette  ville  ;  Paris,  1570,  in-**;  - 
Advis  sur  la  pe^te;  Paris,  1606,  in-S*,  et  I6I3 
in-12;—  >irf  cardinalem  Rettensem^  nupe 
pileo  cardtnalitio  donatum,  Carmen  ;  Parii 
1618,  in-4'';  —  Censure  de  quelques  tttmèàt 
et  Antidotes  vantés  par  les  empi/riques  :  Pi 
ris,  1649. 

Antoine  Cbarpentlcr,  Oraison  funàtn  ^BUmÊÊ.  • 

Merck  Irin.  lÀmlenius  renoratus.  -  Hagon.  J^oNm  * 

hommes  Us  ptus  célèbres  de  i  Académie  dé  HëdtKJm,  71 

-Rrfron,  Sotice  des  Médecins  de  Paris,— tkty,  Mecâîi 

tor.  de  la  Médecine.  —  GDUJet,  Btbiiotk.  franc. 

ELLBBODK  (.Viraf5^  Va!i},  en  latin  bllo* 
uirs,  philosophe  et  poète  flamand,  né  à  CaiH 
(Fhndre),  mort  à  Presbourg,  le  4  juin  1577. 1 
lit  ses  études  à  Padoue,  où  il  prit  le  gradée 
indilre  es  arts  et  de  docteur  en  mëdeoBe.  Ei 
relient  helléniste,  sa  haute  science  lui  pnmn 
l'amitié  du  cardinal  de  Granvelle,  de  PanI  Ma 
uiice,  de  Jean  Pinelli  et  d'Etienne  Radidos,  vi» 
roi  de>  Hongrie,  qui  lui  donna  un  canonicat  i 
F^î'T.  Il  mourut  d'une  fièvre  pestilentielle.  On i 
<Ie  lui  :  une  traduction  latine  de  Nfiisffim,  fan- 
Txonou  xai  çi).o^ô?o'j ,  Ilepi  çvatcJ;  dcvOp^aav, 
;^:«>iov  lu  li\re  île  la  nature  de  lliomnie,  pM 
Neiiiesius,  évéque  etphilosoplie);  Anvers,  1565, 
in-ttî.  .Nemesius  vivait  vers  la  fin  du  qnatrièBi 
sièt:le  et  était  d'Émèse,  \  ille  de  Svrie  ;  cette  vemoa, 
entreprise  et  manqneeprécé<lcmmentparGeoi^ 
Valla,  e^t  f.iite  avec  netteté  et  correction  ;  cfli 
fut  impriini>e,  cum  annotationiOus,  àAuuM^ 
1671,  in-8  .  On  la  trouve  aussi  dans  la  AiW» 
tficca  Patrum,  édit.  de  Lyon,  VIII,  618  à  A49; 
—  EpisfoUr  sur  des  sujets  scientifiques,  insértn 
dans  les  Eptstola  illustrium  Beigarum  de 
Daniel  IleinMUs;  —  Epistola  ad  Carvium 
Clusium,  insérée  dans  les  fxerct/.  de  Tbooiai 
Crenius ,  tom.  II.  —  Quelques  poésies  latines, 
dans  les  Delicij:  Pot^arum  Beigarum  de  Gra< 
terus. 

r.h.  riii^iu^.  Fpistota  ad  A  Liptimmi  dan  le  JS$Utft 
t'piffotantm  de  Hiiniuno,  1.  M1-31S.*  Mar«luot.  H» 
crtfitto  Handrue,  lit».  \,*A.  —.saDder,  De  ïrrtpftnJM 
Flandria.  its.  —  SwrrU  Annales  Remm  ectgifmr^^ 
571.  —  l-iip5»fn*,  nihitothecrt  Beiiiica,  6Tt.  —  p.  GoiMI, 
/"i^/f  l  ifn rntti Ptu*liii. iu. 

*  KLLtL^HEtLQKtL  {Frédéric 'GutUaumeU 
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iiidit  •Hemuiil,  lié  il  llflllwrBlailt.en  I7iy,  Iviuit 
.llaDr.lï  7juivier1T6».SegouTragessunt  :  {/n-   ' 
njMf  ÂuNg  der  Schicktalt  grutier  Gelehrttu   ' 
iwwfi'  ZHt  (R«cbercbe«  sur  ta  dpatinÉc  de 
ihalcun  ^«iils  wiaoti  de  Dotre  temps  );  Halle,   ' 
'il,  in-i' i  —  Du  Logica  leientlarum phtlo' 
Bf/iicaram  prima;    175S,  în^'i  —   Kunil 
■irh   nul   drr    /lebraitcheH   Sprarllt  iubei- 
tar/tiffTt  (Dcl'art  d'at^rendre  ta  longue  bé-  , 
inique;;UH<l.,  i;ï7,  iint". 

BtLKiMiHOCflM    (Lord).    Voyii    hnv 
Edmiurii  ). 

;  W-LlulNlKUltK  (jlf<irie),reiniDe  peintreal- 
SDuvIt,  D^a  Confiance, cnlTtM.EItereçulleB  ' 
mà^et  de  ton  art  dans  sa  ville  natale,  cun- 
-gua  it»  é(iHl«&  h  Monklt,  et  «int  en  1830  & 
.oiitf  ,  aprts  atiùr  peint  avec  talent  quelque» 
Met.  CaX  ta  Italie  qu'elle  acquit  ime  grandt- 
ïmcltoade  dessiD.  Elle  vécul  ensuite  qudque  | 
ti>p«  aCarUrulie,  oii  on  lui  avait  couimandé, 
Mir  r^i^iie  lie  cette  ville,  uu  Saint  Etienne  j 
tarlfT.  CUe  ;  obUnt  le  titre  de  peintre  de  lu  i 
jw.  Aprt»  un  nouveau  voyage  à  Home,  en  ! 
M9,  cUe  revint  k  Cunstanœ.  Ses  tableauv  sont  ' 
mprants  d'une  telle  grâce  qu'on  a  pu  dire  , 
n'ejle  tmaillsil  dans  la  compacte  «tes  anges,  j 
tarie  Btnirieder  a  pdnl  aussi  des  sujets  de  | 
sirc  I^rmi  Im  coiniiositions  appartenant  à 
SI»  tatésoric,  on  cite  Un  en/ant  surpris  par  \ 
n  arable  tl  priant  agenouilU.  Panui  sei  | 
alm  lablMUi^  on  remarque  particulrèremenl  : 
mrph  ft  r Enfant- Jéuti;  —  Marie  et  l'En-  , 
inl-JtUui;  —  Sainle  CeetU;  —  La  Foi,  , 
Amo»  et  la  Charité. 

KLLUi  (Elit),   vitionoalre  allemand,  né  k  i 

jnu'larf.enlflVD,  inurl  le  16  mai  ITio.  11  apprit 
étal  dp  li^'iranit.  ri  Invailh  .i  F.lherfrid.  ou  il  . 


t  lecliefdfla  se<-,Ii* dilc  di's  Rondi>r_iisle.'.,iiii\U: 
)I<ntail  comme  le  Christ  et  au  lein  de  laqudle 
opéra,  dit-on,  nombre  de  miracles. 

KLLRK  (Jean-T/ièodorej,mMec\a  allemand, 
\à  Pleskau.en  IllBS.mortle  l3ae|>teml<rei76U. 

Tut  médecin  du  roi,  direclenr  du  collège  ma- 
oi-cliinirtiical  de  llt'rliii  et  membre  de  l'Aca- 
Imie  royale  des  Sciences  de  cette  ville,  lies 
ivragessonl  :  (iazMphylacium,  sen  cnlal(uiii.f 

11.11.  miiiii'i/iiim  fl  melatlicarum;  Stra- 
«irg,  172,1,  in-8"  ;  —  MfrficinijeAe  wut  clUrwr- 
«cÂe  Anmertuigen  von  iHiitrn  ttnd  àues- 
rlic/ien  Kranilieilm  (  Observai  ions  niedi- 
tlts  et  chirurgicales  aii  sujet  des  maladies  in- 
rnes  et  externes);  Berlin,  1730,  in-8-;  — 
me  Versuche  mil  rfeni  menschliehen  Ulule 
loaveaux  Kssais  au  sujet  dn  sang  luimaln); 
id,,  I74i,  in-8°;  —  Erste  Gmndsaelie  der 
oerper  (  Principes  des  Corps  )  ;  àwa  le*  MC- 
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moires  de  l'AcadéinM  de  Berlin,  1746;  —  l'on 
der  Natur  und  Entslelmng  dcr  Veberbtln» 
(De  la  Nature  et  de  la  Formalinn  des  Épipliyset)  ; 
ibid.,  1747;—  Dissertation  pAysico-cAimljur! 
sur  la  ttptiraHon  de  l'or  avec  l'argeht , 
qu'on  nomme  Uparatioa  sèehe  1  ibid.,  17ai: 

—  Kon  den  Phicnomenii ,  die  tick  beg  der 
Auflœnmg  aller  Arten  pom  Sais  int  gemei- 
nem  Wasier  seigtn  (  Dea  pbâoomènea  produits 
par  la  solution  du  sd  en  eau);  Ibid.,  ni7;  — 
Abhandlung' Heher  rfen  fJrsprung  und  die 
Erzevgung  der  tfeiatle  (Traité  de  l'Origine  et 
de  la  Production  des  Métaux};  ibid.,  1734;  — 
fhysiologtaet  palhologia  médica  ;  Sebneeberg, 
174B,  publié  contre  le  gré  de  l'auteur,  par  Zlm- 
mermann;  —  Observatioites  de  eogaùteendii 
et  canindis  morbis;  Ldptig,  I78Ï,  in-8";  — 
Pliysicaltscli^/igmiseh'medicin Isehe  Abkand- 
langen  (Traitée  pb^sicH'Cliimlco-mMicaux); 
Berlin,  I7fl3,  in-8°, 

AdeiDDg.  suppl.  1  Joeber,  AUt.  CiL-UiOi.  —  attg. 


(  Pierre- Jean  -Baptiite-Fran- 
roi(  ) ,  célèbre  cbuleur  et  compositeur  Trançais, 
né  a  Rennea,  le  !  novembre,  et  non  le  14  jnin  ilûft, 
mort  le  i  mai  1841.  FiUd'nn  cbimrgien,  Il  s'en- 
fuit de  la  maison  paternelle,  et  vint  ï  Paria,  oii  il 
se  mit  en  rapport  avec  le  directeur  du  apectacle 
de  La  Hocbdle,  qoi  l'enrôla  parmi  se*  acteurti 
mais  le  jour  même  de  ion  début,  au  momeni 
où  Elleviou  se  disposait  i  paraître  en  public,  tl 
hit  arrMé.  sur  la  requête  de  son  pire,  par  ordre 
aupérieur  de  l'intendant  de  la  province.  Ramené 
i  Hernies,  le  jeune  homme  reprit  ses  cours  de 
■nédedne,  si  brusquement  interrompu»,  et  an 
bnutdequelquesmoison  crut  pou  voir  le  renrojcr 
à  Pari»  pour  j  terminer  ses  éludes.  Là,  secoiinnl 
tout  à  Tait  le  joug  [Hternel,  il  débuta  à  la  Co- 
médie-ilalierme  parle  rdie d'Alexis  dans  Lf  lie- 
sertnir,  et  quelques  jonrs  après  par  celui  di- 
Sylvinii ,  dans  la  pièce  de  ce  nom.  BienliM  la 
réquisition  Interrompit  le  cours  de  ses  snccèi  en 
le  ibrçanl  de  partir  pour  l'armée.  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  au  corps,  il  sut  trouver  mojen 
de  se  Taire  attribuer  une  mission  Tictive,  qui  le 
ramena  i  Paris.  Elleviou,  dont  les  upinions  poli- 
tiques ne  sympathisaient  pas  avec  la  révolution, 
s'alTiliak  une  société  de  jeunes  gens,  surnommés 
les  lUuscadins ,  i|(il  se  proposait  pour  but  d'o- 
pérer, après  le  9  Ibetmtdor,  ime  réaction  contre 
ce  qu'on  appelait  alors  la  queue  de  Kobei- 
pierre.  Poursuivi  par  la  police,  il  se  sauva,  et 
demeura  oacbé  pendant  un  certain  temps.  Lors- 
qu'il ne  cr^gnit  plus  d'être  inquiété,  il  reparut, 
et  reprit  sa  place  â  la  Comédie- Italienne.  A  U 
réunion  de  cette  troupe,  en  1 80 1 ,  avec  celle  du 
Theàtre-Feïdeau ,  Elleviou  fut  admis  comme 
sociétaire,  et  devint  l'un  des  cinq  administrateurs 
de  la  nouvelle  compagnie.  A  dater  de  cette  épo- 
que, toute  aa  carrière  ne  fut  plus  qu'une  suite 
de  succès  brillants,  dans  Le  Pritonnier,  Gul- 
nare,  Hauon  à  vendre,  Adolphe  tf  Clara, 
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Lp  Cnliffiâe  Bagdad,  If  Roi  cf  /••  Fmmrr, 
ot  surtout  dans  Richard  Ccewr  de  Lion^  oh  il 
pxcitait  tant  <renthou8iasme  dan»  Ip  rAIn  dr  Blon- 
Hel.  ,J1  se  montra  comédien  excellent  dans  Jean 
de  Paris;  ei  ce  qui  prouve  la  flexibilité  de  son  ta- 
lent, c*e8t  qu'il  jouait  éf^lement  bien  les  Niais 
et  les  Caricatures ,  comme  dans  Vlrato,  Le 
Cabriolet  jaune  et  Picnros  et  Diego.  Elleviou 
quitta  définitiTement  la  sc^ne  le  10  mars  1813, 
et  alla  établir  sa  n'^sidence  dans  une  vaste  et 
l)elle  propriété  qu*il  avait  acqui^^e  à  Temand, 
arrondissement  de  Villefranr lie-8ur-SaAiie,;.et  où 
il  se  livra  entièrement  à  ragricniture,  <tnr  une 
large  échelle.  Élu  maire  de  sa  commune  par 
ses  concitoyens ,  il  fut  plus  tard  investi  du 
mandat  «ie  cxmseiller  génériu  du  département  du 
Rlutec,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Il  Tut 
Trappe  d*apop1e\ie  dans  les  bureaux  du  journal 
Le  Charivari.  Klleviou  est  auteur  de  trois  opéras 
comiques  :  Délia  et  Werdi-Kan ,  un  acte; 
\Mh\  —  lA  Vaisseau  amiral  ;  —ei  L'Auherge 
de  liagnères,  trois  actes,  18<)7,  en  coUalKM-aMon 
avec  Jnlabcrt.  H.  Duval  lui  attribue,  dans  son 
Catalogue  manuscrit,  L'École  de  la  Jeunesse; 
1807,  un  acte.  Kd.  dk  M*m?ie. 

Jimnnarh  rf«  .Hprrtariff,  1T9|,  —  Fi'U«.  Hioçr,  nui'. 
rt-rulle  i€»  iUuiicUnt.  —  DocumtnU  inédits. 

l  RLLBSMRIIK  (  Fmncis  Egrrto!<i,  cofiite 
II') ,  amateur  et  antiquaire  anglais,  né  le  i"^  jan- 
vier 1800.  n  reçut  une  éducation  distin}ZU(''e,  H, 
en  lH?l?,il  épousa  la  Mlle  de  Charles  (ireville,  de 
la  famille  de  Warwirk.  Il  fut  envoyé  à  la 
rhambn^  des  couununes  par  le  bourg  de  Blet- 
rhinçley.  Après  un  voyage  sur  le  cuntînent,  il 
traduisit  le  Favsf  de  Vwpthe.  D«»  1H'>Î»  k  I8.W, 
sous  le  ministère  Wellington,  il  fut  promu  serré- 
tain»  pour  l'Irlande,  et  vota  contre  la  réforme. 
>ll»r^s  Tadoption  du  bill  de  r^fonne,  il  fut 
t'Iu  représentant  du  comté  de  Lancastre.  A 
la  mort  de  son  père,  en  1830,  il  prit  le  nom 
d'/T'-er/ow.  Kn  I8it  il  se  rattarlia  au  ministère 
IVei,  et  en  IRift  il  présenta  le  pn^et  d'adresse 
«•!j  réponse  au  dis<'our^  de  la  couronne;  on  y 
trouvait  indiquée  la  gramle  réforme  commer- 
ciale qui  devait  s'accomplir  pins  tard.  A  la  même 
époque  il  fut  élevé  k  la  pairie  rorame  vicomte 
itrakley  eX  comte  El Irsmere.  L'année  suivante 
il  lit  c^immHiicer  par  Karr\'  la  ciHistruction  du 
palais  de  Westmmster,  et  celui  de  Rrid;:ewater- 
iiouse,  où  il  transféra  sa  rollection  de  taUeaux, 
apivirteuant  aux  diverse*  écoles.  A  la  suite 
d'im  voyage  dans  la  Méditerranée,  il  com- 
|)osa  ses  Meditrrranrtin  Sketchen;  1843.  On 
a  en  outre  de  loi  :  Cuide  to  liorthern  Ar- 
rlin*otnnrf;  I8'i8;  Militnnf  Erenfsin  itnlf 
in  t.he  ijenrs  I?<i8  nnl  18iîl,  1851.  Lord  Kl- 
lesmen»  a  pris  pari  aux  travaux  de  VArrh.ro- 
loffiral  Society  et  île  la  cim omission  «le  la  ré- 
organisation du  Pi'rfis/i  ^Irtseum. 
Cnnverta'    Irnk. 

*  KU.I     {fujrti  ,  lhi-«i'ouirn  italien,  né  h 
F.llc    Milnnais^  iiHut  h  Milnn,  en  1A17.  Hélait 
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membre  de  l'ordre  des  Frères-MInenr»  o>Kpr- 
vaatins.  On  t  de  lui  :  Speechio  spkiiwiU  del 
principin  e  fine  délia  vitu  umana;  llresda, 
1690,  in-8'';  Milan,  \m\  et  I7lâ  ;  Tarvigl,  1664; 

—  Tabula'  Verifatum  Reiigionis  Cnthnliar, 
traduites  en  français  par  Saultier ,  secrétaire  du 
prince  de  Condé  ;  Paris,  i  G35  ;  —  Indices  snpet 
volumina  Oswald  Pelbarti;Teme9W%T;  —  Ma- 
gnum Rùsarium  Sacerdotum  et  Cleriemum 
pro  confessionihus  ,  concionibus  et  ordini^ 
suspiciendis  ;  Milan,  lol4  el  ifiio,  ia-4*; — 
Itosariutn  Confessorum;  Crémone,  ISM,  in-ê"; 

—  lAicidissima  atque  profundlssima  Se- 
quentia  Defunctorum ,  etc. 

Wnildinf.  Catalogué  SrriptfiritmnnUmli  Mtm&rwm,  fl 
-  FIrtnelli,  ^tlniurum,  M.  -  .Ar«ebU,  UMmilmm 
Srriptoriim  Mrdiolanrnùtim  ,1,1. 

*  RLLicoTT  (John),  célèbre  borlogffr  «• 
glais,  mort  à  Tendres,  en  1773.  llinvaita  um 
méthode,  pour  corriger  les  effets  ile  la  dilatatioi 
et  de  la  contraction  des  pendules  appliqoée  i 
riiorlogerie.  On  lui  doit  aussi  pluaienrs  réf^ 
leurs  astnmomiques  et  divers  instmmenU  di 
précision  pour  les  sciences.  11  était  membre  di 
la  Société  royale  de  Londres.  Les  montres  al  lei 
pendules  que  fit  cet  artiste  lialule  sont  cnran 
aujourd'hui  très- recherchées  en  Ang^etare. 

P.  OcwMa. 

firande  Encfclopedif  d'f^dimbourrf.^  FerdlMBd  Ver 
thantl,  l/isf.  de  In  .ffeiurê  du  Tewpi.  -  Dom  Aleindrv 
Traita  nênrral  det  Horlnçea.  —  herre  Dobof«,  TraA 
d'HoritHterie,  ancienne  cf  mvééimt  .•  Pirta.  twa,  la-4". 

ftLLiEji  Dr  Pi!f.  Voy.  Drpi!«. 

RLLir.FR  ou  ri.gi-:r  (O/ont/ir  I,  fielntrp  sné 
dois,  né  à  Ciothembour!!,  le  |H  septembre  163! 
ou  ir)33,  mort  â  Herlin.ll  était  fils  d'onniMecîn 
et  fut  élève  du  peintre  Daniel  Seghers,  jésoite 
Il  apprit  à|H'iiidre  très-l)ienle(i  fleura  et  lesfriKi 
et  fut  appelé  a  la  ctnir  île  Iterlin  pnr  le  gnnl 
eler leur  Frédéric-Gnillanme.  I^s  oovmijgM  4*EI 
ger,  presque  tons  en  AIIemagne,!iiont  tuèa-wtlwf 
chés. 

H<iubr.it<*n,  rtf$  drs  Peintre*  tlawutnâs.  —  Dcwaapi 
t/t  f'i^  de»  peintre/  a tlem'inds.  II,  tta. 

RI.MGER  ffMmar),  peintie  .ailfiiMRd,  M 
du  pn'rédent,*n^  à  Hambourg,  le  16  fiNiier  IMI 
mort  le  ?)  novembre  1737.  H  apprit  le^  premier 
éléments  de  la  peinture  rliex  son  père,  de  ft  fn 
à  Amsterdam,  chez  Michel  Tan  Mnawlier,  pd 
entra,  en  108^,  chez  Lairesse.  L'année  snifiote 
il  com)>osa,  et  se  flt  remarquer  par  sa  moièi 
grande  et  noble  et  ses  fonds  d'une  Mie  afdli 
lecture.  C'était  un  hotnme  de  génie  ef  d'esprit 
mais  bientôt  II  tomKi  dans  la  débauche,  H  M 
ouvrai!e<.  maniérés  et  de  mauvaise  coulenr,  d( 
\-1nr.nf  d'une  médiocrité  fSchense.  On  a  de  Ml 
Amsterdam  plusieurs  plafonds  et  qnelipies  sakN 
publics  ou  appartements  partleuHers,  dont  k 
grands  sujets  sont  ailmIraMement  traités.  \A  |B 
lerie  Ilatf-Wassenaér  *t  La  n.i\e  possède  am 
un  beau  tableau  d'LlIiger,  représentant  AlejTÀU 
dre  mourant.  Mais  friMivre  principale  de  t 
maître  repré!»ente  Les  yoces  de  Thefts  et  à 
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RLLintiKK  [Aii'tré),  uiédiTCin  Nllpmand.  né 
OrlemUnife,  mi  liîfi,  mort  Ir  lî  mar*  158!. 

cullJTa  ivtc  succès  le»  IcHri»  et  le-i  «îenres. 
prt*  ivoiT  t»\t  «PS  hanunifé-i  t  WIltFrntHrr^t,  il 
btitil  Ir  tilreile  tnaltKtearti  M  tM9,  «t  se 
TT*  «RiuJ1«  i  l'Aude  'le  ht  médedne.  Nommé 
Tofcsseur  II  Lripilg,  lu  ISS4,  Il  remiillt  cMti; 
lijirp  fioiilant  qiilme  sns;  mlln  II  tôt  professeur 
«  m^clreinf  K  lénn.  On  s  de  lai  :  Ittppnrriills 
ip/iariimnrum,  Id  nt  nf.leflarim  marlmir- 
ilianim  parrlpArati*  poe- 
irt,  lST9,ia-B*. 


Ki.i.iOT  IGntllaiiTae},  deEsînateur  «t  grn- 
mr  ui)ila]|,  aé  à  Hamptoncourt  (ftomlé  de 
liddlMex),  en  I7IJ,  mort  à  Londres,  PI  1700. 
'alMil  jodidnn  rt  Acile,  sans  «Ire  compléle- 
ietiî  iWgigc  de  celte  jirélcntlon  qui  laracUriie 
0nériil«ntent  l'art  àiia  les  AnglsK,  Il  s  ncellf 
ani  le  pa^taKi^.  Ses  (turres  (ont  asseï  rares 
1  fort  recherchées  en  Angleterre.  On  regarde 
«nioe  fou  chcT-d'nnlvrii  uqr  composllinn  ori- 
inale  qui  remporta  le  prix  d'encouragement  de 
oaârt^,  et  (|uf  repn^senlo  un  des  plus  beaux 
ll#<i  <1e  l'Angleterre.  C'est  cette  gravure  loe, 
doD  toute  apparence,  la  Biographie  Michauit 
^nriKiiI  aiec  un  ricbe  pajsa^ie  dn  même  gra- 
nir,  et  pris,  dit-elle,  d'après  G.  Stnllh,  dont  la 
>ile  mit  remparts  le  prix  de  ta  Sodtté  de  Loli- 
rt%;  mata  II  tant  mieux  sulrre  le  témoignage, 
pancrinp  plu*  \ rsisemNifile,  dp  Michel  Brjan, 
Diupatriote  d'KlIiol.  Outre  un  certuin  numlire 
Vslanipes  d'après  Van  Gojeii,  Ad.  Cojp, 
11.  Smilh  et  qiielqur.^  autres  artistes  célèbres, 
n  adc  lui  un  portrail  lïtfHèae  Formait,  seconde 
aniite  de  Rubeiu,  li^iir<*  d'^rès  c«  grand 
iflllri'.  Ed,  REKitcow. 


■LUOT,  Voyr:  Euot  el  Eltot. 

■  eLLiDCs-BOCMTOR,  orientaliste  et  bio- 
n|die  français,  Dé  la  \1  arril  I7M,  il  StdiiI 
hnlf  £«j|i|p  ),  mort  t  Paris,  le  ï7  w|iteinbro 
m.  Kiev-'  dans  la  rellgloa  copte,  (|ui  «tait 
Htp  il'  ses  partnis,  U  eut  de  bonne  tieurr  le 
Mt  de  l'>^udc  el  du  savoir.  A  l'époque  de 
np»>liliun  de*  Français  en  Éfjple,  et  n'ayknl 
M  eniore  qualorteaBS,  d  suirll  l'armée  do- 
leni  en  qualité  d'interprète,  kftin  le  départ  de* 
xngiH  françaises,  Il  tint  en  Fisuce,  résida 
WiqrH-s  annefv  k  Marseille,  et  se  rendit  A 
■rta.  en  jiiln  1M12,  pour  être  employË,  au  dépAt 
tmtni  de  la  floerre,  i  traduire  les  pik^  arabes 
»  la  correspondance  da  l'année  d'Orient.  Pu!*, 
■km  ao  même  iWprtt  comme  tirterprèle ,  1! 
Dcoipa  acIiTement  de  la  u>niposllk>&  d'un  IM- 
onnaiff  frainoUArahr,  dont  on  avait  re. 
MBii  ruliiiii>.  Apr*i  [liusiiTiiï   nnnées  H<r  mi- 


Itère.  Illiîou^-Boclilor  fol  nommé,  en  ISiD,  pro- 
fenseor  ri'arabe  vulgaire  il  l'École  nfiffM<-  des 
langues  orientales  vivantes,  A  la  filUloUièqDn 
du  Roi.  Mais  la  tnort  nu  lo  laissa  pas  jouir 
loD^mps  de  celle  récompense  de  «es  travaux  ; 
une  maladie  du  foie  l'enleva  en  peu  de  jours. 
n  Malt  li^.i-petll  de  taille,  de  ireio  constitutian, 
et  mal  organisé  pour  supporter  les  privatioTis. 
On  a  de  lui  :  Alpha^el  arabe,  accompagne 
d'exemples;  Paris,  leîO,  ln-4';  —  Diicotun 
prontincé  rt  l'ouveriurt  du  covn  d'arata 
Wlgalre;  Paris,  IBM;  —  DieMon noire  Frfin- 
çats-Arabt;  Paris,  IHM-SS,  nidol,  ^  vol.  ln-«", 
el?"#it<t.,  1  vol.  in-8°.  Cet  inivrtRe  a  été  revu, 
eotrtui  et  perieetEonné  par  H.  CtaBilit  de  Ptt- 
c«Tal  (Ils,  sacmeseurd'Ellioas-BoclilDr. 

CHUICAONtC. 


KLLI8  lOtargu),  IIHAraleur  aillais,  né  en 
1745,  mort  rn  18lï,  Il  fut  un  desanteiir*  de  la 
Rolnnd,  satire  Am  cireonstanre,  et  d'un  autre 
#erltdaTnCmein<nre,iatiliilé  ■■  Thr  ProOaltoitary 
Odet,  iltins  IwpKil  la  ministre  pitt  Mail  jiartica- 
liirement  alloqué.  En  t7U7,  Il  aixompagsa  li 
UOe  tord  Malmesburv;  A  son  retnnr  en  Anglei- 
tem,  Il  se  rérondlia  avec  le  parti  dn  mlnMIne 
auquel  il  avait  d'abord  tait  oppoillion,  al  PHi, 
rhù  ^nl  il  se  présenta  ensnite,  liti  lit  le  mHIlear 
accueil.  Ëllis  Tut  un  des  eullatiuratFurs  de  L'Antt- 
Jatùtun.  WalterScottdildecistâcriviiaqu'ilnp 
eannnt  jiinaia  de  n  "' 
£Uh  »u  tbe  firat  « 
a  d'Kliis  :  SpaciniPNJ  o/enr/y  fîn^/KA  roefry  : 
17S0,et  1801,  nouT.  edit.  ;  —  Spteitntn»  nj 
earlu  EngUsh  nelrical  Kmnances; —  Biiaf 
en  l/tt  /ormattoa  ani  proijrett  of  thé  Bltfliih 
iMngiiage. 

ELUS  IGuItlaume),  aiironoine  anglai.s,  vi- 
vait au  commencemenl  du  dix-hoititnio  alèrle. 
Il  se  Ht  remarquer  tomme  aitricnlleirr,  He» 
plus  que  comme  agronome.  Ses  leovres  sor  l'art 
de  cultiver  le  sol  contiennent  quelques  vérités, 
ensevelies  Ana^  db  amas  de  théories  crèmes 
et  même  absurde*.  (,e  stvlc  en  est  déteir- 
table. 

KLLis  (Htiirl),  voragenr  an;;lsls,  |iarent  ili 
John  ellis,  le  [>oii|H,  né  en  17^1,  mort  le  il  Jan- 
vier IROfl.  On  ne  sait  rien  de  ses  première»  an- 
nées. Il  orcuptirlun  rang  honoraUe  dans  lanw* 
rinc  anglaise,  lorsqn'en  1 74e  I*  promesse  d'une 
récomjiense  de  vingt  mille  livres  ateriing,  volée 
par  le  parlement  pour  la  itéooaverted'nnpasM^ 
au  nord-ouesl,  vint  déddrr  une  compagmed'armn- 
tenra  â  faire  une  fioavelle  tentative.  Ls  dlrertfcm 
supérieure  lui  ea  tnt  ofTïrte;  mais  il  li  rvAiaa , 
n'aj^ant  jimais  navIgHé  dans  les  mers  boréalet. 
Il  lût  alors  charrié  de  représenter  le  comité  d'ar- 
mement a  bord  de  l'eipédilion  et  de  reeiieinir 
les  dorumenl'  reJalini  A  l'hMuire  oainrrile,  hl 
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géographie  et  Thydrographie.  Les  galiotcs  Dobùs,  . 
capitaine  William  Moor,  et  Cal\forny,  cELpitaine  j 
Smith,  forent  destinées  à  explorer  les  régions  po- 
laires. L*e)Lpédition  mit  à  la  voile  de  Gravesend, 
le  24  mai  1749.  Après  avoir  touché  aux  Orcades, 
le  27  juin,  EUis  aperçut  les  premières  glaces  flot- 
tantes par  58*  3(f  de  latitude  septentrionale.  Il 
continua  de  navigoer  parmi  des  brumes  épaisses 
et  des  glaçons  menaçants  jusqu'à  l'entrée  orien- 
tale du  détroit  d'Hudson,  où  il  releva  les  lies  de 
la  Résolution,  dites  aussi  Hatton's-Headland,  par 
tV"  40'  de  lat.  nord  et  67"  20' de  long,  ouest.  Les 
navires  s'avancèrent  dans  le  détroit  jusqu'au  64**, 
et  le  19  août  mirent  leurs  embarcations  en  mer 
pour  trouver  un  passage.  Ellis  se  chargea  de  di- 
riger cette  recherché;  il  remarqua  plusieurs  ou- 
vertures spaaeoses  à  l'occident  de  l'tle  de  Mar- 
bre, mais  les  glaces  l'empêchèrent  de  s'assurer 
si  quelqu'une  d'elles  aboutissait  dans  la  mer  Po- 
laire. A  son  retour,  il  futdéddé  qu'on  hivernerait 
au  fort  Nelson  :  mais  difTérentes  circonstances 
forcèrent  les  voyageurs  à  s'abriter  dans  la  rivière 
Hayes,  par  57°  80'  de  lat.  On  construisit  à  la  hâte 
one  habitation.  L'hiver  commença  le  l***  novem- 
bre, et  sévit  avec  une  grande  vigueur  jusqu'en 
mai  1747.  Quoique  dépourvu  de  thermomètre , 
Ellis  fit  de  curieuses  observations  sur  le  froid  et 
ses  effets.  Il  remarqua  que  l'intensité  la  plus 
douloureuse  se  faisait  sentir  quatre  ou  cinq  fours 
par  mois,  vers  le  changement  de  lune.  Le  vent 
venait  alors  du  nord-ouest  et  soufflait  avec  force. 
Le  reste  du  mois,  quoiqu'il  gelAt  crueUement,  Ellis 
pouvait  chasser  aux  lapins  et  aux  perdrix,  dont 
la  multitude  était  incroyable.  En  entretenant  de 
grands  feux  dans  leurs  cabanes  et  en  prenant 
autant  d'exercice  que  possible,  ses  compagnons 
résistèrent  au  fh>id  ;  cependant  la  difTérenoe  entre 
la  température  extérieure  et  celle  des  cabanes 
était  si  sensible  que  presque  tous  s'évanouissaient 
en  y  rentrant,  bi  Ton  ouvrait  une  porte  ou  une 
fenêtre,  l'air,  qui  aussitôt  faisait  irruption,  chan- 
fieait  en  flocons  de  neige  la  vapeur  concentrée 
dans  la  cabane.  La  «ève  des  troncs  d*arbres  qui 
avaient  servi  à  la  construction  de  ces  frêles  de- 
meures, gelant  et  dégelant  tour  à  tour,  les  fai- 
sait craquer  avec  un  brait  presque  égal  à  celui 
d'un  coup  de  fusil.  L'esprit-de-vin  prenait  la 
consistance  de  l'huile.  «  Lorsqu'une  partie  du 
corps  était  gelée,  rapporte  Ellis,  elle  devenait 
dure  et  blaiicbe  comme  la  glace  elle-même  ;  si 
oo  DégligMit  le  mal,  la  partie  atteinte  se  gangre- 
MÉt,  mais  onê  simple  friction  suffisait  pour  ré- 
tablir la  dreolation.  Le  firoid  extrême  nous  pro- 
duisait à  peu  près  les  mêmes  effets  que  l'extrême 
chaleor,  et  nos  souffrances  exigeaient  presque 
le  même  traitement.  Si  nous  touchions  du  fer  oo 
toole  aotre  surface  solide  et  unie,  nos  doigts  y 
restaient  attachés;  si  en  b^ivant  la  langue  ou  les 
lèvres  touchaient  le  verre,  la  peau  y  demeurait 
collée.  Un  de  nos  matelots  qui  portait  une  bou- 
teille d'cnn-de-vie  de  la  maison  dans  sa  tente, 
te  servit  de  ioo  doigt  pour  la  boocher  :  la  gelée 


l'y  fixa  avec  tant  de  fbrce,  qnil  fat  obligé  d'ea 
perdre  une  partie  pour  qu'on  pût  guérir  l'autre. 
Tous  les  corps  solides,  même  les  aliments,  ac- 
quéraient un  degré  de  froid  si  excessif  qolh 
résistaient  longtemps  à  l'action  d'une  forte  dia^ 
leur.  Cependant,  continue  EUis,  les  habitants  Ak 
ce  pays  ne  sont  ni  malheureux  ni  à  plaindre.  *  Il 
va  même  jusqu'à  affirmer  qoe  des  Européew 
après  y  avoir  vécu  plusieurs  années  ne  poovaieol 
plus  rester  dans  leur  patrie.  On  doit  attribœ 
ce  désir  aux  attraits  de  la  vie  Indépendante  d< 
chasseur  et  aux  bénéfices  énormes  que  l'on  re 
tirait  du  trafic  des  pelleteries  sur  les  côtes  de  k 
baie  d'Hudson. 

A  la  fin  de  l'hiver,  les  Anglais  remirent  à  la 
voile  le  24  juin,et  sedirigèrent  au  nord  vers  le  Wd 
corne.  Ils  ne  furent  entièrement  débarrassés  de! 
glaces  qu'après  avoir  dépassé  le  cap  Chorchill 
Par  61"  k',  les  embarcations  furent  mises  en  mer 
et  Ellis  explora  de  nouveau  tootes  les  oovertorei 
de  la  côte.  Il  remarqua  qu'ao  62*  les  aignOlei 
magnétiques  perdaient  complètement  leur  pit> 
priété.  n  découvrit  le  cap  Frff  par  les  65**  05' 
et  continua  à  s'avancer  trente  lieœf  plus  ai 
nord  dans  la  baie  de  Wager  ;  il  reooonat  qw 
l'entrée  de  ce  nom,  large  de  dix  lieues  à  Touver 
ture,  allait  en  se  resserrant  entre  des  rochers  i 
pic,  et  ne  formait  qu'un  canal  très-étroit,  ali 
mente;  par  les  eaux  d'un  grand  lac  fermé  pai 
une  barre  formant  cataracte  (66*).  n  fit  déco- 
rieuses  remarques  sur  les  effets  dn  flux  et  à\ 
reflux  dans  le  Wager,  et  fit  sans  sncoès  u» 
aotre  tentative  sur  la  côte  nord  de  la  baie.  Re 
nonçant  à  trouver  un  détroit  dans  ces  parages 
fl  voulut  prolonger  ses  recherches  jusqu'à  l 
baie  Repuise;  mais  les  officiers  de  rexpédltioi 
furent  d'avis  de  reprendre  le  chemin  d'Angle 
terre.  Le  15  août  on  quitta  le  port  Dooglas,  e 
le  29  on  rentra  dans  le  détroit  d'Hudson.  Lei 
deux  navires  furent  séparés  par  une  violent 
temp^  :  ils  se  rejoignirent  seulement  le  6  odo 
bre,  dans  les  Iles  Orcades,et  le  14  du  même  omA 
ils  jetèrentl'ancre  dans  le  port  d*Yannouth,  aprfc 
une  absence  de  sdze  mois  et  vingt-trois  Jom 
Ellis  fit  paraître  la  relation  deioo  voyage  i  et, cboai 
assex  étrange,  comme  la  presque  totalité  des  wm 
vigateurs  qui  l'avaient  devancé  et  qui  avaien 
échoué  comme  lui  dans  leors  recberdiet,  Il  per 
rista  à  soutenir  l'exislenoe  do  ptsiage  an  nord 
ouest.  Ilcbercha  même,  mais  sans  SDCoèi,àioraie 
une  autre  oompa^iie,  dans  le  bot  d'arriverà  cdfc 
découverte.  Qodqne  temps  après,  il  fM  nom» 
gouverneur  de  la  Ilouvelle-Tork,pais  de  la  Nos 
vdle-Géorgie.  Il  fit  dans  ces  contrées,  pea  coq 
nues,  des  remarques  intéressantes  sur  la  ten 
pérature  ;  elles  sont  consignées  dans  une  lettr 
adressée  à  son  parent  John  Ellis,  et  Inséréedas 
X'AnnwU  Register  de  1760.  Forcé  par  sa  aul 
d'abandonner  les  régions  septentrionales  »  EW 
revint  en  Europe,  dparoounrt  lltaUeet  le  mid 
de  U  FruMse.  En  1775  U  était  à  MaridUe,  M  a 
1805  à  Raples ,  où   il  s'étebttt.  0«  a  de  hii 
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Ige  lo  Bvdsom-Bay,  l'Le  Uubbs  galley 
klifonUa,  in  I74M7,  J^r  discovering  a 
teit patsage ;  Laoàita,  1748;  —  Consi- 
•ru  on  the  north-weslern  pasiageand 

account  o/the  mosl  praclientU  me- 
'  attempling  Ihnt  disenvery;  Londres, 
D>**-  Cet  deui  outrages  ont  4lé  traduiU 
;a)i  parSellins,  sons  ce  titre  ^  Voyage  à 

d'Hudson,/ailpar  la  golioleheVobbt 
Calirornie,  en  I7it  tl  1747,  pour  la 
trU  ifvn  passage  au  nord-ouest,  avec 
■tcripiion  exacte  de  la  côte  et  un  at>régé 
itolre  naturelle  du  payt;  PuU,  I7tu, 
in-lî,  »TM  fig.,  et  Lejde,  1760,  1  toI. 
\%.  :  cette  IreitiicUon  ïat  inédiocre  ;  trad. 
uud,  aire  des  oolei,  Gtrttïngue,  I7S0, 
g.;  m  hoUsndois,  AniBienJsrn,  1750,  îd- 

Alfred  DE  L^cizE. 
■I  Gmbir,  Mllf.  Sk.  -  HMotn  centrale  itiri 

■  (/ohn),  poite  u^ais,  né  le  IS  niara 
uni  en  décembre  1791.  Appartenanl  i 
tuU  pairrreu,  U  refut  sa  première  ins- 

â»ia  les  modestes  écoles  de  la  lomlité 
Il  .1  h' laie  ni.  Il  r'iuiltait  eneure  r^uand 
S'il  du  lalin  île  PïjnB;  Marloa  .tfoore, 
e  oliiidione  pra-lioqae  Hboracemi 
t.  Il  entra  ensuite  rliei  Jdlin  Tnver- 
«rticr  de  change  (KTivener)  à  Loo- 
nol  il   derint  l'associé,   pnii  le  succea- 

■  connalaaaDce  qu'il  fit  avec  le  célèbre 
ne  contribua  pas  peu  à  lui  [aire  cultiver 

r»,  nwlErf  les  devoirs  de  son  état.  John- 
it  d'Ellis  la  plus  liaute  opinion.  <  La 
Uion  la  pln<i  lilléraire  que  j'aie  entendue 
a,  dit  r.c critique,  est  celle  qui  se  tenait 
le  di'  John  £ilis,  un  écrivain  de  la  mon- 
rrièrF  Roval-flxdiBnge ,  chez  qui  pen-  I 
riqu^^  lempi'  je  diaai  habituellement 
lemaine.  -  Ou  vantait  au'^si  sa  clurilë 
Ut  f3  lulfrancc.  On  a  de  lui  -  uue  tra- 
«II  vers  du  Tcmplum  Liberialis  du  l 
King;  1742  i  —  The  South'Sea  Dream,  : 
auititirastiques  ;  1120; —  The  Hurprise,  ■ 
tMlleman  larHedapotheeary,  en  vers;  I 
In  français. 

n.   TU  r,rn.  Wnff,  OUI 

I  (  John  ),  négociant  et  naliiralislc  an-  | 
irt  ï  Londres,  le  &  octobre  1770.  Il  se 
Hre  par  les  recbTches  curieuses  el  per- 
M  luxquelies  it  sr  liirs  sur  la  nature 
(httes;  >■■'■■  ■.■!'  -•.■..;  Mik-iilieratti- 
m'.iM.ih  .  (.liait  éla- 

^■1  de  s'assurer  par  lui-mffmc  du  fait. 
hpence  il  Tislta  l'tle  île  Kheppey,  aitué« 
■ftoredela  Tamise,  ainsi  que  k  littoral  ' 
IV;  pois  il  commuDiqua  à  la  Société 
iliMdrea  ses  observations,  qui  se  trou- 
tatord  avec  celles  de  Pe}ssonnel ,  et 
léHdIal  pat  être  cunsidér^  comme  un 


isloire  naturelle.  Ellis  s'occap* 
des  TDoyeiu  de  conserver  la  TacDllé  ger- 
mmatÎTe  des  grames  et  de  les  rendre  ainsi  trans- 
poTtabtes  ï  de  grandes  dietimcea.  Linné  a  ap- 
pelé dunomd'E:]liB(e(ilil<i)uncl'amillede  bor- 
raginées.  Les  écrits  du  naturaliste  anglais,  publiés 
dans  les  PhiUaophical  Transncltont,  ont  été 
réunis  aussi  en  plusieurs  corps  d'ouvragra,  sous 
les  titres  suivants  :  An  Etsiis  foward  a  na- 
tarai  historgoflheCoralUnei  and  olher  na- 
tural  produclioni  </  the  Me  Und,  çom- 
rnoHly  /ound  on  Ihe  eoatlt  oj  Greal-Brilain 
and  Ireland;  Londres,  l7aâ,  in-4';  traduit  en 
français  par  Allamand,  La  Haye,  17ia  ;  l'uu- 
wai/ft  aDRlais  im  accompagné  de  Irenle-neut 
ptanclies;  il  y  en  a  qunranle  dans  la  irailuclion 
rrançai.M'i  —  The  natural  bislonj  nf  mang 
euriout  anduaeammun  Zoophytei.coileettd 
from  various  parti  q/  Ihe  globe;  Londres, 
1780,  in-4°.  ouvrage  orné  de  S3  planches;  ~ 
De  Dlonmi  muiHpala,  planta  irritabili  nti- 
per  détecta,  epUlolaad  Carolitm  Unnanrm; 
Londres,  1 709,  m-4' i — fltreciions/or  ftrtnjinj 
oiwr  jeerfs  and  pianti/rotn  distant  eounîrics 
in  a  State  of  végétation;  Londres,  1770,  in-i°; 
—  An  htatorlcal  Account  of  Coffee,  wuii 
bolantcal  description  of  Ihe  tree;  Ltmdret, 
1774,  in-*". 
AlograpAis  sUdtcaJr.  —  Bneh  tl  unbir,  Mtstm. 

KLLIS  (  (fi/flain),  chirurgien  et  voyageur 
auRlais,  mort  à  Osleude,  en  1785.  Il  lit  ses  étu- 
des 1  l'uniiersité  de  Cambridge,  dont  U  derinl 
associé.  En  1770  il  clemandï  à  Taire  partie  de 
l'expédition  que  prépamit  Cook  pour  la  recher- 
che d'un  passage  sur  la  cOte  nord-ouest  d'Amé- 
rique; il  tut  accepté  en  qualitéd'aide-cliirurgieo, 
et  s'embarqua  iPljniouth, le  1!  juillet  I77fl(l). 
Il  revint  en  Angleterre  eii  17B0,  et  deux  ans 
après  il  publia  la  relation  de  son  voyage.  L'em- 
pereur Joseph  II  ayant  résolu,  en  I7iij,  d'illus- 
trer son  règne  par  un  voyage  de  découvertes. 
Ht  urrrir  ^Kllis  d'en  Taire  partie.  Celui-ci  accepta 
les  conditions  de  rempereur,el  se  rendit  à Oslende, 
lieu  de  l'armement  ;  mais  étant  monté  dans  les 
huniers  d'unîoavire ,  il  tomba  sur  le  pont,  el  s'y 
brisa  le  corps.  On  a  de  lui  (eu  anglais);  Hieif 
authentique  d'un  voyag'  fait  par  le  capilalnr 
Cook  et  lecapilaine  Clerke  dans  les  vaisseau-r 
du  mi  La  Résolution  et  La  Découverte,  durant 
la  années  1770,  1777,  177S,  1779  et  1780,  à 
la  recherche  d'un  passage  au  nord-ouest  en- 
tre les  continents  d'Asie  el  d'Amérique,  con- 
tenant un  exposé  fidèle  de  toutes  Inirs  dé- 
couvertes ,  et  de  la  mort  nutlheureuie  du  ca- 
pitaine Cook;  Lowlres,  17S1, 1  toI.  in-fl°,  avec 
carte  et  planches.  Cette  relation  est  justement 
estimée.  A.  hL. 

W.  Snllh.  rniaçH  autour  du  Himdi,  IT  el  v. 
BU.I9.  Yoy.  Ellts. 

(1)  Od  troDTcn  le  ittU  dMilM  te  cetu  ripMIlhHi  à 
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BLLI8  (Antoine)f  théologien  an^laift,  né  en 
1693,  mort  en  1761 .  Il  ('tudia  et  reçut  <^^s  grades 
«î  riinkersitc  de  Can)brid{;e.  Il  entra  ensuite 
dt-uiR  les  ordres,  et  devint  successivement  Ticaire 
de  Saint-Olave-Jewry  ,  recteur  de  Saint- Martin, 
prébendier  à  la  cathédrale  de  Glocester,  entin 
éT^ue  de  Saint- David  en  17£»2.  On  a  de  lui  : 
A  Pieu  for  the  sacramental  test  ;  1736;  — 
Remarks  on  an  Essay  concerning  Miracles, 
by  M.  Hume;  1752  ;  —  Tracts  on  the  Liberty, 
spiritual  and  temporal,  of  Protestants  in 
England;  1763,  in-4'';  —  Tracts  on  the  Li- 
berty, spiritual  and  temporal,  qf  subjects  in 
England;  t765,  œuvre  posthume. 

Mogr  Brit.  —  Cbalinrr«,  6'en.  biog.  IHcticnary. 

* BLLISBN  ( i4(/o/p/<e ) ,  historien  allemand, 
né  à  GartoWyle  14  mara  1815.  Fils  d'un  médecin, 
il  reçut  de  son  père  sa  première  instruction  en 
1829,  continua  ses  éhides  à  Fliidesheim  en  lb32, 
et  se  rendit  ensoite  à  (^o^ttinguc.  Après  avoir 
visité  d'autres  universités ,  il  vint  à  Paris  en 
1836,  et  voyagea  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Grèce. 
A  son  retour,  41  séjourna  à  Minden,  à  Gcpttingue 
et  dans  les  environs  de  cette  ville.  Du  mois  de 
iuillet  1848  au  mois  de  janvier  1849,  il  ré<li(;ea 
làGoettinger  Hlatt  (Feuille  de  Gcettingue;. 
Devenu  ensuite  député  de  cette  ville,  il  en  reçut 
le  droit  de  bourgeoisie,  et  Ht  partie  des  états 
convoqués  depuis  1839.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Geist  der  Gesetze  (Esprit  des  Lois", 
traduit  de  Montesquieu,  Leipzig,  1843-1844  ;  — 
Voftairc's  Werke  in  zeitgemaesser  Aitswahl 
(Œuvreschoisiesde  Voltaire);  1844-1846, 12vol. 
—  Vrrsuch  einer  Polyglotte  der  Europais» 
chen  Poésie  (Essai  d'une  Polyglotte  de  la  Poésie 
eurofiéenne);  Leipzig,  1846  ;  —  Der  Alt e  Rïttcr 
(Le  Vieux  Chevalier);  Leipzig,  1846;  —  Mï- 
vhael  Akominatos,  Erzbischof  von  Athen  (Mi- 
chel Akominatos,  arrhevtViuc  d'Athènes  )  ;  Gcpt- 
tingue,  iS46;—  Voltaire  als  epischer  Diehter 
(  Voltaire  considéré  comme  poète  romi(iiie  )  ; 
Leipzig,  1847  ;  —  f^eitraetie  zur  Geschichte 
Athensnach  dem  ]  erlust  seiner  Sebstaendig- 
keit  (  Méroohres  sur  riiistoire  d'Athènes,  depuis 
la  perte  de  son  indt*pendanee  )  ;  G<pttingue, 
1848. 

V.owofTiat.'  Ijtrik . 

BLLiSTO?r  (Robert-  William),  âctear  an- 
glais, né  ft  Hloorosburg,  le  7  avril  1774,  mort  à 
Londres,  le  7  juillet  i  s3 1  .Son  père  etaW  liorloger  ; 
mais  son  oncle,  le  docteur  Elliston,  principal  da 
collège  de  Sydney,  ne  voulant  pas  que  son  neveo 
fût  on  simple  artisan ,  le  mit  au  eollége  Saint- 
Paul,  et  l'envoya  ensuite  finir  ses  études  h  l'oni- 
versité  de  Cambridge  ;  son  but  était  de  le  faire 
entrer  dans  rinstriirtion  pabHque  on  dan^  les 
fonctions  ecclésiastiqws  ;  mais  une  existence 
aussi  calme  n'était  |M>int  dans  les  gpftts  d'Ellistoa  : 
il  abandonna  l'université,  se  fit  oomèdieB,  débuta 
le  21  avril  1791,  sur  la  scène  de  Bath,  pir  le 
rMede  Tressel.dans  Richard  III,  et  alla  ensuite 
jou«*r  à  York  ,   oii  ks  ifeceptions  qu'il  essuya 


.  furent  si  vives,  qu'il  retourna  chez  son  pèr 
>  faisant  le  serment  de  ne  jamais  remonter  i*jr  i 
théâtre;  mais  c'était  là  le  serment  du  jooeu 
le  tenir  fut  impossible.  Il  revint  tNentiVt  à  Bat! 
la  ville  de  ses  premiers  succès,  où  il  épou 
miss  Rundell,  maîtresse  de  ballet,  qui  hii  don 
neuf  enfants,  et  nnounit  à  liondres,  en  1811.  1 
1 796  il  vint  à  Londres,  et  débuta  k  Hay-Marb 
dans  le  rAle  d'Odavien  des  Montagnarde.  Le 
lent  qu'il  déploya  dans  cette  pièce  et  dans  pi 
sieurs  autres  lui  valut  les  plus  grands  npplaiid 
sements ,  applaudissements  d'ailleurt  bien  n 
rites  par  ses  belle»  manières ,  sa  tournure 
parfait  gentleman,  son  jeu  à  la  fois  naturel 
distingué,  et  sa  diction  harmonieuse  autant  qn 
h'gante.  Quoique  gagnant  dee  appointema 
considérables ,  il  voulut  tenter  la  fortune  da 
une  autre  voie,  et  se  fit  directeur.  11  devint  w 
cessivement  administrateur  de  presque  tous  I 
tliéAtres  de  Londres;  mais  toutes  sea  opér 
tions  ne  furent  point  heureuses,  et  le  oondut: 
rent  à  une  éclatante  iaillite.  Malheureux  ooim 
directeur,  il  Ait  phis  heureux  comme  acteu 
le  public  lui  témoigna  chaque  jour  une  bienve 
lance  qui  ne  se  démentit  |ias  d'un  instant,  et 
sa  mort,  causée  par  un  coup  de  sang,  ce  i 
dans  la  presse  anglaise  un  concert  nnanii 
d'éloges  et  de  regrets.  Elliston  t  voulu  se  di 
tiuguer  an  théâtre  autrement  que  comme  Mieu 
et  peii'Iant  qu'il  était  directeur  du  Cirque,  il 
arrangé  plusieurs  pièces  de  Shakspetre,  et  ooi 
(>osé  un  drame,  The  Venitian  Outlaw,  \m 
d'une  pièce  française  et ,  comme  le  dit  ton  a 
tenr,  adopted  to  ihe  english  stage.  11.  Mau 

Raymond  (Gr«jrffrt:,£iMieoii'«  HMnoért/  LiMitfrtt.il 
s  Tot.  in-8*.  -  BtographU  des  ConUmporaim, 

BLLBODT  (Germain-Auguste ),  énidit  ail 
mand  du  dix-huitième  siècle.  11  remplit  diven 
fi>nctions  académiques.  On  a  de  lui  :  Jfemor 
bUia  Bibliothecx  Heilsbronnensis  ;  Barentl 
1740,  in-4'*;  —  Programnus  de  Ludocieo  M 
raritiin  Iiurggravios?ioribergen$es,  imprim 
Frid,  IV,  benevolentiaiOM.,  1742,  in-4*. 

Ailclonir.  bnpp.  à  Jodwr,  AUgrm,  GêUhrttm'Luiàà 

ELLWOOD  {Thomas),  théologien  anfla 
néàCrowell,enl639,roortenl7l3.  Nédepnra 
peu  fortunés,  il  reçut  cependant  une  éduoli 
asM'z  M  lignée.  Il  entra  ensuite  «lans  la  secte  d 
^\mis,  ou  Quakers,  dont  il  embrassa  lesdoctrii 
avec  une  sorte  de  passion  ;  à  ce  point  qu'il  < 
consenti,  dit-on,  à  penlre  la  tête  plutdt  que  d'M 
son  cliapeau,  et  qu'il  se  serait  laissé  vend 
comme  esclave  avant  de  se  dire  dans  nneleti 
le  très-humble  serviteur  d'un  autre  homme. 
fut  quelque  temps  lecteur  de  Millon,  et,  ca  161 
il  procura  à  fauteur  du  Paradis  perdu  u 
retraite  a  Chalfont  (  Bucklnghamsbire }.  Ce  fut 
aussi  qui  inspira  à  Milton  l'idée  d'écrir»  un  Pai 
due  regained  (  Paraiiia  recouvré).  «  Tu  as  pi 
faitementparléy  lui  auraît-ildit,  du  paradis  perd 
mais  dis-nous  aussi  quelque  clnÂe  do  parai 
retrmivi'.  >.  Le  restedela  Tie d'Ella oodrcûenl 
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série  '1'^  l>  plupart  its  ttiMtt^at»  anglal*  Hr  lu 
Mne  i^pniTiu>  i  elle  Rit  iniTriii*e  par  rlinlerml- 
iblHconlMTttHM.  OiiIrE*Mip(Wnieruii«r»f(e: 
Il  *lami  fo  llit  PrtuU  on  a  ramage  Jrnm 
ravên  Iti  ii^arn  Ihem.  an  a  de  lui  :  Saereil 
saUiri.  or  lin  hutoneal  pOrli  nf  flte  IM 
•Hatutnl;  1705  i  ert  ooirage  obtint  dd  cer- 
Lu  »utM«  i  —  WoWrfrti,  Pie.,  peerop.  Il  a  *crit 
)«  sainblofirapliie,  dmit  on  ne  vante  point  le 
f  Ip ,  mai*  qni  mI  rurlniM,  t  cewe  de»  rapport» 
Fainonil  atiK  Hilton. 

KL  IUCI.1I  {fir-orges),  célèbre  hiatorieu  arabe, 
r  en  Éaptf-,  es  112,1  (ew  de  l'bégirt),  mort 

tlainu,  en  1173.  Lei  Orientaux  lu  connaiuenl 
lu»  \f  nom  d'Ibn-Amid.  El  Mni^n  «lait  cliré- 
ED,  et  II  remplit  à  la  »iur  ilcs  iwltana  du  Caire 
rmploi  de  Ulib,  ou  scribe.  L'histoire  abrite  par 
]  Mad»  enibra»se  toua  l«s  lemps  antérieurs, 
e|>tii3  la  création  du  monde  jusi|a'An  milieu  du 
ûièineaièclei  les  di'taila  j  sont  peu  aboiidanta. 
■m  bîaloire  e»t  néanuioins  précieuav,  àcauie  de 
1  grande  ïariélé  d'événements  qu'elle  (ail  passer 
■Mf,  \et  feux.  Brpeniua  a  publié  une  partie 
p  l'orignal  et  nne  traduction  latine  du  texte. 

n'atail  matbrureuaement  à  sa  itiaposition  qu'un 
isnuseritd^factueuK.etea  traduction  est  soaTent 
uilite.  L>  partie  du  litre  d'El  Macin  publiée 
il  ErpeniDi  a  pour  litre  :  Haloriu  Saracenica, 
ua  rm  galB  MusUinomm  inde  a  Hatiom- 
ttde...  lugue  ad  iniffiini  imperii  Alabe- 
xi ,  elr.  ;  LeriJe,  1615,  in-H°.  La  traduction  a 
1^  impriméi-  séparément,  tu  mémeanoée,  in-4". 
rpeniu-i  mourut  avant  de  l'avoir  achevée  ;  aussi 
p  va-1  elle  que  jusqu'à  l'année  DIS  (SI2  de 
hét^ire  ;,  tandis  qoVlle  devait  s'étPodre  jusqu'à 
an  11B7.  Elle /ut  imprimée  par  les  suiiia  de 
■otiDs.  Elle  a  été  retraduite  en  français  parVat- 
CT,  sous  ce  titre  :  L'HMoiTt  mahomilanc,  au 
M  guarrmie-neri/  c'ialifes  ilu  Macine;  Psrif, 
6j7,  iu-l'.  n  en  c\istH  aussi  une  trailuction 
uBlaisF,  l.oodn'a,  le^A,  io-S''.  Reiake  et  Kohler 
dl  MfriRe  uti  {^raud  nombre  de  irassaRes  itu 
mte  d'EI  Jlatin  ;  le  premier  dans  les  .Solei  sur 
.bouIlL-Uï.  le  second  dans  li'  BÉ|)Crtoitc  d'ïjeh- 
am,  [wrties  II,  Vn,  ¥1»,  \l ,  Xl\,  XVII. 
Al.  llu^^Ell. 

1,  f.  m.  -  "«riBefrfr,  Clo'   >r«eit«,  »    III. 

«LNcnNonsT  lOntrtinrd  mi  dcrharrl], 
ihllaloicue  et  rrilique  allitmand .  nstit  de  Ham- 
IMr^morlPn  IGJI.  Après »ïOirfludl*i  Lejde, 
I  revint  *e  livrer  Ji  la  mniposMon  dp  aes  ou- 
-nj^  dnn»  «a  *ille  natale,  Voel  l'apiielle  l'ir 
t(;i5fii'ii"niiM  ff  diffuiuilmr  leelinaii.  On 
1 4e  llri  :  nti'.Tinfinnr^  iid  irnnhium  ;  Hanau, 
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prirent  pour  arblltf  Roalifgn,  ((ni  «fonnii  toil  .> 
Eltnenhor«t.  Les  pk«M  du  prorJt.t  M  Irouvefit 
dans  !•  Mluiielui  tnttafutn  ;  Léyde,  IflTï, 
iit.g',_  nolitart  il;iil(el((M  1 1  rWtcfiin.  1B1I. 
iQ.g"  _  cebrlls  TiiBiilai  Htc  \tt  flMéade  Ca- 
tellini  Lejde,  IGll;-  Doi  «lllloHfl  de  Piv 
dus,  de  HiitKinv  ApOllhiairf,  Ad  StUlnmt  '•> 
Woower. 
^ot^  UM».,  m  -  »Kltr.  «»».  «H.  -  tailp.  IHc» 
•  fiLHK.>tH<lki-r  (Bmrt) ,  poetê  U  IhéaluKlen 
allemand  ,  né  i  Pafrtiim,  te  lî»  6«tUbrn  IBSI, 
mort  le  il  mai  I7M.  Tl  étudia  et  Mt  f»tD  tiiaitr« 
i  Leipfid.  Il  eWnpWla  ne*  éludèia  Wittember^, 
devint  diacre  h  HambiiUn>eiL  leSIf,  (trehfdilcffi 
eo  1673  ,  ennn  pasteur  â  l'hdpKil  Saint.Job  tb 
109S.|Sés  prinM[NlU\  oUrrUges  «ont  :  OeUlUtllé 
lieder  (Chanta  «plritutfe);  -  Cfisllkhes  Bt- 
lûngbachmilFr-aiietentiAuncimelierampli- 
li/lon  (UtredE  Clnnt  aptrUMl.  HtMt  li  b(im|iH> 
sitkHi  tuuaicale  de  Fnneli  );  —  mamatologia 
anUquo-hodierna  ;  rio*  tff  gtrUHil  tvti  OpttH- 
iptelen  (  Dramalologie  antique  et  nwdeliifl,  ou 
oompte-rendu   d'ap«raa)i  Hambourft,    iniH, 


'KLMMÀM  (rAomiMkElt  IlisluiiMl  Mglaiai 
rivait  an  qutnziAme  siècle.  Il  M  prianr  dli  tmt- 
tenl  des  AunaaUosk  Linton,  M  il  écrif  Q  uife  liU- 
taire  en  vers  latins  du  règue  irilcnrl  V.  Cfil  tm- 
^nfse,  qni  emtrasM  nne  période  du  otat  an- 
nées (1<I3-U13),  ee  fait  renlirqwr  put 
l'Mlhre  du  atr)*',  on  j  Irtwve  Cependant  quel- 
que* détails  Intéressant»,  tl  ^0  a  para  à  Oxtbnl, 
cO  17''7,  uneédiUou,  donnée  par  Sh.  il^al-nc, 
pliilDlogue  labi>rieu( ,  auquel  on  doit  une  séri'' 
de  puMIcaDona  recbéreli^  sur  l'hialoirc  hrl- 
laoniniie.  Le»  eiempialigs  en  graihl  papier  de  ei" 
Tolumc  sont  d'un  prix  élevé;  en  IStl,  un  d'eux 
Tut  pousséjnsqu'ft  onte  gninées  A  la  vente  dea 
livres  du  duc  de  GralU>n.  G.  B. 


603.  it 


}mdic<u. 


uilihut;  llnmlnurK.  in-4°, 
ilH-  —  ir-omm'B'frlrunrf.WmiirN/'e/iritnc- 
^Mtiffi,  (iutra^t|ui  (loomilieu  â  une  vive  con- 
nrtrnv  iwc  Woiiwer;   les  deoi  i 


-  Ileorjr,  illUoTTi  <d  enoland,  I.  v,  p.  M». 

■«1,111  ra  (fMippeS  helléoUla  Itallnii  *l- 
Tlit  dans  la  seconde  ntoitlé  da  rih-buîKBtnn 
sttde.  On  a  de  lui  :  CAnrKonli  e(  HIppophtU 
Hodirporimn  Ftonnlm  lAUenm.  Clmlas  prend 
dans  cttouTragelepueiidOriyme  il'Htppophllf. 

—  Catalogut  grxcvt  eodtctitn  ou.  inerrir 
Blbliotlurte ,  gr.ree  H  lalitit  i  —  EpUlaltr 
Mat.  Margvnll  r  finflin  fr.tra  I»  lai. 
Irantlat. 

*<tkina.  Soffl.  1  JMMt,  MU.  GtL-lar. 

BLNIL»  (  Pttrrr) ,  4tvm  gntMn  i  te  m 
1773,  mûri  en  tnof»  IW5.  Rie»*  *  WMlmlHaieri 
il  fut  rtfo  marne  tu  arts  A  OiFoltl  Ml  tl91.  II 
desMnIt  ensuite  quelipip  lempi  In  nmfesFfl 
chapelle  rie  UIHe-HorkaleT,  dant  ti<  Mmtf 
ifliain;  dermn  mettre  d'iirte  afin  I»l1e  (Oiu 
tane^  il  setouR  au^  ^indrs  liH^ralrta,  M  pBW' 
rultét  »  iwfle  de  la  Inngne  nrecqM.  11  ffcWil 
.iDekMe  Ipmp»  a  Rilimbinirn,  el  s'y  lia  aiWi  l* 
'    la   Afiiev'  du   inéDW  MHii.   Ert 
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1816  il  fit  on  Toyage  en  Italie,  en  vue  sortoot 
d'y  rechercher  des  roanascrits.  Il  passa  tout 
rhÎTer  de  1818  à  la  bibliothèque  Laurentine  de 
Florence.  Ad  printemps  de  1819,  Elrosley  Ait 
chargé  avec  sir  Humphry  Dayy  de  surveiller 
la  mise  en  état  de  certains  papyrus  trourés  à 
Hercolanum.  Revenu  en  Angleterre  en  1820,  il 
vécut  depuis  dans  la  retraite.  Elmsley  a  publié 
dans  VBdinimrgfi  Reunew  plusieurs  articles, 
parmi  lesquels  On  Heyne's  Uamery  no  ô  de  la 
JRetme  ;^On  Schweighaeusefs  Athenxus,ïï°  3ô  ; 
—  On  Blomfleld's  Prometheus,  n*»  37  ;  —  On 
Porson's  Hecuba.  On  a  en  outre  de  lui  des 
éditions  estimées,  entre  autres  Acharnenies\ 
1809  ;  —  Œdipus  tyrannus  ;  181 1  ;  —  Hera- 
elidx;  1815;  —  Medea;  1818;  —  Bacchx, 
1821,  in-8'';  —  Œdipus  Coloneus;  1823.  Ces 
éditions  témoignent  d'une  connaissance  profonde 
de  toutes  les  délicatesses  du  langage  attique,  ainsi 
que  d'un  goût  très-édairé  :  elles  sont  très-re- 
cherchées du  monde  savant. 

Rom,  New  biog.  Diet. 

*BL  NATHAN,  chef  hébreu,  vivait  au  sixième 
siècle  avant  J.-C.  Il  était  fils  de  Hacbor  et  père 
de  Nohesta,  mère  de  Joachim,  roi  de  Juda.  Le 
prophète  Urie  s'étant  enfui  en  Egypte  pour  échap- 
per à  la  colère  de  Joachim,  qui  voulait  le  faire 
mourir,  parce  qu'il  avait  jeté  le  découragement 
parmi  le  peuple  en  annonçant  la  destruction  de 
Jérusalem,  £1  Nathan  fut  chargé  d'aller  s'emparer 
de  ce  prophète,  qu'il  ramena  en  Judée,  où  il  fbt 
tué  par  le  roi  lui-même.  El  Natlian  fut  un  de 
ceux  qui,  un  peu  plus  tard,  s'efforcèrent  vaine- 
ment d'empêcher  Joacliim  de  brûler  la  prophétie 
dictée  à  Baruc  par  Jérémie.  Il  fut  sans  doute 
emmené  captif  par  Nabuchodonosor  ;  mais  on 
l'a  confondu  à  tort  avec  un  autre  El  Nathan, 
qui  revint  de  la  Rabylonie  avec  Esdras  à  une 
époque  où  le  beau-père  du  roi  Joachim  devait 
être  mort  depuis  longtemps.        Al.  Bonneau. 

Bible,  Il  Bois,  xxiT,  8  — l  Bsdrat,  VIII,  16.  -  Jérémie, 
XXVI,  tl.  XXXVl,  il,lS. 

*  blphAgb  ou  alphège,  prélat  anglais,  né 
en  954,  mort  le  16  avril  101 1.  Il  se  retira  de 
bonne  heure  au  monastère  de  Dirheste,  d'où  il 
passa  dans  la  solitude  de  Bathe,  province  de 
Sommerset.  Un  grand  nombre  de  disciples  vin* 
rent  se  joindre  à  lui.  Il  pratiquait  avec  eux  d'in- 
«Toyablet  austérités,  lorsque  l'archevêque  de 
Cantorbéry,  obéissant  à  une  vision,  le  sacra  évê- 
qpie  de  Winchester,  à  la  place  de  saint  Ethel- 
vrord,  mort  en  984.  Nommé  archevêque  de  Can- 
torbéry en  1006,  il  fitd'utiles  règlements,  etréonit 
de  fréquents  conciles  pour  maintenir  la  disci- 
pline dans  le  diocèse.  Il  était  ainsi  tout  occapé 
du  bien-être  moral  et  spirituel  de  ses  ouaiUet, 
quand  les  Danois  vinrent  ravager  le  pays.  Can- 
torbéry ftat  pris,  et  le  prélat  incaroéfé  pendant 
sept  mois,  au  bout  desquels  il  fut  mis  à  mort 
par  ces  barbares.  Les  martyrologes  loi  donnent 
le  titre  de  martyr  ;  des  miracles  se  sont  opérés, 
dit-oo,  sur  son  t<imbeau.  Sa  vie,  écrite  par  Osbem 
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et  par  les  soins  de  Lanfranc,  archevêque  de  Can- 
torbéry, est  une  œuvre  assez  estimée.  EUe  se 
trouve  dans  la  continuation  de  BoUandns. 

BalUet,  yies  dès  SalMtt,  1. 1,  If  anU. 

ÉLOl  OU  &L1GIIJ8  (  Saint),  né  à  Cbatelat  oa 
Catillac ,  près  Limoges  (1),  en  588 ,  mort  le 
1*'  décembre  659.  Son  père  se  nommait  Eocher 
et  sa  mère  Terrigie  :  ils  étaient  de  condition  li- 
bre et  probablement  d'origine  gaDonroroaine. 
Dès  son  enfance,  0  montra  une  grande  adreste 
dans  les  travaux  manuels,  et  fut  placé  par  ion 
père  chez  Abbon ,  habile  orfèvre  de  Limoges, 
qui  dirigeait  alors  l'atelier  monétaire  de  cette 
ville.  Son  apprentissage  terminé,  il  vint  à  Paris, 
et  se  lia  avec  Bobbon,  trésorier  du  roi.  Bobbon  le 
recommanda  à  Clotaire  n,  qui  chaiigea  Éloi  de 
I  lui  confectionner  un  siège  (2)  d*or  enrichi  de 
'  pierreries ,  et  fit  porter  chez  Id  la  quantité  de 
pierres  et  de  métal  précieux  nécessaire  à  cette 
opovre.  Non-seulement  Tartiste  limousin  fournit 
an  roi  un  siège  magnifique  ;  mais  il  lui  en  apporta 
un  second,  anssi  beau  que  le  premier  et  f«it  néan- 
moins avec  la  matière  qui  devait  servir  poor  un 
seul.  Admirateur  de  tant  de  talent  et  de  probité, 
Clotaire  s'attacha  Éloi,  et  le  fit  son  monétaire 
ou  trésorier.  Dagobert,  en  montant  sor  le  trûoe 
de  son  père,  consenra  à  Éloi  sa  hante  position, 
et  lui  accorda  même  une  telle  confiance;  que  le 
roi  et  le  ministre  sont  devenus  inséparablet  dans 
les  souvenirs  populaires.  Le  monarque,  qui,  leloo 
la  tradition,  prenait  en  tonte  circonstance  Tavis 
de  son  ministre,  le  chargea  de  plusieurs  missioBS 
importantes,  et  toujours  il  eut  Heu  de  s^applaocir 
de  sa  confiance.  C'est  ainsi  qu*Éloi  réoMit  à  ra- 
mener la  concorde  entre  son  maître  et  Jodicad, 
duc  des  Bretons  ;  après  une  entrevue  k  Clichy, 
les  deux  princes  signèrent  un  traité  de  paix.  Éloi 
profitait  du  crédit  dont  il  jouissait  auprès  de 
Dagobert  pour  en  obtenir  d'abondantes  largesses, 
avec  lesquelles  il  fondait  des  monastères  ou 
dotait  des  hêpitaux.  «  Un  jour,  rapporte  aaiit 
Ouen  (3),  il  demanda  au  roi  la  terre  de  Solognac 
(Solignac  ),  située  anx  environs  de  Limoges  : 
—  Que  votre  mijesté,  lui  dit-fl,  daigne  m'aooor- 
der  ce  domaine,  afin  que  j'y  constnrise  poor  die 
et  pour  moi  une  échelle  au  moyen  de  laquelle 
nous  puissions  tons  les  deux  monter  a»  dd.  » 
Dagobert,  qui,  outre  un  goât  immodéré  poor  les 
femmes  et  la  chasse,  avait  qndques  actes  de 
violence  à  se  reprocher,  aecneillit  Cavorablcment 
le  moyen  de  rédemption  que  lui  faisait  cntremir 
son  pieux  ministre  ;  il  concéda  le  territoire  de- 
mandé ,  et  il  ajoota  les  sommes  néoessairet  pour 
y  construire  une  abbaye  «  qu'on  pouvait,  dit 

(V  La  tredltton  locale  déalffse  OMore  la  aalioa  dans 
laquelle  on  prétend  qa'Bol  vtac  as  moDae. 
I      (1)  U  légeodalre  tfédfDe  ce  aMfe  par   It  aot  latiii 
I  telUt. 

{%)  Saint  Onen  a  tolaé  daaa  la  vte  de  aalnt  ÉM  U 

dncripuon  doaonartère  de  SoHgnac,  qnlIttMII  am  ks 

I   plana  et  MHS  la  direction  de  aonfondatcnr*  On  7  iTMvatt, 

,   dlt-ii.  on  grand  noabre  d'arUalea  kaMIct  en  dhrera  arli 

'   (  fi4Êkemtur  iHeti 
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uini  niM«,  mntlre  i  U  tMe  de  tnulrs  ceHea 
d'Ori'jilmt  -,  Fl  iliBK  laquelle  dèa  le  (<i'l)iit  uni 
cinquante-cinq  moines  purent  tttt  réunin  soui 
U  conduite  de  ulnt  Remocle  (depuis  archevêque 
de  Maénlncht). 

On  établit  ensuite  à  Parii,  Nr  uot^iraiD  ob- 
loni  égaiempnt  de  la  UUralité  du  roi,  au  Tsste 
tmout^e  dP  filles,  ■  oii  ae  IrouisieDl  réunies, 
dltSllDlOaen,juEqu'ïlroi3C#Dls*iei^)i  venues 
4«dhrenes  nalrunn  •■.  SaiDie  Aura  en  fut  la  pre- 
mière abbesK.  Rloi  donna  encore  en  cette  cir- 
fwi&lance  une  nouvelle  preuve  de  délicalesie. 
-  Le  couvent  construit,  rapporte  le  dironiqueiir, 
tjuit  reconnu  qu'on  avait  prit  sur  le  donuine 
(telacouruiuie  un  peu  plus  qnelac<ince«MOii  ne 
portait,  U  connil  au  paUis,  et  sejetant  aux  ttenoux 
du  bon  roi.  ilderoendalaniort  enpuaitionde  la 
faute  qu'il  avait  raiteiavoloalairenieot,  Ua^bert 
serra  MD  luinislre  dans  se:>  bras,  et  loi  donna  le 
double  de  rt  qu'on  avait  pria  K  la  csuranne.  ■ 
Aprèa  avoir  elev*  lioTsdes  murs  de  Pari»  la  basi- 
lique de  Saint'Paul,  destinée  à  la  sépulture  des 
yierg»  de  sainte  Aure ,  il  reconsirui&it  dant  l'in- 
lérieorde  ta  ville  t'iïglise  Saint-Martial.  Il  faiiaH 
dans  le  mènie  temps  des  ehdsse«  admirables  pour 
divers  saints,  tels  que  aaial  DprIs,  saint  GermaiD, 
aaint  Ludeo,  «aint  Brice,  .saint  Piat,  saint  Maxi' 
mien,  «ainl  Julien,  saint  Martin,  saint  Sevo^, 
Mint^  Colombe ,  sainte  Genevitve,  saint  Crépin 
«t  saint  Crépioien.  Ëloi  n'était  eocdre  que  laique, 
■nais  il  remplissait  souvent,  comme  on  a  vu, 
df«  (onctions  aposloliqnes.  Il  RI  assembler,  an 
«39,  Ir  mit  me  condie  d'Orléans,  pour  étouffer 
niéri'sie  des  raonoUiéliles,  qui  se  répandait  en 
Fraofe;  il  en  prit  Toccaîion  |ioHr  allaquer  la 
«înionir,  qni  déjâde  ce  temps  n  deËKOrBiit,  selon 
uint  Ouen  ,  la  rnw  de  l'Ëglise  K^licane  <>^et 
tnllirita  la  dignité  d'évAque,  dont  il  tut  jugé  ili- 
(DW-  1^  'i  t  niai  C4CI  il  fut  élu  évéque  de  Na;oo, 
Vermand  el  Toumajr ,  en  remplacement  de  saint 
MeilJid,  el  le  même  jour  que  saint  Oueo  était 
sacré  arctievêque  de  Bouen.  Comme  Éloi  n'é- 
tait pas  dan^  les  nrdres,  ce  ne  Tut  que  postérieu- 
renivnt  à  sa  nomination  qu'il  recul  la  prêtrise  et 
les  -'rdreii  inrérieurs.  Dès  lora  il  se  livra  avec  le 
plus  granrl  zèle  i  l'apuslulat  ;  il  convertit  aon- 
•euleinent  les  idolâtres  qui  se  trouvaient  tincore 
dans  i^on  vaste  diocèse,  mais  il  alla  préclier  la 
loi  chrétienne  aux  Flamands,  aux  Frison»,  aui 
Suives,  et  ans  peuples  laavaRes  riverains  de 
ta  Baltique.  Ou  ni>  peut  relater  sérieusement  les 
DDtnbreui  miracles  que  les  légendaires  altri- 
boenl  à  saint  Éloi;  mdis  on  doit  dire  que  peu 
d'èvbiues  ont  rempli  leur  devoir  avec  plus  de 
«oDscienre  et  «Hitenu  lei<  driNts  de  l'Église  avec 
plus  de  renoeté.  Il  fonda  i  Courtray  l'église  de 
Saint-Martin,  â  Tiiurnay  un  monarière  d'hom- 
jnea,  un  couvent  de  lemmes  !t  Nojun;  il  revint 
^B  France,  et  aida  son  frère  Alidos  à  édifier  à 
limoges  l'abbaje  SainI- Martin,  devenue  r^l^bre 
au  nwjea  if.e.  La  fl-i4,  il  assista  a»  concile  de 
niaJonj  .'ur  Satoe,  £lui  s>ail  coasené,  iiial|{ré 
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I  aea  Tonctioiii  apaalulique«,  U  charge  'lé  tnallie 
I  dea  monnaies  ro}ale«,  i-l  l'on  toit  enuxe  >'in 
I  nom  sur  plu.sieurt  moniuiie»  d"or  frapiievs  h 
I  Paris  louileaFègoeadeDagobertl^elCloTiaU. 
1  Clotalre  111  lui  fit  faire  des  obsèquM  magniH- 
'  ques  ;  te  peuple  regretta  vivement  le  ministra 
artisan.  On  trouve  dans  U  Bibltotheca  Petrum, 
I.  XII.  dix-sepl  Homilies  altribuéoa  ï  »«ini 
'  Ëloiel  une  lettre  à  naint  Didier,  évéquedeCahors 
et  Bon  ami.  Danscette  lettre,  la  «euleautbenliquo, 
Éloi  prend  le  litre  Je  lerpitrur  dea  iervitturi 
de  Dieu.-son  style  respire  la  modestie,  la  piété  et 
la  charité.  Saint  Ouen,  dant  la  Vie  d'Étui,  a  UûhA 
un  abrégé  des  sermons  que  le  saiul  évÈqoe  de 
Noyon  prèdiail  t  wt  peuples.  On  j  trouve  une 
grande  connshmoce  de  l'Écriture,  parfois  de 
beaux  mouvements  d'éloquence,  et  de  cuilcnx 
détalla  sur  les  mxurs  k  dùni  paiennei  de  cette 
époque.  On  remarque  pourtant  que  saint  Ëloi 
a  tiré  presqne  tout  ce  qu'il  dit  des  sermons  de 
»aint  Césaire.  évéque  d'Arles,  qni  étaient  olora  . 
fort  répandus  dans  les  églises  de  France  et  d'E^ 
pagne.  Sismondi  fait  reuurquer  que  l'homélls 
ad  PUbem,  qui  cet  dans  la  tome  IX  de«  ÛSu- 
crejdesaintAugnstin,  est  de  saint  Éloi,  A.  nu  L. 
Silnl  Oiien.^llo  EliçU.-hrtiitmia.  De  Script.  tcclH. 
la  r^llo-FÏminii.  -  MoUa.  'muai.  Btlg,  -  'salfiM- 

dMli  jaiu»'B«w<tcll.  II,1MI,-  Libbf.  r,ORellla.  |V, 
m.  -  Pofntf^le.  fiv.   i.XXXVIi.  -  \iiar«  nu  Cheu^ 


p.  idTiil.— SUnuindi,  tfliiDlrïrfei  PnmfHb.  li,  ir-H. 

£lot  (  Nieulas-Françoii-Joieph),  méde- 
cin et  biographe  belge,  né  à  Mods,  le  30  sep- 
tembre 1714,  mort  dans  la  même  ville,  le  10 
mars  1788.  il  fil  sa  philosoplùe  à  Louvain,  VyfK 
recevoir  docleur  en  médecine,  et  vint  se  perrec- 
tionner  è  Paris.  De  retour  dans  m  patrie,  il  H 
livrai  l'exercice  de  ta  profession,  el  en  17^3  M 
nommé  médecin  pensionnaire  de  la  ville  île 
Mous.  En  I7&4  il  Ait  choisi  pour  conseiller  mé- 
decin du  due  Charles  de  Lorraine  et  de  Bar,  gou- 
verneur dea  PaTs-Baa.  On  a  de  lui  :  Xé/Iej'ioiit 
lur  l'uiage  du  thé;  Mona,  I7&0,  in-l^i  —  Ri- 
Rfxioiia  tur  une  broctiure  latilulie  :  Apologie 
duthéiHona,  iTai,ia-l3:  Ëlojae montre opjiojié 
Il  l'usage  de  cette  boisson  ;  —  Dicliannaire  hlt- 
lorufut  de  la  Mtdeeine  ancienne  el  motlrr- 
ne ,  etc.;  Uége,  1755, 1  vol,  in-â'i  Mou,  I77R, 
4  vol.  in-S";  trad.  en  italien  ,  avec  additions, 
7  vol.  in-8'i  —  Cours  éMi»enfaire</H  jleeuu- 
chemenls,  etc.  ;  —  Mémoire  lur  la  marche,  la 
ttature,  les  causes  et  le  fraUement  dt  la  dft- 
lenterie  ;  IMonn,  1780,  in-S'  ;  —  Si  Cusage  du 
eafiesl  avantageux  <t  la  tanléjel  s'il  pevt 
i#  concilier  arec  le  bien  de  CBIat  dont  Itl 
proiiiices  l/etgi^ues  f  Hooa,  17S1,  to-a"  -^ 
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Biographie  Mf^lcaic.   —  Biographie  ifciiêrqfê  4e§ 
belge». 

ELPHissTpx  (  Guillaume  ),  prélat  et bomcpe 
(l'Eut  éoch^s ,  né  k  Glasgpw,  en  1431,  inurt  à 
^imt)ourg,  le  3ô  octobre  IdKi.  ÉleTC  à  Timi- 
ver&ité  de  sa  ville  natale,  il  deviut  \m\trt  es  arU 
à  TAg^  de  vingt  antt.  Après  avoir  été  recteur  à 
Kirkiniclia9l  pendant  quatre  ans,  il  vint  à  Paris, 
où  la  variété  de  ses  cuniiuissances  attira  sur  lui 
l'attcntioD  de  l'université.  (Uentût  il  fut  chargé 
de  professer  les  droits  civil  et  canon,  d'abord  ^ 
Paris  pleine,  ensuite  à  Orléans.  Après  neuf  an- 
nées de  séjour  en  France,  il  se  décida  à  retourner 
dans  son  pays,  où  l'appelait  l'évéque  Muirbead, 
qui  lui  confia  la  direcliou  de  )a  i^aroisse  de 
Glasgow  et  le  nomma  oflicial  du  diocèse.  A  ^on 
tour,  l'université  plava  à  sa  t^te  comme  recteur 
l'bomme  distingué  qui  avait  été  élevé  dans  son 
sein.  Il  fut  nommé  ensuite  oflicial  de  Lotbian. 
puis  appelé  à  siéger  ^u  parltineut  ;  il  devint 
enfin  membre  du  conseil  privé.  Entré  ainsi  dans 
la  vie  |iolitique,il  se  distinj^ua  par  un  grand  talent 
de  négociateur  hlnvi)>é  |>ar  Jacques  1|I  comme 
ambassadeur  auprès  du  rui  Louis  XI,  il  se  con- 
cilia l'estime  de  ce  priiic»',  qui  le  combla  di'  pré- 
sents. A  son  retiiiir «-n  fUt»sse,  il  fut  iiommo  ar- 
chidiacre d'Argyle  on  1  'i7»,  et  bientôt  après  évo- 
que de  Ross.  Kn  148'»  il  |>assa  au  siège  épisco- 
pal  d'Ab«>nlcen.  Kn  même  temps  il  fut  cbargé 
d'une  nouvelle  mission,  rette  fois  en  Angleterre, 
IMuir  y  négocier  une  trêve  avec  ce  iiays  «'t  le 
mariage  du  fils  de  Janpies  avec  Anne,  nièctt  de 
Bicliard  lïl.  A  l'avéneim'nt  d'Henri  Vil,  Elphins- 
ton  fut  cliar^;»  de  s  entendre  avec  €••  souverain 
sur  les  termp.>  d'uiii^tn^vi;  qui  fut  conclue  |N)iir 
trois  ans,  le  ajuillot  14S6.  Di'  ^a  rotraiti-  d'.\- 
berdet^n,  où  il  ^int  H'joumfr  quelque  triiips, 
il  retourna  au  parliMiifnt  ;iss«*mlili'  a  Edim- 
hourg,  le  6  ««tobre  l'iHS,  à  l'cMcasIon  «lu  ron- 
ronnement de  Jarqucs  IV;  puis  il  se  rontlit 
eu  ambassade  \ers  Maxiiiiilifn  pour  négocier  le 
mariage  entre  1«*  roi  rt  Marguerite,  fille  île  l'em- 
pereur. Dans  s<m  Yt)yage  de  retour,  il  coneluî  un 
traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  états  di-  Hol- 
lande et  rt/cosse.  En  14ÎK>  il  fut  nommé  lonldu 
sceau  privé,  et  à  la  même  é|KM]ue  il  fut  un  des 
commissaires  écossais  chargés  de  prolon,;er  la 
trêve  avw  l'Angletern».  11  profita  de  ses  loisirs 
|M»ur  rheither  a  fa^oris^T  la  diffusion  de.s  In- 
iiiières  en  ÉUosse.  l"e>t  lui  qui  iléeida  le  gou\er- 
neur  de  ce  pa>s  à  Milliciterdu  |ia|M>  l'aulorisa- 
titin  de  fonder  ^uni^^•r^itëd*AUTde^•^,  autitrisa- 
tion  qui  fut  accordée  ftar  une  bulle  d'.\ie\an- 
dn»  VI,  en  date  du  lo  février  1494.  L'evêquc 
Elphinston  contribua  à  la  fondation  d'autres 
travaux  d'utilité publiipn-.  li'  erri\itdes  Viex  fies  \ 
Sain f s  et  une  Histour  iCFctas'^  qui  a  eti*  cou-  ' 
w»rvéft  parmi  les  mamisiTits  F.iirfax  «le  1 1  \\\ 
Miotlièque  l^xlleyenne.  Il  mourut  par  suite  du 
chagrin  que  lui  cau*«ji  la  mort  de  Jarqut*s  IV,  à 
Flixlilen-field. 

■'i'*-,    Vk-w-  tUng.  IHf  t 
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lïtPHiNSTOH  (Jacques),  grammairien  écos- 
sais ,  né  en  1721 ,  mort  à  Hammersmith,  le  8  oc- 
tobre iSuO.  Il  étudia  à  l'université  de  ^  %iUe 
natale,  et  devint  précepteur  du  lord  Blanlyrt.  En 
I7ji,  il  ouvrit  une  académie  aux  envirooft  de 
Londres,  et  se  voua  pendant  plusieurs  année»  à 
l'enseignement  de  la  jeunesse.  Il  entreprit  aussi 
une  reforme  de  Torlliographe,  sur  laquelle  il 
écrivit  ({uelques  ouvragiifi.  Outre  une  graminairn 
anglaise,  on  a  de  lui  :  Propnely  astertaîHfd 
in  her  piclure  ;  2  vol.  in-4^  ;  -  t'nglis/i  Or- 
(hoyraphyepitomized;  —  Proprielys  Pocket 
Diclionary  ;  —  Sélection  oj  CorrctpofiUence  : 
1704. 

h'iclioU,  Li(.  a»«C(/. 

EUPH13ISTOV  (StUOrl).  VoyeZ  bUART. 

BLPHISSTOSB  (John  ),  amiral  russe,  d'o- 
rigine anglaise  et  parent  des  précédepts ,  né  en 
Ecosse,  eu  1720,  mort  en  Angleterre,  eq  I77ô. 
Il  se  distingua  dans  la  marine  militaire  anglaise, 
ou  il  était  parvenu  au  grade  de  caiiitaîne.  £n 
1768,  il  pas.sa  au  service  de  la  Uus»ie  avec  le 
rang  de  contre-amiral.  Eu  octobre  de  la  même 
aimée,  il  partit  de  Cnuiatatlt,  et  rallia  ilans  l'Ar- 
chipel, avec  quatre  vaisseaux  et  une  frégate 
russes,  la  flotte  de  l'amiral  SpiriditH',  placé  lui- 
même  sous  les  ordres  «lu  général  Altiis  OrloIT, 
commandant  les  trouiies  de  delmrqueinent.  El- 
phiustoue  eut  une  grande  part  a  la  victoire  na- 
vale que  Spiridofl'rein|M)ita,  le  j  juillet  1770, 
daus  les  eaui  de  Chio,  sur  la  flotte  du  capitan- 
liacha  (iazi- Hassan.  Les  drbrÎN  de  l'cacadre  tur- 
que su  réfugièrent  {Kirlii^  dans  la  l>aie  de  Tchesmé, 
près  le  cap  Mikale ,  {Kirtie  dans  le  goiic  'le  Na|K>li 
dv  Rumauie.  Elphiustonc  les  &ui>îtdanh  le  pre- 
mier di:  <  es  mouillages,  et,  profitant  «le  leur  |h>- 
sit^u  resserrée,  qui  les  mettait  dans  rim{Njssi- 
bilité  de  luanaiivrer,  le  7  juillet  il  (liri;!ea  sur 
leur»  l»àtiinents  intasses  quatre  JM-ùlots  eoiu- 
mandés  {lar  son  com[Kitriote  le  lieutenant  Uug- 
dale,  et  soutenus  par  un  autre  Anglais,  le  ci Mitre- 
ami  rai  Greigh  ;  le  succès  fut  coiupli't  :  aucun 
bâtiment  turc  u'échap|M  aux  fl-!m:lle^.  Elphins- 
tone  se  pre>enta  ensuite  devant  >a[N)Ii,  W  iT  «ui 
vaut,  et  |)ar  le  même  moym  uhiini  !•'  même 
résultat.  Mettant  a  profit  raïK-anti^M  suent  île  la 
marine  turque  ,  il  \t)u!ait  forcer  les  Ditnianelies 
et  sVnqtanT  de  Cou>tantmopU\  aliir>  d.ins  un 
mauvais  état  de  défense  ;  mdi>  Orloff  ri  .^piriilofl 
ne  comprirent  |>as  tout  ce  que  Mtii  rouM-il  a^ait 
de  judicieux  et  dVueijïîque.et  prelérèri'Ut  assiéger 
quelques  Ile»,  tellr^  qiii>  Chio,  Mît>lei:i>  rt  St.iii- 
mène,  devant  lesquelles  ils  |MT<)ir"itl  hiMUeoup 
d'hoinine<  et  de  tfnqxt.  CejM'ii'ianl  Li'^pliinMtiine 
^nulut  remplir  la  pnunessi'  qu'il .i\ait  fiiti*  .i  l'im* 
peratrici*  Catherine  II  de  forci-rle- l»;irlrmf|h*^, 
et  prouver  aiîv  amiraux  ru^M•^  la  farlUl*»  de  cetl«î 
entreprise  :  le  2fi}uîlli't,  i-n  d*>iin:int  Inrlrf'M'  a 
.  deux  bâtiments  turcs,  il  |ia>sa  avir  S4MI  -"ul 
vaisseau  >4iiis  le  feu  dfs  jiatieries  eiu;fiiiii*>  ^o:IM 
I  être  endommage;  et  a>aiit  traverM>  hardiment  le 
I  détroit,  il  fit  jeter   les  ancres  i^n  face  île  O'Ui- 
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anllnopte,  «iniifrild  la  trompette,  iltplojer  »e>  ' 
i*\tllnris,  et    [irlt   iiiw  l*>u  de  tU   «ir   mio   | 
HUit  itn   illfndint   lu    niar««    pour  upËrvr    m   ' 
«tnilc.   Vujuqt  i|u«  «lu   Bxempli  ne  dteidalt 
Mt  les   HueMt  k  1t<  suivre,  il  retourna   Irui-   | 
tuilIrinFnl  •ivn  «ui.  Celle  conduite d'Elpbîai-   i 
une  lui  alllre  l«  Jalumle  cl  la  tatuf  ilflidutree  ' 
iMiirimx  1  auul,  tandtit  qii'AleKla  OrloFf  prenait 
-  nnmd*nrA«inHlt;i.queSpiri(torr,  GreiUi, 
•I  Inixdale  étalent  romblés  dw  martgnea  da  la 
dHiJWïtiua  Itii|i4r<iilt ,  le  béroi  de  Tcheam^  et 
b*  Itordnnelliia  ftil    teul  oublié.  Son  nom    ne 
i|!ura   inAmr  pal   sur  un    arc  triomphil   «levé 
laiin  te  palnluife  CurtktpMlo  «ii  ouminAnioratioa 
kH  iMulr'D  auii|UrJltt«  <1  avilt  tant  contribu*- 
wtmilili-  k    une  «xeeplioD  au«il  oITeaunte,  il 
■nviitn  M  driiiibiildii  k  l'impératriM,  et  lorsqu'il 
dU  pT'ixIre  teaiti  de  celle  priacMse,  il  te  pré- 
«oli  lUiruinênt  *tm  tan  ancien  iiniConoi)  àe  ca- 
<ilaiiw  4*  1*  marine  brit«nni(|ue.  Il  reatia  m- 
.iiitpdans  >a  patrie,  iiii  il  mourut  peu  après. 

bot  dent  plus  jeunes  Gis  retoiiméreiil  en  Ruâ 
liv.  ou  CallMrine  II  les  act;ueilill  avM  dlsSoe- 
IIU1  d  Uohi  d«  rtirc  oublier,  par  les  fk*«un 
■D'elle  aotorda  suk  enCl&ti,  son  ingratitude 
rnT*n  lo  ptre.  Alfred  tit  Ltcus. 

■■Mtm,  tfW  4*  r  JnUPdkU  i*  Polomê.  -  I. 
Irnn  rj.1...,  ru  *'  C«lherini  II,  -  W»uif,  «W. 
I,  la   f,.fm  n>rr.   lu  Awlr  c)  la  riirt.n  »  ITCi:; 

ItfflMMTir.  '—  I  w  Hinmf r.  Ulil.  <k  rBmpIn  ntloma», 
a.  III.  LIXII,  W>.  ~  Tult.  Mimairti  nr  la  T^^a    i 
««•rartam,  ll>.  I.I.1H.- CHupIn.  jtufilt;  duu  rU-    < 
tiwrj  fitttorttqiu,   I.  11&.  —  J.  'Kidvani  ri  Clicaaf-    | 
«M ,   «Ul.  **<'°™^ICW  (I  paltllfw  >'•  âafU,  IV. 

■BLpicB(Sainli>(  (dunrix'tiÀ)ii;,eap*r«if«), 
risrge  etniart)r«,iiii)rleBHom»^,versuneépaque  | 
ikdf'temiintt.  l^lkËUit  Ëllu  dcMinkeSoptiie  al 
wEur  de  wioles  Fui  l't  ttuiritt.  Siintu  Sophie. 
leluoqueliiuBslisgioKrapUfi,  apct*  «voir  #|ev« 
K«  lilloi  ilaoi  le  ctirittiiinitme ,  |eï  exliorla  k 
:oBfei>Mr  linir  relîf(ian,  al  l«*  vit  idw  iuw  vetlGT 
«ur  uog  pour  la  cause  d«  It  religion.  liUa  lerfit 
aisuile  liieu  du»  l'était  do  vidiiitd,  et  muurut 
^ipoii.  Leinarijred'blpicgutdnie'isanm  n'eM 
Ma  ii\e  a  une  dalv  i:«rl*lilli:  il  wl  tâulAt  rup. 
perU-  au  r^gnc  de  l^oclt'tiw ,  taolOt  à  ixu\  d>- 
Irlen  ou  d'Aotunin,  Il  «ut  prulwbl"  ijue  ce  iïit 
i'kI  qu'une  iiigoiùviiso  iiHuHOii  qui  l'«il  cosimI- 
li«  que  les  vertus  llieoliigiiles,  tlll«a  de  la  s.igesie, 
koulTrireol  beaucoup  a  Home  leri^  r«paquu  indi- 
jaift  parle  loartiredea  trulsiQ'ars.'KÀoinolns, 
Itgliie  tiuouri'  sainte   Klpjs   ou  Ksponuice   W. 

GuiitJ.  jfor'rroJDii  iiaHHiN.,1 


'BLPiRli'9 ,  usurpateur  byxsntin,  vivait 
iaiis  la  ■acondp  moitié  du  IiulUème  Hlècle  lïr  Vert 
shrOtirnne.  Au  mois  dfi  r''vrier  781,  l^lpiilius 
••fut  <h  l'iniplralrice  imie  le  gouTemement  de 

laSicik-,  plaiv  qu'il  avait  d^à  occu|i4!e.  Dvnx 
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mois  aprii  son  arrivie,  il  cherdia  k  loutever  n 
province  coatTerimpJraIrTi'-n.quirnTOjiaausefIdl 
TliKq>IUIe  pour  se  saisir  de  la  porsonnr  du  re- 
belle Les  Siciliens  dérondireol  leur  gouienienr. 
et  te  mirent  en  révolte  ouverte.  Irène  eomroen«a 
pur  faire  arrêter  la  feninio  at  lesenT^nls  it'U|ii- 
diu»,  restés  i  Constantinopla,  le^  fit  raser,  battra 
de  vetfxn  et  jeter  en  prison;  elleenToyseDiullt 
(iintro  les  rebelles  une  tlotte  puissante  sous  tua 
iiidn's  de  l'eunuque  Théodore.  Après  plusiaurt 
écliixs ,  Elpidiua,  craiguot  de  tomber  entre  Int 
mains  du  vainqueur,  reaucillit  tout  re  qu'il  avail 
de  richesses ,  et  s'eufnit  en  Afrique  avec  Nicri- 
phiire  Ducas.  Il  se  relira  chu  les  Sarrasins,  ttni 
Brin -seulement  lui  donnèrent  un  asile,  mais  lui 
luirent  aussi  sur  la  léle  le  diadÈine  impérial,  et  la 
traitèrent  jusqu'à  mt  mort  comme  empereur, 
■<  Titre  Triiole,  dit  I^beau,  qui  De  le  consolait  pu 
deUpertede*ahnirUe«tdesapatHe.  HLeriude 
de  la  vie  d'ElpIdius  est  inconnu. 

/*iufi..  [,  is.  -  Mur.ion.  /rt.1.  M|ii.,  I,  SS  -  Ls- 
Miu,  //liMIri  du  Hflj-Bmfiir». 

-  KM-inici  ('lURiiiac],  safaol  greci  vivait 
piobtWemeol  daoâ  la  sixième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Leontius  dans  son  commentaire  sur 
les  Piia:aomena  U'Aralus,  dit  avoir  construit 
pour  Klpidliis  uue  tphèro  suivant  la  description 
d'Aratui.  t'abiicius  crut  que  cet  Elpidius  eat  ta 
même  que  le  palncien  envoyé  tomino  ambau*- 
deur  à  Chagan,  roi  des  Avares,  dans  la  pr»- 
mltro  année  du  règne  de  Maurice,  et  qui  est 
mentionna  par  Cédrènt,  aioti  que  pu  pliuicurs 
Mrivaini  dt  celte  ptriode. 

t'ibririi».  Siblinltica  Ci-mca 

•  BLpiDii's  uu  HKLPiiiiïis  (Uicliiac) ,  mé- 
decin fittit,  vivait  dans  le  bjxlri^mfi  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Il  était  au  nombre  des  médecins  de 
ThéoJoric  le  Grand ,  et  1o  soigna  pendant  sa 
dernière  Dialadie.  tl  était  chrétien  et  diacre..  Une 
des  Utlrei  de  Théodoric  al  trois  dea  lettres 
d'EDDodius  lui  sont  adressée*. 

l'incsMi  O*  B*llo  '^nlit.  ~  Sirmuod,  Outra, 

■LPiniCK.   Voyti  ClMU!!. 

BLKiGKSHaUHBH  t Chartes,  liaron  an), 
général  autrichien,  d'oHiiine  wurtenibergeoiar , 
mort  i  Prague,  le  7  juin  177».  Major  général 
durant  la  (;aerre  de  Sq>l  Ans ,  il  Tut  géuéral  de 
cavalerie  dnrani  la  guerre  de  la  auccessioa  de 
Bavière.  En  1778,  Il  repoussa,  à  la  tète  de  ses 
troupes,  une  invasion  des  Prussiens  dans  la  Mo- 
ravie. Il  les  cerna  si  étroitement  à  Jaegnmdorf  et 
è  Troppau,  (pilla  durent  aossilrU  «e  replier.  I4 
eroli  de  l'ordre  de  Marie-Thérèsp  fut  la  récom- 
panae  dea  services  rendu»  alors  par  Elrichs- 
hausen,  qui  mourut  k  la  »oita  dr<  se»  fatigue*. 

nmibli».  HUItrluk-llltràrlirtn  HintdtHcll. 

*Ki«AssKK  {F.-À.,},  peintre  aUesnand,  b4 
A  Berlin,  le  24  juillet  laiû,  mort  è  Rome,  le 
I"  aeptembre  1M&.  Ea  vocation  pour  ïirt  i'u- 
nonfa  de  bonne  heure,  cl  sea  ouvres  furent  Uen- 
ti)t  nppréri<<P4  par  li-s  ccinnuIsMor*.  La  con- 
oMira  d'un  ami  lui  pertml  de  (aire  k  T<q«ge 
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d'Italie.  En  1832  il  se  rendit  à  Rome,  où  il  mena 
la  Tie  la  plus  actiTe  et  la  pins  artistique.  Per- 
sonne n'a  mieux  reproduit  la  richesse  des  régions 
méridionales.  Pamii  ses  ceurres  de  ce  genre ,  on 
didPalermo;  —le  Campo-Santotle  Pise  au  clair 
de  la  lune;  ^La  Grotte  des  Sirènes  à  TiToli. 
If  fit  anssi  des  dessins  à  la  plume  et  des  sépias. 
Elsasser  deyint  membre  de  TAcadémie  de  Ber- 
lin, et  le  roi  de  Prusse  Ini  accorda  une  pension. 

-  ConveruU,-Lexik.  —  Naslér,  KùruL-Lê*. 

BL8E  (Joseph) f  chirurgien  anglais,  mort 
le  10  mars  1780.  Il  fut  chirurgien  de  l'hôpital 
Saint-Thomas  à  Londres,  et  devint  membre  de 
TAcadémie  de  Chirurgie  de  Paris.  Outre  plu- 
sieurs mémoires  publiés  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  les  Actes  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Londres,  on  a  de  lui  :  An  Essay  on  the 
cure  oj  hydrocele  of  the  tunica  vaginaUs  tes- 
fis;  Londres,  1770.  Les  ouvrages  d'Else  ont  été 
réimprimés  après  sa  mort  par  Georges  Vaux  ; 
Londres,  1782,  in-8*'. 

Bioçraphie  tnédUale. 

BLSBTiBR  OU  BLZBTiBR,  nom  d'une  fa- 
mille de  célèbres  imprimeurs  hollandais,  qui  du- 
rant cent  trente  années  consécutîTes  ont  rendu 
aux  lettres  d'éclatants  serrioes.  Nous  croyons 
devoir  donner  ici  une  notice  sommaire  sur  chacun 
d'eux ,  en  utilisant  les  résultats  des  recherches 
entreprises  arec  zèle  depuis  peu  de  temps  et  qui 
ont  rectifié  ou  éclaird  bien  des  faits.  On  sait 
aujourd'hui  qu'il  faut  fixer  à  quatorxe  le  nombre 
des  Elserier  qui  ont  exercé  la  profession  de  li- 
braire ou  qni  y  ont  joint  celle  de  typographe. 

BLSBTiBR(lx>ui5),premierdunom,nt^  àLou- 
vain  ,  en  1540,  mort  le  4  février  1617.  11  vint 
s'établir  à  Leyde  en  1680.  Dès  1683  il  fut  connu 
comme  libraire.  Son  attachement  pour  la  ré- 
forme l'avait  décidé  à  s'expatrier.  Depuis  l'an 
1692  jusqu'en  1617,  il  imprima  environ  160  ou- 
vrages différents.  Il  laissa  cinq  fils,  qui  tous  fo- 
rent libraires,  Matthieu,  Louis  11,  Gilles, 
Joosi,  et  Bonaventure  :  les  quatre  premiers  ne 
mirent  sous  presse  qu'un  petit  nombre  d'ouvra- 
ges; le  dernier  mérite  une  mention  spéciale. 

BLSBTIBR  (Bonaventure),  né  en  1683,  et 
qui  avait  commencé  dès  1608  à  figurer  comme 
typographe,  s'associa  en  1626  avec  son  neveu 
Abraham,  né  à  Leyde,  en  1692,  fils  de  Matthieu  ; 
cette  association  dura  vingtrsix  ans,  et  ce  fat 
vingt-six  années  d'activité  intelligente  et  de 
succès.  Étibëeà  Leyde,  VO/Jicina  B  Izeviriana 
mit  alors  an  jov  nombre  de  ces  volumes  latins;en 
petit  format  qui  sont  regardés  à  juste  titre 
comme  des  clîefii-d'oeavre.  Les  deux  assodés 
restèrent  màê  Josqn'à  leur  mort,  sorvenne  la 
même  amiée ,  en  1662 ,  à  un  mois  dintervalle. 

Maitkktm Idasa  deox  autres  fils:  Jacob,  né  en 
1597,  à  lièjde»  qd  fbt  libraire  à  La  H»ve  de 
162i;à  lôMyfll  /joac^né  à  Leyde,  en  ij^j,  qui 
imprima  à  Lejde  de  1616  à  1625,  mais  sans 
beaaconp  d*éolaL 

BLSBTIBR  (UmU  ///) ,  fiU  de  Louis  n, 


né  à  Utrecht,  vers  1604,  fut  le  fondatenr  de 
l'imprimerie  dsevirienne  à  Amsterdam  ;  de  1638 
à  1654,  il  exerça  seul  ;  il  s'associa  ensuite  avec 
son  cousin  Daniel,  dont  la  notice  suit.  Louis, 
travaillant  seul ,  avait  montré  beauooop  d'acti- 
vité; il  était  sorti  de  ses  presses  189  ouvrages 
différents  ;  plusieurs  sont  d'un  grand  mérite. 

Après  une  période  de  dix  années,  Louis,  âgé 
de  soixante  ans,  se  retira  des  affaires  ;  il  monrot 
peu  après,  en  1670.  L'imprimerie 
était  alors  arrivée  à  son  plus  hant  degré  de 
deur  ;  les  volumes  qu'elle  éditait  ne  sont  pas 
aussi  pariaits  que  les  in- 12  qu'enfantaient  Bo- 
naventure et  Abraham ,  mais  les  pubUcations 
ont  plus  d'importance.  De  1656  à  1665,  os  voit 
paraître  une  série  de  classiques  latins  in-8*» 
cum  notis  variorum ,  le  CioâtHi,  in-4* ,  VBtff* 
mologicon  lAngtus  Latin»,  le  magnifique  CoT' 
pus  Juris ,  in-folio,  2  vol.,  1663,  et  qui  an  dire 
de  M.  A.-Firmin  Didot  est  on  vrai  cfaef-d'cen- 
vre  typographique. 

BLSBTIBR  (Daniel),  fils  de  Bonaventure, 
né  en  1626,  et  mort  le  11  octobre  1680.  Il  s'était 
associé  en  1652  avec  un  autre  de  ses  cousins, 
Jean,  fils  d'Abraham,  né  en  lf>22  ;  leur  réunion 
ne  dura  que  deux  ans,  et  produisit  une  trentaiM 
d'éditions,  parmi  lesquelles  il  en  est  de  très-soi- 
gnées. Jean  imprima  seul  à  Leyde  de  1655  i 
1661  ;  on  a  enregistré  76  ouvrages  portant  son 
nom  ;  après  sa  mort,  sa  veuve  et  ses  héritien 
imprimèrent  quelques  volumes  sans  importance. 
Son  association  avec  son  cousin  hoah  III  toA 
un  bienfait  pour  la  typographie  elsevirienne  : 
elle  publia  alors  118  ouvrages,  parmi  lesquels  os 
remarque  Homère,  en  2  vol.  in-4* ,  Ovide  revu 
par  Heinsius ,  1658,  3  vol.  et  le  Nouveau  Tes* 
tament  de  1658,  recommandable  par  sa  béante 
et  son  exactitude.  Besté  seul  à  la  tète  d'un  éta' 
blissement  considérable,  Daniel  déploya  um 
grande  activité;  les  malheurs  qui  fhippèrenl  b 
Hollande  à  la  suite  de  guerres  funestes  lui 
occasionnèrent  de  grandes  pertes.  On  ne  compti 
pas  moins  de  152  ouvrages  qu'il  fit  paraître  àk 
1664  à  1680,  année  qui  fut  celle  de  sa  mort 

Après  lui,  la  typographie  elsevirienne ,  tout  à 
fait  dégénérée,  n'eut  plus  que  deux  représen- 
tants :  Pierre  Elsevier,  petit-fils  de  Joost ,  qoi 
fut  libraire  à  Utrecht,  et  qui  (1667  à  1672)  im 
prima  sept  ou  huit  ouvrages ,  de  peu  de  va- 
leur; Abraham  //,  qui  de  1681  à  1712,  dati 
de  sa  mort ,  imprfana  à  Leyde  des  thèses  H 
des  écrits  des  professeurs  à  Tuniversité. 

Le  nom  d'une  fiunille  illustre  donne  quelque 
intérêt  à  des  livres  qui  sans  cette  circonstance 
ne  seraient  point  remarqués  ;  en  somme,  qua- 
tre ou  cinq  de  ces  imprimeurs  ont  fait  la 
gloire  de  cette  race  laborieuse.  Elle  sulwistc 
encore  ;  mais  depuis  un  siècle  et  demi  environ 
elle  est  demeurée  absolument  étrangère  à  li 
production  et  an  commerce  des  livres.  El 
1820,  M.  Isaac-Jean  Elsevier  était  gouverneur  di 
Curaçao.  D'après  le  relevé  que  nous  avons  fait 
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«M  Min  sur  les  Annalei  de  rimpTlj/terie  El-     on  rencontre de»aateuravoa«t  depuin  I 
rvirimne,  pobliéM  par  M.  Cbariei  Pitit«rs,  île     et  itm:  juslice,  1  un  complel  oubli. 
'aaà ,   If  nombre  totti  des  ouTnge^  de  tous  '      Auprèi  de  ces  éditions  inonymea  on  paeurlo- 
i  partant  le  nom  des  ElseTier  s'£lètc  k      Dîmes,  il  tiut  plicer  de  nunibreax  folumra 


t  en  latin ,  44  en  grec ,  I  le  en 
■ançsîi,  31  en  flamand ,  21  en  laides  orien- 
iles ,  1 1  er  allemand ,  10  en  italien. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  Tollimcs  ,  il  s'en 
jul  de  betDcoup  que  tous  soient  également 
FcttprcMs.  L'ardeur  lies  bibliomanes  ne  se  porte 
Dire  i|De  sur  les  éditions  petit  )n-l3  du»  clos- 
ique*  latins  et  de  quelques  auteurs  rranfais. 
lans  celte  éif^tate  série ,  trras  lolumea  Uennrat 
:  premier  rang  pour  reitrame  netteté  de  l'exé- 
iition:lePflnedelfl3â,  le  Virgile  de  103(1,  et 
'fmitation  sans  date,  Hou«  «igoalerons  aussi 
larmï  les  clief^d'ieuTre  les  plus  recticrchës  le 
"ite  lÀKt  et  le  TaciU  de  le^,  le  Jules  César 
e  \lMh,  \e  Ctcèroa  de  1641,  etc.  On  a  vu 
Laos  les  Tentes  anx  enchères  de  diieraes  bi- 
tiothtques  d'élite ,  de  beaui  exemplaires  de  ces 
iTers  outrages,  reliés  en  maroquin,  s'élever 
«puis  eo  jusqu'à  100  francs  le  Tolume.  L^  .Sa- 
r*ie  de  Charroa,  dont  il  existe  trois  éditions 
ifférentes,  e»t  tert  recherchée  ainsi  qnele  Com- 
KinM  de  lé4S,  lequel  a  parfois,  dans  la  chaleur 
(■  encbéies ,  dépassé  ïOO  francs. 

Le*  amalears  attachent  surtout  un  prix  tont 
tirlicnlier  i  des  tolumes  elseririens  qui  n'ont 
•as  été  reliés  et  qui  conservent  ainsi  toute  l'am- 
deur  de  leurs  marges  primitiTes.  De  pareils 
xcmplalre*  te  tronrenl  fort  dinkilement,  et  ar^ 
[vent  parfois  à  des  prix  excessiTs;  un  exem- 
lairc  dn  Si^nèque  de  IMO  en  4  toluroes  a  été 
dj»ee  «luccPBsiïeinmt  à  430  et  à  SOO  francs 
o\  venles  Bersrd  et  Chalsbre. 

11  semble  qu'un  inTUilaireclela  collection  else- 
irienne  ne  présente  pas  de  ^randei  dlFIicuItés  ; 
I  wpenilsnt  il  n'e-^t  guère  d'entreprise  plus 
rdue  :  des  questions  dont  la  sointiun  est  bien 
lus  d<f1idli>,  parfois  iinpo^^ible  aujourd'hui,  sur- 
lurnl  enfouie  lorsqu'on  se  livre  icel  examen. 
•D  rerlaiii  nombre  d'ouTra^es  imprimés  sous  le 
oin  de»  Elàevier  ne  sont  pas  sortis  de  leurs 
»es*es ,  (irâce  tanWt  h  des  arrangements  qo'ds 
loienl  pris  avec  dirers  typographes  hollan- 
ais,  lanti'il  i  l'avidilédea  contrefacteur ^i,  qni 
Mitaient  un  nom  illustre  sur  dt-s  volumes  d'une 
ifériorilé  ilont  l'iril  le  moins  exercé  découvre 
ntiiiot  l'ori^ne.  Les  Elsevier  ont  eux-mêmes 
Bprrmé,  s.ms  j  mettre  leur  nom,  un  grand  nom- 
re  d'ouvrages  qu'ils  ne  voulaient  pas  avouer  ; 
•  oliriscaïent  ainsi  à  des  motifs  de  pmdence, 
Bn  de  dissimuler  des  livres  dirigés  contre  des 
M«  ou  di's  corporations  puisuntesi  il  ne  leur 
mvriuit  pas  de  »^  reconnaître  coupables  d'a- 
gir prèle  leurs  presses  à  quelques  produc- 
«Dii  (  en  fort  prtit  nombre,  il  ett  vrai  )  réprou- 
ées  par  la  murale;  ils  ne  mettaient  point  leur 
Mn  aux  reproductions  (  ou  contrefaîon»  ) 
u'ils  firent  {larfols  de  divers  auteurs  français , 
■nu  ksqaei^,  a  cùté  .U  Corucille  eldc  MoliËre, 


conformes,  par  leurs  caractères  et  leurs  fleuroDi, 
aux  éditions  signées,  et  qui  cepaidant  n'ont  pas 
été  imprimés  par  les  Elsevier.  François  Foppena 
de  Bruxelles,  Abraham  Wolf^g  de  Lejde,  et 
d'autres  habiles  typographes ,  uni  puldié  des  li< 
vres  qui  ne  sont  pas  indignes  de  se  ranger  A  cdlé 
de  ceque  la  série  authentique  des  éditions  elae- 
viriennes  rénfeime  de  plus  joli;  de  latmrieui 
bibliographes  ont  débrouillé  ce  chaos,  et  se  sont 
efforcés  de  remlre  cliaqno  volume  i  son  véri- 
table père.  I-a  difficulté  s'était  accrue  parce  que 
quelques  amateurs,  jaloux  d'acrandlr  autant  qoa 
poseibte  la  collection  des  Elsevier,  vonlaieot  j 
faire  entrer  ■OD-seuIement  les  productions  de 
quelques  lieurcux  émules  de  ces  grands  typo- 
graphes, mais  encore  une  foule  de  bouquins  qu« 
ne  recocumandaicnt  ni  Icurioérite  lil^raJreon 
liistorique  ni  leur  exécution  matérielle  ,  et  qui 
n'avaient  d'autre  avantage  que  d'avoir  été  im- 
primés en  Hollande  on  ea  Belgique  au  dix-tep- 
tiéne  siècle.  Quelques  livres  qid  peuvent  sa 
ranger  dans  la  classe  des  Mitions  anonymes  des 
Elsevier,  ayant  pour  inarque  une  sphère,  on  i 
vouin  leur  attribuer  toits  lei  volumes  dont  le 
frontispice  était  suivi  de  cel  in^gne,  lequel,  daaa 
le  fait,  était  employé  par  presque  toute  la  librai- 
rie d'Amsterdam.  Du  reste,  ixi pteudo-Eli> 
vier,  après  avoir  été  en  grande  vofue ,  il  y  a 
vingt-dnq  ans  enviroD  (I),  sont  aujoard^ui  re- 
tombés dans  un  grand  discréilit.  Quant  aux  mar- 
ques authentiques  ries  Elsevier,  elles  sont  an 
nombre  de  trois;  Louis  I"  prit  pour  insigne 
un  aigle  sur  un  cippe  avec  un  faisceau  de  sept 
flèches,  accompagné  de  cette  devise,  qui  semble 
prophétiser  la  gloire  de  sa  famille  :  Coneordta 
res  piiTvx  crticunt.  Isaac  substitua  A  cette 
marque  l'orme  qoientoure  un  cep  de  vigne 
ehargé  de  raisins;  un  philosophe  est  debout  au- 
près de  cet  arbre;  ponr  devise  :  Kon  snlui; 
celte  marque  fut  celle  de  l'imprimerie  de  Leyde. 
I.ouis  III  adopta  dès  1043  Minerve  et  un  nli- 
vier,  avec  la  devise  ,Ve  ^xfra  oleas;  cefut  l'in- 
si)(ne  de  l'imprimerie  d'Amsterdam  tani  qu'elle 
fut  dirigée  par  l 'association  de  Louis  et  Daniel, 
et  plus  tard  par  Daniel  seul.  Quant  aux  vignettes 
et  aux  fleurons  elseviriens,  la  tête  de  buffle, 
la  guiriande  de  roses  trémièrea,  etc.,  ils  nous 
conduiraiont  é  des  détails  trop  minutieux  pour 
trouver  place  ici.  —  Les  Elsevier  ne  faisaient  point 
de  ces  tirages  particuliers  et  de  luxe  Amiliers 
aux  Aide  Manucc,  aux  Eatlenne  et  \  d'autres 
lypograpbes  célèbres;  on  ne  connaît  d'eux 
qo'nn  seol  ouvrage  sur  peau-vélin  :  c'est  le  traiU 
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d'Heinsius  :  De  Conten^Uu  MortU,  1691  ;  il  eo 

existe  trois  exemplaires  in  pergamento  excusi  ; 
l'un  est  à  la  bibliothèque  de  Berlin ,  un  autre  à 
celle  de  La  Haye,  un  truiuème  on  Angleterre, 
où  il  Alt  adjugé  en  1818  à  près  de  40  livres  ster- 
ling (  1,000  franet  environ;.  11  est  fort  peu  d'édi- 
tions eisevirieones  qui  aient  été  tirées  |K>ur  quel- 
ques eiemplaires  sur  un  papier  supérieur  ;  on 
connaît  cependant,  pour  le  Virgile  de  1676,  des 
exemplaires  en  Krand  papier  et  même  en  très- 
grand  papier.  L'u  de  ces  derniers  a  été  poussé 
Jusqu'à  31  livres  sterling  10  sb.  dans  une  vente 
à  Londres  en  183j;  mais  en  France  de  perdis 
exemplaires  n'ont  été  fendus  habituellement  qne 
300  à  400  francs  (1).  G.  Bbumit. 

4drT,  Notice  iur  ieg  El$0vir$,  dans  le  Mmçoêin  tu- 
cyclopêdiqvê,  llOk.  —  J.-ch.  Brunct,  Manuei  du  U- 
braire,  4*  édition,  t.  V,  p.  m-n'.  —  Bérard,  Bitaibi- 
blioifrapkiqu*  iur  les  éditions  des  BIsevier,  pri-eéde 
d'âne  notice  aor  ee-i  Imprlmeun -,  Parn.  int,  ln-l«.  — 
(.h.  notera ,  Mnaigst  des  matériaux  tes  plus  utHês  pour 
d'- futures  annales  de  l'imprimerie  des  Elsevier;  Gaoïl. 
lfiVA(  A  80 eirinpIalrrA  ).  —  Le  ui?mr  :  Annales  de  l'Im- 
primerie EUevirienn»i  GaiiU,  isii,  in-s*.  —  Ch.  M. 
(Muttelry),  Aperçu  sur  les  erreurs  de  ta  biblio- 
graphie  spéciale  des  Eltevirs  et  de  leurs  annexes  ;  Pa- 
rla, ISit,  ln-18.  —  Raininrlman-Fl^evler,  t'itkomsten  van 
tmderxnekeeti.  ^sultats  d'une  recherche  sur  Ut  Bise- 
vfer,  plus  tpecuitement  à  l'égard  de  leur  yenealoqie  ; 
Utrwht,  1845,  In-S*.  —  A.  dr  B^aumc,  Recherches  histo- 
riques généalogiques  et  bibliographiques  sur  IfS  Else- 
vier ;  Hrnii-llra.  184''.  in-8«.  -  tUi.  Nodier,  Théorie 
eomplite  des  vditioni  elzeririenneti  dans  lea  Melamges 
tiret  d'une  peUte  bibtiothi<]uc,  I8i9,  p.  isS. 

ELSHEIHEB  OU  ELZHEiMER,  peintre  alle- 
mand ,  connu  sous  le  nom  d'ADAM  de  Franc- 
voRT,  ou  dll  Tedesco,  que  lui  donnent  les  Ita- 

(t)  Tout  m  slitnalant  Ir  mérite  typographique  dr  |pur« 
édiUona  elaevlrleoneft,  qui  nont  toojoara  à  Junte  litre  re- 
cherchées Atâ  aiiiateun.  nous  croyons  dcroir  rrpro  iiilrc 
le  Jugement  porte  sur  eiii  par  M.  Amb  -Hrnaln  Didot 
{Essai  sur  la  T\fpogrnphie,  rsf-tM  >. 

•  Lr«  AIdr.  1rs  E<tit*nnr.  Ir^  MorrI,  Im  Turn^hr,  Ir^ 

■  Kroben,  1rs  \ntrrbarh,  ce«  inipriineurs  p3^•lon nés  pour 

■  leur  ;irl.  qui  trlmiii  h.ilrnt  des  iIlfQruïlés  inateririle^  et 
m  dctoiinlenl  leur  profond  «avoir,  lenr  fortune  et  leur 
m  f  ir  a  une  |[rande  et  noble  Idée,  nV&utalent  plus  quand 

■  parurent  le«  Bizctli-r,  d'abord  a  Le%de.  ensuite  *  Jms- 
n  terdaM. 

«(  sans  préteniire  diminuer  en  rien  te  mérite  de  !*es 

■  oélèbrea  Imprtmeure  hollandab,  qui,  en  hommes  h*- 
Il  biles,  profitèrent  des  prupréi  qu*-  la  typographie  a%ait 
m  faits  en  Europe  pour  porter  l'art  A  si  i>prre<*tion,  et 
M  qui  surent,  en  ne(;i>ciant-«  mir|li(renls.  niirut  .1  iminix- 
«  trvr  la  partie  rommerclite  que  ne  l*a«aient  fsit  leurs 
M  predéces»cun ,  on  doit  cepen<laiit  reconmltre  qullf 
H  n'ont  rien  Invente  «<iiis  le  rapport  de  l'art,  et  qu'ils 
m  ne  sauraient  stiutrnlr  U  co  t  parai^on.  qa.int  au  sntoir 
a  littéraire,  avee  leur*  iilu^Jre*  predécs^^or*.  (  e  nVinl 
«  point  sur  d  anciens  maniiM:ri(s  qie  !•  -«  KIxeTler  '-rj- 
M  blissaient  les  testes  «le  Irnre édition*,  eili-s  n**  «uni  rn 
«  général  que  des  reiu>pre^M>iiis  et  «"utent  îles  runtre- 
«  façons  l^urs  pins  b«*au\  lirres  ont  été  mipr mes  a«ec 
.1  des  rarartéres  gravés  et  fou-hM  par  (iaramnnd  1 1  par 

Saulecqiie.  le  p.tpler.  «i  nn  et  si  t«eau.  qu  Ils  im- 
«  plornlent,  éti.t  tiré  Ar%  hlTiques  d'^nsouiéme.  A  ce« 
n  litres  .  noua  pourrions  le^  revendiquer  romme  étani 
«  des  imprimeurs  français.  • 

Par  une  si<rte  de]ru  lii*  ■  ufs  Mzarre,  m.ih  dans  le 
E«ùt  du  temps,  ils  plicerent  «iir  quelques  ouvr.iire*,  \r\% 
que  Ui  Sages**  de  (  harrnn  il  le^  Memotm  d*  t  om- 
mineSf  nn  emblème  rerré*eni.ini  nn  p<  tt:  bilrher  en- 
flammé: le  mnt  elle  st^rn^n  nt  .ir et  |>  r  etteii«lon, 

boH,  ctrHvr  feu  din«|j  r.iii[nf  iMilLindilse. 

A.-l-   II.   t*sa%  mr  la  T$i*oçrapkie. 
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iiens,  né  à  Francfort,  en  1674,  moiià  Rome,  m 
1020.  Fils  d'un  tailleur  ou  seloa  d*aiitKt  d*ni 
potier  de  terre,  il  eut  |)Our  premier  maître  Of 
fenbach,  qu'il  surpassa  bientôt.  Après  aTOV 
étudié  les  chefs-d'œuvre  de  son  école ,  il  parti 
pour  Rome.  Grâce  à  son  travail  sooteau  et  i 
tH)n  goût  exqais,  il  fit  en  peu  de  temps  dïm 
roenses  progrès.  Il  se  mit  alors  à  peindre  d'tprè 
nature.  Guidé  par  ses  instinets  d'artiste  et  mm 
amour  de  la  solitude,  il  parcourait  la  eampi^i 
de  Rome,  clierchait  à  s'inspirer  parmi  les  égliiM 
les  ruines  et  les  faites  pittoresques.  Tout  ee  qu 
le  frappait,  il  le  reproduisait  afee  une  fidéUi 
aussi  étonnante  que  sa  mémoire.  On  raooni 
même  qu'il  dessina  de  souvenir  la  Villa  Madame 
voisine  de  Rome,  après  l'avoir  vue  «ne  leol 
fois;  il  la  reproduisit  sans  oublier  un  seul  wbr 
ni  le  moindre  détail  architectural,  et  de  pin 
aviH:  les  ombres  particulières  à  l'heure  de  a 
visite.  Sa  réputation  grandit  tellement  en  Italie 
qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  de  Saint-Luc  Milgi^ 
son  travail  assidu,  Elsheimer  était  pauvre.  Quoi 
que  ses  tableaux  (hssent  généraleipent  asse: 
petits ,  il  était  si  long  à  les  achever  qu'il  ei 
faisait  et  en  vendait  fort  peu.  Un  marias 
assez  mal  assorti  vint  encore  augmenter  sa  gloa 
Chargé  d'une  nombreuse  famille,  cri Ué  de  dit 
tes,  il  fut  mis  en  prison  par  ses  créancicrf» 
quelques  amis  Menfaisants,  parmi  lesquels  te  i 
remarquer  le  comte  de  Goudt,  peut-être  méOM 
le  grand  Rubens,  ne  tardèrent  pas  à  le  faire  racttr 
en  liberté  ;  mais  ayant  la  santé  minée  par  les  pri 
valions,  et  surtout  |>ar  ie  chagrin ,  Il  moural  j 
peine  Agé  de  quarante-six  ans. 

Elsheimer  est  le  premier  qui  ait  fteint  lérian 
sèment  de  petits  tableaux.  Ses  toiles  portai 
l'empreinte  «l'un  pinceau  délicat  et  d'un  travai 
conscienciVux  :  qualtti'S  reliaïusêes  enoora  pa 
une  parfaite  intelligence  du  coloris  et  un  baU 
usage  du  clair-obscur.  Ce  sont  pour  U  plnpar 
des  itaysages,  oii  il  a  pi^esqiie  toiùuiira  mëa^ 
des  teintes  fantastiques,  fîdtes  de  foyers  ou  dai 
clairs  de  lune  reflétés  ou  mis  en  ouatrasle; 
le  tout  aminé  par  quelques  petites  figures  Iw 
jours  pleines  de  vivacité.  On  a  aussi  d'Elsheimei 
qu<>l(|ues  allégories,  entn*,  autres  un  tableau  soi 
cuivre,  l'une  de  ses  plus  grandes  productions, 
qui  seinhie  en  quelque  sorte  la  traduction  du 
fameux  songe  de  Lucif*n.  Ses  principaux  an* 
vragfs  sont  .  une  Vmte  eu  Egypte ,  regardéi 
comme  son  cliel'-d'ipuvre;  une  Decollalian  ât 
saiul  Jcan-liapiuiv;  deux  Saint  Laurent  i 
un  certain  nombre  dr  |>a>  '>age3  et  quelques  simili 
mytiiolii^îiques,  empruntés  jiour  le  plus  grand 
nom  hre  au  \  Métamorplmsts  I  l'Ovide.  Presque  loQi 
ces  tableaux  out  étégravés,en  (tartie  parlui-méme, 
en  ftartie  |iar  le  euinte  Goudt,  .Ma«}elaine  du  1^ 
et  d'autres  artistes  moins  (  onnus.  El^licirocr  J 
fumie  dec*'lehresilisriple<.  David  Têniers  surt 
et  Thomas  HageUtein,  ilit  Thomas  de  Ui 
qui  imitait  la  manière  de  «ou  maître  au  poitas 
tromper  les  conuaibKi'iirs.  ^  Ses  tils,  peii 
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itfDt4}o^m,  l>'«pl  (V  fil"  Ul  tmy*r  de  l'oo- 
I  que  |i-  nom  lie  |«i|i  ffire.    ËJ.  Bknauoi». 

HKh.  Ujia.  iiii||nn<iii  n/  fuMliri  a»l  Enaraturi; 

■Om,  iiu,      rtQfpr  M  «la.  J»r«<  <«  i»  *■!« 

•  Pt'Ktt"     -  turuM  lli".  '•«!  <Bi  Wnlrii. 

nnu  loqt  Igi  B0|n»  de  l'qrh  SUtioecItl,  »ta- 

Bire  frNiiçait,  n*  i  «uBtwqu»,  |e  lo  anût 

HT,  d'uitc  r«i>'llu  (t'urtitlci  urigiosircfi  de  1^ 

■iKJqHe.  âo»  ptra  «luit  sculpteur  da  l«  inarine 

')iinioniiK,  c(  tdbîMit  rananiuir  W  '«  t»''^"' 

■■'■  ''7ii(i  It  qï^ïUBit  tp«  figures  tIcstiniiM   A 

'  'il!   lien  iitaiict  jet  oaviru.   Lu  jeuQe 

M  apjiril  '!«  «on  l>*re  b  icuipliiru  «ur 

'  '<  rmilJI  ï  ■'ans,  Fat  admia  dsae  ralcl-pr 

.  L-lir<r \kmo i:\k\'Utik des Reiux-arU, 6a«o 
lY^ilUtt  iil<jniÏHin£ouii  .v/r,  »latue6|uiuire 
il  umE  «ujuunl'liui  la  place  des  Vicluirpn,  a 
■rj).  Bûnti}! ,  avec  l'apprubatioa  rie  wn  inalire. 
ir)«  fil  uua  ctipio  de  ce  bel  ouTragn,  qu'il  qJTril 
a  Tilk  d«  Dtuilierquii,  Ea  rclaul'  de  pet  Umn- 
3ffi,  le  copaeil  munidiwi  du  cette  ville  vota, 

bf^iir  du  jeupe  itdtuairc,  uiu:  allocittioii  de 
-0  It..  qui  liij  IVt  conlii)^  pendant  »U  annéça 
OMlculiic*.    U^»  lors  coniinrace  la  ^i""  de> 

>iau>  d'ia»hiKfl(l,  On  a  de  lui  :  llqu  statue  de 

Innotcnff  (  Iï1&)>  qui  lui  valut  u"i^  rn&laille 
or;  —  ope  ïtalucda  to  Vierge  (l*3ï).  ao- 
unlluii  f  yttfi*e  de  fiaint-Oiwa,  à  Roijea;  — 

M«piM)r  r^lH  lie Turcoii^  (Nord),  ouvrages 
li  lui  l^rml  canC^i'  l'etiliMitioadeaSerapAmt, 
Mil,  <le  l«  i^re  de  Notre- Oam^e-Uirette, 
celle  des  dijix  anga  du  maltre-autel  de  Ja 
Une  e^ite  ;  —  les  Ifilei  de  A'uiuf  et  de  Mur- 
■rnle  (  lS3I  ),  qui  lui  valurent  la  cuinmande 
'  baste  du  dvc  <ie  Berrg.pttH-ûU  de  Louis  X  [V, 
'on  voit  au  Muaée  liialoriijue  Je  Versaillea  ;  — 
iTrilmi  et  une  flf^rfidfl,coulé»eD  brouta  pour 
ifbotaiiiea  de  la  plan  de  la  Cuquirde;  —  das  ' 
4-rchefi,  m  buis,  au  ([raad  bérulcjcle  da  la 
Ile  de*  HiaDoei  4e  l'aociepne  Ctianibre  dea 
lin;  —  lesacitlpluret  du  lafacadedii  grand  lid- 
jl  de  Lji>n  i  —  druk  groupes,  LaSaOne  rt  Le 
'tint.  Ui  ,lf(iiemife  et  i:i»iiigmct  IIBii); 

la  ttalue  eu  marbre  rcfirésenlaot  Eloa.ou  la 
nr  d«  ougn  i  ~  Ut  l'euue  ifu  Soldai 
•tne,  aiUM  en  laarbrti  ;  --  £«  t'ArMf  en  croix 
M7Ji  —  un  m'idaillon  en  marbre  de  i//re, 
E^vtque  <\p  Pacl^  { lUS)  ;  ^  la  leiae  Ma- 
jfrfr.  qui  décore  le  jardin  du  Lu\eml>ourg 
MS);  —  les  bustes  deSuinf  Berneril,  fous. 
I  (  Xlcolas  ),  Mirabeau  et  itoiitre,  en  pierre, 
01  la  fiiblioUi^que  Saint o-GeneviËve  ;  —  celui  ' 

$t^laa  de  ta  ilm'ribe  pire,  ta  marbre,  | 
«r  le  Musée  hislurique  de  Versaillea;—  le   j 
cinr  £/(in<<in>  brouc,  t??nd  comme  nature, 
itati  sur  le   tombeau  de  ce  mMetin;  —  le 
Aj  en  marbre,  ieClavrte  Geler,  dit  le  Lor-   ' 
in  i  —  le  meHaiilon  en  marbre,  d'aprts  nalure, 
{tmprrciir  yapolto»  ///;  —  un  mÉdaillon 
ntrû*  dn  baiop  fwio ,  pooi  aun  loiubeau  I 
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(laâll)i  —des  bas-relIeTs nqir^enUnt  £a  tia- 
vlgatian  morchandt  pour  un  des  fruutons  du 
ïiaw  Lguvre  (  Wtl  ;  —  une  statue  de  Iq  Vierge 
immaçuUf(\%i3);  —une  l'ierge  aux Angei, 
iDédaillan  en  inatltrc,  devant  d'autal;  —  L'ai»- 
(olrs  el  /.nyiHfiee,  groupe  coloi«l,  pont  la 
fatadederllûlelde  vil1edeLaaul*iso«|fla&i}; 
—  U  GdJile  de  l'4sif,  groupe  en  pierre,  poar 
l'aile  gauclie  dek  Tuileriea.  Cette  énuméràtion 
prouve  que  H-  Carie  Elslioecht  est  éminemment 
iatioriuu\',  cliacun  rie  txi  ouvragée  dinote  un 
latent  Hîslingui^  Il  s'occupe  en  ee  intincBl  ij'un 
buste  de  llaçoItMl*  Ht  d'uH  gi^upn  A'Ààam  et 
Eve  allant  ttvr  fiec^t.  CuaaPÀGKac. 

H.  Hariin,  itm  u'-lrilitt,  (««{"«ri  I'"'  —  A«cii- 

KusHOUt  i  Jean-SiyciWHd  ).  latiMn  et  bo- 
taDiaie  allemand ,  i|é  k  FraDr-iorl-Mir-l'Odcr,  en 

1633,  mort  te  3g février  1684.  Aprin  avulf  cou- 
maocé  «ei  études  dinaaa  ville  natale,  il  lescoo- 
linaa  àWitteuiberg  e(  i  Kfeoipberg,  nsiU  en- 
Euile  la  Hollande,  la  irrrincael  rila|ii:,  et  fut  reçu 
duuluur  à  Pdjuue.  Itevenu  on  Alleiuaçn^,  il  »'j 
m  une  I«IIb  réputation  pat  saq  tittnlctâ  dua 
l'art  de  guiirir,  qu'il  duvtnl,  en  Itiâfi,  medecHI  pt 
boUuislfl de l'éledeurde  PrailrfKtwuiS.  Vtéàitif- 
Guillaunte.  Fi^  alors  Â  Berlin,  il  ydnjnt  direc- 
teur du  Jardin  botanique  rëeotnmenl  londd  par 
le  prine«.  WiUdinow  a  donné  le  nom  d'etf- 
kaiiia  h  un  gcnm  du  vW<'^  ^^  I*  '^'"'^  ^** 
labiées.  Les  principaqx  ouvrage  d'^l^f  ao&l  ; 
ialhropamelria,  «le  )  acreoii  dticirina  nfr- 
vaeam:  l'^ue.  ISJ*,  i|i'4°;  —  ç/|ii|^{iEa 
Houi,  etp.  ;  Berlip,  met,  iii-ï''  ;  -^  t'iirti  Aff- 
cbica,  etc.;  Herlin,  IflflS,  iq-n  —  It'eu  aage- 
itçlar  GarlenlvH  i  Djouvalle  HurlicullorB  ap- 
pliqiii^)  1  Berlin.  iSfit.  iB-4"i—  lie  l^koiiiln/rii 
Olnervalioiiei ;  Berlin,  1671,  jp-fol.;  —  Wf- 
lillatono  ciirioia,  e|r.  ;  Berlin,  I074,  iB-ffli-  ;  — 
UUBleliean,  etc.  ;  Burl'n,  10S3,  iB-4°. 
Bncli  ei  Grultr,  Mlg.  l:nt.  ~  aiaa.  mMIciiIt. 
*  BLSHOt.1  (  Frniiçori  ),  poËte  Comique  alla- 
maiul.oé  àBPriin, le  ["octobre  1791.  tlrefulaa 
première  instruction  dans  sa  ville  natale  ;  raais 
la  guerrede  laoGà  l«ou  el  de»  vojagcs  a  Paris 
interrompirent  «on  éiluciitian.  Après  avoir  Fait 
uoiiiiue  simple  volontaire,  pui»  coioiuu  onieier. 
la  campagne  de  1SI3,  il  [Ut  ooinm^,  aurétablia- 
sèment  de  la  paix,  lecrelaitu  de  nlginceâ  <7»- 
Ingne,  où  il  lit  paraître  d'abord  iriinaferii%''ii 
diirrh  Knttla  iixd  l'^^ieii  Vmgigand  in  ainer 
KeiliPfon  Bi'ifjtii  l'ii  Hopki»  (  Promenade  dam 
C(>loi{uectan\  anviii>nt,  ilnns  une  série  delettras 
aSopliieJ,Ci>lagne.  iaiO;elbiHnU)taprËs  ;  Du- 
mue  Àeliiliti,  biHortscbê  sUi^e  nui  dcuHlt- 
freiunystatnnfe  dtr  Grifeben  (Le  Nouvel 
Acliille,  esquisse  tréc  de  la  guerre  de  l'ind^pen- 
tlance  des  r.rcea  ).  A  la  suite  de  aa  pultlicaliwM. 
ElsIioUvisita  l'Angleterre,  la  Uollandeelpfnsque 
toute  l'Allemagne;  en  |gV3  il  ae  reudît  en  Italie, 
et  deu).  ans  plus  lard  il  revint  dans  aa  ville 
natale.  Dana  l'inlnvaUe,  il  atait  Fait  psraltn  mw 
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d'Heinsius  :  De  Contimptu  MorêU,  Iftai  ;  il  eo 
existe  trois  exemplaireg  in  pergamento  excusi; 
l'un  est  à  la  bibliothèque  de  Berliu ,  un  autre  à 
celle  de  La  Haye,  un  truisièiue  on  Angleterre, 
où  il  fut  adjuge  en  1818  à  près  de  40  livres  ster- 
ling (  1,000  franet  environ;.  Il  est  Ibrt  peu  d'édi- 
tions eiseviriennes  qui  aient  été  tirées  pour  quel- 
qui's  exemplaireu  sur  un  papier  supérieur  ;  on 
connaît  cependant,  pourlo  Virgile  de  1676,  des 
exemplaires  en  grand  papier  et  même  en  très- 
grand  papier.  Un  de  ces  derniers  a  été  poussé 
Jijgqu'à  31  livres  sterling  10  sh.  dans  une  vente 
à  Londres  en  1835;  intis  eu  France  de  pareils 
exemplaires  n'ont  été  vendus  habituellement  qne 
300  à  400  francs  (1).  G.  Bbunit. 

4drT,  Notice'  sur  iet  El$0vir$^  dans  le  Mmçtuin  en- 
cyciopédiq¥ê,  iMk.  —  J.-(h.  Brunct,  Manuei  du  Li- 
braire. 4*  édition,  t.  V,  p.  m-n:.  —  Bérard,  Bitai  bi- 
blioifrapkiqut  tur  les  éditions  des  Blsevier,  prreédr 
d*uue  noUce  aor  ce*  Imprimeurs  >  Pan^,  I8lt,  ln-t«.  — 
(  b.  Pk tera ,  .^NO/yM  des  matériaux  tes  plus  utiles  pour 
d"  futures  annales  de  t  imprimerie  des  Elsevier;  Gaoïl, 
lk^3  (  k  M  etrinplalrrH  ).  —  Le  nifini*  :  Annales  de  /7m- 
primêrU  EUevirienu»t  Gand,  1811,  ia-8«.  —  Cti.  M. 
(Mutlelcy),  Aperçu  sur  tes  erreurs  de  ta  biblio- 
graphie  spéciale  df.s  Elsffvirs  et  de  leurs  annexes;  Pa- 
rla*  ISit,  ln-18.  —  Rainmflinan-EUevIer,  Citkomsten  ran 
undertnekeeu.  Résultats  d'une  recherche  sur  Us  Else- 
vier, plus  tpécialemunt  d  l'fgitrd  de  leur  yenealoqie  ; 
l'trecht,  18W,  lft-8*.  —  A.  dr  HraniuR.  Recherches  histo- 
riques généalogiques  et  bibliographiques  sur  les  Else- 
9ittr;  Kriui'llra.  184~ .  m  B*.  —  V.h.  Nodier,  Théorie 
eompUte  des  éditions  rlzeririennet;  danii  les  Mélanges 
Ures  d'une  petUe  bibttothiijuc.  I8e9,  p.  i-8i. 

ELSHEI.1IEB  ou  ELfUEiMER,  peintre  alle- 
mand ,  connu  sous  le  nom  d'ADAM  de  FRAiic- 
voRT,  ou  d7/  Tedesco^  que  lui  donnent  les  Ita- 

(1)  Tout  en  liftnalant  le  mt^rlte  typo::raphiqiie  de  Iran 
édiliona  elaevirleone»,  qui  sont  tuojoars  à  Junte  titre  re- 
cherchées de*  aiitateun.  nous  crovnnf  derulr  repro  luire 
le  }us;enient  porte  our  eiii  par  M.  Amb -I  irmio  Didot 
(Essai  sur  la  Typographie,  ''9«.tM  \ 

•  Les  AIdr.  1rs  E^t'rnnr.  Irn  Murel,  les  Tiirnelie,  les 

■  Froben,  lei  \ntrrbach,  ce^  iinpriineurs  pa^•lonn^s  pour 

■  leur  iirl.  qui  (rimiii  li.ilent  des  dlfûi-u^lrn  inatenelle^  et 
m  drvoïKilent  leur  profund  «avoir,  leur  fortune  et  leur 
«  vie  a  une  grande  et  nnble  Idée,  nVxi^talent  plii«  quand 

■  parurent  les  Bue  tir  r.  d'abord  a  Legde.  ensuite  *  Jms- 
M  terdam. 

M  sans  prétenilre  dlmlnurr  en  rien  le  mérite  de  res 

■  oélèbres  Imprimeurs  hnllandah,  qui ,  en  hommes  hi - 
Il  bile^.  pmfllèreot  des  pnifrréi  que  b  lypoirraphie  avait 
m  faits  en  Europe  pour  porter  l'art  k  si  nerfertian,  et 
M  qui  surent,  en  necuciant'»  Intrliisenls,  inleut  a  .mlni4- 
u  trcr  la  partie  rnminerrble  que  ne  rayaient  fait  leurs 
M  predécesiteun ,  ou  doit  rependant  reconniltre  qii*lk 
«  n'ont  rien  Invente  vnn  le  rapport  de  lart.ei  qn'IU 
m  oe  sauraient  stiutenir  U  co  ■  p4r.ti<on.  quint  au  «iitoir 
M  littéraire,  avec  leur*  illustre*  pred^e<*<^par«.  <  e  n'etut 
«  point  sur  d  anciens  inaniKcnt*  q  le  h  4  EizeTler  '-tj- 
4t  bliMaient  les  leites  ile  irursedltion*:  ell'i  of  ^nnt  rn 
M  général  que  des  reiuipre»i<»iis  et  «'>u\ent  îles  cuntre- 
m  façons  LÂurs  pins  bt'auY  livres  ont  ele  impr  men  ,-i\ec 
••  de4  earart^rr*  gravés  et  ron.h»  par  «iaramond  •  t  par 

Sanleei|iie  :  l<*  p.i(iler.  ^i  fin  et  ni  t>eau .  qu  IN  <  ni- 
•  p|i>v.iientf  était  lire  de«  hiirlquev  d'^nsniiléine.  A  cri 
Il  titres .  nous  poi>rrion<  1rs  revendiquer  romme  étant 
H  des  imprtmrurh  français.  • 

Pjr  une  «'irte  dfjeu  iir  •  or^  htr^rre,  m.il*  dam  le 
coût  du  temps.  lU  phcrrent  *ur  quelques  ni:vr.'is'*«.  trh 
une  Iji  Sagestf  de  (harrnn  ri  ifs  Memtttrfs  d^  l  um- 
mines,  on  embléine  retre**  r.l>nl  nu  p>  t::  bdcher  en- 
flamme: le  mfl  e/ie  sijnfl  rit  .irn'i-.  »i  ;.  r  riti:,»n.n. 
boK.  et  rHHr  feu  dmtii  |jii:;ii-  tiii.lind<l«e. 

A.  I    l>.   /..«('ji  inr /u  I fnogrmpkic. 


iiens,  né  à  Francfort,  en  1674,  moii  à  Romey  m 
1620.  Fils  d'un  tailleur  ou  seloa  d*aiitret  d'à 
potier  de  terre,  il  eut  pour  premier  maître  Of* 
fenkMch,  qu'il  surpassa  bientôt.  Après  aToir 
étudié  les  chefs-d'œuvre  de  son  école ,  U  partit 
pour  Rome.  Grâce  à  son  travail  soateau  et  à 
von  goût  exquis,  il  fit  en  peu  de  temps  dim- 
roenses  progrès.  Il  se  mit  alors  à  peindre  d'apièt 
nature.  Guidé  par  ses  instinots  d'artiste  et  «■ 
amour  de  la  solitude,  il  parcourait  la  rampapr 
de  Rome,  cherchait  à  s'inspirer  parmi  lea  égliMi» 
les  ruines  et  les  faites  pittoresqoes.  Tout  ee  qui 
le  frappait,  il  le  reproduirait  avec  une  fidéKté 
aussi  étonnante  que  sa  mémoire.  On  neonli 
métne  qu'il  dessina  de  souvenir  la  Villa  Madame^ 
voisine  de  Rome,  après  l'avoir  Tue  une  leole 
fois;  il  la  reproduisit  sans  oublier  on  seul  arbre 
ni  le  moindre  détail  architectural,  et  de  ptai 
aviH:  les  oml>res  particulières  à  l'heure  4e  m 
visite.  Sa  réputation  grandit  tellement  en  Italie, 
qu'il  fut  reçu  à  l'Académie  de  Salnl-Lue.  Malpé 
son  travail  assidu,  Elsheimer  était  pauvre.  Qnol* 
que  ses  tableaux  fussent  généralement  iiaei 
petits ,  il  était  si  long  à  les  achever  qu'il  en 
faisait  et  en  vendait  fort  peu.  Un  mariafe 
asseï  mal  assorti  vint  encore  augmenter  sa  nln^ 
Chargé  d'une  nombreuse  famille»  criUé  de  M- 
tes,  il  ftit  mis  en  prison  par  ses  créaneieni  : 
quelques  amis  bienfaisants,  parmi  lesquela  le  il 
remarquer  le  comte  de  Goiidt,  peut-être  mine 
le  grand  Rubens,  ne  tardèrent  pas  aie  faire  mettie 
en  liberté  ;  mais  ayant  lasanlé  minée  par  les  pih 
vations,  et  surtout  par  le  chagrin ,  U  noaral  à 
peine  âgé  de  quarante-six  ans. 

Elsheimer  est  le  premier  qui  ait  peint 
sèment  de  petits  tableaux.  Ses  toiles 
Tempreintc  d*un  pinceau  délicat  et  d'un  tnval 
consciencieux  :  qualités  reliausaées  enenra  par 
une  parfaite  intelligence  du  coloris  et  un  babil 
usage  du  clair-obscur.  Ce  sont  pour  U  plopiiC 
des  iMiy nages,  où  il  a  pit;sque  totûoura  mf'mf 
des  teintes  fantastiques,  faites  de  foyers  ou  àm 
chnirs  de  lune  reflétés  ou  mis  en  otantraslt; 
le  tout  animé  par  quelques  petites  figures  le» 
jours  pleines  de  vivacité.  On  a  aussi  d'EblMÎBir 
quelques  allégories,  entre  autres  im  laUean  lar 
cuivre,  l'une  de  ses  plus  grandes  productioN, 
qui  seinhie  en  quel(]ue  sorte  la  traduction  da 
fameux  S4»nge  de  Lucien.  Ses  principaux  en- 
vrages  Mmt  ;  une  F'mtt  en  Egypte  ^  reprdée 
comme  sion  chef -d\ru\  re;  une  Dècollalknn  et 
suiut  Jcan-lUipiulif;  deux  &aint  ÊMurenî; 
un  certain  noiiitirede  |)a>  sages  et  î|urlqiin  iiù<f 
mythnlouiques,  empruntés  i»our  le  plus  graad 
Doiii  bre  .lu  \  Métainorpho.^es  (  l'Ovide.  Presque  lam 
ces  tableaux  ont  été  gravés,en  (lartie  parluî-raéne, 
en  partie  |>ar  le  Gotnt<*  Gondt,  Ma«lelaine  du  Pas 
et  d'autrei»  artistes  moins  runnus.  EUlioimcr  a 
forme  de crlehreb  disciples,  David  Téniersaurtool 
et  ThoiiLis  lliigeUtein.  dit  Tlmnias  de  LindaUt 
qui  imitait  la  iraniere  de  ««un  maître  au  point  di 
tromper  Ii*a  r4innai!»M-nrN.  —  Ses  tîls,  pelnlm 


'djix'ttt,  n'ujit  DM  9W  '«  wu»et  de  l'o»- 
|u  |)uiii  (lu  |tii)r  |)ère,     Ëd.  BEMJtnMN. 
WHX-PMogal  n/CalRfmawIfiMrOMri; 
||K   -  |I<Mir  ■lo  njn.    **«!!«  iW  la   ffa 

■I|q|w:ht  (./rsn-.Ui'rH  JfwquM),  Hus 
mil  Ici  pom«  <Ie  CrirM  Ëliàotcht,  >Ia- 
rrancïM,  »é  1  DualieritiM,  le  10  auùl 
l'une  Iïiii'IIq  il'urtit'e»  originaire  <!«  I« 
e.  Son  p*fe  iSMil  laiulpteur  de  la  in»riiie 
«rijuç,  et  te  fii&ail  reniarqu<T  par  li^  laleut 
^\ttl  il  e:ià^|ail  lp>  ligiirts  ilciilm^*  à 
ipit  lit»  piqtic»  des  Daiire*.  Lp  jftuae 
m  Apprit  <)«  »UD  [lire  1«  içHlptqro  «ur 
ft  rwwJil  *  Psri*.  fol  Mml»  d«M  rslalier 
nr  Boulo  i^l  ^  l'EmlB  Ae*  Reaux-ttti.  Baijo 
Bit  alor»  il  )on  Xuuii  A7 1*,  statue  âqueatre 
ic  aujour<l'l>uj  In  {ilace  i)n  Victuirct,  A 
licnlûl ,  avec  rapprul«(iaa  <<c  MDinatlre. 
t  une  eayie  de  ce  bel  ouvr«fis,  qu'il  qlTrii 
i«  Ile  Dtinlierqu».  ta  retour  Je  cf4  Loni- 
fe  conseil  munieilMl  <1>.'  cette  ville  votj, 
qr  (]u  jeupe  ^luairc,  udh  sllocalion  de 
qui  lui  fut  walinHée  pendant  «u  amiéts 
||i«es.  n^  lors  «miweqce  la  âérie  des 
,  d'Ël»lu)cc1il.  Qn  a  de  lui  :  IIIU)  ïlatue  de 
ffnçe  (tïl^j,  quilui  valut  une  Ri^ilaille 

-  nne  stoluede  La  Vitrse  (1837),  ao- 
Mi  è  l'^iM  de  Saint  Oucn,  à  Rouen;  — 
fffftmr,  Laguaire  Èiam/CUiitt,  exé- 
Wr  r^itedeTurwing  (Nord),  auiragKS 
^reiil  mnfier  l'eiteutioD  de<  sirapUnt, 
,  de  la  chaire  de  Notre- [>aaie-dc- tirette, 

des  deux  tingei  du  mallre-aulel  de  la 
(glixe  ;  —   [cii  t£tct  de  f'iiiiil  et  de  J/tir- 

(IS3I),  qiii  lui  valureot  Li  cuinoisode 
f  darfitr'/r  fierrjf.petit-lila  de  Louis  SIV, 
•en  au  Muiei.'  Iiisturlijur  il(!  Yersailie»  ;  — 
'ftp  et  uni*  .\triiile,  coulei  «o  brooie  pour 
•toea  de  la  place  <le  la  Concurtle  ;  —  des 
'fe/f ,  en  l>uia.  au  urand  liéniicycle  de  la 
N  lijanceB  (ir  l'aitci«uiie  ciiambre  des 

—  kl  (culpturrs  du  ta  taçaile  du  ^rand  liû- 
Lion  ;  —  i,f\\\  groupes,  la  Saànc  et  Le 

,  la  ValermleH  Lludigeuce  (1841); 
'4toe  en  marliri'  représentant  Eioa.ou  la 
ies  angti  ;  ~  Lu  Vevi'n  du  Soldai 
■nsM  m  iiiartiri'  ;  —  Le  Chrul  en  rroix 
;  —  un  loitilaillun  ea  martire  de  J{ffrr, 
Hlue  ri,.  i'.iri .  i  I W8  i  1  —  tû  reiue  Ua- 

qul  rlwoip  II'  jardin  iJu  Luxembourg 
i  —  lea  hu'ili'ii  du  ïuiiit  Bernard,  Poiii- 
\»la!'  ),  Mir'ilieau  ut  iioliire,  en  ]ijerre, 

Ulblkilliique  Saint  e-GcDeviË«e  ;  —  celui 
llay  delà  lUeiirlàe  père,  en  martre, 
I  Mus^  liislorique  rie  VersaillGa; —  le 
'  BlafidiH,  broiuc,  ^nd  comme  nature, 

Mir  le  lonibiwiii  iW  <>■  médecin;  —  le 
m  marbre,  de  Ctauili-  (ieltr,  ,\\i  le  £or- 
'  le  m^aiNon  i>n  marbre,  d'npn's  nature, 
pÊTVtir  Sapotéan  III  ;  —  un  ni*>1aillon 
irtdu  iwroD  Eono,  puur  son  loiabeau 
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{igHJi  — dae  bas-rebrfii  re[)t^»nilant  Ln  lYit- 
slgatlum  varchawlt  pour  un  dut  Crânions  du 
™u»  tonvre  { l  Siî)  ;  —  une  statue  de  La  Ftrrje 
\mwiçuUe{l%ii\;  —une  fi^r^e  aux  Afigtt, 
piédaillon  en  marbre,  devant  d'autel;  —  Ofii- 

I  laii'e  cl  fniuffice,  groupe  colossal ,  pour  la 
façade  daThatel  da  viUedcLaûa(Ai'<nu)  (IH^iJ; 

I  —  i«  Giaie  de  i'Jiie,  groupe  eu  iiierj-e,  i-oui 
l'aile  (laucbe  de»  Tuileries.  Cette  «nu iii^ ration 
prouve  que  M,  Carie  filulioichl  rri  éminpnmient 
labarrunK;  chaeuil  de  cca  ouvrages  dénote  un 
talent  Hisiingui'.  Il  «'uwupt  m  ce  moment  <l'<i° 
bu«t8  de  naoehuM*  et  d'un  groupe  d'.ldam  et 
&v»  auant  Itur  fitcht-  CHan-acntc. 

H.  HiriDi.  <lia.  (,'  .(rlKM,  O  o(I«fci*  .m.  -  Orwe- 
■wUi  parlMiiUf  rf 

Kix»Q\^{Jtan-%igi*moa4),  médecin  et  bo- 
tanista  «lleinan'l ,  n'  *  Frenri^rl-tur  l'Oder,  en 
Iflî3.  mort  la  ag  «vriar  i^gg.  Aprif  avoircom- 
roencé  k»  élude»  dana  aa  ville  i)S|ale,  il  les  con- 
tinua à  Willenibeni  e|  â  Koenifisberg,  visita  cn- 
euile  iq  Hollande,  la  t'fdqHset  l'Italie,  et  fut  reju 
duolBltr  jt  Pajoije.  PercHU  en  Allecuagne,  il  s'y 
lit  iioti  telle  réputfUian  par  ^an  ba>>ili'lÉ  dans 
l'art  da  RUÙir,  qu'il  duviii{ ,  en  1  Ijùfi,  ineilttiQ  et 
butdaielad«l'%eleurde  ^iraudvbuurtt>  f '''^'■'rie- 
GuillauDie.  Filé  alors  â  ^«rlin,  il  y  devint  direc- 
teur du  Jardin  botapiqqe  réueipmcal  ronddnr 
le  prince.  Willdenaw  a  donné  Ip  rpd)  d'efa- 
4al*i<l  ^  nu  nenru  du  |i|»nles  de  la  Tainille  (l^a 
labié^.  I^ee  priqQ'p«>f^<l"vratP^ïd'Elst)iflf  auBi  = 
inthi-itpomr.lri9,  çtc,  ;  ncceiiU  dMMM  nfir- 
varuM;  Padoue,  |M>  ip-^°i  —  C7i|ït»tO(J«i 
no(iii,«le.[Beclip,  ia6l,in-ri  ~  FiaiMMwr- 
cklcti,  etc.;  Berlin,  iftos,  iii-lfi  —  jT«<  oJlfie- 
legtef  Kar'enAuH  iSlouvelle  HutUeuKure  ap- 
pliquée); Berlin,  iSfii,  iH°i  — fie  i^ki)*plmii 
Obitrvalioneî ;  Berlin,  li)7l,  to-rul.;  —  ^- 
UIMam carioia,  etc.  ;  Uerlln,  |(174.  in-fol. ;  — 
liialeiiean,  elc.  ;  Buflin,  1683,  in^i". 

Incb  a  ccubcr,  MIg.  f/iii.  -  fllgg.  ntUcalt. 

l  EiAMOLx  (  FrtiHçaia  ),  poêla  comique  alle- 
mand, né  k Berlin, le  I" octobre  1791.  llFOïutaa 
prem^e  Instruction  dîna  w  ville  oalute;  maia 
la  guerrede  IgQSà  isoaet  dea  voyagera  l'aria 
intemimpirenl  son  éiluc^tion.  Aprts  avoir  fait 
coniiai)  simple  volontaire,  pui.^  caiiuim  onieier, 
la  campagne  de  lllj,  il  hit  nommé,  au  rcUbtit- 
nement  de  la  paix,  lecrelaire  de  rtigiiiieà  Co- 
logne, où  il  fil  paraître  J'abord  WandrruHgrH 
dureit  K"i'lo  ntiii  liesieii  UMgegend  tn  einer 
Keilir  mil  Srieyeii  nii  Snplin  (  Promenade  datn 
ColoKiic  et  au\  eiivircins,  dam  une  strie  de  lettres 
iiSi>pl>ie),C>ilcigne.  l8ia;etliienl4laprÈs  -  Otr 
ntui:  AchUitt,  bUtoritcUt  ïtia^a  ous  dciuBe- 
frrmK'jtkamp/e  der  erlecten  (Le  ?JauTtl 
AcIiillK,  eequiise  tirée  de  la  gnerre  de  l'indépea- 
dnnrcduaOri«s).  Ala  suile  de  cej  publication). 
Eliliult  vislla  l'AngletiTre,  la  Hollande  et  presque 
toute  l'Allemagne;  en  |8ïJ  il  se  rendit  en  ItiUc, 
et  ikii\  ana  plui  !nrd  il  revint  dans  ta  vlUe 
natale.  Dana  l'intervalle,  il  ivail  fait  paraju*  m» 


^ 
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drame  intitulé:  Komin,  fferr^  qui  eut  awe»  de 
succès  pour  qu^on  loi  confiât  ensuite  la  directioa 
du  théAtre  de  la  cour  à  Gotha.  11  fut  en  corres- 
bondance  avec  Goethe  à  Toccasion  de  sa  comédie 
intitulée  :  Die  Ho/dame  (La  Dame  de  Cour).  Ses 
Pièces  (Schauspiele)  ont  paru  à  Stuttgard  en 
18J0,  età  Leipzig  en  1835.  On  a  en  outre  de  lui  : 
Ansichten  undUmrisse  aus  der  Reisemappe 
Zioeier  Freunde  (Vues  cl  esquisses  liroos  de  li- 
tinéraire  de  deux  amis);  Kerlin,  1830,  2  vol.; 
—  Politische  Novellen  (Nouvelles  poUliques). 
aonmrudiùiU'LBxikon. 

BLSKER  (  Christophe-Frédéric) ,  médecin 
allemand,  né  à  Kœnig&berg,  en  1749,  mort  le  19 
tTril  1820.  Il  étudia  à  Tuniversité  de  cette  ville ,  et 
devint  professeur  ordinaire  de  médecine  en  1785. 
Il  fut  pendant  quelque  temps    médecin  pen- 
sionné à  Bartenstein  (Prusse  orientale}.  On 
a  de  lui  :  I>e  Magnesia  Edinburgensi;  Kœnigs- 
berg,  1773,  in-i";  —  Dissertatio  disquisUio- 
nem  exhibens  :  nwn  sulphur  interne  adhibi- 
tumjuremedicamentum  adhibeatur;  ibid., 
1774,  in-4*;  —  Àbhandlung  ueber  die  Brust- 
bîrmme  (Traité  des  Fuogus  de  la  Mamelle); 
iUd.,  1778,  ln-8';  —  Beytràge  zur  Fieber- 
Lehre  (Docoments  pour  servir  à  Tétude  des  fiè- 
Tres);  IWd.,  1782,   in-8*;  —  Medicinisch- 
geriehiliche  Bibliathek  (BihUolhèque  de  Mé- 
decine légale)  ;  ibid.,  1784-1786;  2  vol.  in-8«  ;  ^ 
De  DytenteriK  diffèrentiis  Commentarius  ; 
ibid.,  1786,  in-4**;  ^Spicilegium  ad  anginam 
maxillarem;  ibid.,  1786,  in-4»;  —  Ein  paar 
Worte  ueber  die  Poken  und  die  Inokulation 
(Quelques  mots  au  sujet  de  la  petite  vérole  et  de 
rinoculation);  ibid.,  1787,  in-4«;  —  Colli  curvi 
atguê  inelUuUi  Bistoria,  qux  sii  testulx  mets 
nfjffiraghim  de  magnetismo  animali;  ibid., 
1787,  in-4*  ;  —  Programmata  duo  de  lichene 
Islandico;  ibid.,  1791,  in-4»;  —  Pneumonia 
putrida;  ibid.,    1791,  in-4»;  —  Programma 
animadversionum  de  morbis  exanthemati- 
Cis;  Ibid.,  1793,  in-i";  —  Uebfr  die  Verhxlt- 
niûe  %wischen  dem  Arzf,  dem  Kmnken  und 
dessen  Angehcgrigen   (Dvs  rapports  entre  le 
médecin,  le  malade  et  ceux  qui  entourent  ce 
dernier);  ibid.,  1794,  in-S*";  —  Optucula  aca- 
demica;  ibid.,  1800,  in-S*;  —  De  novx  Pestis 
Americanx  Ortu;  ibid.,  1804,  in-S**. 

moçrapkiê  wtédiealê. 

BLSiim  (Jacques) y  émdit  et  théologien 
allemand,  né  à  Saalfeld,  en  mars  1692,  mort  le 
8  octobre  1750.  Fils  d*nn  négociant  qui  eût  voulu 
lui  faire  embrasser  la  profession  commerciale. 
Il  eut  d'abord  quelque  difficulté  à  cultiver  son 
penchant  pour  les  lettres;  cependant,après avoir 
étndié  à  Técole  de  sa  ville  natale,  il  se  rendit  à 
Tuniveniité  de  Kœnigsberg  et  devint  en  1715 
oo-redeur  de  l'école  des  rëfomiés  de  cette  \ille. 
Denx  ans  plus  tard  il  se  rendit  a  Utreclit  et  k 
Leyde,en  passant  par  Dantzig,  Berlin  et  Clèves. 
En  1720  il  fut  chargé  par  le  roi  de  Prusj^  d'al- 
ler profeaser  à  Bingen  la  théologie  et  la  philologie. 
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et  en  1722  il  obtint  àla  fois  la  ptaee  de  raelea 
et  celle  de  premier  professeur  du  gymnaa 
Joachim  à  Berlin.  A  la  mort  de  Schmidtmau 
EIsner  le  remplaça  en  qualité  de  second  piédj 
cateur  à  l'église  paroissiale;  bientôt  n  s^éler 
au  rang  de  premier  prédicateur.  En  1742  et  e 
1744  il  remplit  à  la  Société  royale  la  pUce  d 
directeur  de  la  classe  des  belles-lettres.  Le 
principaux  de  ses  nombreux  ouTraget  sont 
Observationes  sacrx  in  Novi  Fœderis  libros 
t.  /,  Libros  historicos  complexus;  UtrecU 
1720,  in-8*;  t.  Il,  Epistolas  Apostoiorum  e 
Apocalypsin  complexus  sftÂâ,,  1728,  in-S*.  O 
ouvrage  donna  lien  à  une  controvene  eoti 
Georges  Stoer,  qui  en  publia  la  réfutation^  et  u 
disciple  dTlsner,  qui  défendit  les  doctriaes  d 
son  maître;  —  Athanas  Dorostani  neuesi 
Beschreibung  der  griechischen  Christem  i 
der  Tiirkey,  mit  Anmerkungen  (Description  i 
l'état  des  chrétiens  grecs  en  Turquie,par  Atbai 
Dorostani,  avec  des  notes);  ibid.,  1737,  in-C' 

—  Der  Briefdes  heiligen  Apostels  PauU  a 
die  Philipper,  in  Predigten  erklaeret ,  dure 
und  durch  mit  Anmerkungen  verseken 
nebst  einer  Einleitung  (Explication  de  TÊpIl 
de  saint  Paul  aux  Philip^nens  par  des  tamioni 
avec  des  observations  et  une  introdocUoni 
ibid. ,  1 74 1 ,  in-4*  ;  —  Schediasma  critieum  çi 
attctores  aliaque  antiquitatis  monuwêenti 
inschptiones  item  et  numismata  emendâi 
tur,  vindicantur  et  exponuntur  ad  eontiwm 
tionem  tomi  VII  Miscellaneorum  Begise  S 
cietatis  Berolinensis  ;  ûÂâ,,  1744,  in-4*;  • 
Fortsetzung  der  neueiten  Beschreibung  dt 
Griechischen  Christen  in  der  TUrkeg  (  GonI 
nuation  de  la  récente  Description  de  rétat  d 
chrétiens  grecs  en  Turquie)  ;  ibid.,  1747,  ni-9< 

—  Von  der  Vortrtjftichkeit  des   gelobU 

Landes  (De  l'Excellence  de  la  Terre  Sainte),  < 

français,  dans  V Histoire  de  V Académie  de  Be 

lin ,  1745  ;  en  allemand,  à  la  suite  de  i'ouTni 

précédent;  —  Ueber  das  40<^  Kapitel  des  T 

citus  von  den  Gebrduchen  der  Teutsehen,  êi 

sonders  von  der  Goettinn  Hertha  (  Du  40ech 

pitre  de  Tacite  an  sc^  des  usages  des  GermiiH 

particulièrement  de  la    déesse  Herlha  )  ;  di 

V/ftsloire  de  C Académie  de  Berlin ,  1747;  - 

Von  der  Goettinn  Hertha  oder  Erdamm  (  I 

la  déesse  Hertha  ou  Erdamm);  ibid.,  174S. 

Donkel,  Naekr,  -  Adclonc,  Sapl..  à  JOebcr,  AU 
f;êi.  Lex.  —  Forme*.  Noim.  B^L  fitrm. 


*  BLSNBn  (  Jean-Gode/roi  ),  économiste  a 
lemand,  né  à  Gotterberg,  le  14  janvier  178 
Après  avoir  exercé  pendant  quelque  tempe 
profession  de  pelletier,  il  s'appUqua  aui  élnd 
saentiBques.  En  1801  il  suivit  les  eours  i 
gymnase  de  Landshut,  et  en  1805  ceux  de  Vm 
versité  de  Halle.  La  guerre  et  le  manque  < 
vivres  le  portèrent  a  ai  ceptrr  un  emploi  de  pi 
cepieur  à  WaldenlNiurg.  fja  1807  il  pa«sa  Si 
examen  de  théologie  à  iîre>lau.  A  partir  de  11 
il  s'occupa  surtout  d'économie  rurale;  en  II 
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prit  >  termf  <Im  («Tes  appartcnuil  au  lioitiainf 
nlilu-.  du  MUnsterber^,  et  en  1831  t)  coni racla 
teoun  pii>priéiairccl«8ohCine  une  société  lio- 
uniale,  qui  m  fut  pat  4c  longue  dureté.  DC'jâ , 
a  1817,  il  avait  mité  l'A  utriclie,  la  Bavière,  le 
turt«mbrri; .  le  pays  àt!  itade  et  la  France;  il 
trcuurui  Ac  iiiéme  U  HoDg;rieet  la  Traïuylfa- 
ic;  Koho,  il  retït  une  ttamAe  fois  Paris.  Elsner 
occupa  surtoat  de  l'élATti  ilta  mérinns,  et  les 
mrages  qu'il  composa  i  ce  sujet  Minl  justcmeDl 
ttiiDéi.  On  a  de  lui  :  Laniiwirihicliq/lliche 
Mira  (furcA  S(hlt3ien,  Brandfnlmrg  und 
arlittn  |  Voyagea  écunomiques  en  Silésie,  en 
iixï  «1  dans  le  Brandehourg);  Brealau,  IS3I- 
«ï;  —  Baehrtibung  nulnn-  Wirihichaft 
u  Keindor/  (Deicriptioa  de  mon  lyslèine 
toBomique  i  Beindorf);  Prague,  1854;  — 
'tberticAl  der  Huropâische»  veredelUn 
-lurfiueht  (Tatik'au  de  l'élèie  de»  mérinos ej) 
urope);  Pi^ue,  igji,  3  roi.;  —  Handbueh 
rr  rfTtdtiten  ScA<^suc/if  (Mutuel  de  l'ôlèfe 
»  IdMiM»);  StUttfMrd,  1831;  —  Dit  BOltt- 
U  Lanitieurthithait  nach  i/irem  jetiigtn 
'aitde  dargttUtU  (  L'Ecoaomie  rurale  alle- 
.ande dans  «m  état  actuel);  Slult|[Br>l,  I83â; 
'  Dtt  B\tdung  des  Landicirt/is  (Éducation 
1  (uiliTatear) ;  Stutticird,  I83fl;  —Dm  Goi- 
su  Vlita  odrr  die  Brsrugttng  und  dtr  Vtr- 
•mtthderUerlnovolleiaakonomlieherUHd 
«tttlltclitT  Hintichl  (LaToisou  d'Or,  ou  la 
-odoction  el  l'usage  de  la  laioe  au  point  de 
ne  teonomlque  et  atatittique  )  ;  siuUgard, 
I3S;  —  Du  Edelichaf  in  allen  leintn  Be- 
•ehungrn  { Le  Mérinos  i  toutes  les  plia-ies  de 
3*ie);  SlottgirH.  lN4i);  —  Scliae/rr-Kate- 
iumus  (Cathéchiame  du  ttorger  J  ;  1S41;  — 
ïtz:,e  uebiT  Ungam  (Esquisses  de  lu  Ilon- 
ieli  IftU;  —  Dif  fiehiifztidit  Sehlfslens 
.."iièvr  des  Moutons  en  Silé^i^^);  Breslau, 
U3;  —  Oir  Zvkanfl  von  Deatschtanda 
'Oilrr^cugans  und  Wollhandel  (L'Alenir 
!  U  production  el  de  la  lente  de  la  laine  en 
UeniagneJ;  Slultgani,  18151  —  Gnheimnhi 
a  UMht/eilen  l'rzeugun^  und  giimtigen 
utMdung  edttr  IVo//eii  (Secret  de  laproduc- 
M  de  U  laine  de  iDérinna  il  bon  niarctié  et  en 
HtnequaJil^liSluttgard,  1^45;—  Dfr  ange- 
Vide  ralioRflle  Landtpirlh  ( luBlruction  ra- 
Donelledii  cultiTateur  );  Prague,  1852. 

usnv.%  {J'inchim),  médcciu  allemand,  mort 
3  mai  1076. On  Irouïc  dan'  les  Actes  del'A- 
dtmie  des  Cuitcux  de  la  Nature  des  mémoires 
!  w  méd«cin.  Le  pmiiier  il  a  démontré  que  le 
■BC  de  baleine  existe  dans  la  léte  dn  cachalot. 
t  Dianant  de  Wille  attribue  i  EIsner,  sans 
I  donner  le.;  dates,  les  opuscules  auîïanla  :  De 
troKicir  uni  in  ealculni  —  Df  Srstitutione 
iimi>r>'>  oruli  ;  —  Dr  Lime,  ventru  itde;  — 
t  Sfro/ulomm  Femeilii)  ;  —  De  Mira  secun- 
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etsaiiTs  ou  KUirs  (  Philippe  ),  hiograpliR 
btige,  né  â  Bruxelles,  mort  dans  la  même  Tille, 
en  ISU.  Il  appartenniti  l'ardre  îles  Angustins, 
et  professa  les  belles-lettres  arec  mérite.  On  n 
de  ini  :  Bnconiiailicon  ÀuguiHnianwn,  tn  qua 
persans:  huju»  ordlitU  sanclUafe,  prxlatura, 
legationibua,  ieripU>qne  praiianlei  enar- 
Tnnttir ;  Bruxelles,  IB&t,  in-fol.  Cet  ouvrage 
contient  enviraD  deux  mille  cinq  cents  noticet. 
nwiaïui.  — FoviMU.  M- 


KI.STOB  [  GvUtimme  ),  antiquaire  snglaii,  nd 
à  Newcastle  sur  la  Tyne.en  1073,  mort  en  1714. 
n  étudia  i  Cambridge  et  i  Oxford.  Devenu 
recteur  de  Siiiut-SwiUiin  et  de  Sainl-Har)' 
Bolliaw  à  I,oadres ,  Il  rénida  dans  cette  dernière 
ville  Jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  :  une  édition 
dts  lettres  latines  d'Ascham  ;  et  un  Bism/  on  Ihe 
greot  ajfinlly  nnrf  muluat  oqreement  bit- 
ween  the  Iwo  profeuion$  of  Law  and  Dt- 
Vinir^.  Bavait  commencé  imeéditioa  des  Sfuon 
Lau's  quand  la  mort  l'arrMa  dan»  cette  pabli- 
ralion ,  exécutée  ensuite  par  David  Wilkjn»,  en 

17Î1. 

BLSTOB  fÊlisafieltt) ,  meur  duprécMent, 
née  à  Newcastlc,  en  1083,  morte  en  17^6.  Elle 
habila  aiec  son  fr^re  d'abord  à  Ovronl,  pais  ella 
le  suività  tAndres.oùeltelesecoadadBnssesK' 
clierches  d'antiquaire.  Aidée  dn  docteur  Hldica, 
elleentreprft  uniivred'Hom^flM  saxonnes  née 
traduction  en  anglais ,  des  notes,  etc.;  mais  le 
manque  de  fonds  l'empAcba  de  mener  à  bonne 
fin  cetouvrsRe.  En  ITI»  elle  publia  une  Saxon 
Gratnraar.  Tombée  dans  la  misère  il  la  mort  de 
son  frère,  elle  (ut  recueillie  dans  la  famille  de  la 
duchesse  de  Portland,au  sein  de  laquelle  elle  s'é- 
IHimit. 


BLSvnGB  (  Henri  ),  pubtidstc  anglais,  né  u 
Baltersea.cn  1691,  mort  en  Ifi^t.  ÉlevûàOxrunl, 
il  obtint  ensoite,  grïce  à  la  proleclinn  de  l'arche- 
viVpie  l.aud,  une  place  de  clerc  de  la  chambre 
des  communes.  Au  rapport  de  Whitelock ,  qui 
le  connut  personnellemeut,  ElsyngG  réussit  par- 
lailementàreproduiredaussescomptes-readusU 
(>liysionomie  et  le»  Crantions  de  celte  asaembli^e. 
Tel  fut  son  succès  en  cette  occasion  que  les 
ri-^nrds  des  assistants  se  dirigeaient,  dit-on, 
beaucoup  plus  vers  le  liége  d'Elsynge  que  vers 
le  fauteuil  du  Spealter.  Où  a  de  lui  :  T/ie  an- 
cienl  ifelltod  and  Manner  of  holding  Par- 
liamtnts  in  Sngland;  IU3t  ouvrage  souvent 
réimprimé  ;  —  A  Trael  conceming  the  Pro- 
ceeiliiigi   in   Parliament,  eucorn  nanuicrit. 

ELTBSTB  (  Gottfried  ),  théologien  allemand. 
né  k  Zoerbig,  le  9  avril  lfl&3,  mort  le  10  juillet 
iTi^B.  Fils  d'un  cordonnier,  il  élodia  k  Jtn» 
HèsISTû,  fut  prédicateur  tC^be  en  ICH3,diMn! 
••n  1091.  archidiacre  à  Zoerbig  en  IS99.  Il  a 
laissa  ;  Presbi/tcrologia   oder  SaeltrUbtlMg 
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drame  intitulé:  Komin,  Herr,  qui  eut  asses  de 
auooès  poar  qu*on  loi  contiât  ensuite  la  directioa 
du  théAtre  de  la  cour  à  Gotha.  11  fut  en  corres- 
IwDdance  a^ec  Goethe  à  l'occasion  de  sa  comédie 
Intitulée  :  Die  Ho/dame  CLa  Dame  deCk)ur }.  Ses 
Pièces  {Schauspiele)  ont  paru  à  Stuttgard  en 
18J0,  etàLeipzigen  1835.  On  a  en  outre  de  lui  : 
Ansichten  undUmrisse  aus  der  Reisemappe 
zweier  Freuude  (Vues  <l o<quissr.s  tircvs de  l'i- 
tinéraire (le  deux  ainisr,  Berlin,  1830,  ?.  vol.; 
—  Politische  IS'ovpllen  (Nouvelles  iwUliqucR). 
CkmvêrsatioiU'Ijexikim. 

ELSNER  (  Christophe-Frédéric) ,  médecin 
allemand,  né  à  Kœnig&berg,  en  1749,  mort  le  19 
tfrii  1820.  Il  étudia  à  Tuniversité  de  cette  ville ,  et 
devint  professeur  ordinaire  de  médecine  en  178ô. 
Il  fut  pendant  quelque  temps    médecin  pen- 
sionné à   Bartenstem  (Prusse   orientale).  On 
a  de  lui  :  De  Magnesia  Edinburgensi;  Kœnigs- 
berg,  1773,  in-4';  —  Dissertatio  disquuitio- 
nem  exhibens  :  nwn  sulphur  interne  ndhibi- 
tumjuremedicamentum  adhibeatur;  ibid., 
i774,  in-4»;  —  Àbhandlung  ueber  die  Brust- 
braune  (Traité  des  Fuogus  de  ia  Mamelle); 
iUd.,  1778,  hi-8';  —  Beytrdge  zur  Fieber- 
Lehre  (Docoments  pour  servir  à  Tétude  des  fié- 
Très);  Ibid.,  1782,   in-8*;  —  Medicini^rh- 
geriehiliche  Biblioihek  (  BibUolhèque  de  Mé- 
decine l^e)  ;ibid.,  1784-1786;  2  vol.  in-8*  ;  ^ 
De  Dysenterie  diffèrentiis  Commentarius  ; 
ibid.,  1786,  in-4<*;  ^Spicilegium  ad  anginam 
maxiUarem;  ibid.,  1786,  in-4°;  —  Ein  paar 
Worte  ueber  die  Poken  und  die  Inokulation 
(Quelques  mots  au  sujet  de  la  petite  vérole  et  de 
rinoculation);  ibid.,  1787,  m-4«;  —  Co//i  curvi 
ùiquê  inclUuUi  Bistoria,  qux  sit  testulœ  me» 
svifragium  de  magnetismo  animali;  ibid., 
1787,  in-4*  ;  —  Programmata  duo  de  lichene 
Islandieo;  ibid.,  1791,  in-4»;  —  Pneumonia 
putrida;  iWd.,    1791,  in-4»;   —  Programma 
nnim/idversionum  de  morbis  exanthemati- 
Cis;  Ibid.,  1793,  in-i";  —  Ueher  die  Vrrhxlt' 
niise  %wisehen  dem  Arzf ,  dpm  Kmnken  und 
dessen  Angehœrtgen   (Uvs  rapp«irU  entre  le 
médecin,  le  malade  et  ceux  qui  entourent  ce 
dernier);  Ibid.,  1794,  in-8'';  —  Opuscula  aca- 
demiea;  ibid.,  1800,  in-S*;  —  De  novx  Pestis 
Americanx  Ortu;  ibid.,  1804,  in-S**. 

Biographie  wudieoU 

BLSiim  (Jacques),  érudit  et  théologien 
allemand,  né  h  Saalfeld,  en  mars  1692,  mort  le 
8  octobre  1750.  Fils  d'un  né};o<tiant  qui  eùi  voulu 
lui  faire  embrasser  la  profession  commerciale. 
Il  eut  d'abord  quel<iue  difficulté  à  cultiver  son 
penchant  pour  les  lettreK  ;  cependant.après  avoir 
étudié  à  l'école  de  sa  ^illc  natale,  il  se  rendit  à 
Tuniven^ité  de  KrpnigsIxTg  et  ilevint  en  1715 
oo-recteur  de  l'école  des  réformés  deMte  ville. 
Deux  ans  plus  tard  II  se  rendit  a  rtreclit  et  h 
Leyde,en  passant  par  Dantzig,  Berlin  et  Cièves. 
En  1720  il  fut  chargé  par  le  roi  de  Prus>e  d'al- 
ler profeMer  à  Bingen  la  théologie  et  la  pliilologie. 
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et  en  1722  il  obtint  àla  ft»  la  ptaee  de  radn 
et  celle  de  premier  profeeseor  dn  gymnai 
Joachim  à  Berlin.  A  la  mort  de  Sdimidtmani 
£lsner  le  remplaça  en  qualité  de  second  préd 
calcur  à  l'église  paroissiale;  bientôt  il  s'élei 
au  rang  de  premier  prédicateur.  En  1741  et  c 
1744  il  remplit  k  la  Société  royale  la  pUce  i 
directeur  de  la  classe  des  belles-lettm.  U 
principaux  de  ses  nombreux  ouTnget  sont 
Observationes  sacrx  in  Ifovi  Fœderis  librot 
t.  If  Libros  historicos  eomplexus;  Utrecb 
1720,  in-8*;t.  Il,  Epùtotas  Apostelonm  i 
Apoealypsin  eomplexus  fïbid,,  1728,  ta-S*.  C 
ouvrage  donna  lien  à  une  cootroTerse  eol 
Georges  Stoer,  qoi  en  publia  U  réfutalioo,eC  i 
disciple  d'Elsner,  qui  défendit  les  doctriaes  4 
son  maître;  —  Athanas  Dorostani  neues 
Beschreibung  der  griechischen  Chrisie*  i 
der  Tùrkey,  mit  Anmerkungen  (Description  t 
l'état  des  chrétiens  grecs  en  Tarquie,par  Athi 
Dorostani,  avec  des  notes);  ibid.,  1737,  i»-9 

—  Der  Brie f  des  heiligen  Apostels  PauH  i 
die  Philipper,  in  Predigten  erklaeret ,  dun 
und  durch  mit  Anmerkungen  versekei 
ncbst  einer  Binleitung  (£xplicatioDder£pn 
de  saint  Paul  aux  Philippiens  par  des  sermon 
avec  des  observations  et  une  introduction 
ibid  .,1741,  in-4*  ;  —  Schediasma  critieum  fi 
aitctores  aliaque  antiquitatis  monument 
inscriptiones  item  et  numismata  emendm 
tur,  vindicantur  et  exponufUur  ad  amiiwm 
tionem  tomi  Y 11  Miscellaneorum  Reçitt  $ 
cietatis  Berolinensis;  ibid.,  1744,  in-4*; 
Fortsetzung  der  neuesten  Beschreilmmg  d 
Griechischen  Christen  in  der  Dirkeff  (  Coi 
nuatioD  de  la  récente  Description  de  rétat  d 
cliretiens  grecs  en  Turquie)  ;  ibid.,  1747,  ia-l 

—  Von  der  Vitrtre/ftichkeit  des  geloU 
Landes  (De  l*Excellence  de  la  Terre  Sainte), 
français,  dans  VHistoire  de  r Académie  de  A 
lin ,  1745;  en  allemand,  à  la  suite  de  TooTn 
précédent;  —  Veber  das  40«te  Kapitel  des  I 
citus  ven  den  Gebrnuchen  der  Teutseken,  I 
sonders  von  der  Goettinn  Hertha  (  Do  40«d 
pitre  de  Tacite  an  sujet  des  usages  des  Germaii 
particulièrement  de  la  déesse  Hertha  )  ;  4i 
Vlftstuire  de  l'Académie  de  Berlin  ,  1747; 
Vtm  der  Goettinn  Hertha  oder  Erdmnm  (  I 
la  déesse  Hertha  ou  Erdamm);  ibid.,  1748. 

Donkei.  Saekr,  -   Adeluaf,  SapL.  à  JOebcr.  Ai 
(iâi.  Ux.  —  Fonnev,  Nmm.  Bibl.  fitrm. 


*  BLSSBn  (  Jean-Gode/roi  ),  éocMiomisie  t 
lemand,  né  à  Gotterberg,  le  14  janvier  I7f 
Après  avoir  exercé  pendant  quelque  Icnips 
profession  de  pelletier,  il  s'appliqua  aui  étad 
scientifiques.  En  1801  il  suivit  les  cours  ( 
gymnase  de  Landshut,  et  en  1 805  ceux  de  Toi 
versité  de  Halle.  La  gu«Tro  pt  le  manque 
vivres  le  portèrent  à  ai  ceptfT  un  emploi  de  |H 
cepteur  k  W'aldenlMiur^.  En  1807  il  passa  s 
exdmen  de  tliéo!ii;sie  a  llroUu.  A  partir  de  11 
il  s'occupa  surtout  d'économie  r:irale;en  II 
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■ede*  Um»  appulcoanl  nu  ilumalni; 
AnterberK,  eteolUt  i!  conl racla 
xlétaire  de  Bobteie  mipsocJéiË  Ho- 
I  H  (bt  pu  de  Vmffif^  <luree,  D<>jA , 
mit  Tisité l'Autriche,  Ia  Xavièn-,  le 
[,  le  p»j»  de  B«de  et  la  France;  il 
B  idAitw  U  Hongrie  et  la  Trsnsjlva' 
ra*it  use  eecomle  Mt>  l'aris.  Elaner 
loot  de  l'élèTe  dei  nii'rinns,  et  les 
UctHnposat  ce  sujet  ■<>at}ii«(cmeDt 

I  a  de  lui  :  Landwirrhicha/ltiehe 
eh  SeMaien,  Braïuii-n/iarg  und 
'ojtgbi  écoDomiqoes  l'ti  Silésie,  en 
M  la  Brandebourg);  Bre^lau,  IS2I- 
't$chrnbiing  m«lner  Wirt^uckt^fl 
r/  (DcKriptiao  de  inoo  sjitèmc 
là    Reindorf);    Pragiw,    1874;  — 

der   Europdnchen     reredelleii 

(Tableau  de  l'élève  des  niérinOB  eu 
ngue,  IB^I,  iTol.j  —  Handbuch 
ten  Sehnfz.ucht  {Vlmot\  île  l'âète 

);  Stnt^rd,  1B31;—  Din  DruU- 
irlhachafl  naeh  ihrem  jetiigtn 
■galellt  (  L'EcODomif  nirak-   alle- 

•00  état  actneOiStult^iird,  ifi35; 
dutlg  des  Landuilrtln  {  Ëitucation 
nr);  Stuttgard,  1830;  —  Dai  Gol- 

Oder  dieÈrzeugujtg  unddtr  l'er- 
lierlnow<Ule  in  akonomischer  vnd 
r  Binticht  (  La  Toison  d'Or,  ou  la 
cl  l'usage  de  la  laine  au  point  de 
uiqae    et   statjgbque);   SluHgird, 

II  Edfiscka/  in  alteit  ietnen  fia- 
(Le  Mr'rjniis  i  toutes  li'j  (iliases  de 
lUtleanJ,  isi(>;  —  SchaejrT-KaU- 

er  l'iigorn  (  Esiiuissi's  de  la  Hop- 
;  —  Die  Schiifzuilil  Sebletirra 
ea  Mimluns  vn  Silme);  BresUu, 
Oie  Ziihiii/f  von  Dfulschlands 
ning  liiiil  iViitlliandrl  [  L'Aveoir 
ction  l't  rti'  la  v<>nli'  de  la  laïoe  eu 
;  S(ul(t;,,r.l,  1Hi.>;  -  GcAcimniJI 
^len  Hiz:ntiitnj  und  jimidjen 
•  edlfr  Itv.z/i'ii  (Sïcretdo  ls|iruduc- 
Jnc  ilf  riiiTinii''  à  Iran  tnarcLC  et  en 
Ié);Slutt«arit,  isi;.;  —  Drr  ange- 
oHelle  L'iiidirirlfi  |  InstnictioD  ra- 
cultitalrur  1  i  l'raflue,  I8à!. 

l_Jo<iehiiii',  mi'dw II  allemand,  mort 
76.  On  1r->UM'  .l;in.  \,-s  Acte»  dfl'A- 
1  Curi^iii  ili'  la  .Nature  îles  iii(>moire» 
Ht.  Le  iirPliiiiT  il  .1  di'iiiiiitlri^  que  le 
CÉK  eiistr  ilaii-;  l.i  If^lr  itu  cachalot. 
I  4e  Will'-  iittrilMic  a  F.li-nrr,  san» 
m  dates,  les  upiisculct  BnlTaols  :  De 
au  in  calruhi;  --  lie  firstiiutione 
«11;  —  De  iifne.  leiiens  sede;  — 
tnrat  Keniedm  ;  —  Dr  ilirn  J«eun- 
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ELSEID9  on  BLlirS  (  l'hllippu  |,  bÎAgrdphi? 
belge,  né  à  Bruxelles,  morl  dans  la  mtme  ville, 
en  IflM.  Il  appartenait  à  l'ordre  àet  Auguslint, 
et  professa  les  bellei-lettres  avec  mérite.  On  a 
de  lui  :  Sncomirutieon  Àusiulintanum,  m  guo 
pertona  bujtix  ordinii  sanctitatf,  prxielura, 
tegaHonilfUi,  seriplUque  prmslanlei  eitav 
rantvr  ;  Bruielles,  1661,  in-fol.  Cet  ouvrage 
confient  environ  deu»  mille  cinq  eenta  notice». 


EI.STOR  (  GviUaunu  ),  antiquaire  uiglaîa,  né 
A  Newcastle  tm  laTjue.en  le73,  mortm  I7U. 
11  âladia  à  Cambridge  et  à  Oxford,  Devenu 
rerieur  de  Saint-Swilhin  et  de  Saint-Mary- 
Bothaw  ï  Londres,  îl  rësidi  dana  cette  demitre 
Tille  juaqu'i  sa  mort.  On  a  de  lui  :  une  édilian 
dL's  lettres  latines  d'Ascfaam  ;  et  un  Btsay  on  Ihe 
greot  affinity  nniS  mulaal  agreemenl  M- 
ween  làe  two  pro/tssioat  o/  Law  and  Di- 
VinUs.  Il  avait  commencé  uneédilion  dei  Saxon 
Ijnrs  quand  la  mort  l'arrMa  dans  cette  publi- 
cation ,  exécutée  ensuite  par  David  WilkJni,  en 


:il. 


KUTOB  (  Elisabeth  )  ,  sn-ni 
née  à  Newea&tle.  en  iaë;i,  morte  en  1756.  Elle 
habila  avec  son  frère  d'abord  à  Oxford,  puis  elle 
le  «uirilàLondres,oJi  elle  le  seconda  dans  sei  re- 
cherches d'anllquaire.  Aidée  du  docteur  Hlckes, 
elle  entreprit  un  livred'/fom^/jci  fnxon nés  avec 
traduction  en  anglala,  de*  notea,  etc.;  mais  te 
manque  de  fond^  l'eroptcba  de  mener  à  bonne 
fin  cet  uuvrase.  En  ITIS  elle  publia  une  Saxon 
Ginmmar.  Tumbi^e  dans  la  misère  à  la  mort  de 
son  frÈre,  elle  fui  recueillie  dans  la  famille  de  la 
diichfise  de  Poriland.au  sein  de  laquelle  elle  s'é- 


{ Henri),  poblicisle  anglais,  uc  j 
l!atteraea,en  <  69*,  mort  en  1654.  ÉJeveàO\rur<l, 
il  ulilinl  eniuile,  grïce  à  la  proteclion  du  l'arctic- 
k^liie  Laul,  une  place  de  derc  de  la  rliambre 
di's  cuinmuueii.  Au  rapport  de  Whileloch,  qui 
le  l'unnul  personnellement,  Elsynge  réussit  par- 
lailemi'ntà  reproduire  dans  ses  uimplés-rendua  la 
]<li}siuiiumie  et  [es  éinotioDs  de  cette  assemblée. 
Ti'l  fut  son  succès  en  cette  occasion  que  tes 
re.KBrds  des  assistants  se  dirigeaient ,  dil^n, 
beauconp  plus  ver*  le  siège  d'Elsyoge  que  veia 
le  Fauteuil  du  Speaker.  On  a  de  lui  :  TAe  an- 
cient  JVrlhod  and  Mnimer  of  holding  Par- 
liamenCs  m  England;  1663  :  ouvrage  souvent 
réimprimé  ;  —  À  Tract  coneeming  the  Pro- 
ceeiliiigi   in   Parliamenl ,  eiMore  manuscrit. 


ii.TKSTK  (Gottfned),  théologien  allemand, 
à  Zurrbig,  le  9  avril  1653,  mort  le  10  juillet 
>6.   Pils   d'un  cordonnier,   il  étudia  1  1'" 


laissé  ;  Prcil/j/terolugia   oder  Bnehff^- 
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ries  Kloittrt  Gottei-Onnrif  br>i  Cn'be  '■  l're*- 
lijlt'rolnRÎe,  ou  deacriptron  ilii  iiium'hI  île  la 
Grlcr-iIc-Dteu  prêt  Calbe). 


.•Up 


H  (  Frrdfric.-Oollfhril  j ,  tbi'oloiÔMt 
ri  ln]ioKra{itie  allcinand,  filï  ilu  iir^u^ilrnl,  né  t 
('atbr,  I(!  IKJaaiier  IGIi4,  rnurl  le  \"  janvier 
iT.'ii.  Il  (il  BP8  iHwIrs  à  Wittpinher)t,  tsii  il  futrFçu 
inalIrKJ^iarlA.  it6«rjini1a  iiiituHeMinpèiv'Ians  it 
IM^licHlnn.  l't  lui  bucréilii  iliins  l'aivliiiliicunat, 
nprrà  avilir  i^lé  lui-miiinR  iliarrc  àZucrbi||!.Srs  ou- 
vrifiEi  «ont  :  Topogriiphia  ScrblgnuU;  De- 
lit»ch,  171 1,  in-4°;ellri!i|ii:lK,  1717,  In-S  >,  soui 
lin  tilre  luiiiTcao  ;  —  llHlmerM  eauelealai  H 
illustivlat;  Ui|uiR,  1735,  \a-lf ,  —  Eiiiigt 
rlnitln  gnlruckle  prrdigitn  (Quelques  Ser- 
tnoM  imprimés). 

*BbTO<i  (AicAariJ),  tacticien  anolals,  rivait 
lions  Ja  secmule  moitié  du  rtix-scptirtni'  sitde. 
Il  Mt  connu  par  un  ouvrage  intilulë  :  A  Com- 
plral  Hoity  o/tlir  Art  Mililarg,  being  plain 
and  dirfcl  àimlUmi /or  tlie  ordering  a»d 
framingiifan  'irmg,  logtlhfr  irilh  (lie  mail- 
n«r  of  farl ificatioiia  and  tht  OTt  itf  Gun- 
nery  ;  Londres.  IGJii.  in-rul. 

*KLVi  {T.  .Bbiilius),  urntnl  romain, tI- 
vait  ïi-rii  SOI  av.iut  J.C.  Il  était  consul  aipc 
P.  Ycturiun  (iFininuA  t'icurinu»  nt  't!>9,  dans 
l'annév  iiii  Kiil^np  M  a'fitffp  et  Cruiitumerla 
prlM-.  L'annfr  «uivand',  d'après  la  plupart  ilra 
anaali»l«S  Elva  lilt  inallre  de  la  caTSlrrle  loot  le 
ilirtalear  A.  PiMluinhiii  Altitnuii,  ri  rninmanda 
l'iiile  gauche  h  U  Kilallle  di-  R^iitlle.  l.p»  Téf-rn- 
dm  i^iHipies  rHativcs  h  évite  halatlle  rai'onii'iil 
i|u'il  en|!a){eB  un  coinliat  itlninillrr  htcc  (Vtiviug 
Mainiliiis,  et  eal  li-  hras  perrr  dr  part  rn  part. 

KLVA  {L.jEbutlimt,  lil*  rto  précMenl,  fut 
consul  arec  P.  Sertlltu»  Pri*pus  Struclus  m 
'■n.!  aTint  J.-C.  tl  miiunit  prnitant  Mm  ronoulat, 
frappé  par  la  pralM  i\ai  ratasftiit  atora  Rome. 

TilF.|J».lll,>.-lh'nf>^d'ililir,li,n      IHnUfrii, 

*RLVA  lPiMHniu!i-.Li'uliut-Coruicen),fs- 
nrral  romain,  vivait  vrr*  4riO  avant  J.-f.  Cuusul 
nTfc  M.  FaUu»  Vihulnnui  ru  i4?,  dan»  lanuve 
i<ii  une  colonie  fut  fun<lér  à  Aniée,  il  m-tviI  ilr 
inaltr«  dc«  cavaliers  au  dictateur  Q.  Str.  Pris. 
Slrucliis  en  43i. 

Mr-1J.i-.IV.  11.11.  -  ILnlon-    Ml.»». 

On  IrouK!  i-ncor*  dans  Hii-^toire  romaine 
M.  .IJiiTii's  Klv»,  uailni  triamivrA  pourlafun- 
•)ationdrIacolnnied'Ardée,rri)41,  rtM.  ,tac- 
nrsKtv*,  préleur  rn  lei,  et  giniti:nii>ur  de  la 


mrirt(.T«  l'an  Ilii'i.  II  fil  [lartir  îles  Bénr>licti 
de  rali1ia)r  dr  .^aint-Kpvrr  à  Tnul,  ri  ciillivait 
ivec  wtch  ta  jioéslp  latine,  .comme  on  le  vull 
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par  un  mauiiacrit  latia  qui  eoitieot  de*  nra  Si 
la  Mnri;  l'auteur  de  la  Xolirt  lur  In  mi 
nuttriUdr  Pierrt  rie  L'F.iloitt  parle  decdi 
d'ElTandn»,  comme  d'un  objet  trèi-nre.  C.-*.- 


;  KLVEnlCH(  PitTTt-Joirpk) ,  philoaoplwa 
lemaail,  oélEmbkea,  le  rajasTier  17M.  Apri 
avnirfaitïespremièresétuilM  i  Dilrenet  tMua 
liT,il)os  continua  âl'Acadi<inicdcceHctiUe,aii  li 
li-vuns  d'Hennts  prinlutsirent  sur  lui  une  ai  pn 
T'indi-  impreuioa  qu'il  voulut  «livre  ce  pbil 
Koplir  i  Bonn,  en  ISIU.  Appelé  k  une  chaire  < 
pnir>'BF;>>ur  au  gymnatrde  Cobimli  en  18)1, 
Hiirda  cet  emploi  jusqu'i-n  IS23,  |Kiur  atlrr  tà\ 
dis  conn  particulirrs  a  ISuiin.  Fu  llCtO  il  Tl 
nommé  profeurur  mpt^  dr  pliiloHipliir  dani . 
iiii>me  ville,  rt  prod '^trurlitulairi-  dr  wHpncef  « 
1S:!9:  enlïn,  en  1830  il  eul  ladirertioa  dugjn 
nase  de  Léopold.  En  IfCiH  il  ajoutBans  looctiH 
proressorales  celles  de  tii1>liothécaire  royal 
IIrr>Iaii.  On  a  d'Elvenicli  :  Acta  UrnntiiOMt 
fio-tt'mffif,  ii36;  ^  Melfltniala  Iheologlca 
Tinau,  IS37,  en  cullaboratiim  avec  BrauD  el  à  I 
liuiii-  d'un  vojaflr  h  Romei  —  jlcfa  RoHtena 
Hanovre  el  Leipiig,  I83S;  —  AcUiUtilcte  zurgt 


flniiismri^llreslau.lfl'id;— OtrMermefiaiiûaui 
vndJohanntt  Ptrronraàn  rom.  Cerner  [L^ 
mrsiaiiisme  el  Joseph  Perroor,  «oa  advendi 
iDinaln);  llreslau,  lAU,  t.  I;  —  Piui  tX,  di 
llrimniantr  und dtr  Sribiteho/von  GeiM 
(t*  IX.  ^l■■™l.-i:l^  -Hf  .■•  r.irrlieï*qBa  i 
Griasr1:;i:n'<(.iu,  r      .  i"  .11'  ri. 

KLTma  ( /i<n<iiutj,  juriMonsulte  rt  natuialid 
nlli-[nan>1,  livail  dans  la  pmnitre  moitié  du  dii 
s<-ptirtiie niirle.  Il  Tut rnnseilleraulique  souk 
ri;i|irri'unMalliiatet  Krrdinand  1l.it  fil  de  non 
bri'uv  vojage»;  le  réMitlal  en  a  été  cootipi 
ilniis  nu  uuirafte  public  par  J.  Frideiich.ionta 
litrr  :  Sgll'-gf  rpul-Uca  in  prrcgnnaliam 
ttiil'i-ij/illii-belgio-germiDiicn  fl  polotiica  nalo 
t.ripiiii,  leii,  în-H*.  On  a  m  outre  d'LIter 
BeambulalioHti  rfra,  (/uibia  mralii  phde 
sophia  ad  ungatm  ilùrufiiun  Igïo,  in-lbl. 
rn  deu\  partir*  :  la  première  cnaurrée  à  rtaa 
rnénilian  de»  jouissances  que  ilonni'  la  conlem 
platioa  de  la  nature;  la  secooile,  aux  avanblje 
gui'  procuri-nt  le*  Iruvaui  axn'coîps. 
Mtlirr.  .tlli  fi'l.-Unk. 

•  eLteRicM  (nniri\  brllénisle  etjfwili 
ifleraand,  néàEmmerltb,  leli  avril  f  j87,  n»f 
I  ColoRnc,  l»  17  fi>vrier  lft3G.  Il  Ke  rtitlinfui 
cMnme  hetlénl«(e  et  comme  plitlolofrae.  rt  to 
MbHotliérairi'  h  Co1n«ne.  (>n  a  de  lui  :  Padlre 
lingii.T  (;r,Tfr  ri  IMlnir. 

KLtlrii  ifirtif.  tiinrira.  vltalt  daa*  Il 
première  .moitié  du  divlii^lème  fiick.  Onaili 
M-.DtUntatUimaf/Hx  Fadin^r Cupromantan*, 
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!pu!,  tTiii,  in-i';—  Blblica  «unsura  tubicit, 
ma  tiirlKtt  eollala;  ibid.,  1701  ;  —  Se/»- 
Uitmair.  Hf  MtlnllteaSiuo-aolhoTiinnibià., 
70.1,  in-B*;—  Duptilalio  lit  Felrrttm  Saeo- 
iofAoruMAtama/t  f'nro*Jufionu»iibkl.,1H03, 
t-F;  -^  DiêpulaUo  de  navigaitune  m  In- 
"iamjier  i»ptentnonem  Itniala !  Mi.,  1704, 
i-S't  —  Idta  seipionti  Tuntct ;  ibid,,  170S, 
•-■°|  — IHiptitalio  dt  ttrtU  eArUtlanorum; 
iU.,IT(i«,  la-l°|  —  Ditpufatto de  Sueonum 
I  i  ntrlct  Cnitmfn  ;  Ihid.,  1709,  in-8°  ;  —  Dis- 
«WfWBBtrf*  KHiutrHlUtfr<mini;ibid.,  i7io, 
kS";  —  biipHtotUi  de periodo  Juliana  ^vt- 
Ut  UtV;  DM..  tTI3,  ia-ff;  —  IMputatio  d« 

ifrdimndfin:  om..  iti7.  lo-s". 

itMiiHf.  iHVpl.  I  Krtitr.  Âlbi.  ait.-iaiii. 
KLTtrS  (  IHerrr)  te  feiine,  raviat  suédois, 
Is  de  Pierre  Elvins  rancUn,  né  il  Upsal,  en 
no,  mort  te  57  Setilemlire  1749.  Tl  «odia  bdc- 
!«slTt!ninil  Is  iihOoeophif ,  la  Inéraaiqoc  et  les 
M(h^malh|iics.  Un  I7ls  le  Collée  Tojal  df$ 
IfoM  «lofln  i  Klïius  la  ilirerliolirtewi  chambre 
iU  dM  mactiinm  [Mascliienen-ICamtner),  rt 

I  iT4o  II  uni^rnlsil,  d'après  ses  propr*»  Idées, 
D  RioUltn  à  foiikr  En  1743  il  eotrepril  iv» 
'lof  Mamcrn  un  ïojspedans  le&  protinces  sué- 
oise*  pnur  y  clresnrr  la  mrte  des  endrnils  les 
tu  (ktârabldi  k  U  tonstratliun  de  DOO'elles  ma- 
lliirs  bfilrailliqtlPa.  l'n  mi^inolre  qu'il  pqhHa  en- 
jtlesur  le  cfllealdM  prohabilités  !<■  fit  nomnicr 
tmAiTt  de  l'AcadMile  d'rpsal.  Lo  portée  des 
lldiidet  ttiUex  JfaT  l'eall  l'uucupa  h  son  tOtir,  el 
il  rottrall  le  t^ajri  d'au  antre  mémoire.  Pnis  il 
ii'^i,  sont  lei  inspirations  de  sa  aipur,  b  l'élude 
s^  '■■uïres  rl'frriai^m.illiin  l'I  di'l.n  poé-sie.  ftwena 

II  travauv  sijli'nlili(|iirs,  \!  eonslmislt  ponr  «m 
ropre  usage  un  nliservainire,  et  en  17 'iB  II  en- 
■eprlt  avef.  le  biinni  llarleman  un  toyage  dans 
!  tut  de  recbïrclief  «jinment  on  pourrïll  l.ilre 
immanliiuer  la  mer  dn  .^ord  arec  le  lac  de 
Hncr  et  Wetl*r».  En  mifne  tempe  II  détermina 
.  iHualion  de  Goilienbonra  et  des  câtesi  ijol  lun- 
•nl  retle  place,  iln"i!n  Af  cartes,  mesura  la 
Bitei/rdi"  p'^|.*^,  !■(  ..ii'.irvi  1,1  déclin  ai  MU  de 
ûgiidlir-   1.1  i'.    Il    ■Il  il  vint  ilan=ntede 

e  de(  Iraoiui 


,  t-'nl 


«V'rifla  l« 


;  ELWIRT  (Anlomi-),  muslcien-composi- 
nr,  a>)  A  l'^rls,  le  in  novemhre  1808,  (il  ses 
mnitrps  élorl.'s  musicales  i  (a  maîtrise  de 
liol-Eustarlie,  Admis  ensuite  au  Conservaliiire. 
j  apprit  rliarmunie  et  le  conlre^tolot  sous  la 
mMion  de  Lesoeurel  de  M.  Fétis,  et  f  fonda, 
I  l«8.  atec  le  ranc^iiirs   rrnulrei  Mhf,  les 
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Cancer':!  d'^mtttntion,  qui  pendant  prAa  de-Li-pt 
■nnâes  Turent  l'école  praliqiin  lie»  Jeunes  niiii- 
positeurs  etdes  solistes.  En  lH34M.Klwan,qul 
déjèdepuUdeux  ana  srcundait  le  professeur  Bei- 
clia  dans  son  ens«i(|netnenl, obtint  au  concours  de 
rinslilut  le  grand  prit  de  cornposilioD  musicale, 
et  partit  pour  Rome)  mais  il  ne  resta  que  peu 
de  temps  en  Italie,  et  en  IH3fi  il  vint  reprendre 
au  Canserraloire  de  Pans  la  direr.lkm  de  sa  classe 
d'harmonie.  Depuis  lors  M.  EInart  s'est  livré 
i  de  Bombn^ux  et  ciinsciROcieLix  Iraraux,  qui 
Ini  ont  assigné  la  place  distinfluée  qu'il  iMCupe 
■ujourdltoi  parmi  tes  artistes  de  l'école  Tranfaise. 
Voici  la  liste  île  ses  principaux  ouvrages  iCtnq 
mefiet.dwilnneéorlieeii  1838,  pour  le  tiapléme 
du  comte  de  l'arii  ;  —  Mbererf  i  S  voix  seules; 

—  ungraod  nombre  de  maleli,OSalulattt,Ave 
Maria,  etc.  ;  —  le  Dëluje  el  La  jValnonea 
il'Ève,  oralurlM;  —  Lu  Nikêm  de  Cann,  mja- 
lèro  ;  —  Ruih  et  Bnoi,  tjiDpliODie  TUcaJe;  — 
Iiluslenri  opéras  inédltl,  entre  autres  La  KtiHt 
de  Sabn  et  Aej  Calnlàiu  ;  ce  dernier  ■  été  re- 
présenté avec  succès  sor  le  Théâtre  des  Arts  à 
Rouen;  —  Clueursel  iniiGiquederjl/ce*fed'Eu> 
riidde,traducliail(triN.  HIppulyte  Lucas,  nu* taga 
représenté  h  l'OdéOfl;  —  plusieurs  asiates  de 
drconstancu  ;  —  rv  t>efime«éciil«  dans  les  letes 
natkihales  de  lits  à  i84!ii  —  un  grand  nondire 
de  morcemx  de  musique  Instrumentale,  tels  qw 
Iriof,  quatuors,  qulniun» ,' sgmphoMti ,  ou- 
eet-lutei.  Il  a  puMEétesbnvrages  DiMri^eaaal- 
rm»  t  Étaàa  fléinni'^a  de  la  MUHguei 

—  SOlffgf  t-nfaMtn,  ta  Itnaites;  —  PMIIUO' 
nuel  d'Hnrnlantf;  ~  Thtotif  mutlcalt ,  »o1- 
rége;  —  Trnltf  de  Conlrepûint  f/  de  FiigiU; 

—  Eisai  iur  la  Transpostiion  t  —  L'Ai-t  de 
jouer  del'AltO-viola;  — Le  Chanteur  accam- 
pagnnieitr.  M,  Elwart  a  écrit  en  outre  de 
nombreux  article»  de  musique  dans  i'Entgelo- 
pfdie  dn  dtr'iietivième  llèrte  et  dans  plusieurs 
FeoilIcS  périodiques.  Il  est  auteur  d'un  poème 
en  quatre  ebants, intitulé  L'fînrmonte  mtMicafr; 
Paris,   (8j3.  Oieudonné  Dema-ButON. 

Doramnll  inêdllr 

EI.WB8.  Voi/es  MBr.ooT  [  Jahn  ). 

'KLSsI,  sectaire  juif,  rlTait  t  11  8n  du 
premier  siide  de  notre  ère  chrétienne  et  au 
eommencetnent  dn  second.  Épiphane  lui  donne 
niisSI  le  nom  d'CIMsA.  Il  ttiratt  atotr  sulrl  iTn- 
bord  la  serte  des  ÉI>roni{esi  nialii  fl  ne  farda 
pas  à  formuler  lui-niémeUne  doctrine,  qtifi  Saint 
Éfdpbane  regargle  comme  une  allérstioli  de  wllu 
des  Ësséniena,  i  laquelle  Chai  Joignit  un  peu  De 
christianisme.  Ilprétendail  posaéderuD  livre  teriu 
(tu  ciel,  et  promettait  a  tous  ses  disciples  I«  jnr- 
diin  de  leurs  pécliés.  Il  avail,  dit-on.  pour  IHré  un 
certain  Jexaus,  qui  rappelle  le  nom  de  JeslJ.dtDit 
on  a  tant  abusé  en  le  rapprochanl  i]e  celiri  des 
Esséatens,  avec  lequel  ft  n'a  certainement  aiieon 
rapport,  pas  mSme  au  point  rie  vue  étjniolo- 
|(ique.  EUai  rejetait  la  pluprl  des  libres  re- 
^rdéK  comme  sacrés  par  les  clirétienset  même 
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rAncien  Testament.  H  déclarait  qu'on  pouvait 
sans  péché  jurer  par  les  choses  crées,  par  le 
ciel,  par  la  terre  et  par  Teau;  il  condamnait  la 
virginité,  et  permettait  à  ses  disciples  d'adorer 
les  idoles  dans  les  temps  de  persécution,  mais  en 
ayant  soin  de  condamner  intérieurement  ces  gé- 
nuflexions extérieures.  11  prétendait,enfin,  que  le 
Christ,  né  dès  le  commencement  du  monde,  n'é- 
tait qu'une  intelligence  céleste,  qui  s'était  déjà 
incamée  plusieurs  fois  dans  des  corps  humains 
et  qui,  après  son  imion  avec  le  Saint-Esprit, 
avait  en  dernier  lieu  paru  sous  la  forme  de  Jésus, 
fils  de  Marie.  De  la  loi  mosaïque,  KIxaî  avait  re- 
tenu certaines  cérémonies ,  ^observation  du  sab- 
bat, kl  circoncision ,  etc.  ;  mais  il  abolissait  les  sa- 
crifices. Ce  sectaire  se  donnait  comme  un  homme 
véritablement  divin,  et  se  faisait  rendre  une 
es|)èce  de  culte  ainsi  qu'à  son  frère  et  aux  au- 
tres personnes  de  sa  famille.  Nicétas  a  prétendu 
que  son  frère  et  ses  deux  sœurs  reparurent  sous 
le  règne  de  Constantin,  c'est-à-dire  environ  deux 
siècles  après  la  création  de  la  secte.  Mais  Nicétas, 
en  s'exprimant  ainsi,  a  altéré,  comme  le  remarque 
Basnage,  un  passage  d'Épiphane  en  le  copiant. 
Épiphane  en  effet  parle  de  Blarthe  et  de  Marthana, 
qui  descendaient  d'Elxaî  et  qui  étaient  adorées  par 
les  sectaires  sons  le  règne  de  Constance.  La  pre- 
mière de  ces  femmes  était  morte  peu  de  temps 
avant  que  saint  Épiphane  composât  son  traité  Des 
Hérésies,  et  MartÛna,  qui  vivait  encore,  était  l'ob- 
jet d'une  vénération  si  profonde  que  les  sectaires 
recueillaient  religieusement  sa  salive,  son  urine 
et  ses  excréments  pour  en  frottei  lesmalades.  Les 
disciples  d'Elxaî  étaient  aussi  appelés  saméséens, 
mot  qui  parait  venir  de  Samès,  soleil,  et  rappelle 
l'adoration  de  cet  astre  par  les  esséniens. 

Al.  BoifIfBAD. 
^:plpluii«,ttf«r««.,   ».  —  Basébe,  HUt.,  Ur.  VI,  cb. 
xviii.  —  NicéUft,  Thesaurutf  Itb.  I,   cap.  xxxiii.  — 
Baioage  Uittotrt  des  Juifs,  llr.  Il,  cb.  xu,   SS.  III,  et 
XXVI.  —  Matler,  HisU  du  GnosticUnu,  III.  M. 

BLTB  (J^//kis),  philologue  suisse,  né  à  Lauf- 
fen,  vers  1400,  mort  vers  1475.  H  entra  dans  les 
ordres,  et  cultiva  avec  succès  les  lettres  sacrées 
et  profanes.  Déjà  avancé  en  âge,  il  dirigea  réta- 
blissement de  la  première  imprimerie  fondée  en 
Suisse.  Il  était  chanoine  de  Munster  (canton  de 
Luoeme).  On  a  de  lui  un  dictionnaire  de  la  Bible, 
intitulé  Mamotrectui  ;  Zamore,  1470  ;  —  Spé- 
culum Vitx  humanx  ;  Zamore ,  1473. 

Uallcr,  BtètUHkeea  HtlveUea. 

BLTMA8  (  c'est-à-dire  nutgicien  ),  nom  sous 
lequel  on  désigne  ordinairement  un  Juif  du  pre- 
mier iiède  de  l'ère  chrétienne,et  dont  le  nom  vé- 
ritable était  Bar-Jesu.  II  habitait  Paphos  (Ue  de 
Cypre)  à  l'époque  où  saint  Paul  et  Bamabas  6e 
raîdirent  dans  cette  ville.  L'auteur  des  Actes 
des  Apôtres  le  qualifie  de  faux  prophète.  Le  pro- 
consul Sergius-Paulus  ayant  fait  appeler  les  deux 
apôtres  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  Elymas 
s'efforça  de  le  détourner  de  la  foi  chrétienne. 
Saint  Paul,  tenant  alors  les  yeux  fixés  sur  Elymas, 
lui  parla  en  ces  termes  «Homme  plein  de  fraude 
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et  de  malice,  fils  du  démon,  ennenii  ôb  toute 
justice,  ne  cesseras-tu  point  de  renTener  les 
voies  du  Seigneur,  qui  sont  droites?  C'est  ponr- 
quoi,  voici  que  la  main  du  Seigneur  Ta  être  sur  toi, 
et  tu  seras  aveugle,  sans  voir  le  solôl  pendant 
un  certain  temps.  »  Et  en  effet  les  ténèbres  tom- 
bèrent sur  lui,  et  se  tournant  de  tons  oôCés,  il 
cherchait  quelqu'un  qui  voulût  bien  le  conduire 
par  la  main.  Le  proconsul,  rempli  d'admirtlkMi, 
n'hésita  plus,  et  il  crut  à  la  doctrine  do  ChrisL 
Cet  événement  se  passa  la  quatrième  année  dn 
règne  de  l'empereur  Claude,  l'an  14  après  la 
passion  de  Jésus-Christ.  Quelques  Pères  ont 
pensé  qu'Elymas,  s'étant  ensuite  converti ,  n- 
couvre  la  vue ,  mais  qu'il  apostasia  plut  tani 
et  fut  l'un  des  plus  cruels  persécotenrt  de  tiint 
Paul  et  de  la  foi  chrétienne.     Al.  BomiAD. 

Actes  det  ApAtrea,  chapitre  xia. 

BLTOT  (  Thomas),  écrivain  anglait,  né  wt 
1495,  mort  en  154fi.  Son  père  était  on  gentil- 
bomme  du  comté  de  Suffolk ,  et  possédait 
fortune  considérable.  Après  avoir  (ait  de 
études  à  l'université  d'Oxford  et  avoir  entrepris 
sur  le  continent  des  voyages  aussi  pénibles  alors 
qu'ils  sont  devenus  faciles  ai]gourd*hni,  Elyol 
obtint  la  &veur  du  redoutable  Henri  Vin»  qui  lui 
conGa  diverses  missions  diplomatiques,  une  i 
Rome  notamment,  dans  l'aflaire  du  divorce  qd 
amena  la  rupture  de  l'An^eterre  avec  la  ooor  pn- 
pale.  Les  écrivains  du  temps  donnent  des  éiofpBi 
au  caractère  et  au  talent  d'Elyot  ;  il  exerçn  donal 
plusieurs  années  les  fonctions  de  sberifT  à  Gan- 
bridge,et  il  se  livra  à  ki  composition  de  nondma 
écrits  ;  le  plus  curieux  de  tous  est  son  Ifmage  ^ 
gouvernance,  1541  ;  fl  le  donne  comme  on  rêeMl 
des  actions  et  paroles  mémorables  d'Aleuodn 
Sévère,  écrit  en  grec  par  Eocolpe,  secréiyre  de 
cet  empereur.  Sous  le  voile  de  cette  fiction,  Pm- 
leur  attaque  vigoureusement  les  vices  die  toi 
époque  ;  les  traits  qu'il  lance  contre  Hffioyiwii 
tombaient  parfois  sur  la  personned'Henri  Vin,  el 
par  les  éloges  qu'il  prodigne  à  Alexandre,  fl  indi- 
quait le  modèle  d'un  monarque  aooompli.£'/iiui!fi 
du  gouvernement  fut  bien  accueilli  dn  publie, 
car  on  la  réimprima  en  1S44  et  en  15M. 

La  plupart  des  autres  écrits  d'Elyot  obtinniil 
de  même  diverses  éditions;  sa  Défense  dis 
bonnes  Femmes,  son  Banquet  de  Sapience^  mm 
livre  appelé  Le  Gouverneur,  eurent  un  véritafek 
succès.  Son  Castle  qf  Health  (ChâteHi  de 
Santé)  fut  de  1534  à  1580  sept  fois  remis  aom 
presse.  Il  traduisit  des  ouvrages  de  saint  Cypriei 
et  d'isocrate;  il  composa  le  premier  dii  liiinurifi 
latin-anglais  publié  en  Angleterre,  1 538;  réiraprini 
eut 542,  1545,  1552,  1 559,  in-folio,  cet  oovngi 
est  encore  utile  pour  l'étude  des  progrès  d  diei 
vicissitudes  de  l'idiome  britannique.     G.-B. 

Rstfmpeetive  BevUw,  t.  11,  p.  Ml.  —  Biog.  Britmimiet 

BLTS  OU  BLI8BIJ8  (  Edmond  ),  théoloflpen  d 
poète  anglais,  vivait  dans  la  seconde  moitié  dndii- 
septième  siècle.  Fils  d'un  membre  dn  clergé,  I 
étudia  au  collège  Baliol  d'Oxfonl,  et  en  lôM,  j 
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jihita  MB  pèTP  (Uns  te  rectonl  d'EaaI-Allfngton. 
Ses  ouvrages  soBl:  Poenu  ;  Oxford,  I  BBS  ;  —  Mif- 
rrfJnnrn.Mi  TenUUnietangliUiibid.,  loaSel 
Ifltll  1  ~  Summum  Sonum;  Londivs,  1681, 
(0-"°;  —  i>«(Tj.acIreM*esà(li»erspfrsonn3«i's, 
IrU  que  Slierluok  cl  BoilLey;  ~  Soetniantamtif 
purvi  putiu  iinti-eiiriitianlsmtia ;  iM.,  ITOI, 


'  RLZÊkN,  ALéjtXtK,  et  Tulciirement  AvGiu 
(SainI).  wJgDnir  proiençal,  né  à  Anioii  (Pro- 
venu ),  en  H9Ô,  mort  à  Paris,  le  27  septembre 
I.IU.  Il  éUil  fils  dUermeDgaud  de  Sabran, 
comte  d'Ariia  (mvsutne  de  Naples),  et  de 
LsuduDR  d'AJbe,dile  la  Banne  Comtesse.  Elzéar 
rut  Ëaucé  ï  l'Age  de  lili  ans,  avec  Delphine  de 
GUndcnei,  et  marié  Irois  mots  après.  Mais  DeJ- 
[ihùie  ajaul  Tail  ronnaltre  k  son  époux  qu'elle 
«lail  coBsur^  sa  vtrgliiîté  A  Dieu,  ils  résolorenl 
Je  itvrr  oomme  hin  el  Meur.  et  -  afin,  dil  Su- 
riui,  de  le  faeililet  1c»  tnojeDR  de  conaerver  »a 
-l>a<il«lé,  fiiétr  portail  nn  rude  ciliée,  sedonnail 
a  iliMJpline  avec  des  chaîner  «te  fer,  se  serrail 
e  corpï  d'une  corde  pleine  de  nimds,  jeûnait 
uui  lès  vendredis,  tout  l'Atent,  tout  le  Car«me, 
a  veiUe  itea  lïlea,  etc.  Il  ëtablil  une  ré(de  8é*ire 
fi'W  vdulat  £tre  obwTvée  dans  sa  maison,  par 
MU  ceui  qui  lu)  étaient  «oumis  ;  offlciers,  gen- 
iiUhoinmts  oo  demoiselle*  ne  devaient  s'entre- 
tenir  ipit  des  eboeea  de  Diea,  di^  sorte  qne  son 
Jdiou  mneinblatl  plnliti  t  un  Dwaastire  Uen 
•*^  Ha'ii  on  domaine  deRrBDd  seiiuiear.  Entre 
*.'.  aolres  ipuvn's  de  cliarilé,  il  faisait  venir  or- 
lioaireinent  chez  lui  douze  lépreux,  A  qui  il 
aiail  Ions  lea  jours  les  pieds  ;  il  allait  voir  les 
lutivsddn^lesliApilaux,  baisaitceuxqui  faisaient 
e  plus  d'horreur,  les  essuToil,  les  pansait  de 
IM  propres  mains,  el  les  guérissait  quelquefois 
lar  inirMle.  ■  11  babita  loontempn  le  château 
le  Pnv-HicheJ  (  Provence  )  ;  mais  après  la  mort 
k  Min  pèrp,  il  alla  m  Italie  preudre  possessitm 
lu  oiinlé  d'Arian,  Il  resta  plosienra  années  i  la 
nui  de  Robert,  roi  de  tapies  et  de  Sicile,  et 
«tint  en  Provenee  en  1.131  ;  il  renouvela  alors 
■c  l>elphine,  son  •mi  de  virp- 


laNaplee. 


't  l\it  n< 


kl  fila  du  rni-  Enïoyé  en  Frmee,  pour  demander 
«  iiiariaiii'  Marie  de  Valois,  il  mourut  a  Pari'i. 
tsé  de  vinnt-liuit  ans  ;  son  eorp»  fnl  transféré  A 
^.Le)iapel.rl>aio  V  canonisa  Eliéar,  le  16  avril 
.369  ;  l'£4tlise  marque  sa  «te  au  17  septembre. 


■■^■TIKR  ou    KLEKTIR.    Vayei   KlSKVIER. 

KLZNBIKBH   (Adam),   peintre   allemand. 
'offi  ELsnriiNKn. 
tatlt-Kn-niN  nu  éMan  fakih  kekmaki 

]ja)(onnedi^lardiKion,»ujuri.*ronjulledeKer' 
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man),  célèbre  poêle  persan,  mortA  Kerman,  en 
79Î  de  l'hère  (1390  de  J.-C.  ).  B  joaissaHd'iinn 
aussi  grande  renommée  ccnnrae  docteur  de  la  loi 
et  comme  soG  que  comme  poète.  Une  foule 
d'hommes  du  peuple  el  de  personnages  illustres 
de  Kerman  allaient  le  visiter  dans  son  cloître, 
C'est  le  seul  de  tons  les  poètes  persana  doot  les 
œuvreji  soient  exemptes  de  fautes.  Oon'y  trouve 
rien  à  reprendre,  soit  dans  la  pensée,  soit  dons 
l'expression.  Telle  était  l'opinion  de  tous  les 
hommes  compétents,  comme  le  rapporte  le  sdiéihli 
Al.eri,  dons  !e  DJfioiihiT  al-asrar  (  la  Perle 
des  secrets  ]  :  Oa  a  d'Ëmwi  Le  Compagnon  ifn 
perionnei  pieuies ,  ouvragL-  dédié  à  Scliïih 
Scbodjah;— LeUvredejiJifctMilOManilfiilri, 
divisé  en  dix  discoora  sur  les  mœurs  des  roi» 
Et  des  grands,  des  dainls,  des  étudiants,  des  pro- 
fesseurs, des  ermites;  sur  les  vojagears,  sur  la 
Hénéroiité,  l'amour,  la  beauté;  sur  les  masideni' 
et  le*  chanteurs  ;  —  Lo  lÀrre  d'Affection,  sur 
les  rapports  qui  existent  entre  dirTerenlea  chosns 
de  la  création;  — Dix  Lellrrt,  surdirers  nijelH, 
adressées  à  des  rois,  des  vltirs,  des  amisi  — 
Eloges  cl  Panégyriques  de  plnileurs  souve- 
rains; —  lntTod\Ktion  au  Sofismr-,  contenant 
l'expoution  dus  doctrines  de  oe  sjstéme  Uiéulo- 
pqueel  philosophique  i  —  ^i^9i«*  etPlécwd^- 
tachéesi  —  Odes  et  Télrutllques.  Sir  Gfite 
Ouseley  possédait  on  manuscrU  cualensal  |w 
érrits  cités,  dont  la  collecliun  fornie  lestravrcs 
complètes  d'fimad.  E.  Biadvou. 

IlBDlFlKbili,  Tr4i*>Ttl  tu-jr/iBUTB.  ),.  V.  -  J.  de 
Riinniir.  CaOUcMc  <>rr  lottlim  flAfaldul*  fWiUu. 
p.  DU.  —  Gnre  OiBcIcT,  Mofr.  Ktliftie/PirUiaiPMU, 

AvAP-KnDiN.  V'n^e:  Ihad-Edditi. 
ÉMani.  Voyr^  Ihadi. 

lillADI  ou    OMOIIT  aa-SCHOABA    RCHlfcfl^ 

■■«■i(lacolonnedespeélesdeSchéhérlsr),  poêle 
persan ,  né  A  Schéhé^r,  mort  cal  573  de  l'hé- 
gire (1177  de  J.-C.),  Il  se  rendit  â  BalUi,  où  il 
eut  plusieurs  disputes  avec  les  savants  et  le» 
poètes;  mais  il  se  lia  d'amitié  avec  Hakim  Settaj, 
qui  le  détermina  k  embrasser  la  lie  spirituelle  el 
dévote.  De  retour  dans  sa  patrie,  Ëmadi  acquit 
DDe  grande  Influence  auprès  du  sultan  Tnghml , 
fils  d'ArsIaD  le  9eldjoucide.  L  est  auteur  d'un 
rUvan,  composé  de  près  de  quatre  mille  vers. 
On  ignore  n  Émadi  Ghainewi  est  le  même  per- 
sonnage que  Ëraadi  Sebéhériari.  B.  B. 
D'HcrMIol,  mMMIiMfw  orlmldlr 

ÉMAHiJBi.  Ben  SALOMon ,  Gommenlattur 
rabbinique ,  naquit  à  Rome ,  et  y  lleartt  vers  le 
milieu  du  treiiièmc  siècle.  Il  iodiqne  toi-même 
son  origine  romaine  dans  plusieurs  passage*  de 
ses  ouvrages  :  on  j  apprend  aussi  qu'il  !■*- 
bïla  longtemps  Fermu,  dans  la  Marcbe  d'An- 
cAoc.oiiil  composa  la  plus  grande  partie  de  se« 
poésies.  A  son  (aient  pour  la  poésie  I)  joignait 
nne  connaissance  approfondie  de  la  grammaire. 
Ses  ouvrages  sont  ;  Commen/nire  sur  le  Pen- 
laleitguf,  en  â  vul.  in-fol.,  oumgedanslequal  ^j 
il  fait  toujours  précéder  la  Inuluctioii  lltUijii 
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«i*one  analyse  pprammaticale  du  texte.  Le  seul 
exemplaire  cortnu  de  cet  onvr&|ie  précieux  se 
trouTait  inann^crit  dans  la  bililiothèque  de  Rossi; 

—  Commentaire  sur  le»  Prophètes  ,  «  entière- 
ment inconnu  à  tous  les  bibliographe»  juil's  et 
dirétitfus,  »  dit  Rossi,  qui  en  avait  quelques  ex- 
traits sur  les  marges  d'un  de  ses  manuscrits; 

—  Commenlaire  sur  les  Psaumes^  dont  le  seul 
manuscrit  connu  ap|)artenait  également  à  la  col- 
lection de  Ro!<si  ;  —  Commentaire  sur  les  Pr(h 
verbes,  imprimé  avec  d'autres  hagiographes , 
sans  indication  de  lieu  et  de  date  ;  on  sait  tou- 
f cfois  que  c*est  à  Naples  que  cet  ouvrage  in-folio 
a  paru,  en  1487.  WoH  et  d'autres  avaient  à  tort 
attribué  cet  ourrage  à  Émanuel  fds  de  Jacob; 

—  Commentaire  sur  le  livre  de  Job,  inédit,  et 
dont  il  existe  un  exemplaire  au  Vatican  et  deux 
dans  la  collection  Rossi;  —  Commentaire  sur 
te  Cantique  des  cantiques;  —  Commentaire 
sur  Hnth  et  Est  fier  ;  —  Mechabberoth^  ou  Com- 
positions jKH'tiqves ,  imprimées  à  Brescia  en 
1491,  et  k  Constantinople  en  1535,  in-4**.  Ce  livre 
renferme  Tingt-huit  pièc4>s,  les  unes  en  prose 
riméc ,  les  autres  en  vers  de  différents  mètres  et 
d'une  rare  élégance.  L'auteur  y  traite  diflërents 
stijets ,  mais  surtout  des  sujets  se  rapportant  à 
l'amour  et  au\  autres  voluptés  humaines.  Un  ma* 
miscrit  n'nferme  en  outre  un  Poème  des  treize 
arguments  do^nfoi,  et  une  pièce  où  l'auteur 
s'occupe  de  l'enfer  et  du  paradis ,  «'t  qui  a  été 
imprimée  à  part,  à  Prajjue,  en  1558.  à  Francfort- 
sur-le-Mein,  en  1713;  —  F.wn  bochen  (La 
Pierre  de  touche),  oiivnijie  <le  ^i-ammaire  et  de 
critique  sacrée  «l'un  j:raiul  intérêt ,  qui  n'a  pas 
été  publié,  et  dont  aucun  bibliographe  n'avait 
parlé  avant  Rossi.  Il  r^t  di^iséni quatre |)artit>s, 
subdivi fiées  en  siM-tioiis  «-t  vn  chapitres.  I^a  pre- 
mière traite  d«'s  mots  et  d«'s  lettres  qui  manquent 
dans  le  te\t<*  s.icré  ou  qui  sont  sous-entendus  ; 
la  seconde,  do  ceux  qui  S4)nt  redouble-*;  latrui- 
Htème,  de  ceux  qui  ^e  peiîiiuteiitet  se  nMnpIaei'ut 
réci|>roquement  ;  la  quatrième,  de  beaucoup  d'au- 
tres singularités  et  irré^^idarités  de  la  langue  hé- 
braïque et  du  text'  des  Écritures.  Kmanuel  a 
été  apftelé  par  quelques  biographes  le  Voifuère 
des  Hf'breux.  En  lid  donnant  re  titre,  on  n'a  eu 
en  Tue  que  la  multiplicité  de  ses  travaux  et  les 
divers  genn*s  qu'il  enibrfls«;a  ;  mais ,  C4»:unii'  le 
remarque  M.  Reugnot ,  il  n'y  a  du  reiite  aueune 
oomi^araison  possible  ii  étaUir  entre  ces  deux 
écriTains.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  uMS  pensions, 
avec  M.  Beognot,  •>  que  le  plus  enjoué  des  rab- 
bins n*a  lien  écrit  d'ausai  spirituel  et  d'aussi  gui 
qne  les  lignes  les  plus  aérieoses  du  philmo|)iie 
fie  Ferney  ».  Ai.  BorniBAi'. 

Woir,  mbti^thera  ttt»mra.  —  Rart<»tor<*1,  llihttntkeru 
wftfrmicA.  -  R(Hi4i.  /Htitmmrin  ttoriro  éfvh  .4wtori 
£brH  — >  VanutertDti  i  olirrt  f/rhraift  uminum  Jacul- 
tatmm  bihlutthrcr  auctnri$  (Romi),  accuratf  'letieripH, 
•  TOI,  In-I",  —  énfi'itrt  h^brigiutfpn^raphint  «mil.  X¥, 
1  Tiil.  m  «•  —  Fartm  L^ctinnet  ^'.  T.  .  .  la  elrf  en 
H\nn  iii«n««crtU  qui  précède  crt  outrjgrV  —  >iiii«  tir- 
^f*n%  fairt>  rnnjrqiirr  (iiif  Rovi  vsi  w  •.mi  jiulrnr  qu!  rilt 
fait  mnnaflr**  'l'un*  manière  rnmpIMf  cl  eiartr  1w  tm- 


vaui  nnoibrctti  et  lmp«rtiMa  tfs  nbbiii  ^  tait  rtl| 
«Ip  cet  article.  —  Briiftaot,  Ut  Ju^fê  4:()tclént,  tn 
sième  partie,  paye  iH. 

Amanpbl.  Vojf.  tuAiwcL  ce  NAMn 
*BMA?rrBLE  (Ffi  Como),  pefntre  ilaBa 
mineur  réformé,  né  à  C6mé,  en  1615,  mort 
Rome,  en  1701.  Il  est  fonnu  sont  tê  non  de  i 
ville  natale.  Il  corrigea,  sons  lea  leçoiis  de  81 
de  Messine ,  le  style  languissant  qu*il  s'étaiC  ft 
dans  son  pays.  Il  en  fit  preuve  dani  phmlcQi 
bons  tableaux  peints  ponr  son  ordre  en  Sldle  et 
Rome.  On  voit  à  Côme  deux  peintures  du  F.  En 
nuele  d'un  mérite  bien  différent  :  l'nne,  Mê  àm 
sa  Jeunesse,  est  une  Cène,  exéctitée  dini  le  IM 
vais  goAt  du  déclin  de  l'école  mtlanaliê;  rârfn 
produit  d*un  âge  avancé,  est  une  Hëlê  aU m 
lieu  de  plusieurs  saints,  d'un  fort  hem  ilyl 

Orlandl,  Âbeeedarîà  pittnrleti.  —  f.sntl.  Jlafla  fl 
totieë,  IV,  187. 

K.iiAllrBLB  {Pietro) ,  chlmiite  et  imMhi 
ticien  sicilien,  mort  le  9  octobre  IMV.  Il  éà 
prêtre,  et  liabitait  Païenne.  Il  ae  It  oie  pmi 
réputation  par  seé  oonnaissincea  adeutH^m 
mais  il  est  permlê  de  douter  qa*elto  fttt  méiMi 
car  Emanuele  prétendait  imuvoir  tirer  de  iWi 
tous  les  métaux.  On  a  de  lui  i  HitpoMtéaiH^ 
siti  de  Benedetto  Maghétn;  —  £eller«A 
dijesn  d'un  proàUma  gmmeiricô  riiohitêim 
Disctirso  en  que  propon9  v  retsive  mi§mm 
proàtemas  mtrtmom^cos ,  etc.  ;  —  An  Mm 
gulis,  etc. 

MonzUore,  BM.  Slemla 

*  BMBBB    (  PttHi)  ,    IhédOgieB  iMMIfpiNi»  dl 

dix-huitiènie  siècle.  On  a  de  lui  i  UmmimSit 
clesi.r  refàrmaiœ  in  Hun^aria  ei  Trangfha 
nia,  etc.,  ex  monumêntis  fide  AfiiMitaii,  < 
t'ifo  qaodam  doctissimo  con^feMia  »  nbm  m 
tem  acceuionibu*  muitis  tocnptêtaiu  m  Ft 
Adolpho  Lampe  y  etc.;  Utrec4it»  l7ae,u-4". 
Walrti,  «M.  tkt9l,  -  Horanyl,  l/rn.  Hmm^. 

BMBLB  A  iT  {***)4)eintre  flamMidv  néàBniul 
les,  vers  lAlSt.  Il  voyaftN  beaucoup,  aartonle 
Italie,  et  demeura  fort  kMig(ein|M  à  Rome.  U 
retour  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  à  Anvers.  U  wâ 
gnait  pour  les  ttabliMeRients  reli|peu\  e 
pa)  saites  des  taUetnn  dea  autres  peinlrr».  u  mi 
sait  ponr  l'en  des  plus  ludHleii  payasastm 
mands.  Ses  meilleuret  praductiooft  se      i 
dans  la  diapclle  de  8aiot^oaeph  du 
de  l'église  des  cannes  dédMUSsés  à  i      mi  « 
y  voyait  plusieurs  gramis  et  beaux  f^jm      l  àsâ 
l'es  figures  étiieat  d'Ârasine  QoeUin  e»  i> 
lions  peintres. 

Dearanipa.  Im  9  itén  Pfimtm  Jlmmmmê^  U.  & 

*  Ambxox,  thiKïlogien  français,  mort  à  Aniar, 
le  18  avril  1088.  Il  fut  successivement  nehe  di 
Gellone  ou  Saint-Guilliem  du  DéM^rt ,  pricvdr 
Saint-l*ierre  de  Sauves,  |>uis  abbé  d'Aniane  vcff 
n'ict.  Il  se  fit  remaniuer  par  son 
On  a  de  lui  plosieiirs  lettres  écrites  aum 
Ale\an>Irr  M  et  (iretioir'*  VII.  F.lles sont  lelaliMi 
aux  différends  qui  exi'^taieul  al«ir(  euirt  les  i^ 
hev«*«  d'Aniane  et  «vlli^  de  fietkwe  et  lie  U 


ÊMERlAir 

IX  culuiisAclia|ip^sanil 


»3J 


■llMKaAN  (Salnl),  nél  Poitier»,  vereGOS, 
m  *  mort  en  lUvtère,  la  31  teftetnhre  atil.  Il 
ÏUil  nrrié  du»  Vitaie  dea  lellrw,  et  devint  écS- 
fue  d'une  ville  ili'  l'AquiUioe,  que  l'oo croit  tira 
Pnilii^TS,  11  fnrtiM  le  doiseia  d'aller  prtelier  le 
dirtotkniwnn  dam  la  Punwoie  «I  la  Ssnnatie. 
In  prince  de  Italie-,  Tbéwlon,  l'uiT^la  et  l'ia- 
riln  i  iiulruîiv  «m  «ujtU.  ËineraD  lu  lit  a>ec 
wctA*.  Tli«u<l<w  ■•■il  une  lllle  namnib«  oile, 
]ui  «rtrclrniit  dw  rdalioas  inliriies  avec  Sige- 
Miiil,  mu  d'un  dci  [iraraieri  mtigisliaU  bartruln. 
Jttr  ileilni  eiiccinte ,  et  Lee  deux  amant*  Airral 
muter  Ejneran ,  et  te  prrèrrnt  de  le*  mettra  à 
'abri  de  la  lyrAi-w  de  Théodan.  Ëmaran  allnit 
Mrlir  poQT  Raine.  Selun  Aribon ,  il  permit  qu'oo 
■  charirat ,  ipr^  ton  départ ,  de  La  raule  de  Si- 
l#bud.  Qi)oi  qu'il  en  wit  de  cette  iiagulitre 
Krmkaioa,  OUt  aoeiua  troeran  de  sa  groaaeHe. 
.«Dlber,  frère  de  c«tle  priucesM,  i*  mit  A  la 
iiMiriuil.'  du  séducteur,  le  rejoignit,  tuililarra- 
rlirr  le»  faux  et  le  iil  alTreusement  mutiler.  Le 
urpa  de  l'évéque  Tut  entend  aur  le  lieu  de  aon 
-upp^lcr .  I'lu«  lard ,  U  fut  Iran^férÉ  daiu  la 
:hapelle  Saini.Geornei  prèa  Ratiibanae.  La  vie 
l'ËfuerM  «  été  akirile  par  Aribon  (dit  £r&e  m 
tUemand ,  Clr^nos  ta  gnw,  «I  Haret  ta  laliu  ), 
^(^que  de  Fri^initu» ,  et  qui  viinil  du  l^mpa  de 
:'liarleinaf[ne-  Bile  nit  dans  Suriui.  Megiorred  uu 
HilDfixii.pr^vût  dt'  Magdeixiur^,  enciHupiMa  uue 
uilre,  en  inu ,  et  dans  le  même  lump)  Araoïr, 
rliiôtiix  du  inonaslèn;  de  Saint-Ëmeran  à  Ra- 
itbonne,  til  deux  lliTeo  sur  les  miracle»  et  le 
«lit»  du  palrnn  de  son  cuum'HI.  Caiii>>ius  a  daniu'^ 
;e&  d«u\  (luvraKe^  dani  mw  Ànli'/uj:  Leelioua, 
oiii.  II.  La  Télé  de  itaiiit  Eineraa  eil  ti>ée  au 
n  «epteinbrr. 


KNKKI.    Vog.  tUEHV. 

ÉMEniar  {Mauriee^ulien,  coinU:),  amiral 

'ran^ais,  oé  le  ?0  octubre  ITGl,  àCarhaii  (  Bre- 
Jgne),  mort  il  Toulon,  le  2  février  iBib.  Il 
iNcmdail  d'une  ancienm-  famille  d'oriipne  écoe- 
niae.  Entré  i  quinw  ans  ilans  la  marine,  il  prit 
Nut,  unr  année  apriw ,  a  la  icuerre  d'Arnérir|ue. 
[tatzr  coiiitiali  ou  >ii'«ei ,  uii  il  recul  Inus  lilu>- 

UstinKuei.  A  l'altiiitue  lie  La  Grenade,  conuiic 
la  nétie  île  .Sa>aniiali,  il  te  lit  remarquiT  du 
Moite  d'ïJitaiDK,  qui  le  noimua  liiiili'aaiil  de 
b^te.el  du  runKr('iiaini>ricaiil,qui  luioinfi'i'a 
■  décoration  de  Ciocinnalu.t,  ilislinittim  d'autant 
ftat  flatti'uai'  pour  le  jeune  officier  île  di\-li<iil 
■•,  qu'elle  lie  fut  accordée  qu'aux  pri'niTiTS 
[Mk  de  l'arriii'i-.  Limti'ii.inl  de  vai^i^r.iu  i-ii 
1791,   il  comtutlit  l'insiirrectiun  de   Saiiit-llo- 


CtT/,  qu'il  I 


lait  .  : 


:r-  l.f 
le  des  inallieu- 


ndioduCap.AKi'w 
Torkrod  il  IrA  vunduinlt,  H  prit  le coiiilnaiMlft- 
ment  do  la  fn'gBin  L' limbitstiulft  et  da  plusieurs 
oulre-i  bAtimenta  frnnvaia .  Ht  rallier  le*  navire* 
marcliands  dont  devail  fe  compiMcr  le  convoi 
destina  pour  la  Trancn,  pul»,  »'iitanl  mngft,  i 
Norrolli.  Miu*  le*  ordres  du  contre-ainlral  Vaoï- 
label ,  il  contriliuA  enictic«tiirut  à  faire  arriver  i 
Bresl(*an)i  qu'd  eilt  éli*  "nlanrf  dans  aucun  en- 
ftatemenl,  et  après  avoir  pris,  au  oontruro,  plun 
de  quarante  bAlimenta  anitUi>ll'imtnetiw  convoi 
de  quatre  cent*  navires  cliai^  de  denrM*  co- 
loalàles  et  do  farine,  donl  l'anivM  apporta  un 
grand  toolageinenlâ  la  diaeltequ'âprouvail alors 
la  France. 

Ëmeriau  fut  nommé  (janvier  179?)  chef  de* 
division  et  cummandani  du  vaisseau  ite  74  Lr 
Sparliule,  Ce  «aisseau  ayant  Été  iiiigpi  pour 
faire  partie  de  l'armée  navale  aux  ordrea  de  l'a- 
miral Brneys .  Éineriau  fut  chargé  du  coiDmtn- 
demenl  de  la  Moonde  division  de  l'escadre  légère  i 
et  chef  de  lilede  l'arma,  ileolrale  premier  dauR 
le  i>ort  de  Malle,  sous  le  f^u  des  bdlleriea  dent 
il  était  bér^sé.  Aaeumhat  d'AhouMr(l7l)Sj,  Le 
Spartiate  «outint  uue  tulte  ordeiiti'  etopiailtrir 
de  ptusienn  heurea  contrit  quatre  Taissnaui  *&> 
Itllaia ,  du  nombre  desquels  Malt  la  Wangttard, 
que  montait  Nelson ,  et  donl  li!  poirt  fut  balojri, 
tirois  reprises,  par  le  frudnerKiqiiB  et  préoiidD 
.Sp'irfinfe.  Mais,  prlT«  de  plui  de  la  moitU  de 
nofl  équipaRe.  ayjnt  plus  d>>  ni-af  pieda  d'MD 
dan<i  sa  cale,  bora  d'état,  fauta  da  poudre,  de 
riposter  i  l'ennemi,  ÊmeHan,  attdnl  dadcax 
grave»  hlesaurei,  fut  réiluil  a  amener  son  pa- 
villon. Nelson ,  quand  ou  lui  apporta  l'épée  de 
son  intrépide  adveraaire ,  onlonna  ■  qu'elle  Ott 
rendue  h  un  oflicier  si  digne  île  la  porter  »,  et  le 
lendemain  le  xéntral  Bonaparte  écrivit  au  com- 
mandant du  Sparllate  :  ••  J'ai  appris  avec  beau- 
"  coup  de  reRrel,  nton  cher  coinmandant ,  que 
"  dans  le  funeste  et  terriNe  combU  d'Abouhir 
«  vont  aviex  eu  le  bras  dr<^t  fncaué-,  e«  qui 
1  peut  TOUS  consoler,  c'est  que  cet  accident  vous 
n  estarrivéen  remplissant (dnrléiisement la ttclie 
-  qui  TOUS  était  confiée.  « 

Contre-amiral  depuiit  1  BOT ,  lïmerien  fut  ap- 
pelé, en  iSfti,  à  la  préfecture  maritime  de 
Toulon,  qu'il  administra  pendant  six  annt^es. 
L'empereur  till  ronférn  le  3  décembre  1»10  la  di- 
gnité de  comte.  Promu  l'année  suivante  an  |^e 
de  vice -ami  rai ,  et  MentAl  apré*  à  celui  d'ins- 
pecteur général  des  cOles  de  la  Lignrie,  avec  )e 
rang  de  grand 'Ofllcier  de  t'em]dre,  plus  tard  il  lUt 
chargé  du  commandement  en  rlinf  des  forces  M' 
valee  de  la  Médilerran»;,  iiHisistanl  en  vi^- 
trois  TaitwauK  et  douie  frvgates.  Pendant  les 
trois  ans  qu'il  exerça  re  commandement,  il 
tintenéchecuuearméeantilaineellailit  essufcr 
de»  (lerles  noiii tireuses.  Cliarge ,  ver*  la  lia  de 
ll>13,de  défendre  le  littoral  et  les  (erlade  Tou- 
lon ,  bloqué  par  une  tlntlit  an^laïae  porloot  à.- 
18  i  10,000  lioinnies  de  troupes  de  débarque- 
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ment,  il  organisa  proraplement  des  moyens  de 
défense  si  sOrF  et  si  écer^ques,  que  tes  Anglais, 
rtésespérantilepraidre celte  ville,  allèrent  atta- 
quer la  Corse,  Gènes  et  Livournp. 

A  it  ReBtMiralion ,  qu'il  s'empressa  de  recon- 
naître, il  conclut  avec  lord  Eimouth,  ciniiTnan- 
dant  des  forces  anglaises  devaDl  Toulon ,  un  ar- 
mistice au-iranl  la  libre  navigation  At%  bilimenls 
de  commercf  français,  et  son  intervention  fil 
cesser  la  captivité  et  les  rudes  privatioas  de  quatre 
mille  Français  détenus  depuis  trois  ans  â  l'Ile  de 
Cahrera.  Nommé,  le  19  mai  ISI4,  membre  <le 
la  commission  chargée  de  réorganiser  la  marine, 
il  s'y  fit  remaniuer  comme  marin  et  comme  ad- 
ministrateur. Pendant  les  Cent  Jours,  il  fut 
nommé  pair  de  France,  et  Men  qu'il  se  tAt  abs- 
tenu de  siéger,  In  seconde  Restauration  ne  l'en 
|Mjnit  pas  moins  d'avoir  été  l'objet  de  cette  dis- 
tlnclion.  Il  M  admis  à  la  retraite  en  juillet  1816. 
Rappela  it  la cbamhre  despairs  en  1B31,il  y  fit 
remantuer  utilement  sa  vieille  expérience. 

jtrrUpn  IHiitoln^  la  Marlm.  -^  slaçrapktt  ma- 
rUI»i  de  M.  H«ioFqiiln.  -  Okbivhii  InAtifi 

KMBBic  OU  ■KNM.  roi  de  Hongrie,  mort 
f ent  1304.  Il  <tail  fils  de  Bêla  lit ,  roi  de  Hon- 
grie, et  d'Agnès  de  ChAlillon.  Il  succéda  à  son 
pire  en  I I9G ,  et  réussit  à  se  inainlenir  sur  le 
trAne ,  malgré  les  lenl<itives  hostiles  de  n>0  frère 
Aoitrc.  Il  ne  fht  pas  aussi  beureux  contre  les 
Vénitien» ,  qui  lui  enlevèrent ,  k  l'aide  des  croi- 
Bés,  la  ville  de  Zara,  le  1.4  novembre  n03.  aprèj 
quatorze  jours  de  sié|[e.  Emeric ,  qu'une  lor^tie 
maladie  avait  empêché  de  venir  au  secours  de 
Zara,  survécut  peu  a  cette  perte.  Il  avait  épousé 
Conslance d'Aragon,  dont  il  ent  an  fils,  Ladiv 
las  III ,  qui  lui  suci'éda. 

Ckrmilmlt  Mitort',t.t  df,  RoU  it  mngrir,  Um 
lUM  d,  Mrifur  In  rfowi.  vu.  «o. 

*  ÉMKBIG  (/«uj.i) ,  seigneur  de  Rocnr.roRT 
(Poitun).  poète  français,  vivait  en  l.lïl.  11  fui 
tuvcessivemeni  secrétaire  de  Jayme  I) ,  roi  d'A- 
rgon, et  de  Pbilipiie  le  Long,  romtede  Poitou 
(  depuis  roi  de  Frano-).  Il  a  écrit  plusieurs  cbin- 
sons  en  langue  provençale,  à  la  louange  d'une 
■lame  nommée  Florence  de  Forcalquier.  L'une 
d'entre  elles  commence  ainsi  : 


ektp.  ux.— Du  VtMIfr.  S 


dans  la  même  ville,  le  4  janvier  1399.  Il  était 
doclrurenttiéoloide,  et  ap|urlenail  àl'ordredeK 
Dominicain*.  Il  devint  grand  inquisiteur  d'Ara- 
gon, et  *e  distingua  pir  son  rèle  a  poursuivre  Irs 
Vaud  ois.  sectaires  rpil  rejetaient  l'autorité  du  pape. 
l'invocation  dei  saints ,  le  culle  de  la  Vierge,  le 
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;  sacrificedanslame«.sp,lespriërMpoarleiDiMta 

i   le  purgatoire,  etc.  Il  fit  plus  tard  condamner,  p« 

I   le  pape  Grégoire  XI ,  que^ues  reJigieai  deÂr 

ragone  et  de  Saragosse ,  qui  prCdMieal  que  •  ■ 

,   une  bostie  consacrée  tombe  dan*  la  booe  00  d« 

quelque  lieu  lale,  qwùqiie  le*  eapèoee  d«Me> 

rrat ,  Ib  corps  de  Jésui-(31iriitccued'T(b«,  t 

la  substance  du  pain  jrcTieoL  nenestdetDtoi 

si  rboslie  est  rongea  ou  mai^ée  par  OM  Me 

Quand  un  homme  consume  les  («ptee*  dans  ■ 

;  bouche ,  Jésus^Christ  eit  enlevé  au  cnI  et  m 

passe  point  dans  l'estomac.   >•  Appuyé  par  le 

I  cardinaux  Pierre  Flandrin  et  GuiUaoroe  NoAM 

Kmerie  s'occupait  à  Taire  trancher  ce*  pave 

questions,  lorsqu'il  mourut.  Son  épilaphe  le  M 

dare prxdicator  eeridietu,  i»qui$tlor  lafre 

pidtts  et  doclor  egrigiaa.  On  a  de  lui  beuoaai 

d'écrits,  parmi  lesquels  on  cite  i.Dtrecfor4iiM  to 

fuiiifionis  (  1 376).  ou  vrage  devenu  céMre.  et  qi 

I  eut  de  nombreuses  éditions;  b  plus  estimée  en 

celle  de  Rune,  1578,  in-s*;  —  VitaùtatMmi 

morix  F.  Dalmalii  Montr  amtrntUM  gem 

demis  alumni  lanetilaie  vitx  iptelabilit  n 

olim  in  Igrocinio  rrligionii ,  etc.; —  De  Le 

çica;  —  De  Prtn<H;)iis  nafura/iAlu  (1351);- 

De   Pkytica  Ariilolelii  (,13bi);  —  Strmome 

,  de  lempore  (  13bl  ) ;  ^  Traclaha  eotttra  ^ 

monum  invocatorei  (13M);  —  De  JurUéie 

tionr  Eeeltsix  et  Inquititorum  contra  InJUt 

I   iei  dirmonei  inmeanles ;  —  Oe  JurUdIellem 

^   Inquiiitomm  conlra  Injldelet  agenitt  omln 

noitram  lanelom  Jidrm;  —  Sermonei  dttane 

tif  priori  et  lodatitlut ,  etc.  (1371  );  —  ft* 

'   UUa  lilleralii  *uper  Eiange/iun  B.  Matllut 

{ 1377  );  —  De  Poleslate  papali  i#ii  nutm 

pontifiât  (1383)1  —  PtutUla  in  ErangeliaM 

Jannnit  apostoH  (  t3S3);  —  De  Peeéato  ori- 

çlnaliel  de  Coaceplione  B.  V.  (  1384);—  Cam 

mmlnriui  in  Srangriium  LacK  (13ST);  — 

Postula  litteralit  luper  Evangelium  g.  ManI 

(1389);  —  De  duplict  nalura  in  ChrUloe 

de   Ihàut   m  Deo  prrsona,   etc.  (1390);  - 

TVacfiifui  con/roiforfrinam  RaymuHili  Lull 

(  I3gb);  —  Traclalfa  contra LuUittru  {1389); 

—  Fatcinatio  Lulliilarum  ;  ~-  Etttcidariui 
ffud(farti(i393);  —  EpUtote  ad  eardinalti 
AnagniK  agenlei  ;  —  Tractatu*  contra  prr- 
figenltscertum  (erMtnumjfnii miiR(fi(t3lti)| 

—  Traelatus  nnlra  catumniantts  prwtmà- 
HtntiimiC/irUtiet  ¥irgini*mairlieitul\39i)\ 

—  Contra  emiiiwn  in  ennelavi  per  papam  H 
aaylijiales  pramtuorium  juranuHtam  ,  M 
contra  epittolam  Parisirniium  magtttromm 
(  1387  ]  ;  —  Coatra  antTfrêitafrm  ParUinuim 
DH  EtrUtktm  imp-ignatitcm  Respontiomti 
ad  XXIX  ifuxilionei  (  t39h'  ;  -  TYatlalm 
eonirn  tiarrelicalitfr  auerentn  B.  Jeanmem 
emnifrlittam  fuisse  B.  Mart,r  rirginil  filimm 
natiiralem  (  I30j);  ~  Tracinlus  contra  attro- 
Ingni  imperilot  nique  nrcromanftcot  de  oc- 
rullis  prrprram jàiiicanlet ,  elc.(119&);~ 
De  admtranda  tanetifitotionr  Dei  tl  Aomîjim 
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jrHitricU  (1394);  ~  Con/atUt  Jldei  ehrit- 
tumx  (I39fl);  — /ncontaffo  tludii  lltrctenfii 
arlirulu  ptr  guemdam  Anlonium  Sitra  stu- 
ileH/em  Valtniitium,iii  d^eriar  inibiaemi- 
nalis  I  I.1M};  —  Tractalut  contra  ÀlchimU- 
lat'yl'Mà);—  Correctonwu  corruplorii  (  1 39e); 

—  Vomvuntarium  /tutus  in  epislolam  ad 
«rbixia  (  139a)  ;  —  Commeatariitm  in  epU- 
tolam  ait  Calatiu  (1398);  —  TTaetalus  tv- 
ptr  deçlaratuine  XXII  arttculonitn  MagUtn 
Stnintiarum,  elc.  (  1397)  ;  —  Commenlarium 
(il  epulolam  ad  Rotnanos  (  i39S). 

KaartX,StritUral>rdUiuPrmillcalanun,  I.TOUll, 

ÉMKUC  (lovlt-DoTmen),  liltérsUur  tna- 
faû,  MeD  17(1S,  àEïgdèKafProTeor*),  mort* 
P»ri6,  on  sepf  embrc  1 8îi.  A  l'exemple  de  sun  rrtre 
aliK.  qui  éUit  dam  le  tnrrenii,  tt  ((ui  plus  tard  se 
lil  cuaosltre  par  des  écrits  ultrainoatiias  et  roya- 
lule»  (L'Emile  de  Vaucluse;  Avignon,  183î; 

—  la  Hainle  Alliance,  ml  le  lambeau  ûes  ja- 
ro6i(u ,- itad-,  1BI8),  ËinerJc  se  décida  i  suivre  la 
mfnie carrière,  e*  commença  son  droit  à  Avii^on. 
L«t  éieanueols  de  la  révolulian  le  trouTèrent 
lltitlant  et  iodtdt  au  milieu  des  factioci  qai  agi- 
liu«nl  le  midi  ;  avec  celte  Indolente  faitilesse  qui 
wmble  avoir  [*it  le  fond  de  sou  caractère,  il  vint 
k  Paris  eo  179  j,  pour  trouver  la  gloire  et  twier 
lafortnne.  Il  ne  s'était  fait  jusquialors  qu'un  nom 
lurt  médiocre,  connu  tout  au  plus  pur  quelques 
traductions  d'epigrauimes  et  dVlégie)  lotioes, 
prises  dans  Catulle,  Martial  ou  d'autres  |duB  nw- 
riernes.et  inBérëcsdaasr^fnianacA  ^M  MiUM. 
l><Diieura  arlirles  qu'il  fit  dans  des  ioumaux  et 
de»  ffuillt*  périodiques  ne  le  tirèrent  pa.i  de  son 
ubwurilé,  niali;r«  W  soin  qu'il  prit  rie  pnblier, 
HMi-i  (iiriiii>  ilr'  hn'K:liure  in-8",  l'un  de  ces  prin- 
cipaux articles ,  qui  fiRure  en  lèle  de  XHiitoUe 
jénealtigiqiif  (les  Pairs  de  France,  du  marquis 
de  l'urliii  il'L'rlMD  el  de  Courcelles,  dont  il  est  le 
Eoinpte-rendu  louaiqteur.  Des  pièces  de  vers  et 
Mllr  nuliu' ,  augmentées  de  trois  ÊpUres,  four- 
nlreotni  1 81»  la  matière  d'un  voiiime,  qui  ne  se 
tendit  point.  Il  obtint  ilu  comte  de  Cessac,  en 
1812,  un  emploi  dans  l'administration  des  postes 
militaires  rti  Hollande,  emploi  qu'il  quitta  bien- 
IM  pour  retenir  végéter  à  Paris.  11  mourut  i 
rhApital ,  à  r^e  de  «oi\ante  ans.  Sca  papiers 
goatenaient  une  satire  et  trois  comédies  en  cinq 
ides,  dont  une  réceininent  lue  au  comité  des 
Français.  Il  avait  publié  en  1819  le  fruit  de  ses 
lectures  sous  le  titre  :  De  la  Politesse,  ouvrage 
EriUque,  moral  et  p1iilo»iphique,  suivi  de  notes 
ri  d'un  aperçu  littéraire-,  la  seconde  édition 
parut  en  1831,  soun  le  titre  :  Nouveau  Guide 
telaPoUteisf,  Ed.  RGNJtDDi;). 

iNKftIc-OATiD  [Toassaint-Bernard],  AT- 
AMogué  rranrais,  né  îi  Ai\,  en  Provence,  le  70 
Mil  ilii,  mort  âParis,  le  3  avril  IS39.  Destiné 


i  la  profession  d'avocat ,  il  se  Dt  recevoir  do» 
leur  en  droit  dans  sa  ville  natale  en  I77&,  et  m 
rendit  i  Paris  pour  y  compléter  ses  études  de 
jurisprudeDce.  Avant  d'aborder  le  barreau.  Il 
voulut  visiter  l'Italie.  Un  s^uur  as«ei;  long  k 
Rome  et  à  Florence  develupjia  en  lui  un  KoQt 
très-vif  pour  les  arts.  De  retour  à  Alx,  tout  ea 
exerçant  sa  proression,  il  consacra  de  nombreux 
instants  à  la  littérature  et  aux  beaux-arts.  tCa 
1797,  son  oncle  maternel,  Antoine  David,  impri- 
meur ï.Ui,  étant  mort,  le  )eune  avocat,  qui  prit 
dès  lors  le  nom  d'Ëmeric-David,  lui  soccéda,  ot 
fut  pourvu  ï  sa  place  du  brevet  d'imprimeur  de 
la  ville  Kl  du  partemcul,  Émeric-David,  qui  exer- 
çait Celte  profession  au  moment  de  la  révolution , 
en  adopta  les  principes  avec  fraocliise.  Ëln 
tnaired'Aiveu  1791,11  n'abandonna  cette  chargu 
que  lorsqu'il  se  vit  daus  l'impossibililé  de  lutter 
contre  les  passions  violentes.  Frappé  en  1793  de 
deux  mandais  d'arrêt,  il  n'écliappa  à  la  mort 
que  par  la  fuite  ,  et  en  se  soumettant  pendant 
plusieurs  mois  aux  fatigues  et  auxbasards  d'une 
vie  errante.  Après  le  9  thermidor,  il  vint  A  Paris, 
et  reprit  avec  sa  profession  d'avocat  ses  éludu 
littéraires  el  artistiques,  qui  tenaient diaquejuur 
plus  de  place  dans  sa  vie.  EaSn,  vers  1800,  il 
trouva  l'occasion  de  se  consacrer  tout  entier 
à  ses  travaux  favoris.  Llnslitul  proposa  pour 
suiet  de  prix  cette  question  :  <•  Quelles  furent  le« 
rau.ses  de  la  perfecUoD  de  la  statuaire  dans  l'an- 
tiquité f  «  Émeric-David  répondit  par  un  mémcare 
qui  futcouronné.  Moins  beureux  ^  1805,  sur 
un  (U)el  eg  partie  étranger  à  ses  études ,  il  n'ob- 
tint qu'un  accessit,  mais  releva  pardi-s  éloges 
spèciaui.  Eu  1809,  sur  la  présentation  d'un 
cull^  électoral  du  département  des  Boucbes-du- 
RbOni",  il  fut  nommé  rnemhrp  du  corpn  légii- 
latif.  Il  ;  siégea  pendant  près  de  six  ans,  et  le 
3avril  181411  vota  avec  la  majorité  de  ses  collè- 
gues présenta  A'Paris  la  décliéance  de  Napoléon. 
Rentré  en  18la  dans  la  vie  privée,  Émerio-David 
fut,  le  11  avril  de  l'année  suivante,  élu  membre 
de  rinsUtut  (Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres).  Parmi  les  travaux  qu'd  composa  pour  ce 
corps  savant ,  on  remarque  diverses  recherches 

grecqueetdel'art.att 

In  cite  aussi  avec  éloge  ses  conudé- 
I  mythologie  grecque,  bien  qu'elles 
dus  d'hypothèses  ingénieuses  qua 
d'érudition  critique.  Selon  lui,  les  véritables 
dieux  du  paganisme  étaient  les  éléments  et  les 
astre».  Ces  divinités  étaient  représentées  par  des 
dieux  fictifs,  objets  d'un  culte  symbolique.  C'est 
dans  les  attributs  de  ces  dieux  réels  qu'il  hut 
chercher  les  dogmes  fondamentaux  du  poly- 
théisme. Ce  système ,  tort  incomplet,  sinon  tout 
h  fait  inexact ,  fut  utile  &  une  époque  od  \'éiié- 
mérisme  ét^l  presque  le  seul  mode  d'inter- 
prétation appliqué  à  la  mythologie. 

Appelé  par  l'Académie,  le  14  octobre  181&,  k 
faire  partie  de  la  commission  chargée  de  coati' 
nuer  Vmsloire   lilltraire  de   France,   corn- 
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inencëe  par  les  Bénédictins  de  Sâiot-Maur, 
Êmeric-DaTÎd  concourut  à  la  rédaction  des 
tomes  XVII,  XVIII,  XIX  et  XX.  Les  articles  de 
sa  composition ,  dans  ces  quatre  volumes  »  sont 
|)our  la  plupart  relatifs  à  d'anciens  poètes  pro- 
vençaux, les  demiei-s  en  date  et  malheureuse- 
ment aussi  en  mérite.  <«  Lorsque  Émeric-David 
entra  dans  la  commission,  dit  Fauriel ,  il  ne  res- 
tait plus  guère  de  cette  vieille  littérature  proven- 
çale, passée  si  tristement  et  si  vite ,  que  les  nul- 
lités et  les  médiocrités.  Lliistorien  ne  |)ouTait 
pas  y  mettre  un  înltT^t  supérieur  à  ci^lui  du  su- 
jet; il  y  mit  ce  qui  i)ouvait  rendre  5><in  travail 
utile,  des  faits,  des  rapprochements  et  des  dates. 
C'est  dans  des  articles  d'un  autre  ^enre,  mais 
l)eaucoup.trop  rares,  (|u*il  faut  ch.- relier  Émeric- 
David  tout  entier,  c'e>t-â-dire  l'homme  aussi  fa- 
milier avec  le  sentiment  de  Tart  que  >ersé  dans 
son  histoire ,  le  âiffie.  appréciateur  des  artistes. 
11  ne  faut  que  lire  la  notice  sur  Pierre  de  Monte- 
reau,  le  plus  grand  ardiitectedu  treizième  siècle, 
pour  sentir  ce  que  V Histoire,  iiffrrahe  aurait 
gagné  à  compter  plus  d'articles  de  ce  };enn%  » 

Émeric-David ,  âj;ë  de  près  de  quatre-vin^t- 
quatre  ans,  s'occupait  encore  avec  activit«'  de 
ses  travaux  académi<|urs ,  lorsqu'il  succomki  à 
une  attaque  d'apoplexie,  n  II  joignait  a  ses  ta- 
lents, dit  Fauriel,  l'excellence  morale  qui  ne 
les  accompagne  pas  toujours  et  dont  ils  ne  dis- 
pensent jamais.  La  vivacité  provençale  de  son 
humeur  était  constamment  tempérée  par  une 
mo<]éralion  et  une  tni^nveillance  >]ui  n'en  laissaient 
sub^istcr  que  l'agrément.  Inséparable  de  sa  fa- 
mille ,  heureux  et  chéri  par  elle ,  il  jouit  jusqu'à 
son  dernier  instant  des  biens  d4>  la  vie  les  plus 
vrais.  »  On  a  d'Émeric  -  David  :  Hecherches 
sur  la  répartition  des  contritmt ions  foncière 
tf  mobilière  ;  Aix,  1 7y  i ,  ln-4"  ;  —  Musée  olrjm- 
Itif/ue  de  C École  vivante  des  tjeaiu-arts  (sans 
nom  d'auteur  et  sans  date ,  mais  publié  en  1 796  )  ; 
Taris,  in-8"  ;  —  Kechercfies  sur  Cart statuaire, 
considéré  chez  les  anciens  et  les  modernes , 
mémoire  couronné  |>ar  l'Institut  en  1800  ;  P<iris, 
l8Uâ,  10-8**.  Le  sculpteur  G.-B.  Giraud,  qui  avait 
assisté  le  lauréat  «le  ses  conseils,  revendiqua  la 
moitié  du  prix.  Sa  réclamation,  imprimée  dans 
deux  brucliures  injurieuses  pour  Émeric-David, 
provoqua  de  la  part  de  celui-ci  les  deux  écrits 
suivants  :  Réponse  au  libelle  intitule  :  Lettre 
de  M.  Giraud  à  È mer ic- David;  Paris,  iBoo, 
iu-8«j  —  Réponse  à  un  écrit  intitule  :  .Sr- 
conde  lettre,  etc.  ;  Paris ,  1806.  in-8"  ;  -  -  /Vr- 
mier  Discours  historique  sur  la  Veintvre 
moderne ^rei\fermnnt  rhistniredecet  art  de- 
puis Constantin  jusqu'au  commencement  du 
treizième  siècle { Extrait  «lu  Magnsiu  cncr/cl.  ]  ; 
Paris,  1807,  in-8';  —  Discours  historique  sur 
ta  gravure,  en  tnitle-douce  et  sur  In  fjrnntrp 
en  bois;  Paris,  IH'^U,  in-8';  -  rmimn  ihs 
inculpations  dirigres  contre  Phidins;  fr ali- 
ment d'un  Mi-moïre  sur  Iv  rlixstmmt  chi  - 
::"fnmqup  des  sm/ptcurs  'jrrrs   (  Kxtrait  des 


Annales  encye/.);  Paris,  1817,  Ib-Iî;  -^ Suite 
d'Études  calquées  et  dessinées  diaprés  ff» 
phael,  accompagnées  de  graruies  de  ees  ti* 
bleaux ,  et  de  Notices  historiques  ei  critiques; 
Paris,  1818-20;— /icpj^tfr  :  recherches  sur  ce 
;  dieu,  sur  son  culte  et  sur  les  monuments 
I  qui  le  représentent;  ouvrage  précédé  d*ai 
Essai  sur  C  esprit   de  la   religion  grecque  i 
Paris,   1833,2    vol.  fn-8*;  —    Vutcain  :  re- 
cherches sur  ce  dieu,  sur  son  culte  et  sur  let 
principaux  monuments  qui  le  représentent  ^ 
Paris,  1837,  in-8°  ;  —  Neptune  :  recherches  sur 
ce  dieu,  sur  son  culte ,  etc.;  Paris,  lS39,io-8*; 
—  Histoire   de  la  Peinture  au  moyen  âge^ 
;  suivie   de   V Histoire  de   la  Gravure  t   etc.; 
I  Paris,  1842,  in-12.  Émeric-David  avait  foarD 
;  un  grand  nombre  d'articles  à  la  Biograpltk 
universelle;  ils  ont  été  recueillis  par  Paal  La 
I  croix,  sous  le  titre  de  Vies  des  Artistes  anciem 
;  et  modernes;  Paris,   1853,  in- 12.  Ce  volam 
contient  aussi  le  Discours  sur  la  vie  et  les  ou 
vrayes  de  Pierre  Puget ,  couronné  par  l'Acadé 
mie  de  Marseille,  le  12  avril  1807,  et  le  Dis 
cours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Meolm 
Poussin ,  couronné  par  la  Société  PhlIotecluiiqiN 
de  Paris,  le 4  octobre  1812. 

Walkeaaer.  (i«n«  le  Moniteur  du  I  •oAt  ItM.  —  PM 
fiel,  dans  VHi»tntre  littéraire  de  Franee,  t.  IX.  *  L 
Mbiiophlle  J  icob.  Nùtiet  sur  Emêrie-lhirid,  en  Mlc  é 
l'Histoire  de  la  i»eintmr«  au  mo§m  âge,  «  Mogra^ 
det  Hommes  dm  Jow,  L  IV,  piirt.  i".  —  Babbe.  Roli 
joli  II,  etc.,  Biogr.  unir,  et  port,  des  Confemp, 

*  iMERiGOX  (Ballhazar'Marie)fifnhuwk 
suite  français,  né  vers  1714,  mort  en  178&.  Soi 
père  était  procureur  au  pariiinent  d*Aii.  Il  s^ 
pliqua  à  Tetude  du  droit  et  surtout  à  l'examen  dfa 
questions  commerciales  ,  qu'il  traita  avec  habi' 
leté,  dans  des  mémoires  dont  plusieurs  fureal 
imprimés  et  sont  encon*  recherchés.  H  deria' 
avocat  au  parlement  d'Aix ,  et  s«)n  mérite  le  fiJ 
appeler  à  l'amirautc  de  Marseille,  functioii  qu*! 
exerça  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Voici  un  fait  qa 
atteste  sa  délicatesse  et  son  désintéressement.  Vi 
client  vint  un  jour  le  remercier  des  soins  qii*i 
avait  donnés  à  des  affaire»  im|iortantes.Émerigoii, 
OGMipc  «n  ce  moment  avec  d'autres  iimonnes 
l'aperçut  à  peine  de  la  reconnais: sance  du  dienf, 
qui  déposa  sur  son  bureau  un  sac  renfermai 
une  forte  somme.  Quelqu.'  len  ps  apr^s,de  iioa< 
velles  affaires  amènent  le  luAinr*  rlii'nt  ehex  wn 
a\ocat;  l'entretien  étant  fini,  et  rrini-d  prêt  à  « 
retirer:  ••  A  pro|Hi>,  lui  dit  Kmerigon^Ti  lui  ren- 
dant le  sac  avec  le  eontenu,  ^tm*  a>ei  liemi^e 
ment  «mblié  ceci  sur  mon  bureau.  —  Mai* 
iiiunsieur,  reprit  le  client,  je  ne  lai  pas  oublié.  C 
f^c  vous  a|>partient.  —  J«*  vou*  demande  pardon 
dit  en  iniislant  le  juri>consiiIti%  viws  m*avir] 
cbargé  de  m'arquitter  envers  moi-même  :  je  I  a 
fait.  »  11  avait  pris  s^leiueot  lruispière<  d'argent 
On  doit  a  hmerî:îon  :  yonreau  (Commentaire  f  u 
V Ordonnance  de  In  manne  du  mots  d'aoïl 
1681  ;  Marseille,  ITHo,  •>  \Alumes  in-H  :  l'aoteu 
;  nr  mit  pan  son  nom  à  ce  commentaire  ;  il  se  eau 


•.otUdtsleNtmttilfnAiiMol'tiiParlimrnl.Son  ■ 
rnnptlrtfitoPMloml.nr  vMriKilpM  quecotna- 
rrift"  r*nuniuitil«  );*r(lll  TRiuinyine,  en  publia 
ml8Li.1uaanMvdJBMfti(M,aU|t[ni;iH«f,<|ul|>anil  I 
I  Mar^tlf,  H  à  l'arii.  m  m,  i  vMtnmmliMT. 
>   livre  d  Im  trxvu»  prénÂiIrnl*  ii'K»i<tr<K')ii 


TTMt»  du  Atmrancn  ff  iltt  Cnnlrnl»  à  tu 
r"'t^.  publié  *  MArMiilInm  ITU,  3  rnl  la-«*, 
*  umplM*.  On  M  rattxrrii  p*>  •Hilrmsnl  tv 
ralu  «otBtM  li  DidlliHir,  on  «onttnl  ptrtout 
iu«  c'Miil  la  uni  lirr«  lOl  MliUt  mit  Mtc 
««lltrs;  on  f  trouia  tout  «  ({iil  Bmntrm:  les 
luunuwM  uwlronM  «t  tnoAnnvt.  Ci  lujM,  si 
ihdv,  prit  HHM  U  plofii*  4*  l'«iilMr  un  InUrél 
iicMn"  )aw)uê  alcrt,  cliil  <lw  dUniMlonii  lea 

llll*    pniflHutKl    tll    foll    Et    iMfdUI  ilimtOKUMS 

■ur  l«  oh^rti  In  {■iax  uillunli  do  [^mmerRA  tt 
le  riMonuinifl  pflliltqtM.  Il  Tut  rMmfrimri  par 
n  loin*  d«  M,  IlmiUj-Pa(!r,  RmniK  «1  PnriK, 
;iol.ln-4*,  iNM.t^iitnlUMI  auturiiri  dans  les 
IX  cffinnifTelaux  de  t'Euro(>«. 

Eu){finc  Tiioiijk». 


■■MMB  (  wmtam),  matliématidaa  an- 
(Iw,  né  *  Hurwortb,  If  14  mal  ITol,  lunrt  le 
t«mai  1711.  Kilid'uo  BuUra  d'IcoiauiU  tcnâ 
Uiu  ïfA  malhéniBliqUFs,  il  tétiiulKiia  bieoUt  ic 
iMm  pendiant  pmr  celle  MJnif*.  Oulre  In 
«CiHM  ^lerneliei,  il  r«twl  crlli'id'ua  minlrtrc 
|M  liemeurait  dwi  U  rnUton  de  non  iwn.  Il 
Mirait  M«uil«  d'inslnilre  qu«il<tUBi  éaaïwn, 
ifs'll  *r  (sanla  pu  kiaft«ni|>i,  rait  dcflul  de  int- 
IvHlk'.  uiit  iinpaticori'  île  caraclèrr.  M-  bornsnl 
iliiri  au  iiiuitrdt  ri'.tmu  di'  liU  t  7U  Ijv.  al.  q<u 
iii  ai  ait  1mm  tun  ptiv,  il  iw  «'occupa  plui  que 
Vc  m  ip^iilaliuoi  trifnlitiqnca.  Il  mourut  An  lu 
mnt.\  lalinilel'iion^e  ITei.teolanI  m  taip- 
Modwr,  U  leoilil  à  un  Hfenire  d'York  Ions  £l^4 
NTragaa  de  «HtWmattqant.  Yjaiotum  uvaitlH 
iMceioe:  Il  était  mérae  quHqua  |mi  mJi<i<-liti, 
Mit  H  D«  parvint  Jamain,  dil-im,  a  aroirdïr  «ou 
riuloa.  tJaiMnc  bnwuup  ie  v/*  cMflpa(rlo(>!«,  il 


•un    HDfHHl« 


ir;;lk^  -,  il  aisalt  la  ptettr,  l'exifciM  II  pied,  et 
«avmlil  lui  arrivait  ile>mtHlrettl.undret  dtn 
nm lin]>rinumr  m  manhaal i  cM# de  non  di«v«l, 
|a~il  t«BMl  par  la  brid»,  Vjntnaytt  alinaH  t  ^roU' 
irr  par  la  praliqnf  wï  Itiéorte*  matWmatiqun. 
lï'utalii*!  quaprèn  avoir  writ  ïur  la  navlf>a[kin, 
Ifilcanstntiiv  d'âpre  ma  idées  ud  prlil  btUinent, 
fBfl  esHja  af  l'f  sn  élHi»,  rt  qui  ei:liOut.  Il  M 
■mtenla<t«MMr1reet<lediret  shëcoHm-s  :  "  Ne 
'allMpuoi(nin#J«Ms,niBis«>rMnrJedi9i'.  Ona 
fcWillianiEnienoa:  ThtDnttrin  o/Flitileni; 
tT«,ln-8°;  —  The  PTojrcliim  of  the  Sphrrr , 
trtiiiogrnphtc  and  gnonumicol  ;  botlt  liemons- 
IratiHj  Iht  pnneipla  and  explaining  llie 
wraelire  "f  Ihf  uefrat  torti  o)  prnjrchoHi  ; 
ITiH,  in-  8-  :  —  rfte  Eléments  o/  TTijnnome- 
W»;  !Ti5,    lo-B*;   —  TAp  Prtntipiri   iif   »r- 
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ehaitiai  ;\1M,\»-V;  —  navigtiilon.  BT  th*  art 
t^f  miling  upon  tht  itoi  17ïï,  In-ii;—  A 
Trrntuf  tif  Atçrbro  i  iTfli,  la-ii' ;  ~  Tlit  AH- 
ttimede  0/  InJIniln  andtlit  d'/frrmiHat  m*- 
Ihnd  Hlattratfd  tiy  /.rompit».  Ttie  ÈlemenU 
af  lltB  C.onic  SeeUoni  dêmùnilraltd ,  eU.; 
{76T,  ia-S*i  —  Mecliania,  or  Ihe  doctrlnt 
o/moUon  ;  IÏ89,  In-r  ;  —  TA*  SUmentt  ^ 
ÔpHaJmjmTbwikM:  I7flï,  ln-8«  ■,—à  Sfirm  q/ 
^4fronam|i,  etc,  ;  1Î6B,  ln-8';  —  The  law  iff 
CtntTip«tatanibtntr\fttgatGfoçrQphji  •  1770, 
\rtl';  —  Tractii  1770,  Id-R';  — CycIonufAo- 


io-B' ,  —  A  s/iori  Coiitpienl  on  ilr  Isaae  ffea». 
lonu  PriHctplii,  etc..  lo  which  it  aided  a  0«- 
fencBiifftr  htiac  agalnit  t/ieolHKtiini.etc.i 
1 T70,  lu'S*  i—Uttscelliinla,  nr  a  mUfettantitiu 
trcattse,  taataWng  ttVvriU  mathematlcat 
lubjecHf  1778,  lu-B*, 

JMERV  {Jocgifi-Àtt/lri'),  théulodea  frau- 
f<ls,  né  k  Gl-(,  le  31  woi  1731,  morl  E  Parlu,  lu 
Ig  avril  Mil.  Il  était  fiUilo  lituluwulcrimlllcl 
deG«i.  Ilcoinmi»i{ag«sélude»cliez jesj&uitu 
de  MIcon,  «I  \fS  ciinlinua  au  petit  aéiuloalre  de 
Saint-Sulpice  à  Pari».  Il  recul  le»  ordres  en  171s, 
entra  dans  la  communauté  des  prétrviile  ctlte 
paroisse,  et  proreasa  en  I7â9  la  Uiéolc^  i  Or- 
léans, puit  la  pliitoiopliic  i  Lyon,  et  en  1704 
tl  se  fit  reMvoIr  dodiHir  en  thiiologle  a  Valence. 
Homme  «a  1770  graod-vlcaii'edu  dioctw -iI'AA- 
^rs  et  Mp^Tieor  du  séininairo  de  cette  yJBit,  41b 
Eupérii^urgéaérftldesai^ngréEaÛon.linil  poutru 
en  1784  de  l'alitieje  ilo  llois^rolaml.  Wésimjx 
d'.'ti^ii'lrc  l'induence  ilc  son  ordre,  Ëinery  réussit 
à  crito  un  séminaire  II  BalIiniorK  (Marjlani) }  j 
iiiilâ  l3  rciululluii  trançalsf  vint  ruiner  sea  ec- 

franwï ,  el  inali^ré  sa  modëralioa  Uen  eoanue, 
ae  lit  emprisonné  i  Paria  pendant  pria  de 
dlx-hult  mois.  Il  ri-nconira  A  Sainte  Pélagie 
Claude  Faiicliet  et  Lamourellc,  qu'il  eut  le  bùii- 
lieur  d'aireaer  à  nUipiacence.  Soil  hasard,  aoll 
adresse ,  Q  écliappa  aux  sanglantes  e\éculions  de 
l'époque.  On  as«ure  qu'éUnt  k  la  Coiuleri^erie, 
Fouquier-Ti mille  ne  t'enruja  [icini  a  l'éclialiiud 
parce  i]ue,  disall-il,  n  il  empCdie  lea  autrei  de 
crier  '.  I.'nrvlievéque  de  l'aria,  de  Juigné,  ator^ 
émigré,  lui  itonna  le  pouvoir  de  granil-Ticalri>  de 
cediocfese,  qu'tmerj  e\e^(,^a  jiisqu'ao  lirruetiilor 
(  i  septembre  I7UT  ).  Il  rrpariil  arec  le  consulat, 
n'jelA  il'alxird  le  conuinlat  ;  mais  en  1801,  inis 
quelque  lempHen  arrcMatîon,  Il  crut  deroir  céder 
aui  circoastaac^s  el  reprendre  son  rang  daas  le 
clergé  de  Parla.  Saint-Sulpice  n'eijalant  plu 
depuis  la  réiolulion,  Il  rassembla  plusieurs  jeiiMS 
ecclésiastiques,  étabKl  ud  séminaire  à  Paria,  el 
reromiB  sa  caDj^r^lion.  Conseiller  de  l'unlrer- 
allé,  Il  necoiiserva  pas  lunftlemps  ces dMcUona. 
£11 1809,  daa>'  une  mmm[<s|[)n  instituée  k  l'effU 
de  pourvoir  aii\  lie&ains  de  l'itgliie,  il  se  roostn 
opposé  ail»  viiHï  du  iwuïoir  ;  une  seconde  com- 
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mission,  dont  il  taisait  également  partie,  le  trouTa 
aussi  ferme  qu'il  s'était  montré  d'abord.  Sa  ooo- 
tenance  ne  se  démentit  point  en  présence  de  Tem- 
[lereur,  qui  l'avait  fait  appeler  aux  Tuileries  :  il 
sut  parler  librement  à  celui  qui  faisait  taire  les 
loÎA.  On  a  d'Émery  :  Esprit  de  LeibnUif  ou 
recueil  de  pensées  choisies  sur  la  religion,  la 
morale,  Vhistoire  et  la  philosophie  ;  suivi  de 
la  Correspondance  de  Leibnitz  et  de  Bossuet, 
tideVÉclairciuement  sur  la  Sîitigation  des 
peines  de  Venjer;  Lyon,  1772,  2  vol.  in- 12, et 
Paris,  1804,  2  toL  in-8*.  L'édition  contenant 
\Éclaircissem/ent  sur  la  Mitigation  des  peines 
de  Venjer  est  très-rare,  l'auteur  en  ayant  arrêté 
la  publication  et  retiré  autant  que  [K>ssible  les 
exemplaires  répandus  ;—£5pri^  déiste.  Thérèse, 
recueilli  de  ses  ceuvres ,  dédié  à  Timpératrioe- 
reine  Marie-Thérèse  ;  Lyon,  1775  et  1779,  in-8*  ; 
le  même  ouvrage,  suivi  des  Opuscules  de  sainte 
T/iérèse;  Avignon,  1825,  2  vol.  in-12  ;  —  Lettre 
de  M^  de  ***  à  sa  fille  ;  Paris ,  sans  date,  1791 , 
iii-8«»  ;  —  Principes  de  Bossuet  et  de  Fènelon 
sur  lasouveraineté,  avec  l'abbé  Kerbœuf;  Paris, 
1791 ,  in-8**;  —  Les  religieuses  peuvent  elles 
aujourd'hui  sans  blesser  leur  conscience 
recueillir  des  successions  et  disposer  par  tes- 
tament? 1797,  ln-8';  —  Politique  du  bon 
vieux  temps;  If  ^ris,  l797,in-8°.  Cet  ouvrage 
est  extrait  de  celui  fait  avec  l'abbé  Kerbœuf; 

—  Lettres  sw  Vhistoire  physique  de  la  terre, 
contenant  de  nouvelles  preuves  de  la  mission 
divine  de  Moïse;  Paris,  an  vi  (1798),  in-8^ 
Ces  lettres,  adressées  au  docteur  Blumenbach, 
sont  l'oeuvre  de  Jean-André  de  Luc;  ~  Le 
Christianisme  de  François  Bacon,  chancelier 
d'Angleterre ,  ou  pensées  et  sentiments  de  ce 
grand  homme  sur  la  religion  ;  Paris,  an  vu 
1 1799),  2  vol.  in-12  ;  —  La  Conduite  de  l'É- 
glise dans  la  réception  des  ministres  de  la 
religion  qui  reviennent  de  ihéresie  et  du 
schisme;  Paris,  1801,  in-12;  —  Moyens  de 
ramener  Vunité  catholique  dans  P Église; 
Paris,  1802,  in-12;  —  Lettres  à  un  évéque, 
sur  divers  pomts  de  morale  et  de  discipline 
utiles  à  tous  les  pasteurs  des  dtnes ,  ouvra^^e 
[Msthume  de  Jean-Ge(»rgc3  Lefranc  de  Pompi- 
gnan ,  augmenté  d'une  .Vo^tce  sur  la  vie  et  tes 
écrits  de  Vauteur;  Paris,  1802,  2  vol.  in-8". 
Ces  lettres  sont  adressées  a  i>e  Kretat  deSarr.i, 
évéque  de  Nantes  :  la  notice  de  l'abbé  £jnory 
contient  l'analyse  des  nombreux  ouvrages  que 
Pompignan  a  cru  devoir  composer  en  faveur 
de  la  religion,  ouvrages  qui  lui  ont  attiré  les  sar- 
casmes de  Voltaire.  L'auteur  prend  la  défense 
(lu  faible  et  se  prononce  généreusement  pour  l'é- 
crivain religieux  contre  le  philosoplie;  ^Dé- 
fense de  t'  Révélation  contre  les  objections 
des  espnts  Jorts ,  suivie  des  Pensées  sur  la 
religion,  trad.  de  l'alleiuand  de  L.  Luier;  Paris, 
an  xiii  (  1800),  in-S",  et  .Montpellier,  1826,  in-1 2  ; 

—  Nouveaux  Opuscules  de  l'abbé  fleury,  avec 
prt[fnce,  et  suivis  de  la  Bibliotheca  Claramnn- 


tanui  Paris,  1807,  in-12.  LApièois  la  (te  kr 

portante  de  ce  recueil  est  le  Discours  sur  to 

libertés  de  VÉglise  gallicane^  publié  Imo» 

plétement  en  .1763.  L'auteur,  dans  sa  pr^ÊBi, 

commentant  Fleury,  afiinne  que  «  la  piÙMitt 

(les  papes  est  souveraine,  et  qu'elle  l'éMie  m- 

dessus  de  tout  ».  Dans  la  préGÎce  de  son  SMfnà 

de  Leibnitz ,  il  se  déclare  «  le  partîMn  sioefeR4i 

l'Église  gallicane  ».  Cette  contradictiM  erttnp 

absolue  deans  les  termes.  En  dernière  anljK, 

Kmery  était  un  de  ces  ultramootaiiu  qni  dM 

certains  cas  montrent  des  scrupules  et  piraiwil 

se  rapprocher  du  gallicanisme  ;  —  Examems  ptr- 

ticuliers  sur  divers  sujets  propres  aux  ccctt* 

sias tiques  et  à  toutes  les  personnes  qui  sn- 

lent  s'avancer  dans  la  perfection  ekréiieiuie, 

par  Louis  Tronson,  revus  et  corrigés  par  m 

prêtre  du  clergé.  Cet  ouvrage  a  eu  tie  wm- 

breuses  éditions  ;  la  première  ett  de  Lyon,  IIW, 

et  la  dernière  de  Besançon  et  Paria,  183&,iihlSi 

—  Pensées  de  Descartes;  Paris,  181 1,  i»4*. 

On  a  encore  de  l'abbé  Émery  plusieura  artidtt 

publiés  dans  les  Annales  catholiques.  Enfin,  i  a 

laissé  de  nombreux  manuscrits,  déposée  daûli 

bibliothèque  du  séiniuair>'  Saint-Sulpioe.    A.  I. 

Barbier,  Examen  d<s  Dtct,  historiques,  -^  Le  aCw. 
Dict.  des  Ouvrages  emonifmes-  -  Qaérard .  £.a  Annct 
littéraire.  —  Rtchard  et  (îir:iad,  aiMioCMgM  MCfK 
Bio'jraphie  du  Cierge  contemporain.  —  L*éim^  éêttMÊ- 

ligion. 

ÉMRRT  (Jean- Antoine-Xavier),  juriieeB- 
sulte  français,  né  à  Beaucaire,  en  1756,  mort  à 
Nlmes,le  30  juillet  1 794 .11  était  conseiller  à  la  coor 
des  aides  de  Montpellier,  fut  incarcéré  piiiiliÉl 
la  révolution,  et  mourut  en  prison.  On  a  de  Id  : 
Traité  des  Successions,  Obligations  et  ouirti 
matières  contenues  dans  les  y  et  4*  lirres  det 
Institutes  de  Justinien,  etc.  ;  Avignon ,  17S7, 
in-4''  ;  —  Traité  des  Testaments,  non  imprimé. 

Querard,  I/s  France  littéraire. 

l  ésiBRT  {Edouard- Félix- Etienne),  né- 
decin  français,  né  à  Lemps  (Dauphiné),  en  1781. 
11  filt  attaché  en  1808  au  corps  médical  de  Tar» 
mée,  et  fit  dans  le  61  «  régiment  de  ligne  les  ca» 
pagnes  dl^pagne,  d'Autriche  et  de  Rnsaie.  £■ 
1810  il  fut  reçu  docteur  à  Paris.  En  1814  i 
passa  dans  la  garde  impériale.  11  quitta  le 
après  la  rentrée  des  ISourbons,  et  se  créa 
clientelle  à  Paris;  il  prit  part  en  même  tenipa  a 
la  ré<laction  de  divers  joumanx  de  médeoDe.  El 
1830  il  obtint  la  chaire  d'anatomie  de  l*£€ole 
des  Beaux- Arts  ;  mais  sa  nomination  ftit  mal  ac- 
cueillie des  élèves,  et  son  itmrs  resta  désert.  Ua 
peu  plus  tard  il  fht  attaché  à  Tbôpital  Saifll- 
Louis,  puis  nommé  membre-adjoint  de  la  sec- 
tion de  chirurgie  de  l'Académie  de  .Méderine , 
dont  il  devint  en  IK35  membre  titulaire.  Il  a 
souvent  fait  partie  dea  commissions  nommées 
dans  le  sein  de  ce  corps ,  et  a  été  rapporteur  de 
la  commission  des  eaux  minérales  et  de  celle 
de  \accine,  qu'il  fut  appelé  a  présider  en  1838. 
DepuJA  il  il  <'tt*  charu«^  du  service  médical  des 
filltfs  publiques  prè^  4a  préfecture  de  police.  On 


ÉMERT 
1  :  Oàin'vatioju  tur  lu  maladta 
■m;  taéreea  <)bds  le  Journal  généreU 
eé)M;  —  obifreatiom  relatives  aax 
wa  de  M.  Ftourem  sur  eoellon  de 
,  àe  ta  belladone  et  de  re»prit-de- 
Me  joimal  ;  —  Métaoire  lur  vn  nmi- 
Vtêdé  pour  pratiquer  l'opiration  du 
■  j  lUdcoa  ;  —'  Obiervations  au  tujel 
atee*  mr  le  sysltm*  nerveux;  itùd,; 
litre  sur  Cextirpatton  du  bras  dans 
loHon  ;  dans  le  Reeuetl  de  la  Société 
t  feSmulanon  ;  —  Mémoire  sur  les 
formes  ù  feu  au  travers  de  rm-lieu- 
lus  le  Journal  liebdomadaire  ;  —  Hé- 
tvlaJiiiTe  jaune;  àaùs  ieJourval 
IMis  (1838);  —  Mémoire  sur  le  trai- 
det  maladies  sguammeuse*  par  la 
la  de  goudron ,-  —  Mémoire  sur  le 
ml  de  la  gcle  par  d»  moyens  nou- 
—  Mémoire  sur  les  cames,  ta  nature 
aiiement  des  alCcraHom  du  roi  de 
;  —  Discours  prononcé  sur  la  tombe 
au  nom  de  t  Kcnle  des  Beaux-tir/i; 
3i,\a-S°:i  —  Bapportfiiit à  l'Académie 
'«  Médecine  sur  le  Mémoire  relntif  an 
It  du  pied-bol  [isr  la  Ercliim  du  tendon 
,  par  Bouvier,  avec  Bl  Jodin  el  Velpeau  ; 
•37,  in-ff";  —  De  ta  Teigne;  Paris, 

•*.  GUTOT  OE  FËHG. 

I,  Ui  Mé4ttini  d>  Paru,  -  aujot  it  Vtn, 


tfartitulim. 

T  (Michel,  sieur  n').  Vng.  Pahticblij. 
I,cainitul  nimain.  V'Fiy.  lUuu-I^MtLE. 
LB  (Sainli,  inarlyrisé  en  Afrique,  en 
Itt  »trM*  cdinine  tliti'tipn  avec  saint 
n*  le  rèiinc  rlo  l'emperpnr  Sévère.  Con- 
III  ïii|)plice  <lu  fpu,  ils  faiblirent  et  con- 
i  Bpo«t<«ii>r  )  niais  quelque  lem|)$  aprè« 
radirenl ,  et  ^ibirent  courajjeusement 
Le  calenilripr  il'Afriqiie  mar>|uc  la  tite-, 
bnfle  au  12  inai. 


M  OU  ÉNii.iKM  rsaint),  martyrisé  en 
ndame,  dans  la  Uj^acène.  Il  i>tail  nié- 
praliquail  le  rhrislianisme.  Cousin  de 
■JM  rt  d«  sainte  Dalive  et  oncle  de 
gtïc,  il  fut  arrêté  avec  ses  i)arents  par 
llMtic,  rui  lies  Vandaloii,  et  soulTrit 
m  loumienls  pour  sa  foi.  Quoique  par- 
■  ige  avancé ,  il  montra  beaucoup  de 
L^^liw   honore  saint  ËtiiÏIc  le  n  dé- 
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récrivent  Àimilia. 
des  plus  anciennes  ramilles 
de  cette  maison,  les  Mamerci,  on  |ieut  la  croins 
orîgJDsire  du  pays  des  Osques,  puisque  Mamers 
élail  un  mot  osque  aigniliant  Mars.  Cependant 
Plularque,  dans  w  l'te  de  Suma,  dit  que  les 
Bmilii  étaient  Sabins.  Festus  el  pjularque  s'ac- 
cordent à  faire  de  Mamercus,  (ils  de  PythaKore, 
le  fondalenr  de  la  Gens  -■Emilut,  qui  cuniplait 
aussi  parmi  ses  ancêtres  mythiques  l'usurya- 
teur  Arnubus,  frère  do  Numjtor,  roi  d'Albe,  et 
un  .£mylus,  fils  d'Ascagne.  Les  magistialurM 
enraies  dataient  dans  cette  maison  du  consulat 
dsL.  lEmilius  Mamercus,  484  avant  J.-C.  Parmi 
les  nomhreuwâ  familles  de  la  maison  Emiba,  ea 
cHe  les  Barbula,  les  Ruca,  les  Lepidus,  les  Le- 
pi'dna  Porcina,  les  Mac«r,  les  Mamercus,  les 
Papus,  les  Paule,  les  Scaurus,  les  Re|{ilhis.  Pour 
les  membres  de  cette  maiimu  qui  m  saut  illns- 
trés,  Eioy.  LËFmiis,  Hameuchi,  Piipus,  Paulk, 

SCIURVS. 

EMiLiAHi  (Lebienbenreox  Jérdin«),  fooila- 
teurd'un  onire  monastique,  né  à  Venise,  en  1481, 
mort  àSomasque,  le  a  février  1537.  Il  était  Sb 
d'Ajige  Ëmiliaui,  sénateur,  et  descendail  d'uM 
des  premières  ramilles  vénitiennes.  Il  suivit  d's- 
biird  la  carrière  des  arme*,  devint  «nider,  oora- 
battit  contre  le  roi  de  France  Cliaries  VIII ,  et 
détendit  Castel-Nuovo  contre  les  Impériaux.  Fait 
prisonnier  dans  cetle  place  et  jeté  dans  les  bira, 
il  trouva  moyen  des'évader  et  de  Iraverserror- 
mée  allenuDde.  Culd-Nuovo  ayant  été  rendu 
aux  Vénitiens,  Ils  reconnurent  tes  services  d'E- 
millani  en  lui  arcDrdanl  la  jouissance  de  cette 
pince  pendant  trente  ans,  avct:  la  qualité  de  po- 
destat. Vm  ls1&  la  famine  et  une  maladie  C4m- 
lagieuse ravagèrent  l'Ilalie:  ï^iliani  sedistingtM 
par  son  humanité;  il  consacra  sa  fortune  a  la 
iTéation  d'èlablissetnents  charitables,  et  institua 
pour  l'éducation  des  orpliclins  une  congrégation 
de  clercs  réguliers ,  qu'on  a|)pe1a  Hoinasques, 
du  nom  d'un  lieu  situé  entre  Bergame  et  Milan, 
lieu  sur  lequel  fut  construit  un  monastère  devenu 
le  qu.iilier  généi'al  de  l'ordre. 
AuE  Turluro..  Ktia  HIennrmi  ^mlltani.  -  H«UaI, 

'KMiLiANO  {Giovanni),  naturaliste  italien, 
néàFerrare,  vivaiten  ISSâ.  On  a  de  lui  :  His- 
toria  naturalis  de  Kuminantibus  et  rtimina- 
tione;  Venise,  1584,  in-4-; 
Konlii.  tibltollaea  vtiui  el  nava. 
*EMiLiAiips(Al[K»iavi(),  écrivain épigram- 
matiste  grec ,  né  à  Nicée,  vivait  i  une  époque 
incertaine.  On  trouve  trois  de  ses  épigrtmmes 
dans  VAnlhologie  grecque. 
Jarol»,  .tnlholotia  Grieca,  Vil. 
I      'ti»i\.\K[MniHiaTertia),  troisième  Me  de 
Paul  Emile  l'ancien,  qui  fat  tué  i  la  bataille  de 
Cannes,  femme  du  premier  Sci pion  l'Africaia,  et 
rnèrc  de  Comélie  mère  des  Gracques  ,  vivait 
vers  im  avant  J.-C.  Elle  se  rendit  célèbre  i  1> 
'  fois  par  son  alTedioa  conjugale  et  pir  l'éclat  dt 
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8on  K^fire  de  vie.  Après  la  mort,  toa  immense  . 
fortune  et  ma  bijoux  passèrent  à  son  petit'fils 
par  adoption,  le  second  Soipion  l'Afiicain.  Ce- 
\rÀ-c}  les  (lonnn  a  lia  mère  Papiria ,  répudiée  par 
le  si'.cond  Paul  Emile. 

Folyb«*.  XXMI,  11.  -  Val^-n*  Maxime,. VI,  7. 

*  Â.MILIB  lyKmiUa  rerlin),  nièce  de  la  pré- 
cédente et  troisième  Hlle  du  Kecund  Paul  Emile, 
vivait  vers  170  avant  J.-C.  Klle  est  connua  par 
l'anecdote  suivante,  qup  racontent  Cicéron  et 
Plutarque.  Paul  Kmile,  changé  de  faire  la  guerre 
contre  Persé<;,  roi  do  Macédoine,  trouva  un 
jour  en  rentrant  à  la  inaiium  sa  fUle  Emilie  tout 
en  pleurs.  Interrogée  sur  la  cause  de  sa  douleur» 
Emilie  répondit  :  «  Persée  (  c'était  le  nom  de  son 
chien  favori)  est  mort.  »  »  JVn  accepte  l'au- 
;;ure  !  »  s'écria  le  père  ;  et  il  partit  plein  d'espoir 
|KM:r  son  expédition  de  Macédoine. 

Plaiarqnc.  j£mUius  Paulu»,   c.  60.    -  Cicirta,  De 

*  K.\IILIE,  vestale,  mise  à  mort  en  114  avant 
.l.-C,  pour  avoir  inauquéà  &on  ^(^u  de  chasteté. 
Pi'ux  vestales  qu'elle  avait  |M»u8.sées  au  même 
sacrilt^ge,  mises  en  jugement  avec  elle,  furent  , 
i.(-(|uiUécs  par  K's  |H»atifi'.s  et  condamnées  plus 
tard  par  le  préteur  L.  Cassius. 

l'iiilarqur.  Çuast.  Hoin.  -  TilcLUo,  Epit.,  6S.  — 
Oll•^r,  V,  18.  —  Asiconlu-i,  in  de.  Mil.,  p.  M,  édition 
il  On  lli. 

KMILIE.5 /.^mJ/m;irM),  empereur  romain, 
né  en  Mauritanie,  vers  TtOfy  aprè»  J.-C,  mort  en 
'J(54.  Le»  médailles  lui  donnent  aussi  le  nom 
iV.Kmiihfs  et  les  prénoms  de  Marcus  et  de 
<"rhts.  Gouverneur  de  la  l*annonie  et  de  la 
Mésie  sous  le  n*$;ne  de  Oailus ,  il  re|M)ussa  les 
I  arbitres  qui  avaient  envahi  ces  pro\inces,  et 
(listribtia  tout  le  butin  à  ses  soldats,  qui  le  pro- 
rlaïu^rent  empereur.  ri.Mlliis.  (|ui  marchait  au-de- 
\;intde  l'usurpateur,  pt'rit  à  Interainna,  égorgé 
par  ses  propres  soldats  ainsi  que  son  fils  Volu- 
sianiis  ;  et  le  sénat  reconnut  Emilien  pour  empe- 
reur. Après  trois  ou  quatre  mois  de  rèpie,  il 
imHirut  près  de  Spolète,  soit  de  mort  naturelle , 
soit  massacré  par  ses  soldats. 

Zo»ime,  I.  SA,  19.  -  7.oD«ras  Xll.  11,11.  —  Eutropo. 
IX,  I.'  Aurrllus  Victor.  De  Cm.,  SI  ;  Epit..  Si. 

ÉMiLIBif ,  un  des  trente  tyrans,  régna  sur  TE- 
gypte  de  269  à  2f>8  de  J.-C.  Forcé  par  ses  sol- 
dats de  revêtir  la  pourpre,  il  prit  le  surnom 
d'i4/«xan(/er  ou  Altrnndrinus.  Tliéodote,  en- 
voyé contre  lui  |)ar  IVmiiereur  Gallien,  le  lit  pri- 
sonnier. Émilien  fut  étranglé  dans  sa  prison. 

TrrbelHoi  Polllon.  Trit).   rpr.^Ki  fiallien,  ^^  ê. 

*  ÉMiLii:?!  (Saint.,  martyr,  né  en  Mésie, 
brAlé  à  Duroslole .  en  .'ir>2.  Il  était  chrétien,  et 
mit  le  feu  à  un  temple  ftaien.  Arrêté  pour  re  fait, 
il  fut  cofHiamné  à  être  brûlé  vif  par  Capitolin  , 
gouverneur  romain  de  la  seconde  Mèsie.  Êmi- 
Hen  fut  su|»pllcié  sous  le  règne  de  Julien  l'A- 
poatat.  L'Église  riionore  le  IH  juin. 

Sa.nt  J^rAiar.  t'hm/ura.  --  lb'<'l'ir«r,  Iti^turtu  tr- 
tietiaittea.  lib.  111,  r.ip  %-::.  Ii«iiii  i'u  :-ar(..'/''f  i /rj- 
MonuniJIfirryrHin.  -  Haillri,  f'tfs  dfs  ininti  ,  11.  — 
nroaet  de  Muipertny,  i^u  vtrUmble»  Jctet  des  Mar- 
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tffr$.  II,  kwi  et  580.  "  Blcbard  et  GIrtod.  JiNtaCI 
sacrée. 

*ÉMiLiK9rNB  (Sainte)  vIv&K  en  590.  B 
était  tante  du  pape  saint  Grégoire,  dit  le  Gram 
et  sœnr  de  Gonlienne  et  de  sainte  Thinfll 
Elle  se  consacra  à  la  vie  religieuse,  et  vécut  dai 
la  mortification  et  la  prière.  L'Église  Vhtmn 
comme  vierge  le  24  décembre. 

Saint  G  retire  le  Grand,  Homilite,  XXX  Vil  f,  d  Dk 
llb.  IV,  cap.  XVI.  -  Railkt,  ^ies  des  Sainti,  IV.*  ■ 
diard  et  drauë,  BibliôtkéqMê  sacrée,  XXIV,  wt. 

BMiLio  (P(io/o),onPAUL-éMii«B,  hislorii 

italien,  né  à  Vérone,  mortà  Paris,  le  6mii  I&2I 

11  vint  en  France  dès  le  règne  de  Cbaries  VIV 

qui  lui  fit  une  pension ,  en  qualité  d*ora/«iir  < 

cAront^eur  du  roi.  D'après  un  acte  auttia 

tique  du  là  mai  14B9 ,  qui  nous  est  resté  (I), 

taux  annuel  de  cette  pension  aurait  étédeciMi 

vingt  livres  tournois.  Il  fut  aussi  chuoÎM  i 

Motre-Dame.  Louis  XII  lui  continua  cMte  poa 

tion.  Au  milieu  de  l'enthoui^iasme  littéraire  da  j 

renaissance ,  Paul-Éiiiilo  fut  chargé  d'écrire  m 

annales,  dans  le  st)le  de  l'antiquité,  qui  défi  n 

fleurissait  en  Italie  et  gagnait  universellôna 

l'Europe  moderne.  Ëinilio  fut  le  premier  dc«  hi 

toiiographes  modernes  et  laïcs ,  ou  du  moins  • 

culiers ,  de  la  monarchie  française»  Il  auopéd 

dans  cette  charge  aux  moines  de  Salnt<Dciiii 

et  fut  chargé  d'inaugurer  le  uoiivfaii  atyle  i 

l'histoire.  Paul-Émile,  bien  sAr  du  auooèft  i 

son  oeuvre,  l'accomplit  très^lenteinent.  Set  A* 

nnles  devaient  embrasser  dix  livres.  Les  quli 

premiers  |)arurent  ensemble  en  1516  ou  l&r 

et  les  deux  suivants  en  1519.  Il  moumt  dei 

sa  retraite  au  collège  de  Navarre ,  lalaaanl 

l'état  de  matériaux  confus  les  quatre  dernki 

livres.  Zavari/ri ,  Tun  de  ses  femiliers  et  compi 

triotes,  les  mit  en  ordre,  et  putilia,  m  1539  < 

15U  ,  le  complément  de  rouvra;;e.  I^  style  é 

Paul-Émile  est  pur  et  concis  comme  rantiqai 

mais  sa  critique  n'est  ftas  infaillible,  et  cette  piq 

sionomie  antique  forme  un  anachronisme  chi 

qudut  qui  le  dépare  tout  l'ntier.  Voici  l'indlcatia 

hibli(v^raphi<{ue  des  principales  (Citions  de  se 

«ruvre  :  De  Rchusgrthê  Franconim,librk  fUi 

tuor;  Paris,  Josse  Bade  d'.Asch,  in-folio,  sa 

date  :  la  nibliotiièqiie  im|icriale  en  |HMsède  n 

exemplaire  sur  vélin  ;  —  De  eUdem,  Ubri  fex 

1619;  —  /ie  Rébus  gettis  Fnmcorum,  u$qu 

ad  annum  1488,  l^bri  decem;  Paria,  Vasooefl 

1539.  in-folio.  L'ouvrage  a  été  souvent  réimprima 

trailuitet  augmenté  de  plusieurs  suites,  iona  k 

dates  de  1544,  1550.  elc  ,  jusqu'à  réditioB  d 

Bâle,  in-folio,  1601  (2).  A.  V.  os  V. 

Tirabovtil,  Storim  delta  Ut.   UuL,  Vil,  us.  —  A 
cum.  tncdïts. 

EMILirs.  IV)r/.  .€«iur8  et  MiXIS. 

BMIUr.Sou  .ÉMILirS  MacCA.  IViy.  Maco 

K.viijr8  ('EfiiXoc)  d'Égine,  sculpteur 


1    !  .ibur-li*.  Hitct  d*  Bourotyfnr,  Preuves,  1«SI,  I.  III 
n-  -wa,  m-"-. 
(1  yoyei  Bninef,  Manuel  du  lÀbraire,  •«  ■•! 
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ilrur,  liuimnl  ftoMM,  Hm  «latUM  dM  Htvrm 
■jim  >  ur  de»  tràna  duui  te  («uiple  du  Juoon 
01viip<'-  Commo  il  n'nitto  aiicaiw  mtn 
MiHon  d«  cet  arlUte  «t  nw  |ilu*lMr«  manuK 
iU  «ottml  Sun  nom  'fi^iin  ■(  'A|uXi:,  WbIc- 
na»r  pMiw  ivm  rilMin  <|nil  Anil  lire  ^O.ti, 
1  lieu  •IT.iuVn;,  daiid  le  puMagade  PuuMoiii. 
Vf.  Shiur. 

•  émilt  (  Feothir  MexaniiraiMteù  ),  tiilin- 
■r  (4  hkUimn  mue,  il'uriglaa  iulunaiie,  oë 
rrt  1T:t;>.  iDort  |p  l»  taùl  VIO.  Il  fit  im  etih 
H  à  Kîcoi.Ft  «uy«|^Mi«uil«>aïurquio,  UO  il 
l'itlantiiine  et  à'eu- 
■:  11  paniDl 
rtn  à  ae  rnidr*  û  Londres,  ott  il  vécut  quelque 
■fflpi  oMi  le  nom  île  Mahomet  Ëinia.  Ce- 
mdanl  l'aielnMorlc  ruuc,  «  luquelle  il  H  pré- 
tata  m  I7A8,  le  lit  bapliier  da  nnaveau  *  ta 
Mpalle  du  rilfl  frce.  Reveau  de  Cou^tanlinupl* 
n  i;ci.  d  firt  ooané  profeueur  u  C4>r(ui  dei 
■riet* ,  et  plut  tani  Irailodeur  au  co\U^  da» 
Rhiint  «inafltirM.  f.iiiinirM«i(|iBi>uiiil<'in««iluo 
04!iiUle  diklinicar,  il  btiiI  aiiK»  éa  dylcetde 
'TiTtr''"'""  Oo  a  ite  lui  iilutleurs  nimaat 
Mttt  m  mue.  pirmï  lanquelt  ;  L«  Uettin  de 
jà«rà  tl  de  Siirmanda;  âaist-PtlcnbourH, 
la  ;  —  JCiaronjiaBTf  dM  la  fortunt,  "U  la$ 
nmlurtâ  éf  Uiramond;  n6»i  —  It  Sort  de 
1WmMfMfo,-i7«Ji—  ReeueU  il» /abltuno- 
aU»  ;  1 764 1  —  Bttenpiion  dt  Fai>â»n  ut  du 
^mrttttal  dt  t'Empirt  Ottoman;  ITM;  — 
tuiairt  dt  la  Itiuiie  jtagu'à  WiewelaU  lit 
m  ftuqu'a  IlO;  I7CT,  1768  et  176*.  C'ert  le 
lut  iiu|>oitantHr  tf»  ouvragv*. 
Ollii.  LiArtucA  dir  Auiilc.'xii  Userai  —  UlonitltUr, 

ÉHiB-fiit.N'OGLI,  (dVDii  du  sultan  Aniu- 
lUi  IV.murttu  [641,11  l'isit  ciimrnandnnl |H)ur 
■  rai  ilir  Pvne  de  tu  Tilk'  de  Levan.  AiDuralli 
jul  TiiU  le  ïi^  dev&nl  uftie  place  eu  IS3â, 
Air-Ciun  Dgli  lut  en  ouvrit  les  purtes  .  et  lu 
uitit  a  CunUanliniiple,  uu  il  fut  comblé  de  fa- 
rtm  |<ar  ,iun  uuuwaumatli'e.CoroiDi:  Amuratli, 
■imail  le  linet  la  debauctii',  cl  il  se llvnit  ïvec 
:  MiIUn  a  d<■^  uiiieri  liunleuars,  dont  le  palaîi  du 
iiwi,  fjtuc  «ur  k  liu jpliore ,  elall  le  tlieàtit  or- 
Jnairv.  Tunt  iI'iaivh  usèrent  \i  vie  Ju  sullan,  el 
A  llrcBt  iuiilrui'tt.'i  une  iu4ladie  ilutit  il  umuriit 
Ikil)'  lliMliim,  .'«Il  siiccu'ieur,  oalul,  dèseD 
HiBiiiitl  »ui  il'  'rniit',  CAïuduit'  la  pait  avec  la 
■tiv-  ^i-î  |i>'ii|i'><iliiiii'  ruri'nt  aecepli'<'<;  mais 
a>  JTÛl  ijiii'<oiidim>u,.'dl<'delauiuil  rl'f.mir- 
iiiiii-<»|lli.  -lui  fut   etraimié.  Al.  B. 


, ,  lln'oliiîtpn  anslais 
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►noe^nl.     Irhu'l^t-i-    H'.'iii^iH' ,   ^laWie     at 

b' Angleterre ,  ri   mariée  depuis   i  mt  Willi 
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Franklin,  QuoIquR  |)arr«fteTTii>nl  UitW*  i\»m  entlo 
famille.  Emlj-n  la  qoilli  imiir  iinrmurtr  l'irlaudft 
et  l'ADj^eterre.  M  vint  a  Uiihltu  un  moU  du  miii 
|68I,gIi't  fltunegranden^iulvliuuuiintiiu pré- 
dicateur, n  ie  maria  alors  avec  une  veuïo,  mi*- 
(r(«  Bury,  (ine  uparulBBvaitduimiéealquilui 
IpporU  M9C(  de  birlune  pour  lui  osHirci*  l'Inde- 
[lendance.  Cul  à  partir  iln  1097  i|u'il  finil  au 
sui«l  de  la  Trinité  cerlaineii  ductrlrte»  qui  l'éloi- 
linaienl  di^  cellei  de  sa  cun);régiillun.  Quuique 
d'abord  miaes  ta  avant  ai«c  ciri'Jin^prclHMI , 
ellM  lui  altirËi'ciil  bientôt  de*  piirtâcutiufi'.  U  m 
proooDfa  alori  ouverteineal  contre  UTrîniléj 
diidara  que  Dieu  le  PËru  éUit  l'ËIro  «uprdnir, 
Bupérieiir  it  atm  IIU,  auquul  II  «otninualiTOe  la 
ditlulut;  eo  UD  mot,  Emtyn  Maak  TEtlira  l'a- 
rinniame,  L'uppositiM  i|u il  eaïuyalMsl  «hilmte 
i|u'lt  dal  ftaitùr  llrlanile.  ATaat  voulu  enuiU 
«ypOiereljoBlifier  se»  opiakin*  par  {tj\t.  Il  Art 
traduit  m  jiutioe,  coadamnit  A  la  peine  d'une 
anntr  de  pritoa  et  *  une  amende,  flxAi  d'altoM 
à  1 .000  lir.,  pull  k  10  Ht.  N'Hjanl  pu  la  payer.  Il 
reiLla  erfermé  pendant  deu«  ans.  Kendti  a  la  11- 
IhtI'.  il  prMia  i^ratutleinenl  n  (.ondreaau  San 
il'une  concrégalinn  nomputec  dit  quelque»  amia. 
un  TMdut  le  iwraécuter  encuru,  mai*  l'arcl>eT<(|UE 
de  Canlarh^  rot  le  Imd  eaprit  dr  a'nppoaor  h 
Hti  iHiuvelles  atta^tuei  contre  ilea  opiiwna  qne  la 
(Mintéailinn  eb\  miaes  eu  luinîèrv.  La  cnndniU) 
d'Ëmlyn  fut  d'ailleurs  icrépruclialila.  Se»  priavU 
paux  ouiragM  aont  ;  A  Vlnditatiom  o(  Ike 
WonAlp  of  /As  lord  Jaut-CIU-M,  M  Wl- 
lartHH  prineifleit  1706;  —  Tha  Prmitmt 
to  Itie  itveral  qaetltom  ubniil  valkd  awt  lu- 
vbM  Bapllim,  etc.,  CQiitiiUrmi  ois.  leMhrr 
Mère  be  any  riaceaiKy  /or  llu  coHimctal  lae 
l'/bafilUm  among  Ih»  jioilerUi  ti/  baplited 
càrultanti  1710;  —  JUcmoir*  of  Ihe  hfe 
and  trnliMenl»  af  Ihe  reiertad  D.  Samtitl 
ClûrU,  1731. 
«M*.  «rU.  -  cmumen.  Cm.  M>«r.  Utol.  -  MM* 

'kmna  wi  iHHA.prioccase  rranïaise.iiioile 
en  U7.  Elit  était  Ule  ou  du  inoln«  procli»  )K1- 
rente  de  Cbarlematne.  Seiwilileà  l'aniour  d'E- 
ginard ,  aecrétaire  ds  l'umiKreur  bsiiçal*  ■  elli^ 
lui  accorda,  dil-oa,  un  rvades-Taiii  aoduruo 
dan»  le  palais.  Pendant  ijuc  le;  deu\  auiaula 
étaient  réunis ,  il  linnba  une.  ncigit  cpaiise. 
Kmraa,  craignant  que  rampreial*  du«  paa  d'Kj^i- 
nard  ne  trabllIenriiaiaon.iinagiBBde  ïcprnuln' 
«ur  ie»  epaiilei  et  \u  porla  ainsi  à  Iraveri  uiin 
tour  qui  6tpjrait  leur*  jpparti'uiHUls.  Cliarln- 
■nagne.quis'élatllevé  avant  le  jour,  les  aprrt^Jl, 
elplu.i  louché  de  l'amour  dn  la  princesse  qu'ir- 
riU  <le  aa  faute,  il  ta  maria  à  Ëgioard.  .SprËs  U 
mort  de  l'empereur,  veraSIiï,  É^iurd,ealra:i)£ 
par  un  ztie  reliKieuv,  ec  x^para  du  sa  femme, 
qu'il  Bc  regard»  plus  que  comme  aa  aceor.  EUe- 
in^mc  se  retira  plut  tard  dans  un  monaslirc,  où 
elle  mourut,  dcu\  ans  avant  son  époux  (I). 


951 


EMMA  —  EMMANUEL 


» 


RKlnhard.  yita  Caroli  Magni,  cap.  xviii.  p.  97.  — • 
Nithard,  HM.,  vir,  i.—  Chron.  Laurêtkam,  moneut., 
\\  S83. 

*  B.^MA,  reine  de  Germanie,  morte  à  Franc- 
Tort,  en  féTrier  876.  Elle  étiiit  Es|)agnole,  et  épousa 
Louis  le  Germanique ,  dit  aussi  le  Pieux  et 
le  Vieil ,  roi  de  Bavière  ,  puis  de  Germanie. 
Emma  est  louée  par  les  auteurs  de  sou  temps 
pour  sa  sagesse  et  sa  piété.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Saint-Émeran.  Elle  avait  eu  six  en- 
fants :  Carloman,  Louis  et  Charles,  entre  lesquels 
Louis  le  Germanique  partagea  ses  États;  et  trois 
liUes  :  Hildegarde  et  Berthe,abbesses  de  Zurich , 
et  Irmengarde ,  abbesse  de  Chiemsée  (  Bavière  ). 

Bccard,  Comment.  Berum  Francorum  Orient.,  II,  614. 

—  Aventln,  jânftal.  Boiorum. 

BMMA  ou  AMiif  B ,  reine  de  France,  vivait  m 
986.  Elle  était  fille  de  Lothaire  II,  roi  d'Italie,  et 
d'Adélaïde  de  Bourgogne.  EJle  épousa,  en  9G6, 
Lothaire,  roi  de  France,  et  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  grande  influence  sur  l'esprit  du 
jeune  roi.  Elle  se  fit  remarquer  par  la  haine 
cfu'elle  portait  à  son  beau-frère,  Charles  de 
France,  duc  de  Lorraine,  avec  lequel  elle  eut 
en  978  de  vives  querelles  :  los  f^lanteries  de  la 
reine  en  furent  le  motif.  Charles  lui  reprocliait 
surtout  ses  relations  adultères  avec  Adalbéron, 
seigneur  lorrain,  qut>  Lotliaire  avait  élevé  fort 
jeune  au  siège  ("piscopal  de  Laon  et  dont  ou  cé- 
lébrait les  talents  pour  la  poésie  et  l'éloquence. 
Lorsque  LoUiairc  mourut ,  «m  986,  la  reine  fut 
accusée  d'avoir  empoisonné  son  mari  ;  néanmoins, 
elle  reçut  comme  n^gcnte  le  serment  des  chefs 
francs ,  mais  elle  ne  jouit  |»as  longtemps  du  sou- 
verain |K)uvoir.  Les  principaux  seigneurs,  excités 
par  Hugues  Capet ,  se  liguèrent  :  ils  accusèrent 
Emma  d'inconduite ,  aliénèrent  d'elle  son  fils , 
chassèrent  Adalbéron,  et  réduisirent  la  régente  à 
invoquer  le  secours  de  ^a  mère,  riiii|»ératrice 
Adélaïde,  et  celui  de  son  frère ,  Conrad  le  Paci- 
fique, roi  de  Bourgogne.  I^s  C4>mtes  Ottion  et 
Héribert,  seuls  restés  partisans  de  la  reine,  eurent 
quelques  succès  dans  le  Rémois,  mais  ils  ne 
purent  empêcher  Emma  et  Adalbéron  de  tomber 
eutre  les  mains  de  Charles ,  dur  de  Lorraine.  On 
ignore  ce  que  le  duc  fit  de  ses  prisonniers. 

Gerl>crt.  EpUtoUe.  —  Aderoar  Cabannen^  Chron.,  IM. 

—  Chronique  de  f'erdnn.  —  Fmdoard,  Chron.  —  Rarn- 
nins  ^nnat.^  MS.  —  l.e  p^rr  x-is-inir  .  Chmniquf  nt- 
ntntogxqn:  —  ^%monà\ .  Ht>'  <  Françaii,  Ul,  ri 
a  4M. 

*  KMMA,  reine  d'Angleterre ,  morte  en  no- 
vembre 1046.  Elle  était  fille  de  Ririiard  \*\  dit 
sans  Peur,  duc  de  Normandie,  et  de  (îonnor. 
Elle  époosa,  en  1002,  Ethelred  II,  roi  d'Angle- 
terre. En  1016,  après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
se  réfugia  avec  ses  deux  fils,  Alfreil  et  Edouard, 
auprès  de  son  frère ,  Richard  II ,  dit  le  Bon , 
duc  de  Normandie.  Cannt  ^^  dit  le  Grand ,  roi 
de  Danemark ,  qui  venait  de  faire  la  conquête 
de  TAngieterre,  demaiirla  et  obtint  en  toi 7  la 
roaind*Emma.  Il  eut  do  cette  reine  Canut  II,  ou 

et  d'F«tii.-ird  parait  dtrr  il  iinr  authrnlicUé  fort  coules - 
lablr.  A'oyra  l'artirk  ^uiMBAao. 


Hardi-Canut,  qui,  en  1036,  succéda  à8on  père  s 
le  trône  de  Danemark,  tandis  qn'Harald  I 
autre  fils  de  Canut  1"  et  d'EIgive,  eut  en  pi 
tage  l'Angletern^.  Emma  songeait  substituei 
Harald  les  enfants  de  son  premier  mariai 
Alfred  et  Edouard.  Goodwin,  gouverneur  i 
comté  de  Westsex,  feignit  d'approuver  le  proj 
de  la  princesse,  et  attira  les  deux  jeunes  princ 
en  Angleterre ,  où  ils  furent  reçus  avec  jo 
Emma,  craignant  qu'une  traliison  ne  let  eni 
loppât  ensemble,  les  obligea  de  se  séparer,  et  reli 
Edouard  près  d'elle ,  tandis  que  son  frère  1 
nait  la  campagne.  Ses  pressentiments  ne  fun 
pas  vains;  Alfred  périt  Nentât,  assassiné  f 
Goodwin.  Edouard  et  sa  mère  durent  se  réfugi 
chez  Beaudouin,  dit  le  Barbu,  comte  de  Flandi 
qui  les  reçut  avec  distinction.  N'espérant  pi 
pouvoir  mettre  Edouard  sur  le  trône  d'Ai^iJ 
terre ,  Emma  sollicita  son  fils  Hardi-Cannl  de 
rendre  aux  vgbux  des  Anglais,  qui  désiraieat  I' 
voir  pour  roi.  Canut  II  céda  aux  instances  de 
mère ,  et  vint  à  Bruges  conférer  avec  elle ,  land 
qu'une  puissante  flotte  danoise  cinglait  ver%  Vk 
gleterre.  Harald  nnourat  sur  ces  entrefaites , 
Hardi-Canut  fut  proclamé  sans  oontealalioi 
Emma  eut  alors  une  grande  part  an  poaYoir  :  m 
crédit  augmenta  encore  lorsque,  Hardi-Caaatélai 
mort,  en  1042,  Edouard  lui  succéda.  Mais  Goa 
win,  devenu  beau-père  du  roi,  en  conçut  ooeTi 
jalousie  et  ne  négligea  rien  pour  perdre  la  mè 
dans  l'esprit  du  fils.  11  accusa  Emma  de  plosiei 
crimes,  et  gagna  quelques  seigneurs,  qui  ooal 
mènent  ses  accusations.  Edouard  crut  trop  Cm 
lenient  que  sa  mère  était  coupable  :  n'oaaat  a 
tenter  a  .sa  personne ,  il  confisqua  ses  \àm 
comme  le  fruit  du  dol  et  de  Tavarice.  Emma  i 
retira  auprès  de  IVvèque  de  Winchester.  Lahal 
de  Go<Mlwin  la  poursuivit  dans  ce  nouvel  asil 
Cl'  seigneur  l'aocuMi  d'entretenir  de  ooapalil 
projets  avec  ce  prélat  et  de  conspirer  aTec  k 
La  reine  offrit  de  prouver  son  innocence  par  F 
preuve  du  feu,  c'est-à-dire  de  traverser  piei 
nus  et  sans  être  blessée  un  <vrtain  espace  en 
vert  de  fers  ardents.  Ce  singulier  moyen  ded 
fense  fut  accepté.  Emma  sortit  saine  et  sauve  d 
cette  dangereuse  épreuve.  Ayant  ainsi  prom 

,  son  innocence,  elle  fut  rétablie  dans  les  lioiiaaB 
dont  son  fils  l'avait  dépouillée,  et  lni-m£ne  i 
soumit  à  la  pénitenr^^.  Néanmoins ,  pea  après  I 

'  reine  mère  se  retira  dans  un  monastère»  et  y  fi 

'  ses  jours  dans  la  retraite. 

Rapiii-Thnirai,  Hutoire  d' Angleterre.  —  PolyS«ic¥| 
gilr,  llistoria  AngUca.  —  Jnglut  Sacra,  I.  Ht.  —  W1 
liam  Malroe^bury,  l>f  iiebut  gestii  Meçum  Anfftwrmwi,  I 

EMMATirBL.  Voy.  Makoel. 

B9IMAXrEIM:HAnLB8.    VOff.    CHAELn-El 
HAM'Fk. 

EMMA?rrEL-PHiLiBBRT,dit  Tête  de  Fer^i 

le  Prince  à  Cent  Yeujc ,  duc  de  Savoie,  né 

!  Chambery,  le  8  juillet  16'.>8,  mort  le  30  ao 

:  i;iKM.  Il  fiait  tils  de  Charles  Ui,  dit  le  BoH,é 

'  de  Savoie,  et  de  Béatrix  de  Portugal  11  fat  d'i 


EMMA 

mt  à  l'Éjjli^-'  ;  rnat!i  resté  seiil  de  aeuT 
MO  pin  lui  lit  ;loaner  réduction  con- 
1  on  priticr  wuTïrain.  La  Saioie  élait 
fooniir  du  Français;  Emmanael,  en 
im  Ml  Mr>iw  de  l'empereur  Cliar1e«- 
I  M  diHin|i;uA  eu  Flandre.  U  vint  en 
<a  1551 ,  <)ans  l'espoir  de  ^cbasur 
irit  de  Bon  héritage,  el  il  combatlil 
hMixde  ItrissaeeldeMootluc,  quelqoe- 
■nstage  ;  mais  il  dut  mlyrc  îa.relraite 
IM  Imptriaies.  U  montra  de  onuveau 
an  tU^es  iJe  Melz  el  de  Téroueoae. 
EmniaDui-l  fût  moias  de  ringt  -dnq 
rlee-Quinl  ne  craii^ït  pas  de  loi  ccn- 
maée.  l.r  jeune  ^aéral  Tint  attaquer 
in'il  prit  te  is  juillet  1533  ;  Il  ravagea 
hTtois,  et  riiaJKrÉ  un  ^hec  que  Heu- 
le  Franre,  lui  til  suWr  devant  Renlj, 
otinua  pu:-  moind  k  tenir  l8  campagne. 
Hanlmort,  Kminanusl-Philibf rt  échan- 
e  de  pririd'  île  Piémont  contre  telui  de 
•Toie.  tl  luntiniiA  à  commander  tes 
npérialeï^,  et  r>'  trouva  oppo^  en  lâfi7 
iràrs  géueraut  français  de  l'ripoqne, 
Mpard  ili  Ci))i|ip}F,  non  frère  Dandelot, 
■Me  de  Mimlmorenc;  et  le  duc  de 
rfoisit  à  tromperies  premiers, 


:  10  ai 


t  1SS7,  I 


BOIedeS^iit-Quentin,  Emmannel-Phi- 
Ut  alor^  iiiiiretier  eor  Paris,  dont  la 

louveric-;  m;ii»  Philippe  II  Inlontonna 
irer  d'al-inl  de  Saint-Quenlin.  L*  dé- 
«ique  de  Coliigi;  sauva  la  France. 
espagnole  >i'  ctesnrganïsa  [lar  la  vic- 
■  des  Fraiii  ■.].■. -e  rallia  parie  ilewspoir; 
lapri.seilii  (.'^itelef.  ileHam,  d^  Noyon 
lun},  Emmanuel  se  vit  arrélË  par  le 
aise.  Menaci^  dans  te  Luxembourg,  il 


!i  Haiil""!! 


n.   Le 


rrjue  lïnncaJs  «'engageai! 
r  a  Lnirruiiiiirl  tout  ce  que  Fran- 
nit  pris  .111  ilue  Cliarle<)  111,  i  l'excep- 
rorin,  Pi);tLeriil ,  Quiers,  Cliivas,  et 
re  d'Asti ,  iiui  resteraient  entre  les 
Henri  il  ju^r^u'a  tr  que  les  droILt 
!  de  S»TLii.  ,  son  aïeule  ,  fussent  ré- 
Iqne  ce  Uiite  ne  rendit  tk  l^mmanuel- 
qa'une  |>.>riie  de  ses  États ,  il  ne  fut 
I  pressé  .1.-  le  conclure.  Il  se  rendit 
lor  épou-  r  Marisnprile;  elmalun*  le 
^oemenl    i I.i  la  iie  j  Iliuri  II ,  un 

*ambre    i      .  r     .■.      l  n 
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n<[>anitus  dans  les  Tallées  viiudaises,  â  Ce- 
nËve  et  à  Lausanne.  En  efTet,  il  lit  hralcr  plu- 
sieurs de  ces  malheureux ,  eu  envaja  une 
soixantaine  aux  galire«,  et  aaccagea  les  vallées  de 
laPérouse,d'Angn)gne,de  Luzerne  et  de  Saint- 
Martin.  La  persécutjon  SI  nattre  la  résitlancei 
leaprolestaota  dauphinois,  commandés  par  Moo- 
vann,  vinrent  en  aide  à  leurs  co-religionnaires  ;  les 
troupes  piémanlaisesi^irouvèrent  des  écliecs  mul- 
tipliés. Fatiguéde  dépenser  du  naog  etde  l'ai^e&t 
poor  distraire  ses  propres  sujas ,  el  cédant  aux 
supplications  de  son  épouse,  le  duc  de  Savoie 
accorda,  le  &  juin  lâfll.lap^^auxVaudois,  et  la 
tolérance  religieuse  lût  l^lement  établie  dans 
les  vallto  des  Hantes  Alpes,  tlm manuel- Ptiiti- 
bert  réclama  de  la  France  l'évacuation  des  places 
qu'elle  occupait  encore  en  Piémont.  Un  nouveau 
traité  fui  conclu  à  Ulois,  lo  8  août  IMl  )  H  y  fut 
convenu  que  le  diic  de  Savoie  céderai!  ï  Char- 
les tX  Pipierol ,  la  pérouse  et  Savillan  ,  ea 
échange  de  Turin ,  Quiers ,  CUvas  lit  Villcueutn, 
Ce  traité,  fut  exécuté  le  1^  décembre  lâ«2.  Lr» 
Bernois  usèrent  aussi  de  générosité  k  l'égard  du 
duc,  et  lui  restituèrent,  en  octobre  I&S4,  le  pays 
deGexi  mais  ils  retinrent  celui  de  Vaud.  Les 
Valaisans  rendirent  aussi  ce  qu'ils  avaient  usurpé 
snr  la  Savoie.  En  août  1504,  Emmanuel  vint 
conférer  avec  Catherine  de  Médicis,  au  chUeau 
de  Houssillon  (Dauphinë);  le  duc  do  femre 
assista  à  ce  «incilîabule,  qui  avait  pour  but  t'ex- 
tirpatj'on  du  calvinisme.  Ce  fut  dans  cet  esprit 
qu'en  l&;i  Emmanuel  s'opposa  vivement,  inaii 
vainement,  an  mariage  d'une  riche  héritière  ut- 
voyarde,  de  Jacqueline  d'Entrenionl,  avec  l'a- 
miral Coligny.  En  juillet  1^72,  lu  duc  de  Savoie 
institua  l'ordre  de  Saint-Maurice  ;  le  cordon  île 
cet  ordre  est  vert  et  la  croix  en  or.  émiillée  de 
blanc  :  il  avait  pour  but  ostensible  la  gaerre 
rantre  les  infidèles ,  son  but  caché  élait  le  déve- 
loppement (le  la  marine  savoyarde.  Le  duc  en 
fiiB  la  résidence  k  Nice,  el  lui  donna  plusieurs 
gDlËres.  En  1374  il  obtint  de  Henri  lU  l'éva- 
cuation complète  du  Piémont,  et  malgré  1«9  pro- 
testations de  Louis  de  Goaiague,  duc  de  Neven, 
il  prit  possession  le  14  décembre  des  trois  places 
cédées  à  la  France  par  le  traité  de  Kloîs.  En 
octobre  I  ^79,  Emmanuel  échangea  avec  Henriette 
deSavoie,  marquisedeVillars.le  comiéde Tende 
contre  la  seigneurie  de  Mirebel  (Bresse),  Après 
avoir  rccoovré  tantes  ses  possessions  pater- 
nelles, Emmanuel  songeaàles  agrandir,  elbientdt 
forma  des  intrigues  avec  Damville,  Bellegarde 
el  les  huitDPaols  dn  Languedoc  pour  enlever  le 
Uaupbïné  à  la  couronne  de  France.  Catherine 
découvrit  ces  menées;  Bellegarde,  qui  avait  quitté 
le  service  de  France  pour  celui  de  Savoie,  mw- 
nit  presque  subitement.  Dsinville  rentra  dans  ses 
cbanieselqnalités.HesIésanri  complices,  Euuna- 
nuel  dut  remettre  à  on  antre  temp«  ws  projels. 
Il  éleva  alors  quelque*  prétentions  au  trAw  de 
Porto«»l.ia)inraepeliI-lils,parsamèn;,deMa«J^. 


.-:  Ik'k  tiques      le  Fortune.  l'Hais  il  se  rallia  à  PliUi)i|Hin 
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Rginhard.  yita  Caroli  Magni,  cap.  xviii.  p.  97.  — 
Ntlhard.  Hitt,t  vir,  i.  —  Chron.  Laurêskam.  tnonoit., 
\\  983. 

*  EMMA ,  reine  <\e.  Germanie ,  morte  à  Franc- 
Tort,  en  féTrier  876.  Elle  étjiitEs|)agnole,  et  épousa 
Loais  le  Germanique ,  dit  aussi  le  Pieux  et 
le  Vi^l  f  roi  de  Bavière  ,  puis  de  Germanie. 
Kmma  est  louée  par  les  auteurs  de  son  temps 
pour  sa  sagesse  et  sa  piété.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Saint-I^lmeran.  Elle  a^ait  eusix  en- 
fants :  Carloman,  Louis  et  Charles,  entre  lesquels 
Louis  le  Germanique  partagea  ses  États;  et  trois 
HUes  :  Hildegarde  et  Berthe,abbesses  de  Zurich , 
et  Irmengarde ,  abbesse  de  Chiemsée  (  Bavière  ). 

Bccard,  Comment.  Berum  Francorum  Orient.,  11,614. 

—  Aventln,  jânnal.  Boiorum. 

EMMA  ou  AMiif  B ,  reine  de  France,  vivait  en 
986.  Elle  était  fille  de  Lothaire  II,  roi  d'ItaUe,  et 
d'Adéhude  de  Bourgogne.  Elle  épousa,  en  966, 
Lothaire,  roi  de  France,  l't  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  grande  influence  sur  l'esprit  du 
jeune  roi.  Elle  se  fit  remarquer  par  la  haine 
c|u'elle  portait  à  son  beau-frère,  Charles  de 
France,  duc  de  Lorraine,  avec  lequel  elle  eut 
en  978  de  vives  (|uereltes  :  les  galanteries  de  la 
reine  en  furent  le  motif.  Charles  lui  reprocliait 
surtout  ses  relations  a«lultères  avec.  Adalbéron, 
seigneur  lorrain,  que  Lotliaire  avait  élevé  fort 
jeune  au  siège  épiscopal  «le  Laou  et  dont  on  cé- 
lébrait les  talents  pour  la  poésie  et  l'éloquence. 
Lorsque  Lothaire  mtnirut ,  en  986,  la  reine  fut 
accusée  d'avoir  empoisonné  .son  mari  ;  néanmoins, 
elle  reçut  comme  rt'gcnte  le  .serment  des  chefs 
francs ,  mais  elle  no  jouit  |>as  longtemps  du  sou- 
verain |K)uvoir.  Les  principaux  seigneurs,  excités 
par  Hugues  Capet ,  se  liguèrent  :  ils  accusèrent 
Emma  d'inconduite ,  aliénèrent  d'elle  son  Hls , 
chassèrent  Adalbéron,  et  rtniuisirent  la  régente  à 
invoquer  le  secours  de  sa  mère,  riii)|»ératrice 
Adélaïde,  et  r^lui  de  .>4)n  frère ,  Conrad  le  Paci- 
(i<|ue ,  roi  de  Bourgogne.  Les  comtes  Othon  et 
Héribert,  seuls  restés  partisans  de  la  reine,  eurejit 
quelques  succès  dans  le  Rémois,  mais  ils  ne 
|Nirent  empêcher  Emma  et  Adalbéron  de  tomber 
entre  les  mains  de  Charles ,  duc  de  Lorraine.  On 

ignore  ce  que  le  duc  fit  de  ses  prisonniers. 
Gerl>crt.  Epistotât.  —  Aderoar  Cabannens,  Cftron..  IM. 

—  Chronique  de  f'erdim.  —  Fr<idoard,  Chrun.  —  Baro- 
mas -^"no/.,  (M.  —  Le  P*'"'  ^■"''Ime.  Chmniquf  fjf- 
neatogique.  —  ^%moïiA\ .  Ht-'  •%  Français,  Ul,  rv 
a4H. 

*  KMMA,  reine  d'Angleterre ,  morte  en  no- 
vembre 1046.  Elle  était  fille  de  Richard  1"',  dit 
sans  Peur ,  duc  de  Normandie,  et  de  Gonnor. 
Elle  épousa,  en  1002,  Ethelred  11,  roi  d'Angle- 
terre. En  1016,  après  la  mort  de  son  mari ,  elle 
se  réfugia  avec  ses  deux  fils,  Alfreil  et  Edouard, 
auprès  de  son  frère ,  Richard  II ,  dit  le  Bon , 
duc  de  Normandie.  Canut  T*^,  dit  le  Grand ,  roi 
de  Danemark ,  (|ui  venait  de  faire  la  conquête 
de  TAngleterre.  demaiifla  et  obtint  en  1017  la 
nain  d'Emma.  Il  eut  de  rette  reine  Canut  II,  ou 

et  d*F«ln.->rd  parait  ^trr  d  nnr  .luthrnliclté  fort  contM- 
tablr.  /^oyf a  l'irticle  ^unHAao. 


Hardi-Canut,  <{ui,  en  1036,  succéda  à  son  père  si 

le  trône  de   Danemark,  tandis   qn'Harald  V 

autre  fils  de  Canut  \"  et  d'Elgive,  eut  en  pi 

tage  l'Angleterre.   Emma  songeait  subctitucr 

Harald    les   enfants  de  son  premier  mariag 

Alfn^   et  Edouard.  Goodwin,  gouvemeor  i 

comté  de  Westsex,  feignit  d'approuver  le  proj 

de  la  princesse,  et  attira  les  deux  jeunes  prino 

en  Angleterre ,  où  ils  furent  reçus   avec  joi 

Emma,  craignant  qu'une  trahison  ne  tes  eavi 

loppât  enseinble,  les  obligea  de  se  séparer,  elrelii 

Edouard  près  d'elle ,  tandis  que  son   frère  t 

nait  la  campagne.  Ses  pressentiments  ne  fura 

pas  vains;  Alfred  périt  Inentât,  asHassiaé  pi 

Goodwin.  Edouard  et  sa  mère  durent  se  réfagft 

chez  Beaudouin,  dit  le  Barbu,  comte  de  Flandr 

qui  les  reçut  avec  distinction.  N'espérant  pli 

pouvoir  mettre  Edouard  sur  le  trône  d'Aiiî||i 

terre ,  Emma  sollicita  son  fils  Uardi-Caniit  de  1 

rendre  aux  voeux  des  Anglais,  qui  désiraieat  1^ 

voir  pour  roi.  Canut  11  céda  aux  instances  de  1 

mère ,  et  vint  à  Bruges  conférer  avec  eUe ,  taad 

qu'une  puissante  flotte  danoise  cinglait  vers  TAi 

gleterre.  Harald  nnourut  sur  ces  entreCsites ,  i 

Hardi-Canut  fut  proclamé  sans    oonteslirtiai 

Emma  eut  alors  une  grande  part  au  poovoir  :  sfl 

crédit  augmenta  encore  lorsque,  Hardi-Gamtéla 

mort,  en  1042,  Edouard  lui  succéda.  Hais  GoM 

win,  devenu  beau-père  du  roi,  en  conçut  me  vii 

jalousie  et  ne  négligea  rien  pour  perdre  la  nèi 

«lans  l'esprit  du  fils.  11  accusa  Emma  de 

frimes,  et  gagna  quelques  seigneurs,  qui 

mèrent  ses  âocusatkms.  Edouard  crut  trop&d 

leiiient  que  sa  mère  était  coupable  :  n'osant  il 

tenter  À  sa  personne ,  il  confisqua  se 

comme  le  fruit  du  dol  et  de  l'avarice.  1 

retira  auprès  de  Tévèque  de  Winchester,  u 

de  Goodwin  la  poursuivit  dans  ce  nouvel 

Ce  seigneur  l'accusa  d'entretenir  de  ooa[ 

projets  avec  ce  prélat  et  de  conspirer  avec  ta 

La  reine  offrit  de  prouver  son  innoœnee  imt  H^ 

preuve  du  feu,  c'est-à-dire  de  trave 

nus  et  sans  être  blessée  un  certain  es|M6e  hnt 

vert  de  fers  ardents.  Ce  singulier  mojei  di 

feiise  fut  accepté.  Emma  .sortit  saine  et  s 

cette  dangereuse  épreuve.  Ayant 

son  innocence,  elle  fut  rétablie  dans  Les 

dont  son  fils  l'avait  dépouillée,  et  loi-i        ■ 

soumit  à  la  pénitence*.  Néanmoins,  ]  1 

reine  mère  se  retira  dans  un  monasièic, 

ses  jours  dans  la  retraite. 

Rapiii-Thnlrai,  Hutoire  d'AnçleUrre,  —  Nl|il 

Kilr,  /lutnrta  Angtira.  —  Jnglia  Saera,  I.  IM. 

llam  Malroe^bury,  l>f  iiebus  gestû Bogum  jêUfiÊrwtk^ 

EMMANinSL.    Voy.  Ma!«0EL. 

EMMAXrEIM:HARLB8.    Voy.    CbaUM 

HAM'F.k. 

EMMAXrEL-PHILlBBAT,dit  Tétedê  Ftt 
le  prince  à  Cent  Yeux  ^  duc  de  Safoie,  »• 
Chamberv,  le  8  juillet  1628,  mort  le  30  arfl 
{:yfU\.  Il  fiait  lils  lie  Charles  Ul,  dit  le  Bon 
de  Savoie,  et  de  Béatrix  de  PortugaL  11       ■* 


fft^éÊt^ 


lé  i  l'tsti'rf  :  mais  resté  snil  àe  amt 
M  ptre  I  -1  til  iloDDcc  réduralioD  cod- 
wm  prii.  ■  -..imetain.  t*  Saroie  éuit 
•OTtir     '  -  )  ranfsis  ;  Emniuiud ,  « 

■  n  •■'iiiv  Je  l'empereur  rliarles- 
M  dintii^A  m  FUiHlre.  Il  liot  ta 
ta  tibi ,  dans  l'espoir  de  ^chasser 
il  de  Bon  h^lage ,  et  il  cofubitlit 
»a\âe  RrùsacetiieMuDllui:,  qudque- 
natage  :  mii^  il  dut  sniirv  la  .retraite 

■  hBpéiiiJi».  Il  Toantra  de  nootean 


'I  eùl  n 


^   de  » 


d«  priocc  il 


M-Qoîjit  ne  eraienil  pa^  de  lui  coo- 
rmée.  Lr>  feaov  fénérU  (ÎDl  attaquer 
ia  prit  k  ijjuilifi  iij3;  il  ravagea 
rtois.H  m.ilgre  un  Wiec  c|ue  Hen- 
e  Frauri',  lui  lit  nubir  ileont  Reoly, 
tiaua  pa.-i  moins  k  tenir  Ifl  campaene. 
tml  mari.  Kmmaimel-PhilitH'rl  fehan- 
Piéiiiont  cuntre  celui  lie 
iniia  i  eominaruler  Jeîl 
périalen,  et  setroma  opposé  en  1657 
an  génTuux  rrsD^ie  <le  l'époque, 
i*pard  -U-  Ciillgn*,  son  Trère  Dandelot, 
Ue  de  Mi>n1niurrjicy  et  Je  duc  de 
'éoMit  h  tromperies  premiers,  et  gagna 
nx  lautivs  .  le  lo  août  I5a7,  Ja  sao- 
fllede  Sjiinl-Quenlia.  ïlntnianael-Plii- 
■ftalort  iri^rchef  sur  Paris,  dont  la 
ouTerlr  ;  mai*  Pliilippe  II  lui  ordonna 
rerd'at-i'l  <1^  Saînt-Quenlin.  La  dé- 


spaRim 


i'Iitaij   B 


sùrgani>a  par  la  vjr< 

l'tiibuurg ,  Il 
nmieiiu  dë- 
l";nt  véline», 
au-Cainbré- 
ril  Ibia.  Par  ee  Iraiti',  il  fut  convenu 
Philippe  II  et  li'  duc  Km  manuel- Plii- 
iieraient  les  princesses  Elisabelh  el 
de  Fraiire,  l'une  fille,  l'aulre  stpiir 
L  Le  mon»n|ui!  IVaotaig  s'engageait 
k  Emmanuel  tout  ce  que  Fran- 
dt  pris  au  duc  Charles  III,  à  l'excep- 
nin.  Planerai,  Quiers,  Cliivag,  el 
:  d'Asti,  qui  resteraient  entre  les 
Heari  II  ju»|u'à  re  •\ue  les  ilroits 
de  Savoie,  son  aïeule  ,  fussent  ré- 
«illl  k  Emmanuel- 


■f.  ÉUls,  il  ne  rut 


'  coodure.  Il  se  rendit 
ir  épouser  MarRuerile;  elmal^nï  le 
Dcownl  qui  ('lia  la  vie  à  Henri  H ,  on 
air  les  deui  é|>oux,  le  U  juillet  1550, 
Umbre  rlu  inonan[ue  aKoni-~mt.  Ka 
Omnanuel-Pliiliherl.  à  la  requête  de» 
tome,  d'Esp.n:ni'  el  de  France.  »e 
I  Ure  maiu-basse  sur  les  hérétiques 


répandus  dant  les  vallérs  taDdoisFi,  1  r^-- 
néve  el  i  Lausanne.  En  efM.  il  (il  brOW  plu- 
âeat*  de  ces  mallMartul ,  eu  eninya  um 
soiunlaine  au\  gaUres,  et  laecagea  les  tiUées  lie 
la  P^rouse ,  d'Ani^rugae ,  de  Luienie  el  de  Saint- 
Martin.  La  per«éeutioD  fit  naître  la  r^itancei 
lesprotestanla  diui^îmiis,  commandés  par  Moa- 


lroupes|»éiiioataiseséprouTèrenldesécli«csmul- 
tiidiés.  Fatigutde  dépetuer  du  saottetde  l'artceal 
pour  d«lruire  se»  propre  sujetï,  rt  cédant  aux 
supplicationj  de  son  épouse,  le  duc  île  Savoie 
accorda, le ï  juin  lïBl.ta  pai\  auiVaudois,  ella 
tolérance  religieuse  f^l  leftalemml  étatdw  dnna 
lec  Talléei  des  Hautes  Alpeï.  lilminanuel-Pliili- 
berl  réclama  delà  France l'évaeuatkin  de»  places 
qu'elle  occupait  euDora  en  Piémont.  Un  nouteau 
traité  Ibl  cuodu  a  Dloîs,  le  H  aoûl  Ibàl  ;  il  y  fui 
coBvenu  que  le  duc  de  Savoie  oénlerail  i  Char- 
les IX  Pignerol ,  la  Pérouse  el  Savillan ,  ta 
échange  de  Turin ,  Quien ,  CUyw  el  VilleaiHi>«. 
Ce  traité  fut  cKécolé  le  11  décembre  lâej.  Lm 
Bernois  usèrent  aussi  de  géoémsilé  h  l'égard  du 
duc,  et  lui  restiluèrenl,  en  octobre  isst,  le  paji 
de  Gex;  mais  ils  retinrent  celui  de  Vaud,  Lea 
Valaisans  rendirent  au^iceqn'ilsanieal  usurpd 
sur  la  Savoie.  Kn  aoOt  1564,  Euunanuet  Tint 
conférer  btcc  Catherine  de  Médicis,  au  chUeiu 
de  Roussilkin  (Dauphiné);  le  duc  de  FerrMe 
assista  ï  ce  conciliabule,  qui  avait  pour  but  l'ex- 
tirpation du  caWInisme.  Ce  (ut  dans  «et  eapr4l 
qu'en  1571  Emmanuel  a'opposa  vivement,  mais 
yainement.  au  mariage  d'une  rKhe  héritière  u- 
vo;arde,  de  Jacqueline  d'Entremunl,  avec  l'a- 
miral Colignv.  En  juillet  ifiTï,  le  duc  de  Savoie 
institua  l'onlre  de  Saint-Maurice  ;  le  coi'don  île 
cet  ordre  e:it  vert  et  la  croix  en  or,  émaillée  de 
blanc  :  il  avait  pour  bot  ostensible  la  gnerre 
contre  les  inlidéles ,  son  but  caché  était  le  déve- 
loppement de  la  marine  savojDrde,  Le  duc  en 
6\a  la  résidence  Â  nice,  el  lui  donna  plusieurs 
galères.  En  1574  il  obUnt  de  Henri  111  l'éti- 
cuatiou  complète  du  Piémont,  el  malgré  les  pro- 
testations de  Louis  de  Ronzague,  duc  de  Nevers, 
il  prit  possession  le  14  décembre  des  trois  places 
ciSJées  à  la  France  par  le  Irailé  de  Klois.  Ko 
octobre  1579,  Emmanuel  échangea  avec  Henrielle 
deSjvoie,  marquisedeVillars,le  comtédeTenite 
contre  la  seigneurie  de  Mirebel  (Bresse).  Après 
avoir  recouvré  tonlea  ses  possessions  pater- 
nelles, Emmanuel  songea  k  les  agrandir,  et  Ùenldl 
forma  des  intrigues  avec  Damville,  Betlegarde 
el  les  huguenot"  du  Languedoc  pour  enlever  le 
Dauphiné  à  la  couronne  de  France.  Catherine 
découvrit  ces  menées;  Belle)[arde,  qui  avait  quitté 
In  service  de  France  pour  celui  de  Savoie,  mou- 
rut presque  subitement.  Uamville  rentra  dam  Ms 
durgeselqualltéa.Resté  sans  complices,  Emina- 
nuel  dut  remettre  k  un  autre  lempi  ses  projeta. 
11  éleva  alors  quelques  pi-étenlinns  au  trAoe  de 
Portugal, commepetil-fils,parsa  mère,  de  Manoel 
le  Fortuné.  Mais  il  se  rallia  a  PliilippelllortqM 


/ 
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c**  ni  rut  èié  reomna,  le  19  aviil  i:i8o,  aux  cor- 
(l'S  fia  Tomar.  La  mort  arrêta  muU^  la  prodi- 
gieuse ambition  d'j:mmamiel-PhiHbert.  Quelques 
momeotfi  avant  d'expirer ,  il  Ai  appeler  «on  fll», 
Charieft-Eminanuel,  et  lui  dit:  «  Apprenez,  rnon 
filft,  par  ma  imtrt  quelle  doit  ^tre  Totre  vii*,  et 
par  ma  Tîe  quelle  doit  Nre  votre  mort.  »  Emma- 
nuel-Ptiilitiert  dut  son  Mimom  de  Téie  de  Frr  h 
la  fermeté  quil  mit  a  accoinplir  ses  résolutions. 
Il  sut  en  efTet,  par  u  seule  persévérance,  reron- 
qoérir  son  patrimoine,  complètement  occupe  |»ar 
rétranjter.  Sa  valour  et  son  liabîleti^  le  mirent  au 
nng  desmetllinirs  généraux  et  dM  plu«  profonds 
politiques  de  son  époque.  Il  allait  toujours  Têtu 
militairement,  tenant  sous  son  bras  une  ip^nde 
épée.  Il  s'amusait  dans  ses  loisirs  h  funser  des 
armes  et  à  les  damasquiner:  il  portait  celicK  qu'il 
af ait  lui-même  fahriquées.     AlfM  dk  Ii\c\7.e. 

Dp  Tboii,  Hi*Tf.rln,  ri*i«itn.  —  f imctirnoB .  /Us'.  H» 
ta  .l/aiMmfr  •^/rt„^^  ll,SIT.  —  Tootl»  f^ita  Emm'inm*- 
Itt  l'hiMerti,  j^Uobi";,fiut  tlm'is.  —  Uru»:e  de  MoDt- 
platnrliami»,  /titt.  d'Emnianucl  Phi.'ihfrt ,  due  Je  Sa- 
voir ;  Anftrrilam,  iRft,  in-9*.  —  J.-P.  Itarros  de  Sist. 
MM.  4*emmanuei-t'hUi¥ert.  due  de  Sanie.  ->  Clinde 
GCQOui.  HiU.  d4iaiotr,  i'iemont4t  Hardaiçne,  p.  17. 

*  BMMEL  I  Tiletnann-Adam) ,  clirouiqueur 
limbuurgeoiK ,  vivait  eu  1398.  Il  écrivit  un 
Chronicon  Liinhurgcnse  tW^on  temp^,  conti- 
nué iKaliord  |»ar  Georges  Kiiunel,  mort  on  là:)8, 
puis,  juïiquVn  1  jOl ,  par  un  tn>isièmtt  KiiiinH,  r|ia- 
lemcnt  <>unu)iiunr  Adam.  Cette  chronique  st> 
trouve  danj»SU>nlbeim,  Prodrom,  hii'.  diplom. 
Trevir.t  II. 

AdelnM.Sappt.  •  Jôrhrr,  AVvrm.  CfiehrUrt-lj^xiron. 

*  KîllMRLIXK,  comîe«w  d'AquitHine  et  do 
Poitou,  vif  ait  en  km»'».  Klle  Hait  fille  di»  Thi- 
Itaut  le  Tricheur,  comte  d«>  BIoïa  ,  i*t  épousa 
Guillaume  II, dit  Her  A  Hras.mmte  lio  Poiliers, 
dont  elle  eut  deux  (ils,  (;tiillauine  111,  dit  /'* 
Crtmd ,  qui  surré«la  à  son  |iére ,  et  Kli!s  ,  qui 
inmmit  apr^S  997.  Kïnmolinf  m»  di>l !;.;•«,•»  |iar 
Mm  zNc  pour  la  religion.  Klle  fonda,  en  91K), 
l'abluve  de  |{oiintnpil-en-VaIlé<>,  et  i  ninincnva 
(Hni  après  retaUisHetnent  de  MaiHenis  (  Poitou  i. 
••  Mais,  dit  Pierre,  moine  de  Mailleiais,  HIe 
interrompit  cette  pieiiM*  entreprise  a  Toi  c^siun 
suivante  :  elle  fut  avertie  que  fiiD  inan ,  en 
revenant  do  Urotagne ,  avait  otr  ri'ni  par  la  vi- 
comtesse fieThituars,  et  avait  eu  commi-rc^- 
arec  cette  dame.  Kurieu-^e  'le  celte  aventure,  WJo 
en  lit  des  reprodios  sanfdMth  a  S4MI  efmiix,  qui 
tâcha  Tainementdt*  l'apaiser.  Kmmelini'  rv-^lut  do 
•p  veniPT  sur  la  vicomte-«e;  Hk*  ruurut  %er> 
Thooars  avec  une  suite  n<mil»rco«ed'ocn>er'i  et 
de  pafEe«,  et  ayant  rencontré  son  eom*:. lie  dans  la 
plaine  de  Talîiiont ,  elle  la  renvei-sa  do  dioval , 
raccaWa d'outra;:os, et.  |N)-ir comble diipimmiiif. 
la  livra  pendant  touto  la  nuit  à  la  lubric  itr  ilo  ite^ 
sens,  n  Kmmpltno .  {Mmsant  que  son  m.'iri  ne  lui 
pstdonn^mil  ïrt'ir"tto  \  iolrncp.  se  retiraa  CiiiniNi. 
qui  lui  app.«rtf-iMit.  Il  on  résulta  une  uuem^  do 
deux  annoo«  entn»  lo>  va-i^iux  de»  doux  opinix. 
■  Blen'M  rppmdant ,  continiN*  le  chroniqueur. 
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les  hommes  relifçieux  de  la  contrée  leouaruient 
Guillaume  Fier  a  Bras,  et  lui  remontrèrent  qi 
la  bénédiction  de  Dieu  avait  reposé  snr  M  11 
qu'il  avait  vécu  en  paix  avec  si  tanme  ;  qve  i 
colère,  au  contraire ,  le  menaçait  dêpois  lei 
bnMilllerie.  Ils  renj^afçèrent  ainsi  i  la  repmd 
et  à  coïkfesser  quil  avait  grièvement  pécM  eont 
elle  lorsque,  après  avoir  manqué  Ini-niême  à 
foi  conjugale ,  Il  avait  témoigné  tant  de  eoo 
roux  pour  une  faute  légère.  GoiHanme  lit  vei 
sa  femme,  la  pria  d'on'.)lier  le  pMsë,  et  màiU 
mina  h  entrer  en  religion.  Dès  lors  hl  cuntesa 
femme  d'une  rare  prudence ,  ayant  reprit  ton 
son  autorité ,  consacra  ses  richesaefl  et  Mn  po 
voir  h  achever  féglise  de  Malllejcaia.  »  Onigno 
combien  de  temps  Einmeline  sorréent  à  m 
mari,  qui  mourut  en  994. 

Pierre,  moin-  de  Malllerii«i.  IV  JmH^it.  Krthi 
mmiUmemu;  itb.  I.  cap.  ii,  cr*.  *  Uoa  BaaqnM.  M 
Mrv  du  Lumfurdoc,  IX,  SI  •  Recueil  des  hiftorteat 
Praoee;.-  SKisundi.  ItuMrê  d^  FrmnfmU^  HT,*!. 

-  K.v.uÉnaM.\K  i  Saint  ).  èvèque  de  Péflia 
né  tlans  cette  ville  ou  aux  ravirons,  à  la  fin  < 
sixième  siècle  ou  au  c^uninencement  du  se| 
tième.  11  succéda  à  l'évèque  Jean  I''  ,  et  apr 
avoir  sagement  gouverné  son  diocèie»  abdîqi 
vers  l'an  G 12.  On  croit  qu'il  mourut  en  662. 
joignait  à  une  grande  piété  une  éraditiott  pr 
fonde  ;  il  <i\*tait  livré  à  l'étude  f1è«  sa  plai  tcnJ 
jeunesse.  Al.  B. 

f.ailia  r.kratiana.  —  Cyno,  «véqae  de  Fri^'ngoe,  t 
iVEmmerimn'.  —  Be>«1j.  HUttÀrr  cfet  KMfmt  < 
Pnitom. 

RMMBRicH  (  Georgêi  ) ,  médecin  alleinM 
no  à  Kœnigsberg,  le  h  mai  1072,  mort  In  tO  ■ 
1727.  Il  étudia  et  fut  reçn  dodevr  à  LBfé 
Kn  IA93  il  eut  le  titre  de  professeur  a#ri 
d:in*  <a  ville  natalo,  H  en  1710  il  fnt  uobm 
profosMMir  titulaire.  Il  oocnpa  aussi  Ici  lion 
lions  de  Imurgmestre  a  Lcrbenidit  et  à  Koaig 
bpnz.  Haller  et  Arnold  ont  donné  la  liile  de  • 
dif s<>rtations.  Les  princt|iales  sont  :  i*mUmm 
pfi'sictt'fnedtcx;  Leyde,  IG92.  in-4*:  —  1* 
serffifio  de  Pftlfhotomia  ;  K  I 

in-^";  —  De  Ratione  et  expmrnii»  «• 
Ko-nigsberg,  I0l3,in-4'*;^l%c«lo^ni      ■ 
infntnm,  Mfu  de  hsh  potuê  thtJt  ;  Ki  i 

loyjt,  in -4";  —  De  Mnrbo  mnrtno,  wryaifMJii»! 
phmn  imprimit  vice  ftinûiiari;  Uam 
1  TtrtJ,  ln-4'  ;  —  ne  Fngore  corrépltf- 1 
Imm'S.  1701,  ln-4*'  :  —  FH  DuumvkralM       ■ 
ttatw,  ventricMio  nimirumet  spiene;  w 
ber;l,  1 709,  in- 4"  ;~  C- on doaff /m^km  Dimêa.m 
ganUatHronservativ;  Kvnigsberg,  1707 
ih'   Fehre  vir^ntim  amaioria;  K 
1  :oB,  in-  i"  ;  —  l>e  Cor^/u^  AêtrfM 
hne;  fmtpecHont  cadaverum;  K  « 

1  - 1  o  ;  _  f)e  I  Mineribus  iethaiilmi  m        ^ 

n:..  in-v. 

i:«.%iKnii.H  <  Frédéric-CkarUt-TimÊU0 
lin  iiiiicifii  i'rançai> .  né  a  Strasbonif,  M  iT'i 
mort  le  i"  jnin  1830.  Après  un  voyafKCB  Ai 
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Paris,  donl  If*  MTSiit*  l'accuetl-  ' 
ruwiTful.  A  MD  retour  h  Klra«- 
,  il  fol  nonuné  lupcrieur  du 
luinaa  Kl  prcifcurar  Ae  Inriitups 
nnue.  En  1813  il  devint  proiVA- 
{QionBM  pralMluI  ol  profTO- 
ile  UiMlagpe  e>  IB19.  EnioCnie 
1rs  fûitolitHM  de  maître,  cl  a<- 
r  non  floqiKnoe.  On  «  de  lui  : 

Fil  marlyrtm;  tbè*e  poar    Ip 

>U  de  Striaont  ;  1 834,  io-S" . 

{Afim-Calhetlnt),  \h\m-  ' 
lOe  a  Flm^k  [  <fuch^  lie  NQns- 
nlifp  177*,  morl.'  te  9  fftrier  , 
ItnaM  Is  uiit  ramille  pauTir.  En  j 
cher.  If 9  AiiRUSlines  de  DuIitim,  j 
-.'  t»03  elle  prononça  «es  tœtii.  1 
<  bonne  heure  des  (liiont.  Eh  | 
«m  uTuir  f<t  Jftaï-ChHnl  lui  ' 
d'uiHi  couronm  d'^nei.  Aprk  \ 
le  son  oiniTFDl,  Anne-CAtheiine  | 
^Ira  ch«i  une  Teutn  de  l'en-  i 
I  celle  maison  qu'elle  fui  ïojelte  i 
Islon»,  pendant  iruqiiHiw  Hm  i 
nn,  I>nipr«inlei1e<(  BtigmilGj  da 
l'unn  croix  marquée  «ur  m  pnl- 
Rit  parfois  le  (unj!.  Ces  imp»»- 
lurent  turloullorK  d'ane  maladie 
nditisn.  colitlaldediOKsnit  ! 
er  iBlï.paruneancianieeom- 
Iberf  ne  EmmericH  ;  la  n^aHté  Ri  I 
unimvliïin.quî  RKamine  celle 


-n,i-fjiuij-claude  I,  eomle  de 
ntral  el  lionimc  politique  fran- 
■îOSïril  1753,  mort  a  M  terre 
13  juillet  \S23.Sii  Camille  était 
lolii  son  biHBieul  aiail  embrassé 
^)H  |i*re,  procureur  au  parle- 


n  «du- 


huit  anx  il  Tut  reçu  i 
IIp  nntale,  oii  il  acquit  blentAI 
lalion  de  savoir  A  rie  disiiitii- 
1  U  réviilulinii  ^lata,  il  Tut  élu 
ni>nér,iin,  cijnïerliB  hïen  \itc 


[■tel 


ma  plus: 


issanre»  dans  les  ci 


—  EMMERT  OSft 

ptil  une  (iraDde  part  Iti  travail  d'orsaniailluii  dr 
r*rm#e,  aor  laquelle  il  (Il  un  r»pp«rt  à  l'Anwm- 
blte.  Il  ne  parut  d'ailleurs  t  la  tribune  que  pimr 
remplir  desdevoiri  impérieux,  comme  pour  dé- 
fendre l'hMel  des  Invalider,  dont  1V\i»lenMi  Mnil 
menace  ;  pour  reiendrquer  les  drollt  clviU  «I 
potiiiquea  en  fareur  dm  iait»  ;  p«ar  demander 
ia  r#pTr*aiun  des  Iroubles  qitl  nvalpnt  Aelatd 
parmi  les  troupes 'le Nanc),ele.  Après  UckHure 
dru  tra*aui  de  la  Constituante,  Eiiinierjr  entra 
au  tribunal  de  eassallon,  dont  il  se  Irautalt  eiti< 
l'un  des  prëâidentK  lorsqu'il  fut  arrêté  MU*  1i 
Contentiori.  Il  resta  neuf  mots  en  prison ,  cl  le 
9  thermidor  seul  le  sauva  de  ila  mort.  H  rf- 
pril  aloro  sa  place  an  tribunal  de  i»aaatl01l  Jus- 
qu'il M  nomination  an  Conieildes  Cinq  Centa  par 
les  élecleura  de  Paris,  en  itmnlnil  an  r  (arrll 
17S8  ).  C'est  dans  nette  orageos*  ses^n  que. 
sur  son  rapport,  le  Conseil  décréta  rahalitlnn  dia 
lola  deconllscatîon  qui  rrnppaienlles  hienade*  pa- 
rents d'éml^réa.  Il  écbappa  néanmoins  a  la  di>|K>r- 
tition  le  IA  nw^tidnrj  mais  son  élection  ajatit 
éléanaalée,il  setronva  bonde  toute  fonction  pti- 
blfque.  II  rouvrit  alors  son  cabinet,  et  ilonnii  drs 
conaultaliona.  Aprti  le  m  liniinnire,  il  ''utra  au 
ranscil  d'État ,  dans  la  sertlnn  île  l'^^l>ilH<lr>ti,  et 
prit  part  aux  crsnds  traïoiix  qui  pn^rfrenl  In 
proinuliialion  du  Code  CIrii.  Nonirn^  en  I80:i  ,iii 
sénat,  sur  la  présentation  da  roU^Kéi^ecloral  du 
dé[iarlemenl  de  la  Moaelle,  Il  ne  rwbrrrha  ni  In 
fhTeur  ni  la  renomma,  n'es|iéranl  rien  d'une 
opposition  rémilière,  mais  trop  pMt  nombrensc 
el  trop  DOmprimée,  Tl  pritpartni  avril  1X14  au\ 
îicN'^  reinlift  h  In  formation  d'un  (Movemement 
|^^u^isclire  ri  ii  1,'i  déchéance  de  Napoléun.  T.n 

■'.  'ir.ition  le  plaça  u  la  cliambre  des  pairs; 
'iil  rienpendant  les  Cent  Jours,  et  reprit  sa 
'  .1  1^1  cbamtire  haute  en  ISIS  )l  y  dëfcndit 
X  ,  '  tl'  i{ui  dvva't  unir  In  Franr.i''  h  la  royant'', 
^l  iinnliii'  de  souffrances  et  d'inlirmités,  il  &>n- 
sena  jusqu'à  son  dernier  jour  une  grande  viva- 
cité d'espril.  On  lui  attribue  :  De/enie  rfi*  (o 
('iin»lihition ,  par  un  ancien  raatp^lrat  ;  Paris, 
tSli,  ia-a°. 

l'n  de  ses  fila  nvait  emln^ssé  l'élal  militaire,  et 
avait  trouvé  la  mort  sur  lechamp  d'honneur.  Le 
Berond  de  set  fils,  Jac([làei -Kicolas-Jeannr- 
Claiide  EvHFnv,  né  à  Meli,  le  17  aoflt  1783,  lui 
succéda  dans  le  titre  de  comte,  qu'il  avait  obteiiu 
de  l'empereur,  ainsi  que  dans  laditcnitëde  pair. 
Il  avait  servi  dans  l'adminlstralion  militaire  di' 
1803  a  1N1&.  Il  prit  séance  en  I8'M,  prfta  ser- 
ment à  Id  nouvelle  dynastie  en  1830,  cl  mourut 
A  Pnris,  le  &  décembre  1839.        l.  Louvet. 


EMNBBT    DB    SKIT-POnTAlKES  (  Henry- 

Charla  },  iDRénienr  français,  né  t  Calais,  le  19 
avril  178*J,  mort  en  mai  1843.  I|  entra  h  seiifl 
ans  à  l'École  Polf tecboique  ;  lorsqu'il  en  sortit, 
il  fut  attaché  A  M.  Brujé.res,  inspecteur  des 
pouls  el  rluiii»sées,  sous  la  ilireclion  duquel  H 


gso 


EMMERY 


exécuta  le  canal  Saint-Maor.  11  ne  quitta  cette 
eutreprise  qa'après  Tavoir  terminée  jusque  dans 
aea  moindres  détails  ;  arriTé  là  comme  élève,  il 
en  sortit  ingiéniear  en  chef.  Plus  tard,  il  fut 
chargé  par  une  compagnie  d'ouvrir  la  route 
qui  traverse  la  plaine  d'Ivry  pour  aboutir  à  Mai- 
son-Alfortn  eut  alors  à  construire  le  pont  dlvry , 
près  duconfluent  de  la  Marne.  Nommé  secrétaire 
de  la  commission  des  Annales  des  Ponts  et 
Chaussées,  au  moment  de  la  création  de  cet 
important  recueil,  il  y  donna  son  active  coopé- 
ration. Mais   de  plus  importants  travaux  lui 
furent  conûés  :  on  le  chargea  du  service  muni- 
ci{Mil  de  la  ville  de  Paris.  £o  huit  ans  il  diri- 
gea la  construction  de  80,000  mètres  d'égoiits  et 
de  100,000  mètres  de  conduits  et  de  vastes  ré- 
servoirs pour  la  distribution  des  eaux.  Il  con- 
courut, en  outre,  à  l'administration  du  relief 
(les  rues  de  Paris,  et  dirigea  les  travaux  du  puits 
de  Grenelle.  Appelé  aux  fonctions  d'inspecteur 
des  ponts  et  cliaussées ,  il  dut  quitter  la  direc- 
tion du  service  de  la  ville  de  Paris.  Le  conseil 
municipal,  en  lui  exprimant  ses  regrets  et  sa 
rec4>nnaissance,   lui  décerna  on  vase  d'argent 
portant  cette  inscription  :  La  ville  de  Paris  à 
Henri-Charles  Emmery.  Cet  ingénieur  a  con- 
signé dans  plusieurs  écrits  d'utiles  détails  sur 
ses  travaux.  £n  voici  les  titres  :  Pont  d'Ivry 
en  bois  sur  piles  en  pierre...  Détails  pra- 
tiques sur  ce  pont  ;  projet ,  exécution^  etc.  ; 
1S32,  in-4*,  et  atlas  de  18  pi.  in-fol.  ;  —  Conces- 
sion des  eaux  de  la  ville  de  Paris  ;  1833,  in-8'', 
«le  48  pi.  ; — Égouis  et  bornes-fontaines  ;  \  834 , 
in-8'';  —  Statistique  des  égouts  de  la  ville  de 
Paris  (anmée  1836)  ;  1837,  in^",  avec  un  tableau 


(Extrait  àe&  Annales  des  Ponts  et  ChausMées  ); 
-^  PuUs  artésien  d'absorption,  forage  ordi- 
maire,  ordonné  par  la  ville  de  Paris,  exé- 
euté  par  le  sieur  Mulot  sur  Us  boulevardi 
extérieurs,  près  la  barrière  du  Combat.  Ex- 
périences sur  la  puissance  d^àbsorption  de  a 
forage;  1836,  in-8«  (  Extrait  des  Annales  det 
Ponts  et  Chaussées  )  ;  —  Amélioration  du  son 
des  ouvriers  dans  les  travaux  publies  ;  ap 
pel  aux  ingénieurs,  aux  directeurs  dei 
grands  ateliers,  tic.;  1838,  ni-8'';  —  Canaus 
et  chemins  de  fer  des  États-Unis  fTAmirifue 
analyse  et  extraits  des  Lettres  sur  FAméri 

•  que  du  Nord  par  M.  Michel  Chevalier  et  éi 
deux  ouvrages  de  M.  Poussin  :  Travaux  d^a^ 
méliorations  intérieures  et  chemins  de  fei 
américains:  1837,  in-8'»,  avec  pi.;  —  Port 

I  marinière  à  aiguilles  verticales,  formant  là 
fermeture  du  pertuis  établi  dans  la  Marm 
au-dessus  de  la  prise  d'eau  du  canal  Saint 
Martin  ;  1838,  in-8'*  ;  —  Travoms  publies  é^ 
Nord-,  traduction  des  observatioms  de  M>a 
vid  Stevenson ,  ingénieur  anglais,  sur  te 
ports,  la  navigation  des  lacs  et  des  rivière» 
sur  les  bateaux  à  vapeur,  sur  les  eamams 
routes  et  chemins  de  fer,  sur  les  ports,  pka 
res  et  autres  travaux  exécutés;  1839,  in-S' 
avec  pi.  —  Statistique  des  eaux  de  la  vilU  d 
Paris;  recherches,  expériences  sur  les  loi 
de  certains  phénomènes  hydro-dynasniqm 
qui  accompagnent  le  mouvement  des  eerp 
flottants,  trad.  de  Tangl.  de  John  Russd  (  av€ 
M.  Mary)  ;  1840,  in-8«,  avec  pi.  Gutotk  Fàw 
Monitmir  da  •  Jain  flMt.  —  Ch.  UMUidre,  filMr.  cm 
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MBT  lThomas-Addi3),tnidtiia,biiAoTimi 
latm:  politique  irlaadat»,  aé  i  Dublin ,  ea 

mort  i  Ni^w-Yurk,  en  1827.  Après  atoïr 
çu  docteur  en  inétlerine  à  Edimbourg,  Il 
lire  u)D  droit  ï  Londres.  Revenu  dans  sa 
,  Il  s';  occupa  de  politique  bien  pins  que 

pratique  des  I<hr.  Lurs  des  troubles  qui 
mit  ta  Irlande,  il  rut  du  nombre  des  ha- 
*  que  le  ^tejtiemeut  fit  arrêter  pu  1801, 
m  de  leurs  npitiiuas,  et  Iradnire  devant  le 
1  prir^.  A  déraiil  de  cbar^  «ufliiuiiites. 
woiluil  sTec  une  vlnutaine  de  [irisonnierE 
1  Sainl-licurEi^,  en  Ecosse  ,  oii  ils  furent 
uj  pi'iidanl  <leu\  anncus  et  dcmîï.  Places 
f  a  bord  d'une  fréjwte ,  Emtnel  et  quel- 
l'ompa^niins  Turi'iit    déportas 


portant  les  peines 
ceux  qui  reviendraient 
it'Emmel  obtint  de  sui- 


's  de  l'Elbe,  • 
!>'  du  partcinen 


>ndili< 


lats-lnis  en  1X04.  Befu  membre  du  luirreau 
o-Vork,  il  se  dîslin(^i  Nentrttdans  celte 
non,  et  en  tsis  il  fut  nommi'  avocat 
U  de  l'Ëtat.  Outre  ijueiques  tlièses  mêdi- 
oo  a  de  lui  :  Pièces  ••/  Imli  Ihsiory,  il- 
Uiteiif  Ihr  enniiition  of  llie  oiflwlicsoj 
Id,  oj  Ike  orijtn  aiid  piogrets  af  tbe 
aû  tyilem  o/  Ihe  uiitted  Inshinrn,  aiid 
tir  transactions  trilh  Ihe.  Anglo-lnsh 
■mnunt,  ouvrage  imprimé  à  New-York, 
17,  dans  un  recueil  publii'  par  MaC'.Neven, 
<n  d'exil  d'Einmel. 


A  Dublin ,  oîi  fl  étudia  le  droit,  il  défini  un  des 
cliefs  de  l'associalion  dite  des  Irlandais-Unit, 
qui  avait  pour  but  d'alTraocbir  leur  paj^s  de 
la  dominatioa  anglaise.  ArrSIé  à  Dublin,  apris 
l'ioBunectioD  du  13  juillet  1803,  qui  vit  périr  le 
cliief-justicË  d'Irlande,  lord  Kilwarden,  et  d'au- 
tres persouDBges  iraporliuls,  il  Tut  traduit  de- 
vant une  commisaiao  rojale.  le  U  septembre, 
condamné  i  mort  le  I9etexécaléleleudemain,ll 
subit  sa  peine  avec  courage,  de  métnequ'iU'éfam 
dérenda  de  la  manière  la  plus  éloquente.  Il  avait 
été  dénoncé  par  un  nommé  Curran,  qui,  ajaDl 
déruuvert  la  liaisim  d'Einmel  avec  sa  tille,  livra 
h  l'attomey  général  tous  les  papiers  du  jeune 
Irlandais, 
aost',  JVem   Biag.  Dtet. 

■BMHncRArs  (  Théodore -Gtorgii-Bvil- 
îaum«),  jurisconsulte  allemand,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle.  On  a  de 
lui:  Memorabitia Lusatensia ,  qaibus origo , 
lata,  judicia,  privilégia ,  pacta,  ttatula  rei- 
publiem Lusatmsis  reeensentur;  léna,  1749, 
in-'S"  ;  —  Dispulatio  de  eo  quod  Juilum  al 
circa  contient ionalti  hxreditatum  tranila- 
tiones;  itAd.,  I7&0,  io-4°;  -  Dispulatio  de 
prxcipuis  in  Gemtania  fiminarum  Juribui  i 
ibid.,  I7ii,  in-4'*;  —  Commentariut  in  Jus 
Lutatense  antiquissimum ;  \en  I75â. 

Adeldtlg,  Suppl.  à  JCKJur»  Mlo^  r.et-I.rT- 

BMMitia  (  Ubbo),  bistnrien  hollandais,  né  à 
Greith(Ost-Frise),  le  Sdécembre  I547,nu]rl  k 
GroniDgue,  le  S  décembre  IS^fl,  Il  fit  ses  pre- 
mières éludes  k  Emden,  alla  les  continuer  i 
Brème  en  1606,  puis  i  FJorden  età  Roslodi. 
Ki>  Ii70,  la  perte  de  son  père  le  rappela  dans 
sa  patrie;  il  j  resta  jusqu'en  1574,  époque  à  la- 
quelle il  visita  l'AllemiKne  Rhénane,  et  se  rendit 
h  (^l'iiève,  oii  il  devint  calviniste  par  les  levons 
di'  Laiiiberl  Daneau,  Théodore  de  Bèie,  Frao- 
çoi'  Porlus ,  Simon  Goulart  et  antres  mîtilstrM 


3  EMMIUS 

rérormatiMirs.  Il  rentra  dans  sa  patrie  après  avoir 
traversé  la  France.  Trop  limide  |M)iir  parler  «'n 
public,  Kinmius  n«»  put  jamais  reinpl-r  les  fonc- 
tions (le  prédicateur,  et  prêtera  eu  1579  le  rec- 
torat de  Norden.  Ayant  rrfuséen  1587  de  signer 
la  confession  d'Augsbourg,  les  luthériens  le 
chassèrent;  mats  il  ftat  recueilli  par  Jean,  comte 
d'Ost-Frise,  et  la  direction  du  collège  <le  Liers 
lui  fut  coniiée,  en  1594.  Il  fit  de  cet  établisse- 
ment une  des  principales  universités  de  la  Hol- 
lande, et  y  professa  le  grec  et  rbi>toire  jusfju'a 
sa  mort.  Ënimius  était  tn>s-estinié.  de  (iuillauine- 
Louis ,  duc  de  Nassau  ,  qui  le  consultait  dans 
toutes  ses  affaires  difficiles  ;  néanmoins  ,  il  ne 
voulut  jamais  accepter  de  fonctions  politiques. 
Il  avait  pris  pour  de\ise  : 

SI  qiia  Hede  sedm  qu;c  sU  libl  coinnioila  ^e<il.•s, 
Ula  iCAie  ftcde,  lire  ab  ill.i  sede  recède. 

On  a  de  lui  :  Resf/onsio  ad  confutationcm 
I).  Dnuielis  Ho/nwuui^qnam contra  Disputa- 
tiones  suas  opposait;  Hemlstae<lt,  1591,  in-i2  ;  — 
Vitaet  sacra  Eleusina  Dnvidis  (ieorgii,  qui 
monstra  pudenda  errorum  aut  /urorum  ve- 
ferum  aserecocta  mundo propinavit,  etc.;  La 
Haye,  1603,in-12;  —  OpusChronologicum  no- 
noiiy  etc.;  Grouint^ue,  1619,  in-fol.  ;  c'est  une 
«lironologie  technique,  sui\ie  d'une  chronologie 
historique  depuis  la  création.  Cet  ouvrage  ren- 
ferme des  rensi^gnements  utiles;  —  Canon 
chronieui  compcndiosus  geminus,  seriem  sa  - 
culorum  mundi  ab  ejus  origine  ad  tempus 
hoc  prAsens  duplici  modo  summatim propo- 
nen$  atque  oculis  suhjiciens,  etc.  ;  Groningue, 
1619,  in-fol.;  —  Canon  chronicus  pleniorf 
itt  quo  universum  fcmfnis,  etc.;  ibid.;  — 
Chronologia  Herum  Romanarum,  cum  série 
eonsulum  ;  ibid.;  —  Appendis  genealogica,  etc.; 
ibid.  ;  —  Vtfits  <',r.rcio  ilhistrata,  ttc,  ;  Lejtle, 
Abraham  F.!i«\ier,  lf>24i,  iu-B**  ;  cet  ouvrage, 
ju>teinetit  apprécié,  a  eU*  reimprimé  dans  les  An- 
tiquités grecques  de  Grono\ius,  tome  IV.  Le 
tn>isième  tume  a  été  imprimé  S4'|)an*ment,  sous 
le  titre  de  Kespubltm  (irACorum  ;  Leyde,  Wse- 
lier,  i6:)2,in-32;  —  I)e  Ortyine  atque  antiqui- 
fate  ^n#i«rM»i;  Groningue,  160.».  in- 12; — 
De  Agro  Frisin-  intir  Amasuin  iTLins  et  !ai- 
ricam  (le  Lawer)y/Mi/iîN'i;  Gnmingue,  ic05, 
in-12;  —  Herum  Frisicarum  Htsforia;  Fra- 
neker,  1596,  et  1JÎ»S,  in-S"  ;  Leyde,  l;.i»9  et 
1604,  in-«°;  (in»uii»gue ,  lOOT,  in-8".  Cette 
histoire  est  très-estiiiuv  ;  elle  le  &#'rait  da\an- 
tage  si  Fauteur  ne  s'était  laissé  trop  enqMirter 
|iar  «on  ïèle  pour  le  protestantisme  et  s*i1  eut 
pris  le  soin  d'indiquer  les  sovrces  oii  il  a  puisé, 
'  pnVaution,  dit  Voltaire,  abm>lument  nf'fessaire 
((uanil  on  n'écrit  |m>.  l'histoire  de  son  temps,  » 
l»re4-aution  dont  aujiMini'hui  encore  les  hiAttii  iens 
et  les  biogmidies  s,*  disp4>nsent  tn»p  souvent  auv 
iléiM'ns  de  la  vérité  ;  -  Aôyo;  cnuâ^io;  Cuil- 
letmi  Luilunct^  nnmhs  .\assorii  ;  Am>tenl.im  , 
Hi'M.  in-4"  t.udlrîmus  Ludovtru.s,  vnies 

.\tiAsorius^  r\\  lu  pitd^iiisfis  ei  morte hujusce 


tomitU^  gubimatoris  Fr»i>,  ffoUandis 
cum  schemate  genealogico  domus  A'ojsovfa^ 
Groningue,  1621,  in-4o;  —  y  a  taies  Acadi 
mix^  etc., suivi  à* Effigies  et  Vitœ pro/essonn 
Aeademix  Groningœ  et  Omlandi»;  Groningui 
1654,  in-fol.;  —  Hittoria  nostri  tempori 
Vbbanis  Bmmiif  viri  olim  longe  celeberrlm 
in  qua  duplex  controversia  ;  Georges- Albert 
prince  d'Ost-Frise ,  fit  brûler  cet  ouvrage  pa 
le  bourreau  à  Auiiph,  le  29  février  1733.  Emmiu 
a  laissé  en  manuscrit  Vit  a  Mensii  Altingi  c 
V Histoire  de  Philippe,  roi  de  Macédoine. 

Freher.  Tkeatrum.  —  HenniOff  WltteD,  .V«M0ri 
PMlow^or,,  déc.  V,  tl.  «-  Poppeni.  Bibiiotluea  Èêl 
gtea,  t*  part,  lUt,  —  NIcéron ,  Mem,,  XXIII,  M-iT.  • 
VoKt,  lUittilogus  librorum,  SS7.  —  Paqaot,  .Vemoim 
VII,  78M. 

BMO  OU  KMOïT,  historien  frison,  mort  c 
1237.  Il  étudia  le  droit  à  Paris,  et  fit  sa  théo 
logie  à  Orléans.  l)e  retour  dans  son  pays,  il  h 
chargé  de  la  cure  de  Husingen  ;  mais  il  ahan 
donna  ces  fonctions  pour  entrer  dans  Tordre  tU 
Prëmontrés.  Il  lit  un  si  grand  uonibre  de  discipli 
des  deux  sexes,  qu*il  céda  son  premier  etablii 
sèment  aux  filles,  et  te  retira  avii-  les  hommes 
Weruro.  Dans  la  suite,  il  lui  fallut  encore  créi 
d'autres  monastères.  Herdroc,  prévâl  de  Shilwoli 
lui  ayant  fait  une  opposition  très-vÎTe,  Emo  le  I 
excommunier.  On  a  d'£mo  une  Chronique  in* 
intéressante  pour  l*histoire  de  la  Frise;  ei 
embrasse  l'espace  compris  entre  les  années  12C 
et  1237.  .Menco ,  successeur  (FEino,  a  contîni 
cette  Chronique  jusqu'en  1292.  Elle  parut  I 
première  fois  dans  le  tome  III  des  AMaleet^ 
d'Antoine  Mathieu,  et  fut  imprimée  parles  soii 
du  père  Hugo,  abbé  d*Estival,  dans  les  Antlqu 
tates  sacrœ,  tome  I*^,  édit.  de  1725. 

Morrrl.  f»ratiâ  IHction.  kistor. 

BMO  [Angelo),  amiral  et  homme  d*Élal  t< 
nitien,  né  â  Malte,  le  3  janvier  1731,  inorl  dai 
la  même  ^ille,  le  Kr  mars  1T92.  II  était  fils  < 
Giovanni  Emo,  procurateur  de  Saint-Marc.  Il  I 
ses  études  sous  Stcllini,  et  entra  dans  la  marii 
vénitienne,  en  1751.  En  1755  il  était  capitaii 
de  vaisseau,  et  en  1760  prové<1itenr  de  la  aan 
chargé  tie  la  surveillance  des  porta  et  iazare 
de  la  république.  De  1762  h  1767,  il  rommanf 
une  escadre,  qui  lutta  oonstafnincnt  contre  I 
puissances  barbaresques  et  {Hii'gea  la  Méilite 
rantv  et  l'Adriatique  dt>s  nombreux  pirates  q 
(hsolaient  le  comnierre  Italien.  Les  servie 
«l'hino  lui  valurent  le  titre  de  C4|iitalne  généi 
«t  d'amiral  en  chef  des  forces  ^énitiewws.  I 
1772  il  entra  dans  te  conseil  de  censure,  TOfy. 
gea  en  Allemagne,  et  visita  le  pins  grand  Dornfa 
des  si>u\erains  de  ce  pays.  En  t774  It  paa 
au  conseil  des  finances,  pui<  en  1776  k  cri 
du  commerce.  Il  se  distinpia  dans  c^*  fi» 
titms  imp«)riante!;,  t'\  ap;  nrLi  de  pninrtcs  aiii 
lioratiun»  dans  le»  branches  d'.i  ii.iiiii^!r..t;i 
c^u'il  dirigea.  Kn  178.»  il  Id  ai:|»M.'  .r.i  «  nn-4 
des  Dix,  et  fut  iiomir.-  m  r***  inquisilcnr  < 
rectf'urgeneial  de  Taisi-nal.  En  1"H*  Il  ml 
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iiuiiB«niUnitat  J'ujw  Botti  dc«tinéeà  réprirai^r 
rt  TuoMlciià.  i  Mrli  le  37  juin,  il  vriluuiuccuilia 
imu.  biiL-ilv  «I  U  Gvulnie.  Uuruil  Irois  ui- 
ea,  tùnoiti'miWl  Iwuonblfiiient  k  {latillon *<^- 
îiiru  ;  luAw  uwJtl  pir  lUM!  Tiolente  tempilt,  il 
oditdcDvda  M*  vutseauniurlea  thtUiiurAt- 
Uifid.  L«  n^t  1»  vaiiJïinnH  h  reinhourier  uu 
■Mor  putitlc  lu  mlrair  de*  deux  nivircs  penluii 
I  lU  ulUt  ni»  bii'O»  ,  qui  Airenl  ««iitluE  a  l'en- 
M.  Cttlt  luniiriU  ou  |>luUt  eetln  iugrntitude 
ITnli  ki  «MxibkDiMil  bn«,  qu'il  (iimlM  ma- 
vh  m  VMC  tir  MolUi.  Il  èe  Ut  pûrtw  i  terre,  où 

oMNinU.  La  léad  yénltitu  lui  ■  lnU  Élever 
■  (MMiunimt  pB[  lei  wIn*  du  câtbre  luilp- 
■ur  CUKiTi.  Aifred  on  Licizk. 

Chimii,  XMmii'  jutons. 

fcaomvT  (/«an-OipfUfe),  ini^ecin  frea- 
■»,ii4iStiiit-Loiipdet3SaUu(SBnit(i-eM.uirc), 
H(t  i  P«riH,  le  1'  révrier  1813.  U  tluilia  i,  Caai. 
a  il  fol  rcfU  doctuur  eii  oifideciae.  Il  viol  en- 
nia  t  Pèii» ,  cl  t'y  pBrrcctioniw  »ou>  le«  con- 
sO*  de  Vicq-d'Awr.  liki  isoo  il  fut  refu 
Mabradeb  Société  Ubr^dc  «Uderiue  de  Ptrii, 
londarkit  |>r^liiKiili  plus  tanl  il  Tut  nommé 
inilhin  faaaànlrc  de  l'Aeadi^Lnie  royale  de  Ud- 
ttlat.  Oo  a  de  hù  :  Ml  F'èvru  et  da  In- 
tinwotaMoiil,  Irtà.  da  lalin  deQuario;  Pui*, 
•00,  1  v^.  ill4<",  —  ijuciques  Rapporti  à  la 
et  deux  Mimoirti  lur  tn 
xas  le  Journal  gintrnl 
*  mdrcine. 

Httnt^.  Ad  rrantt  ItUtrairt. 

BMVKClHklK)  (L'|.  l'a;!.  DtAi  (Juan-j/nrfifl). 

i.«OTTi(  (  Pirrrc  ),  Ibi^logii^ii  françiû,  li^ 

Aulun,  mort  ï  Laon.  le  I"  août  1681.  Il  fui 
e^u  doéteuT  en  théologie  de  ta  maiwa  de  Na- 
srrc  <■  Ij73,  remplit  ensuite  les  I«Dctii>ns  <le 
iOÀc^l  k  Laun,  et  ileiint  doyen  de  U  callio- 
nle  de  celtf  villi^.    On  fl  de   lui   :  Cathotiat 

•lia  Prn/wiOi  Paris,  Ii78  et  ià87,  io-S";  — 
tnMoni  ri  EJikoilalians  catholiques  iw Ut 
i^rei  rt  Efangilet  dts  Dimanehri  rt  Filu 
>  .''année  ;  Paris  ,  lisa  ei  liSS,  a  *ol.  io-B"  ; 
-  Semoni  et  Ezhortaliuns  ca/belU/ua  tur 
a  Èpitres  tl  les  Évangiles  du  commun  d«t 
méat'  rt  la  sept   saeremeiils ;  Paria,   ISKI, 


narKiMicLK  un  knpéiiocles  i'E[intiO' 
Jd^;,  pbilo»a|ilie  et  (WH'le  pte,  né  à  A(.Ti||n« 
J^igeitti-  K  en  Sicile,  tiiail  rers  la  84'  olymp. 
4tt  avant  J.-C.  I.  Sa  jninesM  >e  ps.su  Boas 
t  Kktrieui  règne  de  Tliéron.  de  la  'Z'  oljrap.  h 
I  ''■  I  d«  iii  atajil  i.-C.  u  4S8  ).  Son  père, 
l#tai,  Hail,  ipiiiiqiie  noble  et  riclie,  le  r.hef  du 
Mil  inpiilaiTr  i  Aiiriiuful''.  Empédocir,  lii'ritii'r 
•a  MntiinraU  palecnels ,  entra  avec  «nllioa- 
Ibi^m  ilan«  Il  '  imi^iïralinii  qui  eut  pour  rénul- 
«  l'npal'ioB  'I''  Thrasv'ti'p.  fils  et  sucivswnr  de 
IhMra.  ri  qui  duiiuii  •'u\  aulrei  villea  iirecques 


de  la  âiiilo  le  «ignal  do  chuacr  Imri  lyivuk. 
Toute  U  conduite  d'KinpMoiiia  Utxninie  d'ua 
profane  ret|KHit  i>our  l'^ialilé  politjqiw.  Il  ce»< 
iBi'fa  ~e(  iiiiiiirii*e«  lidivarui  au  «oolaaemMit 
dfs  pduvre»',  il  r^>riin«  aice  un*  in«(arabU 
téitrilt  Im  préb<iitiaDi«rî»t«craUqUMi  tndn,  1 
réfugia  la  uauvevainelé  que  lui  ufrraioni  ton  Imp 
biUnU  (]'A|riHMte.  LëgiËlateiir,  prttra  et  psM«, 
doué  d'uoe  merteilkoiie  éloquania  ,  médootn, 
physicien  liabilu  à  (udrir  Ita  inahulinc  r^pulAw 
iiicurablei,i  (lireceasvrilt'ii  nvau%  dMtrucleuii, 
il  leimblait  poHJéder  us  gpu'r 
H  commander  *  U  naturr.  Sr 
lui  donnèrent  le«  suriKini*  iVtncliatneur  ittt 
veitti  (  xuluffav<|iac  )•  'l<  fiagieim  (riiic},  «t 
allirent  mCnie  jusqu'A  le  pruclamor  dieu,  Si  l'on 
enej^)lliearéciU,|)eul-étrel«8mdnirw,  deTimé* 
et  d'aniree  hislortens,  Enipitdacl«,  qni  n'avait 
paï  toulii  de  Inroysulé,  a«»pt«  l'apulliMwn.  II 
ne  paraismil,  dil-on  .  en  publie  qu'an  milieu 
d'un  nombreux  corléj^  et  vêtu  du  coitume  ta- 
(!«HoUt,  la  conroBDe  sacrée  >ur  la  tMe,  1e«  pleda 
ornés  de  aandalea  d'airain  relentlauntis ,  lea 
chereui  lloltanli  «ur  let  épaole*,  «ne  brandie 
de  laurier  t  la  main.  Lnl-mé me  «'attribue  dana 
tes  vers  on  pouvoir  sunijlnrcl  :  •  Tu  appren- 
dras, dlHI,  Im  remMes  qui  protégeai  contre  len 
mftlaiIlM  et  la  vleilleiiaei  I  toi  seul  j<i  le<  rHf' 
lerai  lou«.  Tu  apaiserais  la  faneur  des  TcntK  In- 
domptable*, qni  «'élevant  sur  terre  dévaatent 
de  leur  HwOle  les  cbimps  eullivM ,  et  dn  nou- 
Toau,  si  tu  veux,  to  ranimeras  tour  lialebie.  Pu 
sdD  de  la  noire  lenipM«,  lu  Irtm  «ortir  pour  lei 
hommea  un  del  serein,  et  da  la  aMniI^  d'un 
jour  rt'él*  ta  f«ns  «orlir  lea  philM  qni  Mlireni 
la  végétatioa.  Ta  ramènnaa  de  l'enf^  l'Arrre 
d'un  homme  mort,  u  Au  iléM  de  un  noetnc  des 
Erpifiliuns,  il  proclame  sa  propre  divinité  : 
"  Ami«,s'écr'te-t-il,(ou9>pii  habitez  les  haotears 
de  ta  grande  ville  située  aux  bord)  dn  blond 
Acmxna,  léléa  sectateurs  de  lajustim!  mol,  qui 
ne  suis  plus  un  Inniine,  mali  un  dieu  Inimottei, 
je  vieoa  vers  vous  honoré  dn  tout,  coi>«ie  il 
CDntirot ,  celai  de  bandelettes  et  de  couronnes 
de  ileura.  Iior^ue  avecve!^  in  aimes  i'irrite  dans 
les  cités  Aorissaulft,)»  ■ois  «duré  des  hammef 
et  des  femnies.  Tous  me  suivent,  implaranl  re 
qui  leur  est  profitaUii,  Les  iiu£  me  demandent 
des  oracle^t ,  les  nutrea  veulent  approndre  la 
fi)rm>il<>  piiiiiSBntc  qui  gui'ril  do  tous  les  muni..  ~ 
Par  Ffj  t^traoRes  parnlea,  Empédode  aiprimail 
moins  encore  peot-tlre  saeoaliancee»  lol-mtnte, 
que  sa  fol  dans  U  srieace  qui  commençaH  i  se 
développer,  et  dont  les  premier»  progrès  mcl- 
laient  «on  ealhonslasme.  itom^poque  (ht  marquée 
par  on  mouvement  intrlledurl  pNn  rie  hfrtfieme 
et  de  grandeur.  L'espril  ^rer,  ipil  rommençall  t 
s'slfranrbir  des  croyanci'»  inrohérefiln  drt  po- 
lythéisme pour  s'élever  aux  plus  hante»  «péra- 
latioaH  pbiiowipfalques,  éinîl  dan*  loirf  raranrfl 
de  sa  réédite  dHIvranee  rt  de  «et  pTtiflfeffti 
conquêtes.  Ue  sagH,  cmportM  p«r  Mmouvt- 
1. 
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mentf  se  croyaient  d'autant  plus  près  du  but 
quMU  apercevaient  moins  distinctement  le  chemin 
qui  y  conduit.  Persuadés  que  |M)ur  disposer  en 
maîtres  des  forces  de  la  nature  il  suffit  de  les 
connaître ,  et  se  jugeant  en  possession  de  cette 
connaissance,  ils  pensaient  que  rien  ne  leur  était 
impossible. 

Timée  et  Dicéarque  parlent  du  voyage  d*Em- 
pédocle  dans  le  Péloponnèse  et  de  Tadmiration 
qu'il  y  excita  ;  d'autres  historiens  mentionnent 
son  séjour  à  Athènes  et  dans  la  colonie  nou- 
vellement fondée  de  Thurium;  mais  des  écri- 
▼ains  indignes  de  foi  ont  pu  seuls  le  faire  voya- 
ger en  Orient,  jusque  dans  le  pays  des  mages. 
Sa  fin  y  si  l'on  en  croit  la  tradition,  fut  encore 
plus  merveilleuse  que  sa  vie.  Un  jour  il  invita 
ses  nombreux  amis  à  un  sacrifice  et  à  un  ban- 
quet. Après  le  renas,  les  convives  allèrent  se 
<  (Mjcliei,  ol  le  lenucniain  ils  furent  bien  étonn(\s 

<h'  ne  \Au-i  relroiivt'r  leur  hrtte.  Un  esclave,  in- 
terrogé, raconta  que  (lan>  la  nuit  il  avait  entendu 
une  voix  apfielant  Empédocle!  S'étant  levé  aus- 
sitôt ,  il  avait  vu  une  lumière  releste  et  des  tor- 
ches enllammées ,  rien  de  plus.  Un  des  assis- 
tants, le  médecin  Pausanias,  dé<rlara  alors  que 
toute  recherche  rtait  inutile,  qu'Empédocle  avait 
été  enlevé  au  ciel,  et  qu'il  (allait  Tadorer  conune 
un  dieu.  Telle  est  la  tradition  primitive.  Plus 
tard ,  \v,  scepticJ.siiie  ayant  fait  assez  de  progrès 
pour  qu^on  ne  cnU  plus  au«  apothéoses,  on  in- 
venta ime  explication  fort  absurde  de  la  légende 
populaire.  Empiilocle,  dit-on,  ayant  quitté  ses 
amis  iK'ndant  lem  .sommeil,  «^rendit  sur  TEtna. 
et  se  précipita  dans  le  cratère ,  espérant  que  li 
flamme  le  consumerait  tout  entier  et  qu'il  n< 
resterait  pas  de  trace  de  sa  mort  ;  mais  le  volcan, 
en  rejetant  une  des  sandales  d'airain  du  philo- 
s(»phe,  révéla  son  .>«uicide  et  sa  vanité.  Aristote 
prétend  qu'£inpé<locle  mourut  à  soixante  ans; 
mais  il  ne  dit  pas  de  quelle  manière.  On  a  sup- 
fM)se  qu'après  avoir  parcouni  la  Grèce,  il  voulut 
rentrer  dans  sa  patrie.  Un  parti  puissant  lui  en 
interdit  Taccès,  et  il  retourna  dans  le  Pélo|>onnt'si', 
où  il  mourut  obscurément.  Cette  liy|N>th<st>. 
assez  vraisemblable,  ne  s'appuie  sur  aucun  té- 
moignage historique.  Panni  les  iliscipU^s  irKiii- 
pédocle  on  ne  mentionne  que  les  rhetours  (hi.- 
gias  et  Corax  ,  et  lui-même  4'st  regardé  CiinKi;-- 
l'inventeur  de  la  th(>torique. 

D'après  IIieron>me,  cit«'  f»ar  Diofiène  Uai-ic»'. 

Em|MNj()cle  avait  compost*  im  p<ieni«*  sur  /',■   ,    • 
ditUm  de  Xer.r^s  '  Ziç^io-j  Aiapourt;  ),  et  un  hymne 

à  Apollon  •  llpoo'.uiov  ci; 'Azo/Awva' ;  mais  sa 

aœiir  ou  sa  (ille  ]vi:i  ces  deux  ouvrages  au  feu, 

fun  |>ar  mégardr.  r.mtrei;  l«*  piieine.sur  Xerxè>) 

parce  qu'il  eiait  i!:)parl.iit.  Le  même  Hiéronyme 

citait  ti'KiiqMH|(H'ii'  «li*s  trastilies  et  des  jK^sies 

politiques  i  «oÀiTixa  ;  mais  Hfraclide  attribuait 

les  tragédies  a  inîMiitri*  Kn)|>«'dtH>te.  Les  aniifus 

ea\-mèm»rs  semiilfiit  u'avttir  connu  du  philoso. 

Sied'.AKrigenti'qufN»».  tn^N  ]MH'[iies.  auj«)urd'hui 

lus.  Sur  In  Me'ifnne  Clarpixô;  >ovo;),  en 


six  cents  vers  ;  Sur  la  Nature  (  IIipl  f69ctK)f  ^ 
deux  mille  vers,  et  sur  les  Expiations  ou  Puri 
fications  (  Ka6apuoi  ;,  en  trois  mille  Tera.  il  Boa 
reste  des  fragments  assez  nombreux  de  ces  deo: 
derniers  ouvrages ,  surtout  du  poëme  Sur  it 
Nature.  Ce  poëme,  adressé  au  médecin  Puiaa 
nias,  était  une  exposition  de  l'origine  et  du  tyi 
tème  du  monde  ;  sa  division  en  trois  Utt»  fo 
probablement  l'œuvre  de  grammairiens  poit^ 
rieurs.  Les  Expiations  étaient  un  traité  de  Utn 
gie ,  d'hygiène  et  de  magie.  Ces  deox  oompoM 
tions  formaient,  comme  nous  l'aTons  dit,  n 
enseml)le  de  cinq  mille  Ters  hexamètres  oo  épi 
ques  (iirr)  )  ;  il  nous  en  reste  à  peu  près  UdiiièDi 
partie. 

Empédocle  connaissait  certainement  les  poème 
didactiques  de  Xénopbane  et  de  Pannénide  ;  e 
les  imitant,  il  sejnMe  les  avoir  surpassés,  pi 
l'snimation  et  la  richesse  du  style.  Aussi  Arii 
tote,  tout  en  ne  reconnaissant  de  poétique  chc 
lui  que  la  forme,  l'appelle  «  homérique  et  poii 
saut  par  sa  diction  ».  Lucrèce,  le  plus  graod  àt 
poètes  didactiques,  le  loue  avec  enthousiasn 
et  le  salue  comme  un  maître  plus  qulmmaii 
Après  avoir  parié  de  la  Sicile  et  ôélébré  en  tenm 
magnifiques  ses  merveilles,  sa  féooodité,  i 
nombreuse  population,  il  s'écrie  : 

Nil  tamen  linc  habulMc  viro  prrcliria^  to  se. 
Nec  MDctum  nia((ts,  rt  mlruin,  carumque,  TlMar. 
CarmlDa  quto  etiam  divlul  peclurU  e|at 
Vociieraiitiir ,  el  expi>oaot  prcclara  rcperta^ 
Ct  Tlx  biimana  vldcatur  »Urpe  crealni. 

Empédocle  avait  étudié  les  doctrines  pythagc 
riciennes  et  éléatiques  ;  s'il  ne  les  suivit  pts  se 
vilement ,  il  en  accepta  l'esprit  général  et  que 
ques  opinions  particulières.  Il  crut  comme  U 
pythagoriciens  à  la  transmigration  des  ârea 
et  comme  eux  il  établit  des  rapportai  entre  k 
combinaisons  des  corps  et  les  nombres.  Il  adop( 
le  princi|>e  <les  t'iléates ,  que  rien  ne  vient  d 
rien;  il  leiirem|»runta au!>si  Poppositioo  entre  I 
connaissance  humaine  et  la  connaissance  divine 
celle-ci,  attribut  du  Dieu  qui  régit  tout,  est  im 
table.  Nul  mortel  ne  peut  comprendre  et  se  n 
présenter  Dieu.  Empédticle  s'élève  avec  ants 
d'ardeur  que  Xénopbane  contre  les  représenfe 
tions  humaines  qu'on  se  fait  de  la  DivUI 
I  «  Dieu,  dit-il,  n'est  point  façonné  avec  des  mes 
bres  et  une  tète  d'homme;  deux  bras  ne  1 
sortent  pas  des  épaules  ;  il  n'a  ni  pieds  ni  ^ 

noux. 11  est  seulement  un  esprit  saint 

ineffable,  remplissant  le  monde  de  ses  pniié 
rapides.  •>  Empédocle  dut  encore  aux  Éléates  i 
distinction  entre  la  connaissance  obtenue  i 
moyen  des  sens  et  la  connaissance  obtenue  i 
moyen  de  la  raison.  Les  sens,  sekm  lui,  ne  do 
nent  qoe  l'opinion ,  l'apparence  ;  la  raîsoo  pr 
doit  seule  la  \èritable  science. 

Si  par  cette  théorie  Em|»édocle  louchait  i 
scepticisme  idéolist**  de  i'ecole  d'Ëlée,  d'un  aot 
cAté  il  si>  rapf>nH'liait,  ain^i  que  le  ooosli 
Aristote,  des  physiologistes  ionims,  des  phfl 
soplies  atomi «tiques  et  d'Attaxa^ore.  Coihi 


^u 


jut«  rtMile  iomniDe,  il  chercha  ht  principe  iIm 
lodificalioaii  i)cs  coq»,  miMUficatioDS  dont  l'in- 
nie  lariété  mnstJIUH  le  monda  animé,  vÎTanl. 
Mur  Béroclite ,  U  ik  mI  le  mourement,  et  les 
orpi  paasenl  de  la  non-exislenee  i  l'oiiBlence 
a  |>u8aut  du  repoiBD  mou«enu!nI.  Empédocle 
«  pouiill  pa«  fulmottre  un  pareil  principe  sans 
e  sépsnt  complétemenl  de  l'ta)le  d'Elée.  En 
(Tel.  :iuiiant  le  grand  axiome  de  cettu  école ,  il 
(.1  înipouiMe  que  oe  qui  e\isle  cesse  d'exister, 
Iqur  cf  qui  n'existe  pas  arrive  à  l'existence, 
^pendant,  tout  cbanKe  autour  de  dou«  ,  tout  u 
uoitiSe;  les  éti«a  naissent  et  meurent,  et  leur 
apide  Bucr^Hlon  formels  iroade  animé;  c'est 
1  du  moias  oe  que  nous  montrent  les  sens.  U 
iDait  donc  ponr  Empédocle  ou  rejeter  eotière- 
lait  le  l^oipiage  des  sem  cl  admettre  aiec 
^s  El«ates  que  le  monde  n'exiife  pas,  qu'il 
'est  |>dt>  ane  r^lité,  mais  one  douteuse  appa- 
?ace,  ou  trouf  er  une  hypothèse  qui  conciliât  les 
ooot'ïH  (les  sens  aiMlea  audacieuses  hjpoUiiaes 
e  Xédophane  et  de  Parménide.  Voici  celles  qu'il 
Aigjna.  Srion  lui,  ef.  que  nous  appelons  l'exis- 
roce  n'est  que  la  combioaiwn  de  certaioea 
utHtances  iniiestructihles,  et  la  non-existence 
'eut  que  la  s^iaration  de  ces  mémei  sub- 
lances. Heraclite  et  l'école  îonienar  avaient  ad- 
lis  une  substance  unique,  une  force  ori^nelle, 
fiiaaal  sur  louj  les  corps  pour  les  modifier, 
I  les  bisaol  pas!>er  de  la  aon-existence  à  l'exis- 
^Dce  ri  de  t'eiisteoce  à  la  non-existence,  par 
m  (tuoble  poDToir  de  production  et  d'absorp- 
«o.  Empédocle  ne  pouvait  pas  accepter  cette 
>frf  unique  créant  et  défruinanl  tou.'  iff  flres. 

InseO'^es  '.  dit-il,  car  leurs  pens''es  ne  sont  pa» 
^Delranles,  ceul  qui  peniMSit  que  le  non-exis- 
int  parviendra  à  l'eiïislfnw,  ou  qu'une  chose 
^ra  et  sera  entitremeni  détruite.  Je  le  le  dis  : 

n'y  ■  de  naissance  pour  aucun  des  mortels, 
j  de  Su  par  la  mort  runealc,  mais  seulement 
j^lange  et  séparation  des  choses  meli*es.  Voili 
t  que  les  mortel»  appellent  naissance  cl  moil.  u 
Mnscetle hypothèse,  la  pluralllé  des  subslances 
leroenUircs  iodestructihles  était  une  nécessité. 
jn|ii>ilode  ad[nit  quatre  île  cm  substances  elé- 
ïenlaire*  I  ^i&ijmra,  racines,  élémenU  ).  "  Ap- 
fcndi  d'abord,  dît-il,  qu'il  ;  a  quatre  élénients 
«  luotes  choses  :  le  feu ,  l'eau ,  la  terre  et  la 
lanlmr  infinie  de  l'air.  De  M  viennent  tout  oe 


•t[l)". 


Comme  In  substances  élémentaires  étaient 
laturidlemenl  i^implM,  inaltérable';, étemelles, 
UBOées  de  mouvement  propre,  et   comme    le 


monde  n'existait  que  par  leur  mélange  et  Imir 
séparation,  11  lallul  qu'Empéilocle  suppoMU 
l'eiistence  de  forces  niotrtces  distinctes  itca 
éléments  cl  êlemelles  comme  eut.  Il  fut  ainsi 
conduit  h  substituer  une  explication  mécanique 
à  riiypotttèse  dynamique  admise  par  les  pliyslo- 
lo^stes  ioniens,  et  par  llérsclite  en  particulier. 
H  supposadeiix  forces  motrlo'sinissanl  en  sens 
iniera,  l'une  poussant  lesélémenlKl'unïerBrautre 
de  manière  à  les  unir,  l'aulre  les  ccartanl  de  ma- 
nière i  les  séparer.  A  la  première  il  ilonna  le  nom 
d'amour  (^iiri,  ifiXinK,  ifinnin,  TUifrii),  à  11 
sectHide,  le  Domdebaineivitwx,  Sfipic,  s^tx). 
Pour  Empédocte  l'amour  et  la  li.tine,  cohésion  et 
séparation,  sont  des  forces  priiuitiTes  essentielle- 
ment dilTértntps,  tandis  que  pour  Heraclite  dlea 
étaient  les  manifestations  diveraea  d'un  seul  et 
même  iwueoir  fondamental.  Aprèa  avoir  trouvé 
les  éléments  et  les  forces  motrice» ,  Il  restait  h 
découvrir  comment  ce»  premiers  principe*  a'é- 
taienl  combinés  pour  former  le  monde.  Avaieol- 
fls  toujours  été  en  activité,  ellGurméJaDRe,c'e«t- 
à-dire  le  monde  et  ses  pliénocnénec,  eiistalt-il 
de  loule  éleroité,  on  ce  monde  avail-il  été  pré- 
cédé  d'une  époque  oii  les  élé.Tiients  et  les  forcet 
motrices  coexistaient  dans  un  état  de  pureté  et 
de  repos?  EmpéilocJe  s'arrêta  i  cette  doroière 
hypothèse,  qui  s'accordait  avec  les  [dua  aiideii- 
nes  traditions  religieuses.  Il  consul  la  coexii- 
tence  sans  mélange,  sans  lutledes  éléments  et  des 
forces  motrices  sous  la  forme  d'une  «phère  (  ap^' 
po;  ), c'esl-à-dired'une  figure  parfaite.  Le  S/iA^ntt 
contenait  tons  leséléments  réunis  par  l'amour  ;  U* 
y  menaienl,  exempts  de  lout  roinhat,  une  vie  hen- 
reuse  et  d'une  saintelé  iiarfaîk.  i<  Ils  n'avaient  ni 
dieu  Ares,  ni  Discorde  terrible,  ni  le  souverain 
Zeus,  ni  Cronos,  ni  Poséidon,  mais  la  souveraine 
Cypris  '  Pendant  ce  règne  de  la  souveraine  Cy- 
prla,  la  Haioe,reléguéeanx  extrémités  duSphérus, 
n'en  pouvait  pas  troubler  l'inefTable  harmonie; 
maisd  après  une  loi  fatale!  AvâyirKXpitl'AJt'tun 
momenidonné,  la  Haine  pénétra  dans  le  Spliémi, 
et  engagea  avec  l'Amour  une  lutte  dont  le  rA- 
sultal  est  le  monde  et  tons  ses  phénomteea. 
Perpéluellemenl  soumis  à  deux  forces  contra- 
dictoires, les  éléments  se  mèlenl  pour  se  séparer, 
et  se  séparent  pour  se  mêler  encore,  et  ers  al- 
ternatives de  mélange  et  de  séparation  sont  oe 
lii'on  appelle  la  vie  et  la  mort.  Ce  monde  n'eat 
donc  pas  la  création  volonUire  d'un  être  aon- 
rerainement  puissant,  c'est  le  produit  d'une  Im- 
mense perturbation;  c'est  une  ctiute.  Aussi  le 
poéined'Empéducleest-il  rempli  de  lamentationi 
sur  le  sort  des  hommea  et  sur  les  limites  élroi- 
tesde  leur  intelligence.  •  Triste  race  des  mortHa, 
s'écrie-l-il,  race  bien  malheureusel  de  quels 

L-.urdrPS,  de  quels  pleur»  èlea-vous  sortie  Ida 
i|iiil]p  haute  dimiilé,  de  quel  comble  de  iMNihenr 
ir  suis  lombé  parmi  les  hommes!  J'ai  gémi,  je 
1111'  suis  Inmcntéà  la  vue  de  celte  dntiMire  nmi- 

vrlk  qu'habitpnl  le  meurtre,  l'envie  et  tous  lu 
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ailleurs,  sont  bornés  et  dispersée  th\n'^  nos  or- 
ganes. Les  expressions  résistent  à  nos  pensées 
et  les  émoassent.  Les  mortels  éphémëres,  n'a- 
percevant qu'une  Taibic  parcelle  de  cette  rie 
douteuse,  ne  saisissant  qu*iine  vaine  fiirnée  et 
croyant  aux  choses  seules  qui  leur  tombent  sous 
les  sens ,  errent  dans  toutes  les  directions,  car 
ils  désirent  découvrir  cet  ensemble  des  rhoses 
que  les  hommes  ne  peuvent  ni  voir,  ni  entendre, 
ni  saisir.  Toi  donc  qui  t'es  égare  à  cette  recher- 
che, crois-moi,  intelligence  humaine,  ne  regarde 
pas  au  delt'i.  » 

Tous  les  êtres,  constamment  poussés  par  la 
haine,  ne  jouissent  d'aucun  repos,  n  Le  souille 
éthéré  les  chasse  sur  la  mer,  la  mer  les  revumit 
sur  la  terre,  la  terre  les  expose  aux  rayons  dsi 
soleil,  et  le  soleil  les  livre  aux  tourbillons  de 
l'éther.  L*un  les  reçoit  de  l'autre,  et  tous  les 
repoossent.  »  Par  ce  mouvement  continuel,  les 
parties  constitutives  des  corps  prennent  toutes 
sortes  de  formes.  «  Moi-mémo,  dit  Km|)édorle , 
J'ai  été  Jeane  homme,  jeune  tille ,  arbre ,  oiseau 
et  poisson  muet  dans  la  mer.  ■•  L'homme  ebt 
ainsi  condamné  à  renaître  éternellement  dans 
une  série  indéfinie  d'existences  successives.  I.'u- 
ni(iue  moyen  de  se  soustraire  à  cette  dt'>plurahlf: 
nécessité,  c'est  de  se  purifier  tle  toute  haine,  de 
ne  jamais  répandre  le  sang  d'un  être  animé  et 
lie  s'abstenir  de  tous  les  autres  aliments  impurs, 
fcn  observant  tout  un  système  de  purifications 
I  Kaf)ap(&o(  )  qu'£m|)édocle  exposait  dans  le  se- 
j^nd  et  le  plus  long  de  ses  poèmes,  l'âme  par- 
vient à  sé  soustraire  au  courant  désordonné 
^e  la  vie ,  et  rentre  dans  l'immuable  félicité  du 
fllphéms. 

Tel  est,  dans  ses  traits  les  plus  généraux,  le 
système  d*Einpéd()cle.  C'e^t  moins  une  philoso- 
phie qu'un  dogmatisino  sat^nlotal  et  iiivsli(|iie. 
Prophète  plutAt  que  It^'irien,  U*  sa^je  d'.V^iri^rnle 
ne  cherche  pas  a  découvrir  la  vérité  (lar  l'indue- 
tion  et  le  raisonnement,  il  lu  révèle  aux  hommes 
en  vertu  d'une  mission  divine.  Ses  doctrines  ont 
I  olMcurité  sacrée  de»'  oracles,  m^»  préceptes  i>ont 
des  prescriptions  religieuses.  Sans  «Unité  son 
enthousiasme  idéaliNte  peut  semt>lcr  hti'rile  lors- 
qu'on le  f/Ompare  au  libre  mouvement  de  la 
philodophie  ioniiinne,  fondée  sur  l'observation  ; 
mais  tes  hypottièses  abstraites  ont  de  la  gran- 
deur, et  elles  exercèrent  une  incontestable  in- 
floencH  sur  lit  développement  de  la  phil(>*;ophie 
grecque.  Eropédocle  sépara  plus  nettement  qu'on 
ne  l'avait  fait  jiKsqu'à  lui  l'élément  sptTulatif  de 
l'élément  ompiri<]tie.  Sa  morale ,  comme  sa  mé- 
taphysique, n'eut  qu'un  but  :  détacher  l'homme 
des  choses  sensibles  et  passagères,  l'élever  vers 
les  clioses  invisibles  et  étemelles.  Les  fragments 
des  puëmes  d'F.tnpé«locIe,  recueillis  pour  la  pre- 
mière fuis  par  Henri  Kstienne  dans  sa  Pnesis 
pkilosophtca,  ont  «-té  publiée  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète  et  a>  ec  de  bon*; commen- 
taires par  F.-Ci  Stiir/.  i'  F.mpvdncles  Agriyen- 
tinu*;  I^ipiig,  18<»'i.  in-8'l;  fiar  A.   Peyron 


(  Bmpedoclùi  et  Parmenidu  Fragmênia,  ej 
codUê  Taurinensis  Biblioihecs  reatituia  ei 
illustrata;  Leipzig,  I&IO,  in-8*  );  etpar  Simoi 
Karsten  (  Empedoclis  Agrigenttni  Carmmun 
/?e<<7uiA7;  Amsterdam,  1838,  in-8*).  Cette  édi 
tion,  supérieure  aux  précédentes  et  très-utile  poo 
l'intelligence  de  la  philosophie  d'Empédocle,  fbnn 
le  second  volume  d'un  recueil  des  Philosopha 
rum  GrACorum  vêterum  Reliquix,  Lea  firag 
ments  d'Empédocle  ont  été  aussi  inaéréa  daa; 
les  Poetx  minores  Grsrci  de  Gaiafbrd. 

Léo  JOUBSIT. 

Dtogéne  Laerce,  VIII,  S1-7T.—  PlaUrqo^  De  CmriMi 
Prine,  ;  Mdvrsm  CoL  /  Dt  M  H  Otin.  —  Piiae.  ITM 
.Vot..  XXXVI.  r;  XXIX,  S;  XXX,  1.  -  .SaliU^.  Si  om 
'Axp(i)v  "AtMner,  XIV.  -  Artatote.  Bthiem  Nieom 
VII,  i;  IfWa^Ayj  ,  1,4, 7  i  IXf  C«iuru(.  •(  Corr.,  Il,  i 
EmUm.^  VI ,  S.  -  l^créce.l.  111.  -  Horace,  Ad  ftsn 
W4.  —  J.-U.  Newonann,  Proqrammm  ée  Bmfféoti 
phiUuopho  i  Wittrmbprg,  itM,  lo-lbl.  —  G^l*.  Oleuta 
Proçrawima  tU  Mortt  Empe4oclt»  j  Letptif,  m.  iii-l-i 
—  Boiumy,  Heck§rck$i  iur  la  f^ie  4*Emptdoele ,-  du 
les  Mémoires  df  LAcad-  des  laser,  et  Belles  Lettrm 
L  X.-0.-C.  Harlet,  Proçram.  i  0^,  de  Ewtpédoek  :  Mil 
Me  wieritù  pouii  VMtgim  meoutari  .•  BrUna,  i:is-te.  - 
Sclna,  Memorte  sulla  Fiia  e  t'ilosùâa  de  Ewupedoei 
Païenne.  181S.  S  vol.  In-S*.  -  B.-H.  1  ooinatuck,  Di 
treUheit  des  t'mpedoeles  naek  làrm  Quellen  une  der» 
AusIeQung  ;  Rerllo.  1810.  ta-t*.  «- TIléodore  Vergk,  Su 
pedocles;  daos  le  Zeitsehr,  /.  d.  Altertkum,  ISSS,  n«  M 
\W>,  n»  54;  Comwunt.  de  proemio  EmpedoelUi  ■«rlii 
18M.  lft-4*.  —  Bd.  Zeller.  Die  Philosophie  der  f;riÊtM. 
Tubioinie,  ISU.  —  CI1.-A.  Braaéis,  Handbuek  4/et  Gem 
der  (irifch.  Eôm.  PMot.,  1.  et  dans  le  Bheiniârk.  M 
seum,  111.  p.  114.  —  RUtrr.  Histoire  de  la  PkUompèi 
(traduite  ilc  ralleaand  par  C-J.  Ttaaot).  I.  I,p.  4ti.( 
dam  le  LUter.  Anal,  de  WoU.  I.  IV. 

BMPRRKVR  (Constantin  L'),  orieatalist 
hollandais.  Voy,  Lkvprheur. 

K!MPiRicr8BBXTrs.  Koy.  Sextoi. 

*  KM  PI  Si  (  Adolphe  ),  auteur  dramatique  frai 
çais,  ne  en  179=^  11  l'ut  sua-essivement  lecn 
taire  d«:s  biMi4)tlièques  du  roi  jusqu'en  1834 
vériticateiir  du  ser\ire  des  gouvernements  di 
iiiaisons  ro>aIe:i,  rh<'f  de  I.i  [uvinière  .Iivi»iun  d 
ministère  <ie  la  maison  du  roi.  Auteur  de  noifl 
brcuses  et  remarquables  pièces  dettiéàtre,  M.  £a 
pis  a  sucréilo,  en  1847,  a  M.  de  Jouy  oomra 
membre  «h;  l'Arwlémie  Française.  Le  rèperluii 
de  ses  pièces ,  dont  plusieurs  tint  été  c(Mn|io&e( 
en  eoUaboration  avec  il 'autres  écrivains ,  coin 
pren<)  en  général  des  drames  onlinaires  ou  liit 
toriques ,  des  comédies  (mlitiques .  de  caraclèr 
et  d'intérieur.  Qoelques-unes  de  ces  productioi 
dramatiques  ont  été  judicieusement  appréciei 
|)ar  M.  Viennet.  A  propos  de  V Agiotage,  ou  i 
m  f" fier  à  la  mode  (mnvHlie  en  cinq  actes,  e 
prose,  en  collaboration  avec   Picird;   1826  i 

Vous  avez  signalé  a\er  talent ,  dit  M.  VieiUM 
à  l'auteur,  cette  propension  de  toutes  les  dasseï 
rft!e  fuH'ur  de  parvenir,  cette  soif  du  ponvoii 
(•■Ite  passiimde  gouverner  Tf-ltat.  quia  produi 
des  ri\ alités  si  désastreuses.  de.>  discussions  1 
initantes.  îles  haines  si  profoiKlet,  qu'on  s 
pri'nd  parfitis  à  douli^r  de  l'avenir.  »  Kn  imrlaii 
lî"  /.";•(/  yt-rart  icoméilie  en  prose;  18161 .  d 
/'hi  /"'M/  n  In  Cour  et  du  Chany^ment  de  Vi 
nistère  (comédie  en  prose;  Paris,  lati   .  I 


IS  EMPlS  — 

■pinliwl  organe  de  l'Audéraie  lRi«*it  remarquer  | 
qoa  •  prourire  U  ooméilie  {Hililii|ne,  c'est  in- 
terdire ■  nut  auteiiri  drsnutïques  Ipi  ririïcuJca 
de  leur  nitele;  t'efll  l«i  diiciuratr  de  leur  mlft- 
tion .  qui  a«t  de  chilier  le*  rmcuri  -.  Qiiaal  aux 
Hiunes  et  T»uie>ii««  biilarlquiui  an  M,  Kmins, 
M.  Viennet  s'atTranchil  quelque  peu  ilpi  urii- 
PdIm  cliwiqiip4  l 'Jr.  ae  luij  pu  »us|ieal  m  Dut 
'l'inooTilinfl*.  <lit-ïl ,  jo  «trais  niArne  lenlë  da 
voiiï  re^inKiier  la  peu  da  eaa  qua  voui  avez  fait 
'ImonitMile  l«Dipiet  de  lieu,  ù  je  na  craIgntJi 
dt  soDlcTer  coDtre  moi  le*  plu*  Uluitres  sui- 
«piilûlilte  do  noti  utcla,  et  surtout  da  perdre 
nvni  temp*  i  difeiidre  la*  liellli^  rËglei  d'Aria- 
lot«  coBtre  reoKODemenl  et  la  fogne.  Mais  fe 
l'^KBrd  de  ce*  drame*  TenoDuelé*  du  lei^lème 
tiMe ,  ou  ili  |)or1aieiil  l«  nom  de  lra«i-cnméi)le. 
Je  ne  Moraii  |iartaf^  le*  acnipules  ifltéraire*. 
(.>  Mrait  Irop  borner  l'horizon  de  notre  lliéStre 
que  d'Interdire  li  la  muae  comique  le  domaine 
d«!  HiiMoire.  -  Outra  les  pièiws  ciliJes,  oti  a  de 
M.  EiDpi»  ;  Sapho,  liae^die  l}rique,  IglB  ,en 
coUaboratlun  avec  M.  Courriol;  Parli,  Dtdol, 
■  •I9i  —  Hercule  à  Trac/tinr,  avec  le  même; 
itlflt  —  Jeanne  d'Arc,  1831;  —  Vendôme 
tn  Mipafit»,  rn  collaboration  avec  Menorcbet; 
Util  —  JIofAnMf,  drame  (o  dnqaelea,  en  pnwe; 
1*M  H  XISJ  ;  —  Lambert  Symnel,  ou  le  nian- 
nf^uln  politipu,  comMie  en  cinq  acte*,  eu 
praw,  en  Mllaboralioa  avec  Pion);  1827;  — 
JnntaU  A  prnpot ,  comédie  en  trois  actes  el  en 
pmae  ;  «o  cdûbaration  avec  Picard  j  18:8  ;  — 
tÀt  Mirr  tt  la  Fille,  comédie  en  cinq  actet  et 
en  ier« ,  m  rollaboration  avec  Macères  ;  Paris, 
ISM,  ln-8"  :  celte  pièce,  qui  est  plulûl  un  drame, 
rnl  un  succès  mcrilÉ;  —  Im  Dame  el  In  De- 
moUelle ,  comërlie  en  quaire  actes  el  en  prose  ; 
ïiee  le  même;  Paris,  1B30,  In-S";  —  Une 
Uauon,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose  ;  Pa- 
lU.  ISM,  in-8";  —  Ju(ie,nu  "ne  Séporotion, 
«•tiédie  en  dni[acteK  cl  en  prose;  Piiris,  I83T, 
'»-V; —  Un  Jeune  Hénngt ,  drame  en  cinq 
Kln  el  en  prose;  Paris,  IB.18,  în-B";  —  L'Hi'- 
rlrtirr,  DU  an  coup  de  partie ,  comédie  en  cinq 
Mes  et  en  prost;  Paris,  1844,  In-fl";  —  tes 
ttmmei  de  Benri  Vltl,  en  vers;  INji.  On/,e 

Ifc  t*  pièces  ont  éW  puUi^  sons  ce  litre  ; 
l*Mlr»;  Parte,  IRM.a  »ol.  io-r.    V.  R. 

I     ttatiiim*  foMrmpfiTMnt.  —  Il" 

'Upobrs  l'E^nUoi),  écrivain  itrei:,  «l'une 

■Mtiog  d'Albénèe,  qui  lui  attribue  des  'Ann- 
t<V»rj(taTa,  Ca^ubon  prupo»e  itu  lire  llrtici- 
làiw  au  lieu  d"M|i.n«£o;;  mais  le  niamiue  de 
■■adélajii  sur  Empodus  ue  surfit  pas  iiour  jiisli- 
icraMpareillïcaojtctnre. 

i>e),  pavigatciir  Insciin, 


EMPOU  II 

né  k  EmpoH,  vivait  en  15(M,  Il  prit  du  servlM  m 
Porlu|;al ,  el  Hit  oomiué  lïcleur  de  la  tlotia  par- 
tuKiisB  envoyée  dans  le*  liidee  auua  le  com- 
mandement de  don  AfTonso  d'Allmquerque. 
Cetia  Hotte,  composée  de  quali'o  vaiueauii,  mil 
h  la  voile  de  Lisbonne  le  S  avril  1603;  iltn 
toucha  au  cap  Vert ,  au  Brésil,  relAdia  au  cap 
de  nnniW'Kspérance,  puis  a  HoSoh  dans  le  canal 
Moianibiqoe.  Baltus  par  une  aiïreuie  tempête, 
les  navires  portui^als  lumnt  dispersés  •■  cetaî 
qui  poriail  d'Em|ioll  rellcha  k  Melinde.  Apre*  d« 
noiiibreu  iTeIanl8,cjiuséBparli»vents  conlraim, 
il  arriva  à  Caaanor,  le  11  septembre,  puis  re- 
joignit à  Callcut  Francisco  d'AIlHiquerque,  qu), 
quoique  parti  de  Belem  huit  joun  aprb  «on 
oouiio  AlTonso.  avait  le  premier  atteinl  les  rlvi< 
gît  Ludlros.  Les  Portui^is  firent  alors  voile  pour 
Cocliin.  Malgré  les  elTorts  du  samarin  de  Call- 
cut, ils  rétablirenl  Trliiinpara,  riclja  ilr.  Coclûn, 
dans  lea  ï^tal*,  el  obtinrent  le  droit  d'y  cons-  j 
Iruire  un  forl,  La  llotte  aliorila  ensuite  à  Caulan,  1 
jusque  alors  Inconnu  dee  l^uropéens.  Les  Portn-  \ 
itais  ;  furent  bien  refus,  iiasstlrent  un  traité  ivee 
le  iouvenin  du  pays,  el  chiir^sèrenl  leurs  Tli*> 
■nsnxd'épicerict.  Ils  reviorenl  ensuite  àCananor, 
et  reprirent  le  cliomin  de  leur  patrie.  Arrivée 
eoos  la  ligne,  ils  perdirent  beaucoup  demande 
ft  laaultcdecalmeeproloiitiéx,  et  oe  reolrèreotà 
Lisbonne  que  le  IB  septembre  1504.  EmpoU  i 
publié  la  relation  de  ce  voyage,  sons  le  titre  d« 
Navigailone  degli  Initie,  tolto  la  autorltà  iM 
liçtior  À/fonto  Atbu^er'fUti  fia  été  itnptiai 
dûs  le  1"'  Tiri-  dn  recueil  de  Hamufio,  IntÙaU  : 
Kavtgasione  t  ria^^i,  et  trad.en  français,  dans 
le  n*  vol.  du  Temiioral.  A.  de  Licaie. 


'BMPOLI  [Jncnpo  Chihkkti,  dit  1'),  peintre 
de  l'école  Do rentioe,  né  en  libk,  k  Empoli,  entre 
Florence  et  Pise,  mort  en  ia4D.  Il  fui  élève  do 
Tommaso  da  San-Friano.  mais  il  alla  toqjoara 
en  s'éloi^nant  de  la  manière  de  son  maître,  uriee 
A  l'élude  particulière  qu'il  lit  de*  ouvrages  d'An- 
dréa dd  Sarto.  C'est  il  ce  tewnd  style  qu'appar- 
tient le  Siànl  Yvet  rtQei-onI  les  ptltHont  du 
t^nivei  et  des  arpAefiiif ,  âla galerie  de  Florence, 
Lniiinmieuso  el  touchante  composition,  d'ng 
l'tri'llenl  coloria,  el  qui  n'est  pas  écrasée  par  le* 
I  liri'-rrnenvre  qui  l'enlonreal.  Kmpoli  a  peint 
.>ij;»i  à  Iresquc  ;  mais  étant  un  jour  looibé  d'un 
echafaud,  il  ae  dégoûta  de  ce  prucâilé,  et  ne  pei- 
gnit plus  qu't  l'huile.  Il  fut  souvent  employé  k 
Flormcepourla  décoration  el  la  composition  d« 
léles  de  la  cour  ;  enlio,  Il  a  pciul  aussi  avec  ta- 
lent des  tihleaiik  dn  petiie  iliuiensiou  rci^tsen- 
tant  des  Iruîls,  deiconlllures,  et  autres  objets 
du  mCiînc  grari-. 

Les  taWraux  de  ce  mnllrt  «ml  |>Tv*<pe  fa* 
nombmbli?  dans  les  éKlises  de  ViorenM;  ansii 


e  J101 


u.lque, 
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EMPOLI  —  EMRl 


prindpeux  :  Le  Sacrifice  d* Abraham  :  k  Saint- 
Blarc;  La  Vierge,  saint  Nicolas  vt  (Vautres 
saints,  son  chef-d'œuvre  et  son  dernier  ou- 
vrage :  à  rAnnunziata; — uue  Annonciation  cé- 
lèbre :  à  Santa-Trinità  ;  —  un  Miracle  de  la 
Vierge  a Santa-Maria  sopra  l'Amo:  à  Saint-Fé- 
lix ;  —  La  Vierge  avec  saint  Hyacinthe  et  Saint 
Pierre  martyr.  La  galerie  publique  possède, 
outre  le  Saint  Yves,  un  portrait  d'homme,  le  por- 
trait du  peintre  par  lui-même,  la  Création  d'A- 
dam et  le  Sacrifice  d'Abraham.  Nous  retrou- 
vons encore  l'Empoli  dans  d'autres  villes  de  la 
Toscane;  à  Pise,  nous  voyons  de  lui  le  Mariage 
de  Marie  de  Médicis  et  d'Henri  IV:  k  Téglise 
Saint-Étienne  ;  à  Cortone  ,  La  Vierge ,  Saint 
Biaise,  Saint  Jean-Baptiste  et  Sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie;  à  Sain  te- Marguerite ,  La 
Vierge,  Saint  Jean-Baptiste  et  Saint  Antoine, 
abbé  :  à  l'église  des  Augustins  ;  à  Pistoia,  enfin, 
dans  réglise  Saint- Dominique,  un  excellent  ta- 
bleau représentant  Saint  Charles  Borroniée 
ressuscitant  un  enfant.  A  Madrid,  au  Museo 
del  Rey,  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers, 
grande  composition  d'Empoli ,  se  distingue  sur- 
tout par  le  bon  goût  et  la  pureté  du  dessin.  En- 
fin, nous  avons  au  Musée  du  Louvre  La  Vierge 
avec  C Enfant-Jésus ,  Saint  Luc,  Saint  Yves 
et  plusieurs  donataires.  Le  nom  du  peintre 
ot  la  date  de  Texécution  du  tableau  sont  écrit^^ 
sur  un  rouleau  |>osé  par  terre  :  Jacobus  Empoli 
Fhrentinus,  démentis  filius,  faciebat  anno 
ab  Incarnatione  millesimo  quingentesimo  sep- 
tuagesimo  nono,  calendas  Augusti ,  \"  août 

i:»79.  E.  Breton. 

BaliUnucol,  IS'otiiie.  — >  L:inil,  Mi>ria  ptUorica.  — 
Fantozxl.  Nuovo  Guida  di  tirmtt:  —  Viardu»,  Muser$ 
d'Europe.  —  Villoi,  Mutée  du  /.ouvre. 

BMPORAOIVS  ou    RMPOBAGRIUS,    et  non 

KMPORAGRilTS  (,  Eric-Gabriel) ,  théologien 
suédois,  mort  le  1«  mars  1674.  U  étudia  à  Up- 
sal,  y  professa  la  physique  en  1637  et  la  théo- 
loglt  tn  1641.  Il  fut  reçu  docteur  à  crtte  faculté 
en  1647,  et  en  1654,  après  avoir  rempli  d'autres 
fonctions  ecclésiastiques,  il  fut  nommé  cvêque 
de  Strcgnaes.  On  a  de  lui  ;  Admonitio  conso- 
latoria  ad  obeundum  pio,  intreptdo  et  cons- 
tanti  animo  mortem,  quam  pestilentialis 
morbus  omnibus  regni  Suecix  civibus  a. 
1^79  minabatur ;  Upsal,  1629,  in-4°;  —  Dis- 
putatio  de  rerum  duratione  in  génère,  et  in 
specie  de  tempore  physico  ;  \ïnd,,  1631,  in-4''; 
—  De  Forma  substantiali  et  corparts  natu- 
ralis  in  communi;  ibid.,  1634  ;  —  Hextalogi- 
cx;  ibid.,  1636,  in-S**;  —  Oratio  in  qua  tyran- 
nidem  pontificiam  qux  divum  Gustavum 
Magnum,eic.,  de  medio sustulit ;  ÏM.,  1636, 
in-fol.  ;  —  PosUiones  et  antiposiftones  de 
disciplina  ecclesiastica ;  Stockholm,  1661, 
ïn-4*»;— Catéchèses;  Stockholm,  1669.  in-H"; 
ouvrage  qui  fut  confisqué,  dit  Adelung  ,  quia 
ttuctor  vocaverat  ujrores  mohiUa  ,  ce  qui  dé- 
plut fort  à  la  reine  Éléonore  Hedwig. 
Ite/fliat,  Êioçr.  Lexikcm. 


EMPORirs,  grammairien  latin,  à  Téf^  du- 
quel on  manque  de  renseignements;  il  parai 
avoir  vécu  vers  la  fin  du  cinquième  siède  d 
rère  chrétienne.  Il  a  laissé  divers  écrits  sur  k 
rhétorique  et  Fart  oratoire  :  De  Ethopoeia  a* 
loco  communi;  —  De  Monstratione  materii 
Prxceptum  ;  —  De  Deliberativa  Specie.  Ce 
traités  sont  bien  médiocres  ;  mais  au  milîea  di 
naufrage  qui  a  détruit  presque  toutes  les  prodoc 
tions  de  l'antiquité ,  chique  débris  qu'on  a  pi 
(parvenir  à  sauver  conserve  de  la  valeur.  Enn 
porius  fut  publié  pour  la  première  fois  pa 
Beatus  Rhenanus ,  avec  quelques  autres  rM 
leurs;  Bâle,  1621,  in-4°.  Ses  trois  traités  ci 
été  insérés  dans  la  collection  des  Antiqui  Rhi 
tores  X.â/int ,  publiée  par  F.  Pithou,  Paris 
1699,  iu-4",  et  rééditée  avec  comnaentaiit 
par    Capperonier,  Strasbourg,  17  56,  in-4''.  G.  I 

Sniitb,  Dictionarjf  of  Creek  and  Bomam  lHoçrapk{ 

EMPORTES  (D*).  Voy.  DcpOT  o'Ehportii 
'  KMPVLrs,  rhéteur  grec,  vivait  dans  lepn 
niier  siècle  a\  ant  J.-C.  D'après  Plutarqiie,  il  ela 
attaché  à  Brutiis,  et  lui  avait  dédié  un  (tjurtessi 
sur  la  mort  de  César.  Quiutilien  dans  un  pu 
sage,  dont  le  texte  est  peut-être  tronqué 
parle  d'un  Empylus  le  Rho<]ien  comme  d'à 
orateur  cité  par  Ciceron.  Le  nom  de  ce  penoi 
nage  ne  se  trouve  pas  dans  les  écrits  qui  aoi 
restent  dr  Cicérun. 

rii.Lirqiir,  hrut.,  t.—  Qutntiiu*a,  X,  «,  avee  la  noie  i 
sp.ildiii;;. 

*KMRAX.iR?i-.MOKHALED,  général  d*lbn 
hiin-!  I-Aj'lirb ,  gouverneur  d'Afrique ,  l'an  i 
riir^^iro  186  (802  de  J.-C.  ).  Il  fut  envoyé  k 
tète  d'une  arntée  considérable  contre  Hanidi 
Ibii-Atxi-or-Rahman-i'1-Kindi,  qui  s'était  révol 
dans  Tunis.  La  Intaille  se  livra  près  «le 
Sebkha,oii  marais  salé  de  Tunis,  et  fut  acharné 
Hamdis  fut  vaincu,  et  périt  dans  la  mêlée;  En 
ran  s'empara  de  Tunis,  et  fit  mettre  à  mort  tcN 
les  partisans  de  Haindis  qui  tombèrent  eut 
S4's  mains.  In  manque  d'éganls  de  la  p^rt  d* 
brahim  le  poussa  ensuite  lui-même  à  la  réYolte 
il  s'empara  de  Caïrouan ,  se  forma  on  pm 
très-puissant,  et  lutta  avec  énergie  contre  lech 
du  Aghebiter.  Ce  dernier,  ayant  appris  qi 
le  khalife  envoyait  une  grosse  somme  pour 
payement  des  troupes,  dépécha  en  tonte  bAte 
;  Tripoli  son  fils  Abd-Allah,  qui  s'empara  de  o 
argent.  Les  troupes  «i'Emran  à  cette  noavel 
se  disposèrent  à  passer  dans  le  parti  ennemi 
pour  recevoir  la  solde  qui  leur  revenait,  < 
Ibrahim,  profitant  de  ces  dispositions,  s'avan^ 
devant  Caïrouan.  Emran.  se  voyant  trahi,  prît  I 
fhite,  et  sa  réfugia  dans  le  Zab ,  d'où  il  sort 
h  Tavénement  d'Abou'l  -Abbas,  fils  d'Ibrahii 
(  196-812  *.  qui  lui  assigna  pour  demeure  Cas 
el-Cadtm  <  le  vieu\  château  i.  Mais  Kmran  avai 
tramé  de  nouveaux  complot.»  fut  m's  à  moi 
par  ordr*»  d'At)ou*l-Abhas.        Al.  rx»»K«r. 

Kn-.\»»»  iri.  %  \»  «uu^  d«*  h  tridiiotu-p  -l'i:  :i-k>:il4<if 
par  Ir  tiarun  df  sljtir,  t   1. 

*  ï:.iiri,  poète  turc,  né  a  Andrir«i>ple.  moi 


IT  EMRl  - 

ea  9»»  lif  l'h^giret  lâSO  d«  J.-C).  Sa  vie  fut 
•uurte  1^1  IraTfrsn^  isinoo  abrégée  pur  la  loi^re 
el  I«s  i-liagnat.  il  prit  poni'  modèle  \e.  Sclie- 
tittani  Ktiial  (l'Apiiartcmenl  île  Nuit  de  l'Ima- 
(nution)  du  poêle  persan Pettahi,  et  rârivit,  i 
IVncmplede  te  dernier, des énigroN  et  îles  jca\ 
de  mots,  qni  iletiarent  Mlèbm.  11  esl  auleur 
d'uo  piM^uie  en  vers  rimAi  intitulé  ;  Khosréid  et 
ScAiria,  où  il  raconte  tes  propres  iTeutures 
d'amour.  Se»  poésies  se  distiogueul  par  la  dé- 
licatetse  el  la  eubUlilé  des  pensées.  Attentif  à 
éiiter  l'enflure,  Einri  a  élé  accusé  de  manquer 
d'enIbDU!iia«ne.  Il  sarait  écrire  avec  la  même 
eiegaace  le  lurc  et  la  iangoe  persane.  On  dit 
lue  pour  arriier  k  la  perfection  un  poêle  turc 
doit  réunir  la  chaleur  de  Newii ,  l'éloculion  île 
Baki,  le  iliscemement  de  Dzalî, 
d'Einri.  E.  Beauvoi 

•  mxi  { Hvdalpb  Von),  poète  allernsod.  Il 
conpow  en  vers  une  CAronijue  vnivtrsetle 
du  Monde,  «jmpreiiant  le«  récils  de  la  Bible 
ju«qu'M  la  mort  de  Salomon;  dans  ces  récits, 
c'est  «urtoul  VBislorta  scholaslica  de  Pierre 
Comestor  qui  sert  de  gaide.  Ou  connail  deux 
reimptesaions  difrërentes  de  ce  poime  :  une 
d'dté»  •  été  «ensiblenieal  mixli&ée  par  une  msiii 
(trangère  ;  les  critiques  allemande  ae  sont  fort 
oroipte  de  cel  ouiragc,  important  pour  l'étude 
des  orifônes  de  leur  lau^e,  et  dont  il  n'a  encore 
Hé  tmpriiné  qne  de«  fragments.         G.   B. 

lUaln  lltlmirim,  L  III,  p.  II.  ~  Ho»- 


K.vsEH  (  Jérômr  )  ,  Ihi^ologien  eatliulique 
lUemaml,  né  1  Ulin,enl477,mort  IcSnoiembre 
lilT.  Il  éliutiaïTubingueetï  Bile.  En  làOo  ilde- 
wial  fjfrfitairvei  ebapclain  rfo  eardinal  Hoytiiond 
Tiork.  qu'il  suivit  en  Allemaene  el  en  Italie.  A 
«on  retour,  il  professa  les  belles-lettres  a  Erfurl. 
Plus  tard  il  devînt  secrétaire  et  orateur  clu  duc 
GeorRcs  de  Saxe.  En  i&io  il  Gt  le  vojage  de 
Rom*'.  Pourvu  de  di-ui  bénéfices  à  Diesde  et  à 
Meissen,  il  renonça  à  toutes  autres  fonctions 
publiques.  Ami  de  Luther  dans  l'origine,  il  devint 
Buuiite  le  plu-i  ardent  adversaire  de  ce  réfor- 
■latpur  ;  il  n'allaquï  pas  moins  Zwingle  et 
Carbisladt.  I.a  plupart  de  ses  ouvrages  ont  perdu 
le  leur  inlérei;  li^s  principaux  sont:  Johiinnt) 
Ftct  Miranilnlani  0/itrn;  Strasbourg,  làM; 
—  Biilon/i  de  l'ila  ^enuonij;  Leipiig,  lâll, 
to-M.  ;  ~  ynlrii  ueltr  Lulhen  Aeue*  Testa- 
mext  (>ntes  sur  le  Nouveau  Testament  de 
Lother);  Dresde,  tbii.  ÎD-8°:  ouvraiie  où  se 
■rvuie  réimprimé  un  premier  écrit  dirigé  contre 
nUe  traduction  du  >u<it'eau  Teslamenl;  l.eip/ig, 
1S13,  in-i*  :  -  ■  Dns  ,>nic  'l'rstamdit  naeit 
bmut  dtr  Chris'tichen  Kirc/ie  Ireiirileii  Tert 
(Le  nouveau  Trslamenl  traduit  d'après  letevle 
admit  par  l'Église  cbrdirnne  );  Ur.'Mle.  Ii27, 
te4BL  ;  Pari«,  1630:  celle  traduction  a   pour 


objet  dp  réfuter  certaines  gloses  de  Lulher  ;  ell«  . 
fui  adoptée  en  Allemagne  pendant  plue  d'un 
siècle  :  elle  a  moins  de  faveur  aiùounl'liui  : 
on  en  trouve  le  style  vieilli  ;  —  Opiucuta  ; 
Cracovie,  1518,  ïn-i*. 

P.t  M\rr,DHcrltl.Stc,  Xfl.  ~  CochWe,  ytia  t-ulÂir. 
-  Simon.  HM.  ertt  ta  ytriiau  du  Hem.  Tat.  -  if. 

iKumuec  (pierre  VjtNnnomue  Diei  D'J, 
navigateur  et  fondateur  des  établiesemeiils  co- 
loniaux de  Saint-Christophe  el  de  la  Martioiqn^ 
né  vraisemblableinenl  j  Dieppe ,  mort  à  Saint* 
Cfarislophe,  en  décembre   IG30.  Il  était  d'une 
famille  noble  du   pajs  de  Caux,  el  embraaw 
presque  enl^t  le  métier  de  marin.  Par  ton  ha- 
Uleté  comme  pilote,  par  la  bravoure  qu'il  avait 
déployée  dam  maints  combats,  il   s'attira  l'at- 
I   lenlion  de  Riclielieu,  qui  le  nomma  capitaine  de 
I  la  marine  du  roi.  Dès  lors  il  ^'associa  un  autre 
I   capitaine,  nommé  Du  Rossej,  con!>truiAit  el  ar- 
ma un   briganlin  de  huit  canons  ou  pierriers, 
I   DoatéparciDqnaDtebommes.elpartitdeDIeppe, 
I   en  IS2a,  pour  les  Antilles,  avec  l'intentiuo  d'y 
I   tenter  quelque  hardi  coup  de  main.  Attaqué  et  i 
désemparépresde  l'tledes  Caïmans  [entre  Colw  1 
el  la  Jamaïque)  par  un  galion  esiiagaal  de  'ii   ' 
I  canons,  il  échappai  ce redoutaUe adversaire, «t  ' 

parvint  ï  gagner  Saint -Christophe,  oâ,  par  nft 
,  singulier  liasard,  débarquaient  le  miine  jourdet 
.  Anglaiscommandéspar  Wnemard  ou  Warner,  et 
'  échappés  ausei  i  une  attaque  des  Espagwdsi 
'   Français   et  Anglais  s'entendirent,  et  «ontlnrent 
I  contre  les  insulaires  plusieurs  combats,  où  l'a- 
:   vantage  leur  resta,  aide?  qu'ils  furent  par  quel- 
ques Français  déjà  établis  dans  le  quartier  de 
I   l'Ile  ou  D'Ënaiiibuc  avait  priii  terre.  Mais  comme, 
I   malgré  leurs  succès,  D'Énambuc  et  Waeroard 
;  sentaient  la  nécessité  d'aiTemiïr  leur  position.  Si 
partiront,  \e  premier  pour  la  France,  le  uicoud 
pour  l'Angleterre,  afin  d'en  ramener  des  ren- 
'   forts  et  de  régulariser  aupr^  de  leurs  gouveme- 
'   ments  respectifs  leurprisede  possession.  Vendue 
'  a  bon  prix,  la  riche  carg^son  de  tabac  et  d'é- 
j  pices  que  l>'Ënambuc  avait  apportée  lui  permit 
;  de  déployer  un  faste  qui   inspire  t  beaucoop 
d'avenluriers  le  dessein  de  suivre  sa  fortune. 
Admis  k  la  cour,  il  l'éblouil  par  ses  récits  sédui- 
I   sants,  et  captiva  Richelieu  lui-même,  qui  lui  cod- 
céila  la  colonisation  de  Sainl-Chrislophe  el  des 
i  autrps  tics  non  possédées  par  des  princes  chré- 
tiens depuis  le  11' jusqu'au  IB*  degré  de  la  ligne 
I  éqiiînosiale,  et  prit  lui-même  un  inlérei  de  dix 
I  mille  livres  dans  l'entreprise  formée  par  une 
compagnie ,  dont  l'acte  d'associalioa  fut  aipié 
le  31  octobre  I62D.  Aussitôt  D'Énambuc  et  On 
Rossey  s'embarquèrent,  le  premier  au  Havre-de- 
Grice,  sur  La  Calholique,  de  2M)  tonneaux ,  le 
second,  en  Bretagne,  où  il  avait  armé  XaCordl- 
nale  etto  l'irtoire.  S'élanl  rejoints  enjanvier 
1 6Î7 ,  ils  partirent  le  îî  lévrier,  et  jetèrent  l'ancte 
le  8  mai  )i  la  Pointe  de  Sable  deSaint-Christopli^ 
où  leurs  S30  compagnwis  ne  tardèrent  nas  à  Mra 
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réduits  de  plus  de  moitié  par  suite  des  fatigties 
et  des  privations  de  la  traversée.  Cinq  jours 
après  leur  débarquement,  le  partage  amiable 
fie  l'Ile  se  fit  entre  rVKnainhucet  Waernanl,  qui 
signèrent  un  pacto  d'alliance  ofTeusive  et  défen- 
sive, valable  même  pour  le  cas  de  guerre  entre 
les  deux  mères  |)atries.  Mais  la  maladie  avait 
tellement  moissonné  les  nouveaux  colons,  que 
lorce  fut  d'expédier  Du  Rossey  en  Franr^  fXMir 
obtenir  de  nouveaux  s(»cours.  A  son  arrivée  » 
KoscofT,  sur  la  côte  de  Bretagne,  il  eut  rimpni- 
dence  de  se  détourner  de  sa  mission  pour  suivre 
le  commandeur  De  Razilly  dans  une  exi)é<lition 
en  Irlande.  Ce  retard  fut  d'autant  plus  préjudi- 
ciable à  la  colonie,  que  les  150  hommes  qu'il  y 
ramena  périrent  presque  tous  dans  le  voyage  on 
h  leur  arrivée.  Les  Anglais,  voyant  la  faiblesse 
des  Français,  dlssimul^rent  \\e\i  leur  projet  d'en- 
vahir la  partie  française  de  l'Ile.  Sentant  l'Immi- 
nence du  danger,  D'Énambur,  repassa  en  France 
|»our  déterminer  la  Compagnie  à  augmenter  le 
nombre  et  les  ressources  des  colons,  alors  ré<1uits 
à  9M.  Fiien  accueilli  du  cardinal,  ({ui  avait  à 
cœur  de  châtier  le  manque  de  foi  des  Anglais,  il 
en  obtint  six  vaissraux,  qui  partirent  sous  les 
ordres  du  chef  d'escadre  De  Cussac  et  arrivèrent 
à  Sainl-Cbristophe  en  août  Ifl^O.  Aussitôt  apr^s 
le  départ  de  D'Enambuc,  les  Anglais  avaient  com- 
mencé leurs  empiétements;  sommés  juir  Cussac 
<le  rentrer  dans  leurs  limites,  ils  refusèrent.  Ce 
chef  les  attaqua,  les  battit,  quoique  leurs  forces 
fussent  bien  su|M''rieiires,  rétablit  le^  Français 
d;ins  leurs  anciennes  j-o-s'sessions,  et  lit  un«»  des- 
centià  .Saint-Kustiche,  on  il  éleva  im  fort .  Satisfait 
d*a\oir  puni  les  Anglais,  et  jn^nsiint  qu'une  flotte 
esiKignole,  qu'il  avait  onlre  de  roinlwttre.  .ivait 
passe  au  \ent  de  Saint-ChriMorbe.  De  ('u>s.ir, 
fit  voile  pour  la  France  II  s'elait  à  iK'ine  éloigné, 
que  don  1  ederico  de  Tolèle,  à  la  tète  de  3.)  ga- 
lions el  1  %  navires  marchands  arnjés  en  guerre, 
et  ajant  mission  <le  chasser  les  An;:lais  et  les 
Français,  vint  jeter  l'ancre  devant  un  fi)rt  com- 
mandé par  Du  Rossey.  I.a  panique  qui  des 
Anjilais  se  nnnmnniqiia  nn\  Français,  inaliire 
l'exemple  et  les  efforts  hérnupivs  de  Djel  Dn- 
pai  quet  (roy.  ce  nnm\  ne^en  de  IVF.nainbue. 
entraîna  la  perte  du  fort.  Du  Rossev,  i]ui  a^ait 
lAchement  déserté  son  pi>ste ,  mit  tout  en  n-uvre 
[H.»iir  déterminer  les  Français  h  alvindonner  la 
(  4)lonie.  D'Énambuc,  indigné,  se  sépara  de  lui  ; 
mais,  menacé  d\Mn»  a«»:assiné  par  les  estions,  il 
.s'embanjua  (  novembre  lfi''in  avec  une  partie 
d'entre  eux  pour  .\ntig<>a,  tandis  qu»»  Du  Rossey 
gagnait  la  France,  oii  il  ne  tarda  pas  à  expier  sa 
lAclieté  sous  les  \erroux  «le  la  Raslille.  Rf-ii.|ii 
k  ne  |îoint  quitter  les  Antilles,  D'Knaînhiie  ilepusa 
«ne  |tartie  de  ses  cen-s  à  Saint- Ma;1in,  a  T.  An- 
guille, à  Sainl-!l  rMh'Ieiny,  1-ur  priu:i.tt 'ni  île, 
venir  prompt eini-r.l:  le--  î  'iiriMvIre.  Quelqii>>s-iins 
d<»s  Colons  de  S.nnt-('lii'i««l'ipl««'  '-•  «!î»îèrent  la  ciite 
nord  de  Pli'»  Ili^iMni'»!.»,  ain'«i  ';;ii'  l.i  prtife  !!.•  de 
La  Tortue,  oii  ïN  rontrilnierenl,  a\ec  le»  liooca- 


niers  et  les  flibustiers,  à  la  fondation  de  SûiiM>(> 
mingue.  Parvenu  à  Antigoa,  d'Énambuc  y  imav: 
un  bâtiment  français,  c«>mmandé  par  le  eapliah» 
(riron,  homme  de  cceur  et  de  ré:»olutioo,  qui  ofTHl 
de  le  seconder  et  lui  tint  loyalement  parole 
S'étant  ravitaillé  à  Montaerrat,  il  fit  Toile  poui 
Saint-Christophe,  où  les  Anglais,  rentes  dans  i^lli 
au  mé|)ris  de  leur  capitulation  avec  l*«iniral  e» 
l»agnol,  voulurent  B'op|M)ser  à  sa  descente;  mal 
foudroyés  par  rartillerie  de  Giroo,  Hs  oédèrcDi 
à  14}  capitaine,  qui  expédia  de  aoite  à  Saiit< 
Martin,  à  L'Anguille  et  à  Saint-Barthéleoii  de 
navires  sur  lesquels  D'Énambuc  ramena  let 
colons  qu'il  y  avait  déposés.  Réintégrée  à  Salai 
Christoptie,  trois  mois  après  en  Mre  sortit,  lai 
Français,  au  nombre  de  350,  quoique  tous  bow 
soldats  et  bien  armés,  eussent  succombé  devav 
leurs  cinq  ou  six  mille  ad\  ersaires,  si  i'esprH,  1  h 
fois  ferme  et  conciliateur  de  D'Énambuc  n'avail 
prévenu  ou  assoupi  bien  des  démêlés. 

11  n'y  avait  encon^  h  Saint-Christophe  nijogc; 
ni  tribunal.  D'Énambuc  statuait  seul  sur  tonale 
différends,  à  l'ombre  d'un  figuier  planté  au  bon 
de  la  mer,  dans  le  quartier  de  la  Pointe  de  SaUe 
et  servant  de  limite  aux  |X)ssesseurs  des  ilenj 
colonies  rivales.  Ses  décisions  étaient  accndUle 
et  exécutées  par  les  colons  avec  la  cunTÎdiai 
qu'elles  étaient  dictées  par  la  sagesse  et  Tinté 
grite.  Les  Anglais,  déliassant  leurs  alignements 
avaient  empiété  sur  le  terrain  des  Français,  à  0 
plaint  qu'ils  avaient  enclavé  dans  leurs  Hgne 
?ôo  habitations  françaises.  Api)elant  aux  armei 
tous  ses  nationaux ,  D'finambuc  le^  divisa  en  déni 
troii|)es,  se  mit  à  la  tête  de  la  moins  forte,  chargu 
son  lieutenant  L'Olive  de  commander  l'autre,  e 
se  pres<'nta  aux  .\nglais,  qui,  quoique  siipérienn 
en  nombre,  demandèrent  a  ««ntrer  en  négociation 
D'Énambuc,  refusant  «l'ec^iuter  les  proposîtioH 
que  Waprnanl  lui  faisait  faire  par  son  ininistn 
lachon  et  quelques-uns  de  sos  officiers,  répoMdii 
•«  qu'il  se  rendait  .<u>us  le  figuier,  où  il  atlôdFHl 
H  leur  chef  en  pers4>nne  |H)ur  s'entendre  avei 
X  lui  **.  Waemard,  snlijugué  par  la  droiture  ë 
la  fermeté  du  commandant  français,  lui  doOH 
satisfaction.  La  colonie  avait  pris  en  163.'i  un  dé- 
veloppement asf^ez  nm^iilérable  pour  que  U'É 
nandNie,  arcitm|kagne  de  cent  lionnues  dèlcr 
ininé!(  et  d'un  brave  oflirier,  son  panmt,  nonuM 

-  Du}»nnt,  se  rendit  â  la  Martinique,  qui  n'avai 
pas  encore  ete  occupée  de|)iiis  sa  découverte  pai 

!  Christophe  Colomb,  et  en  prit  possebsionau  non 
du  roi  de  France  sous  Fautorité  de  laCumpagDw 

■  des  Indes.  Il  jeta  immé<liat<>ment  les  fonilemenl 
i  lie  il  ville  l't  ilu  fort  de  Saint- l»iiTre,oii  son  neva 
!  Du|^r]uet,  frère  de  o-Ini  qui  s'était  si  gloricv- 

cernent  con-luit  a  Saint- Kustacbe,  continua,  mi 

-  h.'s  errements,  l'fpuvre  de  la  colonisation.  D'& 

■  naniliuc  n"  put  voir  se  flevelop|ier  «lans  t<€m  entic 
la  pr  i>.|H'riti-  de  la  nou\e|lo  e4»lonie.  I>e  n-toiir  J 
Saint -Chri«^ti>phe,  il  y  mourut,  dix- huit  mois  pin 
laid.  P.  Levot. 

'      p.  Dutertre,  /tuUnre  geturmlt  éét  .-tniUln  -  kértm 


k  Enrtij.en  lAOT,  mort  en  IBTO,  Apre»  avoir 
mayli  (li*«rtM  roactioas  eccléaia»tli(u«s,  il  fut 
Bommé  ttttfar  tl«  LinhApinit-  !)ei  «nfanlH  Turi-nl 
iiuiMi*  HiM  le  num  àe  St/Uenadlrr.  &eâ  priu- 
rlpuiT  iMiingn  vint  ;  /M  liiMItelii  rt  Vvliiit- 
taU  NoMlnu  !  UpuI,  lelU,  la-i";—  Ditpulalio 
itro  çrailudt  ntnitbui  iniêrioribiu,  miisucuni- 
niHnl,  phitntniiki  rt  memoria;  ibid.,  1633;  — 
inrpuiaIMpItfitiiloijieii  de  Mundo  ;\ii\i,.lB3i, 
i»4*i  —  EpUome  PTuctplaruat  Diatrclicm, 
tr  iHMlHultoiHbui  logteii  Coiiradi  IHeUrici 
ttctrpta,  detiwi  reeognila, et neeeaiaitla  liPii- 
Itttioni^  aucta,  atque  etnendaUvi  quam 
attira  tdUa;  Liohdping.  1648,  in-R'. 

fc.t*aD  {Oatn  Jean-BaptisU),  pamplilëtalrc 
rHiginii  fhwçiis,  né  à  Sleoaji,  m  1749,  mort 
ra  I»7a.  Il ^tparlcoalt  il'orJre  îles  BénMiclins. 
■rt  (tïpuig  177Î  ]usnu>n  I79ï  profrita  le»  ms- 
thAïuIiiiun  el  la  physique  au  collai;?  de  MtU. 
It  itfiiaa  de  reconnâtlrc  la  fonsDtulion  clWlc  du 
rlmi^,  et  dut  ^migrer.  Apre»  le  concordai  (1801), 
y\  mini  du»  ES  Tille  nalnle,  et  y  fUl  nommé  vi- 
caiw  d'une  pamisie.  Il  se  lit  remarquer  par  nn 
arict#iE  abtolu ,  qui  l'enlrdlna  umvenl  jusqu'à 
rnivnincilt  :  c'est  ainsi  qu'ap^^s  uii  ïermun  de 
«a  Ktt-,  Il  monta  pn^clpllamment  en  ctiaire ,  el 
'(■M)  par  ces  paroles  :  «  Mes  ehera  frères,  je 
Tiis  ini)  prouver  en  quelques  mots  que  tout  ce 
que  viMs  a  débité  mon^ipur  le  curé  n'est  que 
■xasonim-  »  ÉnanI  fut  destitué,  et  envoyé  en 
"irvfillince  à  llesanron.  Plus  (ard,  nomnié 
•viiwur  Ara  vtiidi's  au  Lyeée  de  NAnc;,  il  n'uc- 
'<i|>a  qui'  peu  lie  \i\m\i'.  ces  runctions.  Après  le 
relmr  ries  Bonrluns,  il  Tut  créé  auménier  i)p  la 
Ajrnlireirps  Jépulés,  place  qu'il  conserva  jus- 
iv'à  SI  mort.  Ou  ne  sait  trop  |<ourquol  Énard 
''iofiiulail  le  ihrnier  des  Br'iK'/Uclins/raiiçais  : 
^m  llrial  et  iloni  Druon  existaient  eni'ore,  et 
'''■il'urs  EnanI  Tut  |iliilât  un  critique  viulenl 
lu'on  irai  érudit.  On  »  .le  lui  :  Qiiesliun  m- 
porlanle  el  facile  à  résoudre  :  L'abbé  Grrgoire 
fU-ilnn  des  auteurs  de  lamoTt  de  Louix  XVI. 
fl  dall-U  être  regardé  comme  vériinblement 
f^pable  de  ce  forfait?  Tulle  ot  lege;  par 
tP.  R.  B  (f.oard,  praire,  religieux  bénéilictin;; 
hw,  IS14,  in-S°.  Celle  hrocharc  porte  [wur 
toi-iiire;  I.'.\hlifGrcgoireJHgepnr lui-même: 
li'est  qu'une  diatribe  passionnée,  où  l<i  saine 
tritiqup  est  effacée  par  l'esprit  de  parti  ;  —  /.e 
inad  travail  de  l'abbé  de  Prodt  (sur  les 
fïïUe  concordais)  corrigé  et  amende  ;  l'iit'i', 
Itl),  iii-8°.  La  lioii'nce  itu  Mvieile  ce  pamplilct 
eapècha  d'arciirillii-  Ins  quelques  bnnni's  nliser- 
ntfoiis  qui  s')'  Irouveot  répandues  i;i  el  la. 


—  ENanAS  s3 

ÉNihtTX  (Jtiieph),  dilrurgieu  fraudais ,  nu  1 
Ujjon.  k-ajuillel  173A,  mort  le  17  novembre 
1798.  llcominençt  ««pprenrlmlnchlrurgicdani 
■a  patrie ,  puia  viol  à  Paria,  où  U  Miîvil  Ih  le- 
çoni  de  Wluslow.  Y.n  17&S  il  nilounu  à  Djjoa, 
fut  agrégd  au  collège  i)e  cliirurgt*  A»  cette  *Hle, 
el  nomroâ  en  1773  dânonatrateur  du  cours 
Krituil  d'acoouclKHnenl.  Eu  177i  la  plioe  da 
chlrurKien  en  cber  de  l'haiel-nlw  lui  Tut  Conlié«, 
et  la  même  année  l'Aradémie  de  Dijon  l'appela 
dana  sun  win.  On  a  de  lui  :  Obitmattom  iitr 
dif/értntea  tumeurs  poli/peuiej;  dans  le»  lUé- 
iRolrM  de  l'Académie  de  Dijon,  année  i7N:i, 
I.  I,p,e4  à7li;  —  Sari'oTiginedubte-de-Hivrei 
ibid.,1.  n,  IB  h  3«i  — Sur  la  luxatlMdet  Ot 

rfutujain;  ibid.,  1784,  t.l,  p.  l&l  1 159;— jIM- 
Ihode  de  traiter  lei  mormru  des  animatàa 
enragé»  et  de  la  vipère .  auiviu  d'un  Prieii 
sur  la  puttule  maligne,  avec  Chauaater;  Di- 
jon et  Paria,  178&,  In-ll. 


ni  370.  Il 
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aott»  le  nom  d*  DaviitoKH,  quoiqu'il  Rit  pria 
aussi  les  nom»  de  Du  CuKnr,  Van  Kkx  el  Eicii- 
Ukn.  (  Ce»diieranomt  aoul,  en  grec,  en  Ihuiçiki, 
en  hollandais  et  en  alleiuanil ,  la  Iraduglion  du 
mot  espagnol  Encinii ,  /lumme  de  chêne}.  II- 
élalt  'l'une  famille  noble,  commença  se«  «tudw 
dans  ES  patrie ,  el  passa  eu  Mlemni^le,  oty  il  suivit 
pondant  pi  iialeun  années  le»  l«foaj  <ts  Uélanch- 
Ihnn.  ll*lnti!iurgD»enia37,et  h  l'arisen  U41. 
Il  se  li\aensulte  auprès  de  rictiesparenlsqu'il  avait 
dans  les  l'a)'s-Ba$,eta)aiiteiiihrasséouverleinent 
la  cause  de  la  réforine.il  traduisit  en  e»pagaoI  le 
,youveau  TeslamenI,  ijo'il  rléilia  à  l'empereur 
Ctiarles-Quint.  Cette  Ir.uluclion  lil  beaucoup  de 
l>ruit.  Cliarles- Quint  la  remit  à  Min  confesseur 
Pedro  a  Solo,  jitcubinicr  moine  invita  Encinasi 
venir  le  trouver  dans  sa  cellule.  Celui-ci  s'y  ren- 
dit, et  rapporte  ainsi  une  partie  dea  reprocliea  de 
Solo  :  •!  U  me  dit  :  François ,  c'eit  une  chose  qui 
est  fort  à  déplorer  el  dont  je  ne  me  |iuis  asse-z 
eamervnllcr,  sachant  que  tous  èle»  Jeune  et  au 
cummencemeDt  de  voslre  âge,  el  quasi  A  l'entrée 
de  vus  esluilus,  que  vous  ajés  bronchi^  si  lourde- 
ment. Eu  tant  que  louclie  la  version  du  jYou- 
i'muTeitanicn/,sadiei  que  nulle  raison  ne  peut 
fitrc  reçue  pour  votre  défense  ;  car  ia  seule  lec- 
ture du  t\oxtveau  Testament  a  toujours  esté  ea- 
liinéi^,  entre  les  bons  calliiiliques ,  [a  cause  d'où 
sont  surtii's  loules  les  hérésies  en  l'Eglise.  Aussi 
le  seul  niojcn  par  lequel  nous  avoua  Kardé 
l'EspaRnc  pure  et  sans  aucune  Liche  d'hérésie 
a  eslé  la  prohibition  de  cette  lecture  du  fi'tmveau 
Testament  en  lanitue  vulgaire.  Ordonn,  Frw- 
çois ,  c'est  à  vous  entrepris  trop  audacieusement 
d'avoir  iwntre  la  religitm  osé  publier  le  Kou- 
tenu  reifomentenlangue  vulgaire;  c'est  certes 
un  acte  di|nic  de  punition.  J'ai  faktiusquea  k 
cette  tteore  ma  charge,  et  ne  cessera}   paa  oj 
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aprèft jusque»  à  ce  que  je  voye  parfaict  ce  que 
j'ai  oommcnci^.  Demain,  si  tous  poTez,  tous  re- 
Tïendrez.  Ce  qu'il  disoit  de  grande  malice.  Soo 
senriteur  me  conduisant  au  bas  du  couvent,  nou» 
Tenons  à  la  |H)rte  sur  une  grande  i)lace ,  là  où 
j'adTisay  incontinent  une  grande  bande  do  gens 
armez  qui  se  TÎndrent  tous  jeter  sur  moi.  >'  ArrtHé 
le  13  fléccmbre  1543,  et  emprisonné  à  Bruxelles, 
Kncinas  demeura  en  prison  jusqu'au  1*'  féTrior 
1545,  où  il  réussit  à  s'échapper,  et  se  retira  à 
AuTero,  auprès  de  sa  famille.  Quelque  temps 
après,  il  regagna  l'Allemagne ,  et  trois  ans  [ilus 
tard  se  rendit  en  Angleterre.  Il  était  à  KmlKlea 
en  1548.  En  1552  on  le  retrouTe  à  Genève; 
mais  on  penl  ses  traces  à  partir  de  cette  époque. 
Pn)sper  Marchand  donne  desdétails  très-étendns 
sur  ce  tliéologien.  On  a  de  lui  :  Kl  IS'uevo  Tes- 
tnmento  de.  nuestm  Redemtor  y  Salvador, 
JesU'Chrisfo ,  traducidode  griego  en  ienr/ua 
castellana ,  dedicado  a  la  Cesarea  Majestad  ; 
AnTers,  1543,in-8°; —  Epistolas  y  Evangelios 
per  todo  el  anno;  AnTers,  154'i,  in -8";  —  His- 
toire de  V État  des  Pays- Ras  et  de  la  Religion 
d^ Espagne;  GenèTe,  1.558.  Son  acte  d'accusation 
lui  attribuait  aussi  une  traduction  d'un  livre, 
qualifié  de  «^  très-dangereux  >>  ,  intitulé  De  la 
Liberté  c firent ienne  et  du  Libéral  Arbitre.  Cet 
oiiTrage  est  demeuré  inconnu. 

Joarliim  Cameraiiiu,  rtta  Phil.  MfinnrhtHonis,  ikl. 

—  Index  iibrorum  prohihitorum.  —  Antunlo,  Bihlio 
tkeca  Hispana  nora,  I.  R!i.  —  Jean  Criitpln.  .//f'i  Mar- 
tyrum,  (•  15J.  —  Théodore  dr  Bé/p,  De  fconihu*.  Mjftif  kkll. 

—  Bayle.  Oict.  critique  .-  LHonir.  Biblintheca  snrra, 
SMetIU.  —  Rlchanl  Simon , //ur.  critiqn*- des  fer- 
lion»  du  Nouveau  Testatnrnt,  V94.  —  r.ml  ('.i>lumlèi. 
Bibliothèque  choisie.  —  Prn^per  Marchand.  tUct.  hitt., 
no  ans. 

BNCINAS  (Juan  ),  théologien  espagnol ,  frère 
du  prccétient,  né  à  lUirgos.  brrtié  a  Rome,  en 
1545. 11  avait  pris  aussi  W  nom  do  1)ry%>df.ii.  Il 
était  ami  de  Juan  Dias,  <]ue  son  frère  Alfonse 
a8sa.«(sinaà  Naunbourg,  parce  qu'il  était  protestant. 
Ëncinas  fut  envoyé  à  Rome  par  son  pèr*»,  et 
obligé  d'y  demeurer.  Il  ne  pouvait  s'emi»é«h»*r, 
dit  Moréri,  de  s'expliquer  librement  sur  quelques 
abus  qui  régnaient  dans  l'flglise.  »  Il  était  sur  le 
point  de  rejoindre  en  Allemagne  son  frère  Fran- 
cisco, lorsqu'il  fut  défère  à  l'inqui^^ition  et  arrêté 
comme  hérétique.  Le  pa|)e  Paul  III,  a»;«iivlr  des 
cardinaux ,  voulut  l'interroger  lui  même  :  Dryan- 
der  ne  biaisa  point  :  il  déclara  ouvertement  ses 
sentiments  ;  il  fut  condamné  au  feu  et  brrtie  pn- 
bliquement. 

B*«e,Z)«/coii<6iii.  — Paul  Colomlé».  Bihltoth^qw  ^hni- 
gi^,  _  Rirhard  Simon,  An»i«r//«  i^fifervatinns  sur  l*s 
F'ertions  du  ^ouveau  Testament,  Ih'.  -  Cn^pin.  .frtn 
Mart^rum.  —  Proaper  Marchand,  Dirt  Aij''»rir;M#-. 

•  BNCINA!!  {Jacof}o\  thé<»logien  e^pagnol, 
frère  des  précé^ients,  vivait  en  15il.  Il  prit 
aussi  le  nom  de  DRvvNnFR.  On  a  de  lui  ime 
longue  lettre  adressée  au  celel)re  (M'orge-s  Cas- 
sandre.  Cette  lettre  est  entièrement  con-a«ree  a 
la  disTUSsion  des  questions  reliaieuses  agite.s  a 
cette  époque.  Elle  est  imprimée  dan>   les  tpis- 
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tolx  selectiores ,  recueillies  par  Corneille  Va 
der  Myle;  Leyde,  Louis  EIzeTÎer,   iftiT,  in-8' 

Pro«p«r  Marchand.  Dictionnaire  kistcrique,  tf«. 

Exciso  (Don  Martin- Fernandezx),  fj/èa 
graphe  espagnol ,  né  dans  la  deuxième  moitié  d 
quinzième  siècle ,  mort  au  seizième.  Après  avoi 
fait  ses  études  à  l'université  et  obtenu  le  grad 
de  bachelier,  il  pasira  dans  le  ?iouTeaa  Mimd 
avec  Ikistidas ,  et  fut  mêlé  aux  grandes  expé 
dilions  (jui  eurent  pour  iHit  principal  l'expkNi 
tion  du  Darien.  Il  résida  même  pendant  |>laiicui 
années  dans  ces  régions.  Nommé  alguaeki 
mayor  de  la  Castilled'Or,il  eut  à  aa  dispositio 
les  plus  grandes  facilités  pour  explorer  sur  ton 
les  points  le  littoral  de  l'isthme ,  et  il  parai 
avoir  renouvelé  deux  fois  ses  observations  tfc 
graphiques  le  long  des  C4Hes,  à  une  épôqa 
où,  si  l'on  en  excepte  Juan  de  La  Cosa  (  roi 
c^  nom  ) ,  on  négligeait  complètement  la  pu 
tie  mathématique  dans  les  explorations  mari 
times.  Durant  im  de  ses  voyages  en  Espagne,  i 
tit  paraître  un  livre,  presque  introuvatile  aujoui 
d'hui,  soii^  C4*  titre  :  Suma  de  Geoyrafia ,  qn 
trata  de  todas  las  partidas  det  Mundo^  etc. 
Seville,  1519.  U  Bibliothèque  impériale  de  Piri 
en  )M)ssède  un  exemplaire  ;  c'est  le  premit- 
traité  spécial  qui  (>arle  de  l'Amérique  et  qui  a|i 
(>elle  l'attention  des  géoU»gut*s  hur  la  difTerenc 
de  niveau  existant  entre  les  deux  rives  di 
mers  ((ui  l)aignent  l'isthme.  Le  nom  du  bâche 
lier  Encis4^>,  tout  à  fait  oublié,  se  trouve  ru^lt*  a 
delHJt  de  la  conquête  à  tous  lesgran«]s  événeineni 
qui  agitèrent  la  vie  de  Bulboa  ;  mais  le  savai 
obscur  parait  avi»ir  été  dépouillé  par  le  han 
conguista''or^  qui  aborda  |K)urla  première  fois  1 
teiif  lenni*  -ur  un  hâtiiiiiM.t  iloi.t  U-  b.irhelie 
était  pioprii-titire  iro//.  I>\i.iMi\  .  La  "MiMudeisIî 
tion  iiii  li\re  de  Kiieisu  a  p.ini  en  1530  sou«  iii 
tilie  pie>.qiir  i<leiitiqne  a  celui  de  la  priMllIere,  e 
conserve,  a  peu  de  clio^*  pre<,  la  même  rarele 
>■»/»!//  tir  (irof/nijin ,  '/itc  .'r.ifa  de  todas  la 
ftftrtidns  y  provinctas  del  .Ifundo,  en  especia 
f''-  his  ludias;  Seville,  l.>ii;,  in-lol.  K  !>i.m* 
Fernande/  di*  .N.iTarrrtr,  Histnrt.i  tte  la  Nauticn,  - 
ii«irdo.  Htstoria  çenrral  fn:t tirai  <i*  tus  imdimi 
S'  rlit.,  rn  i  toI..  prib.  par  l'4radriniri*HI»lolre  4t  Ni 
(lri>1.  -  *«.ib'n  Hfrthriiit,  /Votes  dans  l'ouv.  jirr  Cuba  â 
.V.  Burtftn  df  la  Saçra. 

*  v.^ir.iso  (  Rartholeme  Lopes  de  ,  littérateo 
es|)agnul,  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  di 
seizième  siècle.  On  ne  sait  rien  sur  sa  vie 
si  ce  n'est  qu'il  était  m'  à  Femlilla.  II  poUi 
àMatlrid,en  1,^86,  un  volume  intitulé  i^escngoMi 
de  celos  ;  c'est  un  mman  (Kistural  conqiosé  dani 
sa  jeunesse,  et  que  ilevait  suivre  une  second 
partie,  ({ui  n'a  p«»int  paru.  Il  ne  faut  pas  le  re 
grelter,  car  cette  pHNluction  en  prose  mêlée  il 
vers  e>t  dejMiurvue  de  tout  mérite.  Les  berger 
et  les  nymphes  du  Tage  m  M»nt  les  hero^.e 
qiiui'iue  l'actiun  se  pas-;»'  aux  jour>  l^s  plus  re 
culé-ide  la  mythologie  grecque,  i'autetir  triMiT< 
inoviii  de  parler  longuement  de  Cbarles-Quiai 
et  «ie  I'hilip{N>  II.  f"'-  R- 


•  KtcihO  [  Ditgo-Xtm»nt\  W.),  VfAe  ilrania- 
i]a«  espo^iol ,  de  ta  première  moitié  du  di\- 
i^ei%oe  àMe;  oa  sail  qu'il  était  né  à  Séiilie, 
i>ic  OQ  ii^re  lea  détails  de  u  biograpliie-,  et  il 
a  aaa  remarquable  qu^l  ne  «»l  pas  même 
«amé  dtiu  l'ouirage  At  F.  Anna  de  Vallora  : 
Inox  ilUitrei  de  Sfviltti ,  1791;  il  «sti  croire 
u'il  eiJilail  encore  Ter»  I6ja,  puisqu'on  trauve 
e  BespièoradansUgraodecolleclioadBa  Cume- 
tas  eiciiçiltas ,  di>nl  le  premier  tome  parut 
rïte  aune»,  H  qui  at  reproduit  guire  que  des 
aiire»  it'autcura  vivants.  Edciso  possédait  un 
itcnl  diiIÏDgué:  les  caraclèrts  de»  penoonages 
u'il  met  en  scène  sont  relracéaavec  une  nett«lé, 
iM  «xartilude  rares  chez  1rs  écrivains  espaiiDols. 
B  de  Ms  drame»,  £f  principe  Doa  Carlin, 
loutre  Philippe  II  bOUs  des  traits  fort  remar- 
Dables ,  mais  embellie  ;  il  ne  pouvait  en  ttreaii- 
rrfnenl  ï  Madrid  et  à  cette  é|iuque.  Une  compa- 
■itoD  de  cette  pièce  av«c  la  rélËbre  tragédie  de 
«failler  oflTrirail  de  l'intérêt.  Les  auteur»  mo- 
f  me»  ont  (ail  de  don  Carlos  un  personnage 
entîRiealal,  intéressant.  Imbu  des  idées  pliilan- 
hrapiques.  Eociso,  bien  plus  lldèlp  à  l'Iiibtoire , 
t  moalre  comme  un  étourdi  tjranniqoi-,  em- 
ïorté.  HHslumi*res:rE.spBgDen'euttertespas 
I  déplorer  ta  perte  d'un  pareil  prince.  Il  y  a  de 
vdca  scène»  dans  le  drame  liislorique  intitulé  : 
In  mnyor  haama  de  Cariât  VJe  sujet,  c'est 
'abdication  de  Cliarles-Quint,  sa  relraile  et  sa 
i»r1  dan*  le  couvait  de  Sainl-Jusl.  Oes  deux 
j'i>lucliT>n«iu>nI  supérieures  aux  autres comediM 
lTnrJ~>.  Kl  tjran  diiqiif  dr  FlorenciaiJiiait 
Inlini;  etc.  11  ser^il  inutile  de  donner  les 
■Hris  ii>-  liiulp.s  ces  u>mpDsitions,  qui  luerileot  un 
pwrnulili  un  dt'piiiï  loQjitempB  elles  soûl  ploo- 
#>M,  iji*tiii'  .hni  lei  Cislilli-;.  C.  11. 


■  lie  la  Péninsule. 


;  FM  h  h      I,     ,-/        .    '>   ,  astronome  aile- 
BiD'I.!'    .  Il      '  <         -  |>l<'mbre  1791.  Fils 

iTun  |i .    1  ....        .   ,ii  ..■s  études  sous  le 

rtlebr-  (.■■  -      ■■   1 4:f    Kn  1SI3  il  entra 

mmmr  arlilkiir 'lAn~  U  Ipijion  banséalique,  et 
toi  nomme  Neulùt  aprè»  lieutenant  d'.irtillerlR 
M  tenice  de  la  Prusse.  Après  la  paix,  et  ilu  re- 
loor  à  Gwttinpie,  il  obtint  de  B.  de  Lindennu, 
■iiMn:  d'Etat  d<'  Saxe,  la  place  d'astronome 
■4oiiil  à  l'ubsenaloire  de  Seeberg  prèsd^t-u- 
ha.  Vers  1I2G  il  fut  appelé  il  la  direction  de 
rabwrvaloirr  de  Berlin,  l'I  parlagoa  cel  emploi 
née  le  célèbre  astrunoine  [Iode. C'est  Surtout  de- 
pm»  lS3â,  époque 
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ul«ervaloire,  i 
;  datent  les  Ira 
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'après  les  plant  de  Scllinliel.  qiir 
aux  les  plus  importants  d'Eocke, 
i  Seeberg  lorsqu'il  reçut  le  pH\ 
Sur  i'orbile  de  la  eomèie  dr 
1680,  prix  que  Cotta  proposa  de  ses  proprm 
rond».  On  avait  en  môme  temps  mis  au  con- 
cours ^  la  délermination  delà  distance  de  la  Terre 
au  Soleil  par  les  passaRes  de  Vénus  sur  le  disque 
duSoleîl  en  1761  etl7flB,  etc.;  ilenpnbli»  lerfr 
gulUtendeux  volume*  (  Gollia,  1855-34).  Mai» 
«spUi»  importante  découvertf  esl  celle  des  co- 
mires  à  anirte  p&rioile.  Encke  a  prouvé  que 
la  comète  obsenév  par  Pons  le  ÏO  novembre 
ISIB  n'avait  qu'un  temps  de  révolution  de  3  ans 
■^,  et  qu'elle  éuit  la  même  que  celle  de  1784, 
l79âetl80â.Cettecumète,  appelée  depuis  comMé 
dBnclK,  présentait  la  particularilé  d'une  accé- 
lération de  mouvement  en  passant  A  chaque. 
réapparition  plusieurs  heurts  plus  UM  par  son  pé- 
ribélie  que  le  calcul  ne  l'avait  indiqué.  Il  fallait 
donccbfreber  ceM  cause  si  inalteDdno  de  p«r- 
turbalion  en  debora  de  celle  des  masse*  attrac- 
tives des  planètes.  Encke  trouva  en  effet  que 
le  milieu  cosmique  on  éther  produit  une  rtsis- 
tance  dont  lerésiiltat  est  d'augmenter  taTitesse. 
Mais  comment  expliquer  ce  pbéjmmènesi  extranr- 
dinair«  d'accélération  pendant  que  le  contraire 
devrait  avoir  lieu  ?  La  vitesse  tangentielle  de  la 
comète  dan»  son  orbite  éprouve  un  retard ,  mais 
la  f^avilatîon  reste  la  même;  et  eltfl  doit 
par  conséquent  décrire  une  plus  grande  courbe 
et  se  rapprocher  davantage  du  soleil.  DepuU 
1830,  Encke  publie  l'Aonnaire  aatroaofwque 
(  Bfrlinrr  nstronomUcbrs  Jahrbach  ),  qui , 
oulre  les  phénomènes  célestes,  donne  aussi  les 
ephémérides  des  nouvelles  petite»  planètes,  cal- 
culées par  des  astronomes  distingués.  L'An- 
nuaire pour  I8M  contient  un  traité  Sur  te  râl- 
ait des  orbiles  plaaétatres  par  trois  observa- 
tions complètes  ;  on  y  trouve  une  grande  darié 
dans  le  dévelopiiement  de  ta  méthode  de  Gauss. 
Ladenxièmecomète  de  1S19  ù  couHe  période 
ella  troisième  de  1822  ont  été  calculées  par 
M.Encke.  Lestravauxderobservatoiredeberlin, 
publiés  soua  la  direction  de  cet  habile  astro- 
nome, forment  3  volumes  in-4"  de  is40  i  1851. 
M.  Encke  est  secrétaire  per|)éluel  de  l'Acadé- 
■niedes  Sciences  de  Berlin.      Goldschbiot. 

•  BNCKB  (  J.-J.  ),  graveur  en  médailles  alle- 

I  mand  et  maître  des  monnaies  du  landgrave  de 

!  Ilesse-Cassel  vers  1763-I7M.  Il  a  marqué  sea 

,  ouvrages   de»   lettres  lE,  JJ  et   HE,  en  sorte 

]  qu'on  lesconfond  volontiers  avec  d'autres  ouvri- 

:  ges  analogues.  Encke  est  mort  à  la  lin  du  dis- 

!  huifiiHiie  siècle.  ft'nile  BÉcui. 

'  n<>>lir  ii'tU  ihrin  Zttehfti:  NnrcDiki^rt,  <TTB,  p.  1U. 

BncoLPii'S.  Voy.  ELv«T(rAomai). 
KnrnbPiFS,  bistorien latin ,  vivaitanOMn- 
i  mencement  du  troisième  sièdc  dt  l'ire  làié- 
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tipnn(>.  D'après  Lampride,  il  (k;rivit  la  vie  d'A- 
l"\audro  Si^vère,  dan»  rintimito  duciucl  i>  (^tait 
admiH.  Ce  livre  est  perdu.  Quanta  Vlmayolm- 
perti,  publ'ée  par  l'Aii^is  Thomas  Kl) et  sous  le 
nom  d'Encolpius,  c'est  évidemment  un  livre  sup- 
posé. 

LaiDpnde,  Mex.  S^ver.,  17,  48. 

B!rcoiiTBB(  Dfinie/),  mathématicien  français, 
né  h  Ntmes,  en  176?.,    mort  à  Montpellier,  le 

10  septembre  18t8.  II  était  fils  d'un  ministre 
protestant,  sous  le<iuel  il  commença  ses  éludes, 
qu'il  compléta  en  178û,  à  Lausanne  et  «i  (lenève. 

11  fit  en  1783  un  yoya^e  à  Paris  pour  se  perfec- 
tionner. Il  savait  dès  lors  le  latin,  le  f;rec,  l'hé- 
breu, les  mathématiques ,  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle.  Peu  après ,  il  fut  nommé  {tasteur 
dans  le  Languedoc  ;  mais  S4)n  organe  défectueux 
le  privant  des  moyens  d'occuper  utilement  la 
chain;,  il  dut  renoncer  à  la  prétlication.  Pendant 
la  révolution,  il  vint  à  Montpellier,  où,  {H)ur  y 
tivre,  il  fit  aux  ouvriers  des  le^-ons  sur  la  coiipo 
et  la  taille  des  pierres.  Lors  de  la  réorganisation 
des  (uiltes,  il  fut  nommé  membre  du  consistoire 
de  Montpellier,  obtint  la  place  de  pn>fe»seur  de 
iMilles-lettres  à  Técole  centrale  du  département 
del'IlérauU,  puis,  en  18o8,  futnoininé  pn»fes- 
seur  et  doyen  de  la  faculté  des  sciences  à  Ta- 
épidémie  de  .Montpelli<T.  En  1814  il  acce|»la  la 
diaire  de  dogme  à  .Moiitaubtn,  et  devint  doyen 
de  la  faculté  de  théol(»<;ie.  Il  ne  quitta  ces  fonc- 
tions que  brisé  par  la  maladie ,  et  se  fit  trans- 
porter à  Montpellier,  où  il  mourut  eo  arrivant. 
Encontre  était  membre  des  Académies  do  Mont- 
IM'iliiT.de  >'hnes  et  de  Montauban.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  la  théorie  des  Probabilités  ;  dans 
le  liuUetin  de  la  Société  de  Montpellier, 
an  VIII  ;  —  Mémoire  sur  un  cas  particulier 
de  Vintégration  des  quantités  angulaires; 
iWd.,  an  11;  —  Mémoire  sur  l'inscription  de 
Vennéagnne  et  sur  la  division  complète  du 
cercle;  ibiil.,  an  x,  et  Montpellier,  1801,  in-8'', 
avec  pi.  Ce  mémoire  a  été  traduit  en  allemand  ; 
c'est  même  :i  C4>tt«^  cii<-on<«tanc(*  qu'il  dut  sa  cé- 
lébrité. Ce  fut  un  profiisiteur  de  Breslau  qui,  le 
trouvant  enfmii  (hin.s  Ips  bullt'tin'%  d*un<'  sorMé 
savante,  se  hâta  de  le Irailuins  et  le  tit  connaître 
ainsi  à  l'Allemagne  et  à  la  France  ;  —  Uttre  sur 
différents  problèmes  relatifs  a  la  ttieorie  des 
combinaisons;  —  ^ssai  de  critique  sffr  un 
jmssagc  de  Platon,  trad.  par  Ln  Harpe;  — 
Mémoire  sur  le  théorème  fnnlamental  du 
calcul  des  sinus  ;  —  yourelles  Recherches  sur 
la  composition  des  forces  :  l'auteur  s*altarhe  à 
démontrer  que  les  anri»»n<4,  v\  Ari:«t(de  e«n  parti- 
rulier,  ont  connu  W  pnr;i!Iélo;;rainin»'  des  fon*i*s  ; 
—  Éléments  de  grom'trie  plnnc  ;  -  Théorie 
de  r Intérêt  compnsr^  it  s'iu  npplicafinn  nu 
calcul  de  la  dit'fi'rence  des  niveaux,  d'après 
les  observations  dt'  haromehf;  dans  1<»  Re- 
cueil de  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier; 
H  séparément,  MontpHtier,  in-8*;  —  Examen 
ée  la  nouvelle  théorie  du  mouvement  de  la 


Terre,  proposée  par  le  docteur  Wood;  dans  l 
Annales  de  Mathématiques  de  Gergonne  i 
Lavarède  ;  Ntmes,  18 10  à  1816.  Réfutant  la  lli« 
rie  d  :  docteur  Wood ,  l'auteur  donne  une  an 
lysc  très-lucide  de  la  cycloïdc  coarbe  et  des  tn 
vaux  de  Pascal  à  ce  sujet;  —  Mémoire  sur  tî 
de  ftlascon  (  Hérault).  Encontre  y  détermine 
cause  de  l'ensablement  du  port  de  Cette  par  tes  aH 
vions  du  Rhône;  ^Mémoire  sur  les  prineipi 
fondamentaux  de  la  théorie  des  équaOom 
dans  les  Annales  de  Mathématiques  ;  âssa 
Recueil  de  la  Société  des  Sciences  de  Mom 
pellier,  VI  ;  et  Montpellier,  in-S<'  ;  —  Addifim 
à  la  Flore  biblique  de  Sprengel;  Eooontre 
ajoiilé  quinze livraisoiHnii\  ^oixantn  qninieda 
sofomiKïse  rœuvrede Sprengel  ;  —  Antiquilati 
butanicsc;  Leipzig,  1798,  in-r  ;  trad..  mmjc  \ 
titre  :  Recherches  sur  la  Botanique  des  «r 
ciens,  avec  DecandoUe,  fiisc.  l*';  Moolpdfei 
Cet  unique  cahier  fait  regretter  qve  roavni 
n'ait  pas  été  continué.  Les  connaifuif^i 
botaniste  y  sont  jointes  à  l'éradltloa 
rateur  ptiilologue.  Les  auteurs  y  ont  i  m' 
conit;  —  Dissertation  sur  le  vrai  sfnam 
monde ,  comparé  avec  le  récit  que  MeUse 
de  la  création  ;  Montpellier,  1807,  in-IT;  avt- 
gnon,  i80H,  in-8'';  —  Lettre  à  M,  Cembss- 
Dounous,  auteur  ^e /'Essai  historlqneiorPlh 
ton  ;  Paris  et  .Montpellier,  1811 ,  in-8*;  —  tts^ 
cours  prononcé  à  Couverture  solennelle  dn 
cours  de  la  faculté  de  théologie  de  Monlm- 
han;  Montauban,  ti^lG,  in-8*;  trad.  ma* 
g1ni.%.  Ce  discours  est  rite  comme  un  modèle  4e 
force  et  de  patliétiqne  ;  —  La  Bible^  xerûoi 
Martin  annotée  ;  Montauhan ,  1819.  —  e 

a  composé  plusieurs  [lières  de  Uiéi      ;  f 
colles  représentée*»  on  rite  :  .V.   fiouçmina 
y  rs  et  le  T,  comédie  en  un  acte  et  en  twi,  i»» 
c<»tt«*  épigraphe  :  Grammntici  certanl  ; 
l>ellier,  in-S";  —   La   Mère  généreuse,  i 
Parmi  les  manuscrits  imp4»rtants  qu'a  lai 
contre,  on  distingue  des  Traités  sur  le*r 
bilités;  sur  la  formation  des  séries; 
calcul  di/férentiel  intëural  des  diftm 
finies;  sur  la  détermination  de  Fo 
comètes;  —  un  Traité  complet  i/h  Ca     < 
rentiel; —  un  Corn men /aire  sur  la 
c^'loste  de  Ijaplace  ;  —  un  Traité  de  kze 
des  Leçons  sur  le  péché  originel;  — 
Mémoires  de  sa  vie. 

Jrchiret  du  CkritUanisme,  III,  IV7.  —  Q  '■■■* 

/  raiu'»-  httrraire,  —  JuilleTat*Cluiwar,  jl 
f'\r  et  Us  firriti  de  Daniel  Bneontrt;  IM...  _ 
f  h-irif  ft  CM^.terrl,  Ntdiee  $mr  DmmUi 

RND  {Christophe),  ail 

dans  la  «^eixHide  moitié  du  u»- 
reprodui<^it  les  plantes  an  mo- 
coupé.  On  trouve  dans  la  bibli 
deux  manuscrits  contenant  daa  i 
genre  dues  à  Christophe  End.  M* 
naltri>  le  second  de  ses  o        lenu 
Hundert  undfunfzig  nru      a 
1  se  nach    ihm   Gestalt    uw 


END 

iMlern  KunttscMiU  abgebitdtt  MS. 

Il  (Coït  cinquante  [risotM  et  herbca  repu)- 


ltci«unalurel.d'aprèiDnaTlpartieiiUer|;l6SI.  ' 

R3IDB  (  |iYi(rf*rlc-.4(*er(,  baron  n  ) ,  génôral 
«nand,  né  à  Cdle,  le  18  fénier  1785,  mort  1b 
Kiobre  l«9.  Fil»  rfu  ministre  d'État  Enile  et 

la  Bile  du  comte  Scliulenbourg,  il  entra  dès 
cadedoDie  u»  dans  on  régiment  dWantcne 
mtnlen.  De  1791  à  1798,  11  ftrt  aWe  de  lamp 
ilrf»,  Frejtaget  Walmoden.  Antérieurement 

BCiriaitt  cette  période  il  se  aignala  en  malntra 
■eaotrei,  Ht  avec  lUaUnctioalet  campagnes  de 
rAWt.eeltea'le  France,  dn  Pajrt-Baa  et  de  la 
DllMde.  n  McoinpHt  aatai  plmlean  miuioDS. 
BdcnitnduuleaannéeapraMienneeen  1S03, 
mlM  <l  ftit  M  prinonnier  en  même  temps 
Je  Ulacher.  Aprèi  la  pali  deTilsilt,  il  devint 
laréchal  du  paldsdu  prince  hérédltrirade  Sa^e- 
reimar.  llraitraau  service  prussien  en  1SI3, 
Ht  envoyé  par  le  roi  de  Prusse  auprès  du  roi 
leSoèdf,  k  Stralaonrt ,  et  revint  prendre  part 
mx  opCntioude  l'armée  de  Siiésie.  De  1813 
itllb,  Il  reçut  lesfltre»  de  colonel  et  de  gêné- 
tak-rotior,  avec  le  comroandemenl  de  Cologne  i-l 
fuM  partie  de»  landwehrs.  Lieutenant, géni>ral 
a  IBU,  fi  te  retira  h  Berlin,  après  quarante- 
Ut  au  de  )«rricea. 
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X  Irtee  du  précédent.  Aprt*  amiir  ofalemi  un  prix, 
il  SI  on  vojugB  à  SalUbourR  et  aoi  Alpes  Mari- 
que*,  puia  se  renilit  au  Bréail,  d'où  il  ni^pciTta 
aenf  cents  planclies  de  deiiina.  A  aon  retour,  il 
luivit  le  prince  de  Hettamich  ea  Italie,  <t  flt 
aussi  le  voyage  de  Paria.  Ses  (WTWgea  ont  «a 
diisoccési  ils  se  distinguent  aurtonlptr  iMrs 
efTels  de  iuiniËre. 


■  uiDHLAiM(0<U}Mr),  fondeoreldielenr 
allaroand,  né  à  iUle,  alla  M  fixer  k  Nuremberg, 
où  il  uMMirut,  en  1«33,  api4a  avoir  «téftité  beau- 
coup d'ieuvrM  remarquaUea,  Hitont  t*  objets  ' 
de  luie.  11  aigaail  G.  B.  tmileB. 

Doppetaulrr,  p.  m. 

•  iKBKBLiM  < },  boriDgef  frant^ ,  vi- 
vait k  Paris,  dan«  le  dix-hoitlkDM  alMe.  D  nt 
profiler  habilement  de  la  décoD  verte  da  pcaduk, 
par  Galilée,  ver*  h  fin  du  «eMènie  tiède ,  et,  le 
nunOiartaaBt  avec  les  peiftctionameaU  kdr»- 
dnita  dan»  l'ari  de  l-boitagerie  par  Hnr-^ — 
géomètre  boUandsIs ,  Il  devint  Vaa  des  b 
les  ptui  distingués  de  ton  époque.     On- 


•IBW.  [ttanae  ou  JfanoaA],  rabbin  polo- 
Mii,nMrten  IWS.  Cette  même  année  son  Hh 
ltaè()iW»e>pnblia»Praguedeuji  de  wson- 
n^t:  l'on  de  U^m  dioerset  et  dt  correc- 
«miIflJmwitfiiwjl'autrBrenfeitnantUM  Tj-  ' 
pai'ian  rfa  commftitnWe  de  Bêchai  iiir  h  ] 
tMalntaue.  Moïse  lien  Endel  promettait  dans  i 
l>  pttfsce  de  ce  .i^ntier  livre  de  publier  d'autre» 
*nil.df  ».)npf>re  rclalirsautexte   blWiqne.au 
Wmod.ala  ciibak,  à  Taslronomic  ;  mais  il  n'a  ! 
«t  puljlié  q«e  le  travail  sur  ta  Gtnète  et  le  Corn-   i 
"•'alaire  sur  li'  Cliorad  allemivotli  ;  Dublin,   | 
lia..  ■«™*''^'  i 

UDELBCBirs.  Voy.  Si.vcn»  {Severus).      , 
'  EiDEH  (Jtani.  priniru  alkinaod,   ni;  à  | 
ïiôiM,  ea  17B3.  Apris  avoir  tait  d'eicelknles 
ftrffi  acailémiques  cl  remporté  plusieur»  prix, 
ilpOîBilaM'i;  SUCCÈS  le  porlr.iil.  En  1818  il  ac- 
nniiaitaa  en  Grwe  le  comte  Sïeclienvi,  son  pro- 
W«Br,  et  ce  vovapl  lui  fut  eitrêmemi^nt  pro- 
(Ublr.  A  sou  retour  a  Vienne,  il  continua  de 
Mkdre  le  portrait,  et  en  IH20  II  alla  a  Roine  i^n 
à  lie  p>'n4i»nnaiie  impérial  ;  il  s'arrêta  pi-n- 
•m  irpi  iniN«  a  Florence,  et  consacra  i^un  té- 
JMrdans  ceUe  villei  copier  les  chets«l'iFUïre 
Ht  on  ï  peindre  pour  U  cour  du  p-andHtuc. 
ai«positk>a  de  Vienne  en  1824,  on  admira  par- 
tranent  sa  Judilli.  Ender  vint  *  Pan»  m 
HMi  ensuite  de  nouveau  k  Vienne,  Il 
I  de  peindre  le  porlr^t,  et  fat  nommé 
M«r  de  l'Ëcole  des  Beani-vta  m  inS. 


wiDios  (  'BnSuK  ) ,  oriteur  ipartiate,  viviR 
dans  le  doquièroe  aièrie  avaot  J.-C.  H  était  tlt 
d'un  certain  Aldliade,  qui  umbleavi^Mfpnebe 
parent  dea  Aldbiade  d'Albènet.  H  paraît  mlr 
hit  partie  de  l'ambatsade  envoyée  pw  Sftrte 
aui  Athéniens  pour  les  déUinrser  de  Mn  «1- 
liiace  avec  Argos.  Sepl  *m  [*i»  Utd,  ta  4 13,  il 
fut  élu  épbore  8u  plus  fort  de  la  ipierre  da  Pi- 
loponoèse.  L'Atliénien  Alcibiade,  alort  retiré  4 
sparte,  et  probablement  dans  la  maison  d'En- 
dius,  exerça  nu  moyen  do  celui-ci  une  grande 
iolluence  sur  le  (•ouvememcnt  lacédémonien. 
D'après  Diodare  de  Sicile ,  Endius  était  k  la 
Uie  de  l'ambassade  Spartiate  qui  après  la  ba- 
tailledetyiiqûe,en4IO,ïint  demander  la  paix  à 
AlhèncB.  La  parenté  de  l'orateur  lacédémonien 

i  avec  le  génÉral  alliënien  vainqueur  le  désignait 

I   naturellement  pour  celte  mission. 

I       •  KSDUCBEI»(S(ieiiBe-jE,nrf(«iiM),boUniate 
allemand ,  né  i  Presbourg,  le  24  juin!  804,  mort 
I  le  JS  mars  18^>9.  Il  lit  aes  éludes  de  gymnase 
I  dans  M  ville  natale,  cl  les  conUnua  à   Pestli, 
puis  à  Vienne.  En  18Î3  il  entra  au  séminaire 
I   arcliiépiscopal  de  cette  ville  pour  s'y  bvrrr  a 
1  l'étal  ecclésiastique.  Déjà  il  avait  reçu  les  ordres 
mineurs  quand  'les  considérationa  de  famille  lui 
I   lirenl  abandonner  la  carrière  ecclésiastique.  En 
ISlSil  fui  placé  à  la  Ule  de  la  Bibliothèque  du 
la  cour  ï  Vienne.  II  avait  commencé  dès  1827 
ses  élude*  de  botanique,  d'Iiistoire  naturelle  et 
de  langues  orientales,  parliculièremanl  du  clii- 
nois.  En  lUe  il  fut  nommé  conservaleur  du  ca- 
ïd      l'hlttoire  naturelle  de   laconrk  ViewM,et 
nO  II  ht  appeU  k  prafetaer  la  boUoiiiae  k 
é  de  crtia  ville  elkcn  diriger  le  jardin 
QMlqw  lempt  «prit  la»  «véaMneals 


* 
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politiques  de  i848,il  mit  lui-même  fin  à  ses  jours. 
Ont  de  lui  :  Examen  criticum  codicis  lï'  Kvuu- 
geliorum  ByzantiriO'C'orviniani;lée\[^v»,  \Sî'o; 
— AnonymiBelœ,refjisnotahif  Di-Gestis  Itir,:- 
yarorum  Liber;  Yieniie,  1827;  —  Priseiani 
De  laude  imperatoris  Anaslasti  et  De  pnulr- 
ribus  et  mensuris  Curmma;  Vienne,  182b;  — 
Flora  Posoniensis  f  exhibens  plantas  ctrca 
Posonium  sponte  crescentes  aut  fréquent i us 
cuUaSy  metàodo  naturali  dispositas;  Posen, 
1830,  in-8";  —  Ceratotheca,  eineneue  Pflan- 
zenyattung  nus  der  Ordnuny  der  Sesamex; 
Iterlin,  I832,in-8",3tab.  (Linnaea,  vol.  VII,  p.  l- 
42)  ;  —stïrpium  Pemptas ,  iconiàw  et  descrip- 
tionibus  illustrata;  sans  lieu  et  ann6*,  in-8*, 
f>(ab.  ;  --Meletemuta  Botanicay  en  société  avec 
Schott  ;  1 832  ;  —  Diesinyia ,  novum  gcnus plan- 
tarum;  s.  I.  etann.,  in-»%  1  tab.  {Flora,  1832, 
p.  117);  —  Prodromus  Florx  Sorfolktcx , 
sive  catalogus  stirpium  qux  in  insula  ^'or- 
folk  anms  1804  et  1805  a  Ferdinando  Bauer 
colleclx  et  depicta\  mine  in  Museo  Cxsareo 
Palatino  Kerum  ISaturalium  Vindobonjo  ser- 
vantur;  Vienne,  1833, in-8*' ;— Z)c  llpieno  Ins- 
tifutionum  Fragmento  in  Bibl,  Palat.  nuper 
reperto;  Vimne,  1836;  -^Àttacta  botanica, 
nova  gênera  et  species  plantarum  descripta 
et  iconihus  illustrata;  Vienne,  1833,  in-folio, 
40  tab.;  —  Fragmenta  theotisca  versionis  an- 
tiquissimx  Evaugelii  Matthxi  ;  1834  ;  en  col- 
laboration a  vtn:  Fallersleben  ;  —  Sertum  Cabu- 
licum,  enumeratio plantarum  quas  in  itinere 
inter  I)era-G/tnzec-Khan  et  Cabul,  mensibus 
maio  et  junio  1833,  vollrgit  Dr.  Martin  Ho- 
nigberger.  Accedunt  norarum  tel  minus  co- 
gnilarum  Stirpium  Icônes  et  Descriptiones 
(avec  Éiluanl  Fen/I);  fasc.  1;  Vienne,  1836, 
ïwk'*,  ^t^h.\  —Catalogus codicum  manuscrip- 
torum  Bibliofhecj  Palatinx  Vmdobonensis; 
Vienne,  1830;  —  AnalectaGrammatica  ;  1836; 

—  Gênera  Plantarum  secundum  ordines 
naturales  disposita.  Accedtt  supplementum 
primum;  Vi.*nne,  1836-1840,  in-4"  min.;  — 
Verzeirhniss  der  Chines. nnd  Japon.  Munzen 
des  MunZ'Und  Antiken-cabinets  in  Wini  i  Ca- 
talogue des  Monnaies  chinoises  et  ja|K>iiai>es  du 
cabinet  des  antiques  à  Vienne);  Vi»nm',  1837; 
.—  Mantissa  Botanica,  sistens  generum plan- 
tarum supplementum  secundum  ;  \h.,  1K43; 
—Mantissa  Bot anica altéra ,  sistens  ffinerum 
plantarum  supplementum  tertium  ;ib.,  1843; 

—  iconographia  Generum  Plantarum  ; 
Tienne,  1838, in-4*,  12à  tab.(Prodiitannis  1837- 
1840  decem  fasciculos  )  ;  —  Grundzitge  einer 
neuen  Théorie  der  Pflanzenzrwjung  ;  Vienne, 
1838,  in-8"  ;  — Enumeratio  plantarum  quas  m 
KovX'Hollandtx  ora  austro-œcidentali  ad 
Jluvium  Cycnorum  et  m  smu  Regis-Georyti 
eoUegtt  Karl  von  Hujel'awc  Georges  U^'Uthain, 
Eduard  Fenzl  et  lleinricli  Scliutt  ;  ;  Vienne, 
1837  ,  in-8*;  —  Stirpium  Australtutcarum 
Herbarii  Huyeliani  Décides  très  ;  Vienne,  1838, 


S! 
iii-4*';  roiiiiprimé,  dans  les  Annalen  den  Wie- 
ner  Mus.  des  yaturgesch. ,  t.  I,  p.  IS9-211 
—  yovarum  Stirpium  Décades,  etc.  ;  Vienne 
1839,  <lec.  1-X;  —  Flora  BrasHiensis,  «m 
enumeratio  plantarum  in  Brasilia  huctenu. 
detec tarum ,  etc.  (  avec  Karl  Friedridi  et  Plii 
lipp  Von  Martins/;  Vienne  et  Leipzift;  —  Enchi 
ridion  Botanicum,  exhibens  classes  et  ordmt 
plantarum  ;  accedit  uomenclatar  generum  e 
officinalium  vol  u-^ualium  indtcatio;  Lfeipzi^ 
1841,  in-8 ',  XIV;  —Die  MedicinalpJUiHzeH  de 
(': mu'hischen  Pharmavop{,e.  Ein  Handbuci 
fur  Aertzteund  Apotheker;  Vienne,  i842,tii-8* 
XII;  —  Anfangsgrùnde  der  Chines,  Gram 
matik  (  Principes  élémentaires  de  la  Graramair 
Chinoise!;  1845;  —  Catalogus  Horti  Acadi 
mtci  Vindobonensis  ;  Vienne,  1842-1843,  2to1 
in-8  ;  —  Grundzuge  der  Botanik,  avec  Fnn 
(  :i-»t;  Vienne,  1843,  in-8°;  —  Die  Ge$et^ 
'.irs  heiligen  Stephan  (Les  Lois  de  saint  Etienne  ) 
Vienne,  184»;  —  Rerum  HungaricantM 
Monumenta  Arpadiana;  Saint-Gall,  1849 
Siuopsis  Coniferarum  SanGalli;  in-8* 


I 


BXDŒUS  ('EvSoio;),  sculpteur  alhéntefl 
vivait  probablement  dans  le  sixième  siècle  avai 
J.-G.  Pausanias  le  design^'  comme  IVIère  cl  I 
collaborateur  de  Dtxlale  ;  ce  qui  i»aratt  indit|iM 
sim|>lement  (lu'tndœus  ap|tartenait  à  rëcol 
des  I)e<]alides.  Le  même  historien  cite  de  o 
artiste  une  statue  colossale  de  Minerve,  plad 
à  Ér)-t lires  en  Acliaie ,  et  une  Minerve  assiu 
érigée  sur  r.\cro|K)le  d'Athènes.  Ces  textes  mn 
trop  précis  |H>ur  (iu'«>n  pub^se ,  comme  le  lait  a 
docte  allemand  (  M.  W'eicker),  ne  voir  dans  Ea 
dœus  qu'un  personnage  fictif.  Le  même  nom  t 
retrouve  sur  une  inscription  découverte  à  Athè 
nés  comme  étant  cdiii  «l'un  des  artistes  qui  tn 
vaiilèrent  au  temple  de  Minerve  Poliade. 

G.  B. 

Pausanijf,  1. 1«;  Vill,  I,  Vf.  —  Athroa)*.,  Leçat,  p» 
Christ.,  p.  193.  -  Thnrsch.  Epoehen,  p.  Ifi.  IM-  « 
Raoul  Hirchettr,  Ijtttrta  M.  ^chorn,  «HppIrawiiC  mi  Cl 
Utlitoue  des  jérttstit  dt  C^ntiquite,  p-  tSf. 

EXi>Ris.   l'oy.  André  {^Jacques  ). 

ÊMÉB  (  Aivcts;),  personnage  mythique,  diM 
on  place  ^^cnéralement  IVvisteaoe  vers  ledouxîèni 
ou  le  treizième  siècle  avant.  J.-C.  Les  tnà 
tiiins  qui  If  concernent  sont  nombreuses  et  yi 
riees  ;  nous  citerons  d*abord  les  plus  ancienncu 
c'«>st-à-diri>  celles  qui  se  trouvent  consiimei 
dans  lesfK>emes  homériques.  Énée,  fils  d'Anchii 
et  d'Aphrodite  (  Vénus  ),  naquit  sur  le  mont  Idi 
Du  C4')tc  paternel,  il  était  arrière-petit-filsde  Troi 
et  afi|»artf  nait  ainsi  à  la  maison  royale  de  Traîi 
puisque  Priam  lui-même  était  p^tit  fils  de  Tr 
(  Hom.,  //..  XX,  216;  II,  820;  V,  247  }.  Il  fi 
élevé  à  Dardanus ,  dans  la  maisiin  d'Alcatkioii 
le  mari  de  sa  sœur  (//.,X1II,  463  >.  Il  ne  pr 
d'abord  aucune  part  à  la  guerre  des  Grvc*  i 
dtvs  Trnyt'n<i,  et  le  poète  donne  à  entendre  qn 
exlMait  de«  dissentiments  entre  Énée  et  Prian 
parce  que  celui-ci  ne  faisait  pas  rendre  à  Si! 


(riiii-ot  d'l£Si3  KraDdK  bodneurri  tll.,KUl.  W<i 
X\,  INI  )-  C««di$si-ntJnM!QUbinili«ntsansdoule 
ï  uii  <lL^crr[  iJd  Deslin  accofdaal  à  taée  et  à  ms 
dttcmclanU  la  Htaifroiitelé  de  Tnrie  au  détri- 
ment de  U  maison  de  Priam,  qui  l'ëtJÙl  attiré  la 
ml«re  de  CronioD  (Jupiter }'(  //.,  XX,  307  ).  Un 
foai  qfi'taee  fardall  «ee  troupMDX  for  le  mont 
Ida,  il  lut  attaqué  et  mis  en  fuite  par  Achille  ; 
ludieiule  tauTèrent.  Cetévàieiueatelun ordre 
d'ApoUon  le  déddtreat  à  marcber  coatrc  In 
Grec*,  1  la  teie  de  ae*  UardaDieos;  et  depuis  ce 
momeiil  U  tut  avec  Hector  le  boulevard  de« 
Tnijeai.  Il  occupait  parmi  cen  derniers  fi  peu 
près  la  Ditme  place  qu'Acbille  tenait  chi 
Grec».  Tout  deui  HU  de  m' 
Ion*  dea\  ia»«aux  de  rois  qui  ne  lea  éjaleot 
pat  en  conrage,  loua  deux  po»se.ucurs  de  die- 
nu\  d'orifpne  divine,  ils  goal  égalemeol  cbéria 
le>  diea\  et  bonurâs  des  hommes.  Acliillt  lui- 
3>ta»  monualt  dans  tnée  un  diKoe  rival  (  II., 
tX,  l7St.  PhiloBtrate  a  partailemenl  exprimé 
*.  rang  que,  d'après  Homère,  iaét  occupul  parmi 
«sTroyen»,  en  dinaul  que  si  Hector  était  le  bras 
le  ce  peuple,  le  fils  d'Anchlse  un  était  l'âme. 
)n  peut  voir  dans  l'fiWrfeles  occasions  où  Enée 
léploya  too  coorat^,  les  dangers  qu'il  eourul 
!t  dont  le  sinn  laprolectiou  des  dieux.  Posei- 
loD  (?ieplaoe|  lui-uîènie,  quoique  géoéraletnent 
KMtile  aux  TYojeos,  le  détend,  parce  qu'il  faut 
|iie  la  destinée  s'accomplisse,  et  qu'Ëuéeel  ses 
lesceodantË  soienl  les  soaveraiDS  dit  Troie, 
liusi,  biœkûa  derepré«enlerËnée  comme émî- 
raat,  apria  la  viclaire  des  Grecs,  et  allant  Ton- 
ère,  lesiMjenie'.homériqut.'sdonnenlelairemeot 
entendre  que  lui  et  sa  r.ice  r«);nËrciiI  a  Troie 
pTè&  la  deslruction  de  la  famille  de  Priam 
Stralion,\IIl).  Les  trudilions 
•se  à  l'É^nfii/f  soûl  hien  imstérieurea  ;  en  Tcrici 
•  résomé,  d'après  Uenya  d'HalicarnBSse  ;  Énèe, 
Is  d'Anchise,  petit-fiU  d'As.<aracua,  Tul  élevé 
ar  Chiron .  et  épousa  Creuse,  fille  de  Priam. 
'mdaat  Ir  siéf;e  de  Truii>.  il  mmbatlit  pour  sd 
■trie,  quoiqu'il  déteslil  le  crime  de  Pins,  qui 
vail  donné  lieu  t  rett^  »!uerre.  Après  la  prise 
e  la  ville,  il  deTendU  la  citadelle  ;  et  quand  lea 
nrailles  i-n  furent  renversées,  il  emporta  son 
fcr?.  onmena  ses  enfants,  prit  avec  lui  le  pal- 
idium,  et  sortit  par  une  porte  de  derrière  pour 
llrr  -'emparer  Âf  postes  les  plus  avantageux 
el'Ma  ;  el  peu  de  temps  apr^  il  ra.ssembla  une 
nmbTMiw  armré  sur  cette  montajqie.  Énée  ea- 
érajt  qu'après  le  dépari  des  Grecs  il  pourrait 
ivarer  les  rainesdeTroie.  Cependant,  les  Grecs 
ï  di»po*aipnI  a  l'attaquer  :  une  capitulation- 
ilervint  par  laquelle  il  s'engagea  II  sortir  de  la 
ntade,  el  bientôt  il  mil  k  la  vt^le  pour  aller 
■wctwr  un  nouvel  établissement  (1). 


Après  une  longue  navigation,  Ëaée  reconnut 
le  pajis  que  le  Liestin  lui  aseignail,  parce  qu'une 
étoile  qui  l'anitguidé  jusque  là  s'éranouil  quand 
il  eut  atteint  le  rivage  de  Laorenle.  Ënéeelua 
autre  chef  qui  était  avec  lui  donnèrent  k  leur 
premier  ^laUisiement  le  nom  de  Traie.  Niebabr 
pense  que,  dans  les  Ori;mei  d«  Caton,  Lations 
Investit  le»  Trojrena  de  sept  centi  arpent»  de 
(erre,  parce  qu'ils  étaient  cent,  et  que  la  mesure 
plébéienne  ëlail  dès  lor«  de  tiept  Brpwts.  Un  cerf 
bïori  du  roi  Laljnus  ajanlélé  Messe,  Tunius, 
roi  des  Rutules  d'Ardée,  s'unit  avrc  lui  pour 
punir  ces  odieux  étrangers;  mais  les  indigènes 
furent  vaincus,  et  Lavinîe  devint  la  proie  du 
vainqueur.  Dans  les  autres  traditions,  elle  Mt 
médJalrice  du  traité  conclu  avec  les  étrangers. 
Il  existe  de  grandes  variations  sur  Lavinjc  etle- 
■néme.  Cependant,  Éoée  ne  poseédail  qu'une 
plage  satriunneuse.  Une  truie  pleine  nnn[rit  set 
liens,  échappa  au  sacrilice,  et  alla  mettre  bas  mit 
une  colline  boisée;  elle  eut  trente  petits,  figure 
tjpe  des  trente  villes  latines,  ou  Inen  du  nnmbre 
d'atuées  après  lesquelles  Albeserarl  capitale  au 
lien  du  Laviniom.  Quand  celle-ci  fui  fondée,  lea 
dieux  manifestèrent  leur  présence  :  1«  feu  prit 
de  lui-même  à  la  fyrH  qui  tenait  encore  la  place 
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<te  la  \>lif;  l'H  ^nt  imi  Ion {>  apporter  dans  sa 
^iicul^  (h:  !  m!"-  siHi  |»our  l'i  ntretenir,  ot  un  ai}(le 
animer  l.i  llainine  <iii  inttuvcineut  «h;  bL>>  ail(>N  ; 
mais  il  \\i\i  aussi  un  ivnanl  qui  trempa  sa 
quiMic  dans  Tcan  |)our  ('tcimlri;  rinccndir.  Oi: 
èle^a  sur  la  piaci'  |)>il>ii«iu<>  dt;  Laviniùin  liNs 
statues  dt^ trois  animaux  t  mployés  par  le  \h  -tiii. 
Tu  m  IIS  courut  deniamliT  du  si-coiir-ia  Mi»z«':i<'.', 
roi  etnisqui'  de  Caen^;  on  se  batlit  .ai  Im»î".î  du 
>'imiicius.  Turnu-»  pi'^rit  ;  mais  W^  LiitiM-i,  n>::»- 
rnandés  par  Éiiée,  prirent  la  Tuite.  r.ni'v*  sr  \nr- 
«  qita  dans  le  fleuve,  eî  >on  âme,  libre  des  :iii- 
>eres  hnmainos,  fut  enlevée  au  eiel.  On  r<i- 
dora  sons  le  titre  ilr  Juintvr  in  iitjes  ;  les  eon- 
snls  et  les  (loiitifes  ini  ofl'raient  annuellrment  un 
siirriliw  sur  ce  riva;;e.  [  de  Golbéiiy,  dans  VEuc. 
(les  (l.  du  ,V.,  .iv*'c.  additions.  ] 

PblloNtr;iU>.  Hrr..  H    ■-   Xtnophoii,  De  /  «'wa^,  I. 
ilyvin,  Fnh.,  IIB  •^\.  -  \)toj*  d'lialtcarr).i««^,  Rom.  .4r- 
cku'ol.,  I.  4tf.  M.    -Nicbdhr.  lluUtiv  RoumiM,   I.  I.   -- 
l-tr.il'r.  De  llrrnrihui  .finrse  «•/    /•lta:n''uat  cohmas 

prrttututihui;  \\  r-rM^ÎT,  Jri-i".  —  L*vlli>|(l.  (itichu'Kte 
de»  Trnjfiuh-hrn  A'ri» ;;»<';  stut!p;irit.  IM*.  --  liar'.unK. 
(,fii<kicktv  lirr  Rfliif    litr    R-,uirr.  —  R.>ll.  KIium-ii 
.hnrns  und  die  Pcn-itm. 

*  KXÉk,  .Inil'q'iii  {M  iidant  la  uuern-.  contre  leii 
Kohiains  avait  eiiiiiiasi»)'  imr  parli,  ainsi  que 
I  lavius  JoNeplieIi>ra|i|.oi(<>.i.'an  "<■  île  l'ère  chré- 
tienne ilf^isait  (>ar!:r  di-  :\.:i..i-.'  !  !:.-.".i:ie  «piias- 
si(>i>t  ait  Jérusalem  ;  ri  >ur  i  :  >!,  ui  i.iile  ùc  Titu>,  il 
>•'  n*ndit  en  parleiih'iil.e.-*  .ninii'-  di*  (u.ituret 
lies  autres  Juirsqni  !e:  ..  l:»!  ..!  !  î  e.rdu  nnni , 
et  qui,  |MUir  ua^uerdu  teinji  ,  :ai  ...iriil  M'i:iulant 
de  \ouloir  M'  rendri';  inai^  Utr»-  it'il  arriva  au 
|.ied  delà  tt»ur,  iU  lanct^rt-nt  snr  lui  i:ne  ;:n»ssp 
piern*  qui  faillit  le  lurr.  Al.  Lonmai. 

I  ;   Ji-triihc.   ilcit.  Jvd..  iiv.  V,  L-U.  t). 

r.^F.E.  pr»»lat  et  thet)lo{<ieii  françai«>,  imirt  le 
'}'  ili'Cinihre  870.  Il  était  notaire  ou  <i  cn'taire 
d«'  1  liarli'S  If  Chauve.  Sa  prubitt^  et  Min  mérite 
11-  tirent  «"stluicr  de  tous,  i^uix  e»*m^  errit 
I.»  upde  IVrrièrei.,  ici  U  vittu'  tvfi'jtf  pnlnPhtm, 
rui  lahttr  .Kne:i  tum  innolmf  ^  «/  fx-rvur  in 
ffh'ini-^  r^f>ris  nnn  uppiiruit?  Kn  Hô^i,  A  la  mort 
•  J  i.reaurail,  rvrque  de  Paria,  il  fut  Hu  |MMir 
n  inpiacer  le  tietunt.  Aussitôt  W'cDiion,  e\£que 
fie  Srn<,  convoqua  un  concile  à  l'arts^  Cminl. 
Ptins  et:\r  A  »  iM)ur  l'ordinatiou  du  nouveau 
;>-élal.  Saint  Pruleiic  deTrove»,  ne  pouvant  s'y 
iMir,  >-r,  y  iMivovn  quatn*  article <>  cvmdamnaiit 
'.la;,!'  et  ses  seiiat'urs;rt  II  fallut  au  préalable 
i|irKnee  MiUM-rivit  a  <  t>i»  articles  Kiuvassi>ta  le 
I  i  juin  8.V.)  au  conril**  île  Sa¥«>nDières  prè«  tl« 
Touî  i«'.iwt./.  iuihhsi  l ,  npu'i  Snpnnnruis  \ 
l'n  Mil  à  rt'Iui  de  Pitres  sur  S^'ine,  près  Rouen 
f'onrii.  Pisfensr  /\  en  srt?  a  celui  de  Soin- 
Mins  Cuiiiil.  iiu(^M>-ncnw  7},  et  en  864  au 
M>cond  tenu  a  Pitre»  i'(<«.n/.  Pt^ifenm-  lit,  le 
IH  aoiU  HCiT)  à  celui  di'  .Soissons  Conctl.  .Vurc- 
siotirusr  II),  h'  'Va  iMtobre  807  ii  celui  de 
Troves  (Conci/.  rnaissinum  i.  Nicolas  i"' 
-ivant  éi'rit  aux  •■vi'*qui's  h  Franc»»  d«'  vi-nï-T 
rh^ilise  d'Ocrident  d»-^  rriir-.ihrf»  que  lui  a  'res- 
Mn-nt  les  i-Vrqiii*- ;.iii  ■«.  ljJ«  f  lit  f  hai  j;*' île  cc 
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,  soin*  Il  fit  à  la  même  époque  !•  tranilatiao  ila  eor 
de  saint  Maur  au  monaatAr»  det  FoRSés,  et  poi 
les  reliques  ^ur  ^en  (épaules.  Il  m  trouva  le  ! 
avril  809  au  concile  de  Verlierie  (CoHcii.  !'« 
merienêe),  co  août  869  à  celui  de  Pitrei  (  0» 
cil.  Ptsien.sf.  JII);  enGn,  en  inil  870  à  oel 
dWttJj^nj  (  Coneif.  Affênificttm).  On  sait  qu 
eette  époque  les  coociles  df^libArai«Mit  aotant  d 
affaires  d*État  que  do  celles  de  rKgHse.  ta 
rendit  dans  cette  assemblée  de  ^ranls  servieei 
Charles  le  ChauTe ,  auprès  duquel  il  suppMi 
souvent  Louis ^  abbé  de  Saint-Denis,  graud-rba 
relier  du  i^alais.  On  a  d'Énée  un  livra  «m! 
Pbutius  et  les  erreurs  dej  (>nys.  (*e  livre  i 
iijq.riiné  dans  le  tome  Vil  i\a  Spicift^ffe  de  do 
Lue  D'Aehery  et  dans  le  tome  VIII  fie  la  Voilt 
li''n  Qvnvrnle  des  Conciles  de  Latibeet  Coisai 
L'auteur  y  réduit  tous  les  reproches  «les  Grres 
sept  objections,  et  expliqua  à  sa  manièn^  les  pois 
de  dissidence  entre  les  Graes  el  1m  Latins.  O 
points  çont  :  la  procession  du  Saint-Esprit  ouiiiii 
procé«iant  du  Père  et  du  Fils  ;  la  célibat  drs  n 
nistres  de  Tlvilisc,  le  jeûne  du  sameill  «t  l'ab^ 
nence  -le  certaines  viandes  {tendant  le  carême; 
primauté  du  Pape;  les  diaen^s  élevés  à  l^éplse 
pat  sans  re<:evoir  la  prêtrise.  Ce  trtHé  inoal 
qu'Énée  était  Ikhi  canonistc;  mais  II  réqsiN  ai 
à  défendre  sa  cause  :  son  îivrt^  manque  d*o 
dre  et  de  méthode;  ce  n*est,  \  vrai  dire,  quV 
tissu  de  citations.  —  On  a  encon^  f1*tnée  ai 
^  lettre  adressée  à  Hincmar,  arcllev^|ue  do  RHm 
'  et  une  charte,  souvent  impriinée,  par  laquelle 
.  donn4'  à  periH'tuitê  au  monastère  des  Fosâét  ai 
préliende  de  S4m  égllstv 

Lutip  il''  Krrnèri'N,  /: pi «lu/«,  99.  '>'>.  -  SlraïuD^.  Cm 
citUi  nntiqwt  f:atlt.v.  II,  n*.  -  M.iblil.in.  .jMMfff  A 
diHtt  S.  nen^.Ur.,  Uh.  XlXIV.  ii<i  w  f|M  -  OatoM 
Hittoria  EftietUê  hiriàèeiuu^  lu.  Ml,  eap.  vu.  ■*&' 
Hittutff  Umia^rt  de  ia  t'ran\*,  T,  StS. 

ÉXÉKSVLVIVS.   1*0^1'^  Pli:  II. 

ÛÎÉK  LE  TACTICIK.X.  I'utfe2  JËKgA», 

hXÉK   DK  aTVMpUALE.    l'uyCS   .Csilàa. 

K.\KE  OK  «AZA.  Vo^iZ,  .E.NEAS. 

ÉxÊK.  Vs/yez  AUKTAS  \\\. 

K^iiLVAXX  (  Michel  ),  urieutaliste  cl  to|^M 

sué(KH&,  né  à  Knkùping,  en  1676,  murt  oa  171^ 

U  étudia  à  l'itsal  ea  16^2,  et  plus  tard  à  Graif 

wald.  Ea  1707  il  fut  i^ecreUiire  du  cntistoa 

ilecamikaKaa  (/'«M-CuM^d^onum)  daCbailet  X 

qu'il  aoGora|tai{na  à  Iknder,  et  ea  1709  il  fi 

liredicattur  de  Tambassade  de  Suède;  eo  171 

il  visita,  au\  frais  du  rui,  l'Asie  ocddentalc  < 

i'£4nr)4e,  puis  il  revint  eu  Europe,  el  parooorat! 

HiHitirie.  A  iMi  retour,  Charles  Xll  le  matm 

iMmfesaeur  di^  lanpies  orientales  à  Upsal  ;  on 

fejiemann  niounil  hientét  apri>«.  On  a  de  lai  :  X 

Saluée  tf{/ ftmtum  une  IkifdumQ  ^i%leniitm 

vhristimiurmm  ac  ^^mIi^hw  ;  GnifsaaM,  l7ùi 

in-»*;--   OrrrntaUiki  Hrseheskrtfiuu^     R< 

latiim  d^m  voyage  ea  Orient  »  ;  L'psal,  lîéO»  ai 

vraiEe  i«>slhunie. 

lit  M- rw  H  t.  «HY.i/te  BMudà  .  I.  -  GacMes,  Mi 
l.€rik 


ENFANT  — 
«T(L').  VoftiLturtm. 
mnn  <  Barthélems' Prosper,  dit  In 
é  t  Paris,  ea  I79G.  Son  ptre  «tait  ban- 

I  JoaÏBtail  d'DDe  ooniidéralion  mérilM. 
PMI,  s>ec  suECèi,  fini  »e«  premifKn  élu- 
«tn  a  l'École  Pol;UchDiqiie  >ur  la  lin 
.  Eo  1^14  il  fui  Aa  nombre  ilca  âlèTex 
r«il  ofipDMT  à  l'inianon  uiDctnie ,  «ir 
K  HoDlmirtna  el  S^iul-CliaiimOnt,  une 
Ml  palriotiqM  j  il  fut  aoisi  l'un  dfl  ceux 
il  VtxxAr  «G  IrauM  A  jamais  Temite, 
t'ils  STaienl  oai,  dans  leur  jeune  m- 
ine^  siMilenir  avec  dé vooFRieat  «ne  cau«e 

II  Kiniica  donc  t  m  créer  une  autre 
.  D'abord  cummia-roja^nr  en  Duiiie, 
Â  son  retour  cbri  un  banquier,  ïl  dam 
il  ^M,  arec  â.uoo  fr.  d'aj>pointm>aitJl, 
■lion  <le  la  Caisse  hypotiiL^uiirc.  Sur  U 
iib,  Oliade  Rudri^iiiTi,  i'uo  de  leii  ainit 
Eiple  bù'n  aimé  de Saial-Slmua  (voy.et 
«vadultit  Enfantin  auprèa  lie  ce  pbiio- 
lourant  -,  oniruiMe  ili  reçurent  au  der- 
Htutea.  Jeunes ,  ardenU  et  persuadés 
iique  la  dodrine  <t<^  Sainl-Simon  était 
de  HuiioaniU,  ils  acc«ptinnl  la  inUahin 
iTtt  connaître,  ri  ii:  liïlèreol  d'organiaer 
«s  de  pnipafiBlion.  Uan»  c«  but ,  ila  le 
fcnni  ttéraoli  d'une  aociéU  en  oammaa- 
ir  la  publication  du  froilvcteur,  et  dèE 

Enbnlin  «jmmeDça  à  publier  dam  ce 
de*  ailtdn  d'éoonami*  iiulitiqDe,  où  il 
put  arec  fol  le>  prjiaéei  de  8aial-Simc& 
jp«  li>s  Iriiiaut  <lr«  dmii  dlidpleii  rurent 
t\  »l  |>a"'"''nl  '"  ipiTçin  ;  puis  quelques 


fcui. 


llalor 

Dt  H  l'nrii .  inai^  ilan«  plusieurs  Tlllei 
m.  Sur  ce»  eDtrrfalles  ISSO  arriï»,  et 
■dmonirO'^  ne  inunlr^renlau  lirirwl  jour^ 
Echea  .'icitèrcnt  laltmlinn  an  milieu  do 

placards  qui  ciiivi-irctit  nlors  Ira  inurs 
«.  M.  t^ohilltin  s'était  as«>cié  a  Ita/ard 
•  Mmi  ),  et  Olinde  Kudriiiui^.  an  nom 
l-Sknoli,  les  aiiiit  (inielami'i  l'iin  ri  Tau- 

ptrm  tiipri'inrt.  M.  Enr.intiii  uïrait 
ria  part  jusque  Ij  à  ta  vie  polilique;  son 
\,  an  conlrnirp,  nvdil  eié  l'un  des  acteur) 
ilnlhirnt4  1 1  kc  ]iluii  deTouéfi  de  toutes 
|lntion>  tib  Tale<  «tu*  la  ItevUuration  : 
N  iHiermlé  dp  Imdanri*  i(ui  s^ra  loii- 
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l'erKaniKaleur  du  carboDariame,  MlKltleeiHé|>o- 
litique.landiaqoe  H.  &irBnliDS'ajq>llquianr1onl> 
TdécoUTrir  De  quireuarilaitrindividu  elUi  rap- 
pcrts  (l'Iiomme  à  homme.  L'élat  des  relatkiiu 
inlimi^  l'aTait  loojoar»  Titemmt  préoceufi*,  ou 
plutôt  U  n'aiail  jamais  m  la  fie  que  U  j  tout  t» 
qu'il  •)  avait  donc  daas  la  doetrinn  du  maître  da 
BentimefilBl,de  sympathique  avec  cette trjidaiwe 
naturelle  de  son  etprit.  Il  l'embrassa  de  cmir- 
Toute  la  morale  pour  lui  consistait  I  TttptHtr 
tontes  lea  iudiildualtlés,  i  Im  amprtndrt  et 
&  les  harmoBintr.  Tandis  qm  Raurd  orKaniUH, 
Konterrialt,  M,  Enfanllo  »e  contentait  dtnitpirer 
de  l'alTeoliua  ;  UazardtflBît  réTdr^  dans  lauini 
Telle  «cole,  Enranlio  ;  Clait  aimé  :  c'était  lui 
qui   adouclusil  len  entoura- propres  Nrsiéa  «1 
releiail  1«  coiinipai  abattus.  ItHrsnl,  homme 
!   pallHqiie  et  uiaut,  aRlssaH,  di^culaU,  fondait  j 
j  Eiiftiiitin,  prêtre  cl  médecin  ï  la  Rds,  conHilall, 
'  inupirail  la  fol  ;  par  lui  la  société  aiait  on  lim, 
'  el  tout  ae  felMli    non  parce  vptW  l'ordonnail, 
I  mais  parce  qu'il  savait  le  Caire  vouloir.  C'était 
lui  d'ailleurs  qui  créait  le  d<^e  :  d'one  école 
de  théorie*  B/>ctale9  il  III  une  (filise.  Pans  pla- 
I  sieura  dreonila«ices  les  deoi  p*rW  tvpTimé* 
I  a*ilent  eu  d'asseï  tites  diseasaiom  sur  le*  re- 
lations de*  hommes  et  des  femmes  dani  le  ma- 
rquée. La  molrilite  des  afferlions,  qui  rendent 
I  souvent  le    mariage    une   Ijnnnie,  pour  les 
:  femmin  surtout,  jrarta  M.  EaroAliiilycherther 

Rf.  Enlkntln  éfaNlH^I  denx  eipèees  de  cane- 

!  Wres  pnrml  les  hommes  r  ceux  qui  s'Attachent 
dnn*  leoi>  relations   par  la  posse'^sion,  et  cenï 

'  qni  ne  détachent  fali^énde  cet  état;  il  posa  en 
principe  qu'il }  avait  di>s  affections  constantes  el 
des  nalure*  constinles,  des  aHMions  mobiles  et 
lie*  natures  iiwbiles  ;  partant  H  distillait  tons 
le*  laraclères  en  soperHeielS  rt  eo  profonds  -. 
mi\  fui,  ne  voyant  f[oe  les  formes,  EH'seol 
légSfOiiient  Mir  les  eho^,  sfinl  bermi,  brlllaftt». 
rieiira,  aimables,  constituent  la  elas*e  des  carac- 
tères snperflcieis;  elceut  qui,  tu  ronlralre,  te- 
nant peu  de  onnple  des  avanlages  extérieurs, 
n'accordent  d'aHenlionqn'ftresiience  des  chmea, 
fi>rmenllftclas!"eiles  c«r»cl*r.^  profonds  (t).  Pois 
il  i-4saya  de  formnlrr  nne  loi  des  relations  dans 
lesipielles  devraient  vi*re  ces  direri  caractères 


«  imena  H  la   li. 

1»   rupture,  En  effet. 

dMdeni  chef^  1 

ra  d«  mivr,i«es  et  de 

Mdamaitrr.  sri, 

n  sii  propr.'  iudividoa- 

i  atlaiont  h  chacun,  et 

■e*  Saint-Simon 

n'aiail    peiil-éir.'   p«.t 

HiM  ce  partage  ■ 

Mllitoe,  Bavard. 

ni  9^aileleenKraBce 

_  ..,    t  A  régsrd  les  uns  des  antrcscee 

eirc^  de  natures  «1  opjio*!  es.  Alors,  frappé  de  la 
rlrli esse  de  développement  que,  si^n  lui,  pré- 
sentait cette  vue  sor  l'humanité.  Il  procûma 
la  niVcfiiiié  de  reconnaître  el  de  «aUshlre  les 
nalnri's  moWtes  ;  il  déclara  donc  que  les  affec- 
lions  devaient  être  enlHff<efnent  Hhres,  n'id- 
melUnt  |>nor  maintenir  l'équilibre  et  l'ordre  so- 
cial ipie  i'intervrniioa  du  pvélrr.dn  confesseor, 
lui  reinetlant  pte'i)  pouvoir  sur  l'àme  et  le  corps 


tl 
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des  fifieies  pour  allumer  on  éteindre  les  pas- 
sions. Il  déclara  en  outre  que  le  prêtre  devait 
Atro  hrau,  et  que  la  feinrne,  qui  représentait  plus 
particulièrement  les  affections  mobiles,  était  in- 
dispensable pour  la  promuli^tion  de  la  loi  nou- 
velle; aussi  le  père  Enfantin  TappeJa-t-il  à  sié- 
îîor  h  ses  côtés. 

Le  schisme  était  imminent  :  la  scission  fut 
attribuée  à  une  rivalité  d'amour;  mais  il  est 
plus  raisonnable  d*en  rapporter  la  cause  à  l'ex- 
trême disproportion  de  caractères ,  de  vie  an- 
térieure et  de  but  pratique.  Ce  qui  est  cer- 
tain ,  du  reste,  c*est  que  ce  fut  la  promulgation 
de  la  loi  nouvelle  qui  la  fit  éclater.  Tout  ce  qui 
suivait  Bazard ,  c'est-à-dire  la  partie  qui  for- 
mait Técole  phijosopliique  et  politique,  se  retira, 
tandis  que  la  fraction  reli{^euse  se  mit  à  la  re- 
cherche de  la  femme- Messie.  Ceux  qui  suivi- 
rent M. Enfantin  furent  d'abord  en  très-()etit  nom- 
bre ;  mais  bientôt  ils  s'augmentèrent,  et  le  père 
suprême  (M.Eofantin  tout  seul),  plein  d'espérance 
et  se  croyant  l'élu  de  Dieu,  s*avança  dans  les 
déductions  qui  devaient  découler  du  principe 
général  «lu'il  avait  posé,  et  «<  qui  s'adressait ,  di- 
sait-il, à  «les  souffrances  si  intimes  et  à  des 
intérêts  si  puissants».  Mais  tandis  que  M.  En- 
fantin (  qui ,  dans  ses  rêves  ambitieux ,  se  fai- 
sait appeler /a  lot  vivante  par  ses  prédicateurs 
d'onice,  MM.  Barrant,  Transon,  Laurent,  etc.  ) 
envoyait  partout  quêter  la  femme  selon  son 
cœur,  et  que  Le  Globe ,  de  journal  doctrinaire 
devenu  saint^simonien ,  laissait  chaque  matin 
entrevoir  dans  ses  ci)lonnes  obscures  et  mysti- 
ques le  salut  du  monde  attaché  à  la  domination 
l»ontif)cale  de  M.Enfantin,  la  loi  nouvelle  se  vit  at- 
taqu<^t  avec  vigueur  par  plusieurs  des  membres 
de  l'ancienne  école,  MM.  Hippolyte  Carnot,  Jules 
Fjechevalier,  Jean  Reynaud,  etc.  Cependant, 
malgré  ces  attaques,  la  famille  .«^augmentait,  les 
publications  continuaient ,  et  de  nombreuses 
missions  étaient  envoyées  dans  toutes  les  grandes 
villes  et  dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe, 
lorsque  l'autorité  crut  devoir  intervenir.  Elle 
ferfna  les  salles,  et  appela  le  maître  et  ses  dis- 
ciples devant  les  tribunaux  :  ee  fut ,  selon  les 
apôtres,  Vopinion  nouvelle  avec  ses  jeunes 
tendances  mise  en  contact  immédiat  avec  la 
vieille  société,...  Devant  ses  juges,  M.  Enfantin 
M  déclara  le  père  de  la  loi  nouvelle ^  et  annonça 
qu'il  voulait  changer  la  morale  publique;  ses 
disciples,  de  leur  côté,  loi  donnèrent  à  l'au- 
dience le  surnom  de  loi  vivante.  Lorsqu'on  loi 
demanda  quels  étaient  ses  conseils,  le  père  pré- 
senta deux  dames  (Cécile  Foumel  et  Agiaé 
Saint-Ffilaire  ).  «  La  cause  intéresse  spécialement 
les  femmes,  dit- il,  c'e^t  surtout  d'elles  qu'il  s'a- 
git ;  voilà  pourquoi  je  désire  avoir  des  femmes 
p<»iir  conseils.  •*  La  cour  ne  crut  pas  devoir 
adluTer  à  une  telle  demande,  contraire  aui  usa- 
ues  du  barreau.  ?ious  n'entrerons  pas  ici  dans 
les  détails  de  ce  procès,  fairieux  par  les  discours 
«{ue  prononcèrent  les  apôtres  saint-siinooicDS  ; 


ils  était  accusés  d'attentat  à  h  morale  et  d'as 
sociation  illégitime  :  lesjurés,  après  deoxjoon 
de  débats  (les  27  et  28  août  1832),  rendirn^ 
un  verdict  de  culpabilité  sor  tontes  les  qoestioai 
et  M.  Enfantin  fut  en  coaséqucnoe  condamné  i 
nne  année  de  prison  et  à  100  fr.  d'amende. 

La  condamnation  du  père  Enfantin  et  de  se 
principaux  disciples  eut  poor  résoltat  de  brin 
le  lien  de  cette  nouvelle  société,  qui  cessa  Uca 
tôt  d'exister.  Libérés  après  quelques  moto  à 
prison,  le  père  et  plusieurs  de  ses  disciples  ptf< 
tirent  pour  l'Egypte.  Là,  plusieurs  d*catre  cw 
reçurent  des  emplois  du  Ttoe-roi ,  mais  m  cfli 
brassant  le  mahométisme.  M.  Fntanfti  l'j 
refusa,  et  après  être  resté  deux  ans  sans  cm 
ploi,  il  revint  en  France.  M.  Enfantin  se  ntiia  i 
Tain  (Drôme),  chez  un  de  ses  parents;  et  Ion 
que  quelques  disciples  fidèles  lui  demandèna 
ce  qu'ils  avaient  à  faire  :  «  Je  bèdie  non  jar 
din ,  leAir  répondit-il  ;  quant  à  tous,  vous  Me 
libres...  »  11  se  fit  ensuite  maître  de  poile  et  cri 
tivateur  aux  environs  de  Lyon.  En  1841  il  re 
vint  à  Paris,  et  par  le  crédit  de  ses  aodai 
disciples,  devenus  d'bfluents  pemnifBS, i 
fut  nommé  membre  de  la  commisaioB  sci» 
tifique  de  TAlgérie.  Il  s'occupa  pendant  plu- 
sieurs mois  de  recherches  intéressant  le  maii 
de  l'Afrique  et  la  ookMiisation  en  général.  En  II4&, 
lors  de  la  concession  de  la  ligne  du  chemin  de  fa 
de  Paris  à  Lyon,  M.  Enfantin  devint  diiecAM 
de  cette  ligne,  jusque  après  1848,  oii  le  goavcr- 
nement  républicain  crut  devoir  racheter  renlie- 
prise.  M.  Enfantin  dirigea  dès  lors  avec  M.  Gh. 
Duveyrier  la  rédaction  du  Crédit^  j/ommÊà  qnsli- 
dien,  qui  a  cessé  de  paraître  en  1 850.  Depds  il 
rentré  au  chemin  de  fer  de  Lyon,  <  s  Ti 
tration  duquel  il  occupe  une  pûco  «wt. 

On  a  de  lui  :  Doctrine  de  Saint-Snimm^  anc 
MM.  Camot,  Foumel,  Duveyrier,   Baaidrt 
Abel  Transon;  Paris,  1830, 2  vol.;  4«édit,  1131, 
in-8*;  réimprimée  en  1854,  in-12;  —  Btlifim 
saint 'Simonienne;    Économie  politiqwê  d 
saint'Simonienne  ;  dans  Le  Globe  de  noni^ 
bre  1830  à  juin  1831;  et  Paris,  1831,  ta-S*;- 
Colonisation  de  C Algérie;  Paris,  1843,  IifI*- 
Correspondance  politique^  183&-1840;  Pirii» 
1849,  in-8*.  ^  Correspondance  phiioâoplùfti 
et  religieuse,  1843-1845;  Paris,  l847-iM*.Ctl 
ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  un  très^ 
d'exemplaires.  On  a  en  outre  du  i 
plusieurs  articles  dans  Le  Produettur^  ua  « 
L'Organisateur 9  et  autres  publications 
shnoniennes  et  socialistes.  [  E.  PAScauxr, 
r^nc.  des  G.  du  M.,  avec  additions.  ] 


V\t,Jommai  det  Êetmomistt*.  VIII,  IT.  —  ...^  «- 
Ua  et  OallUumtii»  Diction,  de  ràeohowtie  poUUfm. 

bupikld  (  William),  théologien  angiaii,i^ 
à  Sudbory,  en  1741,  mort  le  3  novembre  179?. 
Il  fut  élevé  par  des  théologiens  non  confonnistas; 
en  1763  il  fut  élu  ministre  d'une  coagrégpiion  I 
Liverpool,  où  il  passa  sept  des  plus 
années  de  sa  vie.  En  1770  il  Ait  appdéà 
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V  tw  bdlM-lfttrct  t  WsiringloD ,  et  «d  17S& 
dot  remplir  Ira  foncllûns  pastortlcs  i  Kor- 

rlch.  Il  paiisgea  <U.i  lors  «on  temps  «nlrp  l'ic- 
jintitij^rmeDl  de  tun  minislère  et  lacompoutloD 
B  *rt  ouTrKKes.  On  a  de  lui  :  AbridfUtenl  nj 
trueàrr'i  Mulory  0/  PhiUraoplig  ;  1791,  î»oL 
i-i";  —  The  Spenter;  1775,  10-8°  ;  c'«st  une 
Mie  de  coure  de  liltératiire  ;  —  Sxêrciia  on 
loenlioit;  17B0,  in-ll;  —  The  Preachrr'i 
HrectoTjl :  —  The  English  Preacher;  É773, 
T«l.  ÎD-lî;  —  SernMiM;  1779,  î  toI.  io-S*; 
-  BioçTophicat  Sernoni  on  tht  principal 
iarortert  lu  the  Old  and  .Veio-Talament  ; 
'77,  io-ii;  —  de  nombreux  articles  «gnés  X 
m*  l>  Biographia  àa  àoetear  Aikia. 


mnekv  (Jean- Rodolphe),  juriMoiisiille  M&- 
u>d,  n^  i  Kifurl,  le  IS  sont  [70S,  mort  le 
.  jutTier  I7a».  Ufit  ses  premiËresëludeixIfuu 
tille  oalale,  sous  le»  auspices  île  LaoRgutb , 
li  l'mciHiragea.  En  1730  il  alla  compléter  son 
ilnKliOD  à  Weimar,  dont  le  coUéi^  ^lall 
ïTH  dirigé  par  Jean-MatUiias  Gesner,  ipii  em~ 
>!>  Fjigau  a  dresser  le  cataloi;ue  de  la  grande 
bliotlièque.  Sit  uu  plus  tard  le  jeune  En^u 
ni  a  léaa,  suivre  les  conra  de  philosophie  et 
lioat  île  jurisprudence,  dont  le  professeur 
iini)iiell  lui  bctlita  l'étiide,  Re^ii  docteur  rn  cett« 
uillécD  1734,  proresseur  aRTéRé  eu  1738,  il  de- 
■I  profcMcor  titulaire  en  1740.  Il  fiit  recteor 
■74Ï  Hco  1751.  Praoerort.Tablncue  et  Halle 
ârml  'les  ufTres  -,  mars  il  préféra  le  »^jour  de 
Tille  ou  pour  la  première  fois  on  Htail  rendu 
tlii^e  àion  mente,  qui  était  réel  aulaut  que  son 
rKlère  était  estimable.  Oo  s  de  lui  :  h'urse 
tlrnrhliing  ron  den  Verjaehrungen  in  pein- 
•km  FatlUn  (  f.lude  au  «ujel  des  prescriptions 
matière  penalr);  léna,  1733,  in-ï'i  1771, 
-I";  —  Elementa  Jans  Germanirt  cieilu; 
iA.,'l~  M,\a-»°;  —  Blrmenta  Jurit  ehminalU 
wnnHtco-CaTolinl;\bid,  1738,  in-S';—  In- 
rtmentum  pacis  Oinaàrugeniii  recognt- 
n,  et  nolis marginalibtu et  indice  instrut- 
■iflena,  1Î3B.  in-S*;—  Blementa  JurUca- 
mko-  ponlijicio-eccieiias/lei  ;  ibid.,  1739 
t7&J,  in-8*;  —  Abhandliing  vom  Reeàt 
laageliJcA^  Furiten  ueber dteau/ dfn  Kan- 
il»  ilehende  Le/irer {Trviè  du  Droit  desprin- 
*  proleslaota  sur  len  pasteurs  en  fonrlionsli 
'l7,hi-8"  CetouTiue,  cominencé  en  allemand, 
I  toit  en«uile  en  lalin.  Les  Iraitéa  d'Engau  sont 
Bmét  en  Allemagne,  et  ont  eu  de  nomhreuses 


,  ..rwnWl,  poète  et tbéolfiftien  belge, 
'i  Haéstricht,  en  1610,  morl  à  Pragae,  en 
i7B.  N  appartenait  à  la  Compagnie  de  Jl^ns, 
professait  ta  théoln^îe-  On  a  de  lui:  litdogo 

BMBma  veniiiriti: ,    prr  'jiiinqiii;  .^eiisiium 
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deêideria  amantCT  adontniK i  Priigne,  IS&8, 
In-i*  ;  —  VlTlviti*  et  hanoriê  JSde»  In  kerolbui, 
et  poemalibiu  XXV  grrco-laUnitlUustrat.; 
Prague,  11171;  —  Panégyrique  de  la  iainl» 
Vierge  i—  Panégyrique  de  sainl  ftanpiti- 
Xavier;  —  Orauon  funèbre  de  l'empereur 
Ferdinand  III.  Ces  différents  outrages  sont 
composés  en  vers  latinK. 

*  BHVKL  {Jean  ),  astronome  allemand,  né  jt 
Aich.en  Bavière,  moitié  29  septembre  lîll.  Il 
professa  l'astranomie  »  Vienne,  et  quelque  ar- 
riérée» i[ue  nous  piraïs.<ienl  aujourd'hui  ses  con- 
naissances,il  (sut  reconnaltri' chcx  lui  un  homme 
fort  Uborieui;  on  distingue  parmi  ses  diTcr« 
ouTTages  ;  Asirolabium  planum  in  tabullt 
ascendrni;  Augsbourg,  14((8,  in-4'';  Veniae, 
H9t, la-i°  ;  ~  Ephemerlde*molauincmletttum 
ab  anno  1494  ad  1500;  Vienne,  1494, in-^"; 
il  donna  en  i483,  a  Augsbourif,  une  édition  des  1 
Tatnilx  cŒlestium  Motuuia,  dretiérs  par  le  t 
rot  de  CZastiltc  Alphonse  X,  et  il  traduisît  le  traite 
d'Albumasar,  Dt  mo^nli  Cort/uncfionifrui,- 
Angstwurg,  I4S9,  in-4°.  O.S. 


■iiGBL  (Samuel  ),  géographe  et  économiste 
suisse,  né  k  Berne,  en  170!,  mort  dans  la  même 
Tille,  le  16  mars  1784.  Il  CI  parliedu  grand-conseil 
en  1745,  devint  bailli  d'Aarberg  en  1748,  nt 
de  TscherlEti  en  1700.  Il  ^'occupa  beincDUp 
des  questions  d'utilité  publique ,  contribua  t  la 
conslniclion  de  msgaEiins  •! 'approvisionnement 
et  de  K^enieri  d'aboorlanee,  et  c;oncounlt  avec 
Albert  Haller  à  faire  fonder  un  liApilJl  des  or- 
ptielina,  tl  prit  aussi  nne  partinlloente  ï  la  po- 
lilique  intérieure  et  extérieure  de  la  Suisse. 
Eugel  était  en  même  temps  un  savant  distingué  : 
il  avait  fait  des  éludes  sérieuses  sur  la  naviga- 
lioaut  la  géographie.  Ses  ouvrajjes  sont  :  Bi- 
hliotheca  seleclistima ,  sev  ealatogiu  tibro- 
run  in  omni  gmerc  seientuirun  rariuima- 
rum,  71101  nt4nc  demun  expoiin,  cum  tiolit 
perpelats;  Berne,  1743,  in-B°;  —  Eisai  sur 
la  maniire  la  plus  fûre  d'établir  un  igitème 
de  police  da  grains;  Nion,  nii ;  —  Abliand- 
lung  von  dera  Koit  im  Geiraide,  odvr  Ver- 
such  ueber  die  Vrtaehen  dieser  Kraniheit 
und  lifter  die  Alillel  UJie  solcber  su  loehren. 
(Traité  de  la  Houille  du  Blé,  on  essai  sur  les 
causes  de  cette  maladie  et  les  mojens  de  la  pré- 
venir); Zurich,  1758,  in-8*i  —  Wana  und 
U'ohrr  AinerUta  àevotlkert  wurde  (tjuand  et 
comment  l'Amérique  a  élé  peuplée)  ;  I7B7, — 
lUémoirrj  et  Qbtervation»  g/igrap/tiquei  et 
crUique^  twr  la  lilualton  des  payt  nepteA- 
trionaitx  de  FAtie  et  de  l'AoUrigue ,  aux- 
quels OH  a  joint  un  Ssiai  sur  la  rtmte  mtx 
Indes  par  le  Nord;  Laiiaaaoc,  1785,  in^*, 
is  oc  ">.  tab,  (;éO{i.  ;  nuvrajie  mis  en  ,illemiind  ptr 
l'duluur,  MUS  ce  titre   :  GeographMhe   ùmâ 
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kritische  yachrichfen  und  Anmn'hungen  ue- 
ber  dïc.  Lage  cier  lUïrditrhen  (legendcn  rnn 
Asien  und  Amer\ka;  Millau  ft  Lnp/lj;,  I77î, 
gr.  in-4".  II  le  publia  l'ncon»  à  'îAlc,  wn  1777, 
80Uâ  le  titre  de  Smirel  Esxni  (  yeuer  Ver- 
such,  ctc.)j—  Anmerknngrn  uebcrden  Thfil 
von  Cap.Cooks  Relse-  Relation  hinsichtiichder 
Meerejige  zirischen  As  in  und  Ameriha  (Re- 
marques sur  la  parfio  de  la  relation  du  capitaine 
Cook  relative  au  bras  de  mer  qui  gi'^paro  l'Asii; 
de  l'Amérique);  1780,  lii-8»;  —  Mémoire  sur 
la  Savigation  dans  la  mer  du  i\ord  depuis  le 
63*  degré  de  latitude  vers  lepôle^  et  depuis 
le  \(f  au  100*  degn''  de  longitude;  avec  une 
nouvelle  carte  de  cette  étendue  ;  Berne,  I77ï>, 
in-^**  ;  -  onlin,  de»  .irticles  dans  \^  Journal  hel» 
vètlquc. 

Ilinichtnf,  ftUtoriieh-lUermriêfhês  Haudàuck. 

E3Î6BL  (Jean^acques),  auteur  drainatiqao 
allemand,  né  à  Parcliim  i  Mecklembourg),  le 
Il  septembre  17il,  mort  dann  lamAme  viilu,  le 
28  juin  1802.  Iloommouça  boa  ^udes  à  Rostock, 
en  17r)3,  et  en  I7r>'>  il  alla  les  achever  à  iiutzow. 
11  5iiivlt  d'abord  la  carrière  ecclésiastique,  et 
obtint  quelques  succès  dami  la  pn^lication  ; 
mais  il  abandonna  bit'nt<'>t  la  tli<*olu;ii(^  pour  la 
philosophie  et  les  iiiath(>iuati({uos,  qu'il  étudia 
sous  Tetens.  En  170i  il  haiiitaLcipzii^,  où  il  se  (it 
recevoir  docteur,  en  1700.  La  mém*'  année  il 
écrivit  et  fit  représenter  un  |>etît  drame  ber 
danlittare  Sohn  (  Le  Fils  nn^mnaissant  ),  qui  rut 
un  {^rand  succès.  En;zH  se  rendit  ensuite  r*i  (i«)lh.i,où 
il  publia  son  Der  P/iilosoph  /Or  die  Welt    L«* 


d'ailleurs  avec  beaucoup  de  soin,  il  f(|U|)ai.o 
ses  premières  inspiraliont,  et  il  travaillait  av< 
beaucoup  de  difficulté.  Il  n'aimait  point  les  ver 
<t  il  n'avait  réellement  pas  assez  d'iina^natic 
pour  mériter  le  nom  de  poète  :  c'était  un  penseï 
plein  de  sagacité ,  un  critique  d'un  tact  exqnû 
|)renant  part  à  tous  les  travaux  de  l'inteU 
gence ,  il  suté^'eiller  rémulation  autour  de  loi  < 
encourager  puissamment  les  lettres.  Son  test 
ment  même  en  fait  foi.  ?i'ayant  jamais  été  mi 
rié,  il  légua  ses  ouvrages  à  ses  amis,  et  le  pn 
duit  de  son  mobilier  aux  élèves  les  plus  ps; 
vres  et  en  même  temps  les  plus  studieux  il 
collège  où  il  avait  été  profe<(seur.  ••  Sa  mo 
retarda  la  publication  de  ses  œuvres,  qui  pi 
njrent  plus  tard,  par  les  soins  de  Xicolaî,  ( 
sous  le  titre  de  Smmmtliche  Schriften;  Berii 
1801-1806.  Engel  avait  été  l'un  des  ooUabon 
teurs  de  WMlgemeine  deutsche  Bibliothtk  t 
de  la  Bibliol/iek  der  schœnen  Wissenickqftm 
Parmi  ses  pièces  de  tliéàtrc  on  doit  citer  :  Dt 
Edelknabe  (Le  Page  ),  Die  Apotheke  (  La Pha 
marir\  qui  eurent  un  succès  mérité.  Ses  aatn 
ouvrages  dramatiques,  tels  que  Strafomicê,  T 
tus^  Un  jour  de  Soce ,  ije  Diamant  ,tU,,tm 
oubliés  ou  restés  inédits. 

Hrnrl  ParU,  dans  VKne  dê$  ti.  en  M, 

BHGBL  (Karl'Christ'tan),  auteur  dnmrf 
que  allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Parehii 
(  Mecklembourg-Sohwerin),  le  12  août  17à1 
mort  à  Srhwerin,  le  4  janvier  ISOI.  Eagél  h 
d'abon)  mé'ltH:in  ;  mais,  séduit  |iar  la  posiiiBi 
qup  son  frère,  Jean-Jacc(UfS,  0C4:u|)ait  dans  1 


Philosophe  du  Monde),  et  fut  nommé,  en  I77à,   i  littérature  allemande,  il  voulut  inarclier  sur  M 


pmfesscur  h  Rerlin.  11  y  publia,  do  l78o  a  1783, 
Met/i'tde  *fie  Venitt  ip lettre  aux  -Vm  Itinfn.ien 
des  Platon  zu  en*ii*irhrh\  ^Méthode  île  »lcv«»- 
lo|)per  la  Logiipied'.iprt'^  Iin  Dialogues  de  }>iaton) 
et  Vettcr  die  rerxchiv  *nrn  liichtnu./S'ir'eH 
I  Sur  les  difTérent-i  ':«*iir»'sde  p(M>sie  .  Kii  I7K7  il 
fut  flu  membre  de  l'Ara  iemie  des  Si'>enr«'s,  et 
quelque  teinps  après  fut  c lia rize,  avec  R<iinli<r.  de 
la  din^ion  du  nouveiu  ItièAtre  alleman  I  à  imt* 
Kn.  Sa  gesti<»n  ne  l'ut  pas  heureuse  :  •miu  carac- 
tère bnisqne  i*t  irritable  lu  «rea  Uvi.'roup  il'iîn- 
nemîs,  tandis  que  sa  mmrliaiance  naturelle  lui 
fiiisatt  né^siicer  les  devoirs  de  sa  pliee.  Il  dui 
donner  sa  démission  en  17!M,eln|irèsavuiriiiis  an 
jour  son  oiiving*»  intitule  Ideen  zu  mur  Mtmik 
(  Idées  sur  la  Mimiijue  <.  il  se  retira  lan*  ^.l  vill*» 
natale,  où  il  se  consacra  à  l'étude.  (  >'  fit  al'Ms 
qu'il  «Triiit  son  Ftir.^trnspien^t  \  Min»i.*  .Ie> 
Princes),  résumé  des  leçons  morales  e|  piilîfiqne'* 
qu'il  avait  •liinnéesau  prince  royal  de  Pnnse  ;  et 
Lorenz  Sturk^  nmian  de  mn'iirs  plein  île  sim- 
plicité et  d'intérêt.  Kn  I7î«8,  Irel.  rie-linil- 
laume  Iirnerorda  a  son  anci<'n  pro^sse  t  une 
|M'nsion,  dent  celui-ci  ne  pn>!ila  p^s  I  in.îli-mp<i. 
car  il  succoinÎNT  à  un  e\'>s  dVnih.irp.4»int.  -  La 
paress' naturell'  d'Knv  1.  di»  M.  M -.iri  IM'i-i, 
ÎVmpérhail  de  pm-luire  beaucoup  ;  m*  î-isMnt 
|.:....".t    ,!*nn    niivra;:e   i-ommence,    «di rinçant 


traces,  et  donna  au  ttiéâtre  quelques  comédies 
niondettay  L'Anniversrtire,  VErreur,  fi 
n'obtinrent  que  de^  succès  itassagers.  Il  fut  pit 
iieuHMiv  dans  un  autre genn%  :  une  brochure  né 
taphysi^pie  intitulée,  ynu.i  nous  irrrrrw 
)>arue  en  1787,  se  n'pandit  rapidement  te 
toute  TAllemagne.  Kngel  est  encore  rantnn 
qu.'Irpies  pot'^ies  détacliées.  H.  Malot. 

Jo  T-ii'iM .  Lerikon  drutsrkrr  Di^kter  und  /TOMlllH 
r:nrb  et  (irubrr,  Mhiemexne  Fnrfelopttdig.  —  ■ 
l>Orin;;.  '".nlrrte  tt^utsrhrr  iHchter  und 
Biog.  des  Contempnrain», 

*  R^ICr.LBBmGK  Ol-  K.^GBLBBBDB, 

trice  d'Allemagne ,  morte  en  890.  Ule 
fl'un  «lue  de  Spoletle,  seion  les  uns.  ou, 
d'autres,  d'Eri«-o,  duc  des  Sué  ves.  I  ép 
en  8.%6,  Lt>uis  II,  emi>ereur  d'Allemi 
hiTge  ne  tarda  pas  à  prendre  un  g 
^ur  l'esprit  de  non  é|H>u\,  tanl  pai  m  ud 
que  |K\r  s<in  esprit;  mais  elle  ne  aut  paii 
men.ti^er  l'ainour-propre  et  l'intérêt  des  a 
sans  lie  Loui<  11.  niciitot  une  lisue  redc 
se  fonna  CAintre  e'ii'  :  le  comte  d'Auh 
comte  di*  Man^feIi1  lacrusèrt'nt  d*eiu 
des  relatioiiH  adultère*;,  et  donnèrciit  DOe 
]Mrence  di'  realité  â  leur  acA'usation.  L*( 
reur  aimait  tr<t!)  sj  fe!nme  {lourne  |(asMi«ji 
lou\.  II  .ij«>uta  fui  au\  dénonciations  qui  h 
étaien<  fiito,  et  Mi^  li*^  ^      ''•*T«*lhcrg^  faiitr 


ds  MjutlillKi'  qun  du  piasn  par  1m 
I  dafou  <M  i\\\  l'oau,  quB  In  «U|>enititiun 
i«e*  on  us^i^jf  l't  quu   l'auloriLii  ucc.lâ- 

MDMcrail.  tlf*  )iuuvMt  être  n^in- 
itpCoiA*  d»  Uiiitr  (tpr^-iivs  M  un  diRtt- 
r*MDtaII  pour  l«  ilércnrlrc  et  triomphait 
ccuMteur».  Uu«un,  coniln  il'Arliw,  m- 
M  mponiaïaiil*  I  il  ni  liuUkr  un  cti1«l 
onlra  lu  g<ouaat«urt  <]«  l'ImpértMoe, 
tn  «Tant  IViuquv  a>,ti  pwit  i'^rran, 
itofiiMe  >!lall  ftlon  t  Angubouni. 
r  Tudlleti  véritable  oheTailir  «mot, 
gué  iFulEinKiil  d'un  Miujer  «t  il'ua 
1  rwMMrrelk  penooncIlBnienl  lun  dit. 
MT  exigei.  itiie  Uk  diiDOOctalfliir*  oain- 
il  enchunp  cI<ib.  Uoton  lei  terrwta  l'uD 
lutm,  «t  les  hrifn,  ïtpta  aut  lu  gorge,  t 

leur  acriiiKlioii,  L«  mirquli  il'èUI- 
,3;tat  prliili!  jiurti  clp  esi  <Wox  JeunM 
SirutmoiDRlipurpifCqu'eiii:  jl  eut  la  cQii 
laiu  la  jailli-, 

,  Talnqueiir  dfl  loui  len  iifCU«aMllT«  ili 
nic«,  voulut  ditDcurw  iueonnii  et  re- 
lMiSHe*ËtiiIiiiinalil.Mitsll  leDIaulir», 
■ppriK  Mn  nom.  Il  lui  l'ninja  une  mu 
I  roi  «I  lui  ilnnaa  m  Hlle  lli-nneaganlc 
»ffi.  Selou  l>'4  chroniqueur*,  Engel- 
Ibt  pu  #lr[iii|{#rn  h  cps  Wnoi^tiagfi»  de 
uance.  En  hp<i  ello  réuinll  &  réeoiiclllrr 
,roi(l)de Lorraine, etippape  Adrrnnll. 
M  du  «oiircruia  pontife  qu'il  RliantAl  rn 
lia  messe  rirranl  Lothaïre,  al  qu'il  lui 
-inJmi^  la  i ommuaion.  L*  cérémonie  se 
lell^mr-nl.   i.n  plupart  deï  spijnieDri  rtn 


r\r   l,i>llni 


iniqurur»,  rr 


l«  Ctiauvr 

ntaer  l.« 

IrolU  •!<■  »m  (!po<i\  ;  Ui> 

aTr.'nIr''iiici'iHif.Tencr>ii\r 

aonwnlll 

a  lui  rrHîluer  une  partie  .1 

ide  l^iliM 

requeniarlc!ileCli,iinelt 

Ue.  CLarl 

»  se  plaJRnil  dp  CTtle  reslili 

nme  w  » 

un  fri^re  en  te  muntrant  ju<l 

1  ncTeii  f 

itdeielai' 
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milo,  coavuquB  au«iilAI  une  diète  à  l'unie  pour 
ciwitiruaiouverainq'ii  nuintlnt l'Italie  iiuléjicD- 
d«nt«.  Se»  *uea  furent  mal  comprÎM'g,  el  lu  euu- 
muDG  fui  oITerte  à  la  foia  A  Char  lus  le  Cliauve  et  i 
UiuiileUennaniquH.U  s'ensnivil  une  guerre  nn- 
Iro  leadcux  frerea,  Enn^berge  reusail  nfanroujnii 
iilalru  agTMDdir  le  patriiuoioe  de  >on  gMiitre  Oo- 
si)n,  qui  prit  la  tilre  du  roi  d'Arlai-  llHu  du  redca 
r'ii*ulle  ilani  un  couvât  «n  Italiu.  Cliarlca  lu 
(linuce  ayaal,  en  "Ta,  esTalii  lu  paya,  cral|pill 
l'iiilliience  al  Isa  ialrigurs  de  l'Impérutrlcj,'  ;  U  la 
lira  de  h  retraite,  el  l'envoya  priaonulère  i-a  AI- 
liimAgne,  où  elle  inourul,  aprte  sToir  vaineniaiil 
t'iuployé  l'inlcrvenlioD  du  pape  Jean  VHI  pour 
*ln'  renvojâe  à  Borna. 

Jiinalti  lanerl  UatlnlaTii,  10).  — HurtInrI.  .inllfuU, 
llliïnrr  tn  fnafaù,  III,  i»T. 

«NAei.BHT  (  Sajnl  ),  clnqnante-troialfenie 
arcJier^de  de  Cologne,  ussaiinë  pria  d« 
ScliNtetm,  le  7  tiQTembre  Mli.  II. était  ftla 
d'En^lbi'rt  t",  mraledellei^  (I),  Kde  Margua. 
ril«  de  Gneidre.  Deslin#  de  tMane  heure  t  l'étal 
ecdMagUqucil  oblbil  raiiidpmenl  la  prdriM 
derâgllaernetropolllaloe  de  Cotogn? ,  alnal  qne 
celleadeacollégialaade&iInt-NeTrTln  et  de  Saint- 
GeoTf!M  dana  la  m^me  illle.  D'après  ion  hlito- 
rim  Ctaaire  d'Hel^tM-liach,  "  En^elbcrt  ne  falult 
pas  un  trèaboD  oaa^  dei  revenu»  de  se  .t  Mué- 
lîces,  et  te  lalaaalt  preailre  aonveni  aux  fliela  dn 
démon  'i;  cependant,  IJ  eut  le  bon  esprit  de  rc- 
fuier  l'értelié  de  Hunater,  a'eicuunt  aur  m 
iameaie  et  son  locapadté.  En  illS,  1)116117  dt 
Helniben; ,  «rcbereque  ^e  ColoKna ,  ayant  en 
di*pos*  pour  avoir  siulenu  )p  parti  d'Othon  dp 
Saiifi ,  après  que  cet  empnreur  eut  pncouni  le» 
anatli<>mr£  <lu  pajie  Innocent  IH.  Engt>lbert ,  qui 
s'itail  déclare  pour  Frédéric  II,  fut  clioisi  |ar 
la  cmir  de  Rome  c[  confirmé  dana  la  dïèln 
de  nureniberft,  le  I"  mai  llln.  Mais  il  n'ob- 
tint du  pape  HoDorlus  III  le  pollïum  qu'a- 
près avoir  Versé  seixe  tnilte  marcs  dwa  l«i 
trésor  du  souTrraIn  ponliri!.  Engelbert  eut  nnn 
rive  qiierellf  avci'  Walersn,  marquis  il'^rlnn  et 
comle  de  Luiemho"'-..' .  i  r'vn'i.m  ■l'un  fufl 
que  ce  prince  aiB[i  u.  .  ,■.,-.,  i.  ■.  .r,,  pr^ral. 
Ëngelbért  ayant  in..'  .    n-vinde 

dMruire  «Ile  imic  .  ■■    i.iita' 

quer,  et  la  rasa.  Il  n'en  demeura  pas  l,*!;  il  entre- 
prit de  faire  casser,  |iour  cause  de  parenlé,  le 
■nariaitedeHenridii/eGranrfonfe  flfonif,  Hlsde 
Waleran,  avec  CuiiégondG,  ftlle  et  héritière  d'A- 
dolphe V,  comte  de  Berg,  frère  du  prélat;  maia 
ce  fut  inuHlemcnl.  Ces  dissensions  s'accrurent 
après  la  mori  d'Adolptie  V,  arrivée  devant  Da- 
mietle,  en  Ilifl;  l'empereur  Frédéric  II,  crai- 
piant  pour  la  Inmquillité  de  l'Kmpirp,  cliari^ea 
Henri  H,  dit  It  Gueirni/eur,  duc  de  llrabant 
et  de  Lotliicr,  parent  des  partie*  bi^lligéranlet, 
de  inénaKcr  enlrr  elles  un  accommodement.  Un 


■I  l'Mi 
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kritisc/ie  Sachrkhten  nnrl  Annirrkinigcn  m«- 
ber  tHr  Lagr.  der  norrlUrhen  Orgenden  von 
Asien  und  Amerifin;  Mitlaii  rt  LHpzif^,  177?, 
gr.  in-4".  Il  le  piihlia  nu-on'  ;i  'îAlc,  fn  1777, 
80II3  le  litre  de  yourrf  Fsxni  (  ycuer  Ver- 
suc/t,  etc.);  —  Anmerknngni  uehcrden  Theil 
ro7i  Cnp.Caoks  Relse- Relation  hinslchtlichder 
Meereuge  zirischrn  ÀX'n  itnd  Amerika  ^Re- 
marques sur  la  partie  de  la  relation  du  capitaine 
Cook  relative  au  bran  de  mer  qui  ««'paro  l'Asie 
de  l'Amérique);  1780,  ln-8";  -^  Mnnnire tur 
la  IS'fivigafifm  dtinx  in  mer  du  IS'nrd  dppui.%  le 
63*  dfgré  de  latitude  ver$lcp6le,  et  depuis 
le  \(f  nu  100*  dcgn''  de  longitude;  arec  une 
nonvctle  rnrte  de  cette  étendue;  Berne,  1779, 
in-^"  ;  -  enlin,  <!eî*  article»  dans  Xf.  Journal  M' 
vétiguc. 
fltrrichlnir,  HUtoriich-lUermrUrkéi  IloHdàuek. 

E?EGEL  (Jean^acque.%)y  auteur  dramatique 
allemand,  n<^  à  Parchim  ■  Mecklembourg),  le 
il  septembre  l'il,  mort  dans  la  môme  vill»,  le 
28  juin  1802.  Ilcommeiiç^i  sen  ^udcii  à  Rostock, 
en  17.'>.1,  et  en  170?  il  allaleA  arliever  u  iiutzow. 
Il  suivit  d'alHjrd  la  carrière  ecclésiastique,  et 
obtint  quelques  suC;<u>s  dans  la  pre<licution  ; 
mais  il  abandonna  bicntiM  la  tlK-olo'^ie  pi)ur  la 
philosophie  et  les  math«Mnatiques,  qu'il  «>tudla 
sous  Tetens.  Rn  170't  il  halnta  LHpzi^,  où  il  se  fit 
recevoir  docteur,  en  1701».  La  même  année  il 
écrivit  et  fit  représenter  un  petit  drame  Der 
dankhare  Sohn  (  Lo  Fils  reconnaissant  ;,  qui  eut 
an  {*rand  succ>s.  En:;el  se  rendit  ensuiteà  (  u it li.i,  où 
il  publia  son  Der  Phtlosnph  Jùr  die  W'ett  '  lie 
Philosophe  du  Monde  ),  et  fut  nommé,  en  I77.t , 
professeur  h  Merlin.  Il  y  publia,  de  l7Hii  a  17H.J, 
Meth'tde  'fie  Vevnn  lOlehre  nus  'm  l>ii:fii'ien 
des  Platon  zn  en*if*irhfln  '  Méthode  d»»  ili-vi»- 
lopper  la  Lo^iipie  d'iqirès  W^  I)ialo;:;uesdi'  Platon; 
et  i'eticr  die  versrhie  hicn  linhtuHii.s'ir'en 
i  Sur  les  diflf'rent"*  genres  de  Pim'aIi*  ..  Imi  I7n7  il 
fut  élu  membre  de  l'Ara  lèmie  di»s  Sc:enr«*s,  i»t 
quelqi)»*  tciiips  apW^s  fuirliar;i«*,a\er  Raml- r.  <Ie 
la  direction  <iii  nouvenu  IheAtre  alleman  1  a  idT* 
lin.  Sa  (gestion  ne  tut  pas  heureux  :  mm  earac- 
tère  bnisque  rt  irritable  1  li  «-rea  t)e.r.!<'4)iip  d'en- 
nemis ,  tandis  que  sa  nonelialance  n.iturelle  lui 
tuisalt  nésHuer  les  di>voirs  de  sa  pi :i>-i'.  Il  dui 
donner  sa  démission  en  17iU,elnpi-èsa'.iiîr!ius  an 
jour  son  ouvrage  intitule  Idern  zu  rhè>r  ^limik 
(  Itlêes  sur  la  Mimi(|ue  <,  il  se  retira  -Inns  ^.t  \ili*' 
natale,  où  il  se  connarra  a  l'étude,  ^i'  !'il  .ilurs 
qu'il  écrivit  son  t'urstt-ntpietj^l  i  Mirnj.-  des 
Prinres),  rë««umé  des lerons  morales  et  politiques 
qu'il  avait  i!<umées  au  prinee  royal  de  Pni<*se  ;  et 
Lorenz  Sturk,  rom.in  île  mierirs  pl»*:ri  de  siin- 
plielté  et  d'inlérAt.  Kn  I7î«»*,  rrel.-rit-iiHil- 
iaume  liracronla  h  son  aneii-n  pro''eN<tO:*r  une 
]»ension,  dt-nt  celni-ct  r.e  pn>tita  pas  i  >n-.:leinps. 
car  il  sucro!iiI>a  à  un  e\'»N  dVnib>)n]V4iint.  -  La 
IMre<is.' n  tturell'^  d'Kn..l.  dit  M.  Hi-nri  P-ni^, 
l*eiiqtérh:til  de  produire  heauroiip  ;  m'  ! :i<i>.iiit 
|.:.w..'«.f    .l'iin    itii\ra;ie   idiniitencr ,    i.niii^i-ant 


d'ailleurs  avec  beaucoup  de  soin,  il  gltaitai.o 
W.S  premières  inspirations,  et  il  travaillait  avi 
beaucoup  de  difficulté.  Il  n'aimait  ituint  les  ver; 
<  t  il  n'avait  réellement  pas  assez  d'imaginatic 
pour  mériter  le  nom  de  poëte  ;  c'était  un  peoseï 
plein  de  sagacité ,  un  critique  d'un  tact  eiqoii 
prenant  part  à  tous  les  travaux  de  l'int«ll 
gence ,  il  sut  éveiller  l'émulation  autour  de  lui  i 
encourager  puissamment  lea  lettres.  Son  test 
ment  même  en  fait  foi.  N'ayant  jamais  été  nu 
rié,  il  légua  ses  ouvrages  à  sea  amis,  et  le  pn 
duit  de  son  mobilier  aux  élèves  les  plus  pit 
vres  et  en  même  temps  les  plus  studieui  il 
collé^M)  où  il  avait  été  professeur.  ••  Sa  mo 
retarda  la  publication  de  ses  rpuvrcs,  qui  pd 
rurent  plus  tard ,  par  les  soins  de  Mcolai ,  ( 
sous  le  titre  de  S^mmtliche  Schrijlen;  Berii 
1.S01-180C.  Engel  avait  été  l'un  des  collabon 
teurs  de  r.l//7e;nei;ie  deutschs  Biblioiktk  i 
de  la  Biblïothek  der  schœnen  WissenscMqfln 
Parmi  ses  pièces  de  théâtre  on  iloit  dter  :  Êk 
Kdelknahe  'Le  Page  ),  Die  Apofheke{iAVhB 
mariée  qui  eurent  un  succès  mérité.  Ses  autn 
ouvrages  dramati']ues,  tels  que  StrafoniCB,  T 
tiix.  Un  lourde  .Voce.  Ae  Diamant ,t^.^ m 
oubliés  ou  restés  lné<Iits. 
Ilfnii  Pari*,  dans  i'Ene  des  fi.  du  M. 

E9IGBL  (Karl-Christian),  auteur  dramri 
que  allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Paithi 
(  Mecklembnurg-Sehwerin  ),  le  12  août  17à3 
mort  à  Schwerin,  le  i  janvier  ISOl.  Eagri  fil 
d'alH>ri1  médtHÎn  ;  inait»,  séduit  |iar  la  poiilioi 
que  ^'ou  frère,  Jean-Jac({ues,  occu|)ait  dans  I 
littérature  alleman<le,  il  voulut  marclier  sur  il 
traces,  et  donna  au  théâtre  quelque.s  comédies 
nioudetta,  L'Anniverx.'iire,  VErrew,  qa 
n*i>btinrent  que  des  succès  passagers.  Il  fut  ph 
lieunMix  dans  un  autre  geun^  :  une  brocJinre  n^ 
1apli>»i(pie  intitulée,  M^ui  nous  rerer  i 
parue  «n  1787,  se  répandit  rapidement 
toute  l'Allemagne,  tlngel  est  encore  V 
qu.-lqucs  po4^'>ies  fletacliêes.  H.       urr. 

.loT-lrn*.  Ijerik'tn  drutsekfr  /hr^tcr  imw  ,  .omWm 
Kmh  «"l  GrubiT .  .-tllnfmnne  Fnrf/clopâedie.  —  I 
DOnn^.  •'.'i/friff  flKUts*'hrr  hichttr  «nil  ^rcMaliln  • 
Biog.  d«$  ConttmporainM, 

"  R5l«r.LBBBGB  OIT  FSIGSLBBBI        in 

triée  d'Allemagne ,  morte  en  K90.  1      i     t 
d'un  duc  de   Spoletle,  seion  les  un»,  ou. 
d'autres,  irKrii'o  ,  iluc  d^sSueveit.   £||« 
i-n  8r>6.  Louis  II,  em|»ereiir  d'Aile  ma;     .  kê 
l)i'rge  ne  tarla  fias  à  prenilre  un  graini  cm 
>ur  re«prit  de  Min  è|H»u\,  tant  par  sa  b 
que  par  sim  esprit;  mais  elle  ne  ^ui  pus 
meniitier  l'amour-pritpre  et  l'intérêt  de»  G 
sans  de  Louis  11.  Ili-iitôt  une  linue  red 
S"  forma  rontre  elli*  :  le  comte  tlWul 
eouite    di'    Man^feld    I  arcux^rent   il* 
fies  relations  adullëres,     l't  di muèrent  udp 
|Mi renée  4)1*   realité  .1   leur  aa'usation.  L' 
reur  a'iiiaii  trori  sa  tVmme  pour  ne  |ias        |i 
|(tu\.    Il   ajinita   foi  au\  dénonciations         II 
élaien'  fiili>,  et  ne  lai^  ''•^.'•elhcrse  ^l■tl^ 


tejuitibi'  qiiR  iIh  psfiiier  par  les 
abu  ou  d>'  l'oiiit  <!""  I»  «u|>pr«litiDO 
I  iMi  usaqe  cl  quo  l'auturiU  eiuiia- 
£]!•   pouvait  Aire  luiun* 


«otaltpour  la  di^Fendre  et  triauiiihalt 
uatcurt.  '^jàon,  comte  d'irlitt,  «c- 
rMfKMiMhiliip  lii  til  iHibller  un  ctricl 
m  les  in-ii^iitiiurt  lie  J'jmpérvtrtee, 
«*aiii  rëpii'iiit  ll>«o  pour  l'*|irru>a. 
npérlaJi:  cmil  iilun  »  Angiboar^ 
«idlt  EU  TTiiLable  ctisvallar  errant, 
i  ieulïmimt  H'iiii  tt,ajKc  et  il'un 
MHMVeU  F>^rtnnDellflTii('nt  toa  àéS, 
r  axigRa  q>ii'  l?«  d^nonclnleiin  Doni' 
nclMrnp  rl.is.  lioiura  1p*  lerraua  l'un 
rt,  et  l«  fi  .(.il,  Wpée  sur  la  gorge,  à 
Mir  arcURHlioi).  U  marttuli  'J'Hil- 
fUit  prit  le  |iftrlt  de  cvi;  i!«iix  JeunH 
Utncrinahiumix  qu'eux  :  il  eut  le  cwi 
Il  la  joui». 

ninqueur  de  loui  len  WKUialMira  àe 
M,  ïoiilul  demenrar  iuMMinii  et  fe- 
H  aea  Ëlatn  :  mail  Louis  il  le  (It  suiTr", 

«I  (t  lui  dimna  u  fille  Ilermcngarde 
f.  Selon  li'i  ehronlriueun,  bigel- 
it  pa»  ïtraiig^re  ft  ces  ItmoignagH  de 
uce.  En  8pg  Plie  râu>«lt  ft  réconcilier 
t)l(l)deLn(talne,etlKpape  Adrien  II. 
du  Murerala  pontlfi-  qu'il  cliantAl  en 
I  messe  defant  Lothalre,  et  qu'il  loi 
nème  la  cnininanioa.  La  cé(i*nranl«  so 
llement.  La  plupart  de»  !Pi;aicur»  de 
le  l.irtlialri'  rnmmuniètrnt  sTcc  lui  : 
disent  Ir^ehrmlqueun.tnimrulparuii 
lÎTln  avant  le  premier  jour  de  l'aniii^ 
il  jer  l'iil  un  Ir^i-pctit  nombre  qui  dii- 

preniire  la  nmimunlon.  el  qui  réua- 
,1  à  se  SOI i^trairp  h  la  mnri  »  {roij. 
.  EnneilierBr-,  pur  aiin  orgueil  et  son 
railhipss'  Aiielgise.iiwc  lie  IWnfvcnt; 
5ul»  11, ayant  M*  spriiilrirw  aeiimeiir 

Sarrasins  il'  Hiri.  rm  ^irlimi'  il.-  In 


le  Gprmaniqoi' , 


a  Triulp  1 


liquc  eut 

■nenllt  a  lui  rentituer  une  pani>>  '"• 
I»  Lolhaire  que  Cliarlrs  le  Chauve  lui 
a.  Ctiarlrit  se  plaignit  de  n<lle  restilii- 
une  ■!  son  TrJTe  en  se  monlranl  ju<ti^ 
MT«u  (rui^xait  "es  propres  inlr^r^t!< 
dese  laiswrsj'duir''  A  *on  tour,  11  rpfiisa 
ifaw  qu'Eageib^K»  h 


p,  derenue  ti 


iDiii  n' 


■flrr 


-  EHGELBKRT  « 

mUa,eoDVuquB  ausulAt  une  diète  ii  l'iivin  pour 
clMiiiruDSouieraiaqui  maiulint l'Italie  iuilé|<cii- 
danla.  S«s  rues  Fureut  mal  coiiipiiMiB,  et  la  cou- 
roiuu  fiitofTerteà  latoiikCiiaries  leCbauveett 
Lmii*  lu  Germanique.  Il  s'ensuivit  une  guerre  ea- 
tro  les  Aens.  TrèrGS.  Ëageltterge  rt!u>sil  n£anmuliu 
fi  [iiire  «ipandir  le  patrimoine  de  son  i;«ndru  tlu- 
«i.<u,  qui  ]irit  l«  titre  d«  roi  d'Arias.  Elle  se  retii'a 
•'iisiiile  diuu  un  u)u«i?nt  eu  Italie.  Ctiarli's  le. 
['liMiiTe  ajaul,  en  fT5,  eanbî  le  pnys,  craigalt 
i'uilluenca  et  les  inirisues  de  l'ImpÀralrice  ;  Il  ta 
lira  de  aa  ratraile,  et  l'envoya  prisonnière  l'u  Al- 
lemagne, oii  «lie  mourut,  aprts  avoir  Taincnieut 
employé  riat«r«ention  ilu  pape  Jean  VIII  pour 
être  rHiiToyAet  Borna. 

imliti-t  dM  fnnfjiu,  m,  m. 

Rit«BLBKBT  (  Saint),  cfaquante-troi»itmE 
ardievFque  d«  Colline,  assassine  près  dn 
Schnelm,  le  T  noTembre  IMS.  11  «aft  fiU 
d'EnKlibert  t",  comte  de  llerg  (  1  ),  et  de  Margna- 
rile  rie  GueldK.  Uesllnri  ée  twnne  lieure  à  l'état 
ecdâsiasUqne,  Il  obUnt  ra]iid<^ent  la  pnivOté 
de  relise  in^lropniltalne  de  Colc^p ,  ainsi  qtie 
c«llet  des  collégiales  rie  Nnllit-Severin  et  deSainl- 
Georgea  rtan»  la  même  vlll».  D'après  son  Wsto- 
rien  Céaaire  d'Heislerlucli,  -  Engellfert  ne  faisatl 
pas  un  trèshon  usage  des  rerenua  de  ses  \)tn6- 
fices,  et  sfe  laissait  prendre  souvent  aux  Blets  du 
dAnon  "1  cependant,  11  eut  le  bon  esprit  de  r»- 
fuiW  l'étedié  de  Munster,  s'excusant  «ur  «« 
jeuneMB  et  MHi  ImapaciU.  Kn  11 lï,  Thierry  d» 
Hetaiberg ,  archevêque  de  Colof^ne ,  ayant  êU 
déposé  pour  .nvoir  viutenu  le  parli  d'Olhon  di- 
Sa^ft,  après  que  tel  emiwn'ur  eul  encouru  los 
anathèmes  du  pa|>c  Innocent  111.  Engelbert,  qui 
a'rtail  déclare  pour  Frédéric  II,  fut  choisi  par 
la  cour  de  Rouie  et  conlinné  daae  la  diète 
I  de  Norembfrg,  le  1"  mal  IllA.  Mais  il  n'ob- 
tint du  pape  Hooorlns  Itl  le  patlium  qu'n- 
pr^s  avoir  versé  seize  mille  mnre^  diuin  te 
trésor  du  souverain  ponlire.  Engelberl  eul  une 
'  vive  querelle  avei:  Waleran ,  manjiii»  d*\rlnn  et 
comte  de   Lu^emhniirL'.  *  l'nT'i';.'!!  .t'iin   Tort 

que  ce  prlncr  avaii  il  •  '   •   ■  i  •  i -■  iTi'lnt. 

Engelberl  ayant  im.!  ;     .  ■  ■:  i"  de 

détruire  celte  lort.'.  ■    lalla- 

quer,  et  la  rasa.  11  n'en  demeura  pas  là;  il  entre- 
prit de  faire  casser,  pour  cause  de  pareille,  le 
mariage  de  Henri  'lit  l«  Grand  oale  lilanà,  tilade 
Waleran,  avec  Cimégonde,  llHe  et  Writièrc  d'A- 
dolphe V.  comte  de  Bei^ç,  frère  du  prélat  ;  mais 
ce  fut  inutilement.  Ces  dissensions  s'accrurent 
après  la  mort  d'Adolplie  V.  arrivée  devant  Da- 
mlelle,  en  1218;  l'empereur  Frédéric  11,  crai- 
gnant pour  la  tranquillité  de  l'F.mpire,  ciiarge» 
Henri  U,  dit  U  Ourrroyeiir,  duc  de  lirahant 
et  de  Lolhier,  parent  des  [larties  belligérantes, 
de  ménaser  entre  elles  un  actommodemeot.  Un 
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traité  fut  signé  en  août  1220.  Par  ce  traité, 
Engelbert  se  n'>serva  la  jouissance  da  comté 
de  Berg,  pendant  sa  vie;  après  quoi  le  comté 
retournerait  à  Henri  le  Grand.  Le  prélat  assu- 
rait en  dédommagement  une  rento  annuelle  à 
son  neveu.   Engelbert  avait  également  un  dif- 
réreiid  avec  Tliierri  V,  comte  de  Clèves;  ce 
diflérend,  commencé  en  1217,  fut  terminé  à  Ta- 
vantage  de  l'arclievèque ,  en  1220.   Vers  cette 
époque,  Teropereur  Frédéric  II  lui  confia  la  tu- 
telle de  son  fils  Henri ,  roi  des  Romains.  Le  8 
mai  1222,  Engelbert  couronna  et  sacra  son  élève 
h  Aix-la-Chapelle  ;  mais  une  trahison  vint  arrêter 
le  coure  de  ses  prospérités.  Il  avait  pour  cousin 
Frédéric,  comte  d'Ysembourg  et  chanoine  de 
Cologne,  lequel,  abandonnant  les  ordres,  prit 
répée,  et  se  fit  advocatus  dç  Tabbaje  de  femmes 
d*£ssen.  Au  lieu  d'être  le  défenseur  <le  ces  reli- 
gieuses, Frédéric  exerça  contre  elles  des  violences 
que  Tarchevêque  eut  la  faiblesse  de  tolérer. 
Obligé  de  les  réprimer  pour  obéir  aux  iqjonc- 
tions  de  Tempereur  et  du  pape  Honorius  III, 
Kngelbert  exhorta  son  cousin  à  mettre  fin  à  ses 
désordres ,  lui  offrant  une  forte  pension  s'il  vou- 
lait se  conduire  avec  sagesse ,  et  le  menaçant 
d'une  répression  vigoureuse  s'il  persistait  dans 
ses  exc^.  En  novembre  1225,  Frédéric  accepta 
un  rejidez-vous  à  S(M*st  (  Westphalie).   Engel- 
bert fut  averti  de  se  défier  de  la  prétendue  ré- 
sipiscence de  son  cousin  ,  qui  avec  ses  frères, 
les  évêqueé  de  Munster  et  d'Osnabruck ,  com- 
plota sa  perte.   Cependant,  il  |)ersista  dans  son 
voyage.  Après  un  entretien,  conlial  en  apparence, 
avec  les  trois  frères ,  En^elU^rt  se  mit  en  roule 
pour  Schwelm,  où  il  devait  dédier  une  église; 
bientôt  enveloppé  |)ar  une  troupe  d'assassins 
sortant  <rune  embuscade,  il  expire   percé  de  , 
quarante-sept  coups  d'épée   ou  de    poignard.  , 
Ttderri  V  fut  soupçonné  d'avoir  trempé  dans  ce  i 
meurtre;  mais  il  se  disculpa  par  l'ardeur  avec 
laquelle  il  poursuivit  Frédéric  <ITsembourg.  U 
entra  dans  ses  terres,  et  les  dévasta ,  punissant 
ainsi  des  vassaux   innocents  du  crime  de  leur 
seigneur.  Le  corps  d*Kni;elbert,  après  avoir  été 
présenté  au  concile  de  .Mayence  et  à  la  diète  fie 
l'Empire,  futenterré,  le  23*février  1226,  dans  l'é- 
glise métropolitaine  de  Cologne.    Il  s'y  fit  des 
miracles,  qui  déterminèrent,  en  1618,  Ferdinan<l 
de  Bavière,  alors  archevêque    de  Cologne,   à 
consacrer  à  son  prédécesseur  un  office  le  jour  de 
sa  mort.  Malgré  les  qualités  qui  distinguaient 
Engelbert,  il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  série  ■ 
de  prodiges  pour  le  faire  classer  au  nombre  des  - 
saints.  Selon   Césaire  d'Heisterbach.    •<    c'est 
même  parce  que  la  sainteté  d'Kngelbert  n'avait  ; 
pas  été  trèft-éclatante  pendant  sa  vie,  qu'il  a  fallu  j 
qu'elle  filt  manifestée  (>ar  fies  miracles  après  sa  ' 
mort  ».  I.es  réviseurs  du  Martyrologe  y  ont  in-  i 
séré  son  n<mi.  par  ce  motif  <>  qu'il  n'aurait  pas 
fait  dîiricultê  de  souffrir  le  martyre  pour  défen- 
dre la  liberté  eccl(^.«iastiqni'  et  pour  olieir  â  l'É- 
glise romaine  ».  Il  est  buu  di*  fair'*  remarquer 


néanmoins  (|u'Engelbert,  malgré  loa  dévou«nM 
présumé  pour  le  saint-siége,  n*k  jimiit  été  i 
lennellement  canonisé. 

Ceiialre  d'HeUtrrbach,  yintUx  libertatii  gedeHatH 
et  martifr  sanetus  Eng^lbertus;  Cuiogoe.  1619.  in.4>. 
SuriiM.  De  k'itit  Sanctorum,  T  novembre  ~  BiUI 
f'irs  tirs  Saints,  XI,  irr  to».  -  FlrorT,  Uistotre  êee 
siastiquê.  liv.  LXXll,  o*  20.  -  Hist.  Utt.de  ta  Frmm 
XVIll,  Il  et  199.  -  Richard  et  Glraud,  BMioth,  joen 

E.\6ELBBaT,  historien  et  théologien  ail 

mand ,  mort  en  1331.  Il  fut  élu ,  en  1297,  aU 

d'un  couvent  de  Bénédictine,  à  Admoat  (  Stjrie 

Il  a  laissé  on  grand  nombre  d'ouvrages  sur  c 

vere  sujets;  void  les  principaux  :  De Qrtu, pr 

grestu  et  fine  Romani  Imperii  :  Gaspanl  Bnnc 

a  donné  cet  ouvrage  avec  son  Voyage  en  Bt 

vière,  Bâle,  1553,  in-S"";  Joachira    Claten  I 

réimprinté,Ofrenbach,  1610,  in-S»;  mais  la  mei 

leure  édition  est  celle  d'André  Schott,  dam  I 

Bibliotheca  Pa^rum  ;  Cologne,  1622.  L'airta 

y  prétend  que  la  fin  du  monde  devait  soi  vie  <i 

près  celle  de  l'Empire  Romain  ;  -  Panegyrici 

in    coronationem   Rodulphi  Habêpurgensi 

poème  héroïque,  écrit  en  1273  :  Selon  Fabridui 

cet  ouvrage  serait  complètement  perdu  ;  —  Epit 

tola  de  studiis  ei  script is  suiM  :  elle  est  «dm 

sée  à  Ulric,    scoliaste    de    Vienne»   et  in 

primée  dans  les  Anecdota  du  père  Bemanl  Pa 

Engelbert  y  parie  de  tous  les  écrits  qu'il  a  eo» 

posés;  cette  liste,  qui  comprend  trente-sept oa 

vrages,  se  trouve  dans  Fabricius  ;  —  De  çratU 

et  virtittibu.%  B.  Man.r,   virginis  ,  en  qoalr 

parties ,  publiées  dans  le  tome  1^  des  Anecdoù 

de  Bernard  Pez  ;  —Tractât us  super  PassioneM 

sfcundum  Matthamm,  dans  le  tome  VIfl  de  fa 

Bibliotheca  ascetica  du  P.  Pez;  ^  De  Proci- 

dentia    Dei;  même  recueil,  tome  Vf;  —  A 

libéra  Arbitrio;  dans  les  Anecdota,  tome  IV 

—  Df  Statu  Dffunctorum  ;  dans  la  BMlotkea 

ascetica,  tome  IX;  —  Spéculum  Virtutum,  m 

deux  parties;  même  recueil,  tome  lU;  —  A 

Causa  ton fjrvitntis  hominumante  ifi/urivn, 

dans   les   Anecdota,  tome  I*'';  —  Sxposétu 

super  Psalmum  :  Beati  immaculati  ;  imprima 

dans  le  Codex   diptomatico-htstorico-episto 

laris. 

ravr,  HUtoria  literarut  Striptomm  ecelaimstsm 
ri/m,  sstcmlum  sekotastieum  FI.  ~  Oadla,  De  Serip 
tori**HS  efelësioitieis,  —  Kabiiclaii.  Bibiiotkerm  M*éU 
rt  iti/lmx  ijitinUatis,  II.  Itb.  V.  w  a  tfT.  »  TrUMac 
ih'  l.uminnribus  (Hrmanut  —  PMsrvio,  Jpparmsm 
mrtr.  —  Uu^in .  BibliotkéqMe  des  jimtemn  t€clmtaMt^ 
quatoriiriDR  siéck*.  —  Ricliird  ri  Glraod.  fifrliefètf 
S'irrrr 

*  B-^GELBEKT,  théologjen  français,  vivù 

en  1250. 11  était  abbé  de  l'ordre  de  Cllcanx.  Oi 

a  de  lui  :  Vtta  Sanctse  Hedwigir,  publiée  i» 

Surius  ;  —  Spéculum  Virtutum  moraOum^  de. 

Sunus.  f'UM  Smnetomm.  —  HearlMni  tf'MlM.Ok' 
ter.  -  <:lMrlei  de  VtMh.  BiàiMhÊem  êmerm.  —  U 
Chroniem  CUtêr,  —  PoneiUi,  Jppmrahu 
pin.  BibiiotAéqmê  des  AwUwr 
MMr'.  -  Richard  et  Clraai, 

•B56BLERM»T(( 

mand ,  travaillait  .à  A 
ment  dn  lUx-l 
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•odétaireileJsao-ADdféPfenet  fl  Bignarl  €.  E. 

Les  arti«leii  ont  Imaillf,  d'après  Louis  ife  Bur- 

DHdni,  ime  suite  t\e  Irentodeui  planche»  iii-4i', 

publiées^  Au^bourit,  en  1715.  Od  b  Tait  d'I^- 

grlbrMdit  { Conneiiix }  un  graienr  du  qoiniiènu: 

uccle,  el  o    "         '     ' 


M 


'  HKcet.BHKCH'r  (Grorga),  juriecoDEulte 
■flemuul.  Dé  h  Hildi^shtim ,  |p  i  mars  la'iS, 
mort  le  M  aoAl  1703.  Il  ttudia  «1  fut  n^ u  doc- 
tnir  i  ndinsbEdl,  Il  roiaged  entoite  en  Frence 
«t  en  HoUande,  el  lut  sucaessiTement  profesieur 
de  droit,  itntor  de  l'Académie  e(  cooielUer  du 
prince  de  BrunsKick.  On  «  de  loi  :  U*ua  Juri» 
Romani  fn  Jure  pablieo  Romano-Gtrmanieo, 
h  ujtugue  variii  controveriiis  dtcidendis  ; 
Helnutadt,  1C70,  in-t°;  —  De  ClmuulU  Con- 
cetilonum  principmn;  Helmstndt,  1678,  iD-4°; 

—  Compmdmia  Juriiprvdenltx  naindumor- 
dmrm  Digeitirum;  Helmsiwit,  1689,  in-'i*; 

—  Diuertaliona  ad  Pandectas;  ibid.,  ieS7  , 
m-i'i  —  Exercitatioitet  ad  tntCiluCa  Jusll- 
ntoni;  1709,  in-*". 

laehrt,  Mb/.  IM.-Lcttk. 

BXiimi.SK ECU T  {Herman-Henri),  juris- 
coMulte  allemand,  néi  Grrifswald,  le  15  Jain 
1709,  Qwrt  Ters  i750  od  1760.  H  âludja  k  Greifs- 
mld  et  i  Halle ,  devint  docteur  «i  droit,  syndic 
de  la  bculté  de»  jurisconsultes ,  profes'«ar  tiln- 
laire  de  jurisprudeoce,  assesseur,  enfin  lice- 
priaident  à  Wiuoar.  On  a  de  lui  :  Diu.  epiit. 
de  MerUU  Pomxranonim  in  Jvriipntdfntiam 
BnlurortfHjGreifawald;  _  lettres  sur  t'^lat  des 
.f  lenci'S  en  SiiMe  ;  ilans  Le  Pour  et  le  l'outre  de 
l'iblv  fréfusl  ;  —  Progrnmma  de  iVomot/ieîla 
Thenilor.v  tmperalricis  ;  ibid.,  173B,  in-i"  ;  — 
Dtiputatio  deexemptianererumpTittcipuma 
pecti3ali;ibid.,n36,\n-i';^DeUntaiioslatus 
Pameranir  Suetiex iH^d.,  1741,  in-*';  —5e- 
tnliorei  l'oniullatlanet  Collggiilctorum Gry- 
ptincafd.,- Slrelsund,  i741,ia'rot.;  ~  Disputa- 
lia  de  eo  quod  est  luperiorilatis  iaritonalii 
injure  Lubecceasi;  Greîrswald ,  1741, in-*-; 
-  Duputalio  de  juribui  ordijiiï  e^utstris 
m  Pomerania  SuetUa  el  Rugia;  ibid.,  1741, 
i»-4°;  —  Disputatio  de  Sieura  tmperiali  or- 
imanai  ibid.,  1744,  in-4°;  —  0b.fervalwne3 
utettiora/orenses  ;  Wisraar,  1748-1750,  in-*". 


UGBLBBBCBT  {Jean 
nad,  j\tk  Brunewick,  en  1599,  mort  dans  la 
iMnif  *ille,  eu  feïrkr  1642.  Kils  d'nn  taiilcur,  il 
lit  Ini-inèine  drapier.  Mais  i1c  bonne  heure  il 
l'arcupadu  salut  dp  son  ^tne  bien  plus  que  de  sa 
prafcMion.  Alteinl  d'une  kt^tc  maladie  en  163:!, 
i  tomba  dans  une  sorte  d'balludoalion  à  In  suite 
de  laquelle  il  acquit,  dit-on,  la  certitude  qu'il 
unit  la  lie  étemelle.  U  alAniloana  alors  son 
Mit,  fl  s'occDpa  dn  salut  des  autres  comme  il 
«ait  fait  pour  lui-même.  Mais  U  eut  peu  d'au- 
dileon  :  le  iuto>uteolBiui'nt  qu'il  ou  eprouia  (ut 


le],  qu'il  en  pcrilil,  dit-on,  qudqiie  temps  la  voit. 
En  1614,  il  TJDt  dans  le  Holslein,  visila  Ilain> 
bourg  en  1639,  puis  Wedel,  où  il  s'élut  rendu,  t 
ce  qu'il  disait,  dans  la  cmnpagnic  d'un  ange  qui 
lui  aurait  déToilé  l'aTenir.  Toutes  ces  chosea 
merveilleuses,  il  les  racontait  trop  touveut  ï  des 
incrédule*  ;  ta  preuve  de  ce  qu'il  aTantail,  il  ta 
laissa  enfermer  dans  la  maison  de  correction  da 
ilambour|>  peudanl  trois  semaines ,  ilout  il  ta 
passa  deuil  sans  boire  ni  manger.  Dans  la  der- 
nière semaine  il  consentit  a  prendre  un  peu  d'eau, 
qui  se  changea  en  vin  dans  sa  bouche.  Ham- 
bourg persista  dans  ton  incr^ulité,  el  le  pré 
tendu  prophète,  qui  Injuriait  les  autorités  localea, 
fut  chassé  de  la  ville,  d'où  il  revint  mourir  i 
Brunanick.  Il  lit  imprimer  le  récit  de  ses  rishioa  t 
il  a  été  publié  en  1658,  sou*  ce  dtre  :  Wui^- 
derreielter  Bindel^le/,  darinne  Hans  Enget- 
brechts  Leben  beichrieben  n.'ird  (  lettre  uJi  m 
trouve  rlécrile  la  viedeJean  Engelbrecbt].  1 

*  BHGKLBHHcBT  (  Jean-Brandant  ),  jurii-    ' 
consulte  allemand  ,  né  à  GreiTsviald ,  te  1 7  mal 
1717,  mort  le  8  juillet  1765.  Il  étudia  dans  sa 
ville  Dstale  et  â  Helmslsdl.  lut  ri'tu  docteur  eu 
174t ,  sjDdic  de  l'université  et  adjoint  i  la  fa- 
culté des  juristes  en  1741,  enfin  professeur  titu- 
laire en   175S.  Od  a  de  lui  :  lAiptitatio  de    . 
ntcceuioM  filiarwn  nobUimu  i«J»udu  Po-    J 
meranixi  Greifinald,  17*1,  in-*';  —   Dit'    \ 
pulatio  de  mvtuo  conjvgtim  eoncami  ad  sol- 
vendum  ei  aIMnum  ab  allirtitro  anle  nup- 
tias  eoHfiatvm:  Itrid.,  1741,  ia-4°;  —  Inlro- 
duetio  in,  notiltam  jvrtt  feudonem  Pâmera- 
ni*  Sueticx;  ibid.,  17*4,  in-*". 


ittiCornilte). 


eELBBBT ,  révolu liunnairc  suédois,  asiassind 
k  GiPksbolni,  en  14;i6.  De  famille  noble,  il  paisa 
sa  jeunesse  dans  la  société  des  grands.  Cliargé 
de  porter  au  roi  Erik  les  plaintei  des  Dalé- 
carlieus  opprimés,  il  se  rendit  en  Danemark,  et 
y  demanda  justice  de  la  tyrannie  de*  gonier- 
neur».  Il  entiagea  sa  vie  comme  garantie  de  la 
vérité  de  ses  griefs.  Une  inslruclion  eut  lieu  : 
les  plaintes  se  trouvèrent  fondées;  mais  il  n'y 
eut  d'autres  réparations  que  des  remontrancei 
présentées  par  te  sénat.  Le  gouverneur  de  ta  Da- 
lécarlîc  Bâ  Jonsson,  k  qui  l'on  Imputait  d'avoir 
poussé  la  tyrannie  jusqu'à  atteler  des  femmes 
enceintes  à  des  voitures  chargées  de  foin ,  eut  le 
crédit  de  se  faire  maintenir.  Engelbrekt  vint 
de  nouveau  exposer  à  Erik  les  doléances  de  sa 
province;  le  roi  lui  défendit  de  reparaître  devant 
lui.  ■  Je  reviendrai  encore  une  fois ,  •  répondit 
engelt)rekl;  et  il  tint  parole.  U  marctta  k  la  ttte 
de  tes  compatriotes  contre  Westeras,  on  se  te- 
nait le  goutemcur.  Le  sénat  ménagea  un  accom- 
modement ;  mais  lejourticla  Saint-Jean  143*  la 
Dalécarlie  s«  souleva.  Eagelbrekt  se  mit  à  la  tète 
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«icft  influrgéS)  dont  Icê  paysans  de  TUpland  gros- 
siront Ifs  rangs.  Lu  noblosàe  <lu  Westinaiiland 
prit  (^gul(>in<>n(  parti  )K>ur  imx.  hn  s'avançant 
vers  W.  sud,  tj)gi;lt)r(kt  ronœutraà  Vadstenale 
sénat,  ipi'il  força  à  si;;ii('r  le  n^talJisseincDt  des 
anciennes  liln^tés  du  |>ays.  11  di?isa  ensuite  son 
armi;.;  vn  trois  cor(>s,  et  continua  du  «^avancer 
vers  le  midi,  entraînant  partout  les  populations. 
Hnurgs  et  ch&teaux  tombaient  en  sou  pouvoir. 
Tout  VA'  qui  appartenait  au  roi  tut  pillé  ;  on  res- 
pec-ta  les  propriétés  particulières.  Telle  fut  la 
rapiditi'  <les  succès  d  Kugelbrekt  qu'avant  la  (in 
de  l'année  Tannée  <leK  ftaysans  pouvait  rentrer 
dans  ses  foyers.  Au  commencement  de  l'année 
f  'i35,  la  diète  réunie  à  Arboga  conféra  la  ré- 
gence à  Kngelbrekt.  Les  grands,  se  rapprochant 
alors  du  roi  ËriK,  tentèrent  <le  produire  une  di- 
version ;  mais  tngelbrekt  et  Charles  Canutsson 
ou  Knutsson  s'emparèrent  <le  la  cai>italc.  Le  der- 
nier eut  les  suffrages  des  seigneurs  |)our  la  ré- 
genci',  qu'il  dut  ensuite  partager  aM>c  Kn;;elbrekt. 
Celui-ci  marclia  contre  les  nouveaux  intendants 
danois,  et  t'avança  vers  les  frontières  du  Da- 
nemark. 11  reprit  le  Halland  ;  mais  afTaibli  par 
la  mala<lie,  il  retourna  a  Orel^ro.  Dans  le  voisi- 
nage de  cette  ville  demeurait  un  |)artisan  du  roi 
Erik,  lleiigt  Stensson ,  de  la  famille  <le  Nattodi- 
Dag.  Cet  homme  s'était  |)Osé  en  ennemi  d'En- 
gelbrekt.  Après  un  semblant  de  réconciliation, 
Ihuigt,  accompagné  do  son  fils  Mans  llengtsson, 
attira  tlngelbrekt  dans  un  piège,  sous  prétexte 
d'entrevue.  Mans  demanda  avec  colère  a'il  n'y 
avait  plus  dans  le  royaume  d'endroit  où  l'on  filt 
en  sûreté  contre  Engelbrekt.  Sur  la  re|Kinsc  de 
ctt  dernier  qu'il  ne  sou|)Ç4)nnait  pas  qu'ils  fuss4*nt 
ennemis,  Mans  lui  lança  sa  hache  a  la  tèt**.  Sa 
victime  voulut  se  dèfenilre.  l/as^asHin  le  frappa 
alors  à  la  tète  et  au  cou,  et  le  lai>»a  sans  vie  sur 
le  sol.  Kngelbrekt  fut  entcnc  \H\r  W*  |>aysaiis 
dans  l'église  de  Mallosa.  Ce  «lui  ac4^>use  Charles 
Canutsson,  son  conqn'titcur,  c'est  qu'il  ne  (M'rmit 
I»a8  de  recherdier  le  meurtrier.  Ainsi  huit  un 
homme  qui  eût  pu  être  le  IIIkm  ateur  de  mhï  pa\H. 

(ieyer,  iiist.  tir  la  Sutde. 

*B2ffirXKN  (Ouïiiaume  Van),  en  latin  An 
Angelis,  tlK'ologien  hollandais,  ne  a  lUiis-le- 
Duc,  le  1"  septembre  l.i»J,  mort  a  l^>u\ain , 
le  3  février  164U.  Il  rummença  ses  «ludes  dans 
M  ville  natale,  et  les  a4:heva  au  collège  du  Porc, 
à  liOuvain,  sous  Nicolas  Rausin ,  Joachim  Fol- 
Ifga  et  Jean  Malderiis.  Kn  lOOti  il  euM'igna  au 
porc  le  grec  et  la  philos4)phio ,  reçut  les  ordres 
en  1607.  et  en  lfil4  fut  nommé  chanoine  de  Saint- 
Pierre  et  profess«'ur  de  morale.  Kn  KM  G  il  fut 
élu  président  du  collège  de  Vigiius,  et  reçu  ditc- 
teur  en  théologie  le  1 1  octobre  de  la  mèine  an- 
née. Il  devint  régent  de  cette  faculté  le  i*'  jan- 
vier itt2!,  et  en  1G?J  lecteur  en  lln-i.loiie  «Isb- 
baye  du  INirc  Le  7*^  mai  H-.'l.'  1  r>inpla«..» 
Wiguers  dan«  la  chaire  ro>ale  de  theoiocie.  En 
ICiîii  il  «le\int  pre-i.hr«l  •♦u  t'ulh-'ir  fin  /w;)e 
éUtncn  y  t.  Kn  UmKI  ii;:i''i'ii  ini  n-unino  a  IcviS 


ËNGKLGRAVE  il 

ché  de  Ruremonde  ;  mait  il  mourut  tant  avoi 

reçu  ses  bulles  de  Rome.  11  avait  pria  pou 

devise    Angelis  êuiê   iHus  mamIavU  de  U 

Son  habileté  dans  la  théologie  dogmatique  ( 

scolastique  lui  avait  acquis  une  grande  oomi 

dération.  Il  se  montra  adversaire  rigpureui  dt 

doctrines  de  Jansenius,  ce  qui  lui  attira  l'auili 

des  pa)M's  Urbain  Vlll  et  Innocent  X.  On  a  d 

lui  :  Den  DvckmunUl  dei  cutkol^cke  nmem 

fi/geruckl  van  de  Itert^dit  dr  calvémckê  Prt 

(iicanten  jwogens'  H ertogenboêch  in  te  WQê 

reny  etc.  (La  Doctrine  que  les  ministres  caM 

nistes  s'efforcent  d'introduire  dans  Boia^le-Doc 

dépouillée  fiu  manteau  du  nom  catliolique  doi 

elle  fiv  couvas  ou  Défense  de  l'ancieime  créano 

catholitpie  et  apostolique  contre  les  oouvetMlé 

de  quatre  prédicants  hérétiques  de  cette  ville  ) 

Lou\ain,  1630,  in-13.  Les  quatre  minlatraaMi 

qués  |)ar  Engelen  étaient  Gilbert  Voèt,  Gode 

froi  Udemans ,  Henri  Van  Swalmen  et  Sanw 

Everwyn;  —  Relation  dei  iroublet  9J-ciié»i 

Louvuin  par  Vimprexsion  de  rAuguktîuns  di 

Janscmuê  ;  1641.  Elle  fut  réimprimée  daaa  I 

JJisquisUio  histoncn-thevlogica  de  MoobroB 

Cologne,  1C92,  in-i2;—  Declaralio siv€  Pro 

(estatio  octo    theologorum  et   prqfîBUOrmtÊ 

Luvaniensium  ;  Louvain,  18  joiD  1643;  impri 

inée  dans  la  DtsquUitio,  et  suivie  d'unelettK  M 

nouce  Antonio  Uichi.  Dans  cette  protestatioa  £■ 

gelen  et  sept  de  ses  collègues  deciaraient  qnll 

ne  consentaient  pas  a  siirs^^ir  à  l'eiécution  di 

bref  d'L'rlKiin   Mil,   ainsi  que  Tavait  déddi 

l'université  <h;  Louvain. 

Aiit.  r;ivt'.  Dratio  funrhris  m  partutnttbmt  (imill.  • 
^nyt  la  ;  I  ou\ain  ,  lfk9,  m  4«.  —  Koppeii»,  Bibitotktct 
//r/«;tr(i,  Ml.  —  niiaeniio%rn,  Hurhr^viivje.  der  gtmJ 
m  Mfyrr\,t'  mit  M'f/rrtr.mhnttth',  !*•  i  iS.  —  Jr 
fhtfft  tir  J.ntif'i^n  rt  du  •  hnpitrr  de  sttmt-Fétrre,  • 
i'»quoli  M'iNt.trrt  pour  •itcir  u  l /ntt.  irc  Mlêratr 
des  Pays- lui  s,  V,  as-". 

E3iGELGiiAVE  (ycan-/?a/)/f5/e),  tliéologiei 
lK*lge,  né  à  An\ers,  en  10'*1,  mort  dans  la  w^u^ 
ville,  le  3  mai  10 j8.  Il  entra  dan>  la  Compagnie 
de  Jésus  en  ICPJ,  a^^sia  a  la  neu\ièmeount9ié 
galion  générale  di*  la  S»ci<'h',  à  Ruine,  fut  rec 
teur  il.i  collège  de  Bruges ,  deux  f(»:.>  pn>%incia 
de  riandie  et  rnlin  >uifeiieiir  de  la  iiiai<i.u  |rt« 
fe«»so  <rAiivers.  On  a  iie  l:r  :  Metfiftifi  hics  in 
nmnrs  Vomtnicas  et  Festa  tofius  anni;  An 
ver>,  ir.j8,  in-i  ;  —  I)nmtntvaiex  <  (  Frsliiales 
('•>io}ine,  IGJU,  4  vol.  in-i". 
s  Iw  î,  /ti'lvthrra  .\.'rip'-,r>ir,i  .\itcief  itisj*-tti,  tfl 
l'iguol.  Mfmnirr^  p.i»r  j/r-wr  a  rktstnirr  ttttrratn 
df*Pmnf-tfn*,ni,r» 

r.xiiBLCRAVB  (Henri),  tlK^ilogien  belge 
frère  du  précé»lent ,  né  à  AnviT-*.  en  iiîi-»,  mor 
dans  la  même  ville,  le  v  mars  I670.  Il  entra  dani 
la  Compaiinie  doJtStus  en  iri2R.  Il  fut  surc^sil- 
vojiient  relent,  pni«  préfet  des  lka«S4^«  «lasses 
i!:ri::i-a  |i*Midant  quinze  an>  la  sn'inht**  i\f%  ma 
ria:;i  s  et  plii^'oors  roiivi'iit*  d»-  rrli;;ji>ii:ie*,  et  fu 
recteur  d»-<  roUege»  d'iMidenarde,  de  ('a<«<tel  fi 
de  lîruizes.  L  étendue  de  son  savoir  le  lit  Mir 
nomnHfr  Magasin  de  tciencet.  On  a  de  loi 
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aie  Panthéon  .slimealumnavumiit/uiit  ' 
«l'a  «mcfortini  lottiu  aiinl,  tnoiull  doc- 
lo  parle  tlllutratum  i  OoIorih),  IIU7,  \a-(o- 

Mi»,  1  vol.  ln-(°(  Aiiutcnlain,  liai,  2  vol.  ^ 
"i  —  £tu  A'cinijvJiri),  <iifi  vtlum  sacra- 
■  rMAJmndim  rveijn[Iito,ele.iileax  par- 
.  AD*er>,  IMH;  IB6I-I0U,  1  tul.  104°, 
-urMi  iWs,  ia-8<'i  1067,  Mol.;  rolo^o, 
Id  iseo,  In-i".  Cclnurrate,  iiud1i|iii:  mil  i 
ex  A  Rom* ,  In  17  julUtl  lâvn,  a  éU  rÉlm- 
i«  ptiwipunt  faii  ilepaia  ;  —  CnUsle  Km- 
rurn  In  /eili  par  annuilt  et  in  omnet 
\Httm  pairiarehai ,  et  pardeiilarfs  lule- 
i;  ColuRii*,  1058  rt  1609,  in-lbl.  et  io-i", 

6g.:  Amttnrilun,  iMSal  l6au,iD-S°;  —  ' 
Kadcn  o/f*  •oe'*  bemerliingea  op  hel  . 
f  lydtn  CArIjfi;  Anters.  1670,  in-B"  i  —  ' 
HBi  doimu/ucta  rt  rirtatti  Jgiu-Ctirull,  . 
iartM,  ApMMnntm,  IHurlsmm,  Cni^tS'  i 
»r>,  Virglnum,  tlc.:(ki\offi^.  IGBH,  ïn-i'; 
•nun  pl^cf  )  de  poésie  latine  ;  ia-t°  :  —  Comr  | 
tarta  m  Evangtlia  QuaitTaguimm;  G«t  i 
tff!  po«Uiume  te  Ironte  iluis  Im  Opéra  | 
'M  ffmritt  Knjfiprara,  SociElaJii  JëHIi 
■CD«.  IT3â,  itM". 
Vf).   «i*UM4*n  if«iili>n>m  SaeUttlIi  '•!■>,  ni- 


MiKUiR&TKMiiuenij),pr«dicBtcnT  belge, 
eiW  prAuMMiU  (1),  nâ  à  Anveri ,  tuoi'I  le 
juillet  IMD.  Il  prit  ruabit  de  domiakaln  à 
'fti,  H  *ei[uïl  une  iirande  réputation  eo  Un- 

t  rt  en  Flaniire  roinme  prwlicattur.  Il  mou- 
«  Il  tl>-ur  i)f  l'Age.  On  a  (le  lui  :  Cononnm 
If  rfe  t empare  et  de  sancttt. 

UbBLHAHD  (Jean-Ceorgcs]  ,  junscon- 
^  all«in«iiil,  né  i  Crooach,  le  li  ntUihre 
n.nwrlen  177n  II  fut  ilocteur  «i  ilpiil,  cdri- 
kr  t  Wiirtilwufg  *l  i  Bambern  On  a  rli> 
:  ÙUpuIntia  lie  Btmarvm  ecctew^tMO'  'im 
dJtuni  CntlictiMi'nK;  Bamberj;,  1771, 
i"i—  De  Pr.rjinliciis  Mimmurum  Impeni 
ijuatrua;  iblil.,  1773,  in-4";  —  IH^pula- 
ie  Commaiiuiiibui  m  génère,  et  in  iperie. 
>erw/i6i(*;ibid.,  1774,  in-4". 

iSGELHitltD  (A/Co/Oî),  phllosoijhe  nftt- 
bii,  il'origiiie  euissc,  né  fc  Bernf,  le  3  sep- 
tre  iG9fl.  On  igaorF  l'époque  nii  il  mourut. 
èi  avoir  étn<lié  dans  sa  ville  natalr,  Il  m 
Mita,  mai»  E.ins  so«*s,  i  la  chaire  d'élo- 
»cr  ijui  s'y  Iruutflit  Tseante  atn«)  qu'à  celle 
jDsJnDc.  It  r;uitla  alors  la  Saisie,  se  rendit 
Iredil,  Et  en  1753  il  Inl  nommé  professeur 
philoMipbie  ^   Duisbonri;.  En  1728   il  alla 
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reinplacu"  Pierre  de  Croulai  dans  la  chaire  ilt 
uiattiématiques  &  Groiiinguc,  S«^.-^  principaux  ou- 
na^M  ,<udI  :  DUpuiatio  de  gtnutJia  notionti 
ctteiisi  ad  mundum  applieala;  Diiisbourg, 
In-i")  —  De  Plwalilate  OrHum  babitaH- 
Ham;  Uâd.,  ln-4"  ;  —  De  Uflbui  Naturit  Kfw- 
loniaaU ;  itM.^nu.h-i';  —  De  VmChemi* 
in  Phyiica ; ibH.,  17ï8,in-*°;  —  Dttxtraor- 
dinunantspeniionemereu.rH  intufm  Ibtrl- 
ceHi  ;  Groningiie,  1730,  iM";  —  InstUullonet 
PliiloâophUc  Iheoreticx;  ibid.,  1731;  —  Ferix 
xstivx  Graninfanx,  I,  tect.  I-IV;  Ibid.,  IT33. 

*il<llir>i.  Survl<  '  ■Idahcr,  ÀUf.  Cll-UsOl. 

KifCKUiAiD  (  Ae^nier] ,  juriKonaulte  aUe- 
nuuid,  né  i  Cassel,  le  30  octobre  IT17,  mort 

le  fi  décembre  1777  11  étndia  k  Marbanrg,  léna 
et  Leipiig;  el,  iprèa  avoir  rempli  dlverwa  Umtr- 
lions  ^ministratives,  il  devint  i'(>n»«itlet  de  guerre 
en  I7&â.  On  a  de  lai  :  Spécimen  /urii  Audu- 
ruin  naturalis;  Ldptig,  1741,  b-4*:  —  Sp«- 
citiMn  Juris  Militum  naluralis,  utet/ûxto  scitn- 
li/ka  consenptum;  Francrort,  nsi,  in-**;  ~ 
yeriucàetiies  allgemeinen  peinlichtn  Keebtet 
nach  den  Grundsalsen  der  Wellwelfhelt  (E«- 
aai  d'un  droit  pénil  commun  d'aprèa  les  pHn- 
clpes  de  U  pUilosopliie);  Lelpiig,  IT&e,  In-B*; 

—  Erdbesclireihmg  det  Hesiûehm  landu 
(Deacriptlon  du  pays  de  Hease};  CiaMJ,  I7?a, 

î  vol.  to-e". 

•  E:iC£i.K.iBiJ  (  Volenlln),  matb«iiia«eieii 
alieDiODd.DéïOolba,  le  Smart  ISie.IlAadia 
à  WittembetB.  En  isnill  retstte  titre  du  RMihé- 

matîden  du  iivarf^^ivc  île  Hrandebaiirii.  On  a 
de  lui  ;  Qimdraits  l'Iimisphxrii,  uobliltsliniim 
inslrumenluaii  Wittemberg,  1469;  —  De 
Mundo  et  Tempore;  KrftIK,  I5C1,  in-*";  — 
Spéculum  Astronomlr. 

BHeBLHiHDT  (Charlet-Augusle),  littén- 
leur  allemand ,  né  ï  Dresde,  le  4  février  17U, 
mort  en  1H34.  Il  étudia  i  Wittemberg,  fui  em- 
ploie ï  la  bîbllotlièqiie  de  Ht  ville  natale  en  ISOS, 
et  devint  arcldvisle  A  la  elianïellerie  de  la  i;Derre 
en  1811-  l^n  18.11  il  fut  nommé  Recrélaire  dn  ml- 
oistËre  an  mteie  département.  On  a  de  loi  :  Ma- 
lerische  Wanderungen  dureh  Saehsen  { Pro- 
menades  pilloresquei  il  Irayers  la  Saxe)  ;  Ldp- 
lig,  1794;  — Der  nevt  Klnderfreand{l,KnoaxiA 
Ami  des  flinfanL'i  );  Leipzig,  1707-1814,13  vol.; 

—  une  continuation  de  \' ErdbesrhrelbungSach- 
sem  (Géographiedola  Saie), de  MercM;  1798, 
t.  VI'  rX  VII'  ;  —  Tûgnehe  Denkwûrd^gketlen 
aux  der  Snecht.  Gesch\chle  (Éphém^ridea  de 
l'histoire  de  Sa\e);  —  Erznrhtuiigen  (Hia- 
toirN);  Dresde,  1BÎ4,  S  vol.,  publiés  d"»bord 
dans  les  Joarnao-i,  sons  le  pseudonyme  de  Ai- 
chardQÔo*;  ~  Gedie/ile  (Poé»iP-«);  Dreiide, 
t8ïCH823,  3  vol.,  ?E3''''ni'nt  pnbliés  d'abord 
de  la  m«me  manière  ;  —  Bin^raph  <e  des  Porsel- 
lanerfindiTs  Bottlqri'  (liiogrnpIiiedeBoeltfter, 
auteur  de  l'invenlinn  ite  In  porcelaine  )  ;  teipiig. 
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(ic8  influrgéti»  tloni  les  paysans  de  l'Upland  gros- 
siront les  ran(!s.  La  noblcsst^  du  Westinaiiland 
prit  (^gaUMiuMii  parti  pour  eux.  Kii  s'avaiiçâut 
\crs  lo  sutl,  Enut'lbnkt  n;n<x)ntraà  Vadstenale 
sinat,  qu'il  t'urç^i  a  si;;a(  r  le  i^tablisseinent  des 
anciennes  liln^rtéd  du  |>ays.  Il  divisa  ensuite  son 
armé*  m  trois  corps,  et  continua  de  s'avancer 
vers  ic  midi,  entraînant  partout  les  populations. 
Hourgs  et  châteaux  tombaient  en  son  pouvoir. 
Tout  (u*  ({ui  appartenait  au  roi  fut  pillé  ;  ou  res- 
pec-ta  les  propriétés  |)articulières.  Telle  fut  la 
rapidité  drs  succès  d'Engelbrekt  qu'avant  la  (in 
de  l'année  l'année  <les  ftaysans  pouvait  rentrer 
dans  ses  foyers.  Au  commencement  de  Tannée 
(  laf),  la  diète  réunie  à  Arbo};a  conféra  la  ré- 
genta à  Kngelbrekt.  Les  grands,  se  rapprochant 
alors  du  roi  ËriK,  tentèrent  de  produire  une  di- 
yersion  ;  mais  tngeibrekt  et  Charles  Canutsson 
ou  Knutason  s*emparèrent  de  la  capitale.  Le  der- 
nier eut  les  suffrages  des  seigneurs  |)our  la  ré- 
gence, (}u'ildut  ensuite  partiger  avec  Kn;;elbrekt. 
Celui-ci  marclia  contre  les  nouveaux  intendants 
danois,  et  t'avança  vers  les  frontières  du  Da- 
nemark. 11  reprit  le  Halland;  mais  atTaibli  par 
la  malailie,  il  retourna  a  Orelmi.  Dans  ie  voisi- 
uag(*.  de  cette  ville  demeurait  un  ))artisan  du  roi 
Krik,  Bengt  Stensson ,  rie  la  famille  de  Nattodi- 
Dag.  Cet  homme  s'était  |)0s6  en  ennemi  d'En- 
gelbrekt. Après  un  semblant  de  reconciliation, 
Bengt,  accom|)agné  de  son  fils  Mans  IlengtMon, 
attira  bngelbrekt  dans  un  piège,  sous  prétexte 
d'entrevue.  Mans  demanda  avec  colère  a'il  n'y 
avait  plus  dans  le  royaume  d'endroit  où  Ton  filt 
en  sûreté  contre  lùigelbrckt.  Sur  la  re|Kinse  de 
ce  dernier  qu'il  ne  sou|)Ç4)nnait  pas  <prils  fussent 
ennemis,  Mans  lui  lanea  sa  hache  a  la  téti*.  Sa 
victime  voulut  se  défendre.  I/a.s>asHin  le  frappa 
alors  à  la  léte  et  au  cou,  et  le  lai.s>a  sans  vie  sur 
le  sol.  r.ngelbrekt  fut  enteiie  |*<u'  \v*  |)a>sau> 
dans  l'église  de  Mallosa.  Ce  qui  accuse  Charles 
Canutsson,  son  conqurtiteur,  c/est  qu'il  ne  |K>nnit 
pas  <le  recherclier  le  meurtrier.  Ainsi  linit  un 
homme  qui  eût  pu  être  le  libtMateur  d«'  son  pa\K. 

lleyer,  Hist.  de  tu  Auetle. 

*BSlGr.LK.'«  (Cuiltaume  Va?i),  en  latin  An 
A MGELis,  théologien  liollan<iais ,  ue  a  ilois-le- 
Duc,  le  r'  septend)ie  i.isj,  mort  a  Loii^ain, 
le  3  février  1649.  Il  commença  ses  études  dan» 
sa  villo  natale,  et  les  acheva  au  collège  du  Pure, 
à  Louvain,  sous  Xicolas  Rausin ,  Joachim  lol- 
lega  et  Jean  Malden».  Kn  looti  il  ens«Mgna  hu 
Fore  le  grec  et  la  philosophie ,  reçut  les  ordres 
en  1607.  et  en  1614  fut  nommé  riianoine  de  Saint- 
Pierre  et  professeur  de  morale.  Iji  ir>iG  il  fut 
élu  président  du  collège  de  Viglius,  et  ri'i'u  d(K'.- 
teur  en  théologie  h*  1 1  im  tobre  de  la  nièiue  an- 
n«^.  Il  devint  nSî«*nt  <li'  cette  faculté  le  i*''  j;mi- 
\ier  tf)2!,  i'i  en  16'.?  j  lecteur  en  th»'ii|oj;ie  alnb- 
bave  du  Porr.  Li'  "ï^  mai  H«.'î'»  I  r-inplai.a 
Wipuers  dan^  la  rhain*  ro\alt'  île  théologie.  Kn 
l4i«ri  il  devint  pre-iJé^pt  ««u  ri-Z/ry/'  ///«  /nifie 
A'irtcn  17.  Kn  tiiïK  l.iiui-'<-ii  int  iiiuiiiiea  l'evi^ 
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ché  de  Ruremoude  ;  mais  il  mourut  tant  tf oii 

reçu  ses   biillea  de  Ronie.  H  avait  prit  pou 

devise    Atiyelis  ëuis  JJtut  maminvU  fit  ie 

Son  habileté  dans  la  théologie  dogmatique  t 

scolasti(|ue  lui  avait  acquis  une  grainle  cooii^ 

dération.  Il  sa  montra  adversaire  ri|tourea\  dei 

doctrines  de  Jansenius,  ce  qui  lui  attira  ramilh 

des  p<i)H>s  Urbain  VIII  et  Innocent  X.  Oo  «ili 

lui  :  Den  DvckmanUl  dei  culkol^cke  tiaem 

(i/yerucki  van  de  itere^diê  de  calvénicMe Pr$ 

dicanten  poogens*  Hert<tgrnbQêck  in  te  fB» 

r^/i,  etc.  (La  Doctrine  que  les  ministres  ceM- 

nistes  s'efforcent  d'inlro<laire  dans  Bolt*le*Diit 

dépouillée  du  manteau  du  nom  catliolique  doal 

elle  se  couvre,  ou  Défense  de  TaiiGieime  créHiei 

catholitpie  et  apostolique  contre  les  nouTeautét 

de  quatre  prédicants  hiïrrtiques  de  cette  vrilte): 

Louvain,  1630,  io->l3.  Les  quatre  minlstras iHa 

qués  |)ar  Engelen  étalent  Gisbert  Voët,  God» 

froi  Udemans ,  Henri  \ao  Swalmen  et  Saimiè 

£verwyn;  —  Rêlniion  des  ironbln  exe%U$t 

Lntuutin  par  Vimprcxmon  dt  TAugustiiuis  di 

Jansenius  ;  1641.  £lle  fut  réimprimée  dMs  k 

DisqutsUut  htstuncii'theoloyica  deMookHUB; 

(.'t>lo^ne,  161J2,  in-12;—  Declaralio  sive  Pro- 

ftslatio  octo    thcoiogorum  et   prqfeitornm 

Luvanionsium ;  Louvain,  18  juin  1643; 

inée  dans  la  Disquisitio,  et  suivie  d'une  lettre 

nonce  Antonio  Bichi.  Dans  cette  protestation  E» 

gelen  et  sept  de  ses  collègues  (Undaraîent  qn*tti 

ne  consentaient  pas  a  .surseoir  à  l'eiLécutioo  di 

bref  <rUrlKiin   Mil,   ainsi  que   Tavait  àéààé 

l'université  de  Louvain. 

Aiit.  r.-ivr.  o ratio  funebrit  m  parrutalibui  (imill.  ml 
^nyt  in  /  I  ou\uin  ,  lf\9,  i;>  4».  —  Kopprnt.  Bibitotktcû 
/tclijicay'Mii.  —  (htdc'iiiiu\{Mi.  ntschr^nn'je  der  $taJl 
en  Mryrri,/-  vnn  $'llr*"r,:n.'Mt$sih:^  !*î  ■  «S.  —  Jr- 
ehfff  tir  inur-ttn  l't  du  >  hopitrr  rfi»  sauit ■  Ptérre,  - 
r.iquoli  .V'/NMfVi  pour  ;.rfnr  u  l'/ti»t-irc  lUtêratn 
drs  Pays/li's,  V.  .■»»•:. 

EXGELGKAVE  (yc»n-/?a/)//5/e),  thëologieii 
belge,  né  à  Anvers,  en  10<.'l,  murt  dans  la  ut^mi 
ville,  le  a  mai  ICJS.  U  entra  <lan.N  la  Compagnie 
de  Jésus  in  iGiU,  .i^^-NiNla  à  la  neu\ièmo congré- 
gation gniérale  de  la  Société,  à  Rome,  fut  rec- 
teur il.i  collège  de  Bruges ,  deux  fo:.^  pruvinrial 
de  riandre  et  euliii  >uiiiMieiir  de  la  nMi-ou  i'n>- 
fe-ise  d'.\uvers.  On  a  il.*  hi-  :  Mvih:,tht.:rs  IN 
l'mnfs  Dninmicns  et  Festa  tofius  anni;  An- 
\i'rs,  ir.j»,  in-i  ;  —  iJutniniLati'x  «7  Frjttu'aiesi 
Colo-ne,  ifij'j,  4  vol.  in- V. 

s  iw   J.   lii'li-  thr-n  X- ri  fit  ir-iM  .N'M-ir'ifjf/'fM,  Itl 
e.iQHDl.  Mrm-ftrf»  p-ntr  fr'ir  a  rhistnlrr  Itttrrairt 
dru  Pan*- r  fi*,  iil.  ri 

KXiiEi.«snAVB  (Hennfj  tlMokigîen  belge, 

frère  du  pP'CtNlent ,  né  a  Anvi-rs.  en  n\\'\  mori 

dans  la  niéme  ville,  le  s  mars  1670.  U  entra  dani 

la  (.'onqMsni*'  deJiS«us  en  162R.  Il  fut  surcessi- 

vtvi^ent  r«-;:»-nt,  puis  préfet  des  lia«S4>4  fiasses, 

i!!rij<  <i  |NMid.int  quin/.e  an>  la  50'/#;/f /"  des  ma- 

ri,ii:«  <  rt  l'hKîears  rou^i-ut*  d»-  rrli;:ioii.,ec,  et  fui 

recteur  d-j*  collèges  d'Oiidenarde,  de  (a^^el  H 

d«'  i'ru;:<-s.  L'étendue  île  son  savoir  le  fit   mT' 

nommer  Mngit$in  de  tcienctt.  On  a  de  loi  : 


t*t«l^ntltton,sii)ecatumiwwmiit/esla 
nta  iantlorum  totin*  fiiinii  nMiruJi  doc-  , 
a  vai-ir  iUtutratumi  ColosM,  IM7,  lo-fo-  | 
IBâS,  1  vol.  ia'4'';  Amitarilatii,  MtA,  2  vol.  \ 
';  —  IMX  Sv<iiigrttca,  luli  vélum  tavro- 
I  emblamatum  r<condi(u,  eto>)  Jeux  pir-  . 
.  Aorers.  IM»;  lesi-ISM,  3  vol.  lii-4°,  ' 
Dr««i  1S$&,  JB-S"!  luT,  ln*(i>l.-,  Cologne,  j 
tet  iA90,Jn-t°.  Cel  nuTrepi,  i|uoiquB  min  t  , 
r\  k  tume ,  Je  37  juUIel  ISHe,  «  éU  n^im-  ,' 
i«  pluiirara  rus  drpuU;  —  CttUtte  Hm-  i 
ntm  in  /Min  p*r  annum  if(  in  omnet  , 
'naM  poiriarcAoi ,  «1  partuutarri  laie-  \ 
«:  CoUini*,  leu  ri  lU».  in-ful.  ul  iD-4%  j 
lig.;  Amalenlam,  16Mnl  IMU,  ia-r;  —  | 
itatitn  ojlt  toêlê  btmfrkingtn  op  hel  1 
rr  iyrfen  CAi'Isil;  AnTers,  1670.  b-a"  ;  —  I 
tm  aomta/acla  rt  vlrlutei  Jêiv-Chruli,  j 
torts,  Âpostoloruiii,  Marltrvm,  Oon/ta- 
m,  t'irglnum,  clu.;  Cologne,  1688,  iM'; 
-TMt  piècM  de  poésie  latine  lin-t":  —  Com- 
r<iri>t  m  BvanQelia  Quadragtiimaii  cet 
inc  posthuine  te  trouTe  liant  Int  Opère 
m  Hennti  Bitj€lgrave,  SwiaCallt  Juut 
«le.  I71S,  in-t". 
wTl.   fliMM^K*  SeHptarvm  SBCtHitUi  Jim,  tll. 


■■•BLG«AVB(:4ij»n^i),pr6iJicatenrbdge, 
tdt*  pr^oMcnbd],]»  à  Anvers,  iiurtle  I 
inilM  iMO.  Il  prit  l'IuUt  de  ilomiaicain  k  j 
•at,  f\  (eqilit  un'>  grande  réputation  en  Ura- 
I  H  Ml  Fiandrr  <:umiTin  préilieatriir.  I[  mou- 

(  la  (l.-iir  ilr  l'ânp.  On  ■  Je  lui  :  CoucforiM 

IX  itr  lempOTf  il  lie  siinciu 


'■-  i 


iiKD  (Jian-Cforgfs) ,  juriwin- 
t^  aUemsnJ.  oé  k  Cr'Dacb,  le  IS  oduhri' 
■C,nH>rlen  177B  llful  (iocteur  en  dmil,  H'ii- 
fer  a  Wiirtllwurg  et  à  liamber;!  On  a  ili> 
:  DupHlatio  de  Bi^noriim  ecelewst^'-,,'  ini, 
'■aliaiii  Cvlltclibilirnli ;  Bambprn,  1771,  | 
i';  —  De  Prrjudiciis  ntmmunim  liiipfrii  I 
iwalixtm-.iiiiA..  \m,\B'-V:  ~  Disputa- 
ir  Cnramuimniùid  m  génère,  H  in  ipecie  ' 
Mrva/i6iu;ibiil.,  1774,  in-4°' 

UCELBAUD  {.\,colas),  phlIo!Ofih?  néor- 
J«is.  d'origine  6uissi;,  t\i  It  Eeme,  le,  3  siTi- 
Ire  IBWi.  On  Ignore  l'^poqtie  o(i  il  mourut. 
^  avoir  étiiili^  Aaia  su  Tilte  natsip,  il  ee 
tniU,  m»is  <3ns  Gnccie,  à  la  chaire  d'i*li>- 
■cv  lui  i'y  IrnuTait  Tarante  ainsi  qu'a  celle  l 
.itn.-^anne-  D  •lailt.i  alors  la  Suisse,  c«  rendit 
brcht,  et  en  17?:i  il  (ut  nommé  prorfifienr  | 
pbilasui'lil''  h  nuisbonrg.  En   1728   il  alla  i 
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remplacer  Pierre  du  Crouaaz  dans  la  chaifi:  iti- 
iDSlltématiqaes  i  Groningue.  Se»  (trlnclpaux  ou- 
Tra^.1  kont  :  Dispalntio  de  genuina  iivtiona 
rsltiisi  ad  mundum  appUcata;  DiriibourR, 
in-t"!  —  Oe  PluralitaU  Orbium  habitabi- 
liiim;  ibid.,  10-4";  —  De  Legibus  Natvrx  ffew- 
loniani»;  itiid.,;i7a6,in-4';  —  Dt  VitiChtmia 
lu  Phijiica  ;  ibid,,  I7ÏB ,  in-4*  ;  —  Ue  extraor- 
ilinurla  luspeitiionemereurtl  inluba  Thiri- 
celU;  Gronlngite,  1730,  ïn-i";  —  tnaiUullanet 
PàUoiophlx  tlieoTfliexi  iUd..  1731  ;  —  reriv 
XtliiHC ûrantnsanœ.t,  lect.l-IV;  ibid.,  1733. 
ÀdcJaiif,  San\.  t  laaaa,  Mf.  r:rt..Ujià. 

BHKBUiAitDl  flegnler),  JuriaMusulte  tlle- 
nuad,  né  i  Cassel,  le  30  oclubre  !71T,  mort 
le  e  dtoinbre  1777  II  ébulla  a  Marboarg,  lina 
et  l^pi^ig;  et,  »fii*  avoir  rempli  diverses  rnoc- 
tionsiilministrativeg,ildeYinIconseilleiileguerre 
im  i76â.  On  >  de  lai  :  Spécimen  Juru  Feudo- 
ruia  naluralii;  Leipzig,  174!,  in-*';  —  Spe- 
CMenJurU  MUum7iatnratli,in«tliedoselen- 
tyica  conscrtpCum;  Francfort,  1751,  in-4*;  — 
Vtrtuch  aues  aClgemeitienpetntteAen  Rce/ite) 
naefi  dm  Grundixiztn  der  n'eHvelnhell  {Es- 
aai  d'uu  droit  pénal  eoinmon  il'aprèi  k*  prin- 
dpes  de  la  pbOowplile )  ;  Ldpzlg,  t7ae,  la-8*; 

—  Erdbeichrabitnç  dei  Htititcltéit  landet 
(Deacripliondu  pajs  de  Hease);  Catsel,  1778, 
ï  «roi.  in- 8". 

■  E^CELHjtiiD  (  ValftiUa),  malbétnaticien 
allemand,  aélQotha,  le  S  mars  I&I6.  Il  étudia 
k  WitUntbcrg.  Ko  iseï  il  recul  le  tilre  de  matbé- 
inalicicn  <1u  margrave  île  1!randi'bour;(,  On  a 
de  lui  :  Quadiaiis  l'Innisphxrii,  niihiUsilmam 
iattrumeiilum;  Witlembcru.  isia;  —  fle 
Mundo  et  Tempore;  Erfiftl,  I56Î,  In-*";  — 
Spéculum  AstronontLr. 

BHGBLHAiiOT  ( Charles- Augiata],  IHtéra- 
leur  allemand ,  né  ï  Dresde,  le  4  Février  1768, 
mort  en  1834.  11  étudia  k  Willemberg,  fut  env- 
plof  é  â  la  bibliotljtque  de  sa  ville  natale  en  1806, 
et  détint  arcliivi^te  à  la  cliancellerle  de  la  çpem 
en  1811.  En  I83L  il  Tut  nommé  »ecriftaire  dami- 
niattre  au  même  déparlement.  On  a  de  lut  :  Ma- 
leriKhe  Wanderungen  dureh  Saehsen  (Pro- 
nienadea  pittoresques  a  travern  la  5axn)j  Leip- 
ilg,  1794;  —  fler  neue  Kinderft-etiHd  (Le  nouvel 
Ami  des  F.nranls];  Leipzig,  1797-1814  ,  II  vol.; 

—  une  conlinuation  de  VErdbetefireHyungSacli- 
sens  (Géographiede  t*  &a>e),de  Merckel;  1798, 
t.  VI*  el  Vll<  ;  —  TdgltcAe  DenInDùrdtgkeilm 
ans  der  S-kcIu.  Geschic/ile.  (Èphémérides  da 
llustoire  de  Saxe);  —  Erzaehlvngen  (His- 
toires); Dresde,  1834,  1  vol.,  publiés  d'almrd 
dans  les  Jannunx,  sons  le  pseudonyme  de  AI- 
ehardQoot;  —  Gedic/ile  (Poésies);  Drende, 
1810-1833,  3  vol.,  ét-alemcnt  publiés  d'abord 
do  la  mtme  manière  ;  —  aingraphie  îles  P«rstl- 
lanerfindni,  llnel/r;cr  (Biosraplitede  BoeHger, 
auteur  de  l'invenlinn  de  la  porcelaine  )  ;  Laipxlg. 
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(lc8  in8urg<^!«,  dont  les  paysans  de  l'Uplan<i  fjoa- 
Rirrnt  lis  rtin^s.  La  nobU'sse  du  Wesliminland 
prit  «'•^uli'ini'iit  parti  {lour  vxix.  ha  savaiiçaiit 
vers  11*  sikI,  Eu^Hlinkt  rnicontraà  Vadstonale 
8riiat,  (pi'il  turc;)  a  si;;U('r  le  rétablissement  des 
anciennes^  lil)ertés  du  i>ays.  11  di?isa  ensuite  son 
annf'.i  en  trois  corps,  et  continua  de  s  avancer 
vers  le  midi,  entraînant  partout  les  populations, 
iînur^s  et  châteaux  tombaient  en  son  pouvoir. 
Tout  a'  qui  appartenait  au  roi  tut  pille  ;  on  res- 
pecta les  propriétés  particulières.  Telle  fut  la 
rapidité  dns  succès  d'Kngelbrekt  qu'avant  la  tin 
de  l'année  ranncNi  des  |)aysans  pouvait  rentrer 
dans  ses  foyers.  Au  r>ominenceinent  de  l'année 
i  'i33,  la  diète  réunie  à  Arboj^a  conféra  la  ré- 
gence à  Kn^elbrekt.  I^es  grands,  se  rapprochant 
alors  du  roi  EriK,  tentèrent  de  produire  une  di- 
version ;  mais  Kngelbrekt  et  Cliarles  Canntsson 
ou  Knutsson  s'emparèrent  de  la  capitah'.  Le  der- 
nier eut  les  suffrages  des  seigneurs  pour  la  ré- 
gence, qu'il  <hit  ensuite  partiger  a^ec  Kn^^tHbrekt. 
Celui-ci  niarcha  contre  les  nouveaux  intemlants 
<lanois ,  et  s'avança  vers  les  Irontièrcs  du  Da- 
nemark. 11  reprit  le  Halland  ;  mais  affaibli  par 
la  maladie,  il  retourna  à  Orebro.  Dans  le  voisi- 
nag(^  de  cette  \  ille  demeurait  un  |)artiAan  du  roi 
Krik,  Hengt  Stensson ,  de  la  lamille  tie  Nattodi- 
Dag.  Cet  homme  s'était  |)Osâ  en  ennemi  d'En- 
gelbrekt.  Après  un  semblant  de  réconciliation, 
Bengt,  a(-comi>agné  de  son  lils  Mans  llengthson, 
attira  Engelbrekt  dans  un  piège,  sous  prétexte 
d'entrevue.  Mans  demanda  avec  colère  a'il  n'y 
avait  plus  dans  le  royaume  d'endroit  où  l'on  fût 
en  sûreté  contre  Engelbrekt.  Sur  la  re|>unse  de 
çxi  dernier  qu'il  ne  sou|>Ç4)nnait  pas  qu'ils  tussent 
ennemis,  Mans  lui  lança  sa  hache  h  la  tète.  Sa 
victime  voulut  se  défendre.  L'assassin  le  frappa 
alors  à  la  tète  et  au  cou,  «rt  le  laiN>a  sans  vie  sur 
le  sol.  Kngelbrekt  fut  enti'iif  par  U*  (taysaus 
dans  réglise  de  Mallosa.  Ce  ({ui  aausi*  Charles 
Canutss4)n,  son  com|H;titeur,  c'est  «lu'il  ne  |HTmit 
pas  de  n'cherdker  le  meurtrier.  Ainsi  liait  un 
homme  qui  eût  pu  être  le  libt'iateur  de  >on  pa\s. 

(iejrrr,  Hist.  dr.  tu  Autde. 

*K9lGRLK>i  ((iuiltaume  Va!«),  en  latin  An 
Angeus,  théologien  bullaaiiais,  ne.  a  inn^-le- 
Duc,  le  !"  septendue  i.ittJ,  mort  aLouvain, 
le  3  février  1649.  Il  eommença  se?»  études  dan» 
M  ville  natale,  et  les  aehe\a  au  collège  <lu  l'orc, 
à  I^uvain,  sous  Nicolas  Rausin ,  Joa<'him  l-'oi- 
lega  et  Jean  Malden».  1-Ji  Iôlk)  il  enseigna  au 
Fore  le  grec  et  la  phil<iS4>phie ,  reçut  les  ordres 
en  I6u7,  et  en  lAl-i  l'ut  noiiiinècîiaiioiaede  Saint- 
Pierre  et  professeur  de  morale.  I-.n  ITiIG  il  fut 
élu  pn^sident  du  collège  de  Viglius,  et  reçu  diK'- 
teur  en  tliéologitr  le  1 1  octobre  de  la  même  an- 
nw.  11  devint  régent  de  r^'tte  faculté  le  i*'  j;in- 
vier  H'i2l,  ft  en  lC?j  lecteur  «-n  Ihinlo^i»'  al^ib- 
hiiye  du  l'.-rr.  Le  '>s  mai  Hi;;«i  I  r'inpl.n,;» 
Wigîfers  dan^  la  chaire  ro>idf  de  th«*oloi:ie.  En 
Ifiiii  il  «t«*viiit  iirt'si.i«-r«l  'Mi  Ct.lh-ir  tin  piifte 
AttncH  17.  Kn  h'i'iK  l.n^f.Mi  m;  n  lininea  iVvè- 
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ché  de  Ruremonde  ;  mais  il  mourut  tant  tToi 
reçu  ses  bulles  de  Ronic.  Il  avait  pria  pou 
devise  Anyttits  êutt  litus  maudavit  fit  U 
Son  luàbileté  dans  la  théologie  dogmatique  c 
scolastique  lui  avait  acquis  une  grande  oooai 
dération.  Il  .st;  montra  adversaire  ri||ourcu\  dt 
doctrines  de  Jansenius,  ce  qui  lui  attira  l'iinili 
des  pa)M's  Urbain  Vlll  et  Innocent  X.  On  •  d 
lui  :  Uen  DvckmuntBl  dn  culkol^cke  nmtm 
njgeruckl  van  de  Itert^dit  dr  calvimche Prt 
dîcatUen  jwmjens'  Hertogmboêck  in  te  90ê 
ren,  etc.  (La  Itoctrine  qi:o  les  ministres  cthri 
nistes  s'efforcent  d'intitxlaire  dans  Boi8*le*Dac 
dé{)ouiilée  du  manteau  du  nom  catbulique  dou 
elle  SI'  couvre,  ou  l)éfens<t  de  Taiicicniie  crauo 
eatholitpie  et  apostolique  contre  les  nniiTmrt^ 
<le  (|uatre  prédicants  hérétiques  de  cette  YiUo  ) 
Lou\ain,  1630,  io-13.  Les  quatre  minlatres «tti 
qués  |»ar  Lngeieii  étaient  Gisbert  Vuët ,  Gode 
froi  Udemans ,  Henri  Van  Swalmen  et  SêmM 
Kverwyn;  —  Relation  des  tmubifM  êxciiétt 
Ijmvuin  par  Vimprexsion  de  /'Augustinus  (/i 
Jansenius  ;  1641.  Elle  fut  réimprimée  dMf  I 
DisqmsUht  /nsfonc'i'tfieologtca  de  MoubroB 
iolo^ne,  1G92,  in-12;—  Oetlaratio siv€  Pro 
testât  10  octo  theotogorum  et  prqfBitornH 
Lovamensium }  Louvain,  18  join  1643;  iiopri 
mée  «lans  la  Dinquisitio^  et  suivie  d'unelettK  H 
noiir^  Antonio  Hichi.  Dans  cette  protestitioi  £■ 
gelen  et  sept  de  ses  collègues  <le<'Janûeiit  qu'il 
ne  consentaient  |>as  à  surseuir  à  rtfiLé(4itioo  di 
bn-r  d'UrlNiin  MM,  ainsi  que  ravait  déddi 
l'université  de  L<juvHin. 

Ani.  (:;ivr.  OraHo  funrhrit  m  parrnta.-tbus  (imilt.  mi 
jinyt  lis  ;  1  uu\.iin  ,  l»'W.  i:i  4'.  —  Kupprii».  BMtOlkêCt 
Ihltjica^^x.  —  Ditai'niiotiMi.  Iturhrsrm.je  der  ttmd< 
en  Mryrr\,v  rnn  s'flrft  .ri,'mfs:tt.^  Il*  i  iS.  —  .4r 
thtfCf  tir  I  nut'rn  vt  du  >  l'i'ipitrr  dr  .\iiuit-Fiifrre,  - 
iMquuti  M'iif.irft  fiOu.-  .f-iiir  u  i'/ttsti-irv  lUtêrMTi 
des  Pays-Roi,  v.  .ly". 

EXCELGiiAVE  (y<'an-/?n/)/f<^e), tliéolof^pei 
iM'lge,  né  à  Anvers,  en  liv-l,  mi>rt  dans  la  m^mi 
vill<*,  le  3  ir.ai  iGjK.  11  entra  dau<  la  Compi)^ 
de  .lesu<  tu  iGP.f,  a*'.si>la  a  la  neu\ ièmc ouaij^ 
gation  griiérale  di>  la  M»ciete,  h  Rmm*,  fut  rec 
teur  (Il  collège  de  Kruges ,  deux  fo'.-»  pro\iiirîa 
de  Maudre  et  eniui  >uiM'!ieur  dr  la  umI-v'U  pm 
le-se  d"Anver-i.  On  a  •!.■  i;i-  :  .Uef.'ï".//..i.;r*  n 
Kinnrs  [joinmicns  et  fesfn  totku\  anni;  An 
\ei>,  irià8,  'n\-\'  ;  —  Iffiiinnatcx  1 1  Frstiiale* 
(oio-ue,  ir.ji),  4  vol.  in-'i". 

*>«  l«  î.  /i-'i'i  thr'-ii  .N.Tip*  ir'«M  ^'triff  itisJitv,  m 
i'-iaiHil,  Mrmtirf>  p-mr  srr'ir  a  l'hlttolrr  ttttrrair 
dr%  />av<- /-''•«.  m.  rs 

EXiiKLVliAVR  (Henri*,  tlM-okigirn   belge 

frère  du  (TtTiHlent .  né  a  Anvers.  »'H  Ifilrt,  mor 

dans  la  même  ville,  le  s  mars  1670.  U  entra  dan 

la  Com|Ktî:nie  de.h'*sus  en  iftIH.  Il  fut  ^nrrrari 

v«^!iient  re^i'ut,  puis  prefi't  des  lm«s«'«  «hiMiM 

lîin-'-a  iHMidant  quinze  ans  la  50'i'#//i/<*dM  ma 

ri:>i:i  s  et  plU'.iiiirs  rou^«'nt<  de nil^iinis^s,  et  fn 

rrt'tear  d-s  rolhige^  d'oudenante,  tir  Ca^sel  e 

il<-  I*ru;!fN.  L'êtondui>  île  son  savoir  h>  lit   nur 

nommer  Magngin  de  sctences.  On  a  di*  lui 
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ImU Ptmth»ott,siv4ealumnt»mmtnfiiin  ' 
iMfa  tanclorum  loUiu  oURl ,  numli  doc-  ; 
^a  tiartr  lUuâtralum  t  ColoffM,  1M7,  in-fi>-  ; 

lA&S.  1  vul.  in<4-i  Anularitam,  ISfiH,  3  vol.  | 
r*;  —  Linr  Evuiiytltea,  »<ib  vélum  sacio- 
n  «mbUmntvm  rtcnndlla,  cto-ldeui  (mt-  ; 

,  ABTrrs.  tbi»;  Ifl&l-la&a.  3  ici-  in-4°,  j 
*QrM;  ISS&,  Jn-ll>'(  ia&7,  Jn-rol.;  Culopie. 
9  «I  1690,  iii>l°.  Ctit  nuvrsiw,  i|uoi<|ua  niia  i 
it\  à  Romt .  In  17  juillet  IsSa,  ■  été  réim-  I 
né  pliiwriirit  Mt  depuîi  ;  —  Caieste  Em-  \ 
■mm  In  /ttla  per  anniii»  tl  in  omncs 
'Iniim  patHarelias ,  et  parlieularet  lute- 
u  ;  Cuk«n«,  leoa  n  isas.  în-rol.  a  la-i', 
Eftg.;  ARUlonlam ,  leASot  IMU.in-H";  — 
iil«tt*n  oJU  lotle  btmerliiNgân  op  het 
er  lifdtn  Clirtsli  ;  Aototb.  1670,  in-g"  i  — 
«m  domiu/aeta  el  vlilalei  Jasu-Chriiti, 
Wnrix.  jlpoftntorum,  Marliimm,  Oon/u- 
«m.  Pirsinum,  ftc.;  Cologne,  1888,  iô-*'; 
tnm  pitcr»  da  poésie  latine  ;  ra-i"  ;  —  Coi» 
ilaria  tn  tSvanijtiia  Quadrafaimm;  cet 
raiir  tKMthanu!  h  (toutc  dwu  Im  Op«ra 
lia  Hmrtci  Sngttgravt,  SocMatii  Jetui 
MQW.  I7M.  iii-i". 


MSBk«mÀTK[4Hi«Tiu),pr«dicat«nrbd|te, 
vdM  préoMcnlad),  né  à  Amen,  inurtlR 
jirilM  iMO.  U  prit  l'IiiUt  de  dominicain  à 
len,  «I  aoiguit  une  Rnode  r^Mitttion  en  llr*- 
I  rt  m  Flanilrp  cuniine  pr6dlcatKnr.  Il  rnou- 
A  la  n.-urcit  l'âfle.  I"Id«i1h  lui  :  Cùncmllfs 
IX  rfi"  tempore.  ri  de  smiclii. 


K»CBLH*BD  (Jean-deorgcs) ,  jurîsr.in- 
r  (Ikmand,  n*  i  Crimach,  Vt  15  mirdre 
3,  mari  en  177fl.  11  fui  docteur  en  drril,  n»i- 
\et  k  Wurlîlwurg  eI  â  Bambert;  'm  a  '1p  ^ 
.  DispulntioUe  Bunonimecdesimli'vnnii 
alium   ColIntiMifnle;    Banibrre,    1771 , 

'.—  Oe  Pnrjuiliciis  siimniuriim  Iiiiperii 
buHahUHli'iUii..  177^,  in-4°i  —  Dt'pnto-  \ 
dr  Cimmii^iniiibus  in  gtnere,  el  in  fprrie  I 
ttriatibui;  ibid,,  1774,  in-4°.  i 


I  (.ViM/ai),  phlloBOphe  ni'er- 
lait.  d'origine  siiissp,  jié  i  Berne,  le  3  sep- 
bre  16!>fl,  On  ignore  l'époque  ofi  il  mourut. 
ts  atoir  éliulri*.  dans  sa  vflle  nalalp,  Il  se 
i«nta,  rn»i«  ^an^  auccts,  i  la  chalri^  d'fln- 
mci  Tui  »')  IruuTsit  Taeanle  «intii  qu'i  eelle 
Leu'unnc.  n  riiillti  ainri  la  Suisae,  se  rendit 
Ifclit,  cl  en  1713  il  (nt  nommï  profeispur 
^lotMpbie  Â   IhiUboorg.  En  1T2S   il  alla 
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remplacer  Pierre  da  Crousat  dans  la  t^irc  <1<; 
maUiématiquea  i  Gronin^ue.  Sea  prlnclpaui  oii- 
vrafiRs  mot  :  DUpulalin  de  grnuina  natian« 
f.cle»si  ad  mundum  applieata;  Dnlsbourg, 
in-4";  —  De  Pluralitate  Orbtum  haàllabt- 
Utm;  iifld.,  in-*"-.  —  De  Ugilnu  iVuftwsJV*»- 
Coniattts ;  itià.^inii.ia-i";  —  De  V«uCAemiie 
M  Phijiica  i  itûd.,  1T18 ,  Iii-4°  ;  —  JM  extraor- 
din'iria  luapensioneTnerçarii  ta  lubo  nnh 
ceUi;  Gronlagiie,  l730,  in^";  —  Imtitutianu 
P/iUoiopItUE  t/teareticXi  Ibid.,  1731  ;  —  Ferix 
éMiivx  Grœntaganx,!,  utt.MV;  ibhl.,  1733. 
jiacigni,  snppi.  ■  Jftolicr,  MIg  r.tl.-Uiik. 
ESOBLNARD  (  Rtgnier) ,  juriscoMultc  atle- 
nwnd,  né  A  CmmI,  le  30  octobre  1717,  mort 
le  6  décembre  1 777  II  étudia  k  Marbcrarg.  lêna 
et  Leipzig;  et,  apris  avoir  rempli  (tlversM  ronc- 
tionaadministrativea, il  derlntcongeillFide  guerre 
en  llbi.  On  a  de  lai  :  Spécimen  Jttrit  ytudo- 
rum  naturali»;  Leipzig,  1741,  in-t';  —  Sft- 
anunjutis  MUllvmjialiirallii,methfKloscitth 
Hfica  conscrtpCumiVtuKtfitl,  ni\,  ln-4*;  ~ 
Vtriuch einei  allgemeiaenpeinlie/ten  Rrehttt 
nach  dtn  Gmndtxtzea  der  Welluiels/itU  (Ek- 
!>ai  d'un  droit  pénal  commun  d'aprèi  lea  prin- 
cipes de  la  pbOowptiie )  1  Leipzig,  i7âe,  in-S'; 
—  SrdbeiebreibHng  des  HestUehat  Landn 
(  DeMription  du  paja  de  Hesse);  Caaxel,  1771, 

■  E,VGEUiAnD  (  Ynientin).  Tnalbi>mBtieieo 
allemand,  nétOoUu,  le  Aman  lAlS.  DéMiUa 
à  Wittemberg.  En  15B1  il  rcf  ul  le  titre  de  tnathé- 
matlcjcn  du  inar(n'^'ve  Af.  RrandetraurR.  On  ■ 
de  lui  ;  Qmdram  PhmUphxr»,  m.billsiim,mn 
initrumeiUum;  Wlllembcrg,  iJùS;  —  Dt 
Mundo  et  Tempore;  ErfOtl,  isoî,  ln-4"-,  — 
^^ecii'iim  ÀslronomltT, 


BKSKLHAnDT  ICharln-Augtuta),  littéra- 
teur allemand ,  ué  à  Dresde,  le  4  février  t7U, 
mort  BU  1H34.  il  étudia  ï  Wlttcmberg,  h\\  em- 
ploie 6  la  bibliollièqUR  de  m  rille  natale  en  ISOS, 
et  deiint  arcbiviatc  A  la  cliancciterle  de  !a  [ioerre 
en  1811.  En  IH3I  ilTuI  natniné  secrétaire  du  mi- 
nistère an  même  département.  On  a  de  Inl  :  Ma- 
terinebe  Wandeningea  dureU  SaeDsen  [Pro- 
menades pittoresque»  ï  trarer»  la  Saxo);  Letp- 
ri<(,  1794;—  Der  neue  Klnder/feund  [Le  nonrel 
Aiui  des  Eafents)  ;  Leipzig,  1797-1814 ,  la  vol.; 
—  une  roulinuation  do  VEedàeschreibungSaeK- 
ieni(Gé(%rapbiedelaSaxe),de  Merckel;  171)8, 
t.  VI'  et  Vil'  ;  —  Tâglkhe  DfnkKÛriiigkeHen 
diu  der  S'iechs.  Geschichle  (Éphéméridea  de 
l'histoire  de  Saxe);  —  Enathlungrn  (H!a- 
loircs);  Dreade,  18î4,  1  toI., publiés  d'abord 
dans  les  journaux,  tous  le  pseudonjme  de  Ht- 
cliardQota;  —  Gtdiefttt  (Poéslei);  Dresde, 
1810-1813,  3  vol.,  également  publiés  d'abord 
de  la  nitmc  manière  ;  —  fllojirnpA'e  dea  Portel- 
lanrrlindm  Doftfier  (  Biographie  de  Bodtger, 
auteur  de  l'invention  île  la  porcelaine  )  ;  Leipzig, 
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1837,  (Forre  pocthume,  publiée  par  Auguste- 
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C4mcer$«it.'i.exiMtm. 

l  teXGEhHk^DT f  Jean-Gearges-Veit f  ^ibéo- 
lQ$peo  allemand,  né  à  Neustadt,  le  12  novem- 
bre 1791.  Il  étudia  au  gjmnase  de  Baireuth  et  à 
ruoiversité  d'Erlaugen,  ou  il  eut  pour  profes- 
seurs Bertholdt,  AmmoQ  et  Vogel.  Apres  avoir 
été  précepteur  particulier  pendant  quclquei^  an- 
nét;s,  il  devint  diacre  à  Krian^pn  en  1816,  doc- 
teur en  ttiédogie  en  1820 ,  professeur  a|£ré^é 
en  1821,  professeur  titulaire  en  1822,  puis  direc- 
teur du  séminaire  et  conseiller  ecclésiastique  en 
1837.  Après  quelques  voyages  en  Suède,  en 
Angleterre  et  en  France,  et  un  séjour  assez  pro- 
longé en  Italie,  il  revint  à  Erlangen,  qu*fl  ne 
quitta  plus.  Ses  pn'ncipdux  ouvrages  sont  : 
Uebersetzung  der  Schriften  des  Dionysius 
ÀreopagUa  (Traduction  des  écrits  de  Denys 
l'Aréopagite);  1823;  —  Kirschengeschichth- 
chen  Ahhandlungen  (Dissertations  sur  l'his- 
toire ecclésiastique)  ;  Eriangen,  1832 ;  ~  Hand- 
buchder  Kirehengeschichte  (Manuel  d'Histoire 
ecclésiastique  )  ;  Eriangen,  1839, 2  vol.  ;  —  Aus- 
lêgung  des  speculativen  Theils  des  Evange- 
iiums  Johannis  durch  einen  deutschen  mys- 
tisehen  Theologen  ^Interprétation  de  la  partie 
mystique  de  Tf.vangile  de  saint  Jean  par  un 
théologien  mystique  allemand  )  ;  Erlangen,  1839. 
Conctr.'atMns-i^xikon. 

EXGT.tMktLDT  (  DanieV).  Voy.  Aivcelocràtor. 

■XGELM  A.1.^  (  Godefroy  ),  l'un  des  inventeurs 
de  la  lithographie,  né  à  Mulhouse,  le  17  août 
1788,  mort  le  25  avril  1839.  Dès  Tâ^e  de  dix-sept 
ans,  il  fut  envoyé  à  La  Rochelle  pour  étudier  le 
romnnerce,  chez  un  ami  de  son  père.  Engelrnann 
montra  peu  d'aptitude  (mur  la  carrière  commer- 
ciale, et  préféra  cultiver  lesaris.  11  suivit  alors  les 
conseils  du  peintre  Refoiault,  |»uis  revint,  en  1808, 
dans  sa  ville  natale,  on  il  se  maria  à  la  fille  d'un 
des  principaux  fabricants  d'indiennes  de  Mulhouse. 
11  entra  chez  son  beau-père  comme  dessinateur; 
mais  les  désastres  de  1813,  en  minant  sa  famille, 
le  laissèrent  sans  ressources.  Ce  fut  alors  que 
par  Tentremise  d'Ivlonanl  Kœchiin,  son  ami, 
il  eut  connaissance  des  essais  lithoi^'aphiques 
qui  se  faisaient  en  Allemagne.  Fngelmann  com- 
prit rapidement  tout  le  parti  que  l'on  pouvait 
tirer  de  ce  nouveau  procédé  d'impression ,  et  fit 
en  1814  un  voyage  à  Munich,  ou  il  étudia  dans 
les  ateliers  de  Stuntz  les  procédés  alors  en  usage. 
A  son  retour  (181. S) ,  il  monta  une  imprimerie  à 
Mulhouse  ;  et  dès  le  20  octobre  il  adres>a  à  la 
Société  d'Encouragement  un  rapport  sur  son  art, 
accompagné  du  produit  de  ses  presses.  L'année 
suivante  il  transporta  ses  presses  à  Paris,  et  y 
fonda  le  premier  établissement  lithograpliique 
important.  Depuis  1790  la  lithographie,  ou  plutôt 
quelques  principes  qui  pln<  tani  amenèrent  la 
vraie  lithographie  avaient  été  derouveris  à  Mu- 
nich, par  AloysS-nnefeliler^rov.  renom  .et  avant  1 
Eogdmann  le  comte  de   La>t»*\rie,   Manlich, 


Thierch  et  plusiean  antres  artislM  ament  fii 
connaître  en  France  des  procédés  liUiograpb 
ques  ;  mais  jusqu'à  lui  ni  dans  Tun  ni  dans  Taoti 
pays  on  n  avait  obtenu  des  résultats  ntneseCpn 
tiques  D'ailleurs,  le  mystère  qui  cntoorait  la  u 
ture  de  l'encre  et  du  crayon,  l'ignorance  do  pria 
cipe  sur  lequel  reoosait  l'invention,  Hnquietad 
qu'inspirait  aux  dessinateurs  la  disparition  oon 
plète  de  leur  œuvre  sous  une  préparatîoB  chîni 
que  dont  ils  s'expliquaient  mal  lea  eflefa ,  la  d^ 
fectuosité  des  prenu'ers  résultats ,  rcmpâtcma 
ou  la  pÂlenr  des  épreuves ,  le  bris  étu  picm 
ou  leur  mauvaise  qualité,  étaient  aotant  d*oh 
stacles,  qui  décourageaient  artistes  et  ainatem 
A  la  suite  de  nombreux  essais  et  de  perfedioiiM 
ments  importants,  Engelniann  sannoota  ces  dl 
Gcultés;  Vemet,  Girodet,  Gérkanlt,  Isabey 
Chariet,  Bellanger,  Michalon,  Boningtoo,  Di 
veria,  Villeneuve,  etc.,  lui  prêtèrent  la 
de  leur  brillant  crayon ,  et  bienlM  les 
estampes  qu'il  putilia  lui  attirèrent  les 
gements  du  gouvernement  et  les  éloges  de  Fini 
titut.  Engelmano  inventa  un  procédé  de  lavii  H 
thographiquequi  fut  longtemps  employé;  il  an 
posa  aussi  des  encres,  des  crayons  des  pspia 
pour  contre-épreuves;  en  un  mot  fl  reanai 
complètement  toute  la  partie  mécaniqoe  de  a 
art,  dont  Sennefelder  est  l'inventeur,  te  hd  doi 
également  la  Chromolithographie^  prooéd 
propre  à  l'impression  en  couleur,  et  qui  de  joa 
en  jour  acquiert  plus  d'importauoe.  Les  etpo 
sitions  d'En^elmann  au  salon  du  Louvre  h 
avaient  valu  une  médaille  d'or.  Il  a  publié  :  ^ar 
tv feuille  géographique  et  ethnographiqu 
(avec  Berger;;  Paris,  1816  à  1833,  26  calMr 
in  40;  —  Recueil  d'essais  litkographiqw»', 
Paris.  1817,  in-40;  —  Manuel  du  DesHMi 
leur  lithographe,  ou  description  des  meH 
leurs  moyens  à  employer  pour  faire  tes  des 
sins  siir  pierre  dans  tous  les  genres  eom 
n?f.«;  Paris,  1823,  in-8o;  seconde  édition,  s» 
vie  d'une  Instruction  sur  le  noueeau  pre 
cédé  du  lavis  lithographique;  Paris,  tSié 
iii-8'>,  avec  13  pi.  ;  3«  édit.,  Paris  et  M ulhsoMi 
18311,  id.;  —  Trotté  theonque  et  pratiquée 
Lithographie;  Paris,  1 839-1  »40, in-40,  tvscpl 
et  portr.  Panni  les  ouvrages  les  pkis  remarqH 
blés  sortis  des  ateliers  d'Engelmann,  on  die  Ifl 
lithographies  des  Lettres  sur  la  Suisse ,  pa 
Raoul  Rochette(1822;;—  VnMoisà  Venise^pe 
le  comte  de  Forbin;  —  Voyage  au  L/evani^  pa 
le  même  ;  —  Description  historique  et  pitte 
resque  du  château  de  Chambord  ; —  Ànttqmi 
tes  de  r Alsace;  —  Cours  d* Histoire  neUmrette 
par  Oudard;  1824,  in-40;  — >  Cours  de  DeuU 
linéaire f  par  Laurent;  1827, in-fol.;  —  Kofiifi 
pittoresque  dans  le  Brésil,  par  Rugeodas;  — 
Voyage  pittoresque  et  militaire  en  Espagme^ 
lar  C.  Langlois;  1826,  etc.  A.  d«  L. 

G-ibrlfl  P^tk-nnt  £(171  hutnrigvt  mr  latMkoçrm^ià 
—  K^rtte  mrv''/"P^'fi;tfr,  XX^II.  m.  —  Loo«aSf«  S 
B«urqucloL,  La  Utt^raturt  cmUtmpormimê. 


ENGELMODE  - 
1  klfVILfMone,  prélat  ft 

unir  fhuiïais.  vltail  en  Mi.  Il  fut  <raborcl  cha- 
Hiilur  lie  Suiiuujiu,  el  M  oommé  éièque  lora 
^r  U  -leiiuallfoii  de  Rothade  II,  en  Bfll .  Maia  lu 
app  Mnilai  I"  a^ant ,  en  8e4  ,  réloUi  Rolbade 
lini  HT*  fiHidioa*,  Engelmode  dut  w  retirer 
frxant  VtalohU:  papale.  On  4  de  lui  an  assez 
sof  poème,  en  ters  h^rDi(|Ue8,  à  la  louange  de 
*hil  PucaM  fUilberl ,  abbé  de  Cortie,  mort  en 
^iil .  L«*  ter»  rlti  m  poËmc  sont  souvent  durs  et 
ibtour'i.  Le  P.  Sinnônd  a  Tait  imprimer  cet  ou- 
n^t  «ïM  Iw  «crils  de  Raitbert;  Paris,  1G18, 
n-^l.  :  on  lu  IrniiTe  auxai  dans  la  Bibliolhtca 
'alruK  et  duu  lei  Suppletnenta  Conçiliorum 
ruflif ,  du  P.  Pierre  de  La  Laode. 

riluiciiu.  MtVtaIttea  ntiiir  al  infna  LatIntlatU, 
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*  KsiaKuvPASca  ■  (.aaiviàRB ,  géologoe 
•ter,  ne  k  Bniïellen,  mort  le  ii  juillet  IBJI. 
I  ;ril  mw  part  actlie  à  ta  rérolulioa  de  sep- 
«nbre  1830,  et  mourut  d'apopleiie.  On  a  de  lui  : 
SittKt  Kur  le  (olcaire  magnfiim;  I8S6;  — 
Oritrlpltnn  yeoçRialique  dtt  Luxembourg;  — 
rtnaidfrtilioni  ivr  lei  bloct  enaligues  des 
ncha  prlmardlales ;  1819;  —  De  la  çéogno- 
tù  mil  (M  di/firenls  rapports  ;  1830. 


UtiKLSTKOXW  OUKNeESTHOKM(Jeafl), 

Wbtiisaiit  ioédoia,  ak  eoicys,  mort  ilnnd.en 
ITTT.  n  Tut  érSque  de  Lond,  el  puhlis  divers  od- 
tiffi  lie  pNilologJe,  dont  le  principal  e«l  '  Grom- 
«loflri   Hebra:»  BMica  ;    Lun.i ,  173^1,  in-4'. 

MGKLSTftOËa    on    BNGftSTKOKN    (  GUI- 

Mm  oë.),  chimisle  auMui»,  ^\i  du  précédent, 
i*  le  I"  »o6t  1738,  à  Lund,  mort  le  lî  août 
illj.  Admis  au  ai\\^i,<'  Hi's  mines  b  StucbholTn, 
B  Mifi.  il  litdi'  ra|iïiles  |ir'i);r(''',  sons  la  direction 
*ii  uianl  cimiililiT  llrandl .  qui  avait  alors 
llalivilancedu  ldU>raloïre  uli>Liii(|ue.  La  minéra- 
^ofK  i\  la  cliimie  lui  d«ïinrpiil  Aa  scienees  Tami- 
Hrp'.  oii  il  eut  pour  maître  A.-J.  Cronâtedt, 
ititim  minéral  Déiste,  qui  lui  conserva  la  plus 
iraDde  amitié,  lui  1758,  Ennelsiruem  fut  cliuisl 
pr  le  coUëge  des  mini-s  pour  aller  prendre 
unaitsaDce  d'une  iiiiue  d'or  qu'on  avait  signalée 
1  Eddioni,  dans  leSmaland.Deulans  après  fl  fil. 
Ml  Irais  de  l'Elat,  rieui  voyages  aux  tnioes  de 
Kant)^.  Nommé  essayeur  en  1764,  il  se  rendit 
I  Londres,  oii  il  publia  en  anglais  un  Irailé  Sur 
Taltlilf  du  rhatumeitu  dont  la  min^ralogir. 
?iÊi  il  visita  la  ilolliindc  et  la  Prusse ,  ou  il 
Miil  l'accueil  le  plus  lionurable.  De  retour  en 
taUr,  il  lut  nommé,  en  1 7eS,  gardien  dfs  mun- 
■to,  et  si\  ans  apr^^  assesseur  au  rollég''  des 
riBO.  EdEd,  l'année  1781  le  vil  élire  coui^eiller 
I  ce  intaie  collët;p.  Il  si-  démfl  de  celle  rli.irne 
■  1794,  el  si:  rrtirai  la  campagne,  oft  il  mourut. 
«n  tnconlittlble  mi'rile    l'ai  ait  Tait  nommfr 
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membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stock- 
holm. Deux  fois  il  fut  élu  président  de  celte  so- 
délé  savante.  Outre  l'ouvrage  que  nous  avona 
indiqué  plus  haut,  tngeblroéni  en  a  publié  plu- 
aieurs  autrec,  qui  ont  pour  tilrea  ;  Lahoratorium 
c/t^leum;  —  Guide  da  Voyageurs  aux  car- 
rières el  fflinef  de  Suide;  —  une  tradDClion  en 
anglais  lia  SyslCme  du  Mjneminérnf.pirCron- 
«ledl;  —  DÔcriplionirun  fourneau  cMml^ve; 
—  Essais  sur  un  alcali  minéral  originaire  de 
Chine,  nommé  kien,  etc.  On  trouve  ces  deui 
derniers  écrits  et  pinceurs  autres  dans  les  JUé- 
moires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stock- 
fiolm.  Ca—r—c. 


■neKLsTMOBK  ou  KiiGiMTKaE.«  (  Loa- 
renl .  oomte  o'  ) ,  homme  d'Etat  suédois,  frire 
du  précédent,  né  le  2*  décembre  1751,  ASIocli- 
holm,  mort  A  Yunkoviti  [Polo^^oe),  le  19  avril 
ISïfl.  Après  avoir  fait  ses  études  de  collège,  il 
lot  admis  ï  la  clianuellerie  royale  de  Suéde  le 
37  novembre  1770,  et  quelques  mma  plui  tard 
nommé  copiiOe  aux  arehites  du  royaume.  En 
1773  il  reçut  sa  nomination  rie  second  secrétaire, 
su  bureau  des  ministres,  aujourd'hui  csbinel  des 
aTTaires  étrangères.  Ce  l'ut  là  surtout  que  se  dé- 
velopperont les  talents  diplomatiques  d'Eogels- 
troém  1  trois  ans  après  il  éûil  premier  secrétaire. 
En  I77fl  le  roi  l'envoya  iVienni!  aveele  litre  de 
chai^  d'afblres ,  et  U  eonierva  ce  poste  f uiqti'éa 
1788.  A  celte  époque,  il  se  rendit  i  Varsovie 
comme  envoyé  extraordinaire  el  ministre  pléni- 
potentiaire. Rappelé  dans  sa  patn'e,  où  ses  ser- 
vices pouvaient  être  plus  utiles ,  il  fut,  en  1 7Sï, 
honoré  des  foncdons  de  cliancelîer  de  la  cour  et  ~ 
de  membre  du  comité  génénU  du  roi,  de  ceux 
des  finances  et  de  la  Poméranie.  Il  ne  conserva 
qu'un  an  ces  fonctions,  qu'il  avait  remplies  avec 
Êèleel  intelligence,  fui  nommé  en  17S3  minli- 
tre  à  Loodre»,  refusa  deux  ans  après  l'ambas- 
sade d'Autriche ,  et  se  rendit  le  76  avril  179B  s 
la  cour  de  Derlin,  comme  envoyé  extraordinaire 
el  ministre  plenipotenliaire.  Il  remplit  ces  fonc- 
tions avec  talent,  el  se  distingua  dann  les  dif- 
rérejilM  affaire.'i  diplomatiques  dont  il  fui  cliargé. 
Il  demanda  son  rappel  pour  se  reposer  de  sea 
fatigues;  mais  au  moment  de  partir  pour  un 
voyage  h  l'étranger,  le»  alTaired  de  son  pays  le 
forcèrent  de  rentrer  au  servlefl  de  l'Étal  et  d'ac- 
cfpter  la  charge  de  président  de  la  chancellerie, 
le  te  mai  IH09.  Le  Ifl  joln  1810  il  fut  nomm« 
chancelier  de  l'université  de  Lund ,  emploi  qoll 
remplit  avec  beaucoup  de  lèle.  Engelstroem  RvaH 
reçu,  en  lémolftnage  d'estime,  des  déconbona 
el  des  honneurs  de  loutes  1rs  nours  oA  il  avait 
paru.  Sa  patrie,  qu'il  avait  nobiement  servie,  ne 
l'oublia  pas.  Kommé  chevalier  le  28  avril  1790, 
baron  le  !9  juin  IBOg,  il  fut  créé  comte  le  18 
janvier  1813.  Fatigué  de  ses  travaux  si  asaidai, 
le  comte  d'Ëngi'Istroéin  •>?  démit  ea  ISlidetBiilei 
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KC!i  fonctiont  pobllqaes,  quitta  la  Suède,  et  alla 
gi^':tor  (judqiie  repos  dans  sa  proprlilt;  <)(;  Yun- 
kovit7,  on  il  mourut.  Pour  consacier  la  mi^moire 
(I<*  sa  lilir  FuphéimV,  il  avait  fon<lé  à  Stockholm 
lin  asile  pour  les  catholiiiucs  {>auvres.  Il  fil  don 
de  sa  bibliothèque  à  la  villt^  de  Slockhobn,  | un- 
une  des  clauses  de  son  testament,      Cn— i'->c. 

Biographie  universfllt  et   portative  drt  l'ontimpo- 
ratnt,  —  Adrien  Balbl,  Abretir.  de  fUograpM'. 

*  wsUKt.si'ss  {Gvort/fs],  hislorini  et  lino- 
lof^ien  ulleinundf  \ivait  dans  la  pninièrr  iiiuitié 
du  di\-M'|dièiiM>  sièi'le.  On  a  de  lui  :  Historia 
Sxercituunij  <16  in.'iO  h  1635;  Franrrort,  1048, 
in-8";  —  Kurzc  lîeschriibinuj  von  Zng  und 
VerrichtHug  (1er  Schwedtschen  i4rwrfi  (Courte 
description  <le  la  marclie  et  des  travaux  de  Tarmée 
8U«<doise),de  1633  à  1046;  ibid.,  1648,  in-8";  — 
Wrimarischer  Fel'.izug  Uerzog  Bernhards 
von  1033  lus  1648  (Cam|)affne  du  duc  Hrrnard 
de  NVrimar  de  1633  à  1648)  ;  ibid.,  1048,  in-8". 

Adrliinj;.  Siippl.  A  JOchf-r,  ÂUg.  Cel.-Lextk. 

;  R?I6KLVI!V  (  Joseph- Mnr te- rxmis  ),  écri- 
vain ascétique  françtiis,  né  le  20  janvier  1795, 
à  Rochefort  (  Puy-de-Drtme  ).  Simple  prêtre  à 
Clemiont,  il  partit  r\\  septembre  1851,  |K)ur  Jé- 
nisalein,  où  le  t"  novembre  de  Tanné*^  suivante 
il  prit  riiabit  de  Tonln^  de  Saint-François ,  et 
rerint  en  France,  pour  ron<;ourir  à  des  fondations 
de  son  ordre.  11  rt^side  en  cennoment  au  monas- 
tère de  l'Ascention  près  HourH-Saint-AndiH>l  (Ar- 
di^rhe),  couvent  ap)Mrt(*nant  à  l'ordre  des  Frères 
Mineurs  ou  FraneiscainÀ  de  la  stricte  Obser- 
vance, connus  sous  h'  nom  de  Récnllcfx,  On 
a  du  P.  £a);elTin  plusieurs  o«ivra};ies:  Les  Fleurs 
à  Marie;  —  Le  Voyant  ;  1S38;—  L'Ami  des 
Peuples;  18^0,  in-H"  :  cVkI  un  expoM*  philoso- 
phique de  la  vraie  morale  chrétienne;  —  Le 
Prêtre;  18 ij  :  tabU'AU  <ie  l'idéal  du  1m>u  prrtre, 
à  propos  de  la  vie  de  Mestre  ,  ancien  mission- 
naire d'Auvergne  ;  —  De  Vhsprit  républicain  ; 

1H48.  CBàMl'AGNAC. 

Doeuwient*  pariicuHer». 

RXUKJiio  { César e  Caracciolo  d'),  histo- 
rien napolitain,  vivait  en  1033.  11  était  d'une 
noble  famille;  maison  ignore  les  détails  de  sa  vip, 
et  il  n'est  c«innu  que  |»ar  si*s  ouvrages,  (|ui  sont  : 
iireve  iJescrizione  ùel  Regno  </i  A(i/>o/i  ;  Na- 
pli's,  1018,  in-8*;  ivimprime  depuis  avec  des  ad- 
ditions de  don  (Wnsq^M  Mormile  et  d'Ottaviano 
r.i'Itrano;  Napl(»s,  164 H,  in-4«;  —  La  yuftoli 
snrra;  tapies,  I62i,  in-4"  :  cet  ouvraKe  «at  dé- 
die k  Ottavio  (liraldi. 
/lioçnifia  umi'rrs...  éiH.  d^  Vrnlw. 

^  K?lGB?ETixrs  '  Philippe),  érudit  alle- 
mand, vivait  dans  la  setMHitle  moitié  du  seizième 
sÀ'vW.  Il  professa  la  ]MNSie  a  Witteml^erg.  On  a 
lit'  lui  :  Valerius  Flarcux  rw  sua  rmen'tatione  ; 
St:nsl)i>urjî.  t.s:;i.  in-»";  -  t  nmmrHtartus  in 
.4.  t'tTsii  Sutvrrs.y  :  m  m:  tint  cotnmeHfurtt  Vfi- 
itHfini .  1  '..'.'IV  et  F'i'/urfiHt  :  iiil»',  I.i7'.',  in-4'». 

Adflonn.  *«nppl.  .>  Jûfl.i  r.    ///;.  f.wL-Iej%k 

•  K5E<iUKiSf  (  Fnwçots  h  ) ,  tlieologîen  belKe, 
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né  à  Rnrxclles,  en  1648,  mort  à  Oand ,  le  9  nr 
Tembre  1722.  Il  était  tils  de  Guillaume  d'Ei 
ghein,  comte  de  Santa-Crux,  et  de  Béatrix-Thi 
rèse  de  Boiscliot.  Il  prit  lliabit  de  dominini 
à  Gand,  termina  ses  études  à  LonvaiB,  où  il  fi 
reçu  docteur  en  théologie  le  21  janvier  1685,  i 
professa  successiTement  la  philosophie  cC 
théologie.  Devenu  régent  des  études  de  ton  a 
dre,  il  assista  au  ctiapitrc  gàiéral  tenu  à  Roa 
en  1094,  et  après  un  asaez  long  s^our  êa{jiri 
du  iKipc  Clément  XI,  il  Tint  en  1703  reprendi 
ses  fonctions  à  Louvain.  En  1706,  il  refusa  1* 
véclié  d'Anvers,  se  retira  à  Gand,  et  y  tennii 
ses  jours,  dans  Tétude.  On  a  de  lui  :  itespoM 
hislorico-theologicaad  Cleri  Gailicani  De  pi 
testate  ecclesiastica  Declarationem  ;  Colof^ 
1 085,  in  -8<*  ;  —  A  uetorifns  setlis  apasM^m  ft 
S.  Gregorio  Papa  VIF,  vindicata  advem 
/?.  /*.  F.  Satalem  Alejcandrum,  ord.  FF,  Pré 
dicfif.,  in  sacra  facuUaie  ParUkmsi  ileri 
theolog.  ;  Cologne,  1G89,  in-S».  Lepèrc  AleiM 
dre  y  répondit  dans  ses  Siècle*  XY  et  X  VI 

—  Vindicia:  adversiu  avilum  academicwn 
Gand,  in-8o;  —  Jje  Doctrina  5.  TAonas  a 
gratinm  e/ficacem;  Louvain,  1703,  in-8^;  - 
Posilio/aciens  sutis  tHsolitx,  opposiiioHi  coj 
Ira  constitutionem  sedis  apoxtoliCM  uui'ji 
nilus;  Gand,  171.'),  in-8'>. 

Krhani,  Seriptor^  (JrJiuii  /'redira (ornai,  II.TN. 
r.irii;ird  rt  GIraud    Bibiothéque  sacrée. 

ENVHELBRKciiTSK5   (CorneUle)^  peînti 

hollandais  né  à  (.t^yd:*,  en  146S,  mort  dans  1 

même  ville,  en  1533.  !!  suirit  le  genre  de  Jei 

Van  Eyck,  et  est  h^  pri';riier  [leintrc  liollanda 

qn!  se  soit  servi  de  ro.:'  urs  à  l'iiuile;  jusque  I 

on  n'avait  fait  usage  (pi"r!ela  détrempe  ou  coi 

ii'urs  dt'layérs  avec  di'  i.i  colle  ou  île  l'eau  gpn 

méi*.  Fn^lw'lbrecht'^cn  est  (onsidéré  comme  u 

dt><;  plus  habiles  malin  s  de  son  époque.  On  coi 

naît  de  lui  di>u\  bcAu\  tableaux  d'auiel  a\cc  leui 

voMs  :  l'iMi  représ«'ul'"  Le  S'icndcr  V Ahrahan 

l'autre  uiy  Descente   tte  croix ,  entourée  i! 

petits   sujfls  expriiiMiit   Les  j:ouleurs  de  i 

Vierge.  Cea  deux  t:ibli'au\  se  voyaient  dan<  1" 

Sli^e  de  Xotre-Dame  du  Marais.  On  o^nstTva 

dans  le  même  endroit  une  p-'inture  en  detriMn] 

représentant   VAdornfmu   des    lîois.   Lunloi 

ni\'\re  rn  l'st  he\U\  In,  drap(>rii'S  riches  et  Men  J 

tt''«*.s.  Le  rhi'f-d'œnv-e  d'En^hrllin^htsen  r^l  i 

tableau  àfli.i:x  volets  qui  était  en  to^î  a  Vtrrvl 

d;![is  la  ;:aIori<*  Van  dru  Ro^iert;  c-  tableau  n 

pr<*M^ntail  VAgnenu  de  V Aj^iKolypse  -.  une  inu 

titudodi*  fi^^uri's  Uen  disp(»séi*s,  de«  phvsîonoroi( 

nul  le^  «-t  gracieuses,  un  pinceau  d'ime  grao' 

d«'Ilr:iti-SM'  font  appnri»>r  le  genii*  ifr  l'artiste. 

1  .  r  «•  Viii  Mjndrr.  //"f  levé  i  lirr  mO'Ier-.ir ^  o/t  été 
fjr"***  tf'rl'tchfitfhe  IftiHanmtfSe  frktMr*9.  -  IV 
r-im|)«.  /'.'  #  ie  titi  Pfi'^*r*§  h>'iimn.imu  t.  |i  Tt9^ 
.%'  !.•  i   t  l.'  •'■■-irvi  AÉUJ(u'*--/^rir  m. 

lu  aMu>ii;^<,  lU  Io'>7,  mort  en  1^3.  U  p<tjD 
t-iiirtit  e>tiiiie  cuimre  |M*intre  hébili*  Les  t; 
bleau\  «pie  l'on  possède  de  ce  maître  soit  hN 
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i  ta  dilrempr  ^  il  nu  ftnil  |uik  a'tlre  «cn'i 
l'autre  iirocW<-.  Sco  |irind|inai  ou'nigcs  «ml  ; 
bat  r^ise  II.  S^nt-ltombuut  it  UBliDM,  Les 
Xuvret  d»  lu  .Hi.«<ricai'd(,  gnuide  luilr  vimUr 
untuau  iiiulitlLuli'  de  ngum  biot  deuinévs, 
:àta  car*cléris!'i'>  ;  —  I)aniii'é|ijti«d«^lul«-Ca- 
herioe,  à  Haciiliijui  K.  Im  Ciiiafj>lon  <ir.  taint 
Paul,  grande  l'I  luviinlo  cnn>|utfliai].  EurIicI- 
■WDs  avait  [iiiiii  aussi  L'Hiitotre  de  UavM, 
l'aprèi les deitms  t!u  l.iKdt  rli>  Iléon;:  ilu  VriM 
9iaviilexécaL'>  r.Li<l>lli<lii>i'  l't  U-x  >ii ii^'iiii'dU. 
œue  UmàêlMv 


ud'AD 


EMGHIKS  I   LolIki-Al'loUlfUinri    tM  llOUM- 

•oK'CaNiit.dui:  u'),  oé  h  Ctuiitill),  le  1  auAI 
1771,  de  Louin-llcuri-JtMKillIi,  duc  do  BMirboo 
[vog.  CoiiDij,  rt  ik  LuuJiu-Ûaric-TtiArtM-Ha- 
tliilde  d'Oriéui, ,  tuHUI«  a  VinivaDrs,|i!ll  mars 
|gt>i.  Il  Gt  ('•{ipiviituMt)'^  <'■!'■  «wsttt  Kitu  «on 
^nad-père,  le  |iniH«ilp  C<uid«,aucam|>de8iiint* 
Ômer.i'D  I7IS.  Le  iii  jiilU«l  deraiiniteaulTiuite, 
d  Hiiiil  Ma  iMii'Ulf  k  r^trAiiftiT.  l'Iatt  put  >a 
[idUMucfl  au  l'iriiiici  runj  dr  l'i'miKraliuu  niilî- 
laire,  il  fit  la-i^iiiiiaKni'ilc  i;ui,  «h»  li'iiur<lrui 
[le  Mio  |>ère.  Il  ii'j'iipiiti'nauilt  W  uirii» d'Aniuir 
lie  CuDdé,  e(  •!■  liniul.i  ii.irliiuliïrminil  (i  l'ai- 
Laqui;  dsi  lip  ^  '.-  M  n 'M'ii;liour||Glau  cunbiit 
le  Uenheim.  .■  -  -  i  >  i  i  ■'.-,  il  ÛlpreuTad'uDB 
noble  humani     -  .  ni  mv  des  prisunniers 

^l'^n^ais,   i|iii'  iiijl,.iva|  futlUcr  [lar 

-■^'  ili:  Kiili  .<.  :  iMii'  lialâUQ  que  la 

■  '■■■ Dt  ili'  Im.  .■  .  _  ■■      ■'■■■  l'.iniH^  de  Coudé, 

l'I  >«  ili>tiriktiJ''  'I..II  -    i..ImIi>  de  KeUI ,  de  la 

Mliiuiirr,  d'uii.  i^.iiiiiïi'li,  d«  ScliuBseariei) ,  et 
1  UdHi-n-,.-  .lu  [>«nl  lie  Uunirli.  En  1797,  le 
corps  i)^  Ciiiii.. ,  liiH'iirie  )i«r  l'Autridi*  après 
le  trditi.'  iji'  Li-i.tirii,   ivuisa  pu  Rninia.  Leduc 

irF.nciiiin  >  rnid  (ii-<i'i'™  ''"«;  il  rf*ial  «lurs 
[»in'  1.1  Hu^m-  ,i  Ut  i.  i,iihln|ii.'  rranvaiiw,  pI, 
...in- .111. "i»!'-,  il  prf.l^Ki-ii  U 
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aulurll/ et  H  pei ' 
dritw  la  pittmcfi  du  iliic  .ITji^lucn  mir  Im 
frnntlèmi  dc:  la  Kr^nO'.  Ri^.irilant  ce  ptinw 
cciiiunc  le  complice  du  la  uutitplratluu  dont  le* 
|irtncipaui  clirHi,  Cndoudal,  Hkh^iiru,  du  Poti* 
pitv.  lie  niti«re,  tW..,  Tcnaiciil  d'tm  uiaU  I 
l'arl* ,  Il  n^lut  da  frapiipT  un  coup  captblD  de 
ti^nifleF  le  parti  nijaliste,  et,  mu*  a'inquUtar 
dudruJtdeageaa.llordoiuialiCiullacuurtett 
Orripner  de  faire  arrêter  le  due  dllaiilileii  fe  tt- 
tenliPim,  Uanv  la  nuit  du  lï  au  lo  inan,  la  do- 
ini-un?  du  jrune  prini»  tbt  Inrnitte  par  tnii>  ou 
<TnHtre  MOta  aoldati  et  gnularmni,  ^ul  n'emp' 
rtrent  de  u  pervoune.  du  chevalier  Jdi»p)ra,  «un 
Hor^talre.  rtdu  banin  ilx  GrUMtein.  Lim  prl- 
Honnlers  rurral  Doitdallii  k  fitrMlKiuru  et  enfer- 
in^  dans  la  ciladellr.  Le  IH  marii  l'unlrc  fltl 
doniut  de  conduire  \v  duc  d'Engblon  k  l'arfa.  Ar> 
rire  le  20  k  quatre  liearM  du  «olr,  prA>  Hf  In 
barrière  de  Pantin,  le  prlnne  futdlri|[d  aiuiilAt 
«ur  Vioeoinet.  H  j  arriva  vern  In  »nlr,  fil  un 
r/)arl  repas,  «e  coocha,  quoiqu'il  m  k  pidne  liuH 
heure».,  et  a'endonnli  d'un  prufund  «uiamoll.  1^ 
Infinie  jour,  une  oominlulnn  inllltalr*  llil  nutn- 
tnéepnr  Mural,  «a  vertu  d'un  arrfttudm  eontiiln, 
conçu  pn  eM>lenne«  ;  •  Le  ei-devanl  dun  iCEb- 
gliîen,  prérenu  d'à* olr  pria  le*  armia  conirw  la 
Franco ,  et  d'être  encore  k  la  «>ld«  de  l' Angle. 
t«rre ,  de  (aire  partie  des  cuntplokt  Iranita  p-ir 
wltc  dernière  puIsMnc!  contre  la  tOretd  lulé- 
rieure  et  ciLt^rieiire  dg  t»  n^uUiqua,  len  tra- 
duit devant  tue  commlMtoa  miKIalre.  •  Oit  ré- 
veilla le  due  d'Eo)iJiien  k  onie  heures ,  et  nn  )e 
conduisit  devant  la  c(im<nl»9<on  inilitulrc.  Il  ne 
fut  [las  adinlaâ  choisir  un  diirtuBrui-,  et  nu  ne  lui 
ru  dontin  pas  d'ullice;  eolln,  aucune  de«  fonna- 
iilcs  pnscnlea  par  la  loi  ne  fut  obiervdc.  Les 
juK^  déclarèrent  k  i'uoanimit«  le  due  d'Engliiiai 

publique  françai.-i  ,  .i  ..■■ni.  ..■(■  i[  -.  -  -TvictMOU 
goaverDeniciiI  .ir.  .  :.  ,    'i(i]i'  fnui- 

çaift,  elc,  f(   ..    .  .  .     I  ■       I  .  (iL-ine  de 

IDorL  Malgie  it--.  I<.i-  .|i.i  |.  1 1  ..  .!i  m  il<  «upuur- 
TOir  en  révision  luiikiv  i.^>  ixanm-aU  de*  tuti'i- 
misiiam  militaire»,  la  cuudaiiuiatioa  Ait  ei^co- 
tée  lur-le-clwnip  fNU'  des  iteuiUnua*  d'élHc.  On 
Ht  dcwvudiv  le  prlacr  ddu*  in  partie  du  fuwé  qui 
fait  lace  au  bots,  etoD  le  fniUla  colrc  quatre  et 
cinq  heures  du  Tntlin ,  aux  premièrci  luount  du 
crépuscule.  On  le  >ol*  ensuite  tout  habillé  dan» 
uui-  fuwn  qu'où  avait  creusée  dnni  la  Mirée. 
Ainiipérîta  1'^  de  trunlu-deux  ans,  ledemki' 
rrjriun  dr  la  lainilledt'  ("undé.  En  ISIb.  iepriiK« 
de  Uiiad»  H  le  due  il«  Bourbon  Hmit  «xbumer 
Ms  ivsIm,  iiuI  turent  dipues  dans  la  diaprlle 
du  diklrau  de  Vinceonn ,  ut  lut  élcv«rMt  oo 
loausutév ,  ixu«re  du  statuaire  Buatu. 
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icn  ftmcKont  publiques ,  quitta  la  Suède ,  et  alla 
g(::':(pr  quelque  repos  dans  sa  piMpiictf  (le  Vun- 
kovit/,  nii  il  mourut.  Pour  conRacier  la  mémoire 
th\  >A  fille  Kuphémi«>,  il  avait  fon<ié  à  St(M',kholin 
im  asile  pour  les  catholiques  |)auvres.  Il  lit  (ion 
de  sa  bihliotkiècfue  à  la  ville  de  Stœltholin,  par 
une  des  clauses  de  son  testament,      Cii— r— c. 

Bioqraphie  univérsellt  tt  portatire  tirs  fonlrnipo- 
raim,  —  Adrien  Baibi,  Âbreqe  de  fieographi--. 

*  l'.xciKLsi'KS  {C,cnr(jfs]^  Uistoiitîii  et  tluo- 
logieii  allemuud,  vivait  dans  la  pn-miiTc  iiiuitié 
du  di\-^i>plièiiii*  siècle.  On  a  de  lui  :  Uisluria 
Ejeràtuum,  de  ir>:]0  à  163j;  Francfort,  1048, 
in-So;  —  Kurze  nesclmibuyig  von  Ztig  und 
Verrichtung  dcr  Schwedischen  >lrmrc  (Courte 
description  de  la  marclic  et  des  travaux  de  Tannée 
suédoise), de  1633  à  IGif»;  ibid.,  164H,  in-S*»;  — 
Welmoritcher  Feldzug  Herzog  liernhards 
von  1G33  his  lCi8  (Campaffne  du  duc  Bernard 
de  Weimar  de  1633  à  1648)  ;  ibid.,  1648,  in-8<>. 

Adi'luni:.  Siipi>l.  à  JOrhrr,  AUq.  GeL-Lextk. 

l  E?(GKLVIN  (  Joseph'Mnrie-Ijouks  ),  écri- 
vaii)  ascétique  français,  né  le  26  janvier  1795, 
à  Rochefort  (Puy-de•D(^me  ;.  Simple  prêtre  à 
ClexiYiont,  il  {lartit  en  septembre  1861,  i>our  Jé- 
rusalem, où  le  t"  novembre  de  Tanné*^  suivante 
il  prit  riiabit  de  Tonlre.  de  Saint-François  ,  et 
revint  en  France,  |«our  concourir  àdes  fondations 
de  son  ordre.  11  réside  en  ce  moment  au  monas- 
tère de  l'Ascension  près  Kourg-Saint-Amiéol  (Ar- 
déche),  couvent  appartenant  il  Tordre  des  Frères 
Mineurs  ou  FraueiscaiaÀ  de  la  stricte  ()l)ser- 
vance,  connus  sous  h'  nom  de  Rf^cnllffs.  On 
a  du  P.  Engelvin  plusieurs  ouvrantes:  Les  Fleurs 
à  Marie;  —  Le  Voyant  ;  1K38;—  L'Ami  des 
Peuples;  18)0.  in-8'  :  c\*bt  un  e\p4»S4'  philoso- 
phique de  la  vraie  nuirale  chrétienne;  —  Le 
Prêtre;  18'iâ  :  tableau  dt>  Tidéal  du  bon  prêtre, 
à  propos  de  la  vie  de  Mestre  ,  ancien  mission- 
naire «l'Auvergne  ;  —  De  V Esprit  républicain  ; 

1H48.  CBàMPAG?IAC. 

ikieuwtmtg  pariieuliera. 

B5IGK9IIO  (  Cesare  Caracciolo  d'),  histo- 
riai  napolitain,  vivait  en  tGQ3.  Il  était  d*uae 
noble  famille;  maison  i^iorc  les  détails  de  sa  vie, 
et  il  n\»àt  connu  que  \m\v  se»  ouvrajço';,  qui  sont  : 
/;rei»e  Ijescrtziont'  del  Kegno  dt  Mu/toli  ;  Na- 
ples,  1618,  in-8'  ;  n'imprimé  de|>uis  avec  des  ad- 
ditions de  don  (;ius4'|»)M  .Monnile  et  d'Ottaviano 
r.eltrano;  Naples,  164H,  in-^»»;  —  La  yai)on 
sacra  ;  >'aples,  IttSi,  in-n  '  :  cet  ouvrage  est  dé- 
die h  Ottavio  (îiraldi. 

/tiaçrttfia  uniifrs...  édit.  d4*  VrnlM. 

*  KXGB?STi.\r.S  f  Pktlipt»e),  érudit  alle- 
mand, vivait  dans  la  se^ximle  moitié  du  seiiième 
siiTle.  Il  professa  la  |MM»sie  h  W'ittemlierg.  On  a 
d.'lui:  Valenus  Flutrus  et  sua  rmen^iattone ; 
M:asix>ur.:.  l.ST.'i.  in-rt  ■;  iummentanus  tn 
A.  l'ersii  Stifyms  :ni  rnhtHt  einnmeHhint  \'o- 
îtntint .  I  nhn  et  F'-'/urfini  ;  lUIf,  i;>7'.*,  in-4". 

Adrlanv.  ?inp|il.  :t  IimM»  r,    tîi:.  t.tl.-Iextk 

*  K?i«iiii£:?i  ;  Fravçots  h  ) ,  théologien  belgr» 
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né  à  Knrxclles,  eu  1648,  mort  i  Oand ,  le  9  n« 
Tembre  1722.  Il  était  tils  de  Guillaume  d'L 
ghein,  comte  de  Santa-Cnix,  et  de  Béatrii-Tfa 
rèse  de  Boischot.  H  prit  Thabit  de  dominica 
à  Gand,  termina  ses  études  à  LoaTain ,  où  il  f 
reçu  docteur  en  théologie  le  21  janvier  168&, 
professa  successivement  la  philosophie  et 
tliéologie.  Devenu  régent  des  études  de  son  o 
dre,  il  assista  au  dtapitre  général  tenu  à  Rn 
en  1694,  et  après  un  assez  long  s^our  au|W 
du  (Nipc  Clément  XI,  il  vint  en  1703  reprend 
.ses  fonctions  à  Louvain.  En  1706,  il  refosal' 
véclié  d'Anvers,  se  retira  à  Gand ,  et  y  tennii 
ses  jours,  dans  Tétude.  On  a  de  lui  :  Aeipons 
fiistorico-theologica  ad  CUri  Gallicani  Def 
testute  ecclesiastica  Declarationem  ;  Cologi 
168.'),  in -80;  —  ÀnctoritassexUsapoêloikeMfi 
S.  Grrgorio  Papa  VI! ,  vindicata  advenx 
/?.  /'.  F,  yafnlem  Alexandrum,  ord,  FF,  Pri 
dicat.,  in  sacra  facultaie  Parisiemti  d^e 
theolog.  ;  Cologne,  1689,  in-8u.  Le  père  Alciai 
dre  y  répondit  dans  ses  Siècle*  XV  ei  XVi 

—  Vindiciœ  ad  versus  avilum  academàcwn 
Gand,  in-8'>  ;  —  De  Doctrina  S.  Thtmtx  a 
gratiam  e/ficaceni;  Louvain,  1703,  in-S-»;  - 
Positto/aciens  satu  msolitx  opposiiioui  coj 
trn  constitutionem  sedis  tiposloliCM  «Jijyi 
ni  tus;  Gand,  I7l.>,  iu-8'>. 

KrhnrU,  .scnptorts  Ordims  /'rcdécaloma.  II.TM. 

r.irimrd  ri  Cirauil    Bibïotffque  sacrée. 

K\GHELBBEr.HTSR3i  (Corneille)^  peinti 
hollandais,  né  à  Leyd:>,  en  1468,  mort  dans 
même  ville,  en  ]  j33.  !!  suivit  le  genre  de  Jea 
Van  Eyck,  et  est  h*  premier  peintre  hollandi 
(pii  se  soit  .«i^rvi  de  mS  urs  à  Tiiuile;  jusqae 
f  m  n'avait  fait  usage  qu"<]i.>la  détrempe  ou  co< 
leurs  délayées  avec  de  !.i  colle  on  île  l'eaii  gon 
mée.  Knjihelbrechtsen  est  considéré  comme  i 
des  plus  halHies  mail  ri  s  de  son  époque.  On  ca 
natt  «le  lui  deux  t)eau\  tableaux  d'autel  a\cc  leu: 
volets  :  Fi  Ml  représ-Mil''  l.r  S'icri/cr  VAhrahan 
l'autre  uîje  Descente  de  crois ,  entourée  «1 
[lelits  sn;els  exprimant  les  i:outturs  de  i 
Vierge.  Ces  deux  tableaux  se  ^iiyaient  dans  I' 
plise  de  Notre-Dame  du  Marais.  On  o^nservj 
dans  le  mt^me  endroit  une  piiaîure  on  detrem] 
représ«'ntant  V Adorât mn  des  liois.  Lurdoi 
njrire  en  est  t)elle,  les  drap«»ries  riches  et  Nen  j 
tées.  Le  chef-d'o'uv-e  d*Rn«helhriH!ht>en  e-:l  i 
tableau  àilr'.:\  volets  qui  «'tait  en  lilio;  a  Vlrttl 
dans  la  ;;alerîe  Van  d«-n  no;;aert  ;  c  •  labieau  n 
prési'ntail  V Agneau  de  l\\iu)cnfupse\  une  uni 
litude:]"  n^P-s  bien  disposées,  i}e<  physîonoroi 
noMes  et  ji;racieuses,  un  pinceau  d'une  graU' 
ilèlirati'SM-  font  apprécier  le  tienie  de  l'artiste. 

I  .  rie  V  .11  Mjndrr.  //"(  lerti  *irr  mo-ltrur,  oft  en 

rimii*.  /':  >  ir  4*%  /¥it'r'i  An/imJau  I,  Il  2IbcIi 
.%  .  ».■■*   f  /.■  't-rmn  huiutu'^'IjCTtc  m. 

'  r.ycMÎiVAsH\MS  .(ur-nlle. .,   \*em\re   bc]^ 

Ut  .t  Mdiin^<,  iQ  lâ'>7,  mort  eu  1083.  Il  e«t  ja 

ti'i.icsit  e-«tiiiie  cuime.e   {M'intre   liattile    Les  t. 

bleau\  que  Ton  |iossède  de  ce  maître  ioat  Um 
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ù  J'i  riêirriitpe;  il  nu  pvult  pu  ï'ËIr»  Kni 
il'duliK  [iroUiU.  Ha  |idiidpaax  ouvrages  lont  : 
i*n«  l'<^is<?  d<!  Saint- liouibuul  à  MkliuM,  Im 
Oiuirrt  de  la  MUiricorde,  )tnad«  tuile  vunlc- 
■unl  uiio  miiitituilo  de  Offina  bien  ileshio^, 
Inen  cArKléri*^  1  —  Du*  I'^kIIm  de  ■'«•iotc-Ca- 
Uitrriui-,  t  llanihourR,  la  Conviriton  dt  saint 
Vnul.  dfaDde  et  Mtinla  eompoiition.  Enghcl- 
nmi  aiait  peial  iuhI  L'UUIOtn  dt  Duvtd, 
J'«tirt*  If  «  dùtÎQï  cleLucM  de  Hwr«i  de  Vrlss 
M  Btail  uv^nU  rurdiIlccturR  ot  hst  nrocnienta. 
Evite  f-tH  da  Ubloduv  nxktait  aulnUbit  dani  le 
cfaUcBu  J'Anver*.  Un  ÎKiwre  ce  qu'U»  loat  deve- 
nu. L«  plu*  KtauJu  ptrliu  dm  0UTra«et  d'Ea- 
gbetraiiu  ta  lrou*«  en  Allcmagnit. 


KHUBIKK  {LouU-Àtiloine- Henri  os  BotiH- 
■us-Ciuiiii.,  duc  ii'l,  né  à  Clidndlijr,  le  2  auat 
Vi,  dg  Loalt-Ilciiri-Jowpli ,  duc  de  Bourbon 
[rajr.  Cwmt),  et  de  Louiie-Maric-Tlièrèu- 
Udl>l«  d'orbe»,  huillÉ  t  Vinci'JinM,  le  il  ir 
1004.  It  fit  r«ppr«ntiïiatie  d«U  gueiTc  aoui 
gnsd-père,  lu  |iriuou  àt  Cond<>,  au  ramp  de  ^int 
Unier.rQ  I7U.  La  le  juiMdel'ianteMiivante, 
a  »uiTit  ui  piu'tntï  h  reinuigcr.  Placé  par  sa 
luiMaoc*  an  premier  ranft  de  l'tiniitratlaii  oiili- 
taitt.  il  Gt  lacauipatnu'de  17UÏ,  aoni  les  ordres 
de  Min  père .  Il  rtjaij^it  rnsuile  le  corps  d'année 
de  CuDdé,  «t  su  tigoala  particulitireinect  à  l'at- 
btquu  dai  lignes  du  W^ùteinbourg  «1  au  UJinbiit 
1«  BentMiitn.  Aprii  la  bataille,  Ufitpreund'uae 
naUe  huuianiM  entauianlls  lia  dM  priaonnierg 
-r3ii(3i»,  i|>ii^  les  éiniKr'S  vouluenl  fusiUer  par 
-•■jirtsailli'i.  En  I79t,  il  oiiilriieU  a>rc  la  priii- 
-  '.w  du  Ruliau-Knclu'furt ,  une  liai^in  que  lu 
i-rtiulcrrunitill.  Il  re^ul  en  1796  h  conunan- 
livDimt  de  l'avant-iiarde  de  l'anal  dr  Coadé, 
■I  w  ditliuKui  dtat  Ivï  coiribata  de  Keld .  de  la 
icbuukr,  d'OlMrliaiiitacli ,  de  Schussuoried,  et 
I  la  TtefKOKB  du  pool  de  Montcb.  En  1797,  le 
xrps  de  Cnndé,  licencie  par  l'Autriclie  aprâs 
«  traité  dn  LeubMi ,  pMW  en  Rutiip.  Le  duc 
l'Cogliivn  ï  reala  juM)ii'cn  17911;  il  rfïialajois 
jïrr  la  guerre  1  la  n^^ubliiiuo  Traiitaiiie ,  >'t , 
I  la  lélc  dis  draRunn-rajoKatin,  il  proli^fi*'^  '^ 
vlniilo  dp?  ll'i«!p*  j  HnSBidii-iiii.  l'.n  l«ni,  â  la 
Hnt>'.lii  itJiii'  il.'  l.iir..'iiil",  !.■  ,.ir(,.  .Ii>  fondé 


■t.int,  Il  ne  rcslail 

L  pliuieur»;  fuis  le 
irut  à  StranbourK 
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vil  un  gravF  dau^ttc  puur  H>n  oulnrité  «1  ta  per- 
sonne djn»  la  preamec  da  duc  d'Eiighlm  aor  le) 
trontltrei  de  ta  Frjnce.  Rcgar'lant  ce  prfaM 
l'iinmie  le  cumpllce  du  la  r«n*plrttluu  dont  la* 
pridcipaui  clief*,  Codoudal,  Plchetiru,  de  Pall- 
gnai:.  di'  Riviire,  etc.,  Tcnnicul  d'Iln  aaiik  i 
Parii ,  Il  réaaiut  de  trnp|i«r  un  coup  capable  de 
temlïBr  In  parti  royallile,  et,  un*  ilututHar 
du  droit  des  geua,  II  ardnnna  It  Cauliuoauli  M  i 
Ordener  de  faire  arrêter  le  duo  ifKogliiao  &  Kl- 
tenlipim.  Dans  ta  nuit  du  U  au  laman,  la  de. 
meure  du  jnaie  prince  fut  llnesUe  par  lroi«  oh 
quitr«  ceaU  aoldaU  et  grjidarmca,  qui  a'enipii- 
rérwt  de  sa  peraonne,  du  elieislicr  Jactpiv»,  lun 
secrôlaîre,  et  du  baron  de  GrUnitcln.  Li'»  prl- 
sonniera  Fuient  condDlt»  A  (ifrasboiirH  et  «nier- 
mes  daai  la  citadelle.  Le  is  rnar*  l'urdrc  M 
dcnne  de  eoiutuire  le  doc  dtoi-lilcn  ft  l>ari«.  At- 
rivé  le  îO  A  quatre  lieum  du  noir,  prlM  ilo  la 
barrière  de  Pantin,  le  pNrm'  fut  dirliiA  ouutlAl 
!iur  Vlooennes.  Il  j  attira  Tpra  1«  «olr,  lit  un 
court  rrpas,  le  ruuchs,  qniilqu'll  mi  t  prine  liult 
heures ,  ot  s'endoniilt  d'un  profond  wiinm*l[.  Le 
mime  jour,  une  commisalnn  militaire  Ait  oom- 
niéepar  Murât,  ennrtud'unarrèlodM  eenïnht, 
cunçu  M  cewiemira  :  >  Le  ci-devant  duc  d'Ko- 
ghien,  prerena  dVoIr  pris  les  aimeacontn  ta 
France ,  et  d'èlre  encore  ii  la  iiolde  do  l'Anglii- 
lerre ,  de  faire  partie  des  complut*  traînai  pnr 
cette  deniiire  pulssanc'  contre  la  tflreté  Inlé- 
Heure  et  MLtérieiire  de  ta  république,  %en  lr>- 
didt  denot  tuie  cominlMloa  militaire.  •  On  r^ 
veilla  le  duc  d'Enghien  h  onie  heurts ,  et  nn  le 
conduisit  detant  la  coninilusion  militaire.  Il  ne 
fui  [>as  adinliil  clioi^lr  un  ddi>[r»<'ur,  Huu  nelLii 
en  donna  pai  d'ufiicc;  enOo,  aucune  des  fonna- 
liles  prescnlea  par  la  loi  ne  fut  otMenée.  Le» 
juges  diiclarérent  A  l'onanimilé  le  due  d'Engliien 
coupable  d'arair  porté  les  armea  contre  la  ré- 
publique Aançaiae,  d'BTOJrulferlseaaervjccaau 
goDiemenient  anglais,  ennemi  du  iieuple  fran- 
çais, etc.,  et  le  condamnèrent  A  la  peine  de 
mort.  JdalgrË  les  lots  qui  pennellual  de  Mpuu;^ 
voir  en  léiiiion  contre  les  Jui;cmenU  dea  com- 
tuissions  militaires ,  la  comlamoation  fut  exécu- 
tée BU r-le- champ  par  des  neuilarme»  d'étile.  On 
lit  descendre  le  piincedans  la  partie  du  fosac  ((ui 
fait  iacG  au  bois ,  et  on  le  Inailla  entre  quatre  et 
cinq  heures  du  rnatin ,  aux  prenièrei  lueura  du 
crépuscule.  On  le  )ela  ensuite  tout  liahillé  dans 
une  fasse  qu'on  avait  creuaéc  dans  la  toirAe. 
Aintipérit,  A  l'Age  de  trcnle-deux  ans,  ledernler 
rejeton  de  la  famille  de  i'ondé.  Ka  1810,  leprioee 
de  Coadé  et  le  duo  île  Uourhon  Dreut  exltuntar 
■es  reste*,  qui  furent  déposés  dans  la  dkapelle 

statuaire  Boalo, 
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romctnmiilt  la  entattropke  de  M.  le  duc  d'Enghien  ; 
Pirte,  1S19,  In-t".  Cet  écrit  donna  lieu  à  un  grand  nom- 
bre de  brorhureH,  <lont  on  trouvera  la  liste  d.-innQuerard, 
La  France  itUrraire,  à  l'article  Savary.  —  Tlilers, 
BiUokre  du  Consulat  et  de  V Empire,  t.  IV.  —  Châtraii- 
brtand.  Mémoire»  d'outre-tombc. 

■HGILBBBT.  Voyez  Angilbcrt. 

*  KNttUkHD  (  Jean  ),  théologieu  anglais,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
fiède.  On  a  de  lui  :  View  of  Arminiaîiism ; 
Londres,  1708,  in- 8**;  —  Inquiry  of  the  Mo- 
rai  qfthe  Ancients;  ibid.,  1735. 

Adelung,  Suppl.  a  JOcher,  Ml^.  Gel.-I^xik. 

*  BNGLBBT  (  M.'Jean-GuUlaume  ),  théolo- 
gien et  astronome  allemand ,  né  le  10  décembre 
1706.  11  fut  professeur  de  théologie  et  pasteur 
supérieur  en  1764.  On  a  de  lui  :  Dissertatio- 
net  II  de  Methodo  studii  theologiœ  juvenibus 
gymnatiasticis  rite  instituendi  /eliciterque 
tractandi;  Schweinfurt,  1761,  in-4**;  —  De 
Franconia  in  tencbris  ethnicismi  et  in  luce 
Christianismi,  ubi  quxdam  de  Lollo,  Fran- 
eonix  veteri  de  astro  inserta  sunt,;  ibid.,  1760  ; 
—  Programma  invitatorium  ad  transitum 
Veneris  per  Solem  die  4  juin  i76l  adspi- 
ciendum ,  agens  de  palmariis  ad  astrogno- 
$iam  subsidiiSy  in  specie  de  astrodictico,  fa- 
cUlime  stellas  cognotcendimedio  ;  ibid.,  1761, 
iii-4*. 

Meuael,  Cet.  Deutsehl. 

^BNGLiCH  {Josie),  graveur  anglais,  mort 
«D  Surrey,  vers  1718.  11  imita  la  manière  de 
^inzeMlullar,  et  publia  quantité  d'wuvres,  les 
unes  signées  Josias  Eng.  /ec.\  les  autres  avec 
une  inarque,  san^  dcsigoatiou  spéciale.  Les  gra- 
vures datées  de  16^4  qui  lui  sont  attribuées 
pourraient  bien  être  de  son  père,  car  il  n*y  a 
pas  de  probabilité  qu'alurs  il  ait  déjà  joui  d'une 

réputation  d'artiste.  Emile  Bégin. 

Document»  inédit». 

B.1GBAMELLK  ( Marte- Dominique- Joseph)^ 
naturaliste  et  mt'canicicn  français,  né  à  Nedon- 
cliel  (Artois^  le  24  niars  1727,  mort  en  1781.  Il 
était  moine  au  couvent  des  Petits- Augustins  ;dit 
delà  Reine-Marguerite  )  à  Paris.  La  culture  des 
sciences  fut  la  principale  occupation  <ie  sa  vie  ; 
Il  se  distingua  surtout  dans  la  mécanique,  l'his- 
toire naturelle  et  la  musique.  Labonle  rapporte 
sur  ce  savant  Tanecdote  suivante,  qui  se  serait 
passée  selon  lui  en  17ô7,  durant  le  séjour  que  le 
P.  Engramelle  fit  en  Lorraine,  à  la  cour  du  roi 
de  Pologne,  Stanislas  Leczinski  :  «*  Un  virtuose 
italien  avait  exécuté  devant  le  roi  des  pièces  de 
clavecin  qu'on  avait  fort  admirées,  mais  qu'il 
n*avait  voulu  donner  à  personne.  Raptiste.  mu- 
sicien du  roi,  en  parla  au  P.  Engramelle,  qui 
engagea  Kaptistc  à  lui  amener  le  claveciniste 
quelques  jours  après.  Pendant  cet  intervalle, 
Engramelle  plaça  sous  son  clavecin  un  grand 
cylinilre  couvert  de  fiapier  lilanc ,  et  recouvert 
de  papier  noirci  à  l'huile.  Il  fit  un  clavier  de 
rapport  dont  les  touches  repomlaient  à  celles  du  , 
clavecin ,  co  sorte  que  tdut  ce  qu'on  exécutait 
•ar  le  clavecin    se  trouvait  marqué  sur  le  cy-  | 
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lindre  à  l'aide  du  papier  noirci.  Ce  cyHiidlie  étai 
mis  en  mouvement  par  une  manivelle  placée 
la  pointe  du  clavecin,  et  porté  sar  des  bois 
vis,  en  sorte  qu'il  avançait  un  pea  de  cdté  à  du 
que  tour,  afin  que  les  difTérentes  marques  o 
pussent  se  confondre.  Sa  révolution  totale  élai 
de  quinze  tours  et  durait  environ  trois  quart 
d'heure.  Tout  ce  mécanisme  fut  masqué  de  I 
manière  la  plus  adroite.  Le  claveciniste  se  ra 
dit  chez  le  père  Engramelle  au  jour  oonvcDS 
et  il  exécuta  ses  pièces.  Dès  qu'il  Ait  sorti,  1 
père  Engramelle  découvrit  son  cylindre,  ou  iln 
manquait  pas  une  note.  L'Italien  étant  n 
venu  quelques  jours  après,  on  lui  fit  enlendr 
une  serinette  qui  répétait  ses  pièces,  et  imHii 
jusqu'aux  agréments  de  son  jeu.  Sa  surprise  n 
saurait  se  peindre;  et  il  ne  put  s'empéctier  d'a| 
plaudir  lui-même  à  un  larcin  fait  d*une  fkçoi 
si  ingénieuse.  M  Suivant  Fétis,  cette  anecdote  cf 
peu  V  raisemblable  ;  ce  biographe  fait  observer  qg 
le  davier  ajouté  aurait  rendu  celui  du  davecin  i 
lourd  qu'on  n'aurait  pu  le  jouer  que  diffidlenei 
et  que  toute  cette  mécanique  aurait  ûdt  assa  d 
bruit  pour  avertir  l'exéôitant;  que  d'ailkur 
imc  difficulté  bien  plus  grande  existait  dans  1 
mesure  ;  la  valeur  des  notes  ne  pouvant  être  rc 
présentée  que  par  la  distance  perpendiculafar 
qui  se  trouvait  entre  les  points  (1),  et  cette  dis 
tance  étant  le  résultat  de  la  rotation  du  cyliadrc 
comment  supposer  que  la  main  qui  imprimai 
le  mouvement  à  la  manivelle  ait  agi  assez  régv 
iièrement  avec  la  mesure  des  pièces  exéculceb 
pour  que  ces  valeurs  aient  été  ti<lèlenMiit  repre 
sentées  ?  Au  surplus,  Frecke  en  Allenu^pe  e 
Unger  en  Angleterre  avaient  tenté  de  parais  ei 
sais,  mais  sans  succès.  Le  P.  Engramelle  raDdi 
des  services  plus  sérieux  à  l'art  musical.  On  i 
de  lui  :  !ai  Tonotechnie,  ou  Cart  de  noter  l» 
cylindres  et  tout  ce  qui  est  susceptible  de  mo 
tage  dans  les  instruments  de  concert* 
ques;  Paris,  177â,  in-8*.  Ce  livre  est  le 
qui  donne  les  secrets  de  l'art  du  luthier.  Doa 
Bedos  de  Cdie  lui  a  emprunté  beaucoup  pea 
le  notage  dans  son  Art  du  Facteur  a'OrgmeSi 
—  Mémoire  sur  un  instrument  propre  à  éem- 
ner  la  divtsion  géométrique  des  sons^  avri 
1779.  Cet  instrument  était  de  l'invention  du  P. 
Engramelle.  Fetis  le  qnalifie  de  «  rêve  înexée» 
table  »  ;  —  Papillons  d'Europe  ;  Paris ,  177^ 
1793,  29  caliiers  in-4*',  ou  8  vol.  in-»",  a\ec  3âfl 
tig.  dessinées  et  peintes  d'après  nature  par  Ëmst 
C'est  une  collection  précieuse.  .—  Le  P.  b- 
grameile  a  aussi  publié  quelques  écrits  sur  lei 
sourds-mnets. 

I^biirU',  Essati  »ur  la  Manqua,  11,  Cil.  -  Féll«.  Mt- 
çruphu  unirertrlh-  de»  Munctrn».  ~  Qurraril.  IM 
Fraurt  lUterairr  —  Rrniirt,  .Ifiinitr/  du  l,ièravre,  » 
CiMuJun  at  lk-laui]inc.  .Vowr.  itirt.  kmt 

E.iCBA.^b(  //rnril,  instituteur  français,  li 
à  Saint- Fiacre  prè»  Meaux,  le  12  décembre  l7&|| 

(1/  Otte  invenUun   mudiSer  a  elc  itrpiii«  appU^Mr 
avec  iiuccéi  *  la  réception  drt  dep^rliet  Irai 
l'appareil  elcrtro-leleyrjpbique  Nurte. 


ENGRANlï  - 
tri  ■  B«im>,  If  in  octobre  1S13.  Il  prit  l'Im- 
6t  bAiAlirtiD  clan*  U  coagrégafion  de  Sainl- 
urr.  fi  eD»riKn<  U  rhétorique  t  Lsan,  puis  la 
'jaiopt  et  l>  ('liilosopbif  à  Salnt-Nicai^  de 
JRiA.  ta  l'Uù  il  dirige!  on  peDsioDDsl  de 
motJiellM  i  Reims,  et  plos  tard  11  fut  nommé  bj- 
olhecaire  de  cette  Tille,  Od  ■  de  lai  :  Leçoni 
^mtntaira  sur  la  Uylliologie.  iiuïiex  d'un 
mit  loBimairede  r apologue; RfUm,  1809, 
13 1  —  Leçon*  eiémenlairti  fur  l'histoire 
cttnnt  «I  VAUtolre  greegut  ;  Reims,  I80S, 
1RI3,  to-Ui  —  LeçoM étéaunlaireê  sur 
UtoV*  romaine,  waineai'aa  Votabulmre  ; 
d.;  —  tcn>ns  éUmmlairet  «ur  rkuloire 
France  4rpvi*  te  eonrnenetmenl  de  la 
inartàie  Jinqu'en  1817;  Reims,  IB09,  1831 
im,  in-ll;—  Principe!  de  la  Langue 
tneaur,  rappelés  à  leurs  plas  simples  éle- 
•ttli,  tulri*  d'un  Trnilé  des  Tropes  et  des 
ineipaUt  Fiçurts  oraloires;  Reims,  1809  et 
13,  fn-ll.  Ce*  diiers  ouvrages  OQt  été  trtt- 


BNCMATiB  (  Sainte  )  Wiall  à  Saraeoue  en 
4.  Ole  futpeni^nlée  comme  chrétii'nne  nous 
I  empereurs  DIodétien  et  Maximien  Hercule,  et 
bil.  an  ra|>port  île  Pnidenec,  d'sfTreusc!!  toriu- 
h-  Selun  ce  poite  chrétien ,  Engratir  se  plaidait 
>  nrontef  les  dirers  stipp1ic«s  qui  sraieDl  cou- 
Mutéu  palieni:e;  comment  on  l'avait  dépouil- 

nurreanv   j  atail  erensé  de  Ignga  et  profond» 

tàom-,  comment  ces  mfmes  bourreaiiv  lui 
'iKiiI  entre'ouvert  Je  KÙXt,  t\  comme  une  de 
N  mamelles  lui  ayant  été  coupée ,  l'ouverture 
ni  fui  faite  en  cet  endroil  laissAit  voir  A  dé- 
iNiiert  les  lieux  le)  plus  voisins  du  cirur.  Nos 
ni  ont  TU,  «mtinue  te  poêle,  A  En^ratie,  une 
vtie  de  lotre  Toie  encore  allacliée  aui  onules 
«ffr.quil'aTatKnl  B^pari^  du  reste,  et  tous éliei 
Ml  ensemble  et  vivante  et  morte  par  une  par- 
iedt  vous-mAmf  ■■.  ^(>a^moins  Engralie  '  f>ué- 
ec  le  temps  -  ;  e(  rnalijré  «es  horribles  blei- 


s.  elle  M 


nées  t  Saragoptse,  e(  l'Ei 


RCrKBRAND.  VOy.  iNCEUIÀanE,  CotiCT  et 
luiCM. 

*  tsivm  (S.iinte  ),  princeese  française,  vi- 
riene3i.Elleélai1,vionquelque9liagii«raphes, 
Rrou  lilledu  rui  Danubrrt  I".  Elle  se  ri-ttra 
BU  631  dan^i  le^  monlacnes  du  Gévaudan.  prés 
!  la  .wHirce  rhi  Tam,  i-l  y  lit  bitir  un  monastère 
Mble,  pour  des  reli|;it'u\  de  l'un  et  de  l'autre 
M.  ApréE  avoir  été  iMiisarree  par  saint  Uare, 
«que  de  Ja<<>u\  (aujourd'hui  Mcnde),Eni- 
it  prit  Ir  lilrr  'l'iibb-n^ .   ri  Jnourul  daiii>  le 


gouieraement  de  tes  communautés,  qui  plu* 
lard  prirent  le  titre  de  prieuré  conventuel  de  l'or* 
dre  de  Saînl-Beuolt.  Ou  cotuervdil  dans  ce 
prieuré  les  reliques  de  sainte  flnimie,  dont  le  nom 
eilen  vénération  dans  l'Albigeoi»  elle  Géraudan. 

eomna  Da^ottrXot,  dan.  tts.  d*  II-  —  Dom  HibUlDH, 


KIJBDIM  (  Georges  )  ou  «HTUblur.  tbMIo- 
gien  transylvain,  né  à  Enyed,  vers  t&âO,  murt  i. 
ClauMinbuiirg.  le  JS  novembre  lï9T.  Il  prit  son 
nom  de  sa  ville  natale,  devint  surintendant  de* 
églises  unitaires  de  TransTlisnie  et  régent  du 
collège  de  Clansembourg.  Il  mourol  encore 
jeune,  mais  arrivé  dejï  h  un  haut  degré  de  répu- 
tation comme  théologien  dissident.  On  a  de  lui  ^ 
Biplicaliones  locorum  Scrlplara,  Velerit  «( 
fliovi  Tatamentt,  ex  qvibas  doçma  Trinilalis 
slablliri  tolel.  Il  ;  a  eu  deu\  éditions  de  cri 
ouvrage  i  la  première.  Imprimée  en  Transylvanie, 
in-4°,  est  tréd-rare,  la  plupart  des  exemplaire» 
en  ayant  été  braies  il*  seconde,  Groningue,  1670, 
in-4°,  est  plus  commune.  Enjedim  s'allacliedan* 
•on  livre  i  expliquer  d'après  la  doclrine  soci- 
nieone  les  passages  de  l'Écriture  doDl  le«  catho- 
liques se  servent  pour  Ctablir  le  myitirc  de  l« 
Trinité.  Il  se  montre  couvenl  Irés-sobtil  dana  if» 
interprétations.  On  allribue  sans  preuves  «  En- 
jedim les  ouvrages  siiivanla  :  De  DivinUatr 
Christi;  —  Explicatia  locorum  ealtehetii  Ra- 
covietitit  ;—  Prxfalio  in  troBum  Tattmenlum 


BHKASTKOBM.  Vofti  Aflutnooa. 

*  BKitATaE  (Sainte),  née  à  Scytople  (Pi' 
lestine),  martyrisée  t  Césarée,  le  13  novembre 
308.  Elle  habitait  Céaarée  au  moment  de  la  per- 
sécution exercée  contre  les  dirétiens.  EUe  por- 
tait la  coilTure  des  vierges  consacrées  k  Dieu; 
celte  coiffure  consistait  en  une  petite  mitre  de 
couleur  pourpre  on  d'étoflfe  d'or.  Selon  Eusèbe, 
1  un  certain  Maxys,  officier  légionnaire,  brave 
de  sa  personne  et  d'une  force  d'athlète,  mais 
méchant  et  généralement  déteaté,  ent  l'audace 
d'enlever  cette  sainte  vierge  de  cita  elle,  de  sa 
propre  autorité,  et  après  l'avoir  dépouillée  de 
loos  aesbaUts,  il  la  conduisit  par  toutei  les  mes 
de  Césarée,  lui  ayant  attaché  an  coq  uot  curde 
avec  laquelle  il  la  traînait,  la  frappant  sans  dis- 
continuer à  grands  coups  d'étrivlère*.  Ce  Ait  en 
cet  étal  qu'il  la  mena  au  gouverneur  Firmillen, 
qui,  applaudissant  t  l'inhumanité  de  Haxya,  la 
justifia  hautement,  et  condamna  Ennathe  k  être 
brOlée  vive,  ce  qui  ftit  exécuté  *nr  llieare.  > 
L'Église  honore  sainte  Ennatlie  le  13  onvemlm. 

Bitl,'^rlli  prxnonm  MaTl,n,m.  -OTHM  «•  Hnper- 
lar,  '■a  vrrilalila  JCUi  ilti  Harlin,  I,  us.  —  BllUlt; 
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Louvain,  en  1662,  mort  en  1720.  Il  acquit  aoe 
grande  réputation  comme  docteur  en  droit  ca- 
nonique ,  et  s'il  se  trouva  mêlé  aux  querelles  re- 
lifçieu^:es  de  son  temps,  il  n'iuter^iiit  que  |>our 
calmer  les  esprits,  contrairement  aux  habitudes 
générales  des  théologiens.  L'uni ver:iitè  de  Loii- 
vain,  accusée  d'hérésie,  envoya  Knnebel  à  Rome 
^n  1G06,  pour  la  disculpai.  Le  iu\u':  Innocent  XII 
accorda  à  Ennebel  deux  lirel's  qui  lavaient  l'Aïa- 
demie  de  toute  hétenxioxie  i>t  ::s<oupirenl  pen- 
dant qiielque  tf'mps  lis  disputrs.  ïji  1700,  les 
accusations  s'étant  reproiluites,  lùmeM  ati  vit 
ion'é  lie  faire  un  nouveau  voyage  nuprès  du 
pape  Clément  XI,  et  olûiiit  enoive  ju»ti('4!.  Ou  a 
de  lui  un  recueil  de  thèses  theolo^iqucs,  puhlié 
en  1680  et  condaiimi'  par  le  saint -Miej^e  en  16K:>. 

Cli.-.uilno    rt    l^rlandiiir,  Moureau  /Met.  hist. 

BNKKMOHB  (Saint),  vul|;ai rement  CHAU- 
.1103! T,  CHAMOST  et  quelquefois  Daufix,  assas- 
siné près  de  Chàlon- sur- Saône,  le  2H  septembre 
fiûT.  Il  était  fils  de  Si;;()niud,  préfet  de  Lyon,  et 
d'une  des  plus  illustn-s  fainilli^s  île.  la  Gaule.  Le 
roi  des  l-rancs.  ('I(>\is  II,  le  cituibit  pour  parrain 
de  son  fils  alne(dej)ui^  Clotaire  111  ).  Élu  éréque 
de  Lyon  vci's  063,  il  acheva  les  l)Âthnents  de  la 
maison  de  Saint-Pierri',  «1  y  etut>iit  une  commu- 
nauté dit  iilie,s  (-ons:ur('r<  aux  iruvres  de  «^lia- 
rité.C'Iovih  11  étant  moit,  llbroin,  mairedu  palais, 
qui  crdit^nail  l'intliience  du  prélat  et  ses  liaisons 
avee  sauit  Léger,  evèi|i:  VAutun,  alors  chef  du 
liarti  bour;;uignou,  résolut  de  s'en  défaire,  et  l'ac- 
eusa  de  trahison  auprès  de  la  regenle  liathilde 
et  de  son  tils  Clotiiire  1!I.  hnneniond  si*  rendit 
à  Pans  pour  se  défendre,  ou,  suivant  (io^lt'scanl, 
il  eherchait  S4>n  salut  dans  la  l'uiti>,  ior^pril  fut 
arrétt*  près  de  ChAlons-sur-Saôoe  par  une  tfoufie 
de  soldats  neustriens ,  qui  rasaas^nèriHit.  La 
reine  Hathilde  |)arta;j;ea  avee  MMiiiiiniiitre  l'odieux 
de  ce  crime,  dont  Ebroia  |)aralt  éeul  iMJ()al4i'. 
Le  C4irps  d'Knnemond  fut  rapporte  â  L>iin  [tar 
les  eci^lesiastiqui'S  qui  l'acroupagnaient,  et  en- 
terré dans  l'e^^ise  Saint- Pierre.  On  invoque  ce 
saiut  contre  repile(«ie.  Il  y  a  une  ville  dans 
le  Tore/.  (liaiot-rhaniDnt)  qui  porte  mmi  nom. 
L'ïlglisi'  l'honore  le  '.>h  septembre. 

VIban    HulliT,    J.iBfs  >/  the  Fathtr$.  Jfartffn   aud 
other  prtnrif.iil  .Siwts.  -  «ludescard,  f  iet  <Ut  prtnci' 
pnnx  Aaintu.  M  ^"p'.'wLrr.       ItiiiHct,  ^tet  Hrs  yainti. 
-  \\i\irïi*,  Cirrur  tie  trttmrt.  11. 

*  RXXRXKF.L  :  Jenn).  poète  allMMnd,  vivait 
au  treizième  sièeU*.  ()■  manque  de  dtiaiU  sur 
sa  vie  ;  il  «Vriiil  en  ver»  uae  dironique,  on  xi  ra- 
conte l'histoire  d«*s  ;>riac/ec  de  rAutriciie  H  df*  ia 
Stvrie  ju<qu'«'H  1  :>.<»}.  PitUÎAe  pour  la  premièie 
lois  |iar  Met'.i/.ef.  :i  I«<o/,  en  161a,  nteufirjmi'e  en 
1740.  crtte  rljraniquf  a  ft#*  comprise  dans  le  re- 
cueil de  Haut  h  «  .V/f/'/or'.v  Kfrum  Àitstrtacti- 
ram;  i::'.!.  in-4\.|i.  -»3:i-3«U.  (;.  B. 

R;iurh,  Jicn/èl.  Kfr     luêtr, 

K.^XRKT  (  Mir/it  h't  O"  I,  ardiéolofnie  français, 
ne  il  Met/,  en  iTi'l».  mort  k  Paiis.  I»*  8  .iiril 
iThi'i.  !!  •'1-:  lia  elii'/  |i-s  [r^iùlps ,  \jiil  <|(i<n«|Ui' 
ltiiii>s  I  P..:!'..  «t  ri-tteima  a  M»'t/.  ou  il  remplit 
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les  ronctioDa  de  tréaorier  de  la  ville.  Maia.  ei 

porté  par  aea  ^oâts  pour  la  Mimîsiiiatjque, 

di>iiiia  sa  démission,  parcourut  T Allemagne  et  I 

talia,  et  paririat  à  réunir  une  collection  de  \in^ 

deux  mille  médailles,  dont  vingt  raille  antiqui 

Plus  tard  U'Eunery  se  tixa  à  Paria,  airJieta  ui 

charge  de  secrétaire  du  roi,  et  ne  s'occupa  pli 

que  d'augmeuter  son  magnifique  eafainel.  Il  t 

Pun  des  fondateurs  de  PAcadéiuie  de  Melx.  U'£ 

nery  mourut  d'apoplexie,  à  soixenle-dix-septae 

ftacollection.  vendue  au xendàères^futdiaperHéi 

le  catalogue  en  a  été  imprime  ;  Paris.  1 788,  in-t 

avec  lig,  U'tnnery  a  p#jt>lié  et  aniioté  im  m 

vrage  posthume  très^curieux  d'Aubier  TobiaK 

Uuby,  numismate  sttiss«i  :  cet  ouvrage  eat  ini 

tu!é  :  Recueil  général  dés  piicêi  obêêém^ml 

et  de  nvcesiitèf  gravées  dans  V^rdre  tkrom 

logique  des  evtuemenls^aiteê  VêSpliê^Hm  d 

faits  historiques  qui  ont  donné  lieu  à  lu 

faifrication,  suivi  de  pièees  curitruafla  nt  inl 

re^sanies,  sous  le  litre  de  Hécrêations  nnmi 

mat iq lies;  Paris.  178C,  in-4°,  avec  Jl  plMihr 

Ttmpitim  âleUnsium     »•••  -  l'MW  Mangeait,  Uus^ 
de  Vi  f  s,  ],  !ii  rt  ISS.  -  gègla,  Biographie  de  imMoah 

*KS>KiiV    {  Victor -Tllérise  CnajiKftTKi 

comte  D*;,  gouverneur  général  et  cajonisahi 
fraudais,  né  ix  Paris,  mort  au  Port-au-priqoeiSaii 
Domin^jut^;.  le  12  décepabre  1770.  IX  H— j^i|Mb 
d'une  famille  enriclii»;  dans  les  finanoes;  mais 
préféra  la  carrière  des  armes,  et  entra  dans  li 
gardes  françaisi's.  11  acheta  une  chaiye  de  mar 
ciial  des  logis  des  anmei^,  et  devint  le  eonaeilii 
prince  de  Comle  durant  la  guerre  de  Sqit  An 
D'Kimery  fut  nommé  mart^chal  de  camp  < 
17()2et  lieutenant  gfneral  en  1763.  Le  duce 
Choi.ieul  l'envoya  en  Amérique  pour  admini 
triT  les  colonies  françaises.  Il  y  raata  aix  ai 
UiM's,  et  durant  son  gouvernement  jl  ranima] 
commerce  et  l'industrie.  Il  Ht  défricher  Saiali 
Lucie,  et  ajouta  cette  lie  au  il  possessiaps  îtU 
çaises;  il  améliora  dans  les  coiunMea  le  sort  es 
escia\es,  purifia  Pair  et  seconda  le  sol  par  de  un 
breuN  canaux.  Il  fit  élever  aus«i  des  P'V^yMr*!' 
d'utiiité  publique,  en  utéme  temps  qu'il  tét^Ù 
\A\  com|jîetait  les  moyens  de  deHepse.  Jl  fitcfiM 
les  diflerends  qui  existaient  CQtDe  les  AJMsMi>  ^ 
les  Français  au  •«ujet  de  pluaieiira  pitwirisia* 
en  litige.  La  maladie  força  d'Ennery  a  revenir  a 
France  ;  ce|HiidaBt  bientôt  après, k  \%  avri  I77i 
I^uis  \VI  l'invita  de  retourner  à  Saint-D» 
iningue  pour  fixer  Les  limites  des  poaaesaiua 
Irauçaises  et  espagnoles.  U'ïlnQery  reusatt  ton 
pleteiii«>nt  ilans  sa  mis>!on,  et  pasu  le  29  feiria 
J77ti  avec  don  SolajU),  commissaire  capaiBMl 
le  traité  de  l'Ataiaye,  qui  i^arantit  aux  Français  i 
partie  ofxùdentalc  île  l'iie,  embiassanl  JiA' 
cents  lieues  di*  cote»;  nMè  \i  <nw^ii^J  4|U«iqui 
mois  aprèi,  suus  l'influence  du  liunat  brtîai 
des  Antilles.  All're>l  i»k  Lieux. 

Mi.rra.i  i>  Sa  :.l  V|i*rt, />ffi-r.jfrio/i  Jr  la  partêt  esft 
•tnnlf  df  ^iint  hntnin'i>-r.  l.        iiotrr-lVyrHraul    /^ 

;  r.\kEni     i'.lt.fph€'Hnl%fiite  D'i,  anlei 
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.in  français,  né  à  Pari*.  CD  Jun  Un. 
■vaut  d'alunite  la  Uidltru.  il  (iii  wavs^iveravit 
kn:  d'maué,  «Mve  eu  paalure  et  iounuili»[e. 
\u  llJt,  il  iluniu  ivim:  M-  Carimui  uiu  petitR 
tfce  M  ua  *ite.  t-'lde»  du  Vort,  qui  tuil  un 
uiv^A  roéiit^.  Ccl  lieureux  <iébut  fut  suivi  du 
'culminai  di  ilonlenau,  du  Tour  dt  /ic- 
lon,  «te;  u)>i»  ev  Tut  E«»|eineDt  en  I34i  que 
'ji  Gràt»  d«  fMra  fÎHt  rcadra  ion  nom  popu- 
■ir«.  Ce  dram^vaud« ville,  fall  en  «ollïborlÛon 
itft  M.E.  Li*nioin«,eulp1usd«d«ux  renU  repr*- 
«oUlians  1  la  CaJIé,  On  rrutnuaiU H.  D'Enntfï 
uic  gnode  eotenU  de  la  ^ne,  un^  ItabileU  psu 
mntnaaa  i  iwiduira  |ia«  iolriitoe,  I  préparer  de« 
■mps  dt  OtiUm.  (>  tniuTU  de*  siUittoi»,  i  <Jiii- 
UMT  H  1  ucher  In  Jltellti  drains(iqiM«-  l>eul 
u  «D  coUshoraliun .  U.  D'Eanary  a  rail  rt^é- 
tatei  jusqu'il  w  ioitr  i»  moins  deut  'Wit  cin- 
tiant*  piè^  ;  voici  it«  priacJ[idlet  :  —  Drames  : 
ionCéfardt  Batam—  l,a  pamr  dtiaifil-Tro- 
*:.-—  Mane-JenaneloO  Mid,  Uiirval  w  inoo- 
ra  H  remvquatrie  peu  de  trmpi  avant  si  murt); 

-  Ut  Bohémieai  rfe  Parti  ;—  /.m  Sit/i(  CM- 
tauxtht  Diable;  —  U  Harcht  dt  Uuuirti; 

-  La  Bergère  du  Alpa;  —  La  Oiseaux  dt 
irait  i  —  vtudBiiUet  :  La  Suit  aux  louQitlt; 

-  te  Coptlaine  Roquefinellt  :  —  L'ArtieU 
13;—  £efial(f'£n/afi/f ,-— ap^raB-cwnique*  : 
mitthtlia;  —  Slftlait  toi;—  Li  MuItlXT 
[«  Tolide.  M.  D'Ennery  M.  ilievalier  de  la  hé- 
MO  d'Munneur  d«puk  iiVi-        H.  Ualot. 

Urrol  Laiu  >a        elM    Utl  ternUpif 

E      FT  EUES       Jf        D     Iheco^ena 


gftffU-  LcB  aulr»  prclutliuM  d«  D'UinHUrr' 
«ooti£«4inaur(d*TAin9iln(^ldf  fAIftut^nr, 
et  autre*  pD^tiesi  Tuunuir,  IG16  :  reouoil  Tart 
midiuete,  cAintpvimd  4  Mil*  *u  lonu)  —  iC<i 
suaire  Kniw»  4u«  rdnw  ddt'ola  praf  donner 
a  «on  01x1  iH  c*  niourfc;  Tnurwi]',  iBtl  1 
cw  qutire  bwwn ,  wt  iiiedi,  ■un  mainn,  a  In 
bnuche,  au  cnur.  wnl  ilicril*  va  *I«bmi>  ia 
ijuatra  rerjide  lipil  «jllabM;  —  âainit  Àldf- 
gonàe ,  cimédi*  en  tinq  'Ktm  tt  en  iitrii; 
Tonraar,  im  I  pitce  itiiiuili«rr,  d«dU>  k  Laqlnp 
<le  Lorraine.  relîaiituM  oapiiuiiiP  ;  «Ile  roulfiur 
ie»  niAaet  de  l'aïuiiur  divin,  tiprimMa  dani  un 
Klyie  IriviaJ  el  hai.  G,  Bauarr. 


'.  ijirsli,  ralufari 


ItMUfar 


M  la  M»;jr)'l 


r,  r,  ),  t 
kmxihh  tcwin/uj),  cdlibre   poéta  lalin. 

naquit  l'ao  514  de  llqine   (:140  ayant  1.-C-), 
on,  ïuivant  quelque»   autres,  une  BanéR  plus 
tard ,  t  Rudies ,  en  Oalahre ,  mus  le  ronsulat  de 
Mainilio)  Tiirrinui  ef  de  yajKriva   Fdlton ,  au 
meineal  oii  L.  imitotma»,  d'arigiQB  grecque, 
connne  lui ,  venait  de  faint  rrfréimlfT  m  pri>- 
inière  pièce  II  mourut  en  SSS  (  (7o  aa»  ovant 
l.-C).    On  B  trts'peude  daiaiU  «aria  vie,  ri 
sa  jtaaenB   «at   reatiH;  luul  *  fait   luuMnua. 
Ce  n'ttil  que  fers  l'tge  de  trantn-liuit  ans  qu'on 
le  retrouva  an  BardalgM ,  prMUUil  part  à  la  w 
niDda  guerre  Puniqiia  pd  natUU  de  ef  nluriwi . 
toa»  tes  ordrw  dp  ruiiti'liui  Soipian.  U  Tut  lU- 
cauverl  doua  cMf  II  ■■  \w  TalW  l'aiitico,  q»i 
mpliBUJ   dau  l'cnneK  lea  fbutluni  4»  quat- 
un  a'uiût  i  lui  rli>  la  plu»  droite  aTTw- 
oa  les  praniières  lefonx  de  grec,  i<t 
ui  SUD  retooj'  i  RoRie,  Ainti  ce  fut  l'ar- 

uita  Ca  oa     'irréww^lialile  (snoein)  dps  Grers, 
Ini-mfcne  r' 
I    ejir  pi      g    nd  ^rtjaaii , 

l^le  -Gi-acui,  l'iqui  devint  coutiitaiiM' 

'g)  aebml  autte  a  populariiKr  pvpii  Jie«  t\o- 
U  iaU    ace  Af  Itur  litlér^lure  el  tntoie  Ja 

GanDW.  -.ancfl  di:  Ivur  |anKaiU>-  fianiu»  >#>  hahilHr 
»u  iwi  ventin  uiu  iDodeata  laaiauH.  que  lui 
la  d  née  ion  pi'olULtaur  :  il  y  vAciil  dnna  un 
éla  e  t'iiiidisMVï ,  ii>  wntanlatil  il'unc 

I  aeul  afvsate,  et  M  r«alréiiPiaDt  aiu  dâtM>iuea 
tt  '^M-nubl»».  Il  n'aiail  d'ai|tre  ru.->- 

I  MM  ajuaigiitiai'ol  de  la  lantpu  latine  «1 

d  la  ev  ue,  qu'dronnaiîHil  toutct  dDuxpaT' 
b  tcmm  même  qua  la  laïutuf  (iu)ue  ;  cv  qui 

qu'il  avait  Irui-Jineï  (  frid  corda 


porta  '11I  lai.iuv.'lr,  a  tal  jmhm  qu'il  as 

semW        né    r  iwurruv  ;  ki  »li>ire  lui  suÛiaait  : 

ou  ui    li'iiri^.  tl  u'<i>ait  {laa  d'wtra 

prfoe    pa  un   que  d'u^croltre  chaque  jaoi'  it 
h     an  mmi'e  qu'il  n'était  acquiae  ie  aoK 

environ   ilouie  auB  aprta  aon  ea> 
trée    Roui     d  ctulUamoinentanéuMM  cette  villa 
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pour  aller  combattre  en  iEtolie,  où  son  courage 
le  fit  distinguer  du  consul  Fulvius  Nobilior,  dont 
il  partagea  le  triomphe.  Ce  fut  probablement  par 
ses  conseils  que  le  général  Tîctorieux  consacra 
aux  Muses  les  dépouilles  de  l'ennemi  :  on  re- 
connaît facilement  dans  un  acte  pareil ,  peu  fa- 
milier aux  soldats ,  surtout  aux  soldats  romains, 
l'inspiration  d'un  poète. 

Ennius  était  aussi  braye  que  savant,  aussi 
instruit  dans  l'art  militaire  que  dans  l'art  poé- 
tique. Claudien  et  Silius  Italiens  ont  chanté  sa 
valeur  et  son  habileté  guerrière  :  ce  n'est  pas 
lui  qui  aurait  jeté  son  bouclier  pour  fuir  plus 
▼ite ,  ni  surtout  qui  s'en  serait  yanté  dans  ses 
vers.  U  a?ait  un  caractère  aimable,  honnête, 
franc,  généreux,  fidèle  dans  ses  affections.  On 
croit  que  c'est  son  propre  portrait  qu'il  a  tracé 
«lans  ces  vers,  consenrés  par  Aulu-Gelle  : 

Infr^nlain  col  nulla  malum  senteotla  suade t 
Ut  faeeret  fadnos,  levU,  haad  malo'  doctu*  fldelU, 
Saavis  homo,  facuado',  soo  coDteota',  beatas, 
Sdtu'  ««ciinda  loqueas  la  tempore  ,  eommodu'  Terbam 
Paucam,  mulla  teDcns,  aotlqua,  sepulta  Tetuatas 
Qoae  facit,  et  mores  f  etereaqae  noTonque  teomtem  ; 
MuUoruB  Teteram  leRom,  dlvunaqae  hoiulnumqae 
Prudenteoi,  qal  muiia  loqaler  tacere? r  poaaet. 

Ses  qualités ,  aussi  bien  que  ses  talents  et  ses 
connaissances,  presque  merveilleuses  pour  son 
temps ,  lui  valurent  les  plus  glorieuses  amitiés, 
entre  autres,  à  part  celle  de  Porcins  Caton,  qui 
mettait  son  estime  au-dessus  des  honneurs  du 
triomphe,  celles  de  Fui  vins  Nobilior,  qui  le 
combla  des  témoignages  de  sa  munificence ,  et 
du  premier  Âîflcain ,  qui  l'emmena  avec  lui  à  sa 
campagne  de  Liteme ,  où  ils  vécurent  tous  deux 
dans  la  familiarité  la  plus  intime.  Ainsi  Ennius 
n'avait  pas  épousé  les  haines  de  parti  de  Caton 
l'ancien  :  bien  loin  de  partager  ses  passions 
contre  l'aristocratie ,  il  était  devenu  l'ami  des 
principales  familh^s  patriciennes,  dont  il  ins- 
truisait les  enfants ,  et  surtout  de  ce  vainqueur 
de  Zama  que  le  rude  et  impitoyable  censeur  ne 
cessait  de  poursuivre  de  ses  récriminations.  Le 
fils  de  Fulvius  Nobilior,  qui  aimait  et  cultivait 
les  lettres  comme  son  père ,  lui  fit  donner  le 
droit  de  cité,  qu'il  avait  bien  mérité  par  son 
génie  et  par  ses  services,  mais  que  Rome  ne 
conférait  alors  qu'avec  la  plus  parcimonieuse  ja- 
lousie. Notre  poëte,  du  reste,  se  croyait  digne 
de  cet  honneur  ;  car  il  eut  toujours  une  très- 
haute  opinion  de  lui ,  et  il  s'est  peint  plusieurs 
fois  sou^i  les  couleurs  les  plus  favorables.  U  se 
prétendait  issu  des  anciens  rois  de  Messapie  et 
même  du  sang  de  Neptune,  par  ce  Messapusqu'a 
chanté  Virgile.  11  croyait  que  l'Ame  d'Homère  re- 
vivait dans  son  corps ,  en  vertu  de  la  métem- 
psycose, et  que  le  génie  du  poëte  grec  revivait 
dans  ses  chants.  Livius  Andronicus  ne  comptait 
pas  pour  lui  :  il  reléguait  Nfvius  parmi  les  Faunes, 
et  se  glorifiait  de  composer  des  vers  capables 
d'émouvotr  et  d'enflammer  les  onrars  .  «  Per- 
sonne avant  moi ,  dit-il ,  n'avait  franchi  les  ro- 
diers  des  Mutes  ;  personne  n'était  soigneux  des 


beautés  du  style.  »  Cette  fierté,  qai  fad  éti 
commune  avec  la  plupart  des  poètes  latiiis  de 
même  époque ,  avec  Névius ,  Pacuvliu  et  Attiu 
se  retrouve  encore,  quoiqu'à  un  degré  inféneQ 
dans  l'épitaphe  qnll  avait  Cûte  d'avaneepoor  se 
tombeau  : 

Axpicite,  6  ciTea,  senU  BnaU  Imafftnl'forBnB; 

Hle  TestrûiD  pinilt  maitna  Cacta  patnin. 
Ifemo  ne  laerlmU  decoret,  neqae  tancn  ■«ta 

Faiit;  car?  VoUto  Tira'  per  ora  fltém. 

n  parait  qu'Ennios,  en  dépit  de  loutei  m 
grandes  qualités,  se  laissait  aller  aux  cxeès  i 
vin  :  «  Le  bonhomme,  dit  méchamment  Horae 
était  toujours  en  train  quand  il  chantait  les  con 
bats.  «Tourmenté  par  une  goutte  opiniâtre  et  a 
cabléde  vieillesse,  il  mourut  d'une  maladie  artio 
laire,  à  l'Age  de  plus  de  soixante-dix  ans,  scas 
consulat  de  Marcins  Philippos  et  de  Cb.  Scrrlii 
Cœpion,  peu  de  temps  après  avoir  lait  représoil 
sa  tragédie  de  Tbyeste.  11  fut  enseveli  daos  letn 
beau  des  Scipions,  à  côté  de  son  protedear,  q 
était  mort  treize  ans  avant  lui;  et  oolai  drasaifl 
statue  de  marbre  sur  ce  monnmeit.  Enoios  f 
un  poëte  universel  :  on  le  trouve  i  rori^èe  < 
presque  tous  les  grands  genres  de  littérature  chi 
les  Romains  ;  et  il  peut  être  considéré  ooone 
père  et  le  créateur  de  leur  poésie.  Grftee  à  i 
longue  carrière  et  A  son  activité  infUlgriile»  c 
A  l'Age  de  soixante-sept  ans  il  trouvait  la  fi» 
de  compléter  ses  Annales  par  la  nwnpfttîtiti 
du  dernier  livre ,  il  avait  laissé  d'inoonibnbl 
ouvrages,  qui,  à  ce  qu'on  croit,  exislaia 
encore  au  treizième  siècle.  MalheoreiiseoMi 
il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  fn| 
ments  sans  suite,  en  général  fort  court»,  lecod 
lis  çà  et  là  dans  les  anciens  auteurs ,  surloi 
dans  Cieéron ,  et  plus  encore  dans  les  gramnii 
riens,  Aulu-Gelle,  .Macrobe,  Nonius,  etc.  Ce  soi 
des  ruines  dispersées ,  d'après  lesquelles  «m 
peine  A  deviner  la  forme  de  l'édifice ,  et  qa'os  i 
peut  pas  même  rapporter  toujours  sûremsat 
leur  place  primitive.  Son  style  est  rude  ;  salangi 
n'est  pas  entièrement  formée ,  et  parfois  èl 
semble  bégayer  encore.  Le  vers  est  soava 
lourd,  ralenti  par  des  composés  maladroits  i 
des  mots  gigantesques,  Sesquip$daha  verbt 
plein  d'assonnanoes  et  d'allitératioas  puérilema 
recherchées ,  de  licences ,  les  déloniient  et  i 
brisent  le  rfaythme.  11  avait  cm  A  tort  poavo 
transporter  dans  la  langue  latine ,  moins  soupj 
et  moins  docile,  les  libertés  excessives  de  llieu 
mètre  grec.  Bien  loin  toutefois  de  lui  repfochi 
sévèrement  ces  déCiuts,  qui  sont  moins  A  lui  qa 
son  époque ,  il  but  penser,  au  contraire ,  qa' 
trouva  lu  dialecte  encore  barbare,  sans  ampleai 
sans  unité ,  sans  règles  fixes ,  et  surtout  une  ve 
sification  abandonnée  A  tous  les  caprices  d 
mètre  saturnien ,  le  plus  grossier  et  le  plus  insol 
ordonné  des  mètres.  Il  ne  parvint  pu  sans  dool 
A  débrouiller  entièrement  ce  chaos  ;  mais  il  y  I 
la  lumière ,  tria  les  expressions ,  enrichit  I 
langue,  au  témoignage  d'Horace  même,  eej^ 


ENRIUS 
tlitel  aér^dcafieni  écnraioe,  liiuipliiu 
tjthiDe.  et  suu  parler  de»  autres  iDèlree  qu'il 
ries,  il  [KHI9  apprend  lui-même  qu'il  fat  le 
mlert  faire  <le  longs  vert,  c'est-i^ire  dia 
-s  beumtlres.  Il  introdoiait  quelque  liairnooie 
18  b  •llverailéde  ces  éléments  conTus,  et  psr- 
t.enuu  mot,  à  rapprocher  la  langue  latine  de 
perfection  de  la  ladgue  grecque,  qu'il  Biail 
te  pour  modtle.  Aussi  a'f.sl-il  pM  si  ilimdie  ï 
:  qacu  date  pourrait  le  faire  croire  ,  et  offre- 
asseï  peu  'ie  loculions  tout  h  Fait  archaïques  et 
-junées.  Quoïigu'oa  ne  puisse  asseoir  unjuge- 
Dt  bien  certoinsur  des  dunuées  aiual  incom- 
tes ,  on  découvre  aéaninotnjs  daaa  ses  tng- 
nts  de  réelles  qualilËs  poétiques ,  dq  la  force , 
imagination,  loment  de  l'éclat,  sinou  de 
^oce,  des  Ë|!ures  frappantes  et  hardie» ,  et 
seutiiueals  palliétiques  On  j  sent  plus  d'une 
<  rinsfdration  héroïque  d'un  disciple  d'Ho- 
re,  d'un  soldat,  du  favori  de  Scipion  l'Artî- 


rs  austère  et 

piralion  primiUie ,  quoique  grecque  par 
«a  et  les  forme;  extérieures  :  elle  a  con 
lute  »8ns  doute 
rilK  a  11  icrlce ,  plui  belle  tncor  que  ta 
mté.  C'est  lA  un  point  de  ressemUance  entre 
niuk  et  Calun,  qui  représente  i  lui  seul  toute 
irose  de  r«lle  époque,  comme  Ennios  eu  re- 
'««ile  presque  toute  U  poésie.  Ce»  deux 
miles,  dont  la  vie  du  reste  forme  le  plue  par- 
onlnste,  sont  frère»  par  l'esprK:  tout  deux 
-  k  pea  prés  les  luèmei  qualité»,  la  meroe 
nileur  d'iriE-pi ration  dans  leuis  leuvres  ,  mais 

mêmes  délauts. 

^onius  était  en  t^rande  vénération  dans  l'an- 
ailé  :  les  Ronuins  l'appelaient  «oster  Enniua, 
«  une  espèce  de  respect  filial.  Nombre  de 
Ms  latins,  et  des  plus  ^ands ,  n'ont  pas  dé- 
KDé  de  l'imiler,  et  même  d'en  copirr  quel- 
rs  vers;  ïoyei  Lucrèce,  et  surtout  Virniie, 
a  trouvé  plu^i  d'une  perle  dans  ce  qu'il  ap- 
lit  trop  déi)ait;nenseraent  le  fumier  d'Ennius. 
luruup  d'auteur»  ont  [«Hé  de  lui ,  et  presque 
s  avec  admiration.  Cicéron,  qui  le  met  au 
nier  rang,  est  tout  rempllde  son  souvenir; 
hne  à  «'appuyer  île  son  autorité,  et  cite  è 
iqoe  instant  se«  ver».  I.ucrècf ,  Properce,  Cor- 
lus  Kepos  (  si  toutefois  c'est  lui ,  et  non  .Emi- 
I  Probuit,  qui  est  l'auteur  de  la  Vie  de  Catou), 
g»  Italiens,  Macrobe,  Aolu-Gelle,  Velleius  Pa- 
Eolus,  etc. ,  lui  ont  prodigué  les  plus  grands 
ps  ;  Ovide  lui  promet  un  nom  immortel  ; 
tatilien  le  compare  i  ces  grands  bois ,  véné- 
)«  par  leur  antiquité  et  le  respecl  religieux 
il  inspirent  ;  Vitruve  va  jusqu'è  l'égaler  aux 
■I.  n  resta  toujours  aux  jeux  de»  Romains 
tnl,  l'égal  m  Sme  de  Vii^le;  bien  plus,  il  ne 
Mfia  pas  de  partisans  exagérés ,  qui,  comme 
qtereur  Adrien,  le  mHtaipnt  bien  au  dessus 
diantre  de  l'iinrûfe.  Tout  cela  sullit  ample- 


mcnl  pour  contrebalancer  les  critiques  de  Luci- 
liua,  les  épigramines  d'Horaee,  les  injarreuses 
attaques  de  quelques  autres.  En  gomme,  ce  M 
UD  Krand  poète ,  non  pas  toutefois  un  poêle  de 
premier  ordre,  parc«  qu'H  lui  manqua  cette  b- 
culte  créatrice ,  celle  Ind^ndanced'eapril, cette 
puissnoce  d'originalité  qui  seules  font  les  rois  de 
la  poésie;  el  que,  comme  l'a  dit  Ovide,  d'une 
manière  un  peu  trop  absolue  poiutanl ,  son  art 
fat  loin  d'égaler  son  génie  :  ' 

Enietcde 


ouvrage»,  Il  fautciler  »e»longuM 
AnnaUs  ,  en  dix-liuit  livres.  Il  avait  chanté  en 
ver^t  héroïques  l'histoire  de  Rome ,  depui»  Im 
amour»  de  Mars  et  de  Hhéa  Sytvin,  jusqu'à  «on 
époque.  Mais  en  se  condamnant  avec  trop  de 
scrupule  k  imvre  les  faits  dans  leur  ordre  cliro- 
nolo^qae,!!  s'était  réduit  à  ne  hure  en  quelque 
sorte  qn'une  chronique  en  vers,  au  lieu  d'un 
poème,  el  s'était  enlevé  tout  le  mérite  du  plan  et 
les  beautés  de  iacomposilioD.  tl  s'attacha  JiartonI 
Âj  célébrer  dignement  les  exploit»  des  Scfpioiu 
el  la  glaire  de»  faraillcs  patriciennes  qui  l'avaient 
protégé.  C'était  »iir  le»  événements  contempo- 
rains, et  en  particulier  sur  la  guerre  contre  An- 
njbal ,  oii  il  avait  joué  un  rOle  de  téntoin  et  d'ac- 
teur, qu'il  s'était  le  plu»  longuement  éUnda. 
Quant  â  la  première  guerre  Punique,  il  l'avait  pas- 
sée sous  silence,  parce  qu'elle  avait  été  diantée 
par  Nevius.ll  reste  de  cet  ouvrage  quelques  frag- 
ments assez considéiables  et  fort  précieux ,  où  se 
traliit  aonveot  une  étldesle  imitation  d'Humèrc. 
Les  Armalei,  qui  llattalent  l'orgueil  patriotique 
des  Romains,  étaient  en  si  grand  prix  parmi  eax, 
qu'a  certains  jours  liiLes,  A  Rome  et  dans  les 
provinces,  on  eu  faisait  des  lecture»  publiques 
en  présence  d'un  grand  concours  de  peuple.  Il  y 
avait  même  une  classe  d'hommes ,  nommés  Bn- 
jiianistes,  qui  se  consacraient  exclusivement  i 
étudier,  à  commenter  se»  poésies,  surtoul  «es 
Annales,  comme  avalent  fait  autrefois  let  rhap- 
sodes pour  le  divin  Mélé^ène  :  cet  usage  sub- 
sistait encore  au  temps  des  Antonins.  Puis 
viennent  ses  T>'n(réffiei,écritesgénéralementen 
iamblquei  trimétres,  et  sur  le  nombre  des- 
quelles on  n'est  pas  entièrement  d'accord  :  les 
savants  varient  de  vingt  k  vingt-cinq  environ, 
sans  compter  celles  dont  il  ne  reste  plus  de  trace. 
Ce  sont  des  œuvres  directement  imitée»  du  grec, 
0(1  il  s'est  appliquésurtoiitàreproduireEuripide, 
donl  les  beautés  et  les  défauts  même  se  rappro- 
chaient plus  du  génie  littéraire  des  Romain»  Vt 
se  prêtaient  mieux  è  une  traduction  plus  on 
moins  déguisée;  néanmoins, il  fit  ausei  quelque» 
emprunts* £scl)yle,à$opbocle  elè  Aristarqne. 
Qiioiqu'ea  général  il  ait  suivi  de  fort  près  ses 
modèles  grecs,  ce  n'est  pas  sans  s'être  peniri» 
plu»  d'un  changement  et  d'une  correction  ,  san» 
les  avoir  modifiés  dans  le  sens  romain,  San»  «voir 
fait  un  choix  intelligent,  et  même  ,  comme  Té- 
rence  un  peu  plus  tard ,  mélangé  dilTérenteH 
ceuvres  en  une  seule ,  c«  qui  lui  donne  paHm» 
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pour  aller  combattre  en  iEtolie,  où  son  coarage 
le  fit  distinguer  du  consul  FuWius  Nobilior,  dont 
il  partagea  le  triomphe.  Ce  fut  probablement  par 
SCS  conseils  que  le  général  Tîctorieux  consacra 
aux  Muses  les  dépouilles  de  Tennemi  :  on  re- 
connaît facilement  dans  un  acte  pareil ,  peu  fa- 
milier aux  soldats,  surtout  aux  soldats  romains, 
rinspiration  d*un  poète. 

Ennius  était  aussi  brave  que  savant ,  aussi 
instruit  dans  l'art  militaire  que  dans  l'art  poé- 
tique. Claudien  et  Silius  Italiens  ont  chanté  sa 
valeur  et  son  habileté  guerrière  :  ce  n'est  pas 
lui  qui  aurait  jeté  son  bouclier  pour  fuir  plus 
vite ,  ni  surtout  qui  s'en  serait  vanté  dans  ses 
vers.  Il  avait  un  caractère  aimable,  honnête, 
franc,  généreux,  fidèle  dans  ses  affections.  On 
croit  que  c*est  son  propre  portrait  qu'il  a  tracé 
«lins  ces  vers ,  conservés  par  Aulu-Gelle  : 

Infr^nlam  col  nulla  malum  tentcoUa  suade t 
Ut  faeeret  fadous,  lefU.  haod  malo'  doctu*  fldelU, 
Saavh  homo,  facuada',  sao  cooteotu' ,  beatas, 
Scitu'  leciinda  loquens  In  tempore .  eommodu'  Terbam 
Paacum.  mulU  teofos,  aotlqua,  sepiilta  fctuatas 
Qox  faclt,  et  roorf s  vetereMiue  novoiiqne  tf  nrntem  ; 
Muitorum  TCterana  leRum,  dlfumque  hoiulnumqae 
Prudentem,  qal  mulu  loqnier  tacerevr  poMct. 

Ses  qualités ,  aussi  bien  que  ses  talents  et  ses 
connaissances,  presque  merveilleuses  pour  son 
temps,  lui  valurent  les  plus  glorieuses  amitiés, 
entre  autres,  à  part  celle  de  Porcius  Caton,  qui 
mettait  son  estime  au-dessus  des  honneurs  du 
triomphe,  celles  de  Fui  vins  Nobilior,  qui  le 
combla  des  témoignages  de  sa  munificence ,  et 
du  premier  Â1%ain ,  qui  l'emmena  avec  lui  à  sa 
campagne  de  Liteme,  on  ils  vécurent  tous  deux 
dans  la  familiarité  la  plus  intime.  Ainsi  Ennius 
n'avait  pas  épousé  les  haines  de  parti  de  Caton 
l'ancien  :  bien  loin  de  partager  ses  passions 
contre  l'aristocratie ,  il  était  devenu  l'ami  des 
principales  familli's  patriciennes,  dont  il  ins- 
truisait les  enfants ,  et  surtout  de  ce  vainqueur 
de  Zama  que  le  rude  et  impitoyable  censeur  ne 
cessait  de  poursuivre  de  ses  récriminations.  Le 
fils  de  Fulvius  Nobilior,  qui  aimait  et  cultivait 
les  lettres  comme  son  père ,  lui  fit  donner  le 
droit  de  cité,  qu'il  avait  bien  mérité  par  son 
génie  et  par  ses  services,  mais  que  Rome  ne 
conférait  alors  ((u'avec  la  plus  parcimonieuse  ja- 
lousie. Notre  poète,  du  reste,  se  croyait  digne 
de  cet  honneur  ;  car  il  eut  toujours  une  très- 
haute  opinion  de  lui ,  et  il  s'est  peint  plusieurs 
fois  80U.4  les  couleurs  les  plus  favorables.  U  se 
prétendait  issu  des  anciens  rois  de  Messapie  et 
même  du  sang  de  Neptune,  par  ce  Messapusqu'a 
chanté  Virgile.  Il  croyait  que  l'Ame  d'Homère  re- 
vivait dans  son  corps ,  en  vertu  de  la  métem- 
psycose, et  que  le  génie  du  poète  grec  revivait 
dans  ses  chants.  Livius  Andronicus  ne  comptait 
pas  pour  lui  :  il  reléguait  Nevius  parmi  les  Faunes, 
et  se  glorifiait  de  composer  des  vers  capables 
d>mouvolr  et  d'enfiammer  les  orurs  .  •«  Per- 
sonne avant  moi ,  dit-il ,  n'avait  franchi  les  ra- 
diers des  Muses  ;  personne  n'était  soigneux  des 


beautés  du  style.  »  Cette  fierté,  qai  fad  éti 
commune  avec  la  plupart  des  poètes  latins  de 
même  époque ,  avec  Névius ,  Pacuvins  et  Attin 
se  retrouve  encore,  quoiqu'à  un  degré  inrériea 
dans  l'épitaphe  qnll  avait  Cûte  d'avance  poor  m 
tombeau  : 

Axpicite,  6  civet,  senis  BnaH  loMfftnrforBnB; 

HIe  Te^trûm  plniit  maitiu  Cacta  patnin. 
Ifemo  me  lacrlmU  deeoret,  neqoe  tancra  ■«ta 

Failt;  car?  VoUto  tIth'  per  ora  vlr^ai. 

n  paraît  qu'Ennios,  en  dépit  de  toutes  • 
grandes  qualités,  se  laissait  aller  aux  cxeèsi 
vin  :  «  Le  bonhomme,  dit  méchamment  Horac 
était  toujours  en  train  quand  il  chantait  les  coa 
bats.  «Tourmenté  par  une  goutte  opiniâtre  et  a 
câblé  de  vieillesse,  Ù  mourut  d'une  maladie  artio 
laire,  à  l'Age  de  plus  de  soixante^lx  ans,  sons 
consulat  de  Marcins  Philippas  et  de  Cn.  SenrBii 
Cœpion,  peu  de  temps  après  avoir  fait  repréaenl 
sa  tragédie  de  Tbyeste.  Il  fut  enseveli  dans  letoi 
beau  des  Scipions,  à  côté  de  son  protedeor,  q 
était  mort  treize  ans  avant  lui;  et  on  lai  drasiaui 
statue  de  marbre  sur  ce  monnment.  Ennins  f 
un  poète  universel  :  on  le  trouve  à  l'onglée  i 
presque  tous  les  grands  genres  de  littérature  du 
les  Romains  ;  et  il  peut  être  considéré  ooname 
père  et  le  créateur  de  leur  poésie.  Grftee  à  i 
longue  carrière  et  A  son  activité  infU^gafale»  c 
A  l'Age  de  soixante-sept  ans  il  trouvait  la  fi» 
de  compléter  ses  Annales  par  la  nwnpfttitit 
du  dernier  livre ,  il  avait  laissé  d'innombrabl 
ouvrages,  qui,  A  ce  qu'on  croit,  exislaîa 
encore  au  treizième  siècle.  Malheurensena 
il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  des  fn| 
ments  sans  suite,  en  général  fort  court»,  recnè 
lis  çà  et  là  dans  les  anciens  auteurs ,  surtM 
dans  Cicéron ,  et  plus  encore  dans  les  granuni 
riens,  Aulu-Gelle,  Macrobe,  Nonius,  etc.  Ce  soi 
des  ruines  dispersées ,  d'après  lesquelles  on 
peine  A  deviner  la  forme  de  l'édifice,  et  qu'on  i 
peut  pas  même  rapporter  toujours  sûrement 
leur  place  primitive.  Son  style  est  rude  ;  salangi 
n'est  pas  entièrement  formée ,  et  parfois  d 
semble  bégayer  encore.  Le  vers  est  souvn 
lourd,  ralenti  par  des  composés  maladroits  < 
des  mots  gigantesques,  Sesquip$dalia  verbt 
plein  d'assonnanœs  et  d'allitérations  puérilenw 
recherchées ,  de  licences ,  les  déforment  et  i 
brisent  le  rhythme.  11  svait  cm  A  tort  ponvo 
transporter  dans  la  langue  latine ,  moins  sonpl 
et  moins  dodie,  les  libertés  excessives  de  l*heu 
mètre  grec.  Bien  loin  toutefois  de  lui  reprucb 
sévèrement  ces  défauts,  qui  sont  moins  A  lui  qa 
son  époque ,  il  faut  penser,  au  contraire ,  qn' 
trouva  un  dialecte  encore  barbare,  sans  ampleni 
sans  unité ,  sans  règles  fixes ,  et  surtout  une  ve 
sification  abandonnée  A  tous  les  caprices  d 
mètre  saturnien ,  le  plus  grossier  et  le  plu»  imul 
ordonné  des  mètres.  Il  ne  parvint  pu  sans  dool 
A  débrouiller  entièrement  ce  chaos  ;  mais  il  y  I 
la  lumière ,  tria  les  expressions ,  enrichit  1 
langue,  au  témoignage  d'Horace  même,  cej^ 
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iùl  el  tertre  decfisDx  écrinias,  ili«cipliiit 
-tafthnw,  et  uns  parler  deaaulres  mèlres  qu'il 
rMa,  il  001»  B|iprend  lul-métne  qiill  Tut  le 
mierà  faire  fit;  loHft  vers,  c'est-Mire  dM 
-s  farumâtres.  U  iatroduisit  quelque  barmoiue 
■B  b  dîTersiléde  cm  éléineaûoôTus,  et  par- 
If  en  uo  mot,  A  rapprucher  la  iaïu^e  latine  de 
pérftctloa  de  la  ladgue  tirecqiie,  qa'il  Rvail 
tr  pour  modèle.  Aussi  a'eal-tl  pai  m  dirBdle  t 
•  que  u  date  pourrait  le  taire  cnùre ,  el  onVe- 
uAczpeuite  locutions  t4iut  à  rail  archaïques  et 
-années.  Quoiqu'on  ne  puisu  asseoir  un  juge- 
nt bien  certain  sur  des  donaéei  aussi  tncom- 
tM ,  oD  découvre  oéannioins  dans  ses  frag- 
at»  de  rtelles  qualités  poétiques ,  dç  la  force, 
IlmaginalloD,  (ooveat  de  l'ériat,  sinon  de 
é{Qmc«,  des  Knurf»  Trappanles  et  bardies  ,  et 
.  «eotiments  palliétiques  On  y  sent  plus  d'une 
I  l'inspiration  héroïque  d'un  dinciple  d'Bo- 
Te ,  d'oB  Midat ,  du  favori  de  ScipioD  l'Afri- 
D.  Mail  u  muse  est  une  muse  presque  tou- 
rs austère  el  entièrement  romaine  par  son 
piralioa  primitive ,  quoique  grecque  par  l'imi- 
ionet  tes  forme;  extérieures  -,  elle  a  connu  la 
iDle  Ain*  doule ,  mais  elle  a  trop  rarement 
;rifié  t  l3  Krftc«  ,  plus  belle  tncor  que  la 
luie.  C'est  là  un  point  de  ressemblance  entre 
mua  et  Calon,  qui  représente  A  lui  seul  toute 
[■rose  de  celle  époque,  comme  Eunius  uu  re- 
wnle  presque  toute  la  poé«ic.  Ces  deux 
aunes,  doot  la  vie  <lu  reste  fnrme  le  plus  par- 
1  eoDinsle ,  so&l  n^èret  par  l'esprit  :  loua  deux 
:  i  peu  près  lei  nittnrs  qualité ,  la  même 
mdnir  d'in.'pi ration  dans  leurs  ceuvre*  ,  mais 
iti  ils  siinl  luinlHit  dans  les  mêmes  erreurs  i^t 
mêmes  deTauls. 

Ijinius  était  en  )(rande  vénération  dans  l'an- 
nité  :  les  Romains  l'appelaienl  nosler  Enniut, 
X  une  espèce  de  respect  fitial.  Nombre  de 
'iti  latins,  el  des  plus  grands ,  n'ont  pasdé- 
sné  de  l'imiter,  et  même  d'en  copier  quel- 
a  vers;  vojei  Lucrèce,  el  surto'il  Virgile, 
i  a  trouvé  plu^  il'une  perle  dans  ce  qu'il  ap- 
ail  trop  dédaigneusement 'e/umiei-J'fnniM. 
lucuup  il'auleurs  onl  gtôirlé  de  lui,  et  presque 
is  avec  admiration.  Cicéron,  qui  le  nirt  au 
mier  rani;,  est  tout  rempli  de  son  souvenir; 
ime  à  s'appuyer  île  son  autorité ,  et  cite  i 
iqae  instant  sea  vn».  Lucrèce,  Properce,  Cor- 
lus  Mepos  (  si  touleTois  c'est  lui ,  et  non  £mi- 
I  Probus,  qui  est  l'auteur  de  la  Vie  de  Calon), 
as  Italiens,  Macrobe,  Aulu-Gelle,  Veileius  Pa- 
nilus,  etc. ,  lui  ont  prodigué  les  plus  grands 
ges;  Ovide  lui  promet  un  nom  immortel; 
■tilien  le  compare  à  ces  i^ands  bois,  véné- 
lc(  par  leur  antiquité  et  le  reeperl  religieux 
tu  inspirent:  Vilruve  vajusqu't  l'égaler  aux 
n.  R  resta  loujouni  aux  jeux  des  Romains 
frai,  l'égal  même  de  Virgile  ;  bien  plus,  il  ne 
le  partisans  exagérés,  qui,  comme 
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ment  pour  conlrebalasMT  les  critiques  de  Luci- 
liuB ,  les  épigramtnes  d'Horace ,  tes  lq)urieuse« 
attaques  de  quelques  autres.  En  somme,  ce  ftil 
un  grand  puele ,  non  pas  toutefois  un  poêle  de 
premier  ordre,  parce  qu'il  lui  manqua  celte  [a- 
cnlté  créatrice ,  cette  indépendance  d'esprit.  c«He 
puissance  d'ori^nalilé  qui  seules  font  les  rois  de 
la  poéMB;  et  que,  comme  l'a  dit  Ovide,  d'une 
manière  un  peu  trop  absolue  pourtant,  son  art 
fut  loin  d'é^er  son  gâoie  :  i 

ËUitêlede  ses  ouvrages,  il  faut  ciler  se»  loogucM 
Annales,  en  dix-huit  livres.  11  avait  chaoU eo 
vers  héroïques  l'histoire  de  Rome ,  depuis  las 
amours  de  Mars  et  de  Rbéa  Sylvia,  jusqu'à  son 
époque.  Mais  en  se  condamnant  avec  trop  de 
scrupule  àsuivre  les  faits  dons  leur  ordre  diro- 
nologique,  il  s'était  réduit  à  ne  f^rs  en  quelque 
sorte  qu'une  chronique  en  vers,  au  lieu  d'un 
poème,  el  s'élaît  enlevé  tout  le  mérite  du  plan  et 
les  beautés  de  ta  composition.  U  s'attacha  surtout 
i  j  célébrer  dignement  les  exploits  des  Scipiou 
ella  gloire  des  familles  patriciennes  qui  l'avftieot 
protégé.  C'était  sur  les  événements  contempo- 
rains, el  en  particulier  sur  la  guerre  contre  An- 
Dihal ,  où  il  avait  joué  un  rAle  de  lémoin  el  d'ao- 
lenr,  qu'il  s'était  le  plus  longuement  éleudg. 
Quant  3  la  première  guerre  Punique,  il  l'avait  pas- 
sée sous  silence,  parce  qu'elle  avait  été  cliantée 
par  Hcvius.  Il  reste  de  cet  ouvrage  quelques  frait- 
menls  psaez  canflidéi  ables  et  Ibrt  précieux ,  où  le 
trahit  souvent  une  éfideole  imitation  d'Homère. 
Les  Annale»,  qui  llattaient  l'orgueil  patriotique 
(tes  Romains,  étaient  en  si  grand  prix  parmi  eox, 
qu'il  certains  jourii  lixes ,  i  Rome  el  datiâ  1rs 
provinces ,  on  en  faisait  des  lectares  publiques 
en  présence  d'un  grand  concours  de  peuple.  Il  y 
avait  même  une  classe  d'hommes ,  nommés  En- 
nianistes,  qui  se  consacraient  exclusivement  k 
étudier,  à  commenter  ses  {loésies,  surtout  ses 
Annales,  commeavaient  fait  autrefois  les  rhap- 
sodes pour  le  divin  Mélésigène  :  cet  usage  sub- 
sistait encore  au  temps  des  Anionins,  Puis 
viennent  ses  Tragédiei ,  écrilos  içénéralement  en 
iambiques  trimélre«,  et  sur  le  nombre  des- 
quelles on  n'est  pas  entiéremeot  d'accord  :  les 
savants  varient  de  vingt  k  vingt-cinq  environ, 
sans  compter  celles  dont  il  ne  resteplus  de  trace. 
Ce  sont  des  onivres  directement  imitées  du  grec, 
où  il  s'est appliquésurloiil^reproduire Euripide, 
dont  les  beautés  et  les  défauts  nkême  se  rappro- 
chaient plus  du  génie  littéraire  des  Domains  et 
se  prêtaient  mieux  Ji  une  Ireduclinn  plus  on 
moins  déguisée  ;  néanmoins ,  il  lit  aussi  qnelqnes 
emprunlsiEschy1e,t Sophocle  et ï Aristarque. 
Qiioiqu'en  général  il  ail  suivi  de  fort  près  ses 
modèles  grecs,  ce  n'est  pas  sans  s'être  permis 
plus  d'un  changemenlet  d'une  correction ,  sans 
les  avoir  modifiés  dans  le  sens  romain,  sans  avoir 
fait  un  choix  intelligent, et  même, comme  Tt- 
rence  un  peu  plus  lard,  mélangé  différentes 
mivres  en  une  seule ,  C0  qui  lui  donne  parfois 
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(lins  son  imitation  même  uu  caractère  d 'or i}inn>-  l 
llté  propre.  Les  principales  de  ses  tmiictiies  sont 
AeMUei  AndromaquF,  Hécube,  iphigënie.y 
Mèdée,  Tëlamon  et  Thgeste.  11  est  remarquable 
que  le  poète  des  Annales  n'a  pas  fait  une 
seule  traf^ie  nationale  :  sans  doute  il  ne  se 
sentait  pas  asssec  sur  de  ses  forces  pour 
marcher  sans  i^ide  sur  la  scène.  Autant  qu'un 
peut  en  juger  aujourd'hui ,  les  plus  grands  dé- 
fauts (le  cos  tragédies  étaient  une  emphase 
toute  romaine ,  surtout  dans  le  mépris  de  la  dou- 
leur, et  l'expression  de  l'iiéroisme ,  l'habitude 
inopportune  des  discussions  philosophiques  et 
l'abus  den  sentences ,  où  Knnius  s'égarait  parfois 
jus<iu'à  la  témérité.  On  connaît  ses  agressions 
satiriques  f  ou  du  moins  celles  de  ses  |>erson- 
nagps,  non-seulement  rorttre  h's  prêtres  et  les 
augures ,  mais  encore  i-ontn*  la  Providence.  8a 
tragédie  de  Télamon  surtout  était  fameuse  |)ar 
la  hardiesse  de  son  scepticisme.  Cicéron  nous  ap- 
prend que  ces  maxiineK  basa  niées  étaient  accueil - 
Kes  i>ar  les  applaudissements  du  peuple.  Mean- 
m«)lns«  malgré  tous  ces  défaut <*.  il  eut  Tâme,  la 
clialear,  l'énergie,  rinsi>inition  d'un  p<N^te  tra- 
gique; et  11  lit  faire  à  lart  de  Li^ius  Andronicus 
et  de  >'evlus  des  pmgros  qui  devaient  se  ronti- 
nuer  après  lui  dans  sa  t'ainillp,  par  son  neveu 
Pacuvius.  Aussi,  près  d'un  siècle  et  demi  après, 
ses  pièces  étaient-elles  encore  jouées  par  Anti- 
plion  et  .l^pus,  devant  im  awlitoire  transporte 
dVnthousiasme,  oequi,  entre  cent  autres  faits  du 
m^me  genn' ,  dément ,  du  moins  p(»ur  c<;tte 
époque ,  l'opinion  vulgaire  du  peu  de  succès  de 
la  tnif^ie  chex  les  Romains,  il  reste  qiiehjues 
lignes  de  trois  oU  quatre  coiiiédieN  ,  qu'il  a\ait 
également  tirées  du  gm:  ;  mais  il  S4Mnblp ,  à  en 
croire  Volcatius  Se<ligitus,  <|ui  ne  le  uomuM> 
ipi'au  dixième  et  deniitM*  rang ,  «'t  encore  par 
h'Siiect  pour  l'antiquiti* ,  dans  sa  listf  des  {ttyeie^ 
forniques  latins ,  que  son  ;;>-nie  inAlc  et  lier  ne  se 
plia  {tas  avec  bonlitMir  aux  allures  ilu  genre  ,  et 
qu'il  fut  même  loin  d'y  égaler  son  pmtèceAseur 
Nevius.  Il  avait  laisse  quatre  ou ,  selon  quelques 
autres,  six  livres  de  satires,  genre  dont  il  est  l'in- 
venteur, ou  du  moins  auquel  il  donna  une  [orme 
pins  régulière  et  plus  déterminée  :  le  très|>etit 
nombre  d(>  fragments  que  nous  en  avons  suffît  p«Mir 
montrer  qu'elles  avaient  été  coin|M)see«  dans  une 
grande  variété  de  mètres ,  et  c>*t  prohabI»nn«*nt 
là  ce  qui  lenr  atait  valu  leur  nom.  Il  avait  fait 
aussi  plusieurs  autreA  ouvrages,  moins  impor- 
tants :  un  recueil  de  préceptes  ,  une  tradurtiim 
en  prose  du  livre  scoptiipie  iVV.\  heinèrr,  un  lona 
IMiiégyrique  d«*  Aripion  l'AIncnin  ,  un  ponne  di- 
dactique et  philosnphiqiio .  intitulé  Kpichtnmr, 
nn  autre ,  dont  on  ne  sait  pas  au  juste  le  vrai 
litre,  mais  qui  roulait  sur  les  poissons  li»s  plus 
prpi-itfu\  p*»nr  latabli*,  et  ipi'il  |»ara!t  avoir  tra- 
duit de  \\)'\,onw.oL  ri*Airln*stralP,  rtr. 

Lp*  fragments  d*Fnniiis  ont  eti*  n-r  ifilli-  par 
l\»b.  et  II.  Kstirnne,  «mi  i.>tit  ;puis  par  Culumna. 
«•n  I  jîW;  par  Hessp||«s.  on  IToT;  par  Malttain^, 
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dans  le  Corpus  Poêtnrum,  P.  Menila  •  iluhH^.  h\ 
1596,  ceqolrestedes^/inii/e5decepof>le;  \.  ÎH 
rio  eti  i59.t,  Scriverius  en  1630,  Osaiin  en  i<lii 
Welcker  en  1822,  Bothe  en  im:),  et  o.  Ribbn*! 
tout  récemment,  ont  reproduit  en  particulier 
dans  leurs  fragments  du  théâtre  romain ,  ce  qa 
s'est  conservé  de  ses  pièces  dramatiques.  Plancl 
a  donné ,  en  iS07,  dne  édition  de  la  MédH  avei 
on  savant  oomnieiltaire.       Victor  Kom^CL. 

SagltUrius,  Dt  ntn  etSertptU  L.  J.  droniel,  MttrU 
Enn%i.  eic.  —  \uthlua,  lit  Poetiê  Ijatinii.  —  Cruiilui.  li 
—  Giraldus  De  Latinis  Poetis^  diatoç.  If.  —  H.  f orr 
liai.  fi9  Enuio  Diatrlbtt;  Cptal .  ftn.  --  KrrUliiiianrii 
De  A'imio  Ormtio  ;  l<*Da.  l'U.  —  Cramrrvi .  Uiuerl  Ht 
tent  Êloratit  4e  knnio  ^/atum  ;  leoa.  iTU.  —  hetUn 
Chrestomathia  JvrU  Ennianif  LepsUt*  l'<t.  —  tailh 
Dirtionar^  uf  ^ireek  and  iloiMA   Bioyrapkf. 

R!iNODirs  (  MnynuiFeiix,  Saint  i,  PuD  de 
Pères  de  l'Église  latine,  né  à  Arles,  vers  473,  Boi 
à  Pavie,  le  17  juillet  j21.  H  était  tilsde  (ainilln!! 
qui  avait  exercé  plusieurs  chargea  ennsidênble 
dans  Templre  romain ,  et  descendait  d'une  f» 
mille  gauloise  très-illustre  :  il  comptait  parmi  se 
parents  Faustus,  Boèce,  Avienus,  le  consul  Nj 
gnus,  les  littérateurs  Probus  et  Félix  et  plusiear 
autres  hommes  distingués.  L'invasion  des  Vis! 
goths  dans  la  Gaule  méridionale  força  Knnodiu: 
A  se  retirer  à  Milan,  auprès  d'une  tantr.  qui  prl 
soin  de  son  éilucatioii  et  lui  donna  le.4  meilleur 
maîtres  dans  les  silences  et  dans  les  arts.  A  pem 
âgé  de  seir.e  ans ,  Il  |M'rdlt  cette  parente  ;  mais  i 
se  maria  très- rirhement  a\ec  une  dame  nommé 
Mi'lanide ,  distinguiM»  |)ar  ses  grands  Hens  et  s 
nitbirsse.  -  Dans  cet  état  de  pn>spérité ,  dises 
les  auteurs  de  VHixfnire  littéraire  deia  Franc* 
l-:nno(li;is  nmlinua  à  mener  une  vie  (ten  chrc 
tienne.  Mais  Dipu.  afin  de  se  l'attacher  de  ma 
niërn  qu'il  m'  pi'tt  sVlfùizniT  de  lui  dans  la  suitr 
Ht  qu'on  l'ordonnât  diarn>,  non-seidement  Inr» 
qu'il  s'y  attendait  l<*  inoin«,  mais  même  mnlr 
son  uré.  »  Fnnoiliiis avait  aiors  vingt-et-un  ans; 
avoup  lui-même  qu'il  porta  ipielque  temps  le  titr 
de  diacre  sans  en  avoir  les  mipurs  ;  cependanl 
Ips  conseils  de  saint  Kpiphane .  evéque  de  Pavie 
le  détermin«>rpnt  a  renoncer  au  mariage  el  ai 
monde ,  tandis  que  sa  jeune  èfMius*^  cunsentil 
ot)server  une  rigoureus«t  continence.  Ils  avain 
alors  un  hls ,  mais  l'histoire  nVn  parlp  point.  F 
ï9t,  saint  Kpiphane  se  rendit  a  la  roiir  de  (in' 
debaiid,  roi  de  Bnurgogm».  jHmr  y  racheter  q*.  ni 
q?ips  prisonniers  italiens  .  et  se  tit  acroiiip.tuur 
par  son  nouveau  diacre.  Apres  la  m«»rt  d'hpi 
plianp,  arrivée  en  49«,  Knnodius  vint  a  Rome, . 
se  tit  une  trando  réputation,  liispnt  ses  liî* 
graphes ,  '  par  la  Ivaute  «le  s<»n  esprit ,  U 
grâces  de  «jonelivpience,  rp|»»n«l":e  de  son  savoir 
il  exen.ait  ^m  style  a  traiter  des  sujets  qui  n> 
taient  ni  sarres  ni  i>cclesiastiques,  et  tout  ce  qi 
sortait  de  sa  plume  était  égalt-ment  estime. 
Mais  rien  ni'  lui  tit  tant  d'hnnneui  que  I  a|« 
hcie  i|n'il  «*t>fiip'i<;a  |Miur  !•'  {ui|h^  S^mmaqur  « 
|f«  iri-i:i!iii's  «iu  'piutiieini-  rmirile.  Ht  h-  |»aiit*;:> 
riqui'  qu'il  pr<inunr<i  (Hiliii  {iioiiiPot  a  i.t  lnu^ui.. 
de    1  li<-odurii' ,  n^i  iIp'»  (Mrosotli«.   valuipicu 


hloane .  ri)i  rtM  H«tu1m.  Le  preinlir  de  «W 
nittre  l'Iiil  IrdI  iuh  «TCquM,  qu'il*  ilfcrCIfr- 
1,  dans  le  Mncils  HiiiMt,  que  telle  apol»- 
irrait  Ina^m*  dans  In  acl^Bdea  voncilnii  La 
i^T"<1i'^  *'"  Tlitodoriti  mit  «gal«mBnl  «uu 
rur  «I  frando  onaaidéralion  auprès  du  ino- 
i|ii.-  *kturlsii>i  Vi^tâll,  Ëawdiiu  fui  i[i|)vl« 

tieffi  'te  l'itriv,  aptéa  la  iiwrt  iW  l'éttuiu 
xtmt.  II.  ILa  klb  et  &|7,  la  p^w  Homiit'Iat 
i]p|idU  Tcru  l'impei'Mr  AnaslMe,  alla  d« 
:lra  un  leme  *U)  iliueiuinna  dea  ËKliua 
«ohIkiI  «I  d'Urlmt  ;  Diali  iM  deu«  légatim» 
nitoiliiM  ikniMirèrfol  mus  r^ulUU.  AoaataM 
iiiÉI  liHiumnp  ;  il  ifDrma  qu'il  déairail  le  hiiui 
■  pais  de  k  chretioiU,  maîiiln'ea  cûDtinua 

muiiiH  h  |>iut«^r  les  riTtques  nratorienii  <<l 
ulttrntsM  pi^ridlwiirkpriUHt«laliDS;euflD, 
s  loolut  piiint  luwqitfr  le  ronnulaire  du  pape, 
KHlins  rt  son  collè|;ua ,  farcgrin,  dTtque  de 
i*iat,  lurent  elnlwqut'ii  »ut  un  bàlimenl  ea 
i-tnaBiais  étal,  a>N  unire  de  n'aburder  «n 
aiD  port  d'Orienl  ;  spr4«  de  nonikireui  dai^en, 
■rriTtreul  «oins  fl  Murieu  Italie.  LJuiodiui 
ril  le  guuTeniemrnl  lie  son  dioijèM;  niaï>  il 
arui  i«une  enctifr,  rt  fut  eiilerré  dans  la  oha- 
u  da  Saint-Michel ,  ft  PaTie.  L'Ëglise  boDura 
-ntaïuira  la  17  juillet,  connue  celte  •  d'un 
nd  uHileMenr  de  JésM-Chriat,  pulaunl  auprè* 
Meti  -. 

«•  ccrit)  de  «aint  Eanodiua  ont  été  recueillis  el 
irimMdanii  l>^  AulhoTes  Orlhodojrograp/ii , 
e.i'M.in^d..  et  dans  la  fiJAHofAeca  Po- 
M;«^nknent,TuunMiet  Parla,  leti.in-l*; 
ii»F,  i;i1>,  înTol.  lia  IV  cniii|K)s«ut  des  Epit- 
irum  ai(  diversoi  Ubii  IX.  Cbb  lettres  sont 
mmbre  de  deui  cent  qualre-TicKt-seiac ,  el 
itte»  en  neuf  liires  |  le  strie  en  est  iiém^rale' 
]|  olMcur  :lrs  faiU  qu'elles  rappurtent  se  sont 
Dinpii.t  entre  l'auneu  108  ci  celle  514.  Quel- 
iMinniileceklcIlreB  aonl  dignes  de  remarque. 

Hoil  tiler  la  14<'  du  il*  lltrp,  écrite  aut  deui 
t  lingl  éïéqucs  dATriiiue,  exilé»  en  Sar- 
PK.  par  Trauunond ,  nil  des  Vauilale^i  la 

du  même  liTre,  écrite  à  ConatiDce  pour  aou- 
ir  le  libre  ariiitreile  rbomtne;  la  33*  du  IX* 
V,  qui  eonlieul  l'éloge  de  uint  Céaiiru  d'Arles  ; 
f^negi/riciisTlifOilortcoregttlMut.OaM'iitt 
wé  que  Mint  KnnodlDs  ait  été  eoinpDmeiiler, 
■on  de  l'EKlIsf^  romaine,  Tli4adnriu,  qui  [iro- 
éH  rarianisme)  m nis  certain i  étnlTuIns  l'.a- 
KquM  d't  trouvent  qu'une  meaure  de  aage 
riéncE.  Ënnodiuâ  ne  Ht  d'ailleurs  qu'obéir  au 
c,  qui ,  TOTant  Odoacre  abétlu  et  Tbéodorie 
lire  lie  (ouïe  l'Italie,  clierrlia,  au  moyen  de 
»>|uvnce  de  non  ainhA^iiaileur,  i  obtenir  dU 
■qnnir  cerlalni  ntanlag»'  en  laveur  de  l'E- 
«catboUque.  Quoi  qu'il  rnioit.Enuodkis  s'an- 
Hibrt  bien  de  m  miwion.  Soa  discours  e«t  en 
eil>iiosl)le;roralenrjprou»enne|(randecon- 

n  d'ériidilloii.  Ce  pimfeyrlqne  n  W  publié 
H  tes  éditions  des  Pnnrçi/rici  vtlercs,   im- 


l<riin«9k  Bruina,  liS8,  io-ti' ;  BAIe,  lnio, petit 
iD-i-el  grand  io-S"!  Veulae,  Isîfl,  in-8*;  An- 
v«re,  lïD9,in-il";  l^enèTe,  IDDl,  in-t'i  Traw- 
lort,  iaa5,in-g-,el  ie07,  iu-Hi  Parla,  1643, 
1*1)1  in-13.  llaéléauMiiinptiiue  t  UNiitadci 
ffpli/o(«deCaï»iodore,  Paria,  1680 et  ie(K>|(l 
hepHréinmt, PariiaLiun,  lâlU ;  —  libtllmad- 
ourtiu  BM  qui  contra  agnoilmn  scrlbrrêpr*- 
tumpitrunl  :  e'tM  Un  traité  pour  la  dârenan  du 
paptf  Kjniinaque  contre  oeua  qui  ool  eu  la  pr6- 
«omptiua  d'allaquer  le  concil*  dans  leur  libelle 
intitulé  )  L'onfre  U  Si/node,  ilc  l'abiolHIioH  ir- 
réguUire.  >•  Il  n'est  pulut  d'éoril,  ojuutf  dom  Ki- 
vet ,  entre  renx  des  andeui ,  plus  bvorable  lui 
prértH^liTes  du  >alnt-si^e  que  odul-d  ;  en  quoi 
saint  Énnodius  a  poussé  un  peu  loin  la  coiaplai- 
sanee.  >  On  lrou*e  ce  traité  duna  la  euUecUon 
des  Conoiles  du  P.  Labbe*  —  VUa  btalUtimi 
vin  iïpIpAanil,  ricliipnili  r;>UMpl.  Celte  pièce 
rui  composée  en  al  i  ;  elle  est  fort  Mtinié«  pour 
son  exsctilude.  Outre  qne  lulnl  buradina  anit 
été  le  témoin  de  la  plupart  des  tMt  qu'il  rap- 
porte, Il  parlai!  de  clioses  ennore  trop  récentes 
pour  poUToir  impluriineul  s'éln^n^r  do  la  viv 
lite.  C'est  l'auvra^  le  plut  iinpoil4uil  et  le  mieux 
écrit  d'Ënnodius;  uu  le  trouve  dan«  les  Acta 
Santtorum  de  Surina.  Aniauld  d'Aodillj  l'a  tra- 
dutt  en  français,  dans  son  dix-sepUêine  loluntf 
des  Vl«i  i^ei  Saiati;  —  VUa  B.  Antonli  mo- 
nttehi  Lirirttniis ,  morl  h  Lériui.  Les  fait!  qui 
}  sonl  oonlenus  MQl  revâtua  delant  d'umenieiili, 
que  net  ouvrage  est  pluldt  un  éloge  qu'une  Ua- 
lolre.  OU  le  trouTc  dans  la  Chronoiogfa  Saucto- 
rumet  aliorum  viroTatn  illuslriitmae  Abba- 
tum  sacra:  iiisulx  Linnemii;  Lyon,  laij, 
in-4*;  —  SucharUlicon  de  Vita  :  c'e.sl  la  rela- 
lion  de  la  vie  de  aalnt  Kiinodios,  érrilc  par  lul- 
raeme;  —  Pannesis  didiucalica  ad  Ainbn- 
Jtilrn  et  ifeafHm.-daDiceUeetliorlalioniniitnie- 
tlve  adressée  à  Ambrosiua  et  Beahu,  jeunes  aniia 
de  l'auteur,  pourlea  parler  il  joindre  a  l'étude  dw 
belles-lelti«s  l'amour  et  la  pratique  de  la  rertu, 
wlnlEunodius  a  intercalé  quelques  vers,  danslee- 
quelH  il  Fait  reloge  de  la  pudeur,  de  la  chasteté, 
de  la  fd,  de  la  grunmaire  rt  de  la  rbeloiique; 
—  Pfmetptnm  de  eetlutunU  epitcoporum; 
ordonuaDce  de  eainl  Ennodiuâ  enjoignant  a  Ions 
led  prélrrs  et  diaorea  de  son  diocèse  d'avoir  ton- 
jours  auprès  d'eux  une  personne  de  probtlé  qui 
sott  leinoindc  teuntaclioDs  :  ■<  Ceux  qui  n'auront 
pas  le  mojen  d'atoir  un  cnmpagnon  en  devront 
servir  aux  anln».  l' Cette  ordonnance  est  rendue 
dans  le  but  d'éloigner  de  lacoUdulte  d«*  evrlé- 
siasliqtKs  tout  sujet  de  «nspidon  )  —  PtlUortum 
quoGeronliiu  puer  Agnptit  nbtoluluittt  :  o'Ml 
l'atted'airrancliIsseineBt  d'un  i^a*e  nommé  G4- 
ronce,  qu'Agapll,  son  ma1lre,sieittnls  en  liberté 
deianl  l'évéque.  Celle  pièce  prouve  que  la  oon- 
tnme  étall  alors  d'atlranchir  les  enfants  duM 
\'Èl!iiKi^Cerei  pniehatlx  BcntiilcIlonefdtM, 
Deux  bénédicliniK  du  ctiTRe  pastal  ;  ces  momi- 
inents  tout  ronnallrc  l'iiabilude  qu'avaient  alon 
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(lint  son  imitatioD  mèine  lh  car2lct^^e  d'ori^na-  | 
lité  propre.  lies  principales  de  ses  tidj^édies  sont 
Achille  i  AndromaquF,  Hécube,  iphigénie, 
Mèdée,  T^lamon  et  Thgeste.  11  est  remarquable 
que  le  poète  des  Annales  n'a  pa»  fait  une 
iteule  trai^lie  nationale  :  sans  doute  il  ne  se 
:<entaît  pas  asMer.  silr  de  ses  forces  pour 
marcher  mdb  i^ide  sur  la  scène.  Autant  qu'on 
peut  en  juger  aujourdliui ,  les  plus  grands  dé- 
fauts de  (U's  tragédies  étaient  une  emphase 
toute  romaine,  surtout  dans  le  mépris  de  la  dou- 
leur, et  l'expression  de  l'héroïsme,  l'habitude 
inopportune  des  discussions  philosophiques  et 
i'ahus  de«  sentences ,  ou  Knnius  s'égarait  parfois 
jusfju'à  la  témérité.  On  connaît  ses  agressions 
satiriques,  ou  du  mdins  celles  de  se^  person- 
nages, non-seulement  roiltre  les  prêtres  et  les 
augures ,  mais  encore  contre  la  Providence.  8a 
tragédie  de  Télamon  surtout  était  fameuse  par 
la  hardiesse  de  son  scepticisme.  Cicéron  nous  ap- 
prend que  i:es  matimes  hasardées  étaient  aecueil- 
Kps  par  les  applaudissements  du  peuple.  Nean- 
m«iins«  malgré  tiHis  ces  défauts,  il  eut  l'âiiie,  la 
chaleur,  l'énergie ,  Tinipiration  <run  poète  tra- 
gique ;  et  il  fit  faire  à  I  art  de  l^i^ius  Andronicus 
et  de  >ievlus  des  pn>grès  qui  devaient  se  conti- 
nuer après  lui  dans  sa  t;iniiile,  par  son  noeii 
Pacuvius.  Aussi,  près  d'un  siècle  et  demi  après, 
ses  pièces  étaient-elles  encore  jouées  par  Anti- 
phon  et  .l'isopus,  devant  un  au^litoire  Iranspoilc 
dVnthousiasme,  oequi,  entre  cent  autres  faits  du 
inAme  genre,  dément,  du  moins  pour  cette 
époque ,  l'opinitm  vulgaire  du  [kmi  <ie  sutxes  de 
la  tr.igédie  chez  les  Romains.  Il  reste  quelques 
lignes  de  trois  oil  quatre  comédies  ,  qu'il  a\ait 
«■gaiement  tirées  du  grec  ;  mais  il  s^'inhle ,  a  en 
croire  Volcatius  Sedigitus,  (|ui  ne  le  nomme 
ipi'au  dixième  et  demie r  rang ,  et  encore  par 
h-sfiect  pour  l'antiquité  ,  dans  <a  lîstr  des  |M>et«'s 
comiques  latins ,  qur  ^on  iii-niemAle  et  lier  ne  se 
plia  |)asavec  bonlifiir  .iu\  allures  du  genn* ,  et 
qu'il  fut  même  loin  d'y  égaler  son  pmlik^sseur 
Nevius.  il  avait  laisse  quatre  ou ,  selon  quelques 
autres,  six  livres  de  satires,  genre  dont  il  est  l'in- 
\eiiteur,  ou  du  moins  auquel  il  donna  une  (orme 
pins  régulière  et  plus  déterminée  :  le  très-fielit 
nombrede  fragments  que  nous  en  avons  suffit  p«>ur 
montrer  quelles  avaient  été  <:omposee«  dans  une 
grande  variété  de  mètres ,  et  c'est  probablement 
là  ce  qui  leur  atait  %alu  leur  nom.  Il  avait  fait 
ausst  plusieurs  autres  ouvrages,  moins  imiwr- 
tants  :  un  recueil  de  préceptes  ,  Une  traduction 
en  prose  du  livre  sceptique  •rK\  hémère.  un  liin:: 
iwnégyrlqun  ih*  Scipinn  l'Alnfain  ,  un  pot-nie  di- 
dactique et  philosophique,  intitulé  Fpichuimr, 
nn  aiilre  ,  dont  on  ne  ^ajt  pas  au  juste  le  vrai 
litre,  mal*  qui  roulait  sur  les  p«ii«sons  Ihs  plus 
pi-écieux  pour  la  table ,  el  qu'il  |iara1t  a\oir  tra- 
iluil  de  l'O-Voiïoi'ia  ir.Vrrlii'strale,  etr. 

l.es  frainnients  d'hunius  ont  eti*  n'cit-Mli-i  pnr 
ïlob.  et  H.  K.stienne,  rn  l.i»i4  : pui«  par  Culiimna. 
«'u  i:)9n;  par  lles*eIiHS,  en  ITiC;  par  Maittaire. 


E^'JNoniTJS  n 

dans  lo  Corpus  PoHarum.  P.  Menila  •  [lubH^,  m 
1595,  ceqni  reste  des  Annales  de  ce  po«>le  ;  \ .  !M 
rio  eu  159.),  Scriverius  en  1620,  osaiin  en  1  s  in 
Wbicker  en  1822,  Bothe  en  im.i,  rt  ().  RIbbrrI 
tout  récemment ,  ont  reproduit  en  particulier 
dans  leurs  fragments  du  tliéAtre  romain ,  ce  qv 
s'est  conservé  de  ses  pièces  dramatiques.  PlancI 
a  donné ,  en  1S<)7,  dne  édition  de  la  HtMée  avo 
nn  savant  commentaire.       Victor  Korn^ci.. 

SagltUrius,  De  f'itn  elSerlptu  L.  .4>  drontei^  FfmrU 
Enn II.  etc.  — ^  Vutolu*,  De  Poetiê  iMttnii.  —  Cruitlni,  U 
—  Glralduv  De  Latinù  Poetis^  diatoç.  //'.  —  H-  forr 
lins.  De  Emiio  Diatriha,-  Cpul ,  l'on.  —  KrpidmiaDft* 
De  Aimio  Ormtio ,-  Ima.  i'tk.  —  Crammi .  IHuert  i ù 
tens  Êloratii  de  Ennio  ^/atum  ;  lena.  i~u.  —  KetUn 
Chrettomathia  Jvriê  Ennianif  Lepgiit,  lT6t.  Imllh 
Dirtionary  of  Creek  and  Momdn   Bioyraphf. 

R!lNODirs  {.%tnynui-Felijr,  Saint >,  Pun  dp 

Pères  de  l'Église  latine,  né  à  Arles,  vers  473,  Bor 

à  Pavie,  le  17  juillet  j2i.  Il  était  tilsde  l'ainillm 

qui  avait  exercé  plusieurs  charger,  ennsidmble 

dans    l'empire  romain ,  et  desrendait  d'une  f» 

mille  gauloise  très-illustre  :  il  comptait  parmi  se 

parents  Faustus ,  Boèce ,  Avienus,  le  consul  Mi 

gnus,  les  littérateurs  Probus  et  Kélfx  et  plusienr 

autres  hommes  distingués.  L'invasion  des  Vi«i 

goths  dans  la  (laule  méridionale  força  Knnodiu; 

A  se  retirer  â  Milan,  auprès  d'une  tante,  qui  pri 

soin  de  son  éilucation  et  hd  donna  les  meilleur 

maîtres  dans  les  «4'lences  et  dans  les  arts.  A  prm 

âgé  de  seire  ans.  Il  |ierdit  cette  parente;  mais  i 

se  maria  très- rlrhement  a\e<'.  une  dame  nommé 

Mélanide ,  distingiif'M'  |iar  ses  i*rands  lûens  et  s. 

noblesse.  •   Dans  cet  état  de  prospérité ,  dises 

les  auteurs  de  r//M/ojre  litlérairedela  France 

r.nnodins  rontinua  <i  mener  une  vie  {leii  chrc 

tienne.  Mais  Dieu,  afin  de  se  i'attairher  de  ma 

niëre  qu'd  ne  piM  N'f>loii:niT  de  lui  dans  la  suHf 

Ht  qu'on  TordonnÂt  diarn*,  non-seulement  kini 

qu'il  .«'y  attendait  ie  moin<s ,  mais  niéme  cootr 

S4)n  îîré.  )'  Fnnoilins avait  aiurs  vingt-et-»n ans;  i 

avoue  lui-même  qu'il  porta  «pielque  temps  le  titr 

de  diacre  sans  en  avoir  les  UKHirs;  cependant 

les  conseils  de  saint  Kpiphane ,  evéque  de  Pavie 

le  déterminèrent   a  renoncer  au  mariage  el  ai 

momie ,  tandis  que  sa  jeune  éfMiusi.^  eonsentîl 

observer  une  rig«mreuse  continence.  Us  avaies 

alors  un  fils ,  mais  l'histoire  nVn  parle  point.  K 

)9t,  saint  Kpiphane  se  rendit  a  la  cour  de  i;iir 

debaud,  roi  de  Bouruofinr.  |Miur  y  raeheti'rq'.iil 

ques  prisonniers  italiens  .  et  se  lit  arroinp.funf 

par  son  n«»uveau  diarre.  Après  la  niorl  d'Kpi 

pliane.  arrivée  en  496,  Knm)diii*  vint  a  Rome,  • 

se  lit   une  uram!*»  repiitali«»n ,   disent  ses  bi» 

graphes ,     '   par   la  Ivaule  tW  >on  esprit .  !i 

grdoe^  «I»*  si»n  eknpience,  l'elentlise  de  son  savoir 

il  exen.ait  <on  stjle  a  traiter  de-^  sujets  qui  n'f 

taifut  ni  «arres  ni  ecclésiastiques,  et  tout  ce  qi 

sortait  di>  sa  plume  était   égaUment  estime. 

Mais  rien  m-  lui    tit  tant  d'hiinn<*>ir  que  Va\ni 

lii^ie  ipfii   eiHi>|Mis.i  pruir  W  {>a(H»  S^minaque  i 

II'*  ii'ri;,!»!!"-.  ilu  iiuatrieiiii'  r»«nMle,  »'t  l«'  pan**::* 

riipi«-  qu'il  l'runuiii.a  |H]|iii{ueir.Fnl  a  i..  iiiU^uu. 

de    lli*'0«li.»ri«',  riM  t\e<  (Mn^s^tli-i.   vsimpK-u 


trloKr* .  ri)i  flM  Néruki.  Le  prcniMT  i»  cm 
Milm  gdut  InDt  aux  âiAqUM ,  qii'ili  décrét*- 
1,  iIjuiii  Ir.  cfliitil*  «aitaot,  que  cetls  apol»- 
>^ml  Imfdw  ilans  1rs  actes  des  cvncilea.  Le 
lécyriifav  il"  TltéuilorK;  mil  0|islvii>n]l  aun 
mr  M  iiriindc  MiatidénUon  aiiprèa  ilu  loo- 
^u>>  licliirlmiii  Vi-rsâll,  BwMidiu*  lui  appde 

■iCKc  lie  l'ttTie,  iprA»  U  tnait  île  l'etéqui: 
itinc  II.  H^  blï  CI  »l7t  la  pape  HarmiBilas 
tl«|iuU  *(T(  rMitiiMeur  AuAitaM.  aiin  tia 
:tr*  un  t«rni#  itii  ilissen^Hins  de»  ^liaut 
«ciiknit  «t  (l'Orient  ;  llul*  \ta  deui  légstioni 
nnoilliu  iletneortteal  tans  r^ullaU.  AdmIisv 
riirl  hMunwp;  il  afErtna  qu'il  dtsiruil  le  )m«d 
>  p*H  il*  la  chrriliMiU ,  mais  il  n'en  continua 

muiB»  *  prutéKfir  les  étËqnas  ncalorienit  «t 
,i'liAni.iu  prtjiiilliv  ilf>>pr(!lutilBlia«;eiiOn, 
:  f  initui  point  atceijler  lo  (urmulalre  du  pape. 
iiitliat  H  son  rallè^,  P«re§ria,  âTAqae  de 
isin»,  liuent  elnbarqucs  «ur  un  bltiment  en 
-toanTaii;  MM,  ivk  unlre  de  n'aborder  en 
lin  port  d'Orienl;  eprBsde  norubreui  dangen, 
arrii^enl  «Oins  et  Mnfa  en  Italie.  EJUiodh» 
rîl  le  goufemtinKal  de  md  dlocâie  ;  mais  il 
irui  («une  encore,  et  fut  «ulerré  dans  la  cba- 
K  de  SMol-Michel ,  k  Parie.  L'Égliie  liaaure 

Dd  HMifitMtnr  de  Jé«u«-Chriat,  pai«saiit  auprt* 
Ueti  >. 

<*  tttiU  de  saint  Eonodius  onl  été  rKueiUisel 
<riin<^  dans  Ira  Atilhora  Orthocloxographt , 
3,  IM9.  io-Ril.,  el  dans  la  Biblioltieea  Pa- 
M,' f^parénwnt,  Tournai  et  Pari»,  lâll,  in-B*; 
ii>«,  iTl»,  111-^)1.  lU  ne  compusenl  des  Epis- 

■utnbre  de  deux  cent  quatre- Tin Kl-seixu ,  et 
«wseii  neuf  li»rps[  le  atj'lii  un  eut  jienérale- 
Il  'itiKur  :  Wft  hits  qu'elles  rapportent  st  aunt 
impLi»  i-nire  l'uuiiw^îSel  Mlle  bli.  Quel- 
B-luieiidecesMtres  aont  dignei  de  rumarque. 
doit  citer  la  14'=  du  II'  livre,  Mrite  aux  deux 
I  riogl  ÈTeque»  d'Afrique,  exilé»  en  Sar- 
(oe,  par  Trasamond ,  roi  dei  VaaJ^e>{  la 


T  le  libre  arliitrederhomine;  la  33*  du  IX* 
r,  qui  contient  l'élv^  de  Hin t  CAsalre  d'Arles  ; 
ogneq'jrtevs  Tlttoilorino  i-egiiikdii.  Oni'esl 
Mt  ijup  Nilnt  Hlnoodlos  ait  elé  oompllnienter, 
nom  de  I'KrII^  minfline,  TliJodoric,  tiui  pro- 
jill  l'atianitme  I  inils  Certains  écrivrilno  re- 
lique» n'y  trouirenl  qu'une  meaurc  de  u%e 
deiire.  Knuodius  ne  Ht  d'ailleurs  qu'oMir  au 
e.  qui .  TOTaol  Odoacre  abattu  el  ThAodoric 
ilrr  de  loule  l'Italie,  i^tierrtia,  au  moyen  de 
>|uenre  de  «on  ■mlusraileur,  1  obtenir  du 
t^aeoT  certain»  manlagw  en  fti»etir  de  l'K- 
ccatliolique.  Quoi  qu'il  en  mit,  Ennudius  sV'- 
Itafort  bii-ndi-sniiilwinn.  Son  discours  est  en 
sa  bon  Mlle;  liirali'nrï  prouTeunenrandcroD- 


lé  publia 


|iritn«it  Bmfn,  I4SS,  io-fi';  lUIe,  l.'iia,p«m 
in-4"elarand  in-8°)  Venlte,  1«7a,  iii'H'i  Al^ 
vers,  ll>99,iD.a''i  GeotTa,  lilDS,  In-fj  Frtiw- 
furl,  iilO&, in-8'',et  1007,  iit-lli  Pari»,  1*43, 
iTol,  în-ll.  lia  eli^ auaai  inipriinu  àUfuJIadii 
Apu/fiJxdeOasijiodore,  Paris,  lâHlIot  IBOdict 
iiepan^meat,  Pariacl  Lyon,  lâSâ  ;  —  Melluê  ai- 
venus  «M  7ui  confia  synoilum  icribtrtfrm' 
»«j>tp»eruni  i  u'eat  un  traité  pour  la  ditfeate  du 
pipe  Syminaque  contre  ceux  qui  ont  eu  la  prfr- 
bomptiini  d'allaqoer  le  concile  dans  leur  libelle 
iolituli^  )  Contre  t»  Synode,  <tn  l'untvIuliuH  ir* 
régutltre,  a  U  n'est  point  d'écrit,  aiiiulKduru  Ri- 
ret ,  entre  eaux  dea  ancieiu ,  plu*  Hivorable  «ui 
préroftaUve»  du  lOlnt-aiége  que  odai-d  ;  en  quni 
aalnl  Ennodius  a  poussé  un  peu  loin  la  complai- 
sance. ■  On  trouve  ce  trait*  dana  la  ci)ll«ctiuil 
dea  Conciles  du  P.  Labbe  i  —  VUa  bealMlmi 
vlri  Bpipfianii,  Ticinfnsis  tpatopt.  Ccitcpitet 
fut  compoaee  en  âl  i  i  (llu  est  Tort  eatlmée  pour 
son  exactitude.  Outre  que  Minl  Ennodlu»  avait 
été  le  témoin  dr  la  plupart  des  Ikita  qu'il  rap- 
porte, il  parlait  de  clioaes  encure  trop  rtccnlw 
pour  pouioir  impunétnenl  «'«lulguer  de  la  v»- 
rïte.  C'est  l'ouvrage  Iti  plu»  impartant  et  le  roleui 
écrit  d'tnoodiu»;  on  le  Irouta  dani  les  Ada 
Santlarun  de  Sunua.  Amauld  d'Andillji  l'a  tra- 
duit ta  fianfais ,  dans  son  dix-sepUime  volume 
dea  fiai  det  SaittUf  —  VUa  B.  Antoitii 
nDcAi  Lirutemli,  nort  A  Lériiu.  Lea  faits 
y  sont  GonlaDUB  ïoot  revêtu»  de  tant  d'i 
que  Mt  ouvrage  e«l  pluldl  un  éloge  qu'une  bia- 
tolre.  On  le  trouve  dû»  la  Chranoloçbi  saïuu- 
rumet  aliorum  virorum  illastriumiK  Abba- 

tum  lacra  iasiilî  tirincn.iii ;  Lyon,  Iai3, 
in-4*;  —  SucAoriîdeon  de  Vila  :  t  t-tt  la  rela 
lion  de  la  vie  de  saint  tiinudius,  écrite  |iar  lui- 
inélnei  —  l'armntsti  didMOihca  ail  Amlniy- 
llum  et  Bealum:  dans  cette  exIiorUilioninsIrvc- 
live  adressée  t  .Ambroaiu6  et  Uealus,  jeunes  ami* 
de  l'auteur,  pourles  porter  âjoindreu  l'élude  dM 
belles-lettres  l'amour  et  la  pratique  de  la  Tertu, 
salntEnnodiuaalDlercaléquelquesters.daiisleB' 
quel»  Il  fait  l'éloge  de  la  pudeur,  de  la  cliastelé, 
de  la  fui,  de  la  grammaire  et  de  la  rliélorique; 
—  PfAxrplan  dn  cellulaniM  epucoparum; 
ordonnance  de  saint  Enoodiiis  enjoignant  a  ton 
le  prêtres  el  diacres  de  son  diocèse  d'avoir  lon- 
joun  auprès  d'eux  une  personne  de  probité  qnl 
soit  témoin  de  leurs  actioni  :  "  Ceux  qui  n'auront 
paa  le  moyen  d'avoir  uo  compagnon  en  devronl 
servir  aux  autres.  "  Celte  ordonnottce  e«t  rendoe 
dans  le  bul  d'éloigner  de  lacondulle  des  ecrlé. 
siutiqnes  tmil  sujel  de  intipirlan  ;  ~  PflUotivm 
quoQerantiiupaer  Âr)npilknhKilulûH"t:ti''M 
l'acled'Brrranctil»emenliruni.-sclave  nommé  Gé- 
ronc«.  qu'Agapil,  aon  mallre,  atail  mis  en  liherM 
devant  l'évéïpie.  Cette  pièce  pruiivi-  que  la  cou- 
tume  était  alors  d'affrancliir  If-  riiraiiln  dans 
l'Eglise;— CerelpiMirAiiJls/trnRi/lcflnni'.dfH^, 
Deux  bénéi1iclia09  du  deree  paiu'4l  :  cv»  monu- 
menls  loni  connallre  l'Iiabiludv  qu'avaient  alon 
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ENNODroS  —  ENOCH 


1m  chrétiens  de  recevoir  des  morceaux  de  ce  cierge 
et  de  s'en  servir  comme  préservatif  contre  tes 
accidents  de  la  vie  ;  —  Orationes  :  ce  sont  vingt- 
huit  sermons  ou  discours  sur  la  piété,  l'école, 
la  controverse  et  les  mœurs.  La  plupart  de  ces 
discours  ont  peu  d'importance ,  tant  par  leur 
brièveté  que  par  les  sujets  dont  ils  traitent;  on 
les  trouve  dans  les  Acta  Sanctorum.  En  1717, 
dom  Martène  et  dom  Durand  en  ont  retrouvé 
deux  nouveaux,  dans  un  ancien  manuscrit  de 
Saint-Rcmy  de  Reims  ;  ils  les  ont  pubhVs  dans 
leur  Thésaurus  Anecdotorum ,  tome  V,  p.  61 
et  62  ;  —  Carmina,  diviôés  en  deux  parties  : 
les  principaux  morceaux  de  la  première  classe 
sont  douze  hymnes  sur  les  Mystères ,  la  sainte 
Vierge,'  saint  Etienne,  ?aint  Cyprien,  saint 
Denys  de  Milan ,  saint  Anibroise ,  saint  Martin  ; 
un  éloge  de  saint  Épipliane  ;  IVpitlialarne  de 
Maxime;  son  voyagea  Briançon  ;  un  autre  sur 
les  rives  du  Pô,  etc.  Les  vers  de  ces  |)ièces  sont  de 
diverses  mesures.  La  seconde  partie  contient  des 
épigrammes,  presque  toutes  en  vers  élégiaques; 
elles  sont  à  la  louange  des  évèques  du  temps, 
et  il  y  a  aussi  plusieurs  épitaphes  de  p<*rsonnages 
distingués  y  des  inscriptions,  etc.  On  trouve  ces 
poésies  dans  le  SyUabus  Poetarum  christiano- 
rum  veterum,  etc.,  Leipzig,  1686,  in-12,  et  dans 
le  Chorus  Poetarum  classicorum ,  sacrorum 
et  pro/anorum  ;  Lyon,  1716,  in-4°.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  saint  Ennodius  est  celle 
de  Sirmond;  Paris,  1611,  in-8*.        A.  ob  L. 

Straond,  f^Ua  Bnnodii,  placée  en  tête  de  *on  edlt. 
êtÊ  oeuvres  de  ce  nalni.  —  Funcciu»,  De  inerti  ar  de- 
erepUa  L.  I«  senectute.  —  ManKo.  t.fschichte  des  Os- 
troQùth,  Heieki,  p.  4i3.  -  Dom  Rivii,  Histoire  litté- 
raire 4ê  te  FrtMce,  fil,  96. 

Anoch,   septième  patriarche    antédiluvien, 

filt  de  Jared.  Il  naquit  Tan  3:i7â  avant  l'ère  dire- 

tienne  (1122  de  la  Création),  engendra  Mathu- 

sala  à  VÂge  de  cent  soixante-cinq  ans,  selon  les 

Septante,  à  TAge  de  s<»i\ante-cinq  ans,  selon  les 

Samaritains  et  les  Juifs,  et  vécut  trois  cent 

soixante-cinq  ans  suivant  les  trois  textes.  Voici 

tout  ce  que  là  Genèse  nous  appreo<)  à  son  sujet  : 

n  Et  Enoch  vécut  soixante- cinq  ans,  et  engendra 

Mathusala,  et  Enoch,  après  qu'il  eut  engendré 

Mathusald ,  marcha  avec  Dieu  trois  cents  ans, 

et  engendra  des  fils  et  des  lilles.  Tout  le  temps 

Sn'Énoch  vécut  fut  trois  cent  soixante-cinq  ans, 
noch  marcha  avec  Dieu  ;  mais  il  ne  parut  plus, 
parce  que  Dieu  le  prit.  '»  (  Texte  hébreu ,  tra- 
duction de  David  Martin  ).  L'Évangile  fait  deux 
fois  mention  de  ce  patriache.  »  i*ar  la  foi,  dit 
saint  Paul,  Éoocli  fut  enlevé,  pour  ne  point 
passer  par  la  mort,  et  il  ne  fut  point  trouvé, 
parce  que  Dieu  Tavait  enlevé,  car  avant  qu'il  fût 
enlevé  il  a  obtenu  le  témoignage  d  avoir  été 
agréable  à  Dieu.  »  On  lit  aussi  daub  Tépltre  ca- 
tholique de  saint  Ju<le  qu'Enoch  a  pn  phetise  en 
disttlt  :  «  Voici  :  le  Seigneur  est  venu  a\ec  ms 
saints,  qui  sont  par  millions,  |H)ur  juger  tou^  les 
hommes  et  pour  r4invaincre  tous  le>  uiecliants 
de  toutes  les  mecliantes  actions  qu'ils  ont  mê- 


chamment  commises  et  de  toutes  (es  paroles  in 
jurieuses  que  les  pécheurs  impies  ont  prolèréc 
contre  lui.  »  L'Ecclésiastique,  enfin ,  sVxprim 
en  ces  termes  (XLIV,  16)  :  «  Enoch  a  plu  au  Se 
gneur  Dieu ,  et  a  été  transporté  pour  servir  aa 
nations  d'exemple  de  repentance.  »  Les  diflerenl 
passages .  et  surtout  celui  de  la  Genèse,  ouTraia 
une  vaste  carrière  à  l'imagination.  On  a  prétend 
qu'Enoch,  transporté  en  chair  et  en  os  an  de 
ou  dans  le  paradis  terrestre  ou  dans  un  antre  lie 
imiwssible  à  préciser,  doit  revenir  i  la  fin  d 
monde  avec  le  prophète  Élie  ;  qu'ils  propbHisaQi 
pendant  douze  cent  soixante-cinq  jours  vèta 
de  sacs;  que  l'Antéchrist  leur  fera  la  guerre,  k 
vaincra  et  les  tuera  ;  que  leurs  corps  restanoi 
étendus  pendant  trois  jours  et  demi,  sans  i^ 
pulture,  sur  la  place  de  Jérusalem ,  après  qm 
l'esprit  de  Dieu  entrera  en  eux  ;  ils  revivront,  i 
monteront  au  ciel  sur  une  nuée  en  présence  ât 
méchants  stupéfaits.  Voilà  du  moins  ce  qs 
saint  Jean ,  dans  son  Apocalypse,  raconte  d< 
dettx  temohis.  Mais  Tévangéliste  ne  dît  pi 
que  c^ft  deux  témoins  soient  Élie  et  Enoch,  i 
le  patriarche  Enoch  est  célèbre  chez  les  juil 
et  chez  les  chrétiens,  il  ne  l'est  pas  moins  pam 
les  musulman:: ,  qui  l'appellent  Édris  {  voy.  c 
norn  ).  Mais  à  côté  de  ces  (lieuses  légendes  s\ 
lèvent  des  paroles  de  doute.  L'existence  mèn 
d'Enoch  a  été  rejetée  par  beaucoup  d'écrivaint 
qui  n'ont  vu  que  des  mythes  dans  les  rédts  g^ 
biaqueç;.  Le  travail  le  plus  curieux  qui  ait  é1 
fait  sur  Enoch  est  celui  de  l'auteur  du  Despt 
tisme  oriental  et  de  LWntiquité  d^oiiet 
Enoch,  si  l'on  en  croit  Boulanger,  nediflerepoii 
de  VAnnac  phrygien,  appelé  aussi  quelquelbi 
Channar  ou  Nannac.  .Annac  était  un  prince  rei 
gieux,  comme  le  iiatriardie  biblique.  Un  oracl 
lui  apprit  que  le  genre  humain,  è  cause  de  se 
vices,  serait  détruit  après  sa  nnort,  et  il  ne  eesa 
tant  qu'il  vécut  d'exhorter  les  hommes  à  chai 
ger  de  conduite ,  et  de  prier  Dieu  de  détourm 
ce  cliàtiment.  Il  mourut ,  âgé  de  plus  de  troi 
cents  ans ,  et  bientôt  arriva  le  déluge  de  Deucd 
lion.  Ces  traits  offrent  une  grau«le  confonnil 
avec  ce  que  l'Écriture  nous  apprend  d'Ènocl 
et  la  ress<>mblance  devient  plus  frappante  si  Ko 
ajoute  aux  notions  bibiitpies  les  récils  dcA  rai 
bins.  Cet  Annac  était  une  personnification  d 
Soleil  ;  il  en  doit  être  de  même  d'Enoch,  et  en  effii 
la  Lune  était  appelée  Euochia  |Hir  h*»  Romaim 
AaiiMia  |>arles  Phrygiens,  }ianua\*AT  les>cai 
dinaves.  Énocii  ne  diffère  pas  mm  p^us  du  Jann 
des  Latins .  qui  était  le  dieu  du  temp».  ou  le  mo 
leil  mesurant  le  temps,  et  dont  les  stalufs  mou 
traient  d'une  main  le  nombre  30*^  i-t  de  l'autr 
6ô  pour  indiquer  le  nombre  de^  jours  de  TannM 
et  précisément  Énocli,  qui  ^ecut  Ir.tis  cfn 
soixante^ioq  ans,  est  représente  par  h's  rabbin 
comme  le  plus  grand  iIps  astronomes,  rt  cuintn 
le  premier  re^nilati'ur  de  l'amK'e^dit'.t  il  fit  «on 
naître  imx  hommts  toutes  1rs  di^isinn».  Nous  n 
discuterons  (tas  ici  l'uiHiiion  de  Boulanger; 


V»  twrtwni  eiirlnEirtnicDl  S  exposer  a\i\  lec- 
mles  dilTérenl«s  opiniaasi|ui  ont  eu  caarf,  un 
jet  il'ËDOch.  Ikiiste  sous  le  nuin  d'Enoch  ud 
re  dt^ienu  rnineai,  à  cause  de  la  citation  qu'en 
I  l'Épnre  de  uint  Jiide  (terMts  14  et  15), 
«ujft  [lu  iugi'nieni  de  IMt>ii  contre  les  Impies 
k.*  pedieurs  endurcis.  TertalUen  et  d'autres 
leurs  audi'oa  oal  Tail  aiec  éloge  mention  de 
«cril;  Georges  Syncrlle,  historien  (irec,  ea 
.traun  fragment  assez  loug  dus  u  C/irono- 
iphie,  composée  wi  huillime  aitde.  DiTera 
■dilss'ocinipièreDl  fort  de  cette  produeliua.  que 
ffiie  a'adiail  jamais  comme  aolbenlique,  et 
ni  il  o'cilatait  que  qoelquM  fragmenta,  lors- 
'un  rntrépide  V0}agtMjr  aaglaia,  James  Bruce, 
■enant,  ea  1769,  de  t'Ab}ssinie,  rapporta    ' 


pays  t 


n  Livr«  d'Enoch, 


l  réTêré  chei  ce  peuple  i  demi  cliréflen,  où 
dait  placé  icOtédu  livre  de  Job,  Woide,  Sîl- 
itre  de  Sacy  et  plusieurs  autres  sarants  pu- 
hTol  des  mémoires  sur  ce  lisre,  qui  depuis  a 
i'objel  de  traïaux  asaei  considéra  blés.  Il 
iaïuais  été  traduit  en  Iranfais.  L'oumge 
iserré  U)  Abjsainie  ssl  bien  celui  que  coa- 
ssait saint  Jude  ;  les  paroles  citées  par  cet 


)t  emprunlMS  au  prophète  Daniel.  Quelques 

jilils  ont  pensé  que  c«  lirre  avait  été  ré- 
^  dans  le*  premières  aunéea  du  règne  dflé- 
]e;  mais  il  serait  alors  dilficile  de  se  rendre 
nide  de  l'autorité  qu'd  avait  acquise  si  ra- 
If  ment ,  et  qui  élait  nssej;  grande  pour  qu'un 
Sire  le  citât.  Silvealre  de  Sacy  conjecture  avec 
ai.scmblanee  qu'un  livre  apocrjphe,  soua  la 
m  d'Enoch,  pouvait  exister  depuis  deux  ou 
lis  liMes;  des  passaues  qui  semblent  serap- 
rlei  a  des  Avénenients  plus  récents  y  auraient 
;.ijout4fs  après  coup,  sansquele  nom  prétendu 

l'auteur  rûl  été  changé.  A  l'appui  de  cette 
pposition ,  on  peut  Taire  observer  que  Vou- 
lue est  formé  de  plusieurs  morceaux  qui  n'ont 
inlenlreeux  de  rapport  bien  sensible.  Le  tout 

lurlaiié  ta  lo;>  rlinpitres  ;  quelques-uns  sont 
1  courts  fie  chapitre  34  n'a  que  deux  fer- 
.>;  il  n'y  en  a  même  qu'un  seul  dans  le  c.  44, 
idli^  qu'on  en  romple  IIS  dans  le  chap.  S8  ). 
ne  ditision  n'eil  pas  d'ailleurs  uniforme  dans 

trois  manuscrils.  Une  sorte  d'introduction 
nprenit  six  cbapitres  dans  l'édition  d'Oxford; 

long  récit  (chap.  7-31)  vient  ensuite, et  se 
■porte  aux  anges  qui ,  descendus  sur  la  terre  , 
■eut  cuiiiinerce  avec  It-s  femmes  «I  donoèreni 
«sance  à  une  race  de  géants  impies;  les  cha- 
nt 12  à  CH  présentent  une  luite  du  visions; 
1*  chapitre»,  69  et  70,  parlent  de  l'enlèvement 
ïwcb  et  de  sa  présentation  devant  la  majesté 
ine.  Les  cbapitres  71  à  Si  présentent  un 
dé  sur  la  marche  des  astres  et  sur  la  phy- 
ne  céli'^lt:,  IraiU'  reiiqili  d'absurdités.  Des 
ions,  de^  prophéti'"!,  de.-  préceptes  moraux, 


occupent  le  reste  du  hvre.  MalRrè  son  obscurité 
et  l'incohérence  de  cetlaiai passages,  l'antiquité 
de  ce  livre,  sa  célébrité,  le  respect  qu'un  peuple 
remarquable  conserve  pour  lui  depuis  bien  des 
si^dés,  voilà  des  motifs  sofUsants  pour  le  rendre 
diciie  d'attention  et  lui  assigner  une  place  dans 
riiistoire  de  l'esprit  humain.  Lanience  en  a 
donné  une  Lraduclioo  latine  et  anglaise  ;  Oxford, 
1821,  in-S°,  réimprimée  en  IS33,  avec  de«  addi- 
tions el  des  corrections,  et  il  publia  le  texte 
éthiopien  en  1838.  G.-A.  Hoiïmann  l'a  traduit  eu 
allemand ,  léna,  1833,  3  vol.  in-B^  1  celte  tra- 
duction est  accompagnée  d'une  préface  el  d'un 
commentaire  fort  étendus.  Des  trois  manuscrits 
rapportés  par  Bruce,  un  esté  Paris  (  Difa!iDthè(|ue 
impériale),  UQ  autre  à  Oxford  (  BibliottkéifuR  Bod- 
leyenne).  Il  y  en  a  au  Vatican  une  copie  qui  a 
de  l'Intel,  parce  qu'elle  est  uccompagnée  d'une 
traduction  italienne  et  de  dissertalloDS  d'un 
orientaliste  laborieux  el  instruit,  Ant,-Aug. 
Giurgi.  Le  Livre  d'Énoeli  sur  l'Amitié,  ouvrage 
traduit  de  l'hébreu  et  annoté  par  M,  Guicliard 
(  Paris,  I S33  j,  est  un  recueil  il'apoplilliegmes  mo- 
raux, tout  à  fait  élrauKér  Â  l'écrit  attrilmé  au 
patriarche  antédiluvien,  à  l'égard  duquel  les  ra- 
bins  et  les  musulmans  ont,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  débité  bien  des  contes  el  des  récits  contra- 
dictoires. G.  BKunn  et  A.  Bowisac. 


inoCH,  rabbin  espagnol  du  dixième  et  do 
onzième  siècle,  fils  du  fameux  Muise  véiu  de 
snc.  Il  succéda  à  son  père  (!197  J  sur  le  siégn 
judicial  de  Cordooe ,  que  les  juifs  appelaieni 
cmpliatiquement  le  IrSnr..  Le  rabbin  Joseph,  dis- 
ciple de  Moïse,  fier  de  ion  mérite  et  de  la  tra- 
duction arabe  du  Talmud,  qu'il  avait  faite  par 
i>rdre  du  khalife  Haschem  II ,  entreprit  de  se 
faire  nommer  juge  de  sa  nation  â  la  placed'È- 
nodi.  Lessynagogueseipagnolcs furent drriséei; 
mais  ïnoch  l'emporta,  et  Joseph  fut  excommu- 
nié. Les  rabbins  disent  que  pendant  ces  trou-< 
b1e«  >atlisn ,  fils  d'Ënocli ,  ne  sortait  qu'accom- 
pagné de  sept  r«oIs  hommes  montés  sur  sept 
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cmtscharioUet  wêlm  «aperboneot,  à  la  manière 
rfeii  Sfi^f'urs  arabes.  Ai.  ik>.^NEAt. 

Kj/d.  Jtemaft  Darui  t  Le  f>rmr  de  l}avid  .  —  R-.i- 
na;-,  IJttt.  d*i  Juifs,  Ut.  Vil;  ch.  v. 

ÉSOGH  (  Loms  ) ,  graininairien  et  helléni>it> 
français  né  à  IssotifluD,  mort  vers  inTO.  Il  profes- 
sait i(^  protestantisme,  et  <e  retira  à  Genève,  |>our 
éfiter  la  persécotion.  ••  CVtait,  dit  La  Croix  du 
Maine,  un  tiomme  docte  es  langues.  »  En  16S0 
il  fut  n<Hniné  régent  du  collège  de  Genève ,  et  en 
làoôil  endeviut  principal.  Il  se  fit  donner  à  cette 
époque  le  droit  de  bourgeoise,  et  l'année  suivante 
il  se  fit  pasteur  évan^selique.  En  1 302  il  fut  élu 
recteur  de  l'Académie.  On  a  de  lui  :  Prima  In- 
fant'ia  lAngux  Grxca  c  Lntinx  simul  ef  Gai- 
/i.(  ;  Paris,  IS4fi,  in-4";  —  Partit tones  gramma- 
ticx;  Genève,  1351,  in-4"  ;  —  De  puéril i  Grx- 
tarum  Litterarum  Utyctrinn,  adolpscentihus 
Getieveitibus  reliquisque  suis  *fiscipuiis; 
Cenève,  Iô55,  in-8**;  —  (ommentarii  ad  Ci- 
C frottent,  publi«"  pîir  R.  K^lii-nne.  .«vit  li--;  i),',rrn 

de  Ci('<;ron.  .Selon  IIiimu,  jN  uf  s'\  tn^ini'it  iïm-. 
la  i.rniv  ilii  Maine,  /httlioihrifw  franc :if ,  II  .  •■<.— 
Du  Vffli'T,  iiiffl./rançaite,  ^,  W-*.  —  ■':tiUi'r.-.  f  it.i 
.iteifhanorum.  -  Hajg,  I/i  France,  prot»  st. 

éjlOGH  f Pierre),  dit  delà  Mf.ufiinrrie , 
ou  Mcichinière,  poète  suisse,  fils  de  LouU 
f^jioch,  naquit  à  GenèTe,  et  mourut  vers  |j90. 
On  a  fort  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Amoureux 
comme  on  Test  à  tlngt  ans ,  il  soupira  pendant 
trois  ans  pour  ane  demois«'lli!  qui  ne  l*aiiiia  pas, 
<Mi  du  moins  qu'il  ne  put  épouser.  Comme  tou» 
les  amoureui  encore,  il  tradui>it  en  rers  ses 
TfTUX ,  ses  soupirs,  ses  plaintes  et  ses  regrets. 
Jaccpies  de  La  Fin,  «lieTalier  de  l'ordre  «lu 
Roi  et  gouTemeur  de  laTouralne,  qui  avail  do 
raiïe<-tion  pour  Enoch,  lui  persuailade  renimcer 
a  son  amour,  et  m^me  de  ne  plu-*  penser,  s'il 
éUiil  iwssiWe,  à  relie  p*)ur  laquelle  il  avait  si 
longteinfis  et  si  inutilemeiil  soupiré,  ftnoeh  se 
rrndità  ces  Ikhis  conseils  ;  mai>.  ne  voulant  pas 
perdre  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  sa  maltnise, 
il  fit  imprimer  ses  p^>ésie^.  On  a  de  lui  :  Opus- 
cules poétiques  ,  conten<int  cent  cinquante-et- 
une  piè<:es ,  sonnets ,  o<les ,  rhannins ,  éleuies , 
bergeries,  etc. ;  L>on,  I..7S,  in-i";  --  Corajre, 
poème;  Lyon,  1578,  in-i".  Cotryri'  est  le  imm 
qu'Knocb  donnait  a  m  inallns^e;  il  l'avait  r^Mn- 
posé,  dit-il,  de  d«u\  inuts  j:nTs  :  xrito.je  brûle 
et  xrip,  cceur  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  en  avait 
étrangement  altéré  l'ortliograpbe  dans  (Vf  occire  ; 
—  Tableau  de  la  Vie  ef  dr  ht  Mort  :  (;enève  : 
cet  ouvrage  y  dont  on  ne  connaît  ni  la  date  ni  le 
format,  contient  cinq  rent-î  quatrains  philos<iplii- 
ques  ;  il  est  .«ignalé  ]Mir  les  bibliographes  comme 
trè««-rare.  \.  .Iadin. 

la  Monno^r.  Rfn'arqur*  mr  Ut  h\M\nthtquet.  -  !j 
(.roUdoMiMii'et  DaVvrdler,  Bibt./ranr.  —  irttujrt.  Bibl. 
françaue.      (.haiiil«>n  «*t  liclaaJIiir  ,  /tut  unfrrfft. 

*K%tLiqV¥.z  ( Miilrvs-Cir:,  iMut.»  dramati- 
que espagnol,  du  di\-»eptieiiii'  siècle  On  mampie 
de  renseignements  sur  sa  ^ie.  l'ue  eitiufdiedont 
il  e^l  lauti'ur,  et  qui  a  p«>ur  titre  :  El  Lazo  vanda 


—  E>'s  ai 

y  Retrato,  est  inséra  dans  le  tome  XXIV  de*  pré 
deux  recueils  de  Las  Comedias  nuevas  e$eogi 
dos  (1670>.  Ticknor  la  qualifie  d'agréable;  maii 

I  U  ne  fait  pas  mention  d'une  pièce  qu*Enriqac9 
composa  en  collaboration  arec  deii\  auteur 
distingués,  J.  de  Matos  Eragoso  et  D.  Diamanlc 
El  Baq  uero  Emperador;  elle  est  au  tome  XXXIH 

'  (  1673).  Ajoutons  que  ce  même  recueil  prtearti 

I  d'autres  pièces  écrites  par  deux  auteurs  portan 
aussi  le  nom  d'Enriquez  :  don  Dieflo  Enriquei 

■  qui  figure  au  tome  X  par  sa  comédie  :  Contra  e 
amor  no  aff  enganos,  et  don  Rodrigo  Enrique 
qui  nous  offre  dans  le  même  Tolume  ose  oon 
position  dramatique  :  Su/rir  mas  par  qmerm 
menoM.  G.  B. 

TickDor.  Htstor§  ofSpmHitk  tJUeratmn  II.  «Mb 

EX8  Gaspard)^  historien  allemand,  né  i 
Lorch,  vivait  en  1636.  Il  étudia  le  droit,  ei  lend 
ensuite  à  Toyager.  Il  vint  demeurer  à  Colonui 
en  1603,  et  y  travailla  pour  les  libraires.  L 
besoin  de  vivre  lui  fit  composer  volumes  an 
volumes  sur  les  sujets  les  plus  divers.  Apfè 
Tintit-cinq  années  de  résitlence  à  Colore,  i 
quitta  cette  ville,  et  l'on  ignore  dans  quel  endroi 
il  alla  finir  ses  jour.«.  Ses  priocipaux  ouvrage 
sont:  Hisforia  Rerum  ifunoancarum^CtAo^iie 
1604, in-»"*:  —  AdRerum  Hungancarum  Nui 
Appendix;  ibid.,  16<18,  in-S"  ;  —  Delicix  italia 
et  index  viatorius  per  Italiam,  Galliam^His 
panianiy  M,  Briianniam;  \ïni\.\  —  DeUeii 
transmarinar ;  ibid.,.  IfiOî»,  in-8'  ;  —  Stieieu. 
histori,v  pohftcus  ;  i  G?,  j,  in-1 2  ;  —  Fama  Aus 
tri'icn;  ibi'l.,  1617  ;  *  Thaumaturgus  maihê 
ma  ficus;  ibiil.,  162R  et  1636;  —Tragœdia  an 
gltcnna  de  Conjuratinne  Sulphurea,  tempor 
Jrtcobï  régis;  iNd.;  — Man tissa  npnphthegma 
/?/m;  ibid.,  1620,  in-1?;  —  HernclUus^  De  Mi 
seriis  Vitic humanx :ih\d.,  1622,in-12; — l*fin 
cipis  Consiharius ;  ibiil.,  I62i, in-S** ;  —  Pausi 
llfpus,  sive  trisliumcogttationum  et  moleâtia 
rumspongia;  ibid.,  in-12;—  Pharus  poîitkcu, 
duplex;  ibid.,  1625,  in-H*". 
Hydc.JliA/   B'-tdlei.  -  Hubnfr.  Bibl.  *yn 

BXfl  f  Jean) y  theoli>gien  hollandais,  né  i 
Quadyck  (  West-Frise  ),  le  9  mai  1682,  morti 
rtrecht,  le  6  janvier  1732  II  fit  ses  études  i 
Leyde,  sous  Periioniu»,  Marck.  Till  et  Clamle  Fa 
bricius.  Peu  aprèjt.  il  fut  nommé  ministre  à  Bcels 
puis  pnifesseur  de  tliéologie  a  Lingen.  En  1709 
charge  de  gouverner  TÉglise  prote>tante  d'I'tredil 
il  continua  ses  cours  de  théologie  jusqu'à  Si 
mort,  n  C'était,  dit  Fabricius,  un  homme  très 
érudit,  de  lieaiicoup  de  lecture,  savant  dans  l 
langue  grecque  et  l'histoire  ecriésiastique,  mali 
de  mri'urs  singulières  :  mangeant,  humant  et  M 
coui-hant  selon  ses  goAts,  sans  consulter  l'usagi 
ou  la  rais^m  ;  il  abre;:ea  ses  jiiur-»  |ar  ce  inodi 
d'existence  ..  On  a  .lErs  :  liibhothrrn  sacra 
swe  diatrtffC  dr  hf-rorum  yon  Testament 
canone;  Amsterdam.  17J0,  in-H*.  ^  Aanmer 
kmgtn  oier  Jfsnuis  kaftit.  Xi  en  \ii,  /« 
verstnnd  der  uroorden  in  den  regten  ;i»i,  ArJ 
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ait 


jmrtlti  du  oemilUnt  9/  Vfrmagliiiç  m 
>rH(A;  AmaliTiljrn,  I7l3,ia-8'l—  Salaru 
'anhoofinflniPi  AiiKUrdain,  illb--  libelle  di- 
^  cuotrp  \'ittt  «t  unit  qui  EuitHimt  h  doo- 
Kf.  —Hft  Oiiilriilng»  prolattHraef.iion* 
TttrIInfrn.  »n  lit  Spltftl  itr  voorbrtldtn 
tâfki  m  opqdiFidr.rt,  lot  btwarinfi  van 
iiil/iettl  (>n  ieviirilerlngr  van  rta  Vreedt  âir 
rteitom'  BouW  pnn  der  Heide,  ibid.jou- 
iff  canlrè  Jwob  fruyliiT,  mlDistre  n  Kpl- 
ilani  et  aïKiMl  oïliii-ci  répondit  dan»  la  Mita. 
0«  PfTiKatieng  Jtiliani;  VtrtiiM,  ilw, 
*' i^Bt  Arndemiarum omnium  Pratlair 
Hma;  Ulrertil,  1718,  in-**.  ~  Aprta  )«  mort 
'M  00  pobDi  (In  lut  un  llvr«  AÙ  t'ummliia 

I  hDlUndii«):n93,  iu-f. 

umiiB»,  rntfKfn»  friHUnumM.  -  HsrW,  4imd 

USB  (  ('iiri>An;cn  ■>')  Voy.  VtHNBikGDi. 
UliKSADA  (Zenon  nt  HoaoniiTiLu,  nurquia 
tt  ).  ro)rKSii:T>. 

ITT  (Grorgtt) ,  inMfciD  anglais,  n^  àSand- 
-h,  m  l«03,  mort  le  13  octobre  loas.  Il  ëtail 
d'nn  né|tMtanl  bclRf  obligé  de  cheniher  en 
friptnre  an  nili-  t»nlr«  tet  ruruuri  du  duc 
,lte.  CfMtff»  Enl  eluilia  ï  Cambridge,  et  se 
twiFfoir  docteur  11  Padnus,  A  son  relMt  en 
gMrrrK ,  Il  l'élablit  i  LondrEs,  et  y  concounil 
idanl  rjiialorte  ans  II  la  rédaction  dca  Mé- 
ilrTS  detl  !>ORl«li^  royale.  Partiun  d'Harvej, 
dMMidit  haMImifnt  la   drculatioa  duaang, 

II  crp«tulant  fiiter  lui-même  dea  erreurs  et 
I  ]Mr«dS\M.  Aprts  la  restaiiraUoD ,  il  ublinl 

rbarlet  II,  qui  «lait  assisté  h  ses  ourf,  le 
■fi'  eberslier.  On  sde Gcoraps Knl  :  Apolofla 
ftrimilationn  sanfutnis,  qiia  rapondetur 
mill«no  l'aruano;  l.iindi'es,  iS4l,  in-llg  — 
llld^ll^r^l>a  in  ^olirhiom  Thnuton  de  rns- 
-ofioll' «M  prlmnrlOfLondre»,  lfl7B,ln-8'; 
siprim^  dans  le  IHatritiii  de  Tbnitton ,  qu'il 
mbal;  LmvIrpA,  inNO,  In-S";  -~  Des  Iravaiix 
nit«  PiercifoflnrtMdf  Cliarleloni  Londres, 
mu  de  nearura  F.nl  ont  éié 


:   Open 
■n.  elt.;  Lfyte,  16H7,  in. 8' 


■ftTOIorrii,  îirrhitfclenrec,  né  dans  l'Ile  de 
nih,  tUalt  en  itn.  Il  hsI  refiardé  comme  le 
bripal  f^indalfor  de  Venise.  Les  arcbltee  de 

Joiift  (iofteni  qiiP  inrsiiii'en  Wi  Biii)flKiiiii;, 
de>  Supïei,  enlra  en  lliilii',  lis  iiiioges  îles 
■birri  (vnlraii!ni''enl  ir- l'iiliiliiiih  fi  «b  r^fii- 
r  dsn«   1-=  t'»"'  I"'  n"''i"  "(■(■"-'■M».,    i'nti- 


I  y  Mtit  fui  ^-ii'.p  jiiMjuVn  4UI,  époqui^  à 
Klledés  habitiints  ■]<•  l'adoue,  fujaiitdet.iat 
bordes  d'Alaric,  vinrent  se  reragicr  dans  le 
nia  ou  lLnlinii|>cis  habitait,  et  y  construisirent 
TtaRt-qnalrc  iiiaiiuns  (|iii  (bniiÈrenI  le  uojau 
H  tille  dt  VL^nisc.    I.H   ni.iison   d'finlmofiua 


ajanl  écliappé,  comme  par  miracle,  Â  un  in- 
CFDdie  qui  dévora  Id  cité  nabuate.  son  pro- 
pKéUirc  la  conwcra  au  culte,  auua  IloroclUnn 
de  uIdI  Jacques.  Elle  aubgiflte  encore  daoa  la 
quartier  d*  Venise  appelé  te  Riidto,  qui  e»lleplut 
.  de  la  tille.  ) 


It  eipiMipié  4»  ftnlH.  t,  17. 

BDTiin.  voya  Eion. 

*  BKTocaiTS  ('lv>Tix«).  Kolpteur  greit, 
d'un*  tpoqua  incertaine.  On  ne  sait  rien  surc«l 
artiste,  sinon  qu'il  était  l'auteur  d'un  Océan  et 
d'un  Jupiter  qui  se  IrouTaient  dans  la  callecUon 
d'AsioiusPoIllou. 


(Ckimtea  d';.  Ce  titre  apparte- 
nait Hu\  membres  de  la  ligne  principale  des  dt 
BalMc.  Un  Jean  de  Balzac,  sélgneiil-  d'Entra- 
înés, Mconda  Charles  Vil  de  tous  ses  Uena 
dans  la  guerre  contre  les  Anglais,  et  épousa 
.leanne  de  Cbabannes.  Son  lits  puliii^  fut,  buus 
tliarlesVIII,  gootemeurde  Pise.  L'u  petil-Bls 
de  ce  dernier  fut  père  de  deui  ]iersaiiilB){es  qui 
ont  rendu  le  nom  d'Entrngnes  aAsex  célèbre  : 
Charla,  le  cadet,  surnommé  U  bel  Enlrague* 
ou  Hntraguêt,  pour  le  distinguer  de  son  frère, 
était  tout  détoné  i  la  maison  de  Ouise.  Ce  Ail 
lui  qui,  ayant  accablé  de  son  mépris,  le  9S  atrU 
]ï78,  lé  comte  de  Quélut,  migDon  de  Uenrl  Ql, 
[ut  cauie  du  Amenx  duel  contre  QuélUI ,  Haa- 
dlion  et  Livarot  Sehomberg  et  Rlberae,  amb  ihi 
dur  ûf  Guise,  s'étaient  unis  ilnf  pour  ce  com- 
bat, qui  se  livra  le  dimanche  Y),  k  cinq  heures 
da  matin,  près  de  la  Dastille.  Ëjitraguetel  Livarot 
surti'rurent  seuls  à  te  duel.  Le  roi,  dans  son 
ressentiment,  eut  un  moment  la  pensée  de  faire 
traduire  en  justice  le  meurtrier  de  srs  mignons; 
mais  II  se  résigna  A  le  laisser  tranquille  quand 
le  duu  de  Guise  eut  déi  larë  avec  hauteur  «  qnfl 
«  n'avoil  r^iactequedegeattlbomme  etd'hoia- 
■<  me  de  bien,  et  que  ai  on  te  voulait  faicher, 
"  son  épée,  qui  coupoit  bien,  lui  en  Terdl  rai- 

E!»Tr.»cris(*Vonfoii  d'),  frÈre  aîné  de  Cliar- 
les,  miirié  en  premières  noces  ï  Jd(!qwline  de 
Bnlian,  dame  de  Gié,  ttponsa  ensuite  Marie  Tou- 
chel,  ancienne  maltresse  de  Charles  tX,  et  in^re 
de  Charles  de  Valins,  duc  d'Ant^ouléme,  comte 
d'Auvergne.  De  son  premier  mariaK^  iiBqn<t 
un  fils,  Charla  o'E-<TinnrKS .  dont  )'iinlf|iir  lié- 
ritier  mourut  en  bu*  ("■■■ .  "t  iif?"  'ili"    T^^nl'c  à 

.lacques  d'illiers, 'vi m  i-,  <l"nt 

Hleent  Won  d'Ilh'  ■:,,uri 

tl  de  CAantemesIc ,  nniii]  iNiriiudir  uiTiller 
de  la  maison  d'bitragues,  à  conililion  d'en  ]Hirtcr 

Uu  second  lit  sortit  Henriellt  deBauic, 

marquise  ne  Vehneuil,  qui  fut  mnlIreSEC  du 
Henri  IV.  Vng.  VE^^Ell^. 
l>t  Id  lit;ne  directe  des  comtes  d'iijilragues 
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sortirent  les  branches  des  comtes  de  Clermont 
(TEntraçues,  des  barons  de  Dunes  et  des  sei- 
gneurs de  Montagu. 

Méseraf,  Hist,  de  France.  —  Slsmondl.  Hist.  des  Fran- 
çaU,  XIX  et  XX.  -  Le  Bas,  Dict.  encffcL  de  la  France. 

ENTRAI  G  CBS.  Voyez  Antraigues. 

B?iTABCA8TBAt'X  {^Joseph- Antoine  Bruni 
D*  ),  amiral  et  navigateur  français,  fils  d'an  con- 
seiller au  parlement  d'Aix,  naquit  à  Alx,  en 
1739,  et  mourut  en  mer,  le  20  juillet  1793.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites  de  sa  TÎIIe  natale , 
fut  reçL  garde  de  la  marine  à  quinze  ans,  et  prit 
une  part  active,  sur  divers  bâtiments,  à  la  guerre 
de  Sept  Ans.  Il  suivit  en  1764,  sur  L* Hirondelle, 
Chabert  (  voy.  ce  nom), qui,  au  retour  de  sa  cam- 
|)agne,  le  signala  pour  son  aptitude  toute  parti- 
culière  aux  travaux  hydrographiques.  Au  début 
de  la  guerre  de  1778,  D'Entrecasteaux  était  lieu- 
tenant de  vaisseau.  Nommé  alors  commandant 
d'une  frégate  de  32  canons,  il  eut  la  mission  <Ie 
protéger  les  bâtiments  du  commerce  dans  le  Le- 
vant. Devenu  capitaine  de  pavillon  sur  le  vaisseau 
de  \\Q  Le  Majestueux ,  commandé  par  de  Ro- 
chechouart,  il  montra  dans  ce  poste  une  capacité 
administratiye  qui  détermina  le  ministre  à  le 
nommer  directeur  adjoint  des  ports  et  arsenaux. 
£n  1786  il  fut  créé  chef  <le  division  et  com- 
mandant de  la  station  des  mers  de  l'Inde.  Ce 
fut  alors  qu*il  fit,  sur  la  frégate  La  Révolution^ 
sa  belle  campagne  de  l'Inde  en  Chine  à  contre- 
mousson.  Passant  à  Test,  par  le  détroit  de  la 
Sonde ,  puis  à  travers  les  terres  de  cet  archipel 
et  les  lies  Moluques,  il  entra  dans  le  grand  Océan 
indien,  et  parvint  à  Canton  après  avoir  con- 
tourné par  Test  et  par  le  nord  les  Iles  .M ariannes 
et  les  Philippines*  Le  terme  de  sa  station  expiré, 
D'Entrecnslcaux  demanda  et  obtint  le  gouver- 
nement des  lies  de  France  et  de  Rourbon.  La 
manière  dont  il  avait  exécuté  sa  campagne  de 
l'Inde  à  contre-mousst)n  fit  jeter  les  yeux  sur  lui 
lorsque  Louis  XVI,  sur  la  demande  de  la  .Société 
d'Histoire  naturelle  de  Paris,  et  par  suite  du  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale,  dérida  qu'une 
expédition  serait  envoyée  à  la  recherche  de  La 
Péronse,  dont  on  n'avait  yas  reçu  de  nouvelles 
depuis  le  7  février  1788.  Cette  ex|)é<litlon  se 
composa  des  deux  flûtes  La  Recherche  et  V  Espé- 
rance, roonfées,la  première  par  D'Kntrecasteaux, 
commandant  en  chef,  la  seconde  par  le  major 
de  vaisseau  Huon  deKermadec,  qui  avait  été  son 
second  dans  la  campagne  de  l'Inde.  Par  un  re- 
grettable choix,  qui  devait  indirectement  con- 
tribuer à  la  perte  de  V Astrolabe,  ces  deux 
bâtiments  étaient  peut-être  les  plus  mauvais 
qoe  Ton  eût  pu  destiner  à  une  campagne  de  cette 
nature  :  ils  marchaient  fort  mal,  évoluaient  dif- 
fidlement,  avaient  im  grand  tirant  d'eau,  et 
étaient  simplement  doubles  et  niailletés  en  bois, 
au  Kfu  d'être  doubles  en  cuivre.  Sur  ces  deux 
bâtiments  était  un  nombreux  persimnel  de  sa- 
vants, composé  principalement  de  Beautemps- 
Beaupré,d«  Ro!»s.M  ,  Willaumez,  Ginpiel ,  Raoul 
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frères,  Louis  Ventenat , 
Deschamps,  Laliaye,  etc. 

Les  deux  flûtes  appareillèrent  de  Brest  le  3 
septembre  1791.  Le  surlendemain,  quand  elU 
furent  hors  de  vue  de  toute  terre,  D'Entrecai 
teaux,  se  conformant  aux  ordres  qu'il  avait  n 
çus,  décacheta  les  dépèches  du  goavememeBl 
qui  lui  apprirent  sa  nomination  an  ^ade  i 
contre-amiral  et  celle  de  Huon  de  Kermadec  a 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Arrivé  le  1 
octobre  à  Sainte-Croix  deTénériffe,  il  y  rdAd 
pendant  quelques  jours,  que  les  naturalistes  i 
l'expédition  employèrent  à  faire  l'ascensioB  d 
Pic.  Attardé  ensuite  par  les  cabnes ,  il  ne  pi 
parvenir  que  le  17  janvier  1792  au  Cap  de  Boû 
Espérance ,  d'où  il  se  proposait  de  se  rendre  d 
rectement  aux  Iles  des  Amis  ;  cet  itinéraire  I 
offrait  le  plus  d'espoir  de  suivre  les  traces  i 
La  Pérouse,  puisque  ce  navigateur  avait  amioni 
dans  sa  dernière  lettre ,  datée  de  BoCany-Ba; 
qu'il  irait  d  abord  visiter  cet  archipel,  puis  I 
Nouvelle-Calédonie  et  les  Nonvelles-Hébride 
Mais  à  son  arrivée  dans  la  baie  de  La  TabI 
il  reçut  de  Saint-Félix ,  commandant  de  la  st 
tion  française,  une  lettre  qui  lui  faisaK  cooaalti 
que  deux  capitaines  de  commerce  français,  an 
vés  depuis  peu  de  Java  à  l'Ile  de  France,  anla 
déclaré  tenir  du  commodore  Hunter,  de  la  fré|p 
anglaise  Sirène,  qu'en  passant  près  des  li 
de  l'Amirauté,  il  avait  vu  des  bomraes  reféli 
d'uniformes  français  et  semblant  lui  faire  d< 
signaux  ;  mais  qu'entraîné  par  la  Tioleiice  A 
courants,  il  n'avait  pu  ranger  la  terra  d*asai 
près  pour  les  secourir.  Saint-Félix  iyoutaiK,d'apr 
la  version  des  deux  capitaines  français,  que  su 
aucun  doute  ces  hommes  devaient  apparta 
aux  équipages  de  La  Pérouse.  Si  le  commodoi 
Hunter,  qui  se  trouvait  lui-même  mouillé  sur 
baie  de  La  Table  lorsque  D'Entrecasteaui  y  je 
l'ancre,  n'avait  pas  appareillé  deux  heures  apr 
l'arrivée  du  commandant  français,  ce  ilcriii 
aurait  pu  s'atMHicher  avec  lui,  et  Hunter  1 
aurait  alors  réitéré  le  démenti  formel  qu'il  avi 
déjà  donné  â  plusieurs  personnes  du  Cap,  an 
quelles  il  avait  déclare  n'avoir  jamais  eu 
moindre  indice  du  sort  de  La  Pérouse  et  de  • 
compagnons.  Ces  assertions  contradictoires  en 
sèrent  une  certaine  perplexité  â  D'EntrecasteMi 
il  se  décida  néanmoins  à  gagner  le  pins  proni 
tement  possitrfe  les  Iles  de  l'Amirauté ,  afin  i 
décftuvrir  si  les  hommes  aperçus  étaient  bienli 
débrisdes  équipages  de  I^  Pérouse.ll  s'y  rendili 
passant  |)ar  le  sud  de  la  Nouvelle- Hollande.  Apr 
vingt-et-un  jours  de  navigation ,  ne  se  trouvai 
encore  le  a  mars  que  par  44**  de  longituile  est 
36°  de  latitude,  il  reconnut  l'impossibililé  d'ail 
au  delà  de  Timor,  où  il  serait  retenu  pcnda 
toute  la  nhiiisson  de  l'est.  Se  diri;:eant  donc  vc 
la  terre  de  Van-Diémen ,  il  reconnut  le  28  ma 
nie  d'Amsteplnn.  dont  ildeterm'na  la  |io<itia 
Il  mouilla  le  ^  i  avril  dans  la  Baie  des  Tem^iéte 
croyant  donner  dans  celle  de  l'Aventure,  < 
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wltM  coinBicnoèri^nl  les  explorslionB  qui  ame- 
■oil  «uccFsaivenietiI  lu  décoiiTerte  d'un  bavr^ , 
'on  Domma  PorI  de  la  Recherche,  de  ia 
itdtta  Heehtrche.  'lu  Piyrl  del'Esperituee, 
Détroit  de  D'linlrecaslêauj,àtiTÙ6 Bruni, 

b  PoiHie  Riehe,  de  la  Pointe  Gteguel,  etc. 
uni  an  eut  altdnt,  le  28  nui,  l'eiitréinilé  du 
Tuit,  <toiit  au  avdit  dresté  la  carie  arec  la 
■■*  itraiid«  prédsioD.  on  se  d[rifled  vers  la 
e  HKl-ouest  d«  ta  Nouvella-CalËdooie,  ijiie  Cook 
Tait  pas  TisitM  et  que  It»  inslniclîoni  iton- 
»>  La  Pârouae  lui  tirescriiaient  d'explorer, 
ne  recunnaisunce  périlleuse  lut  exécutée  de 
manière  la  plus  utisfai saule,  sur  une  cdte 
Qvlrun  lOOmitod'elendoe,  derenduepar  un 
if  qui  se  prolonge  i  uue  ilïstance  presque 
it  dans  le  uunl,  r^rou  l'ua  n'aper(Dit  pas 
;  ou tcrion:  qui  laisse  l'espérance  d'y  troiHer 

purt ,  et  en  detior»  duquel  la  proroudeur  <)« 
mer  ne  permet  pat  de  ji^ler  l'ancre.  Les  deui 
>s  luiTireol  «utte  clutne  immense  depuis  le 
jDiajusqu'aa  3  juillet,  ne  s'en  éloignant  guère 

plus  de  dent  i  dix  milles.  Cette  auile  de  ré- 
I  et  d'tlotti  Oeur  d'eau,  dont  on  détermina 

podiiona  el  les  limites ,  refnt  plus  tard  des 
rigaleuri  reconnaissante  le»  noms  de  nfrt/i 
Snlrecoitraux  et  d'Ues  Buon. 
La  saison  favorable  approchant,  l'expédition 
TDîle  pour  le«  Ilei  de  l'Amirauté,  reconnut  en 
isanl  celles  de»  Arsacides,  rectifia  la  poMtion 
k  rochers  d'Ud  y  stt)pe,prolungea  iBjiarlIeuueal 
(  tics  de  BongainTilla  et  de  Bouika,  d  relfr- 
1,  h-  17  juillet,  au  porI  Carterel,  dans  la 
niell^Huitande.  Au  buut  di'.  buit  jours,  D'En- 
<atteau\  quitta  cette  relïclit,  ofiil  n'avait  pu 

pTDTurer  qu'un  peu  d'eau,  traversa  le  canal 
int-Georges,  auquel  il  tut  constaté  que  Car- 
tt  aiail  attribué  trop  d'eleudue  en  longueur  «t 

largeur,  lîta  la  pointe  la  plu^  acfidtnlale  de 
eSandwicb,  etarrira,  le  IS,  en  vue  desllesde 
mirauté.  Dominé  par  r,e»  préventions  person- 
la  contre  les  rapporta  qu'avaient  taits  au 
pl«tdeu^  capitaines  Trançais,  il  n'esaaja  ni  de 
ailler  ni  d'explorer  ces  Iles,  et  te  Immakéclian- 

drux  fois,  sous  voiles,  des  signes  avec  li» 
srvli.  qui  ne  coin  prenaient  pas  plus  les  Fran- 
(  qu'ils  n'en  étaient  eu \-mémes  compris. 
1 M  lui  restait  plus  pour  découvrir  les  vi's- 
sde  l'expédition  de  La  Pérousequ'è  repren- 

l'eiécutioD  du  plan  de  son  voyage  dans  l'or- 

Iracé  par  ses  iniitructiuns;  mais  avant  tout 
lUail  prucurer  quelque  repos  à  ses  équipa- 
.  Dans  ce  but,  il  fit  voile  pour  Amtwne,  où 
rriva  le  6  septembre.  Pendant  une  relàclie 
âiqieinaiQee,  employées  par  les  naturalistes  ft 
Bdrs  observations  et  ï  accroître  leurs  collec- 
N,  les  equipBKes  prirent  un  repos  salutaire. 
ISgctotire,  U'ËntrecaEteauxappareiUadAin- 
■,el  se  dirigea  ver»  l'Ile  de  Timor,  pour  at- 
Mr  le  cap  Lecwin  et  Taire  la  reconnaissance 
■Mie sud-ouest  d«  la  Nouvelle-Hollande.  Leâ 
tubn  on  aperçnt,  au  nord-est  de  c«  cap,  ani?  ' 


Ile,  qu'on  nomma  Saint-Àlouam,  en  mémoire 
du  uaviKatenr  Trançafa  qui  j  avait  mouillé  ta 
17TJ,  et  le  lendemain  on  rangea  de  trés-prts, 
au  sud-est,  une  pointe  qui  recul  le  nom  de  Pointe 
D'EnIrecaileaux.Vae  baie  qui  servit  derefuu, 
le  9,  aux  deux  flOtes,  assaillies  par  une  violedte 
tfunpete,  fut  nommée  Baie  de  l'Stpérance,  du 
nom  du  navire  qui  l'avaitii  à  propos  déoinverte. 
Les  deux  naie»  v  restèrent  huit  jours  au  mouil- 
lage. Pendant  qne  les  hydrograplies  détermi- 
naient la  position  de  plus  de  vingt  Iles  dii- 
seminées  sur  l'espace  d'un  degré  environ,  tant 
en  latitude  qu'en  longitude ,  et  auxqudiPS  fut 
donné  le  nom  d' Archipel  de  la  Ree/ierche,  lei 
nal  uralistca  et  les  astronomes  se  livraient  aux 
opérations  qui  leur  étaient  spécialement  déco' 

Partie  de  la  Baie  de  l'Eipérance.  le  17  dé- 
cembre, l'expédition  continua  jusqu'au  t  janvier 
1793  d'explurer  la  cOle  de  la  Kouvelle-Hallande. 
Parvenue  par  31"  ^9  de  latitude  aud  et  136°  18' 
30"  de  longitude  est,  elle  se  dirigea  vers  la  terru 
de 'Van-Diémen,  dont  les  ailes  furent  aperçoes  le 
18  janvier.  Empêché  par  les  vents  de  gagner 
la  Baie  des  Tempjtes  et  d'alli-r  relictier  dans  un 
des  beaux  porls  du  détroit  qui  parte  son  nom , 
D'Eutrecasteaui  mouilla  le  11  dans  le  Port  dn 
Sud,  i  quatre  ticues  de  cette  baie.  Pendant 
sarelâclU!,  terminée  le  13  février,  les  oalura- 
listes  récoltèrent  bien  plus  que  pendant  leur 
»é)0(ir  de  l'anoée  préctideote.  Les  ufliciers,  de 
leur  cété,  ne  reslèrenl  pas  iuiclir*  -.  ils  complé- 
tèrent, A  l'enlrée  du  détroit,  la  reconnaissance  de 
la  baie  des  Moules,  qu'ils  n'avaient  alors  faite 
qu'imparraitemeol,  et  levèrent  un  plan  exact  du 
Port  du  Su'I.  En  quittant  cette  slation,  l'expédi- 
lion  entra  dans  le  dètrml,  après  que  B«au- 
temps-Beaupré  et  Willanmez  eurent  découvert, 
sur  la  cote  de  Van-Diémen,  qu'ils  avaient  re- 
montée jusque  par  41'  4Ï  de  latitude,  un  grand 
noMilire  de  ports  otlrant tout  de  bons  abris,  et 
Bprèa  qu'ils  eurent  constaté  que  l'Ile  Maria  était 
bien  réellement  une  Ile  séparée  de  !a  grande  terre, 
problème  qui  n'avait  été  résolu  ni  par  htarion, 
en  1772,  ni  par  Cook,  dans  son  troisième  tojage. 
Le  71  février  un  mouilla  dans  la  baie  de  l'Aven- 
ture, ou  retenu  par  les  vents,  D'Enlrecasteaut 
mit  ce  retard  à  profit  en  faisant  lever  de  celle 
tiaie  un  plan  bien  plua  détaillé  que  celui  de  Cook, 
Cinq  jours  après,  les  vents  ayant  changé,  les 
deux  navires  remirent  i  la  voile,  et  furent  bien- 
tat  «n  vue  de  la  Nouvelle-Zélande,  oii  D'Enlre- 
catteaui  ne  voulut  pas  s'arrêter.  Deux  motifs  le 
firent  résister  aux  instaoces  des  oalnraliates  :  le 
désir  de  se  rendre  au  pluslOt  aux  lies  des  Amis, 
oii  La  Pérouse  avait  dit  qu'il  allait  en  quit- 
tant Bolany-Bay,  et  la  crainte  qu'une  relècbe 
cliez  un  peuple  anthropophage,  dans  un  pays  qui 
asait  déjÂ  ete  ai  funeste  aux  capitaines  Marion 
et  Fumeaux,  n'eût  des  suites  aussi  falales  pour 
ses  ofUciera.  Continuant  donc  sa  ronl«,  il  n- 
connut  les  llea  Cartls  et  Macaaiay,  et  le  lende 
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main  (  17  mars)  Raoul,  premier  pilote  de  l'ex-  i  dente  sur  la  c6te  OGddfantale  ayec  celles da  l'ai 


pédition ,  décoa?rit  Ftle  à  laquelle  a  été  donné 
•on  nom ,  tle  de  quatre  lieues  de  tour  environ 
et  de  forme  à  peu  près  triangulaire,  dont  la 
pointe  nord-ouest  fut  fixée  par  29°  16'  4ô"  de  la- 
titude sud  et  179*  33'  40"  de  longitude  est.  Cinq 
Jours  plus  tard,  les  deux  flûtes ,  rentrées  dans  la 
zone  torride,  après  avoir  coupé  po«ir  la  quatrième 
fois  le  tropique  du  Capricorne,  par  iS\°  de  lon- 
gitude est,  découvrirent  l'Ile  d*Ex)a,  une  de  celles 
(le  l'Archipel  des  Amis  ;  le  lendemain  (  23  mars  ) 
elles  jetaient  l'ancre  dans  le  havre  de  Tonga  Tabou . 
Des  rapports  s'établirent  sur-le-champ  avec  les 
naturels,  qui  vinrent,  dans  une  multitude  de  pi- 
rogues, ofTrir  aux  Français  les  productions  du 
pays.  Mais  il  arriva  ici  ce  qui  était  déjà  arrivé 
aux  Iles  de  TAmirauté.  Les  Français  et  les  na- 
turels ne  se  comprenant  pas  réciproquement, 
D'Entrecasteanx  interpréta  mal  les  déclarations 
de  ces  derniers,  et  regarda  comme  hors  de  doute 
que  La  Pérouse  n'avait  relftché  dans  aucune  des 
Iles  voisines  de  Tonga-Tabou.  Cette  conclusion 
était  erronée  ;  en  efTet,  il  est  bien  avéré  aujour- 
d'hui, d'après  les  renseignements  positifs  re- 
cueillis par  les  capitaines  Dillon  et  Dumont  d'L'r- 
▼ille  (voy,  ces  noms)  que  La  Pérouse,  à  son  retour 
de  Botany-Bay,  aborda,  en  1788,  à  l'Ile  d'Ano- 
inouka,  l'une  des  principales  de  cet  archi|)el,  et  y 
trafiquaavec  les  naturels.  Les  versions  de  ces  deux 
navigateurs,  parfaitement  concordantes ,  i*t  obte- 
nues par  rintermédiaire  d'excellents  interprètes, 
démontrent  que  D'Entrecasteanx  était  tr^s-mal 
tbndé  à  affirmer  d'une  manière  si  positive  que 
l'infortuné  navigateur  n'a>ait  pas  paru  dans  l'Ar- 
chipel des  Amis.  Jugeant  que  sa  relâche  était 
désormais  sans  but,  il  ap|iareilla  le  9  a\ril  pour  la 
Nouvelle-Calédonie.  Mais  comme  il  avait  reconnu 
Tannée  précédente  que  la  côte  occidentale  en  était 
fnuccessik>le  et  ne  |>ossédait  aucun  port,  il  prit 
le  parti  de  gagner  directement  celui  de  Balade, 
Bitué  à  l'extrémité  noni  de  la  partie  est  de 
l'Ile,  et  où  Cook  avait  séjourné  quelques  jours 
en  1774. 

Chemin  faisant ,  les  flAtes ,  poussées  dans  la 
nuit,  du  17  avril,  par  un  grand  vent  et  une 
grosse  mer,  durent  aux  prévoyantes  niana'u- 
tres  de  Mérite,  officier  de  quart  à  bord  de 
La  Recherche f  <Ie  ne  pas  se  penire  sur  un  récif 
de  corail  de  dix  à  onze  milles  d'étendue  du  nord 
au  sud, et  de  sept  à  huit  mfllede  Testa  Touest.  Il 
renfermait  trois  petites  lie»  boisées,  qui  furent  nom- 
mées Heaupré.  La  latitude  de  celle  qui  est  le  plus 
BU  nord  fut  trouvée  de  20*  16'  30'*  et  sa  longi- 
tude de  lf>3**  60' est.  Le  18  on  mouillait  dans  le 
havre  de  Balade.  Les  naturalistes  eurent  pen- 
dant cette  relâche  lu  braver  des  dangers  inces- 
sitnts,  pour  écluipper  à  l'astuce  et  à  la  fénicité 
d«s  insulaires,  voleurs  adroite  et  anthmpuph.'iges 
insatiables.  Il  en  fut  di>  même  de  Beaiitemps* 
Benupn^,  qui  réussit  p4>uriant  à  faire  de  nom- 
breux relèvements;»  au  moyen  desquels  il  relia 
les  op«*ratit)ns  géographiques  de  Tannée  précé- 


née  actuelle  sur  la  partie  orientale  de  la  NMvell 
Calédonie.  Cest  pendant  le  s^our  de  I'e\péd 
tion  à  Balade  qne  mourut ,  le  6  mai  1793,  Hw 
de  Kermadec  (  ooy.  ce  nom  ),  commandant  i 
V Espérance,  II  fut  inhumé,  de  nuit,  sur  la  peli 
lie  de  Pudyona,  et  sans  qu'aucun  signe  extériei 
annonçât  sa  tombe ,  de  crainte  qne  les  iialiirfl 
ne  vinssent  l'exhumer  et  le  dévorer. 

Quand  il  qi^itta  Balade,  le  9  mai,  IVEotrecft 
teaux  prolongea  les  récifs  qui  s*étendent  an  n«n 
et  parvenu  à  Textrémité  nord ,  que  Cook  avi 
trouvée  se  terminer  à  IS"*  36'  de  latitode,  il 
fixa  par  IS""  l'de  latitude  et  iftO*  40' de  loni 
tude  est.  Le  19  mai  on  ei|t  connaïasance  de  Vm 
chipel  de  Santa-Cruz,  découvert  en  159&,  pi 
Mendana.  Les  terres  reconnues  furent  I49WK 
tle  de  Saota-Cruj  et  les  lies  que  Carteret  (eoy.  ( 
nom  )  avait  nommées  Edgecofnbe  et  Oicrrf .  Ui 
quatrième  tle  apparaissait  dans  Test  sud^  cH 
lie,  que  Carteret  n'avait  pas  aperçue  et  qoe  \\ 
nomma  Vile  de  la  Recherche,  (ùi  vue  de  si  lo 
(15  lieues  environ),  f}u*on  ne  put  alors  la  plao 
avec  certitude  sur  les  cartes,  ji^lle  fut  nétîinMiii 
indiquée  comme  se  trouvant ,  à  queiquei^  m 
nutes  près,  par  1 1"*  40'  de  latitude  et  164*  96'  t 
longitude  ;  cette  position ,  cliose  renDarqnabli 
s'accorde  parfaitement  avec  celle  qui  a  été  déle 
minée  en  1828  par  Dûment  dTrville.  CéU 
VWe  deVanikoro.  FaUlité  déplorable!  c'est 
que  s'étaient  venues  briser  les  frégates  de  I 
pérouse  ;  c'est  U  qu'était  le  but  de  î^expéditio 
Quatre  ou  cinq  année.s  l'eoulées  depuis  la  cata 
troplie,  et  surtout  les  décl. initions  laites  à  Dunra 
d'Oville ,  permettent  <le  supposer  qne  Texp 
dition  arrivait  trop  tard  ;  rette  pensée  seule  pe 
atténuer  les  regrets  qu'inspirent  les  infructoens 
rerlierdies  dont  La  Pérouse  et  ses  compagpoi 
étaient  l'objet. 

Croyant  que  c'était  sur  111e  Santa-Crna  cH 
même  que  s'était  perdu  son  infortuné  précnrMa 
qui  avait  âtt  en  reconnaître  la  partie  sod,  D% 
trecasteaux  se  dirigea  sur  ce  point,  et  casui 
vers  la  terre  des  Arsacides,  dont  Textrémité 
plus  orientale  fiit  reconnue  le  25.  Le  6  Juin  i 
se  retrouva  presqu'an  point  où  Ton  avait  pa* 
Tannée  précédente,  en  allant  de  la  terre  i 
Diémen  aux  Iles  de  l'Amirauté,  c*eit-è-^re pr^ 
des  Iles  Hammond.  Là  l'expédition  quitta  k 
terres  des  Arsacides,  et  se  dirigea  au  snd  pm 
aller  cherclier  les  cAtes  de  la  Louisiade,  dont 
partie  nord  n'avait  pas  enfx>re  été  visitée  eC  c 
La  Pérouse  avait  annoncé  qu'il  se  rendraM  i 
quittant  les  lies  8alomon.  Cinq  jour*  après  « 
aperçut  les  terres  de  la  i^onisiade,  et  Ton  r 
connut  bientôt  le  Cap  de  la  Délivrance,  ( 
Bougainville,  qui  n'appartient  pas,  cooune  il 
croyait,  au  continent  de  la  ?<oQvelle-i;iiioéi 
roabt  se  trouve  fonner  la  pointe  oritntale  d'à 
Ile  à  laquelle  fut  donne  le  non  de  Rostel,  i 
T honneur  du  savant  officier  alors  commandai 
et  capitaine  de  pavillon  de  La  Recherche.  Jw 
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A  tnéiiatelli^eiKc  ijui  ne  lariU  pu  k  l'itfbllr 

u  tfSa  du  pcrBonofll  niliUlrtst  Klwililiitue  ^i^ 

jTi1*a>Mlt  e\lriinauieat')diigereu\,et  ,  l'txpMlUon,  pnriogi!  ta  deux  camp*  pollUquM, 

i«i;uiN>l  II'»  noras  de  plusieurs  oflider«  lie     ayant   iu«pirÀ  au  ronucM  sapitrieiii'  ><e  Ûotiila 

1  dnnt  la  caluuie  «ûl  n*- 


i'tpMitlon.  Parfvnue»  m  vue  des  terres  ni 


1  NiMtv«Ue-Ciiin^e,   ell*»  tirent  [  Mntlle  c«itriHï)U]i .  il 


m  pclitï  Ile,  qu'oi 
■he,  |Hi»,  au  deli,  un  grani]  ffiife,  qui  fui  a|>-  , 
M-l(<  //luin.  Elira  rrannliirmt  enaulk  le  délroil 
Ir  [iaiu|>iw.  déiiiuinnut  au  Urne  de  la  t/Ua  dp 
■  Miiiiviillr-H'rtigne  un  atiÀiifti  usiez  nom-  ' 
tmn  .te  prWfs  llrs,  ft  parviiiraiil.  le  l7iuillrt.  ' 

le  de  celle  dëi  Ana- 


•Ml-fi  Ir 


9  JauTler  q 


de»  doui  bUi- 
BieBls  rusMdl  llvniii  au  tfiuftnaar  d«  tSoun- 
ba;a,  et  que  Ir*  otticitii  et  Ivï  équipagei  prt- 
taflKot  le  aernwat  de  ne  point  pa>.«er  par  llle 
de  France  en  relciarnatit  eu  Europe,  mais  de  i;a- 
gcier  dîredemrnl  le  Cap  île  l><inne-E(|>tnmcc, 
■lù  il  aenil  pourvu  &  Iww  li'uca  betuina,  {kitU 


horMn.   l)'Ealr«ca4leaux ,   depiiw   lonKtenips     lie  quai   il  ne  leur   Brrait  délivrO  ni  tivrea 


lu  icortul  et  <la  la  dyssenterir,  i^rail  alors 
lam  un  Hat  d^se^ii^Ti^.  Cédant  «ux  ioitances 
-ciiIfFri  d»  tet  nniciers,  il  consentU,  pour  ra- 
lD«>rpliw  |iruiiipl«ti>ent  l'Ile  de  Woigîuu,  renilvz- 
'MH  eoiniiuin,  t  te  aéparer,  le  19,  de  VElpé- 
•ajiet.  Iicknilcniaiii.  dans  la  soirée,  il  euccem- 

l.'«tp<^liUiul,  nrnimaiid^  désormaÎD  par 
/Aanbrau ,  attétgnit  Waipuo  le  18  «oAt,  et 
qicM  l'r  ttrt  procuré  dw  raTraidiiaseoients , 
(ui  aiwyiorèrenl  la  siluttion  des  scurbutiquea , 
■Hv  rrHndiil  le  di^truit  île  Bouloun,  pas**  dans 
■Mui  i|ul  a^pare  l'Ile  de  Salaycr  des  CélèbM,  et 
irrica  le  19  uclobrc  deiajit  SouTaba]rB.  Êx- 
■MU  i  Irrre  pour  obtenir  àes.  auloritéa  lo- 
«1m  U  permiwkiD  d'entrer  dan*  It!  port.  De 
Iniliriand,  aOkiEr  de  L'Espérancr,  pr^nta 
'alnoncnl  au  (^Teneur  la  letl/e  des  étals 
irn.-raui  qui  (H^nnaît  aul  aotorïlâs  de  toutes 
'-'  oliiiiiFM  liollgadai:^^  d'accurillir  et  depri>- 
.-p-r  l'fvi)e.li[ion  TrançaisF.  Le  î4  il  nV- 
lit  pus  l'orore  revenu  k  bord.  l'ar  une  lellre 
|OiI  Ccniil  l«  li'Ddpinsin  à  D'Auribeau,  il  lui 
i4ipnl  ijuil  eliit  retenu  comme  prisonnier, 
"rancf  ctiiul  rngucrre 

B.  puis'Uiice;  de  l'Euroiie.  U  ajoutai  que 
j>uis  XVI  avait  eu  la  lUc  (ranchs,  qu'une 
^uuientiiio  Était  iniesde  du  pouvoir  supérieur 
•  France,  etc.  D'AuritMdu,  d'accord  avec  les 
Aciers  de  yea  iJt'4ih  bitiinents,  se  disposait, 
ulfcrP  l«u'  mauvai'i  t\A ,  à  xagner  l'Ile  de 
'lantf,  quand  arrivèrent  des  ordres  du  consPÏF 
«pciîKur  di.-  Balâiia,  uijtdgDaot  su  gouvcr- 
aniTiil  de  Sourabafa  de  considérer  cninme  amis 
Ideljiisaer  entrer  dut  le  pnrllea  deux  navires, 
■■  leur  tniasiou  toute  pacifique  «auTCKarilail 
«adiances  de  la  guerre.  Mois  le  bruit  ayan^ 
rcuJé  que  I  eip^dition  avait  navigue  dans  W.^ 
hAw\v*a ,  le  conseil  du  Batavia  craignit  qu'l 
gn  retour  ni  l'rjBce,  elle  oe  donnïtsur  lanlua- 
«S  des  etâMiâïi'iiii^ts  Imllaudois  dan»  cet  ar- 
Upd  lies  'lelAÎls  qui ,  vu  IVtil  de  pierre,  leur 
^ieodraiïul  préjudiciables.  OfUdersel  Diateluls 
irent  donc  consi;;ni'4  à  bord,  et  ne  purent  recou- 
rcrla  liberté  qu'après  nvoîr  juré  de  ne  pas  servir 
■*  lladr  iietidai)!  la  guerre  t^  de  ne  donner 


ni 


uur-condoil.  La  soumission  inévilatde  l 
dures el  liumiliMntescoDditiiiusaecrutl'irrilatiou 
de*  ufOciera  et  des  naturalistes,  les  uiiï  hoslilw, 
les  aatm  (kvorablu  à  la  r^volntlun.  Ce  Tut 
Uen  pis  quand  U'AuribMU  arirara  U  drajieou 
blanc;  BM  iiflicivra  )niran(,  comme  lui,  la  ou< 
canle  blandie,  a  l'exccptlno  du  WHIauroo,  Le- 
Rrand,  l^lgnel,  et  dm  mturalistw  Vealout, 
Îa  Killardiire,  Hiche,  «le  .  qui  tiutiO,  arrUé* 
avec  l'aide  du  miuTiirneMMiit  tii>llandaiii,  puJa  dis- 
persés dans  dilTéraMU  r.irU  ju«|u'Bu  momMl  où 
il  se  pntMuta  un*  ocuuiiin  de  lea  (nuufwrlcr 
ea  France.  lyAurthiM  Mant  foorl,  la  SI  uOt 
ITM.neElossel  s*  diarsea,  doix  ans  «pMa, 
de  rapportar  en  Franw  Iw  fmU  de  l'expMllUuu  ; 
mai*  rail  prlsonnlnr  par  une  (ti^e  aanUlse, 
dans  la  nord  de  fËMsM,  il  «o  (bl  dtpouilU, 
contre  le  ànii  des  gan*,  pat  l'inimitt,  ^pii  k 
servit  dea  cartes  dressées  dans  it  voftgt  pour 


lU'Hk  lil 


1798  à 


par 


de  Vau-Uieuen.  Uuaat  aui  ubjels  d'iiistoire  oa- 
tJirHIe,  lonfitemps  relwiuG,  ils  oc  lurent  resti' 
lues  que  sur  les  réclamations  de  frony,  ap. 
payim  par  Ba«li«,  pr«sidcoI  de  la  Société  ruyalt 
U  Hollande  et  toutes  |  de  Lanàtts  et  cnmpatpKKt  de  CooJk 

suite  de  l'iDcurie  dri  détenteurs ,  ils  étaient' 
très<mauvaii  eljl.  Ainsi  se  termioa  celle  eipe- 
ditien  ;  si  elle  n'atleiRoit  pas  à  sou  but  princi|Ml, 
du  moins  duona-l-elje  dis  résultats  importants 
pour  la  navigalion  et  la  ttéa;[rapbie. 

Il  a  été  iMiUit  trois  relation*  du  Vof/agt  de 
U Knlrtcaiitaux.  Lapreniitre,  eidusivement 
consacrée  aux  détails  nautiques,  aéU  rédigée  pur 
DeHnSsel;  le  aneoodr.diu  i  Oe  LaBillanliàtr, 
iraile  de  l'Itistuir*  nalurelle.  Mk  Fr«niiaiiliB  les 
*  (boduesdana  ua  volume  ia-K" ,  ou,  auimaal  son 
récit  par  des  détails  hv  Im  mcnirs,  les  usaiwa, 
réial  pl>ysiqiu>  ilrs  pays  vkMes  par  l'expAditioD, 
il  a  évilÉ  l'aridité  inséparable  des  délaila  lechtii- 
ques  qui  composent,  a  bien  dire,  toute  U  rela- 
lion  de  De  RoBitd  ;  it  v  a  ajouté  ce  qui  daoi  l>c 
La  ItHiardière  inléiresse  vraiment  l'histoire  natu- 
re*le.  p.  Liym. 
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butkkcollbs  (D').  Voy.  DranucoLLM. 
■■HTKUIOHT  (de  SaiHl-Germain).   Voy. 

uiTiLLE  (  Duc  D').  Voy.  Aktille. 
BHZIHA  (De  LA).  Voy.  La  Ehcib*. 
■IIZI5A.  VOf.  EnciKA. 
B^SIKAa.  Voy.  ËNCUIAS. 

**SïlS»s(PerfroDE),  iwèteespagnol,  vivait 

I  la  Sn  du  wiiième  sitek;  il  atait  embrasai' 
la  Tie  monastique,  et  il  a  laîué  un  volurcp 
publie  à  Cueaça,  m  l&ge,  soiii  le  litre  :  ITit^ 
tipiriluales.  On  y  Irouve  d«B  poësirâ  lyriqu*- 
el  ail  éKlogues  rïIlBleuses;  quelques  passasea  ]i" 
BODt  pas  saiu  mÉrite ,  mais  l'eiwemilï  ne  s'eléir 
pa»  au-des£u»  du  mËiliocrc.  G.  U. 

Bazo  ou  KKTii's,  roi  de  Sardainne,  appel..- 
leHtfuparleiAtleiiiandt, ou  EnncofiarigulU- 
llent,  Dé  ea  1  lit ,  irirt  à  Bologne,  le  1 4  mars  1 2  7:i . 

II  était  fila  naturel  de  l'empereur  Frédéric  11.  qm 
lemarU,àpeiael£ëdequaloneaa!i,  à  Adélaïde, 
marquise  de  Haua,  héritière  deajudicaluresd-' 
Gallurades  Tours  eu  Sardaigne,elveuved'L'baldi.i 
Yisconti.  A  cette  occasioa,  l'empereur  docua  u 
MO  fils  le  titre  de  roi  de  Sardaijpie .  uui  dépouil- 
ler pour  cela  la  république  de  Pise  des  droite 
qu'elle  aiait  sur  celte  lie.  Il  parait  que  le  dou~ 
ïeau  roi  ne  Tisila  jaiuais  son  royaumCi  car  et  j 
lutàcelleépoque  [1139)querempereurlecréa.  ' 
malKfé  sa  jeunesse,  ticaire  impérial  en  Lombjr- 
die,  el  qu'il  lui  oufia  le  commaDdement  d'ui 
eorp»  de  troupes  allenundes  destiné  ï  *^r  couln 
IcsMilanais.ExcomniuDieparlepapeGr^oirelX,  I 
Eiiio  rtpoodit  aux  Toudrea  do  sainl^re,  eu  sou-  I 
mettant  t  son  père  Folipio.  Vilerbe,  Orta, 
Cittfr<;aBtellana,  Ijutri .  Honte- Fiaacone  el  autres 
TJIIe*  de  rOmbrie.  Ko  ll4i,  l'empereur  ayant 
fait  armer  en  Sicile  loua  ses  Taissesui,  les  mit 
ion*  le*  ordrM  d'Enio;  celui-ci  les  conduisit  k 
Pise ,  où  il  les  réonit  aux  galères  de  crtJe  répu- 
blique, commandées  par  le  comte  L'golino  Etuz- 
lacherino  de  Siimondi.  Il  rencontra .  le  3  mai , 
entre  La  Meloria  et  l'écueil  du  Ciglio,  la  flotte 
génoise,  un  peu  intérieure  en  forces,  el  cotnman- 
dée  par  Giaconto  Malocrilo.  Le  combat  Tut  lung 
«lachamé.maiilaTiclairerestaauxtpbelinsfli.  ' 
De  Tingt-sept  pléres  génoises,  ils  en  coulèrent 
trois,  et  en  prirent  dit-nrur;  quatre  mille  Génois 
Turent  faits  prisonniers  ;  deux  cardinaux,  une 
qnulilé  d'éTtqoes  et  de  dépotés  au  concile  lu- 
rent amenés  k  Pise,  où  on  les  eofema  dans  le 
chlteau  de  la  cathédrale,  tu  les  chan(ei..il  de 
clMlnea  d'argeot  par  un  respect  dérisoire.  Ce  fut 
•»ee  un  boUaenu  qu'on  partaf^ea  entre  h 
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.  En  i»T  il  asai^itt  le  cIlUeau 
Qniuiano  dans  le  Breuan.  Dès  qnll  (ut  arc 
de  l'insurrection  de  Parme  contre  les  ImpMiM 
il  brûla  sesmacbines,  et  Tint  end'" 
sur  les  rires  du  Taro,  espérant  tt 
rollés  par  uu  coup  de  mai 
ville  en  défeosei  il  mit  a 
lendit  lea  rcnfoiis 
Eoio  fut  chaîné  d'empécber  i 
d'amïpr  aux  Parmesans  par  le  Pu;  cependai 
attaqué  i  U  Ibis  par  1rs  assiégés,  le*  Ferr 
rais  et  les  Mantnuans ,  il  ne  put  empêcher  m 
'  flottille  de  pénétrer  dan*  la  ville  et  de  la  lai 
tailler.  La  conséqueoce  de  cet  échec  tkit  U  leri 
I  du  siéfie.  Enio  demeura  en  Lombardie,  nuit  » 
forces  deiinrenl  bientùl  insaffisanles  pour  emp 
I  clier  les  Italims  de  se  soustraire  au  jong  Irafi 
rial,el  en  [149  il  ne  lui  restait  pin*  que Ih 
dèue  et  &e^o.  Ayant  réuni  toutes  >«•  font! 
il  marcliï  au-devani  des  Bolonais,  qui  t^rai 
çaient  aur  Modène-  Le*  deux  armées  tercoeoi 
Irèrent  te  le  mai  IM9,  sur  les  borda  dnlonvi 
de  Fossalta  ;  un  combat  terrible  s'en«igea,  et  dm 
jiisqu'l  la  nuit  arec  un  avaulaRe  t^.  Mai*  l( 
ftibelins,  ayant  voulu  profiler  de  l'ohacurilé  pou 
prendre  une  nouvelle  position,  perdirent  It» 
ordre  de  bataille  ;  chargés  vigoureusement  pa 
leurs  ennemis,  ils  se  débaixlèrent.  Ebm  el  on 
multitude  rie  seigneurs  allemands  et  madteni 
reslèreul  entre  les  mains  de*  guelfe*.  Les  Bok 
nais  furenl  si  satisfaits  de  la  prtse  du  iw  de  Sar 
daigne ,  ou  plulAt  ils  craignaient  tant  •»  jeva 
guiTTier,  que  le  sénat  et  le  peuple  de  tMop» 
l'ulèrent  immédiatemi'iit  une  loi  ■  poar  l'inter 
tire  a  jamais  de  remettre  in  liberté  le  roi  Eaio 
quelque  rançon  qui  fiH  nfTcrle  par  la  maligniti 
.le  «on  pèn-,  ou  quelque  menace  qu'il  proférll 
<lans  son  courroux  >.  Eu  même  temps  la  répu- 
Wique  prit  ret^agemeot  de  pourvoir  noblnnal 
luv  beMjins  de  son  prisonnier  jusqu'à  la  fin  de 
-e^juurs,  el  destina  pour  sa  prison  un  desap- 
[arlement»  les  plus  somptueux  dn  poilealat.  En 
'fr>'l,  pendant  lereile  de  sa  vie,  qui  seprok*- 
^^a  vinitt-deux  ans,  les  nobles  bolonais  se  reo- 
iiirent  rliaque  jour  près  de  hii,  poar  pmidic 
(ïirl  à  ses  jeux  et  Ini  procurer  quelques  détes- 
-ementï;  mais  il*  rejetèrent  avec  une  fennrti; 
mi-branlable  les  offre*  de  Frédéric,  qui  vooUH 
iiçlicterson  fils  à  tout  prix, de  même  qu'ils  né- 
in-i-rcnt  ses  menaces.  Ento  apprit  dans  la  c^^ 
mile  la  mioe  de  toute  sa  famille;  quelle  que  M 
•»  résignaliou ,  tant  de  coups  douloureux  abrt- 
;.^reDl  sa  vie.  Sa  gloire  et  ses  infonuoes  oat  éM 
I  hantées  par  AlessandroTainoni,  qui  en  a  Ml 
110  des  principaux  personnages  de  sa  Setrkia 
'apUa  I  Le  Sean  ealevé). 


KOA.t.    VOj/.   EOGDAK. 

BaBJtnrs  Hr.ssvs  iHeliiu)  (i),  poète  et 
itst'irieo  allcmanil,  né  A  BoclteDdori  (Hesao}. 
l^6Jan1ic^  USB,  rooii  k  5  octobre  IbiO.  Il 
ITws  première  éluiles  h  GemOori,  et  i  qui- 
■m-  aoB  il  alla  ïiiIttc  a  Priuickenttérg  le»  le- 
i«i»  du  savanl  Jacques  Hori<ms,  alom  en 
iruidf  reputatiiin.  Trms  ans  pius  tord  il  ae  ren- 
lil  à  Vaan^TÙXé  d'Erfurt,  pui»  il  ré«olut  de 
iOTai^r.  En  pasitaot  i  Riesenbourg  (  i'niKse) , 
I  pKnn  l'ulime  âe  l'ér^ae.  qui,  voulant  te 
'altwber  comrae  secrétaire,  l'en^gna  d'Mudier 
iB  pritiiSAt  le  droil  A  LeipiiR.  Euhanu»  s'y  ren- 
lit  fn  1513;  mais  le  godl  de«  belles-lettres  lui  fit 
i«tdi(!^>'  l'étude  da  droil  :  il  vendit  les  livres  qni 
nitBOl  de  cette  science,  dt^pejiui  l'argent  que 
ui  jvait  donné  l'Évéquc ,  e1  rpiinl  à  Erfurt,  où  II 
rcut en enttigiuuit  la  littérature  clasgrquej c'est- 
i-dirr  qu'il  fécut  axiez  péniUement.  ïln  iblt  il 
it  toul expréK  an  voyagedaiu  les  Pa|«-Bu, pour 
■  voir  Ëratune,  en  l'booneur  de  qui  II  composa 
uip  rpltrc  en  vers  ;  mais  Érasme,  un  ne  «ait  pour 
|oel  DKilir,  reçut  Celte  ceuvre  el  la  visite  d'E»)- 
xunuavcc  truidenr.  Revenue  Errurt,îl  j  fildeg 
minquleurenldusnceteet  attirèrent  un  grand 
lomlire  d'ttraatsers.  La  peâle ,  survenue  quelque 
OHps  après,  dispersa  les  auditeurs  :  pour  se 
:r*eT  ér*  TesMinrce» ,  Eubanus  se  décida  &  étu- 
Jier  l«  roédeeine ,  qui  ne  le  tira  paa  d'embarras. 
Cet  état  de  gène  cesM  eo  I  a!6 ,  lorsque ,  d'après 
le  ronseil  de  Mélanchthon,  la  ville  d(^  Nurem- 
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de  son  r«nnpBtriol«  Kiiiool ,  cxUk  liailutIJun  de 
V Iliade  serait  d'une  poésie  uiiuiurableli  celle  de 
inrgile;  —  HpulolanimfamiliuriumLibriXU; 
Marbourg,  lo43,  in-fol.;  —  Eplstolas  Bobani 
Htssi  ad  Cimerariiiia  gl  nlim  quosdim  ;  'Ka> 
remlier^,  1â&3,  In-S*  :  recueil  publié  par  Jm- 


1  ajip-'la 


■a  bellea-iettres.  to- 


biaus  H-  li\ra  [lendant  sept  ans  à  celle  occupa 
b»n ,  i|iii  Tut  asitez  lucrative.  Revenu  entuile  à 
Lriurl,  aur  les  instance»  di-  Mt  amis,  il  fui  en- 
nin-  oWigé  de  fuir  celte  ville ,  en  proie  de  nou- 
veau à  la  peste.  Tl  y  revint  ensuite  profesaiT 
pnlanl  quatre  ans,  mai»  avec  moins  d'avantages 
V'*  Surembcrg.  Invité  par  Philippe ,  landgrave 
*(  Hes»,  &  se  rendre  Ù  Marbour?;,  il  aceepta 
eell*  offre,  qui  lui  procura  une  position  conve- 
••We.  Ses  principaux  ouvrages  êoal  ;  Beroiitam 
blieraram  chrislianarum  EpistolaTum  (ipus  ; 
Lnpng.liU.in-*"-,  — Sie?ia,ffp<ced«'lt''/''s'- 
iM^a^eAof  feinparesfui'iafitferDrum'aii/u 
»»f«np(u/ioftean(ur;  Nuremberg,  l3Î6,in-4''; 
—  Aaco/tcoru»!  Idyllia;  Ii28,  tn-S";— TAro- 
(nft  Idflha  çTxee,  eum  Eobani  Jiesil  tii- 
atametrteaverMionei  lS30,in-B'*;  —Salomi- 
armine  lalmo  Tfddilus  ; 
-  PsalteTium  carminé  elegincu  ; 
lartnir];,  1537,  in-»°;—  Poematum  Fana- 
pan  il'ir.  etn.;  Halle  (Sonabe),  I.WH,  el 
hWft.t,    r.i-.'.  ■  rV.t  iiTi   rptui'il  de  plusieurs 
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;  KORTTOi»  (JoiepA,  iMiroD),  Hlléraltuir 
hongrois, né  àOfen,  le  3 s4.'pteinbre  1813.  Élevé 
avec  soin  dans  la  maison  palemelle,  il  lil,  de 
1825  k  1831,  ses  études  de  droit  et  de  phlloau- 
phle.  Reçu  avocat  eu  1833,  il  entra  dans  la  car- 
titre  des  emplois,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
s'adonner  uniquement  à  la  liitéralure.  Nommé 
ministre  de  rinstruclion  publique  aprèa  la  révo- 
lution de  1848,  il  répondit  peu  à  l'atlenl^'  qu'il 
avait  d'abord  Tait  naître.  Aprto  la  djasolution  du  \ 
ministère  BalUiyani,  au  mois  d'aoUt  IS48,  il  m  . 
retira  à  Munich,  oA  II  reïla  jusqu'en  IB&l,  uni> 
quement  occupé  de  ses  travaux  lillémlriis.  En 
1861  il  retourna  en  Hongrie.  Se»  principaux  ou- 
vrages annl  :  KrililinJoIr,  comédie;  1830;  —  | 
Hiaaiulok,  wjtnéiiiei  même  année;  —  Batiii,  . 
tragédie  :  même  année.  Ces  pièces  earent  du 
Buccéa;  —  Gtfaeiigplisre/orm  (RfTorme  A» 
Priaons);  PeBlh,i838j  —  Der  KariHxustr 
(  Le  Chartreux)  ;Pe8lli,  1B3S-1841;—  Rç/bn«f 
Ltdpîig,  1848;  —  A'  Falu'  Jeg'jaae  (Le  No- 
taire deVillagel;  Pesth,  IM4-I84fi;  —  Ma- 
ggarcraiàg  btn  ibti  (La  Honjirie  en  1914); 
Pesiti,  1847-18*8;  —  Die  Glfie/l6ereektiçm0 
der  fiationalitmtin  (L'Isonomie  des  Natfona- 
Utés);  Vienne,  IBSI,  3*  édil. 

Ba&H«.'«,KOei(AlNK,RW8HANIIOUKOANK. 

Trois  princes  irlamlai»  ["irtèrent  ce  nom.  Le 
premier EocH»N-8IoB  ou  EocaiN  Ir  Grand,  de 
la  dynastie  de  Munster  ou  Momonie,  vivait  vers 
le  lioisiËme  siècle.  Après  a«olr  vaincu  les  Coon- 
GÎens ,  qui  lui  disputaient  son  royaome,  Q  dut 
combattre  encore  Coinu  uu  Cnnn ,  dit  des  Cent 
Batailla,  chef  des  dynaslies  de  Connanght. 
qui  le  vainquit  et  l'obligea  de  chercher  un  aaUe 
en  Espagne,  ou  il  épousa  une  princesse  du  pays. 
Bevenu  eu  Irlande  avec  des  aniiliaires  espa- 
çais, il  recouvra  ses  £lata,  et  força  Coinn  à  loi 
at)aDdanner  la  >onveraine1£  de  la  moitié  de  l'Ir- 
lande. Ko^wn  eut  les  contrées  mérUionales , 
qu'il  gouverna  avec  sagesse  ;  il  préserva  ses  su- 
jets des  lempa  de  disette,  el  favorisa  l'agricnl- 
lure.  aa  point  de  mi'Titer,  avec  le  titre  de 
Crniiif, celui  de  Mogfto-Hund  (Fort  laboureur). 
Ce  aumoiii  est  même  devenu  la  dénominatiau 
des  pays  qu'il  gouvernail  :  li'olh-Mngha  (Li 
moitié  de  Mi^  ) ,  tandis  qu'on  appelait  Ltat/»- 
Coinn  l'autre  inoilie.  La  paii  fut  encore  rompue 
entre  les  deux  princes.  Eoglian,  surpris  nue 
nuit  par  suneuueiui,  MhIm  prrce  de  coupa.  Les 
deux  armées  le  pleurèrent  <^emeot. 


,  laoatiqne  brelon ,  né  !i 

ïait  unti  rfrtaijie  im|ioi- 


ian  nRr.'KtiToiL 

llét]iit)ti'nimi..in[i)e, 
taace  daoi>  «a  localité,  < 
7ièrai!  siècle ,  p:ir  ws  e\lrav,-y!anf«s  mystiqiio. 
On  prunoDfail  à  celle  r|>oqiie  Ir  latin  aiitmnent 
qu'aujourd'hui  :  eum  sepruoijn¥*it  am.  De  L'En- 
toile, ayaot  entendu  «ouvenl  chanter  ctims  le  xvir- 
hotit  el  dans  le*  nxunJsniM  ;  Prr  funi  (pin  ) 
yut  vtnlvrui  esi  judieart  riiras  ri  iiiùTium 
ou  PtT  eum  (  eon)  guijudiialanises',  s'inia- 
Kitia  que  c'était  de  lui  dont  il  i^biil  ({itrKtiiHi  dans 
l<w  formule*  liturKi(|ue:i ,-  il  w  |irocLiitui  <tès  lun 
lil«  de  Dieu ,  a|ipeli'  à  jurit  les  livants  et  les 
inoris   rt  dejniis    de»  Kiivies   di^lRne  par  let 
saintes  f^rilurei  punr  remplir  «elle  Irrrille  mU- 
skin.  Tout  alwunle  qu'elle  était,  celte  iirrlration, 
appuvée  de  diMimrs  dintEuliem,  de  quelque» 
fails  étrange» ,  arlnijtji ,  qualiRi's  <le  miracles  par 
des  Bithérentt  int<>rei«êii  un  ineiiti-ii,  et  suriiHJl 
de  libi>ralit#s  dislriliuècs  i  pro|)us,  «éduistl  un 
i»eï  fmai\  Domlire  <le  iiaysana  bretons.  Comme 
toujours,  en  lari-illes   romtition*,  la  folie  fui 
conta^euse;ËiindeL'Kstoile  parcourut  pluiit'urs 
prorincei  en  véritable  ines.àe.  Il  donna  de»  rauRi 
t  MsdiidpleiM-lonleurraïKiriléou  Ipurutililé: 
le* premiers  i<taiei]t des  niijex,  1rs  siTimds  de» 
apûlmt ; Mai-â  s'atipeltil  Jiigfmeiil,ctiui-\k 
Sogrue,  d'anln»  /tominn /ion,  Srience ,  etc.  Ce- 
iwndant,  la  fortune  d'Ëon  s'vretaen  l'hamiittiue  : 
là,  riialf!ré>cpIuiinirso|iératinns extraordinaires 
qu!,   disent    les  auteurs  ei'rlésiBsliqoes ,  n'a - 
«aient  aans  doute  que  le  ilrmon  pour  auteur,  plu- 
sjeun   seitineurii   essatArent  d'arrêter   f.un  de 
L'KsIoîle  ;  mais  soit  qu'ils  ru-  prissent  las  asseï 
Men  leurs  niejHirrs ,  s>dt  qu'en  elTel ,  i-omme  un 
le  cmyait ,  il  nsAt  de  qup|i;ui'  enchantement  |Hiur 
se  soustraire  i  leurs  poursuites,  r<n  Tut  asseï  de 
temps  sans  pouvoir  «Vu  saisir.  l/»rclievé<|ue  de 
lleitiis  fut  plus  iH'iireuv  :  Eou  fut  pris  jKir  se* 
ordres  el  enfermé  :  le  pnlal  atlrmlil  pour  lui 
Mreson  pnic^  l'uniertureducoDciluquiavait 
étA indiqui'' a Keims  [loarle  t'J  mars  lltM.  Cecun- 
dlefut|>résidé|iarlepaprKufiènelfl,Lc  ïlinais 
fion  fut  amené  devant  le  eoncile,  et  )irtirnle  au 
■«pe  par  un  ii(«que  de  llrrtaKne  ;  £ui^ne  lui  de- 
iiiiinlaqui  il  était  :  Ë<m  réiHuxlit;  i  Jcsuiicelui 
qui  doit  juger  les  riï*nts  et  les  nturtii.  -  Comme 
il  s.'  «er»an  [««ir  s'a^ioyer,  d'un  tiltoD  fejl  en 
lonne  ■)<>  tbnrritt,  le  pape  lui  demanda  re  que 
slKniHalt  ce  hâton  ;  <•  C'est  ici  na  ft^md  lutstére, 
r^pcakdit  Ijan  :  tant  que  ce  liUnn  est  ilans  la  ti- 
tiialiuB  un  vous  le  lutei,  lis  dm  iKiinles  tunr-  ' 
n^  ver»  le  riel.  Dieu  est  en  p<itse»siun  des 
•leu\  Mers  du  miHuiei  t  iii<'  laisse  maître  di'  l'autic 
tiers;  mais  si  je  tiiurrte  le*  dru \  iHiinle^  lersla 
tifie ,  hIoiv  j'entre  ru  posse^siun  îles  .leiix  tiers 
du  tiinmle .  tt  je  n'en  laiwe  qu'un  tiers  a  Dieu.  -  I 
l'ne  iiarrill-  Te|i>ioM'  'lut  convaintre  Wt  fnlals  ' 
qui-  Ir  pn-tenlu  messie  etiit  phis  fou  ipiinq-ir  ; 


'"  Il 

forenl  brOMs  rifï,aprts  aToiréUeiordateinni 
démoniaque»,  ton  mourut  peu  rie  jnurs  iprt 
par  suite  des  mauvais  traitements  que  ses  «ard 
lui  avaient  inOigés  dans  sa  pHaoo. 


..  f.ir.EUi.^ilHa/f.,  anu.  MU.-  Pi«1,  /»!(.  CMWU. 
l'pf.mUIMk  «rto.  (XLf.léfk). -Dw.  Ocmll 
',  .  *".  '■'*'  ■'"•"■■  "I-  -  ">'Ar«rBlr»,  0(tic(,  fm. 
■I'  Am.  Krr.r.,  im  xn  _  ^,,m  Nlmt ,  e-(*cL  (*■ 
l-li^m;  il.  .TJ. -BmLlBI,  mi(,*.j«fr««.,  II. 

"«t  (  Càarlei-Genfviévr-Laais-Aufuifi 
.1  Hrfre'- rim»/ Aife  DE  Be*i  HOXT  D'i,  (aineux  ai^ 
diplomatique,  af  à  Tonnerre,  le  5  octobre  I7îl 
mort  i  Londres,  le  II  mai  1810;  Hélait  IHnl 
Louis  d'fion,  avocat  au parleineol,  rt  de  FruTai« 
de  ('liarenlAi.  Sa  lïmUle  était  ori|^aln>  de  Rj 
vières(niampsgne).La  questionne  savoir  si  I 
personnaftecounii  sous  le  nnin  du  chevalier  d'Éo 
était  un  bomme  ou  une  femme  a  été  louRtemp 
douteuse.  .Mail  le  procts-ierbat  de  »■  mort  > 
de  son  autopslr,  dreiaé  par  te  P.  ftlsée,  pninir 
cliirurgiefldeLouisXVtil.leïSmal  mio,  alrv 
toutes  les  incertitude»  (II.  I^  r hevaller  dltoi 
était  de  sext.  masculin  ;  mais,  alasi  que  le  dit  l'ui 
de  ses  biographe»,  Jarqulllal-Drspréauv,  ■  qut 
que  soit  le  motif  qui  le  détermina  i  pmdrp  le 
bdbits  de  l'aulre  sexe,  soit  la  réputation  d'un 
Femme  haut  plac^,  ou  d'autres  inlrl||uei  A 
raor,  suit  la  n^cMsitf  de  satisTalre  H  »ei  etiffifr- 
ments  et  d'assiirrr  son  nS^itace,  le  rMfeuIr  di 
celte  mesure  doit  retomber  sar  ceni  qui  la  ta 
ont  imposée.  .. 

D'f:un  m  se<  études  an  collège  Maurta.  Sei 
profiTés  furent  si  rapide»,  qu'il  fu(  reçu  avaol 
l'ice,  par  dispense,  dorleiir  en  droit  mn«a  et  et 
droit  civil  ;  il  fut  de  plus  inscrit  au  taldrau  iIm 
avocats  du  fiarlement  de  Paris  Incirtain  'ur  li 
carnée  iju'il  devait  suivrr ,  Il  penrlui  il^itoid 
lers  le  sacerdoce  ;  poii,  son  goiH  rt  Im  conieih 
d'un  ami  T'eutralDèrmt  ver»  les  Irllre»,  le» 
beaux-arts  M  les  eierdce»  du  corps,  partlm. 
librement  Cewrlme,  où  II  n'i-ul  de  rtval  qn 
le  relire  rhetalier  de  Sahit-^^eorgr».  DTtm 
iravailla  avec  Fréroo  k  VAnn^  hfifrairt,  tt 
publia  dans  ce  recueil  f  fi^ngr  fvntinr .  en  ver» 
lïlin»,  dt  FflUilf  iTEif,  tfurhrtsf  de  Prm- 
IliirxTt,  el  du  tomir  d'Ont-n-Brog.  A  tI^. 
riB<(  ans,  après  de  sérieuses  étivles  énaomli|dM, 
il  put>lta  deux  onvrafr»  qtd  earenl  ilu  ttleatl*- 
semeot  :  Fitai  UltfortqKf  jrvr  fei  aitftrrn- 
*n  tUualions  dr  la  Fmaet  par  rapport  rm 
UnatKM;  ~  ConHitfraHoni  polififun  nr 
Vadtninixtration  det  prupin  anritnt  tl  mit- 
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Irrnei.  Ku  tTâû,  Louis  XV,  Milllcltc  pr  Ict 
dace  lie  Conti,  entoia  d'KaQ  en  Rutsie  ar^: 
9  chevalier  Dou|;las  ;  a  [lartirilecr  madicnljus- 
u'àla  inuK  ilu  roi,  Il  MrfMpoivUt  ucrMmiwnl 
\rr.  arai  «iiiTrrstn.  La  iiilsB<oa  Af.  à'toa  éUtt 
i>t*lrp<viser  lu  frobtcnr  qui  Rilstail  entre  Ucuur 
*  KraiiM  el  rdle  de  Huiiale,  élite  ditpuaer  riin|»é- 
■Irice  fJiuib(^<hHinite(irdaprinMilel''onll,qui 
uulait  ftre  iJuc  'It  FlnUlule  et  roi  ilv  Polo- 
nc  :  entrepriw  ilifflcilc,  que  H,  de  Valr.ntisunt 
*jM  di>iA  liir  tn  (irison.  Cf  Ait  alon,  à  vingt- 
<7it  sni.  que  rCKiin  revfCil  le«lialùtsdn  remme. 
inlcr  1  ce  il^UUlM'inenl,  il  |iut  slnsLaiier  dans 
'«  U}nD»«  grAres  de  l'impriralrlce,  devint  ta 
Ktrice,  et  préptn  Eliubelli  aux  vneii  «écrites 
e  I^uia  XV.  En  ITâfl  il'Éon  revlnl  à  PirU,  et 
l'parlil  presiiue  lnjm<>llatcnH?nt  pour  SalDl'Pé- 
T^biMrtc ,  malx  celli3  fuii  bous  de*  babils 
'luMnmc,  i-t  comme  frtre  de'la  Tauiae  leclricc, 
tfc  le  titre  dp  serr^taire  d'ambassade.  Heureux 
tm  (ccoade  fol»  dans  «es  D(<B<>c<alinnA,  il  piirt^ 
)l-ini*nie  la  BouTelte  àe  son  succès,  au  nom  de 
ImiiMtrice,  il  MeaBtf  el  ii  V«r!ulile.4  (1757), 
I  rmiil  aat  dcix  cours  le.i  plans  de  la  Russie 
Dur  la  campagne  qn!  allait  s'onvrir.  Il  étail 
iMsI  porteur  de  la  ratilicnllan  da  traili^  Ae  Ver- 
iHlesdu  1"  mal  l7âS.  D'Éon  se  IrouTaK  A 
Tenue  «Trc  M.  tic  Broglie  lora  (fe  la  bataille  de 
ranue,  gafni^'^  p^ir  l'armiïe  de  Marie-Thérëse ,  et 
etinfanl  le  courrier  aulrichien  de  trente*i\ 
eares,I>ien  qu'il  efll  la  jambe  cass^,  il  porta  le 
rentier  la  nouvelle  de  la  lidoir*  à  Loiîfa  XV. 
eleiiu  dans  s»  chambre  par  sa  blessure ,  il 
Micea  te^  .Winoirm  sur  la  Rotule ,  et  dans  ce 
■avail,  l'iTii  iiri  ni'  liiil  |p.t^  fompte,  il  ilf^voila 
'ipn>i<'t-  l'i'H.'  ]<::'..  th<  I'  sur  la  Pologne, 
u'un^'ii.   '      '   '  :    l'Hirt  d'Augustelll, 

lot  (.11-  !  ''  1     •■  :uipr*s  des  cour» 

rVirTiri'  !.'-iii'il   1f'^  instniisil 


de  driKfoTH ,  et  rei.'ul  le  brpret  d'nne  , 
s  de  dniv  mille  qu.ilre  renls  livres.  (Je  t 
fui  MNiuné  cra»-»i  ju^ur  CbMw»  et  W* 
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Après  cinq  ans  de  séjour  en  Itusnie,  ruolgie 
les  DfTres  de  l'Impératrice ,  Il  rnint  eii  t'ratio' 
(nno),  porteur  rie  11  raHfkatlon  par  Éllrab«lh  du 
tmilil  ilu  30  oclotre  1758  el  de  son  accession 
Il  lnrjinTentiDnii^rillme[âtteaveclaSuè<teetk 
Dani^tnark.  Le  comte  Woroniow,  successeur  de 
Besliicher,  lui  itlt  en  le  quiltani  :  •  Je  suis  lr»«- 
Hclié  ite  vous  ïoir  partir,  quuiqoe  »otrfc  pre- 
mier Tojsge  avec  le  chevalier  Douglas  ail  coulé 
k  ma  souveraine  deui  cent  mille  bonuneii 
et  idu!i  de  quinte  million.^  de  roubles.  »  -~ 
"J'en  conviens,  répondit  d'ion;  tuais  Son  ^\- 
cetlcnce  doit  aussi  avouer  '|ii^^  m  souveraini' 
et  son  mioislre  ont  acqtdi  une  gloire  el  une 
réputation  quidureninl  autant  que  le  moude. .. 
On  voit  que  le  ministre  avait  recoimn  U  Tansse 
lectrice.  U'Kon,  sur  ces  ealreraites ,  lomba  ma- 
lade ,  el  rut  oblige  de  rester  d'ahont  à  Vienne, 
chct  le  comie  de  Cluiiseul,  pois  chez  le  lieu- 
tenant gtnèral  comte  (COns-en-Bray.  Après  sini 
r^hlissemenl,  d'Ëfflitutnnmm^capitaiîieau  ré- 
giment d'Aulichamp,  et  al<)e -de-camp  du  iha- 
réchsl  de  Brotilie.  Il  se  distingua  i  Hn^hsf  ;  It 
(Jllmp,  oi'iiirulble.ssé;ftKimbeck,ofiilfflit  «i 
fuile  tes  Écossais  ;  el  It  Oslcrwick.  oit,  k  la  1£1« 
de  quatre-vingts  dragona  el  vingt  hunsarda,  Il 
lit  mettre  bas  les  armes  à  un  balaillon  ennemi. 
Une  qaatrîÈme  fois  d'fcon  (ht  envoyé  S  Soint 
Péleribonrg,  comme  ministre  pInDipoleDtiaire, 
cette  Tois  en  remplacement  du  baron  de  Jlre- 
leuU.  Mais  Pierre  UI,  lombé  du  trtnc,  de 
Breleail  retourna  en  ftnaaie,  tt  dtat  paasa  en 
Angleterre  comme  secrAaire  d'amfatUMiJe  du 
duc  de  Nivernais  (mai  I76î  ).  Il  s'agissail  de 
faire  r.esser  les  hoslilités  qui  eiistarent  entre 
Id  France  el  l'AngUlern'.  li'Éon  parvint  It  eu- 
lever  k  Wood  les  dcmiirej  instructions  el 
ime  dépêche  secrHn  du  lord  d'E^ond  au  duc 
lie  Bedrord,  ambassadeur  t  Paris.  Copte  du  toid 
fui  adressée  i  Louis  XV,  par  un  courrier  qui 
gagna  trente-six  heures  sur  c«lui  de  ffooit. 
Les  iirojels  du  iTuc  Turent  déjoua,  et  les  prëllrnî- 
naires  furent  si^és  le  lendemain,  3  novembre; 
U  ]>ati  Tut  conclue  le  10  février  17A3.  b'ton 
fui  choisi  par  le  roi  il'AngJelerre  pour  porteries 
ralilicalions  deslini^es  a  la  cour  d«  Versailles. 
Il  reçut  pour  rérompense  la  croii  de  Sslnl- 
Lonis(i). 

Apr^s  une  courte  indisposition,  dllon,  sur  la 
demande  du  duc  de  Nivernais,  partit  commir 
ministre  résident  h  Londres;  peu  aprè»  Il  ru- 
çiit  le  titre  de  ministre  pl*ni[iotenlîaire.  Ici  l't- 
loile  du  clievalier  pâlit  :  «es  succès  éveillèrfllt 
loijalousimde  la  cour  de  Versailles.  Voici  com- 
ment Il  s'exprime  lui-mfme  t  ce  «njel.  "  Le 
feu  roi  lAuis  XV  avait  des  vues  grandes  et 
jusiesj  mais  fail  k  être   eouveroé,   il  n'avait 


^  RON 

ÉOM  nEL'eHTOiLK,  fonatiqua  breton ,  Dj  ,1 

Loudi'.'K: (  ltri'l^iKne),morlMiiiiar$0UBTri1  IIU 

]|  i^tnil  ei>nltlli«mni«,  avail  mr  teiiiin^  impor- 

laace  Jaiu  «a  localilé,  et  te  rrailit  calibre  ui  Juu< 

lième  siède,  par  un  «Iravacarires  mvstiqum 

Oo  prononçait  6  c«lle  <^|kk|ui-  le  lalin  aiitreinenl 

q'i'aujounl'hai  :  Rim  sepruoonçtit  iwn.  UeL'En- 

toilf ,  ayintenlendu  Miivenlehuntifr  dnns  k  nyjt,- 

Mf.  et  dans  les  nxorcismu  :  l'rr  cirm  fron) 

(jui  vinturut  ttt  judicart  viooii  ri  morUiM, 

iHi  PfT  eaniftitaj  qui  ju(licafHriiitx',»'ii,ai. 

Kiiia  que  c'était  de  loi  ilunt  il  ilnil  qu^slbni  danx 

les  funnulra  lilurfoquea ,-  it  m  iirurl.inia  dès  lurs 

fils  df  Uieu ,  appel<>  à  juj«r  Ira  liiaid»  rt  les 

morla   et  deiHiii    dwi  siMtx    lUàmé  pir  Ie« 

saintes  l^crilures  pour  rnnplir  celte  t<Trib1e  mii- 

Bion.  Tout  ab&unle  ((uVlle  était,  cette  tit^tenlion. 

appuyée  de  dignnirg  sini^lier*,   de  quelque» 

faits  étranges,  adrnils ,  qualifiés  Je  miraeles  pat 

des  adhérrnts  int^reraes  un  inepti's ,  et  surluul 

de  libéraliti^s  distribuées  à  proiws,  séduisit  un 

»s«ei  grand  nomlire  de  paysans  bretons.  Comme 

toujours,  en  |iarpill«h   TOnditJons,  la  folie  fui 

contagieuse  ;  Éon  ileL'FjtoUe  parcourut  pi  usii^urs  1 

provinces  en  Térilable  messie.  Il  donna  îles  rang» 

t  se*  disciples  «'Ion  leur  cBpariléuu  leur  utilité;  I 

les  premiers  étaient  des  iiiiges ,  les  «i.'conda  des  1 

npi1(r«,éelui-ci  s'appelait  J/i^emciir, celui-li 

Sagfut.d'autti» DominntioiiiScipnci-, etc.  Ct-  \ 

|>cndanl,lafortuiied'Éons'arn>taenChampatinei  i 

lii,  nial«ré. plusieurs ii)^ralioose\lraontinaire» 

r|ui,   disi-nt    les  auteurs  iiTtésiasfiqueK ,  n'a-  1 

valent  aan<  doute  que  le  di^on  pour  auteur,  plu-    | 

sieurs   soigneurs   wsajèreiit  d'arréler  Éun  de  ( 

L'KKtiiile  ;  mais  koiI  qu'ils  ne  p:  isseiit  |>as  asseï  ' 

bien  leurs  mejtures .  suit  cpi'en  elTet .  comme  on 

le  rTojait ,  il  usAt  de  quelque  enchantement  iHiur 

se  sonttmire  à  leurs  piiursuile»,  nn  lut  aswt  de 

temps  sans  pouvoir  s'en  saisir.  L'arclievèque  de  [ 

Heitus  fut  iilus  iH-ureux  :  F.un  fut  pii*  par  se* 

ordres  et  enfermé  :  le  pri'Ut  altenilil  jiour  lui 

lïlre  son  pnicta  l'ouverture  du  concile  quiaiait  i 

été  indiqué  à  Reims  |iour  le  t!l  mars  1 148.  Ce  ton- 

<^ileriit|>résiilé|iarlepa|»>Kug^neIII.Le  M  mars 

Ron  fut  amené  ilevant  le  i^uncile,  et  pré*ente  au 

l>ape  par  un  étéque  de  Un-taioie  ;  Eugène  lui  de- 

iriamU  qui  il  était  :  t'Am  réponlit:  -^  Jesuiscelui 

qui  doit  juger  les  vivants  et  les  morts.  -  Comme 

il  sn  sertait  pijur  s'appuyer,  d'un  bâton  (ail  m 

lunno  (le  fourrlia,  li'  paiw  lui  demanda  ce  que 

•igniKait  ce  bMi>n  :  ■■  C'est  ici  un  graul  mvstére,  ' 

répuBdit  tMD  :  lanl  que  as  Idtim  est  ilaiu  la  si-  , 

InalioD  oii  vous  le  vuyei,  les  deux  pointrs  tuur-  ' 

Déeit  «ers  le  etel.  Dieu  est  en  puasessimi  des  . 

deux  tiers  ilu  monte  l't  me  l-àtM-  matlre  rie  l'autre 

tieri;inaiï  si  je  tininie  ]«•  itruv  iwinles  venta 

Um ,  alors  j'entre  en  posiie^tioii  des  deux  tiers  , 

du  momie,  et  je  n'en  làisH-  qu'un  tirrsà  Uieu.  - 

t'ne  pareille  r^pon>e  dut  convaincre  Ira  pri'lab  ! 

que  le  prefenlu  luessii- était  plus  fuu  qu'impie  ; 

'Uiit  cim.raii-.né  a  Hiie  .leteiiliuii  |irrprtui'lh',  et  ' 


rurenlbr11té«Tir«,apr^.ta*oirétéeiOTdi^e(i 
démoniaque».  Éon  mourut  peu  rie- jours  a 
par  suite  des  mauvais  traitemeuLs  que  ses  gi 
lui  avaient  inOigés  dans  sa  piiaon. 


Éot  (  ChmrlttGnnii'tr-Liiuisi ■  Auju-Me 
.tMr/n'-rimoM<f«  DE  BEiki'NOTTD'l, fameux  agen 
diplomaliquF,  oé  i  Tonnerre,  le  S  octobre  irid 
mnrt  i  Londres,  le  II  mai  1110;  Il  était  fils  ri 
Ixmisd'fMi,  avocat  au  parlement,  elde  KnnoHs 
•lu  CharinlAi.  Sa  lïmille  élatt  origlBain'  rie  Ra 
vibres  (Champagne),  la  question  de  savoir  si  1. 
personnage  connu  sou»  le  nom  durhevalter  d'fini 
était  nn  homme  oo  une  fenmie  a  été  louRleinpi 
douteuse.  Mais  le  procis-verhal  de  n  mort  e 
[  rie  son  autopsie,  dreué  par  le  p.  ftlsée,  premier 
I  rhirurgien.lel.ouif  XVIlI,lel3iiiai  ilio.alevt 
l.Hiles  les  incertitudes  (1).  r*  rhevalier  dlïoi 
était  de  seie  rnascullo  ;  mais,  ainsi  que  le  dit  l'ui 
de  ses  biographes,  Jscqulllat- Dr  •préaux,  .  quel 
que  sait  le  motif  qui  le  détermina  ji  prendre  len 
habits  de  l'autre  »e»e,  soU  la  réputalion  rl'uDr 
femme  haut  placée,  mi  d'autres  Intrigues  df 
.:oor,  soit  la  néceasM  de  satisfaire  \  ses  eng>ip^ 
ments  et  d'assurer  son  exlslencr,  le  rMletde  de 
r^te  mesure  doit  retomber  sar  ceni  qui  la  Isf 
•al  Imposée.  - 

D'&.n  fit  ses  éiDdes  an  rollége  Naurin.  Ses 
progrès  furent  si  rapldet^  qu'il  Fut  reçu  avant 
l'ige,  par  dispense,  docteur  en  droil  Mnon  et  ea 
droit  rivil  ;  H  fut  de  plus  in<rrit  au  laMeau  An 
avocaU  du  partement  de  Paris  IncrrIaJn  snr  la 
earriAre  qu'il  .levait  suivre ,  Il  pencha  rl'abwrf 
vers  le  sacenloce  ;  pois  son  gruW  rt  les  oMiMt 
duu  ami  l'entraînèrent  vers  le«  lettrei,  lt« 
beaux-arts  et  les  eierrices  du  corpi,  partkn- 
liérefnenl  l'esrrlme,  o«  il  n'eut  de  rival  qoe 
I'  rélfbre  cbrratler  de  .Sahit-Georget.  D'Pjm 
iravalila  avec  Fréron  i  l'^^itiiér  llll^ratre,  H 
[luNiadansce  recueil  l'J^/o^  fenéire,  en  ven 
i.ilins,  de  Filielt*  d'Est,  durkfuf  rfe  Pra- 
thifvrr,  et  rlu  comte  d'Om-n-ttray.  a  vtagi* 
I  inqans,  après  .le  iiérinises  études  émBomiqoM, 
il  publia  deoï  ouvrages  qui  eurent  rhi  idenlk- 
srmeot  :  Kuai  /tutoii^ne  xwr  Uê  ttffffrt»- 
tri  lititalicni  rfe  ta  franrt  par  rapport  nux 
fintmea;  —  Considérafloni  polififin  nr 
Cadminiilralion  det  peuples  anein*  ri  aw> 
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liernet.  Un  17,1:1,  l.nuis  XV,  lollinté  par  le 
prince  (II-  (.'iinll,  diToîii  d'Éiin  m  fln«»ie  nïït 
techevulitT  IKiUiilii9;a  |>srtiri)ecF  monif  ni  jus- 
qu'à la  rnott  'lu  roi,  il  corre*pMlfflt  Bîcrttetnent 
RfM  Min  auiiverain.  La  inlwloa  de  d'Éon  Alolt 
lie  taire  (v^it^r  In  frolilrar  qui  GiUall  «lire  la  cuur 
deFraïK'i'ït  f£l|pde  nus«l^,  ?!(!«  ilMpo»erl'iinp#- 
ratric«  t:lisïb<>lh  en  TavpDrdu  prince deConti,  qu) 
louhil  «Ire  liuc  <<i'  FlnUndp  et  roi  ie  Po\a- 
pK;  cnlrppriw  dilUdlP,  que  M.  d«  Valcnristant 
pi}iil  ili^i  'ic-  ta  priMD,  Ce  Ibl  alors,  i  viogt- 
Kepl  ins,  que  il'ËoD  reT#llt  le* babiUde  femme. 
Grlu  à  ce  rl^gubeineot,  il  put  s'inalnuer  dani 
\n  baan(«  grltces  An  l'ImpiïratriM,  ilevint  w 
lectrice,  et  prépara  Èlisabetli  aux  vue*  secrËles 
de  Louis  KV.  En  l'M  A'tott  revint  i.  Pari» ,  et 
repartit  presque  iimnWialement  poor  S^nl-Pé- 
Ifrsboun; ,  mal*  cette  Toi»  UHis  de(  baUts 
li'hummr',  vt  romine  frère  de  la  t».atse  leclrlec, 
BTec  lelitredeseen'laired'ambaMade.  Heureux 
une  »econile  tih  dan»  mk  ni^uclations.  Il  porta 
lai-mème  la  nouveile  Ar  «on  succès,  au  nom  ilf 
Jlmpératrice,  à  Vlenn?  et»  Vernaille*  (17&7), 
et  remïL  aa%  dcTrt  cours  tes  plans  de  la  Russie 
pour  la  campagne  qui  allall  a'ouTrir.  Il  était 
aussi  porteur  di;  la  ralillcntion  du  Iraiti!  de  Ver- 
uillesdu  1"  mal  17^.  D'ton  se  IroUTait  & 
Vienne  arec  M.  <Ie  Itroglle  lnr«  de  la  bat^le  de 
Prague,  gagn!'?  par  raimée  do  Marie-Thérèse ,  el 
deranfanl  le  courrier  autrichien  de,  Ireole-iiv 
heures .  bien  qu'il  eAtlBjambe  cassée,  il  porta  le 
premier  la  nouielle  de  la  Yidoire  h  Louis  XV. 
Retenu  dan»  sa  chambre  par  «a  bleaiure ,  fl 
■Migea  ses  Mémoires  iHr  la  Rutile ,  e(  dans  ce 
tnvail,  rtnni  on  ne  tint  pis  rampte,  il  dévoila 
!■■-  (.relira  dp  retle  puissance  sur  la  Pologne, 
'{M.m  bouillit  démemhrerï  la  mort  d'Auguste  III. 
Mil-  l.ii'l  il  tilt  plut  de  succès  auprès  des  coors 
ili- ViTinp  et  ilf!  i'ari»,  niors  qu'il  les  instniisit 
iliMi.-  (■o[Ti''i|mnrtanre  sfcr^lc  enire  le  roi  île 
I'ni<-i',    I'  i:rai]'!-r.'li:inr<'lier  dp  Russie   BestU- 
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Cknalier  lui-ini'-i-.  I  n  17.11  il  rul  mmuii.'  '«-  , 
ftt^e  Je  drsaons,  <•!  rirul  le  brevet  Htine  , 
finsiOD  de  deux  mille  i|u>itre  r4iils  livres.  De 
fl»  D  HA  WHiune  ri!nii>^ii  |iour  l'Unkûre  et  Irs  I 
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.<près  cinq  iiDS  de  séjour  en  Russie,  malgn 
les  QlTres  de  l'imp^tvlriee,  I)  reTinI  tu  Vnntu 
(nm),  porttur  4e  II  tSUIIratlun  par  tllssbrlb <lu 
trniiK  <)u  30  oetoVri<  1758  et  de  son  accfsejun 
i  la  conTontton  maritime  flilte  avtctaSuè'li'rHe 
Daaeinarli.  Lr  comte  WtHunion,  successeur  de 
BeHiiicher,  lui  dit  en  le  quittant  :  •  Je  suis  irès- 
fflelié  ilo  voua  voir  partir,  quoique  votre  pre- 
mier voyage  avec  le  chevalier  Douglas  ail  roùi^ 
k  ma  souveraine  deux  cent  mille  bomineB 
el  plus  de  qulDie  milIloDs  de  ronblei.  1.  — 
-  J'en  conviens,  répondit  d'Eon;  maN8on  lli- 
cellence  doit  misai  avouer  quu  sa  Huveraine 
et  son  ministre  ont  acquis  une  gloire  «I  une 
réputation  qui  dureront  autunt  que  le  mand'>.  >> 
On  volt  que  le  ministre  avait  remnnu  1^  tau»* 
lerlric^.  D'Eon,  sur  ces  entrefaites ,  lambn  ma- 
lade, et  fut  oMigéde  rester  d'abord  A  VlniOe, 
chez  le  comle  <le  Choisaul,  pait  chei  le  lieu- 
tenant général  comle  it'Ons-en-Bray.  Après  son 
nHahlissement,  d'ton  fat  nommé  capltaîneau  r^ 
gjmenl  d'Aulichamp,  et  alde-de-cainp  du  inn- 
récbal  de  BroKlie.  Il  se  liiatiosna  i  HTchsl;  i 
ITItmp,  a<i  il  fut  Uessé;  AEimbëck.nfi  I)  mit  en 
Aille  tes  Ecossais  ;  et  à  Oslerwiuk,  où,  il  U  t#ta 
de  quatre-vingts  dragoitt  et  vingt  busaards,  Il 
nt  mettre  bas  les  armes  i  un  balainDa  enomii. 
Une  quatriËmo  Tols  d'Ëon  fht  envoyé  h  !^ainl- 
Péterabourg,  comme  ministre  pléalpoleatiAÎre, 
cette  fois  en  remplaounent  du  baron  de  Ore- 
(eail.  Hais  Pierre  III,  tombé  du  irAae,  d* 
Breleull  retourna  en  Roasie,  d  dT«D  paasa  en 
Angleterre  comme  secrétaire  d'ambaûade  du 
duc  de  Nivernais  (mai  I7B3  |.  Il  s'sgiisait  de 
(aire  cesser  les  hoslilllés  qui  existaient  entre 
la  Franci>  et  l'Anglelerri'.  D'Éon  pnrvini  ii  eu- 
lever  à  Wood  les  dernières  instructions  et 
une  dépCche  secrète  du  lord  d'Egmoad  au  doc 
de  Bedrord,  amliassadeur  k  Paris.  I^fe  du  tout 
Tut  adressée  (1  Lnuiï  XV,  par  un  courrier  qui 
gagna  trente-six  heures  sur  relui  de  Wooil. 
Les  proiels  du  duc  Tureul  déjoués,  et  les  prélliui- 
naires  tnrrnt  signés  le  lendemain,  3  novembre; 
ldi>aix  fiit  conclue  le  10  février  1753.  D-toa 
fut  rboisi  par  le  roi  d'Angleterre  pour  porter  les 
ralilJcalions  destinées  ï  la  eour  de  Versailles. 
Il  reçut  pour   rWumpcnse  In  croix  de  Soint- 

Aprèsune  courte  indisposition,  d'Eau,  sur  la 
demande  du  duc  de  Nivernais,  partit  comme 
ministre  résident  i  Londres;  peu  après  il  re- 
çnt  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire.  Ici  IV- 
Iiiile  du  chevalier  pïtit  :  ses  succès  évdilèrent 
li'-lHlûuaiesdel^i  cour  de  Versailles.  Voici  com- 
1,  I  [it  il  s'exprime  lui-même  i  ce  aujef.  "  Le 
I  II  roi  Lonis  XV  avait  des  vus  granilM  et 
|ii.[>';;  mais  fait  i  être  gouverné,  il  n'avait 
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plus  la  force  de  8e  soustraire  au  joug.  Il  ai- 
mait la  mérité ,  et  ne  poarait  la  faire  prévaloir. 
Ce  prince  avait  des  serriteors  fidèles  quMl  au- 
rait été  f&ché  cpi'on  connût  C*était  par  eux 
qu'il  sMnstniisait  de  ce  que  les  courtisans  lui 
cachaient.  Ce  fut  madame  dePompadour  qui  sur- 
prit le  secret  du  roi.  Elle  apprend  que  ce  simple 
officier  (  d'Éon  )  entretient  ave<^  le  monarque 
une  correspondance  directe,  qu'elle  ignore. 
Elle  soupçonne  une  maison  puissante  d'en  for- 
mer la  chaîne  ;  la  perte  de  d'Éon  est  résolue, 
comme  un  moyen  d'anéantir  le  duc  de  Broglie 
et  spécialement  le  comtt;  son  frère.  » 

D'Éon  devint  l'objet  d'opiniâtres  persécutions. 
Le  comte  de  Guerchy  fut  envoyé  à  Londres 
comme  ambassadeur,  avec  Tordre  de  faire  ac- 
cepter h  d'Éon  les  fonctions  de  secrétaire  ;  on 
exhiba  à  l'appui  de  cette  demande  un  ordre  re- 
vêtu de  la  grifle  du  roi.  U'Éon  voulut  la  signa- 
ture réelle.  «  Rien,disait^il  au  duc  de  Nivernais, 
le  6  septembre  1763,  ne  me  fera  changer  ;  si  je 
me  croyais  assez  lÂche  pour  le  faire  demain , 
ce  soir  je  me  jeterais  dans  la  Tamise.  »  Une 
lutte  acharnée  s*élevadonc  entre  les  deux  diplo- 
mates. 

D'Éon  accusa  publiquement  Guerchy  de  l'avoir 
fait  empoisonner  avec  de  l'opium  dans  une  bou- 
teille de  vin  de  Champagne ,  chez  lui ,  à  sa  ta- 
ble. Le  procès  eut  diiïérentes  phases.  D'abord 
d'Éon  fut  traduit  comme  diffamateur;  puis 
Treyssac  de  Vergy,  le  complice  de  Guerchy,  em- 
prisonné pour  dettes  et  abandonné  de  l'ambas- 
sadeur, révéla  les  circonstances  de  l'empoisonne- 
ment. Guerchy  fut  traduit  au  banc  du  roi  d'An- 
gleterre, et  le  25  février  1765  les  grands  jurés  de 
Londres  déclarèrent  solennellement  «  que  l'accu- 
sation portée  contre  M.  de  Guerchy  pour  avoir 
voulu  faire  assassiner  M.  d'Éon  est  véritable,  et 
qu'il  peut  être  poorsuiri  criminellement  au  Old- 
Bayley  ». 

Cependant,  Guerchy  STait  obtenu  du  roi  d'An- 
gleterre un  acte  de  Noli  prosequi  (mars  176à)  : 
il  se  présenta  pour  le  faire  entériner,  ce  qui  lui 
fut  refusé.  Poursuivi  alors  par  la  honte  et  le  mé- 
pris des  Anglais,  il  revint  à  Paris,  où  les  persécu- 
tions contre  d'Éon  furent  plus  vives  encore.  Elles 
durèrent  dix  ans,  pendant  lesquelles,  et  encore 
après  la  nM>rt  du  comte  de  Guerchy,  qui  eut  lieu 
en  1767,  d'Éon  vécut  d'expédients  et  de  dettes. 
Le  roi,  par  faiblesse,  avait  bien  consenti  à 
la  disgrâce  de  d'Éon  ;  mais  il  chercha  à  le  con- 
soler en  lui  faisant  remettre  le  mot  suivant  : 
«  En  récompense  des  services  que  le  sieur  d'Éon 
m'a  rendus,  tant  en  Russie  que  dans  mes  ar- 
mées ,  et  d'antres  commissions  qne  je  lui  ai 
données,  je  veux  bien  lui  assurer  un  traite- 
ment annuel  de  douze  mille  livres ,  que  je  lui 
ferai  payer  exactement  tous  les  six  mois,  dans 
quelque  pays  quil  soit ,  hormis ,  en  temps  de 
guerre,  ches  mes  ennemis,  et  ce  jusqu'à  ce  que 
je  juge  à  propos  de  lui  donner  quelque  poste 
<l<>nt  les  appointements  seraient  plus  considé- 


rables que  le  présent  traitement.  A  Versailles , 
le  1*'  avril  1766.  Signé  Louis.  » 

On  arracha  au  roi  un  ordre  d'extradition  ;  mais 
en  même  temps  il  prévint  d'Éon,  et  lui  conseilla 
de  se  mettre  sous  la  protection  du  peuple  anglais. 
L'Angleterre  alors  lui  offrit  1,200,000  livres 
pour  qu'il  livrât  les  papiers  de  l'État  ;  il  refusa 
noblement.  On  lui  offrit  alors  de  le  naturaliser, 
avec  ses  titres,  ses  grades  etc.  Fidèle  à  sa  devise: 
Rex  et  amor  patrut ,  il  répondit  :  «  Je  suis  à 
la  France  et  à  mon  roi ,  je  ne  servirai  jamais 
d'autres  maîtres.  »  Mais  pressé  par  la  nécessité, 
il  écrivit  à  Terder  :  «  Si  je  ne  reçois  pas  bien- 
tôt une  promesse  du  roi  on  du  comte  de  Bro- 
glie, que  tout  le  mal  qui  m'a  été  fait  par  M.  de 
Guerchy  sera  réparé,  toute  espérance  est  per- 
due pour  moi,  et  en  me  forçant  de  me  justi- 
fier dans  Tesprit  du  roi  d'Angleterre ,  il  fant 
vous  déterminer  à  une  guerre  prochaine,  dont 
je  ne  serai  que  l'auteur  innocent  »  Un  mois 
après  ,  il  écrivit  au  roi  :  «  Sire ,  je  suis  inno- 
cent ,  et  j'ai  été  condamné  par  vos  ministres , 
mais  dès  que  votre  majesté  le  souhaite,  je  mets 
â  vos  pieds  ma  vie  et  le  souvenir  de  tous  les 
outrages  que  le  comte  de  Guerchy  m'a  faits.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  depuis  le  départ  de  Guer- 
chy, d'Eon  continua  d'être  à  Londres  le  vrai 
représentant  de  la  cour  de  Versailles,  mais  sans 
déployer  aucun  caractère  public.  En  1769  et 
1770,  il  donna  sur  l'affaire  Mulgrave  et  WUkes 
son  témoignage  juridique,  défendit  énergique- 
ment  les  cours  de  France  et  d'Angleterre  contre 
les  accusations  de  corraption  à  propos  de  la  con- 
clusion des  traités  de  1763,  et  Mulgreve  fat 
expulsé  de  la  chambre  des  communes. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  des  bruits  qui 
s'étaient  répandus  â  Londres  (1763)  sur  le  sexe 
de  d'Éon.  Son  déguisement  en  Russie,  sa  eon- 
duite,  ses  allures,  tout  contribua  à  aociîlditer  ces 
bruits,  et  le  comte  de  Guerchy  les  exploita  tel- 
lement que  d'Éon  se  vit  l'objet  d'obsessions ,  de 
paris,  de  tentatives  d'enlèvement  qu'il  dot  re- 
pousser presque  par  la  force.  Pour  se  soustraire 
à  ses  ennemis,  dTon  voyagea  en  Irlande  et  en 
Ecosse  sous  un  autre  nom.  Cette  absence  in- 
quiéta ses  amis;  il  revint  à  Londres  ponr  les 
rassurer.  En  1770  et  1772,  on  s'occupa  do  np- 
pd  du  chevalier;  mais  il  repoussa  tons  les 
arrangements,  parce  que  les  ministres  loi  im- 
posaient l'obligation  de  porter  les  habits  de 
femme  (1). 

Sur  ces  entreMtes  Louis  XVmonnit  La  ennse 

(t)  On  a  cbcrche  Talacneat  le  «isoUf  de  eette  «Mifa- 
Ooa;et  Se  toatei  les  nkmm  f*oa  a— ppMtfffi.ceUcft 
roo  prétcate  coaiae  ayant  le  plna  Se  poMa,  Mes  fw 
le  fait  q«*on  aUègne  aU  <u  Sémentt,  est  rnlleaCaOn  êm 
Jevne  anicnr  de*  MémMres  dn  dwraUcr.  Cet  alwr. 
a'appoyanl  sor  ooe  lettre  de  dne  d*4lenllloa  à  S'Ami 
(ITTS).  conctnt  qtm  aca  ilaboM  aven  r*panif  de  0«nr- 
fea  m  nMMlvèrent  aealea  eKte  eaignnce.  Le  doiu  cat 
pcrmla  anr  ce  point,  car  II  est  conalart  f«e  Oeotgtt  III 
▼tirait  avec  la  reine  dans  la  pina  doaet  MteHé;  eetatt 
le  plo«  kearent  «énafe  de  TAoïrteterre.  Il  cal  perta  de 
croire  plutôt  que  rrtte  eilfence  n'Ciatt  qne  le  fr«K  et 
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i\r  d't.im  fiit  perdue.  On  envoyai  Londres  le  niar- 
qiiiA  dp  Prnnvtaux  puurlraitér  de  l'acqaitlitineiit 
(les  ^J('l(e^  ilu  cliEVulïi^r;  maisfelte  première  aé- 
godstloa  échûua.  Pourwbrerd'Haban-asetiloD- 
oer  à  (ord  Ferrers  on  gage  des  sommes  coDsidé- 
nMe«  qu'il  lu<  devait.  d'ËaadépoM  entre  les  mains 
de  son  protecteur  un  colTre  en  fer  coatenant  de» 
papiers  importants  que  la  l'rance  s'empressa  de 
racheter,  ainsi  que  d'Éoa  l'avait  prévu.  C'est 
Beaumarchiis  t|uI  fnt  charité  de  cette  négocia- 
tion (1).  Le  là  aolH  1775.  sous  le  ministère  Mau- 
repas  et  Vergennes ,  Louis  XVI  flgna  la  pennis- 
^oD  qui  autorisait  d'Ëon  â  revenir  en  France. 
F<Kcé  par  la  cfeessiti!,  le  clievaiier  il'Ëon  quitta 
LoDdrea  le  13  août  1777,  après  avoir  reçu  une 
lettre  de  de  VerKennes  (1). 

D%on  se  soumit;  il  arrivai  Versailles  le  17 
août  17T7,  en  grande  tenue  de  capitaine  de  dra- 
gons. La  reine  l'aperçut ,  et  voulait  qu'on  le  lui 
présentât  mius  le  cmlume  féminin.  Mais  pour 
(elx  unn  tnëtaniarphose  était  indispensable. 
D'Eau,  avec  ses  membres  de  cyclope,  sa  l>arbe 
fraldiement  Tiite,  son  visage  couturé ,  sea 
gestes  de  soldat,  parut  ii  la  cour  en  robe 
ntoolaiite ,  coiCTé  d'une  tuque  de  velours  noir, 
les  djeveoï  coupés  comme  ceux  d'un  abbé 
et  platiardés  de  poudre.  Il  resta  huit  jours  k  la 
maison  royale  de  Saînt-Cyr,  liienlOt  la  guerre 
avec  l'Angleterre  devint  imminente  ;  d'£oa  de- 
manda du  service:  <i  II  imperte  inilniinent  à  la 
gUûre  de  la  maison  de  Guercliy ,  écril-il  i  M.  de 
Maorepas ,  de  me  laisser  continuer  mon  so^ce 
militairt.  Je  ne  Taia  pas  la  guêtre  aux  niorts; 


je  ne  tue  que  les  vivants,  «(uand  il»  m'attaquent.  ■• 
Cette  lettre  (  17  février  1778)rut  iinprimi^et 
envoyée  t  toutes  les  dames  de  la  cour  ;  mndaine 
de  Guerchy  s'en  émut ,  et  d'Éoa  fut  enlevii  de 
son  logement  par  ordre  du  roi  el  conduit  en 
prison  au  cttSteau  de  Dijoo,  oji  deux  mois  suffi* 
reut  pour  obtenir  de  lui  une  réetgoation  parfaite. 
Le  clievalier  s'installa  i  Tonnerre,  où  il  reçut  les 
visites  d*  plusieurs  personnages  considéra  hin», 
Lapaixsign^,  d'pjjD obtint  (l7s'i)  la  permission 
de  retourner  en  Angleterre,  pour  y  ctiercher  sa 
bibliothèque,  ses  manuscrits,  son  mtMlier.  Mais 
la  révolution  de  I7S9  le  surprit  ji  Luadres;  il 
lui  rail  tur  la  Iule  des  éuiigrés,  et  demanda  vol- 
nemeoE  i  la  Convention  l'autorisation  de  servir 
eux  armées,  1^  Convention  pa,tsa  k  l'ordre  dO 
jour  ;  elle  supprima  la  pension  de  d'I^n,  qui  fut 
ulJi^  de  vendre  st»  livres  pour  vivra  ;  il  accepta 
une  pooiion  de  2oa  livres  sterling  du  roi  d'An- 
gleterre, Geoii;es  III,  el  «pi>c»la  sur  tun  habi- 
leté ilans  l'errime  en  fiisanl  antaut  (lutilique- 
inenl  avec  le  Fameux  Saint-<le<>rge]«,  Soit  Uabi- 
ludn,  soit  convenance,  il  termina  ^n  cairièro 
dans  la  rnbo  que  l^iiis  XV  lui  avait  iiuposée,. 
D'Éiin  Oîl  «uU'UP  de  plmii'rir»  iiiivriiKe»  n'uferi| 
mes  en  13  vtlnme*  in-B"  (  177:.),  On  j  remar- 1 
que  :  Rtfherehet  hiiioriqaei  lur  la  Polognê^à 
C Altaee,  le  royaume  de  NaplutXc^ut  dû  SU-ê 
ait;  —  Ààrégé  ehronologigm  d»  raUtoirti 
Sainte  tt  fccléiioiliqMi  —  Rrehêrchtl  lurA 
leeùinineree,  la  navigation,  Iti  ebarçu,  la.' 
péages,  Je  célibat;  —  Heehvreha  ivr  la 
Riusie;  —  Sxaniea  mr  la  banque  de  lavi 
—  Histoire  d'Kvdoxie  FiFdrroiena;  ~  Ob- 
servnlwni  sur  rAngUlerre,  rÈcosse;  ~ 
Rfclienhes  sur  Hambourg  el  l'Ami'.riqii^ 
anglaise  ;  —  Dlasertalions  sur  te  commerea 
du  blé,  sur  ta  en/anti  trouva,  la  gabelle, 
les  aidei,  le  fabat,  ta  emplois,  le  clergé, 
let  tmp6ts  ,  la  taille,  les  finança,  etc.;  - 
Détail  général  de  V Hôtel  'le\  Invalida;  — 
Recherches  sur  les  Troii-Évéchéi  ;  —  Silua- 
lion  de  la  France  dans  Clnde  avant  la  fit- 
tmne  ;  —  Mémoires  sur  ses  diiféreitdi  avec 
M,   de  Gverchy;  —  Histoire  difs  Papa. 

E.    UVONOT  OK   Lvoui. 

vanuBira  di  r  rnaji*,  —  Eitriclopeaië  ruMafifiit, 


*  ions  (Saint),  prélat  français,  mort  m  303. 
Il  était  évéque  d'Arles  lorsqu'il  assista,  le  3  sep- 
tembre 4â9,  k  la  célèbre  conférence  tenue  entre  les 
évéqnescatboliquesde  Bourgogne  et  les  prélab 

arivn^^.C'rlli'touri'irnreseliulàLjon.en  préseuCA 
de  Gondplmud ,  roi  de  liourgogne,  qui  favoriaaU 


li-piiti 
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plus  la  force  de  se  soustraire  au  joog.  Il  ai- 
mait la  vérité ,  et  ne  pouvait  la  faire  prévaloir. 
Ce  prioce  avait  des  serviteurs  fidèles  qu^il  au- 
rait été  (&ché  qu'on  connût  C^était  par  eux 
qu'il  sMnstruisait  de  ce  que  les  courtisans  lui 
cachaient  Ce  fut  madame  dePompadour  qui  sur- 
prit le  secret  du  roi.  Elle  apprend  que  ce  simple 
officier  (  d*Éon  )  entretient  avec  le  monarque 
une  correspondance  directe,  qu'elle  ignore. 
Elle  soupçonne  une  maison  puissante  d'en  for- 
mer la  chaîne  ;  la  perte  de  d'Éon  est  résolue, 
comme  un  moyen  d'anéantir  le  duc  de  Broglie 
et  spécialement  le  comt(^  son  frère.  » 

D*Éon  devint  Tobjet  d'opiniâtres  persécutions. 
Le  comte  de  Guerchy  fut  envoyé  à  Londres 
comme  ambassadeur,  avec  Tordre  de  faire  ac- 
cepter à  d'Éon  les  fonctions  de  secrétaire  ;  on 
exhit»  à  l'appui  de  cette  demande  un  ordre  re- 
vêtu de  la  griffe  du  roi.  D'Éon  voulut  la  signa- 
ture réelle.  «  Rien,  disait-il  au  duc  de  Nivernais, 
le  6  septembre  1703,  ne  me  fera  changer  ;  si  je 
me  croyais  assez  Uche  pour  le  faire  demain , 
ce  soir  je  me  jeterais  dans  la  Tamise.  »  Une 
lutte  acharnée  s'éleva  donc  entre  les  deux  diplo- 
mates. 

D'ÉOD  accusa  publiquement  Guerchy  de  l'avoir 
fait  empoisonner  avec  de  Topium  dans  une  bou- 
teille de  vin  de  Champagne ,  chez  lui ,  à  sa  ta- 
ble. Le  procès  eut  difTérentes  phases.  D'abord 
d'Éon  fut  traduit  ciimme  diffamateur;  puis 
Treyssac  de  Vergy,  le  complice  de  Guerchy,  em- 
prisonné pour  dettes  et  abandonné  de  l'ambas- 
sadeur, révéla  les  circonstances  de  l'empoisonne- 
ment Guerchy  fut  traduit  au  banc  du  roi  d'An- 
gleterre, et  le  25  février  1765  les  grand  s  jurés  de 
Londres  déclarèrent  solennellement  «  que  l'accu- 
sation portée  contre  M.  de  Guerchy  pour  avoir 
voulu  faire  assassfaier  M.  d'Éon  est  véritable,  et 
qu'il  peut  être  poursuivi  criminellement  au  Old- 
Bayley  ». 

Cependant,  Guerchy  avait  obtenu  du  roi  d'An- 
gleterre un  acte  de  Noli  prosequi  (mars  1765)  : 
il  se  présenta  pour  le  faire  entériner,  ce  qui  lui  ' 
fut  refusé.  Poursuivi  alors  par  la  honte  et  le  mé- 
pris des  An|i^is,il  revint  à  Paris,  où  les  persécu- 
tions contre  d*Éoo  furent  plus  vives  encore.  Elles 
durèrent  dix  ans,  pendant  lesquelles,  et  encore 
après  la  mort  du  comte  de  Guoxhy,  qui  eut  lieu 
en  1767,  d'Éon  vécut  d'expédients  et  de  dettes. 
Le  roi,  par  faiblesse,  avait  bien  consenti  à 
la  disgrâce  de  d'Éon;  mais  il  chercha  à  le  con- 
soler en  lui  faisant  remettre  le  mot  suivant  : 
«  En  récompense  des  services  que  le  sieur  d'Éon 
m'a  rendus,  tant  en  Russie  que  dans  mes  ar- 
mées ,  et  d'aotres  commissions  que  je  lui  ai 
données,  je  veux  bien  lui  assurer  un  traite- 
ment annuel  de  douze  mille  livres ,  que  je  lui 
ferai  payer  exactement  tous  les  six  mois,  dans 
quelque  pays  qu'il  soit ,  hormis ,  en  temps  de 
guerre,  cbei  mes  ennemis,  et  ce  jusqu'à  ce  que 
je  juge  à  propos  de  lui  donner  quelque  poste 
<l<>nt  les  appointements  seraient  plus  considé- 


rables que  le  présent  traitement.  A  Versailles , 
le  1*'  avril  1766.  Signé  Louis.  » 

On  arracha  au  roi  un  ordre  d'extradition  ;  mais 
en  même  temps  il  prévint  d'Éon,  et  lui  conseilla 
de  se  mettre  sous  la  protection  du  peuple  anglais. 
L'Angleterre  alors  lui  offrit  1,300,000  livres 
pour  qu'il  livrât  les  papiers  de  l'État  ;  il  refusa 
noblement.  On  lui  offrit  alors  de  le  naturaliser, 
avec  ses  titres,  ses  grades  etc.  Fidèle  à  sa  devise: 
Rex  et  amor  patrûe ,  il  répondit  :  «  Je  suis  à 
la  France  et  à  mon  roi ,  je  ne  servbai  jamais 
d'autres  maîtres.  «  Mais  pressé  par  la  nécessité, 
il  écrivit  à  Tercter  :  <«  Si  je  ne  reçois  pas  bien- 
tôt une  promesse  du  roi  ou  du  comte  de  Bro- 
glie, que  tout  le  mal  qui  m'a  été  fait  par  M.  de 
Guerchy  sera  réparé,  toute  espérance  est  per- 
due pour  moi,  et  en  me  forçant  de  me  justi- 
fier dans  Tesprit  du  roi  d'Angleterre ,  il  faut 
vous  déterminer  à  une  guerre  prochaine,  dont 
je  ne  serai  que  l'auteur  innocent  »  Un  mois 
après  ,  il  écrivit  au  roi  :  «  Sire ,  je  sub  inno- 
cent, et  j'ai  été  condamné  par  vos  ministres, 
mais  dès  que  votre  majesté  le  souhaite,  je  mets 
h  vos  pieds  ma  vie  et  le  souvenir  de  tous  les 
outrages  que  le  comte  de  Guerchy  m'a  CUts.  » 

Quoi  qu'il  en  soit ,  depuis  le  départ  de  Goer- 
chy,  d'Éon  continua  d'être  à  Londres  le  vrai 
représentant  de  la  cour  de  Versailles,  mais  sans 
déployer  aucun  caractère  public.  En  1769  et 
1770,  il  donna  sur  l'afCure  Mulgrave  et  Wilkes 
son  témoignage  juridique,  défendit  énergique- 
ment  les  cours  de  France  et  d'Angleterre  contre 
les  accusations  de  corruption  à  propos  de  la  con- 
clusion des  traités  de  1763,  et  Mulgrave  fut 
expulsé  de  la  chambre  des  conmiunes. 

C'est  ici  le  moment  de  parler  des  bmitB  qnt 
s'étaient  répandus  à  Londres  (1763)  sur  le  sexe 
de  d'Éon.  Son  déguisement  en  Russie,  sa  con- 
duite, ses  allures,  tout  contribua  à  aocnfidiler  ces 
bruits,  et  le  comte  de  Guerchy  les  exploita  tel- 
lement que  d'Éon  se  vit  l'objet  d'obsessions  »  de 
paris,  de  tentatives  d'enlèvement  qu'il  dut  re- 
pousser presque  par  la  force.  Pour  se  sonstraire 
à  ses  ennemis,  d*Éon  voyagea  en  Irlande  et  en 
Ecosse  sous  un  autre  nom.  Cette  absenee  In- 
quiéta ses  amis;  il  revint  à  Londres  poor  les 
rassurer.  En  1770  et  1772,  on  s'occupa  do  rap- 
pel du  chevalier;  mais  il  repoussa  tons  les 
arrangements,  parce  que  les  ministres  hii  im- 
posaient l'obligation  de  porter  les  habits  de 
femme  (1). 

Sur  ces  entrefJiKes  Louis  XY  monmt  Ln  eaosc 

(I)  On  a  cberchè  valoaMat  le  jboîU  de  eetU  -tlgi 
thM;et  de  UwtetletraiMMfa'oa  a  «ippoaéw, celle  f 
roa  prtacate  comam  ayant  le  ploa  de  poMa,  Mes  fw 
le  fiU  «la'oB  aU«fae  ait  <u  déoMatl,  est  rattraUim  4m 
ieoae  amtcor  de*  Méaotres  de  dwvaUer.  Cd  aalcsr, 
f appayant  ser  bm  lettre  de  dee  d'AlfelMea  à  é'Èm 
(iTTt),  conclut  qee  tes  Batooaa  avec  rdfeeae  de  0«ar- 
fet  III  Botlvèrent  acelet  cette  exlfeaee.  Le  Sosie  eal 
perata  ter  ce  point,  car  11  ett  ceeataal  fae  Oeeriei  III 
vivait  avec  la  retoe  dans  la  pins  doaee  iattallé;  c'etan 
le  plo«  keoreei  aénaie  de  rânrlHerre.  Il  est  per«ls  tfi 
croire  plotôt  i|iie  rrlte  exiffencr  n'était  ^ne  le  fnsK  4i 


ins  ÉON  - 

ilHd'ËuD  Fiil  perdup.  On  envoya  tLantheak  inor- 
(|n[$  de  Preiievau\  |>uurtrailer  de  TacquilUineat 
du  dftles'iu  clievalier;  mais  cette  preraiÈre  oé- 
gpàtHooiûtinxa,  Pouritebrerd'enibarTaietdoa- 
aer  k  lord  Perrers  an  lOffs  àm  tointne*  considé- 
nUesqa'illutdeTïil,  d'EondépoH  entre  les  maÎDS 
de  BOQ  ijrotecteur  un  coffre  en  fer  cuat«naat  des 
papien  importants  que  la  Fraoee  s'empressa  de 
racheter,  ainsi  qoe  d'Éim  l'aTaît  préru.  C'est 
Deauioarcbais  qui  hit  etiari^é  de  celle  négocia' 
tlon  (1),  Lsli  août  llTb.  boui  le  miniiilère  Mau- 
repa5  et  Vergennes,  Louis  XV{  sigoa  la  pentiis- 
uon  qui  autorisait  A'tioa  à  rcTeoir  en  France. 
Firrcé  parla  néceuit^, IcclievallRr  d'too  quitta 
Londres  le  13  août  17TT,  aprte  avoir  reçu  une 
lettre  de  de  Vergenoes  (I). 

D'Ëon  se  soumit  )  tJ  arriva  ï  Versailles  le  1 7 
aoQt  1777,  en  grande  tenue  clc  capititine  de  dra- 
gons. Ls  reine  l'aperçut ,  et  voulait  qu'un  te  lui 
pré»nitit  &OUS  le  coutume  féminin.  Mais  pour 
cela  une  métamorpbose  élail  indiipenrâue. 
D'Eau,  aiec  ses  membres  decjclope,  sa  Itarbe 
h^cheraent  f.iite,  sou  visage  couturé ,  sei 
gestes  de  soldat,  parut  i  la  cour  en  robe 
moulante ,  coiiTé  d'une  toque  de  velours  noir, 
les  dieTeux  coupés  comme  ceux  d'un  abbé 
et  (riacardés  de  poudre.  11  resta  liuit  jours  S  la 
maisoa  royale  de  Saint-Cyr,  UienliU  la  guerre 
avec  l'ADgleterre  devml  imminente  ;  d'Ëon  de- 
manda  do  service:  i  II  importe  infiniment  à  la 
gloire  de  ta  maison  de  Guerctiy ,  écrit-il  a  M.  de 
Maurepas ,  de  me  laisser  continuer  mon  serrice 
mililaire.  Je  ne  bia  pas  la  guerre  aux  morts; 
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I    anflcierre  ne  ptjil  plot 


ienelue  que  les  vivant»,  quand  ils  m'attaquent.  - 
Cette  lettre  (17  février  17781  (ut  imiirimécet 
envojëe  à  toutes  les  dames  de  la  cour;  miulame 
de  Guerctij  s'en  émut ,  et  d'Éoa  fut  enlevé  de 
son  logement  par  ordre  du  roi  et  conduit  en 
prison  au  château  de  Dijon,  où  deui  mois  sul&- 
rent  pour  obtenir  de  lui  une  résignadon  parfaite. 
Le  clievaliei  s'installa  i  Tonnerre,  oii  il  refot  les 
visites  de  plusieurs  personnages  considérablea. 
La  paix  signée,  d'Ëon  obliol  (l7i^'i)  lapermissiun 
lie  retourner  en  Angleterre,  poar  y  diercber  sa 
biblîntlièqiie,  ses  mantucrils,  son  mobilier.  Mais 
la  révolution  de  1781)  le  surprit  à  Londres;  il 
lut  mis  sur  la  liste  des  émigrés,  et  demanda  vai- 
nement i  la  Convention  l'autorisation  de  aervtr 
aux  armées.  La  Contenllon  paiwa  i  Toidre  dn 
jour  ;  elle  supprima  la  pension  de  d'Ëon,  qui  (Ut 
obligé  de  vendre  ses  livres  pour  vivre;  il  accepte 
une  pension  de  300  litres  slerilng  du  roi  J'AUf  : 
glelerre,  George»  III,  et  spécula  sur  son  faaUtj 
letë  danA  l'escrime  en  faiiiatit  assaut  pubifqtwJ 
meni  avec  le  fameux  Saiot-GeorgM.  Soil  liaUJ 
lude,  liiiii  contenance,  il  termina  sa  narritni] 
duns  la  rnbe  que  l^ouis  XV  lui  avait  inipMëa^J 
ll'Ënn  e.(I  auteur  de  plusieurs  ouvrage*  KnfeHl 
mes  en  13  valontea  in^''  (  I77û).  On  ;  RnMJS 
que  :  AecAercAei  hUtoriquu  atjr  ta  Al(oaM|J 
r/l^ae0,leraji(iumede  Kaplet  et  celui  de  Sm| 
eiCSi  —  Abrégé  ehronologique  de  rHitloiTIlS 
Sainte  ni  eecléniiuliqve  ;  —  Reehenhet  lurl 
le  coNinierm,  la  navigatton,  la  eharget,  Uà 
péagf»,  U  célltal;  —  RecAei'BAea  sur  bt 
Rvtiia;  —  Examen  tur  ta  banque  de  iMKi 
—  Histoire  d'Eudoxlf.  Paderimina;  —  06- 
scnindoni  sur  l'Angleterre,  l'Ecosse;  — 
Sechercltn  sur  Hambourg  et  l'Am^rtqu^ 
onglaiit  ;  —  Dissertalions  sur  U  eommeree 
du  blé,  lur  les  enfants  trouvés,  la  gabelle, 
Ifs  aides ,  le  tabac ,  la  emplois ,  le  elergi , 
les  impôts,  la  taille,  lr%  finances,  etc.;  — 
Détail  gfnêral  df  f  H6UI  dfn  Invalida  ;  ~ 
Hecherchei  sur  les  Troin-Èiifehit  ;  —  Stua- 
tlon  de  la  France  dans  l'Inde  oDonf  la  fit- 
mine;  —  Mémoiret  sur  sa  di/férends  aoee 
M.  de  Gaerehy;  —  Histoire  des  Papa. 
E.  MUCNOT  Dt  Ltuer. 
^nnaairr  dr  D-onni.  ~  enrgclaMdti  callmllfm. 


tnnKfSeint),  prélat  Crantais,  mort  en  50). 
11  était  évéque  d'Arles  lorsqu'il  assista,  le  2  iep- 
temt)re  4  39,  à  la  célèbre  cootérencr  tenue  entre  lea 
évéques  catholiques  de  Boui^ugne  et  les  prélnta 
'('lli>('oiiféreDrj'i>eIintaLyoa,en  présence 
Uourgugue,  qui  (aTorisatt 


:.  Ui  ili 


vive,  et,  I 


arrivait  dans  ces   sortcsdejoales  tliéologJqiiM, 

chaque  parti  s'attribua  la  victoire,  et  peraMue 
lie  changea  d'avis.  Vers  la  même  époque  aalot 
Ëone  eut  quelques  tontrstaUons  avec  aaiol 
Avitï'rlcVi<'iini',;iu<iiijetil<^.4  privilégies  reepodjb 
de  l«urs  rsîises.  Lv  pruiniui   se  piaisnaît  que  le 
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second  s*arrof^ît  des  droits  contestables  sur 
certaines  {mrties  du  diocèse  d*Arles.  L'aiïaire  fat 
[Kiriéc  devant  le  pape  Symmaqiie,  et  saint  Avite 
fut  condamné  à  restreindre  sa  Juridiction.  Éone 
était  très-iié  avec  saint  Ruric^  de  Limoges  et  saint 
Pomère,  abbé  d'Arles  ;  il  a  laissé  sa  correspon- 
dance avec  ces  saints  personnages.  Il  est  à  pré- 
sumer qu'il  les  imita  dans  leurs  vertus,  puisque 
l'Église  riionore  le  30  août. 

Saint  Riiricr.  EpUtoUe^  lib.  H,  n«  8.  —  IVAchery.  Spi- 
eUegium  vtfterum  aiiquot  .^rriptorum,  V,  iio.  —  Le 
P.  F.  Pagt,  Previarium  MttoricochrotMloçico-crUieMm 
Conciliontm^  aeta^  etc.,  eomplecteru.  —  Hist.  littéraire 
de  ta  France^  II,  6N. 

EOSA5fDBR  (Jean- Frédéric) ,  architecte  al- 
lemand, d'origine  suédoise,  mort  à  Dresde,  en 
J729.  Venu  en  1693  à  la  cour  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  il  fut  envoyé  par  ce  prince  en  Italie 
et  en  France  pour  s'y  perfectionner  dans  ses  étu- 
des d'architecture.  A  son  retour,  il  obtint  le  titre 
d'architecte  du  palais,  au\  appointements  de 
600  risthalers.  En  1701  il  dirigea  avec  habileté 
les  fêtes  qui  curent  lien  à  l'occasion  du  couron- 
nement de  Frédéric  le»",  et  obtint  le  titre  de 
quartier-maître  général.  Plus  tard  il  eut  la  di- 
rection générale  des  bâtiments.  En  1704  il  fut 
envoyé  en  mission  vers  Charles  XH,  alors  k  Var- 
sovie. Ce  prince  n'ayant  pas  agréé  les  proposi- 
tions de  paix  qu'Eosander  était  chargé  de  lui 
transmettre,  le  négociateur  se  rendit  à  Stockholm, 
dans  l'espoir  de  se  rendre  plus  favorable  le  sé- 
nat. Revenu  en  Allemagne,  il  entreprit  la  cons- 
truction du  château  de  .Schu'nhausen,  et  fut  élevé 
au  grade  de  colonel  (170â).  On  le  chargea  d'a- 
chever le  château  de  Chariot  ten bourg  commencé 
par  SchlUter.  Beaucoup  d'autres  constructions 
s'élevèrent  sous  sa  direction.  Habile  artiste,  il 
eut  cependant  à  se  reprocher  ses  proré<lés  vis- 
à-vis  de  Schlùter,  qui  l'avait  précédé  dans  les 
travaux  de  la  couronnt;  vi  auquel  il  se  lit  sub- 
stituer. En  1712  il  fut  charge  d'une  nuu\elle  mis- 
sion auprès  de  Charles  XII,  alors  à  Render.  li  ne 
jouit  pas  sous  Frédéric-Guillaume  de  la  faveur 
qu'il  avait  eue  sous  Frédéric  ^^  11  passa  alors 
au  service  de  la  Suède,  avec  le  titre  de  général- 
major.  Eosander  contrit>ua,  en  171.'),  À  la  défense 
de  Stralsund.  Après  la  prise  de  cette  plac4',  il  fut 
prisonnier  de  guerre  ;  mais,  relâché  sur  parole, 
il  se  rendit  à  Francfort,  où  sa  femme,  de  la  fin- 
mille  Mérian ,  possédait  un  fonds  de  librairie. 
Son  goût  de  la  dépense  et,  dit-on,  ses  recher- 
ches alchimiques  entraînèrent  la  perte  de  sa 
fortune;  il  se  rendit  alors  en  Saxe,  où  il  fut 
nommé  lieutenant  général. 

Ificolal,  Buehr.  von  Berlin.  -  fllnchioir.  Hist.  Ufêr. 
Handtmch. 

*BrA«ATBr8,  affranchi  de  Tempereur  Cara- 
calla,  vivait  vers  le  commencement  du  troisième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Lui  et  un  autre  af- 
franchi, nommé  Tb-orrite,  exercèrent  sur  ce 
prince  une  influence  sans  homes,  et  ganlèrrat 
sous  son  successeur  leur  ancien  cré«Iit.  Apr^s 
la  Kitaille  d'AntiiKhe,  Macrin  le  chargea  de  ron- 


duire  son  fils  Diadumenien  auprès  d'Artabaiu 
roi  des  Parthes.  C'est  aux  machinaGons  d'Epa- 
gathus  qu'on  attribue  la  mort  de  Domitius  Ul- 
pien ,  mais  les  détails  de  cet  événement  nous 
sont  inconnus.  Alexandre  craignant  d'exciter  une 
,  sédition  populaire  en  punissant  ouvertement  ce 
;  redoutable  affranchi,  le  nomma  préfet  d'Egypte. 
!  Epagathus  rappelé  bientôt  après  fut  conduit  en 
,'  Crète,  et  y  fut  mis  à  mort  presque  secrètement. 

Dion  CaMlM,  LXXVll.  ll  ;  LXXVllI.  Sf  ;  LXXX,  t. 
;ÉPA6MT  (D').   Voy,  VlOLLCT  D'ÉPAGITT. 

^éPAiHÀTK  OU  épjCHftTB (Saint),  disciple 
de  Jésus- Christ,  né  dans  l'Achaïe  asiatique,  vivait 
dans  la  première  partie  du  premier  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Le  premier  en  Asie,  il  embrassa  la 
nouvelle  loi.  Il  est  marqué  le  dix-septième  parmi 
î  les  soixante-douze  disciples  qui  suivaient  Jésus* 
Christ  comme  leur  maître  et  leur  docteur  ;  ce- 
pendant, rien  ne  prouve  qu'il  l'ait  réellement 
entendu  on  vu.  Le  nom  d'Épainète  ne  figurennéroe 
pas  sur  les  listes  des  disciples  imaginées  après  le 
troisième  siècle,  telles  que  les  listes  d'Hippolyte 
et  de  Dorothée.  Riccioli  n'en  fait  pas  non  plus 
mention  dans  la  sienne.  Il  est  certain  qu'Épainète 
reçut  la  parole  évangélique  de  saint  Paul  et  fut 
l'un  des  premiers  convertis  par  cet  apôtre ,  qui 
l'appelle  les  prémices  de  VAsie.  Dorothée  fait 
on  ne  sait  pourquoi  saint  É|>ainète  évèque  de 
Carthage.  Épainde  est  honoré  le  30  juillet  cbei 
les  Grecs  et  le  1  ->  du  même  mois  chei  les  Latins. 

Saint  Liir.  trang  ,  cap.  X.  —  Saint  Paai,  ^d  iloam^ 
XVI.  I. 

éPAMI.^OXDAS  (  'Eita(uiv(dv9a;  OU  *Eicequ- 
va>v6a;),  un  des  plus  grands  généraux  «le  l'an- 
cienne Gr^ce,  ne  l'an  411  avant  J.-C,  roort  en 
.KiV..  11  était  fils  de  Polymnis  de  Tlièbes,  qu'on 
disait  issu  lui-méoe  de  Cadmus.  Sa  fortune  ne 
répnnd'iit  point  à  une  si  haute  naissance;  néan- 
moins, il  reçut  l'éducation  la  plus  complète  qu'on 
donnAt  alors.  L\%H  de  Tarenle  l'éleva  dans  les 
princi|)es  «le  I^thagore,  et  de  là  chez  F4)ami- 
nondas ,  au  dclans  comme  au  «leb«>rs ,  un  ca- 
ractère pronmicé  de  réflexion  et  de  gravité.  II 
apprit  la  musique  vocale  et  instrumenlule  sous 
Denys  et  Olympiodore ,  et  la  «lanse  sous  C-allî- 
phron.  A  ces  arts  d'agrément,  alors  vu  honneur 
dans  toutes  les  cités  de  la  Grèce,  il  joignait  en- 
core à  un  haut  degré  l'iiahitude  «le  tous  les  exer- 
cices gymnastiqnes  :  aussi ,  à  Yi'^e  oii  Poo  en- 
trait dans  la  carrière  «les  armes  et  o.i  l'oa  pre- 
nait part  aux  affaires  publiques,  Ép  /ni nondas 
pouvait  être  considéré  «.'«mme  l'un  de.«  meilleurs 
soldats  deTbèbeset  comme  l'un  des  plus  «.'rands 
orateurs  «le  la  Grèce. 

A  oetto  époque,  deut  partis  di« liaient  les  ré- 
publiques grec«iues ,  celui  des  riches  et  celui  do 
peuple.  Atliènes  était  l'appui  «les  démocrates,  rt 
Laoédémooe  soutenait  l'oligarchie.  Avec  le  se- 
cours des  Thébain«,  Lacé«l«Mnone  avait  étaldi  sa 
suprématie  par  une  victoire  décisive  à  Manlinée, 
sur  les  Arradiens,  en  3Hô.  Ëparoinondas,  qui 
a<M<ta  à  cvtte  bataill«\  sauva  la  vie  à  Pé''^'»d!« 
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^blraAéitan&UmSJ^  :<«  Tut  poiirips deux 
tips  ]f  rumniRncfincnt  â'uM  nmltM  i|ue 
ic  pat  altén-T.  Apr^  ce  ilËbol  dans  lu  i 
des  arruft,  Ëpfiiniiiiin'laii  rentra  ilan^ 
et  l'obsrjiiiU ,  si  favoMbies  h  VétvAe  «I 
néitltiitioos  plllloso{dil<iiieii. 
rs  38Ï  avanl  J.-F.,  la  fliGtian  oVgai'ChiqiK 

la  clla^elle  i>e  Tli6be<  h  PliteUdaB,  Lae«- 
nini;  <>t  l«s  clii'fs  du  parlt  populaire,  i  la 

rsquel»  l'tall  FL'lopidas,  fUront  e\ll^s.  Épii- 
vlai,  élraiDJL'r  a  cru  illtïf niions ,  aurli»- 
■s  il  Kémlasalt,  put  r«sler  dans  m  pairie. 
e  »m  aprts,  P^lopldaa  foriiia  le  |ira]et  de 
tAt«  la  citadelle.  Ëpainiaondu,  retena  prô- 
nent par  9m  scrupalfts  pjlhagorklenii,  re- 
l'enlrer  dans  une  entrepris  qui  pouvait 
[gauler  le  «aag  innocent;  ccptaidant.  Il  ne 
pruiiia  ptti  le  protêt  de  délivrer  ThËliesde 
nioalinn  gparlialc.  Après  le  Gnnèe  des  con- 

eD37!l,  il  usa  de  toute  l'Influence  que  lui 
il  aa  liaule  réputation  de  patriotisme  pour 
T  lu  haiuM  civile*  et  i^labHr  le  calme 
rlit)«<.  Au  di^liors,  Pélopidas  batUt  lo  La- 
toniens  à  Tégyre ,  et  les  répuhliqueu  gpec- 

cspiïrBnl  mettre  un  terme  à  leurs  dlssen- 

consenlirent  enfla  i  convoquer  une  diète 
■le  i  Lacàlémone.  Ëpsuiinoodas,  disputé 
èbea,  }  soutint  avec  éloquence  et  Temietè 
lérêts  des  Thébains.  Aux  termes  du  tralM 
■Iciclas,  conclu  en  .187  avant  J.-C.,  «lire 
artialet  et  le  roi  de  Perse,  toutes  les  villes 
^rËcp  devaient  être  indépendantes  les  ane» 
itm  Lea  députés  de  S|iarte  exigeaient  qne 
s  reniilt  la  111»  rie  aux  vme.<«  <le  la  li^ue 
■nie  Ëpariiinonilaï ,  lonvaincu  île  leur 
tiip  Toi,  s'elTorça  d'appeler  l'allentliia  de 
nblée  sur  les  projeta  des  Lacédémonlens. 

Agi^rlas  ,  redoutant  l'effet  de  ses  paroles, 
Tumpit        Con'entrrei-voiis,  lui  dit-il ,  A 

■  uidepenilanles  les  villes  de  la  Bt'otJc? 
nnerei-vouB  la  liberté  nu\  villes  de  la  La- 
'  I  réiwnitit  Ëpamioondas.  Ce  di^bal  eut 
i^uon  liait  prévue  Agésilas  ,  désespi<rant 
ini  re  I  loUeiible  opposant ,  oFTaça  du  pro- 

■  Iraili  le  nom  des  Tliébains.  La  guerre 
inenia  Le  nu  Cléombrole entra  eu  Btolle 
D.noii  brmims  de  p[Hl  et  ],ooci  chevaux, 
nondas  ,  ajanl  sous  «es  ordres  Pélppi- 
'ivanra  a  ta  rencontre  des  Lacédémonlens 
C.CmW  fantassins  et  SOÛ  cavaliers.  Le» 
irtné«K  en  vinrent  aux  mains  à  Leucires, 
le  Pliilée;  £paminondas  se  montra  sol-  | 
Tépidi.-  et  Kêin'rnl  habile.  Ses  eombinaisons 
p-]uei,  adiiiiri^es  des  anciens  dnn 4  eetle 
rable  circonstance,  le  sont  encor''  au- 
nui  île  ceu\  rpii  font  de  la  lactique  une 

approfiindie.  Sa  victnlra  Tut  eumpléle  i 
let  37\  aï.in(  J.-C,  ;.  Le  roi  Cléomlirote et  | 
Lari'di'iiirim^KS  ^e^^ft^<'nt  sur  le  chanip  de  , 
r.  et  l-'-ï  Tliet>aïn<..  n'ayant  que  peu  des  i 
1  regretter,  érififreot  un  trophée  sur  le  lieu   i 


On  trouve  dans  Kénopliun  uix'  dcscrlptloB 
détaillée  de  celte  célèbre  vicloin'i  niuia  ou  s'é- 
tonne  que  l'hishirien  n'ait  pas  mhii«  aouiiné 
Ëpaïuiuondas.  Oinissloti  d'autant  plus  grave 
qu'elle  est  certaloemenl  volontaire.  Dans  m  par- 
lialité  pour  tes  Spartiates, Xénopiwuniipeut  par- 
donner au  granil  général  il'avolr  tDis  lin  t  leur 
hétiéiDonle  et  rendu  la  liberté  il  la  Tifèm.  La  ba- 
taille de  Leucires  Hil  décisive.  Plusteuri  ville», 
désKi'Ianl  l'alliance  de  l,acfdémune,  se  rangtrent 
du  parti  que  &vorUait  la  fortune.  Thèbcs  alors 
derrnt  toule-poiasanle  ;  son  armée  aVlevn  bien- 
tôt jusqu'l  70,000  Uomines.  Modeste  dans  '■n 
elolre,  Epamlnondas,  disait  :  ■<  Ce  gnl  me  Halte, 
c'est  que  mon  père  et  Tna  mère  peuvent  savoir  ce 
quej'airuipourlapalrie.u  11  conçut  alors  te  vaste 
projet  de  fïlre  passer  k  Thèbes  cette  suprématie 
qu'il  venait  d'arraclier  il  Laoédémone.  U  déter- 
mina, en  37 1 ,  les  Arcadiens  à  quitter  leurs  bourgs 
sans  défense  pouf  aller  élever  une  ville  forte  sur 
les  It'ontlères  de  la  I.aconle  :  telle  fut  l'origfjH  de 
Mé^lupotis.  En  'M9  eut  lieu  la  première  bm- 
slon  du  Péloponnèse  |)ar  les  Tiiébalni.  Les  antres 
généraux,  voyant  ai'prochcr  le  terme  île  leur 
roinmandemeut,  vuuiaU-nl  revenir  en  Béolie  : 
Epaminondas  et  Pélnpjdas  tenr  persuadènal 
de  rester  et  de  marcher  sur  Sparte.  Cette  ville 
vil  pour  la  première  fols  les  feux  d'un  camp 
ennemi.  Conslei-née  piir  une  attaque  bnprévne, 
et  men.icée  par  lu  trahison,  elle  ne  dut  son  salut 
qu'à  ta  sagesse  et  ï  la  tfmielé  d'AgésUas.  Ëpa- 
miBoadas,  furcé  de  lever  le  si^e,  ne  voulut  pas 
s'élutgner  sans  avoir  fait  aui  Spartiates  un  mal 
durable  :  11  engaga  les  Mes.>énlens  il  liètir  sur 
remplacement  de  l'ancien  Ithome  une  nouvelle 
ville,  nommée  Messène.  Cette  fondation  s'aceoin - 
plit  avec  une  grande  solennité.  Sur  ces  enlrc- 
failesles  Lacédémonlens  appelèrent  tes  Atbéoienn 
à  leur  secours)  mais  te  géndral  athénien,  lubi- 
crale,  ne  montra  pas  son  éneT^e  et  son  liablleti'; 
ordinaires,  et  laissa  les  Tb'^lijlas  repasser  tran- 
quillement l'Istlune  de  Corinthe.  Peut'fitre  ne  se 
souciait'll  pas  de  détruire  l'armée  tiiébainc  au 
profit  des  anciais  ennemis  et  des  plus  redou- 
tables rivaux  d'Atbèues. 

A  Thèbes ,  on  accusa  tes  chefs  de  l'armée 
d'avoir  retenu  le  commaodeinent  trois  mois  au 
delà  du  terme  fixé  par  les  lois.  «  Je  suis  seul 
coupable ,  dit  Epaminondas  a  l'assemblée  :  ciin- 
damnez-moi  ;  mais  que  votre  arrêt  |«rte  qu'on 
me  punit  de  mort  pour  avoir  forcé  les  Thébains 
k  vaincrii,  è  Leuctres ,  les  Spartiates,  qn'an- 
para>Bn(  ils  n'osaient  regarder  en  bce;  pour 
a>oir  aauvé  Tltèbes  et  rendu  i  la  nrèce  la  li- 
berté |>ar  cette  seule  vicloire;  pour  avoir  me- 
nacé Spaite d'être  ruinée;  enfin,  pour  avoir  créé 
un  rempart  coutre  les  Lacédémonlens,  on  ré- 
tablissant les  mors  de  Mrs«ène.  • 

Ëpamiiiundas  et  ses  co-accusés  furrjitahsoDa; 
mais  dans  la  ilistribiitlon  des  emplois  publics,  on 
crut  lliumilier  en  lui  offrant  de  !ie  cliar)ier  d'en- 
tretenir et  de  nettoyer  la  ville.  Il  acr«pla.  >  Lei 
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emplois,  dH-il,  n'honorait  pas  les  hommeit, mais  j 
les  hoinroes  honorcut  les  emplois.  » 

Au  printemps  de  368 ,  Épaminondas  ramena 
l'armée  thébaine  dans  le  Péloponnèse,  ou  rappe- 
laient les  Éliens ,  les  Arcadiens  et  les  Argiens. 
Avec  sept  mille  fantassins  et  six  cents  cavaliers, 
il  força  le  passage  de  l'isthme ,  défendu  par  les 
forces  combhiées  de  Sparte,  de  Corinthe  et  d'A- 
thènes, au  nombre  d'au  moins  vingt  mille  hom- 
mes. Cette  bataille^  où  Épaminondas  vainquit 
des  ennemis  trois  fois  supérieurs  en  nombre, 
campés  dans  une  position  très-forte  et  protégés 
par  des  retranchements,  est  |)eut-ètre  le  fait  le 
plus  étonnant  de  sa  carrière  militaire,  bien  qu'il 
soit  infiniment  moins  célèbre  que  les  Ixatailles  de 
Leuctres  et  de  Mantinée.  Épaminondas  se  dirigea 
immédiatement  sur  Trézène  et  Épidaure.  Il 
dévasta  la  campagne ,  mais  ne  put  se  rendre 
maître  des  villes,  défendues  par  de  fortes  garni- 
sons. Il  s'approcha  ensuite  de  Sicyone  ot  de 
Phlionte,  et  les  détacha  de  l'alliance  lacédémo> 
nienne.  De  là  il  marcha  sur  Corinthe.  »  Les 
Corinthiens, dit  Diodore  de  Sicile,  firent  une 
sortie;  mais  ils  furent  vaincus  en  rase  campagne 
ot  refoulés  dans  leurs  murs.  Ce  succès  exalta 
les  Béotiens;  quelques-uns  d'entre  eux  eurent 
l'audace  d'entrer  dans  la  ville  avec  les  fuyants. 
A  cette  vue,  les  habitants,  effrayés,  se  renfermè- 
rent dans  leurs  maisons  ;  mais  CItabrias,  géné- 
ral des  Athéniens,  se  conduisit  avec  tant  de  pré- 
sence d'esprit  et  de  courage,  qu'il  repoussa  hors 
de  la  ville  les  Béotiens  qui  y  étaient  entrés ,  et 
on  tua  un  grand  nombre.  Stimulés  par  l'émula- 
tion, les  Béotiens  rangeront  toutes  leurs  troupes 
en  bataille,  et  tentèrent  une  attaque  décisive 
sur  Corinthe.  Chabrias,  à  la  tète  des  Athéniens , 
sortit  de  la  ville,  et  vint  occuper  une  position 
favorable  pour  résister  aux  assaillants.  Con- 
fiants en  leur  force  physique  et  en  leur  grande 
expérience  militaire,  les  Thébains  se  flattaient 
de  culbuter  les  Athéniens.  Mais  Chabrias,  pro- 
fitant de  l'avantage  de  sa  position ,  et  soutenu 
par  les  renforts  qui  lui  étaient  envoyés  de  la 
ville,  tua  ou  blessa  un  grand  nombre  d'enne- 
mis. Après  avoir  essuyé  beaucoup  de  portos,  les 
Béotiens  se  retirèrent  sans  avoir  obtenu  auoun 
résultat.  »  Cet  échec ,  l'arrivée  de  deux  mille 
Celtes  et  Ibériens  envoyés  au  secours  dos  La- 
cédémoniens  par  I)en)S  le  tyran,  et  le  mau- 
vais vouloir  des  Arcadiens,  qui  commenvaiont 
à  trouvex  les  Thébains  trop  puissants ,  déci<lè- 
rcnt  Épaminondas  à  la  retraite.  A  la  suite  de 
cette  campagne  malheureuse,  il  fut  prot>abloment 
privé  de  son  commandement ,  puisqu'on  le  voit 
la  même  année  servir  comme  simple  soldat  dans 
l'armée  envoyée  en  Thcssalio  pour  réclamer  la 
mise  en  liberté  de  Pélopidas.  Cette  armée, 
inal  dirigée,  se  trouva  Mentôt  dans  le  plus  grand 
.  Déjà  elle  désespérait  de  son  salut,  lors- 
les  généraux  béotiens  remirent  le  oom- 
dement  à  Épaminondas.  «  Celui-ci,  dit  Dio- 
I,  avec  quelques  cavaliers  et  quelques 


hommes  annés  à  la  légère,  un  detacliomofit 
d'élite,  qu'il  plaça  à  l'arrière-tiarde  pour  résister 
à  l'attaque  de  l'ennemi  et  protéger  les  lioplitei» 
qui  formaient  l'avant-garde.  En  faisant  ainsi 
souvent  volte-face ,  et  conservant  un  ordre  par- 
fait dans  les  rangs ,  il  réussit  à  sauver  l'ar- 
mée. »  Après  ce  grand  service,  il  fut  reintégré 
par  le  peuple  dans  son  ancienne  dignité.  Au 
printemps  de  360,  Épaminondas  envahit  le  Pé- 
loponnèse pour  la  troisième  fois,  dans  l'intentioD 
de  fortifier  l'influence  de  Tlièbes  sur  l'Achaie 
et  de  maintenir  dans  l'alliance  thébaine  les  Ar- 
cadiens, déjà  à  demi  hostiles.  Becevant  des  as- 
surances de  fidélité  de  la  part  des  principaux 
citoyens  des  villes  achéennes,  il  ne  crut  pas 
nécessaire  de  renverser  les  gouvernements  oli- 
garchiques établis  sous  la  protection  de  Sparte. 
I^s  Arcadiens  lui  firent  un  crime  de  sa  modé- 
ration ,  s'en  plaignirent  vivement  à  Thèbes ,  et 
finiront  par  envoyer  dans  les  cités  adiéeniies 
dos  harmostes  qui  étaUirent  la  démocratie.  Ces 
nouveaux  gouvernements  furent  bientM  renver- 
sés par  une  contre-révolution.  En  363 ,  le  parti 
oligarcliique  en  Arcadie  parvint  à  faire  conclore 
un  traité  de  paix  avec  Élis  ;  l'officier  thébain  qui 
connnandait  à  Tégée  consentit  d'abord  à  le  ra- 
tifier ;  mais  ensuite ,  à  l'instigation  des  chefs  do 
parti  démocratique,  il  ordonna  de  fermer  les 
portes  do  Tégéo,  et  fit  ai  rèter  plusieurs  des  chefs 
du  parti  oligarcliique.  Les  .Mantinéens  protes- 
tèrent furteinont  contre  cet  acte  de  violence  Us 
s'apprêtaient  à  en  tirer  vongoance  par  les  armes, 
lorsque  roflicior  thébain  roiâcha  ses  prisonniers 
en  târliant  d  excuser  sa  conduite.  Les  Manti- 
néens n'en  demandèrent  pas  moins  à  Thèbes 
qu'il  fût  puni  de  mort.  Éiwuninondas  défendit  la 
conduite  du  commandant  de  Tégoo,  disant  «  que 
s'il  avait  eu  tort,  ce  n'était  pas  pour  s'être  emparé 
des  chefs  arcadiens ,  mais  pour  les  avoir  roU- 
elles  >'.  Il  déclara  en  même  temps  qu'il  entrerail 
de  nouveau  dans  le  Péloponnèse  pour  réduire  le 
parti  œntraire  aux  Thetiains.  Cette  répon'>e 
hautaine,  qui  annonçait  de  la  |iart  de  Thèbes  ua 
projet  bien  arrêté  de  conquête  et  d<>  domination, 
lui  aliéna  presque  tout  le  IVloponnëso.  Arfços , 
Messène,  Tégée  et  Megalopolis  rostèrml  soûles 
dans  son  alliance.  Ce  fut  {HMir  ilissoudre  oHte 
formidable  coalition,  dans  laquelle  entrèrent  Atliè- 
nes  ot  Sparte ,  qu 'Épaminondas  envahît  le  Pé- 
loponnèse pour  la  quatrième  fois,  en  361.  Les 
difficultés  de  la  situation  étaient  grandes;  mais 
son  énergie  et  son  génie  étaient  pleinement  à  la 
hauteur  de  la  crise ,  et  peut-être  à  aucune  ôpo- 
que  de  sa  vie  ne  montra- t-il  autant  de  talent 
que  dans  la  demièro  partie  de  sa  glorieuse  car- 
rière. Il  vint  camper  à  Tegée.  Le  terme  de  aoo 
commandement  approchait  ;  l'honneur  aimÀ  qo^ 
les  intérêts  de  Thèbes  eussent  été  compromis  «4 
cette  campagne  fût  restée  sans  résultat.  Appre- 
nant qu'Agésilas  marchait  contre  lui,  il  quitta 
Tégéo  au  rommoncemont  de  la  nuit,  et  se  dirigea 
rapidement  sur  Sparte,  qu'il  espérait  trouver 


■  ÉPAMINONDAS  ■ 

atéilfmif.  AgésilsK.  iverti  Je  cemouveneDl, 
Fini  à  \a  \xUk  sur  ses  pu,  et  les  Tbébaing, 
fnpéis  ilima  leur  stUnte,  se  mireol  en  rctraila. 

trotii  lurent  l'armée  encemie  rangée  daDS  la 
JDe  il>'  Miintini^,  el  la  bataille  s'engagea.  La 
luire.  Niiigicni  (19  douteuse,  venait  île  aedéfla- 
'  pour  Ifs  ThÉbaiu;  lorsque  Ëpaininondas  fut 
■soi  iiiorlp  Ile  ment.  On  le  rapporta  dans  &a 
ite.  •  Les  médecins  cunioqués,  dit  Diodore 

SldLi',  djclarèrent  qu'il  moarrait  lorsqu'un 
-lit  Ti'tiré  le  fer  de  ta  plaie:  il  supporta  la 
rt  «ïe»  un  courage  héroïque.  Il  fll  d  'abord 
lir  tua  «cujer,  et  lui  demanda  si  son  bouclier 
Jt  %»afé,  L'^T^  répandit  affirmati veinent, 
u  après  avoir  fait  plaeer  ce  bouclier  devant 
'  jea\  ,  Ëpaminondas  demamla  de  qoel  cAté 
it  la  vlrtnire.  L'écuyer  répondit  qoe  les  Béo- 
i>  étairnl  vainqueurs.  '  Eh  bien,  reprit-il , 
Miisiuiiurir  inainlenanlj  n  et  il  ordonna  qu'on 
arraclitt  le  fer.  Ses  auiis  qui  reniironnaient 
lièrent  ea  gémisseinenls.  et  l'un  d'eux  s'écria 
pteoranl  t  "  Ali,  Épaniinowlas!  bul-ilquetu 
ares  sanseufanls!  ■■  —  •De  par  Jupiter,  reprit 
uniBondas  ,  cela  n'est  pas  ;  car  je  laisse  deux 
K,  t:i  TLctuire  de  Leuctres  et  celle  de  Hanti- 
^> —  Lp  rerfuteitraitiCtËpaminondBs expira 
aquilliriiient.  r  Le  même  liislorieD,  comparant 
iminundas  aux  plos  grands  généraux  athé- 
u,  Tliémislocle,  .Uitliade,  Cimon.  lui  donne 
HéfércDce  sur  eux.  n  Cliacun  deces  hommes 
stresotTre,  dit-il,  un  élément  de  gloire,  tandis 
Épaiti inondas  réunit  ï  lui  seul  toutes  les 
ndes  qualités  :  It  vigueur  do  corps ,  la  force 
l'éTotiiirnce,  l'élévation  de  l'âme,  le  désinté- 
s«meiil ,  la  f;énérosilé  ni  avant  tout  la  bru- 
ire el  rii:iliil«lé  slralégique.  Tanl  qu'il  vécut, 
palrit  put  l'eiiipire  de  la  nrèce;  elle  le  per- 
à  sa  niurt,  et  alla  en  déclinant  jusqu'ï  ce 
enfin ,  par  nmperilie  de  ses  chefs ,  elle  fut 
uilea  l 'esclavage  et  s'achemina  vers  sa  ruine.  " 
is  contester  les  qualités  éminenles  du  général  , 
hain,  remarquons  cependant  que  les  victoires 
Milliade ,  de  Thémistocle ,  de  Cinton,  sauvè- 
t  rtiiro|ie  du  déluge  des  hordes  a.siatiqoes, 
li^  que  les  tîrluirN  d'Ëpaminondas  cootribuè- 
1  .'ieulemeot  à  la  grandeur  éphémère  d'une 

□larqur  .  i'/lopiilai.  >.  II,  K-U:  J^atiai,  n,  ii, 
.  tattid  pr^c  -  w-,  flpp.  rr  itn}t-iiptiph.i  lie  nrn. 
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'ÉPArHRAS,  éveque  et  martyr  dn  premiet 

siècle,  élait  Je  la  ville  de  Colosses,  dont  il  fut, 
Jil-on,  le  premier  éïéque.  Il  seconda  les  eroris 
de  saint  Paul  pour  propager  l'f.fangile  parmi 
ses  couipstriotes,  et  alla  visiter  A  Rome  ce  grand 
apoire  lorsqu'il  y  fut  emprisonné.  U  s'occupa 
aussi  aïec  zèle  de  la  conversion  des  habitants  de 
Laodicéeet  d'Hiéropolis.  Le  martyrologe  romain 
qui  pUcesaieie  sous  le  »  juiiiel.rappurtequ'iî 
tul  s«cré  par  saint  Paul,  «véque  de  Rbodes ,  oii 
il  reçut  U  UHiroQDe  du  martyre.         Al.  B. 

-iPAPHmoDiTK  ('EnaifpôîinK),  alTrancld 
de  l'empereur  Auguste,  vivait  vers  l'an  3a  avant 
J.-C.  Octave  l'envoya  avec  C.  Proculeius  porter 
ses  ordres  i  Cléopïlrc.  Les  deiiii  émissaires  re- 
tinrent la  reine  d'Egypte  dans  une  élrolte  capti. 
vite,  et  l'empéclièreiit  de  communiquer  avec  le  de- 
hors. On  sait  que  Cléopftlre  parvint  à  tromper  la 
surveillance  de  ses  gedliers. 

*6 PAP H KODi TE, affranchi  faiorietsecréuire 
de  Néron ,  vivait  vers  70  après  J.-C.  Durant  la 
conspiralion  qui  mit  fin  au  règne  de  cet  empe- 
reur, Epaphrodile  accompagna  .Néron  dans  u 
fuite,  ell'aida  è  se  tuer.  Ce  dernier  service  coûta 
cher  Ël'alTraDchl,  qui  fut  d'abonl  banni  et  cQEuila 
mis  i  mort  par  l'orJre  de  Itomîtien,  comme  cou- 
pable d'avoir  porlé  la  main  sur  un  empereur. 
Le  philofojdie  Ëpiclète  était  alTrandii  de  cet 
Epaphrodile.  Josèphe  a  dédié  se«  Anliqviléi 
•uloes  k  un  personnage  de  ce  nom  ;  mtit  on  m 
sait  s'il  s'a^t  de  l'affranchi  Je  Wéron ,  ou  d'un 
autre  Épapîirodite,  alfranrlii  el  procurateur  de 
Trajan.  Quelques  commentateurs  ont  cru  retrou- 
ver dans  le  premier  de  ces  Ëpaphrodite  l'ami 
de  saint  Paul,  dont  il  r^t  parlé  dans  les  épllrts 
de  l'apâlre. 


MfUintr.  fpa. 


Oltwrl.  fplcl,.  I,«.  -saWai.  (a  onil 'EitiHTïTlo;. 

•iPAPHBODiTR  (M.  JHeltita),  grammai- 
rien grec,  né  A  Ctiéronée,  vivait  vers  80  après 
J.-C.  Disciple  d'Arctiias  d'Alexandrie,  it  fui  d'a- 
bord l'esclave,  puis  l'alfranchi  de  Modwius, 
préfet  d'Egypte.  Après  avoir  uhlenii  sa  libellé, 
il  se  rendit  k  Rome,  où  il  résida  jusqu'au  temps 
de  Neria,  et  s'acquit  par  son  savoir  une  haute 
réptilation.  Sa  bibliothèque  était  fort  renommée: 
il  a^ail  rassemblé,  dit-on,  30,000  livres  predeui. 
Il  mourut  d'hydroptsie,  k  l'Age  de  soitanle-quinie 
ans.  Suidas,  i  qui  nous  empruntons  ces  détajla, 
ne  file  aucun  des  ouvrages  de  Cf.  grammairien  ;  il 
se  contente  de  dire  en  général  qu'il»  sont  e\cet- 
lenls;  mais  nous  connaissons  par  J'aulrts  sour- 
ces les  titres  d«  quelques-uns  de  ces  commeD- 
laires.  On  sait  par  exemple  qu'il  avait  écrit  sur 
Homère,  sur  Hésiode ,  sur  Callimaque. 

siiiilii,iuiBal'F.iwlfpo!iTo;.  -  t-Urane  dt  Bjnio™. 
■  n  mol  i(flîiùv»|.  — Bt»«iii((J5.cilllI  moîimin,  JQ  Bot 
'iwpQv,  Ktiïljiïia. 

'  RPAPHRODiTE  (Saint)  vivait  dut  It 
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premier  siècle  de  l*ère  chrétienne.  II  fut  Tun  des 
premiers  et  des  plus  zélés  disciples  de  saint 
Paul,  qui  le  sacra  évêqiio  do  Pliilippes  (Macé- 
doine ).  Lorsque  les  chrétitms  de  cette  ville  ap-  j 
prirent  rempiisonneinont  «le  saint  Paul  à  Rome,  j 
ils  y  envoyèrent  Irur  évéquo  pour  porter  à  Ta-  1 
pôtre  des  consolât ion!«  et  des  secours.  Épaphro-  . 
dite  remplit  sa  mission  avec  dévoAment,  mais 
il  toml)a  dangereusement  malade  à  Rome.  Lors- 
qu'il fut  guéri,  en  62,  saint  Paul  le  renvoya  avec 
une.  lettre  remplie  de  témoignages  de  reconnais- 
sance pour  les   Philippions.   Dans  cette  lettre, 
saint  Paul  appelle  É|>aphr(MHte  «  son  frère,  le 
compagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  combats, 
Papâtre  de  ses  peuples  ».  Quelques  hagiographes 
ont  supposé  Épaphrodite  évéque  de  Terracine  ; 
c^'tte  version  est  sans  fondement.  Ce  saint  est  lio- 
noré  chez  les  Grecs  les  29-30  mars  et  8-i)  dé- 
cembre ,  et  chez  les  Latins  le  22  mars. 

Saint  Paul,  yid  Phitipp  ,c»p.  ll.^Tbeodorct,  Epittola 
o>l  Philfmnnem  —  lit*n^hrnliis,  y4cta  Sanetorum.  — 
Tilkmont,  Mrinoiret  pour  l'histoire  fccléMiastiquê,  I. 

*lfcPAPHri  ("KTta^o;),  historien  grec,  d'une 
époque  incertaine.  On  croit  qu'il  avait  écrit  sur 
Delphes  un  ouvrage  composé  au  moins  de  dix- 
sept  livres.  Cet  historien  ne  nous  est  connu  que 
par  Macrobe  et  Servius,  qui  citent  de  lui  un  pas- 
sage relatif  à  Tincendie  du  temple  de  Delphes. 

MucrobP,  .VaC,  III.  6.  —  Srrvia*,  Jd  jEn.,  III.  m.  — 
C  MUIIer,  HUtor.  Crmeorum  Fragmenta^  L  IV,  p.  404. 

*  Apâbchidb  ('KtcopxiStic),  géographe  grec, 
d'une  épo<|ue  incertaine.  Athénée  cite  de  lai  deux 
passages  relatifs  à  Ttle  d'Icare,  mais  qui  peuvent 
apprteiiir  aussi  bien  à  un  traité  d'histoire  na- 
turelle qu'à  un  livre  de  géographie. 

Atbener,  I,  il.  —  C  MUIIer,  Historieorum  Gretcomm 
Fragmenta,  t.  IV,  p  404. 

ÉPABcnrii  (Antoine),  poète  grec,  né  dans 
l'Ile  de  Corfou,  vivait  dans  le  seizième  siècle.  On 
ignore  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de  sa 
mort.  On  ne  connaît  de  sa  vie  que  les  trois  faits 
suivants  :  il  enseigna  le  grec  à  Venise ,  fut  en 
corre5pondance  avec  Mélanchthon  et  plusieurs 
autres  réformateurs  célèbres,  quMI  essaya  de  ra- 
mener h  la  cx)mrounion  romaine  ;  il  fit  un  voyage 
à  Paris,  et  offrit  à  François  Ki*  un  manuscrit 
grec,  dont  Etienne  Lemoyne,  Banduri  et  Fabri- 
dus  ont  donné  la  description.  Éparchus  finit 
ses  jours  à  Corfou.  On  a  de  lui  :  In  Evfrsionem 
Grxcix  DfpUA'atio  ;  Epistotx  qurdam  spee- 
tantes  ad  concordiam  reipublicsc  christ ianst ; 
Epitaphium  in  cordinnlem  Cnntarinum; 
Venise,  1544,  in-4'.  Le  premier  de  ces  opus- 
cules est  nn  poëme  en  plus  de  deux  cents  vers 
grecs  sur  la  chute  de  l'Empire  Byzantin.  Les 
lettres,  écrites  dans  la  même  langue,  sont  adres- 
sées à  .Mélanchthon  et  h  d'autres  réfonnat«>urs. 
On  trouve  quelqut's  lettres  d'Éparchus  dans 
L.imi,  De.licix  Entditorumyt.  IX.  5>es manus- 
crits furent  acquit  par  le  sénat  d'Allg^N)urg.  et 
placés  dans  la  bibliothèque  de  cette  ville. 

Ullo  Gtraldl,  Dt  PoetU  imi  temporis    -    Ktirnnr  I^ 
Mojroe,  rmria  sacra,  l.  I".    -  BandarU  .-/utignUatcs 
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Conifanf  in.  —  FabrIdU!!,  BibtMheea  Crmcm,  l.X,  p.  « 
—  Oeaner,  Bibliotkeca. 

Apéb  (L').  Voyez  L'Épée  (Abbé  de). 

*  ipÉMBTB  ('Kn«ivtTo;),  écrivain  culinaii 
grec,  d'une  époque  incertaine.  Athénée,  qui  i 
cite  souvent,  mentionne  de  lui  deux  traités,  l'u 
Sur  les  poissons  (  llepi  Ix9û«av  ),  l'autre  Sn 
Part  de  la  cuisine  ( '04/apTvnx6;  ). 

Atbén«f,  Il ,  III ,  VII ,  IX .  XII .  XIV. 

lÈPéXKTB.   l'oye w  ÉPAHKTB. 

*  ÉPÂBATrs  (  'EnVjpaTo;  ),  général  grec,  n 
à  Phères,  enAchaïe,  vivait  vers  220  avant  J.C 
Il  fut  élu  général  des  Achéens  en  21tt,  par  k 
intrigues  d'Apelle,  agent  de  Philippe  V  de  Mj 
cédoine,  en  opposition  avec  Philoxène,  qui  éta 
soutenu  par  Aratus.  Épératus  était  incapable  <j 
remplir  une  place  si  élevée;  aussi  laissa-t-il  <1 
nombreuses  difficultés  à  son  successeur  Aretai 

PolTb«,  IV,  tS;  V,  i,  S,  30,  tl.  -  PluUrqnr,  ./rafiM,  i 

éPBBXOH  (Maison  d').   Vojftz  Canoalle  < 

NOGARET. 

Apbbbtiobi.  Voffei  HÉPOBBnoif. 

*  ÉPHIALTB  ('KçiàXTT,;),  Grec  fameux  pa 
sa  trahison,  vivait  au  commencement  du  cin 
quième  siècle  avant  J.-C.  II  était  Malien  d 
nation.  Tandis  que  Lnmidas  défendait  le  |ku 
sage  desThermopylcs,  Éphialte  révéla  aux  Perse 
un  défilé  qui  leur  permit  de  tourner  la  |NisitiQ 
des  Grecs.  Le  traître,  craignant  la  juste  punitio 
de  son  crime,  s'enfuit  en  The.ssalie,  et  sa  têt 
fut  mise  à  prix  par  les  Amphirt>t>ns.  A}ante 
l'audace  de  rentrer  dans  son  pays  au  bout  d 
quelque  temps,  il  fut  tué  i»ar  AtliénadedeTn 
chinie  pour  une  caus(>  étningèn-  à  sa  trahison  i 
qu'Hérodote  ne  fait  |>as  connaltn*. 

Hérodote,  VII,  «t.  -  Pau«aiiiafl,  I,  4.  -  strabou,  I.  • 
Polyea,  VII,  li. 

«ÉPBIALTB,  homme  d'État  et  général  akhé 
nien,  fils  de  Sophonide  ou,  selon  Diodiire,  H 
Simonide,  né  vers  ôiH)  avant  J.-C,  mort  ver 
456.  Ami  et  partisan  de  I^ériclès.  il  s'astocl 
constamment  à  la  politique  de  cet  homme  d'Étal 
et  proposa  diverses  mesures  favorables  à  li  caoi 
dénH)cratique.  En  401,11  conseilla  aux  Athéoira 
de  ne  pas  secourir  les  Spartiates  rontir  riosur 
rection  des  Messéniens.  Son  nom  est  resté  pu 
ticulièrement  attaché  à  la  grande  réforme  qui  e 
diminuant  le  pouvoir  do  l'Aréopafie  piMla  ai 
c^up  terrible  au  parti  oligarchique,  réfbrvi 
contre  laquelle  le  poète  Ksdi>le  protesta  dan 
ses  Euménides.  D'après  Plutarque.  cette  réfom» 
établit  à  Athènes  la  démocratie  fnire  et  enivra  I 
%ille  d«^  liberté.  Les  grande  services  rendus  pa 
Kphialte  a  laraiise  deiiM»ir<'>ti<iue  excitèrent  I; 
fureur  du  parti  contraire,  qui  le  fit  asiuissine 
pendant  la  nuit,  pndMlileminl  en  46f».  Il  |Mnl 
que  du  temps  d'Antiphon  les  noms  dea  menr 
triers  n'étaient  pas  encore  connus;  cependant 
Anstote  désigne  un  r^rta»n  Aristodiru^  de  Ti 
naara  eomire  Tass^iSNin  dT.phialte.  Le»  hiiito 
riens  an'ieiiv  i  étonna  lisent  a  celui-ri  une» 
ractère  v\v\k\  et  W  ph^cent  pour  son  inte;:rilé  i 
C'Mé  d'Ari<lide    D'après  Hér»e|ide  de   Poni.  ; 
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-««jardinH  au  peuple  et  ratretcnalt  ii  ieê 
grand  nombre  de  citii;en«.  titea  dit  m 
qu11  était  [lauvre;  cette  âernïAre  ai- 
aratl  ittnuGc  iIë  flmdGincnt.  | 


rt  V  Cntci,  I.  II.  -  ïolUi,  Dullonort  tf 

lALTS,  orateur  alh^uka,  vItoH  vers 
1  J.-C.  Il  Alt  un  de»  dix  oralcors  iju'A- 
,  apr*s  In  prise  d«  TbÔb««,  dernaniln 
siieiis  'le  lui  litrer,  et  quo  Ctiariiltme 
r  )on  intervcnlioD. 
pa  meobonae  emaire  uo  ÉphUlte,  qui 
e  preiuier  à  Al^i-aixlre  la  nouvelle  do 
on  d'Harpalus.  et  fui  d'abord  Jeté  en 
:»iiime  caiuianiatmir.  Ou  penu;  que  la 
j'uéle  comlquo  Hlirjnicliua  ne  se  lap- 
ucuD  des  tplilalle  prét^denU,  mais  A 
auatft  fftbuteiU  du  même  nom. 
<■<■«.,  t,  ID.  -  Plalimue.  ^Iit„  H;  Dan.,  u  ; 

D(,  -   NtUMle,  Hiil.  erti.  (;<ni.    arme., 

Uirs.  Poy.  IpnicuKLis. 
■PV»  Ctfonsti),  liUlorien  grec,  né 
t,  liiaH  probablement  vers  320  avant 
le  date  n'est  pat  blea  Mrlajne  ;  cepen- 
i  un  passaged  Airlcn  (|ul  liaut  à  l'appui. 
et  butories,  Alexandre  en  quittant  l'É- 
nina  Eschyle  le  Rbortlen  et  Épl|lpp«ia  liv 
;  (  le  nis  de  Chalcidée)  adinliiUtrateura 
«)  "le  l'Égjpte.  La  le^ntiv  Xalxiîsui;, 
liipl.'epar  les  plus  récents  Mileursd'Ar- 
>  trouve  pas  âann  tuiis  les  inaiiiisrrils, 
es  lùiitions  porttiil  Xci}kiS6vii  ou  Xa).- 
'esti-dlrr  le  Clialcrdii'n;  A  on  uriiiptc 
—  -     ■  idcnli(l,rr;idniîniati-.,l«iirdiJ 
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4;  Al.  X.  "IIî,  î«ç7i(  nu  Tiisirt^ç  (Sur 
.ille.i  d  Ali>\ïndri!  cl  d'Htphesll'in ,  sur 
Al-  et  d'Hépli.  ),  Suidas,  par  une  sfn- 
é|mse,  rliinae  àl'artjde  Éphippns  une 
.pliore  ili-  Ciimes.  Les  frannieiils  d'IÎ- 
it  «^  rpdieillis  par  R.  Gelpr,  diiiis  ses 
J  M'igni  Iliilor.  Seriplares  .ifnte 
;Wpïlg,  IHM,  p.  309-317;  cl  par  C. 
^ptùres  Rerum  Alexandri   Viignl, 


des  Sujets  inytIiologFquM;  d'autres  avaJrnl  l'ajj- 
porl  ï  des  événements  de  la  vie  liiibilueUDi  Haut 
iMA'nuAn5it!5,  de*  reproches  étalent  ortresséa  a 
Platon  et  à  ses  diM^iplet,  A  cause  de  lear  vanité  : 
voici  le«  titres  connus  de  ses  pièces  :  'ApTt[ji;, 
fiaOmpi:.  rVjovn;  .  ■F.p.Boii^ ,  'Eyifim,  Kfpit)|, 
KilSuv,  VnMafài,  'Ofiliiafo^i ,  '0|M»oi,  liii- 
cBiT^;,  DoitçiLi,  4ikOpai.  Lns  fragmenta  qui  en- 
tent âf  lui  ont  étâ  recueillis  dana  diverses  collec- 
tions, notamment  dans  celles  d'Henri  Estlnnnc, 
do  Groliiis,  de  Watt,  de  Meineke,  Fragmratn 
Coiatcorma  (iraxomm,  t.  1,  p.  ail-SM:  III, 
aîî-MO,  et  de  A.-F,  Didot,  Coin.  Grax.  Frii'j. 
G.  B. 


'ÉPRODi,  oéûbre  rabbin  du  quinilème  siè- 
cle, dont  te  vrai  nom  flail  Péripolh  Puran,  «t 
non  pas  Prophelo  ùunmle,  comme  on  1*11  qud< 
quefolK  i^rit.  Il  secotiTertlt  au  cliri«tianistne  ) 
mais  cette  conversion  fut  loin  d'Mrn  sincère,  et 
on  conscrveau  Vatican  une  lettre  qu'il  dcriviil  !t 
son  llls,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  de  ne  pat 

Imiler  ses  ptrrs,  et  continuait  ses  exhorlAllons 
sur  ce  Ion  équivoque.  Il  revint  Ini-mAme  au  Jn. 
daïsme  au  bout  do  quatre  ans,  car  ît  ne  l'avait 
quitté  que  par  Toree.  On  a  de  lai:  Mire  à  So- 
tifl,  juir  converti  d'Avignon,  qui  portail  d'aburd 
le  nom  de  David  ben  Garim  ou  Goren.  Cette 
lettre  e"t  ainsi  Inlllalte  dtn»  le  manuicrit  A»  U 
bibtiothËque  de  Leyde  :  MaçittH  PmtTpttk 
Avcniimeiisli,  frjiidxochrlstinni,  ml  raiwcr- 
Honls  saa:  socliim  vtagutrtim  Bonel  brn  Oo- 
ren,  M-Pi'ionemtm.  Le  raljljin  paraît  d'abord 
approuver  Bonet  ;  inaia  ensuite  il  ta  déchaîne 
contre  lui,  et  répand  les  ii^ures  les  plui  ainèra* 
contre  le  clirliUanismo.  Il  existe  plusieurs  HM- 
nuncril»  du  cette  curimise  épllre.dans  dlrcru* 
blliliollièques ,  avec  d'autres  pièces  relatives  mi 
txikm&tv^eK;— rAngutum  pei^torainav  Epiai, 
que  Huilorf  dit  Aire  un  livre  ^eoniétiique  tw 
géniatrf  que  ;—  Haachah  Ephod  ou  Ùpiti  Bpkoi, 
commoutaire  sur  |c  verset  i&  du  chapitre  XXVIII 
di!  l'Exode.  C'eslte  titre  de  ealivre  qui  Ht  don- 
ner par  les  écrivains  ehréliens  le  nom  A'HphD^i 
à  suu  auteur.  L'uuvragt  est  prénîdv  il'unii  prfr 
race  pleins  d'érudition,  aurrimporbnceel  l'ulilil^ 
des  éludes  bibliques.  Il  n'a  d'alllearajamab  tU 
iiiiprjtiii.  On  cite  aussi  sou  Commentairt-  surit 
traite  Moïc  nevoehim  do  Maimonide.    Al.  D. 

■Woirt  11»',  kttma.  >i>b  nn?f  BIB'15  'farlrnllii. 

éPHOHB(  'B^ops;  ), historien  Rrec,ni^  liCfme, 
vereaSORvanl  J.-C,  (1).  mort  vert  330  (!<■  Lw 


pr»,  poêle  athénien,  de  la  comédie  j„,li  i°,Bno 

TÎiail  ver!"  l'an  3^i»  avant  r*re  chré-  ipimnintitii 

Ih-'HiV  nmis  a  conservé  les  lilreî  de  J.-c.l,t'«i 

rap«  dr  Kfs  eompnsitiona;  les  unes.lnlies  «"Vrti'e' 

fj,  tft  Cnrrjonfs.  ArKmit,  Irailniciil  i  „,i,„ii.(,j 


114  EPAPHRODITE 

premier  siècle  de  l*ère  chrélioniu*.  II  fut  Tud  des 
lircmiers  et  des  plus  zélés  disciples  de  saint 
Paul,  qui  le  saera  évoque  de  Pliilippes  (Macé- 
doine). Lorsqui^  les  chrétirns  de  cette  ville  ap- 
prirent 1  VinpiîsonntMneut  de  saint  Paul  à  Rome, 
lis  y  envoyèrent  h'ur  évoque  pour  porter  à  Ta- 
pôtre  des  consolations  et  des  secours.  Épaphro- 
dite  remplit  sa  mission  avec  dévoilment,  mais 
il  toml)a  dan^errusoinent  malade  à  Rome.  Lors- 
qu'il fut  guéri,  en  62,  saint  Paul  le  renvoya  avec 
u:îe  lettre  reniplie  de  témoi^najzes  de  reconnais- 
sance pour  les  Philippiens.  Dans  cette  lettre, 
snint  Paul  appelle  K|iaphrodite  »  son  frère,  le 
compa|;non  de  ses  travaux  et  de  ses  comlKits, 
Papâtre  de  s^s  peuples  ».  Quelques  hatûographes 
ont  sup|)0sé  Épaphrodite  évé({ue  de  Terraeine; 
cette  version  est  sans  fondement.  Ce  saint  est  lie- 
noré  chez  les  Grecs  les  29-30  mars  et  8-9  dé- 
cembre ,  et  chez  les  Latins  le  22  mars. 

Saint  Paul,  ./rf  Phiiipp  ,  cap.  ll.^Tbéodorrt,  Epittola 
O'I  l'hilemrnem  —  llrn^chrnliit.  Aeta  Sanetornm.  — 
Ti'it^mont,  .}frinoirct  pour  l'hittoirê  fcclésiattiquêg  I. 

*lfcPAPHni  CK^raço;),  lilstorien  grec,  d'une 
époque  incertaine.  On  croit  qu'il  avait  écrit  sur 
liel|)he8  un  ouvrage  composé  au  moins  de  dix- 
sept  livres.  Cet  historien  ne  nous  est  rx)nnu  que 
par  Macrohe  et  Servius,  qui  citent  de  lui  un  pas- 
sage relatif  à  l'incendie  du  temple  de  Delphes. 

Miicrnbp,  Sut.,  111,  6.  <->  Srrvlafl,  Jd  jEn.,  III.  K9.  — 
C  MUIIrr,  Hiitor.  firmcorum  Fragmenta,  t,  IV,  p.  404. 

*  Apâbchidb  ('KtcopxîStic),  géographe  grec, 
d'une  é|KH|ue  incertaine.  Athénée  cite  de  lui  deux 
passages  relatifs  à  l'tle  d'Icare,  mais  qui  peuvent 
ap|>arteuir  aussi  bien  h  un  traité  d'histoire  na- 
turelle qu'à  un  livre  de  géograptiie. 

Albéni^,  I,  il.  —  c.  Ml) lier,  Historitorum  GrœcQrmm 
Fragmenta,  t.  IV,  p  404. 

ÊPARCHiii  {Antoine),  poète  grec,  né  dans 
l'Ile  de  Corfou,  vivait  <lans  le  seizième  siècle.  On 
ignore  la  date  de  sa  nais^^nci".  «>t  celle  de  sa 
mort.  On  ne  connaît  de  sa  vie  que  les  trois  faits 
suivants  :  il  enseigna  le  grec  h  Venise ,  fnt  en 
corre«pondanc4ï  avec  Mélanchthon  et  plusieurs 
autres  réformateurs  célèhn»s,  qu'il  essaya  de  ra- 
mener à  la  communion  romaine  ;  il  fit  un  voyage 
k  Pari.s  ••t  offrit  à  François  p-r  un  manuscrit 
grec,  dont  Etienne  I..emoyne,  lianrluri  et  Fabri- 
cius  ont  donné  la  d(*scription.  Éparchus  finit 
ses  jours  à  Corfou.  On  a  de  lui  :  in  Srersionem 
GrjccUr  DeploVatio  ;  F.pistolx  q^txdam  spec- 
tant f s  ad  concordiam  reipublicir  christianst ; 
Epifaphium  in  cnrdinnlem  Contnrinum; 
Venise,  l'>44,  in.^\  Le  premier  de  ces  opus- 
cules est  nn  poème  en  plus  de  deux  cents  vers 
grecs  sur  la  chute  de  l'Empire  Byzantin.  Les 
lettres,  écrites  dans  la  même  langue,  sont  adres- 
sées h  .Mélanchthon  et  à  d'autres  réfonnat»'urs. 
On  trouve  quelques  lettres  d'Éfiarchus  dans 
L.Hni,  DfUcix  Enuhtornm^i.  IX.  Ses  manus- 
crits furent  acquit  par  le  sénat  d'AiigsNiurg.  et 
placés  dans  la  bibliothèque  (!e  cette  ville. 

IJIlo  GIraldl,  De  Partit  tut  temporu        Ktirnnr  |r 
owjrM.  rmria  sacra,  t  I".  --  Randarl,   .tHttqmtattt 
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Conitonf  in.  —  Fabrldufi,  BibtMkerm  Crêpcti.  l  X,  p.  41 
—  Oetner,  Bibliotkeca. 

Apéb  ( L*  ).  Voijez  L'ÉPÉE  (  Abbé  de). 

*  ipÉ.xÈTB  ('kn«ivtTo;),  écrivain    ciilinai 

grec,  d'une   épo(|ue  incertaine.  Athénée,  qui 

cite  souvent,  mentionne  de  lui  deux  traites,  Tu 

.Sur   let   poissons  (  llepi  \y%ta^  ),  l'autre  .St 

Vart  de  la  cuisine  ( 'O^/afrrmxô;  ). 
Athénée,  II.  III,  VII,  IX.  XII,  XIV. 

lÈPKSKTB.   loyrz  ÉPAIJICTB. 

*  ÉpAbati's  (  'fcnrjpaTo;  ;,  général  grec,  t 
à  Phères,  eo  .Acliaïe,  vivait  vers  220  avant  J.-( 
Il  fut  élu  général  des  Achéens  en  21tt,  par  V 
intrigues  d'Apelle,  ag<>nt  de  Philippe  V  de  Mi 
cédoine,  en  oppositioo  avec  Philoxène,  qui  é(j 
soutenu  par  Aratus.  Épératus  était  incapable  < 
remplir  une  place  si  élevée;  aussi  laissa-t-il  i 
nombreuses  difficultés  à  son  successeur  Areta 

PolTbf,  IV,  It;  V,  I,  S,  30,ti.  -  PluUrqor,  .iratms,  l 

ÉPBBXOX  (Maison  d').   V'oyes  CiKOàLLE  i 

NOGARET. 

APBBBTiOai.   Yo^ez  HÉPOESTION. 

*  ÉPHIALTB  ('KçiiXTT.;),  Grec  fameux  fu 
sa  trahison,  vivait  au  commcnceir.cnt  du  di 
quième  siècle  avant  J.-C.  II  était  Malien  « 
nation.  Tandis  que  Léonidas  défendait  le  |ta 
sage  des Thermopyles,  Kphialle  ré\élaaux  Persi 
un  défilé  qui  leur  permit  de  tourner  la  |M»sitk 
des  Grecs.  Le  traître,  craignant  la  juste  punitk 
de  son  crime,  s'enfuit  en  Thc^salie,  et  sa  té 
fut  mise  à  prix  par  les  Ainphict\ons.  Ayante 
l'audace  de  rentrer  dans  son  fiays  au  bout  i 
quelque  temps,  il  fut  tué  |Kir  AtliénadedeTr 
chinie  pour  une  cause  étrangère  [\  sa  trahison  < 
qu'Hérodote  ne  fait  |>as  connaître. 

Ht^rodotr,  VII,  tlt.  —  Pautaulas  I,  4-  —  .Strabou,  I.  < 
Polyra,  vil,  11. 

*  ÉPHIALTB,  homme  d'État  et  général  athi 
nien,  fils  de  Sophonide  ou,  selon  Diodore,  d 
Simonide,  né  vers  50»^  avant  J.-C,  mort  vei 
4->6.  Ami  et  partisan  de  l^érirlès.  il  s'issoci 
constamment  à  la  politique  de  cet  homme  d'Éla 
et  proposa  diverses  mesures  fhvorablfs  à  li  caw 
démocratique.  En  401,11  conseilla  aux  Atbéniei 
de  ne  i»as  secourir  les  Spartiates  contre  riosm 
rection  des  Messéniens.  Son  nom  est  resté  pai 
ticulièrement  attaché  «i  la  grande  réforme  qui  c 
diminuant  le  |K>uvoir  de  l'Aréopage  porta  a 
C4Hip  terrible  au  parti  oligarchique,  refonn 
contre  hiquelle  le  poète  Kschvie  protesta  du 
ses  Eumenides.  D'après  Plutanpie.  celte réforra 
etiiblit  a  Athènes  la  démocratie  fnire  et  enivra  1 
ville  de  liberté.  Les  grands  services  reiMlus|« 
Kphialte  a  la  cause  deiiMx  n-ititiue  excitèrent  I 
fun  ur  du  parti  contraire,  qui  le  fit  assassine 
l>endant  la  unit,  pnd\d«lement  en  4&6.  Il  fMral 
que  du  lemp^  dWntiplion  les  noms  des  meoi 
triers  n'étaient  pas  encore  connus;  cependant 
Ari.<«tote  dé*i;:ni*  un  c«»rîa»n  Aristodirus  de  Ti 
naara  cvni-e  rass;»«^in  d'Kphialte.  Le»  hifito 
riens  ai:'i«a«!  ie<onnai<*si>nt  à  celui-ri  un  ci 
raclère  eli-\e.  et  ie  pJiH'ent  pour  stm  intégrité 
C'*té  il'Ari^tide    D'Apres  Hêrar!i<1e  de   pi.tii.  i 


EPHIALTK 
iCijanline  nu  peuplp  l't  ralKlenail  b  ees 
grand  nambrR  de  cUojeDg.  £llen  dll  na 
ilu'U  «ail  [laiivre;  crtlB  dernière  us- 
erait ildniift  lin  nnuteinenl. 

ttm:  ftunl.,  1»,  -  nodsir.  XI,  1 
'sMI.,.il.lt.-&JleB, /-ar.  HUt.,U.%%: 


ÊPUORK 


tifl 


inr  «f  'iTMC  I.    Jl,    -  MltH.    iJlcHOTHBï  0^ 

ULTB,  orateur  alhënlt^n,  liTtiit  vtrs 
t  J.-C.tirDt  unâfS(ll\urH(cu^a^u'A- 
,  après  In  prise  de  Thèb«s,  demanda 
^ieiu  de  lui  livrer,  et  que  Cliïiidf-inc 
T  son  ÏDlerrealioD. 
jne  isentioniie  «nrare  un  Ëpliialle,  qui 
le  premier  à  Alexandre  la  nouvelle  de 
on  d'Ilarpaluï,  el  fui  d'abord  Jelé  en 
Eomine  caloranialeur.  On  pen^  que  la 
l>oéle  comique  Plirfnlciius  uc  «e  rap- 
ucun  des  Ëpiiialle  précédents,  mais  k 
Qoage  rabuteiix  du  mAme  nom. 

■■lit.,  I.  10.  —  FISUri|Ut.  ^liT,,  \\;DttB..  M; 


■.ixnvs.  Vojf.  Il 
'H"8  ('Eïiitiîot),  hislorleo  grec,  M 
e,  *i<rail  prubibleRient  ters  330  avaal 
le  date  n W  pas  bien  ecrlajne  j  ce|ieD- 
i  uu  piUsa^ed'Arrien  qui  viant  à  l'appui. 
cl  liiHloHïD,  Alexandre  en  quittant  l'£- 
uina  E»cbylc  le  Rtimlien  et  Ëuliippai  i^ 
;  (  le  fils  de  Chalddée)  admlDislrsteurs 
it)  de  l'Égïple.  La  leçomiv  XaJxiîdiu;, 
rtopl't  par  IfjJ  plus  récents  édltpursd'Ar- 
E  Iroiiïe  pas  dans  litiis  les  maiiuscrils, 
ti  Aillions  pvrtfiil  XolxiSivB  ou  Xi).- 
'Mt-i-dire  leClialcidlen;  tà  on  aduplo 
n,  on  peut  idenlilicr  l'adminlBlriilcnr  de 
ivpc  IlilKlorlcD,  car  Oljntbe  était  la  prin- 
^drlB  Clialcidie. Quoiqu'il  en  !ioil,Ëpbip< 
avoir  f\A  loconleni|)orain  d'Ale\anilrc , 
ins  a«  i.ir  vi^cii  ppii  :iprfs  ci-  prinw,  sur 


des  sujets  rnjlliologiques  ;  d'aulre*  avalent  t^\f 
pori  à  deit  événements  i!e  la  viehablluellei  dann 
/^s  Havfrasët,  Aet  reprocbea  étalent  adreuéi  i 
!  Platon  etâ  ses  diuilples,  i  cause  de  icor  vanlU  : 
,  voici  le»  titres  connus  de  sea  plÈwi  ;  'ApTEiti;, 
BoOaipi;,  ropuàvii;  ,  TusoXii ,  'fL^rfiai,  Kîjwï], 
Kûîuv,  NBua^tk,  '06»Xi»pifoi ,  *0|iawi,  Ihi- 
TBor^;,  £ai[fù,  411090.  Les  fi-sgmenti  qui  res- 
tent de  lui  ont  été  rccuelllia  dans  dlveraea  ccUcc- 
Iloni,  notammenl  dans  celles  d'Henri  Ettlfuiui.', 
de  Gi'oliuB,  de  Wall,  de  Melnelie,  Frasmnii'i 
Comconivt  Grxeoram,  t.  I,  p.  34l-3S*j  III, 
317-340,  el  de  A.-F.  Didot,  Corn.  Gr«c,  F)-n'j. 


'e  ihpl 


jtlei^<l 
Ai.  e 


niqili. 


l.'l.'ii- 


^prïs«,  donne  àl'artide  Èphippm  une 
jdrore  di'  Ciinie».  Les  fragnieiits  d'É- 
Dt  été  recneillis  par  B.  fieier,  d^irii  ses 
*  JUtigni  Hiitar.  Scriptores  .rtnle 
^Leipxig,  lfl4't,  p.  309-317  i  l'I  ]inr  C, 
trlpIoTti  fieTTim  ^(eiandri   Magni, 


*.  I».   —  aDdt.  GntkUhU  dn-  ii 

•éPHDui,  célèbre  rabbin  du  qnlaïliine  aM- 
de,  dont  le  vrai  nom  était  Ptripoth  Duran,  «t 
non  pas  Prophtlo  Durante,  comme  on  l'u  quel- 
quefais  écrit.  Il  se  convertit  au  diriatianismn; 
mal)  celte  conversian  Tut  tain  d'étrc  sEoctre,  cl 
on  conserve  au  Vatican  une  lettre  qu'il  écrivait  ï 
son  (ils,  et  dans  laquelle  il  lui  disait  do  ne.  pns 
imiler  ses  ptiet,  et  continuait  ses exliorblions 
sur  ce  ton  équivoque.  Il  revînt  lui-m£nie  Hu  Ja- 
daiame  au  bout  dn  quatre  ani,  car  il  ne  l'avait 
quille  que  par  force.  On  a  de  lui;  Irtlrr.  à  Ho- 
nfl,  Juif  converti  d'Avignon,  qui  portail  d'abord 
le  nom  de  David  ben  Garon  au  Goren,  Cetlo 
lettre  cat  ainsi  intitolée  dans  le  manuierit  de  la 
Mbliolhâque  de  Lejde  ;  MagUtri  Pourpêth 
Aceiiloiirmls,  fi pld^ochristiimi,  nit  coiivei  ■ 
alonls  jiia,'  sociiim  niasistrvm  Honrl  brn  Qi^- 
rrn,  Arvmoiitnitm.  Le  u1>liin  paraît  d'abord 
approuver  Bonet  ;  mais  ensuite  il  le  déchaîne 
contre  lui,  et  répand  les  injures  le*  plus  ntnin» 
contre  le  clirlitianïsmc.  Il  existe  plusieurs  iq»- 
n  use  ri  IB  di' cette  curieuse  épllre,  dans  diverse» 
bibliotlièques ,  avec  d'antres  pitc«a  ri^lalive^  au 
luémesiûeli— Cln^ifU'n/iecfuroJrjoufpAiMf, 
que  BuxturT  dit  Aire  un  livre  géométriqus  ou 
Bénialriqoe  ;—  Maaehah  Bphod  ou  OpUi  Bphoa, 
commealaire  sur  le  veraet  la  du  chapitre  XXVIH 
de  l'Kioila.  C'e»tle  titre  de  De  livre  qui  lit  don- 
ner par  les  écrivains  cbréliens  le  nom  il'/ipliedl 
i  sou  auteur.  L'ouvrage  csl  précédé  d'une  |in!- 
raco  pleine  il'érudiliun,  surl'iniiiorlunMcll'uÛlilé 
des  études  bibliques.  Il  n'a  d'ailleurs  jajnal^  Mé 
imprimé.  On  nile  aussi  £uu  Cotnmeiilaiit<  surla 
traite  More  nerochim  do  Maiinunlde,    Al.  U, 

Wolft  me.  ittrwa.  ii^b  vont  aiBn3  (l'MlnsHl'. 
-  Bailorr,  mu.  roi».  —  Biimai',    tfT,!.  an  Julfi. 

ÉPH«nB('l!;iopD:),  historien  grec, nékO^mt, 
versïSO avant  J.-C.  (1),  mort  ver*  330  [u  Ua 


Ihéné''  nous  a  conservé  les  titres  de 
inrx  de  Ht*  compn!>itjon:i;  les  unes,  telles 
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prindpaia  renseignements  que  nous  avons  sur  lui 
nous  viennent  de  Suidas.  Kn<'A)re  rarticie  qui  ie 
concerne  est-il  altéré  au  point  qu%)n  y  lit  tantôt 
'£çiicico;,  tantôt  EOçooo;.  Éphippus  d'01}ntbe 
est  connu  par  un  passage  d'Attiétiée,  et  n'a  rien 
de  commun  avec  Kphore.  Le  texte  de  Suidas 
ofTre  donc  une  confusion  évidente,  qu'elle  vienne 
de  l'auteur  ou  du  copiste.  Quant  au  changement 
de  'Eçopo;  en  £0ço(>o;,  c'est  une  faute  trop  fré- 
quente  dans  les  niaiiuscrits  pour  qu'on  y  attache 
de  riinportance.  En  rapportant  toute  la  notice 
de  Suidas  à  Éphore,  on  voit  que  ce  dernier  était 
né  à  Cumeou  Cyme  dans  FÉolide.  Son  père, 
Démophile  ou  Antiochus,  l'envoya  à  l'école  d'I- 
socrate,  à  l'époque  où  celui-ci  était  encore  établi 
à  Chio.  L'esprit  d'Éphore,  naturellement  lourd, 
comme  celui  de  presque  tous  ses  compatriotes, 
ne  le  rendait  pas  propre  à  l'éloquence  de  la  tri- 
hune  ;  aussi  sortit- il  si  peu  avancé  de  l'école  que 
son  [)ère  le  renvoya  au  même  maître.  Cette  fois 
le  jeune  Éphore  apporta  à  ses  études  une  opi- 
niâtreté si  lalK>ri('use  qu'il  devint  avec  Théo- 
|>ompe  le  plus  distingué  «les  élèves  d'Isocrate. 
Cet  liabiie  rhéteur  conseilla  à  ses  deux  disciples 
dabantlonner  IVloquence  pour  l'histoire ,  enga- 
geant chacun  d'eux  à  «choisir  la  ixTiode  qui  con- 
venait le  mieux  à  son  génie ,  et  à  prendre ,  le 

nnUre  lièlailler.  rapporte  qu'en  3S5  Thr.»pompe  élaU  â^e 
de  quarante-cinq  an^.  Il  rn  Acrnit  .iiitrruirnt  si  l'un  pnu- 
Talt  écouler  SuldaA.  qui  faitrrmoiiter  l'époque  ij  Kplmre 
el  dcTheopompe  a  la  9^*  ulynipLul'*  ■  4o*- ■.<>'.  atanl  J.-'-  ). 
Kn  parlant  d'<%phore,ll  dit  :  'Hv  o  lui  xf;;  dvcvr.xooTr;; 
TpiTTjç  'OXuuLTtiooo: ,  (i);  xaî  7:pô  tt*;  «l>i>.tirTrou 
BooiXcCoc  Civai  TOÙ  MaxSOOvo;.  D'apre^  le  nume 
lexicographe,  Tbéopompe  -^iyo^i  èv  toî;  /pôvot;  xaxà 

Ti^v  àvap^îoev  *A67)vaîb>v  ini  rr,;  £v£vr,xo<r:f,;  TpixTK 
'OXu|inid^, ôre  xal  'Kçopo;.  <.'e*l  unr  erreur  re- 
levée dejipar  WeiDielInir.  Jchiistm.  l'An;:.  Clinton,  Hi-rn- 
hardy  et  autres.  En  effet,  quelle  probabilité  j  aurait-ll 
qu'un  aotenr  qui  Titrait  wr*  ioh  a^anl  J  (  eut  écrit 
encore  en  194.  c'ett-A-dlre  .toixante-dU  an^  plus  tard? 
Du  reate,  l'altération  des  pansages  cités  ae  trahit  par 
tout.  N'eat-U  pat  ridicule  i\r  f.ilre  remarquer  qu'K- 
phore,  ayant  vécu  vers  la  M'  olympiide .  «I«all  par 
coniiqment  d0tà  {&<m  xai)  a^aut  le  re«ne  de 
PtiUIppe.  On  entrevoit  faeileroenl  que  lauleur  dont 
Suidai  s'eut  servi  avait  place  l'époque  de  Theoponipe  et 
d'ftphore  sous  le  régne  de  Philippe,  ajnutiinl  toutefois 
qne  leur  réputation  romm«'nca  dejj  avant  ce  rricn**,  au 
temps  de  l'anarchie  des  Mturedontem .  a  la  103"  olym- 
piade. Quelque  copiste  subsUtua  à  l'anarchie  des  Mjre- 
donlens  l'anarchie,  bien  plus  connue,  des  Athéniens.  4.e 
changenent  fat  suivi  de  celui  de  la  date  chronolnKi'iue;  on 
Bit  la  n*  olympiade  a  la  place  de  la  tOS*,quoiqQe,pour  être 
dans  le  vrai,  on  eût  dil  mettre  la  f4^  Cette  interpréta. 
tkMH  des  passages  corrompus  de  Siild;is,  proposée  pir  ntni 
dans  les  Fraçtnenta  Hittortcûrum,  L I.  p.  lvii,  éd.  Ihdotf 
s0  trouve  confirmée  par  le  k'iolrtum  d  Budoele  p  «si . 
oà  l'article  de  Sulda^  sur  ThcopoiniM'  est  reprt'-.  .i^ec 
cette  différence  qu'au  lieu  de  izx  ÈveyT;xo(rn;;  TpiTr.;, 
on  y  m  ètci  ixatoor»^  TpiTTi;  'OX'./ui:iâ^;  ;  v  jres 
Frmgm.  Hist.,  U  IV,  p.4W.  dans  les  yiddenda  .  V>ua:it  a 
Toplnloo  de  ceui  qui  voudraient  rendre  les  mots  ^recs 
i^v  et  YCYOVt  pir  natus  est,  naquit,  il  Auffit  de  la  men- 
tionner pour  l'avoir  réfutée.  1/epoque  oil  tphnre  et 
Théopompe  prirent  les  leçons  d'Isocrate  doit  étr**  de- 
tenolnée  d'après  le«  données  que  Je  tiens  de  mentionner. 
puisque  nous  n'en  avons  pas  d  aulrrs.     Ch.  Mci.i.er. 

(it  D'après  saint  Clément  d'Alexandrie.  ^:pl>ore  romp- 
taltTU  depuis  le  retour  des  lleraritdes  jusqu'au  départ 
d'Alexandre  pour  l'Asie,  en  sa^;  Il  ocrtvilt  donc  poste- 
rieuresBcnt  à  cette  dernière  époque. 


premier  l'iiistoire  ancienne,  le  second  répoqi 
contemporaine.  Le  même  rhéteur  disait,  en  pa 
lant  de  la  différence  des  caractères  de  Tlieopom 
et  d'Éphore,  que  celui-ci  avait  lietoin  de  Teper 
et  Théopompe  de  la  bride.  Plutirque  dit  qn* 
phore  refusa  d'aller  vivre  auprès  d'Aleiandi 
On  n'a  pas  d'autres  détails  sur  la  vie  de  cet  hisi 
rien.  Tous  ses  ouvrages  sont  perdus.  Le  plut  < 
lèbre  était  une  Histoire  générale  (  loropîdu) 
trente  livres,  commençant  au  retour  desHém 
des  et  s'etendant  jusqu'au  siège  de  Périnthe 
341.  Cet  ouvrage,  qui  traitait  de  l'histoire  « 
barl)ares  aussi  biien  que  de  celle  des  Hellènes, 
dans  la  littérature  grecque  le  premier  euaî  d'h 
toire  universelle  ;  il  emlMtssait  une  période 
7àO  ans.  Chaque  livre,  précédé  d*uiie  préface 
consacré  à  un  sujet  bien  déterminé,  formait 
tout  complet  en  soi  et  portait  un  titre  particuU 
soit  que  l'historien  le  lui  eût  donné  lui-niéi 
soit  que  des  critiques  postérieurs  eussent  troi 
commode  de  distinguer  ainsi  les  divers  livret  | 
des  titres  différents.  Éphore  n'ayant  pu  acbe* 
cette  grande  composition,  Démophile,  sod  I 
s'acquitta  de  ce  soin.  Uiyllus  reprit  l'cmiTre 
|)oint  oii  l'avait  l<iissë«'  le  continuateur  d*Épho 
Les  fragments  qui  nous  en  restent,  trojp  | 
nombreux  |K>ur  nous  donner  une  idée  de  IV 
vrage  entier,  peuvent  nous  en  indiquer  Tesi 
général ,  le  plan  ,  les  principaux  sujets  et  bes 
coup  de  détails.  Dans  le  T'  livre,  l'auteur,  ap 
avoir  rapidement  parlé  d'Hercule ,  du  Néfoe 
Troie,  et  des  diverses  tentatives  des  HênrUc 
|K>ur  rentrer  dans  leur  patrie,  exposait  le  part 
des  cités  du  Péloponnèse  entre  les  ckiefs  de  Vm 
sion  dorienne  et  les  changements  politiques  < 
en  furent  la  suite.  Le  II*  livre  racontait  les  révi 
lions  survenues  dans  le  reste  de  la  Grèce,  sort 
au  nord-est,  qui  a^  ait  été  envahi  par  lesBéotic 
Le  lir  était  amsacré  aux  émigrations  des  H 
lènes  sur  le  littoral  de  l'Asie  ;  le  IV,  à  U  d 
cription  géoizraphique  de  l'Europe  ;  le  V",  à  c 
de  l'\sieet  de  l'Afrique.  On  croit  que  le  \Tt 
tait  de<i  guerres  des  Lact^léinoniens  contre  V 
cadie.  l'Argnlide,  la  Meswnie,  et  le  VII', 
l'histoire  de  Crète;  mais  il  n'Aie  trop  peu* 
chose  de  ces  ileuv  livre>  |K»ur  qu'on  puissi 
faire  au  sujet  de  l'e  (|u*iN  contenaient  une  c 
nion  un  {leu  fondée.  Le  VIII*^  avaK  pour  o1 
Hii^toire  des  Médes  et  des  Perses  ju<a|u*a  Ci* 
et  Cyrus  ;  le  IX**  ronlinuaif  la  même  histoire  J 
qu'aux  premières  années  «le  Darius.  A  partir 
ce  moment  le>  fra;?iients  deviennent  de  |4os 
plus  rares;  |ieut-«^tre  s'en  trouve- t-il  un  |cn 
nombre  dans  les  ré<iti  de  Diodore deSidle,  n 
tifs  à  la  même  époque,  mais  on  ne  peut  lessigw 
avec  certitude  ,  |iarce  que  cet  historien  Dég 
quelqu«'fois  de  riter  se^  sources.  Le  V  livre  il 
jusqu'au  siège  de  Pams  (larMiltiade;  le  \î%é 
il  no  reste  rien,  ju^^u'a  la  bataille  de  Salami 
Le  XH'*  et  le  XIIP*  (■•>inpreoaieDt  l'histoire  d 
Sicile  et  relie  .le  U  r^jvit  jusqu'à  la  87*  olyu 
le  Xn*-,  \:\  cnerre  -lu  Péloponné»e;  le  XV* 
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■  XVI'',  les.  rl|KÏ<lili»li»  d'AlUtibllI- i-n  Sîdle  et 
!  r*(çn»  lies  Irrnto  lyran»  ;  k  XVH',  l'empire 
e>  Lac^iIémonit^Ds  Bar  terre  et  nir  mer  et  ta 
WTre  de  Cyrus  cuntre  Art*\ene;  le  XVE1«, 
»  cMiipagnea  (lï  Thinibroo,  de  Derc^llidas  et 
'A^MIu  en  A«e;  le  XIX',  la  goerre  iMirin- 
tnenop  jusqu'au  traité  d'Antolcidaa.  Tom  les 
■•♦otmeilt»  poatéril'ursjnaqu'àla  guerre  sacrée 
e  tUaienI  <tu  XX'  litre  au  XXIX<-.  La  luorl 
^anl  emptehé  Ë[ihore  de  pouitaer  plus  loin  aon 
ui  r-uK,  M»  filK  le  contfnas  dam  un  XXX'  livre, 
nequ'au  K\f%t  de  Périnthe. 

OulTBBwi  Hisloire  générale,  ÉphoreécriTit, 
lit-on,  Ile^tOv  iOpii[iituiv ( Sur  leaÎDTeotioasJ, 
1)  •bmt,  liTTcs.  Ëphure  aT>it-il  réaerré  pour  un 
Futé  spécial  certaines  particolantés  qui  n'a- 
iient  pu  Irouvi^r  plAc«  ilans  «on  HUloire,  ou 
ilntni  ces  particnlaritéB  n'en  furtnt-elles  pas 
itraile»  par  ((oelque  conifrilaleur  el  réunies 
ans  un  uoTrage  qui  portail  le  nom  d'Épliore, 
■ira  <]iie  relui-ci  n'en  etit  Fourni  que  les  iiiaté- 
iui^  ?  Voilà  ce  qu'on  ignore.  —  On  dte  encore 
»  ouvrages  Hiiirant!'  d'Éphore  :  Lirnuf^  im- 
âfiin  { Detcriptiun  de  Cjme)  :  c'était  probable- 
Mal  un  chapitre  s^juré  du  V''  livre;  —  IlEpi 
TsSâv  lal  xauâv  @i£)ia  xS'  (Sur  les  Uens  ut 
siiian\,en  XXIV  liires)  :  c'étaient  saiu  doute. 
r»  exemples  de  vertus  el  de  ticeH  extraits  de  la 
rande  histoire;  —  I1ifiiii»(uiv  iû«  Ewmnjiini 
i^iVa  il  I XV  livret  de  chown  extraordinaires  ), 
Fcodl  qui  parait  tiré  de  la  même  source  que 
H  pncMents ;  _IItpiii£Euc  (Sot  la  diction): 
e  n'Haienl  peut-être  aussi  que  des  rtlteiians 
itTaitrs  des  prologues  ile  l'Iiisturlen. 

Apres  avoir  fjiuiw^  les  rensïignemenU  des 
ncii-ns  tur  la  vie  et  les  ouiraïu's  •l'tlpliure,  il 
oa>,  re«|p  à  apprécii^r  son  inérile  d'iiislorien. 
^o^ui-  a  dit.  bien  .sévèri'iQenl  :  tpliorus  vrro, 
■■mreli^i'y.if'im.'  riilti,  s.i  puis decipitur,sapr 
lefipi'   I  liLii.  Il  .1  ;■  1-  un  !■  .["■1^1  lr*s-reli^eui 

«■,"11111'         -  ■!■  ■■■     ïolonlairemenl). 

^loFi ■    'Il  iiiiifiure,  chercJier  de 

le  la  rencontre  pas 


■   faliiil 


pa.i[ 


iritique.  •  Tmi- 
>or.iin4,  disall-îl, 
iluji  dignes  de  Foi 
If  plusded^lails; 
■  rnélhode  à  l'an- 
■■II  crojables,  car 
"El  ait  conservé  li' 
Il  (il!  h,  de  tontes  les 
|i»'s  si  reculées,  n 
"  -uivil  plutAt  lei 
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heureuses,  sont  souvent  [luprilea  et  ridicule*. 
Dans  les  époques  véritalitriucol  historiques,  ob 
il  eut  pour  guides  HéroilolP,  Thucydide,  Xé- 
nuphon ,  Ëpbore  difl^ra  souvent  de  ses  grands 
prédécesseurs  sur  des  points  importants;  mais 
s'il  ne  les  égala  jamais  en  éloquence,  il  les  sur* 
passa  quelqneMs  en  exactitude.  Censeur  sévère 
des  Autres,  il  trouva  a  son  tour  des  critiques 
qui  ne  l'épargnèrent  pas.  Parmi  ses  détracteurs 
on  citeTimée,  Alexinus,  élévo  d'Eubuliiie,  et 
SIratoD  le  péripateticlen.  Purpliyre  accuse  Éphore 
de  plagiats.  CelUi  actuiation  parait  très-exagé- 
rée, si  elle  n'est  méioe  dénuée  de  fondement, 
car  Ëphore  est  plus  disposé  il  réfuter  ses  prédé' 
cesseurs  qu'i  les  copier.  Strabon  le  cite  souvent 
■vecéloge.  Poljbe,  le  jugeant  au  point  de  vui; 
militaire  seulement,  lui  acMrde  de  Men  eonnat- 
tre  la  marine,  et  le  déclare  très-ignorant  en 
tout  ce  qui  concerne  les  armées  de  terre.  QuunI 
au  style,  Ëpbore  est  reconnu  parles  critiques 
■aciens  giour  un  digne  diitcipla  d'isocrate.  Clair, 
correct,  élégant,  il  oianqnalt  de  force,  cl  était 
prolixe.  Les  fragments  d'Ephore,  recueillis  el  pu- 
bliés pour  la  première  fois  par  Heier  Marx, 
Carltruhe,  I8IS,  in-H°,  el  augmentés  plus  lard 
de  quelques  additions  dans  les  Mitctltaneacril. 
de  Fyiedemann  et  Seebode,  II,  4, 7^,  ontétëiu- 
séréa  par  M.  Millier  dans  ses  Fragmenta  Hiita- 
rtconim  Grœcorum;Paris,  184l,in-8*,l"  vol., 
334-377.  Léo  JocBEHt. 

Suli1ii,iD  aiM*E«opo;(pir  erri'gr  'Efimw)'  ' 


...  lis,  M 


c,  ruK 


Dttx.  af  crith  ani  Keman  Msgtàpïv.  ' 

ApaoRBlejeuDe,  historien  grec,  né  ïCyme, 
vivait  vers  b  fin  du  troisième  siècte  de  l'ère  chré- 
tienne. Suida*  dte  de  lui  une  Hialoire  de  Gai- 
lien,  en  vingt-upt  livres,  un  ouvrage  Sur  Co' 
rinthe,  un  autre  .^ur  Its  AUuodrs. 

éphoue,  peintre  grec,  né  ï  Ëphése,  vivait  au 
quatrième  siècle  avant  l'ère  chrétteniie.  Il  D'ei>t 
connu  que  comme  maître  d'ApdIe. 

iuldu,  au   mol    'AxsUfk. 

-  Aphk*In,  cIkT  d'une  des  doute  tribna 
des  Hébreux, vivait  au  dix-nenvième  siècle  avasl 
J.-C.  Il  était  le  second  fils  de  Joseph  et  d'Ase- 
nath,  lille  de  Potig^rah  on  Putjphar,  gouviM-- 
neiir  ou  prèlre  d'On  ou  Héliopalis.  Son  nom  vent 
dire  Ati'finenlation ,  accroissement  ou  por- 
tanl  fl-uit.  L'Ëcrilure  ne  nous  apprend  rien 
de  sa  vie,  sinon  que  Jacob,  en  bénissant  les  deux 
fils  de  Joseph,  mil  la  main  droite  sur  la  télé 
d'Êphraim  et  la  gaiiclie  sur  celle  de  Manaasé, 
qui  était  l'alné,  de  sorte  qu'il  accorda  la  supré- 
itiHtieau  prf  rnier,  nnn  Asns  nne  vive  contrariété 
itr-  In  |inr1  rfuJuseph.  Lorsqiir-lei  Hébreux  sorti- 
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îc.:  lît»  l'iigjpte,  la  postérité  d'Éphraïm  était 
assez  iu)inl?r»*n'j(?  pour  t'oumir  lo.joo  lionin.«'s 
nii'flpssus  rie  \ingt  ans  e{  en  état  de  porter  Ips 
amies.  La  tribu  «ritphraïm  deTÎnt  la  rivale  de 
relie  de  Jiida.  Al.  fk)!iNF.AU. 

r.raisp,  xiA'iii.  n,  n. 

*  éphRaIm,  éTéque  de  Cherson  et  madyr;  i! 
pajadtî  sa  vie,  sous  le  règne  «le  Trajan,  le  tëmol- 
gnaf;e  quMI  rendit  à  la  foi  chrétienne,  fi  avMit 
composé  plusieurs  «u\  raj^es  ;  un  seul  est  arrivé 
jusqu'à  nous  :  Jiomiliii  de  miraculo  (/iinr/cm 
(jnoda  S.  Clémente  in  puero  faclxim  est.  Le 
texte  grée,  accompajiné  d'une  version  latine,  se 
trouve  dans  le  recueil  publié  i>arCoteller  :  Patres 

(ipostolici,  t.  I,  p.  837.  a.  B. 

Surlii»,  Jeta  Sanetoruin,  tt  nor.,  l.  VI,  p.  ut.  — 
r,ivr,  Htstoria  iitrraria.  -  U  AUnUus  De  .Symennum 
.siriptti,  p  îK),  M.  -  CataloQUS  Manuseript.  Bibliot.  Heu , 
l'.irK  it;o. 

kimiraIm  dk  ?irtrrs,  missionnaire  fran- 
V^iis,  né  à  Auxerre,  vivait  en  167?.  Il  apparlennit 
i\  une  famille  de  robe,  dont  le  nom  était  Du  CM- 
tenu  des  Rois.  On  ignore  les  motifs  qui  le  dé- 
termintVent  à  se  faire  capucin.  Kn  16  «à.  Il  fut 
envoyé  en  mission  au  Pégu.  Il  fut  très-bien 
I  t»çu  par  le  roi  de  Golconde,  qui,  n'nyant  pu  le 
fixer  auprès  <le  sa  i)ersonne,  lui  procura  \t*i 
moyens  de  gagner  commodément  Masuli|)atam. 
Na>anl  pu  trouver  un  navire  qui  le  transportât 
à  Pé};u,  le  P.  Éphraim  se  rendit  à  Madras,  avec 
son  compagnon  le  P.  Zenon,  de  Bauge,  et  y  sé- 
journa. Outre  les  langues  anglaise  et  portugai^n.  il 
réussit  à  apprendre  le«  différents  dialectes  in<liens, 
ce  qui  lui  pennitde  se  faire  de  nombreux  dièci* 
plesàS.-Tliomé.Ses  succès  excitèrent  la  jalousie 
du  clergé  portugais,  qui  le  fit  arrêter  en  1C48,  et 
l'envoya,  chargé-  de  clialnes,  à  Goa,  |)our  être 
jugé  par  rinqnisition  comme  hérétique.  L«*  Pèr« 
Zenon  ayant  appris  à  Surate  ce  qui  était  arrivé 
à  son  collègiie,se  rendit  àOoa,  et  iniiista  vainement 
|M)ur  obtenir  rélar;;irts«ment  d'KpIiraun  ;on  lui  fit 
comprendre  que  la  prudence  lui  ordonnait  le  si- 
lence. Il  se  décida  ahirs  à  obtenir  juitice  (Kir  un 
autn^  moyen.  11  s'entendit  a\ec  un  ca|Ntain4'  an- 
glais de  la  garnis4m  de  Madras,  en  obtint  <|uel- 
ques  s<ildats,  et  enleva  le  gouverneur  de  Saint- 
Thomé.  Il  déclara  ensuite  qu'il  échangerait  son 
pri.<onnier  contre  le  P.  Kpliraun  ;  mais  cette  pn>- 
|N)sitionne  put  atx)utir,  par  suite  de  l'évasion  du 
gouvenieur.  Durant  ce  temps,  Tavemier  et  quel- 
ques antre'i  rranrai'*  alors  dans  le**  Indes  infor- 
mèrent la  famille  Du  Clidteau  de  la  détention  de 
leur  |)iiren(.  De  pressantes  réclamations  forent 
f.utesà  rambassajl;'  p«)rtugaise  et  auprès  du  pape 
Innocent X,  (|ui  onîouna,  sous  fwine  d'excnmmo- 
nication  au  c!erj:é  d»*  Coa  d'élargir  imméiliatemcnt 
le  prisonnier.  L'IniulMtion  ré.siftta  anx  onlres 
du  gouvernement  «-t  mi\  menac/'s  du  siintpère. 
I^  P.  Zenon  s'adrssa  alors  au  roi  de  Gol- 
conde, qui  ne  fit  pa-i  attendre  son  intervention. 
Ce  prino*  envii\.i  ^«ir-le-rljamp  une  année  *.ssié- 
ger  Saint -Tliomé,  pirant  qu'il  raserait  la  ville 
aprè<  (»n  avoir  m;«'<  trre  tous  îe-i   haliitants  -i 
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le  P.  Éphraim  n'était  |>as  rendu  ii  la  lilHMlé<lai 
un  délai  de  deux  mois.  Le  grand -inquisitei 
de  Goa  et  ses  conseitliTs  crurent  devoir  prend 
en  considération  une  sollicitation  si  énergif|u 
Ils  se  rendirent  en  gramle  ponqte  à  la  pris<»n  c 
détenu,  et  après  lui  avoir  fait  prêter  le  iennei 
de  ne  rien  révéler  sur  ce  qu'il  avait  pu  voir  « 
entendre  durant  .ses  \ingt  mois  de  captivité,  i 
lui  ouvrirent  solennellement  les  portes.  1^  |iè 
Éfihraim  ne  se  crut  |»as  tellement  engage  |«r  < 
promesse  qu'il  ne  déclarât  «<  n'avoir  jamais  rectii 
tré  de  tels  ignorants  que  les  membres  de  l'ij 
quiMliou  portugaist^  que  la  plu|>art  d'entn*  et 
savaient  à  peine  lire,  et  que  la  uiajurité  ne  co 
nais.salt  même  pas  les  (loints  es.sentiels  de 
religion  chrétli^ne  ^ .  _  ,,  Un  fait  três-reinartiu 
ble,  ajoute  Tavemier,  c'est  que  le  P.  Éplinii 
qui  louchait  avant  d'entrer  en  prison,  en  sorl 
avec  \en  yeux  très-droits.  »  Éphraim  deueu 
encore  quelques  jours  à  Goa,  entoura  des  mi 
ques  de  sollicitude  et  de  respect  de  ses  andei 
persécuteurs.  II  alla  ensuite  exprimer  sa  mw 
naissance  au  généreux  souverain  de  Golcood 
et  refusa  de  nouveau  de  rester  à  sa  cour.  De 
il  se  rendit  à  Ma«lras.  toujours  accompagné  i 
son  ami  Zenon;  et  tous  deux,  sous  la  protccCk 
des  autorités  anglaises,  se  fixèrent  dan*  cet 
ville.  Kn  1672  l'amiral  français  De  La  Ha; 
(  voy.  ce  nom  )  étant  \  enu  mettre  le  sié^  A 
vant  Saint-Tliomé,  dut  la  prise  de  cette  ville  av 
bons  avis  du  P.  Éplirarm.  L'armateur  Can 
(poy,  ce  nom.  ,  qui  accompagnait  De  La  Hay 
reçut  au*.^l  du  même  rel'«rieux  dVxcellents  coi 
seils  concernant  l'établicst-ment  qu'il  projetait  ti 
Ceylan.  On  ignore  l'épofiue  de  la  mort  dn  Pè 
Éphraim  et  s'il  a  laissé  des  manuscrits. 

A.  DE  LaCAIE. 

Caron. 


Tivernirr.  Forage  aux  In'tet. 
f'otaot  de»  arandeg  lnâ«$.  etc. 

KPyRi[R.   Voy.  Aliii^.s. 

ApnRF.M..Ce  nom,  que  Ton  trouve  écrit  aT< 
les  variantes  suivantes  :  Ephrrm,  Bphrrmu 
Fphraim^  Rphraimim^  Kphremus  et  Epkra 
mius,  apfiartiefit  à  plusieurs  écrivains  eodéiia 
tiques  rie  l'Église  grecque,  savoir  : 

ÉPBRRM  I  Saint }  de  Msibe,  le  plus  ctflèki 
théologien  de  l'Église  do  Syrie,  nwrt  vers  37 
Né  lie  (larents  pauvres,  à  5isil>e,  dans  la  Métt 
|)otamie ,  il  ne  reçut  le  baptême  qu*à  l'Aige  « 
dix-huit  lins,  et  bientAt  après  il  se  retira  dai 
une  solitude  près  d'É^esse,  pour  s'y  livrer  as 
plus  rudes  exercices  de  la  pénitence.  D*ipr 
ses  propre^  aveux,  sa  jeunesse  n'avait  pas  ê 
exempte  de  certains  désordres  ;  unefhuss**  arruK 
tion,  qui  le  fit  jeter  en  prison,'  et  des  visions,  q 
le  consolèrent  de  ce  triste  accident,  furenl  i 
moyens  ipie  Dieu  employa  pour  le  rameaf  r  i  i 
foi.  Éphrein  ne  tanla  pa-t  .i  devenir  aussi  têlèlM 
par  sa  piété  que  f»ar  ses  talents  ;  et  Ton  pensa 
le  tirer  de  son  désert  (mur  lui  conférer  I 
dignité  épi«ru|)ale.  Il  <'y  refusa  avec  une  Invfc 
cible  persr*^  éranc**,  «i,  imitant  l'artlflce  H^  Bn 
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lu»,  il  Donticdl  l'iiuunsé  pour  se  «Hi»lralro  à  ua 
bunni-ar  Jonl  il  ne  se  (»«T*il  pw  liipic.  Ce- 
pm'ljnt,  Mir  les  iii>laiicea  ât  Mtnt  BH&ile  il«  CË- 
tari'c.  il  ruDtrnIit  li  rocerolr  l'ordre  du  diocoDal. 
n  D*i:n  iDntlniui  pan  moins  An  v'wie  dans  lu  re- 
Inllr,  «1  r.'n4  puur  dui  religleDx  quil  cuQipuu 
iM  plu*  tunclianls  niiiniKCA.  "  I>s  K<^Qi<i  i>'t-- 
lihmn,  dil  M.  Cbarpi-ntier,  o'Mlte  Jamoia  pitu 
lUircniMtl  ({lie  lians  les  Âmilièm  ïnstructiuns 
tArvA-fr*  >i  de  («utr»  inobai.  AnimËi!  [Nir  la 
•«Alhiilc  K  U  F'ii,  |>»r  iiesj«Aues  prolongé»,  p«r 
la  tue  du  ckl  d  dp  la  niilure,  son  iiiia|{inatLaD 
H!lcinlduiiwulKurslespliMgradeu»eBetlMplua 
fottai  luiil  en»«niUe.  Il  se  pldtt  el  tricimpjie  dans 
la  |>c<iitilre  du  boolieur  nltaclié  à  la  Tie  religieuse, 
ilim  IV1oe«  de!  «mxquilvspremîerar'iiitlDsli- 
luM^  -  Où soal.'lil-il.  le» hommes imïsde  Dieu, 
Irïlanl  de  la  étàtste  cbarile,  renonfanl  il  tout 
l>»1iicasd'unnioadefra^c?  Ils  oui  prin  la  croix 
pour  suivre  le  Sauveur,  el  Dieu,  *i  son  tour,  les 
laûnésd'un  tHidre  amour,  les  a  fait  entrer  dana  le 
port  lie  ta  rie,  dans  le  bonheur  de  l'élernil^  ;  là, 
toujours  eoiTréa  d'une  douce  all^£re«ee,  ils  jouis- 
sent des  embrassenienis  du  citleate  Époux  et  d«B 
^licesde  la  \ie  bienheureuse.  ■,  Ko  conirailii 
atev  le»  (éliciléfl  promises  aux  bmis,  l'orateur 
place  toujours  !>«  supplice!  réservée  aux  mé- 
chtaU  Ob«A1é  par  la  pensée  cTn  jugement  der- 
n  <T  II  lïit  pa<iae  ses  ra  tes  d  os  I  ira  d 
t«S     idllei  t     1  pa  la  t     joute 

M  Cbjrpe  (I  ceu  q  I  entendaient  -eo 
laient  iiCnétr  d  I  nr  troc  ce  1  loord 
ne  lerreu  in  I  ta  re  BteatOI  d  ioulM  les 
pi  Irt         *di  ppai    t  d         rd   p{  m   <ie   enl 
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U«ns  sa  dernière  luiiladifl,  il  nwMiununila  rlu  ne 
point  chanl«rd'hjinn>i»ruMeraire»fi  se*  uiwèilueK. 
lie  ne  lui  faire  aucun  vlone  riuiMtrt  i-t  ds  u'tiluver 
aue'mnionunieiilàs«Taé[noir«<Mi  l'ttaaiin'é- 
taîtl'iisagedanaqudqueaâglwu*  dAlIrtaM  com- 
(xititions  a  [irte  l'àeri  lureSainU.Uw.  tionnaliKiiit 
que  lu  syriaque  ;  mais  eea  uiitrapit,  dont  une 
pnrlieaijulemenl  esl  Tenuojuiiu'ft  neus,  nirenl 
traduits  en  jcreo.  n«rard  Vou  W  r«en«)lll(,  leti 
Inulnitlt  en  latin  et  les  pDhIîa.  Home,  1680-43- 
SJ7,  Cologne,  1603,  Aaten,  leiD,  a  vid.  iu-M. 
Uneédilion  heauemip  plu»  oomplète  des  ntivies 
d'Éidirum  en  sjHaque,  en  grer.  el  en  IbUu,  |>o- 
rnt  nvee  n«le«,  prébM».  et  «srlan|(m  par  IM 
soins  de  l'abbe  Simon  Aaiiemanni,  du  P.  H*nu1{ 
jËsuite.miiajonunircriinBle  Levanl,  et  île  Klieo-  \ 
£<ude  Awemanai,  bibliolliAcaire  du  Vslinan;  ^ 
Rome,  IT33-I74S,  fl  vul.  in-fiil.  La  traduction 
grecque  de  |duaicnn  des  iinvroiini  d'I^^hrem  a 
lUé  publiée  d'iprts  liuil  manuncriU  île  la  tiibliu- 
lUèquc  bodle;enne,  par  Ed.  ThwaitM  )  Oxford , 


t.  au. 


Ëthrmmo  ifriii.S.  S.  iMirpnlf,  «Ha  (InvJ  hmImIi 
irrlii'W,  quam  PaclHti  maiu,  HctUOM  Vrlm  a 

-  -T».-» 

OwltoB,    , 


Hld>    Ëollm.l.  II. 

ftFBBBN     BPBHJIiniDa  ('Ef^iuot  },  OU, 

set      Tho^ibane,  Ei;»H*iMioa  (Kùfp>I|«K}i 

patriarche  dAntiocbe,  appelée  alors  Tliéoi)oli% 

Il  1*  t  Bien  grec.   Dé  dans  la  seconde  pnrÛi'  du 
q     m      èrJe  après  J.-C,    mort  eu  iM  ou 
a         l<:[llh<!tedR  IMmiifiert   16  'A[uS>ic), 
I   )      1      I      e  Thi<ophane,  Indique  le  lieu  de  aa 
I         sanr      1  était  né  h  Amida,  en  Arménie,  prts 
I    I   son  ceduTlgre.  11  exerça  d'abord  dea  em- 
I  ]  lo         il    el  sous  le  r^e  du  l'empereur  Jus- 
'  1    I      11    btintla  haute  dignité  de  uomie  d'O- 
cnt  Dan  les  années  â35  el  326,  Antioctie  fut 
\     »q     détruite  par  des  treniblem^Is  de  terre 
sa         r  et  par  lea  incendies  qni  ea  furent  la 
rt     Lea  bsbilante,  loucliés  de  la  compassion 
q   Éfih        montra  pour  leurs  désastres  ctdea  se- 
rs q    1 1  nr  prodigua,  le  donnèrent  pour  auu- 
I  «Mse  patriarche  Euphraiiius,  enseveli  tous 

le  ru  ie  la  ïilîe.  Son  i'tcdi™rsli;''ni'rilii 
meolpl  ceeà  l'année  suivante.  TouslesécrlTains 
er  lé  l  q  es  MJilenl  sa  conduite  comme  pa- 
t  i  rcl  sa  charité  h  l'égard  des  pauvres,  la 
il  1 1  gueur  qu'il  opposa  aux  hérétiques. 
N  tenide  condamner,  dans  on  synode  tenu 

A  tiochf  ceux  qui  essayaionl  de  bire  revivre 
le      rre        il'Origëne ,  il  écrivit  divers  Irallét 
co  t     I        estoriens,  lea  euljclileiu,  les  sent- 
ies   cépliatcSfCt  en  Faveur  du  concile  de 
Ch  Icéd  Ver4  la  lin  de  sa  rie,  il  fut  hné 

I  pa  I  pe  ur  Jualinieo  de  souscrire  k  la  co»- 
1  nat  le  trois  des  décrets  âa  «ndle  de 
f  I   I  éil  i     qn'ilavailjusciue  licl 
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fendus.  Fdcimdoft  d'Hermia^couragcux  avocat  des 
décrets  condamnés,  reproche  à  Ephrein  d'avoir 
mieux  aimé  garder  son  siège  patriarcal  que  de 
continuer  à  défSendre  la  cause  de  la  vérité.  Éphrem 
ne  sunrécat  pas  longtemps  à  cet  acte  de  faiblesse, 
et  mourut  après  afoir  occupé  le  patriarcat  d*An- 
tioche  pendant  dix-huit  ans  selon  Théophane,  ou 
pendant  vingt  ans  selon  d'autres  historiens. 

Les  ouvrages  d'Éphrem  ne  nous  sont  connus 
que  par  l'analyse  qu'en  a  donnée  Pliotius ,  dans 
sa  BibUotheca;  ils  formaient  du  temps  de  ce 
dernier  trois  volumes,  consacrés  à  la  défense 
des  dogmes  de  l'Église ,  et  particulièrement  des 
décrets  du  concile  de  Chalcédoine.  Le  1*'  vol. 
contenait  une  Lettre  à  Zenobius,  avocat  d'É- 
messe  et  membre  de  la  secte  des  acéphales,  des 
Lettres  à  Vempereur  Justinien  ;—Des  Lettres 
à  Anthimus^  évéque  de  Trapèze ,  à  Dometia- 
nus  Syncleticus,  métropolitain  de  Tarse ,  à 
Brazès  le  Perse  et  à  d^ autres  ;  —  Les  Actes 
d* un  synode  (owodtxf.IIpSÇic),  tenu  par  Éphrem 
au  sujet  de  certains  livres  liétérodoxert,  des  pa- 
négyriques, et  autres  discours  :  — Le  !!•  vol.  con- 
tenait un  traité  en  quatre  livres,  consacré  à  la 
défense  de  saint  Cyrille  d'Alexandrie  et  du  syn- 
ode de  Chalcédoine,  contre  les  nestoriens,  les 
eutychiens,  et  des  réponses  sur  des  sujets  théo- 
logiques, adressées  à  son  correspondant,  l'avocat 
Anatolius. 

PhoUus,  Bibliotheca,  cod.  118.  «9.  -  Facondus,  IV, 
4.  —  KfaRrlut,  EceUsiatt.  Hist.,  IV.  l,  fi.  —  Jean  Moa- 
cbut,PrarMm  Spiritualf,  daiiii  la  ttibliothéca  /'afrMiN, 
vol.  XIII,  éd.  de  Part»  de  IMV.  -  Théophane.  Chrono- 
çraphia.  —  BaroDluK,  Annales.  -  Case,  Hist.  Mer.  — 
Fabrlciiis,  Bibliotheca  Grveca. 

*ÉPHREM,  évéque  de  Mylasa  en  Carie,  vivait 
à  une  époque  incertaine,  mais  antérieure  au  cin- 
quième siècle  de  l'ère  chrétienne,  puisqu'à  cette 
époque  on  rendait  des  honneurs  religieux  à  sa 
mémoire  à  Leucé  (  p^è^«  de  Mylasa  ),  où  il  avait 
été  enteri-é. 

JctaXanctorum,  S.  Etuebix  rit.,  câp.  S,  Jaav.,  vol.  II. 

*  ÊPBREM  OU  BPBBEMrB,liagiographe,  d'une 
époque  incertaine.  Son  nom,  qui  n'est  suivi  d'au- 
cune épithète  distinctive,  estattaclié  à  la  légende 
de  saint  Abram  et  de  sainte  Marie  (  Acta  S  S. 
Abramii  et  MarUv  ).  Papobrocli,  dans  son  in- 
troduction à  cette  légende,  pense  que  l'auteur 
vivait  vers  le  milieu  du  sixième  siècle.  C'est  à 
tort  que  l'on  a  attribué  cet  ouvrage  à  saint 
Éplirem  de  Syrie ,  à  Éphrem  de  Carie ,  et  à 
Éphrem  de  Mylasa. 

jtcta  Sanetorumj  Mara,  t.  II.  p.  4M.  —  SmlUi.  Die- 
tionarif  of  t,rtek  and  Bowtan  Bioçrapkn. 

*   ÀPHBBM,  OU  plutt^t  ÉPHRAKM  rV^^\k  ), 

de  Carie,  poëte  grec,  d'une  époque  incertaine.  On 
ne  sait  rien  de  sa  vie,  sinon  qu'il  était  moine.  On 
a  de  lui  une  hymne  ou  prière  inAéréi'  dans  les 
Dissert.  Prxlim.  de  Acoluthiis  OJficti  Grxci 
deRaynaens,  p.  68,  et  dans  les  Acta  Sanctorum, 
juin,  vol.  II. 

Smith.  INrftoiuirr  of  r.refk  and  Romnn  Btoçrmphf. 
Apbrrm  (en  .irni(>nt«>n  Eprem  ),  patriarche 
arménien ,  né  à  Sis,  «mi  1 1  s:t  do  l'ère  artnenionne 


(  1 7.r«  de  J.-C.  ),  mort  en  1 233  (17S4).  La  poésie, 
l'éloquence ,  la  théologie ,  l'histoire  et  la  chro- 
nologie furent  l'objet  de  ses  études.  La  cour  ai 
Rome  le'nomma  évéque  in  partibus,  en  oonsi' 
dération  de  ses  talents  et  de  l'influence  qu'i 
possédait  sur  les  Arméniens  unis.  11  fut  élev^ 
en  1210  (1771)  au  siège  patriarcal  de  Sis,  aprè 
la  mort  de  son  frère  Gabriel.  On  a  de  lui  :  gs- 
plication  des  psaumes  de  David;  —  JteeiciA 
de  poésies  sacrées  et  profanes  ;  —  Poèwu  sm 
la  Genèse;  —  Règles  de  la  versi/lcaticfn  ar 
ménienne;  —  Recueil  de  lettres  en  vers  et  m 
prose;  —  Histoire  chronologique  despatriar 
ches  arméniens  de  Ci/tcie,  jdsqu'en  1771. 

E.  Bbautou. 

Tchamlchlan,  BadwunUkUmn  HaMoîs,  t.  III. 

ÉPBBBM  ouÉPHBABM,  chroniqueur  byxantii 
du  quinzième  siècle.  11  parait  être  le  fils  de  Jeu 
qui  occupa  le  siège  patriarcal  de  Conatantinopl 
jusqu'en  1404.  Le  cardinal  Mai  a  découvert  d 
cet  écrivain  les  ouvrages  suivants  :  Liste  dt 
Césars  selon  la  chronologie,  avec  la  liste  de 
patriarches  de  Constantinople  ;  —  Les  Césars 
depuis  Caius  Caligula  jusqu'à  Michel  VIII ,  grec 
latin,  ouvrage  inséré  par  Mai  dans  son  recoc 
intitulé:  Scriptorum  veterum  novaColieeiit 
e  Vaticanis  codicibus  édita;  10  vol.  iB-4* 
Rome,  1825-1838  ,  tome  Vlll,  p.  1  à  n&;  - 
Catalogue  des  Patriarches  de  By tance,  dcpa 
le  commencement  de  l'épisoopat  jusqu'en  141; 
Ephremius  fait  remonter  la  série  de  ces  patriarclM 
jusqu'à  l'apôtre  saint  André,  et  la  termine  a 
vingt-troisième  patriarche,  qu'il  «ppeUe  Afé/n 
phane.  Al.  Roxmeai*. 

L.  AUaUua,  De  Pseltis,  p.  n.  —  l.r  méoM,  DUtrU 
de  CêOTçiis.  irr-tW.  -  Mai.  ouTrag«*  cité  -  Bonarlt 
Table  atphab,  amalf  tique  et  rnisnnnée  desamiemrt  é 
couverts  et  édites  par  le  eard.  Mai ,-  Parla,  ISmC 

*  éPIGBLBCTBTUB  (*F.::ixé>£'j<rTO;),  (*crivai 

grec,  né  en  Crète ,  vivait  probablement  dans 

premier  ou  dans  le  second  siècle  de  l'ère  dir 

tienne.  Érotien  le  mentionne  comme  ayant  nbréi 

ou  arrangé  le  traité  de  Baccheius  sur  les  mol 

surannés  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  d*Hi( 

pocrate. 

ErnUen.  Giou.  Htppoe.^  p.  t. 

Apichabis  (*EnixapK)t  affranchie  greequ 
connue  par  sa  participatioB  au  complot  de  V\u 
contre  Néron  (  65  de  J.-C.  ).  Sénèque  Ait  «u 
impliqué  dans  ce  complot,  et,  d'après  Polye 
Épicharis  était  la  maltresse  d'un  frère  du  phll 
sophe.  Ainsi  s'expliquerait  la  part  que  prit  l'a 
franrliie  à  une  pareille  entreprise.  Tadte  dit  e 
liendant  <|ue  l'on  ignore  par  quels  moyens  die  < 
eut  mnnaihsanra.  De  tous  les  conjurés  œ  fat  É| 
clin  ris  qui  montra  leplusdecmiragf.  RUenele 
épar;!nait  ni  exhortations  ni  repmdies;  enfin^d 
goûtée  de  lenr  lenteur,  et  se  trouvant  ea  Cm 
panie,  près  de  Misène.  elle  travailla  à  oifp 
les  principaux  commandant^  de  la  ttotle.  I 
chiliarque  la  dénonça  à  Néron.  Épïrliaris,  «f 
tée.  nia  tout,  et  ronfon<iit  san^  |M>ine  un  déliia 
que  n'appnynit  aucun  temoignafte.  ToiiteiDii,  é 
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Il  retenue  u  prison.  Sur  «a  eolreftltes,  un  af- 
anclù,  nommé  MQieui,  «voul  (ont,  et  Ica  coai- 
,rat«irt  furent  arrAlés.  ■  Néron,  dit  Tacite,  ne 
ipiwtenl  <|u'on  détenait  Ëpiduria  tur  la  il^po' 
liun  dt  Procnlu9 ,  et  n'Imaginant  pas  qu'une 
Jtime  pûf  rélister  à  la  ilouleur,  onlouia  de 
lettre  non  corps  t  la  tortur*.  Mali  ni  les  fouels, 
i  )e«  teut,  ni  U  rage  iodustrieuM  dCH  boor' 
»u\ ,  qn'irritaEent  tes  bravades  d'une  femme, 
E  pureat  vaincre  l'opiniitreta  de  ses  dt^éga- 
UDS.  Ce  fut  alosi  qu'elle  Irtompba  de  la  quea- 
□n  le  premier  jour.  Le  lendemain,  comme  ou 

ramenait  i  la  tortuie ,  en  la  portant  sur  une 
Mise  {rar  ses  membres  diiUiqii^  ne  lui  per- 
itltaient  pas  de  te  soutenir  ),  elle  détacha  son 
Ml,  qa'tWe  Miuaau  haut  de  lachafat>;ensDi(e, 
tisani  ion  cou  dans  le  nirad ,  et  i'appeaanlls- 
ml  de  tout  le  poids  de  toa  corps,  elle  rendit 

faible  louHIe  de  vie  qtii  lui  restait  :  exemple 
émonble  dans  une  femme ,  dans  une  alIraD- 
lie ,  qui ,  au  milica  des  plus  cmellea  douleurs, 
jl  i;«r>ler  i  des  étranger»,  et  presque  i  des  in- 
>nnns  ,  une  fidélité  inébranlatie  ;  taodlsquedei 
Mnmn  libres ,  des  rhevaliers  et  des  sénateurs 
rani  ia  moindre  épreuve  trabissalenl  à  l'envi 
s  plus  chers  .objËlE  de  leur  attacliemenl.  « 


ipirjiARNK  ('EnixsptMc) ,  poêle  et  pbilo- 
tpbe  grec,  né  dans  l'Ile  de  Cos,  vera  la  as" 
jnp.  (MOaranI  J.-C.J,  mort  vers  tâO  avant 
■C.  D'après  Di^ne  Laerce,  il  fut,  i  l'ige  de 
n's  inuls,  conduit  à  M^re  en  Stdle;  tandis 
.le,  suivant  le  lémoigiuec,  pr>jbablemenl  erroné, 
;  Suiilaj,  il  s'j  rendit  bien  plus  lard,  avec 
a^lmus,  en  484- Son  père,  llélothalts,  m^lecia 
;  la  famille  des  Asclépiades,  était  lié  d'amitié 
lee  Pjrlliagore.  Ëpiebanne  fut  lui-même  ilis- 
j>le  de  ce  philo»)pbe,  et  l'on  dit  aussi  qu'il 
■aliqua  la  médecine.  AprVis  tu  denlruction  de 
r^are  par  Célon,  en  iii  ou  483,  il  se  réfuRia 
Syracuse,  et  il  }  passa  le  reste  de  nA  vie.  Il 
sroutra  h  \a  cour  de  Miéron,  souverain  de  celte 
Ile.  plusieurs  poètes,  dont  le  plus  célèbre  était 
whjle.  En  voyant  représenter  les  pitees  du 
'and  tra!>ique  athénien,  il  eut  probablement 
dée  de  com[iuser  anosi  des  ouvrages  drama- 
[piet.  Jusque  li  il  ne  s'était  occupé  que  den 
iences.  a&»^  nombreuses,  comprises  sous  le 
nne  géuénl  de  pliilosophie.  A  Syracuse  srule- 
ent  il  ronçiil  le  projet  hanli  de  transformer  en 
Ares  régulières  et  di(>nes  des  tragédies  alhé- 
ennes  Ici  farces  ((roisière*  et  décousues  que 
t  MéKarii'Hs  avaient  ptirién  du  Péloponnèse  en 
cile.  Sa  vie  se  divise  donc  en  deux  périodes 
mdislincies  :  la  première,  qui  se  passa  a  Mé- 
iteet  durs  jiisqu'en  4S4 ,  fnl  consacrée  i  la  phi- 
■opbie^  dans  la  seeiinde,  il  vécut  ï  5]Taruse , 
eonipo<a  des  Comédies.  Plosieure  critiques 
Il  nié  l'identité  du  philosophe  et  du  poêle  cn- 
iqiH';  mai*  celte  opinion,  qui  ne  n'appuie  "Dr 
icun  fail  posilir, paraît  Hénéralemeot  abandon- 

IIOIJT.   1100».  QtHÉk.   —  t.   ITI. 
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née  aujaurd'hul.  ^charme  mourut  i  l'tge  de 
quatre- vingl-dii  ana,  suivant  l'opinion  commune, 
ou  de  qu.itre-Tingt-di\-Mi>l  d'après  Lucien.  Sy- 
racDse,  qui  le  r^rdiil  comme  un  desesenttots, 
lui  éleva  une  statue,  avec  cette  inscription,  rap- 
portée par  DEogéne  Laercc  ■■ 
knUnl  l<  tnnd  ioIfIL  l'FiDportr  en  eelil  iin  1»  Noi- 

Parmi  les  inscriptions  attribuées  i  Théocrite, 
on  en  trooie  une  rdalive  i  cette  statue  d'Épi- 
ctiarme;  elle  est  plus  longue  que  la  précédente , 
et  ne  manque  pas  d'importance  au  piûnt  de  tu« 
de  l'bistolre  lîttérûrei  en  voici  la  traduction  : 


D'apris  Diogène  Laerce,  Ëfricbarme  écrivit  des 
trailét  Sar  la  tialure  dei  choies,  Sur  la  mo- 
rale, et  Sur  la  médtclnr.  Tous  ces  ouvrages 
sont  entièrement  perdus,  et  si  nous  voulons  con- 
naître Ëpicharme  même  comme  philosophe.  Il 
faut  l'étudier  dans  ce  qui  nous  reste  de  ses  cu- 

Épjcharme  peut  èlre  regardé  comme  le  créa- 
teur de  la  comédie  dorienne.  "  Le  premier,  dit 
un  ^«mmairien  anonyme,  Us'appnjpria,  par  de 
Dombrensea  innovaliona  dans  la  pratique  de  l'art, 
la  comédie,  auparavant  dispersée.  Sa  poésie  était 
surtout  riche  en  inventions ,  sentencieuse  et  tra- 
vaillée. D  En  quoi  c^nsislaienl  ce^  innovations' 
Aristole,  traçant  rapidement  l'hisloirc  de  la  co- 
médie, dit  que  l'on  ignore  qui  introduisit  les  mas- 
ques et  le  prologue ,  qoi  augmenla  te  nombre 
des  acteurs,  et  heaucoap  il'aulres  détails  du 
mime  genre.  «  Mais  on  sait,  continue- t-il,  qu'Ë- 
ptcharroe  et  Pbonnis  firent  des  Fabla ,  cela  est 
venu  oriipnairemenl  de  la  Sicile.  >>  Les  mots 
^aire  des  fables  (tA  |j.ù6o'j;  iroiiîv}  signifient, 
selon  certains  critiques,/aire  des  cornedia  sur 
un  plan  régaUer,  avec  ce  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui  nne  faUe  comique,  une  intrigue; 
suivant  les  autres,  eompùier  des  comédies  mr 
des  sujets  mythologiques.  Cette  interprétation 
parattlaplnsprotuble,  mais  dans  l'un  ou  l'antre 
sens  Arislote  établit  une  distinction  préciseentre 
les  comédies  d'É[Ncharme  et  le*  pièces  du  même 
genre  qui  avaient  jusque  lï  eiistécfaei  les  Do- 
riens.  I^  comédie  ne  naquit  pas  en  Sicile .  elle  y 
fut  imparlée  de  la  Grèce  continentale.  C'est  sur 
les  frontières  de  l'Attiqoe,  à  M^are,  qu'il  faut 
chercher  son  bercean  ;  U,  elle  edstait  six  cents 
ans  avant  J.-C.  (voy.  Sustaioia).  Un  chœur  de  bu- 
veurs, revêtus  des  plus  étranges  déguiaementi . 
chantent  des  hymnes  phalliques ,  et  échangeant 
des  quolibets  propres  k  divertir  la  foule  :  tel  fitt 
d'abord  le  spei-lacle  comique.  A  ce  ehirar  primitif 
00  joignit  bienlAt  un  acteur  qui  excilail  la  gaieté 
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deft  uaistaiitft  par  une  imitation  grotesque  de 
certains  actes  de  la  vie  commune,  du  certaines 
professions  prêtant  au  ri<llcule.  C*ctaif  tantôt 
un  cuisinier  exposant  les  secrets  et  les  recettes 
de  Fart  culinaire;  tantôt  quelque  charlatan  venu 
de  loin  pour  étaler  ses  remédies.  Ces  parailes, 
mêlées  de  chant,  plaisaient  beaucoup  aux  rudes 
populations  de  cette  époque;  mais  il  ne  fallait 
y  chercher  ni  art  ni  bon  sens.  Les  haliitant^  de 
Mégare  les  portèrent  dans  la  ?ille  de  leur  nom 
qu'ils  fondèrent  en  Sicile.  Épicharme  en  vit  cer- 
tainement représenter  un  grand  nombre.  Kxcité 
par  l'exemple  des  tragiques  athéniens,  dont  les 
fi'Utres  étaient  applaudies  à  la  cour  de  Hién)n , 
il  résolut  de  tenter  sur  les  grossiers  essais  des 
iliscipics  de  Susarion  la  même  réforme  que  Pra- 
tinas ,  Chéryle  et  Eschyle  avaient  si  heureuse- 
ment exécutée  sur  les  ébauclies  dramatiques  de 
Thespis.  Porter  de  un  à  deux  et  tniis  le  nombre 
des  acteurs  y  leur  prêter  un  langage  plus  élégant, 
plus  poétique;  les  rattacher  entre  eux  et  les 
lier  au  chœur  par  les  fils  d'une  intrigue;  à  côté 
des  personnages  fournis  par  la  tradition  ou  |)ar 
Tobservation ,  tels  que  le  cuisinier,  1«;  diarlatan, 
le  parasite,  le  sybarite,  mettre  des  dieux,  et, 
en  les  mêlant  au\  plus  burles4|ues  incidents  de 
la  vie  ordinaire,  donner  au  grotesque,  par  le 
contratite,  plus  de  force  et  de  |)4>rtce;  joimire 
aux  plaisanteries  les  plus  bouiïonnits  de  graves 
sentences  morales,  des  descriptions  physiques 
l)ien  faites  pour  charmer  un  peuple  a\ii1e  de 
nouveautés  scientifiques  et  philosophiques,  tel 
fut  le  projet  que  conçut  Épichanne  et  qu'il  réa- 
lisa avec  un  succès  constaté  par  tous  les  criti- 
ques anciens. 

Comme  il  ne  reste  aucime  pièce  entière  de  ce 
poète,  on  ne  peut  se  faire  une  itiée  nette  de  ses 
intrigues;  mais  par  ce  qu'on  sait  de  la  comëilie 
ancienne,  on  peut  juger  qu'elles  n'étaient  pas 
compliquées.  Le  fond  de  ses  pièces  était  moins 
une  faÛe  dramatique  dont  toutes  les  peri|N'tie8 
.sortent  les  unes  des  autres,  qu'un  fait  trè5-»im- 
ple  servant  de  lien  à  des  scènes  épisotllque-s. 
Plusieurs  de  ses  personnages  lui  furent  fournis 
par  la  tradition  ;  il  en  inventa  d'autres  :  l'ivrogne, 
par  exemple,  et  surtout  le  parasite,  le  tyiie  le 
plus  populaire  peut-être  de  la  comédie  grecque 
et  romaine.  Quant  à  l'idée  de  mettre  sur  la 
zioène  les  dieux  dans  des  circonstances  ridicu- 
les, Épicharme  avait  été  jusqu'à  un  certain  puint 
devancé  par  les  poètes  athéniens.  La  trageilie 
avait  été  d'abord  un  mélange  ^e  pathétique  et 
de  grotesque.  Le  premier,  et  de  beaucoup  le 
plus  important  de  ces  deux  élément •«,  finit  |)ar 
rejeter  l'autre,  qui  resta  le  partage  de  |N'tites 
pièces  intermédiaires  appelées j(ff/yiT.«  ou  drames 
satyriqoes.  Lesilieux  figuraient  dans  les  satyre.^, 
et  la  bonflunuerie  y  tenait  au  moins  autant  de 
place  que  le  sérieux.  Pour  transfonner  ce  genre 
en  comédie,  Épicharme  n'eut  qu*à  suUtîtuer  à 
l'actiun  lr3gii|ue  une  action  empruntée  à  la  vie 
t'iunmune.  l)an»  Les  ?ioces  d'/iihv,  |ur  exemple, 


Neptune,  Hercule  et  Mercure  se  font  |iêdieurt 
la  ligne,  pour  approvisionner  les  tables  de  !*( 
lymiHi  (ly. 

En  personnifiant  dans  les  dieux  les  ridicul 
humains,  Épichanne  voulait-il  simplement  do 
ner  plus  d'éclat  et  d'originalité  à  ses  tableai 
satirifiues;  ou  cachait-il  sous  les  amusantes  i 
ventions  de  la  po(>sie  comique,  tle  sérieuses  ati 
ques  contre  le  polythéisme?  Cette  dernière  o|i 
nîon  comblera  très-probaUe ,  si  Ton  songe  i 
grand  nombre  et  au  caractère  sérieux  de  « 
panxlîes  mythologiques.  Évidemment  0  ne  inc 
tait  |>as  les  ih'eux  en  scène,  comme  le  firent  l 
comiques  athéniens,  dans  un  but  de  polémiqi 
littéraire,  el  puur  tourner  en  ridicule  les  faU 
invenhVs  par  les  poètes  tragiques;  fl  s*atl 
quait  aux  traditions  religieuses  elles-même 
l'n  sage  élevé  à  l'école  de  Pythagpre  ne  pouvi 
l>as  avoir  beaucoup  de  respect  pour  les  divinité 
dont  l'imagination  des  Grecs  avait  peuplé  Vi 
lympe.  Il  i^aralt  même  qu*Épichanne  se  plaisi 
à  professer  dans  ses  comédies  les  doctrines  i 
son  maître.  Aussi  Ennius  donna-t-îl  le  titre  d'à 
pïcharme  au  livre  dans  lequel  il  exposaR 
philosophie  p>thagoricienne.  Toutes  les  pièc 
du  poète  de  Syracuse  sont  remplies  non-senl 
ment  de  sentences,  mais  aussi  de  longs  diieoa 
sur  des  sujets  de  morale  et  de  physique ,  a 
tre  autres  sur  l'instinct  des  animaux.  Plusieai 
<les  fragments  que  nous  a  conservés  Athém 
appartiennent  moins  à  la  coméilie  qu*i  l'hisfoii 
naturelle.  Rien  ne  prouve  mieux  rimportan 
pitilosophique  des  coméiiies  d'Épichanoe  qi 
les  nombreux  empnmis  que  leur  a  faits  Plito 
Voici  sur  ce  point  le  témoignage  fie  Diogfei 
Laerre  :  «  Les  ipuvres  d'Épiclianne,  autnir  o 
mique,  ont  été  d*nn  grand  secours  à  Platon,  qi 
en  a  extrait  beaucoup  de  choses,  comme  le  pn 
tend  Alcime,  dans  (|uatre  livres  ilédiés  â  Amyi 
thas.  II  dit  dans  le  premier  que  Platon  a  beancoi 
profité  <rÉpicharme  ;  il  lui  a  pris  en  partimlii 
l'opinion  que  les  choses  sensibles  ne  sont  pei 
manentes  ni  dans  leur  qualité  ni  dans  leur  qoai 
tilé,  mais  qu'elles  varient  et  s*ecoulent  à  chi 
que  instant....  Les  choses  inteDigibles,  an  cm 
traire,  n'acquièrent  et  ne  per^lent  rien  :  telles  M 
lesclKisejt  étemelles,  dont  la  nature  est  tnujoui 
semblable  et  ne  change  jamais.  »  Après  avo 
cité  les  vers  où  Épicluirme  soutenait  cette  op 
nion  ainsi  que  quelques  autres  idées  égalemci 
ailoptées  par  Platon,  Diogfene  Laerce  ^{oul 
N  qu'Épicharme  lui-même  n'ignorait  |»as  sa  propi 
sa^sessc  ».  C'est  ce  qu*on  apprend  par  ces  auC! 
dans  lesi|uels  il  propitétise  son  futur  imitalcui 

Je  penie  ou  plutôt  Je  mis  parbitnnent  panoaÉ 
que  la  ménoire  de  mes  daeouri  dorera  dMs  Taw 


(ti  Oa  trnQTc  cellr  «eéMc  ftpcmaiei  «w  an  ewtoi 

va«e  aoUque  i  rop.  LrourmaoC  et  ût  Wltir.  fhie  é 
Mnmmmenti  trramoçraphiquea.  t.  III,  pi  \|T  .  | 
rentrai, cnmoir  l'a  rrnuni'it  <>-  Millier,  tes  iceaiv  gt\ 
teiqacf  pelotes  Mr  le«  \w>e*  de  la  Smle  et  Se  mal 
ueiiJtaAale  MBt  capruolect  jui  rtmedica  d'fipIcàarH 
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nir.  Qurliiaiinln  pnninti<ll«id<hvnnldD  tD«ti« 
<tui  la  tnlermr,  lei  rai'Manl  de  pourpre  el  la 
lirinlant  île  belles  |)irul«.  n  tndn  ImlnciMe,  et 
monlrenqac  l«  lulratoul  Iiùla  11  vaincre. 

Le  Duiutm  àen  amiMt»  d'Épldimne  a  été  | 
ifl»er«enient  flië  par  tes  critiques  i  trenle-cioq  . 
ri  à  cinquante- deux.  IJ  nous  en  reste  trenl^-dnq 
litres ,  •tuai  tîdkI-sJ'  ^ol  <lonr>^  p«r  Alh^née. 
Voici  MX  titre* ,  ta  commenearil  par  les  pièces  , 
mjthdlo^quea    :    'A^linJuv,  'AtiuxOc,    B£xx«, 
A!ux<i).wY,  Ai£vU90i,  'fiSrA  fâ^K  (l).'I)f«li< 
na;  ft  Kuinaorat ,  KWio^ ,  AéfOi  «al  AoTciva , 
OùfsotOt  aùio|uilo: ,   'OèuïTtOc  vauaf Â; ,  Su- 
vf^i ,    Supuv ,    IçItE  ,    Tpûiç ,    *iVoxTAnic  i 
■\TpMnïiO( ,  'ApnaYal ,  Ti  «al  BÔaaaa ,  Alçiioç, 
tiiik  ^  [naira; ,  'Eopiô  xal  Mâoot ,  *£ni>tiiiO( , 
llt^xliiia;,    Baôpei,   Mtiïpit,   MitvE;,  "Opùa, 
lifioUot,  n^ai,  ni6ii»,  TpiaiiScc,  X«p<iW-  j 
li.X-irp»..  ■ 

En  Sicile,  Épivliame  eut  peu  dlmilalnin  ;  m  I 
it  tui  en  cooaall  miioi  qu'un  tenl  ;  c'est  Dino-  { 
oque,  son  disciple  ou  son  iils,  A  Albèoea,  Cntte  | 
irofita  de  ses  fpuvres,  el  lespoëtra  de  In  comé-  i 
llf  tnuf  enne  le  prirent  pour  modèle.  ^Icharme  ' 
le  fut  pas  «eulemeot  iiuëh^  comique  el  philnrio- 
■he,  il  lui  aussi  grammairien.  Ptinelar  (tiribue 
'invpalion  des  lettres  O  el  X,  dont  on  Ail  géné- 
alenienl  liiiDneur  soit  i  PatamMe,  Mit,  arec  . 
ilus  de  vraiaemblance,  à  Simonide.  ! 

Les  Iragnienlii  il'tpicbanne  oui  été  insérés  | 
us  les  collectiuQii  suitantea  :  More) ,  Sen-  [ 
t»lixi'tlfr.l'cmic.,l!i33,m-t:';  Herteliiu, 
'ollrclio  Fraçm.  Comic-,  Bile,  1560,  in-S*;  I 
lenri  Eslienni-,  l'iintl  philosophica ,  Paris, 
]H';  Hup)  Groliuii,  Excfr/ila  ex  Tragœd.  et 
'umird..  l'ario,  mlf,,  m-8°.  H.  Poleman  Kruse- 
lan  leit  a  publiai  eéparéineot;  Rariem ,  1834, 

W7,  in-B".  Léo  JOUBERT.  I 


Toyé  plus  luril  en  ambaisade  aufiréa  H'Ar- 
taxeriés,  foi  de  Perse,  il  se  conduisit  d'une  dm- 
nière  peu  digne  d'.\Ibrue«,  prodi|tnant  au  rot 
les  plus  Msies  flatleries  et  reliant  de  lai  de 
l'argcDlAecueélMn  ret-urdecorrapltoD  etde 
Cflincnuion,  llftemble  avoir él«  acquitté.  Dému»- 
thène  parie  de  «et  orateur  comme  d'un  botnnin 
uindamné  t  mort  et  adnellemeat  exilé;  mais  c«tli) 
condainaatioD  et  cet  e>il  paraiiaeol  se  ra|iporl<-r 
*  une  ileaiiètDe  ou  pluUI  t  une  tmisiétoe  ac- 
cusation, car  Épicrate  araH  déji  été  traduit  en 
jnslive  antérienreinent  à  l'ambassade  de  Perie. 
Épicrate  et  son  cellètpie  d'ambaMadt,  Pbonni- 
■ins,  rurenl  attaqués  par  Aristophane  ci  par  Pla- 
ton le  CMaiqoe,  Ce  dernier  composa  même  sar 
la  mission  en  Perse  une  pièce  cklièrt  intitalée 
nfinitK  (Les  Amba.i«adeurs). 

WiBMineae,  Dm  /alu  Uvitanê.  —  Liilii,  (.'ntra 
?H*^'"™"  ~   "•■""""I'  «'"""«''.  "II.  >.  -  («BU 
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éncl.*S('F.nix).il(),  éeriTain  médicit,  vi- 
ril probablei lient  dans  le  second  ou  dais  k 
rtmier  siècle  avant  J.-C.  II  écrivit  s  or  les  te- 
nons surannées  contenues  dans  les  écrits  d'Hip- 
icrale  un  ouvr:i;;e  di<]iosé  par  ordre  alphabé- 
jne.  M  vivait  a]irJ>s  Racct»eru«. 
Iniiiiniis.  ':iiiis  Hippocr  ,  p.  ii. 

*  ipiCK.tTR  ('EniipTn;;),  orateiir^lliéniea, 
«M  vers  ^w  avant  J.-C.  Membre  lélé  du 
■ti  démocratique,  il  prit  une  part  importante 
K  anairfs  apre^.  I.i  guerre  du  PékiponuCse, 
flonlribu»  à  la  eliule  des  trente  tyrsjis.  £»- 


'  6i>iCKATe(t'4uiAraGie|>«Medelau)niédic 

I  mnjejuie,  vivait  vers  3jO  avant  ;,-C,  On  loil 

dans  les  fragments  qui  rwus  resleot  de  lui  quil 

tournait  en  ridicule  Platon  et  se»  disciples,  Speu' 

âippe  et  Ménédème.   Il  parle  de  la  coartiMne 

Lais  comme  d'âne  personoe  qol  n'était  pas  en- 

i  enre  avancée  en  âge.   De  ces  divers  paitagM 

I  Mdneke  conclut  qu'Ëfiicrate  florissail    entre  ta 

ioicetlalos'olymp.(37e-34s.j  II  notw  rcrts 

le*  titres  de  tinq  de  ses  pièces,  latolT  ;  *E|un- 

I   pa:,  Xvnlatt. 'AitaCivK.AûnipatsteIXopà:.  Lot 

Tragmeuls  d'Ëpicrateonl  été  publiés  par  Meineke, 

Frngmenla  Coin.  Gra^c,   sol.  1,  p.  114;  lU , 

p.    36à-373;   et   par    M.   Bollie,   Fragmenta 

'■   Corn.  Orxc.,  im»  la  Bibliothêca  Grxm,  Mit 

parA.-F.  Ciduf. 

'       ilUi«Ma,  il.  X.  \[,  xn,  IlA,  XIV.   -  Satdai,  in  nul 
'Eumpànx.-  —  •'«Itf'c'u*.  «ift'ioUtca  Gr*ca. 

ApicriTF.  CtnLxmTb;),  philoMpbe  sloïciai 
du  premier  ^.ircle  <le  l'ère  chrétienne,  naquit  1 
Hiéropoti»,  en  Phrjgie.  i^  date  de  sa  naissanee 
A  celle  de  m  mari  sont  inconnues.  On  igoioni 
par  quelles  vicissitudes  de  la  (orlune  il  Tut  amené 
i  Rwne,  oti  -uns  le  règne  de  Néron  «n  le  tvn- 
coBtre  escl^vf  <l'Ëpaphmdile,  favori  de  J'ent- 
pereur,  le  ini^uK'  peiit-ètre,  i  qui  l'bistaries  Jo- 
sèpbe  déilia  Mn  uuvruiie.  La  ipestion  de  savoir 
si  Épidète  prolnnuea  sa  vie  jusqu'au  temps  de 
Marc-Aurèle  a  fort  riercé  la  critique.  Soldas 
l'affirme  pO!<llivemeiit(I).  Quoiqu'il  en  toit,  on 
connut  peu  de  détails  de  la  vis  d'Épidèle.  (Jné 
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naissance  obscure,  une  jeunesse  pleine  de  la- 
beurs, et  cette  vie  rude  qui  était  de  tradition  dans 
le  vieux  stoïcisme  grec,  le  conduisirent  naturelle- 
ment à  la  philosophie  du  Portique,  qui  enseignait 
à  mépriser  l'opinion,  à  dédaigner  les  honneurs 
et  les  richesses ,  proclamait  la  vie  un  combat, 
et  Taisait  consister  le  vrai  bonheur  dans  le  triom- 
plie  de  la  raison  et  delà  volonté  sur  les  passions. 

Esclave  d'un  maître  ambitieux  et  cruel ,  Épio- 
tète  eut  plus  d'une  fois  à  souffrir  de  ses  mauvais 
traitements,  et  montra  dans  cette  condition  mi- 
sérable les  ressources  d'une  âme  indépendante 
et  maîtresse  d'elle-même ,  que  les  coups  de  la 
fortune  et  l'ii^ustice  des  hommes  ne  pouvaient 
abaisser.  On  raconte  que,  dans  un  mouvement  de 
colère,  Épaphrodite  lui  cassa  la  jambe.  «  Je 
TOUS  l'avais  bien  dit,  repartit  Épictète,  que  tous 
me  la  casseriez.  —  Révèle  ce  secret.  —  Je  ne  le 
ferai  point,  cela  est  en  mon  pouvoir.  —  Je  te 
char^rai  de  chaînes.  —  Que  dis-tu  ?  moi  ?  non , 
mais  cette  jambe;  Jupiter  lui-même  ne  peut  rien 
sur  ma  Tolonté.  —  Je  te  jeterai  en  prison.  — 
Oui ,  ce  misérable  corps.  —  Je  te  couperai  la 
tête.  —  Eh  !  quand  donc  t'ai-je  dit  qu'elle  ne 
pouvait  être  coupée  ?  —  Allons ,  Épictète ,  rase 
ta  barbe.  —  Je  ne  le  ferai  point,  étant  philosophe. 
—  Je  te  ferai  couper  la  tête.  —  Si  cela  te  platt, 
tu  le  peux.  »  C'est  ainsi  qu'Épictète  enseignait  la 
fermeté  de  l'ftroe,  et  faisait  voir  par  ses  aAions 
que  la  philosophie  n'est  pas  une  lettre  morte, 
sans  application  à  la  conduite  de  la  vie,  mais  une 
arme  de  combat  (iyxti^i^o^*  axpctntanxbs  ),  que 
l'homme  doit  toujours  avoir  à  sa  portée  pour 
chasser  les  vaines  alarmes,  repousser  \e»  frayeurs 
serviles.  et  défendre  la  liberté  de  son  Ame  contre 
les  attaques  de  l'intempérance ,  du  luxe ,  de  la 
mollesse,  des  désirs  et  de  toutes  ces  misères  qui 
troublent  la  sérénité  de  la  raison. 

Épaphrodite  mort ,  Épictète  recouvra  proba- 
blement la  liberté;  mais  peu  de  temps  après, 
compris  dans  l'édit  de  proscription  de  Domitien 
qui  bannissait  les  philosophes,  il  quitta  Rome  et 
lltaUe,  et  se  retira  à  Nicopolis,  en  Épire.  S11 
feut  en  croire  Aulu-Gelle,  il  était  déjà  en  grande 
répntation  à  Tépoque  de  cet  édit.  Il  continua  à 
enseigner  la  philosophie  dans  cette  retraite.  «  Ses 
discours  étaient,  dit  SImplicios,  pleins  de  mou- 
▼ement  et  d'aiguillon ,  de  telle  sorte  qu'il  sem- 
blait qu'on  dût  désespérer  de  ceux  que  ses  le- 
çons ne  pooTaient  corriger  et  qu'il  faillAt  en  ap- 
peler an  tribunal  de  Platon.  »  11  est  douteux 
qa*Épictète  soit  revenu  à  Rome,  et  bien  qœ  Spar- 
tlen  rapporte  quUl  y  Técut  dans  la  familiarité  de 
l'empereur  Adrien  et  nous  le  représente  demeu- 
rant dans  nne  petite  maison  avec  une  vieille  ser- 
vante, il  y  a  plus  de  raison  de  croire  quil  resta 
josqu*i  sa  mort  dans  sa  retraite  d'Épire,  instrui- 
sant le  autres  plus  encore  par  l'exemple  de  sa 
Tie  que  par  des  préceptes.  Homme  rare  assuré- 
ment, cbei  lequel  les  principes  et  les  actions 
furent  toujours  dans  un  parfait  accord  !  La 
lampe  d'argile  dont  il  %»}  servait  fhf,  dit-on, 


▼endue  trois  mille  drachmes  après  aa  mor 

Le  stoïcisme  à  l'époque  d'Épictète  était 
doctrine  des  âmes  Tigoureuses  et  que  la  serv 
tude  publique  n'avait  pas  énervées.  Le  vieux  par 
républicain ,  qui  garda  quelques  racines  à  Ron 
jusqu'au  temps  de  Néron ,  est  composé  de  stoi 
dens.  Les  Helvidius  Priscus,  les  Thraséts,  k 
Lurain,  les  Tacite,  tous  ceux  qui  aiment  la  I 
berté ,  soit  dans  le  passé ,  soit  dans  Tavenir,  tm 
ceux  qui  dans  le  sénat  ou  ailleurs  tiennent  I 
tête  levée  et  parient  avec  une  ombre  dlndépa 
danoe ,  appartiennent  de  près  ou  de  -loin  an  sto 
dsme.  C'est  dire  assez  que  le  stoïcisme ,  en  ptt 
sant  de  la  Grèce  à  Rome ,  s'est  profoiidéiMi 
modifié.  Sur  cette  terre  ennemie  des  anbtiitési 
des  spéculations  métaphysiques,  la  phflosoplii 
du  Portique  est  exclusivement  une  doctrii 
morale.  Chez  les  fondateurs  de  la  aede,  I 
morale  était  en  quelque  sorte  une  branche  de  I 
physique.  A  Rome,  l'inverse  est  le  vrai,  l 
physique  de  Zenon  et  de  Cléanthe  est  oobliéi 
négligée,  ou  tout  au  moins  entièrement  aolm 
donnée  k  la  morale.  Ce  r61e  subalterne  dans  i 
doctrine  phvsique  se  reflète  dans  Épidèta.  Lapi^ 
vidence  d'Epictète  n'est  pas  Timmuabie  fatum 
l'abstraite  raison  universdle  des  premiers  slo 
dens,  c'est  Dieu  même  «  le  père  des  bonunes  i 
Nous  sommes  ses  enfents;  nous  lui  devons  toi 
ce  que  nous  sommes  et  tout  ce  que  noos  pouà 
dons.  Sa  volonté  est  l'ordre  du  monde,  et  c'e 
être  vraiment  libre  que  de  ne  vouloir  que  œ  qn' 
veut.  De  même  la  logique  stoicknne  est  abaissa 
devant  la  morale.  Elle  est  utile  pour  donner  d 
la  justesse  et  de  la  certitude  à  nos  jugements 
mais  la  première  chose  et  la  pins  importante  n'e 
pas  de  rechercher  pourquoi  on  Mi  fJdre  on  i 
pas  fliire  telle  action ,  et  sur  qnd  fondement  n 
pose,  en  dernière  analyse,  Ui  certitude  de  teBe  o 
tdle  décision,  c'est  uniquement  d'agir.  C'est  Vêt 
tion  qui  est  le  critérium  de  la  dodrine.  Dans  1 
philosophie  d'Épictète,  la  théorie  est  oooatan 
ment  subordonnée  à  la  pratique.  Ce  caradèni 
remarque  d^  dans  Musonius  Rufus ,  doat  Épie 
tète  entendit  les  leçons,  et  aussi  dans  Sénèqnc 
dont  les  Questions  naturelles  rappdleot  bie 
peu  la  physique  panthéiste  de  l'école. 

La  morale  stoidenne  a  snbi  des  modifia 
tions considérables.  La  preuve,  c*est  qall  D'api 
dépendu  de  certains  critiques  que  l'esdave  phi 
loâopbe  ne  devint,  comme  Sénèque ,  one  cm 
quête  du  christianisme.  Or  le  sage  de  Ttmm 
cet  idéal  impassible ,  cette  immobile  itatne  qn 
rêvaient  les  fondateurs  du  Portiqd^est  hic 
loin  de  représenter  les  traits  du  puMi  cbn 
tien.  Avec  Sénèque,  avec  Épictète  sorloirt,  1 
roideor  du  stoidsme  primitif  s'est  déle»lm 
sa  dureté  s'est  amollie.  Le  sage  d'Épidèto  ci 
un  homme  qui  sait  aimer  sa  lamilk,  aa  pnM 
et  lliomanité.  et  non  pas  d'un  amour  oisif  i 
stérile,  mais  de  cet  amour  qui  s'épandw  o 
bonnet  paroles  et  en  bonnes  «ravrea;  c'crt  ■ 
homme  qui  sait  compatir  aux  misères  de  il 
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ti^mlilables ,  qui  voit  sans  B'iiriler  kuis  fai- 
Metsos  et  leurs  TÎcea ,  ed  prend  pilif ,  et  atlri- 
lue  le  mal  qu'ils  Tont  à  leur  ignonnce  ;  c'est  un 
bomnic  qui  a  dépoté  crt  orgueil  iolrsilable  par 
lequel  Zâiou  s'^e  a  Jufùler  et  oiut  délier  le 
Jestio,  qui  sait  se  Muuettre  aiec  hutoilité  am 
iccidoita  de  la  (ortuiie  comme  sui  décréta  mfimes 
ie  U  Proiideaw  dirjue.  Certes  en  luiU  plus 
pi'il  ne  faut  pour  faire  d'Éi^ct^tc  ud  philosophe 
rhrétien.  Les  rapports  de  la  doctrioe  ntorale 
j'£pIcUite  avec  la  morale  chrétienne  uint  nom- 
breux et  IraïqiaDlj  sans  doute  ;  mais  il  ne  faut 
pas  en  exagérer  la  portée. 

La  doctrine  d'Ëpiclé  te  est  donc  eseenliellement 
une  doclriae  morale.  Les  coa&idératiuDS  sur  Dieu, 
la  ProTÎdeDceeirordredu.lnODde,  l'ébauche  de 
polémique  contre  les  sceptiques  et  les  épicuriens 
iiu'ua  trouve  çà  et  U  dans  le  Manuel  et  les  dia- 
:»ur9  qu'Arries  noua  a  conservés  ne  constituent 
ij  une  physique  ni  une  lagiqu«  proprement  dites, 
tout  conierKe  t  la  morale.  Cette  doctrine  mo- 
rale elle-même  n'est  pas  eiposéo  plus  K^Bléma- 
uqnement  que  celle  de  Socrate,  telle  iiu'on  pour- 
'ait  l'extraire  des  Jlfemorahilia  deXénophonet 
Je  quelques  dia1of(ue9dB  Platon.  Il  noua  sulGra 
le  noter  Ici  le»  points  principaux  de  cette  doc- 
irineetde  marquer  en  peu  de  mots  »on  caractère. 

Le  bonheur  de  I  tiomme  pour  Ëpictète  est  dans 
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'ordre  du  monde  sans  doute,  mais  c'est  dans 
la  conscience  de  l'hamine  qu'il  Tant  chercher  co 
qu'elle  prescrit  à  chacun.  Ainsi,  le  solide  tonde- 
nent  de  tout  devoir  et  de  totité  morale  est  iaat 
:i  nature  mOniede  l'Iiomme.  Agiien  tout  confor- 
D^m«til  à  la  raison ,  inilépeadammeat  des  espé- 
rances d'une  vie  ultérieure,  c'est  atteindre  ac- 
tuellement la  perfection  de  la  nature  buinaiae, 
)ui  est  identique  au  bonheur.  Il  n'j  a  de  bien  et 
le  mal  que  dans  les  choses  qui  dépendent  de  la 
folunlé.  La  Tortiine,  les  honneurs,  les  richesses 
ie  »>nt  pas  des  biens  ;  les  rechercher,  c'est  cou- 
rir à  la  Kcrviliide  :  'e  bien  vivre  seul,  et  |>ar  con- 
léquent  le  bonbeur,  Jépend  de  nous.  L'œuvre  de 
a  volonté  est  d'aTTrancbir  l'Ame  le  plus  possible 
iti  ctioscs  e\térieures,  et  des  craintes,  des  es- 
pérances ,  ile.t  désiri  qu'dlei  excitent  en  nous  et 
]ai  nous  asservissent.  Par  [a  fausse  opinion  que 
aous  nous  Husons  des  choses ,  noua  soinmes  le 
ouet  lies  évi^oemeols  ;  dépouillons  ces  opinions, 
•ODS  serons  vraiment  libres  et  inattaquables. 
Pourquoi  pleurer,  pourcpioî  m  plaindre  de  la  perla 
]e  ses  enfants,  de  u  femme,  de  ses  amis?  Ils 
uot  Lurs  de  nous  :  nous  ne  les  perdons  pas, 
»oos  les  rendons,  n  si  lu  désires  qui^  tes  enfants, 
la  [einme,  les  amis  vivent  éleniellement,  tu  es 
an  fou ,  car  c'est  vouloir  que  les  dioses  qui  ne 
lépuident  p<ia  de  loi  en  dépendent ,  el  que  ce 

fui  esl  A  autrui  t'appartienne Rien  n'esta  nous, 

lice  n'est  ouus-inÊme,  c'est-ï-dire  nos  pensées 
m  notre  volonté.  —Quel  est  l'homme  invincible? 
Celui  qui ,  ferme  dans  son  assiette ,  ne  peut  être 


en  son  pouvoir.  Je  le  regarde  comme  un  athlète. 
Il  a  soutenu  un  premier  combat ,  en  suntleudra- 
l-il  un  second?  Il  a  résisté  i  l'jirgent,  réiiileia- 
t-ili  une  belle  femme?  Il  a  résisté  en  plein  jour, 
sous  les  yeu%  du  public,  résistera-t-il  étant  seul, 
dans  le  silence  el  les  ténèbres  de  la  nuit?  RÉiïs- 
tera-t-il  àla  gloire,  à  la  calomnie,  aux  louanttes, 
ï  la  mort  ?  Voilt  l'slhlèle  qu'il  me  Tant...  —  Si 
i'aime  tnon  corps ,  si  je  suis  attaché  à  mon  bien , 
me  Toilh  esclave.  J'ai  fait  connaître  par  oii  je 
puis  Ctre  pris.  —  Le  sase  sauve  sa  vie  en  la 
perdant.  -  (Diicours  d'EpIctéle).  Il  semble,  i 
lire  ces  diverses  citations,  qu'on  pourrait  facÛe- 
menl  multiplier,  qii'Ëpidète  prêche  l 'isolement  de 
l'homme  el  qu'il  prescrive  k  son  sage  de  s'to- 
fermer  en  lui-même,  de  fermer  son  âme  k  toute 
espèce  d'émotion  bonne  ou  mauvaise,  de  s'abs- 
traire de  ses  semblables ,  d'éteindre  en  son  cœui' 
toute  passion  et  de  se  réfugier  même  dans  la  mort 
pour  sauver  sa  libejlé.  Mais  ce  serait  mécun- 
oaltre  singulièrement  le  stoïcisme  d'Épictèteque 
de  le  réduire  à  ces  traits,  qui  rappellenl  l'an- 
cienne doctrine  du  portique.  La  morale  d'Ëpic- 
tètc  est  plus  large  el  plus  hataaine.  "  Quel  est 
cet  homme?— Il  est  doux,  sociable,  blenlïisant, 
patient,  amideahommcs.  Jeloreçols.  Je  le  fais 
mon  concitoyen,  mon  voisin,  mon  ami,  mon 
compagnon,  roon  hOte.  — El  celui-ci,  quel  est-il? 
C'est  un  homme  qui  tient  quelque  chose  de  Hé- 
ron :  il  est  emporté,  malfaisant,  imidacable;  il 
oe  pardonne  jamais.  —  Jo  le  rejette.  Pourquoi 
m'as-tu  dit  que  c'était  un  homme  ?  Cn  bomme  em- 
porté, Tindicatif,  n'est  pas  plus  an  bomme  qu'un* 
pomme  de  rire  n'est  une  piimme  ;  elle  n'en  a  que 
la  ligure  et  la  couleur.  —  Ne  faut-il  pas  que  je 
me  venge  el  rende  le  mal  qu'on  m'a  fait?  —  Tu 
oublies  qu'on  ne  t'a  point  fait  de  mal,  puisque 
le  bien  el  le  mal  ne  sont  que  dans  la  volonté. 
D'ailleurs ,  si  un  liomme  s'est  blessé  lui-même 
cn  te  faisant  une  injustice,  pimrquai  veux-tu  le 
blesser  loi-memeen  la  lui  rendant?..  —  S'il  est 
question  de  f'exposer  au  danger  pour  la  défense 
de  ton  ami  ou  de  ta  patrie ,  il  est  inutile  d'inter- 
roger l'orade  sur  le  parti  que  tu  dois  pmulre  eu 
celle  circonstance;  car  si  le  devin  te  décJaralt 
qu'il  lit  dans  les  entrailles  des  victimes  quelque 
chose  de  funeste,  il  est  certain  que  ce  signe  t'an- 
noncerait ou  la  mort,  ou  la  perte  de  quelque 
membre,  ou  l'exil  ;  mais  la  droite  raison ,  d'ac- 
cord avec  les  dieux,  ne  t'en  prescrirait  pas  moins 
de  sacrifier  tes  jours  pour  sauver  la  patrie  ou 
Ion  ami.  Crois-en  alors  nu  devin  plus  éclairé  : 
c'est  Apollon  Pythien,  qui  chassa  de  son  temple 
celui  qui  avait  vu  égorger  son  ami  sant  leieoou- 
rir...  —  Si  ton  frère  te  fail  une  injustice,  ne  va 
pas  considérer  l'injustice .  carc'estlèlemanvaii 
câté;  mais  songe  que  c'est  ton  frère,  et  que 
vous  avez  été  élevés  ensemble.  Si  tu  envisages 
son  procédé  de  ce  point  de  vue.  tu  le  trouveras 
supportable.  —  Si  l'on  le  rapporte  que  qud- 
qu'un  a  mal  parlé  de  toi. 


ic  lies  chufcs  qui  ne  sont  pas  <  peine  de  te  jusiifieri  réponds 
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pas  connu  mes  autres  défauts ,  car  il  aurait  dit 
encore  plus  <ie  mal  de  moi.  —  Ne  dis  pas  :  Je 
suis  inutile  ^  ma  patrie...  Si  tu  lui  donnais  un 
citoyen  honnête  et  vertueux ,  ne  lui  rendrais-tu 
donc  aucun  service?  Certainement  tu  ne  pour- 
rais lui  faire  un  plus  beau  présent.  —  Use  des 
biens  de  la  vie  comme  des  mets  d*un  festin... — 
Si  je  peux  acquérir  la  richesse  en  conserrant 
itionneur,  la  bonne  foi,  la  ma^animité,  j'y  con- 
sens :  montrez-moi  le  chemin ,  je  n'épargnerai 
rien  pour  réussir  ;  mais  si  vous  exigez  que  je  perde 
mat  véritables  biens  pour  en  acquérir  de  faux , 
Toyei  combien  vous  êtes  injuste  et  déraison- 
mMe  1  —  SouTlens-toi  que  tu  es  ici-bas  comme 
sur  on  théâtre ,  pour  y  jouer  le  rdle  qu'il  a  plu 
Ml  mattre  de  te  donner  :  qu'il  soit  long  ou  court, 
peu  importe.  —  La  vie  est  une  longue  et  rude 
campagne...  Les  uns  sont  généraux,  les  autres 
soldats.  Chacun  doit  accomplir  sa  mission, 
qodque  dure  qu'elle  soit ,  et  rester  attaché  i 
son  poste.  » 

On  n'en  finirait  pas  s'il  fallait  citer  tous  les 
passages  où  éclate  le  caractère  humain  ou 
chrétien,  si  l'on  veut,  de  la  doctrine  d^Épictète; 
s*il  fallait  transcrire  ici  tous  les  préceptes  admi- 
rables dans  lesquels  il  enseigne  l'amour  des 
hommes ,  la  charité ,  Tabnégation  de  soi-même , 
le  pardon  des  injures ,  le  dévouement ,  la  piété 
envers  les  dieux ,  le  respect  de  sa  propre  vie. 
Nul  philosophe  n'allia  jamais  à  un  plus  haut  de- 
gré le  sentiment  de  la  liberté  et  de  la  dignité 
4e  rhorome  avec  celui  de  la  fraternité.  Nul 
philosophe  dans  l'antiquité  n'enseigna  une 
morale  plus  vivante ,  plus  pratique ,  plus  fprme 
et  plut  tendre  ik  la  fois.  Le  principe  essentiel  de 
la  morale  d'Épictète ,  et  ce  qui  la  rend  profon- 
dément stoïcienne ,  c'est  d'avoir  fait  de  la  liberté 
le  principal  ressort  et  comme  le  palladium  de  la 
vie.  Dans  la  morale  chrétienne ,  l'esprit  de  dou- 
ee«r,  d'amour,  de  c^iarité  en  un  mot ,  s'épanouit 
avec  infiniment  plus  d'éclat. 

Comme  Socrate,  avec  lequel  il  a  plus  d'un 
rapport*  et  par  le  peu  de  cas  qu'il  fait  des  spécu- 
lations physiques,  et  par  la  tendance  pratique  de 
sa  doctrine ,  et  par  le  fondement  qu'il  donne  à  la 
morale  dans  l'ohser^'ation  de  la  nature  humaine, 
tipictète  n'a  rien  #rrit.  Son  Manuel  et  ses  Dij- 
eoKTf  sont  r<puvre  d'Arrien,  son  disciple,  et  les 
sentences  éparses  qu'on  lui  attribue  dans  Stobée 
et  Maxime  p<wvent  être  considérées  comme  le 
reflet  ftdèle  de  son  enseignement  conservé  |iar  la 
traditta,  et  la  preuve  fie  la  trace  profunde  qu'il 
avait  laissée  dans  les  esprits.  l<rs  ouvrages  rédi- 
gés par  Arrien  d'ai^rès  les  leçons  ou  les  conver- 
sations d'Épictète  sont  au  nombre  de  trois;  sa- 
voir :  Acarptlol  'KstxTr.Tou,  en  huit  livn^s.  :  on  a 
encore  la  première  moitié  de  rrt  ouvrage.  Il  fut 
publié  pour  la  première  fuis  |Hir  Trinravelli .  en 
Ià3&,  et  réimprimé  avec  YKnchfirifiion  d'É- 
pictète,  le  coinmentalre  de  Siinplicius  et  une 
traduction  latine  par  II.  Wolf;  llAlo,  1.>fiO.  Les 
meillearet  éditions  sont  relies  de  Schweighauser, 


dans  ses  Epicietex  Philosopher  Monutmnta 
vol.  111,  et  celle  de  Coraî,  dans  ses  Tlxpcpy^ 
•EXXr,v.  B16X106.,  t.  Vlll  ;  —  'O^iriK  'ErixTT.Tw 
en  douze  livres  :  cet  ouvrage  est  aujnunilin 
perdu ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  frag 
ments ,  conservés  par  Stohée;  —  'Eyxctpi&o 
'EmxTi^o'j  :  ce  célèbre  Manuel  parut  d'abon 
traduit  en  latin  fiar  Politien,  Rome,  1493,  e 
par  Béroalde,  Bologne,  149A.  L'origiiial  grec 
avec  le  commentaire  de  Simplidus ,  fut  pufali 
pour  la  première  fois  à  Venise ,  1 638,  in-4*.  Cett 
édition  fut  bientôt  suivie  d'un  grand  nonbr 
d'autres  ;  les  plus  importantes  sont  celles  d'Uni 
sonder,  Nuremberg,  1529,  in-8^;de  Trincavelli 
Venise,  1&35,  in-8*;  deNaogeorgius,StrulKMiT| 
1564,  in-S**;  deBerkel,  Leyde,  1670,  fai-8* 
de  Schroeder,  Francfort,  1733,  in-ff*  ;  de  Heyne 
Dresde,  1766;  Leipzig,  1776.  Parmi  les  édition 
modernes,  les  meilleures  .sont  celles  de  Schwel| 
h&user  et  de  Corail ,  dans  les  collections  âlée 

plus  haut.  R.  AcbA. 

Manmel  §t  DUeomrt  drêpietiu.  —  Pemiée$  ^Éptrtéti 
Uréei  «e  stobée.  «'Antonki^  H  de  Matiae.  *  Cmwji 
taire  d«  Simplieitu  tur  tEHeheiridiom,  éd.  grce^  -M 
de  FlriDin  Dldot  ;  Parts.  iSiS.  «  f^oir,  po«r  Ica  dIfCtM 
rdtt.  «rt  tradaet.  du  Manmat  d'fepictHe.  FabrtelM,  MM 
Crrra  ,  llv.  IV,  di.  vni.  «  Chanfepie,  DiHtm»^  artW 
Kpictètk.  -  Hrnrt  RlUir.  HtsL  de  Im  Pkil,  ■■cïjmi 
t.  IV  dr<>  youreaux  Stoleiau. 

*  ÉpicTKTB,  artiste  grec,  peintre  de  vaaa 

Son  nom  se  trouve  sur  un  certain  nombre  d 

vases  epars  dans  diverses  collections  :  le  Husà 

Britannique  en  possède  plusieurs;  il  y  en  av« 

dans  la  collection  Durand ,  et  la  vente  du  priw 

de  Canino,  faite  à  Paris,  on  mai  1837,  a  préseni 

huit  v«is4's  avec  le  nom  d'Épictète.  La  plnpai 

des  sujets  traités  par  cet  artiste  appartienne! 

malheureusement  à  ce  gttirc  que  les  arcbéologn 

désignent  soqs  le  nom  de  pornographie.  Le  ityi 

des  peintures  d'Épictèie  est  toujours  très-fin  ( 

trèt-soigné;  presque  tous  ces  vases  sont  k  i 

gures  ronges.  G.  B. 

Clarac,  Catalogytt  éêt  ÀrtMei  éê  l'^ntUgmité,  p.  • 
•t  M9.  «  J.  de  Wltle,  Berne  ûe  PkiMnaie,  1S»7.  f.  I 
p.  «oa.  -  Eanol  Eockette,  Uttre  a  M.  .vrJkom.  p.  ». 

*  épiCTÉTB,  médedn  grec,  virait  vm  te  I 
dn  quatrième  riède  âpiès  J.-C.  Il  est  menlioH 
par  Symroaqne ,  et  l'on  sait  qu'il  obtint  te  ptai 
d'archiatre  sons  te  règne  de  Théodose  te  Gm 

(379*396). 

Syawaqye.  Epirt^  X.  47.  -  SoMb.  DictfMMry  < 
t.retk  «Bd  liomam  Biogrmpkf. 

KTicrns  CEicixofupo;),  philosophe  grec,  in 
dateur  de  l'écote  qui  fut  appelée  épicurienne,  ni 
quit  à  Athènes,  <lans  le  bourg  ou  dème  à 
Gargette,  la  quatrième  annéi^  delà  cent-diiièn 
olympiade  (337  av.  J.-C.  h  et  mourut  dm 
cette  même  ville,  l'an  !>70  avant  l'ère  chrêtîeaM 
te  seconde  année  dt*  la  cent- vingt- septième  olyn 
piade.  Se^fwirenls  rtaient  {tauvres  ;  car  son  pèr 
Néodès,  exervait  la  profcM^ion  de  maître  d'éeol 
et  sa  mère,  Chorestrate,  cdle  de  de^inereMe.  & 
Ion  Diogène  de  Lierte    1 ,,  qui  lui-mteM  rcpn 


ul>  ea  rtei  l'oiiiaion  d«  SolioB,  lei  Atbénicju 
taat  tnvajé  itne  rolonie  i  SRnKi«,  Épicure  y 
il  tkii,  cl  ri!tiiit  Tvrs  l'A^e  de  diiLans  a  AUiè- 
»,  i(u'il  quiLI«  de  nouveau  aprfat  la  mort  d'A- 
ouulrp.  ai  l'on  en  croit  ApoUodore,  l'on  de 
»  McUlcure  et  biographes,  doot'  le  témoignage 
A  rippurtt  par  DioHÈDC  de  Lsciic,  ce  lureot  les 
tre*  dp  t;^ucrata  et  quelques  v«rs  d'tli'sioJe 
ir  le  chaos  qui  éieJU^rent  m  lui  le  i;«iiie  |ihi- 
«ofihiqoe.  D'aprè»  Uénétriui  de  Hognésir, 
ton  Dio^e  lie  Laerle,  il  auiiil  i  AUiÈÔes  le» 
(uos  de  l'acsiléinicicn  XioDcrate;  puU,  dan» 
itienle-deiiiitniie  «Diu^,  il  ouvrit  à  Lninpita- 
«,  eaA«io  Mineure,  uneicole,  qo'IUrBDiporta 
an  «M  iprèt  à  AtliËMti,  OÙ  il  dcvlol  le  chef 
!  Il  «ecte  qui  puTle  son  uom.  HiU,  d'après 
«nlrea  témoiiuia^,  ce  M  d'abord  i  Mitylene, 
IM  nie  de  Lenbos,  qu'il  ouvrit  H>Décole;de 
J  b  IrauiporlH  a  Laiap^que.  el,  apr^j  cinq 
loÉti  puinte»  dans  ceii  deux  itllM  de  la  Grtca 
ialique,  il  vint  a'étnbUr  i  Athènes,  où  11  moo- 
1,  a  t'tge  de  Mjxaote-douïe  ana,  anus  l'arcboP' 
1  de  Pythagoras,  laissant  la  direction  de  son 
oie  à  Hermachiu  de  Uilylène,  fila  d'Ag^nar- 
te,  Nnu»  royona  dans  OingÈllc  de  Laerle  que 
in£iDc  Hermachu»  rapporte  dao»  ees  éptirea 
l'âpre  avoir  cté  loumieulé  de  crueltei  dou- 
irs  pendant  qualoni^  Jour»,  une  rétention  d'u- 
K,  t-aus^  par  la  gravclle,  lui  donoa  la  mort, 
es)  alors,  ajoul*  Hermachua,  que  a'élant  fait 
acer  dans  on  bain  d'eau  chaude  [Kiur  Ucher 
iiqwrler  quelque  aoulaKi^uiHit  il  kod  mal,  et 
'ajiaat  ba  un  peu  de  vin,  il  exttorla  sea  amis  ï 
Movnùr  de  iiea  préceptes,  el  finit  sa  tIb  dano 
li'olrelien,  il  loi&Miil  un  tesliinent  (1),  parles 
mières  ilispuailïons  duquel  ii  alTrancbis&ail 
ialri<  di'  f.ei  eaclaves.  Mua,  Mciaa ,  Ljcon  el 
lédrion.  Jamais  penl-élre  chef  d'érole  ne  g« 
plus  cruellemenl  maltraité  que  ne  le  Tut 
icore  par  les  écrivains  ses  rualeniporains,  ou  | 
rceuvquiïinrenlaprènlui.  Cimon  le  HïlIogrB- 
el'appellenlepJuserrontéolle  plus  uiiaérable  , 
(  lionjmes  ..  Denjs  d'Halicaraaaae  lui  repro- 
;  Ir  proiritélisme  d'un  de  ses  Trères,  tùv  àUi- 
1  1:1  npoaf^TEÛuv.  Il  l'accuae  en  outre  (  cl 
cei  i  il  pourrait  bien,  en  partie  du  moins,  avoir  i 
■on  )  di'  n'élro  que  le  plagiaire  de  Démocrile 
ibdére  et  d'Ariitip[ie,  el  de  s'être  approprié 
que  le  premier  avait  écrit  sur  les  atomea  et 
second  Bor  le  plaiiic.  U'autres  prétendaient  j 
Mre  que  le  Ciiiion  ou  ri'gle  d'Ëpicure  [  i 
tin)  n'Mail  qu'on  emprunt  Tait  au  traité  du 
tpirtt,  attrilmiJ  a  Nauaiphanès,  qui,  selon  ces 
BDCiaiileur--,  fut  un  de  «e<i  maîtres,  aiusi  que 
Bphilé  II!  l'hilDnirlen,  qui  professait  la  philo- 
flut  daus  r-r uW  dr-  Samoi,  Tlmocrate,  frère 
Uélru'lorf  <-]  rlistiiile  d'Ëpir-ure,  a'élant  se'  , 
ti  de  mn  noie,  rapiturte  ,  'Uns  kou  ouvrage 
Huit  Du  pt'iisK-,  qu'tpicuie  avait  conlinne 
-M  bve  >omir  deu\  foiiparjour,  pour  inicut 


MtJsItiirR  t  «m  InlempAviKe,  et  que  h  taUn 
lui  coAlail  par  jour  une  inine,  c'esUi-dire  iinnl 

drachmes  atliqurn  (1).  Entin,  on  lui  reproche 
d'avoir  écrit  qu'il  ne  savait  oh  troorer  le  boa- 
hpur,  ai  M  n'est  dant  les  plaiairn  de  la  tabla, 
dans  les  pl^airs  de  l'amaor,  dans  les  plainira  rf- 
aullant  d'une  douce  harmonie  qui  charme  l'o- 
rdlle  ood'^réaUes  images  qui  llallenl  les  yeux. 
Traieij  ou  faosses,  tn1le«  sonl  quelques-unes  dêa 
aNtuaaliuns  que  l'antiquité  ■  fait  pwer  sur  Epi- 
cure.  Mais,  dit  l'historien  de  la  philo«oplne  an- 
rJenue,  t>ïogèn0de  Laerte,  ces  accusations  sont 
inspirées  par  la  folie,  (ufinvasi  o3i«.  El  poor 
répondre  a  quelqueruni  des  reproches  préeiléa, 
DiogËne  reproduit  le  témoignage  d'un  disciple 
d'Épleure,  Diuelès.  qui  rapporte  que  maître  ■( 
diaeiplea  vivaient  avec  la  phis  (grande  Mbriété. 
P1u«  loin,  Uogène dit  encore  qu'Épfciire avait 
écrit  lui-même  dans  ses  épllres  qu'il  «e  coo' 
tentait  d'eau  el  de  pain  bis.  Et  il  ajoute  ;  •  La 
ctNMe  deviendra  plus  claire  encore  par  l'étndt 
que  nous  allons  lUrt  de  son  ayslAme  et  de  aa» 
dogmes.  "  Suivons duncDiogène dp  Laerledaiu 
cet  examen  ;  el  laissant  de  rMé  les  opinions,  ai 
conlradlctoires  entre  elles,  des  enUioosiastes  et 
des  détracteurs  d'Ëpicurr,  interrogeons  ce  philo- 
aophe  lui-même  anr  le  véritable  lena  et  sur  la  va- 
leur réelle  de  an  doctrine. 

Mais  d'abord  dans  quels  ourrages  Épioure 
a-t-ij  exposé  itm  ïjst*nwî  8f  l'on  m  eroit  Dio. 
géoe  de  Laertc,  Ëpicure  a  plus  écrit  qu'aucnn 
antre  philosophe.  Au  lemps  de  Diogtee  on  comp- 
tait Junqu'Ii  trois  cents  livres  composés  par  loi, 
sans  «nlre  titre  que  celni-el  :  Cts  ottvragtt  m- 
ferment  les  opinions  iTEpicurr,  aJtai  (l<riy 
'EttiMiJpau  va-i^i.  Les  plus  remarquable»  d'en- 
tre ces  ouvrages,  ajoute  tHogène  de  Lairte,  sont 
le*  saivanls  :  —  Iltpl  ^it.ua..  'V  (De  la  N». 
ture,  37  livres  )  )  —  Iliçt  étà^Mv  xai  luvoO  (Des 
Alomei  et  du  Vide  )  ;  ~  Dcpl  Ipurs^  (  De  l'A- 
mourji  — 'EitiTeii^OTÛvnpôiioOiç'joiKoitfAbr^ 
des  Ijvresécrilaaur  les  physiciens);— llpAcTflbc 
MiYipixoùc  Sianopiai  [  Doutes  coDcemanl  les 
Mégariques }  ;  —  Kiîpiat  SoEsi  (  Ma\imea  eertal* 
nés  )  ;  —  Hipl  alfiauo-,  {  Des  Spclea }  ;  —  Dapi 
fuvâv  (  Dvs  Plante*  )  ;  —  Iltpl  titmt  (  De  la 
Fin  )  ;  —  tlipi  ipiTriplou,  ii  Mtwùï  (Du  Critériolli, 
ou  la  rè^e  de  nos  jugements);  —  Xaip<9i|fiec, 
fl  napi  6iD»  (CharÉdtme,  ou  dea  Dieux)  ;  —  Ilipi 
&m6n!nt,  1)  •Hfvni'al  (  De  la  Piété,  ou  Higt- 
sianax  )  ;  —  ntpi  ^hv,  a*  [  Biographie* ,  !T  U- 
vres);  —  ncpi  («ŒKmfHTiïî  (  l)e  la  Pratique 
de  la  Justice);  — Nioiditt  tipâ;  ee|;.lcr[av  ( ïléu- 
clèn  à  ThrMuiats  )  ;  —  Bi|ui^bi  I  Le  Banquet)  ; 
—  Ei|>ûlax(K npK  UtTpoiupavfEuryluqBeÀ  M4- 
trodore);  —  llip!  TOù  épSv  (De  In  Vue);  — 
Ilipi  ci;;  i>  T j  àTÔp^  yuyiiaii  [  De  l'Angle  dans 
l'atome  ]  ;  —  llipl  i^ik  (  Du  Toucher  )  ;  —  Ilipi 
iliiapfitvii;  (  Du  Destin  1;  —  liwi  naWn  (tUn 
nfii  Ti;iaii<iiic<iv  (  Ptnsé>'^  Kur  les  passions,  à 
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Timodrate  )  ;  —  npoY^a)«Tixov  (  des  Présages  ); 
»  n{>0Tpeimx6;  (  Exhortatioa  )  ;  —  IIcpl  tl&i- 
>(Dv  (Des  Images  )  ;  — -  Ilcpi  çovrooCac  (  De 
l'Apparence  );  —  'Api<rc66ouXo;  (Aristobale  )  ;— 
ITcpl  i&ouotxiic  (De  la  Musique),  —  Iltpl  Sixoio- 
a<rfn^ ,  xal  tûv  &XXb>v  Âpeiûv  (  De  la  Justice  d 
des  autres  Tertus);  —  ïleç\  Sc^pcnv  xal  x^^^ 
(  Des  Bienfaits  et  de  la  Reconnaissance  )  ;  — 
lloXu|ii^;  (Polyinède);  —  Ti|ioxpdTy^,  r  (  Ti- 
mocrate,  111  livres);—  MY)Tp68(dpo«,  ct'CMé- 
trodore,  V  litres)  ;  — 'Avriîwpo; ,  P'  (Antidore, 
Il  livres)  ;  —  llept  voawv  56{at,  icp^  MîOpiv  (Pen- 
sées sur  les  maladies,  àMilhrès  (1));— KaX- 
XurcôXac  (Callistolas);  —  Ilcpi  ^atXeîa;  (De  la 
Royauté),  —  'AvoÇnuvrj;  (  Anaximène);  — 'Ënur- 
ToXai  (Lettres).  De  ces  ouvrages  mentionnés  par 
l'historien  de  la  philosoplùe  ancienne,  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  :  1"  les  Kvpiai  SoÇai  (  Bfaxiroes 
certaines  (2)  ) ,  dont  le  texte  se  trouve  dans 
Diog^e  de  Laertc,  à  la  lin  du  livre  X  consacré 
presque  tout  entier  à  Épicure  ;  2'  trois  lettres 
(  'EKi<rroXai) ,  également  reproduites  par  Dio- 
gène  de  Laerte,  et  adressées  la  première  à  Hé- 
rodote, sur  la  physique,  la  seconde  à  Pythodès, 
sur  les  phénomènes  célestes,  la  troisième  à  Mé> 
nécée,  sur  la  morale;  y  enAn,  quelques  parties 
du  ncpl  çuaewc  (  De  la  Nature),  surtout  du  se- 
cond et  du  onzième  livre,  qui  ont  été  retrouTét 
dans  les  ruines  d'HercuUnum  (3).  On  peut  y 
joindre  le  testament  d'Épicure,  dont  nous  par- 
lions plus  haut,  et  qui  se  trouve  conservé  dans 
Diogène  do  Laerte,  ainsi  que  la  lettre  qu*Épi- 
cure,  peu  d*beures  avant  sa  mort,  écrivit  à 
Idoménée ,  et  qu'on  retrouve  dans  Diogène  de 
Laerte  à  la  suite  du  testament.  Mais  ces  deux 
pièces  ne  nous  apprennent  rien  sur  la  philoso- 
phie d'Épicure.  Quant  au  portrait  du  sage,  que 
l'on  trouve  dans  Diogène  de  Laerte,  entre  la 
lettre  à  Pythoclès  et  la  lettre  k  Ménécée,  il  noos 
parait  avoir  été  composé  non  |)ar  Épicure  lui- 
même,  mais  bien  par  Diogène  de  Laerte,  à  l'aide 
de  passage  extraite  des  écrits  d'Épicure,  et  no- 
tamment de  ceux  ({ui  ont  pour  titre  :  Maximes 
certaines,  U  Banquet,  Doutes,  De  la  Sature, 
De  la  Conduite  de  la  Vie. 

A  Taide  de  ces  débris  et  de  documents  em- 
pruntés aux  philosophes  anciens,  et  notamment 
à  Cicéron  et  à  Lucrèce,  il  devient  possible  de 
restituer,  dans  ce  qu'elle  oCTrait  d'essentiel, 
la  philosophie  d'Épicure.  La  philosoplùe  est  di- 

(I)  u»  édiUont  portent  Ilept  vérwv  8ô(3t,  ce  qui 
n'offrait  aocon  »enx  raUonoable,  attenëa  qoe  voTo: 
«Isnille  vent  du  midé^  et  ne  peut  d'allleon  avoir  ée  piii- 
rleL  Noua  proposons  donc  de  lire  vôacov,  ao  lieu  de 

VÔTWV. 

(1)  Ces  Kupiou  86(at  contiennent  en  substance  tniitr  la 
phUosopMe  morale  d'KpIcurr.  Elles  sont  an  nombre  de 
XUV.  Une  traduction  en  a  été  donnée  par  l'anteordecet 
arUele  dans  le  L  11  de  %cè  Études  pkUoiopMiqurs.f  éâH^ 
Il  voL  In-r.  Paris.  is;s. 

(tt  Ces  fragmenU  du  Ilept  çv<rctt>;,  dééoaTcrts  dans 
les  ruines  d'Hercubnum,  unt  rté  publies  dans  les  yo- 
lumtna  htrculanta  dr  Lorsinl.  «oL  ll,Naples,iMt,  puis 
rétapriaésà  part  par  OrclU,  Leipxig,  i9i9. 


visée  par  Épicure  en  trois  grandes  pertiet  :  1 
canoniiiue,  la  physique  ^  Vithifie.  Il  eoi 
sidère  la  amoniçiie  comme  une  sorte  dlotn 
duction  aux  recherches  phllosophiqQee,  et  il  c 
traite  dans  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  poi 
titre  Uepi  xptvrjptou,  ^  xavwv.  La  phfsifue  en 
brasse  l'étude  entière  de  la  nature,  et  il  en  a  tral 
dans  les  trente-sept  livres  de  son  oavnge  11^ 
çvocttK  ainsi  qtie  dans  plusieurs  lettres,  sorliM 
dans  celles  qu'il  adresse  à  Hérodote  et  à  P3 
tliodès.  Enfin ,  V éthique  a  pour  objet  ee  qn' 
faut  Taire  et  ce  qu'il  faut  éviter,  tètt  ifivu^  1 
fcept  olpfotiK  xal  çuT^ICi  et  U  en  trtile  daas  n 
grand  nombre  d'écrits,  mais  pins  partienKèr 
ment  dans  les  Kvputi  86(«  et  dans  la  lettre 
Ménécée.  De  ces  trois  parties,  Véthiqme^  Me 
que  traitée  par  Épiant  avec  moins  de  dév« 
loppement  que  la  physique,  est  eonsMér^ 
par  ce  philosophe  oomne  la  principale.  Épien 
envisage  la  physique  comme  moyen,  et  001 
comme  bot.  Car,  ainsi  que  nous  le  rtnou,  I 
morale  épienrienne  propose  à  rhnmanitéle  biei 
être  comme  le  bot  suprême  à  atteimlre,  et  tpl 
cure  pense  qu*il  serait  impossible  d'effirMiGUrd 
la  cnmie  l'homme  environné  de  si  grands  s^ 
d'alarme,  s'il  ignorait  la  cause  de  cet  univers 
et  s'il  ne  le  connaissait  que  d'après  les  hbici 
D'antre  part,  enfin,  la  canonique  esIVBe  ém 
pie  préparation,  nneshnple  rotrodocttoo  à  in  M6 
raie,  içoSoc.  Car  la  morale  épicurienne,  se  hbm 
nant  tout  entière  à  deux  mots,  atpMiCt  fvfi 
choisir,  rejeter,  il  fiiut  àla  volonté  un  criferivai 
une  règle,  xovwv,  qiunt  à  ce  qu*il  coBviei*  d 
rejeter  ou  de  choisir.  Le  rejet  on  le  dwii  es 
donc  fondé  en  définitive  sur  le  jugoneat,  cC  pi 
conséquent  la  théorie  de  la  mnnaiiiiBCB  éà 
précéder  la  théorie  morale. 

Suivant  Épicure,  et  ainsi  qu'il  s'en  rrpjqw 
dans  son  livre  intitulé  Kavtâv,  d'après  ce  qm 
rapporte  Diogène  de  Laerte,  les  moycM  ém 
l'homme  dispose  pour  arriver  au  vrii  looC  d^ 
ordre  triple  :  sensations,  prénotions,  af 
xptTTjpia  Tf,z  àXT^cio;  cTvot  tè^  aleOi^otic, 

Xn4«i; ,  xal  tx  noOiQ.  Et  d'abord,  en  ee  qui  ^ 

cerne  les  sensations,  Épicnre  estime  «la'cBes  m 
peuvent  ni  se  contrôler  ni  se  rectifier  Vm 
l'autre,  parce  qu'homogènes  elles  ont  entre  de 
une  égale  valeur,  et  qu'hétérogènes  eUet'sa  1^ 
portent  à  des  objîets  différents.  Il  ne  les  mil  ym 
davantage  somidaes  an  contrôle  de  la  ratan,  il 

tendu  que  la  raison  dépend  des  8en8atioM»«<cié| 
X^YCK  îtMh  Tdv  mlMjtinmt  fgmttta.  Pir  Min  aeÉ 
qn*elles  sont,  les  sensations  ipiwwlrnl  nw  HÊm  V 
caractère  de  TérHé,  et  les  mnnaiisinrei  qniei 
dérivent  sont  légitimes.  Td  est, d'après  leléHNl 
gnage  de  Cicéron  (1),  le  jugement  qu'en  pvli 
Épicnre  :  JT^écMms  mnnessensvsvfrimoifiH 
ifijrif  esse.  De  la  sensation  viennent  tonte»  nv 
idées,  soit  adventirement,  soit  par  analogie,  sal 
par  composition.  Ces  idées  sonlTraiesonf 


(1)  De  Ifatmrm 
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(  rerrenr  qui  natt  d*iia  oiagB.  vicieux  de  la 
n  ne  peut  se  remontrer  daot  les  seasa- 
(  pures,  qui  soat  TcBirrre  de  la  nature»  et 
rœuTrede  rhomme  :  opinioQqiie  les  éooles 
iialisles  modernes,  et  notamment  CondiUae, 
rtt»roduite  dans  leurs  écrits.  Tel  est ,  sui- 
^'cure ,  le  caractère  de  la  sensation  et  son 
dans  l'acquisition  de  nos  eoânabaanoes.  Ce 
:tère  et  oe  rOle  sont  aisés  à  eomprcndre. 
Épicore  est  moins  clair  dans  TexiMMé  de 
ï  second  moyen  de  connattrey  qn*il  appelle 
om  de  «pôXiri|>K.  A  la  première  Toe,  on  se- 
tenté  de  croire  qu*il  s'agit  de  cette  CKulté 
inelle  àTexercioe  de  laquelle  sont  dues  les 
>  nécessaires;  mais  un  examen  attentif  ne 
I  pas  à  détromper  cdui  qui  aurait  pn  un 
Dt  se  (aire  illusion  sur  le  véritable  sens  at- 
\  aux  irpoXn4«ic-  Cespréno/lojun'écbappent 
ainsi  que  leur  nom  pourrait  le  fiûre  croire 
«dfà  rorigme  sensible;  elles  ne  sont  autre 
s  que  des  idées  sensibles  rappelées  en  Tab* 
i  deleur  objet;  ce  sont  des  souvenirs  rela« 
i  quelque  cbose  de  matériel ,  et  »  comme 
ose  Diogène  de  Laerte  en  quelques  mots»  qui 
»vent  laisser  aucun  doute  sur  la  véritabto 
[irétation  de  ce  terme,  le  iouvenUr  éTun 
■  extérieur  qui  a  plusieurs  fins  fiappé 
teiiiy  liviap^v  Toû  iroXXobu;  i^ioÔcv  çccvc/roc. 
BnsaUon,  alaOïjai;,  ou  plutôt  (en  donnant 
dernier  terme  Textension  dont  il  est  sus- 
9le),  la  perception  extérteure,  est  nofare 
ier  moyen  de  connaître  et  d'arflver  au  vrai, 
piov  xffi  àXT]Oe£a;.  Le  second,  ce  sont  ces 
i4/£'.; ,  c'est-à-dire  ces  jugements  basés  sur 
lotions  sensibles  précédemnient  obtenues, 
>peléos  (]uand  il  en  est  besoin,  en  d'autres 
»,  la  faculté  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
uices  ])ar  des  souvenirs  généralisés.  De  ce 
mI  moyen  de  connaître  résultent  pour  l'es- 
Ci  jugements  (6ô^ai),  qu'£picure  distingue 
ais  et  faux.  Le  jugement  vrai  est  celui  que 
|ue  témoignage  sensible  confirme,  ou  du 
i  que  n'inlirme  aucun  témoignage  des  sens, 
gcmeut  taux  est  celui  qui  n'a  pour  lui  au- 
cmoignage,  ou  qui  en  a  contre  lui,  d'où  le 
pte  épicurien  ii;>o<i(urvai  (  attendre  )  ,  appli- 
en  pareille occasiou,  comme,  par  exemple, 
ndre  qu'on  soit  près  d'imetour  pour  juger 
véritable  forme.  Indépendamment  des  sen- 
lÂ  et  des  prénotions,  il  est  un  troisième  cri' 
m  de  la  vérité,  à  savoir  les  affections ,  •Kibr\. 
lections  sont  au  nombre  de  deux,  le  bien-être 
nal'étrej  et  elles  doivent  nous  guider  dans 
jgements  relativement  à  ce  qu*il  convient  de 
rcher  ou  de  fuir.  Ainsi  qu'on  le  verra,  ce 
sau  critérium  est  le  fondement  de  toute  la 
le  épicurienne ,  et  à  ce  titre  il  appartient 
autant  à  Véthique  qu'à  la  canonique. 
moins,  comme  avant  tl'agir  il  faut  choisir  ou 
r,  et  comme  on  ne  peut  choisir  ou  rejeter 
vertu  d'un  jugement  qui  court  la  chance 
i  vrai  ou  faux,  et  dans  lequel  on  doit' s'ef- 


forcer de  rencontrer  la  vérité»  ottvnilqQe  par 
ce  cdté  les  affiBcfiona,  wàlhi,  béen-étie  m  nal- 
ètre,entaBt  que  criiêrhanotL  règlndejnpHMt. 
rentrent  dans  la  caneniqu$t  oè  dlea  pransat 
placeàoAtéde  la  sensation»  dMqsiCy  eidela 
prénotion,  «péXiy|«c.  Par  quoi  eee  aliictkma  ae 
prodnisenl-eliesf  Par  la  sensaHon.  DVm  mân 
côté,  c'est  de  la  sensation  aussi  que  déffvantlea 
prénoUons,  poisqn'eUes  ne  sont  antre  choae  que 
des  souvenirs  d'ol^etB  sensibles,  et  qu'eUean'ap- 
portentavec elles  le  caractère  de  léglttmité  qn'to» 
tant  qu'en  les  confirontant  avec  les  aeneationii 
dont  elles  dérivent  on  s'assure  de  leur  oon- 
formité.  La  sensation  est  danc»  solvant  tpiew^ 
le  germe  primordial ,  l'éléoMot  géaérateui  de 
tontes  nos  counaissanoea.  La  acMaflon»  qn'esl- 
cOeen  elle4néme,et  de  quelle  maniera  aepradnH- 
dle?  Id  Épicnre  empranle  évidemment  à  D^ 
mocrite  sa  théorie  des  Images,  iSBii]i«JI  7  a,  di 
tpleure,  des  formas  qd  par  ramageoMi*  de 
leurs  parties  ressemblent  aux  oliiela,  aMla  qA 
les  surpassent  de  beanconp  par  leur  lémrilé.Oea 
sortes  de  formes ,  nous  te  appelons  kiÊagêi, 
xoOvouc  8à  t^Kouc  MuûM  npoeai^pefieyf»*  H  aV 
père  de  la  snrfooe  des  eorps  une  contlnneDe 
émission,  jcOok,  qd  n'est  point  apetcepMMeanx 
sens.  Nous  voyons  donc  par  le  moyen  de  «s  Ibmi- 
ges,  qui  viennent  des  objets  à  nona  aven  non- 
leur  et  figure  semblables,  et  qui,  parnnmanvn- 
ment  rapide,  pénètrent  dans  les  yen  etdana  l'ea- 
prit»  Telle  est  U  théorie  de  la  sensation,  adnnt 
Démocrite  et  suivant  son  imitateor  Épienra, 
théorie  qui  n'est  nullement  Justifiée  par  les 
faits,  n  en  résulte  que  la  perception  sensible,  an 
lieu  d'être  claire  et  évidente,  2vc^ç,  comme  le 
prétend  Épicure,  n'apporte  plus  avec  elle  que 
l'incertitude  et  la  simple  probabilité.  Or,  comme 
dans  l'idéologie  épicurienne,  les  perceptions  des 
sens  sont  la  source*  de  tout  le  reste,  et  que  nos 
idées  dérivent  toutes  des  idées  sensibles,  il  suit, 
en  conclusion  dernière,  que  dans  cette  théorie 
toute  connaissance  devient  contestable,  et  que 
l'esprit  humain,  désliérité  de  la  vérité,  est  con- 
damné à  tourner  éternellement  dans  le  cercle 
de  l'illusoire,  ou  tout  au  moins  du  probable. 

Telle  est,  d'après  l'analyse  que  nous  en  em- 
pruntons à  Diogène  de  Laerte,  la  canonique 
d'Épicure.  Dans  sa  physique  il  entreprend  d'ex- 
pliquer les  principaux  phénomènes  naturels, 
et  notamment  les  phénomènes  célestes.  Tel  est 
l'objet  de  sa  Lettre  à  Pythodès,  reproduite  par 
Diogène  de  Laerte .  Mais  une  autre  Lettre , 
plus  importante  encore ,  également  reproduite 
par  le  même  historien ,  est  celle  qu'adresse  Épi- 
cure  à  Hérodote ,  et  dans  laquelle  il  entreprend 
de  reuMmter  à  l'origine  des  choses.  Comme  point 
de  départ  de  sa  Physique,  Épicure  établit  que 
rien  ne  vient  du  néant,  et  que  rien  n'y  rentre  : 
ex  nihilo  nihil,  in  nihilum  nil  passe  revertif 
suivant  l'expression  de  son  disciple  Lucrèce,  en 
son  iK>ëme  De  Natura  Rerum.  Après  oe  double 
axiome  posé  en  principe,  et  qnH  se  promet 
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rVappIiquer  an  besoin,  Épicnre  aborde  Tétude  et 
rotplication  de  Tunivers.  Cet  univers  lut  |»a- 
ra!t  infini  à  deux  é^^rds ,  k  savoir  par  rapport 
au  nombre  des  corps  et  par  rapport  à  l'espace. 
Tout  est  matière  en  ce  monde,  xh  ttSv  laxt  aûfia. 
Nos  sens  nous  révèlent  l'existence  .les  corpn,  et 
ces  corps  sont  dans  un  esitace,  car  s'il  n'y 
avait  rien  de  ce  que  nous  ap(>elons  vi<le,  espace, 
nature  impalpable,  les  corps  n'auraient  point 
de  lieu  où  ils  puissent  être.  Parmi  les  corps,  les 
uns  sont  des  agrégats,  les  antres  sont  les  élé- 
ments dont  c«s  agrégats  sont  constitués.  Ces 
derniers  sont  indivisibles,  izo\M^  <rt  immuables, 
ojieTàeXy.Ta.  Et  cette  double  propriété,  essen- 
tielle aux  corps,  résulte  nécessairement  de 
l'axiome  fondamental  fmsé  par  Épicure.  Car,  en 
vertu  dn  princii>e  que  rien  ne  se  fait  de  rien,  il 
faut  des  cori)s  élémentaires  et  indivisibles  pour 
former  des  agrégats  ;  et  il'autre  part,  en  vertu 
de  r^t  autre  principe ,  que  rien  ne  s'anéantit ,  il 
faut  que  ces  coqts  élémentaires  et  indivisibles 
soient  en  même  temps  immuables  et  étemels, 
i{UTdi6>r|ta.  Ainsi ,  l'espace  infini ,  et  au  sein  de 
cet  espace,  des  corps  élémentaires,  indivisibles, 
en  un  mot,  des  atomes  étemels  en  durée,  infi- 
nis en  nombn»,  <'t  doués,  de  toute  éternité, 
d'un  mouvement  à  la  faveur  duquel  ils  se  Tvn- 
contrent ,  se  joignent ,  se  combinent  et  consti- 
tuent des  agrégats,  ou  corps  composés,  voilà 
l'univers,  tel  qu'il  est  et  tel  qu'il  fut  (I).  Cette 
dmtrine  appartient -elle  en  propre  à  Épicure? 
Si  on  la  rappro<'b«'  des  systèmes  de  Leurip|)e  vi 
de  Démocrile  d'AMère,  il  sera  facile  de  se  ron- 
vaincrcque,  sauf  (pielques  légèn*s  iiiodifirations, 
t\picure  n'a  fait  îuitr«  clios*»  que  les  transp4)rter 
di*  leurs  li\res  dans  les  >i»»ns.  Au  rest**,  la  doc- 
trine atomi>tique  est  antérieure  à  Démtx'rite  ïui- 
miïmeetàLeucippe,  son  maître.  i.ongt(*tnps  avant 
rap|)arition  de  l'école  abdéritaine,  Moschus  Pa- 
vait pn»l'<'ssé<'  et  répandue  en  l'hénicie  ;  et  bien 
anb'rieurement  à  Moschus  lui-même,  un  philo- 
sophe indien,  .Canada,  à  (|ui  l'on  attribue  It*  svs- 
tème  VaUéchikn^  avait  posé  cette  doctrine  des 
atomes  comme  basede  sa  physique.  Remarqmuis 
de  plus  que  cette  cosmogonie  épicurienne  est 
empreinte  de  tous  les  caractères  d'un  vérita Me 
athéisme.  Rien  n'y  indique,  rien  même  n'y  fait 
soupçonner  l'existence  d'une  Providence.  Non- 
seulement  il  n'y  a  point  pour  Épicure  de  r)ien 
créateur,  mais  il  n'y  a  même  point  de  Dien  or* 
donnât  eu  r  ou  conservateur.  Tout  s'opèn*  par 
la  rencontre  fortuite  et  le  mouvement  de  décli- 
ntiis«>n  des  atomes.  On  objectera  peut-être  qu'en 
plusieurs  endroits  de  ses  écrits  Épicure  a  fait 
mention  des  dieux  ;  mais  nous  croyons  avw  Ci- 
céron  (7.)  qu'Kpicure  ne  croyait  pas  réellement  à 
l'existence  des  ilieuv ,  et  que  s'il  confessa  en 

il)  Pour  li'A  (1éTelnpp<>aiPnU  de  ce  «rit^mr,  if  (aal 
roniiiJlrr  l**  pnPmr  /ïf  .Vrif rirn  Hrrum  d«'  I  ncrtcr.  fiuiot 
il  1.1  inanli^ri*  doot  Kpinirv  PvpUqiw  In  pMnoaènrt  ce- 
Irsirft,  voir  iUiM  INogénc  de  Laertc  la  Mire  d'RpIcurc 
à  l*yM<ncJ««. 

xi«  /M  Sat.  D^r .  I.  so. 


apparence  cette  réalité ,  ce  fut  pour  ne  poii 
s'exposer  à  la  colère  des  Athéniens  :  Mai 
nonnuUis  videri  t'picurum,  ne  in  o/fenttone\ 
Atheniensium  caderef^  verbis  reliquisse  deo 
I  re  sustulisse.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas  qn'l 
picure,  après  avoir  bsinni  la  Pruvident-e  du  mont 
matériel,  lui  réserve  au  moins  le  monde  mora 
Pas  davantage.  Il  s'en  explique  aussi  forme 
lei lient  que  possiMe  dans  sa  Lettre  à  Ménéoée 
«  Tout  est  faux  dans  ce  qu'on  dit  vulgairement  d< 
dieux.  Rien  de  vrai  dans  les  chitimenta  qa*i 
envoient  aux  médiants,  ni  dans  les  réoompensi 
qu'ils  décernent  aux  bons.  *>  Si  les  dieux  n'a 
rien  a  faire ,  ni  dans  le  monde  moral  ni  dans 
monde  physique,  à  quoi  bon  leur  existence,  i 
est-il  raisonnable  de  la  reconnaître?  C'est  poai 
tant  ce  que  fait  Épicure,  quand,  dans  un  pasMj 
de  la  lettre  à  Ménécée ,  reproduite  par  Diofgh 
de  Laerte ,  il  s'exprime  en  ces  termes  :  «  f  I  y 
des  dieux,  et  la  connaissance  que  nous  en  avoi 
est  certaine  ;  mais  ils  ne  sont  pas  tels  qae  le  vu 
gaire  se  les  figure.  L'impie  n*est  donc  pas  eeh 
qui  refuse  de  croire  aux  dieux  du  vulgaire ,  ma 
celui  qui  se  figure  les  dii*ux  tels  que  le  Ciit 
vulgaire,  m  ?l'est-ce  pas  là  une  précaution  pi 
losophîque  et  une  réfion^^e  antiripf^  au  reprnci 
d'impiété  auquel  Épicure  im)uv. lit  s'attendre?  ! 
donc  il  y  a  du  théisme  dans  la  d<ictrfaie  d'Éf 
cure,  il  est  plus  apparent  que  réel;  il  exis 
l»lus,  conime  le  dit  Cicéron,  dans  le!i  mots  qi 
ilans  les  choses;  il  n'est  au  fond  qu'un  athéisn 
prudemment  déguisé. 

Le  temps  a  détruit  les  divers  traités  (i)  qi 
contenaient  Vffhique  d'Épicore  ;  mais  les  fm 
déments  principaux  de  ciite  rthifpie.  se  retrm 
vent  dans  la  lettre  à  Ménérée ,  repmduHe  pi 
I)i«>gène  de  Laerte.  Tons  les  systèmes  de  morak 
quelles  que  puissent  être  leurs  divergencea  qnai 
au\  détails ,  rentrent  au  fond  dans  lune  de  o 
trois  catégories  :  morale  du  penchant ,  nwn 
de  llntérêt,  morale  du  devoir.  Aux  yeux  de  I 
raison,  ces  trois  mobiles  demis  actions  sont  M 
d'avoir  une  égale  valeur,  attendu  que  le  pei 
<-hant  et  l'intérêt  ne  nous  obligent  |ias ,  tûd 
«pi'au  contraire  le  devoir  est  néoessaîmneBl  < 
universellement  c«»nrn  comme  obligatoire.  I 
morale  stoïcienne  et  avec  elle  la  morale  plab 
nicienne  sont  l'une  et  l'autre  fondées  sur  le  di 
Vidr.  La  morale  de  l'école  cyrénaiqiie,  dont  1 
fondateur  fut  .\rist!ppe,a  {«our  hase  le  penchan 
La  morale  d'ÉpIciire,  à  son  tour,  a  pour  fondi 
ment  l'intérêt,  et  par  conséquent  ne  dnH  pi 
î^tre  confondue,  ainsi  qu'elle  l'a  été  quetqnelhi 
avec  celle  d'Aristippe.  '  I.ors<iue  non*  posoi 
en  principe, dit  Épinire,  en  sa  lettre  h  Ménéré< 
qne  le  bien-être  est  la  lin  de  Hiomme,  noi 
n'entendons  nullement  parier  des  plai«irs  de 
luxure  ou  de  la  d<^hauche,  comme  In  penff! 


■  1^  Voir  pliM    hJiil  |j  iHif*  qnr  nnii4  itaih 
d'après  Uiri*«nr  de  LuTtr.    a^s  rrnl4   d'hptrw.  i 
I    peut,   d*4prr«  \ts   liU'i't.  distinifurr   ri-u&   qai   jiair 
I   trait  a  la  noralf. 


rerlRin^  hommes,  <)uï  |néconDai»$cnt  notre  duc- 
trinf  011  qui  rinterpr^t^t  méchamment.  Le 
bJFO-élre  tel  que  nous  renlea<l<)ot  consiste  ilaaa 
\»  unli^  du  curps  pi  ilans  l'iiMlt^rablp  Ir«ni|ii1t- 
litt  (le  l'inic,  i4  n^M  tHyiîv  nnrà  ir&iui ,  n^Te 
;apsma6ai  xaTà<^it.  »  Habletianl  que  le  but 
>il  marqua,  quel)  siinl  le»  xntijta»  A'j  arrirtir.* 
>>  moTCiis,  Eptcure  let  Indiqué  ^gilenient  Âitat 
c  pasMiite  »ui>Anl  île  a»  lettre  ï  Mén^&s  ;  >i  Li; 
)rincl|>«  ■!■■  ton»  l'va  tiantages,  c"e»t  U  i»rn- 
letir«,  le  pliis  gmnd  Ae.i  bian,  nvtiSv  Sinivitiv 
ifijA  (ai  ti  liiyunav  J-faSov.  4  mifitaia,  AuïSi, 
«  qu'il  y  a  lié  plus  [irécieax  osas  lont  ce  qui 
iml  A  U  phllowiilite,  c'est  la  pTudcnce,  il'oii 
luasml  IouIm  Its  vertus.  Il  s'est  polnl  de  tii^ 
leureuK  sans  prudence,  probttd,  juïticvi  l« 
erlu  est  la  cDU'lîtwn  du  bonheur,  n  TeUuunt 
w  maiintes  it'£ptcure.  C'est  donc  à  tort  qu«  le 
«m  d'eiilairiesi  a  été  aaur))é  par  certains 
ommcw  qui ,  precoottOBt  dauc  leiini  dcrila  et 
rriierdiant  par  leur)  actes  biuf  les  genrea  (je 
biiirs,  contre  te*quel«  Ëjiicure  conseille  Je  w 
mir  en  garde ,  pr^cliaîenl  el  pratiquaient  uw 
jnrale  uBtiirvinent  contraire  mi  iloffot»  de  ce 
liilowplM.  Il  Tant  appliquer  H  ces  C»n\  épiw- 
ien«  te  reproclie  qu'adre«a«  É|)icure  à  ceux  qoji 
Br  igmntfice  ou  put  une  malveillante  inlerpré- 
itioa,  déoituraienl  «a  daclriae.  Est-ce  a  dire 
DC  la  oiprilr  d'Éfiiciire  witune  morale  élevée, 
ifjtr  d'tlre  mise  sur  la  mlïme  ligne  que  U  mo- 
ite de  ZàHU  ou  celln  de  FJaloo?  U  iutirii{e 
'Éfiicure  est  celle  de  Ibomme  prudent,  «actu^ 
.1  besoin  (acriBer  le  plaisir  présent  au  biao-ttic 
■liir,  et  cherchant  dans  ta  iranquillilé  d'inte  la 
raie  felicilé  que  lui  rerusenl  les  émotions  des 
;n*,  au  scia  desquelles  l'hiinmic  ne  troijie 
u'une  agildlion  fébrile,  qu'il  i  onfoixl  trop  sou- 
ait  stec  le  bonbeur.  La  morale  d'Epicure  est 
MC.  en  te  sens  bien  supérieure  i  celle  d'Ari»- 
ppe;  mais  elleest  loin  de  posséder  l'excellenci; 
i  la  mur.-ile  di'  l>laton  et  'le  celle  de  Zénoo. 
Dur  Plalun.  fe  Miuveraiti  bien  c'eït  U  ressem- 
aaix  murale  de  luiiiiuie  avet:  Dieu,  dans  les 
Mies  du  (iu>iit)le;  fioiir  Zenon,  c'est  la  conlur- 
jte  de  no*  actes  i  l'ordri'  universel  ;  pour  loud 
m,  eu  un  mol,  c'est  la  vertu.  Épicurc  ne 
"osent  |Hjint  la  vertu,  laot  s'en  tsuli  mais  au 
>u  de  la  prendre  pour  but ,  il  ne  l'adopte  que 
Rnnw  [iiujeji.  Aui  ;eux  de  Plalon  el  de  Zénun. 
vertu  doit  être  pratiquée  pour  elle-utoiB; 
Il  veux  d'Epicure ,  au  coatn^re,  n  ^ul  être 

Ttueui.  liarc  que  la  verlu  nou»  Conduit  à  r«ttc 
alleiablf  Iraiiiiuillite  d'ami*,  qui  est  le  souve- 
ijn  bifu  I  n.  On  ii>il  ici  toute  la  dislance  qui 
fiare  tr^  ducirines  il  lonio  llnFériorité  de  celle 
fpiruri'.  M -il  ni  .■11,1  ni  te  qu'on  appelle  Vé- 
iujiip  irKpiiiirr  e>i|  rilc  une  doctrine  qui  lui 
jporli'iini'  l'ii  pru|iiË,  •'!  ce  philosophe  est-il 
premier  qui  ail  ('■rigé  en  sjsième  la  morale 
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du  bien-être?  Nous  avons  déjà  montré  quf^  les 
deux  premlèrei  parties  de  sa  pliilosaphie,  kM- 
I  voir  la  eanonipif  el  la  pkfttqa»,  aoot  tm- 
I  prun(éesàDémocrile.Sainor*l««nsMn'Mt qu'un 
dévrlnppenimt  de  principes  antérinurcaieDt  [or- 
I  midés  parle  phiioiiophe  d'Atidtra,  <  Démocrilo, 
du  Diog^  de  Laerle,  regardd  le  boofamiTconuM 
ta  An  de  l'iiumne  ;  et  ce  bonlwur,  il  ot  \e  mu- 
rond  [Ms  avec  le  plaisir,  ainsi  que  quulquea-uiM 
t*iinl  mussement  interprété,  mais  il  In  |>lac«  dans 
iccaloie  parlïil  et  inaltérable  d'uan  Imii  que  ne 
f  roulilnit  ni  la  crnfnte.  ni  U  Buprri>lilion,  ni  au- 
cune inquiétude  ;  et  il  donne  à  cet  «lat  île  l'iine 
h;  nom  de  bien-être  elplusieuisimmiianakicues.  « 
presl-ra  pas  U,  trait  pour  trait,  la  porlrail  du 
saRe  tracé  par  Diogène  de  IJKrle  d'après  £pi- 
cure'El  la  morale  du  pbflosoplie  a(hénii-a  n'Ml- 
elle  pas  littéralement  reproduite  d«  mite  du 
philosophe  d'ÂltdèreP 

Ainsi,  des  trois  parties,  canonique,  ptivai- 
giit,  élÂlguf,  dont  Epicnre  lumpnsa  m  philiMW 
phie,  H  a  en  est  aucune  qu'il  n'ait  empruntée  i 
l'école  abdéritainc.  Le  véritable  maître  d'Ëpi- 
carc,  c'etl  Dtimicrite.  El  pwuliuit  le  pnm  du 
philoaojihe  athéniena  préialu  sur  celitl  du  phi- 
losophe d'Abdère, cl la^oire  du  diwiple  a  elTacit 
celle  du  maître.  C'ait  qii'Ëpiuire  a  répandu  daiMt 
un  très-grand  aombrG  d'écrits  una  ductritio  qiû 
au  temps  de  Démocrile  n'avsK  protiablcment 
obtenu  que  peu  de  publicité.  Les  lliéoric*  qu'a- 
vait professées  Uémocrite,  dans  nn  cuin  oûciir 
de  la  Thracc,  en  présence  d'un  petit  nombre  de 
diwiples ,  Cpicure  les  publia  el  Ips  développa 
sur  un  ttiétb^  Men  antremeat  vaste,  k  Athènes , 
devenue  depuis  Anaiagorc  el  Socrale  In  mi*- 
ln>|H>le  de  la  pbilo^opliie ,  et  devant  tnut  im 
peuple  cJiei  qui  les  enseigoenients  de  Socralc, 
de  Platon  el  d'Aristote  avaient  répandu  et  sin- 
gulitremeol  propagé  le  goiltde  la  sdenre.  t)é- 
mocrile  est  donc  supérieur  à  É^cure  de  toute  la 
supériorité  de  l'ori^alllé  sur  l'imllation  ;  mais 
Ë|>icure  eut  l'in  apprécia  lie  avantage  d'a|ipa- 
raltre  sur  un  tbétirc  pllis  i^and,  i  une  époque 
plus  ravurablej  et  viH)à  c«  qui  e^pliqiie  poiii- 
quoi  U  célébrité  du  disciple  a  édlpsé  celle  du 
uaUrc.  iroy.  rar1Jc(cP^4QCIiiTE.) 

£picure  eut  un  grand  nombre  de  disciples, 
parmi  lesquels,  au  rapport  de  Dioeène  de  Laertc, 
il  faut  surtout  mentwiuier  Mélrodore,  Timocrale 
sua  frère.  Athénée ,  Poljrœnua ,  l.éontéus  et  sa 
firmme  Tliémista,  Cololès  et  Idoménée,  tous 
natifs  de  L^ampsaque  ;  les  àtu\  Ptoléinéc,  MHag, 
l^cucJis,  Zenon  de  Sidon,  Déméiri  us  surnommé 
lAcon,  Diogène  de  Tarse,  Orion,  Métrodorc  d» 
Stratuoice,  Ilemuchua,  fils  d'Agcmarquc  d« 
Mit>léiie ,  qui  succéda  k  Ëpicurc  dans  la  direc- 
tion de  l'école,  Poljrslrale,  qui  remplst«  Herma- 
clms,  Uenys,  qui  vint  après  Poljntrate,  egHn  Bs- 
sKhIi',  que  Denys  eut  pour  successeur.  De  loas 
ces  disciples,  deux  seulement  désertèrent  mn 
tfiûh,  à  savoir  :  Hétrodore  de  Slralonice,  qui 
s'sltaclii  ï  Caméade,  el  Timocrale,  frère  de 
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Métrodore  de  Lampsaque,  qui  paaia  à  Técole 
académique.  La  secte  épicurienne  subsista  loog- 
teinps  sans  modifications  importantes.  Il  fallait 
que  le  nom  d'Ê^cure  fût  bien  grand,  et  son  au- 
torité bien  imposante  aui  yeux  de  ses  disci- 
ples ,  poor  que  sa  doctrine  se  maintint  entre 
leurs  mains  dans  son  intégrité  primitive  :  phé- 
nomène rare  et  presque  sans  exemple  dans 
lliistoire  de  la  plûlosophie,  qui  nous  montre  les 
autres  systèmes  sujets  à  des  rariations  perpé- 
tuelles, du  maître  aux  disciples  immédiats ,  et 
de  ceux-ci  aux  disciples  ultérieurs.  Tels  furent 
en  Grèce  les  principaux  tiectateurs  d'Épicure.  A 
Rome  il  eut  un  illustre  disciple  dans  la  personne 
de  Lucrèce,  qui,  en  son  poème  De  Rerum  A'a- 
turOt  a  reproduit  la  physique  et  ;la  cosmogonie 
épicurienne. 

Diogène  de  Laerte  (i)  mentionne  trois  autres 
Épicure ,  dont  Tun  fut  fils  de  Léontius  et  de 
Thémista;  l'autre,  natif  de  Magnésie;  et  le  troi- 
sièroe,  gladiateur  de  profession.    C.  Maluet. 

Dlogèoe  de  Laerte.  f^ieê  et  DoctrUus  ées  PhUoêophu 
illustres,  1.  X.—  Qcéron,  De  Natura  Deormm,  I.MeC 
SO.  —  Lucrèce,  De  Nâiura  Berum.  —  P.  GiMeodt  «  De 
Fita  et  Mforibus  Bpteuri,  Cowtwtentmrius  Ubris  octo 
eoHstansfLymt,  iUi —EJuBdemSftUaçwtaPkUosaphUe 
Eficurii  La  Haye.  lOt.  -  C  Mallet,  art.  Êpieure,  an  t.  II. 
dea  i^iMlef  phitoeophiçues,  f  6»L,  l  rot  In-a*;  Pana. 
1841.  -  DUt.  des  Sciences  pkUosopkiques ,  •  voL  lo-t*; 
Parla,  iWi,  U  II.  art.  Êpicure.  «  Dict.  ée  Biographie  et 
de  Mttkoloçie  freeqm  et  romtUme,  par  WIUIud  Sallb. 
s  voL  gr.  to-S*  t  Londrea.  1810,  t.  Il,  art.  Épieure ,  par 
Léoaard  ScbartU,  reciear  de  l'école  aapérteiire  (  hlgh 
acbool)  d'èdlnboorf.  —  Épicure,  arL  de  M.  de  Pou- 
gervUle,  dana  le  Dict.  de  la  CoKcenation. 

*  ÉPICTDB  ('Entxu^yiç),  général  syracusain 
d*origine,  né  à  Carthage,  Tivait  yen  220  avant 
J.-C.  Sa  mère  était  Carthaginoise  ;  son  grand-père, 
banni  par  Agathocle,  s*était  établi  à  Carthage. 
Épicyde  et  son  frère  atné,  Uippocrate,  servirent 
avec  beaucoup  de  distinction  dans  l'armée  d'An- 
nibal,  soit  en  Espagne,  soit  en  ItaKe.^  Après  la 
bataille  de  Cannes,  Hiéronyme  de  Syracuse  ayant 
envoyé  faire  des  ourertures  à  Annibal,  celui-ci 
chargea  les  deux  frères  d'une  mission  auprès  de 
ce  prince.  Le  meurtre  de  Hiéronyme,  arrivé  peu 
après,  et  la  révolution  qui  en  fut  la  suite,  sem- 
blèrent d'abord  ruiner  leurs  projets;  ils  deman- 
dèrent même  un  sauf-conduit  pour  retourner 
auprès  d'Annibal;  mais  Uentôt,  comprenant 
combien  leur  présence  était  utile  à  la  cause  car- 
thaginoise, ils  restèrent  et  se  firent  élire  géné- 
raux à  la  plaoe  d'Andranodorus  et  deThémistus. 
Le  parti  romain  ne  tarda  pas  à  reprendre  le 
desétts;  Hippocrate,  qui  avait  été  envoyé  avec  un 
corps  d'armée  à  Léontium,  y  Ait  rejoint  par 
Épicyde,  et  tous  deux  y  restèrent  contre  la  vo- 
lonté du  gouvernement  syracusain.  Léontium 
fut  facilement  réduite  parMarcellus.  Les  cruautés 
de  celui-d  lui  aliénèrent  les  Syracusains  et 
surtout  les  meroenaiirs  étrangers  engagés  à  leur 
solde.  Épicyde  et  Hippocrate,  voyant  la  ville 
prise,  se  réfugièrent  à  Ilerbessus.  Us  parvinrent 
à  gagner  les  troupes  envoyées  contre  eux,  et 

iDUX^f'ieâ'Épieure. 
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marchant  sur  Syracuse»  ils  s'en  emptrèreit  San 
peine,  en  2U.  MaroeOns  oouratansaitdt  mettre  I 
siège  devant  cette  ville.  La  défense  fut  conduit 
avec  tant  de  vigueur  par  les  deux  frères  que  k 
Romains  furent  forcés  de  changer  le  si<^  e 
blocus.  Épicyde  continua  à  dâTendre  la  vilk 
tandis  que  son  frère  dirigeait  des  opérations  su 
divers  points  de  la  Sicfle.  11  ne  put  empêcher  i 
la  surprise  des  Épipoies  par  Bfaroellus,  ni  la  d^ 
frite  dHippocrate,  ni  la  retraite  de  Bomilcai 
Désespérant  alors  du  salut  de  Syracuse,  il  i 
rendit  à  Agrigente.  Il  y  resta  probablement  Jni 
qu'à  ce  que  la  prise  de  cette  ville  le  força  d 
s'enfuir  avec  Hannon  à  Carthage. 

Tlte-Uve,  XXIV,  8.  11.81.  88  88;  XXV,  SS-IT;  XXT 
48.  -  Poljbe.  VII,  t-f. 

*  tPiDirs,  rhéteur  romain,  vivait  vers  5 
avant  J.-C.  Nous  ne  possédons  sur  ce  rbélen 
d'autres  renseignements  que  ceux  qui  sont  eon 
tenus  dans  la  notice  suivante  de  Suétone  :  «  É^ 
dius, flétri  comme  calomniateur (coltaiiiikiiie 
tatus),  ouvrit  une  école,  et  l'on  dte  pumlM 
élèves  Marc-Antoine  et  Auguste.  Cenx-d,  re|in 
chant  un  jour  à  C.  Canutius  de  suivre  dans  I 
gouvernement  de  la  république  les  principea  é 
consulaire  Isauricus  :  »  «  J'aime  mieux,répoBdl 
il,  être  le  disciple  d'isauricus  que  d'Épidlot  I 
calomniateur.  »  Cet  Épidius  se  vantait  de  dei 
cendre  d'Épidius  Nundnnus  (ce  nom  parait  êti 
altéré),  qui,  dU-on,  avait  été  jadis  prédpitédai 
la  source  du  Samus ,  d'où  il  ressortit  preaqv 
aussitôt  avec  des  cornes  pour  disparaître  ennoit 
et  qui  fut  mis  au  rang  des  dieux. 

.Saétooe,  De  Bket.  Uiust, 

*  ÉPIGÈRB  de  Sicyone  ('Emr^vix),  Mtoi 
grec,  que  Photins  et  Suidas  mentionnent  oonn 
le  premier  écrivain  qui  ait  composé  des  traigi 
dies.  De  grands  débats  se  sont  élevés  entre  k 
énidits  à  cet  égard  ;  Bentley  (  Opuscula,  p.  360 
révoque  en  doute  l'existence  d'Épigène;  Fabrl 
dus,  Biblioth,  Grxca,  t.  II,  p.  303,  le  oonfon 
avec  un  auteur  comique  du  même  nom  qui  i 
vit  le  jour  que  longtemps  après.  BoBckh,  Krane 
Lobeck  et  autres  doctes  Germains  ont  «ffiai 
à  divers  points  de  vue  cette  question,  qu'on  n 
saurait  résoudre  faute  de  docoments.  Le  faM  a 
qu'on  ignore  les  ouvrages  d'Épigène  et  qne  m 
firagment  n'en  est  parvenu  jusqu'à  nous.  G.  I 

Arlatote,  PoH.^t.  -  Bcckh,  StarnUkouttunaéerMIki 
miemmr,  il.  sr-888.  -  Kraaier,  Uomeriseke  Rkapn 
ÉiÊttm,  888.  -  Lokcck,  jiflaopkamms ,  p.  878.  -  HUle 

t^^  IV,  T.  -  8«nl^  incmm.  v  ^^i^  •  p-  ms. 

*ÉP1GÈ!IB,  auteur  comique  grec.  Onmanqu 
de  détails  sur  sa  vie;  mais  il  a  vécu  après  I 
110*  olympiade,  puisqu'il  a  fiût  meotkm  d'à 
prince  de  Carie  qui  à  cette  époque  parvint  a 
pouvoir.  On  connaît  les  titres  de  quHques-OM 
de  ses  pièces  (  Le%  Bacchantes,  VHérmnt^  Pm 
tieus  ;  etc.  ).  Un  très-petit  nombre  de  ses  vert  m 
été  conservés  fiar  d'anciens  coinpilatcort,  i 
recoHItts  par  Meineke,  Comicor.  Grxc,  /Vof 
vol.  in.  p.  537).  G.  B. 

SvMm,  aa  Bot  ^Emfcvn;-  —  >«'«*  ntKkiektt  « 
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*.  <2rae.:  lOu  Ji  BM.  Dr.  *.-F.  «nul. 
iplfifesK  ['EmvfviK},  aatronome  antérieur 
•reraier  «iide  de  l'ère  chrétienne.  Il  n'est 

u  que  [kir  Ae  courte  meotions  de  Sénèqne, 
'line  r.t  M  Ceusoriniu.  D'après  Sénèque, 
Nk  étudia  chec  les  Cluldéenit,  et  il  rn  rap- 
1  sur  \n  cumCtm  des  notions  un  pea  iliiïé- 
■s  lie  celles  qu'ensei^ail  Apollonius  Myn- 
Lk  passage  île  Pline  est  oliscur  et  a  donné 
)  de  longue;  discussions;  [«  «oici  :  t'plye- 
ipud  Babylonios  710  aimorvm  observa- 
rs  tUtencm  toclilibui  laleritiis  mscriptas 
I,  gravis  auclor  :  qui  minimum,  Beroius 
■ilotltmiu.  420  annorum.  £x  juo  apparel 
nasliterantmasus  (Ëpigèoe.iuteur grave, 

apprend  que  les  Batijlaaiens  ont  des  abseC' 
ns  astronomiques  de  710  ans,  inscrites  sur 
briques  cuites.  D'après  le  clùTTre  le  plus 
:  donné  par  Béroso  cl  Critodème,  ces  inv- 
itions aant  de 420  ans;  ce  qui  prouve  que 

d'écrire  est  étemel).  De  c«  qu'il  exiilï 
nicriptions  rcmonlant  à  720  ans,  conclure 
'art  d'écrire  date  d'une  époque  tellement 
ée  qu'on  peut  le  dire  étemel,  c'eit  aïagulïè- 
dI  rsisouner,  et  Bayle  n'a  pas  tort  de  e'é- 

:  •  L'n  fou,  un  booune  i*re,  un  rarloteur, 
raient-ils  Taire  une  plus  eitraiagante  rhap- 

?  >  Pour  décJiar^er  Pline  de  cette  ab&ur- 
OD  a  prupos^  de  lire  miUia  annorum.  On 
renil  alors  comtneat  71D  mille  ans  ou  420 

mt  pu  psraltre  une  éternité  ï  l'écrivain 
in.  Weidier  pense  igu'ËpieËne  viv^l  dans 
:1e  d'Alexandre  le  Grand;  d'autres  critiques 
iwot  soui;  AuguhtK. 


ipicoHE  ['Eni'ïovot  )  de  Thetialoniqve , 
ffvc,  d'une  époqup  incerbiine.  On  a  de  lui 
épi^Tammes  dans  V Anthologie  grecque, 

••iGU.ie.  slsluairc  srec,  vlnil  probaUe- 

rlans  ie  rlouiièinp  siècle  avant  J.-C.  Ses 
?s  elaient  principalement  des  imitations  des 
s  arlistes.  Il  déploya  cependant  un  talent 
aldans  deux Duvraxes,  savoir  :  t/n  (rem- 
et Un  en/anl  earesinal  ta  mèremorte.Ce 
■r  grou)H>  était  probablement  une  imitation 
Jèbre  tableau  d'Aristide, 

PieoxE,  cliel  de  !iecle,  Tirait  dans  le 
!fnesiècle.  Il  est  ri^rdâ  comme  le  fondateur 

■ecto  des  patripiisaiem  ou  passlon'sles, 
dottni^  A  ceux  qui  prétendaient  que  t>ieu  le 
avait  soulfert  dan^  la  passion  de  JésuE<- 
L  Ils  disaient  que  ■  puisqu'il  n'j  a  en  Dieu 
t  personne  et  que  le  P^re  n'est  pmnl  dis- 
]o  Fils,  qui  e^t  Jésos-Cbrisl,  la  Père  s'est 
bit  homme  arec  le  Fila,  Jésus-Chrlàl,  et 
|ue  lut  a  ioonerl  [«mr  nou"  ;  aulremenl,  il  ' 


faudrait  reannaltre  deux  principes  dans  Jésus- 
Christ,  l'un  dhin,  l'autre  humain,  ou  tueo  en- 
core uccnrder  que  Jésus-Christ  n'était  point 
Dieu  dans  l'acMption  précise  de  ce  mot.  Cette 
doctrine,  condamnée  par  l'Église,  est  plus  généra- 
lenwDl  attribuée  à  Praiéas  (  voge*  ce  mot).  On 
ne  possède  aucun  détail  aur  la  Tie  d'Épigone. 


Le  CIrcf.  Hmarla  tKlaiaiUta,  M.  ma.  lu.  —  àDtc 
MiïDc,  Eactelo^tu  tÂtaloji^iàr.  Xi,  i«ii, 

*éviLTGC8('EnlXvNiK), poêle athéniende  la 
TÎeiUe  comédie,  Tivait  danti  le  cinquième  siècle 
avant  J.-C.  On  a  conserré  quelques  rrapnrats 
d'une  de  ses  pièces,  intitulée  KupaJitnoc.  Suidas 
mentionne  un  poète  épique  du  D>en>e  nom,  frère 
du  poète  comique  Craies. 

Sii>ilai.iui  iiioit'EBttuxoîet  Kaimi.  —  Alhcoee, 
IV.  Wï.  jlï.  _  Bckkcr,  .^niicj,  f  »11--  PhoHiu,  i.a  . 

Cr:rc.i,mU  ÉM.  GrwaHt  Â.-'v.  DMol.-Brrïk.  Ife 

aiitf.  citmi^t.  ant..  f.  m. 

*  £piMAqcR(-EiiipaxoO,  architecte  et  mé- 
canicien grec,  «Ivaît  vers  3oa  avant  J.-C.  Il  bAtil 
riiélépole  de  Démélriu»  Poliorcète. 

■6pina9CR(  Saint),  lDarly^iséâAletandri^ 
en  î.'iO.  Il  fut  arrêté  comme  chrétien  avec  un 
autre  liabilant  d'Alexandrie,  nommé  Alexandre. 
Sur  leur  rcTus  de  sacrilier  aux  idoles,  ils  furent 
jetés  en  prison,  en  conformité  des  ordres  de  l'em- 
pereur Dèce.  Après  aToir  été  fouettés  cruelle- 
ment, on  leur  déchira  les  chairs  avec  des  ongles 
de  fer.  Aucune  donleiir  n'ayant  ébranlé  leur 
constance,  ils  furent  jelé^  dans  une  fosse  pleine 
de  cliaux  vive.  L'Église  honore  ces  deux  martjrs 
le  13  décembre, 
.^iini  Dtnjt  t-k\nÈBMt,  Efliloraaa  Fùlilnm,ipiK. 


—  OriwFl  de   Hiuprrlnr,    f^i  vtrUahUi  Jelti  dn 

ÉPiM^XIiiRCEmiuviJiiOi  poète  et  prophète 
crétuia ,  vivait  vers  600  avant  J.-C.  Son  père 
s'appelait  IJosiade  ou  Agesarce.  Sa  vie,  telle  qae 
nous  l'a  transmise  Diogènc  Lacrce,  est  un  mé- 
lange de  Irad liions  hétérogènes,  parmi  lesquelles 
il  est  difficile,  sinon  impossible,  de  découvrir  la 
réalité  historique.  On  serait  même  tenté  de  ne 
voir  en  lui  qu'un  personnage  purement  mytlii- 
que,  d'après  la  tradition  qui  le  fait  naître  d'une 
ufmptte  et  le  compte  au  nombre  des  Curetés.  On 
croit  qu'il  naquit  k  Phaestus,  dans  111e  de  Crète, 
et  qu'il  passa  la  plui  grande  partie  de  sa  vie  A 
Cnoise,  d'uii  lui  vint  le  surnom  de  Cnosiitn. 
"  Un  jour,  dit  Diogène  Laerce.son  père  l'ajaot  en- 
voyé SUT  champs  pour  eu  rapporter  une  lireUs, 
il  s'égara  à  l'heure  de  midi ,  et  entra  dans  une 
raveme,  où  il  s'assoupit  et  dormit  pendant  cin- 
quante-sept ans.  A  son  réveil  il  chercha  s.1 
brebis,  comptant  n'avoir  pris  qu'un  peu  de  re- 
pos; mais  comme  il  nela  trouva  plus,  il  retourna 
am   cliamps.   Étonné  de  voir  que   font  avait 
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1781, etc.,  etc.;  2  vol.  In-I2.  Ce  line, compolé 
pour  Téducatlon  de  la  Jeune  comtesse  Emilie 
de  Belzuuce,  petite-fille  de  l'auteur,  Ait  couronné 
par  TAcadéiuie  Française,  en  1783,  comme  l'on- 
vra^  le  plus  utile  publié  depuis  quelques  années. 
M<ne  d'Épinay  Touiait  que  l'éducation  fftt  dit isée 
en  trois  époques  principales  :  la  première  devait 
finir  à  l'Âgededix  ans;  la  seconde,  àquatorze  ou 
«{uinze  ans;  la  troisième  devait  durer  jusqu'à  l'éta- 
Irfissement  de  la  jeune  personne.  Les  Convena- 
tions  d^ÉmilU  n'ont  pour  objet  que  la  première 
époque;  le  style  en  est  pur,  mais  on  peu  firoid , 
les  préceptes  en  sont  judideui;  —  Mémoires  et 
Correspondance  de  ÈÊ^^d'Épinaff,  renfermant 
un  grand  nomlnre  de  lettres  inédites  de  Grimm, 
de  Diderot  et  de  /.-  J.  Eousseau ,  ainsi  que 
des  détails  très-curieux  sur  les  liaisons  de 
fauteur  avec  les  personnages  les  plus  célè- 
àres  du  dix-huitième  siècle  ;  Paris,  1818, 3  vol. 
in-S".  Ces  Mémoires  sont  extraits  d'un  roman 
autobiographique  écrit  par  W^  d'Épinay.  «  Elle 
eut  l'idée,  dit  M.  Sainte-Beuve,  d'écrire  une  sorte 
de  roman  qui  fût  l'histoire  de  sa  propre  vie,  et 
où  elle  ne  ferait  que  <léguiser  les  noms.  C'était 
une  manière  d'apprendre  à  ses  amis  bien  des 
choses  qu'elle  n'était  pas  fâchée  qu'ils  connus- 
sent, sans  qu'elle  eût  à  les  dire  en  face....  En  ne 
voulant  écrire  qu'un  roman,  M^e  d'Épinay  s'est 
trouvée  être  le  chroniqueur  authentique  des 
mœurs  de  son  siècle.  Son  livre  se  place  entre 
celui  de  Duclos  :  Les  Confessions  du  comte  de 
***,  et  le  livre  de  Laclos:  Les  Liaisons  dange- 
reuses; mais  il  est  plus  dans  le  milieu  du  siècle 
que  l'un  et  que  l'autre,  et  il  nous  oflïre  un  tableau 
plus  naturel,  plus  complet,  et  qui  en  exprime 
mieux,  si  je  puis  dire,  la  corruption  nooyen- 
ne  »  (1).  —  On  attribue  à  M"c  d'Epinay  :  Lettres 
à  mon  Fils  ;  Genève,  1758,  ln-8*;  —  Mes  Mo- 
menu  heureux;  Genève,  17(>8,  in-8^  Ces  deux 
ouvraf^s  ont  été  imprimés  à  un  petit  nombre 
d'exemplaires  et  sans  nom  d'antedr.  On  trouve 
plusieurs  lettres  de  M"'  d'Epinay  dans  la  Cor- 
respondance de  l'atibé  Galiani. 

Mémoiret  de  wtmdëWM  é'Èpina^.  —  Rnoueaa.  Vtm- 
fmiotu,  —  MuMCt  Pathajr.  Htstoirg  de  im  f^ie  H  du  Om- 
vrmges  d*  J^-J.  Homutau.  -  Saiiite>Bcu«r,  Cauierifi 
dulundt,t»tU 

£PI9IK(D£  L'].  Voy.  LÉP»E. 

^ÉPIHIGCI  ('Eicinxo;),  poète  athénien  de 
la  comédie  nouvelle,  vivait  vers  220  avant  J.-C. 
On  connaît  les  titres  de  deux  de  ses  pièces. 
savoir  :  Tuodo^Xôiavai  et  MvnotictoXt|&o;.  D'a- 

(1)  Ct  ronaa,  tatsaé  par  N«*  d'Épinay  *  Grlnio, 
qol  ne  le  publia  jaMala.  reiU  lôoffleap*  Inrraiia.  et  lait 
par  tomber  aai  aalBs  da  saTaat  libraire  Brunet.  Celai- 
d.  dIatliHinaot  la  realUé  moi  la  flcUoD.  mlltua  arec 
certllade  In  princtpaui  nom;  on  rapprima  dfi  bon- 
d'CBvre  et  dea  lonfuean,  et  l'on  ea  tira  les  trol»  v«- 
toseiful  pararrnt  es  itH,  et  dont  le  Mccét  fut  ici  qv'il 
y  en  eut  trois  Mltlon»  m  moinn  de  tli  moh.  Dana  l'ctal 
actuel  de  l'ouTrage.  la  fonnc  da  roman  e«i  i  peine  icn- 
alMe.  Bile  ne  ae  marque  Rii^rr  qu'en  an  point  :  c'eal  m 
tatenr  Actif, qui  cat  cerné  racunirr  l'hMoire  de  ta  pa- 
plUn  :  que  Pon  supprime  cette  invrnUon  du  tuteur,  et  loat 
lereiteest  vrai 


près  ce  dernier  titre,  on  peut  déterminer  la  dal 
d'Épinicns,  puisque  Mnésiptolemus  était  un  tû 
torieu  en  grande  laveur  auprès  d'Antiocluis  I 
Grand,  vers  217. 

Snldas.  aumot'Etctvmo;.  —  Botbe.  FropMenta Loi 
fsrme,,  dans  la  Bibl.  Grmca  de  A. -F.  Dldot. 

^ipiPHASiB  (  ^Entfdtvtoc  )•  noTO  commun 
un  grand  nombre  de  personnages  grecs,  dasa^ 
ci-desso*is  par  ordre  chronologique. 

*ipiPiiAsiB, d'Alexandrie,  malhématJci« 
grec,  vivait  vers  le  deuxième  siècle  de  Tère  dm 
tienne.  Il  était  fils  dn  matliématicien  Théon,  qi 
lui  adreiMi  ses  commentaires  sur  Ptolémée.  O 
Épiphane  est  petit-étre  un  des  auteurs  du  trail 
Ufpî  ppovT(0v  xai  àorpanwv,  indiqué  dans  le  Ci 
taL  Mamus.  àngliai  et  Mibernim;  Oxfonj 
1697. 

Thédtt.  C'OMM«N<afra  «nr  Ptoleaue,  edtu  de  Haftm 
Paris,  ini-int.  —  Smitb,  /itcrivnarp  •f  r,rmk  m 
Rowuin  Miofrapkf. 

*  ÈPiPUànE,  philosophe  grec  etcfaef  deseel 

vivait  dans  la  seconde  moitié  du  denJène  têèe 
de  l'ère  chrétieDneJU  était  fils  du  célèbre  héfMi 
que  Carpocrate,  et  fut  Intlruit  dans  laphNoaoph 
platonicienne.  Il  crut  y  trouver  des  priodpnpr 
près  à  expliqoer  l'origine  du  mal  et  à  justifia' 
morale  de  son  père,  qui  ne  voyait  poiîa  é%ttk 
bonne  on  mauTaise ,  le  tempérament  cl  rédoeitii 
décidant  seuls  des  mnmrs  (  rof .  CàBPOcnan 
Épiphane  supposait  on  princi|ie  éternel,  iaii 
incompréhensUrie»  et  aillait  avec  ee  principe  fai 
damental  le  système  de  Vaientin  (voy.  oe  non 
Pour  rendre  raison  de  forigine  do  mal,  Éplphai 
s'éleva  jusqu'aux  Idées  primitives  du  Ucb  ct  i 
mal ,  du  juste  et  de  l'iniuste  ;  il  Jugea  qm 
bonté  dans  rttre-Snprêroe  ne  pommil  être  dl 
férente  de  la  justice.  L'imivers  envisagé  à  i 
point  de  vue  ne  hil  offrait  rien  qui  RK  cootrab 
à  Pesprit  d*équité  et  de  bonté  de  Diea.  «  Le  & 
leil,  disait-il,  se  lève  ég^ement  sur  tous  les  an 
maux;  la  terre  oflre  également  i  tous  ses  pn 
ductions  et  ses  liienfaits;  tous  peuvent  sali 
Csire  leurs  liesoîns,  et  par  conséquent  la  natal 
oChre  k  tous  une  égale  matière  de  bonheur.  Toi 
œqai  respire  est  sur  la  terre  comme  law  gmk 
hmille,  aux  besoins  de  laquelle  i'auteiir  de  ] 
nature  pourvoit  abondamiDcnt.  Ce  sont  l'i^ 
rance  et  la  passion  «fui  en  rompant  cette  égiU 
et  cette  communauté  ont  intnxiuit  le  mal  àm 
le  monde.  Les  idées  de  propriété  exclusive  n'a 
trent  point  dans  le  plan  de  rmtdUgnee  m 
préme.  »  Les  hommes,  en  formant  des  loi 
étaient  donc  sortis  de  Tordre;  et  pour  y  reatn 
il  fiiUâtt  tboHr  ces  lois  et  rétablir  l'étil  d'égalil 
dans  lequel  le  monde  a  été  formé.  De  là  fip 
phane  conrluaH  que  la  communauté  des  feimw 
était  le  rétablissement  de  l'ordre  comme  la  ooi 
rnnmuté  des  (iniits  de  h  terre  :  les  désirs  qi 
nous  reecvoiM  de  la  nature  étant  noe  droits  ( 
des  titres  contre  lesquels  rien  ne  pouvait  prén 
Mr.  Épiphane  justifiait  se»  principes  par  des  ps 
sages  de  saint  Paul,  qui  disent  •  qu'avant  la  I 
on  ne  connaissait  point  de  pédté  .et  qull  n' 
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kiigé  de  boe  ef  de  poeiiMéary  it  prit  le  die* 
Aide  flontinagB.  QÔiiid  0 IrèiM eaàrer dans 
I  maiaoïi  de  son  père ,  ot  M  «Ébaiida  qui  fl 
lit;  enfin,  son  frère  cadet,  <ni*tl  rtjtnmtà  Tiefl- 
rdy  hd  apprit  la  tétfté.  Sa  i^ttotattèn  ie  fépan- 
I  teOement  en  Grèce,  qjà*A  «U  Jd^a'à  le 
■aire  partienlîèreineiit  hMkê  m  del.  Les 
thârieot,  affligés  delà  peste,  et  A^^eflini  qa*U 
Uait  pnrifler  la  tflle,  entosrmtt  Itlciaa,  flts  de 
Mnte,  en  Crète  podî'  éMehéf  tpiniénide  et 
unener  à  Athènes.  llS'eniWQiUI  là  48^  olymp. 
ii96  «Tant  J.-C.}>  pMfla  fo  iflfé  et  fit  cessét' 
eontagkMi.  Les  AtMùiens,  en  reébntudsaanoe 
I  sertice  qu'É^iiniéidde  ledr  atalt  rendd,  re- 
tinrent de  lui  donner  nn  talent  isih  vaissean 
li  devait  le  reconduire  en  Crète  ;  mab  il  n*a&- 
!pta  ancon  argent,  et  n^èxigea  d'eux  que  dé  ii- 
■e  en  aOianee  ayec  les  habitaniii  de  Cnossè.  Pén 
)  temps  après  son  retour  il  mourat,  la  cent-eln^ 
lantCKflepCiènie  année  de  son  âge,  sdon  Pliié- 
M ,  dans  son  livre,I>e  ceux  qui  ont  reçu  Idi1|^ 
n^w.  Ses  eeropati  lûtes  prolongent  sa  Tiè  Jus- 
1*4  denx  cent  qoatre*trfaigt-dix-neof  ans,  et 
tooptiane  de  Colophon  rapporte  atoff  éntendn 
re  qoH  moumt  dans  sa  cent  cinqoaiite-qnft- 
lèBie  année.  On  rangeait  quelquefois  Épimâ^ 
le  panirî  les  sept  sages  de  la  Grèce  ;  màà  il  à 
I  caractère  plus  religieux,  plus  sacerdotal  et 
la  poétique  que  les  antres  philosophes  de  eetlè 
iriode,  et  peut  être  regardé  comme  le  deriiiérde 
s  poètes  législateurs  et  prophètes  désignés  sous 
nom  d'Orphiques.  Les  anciens  lui  attribuaient 
sueoQp  de  compositions ,  même  des  écrits  en 
ose,  bien  que  la  prose  ne  fi^t  certainement  pas 
I  usage  Tcrs  600  avant  J.-C.  Les  ouvrages  de 
genre  cités  par  Diogène  Laerce  sont  :  Sur 
s  Sacrifices;  —  Sur  la  Constitution  poliii- 
te  de  la  Crète;  —  Une  Lettre  à  Solon  sur  ta 
msliiulion  donnée  à  la  Crète  par  Minos  ; 
le  était  écrite  dans  le  dialecte  attique  moderne, 
,  même  chez  les  anciens,  Démétrius  de  Ma- 
lésie  en  révoquait  en  doute  raathenticité.  Dio- 
ne  nous  a  conservé  une  autre  lettre,  adressée 
^ment  à  Kolon  ;  elle  est  f^^rite  en  dorien,  et 
est  pas  plus  authentique  que  la  précédente. 
Mnme  poète,  il  avait  (.oiuposé  probablement 
•  XP^t'îtAO:  et  des  xaOappioi  ;  mais  il  est  bien 
«teux  qu'il  eût  écrit  les  poèmes  suivants  men- 
mnés  par  Suidas  :  révsffi;  xal  Oeo^ovia  des 
■êtes  et  des  Corybantes ,  en  5,000  Ters  ;  un 
tine  épique  sur  Jason  et  les  Argonautes  en 
MO,  et  un  poème  sur  Minos  et  Rhadamanthe 
I  4,000  vers.  j 

»e  Laerce.  1,10.  -  PluUrque,  Solon.,  H;  De 
Orac..  1.  —Suida»,  aa  mot  'EiujiEviÔTj;.  — 
•,  Biài,  Grteca.  —  Bode.   Getch.   der  HeUem. 

HEU,  voL  1,  p.  46S.  —  C-K.  Heinrlcb,  Efiimenides  out 

mtm:  Lrlpilg,  1801.  In-S». 

XI DE,  historien  grec,  d'une  époque 
.   Il  avait  composé  une  histoire  de 
s  le  dialecte  attique.  On  connaît  en- 
■cnvain  du  même  nom,  auteur  d'un  ou- 
ïes généalogies. 


—  ËPINAY  iéê 

mJ^Umê^Uiit  ~  ckiMjtar.ilhàiHJbta  m^ 

^àinÉà*  llfUiirw},  p^irtm  tkângals,  aé  à 
Bf<lbil»Hé6B,cn  ilii.  m^ik  PiemfdÎMe  7Jiih 
ilidO.  jft  fiit  élève  m  Datid,  ei  raèopmiiMna  en 
niillè;  niais  kmàné  èèt  ariiâe  reflntea  fnuoèf 
tfUM  ^esta  4  RoiBe,  proiéoé  par  un  riche  aèî- 
ifiéiif  adgiais,  ami  des  arts,  kû^  Aflasbnry.  Il 
s^fonma  ensuite  à  Florencct  et  rentra  i^n  France 
êà  1800.  n  exécuta  qneiqnaB.  tâbleans  dldstoira  ; 
mala  ses  foûts  TentralaBient  Teni  te  pt^iage.  EU 
iift  n  exposa  itû  tëMèitt,  Ift  béithittlùn 
dPËer6ùtanim,ifà  fbtâeketé^  le  miniitrade 
la  maison  do  roi.  En  1816  H  pitooortt  TAnf^ 
terre  et  IXooaééi  etoononença  scM  triÉSMff  de  £a 
Oome  4ii  1^  en  préKdèe  des  alteè  ^nlri  déBrfli 
WaltorSeottn  nvalt  dioM  L^Miltoar  an iM^ 
denee  :  tai  pro^rèade  Uifi  ût  lÉtaUrait  itaM 
son  actiffté,  et  i  eipèsa  IM  i^afll  MttMe  de  In- 
Ucanx.  Bi  B. 

Émnàt  lljMÈiâlhFl&ttneé'PilitifàuU  bê  u 
Lira  w'ji  femme  «itedr  fran^ah^née  fflitiHIi 
morte  te  iTafril  1783.  FiOe  ûéfuëim  MMi» 
▼eOes,  brlgadlfr  jlatenteile,  «oA  M  ftrttel 
dn  fol,  en  m&^ eite^onaa, ft l*l*itedlMMr 
ans  ,  80tt  lAMHln  d'Êpinoyf  TtâHê  oéH  nte  es  ût 
La  Lifo  de  BelMuaido,  teimWf  ^éflânÉ»  CM  nÉk 
riage  ne  flat  pao  henfèot.  riâaltfte  ptf  nn  É—i 
dissipateur  et  déboocM^  eHe  ne  seront  pm  teaao 
àla  ftdéHté.Le8  détaitede  son  amoor  pnssagef  pew 
Dupin  de  Francueil  et  de  sa  longue  HsteiMi  atec 
Grimm  ne  sauraient  trouver  place  id  ;  elle  les 
a  donnés  elle-même,  sous  uh  léger  déguisement, 
dans  une  sorte  d*aotobiographie  qui  pour  l'au- 
dacieuse franchise  des  aveux  rappelle  les  Confes- 
sions de  J.-J.  Rousseau.  Ce  philosophe  fut  lui- 
même  de  la  part  de  madame  d*Épinay  Tobjel 
d'un  véritable  attachement  et  d'attentions  déli* 
cates.  Elle  lui  fît  bâtir  en  1755,  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  ce  modeste  Ermitage  que  le  sé« 
jonr  de  Rousseau  devait  rendre  si  fameux. 
Malheureusement  celui-ci  se  crut  le  droit  d'être 
jaloux  de  Grimm,  et  répondit  aux  bienfaits  de 
M"*  d'Épinay  par  les  procédés  les  plus  bles- 
sanls.  Une  rupture  s'en  suivit.  Rousseau,  écon- 
duit  sans  égards ,  s'en  vengea  dans  ses  Coites* 
sions,  en  maltraitant  fort  M*"*  d^Épinay  et  surtout 
les  littérateurs  de  sa  société,  Grimm,  d'Hoiboch,. 
Diderot.  Fatiguée  et  compromise  par  les  inci> 
dents  de  sa  vie  première,  Mn«  d'Êpinay  passa* 
dans  la  retraite  ses  vingt-cinq  dernières  années, 
ne  voyant  qu'un  petit  cercle  de  littérateurs  et  de 
philosophes  et  s'occupant  de  quelques  compo- 
sitions morales  ou  romanesques.  Quand  Grimm 
était  obligé  de  quitter  Paris,  elle  tenait  la  plunte 
à  sa  place,  et  continuait,  sous  la  direction  de 
Diderot ,  sa  correspondance  lîttérabre  OTec  lea 
souverains  du  Nord.  On  a  de  Mn«  d'Épinay  : 
Conversations  d'Emilie;  Paris,  1774,  1775, 
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aurait  point  de  péché  s'il  n'y  avait  point  de  loi  ». 
Ëpipbane  mourut  à  peine  ftgé  de  dix-sept  ans. 
Les  habitants  de  Céphalonie ,  lie  dont  il  était 
originaire  par  sa  mère,  le  révérèrent  comme  une 
divinité.  A  Samé  on  lui  éleva  un  temple ,  et  Ton 
érigea  une  académie  sous  son  nom.  Tous  les  pre- 
miers du  mois  les  Céphatoniens  s'assemblaient 
dans  son  temple  pour  célébrer  la  fête  de  son 
apothéose;  ils  lui  consacraient  des  couronnes, 
faisaient  des  festins  et  chantaient  des  hymnes  en 
son  honneur. 

Théodoret,  De  Hmr.  fahuL,  lib.  I.  cap.  V.  -  Épt- 
phane,  Panarimm^  XXXII.  —  Irénée,  Ub.,  Il,  cap.  XK. 
Ctément  Aleiaodrtn,  Strowuda,  UIk  III,  US.  —  Grab, 
Spieiliç.  —  Dopln,  BMiothéquê  des  Auteurs  ecelésku- 
tiqvet  dêt  trou  premUrt  tiéeles .— Matter,  HiU.  du  Cnoi- 
ticismê.  II,  IM.  "  Abbé  Miffne,  Bncfctopédiê  tkéotoçi- 
§uê,  XI,  ers.  —    Richard  et  Giraad,  BibI,  sacrée. 

«ÉPlPBANB  de  Petra,  sophiste  et  rhéteur 
grec,  filsd'Ulpien,  vivait  vers  la  fin  du  troisième 
siècle  de  Tère  chrétienne.  Vivant  à  Laodicée  en 
Syrie ,  il  se  lia  d'amitié  avec  les  deux  Apolli- 
naire, le  père  et  le  fils,  dont  le  dernier  fut  le 
fondateur  de  la  secte  des  ApolUnarUtes.  Les 
deux  Apollinaire  furent  excommuniés  par  Té- 
vèque  de  Laodicée,  à  cause  de  leur  intimité  avec 
Épiphane,  qui  voulait ,  dit-on ,  les  convertir  à 
VhelUniime,  On  voit  par  cette  accusation  que 
Épiphane  était  païen.  11  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé,  et  Ton  remarque  que  sa  femme,  célÀre 
par  sa  beauté,  succomba  à  la  même  maladie  que 
lui.  Épiphane  avait  composé  les  ouvrages  sui- 
vants, cités  par  Snidas  :  Ilcfl  xmvttviac  xed  dia- 
çopôk  Tûv  otaoc«ûv  ;  —  ïlçoyv\L^\LaLxa  ;  —  Mc- 
ixtai  ;  —  Aifiiiopxoi  ;  —  IIoXc|&apxix^  ;  —  Adyoi 
'JùnUvKXWMi, 

Soerate,  hiU.  «ce/.,  Il,  M.  —  Soiomèae ,  Hist.  eeel.. 
V«  M.  —  Banaplofl.  iopAiil.  ^'ittt  (  Iplphaniui  et  Llba- 
nlofl  ).  —  Bttdoela  ;  *l(i>vtâ,  daoa  In  Jnecdota  Grttcm  de 
VUlotooii,  1. 1.  -  SaMaa,  an  mot  'Eicifévtoc. 

Afiphanb  (Saint  ),é  vèque  de  Constance  (Tan- 
cienne  Salamine)  et  métropolitain  de  l*lle  de 
Ohypre ,  né  vers  310 ,  à  Bezanduca ,  petite  ville 
de  Palestine,  dans  le  district  d'ÉleuthéropoUs , 
mort  le  12  mai  403.  Ses  parents  étaient  juifs. 
Épiphane,  âgé  d'environ  vingt  ans,  reçut  le  bap- 
tême des  mains  de  Lucien ,  évèque  d'Éleuthéro- 
pofis ,  et  voyagea  en  Egypte,  dont  il  visita  les 
saints  solitaires.  De  retour  dans  son  pays,  il  y 
fonda  un  monastère ,  soutint  vivement  la  foi  de 
Nicée  contre  les  entreprises  des  ariens ,  se  lia 
d'amitié  avec  saint  Athanase,  saint  Eusèbe  de 
Yerceil,  et  les  plus  illustres  prélats  du  temps , 
fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  dnquante-dnq  ans, 
et  appelé  à  remplir  le  siège  de  Constantia  ou 
Salamine  dans  111e  de  Chypre.  Les  ariens,  alors 
tout-puissants,  ne  persécutèrent  point  saint  Épi- 
phane, bien  qu'il  fût  un  de  leurs  plus  ardents 
adversaires.  Le  schisme  des  méléciens  Tiyant  at- 
tiré à  Rome  en  382,  il  s'y  rencontra  avec  saint 
Jér^Wne,  et  reçut  à  son  retour  à  Constantia  la  vi- 
site du  Cimenx  solitaire  de  Bethléem ,  accompa- 
gné de  sainte  Panle.  Il  fit  bientAt  après  un  voyage 
à  Jérusalem,  où  il  eut  de  vives  oontestatioiis  avec 


Jean,  qui  en  était  évèque.  Enfin,  vert  la  fia  d 
sa  vie,  il  se  rendit  à  Cohstantinople,  pour  y  coi 
courir  à  la  déposition  de  saint  Jean  Chryaoatomi 
On  prétend  qu'il  s'écria,  en  s'adressant  à  celiii-d 
«  J'espère  que  vous  ne  mourrez  pas  évêqoe  »; 
quoi  Chrysostome  répliqua  :  «  J'espère  que  voi 
vous  ne  rentrerei  jamais  dans  votre  évéclié  i 
Ces  deux  souhaits  se  réalisèrent.  Ce  récit,  en 
pninté  à  Sozomène ,  ne  parait  fondé  que  aiir  i 
crédulité  populaire.  Saint  Épiphane ,  en  t'en  n 
tournant  à  Constantia,  mourut  sur  mer,  âgé  < 
plus  de  quatre-vingt-douze  ans. 

«  On  a  Cut  quelques  reproches  à  sa  mémoir 
dit  l'abbé  Guillon.  Le  plus  considérable  ne  tcn 
pas  l'ordination  de  Paulinieo,  faite  contre  le«e 
nous  dans  un  diocèse  étranger,  et  qui  excita  oonti 
lui  tant  de  clameurs  ;  il  s'en  défendait  sur  la  n 
cessité ,  et  sur  ce  que  de  semblables  ordinatioi 
avaient  eu  lieu  dans  son  propre  diocèse,  sai 
avoir  été  désapprouvées  par  lui;  il  argpait  qn'i 
aurait  bien  pu  lui  concéder  le  même  droit  sa 
faire  tant  de  bruit;  il  le  porta  jusqu'à  précb 
et  vaquer  aux  autres  fonctions  du  roiniitère  pi 
toral,  dans  la  ville  de  Constantinople  sans  1' 
grément  de  l'arclievèque  ;  d'après  le  îvaoi  prit 
cipe  que  ne  communiquant  pas  avec  saint  Jei 
Chrysostome ,  il  n'avait  point  de  pennissiuo 
lui  demander,  pas  même  de  politesse  à  lui  laipe 
C'est  cette  |Hiévention  qu'il  devient  dUBcile  < 
concevoir  dans  un  homme  aussi  rempli  de  Di 
et  de  l'esprit  de  charité  que  l'était  saint  É| 
phane.  Certains  protestants  ont  porté  les  repr 
ches  encore  plus  loin  :  ils  ont  essayé  de  reiid 
sa  doctrine  suspecte.  L'Église  a  répoodn  à  lo 
en  le  mettant  solennellement  au  nombre  de  a 
saints  et  de  ses  docteur».  «  A  une  mnniisua 
profonde  de  l'Écriture,  des  dogmes  de  l'ÉgKs 
de  sa  discipline,  de  l'antiquité  tout  entière, 
joignait  celle  de  la  plupart  des  langues  alors  < 
usage,  l'hébreu ,  le  grec ,  le  latin  et  Vétgp&B 
Seuleinent  on  s'accorde  à  reconnaître  qu'il  mn 
que  de  critique.  Sa  droiture  naturelle  le  leadi 
crédule  ;  et  l'ardeur  de  son  zèle  l'exposait  à  é 
préventions.  L'on  convient  que  de  tons  les  Pèv 
grecs,  c'est  celui  qui  s'est  le  plus  négligé dai 
son  style.  * 

Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  saint  Éf 
phane  sont  :  Ancoratus,  discours  sor  la  foi 
exposition  de  la  doctrine  de  la  Trinité;  —  Pi 
nanum,  discours  contre  les  hérésies;  l'anta 
n'en  attaque  pas  moins  de  quatre-vingts  ;  -~  i 
abrégé  du  précédent  intitulé  :  AnacepkmlKi 
sit;  —  De  Ponderibus  et  Mennariê  lièer;  - 
deux  épttres,  la  première  adressée  à  Jean,  év^ 
que  de  Jérusalem,  et  traduite  es  latin  par  sas 
Jérôme;  la  seconde  adressée  à  saint  J#tôis  II 
même;  tontes  deux  sont  insérées  dans  les  obi 
vres  de  ce  dernier.  Les  ouvrages  de  sabt  É| 
phsoe  furent  publiés  pour  la  pranière  fob  i 
Utin,traduiUparComarius;Bâle,l»43;  ifaid 
1544  (  sumplu  et  typis  Jo.  Hervagii  ).  L'édOii 
de  Dénys  Petau  (grec  et  latin)  parat  à  Pad 


I,  1  ToL  in-fal.,  eli  Ldpiig,  1682,  a 


r».^41*,  TOI   II,  f  LU*.  -  OulIlBn,  «W»(**l|««  ckùi- 

■ériPHUK  f!i«ii)t),  prCUt  htin, D«  t  Parie, 
43H,  morl  ilaDs  U  tnïiaF  TJtle,  le  11  janvier 
7.  il  lui  nii»  1  huH  «a»  sont  U  ilùdplloe  iv 
DlCri»|HD,  éitque  de  Paiie,  qui  le  Ht  ivixtt- 
eiDCDl  MHil-ducre  «n  ^bt,  dacn  m  4ï3  et 
h|ue  en  466.  Yen  cetlc  Cpo<iue,  uial  Crispln 
ml  murl,  EpiptuAp  fui  élu  >  u  place.  En  4BS 
wrendil  imUlalvui  eutre  reaiperturAiiIbâniv 
ma  gendre  Ridrner,  qui  m  ttiaail  dd  jeu  de 
aagcr  Id  mallres  <\e  l'empire  ri  l'étall  révollé. 
«a  n  coalurne.  Ëpipbiuie  rtus-iil  a  leur  fairt 
■dare  on  arruigeiiK^l  avant  d'en  vmir  sut 
ûBi.  Kniî'i.aîaiilule.'rnoTi'  Il  Tnuluute  Tvn 
^,roiile«  Vi^igutlit,  par  l'einpertur  Julius 
pas,  tl  fui  utei  heureui  pour  rninener  U 
il  et  termiaer  iea  dUTéreiidi  qui  exi«tai«ut 
Ire  les  deuK  nwnarquca  an  sujet  d«t  limites 
Iran  £uu.  En  476,  OduMre,  rui  dM  Hérulet 
Turcilioj^ea,  s'elanl  rendu  maître  du  Pivie, 
1  sokdsU  pillireol  la  *IUe,  }  inireut  le  f«u  et 
iineutrenl  la  plupart  île;  tiabilaiila  priïuaniers. 
iptuM  en  r«lir«  un  grand  nombre  de  leurs 
iiiit .  ubtinl  d'Oihwcre  uuv  etempllun  d'irapats 
«lanl  cinq  ans,  retsblil  l'ordre  dans  la  dié,  UI 
»atlruire  les  monuiiieDU  publica.  I£n  4HU, 
■<odohG,  roi  de*  O«lix^olh«,  ijant  êlé  aban- 
Bae  den  dou ,  linl  s'enfermer  dans  Parle ,  où 
ul«Mieg«  piir  Oduacre;  £pîphane,  dans  celte 
rmiitanee  ililfioile,  sut  si  adruilemmt  se  coin- 
rler  qu'il  gafji»  la  uiiilianre  des  deux  roî*.  En 
1  Tbraduric,  étant  devenu  maître  de  l'Italie 
r  la  deJ'ailc  et  ra9M.-ii<innl  d'Odoacre,  l'évËque 
PauKobtiDlrluroidesOstroguths  une  amnistie 
UT  tous  ceux  qui  avaieul  tenu  le  parti  des 
xuleï.  Tliéodoric  l'envoya  ensuite  vers  Cund(.>- 
Bd,  rui  de  bourgogne,  pour  ttailer  de  la  11- 
■ié  de  plosieun  prisonniers  italiens ,  et,  à  son 
our,  il  lui  arcorila  la  remise  des  deux  liersdes 
prttï  IrappPs  sur  le»  peuples  de  la  Ligurie. 
ïpliaoe  ailertail  une  (grande  austérilédcmiPurBi 
I  osail  jamais  du  bain,  ne  buvait  point  de  vin, 
tF  luanijeail  que  des  berbes  ou  des  lÊgumes, 
e  seule  fois  par  jour  :  aussi  ce  régime  abi^ea- 
I  u  vie.  Ses  hiofiTaphes  ra|iportenl  "  que  sua 
■ps  brilla  d'une  vive  lumière  durant  trois  jours 
'il  demeura  e\puse  ".  EnWî  l'empereur  Olhon 
transporter  Wt  nV\qaeà  de  saint  Ëpiptiane  a 
klrslieim  (Basse-Saxe).  L'Église  l'bODOre  le 


*  ÉriPHASS,  palriarctiK  deConslantinople, 
nH  au  ortnlnenoemi'ut  du  sixième  hiècle  <le 
tdtrrtienn^.  Après  la  mort  de  Ji^mill.  leCa^i- 
■tutuen,  fhi('idii.lie  ili-   Liin^^ldUtiouple,   Lpi- 


pb«n<',  qui  remplissait  alors  lei  fonctlnns  de  sjn- 
c«lle,  Tul  élu  pour  lui  succAlcr.  l'hèopliune  ptsM 
cette  élection  au  moii  de  février  bM  de  la  ooin- 
pnlaljoa  dlexandrine ,  équivalant  t  âlS  ooplntdt 
à  MO  de  l'ère  commune.  Ëpiplisoi-  oci^upa  le  pa- 
triarcat pendant  sdie  ans  bois  mois,  et  laoorut 
au  mois  de  juin  &1D  de  la  cutnpulatioii  aleuu- 
drine  ou  Uti  de  l'ère  clirèlienne.  11  eut  pour 
successeur  Anthime,  évoque  de  Trapeionle. 
tpipbane  est  ud  des  saints  du  calendrier  uret. 
On  trouve  dans  les  ConctUa  de  Labbe  quelques 
lettres  d'Ëpipbane  au  pape  lloruiisdas,  el  un 
décret  du  même  patria relie  (  rendu  probablemenl 
dans  le  concile  de  Conslantinople  en  aïu  )  cod- 
damuanletanalhematiiisDl,  poiircsased'hérésie, 
Séférus,  patriarche  d'Anlioclie,  Pierre,  éTèqne 
d'Apamée  el  Zooras.  Plusieurs  lois  et  conslito- 
Uont  de  Jusiinlen  sont  adressées  a  Épipluioe.  La 
Bihliotlièque  TOjale  de  Munich  imssède  nn 
traité  d'Épiptiane,  pstriarcbe  de  ConslanliaO' 
pie.  Sur  la  téparattùn  de  CÉglise  lattnt  et  dr 
l'ÉglUf  grtequt;  un  manuscrit  de  la  bibliotbè* 
que  Dodleyenne  contient  aussi  un  ouvrage  du  pa- 
triarclie  Épiplisoe  Sut  l'txeommMMcatwn  drt 
Lalim  par  le*  Grec»,  par  luile  de  la  ditpuir 
touc/iiint  la  procession  du  Saiiil-Stprit.  Cet 
deux  traités  sont,  comme  le  sujet  l'indique, 
d'une  époque  postérieure  au  commencemBui  du 
sixième  siècle,  et  ne  peuvent  appartenir  i  notre 
fpipliane;  mais  il  est  imposable  d'en  détermi- 
ner l'auteur.  Hicèpbore,  dans  sa  vie  de  saint  An* 
dré  (âiFoU;,  le  fou),  parle  d'un  ËpIphaM  qui 
fut  aussi  archevêque  de  Conslantinople,  maïs 
sous  un  autre  nom.  Fabticius  a  confondu  il  tort 
ce  dernier  Épiphane  avec  le  palriarclie  contem- 
porain de  Justiuien.  Janninijli  l'identifie  avec  Po- 
Ijcucte  ou  Antoine  III  {SltiiiUa),  qui  occupèrent 
le  aiéf/i  patriarcal  dans  la  dernière  inrilié  du 
dixième  àtcle. 


Mlibe.CTiiiiciIja. 


ipiPHiNB  le  Scolasfique ,  écrivain  ecclé- 
siastique latin,  vivait  vers  le  commeocnnent  du 
sixième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  A  ia  requèli' 
de  son  auii  CassJodore,  il  traduisit  du  grec  en 
latin  plusieurs  ouvraijes,  entre  autres  le  Com- 
mentaire de  Didjme  sur  les  Proverbfx  et  sur 
sept  des  Letlret  canoniques,  et  le*  Hiiloirei 
nxh'siastu/ues  de  Suiomèae,  deSocrateel  de 
Théodorel,  qu'il  fondit  en  une  seule.  VHislona 
Tripartita  de  Caasiodore  fut  rédigée  d'après 
cette  compllatioa.  L.  C^aïueus  la  tradokil  en 
français;  Paris,  l&te,  in-fol. 

C...iodo«.  l-rnf   M  Hoioc  rn^ri ,-  ■■  funui». 


n  Ebipan),  éréque 
ivaît  vers  la  lin  du  premier  siède 
'nienne  (dernière  mailii' du  septième 
c  cbreliennej.  Après  avoir  Âé  llm 
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des  (ilèvos  Wi,  |)lu8  distingués  de  Vécole  patriar-  ' 
cale,  il  ernt)rassa  la  vie  solitaire,  et  se  retira  dans 
un  désert  près  de  Tevin.  On  l'en  fit  sortir  pour 
lui  confier  les  fonctions  d'abbé  du  monastère  de 
Sourp  Garabcd  (saint  Jean-Baptiste), dans  la 
province  de  Daron.  A  cette  di^ité  était  joint  le 
titre  d'éyéque  de  Mamigonians,  qu*Épiphane 
porta  pendant  vingt  ans.  Il  assista  on  629  au 
concile  de  Garin  (Erzeroum).  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits,  savoir  :  V Histoire  du  Munus- 
(ère  de  Sourp  Garabed  ;  —  V Histoire  du  Con- 
cile d*Éphèse;  —  Des  Commentaires  sur  les 
Psaumes  de  David  et  le  Livre  des  Proverbes  ; 
—  DesS«rmo/i«.  E.  Beauvois. 

Tebaïutcbian,  Badmouihioun  Uafots  ,L  II. 

*  ÈPiPBk^K  le  jeune  f  évéque  de  Constan- 
tia ,  vivait  vers  la  fin  du  septième  siècle  de  Tère 
chrétienne.  Il  fut  représenté  au  troisième  con- 
cile général  de  Constantinople  (  le  sixième  géné- 
ral )  en  680  par  Tévéque  de  Trimitbus.  Plusieurs 
des  discours  attribués  à  saint  Épiphane  apftar- 
tieonent  probablement  à  cet  Épipbiaiie  et  à  un 
troisième  évèqiie  do  ConstanUa  nommé  aussi 
Épiphane.  Ce  dernier  est  l'auteur  d'une  lettre  de 
congratulation  adressée  au  patriarche  Jean,  qui 
venait  d'être  restauré  sur  le  siège  de  Constan- 
tinople, en  867. 

Ubbf.  ConetUa,  vol.  VI,  col.  lOU  ;  viif,  coL  me.  - 
FabridiM,  flibtioth^a  Grmca.  —  Oadln.  Communtarius 
de  Seriptoribus  BceUs.^  vol.  Il,  I18-M9. 

Apiphanb  V BagiopolUe^  ou  de  Jérusalem, 
liagiographc  grec ,  vivait  probablement  vers  le 
douzième  siècie  de  l'ère  chrétienne.  Allatins  (  De 
SymeonumScripiis,  p.  106)  et  Fabricius  (Co- 
dex Apocrpph.,  n.  2  )  ont  donné  un  extrait  de 
la  Vie  de  la  Vierge  par  cet  auteur;  l'ouvrage  en- 
tier a  été  publié  depuis  dans  les  Anecdoia  li- 
/fraHa  d'Amadutius.  Épiphane  e«t  aussi  Tauteor 
d'une  Histoire  de  saint  André  l'apôtre  (  Alla- 
tius,  De  Symeon,,  p.  90  ),  et  d'une  Description 
de  Jérusalem ,  publiée  par  Ferd.  MorHli,  dans 
son  Erpositio  Thematum^  Paris,  1620,  et  par 
Allatins  £u|i|uxTa.  Un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Bodleyenne  contient  un  traité  intitulé  : 
Spiphanii^monachi  et  presbyteri,  Character 
B.  Virginis  et  i)omin%  nostri.  Cet  ouvrage  dif- 
fère de  la  Vie  de  la  Vierge  citée  plus  liant,  et 
paraît  être  du  même  auteur,  ainsi  que  le  ma- 
nuscrit suivant,  qui  se  trouve  dans  la  même  bi- 
bliothèque :  De  Dissidio  quatuor  Evange- 
tistarum  circa  resurrectionem  Christ i, 

Oadtn,  CMim^r.  de  scrkpt.  et  Sertptii  Ecciês.,  toL  II, 
p.  Ul-S.  <—  (atatoçus  Manmêeriptêrum  Anftke  et  Hi- 
frfrnur/Oiford,  U»'. 

KPIPBAHB  (Le  Père) ,  miationnaire fmiçaîs, 
né  à  Moirans  (  Franclie-Comté  ) ,  vivait  en  16S6. 
11  appartenait  à  l'ordre  «les  C>apucint ,  partit  ea 
mission  pour  l'Americfue  méridionale,  où  il  rooo- 
nit,  dans  un  âge  avancé  et  après  un  long  séjour  à 
Comana.dans  la  Guyane  espagnole  et  dans  la  pro- 
vince* de  Caracas.  Parmi  les  nombreux  manuscrits 
qu'il  a  lal^^sos,  on  cite  :  Annales  historiques 
de  In  Missi.n  ifes  PP.  Capucins  dans  la  .Vom- 


velle- Andalousie;  —  Ars  Memorix  admire 
bilis  omnium  nescientium  excedens  captum 
—  La  Cltif  de  V Apocalypse;  —  ExplictUio 
littérale  de  V Apocalypse,  etc. 

Le  p.  Beniartf  te  Miocne,  Bibliotkecm  Script,  Capme 
EPISCOPIUS.  Voyez  Bischop  (IS'icolas). 
KPi8€OPivS(StmoM),  en  hollandais  Bisaioi 
célèbre  théologien  arminien ,  né  à  Amsterdan 
au  commencement  de  Janvier  1583,  et  mort  dai 
la  même  ville,  le  4  avril  1643.  Ses  heunmsi 
dispositions  et  son  application  au  travail  lui  firei 
obtenir  dans  sa  ville  natale  des  secours  pour  faii 
ses  études  à  Leyde,  où  il  suivit  les  levons  i 
théologie  de  Gomar  et  d'Arroinius.  Il  se  rang( 
du  cAté  de  ce  dernier,  et  se  trouva  dès  lo 
exposé  à  la  haine  du  parti  dominant.  Il  Msa; 
de  s'v  soustraire,  en  allant  à  Franeker,  où  Ta 
tirait  d'ailleurs  la  répuUtion  de  J.  Drusins.  Ma 
là  aussi  les  calvinistes  étaient  les  plus  puissant 
Il  revint  bientôt  à  Leyde,  à  la  suite  de  qnelqu 
tracasseries  qu'on  lui  suscita.  Reçu  ministre  < 
1610,  il  fut  envoyé  comme  pasteur  4  Bleîswkl 
village  aux  environs  de  Rotterdam.  L'année  mi 
vante,  les  états  généraux,  dans  le  but  de  mettre  i 
aux  agitations  causées  par  les  discussions  des  a 
mlniens  et  des  contre-remontrants ,  ordonnera 
quil  y  eût  une  conférence  en  leur  présence  ent 
six  ministres  de  chaque  parti.  Episcopios,  mal^ 
sa  jeunesse,  Tut  choisi  pour  un  de  ceux  q 
furent  chargés  de  la  défense  de  l'armhiiaiilftin 
Le  rôle  quil  joua  dans  rette  conférence  I 
donna  la  première  place  parmi  les  remootraol 
Sa  réputation  grandit  rapidement.  En  161! 
les  ctirateurs  de  l'université  de  Leyde  Papp 
lèrent  à  la  chaire  de  théologie  que  Gomar  v 
nait  de  quitter.  Les  orthodoxes  dirigèrent  d 
ce  moment  contre  lui  les  plus  vives  attaque 
On  ne  se  contenta  pas  de  le  présenter  comn 
un  socinien ,  ni  même  de*  l'accuser  d'être  d'à 
cord  avec  les  catholiques  pour  ruiner  le  pr 
testantisme  ;  on  ameuta  contre  lui  le  peupi 
l>artout  Hinalique  à  cette  épot^ue.  Sa  famille  e 
même  à  souffrir  de  ce  déchaînement  des  pi 
sions  religieuses  ;  la  maison  de  son  frère,  qui  h 
bitait  Amsterdam,  fut  saccagée,  sous  prélex 
qu'elle  servait  de  lieu  de  réunion  aux  reawi 
trants  de  cette  ville. 

Qnelte  t>tait  cette  ttoctrine  qui  soulevait  de 
violents  orages?  Arminlus  l'avait  formulée  < 
cinq  articles,  qu'on  peut  voir  dans  Vffisttfire  e 
ctésiastique  de  Mosbeim.  Il  nous  suffit  id  < 
fUre  remarquer  que  le  point  important,  oel 
sur  lequel  elle  rompait  avec  le  calvinisme,  e*éU 
le  dogme  du  salut  universel  qu'elle  opposait  à 
théorie  de  l'élection.  Tandis  que  Calvin ,  sur  i 
traces  de  saint  Au^stin ,  prétendait  que  Dl 
avait  de  toute  éternité  appelé  un  certain  nomli 
d'hommes  au  salut  et  a>aît  abandonné  let  auir 
à  la  damnation,  Arrainius  ens^ifonaU  que  Dici 
étendant  son  anioinr  sur  tiuit  le  gme  Imumé 
avait  laissé  à  chaque  bonime  la  piiMihBHë  de 
rendre  digne  par  ses  .^ientinMito,  par  sa  IW»  p 
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ilii  niJut  (rtrmel.  S«b  iliacipli's, 
Iriir  Ulo,  allireni  ^a*  luiu  en- 
ileTiul  une  rëaclioD  ctiutii' 
ï-prit  sjh'i  ululir  el  la  lendani»  tillra-ilogiaci- 
i\ac  lin  Dicdlutii^ns  protiistanb  du  ïominHncu- 
iiiit  du  rliv-se|)titnK' siècle,  E|iiMopïi>s  rcli'iii 

eMé  [itali^iii.'  'lu  clirisUaniime ,  et  lui  suhor- 
imia  \v-.  crojaricesolMlraJIe*,  Il  mil  la  rouralf 
i-(1e$s>i4  ilu  dujiiDf,  rsuliuD  Mi-deMiM  de  lii 
i,  Refiarilanl  la  lliâiitotàe  Comme  un?  ïrii^iKU' 
itièrcn.t'iit  jiratii|UF ,  il  «LibUl  que  ce  qu'on  doil 
i:lierclji?r  nianl  toul  ilaD*  la  doctrine,  r'i»l 
iclion  inuralisand'  quVIle  peut  Mprcfr  lur  la 
>nsciente  tl  dam  la  Tie.  C'crt  de  co  polnl  d.' 
ie  qu'il  rnoiiili'nitl  tou«  les  di^me»  rvcus  dans 
f'-xlise.  l'ar  «-lemple,  data  le  doclrioi;  la  plus 
"Iralti'  du  r.lm«isni*mc ,  ceWr  du  ta  TriniU;, 
ilTaire  r~i«f  nlicllo  était ,  selon  lui,  dlinaorcr 
^»'<7hrial  eomine  Fil)  dv  TKCu,  de  suivre  «e» 
■ninandcmmlti.  et  Don  de  tiUir  dm  ipMilA- 
M*  pliK  OU  moins  ingénieuses  «ur  u  pcrMnne 
pin»  ou  moins  dlTBrilM  S  cotnprendrf .  U  Mie 
ibordonni'  qu'il  aHBiKnalt  anx  doumir:  dan><  l.i 
liRinn  di'Vilt  naturellrmmt  le  mndulre  II  txhi- 
•n  de  ca(  de»  (lifWrrncea  A  crojranre  qui  si*- 
ireot  \pi  liommes  et  k  donner  au  mnlraire  une 
ande.  importance  au\  scnUmenU  de  rratemllf 
il  doivent  lesuntr.  Aussi  la  tolérance  religieuse 
lit  pour  lui  un  point  capital  i  II  s'efTorçail  du 

faire  r<')ineT.  t  nne  époque  oli  chaqoB  secte 
lardait  comme  un  devoir  de  consciCDced'ana- 
ematiser  cl  de  damner  toutes  le«  anlrcs.  Une 
mhIaMe  doctrine  ne  (lonvait  manquer  de  pa- 
ltriMin<-Mi'>nbimi'ii<enciuvc.nat(>  f>  des théiilo- 
"niiqui  l'Iaient  tiabiln(^<i  à  laite  consister  la  reli- 
in  elirélicniie  dant  nn  «tsemble  de  dogniee 
F'tijilijsiqni's.  Miiis  ci>  ipii  les  blessait  le  plus 
vMiii'nt  dans  rHrminiani<ime  ët^t^précjsé- 
ml  rr  rjui  li-  ri-cmninandall  le  mieux  aux 
iinrti  ■-  rvlnii-és  d"  relti'  i^jNique,  qui  applandis- 
ii'nl  :i  (  ■<  pri'niiiTs  iHTcirls  l'n  faveur  de  la  lo. 
-.\r.'<-  rrii^ii'usi'  t!  qui  viijaient  avec  salisfie- 
iti  l.i  riii-.'iiFi  |i:<-.iTdurtKinipdesalistracliiii)» 
r  !.'  ;.rr;iiii  '1-  l;i  )ii.i[i.|u<-  l't  de  la  morale, 
■iiliii-;.  'iM.n  H.inii'Mil  .-t  d'iuilrc'i  pi-rs<iii- 
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on  lui  répondu  iju''»)  n'âtail  pu  r*uni  pour 
diicnler  avec  les  imiiiutranl»,  mait  |iDiir  1m 
juger,  et  on  lui  aigiiiliB  que  ni  lur  ai  t«t  amis 
ae  pourraient  prendrii  la  parole  qu'autant  qu'on 
ka  ialanogerall.  Le*  remuntranû  m  luuluruit 
pas  accqiter  cette  poeitiou  i  ils  prolasttKat)  la 
■iriiode  led  exclut  de  ses  réuniona,  «t  le*  Ju^ 
seulement  sur  leurs  écrits.  Episcopias  prit  alon 
la  plume  pour  la  défense  lit  son  systiine  |  ce  fut 
en  vain  :  les  uiiarstres  ramontranta  forait  dépo- 
sés; et  comme  ils  refusèrent  de  t'eOff^T  par 
(ait  à  renoncnr  k  toute  fonction  puinrala,  il.i 
Hireut  bannis  du  territoire  de  la  ré{>utiiiqui!. 

EpUcopius  se  retira  d'uburil  i  Walwidi,  daiu 
le  Brabant,  et  Mentilt  après  i  Annn ,  où  11  de- 
meura tant  qiin  dura  la  ttltva  que  Henri  IV 
■Tait  négociée  entre  les  HolUudais  et  les  £>pa- 
gmis.  A  iaregiise  des  hostilités  en  1031,11  {«siui 
ea  France ,  ou  une  déclaration  du  roi  du  1 1  arrll 
16ÏI  permettait  aux  reinontranti  de  réilder,  a 
la  condition  de  ne  faire  aucun  acte  pulilk  de 
culte.  Il  habita  Ruuefl  jusqu'en  ia3&,  époque 
de  la  mort  de  Maurice  du  Nassau.  Il  relauma 
alors  dans  u  patrie.  Uis  reinontraata  a|snt  ali- 
tenu  qoelifuc  lilwrté,  Episoopiu*  exerça  lo  mi- 
nistère évangi^iiqne  A  Hi^erdam  panui  ueax  qui 
partageaient  ses  cuDviotiuns  reli^eutee.  Kn  1U31 
il  fut  appelé*  Amsterdam  pour  diriger  le  tolUff. 
que  son  parti  venait  il';  étatilir,  et  dan*  lequel  il 
enseigna  la  Ihéulugie  jusqu'il  la  lin  île  ses  iours. 

Si  Armioiui  eet  le  IiMidaleur  de  celte  secte , 
c'est  i  Episcopius  que  revifint  l'Itonnaur  d'avoir 
réduit  ta  «jstème  les  prine^M»  de  «n  maître , 
d'en  avoir  ini«  en  lumière  l'e^ptit  et  la  lentljnc<( 
et  de  les  avoir  développes  dans  lueles  leurs 
parlie»  avec  une  inconli-blahle  iialiiltl.',  tVs 
écrits  portent  l'empreinte  d'un  jugement  droit 
et  solide  et  de  connaissances  étendues.  Publiés 
d'abord  séparément,  ils  ont  été  réunis  par  les 
soins  d'Et.  Cuurcelles  soui  ce  titre  :  S.  t'pUcapii 
Opéra /Amsterdam.  IfiMi.l  vol.  in-rol.)  1*  édit., 
Lefde,  1678,  1  vol.  in-fol.  tli  ee  compi>- 
sent  de  traités  contre  les  calvinistes  rigides,  de 
commentaires  de  quelques  parties  du  Nouveau 
Testament,  et  il 'exposition*  directes  de  son  sys- 
tème. Parmi  les  écrits  de>co  dernier  ^enre,  le 
plus  remarquable  est  celui  qui  porte  ce  titre  : 
Imtilutlones  Theoioçtx  pnimlis  teclinnibui 
Anutelodami  IrailUx  ;  cet  ouvrage  n'est  pas 
complet  :  Episcopius  mourut  avant  de  l'avoir 
achevé.  Michel  NtcoLu. 


-  KlTl*. 
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•  ipisTHàDR  ('RffirrSfMnO.  Kéaéral  grec,  né 
à  Ampbipnlis,  Thail  vers  404  avant  J.-C.  Il 
commandait  les  peltastes  i^ecs  h  la  bttallle  de 
Cuuaxa.  Xénophon  le  mentionne  comme  un  of- 
(ider  capable.  I.e  ni'm  d'ËpIsIhène  figure  enuri: 
dans  la  marclie  des  Grecs  i  travers  l'Arménie, 
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'  ÉPiTkDAiCEiritiiEoK),  RIb  de  Holobnis, 
général  «(urtiate.  mort  en  435  sTant  J.-C.  It 
commanclail  les  410  Luédérooiùeng  que  1m 
Atliéniem  bloquerait  daui  111e  de  Spludérie,  U 
«eptUrae  «nuée  de  la  guerre  du  Péloponnète.  H  »e 
déTentlil  aïec  taape,  et  en  «e  faisant  tuer  dani 
le  dmileT  combat  U  échappa  1  la  oécessité  de 

•Amthbisb  ('F.jiiUpinK}.  deNicée,  grant- 
mwriRi  grec,  d'one  époque  incertaine.  Il  com- 
posa an  traité  sur  les  loculion*  attiqueB,  comi- 
ques et  tragl([ue»  (  Ilipi  )itM«  'Amxûv  nal 
»a|iixAv  xol  tpnTHiûv  j.  Si  cet  ÉpAhereeeSt  le 
niétne  que  le  pire  du  rhéteur  Emifianns,  il  vÎTait 
souB  l'empereur  Tibère. 

BPO.  Voyti  Bocmis-Epo. 
•ipociLLUi  CEnixiWM),  géuér*!  macé- 
donien, TiTalt  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C. 
Aleiandre  le  changea  en  330  de  ramener  jusqu'à 
la  mer  la  cavalerie  theasalien ne  et  d'autre*  tnta- 
pe»  aliiéw.  En  318,  Al^iandre,  alors  en  quartier» 
dliirer  k  Nautacs,  euToj»  Épocillus,  Sopolis  et 
Meuidu,  cherther  des  rentorti  en  Macédoine.       i 

Apokihb,  femme  ^uloise,  célèbre  par  «m  I 
déroOmenl  conjugal,  morte  en  T8  après  J.-C.  1 
Elle  était  femme  de  Julius  Sabians,  chef  des  I 
Ltogon*  (  Ungonei],  qui  eDtrei»rit,  aver  le 
&Tneti\  Cirilli ,  d'affranchir  les  Gaule»  du  joog 
des  Romain» ( l'an  69 aprè»  J.-C.  ).  Yoy.  Ciïilm. 

Sabinus,  qui  se  préteodail  i»su  de  Jules  César, 
nta  rïTètir  la  pourpre  nnpériale;  mais  laiocu 
par  les  Séquaniens,  allié»  des  Romain»,  il  m 
relir»  dans  sa  maison,  l'incendra  et  répandit  au 
dehors  le  brait  de^sa  morl.  La  douleur  et  le  deuil 
d'f,|iotiine  y  firent  croire,  et  Sabinu»,  caché  dans 
un  souterrain  avec  deu\  serviteurs  fidèle»,  pit 
apprendre*  sa  femme  le  secret  de  son  existence. 
Heureuse  de  se  réunir  i  lui,  Éponine  alla  s'en- 
fermer  dans  sa  retraite,  où  pendant  neuf  années 
die  sut  l'indemniser  par  sa  tendresse  et  se»  soins 
de  la  nécessité  k  laquelle  l'avait  réduit  son  man- 
que de  conrafte.  Quelquefois,  durant  le  jour,  die 
reparaissait  j.ms  le  monde,  mais  avec  l'exté- 
rieur d'une  TeuTe  désolée,  et  la  nuit  venue,  elle 
allail  retrouver  Sabinus.  Elle  devint  mère  dedeni 
mfantKiumeaux.  lin  iour.sur  devagueiesperao- 
cea,  elle  cooduiait  à  Rome  Sabinua  déguisé  ;  mai» 
déMbu>écUeal4t,elIe  regagna  sa  sombre  retraite. 
Enfin,  SabinuK,  trahi,  fut  livré  aux  Romain*. 
Spooine  se  prÀenta  au  tribunal  d«  Vespatieo , 
rt  lui  rnoolrant  ses  deux  fila  :  k  Cé««r,  toi  dit 
die,  vol*  ces  enfants  ;  je  le*  «i  élevés  dans  on  ' 
tombeau,  afin  qu'ils  pussent  venir  k  tes  pieds 
implorer  avec  mot  la  f^rice  de  leur  pèie.  > 
Vespasieu ,  inlletible ,  condamna  Sabinus  i 
mort,  et  lai*i«  la  vie  k  les  enfants  et  k  sa  femme  1 
mai*  Ëponine  ne  voalut  pas  larriTTe  k  l'épaai 
qu'elle  n'avait  pu  sauver.  Plutarqne  sladipM  : 
d'une  telle  rigueur  envers  nn   homme  déchu  et  ' 
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•ur  qni  le  dévouement  lutdime  de  u  femme  de- 
Tait  appeler  la  démence  de  l'empereur.  Il  re- 
garde comme  on  cbttimml  do  cîd  la  mort  da 
deux  GUdeVespaiienet  reitJBCtioade  upot- 
térilé. 

Le*  ila  d'Êponine  finirent  leurs  joar*  l'un  (■ 
ÉgTpte  et  l'antre  dans  la  Grèce.  Plutarqne,  qoi 
titce  dernier  k  Ddphei,  apprit  de  lui  le  mal- 
heorde  sa  famille.  (J.oELjkTmiu,  dansl'fiuiKt 
dêt  G.  du  M.  ] 


mir  «H  iiuirrifiumnl 

•  iroiiDO-sii  (i),jeaneGanla)a  qnijnai 
un  r4le  asset  important  dans  les  gnore*  de  Ce 
sar.  D  appartenait  k  U  plus  vidlle  buUb** 
éduenne.  Le  proconsul  romain  l'avait  pria  CI 
grande  faveur,  d  lui  avait  fait  confier,  aiiul  qiT 
Virdumar,  le  oommandement  de  U  eavatarted 
son  pays  (^1  av.  J.-C.  ).  Un  sentimeal  de)! 
lousle  et  d'uppootion  contre  son  jennc  <oM|n 
le  fit  agir  ai  maa<rai«  dtoyoï.  Lorsque  Uttrkd 
Cabillonum  fomu  un  compM  contre  ta  «M 
quérants  étranger*,  tporédo-Rix  Bt  ptHm 
César  dans  la  nuit  même  qui  précédait  le  )m 
fixé  pour  l'exéCDtloD,  et  loi  réTéU  tout  ;  aaai* 
prme  eut-il  parlé,  qoe  le  repmtir  rentra  im 
ton  «me  ;  dès  Ion  U  se  réconcilU  avec  Vlrdnma) 
et  n'eut  plus  de  r«po»  que  son  crime  enveri  i 
patrie  n'eOt  été  expié.  U  complot  écfaooa  e 
pendant  Virdnmar  et  Ëporédo-RIx  fatèm 
peu  de  temps  après,  avec  lear  catalerie.  dai 
les  rangs  des  patriote*  que  Lilavica<rait  de  loi 
veau  soulevés,  tt  s'emparèrent  de  Noviodonai 
Éporédo-Rix,  pensant  qoe  la  place  était  d'n 
défense  trop  difScile,  la  brttl*  aprii  avoir  fU 
les  appra*l4ioonements  et  massacré  U  gmim 
romaine.  (>tle  défection  de*  Éduena  rendit  pk 
énerfoques  les  effort*  de  U  confédératl«n,  plan 
sous  le  commandement  de  l'Arrerae  Yctdnil 
torix,  auqud  Éporério-Rix  d  son  coUèpie  d'< 
béissaient  toutefois  qu'avec  répn^ance.  Pa 
dant  la  belle  débnse  de  Vertiniiélorix  dn 
Alésia,  Éporédo-Rii  commanda  encore  nv 
Virdumar  les  Éduena  envoyéa  an  aecoar*  de 
place.  On  sait  les  désastre*  qni  entnlnèrart 
chute  de  cette  ville.  L'histoire  reproche  de  m 
veau  k  Éporédo-Hix  de  n'avoir  pat  ieoondél 
efforts  opiniUre*  de  ion  coUtpie  Vergatflin 
pour  sauver  Vemuftélorix  d  la  Gante.  D 
enanileta  soumitaion  k  César,  cofnmetnul 
chefs  «dnen»  (  51  av.  J.  C.  ).  Sa  vie  fui  tnç  na 
vent  cdie  d'an  envienx  oa  d'an  tnttN  pa 
.  avoir  été  celle  d'un  bon  dloyen. 

CMir.  atl  Gal^  VIL  i^  <■-••,  st-M,a.  -  HMarc 
-       -      -       i,  XL,«  ■■ 
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tnilre,  aulrll  les  cours  dn  inûl  du  céltlire  pro- 
fiMtenrZuku,  et  ptnat  quelques  années  t  stru- 
bonrfi,  pour  j  i:uinpléter  ses  «bulw  k  Vuaiytt- 
ttU  de  cet»  Tille.  Venu  ensuite  A  Bile,  il  t  eut 
■vee  Knone  an  ilémtlé  qui  eut  flat  de  reteo- 
tkwDuuil  que  In  oiiTragcs  qu'il  composa.  Il 
■ceou  Ërume  île  l'avoir  dirTanir  dans  une  lellre  i 
injurieuse,  etirdduisit  l'illuxlre  saïaul  devaiil  les 
nûgiflnU  de  ln,\e.  Oulre  aoe  retiactâtiou,  il 
demanda  qu'Ériisme  fol  leoii  de  lui  dédier  un 
Httc,  qn'Û  écrivil  trn  safaieur  Ml  ducdeSaxe 
et  qu'en  rtptfiiliun  rlu  dommage  causé,  il  fit 
ini  ptuvres  uni-  aumaue  de  trois  ceaU  ducati. 
inme  r^powlit  qu'il  désatanail  d'auUul  mietix 
I*  lettre,  qu'il  n'en  avait  jamais  eu  coonaivaucei 
qnll  écrirait  rulontiers  au  duc  de  Saxe,  ni  ce 
prince  avait  pu  tire  prévenu  contre  Ep[iendurr, 
auquel  il  consenlirail  mtaie  k  dédier  un  livre 
1^  pouvait  voir  l'n  lui  un  ami.  Quant  auï  trois 
Ecntk  ducats  Ji  distribuer  au>L  pauvres,  Erasme  se 
EODtentailder«p.iiiilreitii'il  iaisail  lisbiluvllemenl 
ea  clianléi.  Ueuv  arbitres,  Amerbach 
s,  furi'nt  cliarftes  4e  concilier  le  dilTë- 
rend.  Us  ioipôsèreril  aux  dpuv  parties  des  sacriflces 
réciproques.  On  s'embrassa,  et  même  un  dîna 
ensemtile  le  lendemain  ;  ntais,  comme  il  arrive 
issez  sonvent  quand  les  amours-propres  sont  en 
lea,  la  teouille  recommença  presque  immédiale- 
menl.  A  l'issue  ilu  repas.  Éppeodurf  pria  Érasme 
le  loiir  prête  U  lettre  ileitïnËe  au  duc  de  Saxe  ; 
k  quoi  Erasme  répondit  qu'il  se  bornerait  à 
krire  au  ebancelier  du  duc.  Plainte  d'Eppendorf, 
Hm  accuse  Ërasme  de  manquer  à  son  engage- 
ment. Ce  dernier  écrivit  enfin  au  duc  une  lettre 
qu'il  envoya  ouverte  a  EppendnrT.  La  maligollé 
publique  se  mêla  de  l'altaire;  un  ne  craignait  pas 
de  dire  qu'Érasme  «■êlsil  trop  facilement  cxécilé. 
Il  répondit,  et  se  plaignit  de^fanfanioades  de  son 
idversairi',  qui  re|j|iqua  de  sou  c4té  t  la  guerre 
Tut  ainsi  allumée,  Eppeudorf  passa  ses  dernières 
uinees  a  Strasbourg,  et  y  composa  plusieurs  ou- 
rrages.  On  a  de  lui  :  Àil  D.  Erasmi  Holero- 
lami  libetlum  cui  lilulus  :  Advr.rsus  mcnda- 
:iuin  el  ob/rrclaHonem  ulitis  Admonilt<i,jaila 
Querela  i  Ha)tuenau,  Iï3l,  in-H",  el  Leipzig, 
174  j,  in-4"  ;  ï  la  suite  de  l'ouvrage  publie  par 
^xius,  sous  ce  titre  t  De  Hennco  Eppendorpiù 
Uommeiitarius,  eut  aliqtioC  Epulola^Htnrici, 
itKit  Sa^enici,  Erasmi  ri  Eppeadorpii  ivix- 
toroi  iniunl;  —  Ptutnrcht  iwn  Chxronea 
md  anàerrr  kurtz,  wrisr  rnrf  lurjUche 
SprufA.  etc.  (  L''<  sa^es  et  ilignes  Sentences  de  1 
Plutarque  et  ir^^nii"  <  i<  .  .  Ir.id.  du  latin  en  al-  I 
lemanrt .Sln-I"' ■  .î..|ni; — BeAiîrstinj  1 

Kam<schf:   H'  -iifilie  Keyser  vss 

ttH  /urire/lht!.. .t..'    al'fu   Getehichl- 

eJlrei6fr«,etf-.".i",'i'ir/rj.  lAbrégédliiitoriena 
illemanils  .■!  •Iriuln-^  itvnaiii»  jusqu'au-»  emlie- 
mri  romains,  tiré  des  anciens  et  meilleurs  liis- 
ntats,  etc.);ibid.,t»6;  —  DaiSbUMVt  m 
WHth  aus  Flinii  iwliàrlichen  Gachichlen  ver- 
IWficAf,  etc.  ',hpf  livres  ^à  13  de  l'Iusloife  na- 
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turelledePline,tradurU,etc.)iibld.,l&43,  in-(ol. 
—  DennemxickiK/ie  CiitonUa  Alùerli  Kran- 
tui  va»  Bamàurg  atwllch  verieutichi  { l4 
Chronique  danoise  d'Albert  Kranti  de  Hambourg, 
nouvellement  traduite  )  ;  ibid.,  I!>4  j,  in-fuL  ;  — 
Schvediicbe  Cfiroiiik  Albrrli  Hranlsii  tvin 
&(irn6[rrsf  (Chronique suédoise  d'Albert  Krantz 
deHemliom^li  itrid.,  1545,  in-foL;  —  TUrriii- 
cher  Ankun/I  Krieg  vitii  Handlang ,  verteu- 
ticht,  (  Arrivée ,  guerre  el  conduite  des  Turcs]  ; 
ibid.,  1560,  in-foL;  —  Kriegs  ûbung  iln  (ÛT- 
tT^fiteluten  vnd  itreilàarileit  ersltn  HtrmU- 
çken  Kautrs  Julii ,  etc.  (  La  Pratique  do  la 
Guerre  de  l'excellent  el  valeureux  premier  em- 
pereur ronMln  Joies ,  etc.  );  traduit  de  Floridu* 
Sabinus;  —  ru^encf-S/iie^el,  etc.  (LeNUrdr  do 
la  Vertu);  là&i,hi-fol. 
Bmilt,  iXci.  -  Enob  ciûraba,  .41lf.  SiK. 
•  K»viK8  (Mareus),  sénaleor  romain,  ti- 
vail  vers  SO  avant  J.-C.  Partisan  déclaré  de 
Pompée,  et  lieutenant  de  Q.  Melellus  Sdpioo 
ilans  Is  guerre  d'Afrique,  il  obtint,  siasf  que 
fieaucoop  d  autres  clief»  du  même  parti,  son 
jiardun  de  César,  avrii  la  lalaille  de  Tbapsus.  Il 
Ugure  SUT  une  médaille  comme  lieutenant  de 
Scipioni  sur  une  antre,  comme  Ueutenanl  de 
Pompée.  D'après  cette  dernière  médaille,  on  croH 
que  Epilius,  amnistié  par  César ,  ail*  rejoindra 
Pompée  un  Espagne ,  et  servit  sous  les  ordrea 
de  ce  clief  depuis  4a  avant  J.-C.  josqn'i  4S. 


4,  Opploi 
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ÉQrsTiLLEV  (Jiilfi-César'Suzanut,  ba- 
ron u'),  général  fran^is.  Voy.  LEMERClsn. 

*  fiQcicK( Saint),  instilulcurinonastique na- 
politain, mort  le  11  août  54tJ.  ■<  Il  commença, 
dit  un  tuographe  ,  à  porter  de  trËs-boiine  beuro 
le  joug  du  Seigneur,  qui,  après  un  rude  combat 
de  quelques  années,  lui  accorda  le  don  de  chas- 
teté jusqu'à  lui  ûter  la  cause  des  tentations  con- 
traires il  celte  vertu.  »  Tranquille  de  ce  cOté, 
Équice  se  mit  ï  parcourir  la  campagne  pour 
instruire  les  pa^MUS  el  les  exhortera  la  péni- 
teuce.  Il  réunit  ainsi  une  grande  quanlité  de  dis- 
ciples, hommes  el  lemmes,  au  moyen  desquels  il 
fonda  plusieurs  couvents  rians  l'Abruue  ullé- 
rieore,  l'Omtnie  et  la  marche  d'AncAne.  Comme 
il  n'avait  aucun  caractère  ecili^iaitique,  le  clergé 
de  Rome  s'ailreata  tu  pape  lIorTnisdu  i>uur  lui 
Aire  Interdire  ses  ,  ratiques,  Equice  nil  mandé 
devant  le  souverain  pontife  ;  mais  après  plusîeun 
conférences  il  fut  renrojé  au  gouvemement  de 
ses  monastères.  Il  fut  enterré  dans  le  couvent  de 
San-Lorenio,  è  Aquila,  qui  l'honore  comme  son 
palroa.  L'Eglise  k  miiM  fête  an  II  août. 

Si>Di  Qiénm  It  Crind .  OtaL  <Ui.  I,  —  Dnm  MiMI- 
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«  ÉPITADAS  (^tni-céZaç,),  fils  de  Molobnis,  j  wr  qui  le  dévouement  ttiWime  de  ta  femine  dfr 


général  Spartiate,  mort  en  425  avant  J.-C.  Il 
commandait  les  420  Lacédémoniens  que  les 
Athéniens  bloquèrent  dans  111e  de  Spliactérie,  la 
septième  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  se 
défendit  avec  énergie,  et  en  se  faisant  tuer  dans 
le  dernier  combat  U  échappa  à  la  nécessité  de 
se  rendre. 

Thucydide,  IV,  ».  M.  «• 

*  ÉP1THBB8E  (  *Ei«eép<niç  ),  de  Nicée,  gram- 
mairien grec,  d'une  époque  incertaine.  Il  com- 
posa un  traité  sur  les  locutions  attiques,  comi- 
ques et  tragiques  (  Ilepî  U^/twi  •Amxôiy  xai 
xtt|iixcûv  xai  TpoTfixûv  ).  Si  cet  Épitherse  est  le 
même  que  te  père  du  rhéteur  Ëmilianus,  il  vivait 
sous  l'empereur  Tibère. 

Plul.,  De  Dff.  Orae. 

BPO.  Voyez  Boctids-Epo. 

*  Apogillus  ('EuoxiXXtx;),  général  macé- 
donien, vivait  dans  lequatrième  siècleavant  J.-C. 
Alexandre  le  chargea  en  330  de  ramener  jusqu'à 
la  mer  ta  cavalerie  thessalienne  et  d'autres  trou- 
l>es  alliées.  En  328,  Alexandre,  alors  en  quartiers 
dliiver  à  NauUca,  envoya  Épocillus,  Sopolis  et 
Menidas,  chercher  des  renforts  en  Macédoine. 

Arrlen.  Jnabatis,  111. 19.  iv,  !8. 
ÉPONIIIB,  femme  gauloise,  célèbre  par  son 
dévoûment  conjugal,  morte  en  78  après  J.-C. 
Elle  était  femme  de  Julius  Sabinus ,  chef  des 
Lingons  (  Lingones),   qui   entreprit,  avec   le 
fameux  Civilis ,  d'affranchir  les  Gaules  du  joug 
des  Romains  (  Tan  69  après  J.-C.  ).  Voy.  Civilis. 
Sabinus,  qui  se  prétendait  issu  de  Jules  César, 
osa  revêtir  la  pourpre  impériale  ;  mais  vaincu 
par  les  Séquaniens,   alliés  des  Romains,   il  se 
retira  dans  sa  maison,  l'incendia  et  répandit  au 
dehors  le  bruit  dcsa  mort.  La  douleur  et  le  deuil 
d'KiMmine  y  firent  croire,  et  Sabinus,  caché  dans 
nn  souterrain  avec  deux  serviteurs  fidèles,  put 
apprendre  à  sa  femme  le  secret  de  son  existence. 
Heureuse  de  se  réunir  à  lui,  Éponine  alla  s'en- 
fermer dans  sa  retraite,  où  pendant  neuf  années 
elle  sut  l'indemnisiT  par  sa  tendresse  et  ses  soins 
de  la  nécessité  à  la(}uelle  l'avait  réiluit  son  man- 
que de  courage.  Quelquefois,  durant  le  jour,  elle 
re|>arais$ait  dans  le  monde,  mais  a>et  l'exté- 
rieur d*une  veuve  désolée,  et  la  nuit  venue,  elle 
allait  retrouver  Sabinus.  Elle  devint  mèrededeux 
enfants  jumeaux.  Cn  jour,  sur  de  vagues  espéran- 
ces, elle  conduisit  à  Rome  Sabinus  déguisé  ;  mais 
désabusée  bientdt,elle  regagna  sa  sombre  retraite. 
Enfin,  Sabinus,  trahi,  fut  livré  aux  Romains. 
Éponine  se  présenta  au  tribunal  de  Vespasien , 
ft  lui  montrant  m^s  deux  fila  :  ^  César,  lui  dit- 
elle,  vois  ces  enfants  ;  je  les  ai  élevés  dans  un 
tombeau,   afin  qu'ils  pussent  venir  à  tes  pieds 
implorer   avec  mol  la  grâce  de  leur    p^.  » 
Vespa<ien,   inflexible,    condamna   Sabinus    à 
mort,  et  laissa  la  vie  à  ses  enfants  et  à  sa  femme  ; 
mais  Éponine  ne  voulut  pas  survivre  à  l'épcox 
qu'elle  n'avait  pu  sauver.   Plutarqiie  s'indigne 
d'une  telle  ripupur  envers  nn  bororoe  déchu  et 


vait  appeler  la  clémence  de  l'empereur.  H  re- 
garde comme  un  châtiment  do  ciel  la  mort  da 
deux  fils  de  Yespasien  et  rextindioD  de  sa  |k» 
térité. 

Les  fila  d'Éponine  finirent  leurs  joart  l'on  a 
Egypte  et  l'antre  dans  la  Grèce.  Plotarqoe,  qi 
vit  ce  dernier  à  Delphes,  apprit  de  lui  le  mil 
heur  de  sa  famille.  [J.  ue  Latbma,  dans  VEnqfd 
des  G.  du  M.  ] 

Taclle.  HUt.,  IV,  H.  ST.  -  Woo  CaMlut,  LXVI.a,  M 
—  Plutarqoe,  £roC..l8.  -  Secoone,  Htttoirt  âêJuÊlê 
Sabinus  et  d'ÉpnninÊ,  dans  \et  Mfwutiret  4ê  fÂcmié 
mir  des  tturriptionsêt  BeUwUttrm,  t.  Vf. 

*  ApobAdo-rix  (1),  jeune  Ganloii  qoijoi 

un  TÔÏe  assez  important  dans  les  goerrea  de  C^ 

sar.   D  appartenait  à  la  plus  vieille   DoUeM 

éduenne.  Le  proconsul  romain  l'avait  pris  c 

grande  faveur,  et  lui  avait  fait  confier,  aind  qâ 

Yirdumar,  le  commandement  de  la  cavalerie  é 

son  pays  {b2  av.  J.-C.  ).  Un  sentiment  4e  ji 

lousie  et  d'opposition  contre  son  jeune  eollèip 

le  fit  agir  en  mauvais  citoyen.  Lorsque  Litivfe  i 

Cabillonum  forma  un  complot  contre  let  eoi 

quérants  étrangers,   Éporédo-RIx  fit   préfci 

César  dans  la  nuit  même  qui  préeédtR  le  joi 

fixé  pour  l'exécution,  et  Ini  révéla  loot;  naii 

peine  eut-il  parlé,  que  le  repentir  rentra  àm 

son  âme  ;  dès  lors  il  se  réconcilia  avec  Vlrdomi 

et  n'eut  plus  de  repos  que  son  crime  envers 

patrie  n'eât  été  expié.  Le  complot  écboiia  i 

pendant.  Yirdumar  et  Éporédo-Rix  pasaèrc 

peu  de  temps  après ,  avec  leur  cavalerie,  di 

les  rangs  des  patriotes  que  Litavic  avait  de  m 

veau  soulevés,  et  s'emparèrent  de  NoviodmM 

Éporédo-Rix,  pensant  que  la  place  était  d'à 

défense  trop  diffiqle,  la  brûla  après  avoir  pi 

les  appnwisionnements  et  massacré  la  guvii 

romaine.  Cette  défection  des  Éduens  rendit  pi 

énergiques  les  efforts  de  la  confédération,  plâi 

sous  le  commandement  de  l'Arverae  Yerdoi 

torix,  auquel  Éporédo-Rix  et  son  collègiie  n 

bi'issaient  toutefois  qu'avec  répugnance.   Pi 

dant  la   belle  défense  de  Yercingétorix   di 

Alésia,  Éporédo-Rix  commanda    encore    a^ 

Yirdumar  les  Éduens  envoyés  an  seooora  de 

place.  On  sait  les  désastres  qui  entraînèrent 

chute  de  cette  ville.  L'histoire  reproche  de  m 

veau  à  Eporédo-Rix  de  n'avoir  pas  leoondé 

efforts  opiniâtre»  de  son  oollè^  Yergaailli 

pour  sauver  Yerdngétorix  et  la  Ganle.  Il 

ensuite  sa  soumisaion  a  César,  comme  tona 

cJiefs  éduens  (  st  av.  J.  C.  ).  Sa  vie  fat  trop  a 

vent  celle  d'un  envieux  oit  d'an  traître  p 

avoir  été  celle  d'an  bon  citoyen. 

r^tar.  Bel  (.ml^  Vil.  S4,  M-M,  l^U,tt.  -  ftàUm 
<;«tar,  is-rr.  —  Mon  r.aM-.u,  XL,  tT,4S. 

BPPBSDonp  (  Henri  n'  ),  polygraphe  a 
mand,  mort  vers  l&àS.  11  voyagea  poor  si 

(1  ■  O  DOS  ot  ortaofnpbié  Eporédirtr  dm*  mte 
chpttoa  troavée  éiM  lr«  fooëeairots  ém  cMtn* 
lovboD-Laoey,  et.nrportte  par  MUIa.  HTm. 
p.lM. 
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trulre,  mirll  l»s  aaun  de  droit  du  célAbr«  pro- 
rcMearZiÉioi,  i!t  iKisu  quelques  aDDéesÂSlru-  j 
boorg,  pour  j  compléter  se»  études  à  l'uniïer-  ' 
lité  de  cette  TÎlk'.  Venu  «nsaile  à  Bile,  il  y  eot  1 
iTec  ËrMme  nu  rleinêlé  qui  eat  plus  de  reten- 
■jucmeiil  (]De  Ip,s  ciuvra(;pA  ({u'il  composa.  Il 
tceou  Énume  ik'  l'aroir  dinamé  dans  uae  lellre  I 
iajurieuae,  elli^dulslt  l'illuiilre  uvtmt  deraal  le*  , 
magirlnti  de  IlOle.  Oulre  une  rélravtalioa.  il 
deotanl*  qu'Érasme  tût  teaii  do  lui  détlii^r  un 
IJTre,  qu'il  fcHvii  en  ufsTiior  mi  duc  de  Saxe 
!t  qu'en  reparution  du  àomaiafis  ctuté ,  il  (It 
un  pauvres  uni-  auniûue  de  trois  cents  ducïls. 
Ëraûw  rt(wndi(  qu'il  déuvouait  d'autant  mieux 
l3Mti«,qu'ila'tn  avait  jamais  «uconniisiancc; 
foll  écrirait  Tolonliera  au  duc  de  Saxe,  à  ce 
l>riiice  avait  pu  être  prévenu  contre  Eppeudorf, 
inqud  il  coosenliruit  niéoie  à  dédier  un  livre 
1^  poniait  voir  i^n  lui  un  ami.  Quant  aux  trois 
genls  ducats  à  distribuer  aux  pauvres,  Éraïune  an 
xnlentaitderétKiDElie  qu'il  lai^it  babituellemenl 
nj-méne  Ms  tijarilpd.  Ueux  arbitres,  Amerbacb 
■tRli«nanus,(uri'nlcliarges  di^omcilier  le  dlfTé- 
■nd.Usimposèri'nlaiiiileuxpBrtiesdessacrinces 
■édproques.  On  s'embrassa,  et  inéme  on  dîna 

issez  souvent  quAiid  les  amours-propres  sout  en 
eu,  la  brouille  reconimenïa  presque  imniéliate- 
nent.  A  ItMueilu  n-pas,  EppendorT  pria  Ërasme 
te  totir  prête  \a  lettre  destinée  au  duc  ilv  Saxe; 
i  quoi  Erasme  repondit  qu'il  se  boraerait  à 
Icrire  an  diUKXilier  du  duc.  Plainte  d'Eppendorf, 
(ni  accuse  Ërasine  de  manquer  à  son  engage- 
nenl.  Ce  dernier  écrivit  enfin  au  duc  une  lettre 
pi'il  envoya  ouverte  à  Eppeudni-T.  La  inali^ité 
HiUique  se  mêla  de  l'alTaire;  on  ne  craignait  pas 
le  dire  qu'Êraarne  s'était  trop  facilement  exéc'ité. 
.1  réponilit,  et  se  plaignit  des  fanfarunades  de  son 
idversairi',  qui  répliqua  de  son  cdlc  :  la  guerre 
ut  ainsi  allumée.  Eppeudorf  passa  ses  dernières 
uine^  a  SIrasbviurg,  et  y  composa  plusieurs  ou- 
iraKes,  On  a  d<-  lui:  Ad  P.  Eriumi  Rotera- 
iami  ItbtUum  cm  tilului  :  Advtrtus  menda- 
■lumtl  ob/nc/alinnrmuttlis  Admoniliojusla 
yuereta  i  Itagueoau,  lî31,  io-S",  et  Leipzig, 
IT4i,  in-4"  ;  à  la  suite  de  l'ouvrage  publié  par 
taxius,  sous  Mtitre  :  De  Hertnco  Eppendorpto 
Jommen/iirius,  eut  aliquol  EpuloixHenrtrl, 
tutit  Siueniei,  Brasmi  et  Epprndorpii  iii%- 
ImM  iHtanl;  ~  Pialnrchi  von  Charonea 
«nd  anderer  iurt:,  weue  vnd  /iwjlictte 
ipnicli.  elc.  I  Les  sage»  et  ilignes  Sentences  de 
Plularque  et  li'ïnlr.  ~.  l'ii  .i,  Ir^Lil.  du  lalin  en  al- 
«mand-.SlrïstHiij— ,  i  .  :  <  .r.,-Mui  -.^  Be/rânting 
ltem«r*ei-  /^.^'.■i ..  h  '■•  >  nlf  ilie  Kryser  ms 
Im  fûrlTf/liiclnifn  >in:l  al"a  Geichichl- 
ejkreiftrrii,  elc,  11.1  M(' ;"(/*'«  lAbrég^d'hisbiriens 
Jtemanits  ■■! 'IjiuIf.'-.  ninvaiiis  jusqu'aux  <'\n\if- 
VB»  romains,  tiré  desandeoset  meilleurs  his- 
Mtais,  etc.);ibid.,  lUG;  —  Dos  i  bUium  11 
■ncA  Diu  Plinii  nntm-lKhen  GefcMc/iten  ver- 
MtlcAf,  elc.  '  U^  livre»  h  i.  13  ih  l'lli>loire  na- 
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lurdlede  Pline, traduiU, etc.); iliid.,  1513.  in-fol. 
~  DenneiiMTckisc/ie  Cfimnica  AWerfi  Kran- 
lui  van  Oamburg  nttBltch  valetlttc/lt  (  h» 
Chronique  danoise  d'Albert  Kronti  de  Hambourg, 
nouvellemenl  traduite  )  ;  iUd,,  lbii,m-M.;  — 
sc/iweditche  Chronik  Àlberlt  KranliU  von 
Uamàurg  (  Chronique suédiHM  d'AJbert  Kranti 
de  Hambourg!  ;  ibid.,  IMi,  in-fol.;  —  TilrckU- 
cher  Aiikun/t  Krieç  und  Handlung  ,  perlai' 
Ischt,  (  Arrivée ,  guerre  et  conduite  des  Turcs  )  ; 
ibid.,  iS&O,  in-fol. i  —  Krtegs  vHtang  des /ûr- 
trtffiicfaten  und  ttreitbariCeneriieH  Rcemi*- 
chen  Kaisers  Julii ,  etc.  (  La  Pratique  de  la 
Guerre  de  l'excelleal  et  valeureux  premier  em- 
pereur romain  Jules ,  etc.  );  traduit  de  Floridut 
SaUnus  ;  —  Tui/end-Splegel,  etc.  {Le  Miroir  de 
ta  Vertu);  IS&l.iu-fol. 
BijlE,  INci.  -  Gncb  tiGiabrr.^lIt.Bnc. 
'  KPPios  (Aforcujl,  sénateur  romain,  vi- 
vait vers  50  avant  J,-0.  Parllian  déclaré  de 
Pompée,  et  lieutenant  de  Q,  Hetellus  Sdpion 
dan«  la  guerre  d'Afrique,  il  obtint,  ainsi  que 
hpftucoup  cl  autres  cliels  du  iiii'nie  imrli,  son 
t>anloD  de  César,  après  la  balaille  de  Tliapsus.  Il 
tigure  &ur  une  médaille  comme  lieutenant  de 
Scipion  ;  sur  une  autre,  comme  lieutenant  de 
Pompée.  D'après  cette  demiâra  médaille,  on  crtdt 
que  Epjiius,  amnistié  par  César,  alla  re)oiudre 
Pompée  en  Espagne ,  et  servît  sous  les  ordrei 
de  ce  cli«r  depuli  4a  avant  J.-C.  josqu'i  45. 


L,  Bta.A/riç.. 


*.  QStKi ,;  ^i.  Mt.,Stt\,  t 
n.  -  Ethel.    Oatt.  Nun.,  1 


ÉPR^ENIL.    Voy.  EaPIEKÉNIL. 

Aqi'bvii.1.bv  {Jules- César-Smanne,  ba- 
ron d'),  général  français.  Voy.  LEHEaciER, 

*  ÉQUICB  (Sitint),  inslituleur  monastique  na- 
politain, mort  le  II  août  ^40,  «  Il  cummença, 
dit  un  biographe ,  A  porter  de  Irès-bonDe  heure 
le  joug  du  Seigneur,  qui,  après  un  rude  combat 
de  quelques  années,  lui  accorda  le  don  de  chas- 
teté jusqu'à  lui  ûler  la  cause  des  tentations  con- 
traires à  celle  vertu.  <•  Tranquille  de  ce  cûté, 
Ëquice  se  mil  i  parcourir  la  campagne  pour 
instruire  les  paysans  et  les  eihorler  à  la  péni- 
leoce.  Il  réunit  aiufli  une  grande  quantité  de  dis- 
ciples, hommes  et  femmes,  uu  moyen  desquels  D 
fonda  plusieurs  couvents  dans  l'Abrutte  ulté- 
rieure, l'Ombrie  et  la  marche  d'AncOoe.  Comme 
il  n'avait  aucun  caracl ère  ecclésiastique,  ledergé 
de  Rome  s'adressa  lu  |>ape  llurmisilas  pour  lui 
faire  interdire  ses  ,  ratiques.  Ëi|uice  fut  mandé 
devant  le  souverain  pontife;  mais  après  pi usleur* 
conférences  it  fut  renvoyé  au  gouvernement  de 
ses  monastères.  Il  flit  enterré  dan»  le  couvent  de 
San-Lorenro,  1  Aquila,  qui  l'honore  comme  son 
palron,  Ltgliaei  mlsufeie  ao  11  aoOt. 


BQVicoLA  (Mario),  littérateur  italien,  m 
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1460,  à  AlYeto,  mort  en  i:39.  Apre.«ayoir  étudié 
à  l'université  de  Naples ,  il  devint  docteur  en 
droit,  et  s'attacha  successivement  à  la  ccNir  des 
ilucs  de  Ferrare  et  de  Mantoue.  Il  est  mentioané 
par    des    auteurs  contemporains    comme  un 
homme  fort  doux  et  diseur  de  hons  mots,  qui 
semblent  s'être  ressentis  parfois  de  la  licence  du 
temps.  Il  écrivit  im  grand  nombre  d'oiivra^^es, 
qui  furent  bien  accueillis  du  public;  les  prin- 
dpanx  sont  :  Institufioni  al  comporre  in  ogni 
sorte  di  rima  délia  lingua  volgare;  Milan, 
1541,  in-4°  :  ce  traité  de  prosodie  est  remar- 
quable par  les  poésies  qu'il  contient  des  auteurs 
italiens  les  plus  anciens  et  par  les  recherches 
qu'il  renferme  sur  les  origines  de  la  littérature  ; 
—  Délia  natura  d'amore;  1525,  in-4"  :  livre 
souvent  réimprimé,  parfois  avec  des   correc- 
tions ,  et  traduit  en  français  par  G.  Chapuis 
(  1684, 1589  et  1598);  dans  ce  traité,  divisé  en 
six  livres,   l'auteur  discute  avec  méthode  et 
très-graTement  toutes  les  questions  de  la  philoso- 
phie de  l'amour,  genre  de  suj  et  fort  goûté  en 
Italie  au  seizième  siècle;  il  s'occupe  dans  le  pre- 
mier   livre    des   auteurs  qui    avant   lui   ont 
traité  dart  matières  galantes ,  soit  en  vers ,  soit 
ea  prose  ;  il  mentionne  Dante ,  Pétrarque,  Koc- 
caoe,  Jean  de  Meung,  Ficin,  Bembo  et  une  foule 
d'autres  écrivains,  dont  11  examine,  avec  un  sé- 
rieux qui  n'est  pas  exempt  de  comique,  les  opi- 
nions relatives  à  l'amour  ;  —  Cromca  di  Man- 
tova;  in-4'*,  sans  date  (  vers  1521)  :  faiblement 
écrite,  mais  qu  du  moins  rejette  les  fables  qu'en- 
tassaient à  plaisir  leb  liistoriens  d«  cetti*  ville. 
Equicola   accompagna,  en    1532,  la  princesse 
Isabelle  de  Ferrare  dans  un  voyage  qu'elle  lit 
en  France,  et  dont  il  consigna  la  relation  rians 
un  petit  volumt>,  dexcnn  fort  rare,  <>t  qui  ne 
manque  |)as  d'intenM  :  l).  Isabellœ  Ustensis , 
Mantu,rprincipiSfllcr  in  yarhonensem  Gal- 
lutm;  sans  date  (vers  lj:»2),  in-4".   Le  séjour 
de  la  France  inspira  à  Equicola  des  idées  favo-  , 
râbles  à  la  nation  franv^ise,  et  il  voulut  répondre 
aux  détracteurs  qu'elle  avait  en  Italie,  en  publiant 
sa  défense  ;  Michel  Roté  trailuisit  cet  écrit,  com- 
posé en  latin,  et  l'imprimeur  Sertenas  éilita  à 
Paria,  en  1550,  V Apologie  de  Maritis  Equi- 
cola contre  les  médisants  de  la  nation /ran- 
çoise.  G.  B. 

Tatfari.  Scrittori  dêl  rtgno  di  yapoii,  t.  III.-  Toppi, 
Biblioteca  iVapA/ieana.— Iftc^ron,  Mem  ,  I.  Xl.l.  p.  tu. 
-  t>  CMmeDl.  iliM.  curtmue  -  \.  Dtiuai,  IhtUettn  ém 
MMiopAilr,  IMI.  f.m.  -  BniDtt,  Manuei  dm  Ltàrairê, 
U  II,  p.  tn.  -  Catal.  fU  la  b%bl .  /.<^H,  iSiT.  n*  54t. 

*  BQlJlTirs  (  Lucius)^  tribun  n>inaiii,  tué  en 
Fan  100  avant  J.-C.  11  était,  dit-on,  esclave  fu- 
gitif, et  se  donna  pour  le  fils  de  Tiberius  Grarrhu^. 
Cette  supercherie  le  fit  élire  tribun  jMiiir  Tannée 
99.  Il  n'était  ((ue  con<«ul  désigné  lorsque .  a>ant 
pris  part  au  oumpiot  de  Satuminus,  il  fut  tué 
avec  loi.  D'aprè«  Appien ,  il  yénX.  le  jour  de  s«»n 
entrée  en  charge.  Cicéron  appelle  Equitius  •  ce 
l^ux  Gracchus  *  {insitirus  Gracchus  ),  n  ce 
Graochus  éohappé  des  chaînes  et  de  Fergaatole  i>  j 


—  ERACL1US  17! 

'  (  ilte  ex  compedibus  atque  ergoitulo  Grac 
I  chus). 

Apptea,  Bel.  c<o.,  I,  t>-«s.  -  ValèreMaïUne,  Ul,  ] 
'   —  QcéroD.  Pro  Sestio,  47  ;  Pro  C,  BiMbirio,  T. 

*  ARACLByéTBBABO  OU  ÉTERACLE,  Seilîto 

évéque  de  Liège,  mort  eo  971.  Il  était  d*uiie  (a 
mille  saxonne  distinguée  par  sa  puissance,  et  fu 
élevé.à  Cologne  par  les  soins  de  RaUiier,  évêqn 
'  de  Liège.  Éracle  devint  prévOt  de  la  collégiale  di 
Bonn,  et  fut  placé  sur  la  chaire  épisoopale  an 
'  Liège  en  959,  aprèa  la  mort  de  Baldèric  ou  Ban 
dri  l^r.  Il  consacra  ses  soins  au  perfectionne- 
ment des  études.  Il  créa  de  nouvelles  écolea,  el 
mit  à  leur  tète  des  savants,  qu'il  fit  venir  d'Alle- 
magne et  de  France.  11  rétablit  aussi  la  diad 
pline  dans  quelques  monastères.  £n  960,  il  m 
déclara  pour  Lothaire ,  roi  de  France  et  acooin< 
'  pagna  Brunon,  archevêque  de  Cologne,  dau 
I  l'expédition  qu'il  fit  contre  Robert,  duc  de  Bûor 
!  gogne.  En  966,  Éracle  joignit  ses  troupe»  i 
celles  de  l'empereur  Othon  1«^  et  suivit  ce  bm>< 
.  narque  en  Italie.  Il  arriva  que  le  30  juillet,  soi 
les  quatre  heures    du  soir,  le   soleil  s'étaol 
éclipsé,  l'armée  fbt  tellement  effrayée  de  ce  phé 
nomène  qu'elle  commença  à  se  débander.  Lei 
chefs  eux-mêmes  avaient  penlu  tout  oourafQe: 
;  Éracle  seul  put  les  rallier  en  leur  promettant  q» 
•  le  soleil  allait  reparaître  et  en  leur  expliquant  lei 
I  causes  fie  l'obscurité  passagèn^  qui  causait  le<u 
effroi.  A  son  retour,  Éracle  eut  a  lutter  cootn 
Henri  de  Marlagne,  qui  avait  soulevé  la  popoln- 
tion  liégeoise  :  il  mourut  avant  d'avoir  pu  apal 
siT  cette  sé«lition.  Il  fonda  les  églises  ooU«gial« 
de  Saint-Paul  et  de  Saint-Martin  à  Liège.  Oi 
a  de  lui  une  lettre  écrite ,  vers  943,  à  RatWer, 
èvèque  de  Vérone ,  et  la  relation  de  la  gnéii 
son  miraculeuse  d'un  cancer  auquel  les  inédedni 
ne  tn)uvaient  point  de  remède ,  guérison  qu*il 
avait  obtenue  sur  le  tombeau  de  Saint-Martin  d« 
Tours  ;  cet  événement  arriva  eu  9 «2. 

Jean  ChipeauvIUc,  i/isforte  Leoduriukumi,  \,  iM.  — 
DoiD  Vartène.  Collectio  rtterum  Srnptorum  M  Monm- 
■i«ii(orum,rtc.,  |V,880.  —  Anvlmr.  dr  I  Irfrr.  Uiittné 
Epiacop.  Leodt^ns.  —  Salnt^-tlartbe.  fimiita  ckrUtmmm, 
III,  tit.  -  //iff.  Httérmin  de  ta  t'mnce,  Vf.  su.  «. 
Dos  Chuter,  HiA,  genrraU  des  Ant^urs  rrr/rjMuf». 
que$^  XVIIII,  en.  -  Richard  et  nirand.  Bibt.  tacrwe.  — 
Cnnifde  BecdHI^Tre-Ranal,  Biô§raphU  iieyue,  l,  ai. 

*RRAGLirs  on  SEADtrs,  èvèque  d'Hifipoae, 
vivait  en  426.  11  était  prêtre  à  HipiMme,  eC  Ait 
dèsigpè  par  saint  Augustin ,  le  ?6  septembre  436, 
pour  tuf  succéder.  Saint  Augustin  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  h  charité  d'tlrarliu9  :  iHa" 
conus  Eraclius  nnfe  restms  nctilos  renahsr: 
opéra  ejus  lucent  coram  orulis  t*esfris.  •  Oa 
attribue  à  Eraclius  le  sermon  XIV*,  qui  eit 
compté  panni  les  soi\ante  sermons  de  saint  Aa- 
gustin  De  \>rhis  Domim.  Dans  le<  nonvi 
é<lition$ ,  il  est  numéroté  <)2.  Eraclius  est 
l'auteur  d'un  autn^  sennon  ,  «{u'il  prononça  de- 
vant saint  Augustin,  et  qui  |)orte  le  numëpa 
396  parmi  ceux  de  l'illustre  ilocteur. 

Saint  infufttio.  ^ermunti,  n«  XV  (tli  n««v.MK.k  — 
CoiDbelK  Bibl.  rmteionaiorta,   —  Jean  AltartI 


KKACi.11'11,  (mntr» Italien,  DékRamv,  ïhait 
»«r»  lOcH).  Il  n'Mi  ukBnD  qw  par  un  ouvrA^e 
trte-ciir)rui,rnti[iilé  i  Dv  Artllnu  Romaïuirum, 
hnprimé  iIuia  Ih  A  ertlkal  Uual  on  ail  Pam- 
ttnf,at  Bnspe;  LondrM,  17*1.  P»njii  Ira  i^lupi. 
tres  les  filvn  ialiïrr<i«aiita  rlu  liTrn  il'Ëtadius, 
M  mawqae  !  Or  otnaibut  ColoHbtU  oieo  rfi.i- 
fempéro-iu  ;  quonodo  ptngere  dêi*s  in  vilmi 
BtdëiillITiirtniletaulri'a  ri(an»  do  peJature  «ui- 
iwea  t  tiMrr>  i^iK)qiii%  On  j  trouTe  de  curieui 
rcMctgornmitii  sur  l'tlal  (la*  irta  i  Rume  as 
NliiènM  *M^, 

■ikAhD  (LebirnlKurrux),  «liquebavaruii. 
liiùt  M  B7B .  iiiurl  a  Rstfsbonne.  Il  ËUit  frûre 

itlliiluire.  «rclwïêqiie  lirTréTïM,  cM' 


ip  dans  la  u 


1  de  « 


I  ^BverDËDWiit 


-ui-mênit  ri^ulJaconiéwalioo  épij 
«M  M*»!  Ii^f<  ;  c'Ml  donc  k  tnrl  que  les  Bol- 
»nili»te»  i'ool  fnit  éiinuu  de  RstifUione,  et  Hro- 
irer  évtqm  d'^Mn^i  (Irtudci.  C*  qaî  a  pu 
loiinerlipual>RTi)rde»BollanriislM,c'e»lqu'É- 
vd  M  livra  loimlainps  à  la  prMication  <laiu  Ba 
tabonncfi  y  mooroi.  L'Ëglice  lui  ■  acconM  te 
lire  de  bifn/ieureux, 

■4aa  aowHrl.,  IV.  -  iiao  »fIhoimB(,  HtHoriA 
#»d(Biù*™a,i«il.- Mortrl. ';™m    iH«.  atii. 

•*«A«D nu  Éuil«(/«Aan),  poète  françai», 
iTaU  en  lïiO.  Il  s  écrit  plu&îeun  Chaniofu 
Vamour  vt  quelque»  puiauei  reproduite  dam 
■l'en  r«tiMila  dea  poâMes  des  troubadour». 

fiuebdl,  Atcmii  Poéui  /tanjaii,  eu.  XXïù.  —  Iji 
rnii  du  Haine,  Bibliiithiiinefrançniaf,  \,  na. 

•  fMKKu  mitïiKïiscle  Vntrrg  Miin),  pnele 
ranraH,  [mirl  en  1,175.  Il  Malt  chanihri(;r  de 
'II'       Il  B  1  11        ■  d     po   ha        agr 


H  rtflisr  MaD   ni 


—  ÉRABD 

*»*«n(,W»n.iHrti),  r^l^hr»   ntrtrnr  dlni- 
tmmenl»  d^  muriiine,  ni*  A  siM^bonix,  •*  *  «'f" 
17SI,  mort  an  cliSli^a  de  La  Muette,  t  Vtaaj, 
prt»  Part»,  le  .1  aoOt  IH3I,  Fils  d'un  ri^nlnuil 
(fe  meoble»  i^laWi  i  StrasbourR,  tl  n'anH  que 
HJie  ans  lorsque  son  |ière  moanit,  lalutnl  u 
fflmille  um  aneuae  forluoc  Sebastien  £nrd 
^talt  |0  plus  jeone  df  trois  fr*tïS  :  Calné,  AntoliU', 
rMlaâStraBbourï,etT  fonda itrwé«.li> de drinin 
et  de  nénmélrie;  l<'«ecnnil..Iean-Ba[ttiste,f)uitla 
ta  niBiann  paternelle  pour  aller  en  ADemaicne  «e 
perreellnuner  di«ns  la  fabrication  dra  innIruiiiMit! 
de  musique:  qaant  t  Sébastien,  il  prit  laréaolii- 
tioo  de  venir  ft  PariB,elen  I7fl8  il  arrivait  daiu 
crtte  ville,  uns  aident,  sans  amis,  mais  poMé- 
dant  en  liii.mjmp  tous  les  élémenta  de  auccte. 
Ouvrier  habile,  il   pouvait  mettre   k  e\6rulion 
les  \à^i  que  son  eiprit  Inventif  lui  Hugg«rall; 
mdrifisant  si-a  projets  ï  l'aldp  du  traié  uéotnï- 
trique,  dans  l^turl  il  excellait,   Il   aborda  gaos 
hi^itatlon  Ira  travaui  \cn  ['Km  eninpIlquAi,  Tl 
ne  plaça  d'abord  d\ei  un  l.inli'Ur  de  tlavedna, 
dont  M  devint  li»  pifinier  ouvrier  ;    son   babi- 
leté  ne  tarda  pas   it  l'irilwr  la  inlniiufe  d*Mn 
maître,  qui  le  congédia.  Va  anlre  Jeteur,  auquri 
on  avait  demauité  un  instrument  diKil  ta  cont- 
Iructton  exigeait  pins  de  wMiLiaitsanoi»  qnll  n'«n 
avait,  s'adresaa  A  Ërard,  et  Ini  propon  d'eit4eat«r 
cet  inotrutneat  mcjennaol  un  prix  coatent),  I  la 
n)odltioD  toutefois  que  le  fiictenr;  mnltraft  (an 
nom.   Érard  accepta  ;  main  la  Mipereherle  ne 
mia  pas  toofdempt  Igporfe,  et  Ip  icône  artWe, 
sur  leônel  l'attention  venait  if,  m  fixer,  adwra 
di'  «e  uire  connaître  par  ion  cinveeln  mécani- 
qae.qal  prt<9pnlalt  pluâienrx  iiivenKr>nK  dont  on 
n'avait  pds  d'idi^e  auparavant.  A  Vlif/i  de  vingt. 
q  tuis,  ÉranI  s'i>lait  d^jà  Fait  onp  telle  répu- 
tation, quee'^lall  toujours <i  lui  qnel'on  s'adrei- 
t  pour  tontes  les  inanvatioDii  â  apporter  dan« 
cunstnictinn  dn  Instruments.  La  diiehe«se 
Vllleroy  l'attira ch«  ene,et  le  rhargead'exé- 
ter  divers   projets  qu'elle  avait   (vinçns;  elle 
donna  dans  son  hâte)  un  local  convenable 
po  riws  travaux, etcefiiliaqutfwdronfllniisit 
60    premier  piano.  A  olte  époque,  le  piano, 
co  nu  depuis  quelque  années  m  Allemanne  et 
en  \ncleterrc,ét8ltenci>r«peur?paBduenFmnpe; 
instratnenls  de  ce  Renre  qui  le  trouvaient 
rs  il   Paris  provenaient  de  l'étranseri  oelui 
"Ërard  eonstridsit  pour  la  duclieeM  A*  Viliero} 
le  siircfci  le  plut  complet ,  et  alUra  t  wn 
lenr  une  foule  de  commandt!*. 
Vlnatlen  Ërard   avait  Hi   r^Bt   par  kw 
rèr?  Jean'BaptisIe,  i^ui  depuis  lori  [wriagai  ica 
ra  au»  et  se»«uc<*i.  L'aocueil  Tait  aur  butni- 
ents  sortis  de  leur»  ateliers  les  obligea  bienlM 
itter  IliAIri  de  Villero;  pour  prendre  on  él»- 
M  ^sèment  plus  vaste,  qu'ds  allèrent  raader  (Uti 
KonrboQ.   au  faiihuurg  SalM-Germalp.  I«a 
ahricanis  de  riaverins,  les  Intliiers  qui  fiUmiml 
tninern-de  pïano<  iHranners,  ne  purent  voir 
•ma  «mol  la  pnwperite  toqoun  cnÎBMM  d'il 
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éteUiMement  qui  ruinait  leur  industrie.  Érard 
trouTi heureusement  des  protecteurs,  et  obtint  du 
roi  un  brevet  qui  lui  permit  d'exercer  librement 
sa  profession,  et  facilita  Timmense  débit  de  ses  pia- 
nos à  deux  cordes  et  à  cinq  octaves ,  tels  qu'on 
les  (aisait  alors.  A  partir  de  ce  moment,  une 
multitude  d'inventions,  d'un  liant  intérêt  pour 
l'époque  à  laquelle  elles  eurent  lieu,  vinrent  suc- 
cessivement attester  la  fécondité  de  son  génie. 
Il  imagina  le  piano  or^onu^  avec  deux  claviers, 
l'on  pour  le  piano,  l'autre  pour  l'orgue,  qui  de- 
vint bientôt  à  la  mode.  La  reine  Marie-Antoi- 
nette lui  fit  commander  un  de  ces  pianos  ;  comme 
elle  avait  une  voix  peu  étendue,  les  morceaux 
qu'elle  chantait  lui  semblaient  écrits  trop  haut  ; 
Erard  rendit  mobile  le  clavier  de  l'instrument 
au  moyen  d'une  clef  qui  le  faisait  monter  ou 
descendre  à  volonté  ;  de  cette  manière  la  trans- 
position s'opérait  sans  difficulté  pour  l'accom- 
pagnateur. Ce  fut  aussi  pour  le  même  instrument 
qnil  fit  le  premier  essai  de  V(frgue  espressifpar 
U  seule  pression  du  doigt.  Un  autre  instrument, 
la  harpe,  commençait  à  se  répandre  en  France. 
Le  mécanisme  imparfait  des  harpes  à  crochets, 
dont  on  se  servait  alors,  avait,  entre  autres  in- 
convénients, celui  de  tirer  les  cordes  hors  de  la 
verticale  pour  les  élever   d'un  demi-ton.   La 
harpe  à  fourchettes  d'Érard  fit  disparaître  ce 
défeut. 

Les  troubles  de  la  révolution  portèrent  un 
notable  préjudice  à  l'industrie  d'Érard.  Cet  ar- 
tiste prit  le  parti  d'aller  fonder  à  Londres  une  fa- 
brique d'instruments,  qui  y  eut  bientôt  une  grande 
vogoe.  Après  le  9  thermidor,  il  revint  à  Paris,  et 
signala  son  retour  par  ses  grands  pianos  en  forme 
de  clavecins,  dans  le  système  anglais,  qui  sont 
les  premiers  instruments  à  échappement  qu'on 
ait  construits  en  France,  et  dont  il  perfectionna 
le  mécanisme  dans  ses  pianos  à  queue,  de  moins 
grand4is  dimensions,  qui  parurent  en  1808.  Vert 
le  même  temps,  Érard,  qui  avait  déjà  établi  sa 
harpe  à  simple  mouvement ,  retourna  en  An- 
^eterre,  où  U  eonstruislt  la  hurptàdouàle  mou- 
vement. Ce  dernier  instrument,  sur  lequel  on  put 
dès  lors  jouer  dans  tons  les  tons,  eut  un  immense 
succès  loraqu'en  1 811  il  parut  à  Londres;  pendant 
la  première  année  seulement  il  en  fut  vendu  pour 
près  de  635,000  francs.  Érard  (aisait  de  fréquents 
voyagesà  Paris  ;  à  chaque  exposition  de  l'inlustrie 
françiise,  ses  ouvrages  étaient  couronnés  ;  il  y  re- 
çut trois  fois  la  médaille  d'or,  et  fut  ensuite'dé- 
coré  de  la  Légion  d'Honneur.  En  1823  il  exposa 
le  modèle  de  son  grand  piano  à  double  échap- 
pement, chef-d'œuvre  de  mécanisme,  qui ,  réu- 
nissant dans  un  même  clavier  toutes  les  nuances 
du  toucher  qu'offre  le  mécanisme  simple  sans 
échappement,  et  la  précision  du  coup  de  marteau 
dans  le  mécanisme  à  échappement,  était  la  so- 
lution d'un  proUèroe  où  ses  devanciers  avaient 
échooé.  Enfin,  il  mit  le  comble  à  sa  réputation 
par  le  grand  orgue  qu'il  construisit,  de  1827  à 
1830,  pour  la  chapelle  royale  des  Tuileries.  In- 
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I  dépendamment  des  perfectionnements  dont  on  i 
I  depuis  proUté  pour  la  fabrication  des  grande 
orgues,  on  remarquait  dans  ce  magnifique  ins* 
trument,  qui  réunissait  tous  les  genres  d'efleti 
un  jeu  expressif  par  ta  pression  des  doigts,  cona 
truit  sur  le  principe  que  l'auteur  avait  inveni 
cinquante  ans  auparavant  pour  ses  orgues  d< 
chambre. 

Peu  de  temps  après  avoir  terminé  ce  bem 
travail,  Érard,  qui  déjà  avait  été  opéré  de  11 
pierre,  termina  sa  longue  et  laborieuse  carrière 
dans  son  diâteau  de  La  Muette,  à  Passy,  ni 
depuis  quelques  années  il  avait  fixé  sa  résidence 
Possesseur  d'une  fortune  qu'il  ne  devait  qn'i 
lui-même,  il  institua  pour  héritier  son  neven, 
Pierre  Érabd  ,  qui  prit  la  direction  des  deui 
grands  établissements  que  son  onde  avait  te 
dés  à  Londres  et  à  Paris.  Pierre  Érard  s*«i( 
également  distingué  par  diverses  inventions  dam 
la  fabrication  des  instruments  ;  il  est  mort  I 
Passy,  en  août  1855.  Dieudonné  DE?f!«E-BÀno!i. 
P^tto.  Bioç.  tmip.  des  Musiciens.  —  Ths  Bmrp  %s 
ils  présent  impntved  staU  eomparêd  wUh  f  A«  «r<< 
ffinat  pedal  karp,  DoUce  par  P.  Brard.  -  Per/eetiam' 
nemrnts  apportés  dans  le  mécanisme  du  piano  pmr  Im 
Érard,  depuis  t'oriçinê  dé  cet  instrument  jusqu'à  r«ar< 
position  de  ISU.  noike  par  le  même.  -  J.  dX)rt4«t, 
inct.  ds  ta  Conversation, 

Ababig,  roi  des  Ostrogoths,  assassiné  ci 
août  541. 11  était  Ru$^de  naissance,  et  fut  choisi 
en  541  par  ses  compatriotes  établis  en  ItaUi 
pour  commander  les  Goths  après  le  meartrc 
d'Heldibade.  I..es  Goths  le  reconnurent  pour  roi, 
plutôt  par  rrainte  que  par  estime.  Cette  nation 
tournait  les  yeux  vers  Totila,  neveu  d'Heldibade, 
et  gouverneur  de  Trévise.  Totila  était  sur  le 
point  de  livrer  sa  province  aux  Romains  lorsqni 
les  Goths  lui  qfTrirent  secrètement  la  couronne.  I] 
leur  déclara  franchement  la  convention  qn'il 
avait  faite  avec  les  Romains  et  ajouta  que  sHi 
se  défaisaient  d'Éraric  avant  le  jour  indiqué 
pour  sa  soumission,  il  se  rendrait  à  leurs  vœax. 
Sur  ces  entrefaites,  Éraric  assembla  son  oonaeH, 
et  proposa  de  députer  vers  Justinien  pour  de- 
mander la  paix,  à  la  condition  que  les  GoCIm 
conserveraient  le  pays  au  delà  du  Pô  et  céde- 
raient le  reste  de  l'Italie.  On  y  consentit  en  ap- 
parence, et  sur-le-champ  Éraric  Ht  partir  det 
ambassadeurs  ;  mais  il  les  diargea  en  s^*ret  d*aa- 
surer  Justinien  qu'il  était  prêt  à  lui  abandonner 
l'Italie  entière  et  à  renoncer  au  titre  de  roi, 
pourvu  que  l'empereur  lui  assignât  une  riche 
pension  avec  la  qualité  de  patrice.  A  peine  les 
députes  étaient-ils  en  cliemin  qu  Éraric  fut  tué, 
après  avoir  régné  cinq  mois  seulement.  Totila 
fut  immédiatement  proclame  a  sa  place. 

Proeopc,  De  hetlo  Cotkico,  II,  llb.  IV.  -  Junundrt. 
Dehfèus  tmeticu.  —  swinoo-li.  Untoire  des  Bepuèiiqmes 
ttatéruneSyl,  10.  Ije  nr»m,  Uistoirs  du  Ôms-Emptre. 
IX,  M. 

*iftASixiOB('Epsffivt?r,;),  général  athénien, 
mis  à  mort  en  400.  Il  fut  un  des  dix  Kvnêraux 
nommés  à  la  place  d'\lcibiade  après  la  bataille 
deKotium,  en  407  ;  lui  et  ses  collègues  mis ca 
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igRDOïl.  I)  «anse  in  fàcbeux  acddentB  qoi 
■liTireol  la  ii':toire  Aea  ArgjnuBes,  périreat  liu 
lenunr  supplice.  Les  pourauiUc  avnienl  cnm- 
tœé  p.v  Ërasinide.  Dit  Mn  arrii^.  il  «Tait 
lé  coodaniDé  à  une  amende  et  à  la  prison,  puur 
ttdrntenii  de  l'argeul  perça  dans  l'Hcllcepont. 
Mte  première  accusation  ooirit  i«  riiule  à  une 
ecuHtIua  plus  |^ave,et  prépara  la  coDilAinnatioa 
Mgéoeraui  vainqueurs  aux  At^nusi'S. 
MKthnn.  Htll.,  1, 1.  —  MMon,  XIII,  lot. 
AkABIRTHITB  ('Epasl<n(HiTi>c),  un  des  plui 
étUiret  mtdedns  rt  anatiimistes  de  l'antiquité, 
init  dan«  l«  trotsième  siècle  avant  J.  C.  On  le 
epnle  (généralement  comme  natif  de  Julis,  dam 
n»  de  Céos,  bien  qu'Ëdeone  de  B)ruuM«  le 
ute  uiireA  Cos,  Gatien  h  Cbioa,  et  l'empereur 
ulten  t  Samoa.  D'après  Pline,  il  était  petit-fila 
fAriatote  par  Pyltiias,  Ûlle  de  ce  philMophe. 
bis  aucun  autre  auteur  ancien  ne  confirme 
ette  assertiao.  Siliitas,  su  contraire,  ledit  Ella  de 
iritoxènt-,  aceur  du  médecin  Médiuiet  deCléom- 
rolefO-Ërasislrali'cril  pour  maîtres  Chrysippede 
ÏQide.MéIrudoreel  probatdemeat  Théopbrute. 
I  Técol  quelque  temps  i  la  cour  de  Seleoou 
licalor,  roi  de  SpHe.  et  Q  s'y  fit  une  grande 
tpatation  par  l'Iiabileté  arec  laquelle  II  décou- 
lit  la  cauM  de  la  maladie  d'Anliuclius,  Ola 
lue  du  rui.  Cette  cure  célèlire  est  raconte  stsc 
[Delqne^  variante*  par  les  biatariens  audeni. 
km*  suivons  le  récit  de  Plularque.  Antîodius 
bit  devenu  amoureun  de  Stralonice,  femme  de 
iéleucns.  1^  jeune  prince,  qiie  sa  paasioii  rendait 
nalheuTeun,  disait  lous  ses  efforts  pour  la  sur- 
nonler.  NVspérant,  enfin,  aucun  remède  à  une 
naladie  qui  trnublail  sa  raison,  il  rliercha  le 
pinypn  <\f  se  délivrer  de  la  vie  par  uni:  mort 
tnte.  Il  ne  prit  aucun  soin  de  son  corps,  re- 
usa  toute  nourriture,  et  feignit  d'Être  con- 
omé  par  un  mal  inconnu.  Érasistrsle  devina 
tellement  qu'Antiochua  était  amoureui  ;  mais 
1  eut  plus  de  peine  h  déenuTrir  l'objet  de  s* 
assion  Pour  y  parYt'nir,  il  passait  les  journées 
ntières  dani  la  rliambre  du  malade,  et  chaque 
ai9  qu'"ntrail  une  personne  d'une  beauté  re- 
narquabli'.  il  cmsidêrait  attentivement  le  visage 
l'Anliorlius.  Il  ne  remarquait  rien  d'eitraordi- 
lairr  en  lui  quand  d'autre*  personnes  venaient 
t  voir;  mais  tuiites  les  fois  que  Stratonice 
Dirait  nliins  lu  cliatnhre  du  malade ,  celui-ci 
prouvait  tous  les  accideuts  que  Sapbo  décrit 
lins  uiï<'  île  ses  odes.  Sa  voix  était  oppressée, 
on  vi$at:i^  raut;e  et  enflammé,  un  nua^e  épais 
ouvrait  <es  vnn ,  la  sueirr  inondait  non  r^irpa-, 
■inégalité  de  son  poulii  en  marquait  le  déEtordre , 
i  il  finissait  par  tomber  dans  l'accablement,  le 
remhlement  et  la  sjncope.  Ces  observations 
onTaiuijuirriil  Ërasiâtrale  que  le  jeune  prince 
lait  amoureux  de  Stratonice.  tl  dit  donc  h  Se- 
Mtcus  que  son  fils  avait  une  maladie  nHtrtelle, 

■  <•  p*R  d'ËTuUinLr, 
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puisqu'il  était  amoureux,  et  qu'un  ob«tade  io- 
francbiasaUe  le  aépardt  de  l'objet  de  sa  pas.sinn. 
Le  roi  demanda  quel  était  l'objet  de  cet  auMur  : 
"  C'est  ma  femme  » ,  répliqua  Éraiistnte.  S^ 
leucuB  le  supplia  de  la  céder  t  AntiorJiui.  •  Que 
feriez-vous,  lui  demanda  alors  le  médecin ,  s'il 
s'agissait  nondema  femme,  mais  de  la  vâtre.'  — 
Plut  an  ciel  qu'il  en  fât  ainsi,  e'écria  Seleucus,  je 
sacrifierais  oon'Seutement  Stralonice,  mais  tout 
mon  royaume  pour  sauver  mon  fils.  »  Ërasistrata 
alors  avoua  toute  la  vérité  i  Selencua,  qui  non- 
Beolement  céda  Stralonice  i,  Antiodina,  maia 
aosai  lui  donna  plusieurs  provinces  de  aoD  em- 
pire. Ce  fut  probatdetnent  à  cette  occaaloa 
qu'Érasistrate  reçut  ce  présent  de  cent  talenta 
(B8*,000  fr.  environ)  dont  parle  Pline.  L'biatoira 
personnelle  d'Érasislrate  est  |>eu  connue.  Q  vécut 
longtemps  \  Alexandrie,  dont  l'école  de  médedne 
commentait  à  devenir  célèbre.  Dans  m  vieilletae, 
il  abandonna  la  pratique  de  son  art  pour  se  con- 
lacrer  entièrement  aux  études  anatomiquea.  Il 
pouTsui  vit  avec  tant  d'ardeur  âes  recfaerrlieadau 
cette  partie  de  la  science  médicale,  que,  an 
rapport  de  Celse,  il  alla  jusqu'à  disséquer  des 
criminels  vivants.  On  croit  qu'il  mourut  dans 
l'Asie  Mineure,  et  Suidas  place  son  tombeau  prèa 
du  mont  Mjcalc  en  lonie.  On  ignore  la  date 
exacte  de  sa  mort;  mais  il  atteignil  sans  doute 
un  Age  avancé,  puisque,  suivant  busèl)e,  il  vivait 
eocare  en  7bS,  trente-six  ans  environ  après  le 
mariage  d'Antiocbus  et  de  Stralonice,  Il  forma 
de  nombreux  éltves,  et  l'école  médicale  qui  porte 
son  nom  existait  encore  à  Smjme  peu  «raot 
Strabon,  vers  le  commencement  de  l'Ère  chré- 
tienne. Les  plue  célébrée  méilecîns  anciens  de 
son  école  aoot  :  Apdipmante,  Apollonius,  Mem- 
pliite,  Apollophane,  Artémidore,  Charidtme, 
Chrystppe,  HéracUde ,  Hermogéoe,  Hlcéeius, 
Marlial,  Méoodore,  Ptolémét',  Straton,  Xéno- 
phon.  Era^strate  écrivit  sur  l'analomie,  sur  U 
pratique  médicale  et  la  pharmaceutique  plusieura 
ouvrages,  dont  nous  posséiloDs  les  titrés  et  un 
grand  nombre decourts fragments,  conservét pu 
Galien,  CœIIus  Aurelianus  et  d'autres  écrivain* 
anciens  ;  c'est  assez  pour  nous  former  ime  idée  t 
peu  pris  eiacte  de  ses  opinions  comme  médeda 
et  comme  anatomiate.  Il  e.st  surtout  célèbre  i  ce 
dernier  titre;  peut-être  aucun  médecin  de  l'anti- 
quité n'a  auUnt  contribué  que  lui  aux  propres  de 
cette  branche  de  la  acience.  On  trouve  dans  GaHa 
nn  I^as»a;H'  d'Érasistrale  prouvant  que  celukd 
avait  approché  de  bien  prèsdeladécouvertedeU 
circulation  du  sang.  Voici  ce  passage  ;  «  La  petite 
arliritUe  (  artère  pulmonaire,  çXi^'  iprrtpuMiK  ) 
sort  de  la  partie  oii  les  artères  qiri  sont  distri- 
buées par  tout  le  corps  ont  lenr  origine,  et  pénètre 
dans  te  ventricule  sanguin  [ou  droit)  du  ctrur; 
et  l'artère  (veine  pulmonaire)  sort  de  la  partie 
oii  les  veines  ont  leur  origine  et  pénètre  dans  le 
ventricule  pneumatique  ou  gaucbe  du  cœur.  • 
Ottedescrîption  n'est  paaclaire.mals  elle  nonln 
qu'ÉTuislrate  «apposait  le  ajattew  Teineux  ■(  le 
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système  artérM  plos  intimement  liés  qu'on  ne  le 
croyait  de  Aon  temps.  Dans  un  autre  passage,  Éra- 
sistrate  combat  l'opinion  d'un  ancien  anatomiste 
(|ui  prétendait  (|ue  les  veine.s  sortent  du  foie  et 
1rs  artères  du  cœur,  et  soutient  <|ue  le  aeur  est 
rorij^iiie  commime  des  veines  et   des  artères. 
Ave<^  des  notions  aussi  exactes  sur  cette  partie 
de  l'anatomie,  Érasistratc»,  s'il  n'ertt  pas  été  per- 
suadé  que  les  artères  contiennent  de  l'air  et 
non  du  sang,  aurait  certainement  devancé  la 
célèbre  découverte  de  Haney.  On  croit  généra- 
lement que  les  valvules  tricuxpides  du  cœur 
ont  été  ainsi  nommées  par  Érasistnite;  mais 
c'est  probablement  une  méprise,  puisque  Oalien 
n'attribue  |>as  cette  dénomination  au  médecin 
de  Céos,  mais  à  un  de  ses  disciples.  Érasistrate 
semble  avoir  donné  une  attention  particulière 
k  l'anatomie  du  c^'rveau  ;  il  parait  même  qu'il 
disséqua  un  cerveau  humain.  Selon  dalien,  f.ra- 
sistrate,  avant  d'avoir  examiné  plus  attentivement 
l'origine  des  nerfs,  s'imaginait  qu'ils  s«>rtent  de  U 
dure-mère,  et  non  d<»  la  substance  du  cerveau; 
mais  dans  un  Age   avancé,  ayant  examiné  la 
question  de  plus  près,  il  reconnut  son  erreur. 
Suivant  Rnfus  d'l^phè<^^  Éra>«i«;trate  divisait  les 
norfs  en  nerfs  de  sensation  et  en  nerfs  d»»  loco- 
motion ;  il  croyait  que  les  premiers  sortaient  des 
membranes  du  cerveau,  tandis  que  les  derniers 
avaient  leur  origine  dans  la  substance  même  du 
cerveau  et  du  cervelet.  Cet  anatomiste  si  sagace 
osait  cependant  affirmer  que  la  rate,  la  Iwle,  et 
plusieurs  autres  parties  du  corps  ne  sont  abso- 
lument d'aucun  usage  chez  les  animaux.  C'est 
un  remarquable  exemple  «raveuglement  et  de  i 
présomption.  Dans  la  controverse  soulevée  panui  ■ 
l«*s  anciens  sur  la  question  de  savoir  si  les  liqiii-  | 
des  ingéré"*  sous  fonne  de  boisson  travers«*nt  la  ! 
trachée  artère  pour  desrendre  daus  h-s  poumons  ■ 
ou  |>ns<ient  i»ar  rci'sophage  |M)ur  se  ren<lre  dans  ■ 
i'«'>loniac,  Krasistrate  était  «lo  ct-tle  dernière  opi-  j 
nion.  Ce  (ut  aussi  lui  qui  ajouta  le  premier  au  mot  ' 
ApTTif  l'a.  par  lequel  on  avait  dési;;né  jusque  là  le  ] 
r:mal  aérien  qui  va  du  gosier  aux  poumons,  Tépi-  i 
thète  de  Tpotx**»  »  *'""*  '**■'*  nuMlernes  ont  fait  tra 
chreerfère.  Il  attribuait  last>nsatiiMi  de  la  faim  à 
la  vacuité  de  l'estomai ,  <»t  disait  que  les  Sc> thés 
avaient  Hiabitude  de  |Mjrter  des  ceintures  tnV'.-  . 
s«*rrées  pour  se  met'.re  à  méirie  il'endurer  sans 
inconvénient  uueabstin»'nce  proloug«M'.Le  rvevua, 
ou  siilistance  aérienne,  jouait  un  i  nie  important 
aussi  liien  dans  sa  ph>Mi»h>uie  que  dans  sa  |»a- 
Ihologie.  Il  supposait  que  le  pneumn  entrait  dans 
les  |)ounrM)ns  par  la  tiarhée  .iitèn»,  piiss.iil   en- 
suite «lans  le  rreiir  |>iir  les  \rines  pulmonaires. 
^^\  de  là  ^e  répandait  pnr  tout  1»'  c^^^p^  au  m«iyen 
de«ï   artères.  1/objet  «l»'  la  n>pi ration  éLiit  de 
remplir  d'air  les  artères,  »'t  le  UitttMurnt  (h'<  ar- 
tèn's  était  dft  au  iimuw'im'nl  ilu  puruma.  La 
[»alh(t|ogie  d'Kr.isislrat-   «tait   Ivisit»    sur  c»tte 
théorie  anatmiiiquiv  -  \ii'«>i  liinuleinp<.  disait-il, 
que  le  pneuma  coutiinif   n  ii-ii>plir  li'<<  arten^s 
it  que  le  sang  est  contint*  dan»  Ils  vcîik'S,  1  Indi- 
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vidu  se  porte  bien  ;  mais  quand,  par  une 
qu«'lconque,  le  sang  passe  dans  les  artères,  i 
en  résulte  de  l'inflammation  et  de  la  fièm.  ■ 
Comme  moyens  ciiratifs,  Érasistrate  rejeUit  k 
saignée,  les  purgatifs,  et  employait  la  diète,! 
régime,  les  bains,  l'exercice,  les  frictimis,  et  de 
remèd«*s  très-simples,  empnmtés  an  règne  té 
gétaJ.  En  chirurgie,  il  inventa  la  sonde  qui  poil 
son  nom,  et  qui  a  la  forme  d'one  5.  Il  se  OMNitrBl 

parfois  opérateur  très-hanii.  Ainsi,  d'après  C<riHi 
Aurelianuft,  dans  le  traitement  du  sqnfrrlw  ai 
foie  et  de  tontes  les  tnmenrs  auxquelles  ee  vli 
cène  est  sujet,  il  incisait  la  peau  et  les  U^çaammA 
intermédiaires,  et  appliquait,  dit-on,  <let  méflia 
mentssurle  f(»iemème.  Voidle  titre  de  ses  onvra 
ges  :  Ilepi  Tâv  xabUkov  Xôywv  ;  ~  Ilcpl  «upnAff 
—  'AvaxoiAûv  ptfiXia  ;  —  T»v  di3ips<rf  wv^iAtc  ;  - 
Ilepi  Tâv  Oyicivûv;  —  Hepl  tûv  xatà  r^  mOIc 
Ttadôv;  —  nepi  affiatoc  inciydvp\;  —  Ilepi  fd 
xapiaoïv  ;  —  Hcpl  napgâuaec»^  ;  —  nifrf  wM. 
rçaç  ;  —  ntpi  «anticoacoK  ;  —  lltp)  Kt^itMc  ;  - 
Ilepi;  Odp«Mcoc  ;  —  lltpi  OavaaiiMiv  ;  —  'Ojiofiv 
Tixd.  L.  J. 

Suidas,  au  mot  'EpaffiTrparro;.  —  Etlemir  ée  î'j 
lancr,  au  mot  Kb^.  —  Julirn  de  Saoïo-t.  Mi»««f.  « 
Ualicn,  Introduft.i de  veiur  $ect^adrersuâ  EroêUtrmm 
éetang.  in  arifr.;  de  prœuot.  ad  Eptç.;  de  Hippoerm^ 
et  Plat,  décret.;  de  lira  part.;  de  apprtl.  part.;  de  mtrt 
biU ;  de  fmntit.  noftrr.;  de  alim.;  de  dkffer.  puli  ;  4r  ■■ 
re$pir.{  -  PUoe,  Hiài,  .Va(.,  XX  I\,  I.  —  SntUM  EapI 
rtcus  Contra  MatKemat.  -  nuUrquf,  Démet ,  p.  99 
Sympoi.^  VII,  1  ;  De  Pkilosoph.  Placi'xs,  -  Apples,  O 
Kebus  Sfr.,  n-ll.  -  Luclrn,  U»  S^rtm  dm.  —  J«M 
Tieu^.  CML,  VII  :  HUt.,  llS.-Vakre  Maitaic.  V.  7«  - 
Cfrllu^  AurrHanuK,  De  Morb.  acut.  —  Auiu-Gelle.  XTII 
11.  — Macrobe,  Satum.^  vil,  in.  —  J.  Prrd.  Hpb  HIcm 
n^mu*,  Dlssertatio  tmangmraiis  erkibem  Eragtttrwt 
EratMraticnrMmque  kistorutm;  leoa,  1790,  !•-••.  - 
F. -H.  S«hwartz.  HerophUut  und  Erasùfralns,  eine  kù 
toriehe  Parallèle;  Wurtibour»,  ins,  ln-«*  —  'et.  lad 
Urhtenttadt,  EnuUtratusah  ^'erpanfer  ro'i  y*ro««NNl 
daos  lit  jénnal  der  Hrilkund^  de  llrckrr.  -  |  e  Clftc 
Histoire  de  ta  Médecine.  -  Ha  lier,  Bibtiothrea  anatêm. 
miioth.  médira  prmrttea.  —  Sprrnirel,  itittoire  M  Jk 
Médecine.  <->  siiiUh,  Diction,  of  f,reek  and  nomtmn  Êm 
grapkif.  —  Encli  et  Gruber,  .4Uçtmeine  F.nc^etop. 

*  Arasmb  (  Saint),  vulgairement  flmb,  e 
en  Italie,  en  Espagne  et  en  Portugal,  Eimtio 
Ermo,  Erfrmo,  roart)riséâ  Formiez,  vers 304 
Il  était  é>éque  stNis  le  règne  des  empereur 
l>«>nutien  et  Maximien  ;  mais  ou  ne  sait  rien  dei 
f'irt-onstances  de  sa  vie  ni  de  C4*llfs  de  sa  murt 
•«  Les  ades  ih*  ce  saint .  disent  Ri«-luiril  rt  OV 
rau'l,  .«ont  entifrriiifnt  .sup|Ki>c<^.  On  prétejM 
quelec4>rps  d'Krasnie  a  ett*  conserve  a  (ïacte 
exceptf  que|(|Ufs  |»artir*!i,  qui  ont  etf  dmineeéiai 
monastèrt'  du  mont  Céliu^.a  Rnme,  et  a  celui  d4 
Saint-() reste.  ••  C'est  saint  Erasme  (|ui.  sous  Ui 
noinsde.ffitn/  Eiuu\srnt  El 'no,  ^aut  i.rmotM 
Eramfi,  est  in«o<iut*  par  Wa.  iiw)tt-U*t>  d<-  la  Medi 
terranée  contre  Ifs  tt'iniH'tf^  et  ifs  autres  dan 
gers  df  la  m^r.  C'est  |Niurcela  ou'ils  ontdunM 
le  nom  de  ce  <^int  a  un  ph-'iuMnèiie  «'lectriqw 
qui  apparaît  buuvrnt  en  iii»*r  au  sommet  de  U  luA 
ture  de«4  ^ainspaux  pfu  tant  li'«i  t«'!np-»  'Itira^e.  li 
se  manifeste  s^hi^  la  foniie  ilnne aigrrlti'  bril- 
lante ou  de  petites  gerbes  de  feu  qui  sdntmeBl 
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I  hjut  des  mSIs  et  w  pnimtaait  uir  les  rorda- 
4  placée  à  la  ni(ta«  i^létAlIiui.  I~i  iiiVscDU  d^ 
is  nBmin><4  êlfctnifues  ut  ([udr|iieruls  irr/im- 
i^éudc  rrgqiieinr'nt?  FcmblnblMli  re\plu9l{in 
•  pïlitt  [HÏlards.  AU  surplus,  \e  teu  SalDl'Elmp 
;  te  niMnifpi^lp  jamais  ijiiu  lors(]ii(  l'atrnoRphWG 

I  Mtur^  'l'eau  pl  dVlcctrlcil/,  etcephKnnmène 
vl  se  moalrcr  partmil  ailleurs  i]a'en  inirr.  L't- 
isflionore  MÎnt Ëra^me  lf!l juin.    A.  hk  L. 

itixs**  [  Dfilrlertuâ  ou  Wilri*  ),  célèbre 
iili»u|)lip  rliivtif^n  et  nstaurnttiar  dH  Mires, 
iquit  A  Rnltrnlinn,  In  IR  odirfirc  I4ST  fi), 
iiiounilaRtl^danglaiiuUda  il  au  IT  juillet 
tlni\  style)  1510.  Sun  pè»,  G4nrit  PndI, 
Iglualrc  dv  Gouiia .  deraii,  selon  le  vau  de  ses 
ir^nl» ,  mirer  d»oi  l«  ordres  ;  il  résista  long- 
mps  k  leurs  sutllcllatinns,  parce  qu'il  a*all 
-omis  iCépouacr  Mite  qu'il  aSa»H  :  elle  s'appe- 

II  Mafguirrîle,  «t  était  tille  iTun  médecin  de      ,_  .^ 
ireobiTRen.  De  leurs  relations  secrètes  naq'ilt  j  refliser 


'.  qui  p")rt«il  d'abord  le  nom  de  Girnnl, 
sd«Géranl  (iï«rAarrfiM  RtrAordl).  Le  père, 
Mant  aperçu  de  la  grosseise  de  Mari^erite, 
nJulI  t  Rome ,  uii  pour  gagner  «a  rie  il  se  mit 
coller  dn  livres,  Sur  la  fïuur  noutelle  qu'us 
I  aiail  enroyéede  la  mort  de  Marguerile,  fi  fnt 
i«i  dt  'Ixukur.  ft  m  Gt  décidément  prêtre.  Joui«- 
nl  de  la  Taveiir  du  pape,  il  oluint  une  riebe  pré- 
mie,  et  retourna  dan«  u  pitrie.  A  loa  arrivée , 
retrouva,  ï  i*  grande  surprise,  en  rie  la  Temme 
l'Q  aiail  cru«  morte,  et  emplojs  dès  lors  ses 
ij^  leailres  «oins  à  l'éducallan  rk  sua  Bis  (71. 
Le  jf^uui^  Gérard  ealra  d'abord  k  ViruXe  de 
'  i   ataient  re- 
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père  ne  larda  pas  à  la  suivre  dans  b  lumbc; 
en  sorte  que  le  jeune  éltie  devtnl  orphelin  n 
rage  de  trélie  ans.  Il  BI  de  rapides  proxri»  dans 
les  Irtlrea  andennes,  sous  la  direction  d'Aleian- 
drn  Htglus,  qui  avait  introduit ,  en  ItSI,  dnni 
l'AMle  de  Dcventer  ta  nouvelle  méttwdn  d'en- 
aél^emeflt  de  Rodolphe  f,pko\\  l,\).  Ses  tU' 
leurs  le  destinalenl  i  In  de  religleaM;  tnafs 
l'orplietln ,  se  souvenant  du  sort  de  son  RialtHtl- 
reu\  |ière ,  leur  opposa  ud<!  vive  rédutaoee.  tl 
entra  cependant,  suivant  leur  vnlonlé,  au  «érat' 
nalrede  tiertogenbuach,  dfriité  parRtnniMMns; 
inafs  II  s'eniela  à  n'jr  vouloir  rien  apprendre ,  et 
tes  lroi«  annéeji  quti  passa  dana  ce  »éminaim  Di- 
rent, comme  S  l'avone  lul-ut^me,  cwnp1ét«menl 
perdues  pour  son  é<1ucalion.  t^  fKvre,  dont  11 
EoulTrall  depuis  quelque  temps,  lui  serttl  de  pré- 
leyle  pour  en  sortir  et  se  retirer  k  r.ouds.  LA,sni 
tuteurs  redoubTSrenld'einirt.*  pour  lui  tafre  pren- 
dre les  ordres)  mais  plus  Qsy  insistaient,  pjuii 
répugnance  devint  Inrincible,  et  Q  alla  jinquï 
place  avantageuse  qu'on   lui  avail 


it  des  chanoines  réeutlera 


procurée  dans  te 

de  Sion  prAs  de  Uelfl. 

An  milieu  de  cis  tourments,  auitment^dM 
soutl^anres  de  la  fièvre ,  Érasme  reçnt  la  vIsHfl 
d'un  ami  d'eorance ,  nommé  Comdhii  ;  cet  ami, 
récemment  arrivé  dllBllelc'éfsil  naf^axami], 
loi  fli  on  tableau  enchanteur  du  calme  et  dM 
loisirs  de  la  vie  claustrale.  p1  en  on  Inalanl  U 
obtint  ce  que  d'autrea  ifavaient  pu  oUniir  par 
de  loi^ies  menaces.  Erasme  m  dÀdda  à  entrer, 
en  HKO ,  dans  le  riiuvent  d'Emaus  oflStein, 
prè4  de  Gouda ,  «t  apr^s  un  an  de  uovlcfjl ,  il 
j  prononça  ses  TaTi\. 
I  C'est  probablement  de  celle  époque  que  data 
».  Mil  ..K    .1  rui  l,,»Bt  en.oj(»     „  ,,|„,^„  p,ri|„iièr.  J.  m  «prir.  La  <l> 

'""ÎJ^t!,'.  .1' "fl.t^';,.  I,  ï  I  """""'  "•  '■•  t«"»  '■■  ■•  "■"  '""  '"  "« 

„^  ^.  sn  t  .  a  r  ronr  an  a  j^  méuis  d'obscrvcT  dc  près  bien  des  atnis  el 
d'en  parler  avec  une  Irrécusable  autorité.  Les 
moions  d'EmaOs  abnaienl  ta  pratique  eilérteure 
do  eolte  et  la  bonne  chère,  f.rasmi)  n'avaK  ilo 
pevctianl  ni  pour  l'une  ni  pour  t'autre;  beureu- 
sement,  dans  ce  coavmt  il  se  lia  d'amitié  avec 
Gudlaume  IlcrmannI ,  qui  parla^trait  les  mêmes 
f!oats  Ktlérairei  -,  ils  éiudiaienl  enomilile  les 
classiques ,  et  s'exerçaient  il  écrire  eu  bon  la- 
tin (?|.  C«  fut  dan.4  le  conienl  d'I^niaus  qu'£- 
InùM  IM  CoHitmtu  Mandt. 


Irechl 

■intr'  que  de  très-médiocres  dispositions  pour 
plain-rhant,  et  a  Vig/e  de  oeuf  ans  il  quitta 
trechl  |iour  Deveoler,  célèbre  par  son  école 
onacaie  :  =a  mère  l'y  accompagna,  pour  veiller 
T  lui.   Llli'  mourut  qualri:  ans  après,  et   le 
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où  il  8'élè?e  ayec  force  contre  la  vie  des  moines, 
qui,  sous  prétexte  de  religion,  ne  flattent  qne 
leurs  yices.  Ce  traité  ne  parut  qn*en  1523. 

Érasme  ne  cherchait  qu'une  occasion  fayorable 
lM)ur  se  tirer  de  l'impasse  où  il  se  croyait  engagé. 
Sa  réputation  de  latiniste  ayait  déjà  franchi  l'en- 
ceinte du  couyent.  L*éyèque  de  Cambray,  Henri 
de  Bergen ,  qui  deyait  recevoir  le  cliapeau  de 
cardinal ,  demanda  à  son  collègue  l'éyéque  d'U- 
trecht  un  jeune  religieux  bien  instruit ,  pour  lui 
seryir  de  compagnon  dans  son  voyage  à  Rome. 
Érasme  fut  proposé  et  accepté  ;  il  se  rendit  au- 
près de  l'éyéque  de  Cambray,  qui  l'ordonna 
prêtre  le  25  féyrier  1492.  Cependant,  le  voyage 
de  Rome  n'eut  point  lieu,  et  Érasme  passa  cinq 
années  à  Cambray,  jusqu'à  ce  qu'il  obtint  de 
son  protecteur  la  permission  et  les  moyens  de 
veair  achever  ses  études  à  Paris,  au  collège  de 
Montaigu.  Malheureusement  la  théologie  scolas- 
tique  que  Ton  y  enseignait  le  rebutait  autant  que 
les  poissons  qu'on  y  faisait  manger  (1),  et  c'est 
à  ce  régime  qu'il  attribue  en  partie  l'état  valétu- 
dinaire qui  l'a  fait  languir  toute  sa  vie.  Le  séjour 
an  ooDége  de  Montaigu  laissa  à  Érasme  des  sou- 
yenirs  aussi  peu  agréables  qu'à  Rabelais ,  quand 
celui-d  fait  dire  à  Pinocrates,  s'ad ressaut  à 
Grand-Gousier  :  «  Seigneur,  ne  pensez  que  je 
l'aye  mis  au  collège  de  pouillerye  qu'on  nomme 
Montaigu  ;  mieulx  Teusse  voulu  mettre  entre 
les  guenaulx  de  Saint-Innocent  pour  l'énorme 
cruaulté  et  villenie  que  j'y  ay  cognue;  car  trop 
mieulx  sont  traictez  les  forcez  entre  les  Maures 
et  Tartares,  les  meurtriers  en  la  prison  crimi- 
nelle, voyre  certes  les  chiens  en  vostre  maison , 
que  ne  sont  ces  malautnis  au  dit  collège.  »  On 
montrait  encore  au  dix>huitième  siècle  la  cham- 
brette  qu'y  avait  occupée  Érasme,  comme  à 
Técolede  Montpellier  on  se  glorifiait  de  posséder 
la  robe  doctorale  de  Rabelais. 

Érasme  sortit  malade  du  collège  de  Montaigu, 
et  pour  mieux  se  rétablir  il  retourna  à  Cambray, 
et  de  là  en  Hollande,  auprès  de  quelques  pa- 
rents qu'il  y  avait  laissés.  Peu  de  temps  après, 
il  revint  à  Paris  pour  reprendre  ses  études.  Mais 
la  pension  de  l'évèque  lui  faisant  défaut ,  il  fut 
obUgé,  pour  vivre,  de  donner  des  leçons  de  lit- 
ii'trature,  et  parvint  t>ient6t  à  reunir  autour  de 
lui  un  auditoire  nombreux.  Parmi  ses  élèves , 
on  remarquait  surtout  un  riche  Anglais,  William 
Mountjoy  ;  le  jeune  lord  b'attacba  à  son  maître , 

(1)  ^oy.  ce  qall  en  dU  chap.  Ichtkwophagia  de  \f% 
CoUaques.  Les  MofTaphn  ont  toos  RlKnale  eomme  une 
particalarité  le  deicoùt  d'Érasme  pour  le  poiowiii.  On 
rtconte  qee  la  vue  aeok  d'un  poÉsioo  tufAtalt  pour  lui 
causer  dea  nausées  et  le  rrndre  malade.  Vers  l'iffr  dr 
cloquante  ans,  U  avoua  lui-même  quli  avait  toujours 
éle  très-sobre  et  qu'il  n'avait  Jamais  ete  l'esclave  de 
Vénus  ;  d'ailleurs,  ae*  travaui  l'eu  auraient  empêché  : 
Et  jmvenii  eibmm  et  poium  semprr  ita  nimpti  ut  phar- 
maeum..  ^'eturi  munguam  serritHm  ttt,  %r  rarorif 
çiHdem  étk  tmniit  itudiornm  tabortbus;  etsi  çMi'f  /ml 
kttius  wtnli,  Jam  oUm  ab  eo  ttrnnuo  mr  vindwarii 
mtoi  qum  mUU  hoc  nomiM  çratiuima  eU.  Erasme, 
BpUt^  Ub.  XXllI. 
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partagea  avec  lui  son  logement,  et  l'aida  de  tooi 
ses  moyens.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  disciple  ci 
ami  qu'Érasme  composa  son  livre  De  ratiom 
conschbendi  epistolus,   publié  à  BAle  en  1523 

Vers  cette  époque  Paris  était  souvent  désolé  pai 
une  épidémie  que  tous  les  écrivains  contempo- 
rains désignent  sous  le  nom  de  peste,  et  qa 
probablement  était  le  choléra ,  ou  peut-être  niM 
espèce  de  charbon  contagieux  ;  bien  qu'on  manqn 
à  cet  égard  de  renseignements  précis,  à  coq 
sAr  ce  n'était  pas  la  peste  d'Orient  Pour  ti 
soustraire  à  l'influence  épidémiqne,  Érasme  i 
de  fréquents  voyages  au  sud  de  la  Franec 
Dans  un  de  ses  voyages ,  il  fit  oonnaisaanee  ave 
une  femme  d'esprit ,  la  marquise  Anne  de  Vert 
capable  déjuger  un  génie  naissant  :  il  reçut  d'en 
une  pension  de  100  florins,  et  écrivit  pua 
l'instruction  du  fils  de  cette  dame  son  Oratk 
de  virtute  amplectenda.  Une  antre  fois ,  ton 
jours  pour  échapper  aux  atteintes  du  redootaU 
fléau ,  il  se  rendit  à  Orléans,  où  il  jouit,  peadaa 
trois  mois ,  de  l'hospitalité  de  Jacques  Totoi 
estimable  professeur  de  droit  canon. 

L'ensei^uiement  de  la  théologie  lui  fit  détetti 
ta  scolastique ,  comme  la  vie  des  moines  l'aval 
indigné  contre  ceux  qui  n*ont  de  la  religN»  qn 
le  masque.  Ces  deux  sentiments  le  dominèrei 
durant  le  reste  de  sa  vie ,  et  l'empreiale  s'c 
retrouve  au  fond  de  tous  ses  écrits. 

L'antiquité  classique  avait  pour  Érume  k 
plus  vifs  attraits;  et  il  s'appliquait  avec  ardeor 
l'étude  des  lettres  grecques  et  latines.  L'univercH 
de  Louvain  avait  depuis  peu  acquis  une  grand 
renommée  par  son  enseignement  de  la  littén 
ture  ancienne  :  il  résolut  d'y  aller,  après  avni 
fait  auparavant  un  voyage  en  Italie.  Mais  lor 
Mountjoy  le  fit  renoncer  à  ces  projets,  en  Ten 
menant  avec  lui  en  Angleterre  et  lui  fusant  ni 
pension  de  cent  couronnes  par  an.  Érasme 
passa  l'année  de  1498  à  1499  (1),  en  résidai 
alternativement  à  Londres,  à  Cambridge,  < 
principalement  à  Oxford.  Pendant  son  séjour  « 
Angleterre ,  il  se  lia  d'amitié  avec  Thonat  Bit 
ms,  Jean  Colet,  William  Grocyn  et  W.  L 
timer.  Il  fut  même  présenté  |>ar  le  chaimlii 
Morus  au  roi  Henri  VU ,  qui  lui  fit  un  gnctea 
accueil.  A  Oxford,  il  se  perfectionna  dans  In  lai 
gue  grecque,  dont  Tétudc  était  encore  fort  m 
dan»  les  universités.  Colet  l'initia  à  nne  oqibué 
sance  plu.'i  approfomlie  du  texte  de  la  BiUe,  < 
qui  lui  fit  détester  encore  davantage  la  théolo^ 
scolastique.  Bien  que  le  séjour  en  Angleterre  h 
plot  beaucoup ,  il  quitta  ce  pays  déjà  an  tam 
mencement  de  1499.  Au  moment  de  s'embnrqoi 
à  Douvres,  la  douane  lui  enleva  une  somme,  aloi 
aMei  consi«lerahle,  d'environ  20  livres  stérlÎB| 
en  vertu  d'une  loi .  qui  défendait  l'exportatM 
de  l'argent  monnayé.  Cette  mébaventure  i 
Tempêdia  pas  «le  Caire  le  |»anfg)riqQe  du  n 
d'Angleterre. 

il)  Plnsiriirt  Irtires,  écrites  d'ABglel«re,  portcal  i 
fausse  date  de  l«VT. 


Après  son  rrtour  Aur  In  Gontmi'nl,  il  mraa  iinv 
le  i  U  fois  lrès-acti*r  rt  vagabuntlr  :  allant 
sur  i  (our  k  Paris,  i  OriéaDS,  à  Louiain,  ï 
«tl«rdam ,  il  traduisait  des  auteur$i  grecs  et 
iUd).  ,  et  reciirâllsit  le»  senlencea  qiii  l'avaient 
app«  pendant  la  iKture  des  ondeDS  -,  ce  recueil 
Adagia  )  devint  par  la  saite  on  ouirage  fort  con- 
déraUe.  Érasme  jtail  obligé  de  traiaillcr  pour 
JTre ,  rar  la  marquise  de  Véra,  comme  l'éTéque 
E  Cainbray,  ne  lui  disait  plus  parrenir  sa  pen- 
on.  Afnsi  élevé  à  l'école  de  la  ProTid«nce,il  devint 
ientâl  une  ili»  lumière»  de  son  tiède.  Les  élats 
r  Itrabnnt  le  thargèreni  de  complimenter  leur 
MiTeangouTenieur,  l'arehMuc  Philippe  d'Au- 
icbe ,  lors  de  son  arrirée  &  Bruxelles  le  6  jan- 
■er  I5C4.  Lediïcours  latin  qu'Érasme  prunoD^a 

cette otcasion  (Pnneggricis  ad  Phittppiim 
urgunili.i'  prindpem }  lui  valnt  de  la  part  du 
rvux  un  présent  de  cinquante  pièces  d'or,  et 
s  relicitattons  de  tous  les  asiistuita. 

TontencullivaDt  la  littérature  profane,  Érasme 
^aéttli^ea  poinlI'éludedelaBibleel  des  Pères  de 
Eglise)  il  y  «lait  encourait  par  un  professeur 
•  l'uniiersité  de  I.ouTBin  (  qui  derinl  plus  tard 
ipe  Mws  le  ocHn  d'Adrien  VI  ),  par  un  savant 
anciscaio,  le  Père  Vitriaiius,  et  surtout  par 
»  Remarques  de  Laurenlius  Valla  sur  le  Hou- 
iau  Teslaioenl,  Remarques  qu'il  édila  de  oou- 
wi  avec  une  préface ,  en  i  iOb.  Ce  travail  ol  les 

uihnunta  Hebraiça  de  Reucblin,  parus  en 
^06 ,  engagèrent  les  tbéologieiu  à  étudier  avec 
;as  de  soin  les  livres  sacrés. 

Cependant  Érasme  n'avait  pas  renoncé  i  visiter 
!t4lïe  '  c  (ovaee  était  ajourné  ,  parce  qu'il  lui 
anquait  la  somme  d'argent  nécessaire.  Pour 
icqui-rir  plus  vite,  il  se  rendit  de  nuuveau, 
)  i:>(i5,  à  l'appel  de  m»  ami»  d'Angleterre, 
à  il  agrandit  le  cercle  de  ses  connaissances, 
.1  présenté  t.  William  Warliam,  archevêque 
!  Cantorbéry,  reçut  de  l'unifersité  de  Cam- 
■idge  le  grade  de  baclielîer  eu  théologie,  et 
il  chargé,  'ur  la  rerommanriation  de  ses  puis- 
inls  amis,  de  diiimi^r  des  leçons  de  litli'raturi' 

l'un  des  til-  <lii  r.ii  ,Taci|ue8lll  dÉrosse,  mi 
■incr  Ale\iinilr.> ,  .ilir-;  a^é  de  ïipgt  an'  et 
ilirvéïpii-  ilr  .Saint  Ariitre«s.  Mais  dé»  l'an- 
te  suivante  i  isilG)  il  ri'pailil  de  l'Anglelerri', 
"mblé  de  présenl.i .  et  cvtte  fois  il  put  réali-wr 
m  projet  rie  voyante  en  Italie.  Il  passa  |ur  Pa- 
let Lyon,  iiu  il  «'arrêta  quelques  jou  rs  ;  il  ai  ail 
««f  rve  de  cette  dernière  ville  des  souvenirs  si 
tréahles  qu'il  les  consigna  plus  tard  dans  un  de 
>  Colloques,  intitulé  Oireriorta  (l).  A  la  fin 
jaeptembre  liitc,  il  se  trouva  i  Turin,  donl 
ydversité  lui  conféra  solennellement  le  grade 
)  docteur  en  tliéokigie.  De  Turin  il  te  rendit  à 
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Bologne  ;  il  b't  fit  qu'un  très-court  séjour.  (Mtr 
ville  étant  en  guerre  ave«  le  pape  Jules  n,  il  passa 
h  Florence,  lî'oii  il  r«Tlnl  à  liotngne  à  la  fin  de 
la  guerre.  II  >  arriva  au  moment  de  l'entrée 
trinmphaledu  souverain  pontife,  le  II  novembre 
laofi.  Il  at  de  lA  une  evcursion  à  Bonté,  puis 
revint  auasIUt  ï  Bologne ,  et  cette  fois  pour  y 
résider  plus  d'un  an.  De  lÂ  il  se  rendit ,  vcra  la 
Bu  de  1507,  à  Venise,  pour  surveiller  l'impres- 
sion de  son  recueil  d'Ailoge»  dans  tes  atelien 
d'Aide  Hanuce.  Ce  célèbre  imprimeur  lui  avait 
procuré  lesmanuacril!  les  plus  rares.etl'emplojait 
pour  ses  éditions  de  quelques  classiques  latins; 
mai»  il  fil  de  vains  efforts  pour  l'altadier  d'uni) 
manière  durable  k  ms  entr^rlees  littéraire».  En 
I  joil  Érasme  quilU  Venise ,  |>a»sa  l'IÛTer  de  la 
même  année  i  Padoue ,  de  là  enfin  il  se  rendit  a 
Rome ,  oii  sa  réputation  l'avait  depuis  lungleuipa 
précédé.  L'empressement  à  le  recevoir  était  sf 
grand,  qu'il  lui  tut  impouible  de  répondre  à  tonte* 
les  invitallons.  Le  pape .  par  une  faveur  spé- 
«aie,  lui  accorda  l'autorisation  de  vivre  et  de 
s'habiller  selon  les  mœurs  et  les  coutumes  de 
chaque  pays. 

Si  le  s^our  d'Érasme  en  Italie  n'ajouta  rien , 
comme  il  se  plaisait  lui-même  â  le  répéter,  au 
trésor  de  ses  cormaissaurc! ,  il  lui  fut  cependant 
trës-utile ,  |isrce  qu'il  le  mit  en  relation  avec  les 
personnages  les  plus  conùdérabtes  de  l'époque. 
Érasme  n'aurait  peut-être  pas  songé  t  quitter 
Rome  si  promptement,  ei  des  lettre»  pressantra 
de  ses  amis  ne  l'eussent  appelé  de  nouveau  en 
Angleterre,  où  Henri  VIII,  qui  ahnail  beaucoup 
l'illustre  écrivain ,  venait  de  monter  sur  le  trfine 
de  SCS  ancêtres.  Il  se  decidd  donr  A  quitter  la 
cspitaledeia  cbrélienté,  et  traversa  la  Toscane, 
la  Lombardieet  les  Alpes  de  la  Suisse.  Chemin 
faisant .  el  la  mémoire  encore  fraîche  de  tout  es 
qu'il  avait  vu  des  sottise»  homùnea ,  il  composa 
MHi immortel  livre,  peut-être  soochef-d'ituvr», 
L'Éloge  de  la  Folie,  qu'il  intitula  d'atiord  ;  JHi>- 
rfn.c  Bfieomhtm,  deux  mot»  grecs  qui  corres- 
pondent an  latin  Sfuffifi.i'^ui;  il  l'achevaen 
passant  la  Manclie,  rt  arrivé  à  Londres,  il  le  re- 
mit A  sou  ami  el  hflte  Tliiimas  Munis. 

Ce  tiDisiéme  voyage  en  Angleterre  fut  plut 
fructueux  que  les  deux  précèdent».  Oxford  rt 
CamhTid);i:  l'assodèreot  à  leurs  universités,  et  lui 
laissèrent  le  cboii  de  fixer  sa  résidence  dans 
l'une  ou  dans  l'autre.  Érasme  choisit  l'univer- 
site  de  Cambridge,  dont  il  connaissait  le  cban- 
celier,  l'évéquc  Fisher  :  il  y  remplit  la  double 
chaire  de  théologie  el  de  langue  grecque.  Le 
premier  il  j  enseigna  avec  succès  cette  langue, 
d'abord  d'après  la  grammaire  de  Chrysolarat, 
pois  d'après  celle  de  Théodore  Gaia,  qu'il  tra- 
dnisit  en  latin ,  pour  en  populariser  Tutage.  Le 
nombre  de  se»  disciples  grossissait  peu  i  peu ,  et 
le  savant  maître  s'ingéniait  de  mille  façoni  i 
leur  inspirer  l'amour  do  grec.  Dans  tes  eom 
de  théologie,  il  expliquait  les  Pères  de  ft^tt 
et  les  livres  du  Nouvenu  Tettameat,  dont  il  eor- 


187 


ERASME 


181 


ri^ca  le  texte  sur  les  manoscrits  grecs  qu'il  ayalt 
pu  «Ukîouvrir  en  Angleterre.  L'enfteignement  des 
lettres  et  des  langues  anciennes  paraissait  surtout 
lui  tenir  à  coHir;  cVst  ainsi  qu'il  composa,  à  Tu* 
sage  de  l'école  que  Jean  Colet  avait  vn^ée  à  Lon- 
dres en  1509,  plusieurs  livres  ^^.li^tnentaires,  fort 
estimés ,  parmi  lesquels  on  remarque  |)articuliè- 
rement  Copia  verborum  ne  rerum.  I/arche- 
vôqutî  Warham  ajouti,  le  22  mars  151 1,  au  trai- 
tement qu'Érasme  retirait  de  ses  deux  chaires 
les  reyenus  de  la  cure  d'Ad<lington,  près  de 
Cantorbéry,  qui  était  administrée  par  un  vicaire, 
et  que,  dès  le  31  juillet  de  Tannée  suivante, 
Érasme  résigna  à  l'évéque  de  Ciron  conlre  une 
rente  annuelle  «le  20  livres  sterlin<z.  Ces  sortes  de 
marchés  étaient  sans  doute  interdits  par  les  lois 
canoniques  ;  mais  on  y  dérogea  alors  en  faveur 
de  riiomme  célèbre  «  <|ui ,  dit  un  document  con- 
temporain cité  par  Knight  (1) ,  avait  préféré  l'An- 
gleterre à  l'Allemagne,  à  la  France  et  à  l'Italie, 
où  on  avait  clierché  h  le  retenir  par  des  offres 
brillantes  ». 

Érasme  aurait  ()eut-élre  passé  le  reste  d»^  sa 
vie  en  Angleterre ,  s'il  n'avait  pas  connu  des 
climats  plus  doux  :  le  souvenir  de  Htalie  ne  le 
quittait  plus  sous  les  brumeji  de  l'Albion.  A  cela 
il  faut  joindre  son  humeur  naturellement  vaga- 
iHtiirlr,  qui  lui  faisait  souvent  clianger  de  n'si- 
(lence.  Lorsqu'il  apprit,  en  1513,  l'avènement 
du  cardinal  de  Mt-dicis,  qu'il  avait  connu  à 
Rome,  au  tn^ne  |)ontili<'al,  il  lui  écrivit  pour  sol- 
liciter un  changement.  MaisL(>oDX,  re  protecteur 
si  éclairé  des  lettres,  se  r4)nteDta  de  le  recom- 
mander au  roi  d'Angleten*e.  Érasme,  n'osant 
point  entreprendre  le  voyage  d'Italie  sans  un  but 
déterminé,  se  mit  alors  à  revoir  l'Allemagne,  et 
il  s'avança,  dans  sa  tournée,  jusqu'à  Bâie.  Partout 
il  reçut  un  accueil  princier  :  on  lui  envoyait  des 
députt's ,  des  pn'senls ,  des  ailresses ,  et  mi  fai- 
sait des  lianquets  en  son  iHtnneur.  Après  cette 
touru(*e,  qui  devait  singulièremeut  flatter  son 
amour-propre,  Érasme  jevint  en  Angleterre, 
où  un  le  retn)iive  encore  pendant  les  annt'es 
1515  et  1 310.  Ëntin,  —  heureuse  et  rare  alliance, 
—  la  fortune  allait  se  joindre  à  la  gloire. 

Le  roi  d'Espagne ,  qui  réunissait  à  ses  États 
la  possession  des  Pays-Bas,  résidait  alors  à 
Bnixellea.  Ce  jeune  prince,  devenu  depuis  si 
ct'lèbre  sous  le  nom  de  Cliarles-Quint,  cher- 
cliait  à  s'entourer  des  hommes  les  plus  di.stingués 
de  l'epmiue.  Érasme ,  sur  la  proposition  du  chan- 
celier Silvagius ,  fut  a|>|M'Ie  À  la  cour  île  Bruxel- 
les, et  reçut  une  pension  de  400  florins,  avec,  le 
titre  de  conseiller  ro>al,  sans  aurune  rondition 
de  rt^idence.  Cette  dernière  clause  surtout  plut 
singulk'rement  à  Érasme.  Il  quitta  di>nc  l'An- 
giftrrre,  |iour  ne  plus  la  re\oir,  siUis  internunpre 
re|N>ndanl  sa  t'orri'spondanre  ave<'  .\mmonius  et 
Thomas  Morus,  ni  avec  les  autreA  amis  qu'il  y 
avait  laissés. 

fl>  D»ii<  la  fV  4'trmme, 


Délivré  désormais  de«  préoccupations,  si  {m 
nibles,  de  la  vie  matérielle ,  Érasme  put  s*alttn 
donner  U)ut  entier  à  ses  goûts  stuiliivix.  Sa  plao 
de  conseiller  était  une  vraie  sinécure  ;  il  en  fit  V 
meilleur  usage.  Comme  plus  tanl  Wiltaire ,  av  i 
leijuel  il  a  plus  d'un  trait  de  reî>sen)Mance,KraMiii 
arrangea  d'abord  très-comm<»dément  son  inlt* 
rieur  de  maison,  et  ct>nsacrait  le  sun^ius  d.*  sei 
revenus  à  l'encouragement  <lt>s  jeunes  gens  sans 
fortune.  Ce  fut  en  queh|ue  sorte  |M>ur  justifici 
son  titre  de  conseiller  royal  qu'il  écrivit  son  Ml 
roir  du  Prmce,  Institut  m  Principe  Cfiristuini 
diMié  au  roi  Charle^s  (i).  Quant  aux  afTaire 
d'État,  il  y  resta  complètement  étranger;  mm 
<|ue  l'on  eût  dédaigné  de  le  consulter,  nuit  I 
politique  lui  ré|M]gnait  :  »  Je  n'appartiens  à  aucn 
parti,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres  àdeax  abbé 
solliciteurs,  et  ne  puis  me  mêler  «le  rien.  J*ai  €U 
il  est  vrai,  admis  dans  le  conseil,  mala  de  tcU 
façon  que  lorsqu*on  m'y  appelle,  je  puisse  u 
dispenser  de  m'y  rendre;  d*jiilleurs,voubDe  devr 
|ias  ignorer  que  la  cour  de  César  ,  Ciiai  les  venai 
d'êtri>  élu  empereur)  est  un  monstn'  à  mille  t^ 
tes  beltna  capitum  innunwrnftilium)  :  loi 
d'en  approcher,  j'aime  mieux  la  fuir  '2).  » 

Érasme  et  Reuclilin  étaient  surnommés  le 
Yfu.r  de  V Allemagne.  Leur  fameuse  querell 
au  sujet  de  la  langue  grecque  remonte  à  Tanne 
1510.  Le  premier  soutenait,  dans  son  Dialogu 
de  recta  latini  grxàque  sei'monis  itronun 
ciatione,  que  Vii  devait  se  prunoncer  d  et  noi 
i,  de  même  que  dans  la  prononriation  des  diph 
thongues  grecques  il  f.i liait  faire  sonner  dis 
tinctement  chacune  des  \oyelles,  quoiffue  réo 
nies,  en  prononçant  ai,  ol,  cl,  comme  ai^  oi 
eï,  et  non  comme  é,  i,  i.  On  sait  que  Reuchfii 
et  ses  partisans  soutenaient  le  contraire,  en  s 
rapi>rochantde  lapnMM>nciatiundn  grec  moderne 

Mais  cette  querelle,  toute  grammaticale,  n*cu 
pas  l'importance  de  celle  que  souleva  pam 
les  savants  l'usage  de  la  langue  latine  dans  s 
pureté  cicéronienne. 

Afin  de  se  faire  une  idée  exacte  de  tons  le 
efforts  d'Érasme  |M>ur  «'xcittT  et  répandre  i 
goût  des  lettres  anciennes,  a  une  époque  eneor 
si  peu  «'loignëe  de  la  Uirt»arie  du  UMiytn  âge,  i 
fa  lit  avoir  sous  les  yeux  ses  nombri'ux  travaux 
t(Mis  «-crits  dans  un  latin  si  p*ir  et  si  correct,  qu*j 
a  s«Tvi  de  nuHlèle  a  la  plU|Mirt  des  latinisli»  nw 
demes.  Sa  Copîa  verborum  et  rerum  ,3)  et  sa 
recueil  d'A'Iages  (  Adagiurum  Cotlectanea  e 
Chtliades  }  trmoiguf  nt  d'une  lecture  immense  t 
d'une omnaîssance  aussi  variée  queprofoniede 
classiques  de  Panliquité.  A  ces  ouvrages  se  rat 


11^  Cet  ouvrife  parai  )  I.navaiD,  ili< 

if  lettre  3>i\  »btip«  (.•iQrsil  àr  SfhuU^ni  ri  l.«arr« 
dT.UrnIirim  -  V|  Il  n*t  «T . 

S  (>  rr^-u«  Il  parut  A'itiortl  rn  i:4^k  »iiii«  r^  utr«  •!»  Jdâ 
f/inrum  Cnllecfanett  piit«,  «*on«M'Tj|i|i-mral  aaffm^alr.P 
1IM,MU«  le  tttrr  4r  ^^tiçtorum  t'ktUi4*t:où  y  tritavra 
BOlo«  ilOO  jdaffn.  l'col.uni  rt  «rntrnr^  rilralU  4m  ai 
cteoa.  Les  Âdtiçia  ont  «te  depuis  bien  wavcM  rdapn 
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lidii'iil  I  I"  MX  faruboLt  tni  Stmilia,  où  l'au- 
Irur  DinlspiirtiruliArniiienl  h  cMrtribuli'in  AHslulP, 
FtiiUn|UP.  l'Iiap,  pnur  itca  titCHtions  a))plJcablFs 
iilwulijrtiilF  lanntiire  cli]r.lB*leiwmmiinc(l;; 
î"  Sï>i  Ap'iplilhe^mata  :  c'eat  un  des  mrilleiirs 
■rciKilU lit)  wnioucfs;  il  ne  parut  qu'en  I5JI, 
liru  iju'll  p&l  Hù  rommiMic^  pliu  de  liafi  aaa 
uiiHmvjiiil.  1)11  y  Iruute  bien  ri«s  paUHgea  de 
lu  tarquo  et  Lurtcnite»  auteur»  Tatotis.  Dans  cellu 
■auiiif  mlkin .  fl  iip  fuut  pa*  omettre  us  Inuluc- 
loni  latintad'WiVw&p  rt  ir/pAlii^nie  d'Euri|iiite, 
\n lMcouTxAt\.\\\m\o.t,A'ltocTate {de  Régna 
iilminttirando  ),  <lr  XWipbon  (  Tyrannia  ),  de 
'•i&ru  i  Hxkortatio  ad  bonas  artei),  ui  Ma 
^llinnii  <1«  da>8i<)ue»  tuliu,  «More  «ojiMirri'tiui 
■Mm^na,  ri|ianm  iMquelleaoaremanfiw&'Rt- 
'aM  tiui'ji,  Sueionr,  Seripiorei  HittoHx  Av- 
msttt ,  Aurtlita  Vletur,  AmrfUm-MantUin , 
iutropf,  Qttintt-Curce  (1518),  Ctetrtm  (De 
)(fieiu  Hb20),  et  Tiuealonss  Qus-sCiones 
li73i,  fline  le  atUunUute  {lâl5},  Jite- 
jue(iâaj),  Téreitce  Hi3i),eie.  Tonleacea 
ditiuns  ont  rU  cullalioanéM  aiee  toiii  sur 
le  Irés-iincifiis  maiiuRCrilï;  celle  rfe  Tfreuce 
ii  aortout  reiuarquablR  par  la  coitmUod. 
Iranm  aiait  |>our  cet  auteur  une  grB.-ide  pi^- 
ilecliuD  :  Il  le  rrcommaadaîl  comme  l'^eriTain 
2  plua  prifpK  »  MOUS  initier  à  la  langue  iuUme 
le»  Boœaiaa,  «t  le  proclaïuait  un  irai  trésor 
a  pliiloaopbii'  et  de  «ageâte.  Paitnl  aes  éditioos 
c  etaMjqnes  greta,  un  cite  Xriifofe  |  I&3I  ] , 
JémoilAène(  l&3a),  et  Ploltmét  (la  premier 
nie  grec,  1533). 

"l  faut  ajouter  la  vaste  cor- 
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Lingue  cJcéroninnDe  j  cl      I 
Cliristuplie  LuuftuliuG  w  vantail  if.  u'âToir  em- 
ploya daaa  ses  écrits  Mcan  Unai  ni  locution 
dontCioïrann'eOl  faltusafte.  Ci<4  eietupIeB  furtint 
contagieux  :  iaentât  il  ne  fnnnn  unn  «colc  de  elc^ 
roniens  fanatiques,   gui    piiusufaint  l'Indtallan 
pédaulesque  d«  leur  inulilc  jnsiia'ï  dMgncr 
par  de  ridicules  peripbraaen  c1e«  otyeU  de  Ibéo- 
iugie  et  de  science  inodemc.  l'our  combUtns  Iw 
(^xagératioDs  'le  cette  école,  Ërasme  cumpoM.  en 
lâlK.itanricfriiniaHUi,  sous  Tonne  de  'llaluguc. 
"    ?(oua   m'  postillons   plus,   j  dit-il,  tous  les 
l'crits  de  CiréTon  ;  nous  ne  sainos  donc  pas  <à 
nous  ctinnai>eon>  toulea  le«  eipreMions  que  ce 
grand  écrivain  aura  pu  employer.  U'ailleur»,  Cl- 
cé'ron  n'a  poiot  traité  de  toiilcs  Irscunnaiisanc» 
himuincs;  il  n'a  donc  puépulter,  dans  Eun  tiiuh 
bulaira,  tous  ii>s  tenues  de   ta  laii|[uc.  Tritta.  il 
est  sbaunle  de  désigner  m  latin  de*  cluue*  quo      j 
tMron  ne  pouvait  pas  uonnattrat  MC4UUlneliil-      1 
même  n'est  permii  de  for^r  ile>  wAè  noutcwis      1 
pour  exprimer  dm  Idées  nouvtllNi,}^  n»TOb      J 
ptiint  pourquoi  ceu'c  qtri  «ont  Tenus  aprftt  lui      i 
n'siinicnl  pas  la  ménic  tntnXtf...  Au  rarte,  la 
Traie  inflation  ne  doit  pa»  |>ort(ir  Hur  l'idenlfti^ 
des  termes  et  dns  phrases ,  mai*  sur  la  dispui'      ( 
tioQ  banaonirasi!  des  détails  et  sur  la  pmfcfl- 
deor  Ara  pensées.  -  , 

Ërasm(^  avait  mille  foisnûsoni  mahptr  rda 
tnime  ses  ad  ve  rsal  res  np  devtnreol  <l<in  plos  kchar- 
nés.  Les  Italiens  surtout  lui  rrproclitrênt  tmèré- 
meot  d'avoir  parié  de  leur  pays  avec  m^trk;  l'nn 
d'entre  ea\,  Pierre  Cureios,  prit  texte  d'un  dcn 
Adages d'I^.riiune,  lUsiqjiisditat  Scyl/innrni- 
ditam,  Ilalvm  ftcWocwr,  pour  venger,  disait-ii, 
l'Italieuutragée  t  sMi  pamphlet,  seul  titre  de  Piem; 
Curslus  it  la  postérité,  est  intllalé  :  Defenula 
pro  ItaUa ad Èrasiaum  flolerodamam; Rome, 
lb3i.  Ëraïune  crut  devoir  y  rëponilro  :  fl  ch^'- 
cliait  s  démontrer  qu'il  n'avait  nullerneut  voiiln 
révoquer  en  douti!  la  bravoure  et  l'esprit  guer- 
rier des  Itaiiïrs;  en  même  temps  il  prouvait 
pardcïcihitiona  nombreuses  i]oe  li'llnx  signilie 
seuleinenl  gumellevT.  Quant  i  ceux  qui  l'accii- 
saieal  d'ingralitodc  envers  la  |iatriedesb!lles-lrt- 
très,  il  répliquait  aveu  vivacité  :  "  On  ne  cesse  de 
Die  dire  que  c'estou  Italie  que  j'ai  ^ipris  le  latin; 
je  regrette  que  oela  soit  faux  :  j'avais  déji  pris 
de  quarante  ani  i|uaMl  je  suis  venu  en  Italie  : 
je  n'y  étais  donc  pai  allé  pour  y  apprendre, 
j'étais  trop  vieux  pour  cela ,  mais  pour  y 
Toir.  J'ai  apporté  en  Italie  plus  de  connais- 
sances en  grec  et  un  latin  que  ju  n'en  al  rap- 
porte,... Dans  mon  enCaoce,  l'Allemagne  était 
encore  plongée  dans  la  barbarie;  saïuir  ie  gm 
i^tait  reitardé  romme  une  héréaie.  J'enayai  dr. 
hooDC  lieure  d'arracher  la  jeunesse  A  iMt 
[l'ignorance  et  de  la  ramener  au  culte  des  bellm- 
lettTGS.  Je  n'ai  donc  pofait  écrit  pour  llttHt!, 
mais  pour  l'Alletoagne  el  les  Pays.fias  ;  et  ma 
l'ITorts  n'ûiil  \u\s  >'li'  coiiipl^Ii'meot  sterOes.  bwn 
ipir  j'aif  'tii  être  mon  propre  maltiv.  An  reçle( 
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si  les  Italiens  vont,  comme  m*en  menace  Cursius 
publier  à  l'avenir  de  meilleurs  ouvrages  que  moi , 
j'en  serai,  pour  ma  part,  fort  aise  :  tout  le  monde 
y  Mgnera(l).». 

Erasme  Ait  tonte  sa  vie  en  guerre  avec  les 
théologiens  :  ils  reprochaient  au  traducti^ur  et 
commentateur  du  Nouveau  Testament  de  ne  pas 
savoir  la  théologie.  Mais  le  vrai  motif  de  leur  haine, 
celui  qu'ils  n'avouaient  pas ,  c'étaient  les  raille- 
ries d'Érasme  à  l'égard  des  théologiens,  des  sco- 
lastiques,  des  scotistes,  et  des  moines.  Il  faut  lire 
comment  il  les  traite  dans  wm  Éloge  de  la  Folie  : 


t\ 


I  Parlerai-Je  des  théologiens?  Ce  ne  sera  pas  sans 
crainte  :  la  matière  est  délicate,  et  il  Taudrait  (leiii- 
étre  mieux  ne  pas  toucher  cette  corde-U.  Ces  in- 
terprètes de  la  langue  céleste  prennent  feu  comm<« 
le  salpêtre  ;  ils  ont  le  sourcil  terrible  ;  bref,  ce  sont  df 
dangereux  ennemis.  Ils  se  Jettent  sur  vous  comme 
des  oora  en  fureur,  et  ne  lâchent  prise  qu'après 
▼oos  avoir  obligé,  par  une  enfilade  de  consétiuencen 
bonnes  on  maoTalses,  ï  vous  faire  chanter  la  palino- 
die... Cest  en  criant  A  l* hérétique  U  Vathre  !  qu  ilsi 
font  trembler  ceux  qu'ils  n'aiment  pas.  Tai  ordonné 
(  c'est  toujours  la  Folie  qui  parle  )  à  ma  rhere  Phi- 
lautie  (2),  à  la  déesse  Amowr^propre  de  les  favoriser 
phu  que  les .  antres  hommes  ;  et  en  effet,  ils  sont 
mes  mignons.  Comme  si  ces  anges  corporels  étaient 
établis  dans  le  troisième  ciel,  ils  regardent  du  faite  de 
leur  grandeur  tous  les  mortels  comme  des  bétes 
rampantes,  et  les  prennent  en  pitié  :  environnés  d'une 
troupe  de  définitions  magistrales ,  de  conclusions . 
de  corollaires,  de  proportions  explicites  et  implici- 
tes, ce  qui  compose  la  milice  de  l'école  sacrée ,  ils 
trouvent  tant  de  moyens  d'échapper,  que  Vulcain 
même  ne  pourrait  les  retenir,  eût-il  le  filet  dont  il 
se  servit  pour  montrer  aux  dieux  sa  nouvelle  paire 
de  cornes.  Il  n'y  a  point  de  ncsod  que  ces  messieurs 
ne  tranchent  du  premier  coup  avec  le  couteau  du 
dUtmgtto^  couteau  formé  de  tous  ces  termes  mons- 
trueux qui  sont  nés  dans  le  sein  de  la  subtilité  sco- 
lastique....  Voici  les  questions  dignes  de  ces  grands 
maîtres,  des  maîtres  illuminés,  comme  ils  disent  : 
T  a-t-U  un  Instant  dans  la  génération  divine?  Jésus- 
Christ  a-t-il plusieurs  filiations?  Dieu  a-t-il  pu  s'unir 
personnellement  avec  une  femme,  avec  un   âne, 
avec  une  citrouille,  avec  un  caillou?  En  cas  que 
Dieu  se  communiquât  à  la  nature  citrouillèrt,  comme 
il  a  fait  à  la  nature  humaine,  comment  cette  heu- 
reuse et  divine  citrouille  précherait-elle ,  ferait-elle 
des  miracles  ?  serait-elle  crucifiée  ?  Qu'est-ce  que  saint 
Pierre  aurait  consacré  s'il  avait  dit  la  messe  lorsque 
le  corps  de  Jésus-Christ  pendait  encore  à  la  cmii  ? 
8era-t*il  permte  de  boire  et  de  manger  aprt^  la  ré- 
surrection ?    Ce  dernier  doute  tient  beaucoup  au 
ccpur  à  ces  roesrieurs,  et  l'affirmative  les  accommo- 
derait bien.  Ne  sont-ce  pas  U  de  belles  fleurs,  et 
rarbre  généalogique  qui  en  est  tout  couvert  ne 
doit-il  pas  porter  des  fruits  excellenu?.... 

f  Si  les  Apôtres  revenaient  id-bas,  et  qu'ils  fu- 
sent obligés  de  se  disputer  avec  nos  théologiens  sur 
ces  hautes  matières.  Je  crois  qu*il  leur  faudrait  un 
lOQt  autre  esprit  que  celui  qui  les  faisait  parler.  Les 
Apôtres  avaient  l'honneur  de  connaître  la  mère  de 
Jém  :  ancmi  d^enx  en  a-t*il  su  autant  que  nos 

(I)  JlMpOMto  ma  Peiri  Cmr$U  DefensUmem  nuUo  md- 
mramrio  bellaeem. 
(1)  Mot  Ur<  eu  irrec  çiXttv,  aimer,  H  avrdc    Mi- 
r.  tM  PkUtmtie  est  l'âme  Idèle  et  ta  f  o/iT 


théologiens?  Ceux-ci  ont  prouvé  géométriqc 
ment  que  cette  Pille  féconde  avait  été  préservée 
la  oonUgion  d'Adam.  Saint  Pierre  a  rero  les  de 
et  les  a  reçues  de  l'homme-Dieu,  qui  n'était  paspo 
les  mettre  en  mauvaises  mains  ;  Je  ne  sab  pas  ir 
si  ce  bien  heureux  pécheur  savait  ce  que  c'étaie 
que  ces  clefs  métaphoriques;  toujours  est-il  certa 
qu'il  ne  demanda  pas  \  Dieu  son  maître,  conme 
il  se  pouvait  qn*un  grossier  et  Ignorant  preneur  < 
poissons  eût  U  def  de  U  sdence?  Les  Apôtres  h^ 
tisaient  de  tous  côtés;  pourquoi  n'ont-lls  pas  e 
sdgné  ce  que  c'est  que  la  cauee  formelle,  m«| 
rielle,  effleienU  do  saint  baptême?^.  Ib  parle 
quelquefois  de  la  grâce;  mais  ils  ne  distingue 
point  \kgrdce  gratuite  d'avec  la  grâce  grati/lami 
Ils  exhortent  aux  bonnes  œuvres  ;  mais  ils  ne  ne 
tent  aucune  différence  entre  l'aetûm  méntoin  i 
l'action  qui  opère  par  sa  propre  vertu.  Ils  racoa 
mandent  la  charité  sur  tous  les  autres  préoeplei 
maisib  ne  séparent  point  Vin/use  d*avec  i'aeqmiêt 
ils  n'expUquent  point  si  celte  aimable  et  divine  vert 
est  Mubttance  ou  accident^  ù  elle  est  créée  ou  û 
créée.  Ils  détestent  le  péché,  mate  que  je  meu 
s'ils  auraient  défini  savamment  ce  que  nous  appeloi 
pecAe,  à  moins  qu'ils  n'eussent  été  taMpMs  d 
Saint-Esprit  des  scotistes.  » 

Ces  portraits  suflisent  pour  expliquer  la  Kam 
des  théologiens  contre  Érasme. 
Void  comment  il  dépeint  les  moines  : 

t  A  la  suite  des  théologiens  parait  la  meillev 
e^>èce  du  genre  animal  :  ce  sont  ces  seqoeslrt 
qu'on  appdle  religieux  et  moénes.  Ce  ne  pent-étr 
que  par  on  grand  abus  qu'on  les  nonuoe  ainsi;  ca 
il  n'y  a  pas  de  gens  qui  aiment  moins  la  rellgto 
et  depuis  que  moine  signifie  solitaire,  à  qui  ce  non 
peut-il  convenir  plus  mai  qu'A  des  hommes  que  Ta 
rencontre  partout?  Que  deviendraient-ib  sans  ma 
secours  (  c'est  toujours  la  Folie  qui  parle*,  ces  pauviv 
pourceaux  de  Dieu?  Ub  sont  tellement  hab,  q«*o8 
les  prend  partout  pour  des  oiseaux  de  manvik 
présage  :  il  semble  qu'on  %  oie  le  diable.  Avec  tout 
ceU.  ils  s'aiment  éperduement  :  ils  sont  fous  d'eoi- 
mémes.  D'abord  leur  principale  dévotion  est  de  oc 
rien  savoir;  puis,  sans  se  mettre  en  peine  d'enten- 
dre leurs  psaumes,  ib  se  croient  assex  doctes  em  oi 
retenant  le  nombre  ;et  quand  ib  diantentan  durar, 
ils  s'imaginent  charmer  le  cid  par  leur  mnriqit 

d'âne Cest  ainsi  que  ces  grands  donneon  dr 

bénédictions  prétendent  par  leur  ignorance,  par 
leur  grossièreté,  par  leur  effronterie,  pfétendent. 
dis-Je,  nous  repr^enter  les  Apôtres  .^  n  en  est  par^ 
mi  ces  révérends  qui  montrent  l'habit  de  pénilencc 

et  de  nnortification.  mab  qui  se  gardent  bien  de  lafaser 
voir  leur  chemise  fine  {d'autres,  an  contraire  portm 
U  chemise  sur  l'habit  et  b  bine  dessous.  Le%  pios 
réjouissanb,  a  mon  avis,  sont  ceux  qui  à  b  voe  des 
espèces  monnayées  reculent  comoie  devan  t  une  herbe 
vénéneuse  :  •  otex,  ôtex  !  s'écrient-ib,  nous  ne  km- 
chons  point  Targent!  ».  Oh ,  les  calkrds  !  ib  n*ép«w 
gnent  pas  leurs  dnq  sgoi  pour  les  femmes  et  le  vin. 
Enfin ,  vous  ne  sanriei  croire  combien  ib  s'étodieul 
à  se  distinguer  en  tout  les  uns  des  autres.  Imiter  J«> 
sus-Chrbt?  c'est  de  quoi  ib  se  soucient  le  muiiMi..^ 
t  Au  terrible  Jour  du  jugement,  ib  presentmat 
leurs  ventres  engrabsés.  leur»  Ji  fines  rigoureux .  le 
chant  des  psaumes;  fun  produira  un  tas  de  prUiqua 
monacales  assex  gros  pour  charger  sept  vaiMeaax; 
l'autre  se  vantera  d'avoir  été  soixante  ans  aans  ion- 
cher  l'argent,  si  ce  n'est  avec  deux  doigts  bien  en 


w  «ponge ,  lo 


ontTf  n  •on  frac  d  uJn  «1 
!  Touilrall  pw  le  porter  t  l'i 
'  •do  ciii<|iunlr-rltK|  mt 


v.  Hai>.  Jâi»(.liri>l,  inl«rroiupiDt  loin  ca  lan- 
iTib,  iiol  aiu  rela  n'aiinlcnt  Januls  DdI  ;  D«  <|uel 
I1>.  dln-t-il.  visnlcc  iuhivud  genre  iIc  Juili?  ■ 

Aprétt  it»  moiDeft  lient  HueuKtsJieiDeiil  le  tour 
«(  priDMa,  des  grandi,  dt««vAqueB.  des  cardi- 
aui.des  papes.  Voici  ccquelBFoUedtldes  trou 
miièrcs  catéguiies  : 


>  col  [(un 


M  deoi  Tttlan 


le  imiFonili:  i-iinDilgKuirt- 
nuini  KinU«,4Ulil|tnl- 
\r  ^pDn^  de  Loole  canli(;lon  uiondjinc 
km  rwlmlnlilrilton  dn  Hirnueolii  cette  rroue. 
ni  arrritl  qn'OD  ne  Murail  veiller  iOFiWr  le  troU' 
nu  cunli*:  celte  croii.  qui  fat  le  ligne  d'nne 
ii-loe  *icuiirï  wrle*  paMlont.  ai  notreprtlatM 
!iDpll<BiI  rofjr^t  de  tuulo  ce*  Mia  et  de  plu- 
ron  lulrei,  que  }t- «ipprlme.  n*eu-ll  paa  >ni<|n'il 
^tmdriil  maigre,  pile,  r«Teiir.  trille?  Il  remi 
Ii«  t  ton.  Mail  ne  cnlgDri  nen  >  J^  it  mU  bon 
■drei  l'ai  comellld  ■  ca  lOl-dlual  niccenetin  do 
[HUres  lie  prendre  une  rvule  loul  oppoMc  k 
die  de  m  bonod  Ketia.  et  Jamali  on   n'.i  mleui 

■ndimmri  (ont  iear  principale  anure  de  Titre 
tr^atrientcnLOuant  an  tcoupeau.c^nl  t  litmCbrM 
m  prrndre  «lu....  La  ivtqur*  onl  ouOlld  que 
ur  num  ilKHifie  '* 


.— Vueieuldlrece  rocAtf  d'une  blini 
?  —  Hien    autre  ctMSe  que  la  purel 


■ur?ra|qii:!<i ample.  mI  large,  «•  ipi 

in1iii.ll .  ij  mille  et  un  cluiiieau.  - 
^UK  étalage  de  |»arurv  inan|ue  un 

r,  i-nrilxrr.i'ihortrr.i'alinrr  la  tu 


lr*iit  rc|iréiii'nler  l'anriea  entière 
r>raieiit-il>  pas  imi ter  leur  )i3u- 
•I  qui  ferait  cet  n'Ileiion^,  ou  ren- 

',  pleiiK'  de  rliagnn  eld'aniiW, 
l|..-.lre. 


la  Ile  de  Ulea.   leur  nultrci  a'Ib   prallqiitleiil  Kl 

méfirlt  du  inonde  .a'il)  touklent  teulemmil  hien 
peiiKT  1  ce  Man  nam  de  popi ,  c'esl-MIre  >le 
p^re,  elirépllbeteile  trcHOinf,  dont  nu  le*  bonuiv. 
quella  ftena  teralmt  plu  iiulbeureui?  qui  vou- 
drait aciwlcr  de  tout  Ce  qu'l)  a  ce  puite  iupr«nie . 
DU  quel  bonune  y  étant  é1e*é  eniploienit  l'épie.  Ih 
polion.  tante*  wrtei  de  >  lolenc»  pour  l'y  malntenii  ? 
Il*  perdraient  de*  bien*  mnombralriu  al  la  Bagev 
•'emparait  nnc  tola  de  leur  eapnl.....  • 

L'Élogr  de  la  Fulie  est  une  Térilable  proreiNinn 
de  foi.  »ous  la  funiie  Mitirii)ue.  Uitlier  n'en  imt«i| 
pas  l'esprit;  il  n'y  pui»  que  îles  inolifs  de  drF- 
Irucliiin.  Le  prolestantiHae  eut  né  d'un  nwloi' 
tendu.  C'eillï  ce  qiieje  Tais  montrer. 

Pir  ion  Slogr  de  la  Folie  (  IM8),  «1  par  M 
traitiictJDn  du  NouTenii  Teitament,  Ënuwno  m- 
sajail  defairecoinpreudrolantowiléd'imeré 
Tonne  disciplinaire,  el  non  l'abolition  du  doginen 
établis.  Il  avait  traduit^  Kaivi^  aisSn'l  (  Kouresu 
Teitament  )  d'une  mani^  asMX  tii^rûficatitR,  p«r 
IVovum  Inilrwtienltim.  Sa  traduction  latijii' 
parut  pour  la  premi^  fois  en  i  ^j.  Il  la  corrigea 
depuis  sur  le  texte  de  daq  tnanunorits  grecs  ;  et 
proâtant  des  notes  île  Valla,  qui  de  ion  t/M  atsil 
collationné  sept  autres  manuicfilii,  il  donna  en 
1  SIS  la  première Mltiun  RTéco-laline  complète  du 
HouTeau  Te«laiDent,  Pensant  <pi'unc  pareille  ira- 
Tre  intéresserait  toute  I*  ohrélienié  et  proToqn» 
r*it  peul-Stre  une  étude  sérîeii<>e  de  U  «onrte  ta 
plus  pure  de  la  rellgi'in,  il  la  dédlanu  papeLteoX. 
Cette  dédicace  Fat  Troidemeol  accueillie  k  U  Mur 
de  Rome.  tMjik,  un  an  auparavant  (  en  1&I5  ), 
Éraitn*  avait  fait  paraître,  rcmme  introduction  i 
son  fuvre.  un  commentaire  lurle  Psaume  1  :  Il 
leni  de  la  lecture -li  négliei^  di 


Bit>le 


I  ipinrai 


fi  Etri- 


lolpates  cau^eï  da  la 
dépravation  et  des  sottises  humaiiies.  Il  eo  rc* 
commande  la  lecture  non-seulemenl  ui  théolo- 
giens, mais  aux  profanes ,  et  i  chaain  dîna  sa 
lanfcue  maternelle  :  Legani  et  Idiotx  leçetn 
Domini guacuTnque  lingua (l),  Luther, eo  dis- 
ciple empressé,  obéit  *  c«t  a  '  ' 
trâduiiit  la  Bible  ei     " 

Érasme  saluaav 
ère  iwuTetle,  patM  qu'il  la  regardait  ai  partie 
comme  son  leuvre. 

Les  amis  de  Luther  se  croyaient  d'avance  sArs 
de  l'adhésion,  sinon  ouverte,  au  moins  tacite,  de 
l'auteurde  VÉloçe  de  la  Folie ,  et  ils  te  (latUient 
qu'il  ne  tarderait  point  à  se  déclarer  publiquement 
le  défL-nseurdela  réforme.  Des  deux  côtés  on  était 
dans  une  attente  pleine  d'anniété.  Mais  dès  qu'É- 
rasme vit  Luther  abandonner  la  voie  de  la  modé- 
ration ,  recourir  li  U  violence  et  soulever  les  mas- 
ses pour  Taire  triompher  ses  doctrines,  il  s'éloigna 
de  lui,  et  ne  fit  plus  dès  lors  que  lui  adreaierdes 
exhortations  pleines  de  s^esse. 

Luther  était  de  vingt  ans  plus  jeune  qu'Éraime  : 


n 


^^^  ÉRASME 

si  les  Italiens  vont,  comme  m'en  menace  Cursius  :  tb<k)logicns?  Ceni-ci  ont  pronvé  «éométricni 
jpaïÀkr  à  l'êTenir  de  meilleurs  ouvrages  que  moi ,  i  m«it  que  cette  Fille  féconde  avait  étépréKrrée  < 
j*en  serai,  pour  ma  part,  fort  aise  :  tout  le  monde  ^  conUgion  d'Adam.  Saint  Pierre  a  rero  Ictdel 
y  {^gnera  (l  ).  »  i  et  les  a  reçue»  de  l'homme- Dieu,  qui  n*eta*it  pas  po 

les  mettre  en  mauvaises  mains  ;  je  ne  sab  pas  tn 

si  ce  bien  heureux  pécheur  savait  ce  que  c'étalei 

que  ces  clefs  métaphoriques:  toujours  est-il  certa 

qu'il  ne  demanda  pas  k  Dieu  son  maître,  ooainw 

il  se  pouvait  qu'un  grossier  et  ignorant  preneur  i 

poissons  eût  U  clef  de  la  science  ?  Les  Apôtret  b^ 

tisaient  de  tous  côtés;  pourquoi  n'oot-ils  pm  a 

•eigné  ce  que  c'est  que  la  catuê  formelU,  m«4 

rielle,  eJficienU  du  saint  baptême?^.  Ib  pariei 

quelquefois  de  la  grâce;    mais  ils  ne  distingua 

point  ïkgrûcf  gratuite  d'avec  la  grâce  grati/lami 

Ut  exbi>rtent  aux  bonnes  œuvres;  mais  ils  ce  met 

tent  aucune  différence  entre  l'arlûm  mm'toirv  i 

l'action  qui  opère  par  sa  propre  vertu.  Ils  i^ooa 

mandent  la  charité  sur  tous  les  autres  préoepta 

mais  Us  ne  séparent  point  Vin/uêe  d'avec  l'aequiêe 

Us  n'eipUquent  point  si  celte  aimable  et  divioe  vert 

est  Muhttance  ou  accident^  ù  eUe  est  créée  ou  m 

créée.   Ils  détestent  le  péché,  mate  que  je  mea 

s'ils  auraient  défini  savamment  ce  que  noot  appeloo 

ptché,  à  moins  qu'Us  n'eussent   été  liMpMi  A 

Saint-Esprit  des  scotistes.  » 

Ces  portraits  suffisent  pour  expliquer  la  bain 
des  théologiens  contre  Érasme. 
Voici  comment  il  dépeint  les  moines  : 

«  A  U  suHe  des  théologiens  parait  U  mHIIew 
e^>èce  du  genre  animal  :  œ  sont  ces   seqoeilrti 
qu'on  appelle  religieux  et  motnet.  Ce  ne  pent-éti« 
que  par  un  grand  abus  qu'on  les  nomme  aioii  ;  cm 
U  n'y  a  pas  de  gens  qui  aiment  moins  la  reUgion  ; 
et  depuis  que  moine  signifie  toiitaire,  à  qui  œ  nom 
peut-il  convenir  plus  mal  qn'i^  des  hommes  que  Tua 
rencontre  partout?  Que  de  viendraient -Us  tant  mm 
secours  (c'est  toujours  la  Folie  qui  parle  >,  cespauTrei 
pourceaux  de  Dieu?  Ils  sont  tellement  hab,  qu'on 
les  prend  partout  pour  des  oiseaux  de  mMvab 
présage  :  il  semble  qu'un  %  oie  le  diable.  Afec  loal 
ceU,  ils  s'aiment  éperduement  :  ils  sont  fous  d'en* 
mêmes.  D'abord  leur  principale  dévotion  est  de  ne 
rien  savoir:  pub,  sans  se  mettre  en  peine  d'enten- 
dre leurs  psaumes,  ib  se  croient  assex  doctes  en  en 
retenant  le  nombre  ;  et  quand  ib  chantent  an  chcvnr, 
ils  s'imaginent  charmer  le  del  par  leur  mnslqnê 

d'âne Cest  ainsi  qne  ces  grands  donnenn  dr 

bénédictions  prétendent   par  leur  ignorance.  |iar 
leur  grossièreté,  par  leur  effronterie,  prétendent 
dis- je,  nous  représenter  les  Apôtres  .^  n  en  est  par^ 
mi  ces  révérends  qui  montrent  l'habit  de  pénitence 
et  de  mortification,  mab  qui  se  gardent  bien  de  lai«er 
vol  rieur  chemise  fine  {d'autres,  au  contraire  portent' 
la  chcmbe  sur  l'habit  et  b  bine  dowus.  Ve^  plm 
réjouiflsanb.  a  mon  avis,  sont  ceux  qui  à  b  vue  de» 
espèce»  monnayées  reculent  comme  dnran  t  noe  herbe 
vénéneuse  :  •  Otex,  Atex  !  s'écrienl-il«.  nous  ne  km- 
chims  point  l'argent!  ».  Oh .  les  cabrds  !  ib  a*ép«w 
gnent  pas  leurs  cinq  sons  pour  les  femmes  H  le  vin. 
Enfin ,  vous  ne  sauriex  croire  combien  ib  s'étndieni 
à  se  distinguer  en  tout  les  uns  de»  autres.  Imiter  J«> 
sns-€hrist?  c'est  de  quoi  iU  se  soucient  le  nnÂm,.^ 
fl  Au  terrible  jour  du  jugement,  ib  prfsentrn»! 
leurs  ventres  engraissés.  leur«  je  fines  nguorenx .  le 
chant  des  psaumes;  Tnn  produira  un  tas  de  pratiqna 
monacales  aasex  gros  pour  charger  sept  vabseanx; 
l'autre  se  vantera  d'avoir  été  soixante  ans  sans  ton- 
cher  rargent.  n  ce  n'ertavec  deux  doigb  bwn  en 


y  Mgnera(l).». 

Erasme  Ait  toute  sa  vie  en  guerre  avec  les 
théologiens  :  ils  reprochaient  au  traducteur  et 
commentateur  du  Nouveau  Testament  de  ne  \)a< 
saToir  la  théologie.  Mais  le  vrai  motif  de  leur  haine, 
celui  qu'Us  n'arouaient  pas ,  c'étaient  les  raille- 
ries d'Érasme  à  l'égard  des  théologiens,  des  sco- 
lastîques,  des  scotistes,  et  des  moines.  Il  faut  lire 
comment  U  les  traite  dans  son  Éloge  de  la  Foliv  : 

<  ParieraHe  des  théologiens?  Ce  ne  sera  pas  sans 
crainte  :  b  matière  est  délicate,  et  il  vaudrait  peut- 
être  mieux  ne  pas  toucher  cette  corde-b.  Ces  in- 
terprètes de  b  bngue  céleste  prennent  feu  conini«> 
le  salpêtre  ;  Us  ont  le  sourcil  terrible  ;  bref,  ce  sont  de 
dangereux  ennemis.  Ib  se  jettent  sur  vous  comme 
des  ours  en  fureur,  et  ne  lâchent  prise  qu'aprt>8 
vous  avoir  obligé,  par  une  enfilade  de  consétiuences 
bonnes  on  manvabes,  ï  vous  faire  chanter  b  palino- 
die... Ct^  CD  chmi  ji  r hérétique /  j4  r athée  /  qu'ils 
font  trembler  ceux  qu'ib  n'aiment  pas.  Tai  ordonné 
(  c'est  toujours  la  Polie  qui  parle  )  à  ma  chère  Phi- 
lautie  (2),  à  b  déesse  Amour-propre  de  les  favoriser 
phu  que  les.  autres  hommes;  et  en  effet,  ib  sont 
mes  mignons.  Comme  si  ces  anges  corporels  étaient 
étabUs  dans  le  troisième  ciel,  ib  regardent  du  faite  de 
leur  grandeur  tous  les  mortels  comme  des  bêtes 
rampantes,  et  les  prennent  en  pitié  :  environnés  d'une 
troupe  de  définitions  magbtraies ,  de  conclusions . 
de  oorolblres,  de  proportions  explicites  et  implici- 
tes, ce  qui  compose  b  milice  de  l'école  sacrée ,  Ils 
trouvent  tant  de  moyens  d'échapper,  que  Vulcain 
même  ne  pourrait  les  retenir,  eût-il  le  filet  dont  il 
se  servit  pour  montrer  aux  dieux  sa  nouvelle  paire 
de  cornes.  Il  n'y  a  point  de  ncsud  que  ces  messieurs 
ne  tranchent  du  premier  coup  avec  le  couteau  du 
distinguo^  couteau  formé  de  tous  ces  termes  mons- 
trueux qui  sont  nés  dans  le  sein  de  b  subtiUté  !wx>- 
lastique....  Voici  les  questions  dignes  de  ces  gramN 
maîtres,  des  maîtres  illuminéi,  comme  ib  dbent  : 
Y  a-t-U  un  Instant  dans  b  génération  divine?  Jésus- 
Christ  a-t-il  plusieurs  filbtions?  Dieu  a-t-U  pu  s'unir 
personnellement  avec  nne  femme,  avec  un   âne, 
avec  nne  dtroniUe,  avec  un  caillou?  En  cas  que 
DIen  se  communiquât  à  b  nature  citrouillèrt.  comme 
il  a  (Ut  à  b  nature  humaine,  comment  cette  heu- 
reuse et  divine  citrouiUe  prêcherait-elle ,  ferait-elle 
des  miracles  ?  serait-elb  crucifiée  ?  Qu'est-ce  que  saint 
Pierre  aurait  consacré  s'il  avait  dit  b  messe  lorsque 
le  corps  de  Jésus-Christ  pendait  encore  i  b  croix  ? 
8era-t*U  permb  de  boire  et  de  manger  aprt^  b  ré- 
surrection?   Ce  dernier  doute  lient  beaucoup  au 
ccrarà  ces  messieurs,  et  l'affirmative  les  accommo- 
derait  bien.  Ne  sont-ce  pas  U  de  belles  fleurs,  et 
rarbre   généalogique  qui  en  est  tout  couvert  ne 
doit-U  pas  porter  des  frulto  excellenu?.... 

«  Si  les  Apôtres  revenaient  ici -bas,  et  qu'ils  fu- 
sent obligés  de  se  disputer  avec  nos  théologiem  sur 
ces  hautes  matières,  je  orob  qu'il  leur  faudrait  un 
tant  autre  esprit  que  celui  qui  les  fabait  parier.  Les 
Apdtres  avaient  l'honneur  de  connaître  b  mère  de 
:  ancmi  d'eux  en  a-t-U  su  autant  que  nos 


(l)AMpeiu«o  md  Peiri  CmrHi  Defentionem  nullo  ad- 
irt&no  ftnloctfM. 

(1)  Mot  Uré  en  grec  ^tXsîv,  aimer,  et  avroc   ioi- 
''-^  In  PkiUmtie  est  l'âme  Idèle  et  Im  FoiteT 


rMppM  ;  l'on  montrïti  ton  tr»c  il  «le  cl  tl  grsï. 
■  un  laliliFr  ne  iwidnii  |U(  |«  purtrr  ;  l'autic  w 
luiiBera  il'ïinlr  i*tu  clmimnlf-iiiMi  »ii«  comme 
iHf^iigï.luuJounilUcM  aumfinecMtre^riin 
En  Toir  rin'll  a  perdu  b  toii  a  force  da  chauler, 
uiln  que  la  ecacdc  ■oiltode  lui  i  dAnaaté  11  »r- 
rllci  l'aulre.enlin.iiDC  leilicuccinl  sépiinJ  la  lan- 
ur.  Mail,  Jéiun:bntt,  Intcmunpant  loui  eu  van- 
«ils.  .|at  laiu  ctli  n'tiiralciil  januii  fini  i  De  quti 
«II,  diti-l-il,  vICDice  uoavuu  gmradc  Juir«?  • 

Aprt&len  moini:»  ïjeal  »ucc<Miiv«nu>iit  le  tour 
1»  priiKM.des  graodg,  deaéfAqui».  dri  cardï- 
AUt,  des  papes.  Voici  ce  igue  It  Folie  dit  des  trok 
tatùerei  taUgfsriti  : 

t  Je  vamlniB,  puor  pUirir.  qu'on  é'tque  HOdUI 
n  pni  Kl»  éqnlpiiEe.  Km  luniaia  ponUBol  :  ce 
rechd  qui.  par  u  titam^mr.  dMftne  l'ianocence  : 
vit'  CDlIfure  i  deoi  coma  allicbta  d'un  teul 
mad ,  <M  <iui  marqi 
■M  droï  Tïslitnrnts  :  cet  manu  gantéei,  qui 

nr  uurait  idller  tMci  wr  le  li 


in  lotret.  que  jr  supprime,  a'eiHI  pu  ml  qu'il 
vuJrait  nuiitre,  ptli>.  r^ieor,  Iritlt?  Il  Irralt 
<  1  toir.  Uali  oe  enifaei  riin  :  ]>;  al  mit  bon 

pAlra  (le  prendre  une   roDle 

rUe  de  c»  bonn»  gcni.  ri   Jima»  an   n'a  oueui 

nnfruin»  (on!  leur  principale  arr«lre  do  tIïc» 
trMblemcnl.QuanI  au  troupeau.c'eM  i  J(Hi>ChiiiI 
'Ht  prendre  miiL...  Les  éviqua  ont  ouDUé  que 
nr  nom  (iimlfle  UlUralciiienl ,  ttavail.  pnne, 
■•i/^riinn  [mur  le  ulut  do  Imo;   rniin    ili   j'en 


ISME 

\f,  .le  d 

eOieo,   leur 

maître:  •'Ui 

E,   ta  Ira»»»: 

1,  udociriui 

E,  a  erolt.  i 

mi!j.ri. 

du  awnde  ,  s'i 

1)  toublenl 

KumMnt  hi 

1  ce   lieau   no 

m  de   pnpi , 

c'fBtl-dlni 

p«-..el, 

H-^Ilhélede 

ttà-ta-Hi,  Oonl  nn  len  banni 

ceni  wralent 

rbluuii7—  Hien  autre  choM  que  U  purelé  de: 
unir».  —  QurHRndie  cette  luuWni-  Jk  pouriin*? - 
n  jr.lenl  aiuijur  do  [lieu.  —  l>uiiri|uui  i*X\-:  lapi 
t  la  meini-  riiuli'ur?ra|i]ic«i  ample,  il  large,  si  api 
ieu>-'.  qn'i'lie  couTrc  mémi' toule  la  mule  ili 
[  en  ™ie-t-ll  |>our  couvrii 
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1  l'oiiirux  AiljRede  |ianire  nun|ue  une 
'iiiliie  et   Umjuur*  prèle  i  Ki-uurir,  c'eM- 

uerre- ,  router  au»  inauiaii  prlnrei,  té- 
i-Hi  Miliinticrt  son  une  que  ses  rirlirurs 
■^.  -  Mail  »  qibii  Iviu  ces  (trou  revenub? 

[•r/lenik-nt  rc|irési'nlrr  l'anrlen  collège 
it  ne  ili'>  raient -ili  pai  Imiter  leur   pau- 


le  y  «Uni  B 


encea  pour  s'y  m 


Ils  peiïlraieni  des  bleni  Innomlira 
l'emparatt  une  lois  de  leur  esprit..—  ■ 
I       VÉlogf  de  lu  Folle  est  une  véritable  proreisiiiiii 
!  de  foi.  aous  U  (onne  natiriqoe.  Luliier  n'en  »iii"il 
I  pas  l'esprit;  il  n'r  pul^  que  des  moUre  de  àet- 
I   tnielii)o.  Le  pruteslantiKoe  eut  né  d'uD  malen- 
I   tendu.  C'est  U  ce  quejeiais  montrer. 
I       Par  son  Eloge  de  la  Folte  (  IWM),  el  pir  a» 
'  traduction  du  Nouveau  Testameol,  Énune  m- 
Bajait  de  fUre  cunipreodre  la  nécessité  d'une  r(' 
forme  dliiclplinaire, et  non  l'abolition de«dogm« 
éUblie.  Il  avait  Iradultt  Kai<4  AiaS^^r)  [  Nouveau 
Teslamenl  )  d'une  niaaièrc  assez  itignilicalîtr,  par 
;   IVovuM  I iiilrumtniuni .   Sa  IrariuclioD  latine 
'   parut  pour  la  première  TuiB  en  ibOh.  L  la  corrigea 
'   depuis  sur  le  teite  de  cinq  manuscrits  grecs  ;  el 
profitant  des  Dotes  de  Valla.  qui  deeoocdté  avili 
collalioaDé  sept  autres  manuscrils,  il  donna  e» 
15ia  la  première  édition  gréco-latine  complète  du 
.  NouveauTestainenl.  Pensant  qu'une  pareille  oeu- 
vre ial^resserait  toute  la  chrétienté  et  provoqua- 
ralt  peut-être  une  étude  sériemie  de  la  source  la 
'   plus  pure  de  U  religion,  il  la  dédia  au  pape  Léon  X. 
.  CetledédicacefutrraidenieDt  accueillie  tu  cour 
de  Rome.  Déjà,  un  an  auparavant  (m  tblb), 
Érasme  avait  fait  paraître,  comme  introdacHoD  A 
p  Psaume  I  :  Il 
i  néglt)tée  de  la 


■  de5 


a  Écri- 


■5  principales  causes  de  la 
'1  des  sottises  tiomamet.  Il  en  ré- 
commande  la  lecture  non-seulement  ani  théolo- 
giens ,  mai&  aut  profanes ,  el  à  chacun  dans  sa 
langue  maternelle  :  Ltgant  et  idioim  legein 
Dominiquacumque  Hngua(l).  Liither,eDdii-  . 
ciple  empressé,  obéit  à  cet  appel  :  le  premier  II 
traduisit  la  Bible  en  alletnand, 

Ërasme  salua  avec  enthousiasme  l'aunHv  d'une 
ère  nouvelle,  parce  qu'il  la  regardait  en  partie 
comme  son  œuvre. 

Les  amis  de  Luther  se  croyaient  d'avance  sOrs 
de  l'adhésion,  sinon  ouverte,  an  moins  tacite,  de 
rauteurdel'f/o^erfe  la  FoJi«,etilsse  nattaient 
qu'il  ne  tarderait  pointa  se  déclarer  publiqnemenl 
le  défi^nseur  delà  réforme.  Des  deux  c6tés  on  était 
dans  une  attente  pleine  d'anxiété.  Mais  dès  qu'É- 
rasme vit  Luther  abandonner  la  voie  de  la  modé- 
ration ,  recourir  à  U  violence  et  soulever  les  mas- 
ses pour  faire  triompher  se»  doctrines,  il  s'éloigna 
de  lui,  el  ne  (il  plue  dès  lura  que  lui  adreuerdet 
exhoHations  pleines  de  sagesse. 

Luther  était  de  vingt  ans  plus  jeune  qn'Érume  : 


•l.Of..l 
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il  \onait  à  |>cine  de  sr  rév<^ler  par  ses  flièses 
amtn>  los  iu(liilgencos(en  1517),  quand  le  nom 
irKrasiiu'  remplissait  déjà  le  inonda  Los  dé- 
inéli's  di'  Luther  avec  le  pape  sont  mentionnés 
|KMir  la  première  fois  par  Érasme  dans  une 
lottrr  au  célèbre  cardinal  Wolsey,  lettre  qui 
iHirtc  la  date  (  et  les  dates  ont  ici  de  l'impor- 
taiire)  du  18  mai  1318.  Il  s*y  plaint  que  Ton 
confonde  la  cause  des  belles-lettres  avec  les  que- 
H'Iies  de  Luther  et  de  Reurhiin  ;  puis  il  ajoute  : 
••  Luther  m^est  tout  à  fait  inc4>nnu  de  sa  per- 
Miunt> ,  et  je  n*ai  pas  encori'  eu  le  temps  de  lire  ses 
(rrits.  Cependant,  j'ai  bonne  opinion  de  lui;  ar 
on  me  Ta  dépeint  comme  un  honnête  homme.  > 
[)an!%  une  autre  lettre,  adressée  à  Kréiléric,  élec- 
teur de  Saxe,  en  date  du  1 4  septembre  1  &  19,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  <«  Je  ne  pense  pas  que  Lu- 
tlier  ait  rien  avance  trop  légèrement  ;  au  lieu  de  le 
traiter  d'hérétique,  et  de  l'injurier,  on  aurait 
d'abord  dâ  essayer  de  le  réfuter  :  toute  erreur 
n'est  pas  une  hérésie,  et  ceux  qui  se  donnent 
l'an*  de  défendre  la  foi  s'intéressent  souvent  à 
tout  autre  cliose  qu'à  la  religion.  On  découTre 
des  contradictions  cbei  les  meilleurs  ëcrifaint; 
et  le  meilleur  argument  en  faveur  du  ehris- 
nanisme,  c'est  une  vie  chrétienne.  »  Cet  der- 
niers mots  résument  tout  le  fond  de  la  pensée 
«l'Érasme  sur  la  religion  et  la  réfonne  de  l'É- 
glise. 

L'opinion  de  Luther  sur  ^Irasme  n'eat  pas 
rooin»  importante  h  connaître.  Si  d'un  c6té  il 
le  regardait  comme  une  des  lumières  de  son 
époque ,  Il  trouvait  de  Tautre  beaucoup  à  redire 
k  «a  théologie;  et  il  s'en  explique  nettement, 
«lans  une  lettre  à  Spalatln  (  19  octobre  1510)  : 
•>  Je  désapprouve .  dit-il ,  Érasme  quand ,  dans 
ses  notes  sur  le  Nouveau  Te<;tament,  il  rapporte 
la  Justice  de  la  loi,  dont  fKiHe  Paul  dans  ses 
épttres  aux  Romainfi,  seulenient  à  la  loi  du  céré- 
monial. Augustin,  qu'Érasme  néglige  trop,  aurait 
pu  lui  donner  lànie^sus  de  meiileurA  «irlairriHse- 
iiients  que  Jén^me ;...•'  puis  il  termine  en  priant 
S()alatin  de  communiquer  ces  observations  a 
Éiasme.  — Dans  une  autre  lettre,  adressée  à  Jean 
Lange  (  l**'  mars  1517),  Luther  engage  son  ami 
à  se  défier  d'Érasme  ;  puis  il  ajoute  :  •  8jm< 
doute  Érasme  me  plaft,  parce  qu'il  relève  avec  au- 
tant d'esprit  que  d'énidition  l'Ignoranoe  et  la  |ia- 
i-e<Me  du  clergé  ;  mais  il  ne  me  semble  pas  assez 
fain'  ressortiria  nature  de  Jésns-Christ  et  lagrAn^ 
ilivine;  en  cela  Fat)er  de  Stapnla  lui  est  bien 
>u|»érieur  :  Erasme  s'attache  trop  à  Téducnf  ion 
morale  de  rhnmme^  et  pas  assez  A  la  vraie 
adoration  de  Dieu.  »  —   Là  ei«t  tmit  Luttier. 

Maintenant  que  nous  connaissons  Tintime 
(lensée  de  chacun  de  ces  deux  hommes  dont  le^ 
ten<i.inces  ont  parfaizé  et  partagent  enrore  les  es- 
prits .  tous  les  faits  s'expliquent  naturellement. 
L«»s  fait"*,  les  aete*  qu'enn^stre  l'histiiire  ne  «ont 
que  lis  pitvtuits  ilont  le  «enr  humain  recèle  les 
jeunes  •  re  '^nnt  «'l's  genni-s  ipi'il  faiHlrait  i<»m- 
iialîie  et  sui\re  dnns  leur  ileveloi>]M*fi>ent  :  inal- 
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heureusement  l'hiétoira  ne  nous  montri»  que  i 
produits,  les  actes  accomplis. 

r.ra^me  et  Luther  ne  pouvaient  ni  ne  devaie 
s'entendre  :  le  premier  chercliait  dans  la  rdigi* 
une  règle  de  comluitc  universelle,  le  second  n 
voyait  que  it:  flogme  et  la  foi  d'aprèa  rinlerpr 
tation  par  lui  re  visée  de  la  Bil>l«  :  Luther  f 
un  théologien  novateur,  Érasme  on  moralii 
chrétien.  On  a  toujours  considéré  la  ron  lui 
d'Érasme  au  inili«Ni  des  orage»  de  Tépoqi 
comme  un  clieM'œuvre  da  pnidenon  et  dlal 
leté  :  £st-il  protestant  ou  catholique/  est-il  put 
ou  contre  nous.'  se  demandait-oo  dans  les  dei 
camps,  comme  une  énigme  à  résoudre.  L'éni^gi 
était  cependant  facile  à  deviner  :  Érasme  adon 
Tesprit  qui  vivifie,  et  non  la  lettre  qui  tne;  il  i 
pouvait  être  ni  protestant  ni  catholique  dan« 
sens  rigoureux  du  mot  ;  la  cause  de  la  n'form 
tion,  telle  que  Tentenilait  Lutlier,  ne  lui  wii 
blait  qu'un  vieil  habit  de  cérémonie  retourné. 
sous  cet  tiabit  il  craignait  encore  de  reMuatr 
des  moines.  (  Voyez  l'article  Li^ther.  ) 

Luther  fit  le  premier  pas  |H)ur  ouvrir  une  ni 
res|M>n(lance  a\ec  Érasme.  Voici  sa  lettre  dat^ 
de  Wittemherg,  le  28  mars  1 J19  ; 

■  Je  m'entretiens  sans  cesse  avec  loi ,  BnsoM 
A  t<ii  notre  lumnenr  et  notre  etpéranœ  ;  et  poortai 
nous  ne  nous  connaissant  pas  encore.  Cela  ne  tïent< 
|)a«  du  pHNliRc  ?  OH  plutôt  ce  n'est  pas  no  |irodi| 
main  un  f^it  ilfl  lom  les  jour*  :  car  quel  est  rboaia 
iront  KrMmt  n'uccnpe  rime  tout  cijUèrr,  in 
n'Instruite  Érasme ,  sur  qui  ne  rvgne  Erasme?  J 
parle  iri  de  ceus  qoi  ont  le  bon  (oùt  d'aimer  I 
lettre».  Du  resie.  je  mus  benreni  qa'enire  auln 
doni  du  Chrisi.  il  te  faille  oumpter  l'IûiaDeur  que  I 
an  l'u  (le  dépisire  à  plusieurs.  Cest  par  oe  puii 
que  J'ai  cnulume  de  di«tingiier  les  dons  d*un  Dm 
clément  de  reui  d'un  Dieu  irrité.  Je  te  félicite  diw 
de  ce  que,  plaisant  aoQverainenient  à  luut  k'S  gci 
de  bien,  tu  nVn  dé|>lais  pas  moins  À  ceua  qi 
veulent  être  les  souverains  de  toui  et  plaire  iauv( 
rainriiient  a  toui.  Mais  Je  mus  bien  mal  appris  il 
ni*adri4iier  ■  un  homme  tel  que  toi  comme  è  un  an 
familier,  inconnu  à  un  inconnu,  et  de  t'abunler  li 
m:iinn  ulri.  uni  préambule  de  respect  ni  d'hunnev 
Ta  honte  {lardonnrra  n>tte  Hherié,  toit  ik  mon  affei 
lion .  mit  *  mon  peu  dlabitiide  i  car  apcui  avei 
paiiM^  nu  \ïe.  an  milieu  de*  sofibiMes.  je  n'en  ai  p» 
apprin  aiaec  p-mr  pouvoir  saluer  par  lettre  un  savas 
|ienkHina<»>.  Autrement,  de  combien  de  lettres  i 
raurai«-Je  \vitn  fatigué  depuis  longtemps,  plulâc  fi 
de  «MtTrtr  «|ue  tu  fuses  seul  à  me  parler  tous  U 
Jour»  (lan«  ma  ehambre  ! 
«  Maintenant,  que  J'ai  appris  de  resoellent  Rifai 
I  eltt*  Capiton  (|ne  mon  nom  l'est  connu  dqwis  crtl 
!  bagatelle  ilet  toduleeiiect,  et  que  j'ai  pu  «oir.  |iar  I 
I  nouvelle  |iréface  de  ï' Kmchindiom,  que  nuii-iwulf 
!  ment  tu  ai  lu  mais  agréé  mes  havanlaees.  jr  mm 
fnri'é  de  rreonnaiire.  même  dans  une  k-ttre  hartuir 
ret  evrellent  ei^inl  doiit  s'est  enrichi  le  mien  c 
eehil  de  toun  ke  antres.  Je  hi«  bien  t|ue  tu  Ueiidra 
(MNir  («eu  lie  rhii««>  que  je  lAuuicne  dam  uhe  Irllr 
mon  afreciNMi  ei  loa  recunn.iusanre.  a^wv  conun 
tu  <ltM«  reire  que  mmi  ecror  brûle  pour  l4M  de  r 
flnniile  ivotiiiimt  «'n  «ivrel  et  rn  prfcrnee  lic  Diru 
ji-  «.ii«  .iiiHi  ■;at'  ]•■  n  jiniais  pai  ItCMeii  de  te«  letlrr 


mérttt  p*r  foa 
inocaim  i|ae  a  (irc  <:ntrvui  ouu  ■•  coin  Itatonnu. 
■iH  II  del  Ft  \f  «nlril  i|Ul  t|](urti«it]fal  i  Iobii 
'vtiota  qurj'al  loujoun  Hnhail^,  et  nan  point  ni^ 
uTHDMil.  «1  hiimciK  ladunl  trop  bien  k  quoi  m 
iilnii  ion  basai;^-  Ri  ponrunt  ]b  ne  kIs  par  qufllF 
tailla  la  dnwaoDlprii  on  tnla  •!  nppnix,  qutjR 
e  vois  r<irc^  non-MBltmenl  à  rnoglr  ds  iMi  l|cniv 
.inlMst  Jf  B»  nuDuureiiK  tifonnse,  nuit  «Dnm 
■  nirToirlinc^FIIuli(il1c^<l«v«it  loduclci. 
■  Philippe  )l«lancbIboD  >a  lilen,  uut  <|ue  nm» 
«vont  i  peine  obtenir  de  lui  i[ik  u  R^vre  pour  le* 
llnv  ne  ruine  u  unté.  Que  KolK-SolKneiir  Jfeiit- 
rl'rtemlW,        "    "  ■" 


■I  élt  «r 


Il  nul!  la  pcnvrii  qn'il 


r.rasnK^  «laîl  a  Lnuvain  quand  cetlP  Irttn  lui 
irsfnlpl  T  rtpowfll  (1*30  «""ISI!)),  (tans  oc 
lhi>lii>|tl<>ft«>léf^l  dnntll  pmwMiit  In  Mxnl  : 

H  Tttt-cheT  titre  en  lUai-Cbfit,  li  lettre  n'a  éU 
.IrfniPinrtil  af  rfiMe.  1  csiue  de  ia  bneiK  de  pensée 
li  a'r  iwinlrE  et  de  l'e^iritinimenl  Ghntttenqal  j 
spire.  )e  ne  nnnli  trouver  d'eiprCHloat  pour  te 

Tf  rpirfle*  ttanMli»  ont  eiellfn  Id  In  Mrïli  ;  ou 


,,qr  )^   .« 

',  rtimn»  il 

riiwnt,  It  porl(-*lrnrHrd 

rett-f.1.1 

11  >.  (lueliiu.' 

««on  dV 

ics-lL'ltr«>.  qu'ili  lialueiU 

(0"ri,cim 

irr  •imbriRG  1  la  majnté 

1>  tliéulo 
»rlM  :  11- 

!.■.  4„>il.  ,■> 

me»!  la  plupart  pins  ,|Me 
Kl  à  in'élnii[fpr,  moi  i|n'II> 

pinli-nl   r 

tiiOf  poH»  dam  ia  r*inr- 

cllnn    dp* 

^liiiJe..  Toni  -■(-it  n«f*  <m  .-l-mear». 

(oilp.  Wmi'riti'J.  m  et 

ompileselen  rie  tel*  nwn' 

l«  pr^nt  al  pitienl  loul 

j  roii   11-  n 

Irc  »ur  ia  fin  dp  iwnoiine 

îicn.  tUHCT. 

(fin  .<!  fnii»  J'avuue  .)(ie 

Krrnip   ri 

i-ïHe  non 

ell.!   conlaRlou.   sorti   rie 

■ehiun-iin 

a  fait  lanl 

1-  proRr^.  qu'un.'  grinrie 

rtlPdp.1.1 

irriilr-mirvi 

rieuw  en  pm  de  lr>ni|». 

I  iTlme  qu'ils  iih:  lant. 
Lfs  #*èi|uM  me  «uni  aiwt  filurabiFs.  mili  Ils  ne 
K  lient  m»  S  mw  lUnn.  Le.  tUniuKli^iH  mrttml 
louirt  leurs  cipdmmt  de  victoire  dUMli  Rabin 
mti*  j»  M  aMprlH,  tati  ib 
ooaaeimoe.  On  IM  a  qoelqiH  |H<a  adoada  poar  IM. 
l'«ut-4lrp,  u'aranl  paa  UiawwHwimr  trtt-oNK  K- 

let  peindrais  au  tiatiircJ  il  avec  la  cailkun  i|a'ib 
niériteni,  li  ju  n'rn  élaii  iKtuum^  par  l«!  doi^ti  iUH 
et  les  uemplM  du  Cbrisl,  Lo  hCliâ  Ti'Tfli»»  tf  JirioU- 
cinent  par  de  bon*  iriitemenM  !  mh  IM  pMoHil*  ni- 
huit  cpie  nmritr  piul  fMrlmt  Ih  tli(oM;lmu> 

<  Th  ai  eu  AnRtrtemi  dn  aoila  qm  aat  Lt  mM- 
leure  opinion  ito  (ta  «erilai  ils  y  axil  pKinawH 
Pluiiean  ici  onl  du  paicbanl  pour  toi,  ulro  autnia 
un  personnaite  liu  uiiri|ne.  Pour  anA,  je  me  tiens 
en  dfhun  aulanl  <|ac  falK  m  peut,  aUn  d«  Ine 
larder  tout  entier  *a  lertlce  ilr*  heUei-trilrM,  qal 
ptnn  qu'on  tifjyt  pMi  pM  tl 
ronliei  que  pir  la  ^km.  (Twt 
la  t^hrtsl  a  cnni|iiia  l-mlTmi  «nt  pw  It 


^   II  ïi 


Ukili» 


t£  des  pape*  que  a 
pour  W  rots,  1  It 

■néprUer  la  «coin  ipic  lea  n 


iritimteni*  ««rrti)  qM  it«i  aMnacr 
1  tulle  objoclloa  iiolni«E  qn'on  raji 
lieoi  da  rofprlaor  iioa  de  rëTulni-.  PrtnoQs  gani* 

n  tons  llcDi  lie  ne  dire  ni  taire  dFn  d'arroftwl  ou 


nr  Ml  corrompue  par  11  rolèi 
a  Rimre  aurloul,  qui  vient  ma* 
'   is  niw  élude)  de  pi 


■  J'ai  KO&té  tei  raximenblret  sur  let  Piaumea  i  Ht 
me  plaltent  foirL  Traptre  qn'lls  pnrl^ront  de  bMox 
fnilM.  Il  T*li  An(cnl«|iHe     '  ■■      - 


fotabn  diieiple,  amm  _..  , _. 

prcaqoe  le  ■eaJ  qui  pniliiw  le  cbnal  ;  les  mU«*  né 
protosent  i  Iréi'pcu  pris  que  des  lupenUIloiia  iMi 
leurs  Intérêts-  J'ai  ck'rit  a  Mélaaclilb<in.  l'ulur 
Nniri-Sei^near  le  ilItp'nMr  chmjue  Jour  plui  large- 
ment  «on  «prit ,  tant  [wor  sa  pflolre  ([ne  pour  Ir- 
bl^n  iiuhlle!  En  l'écrivant  relie  lettre,  Je  n'avali 


autre  iMt 


!l■^^l•^^l'p  sr 


n^.iHi  nut'uiiii'lialliM'si'n 
ni  rie  la  m^nu-  houclie  taii 


im^L^c  .ihi.il.l,'  .h-  h  vrlle  \,]M^  rsl  Wen  jAm 
propri'  il  Tnirp  pi'n.itrer  datu  Ipi  *in«  U  phi- 
Iniuiplilp  dtt  Chrl»l<[Ue  rirs  hniWigiies  MMIlT- 
diips  rontn»  tiHH  Im  i;enmi  de  vfee*.  I*  ti\r. 
rellcieut  doit  iivoir  1^  piimtc  libre,  malsadotidf 
rA  i-t  \h  per  le  itil"!  'h  Irt  clrtrllé.  On  renil  ptin 
dp  servipM  à  mniitror  mmWefi  s'i^loltuiHit  de  Is 
vraie  reli)^on  eeut  qui,  sou«  l'enselgiie  de  BcWrtt, 
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ERASME 


de  François,  d'Augustin,  Tivent  pour  leur  yentre, 
leur  bouche,  leur  luxure,  leur  ambition ,  leur 
cupidité,  qu'à  déclamer  contre  l'institution  même 
de  la  vie  monastique.  » 

L'année  suivante  (1520)  il  rencontra  à  Cologne 
rélecteur  de  Saxe.  Interrogé  par  Frédéric  sur 
ce  qu'il  pensait  du  réformateur  :  n  Luther,  lui 
répondit  Érasme  en  souriant ,  attaque  trop  du- 
rement le  pape  et  les  gros  ventres  des  moines. 
Cependant ,  ajouta-t-il  d'un  ton  plus  grave ,  il  a 
raison  d'insister  sur  le  redressement  de  certains 
écarts  ;  seulement,  son  langage  est  trop  violent  : 
la  cause  de  l'Évangile  doit  être  défendue  avec 
douceur  et  mansuétude.  » 

Il  exprima  les  mêmes  sentiments  en  présence 
de  Spalatin  et  du  comte  Hermann  de  Neuenaar. 
n  blÀmait  aussi  la  forme  de  la  bulle  |iapale,et  fai- 
sait ressortir  que  Luther  avait  été  condamné, 
mais  non  réfuté.  »  Le  pape ,  disait-il ,  recherche 
son  honneur  plutôt  que  celui  de  Jésus-Christ;  et 
bien  mal  avisé  serait  celui  qui  de  nos  jours  ne 
voudrait  pas  contenter  cette  soif  instinctive  de 
chacun  pour  la  vérité.  »  C'est  ce  que  son  con- 
temporain Rabelais  appelait  si  ironiquement  la 
soif  de  Grand-Gonsier. 

Érasme  essaya  le  premier  de  conjurer  Forage 
par  la  persuasion;  mais  d'aucun  côté  on  ne 
lui  prêta  Toreille  :  les  défenseurs  du  pape  exi- 
geaient de  l'hérésiarque  une  rétractation  immé- 
diate ,  solennelle  et  sans  condition  ;  tandis  que 
Luther  ne  voulait  céder  d'un  iota  sur  ce  qui  lui 
paraissait  la  vérité  :  «  Si  TcBuvre,  s'écria- t-il, 
est  de  Dieu,  elle  subsistera;  sinon,  elle  périra 
(  IsVs  Werk  von  Gott,  so  wircTs  bestahn  ;  ist's 
nicht  von  Gott,  so  wircTs  untergahn  ).  Le 
moyen  de  s'enteiodre!  •—  La  cause  fut,  en  1&21 , 
portée  devant  la  diète  de  Worms  :  l'incendie  qui 
couvait  sous  la  cendre  allait  éclater.  Érasme, 
prévoyant  de  grands  malheurs,  fit  un  suprême 
effort  pour  calmer  Luther  et  lui  donner  des 
conseils  de  prudence  :  «  C'est ,  disait-il  dans  sa 
lettre  à  J.  Jonas  (en  1521),  une  entreprise 
bien  téméraire  que  de  s'attaquer  au  saint-siége , 
à  tant  d'universités  et  à  tous  les  ordres  monas- 
tiques. Il  fout  dire  la  vérité  modestement  et  pru- 
demment; et  il  vaut  mieux  se  taire  si  elle  doit 
exciter  des  troubles.  Les  Apôtres  eux-mêmes 
n'ont  pas  dit  toute  la  vérité  d'un  seul  coup,  et 
ils  n'ont  pas  dédaigné  de  se  rendre  agréables  par 
de  douces  paroles.  Toute  nouvelle  doctrine  doit 
être  annoncée  et  propagée  avec  une  grande  cir- 
conspection. Enfin,  pour  tout  dire,  bien  des 
partisans  de  Luther  ne  me  paraissent,  sous  pré- 
texte de  religion,  que  servir  leurs  propres  inté- 
rêts et  flatter  leurs  passions.  > 

Les  adversaires  de  Luther  n'ignoraient  pas 
cette  correspondance  :  aussi  employaient-ils  tous 
les  moyens  pour  engager  Érasme  h  prendre  la 
pinme  contre  les  novatt* ur^i  ;  mais  H  resta  sourd 
aux  prières  des  princes  catholiques,  des  cardinaux 
et  du  pa|>e  lui-même  ;  il  donnait  pour  excuse 
tantôt  seii  travaux  littéraires ,  tantôt  sa  santé  et 


son  ignorance  de  la  théologie.  Cepeodant  Lothi 
et  ses  amis  ne  lui  savaient  aucun  gré  de  eeti 
réserve  ;  loin  de  là,  ils  se  déchaînèrent  toi 
contre  lui  :  ce  ne  fut,  jusqu'à  la  mort  d'ÉFMm 
qu'une  longue  guerre  d'invectives  et  de  ptD 
phlets  (1).  Cette  phase  de  sa  vie  est  vriiniei 
caractéristique  :  elle  le  place  dans  rhisloire 
côté  de  ces  grands  précurseurs  que  le  teoq 
livre,  comme  Dieu  le  nuMide,  aux  àiwfntaêàt 
hommes,  disputationibus  iltorum. 

Luther  quitU  bientôt  à  l'égard  d*ÉrMne 
rôle  de  disciple  soumis;  il  se  permit  même  i 
morigéner  son  maître ,  et  s'en  moqoaiC  detai 
Mélanchthon,  qui  penchait  pour  des  mesoret  i 
conciliation.  Érasme  rappela  Luther  fiévèrcma 
à  l'ordre  dans  sa  remarquak>le  lettre  da  5  u 
1524  :..  «  Je  crois,  dit-il,  avoir  mieox  servi  1*^ 
vangile  que  tant  d'autres  qui  s'en  vantent  En  I 
sant  quelques-uns  de  tes  écrits,  je  crains  fort  qi 
Satan  n'illusionne  ton  Ame  (  tua  qumdam  h 
gens,  vatde  pertimesco  ne  qua  arte  deiudi 
Satanasanimum  tuum).  Peut-être  en  écrivai 
contre  toi  servirai-je  mieux  la  cause  de  VÈwu 
gile  que  tes  intolérants  amis.  La  roérhmcrtéJ 
ces  boute-feu  dénature  la  religion  et  rend  1*1 
vangile  odieux  ». 

Depuis  cette  lettre  Luther  ne  garda  plot  d 
mesure  :  il  appelait  Érasme  un  serpent,  on  m 
nemi  de  Dieu  et  de  la  religion ,  raillant  loi 
le  monde  et  Jésus -Christ  lui-roême.  ÉrasoM 
au  lieu  de  répliquer  sur  le  même  ton ,  adreu 
à  Luther  (en  1524)  son  fameux  tr^té  De  II 
beroarbïtrio,  dont  voici  l'origine.  Luther,  qai  a 
nom  de  la  liberté  d'examen  avait  arboré  le  dn 
peau  de  la  révolta  contre  l'Église,  niait  le  Ukî 
arbitre  :  «  Depuis  le  péché  originel,  ditiiti 
l'homme  n'est  plus  librede  choisir  le  bien  ou  1 
mal  ;  s'il  lui  arrive  de  faire  le  bien,  c*eit  qu 
la  grftce  agit  sur  lui  ;  et  tout  ce  qu'il  fkit  lac 
l'action  de  la  grftoe  divine  n'est  que  le  maL 
Érasme ,  soutenant  la  thèse  contraire ,  déploi 
toutes  les  ressources  de  son  éloquence  et  n  eoîi 
naissance  profonde  de  la  Bible  pour  donner  à  I 
volonté  humaine  une  place  légitiiDe  dans  le  choi 
du  bien  et  du  mal.  «  J'aime  mieux,  terminait-i 
me  ranger  de  l'opinion  de  ceux  qui,  lana  nuire 
la  grâce,  laissent  quelque  chose  à  la  liberté  :  fl  n 
faut  point  contester  aux  bonnes  enivres  tout  leu 
mérite;  seulement ,  l'homme  doit  être  modeate 
et  en  rendre  grâce  à  Dieu  (2).  > 

La  nouvelle  qu'Érasme  allait  enfin  écrii 
contre  Luther  «  fit ,  dit  un  judicieux  l'fiiiiin 
presque  autant  de  bruit  en  Europe  que  les  pnÉ 
paratifs  de  la  bataille  de  Pavie.   U  envoya  ! 


(1)  Voyei  le  pamphlet  tf'Ulrfr  4e  Hattm, 
cmm  Ermimo.  et  U  répUqve  dVrauM  : Sptmfim  méwmih 
Huttêni  rnsperçitm;  BSk,  itts. 

(t.  MtM  pUcet  Uloraa  «enlestla  qui  aoaalMI  M 
baoït  Obero  arMtfto,  ted  frratt»  ploiiaiaa.  H»c  aoér 
ratKMW  Ictat  tU  tllqaod  oput  boooai,  UcH  liapertect— 
•ed  «Bde  niMI  itM  ptmet  airofrare  boao .  ertt  «H^aM  at 
lilsa.  trà  cmn*  «aana  dcbetar  Dco.  (CraiBe,  iHmtnk 
U  hb.  mrMrto  ) 


laa  de  un  MU  M  Ni  d'A^Mmc,  Haovi  Tm, 
ran<)  c/isuiltc  catboUqoa  ■nat  qall  fM  tmew 
e  reminei,  et  «loa,  poor  Ure  dime  da  Mt 
ttttrMMt  une  épooM  d'os  ■■,  Il  m  broaillll 
rec  le  pape  et  rompbçlt  ta  nwtn  par  le  prtche. 

cette  époque  (  IMï).  ka  diOMi  ■Talent  tdle- 
wnl  ehangi  H  ka  alblrea  de  Lottwr  m  bien 
ruspéré,  qa'Éraaine  h  put  pai  ÙSn  imprimer 
»  Iraili  ebet  Froben,  qu'il  anit,  qnab«  ao* 
uparaTinl,  menacé  de  la  dugrtca  ail  imprimait 
»  éaiU  de  Latber.  Lea  eaprita  dan*  lotite  TAI- 
ma^e  étaient  ai  animéa  pnor  ta  réùtmte, 
u'ancun  litnire  des  villea  du  lUnn  n'eU  osé 
oUier  une  apologie  catiwlique  et  qnll }  aarait 
I  péril  de  <rie  t  l'écrire  (I).  ■ 

&aanie  étatt  ringnllèrèineot  prteocapé  de  la 
abAcation  de  son  livre;  il  déplore,  lui ,  TMltard 
iii  déteste  le  pugilat ,  de  ae  Toir  eootralol  de 
Mccndre  dans  l'ariae.  •  Il  était,  dit-il  triMe- 
lent  dana  aa  lettre  t  l'éilqDe  de  Rocbealer,  il 
ail  dans  ma  destinée  qo'i  l'tge  oii  je  saia,  d'à- 
lant  deH  MnseajedeTioaae  gladiateor...  Laberint 
«iDé  sur  la  sctne  par  l'autorilë  de  César  dé' 
lore  l'affront  qu'on  (ait  Rubir  ï  lea  loiunle 
»  :  sorti  de  u  maison  cheTalier  romain,  Il  j 
ntrera  histrion  j  ne  suis-je  paa  comme  Labe- 
QS^  >  Hais  il  s'uissait  pour  lui  de  déTeadre 
.  rraie  caose  de  l'Evangile,  la  charité  en  acUon 
■mire  lea  momeriee  du  doffmatiame.  Quand  les 
ogneui  partisansde  la  réfonne  lui  reprocttaieot 
avoir  dévié  de  sa  première  liipie  de  conduite. 
Vous  tous  Iromptx,  leur  disait-il  :  je  Ton- 
'a  renveraer  la  tyrannie  des  pharisiens,  et  ma 

remplacer  par  une  aulre.  Servir  pour  sertir, 
X  élre  l'i'wlave  des  pontife      '  ' 


.é-iue 


s  Ijrana,   pluA 


s  gros- 


va  que  des  raisons  énoncées  dan^  un  laneipr 
cairnpptmodér*.  Lother  hésita  quelque  leruiis»  y 
répondre;  mais  la  fouine  de  son  caniclArr  ajant 
Wentût  repris  le  des«ui>,  il  fit  paraître  en  dé- 
eemhrK  I51&,  en  réponse  a  Érasme.  l'élrunKe 
écrit  De  $trvo  ArbUrm  ,  nù  il  niait  le  libre 
arbitre,  et  wutenail  que  l'homme  est  In  irr/  de 
Ml  passion  ;  qa'eo  loua  temps  ri  dana  tnot»  lea 
cauMu,  il  n'aime  la  liberté  que  puur  lui  et  la  hait 
riauF  les  autres.  Le  restedu  livre  est  rempUd'argii- 
raents  [héologiques,  assalsonnéi  dlnjurrji.  I^lher 
le  lui  entnja  atec  une  lettre  qui  a  étit  perdue. 
Érasme  lui  fil  parvenir,  de  Bile,  Il  atril  ibttt, 
uni^  rt'ponse  mémorable,  où  l'on  remarqur  lea 
paasagus  suivants  . 


.(fuefo 


,  le  te  prie,  poor  la  imeation  n 


iDéme  tinl  d'iulares  tioiiffon 
K09  calomnieui  ;  qne  Je  suis  un  itliée.  un  ^iirnrian, 
an  (oeplique  tur  Ici  nutitresdfi  la  fui  (antienne,  tin 
blHpIiémsieur,  que  ul^Je  f  bloi  d'anira  chowa  en- 
core que  lu  ii<!  ilii  pu?  Ce  xml  oalraim  que  Je 
M|>|<arte  d'autint  plus  facilHiwnt,  que  lur  iiicnne 


4  penii^  d'ill 


:ien,  je  oe  voii>lralt 
prM  Iml  qu'impoi 
s  deni,  «urloul  a 


ill?  Ce  qui  m'atniiie 


1  ijue.  enfin,  ta 
lus  de  la  déteoie  de  l'Énniiile  une  mêlée  où  aonl 
le  prorinp .  cmwm  il  In  Ira- 

.  i  nniiécher  que  cette  Irmiiète  n'all  une  bunna 


Luiher  s'émut  quand  il  apprit  qu'f.rasme  al- 
it  falrp  ua  livre  contre  lui  ;  el  pour  l'en  détour-  i 
pr.  il  lui  adressa  (  en  I  j24  )  une  longue  lettre,  < 
ai  se  termine  ainsi....  ■>  l'.nûa,  je  te  demande 
ue  dans  r Intervalle,  àdefaul  d'autre  service,  |ii 
DUS  rendes  relui  d'être  simiile  spectateur  i3e 
lire  tragédie,  de  ne  pas  i;ro»sir  la  Iniupe  de  nos 
itversaires,  el  surtout  de  ne  pas  faire  de  livres 
utte  moi,  comme  je  m'en)^e  il  ne  rien  iairé 
mire  loi...  C'est  assez  de  morsures;  il  faul 
DDrvoIr  à  ne  pas  nous  décorer  l'un  l'aulre,  ce 
ni  serait  un  s|>rctacle  d'autant  plus  pilovahle, 
n'il  esl  très-certain  que  ni  l'un  ni  l'antre  ne  vent 
e  mal .  au  fond  du  ccrur,  à  la  vraie  piété,  et 
aec'esl  sans  entétementque  chacun  perîlstedauâ 
Mopinion,  SoisRénéreux  pour  mon  peud'habi- 
ided'ecrire,  e^.  au  nom  du  Seigneur,  adieu,  - 

Cette  lettre  vint  trop  tani  :  le  Traill'  du  ttbrt 
Vbilre  parut  peu  de  temps  après.  Grande  fiit 
I  Biirpri.se  de  Lullier  :  au  lieu  d'y  renconlrer, 
Dmme  il  lecrojail,  des  in>ecliïes,  il  n'7  trou- 


[iielqaei  tRooraiils  1 
ml.  J'ignore  quels  sont  le*  b 
(ne  m  ai  arraelié»  i   l'Mnjiifc  A-i  lénéhre».  n 

noderé.  Je  le  aoubaiteraii  un  mcdlruretpnl.  il 
>i  content  (lu  lien.  Souhjite-nH"  ' 


leplai. 


que  le  Seigneur  ne  le  ehange.  > 
Érasme  fit  alors,  comme  l'observe  très-bien 
H.  >*isard,  ileux  fautes  :  la  première,  de  deman- 
der justice  des  calonnnies  du  Serf  Arbitre  i  l'é- 
lecteur de  Saxe,  ami  et  prolecleur  de  Luther;  ta 
seconde,  d'entrer  en  lice  avec  le  violent  réfiir- 
maleur.  Le  prince  lui  répondit,  —  ce  qu'il  y  avait  k 
prévoir  —  ••  que  les  contestations  théologiques 
ne  relèvent  pmnl  des  tribunaux  temporels  ■. 
Quant  aux  écriti  de  polémique  d'Érasme,  ils  ne 
conl  ri  huèrent  qu'ï  atliéilir  ses  amis  et  à  irriter  da- 
vantage ses  adversaires.  Sun  Hi/peraspittet  ad- 
rersxttSen>umarbîtriumLulheri(i),ii(ApitAe 
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loi  JiMlu  loMt,  el  Ht  ilira  ù  Mélnr lithoD,  dam 
sa  lettre  à  Camérarius  >  «  Aiez-fou»  jamaia  la 
quelqim  ehose  (f«  plot  aearbe  que  «t  Uffper^ 
aspisfes  «t'Érasme?  C'est  tout  à  fait  un  ot- 
pit(i).  »  Lea  tMolof;i«Ba  et  les  moines  reeon- 
ineiieèrent  leurs  oHailleries  :  les  preeniers  sou- 
tenaient  qu*Érasnie  n'entendait  riea  à  la  ttiéo> 
lof^e,  el  les  «lerniera,  «  qwil  avait  ikmmIu  le8 
«eiiffl  dont  Luther  avait  éelos  le.t  poulet»  ;  qu'il 
était  nn  snMat  de  Pllate,  le  draj^n  dont  parlent 
Wa  PMiimeA ,  enfin,  qoMI  avait  aptporté  la  pmlo 
()iMf  Lullier  avait  propap^éa.  »  VJa  nWVine  tcmpH 
un  «les  docteurs  de  la  Sorbonne,  nonuii»^  Nuel 
Beda,  acc«aa  publiquemaot  Érasoae  •«  d'avoir, 
duns  sa  paraphrase  du  Nouveau  Testament,  ca- 
ché sous  des  paroles  artificieuses  le  venin  de 
riMTéaie,  et  d'avoir,  dans  ses  Colloques,  attaqué 
audaeie»senN*nt  les  bonnes  mœurs  et  le  saint  état 
inonaeal  »  ;  Il  terminait  son  réqnlsitoère  en  invitant 
raotoritë  eocléslasti(iue  et  temporelle  à  Inter- 
dire la  circulation  des  ouvrages  du  dangereux 
schisroatique. 

A  ce  nouvel  antagoniste  Érasme  répondit  d'a- 
bord d'nne  façon  assez  modérée  ;  mais  voyant  que 
sa  modération  même  ne  produisait  qu'un  effet 
contraire,  il  demanda ,  dans  ime  plainte  adressée, 
en  Juin  1526,  au  parlement  de  Paris,  instice  des 
calomnies  de  Bedda ,  et  écrivit  en  même  temps 
an  roi  de  France  pour  obtenir  de  lui  la  suppn^ 
sion  du  livre  de  Bedda  et  Temprisonnement  <le 
son  auteur.  L'esprit  d'Érasme  s'était  égaré  dans 
le  tourbilloo  de  la  lutte.  Franrois  i*',  qui  avait 
Érasme  en  grande  e5(time  et  aurait  voulu  le 
fixer  en  France ,  hii  accorda  sa  demande  ;  mais 
la  Sorbonne  condamna,  le  17  décembre  167.7, 
comme  fausses  et  entachées  d'hérésie,  trente- 
deux  propositions  do  l'auteur  des  ColkH|ues. 
Bedda,  remis  eo  liberté,  et  son  collègue  le  char- 
treux Pierre  Le  Couturier  (2),  autre  docteur  en 
Sorbonne,  ne  ponvant  attaquer  Érasme  en  per- 
sonui*  (  il  résidait  à  BÀle  )  s'acharnèrent  après 
son  traducteur ,  le  malheureux  Loids  Berquin , 
qu'ils  firent  brûler  comme  hérétique,  le  17  a^ril 
1639.  La  prisée  de  C^urpi  (3),  ambassadeur  de 
Gliaritti  V  à  Rome ,  et  le  théologien  Steuchus 
iBgnUiiM  (  Veieris  TestammiH  ad  veritufem 
hebraieam  Reeoçnitio  )  entrèrent  aussi  en  lire , 
sans  donte  à  llnstlgation  de  la  Sorbonne;  enfin , 
de  tousc^tés  surgirent  des  antagonistes,  qui,  s'i]< 
n'avaient  pas  la  raison  de  leur  e^té ,  parvinrent 
(et  c'est  là  tans  donte  ce  que  la  plupart  voii- 

l'antre  en  liS7.  Frobeo  dut  employer  aU  presnet  à  (a  foU 
pour  imprhner  cet  éerfi. 
kt)  BcqnUt  wmqmam  truhU  ttrtptmm  «tcrHins  fiM» 

Krtumium  {i7:i^TL^7Zi'7xr,'4  ;  £•(  ti  /i'anc  u*pii.  v  Uber 
Efist.  Pkil    Vtlanrktb.  U'I  Jn.i<  '..  lamerar  ;  p.  S9.  • 

fl)  Son  nom  litlnlté  Hnn  Sutnr  ;  \\  avait  Tlremenl 
erltt^né  traaae  4aM  D*  rramhâUmf  Bihhm  notmrmm 
imUrfrëtmUmwnm  nprQàstiomê  Lue%tèrutMm4i.  rario- 
rnai  vohm^Mm  lectUmc  undéquiHime  coitectjt  ;  Paru , 
isn,  In-fol.  Aratme  y  répondit  par  «mn  .4p9ioçim  aér^r- 
«M  d^mmUttUamn  HtH  iufru. 

W  1^  poWiBiqn«  tfa  prince  dt  CarpI  te  tronve  reso 
méR  par   H.   de  Hardt  dan«   Hist.  iU.   Be/orwtmtkmis , 
part  I,  p.  IW  M  ^^T. 
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luleot  )  a  emitoisûMwr  les  derniers  jo«n  de  la  \i« 
d'Érasme. 

Râle  était  depuis  longtemps  le  séjour  làvort 
de  oe  grand  homme;  il  y  soignait  U 
rimpreasion  de  aea  uiivragra,  se  plaisait  <i 
rintimilé  des  Frohen  {  voy,  ce  nom  ),  et  cher- 
chait dans  nne  retraite  studieuse  à  se  coBioler 
lies  eanuis  de  la  renommée.  Mais  cette  re* 
traite  même  il  dut  hien\dt  rahandooMr  :  oa 
aurait  dit  que  Torage  quil  voulait  ooniiorer. 
aprèf  l'avoir  en  partie  provoqué ,  allait  kû  kin 
manquer  la  terre  sous  ses  |>ieds.  Le  protcetao* 
tisme  avait  envahi  Bàle  et  divisé  la  cité  ta  deoi 
campe  ennemis.  Dans  cet  embarras  eitrêiM,  le 
s^nat  recourut  à  Érasme,  et  Ini  demanda,  eagase 
de  roanifiBste,  oie  profession  de  foi.  AiMTèa^Ml- 
qusl  jours  d'béaitatioB,  Érasme  se  praneaçe, 
sous  faraae  de  eonsnltation  (Coiui/iiiNS  seMiM 
BatéOemsi  in  Mfolio  iMlAerone,  ona»  IfcU 
^a^iÉNS)  (1),  on  eas  termes  :  «  D'alierd  II 
ne  m'appartient  pas  déjuger  le  fond  de  la  qoes- 
tien  lutliérienM  ;  je  n'ai  pour  œla  ni  qualité  ai 
autorité  ;  puis  moa  âge,  niee  infirmitée  et  d'eatiea 
étndeM  m'en  empêcheraient.  Pour  réeoodre  om 
si  grande  difficulté,  il  fawirait  que  lea  prioeai 
et  les  États  pussent  se  réimir  et  s'entendre  àum 
un  eongrès  général.  D'ailleurs ,  les  eaprita  aonl 
déià  tellement  divisés  et  irrités  les  uns  ooatre  lei 
antres,  que  tont  conseil  modéré,  de  queiqiM 
oôté  qu'il  Tint ,  ne  contribuerait  qu'à  les  aarei« 
citer.  Cependant,  pour  montrer  mon  bon  Ton- 
loir,  je  vais  dire  re  que  je  pense  des  prindpan 
ariides  sur  lesquels  les  citoyens  sent  pactiioéa. 
Prévenir  les  erreurs  par  la  prohibilioQ  abaolne 
des  éerits,  c'est  un  mauvais  moyen;  enr  dans 
les  meilleurs  livres  il  y  a  des  iilées  que  l'autu- 
rité  trouvera  toqiours  repréliensibies.  Faudrj»-t-U 
pour  cela  supprimer  le  tout  ?  On  pourrait  sévir  ce- 
pendant contre  les  ailleurs  qui  ne  signent  pan 
leurs  enivres  on  les  font  circuler  sous  le  voUc 
de  l'anonyme,  en  indiquant  de  faux  noou 
d'imprimeur  ou  dee  lieux  <lo  publicatioB  suppo- 
sés.... Les  novateurs  se  déchaînent  contre  1m 
imagea  des  saints,  les  habits  sacerdotaux ,  li 
célébntion  de  la  messe,  contre  d'autres  cérémo- 
nies :  c'est  un  grand  tort,  car  c'est  ainsi  que  l'en 
épQsre  lea  masses  ignorantes,  en  les  soulevant.  Il 
vaut  mieux  conserver  la  forme  actuelle  du 
que  lui  en  sulistituer  une  autre ,  peut-être 
bonne,  par  des  tNwleversements  violenta.  U 
y  a  des  hommes  auxquels  tout  déplaît,  et  qui  «ix 
anciennes  plaintes,  fondées  qnHquefois.  en  tiam- 
tcnt  de  nouvelles,  qui  souvent  ne  h*  sont  pas  Ai 
tont.  Ces  hommes  sont  dangereux  :  si  on  lea 
laisse  faire,  ils  mettront  t«iut  sen^  det»sus  dessooa. 
Qu'y  a-t-ilde  plus  fleraisonnablr>'que  de  se  battre^ 
éese  faire  la  guerre,  pour  savoir  s'il  faut  conmo- 
nier  sons  les  deux  esfiëces,  c'est-a-din*  avec 
l'hoatie  et  le  vin,  ou  seulement  avec  lliostie? 

(1)  On  Iraavc  rp  Cmuiiimm  poar  la  prB'^re  Im* 
laprun*'  latrffralnsmt  dant  Hew.  Fraimuâ  mmek  m^ 
%tm  Lebem  umd  Sràriften^  t  voL,  p*  ffn. 


i  iH  «Hoymi  tMHiMN 

■BlMi  pape,  l'iBloriMii 

••  Aea\  Mp«cei.  Il  en 

MHtre».  dH  JMnca  «1 

r  l'ali-linen..!'  <\f  cnr- 

lin»  alItKenb  i  le  pap<' 

riMirilc  lai'llriiirnl  lirn 

N.pra««  ï  c^D'i    qui  ., 

l»'iiTrnt  inanpir  de 

oItMM.  An  mplu.  t  <- 

<i  Ik  uno  afraire  iru'il 

laMifaterkliiMiMleiir.. 

Ftui'liaeiia',  niait,  pour 

Heu,  qae  l'on  ne  fore*  FI 

»  .intlinuM.  Quant  t 

^M  i»MiBc*l ,  arox  qti 

our  wimn  Ucbrr  brhii 

,1  Iriiis  paaaioni  loal 

'ii^iiipuaU|>rotMtiun 

iiioiOMqUtjcIWnl 

>  rrM  rt  ii«s  pTMre*  ip.i 

i.Miufnt  tmttne;  aoll. 

iiri CM leurl»m plaisir:  i 

;.i<uKlraln*lp<Hirabli- 

fir«n«ult«leaautrMAMi  1 

ir<-uulMil,tuJlàquiwl 

!ltol*™blP,  Selon  lontetr 

i'"i[il>laiice,<)uicunquB 

t\é  dtiautM  àms  h. 

it*  n  ltben#  une  «t.i 

II.'  pli»r«tulHrr«,  du 

néiM  <itHi  orlu)  qot  rtii 

1.'  r^llM  «fait  plu- 

teur»  codcdMiim  ni  m.-. 

.iiilr>ilenpa>daa>le 

narianK  H'une  «eole  frnitr 

Ail  *ur|ilo-..  il  rail- 

rait  peul-tlre  mlml  piii 

rk|.fMrf.rt'Mr»m:iri* 

ur  rie  Tlne  en  conoui.i 

loIntqiliMMaraHMr* 

fu»«aaeHtgtm»alitu],n 

^•c  Ib  pouTorr  lemport^f 

v,>,u  <*  qu'il  j  avaH 

Ikire  poar   te    pr«Mn 

yiianl  à  lnvenir.  il 

.Ddra  a*Mt  toutteilk, 

oit  pa*  rempli  de  pr«r»« 

t  <)i>  m»i*iii<  moinea.... 

¥.nnm-  prifliB  Han»  |.. 

Tilt  f-jnf  luuli-  la  vlll 

>■<  ratlii>ll.{ii<'it   einii'iil 

i-.luitii  a   une  impui»- 

aniP    mirwirilp.   !,•")  riin 

igfltquta  prirent   If» 

rm.'s  .  aiiii'n>'rpnt  des  canoiiF  eur  la  place  pu- 

Jiqi..' .  el  y  [i.i^'-titiI  nirt'lie  allumfoi  la  Duil  .lu 

>(eltin|i>'r  ri  'h-  f.-m  i;<Ti<l 

.'.  I<'  (onaeilJer  ti«m' 

iUTn.  necnil  (.iii'l.trr  <l< 

mMiTsf^ ,  et   le   tai- 

W.I1  a    p)u«  .le  deux 

aille.   I.r  rtc-.ir.lr..  *.lHt., 

Inl^rddanilai-itllHt- 

r»l..-.iinl>..i.n:™i-.anni' 

i.ulbrisÉimniinanfda 

F!i>p>'.ia1<'iir<;lnfiiiil.'- 

rjUTKTalenriit  avtrtj, 

Iaii"il<>1  l>-' 'iwm.'-i '■•■ 

Ui.<  lWli<''.  i.nnrr>^r.i 

Ir.  aiiMBdlimUrNit 

u\  |ii.-<lt  !•■■  iinaïa-i  '!.■. 

-:,inL..  Quelques  noii- 

dll«n  lciiter.>nl  .rspai-. 

1>'.  llutH   d>i   |>eupk 

onlr..-  :  tl-  lorriil  i,p.i.r 

,|.lll'-  1!0    WS  I.TWC»  i 

D..p,ii.  plM-  .!.■  Ir-ii.   . 

<,.il>«  nou.<  lenei  l« 

l.iiH  iiiainlenani   lonr 

Ue„iv  .■»  u'»-  hruv  , 

1,  .;.i'il  nVn   snil  pluâ 

«  do  I*  calliMtalB.  Cdd 
ji  lendemain ,  apria  l'ii»- 
'MU,  UM  pro- 
«a  aux  cltiqtna  .la  Mbi  l'aboU* 
Ilim  ria  la  inanw  rt  \»  auppn-iùua  da  I*  p»- 
paul/    I«  iMill  tiervt  et  m»  partiaaiH  émiiitt- 

(Ifl*  ar**«*  <lllw<^lrea  arluif^nol  d'atM*In 
riinc  d'Ëraoïmi,  qui  pau  dn  Icmp*  iiuparivant 
aiail  |i«nlu  un  du  m»  meilleurs  nmit,  l'ataédoi 
Pmbra.  ^.niiinn  nVloit  crM  ivr  reUtiuu,  daa 
iHtMiudes  *  Utle.  doni  it  oliinal  twntwiail  a  m 
bibh  nnUi,  Mail  aprAt  cuqui  ynaltilAUpÉa- 
nrr,  la  ixitnir  .laiM  «-II»  Tiik  m  I«1  parut  plu» 
■upportaUa.  t«*  linliilanta  le*  plut  inBiMota 
flreal  di-  ratiii  ellnrls  piiur  le  retcdir.  Il  partit 
*er«  latin  d'iiiril  lïiiv.  «IduMKiidii  biRliiniua* 
i|u'fc  FrUMuix.  eu  llriaitaii.  Une  T-iule  reapa» 
tiipuw,  qui  niMtvrvait  lie  Kd  bien  dM  Uitut 
jtnaiieada  an Uniraiiuoc,  racn>inpaanaju>qu'Bu 
riraae  oti  il  bViaterqua.  Aianl  nia  départ.  Il 
«'«itall  pobliqunniAil  réwiuilié  avec  «ou  iUKi«a 
nmilJ'^ulainpuile,  .piiuvpiilmotiraMtfUcauae  de 
Luttier.  Ëraciiin  arriva  a  t  rllHiiuK  m  cwnpatnJe 
lie  BuMirai^  Ani^rbadi  el  <ie  Olai'eanu*.  Il  ; 
rnçwt  l'accueil  le  phi«  lUlleiir  i  on  lui  aMi|ita 
[HHii  diwieurr  un  M  Miliw,  qui  avait  tU  «mi«- 
trtiK,  unt  Irentainu  d'anii^rji  aup«r«TUil.  pour 
Ma\iiiiillen  I",  Ënwiie  ne  l'tiâtiila 
'wlwta  lut-memc  unemalKia, 
au  prU  de  Riilln  iluut*.  Mol»  il  s'ut  npentU 
U<âtM|car  l'achat  d'un  nwUli«r,lear4paratiuii* 
du  bMimaMta,  ks  onvrien  i|u'U  fallait  )  tn- 
pln^ei,  etc..  Ion»  .-**  Iriira»  n-iiiii»  l'i'onntArpnl 
et  If  .Inionl.'renl  sinpili^rcriH-nl  .hi  M'jiiur  île  I- ri- 
bonrst,  uii  il  nr  lovidldans  l'intuniti'  qu'uu  l'Iric 
Zaaiua,  juriaconaitltr  à  mvilia  nounl,  et  qwil- 
.{Dea  CranolMains.  Sen  adtereaimi  l'j  ponnuJ- 
vlF«nl  .le  leur»  libelles;  paniii  eu\  m  Ht  par- 
licnHirwnrat  renurqiipr  GOrard  Geldenhauer 
{fitrhardta  NovUmagv\),  \ri<t\r.  ItiirMI,  de- 
tenit  lulh^rirn  eialté.qo'flraiininBT^tAUtreibia 
aiih^  d*  M  baurw  et  de  ae»  ninMnla.  Kn  iwieinbr« 
lâia ,  il  i^ml  diïToir  adreiiu^r  »  cet  ûiHrat  una 
lettre  I  EpitloUt  contra  quauSum  qui  ir/itUa 
jaetantKVongelieotUoii  ae  remarquent  pluaieum 
plirait*  ooalre  les  ip^funui  liiMingÂiiiuet.,., 
~  KanfiloutB,  dit  Erasme,  le*  Apivtrnt  onlabod 
i'anrlenne  rrliaNin;  mai»  c'^Uil  puurlamntilarer 
par  une  «nlrr,  bim  meilleuni.  !.««  r«lomMtr«irii 
hlbnrnt  tout  w  qui  est,  «t.  au  Heti  do  «'atta- 
qiirr  ■riiletnenl  au  mal ,  iU  *eidtnt  tout  exlnr- 
niinrr  k  la  (oli  ;  n'cHt  ainal  qu'il  leur  orrita  d'ar- 
racher le  fromenl  avec  l'irraw,  oa  pIglAt  ita 
arraclteot  le  Troniral  >u  lieu  île  l'itraîe  Qu'oat* 
ilï  donc  lait  pour  rorriser  li'>iiibii»>  Que  nm 
evanw^liquen  ine  ntoalrrat  in-,  vidrin  qas  Inir 
t>ottTel  Ëiaaidie  ail  tt4frii'ti...T<«'t  woeatr^m. 
Ita  ne  sont  dïvenus  que  plus  m.'clianl»,  IU  oàt 
jeté  iet  iniaitvii  liora  de*  iJ^diMit  i  mttà  IU  Ml 
dinserr.*  air  fond  do  onar  tel  menff  MoML 
Irurs  idolpH     .  'r' 
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On  Toit  que  le»  troubles  de  Bâle  étaient  encore 
présents  à  Tesprit  d'Érasme.  Cette  lettre  ne  fit 
qu'exaspérer  davantage  Geldenbauer,  surnommé 
VuUurius  Neocomus.  Celui-ci  n'y  répliqua 
qu'indirectement,  par  une  adresse  coUectiTe  des 
pasteurs  de  Strasbourg  à  leurs  collègues  d'Ost- 
friesland  et  des  Pays-Bas  (1).  ^  Tu  nous  per- 
sifles, cher  Érasme ,  disaient  ces  érangéliques  ; 
mais  Jésus-Christ  se  chargera  lui-même  de  dres- 
ser son  troupeau ,  quand  il  sera  entré  tout  k  Tait 
en  possession  de  son  Église.  »  Érasme  répondit 
sar  le  même  ton  dans  sa  Responsio  ad  Bpista- 
lam  apologeticam  incerto  autore  proditam, 
nisi  quod  titulus ,  forte  flctus ,  habebat  :  per 
minittros  Verbi  Ecclesùv  Argentcratensis  : 
K  Satan  ressemble  à  un  ange  de  lumière  quand 
il  veut  tromper  les  imprudents  et  les  simples 
d'esprit.  Les  nouvelles  doctrines  sont  très-insi- 
nuantes; mais  la  coupe  aux  bords  enduits  de 
miel  contient  on  poison  mortel.  »  Il  devint  ainsi 
de  pins  en  plus  évident  que  chacun  garderait  ses 
opinions,  et  que  d'aucun  côté  personne  ne  cé- 
derait d'un  pas. 

Sur  ces  entrefaites  fut  convoquée,  en  Tété  1 530, 
la  célèbre  diète  d'Augsboorg,  où  les  évangé- 
liques,  qui  avaient  pris  le  titre  de  protestants, 
exposèrent  leur  profesjiion  de  foi.  Le  pape, 
les  cardinaux  et  les  évèques  firent  de  vives  ins- 
tances auprès  d'Érasme  pour  le  déterminer  de 
se  rendre  à  cette  diète  :  il  continuait  à  s'excuser 
sur  son  âge  et  ses  infirmités  ;  au  fond ,  comme  il 
le  disait  lui-même  dans  ses  lettres  confiden- 
tielles, il  ne  voulait  absolument  condamner  aucun 
parti.  S'il  n'avait  pas  rompu  ouvertement  avec 
les  luthériens,  c'était  grâ(.e  à  Mélanclithon  ,  qui 
partageait  avec  lui  son  amour  des  lettres,  et  dont 
la  bienveillance  naturelle  savait  adoucir  l'àpretéde 
Luther.  Ce  fut  à  la  prière  de  Mélanchthon  <|u'É- 
rasme  se  décida  à  écrire  à  CampegiuK,  légat  du 
pape,  pour  empêcher  l'empereur  Charios-Quint  de 
recourir  à  des  mesures  violentes  contre  les  protes- 
tants. D'un  autre  côté,  il  ne  refusa  pas  davantage 
ses  services  aux  catholiques;  et  comme  par  sa 
polémique  avec  Luther  il  avait  donné  des  gages 
suffisants  de  son  orthodoxie,  il  devait  se  cn)ire 
appelé  par  la  Providence  à  jouer  le  rôle  de  paci- 
ficateur dans  ce  grave  conflit  de  la  chrétient«*. 
C'était  on  rôle  digne  d'une  grande  et  noble 
ambition.  Ce  qui  prouve  que  c'était  là  vérital»le- 
ment  le  mobile  de  toute  la  conduite,  jusqu'à 
présent  si  diversement  interprétée,  d*É>asiiie, 
c'est  son  beau  livre,  malheureusement  Tnii 
des  moins  connus ,  sur  la  paix  de  l'Église ,  qui 
parut  en  1533,  trois  ans  avant  sa  mort,  sous  le 
titre  de  :  Deamabili  EccUsix  Concordia,  On  y 

(t)  EpisMa  apoloçetiea  ad  iimcfri&rU  ekrUtiamismi 
imtator^â  ptr  FrUiam  Oritntairm  tt  alia$  inftrittn» 
GtrmtmUi  rv^tonec,  in  gna  ErafujtUl  CkrUti  rrrr  stu- 
éioti,  MU  qui  m  fatso  Evançetiroâ  jactant,  tii  drfm- 
êmUmr  erimMbm  qum  in  illtu  Erasmi  Itoteradawti 
^tiaMmmd  f^uttmrittm  Neocomum  inUndit,  per  minit- 

Ârçentoraiensiê  i  Striibovrit, 


trouve  tonte  l'àme  d^Érasme.  Il  s'y  attache  à  fain 
ressortir  avec  une  douceur  extrême  que  «  sin 
l'unité  de  l'Église  la  paix  chrétienne  est  impôt- 
sible ,  et  que  toute  secte  n'est  qu'un  brandon  d< 
disc«>rde  >•.  Mais  ce  langage  de  conciliation  déplu 
à  la  fois  aux  protestants  et  aux  catholiques;  ca 
on  iin^lait  de  part  et  d'autre  à  en  venir  «ni 
mains.  «  C'est  en  vain,  ré|)ondit  Luther  à  Énumc 
que  vous  prêchez  la  concorde  :  il  esA  impossiU 
de  nous  entendre  sur  les  dogmes  de  la  foi  et  IIb 
terprétation  des  Saintes  Écritures  (1).  » 

La  thèse  de  Luther  n'était  donc  nullema 
celle  d'Érasnte.  Voilà  ce  que  méconnaissent  oea: 
qui  comparent  le  premier  à  un  révolutionniir 
anient  et  le  second  à  uu  révolutionnaire  nnodéré 
Érasme  voulait,  je  le  répète,  rendre  les  homme 
meilleurs  par  l'application  <le  la  morale  évaa 
géliqoe;  Luther  ne  voyait  dans  l'Évangile  qn*ai 
texte  à  interpréter  pour  le  renversement  do 
doctrines  et  de  la  hiérarchie  de  l'Église.  Us  poui 
suivaient  chacun  un  but  bien  diflérent  :  évideoi 
ment  l'un  voulait  ce  que  ne  saisissait  pas  l'autre 
et  j'avais  raison  dédire  plus  haut  que  le  protei 
tantisnie  est  né  d'un  malentendu. 

Luther  avait  été  itérativement  sommé  de  ré 
trai:ter  ses  doctrines.  A  son  tour,  Érasme  fo 
invité  par  le  cardinal  Cajetan  de  donnera  rÉgUi 
un  témoignage  public  de  son  orthodoxie  ea  im 
mettant  tous  ses  écrits  à  une  révision  aévèn 
Érasme  répondit  au  cardinal  qu'il  avait  déjà  êong 
à  rédiger ,  à  l'exemple  de  saint  Augustin ,  un  livr 
dt>s  Retractations  ;  mais  que .  pour  mieux  len 
plir  cette  lâdie ,  il  priait  le  sacré  coUcyEe  de  II 
indiquer  textuellement  les  passages  suspecl 
d'hérésie  et  qui  auraient  besoin  d'être  tevm 
Cette  demande  resta  sans  réponse,  et  l'œurr 
des  Rétractations  ne  parut  jamais.  Cepeodail 
Érasme  continua  par  ses  travaux  sur  saint  Al 
gustin ,  saint  Basile,  saint  lla>mo,  etc.,  à  nioii 
trer  qu'il  était ,  qnant  aux  dogmes ,  demear 
fidèle  à  TÉglise  apostolique  et  romaine.  Eo  %^ 
il  s'empressa  d'écrire  à  Paul  III  pour  le  félicite 
de  son  avènement  au  saint-«^iége  ;  H  en  reçut  UM 
lettre  autographe  très- honorable,  suivie  bienlA 
d'un  bref  qui  l'instituait  pri«*ur  de  Devrnter 
d'un  revenu  annuel  de  i.-iiH)  ducats  (2);  c'etai 
la  même  abbaye  où  il  avait  fait  ses  premièiei 
études.  L'année  suivante,  il  fut  sérieuaemcal 
question  de  le  revêtir  de  la  pourpre;  H  mi 
l'observation  qu'un  cardinal  devait  avoir  m 
moins  3,000  ducats  de  rentes,  le  |»ape  allait  \é 
conférer  plusieurs  riches  prebendi>s;  mais  ÉIVOM 
refusa  ces  offres  magnifiques  :  «  Je  n'ai  jamM 
recherché,  disait-il,  les  dignités;  puis,  à  quoi 
bon?  ma  vie  va  bientôt  finir.  » 

'I)  QMOimui  frpediai  edttam  refont  Erasmi  de  $mr^ 
ciettdm  EcctestM  concordia  rattonem  sequi ,  tantitptr 
dmm  adparatmr  $pmodu$,  juUiriwm  jéntonii  CtirrimUi 
eum  pr»/at.  Mart.  Ijmik^r  .-  WiiUnb.,  1SS4.  ^Ofes  im^ 
In  Uttrrt  df  l.nthrr.  poblie«^  pir  6*  Watl*".  t.  IV, 
p.  MT  rt  wtT. 

m  On  n'nit  coanaU^nce  df  er  bref  qu'aprH  b  mnrt 
d'Erafloie  :  tl  nr  l'aTalt  jamai«  fjil  valoir,  rt  on  Ir  !«• 
tnmva,  ditoo,  dani  U  poebe  dt  l'habit  d«  drfkaL 
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n  te  c]lapiM,iit  h  quiili 
mourir  eo  HiiUand* ,  si  pairie.  Mais  auparavant 
il  dtsirail  ivvuir  IUI>',  a&a  d'y  «urtrillpr  l'im- 
presuon  de  plu»? iirs  de  ses  oiiTnge* ,  al  parti  - 
caiitremeDl  île  M>n  Eccléittute,  auquel  il  venait 
de  mettre  U  ileraière  inaio.  Il  parti!  de  Fribourg 
en  aoOl  lS3ib.  a)ir^i4  avoir  chai^  son  ami  Gilberl 
Cogualiis  de  vpri'trc  sa  niaiïon  el  son  mobilier, 
cl  arrira  liienii^t  npT^  ji  Bâl«,  de/  son  ami  lé- 
rAcoe  Proben.  Tuul  j  était  rentré  dans  l'ordre 
depuis  le  triomphe  des  parlîsans  de  la  réromie. 
Poor  qne  scm  retour  dans  celle  ville,  devenue 
toute  proteslnntc,  ne  fût  pai  mal  inteipr^te  ail- 
leurs, il  dfclara,  dans  ses  lettres  àscsainis, 
que  son  Intention  élait  de  ne  s'arr«ter  que  fort 
peu  de  tem^it^  ti  BUp.  Main  le  ciel  en  arall  dé- 
ridé autrenK'tit  :  uii  accès  de  goutte  «iolent  le 
Tortail  à  g»r.i.T  Is  cliambre  durant  tout  Itiiïer 
de  liSà  à  IbM,  ce  qui  ne  l'enipecliB  point  d'é' 
rrire  an  excellent  Comme.nlatre  nur  le  psau- 
me XiV  (Br  Purilale  Taberi\aculi,  scilicfl 
Ealetix  cltTistiame)  et  de  travailler  i  une  édi- 
tion d'Origèiii-.  qui  devait  Atre  acbevée  par  son 
ami  Bealus  Itln-nanus.  Au  printemps  de  1636,  il 
songeait  à  i[7in.i[x]rler  son  domicile  i  Beûn- 
çon,  ville  calliobi|uc,  en  attendant  la  reprite  de 
«es  Forces  pont  reUiumer  dans  sa  patrie  :  il  en 
écriril  au  moins  dans  ce  sens  à  Conrad  Chw- 
laoiod  et  A  un  conseiller  de  l'empereur.  Mais 
M  maladie  lit  de»  jinigr^,  cl  a  mesure  qu'il 
sentait  sa  ûa  approcher,  les  dilTérences  de  re- 
l^pon  semblaient  s'i^fTaeer  de  «on  ««prit  pour 
De  laisser  place  qu'aux  aeuliments  de  Uen- 
rrainitit'.  Il  accueillit  avec   bonl^ 


,.|ov. 


I   Kullii 


.  tel! 


manquait  pas  de 
lus;  quand  plaira- 
n  tourP  "  Malgré 
hninlonna  jamais. 


orlr.--^,  il 
jours  apn- 
lî  pillel , 

leur  i-omtnanda  son  cercueil.  Trois 
.  \\  «'PlctKnlt ,  dans  la  nuit  du  1 1  au 
laiis  li'.s  bras  de  ses  amit  et  sans  l'.is- 

deuil  puh 
dianU  ''t  i 

tiii  lin  cr^tr.'.  Érasme  n'avait  pan  en- 
ili  .lu  an^révolos.  Sa  mort  causa  lin 
1-  „■■»  coqi5  fut  porlé  par  les  clu- 
liiiuLi' ilnns  lanlhédrale(i);  le  sénat 

loule  l'oi 

de  son  testament,  un  vtl  qui) 
Idgnait  tout  ton  avoir  •  aux  pauvres  vieux  et  In- 
firmes, auxjeunes  orphelines,  et  auxadaloarcnt* 
de  belle  espérance  >'.  C'était  lo  testament  d'un 
lionime  qui  mettatl  sa  religioD  h  IUr«  le  bien, 
quand  d'autres  ne  (ont  que  des  sermons  ou  m 
disputent  sur  les  dogmes. 

I.es  ouvrages  d'Érasme  eont  nomtwvux  et  va- 
riés. Outre  ceux  qui  ont  été  défit  mentionnéa , 
les  principaux  sont  (en  n'indiquant  qne  les  pre- 
mières éditions  )  :  ParocUnki,  ten  exhoflalio 
ad  chrMianx  philoiopitix  ttuilmm!  BIk 
(FïobenJ,  JiiB,  in-i";  ~  Quertla  paeU  vndi- 
qut  getitium  tjtctx  pro^igalxi^uf.  ;  Hneo- 
mium  MalrimoKil  et  ArtU  MeiHcx  j  ibld., 
IS1G,  in-4*;  —  Eplgrammalai  ihid,,  ISIR, 
in't";  —  Apologij-  dux  eantra  latomtmi 
ilem  B«  vrra  nobilllate;  D«  tribm  /ugltndi», 
veulre,  pluma,  tl  Ventre;  Paria,  I&18,  in-4'|  i 
—  Aatibarbaromm  Hber  unui.  «le;  llUe  et 
Cologne,  lito,  hi-V i  —  Apotogix  omum  ad- 
vrrtHS  eoi  gui  illam  locu  aUguoI  tu  »uit 
librii  non  aalii  circumtpeclt  tunl  ealum- 
atati;  Btle,  1511,  in-fnl.  ;  —  frecn/io  ifomi- 
nicn,  in  irpCem  porllonei  distribnla;  ibid., 
1  ;iî3,  in-8"  ;  —  Virgiaii  mains  apud  Laurt-  ' 
lam  eultx  Ulurgia;  ibid.,  Iïi3,  in-t";  —  M 
contanptu  mundi  Spittola  ;  Slrasliourg,  Iài3, 
în-8"  ;  —  Sponçla  advenia  ospergines  Httt- 
tenil;  BUo,  \bl3,  In-B"  ;  —  Ut  iiamcnsa  Dtt 
MlsertconHa  Condo;  itâd.,  ISUj  —  Exome- 
loguit,  livt  MorftM  confitmdl;  Ibid.,  1134, 
in-B°;  —  UngtiOi  BAIe,  i.Sîï  (deux  éililiuns 
différenlea)  :  c'eat  un  ouvrage  ulirïque  Irès-re- 
maïquable  et  assez  rare,  bien  qu'on  rile  encorfl 
des  éditions  de  Pari»,  16)9,  de  Cologne,  lUO, 
et  de  Lejde,  i  S!4  ;  —  noXuîâiTM  ;  Ihspar  Con- 
viftnin,- Anvers,  i&17,  in-ll°;  —  EpUlolacon- 
loialoria  m  adverit);  Bâie,  15Ï8,  ln-S°;  — 
Apologia  adversui  articulai  aligHOl  per  mo- 
norhos  gaasdam  In  Htspaniu  exklbitot; 
ibid.,  lïiB,  in-S°-.  —  Libellai  novta  et  eU- 
gans  de  puera  statim  ac  liberatiltr  tiuti- 
tutndùi  ibiii.,  1519,  in-4*;  —  Vidua  cArij- 
liana,  ad  leren,  prtdem  ffungari»  Bo«- 
mixqttt  reginam  HarUm;  Paria,  in-S°i  — 
De  CioilUate  morum  ptteriliwm;  Priboorg, 
1530,  III-4''  ;  —  Utitiitima  eoruullatio  de  belto 
TUTCU  infirtndo;  Btle,  liSO,  in-8°  ;  —  Dtela- 
ralionet  ad  ceruunu  Luleli/e  vulgalaa,  etc.; 
Bile,  1531,  ia-S°;  —  Dlluctda  et  pia  txpla- 
natio  lymboli  quod  Apoitolorum  dUilur; 
ibid.,  1533,  in-4''i  —  Kcclesiaitie,  tive  dt  ra- 
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tione  coneinandif  libri  IV;  ibid.,  1535,  in-  i 
fol.; —  PrecaUone*  alufuot  nova  ;  ibid.,  1535, 
in-H;    —  Opus    Episinlnrum  ;   ltâU>,    153ti, 
1538,  1640,  1558,  in  fol.  :  C4*  sont  de  nou\Hl4»s 
(HlilionH  de  VOpus  h'ptsfnidrum  qui  |>anit  en 
f529,  in-fol.,  avtx  un  supplément  en  153*.?  (Fri 
Iwurg,    in-fol.);   quelques  recufils    dft   leltivs 
{Kpistofai  afiquot)  avalent  déjà  |N»ru  en  l.»16,  | 
1518,  1519,  1521  et  1  j2S.  —  Éra&inc  avait  lui-  ' 
même  song*^  à  réunir  ses  éirits  en  un  corps 
d'ouvrage  ;  mais  ce  travail ,  dont  il  avait  fourni  ; 
les  matériaux,  ne  fut  publié  (|uaprè«  m  mort.  , 
par  les  >u)ins  de  Beatus  Ubenanus  :  Openi  om- 
nia  Dfsiderii  Erasmi  Hof,  (  avec  une  vie  d't> 
rasme);  Bàle,  1540-1541 ,  9  vol.  in-fol.  Comme 
rette  édition  des  Œuvres  (empiètes   d'f.rasme  | 
n'avait  été  tirée  qu'à  un  p<>til  nombre  dVxem- 
piaires,  elle  devint  bientôt  très-rare  ;  Clericus  en  ' 
fit  paraître  une  nouvelle  édition  (  Opt'ra  nm-  . 
nia,  emendntiora  et  nuctiora)k  Leyde,  1703- 
170C,  en  10  vol.  in-fol.  ;  mais  nette  dernière, 
mal^  quelques  additions,  est  bien  moins  esli-  j 
mée  que  la  première.  Ferd.  HoRPF.n. 

I 

ncituii  RheniDut,  f^ita  F.rasmi,  tu  tiUr  dr  l'rMtlon 
é9  %tt  OBufres  compl^lct  —  Mc!<*h.    \ii3in.  l'itse  (ifr-  ! 
mmn.  Phil.  —  John  Fortin,  Thr  lÀfenf  Eratmut;  l.omlrfi.  : 
l'M,  S  vol.  In-i».  —  .Mcriil  I ,  fit  a  Des.  Eniimi;  l.rydr, 
IWT,  ln-*«.  -  .ScriTfrliiii.  Des   Ertumi  f'itu;  ibul..  1618, 
to-lS.  -  KiliRht,  I4f9  of  Ernstmut;  I7S€.  InH*'.  —  l.a  M- 
Urdlfre,  HM.  d'Érasme,  rtr  .  Parl^.  ITSI,  tn-lt.  —  Ijc- 
veaque  de  Bustitoy, //i«l.  (te  ta  fie  et  des  Ouvrages  d'É- 
rasme ;  ibid.,  1717.—   B.iyle.  Dirt.  critique  (rxrelK*nt 
article).  —  J.  Biillart,  Etages  historiques  Hes  hommes 
iUmtres,  t.  Il,  p.  119  (avec  le  beau  portratl  d'Kra«iue  i 
par  llnlbeln.  «1  souvent  reproduit  pjr  l.i  irra^  ure  ).  —  Rut 
1er.  Lifeot  Erasmus;  l.ond..  1M5,  ln-8».  —  MiiH-  r.  Irben  . 
des  P.rasmus  ;  W»^  ln-S«.      -   (i.ive  .   IHiquisiiiont*  d* 
yita  Des.  Erasmt  Sjtectm.;  Kirl,  iMn,  |n-4°.—  Kr<u>h  ri 
Gruber,  ^tlg.  Enc.  itrés-bmi  arltrte  de  M.  A.   Kriiirilj. 
—  D.  M<ard,  Érasme,  sa  ne  et  ses  fnitres,d:tus  \a  He- 
9He  des  fktwT  Mondes,  août  et  «epl.  iM.i  ;  réimprime  • 
d.ins  let  Etudes  sur  la  Hen-nuante  •  P.iri*.  lt6S. 

*  £r.%k.mkdr  JEAX  (  Arf/5mf<.T7<)/?n/iMl,  Ihéo- 
loftien  hollandais,  vivait  en  1593.  Il  était  très-sa- 
vant, au  témoignage  même  de  ses  adversjiires.fon- 
naissait  fort  bien  riiébrcuet  avait  rorri^é  la  \er- 
sion  de  TremHliuset  de.fiinius  sur  Irs  propbèt<»<.  \ 
Nommé  recteur  k  Anvers,  il  f*iiibrassa  la  d<»'-trinf 
deft  unitaires  ;  mais  (;uill-turi)t> ,  prince  d'Oranse , 
empêcha  qu'il  ne  fit  dr^  pr.»«'lytes,  i»t  !♦•  força  â  ! 
quitter  la  Hollande.  KrssrTu*  si>  relira  d'abonl  en  ; 
Pologne,  et  passa  ensuite  en  Transylvanie,  ou  le<. 
unitaires  le  rin*nl  ministre  de  riaudio()i>liH.  a  condi- 
tion néanmoins  qu'il  n>n4«*i!tnerait  pHS  que  le  til< 
deDieueiM  été  créé  avant  toutes  elNKt>«.  Kn  l'flWl, 
c'était  K»  sentiment  d'Krasme,  qiii  eut  une  grande 
conférence  sur  ce  sujet  .»*«•  KaU'it--  S«»ciii.  Il  se 
rendit  de  riaudiopolis  n  (  raH>vii>,  i>t  diinan'U 
aux  unitaires   qu'il  lui  fht    iMTinis  d'exp|i(|iii'r 
les  raison^  qu'il  avait  'le  n«>  |M<t  croire  »  quf  .Ic- 
sus-Christ  ne  filt  |>oiiit   tils  df  Dieu  avant  'If 
naître  de  sa  mère  ».  .Sim-Iu  fut  cliarp*  de  lui  re- 
pondre.   I<a  dis|Nite  dura   d«*Mx  jonr<i.  Chsqu" 
orateur  publia  se^  dis<-our<  ;  mais  iU  Vaccusèn'iit 
mutuellement    d*ine\aclitudi>  dans    I»>ur  rf-  il.  ; 
Érasme  m  déclara  si  |»eii  obranW*  [Mr  ]*<  rai-  i 
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sonnements  de  Faiiste  Socin  et  si  assur<>  de  b 
vérité  de  ses  preuves  de  la  pr<N'\i>ten(-e  du  ni; 
de  Dieu ,  qu'il  préférait  le  |>eu  de  paroles  qu'i 
avait  prononcées  aux  longs  commentaires  d^ 
tous  le.t  sociniens. 


Rli'hard  Simon,  //itt'.ire  eritique  des  primei^m 
Commtntateurs  du  Kouveau  Testament.  —  Mntéti 
Grand  Dictionnaire  historique. 

*RU\sHVs  (  CMCorges-ChrCtien) ,  statlsticiei 
allemand,  \i\ait  dans  la  première  moitié  du  dix 
huitième  hlècie.  On  a  <l.*  lui  :  .ifixzit(j  amt  der 
Kaniijhch  Preussischen  und  Ckitr-Brauffm 
burgischen  Landes- Recesse n;  i  sfer  Theil  m 
sich  hallend  die  Sachrirht  atfer  und  neun 
VerftLssungen  we.qen  Wolle,  Wolltmin^ftic- 
turen  und  derselben  Dependenden  (  Exlrai 
des  recès  royaux  de  la  Prusse  et  du  nraiylobouri 
électoral,  contenant  lo  compte-reodii  de.  salégia 
Ution  ancienne  et  nouvelle  au  sujet  des  laines, 
des  manulactures  de  laine  et  ce  qui  en  dêpenil 
Berlin,  1731,  in-4^ 
Kihter.  Btbl.  lH-andmb. 

KRAso  I  />.  lienito),  général  espagnol,  n 
à  Barre/nim  (Navarr*'),  en  1789,  mort  en  w\y 
tembre  1H35.  Très-jeune,  il  s'ennMa  dans  des 
bandes  de  guérilleros,  ou  il  ser\  it  contre  les  Fran 
çais,  de  1809  à  1814,  et  sen*tiradan<  se«  foyer 
après  la  reconnaissantM»  de  Fenlinand  Vil.  Élu, a 
1821,  mhnbre  de  la  jiuiti'  île  Naxarre,  il  rai 
lia  une  troupe  de  huit  i^nts  liommes  :  ce  fut  ii 
novau  de  l'année  dite  de  lu  Foi.  L'aunee  rai- 

m 

vante,  commandant  la  frontière  espagnole  depuii 
Vera jn^pia  l'Aragon ,  il  organisa  ks  cliaaseun 
volontaires  de  la  >avarrt> ,  qui  ti;:nrèrenft  panu: 
lelite  de  l'armée  royale.  Apre^  le  rèUMisMinenl 
du  roi  dans  le  |MHi^oir  absolu,  traso  rentra  dan 
sa  famille  ;  en  183v>  il  reprit  tlu  service,  et  fiirçi 
K^|N)X  y  Mina  de  re|)asser  la  fnmtiêi  e.  Il  fui  pnum! 
au  graile  de  coloiiel,  et  ri'gagpM  sa  traiM|uill< 
retraite,  |iar  suite  du  lict*ucieinent  dr  rarmét 
myaliste.  Mais  à  peine  eut-il  a}))iris  la  mort  d« 
Fenlinanii  VII.  qu'a  la  tytf  di>  \-ngt  ««ir.ibiniera^ 
qui  ftirmait'nt  lagnrnisou  d«*  Uoncr\aux,  U  ya^ 
c)amA,li'  12  octobre  ls3,3,  i'barlrs  V  roi  d*L» 
|ia'.!ne.  Ucnforci'  iMr  ceut  voltMitaires ,  que  lui 
amena  l«*  b'iidfmaiii  l'ait  -idi*  df  lUnau,  ii  |iartil, 
l«*  li,  a\ec  sa  |M  tit<-  trou|H*  p«Hir  Ocliagavia, 
Bientôt  MM1  **tat  UMladil  l'obligea  de  se  Mirer  à 
\ al-rarl(».  mais  ne l'eiii} fiba  |Kts  fie  pn»|iager 
l'insurrection  dans  s^i  provime.  Kras«i  faillit èlrr 
«urpris  par  un  detai*li>iuent  en\i»>e  «outre  lui 
l»ar  le  \i4'e-roi  de  >'a\arre.  Il  mit  tant  de  pri-ci- 
pitatiiNi  dan«  ha  fuite,  qu'ii  m*  jeta  iiar  me- 
ganle  Aur  le  1errit«iire  français.  ArrAt«*  par 
les  lniu|ies  (|ui  pardaieiit  la  frontière,  il  fut  «li. 
ritte  »ur  .An.:iNilfrne.  Mais  arrivé  a  Bordeaux,  il 
|Mr\iut  a  "'eclupper,  et,  mhis  I- s  de^ui<w  iiient.« 
les  plti«  bizarre*,  re;:aun-i  l'I.^'iiaiïne.  M  lut  ac* 
cueilli  a^iN- eut  lu  tusia'^i  lie  f  kir  les  {wiia  liions  na- 
\arrai>,  ri\ut  l«-  lii<-\et  île  lfM;:ieiii-;  t]i-  iIoq 
('arlo<i,  nhtrs  en  l'ortiud,  it  trlui  de  ii.areclial 
décampa  ranii'i- derr  priiue  m  Nd*.  arre  :  il 


ERASO  ■ 
I  Mniite  la  i^oéral  Zmla  dw»  tM 
U  conduial  DM  «pAdibM  m 
iriillr.  Bleue  A  l'iiïalre  Ht  HtaUtprti» ,  ^ 
<  Bllbwi,  Eraw  uM)rta  par  (Hvcwemeiil  W 
mmanilerMUt  ffénini  de  bi  Narirret  >n)* 
«  rbirte  ds  oheTil  ibrAfiei  u  vie.  It  eof  la 
akur  Kl)  muiirant  de  TOtr  la  dlviikm   pimi 

Ml  iw  recanMltutt  la  sop^riorllé  ilai  lutm. 
Carlo* Tiil  obli)(é>la  praadra,  ea  «'Adjoigaasl 
inno,  1«  commuMlrmart  m  f^cTdt  l'arméa. 
V.  Mkan. 


■  iaMTH,  inartjrdn  premier  liècle.fbt  w 
«  aoKanle-douu  dJuipUs  de  Jétnt-Christ  1 1) 
antra  beaucoup  de  lâle  daiu  m*  tooeUan  de 
potitalm  dtu  aiiDidnei  dfn  première  chlMcM 
Corinlhe.  )l  fui  nummé  évAqae de  PbJlipiM 
Micédoine,  oii  il  subtl  le  inartm-  On  edMbr* 
inortauiejuillel.  Al.  R. 


liloKOphr  Rn 
ani  J.-f.  K 


(dpi.--  ,!.■  l>l.ilnii ,  .lin-i  i|iie  Crliciis.  né 

>nï  laniiïiiii'  >ifii'.  La  hkitme  lellre  «ItritiuJe 
Plalon  est  ii>li>'.si^r  j  Ëranle  et  h  CorfMUi; 
Slrabon  li-^  iil.ii'i'  Iniu  dcii\  panni  \k  pliilo- 
les  i^ucraliquri. 


n,  xiir.- 


I,  p/oMn'i  ;* 


ÉBASTH  /  rAomiI  I.    rni^.  I.IRBKH. 

KaATN  I  .Uiiriiffiii .  coinlr  d'  ),  IhéoJogirn 
uah.'.  ne  h  llm'lilan  t  Souihi'),  !<■  ÏH  fi^vrirr 
)N,  ilinri  n  l'nssiiii.  Ir  .i  sr|it(Mnbn'  17 19.  il  w 
,  1  W  .■ll.'HliaiHfii, 'Il  HpflT.cliMimiwr^uliiTilB 
v\r<f  lie  S<iial-.\ii|iu»tin,  Kii  lfv;>i  il  lut  ri'çii 

ntr  I.-  {uiir  le  noiiiina  proUmolaîre  aposloliqiir 
IViiipfTi'ur  coiiilr  (ulalin.  Il  dEtinl  eoeuile 
««lovr'n  rio  s<in  rulli^f^,  iinilMsmrdephikiso- 
ti' A  l>illrni.'i'ii ,  .1  Ri'k'lii'rHpi'iwn  el  a  Vïriint. 
'\^|up  di'  l'^-.4^iii  r.'L|)|i«lii  ilaii*  son  MDwil,  le 
niTiui-M>Ti  hltiliolh>viir<-,i'lliiidiinna,  enl69«. 
il  couvoma  jusqu'à 


,'  llil 


.ralli  :  fhilr. 


-12;   —  .Uundtu 


rfi,  sfu  coacilinf  10  prx- 
icx.  teu  derrrti  diviai 
mu/  Thùmitlx  diicent  : 
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nardo  Tinelli  ;  Aiipiboure,  min,  iMl'i —  Uanna 
Anima:  trad.  <<e  rHalirn  'in  P,  Paoki  Stgneri  ; 
Vienaa,  le»,  iii-8°.  clLc)pai|i,  iBPi,  iaV;  — 
Arigustiu  Vellerii  AvrH  Oirfo  ptr  rmblinuUa 
éclate*  politleas  et  hlttorinm  drmonilratja; 
PasMU,  IBM,  In-M.,  ni  HallslNninr .  I«9T, 
in-»- )  — Symtola  Vlrgtnrai  trad.ilaritalimda 
dniD  Pinnellj;  AiigabDiirg,  IBM,  m-t'i  —  Maxi- 
••\a  t/i(riirum  nMi'jUinttm ,  tnui.  Ju  iiiiiiiv; 
AuKslMurg,  iOM.in-i'i  —  VoTHm*iilarttu  l/ita- 
IngiCB-iuridico-haioTie-ut  In  regvlam  SuhcII 
Aiii/uiHiti  ;\'itBiu!,  IBil8,  in-fol,;  —  laimlna 
vfteKt ,  jn<  toniftiiuii  velfrum  auctarum 
ctffirormn  rvm  A/ierU  Hiblili  ttvflêanliqvai 
ri  nmr,  trad.  <t«  l'Ilailen  dfl  P.  Pidneltl-. 
F^allcforl-«u^M*l^,l70ï,*l^■^ol.)— .4rfo^iiftMto, 
fpu  mneinn»  in  »tngulo»  (lle$  Adventui  j 
ifrm  QumtrngfitmoU  prfmiiBt  fliecwtihm; 
11m,  tTIO,  in-**;  —  Act/i  pm  r«co  *x«mp- 
tione  catltettralU  erelatai  Prutanteritt»,  con- 
frambJectlontmmelropoUtirx  eerlaix  Satis- 
tinrgrn*h.  Crilf  dtapulf  •CifUtli  alOr*  k  tUime, 
nu  trihunitl  ilc  la  Rntc,  «t  h  Vlfnn«,  davtint  te 
ninsfil  anllqaa.  D'an  mmmun  aoiord,  la  papa  «t 
l'crii[HTeur  renvoïèrpnl  Ir»  partiiw  dos  t  do»,  ni 
leur  ordonnèmil  te  tili-nw.  On  trouve  ilani  lo 
lirre  d'Eralh  dai  plt«M  tniportanln  p«ur  l'htii- 
lotre;  —  SenHaltfi  rt  FnnrçfrUi;  —  KM 
^ijnrt.  ■  lii/fir'm.r.  Im[iriiiie  dam  le  fwne  II  An 
Vist^lliHiKn  Alt  P,  nnolih  AuptlNiurii;,  1753, 
1  »o1.  iTi-t".  I,«i  Hfi  p.iiHimnmil  >ith>  ai«>«rUllon 
sur  r>'::'r.i  .  i:^  It''.:-.':  Ml  ,  lu  chroDologie  dea 
nbt"'-  'P'IN jn«i|u'm  ITÎH; 

des  ln)iie<i   n  mpiiimpi  iica  pape*,  nnper«ar« 
el  Brrhidiin  frAiiInclif  mnrfrnanl  la  inSmeab- 
bayp.  1,1!  [i^r.'  Erafh  a  laissa  une  qnantiU  con- 
sid^raUedR  mannacrtts  Rur  diven  aiqela;  am 
elle  mire  antres  :  ThMoglf  ncolailique;  — 
Traité  des  SncrrmftiUd'nprts  snint  AujHtHa; 
—  De  In  ("nreplinn  Immaciitéê  de  la  lainft 
Vierge  ;   —  Phllanophlr  ;  —   Atinaln  rfe  Fé- 
'  çHiede  SainhAniirt'  ;  —  Hiilnlre  politique  de 
,  l'Aiilriclif  ;  —  rrruvef  de  la  digni/i' el  da 
'  pr^rogatinea  des  rhanoiiirsr^uUeri  de  l'or- 
dre de  Saint-Atigvflln  ;  —Tracfaltii  contra 
Aniiloginm  Carlomxsehini,  de. 
!      HiTiBona  nurln.BInç   p.  jHipml  Brnlhiiam  Ji 
I    pKf(«<l«HlK*JI>in«,  IL -Mi>r«rl,n>l.  AIrf. 

ERATH  (  AMaine-VIrirh),  historien  el  pn- 
blIctslB  allnnand,  n^  A  Brunswick,  le  ismara 
1709,  Tnnrt  Ift  T6  noUI  177;).  Après  BToir  «twM 
k  HHm<tiedl  m  17^7,  il  ftil  assesseur  de  ehan- 
eetlt'rken  IT4D,eiin<iHllerd'l\tal  à QnedlinboQrR 
en  1741,  amesserir  t  la  ivnir  dejnalîce  II  Wol- 
rMihiittel  en  1742,  el  A  Itninswicli  l'année  sui- 
tidIp  ;  «nDa,  CMiseiUer  de  jusiice  'h  Dillenboarg, 
oii  II  mounil.  Ses  principaux  ourr^ea  sont  : 
Conspeclus  llistorix  Brunsuiieo-lunebur- 
ÇitJ!  wnio.,  in  tabulât  chronologtcas  et  geneo- 
logieasdiritv3,r\t.\  Bmnswick,  I74S,  in-fol.;  — 
Cntendnriuiii  Homnno-  fSermanicum  medH 
.f'til;  Dillenboui^,  I76t,  in-fol.;  —  CMfMdi- 
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plomaticus  Quedlinburgensis,  etc.  ;  Knmcfort- 
sur-le-Mein ,  176'i,  in-l?.. 

Sa  fille,  morte  en  1776,  a  traduit  Cornélius 
?fepos  ;  Francfort,  1766,  in-»**. 

Hirscbtnft,  Hist.  Ut.  Handb. 

*  ÉRATON,  sculpteur  grec,  d'une  époque  in- 
connue. Quelques  érudits  l'ont ,  par  erreur,  si- 
gnalé comme  un  graveur  sur  pierres;  son  nom 
est  gravé  sur  la  plinthe  qui  [>orte  un  vase  de  mar- 
bre auprès  duquel  il  ne  reste  que  la  jamtx^  d'une 
statue,  probablement  de  i^cchus.  G.  li. 

Raoul  Rocbette , /.«ttre  à  M.  Sehorn,  Supplem.  au 
Caî.  des  ÂrtUtu  de  PJrUiQuite,  p.  «96. 

£RATO8THiuiB('ËpaT0<r6ÉvT);),  célèbre  ma- 
thématicien et  géographe  grec,  né  à  Cy  rêne,  en  ?.76 
avant  J.-C. ,  mort  vers  196.  Il  était  fils  d'A- 
glaos  suivant  Suidas,  d'Ambrosius  selon  d'au- 
tres triographes,  et  eut  pour  maîtres  le  piiilosoplie 
Ariston  de  Cbios,  le  grammairien  Lysanias  de 
Cyrèneet  le  poète  Callimaque.  Il  vivait  à  Athènes 
lorsque  Ptoîémée  Évergètc  l'appela  en  l-lgypte 
et  le  plaça  à  la  tète  de  la  bibliotlièque  d'Alexan- 
drie. Ératosthène  occupa  cette  place  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie,  sons  Ptolémée  flpiphane.  Suidas  dit 
que,  désespéré  d*ètre devenu  aveugle,  il  se  laissa 
mourir  de  faim ,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ; 
Lucien  le  fait  vivre  jusqu'à  quatre-vingt-deux 
ans;  Censorinus  ne  lui  en  accorde,  au  contraire, 
que  quatre-vingt-un.  Ératosthène  possédait  une 
étendue  de  savoir  et  une  variété  de  talents  ra- 
rement réunis  dans  un  seul  homuie.  Astn>- 
nome,  géomètre,  poète,  géographe  et  philosophe, 
il  fut  surnommé  llévraOXo;,  nom  qu'on  donnait  a 
Tathlète  vainqueur  dans  les  cinq  luttes  des  jeux 
olympiques  (1).  Nous  le  considérerons  d'ab(»rd 
comme  géomètre  et  astronome.  On  suppose 
qu'Ératosthène  suggéra  à  Ptolénnée  Évergète 
ridée  de  faire  construire  les  grandes  armiUes 
ou  instruments  circulaires  fixes  qui  furent  si 
longtemps  en  usa^e  à  Alexandrie.  Si  on  prête 
cette  idée  à  l'astronome  de  Cyrène,  c'est  qu'on 
ne  sait  à  qui  l'attribuer  ;  car  le  savant  Ptoleinee, 
bien  qu'il  mentionne  ces  armilles  et  qu'il  f>arle 
de  leur  antiquité,  n'indique  pas  à  qui  on  les  doit. 
«  Nous  ne  voyons  qu'Kratosthène,  dit  IHamlire, 
à  qui  nous  puissions  attribuer  les  armilles  eqiia- 
tonales,  ou  au  moins  la  plus  ancienne.  Quant  à 
l'armille  solstidale,  on  p<mrrait  également  en 
faire  honneur  à  Eratosthène.  Il  e^t  bon  de  re- 
marquer pourtant  que  Ptoléme«*  ne  dit  pan  ex- 
pressément qu'elle  ait  eidste.  ••  Dans  les  armilles 
chaque  degré  était  divise  en  >ix  parties.  IH'S 
observations  pour  lesquelles  Ératostliène  dut  em- 
ployer ces  instruments  nuus  ne  connaissons  que 

;  1)  D'après  Saldaa,  Krato^Ut^nr  a?  ait  et^  aiittl  Rumommé 
te  second  Platon.  SrJrcpo;  f,  vco;  lUoruv.  Eo  cotre, 
Heayriiltia .  Mardrn  d^urraclee  et  Suidas  rapportent 
qu'on  rappelait  aoiiHl  :  Beta  ^nom  de  la  Jeuilème  lettre 
de  l'alplubet),  Ml  to  Sevrepeuciv  év  icavrt  cl&t  tzM' 
8t(ac,c'est-à-dlreparce  qoe  dan«  (oule«  lea  branches  de  la 
■deoce  tl  n'occapait  que  la  seconde  place.  Voyez  «ar  ce 
fenre  de  «arooni,  ou  plutôt  de  sobriquet .  l«t  doctci  re- 
marques de  M.  LebM  dani  ses  </ii.rj(ion«>f  Epieee,  p.  If 
tt  tt,  et  Berahardj  dans  ses  notes  s  ar  Sutdas.  M. 


'  celle  qui  le  conduisit  à  la  déterminatioD  de  To 
Uiqnlté  de  Técliptique.  Il  trouva,  on  ne  sait  pa 
quds  moyens ,  que  l'intervalle  entre  les  tropi 
qnes,  c'est-à-dire  le  double  de  Tobliquité  de  Vé 
cliptique,  était  les  f|  de  la  drconféreoce  «utièn 
00  47**  4^'  .Id'  ;  ce  qui  faisait  pour  cette  oUi 
qnité  23*  ôl'  19"  5".  inoléinée  adopU  cetti 
mesure  (23*'  51'  20',  en  nombre  rond),  c 
suivant  lui  Hip|»arque  n'en  employait  pas  d*M 
tre.  Le  travail  d'Ératostbène,  celui  qui  read 
jamais  son  nom  illustre  dans  les  fastet  de  I 
science,  c*est  sa  tentative  pour  mesurer  la  gru 
deur  de  la  Terre.  Il  inventa  et  employa  poor 
parvenir  la  méthode  encore  en  usage  9ni/om 
d*hui.  H  ne  réussit  pas  complètement  sans  doute 
mais  il  n'en  est  pas  moins  l'inventeur  da  prc 
cédé  au  moyen  duquel  nous  connaissons  à  pe 
de  chose  près  l'étendue  de  notre  plaaèli 
Delambre  dit  qu'on  peut  le  regarder  comme  I 
véritable  fondateur  de  l'astronomie  ;  il  fut  eoooi 
à  plus  juste  titre  le  créateur  de  la  géodésie. 

Ératosthène  savait  ftar  oui-dire  (  car  fl  ae  pi 
ratt  pas  avoir  fait  l'observation  lui-même  )  qa' 
Syène,  dans  la  haute  Egypte  ^  aujourd'hui  Ai 
sounn,  lat.  24"  10'  N.,  long.  32"  69*  E.  d 
Greenwich  ) ,  le  jour  du  solstice  d'été  les  pal 
étaient  éclairés  jusqu'au  fond  et  1(>8  oorpt  vei 
ticaux  nt>  donnaient  pas  d'ombre.  Syèoe  éla 
donc  placée  sous  le  tropi(]ue;  et  sa  latitude  éti 
égale  à  l'obliquité  de  l'écliptique,  que  l'astn 
nomie  avait  déjà  déterminée,  comme  noat  stmm 
de  le  dire.  Ératosthène  supposa  ensuite  qi 
Svène  et  Alexandrie  étaient  placées  août  I 
même  longitude  (erreur  d'environ  3*,  et  trop  b 
ble  pour  fausser  le  calcul  d'une  manière  mi 
sible).  Au  moyen  d'observations  faites  à  Aleui 
drie,  il  constata  que  le  /enilh  de  cette  ville  éli 
distant  du  solstice  d'un  cinquantième  de  là  ci 
conférence,  ce  qui  revenait  à  dire  que  l'arc  d 
méridien  compris  entre  les  deux  villes  était  i 
7"  12'  Selon  Cléomède,  Ératosthène,  pour  «tl 
détennination,se  servit  du  scaphntm  ou  seapt^ 
c'est-à-4lire  de  l'Iiémisphere  concave  de  Béro« 
Delambre  rejette  cette  assertion  assez  dédii 
gneusement ,  et  déclare  Cléomè«le  indigne  i 
confiance  (1).  On  ne  voit  [tas  en  effet  pourqn 
Ératostliène ,  au  lieu  d'employer  les  amuOe 
qu'il  est  supposé  avoir  eu  a  sa  disposition,  ci 
recours  à  un  instniment  aussi  imfNirfait  <|oe  1 
gnomon  de  la  scaphé.  Peut-être  y  fut-il  éi 
terminé  par  la  raison  suivante  :  Au  rapport  d 
Cleomède,  l'espace  ou  le  jour  du  s<ilsliee  k 
hauteurs  verticales  ne  donnaient  pas  d'ombre  t*< 
tendait  à  300  stades  a  la  ronde  de  S\èoe.  En 
tosttiène,  n'ayant  probalriement  pas  pu  aller  laii 
lui-même  des  observations  précises  a  SyèM 
pensa  que  la  sraphé  serait  assez  exacte  pour  1 

t)  1^  quf^tion  j  ete  trjKrt*  *\rr  n*i^  crsnde  erad 
llnn  par  luronne,  dan*  «on  Vrmoirr  mr  ta  qmesitmt 
IjfS  anciens  ont  »lt  rnrutr  une  mtsmre  de  la  Ten 
posUrteurrmtnt  a  I et'tMias*ii»ent  de  feritle  dT^lewm 
drte  I  Htm.  ite  t'Joad.  des  Imscr.,  Ion  VI.  p.  MI-« 

i«n  *  ca. 


f7  ÉHATOSTHÉNE 

■lorminatioa  de  l'e\trén)ité  de  l'irc  de  cercle 

tuée  i  Alexandrie,  puisque  l'aotre  extrémité 
élait  détenninée  qu'avec  aoe  ■pproumalioo  <le 
W  slades.  Il  admit  5,000  stades  pour  la  distance 
Alexaaclrie  à  Sjèue.  Martiaout  Capella  dit  que 
I  chiffre  était  emprunta  aux  nieturw  commeii- 
^en  Égyplu  par  l'ordre  d'Alexandre  et  eoD- 
niiées  MHia  tes  PtuléméM.  D'aprttces  dooDées, 
circonrérenre  de  la  Terre  était  de  &0  fois  &,000 
aden,  ou  de  ?.  jO,()00  xtades,  Ératosltiène  éleia 
t  résultat  k  2ï2,O00,  et  ot)tint  ainsi  le  nombre 
iDd  de  700  sladea  pour  un  degré.  Si  l'on  admet 
je  le  stade  emplojé  par  Ërasiostbène  était  le 
«de  ol)inpii(ue,  de  185  mètres  ai&,  m  a  poar 
laque  degré  129,510  mètres  au  lieu  dn  chiffre 
>*ct  1 10,17b  mètres  ;  ce  qui  fait  une  erreur  eu 
lu»  de  I6,13b  mètres  par  degré ,  ou  de  e,644 
I.  pour  la  circonrérence  entière  de  la  Terre  (1); 
lurtant,  d'après  Piioe,  Hipparqae  trouva  le 
lîlfred'EralostlièDeencoretnipraible,  ely^uta 

I  peu  moins  de  2,eoa  stades  :2J.  Suivant  Plutar- 
le,  Éralosthène  plaçait  le  Soleil  i  804  millions 
:  «lades  de  la  Terre(  148,751,060  kil. }  et  la 
une  À  780,000  stades  (  I44,JI!  kil.  ).  Il  disait 
issi,  d'après  Macrobe,  que  le  diamètre  du  Soleil 
ait  17  Fuis  celui  de  U  Terre.  Nous  avons  sous  le 
>ID  d'Ëratosttiène  un  ouvrage  intitulé  :  Kmxm- 
opoi,  contenant  une  sèche  nomenclature  de  44 
instel  la  lions,  leur  histoire  fabuleuse  ,  et  l'énu- 
ératiun  des  étoiles  dont  chacune  est  composée. 
e  catalogue  contient  475  étoiles.  Tous  leacriti- 
ws  s'accordent  à  reconnaître  qu'il  n'appartient 
is  à  Ëratostltène;  Uernhardf  a  prouvé  que  c'é- 

II  une  iiiiseralilu  coiiijiilalion  faile  par  quelque 
;iiiiin:ii  rien  yrec  d'après  le  Poflicoii  astnmn- 
II""  il'Hjtnn.  ('etuu\rafiea  été  pu  Nié  en  grec 
■'M  latin  piirTIramasIialr,  dans  ses  O/numla 
hyma  II  /l'Aico,  Amstt'tdam,  IG88,  in-H°;en 
ec  par  Jean  Fi'll.dans  Min  édition  d'..|ni(«i, 
ifoni,  ]7G7,  in-8';en;irecetenlalin,pi)rScliau- 
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biich  avec  les  noies  de  Heyne ,  Goelfingue,  I79s, 
in-!t".  F.-K.  MallhiE  l'a  inséré  dans^oa  .4ra/iu, 
Francturt,  1817,  in-S",  et  A.  Wealennann  daut 
.■,e,i  Scriplorrs  kislurix  poeliex  fîrzd,  p.  339- 
167.  Va  court  commentaire  sur  Aratus,  publié 
[loiir  la  pre[iiièrc  luis  par  Pierre  Victorios  et  réé- 
dil.:  jur  Pétau,dans  son  CranDloglon ,  a  été 
allribué  à  Ëralostliéne  el  à  Ilipparqoe,  et  n'ap- 
parlienl  probablement  ni  à  l'un  ni  A  l'autre. 

Ea  géométrie,  £ralostl>ène  mérita  d'etreasM- 
cié  aux  trois  maîtres  de  celte  science  dans  l'iii> 
tiquilé,  Aristée ,  Euclide,  et  Apollonius.  Ptppu 
cite  de  lui  un  ouvrage  Intitulé  :  De  LocU  nd 
nifdiflalei;  malheureusement,  il  n'en  donne 
i|ii>'  le  titre,  sans  en  birc  connaître  le  sujet  et 
l;i  rl'icirine.  Monlucla  a  essayé  de  réparer  rotle 
iinii?>iuu  el  de  deviner  ce  que  pou<r.dt  cnntr4iit 
le  iiaité  d'Éralosttiène.  Le  seul  écrit  uullien- 
Iiijiii'  de  ce  géomètre  est  une  lettre  à  Ploléméu 
>ur  lu  diiplicatioa  du  cube.  Eulocius  l'a  conseT' 
\-\-  dans  son  commentaire  sur  ArchimMe. 

tu  arithmétique,  Ératoslhène  inventa  le  xoa- 
ïivov,  ou  cribU  aritKmtdque.  C'est  une  loé- 
tliode  bien  connue  pour  trouver  les  noinllreB 
premiers.  On  sait  qu'un  appelle  ainsi  luus  le« 
nombres  divisibles  seulement  par  em;-nièines 
rt  par  i'unilé.  Tous  les  nombres  pairs  se  trcu- 
v.'ril  exclus  de  cette  classe,  puisqu'ils  MUit  toM 
di  lisibles  au  uujius  pari.  Restent  donc  les  uum- 
br-'i  impairs,  nous   eu  donnons  ici  une  courte 

3     .     5     .     7.      9     .      Il      .     13     .     ta     . 


29     .     31 


37.     39 


47 


tt'i  rrh  bsbàjieit  paullt'  b 


Dans  ci'tle  .«érie,  que  l'on  pourrait  prolonger 
i  l'inlini,  chaque  nombre  qui  vient  le  trusièroe 
après  trois  ou  après  an  maltîple  de  3  (comme 
(w  exemple  les  nombres  pointés  9,  15,  î"l, 
11,  elc.  )  e«t  divisible  par  3,  et  dtdt  être  rejeté) 
cuiiune  n'étant  pas  un  nombre  (iremier.  'Tout 
nombre  qui  vient  le  cinquième  après  5  ou  un 
multiple  de  5  (comme  par  exemple  15,  25, 
.15,  etc.,  ou  pour  mieux  dire  tous  les  nombres 
Unissant  par  5)  est  divisible  [lar  b,  et  doit  être 
rejeté.  Tout  nombre  qui  vient  le  septième 
après  7  ou  après  nn  multiple  de  7 (comme  par 
exemple  31  ,  35,  40)  est  divisible  par  7,  et  doit 
être  Clément  rejeté.  Tout  nombre  qui  vient  In 
neuvième  après  neuf,  ou  après  un  multiple  de 
neuf,  e«l  divisible  par  neuf,  et  ainsi  de  suite  pour 
tous  les  nombres  impairs.  OnvoUqu'ËratosthèiM 
lirocédait  par  élimination.  Sa  méthode,  quoique 
indirecte,  est  encore  la  seule  connue  pour  dé- 
terminri'  X^s  nombres  premiers. 

Parmi  les  autres  travaux  d'Eratosthène  nous 
citerons  d'abord  ses  ouvranes  géngraphiqves. 
Ce  fut  lui  qui  après  Dicéarque  et  Endoxe  eoo- 
tribua  le  plus  à  Taire  de  la  géographie  une 
science.  Avaiil  i'u\ ,  elle  consistait  en  one  mUM 
d'iufonnations  disséminées  danï  les  ouvngM 


219 


¥A\  VTOSTHÈNE 


291 


•1"^  \oyaiSfur«,  de»  liî-itnriPiiî .  M  «Un*  l<-ftdtfft- 
criptions  iMrlielles  f\f*.  rirtaiofA  contrées.  Tous 
t'j'f*  trésors  m  traînaient  dans  la  Uil>liothè'|iie 
(l'AhAanflrie,  et  Érati^lliene,  «|iii  en  était  direc- 
teur, put  y  puis^T  a  colonie.  Il  en  lit  un  e\rel- 
lent  tihUyif*,  fn  riHseinblant  les  ri.i!<TiHnv  i-p-ri 
et  en  roinpo*''(ntnnenM'nilile  H\>teniati<|ue  mmja 
le  nom  de  Leaiypa^ix?.  Ot  «Hi>raiie  était  diviv* 
en  trois  li\refi;  le  pn'inier,  lorrnant  une  M)rte 
d'intnMluttiiHi,  contenait  >ine  rfvue  eritiqui'  des 
travaux  de^  prédécesHfurs  d*Krato<«tliéne  defmis 
le*  plus  anrienfl,  ainsi  f|iie  len  rerherclie^  tou* 
('liant  la  nature  et  la  forme  de  la  Terre,  qui  selon 
lui  etnit  un  ulolie  iminotiile,  et  flont  la  Mirlacii 
IMirtait  leA  traci;4  encore  visible*  d'une  suite  de 
tfrandes  résolutions.  Kratrjtthène  iiennait  que  la 
Mi'Jiterranée  doit  m  l'orme  actuelle  à  une  de 
ri'-.  n*\olutions,et  qu'elle  t'urtna  d'abord  un  im- 
mense lac,  couvriut  les  contrées  afljaientes  de 
l'Asie  et  de  la  Libye,  jusqu'à  C8  qu'une  r^mvul- 
sion  de  la  Terre  lui  ouvrit  passage  et  la  mit  en 
communication  avec  l'Océan.  La  sectond  lisre 
cimtenait  ci*  qu'on  api^elle  anjourd'bui  la  f^^'O- 
i^rapliie  pliynique.  On  y  trouvait  ret  pfisai  de 
mesure  de  la  Tern;  dont  nous  avons  parié  plus 
liant.  Le  troisième  livn>  était  consacré  a  la  p^y- 
grapliie  |N>litiqiie ,  et  donnait,  d'après  les  vova- 
geurs  et  les  tceograplies  pnViSients,  les  descrip- 
tions deK  difTérentes  C/ontrées.  Pour  déterminer 
avec  pbirt  de  précision  la  situation  des  villes, 
Kratostbéne,  <:«)miiie  a\ant  lui  Dici^arque,  lira 
une  lif(ne  |»araliêle  à  Tecpiateur,  depuis  les  ro- 
lonneh  d'IIerruh'  jns^pi'a  rextrémité  oiirntale 
de  l'Asie,  et  di\isa  ainsi  en  deux  |)arties  la  terre 
liabitfV.  On  croit  qu'a  cet  ouvrajje  était  jointe 
une  carte  ou  les  ville»;,  les  montagnes,  les  ri- 
X  ières ,  \vs  lacs  et  1e<  climats  étaient  marqués 
conforiiiément  aux  mesures  adoptées  |)ar  l'au- 
teur M;.  Ce  ^rand  travail  Tonne  une  e|MH|ue 
dans  rbistoire  de  la  ^éogra|)hie  ancienne.  Il  est 
mallieureusement  perdu  ;  il  nVn  reste  que  des 
rraginents  rites  |»ar  les  lii^toriens  et  les  géop'a- 
pln'S|Hi"4|érii'iirs,  tels  que  Polybe,  Strabon,  Mar- 
cieii,  Pline  et  autres,  qui  le  réTirtent  smivent  avec 
vivacité  et  pluA  S4)uvt>nt  encore  adoptent  ses 
opinions  san»  le  nommer.  Mamen  l'accust*  d'a^ 
\oir  copié  presque  textuellement,  et  en  y  ajoutant 
fhMi  de  clios<',  il»  liire  de  Timostliéne  .s'i/r  ir» 
l'urti  t  \\z'^\  /((uviiiv  \  (iKtte  aecusation  se 
tnnivi-  en  contradiction  avec  le  témoignage  de 
StralNMi,  qui  dit  qu'Kratostliéne  faiMiit  grand  cas 
de  l'uuvraiie  deTimoNtiiène,  mais  que  néanmoins 
il  s'en  (partait  bien  souvent;  et  quand  même  ello 
serait  ftmdiN',  elle  ne  diminuerait  ftas  la  valeur 


■i  II  i'<it  lnn»fitrH(Arilp  qiir  |<lii4  tard  birn  ile^  rjrtr% 
mil  iMi'  riin%triiltr^  ■r.i'ir'*^  li'i  «Imin^r^  ù^%  fientfrapèirn 
il'Krati>\tliini* .  iii.iU  i|  >s\  l>tMiii'iiup  iiintn«  rrrt.iln  gn'K- 
r.ir<i«||iriir  liii-in^inr  lU  ■|iiii(i>  iinr  «*arlr  t  «on  oinr.iitr. 
1.1-4  Irnio  livre*  qrrilip|ian|iir  ••  erriu  enn*.rr  la  gr». 
Iir.iphir  i\  ^:ralii4Uii'iir  lUiili'Oiilriii  bf aurniip  ii'rr- 
rrurn  ,  r^fulcf*  par  strabiwi,  «lu'll  jur.ilt  rtr  impoutble 
<fr  ranimrltre  %l  Hipparqui*  jvait  en  «nav  li*9  yeui 
mil*  r  it*-  ilrr««<>epar  I.rjluUlifnc  lui-infmr.    < .  M. 


et  le  ïi  «vL-d.-  r"«ivra'ie  d*Kratof1h^iie.  dont  V 
traité  de  TimoMliene  ne  tlevait  foniier  qu'um 
trèS'petite  [lartie.  l^  grande  importance  de  i 
géoffrsphied'Kratostliene  t-t  attestéie  par  le  mm 
brede  >es  adversaires,  parmi  le5que|«oa  remai 
que  PoleiiHNi,  Ilipparque.  Polvbe.  Sera|iNm,  f 
Marcien  d^Ileracl'***.  Les  fragments  de  cet  (M 
▼rage  qui  concernent  la  ueographîe  hoinériqv 
furent  recueilli*;  f»ar  L.  Aucher  :  Dintnbe  h 
Projm.  Gfogrnph.  Eratoxth.  ;  (wHtingae 
1770.  in-4^  Plus  tard  (i.-C.-F.  SeMel  pafali 
BratoMthfnis  Geoçraphicomm  Fragmemtm 
Gcpttingue.  I7H9,  in-H":  mais  ce  livre  est  M 
de  donner  tout  ce  qui  n<>u«  recti'  de  PouTra^e.  L 
eollection  la  plus  complète ,  qu'on  |ieot  ccpea 
dant  augmenter  encore,  se  trouve  dans  les  EfA 
iosfh^nécn  de  Remhardy;  Berlin.  lll?2,  I 
Ératosthène  composa  sur  un  sujet  à  la  fois 
tn>nomiqiie  et  «graphique  un  poème  iatt 
Mennèx,  lequel  traitait  de  îa  forme  de  la  Ton 
de  sa  temfkérature .  des  difTérentes  «Nwa,  de 
oonstellations.Scaliger  en  publia,  le  premier,  et 
fragments,  dans  son  Commentaire  sur  Mani 
hun;  llenihardy  les  a  recueillis  avec  aoin,  dai 
rmivragc  mention'ié  plus  baut.  liOncin  dte  ave 
beaiHiMi|)  d'éloges  un  autre  |Hi4)m«  d'iflratostfalM 
intitulé  :  'Wpijrrrr,  f  voy.  De  Kmtnsfhemâ  Br\ 
tfonn^  rnrmine  eleniorn  xrnpxii  Frkd,  Qmmm 
Grpttingue,  1846,  in-<t  ).  Émtostliène  «e  dialii 
giia  aussi  comme  philosophe,  historien  et  itran 
mairien.  Ha  réputation  en  pliilosnphie  eat  attei 
tée  par  les  ouvrages  qui  lui  smit  atlribuéa,  Hr 
que  tous  c(>iix  qui  poH<>n'  son  nom  ne  soient  pi 
de  lui.  Il  est  certain  qu'il  avait  écrit  sur  desn 
jets  de  [diilosophie  mont l>'  plusieurs  traités,  eitti 
autres  :  Ikpi  àys^dv  xst  «axûv  ; —  llepè  rlovit 
xai  ncvtx:;  —  lltot  «/vriou:  ers  deux  demlei 
n'étaient  peut-être  que  des  {urties  du  prenaci 
D'un  autn>  cAté,  c'est  probablement  par  «rm 
qu'on  lui  attribue  des  ouvrages  tels  que  tlq 

Yoi.  Atbéné<*  mentionne  encore  dTjvtoitiièi 
unli\re  intitulé  \y7\'fW„  une  fCpifre  au  Lan 
démonieu  .Vgétor  et  un  livre  qu'il  appela  'An 
ton,  du  nom  de  son  maître. 

Les  pnxluctions  historiques  d'Ératostbèi 
étaient  intimement  liées  avec  ses  recherchi 
inatbemaliipii's,  c'est-à-dire  avaient  pour  obf 
la  cbronolouie.  C'est  donc  probablemeat  à  to 
qu'on  lui  attribut'  un  ouvrage  sur  l'expétlitM 
d'Alexandre  le  Grand  et  une  Histoire  deg  Gi 
lofes  .  rz>.2T'.xà  ,  lai|ui'lle  ap|»arli<Mit  sans  cm 
tredit  à  un  autre  Ératostliène.  I/astronnoie  de  Ç 
réneavait  entin  t-nniiiiv*  unou^rue  fort  impoi 
tint,  Intitule  Xyyt^y^vi^ia.  11  essaya  de  fixer  I 
dates  des  e\ént-ments  les  plu*.  im|Njrtanfa  i 
littérature  au<*!«i  liien  iiu'cn  politique.  A|MiiliMloi 
et  l'usébe  tinnt  grau'l  ii-^auc  de  Mm  travail  ; 
S)ncelle  a  •Iniui*'  •^ap^■^  lui  une  liste  de  trtnl 
huit  rois  lie  la  Theli^s  égyptienne  >  1  ■-.  Las  frai 

it   <.'Ue  lUle,  qur  Nyot-f-lir  «lit  aii-  r  ph«C  dJM  Api 
iuiliirertii'i  %p<il|tMlori  a<:"  t  r<i>;>rii   '•'•'  j  t^ralMlkM 


Il 


ÉRATOSTBÊflE  —  ERAUSO 


«oU  de  cet  ImpQTlunlootngeiwt  M  recutiiliia 
ir  Berntianty.  M.  C.  MBIUr  en  a  danné  une 
luvelk  édition,  dan»  us  FragvUHla  Chrtinu- 
gica,  places  à  la  snite  d'Hérodote  dam  la  Bl- 
iulhiqite  grecque-lallite  de  A. -P.  Didnl. 
liant  au\  'OXu)tnii»Ixai  dont  parient  Dlogène 
aerce  rt  Atliénée,  c'était  probablemeat  une 
irlie  deï  \(ioiatfifiii. 

Panni  li'.'i  coin|iosl lions  (tranunatioates  il'Ë- 
LtoslhtiiP,  1)11  rrmaniue  le  traita  Sur  la  virille 
'tmedtf  unique  (IlEpÎTit:  ii/x"^  ■ui>vit^r.<it. 
I  plus  sim|ilenii.'iil  llcfi  tioifi^iii,  od  iiuiiui- 
Sn).  Dam  la  première  partie  de  «on  ouira^R 
Irailait  de  la  structure  dei  décorations,  dei 
âtuniKS  et  de  la  déclamation  dei  aeteura.  I,m 
lite^  intitulés  '^p^itixToviiô^  et  £ii«MT^3fi- 
<,  que  le  aeoliagtè  il'^pollonlus  <je  Bbodc»  et 
)llu\  l'ItKnl  comme  des  ouvrages  séparés,  >ont 
iileinenl  lien  portions  du  giand  traité  sur  la 
«néilie.  Après  celte  introduction  fEéliérale,Cra- 
slhèni'  discutait  les  O'uvres  des  prlndpaui 
>Hlrscuii]iituri,teU<|ui!  Aristoptiane,  OrattniK, 
ipolis,  l'Iiênkrate  et  autres;  sa  critique  d«- 
illée  portait  à  la  ToIk  sur  I(s  lujeti  et  sur  le 
yte.  >*oiia  a<oas  un  asset  Rraod  Dombce  de 
iKinents  du  traité  sur  la  comédie.  On  mit  |<ar 
juffnH'at  que  l'auteur  porte  d'Artstoplianc 
le  son  iiuflt  était  aussi  pur  que  ton  érudition 
ait  Plpiidue.  Ér»loslltène  s'était  aussi  occupé 
'S  poécnes  d'Homtre ,  f\  avait  écrit  la  Tie  de 
poète;  Il  ne  rente  riendece  traTatl.  On  trou- 
'ra  une  lirtti'  enmplèle  des  ouvrages  atlriliués 
tratosttiene,  ainsi  que  Ions  IM  rn^menta  qui 


r(".l>'nt  d. 


l.^le-  ftiv. 


li,diU'ii 


Tils  (  m 


le 


:  l'èrf  chrétienne. 
l'I  lierai  nims  daii.4  IMn/Arr 
gir  gm-'/ui  ■  llnincl-,  AhiiI.,  vol.  III.  p.  133; 
culKt,  \<>\  IV.  |i,  v.t).  On  |H4it  m^e,sur  l'aii- 
rité  rlu  niannwritdu  V.ilicau.  lui  en  attribiji-i 
ip  rin'iuH'iiii' .  ipii   liitiire  dans  VAnliiolof/ie 


Bnole,  nôi;  h  Sainl-Si'baïlli'n,  va  159î,  morte  en 
11)3;..  a\e  npprirleiinit  /i  non  bonne  rimllle  •!» 
la  Hismje.  Destina  dès  «on  cnHince  I  l'Atl  rvli- 
Kipux,  Calcina  d'ICrauso  tut  (^Icrik;  dan»  nu 
nitiveiit  di-  sa  ville  natale.  Elle  »o  Al  renurquoT 
[me  niin  origiualité  dt  caractère,  qui  allait  jus- 
qu'il lasauvagerie.  A  la  suite  d'une  querelle  uvec 
uni*  de  ses  supérieures ,  Catuilna  eicalada  pen- 
dant malines,  le  18  mai  1DU7,  les  mura  d«  son 
couvent,  gtgna  un  bois  voisin  de  la  Tille,  vécut 
d^rmils  sauvages  etde  racines  durant  troUjours, 
w'Arlanl  iMqueli  elli'  rhaniiea  ses  Jupes  en  lia- 
bits  dliommc.  F.l[(^  se  rendit  alors  k  Vittoria, 
puis  parcourut  une  partie  de  l'Espagne,  viiant 
au  )our  le  Jour,  au  moyen  de  diverses  occupa- 
tions réscrvi<es  d'ordinaire  au  leie  masculin. 
Quelques  années  plu»  tard,  elle  s'embarqua 
cuiniue  mousse  sur  un  vaisseau  espagnol  par- 
tant pour  l'Amérique.A  son  arriva,  btigniad'tm 
si  pénitile  métier,  elle  déserta,  devint  garton 
Je  lK)ullque,puls  intendant  d'un  riche  nâpKiaal. 
A  la  suite  d'une  série  d'à  Tentures  extraonlinalru, 
elli^  entra  comme  solfiât  dans  les  coliipagalfa 
espagnoles  ,  se  signala  contre  les  Indiàis  par 
plusieurs  raîti  d'arnies  glorieux,  rt  fut  enfla {ira- 
mue  au  grade  d'fl(/e«:  (ens<-ignc,  porle-dra- 
pesu  ].  Son  caractère  ditBeile  et  allier  la  Jeta 
dans  une  Toule  de  querFlles ,  d'uù  elle  ne  aorttt 
pas  toujours  victorieuse.  Quelt|ui'A  irilrigues  de 
galanterie  sveo  des  demoiselles  noii'ritaimu , 
■  que  la  religiettit'ttG^iisr  avait  grand  soin, 
dit  soQ  biographe,  de  ne  pan  pousser  jnaqn'ag 
bout,  u  eampliquèrent  cette  aventnrenae  «xls- 
li-nra  Fnnn,  une  grave  Messure,  re^ue  en 
combal  itinguiicr,  inspira  h  la  helliqueuse  Espa- 
gnole le  désir  de  mettre  un  terme  Ji  une  vie 
romanesque  et  sans  but.  Elle  ri'véb  son  ae%«  i 
l'éïéquc,  qui  viol  la  visiter  durant  sa  maladie, 
et  il  ne  fntlut  pas  moins  que  la  décision  de  tout 
un  congrès  de  matrones  pour  convaincre  le 
prélat  qoe  le  spailasxin  le  plus  redouté  des  pos- 
seaslone  espagncdcs  en  Amérique  était  une 
femme,  et  qu'elle  ainit  même  conservé  sa  vir- 
ginité. Don  Joaquin-^Iaria  Ferrer,  biographe  es- 
pagnol de  ia  Mmkjti  Al^frei  ou  plutôt  traduc- 
teur des  Mémoires  de  cette  iiérume,  raoonlu 
quelles  furent  les  initrs  de  celle  déroutPrIe  : 
savoir,  le  retour  de  Catulloa  dT.rauso  h  t'a- 
di^  (■*' novembre  tC34);  la  penainn  de  huit 
cents  écus  <iue  Philippe  III  lui  accorda  (anflt 
IGIï)  comme  récompense  de  la  >«leur  qu'elle 
avait  dé)rio\é«  contre  les  Indien»)  l'aeenell  dlg- 
liniiu''  que  le  p(i|ie  Krbnln  VIII  lui  Ht  ;  les  ffilea 
que  les  e^rdinaux  lui  donnèrent;  et  enlin  la 
permission  i|ue  le  saint-pi're  loi  icrorda  de 
parler  toujours  l'habit  d'honuue.  Elle  partit  en- 
suite pour  tapies  ,  uii  Hle  séjourna  quelque 
temps.  En  IRlri  elle  ét»t  4  La  Corogne,  et  s'em- 
barquait pour  l'Amérique  avec  un  capocln, nommé 
Nicolas  de  La  Renteria.  tJie  portait  alors  le 
nom  de  llnn  Anlonio  Kriiuto.  On  mouilla  de- 
laiit    la  Vira-Cru*,  par  une  soirée  sombre  el 
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orageuse.  Bfalgré  l'état  de  la  mer,  le  coinmandant 
do  navire  voulut  se  rendre  à  terre,  et  s'embar- 
qua dans  son  canot  avec  plusieurs  ofliciers  et  la 
Monja  Al/erez.  On  arriva  sans  accident  au 
débarcadère,  et  l'on  gagna  la  ville.  Là  on  s'aper- 
çot  que  Catalina  manquait.  Éprise  de  la  vie  er- 
rante, 8*étak-eUe  enfuie  de  nouveau  dans  le  dé- 
sert ?  S'était-elle  noyée  en  déliarquant  ?  Toujours 
est-il  que  l'on  ne  retrouva  aucune  de  ses  traces. 
La  fin  mystérieuse  de  la  Monja  Al  ferez  ajouta 
à  sa  vie  romanesque ,  et  excita  la  verve  des  ro- 
manciers. Son  portrait  a  été  (>xécuté  par  Pacheco 
en  1630,  et  se  voyait  à  Aix-la-Chapelle  dans  la 
galerie  Shepeler.  Un  de  ses  contemporains  la 
décrit  ainsi  :  «  Elle  est  grande  pour  une  femme, 
sans  avoir  cependant  la  taille  d'un  bel  homme. 
Elle  n'a  pas  de  gorge.  De  figure  elle  n'est  ni  bien 
ni  mal.  Ses  yeux  sont  noirs,  brillants  et  bien  ou- 
verts »  ses  traits  altérés  |)ar  les  fatigues  plus  que 
par  les  années.  Elle  a  les  cheveux  courts  comme 
ceux  d'un  homme,  et  pommadés  selon  la  mode. 
Elle  est  vêtue  à  l'espagnole.  Sa  démarche  est 
élégante,  légère,  et  elle  porte  bien  IVpée.  hlle  a 
l'air  martial.  Ses  mains  seules  ont  queUfue  chose 
de  féminin  dans  leurs  poses  plus  que  dans  leurs 
confoors.  Enfin,  sa  lèvre  supérieure  est  rouverte 
d'iui  léger  duvet  brun,  qui,  sans  constituer  une 
moustache,  donne  un  aspect  viril  à  sa  physio- 
nomie. »  A.  DE  L\CAZE. 

DOD  J.-M.  Ferrer,  Biitoria  de  la  Monja  Alfrrtz,  fie, 
écrite  par  elle-nême,  atee  wittx  et  pl^rcit  justtflcatlYrs; 
Paru,  Firmln  Uldot,  int,  ln-8«.—  A.  Morlel,  Revue  en- 
etclopédique,  XLIIi,  741  (aim.  17to).  —  Alexis  dr  Va- 
lon.  Nouveiletet  Chroniques,  1V7-3SV. 

*BilB  (P.  Anselme),  po1>gra|)he  allemand. 
Dé  à  Ratisbonne,  en  1688.  En  1706  il  entra  à 
Ottobeuem  dans  l'ordre  des  Béné<lictins.  11  pro- 
fessa ensuite  dans  son  monastère  la  rhétorique , 
la  philosophie  et  la  théologie;  en  1720  il  pro- 
fessa à  Salzbourg  ,  et  en  1728  il  fut  nommé  rec- 
teur et  professeur  de  droit  civil  à  Freisingue  ; 
enfin,  il  devint  abl)é  d'Ottobeuem.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  Scientiarum  Prodromus ,  seu  se- 
lectx  quxitïones  ex  Prolegomenis  ;  1722, 
ln-8*;  —  Forum  sacrum  casuum  réserva  fo- 
rum; 1726,  in-S». 

UitL  mniv.  SalUà. 

BRB  ou  BBBirs  (  Matthias),  statisticien 
allemand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
lième  siècle.  On  a  de  lui  :  Verzeichniss  vom  An- 
/ang  des  Tûrkischen  Glaubens  und  wie  viel 
Laender  sie  innerhalb  266  Jahren  den  Chns- 
ten  abgedrungen  (Statistique  de  la  religion 
turque  et  indication  des  contrées  qu'elle  a  dt'ta- 
chées  de  la  foi  chrétienne  dans  Tesp^ice  fie  deux 
oent  soixante-six  ans)  ;  Zurich  ,  i:>66,  in-8'\ 

Adelung,  Sitppl.  a  J'^rhrr,  .4Uffem.  (;etehrt.-i.eT%kon. 

*B&BA  (  Giûcomo  ),  peintre  rrémonais, 
Tivait  en  1632.  11  est  cité  par  Zaist,  comme 
ayant  été  le  maître  de  l'habile  architecte  Ales- 
sandroCapra.  E.  B— h. 

Xaht.  IMiiéê  Uorieàê  W  Fittori',  SraHOri  e  Àrchi- 
frtti  CftmtmtiL 


'  CRKAcu  (  Chrétien  ) ,  rousicieo  lUemaDd ,  n 
à  Algesheim.  en  1560,  vivait  en  1628.  Il  Ii:t  ur 
ganiste  à  Augsbourg,  et  devint  membre  du  grau 
conseil  de  cette  ville  en  1628.  On  a  de  lui  :  Cat^ 
tus  musicus  ad  Ecclesix  catholicx  usum , 
4  et  8  voix;  Aiigsbourg,  1600;  —  CantioMU» 
sacrarum,  4,5,  6,  7,  8  t^ocum.  Liber  secundus 
Augsbonrg,  1600,  pulriié  aussi  sous  ce  titre 
Modorum  sacrorum,  sive  cantionum  4-A  e 
plurimis  composUarum;  Augsbourg,  1 604,in-4' 
Ces  compositions  sont  conserv(H7«  à  la  cathé 
drale  d 'Augsbourg.  Au  jugement  de  Fétis,  Erbad 
peut  être  considéré  comme  l'un  des  créaton 
de  cette  harmonie  allemande  dont  le  ciractèr 
particulier  t'est  conservé  jusqu'à  nos  jonrs. 

KétiA,  Biographie  universelle  des  Musieietu, 

*BRBBR  (i4n^oinf),  topograplie  allenand 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitièn 
siècle.  On  a  de  lui  :  Topographia  Ducatus  .S/| 
rix;  Graetz ,  1727,  in-12;  —  Topographia  Du 
catuum  Carinthix  et  CarnioUx;  ViesM 
1728,  iD-12. 

Vogel,  BibL  Juttr. 

*  RRBRR  (  Bernhardin  ) ,  chorograpbe  aOc 
mand  du  dix-huitième  siècle.  Il  apiùrtenait  à  1 
Compagnie  de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Motitia  iilm 
tris  Regni  Bohemi»,  geographica  et  ehorogrt 
phica;  Vienne,  1760,  in-fol.,  ornée  de  beUe 
cartes. 

AdrluDir.  Suppl.  a  JOcber.  ÀUg,  GeL-Urik, 

*BRcnAMBBRT,  historien   français,  moi 

vers  740.  11  n'est  connu  que  par  an  abrégié  d 

l'hiMoire  des  rois  de  France  depuis  la  mort  «i 

Thierry  de  IkMirgogne,  en  613,  jusqu'à  celle  <i 

Thierry  de  Chelles,  en  737.  Cet  abrégé,  quoiqi 

très-court,  est  précieux,  par  la  ooDnaisaanoeqR' 

donne  des  maires  du  palais  pass^  an  pootà 

durant  l'espace  qu'il  embrasse.  Il  a  été  sooccui 

vement  imprimé  par  Marquard  Freher  daas  I 

tome  r'  fin  Corpus  Francicx  Historix  refai 

et  stncerx  ,  Hanovre ,  1613 ,  in-fol.  ;  par  Aadi 

Du  Chesne,  dans  le  tome  l*'  des  HistorixFrat 

rorum  Scriptores,  Paris,  1636  et  1641,  3  to 

in- fol.  ;  et  enfin  par  dom  Thierry  Rninard,  dai 

l'appendice  aux   Opéra  <le   saint  Grégoire  <l 

Totirs;  Paris,  1699,  in-fol. 

Dom  aifet,  HisMr*  littéraire  dé  la  Ftmmte,  IV.  I 
—  Mnr^rt.  Crand  Dictummaire  hutorigue. 

BRGBBMBBRT  OU  RRCBBSrBRT,  historâ 

lombard,  vivait  en  910.  Il  descenlait  des  ém 
de  Bénévent.  Le  château  de  Pilau,  où  il  résida 
avec  son  père,  Adelgaire,  avant  été  pris,  en  aai 

■  881,  par  PanAmulfe.  comte  de  Ca|)oue,  Erdien 

■  bert  fut  emmené  prisonnier.  Ayant  nnuM  à  si 
I  chapper.  il   revêtit  riiahit  immastique  chex  k 

■  Rétiédictins  du  Mcwt  (*ajisin.  A  vingt-ctaq  an 
il  fat  élu  abbé  d'im  couvent  voisin  ;  mai»  il  < 
ftit  chassé  par  Amulfc,  et  rentra  |(Our  toojoui 
dans  sa  cellule.  11  a  écrit  une  rhnmique  oo  té 
toire  étendue  des  LombanU,  que  l'on  croit  p« 

i  due  ;  un  abrégé  de  la  même  histoire  des  Loii 
I  bards  depuis  774  jusqu'en  888;  c'est  la  ooal 


KRCHEMBEBT 
-ation  de  roo«r»ttn  de  Paul  Dacre.  CpI  abr^p 
Hé  «uccfsureinvnl  puUiù  i>ar  Antonio  Carac- 
>li,  clerc  réKiiliPT.  Na^rfes.  1630,  ïn-4";  par 
iDiillii  Peregrini,  dam  son  Hitloria  Prènctpiim 
•ngobardorum ,  Niplcs.  1643,  in-4°  ;  par  Bor- 
inii.dansIctomelXclesoii  Tlietaurai  Scrip' 
rum  liât.  ;  par  Muratori ,  dans  le  tome  II  des 
rum//a/iciiriiniSrripf  ont, -par  Jean-Georges 
Ercard,  diins  le  tome  I"  des  Seriptoret  Mein 
'ri  ;  et,  Mifia,  dans  le  tome  V  du  RfCUtii  tlf4 
isloriem  dr  Froner.  —  On  sllritrae  aussi  à 
clmnbert  :  Dr  Deitracliont  et  Renovaftone 
miensii  Caaobii  ;  ~  De  UmatlUorum  Iri' 
:nioni*;~  nia  Laniiulfi  l,epUcoptCapu^, 
pain  Bïl  jusqu'l  ti'^9.  Cet  ouvrage  est  eu 
»«;  —  Aela  Iransliilionit  cnrporis  S.  Mnl- 

^pttf  nuui- ,  Di  riporiiM  iriiuiriiin  MmlU-Ca,- 
À.  Fir  .tap.  UT.  — J.-A.  FibrJcIi»,  BU>MthKi'  n' 

n  *m.- 

*  EKCH»:N<iKH,    f.HKANeBH 

Ui ,  doc  de  Souabe,  mû  à  mort  k  Adingen,  en 
7.  Il  était  fils  d«  comte  Erchanger  et  de  la  pre- 
■ère  femme  de  l'empereur  Cbù-lea  ni ,  dit  le 
-(u-  Ljî  cl  eun  rrtre  Brrlliold  possédaient  de 
andi  Befi  dans  le  duché  d'Aatricbe.  lia  w 
irent  de  querelle  pour  quelques  connits  de  ju- 
liction  aver  leur  >ai<Hn  SAloinon,  éveque  de 
■nttani^  el  abbr  de  Sainl-Gall.  Leur  haine  de- 
il  M  tioleule  qu'ils  réeolureal  de  i»e  déraire  du 
tlat,  et  en  S97  Us  l'altaquèreut  dans  ses  do- 
ÛM^».  Salomon  put  s'enfuir  dans  une  Toret,  et 
manda  du  stHouriî  à  l'empereur  Aniuiild.  Ce- 
-i;i  dla  11'-'  di'uv,  ftiim  a  iXa;ence  ,  de>anl  le 
ani)  L'un'<''il  el-'i  Itril,  qui,  aprts  avoir  examiné 
jr  airikirr,  le»  déclara  uoupaMes,  les  mit  au 
Il  de  ri'.in|iiri' ,  el  les  Bt  arrfiteri  logelbeim. 
)unii>n  sollieitii  et  nblinl  leur  grice;  mois  ta 
oi^-rosïté  nr  calma  |iïs  leur  ressentiment.  A  la 
>rl  d<'  Cbarle-i  le  Gro^,  et  après  l'asisassinat 
dur  BuiTliaril.  Krclianger  s'empara  de  la 
uabe,  el  -'v  lit  r^ionnaltre.  Conrad  I",  roi  de 
Tmanie ,  a)Anl  êlP  t-lu  emjwreur,  marclia 
Dire  lui  en  'Jl';;  mmIs  n'sjant  pu  le  vajni:re .  il 
llla  iivi.T  lui,  et  épuuM  sa  tipur  CunCgonile. 
l  9i:i ,  Krcliaoger  el  Bertliutd  attaquèrent  les 
ms,  qui  relnurnaienl  cliei  eui  chargés  des  dé- 
Dîllesde  ritilie;  ils  les  tialtirent,  et  lear  eole- 
renl  une  grande  piirtioa  di^  leur  bulio.  L'année 
ivaiilr ,  le  mi  Je  (■eniianie,  Cimrdd,  ayant 
nnr  an  niiivenl   île  Sainl-Gatl  Steinbeim  el 
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au  mi.  Celui-ci ,  iprè«  pluMeursaiBnlages.l'w- 
siëgeait  dans  k  cldleau  de  TuipI  (aujourd'hui 
Hohenlwiel),  et  allait  te  réiluire,  lonqu'une  it- 
taque  inopinée  de  Henri  1",  dit  COneleur,  duc 
de  Sate,  le  lor^  1  lerer  le  siège  el  A  courir  «u 
TIraringe.  Erclianger  profita  des  embarras  d« 
Conrad  pour  rentrer  en  Souabe,  ht  un  arrange- 
ment avec  Burdiard ,  baltïl  les  troupes  de  l'Em 
pire  près  de  Walwis,  et  prît  le  titre  du  duc 
d'Allemagne.  En  fliô,  le  concile  d'.^ltheiro  dé- 
clara Ercbaoger,  son  frère  Berthuld  et  son  alli^ 
Burchard  ennemis  de  l'Empire  el  lioi's  de  toute 
rommunion.  En  conséquence,  leura  hiens  fuml 
confisqués  et  eux-mêmes  condamnés  à  perdre  b 
tête.  L'empereur  attira  ï  sa  cour  Erclian|>er,  Ber- 
tbold  el  leur  neveu  Lnillrid,  en  leur  laisanl  et- 
pérer  leorgricéi  mais  unefoii  en  sapulssauce, 
il  exécuta  la  sentence  dans  toute  sa  r^ueur,  les 
fit  décapiter  Ions  trois  &  Adineeo.et  s'empin 
de  leurs  fiefs;  cependant  il  renilitiilterthe.teu*e 
d'Erduinger,  ses  biens  particuliers. 


*  BRCHiNOALn  oii  MRINO\Lii,  maire  de 
Nenslrie,  mort  en  056.  Il  étal!  parent  d'Haldd- 
trude,  première  femme  de  Clotali'e  II  et  mirtde 
Dagoberl  I".  Il  fiitélu  maire  du  palais  du  rofanmc 
de  Neustrie  Hl  ^40,  après  la  niori  d'.£ga,  et  A 
époaseï'  au  roi  CioiU  II ,  en  Htu ,  Batbilde,  m- 
claTe  saxonne  qu'il  iTail  aclielée  de  pirates  an- 
glais ,  el  duni  it  atail  d'abord  voulu  foire  u  ln■^ 
trwse,  mais  ^0*0  jugea  ensuitf  plus  propre  à 
dominer  le  roi,  alors  S^é  k  peine  de  Klze 
ans.  Par  la  mort  de  Sigebert  li,  en  fijo.  l'Aus- 
trasie  fui  réuni-'  à  la  Neustrie  et  à  la  Bourgi^e. 
Erchinoald  gouverna  les  tiws  royaumes,  et 
sut  se  faire  aimer  des  arands ,  quoiqu'il  bvo- 
risil  ouvertement  les  hommes  libres  oujV-oiks 
lenanciers,  qui  composaient  la  partie  la  plus 
nombreuse  de  la  nation.  A  la  mort  de  ClofiaS, 
en  Bfi&,  Erchinoald,  de  concert  avec  Btlhllde, 
prit  la  tutelle  des  prinres  Clotaire,  ChUdéric 
el  Thierry,  Hls  do  roi.  Il  les  fil  reconnaître  par 
les  leudes  des  trois  iVTaumes,  et  leur  donna 
k  chacun  le  litre  de  roi,  mais  ne  se  bSIa  pas 
d'accomplir  entre  eax  un  partage  de  leurs  Élats, 
qui,  attendu  leur  enfunce,  n'aurait  été  au  surplus 
qu'une  «aine  formalité.  Il  mourut  après  seize 
ans  de  goiiTememenI,  et  laissa  im  fils  nnmmq 
Leudèae,  qui  ne  lui  succéda  pas  immédiatement, 
i  cause  de  sa  jeunesse.  Ebrom  fut  élu  en  rem- 
placement d'Erchiooald. 


imsn^.  —  Ci>nTF  ir  ijinjuirmiuT .  Diumallta  pmr 

'  KHCiu.»  V  AHTKAG*  (  Foituiiio  Garciii 

ne  ) ,  juriscontulle  espagnol ,  vivait  vers  tbM.  Il 
domenra  longtt'mps  à  Bologne,  dans  le  collège 
deti  Eipagnuln,  puis  i  l'imiiersilt*  de  Pise.  Bap- 


233 


ERAUSO  —  K 


orageuse.  Bfalgré  Tétat  de  la  mer,  le  coininandaDt 
du  na\ire  voulut  se  rendre  à  terre,  et  s'embar- 
qua dans  son  canot  avec  plusieurs  officiers  et  la 
Monja  Àl/erez.  On  arriva  sans  accident  au 
déttarcadère,  et  Ton  gagna  la  ville.  Là  on  s'aper- 
çot  que  Catalina  manquait.  Éprise  de  la  vie  er- 
rante, s'étak-elle  enfuie  île  nouveau  dans  le  dé- 
sert ?  S'était-elle  noyée  en  dél>arquant  ?  Toujours 
est-il  que  l'on  ne  retrouva  aucune  de  ses  traces. 
La  fin  mystérieuse  de  la  Monja  Al  ferez  ajouta 
à  sa  vie  romanesque ,  et  eicita  la  verve  des  ro- 
manciers. Son  portrait  a  été  (exécuté  par  Pacheco 
en  1630,  et  se  voyait  à  Aix-la-Chapelle  dans  la 
galerie  Sliepeler.  Un  de  ses  contemporains  la 
décrit  ainsi  :  «  Elle  est  «grande  pour  une  femme, 
sans  avoir  cependant  la  taille  d'un  bel  homme. 
Elle  n'a  pas  de  gorge.  De  figure  elle  n'est  ni  bien 
ni  mal.  Ses  yeux  sont  noirs,  brillants  et  bien  ou- 
verts ,  ses  traits  altérés  |)ar  les  fatigues  plus  que 
par  les  années.  Elle  a  les  cheveux  courts  comme 
ceux  d'un  homme,  et  |K)mmadés  S4*lon  la  modo. 
Elle  est  vêtue  à  l'espagnole.  Sa  démarche  est 
élégante,  légère,  et  elle  porte  bien  l'épée.  V.lle  a 
l'air  martial.  Ses  mains  seules  ont  quoique  chose 
de  féminin  dans  leurs  poses  plus  que  dans  leurs 
contours.  Enfin,  sa  lèvre  supérieure  est  rouverte 
d'iui  léger  duvet  brun,  qui,  sans  constituer  une 
moustache,  donne  un  aspect  viril  k  sa  physio- 
nomie. »  A.  DR  Lacaze. 

Don  J.-M.  K«rrer,  Historia  de  la  Monja  Alffrez,  rlr., 
écrite  par  elle -nênie,  avec  »u>t«i  et  plèrei  JustlflcaUvrs; 
Paris,  Firmln  Otdot.  I8t9,  ln-8».—  A.  Mariel,  He%^ue  en- 
etelopédique ,  XLIll,  74i  (ano.  i7so).  —  AieiU  de  Va- 
lon,  NouvelUtei  Chromques,  1V7-3SV. 

*BIIB  (P.  Anselme) y  pol> graphe  allemand, 
Dé  à  Ratisbonne,  en  1688.  En  1706  il  entra  à 
Ottobeuem  dans  l'onlre  dos  Bt'néilictins.  11  pro- 
fessa ensuite  dans  son  monastère  la  rhôtoriquo , 
U  philosophie  et  la  théologie;  en  1720  il  pro- 
fessa à  Salzbourg  ,  et  en  1728  il  fut  nommé  rer- 
tcur  et  professeur  do  droit  civil  à  Froisinguo  ; 
enfin,  il  devint  abl)é  d'Ottol)euem.  Se.s  ouvra- 
ges sont  :  Scienfiarum  Prodromus ,  seu  se- 
Uctx  qua-sCiones  ex  Prolegomenis  ;  1722, 
in-8*;  —  Forum  sacrum  casuum  reservato- 
rum;  1726,  in-S". 
Uitt.  univ.  Salisà. 

BBB  ou  BRBirs  (  Matthias),  statisticien 
allemand ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  sei- 
lième  siècle.  On  a  de  lui  :  Verzeichniss  vom  An- 
/ang  des  Tùrkischen  Glaut>€ns  und  wie  viel 
Laender  sie  innerhalb  266  Jahren  den  Chns- 
ten  abgedrungen  (Statistique  <le  la  n>ligion 
turque  et  indication  dos  c^)ntrées  qu'elle  a  dota- 
chées  de  la  foi  chrétienne  dans  l'ospce  do  dou\ 
cent  soixante-six  ans);  Zurich  ,  1.V66,  in-8". 

Adelung,  SuppI-  a  Jorhrr,  Âllgem.  CrUhrt.-i.erikon. 

*BBBA  (  Giacomo  ),  peintre  rrémonais, 
vivait  en  1632.  11  e*;t  cité  par  Zaist,  commo 
ayant  été  le  maître  de  Thahile  an'hitecte  Alos- 
aandroCapra.  E.  B— h. 

Xal«t.  IMiiie  ttorieàê  é»'  Pittori',  ScmUori  §  Ârrki- 
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CRUACU  {^Chrétien ) ,  musideo  lUemand .  n 
,  à  Algesheim,  en  15C0,  vivait  en  1628.  11  fi:t  ut 
ganiste  à  Augsbourg,  et  devint  membre  du  gnii 
conseil  de  cette  ville  en  1628.  On  a  de  lui  :  Ca« 
tus  musïcus  ad  Ecclesix  catholicx  usum , 
4  et  8  voix;  Augsbourg,  1600;  —  Cantionuti 
sacrarum,  4,5, 6,  7, 8  t'ociim,  Lit>er  secuudus 
Augsbourg,  1600,  publié  aussi  sous  ce  titre 
Modorum  sacrorum,  sive  cantionum  4-A  ê 
plurimis  compotUarum;  Augsbourg,  1 604, io-4* 
Ces  compositions  sont  amservées  à  la  catM 
drale  d'Augsbourg.  Au  jugement  de  FétU,  Erbtd 
peut  être  considéré  comme  l'un  des  créatMi 
de  cette  harmonie  allemande  dont  le  ciraclèi 
iwirtirulier  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jonrs. 

Kéth,  Biographie  universelle  des  Mmsieiens. 

*BRBBR  (Antoine),  topogra|>he  allemand 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-hnitièn 
siècle.  On  a  de  lui  :  Topographia  Dueatus  Si\ 
rix;  Grxtz ,  1727,  in-12;  —  Topographia  Du 
catuttm  CarinthUe  et  Carnioli^r;  Vifnw 
1728,  in-12. 

Vogel.  BiM.  Justr. 

*  KRBBB  (  Bernhardin  ) ,  chorographe  al< 
inand  du  dix-huitième  siècle.  Il  appartenait  à  1 
Compagnie  de  Jésus.  On  a  de  lui  :  Sotitia  iilm 
tris  Regni  Bohemisr,  gcographica  et  ehorofn 
phica;  Vienne,  1760,  in-fol.,  ornée  de  brilr 
cartes. 

AdrluDi;.  SuppI.  a  JOclier.  JUç,  GeL-Lexik, 

*BRcnAMBBRT,  historien   français,  moi 

vers  740.  11  n'est  connu  que  par  on  abréiQé  d 

l'histoiro  des  rois  de  France  depuis  la  mort  il 

Thierry  do  Rourgogne,  en  613,  jusqu'à  celle  é 

Thierry  do  Chelles,  en  737.  Cet  abrégé,  quoîqi 

très-court,  est  précieux,  par  la  ooDiiaisaaiieeqa 

donne  des  maires  du  palais  pa.ssét  an  poinm 

durant  l'espace  qu'il  ombrasse.  11  a  été  auoccM 

veinent  imprimé  par  Marquard  Freher  dast  I 

tomo  1"  du  Corpus  Francicœ  Historix  veter 

et  sincerx  ,  Hanovre ,  1613 ,  in-fol.  ;  par  Aadi 

Du  Chesne,  dans  le  tome  I*'  des  HistorUt  Frai 

corum  Scriptores,  Paris,  1636  et  1641,  3  tc 

in-fol.;  et  enfin  par  dom  Thierry  Rninard,  âm 

l'appendice  aux  Opéra  de  saint  Grégoire  « 

Toïirs;  Paris,  1699 ,  in-fol. 

Dtim  111  veU  Histoire  lUteratre  de  te  Ftmmee,  IV,  l 
-  Mnrert.  Grand  tHettonnaire  ktstoriçue. 

BBGHBMBBRT  OU  BBCBBSrBBT,  hiftlorii 

lombard ,  vivait  en  910.  Il  descemlait  des  rfo 

deBénévent.  Le  château  de  Pila ii,  ou  il  réfÀAt 

avec  son  père,  Adelgairo,  avant  ete  pris,  en  aoi 

881 ,  par  Pandonulfe,  coinlo  de  Caiioue,  Erclies 

■  bert  fut  ommeiiô  prixinnior.  Ayant  réussi  à  s* 

I  chapper.  il   n^^étit  Thaltit  immaslique  chet  k 

Rénétlictins  du  Mont  Cassin.  A  vingt -cinq  an 

il  fut  élu  abbé  d'im  ri  m  vont  voisin  ;  maii»  il  « 

ftit  chassé  )nr  Amiilff,  ot  rontra  (mur  toajoa 

dan4  sa  cotlulo.  Il  a  écrit  uiir  chronique  oa  hi 

toire  étendue  iWs  l^Hnbanls,  que  Ton  cruit  pe 

due  ;  un  altrègé  de  la  iiiénio  histoire  dea  Los 

1  bards  depuis  774  jusqu'en  888;  c'eat  la 
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lalion  <le  l'ouvrafK  ilv  Piol  Diarre.  Olabr^i' 
Hé  HijccMsiTemeul  paUlit  par  Anlnnlo  Carac- 
)li,  derc  réRiiliiT,  Piaples.  IMfl,  m-*";  par 
anllloi'irrcgrial,  dansBODHlsfarlo  Prinnpvm 
mgobardoriim ,  Na{ilM,  1043,  Ui-i";  par  Bar^ 
snn,  dan»  le  tome  IX  «le  son  Tliesaurua  Scrlp- 
ruBt  liai.  ;  par  Hiiralori ,  datu  le  tonve  II  des 
•rum  llalicariimSrriplom  ;  par  Jean-Georges 
Eccard.  dans  le  lome  1"  de»  Seriplorts  Medli 
■.VI  ;  rt,  enlln,  rfaos  le  tome  V  du  ttrcuetl  det 
Ulorien$  dr  Francr.  —  On  attribue  aasui  k 
-cherabert  ;  Of  Otslruetione  et  Renoxialione 
isftentu  Canobii  ;  -,  De  limatlilaruin  In- 
iTSione  i  —  Vila  LanilulJI  I,  epitcopi  Capur, 
fiulH  8^1  jusito'*  fl79.  Cet  oinrane  est  en 
m-,  —  Aela  IrantlntUmii  corporii  S.  lUal- 
jn ,  apott. 

rt.  nn  ,tip.  UT.  — J.-A.  fibrlcliu,  BWiotlura  m' 
!iuiiti4iiu,  xix.m.  — Bterutteioiriiid.AiM  hkw. 

*  CHCHKNUKK,     tlBIKSGtlH  on    KKCKIS- 

KH  ,  dm:  de  Souabe ,  xtà»  i.  mort  i  Adingen,  en 
7.  Ilétait  Alfi  A»  coinle  ErttunKer  el  de  la  pre- 
ière  femtne  de  l'empereur  Cbarlee  Itl ,  dit  le 
'ta-  Lui  et  son  Trère  Berthold  po»s£daient  de 
uida  fier»  dans  le  duché  d'Autriche.  lU  «e 
■renl  de  querelle  pour  quelques  mnllLts  de  ju- 
KctioD  aiM:  leur  voisin  Salomoa,  éiSque  de 
watam-t'  r\  abU-  de  Saint-Gall.  Leor  haine  At^ 
il  ai  viuleute  qu'ils  résolureol  de  m  déraire  du 
élal ,  et  en  S9T  ils  l'allaquirenl  dana  aei  do< 
line^  Saloroun  pul  «'enfuir  dans  une  (urët,  et 
manda  du  seiiiurti  n  l'empereur  Araoïild.  Ce- 
i-ci  cila  li's  d<'u\  (véTus  a  Ma; ence ,  devant  le 
an<l  i.'un.M'il  elntural,  qui,  après  avoir  examiné 
jr  alTiiirH,  ]■>  decUra  uiupablea.  lea  mil  uu 
ji  de  rKiii|)Lre,  et  le.' lit  arrêter  à  Ingelbeim, 
irauiin  siillirila  d  iibliul  leur  grlce;  mais  sa 

art  dn  Charles  le  Gros ,  et  après  l'asUBSinat 
L  dur  Itunliard ,  Rrrtianger  s'empara  de  la 
luabe,  et  s't  fit  rnnii naître.  Conrad  1",  roi  de 
HTiisilie .  a).inl  elA  l'Iu  pm|tereur,  marcha 
ulre  lui  <n  mi  ;  mais  n'a)snt  pu  le  vaincre ,  il 
lila  ;i<i'C  lui.  >'t  ^|iou^  sa  lonir  Cunégoude. 
I  91  n  ,  Lrcbanger  rX  Bertliolil  attaquèrent  les 
niB,  qui  ri'l'iurnaieiit  cheï  euï  nharnés  des  dé- 
4iilll>>  ili-  ninlie  ;  i1«  lea  battirent,  et  leur  enle- 
Trnl  une  ffunAr  pijrliiin  de  leur  bulio.  L'année 
ivaiile  ,  le  roi  de  GL-nnanie ,  Cuorad,  ajanl 
aat-  .iu  ri>iiv>'nl  de  Sainl-Gall  Sieinheim  el 
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au  roi.  Celui-ci ,  après  plasiMirs  atftittaKes ,  I*!*- 
■iégeail  dana  le  ehAteau  de  Tnipl  (aujourdliut 
Hobentiviel) ,  et  allait  le  réduire,  loraqu'iute  at- 
laque  inopinée  de  Henri  l*',dit  TOiM/eur,  duc 
de  Saie,  le  Turca  ï  lerw  le  aiége  et  à  courir  ta 
Thuringe,  Ercbauger  profila  des  embarrai  de 
Conrad  pour  rentrer  en  Soaabe,  fit  un  arrange- 
meal  avec  Burchard ,  hattil  le*  troupes  de  l'Eni 
[ùre  près  de  Walois,  el  prit  le  titre  de  duc 
d'Allemagne.  En  916,  le  condle  d'Altbeim  dé- 
clara ErcJianfter,  son  trère  Bertliuld  et  son  allié 
Burchard  ennemis  de  l'Empiri^et  lior»  de  toute 
communion.  En  conséquence,  leurs  biens  rursnl 
confisqués  el  eux-m^mes  condamnés  à  [lerJro  !• 
tèle.  L'empereur  allira  à  sa  cour  Ercluin^r,  Ber- 
thold et  leur  ne»eu  Liiitrrirt ,  en  leur  rainant  es- 
pérer leur  ^rice;  mais  une  Toi»  en  «a  puissauce, 
il  exécula  la  senlence  dans  toute  sa  ri|;ueur,  les 
fil  décapiter  tous  trois  à  Adlntten,  et  s'anpani 
de  leurs  flefs;  cependant  il  temltt  à  Berthe,  veuvt 
d'Erehanner,  ses  bienn  particuliers. 


*  ■HCfllNOALD  ou  RKIIIIHIALD,  mBirc  de 

Neuitrie,  mort  en  SSG,  Il  était  parent  d'Haldé- 
trude,  première  femme  de  Cbitaire  II  et  mère  dé 
Daflot)erll°''.ll  FUlèlumalredu  palais  du  roj'SDnM 
de  Heustrlé  en  MO ,  aprè.s  la  mort  d'.Eiia ,  et  Bt 
épouser  au  roi  Clovîs  11,  en  649,  Balliildc,  m- 
claie  saxonne  qu'il  avait  aclietée  de  pirales  •■- 
glaia ,  et  dont  il  avait  d'alxird  voulu  faire  sa  mat 
tresse,  mai*  qo'il  jngea  ensuite  plus  pmpn  b 
dominer  le  roi,  alar«  t^  fi  peine  de  jMixe 
ans.  Par  la  mnrt  de  Si|;eberl  11,  en  GM.  l'Aus- 
trasie  Tut  réunie  à  la  NeuAtrie  el  A  la  iloargogne. 
ErcbiDuald  gouverna  le*  trois  royaumes,  et 
sut  se  faire  aimer  des  xiands,  quoiqu'il  faïa- 
risAI  onverlement  les  ho[imi«s  libres  on  frrtnit 
tenanciers,  qui  composaienl  la  partie  la  plus 
nombreuse  de  la  nation.  A  la  mort  de  Clo*ia  D , 
eji  eï5,  Erchinoaid,  de  concert  avec  Balbilde, 
prit  la  lulelle  des  prinr«s  Clutaire.  Chtldérlc 
et  Thierry,  fils  du  roi.  Il  les  fil  reconnaître  par 
les  leudes  des  trois  royaumes,  el  lenr  donna 
è  chacun  le  titre  de  roi,  mais  ne  se  liïla  pas 
d'accomplir  entre  eux  un  partage  de  leurs  Étais, 
qui,  attendu  leur  enfance,  n'aurait  ét(  au  surplus 
qu'une  vaine  formalité.  Il  mourut  après  seiie 
ans  de  gouvememenl ,  et  laissa  un  flts  nommé 
Leudèse,  qui  ne  lui  succéda  pu  immêdiatemeot, 
A  cause  de  sa  jeunesse.  Eliroin  fui  élu  en  rem- 
placement dT.rchimtald. 
Vreûtgtin,Niitofia,  cip,  Lïxxill,  m..—  Dabi  fMa- 


'KKCIU^  ï  AVTRAoa  (^'oiVunio  Gartia 
or.  ) ,  jurisconsulte  i">pai!ool ,  vivait  tôt  IbW.  Il 
dcmeur.!  longtemps  à  Bologne,  dans  le  collège 
des  Espagnol»,  puis  à  l'irniversilé  de  Pi.te.  Rap> 
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pf-iè  i;^  Vj'phjD'^  par  Ch<ïrles-Quint,  il  fut  mimToé 
di-^vi!.  r  'i.:  '^■•.'nt-.farijU'«.  <  <*n*»riî!»:r  dt;  Ca.>lilie, 
et  r»>i-r.*  'lu  con^il  '!•?  >"d\arr»r.  Cuj  4  •:  •  lui  Je 
llornbr>-u\  oavra;:»'-  «le  juri>pru«!i>pj  » ,  |.anrii  les- 
quels on  distillée  :  f'ornmenfanuin  i/i  tifu- 
lum  Dtgfiitorum  df  Pachs ,  etc.  ;  —  .1  /  /fy^m 
IfflV'M; —  fjf  Lif/ffis  w  f,t,$thumis  r  .mmf.n- 
taria;  —  De  ulthuo  Fine  uifm.\'ju^  J'ins  ;  — 
Con^iHum  pro  .\ftltfia  S.  Jacobi. 

Nicolai  Antonio  /.i'^/io'/./'^a  //u'yi:' 
EftClLLA  T  Zr^lGi     Dun  AlonZO  DE),  poête 

et  To^av^pur  es{i;i^noI ,  fil<  <)ii  pn-r^leot,  iié  à 
Iîenijrt>    i'ii^^aYi'  .  <*n  l.».'J<,«.  Il  fut  Hr\e  rornroe 
page  a  U  cour  df  Pliilip^w  II,  H  comtiattît  sous  : 
les  opirf's  frtJnrnani]"l-PIiiIitiert .  tiuc  <le  Savoie,  « 
le  lu  août  l.s;i7.  a  l.i  Ittitaillf    «l**  Saint-QueQ-  ■ 
tin,  on  lf*s  Franrai-»  tui*-nt  titrait».  Krcilla  de- 
Tint  tli<*valier    d     Santia^u  «"t  chamlieMan  de 
rern|M^r«'iir  Riylolpln'  II.  Il  parcourut  fOMiite  ia  ' 
Francf.  ritale,la  Flandre,  la  Himgri*»,  la  Si- 
léslf,   la  \Ui\ïèwf.f  la  Polo^j^ne,  rAlhniiaj(De  l't 
rAn^Merr*-.  IVndant  s<iii  ^^-jour  a  I^ndrt?s,  il  . 
apprit  que  quelques  pro\inc«.'S  du  Chili  et  du  Pe- 
n>u  avaient  pris  l<*s  aniip»  cimtre  If^  Ki«pagnols;  1 
la  p.issif«  df  la  fsloiri*  et  If  p»At  Het  voyaites  le  ■ 
décîilerent  alors  a  it'emt):irqu»'r  {lour  rAmérique.  | 
H  di*sceadit  au  IVniu,  *•{   |)a«.  .1  an  Cliili  a%ec 
quelques  tro(q»M.  Sur  ie^  fnmtiercft  rnéridiosalet  ' 
lin  Cliili  est  une  )N-tlte  amtréc  in<mtatciie«ii«e ,  j 
noiniiif^îAniucana,  haliiti^e  par  une  rare  d'iMHnme* 
plus  robiistfAet  pluK  Mu\n(>eà  qu:*  les  autres  |ieu- 
pieft  d«*  rAiiiéri<|ue.  Ils  coiidiattirKnt  pour  la  dé- 
renne  de  leur  liberté  avec  autant  de  courage  que 
dVner^e,  et  les  Kii|iagnotfl  nVn  vinrent  {«t  à 
twut  sans  de  i^raTes  (lerte».  Knrilla  soutint  contre 
len  Araucaniens  une  |>^ibie  et  longue  guerre. 
Il  counit  des  dangers  extrêmes,  et  fit  den  ac- 
tions d'éclat .  dont    la    seule    récompense   fut 
riionneur  de  conquérir  des  rorfaers  arides  et 
d'ajouter  quelques  contrées  incultes  à  la  donii- 
nation  espagni>le.  Knilla  fut  à  la  fois  l'un  des 
«'conquérants  et  le  poète  de  l'Araucana.  il  ein|il4)va 
le  |H>u  de  loisir  que  lui  laissa  la  guerre  à  clianter 
les  événements  dont  il  était  le  princi|»al  acteur. 
Faute  fie  iMpier,  il  irrivit  la  première  |virtM"  de 
son  |MN*nie  sur  de  |N*tits  morceaux  de  cuir  qu'il 
«iit  ensuite  lieaucoup  de  i^eine  à  co(»rdonner.  C^■ 
poème  a  été  intitulé   Im  Araucnun,  du   »(»ni 
de  la  contn'e  ou  les  faits  qui  y  sont  rap|M»rféit 
,M>  sont  accomplis.  I^e  «ujel  en  est  neuf,  et  a  ete 
traité  d'une  manière  ori^jhiale;  niai«,  outre  que 
cet  ou V ratée  est  composé  de  trente  si».  cli.tij!< 
trè«;- longs,  il  y  a  l)eaii('oup  de  trivialités, cl  l'u- 
nité manque  dans  l'action.  C'est  d«Hie  par  11:1 
IMtriotisme  e\a;»éré  «pie  (*ervanté>  a  pr.-t:  ndu 
(pie  To'u^re  d' Krcilla  |N)U\ait  étiv  coin;.:.!!"  .1:1  \ 
meilleurs  |>o<fiies   epitiui"*    dr   l'Italie    \tipjire 
s'est  montré  égalem«>iit  urand  adiniraN  ur  A' Va 
cilla.  \prés  avoir  coin; «.ire  la  liarangue  du  \i-:;\ 
Colocoii»   aux    Araucanit'iis  /  cliant  If  '    1  I.1 
li.'iranune  q*!**    Nestor  ailri'';*^*    aux    e-tpit.i.'ji. .. 
;.i--i-.-,  il  roi.i-liit  ipi:   leiU-  d'Krciila  eM  iniiui- 


F.RCOL\M  7: 

ment  suprrienre  à  ccile  dUdaiénr.  Les  in 
première^  p^rtirs  de  La  Araucama  furent  itnpi 
meri  a  Anv.-.-^,  1  j97.  in-l?  ;  liai  tiea\  ilemiér 
a  SaUii:aniqiii' ,  ruéiTie  uaét,  ia  8'\ 

Alfred  m  LACàB. 

Vo!:j!rr.  Eif-ii  f-»r  i^  /■  .  .if  f-,  7.^.  -  4.  D«poaclM 
IfltradocUuo,  •<■ 

*  BAGK  ChnstopMê-Alhertu  phikKophe  1 
Icmtnd.  Tirait  dans  i.i  première  moitié  du  dfa 
huitième  saèile.  On  a  de  loi  :  Duptiietw  1 
iynerelumo  pkttoêopfi iro  ;  Uipiig.  1 7 1 7 ,  m^* 
—  Pr.  i'V  ifê  stpylens  la  hTriu  ex  anté^ 
taie  tacra  et  profana  :  Meinangen ,  173&-I74 
tD-4"  ;  —  De  medtcis  atkea  ;  ibid..  1743.  «-4 

Bidcrmjon,  stitct.  Sekolmit..  I 

"  EftcoLAXKTTi  '  Ercolano),  peifttre  îlalta 
ne  a  PeriHise,  en  Ifil  j.  loort  en  1687.  Il  fatcièi 
de  Cini  Ferri  et  de  Ro»a.  Aprvs  quelques  fri^ 
il  renonça  au  genre  lii«torii]ue  pour  peindre  • 
cltidivemeot  des  pa)saj(e^.  qu'il  animait  par  il 
ligures  etde«  animau\.  il  eiitandait  pariaîteiBei 
la  perspective  aérienne  rt  les  effets  de  lomirre 

E.  B->. 

Urljc.i.  Ahimcêéem»    •  Uni.  Jionti  pMlsnca. 
Ticni/t.  lh»ionari9.  —  ^  iiici'*liMina,  AnM»  M%kk 
lyrtk'm 

*  BBGOLASii  (BarMomeo  .  jurisconnlte il 
Hen  ,  ne  h  Rdogn^ ,  mort  dans  In  mène  vlA 
m  14C9.  Il  ftat  reçu  en  1441  «loctcur  en  droite 
profesM  dans  sa  Tille  natale.  Il  occupa  phisieiii 
einpl«HS  puMics,  et  en  14S4  fut  Hu  içoahloHii 
Il  donnii  ers  cette  époque  des  statuts  à  ses  en 
citoyens.  L'estime  dont  jouissait  Erculaoi  a  B 
logneest  attestée  dans  un  décret  rendu  en  1431 
par  le  gouvernement  de  cette  cité,  qui  Ini  Ht  d 
fenae,  sous  peine  de  mort,  de  professer  ailleui 
Malgré  cette  défense,  Ereolani  alla  s'établir 
Perrare,  en  1460.  cty  professa  cinq  années, 
revint  enseigner  dans  sa  |«trie  en  I4ij8.  cl 
mourut,  peu  après.  On  a  de  lui  plusieurs  ooMi 
talions. 

Fanturcl  H  TkB^«cM.  JHHisie  dêfH  SeriUowi  êêt 
ynfiL  •*  Uiaiidos  ci  IMia«iinr.  thetiammmire  «aini 

KacoukXi  {jMeph'Maheu  littérateur  ît 

lien,  né  à  Sinigaglia,  vers  i('i90,  mort  i  Rom 
vers  1760.  Il  était  iKune  famille noUe,  fila 
étiales  à  Rome,  entra  dans  les onlres,  d  1 
i4eQtùk  élevé  à  l'épisicopat.  Il  cultivait  le»  arts 
les  lettres  avec  une  véritable  puéîun.  Il  éli 
membre  de  l'académie  deçli  Arcndî^  som 
nom  de  .\eraico,  |««^udoo)me  imnis  Inqnd  il 
publie  se&  ouvrages  poétiques.  On  a  de  U 
Rimf  a  Mana^  divUe  la  due  partie  coiF  oj 
ytunta  iielln  Sulamiiide,  boschtreccia  socn 
Pad«iue ,  1726  et  1728, 2  vol.  ia-6",  li«.;  Bresd 
1731  et  17^9;  Rome,  17.11  et  176*.  3  vul.  in-f 
BoloKne,  I732:  Venise,  l7àà  et  |7^  ;  etc.  C 
peut  voir  p4r  ct*»  noiubreuiies  entilions  qud  fîil 
succès  deik  |MMMes  d'Kruolani.  Ilans  ses  iîjme 
Maria ,  il  ^a^X  UMMitre  riutireux  iioilatenr  < 
Pétrarque.  La  Svl>im'ii'ic  fi»t  ref^nléc  comi 
un  ci  i«>f- ririt%  re,  H  :•  tl  irj  tf  mmi  anteyr  les  Itfuang 
'■  I  liai:  ■  I  i:::.  ;••  \  -  -  l  fn  i^d'Hi  di  Arckéii 


!ft  ERC0LAN1 

ra.Dorieo,  l"nîco,r  CoiittlU),  prni  dtlte  I 

bbricMe  pUi  .elthri   dtlt'  anllco    JloiHit,  e 

tli  in  lijo  C'H    nuovn  Mlittimo  metmle  e  | 

■  lavole  In  r,:mr  ;  Rame,  ITM,  io-fu|.;  —  £'  , 

laln  PaTti  <ti-l  Miiaiia  jrogrfj/icainenle  liti-  , 

ilfe;Rorm,  i?.i(>,  iii-s°,  «vrcciirte.  1 


■  KHCOLC.  tculi<lEur  bulmulU,  viftit  ell  I  b26. 
1  luidoiluno  niatiiiidn  mini  Jean,  pLae«#<1nnt 
gliw  dR  Raidie- |>elmD«  ilc  Botoxoe.    K.  H 

;  KRDKLVI  (  Jnui  ],  [KMitc  IkuikToIi,  ni  h  K»- 

»,eo  1814.  Il  rtiKliaktiviMHMttk  ulMTillPn- 
iledeprécepU-iiT  <lanB<tlveni«abinfllM.  UAt- 

ita  (Imi  la  ciuiiiW  lllli'iriire  par  il  m  RrtJcJiii 
laé*  ilana  de-,  rreueili ,  rt  urs  poÉËle»  lui  vn- 
rent  d'ttre  nâiiin^r  mvmbrp  -li-  l'Audi*inli'  Jp 
Ittb.MI  1839.  Ir  nviti-ll  lui  >  «U  [iilMW  kOffO, 
I  IS44.  ()D  I  I'»  iiutn-  di-  lu<  ;  N^jatnluk  M 
uni/dit  (Ui^ili't  ni  l'imbu  [>ifiiilRim1  ;  Peatl], 
Hfi-IWT,  «  Ï..I 


•     RROROIH 

77i"/««.i  ; ,  toinli!  iiF  Monk- 

«I..II  a  -le  w . 

^<lrliii.l:aii    du   UdIiimUo.  d* 

-tNUieulil'Kici 

.nurois,  mort 

1  iiv'i.  ll'^lJilt  flis  ils  ficrrr 

-deo-li,  han  ilf 

nlinntfi',  f\r.,  et  do  MBryucritc 

api.Kn  ls»4ll 

htiiil  dpl'cniiHTmrd'AtlFinttHW 

le  lu  pmrlnM  uu'ivall  ocaiiJ^ 
l.*po4u«,  le«  TurcïBjBntfcit 

ininiTAtiiiiiilati 

In  (-Amioli?,  Erdecxlt  réuall  ««« 

■i.iri-.iàwltiw. 

wo[,ilP.(.isipli.teThurn,  41- 

1  i:,:>i  jl  r.111.1  tU-:'»iii-rïdiadleM'ravec  dé- 
ir.lr.-  \\-  •■\i"-'-  .1(>  SMi-;;:  i'(  liii^iin  ce  inèmi; 
iclia  iiiiiil  "■  firfsenli'i-  ■li'ïanl  crlte  ïille, 
-di'iiili  lui  liir.i  mil' bAliiilU^  diMfiiie, dans  Is- 
ii'U<'  H  i--  ri  Hit  luii  »\nf\  i]iii-  doii/e  mille  At-\  . 
'11-.  Li'  jM|^i'  l'ii'ineiit  VIII  féliRtla  le  vainqueur 
iri^  un-  irllri-  ,iii1o;<ni|ilji>.  Kii  liiUj,  aidé  du 
iintf  r.rur^i'i.  il>'  SiTiii ,  hnltiHi  |irit  la  fcirle- 
sni'ilel'i'lriiu;  l'I  liirM)iii'  Ii's  Turcs  rr|iriii'iil 
tlf  tillF.  il  !<"■  riiri.'^i  une  siTouili- [<iis  :i  l'alun- 
miiiT.  lu  l.iWil  ri'MKna  KM  fiincIiuDK  dubtu; 

ad>-  ciiiiuiie  |ili-iti|HiIiill<»ir''.  ICrrimidi  im  ri'UJ>«<t 


0TV|I1- 


.nd   l{.iit 
ins  |irit  II' 


i  et  l-:iin 


Presl"iuri;,  H  dii'Hia  lui-m'inii'  plusir 
■•as»  ialv  •'Mil-  |HiI;i1ïii  di-  HiHi^îi';  ii 
I  ii>aKnats  lui  rerusèr-'nt  Ifur?  vui\.  Il  h'  Ci 


-   EBDL  SuM 

»a|advcrt  Mh«cni<-|ir«iitiil.  m  Iflil.lr  auu- 
Tenu'inïnldeiiiliahnjlk-,  il  li'fiimTiajuïqii'cji 
Itili,  ^|>i)i{U<'  A  |UI)II'  lli'  il  ->'  ili'tiiil  rl<:  umiVWIU 

de cEtti'. cb*rjp  l'I  iiM,|i,i  ;  iiiu>  iii'  mushltr 
lacernkàrum  I.  y-'i^n)'  >!<'  U  <  Ii^iiuImu).  uvw 
llnltndance  el  lu<l.i  i'ii«.i  il"^  mhu"'  ri  »tliiiw 
doHongriB.  Erdi'iKli  ,1.,  1  iMili'iliiiU"  li-*»-Miù; 
Il  vmiiluya  Ir»  lu'iini-  l.-^  |>iii .  .,in-,tii|ur.  it.iiir 
empÛwr  il»ni  ««;  I  :  ij-  I  ■■.irtJC"  'U-  luui,- 
uitri!  rellglnii  ip-  ju  riimuiiii'.  1|  ii>iiiliiiiuu>i- 
Anne-Mur^tt  Ungtind,  iHiruuiic  di-  Snojw^,  >lanl  il 
cjit  troi*  ni4,  dirlttnplu; ,  Slflititwtif ,  imn- 
Étiennu  cl  ileut  tjlla». 


riam'iHi/j,  oumla  A»  Kotdi-- 
Cluidi  wtdd  Waruldla,  btii  d*  IMuntie.  du 
Cnuilie  et  d'IUclavcal'i .  HI»  du  |>i-M«d«al ,  mort 
m  IM9,  Il  iM  didiiieua  \»t  te*  ci»iu«iuanm 
TNiM*.  *M  UlcnU  nilliuira«  et  «■  hravoun-. 
Il  wrvit  >a<:cM>>i*<in»nl  le*  rinpcreuri  Matlilaii 
et  Ferdinand  )l,  qui  Ik  h^iNnpviiiirMl  |i«r  iliw 
diAtiKt  iniportuitM.  Km  ariav  ne  rurwil  pDu^ 
tint  pai'  loajourg  hiar«uu>,  rt  il  ^ifouva  plu- 
si«urt  tefauca  ilinn  u»  Riii^rr>>(  ivmfrp  le*  Tiin», 
Cui  RiRlIiears  n'mnp#r|i6r*nl  («i  FeniJiHad  II 
do  nommer  Mooi\  btta  dr  U*lnisU«,  di  OrtMir 
li  d'E«^laTanl« ,  à  l«  rruirt  du  emnte  da  Surin. 
AuïtItiM  qu'il  eut  prii  ponHiftiun  Aat»  cJiartK. 
il  di^pou  le  Tw^lMn  ol  qurlqiuu  prinnijiani  u( 
llcien),  et  «'attin  par  U  1»  IibIm  âf  \»  notimi*. 
il  ae  }àu  alon  dans  le  parti  >i.cWaiiitiqiH),  doua* 
d«  grandi  bwM  tm  4ti|w>  *l  ■>»  «Moutim , 
le  inonlra  wrlaut  libéral  f  nvert  les  rhuulicain*, 

et  enrichit  la  callinlrale  d' \(!ram  dp  tnagnïflqùi"; 

I.Hii.-iriri.  '1  il'iiii  B|i1<Tidiili.  .iiiN.  hvi  Inrseshe» 

;  I.  I. .,  II'.  :  i..|irr'  de  partisan  fi,  cr 

'•'  iHiuTQir  Jusqu'à  ta 

>iiticd«K|aclu)tvili, 


le  5  n 

mMecla,  il  entra  dans  la  même  c«r;#rc.  Hu 
IHSeeten  1S37,  llaccoiiipagniiSthuberteflOrieul, 
Fl  fit  durant  O!  ïdj-uji!  de,i  expérieocea  barwirt- 
triques  d'après  li'si|uelli-s  i|  (a>ndul  qup  la  njei 
Mort?  est  placée  au-de»>ouii  du  tuveiu  de  In  Mi^- 
dilervanée.  A  son  ii'li.iir  en  AlleiiKmoi'.a  fui  pf- 
fi'sspur  particulier  II  l'unluTsiW  no  Mukii'Ji 
|H)iir  la  pliysiolui^e,  l'flinlirj'ubigi*  et  l'auilii 
■oie  comparée.  En  iMI  II  oblinl  l«  tilr«  ilu  iftu- 
fesMMir  agré(^elll'«iQulnt  BuxnillectiiMS  aoUU' 
mlques  iIp  l'Ittal,  et  en  \Uh  II  )til  mtptié  prw- 
resseuflitnlaire.  U»  prtnrJpauMlc»e»niHnbrurt 
i>uvrai;es  sont  :  Dr  Oculo;  Hui|ld)t  lt>39i  — 
ly  P'iciHmglfiiidutaclioiailaliiiivt.,  lûu; 
—  De  IMicis  MgtCT  rniiu-7;inui/iri#  ;  Mai||(^, 
IKio  i  —  Tiijfttt  ;iir  verqlfichemltn  Àniitove 
rifs  Schxilels  IT^Me*  piiur  sertir  &  rualuw» 
eomparfe  du  c-nliii  ,  ;  MniiiUi ,  1»41)  ■— l/e/nr 
deii  Kreitluul'  ilei-  liijiisarUa  (  Iht  la  Circula  liuii 
def  Infutoiret/i  IMI:-    le'ier  dit  Vrijaaua- 


Î3I  ERDI-  — 

lian  tler  HmgariM  der  Polgpen  (De  rOrgui-  ■ 
Mtiondesbrasdespoljrpesl;  IMS;  lUnile*  ^r- 
cAtt'u  de  phf/sloloçie  de  Millier;  —  Utber  die 
Etttwickelung  da  Humm^reiei  (Dn  Dé»eloppe- 
menl  de  l'Œuf  du  Homard  );  Munich,  1843;  — 
LeUfadett  tw  Kenntniii  duBaMtduMen- 
tehluhtn  I*i6ei  (  ÉléinenU  delaconmiiwnce 
de  la  stnicliiredu  corps  hiinnin  ]  ;  Municli,  1M3- 
1845;  —  Vfberrlia  SkeUll  dei  Gymnart/iut  i 
'iilolieu*  { Du  Squelelle  du  Gymnarchvt  mlo- 
tietitr,  1847;  —  Dit  Enlurielirlung  dtt  Mea- 
tclifn  und df  ffûAncAenJtm£'ie(DuDéTek)p-  ' 
pr^mpnl  de  l'Homme  et  du  Poulet  dam  l'Œuf)  ; 
Munich,  IS45-lB4fl. 

;  nmOHAHit  (Jean-Èdouard),  philosophe 
ilimumd,  né  vers  1800.  It  appartient  ï  l'tcole 
<l<;  Hegel,  fui  professeur  a  Halle,  i;!  a  publié 
(en  alleiiuinil|leiiécrils.suiiaiitB:£'zpoiifio>irf 
eriliqur  dt  ta  FMnsuphle  de  Deteartes; 
tlifffi  et  Dorpat,  1834,  m-8°  ;  —  Malebranchf , 
Spinosa,  let  ictpliguei  et  tes  mfsliquei  du 
dix-septième  siicte;itHâ.,  li3&,in4'';-'/.';lme 
et  le  Corps,  quant  à  leur  nolian  et  à  leurs  rap- 
ports tntreeux,  mémoire  pour  serïirde  fon- 
ilemeul  à  l'anlhropoloKii^  philusoçliique  ;  Halle, 
1837,  in-B";  —  yalare  au  Créalioii  i>  Ques- 
tion de  la  pililoiophif  de  la  nature  ri  de  ta 
pbitotophiedelarellgi<^H;^Mplii,  1840;  ~Es- 
guitse  de  ta  Logique  el  de  la  Melap/igsique  ; 
tuile,  IS4I,  iD-8".  On  doit  ausai  a  H.  Erdmami 
une  édition  dct  »i]vre«  philcmophiques  de  Leib- 
nXl;  Berlin,  tHtO,  2  fascirules  grand  io-S". 
Jii,  Tlssot. 


;  KKDNAHn  { OHo-l-inne),  chimiste  allentand. 
Dé  à  Dresde,  le  11  août  ISOi,  A|irès  atuir exercé 
la  pharmacie  pendant  jiluairura  années.  Use  livra 
D  l'étude  de  la  médecine  et  des  «crencm  natu- 
relle», qu'il  cultiva  surtout  à  l'académif  de  Dresde 
en  I8ï0.  En  I8î3  il  tint  i  l^piig,  et  s'appliqua 
k  la  chimie,  comme  précédemment  il  s'était 
adonné  à  la  botanique,  En  1817  11  fol  nommé 
professeur  agrégé,  et  en  1830  professeur  Utu- 
taire  de  chimie  techniqtK.  Sn  principaux  ou- 
vrages sont  :  Vfbrr  das  Nicket  [  Uu  NicLe]  )  ; 
l^ptig,  1817  ;  —  Uhrbuch  der  Ctiemie  (  Manuel 
de  Chimie);  Uiplig,  IBîB;  —  Crundrm  der 
IFaoren*Hitde[  Principes  de  la  Connaissance  des 
DrOfiUM))  Le'P"«.  '833  et  I8&I,  î'  édil.  ;  — 
Journal  fur  techniselie  und  akonomiiclit 
CAemrii  (  JoaniBl  de  Chimie  technique  etécono- 
mique);  Leifttig,  187H-1R33. 


■  BVDIHCM  (  Weneestat  ) 
lemand ,  vivait  ilans  la  seconde  moitié  du  di\' 
seplième  siècle.  On  a  de  lui  ;  Fasetculut  Epi 
grammntum  snernrtim,  ej  fe^rihu  erangeli- 
«lj;l^piig.  I«à8,   in-*". 

BaDT  (Pnalin},  thmliigi™  allcmanil,  nr;^ 


ÉRËHIA  au 

Wert>cli,en  1737,  mort  te  18  décembre  IMO 
Il  professa  la  théologie  t  Friboorg,  et  « 
marquer  par  sapolémique  cod'     '" 
espriU  forts.  Parmi  ses  nombi 
cite   :  ifijroria  literarin  ThtologUe;  Avf^ 
bonis,  1785,  in-s-. 

*  BmKDt*  (  Luigi  n'  ),  littérateur  ridHcB,  ai 
fc  Palerme,  mort  dans  la  même  vOle,  en  IBM.  1 
descendait  d'une  Camille  equçMile.  Il  étodii  I 
droit,  se  Bt  recevoir  docteur,  ptrcouTVt  ntaUe,  e 
■éjonroa  quelque  temps  k  Rome.  Il  avait  «oqâi 
une  vaste  érudition,  et  était  membre  de  dinna 
académies.  On  a  delui  :  Orazione  HetC  eiegut 
deir  eecetlentiisiTno  principe  donBernadim 
de  Cadenas,  duca  di  Maecheda,  vicerè  ii  SI 
alia;  Païenne,  180!,  n-i" ;  ^  Gl'  Intermed 
delta  Trappotaria;  Palerme,  IB03,  ia-**j  - 
La  Suret  giurana,  poème  lienuque;  PalcfiM 
IS04;  —  £41  Siringa.  idjile,*  Païenne,  tStS 
—  Canzone,  avec  annotations  de  don  Lnii  d 
Heredia;  Païenne,  ISIS  ;  — RinuRtrle;  Plia 


tri  dtlla  UiUla.  III. 

BKKi  (  Jjnailo  ),  poète  italien,  né  daai  la  ma 
che  d'AncAoe ,  en  lfl9i,inortt  Fcniio,eB  iTtl 
n  fit  «es  études  à  Bologne,  et  fut  bmbi^  i 
1717  secrétaire  de  la  lîlle  de  Fcitnn,  thati 
qu'il  occupa  Jusqu'à  sa  mort.  Il  cobuoA  M 
loiûrs  k  la  poésie,  était  membre  de  pldUem 
académie» ,  et  entretenait  dei  retatioi  iatiaM 
avec  le*  littérateurs  les  plus  remarquUet  i 
soa  temps.  On  a  de  lui  -  Poésie  mille  iF^mt 
17*7,  1  vol. 

•  Arr  mrrrt  (Saint),  évtque  de  Toalaan 
né  à  Wocourt,  prés  Poissj,  mort  à  FonlefflcMi 
pris  Rouen,  le  14  mai  e71.  It  se  fit  moM  1 
848 ,  dans  l'abbaye  de  FtmteneOe ,  que  dhigH 
alors  saipt  Wandrille.  Clotaire  III  ajut  ^ipe 
Érrmbert  an  siège  épiscopal  de  Touloose,  cda 
d  gouiema  sou  diocèse  avec  intm,  pend* 
douze  ans.  Il  donna  ensuite  sa  di 
meura  quelque- temps  dans  son  pajs  na 
retira  au  monastère  de  FimteBelle,  oà  U 
la  retraite.  L'Église 


■  a  ou  jàaÉisiK  TacHÉi,*Ri 

célèbre  écrivain  arménlBi,  ne  à  Cm 
«1 1635,  mort  en  lG»i.  H  ntr^  pt 
dant  longtemps  les  fooclioiis  de  rliancrlier  1 
patriarclie  arminien  de  Cututtanlinopti-,  et  d1 
leaiar,  granil-palriarrhed'Armenie.  Au  mOi 
des  ln>iit>ks  que  sufcitêreat  l'ambilioG  île 
ilemier  et  les  iatripies  de  tf*  ennemi:.,  Kmr 
s'apfdiqua  sans  n-llchr  a  rétablir  la  paii  et 
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cootorde.  C«tlr  runduitH  lui  méiila  l'estime  et 

l'affediun  dp  luus  «rs  compalnotes.  Il  puMédait 

plusieurs  lariKUi's  europé«DnCH,  el  il  ftail  dmg- 

man  d«  tous  le»  anibassaiJrura  iii))!^  <li;  la  Porte 

OttODidne.  Ses  coiiDiiïFauiceii  en  liistiuri?  et  en 

!^of(ra|>hie  vtuirnt  Turt  élemluei.  Il  vsl  auteur 

l'on  grand  nombrr  d'uurriiges,  reslM  inaout- 

iTÎta.  Lr.4  ducii[n<Mit&  historiques  lu'il  avait  rAu- 

IH  pa«<ùmit  A  $on  anii  HiKliakia  Dirataou,  qui 

«■  mil  l'n  ardre  et  les  publia,  MUt  lea  titres  sni- 

'sdU:  llisloiir. chronologique  da  événemenls 

lui  arrivèrent  de  snn  Ctmps,  ooTnige  dont  le 

ityle  «..I  Iriïial,  quoique  correct;  —  Histoire 

iu  Siéne  de  Vietine  en   IM3  ;  —  Hiilotre  de* 

iouver/iim  ottomaiti,  ODtrage  très-ileodu,  di- 

tisé  en  cinq  livres.  L'auteur  en  donna  lui-Toème 

m  abri'gi^,  en  un  livre  i  —  Topographie  de  la 

Perte,  de  la  C/iine,  de  t'Analolie  et  de  TAr- 

nénie  :  il  ne  riMte  de  cet  ourrsge  important 

[«'un  fragment  de  l'introdoclioa  i  U  tarte;  — 

Viifotrf  de  la  Prise  de  Cite  de  Candie  par 

es  Ttirrs  en  I£a9,  en  prose  et  en  vers;  — 

OétalU  hislonques  sur  les  Sdinl)  de  la  Pa- 

esCine;^  Disserlation  contre  les  Ju\ft,  où 

'auteur  démontre  que  la  venue  do  Meswe  est  ao- 

omplie;  — ,lpo(6jie(7M  Rites  def  Éylixe  armé- 

iienne,  oti  le»  AmiénieJM  uni»  (  à  l'Ëgtise  ro- 

oaine)  Mint   blAinëa;  —  Vie  du  Jul/  Sapetta 

intiriojlo,  qui  se  donnait  pour  le  Messie  ;  — 

tecuM/  de  Lettre*  fantiltires.   Les  ouvrages 

■rëcâlenls  nnl  en  armàikn  ;  —  Vie  d'Alexait- 

!  le  Grand,  traduite  de  l'arménien  en  i«rs 

es; —  Histoire  ehronologique  des  Dynas- 

!  Pecralidr  et   Roupénienne,  en   lurc;  — 

trmls  de  l'Histoire  de  Motse  de  K/tarène, 

iuiU  CD  (un:  ;  —  Le  ^'ouvau  et  une  partie 

l'Aiiiricn  Tnlnment,  traduits  de  l'amiénFen 

lurt .  —  Kpilaphei,    insrriplions ,  chnn- 

is.  >'l  iiii  ^idiidaumbre  d'autres  pièces  fugi- 

>ï,  l'n  liirr  nu  l'n  arniéoti^n.         ¥..    Bejiiivdui. 


'jf:.  L'EmlTE. 

rs  (  Haftn},  théolopen suisse, 
ivait  ilan^  la  seconde  moitié  du  dii-septièmn 
jècle.  Il  elHiI  capucin,  el  remplit  les  fonctions 
le  dériEiileiir  et  de  proiiocial  de  son  ordre.  On 
I  de  lui  :  Manudvclio  lacerdotls  ad  S.  Missx 
iacrifinum  S.  ft.  Ecel.  qfferendum;  Lueeme, 
674,  in-12;^  Calendariam  Sptrituale  S. 
iertnidis  el M'cMitdis,  in  omnes  toliui  annt 
rtei  di.f'nbiiliira;  ibid.,  1698,  io-8*;  —Coal- 
tendium  Rfirtaltonum  S.  BTiyxUx,  pra  om- 
iibu$  lotius  aani  diebas  dlslriàutum  ;  ibid., 
899,  in-K'  i  —  Spéculum  .4niiii(iruni  Tkomx 
\e  Kempii,  m   lotum  annum  disinbulum; 
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vivait  au  dixième  siècln  dr  l'ère  chrétienne.  On 
a  de  lui  uni'  uintinuation  île  Vbfaloire  composée 
par  son  maître  Malliieu  d'Cdesse.  Cet  ouïraRe, 
écrft  d'un  sljle  iocurrect  et  mêlé  de  plusieurs 
tcruies  Itarbares,  est  resté  laanuscril.  Il  em- 
brassela  période  qui  s'élendenlriileHannéu  1131 
de  J.-C.  (&80  de  l'ère  arménienne)  et  Uni 
(,61«). 


I.  I,  c 


I.  Jll, 


'  BRETs  (  £«once  ),  historien  arméoien,  vi- 
vait protiablement  au  dixième  siAde  de  \'tn 
chrétienne.  On  a  de  lui  une  Histoire  des  Coin- 
mtacemenls  de  CEmpire  Arabe.  Celle  ivuvre, 
Ab  peu  d'importance,  est  restée  tiuuuscrttH.  On 
en  trouve  un  exemplaire  à  U  hiUlolb^ue  dn 
H^hitariates,  i  Venise.  K.  B-v-s. 


ERBTS  (  Modtheos  00  Matthieu  ).  écrivain 
énien,  livtà  au  onzième  tiicle  de  j'frtv  chré- 
tienne. Il  fut  disciple  du  palriarohe  GréKOÎr«  11, 
sumomtnt  Vgaiaser,  tnoit  en  lOBi  de  J.-C. 
On  a  de  lui  la  traduction  du  (crec  en  vers  armé- 
niens des  vies  de  saint  Grégoire  de  Nauanie  et 
do  saint  Jean  Chrysostome.  Celle  dernière  a  été 
tmpriméeà  Venise,  en  1751.  On  connjilt  un  aiv- 
tre  Matthieu  Ereta.  (fojfesMiTreiEU  ouKHunsi 
vu  A'Êdetse).  E.  B-T-«. 


•  BKETS  (  Mesrob),  hùtorien  arménien, né 
dans  la  vallée  de  Valols-Dwr,  vivait  au  milieu 
du  dixième  siècle  de  l'ère  clirelieiute.  On  a  de 
lui  :  Varkk  ieo  badmouthioaii  seipoli  H'ersesi 
Haioti  hairabedi  i  Vie  et  histoire  de  sdat 
Nersès,  palriarclie  d'Arméuie,  mort  en  3R4  de 
J,.C.).  Cet  ouvrafïe,  termine  eu  967,  et  dédié  au 
prince  Valian  le  Mami^niiin,  a  été  publié  pu 
Éléa/ar  Sdismir,  avec  l'histoire  des  Or|)élians 
du  Ëlienne  de  Siounikli ,  sous  le  litre  de  Bad- 
moutkioun  Mnalsortats  Haioti  iev  Vrais 
(Histoire  de  ce  qui  reste  des  Arméniens  el  des 
Géori^ens)  ;  Madras,  177a,  in-4*.  Cette  édition 
est  très-défectueuse.  Mesrob  a  lire  son  rédt  de 
plusieurs  histoires  contempurauies  et  particu- 
lièrement de  celle  de  Fausius  de  Byiance.  Il 
raconte  non-seulement  les  actions  de  saint  Per- 
ses, mais  encore  tous  lia  événvtnants  qui  arri- 
vèrent du  temps  de  ce  patriarche.  E.  Budvoh. 


Hatict  dt  imi  naKuicriti,  iliii<  le  1.  IK  «a  JVollMi 

RBBTS  (Samuel).  Koye:  Samiifj.  AKEm  (ou 
^Ani). 

ERBVAIITSi  {Melkhisèlh,  c'est4-dire  Mel- 

chitedecb  d'Érlvan),  tfnr^nftrrf  (docteur)  ar> 
nicnien ,  né  en  lOOH  do  l'ère  aiWiiiemie  (  lUS 
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«le  J.-C.  ),  à  Vcjan,  mort  à  Lrivan,  en  f  OHO  (1631). 
An  sortir  de  renfancc,  il  se  cons^u  ra  à  la  TÎe 
monastique»  et  suivit  h's  leçons  du  célèbre  doc- 
teur Nersès  Pe(;hlou.  Après  (|uin/.e  années  em- 
ployées à  Tétude  de  IVloquence,  de  la  méta- 
physique et  de  la  philosophie,  il  sortit  de  son 
monastère,  situé  dans  Tlle  de  Lim,  ali  milieu  du 
lac  de  Van,  pour  visiter  TAnnénie.  U  dota  sa 
patrie  d*un  grand  nombre  dVtablissements  d*é- 
dacation,  et  rentre  dans  son  monastère.  Le  pa- 
triarche Moïse  m  l'en  Ht  sortir  de  nouveau,  pour 
lui  confier  la  direction  <le  l'école  patriarcale 
«ilulchmiadKin.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
restés  manuscrits  :  Analyse  de  fa  Philosophie 
(TAristote;  —  Analyse  des  ouvrages  d^  David 
de  yerhen^  surnommé  imù.sdaser  (Le  Philo- 
sophe};— Commentai fe  siiY^  Porphyre;  — 
TraiU  de  Grammaire;  —  Traité àUr  la  fjôçi- 

que  et  Vart  des  d(*Jinitioni. 
Tcbamtchlan,  Èadmouthioun  ÏTâtoli,  t.  H,  p.  SêS,  «to. 

*  BRGAMRNR  ( 'Kp^apiÉvr};  ),  roi  de  Méroé, 
vivait  vers  300  avant  J.-C.  Kthiopien  de  nation, 
il  avait  irçii  une  édu('atii>n  toute  grecque.  Il 
renversa  le  |KHiV4)ir  des  prêtres  |  qui  jusque  là 
avaient  été  tout-pniiMmnts,  et  fonda  un  gouver- 
nement despotique.  Coinme  stm  nom  ligure  sur 
les  insiTÎptions  liiënighphiq-  es  de  Dakkeli^  on 
en  a  concIm  que  son  royaume  sVtendait  jusqu'à 
cette  ville. 

Dtodnre.  III,  «i.  —  Droysrn,  HelUmUmuSf  toi.  Il, 
p.  49.  S^ft. 

*  lîiiGlA!(  ('tipYta;  ,  historien  grec,  auteUr 
d'un  ou\ragi^  6Ur  )'tle  de  Uhixle!».  L  e|>«>qne  «le 
sji  vie  est  inconnue,  .son  nom  n'est  p;is  meiue 
bien  iHMiain.  Qiio*i|\irH  n  ilifpn  s  l'idmtifii'nt  avec 
un  ceilain  Krxias.  .luteiu- de»  Ko>.of»o>i»x«,  sans 
qu'il  MS'ti  |NtMil>led«>  liie  quel  est  le  plu*<t)rreet 
de  it>s  deux  noinî». 

Athrru-^,  Mil.  Mil.  —  '  .  Miir«r.  I  rua  m' 'il  u  :itftnH' 
titriim  t.nrr.iinim.  l,    ,  :.    ■■■.-«»'>. 

*  ERiii?sr.s  (' K pY'-'''^ -■.•»*♦'"♦  »"*ier  urer,  ne  en 
S)rie,  \ivait  vers  v.io  axant  J.-C.  11  fit  ('nmiallre 
à  Aratus  un  (fjissage  Mnet  par  lequel  la  eita- 
ilelle  de  Corinthe  etii'l  aeee<sible,  et  fournil  ainsi 
au  général  aeliéen  le  inovi'U  de  sVrn|Mirer  de 
cette  place  imp<»rtante.  Ptmr  prix  de  eesrr^iee, 
il  reçut  60  talents  (  :i:t:i,ri:}0  fr.  .  Ayant  fait  plus 
tard  une  tentative  pour  surpi*endre  le  Pirèe  et 
chasser  d'Athènes  la  garnisim  maeéilonienne , 
iléciiiHia  dans  son  entrepris*,  et  fut  désavoué  |iar 

Arat>M. 

Ptatarqiie.  Àratut.  i-»  *5,  s*. 

GERHARD  (Halfhfisnr)f  iiiédrt'in  o1  bota- 
niste allemand,  mort  vrrs  i:.)7.  Il  fut  in<ïx^r leur 
im^lical  de  h  ville  de  Rtif-listadt.  <>n  a  d>>  lui  : 
^hysicnhschp  i\nrhrirhf  voh  tlem  l  rsprvuqe 
der  retsftinertvn  Sarhrr  (Mémoire  physique 
sur  rnriiine  des sulMances  |M'trifii'i*s.  ;  MiMniniii- 
gen,  1 7 i.s, in-i"  ;  —  î'nfrrnchf  vnn einer  h'i  v/ï 
Historié  d(T  Krauf*  f  fin  dirJugt  ."'  .  Maïun  I 
d'une  Histoire  abn'gtVdesplnntr-»,  à  V\\<i,io  .!.-  la 
jeunessi'  )  ;  1  Toî.  in-S  '  ;  —  (l'Anrtnm'Sc  \f  Pthtn  -  1 
'enfnsh'i  •!    (  Histoire eroiiomiqne  de^i  Planti'S  ^;  I 


—  ehhard  n 

Ulm  et  Memmingen,  1763-1762,  Il  parties  io-S 
Les  sept  dernières  |>arlies  ont  été  publiiVs  depui 
la  mort  de  l'auteur;  —  Herharium  viroi 
portât  i  le. 

HambcrKrr,  f.elekrt.  Deuttckl. 

*  RRHARii  (//f'Nri-^i/^rM/e),  littérateur  alh 
mand,  né  à  Krfurt,  en  1793,  mort  le  32  jui 
18;'>1.  Il  étudia  la  médecine  à  G<rttlngui*,  et  f« 
reçu  méde<'in  a  Erfurt,  en  1812.  Fin  ooTembr 
1813  il  obtint  à  la  faculté  de  sa  ville  natale  I 
titre  de  professeur  agrégé  de  philosopliie.  E 
1811  les  circonstances  lui  firent  accepter  k 
fonctions  de  niédtM*iii  en  chef  du  lazaret  provii 
cial  militaire  du  château  de  Kathsfeld,  et  Ion 
que,  en  1815,  la  guerre  se  ralluma,  il  suivit  e 
France  le  6*  corps  d'armée  en  qualité  demédeà 
en  clief  du  premier  lazaret  de  camitagpe.  Reven 
à  Krfurt,  il  y  ouvrit  en  1816  des  cours  de  phi 
losophie^que  la  suppression  de  l'université  a 
mois  de  novembre  de  la  mèroe  année  inter 
rompit  indéfiniment.  11  abandonna  alors  Texei 
cice  de  la  médecine  pour  se  livrer  à  des  tn 
vaux  dVnidition  et  d'archiVtlofde.  En  t82l  I 
fut  nommé  liibliothécairc  à  Krfurt ,  en  1824  M 
cliiviste  à  Magdebourg,  et  en  1831  il  pAssa  e 
la  mèii>e  qualité  k  Munster.  Les  principav 
de  si'S  noinbn'ux  ouvrages  sont  :  t)e  Biîbiho 
thecis  ^r/orrfi.r;  Krfurt,  1813-18U;  —  Ce 
f>erlie/ernngen  zur  raterlnendischen  Ges 
chichfe  alft'r  und  nener  Zeit  (  Docuineots  su 
l'Histoire  nationale  ancienne  et  moderne  ;  ;  Na^ 
debourg,  1825-I8!>8;  —  nfschichtt  des  ÀtO 
hlûhens  wissenschafflither  Rtldung  r&t 
nehmlu'h  in  Orufschtand  bis  zum  Ànfiinf 
der  Rf' formation  (Hist^^i^^  delà  RenaKsanc 
des  Lettres ,  particulièrement  en  Allemagne 
jusqu'au  <'ommenoemtiit  de  ]a  i'rronnatif>n} 
M;mdelK)UP,» ,  !8î7  1832:—  Krfurt  ttnd  seim 
Vmgehungtn  (Krfurt  et  ses  en^ir-msî,  i8?? 
--  Machnrht  von  den  bri  Hirhiun  enfdfcktfï 
nltcn  (irxhcrn  (Mémoire  s«ir  lt-^  Tomtieao 
découverts  dans  le  voi>inage  de  Bockuia/ 
Munster,  ls3i*i;  —  (irsrhichte  Munsfert  {H\f 
toire  lie  Munster),  1H.17.. 

CoKt'trsationf't.rTlk'iH. 

*  FRHARD  Jean- Benjamin  .,mef)i*rinel|4y 
losDphe  allemand,  né  à  NuremU-ri;,  Ir  j  lévrw 
1766,  mort  le  ?8  noveinbn*  1^'^7.  Reçu  doiteu 
en  mnlei'ine  a  Altilorf,  il  «•>  rendit  a  Berna 
y  pratiqua  -^on  art,  etde\int,  en  is??,  ineinbr 
du  CMiisoil  de  ««anté.  Ou  a  de  lui  en  allemaml 
f)if  i>rtnf  (hi  Pniplrh  tnif-  Uvvaluhon  ;  Ii»nj 
iry.i,  in-S";  -  Eixtï  d'itnr  Pinsinn  sysfètnti 
tf</*te  dr.\  f'nvultc*  'f^  /'.Iwir,  et  lls\(ii  .sur  /< 
fn'ir;  «lan*  U*s  Memnim  dWnthruftotogie  A 
\Vagn«'r;  —  Aftfdnniv  du  Vinbh-i  dans  I 
Journal  phihtsufth Vf  ur '\**  Nietharuiier.  1793 
—  i.'idff  de  In  Jw^tn''  r/i-, %.  <.  ■*•  r-rfllfll 
pnnrif'f  tfr  lu  I*  u^sl'itum  ;  iTî'i;  —  y}'-mo{ 
res  <i/r  In  fhrone  *''■  ''f  //' .*\/-''"i  i  ;  —  Svi 
le  pnnctff*'  àf  In  Ugi^hif%nii^  à7iH<\f  J"n*'ftn 
de  Methammer,   179j.  .Iprè*  sa  mort.  Vara 


a^rn  \  1)11  lirr  t.n'ir  JuMitirtal  I»  Mémotret  Je 
■  ■U.   trhoid;  Slultifrd  t\  TiiMiiifue,  1830, 
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llf  inaDil ,  de  l'ordre  do  Bénédkcltns,  Tirall  lîsns 
1  première  moîlJ^  du  Jlx-huiU^me  idicle.  On 
de  lui  :  r.loria  S.  BenidicU  in  tenu  ador- 
infa  i  Angsbourg,  1750,  in-4*;  —  Opus  Tfie- 
VI  iciim  ;  iD-X°  ;  —  Dia  Bibel  Latelnisch  viirl 
leuLtch  mil  Ikeolwji'-tA':»  unit  chronoh- 
■iichen  Anmerhungtn  {  La  Bible  en  latin  et 
n  Alleriuui'3,  aiec  cks  obaervatiaas  tbéolo^qum 
I  thronulusHju^s  j  ;  Aug&buurg ,  IT16;  — 
lonualtBiblicari;  l7M,in-**i  —  Potf craie* 
ieisrnth cimlra  scntim  fCrmpenie  luilruc- 
M,  ifii  apobigia  prv  Jo.  Gersonio  jiTotoftl- 
enle  Ubtlli  de  ImilolloM  J.-C,  eontia  Su- 
et.  Amorl.;  Munich,  175B.  ln-8";  ~  Wlti- 
lentiirtui  in  uiiivena  Bibtia  S.  %'uljitlK 
dilionisi  AufiShourg,  1735,  S  Toi,  in-tT;  ~ 
.ibri  IV  de  Imitatione  Cfirhh  Jo.  Otriùnu, 
n  versas  disirtbttli,  cum  notia  rmicorilan/lli; 
era  1739,  in-8";  —  Conetirdiinliit  MAJierwm 
VrtsofontiiaT ;  Augabourg,  nb\,  ï  roi.  hl-S*. 

'  EHHiKDT  (  Simon  ),  phQaKiphe  allenwid, 
é  Â  Vlii>,i;n  J776,  mort  à  IteidelberR  M  ISIS. 
I  CD£>'i|ind  succrssi tentent  i  Scliwrinniil ,  h 
•nsbacli ,  ii  Nurembcrt;,  k  Krlang«n,  &  Fribourg 
o  ilrisRau,  et  ('nOn  i  Heidelberg.  Ses  [iriDGi|Mu\ 
crils.  tous  en  alleniïod,  >oDl  :  Leçons  sur  rÉ- 
ude  de  la  Théologie;  Erlaosen,  ISIO.  In-D'i 
^  La  \  le  :  fii  description  ;  Nii  rfmlwrn.  11116, 
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UmU.  Il  ■««M^rn  cettK  vllli>,  In  mit  t  Mr,  M  lui 
inipow  un  nouvel  étéqur.  tn  lOIS,  il  fll  brtllw 
un  in48Men>r  loua  \ka  lisbitanli  de  Uontttirl  {tri* 
A*ti,  >oo»  jirrte-vle  d'bérésle.  En  103*.  l'urgaell 
et  IIdJugIIcc  d'Éi4bcrt  AoulevèriJi!  Ioub  Im  gea- 
tllaliomtne»  de  la  LomtvirJlc  i  mniâ  U  troaift  .it 
nonibrent  partJMiM  ilaiDi  û  bourgeolaie,  ijUi 
rfprocluit  au^  noble»  ce  que  ccux-d  tt^n^ 
(liaient  i  leur  arvla'TËqiie  suzerain.  Un  cuiofjit 
«ailKlant  l'Miga^ieJi  •lani  \et  rues  d<>  Milan,  cl 
après  une  lotte  BcliamCr  les  partluna  d'LribUil 
eipuleèrenl  de  la  illk  leurs  ennerai*.  i.n 
Tant  cainpagiin  1»  furlune  tbani>ea  ;  dans  la  l«- 
tiillt  de  Campa- Main ,  l'arclievtque  Tut  I  amt 
lour  mis  en  déroule  par  les  geotiUliairitnrii, 
Conrad  accourut  «n  Italie,  assfmbla  une  diete 
^  Parie,  et  (itilM  efTort*  impiiiKsaota  pnurr^- 
lablir  la  iiaii.  U  rtablsncr  qu'il  renomlr*  dans 
le  clergé  italien  le  décida  à  metiro  aux  arrêbi 
f.riberl  ainsi  que  les  Sreqiies  d(i  VeredI,  de 
(^réroonci  et  de  Plaisance  ;  les  prélat»  i!cbapp6- 
rend  lourafiarde*,  et  se  r^ru^irent  (UnileuM 
rillM,  qu'ils a|ipel«ri:ul  aux  arme*.  Conrad  TtHI> 
lut  Im  aoumetlra  par  la  force,  inals  II  fut  rc^MUIM 
devant  Milan,  Après  une  guerre  ruiaeu#a  et  can« 
TW<altala  dMair»,  l'exeM  de  l'aiMrobii  et  da  In 
inFeire  amena  la  pain.  Lesprloers  prélat*  m)i.1i* 
etmit  i  la  conflscatfun  des  liel^,  l.i  plni«l1  •)(« 
Ktfi  forent  alTI^nctil*,  IM  rondHIor»  Im  plu» 
liumiflanteii  de  la  vaiMliié  nirtint  supiirimen 
ou  adouciei,  (4  les  notrim  prirent  pn<«qaet<ia« 
le  paHidetebire  admettre  t  lahourpvrfiteilu 
lïrandea  rtllw.  Ortie  beomii>e  ptcl&catiaa  «M 
lien  en  iCIfl,  Durant  ta  Rlierfe,  Erlh^rl  aTail 
re^iHi'  lie  vi^rilables  laleulu  militaire^.  Il  i;rfa 
en  quelque  sorte  l 'infanterie  italienne,  rtliiïitoana 
la  liuliilîU  qui  lit  si  longtemps  $a  r^wtatiun,  La 
pi'incipale  force  du  b«lliqui:ux  arcbeiequB  se 
coin|K>3aiitdemaiceabourgeni»e«,qn1l  râlait  op- 
poser à  la  cavalerie  des  getitllsbommes,  H  cher- 
cha k  donner  i  ses  hnlasslns  de  l'aplomb,  du 
KPiig-rmid ,  de  la  confiance  en  eux-mcrne<i  tl  ; 
réusait  tn  ntelLinl  A  la  [^■li'  de  ses  troupes  un 
étpod*rd d'un iienr»' p.iriiiiilii.i  li^ mr^Kri-tri. A 11- 
nJtalionde  l'an-lii-  il  .,1 '■■■  ■!■<  Israé- 
lites, le  carrocii-'l  i     :    ■!.     .!■    il.  lui  char 

pejot  eji rouge, .rtiBlné 

liar  buil  bieul^  inini"  i-,  :i<  i,  m-,  .  \,,ufjn;  ua 
Il  ."il,  é^lement  de  i:oiili'ur  rcu)(e,  s'elevail  du 
lii  u  du  dur  h  une  très-grande  hauteur  et 
II'  li'nniue  par  unKlobedoré;  au-dessous  do 
4li,l)i',  entre  lieux  (laïillous  blancs,  Ooltalt  la 
Innnltrede  Mllaui  pUis  ba>,  vers  le  millen  do 
mAt,  un  Chiiit  en  croix,  sembbil  bénir  rannft. 
Une  plflli'-fonne  sur  le  di-vaiil  'u  ihar  etall  oc- 
cupt'f  par  [iluaipurs  soldats  il'i'ille,  Bjiridalpnirnl 
diarg^  de  la  d^i-nse  du  carniuio.  Sur  le  der- 
rière, nue  autre  ptate-fonne  l'iaH  réservée  piHir 
les  mnsideuB  ;  un  autel  élail  dresné  au  pied  du 
mflt.  Les  odiof s  i^laienl  célébrés  jur  le  carrocr-Jo, 
cl  plusieurs  rnenibre!i  du  clcr^e  l'iecumpa^afanl 
lur  le  cliampde  balaille.  Ia  )>erle  ducarrwido 
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était  cucsidérée  comme  la  plus  grande  ignomi- 
nie à  laquelle  la  cité  put  être  exposée.  Aussi 
tout  ce  que  la  Vû\e  avait  de  valeureux  soldats 
se  groupait-il  autour  du  char  sacré,  et  les  coups 
décisifs  se  portaient  autour  de  lui.  On  ne  devait 
point  attendre  de  rapidité  dans  les  évolutions 
cl*ttne  troupe  dont  les  mouvements  étaient  sub- 
ur»* jnnés  à  ceux  d'un  char  pesant ,  traîné  par 
«Ses  bœufs  ;  Tattaque  comme  la  retraite  devaient 
&tro  lentes  et  mesurées,  et  la  fuite  impossiblt»,  à 
moins  d'être  honteuse.  C'est  ce  qu'avait  voulu 
EnDert  II  habitua  ainsi  ses  miliciens  à  recevoir 
nàM  s'ébranler  les  cliarges  de  la  chevalerie  et 
à  ;«ousser  eux-mêmes  des  chocs  d'autant  plus 
roil'jatables  qu'ils  étaient  uniformes  et  dirigés 
sur  un  seul  point.  Éribert  fut  aussi  l'un  des  fon- 
dateurs de  Tordre  des  Humiliés,  composé  d'a- 
bord de  quelques  gentilshommes  milanais  qui 
avaient  été  emprisonnés  par  les  empereurs.  Cet 
ordre  subsista  jusqu'en  1570  {voy.  Jean  de 
Mbda).  a.  de  L. 

Miiratorl.  Jnnates,  VIII.    -  Arnulpbe,  HUtoria  Me-  j 
dioéamemiSt  lib.  11.  cap.  I.   14.  -  Slirrbert  Gemblaceiu.   ; 
Ckronoçr.,  8SS.  —  Hermann  Contract,  Chronicorit  17t.  —   > 
,4m»mUs  mideiheimem4tt  TU.   -  Undulphr .  Hutoria   '■ 
MêâManens.t  Ub.  II.  cap.  xxv.  M.  —  Biinhard,  Epis- 
Cote  de  eaeeidU>  urbis  MedioiaHent..  VI.  %ii.  —  sisBondI. 
HfitL  dts  Hepubliqiteê  itatifnMs^  I,  IM.  — >  Richard  et 
'}\r»n4^  Bibl.  ioeree,  X^  M  y  ht. 

RM€  OU  EHABICH,  c'est-à-dire  Ehrenreich  j 
(rkfie  en  honneur),  nom  germanique,  qui  a  été 
porté  par  un  grand  nombre  de  rois  Scandinaves. 
Le  Danemark  a  eu  neuf  rois  de  ce  nom,  depuis 
la  fbdo  neuvième  siècle  jusqu'en  1 469  ;  la  Suède, 
qiinforze  ;  enfin,  il  y  eut  au  moyen  ftge  deux  rois  | 
de  !Morv^  du  nom  d*Eric.  , 

I.  Éric  de  Danemark, 

*BMC,  surnommé  Barn  (  TEnfant),  fils  de  , 
Godelh>i  le  Jutlandais ,  mort  en  860.  Il  gou- 
verna laSélande,  la  Scanie  et  le  Jutland  depuis 
l'an  840.  D'abord  persécutrur  du  christianisme,  '. 
il  s'y  laissa  convertir  par  saint  An54{aire,  et  en 
devint  ensuite  le  protecteur.  Il  fonda  la  cathé- 
drale de  Ripeo.  Sous  son  règne  commencèrent 
lot  invasions  des  Danois  dans  les  pays  étrangers, 
notamment  en  France  et  en  Angleterre. 

BAlC  on  BAICH  I,  surnommé  Eiegod  (le 
Bon),  mort  le  11  juillet  1103.  Fils  naturel  de 
Suéoon,  roi  de  Danemark,  il  succéda  à  son  frère 
OlaiJS  en  1096,  et  prit  sur  les  Vandale*,  qui  avaient 
donné  asile  à  des  pirater,  leur  capitale,  Wollin, 
i|u*il  rasa  jusqu'aux  fondements.  Les  Vandales 
ayant  envahi  alors  le  Danemark ,  Eric  les  re- 
|H)Ussa  jusque  sur  leur  territoire,  qu'Q  dévasta. 
11  se  rendit  ensuite  en  Palestine,  et  mourut  dans 
llle  de  Chypre.  Parmi  les  fondations  d'Eric  on 
«lislingne  celle  des  corpotations  ou  gildes 
<lettinées  à  garantir  la  sécurité  intérieure,  si  sou- 
vent menacée  par  l'étranger.  Ces  gtldes  furent 
lADt  doute  l'origine  des  gildes  douanières  qui 
Mi  formèrent  depuis. 

Bnch  et  Grabcr.  .4U.  Ene.  -  .4ri  dr  r4ri/Ur  Us  dalrs. 

BMC  11,  surnommé  Emun  \\t  1  iiT),  roi  de 


Danemark,  régna  de  1103  à  1137.  Pour  Va^ 
surer  le  tr<)ne,  il  fit  mourir  fon  firère  et  ses  ne 
veux.  Lors  des  troubles  qui  éclatèrent  en  !lor 
vège ,  il  prit  |>arti  contre  Magnos  Signrdaeo,  m 
de  ce  pays.  Eric  fit  aussi  la  guerre  aux  piratt*: 
vandales  ;  il  for^a  la  ville  d'Arkona  à  embras«e 
la  foi  chrétienne.  Cependant,  il  eut  de  Tidcnt 
démêles  avec  Elskild,  évéque  de  Rôakilde  c 
depuis  archevêque  de  Lund.  Son  inflexible  ri 
gueur  lui  coûta  la  vie.  Un  jour  qull  présidait  I 
tribunal  de  llveding,  il  fut  assassiné  par  un  gei 
tilhomme  jutlandais,  do  nom  de  Sorteplo^.  Eri 
fut  le  premier  roi  danois  qui  ait  en  une  eivi 
lerie  en  temps  de  guerre^ 

BBic  III,  surnommé  VAgneauoa  Lam.'m,  n 
de  Danemark,  mort  à  Odense,en  1 147.  Lidoooei 
de  son  caractère  lui  valut  son  surnom.  Sons  ao 
règne  le  clergé,  à  qui  il  fit  de  nombreuiet  doH 
lions,  acquit  une  grande  influence.  Ericliii-inÉnM 
ayant  abdiqué  la  royauté,  se  retira  dans  on  ne 
nastère,  où  il  mourut 

EBic  IT,  roi-de  Danemark,  snmommé  Pfof 
penning  (impdt  de  la  Charrue),  tué  le  9  ool 
12  jO.  Fils  de  Waldemar  H,  il  nnuita  sur  le  trôa 
en  1241,  et  se  trouva  enveloppé  dans  de  loogpu 
querelles  avec  ses  frères.  LUes  époisèrent  le 
ret>sources  financières  du  royaume  an  point  d'o 
bli^er  Eric  à  lever  l'impôt  dit  de  la  chami 
(  denarii  rhedales  ou  aratri).  Ses  sujets  i 
8oule\èrent  alors,  quoiqu'il  ne  fût  t»as  d'ailieui 
dépourvu  des  qualités  dignes  d'un  boa  priaoi 
En;(agé  dans  une  embuscade  par  si>n  frère  Abe 
il  lut  jeté  sur  un  bateau  sur  la  blye  pour  y  éli 
uo>é  ;  mais  poursuivi  en  même  temps  sur  a 
autre  bateau,  par  un  gentilhomme,  son  ennoi 
l»ersunnel,  il  fut  mis  a  mort,  et  sou  cadavre  jel 
a  la  rivière.  De«  pêcheurs  l'en  retirèrent,  cl  i 
portèrent  ilans  un  mona.<tère  voisin. 

ERIC  ¥ ,  surnommé  Gtipping  (  Clignant  4 
ïœW  ;,  roi  de  Danemark,  assassiné  le  21  novcfl 
brc  1 286.  Il  était  fils  du  roi  Christophe  fer. 
succéda  a  son  père,  sou«  la  tutelle  de  sa  mère.  I 
tutrice  eut  d'ulMnl  k  le  défendre  contre  un  pn 
ten<lant,  également appek  Eric,  second  fils  dnr 
AIn'1,  que  soutenaient  Jarimar,  prince  de  llle  < 
Rugen  et  l'evêque  de  Kô^Lilde.  Les  deux  alHi 
firent  une  descente  dans  l'Ile  de  Sélaode,elprira 
Copenhague.  Jarimar  fut  assassiné  en  1200,  pi 
une  femme  de  Scanie.  A  cet  ennemi  succédera 
presque  au<»sitât  les  comtes  de  Holstein.  Batti 
dans  la  plaine  de  Lohtpde,  le  2S  juillet  IS6I, 
reine  et  son  fils  furent  faits  prisonnier»;  la  reii 
suivit  le  duc  de  Holstein.  et  le  jeune  roi  fut  ma 
au  duc  Eric.  Touché  de  leur  sort,  Albert ,  di 
de  Brunswick,  porta  la  guerre  dans  le  HoUteii 
et  délivra  la  reine  de  sa  captivité.  Quant  an  it 
après  avoir  été  envoyé  k  la  cour  de  Jean  I*^,  ma 
grave  de  Rnodcbourg,  il  fut  rendu  à  la  librrt 
en  1204,  à  la  condition  d'épouser  la  fille  < 
margrave.  Brouillé  avec  Tarchevêque  de  Lu 
den  et  indisposé  contre  un  légat  trop  partie 
Eric  encoonit  Ixentôt  l'excomrounicatîun  de 


iBTl  de  trois  sulfriKUiU  âe  V»nbey^^ae.  tn 

30U  Eric  acctinla  à  U  aobleiu«  «(  au  cierge  \t 
roil  (le  justice,  qui  Jusque  alun  avait  elê  la  pré- 
i^^tite  lin  h  rovaulé.  £a  I37â  U  p«it  (M  ailiD 
oncliie  entre  If  rai  i>l  l'vclwTCque  trlamlsen, 
lar  les  soins  du  roiicilR  général  de  Lyoo.  Après 
ix  années  de  IraiiquKIité,  Krïe  eut  à  HMitvair 
ontre  Waldem^ir,  .lue  de  SIesTig,  une  lutte, 
iut  se  tenninj  l^a^  une  récoïkdliaitioa-  Mais 
Vahlemar  avtil  des  partisane,  qui  D'acceplèreat 
«s  c«t  arrai^Fini'nl  et  ro^ninirent  au  meurtre 
antre  Eric.  Ce  mi  fut  aasouimé  à  coups  de  mAK~ 
ne  poidant  son  sniurueil,  au  village  de  Fiodra^, 
irèsde  Wiborg, 
XKic  Ti,  suroonim»  Menved  ou  Mandved 
Homme  de  parule  |,  roi  de  Dïnemark,  mort  le 
3  noTembre  13IS.  Eji  1286,11  siiccâlaïEnc  V, 
oui  U  tutelle  de  Waldemar,  duc  de  SIesvig. 
'.a  1189  le  Danemark  fut  envahi  par  Hsquin, 
ol  de  Norvèf^,  qui,  k  riniti|;BtîoD  des  meurtriers 
lu  teu  roi,  réfugies  dans  Mes  £bita,  di^sceiulil  i 
Useneur,  qu'il  tirùla.  D'autres  villes,  parmi  les- 
laelleo  Amac  t!t  Weene,  lurent  «gaiement  rava- 
lées. Cette  gu-prri'  dura  dli-oeuf  ans.  En  I2M, 
IricQlemprisanner.lcan  Grandi,  pour  ftre  mooté 
urie^e  épiM.'upalde  LuailenMns  la  sanction 
oT*le-  I*  pri'lal  (arvint,  après  une  année  de 
«ptivilé,  à  se  ri'fuuier  dans  l'Ile  de  Boniholm 
tome  prît  sa  ilÊtenar  :  le  rui  Tut  eicommunié 
i  condamna  h  pajer  a  I  eveque  quarante-neuf 
■tille  marcs  d'arKcnl.  Celle  querelle  finit  tn  1303, 
lar  suite  de  la  retraite  de  l'evéque,  du  coasea- 
[ement  de  la  cour  de  Rome.  U  fiit  remplacé 
lar  te  légat  l&iini,  Kn  1308  traité  de  pai\  entre 
iric-  et  le  roi  i)e  Sorvègi;,  Une  autre  pai>  tut 
;iinclue  en  1317,  entre  le  roi  de  Daueriiark  el 
es  puissances  liguées  contre  lui  par  son  Trère 
Christophe,  qui  avait  Tait  une  descente  dans  ses 
îtals.  Presse  d'argent,  par  suite  de  toutes  ces 
pierres,  il  engagea  au  comte  de  HolileJn  la  t'iunie 
Mur  trois  ans.  Kn  131»  l!;ric  envoja  des  se- 
^ur*  iiu  r<H  de  Suéde,  Biffer,  son  beau-lrère, 
nrnacé  par  ses  [iropres  sujets,  el  lui  offrit  un 
isil'-  dans  <^s  t.Ms. 


kRIC 

de  Jomsburg 

il  nHourna  en  Suéde  à  la  ttte  d'une  OotU  isunsi- 

dérable ,  et  l'urfa  llarald  Gonnssaa,  roi  de  lu- 
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is  de  Suède  ne 
iU-  iiu'à  dater 

prend  un  ca 
d'Eaic  VIII 

(ont  void  la  l'ioii.ipliK'. 

\ÛH  1 1''  Virt<irii'i]\  j.  ri)i  rie  Suède  el  de  Dane- 
nark,  \ivaitdan'>  l,i  «ecoadeiDOilié  du  divièrae 
iècle.  Il  régna  concurremment  avec  son  fière 
31of,  depuis  aQ3.  Olof,  qui  rnoanil  bien  avant 
Eric,  laissa  un  llls,  appelé  Sljrlyom.  Ce  dernier, 
uTivé  a  rige  de  douit^  ana,  ne  voulut  pas 
ireodre  placeà  la  taillerie  sr»i  onde  ;  mais,  helun 


indin: 


qrr'il  voulait  avoir  sBpart 
Il  rjtitint  enfin  rie  sononcle 
ec  Ic»ju.:Ib  il  entreprit  dea 


:.  Il  devint  chef  dei  pirater 


,  à  le  s< 


l'abandouna  plus  lard ,  au  milieu  du  pé^l.  tit]  rb- 
jôm  brûla  liea  vaisseaux ,  pour  ne  laUser  aucun 
espoir  à  sessolrlats  eji  débonde  la  tictolie,  et 
s'aiani,'a  vers  CpMl.  oii  fut  livrée,  es  983,  In  ba- 
taille de  F}ris<wBll,  rjui  dura  trois  jours,  trie 
fut  vainqueur,  et  Stjrbjom  perdit  la  vie.  Aprè« 
Is  bataille.  Eric  mania  sur  la  colline  d'dpsal 
pour  anooricer  qu'il  décemerMt  on  prix  k  ce- 
lui qui  eomposi^raît  aur  celte  unglanle  aflaire  un 
chant  héroïque.  Ce  chant  fut  composé  par  Tlior- 
varilKjalleson.qui  reçut  en  rtcompetiMun  anneau 
Les  deux  strripties  qu'il  fit  entenrlre  en  prè- 


le l'ai 


ensuite  la  guerre  au  Dane- 
mark, pour  la  part  prise  contre  lui  k  1*  bataille 
par  Harald  Gormsson  ;  les  succès  du  roi  de  Suède 

obligËrenl  le  tils  d'Haraid,  Svea  Tnveskjagg,  ï 
fuir  les  Ëtatâ  paternels.  Eric  réunitalnsi  sur  u  léle 
les  deuK  couronnes  de  Suède  el  de  Danemark. 


Bond  (  le  Saint  )  pat  quel- 
r|ueschraniqueurs,nùdeSuèiIe  lït  de  Danemark, 
mort  le  18  mat  1160.  Il  était  fils  de  Jedward  , 
•>  bon  et  riche  pa^iMn  »,  comme  le  qualifie 
l'ancienne  chronique  suédoise;  mail  aa  raëre, 
Cédle,  était  soeur  du  rui  Eric  Artal.  Le  pre- 
mier soin  de  saint  Eric  fui  de  bitir  des  ^1- 
ses  el  d'organiser  Veiercice  du  culte.  Avant  lui 
Upial  n'avait  ni  prêtres  ni  édifices  rr]ifir!ui. 
Il  fit  aussi  de  sages  lois.  Celle  qui  porte  son  nrtm 
rétablit  lea  femmes  suédoises  dans  le  ran^  qui 
leur  était  dû  dans  la  famille,  leur  accorda  un 
liera  dans  la  taceesiion ,  et  leirr  donna ,  coiucne 
dit  le  texte ,  "  les  clefit  de  la  rnaiMn  et  la  moilU 
du  lît>'.  Eric  marcha  contre  les  idoUtres  de  la 
Finlande,  dont  les  ravages  désolaient  tc«  cAles  de 
la  Suède.  II  les  runvertil  au  cliristianisme,  el 
intrr>luisil  dans  le  pajis  des  colonies  saédoisM. 
Eric  était  accompagné  dans  celle  expédiliun 
par  saint  Henri,  premier  êvèque  d'Ufna].  La 
mort  de  ce  roi  fut  celle  d'un  héros.  Un  jour  qu'il 
assistait  an  service  divin,  il  appritqu'Upsal  ve- 
nait d'èlre  surprise  par  le  prince  danois  Magnua 
Henrikasou -,  Eric  enlenrlil  la  messe  jusqu't  la  fin, 
puis  il  s'avan^  contre  l'ennemi,  et  tomba  pertA 
de  coups  à  Ostra-Aros ,  sur  l'cmplacemeol  où  m 
trouve  aujr>urd'huî  la  ville  d'Upsal. 

BKic  X  KXirrssOM,  surnommé  ATkonung 
(Roi  des  bonnes  années),  roi  de  Suède,  looiten 
me.  Il  éUil  Dis  de  Canot  ou  Knut,  et  petlt- 
fila  de  saint  Eric.  A  son  relour  de  la  Norvège, 
0(1  il  était  eïilé ,  et  après  avoir  vaineo  ses  com- 
pétiteurs, il  se  lit  le  premicT,  rlit-<>n,  sacrer  par 
lea  évèques.  Il  se  montra  reconnaissant  envers 
le  drjrgé,  riont  il étemlil  les  privilèges,  et  per- 
mit au  couvent  de  Risoberjja,  en  l3il,deto<ic)Kt 


TÎRIC  îi 

sonné  par  Blanclie  de  Namiir,  !ui  tnèn'.  \y  \m 
les  annales  islandais<'s,  tl  serait  Miocoinhé  ain 
que  sa  reinine,  Déatiix  de  nrandetxxins,  et  » 
deux  enfants,  [>ar  suite  d'une  poate  qui  désoLi 
alors  le  pays. 

BAïc  XIII,  roi  de  Suède,  et  VIP  do  nu 
en  Danemark,  surnommé  le  Pttmèranïen^  n 
quit  en  1382,  mourut  en  1449.  Il  Ait  élu  rui  < 
Suèd(>  le  11  juillet  139C,  et  le  21  juillet  1397  fi 
proclamée  à  Calmar  la  réunion  de  cette  nu 
rnnne  avec,  celles  de  Danemark  et  ile  Nurrèi 
sur  1.1  m  Ame  tête.  Tous  le.s  soins  de  ce  rd  ta 
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la  part  affectée  au  n)i  dans  les  amendes  (  sakii- 
rcn  ).  Eric  X  épousa  la  princesse  Rikisria,  sn'ur 
(le  Waldemar  II,  roi  de  Danemark.  Ainsi  fut 
o|K>rée  la  nk^nciliatioii  eutrn  le^  deux  couronnes. 
Rikissa  venait  en  Suèiie  avec  un  ^oût  de  luxe  et 
lie  bien-être  encore  inconn'i  dans  ce  pays.  Ar- 
rivée â  la  frontière,  elle  s<'  plaij^nit  d'être  oblit^ée 
de  monter  à  cheval  et  de  n'avoir  à  Sii  disposition 
ni  cocher  ni  voiture ,  comme  cela  se  pratiquait 
en  Danemark.  A  qm)i  les  dames  sué<]uises  réjwn- 
direjit  qu'il  uVtait  pas  bien  d'intixxluireen  Suèih^ 
des  mo>urs  danoiscts.  Kric  eut  le  bonheur  de  voir 
d'abondantes  récoltes  sous  son  rè^ne  ;  de  là  le  |  dirent  à  assurer  Thérédité  de  la  coaronoe  à 


somom  que  lui  donnèrent  ses  peuples. 

EAiG  XI,  surnommé  Hnlte  /.fir5pe(  lo Boiteux  >, 
roi  de  Suède,  mort  le  12  février  1232.  Il  succtéda  à 
Jean,  dernier  prince  de  la  maison  de  Sverker,  en 
1222.  Un  parent  ambitieux,  le;/ir/  (sortede  maire 
du  palais  )  Canut  Johans<on,  profita  de  la  mi- 
norité du  roi  pour  lever  l'étenilard  de  la  ré- 
volte et  s*em|)arer  du  trOne ,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à la  iKitaille  de  Sparsâtra,  en  1231.  A  rett* 
(late,  Eric  revint  du  Danemark,  o!î  il  avait  diï 
chercher  un  asile  pendant  '.'usurpation",  et  re- 
prit ses  États,  sinon  la  pléni'ud»'  jN»  son  jniu- 
volr,  qu'il  fut  »)bli}:é  «le  parfiiif-.'  on  q-.irlqi:.^ 
sorte  avec  un  autre  Jarl.  t  If  VrM,  de  la  puis- 
sante famille  de  FolkiMi;^).  Dan-^  l'intervalle,  le 
flis  du  premier  jarl ,  i'-.n.W ,  .•ppelé  Iloimj^eir. 
continiitiit  dans  la  ('•e'itririi»  une  jsuerre,  (pii 
cessa  par  la  «h'^apitatior*  «I  *  ce  rebt'lle  et  la 
mé<liation  d'un  le^iat  du  pape  entre  le  roi  et 
quelques  nobh*s  révoltés  (i:»'iH'.  A  la  méjne 
éj>oque,  le  concile  do  Skei)nin;ïe  léfonna  les 
mo-ursdu  clergé  suédois,  «pli  étaient  alors  fort  re- 
lâchées. Il  fut  défendu  aux  prêtres  do  se  marier, 
et  on  leur  enjoijjnlt  dT'tu  lier  la  loi  canonique. 
Le  faible  Eric  ivtond  a  sous  la  puissance  d'un 
troisième  jari  ,  du  noin  de  !^ir;ier,  qui,  suivant 
l'expn'ssion  du  hv^d,  nonuTuait  tout  le  pays. 
Ce  Uip,;er  donna  à  si  d'>i.;i:iation  la  sanction  de 
la  victoire  :  il  délit  les  Ta\\arli«ns  '!e  Finlatiile, 
retomhi'S  dans  l'itlolàtrie  et  de\enus  ennemis  de 
la  Snèite.  Eric,  Eri»  -snn,  dont  l'histoire  constate 
la  faiblesse  tout  en  lui  reconnaissant  des  vertus, 
mourut  sans  héiilier  direct,  l'.n  lui  s*etei;;int  la 
race  de  siiint  Eric. 

BRICXil,  fds  de  Ma^iuus,  nn  de  Suèfle  et  de 
ÎÇorvèfie,  mort  en  13.ïî>.  En  13.V)  il  fut  appelé,  par 
les  {;raDdset  le  clergé  révoltés,  a  |)îirta^er  le  pou- 
verutinent  de  la  Suè<l»'  a\ec  .s<m  iièiv.  La  «luerre 
(Tiata  entre  le  |)èn^  «i  le  tlls  ou  plutôt  le  favori  de 
ce  f lemier,  appelé  l>>'iioît  Aluot^son,  qui  était  di*- 
venu  llionmie  lo  plus  |)uiv>;mt  du  royaume.  Les 
liostilili^s  c*»ssèreiit  par  la  di 'faite  et  la  fuite  de  ce 
personna;;*',  et  .MH;mus  cr'la  a  Eric  um*  ^rati-le 
partie  du  royaume  et  le>  pro\inces  qu  il  a\ail 
récemment  acqui«!.e>.  lue  invasion  eu  S<Mniefiite 
parle  roi  WaMemar.  euipia!iîfd*a  li'MleM.i^nus. 
faillit  rallumer  la  iiu-ire  entre  I»-  imto  et  le  Ids, 
lorsque  c«'lui-ci  mourut  siil.ilenmd  A  sim  lit 
de  mort,  Kric  déclara  qu'il  >«'  siipiH)sait  eni|KN- 


inaison  de  Poméranie  et  à  garder  la  posseftsfc 
du  Slesvig.  Dans  ce  dessein,  il  confia  a« 
étrangers  la  garde  des  châteaux  de  Soèd 
Tue  longue  guerre,  soutenue  dans  des  tik 
ambitieuses ,  guerre  rarement  interrompue ,  1* 
bli^ea  fie  lever  de  nouveaux  impôts,  de  foire  t 
continuelles  levées  de  troupes,  qui  devinre 
la  plupart  victimes  de  la  misère  ou  de  la  ca| 
ti\iti^.  Les  imixHs  étaient  d'autant  plus  oo 
reux  qu'on  les  exigeait  en  es|ièceK  pour  I 
faire  passer  en  Danemark.  Chaque  ville  Ht 
1m|>os»»e  jHHir  une  certaine  soiiune,  qu'on  amchî 
aux  habitants  i»arles  moyens  les  plus  violeol 
Le  roi  alla  plus  loin  :  il  altéra  la  monnaie.  Le  cou 
'i"  la  justice  était  suspendu.  Les  fonction*  i 
juges  restaient  vacantes  ou  étalent  vendues  « 
étrangers.  Le  gouvernement  du  royaume  tU 
abandonné  h  des  intimidants,  que  l'on  se  gjuài 
do  preiidri'  parmi  les  indigène».  En  Suède,  i 
comptait  parmi  les  gouverneurs  de  forleret 
qiiatri*  des  plus  fameux  jMi^tes  fie  Tépoqs 
On  \it  même,  chose  inouïe,  le  chapelains 
roi,  An*ndt  Clemenssen,  exerciTla  iHraterie,iio 
fibstant  sa  quahti'  «rarchetéipie.  Les  vloleno 
flu  gou\erneurdeVestmanland  et  de  la  Dalécari 
.Tosso  Ericss4m,  Jullandais  d'urij;inc  .1/,  «oui 
vèrent  ces  provinces.  Lor>que  le  chef  des  rrv< 
tes,  Eugelbni'ht  (  rayez  ce  nom  \  se  présentai 
leur  nom ,  ses  doK-anees  furent  •l'abonl  asf 
bien  accueillies;  le  rottinloiina  une  enquête,  q 
d(>meur.i  n;inN  n-siiUat ,  et  le  gouvi  rneiinkiât 
plaignaient  le<»  |H)pulalions  fut  maintenu.  En^ 
brtTht  se  pn'>euta  alors  île  nouveau  di^vant 
roi,  qui  se  montra  irriir  et  lui  dt-t'eniUt  de  rrf 
rattre  en  sa pn'sene^'.  '  .le  re. i^nilrai  >,  répoiii 
l'envoyé  du  peuple.  On  sait  ifii'îl  revint  en  oflî 
et  qu'a  la  suite  de  nombreux  .suit:c>  renipi)r1 
par  les  |iaysaiis  qu'il  C4imM;.iiii|ait  «-.uIi'n  trMi|i 
royales,  il  fiit  élu  n''g>*îil  :  '  la  .Sue le,  en  \%2 
Engelbrrt'hl  rè^na,  di»-4iu,  tii»i%  an,  sur 
n.iy.iumi'.  rna»sa<«sinat  mil  0:1  a  so^ji-ur*».  So 
la  regenie  -V  Charlis  rjnat^MiU,  riniile  tl  m 
ce>sourirE:iu«*Ii  nch:.  ]*•  roi  1  rie,  ipii  ii'.i\a"l  |i 
Ml  uanler  la  ^ue  li*.  >'iMirii:l  l 'i.'î'.)'.  en  «"•olliljn 
à  la  sutti'  !>■  nou^'-aux  trouble».  U  ^  \rc 
flix  ans,  au  '«ein  .K*^  plaisirs  ot  dan^  la  ««ick 

<l  II  fir  >r  ront^ntalt  pi>  df /^Irr  pfncn  K^  P»fm 
a  pi«y»«dit  i  crujuié  H<v|u  •  Jiirkr  4t«  f aasM  « 
crinte4  j  iir*  «oiturc^  de  (via. 


inUi'valIp,  lu  DaneniBrk  et  U 
l>i>  ira  ll«il>  d'oUisMiicn  qui 
I.  Aprèt  avoir  mpné  lutli^dc 
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■ndanl  qu'il  s 
MhlaDil ,  il  1  < 
iiloriea  A  m 
im  et  de  J<e; 
iqve  ad  ai' III 


iHun  undt  vivB  -,  Eric  renlr» 
iiiDiinit  à  HâgADWald.  Ci>  roi, 
il .  aimait  cppcnilsnl  les  IdlreB, 
1  r.iil  à  ia  piraterie  ilana  l'Ile  île 
imt  uiiu  cliinniqua  inlllulilc  : 
Un  rie  origint  giatii  Dann- 
II'  ejiudtBi  •jentK ,  i  Dniiu 
lïSB.  Elle      ■ 


Tiptortt  flrj-.  SpplKiil.  lie  LiDilMilinig  rf  ifans 

rater,  ChroiK 

Baie  XIV.  ii>i-ili'Suèi1c,IIUde  Cu»tat«  Vasa 

de  Cathen le   Sa\e  -  Louenbourg,  0#  le 

i  décembre  i,.j.i,  inurl  le  îfl  février  1S77.  Ce 
ioce,  destli^i.  i  Uire  le  malheur  de  Mn  peuple 
le  lien  pri'im' ,  ^v^il,  itu  vivant  même  de  lun 
Te ,  donné  'W'  (ireiiies  d'un  (Iclieul  Mfse- 
re.  lleutd'.ilkiiil.l'umiïnietemiiiquesonfrtre 
an.  le  Utr.'  li^ilwi  11  y  j<dttnlt.  en  15jT,  le 
lUTi'i-nemeril  <!.••■  ili^lraux  de  Kronebeiy  et  de 
ilmar  el  ViU-  iliiUnd.  U manière  Impérieus» 
lol  il  reçut  ,!  .'l'Ili'  uriaïjon  lessenneaU  •!«  la 
iblesse  il)S|iii.^  Ii'^  inquiétude'  i  «ou  |>èi«,  qui 
a  Jor«  s'en  lour.i  d'une  ^anle  allemande.  Uat» 
stettreiiqull  ^nlnsw  à  Eric.  Gustave  Wasa 
prochail  b  1 1'  |>rincr  d'imposer  au  peuple  îles 
«r^eslrop  li. unies.  <li>  recourir  à  des  moyens 
Il  dignes  (mur  uvnir  de  oouveaui  babibi  (1). 
I  révélaliOD  d*UD  scandale  doniMUqoe,  Taile 
ir  Hrie,  mi*i)inentB  vivement  le  rôi  A^ant 
rpris  de';  iiilellii;Wices  intre  \i  pHnCP&sr  Cé- 
ei'llean.  Ihjii-fier.'  île  t.itlii'rine,  tille  Blnêe 


,  il  il' 


liAle  .1 


T  Gu-t,- 


il  r-i-i 


,i(.r« 


ijue 


3upé; 


a  Ihmille, 

!■  nITaiiv  i  In  publicité  ;  que  puis-je  feire 
nienant?  -  trie  reçut  dvet  emportemnl 
rqiriii'lii^  ilii  mi,  (|ui  répliqua  de  la  ma- 
i>  la  plut  paternelle  :  "  Mun  clier  Eric,  lui 
mil  il ,  vou-  nous  enïovei  des  lettres  qui 
«  afni^ii'ul.  l'ar  l'amour  du  Clirisl  et  par  cf- 
pie  lou>  [ei  enrantA  wuniia  iluivent  porter  à 
ï  p3i-enl< ,  faites  en  siirte  di-  ne  pas  attrister 
\k\i\  juurt  de  votre  père.  ■■  Dans  une  autre 
w ,  ce  p^re  Iriip  faible  descend  jilsqu'à  s'e\- 
K  :  ■•  Cher  lit'.,  uiHis  vous  prions  <îe  ne  pas 
is  en  vouloir  :  tiii'u  a  ilétenilti,  dans  la  Sainti; 
iture  ,  'le  ro'uyir  de  Son  père  el  de  ses 
rlifs,  qiioiiiu'ilt  soient  Stijil»  njmme  les 
r«au\  laiWe->-'s  liumriine»,  ■■  Eric  tint  sf  peu 
compte  des  retnontrani'rs  de  "lustave,  que  ce 
niiT  son;>e.i  à  lui  destiner  la  prison  au  Heu  du 
M.  Son  frère  .leau.  avec  qui  il  devait  être  i>lus 


gnce  permaneulti,  iulercrd.i 
IHcrésidaitàCalnw.  Lt  ma- 
nière dont  il  a'j  comportait  ateceenx  qui  l'np- 
procbaienl  ne  présagi^il  rien  de  bon  pour  Tn- 
ventr.  On  se  retirait  île  »â  jeux  avec  Im  yWlx 
poch^,  quelqueTols  le^  bran  et  les  Jambes  nai- 
sAs  :  1c  tout  à  sa  plus  grande  Joie.  Il  .ITail  pOQr 
favori  C5ran  Pehrston,  dont  l'inllumce  dêrall 
lui  devenir  si  lUneite.  Il  s'entourait  aus*i  de 
Français,  notamment  de  Charles  de  Muriitj  M 
de  Denis  BUlTéj,  d'abord  ton  précephMr. 
Le  derdpr  suggéra  &  Ertc  l'idfc  de  &lr«  de- 
mander la  main  d^lLUbetlt  d'.\n||leterrc.  CMIr 
prapoiHlon  Rit  fdite  au  nom  du  lll!i  dr  Gd«- 
tave,  par  son  Itère  han.  (pli  attendati  nns 
doute  des  concessions  en  r«tour.  Quand  le  roi 
donna  lecture  t  Eric  d'une  lettre  latini*  il'ËIIss- 
beth .  contenaoi  un  refus  tion  dégnliié  et  ime 
prière  au  Jeune  prince  de  nu  pas  donuer  «nite  t 
son  projet  de  rcnonveler  n  pemonne  sa  proposi- 
tion de  marJa|e,Ericsanllnl  que  son  |ière**alt 
mal  compris  la  lettre.  «  En  t^rilé ,  nhrr  fils, 
répondit  ^on  GusIbvi>  ,  nous  aurions  vuolu  en- 
tendre wrllr  de  votre  boudie  un  antre  lan- 
ga^e  au  llèn  de  Jeti>r  le  mépri»  h  la  face  de  voir* 
Tieu\  père...  Il  serait  i  souhaiter  i^ue  roui  Mn- 
geassiez  au  s^ut  de  votre  lamîlle  et  à  eèhil  de» 
Suèloift,  qui  tte  tient  qu'ï  no  lil....  •  trie  per- 
sista dâDssnnptDJel  de  ^e  rendreen  .^nnletwmî 
il  était  un  l'uute  quanil  il  apprit  la  mort  de  «en 
père ,  malade  au  moment  où  il  avait  pris  cnns^ 
dn  lui.  n  revint  i  StoVholm  lé  13  novembre 
tâflO,  et  riit  enuronoé  k  V\ta\,  le  ïHjnin  Ifini. 
Pour  se  concilier  hi  noblesse  fie  ■■leDoil  orJre  l't 
lialanei^r  le  fiouvoir  des  duc 


rÈqnetlirent meilleure  que  sa 
ronduile  Ant><rleure  ne  l'aurait  fait  sapgiOJier.  Il 
prit  qurlqoes  mesures  utiles;  ordonna,  par 
e\  emple,  l 'établissement  decabarttssurlesgnnds 
cliemins,  pour  préserver  les  paysans  des  violence* 
des  va^bonds;  Il  abolit  le  chOmaiR  de  qnelqpe* 
tètes,  et  ouvrit  unasileauxprotestantshgitifs  des 
antres  paya  Cette  pri)tecÔon  accordée  «n\  ré- 
formés combla  de  Joie  leurs  chefii.  A  ta  nouvelle 
de  la  proposition  de  mariage  tliite  par  Eric  i  Kli- 
sabetli,  Calvin  lui  adressa  plusieurs  lettres.  Cette 
alliance,  qui  ne  se  réalisa  point,  coûta,  ainsi  que 
d'autres,  projetées  par  le  nouveau  roi  <le  Suède, 
des  sommes  consIdéraMes ,  et  lui  fit  fcire  «tes 
actes  eilravaganls.  Il  envoya  à  ÉHsabetb  dix- 
huit  chevaux  chairs  de  llnRols  d'or  et  d'arj-ent, 
et  il  se  remit  en  voyage  pour  l'Anf^elerre,  tout 
en  faisant  des  oDvertnres  matrimoniales  S  i\'mi- 
très  princesses.  Puis  il  cliarneti  Oyfiensliema,  sm 
envoyé  t  Londres ,  de  ^acner  le  conadl  de  la 
reine,  de  se  iléfarre  do  favori  Leinetivr,  t  qui  tl 
avait  l'année  précédent*^  proposé  de  ae  bittte 
avec  lut  en  combat  singnlirr.  tl  ne  réussit  pas 
mieux  dans  les  propositions  qu'il  M  Mra  i  la 
prinre«sedeHesseetàileMeiteLomiBe,petfU- 
tilledD  roi  de  Danemark  OnMian  H.  De  toulH 


247 


ERIC 


ces  démarcoes  il  ne  resta  que  les  cent  habits 
aclietés  pour  le  voyage  d'Angleterre.  On  reproche 
à  Eric  d'avoir  fait,  lors  de  son  couronnement,  des 
dépenses  excessives  et  peu  proportionnées  à  la  for- 
tune du  pays.  On  compte  parmi  ses  acquisitions 
en  deliors  des  habitudes  reçues  une  véritable  mé- 
nagerie qu'il  avait  fait  venir  de  l'étranger,  des  lions, 
des  chameaux,  des  buflles  et  deux  cents  lapins. 
Cet  emploi  inconsidéré.des  richesses  que  lui  avait 
laissées  son  père  obligea  Eric  de  solliciter,  en 
1561,  un  emprunt  de  son  frère  Jean.  Quanta  son 
mariage,  il  ne  fut  rien  moins  que  princier.  Il  y 
avait  parmi  ses  maîtresses  une  fille  appelée  Ca- 
therine Mànsdotter,dont  le  père  était  sous-ofQcier 
dans  la  garde.  C'est  son  contrat  de  mariag«^  avec 
cette  femme  qu'il  présenta  à  la  signature  du  sénat, 
le  dernier  jour  de  Tannée  1567.  A  dater  de  cette 
époque,  il  accorda  à  Catlierine  le  titre  de  reine, 
auquel  elle  eut  un  nou\eau  droit  lorsque,  le  23 
février  1568,  elle  donna  à  Eric  un  fils.  Cette 
union  mécontenta  les  grands  :  déjà  la  division 
régnait  dans  la  famille  royale  ;  Eric  et  son  frère 
Jean  ne  s'aimaient  guère.  «  Depuis  leur  en- 
fance, dit  Messenius,  ils  avaient  toujours  été  en 
disputes,  d'abord  pour  des  jouets,  ensuite  |)our 
des  provinces,  enfin  |H>ur  le  royaume.  >* 

Gustave  Vasa  avait,  par  son  testament,  laissé 
à  ses  autres  fils  des  ducliés  héréditaires  placés  sous 
la  souveraineté  d'Eric.  Jean  eut  le  <luchu  de 
Finlande,  Magnus  celui  d'()stro«;oUiie,  et  Charles 
celui  de  Sudermanie.  •<  Feu  mon  pèr**,  aurait 
dit  plus  tard  Eric  à  son  favori  Pehi'sson,  m'a 
préparé  de  grandes  peines  en  donnant  des  duchés 
à  mes  frères.  »  «<  Votre  |K)sition  serait  pire,  aurait 
répondu  le  favori,  si  vos  frères  n'étaient  pas  plus 
puissants  que  les  seigneurs.  »  Dte  son  cAte,  Jean 
ne  se  plaignit  |)as  moins  du  te:»taiiient.  Le  roi 
conçut  le  dessein  de  borner  la  puissance  <ie  ses 
frères,  et  le  15  avril  l.iCii  il  présenta  nu\  états 
d'Arlioga  un  projet,  écrit  de  sa  main,  et  forinulé 
<lans  ce  si'us.  La  guerre  (étrangère  fit  d'aburd 
diversion  a  ces  dissensions  intestines.  Les  Russes 
ravageaient  Revcl  et  ses  environs;  Jean  rappela 
à  son  frère  sa  promesse  de  lui  donner  un  petit  ter- 
ritoire en  Livonie,  pour  le  mettre  à  même  de  pro- 
téger cette  ville  ;  mais  Erie  envoya  des  trou|tes, 
et  se  fit  ouvrir  les  portes  de  Re\el.  Bientùt  cette 
ville  et  TEsthonie  tout  entière  si;  Miuinireut  à 
la  Sijède.  Ce  fut  le  premier  pas  de  la  Suètle  de 
l'autre  côté  de  la  Baltique.  Invit«*  par  son  frère 
Jean  à  a'allier  avec  la  I*ologne  eontre  la  RusAJe, 
et  à  lui  céder  les  places  récemment  conquises  en 
Livonie ,  Eric  répondit  par  un  ordre  à  liom  de 
s'emparer  de  Pemau  et  de  \\  ittenstein.  Ce|ien- 
dant,  il  ne  s'opposa  pas  au  mariage  de  son  frère 
avec  Catherine  Jagellonica,  Meur  de  Sigismond  11, 
roi  de  Pologne.  Accusé  de  C4)mploter  contre  Eric 
avec  son  beau  frère  et  d  a\oir  pnuni;:  a  ce  der- 
nier d'agir  en  prince  inde|N'ndant,  Jean  fut  ap|»elé 
à  Stockliolm,  pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite; mais  il  retint  prisonniers  les  envoyés  du 
roi,  excita  les  Finnois  à  la  révolte,  et  chenlia  à 


s'entendre  ATec  la  Pologne  et  la  Prusse.  Cq 
damné  à  nnort  par  les  étatb,  il  se  retrancha  > 
château  d*Abo;  bientôt  il  fut  obligé  de 
rendre.  On  le  transféra  alors  dans  la  priM» 
(iripsholm  y  où  le  suivit  sa  femme,  qoî  à  Tofl 
de  la  laisser  libre  avec  une  position  digne  de  • 
rang,  avait  répondu  en  montrant  cet  moU  grav 
sur  l'anneau  nuptial  :  «  Rien  que  la  naort.  »  1 
captivité  de  Jean  dura  quatre  ans.  Il  ne  fut  p 
maltraité  dans  sa  prison.  Quant  à  Eric,  il  gooTcn 
a\ec  plus  de  Yiolence;  il  s'entoura  de  lavoi 
de  la  dernière  classe,  parmi  lesquels  Gôr 
Pehrsson,  qui  fut  mis  à  la  tète  de  la  police  du  | 
lais.  Dès  lors  la  terreur  régna  dans  le  royaun 
une  parole,  un  geste  devenaient  un  crime  d'Éti 
Eric  craignait  surtout  d'être  ensorcelé.  Le  ! 
novembre  1 566,  il  condamna  à  mort  deux  j^fd 
pour  a\oir  placé  en  certain  lieu  trois  bUn 
en  fonne  de  croix,  un  marteau,  un  gril,  Umâ 
choses  qui  pouvaient  produire  quelque  efleC  n 
gique.  Une  autre  fois,  il  défendit,  sous  pémt  ( 
mort,  de  répandre  sur  les  chemins  par  oè 
devait  |)asser  des  branches  de  sapin ,  des  o 
|»eau\ ,  dis  débris  de  paille.  A  cette  folle  crali 
lies  sortilèges  venait  se  joindre  chez  Kric  cd 
d'être  em|M)isouné.  Lors  de  la  guerre  avec 
Danemark  et  des  ordonnances  portées  à  œl 
oixasion  i>uur  mettre  la  Suède  en  état  de  dcfeoi 
le  roi  roconiinanda  dans  un  de  ces  diieumeatsi 
rechercher  le;:  personnes  (|ui  savent  préparer  I 
poisons.  H  uefit  |>as  preuvede  courage  pèndaBl 
guerre.  Les  Suédois  «lyaut  a-Naiégé  HalmsUd,  un 
ha  conduites  il  abandonna  son  camp  à  Tapprod 
du  roi  de  Danemark,  Frédéric  II.  Cette  fiiHe  e 
traîna  la  défaite  de  ses  soldats.  Cepeodanl,  à 
même  époque  les  Suédois  occupèrent  le  Jemtlai 
et  le  Herjedal.  On  attaqua  aussi  la  !lorYège  ;  i 
des  favoris  du  roi,  le  Français  Collart,  s*empii 
de  Drontlieim.  Enivré  de  ces  succès,  CoUarts'i 
bandonna  aux  plaisirs  et  à  l'incurie,  et  laissa  ail 
au  roi  de  Danemark  le  temps  d'envoyer  oootrrl 
uue  année  qui  le  fit  pri-Mionier.  Les  antres  lia 
tenants  (l'Eric  continuèrent  la  guerre  à  la  fois  i 
Livonie  et  en  Suède  :  on  levait  un  homme  ■ 
cinq ,  souvent  un  5ur  trois  ;  il  n'y  en  avait  pn 
que  plus  dans  une  certaine  |»artie  de  rOstragi 
tliie.  En  1566  le  manque  d'ikommes  fut  tel  qali 
t>mplo)é  du  roi  fut  condamne  a  être  peodo  pM 
avoir  enrôlé  des  femmes  dans  la  Sudennuie.  I 
l»este  niit  le  comble  ares  calamitt^.  Le  20  oGh 
bre  1568,  les  Suédois  furent  vaincus  par  DmI 
Rantzou,  dans  les  plaines  de  Svartera.  Eric,  q 
avait  la  manie  des  proclamations,  en  fitune  poi 
célébrer  ee  désastre  comme  une  vidoire  rei 
portée  par  ses  soldats.  Vers  C4*lte  époque  li 
condamné  a  mort  Mis  Sture,  qui  d'abord  bva 
ilu  roi  fut  aa-U!)f  ensuite  de  trahison.  Des  pr 
dictions  astrologiques  furent  le  principal  roof 
lie  celti^  condamnation  :  Eric  pn'ten«lit  avoir  I 
dans  les  astrfs  qu'un  liomme  a  cheveux  l4oM 
devait  le  dt'tn'mer,  et  >ils  Sture  avait  lifs  di 
veux  di>  v*'\W  l'ouleur.  La  |ieine  de  roorl  h 


nnière  timiM 

ile  goiidroai)('>'  sur  la  léle,  par  les  ru«s  de 
ldlbolro,p«iii]ii[il  i)u'an  cri&itderaDt  lui  -  >V<Hci 

traître  à  U  patrie  '.  •  ElTnf  é  du  mécontante- 
iol  causé  p. ir  ct^lo  inique  t^xéfutioa,  Eric 
ml  rendre  t  Slurc  u  [i«eur,  et  l'euvo)!  à  l'é- 
lUger  a<cc  mitsion  dp  demander  pour  lui  la 
Jd  de  Renée  d<>  Lorraine.  Mais  Sture  ne  réviit 
B  U  Tai|[euti'<'.  Quant  au  ni,  D  multipliait  In 
tenfiona.  Alor-i  cumniiMit^a  l'initrui^tion  jurli 
jre  de  la  pr-'lemlue  conjuraliun  des  aulrt^ 
mbres  de  la  ramilli:  de  Slure  et  de  garlqiieâ 
gneurt.  A  pf  ine  revenu  de  sun  ambassade,  >'îIb 
jTerutjeté  t'Ti  iirison.Peudelempsjprèson  lit 
arirlebmitiiiirie  piiui!!'  Jpiui dvail rompu s^ 
s  ;  lustiUt  Urif  oourul  au  lieu  où  l'on  retenait 
IsStuTe,  qu'il  soupfuanail  d'intellii^ce  avec  le 
iiice,et  le  frappa  au  bras  d'un  coup  de  potgnanl. 

matlieureu\  prisonnier  fut  ensuite  achevé  par 
Irabaa  ,  neveu  de  l'indigne  Tavuri  Gdrno 
hrssoo.  I.ea  autre*  prétendus  conjurés  Furent 
esque  tous  niasjtarré.-i.  A  la  auite  de  ces  scènes 
canuKe,  le  roi  lumbuquelque  temps  dans  une 
rte  de  démenu  1^  -  i)  ermdans  lesbitis,  ne  voulut 
niaimer  ni  ilDnnir.  RevenuenflD  A Stockbolm, 
1  fit  sonenltiv  les  mains  et  les  jeui  levés  vers 
del.  Lalilwrif  niidue au  prince  Jeau,  as8« 
ipioément  et  .<{ire4  quelques  iwurparler»,  et  les 
liées  éprouTi'-  jur  les  années  suédoises  en  Li- 
nie,  remplirent  l'année  lâS7.  Les  Oinoii,  euD- 
ils  par  Rantiou .  attaquèrent  la  TrotitiAre.  Eric 
TigHirta  qiu'li]ui'-  sutc^,  dont  il  ne  ^ul  pas  pro- 
ie laque  I  If  i 
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jr  Stocl>liolm.  et  se  flrpnl  Mirer  par 
i  gens  ilii  r-)i  son  iiinseiller  et  raiori.  Gôrao 
■hrsson,  qui  fui  itnrTiiHialnuenl  exécuta.  Eric 
rut  ensuile  sur  Ir-;  murs  du  ctiitleail,  etHerrniiil 
Min  frire  <  Imrli's.  Un  lui  lit  m)d  pruci»  devant 
1  élat^  a'reiuliU-,  en  liBîi.  Il  se  défendit  lui 

!me  :  inli'rr \m  |.;ir  .li'.in.  qui  lui  reprochait 

rtredéninili     ■  M  i  niion.  répondit  Eric, 

rendu  lalilii  'i'-<t(^:tiu  du  IrAne, 
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sïque,  ërriialt.  En  mBf){e  de  ses  livres,  il  écri- 
vait, avi-c  du  clurbon  délayé  dans  de  l'ean,  sa 
justification.  Sa  captivité  lui  le  prétexte  de  qud- 
qnes  révoltes,  qui  n'aboutirent  puînl.  Jean  résolut 
enfin  de  se  défaire  de  celui  qui  avait  été  son  roi, 
mais  qui  ne  l'avait  pas  traité  avec  la  tntnui  vio- 
leno^.  Il  écrivait,  le  18  janvier  lâ'T,  au  dut 
de  sa  cour,  Eric  Auderason,  commandant  d'Œr- 
byhus  ■■  1  Oe  l'avis  du  conseil .  il  a  été  réMla 
qu'en  cas  de  danger  il  fallait  donner  au  roi 
Eric  une  dose  d'opium  ou  d'arsenic  asseï  rort« 
pour  qu'il  ne  pQt  vivre  au  delà  de  quelqueR 
beure«.  En  cas  de  refus  de  prendre  le  breu- 
va{(e,  on  devra  lui  ouvrir  les  veines,  et  t'il 
lésislail,  l'etranRler  ou  rélouffer.  •■  Ces  ordres 
furent  modifies.  Le  secrétaire  du  roi,  Jean  Hen- 
rllisaon,  Ht  prendre  à  Eric,  dans  une  parée  de 
puis,  uu  poison  préparé  par  le  valet  île  ebambre 
de  Jean.  Eric  expim  aussitût.  It  j  avait  Deufena 
qu'il  était  captif.  Eric  était  Iran  d'élre  ignorant. 
Il  rédi;jea  luf-méme  le  journal  de  son  règne.  Ce 
livre,  mis  en  fwge  cher  un  aubergiste  de  Wilna, 
par  Gustave  Ericsson,  arriva  jusqu'à  Paris,  oii 
il  fut  relire,  par  Ake  Rilamb,  des  mains  d'un 
luarchand  k  qoi  il  avait  été  vendu  pr  un  do- 
mestique de  Jean-Casimir,  L'ori^ûnal  du  journal 
de  lîaa  et  la  copie  de  relui  de  lâST  sa  troavenl 
k  Upsal.  Le  premier  est  intilnlé  :  Commenlaiia 
hittorien  rtgti  Brici  XIV,cvm  direcUoAlOtu 
tt  pr(ifrctionibus  planelamm  pro  anno  IMB. 
On  y  voit  que  le  roi  avait  Muvent  litiiaMlea 
astr«H  l'extrême  jatuusie  de  eea  rrire3.Stir  la 
deniiËre  feuille  se  lit  le  distique  suivant  : 


».4Us.Biie. 


Rade  (le  Rouge), 
clieF  normand ,  émigré  en  Groenland,  vivait  au 
cdmmencemenl  du  onzième  siècle.  Son  nom  te 
raltadte  h  la  première  découverte  de  l'Amérique 
du  Nord  par  des  navigateurs  Scandinaves,  Vers 
')ii  i<  se  retiraealKlande  avec  sou  père,  obligé  de 
fuir  la  Norvège,  par  suite  d'un  meurtre,  et  peu 
de  temps  après  il  dut  lui-même  quitter  à  son 
tour  risUnde  pour  échapper  a  U  punition  d'un 
crime  du  même  genre.  En  naviguant  «ers  le  sud- 
one^l,  iJ  découvrit  un  vante  continent,  qu'il  ap' 
pela  UroenfaRif  (Pa^s  vert),  dont  il  colonisa  U 
câte  orientale,  En  099  son  fils,  Leif,  se  rendit  1  la 
conrdu  mi  de  Norvège,  Olaf  Fr^greson,  se  con- 
vertit BU  christianisme,  et  retourna  en  Groenland 
avecdes  missionnaires.il  londades  couvents  M  le 
premier  évécbé.  Un  Islandais ,  nommé  Bjame , 
ayant  vnulu  rejoindre  son  père ,  ami  d'Eric,  en 
Giuenland,  fut  jeté  par  une  lempèle  au  sud-ouest, 
où  D  aperçut  un  pajs  très-boisé.  C'était,  dtl-un, 
l'entrée  du  fleuve  Saint-Lsun'nl  ;  roaia  détonmé 
par  le  vent,  on  par  le  courant.  Bjartic  ne  put 
aborder  les  c4tes,  et  fïil  porté  vers  le  Groenland,  oii 
il  raconta  à  Eric  ce  qu'il  avait  vu.  Eric  équipa 
alorii  un  vaisseau  monté  par  trente^nqhomrDet, 
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o!  plara  rexpé'Iition  sons  les  onlrn^  de  son  fiU, 
Lt'if.  (îelni-cl  mit  k  In  voile,  et  découvrit  «l'alMjrd 
IVrre-Xruve,  (|ii'il  ajjpela  Hetluland^i^X  dn  !ii,i*e 
dirigeant  vers  le  6ud,  il  signala  une  coiitn^  ctui- 
Tert»^  de  fonHs  (  la  Nouvell»i-Écosse),  qu'il  appela 
Mnryland   {voy.   C\bot).  Kni«uite  le  \enl  le 
poiisHa  plus  loin,  et  il  aborda  sur  une  terre  d'une 
riche  véï-étatlon  et  d'un  climat  plu*  douv,  pr«>- 
ImMenient  le  littoral  im^ridional  du  Canada ,  où 
il  sVtablit  |)our   passer   l'IiiviT.   Un  Allemand 
(pii  faisait  partie  di>  i'expeditidii,  et  qui  se  con- 
naissait en  viticulture ,  p«>nétra  dans  rintériear, 
A  j  trouva  des  vignes  sauva;;es .  i'i>  (|ui  lit  appe- 
ler le  pays  Vinlnnd.  Au  retour  <leLeir  en  Groen- 
land, s'il  faut  eu  croire  les  Sa;;a4  itilandaises  , 
le  gouverneur  Eric  chargea,  vers  f<.»07,  un  autre 
de  seK  compagnons  de  coniluirt»  une  expédi- 
tion plus  nombreuse  dans  le  Vinland  ;  <^ette  fois  on 
y  fonda  une  colonie,  et  Ton  établit  un  (UHumeice  de 
pelleteries  avec  les  KsquimauY.  Mais  plus  tard 
r^s  |)euplades  attaquèrent  les  colons  :  ceux  f{ui 
échap|)èrent  au  massacre  se  réfugièrent  dans  li;s 
|»arages  connus  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Mas- 
sachusets  et  de  Rlio<l(^  Island .  D'autres,  Nonnands 
(;roenlamlais,  vinrent  danii  la  suite  visiter  les 
mt^mes  cistes,  et  |H'né(rèrent,  dit-on,  Jusqu'aux 
contrées  nommèt'K  depuis  New-York  et  New-Jer* 
&(>y,  et  ou  l'on  a  déi-ouvert  des  ruines  et  desanti» 
quités d'origine  Scandinave.  F^  1069,  en  1 121  et  eu 
rjE'JlO  de>té\  èqut'Si't  des  pnMres  partirent  du  (iroen- 
land  «'t  di>  l'Islande  |>our  \  imiter  leurs eomfMtriotet 
du  littoral  américain  t^t  partager  avec  eux  les 
riches  produits  de  la  |)é('lie.  'Fris  sont  les  récits  et 
lé<^end('S  scimdinaves  louchant  la  découverte  du 
Nouveau -Mondr.  Pendant  le  treizième  et  le  quator- 
zième iii(*cli'  Irsiiaxi^iitours  islandaiset  :ieandina- 
vi's  <iirigêreut  S4niveii(  Irurs  excursions  vers  Vin- 
land  ;  mais  la  CMiiiiiii*  dans  lo(;roenlanrl  une  mala- 
die (uuila^ieusi'dériinn,  vt>n»ran  l.'i48,  ris  hanlis 
coloii»,  «:  It'ii  Ls(piiinim\  <'\ terminèrent  bientôt 
reu\que|i'l1raua\aiié|iar^ncN.  Kn  144K.  lorsipie 
le  |Ni|M*  .\ir<»l.'U  V  U'Uiuiia  le  derniiT  évè(|ue  du 
(îrocnland,  toute  trari>  .le«  descendants  d'Krir 
le  Kougi*  et  de  ses  <  nmpagnons  avait  dis|iani. 
P.-L.  Mf>i  1.1  II  'de  C-openluigUf  ;. 
Chriiini'Sana  r\   n'uiilrr».   rliruni'iti»  i»i>nd4lirs.  -- 
Mntiiimtates     iiHfri.-in  i  ,   Oni"m»du*\  IfZl.    -    *Wi'- 
moir*  of  tfif  lini.iil   ^tu.titiof  unrthern  .4nttqH'H\>  s  • 
<:n|M'nlia-:tir.  :"«l'i  :h3"        r.  ifii.    imertm  disr/,' i  r"i   m 
tliéi  fgnth  rrutut-w:  Nrw- Vnrfc.  IMS.  --  SmiUi,  /'A«   \  i>r/A- 
uifH   tu    >€U'  hnyUiudi    |U>^(Uii,  ISIV.    -    \x  luitrii.ti- 
7.7  Niir/'c  -'il  :;  (ji-i-eii>ltir  its-'i,  —  a.  Oupuot  het,  iiitr  < 
rtncllnii  aux   lotit:  "s  nufottr  du  M'inth\  eoUi'ctknn  d" 
Mili.ain  **in-lli. 

KAu:  //r  Urantlthtiurtj^  vingt -siKiéme  arrhe- 
\(^pie  de  Mag<lt'Uiurg«  iiuiri  en  f  9.ti.'>.  Il  (-tait  fils  de 
Jean  r*,  élrrtfur  de  lintndelMUirg  et  pr«»vA(  de  i 
rarclii'M^rhé  >li'  \liudi>l)ttur(2.  Ij«»rs  delà  mort  de  j 
(Niiin  I  de  St<Hid»iT  ï.  priiice-ari-hes^iu*».  Kric 
se  |»i»«s;»nt.j  |Hiur  lui  ^«n-n-liT,  A  l'ut  élu  en  l*»"** 
p:ii-  I.*  eh.i|iilre;  \\u\\*  il  re<m  >t  dignité' au  cornte 
tlfîMther  de  Srhuateiil  enr.  iiH»\ennant  une  forte 
somme  d'ar.'ent.  L»"»  fréreu  d'Krir  retinrent  sur 
6etteee<sii»n.  Il«  s'atlierrat  à  Allierl  If  dur  de  Saxe 
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et  à  Alhi.M't  lidrt  le  f>rr75,  duc  de  Bnuiflwkk,elJ 

taqiièrent  Giinther,  qui  de  son  cAté  fut  secouru  pi 

Othon,  ctMute  d'Anhalt.  Après  phisieun»  reneno 

très,  dont  les  résultats  furent  incertains,  Gantki 

battit  les  confédérés  et  6t  prisonnier  Tun  de»  M 

res  d  Eric,  Othon  IV,  margrave  de  Brandebonii 

Il  ne  lui  rendit  la  liberté  que  contre  le 

;  l'une  somme  de  quatre  mille  mares  d* 

Malgré  sa  victoire,  fiiinther  |<référaaUiiquer  Tu 

chiépiscopat,  et  se  retira  dans  son  mmté  île  Scbwi 

lenherg.  Kric  rencontra  alors  un  autre  oornpHI 

teunlans  Bernard,  comte  de  Wfplphe  et  doyen  d 

Magt^eliourg  :  on  en  vint  aux  mains,  et  la  gusn 

se  lit  avec  un  succès  égal.  L'évéque  de  Mersboai 

et  le  comte  d'Auerfbrt  s'étant  rendus  médiateon 

Reniard   renonça  à  son  élection,  que  le  psf 

Mariin  II  n'avait  du  reste  pas  voulu  ooniroM 

Fric  fut  alors  élu  par  l'unanimité  du  chapttff 

mais  les  habitants  de  Magdebourg  relùsèrcal  d 

le  reconnaître,  et  envahirent  l'assemlilée:  l'aichi 

véipie  put  échB|>per,  et  se  réAigia  à  Wolrairsladl 

chez  hun  frère  Othon.  Plus  tard  il  réussit  par  I 

douceur  à  ramener  les  esprits,  et  prît  posici 

sion  de  son  gouvernement;  mais  il  i^ut  à  soi 

mettre  |)ar  les  annes  la  ville  de  Rmier.  Aval 

en  123:>,  entrepris  sans  succès  le  sb-ne  dr  Mci 

gatterslel)en,  il  deineui^  quelque  temp^  enrepsi 

et  tint  l'année  suivant i*  un  synode  à  Magdiboaq 

1/an  f.HO  il  se  mit  e:!  itosnession  deta  vflleJ 

Wattin,  qui  lui  avait  été  léguée  dès  tlA8  pari 

comte  Otton  de  Bren.  Kn  IMI,  avant  aocoopi 

gné   ses  parents  au  siège  d'Ilerlinsberg,  eM 

teau  fort    devenu  un  reftaire    de  brigands. 

tomba  entre  le»  mains  d "^  assiégés.  Au  refus  i 

se^  frères ,  du  chapitri*  et  des  étals  du  |iays  i 

imyer  «a  rançon.  Krie  i>iit  rerours  aux  booi 

gHMs  de  Magdebourg,  fpii  déboursèrent  généiv 

hement  cinq  cents  marcs  d'argent.  A  peine  i 

lil)ertr,  b*  turbulent  anhe\éqae  eoiirut  ■isièfi 

le  ehàteau  de  NeiigatbTNlelten  ;  mais  peadaBl 

sié'^e  Falcon  de  Rip<ler  tomlu  sur  l'année  um 

debmipjiNrise,  et  en  fit  pristinnière  la  ineiU«B 

p;ulie.  'ju'F.rir  fut  obliiie  de  rartietrr  à  ^Xêm 

frai«.  TcNij'Uirs  «lésiretix  d'étemlre  sa  puits ann 

il  acheta,  eu  1 994 ,  d*AllN*'rt  île  Save,  le  huffir 

viat  et  la  préture  de  Magdebourg,  a  la  rhaii 

qu'iU  seraient  désormais  à  l'Hection  dea  bon 

;{etiis  de  cWte  ville.   Il  mourut  peu  après  oal 

acf|uisition. 

Siri'l If  il*.  intHMttaiet  Vandeb.  —  Wvrnrr. l'krmm 

Mttruii.   -  ifJH^vubrrg.  t'kroiè.  Maim/eid. 

ERIC  iilaI  ou  u  rPKAi,,  histiirien 
vivait  en  I  i6«  Il  était  docteur  tv  Uikologiir, 
di'«intiti»>en  du  cliapitred'l'jiHal.  on  a  de  la 
y/f*/oMii  Sutorum  <iutftorum'/Hf;  Si^K^bàk 
161  j  et  Iii9i.  Cette  bi<toîie  ^  arrête  à  Tau 
li64.  tille  a  MirtiHit  le  iiieiiti*  dVtre  ia  ineinii 
qui  r^lNtrti-  M-rieusenifut  \vs  i?%enenieals  nel 
tifs  a  U  Suéde, 
firirlm*.  Bio^frawk,  Ijtrtemk. 

RRm:,  duc  deFrioult    Voh.  Hrïviii. 
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BBIG,  iiiulat  <l'Aii\erre,  Toy.  Hù»c. 

KHiCRiNk,  Iny.  Meneie». 

khh;s(>M  {Jma  ),  Ihikilugien  sofdoij,  d'ori- 
Df  nlleinaaik,  nC  t  SIeratieiSi  en  n'IU,  titail 
icorr  PU  iiTii.  On  a  ilt  lui  i  jliiniM'iuiisrn 
rbtr  vrracfiiedaiie  Sttilen  dtr  Jiriligrn 
thr-/t  l  Hïiiianiui?»  «nr  ilivert  pUMgra  dr  !'£- 
-iturv  Saiale  ;  ;  StorJihaltn,  1741  i  —  mbtiaiheta 
«nira;  CiKiriHaM,  17B0,  iii-4°. 

MfutPi,  Gti.  niiiiu»t. 

KMtM  (yi;rvun},  iMdIAïkU  wMiii*.  ni^i 
Ux^kbolm  ,  mon  In  in  dto'-mbrc  leiif.  Il 
'Olr<-U  te  grec  dint  uiillr  iuUle«n  l&xt  et  k 
[imI  CD  I  -m.  Il  (ul  praff  iieur  de  tliM)oBii<  duis 

inéme  vllie  «ii  laut  l'I  miulitm  en  ISOS.  On 

de  M  :  hacratU  Oritt,  ad  DrmonliMm; 
Ackhiilm,  I^H4,  ln<i-. 

•  rnici  iil.-Jraii],  nialb«in*lid«ii  trt  ^jtm- 
pn  iiiiiilnl*,  inorllrlïiitoiinbni  1MA.  Nommé 
■urrunir  de  niBlliéinitiifUM  uipérinir»  Pt  da 
jyiiqur  k  Uorp*!,  Il  M,  en  itùl,  mu«  le  nu«n 
I  JfUi  Stragnanitia,  useiivur  du  IriliuiMl  U>u- 
«D  Hi«HMnl  tu  a^te  fille.  (In  «  d«  lui  t  OrafM 
r  Blogiientm  ;  —  UUpuialionft  pluieulr  m 
broi  flll  l'iisitcniiiia  ArliloUttt ;  Uorp«I, 
At  -.  —  Speciilam  Ailrologlatm,  per  alujiàiil 
uputaltonft  tmitturai  iUl-,  lll4Gi  -^  pro- 
Mut  judiciiiriut  p*r  dltimlnltonti  pttl/liet 
rU /aelui  1  ïtM.  lejH. 
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lorsqo'il  «'inscrivait,  iveclmi*  mi  diuiples,  nu 
nombro  di^s  Latim,  et  r&wrvsll  pour  les  mat- 
Xtm  Irlandais  la  qualiAcallon  <i'Sjsplient;  ce 
qui  *ni(  dire  (irrei  d'Alexaniirtf,  en  Égj^K. 
Jean  Scol  était  dune  'iHftfpairc  d'Iriandr,  pii1>< 
qu'il  aanlt  Ir  Rrer.  (Vlli'  uritùn'^  eal  d'aillritn 
iudlqui'fi  plu<  clâlrrmnil  rnciir«  par  m  nom  de 
scol  Èrigine,  que  lui  donntroni  *fé  eontctii- 
poraiot.  Lea  au1«urt  de  l'/yiifotrp  MttrtArt  ît 
tn  France  AMiv«nl,  tl  enl  *rai,  Jean  Sort,  ou  Rrl» 
g^c  ;  matd  crt  nu  leur  ijiiiartlent,  et  c'eM  une 
Tnalh<nirenMt  addillcm.  I.i' nfniinli'fde  Pu  Canie 
iiiiu*  ulTri>  un  ip^nd  nombre  dr  tntcn  oh  In 
mot»  Kmfui  el  Hllifrim*  «ont  pria  pour  «yao- 
iiymu.  C'eut  unp  sjDDn^rmte  JuatIKA*  par  (liit- 
lulre  :  Heda  noua  apprend  eu  efM  nue  l'an- 
tifn)i>  patriii  dm  Scoix  était  l'Irlande,  rt  non  pas 
rKemsp.  ne  Mparn  donc  p«a,  malajidgnea,  aliud 

Sue  l'ont  rail  loui  in  aocl^  manniicrils,  ce* 
Mil  mol*  Srolm  Brtgrna,  et  voua  aurei  la 
d«!ignatlaa  «xacle  et  prtdée  ilu  lieu  M  prtl 
uiaunr£  notre  savant  docteur  ;  c'était  un  Smt, 
non  d'RcoUF,  mais  d'Irlaziiiii,  HriQtna,  on  IIU 
'le  la  Yerte  Brin. 

On  s'mI  d^moad^  aourent  l'tl  appartmait  ft 
quelijun  onlre  rfllalnix.  D'ancien»  annallitM, 
nioimétlanl  une  étrange  ronfuilon,  ont  RiK 
iw  ieul  pfiwooaKé  -le  Jean  Srirt  CrtRtat  rt 
dp  Jean,  abM  d'Althmay,  ifir  rf^itliM  d'Aoglo* 
lérra  njni|de  au  nooibré  de  m  Rwrtfn.  bt» 
coatrovirahlea  pn>t««tanta  as  lont  montré* 
parlicullèreroenl  jaloux  d'ttabllr  cette  Menliti;  ; 
y  leur  pfaiiMit  de  ilgnaler  enaoite  de  uanlfestM 
htrMes  dam  1i»  écrits  d'un  saint  Mais  un  Art 
ionlein|Kiniin  i!c  Jfao  Scol,  qui  avait  élë  ^nii 
ami  l'I  qui  <levlat  plua  tard  un  de  sei  plut  vih 
adversaire,  Prudence,  évèqae  de  Troje»,  nous 
atlPBle qu'il  était  laie  :  »  Qui  supporterait,  lui 
1  dit-il,  de  té  Toir  aboyer,  toi  barbare,  étranger 
■•  k  tous  les  degré»  de  la  hiéraiTliic  ecclésiasU- 

-  que,  nullù  reelttiasllc/e  ^Hynltnttt  graitibvi 

-  InM^ifiim,  rODtre  firéR"''''',  le  Mlnl  tfonHOs 
'  de  Honie?  •■  Cea  leme^  ne  aoni  paa  équivo- 
quéi  :  Jean  Seot  ne  (Ut  donr  ni  moine  ni  clerc. 

Le»  auteurs  lie  l'HIitotrr  Htlfrnin  ponaent 
qu'il  vintrn  F^snce  itanl  l'annén  H47.  )1  parait 
lerlain qoll élait déjfi fort contldéré  par Cbarin 
le  ChaoTi'  avant  l'année  «63,  puinque  c'est  |x 
date  du  roni-îlp  di'  Kieri^j-^iir-O^i-  on  r.ulacimlk 
Tut  condamne  ,  et  piriaqu'il  avait  été  ebarué  par 
le  tm  d'écrire  contro  rtX  «ufcuatlnien  téméraire, 
avanl  que  l'RgliM  assemblée  pétolDt  le  point 
contesli^  La  (onction  que  Jpan  Scot  remfdlt  i  ta 
cour  du  ToiChariea  parait  avoir  été  celle  de  pro- 
ti-saeur  ï  l'école  du  palaia,  (;'e*t  c«  que  donna 
a  entendre  une  phrase,  souvent  dtrie,  de  Mini 
llérie  it'Au\erre  sur  les  éniivrations  dea  Hlber- 
niena.  On  sait  qne  Chariumaïuie  en  nuit  trta- 
familièrement  avec  mallrr  Alcuin  :  ce  que  l'on 
raconte  tur  l'intimité  de  Chartes  le  Cliauve  et  de 
.(•■an  ficol  e-1  onmre  bien  plus  eitrvordiBBlre.  D 
l'evagération  dans  ces  ré- 
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cl  plara  l'expéîlition  sous  Ips  oniros  d«»  son  fils, 
Li'il".  CVluwi  mit  k  la  vo'iIp,  et  découvrit  cralMinl 
lVrre-Nru\c,  qu'il  appela //f?//fi/fl/if/, «I  «1«^  la, m» 
dirigeant  vors  le  sud,  il  signala  une  «uMitnH)  cou- 
verte de  fon>ts  (  la  Nouvelle-Ecosse),  qu'il  appela 
Martfland   (voy.   Cabot).  Knsuite  le  vent  le 
poussa  plus  loin,  et  il  alM»rda  sur  une  terre  d'une 
riche  v<H:étatlon  et  d'un  climat  plus  douv,  pro- 
Imliienient  le  littoral  intM-idional  du  Canada ,  oii 
il  s'établit  |H)ur   passer   l'hiver.   Un  Allemand 
tpii  fais^iit  partie  di>  i'»'\|MMlition,  et  qui  se  «m- 
naissait  en  viticulture ,  ptMiétra  dans  l'intérieur, 
et  y  tniuva  des  vignes  sauvAL^es .  ce  qui  lit  appe- 
ler le  pitvs  Vinland.  Au  retour  deLeil'  en  GroeJi- 
land,  s'il  faut  eu  croire  les  Ka;;as  islanrlaiset , 
le  gouverneur  Kric  chargea,  ver*  fW)7,  un  autre 
de  seK  compagnons  de  C4>niluire  une  expédi- 
tion pluK  nombreuse  dans  le  Vinland  ;  cette  fois  on 
y  fonda  une  colonie,  et  Ton  établit  un  coiiunert^  de 
pelleteries  avec  les  EsquimauY.  Mais  plus  tard 
(Uis  peuplades  atta(iuèrent  les  colons  :  r^ux  qui 
t'HJiap()èrent  au  massacre  se  réfugièrent  dans  les 
parages  c^mnus  aujourd'hui  sous  les  noms  de  M.ia- 
sarhus4>tsetde  RhiKh^lsland.  D'autres,  Konnands 
(imenlamiais,  vini-ent  dans  la  suite  visiter  les 
infimes  cAtes,  et  |>ene(rérent,  dit-on,  Jusqu'aiiK 
contn'es  nommées  depiiih  New-York  et  New-Jer- 
sey, et  OH  l'on  a  découvert  des  ruines  A  desanti» 
qiiités d'origine  Scandinave.  En  1069,  en  1 121  et  en 
rji'iri  desè\  èquesi't  des  pnHres  [lartirentdu  (iroiii- 
land  et  de  rislande  fiour  \  imiter  leurs  compatriotes 
du  littoral  américain  et  partager  av(«  eu\  les 
ricties  produits  de  la  |)érhe.  Tels  sont  iesré<ùtâet 
le;2endes  M'andinaves  louchant  la  découverte  du 
Nouveau-  Moiidi*.  1  Vuf  tant  le  triHzième  et  le  quator- 
zième >i4Tle  lesiia\ig.itiurs  i8lan<Uiset  Scandina- 
ves dirigéreul  "^Miveiit  hurs  evcursitms  ver&  Vin- 
land ;  inai>  la  <')!iui)i*  dans  !e  (^roenlaml  une  mala- 
die conla}iieus<'dt'ciiiiH,  \«'r)»r:in  1348,  ces  hanli< 
<'<i!(His,  i\  tes  E'iqiiiinauv  cxteriiiintM'ent  bientôt 
C4>u\  qiii'  l'>  llcaii  a\ait  4'|Mr;:ni's.  En  144M.  hirsipie 
le  |in|M*  M(-<da.<k  V  M»fiiiiia  le  derniiT  évèque  du 
<;rtM'iilaiiil,  toul<>  Iran*  .!(><  deM'endants  tl'Kric 
le  RoiM>'  et  di*  M*s  (om|)agnons  avait  dis(»arii. 
P.-L.  Moi.i.iit  r  de  Copenhagui']. 
i'hru1ni-S,mn  f.  •r.iiilrr»  rlimni'iiiei  l'iandjUrs.  -• 
Àntiqiiitatft    .imm  itn  i  ;   Cilj»  ulMiJU'',   l>»7.    -    .!/«?- 
Mtnrs  nf  thr  l.nt.tit  ><i  iiii/ ni   iinrfhrm  .4niiqu-in>  *  ; 
(:n|tfiili:ijiir,  :'!•■  ".'•i'         !'■  ifu.    itnfrtni  di$rn>  i  r-'f  m    ■ 
t heteul H ri'iil Mt w ; Sf*  \ttrk.\W.    -'imilU,  /*#  .\i'rtk'  \ 
iè\fu  111    Mt-w  i.Hijttmdi  ]Ul^tou,  isw.    -    I.I'  juiinui-   '' 
i:i  twrri  .'i.  -  iliiCn.lirr  1*M,  -   A.  iiiipoin  bel.  iiilr-) 
iliirlln:i  :iii\   fovif'rs  autour  duM'mtIr,  eollfctinn  il" 
Mili.ain  *>m-tii. 

KAic  (if  Unintfthfifm/f  vingt -siniême  anhe- 
\i^que  dr  MagdrltaHirg.  mort  en  19*»;».  Il  était  fils  d** 
.li'an  r%  rti'i'ti'ur  de  |{ran<h*lN)un(  ot  prévM  de 
rarrii.\(^(-hé  .li>  ^laidi-Uturu.  Ij«»rs  de  la  mort  fie 
Ciiaral  ilr»  Sti*iiilt«M' :.  pi'irice-nn-tie\^|ue.  Krie 
iie  jii—^j'iili  («tiur  lui  «.«irrrl«T,  i-t  lut  élu  rii  l*»"**  i 
par  t.*  rhapitrt*  ;  inai«  il  rjMH  m  dignité' an  ci>inte 
(ï'ihthiM-  de  Schualciil  tri!.  ii*<i\ennant  une  forte 
somme  d'à n'ent.  Lh>  frér«»à  d'Erir  revinrent  <ur 
cette  re<;»it»n.  lU  s'ilHî'i-ent  a  AllNni  II  due  de  Saxe 
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et  à  Alb'rt  Uâ'ri  le  Gros,  duc  de  Bnia8wîek,eUI 

taquèrent  Giinther,qui  de  sonrAté  fut  flfMsouropi 

Othon.  comte  d*Auhalt.  Après  plusieurs  reneon 

très,  dont  les  résultats  furent  Incertains,  fîaolhi 

battit  les  cx>nfédérés  et  fit  prisonnier  Tun  de9  M 

res  d  Eric,  othon  IV,  margrave  de  Brandebowi 

Il  ne  lui  rendit  la  liberté  que  contre  le 

:Vune  somme  de  quatre  ndlle  naares  d'à 

Malgré  s^i  victoire,  fiunther  {«référa  alNiiqoer  Vm 

chiépi«:opat,  et  se  retira  dans  son  «mité  de  Sehivi 

lenhierg.  Eric  rencontra  alors  un  autre  compét 

teurdans  Bernard,  comte  de  Wiripke  et  doyen  ij 

MagdelNnirg  :  on  en  vint  aux  mains,  et  la  goen 

seflt  avec  un  suoeèségal.  L'évéque  de  Mershon 

et  le  comtt»  d' Auerfbrt  s'étant  rendus  médlatair 

Bernard   renonça  à  son  élection,  que  le  pa| 

Martin  II  n'avait  du  reste  pas  voulu  oonime 

Eric  fut  alors  élu  par  l'unanimité  dn  chapttn 

mais  les  liabitants  de  Magdebourg  reAiaèrèit  à 

le  reconnaître,  et  envahirent  l'assembléa:  l'aichi 

véque  put  éctia|>per,  et  se  réAigla  à  Wolmûilail 

ehez  son  frère  Othon.  Plus  tard  il  réussit  par  1 

douceur  à  ramener  les  esprita,  et  prM  posseï 

sion  de  son  gouvernement;  mais  il  <*iit  à  soi 

mettre  jwr  les  annes  ta  ville  de  Rmler.  \jm 

en  i:>3;>,  entrepris  sans  twrè^  le  siège  de  Un 

gatterslelien,  il  demeura  quelque  temp^  earepa 

et  tint  l'année  suivante  un  synode  à  MagddwMi 

l/nn  P.90  il  se  mit  en  |iossession  delà  vfllai 

Wattin,  (|ui  lui  avait  été  léguée  dès  11S8  par 

rointeOtton  de  Bren.  Kn  Iffll,  avant aecomp 

gné   ses  parents  au  siège  d'Ilerlinsberg,  rk 

teau  fort    devenu  un   repaire    de   brigands, 

tomlvi  entre  le^  mains  d-s  assiégés.  Au  refus  < 

se«  frèren ,  du  chafdtri*  et  des  états  «hi  fiavs  i 

imyer  sa  rançon.  Krie  «'iit  rer«Hini  au\  Imm 

gfHMs  de  Magdebourg,  f|ui  déboursèrent  généffi 

H*mont  cinq  cents  marcs  d'argent.  A  peine  i 

lil)«*rtf',  h'  turhulcnt  an-h'^MViue  miirut  aiMg 


|pehàt«*au  île  NeugaitiT^lelH^n  ;  mais 
siévîi*  FalcDn  de  Rouler  tomlia  sur  Tarniée  iim 
deboun£iNdse ,  et  en  fit  prisonnière  la  inelUin 
paitie.  qu'Erir  fut  oblige  df  rarlielrr  à  gran 
fraU.  T(Nij'»urs  «lésiretix  d'étemlre  sa  puiaiann 
il  acheta,  en  1 994 ,  d'AllN*'rt  de  Save,  le  bmip 
viat  et  la  préture  de  Magilehuiirg,  a  la  rhar 
qii'iU  S4'rHient  désormais  à  l'Hcction  des  boi 
gi*i)is  de  celte  ville.  Il  mourut  peu  aprèi  «ml 
acquisition. 

s  ip'l  ir  A*.  tnfHmtafet  Mandrb.  —  Wvrnrr.  f *4mi 
M'iQtUL.       %\'t\rTi^ïoTÎ.  trimai  Mmod^t.  ■ 
Mrtrufi.    -  itaiijcubr.'l.  t  kron.  Mant/tld. 

EHli:  iiL.%1  ou  D'i'PttAL,  histtirieo 
vivait  en  I  î6i  II  élail  docteur  t-u  Uifeologii', 
di'iiut<t<)>en  du  rliapitre  d'I 'p^al.  Ou  a  ite  hi 
êiîxttii'Ui  SHt'orum  UotftoruiH'fHr;  Mix-klioè 
ICI  j  et  U*9Ï.  Cette  bi*itoiie  ^'arrête  a  l'aui 
1  lA4.  Ell«*  a  MirtiHit  If  iiifiitr  dVtre  ia  ineinii 
qui  r^piirt«'  s«*rieuM*nirnt  Us  eiencnienls  nej 
tifs  a  U  huede. 

lirtrlMt.  Mn^rapk,  /^xirmi. 

RRU:.  duc  de  Frioult    Vo*/,  Hsinii. 


Ii3 


ERIC  — 
Au\erre,  Voj/-  Bine. 


BBIC, 

BHicF.iiti.  Vtig.  Htttaxa. 

KHicNON  (Jean  ),  IhétAo^ea  suédois,  d'ori- 
^e  alleiiiaïKl»,  ni  k  Stvruberg,  en  1  "00,  tiïiit 
Encore  en  iHK.  Ou  Ailviul  :  Anmrrkungfn 
ifber  vrrschiedeitf  SItikn  der  Mligen 
ichri/l  i  Remarques  «ur  Hrm  païugps  de  l'Ë' 
■iHureSéatii),SlixkïuAot,l'Hi;  —  Btbliol/i^a 
tuHica;  GrcifsHald,  1706,  ii>-4°. 

Kmict  {Jac'iueii),  MOétmXt  wéduls.néà 
'luckbulm ,  inuri  le  10  décembre  IBIS.  Il 
<rofpua  le  Rri.-c  'lansuville  Mlaleea  I&S4  et  * 
Jp»al  rn  I  vy.\.  U  fui  professeur  de  Ibtolnglr  dans 
t  uiéme  Tille  eii  1CU4  et  uiiaislm  m  iflo.s.  On 

d<>  lui  ;  liocratit  Oral,  ad  Dmnonicwni 
Aoekhulm.  ii.N4,  iu-f. 

•  l'iiici  iJU.-Jeon),  m>tbem>ttdui  i!l  pliy«i- 
irn  tiiii'laia.  mort  le  11  déoerabre  ie>S,  Nuniin< 
iroliiMviir  iIh  mathenwlique*  supérieure»  et  d« 
.li$si<iue  à  DorfMt,  il  riil.  un  IS5I,  whi«  lit  nom 
e  Jean  Straitn«n^<^i  uMHicur  du  Iritiunal  kiio- 
ien  »ic)iewil  en  celte  *lll«.  On  a  ilo  lui  :  Oralio 
'»  Eiiiqittntin  ;  —  iHtpululiimr»  pliaeiiJm  ni 
ibTot  rm  Phy4icoium  AruloUlii  I  DonMl, 
M3  :  —  Speailtim  Aiimlogieum,  ptr  oliquat 
'iipttlahonu  emiëtuta;  lUd,,  XbW;  —  JT»- 
ttsiu  judiclaritu  fmr  disfiutalionn  publiât 
uru /(iciui ;  ibid.  in:,e. 

SdwriM.  tuK.  -  «nUM,  '  l-«.  -  rUilrtBwh,  LMH, 

«micivs  Ki^.  Eriho, 

AiiiflftNB  (  Jean  .scol),  célébra  pliiloMphe 
-1.indais  né  danale»^  premitrns  uuiéès  du  npu- 
unir  *iè(le,  iiiori  vprs  l'année  STâ.  Ji'an  Ki'ot 
Lriju-iie  fui,  3  liiiis  li'->  litres,  le  |ilu9  émiaent 
4jricur  ili>  Min  ti'Ciip^,  el  cependant  on  a  bien  |<eu 
<•  nnfivyfnrmesiV,  mir  l'iiisloire  de  sa  tie.  Il 
Liiirir  riaiis  les  brouillards  de 


IHaii 


il  r.iTi 


uelqup  liaiiard 


nlHiatCi'.ile  la'lernière  ecolp 
VlexAndrle,  C'est  dunr  une 
11-  relie  Af  Thnnmi  r.ak  iloo- 
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lorsqu'il  gloscrinit,  at-ecloua  ses  disdiilen,  an 
nombre  des  Laltm,  et  rC«er<ail  pour  les  maî- 
tres irlandais  la  qualifleation  d'fgjrjifieni)  o« 
qui  veut  dire  GrtTs  d'Alexandrie,  ea  Ëgfplii. 
Jean  Scol  éUit  dune  ctriginoire  d'Iiiande,  pult- 
qn'il  Miail  le  grec.  Celle  ori|iine  est  d'ailleurs 
indiquée  plus  cÙrernetit  encore  par  c«  nom  de 
seot  Érigène,  qne  lui  donnèrent  se*  Onteni- 
por^DS.  Les  aaleurs  de  rflisfalre  lillérain  dt 
la  France  écrivent,  il  eit  vrai,  Jean  Scol,  ou  £ri- 
l!ène  ;  mais  tel  ou  leur  appirtlent,  et  a'eel  uiw 
inallunireose  addition.  Le  C^ntinii'fi  de  Du  Cuge 
nnD<  oITrc  un  grand  nombre  de  tnle*  o4>  le* 
mots  Seotui  et  Htbrrniit  «ont  pris  pour  synn- 
uymes.  C'ert  une  synonymie  juitllliée  par  llits- 
tnire  :  Heda  nous  apprend  en  effet  (jiie  l'an- 
litrne  patrie  ileï  Scul.i  était  l'Irlande,  el  nnu  pas 
l'EcoMc.  Ne  séparez  donc  pa*,  mais  JnlgORi,  ninal 
que  l'ont  bit  tous  les  anrJem  maousi^ilii,  cm 
deux  mot»  Sroliit  Erigmia,  et  Tons  aarra  U 
déEi|;oaliou  exacte  et  prédse  du  lieu  Ob  jM! 
aalssince  notre  savant  docteur  g  «'était  un  séni, 
non  d'i'.eosee,  mais  dlrlaiide,  Brlçena,  im  Nls 
delaicrteErin. 

On  s'est  demandé  souvent  s'il  appartenant 
quelque  ordre  rrlleieux.  D'ancien»  uiuibIIsIm, 
cumincttant  une  Mnner  confniion,  ont  bll 
un  Neul  perAonna^e  de  Jean  Sent  Ërigtoe  H 
de  Jean,  ahhé  d'Altlinia;,  >|<ie  l'Ét-lise  d'Angle- 
term  compte  au  nombre  de  ses  marlyn.  bes 
controvertislea  protestants  se  sont  nionlrés 
particnliferenwnt  jaloux  d'établir  eetle  ideulité  : 
il  leur  plaisait  de  signaler  enanlte  de  tnanHéstM 
hérésips  dans  les  écrits  d'un  saint.  Maison  des 
<.'onlein{ioritîii9  de  Jean  Scol,  qui  avait  élé  snn 
ami  et  qui  devint  plus  tard  un  de  ses  plus  vira 
adversaires.  Prudence,  éiêque  de  Troyes,  nous 
atteste  qnll  était  laie  :  ••  Qui  siipporterail ,  lui 
•  dll-U,  de  t«  vdr  abujer,  loi  barîiare,  étranger 
1  k  tous  les  degrés  de  ta  hiérsrchie  ecrléidaati- 
«  que,  nvllii  feelniailtcx  itignitatti  gradlbua 
-  Infi^irvm,  contre  Orégoiri-.  le  Mini  ponlUfe 
<i  de  Booie  ?  •  Ces  termes  ne  sont  pas  équlvo- 
ques  :  Jean  Beot  ne  fut  donr  ni  moine  ni  clerc. 

Les  aoteiirs  de  l'Histoire  litlfrnire  pensent 
qu'il  vint  en  France  svaiil  l'année  S4T.  Il  parait 
rerlain  qu'il  était  déjS  fort  considéré  par  Charies 
le  CliBUTe  aïanl  l'année  «53,  puiMpe  c'est  ta 
liste  do  concile  de  Kiert>y-»ur-oise  oft  Gotsehalh 
fut  oondamué ,  H  puisqu'il  avait  éti*  oltar^  par 
le  roi  d'rtrire  conin:  wl  anfiustfnlen  téiiiii>raire, 
nvanl  que  l'ftfflisa  assemblée  n^tiolnt  le  point 
ronlpst.»    La  (onrtioii  que  Jran  Sml  remplit  A  la 


isdesH 


i.  On  saitqne  Chariema^e  ei 
',  i-t  «■la  suHit  pour  marquer  familièrenwnt  avec  maître  Alcuin  :  ce  que  l'on 
lier  b)usle«  docteur*  nés  dans  '  ricoate  sur  l'intimité  de  Charles  le  Cbauve  et  da 
i.nit  di'jji  trè' judirieuneimiit  '  .lean  Sent  est  encore  bien  plus  etti^ordlsalre.  Il 
'    l'exagération  dnu  ces  ré- 
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cite;  cependant  ce  qui  montte  combien  était 
grand  le  crédit  de  notre  philosophe,  c^est  la 
duuble  mission  qui  lui  fut  (ionm*.*  par  le  roi  lui- 
même  de  traduire  en  latin  les  a^uvrcs  gnH:(|ucs 
du  foux  Denys  l'Aréopagite  et  de  composer  un 
traité  contre  les  doctrines  de  Gotschalk. 

Le  plus  important  de  ses  écrits  a  pour  titre  : 
De  Divisione  yaturx.  Publié  pour  la  première 
fois  en  1681 ,  Oxford,  in-fol.,  par  les  soins  de 
Thomas  Gale,  ce  traité  vient  de  revoir  le  jour  à 
Munster,  1838,  in-8° ,  avec  des  notes  de 
M.  Schiiter.  On  a  souvent  analysé  les  idées  que 
renferme  cet  ouvrage ,  et  qui  en  font  un  des  mo- 
numents les  plus  singuliers,  les  plus  remarqua- 
bles de  toute  la  philosophie  scolastique.  Jean 
Scot  ne  ressemble  en  effet,  par  sa  méthode , 
par  ses  opinions ,  par  la  tenue  même  de  son 
style,  à  aucun  des  maîtres  qui  Tout  précédé 
ou  qui  Tout  suivi  dans  les  diverses  écoles  du 
moyen  &ge  :  pour  le  comparer  à  quelque  autre 
docteur,  il  faut  aller  chercher  autour  des  cliaires 
fameuses  de  Tantique  Alexandrie  un  disciple  de 
Plotin,  de  Jamblique,  ou  redescendre  vers  le 
seizième  siècle,  et  poser  en  face  de  ce  libre 
théologien  un  des  disciples  les  plus  enthousiastes 
d'André  Césalpin.  L'intelligence  humaine  est  ha- 
bitée,selon  Jean  Scot,  par  des  émanations  de  Tin- 
telligence  <livine  :  nos  idées  principales  ne  vien- 
nent pas  de  nos  sens  ;  ce  sont  de  pures  théoplia- 
nies,  ou  des  manifestations  du  Créateur  au  sein 
de  sa  créature.  Ainsi  est  résolu  le  problème  de 
la  connaissance.  Le  problème  de  la  nature  \ient 
ensuite.  Qu'est-ce  que  la  nature  ?  C'est  la  mani- 
festation de  Dieu  sous  certaines  fonnes  en  nom- 
bre détenniné.  Comme  l'avaient  déjà  dit  les 
éléates,  et  oomme  Platon  le  répète  dans  le  Cra- 
tyle ,  Otô;  ,  Dieu  ,  vient  de  Osa» ,  courir  :  Dieu 
court  dans  tous  les  titres  ;  ou,  en  d'autres  tennes, 
l'essence,  la  vie  commune  à  tous  les  êtres,  étant 
Dieu  lui-même,  tous  les  êtres  sont  en  Dieu.  11 
suffit  de  repnxluire  les  premiers  mots  de  cette 
doctrine.  M.  JoufTroy  nous  Ta  parfaitement  ex- 
posée, sous  le  nom  de  Spinosa.  On  soupçonne 
qu'il  y  a  plus  d'une  inconséquence  <lans  les  dé- 
Teloppements  que  Jean  Scot  a  donnés  à  sa  thèse 
fondiainentale  :  quel  panthéisme  n'est  pas  incon- 
•équent.'  Nous  remarquons,  toutefois,  chez  notre 
philosophe  du  neuvi^ne  siècle  une  audace ,  une 
énergie,  qui  ont  été  vraiment  rares  dans  tous  les 
temps.  Ce  qui  le  rassurait  peut-être  contre  les 
suites  de  cette  audace,  c'est  que  personne,  soit 
à  la  cour,  soit  dans  l'Église,  n'était  alors  en  état 
de  le  comprendre  ;  et  nous  voyons  en  effet  que 
parmi  ses  contemporains  personne  ne  l'a  com- 
pris. C'est  seulement  vers  le  commencement  du 
treizième  siècle,  <|u'en  y  regardant  de  très-près, 
un  condle,  le  concile  de  Paris,  a  vu  le  péril  qu'of- 
fhiient  ces  nouveautés  ;  mats,  dans  son  igno- 
rance ,  ce  concile  les  a  condamnées  c«)mme  des 
blasplièmes  péripatéticiens.  Aristote  a  rencon- 
tré ce  juur-là  di»&  juges  bien  étrangement  pré- 
venus contre  lui. 


Après  le  traité  De  la  Division  de  la  Nature 
\  convient  de  désigner  un  livre  théologique  qu 
i  pour  titre  :  De  Divina  Prxdestinatione^  \ 
,  blié  par  le  président  Mauguin ,  en  ICâO,  în- 

•  parmi  les  monuments  de  la  controverse  que  pi 
.  Toquèrent,  au  neuvième  siècle,  les  confessions 

Gotsclialk.  Gotschalk  était  un  moine  d'Orbais,( 

■  avait  remis  en  avant  la  théorie  faroease  de 
double  prèlestination  ;  et  oomme  il  n'avait  | 
manqué  de  s'appuyer  sur  l'autorité  de  sa 
Paul,  de  saint  Augustin ,  de  saint  Proi4»cr, 
grand  nombre  de  théologiens  s'étaient  rangé 
son  opinion,  et  les  autres  se  trouvaient  f 
embarrassés  de  lui  réitomlre.  Ce  fut  dans  i 
circonstances  qu'on  eut  recours  a  la  plume 

•  Jean  Scot.  C'était  commettre  une  grande  împi 

■  dence.  On  le  reconnut  bientôt.  Sans  aooi 
pratique  des  faux-fuyants  tbéologiqnei.  Je 
Scot  assaillit  avec  les  mêmes  ai-guments  Vnat 
latitre  prédestination ,  pour  exposer  résolmna 
comme  Pelage,  la  thèse  de  Tabsolne  liberté.  1 
auteurs  de  Y  Histoire  litf^ratre  ont  dumm 
critiqué  ce  curieux  traité.  Assurément  il  n'< 
[MIS  janséniste.  Cependant,  ce  n'est  pas  Vc 
vrage  d'un  esprit  mé<liocre  et  pusillanime.  D 
le  premier  chapitre  de  son  livre.  Jean  Scot  no 
avertit  qu'il  ne  distingue  pas  la  religion  de 
philosophie,  puisque  l'une  et  l'autre  de  cesda 
sciences  ont  le  même  but,  la  riH:hercbe  de  hi 
rite.  Qui  n'éprouve  la  plus  grande  surprise  ( 
lisant  une  telle  déclaration  au  début  d'un  éa 
qui  porte  la  date  du  neuvième  siècle  ?  Biais  Jci 
Scot  ne  s'arrête  |>as  là  :  il  ne  faut  pas  que  H 
interprète  la  déclaration  qu'il  vient  de  Ure  i 
profit  <iu  dugmatiMue  th(N>l();;ique  :  «  Je  ne  fl 
«  pas,  ajoute-t-il,  tellement  épouvanté  parTaiÉ 
•«  rite ,  je  ne  redoute  |»as  telletnent  la  furie  à 
M  esprit»  inintelligents,  quej'hésiteà 
«  hautement  ce  que  ma  raison  démêle 
n  et  démontre  avec  certitude.  ••  Il  n'y  a  rii 
d'aussi  net,  d'aussi  vif  dans  Qne  préiaoe  de  De 
cartrs  ou  de  Locke.  Lisons  encore  :  ■  L'autoril 
«t  dit -il ,  est  dérivée  de  la  raison  ;  nuUenwil  1 
«  raison  de  l'autorité  :  toute  autorité  qni  n'a 
»  pas  confinnée  par  la  raison  est  sans  valeor. 
txrivant  sous  de  telles  inspirations»  Jean  Sfl 
ne  fli>vait  pas  plus  ménager,  cela  est  éhéiti 
la  tlièse  de  la  grftce  que  les  corollaires  de  «H 
tiM'se.  Son  langage  effraya  même  les  gasf 
l'avaient  prie  de  parler. 

Nous  avons  déjà  signalé  parmi  les 
de  Jean  Scot  une  traduction  latine  dtt 
ouvrages  attribués  à  saint  Denys  rAréii|Mg|h 
Cette  traduction  a  été  imprimée  à  Colo|ine,  a 
1630,  1636.  in-fol.  On  lui  doit  encore  :  une  In 
duction  de  quelques  Scoties  de  saint  lis  lit 
plusieurs  lois  imprimées  ;  —  une  Uoméiie  m 
le  commencement  de  l'Évangile  de  saint  hm 
que  M.  Ravaisson  nou«  a  fait  connaître  (  Mê^ 
port  sur  les  Biblioth,  des  departememts  à 
Vouest ,   append.  ),  d'après  un  manascrit  i 

•  Saint-Évroult,  déjà  signalé  par  D.  Rivet;  —  i 
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Sgreiju  ft  Regrfsta  Animx  urf  Beum ,  IraiM 
lunl  iir>u<  n'avons  eulrv  lu  ouJAi  iju'uii  Trag- 
MDt,  ii»«rÉ  [lar  M.  Crellb  dam  «on  Sp'ctle- 
iiim  IVi/lciinum;  — plnâwn  piieende  ten, 
iibliécspdr  lluser,  DuCangc,  MaUlIon,  Angdo 
bi,  MM.  Cousin  d  Rivarautai — on  Com 
MBioiri-  sur  %alHt  Denj/s  rAreopngile,  an- 
ore  iii^tll ,  mais  rctrouié  T^cèmtneat  par 
I.  Grcilli  HU  Vatican.  EnQn,  on  compte  purrai 
m  ouvraijcs  loÊdits  el  perdus  de  Jean  Scol 
>igén<:  un  traité  >ur  l'ICURhBriiUe  et  un  apus- 
ole  intiliil*   Df  Viatone  Oei. 

B.  HivnfM. 

Hlrt.  uit.  ât  la  hTance.  L  ».  iu  Mi-wt.  -  S.-li«i( 
iHliailIFr.  ytnn  JrDI  Èriftnt   at  !■  MUmopAIr  Inr 


I.  —  B.  Ilinrctu,  Al  (■  PAiloigpikU  KOtanltiir,  I.  I. 

*  iRifiosrs,  iitistc  grec,  vitail  rers  240 
■snt  J.-C.  D'alhuril  uinploj^  i  hroyer  les  cou- 
lUM  du  peintre  Krdlcis,  il  l'instmUll  ti  Irien 
ans  r»rl  Ae  c«  iluniler,  qu'il  devint  à  son  l<tiir 

ninlif  ilii  ei^lèbre  peintre  Pa»ia,t, 

•  iai£tirs  (Ëpi-pnoi),  général  i;rec,  mort 
]  328  avant  J.-C.  Il  «Uil  deHiljliac  etm«  de 
arictius.  Y.\\\é  par  Philippe,  i  cauw  de  aoa 
tachemunl  pour  AleianJrs,  il  Tevint  en  Ha- 
idoine  aiitsilAl  après  l'aTénemeot  de  celnl-d 
1  trône,  en  336.  A  la  bataille  d'Arbelles,  en 
il,  il  cnuimanlall  la  caialerie  de*  alliés;  il 
>aservn  le  mtrae  commandMient  lonqu'A- 
'xandrc  quitta  F.rbctanc  et  le  mil  k  la  poor- 

I-  rti'  Darius .  l'u  'i'.V\.   Dans  la  mfrne  ann^e 


fut     T 


S  trois  il 


ji  .'iivsliir.'iit  niyr 
\.irnlre.  Knïoîé,  pvu  de  lfm[is  après,  contre 
itilOTTiuiG,  il  It:  tua  de  sa  propre  main,  dans  une 
ilalll'-.  En  ,123,  de  roncert  avi^  Cratère,  Hé- 
i<-!,ti"n   ri  l'aiiaure  Ariïtandre,  Il  conseilla  ao 

I ronqu(iTan(  rie  ne  pai  trarerser  le  Jaxarle 

àf  TV-  jiii-  lenlrr  une  eipWilion  contre  le» 
7tlie<i.  Lu  ,i?s.  il  p«rit  dans  uni-  bataJUe  con- 
t  ka  Bai'triPns  fugilifs. 

■  KiiM.tK  Cllfiï.a  ■!.  On  croit  qnc  dcutfeni- 
e'i  puelri  ^ri<i  qiies  ont  porté  cr  nom.  La  pre- 
lèn-,  ii>i>li'Mij"jraiue  cl  aniii^  de  Saplio  ,  fitait 
xs  Si  J  ï>;mtJ,-C.  Elle  mourut  à  iliï-ncuran.i, 
iitsani  <li-A  {joi'[iii-3  assez  beauv  pour  Être  coin- 
nés  Il  o'uv  .t'Iliiinere.  I.i' plus  couuu,  inlllulé 
\itÂTr,  1 1  yii'iiouillc^euiisistait  en  trois  cenl» 
Tiiiliic  U'iu-i  iiri'ïlequeiiuatre.  (Jepiicnii'était 
rit  lian-  mi  4ijl.>clr;  parlicuiïer,  mélangé  de 
TJeu  el  H'm:!:!'.!,  i'I  i|uî  ae  parlait  a  RbiNJe^  ou 
in.s  l'ili  ..  I  ,.  ■  it-  A.-  Tek>-..  t'est  dant^  un  du 
1  dPU'    |>')r-    iii'l.iiuuc  f^.iil  née.  On  l'apprjle 
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qui  célètiient  sea  louange»  et  dËplor«at  M  nKirt 
prématurée,  O'aprè»  Chrlstodare,  unu  tlaluc  lui 
Ail  érigée  dan»  le  g]rinna.->e  de  Zeuilppe  II  Byunnr. 
Trtds  épiinmqie»  de  V Àntbologif  grecque  por- 
tent son  nom.  lioewHile  a  l'air  antique;  les  dcni 
autres,  adresaéea  A  Banùs,  panûsmit  d'un«  épo- 
que postérieure-  Ërinae  a  une  place  dan«  la 
C"uronne  de  Melétgre.  Selon  la  clirontqiM  d'Ka- 
Bèb«,  Il  a  nUlé  udr  seconde  Érinae,  rontempo- 
raine  de  [lémoBtlièDe  et  de  Philippe,  vert  3!>i 
avant  J.-C,  Hejucoup  de  critiques  regardent 
celte  assertion  comme  erronée,  et  ae  recon- 
naissent qu'ime  seule  Erinoe,  celle  qui  tItsII  dn 
lenip»  de  Sapho. 


iKiPHASM  ['Mpi^vE()>  femmi;  puHe  grec- 
que ,  d'une  époque  incertaine.  Elli^  >e  St  connaî- 
tre surtout  par  clés  poésies  éniliqued.  Ho  gcom 
particulier  de  chanson  d'amour  portait  son  nom. 
Il  ne  Duus  rette  d'elle  qu'on  verii,  coiuerTé  par 
Athénée.  C'ealle  kuI  auleir  qui  parte  d'Eri- 
pltanis. 

*  ^IPHCB  CEpifo;)  pott*  eomique  atlié- 
nien,  de  la  comédie  mojeane,  *iTa)t  «ers  le  qua- 
trième BiWe  avant  J.-C.  Suivant  Athénée,  )l  était 
contemporain  d'Anti|iliane.  On  connaît  les  titres 
de  trois  de  ses  pièc^;  Mvoir  AIoXo;,  Hiiiifaia, 


*  ÉRiPHTLVs,  rhéteur  i;rec ,  d'une  époque 
ic^rtaine.  Il  n'est  connu  que  par  une  meolion 
F  Quinlilien. 

v.iiiTBHAiTStiiciAS.  l'oycïRossi  {Victor). 

•  khizatii  (Sergtui,  en  arménien  Sarkit), 
évéque  et  écilvrâi  améaiea,  né  i  Ëriia  (Ar- 
lendjan),  vers  le  commeacemeol  du  huititmc 
siècle  de  l'ire  arméDienue  (milieu  du  treiiiime 

'ère  chrétienne), mort  au  milieu  du  même 
siècle  (commencunent  du  quatonlènie).  Cboisi 
secrétaire  ea  73^  (iwa;  par  Jacques  1,  pa- 
triarche dl'SI^  il  rutMcréen733(ltO»^<iqne 
eiidjnn,  et  peu  de  temps  après  créé  aoi»^ 
lu  palais  de  lléUuHiin  11  (Uajton),  roi  des 
ni«ns  de  CUicie.  Il  assista  en  1306  au  con- 
cile national  de  Sis.  Ses  connaisaance«  co  théo- 
logie *t  en  droit  canonique  loi  aTaient  acquit 
grande  réputation.  On  a  de  lui  .  Traàle 
..  ta  Hitrarehie  civile  ti  rcligleuie  ;  —  Ex- 
pitcation  des  Canoni  de  l'Église,  dinsée  tB 
ireit;  —  Duemirs  ,iur  la  jirÉdtcation  dt* 
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Apôtres  et  la  propagnhon  du  christianisme, 
Ct^s  ouTrag(*s  sont  inédit  a. 

Chainlon  rt  DrUndinc.  IHrt.  hittn  ique,  r<llt.  drlIlO. 

KKiiEO,noin  <rune  des  plus  illustres  familles 
patriciennes  inscrites  au  Litre  tCor  <le  Venise. 
Les  personnages  les  plus  roinarquahles  de  cette 
Tamille  xont  : 

*  EAizzo  (  Vaolo),  goaverneur  vénitien,  mis 
à  mort  à  N('vre|K)nt,  en  juillet  1470.  Il  ev'T^ait 
en  1470  les  fonctions  de.  ptnlesta  à  ^eJ^^l•ponl, 
dans  rilo  lie  ce.  nom  (1).  Une;  faible  garnison  et 
f(uelques  nobles  étaient  stitis  ses  ordres,  lorstp.ie 
losultan  Mahomet  II  vint  assiéger  par  iikt  et  |»ar 
terre  >ie^reiH)nt.  L'armé»?  turque  s'élevait  à  cent- 
Vnv^i  mille  hommes,  outre  une  noiidireuse  artil- 
lerie, très-bien  servie  pour  re|)oque  il).  Venise 
envo>a  une  Hotte  au  siu-ours  des  assiégés;  mais 
lamiral  MrcolaCnnale  (roy.  ce  nom),  qui  la  com- 
mandait, manqua  de  réoolution,  et  agit  très-inol- 
lement  contre  la  tlottt'  musulmane.  Cependant 
Mahomet  II  avait  livre  trois  assauts  les  2'),  .'iO 
juin  et  .■)  juillet  ;  et  quoique  les  Vénitiens  élevas- 
sent la  pertede  leurs  ennemis  a  vingt-et-on  mille 
hoiiiuu's,  leur  petit  nombre  rendait  la  leur  plus 
sensible  que  celle  des  assiégeants .  Le  1 1  juillet, 
Mahomet  iIis|M>sa  une  quatrième  attaque  i>ar 
terre,  en  même  temps  ifue  sa  flotte  menaçait 
les  murs  du  côté  de  liorgo  alla  Zueci'a.  Kri77.0y 
indigné  de  l'inmiobilitê  de  C'auale,  se  défendit 
uvee  r^ura«£e.  jusqu'à  ce  que  la  mut  se|)ara 
les  combattants.  Le  lendemain,  12,  la  lutte  re- 
eomn^^nça,  plus  acliamée  ;  les  brèches  devinrent 
praticables,  et  des  masM's  de  nouveaux  soldats 
venaient  sans  cesse  les  escalader.  Les  Véni- 
tiens, épuisés  de  fatigues,  fun'nt  enfin  culbutés 
des  murailles;  ils  exmtinuèrent  à  se  défendre 
dans  les  rues,  jusqu'à  la  mort  de  la  plupart  d'eu- 
tr'eui.  Mahomet  a\ait  deteiKlu,  sous  peine  du 
dernier  supplice,  de  faire  niKun  prisonnier  âgé 
de  plus  devind  auN  Kri7./o  e(.'hapiKi  presipic 
.«rul  \  cette  eCTro^able  iNHteberie,  et  s'enferma 
dans  la  citailelle  avec  sa  fille  Anna.  Dans  l'iin- 
po>silHlité  de  défendre  cette  forteresse,  il  la  ren- 
dit, sous  la  conilition  (Vnrmr  la  fête  sauve. 
Mahomet  le  ht  scier  |Uir  ie  niilleti  du  cor|»s, 
<1eclarant,  par  nneatn>ce  plaisanterie,  qa'il  n'a- 
vait garanti  que  la  t^te ,  et  qu'il  la  lui  laissait. 
Le  vainqueur  trancha  ensuite  iui-niAine  la  tête 
t^  Anna  Êrizzo,  qui  refusait  de  satisfaire  ses  dé- 
sirs brutaux.  Il  est  permis  de  douter  i\en  ïûU 
imputes  k  Mahomet  11  ;  plusieurs  traits  de  c« 
monarque  démentent  une  pareille  atmdté,  et  Ma- 
rino  Sanuto,  l'historien  le  plus  exact  de  ce  temps, 
n'en  fait  |ias  mention.  Il  n'en  est  pas  non  plus 
question  dans  V H is  foire  turque  de  Saaduddin- 
Mehemet  Hassan,  tnul.  par  Gallard. 

Aifre«1  i»r  L%cazf. 
Sinill.  Storia  eirile  di   fm^zin.  Ilb.  VII l,  cap.  tx.  - 
F.  riilli-liihi,  Epùtul  '*•/  t'r.l'rieum  l  rtnnaH  O'imtfm. 
Hh.  'XWIIl.  ~  Sabcllicii*.  Ifulvria  A»  ru  m  l'metarum, 

■  t    Antrrrui*  rUni  is.  •Un*  I  ik  ii'Kul-^. 
■'  f  haipir  •  Il   .  •  :  lit  i-ii!.?'  •  :  I  p  t.      ciiMiuantC'rtoq 
»»iii|i;  inr   ,••  i; 


—  ERIZZO 

I>rr.  III,  lib  VIll,  r*  Mt.  —  Andréa  Havaglrro,  Stor 
fetutiana^  llfS.  —  Marloo  Sannto.  f'ite  de'  Ducki  , 
Fen^zitt,  ino.  —  D.iru,  Histoirt  df  la  Repnbliqv  i 
rtmii&.  Il,  (Si.— HlHDiiindl,  Histoire d9$  Rrpubinineê  Ui 
iiennrSf  \,  840  a  SU'. 

*  BAizzo  { Ludovico  et  Marcantohio  ),  mi{ 
pliciés  en  lâ46.  ils  étaient  frères,  et  oocupaîei 
un  rang  distingué  à  Venise.  £o  1646,  ils  fira 
assastiner  leur  oncle  Marfeo  Bemardi,  téDateur  < 
Ravennc,  <ians  le  but  de  jouir  plut  UA  de  « 
biens.  1^.  sénat  vénitien  promit  deux  mille  éa 
de  récompense  et  un  panlon  complet  à  celui  qi 
ferait  connaître  les  véritables  auteurs  de  oe  criin 
Un  soldat,  qui  avait  lui-même  accompli  lemeurtr 
dénonça  Ijudovico  et  Marcantonio  comme  ayai 
acheté  son  bras.  Sans  se  laisser  influencer  par  I 
haute  condition  des  accusés,  le  constMl  des  Di 
onlonna  leur  arrestation  et  l'instructioD  de  le« 
procès  ;  Marcantonio  fut  condamné  à  une  prisd 
perpétuelle,  oii  il  mourut,  et  son  frère  (ùt  iXvtA 
pité;  leurs  biens  furent  confisqués.     A.  ne  L. 

Mormliii,  m%tnria  yen^ta.  -  Fre«chnt,  Îm  .VhèêlH 
venrta.  —  4nieii<t  de  La  lIonnuTr,  liigtoin  du  Coimt 
fument  de  A'rnUr,  de  iS  «  541. 

EBizzo  -^  Scbasliano),  en  latin  Encius  c 
Echinns  (Hérisson),  phihtsophe  et  aatiquaii 
vénitien,  ne  à  Venise,  là  lU  juin  Xôlb,  mort  I 
û  mars  làHô.  11  était  fils  d'un  sénateur  «I  ail 
à  lafamiUe  des  CoaUriui.  11  fit  set  études  a  Pi 
doue,  revint  à  Veni8e,eotra  dans  le  sénat,  |Miitdai 
le  conseil  ilet  Dii.  Il  te  distingua  |Nur  tua  §« 
pour  la  littérature  et  les  tciencet,  surtout  pour  i 
numismatiqu«>.  Son  cabinet  d'antiquîtét  était  tk 
comme  Tim  ilet  plut  beaux  deTEurope.  On  a  li 
lui  :  Trattato  delV  Isirumenio  e  ria  imrti 
trice  degli  Antieki;  Venite,  1554,  in-4*;  • 
Dijcorjo  de'  s  ^overni  civiti^  a  meuer  Gên 
lamo  reniero;  Venise,  1555  et  1671,  iB-4',  < 
1591,  in<8*;  —  Ditcnrso  sopra  le  medagiéeà 
gli  anficht,  enn  la  dirhiaramme  délit  M 
nete  consulari  ê  dellB  mednglie  degh  imifk 
railori  romnui  ;  Venise,  1559  et  157t,  i»4' 
—  hsposizione  nelle  tre  Canzoni  di  Ma 
Francesot  Petrarea,  ehtamate  le  treSorrtk 
HHovatnenie  mandate  tn  luee  da  Lodaivk 
Doter  ;  Venise,  1  .V.l ,  in-4*  ;  —  il  Tiwtêo,  orer 
delta  natura  det  monda,  dialogo  di  Piaiûm 
tradotto  di  lingua  greca  in  ifaliana,  etc.  ;  \i 
nise,  1567  ou  15o8,  in-4*;  —  i  ihaloghii 
Platane^  infttolatt  :  VEutifrone^  overo  delk 
sanifà;  CApologia  di  Socrafe;  itCritone^  oi 
quel  che  %*hn  affar^;  il  Fedane,  n  delf  km 
fuorfa  l  itàdf  IV  anima  ;kl  Ti  meo  ;etc .  :avfc  mo/i 
utili  nnnntazionij  et  suivis  d'un  Comrnto  sojh 
il  Fedone;  Venise,  i:i74,  In-V;  ^  Le  %H  Gidi 
nate  di  messvr  Sehaxfiano  Erizzo,  mnndm 
in  lucr  da  Ludivico  Dolce;  Venise.  i567Jn-« 
et  l^mdres,  rg'i.  A.  de  L. 

Mao-,  ^forirt  l'm^a, 

BKIZZO  '  Francesco  ),  99*  dofee  île  Venise,  I 
vers  1670,  m<irt  le  .1  janvier  IMO.  11  te  dittiap 
dans  les  diverses  expéditions  mllitairee  «foe  la  fi 
puMifpie  de  Venise  fit  a  la  fifl  dn  scfaième  sièri 
et  commandait  en  chef  les  année*  YMIii 
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BDi  lA  isnerTe  d»  lu  VrtlIHIne  rt  i)ui«  c«1le  pour 
L  sDccn^ioii  dr  Msatoue.  En  te3l,  k  la  nMii 
p  >iecnta  Conton'no,  Eritïo  fut  ««  .ln(te.  Lm 
irmièr^R  winéM  ilr  )nn  soo^^nieinmt  «'teoti- 
TPiit  parlfiqDeinHit  Quelques  MntmUUnns 
iTrvenuca  avec  l'Espaniic  H  ta  papa  aj  sd- 
't  lie  In  niTlgalion  ilant  l'Adriilfqne  n'ami^nè- 
i-nt  aucune  rupliirn  <;<^eii9e;  matB,  m  IMS,  le 
iillan  Ibrahim  di^clarii  tout  i  ooup  la  guerra  *  la 
I^uUiqur.  Il  bua  su  inotifii  lur  ce  quo  lo* 
Vni liens  aTaienI  pris  selM  UtimeaU  barbarw- 
ufi  ilan)  le  pori  turc  du  La  Vallonc,  malgré  la 
l'^slstaoce  du  pwlin  de  celle  lille  ;  lit  *ulUn  «c 
>lai){nail  m  outre  qu'une  «(cwiro  inallaliw,  ayant 
nteré,  le  18  sepUtubre  1646,  nue  rielw  cararano 
;uiallaitdeConsUi)tin»ple8u  Caire,  eMmoullW 
rilu  dp  Céphahmii',  npiuirtcruinl  alarnaui  Vi<> 
litienj.  Sin»  empinypr  Irt  thip»  diplomatique*, 
braliim  équipa  en  ililim'aw  uuo  Hutte,  oompn- 
ér  'le  trois  ceai  igiiHrsiile'Imil  vaisutut  de 
guerre  et  d'un  i^rainl  nombru  de  btlimcnti  do 
ran*pi>rt,  qui  purlfliciil  uiig  nrinév  •in  rJoqiMate 
nilli'liciniinta.  Ci'inrmeriiMil,  iiui»l(«otdr«>  du 
apiUn  pacha  Juinuf,  panil  h  Uiuin(Ie*ant 
7andie,  prit  terre  près  ih  La  CaniKi,  et  at- 
aqua  imtnédUtciiiiiit  la  ftirt  lUti-Tmdaro.  Le 
ommaoriant  de  rctte  plate ,  niaKin  Julltnl . 
lina  rimpoasibililr'  '1<'  x-  i1i>fpndm,  ■«  lit  uilter 
ivec  aa  Kaniiioa  i-i  unt<  iirande  quanlll'' d'onnS' 
nia. Lpa  Turcs  niirrnl  rniulte  l«  «U^  deiant  iM 
^anée,  pt  It  poiKièrnil  avec  ligneor.  Le  pape,  la 
'rnncp,  rËH)iaanp.  1"  ToicaneK  l'ordre  de  Halte 
■nniïiTPiit  Hi»  Vpniiipn»  quelque»  »ecour«,mni» 
rriji  Inilili'sp'iiir  il''livr>T  ta  [ilMce.  Le»  chri^lieni 
ir,-n(  ,1^,  |„.>,|i., ..  .1,.  ,.i^,ir,  p[  Ica  iWniiraul 

■iii-u'iii  ifK,  n|ir(  -  ■   ( i''"-!!!  jonrs  de  siège, 

i'ri,:''":t  {i.irM'iit        '.'F  |pa  fo!(sé«  de  la 

il, Il  .■  I.t  I  r^i.n  I  ■ .  '  inilli'  de  leurameil- 
.■ii--  -II!  '  [li.  r  I  .  ■  ■■  iT  anat,  ayant  Tait 
tni.T  niir  iiiii»'  ■vil  rinviT-^  iiue  partie  du 
(■■'■'-Il  r'.T''  l'i'  (■■i..'i''li>  i-apilul 


"  F'"' 


n  KUfrn 


l'iifinv".  :  l'n  Ipiii  ilps  <\Mmea  «ur  Ip»  Wpn» 
'liT!.'!';  "Ti  Jililicpii  k*  partiKulipm  el  tous 
i;i,i'.ljai'Mi>Tii,  ciïilH  nurHieÎpitx  A  dédarer 
in--U  "lur  l'I  ri  arRpnl  qu'il»  piwaMaieiit  et  * 

t  i,[i  ■■n|iniii'  ,1  'l'iil  [H)ur  rent  d'inlMt  pfr- 
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lea  pldbélenR  marehanrièmil  ainrs  l'inacrlpliim 
30  Uïre  d'Or,  et  l'un  prupoM  de  meltff  un  pii 
aupAtrlciat.Onrpnmnlraqiialre-TintUBehetPnra 
JiiHdxante  mille  ducal*  t  letreiorpuMIveegniAsH 
de  soinmei  ^ormvti  ;  inals  la  noÙesse ,  aintt  tft- 
rtrée,  Av»il  pentu  sa  iraic  râleur,  la  pureU 
d'orlginr.  Kver  ccI  argiint  on  arma  une  flotln 
de  uni  TaiiBcaui,  qut,  90U1  Im  ordres  de  Ge- 
ronimo  Mi)ro«inl.  Ill  le»et  aux  Turc?  le  ni^Rti 
de  Soda,  Ij  mi'elnli'I1lsRn(j'  d'i^I.iiiI  pn*ii!Ie  glla- 
«*e  entre  Moroaini  et  le»  aulrr»  fliifj,  U  cam- 
pagne «e  lennina  kuu  aToIr  produit  aucim  rf- 
■ullal  lioporlant.  Le  peu  'U  iiuci^i  de  T>^t  arme- 
ment Ht  M>nllr  rlvement  au\  Vi^nltfdts  la  ni(c«i)- 
■llj  d'accorder  ï  leur  |!#néral  un  poutolr  atiaotn. 
Dann  celle  grave  drcoiiEUnee,  le  gouteraNneU, 
•'ft'arlant  dp.  «a  prudmce  h^btlaelk ,  qui  rSdat- 
Mlt  te  pretnler  majjlslrat  de  la  r(<piibl)qae  aui 
honni'nrs  <le  la  rrpnïsentation  aana  lui  laltao- 
ancune  autorili^  peraonnellp,  oinfla  su  donc  te 
eommandeineot  dea  fereps  de  terr*  et  de  mer. 
Malgré  son  grand  tge ,  ?ranee*co  Erixto  aocepta 
gtoéreusp-raLtii  celle  lonrde  târ.he  ;  RUiia  ta  Pro- 
Yldenee  ne  lui  r^rrail  pas  l'honnmr  de  mourir 
en  combattunt  pour  sa  patrie  :  il  auccomba  aux 
InBrmlUndeMin  ige  pendant  igu'on  hi»ill  iMprA- 
paralift  de  l'embarqnemeol.    Alfred  ne  txcui. 


fM^ilifvi  llaUmnti.  tTI,  lii    '  Dips.  milôlrt  «t 

M  KipnUlru  tt  fItUe.  IT.  tW  E  tu  I  V,  p.  I  I  ». 

RHLitClt,  nom  de  l'une  des  plus  ancienne* 
ramilleii  suisses ,  originaire  <le  HourROKne,  Les 
principant  membre»  de  crtie  famille  «ont  : 

itBi.A»  rr/frtcj,mori  ter»  1303.  unitiMm- 
bre  du  'iéntit  de  Berne  A  dnif  r  de  lïTO.  En  mara 
ints.  Il  «AUTa  lea  Hemois  dea  entnq)rl«ai  d«« 
Frlboorgeol*,  llgnf»  avec  plnaieur*  ae)||neura  du 
*olslnage.  On  •ail  qne  Prlhnurij  Mail  alor*  U 
rltale  de  Berne. 

SHLACii  (Rodo/pAe),  nis'l'UlrleA,  smasKtnd 
eol3iW.  Il  Mail  homme-lige  do  rotnte  deNydau, 
quand  re  sl'iKneur,  mil  ad'aiilres  noWes  du  'ol- 
slna«e  et  A  la  illle  de  FrilnufR,  poitappu^C  par 
l'finpewnr  Louis  de  Bn»ISre,  qoo  Berne  m  »ou- 
laH  pas  reconnaître,  Bl  la  auerre  Acelledtf .  Entre 
autres  prflenltOH»,  le»  eonfédi'ré»  Toulalent  (»• 
prendre  Laupen,  comme  Bef  dp  ITnipfre.  On  dtall 
indi^»  il  Berne  sur  le  choi^  d'un  gkéni,  qund 
RaitnlphRd'erlBchentraA  cAenI  dan»  ta  ville,  a 
celle  épnquedn  «a  lie,  Il  «'occupait  d'ai^rulture, 
etleeomtedenyilauhiiatall  [wrmiad'enibrnter 
la  canan  de  Rerm.  A  p«<M  *<>  ftil-11  pThfOW,  qw 
le  soutenir  de  »oo  pft™  Ir  fil  nommer  fgtnM 
par  ard.iination.  ■  Vou»  «m  di'*  homnica  llbrr», 
dil-tl  aux  Demoi»,  *oi>»  r«»l<-tM  lllinw;  Je  ne 
craint  potnl  l'ennemi  i  Dieu  et  »on»,  m'«i  rem 
raison.  Je  aoullnidral  aiec  imi*  ta  ennhnt,  al 
nous  le  termincniM  comnw  l'a  terml»é  mnn 
père.  I  n  tint  parole  i  Uupfn  «Uit  mauMi  par 
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rmiiPini;  Eriseh  marcha  entouré  de  jranKi^iui 
ilfti  failli I Iraile Tannay  eliie  Bombrn;, au  patrio- 
li-ime  ilraquela  il  avait  fail  apppl.  '•  Où  lonl-ila? 
»'<'cri«-t-iI,o<l«ont-llii,ce"iojeaï  coropapnoos , 
loujiHirB  parés  cle  Heurg.  toujours  prêts  à  la 
'laiiKeP  A  cm  aujuurd'liui  llionntiir,  le  salut  de 
Eteme!  1c)  la  baDnitn>,  c'eut  ici  qu'ral  Erlaili! 
-  XousToicl,  répondirent  les  jeuDM  urna;  c'est 
\h6x  lie  vous  que  nau*  cornbaltrons.  •  La  Tic- 
tuire  Tut  coinptèlr  (21  juillet  13391,  et  le  vaia- 
i|iieur,  Rmliilplie  d'KrIach,  fut  nommé  tuteur  des 
l'iifiinli  ilu  uumtc  cli-  >*vilaii,  qu'il  veouit  <lc  com- 
Iwllre  1  il  leur  consi'ivii  llH^iilnfie  pati-mrl.  Ce 
lii'roK  i-ut  une  fin  Iratiique.  Il  liabilait  Beiclieii' 
lucli,  oii  il  <4  livrait  i  l'ajiiiculture,  cjuand  Julist 
RuiW/.  il'L'nterwalden,  inari  de  ut  lille,  vint 
dÎKiiler  ■■M  liû  de»  c|uestiunR  il'int^rét.  F.rlach 
fit  A  cet  liomine  quelques  j'^mrlies;  IVpée  ilu 
lainqueurde  Laupen  elait  siis|>enilue  à  la  mu- 
raJIlK  1  cnllaiiimé  de  culère,  Rnden^  la  saisit,  et 
tua  le  Tieux  guerrieT.  Le  meurtrier,  poursuivi 
parles  chiens,  prit  la  fuite,  et  réussit  isesoui- 
Iraire  Â  toutes  lei  reclierchês. 


■iL»CM  (/ean-Couii  d'),  oé  à  Berne,  en 
Ib^b.  mort  à  Brisach,  le  le  janvier  inio.  A  seiie 
ano  il  entre  an  aervice  du  [irinci'  >l'Anlialt ,  et 
[riu«  lard  â  celui  du  prince  de  Xaasan.  Iiln  1U20, 
il  Cul  fait  prisonnier  a  la  bataille  <le  Praf^. 
Reniiki  h  la  liberté  moyennant  rançon ,  il  alla 
conibattredaiwdiventiiajrsa  la  tèle d'une Iruupe 
qu'il  avait  recrutée.  Tombé  une  in:oni<«  foisaux 
maint  île  IVanenii ,  il  paja  une  nouvelle  rançon, 
et  fut  Domnté  lieiilenant-eolonel  d<')  tardes  de 
Gustave- Adolphe,  qui  renvo|r>  en  Lilhiianie  et 
m  Livonie.  Revenu  i  Remc  au  rétablissement 
de  la  paix ,  il  y  fut  nommé  sétuirur  et  chargé 
du  commandement  de*  troupes  ilestiuées  1  dé- 
fendre cette  cité  contre  les  entreprises  du  de- 
hors. En  1635  rt'Krlach  fui  nuiiiiiië  conwilltT 
du  duc  Bernard  de  Saxe-Wrimar  et  mis  h  la 
tète  de»  tron[iei  qui  devaient  préserver  les 
frunliérPA  lirivétiquei.  En  103^  il  fut  chaw 
He  dénoncer  au  roi  t,ouis  XIII  h-s  danuert  résul- 
taut  de  l'enti'nte  entre  les  Suisses  catholiques  et 
ri^liafinp.  Fji  ifrlH,  d'Erlach  devint  prisonnier 
une  troisième  fois  :  il  fui  pris  par  les  Aiitrirhiens, 
au  tiHimmt  oli  il  se  rendait  devant  Rhinfeldi^n  ; 
il  dut  (a  libi'rté  aut  succès  du  diK  Uemarri  sur 
les  ln>u|>es  impériales.  L.e  rluc  lui  témoigna  dèi 
lors  la  pbK  pranii'  ronfi'ioce  ;  Il  l'envo;*  en  mis- 
sion a  I>ari4,  i-t  lut  itonna  lé  Rniivemement  de 
Brisadi  après  |i  prise  de  cette  ville.  U'KrIach  se 
ïi«M  en^uil■•  entiéreininl  au  service  de  la  FraïKf, 
nu  nomme comoiamla ni  du  Bric^au  par  le  mi, 
il  oliiint  des  lettres  de  naturalisaliiin.  Iiieule- 
nnnt  ceikéral  des  armées  français*,  il  prit  une 
taillante i>art  àtiiote-i  le<rami««ne*d'AlleinaBne 
jusqu'à  la  pai\  de  \\  i-sl|ihalie.  Il  se  distinnua 
telleiiicnl  a  la  luM^iill"  ili'  l.en«  IlOaolIt  lUK  i, 
que  le  ttrand  Cnnile   dit  de  lui  a  Louii  XIV  : 


AVM  M 

•  Voilà  l'homme  auquel  on  doM  la  «tetcfat. 
Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  il  sot  mil 
tenir  ses  tronpea  dans  la  fidélité  au  gMTCm 
ment  royal.  Ce  dévouement  lui  Ta1at,tnrit  |im 
avant  m  mort,  le  33  janvier  tSM),  ladi|^iité4 
maréchal  de  France. 

Sbnnndl,  HUt.  dfl  Fr.  -  M*matrr. 


KBIACH  {Sigltmond  d'),  nereo  da  pn 
cèdent,  né  en  leit,  mort  i  Berne,  le  1"  à 
cembre  1fl99.  11  seriil  en  France,  aouii  les  onht 
de  son  oncle,  devint  nuréchal  de  camp  ea  IMt 
et  se  distingua  i  Lens  et  au  siéfte  de  Cambi] 
Revenu  dans  a  pairie,  il  Ht  rentrer  dam  le  A 
voiries  pav  sans  révoltés  enlGJ3;  mals.ca  IBll 
il  fut  battu  ï  Wilmerfiaen,  par  les  troapM  A 
cantons  catholiques;  il  n'eut  pas  de  |Miae 
prouver  que  les  cirnmstances  seules  der^Ci 
élre  accusées  de  cet  insuccès.  Siglsmond  d'Ertac 
fut  banneret  en  leeT,  arayer  en  tOTâ,  et  tel 
était  la  juste  coDsidéralion  que  lui  TaUil  «a  f) 
liesse,  qu'on  ne  voulut  pu  accepter  b  Marii 
sioo  qu'il  offrit  m  16HS. 
.^luuoBiii,  Hul.   ihi   ^.  —  De  Golbérr.  I«  A** 

BRLACH  (Jran-ljiuii!  d'),  né  k  Berne,  f 
ir,4S,morlen  IGHn.  Il  vint  eaDaneinartàrii 
de  ume  ans,  y  fut  d'abord  page,  et  entra  aHl 
dans  la  marine.  Ayant  obtenu  la  pennitaîM  i 
servir  sur  la  flotte  de  l'amiral  Tronp,  il  le  dii 
tinraia  tellement  dans  l'affaire  de  Borabohn  MM 
les  Ruéilois  que,  sur  le  rapport  de  l'aminl  Jari 
il  fut  nommé  capitaine  de  vaineiu  en  1666. 1 
IhTï  il  refut  le  Rrade  de  chef  d'eMidre,  c 
lfl7f.  celni  île  contre-amiral,  et  en  ISTB  cdi 
dp  vice-amiral,  Erlach  fut  la  tervtardea  Snlda 
durant  la  mierre  oii  ta  politique  de  Lonit  XT 
entraîna  le  Danemark  et  l'Empire  d'Alema^ 
contre  le  cabinet  di>  Stiickbohn  ;  dT-ttach  cm 
trihua  particulièrement  h  la  conquête  de  IHe  i 

F)rlr-,  /.'  uamnwrt.  ai»  r(iiiE>r>  putw, 
KltLlCH  (  /érdme  n').  né  en  1667,  mort  l 
ITIR.  Il  porta  d'ainrd  nver  soreès  les  arw 
pour  la  Fraitre  K  ensuite  pnar  l'Aotriche.  Ctà 
nelao  service  île  celle  puissance  en  1703,  Il 
nommé  Rénéral-major  en  I71à,  et  *éant  HrtM 
dans  l'inlimib-  du  prince  En|;tw!.  Rerean  im 
sa  patrie,  il  fui  avuver  de  1721 1 1747. 

■«LAca  (  rharla-Wua  ti'),wik Bem», < 
l'tftfjl,  tué  le  &  mars  179S.  Il  ntra  de  hài 
heure  an  service  de  la  France,  et  s'j  M  maa 
quer  par  sa  valeur.  Au  début  de  la  révolalil 
française,  il  revint!  Berne, ou,  dé*  17», 
avait  été  nommé  membre  dn  |cr«nd  conM 
I^rs<|ur.  en  1791 ,  des  IronMrs  éclatèrent  àm 
le  pav)  de  Vaud ,  il  fot  mis  A  la  tète  de*  Ira 
pes  années  a  relte  occarion.   En  prnen»  d 
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proJBls  i9u  DirK-kiii-i!  de  lu  n^bll[|Ue  frïn- 
çain!  !iur  la  Suik'^-'.  iJ  «tuI  opiori  pour  la  mise 
dut  rrootières  en  <'ta(  de  it^reiue,  d  ta  nw  il 
Ml  le  commandiriiml  Ae  la  première  'lÎTisJon 
(tn  curpa  d'annét^  alleiiiauil  lerépar  md  canloo; 
le  21  Knier  de  l.i  même  année,  il  fui  cliargé  du 
GommandeineDt  rn  chef.  Cepeodanl  le  fpma- 
nemenl  bétilail  et  n'oull  aftir.  Le  ïB  réiiier, 
Erlach,  rairi  de  «jinante-doute  de  ses  ofHner», 
Tint  dit»  le  grand  cunseil,  «t  linl  t  l'assemblée 
UD  discours  qui  avait  pour  ob)el  de  ranimer  le 
palriotiBme  de»  rneinbfWi  prfaenla.  Son  élo- 
quence fut  coaTdiinei!  dr  fDCC««.  On  lui  donna 
tout  pouToir  d'Miireprpjiiln; ,  h  l'expiration  de 
l'armlsliee,  ce  qu'il  iugerslt  utile  au  salut  de  l* 
patrie.  Hall  la  ville  de  Reme  a'élant  reAdue 
le  5  mars,  après  une  action  di^  plus  santlantee, 
qui  BTait  commencé  \k  î  ,  toutes  le«  diapositioni 
qu'avait  prises  ErUcii  se  trourèreut  inulllet,  et 
le  même  jotir  il  Tut  tué  par  un  suidai,  aprte 
iTOir  été  maltratie  jiar  une  poiRA^e  de  troupes 
mutinées,  qui  le  siiu|)çonaaieiit  de  trabison. 


KmLÀCB  (Kodofphr-Lmiif  n'),  ii«ï  Berne,  m 
l7W,mort  ïersIHIo.n  chercha  en  vain, pendant 
qu'il  était  bdilli  de  Hur^dorr,  i  sauver  le  canton 
de  riuvaaïon  fraci^ai.te.  Eu  ISOI  il  s'étiiil  joial  à 
Aiof  a  RedioK  et  it  MeiKer  pour  rétablir  l'aocieiiDe 
coostilution  fédéTEi]<;  ;  et  en  ISOl.  lorsque  l'in- 
surrection préparée  do  longue  main  vint  A  écla- 
ter, il  fut  nomm>^  général  en  cliet de  l'iinnée  des 
confédérés.  Bonaparte,  par  non  acte  de  média- 
tion, ayantétounie  l'insurrection,  Rodolphe  d'Er- 
lacli  rentra  cUns  l^i  vie  privée,  et  se  livra  euliè- 

iTdE''S,  1«  <'<nte  tlil  Bonheur,  écrit  en  frauçaia, 
fl  r[u'il  av3il  déijié  h  Catherine  Q,  mérite  une 
iltentiou  (larliculière. 
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Ite/uftét  fronçait  dans  ta  SlaU  duntt  tU 
Pnufe;  Berlin,  Iï8î-i794,  s  vol.;  — ft'/oje 
fiUtoriçve  de  la  reine  de  Fnuse  Sophia- 
Charloll*,  femrue  de  Frédéric  l". 

KBMUi  (  Paul  ),  nia  du  préeMent.  pbyshma 
allemand,  né  à  Ri'rlin,  en  1764, mort  le  11  ncto- 
bre  IS^l.  Il  pré/éra  à  la  théulofcie,  qu'on  voulait 
lui  faire  étudier,  llilsloire  naturelle,  dont  il  fut 
nommé  professeur  «u  Gymnase  de  Beriin  et  plus 
lard  à  I  Ecole  Militaire.  Lora  de  la  toodatlun  dn 
l'université,  U  fut  appelé  a  la  chaire  de  physique, 
qu'il  ocitupa  jusqu'à  sa  mort.  Il  s'appliqua  beau- 
coup au  galvanisme,  et  en  IBM  iloblint  le  prix 
fondé  sur  ce  tu)ét  par  Napoléon  .On  a  d'Erinan  'le 
nombreux  articles  sur  les  sciences  physliiues, 
insères  dans  lea  Annale*  de  Gilbert  et  dans  U 
collection  de  l'Académie  de  Berlin,  dont  II  Malt 
membre. 
C«ir«-jarl<mt-I*ïi*on.  , 

;  KRMan  (  Crorgn-Adolphe  ),  Ois  dn  précé-  . 
dent,  physicien  et  vnyaReur  allemand,  né  m 
tSOfl.  Il  étudia  i  l'univeraiié  de  sa  ville  iisUle 
les  edPDces  physiques.  A  Kuslisbeni,  il  eut 
pour  mattni  Bi'SM'],  qu'il  aux)mp8iin«  a  Munlcta.  | 
De  tSlN  a  1^30  il  entreprit,  ji  sea  frais,  un  TOjait 
antaur  du  monde,  dont  le  but  était  ds  bfreuiM 
série  d'ubservatloat  matoiéliques  sur  dJfTértala 
{loinli  du  Klube;  c'est  d'après  cm  observiHona 
qne  Gausa  put  «Ubtir  «a  ttièorte  do  m^Dt- 
tisrae  terrestre.  Erman  Ht  la  première  pûiia 
decetoyagejusqu't  lakoatak  kiasnilede  l'ex- 
pédition maRnélométrique  du  Suédois  Haasleen 
dani  l'ouest  de  la  Sil>er1e  ;  il  fit  seul  le  reste  de 
la  tournée  i  travers  l'Asie  septentrionale,  d»- 
puii  l'Obi  par  Octtotik  jusqu'au  Kimtschallia, 
et  de  lï  par  mer  jusqu'à  Saint-Pétersbourg  et 
Berlin,  en  passant  par  les  colonies  russes  de 
l'Amérique  septentrionale,  la  CaUforufe,  TallI, 
le  cap  Hom  et  Rio-Janeiro.  Il  a  écrit  l'hltlnlrt 
de  son  explorallon  dans  un  ouvrage  intitulé; 
fleiiB  um  itir  trdr,  darch  ,\uril-AtUn  and  dte 
beidtn  Octane  (  Voyane  autour  ite  la  Terre, 
à  travers  l'Asie  seplenlrionale  el  les  deux 
Océans );  Beriin,  IH33-IH41,  &vol.  Sea  travaui 
sur  le  maenélisoie  terrestre  et  sur  la  physique 
se  trouvent  dans  les  Annala  ds  POfgendorf^ 
dans  les /■jfronorniscAe.YncArieArenfMémoint 
asIroDomiques  )  de  Schumacher  et  dans  Iti  Ji*- 
cMv  fur  vutemehaflticlie  Kandt  von  BaM- 
land  (Arcliiveji  des  Sciences  naturelles  en  Rus- 
sie ) ,  recueil  dont  il  a  été  l'éditeur. 


'  EKMKUSDK  ou  tiEiiNKLisDK(  Sainte), 
née  i  Dnak.  près  Louvain.  vers  6M),  nrarle  à 
Meldacrt,  ven  àSj.  ILlIe  était  d'une  riche  Ik- 
mille  du  Br«b(U]l,  el  montra  de  bonne  heurrun* 
tulelliKeoce  ti^  développée  ;  cor,  selon  srji  lilo- 
Kraphes.  elle  n'avait  que  douze  ana  lorsqu'eJle 
prit  In  résol-ilfoD  de  consacrer  1  Dieu  sa  fir^ 
dite.  Pluâ  lard    «e»  pamts  l'eBgagtfWil  vive- 
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ment  k  se  mtrier;  maift  elle  leur  di^lara  Ternie- 
ment  qu'elle  voulait  n'être  qu'à  Jt.-*iiii-Chriflt, 
se  cou|)a  les  cheveux  m  leur  présence,  puii 
alla  M  cacher  dans  une  Aolitude  près  de  Beveo. 
Elle  ne  surtait  de  sa  cHlultMpie  nu-|ii(yl8  et  |K>ur 
assister  aux  oflloeB  divins.  Deux  jeunes  hommes, 
fMrea  et  seifcnours  du  lieu,  ayant  attenté  à  sa 
ciiasteté,  Krinelinde  se  retira  dans  un  endroit 
plus  écarté,  nomm<^  Mrldriek  (aujourd'hui  Mel- 
daert)  pr^s  de  lluuard  (  Brabant  ),  et  y  fit  une 
pénitence)  austèn*  jubqu'a  sa  mort.  Son  corps, 
rapporte  8urius,  fut  oublié  pendant  quarante- 
huit  ans;  mais  Dieu  en  ayant  fait  connaître  la 
«sainteté  par  des  siuue^i  e\  ira  ordinaires,  le  hien- 
heureux  Pépin  de  Lumieii,  maire  du  palais 
d'Austrasio  sous  DaKohcrt  T*^  et  Siuei>ert  111,  lit 
l)àlir  un  monastère  de  lille»»  a  Meldaerl  sou»  U\ 
lkitrona;;o  de  Sainte- Krmelinde.  Cet  mlific^^ 
n'existe  plus,  mais  le  nom  de  la  sainte  est  resté 
très-populaire  dans  le  pays.  L'É^isi^  l'honore 
le  ?.9  octobre. 

Sunus,  Jctm  .sanetorum.    ■  MoUniit,   lieUûlât  v.  .v. 
Uelgii.  -  BaUlct,  Fie$  des  SainU^  ill.  -  RUIuM  i  L  (ii 
raud,  Bihlioth.  sacrea. 

*  KB.HRMALD  OU  KRMOLOrS  (  Mgeliu.s  }, 
poète  et  historien  latin,  vivait  en  83.').  Il  était 
ablx*  (l'Aniane,  et  v«'rs  820,  accusé  iraMJÎr 
tren)p<>  dans  une  des  nombreuses  conspirations 
ounlies  contre  l'empereur  Louis  le  l)él)onnaire, 
il  fut  exilé  à  StrastHMir^.  Il  chercha  des  conni- 
Utions  dans  la  {xx^sie,  et  (U)mposa  un  p(Miiii'  en 
l'honneur  de  Louis,  |H)éme  dans  lequel  il  sollici- 
tait sa  grâci*.  >'on-sculenuMit  il  obtint  un  |urdon 
complet  du  monanpie  dél)onnaire,  mais  il  <-p.tra 
si  avant  dans  s«>s  tM)nnes  ^ràc^^s,  qui>  ce  prlnrc. 
en  H'M,  le  députa  auprès  de  IVpin,  sou  llls,  roi 
d'Aquitaine,  |M)ur  fain»  reMiturr  aux  ëî;liM'.  n' 
qu'on  leur  avaitenl:^^e  dans  l'étendue  du  nivauinc 
d'Aqiiitiine.  A  son  retour,  m  Ka.'> ,  Krim'niild 
oblinl  eiKHjre  de  Ltiuis  différents  jiri\il«>p>>  t-n 
tii^eur  de  seu  monastèrr.  On  le  iktiI  du  ^ue  à 
cette  é|HM|ue.  Le  |M)eme  qu'il  nous  a  laisse  est  m 
vers  elétiiatpies  et  dis'tribue  en  quatre  livrf>.  Kn 
tétc  se  lit  une  petite  prefaci*  (>n  vers  hexamètres, 
dont  les  premières  et  les  diTnières  lettres  de 
chatiue  vers  forment  cet  acrostiche  : 

Rrmoldiw  cflotnn  llluJurci  cvvin»  arma. 

I/e  poème  d'Kmmldus  a  pour  sujet  prinri|)al  les 
frtimrps  et  les  autres  aclionn  mémorables  de 
Louis  le  Débonnaire.  Le  nVit  s'arrête  n  H?6.  .Si 
l'auteur  s'oublie  queli|ueloi<  a  relever  des  faits 
insifuiiflants,  il  ne  lui  arrive  jamais  de  débiter 
d<>s  fables.  Il  ne  faut  pas  rhcretier  dans  ri'tb* 
chronique  rimé«»  les  IxMuti's  di' la  |MM'*ii':  j«IIe  a 
tous  les  défauts  de«  pnwlueliims  de  M>n  tninp^. 
«  La  verMtication .  >ni%ant  dom  Kivft,  en  i'>it 
dun*,  pesante,  sans  feu,  et  les  expressions  souvent 
gmssièreK.  u 

Marquant  Freher  «>st  b*  premier  qui  ait  publié 
quelques  vers  it'KnnPuald.  Lonutemp-i  après,  en 
1669,  Larobetius  a  reproduit  la  préface,  le  com- 
mencement et  la  fin  fhi  poane  de  l'abbé  d'A- 
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niane.  Mnratori  l'a  donné  <«  entier,  avec  des  ao 
tes  savantes  et  un  spécimen  du  manuscrit,  daft 
le  tome  11  des  Scripiores  Rertim  Italtcantm 
Milan,  I72:i«  1726,  7  vol.  in-fol.  l)e|>uifi ,  r<ni 
vre  d'Urmeuald  a  été  réimprimée  par  Mepcke 
niug,  dans  les  Scripiores  Rerum  Germanica 
rum,  et  par  dom  Bouquet,  dant  le  tuine  V  de  k 
Collection  des  Historiens  de  France. 

André  DurlMine.  Seriptores  HiMÊorim  AnuMoma.  cic 
11,  Sts.  —  .Mabilliin,  .4nnalt»  Ordinin  V.  Benedict*.  i>k 
\XXI,  D»  ss.  Pinre  iJiiibfUus.  Commrutarti  de  «m 
9ustitiiwM  hlblintheca  Ctnarea  yimdobonrmti ,  III 
iir.  m.  tii.  Lflonir.  iiibl.  hittarique  delà  i-'rmtê 
7M  t't  1U99.  —  CaMiulr  Oiidin,  (Uiminrntartus  de  Scrtp 
toribtts  eccltsiasticif.  II.  78.  -  Dom  Bivrt,  Hutoirt  ht 
téraire  de  l:  Francr,  IV,  U04t3. 

BR.\iKXGARDR ,  im|)ératriee  des  Prancs 
morte  ù  Angers,  le  3  octobre  8i8.  Elle  élal 
fille  d'Inghiramne ,  duc  d'IIasbaigne  (comié  ai 
Liège),  et  épousa,  en  798,  Louis  dit  le  Dében 
naire,  fils  de  l'empereur  Charlemagne.  Uleavri 
déjà  donné  à  son  mari  tmis  flls,  I^ttliaire,  Peph 
et  Louis ,  liirsqu'il  hérita  de  TEinpire  ■:  janvia 
81 1;.  Louis  et  Krmen^rle  furent  couraonéi 
à  Reims  par  le  pape  îlUenne  IV,  en  août  de  b 
même  amiée.  L'iin|M''ralrice  exerçait  une  icrandc 
influence  sur  res|irit  île  >ou  époux.  Afin  d'au» 
rer  la  puissance  â  .ses  propres  mfants,  elle  penè 
cuta  les  autres  membres  de  la  famille  impériale, 
Par  S4'S  conseils,  Drogon,  Hugues  v{  Thierry,  fib 
naturels  de  Charlemagne,  furent  rasés  et  coii0- 
né»  dans  des cloitns.  Itrrnaril,  nd  illtalie,  H 
ncxiu  lii'  Louis,  >'i'l.int  conlié  à  la  foi  de  guer 
rier-.  lnïm:-,  vu\*ty"^  par  riin|>ératrice,  se  vfl 
rondttiic  a  Ai\-)<i-('li;qu'lle,  et  fut  rondamné  i 
iiini  I  "^  1  ft),  sous  rficcusatioii  d'un  projet  île  son- 
lèveiiH'iit.  Louis  11'  1)(>I  H  muai  réordonna  qu'on  lui 
arrai'hat  .^iIMplel^e^t  les  >«'UX;  mais,  d*après  In 
historiens  londKirds ,  '  Krmengarde,  qui  ne  vou- 
lait i>oint  cpii'  liernani  pût  Mir\i\i-e,  eut  soin  df 
faire  exécuter  ce  supplict  |Mir  lîeiininiHl,  cnnili 
lie  L>ou,  d'une  manièn>  >i  UirUire  «pie  Urmani 
mourut  trois  jours  après.  *>  Knnrngarde  sanré- 
eut  (>en  a  cet  ai-tede  cruauté,  r.lleacciunpafsnail 
soné|K)Ux  eu  t>^'tagne,lo^^llu'el1l'  toiulM  malade 
a  An^ei-s,  y  inounit,  et  y  l'ut  entern»e. 

Mth.ird.  //ulond.  lib.  ixxil  Tli'can.  cjp.  sxn, 
P.T3.  —  A«triinoiiiii%.''i/a/-u«l  iitri /'ii,ir<i/;.  —  KciDbarJ, 
.inrutlff   p.  BTT.        f  Arr)N.  .Vfmn.,:<i9. -i- s|«|ii„ndi.   II, 

RR%IR5I»ARDP.  ou    HKRMK\f;%RilK .   n'ini' 

de  |>nivi»nn',  mv  rn  h:i.=),  mortn  a  Plaisance.  VSi" 
était  tilItMiniqur  de  ri'iiqnTi'ur  LoiiK  11  v\  d'iJi- 
Ci'IU'nii'.  et,  dajirés  les  coût  um»'s  lies  Kr.mci.nVul 
anrnne  j.arl  a  la  nucce^^ion  ib*  ^"U  iière  D'aNinl 
lîannt*  a  Cnn^tautin,  emiN'n*ur  d Orimt,  eik 
épousa,  en  h77.  Buson.  mm\emeurde  Lombaniie, 
1  lourriiarii-s  le  C'iiauve  et  lie.iu-frère  deCarliiinan, 
roi  de  lt;i\iëre  IWumn  \euait  d'eropoi«onnrr  si 
femme,  alioileiMiuvoirepiiuser  Knni*ngariJe:  leun 
nocen  furi'ut  ctlt'bré*^'^  a\ei'une  pom|>e.^nsé;sile. 
.Mais  C*rtoinan  veuicea  sa  S4i*ur,  et  expuUi  lUi^m 
de  ritalie.  Charles  le  Cliauve  lui  ilonna  en  de- 
dommê^sement  le  gouvememeat  de  la  Proicocr. 
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trmeiiRarifc  M  ré-litMit  ilinirJlrinait  ailctneiirtf 
JViiouM  d'ua  suj»!  :  flk  lit  taimlAI  preailrc  k  hmi 
iniri  l<^  lilro  de  rm  li'^rfï^,  el  IVxcila  ti  préUn- 
iln>  ail  ruyaume  illInliM.  tlln  lui  hiSiiiH  lui  m- 
r  la  btpnvcllUni«  Au   (I(|m  Jnd  VIII,  ijui 


't<li>vl»r. 


~qu'Ue) 


«Tult 


X  qui  aurali'nt  l'aDiliOB  de  prundi 
ar[iii>ii  contra  wn  lli»  adoptir  ■.  Miil|«rt  «fll« 
ruiHMiilv  protMUon,  les  )alr)f[uM  itTTni(>ninnl« 
nn  n'uinlrait  pas ,  rt  Doiimi  M  nbliitil  d*  «r  mi>- 
trnipr  ils  la  Profeitr^p.  L'unMtkin  Inquièlo  dm 
deux  épo-ix  Icar  nriira  um  ftiierre  'Il'uHirciiHi 
contre  Louts  m,  roi  (la  Prapcc  ri  >l«  Nsuilrio, 
et  «un  Irén  eat^tiian,  roi  (t'tqulUin«,  qui  s'a]- 
lièivnl  i  leur  oncl.-  Oharie*  le  Grot,  empan'UT 
d'AlIrmagne.  Bocou  perdll  rapidement  la  Bour- 
Itof/io,  qu'il  venaif  H'iiaiirper,  et  fit  u*  KtaU  ra- 
valii.s.  ErmciifiaHi'  l'i'nfrrma  dan»  ViKineiEUu- 
|itiin^  j,  el  »'y  défi  ixlit  arec  eoarBRB  diiruit  (l*ui 
nnn^ii.  Cependant,  l'a  Mi>lenihra  Ml  ill*  fui  nb- 
lLll^  de  capituler,  et  ilcmoura  ions  la  garde  île 
Sun  beau-frtre  Hii  li^rd,  comte  d'Aiitun.  Elle  lut 
retnise en  libïrW  Kj^rèn Ij  mort iltMwn  mari  (jan- 
vier HSS  ),etrutiHMii[iiM  liilHce  defion  HIs  Lnul«, 
auquel  on  laiiaa  Wa  ËtaU  i|ue  vm  fin  avait 
iiMirpés,  mai*  ateo  le  titre  de  duc  a«uh(ne|](. 
Krmenprde  auppli^i  à  la  jeunets  du  prliK<', 
dani  lea  occasioni:,  |>«n  nomtirMisea,  ol)  le  dusl 
de  la  Provence  étiiil  appelé  I  avoir  une  voIduW. 
Lue  poïilion  ai  xroiidaire  ne  |>ouvait  Hri;  doli- 
nlti>e[nentaccc|>ttiv|>drKnneng«nle.  Ellptuulut 
qui'  ton  rili  puitkl  lu  titre  de  roi,  eomnie  iioii 
l>èrr,  et  y  réutuil.  A  eet  erfel.  ella  mit  d'abord 
l<>  pape  tLlieniie  Yl  daufi  ief>   intérflh,  puli 


I  ili-  Il 


>r'd'Aruul|.he, 


i  iloU'i 

cl  |llli 


—  EBMENGAUD  rO 

I  raine,  el  tpouM  Idalbert, marquia  d'l«rAi.  Do 
I  911  a  ns,  elli'  fut  raiDti  ile  luutM  le>  unnipl- 
I  ratloaiftl  dn  touiflHlrcrevoltutoi^alaéaawMlr* 
;   Btnmger.  ml  d'Italie,  et  moi  IraqnrJlo»  ui  m» 
narque  llull  par  auccoiDlMtr.  tenant  enauilc  Ua 
inl^rflt  de  son  (r^re  uléria  Ilufiuea,  nomis  uK    . 
duo  de  P'mviaiv.  elle  réunKil.  aliliiu  deaua  aulnt  ^ 
rrèrBl.aintMrt,uiM'<)ul*diiTiiiM'itii«,A  faire  dijpuaer    i 
Budolphe  lin  Bourtminn,  qui  nvall  tU'  appeluau    t 
tMoe  d-i  àjumlianlie.  HuMUt'n  fut  pruckinW  ^  !• 
placa'riu  prinoe  l>uur|^il)UMiii  i  niaia  il  ae  munir* 
pmt  rrcosnaiuanl  di'  l'apixii  île  ait  ruinillu  :  il 
ascritia   mm*  pille  mu  h^re  Lamirart  ol  ava 
neveu  Anscar,  nin  d'ïlmien|{arde ,  inarquia  4e 
SputAte  «I  d«  Oaruerinu.  Qiunt  k  Emienaards, 
a  la  AI  enrrrnuir  daua  un  cloître,  où  vite  mourut. 
Lee  dironii|UPara    deiuKnuit   cettn    prinu««ae 
comme  ■  l'uun  dea  plua  bcllcv  ut  de*  pliu  tplrt- 
Inalh»,  mais  i!e>  plua  iolrlitaUei  vt  tlei  |ili» 
eorTampiMM  de  l'Ilalii-  ". 

Uiisnaa.WihiHu,  iiu.  III  ii  v,mi  lui,  — Maoauai, 
MUUIrt  <tt  lUiMlili'i  liatimnri.  I,  \\. 

BkMIulUAiiU  (  en  Litiu  .irmegaHdiu  BUf 
dut),  Dkéitn:in  fruiK^tii),  ne  il  Monlixillier,  liiail 
CD  1314.  Il  poutUait  va  luu  teinpi  une  granits 
r^laltua  d'Iiabiltt^ ,  et,  «'il  fdul  eu  cn^re  Ga* 
riét,  dertueit  Im  iiutlndie*  par  h  tu«  «OuIo.  Ch 
dou  lui  fut  pourtant  cunlcsUi  i  la  morl  du  rot 
de  Fraor»  rtUlliHw  k  Dut.  Nàuiiaoliu,  H  eit  la- 
contiMtoblc  qu'ErmttHKaud  a'Ualt  pis  un  cbv- 
talon  urdinairi]  i  il  connaia»si(  lea  langue»  tattoc^ 
Krecque,  liAbraïqiie  ut  aratw,  et  avait  aequia  na  \ 
cerUla  B)ihI«  de  edauce  ;  on  eo  Mut  Ja«r  par 
aeaouvraeu,  qui  sont  =  une  traduction  dMbt 
UoUIlu  du  (:un(ii'nrrAvi['t;nnc,avi'o  \v»Cnm- 

ijFrri(j«''  (i.ir  Ainln'ii  Alpajin,  w.'  trauvit  dims  IM 
l)ytf.iiX.\\Kjnn:i,  ImucX;  VVLiiw.linp.  Chialc* 
Jouiii;—  k'  Irailedi-  In  iftri'iu'/tic J'Averroia, 
r^ifinluil  ildUi  i-s>  iiiftiiifii  Œiinv*;  — Oe  Rt^i- 
rnlne  SauitaiH,ttit  aallanum  HabylonitCt  lra<l' 
de  lluïircu  vu  latin  d'apr^Muisc  Maioionidmi 
—  Hegimen  de  Atllimule,   irad.  de  l'aralie 


^"rinand-  pi  )<>i  SarfnMn%  ■■,  l'ar 
.nnr'nnardi'  tnil  le  Jeune  inniiarqun 
"is   U  pnttectinn  du  due,  IliclianI 


!■•■•    Jl  ta    ««tlHllIf. 

m      .-.!■  <■    M     ..I,  |«)«tv   francaja,  ni 
■■'■'  '   .  'i  '        I  '  "<     II-  trolliAiiie  aUiidé.  11 

'''   I    ' 'I- :     '    '  I.  iiiHlHialaMun  pofliuD 

'I    '  .    l'ijii'.    Cul   iiuvnme,  qui 

II'  .       ...       ,|  |iiii(  rrinarqu4liln  par 

■■•■"i.:iii' il    l'i    !'ir   '.    1  rt  riwpril;  il  ne  «W- 

Iti'iit  |i.-ia  iriiiin-i^l''  vlnitl -u'pl  iiilllv  vem  :  e'eal 

une  eniTolOiH^iHe  de  liHile»  l-i  «««Kl.'"  'litloe* 

'   ri  liumaines  ;  Tli^loiiie,  wkoIuk^.  pli)r*iqua, 

'   lil'toire    Mliirelle,  pliyilulugli)  lunnilH.   pultti- 


V(Plnrr).  fW^n  dn pr^Md»! , 
!  pMHe  rranfaii,  vivait  t  la  m#mn  'fioquo  i  (1  a 
'  lalM*  ipiclque»  |»*^ee  manuiierilai      A.  J. 
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*  ÊR.HBBIRIC  OU  HBR.HRNRIC  (le  RU'henow^ 

historien  franc,  vivait  en  8à8.  Il  prononça  ses 
Toeux  dans  le  monastère  de  Richenow,  et  eut 
pour  maître  Walafrid  Strabon,  sous  lequel  il  Ht  de 
(grands  progrès  dans  presque  toutes  les  sciencet. 
En  849  il  alla  remplacer  son  naître ,  sur  Tinvi- 
tation  <le  Griinold  on  Grimoald,  abbé  de  Saint- 
Gall;  plus  tard  il  rentra  à  fUcbenow,  où  il  mou- 
rut. 11  est  qualifié  d'évèque  dans  un  ancien  ma- 
noscrit;  mais  rien  ne  confirme  cette  qualité. 
On  a  de  lui  :  Epistola,  dédiée  à  Grimold,  ou 
Grimoald,  archi-chapelain ,  dans  laquelle ,  outre 
l'éloge  de  Grimold  et  celui  des  principaux  écri- 
vains de  son  temps,  l'auteur  traite  de  Pâme, 
de  la  raison  humaine,  de  la  Ké^lemption,  etc.  Cet 
ouvrage  est  un  véritable  panégyrique,  écrit  sans 
ordre  ni  méthode:  dom  Mat)illon  en  a  publié 
des  fragments,  dans  le  t.  IV  de  ses  AmUecUs. 
A  la  fin  du  manuscrit  d'Krmenric  se  lit  une  pré- 
face ,  composée  pour  être  placée  en  t^te  d'une 
vie  de  saint  Gall  qu'il  avait  entrepris«^  L'auteur 
y  fait  en  vers  héroïques  la  description  du  Rhin 
et  du  Danube.  Selon  doiu  Ri>et:  •<  Nous  n'avons 
point  de  pièces  de  vers  de  ce  temps-là  qui  vail- 
lent mieux  en  tous  sens  que  C4'lle-ci.  Ses  beau- 
tés doivent  nous  fîiire  regretter  de  n'avoir  que 
ce  morceau  de  Fouvra^e.  » 

Histoire  littéraire  de   la  France,  V.    ii7.  —  Kabrl- 
cias,  Btbltothecu  médiat  et  inf.  iMt,  11,  llb.  V,  p.  iso. 

EEMBNs  (  Joseph  ),  bililio^raphe  belge ,  né  à 
Bruxelles,  le  18  mai  l7.i(>,  mort  dans  la  iiiéine 
ville,  le  18  mai  180ô.  il  exerçait  à  Bruxelles  la 
profession  d'imprimeur-lihraire,  et  |K>sM'dait  fu 
bibliographie  des  <'onnai>saiices  étt'nducs.  Il 
rédigea  et  enrichit  de  notes  utiles  le^  (-«italogucs 
de  diverses  bibliothè<}ues  iin|H)rtantes,  A  il  imt 
au  jour,  en  1792,  le  troi>ieine  rt  le  quatrième 
catalogm^  des  livres  di\s  couvents  supprimés 
dans  les  Pays-Bas.  Il  a  publié  :  HecuetI  des 
placcarfs,  édtts,  etc.,  qui  se  (murent  dann 
les  vingt'Un  volumes  des  plavcarfs  de  Itm- 
hant  et  de  Flandre,  et  dans  la  Juri^^pruilcn- 
tia  heroicA,  coneernunt  les  titres  et  nicrffties 
d* honneur, etc. fjusqu^ti  la  tin  de  1779  :  lirii\i*l- 
les,  1780,  in-4*;  nouv.  é*lit.,  ihid.,  I7S.S,  ?  vol. 
in-4*.  11  a  donné  en  oiitr>*  de  nouvclle^t  éditions 
de  VHisfoire  de  Marie  de  Rour/jogm,  p,'»r 
Gaillard,  Bruxelles,  17K4,  in-12;  et  de  r//iv- 
toire  du  enrdinal  de  iiranvelle,  i»ar  (  ourcht*- 
tezd'Ksnans,  Bruxelles,  17h4.  :?  vol.  in-H-;  avec 
des  préfares  historiques  rt  critiques.  Knuen*, 
qui  depuis  lon^emps  avait  réuni  les  inatiTiaux 
d'une  bibliographie  hi««ti>rique  des  Piiys-Bas, 
cessa  le  rommerre  de  la  librairie  dans  le  Imt 
de  visiter  les  bibliothèques  les  plus  riches  de  la 
France  et  des  sept  Pmvinces-l'nies  et  d'\  noter 
tons  les  livres  et  l**s  innnus<'rits  relatifs  à  la 
Belgique  ;  mais  les  événement<%  politiques  ne  lui 
permirent  pas  de  réaliser  ce  projet.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  manuscrits,  dont  le<  princi- 
paux sont  :  Index  Scnptorum  Rerum  lie/gi- 
carum,  auetore  J.-B.    Verdutten,  scfitnnn 


Antwerjnensi,  nunc  ex  munuseripto 
(jrapho  de.^criptuset  duplo  auitus  ;  in-foL;« 
Bihlioyraphie  des  Pays-Bas^  ou  cataloçm 
raisonne  de  tous  les  ouvrages,  tant  imprtméi 
que  manuscrits,  qui  traitent  de  V histoire  de 
ce  pays  ou  qui  y  ont  rapport;  avec  des  notes 
historiques  et  critiques  ;  4  vol.  in-ful..et  1  vol. 
de  tables,  in-4'';  —  Bibliographie  des  tivrm 
anonymes  concernant  l'histoire  des  PayS' 
Bas;  in-fol.; —  Bibliographie  des  pièces  oti- 
ttientiques  concernant  Vhistoire  des  troubles 
des  Pays-Bas^  depuis  le  commencement  de 
ces  troubles,  en  1666,  jusqu'à  la  trêve  de 
douze  ans,  en  1609;  2  vol.  in-fol.  Tous  en 
ouvrages,  d'abord  acquis  par  le  célèbre  biblio- 
phile Van  Ilutlhem,  se  trouvent  maintenant  à 
la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  La  Uesehp' 
tion  hibhographique  de  la  bibliothèque  de 
Joseph  F r mens,  Bruxelles,  sans  date  (I80j), 
3  vol.  in-8*,  donne  l'indication  d'un  grand  norniire 
de  livres  rares  dans  tous  les  genres,  notamiDcnl 
sur  l'histoire  des  Pays-l>as.        £.  Reg.iakd. 

Barbier,  Examen  erit.  dei  Itict.  hUt.  —  DeêerifUam 
bibl  de  In  àU»l.  de  J.  Emims,  t.  II.  p.  sn  et  Sta.  -  Oc 
Rriffriibrrfr,  Chronique  rtmt'e  de  Ph.  Mntukel,  I.  I  , 
Intnidiirtifin,  p.  81  -  Riblmthëca  Hutthemianm,  l.  V|. 
—  J.  Itntz,  Cn'ir  de  Fancun  DruU  bet'ttquê. 

ERMERIC,  HERME!«Rir  ou  HBRXBSIBaïC; 

roi  des  Sue  v  es  de  4 1 1  à  44o.  Il  s'établit  en  GaliOB 
vers  4 1 1  ;  mais,  forcé  de  plier  devant  Gundcfffe , 
roi  des  Vandales,  il  se  retraiH'ha  dans  les  nwa- 
ta|:n«'S  d'tlrvalos,  entn^  L^un  «>t  0\iedo.  En 
i^7,  son  ;fén«Tal,  llermigaire,  ravageait  lei 
provinrrs  d'Ks{uvne,  lursquc  les  V^tndalet  pM^ 
aèrent  eu  Afrique.  Il  fut  ccraM*  par  iiens^rie, 
pn>s  di*  Merida.  Lorsi^ue  cv  conquérant  fut  pnsié, 
Krmi'ric  m>  mit  en  cam^Miuue,  et  ftendit  sa  |iuis- 
Njjnce  m  Ks|»agne.  V.  M%rit. 

Miri.in.i.  Hi<  d'Espagne.       srtiott.  Hispiània  ikêmê- 

trutti. 

*  ERME^iTAiRB,  historipn  français,  mort  a 
M«-s>aT,  eu  80  j.  11  était  abbé  d'Hemuiutier  y  INii- 
tou  .  Il  a  iTrit  l'histiiire  de  la  translation  «ta 
e\\v\t>  df  saint  PhiliU^rt.  a  laqurlle  il  a  joint  une 
nitrralitin  intéressante  de  C4f  «pfil  n  vu  depois 
TimiKion  des  >'ormand>  i-n  83(i.  i>t  iiuvr^BEv 
divise  en  deux  livre>,  a  ele  (Kihlié  |Ar  le  père 
rhiltlet,  dans  le<ipren\es  île  Vlltstnire  de  Tbiir- 
nits,i'\  {>;ir  dom  (Vil lier  dans  le  V*'  Utnw  iles  Aetm 
nnhuis  S    Kenedutt. 

Hirhjnl  "t  iitratid,  l:ihl%ntké'qHi  nn-rtf. 

ERMK.^TRViiK,  imp<Tatrice  de  France,  noili 
le  8  iM  tt>hre  sG!i.  Klle  était  fille  dl-Jides,  ramle 
d'Orléans,  et  d'hm«'ltrude.  Mari«>e  a  Charlea  le 
Chauve,  a  Quier>y-Hur-njs«».  le  |«  décembre 
^'i'>,  elle  fut  coiininnee.!  ^ni^!vms,  en  866.  Son 
rôle  |N)litique  l'ut  in^t initiant.  Llle  fonda  plu- 
sieurs communautés  reli^ùeuses,  et  fut  enteirrte 
n  *iaint-4)envs  près  Pari*. 

V"tiii.  f  hr  mtea. 
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-  KRMi>o:v    Saint  ),  Voyez 

ERMITE  '  hnntel  L  ).  Voyez  L'Hriiuitk. 

*  ERMu  { s. .  Voyez  Ilhasme. 
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■HNACLT  Des  bhi'Lts  [ytcoldi).  général 
franfaia,  né  à  UrivKa  iCorrèie),  le  ti  août  I73T, 
mort  i  i'tle  Bourbon,  le  1b  septembre  1809.  A|>- 
pailrnanl  à  uDr>  Tamilln  niibls,  {]  Tut  rr^u,  le 
58  »eplaiibr«  L7i7,  k  TÉwle  Milllaire  Je  Ver- 
dun. Un  an  iprès  il  entra  dans  les  gardes  ilu 
r»r|>8 ,  et  kl  14  juillet  1780  il  iiblial  une  lieu- 
tenance  au  3*  régiment  d'orUllerie.  Ea  1781 
il  (ut  envoyé  ddds  les  lodet,  et  reçut  en  1784 
nnr  iiuuTelieDÛ>.sioii,pourla  l'eraeet  la  Turquie. 
Il  derint  le  ft  .irril  17U1  aide  Je  camp  du  pre- 
mier iaq)ecteurdK  l'arlillerii-,  et  le  a  aciBt  <le  U 
même  unde  adjuial  i  l'éUt-majur  Je  l'année 
du  centre;  le  8  Cé'iier  1791  il  reçut  le  titre  de 
-.api laine-commandant,  k  l'altxiue  de  LaCroix- 
iul-Boi«,  lorsilti'il  ramena  au  cumbal  plusieurs 
Toia  des  bataillou<  i^liranlet  et  eo  Jéliira  quatm 
BardoppéaparlViiaeinr,  A  Hont-Tliëatln,  il  luifa 
lei  équipage!  [tir  uae  manwitre  babile.  Major 
!*n*ral  de  la  trïDitii^e  au  iiéfff  Je  NaiDur,  Il  dirigea 
.n  36  novembre  I7'J2  l'atUrgue  du  Tort,  et  en  Je- 
u^miioa  le  succès  eus'élaafautleprnnier  à  i'as- 
iaul;  il  établit  ensuite  une  batleriuetdesretran- 
.-bementssoua  lefeudi^l'eDoeini  :  un  edat  d'obus 
1^  blessa  t^iéveineut.  IKvaat  Maêilncbt,  ob  il 
Mrigeait  leslravaui,  il  reçut  une  nouvelle  Uei- 
Hire,  le  37  fé»rii-r  1793.  Seul  jour»  après  il  fui 
lominé  aJjudanL  Kt'néral  cbef  de  brii^e,  et  le 
15  mai  général  de  brigade.  Ilu  1795,  le  7  juin,  il 
lassa  t  l'armée  du  nurJ.  Ajant  appris,  en  Hol- 
anJe,  que  Jeux  Je  ses  (rères,  émigrés,  la  trou- 
raient  sur  cette  fronlitre ,  la  craiDle  de  les  fuir 
«ndHT  i-ntre  lei  mains  Jes  Français  placés  Bnuf 
■on  |inipre  rominandemenl  le  |>urta  a  donner  s.'i 
lémissinn:  inai^  le  là  airil  1798  il  reprit  Je 
:ntivde  rians  La  même  anuée.  Coodlianl  et 
iiiinain,  le  itenéral  Krnau  11  s'était  raitestlmer  et 
um>'r  dans  1rs  villi's  liuUandaises  Joui  il  aiiil 
-H  le  ftnuiernei»™!.  Il  eut  le  muimandemenl 
ies  ci'dfs  jusqu'il  1.1  lin  de  I7!«t  ;  il  se  rendit 

■nu.  Frdi»ur^,  llilH^raib.  Il'ii ,  Inïulsladl,  lui 
iffrircnt  des  uccuiniit.  rie  fjire  briller  sa  bra- 
.oure  l'I  son  tialiilelé.  Au  cauimi-ncrmeal  de 
803  il  s'en) b.iri| lia  comme  KOUTerneiir  des  lies 
(Jawareinne-.  et  y  nniiiirut.  Cn— p— r,. 
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iiiiind.  natif  de  Ure«Je,  mort  dan 
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ne  yloTt  Japnnicn,  cadlet  BMMhrtu  rrgi.v 
BtroHneatts  rnrKiimo;  Urecde,  I7J6,  in-4>; 
'  —  ptaniarum  ctrca  sedlUenm  thennet 
£fencAHi;Nureniberg,ITI3,  iii-4*;  —  Waria- 
via  p/iysica  illuslrala ,  etc.)  Dresde,  1730, 
in-t*.  Erndlel  publia  en  outre,  en  1733,  dans  le 
1.  UlimActa  daCunmtxde  ta  /Vnlvrc  le  ea- 
lalogue  des  plantes  qui  croiMcnl  prM  de  Tupliti. 

BRNBCuiTHT  {Barbe  n'J.  l'oy.  Sturr-B^i.- 
HON  ( Madame  de). 

BRIIBST,  nofi^  comuun  i  un  granJ  oomtire 
Je  princes,  presque  tout  allemands,  dattt*  rl- 
Jesituus  par  ordre  atpbabélique  des  pajs  »Ii  ils 
ont  régoé. 

L  Emtil  d-Mliaet 

•  KHiiKiiT  ■"'',  riaquiime  doc  d'Alsace  et  de 
Souabe ,  lue  lo  31  mai  lOta.  Il  était  Hls  aîné  da 
Léopold  I<r,  Jit  VllluUrt,  margrave  J'Autriche, 
et  Je  Kilikarl  (  Hichanle  ou  nicldlde)  Je  Saxe,  tt 
stail  épousé  Gisèle,  sieur  J'Ilerman  tll,  dont  il 
nit  le  tuteur  e(  auquel  il  succéda  :  son  régne  Tut 
court;  il  Tut  tué  k  la  chasse,  par  la  maladresse 
d'un  Je  ses  oWcier».  Sa  «euve  épousa  Conrad 
le  Salique,  depuis  empereur. 

'BitHK§r  11,  sixième  due  J'AlMce  et  da 
-Souabe,  lils  aîné  du  précédent,  tiv!  le  1 8  BoOl  1U30. 
Ilsuccédaàsoapère,  souslaluteUeJcGiiièlc,st 
mère,  ensuite  sous  celle  de  l'ardievAqae  Popjion, 
ion  oncle  paternel.  En  1034  il  commença  à  sou- 
Tenter  par  Ini-méme.  et  entra  dans  use  ligue 
organisée  parles  ducs  de  Lorraineet  deFranmoie 
eonire  l''empereur  Conrad,  si'Cond  mari  de  sa 
mère.  Les  seigneurs  de  Souabe  rerusérenl  de 
soutenir  Ernest  II,  et  la  révolte  éclioaa.  Gisèle 
obtintle  pardon  do  son  lils.  Mais  à  peine  Conrad 
ful-ii  occupé  en  Italie  qu'Krncsl  se  mil  à  la  tête 
d'une  nouvelle  levée  Je  bouclier»,  11  pa.tsa  le 
Rhio,  et  raiSKea  toutes  les  propriétés  des  sei- 
gineurs  reâtés  fidèles^  l'empereur.  Il  pilla  ainsi  les 
domaines  de  Hugues  ,  comte  du  h'ordgau,  puis 
se  jeta  Jans  la  baule  liourgoj^ne,  preleodaDl  que 
ce  royaume  lui  appartenail,  duobef  de  nu  mËre. 
Repoussé  par  les  Hou rgui gnons,  il  revint  en  Al- 
lemagne, et  rançonna  plusieurs  monastère»  opu- 
lents. A  son  retour,  Conrad  assembla  A  Ulm  une 
dièle  générale  pour  décider  du  .'«rt  d'Ernest. 
CeJuï-cljruI  condamné  unanimement, el, aban- 
donné de  ses  aatelUlea,  se  remit  à  la  clémence 
de  l'empereur,  qui  le  retint  quelque  temps  dans 
la  forteresse  de  GINchenstein,  près  Halle.  Gisèle 
inlervinl  encore,  et  en  1030  Conrad  remit  Ernest 
non-seulement  en  liberté ,  mais  il  lui  laissa  ses 
duchés.  Aussiiei  libre,  Ernest  refusa  de  tenir 
aucune  îles  prnmeâses  qu'il  avait  faite*  durant 
.sa  captivité,  et  fui  mis  an  han  de  l'Empire  dans 
U  dièle  d'Ingelhnm.  Il  fut  tué  quelque  temps 
après,  dans  un  comt>at  siogulier  qu'il  livra  an 
comte  Manqiold.  Il  avait  épousé  la  eamte»ie 
d'Habsbourg.  aiFur  du  pape  saint  Léon  DC,  et  h 
UsM  qu'une  fille,  noouuée  bU, 
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Hermann  Cootraettu,  Chronwon.  —  Dltmar,  Chroni- 
con.  —  WIppon,  fila  CmirtitU  Saliei.  —  Necrolag. 
Fvldfnslt.  —  Annale»  HUdeshcim. 

II.  Ernest  d'Anhalt. 

^ERNBST,  premier  prince  d' A nhalt-Zorbst- 
Dessau,  mort  le  16  juin  1  j26.  11  était  second 
(ils  de  Georges  1"  et  d'Anne  de  Ruppin.  11  i>ar- 
tagea  la  succession  paternelle  avec  ?on  (V^ie 
Woldemar,  et  devint  la  souclie  des  princes  d'Aii- 
lialt-Dcssaii.  11  se  Ht  recevoir  en  149C.  avrc  ses 
deux  frères  Gw)r{;es  et  Lwloiphe,  dans  la  ciMilVe- 
rie  de  SaintAntoiuc.  Néanmoins,  il  embrassa  k 
religion  reformée,  et  en  1520^**  la  première 
pierre  de  l'église  lutliérienne  de  Dessau  ;  il  con- 
sacra à  cette  construction  la  |>art  du  butin  que 
son  frère  Rodolphe,  général  <les  troupes  impé- 
riales, avilit  enlevé  aux  Vénitiens,  hn  1521,  Er- 
nest rendit  à  Joachim  dit  -S'estor^  électeur  de 
Brandebourg,  les  'villes  de  Cotbus  et  de  Fcitz, 
moyeunant  le  remboursement  des  sommes  [wur 
IcsqueJleji  elles  avaient  rté  engagées  a  Geor- 
ges I«r.  Krnest  avait  épousé  Marguerite  de 
Munsterbcrg,  dont  il  eut  trois  fils,  qui  contribuè- 
rent beaucouf)  à  et»*ndre  le  protostantism<'. 

Bnch  el  Orubrr,  Mlhi.  Une  — «  'trou.  hist.  de»  Comtts 
â'Jnhalt,  dans  VArt  de  itrtjity  tes   datet.  XVi.   ï53. 

*  KR3ÎKKT,  prince  d'Anhalt,  né  â  Amber,  lo 
19  mai  1608,  mort  à  Naumlwurg ,  le  3  décembre 
1C32.  Il  était  (Ils  de  ChrisUern  l'Ancien,  sta- 
tbouder  d'Amber,  et  fl'Anne  de  lîriitliem.  11  fut 
élevé  à  la  cour  de  Jean- Christian,  duc  de  Lie- 
gnitzetde  Mrieg.  Kn  KP.l  son  père  l'eininen.i  m 
Suède,  <•!  le  présenta  à  Gustave- Adolphr.  r.rnrst 
se  rendit  ensuite  en  ll(>IMrin,  puis  m-  jeta,  en 
lfi22,  dans  Bep;;-o|>-Zotiiii,assieî;e«'  par  W  g.'-néral 
espagnol  Spinola.  Kn  nv>.{  il  alla  avec  son  frère 
aine,  Christiem,  en  Dammark,  et  de  la  en  lU- 
lie,  dont  II  visita  les  prinripalrs  villes.  Tji  1625 
Ernest  fut  envojé  par  la  maison  d'Anhalt  en 
ambassade  près  Jean-Gi'or.jfs  K' ,  éhn-teui  de 
Saxe,  puis  en  1627  près  Tempereur  Ferdinand  II, 
qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  auprès 
du  célèbre  général  Wallensteiu.  to  général  lui 
donna  le  comman<lement  d'im  régiment  de  ca- 
valerie, avec  lequel  Ernest  assista  au  siège  de 
Stralsund  et  marcha  ensuite  contre  le  duc  de 
Mantoiie.  Mais  â  son  relt)nr,  ^  oyant  que  l'empereur 
allait  prendre  les  armes  «outre  les  protestants, 
il  donna  sa  démission,  et  passa  soun  lesdrai>eau\ 
de  Jean-Georges.  En  1«.J2,  Erne»it,avec  un  corps 
d<î  cavalerie,  joignit  à  Nuremlïerg  l'armée  de 
(inMave- Adolphe.  Il  lit  ave<-  re  roi  «le  Sue<le  la 
eampaune  «le  Sa\e,  et  fut  mortellement  bl«s>e 
à  I.ul7«'n.  Il  moMP-t  peu  après,  a  Naumbour::, 

à-^-'  de  vlngt-qii.ltri'  AU>. 
l.'  .-.i  .■:  t.ii  .■    .    . .    ./'•■. 

III.  I.rntsi  .!'.-{ iitrirht'. 

*RRXEST  dit  /r  V'riUfruf.  map,:rave  d'Au- 
tri»  he,  tué  II*  \)  ju-n  loT.i.  Il  i-iait  MK  «l'Alborl  K»", 
dit  le  Vicfoncur^  iii;n\,riAi'  d'Autni-ln».  etMW- 
délaide  de  Hongrie.  Se-»  expluît"»  'l.ms  le-;  niuTn^ 
qu'il  soutint  contre  les  iinn^irois  lui  méritèrent 


ERNEST 

le  surnom  de  Vaillant.  En  1058, 
ratrice  régente,  désirant  attaclier  ErnMtaso 
fils  Henri  IV,  lui  donna  les  avouerics  de  Satti 
t)ourget  de  l'assaw  ;  mais  plus  tard  le  maixnv 
d'Autriche  oublia  ces  faveurs,  et  se  joig^t  m 
Saxons  révoltés  ai  commandés  par  OUmb,  di 
de  l^\ière.  Une  grande  bataille  se  Uvia  sark 
bords  de  l'Unstrut;  Ueuri  IV  fut  vietoneoSyi 
Ernest  resta  parmi  les  morts.  Il  avait  ëpOM 
A«lékude  de  Lusace,  dont  il  eut  deus  lik  :  Lés 
pold  II,  dit  le  Beau,  et  Albert  dit  le  Légv,  fi 
lui  succédèrent,  el  une  fille,  Judith,  moilB  dia 
le  célibat. 

Eccard,  (>rig,  ioxmi.,  04,  -  Ckrm.  ém  Mmtwm 
d\4utriche,  \V|l,tt.  >  Bnch  et  Gruber,  MI§.Em, 

*  ERNEST  dit  de  Fer,  Une  d'Autricfaacld 

Carinthie,  né  en  1378,  mort  à  Gneta,  le  10  jai 
1424. 11  était  le  troisième  fils  de  Uo|Mild  V,< 
le  Beau  Gendarme  et  le  Preux^  et  de  \wà 
Visconti.  il  fit  ses  études  à  Boio0M.  A  la  BHrtd 
son  père,  tué  par  les  Suisses  à  la  faataSt  i 
Sempadi,  le  9  juillet  138C.  EmeU  de  Fer  §■ 
verna  les  États  d'Autriche  par  indivis  avec  m 
frères,  Guillaïune  dit  VAffabU,  Leopold  Vl,i 
le  Superbe,  et  Frédéric  iV,  dit  U    ViÊUS.  L 
8  octobre  1386,  les  quatre  frères  traospoilÉn^ 
d'un  commun  accord ,  le  pouvoir  à  lear  mA 
Albert  III,  mais  |)Our  sa  vie  «euleoieat,  et  à  1 
charge  de  pourvoir  au  mariage  de  ses  acrox 
A  la  mori  d'All)ert  111,  Guillaume  rAfrable,eBBa 
le  plus  ancien  agnat(\cêà  maÏM»!,  repritlei» 
vernement,  mais  il  y  appela  ses  frères  et  luaijyii 
Albert  IV.  De  1396  à  1404i  oo  IriNive  dei  kIb 
signés  de  cliacun  de  ces  princes  sépaic—t,  a 
({iii  prouve  l'égalité  de  leur  pouvoir.  Apvèi  k 
mort  de  Guillaume,  en  140G,  Léopold  VI,  Ih 
nest  et  Fri^déric  continiièreut  a  administivrA» 
triche,  en  exerçant  la  tutelle  sur  leur  aeiiB  Al- 
bert V,  qu'ils  admin^nt  à  partager  Icors  draîli,i 
sa  majorité.  Mais  en  1411,  Léopold  elailaHi 
les  seigneurs  d'Autriche  élurent  Albert  ▼  wà 
«lue,  au  détriment  de  ses  deux  oncles 
Erni^st  et  Frédéric  partagèrent  alon  les 
l iléus  de  leur  maison  :  Ernest  eut  la 
la  styrieet  la  Carniole.  L'année  svivaate,  illl 
liêleriuage  de  la  Terre  Sainte,  puis  se  nmSÊL  m 
Poh  );:ne  ,uii  il  é|H)u  sa  Cimburge,ftlle  de  Ziiowafc 
•lue  <U*  Mazo\ie.  Le  2n  mars  1414  EmeU  se  ftR 
ronnallrepar  les  états  «lèses  diverses  pranaïai 
(i":it  il  conlirmales  privilèges.  En  14lâ,  Tfiàt 
rie  IV  avant  été  mis  au  Iwin  de  l'Empire,  Enri 
t' mit  en  possession  du  Tynil,  du  conté dHifei 
Ihiur;:  et  du  landgraviat<VAls:ioe,afînd*i 
(]Me  e»^  pro\iuresne  tomba.^sent  (*n  des 
'tran^êres.  Mais  auskilot  «lue  Frédéric  eut  M  i 
paix  a\er  Ti  iii|iercur  Sigismond,  Ernest  binai 
«^  M  territtv.r:'.  Ce  prince  mourut  dans  la  font' 
r.  ::e.  Les  li'^turiens  s'accordent  à  rraïaarii 
.;.:'lj:!es!  rtait   a n<s!  remarquable  par  In  ^M 
!!:.-.  -I-:  (-  >  ur  «'t   de  l'esprit  que  par  eeHsi  é 
inv\t<.  Sa  feie.me  était  également  d'une  taf 
.  \traoidinaire;  elle  lui  stirrécat  peu,  il 
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vl  M  1419,  duii  1'>iUm7I!  tic  Lilignreld.  Le» 
ruib  lie  un  loariajte  furmi  Frtdérk  V  H  Al- 
«rt  VI,  AU  la  i^odtçae,  i|Ui  wecMtrunl  h  laur 
■ère;  Man^erilv,  qui  é|i»iua  KrtMric  II,  âlec- 
eur  lie  Saie;  et  CBUÙ^rini: ,  mirite  li  Clurlea 
it  le  Gaemir,  mugravu  d<;  Bade. 
L«  F.  FiBlIeh,  jniinntal.  CarlaU^  lit    -  l^nw, 

••(>« il  «»  Ôuri  d'aulne)*,  d>u  r  Jrt  <(e  v<rt»er  Im 


•ïUMBST,  preinin-  uiarKrnv» ilc  BtiitB-Oour- 
tch.D^&  prunhdin.luSoclobre  liSS,  mnrlilans 
1  même  TilIf.lcAHvHer  lb&3.  Il  «Ult  iirplKmr 
nAnt  iti^  Chri«(ophr,  margraTe  de  Bade,  ri  il'O- 
nie  il«  Katienrlnbogen.  U  cnt  dam  l«  r>arla«R 
u«  Chrbluplu  fll,  ea  lïlS,  entres»  Iroii  flll, 
u  lUIes  de  BadeD-WeDer,  Hoclibrru,  Ha-thcln, 
JBïcnlwrj,  Rrhopilirim,  Siilibri'B  ri  Uïcnbtrg. 
I  pril  SuUber,-;  |ki(ir  ca^l(t^ll^  V.n  iâsl.  Il  hflrila 
!■  S(in  titre  Phllippr,  art  villes  de  i>fcirihe(m, 
■l'urlach,  Al  teDsleie,a!Dsiqued'iingmn(l  nombre 
.'  iliM,'a«T  f\  Tiria^M.  En  l.WS,  il  fil  atec  aoo 
rtrr  Bpmbaril  un  Iraité  par  Inqui;)  niicun  île» 
Ivmaepournil  aHi^i^r  les  livres  tlu  margrariat 
i  i;iinlrael*r  on  mariage  morganatique.  L'an- 
iiS- «uivante,  h  rcïcmplc  de  sun  ptra,  Erneat 
t.  k  17  Juin ,  un  acte  soivant  lequel  ses  dis  de- 
aieut  partager  srs  Uou  après  >a  mûri.  Cet  acte 
ëreQdaitlr««i']«-|iart^esi  l'aTcnlr,  le  transfert 
ti  hiens  ecct(><>ia.itlqiies  aux  ^Dlleni  et  socun 
banu'^mentdaularôligiaa  du  ptTi.  Cependant, 
.mi«t  enibrsasB  la  réforme  la  mËme  iDD^,  et  la 
ropapi.>a  dnns  ses  £tats.  En  fi'Trler  1541,  il  assista 
la  dirt."  ili»  Spire,  cl  signa  la  ligue  mnlre  les 
iirr-;.  Yj\  lUI  il  mil  ses  fils  en  (lossession  du 
iir'^  linuTememenIs  reApeclir^,  et  mourut  \ittii 

.Vr/cl-..rr^r  l«  Aaln.  XÏ.Ul.  -  Hwli  cl  Grotcr, 

*  BHiIKiT-PKiD^li:,  troisième marpave de 

«U'-Dijurlacli ,  A  |>Htil-fils  du  précédent,  né  a 
luIlicrK ,  li^  17  nctotire  UGO,  mort  k  Reinchin- 
rai,  Icli  ivnl  ir.M.  Il  l'tdll  liU  atiiëde  Cbiirles. 
iBn[r.i>i>  rie  Bade-UuDrUch ,  et  d'Anne  df  Vel- 
eni.  A  la  mnrt  .Ik  son  perc  (  33  mers  I.Î77) ,  il 
rrucura  sous  la  tulïUe  de  sa  [nère,  di-  Louis  VI, 
'A  If  FaiUlf-,  irtn-leur  palaliu,  d  d^Loul^  i\w. 
D  W(jrl«uilMrs,  [1  fui  i^lcit'  à  la  «our  de  œ  drr- 
ier.  I)v  retour»  linurlacli,  en  \Ml,  Il  (enainH  lu 
[WUM  r]ui  'lurail  di'iiiiis'iualrevingl»  ans  entre 
4  Dliirkiiiin  ri.'  Il.iili-  et  île  l.on):iie ville  au  sujet 
n  lilli  >  'le  ll,iili  it-\\eiler,  Ko'lbela  et  Sausen- 
irg.  Il  'il'liiii  !'■  i|i-i-itiiieiil  ilu  Marie  ila  Bonr- 
Ml,  \.n\-  I  I  riueuf  lie  l.unEueïille ,  iiioyun- 
MiLlev,    j  r    .•■■...ni     l.ii  i:,it4,il  ûtlejar- 

^Hiludi'-    >  ■  .1' i'ii*,  el  garila  |M)ur 

I  pari  ri  "  '  '      ' .  .  '  '  I Mundelilieim  el 

tttmsteiK-  I  IL  I  1  '.  I  nii'-t  i  rÉiléric  !'emp.3ra 
1  la  luti'lli'  ■]■•>  eiiiiiiiih  fie  lidu  frère  Jaciues, 
Argmie  .l'Iliidilieru  ;  inaîs  il  fut  obligé  de  lur- 
lier  eo  bnflHms  ato:  tiinllaum»,  duc  de  lia- 
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rf«re.  A  la  mené  époqut,  IwttnAoaiaiohi 

ayant  ('J II  deux  Éve(|ues,  l'uDcalliollijiie,CUlltf 
du  Lnrraiae,  et  l'autre  proUslant,JiMiy(Moi|ll 
du  Bian'lebourg,  la  gucrrn  s'engagea  entra  le* 
deux  prélats.  Emesl-KrédMo  pr4t  parti  pour 
Jfjfl-'i.'iH^es  :  après  di>  nombreux  pillagfM  r**l- 
prucgui'»,  on  contint, la  13  Nrrier  1^93,  de  s'vn 
rupporleri  laproclMiDadlAte.  En  mari  1  ôM  Bnii^tl 
*v  ruiidilirdisenitdtedeflvilbrunn,  tenuoparlet 
princfs  protesUnti.  Lus  atteintes  que  l'empereur 
et  les  seigneur*  catholiques  donnaiimt  srlon  les 
protealanla  t  la  b«nsaotion  de  Passaw  et  ï  la 
iiberli-  rcligieuM)  ninnt  l'objcl  delà  déllbéralion. 
Il  rut  d«cJild  qu'on  demanderai!  réparation  decca 
Kriefs  *  l'omperMir.  On  se  promit  de  demeurer 
«troilenwst  uni*  et  de  se  prOter  un  mutuel  so- 
cuura;  tel  fut  le  prtlU'le  de  la  fameuse  union 
#vaBg«liqiH  qui  fUI  conclue  A  Halle  en  leOfi.  La 
mauvalsfl  administration  d'Edouard-Furtuné, 
margrave  ds  Itada-Bailun.  avait  IwileverwS  la 
Mnrcbe  supériegre.  Loin  d'acquitter  aa  porUo:i 
ilcsdetteadaut  la  margraviat  entier  Illditgrevd, 
il  lei  a*Hil  augmentée*  ï  un  point  ncMsII. 
Comme  les  deux  Marcliei  étaient  solidairea,  tes 
urÉanciers  «e  réunirent  centra  Erneat-FrèléHc, 
quoiqu'il  oAt  payit  sa  part.  Ln  maiiOD  de  Bft-)u 
Était  en  danger  de  perdre  la  Haute-Marcbe.  Dans 
cettemlrémJlé,Eniesl-l->i^âric,  profilant  dRl'ab- 
wnDad'Édunard,  bit  irruption  dans  »ea  Ëlata,  «n 
novembre  i&H,  t'en  rend  malin?  tans  coup  ti- 
nt, et  rotoil  l'bommagH  dos  liabitant^,  auus  le 
titre  d'udminiitratear.  L'empereur  désapprouva 
cette  invatiun,  et  Edouard  eut  recoara  aux  armes 
pour  rentrer  dans  >es  dunwines  ;  inalgni  les  se- 
cour)  qu'il  rG;ut  du  dui>  de.  Lorraine,  ISniest, 
appuyé  par  les  princes  jiroleihtanls,  se  mainlint 
dans  son  usurpiilion.  Edouard  étant  mort  en 
1600,  EiHBil-Friidiiric  prétenilit  liériter  de  son 
(larent.  n  regardait  comme  Inbabilea  à  suocMer 
\r.t,  eohnts  de  ce  princ*,  *  cause  de  l'ohicufe 
naissance  de  leur  mère  (Marie  Ëickeil  ),  cl  ws 
IV^ren  comme  Incapables,  par  leurs  vices  de 
corps  et  d'esprit.  L'empereur  repousM  fbrmeile- 
ment  ces  prËieotions,  mit  le  séquestre  sur  les 
biens  d'f.doiiaril,  et  nomma  pour  curateurs  Maxi- 
milien ,  éircteur  do  Bavière,  et  LotbaJre  de  Met- 
temicti ,  arelieveque  de  Trèvea.  Kmest  voulut 
décliner  l'autorité  impériale;  mois,  nu  trouvant 
aucun  partisan,  il  dut  se  swimeUra  II  était 
privé  de  l'usage  de  ses  Jambe»  depuis  dix  in<!  pur 
une  contrsclian  de  nerh ,  qu'un  attribuait  à  des 
sortilèges  ;  mût  il  n'en  avait  pat  moins  oinaervé 
M  vivacité  ettoiieotAlemanl.  Ceiirioce,  diunt  Im 
hiptoriros,  avait  l'esprit  ioquicl  et  turbulent; 
outre  U«  querelles  que  lui  causa  son  ambition , 
il  prit  parti  ilani  touk-^  les  dispute*  tbéohi- 
pquet  du  leropa.  D'abord  lutltérion,  U  lit  pro- 
feMion  ducaMnismeei]|6tl9,  et  contrtiinilMNi 
snjelt  à  l'imiter  rlans  sou  chanerment.  Il  écrivit 
un  livre  pour  la  défunte  des  saci'anientainw  ;  irai* 
il  fut  vitem^nl  rétorqué  par  liii  tliéologmu 
(le  Saxe  et  de  Wurtemberg.  Il  avait  «poual,  hi 
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21  décembre  1585,  Anne  de  Frise,  veuTe  de 
Louis  Vly  électeur  palatin  ;  il  n'en  eut  pas  d'en- 
fant ,  et  son  frère  Georges-Frédéric  lui  succéda. 

Encb  et  Gruber,  Mllg.  Ene,  —  Chronologie  des  Mar* 
gravu  d«  Bade-Dourlach,  dans  l'yirt  de  vérifier  .lêt 
daUi,  XV,  416. 

V.  Ernest  de  Bavière. 

*  BSN  EST,  vin^t' neuvième  duc  de  Bavière  , 
mort  le  1*'  juillet  1438.  Il  était  fils  de  Jean  le 
PadTKiue ,  duc  de  liavière,  et  de  Catherine  de 
G<£ritz.  11  était  l'un  des  premiers  favoris  de 
l'empereur  Sigisiuond,  qu'il  assista  dans  la  guerre 
contre  les  hussites.  Il  avait  épousé,  ou  1393, 
Elisabeth  Visconti  (  morte  en  1432  ) ,  succéda  à 
sou  père  en  1397,  et  gouverna  son  duché  par 
indivis  avec  Guillaume,  son  frère.  Leur  cousin 
Louis  le  Barbu ,  <)uc  d'Ingolstadt ,  souleva  les 
habitants  de  Munich,  qui  chassèrent  les  deux 
frères  ;  mais  les  révoltés  furent  soumis  en  1404. 
Kn  1422  Ernest,  ai<lé  de  son  tils  Albert  ie  Pieux, 
rem|K>rta  une  victoire  décisive  sur  Louis  le 
Barbu,  qui  fut  contraint  à  la  tran(|uillité.  Kn  1430 
l'eroi)ercur  Sigismoii'l  onv(»\a  Krnest  pour  faire 
reconnaître  WitoM,  duc  de  Lithuanie;  inuis  il  fut 
repoussé  par  les  Polonais,  et  forcé  de  renoncer 
à  sa  mission.  Krnest  aimait  et  protégeait  les 
fifian  de  lettres  :  il  lit  construire  plusieurs 
églises.  La  fin  de  sa  vie  fut  marquée  (»ar  un 
a4:te  de  violence,  qui  hi^uri'usement  semMe  être  le 
seul  qu'on  ait  à  repnNrher  à  son  long  règne.  Ln 
1430,  après  avoir  obli'nu  l'autorisation  du  ma- 
gistrat de  Strauhiiigen  ,  il  lit  enlever  la  maîtresse 
de  son  fils  Albert  le  Pieux ,  et  la  fit  no>er  dans 
le  Danube,  en  |Minitiun  de  quelques  discours 
insolents  qu'elle  a^ait  tenus.  ('ei)endant  £rnest 
ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  ce  meurtre.  Il  fit 
élever  une  cha|>elle,  et  institua  des  senices  a  la 
mémoire  de  sa  victime.  Il  mourut  |)eu  après. 

Kr*ch  et  Oriiber.  jiHg.  tnr.  —  Chrtrtutloqie  /ustn. 
rique  des  Ducs  dé  tavtér^,  dju^  l'jért  de  vrnAer  1rs 
daies,  XVI,  lit. 

VL  Ernest  de  Brandtbuurg. 

*  KRSIEST  l*%  margrave  de  Brandebourg,  né 
le  13  avril  1583,  mort  le  IH  septemhiv  1613.  Il 
était  fils  de  Joachim-Frwléric,  eUrli'ur  de  Bran- 
debourg, etdeCatherine  de  Brandeboiiru  C'ustriri. 
tin  1809,  son  H^re,  relei'teur  Jean-bigi^nituid,  le 
nomma  son  statbouder  dans  les  ilurhrs  de 
Clèves,  Juliers  et  Berg;  Krnest  embrasa  l'an- 
née suivante  la  religion  reformée,  et  entraîna  {lar 
son  exemple  tous  les  membres  de  sa  tain i Ile.  Il 
eut  quelques  discussions  à  S4>utenir  contre  i  ar- 
chiduc Léopold,  qui  revendiquait  lesduches  ;  mais 
il  sut  défendre  avec  halMleté  les  droits  de  son 
frère,  et  contracta  des  traités  avantageux  avec 
Wolfgang- Guillaume,  comte  f»alatin  de  Neii- 
iKHirg,  Maurice ,  landgrave  de  llesse.Ca.NS«'l ,  et 
Jean-Georges  I**",  électeur  de  Save.  De  cmrert 
avec  le  roi  de  France,  I^iuis  Xlll,  il  rétablit  la 
tranquillité  troubleedans  la  ville  irAi\-la-('tia)iflli« 
parles  querelles  su  r\eiui«'s  entre  lesratholi«(u  <  t-t 
les  hiUirriens.  £n  ICil  trnest  fut  nomiiM^  kimi- 


mandeur  de  Tordrede  Sifait^euiduksla  maich 
de  Brandebourg,  la  Saxe,  U  Poméruiîe  cl  \ 
principauté  de  Wendon.  U  roounit  peu  apcte 

dans  la  fleur  de  l'âge. 

Art  de  vérifier  les  datée. 

*BR2iEST  II,  margrave  <ie  Brandebourg,  i 

à  Jœ^'erndorf ,  le  5  janvier  l<'il7,  mort  en  1642. 1 
était  ti!^  fl«*  .(ean-Cieornes.  duc  de  Juymdorf 
et  d'Eve-Chribtine  de  Wurtemberg.  H  fut  Hev 
à  la  cour  de  son  grand-père  Frédéric  de  Woi 
temberg,  et  fit,  en  1635,  un  Toyage  ei 
Frana?.  L'année  suivante ,  il  visite  Tltilie.  Apfi 
avoir  séjourné  quelque  temps  k  Genève  et  â  Bi 
tisbonne,  il  retourna  en  France.  En  1637.  U  pu 
courut  TAngleterre,  la  Hollande,  cl  s'arîci 
quelque  temps  à  la  cour  du  roi  de  Ouemark 
ChrisUem  IV.  Eu  1638,  il  fit  un  truiâèn 
\oyage  eu  France ,  traversa  la  Saiue  et  refil 
en  Wurtemberg.  En  t639  il  alla  en  HoUande;  pri 
il  se  rendit  à  Gluckstadt,  ou  il  s'aboucha  avecl 
roi  de  Danemark.  Il  résida  quelque  tempa 
Dantzig,  et  >iut  recevoir  à  Kœnigsberg,  en  IMl 
les  derniers  soupirs  de  l'électeur  Geor]gei-Gil 
laume.  I^>  nouvel  éli>cteur  de  Branrtcboi 
Fmléric(;uillauiue,  muuma  Ernest  atathondi 
du  margraviat-,  mais  le  gouvernement  d*EraH 
fut  court  :  il  mourut  de  utelancolie  l'année  ni 
vante.  Ce  print  e  a  laisi»é  une  relation  de  m 
voyages,  écrite  en  français. 

Art  de  veriêêr  les  dates. 

VII.  Ernest  de  BnsmêwieÊu 

*  EnxEST  r*^,  deuxième  duc  de  Branswid 

Grubenhaifeii ,  mort  en  1344.11  était  second  i 
de  Henri  le  .\fervetUcu.r  et  dWgnès  de  Tfei 
rinue.  Il  succt^a  à  mm  père  en  1332,  dans  « 
fuiriie  de  .«es  ÉtaU,  et  les  réunit  en  entier  mm 
son  pouvoir,  après  la  mort  de  son  frère  Henri  t 
Grèce,  Il  épousa  en  premières  niKes  Élisabelh< 
Thurinize ,  v\  en  secondes  Agnes  d'EbersIeîn. 
eut  troi;'.  enfants  de  «t^  unions ,  et  son  4iU  aim 
Albert  II,  lui  succéila. 

*KR.'VK.ST  il,  septième  duc  de  Kronairid 
Grubenhagen ,  seigneur  d'Kimlierk,  etc.,  né  le 
avril  i:»18,  mori  l**  2  avril  1667.  Il  était  fila  i 
IMiilip()e  Irr,  dit  r.inrrrn.  (*t  de  Catlierine  i 
.Man»felil.  11  fut  élevé  dans  la  famille  de  i 
iiiere,  et  se  foniia  à  la  cour  de  Jean*Frëdéri 
dit  le  .Magnanime,  électeur  de  Saiie.  C>  M 
Wurtemt)erg  qu  il  entendit  les  prédicatkMM  ( 
Luttier  et  devint  un  zélé  disciple  de  In  r 
fonni*  Dans  la  guerre  causée,  en  1M6,  par  I 
dissidences  relii>ieuses ,  Ernest  se  ranfcea  tonal 
drapeaux  de  Jean-Fredéric,  dief  de  la  ligne  < 
Smalkalde.  Comme  tous  les  autres  prineea  pr 
testant»,  il  fut  mi<  au  ban  de  l'Empire.  2lnl 
ment  ébranlé  }»ar  cette  sentence ,  il  oonbal 
vaillamment  en  I  :>iri  a  la  Iwtaiile  de  GinfBen,  H 
24  avril  iie  l'^nm^e  suivante  â  celle  de  Muhiba 
où  il  fut  fait  pri^mnier  avec  rëlertenr,  par  Ta 
pereurCh  irlf^*Qiii!it.  Il  fut  reliche  peu  après,  ( 
en  IjjI,  viiiif'l.i  )  .i-sibleinent  à  ton  père.  1 


«1  ER] 

,ài>7,  a  se  trooTS  i  la  batiillf  de  Suut-QueDlin, 
jfffiéf  pu*  In  Kipn^Dols  el  hê  liD)iAriaux  lur  les 
'nu^ata;  un  de  »«s  IVèrca  ;  lut  tue.  f-raett  II 
mit  épousé  Mar|{uerite  de  Poméruiic,  dunl  il 
l'eut  c|u'uD<<  mie,  Ëlisjibelb,  miriée,  en  IM»,  à 
«an  /e  Jeune,  premier  duc  de  HolBlein  Siiader' 


*  KKiiKaf,  premier  due  de  Bruoevrick-Cffl- 
iogra ,  mort  en  1379.  U  ét^l  tr(d«ièniu  Ois  d'AI- 
lert  11,  ilit  Ir  Grai ,  dite  de  Brunswick,  et  de 
Itchui  de  Mecklemboiirg.  A  lamort  de  «onpirp, 
D  13IS,  il  giiuverna  le  dnclié  par  indiiis  «tec 
e*  frèreu  Olton  le  Ubfrnt  et  Magaus  1'',  U  Dé- 
■nnnoirc.  Ottua  vlanl  marten  tîM,  tei  Irères 
(artafitrent  la  snoceMlon  patrrn^lle  ;  Emwl  eut 
l<rltin|(<*n,  et  fondais  li^?  des  ducs  de  ce  nom. 
'm  1342, trantsecounil Sun  fi^re  Albert, ev«ijuc 
rilalber«ltdt,  et  daana  de  grandes  preuves  île 
aleur.  \pTtt  la  murl  de  MagnM  le  Débonnaire, 
X  l3f\H,  il  prit  le  parti  de  son  neveu,  Hagmull. 
lit  TorqualUi,  contre  la  maison  de  S«\e,  et 
'aida  vigoureusemenl  dani  la  conquête  du  Lu- 
lebourK  C'pewlaat,  luî-mSrne  ayant  attaqué,  en 
3T3,  l'arcbevêque  de  Matdebuur^,  Pierre  de 
3runn,  Bussiiaduss ,  ctierde  la  mOio:  arcliiépi*- 
«paje ,  lui  livra  trataillc  et  le  Ht  prisonnier  iite. 
ÀÀyazOv  dievaliers  etim  grand  nombre  de  sol- 
lats.  i^rnesl  du  tpajer  quatre  mille  niarcade  ran- 
xm.  Qui.'l']ue  lemps  avant  sa  luorl,  U  aasoda 
ji  gou  eni  m       aua  B    Ottoo  f    da  fo  Mav 
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Meâse,  Wulf^j;.  prince  d'Anhalt-Corthan,  H 
quelque*  autres  ducs  ou  priocea  de  l'AlletpaAne. 
Ed  laiâ.  Il  Funiribua  beaucoup,  par  u  mudera- 
lion  et  son  Anerpe ,  ï  apaiser  la  râiolle  det 
pa;un«.  En  \b11 ,  \'»ttH  proonncil  contre 
Henri  1"  ayant  4té  réinqui^ ,  ce  duc  demanda  à 
reprendre  l'admlniatratlou  de  s«  Ëtata  ;  mail  t«a 
dent  Dis  t'y  apputèrent,  et  l'obligtrenl  t  Unir  iva 
jours  dai»  la  retraite.  En  151»,  EmHl  et  Otion 
lïgnèreat  a«ee  JeaU' Frédéric  de  Saie,  Philippe 
de  Hesse  et  leurs  allié*,  cette  &meiue  pru- 
teslatiun  contre  te  difcmt  île  la  diUe  de  Spire, 
qui  lear  lil  donner  le  nom  de  protatanit , 
resté  depuis  k  leur  parti.  En  1&30,  Emeat  de 
ZeU  taiijia  i  la  dièle  d'Augainurg  ;  loaix  il  ré- 
visa de  figurer  A  la  procession  où  se  trouièreot 
les  autres  électeurs  :  Il  aipa  ensuite  la  Co^ts- 
slon  d'Àuçtbourg ,  et,  pour  U  «Oreté  de  ses 
Ëlats.  il  entra  dans  la  ligne  de  Smalkalde.  En  liST, 
Henri  étant  mort,  Ernest  nu  put  obtenir  de  l'em- 
pereur rinv»sliture  du  duché  de  Lunebcurg, 
nwig  11  n'en  continua  pas  moins  i  le  gouverner, 
et,  malgré  quelques  démêlés  atec  les  bourgeois 
de  Lunetwnrg  au  sujet  des  firopriétés  mooaS' 
tiques,  il  réussit  1  Taire  resfiecteT  son  autorité  de 
tous  ses  Tassaui.  Il  purgea  ses  Etats  de  quel- 
ques burKMvesqui  mploilfiient  les  roules  comme 
de  Térilàbles  chefs  de  luindits,  et  en  1&3S  il 
aida  à  soumettre  le*  anabaptiste*  de  Munster. 
Ernest  rendit  de  grands  servioes  A  ses  allié*  du- 
rant le*  guerres  de  la  religion.  En  lâti,  il  marcha 
a  ec  l'électeur  de  Saxe  et  le  land^ve  de  Heue, 
contre  Henri  rv,  dit  U  Jeune ,  duc  de  Bruns- 
wick-Wolfenbultel ,  ïélé  catholique,  qui  Bs«ié- 
g  ail  BrujKwick  et  Geslar.  Eu  fm  du  temps, 
TtDéedeHenri  fut  dispersée,  M>a  duché  envahi, 
tandis  que  Im-méme  gnerroyait  en  Erancc  et 
Bavière,  Kmeelétabtisutt  le  luthéranisme  dans 
paj s  conquis.  En  1M5,  Henri  le  Jeune,  rentré 
a  ec  des  troupes  que  le  roi  de  France ,  Fran- 
co s  I",  loi  avait  roumies.  recouvra  plusieurs 
p  ces  1  mais  accablé  par  la  ligue  ennemie  ,  Il  se 
tn  uva  réduit  t  se  rnnstiluer  prisonnier  entre  les 
mains  du  landgraTe  de  Hesse.  Ernest  mourut 
peu  après  ce  succès  \  il  avait  épousé,  en  tblB,  So- 
phie de  Mecklembourg  (  morte  en  IMI),  dont  il 
ail  eu  quatre  fils  et  trois  filles,  qui  lui  «UTvécu- 
rent.  n  C'était,  dit  Moréri,  uo  prince  doné  de 
outesles  qiialitéadfl  l'esprit  et  dacorps.  Il  aimait 
le*  savants,  et  donna  surtout  des  marques  de  sa 
bienveillance  B  Urhain  Begius ,  qu'il  St  «on  nri- 
n  stre  el  auquel  il  donna  In  surintendance  de* 
églises  du  duclié  dp  tunebourg.  • 

rf  da  térittr  lu  iatu.  XVI, m.  —  »atti\,  éruM 

•  BviiBST  II,  huitième  due  de  Bnmnriok- 
Lineboorg,  né  le  31  décembre  IMM, morllell 
m  n  ISII.  Il  était  llls  de  GniUauniC,  dnc  de 
Bnus wick- 1. uni' Ituur^ .  el  di'  l>»rolliée  de  Due 
Eoark.  U  succéila  a  iiunpert',  1.-  viaota  I^St  ill 
lit  alliaocu  eu  IGOC;ii<r  In  Li^tui' nnseatique,  et 
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lui  fournit  des  secours  contre  son  i)arcnt  Henri- 
Julos,  qui  voulait  a<^ujdtir  la  ville  de  Brunswick. 
Ernest  mourut  sans  s'être  marié  ;  c'était  un 
prince  instniit  dans  l'histuire  et  la  jurisprudence. 

rJtronotofiif  historique  des  Ducs  de  Brunsuick-Lu- 
nebourg,  dans  Vjirt  de  ver\fler  tes  dates,  XVI,  1»*. 

*  ERNEST-AUGUSTK,  seizième  duc  de  Bruns- 
wick-Lunelx)nrg ,  et  premier  électeur  de  Ha- 
novre, né  le  20  novembre  I62Î),  mort  le  28 
janvier  1G98.  Il  était  (]iiatrièiiH;  fils  de  Georaes , 
duc  de  Brunswick- Lunel>our{» ,  et  «l'Anne-Eléo- 
nore  de  He6se-Darinst;idt.  Il  fut  <lès  sa  jeu- 
nesse dei^tiné  k  Tétat  eai('^sia^^ti(]lle,  fit  des 
étudia  en  conséquence' ,  et  fut ,  en  1C38,  nommé 
clianoine  k  Magdelwurt;.  Après  la  mort  de  son 
I^TC  arrivée  en  1G41 ,  il  se  nu  îit  a  l'université 
Je  Marlx)urg,  où  il  fut  r.xOlu  «le  la  dignité 
<le  recfnr  magnifie  us.  I/nr.iuv  Mii^ante,  il  fit 
un  \«.)a}ie  eu  llollandiî  et  en  An;;leterre.  En 
1040,  il  alla  en  Franco,  d'où  il  passa  en  Es- 
pa{;ne,  et  après  avoir  parctturu  toute  l'Italie,  la 
Sicile  et  Malte ,  il  revint  dans  son  pays.  On  le 
créa  alors  coadjuteur  de  Magdetx>ur{;.  Il  sijouma 
peu  en  Allemagne,  et  fil  avec  son  frère,  (Georges- 
Guillaume,  plusieurs  voyages  eu  Italie.  Il  se  ma- 
ria, le  17  octobre  1G58,  avec  Sophie,  princesse 
|»alatine.  Appelé,  en  1602,  à  l'évéchéd'Osnabruck, 
Ernest-Auguste  choisit  Iborg  pour  sa  résidence. 
Il  y  fit  bâtir  un  sui)erbc  (Milais,  et  y  tint  une  vé- 
ritable cour  qui  fut  appelée  Cour  laborieuse , 
parce  qu'elle  prit  part  à  toutes  les  affaires  du 
temps.  Après  la  mort  de  son  frère  atné ,  Chris- 
tian-Louis, en  166 j,  il  réussit  à  réconcilier  ses 
deux  autres  frères ,  Georges-Guilliume,  devenu 
duc  de  Lunebourg,  et  Jean-Frédéric  ,  duc  de  Ca- 
lenberg ,  et  la  même  année  il  parvint  à  conclure 
la  pai\  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande.  11  fit 
mémo  avec  cette  drmière  puissance  une  allianco 
défensive,  qui  lors  de  l'entrée  des  Français  dans 
les  Pays-Bas  etspaguols  fut  renouvelée,  avec 
l'adht'^ion  du  I)an<'mark  et  du  Brandebourg. 
En  1668,  de  concert  ave<:  (ieorges-Guillaume, 
Ernest-Auguste  envoya  à  Candie,  au  secours  <)es 
Vénitit'ns ,  un  corp<%  de  tn>iqM^  choisies ,  sous 
le  commandement  de  Josias,comtede\Valdeck. 
En  1671,  Erncst-Augiiste  fit  un  nouveau  voyage 
en  Italie.  A  son  retour,  il  œnclutune  alliance  avec 
l'empereur  d'Alhnnagne,  l'Espagne  et  les  Ittats- 
Générauv.  Le  11  août  167  >,  il  contritHia  lieau- 
coup  au  résultat  de  la  batailki  de  Consarbnick , 
gagnée  sur  le»  Français ,  et  fit  prisonnier 
dans  Tréve^i,  le  G  septembre  suivant,  le  m^iré- 
rlial  de  Cré<|ui.  l'n  1676  il  prit  Maè>trirht,  et 
en  1677  Cliarleroy.  En  167h,  il  tu*  trouva  a  la  Ita- 
taille  de  Saint-Déni^.  Tour  a  tour  habile  pier- 
rier  et  bon  diplomate,  en  I67U  Ernest -Aiigu>te 
a|)aisa,  |»nr  le  Irait**  de  Pinneberg,  les  difTereniU 
existant  entre  le  lKuieii;arK  et  llamliourg.  Sun 
frère,  Jean-Fréiléric,  étant  mort,  il  reçnt  l'hom- 
mage de  la  principauté  île  C'.ilenlierg,  et  fixa  hi 
capitale  de  st*s  fltats  a  llano\re.  ïjï  I6M3  il  en- 
Toya(*n  Hon^rir  conîiv  lesT'in-s  3,r.')>  lioinmis, 


qui  contribuèrent  beaocoup  k  la  prise  de  !l 
Hausel  et  «^  la  victoire  de  Gran.  Le  9  juQIet  I6M 
Ernest  Auguste  signa  la  fameuse  ligue  d*Aug$ 
bourg,  fomentée  |)ar  le  prince  d*Orange  eootr 
Loui>  XIV,  et  composée  de  l'emiiert^ur  Léopold 
du  roi  d'Espiqme.  de  Charies  XI,  roi  de  Suède 
de  la  Hollande  et  d'autres  puissances  de  moiadr 
importance.  Dans  les  années  soi  vantes  EtmsI 
Auguste  envoya  de  nouveaux  secours  aux  Véni 
tiens.  En  1688,  les  Français  ayant  eoYaU  I 
Sotiabe  et  la  Francoaie ,  il  mena  contre  eux  a 
coqra  de  8,000  hommes ,  se  joignit  à  rartnée  de 
alliés,  et  hâta  la  redditioa  de  Mayeuoe  ;  fl  nu 
cha  ensuite  au  secoure  des  Espagnols  dans  1 
Hrabant,  et  en  1689  obtint  le  rétabHsaencfll  d 
duc  de  Holstein-Gottorp  par  le  traité  d*AllOBi 
En  1692  il  fit  les  plus  grands  firorts  pour  mctti 
j,ooo  soldats  à  la  disposition  de  l'empOTear,  loi 
jours  en  guerre  contre  les  Turcs,  taodla  qMM 
même  commandait  dans  les  Pats-Ras  anMMl 
un  corps  de  8,000  Hanovriensà  la  solde  de  Vka^ 
terre  et  de  la  Hollande.  Tant  de  services  et  ■ 
dévouement  si  constant  lui  firent  ol4cnir  d 
I>o|)ol<l,  le  19  dêr^mhre  1692,  rin^eslitore  d 
la  dignité  électorale.  Le  collège  des  éleclesn  i 
plusieurs  autres  princes  de  l'Empire  proCestèm 
contre  cette  innovation,  et  firent  une  li|^yl| 
fM*lée  des  prince^  correspondants ,  eoatfi  Ti 
tablissement  d'un  neuvième  élertorat.  hétftà 
prévint  l'orage  en  suspendant  les  efTefs  de  fil 
vestiture  qu'il  avait  donnée  au  duc  de  Hanovre 
jusqu'à  ce  qu'elle  flftt  aftprouvée  du  eoUéfP  df 
princes.  Ernest- Augiisti*  ne  s'en  rnoolra  pi 
moins  zélé  pour  la  causi*  des  alliés,  et  entredi 
dans  les  Pays-Bas  durant  les  années  1696  et  IM 
un  contingent  de  10,0oo  hommes.  Lesboslililé 
cessèrent  enfin  le  20  septembre  1697,  par  le  tail 
de  Ryswick.  Ernest- Augu>le  mourut  peo 
mais  peu  avant  il  promulgua  une  loi  par 
il  établissait  la  primog^*niture  dans  sa  maison,  4 
abolissait  l'usage  dangereux  qui  s'y  était 
de  iiartager  les  États  qui  en  d<''iienflaient. 
fants  furent  George»*Louis,  qui  lui  luccéda  4 
qui  devint  ensuite  roi  d'Angleterre;  Frédéric 
Auguste,  né  le 3 octobre  1661,  général  de  J'en 
)N*reur,  tné  en  Transylvanie,  en  1690;  Mn| 
milien-Guillaume ,  né  le  l\  décemhre  lAM,  p 
nersl  des  Vénitiens  contre  les  Turrs,  pnis  a 
service  de  l'empereur,  mort  le  97  JuiHet  17M 
Charles-  Philippe,  prisonnier  et  mort  blessé  dM 
les  Turcs,  le  I"  janvi«Y  1690;  Christian,  qni  i 
n«iya  le  31  juillet  170.3.  apri*«  la  défaite  des  In 
|ieriau\  par  les  Français  à  Munderkinftni  ;  Ef 
nest,  nommé  évèque  d'Oflinhnjrk.  le  1  nMi 
1 7 1 6  ;  t*t  enfin,  Sophie-Charlotle,  niariée  en  I6W 
k  Frédéric  III,  électeur  de  Brandebourg  et  pn 
mier  nu  de  Prusse. 

nir  htstttrtquf  des  Uhcî  d^  Brunâirick,  àam  l'.érti 
i'rr\pfr  Us  dates,  \IV.  flT. 

Tlli.  BmêMt  de  G0/091M. 
*  RR?;rsT  de  Wtrtère  ^  quatre-vingtième  ai 
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.h«ïêtiue-clei:Uiiir  ■l.i  Cotugoe,  aél«  l  ;  iléceinbre 

Sài,  morl  t  Arnsberg,  1»  ITBniwieiî.  IléUil 
Ils  piiJaé  <l'A  [\xTl  V,  duc  de  Bavlira,  el  (CAntw 
'Aittricbp,  11  fui  i.ucce«»iii-meat  nomiiMl  cbe- 
oiiimic  .Miiji  !»■»  .-1  (1,1  Wiirlcbour^clSveqm'  ilo 

rîMEifiue,  awil  l'.lge  du  dou»  uii^Tâquc  ilr. 
lihleslieitii  eu  1j7ï,  ««fcquc  de  Liège  el  abM- 
irinca  de  SU>-'lii  tsi  lâSI  ,  enHn  trdieiéque  de 
>ilogaelel3  ihaI  us:iim«UilD«|)Mt<i'sbonI  ti> 
aetira  CD  poaiM: -ilun  ilu  »oa  kl«^,  pAreu  que  Gcb- 
lard  Tnictisfe-,  qui  eailM  étf  diptatiài,  fit  une 
igoureuie  d('ii':!>e.  Lk  [lape  Gr^ro  JUII,  ea 
oiiGnnant  IvrriiTîM^OaTitrti,  Inlfllpauertrenli; 
lille  diicaU|H!iii  rsîilrr  ilani  c«tle  Rueire.  Atbc 
•t  irgeot,  K^!ll-lil  buudoys  cinq  mille  Etfagaolt, 
lonlil  cflnlia  !>'  t-iirnuinn'li'im'iit  tson  frtreFer- 
iiuiid.  (;<'Mi  M  I    rriitiiiirli   d'ahird  >  HuU,  le 

noïcinlii'c  I  .■-1,  t;ii  iiiuiita|jf  sui  les  i;U!.i.- 
qufs;  mais  iHr.litijin.l  fprlt  aiiipkmciil  «j 
■Tuche  dan.4  In  nuilp.  Le  !S  juiTler  lABt, 
lunn  lui  fut  liiré  «an»  couprérir;  )<«  autre! 
facei  RoiTirenl  o.'l  eicmple,  el  Gebhsrd,  aban* 
onDé  dee  «iens  npii^  la  (lerte  de  la  bstailli^  dr 
lockenboDif.  Iicr>'pl'<  llmarsI&S'i.s'entbttATm 
ireainwàDi^ir[,xui)r^sda  pria»!  d'Orange.  Le 
4  Mût  lïS4,  Kl  FKsI  lie  Bsiiire  fut  donc  ftolcn- 
elleDientreoiiinii  comme  arabeiéqueBl comme 
lecteur  de  iKiupir».  Quelque  Irmps  après  il 
dopta  le  noBvi'Éiii  ralradrie r  fft^aira,  el,  »jia\ 
etraneU  dit  Jiiur^  ;ur  le  laols  de  DOTe(iilû«,il  m 
ilébrer  la  &imI-Mnrtin  le  3,  que  l'on  umpU 
mnwle  13.  Viiinut  le)  Espagôoli  ravager  tm- 
un^ment  le  iuf.  lii'ftfois ,  Il  «uvoya  cuulr«  cei 
ilkirrla  un  caryt  iW  Iroupri,  qui  les  tailla  en 


i:>8.=..  Lf 
'  •  Ir'K't.rreque'le  Muniter,  se 
r.  !,<■  ?.î  décembre  liSfl,  mar- 
ui  lais,  diff  d'un  parti  df  pro- 

■me.  bJmest  a'adreasa  au  duc 
nf  iir  riei  l'aya-KaB.  qui  lui  en- 
avi-n  Ir^qucllcn  11  rejirit  Uonn, 

i,i«K.  feu  <\e  temp»  après, 
ivr  d.in«  la  Meuse  â  >imi^ue, 
li.'irra^Ki'  d'un  redoutable  en- 
rilillnnl»  dp  l'élMtoral  n'y  Ra- 

Ips  E^olifalK  de  l'arcbe\èqui' , 
,  •1'  r^nndaieut  dooa  les  cam- 
;iTni<  H  fnnttmis.  Les  énormfs 

l-.rDeEt  passaient  en  toUIllé 
I-  ti-i  famrin  et  de  ie«  mai- 
l'i^i^rs  iinuvfrnaimt  le  paji  : 

'  .  :  Il  ~.i  cupidité.  L'itn 
II''  qu'il  fil  pendre 


'III"   le  pflpe  n^- 
iii'teur  Heiinol.  cliii- 


7sr, 
nuiUL-  iIl- C'ilotni^ ,  rJiirgé  de  ri^préaraler  k  an 
baifllolé  que  k'i  luttes  qu'il  était  nliligiv  dii  eou- 
t«njr  sans  cesse  contre  les  bér^tiques  lui  ren- 
daient néoeaMire  la  mulUplicilé  de  ses  héatûaa. 
Ii:h  juillet  lâM,  EmeM  aufsta  à  la  di*te  dv  flalia- 
boiuie;  et  le  lAle  qu'il  manlTeita  contre  hw  pro- 
leatants  le  rtconcilia  atec  le  pape.qoi  la  Wlicitvi 
k  ce  sujet.  Le  31  mari  lâSA,  Ernest  DttUre  pour 
ton  co-adjuteur  Ferdinand  de  Bavière ,  son  ne- 
Teu;rc  choit  fut  oaoliiTni>  à  Roiof'.  En  octobre 
ISIM,  lei  deux  prélats  tinrent  un  srnude,  dans 
lequel  on  adopta  des  stttulapoiirla  r^Cunualicni 
néces.wre  du  elerg<^  et  de>  niunasUrexi  l'ar- 
cbeitque-ékeeleur  passa  les  dernières  année»  rie 
sa  Tie  t  mettre  en  ligueur  les  mèaures  décidée*. 
Il  avait  fonde  lea  sémioairea  de  Ltége  i^t  de 
Sainl-TVon.  Ce  prince  atult  d'e\c<llont<'«  quali' 
té«  pour  un  chef  d 'Eut,  AlTable,  éloquent, 
adnûlà  manier  les  esprila,  filvoml  m  rewHiurcci' 
dans  les  cas  épineux,  acttraiec  ctmonspMliun, 
il  passait  pour  un  des  plus  habiles  politiques 
de  l'Allemagne;  mais  un  lui  reprocbalt  dcui  iM- 
fauls  graves  pour  un  ecolesiastiqu*,  el  dont  il 
□e  se  corrigea  jamais  -  1«  vin  et  les  fttniDns, 

Calltrt.  Vnnal.  Mimlonl,   IT,  lu  a  III.  -  Mgnrt, 


tX.  Bmitt  lit  GalKa. 

■  BRXUiT  II,  ducde  Saxe-Cotha.oien  lT4i, 
mort  le  20  avril  isa4.  Après  RV^  vUté  la 
France,  l'Angleterre  el  la  Hollande,  il  régnaavac 

fRgrsst  sur  le  duclié  de  Golh.i-Allt^nbuurj  à  d^ilrr 
■le  l'année  [773,  Il  ri^blil  l'ordre  dans  l«,  (irinii- 
ccs,  déranijé  par  la  guerre  di>  Sept  Ans,  améliora 
Padmlnistration  de  la  justice ,  fonda  d'uUles  ins- 
litulions,  maisons  de  travail  et  de  secours,  hApi- 
lau\  pour  les  veut  PU  etles  orphelins,  etc.  Il  fui  un 
malbématicien  diatingné,  écrivit  lui-mé(ni>  sur 
l'astronomie,  cl  fonda  le  célèbre  obwrvatoiri)  de 
Sreberg.  Le  premier  en  Allemagne  II  s'occupa 
.le  faire  mesurer  l'arc  du  méridien.  Il  composa 
aussi  une  théorie  do  jeu  des  échecs. 

X.  Erurst  de  HoHorTt. 
KonssT-AijfirsTB,  roi  de  Banovre,  né  la 
5  juin  1771,  mort  le  IB  novembre  1831.  Cin- 
quième dis  du  roi  d'Angleterre  Georges  ill,  il 
porta  d'abord  le  titre  de  due  de  Cumberland,  01 
ses  éludes  à  GoPttiD^e  avec  ^iell  frères,  les  ducs 
de  Sussex  et  de  (''«mbridge,  et  passa  en  Angle- 
terre la  majeure  partie  de  «a  vie.  Dès  1793  >J  fat 
officier  supérieur  dan  il'anm^;  nu^ilaise  .  et  obtint 
par  b  suite  legradede  feld-marériml.  Sajrunelse 
rot  orageuse  ;  ses  mirurs  allèrent  jusqu'au  acai^ 
date.  Pour  remettre  de  son  cût<^  l'ariatoentie, 
non  moins  hnar  du  bruit  de  s»  détwrdnDwnla,  Â 
embrassa  les  doctrines  do  torrsme,  iHUBa  qoa 
plusieurs  di-  tes  irére*  sié|[eanl  dans  la  diambrl 
liante  d«  parlement  étaient  dans  le  parti  Oppoté  i  ■ 
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aussi  ne  jouit-il  pas  d'une  grande  popularité. 
Pendant  les  années  1813  et  1814,  le  duc  de  Cuin- 
berland    séjournait   dans  PAllema^qie  septen- 
trionale, où  il  fit  connaissance  avec  la  soetur  de 
la  reine  Louise  de  Prusse,  Frédérique  de  Meck- 
letntKNirg-Strélitz  y   d'abord    mariée  au  ;  prince 
Louis  de  Prusse,  et  qui  ensuite  avait  épousé  le 
prince  de  Solros-Braunfels,  dont  elle  eut  un  fils. 
Le  duc  épousa  c^tte  princesse,  en  1815;  mais 
cette  union  déplut  à  sa  mère  au  point  qu'elle 
interdit  sa  rour  à  l'épouse  de  son   tils.  Cette 
circonstance  et  le  peu  de  succès  de  ses  démar- 
ches auprès  du  parlement  pour  obtenir  qu'on 
augmentât  la   pension  qui  lui  était  allouée  le 
dégoûtèrent  du  séjour  en  Angleterre,  et,  reve- 
nant sur  le  continent,  il  fixa  sa  résidence  à  Ber- 
lin. A  l'époque  des  discussions  relatives  à  l'é- 
mancipation des  catholiques,  dans  les  dernières 
années  du  règne  di*  George  IV,  le  duc  reparut 
dans  sa  patrie  :  il  prit  ouvertement  le  parti  de 
ceux  qui  s'opposèrent  h  cette  grande  mesure, 
ISivorisa  lesrétinions  qui  s'étaient  formées  contre 
die  sous  le  nom  de  clubs  de  Brunswick  uu  d'o- 
rangistes,  et  la  voix  publique   l'accusa  même 
d'avoir  usé  de  son  influence  sar  le  roi  S4)n  frère 
d'une  manière  trè^(-nuisible  au  triomptie  de  Té- 
reancipation.  Lorsque  le  doc  de  Wellington,  son 
imi  politique,  se  vit  forcé  par  l'opinion  populaire 
de  proposer  lui-même  cette  mesure  (  I829y,  le 
prince  continua  de  s'y  op|M)ser  dans  la  chambre 
haute  avec  une  animosité  persévérante  ;  le  roi 
Guillaume  IV ,  alors  duc  de  darence,  se  déclara 
avec  la  même  énergie  en  faveur  d(*  IVinancipa- 
tioo ,  désignant  comme  injuhtt;  et  comme  lion- 
teuM  (  infamoiis  >  la  résistance  qu'on   lui  op- 
posait. Le  duc  de   Cumberlaïul  cnit  voir  dans 
ces  mots  une  attaque  personnelle,  et  s'en  plaignit 
amèrement  :  le  due  d(>  Cliirenre  en  prit  occasion  I 
de  dire  «  que  le  long  séjour  de  son  frère  sur  le  j 
continent  semblait  lui  avoir  fait  oublier  la  liberté 
de  la  discussion,  qui  avait  de  tous  tempn  été  - 
en  usage  en  Angleterre  ».  L'impopularité  du  duc  ; 
de  Cumb(*rland  se  manifesta  dan;^  le  [>arleinent 
lors  de  la  discussion  sur  le  supplément  de  iM-n- 
sion  qu'on  sollicitait  |>our  lui,  afin  de  subvenir 
aux  frais  de  l'éducation  de  s<in  fils,  Gefjrfjes- 
Frédéric-Alexandre'  Ernest  -  Auguste,  ne  a 
Berlin,  le  37  mai  1819.  Les  sommes  deman<iées 
furent  votées,  il  est  vrai,  mais  sous  la  condition 
expresse  que  le  jeune  prince  place  si  près  du 
trône  serait  élevé  en  Angleterre  et  dans  les  .sf  n- 
tiraents  nationaux  et  patriotiques.  Le  duc  de 
Curobertand  fut  donc  obligé  de  transférer  sa  ré- 
sidence en  Angleterre,  et  depuis  ce  temps  il  j  véeut 
avec  sa  famille.  Les  mauvaises  dis|>ositions  qu'il 
excita  contre  lui  se  tirent  jtMir  en   ilifferentes 
circonstances,  entn*  autres  \  rnrrjisi«)n  du  capi- 
taine Grant,  né  flans  la  famille  royale  d'Angle- 
terre par  suite  d'un  mariage  secret  et  d'un  éyo 
nemeot  tragique  arrivé  dans  son  hAtH  (la  mort 
violente  et  mystérieuse  il'un  de  ses  valets  de 
chambre);  mais  il  persista  dans  ses  opinions,  et 


se  montra  le  constant  adTcnaive  de  tooles  I 
réJormes  proposées  au  sein  du  pnrknwl  et 
plus  anlent  promoteur  du  lystteie  des  Mi 
A  la  mort  du  roi  Goiliauine  IV,  le  20  jnn  183 
le  duc  de  Cumberland  alla  prendre  fmsitniioi  i 
trône  de  Hanovre  sous  les  noms  d*f  mesl-jl 
gnste  In.  Ses  premiers  actes  annoncèrent  nei 
litique  grosse  de  troubles  et  dUmpopoliriM. 
ajourna  les  états,  et  après  en  avoir  pmnewrf 
dissolution ,  il  abolit  la  constitntioa.  0  en  pi 
clama  une  nouvelle  en  IK40;-mait  il  ne  fbt  fii 
fidèle  à  ce  |»acte  fondamental.  En  1848  I  ta 
aux  circonstances,  et  consentit  à  e^wirnif^^  \ 
formes  rérJamées  par  l'oiiinion  publique.  Son  fl 
aveugle-né,  lui  a  succédé,  sous  le  nom  de  Gm 
(jes  V. 

.4nn.  Rrg.  —  lin^eDwaM  et  Itriprri,  jhm,  hUL  wm 
df  l^^ur.  —  l'onversatinni-Ijexikmu 

M.  Ernrst  de  Hesâe. 

BAMRST,  premier  landgrave  de  Hesie-lli 

feUI  et  de  Rothenbourg,  né  le  8  décembre  18X 

mort  h  Cologne,  le  12  mai  1693.  Il  était  le  iq 

tièiiie  enfant  de  Maurice  de  Hesse-Caasel  et  i 

Julienne  de  Nassau -IMIIenhourg.  Il  eut  povi 

part  dans  la  succession  <Ie  son  pèw,  muit  i 

163'2,  les  s«igneuries  de  Rhinfeldy  Saint- Gai 

Geuersliausi>n,  Rothenl)our^  et  les  baiDiasHd 

ReirhenlNM-g  et  de  Florstatt.  Ernest  époua,  1 

r'  juillet  ir>i7,Marie-Ivleonore  deSolms.  Il  pi 

les  armes  contre  l'empereur  Ferdinand  III,  mm 

il  fut  fait  prisonnier  à  Geisecke  par  Lamba 

Pendant  sa  détention,  il  se  mit  en  rapport  avec  h 

jésuites,  se  fit  instruire  dans  la  rdîgion  caHu 

lique,  et  après  sa  mise  en  lilierté.  en  la^S^Sil 

jura  ainsi  que  sa  femme.  Marie-Eléonoremenn 

en  aont  10M9.  Le  landgrave  se  lemaria  TaHé 

suivante,  avec Emestine,  filled'on  ihnpleoflkia 

Cette  union,  dispruimrtiunaée  lona  le  doaU 

rap|K>rt  de  l'Age  et  de  la  fortune,  fbt 

ment  MAmée.  Kn  1692  les  Français 

les  ÉUts  d'Ernest,  H  assiégèrent  Rhinféld  ^imisI 

place  fut  si  bien  défendue  par  Charlea,  landgrav 

de  liesse- rassel,  qu«!  le  siège  fut  levé  le  8  JH 

vier  169.1.  Ernest  nviurut  peu  de  mois  ^git 

laissant  de  son  premier  mariage  :  Gnillanme 

qui  lui  surciMa,  et  Charles,  chef  de  la  brandi 

de  HesNe-\Vanlh*d.  On  a  du  landgrave  Cinci 

un  t^-rit  d«'dié  au  baron  de  Boinebourg.  L*aulni 

clierrhe  â  y  expliquer  les  motifs  de  son  cha^tt 

ment  <le  religion  :  il  fut  réfuté  par  Dondicns  i 

|iar  d'autres  théologiens.  Ce  prince  a  en  ontr 

publie  en  1666  ratholicus  discrtius.  Ce  livf 

contient  des  pensées  et  des  réflexions  lifara  c 

inoflerées  sur  l'état  de  la  religiun  dans  le  rooMii 

L  auteur  y  laisse  entrevoir  qu'il  n'est  pas  fat 

éloigne  de  ne  reronnaltre  d'autre  relifeitin  q« 

la  religion  naturelle.  S>n  \\\  re  lui  lit  donc  auM 

peu  d'amis    parmi  les  cathnliqui  s«  qur  pann 

les  protestante.  André  Kubn  y  ieft)i{ua  pjr   U 

Dùcretus  cafhoftcus  nulocutacntus. 

Cknmoioçie  Auliin^H  det  Vargrarft  dr  Hrstê 
HhtnMd,  dJD«  i  jirt  à€VtriMarlê$  4atf$.  XVI,  m  —  Ccfr 
cl  Oniter.  Âlig.£ne 
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XII,  Ernal  di  HaUuiii. 
'  HUKST,  prim»  de  Hulttcin-Stliauen- 
Iwurg,  n(le»i><'pipn>brp  I5e9,  mort  le  is  jao- 
>ier  103?.!)  éUitiiltd'Othon,  comte  ilnHoIslein- 
^Itauenboarg ,  el  il'fllisabpth-ITnale  iIh  Bruns- 
wick-Laneboiirg.  Il  fil  tf»  étudw  à  Helmstteill, 
IMrcouml  la  Fnncp  <^t  l'Ilalie,  et  aéiourna  quel- 
|iietenip«kUoiiur(lFlle«M,oti  it  ^lusaHH- 
nlge  de  Heaie^assel.  A  cette  occasion,  Ernrat 
■cfut,  par  un KTord  falt^  Minden,  en  ib9S,  la 
lonTenliietépoiir  quinze  ans  des  haîlllages  de 
iueDhagni,  de  Has-'ubaun:,  <le  Bofkloh  et  de 
Hetmerode  1  mai^  sei  quatre  frère»  Herman, 
Uolpbe,  Antoine  et  Othno  étant  morts  «and  en- 
'taté,  Eraett  devint  [>o«sesaeur  des  comtés  de 
kbuMDboarg  et  de  Prnnebcrg.  Priaoo  atfi  et 
Iconome,  H  augmenta  ton  pouvoir  et  «on  crédit, 
4  Bt  oonstnilre  de  besu^  Milices  à  SladHiagen,  il 
luckeboarget  t  IHnneberfi.  Kn  t(llO,iiri>adaime 
leadémie  k  Stadlha^en;  elle  fut  lr«osporlé«  le 
7  Juillet  1631  k  Hinteln.  En  leiH  Ernest  ob- 
iDl  de  l'empereur  Ferdinand  II  le  lîlrcde  prioce 
Id  Stint-Emplre  Romain,  et  kc  fit  nommer  duc 
le  Kolslcin-Schaueuboui^  ;  mais  Christioni  IV, 
■oi  de  Dinenurk ,  (irolesta  conlra  ce  titre,  n  al- 
endu  qaeleHohteinreleiait  seulement  du  roi  de 
lanemark  depoii.  Cliristiern  l",  et  que  la  maisoa 
le  Scbaoenboui^  s'était  it  cette  époque  désistée 
le  toute  prélenliùn  sur  ce  Juché  >■  Emegl  ne 
roalut  pas  céder  ;  Cliristlom  tV  envahil  ahxa  te 
Idkauenbourg,  et  contraignit  Ernest  âne  contenter 
lu  titre  de  comle  el  k  payer  ciaquanle  mille 
Icus  pour  tes  Trais  ilVcu[Uilion.  Ernest  mourut 
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*  BRNÉST^C.iiTHRH ,  premier  duc  de  Hol< 
.Ifin-Augcustenboarg,  né  le  i4  octobre  iaD9,'mort 
e  18  janvier  iflKB.  II  était  le  Iroinième  fils  d'A- 
exandre,  duc  de  Holstein- Sonde rlwuriE,  el  do 
kirothee  de  Schwanbourji.  A  la  mort  ilc  non 
•ère,  arrivée  le  13  mars  IG27,  Emesl-GQiillier 
ut  en  parlage  l'Ile  d'Alien,  inr  laquelle  il  éleva 
t  diatrau  d'Auguxlenbourg.  Ce  château  donna 
on  nom  à  la  famille  de  son  (bndateur.  Ernesl- 
lunlher  avait  épousé,  In  là  juin  1B5I,  AuguatG 
e  Sonderboiii^-Wie.'entiouri!  <  murtc  la  2n  mai 
ÎOI  ),  doni  il  eut  Frédéric  el  Emeat-Ausuale, 
ui  lui  succéilerenli  Frédéric-Guillaume,  prévflt 
lu  chapitre  de  llanibuurjt,  mort  le  à  juin  1 7 1 4  ; 
t  Looise-Cliarlotlc ,  fciurie  de  Fréileric-Luuis, 
oc  de  llolitein-Beck. 

•KHKKST-At'CirsTE,  troisième  duo  de  Hul- 
Idn-Augusteobourg .  lils  du  précédent,  né  le  .W 
dobre  K.M,  mort  le  n  mars  1731.  Il  Itérila  du 
oclié  d'AuKustenbuurit.  par  la  mort  di^  i;on 
rire  aîné,  Frédéric,  tué  le  Jaoût  169?, par  les 
Imtais,  au  cominl  d'En{^liien.  Ernest- Augiisle 
nit  été  chanoine  de  Strasbourg  ;  il  s'élail  fail 
lUiolique,  puis  était  retnurné  au  luthéranisme. 
l«T(itépnu!^é,  en  1G:j:>,  Marie-Thérèse,  baronne 
e  WeilbourK.  el  mourut  sans  enfanh. 


XIIL  enuîld 
KKStST  <ir  Saie,  quaranle-el -unième  arclie- 
vétjiiede  Magdebourg.néenltee.morlïHag- 
debourg,  le  3  aoAl  m3.  Il  était  le  troisième  HU 
iI'Emest.  électeur  da  Saxe,  et  d'ÉUsabeth  de 
Bavière.  Son  père  le  pi^senta  h  l'tge  de  dii  ans 
pour  occuper  In  siège  archiépiscopal  de  Mi^e- 
iHHirg  ;  il  fut  en  effet  élu  par  le  chapitre,  le  19 
janvier  1476;  mais  le  papo  Sixte  IV  lui  refbsa  1* 
consécralion ,  et  Innocent  VU1  ne  le  nmHrmii 
qu'aprèa  buuicoup  de  difficultés.  Ce  nit  Adolphe 
d'Anhall  qni  gouverna  l'éRliie  de  Magdebourg 
pendant  la  minorité  d'EmesL  Les  haliitaitti  de 
Halle  rahisèrent  de  reconnaître  le  jeone  archevê- 
que. Adolphe,  soulenuparl'électeurde  Saxe,  mar- 
cha contre  les  rebelles,  et  se  rendit  matlre  de  leur 
ville,  le  13  juillet  liTS^et,  aûn  de  prévenir  toute 
nouvelle  tentative  de  révolte,  fil  liAtir  dans  Halle 
le  fort  Maurice,  dont  il  posa  la  première  pierre,  le 
17  juin  It79.Celle  citadelle  ne  fut  achevéeque  le 
2ïmai  14S4.  En  liSO,  les  habitants  d'BalbersIadt 
ayant  obligé  GeUiard  de  Haym,  leur  évèquc, 
J'atwliqoer,  élurent  à  sa  plact  Krnest  de  Soxe. 
Addlplielesréunili6on«dministmtion,el  vécutm 
boaneintelligcnce  avec  eux  jusqu'en  I4SI,  LnviUo 
ayant  usurpé  sur  son  chapitre  les  biens  d'Als- 
lelien,  Adol|-he  slnterposa  1  main  armée,  el,  aprte 
un  siège  de  cinq  tiemaiiies.  força  les  citoyens 
d'Halbêrstadliunecomposition amiable.  A  cette 
époque,  Ernest  prit  Inf-roême  le  gauvcmenient  : 
il  entra  en  contestation  l'an  I48S  avec  ta  *lllede 
Alagilebourg,  qui  n'ublinl  la  paiv  qu'en  lui  payant 
uneoertaine  quantité  lie  Dorinî.  hn  1490  Ernest 
reçut  enHn  la  cinsécralion  épiscopale.  Eu  I4S3 
il  expulsa  de  Magdebourg  les  juifs.  En  14BC, 
Bronon,  ueignenrdeQuerfurlélanlmort,  Ernest 
se  mit  en  possession  de  «es  liefs,  comme  relev»nl 
de  l'Église;  cependant,  il  accorda  quarante  mille 
norinsd'indemailèaaxUllea  d>>Bnuion.En  l&o), 
il  fournit  des  troupes  auxiliaires  à  Frédeficl", 
roi  de  Danemark,  pour  conquérir  le  Dithmarceo. 
En  lâOi,  par  l'intermédiaire  de  sou  prévOt 
Adolphe ,  Ernest  réforma  les  mmurs  du  clergé  de 
ion  dincène.  Il  lit  bAUr  de  nombronx  édifices,  en- 
tre aulres  laclispelle  souterraine  de  la  catliédrale 
deMagdetMurg  :  il  aclieva  aussi  la  décoration  de 
lacatliédraled'Hall)eistadl.  FJl1àDa,il<cmdan- 
aer  pour  coadjuteur  son  cousin  Frédéric  de  Saxe , 
grand-maltredcrdr<lreTeutonique;maisce  prince 
mourut  le  14  décembre  ISIO,  Ceful  Albert  Vde 
Hnindrbflurg  qui  succéda  h  Ernest  de  Sakc. 

CSronuïoolf  «HïwIgM  Mu  ^rehrvIfKn  dé  Maslt- 

tfKh'ntrBbCr,  Jll(,  £■«.  -(-OHMr..J>J.       '  ~ 

UNBST  comte  de  Manyeld,  Vog.  Mua- 


•  KBKKST-cAsiNiB ,  comte  de  Kats 
Katuoelabogen-Viaitden  et  Dieli,  né  k  Dil 
bourg,  le  !î  décembre  1 S73,  fut  (ué  devant  Ri 


y\  YA\\]LST 

>  ^  î-iiti  \fA7,  Il  était  fils  de  Jean  le  >  gouTemeors 


-ru|fUf# 


1Ô92,  Ernest  (guu^       h        ue^Mm^à 
ne  lit  son  eatrée  a  i>ru&     st  < 
iâ94.  Il  fut  reçu  avec  de  grandte  «■ 
de  joie,  et  la  {Nrise  de  La  Fère ,       I* 
les  Français,  le  19  mai  1594,  vim 
menter  i^espoir  que  donnait  aon  uiiii 
espagnol.  Mais  bientdt  les 
le  nouveau  gouTemeur  sa 
paye,  et  lui-même,  peu  ÎBstniu 
tûmes  du  pays  qu*U  venait  adiBb.««««., 
à  d'autres  la  conduite  des  aQaireaiocrfM  < 


.'.r:  V  'î  >i--au,  et  d'Ëlli^abeth  de  Lich- 
:.  !.*  VA  ^odes  a  Siesen,  les  continua  à 
«^  }"'.  <icri<rva  a  liàle.  De  là  il  alla  à 
>,  *ft»j(jft^,  <-ri  France,  et  ^int  enfin  à  Gro- 
Mr.i2.i^,  4»y*:%  d*:  i:4>n  frère  aîné,  le  comte  Guil- 
sfiv'^'fyxj»*..  il  <^*rivit  avec  lui  en  lô9a  contre 
»^4,  r^f«ttfi'/i4  '{ui  W  firent  prisonnier  avec  son 
''tv*-  l'Ui)[fp*:.  i>,  dernier  mourut  dans  les  fers. 
;..«»^«*^,«Mrriîr  **■.  racbeta  moyennant  di\  mille 
t^/ttttk  II  entra  en  i:»97  comme  capitaine  au  ser- 
%v>  ^t-k  *iAU  (jefieraui  de  liuilande,  et  prit  une 
fftn  ^1li\f  aux  -iXtr-^.^  de  lluUt,  Hhinlier}! et  Bin- 
^1^/  f  ji  ]  -/j>i,  îi  accijriipaiîna  en  France  la  prin- 
«^t-M:  \*^\f  di  Ouillauiiii'  d'i^raniit*;  a  son 
9*^Mt  *\HU',\t"i  Payv-lias.  il  fit  f  !>ou>  les  ordres 
4^  M^unij:  de  >4>mu,  la  campa^uie  cuntre  l'a- 
uii'Wjie  de  f  ^i-tilk.  Kn  W}*),  ii  ctjntriliua  a  la 
prjiy^  -ly  VfTt  S<iirit-Ari'lr»^,  et  dans  le>  année*  sui- 
i*rj»*-fc  M  rori'UniiiM'Ht  actfiir  iiii|iurtant  dans 
i«k  4i«*^-  ^it^^f-  tH  ci'trliat^  qui  se  li\réivnt 
efitr*-  »^  HoiîJtri'Jîii  :  H  le*  E<pa;inol<.  En  Iftoc, 
il  »y>i«^*ft  »-ï  prit  I>K-li»'n.  Jfan  ie  Vit-nx  étant 
ru^/rt  f>ftt/r  iitw*.  Kl  neiit- Casimir  hérita  du 
<y/fr«l^  d*:  hi»-l/.  Il  ep<Mi^  alors  He'i%ii^e  de 
lîrun»viirk,  «i'^nt  il  ai  U  le  père  a  ri*r«»niiuerir 
y^'j  «Iv-lf*-.  !>-*  état*  ^ien^raiix  uomnterent  Er- 
t^tA'f^i*iWt}ï  ;:ener4i  de  .*^t  anot-»* et  fn>u\ enieur 
de  U  OuH-îr",  du  Zutphen  •i  de  la  province  d'I'- 
tf*ari(t.  yji  1  •.'>•,  il  fut  élu  statliituder  de  Frise. 
hn  :f/ii  la  tr^-vi-  de  dou/t^  ans  étant  exiârée, 
KrTi«-t-^.a»-iri:r  s*-  di^tinsua  de  nouveau  contre 
l»'k  K*j-a;;ri"î-.  e!  l»-iir  i-iil»'**i  IJern-op-AHim  et 
SÎA^iHja.  ;»-:j  k/',  il  lit  la  ci.n^uète d'Olden- 
7>*l  «:1  •-t'f^jîl;!  I  in»urn-*'tiMn  de  Leuw.ir-len. 
L'arjD*-'*  -MJ^rtrit»-.  il  pritOrvll  et  Ikittit  le  cointe 
flTiri  de  h'jji.  }ji  l^Vî  il  ^int  tam|«er  devant 
KurHfiorjd-'.  et  il.*»  !••  >»-fi.n  i  j^Kir  du  Mt^o  fut 
M'- y:  d  la  t^tc  :'<jn  r<»ijp  île  in4jii>quet,  dont  il 
iri<><jrut  «^ii^i'ju»-»  hrur»'*  âpres. 

J^V.  Irruàt  d.i  PayS'Bus. 

•  ERXKST,  arrhidur  d'Autriche  et  iiouverneur 
d-«Pa}«^f«éi-.n^  aVir'nni*.  le  13  juin  ij.Vi,  mort   |  Teflet  de  sa  première  lettre,  et  lear  pa 


sensioDS  et  la  jalousie  paralf  i 
meilleures  noesures.  E  i 

voyer  aux  états  généreux 
après  avoir  décrit  les  nbwumi 
les  eiihortait  instamment  à 
ver  à  la  paix   tels  termes  d      a 
qu'ils  jugeraient  oonvenablet.  £ 
avec  adressa  et  humanité;  i         ■ 
prouvé  par  les  seigneurs  e^M        "<  < 
ctait  de  continuer  la  guerre,  ea  • 
daient  tous  les  emplois  lucnl 
revenus,  et  avaient  «massé  4a 
dans  une  guerre  qui  STsit  époUo  m 
rKs|>agne  et  ruiné  les  Paya-Bas.  I^a 
cueillirent  la  lettre  de  TarchkinCy  mal 
qu'ils  étaient  déterminés  à  font  a 
que  de  s*^  s*)uiiiettre  nSus  avoir  oi  ■ 

ranties  sérieuses  pour  leurs  liboi      «. 
^i^ciation  a\orta  donc  comniétem 
temps  après  on  dérouvril        miel 
tonne  contre  le  prince  M.        e.  par  — 
nitmiiii'  Michel  de  Renichea, 
le  comte  do  Hériaimont  et  aiktia 
tenant  au  paiii  de  la  cour.  Midu»  «= 
fut  I  ris  «i  o\e*uté  à  1^  Haye. 
vrit  nne  noinello  (t>nspîration  «m  \ 

Le  criminel  fut  penilu  et  écartelé.  B*mfmwt 
moiuna^e  du  ci»ti|>dble  expirant,       ck 
dan<  le  secret  de  cet  attentat,  qui  •         m 
|)ose  par  I barra  et  ilel  attu  dans        a 
dans  le  cabin«  t  itu  duc.  Cette  ■« 
ikilieux  aux  républicains,  eflaça 


a  Bruxeli»-»,  le  21  fH\ritT  i.fiô.  Il  ftail  h-  qua- 
tre:»»- lii*  d^  Vrii:\t^T'"ar  Mdxiiiiilien  II  et  de 
•I^rir  d  h-*iiaji»-  lî  i»a'>a  uno  ï»arti»-  ile  sa  jeu- 
ni'-^e  a  la  ouur  d'F->ï»acne,  ou  il  de\.iit  efnKiser 
nif  infant*-;  mais  l*hi.ij»|*  Il  dians^a  d'aM-i,  et 
Lrn»:»t  retint  *-n  Allemajineen  l  T:.  S*^»us  le  re- 
^iiH  <|f  MiD  (rrrr-  reiiqH'reij!-  R<iloifihe,  il  fut 
unriUH'  p>u\»-rrifur  dr'  la  haute  »\  Liasse  Autri- 
ctie,  et  d  U  n.'irl  de  l'arthidiic  Charirs.  il  hérita 
du  ;:ouveriiniir*Dt  de  1  .Vutriche  intérieure.  Vers 
1  jli2,  le  n»i  -1  lS|ta4Ene  pro(>i»sa  aux  luururs  île 
Franc^  d  élire  )>i>ur  roi  i*<inhi<hic  Knie>t.  auquel  il 
doiin*'rait  eu  mariage  saillie  balielle-(  laire  ;  mai» 
cette  pro|iis>:t  on  nt*  fut  pas  du  ^oAt  dea  Fran- 
caik,  •'t  la  n*->iciation  n*eut  )tas  de  suite.  Phi- 
lifipe  11,  •'•  <-■  ''  !  «^rancir  qu*nn  goinem^ur  atle- 
mand  M9a>l l'i.»  agréable  aux  FlaIliaud^  .^ne des 


qu''Emest  était  un  hypocrite.   Les  de» 
vinrent  bientôt  a  le  mépriser,  dans  la  caav 
que  c'était  un  prince  faible  et  disse 
des  favoris  et  pouveme  par  des  Icbum». 

Lr<  mauvais  efTeU  de  cette  déeonsidé 
tardèrent  pas  a  si  faire  sentir,  cl  Grani 
\rit  M^sportCN  !•■  ?4  juillet  1&94  < 

I^   rt'\olte  éclata  parmi  les  sow       emm 
cuminandé^  *-{  11..-1I  payes  ;  l'srdiidfc         e 
Mf  a  te  désordre  en  Mant  le  commamici 
Venlup».  qui  1  tait  un  officier  aoc4i  braTc 
p<Tirr.t^le.  Ernest  cbarfses  don  Luia  y 
U  reUiition  -*r>  revoltés;« 
nHi<einent,mai5  neputempécurr  irai  iru« 
le  territoire  des  confédérés.  Produit  ce  If 
l'arrhiduc  bli.v.]uait  Canibray .  ou  commandai 
Isf^iv .  qui  avait  garfe  ju<qae  alun  la  |ilii§  s 
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«ulralilé.  Ci'tli'  L'<iiiiluit<!UliligEalliiUi)(ii)àsi- Jë- 
Inrer  puur  les  proltiiUnt»,  el  à  purUr  à  sun  luur 
»  r«r  et  le  Feu  ilani  les  poMewona  e»|ugno)e«. 
tans  ce  cunilil,  rtcs  raiiigM  rurent  cominii  ao 
leli  ries  Trootièrea  (riDçaiï»'.  Heon  IV  Acrifit 
ur-le-cliainp  aa\  états  île  Hsinaul  et  d'Artoi», 
lOurM  plainilre  cnenpquefneot  JewKe  TJolatiun 
le  territuïre  ;  ks  éUt»  et  l'orchldDc ,  |iréotcupëa 
fe  leurs  ilifish'nB ,  ne  HreDt  paa  la  moindre  at- 
Hitùo  à  la  lettre  du  roi  de  Fratwe,  qui  d^lara 
Ion  ta  aueire  à  l'Espagne  et  ordouna  à  me 
rmipei  «rentrir  m  Flandre,  t^rneul  lenait  de 
onipre  les  étals,  asuiiraiit  les  iléputes  flaioauda 
n'il  allait  mettre  ifon  sentimenla  nous  les  jeox 
e  Philippe  U  t't  i[u'il  lea  appuierait  de  manière 
M  le  soccèn  D'''n  if  rail  pas  doiiteuv  :  ces  seo- 
iinents  étaient  que  la  )>ait  était  néceiMdre,  11» 
orablr,  putsihic.  Cq)endant,  on  intercepta  une 
■ttre  de  l'iirchiduc  dana  laquelle  il  s'efTaitAil  de 
éfnoulrer  au  roi  rimpoasibilllé  de  rétablir  la 
raiu|uiltité  de»  l>B)s-liaa  autreiiieAl  que  par  le* 
nues.  Kraest  luuurul  sur  ce»  entieraites,  i^  de 
uaraute-et-un  ans;  il  aTaîl  presque  toitjuuniélA 
DulTrant  depuis  ma  srriiée  dans  les  Paja-tia»  . 
t  sa  détiauche  abiéiiea  se>  jours.  Sou  corps 
jaul  été  ouvert  après  la  mort,  on  lai  truuia 
jie  pierre  dauii  le»  leins  et  un  ler  qui  avait 
DDgé,  dil-on,  l«»  parties  Tuisinea.  Ce  prince,  luin 
l'avoir  été  utile  au  mi  Pliiiippe  II ,  lui  lit  un 
ort  immense,  ti  se  contenta  de  se  ntontrer  A 
lni\elle«  atee  un  train  maicaiTique,  contracta 
«ducuup  de  dettes,  se  inoatra  incapable  de  re- 
lédier  au  moindn^  désordre,  et,  «elon  lea  lennen 
'un  lii-tornri  i)ii  l^'Uifis ,  «  n'iltall  bon  ni  pour  la 
uiiii'  ni  |i-iiir  U  \<aix  ".  Il  avïil  un  air  ^  urave 


,  lie  Rasbntirg,  i^rand-maltre  de  l'or- 
\  VI.  Eranl  dt  Sait. 

.vinïi-qualrîènieduc.élecleiirdeSa\e, 
1^1  biiiriilu'  dik  hmeitine,  ne  le  là 
1 '     ...  I  I;   '.   'Mii»rs[48e.Il<Hai< 


pnd;ril  l".ii.M-r.. .   .  .       r.  1. 1  n'   H  Kl  l'ivresse  de 

I  Kuhi'tii'- jj.ir  iMii>U;iiiai)t  dans  les  furets  d'HI- 
•rk'in  il  linnv^i  miiven  d'apprendre  sa  naiHaaiice 
1  sa  pii>iliiiii  il  lui  <  li,irl>jnuier.  Cet  lioinnie,  qni 
'appelait  Tiillri,  aide  de  ses  raniarades .  atla- 
ua  Kuntr,  dinjirrsa  ses  iiena,  le  fil  prisonnier,  et 
élitra  le  priitie.  A  relte  nouvelle,  Wilhdiii 
*  Mosen  et  ^iltwin  .SoliuuDveJd,  complices  de 


Kuntz.qui  tenaient  dans  Imire  mains  Ernest,  le 
reodircolà  la  liberté  après  avoir  rccusaralé  pour 
leur  vie.  l^mest  siiceAla  i  son  père  le  7  Tmiu 
Ite4.  Eu  décembre  1472,11  adietade  Jeaii[I,<luc 
de  SilMie,  la  principauté  de  Sagan,  moyennant 
aS.ÛÛO  HoriDS  d'or.  En  1474,  aide  de  Jean,  dit  Ct- 
eéroti,  margrave  de  Hrandeboarg,  Il  raneiM  la 
concorde  entre  Matliias  ^",  dit  Corpin,  ruî  de 
Hontirie,  Casimir  IV,  rai  de  Pulogoe,  et  Wladit- 
las  11,  roi  de  Bolteme.  t£nJ47G,  il  réduisit  la  liUt 
de  QuedlinliouTs,  révoltée  contre  son  alibeMW, 
et  en  rendit  le  gouvemeiiient  liéréditaire  diuaa* 
rnaiisoa.  Ea  1477,  il  acquit  du  baron  da  bibw- 
Me^npourss.OOO  llurins,  le«  kcngneuricadcSorM), 
Beskaa,  el  Slurkau,se  rendit  A  Hume,  oii  il  Ait 
bien  accueilli  du  pape  Siite  IV,  at  revut  da  lut 
une  rose  d'or.  Les  lialiltnnts  de  Halle  «élanl  ré- 
voltés contre  son  fils  tlnie»t  de  Saxe,  arcb*- 
véqne  deMagdebourK,  le  duc-élwttwr  envoj'adcG 
troupes  conlnieu\,stiu>l«coiiiniutilEuieNt  U'À- 
dolphed'Anliall,  ctsiHtmit  cette  ville  ainsi  qucc«ll0 
d'Hallierstadt.  Il  rendit  plusieurs  lois  sur  lea 
monnaies  et  la  poliot ,  et  ilérenilil  à  U  mibleue 
saxonne  d'exercer  le  conimercan.  (liiillanimi,  tand- 
grate  de  Tlioringe  et  dt  Misuie,  uncln  d'Erneit 
etd'Altierl,  étant  mort,  lo  27  M!pt«nit>rc  1483, 
sans  laiaaer  d'héritier  luAlc,  ses  aevcui  lui  «ac- 
cédèrent :  Krneat  eut  la  Tluiringe,  Albert  1*  Mia- 
nie.  11*  inarcliéreal  eoseinble  contre  les  habi- 
tants J'£r[uit,  qui  s'étaient  eoiparéi  de  plusieurs 
cbUeaux  et  villages  ipii  ap|iartenaient  aux  dues 
de  Saie,  ciunine  sùgiicurs  taocien  de  la  Tluuingt. 
et  rentrèrent  dans  leurs  propriétés,  eo  parité  par 
les  armea,  en  parlie  par  accurd.  Vi'i«  cette  é|in- 
que  on  décoii\rit  uue  mine  d'argent  piès  de 
Sclinéeberg  ;  Emet-t  en  encouragea  l'cuplùitatiDii. 
En  14H3  il  dégagaa  pour  lu,400  Ilnrim  lu  coiulé 
de  Géra,  qa'il  réunit  à  son  domaine,  Leahiat»- 
ricna  représenttxt  Lru..'Bt  ciiiniuc  «  un  prince  ai- 
mant la  vie  tranquille  et  clierchonl  Inu»  les 
mojena  de  se  la  procurer ,  cepeudanl  ne  souffrant 
paa  qu'on  i'ufTensïl  impunément  >•.  Il  avait 
épousé,  en  1402,  Ëlisabelli  de  tjavière  (morte  le 
13  février  l4U4^  dont  il  eut  :  tYéJéric  111,  dit 
le  nage,  qui  lui  succMi,  Albert,  archevique  et 
électeur  de  MaTCncv,  Lruest  Ai:  iaxn,  arclievé- 
que  de  Magdebourg ,  Jeau,  dit  le  Canilunl,  qui 
auccéda  ï  Frnieric  111 ,  Cbristiiu:,  mariée  t  Jean, 
prince  de  Danemark  ,  et  Mai^erile ,  lemine  de 
Henri,  duc  de  Bruns wick-Zell. 


■  UHBaT  1er,  sunuMumé  te  pitvi,  duc  de 
Baxe-Gollia  et  Altenboiiîg,  Ris  du  doc  Jean  de 
Weimar,  souctie  de  la  branrbe  de  Gollia  de  b 
ligue  Emestîne  dct  duo  de  Suie,  naquit  en 
1601,  au  cliUeau  d'Alteubourn,  et  tnourat  m 
lali.  Il  était  le  neuvième  de  Oit  frères,  dODl  le 
plua  jeune  fut  Bernard  le  Grand,  de  Wrhiwr. 
Dans  la  guerre  Je  Trente  Ans  il  servit  d'abord 
comme  colonel  d'un  régiiiientde  cavalerie  ené- 
dols.  11  munira  k  l'année  de  Gnstave-AihUplMi 
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le  àtmia  par  le  Lech  en  Inverunl  le  premier 
ce  fleuve  avec  son  riment;  il  contribua  beau- 
coup i  la  conquEU  tle*  villes  de  Fus^en  et  de 
Hunidi;  il  prit  part  avec  courage,  et  avec  le 
coup  d'eeil  d'un  capitaine  expérimenté,  auxba- 
Uillet  de  Nuremberg  et  de  LuUra,  et  h  cette 
dernière,  après  la  mort  du  roi ,  il  remporta  seul 
la  victoire  contre  Pappenheim ,  qui  arriTait 
avec  de  nouveaux  rcnlurts.  Il  s'était  éloigné 
pour  quelque  tempa  du  théâtre  de  la  guerre, 
torique,  en  1033,  ton  Trère  Bernard,  investi  du 
eomnundnneal  en  chef  ilc  l'armée  suéitoiiie,  le 
chargea  de  gonvemer  en  son  nom  le  duclié  de 
Franconie,  qui  lui  avait  été  abandonné.  Dans 
cette  nouvelle  foDctiiH],  Ernest  Et  preuve  d'une 
grande  habileté,  et  porta  auHoutle  plus  vif  inté- 
rtt  k  l'unlvertité  d'iéaa.  Après  avoir  terminé 
heurensement  plusieurs  affaires  de  famille,  et  de 
retour  an  camp  suédois,  il  aida  son  frère  Ker- 
nard  k  prendre  d'assaut  Lanilshut  en  Rai  ièrc  ; 
mais  après  ta  défaite  de  Nonllingen  (  20  aoM 
1B34),  il  renonça  pour  toujours  aux  armes.  Le 
30  mai  lG3a,  il  accula  à  la  paix  de  Prague;  en 
lese,  il  épousa  Elisabeth-Sophie,  fille  unique  du 
duc  Jean- Ptii lippe  d'Altenbour)!,  et  alla  habiter 
iWeJmar  lediÛeandit  Français,  juitqu 'au  mo- 
ment ob,  par  le  pariage  cle  succession  ilu  13  fé- 
vrier 1640,  il  entra  en  posseuion  du  duché  île 
Gntha  et  devint  Eondatetir  de  la  branche  spéciale 
■le  la  maison  de  Saxe-Gotha.  Plusieurs  de  ses 
liutilutiona.qui  existent  enrore  en  partie,  et  ilan£ 
leMtnelles  il  sut  habilement  combiner  leti  inti-rCts 
de  l'État  avec  ceux  de  l'Église, uRVenl  des  preuves 
irtécusablesdela  sagesse  comme  de  l'actiiité  de 
■on  règne.  La  |irésence  île  l'abbé  (irégoire  d'A- 
bjsainie  i  sa  cour,  l'intérêt  qu'il  prit  à  l'etal  re- 
ligieux de  ce  pays,  ses  lettres  au  roi  d'ÉlliiofH'e, 
la  mission  de  Jean-Miclirl  ^Van^tl'b  d'Erfurt  en 
Abyisinie,  lea  lettres  que  lui  adressa  le  patriar- 
che d'Alexandrie,  la  correspondance  avec  le  tàar 
Atexei-Mikhailovilcli  île  Moscou,  au  sujet  île  la 
commune  [m>tettante  en  cette  ville,  l'anibassaile 
da  tsar  envoyée  à  Gotlia,  les  soins  qu'Kmesl 
donna  t  Tëducation  de  ses  enfants,  à  qui  il  lit 
apprendre  par  cmir  presque  toute  la  Kilile,  et 
qn'll  Instmitit  Ini-méme  dans  la  religion ,  sont 
de*  Ktes  qui  jualifient  picinemeni  le  sumum  île 
Pieux,  que  loi  donnèrent  ses  cunlem)Miratn«.  Par 
l'extinction  de  la  famille  d'Altenbourg  dans  la 
personnedu  duc  Frédéric- Guillaume  III,  Emesl 
*e  tronra  appelé  à  la  sucrcssioD  de  toutes  les 
poiuestioiis  d'Altenbourg,  dont  il  abanluniM  c^ 
penJanl  une  partie  i  Weimar,  lorsque  les  pré- 
lentiuns  de  cette  (ainille  semblèrent  menarer  le 
repos  de  sa  vieillesse.  Il  laisia  sept  (ils,  qui  ré. 
Ruèrent  il'alKiril  ensemble;  mais  en  1670  et  en 
lui  ils  partauèn'nt  entre  eux  le  pays,  et  for- 
mèrent sept  nouvelles  hrancbe*.  [£ne.  dn  (i. 
duM.] 
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bausen.néle  I!  juin  1«5S,  norlle  17  octol 
17IÏ.  Il  était  le  dixième  Gis  iTErDttt  le  PJci 
duc  de  Saxe-GoUia,  et  d'Elitabetb-Sopbie 
Saxe-Altenbourg.  A  lamortde  tODpèrc,ea  16! 
il  liérila  d'une  porlitm  des  États  pcteriide  ;  i 
patrimoine  se  composait  de  la  moitié  de  la  (■ 
cipaulé  de  Cobourg,  avec  une  très-petile  pai 
du  comté  de  Hcaoeberg,  ce  qui  formait  en  ti 
une  surface  de  trente-Hx  lieues  carrées,  el  i 
population  de  trente-trois  mille  Imes.  Le  6 
lie  cette  br«ncbe  avait  une  "voix  i  Vasacmh 
générale  delà  Confédération  geimanîqM.  En 
entra  comme  colood  au  semce  des  éiats  gA 
raux,  se  distingua  en  IfiSO,  ils  balaJtledcFlt 
rus,  et  en  1691,  au  combat  de  Lcoie.  Ceptà 
avait  épousé,  le  lOfévrier  liBO,  Sophie-Henric 
de  Waldeck,  dont  il  eut  trois  fils  et  dcai  iUci. 

EkMKSTi  {Gonthier-Théophile).  Ihéulog 

allemand,  Dé  à  Cobourg,  le  3^  juillet  lTi9,aMt1 
2S  juin  1797.  Il  étudia  à  léna,  fut  employé 
ministère  des  cultes  t  Hfldbourghausenn  t7i 
devint  diacre  de  la  cour  en  I7B9,  el  prédicali 
au  même  titre  en  1794.  Se^  principaux  ouvrij 
sont  :  IVriurA  einrr  prailisrAen  Bilia» 
lungsnyl  derc/irislHehfn  GlaubenileArt,  H 
(Essai  (l'une  iiinnière  pratique  d'ensefcaerkl 
diTétienne);  HiMbourghansen,  IT9ï;  —  Pr 
digten  (Sermons);  Coîiourg,  1787  ;  —  Prwdà 
len  ueber  verschiedene  Texte  (Sennea*  i 
divers  sujets)iibid.,  \'i1;  —  Prtd\gttnlfil 
mons),  (Fuvre  posthnme ,  publiée   par  Rose 


(T,  premier  duc  d^  Saxc-llildbourg- 


((Mm  sthrltliutlfT.  III. 

KR.tEBTI  [,/iicfuej-J}trnie(  )>HeBri,  tWol 
gien  protestant  aliemand,  né  à  Rochifti,  le  J  j 
cembi-e  loio,  mor*  leii  décembre  1707,  De 
pour  maître,  jusqu'à  l'igc  île  quinte  an*,  • 
père  Daniel  Ernest)  ;  il  étudia  ensuite  àUp 
et  i  Alkabourg,  devint  en  IGf.3  minisire  de  ï 
vangile  i  Eybit'ch.  recteur  du  gjmnMC  d'J 
tenbourg  en  1678,  diacre  en  1683,  ircU-diK 
en  lGg.'',enrinasifesseurConsisturia]ea  ïiOa.i 
principaux  ouvrages  sont  :  Prvdroaitu  Apm 
Ihianalum; —  Apnntbismala ,  triijlorttfl 
Mngicn-hiifarico-tbrologiro-morulei ,  im  I 
librns  rficiji;  Altenboure,  l67S.i&-8*.  Cm(  i 
recudi  lùsttirique  fait  avec  soin  ;  —  Seirrtm  AI 
tonc'i  riinorum  rMuiini  ;  ibid.,  I6M. 

ns  KSTi  (Jfan-Hrnri  ),  frère  du  précrita 

et'  pliilulogue  allemand,  né  i  Kirnigildd,  le  I 
mars  tfiïi,  mort  le  IS  octobre  1739.  Il  étii 
k  Allrnhourt!.  vint  k  Leipjig  en  ISTI.jC 
maître  en  pliilasnpliie  en  inT^i,  assesseur  à  I 
faculté  lie  pi iilo:rf)pli le  en  I6fi0,  rreteur  del'M 
Saint-Thomas  en  ir>S.i,  profesvurde  poésie  I 
1691,  enfin  ifrcemvir  ar^iémique  ai  1713.  il 
principaux  oiivra{ies  sont  :  Disserlalio  depti 
riioijniiiin  lilini profaiiflmmtrnptantMm 
c«rrenfi6u(;Leipiig,i6M,ia-lli— ilCMali 
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ifna  prinapibas  DeUcta'lanr,  nb  arlibas 
itchamen  pelita  ;  iM.,  ISltl.  iii-U;  —  fom- 
tnd»imHerm«Matu:xpi^/at^,ie*^àeUgen- 
ii  icnploribus  profanii  prxcepta  nonnalla  ; 
ûà.,  1093  ;  — ComiJuntodane)  nooxin  Corn» 
-uin  Hepotem,  Juslinum,  T^entium,  Plati- 
im,CwUumtlpoesinbarbarieajniiiAd.,n07  ; 
-  Vsurpaiaa  Curtio  In  parltcvlît  lallnila^ , 
2m tme iptcCata  quai»  cum  Comeliana  diC' 
•onerollala;  \b\d.,  I7i9,  to-lï;  —  ongrswi 
aaibif.  de  clissertatioiu,  parmi  lesquelles  :  De 
pnrtala  Rontanoram  qualidiana  ;  —  De  Po- 
ïftii/ore  barbarico,  ciint  mnnlUta  metaphy- 
ies  Catulliana;  —De  Miilatlone  honiiKum 
ibnila;—DeO/Jieiaeurllani*iententtiuu, 
um  translalione  trochatca  depromplitqut 
I  philoiophia  pracUca  annotaHonibus  ;  — 
a  manuiiCTil  :  Uxicon  Curtronum  ;  —  "Opïi*)- 
pofla  ntidiana. 
JOcliir.  Jllgvfi.  r,il.-Uxilt. 
•  KR.1MTI  (/«an),  pédagogue allemanil,  vi- 
ait  dans  la  seconde  inoili*  liu  <li\-BeptiÈmB 
iWe.  n  protaaa  à  l'école  polonaise  de  Breslau. 
m  a  de  lui  :  PablnistAtr  Donat  fie  Donat 
«loBsia);  Brestau,  vers  IflSa;  —  Pahtnachcs 
landbiichltin ,  etc.  (Manuel  poloDais,  etc.); 
cbinâdnib,  ia89,  in-s-. 

BBNBSTi  (Jean- Jag«J(«),  célèbre  pWlolopift 
I  Uiéolo^en  allemand,  né  1  Tennabedl  (Tbu- 
inge) ,  le  t  aoCH  1707,  et  mort  ù  Leipzig,  le 
I  septembre  17St.  Il  enseltnw  d'abord  les  let- 
:e«  anciennea  i  l'éude  de  Saint-Thomas  i,  Ldp- 
ig,  p1  fut  ensuite  nommé  professeur  a  l'unlver- 
ilé  de  celle  ville,  oi'i  il  reiuplit  eji  1741  lacliairu 
*  littérature  ancienne,  en  1750  celle  d'elo- 
nence,  et  en  I7âQ  celle  de  Ibéotogie.  Comme 
Wlologue.  il  joull  d'une  riîpulation  méritée.  On 
]i  doit  lie  fort  bonne»  édiliuns  de  plusieurs  écri- 
sioE  de  la  Grtce  et  de  Rome.  On  fait  granil  cas 
e  son  eililion  .les  Œuvres  de  Cicf'ron  (Leipzig, 
737-33,  .1  vol.  in-8°  ;  pluaieura  fois  nainprimées 
epiiisi  et  lie  la  Clavis  CmroniOTia  (Leipzig, 
733,  in-8"i,donlilla(il  suivre.  Ce  dernier  ou- 
riise,  Irès-joilieieusernent  couça,  renferme  dans 
oelqii''^  cpnlain('>j  de  page»  U  solution  de  loules 
n  dinicullés  qui  pourraient  embarrasser  le  lec- 
•iir  diin~  U  Inliiri'  di'.,  nuires  de  Cicéron. 
il'i  1 1  [|M  [il  f.iil  ronualtre  par 


iil.li.iue 


jqQc,  il   V] ■■|ii.r  i..,i]i   I  inlerpréUilion  du 

louvesu  1p.^l.iiiii'nt  .les  rvwii'»  plus  solides  que 
>ile$  qu'on  avait  'Suivies  jusque  a1or«,  rigled  qui 
mivenl  radlempnl  être  appropriées  aussi  aTln- 
etprf'tali'in   'I"    l'Anrien  l>«l.imenl      "     '       " 
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de  la  grammaire  et  lus  u.'wges  de  U  langue  dans 
laquelle  il  est  écrit.  C'est  dans  sou  ouiroge  in- 
titulé: Itulituiio  InlerpretU  A'uui  Tetlamrnh 
(Leipzig,  1701,  io-S'';Bo>ituit  réimprimé}  qii'Er- 
nesti  déidoppa  son  aysUnw.  Ces  travaux  da  fon- 
dateur de  l'berméjieu tique  grammaticale ,  joints 
à  ceux  de  Semler.  qui ,  en  posant  quelques  an- 
nées plus  tard  les  bases  de  riierruéneutique  his- 
torique, compléta  l'œuvre  d'Emesti ,  aoBt  les 
véritables  causes  de  ladirectïoo  nouvelle  que  la 
théologie  a  prise  en  Allemagne  depuis  U  Bn  du 
slicle  dernier.  En  lui  donnant  pour  appuis  la  [ihi- 
lologie  et  l'histoire,  ils  l'ont  mise  en  état  <le  lou- 
mettre  ï  une  aataute  critique  les  conceptions  ù 
priori  qui  avalent  fait  jusque  alors  presque  l'u* 
nique  nûdi  dea  conoaissanees  religieuses. 

Kmesti,  dans  ses  écrits  latins,  a  imité  le  stjle 
de  CicéroD  avec  le  plus  grand  succft);  il  e<l 
asseï  généralement  regardé  comme  te  premier 
latiniste  de  aon  époque.  En  outre  de  \'liitlHulto 
Iiiterprttis  Aovi  TeslamtntI ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrage><,  parmi  lesquels  noue  dteroas 
comme  les  pins  remarquables  :  Proliaio  de 
glouarlorum  j/nrcomm  vera  indoU  et  reetù 
tuu  in  inlerpretatione  ;  Leipilg,  1741,  iih4*, 
et  dans  le  Ttmpe  helvel.,  t.  VI,  p.  4S3  et  auif .  ; 
—  Pralusio  pro  ijrammatlea  inlerpretatione 
libromm,  in/TlrnUiucrorum,- Leipzig,  I7W, 
in-4";  —  Program.  du  Vanllate  PbHoiop/iaii- 
Uumin  inltrprelalione  Ubrorum  lacrorum; 
Leipzig,  1750,  in-4-;  —  Oputcula  oratoria, 
orafionea,  proliuionet  et  elogia;  Lerde,  17S3, 
in-S*;  —  Opuieutontm  oraloriorum  narani 
Vd^umen;  Leipzig,  1791,  in-S";  —  Opascula 
Theologica : Lrifoig,  I793,in-8°;—  Opwievia 
Phllotoçica. 

Il  tant  ajouter  qu'Emesli  a  été  le  directeur  et 
le  principal  rédacteur  de  deux  revues  théologi- 
quRS  ;  l'une  intitulée  f/eve  iheolag.  Bibliothek, 
Leipzig,  1760-69,  lOvol.iit-B",  et  l'autre  A'«tiM(e 
theolng.  BiûdofAeA ,  Leipzig.,  1773-79,  3  vol. 
et  Bcâb.  in-B°.  Michel  Kicolas. 

ilU  piiMlM  irriatum  a»  JMi. 


BBNESTi  (  Jpon-CAHjfopAe),  toéologieo 
protectant  allemand ,  né  à  Keula ,  le  1 1  janvier 
\f,m,  mort  le  11  août  \Tn.  Il  alU  étudier  à 
Witteioberg  «n  IB83,  y  devint  maître  en  lOBK, 
adjoint  a  la  faculté  de  plilloiophie  en  1KS9, 
ministre  à  Plaue  en  1fl91,  ^  Brùcblem  en  189?, 
inspecteur  ecclésiastique  à  Tennslfedt  en  1704, 
docteur  en  théolo^e  à  Wittemberg  en  1710.  On 
a  de  lui:  Dhputatlunes  de  Biblii)  polfglollii  ; 
—   De   Dtalogit  Doclorum   velerlt  Seelttix. 

«tnll,  tfftwi  d«r  CImrimkiatlitn  Catu-oel. 

ERsssTi  {Jean-ChrUlia»),  Uls  du  gri- 
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cédoni ,  tli<V>loi;ien  allemaDd ,  né  h  Gross-Brtlch- 
torn,  le  13  ïésmv  1095»  mort  à  Langeiisalza ,  en 
1770.  Il  étudia  à  Leipzig  et  à  Wltt«»mberg,  oii  il 
fut  reçu  maître  ^s  arts  ou  1716,  devint  surcessi- 
Tement  assesseur  à  la  faculté  de  philosophie, 
ministre  h  Colleda,  inspecteur  à  Krolindorf,  pasteur 
h  Saint-Nicolas  de Zeitz,  inspeiteur  à Tennstap<lt, 
enfin  surintendant  févéque  protestant)  à  Lan- 
gensalza.  Ses  principaux  ouvrag«'s  sont  :  Disp.  I 
et  ÎI  de  incommoda  ex  lifterafis  Ephemeri- 
dibus  cnpiendo;  Witteml)erp,  17 1«,  in-4°;  — 
De  Cunctafione  Eruditornm  in  componendis 
«ftm;ihid.,  I71H,  in-'i";  —  De  Summo  Bru- 
difnrnm  Fnstigin ;  ibîd.,  17IR,  in-4";  —  Die 
Schmalknldische  Artiftel  (  Les  Artirles  d»'  S;n  •]- 

kalde/;  Zeitz,  1737,  in-S". 
IMrtmann,  Chnrt.  Pritt.^  s. 

EtLnKSTi{  Auguste-Guillaume),  fils  du  pré- 
cédent ,  philologue  allemand ,  né  à  Frohndorf, 
le  î>6  novembre  1733,  mort  le  ?9  juillet  1801.  !l 
étudia  à  Rosleben  et  h  Leipzig,  oii  il  s'appliqua 
particulièrement  à  la  philologie.  Devenu  maître 
es  arts  en  1757 ,  il  fit  des  cours  qui  eurent  du 
sucrés,  et  en  1765  il  fut  nommé  professeur  agrégé. 
En  1770  il  remplaça  son  oncle  dans  la  chaire 
d'éloquence.  Recteur  en  178?,  il  remplit  ensuite 
d'autres  fonctions  éminentes  dans  l'enseignement. 
On  a  de  lui  :  De  Disciplina  Camernrii  ;  1775; 

—  Supplemenfum  primum  Cata/ngi  Scripto- 
rumVamerianorum  Faffririani;  1782;  — .S*m;j- 
plementum  secundum;  1780; —  T.  Livii  Pa- 
tavini  Histonarum  Utïti  qui  sufMTsunt  om- 
neSf  v.r  rec.  Draftenhorrhif  ;  accessit  pr a' fer 
vahetafem  lectionis  C,rtmovian,r  et  Crere- 
rian,r  Glnssarium  IJrinnum;  liCipzig,  I709 
et  1785,  récemment  reproduit  |>ar  Kreyssig;  — 
De  paneqtpica  Ltvii  Eloqwnfia  ;  17S7;  — 
Novi  Ijexici  fjrinni  Sprcitnen  ;  17.S0  ;  —  Ad  lo- 
eum  Livii  X LUI  SWcammnitntmnrula ;  1797; 

—  une  édition  de  PI  mit  Epistolr  et  Paueqyri- 
eus;  1770;  — une  ('dition  <'la«si(|ue di' r/«.<^i- 
tufiooratoria  de  Quintilien;  1769.  Ses  M  (^moi- 
res ont  été  imprimis  sous  ce  titre  :  ttpusculn 
oraforiO'philolngira  ;  1794. 

Mrnjiel .  /",>/.  TmfsrhI.  —  Kr^cli  rt  r.rubrr.  .4Un.  Enf. 
KRRRKTI  {Jean-Frvd'rir-Chrixtnphe  ■,  qua- 
trième fils  de  Jcan-riiri<loph«'  Kmesti  deKeula^,  ! 
théologien  et  h('|>rai<anl  allemand,  vivait  dans 
la  première  moitié  du  dix-huilièmi»  siècle.  A  pris 
avoirétudiéà  ïj«*ip/.ig  et  a  NVittemhtTi!.  il  devint  ; 
prédicateur  A  Gehren  en  173'>.  S-s   principaux  | 
ouvrages  sont  *•  r.nind/irhr  V'^rhrreitunfj  die  . 
Bûcher  y. -T.  mitzfîrh  :i/  /r<en  '  Pn'paration 
fondamentale  à  un»»  lecture  ulil»'  du  >'nu veau- 
Testament);  173'»;        l'.pi^tnla  d"  hrttoniMtS 
rnriantilnut  codici'i  liihr.*i;  I731. 

Erich  rt  Gnibrr,  jUn.  l'nr. 

KR?IRSTI    (Jean  r /ris ftrjn'Thfopfnfr   ,  fiU  " 
du  précédent,  en I  lit  .'«llfinand,  m'  a  N'n^t.idt, 
tii   1756,  mort  le     .  juin    1S'^\   M  etudi.t    .m 
lycée  de  sa  villi*  n;»t;i1»' ,  v\   <••  ren  lit  :\  l.-îp/is 
Vour  s'y   appIi'i'iiM-    «   fi   iilitinîm;;.-    \»»\imi  di*  '■ 
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Jean- Auguste ,  qui  le  traitait  isomme  .«on  AIk, 
profita  des  leçons  d'un  tel  maître.  Rpça  malt 
es  arts  en  1777,  il  devint  professeur  suppléa 
en  1789.,  et  plus  tanl,  après  la  mort  fie  m 
cousin  Auguste-Guillaume  Emesti ,  il  fat  oomn 
professeur  titulaire  d^éloquence.  Il  inangara  m 
cours  le  13  mars  1H02,  et  mourut  quelque  ma 
après.  On  a  de  lui  :  De  Glossis  sncris  Hes\ 
chu  ;  1782  ;  —  Epistola  ad  Schlefifnemm  t 
SuidiT  lexicographi  usu  ad  crisin  et  inte 
prêtât ionem  lihrorum  sacroitan;  I7M.  C 
deux  ouvrages  ont  été  refondus,  le  premier  toi 
ce  titre  :  Classa:  sacrx  Hespchii  grece  ex  vu 
verso  illius  opère  in  ftsum  interpretatUm 
libr.  sacr.;  excerpsit,  emendavit  notugueUh 
trnvit;  1785;  Tautre  sous  le  titre  de:  Giavuttoa 
SuidsTy  Varini,  Phavorini  et  EtymotogM  M 
cum  spicilegio  glassarum  sarrarum  ffèâffek 
gr.rce;exc€rpsit,  et  notis  illustra  vit;  I7R6; 
sua  Italici  PunicorumrJbriseptemdecim,9k 
2  vol.,  1791  et  1792;  —  Lexieon  Tecknoiofi 
Gr.i  corum  rhetoricr  ;  1 795  ;  —  Lejieon  TtCi 
nologix  Romanorum  rhetoricx;  1797  :  c 
di'ux  lexiques  sont  les  plus  estiméf  d"EnMll 
et  si  bien  rédigés  que,  malgré  PaccfoiNCme 
considérable  des  matériaux  tirés  des  maamcril 
personne  n'a  encore  entrepris  de  refaire  «a  da 
livres  ;  —  Cicer6*s  Geist  und  Kunst^  etc.  (  VA 
et  l'Esprit  de  Cicéron,  etc.  )  ;  1 799-1 802  ;  —  Ti 
traduction  des  Synonymes  fiançais  de  Gardi 
Dumesnil  ;  1798-1799.  Il  édita  en  outre  qoelqa 
reuvres  de  son  on<-le,  itarmi  lesquelles  :  O/nut 
lorum  oratoriorum  novum  Volumen  ;  1791  ;  ■ 
Observât iones  philologico  -  criticv  m  Ariii 
phanis  yubes  et  Josephi  Anfiquitates ;  I79& 

RRXKSTI  {Jean- Henri' Godefroi),  lyf 
graphe  allemand,  né  h  Getden,  le  27  férrier  IH 
mort  le  1;»  aoAt  1723.  Il  fut  employé  à  l*impi 
merie  d'Kndter  à  Nuremberg,  et  puUia  :  Wok 
eingehchtete  Rurhdrucherey  mit  118  Dr 
tsrhen ,  Lateinischen,  Griechischen  und  B 
hraixrhen  Schri/fen^iieler  ^fi-emden  Sprackt 
Alphaheten,  musikalischen  .Yo/fn,  Kaiendt 
zeichen  und  medirinischen  Characteren  d 
'  liiiprimerie  Inen  disposée,  avec  1 18  raraclèr 
allemands ,  latins,  grecs  et  hébreux ,  avec  d 
alpiiaU-tN  di>  plusieurs  langues  étrangères,  d 
iiutt's  1 1 III >iralr>,de>cliiITres de  calendriers,  deai 
gncN  in«'1innau\,etc.  ;  NurL-ratierg,  17?l,iii-t 

F.R?(RfiTi  /  Jrrâuir  » .  pliilolngiie  allemand, 
à  Erfnrt ,  Ih  ?3  février  iri  l,  in.irt  \  RartenstH 
le  H  avril  in.iT.  Rt-çn  in-iltri*  es  i»i«  à  F.rfbrt 
1031 ,  il  <••  fi'ndît  h  Kœni;:sl>4TU  en  iri3t,  et  %isl 
en>uite  î'An  Jrlenv,  la  I hollande  i»t  le  Uinemar 
A  *^m  r«-tiMir.  il  iir«»f»'««a  l'Iiébreu  ;i  Kienig^ber 
(•t  en  lOi  I  il  fut  non,iiv>  nrrlii'pnMre  \  Rarl' 
>îi*!n.  On  a  ili'  liii  :  Compendtosn  Grnmmafk 
F'^r.i.r  /»''iv,^;#r/i«  ;  -  Disputofio  de  nni 
mnfi*tc  piir\rti)r*n*\. 

X-n  »M   A"ir'*A/'ii-Mf(ii-A>fs-'r  li'u*orU. 


ERNOUF 

'  (Jea«-AuituttH,huim>,  KAoéral 
Tr^ntais,  aé  àAlençon  (Orne),  le  Vi  nitOl  I7.i:<, 
mort  \r  12  septembre  I8!7.  Ll«nt«.iiut  il'inrnn- 
l^e  dans  le  1"  balaiUofl  de*  Tfllixii.^ir.'i  ite 
"Oroe,  il  ilerint  npitaiDe(lliun  i~'.i'>  .,  |1!ikm 
[b  mai  1793)  à  l'irm^  da  nord  i^  iiuatfl« 
l'ahlp  de  camp  da  g^sëral  Barthei.  '1  irr-'rila 
;30  juitl«I)le  grade  d'adjodantgéi' i.J  clipr  dp 
ulaillun  par  pi osieurs  projets  qu'il  |>r.  ..  m.,  snr 
Ciiinojni^dp  défendre  le  terrftojre  Ir.iii'  .ii~  daua 
a  Flandre  maritime.  Cbai^  (  tfl  -' [l'-iuhri;  ) 
>ar  tes  repr^senUots  du  penpiedel  l 'i-  tVii'c  ilu 
wnp  de  Caas«l,tl  y  déploya  iDtaaIiii  r.jl-'nt  r|uc 
le  prampHtade,  et  les  traraui  hmiuiL-i 'i  i|Ti'il 
U  exAnter  ne  l'empêchèrent  MfwnJaEil  pa-i  de 
brcer  le  doc  d'îork  de  lever  le  ilrap  rie  Ber- 
ces. Celte  action  d'édal,  jiutemftii  ,i|i|iréd^ 
larle  pouvoir  exteutif,  le  fit  «acci.-.sîrenicDl 
^leier  aiit  Rradet  de  géoéral  de  Uii^:!!!!'  [il 
leplcmbre  JT93),  de  cheT  d'ëtat-major  :\e  l'ar- 
aée  du  nord  (30  du  mflrae  moU),  •'!  t^tîn  de 
^néral  de  dirittrin  (ladécembre)  ;ii;i  ïiiili'  tic 
a  levée  du  siège  de  Maubeuge,  qoe  ir  |>rliu'>'  de 
i^bourft  tenait  bloqué.  Cu  succii  tu"*!  'Ii^nalë 
le  put  cfftendanl  pas  le  mettre  à  F.ilii'i  Afs  nc- 
-UMtlon*  du  cnmilé  de  lulnt  public,  <]iji  rrpro- 
liait  i  Jourdan  et  i  lui  de  n'avoir  jm>  iii  proli- 
er de  c«tte  victoire.  Ils  Turenl  appcit'i  ^  l'aris 
NNir  se  justifier  :  le  comité  recnnnut  lii.'Til'\t  que 
e  mauvais  étal  des  rliemina  étaltlaiHnlei'aiiii-dc 
'inaction  qu'on  repmcliait  h  ces  deu\  ^éu^raut; 
1  peu  de  temps  aprfes  (4  juillet  1194),  «un  la 
in^sitiMn  des  représentants  Gilet  et  Gu^loa, 
Lmriur,  pritsant  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse 
n  qualité  df  clief  d'état-major,  prouva,  à 
'i'nvBlii<»i-ment  de  Cliarleroy ,  au  passage  de  la 
iaint)re  M  a  la  bataille  de  Pléiinis,  qu'il  était 
uui»iirs  digne  de  la  i»)nlianc4!  de  ta  répuUiqup. 
ippi'lé  i  !'!  sriitPiiilin'  17!I7)  à  la  plac*  de  direc- 
pur  du  dé|iAt  de  la  guerre,  il  occupa  cet  emploi 
uiiqu'au  13  octobre  1T9S,  époque  i  laquelle  il 
éprit  les  fnnctiiins  de  chef  d'élal-niajnr  à  l'ar- 
mée du  Danube,  i|u'jl  commanila  en  clierjusiiit'it 
arriTéi'  de  Masséna.  SucressiTetnenl  empinjé 
M\  armées  des  Alpe<:  et  d'Italie,  il  prit  nne  part 
es  plus  aclites  à  ta  hataille  de  Novi.  Désigné 
car  aller  prendre  le  )(0uvemement  de  la  Gua- 
etoupi'  eiiqualili'  de  capitaine  général,  Ernoor, 
nalgré  les  elTorts  incessants  des  Anglais  et  les 
ourdp*  menées  des  noirs,  qui  se  tenaient  en 
isurre<'lion  piTmanenle  contre  les  lilanes,  sut,  à 
>rce  lie  pnidenre  et  de  fermeté,  conserver  celle 
osition  difticili' jusqu'au  jour  (6  février  IhIO) 
ù,  n'ayant  plus  que  7â3  soldais,  exténués  par  lu  | 
limât  l't  les  inalailies ,  i]  dut  léder  auv  ftirrcs  | 
□glaises,  qui,  outre  10,1  bAtim<'nts  cnmmanli'S  ' 
•r  l'ainiral  Cortirane,  imrlaient  encore  Il.noo 
ommesde  Inniiiesde  débarquement, au t  oriires 
n  général  Recwilb.  Fait  prisonnier  de  guerre,  il 
it  envoyé  en  AnHlelerri'.  changé  l'année  sui- 
ute.  F.mouf,  h  peine  arrivé  à  Paris,  eut  à  ré- 
ODdre  à  une  actusaliun   basée  sur  les  deu\  r 
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fait)  capiUui  de  trahison  et 
tsdI  ud  hiïlorirai  (  Dt  V.mircrltrt,  Dicl.  dtx 
G^fniiLt/mnçaix,^.  V,  p.  421  ),  cetl«  dnuhifl 
n'eUil  «ppujée  que  sur  •  le  té- 
de  qutikfuei  misérable*,  renvoi  et 
"  ciHaseï'  de  la  colonie  comme  sujets  dtnge- 
°  reut,  avait  pour   véritable  molif  qa'il  avait 

■  bifliné  haiilemenl  le  traité  de  neutraUti  etigé 

■  de»  Ëtats-Cnis,  ainsi  que  la  giierre  injunle  avec 
•  l'Espagne,  qui  réduisait  lacolonie  à  ta  demi*™ 
>  eiilrémité.  Il  n'en  fallail  pas  tant  pour  evdlcr 
1  le  courroui  de  Sapoleun.  ■■  Malgré  le  décivt 
impdrialdu  17  avril  1811, qui  ordonnait  l'enquet* 
immédiate,  F-miiuf  eul  i  smiRrir  une  eaptirilé 
préventive  de  vingt-trois  m<Ns,  an  bout  desquels, 
en  dépit  de  ses  instances  pour  obtenir  de  p**iier 
detaiit  un  conseil  àe  guerre,  il  rut,ciindaimié,  wuii 
qu'aucun  jugemeal  ail  été  prononce,  s  s'aiiler 
i  cinquante  lieues  de  Paris. 

L'absence  de  preuves  accusalricea  existant 
encore  k  l'époque  du  retour  des  Buurbonii, 
Loiils  XVIII  Dc)a-«euleiDent  rendit  uœ  onloit- 
nance  qui  annulait  loate  la  procédure  commen- 
cée; mais  il  nomma  traoïif  chevalier  de  Saial- 
Loiiis  (30  aoQI  1H14)  et  iuspecleur  général 
dln&nlerie  dans  le  midi  (3  janvier  ISIi).  La 
défection  d'une  partie  de  ses  troupes,  lora  du 
débarqaem«il  de  Napoléon  h  Canoet,  la  |iru- 
clarnaûun  du  marécbàl  Maiiséna,  qui  ordoùiiail 
(J'arborer  le  drapeau  et  la  cocarde  tricolore»,  et 
plus  encore  lacspilulatiim  que  le  doc  d'Anjou- 
lame  venait  de  signer  A  la  Palod,  paralysaol 
toate  défense,  le  général  Kmouf  se  reodll  t  Paris. 
Déclaré  tratlre  et  destitué  [«r  décret  impérial  du 
ISavril  181Ï,  il  quitta  la  France,  od  il  ne  rentra 
qu'à  rét)oque  de  la  seconde  Restauration,  qui  Je 
rétablit  dans  son  grade,  lui  accorda  (3  mai  I81B) 
letiln-dc  baron,  la  croix  de  commandeur  de  l'oi^ 
dre  de  Saint-Louis  et  lui  conféra  (Il  novembre) 
le  commandement  de  la  3'  division  mititaire 
(Metz).  Successivement  nommé  député  |iar  les 
départements  de  l'Orne  (  tSI.'i)  et  delà  Moselle 
(  1816),  il  quitta  son  commandement,  et  fut  ad- 
mis à  la  retraite  le  II  juill^  1818.  A.  Sadiay. 


RKH8T  (  i/enri),  jnritconsuHe  danois,  né  t 
Hetmstœdt,  le  3  février  IS03,  mort  le  7  avril 
I89S.  Précepteur  de  Pierre  Gvidenatjeme,  il 
voyagea  avec  son  élève,  et  à  son  retour  il  fut 
nommé  soccessivement  directeur  de  l'Académie 
de  Sora,  conseiller  dn  roi  de  Uinemari,  Fré- 
déric 111,  et  assesseur  i  la  cour  supérieure  de 
justice  de  ce  |>avs.  Ses  principaux  onvra^ 
s'mt  :  RIafera  Jurisprudenllx  et  Juriieon- 
sulfi;  Brunswicli,  1621;  —  £picieti  Sealeti- 
tix  118,  a  siobxù  et  aliii  coUeclx,  et  notx 
rn  Pomponii  Attici  vilam;  ib.,  1819,  ln<S*; 
—  Catholicn  Jurit;  Copenhague,  1614,  et 
r.reirsH-.ild,  IB36,  in-S*;  —  Enwndntiones  iK 
Opéra poslliuma  dijacii;  CopeDhague,  1634, 
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—  Variaitim  Observationum  Libri  duo;  Ams- 
terdam, 1636;  —  Spéculum  Prudentïxet  Vir- 
/«/m cit;i/i5;  Amsterdam,  1637,  io-12;  '—  Ob' 
servationes  ad  antiquUates  Etruscas  quas  Vo- 
laterrx  nuper  dederunt;  Amsterdam,  1639, 
m-12;  —  Medulla  Historiœ  universalis;  Sora, 
1640;  —Brevis  Delineatio  Historiœ  universx  ; 
Copenhague,  16i0;  —  Catalogus  librorum 
manuscriptomm  bibliothecx  Medicex  ;  Axo&- 
terdam,  1641,  in-8°,  —  Boetii  liber  De  Moribus; 
item  Pétri  Angeli  Bargœi  De  Ordine  scripto- 
rum  Historiœ  Romanx  Libellus  ;  Sora  ,1642, 
in-8**;  —Genealogia  Ranzoviana;  Sora,  1646, 
in^o.  —  Aîionymi  Scriptoris  Genealogia  et 
Séries  Regum  aliquot  Daniœ;  Sora,  1646;  — 
Brèves  Annotationes  in  librum  imum  Diges- 
torum;  Sora,  1646,  in-4'';  —  Methodus  Juris 
civilis  discendi  ;  ibid.,  1647,  in-40;  —  Vale- 
rius  ProbuSf  De  interpretandis  Romanorum 
litleris,  notis  illustratus;  ib.,  1647,  in-4°;  — 
Jo,  Caselii  Librorum  a  se  junctim  edendo- 
rum  in  certas classes  Distribut io\  Heirostœdt, 
1651,  in-4°;  —  Annotationes  in  Cornelxum 
IS'epotem  a  Bosio  editum  ;  Leipzig,  I6ô7  ;  — 
Compendium  Philosophïx  moralis;  Sora, 
1658;  —  Epistola  de  Pxnula  veterum;  — 
Aristarchus  philosophicus  ;  Hambourg,  1678, 
iii-8°  ;  —  des  notes  sur  la  Palestine  d'Headman. 

Nyenip  et  Kraft,  Âlmendeligt  iMUratwr-Lexikon.  — 

—  Bartholln,  Index  Script.  Dan.  —  Dafld  Clément,  M6I. 
da  Livret  rares. 

BMNST  (Simon- Pierre),  historien  belge, 
né  à  Aubel,  dans  l'ancien  duché  de  Limbourg 
(Pays-Bas),  le  2  août  1744, mort  à  Arden,  près 
d'Aix-la-Cliapelle,  le  11  décembre  1817.  Fils 
d'un  avocat,  il  étudia  à  l'université  <]e  LouTain, 
puis  il  embrassa  Tétat  ecclésiastique,  devint 
clianoine  régulier  et  bibliothécaire  île  Tabbaye 
«le  Bolduc,  et  y  proressa  pi'ndant  plusieurs  an- 
nées l'Écriture  Sainte  et  la  théologie.  Appelé  en 
1787  à  desservir  la  succursale  d'Afden,  il  con- 
serva jusqu'i't  sa  mort  C4't  emploi  modeste.  Aussi 
recommandabic  par  son  savoir  (pie  |)ar  ses  qua- 
lités morales,  il  consacrait  à  Tétude  de  Thistoire 
de  son  pays  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions, et  avait  recueilli  de  toutes  parts  une  mul- 
titude de  diplômes,  de  cliartes  et  de  chroniques. 
Il  ftTait  été  nommé  en  1814  membre  de  l'Institut 
des  Pays-Bas.  Ses  principaux  écrits  sont  :  .V/^^- 
moire  sur  la  question  :  Vers  quel  temps  tes 
ecclésiastiques  commencèrent-ils  à  faire  par- 
tit des  états  de  Brabant  ?  Quels  furent  ces 
ecclésiastiques,  et  quelles  ont  été  les  causes 
de  leur  admission?  Bruxelles,  1783,  in-4*, 
couroimé  la  même  aimée  par  l'Académie  de 
Bruxelles;  —  Observations  historiques  et  cri- 
tiques sur  la  prétendue  époque  de  Vadmission 
des  ecclésiastiques  aux  états  de  Brabant, 
vers  Van  1383,  par  M*';  Maestricht,  1786, 
^-4°  ;  —  Histoire  abrégée  du  lUrs  État  de 
Brabant;  Maestricht,  1788,  in-8°;  —  Tableau 
historique  ei  chronologique  des  suffragants 
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ou  co'évéques  de  Liège,  etc.»  c4t  fou  a  joim 
des  notices  sur  Varigine  des  wiakioms  reli 
gieuses....  dans  la  ville  et  sa  banlieme 
Liège,  1806,  in-8*.  Eo  1833  OU  ^iouU  à  ce 
ouvrage  un  faux  titre  portant  :  Suj^UémaU  i 
V histoire  des  Pags  de  Liège,  et  une  NUkee  kU- 
torique  sur  le  château  et  les  aneimu  âeégiumn 
d'Argenteau  ;  —  Mémoires  sur  tes  CawUe»  dà 
Louvain,  jusqu*à  Godefrog  le  Barbu;  IJàgft, 
1837,  in-8%  piibUé  par  M.  Éd.UvaUcye;  ^  Hi»' 
toiredu  Limbourg,  suivie  de  celle  dei  Comtéi 
de  Daelhem  et  de  Fauquemont^dee  tmmaln 
de  Vabbagede  Boldue;\M%t,  1837-1853. 8  v«L 
in-8*,  avec  pi.  ;  égidemeiit  pubUée  |Kir  11.  Ed.  L» 
valleye.  Emst  a  été  Tiui  dee  aateora  de  VArî  A 
vérifier  les  dates,  E.  Rwiubb. 

Comte  de  BMdettèrrc.  mog.  UégeoUe.  —  BarMtr.Ca» 
men  crUiçuê  et  compUmeni,  des  éieUom.  àUL  —  Qaf 
rard,  La  France  UUéraire.  —  De  KetffeaiWfi,  Ckfmu§ 
rimée  de  P.  Mcuakes,  IntroducUon.  p.  M. 

BRRSTiRG  (Arthur-Conrad),  médem  d 

botaniste  aUemùd ,  néà  Sachienhagea, em  170^ 

mort  dans  la  mteieTUIe,le  11  a^tentara  17iâ 

Il  étudia  U  médectne  à  Hebnstttdt,  y  fnt  nçB  doc 

leur  en  1737,pratiqiiaquelquetempaà  Bnuswkk, 

et  deyint  eoauite  médecin  peDsionné  de»  IwilKnn 

de  Sachsenhagn  et  de  Stadthagen.  On  a  deW: 

Dissertatio  de  Materia  perlata  ;  Htimitilti 

1737,  in-4*;  —  Phellandrotogia  phyêlahmê- 

dica,  seuexercitatio  phgsico'medieadê  wsêA 

camento  novo,  vulgo  Peer-Sant  dkto,  dc^ 

Brunswick ,  1739,  iD-4*  ;  —  NueUmt  tUtm 

Medicinœ  quinquepartify,  etc.;  IWmttiW, 

1 74 1  ;  —  Prima  Principia  Botanica,  etc.;  Wol* 

fenbuttel ,    1748  ,  m-8*  ;  —  Histarisck»  wk 

physikalische  Beschreibung  der  Gneàleckta 

der  Pflanzen,  etc.  (  Description  hbloriqjoe  d 

physique  des  Familles  des  Plantes,  etc.);  Lea|i, 

1761-1762,  2  Tol,  in-4*. 
Biog.  medic,  —  SCrletfer,  Heu,  CM.  Geecà, 

ÉnoLBS  (  ...baron  de),  général  espt^nl,  mi 
en  Aragon,  en  1785,  mort  le  22  aoôt  1825.  0  tSM 
se  livrer  à  la  proTeasion  d'avocat,  lorsqutf!  IImw- 
rection  de  l'Espagne  contre  la  dominalign  At» 
çaise,  en  1 808,  Tentralna  à  prendre  les annei  poH 
la  cause  de  l'indépendance  nationale.  Son  iBtié< 
pidité ,  ses  talents  rélevèrent  promptemcpt  M 
grade  de  général.  A  Roda,  il  soutint  un  conbÉ 
sanglant  contre  le  général  Bourlte,  et  se  di4i» 
gua  à  Figuières,  en  hAtant  la  retraite  des  ¥nm 
çais.  Le  premier  à  la  tAte  de  u  divisiony  il  re 
çut  à  son  retour  le  roi  Ferdinand  VII,  en  1814 
tin  Catalogne,  jusqu'à  cette  époque,  il  afaH  él 
l'un  des  plua  habiles  auxiliaires  d'Espoz  y  SUm 
il  devint,  dans  les  événements  qui  suivirent,  Vm 
des  plus  ardents  adversaires  du  célèbre  généra 
des  guérilleros.  En  politique,  il  était  au  nombre  di 
ceux  qui  auraient  voulu,  par  desrefonness  oppor 
tunes,  fortifier  la  royauté.  Mais,  effrayé  des  excè 
commis  par  U*s  révolutionnaires  à  la  suite  du  nioa 
vemeut  de  1 820,  il  se  décida  à  rrpremire  les  aime 
pour  la  délivrance  de  son  roi ,  devenu  captif  i 
Cadii.UlMttit  Torrijos,  et  remporta  coooce  le  il 
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Ufitembrc,  k  Bm»i»m  ate  vktoire  sur  le*  conn- 
liliilioanïU.  il  fut  un  deK  trois  membres  de  la 
wnte  de  le  Sen  d'Urgel,  iBstiUiée  *ou»  le  (itr«  de 
rtftaat  Hipréme  d'Ei|«|uiK  (  le  14  «epteinbre 
IS31).  Mail  aprte  U  proclanialion  ilu  la  e^- 
Mubre,  oblajunle  fittaoùiiu  rui  un  ltD)Eage  Irop 
rëTOluticNiulrc,  le  berand' truies  fut  pritéde  tout 
w*  emploUet  dteoratlaat  pa  r  lu  g(>uvenie]aeat,iiui 
'aceosait  d'avoir  alandooiiu  It^  <lrap«au  naliMul. 
1  n'en  retta  pas  nnliu  l'un  (les  chefilea  plus  zé- 
t»  du  parti  roïdiile.  Ucotimundùtuncorpt  de 
jx  mille  boDiinee,  lorsque  Mma  fondit  sur  loi 
ntreTonetSaiialuùa.  A(M¥3  dts  perles  seosbles, 
1  nedut  scMifalnt  qn'tia  lw\f.  Ayant  touIuIm- 
laider  âne  iKMvdle  batailti'  |>r«s  d'Arcos,  il  Tut 
ois  en  déroule  ealajsianthr'{il  cuiils  inorts.  Avec 
es  restes  de  ses  font» ,  il  -i'  rvlrancba  dans  U 
>MiqiM  deTrempetdaïul  ~  iiiiiioasde  TalarUi 
uajs  il  dut  se  replier,  de  («isiliuii  eu  positiuD, 
leranl  l'Infatigable  H)db,  i|ui  ne  lui  laissait  au- 
an  reitcbe,  etl'obllguk  ^t  icrugier  en  France. 
Mes  rentra  en  Espagne  [iwc:  un  corps  de  dix 
Dille  boaunes,  rasêëmbléta  la  frootière,  et  sp- 
luja  les  aptraUoas  du  4<:  curps  frantais,  coiii- 
oandë  par  le  maréchal  Muaci;y.  Fcrdinaud  VU, 
lédTit  et  rMabli  dans  sob  autorité,  le  nomma 
capitaine  gtoéral  de  U  Calalo^ne.  11  Tal  un  des 
nmmisiairf»  chariés  de  )a  rtorganUelion  de 
'«nnéeespsgnole.et  (utnainm^Krand-rorduade 
'ordre  de  Cbarles  III,  cominandcur  du  l'ordre  de 
iaint-Lonis,  el  oHicier  de  la  Légion  d'ilunneur. 
Trappe  d'aliénjtioo  menUle,  il  mourut  iffi  de 
piarante  ans.  Le  roi  Ferdinand  VII  accarda  t 
.a  Teuve  une  pension  annui'llc  de  <U,00t)  réaux 
30,000  francs),  dont  la  iniiitiL- devait  Etre  frans- 
nisiiUc  à  ses  enfant:». 


*  ÉROPHltE,  RTateursu 
'I  hls  de  Dioscoride,  vivait 
le  l'ère  clirélienne.  Il  est  cmou  par  une  très- 
lelle  picrru  précieuse  portant  la  léle  d'Auguste. 

■  ÉnOPO.t,  a^ent  de  F«r&£e,  roi  >le  Mac^ 
loine,  litait  vers  170  avant  J.-C.  Pctiéc  l'en- 
>oja  négocier  une  alliance  contre  les  HoniainH, 
ivec  Eumi'oe,  roi  de  l'erga me. D'après  Titc-Live, 
^pon  avait  ilrj!)  rendu  à  son  matirc  des  err- 
rices  du  infine  Renre.  Peut-être  Isut-il  lire 
tpDntivtx  au  lieu  de  Kpiffûvra  dans  le  texte  de 
le  l'oljbo,  XXIX.  3. 

■  ÉKOS  l'Kpui;  |.  Trois  anciennes  ioMripbons 
atines  pn-M'uti'iil  f  nom  romme  celui  d'un  ou 
le  plusieurs  médecins.  On  suppose  qu'un  d'entre 
m  fut  le  ineilecin  de  Julie,  Hlte  de  rempereur 
Lugusle,  On  a  atlrihué  à  cet  Ëriis  un  prllt  ou- 
mge écrit  en  mauvais  latin  et  intitulé  :  Ciimn- 
tanun  y£'jrili«linvmmHlie'ii-i\iTn  iinfe  ri  pnil 
Wtun  Uàer  unicus.  lu  ilyie  de  ce  traité  et 
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les  auteurs  qui  j  «mt  eilés  n«  permelteiil  pas  de 
le  rapporter  au  liâcle  d'Auguste.  On  l'a  anTilMii) 
aujsia  une  femnia  nommée  Trotula  :  e'eatmtnio 
suusce  oom  qu'on  te  cite  géoéiateiusaL  C.-O. 
Gnmer  a  prouvé  que  celle  aasertlun  n'était  pu 
plus  exacte  qiie  la  précédente  ;  il  pense  que  l'at^ 
teur  était  un  médecin  de  l'école  de  Satene,  vi- 
vant vertle  douiième  aiècle  de  l'érc  cbréljtiuie. 
Cet  ouvrage,  de  trës-|ieu  de  valeur,  eat  compris 
dans  I*  collection  Aldine  des  Mrjici  antiqiU 
/dfini ,- Venise,  IM7,  iu'fol.,  etdAusIet^icrlfitv- 
reï  Gi/nsaorum  (  ou  sur  les  maladies  des  fem- 
mes); Baie,  lica,  in-4°.  Il  a  élé  aussi  publié 
avec  le  De  l'irpinunt  Slala  de  U.  Kormano  ; 
LnipiiH.  177S,  tn-S". 

Hiilii  tn  «Ht  II»  «ori 

ÂB09TBATB.  VogVT.  litBMTlUTE. 

énoTiASitis  {'f^-nniii)  ou,  selon  certsini 
manuscrits ,  Hébooibn  [  'Hpo>Jigivé«  ),  glosaateut 
grec,  vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ire  chré- 
tienne. D  nous  reste  de  lui  on  ouvrage  inlilnlé  Ilipi 

Tûv  nip'  Innoxpitti  ikc^uv  (  Ht^iiell  Ar*  mot»  qui 

se  trouvent  cbex  Hippocrate).  On  ne  Mit  si  Em- 
tiaiins  était  lui-même  médecin  uu  s'il  était  sim- 
pleineot  grammairien.  Il  vivait  probablement  k 
fiome.sousle  rèipie  de  Néron  {M-«g après  J.C.), 
puisqu'il  a  dédié  son  ouvrage  à  Andromaclms, 
premier  méilecin  de  ce  princ*.  Son  glossaire  est 
surtout  prédeux  en  ce  qu'il  coolicnt  la  plus  aa- 
cienDC  liste  qui  existe  des  écrits  d'Hippocrate.  Il 
taX  publié  pour  la  première  fois  par  Henri  Es- 
ris,  Vj6\,  in-S".  Barlli.  Eustarbc  en  donna  une 
traduction  latine; Venise,  1566,  in-*',  Lademièrc 
et  la  meilleure  édition  est  celle  de  Franz;  Leip- 
zig. 1780,  in-8". 

-VlbrKtav  HHMIltca  Crrca,  11,117;  VI. lU-Ctlsu- 
Unt.  Hanihuth  ier  Aaclln-*uiid(  iir  an.  Wcdle«l^ 

ri  swOode,  «oL  I,  p.  •Ci. 

*6noTirs.  jnriscoasolle  romain,  vlt^t  dans 
la  première  moitié  du  cinquième  siècle.  Il  ftit 
vicaire  et  questeur  impérial.  En  43&  il  devint 
membre  de  la  commission  chargée  par  Tbéodose 
de  Is  réilaction  du  code  qui  devait  porter  le  nom 
de  cet  empereur.  Maia  il  ne  iiaralt  pas  qn'Èro- 
lius  ait  pris  unn  part  bien  importante  à  cett« 


*  ÉnoTïNT  I",  roi  d'Arménie,  fils  et  succes- 
senr  de  Haig,  régna  de  a69  Â  5a&  avant  J.-C.  H 
donna  le  jour  au  grand  Dicran  I"  (Tigranc  ), 
contemporain  de  C;rus. 

Joi!  ùlholi™.,   muaiTl    d.tTwutMi,  IrirlolUpir 

ÊKOTANT  II,  rai  d'Arménie,  régna  entro  les 
années  68  et  8H  après  J.-C.  Fila  illégiUme  d'une 
princesse  de  la  race  royale  des  Arsaddes,  que 
personne  n  avait  voulu  épouser,  k  CAuse  de  sa 
tiguni  repaussanle,   £fgvHiiI  se  distingua  pai 
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sa  force,  md  coarage,  ses  exploits  militaires, 
et  devint  Tnn  des  premiers  généraux  du  royaume. 
Au  milieu  des  troubles  ipii  suivirent  la  mort 
de  Sanadroug,  roi  de  la  petite  Arint^nif,  la 
couronne  lai  fut  discernée  presqu'à  runanimité 
par  le  peuple  et  les  grands,  en  68  après  .!.-('. 
Une  fafnilfe  ce[)endant  resta  fidèle  à  l'ancienne 
dynastie  ;  c'était  celle  des  Pacradouni  (  Pacra- 
tides),  dans  le  sein  de  laquelle  devait  être  pris 
le  ^oca^ir  ( celui  qui  sacre  les  rois).  Krovant, 
pour  consolider  son  usurpation,  lit  mettre  à  mort 
tous  les  enfants  de  son  prédécesseur.  Ardaschès 
seul  échappa  à  ce  massacre.  Ilfutconduitparson 
gouverneur,  Sempad,  chef  des  Pdcratides,  à  la 
cour  de  Dara  (  Darius  ),  roi  des  Parthes.  Ce 
prince  lui  accorda  asile  et  protection,  et  refusa 
de  le  livrer  au  persécuteur  de  sa  famille.  Éro- 
vant  se  vengea  de  ce  refus  en  faisant  alliance 
avec  les  Romains,  étemels  ennemis  des  Parthes. 
En  7&,  après  la  mort  de  Derlad  (Tiridate  ),  n)i 
de  la  grande  Annénie ,  il  obtint  de  Vespasien 
l'Investiture  de  ce  royaume,  à  la  charge  de  payer 
tribut  aux  Romains  et  de  leur  céder  la  Mésopo- 
tamie. Nisibe,  mpit^de  de  la  petite  Arménie,  fai- 
sant partie  de  la  province  démembrée,  f.rovant 
transporta  sa  résidence  à  Armavir,  ville  situiH; 
dans  ses  nouTe>au\  États,  sur  les  bords  de  l'A- 
raxe,  à  l'occident  d'Artaxate.  Trois  ans  après 
il  éleva  une  nouvelle  capitale,  qu'il  appela  de  son 
nom  Érovnnxchod.  A  quelque  dislancv  au  nord 
de  cette  ilemière,  il  luitit  la  ville  de  Érovanta- 
guerrif  et  celle  de  Pncamn  (lieu des  Statues),  où 
il  plaça  les  idoles  qu'adorait  son  peuple.  Ce|)en- 
dant,  Ardaschès,  âgé  rKune  vingtaine  «fannees, 
entra  en  Annénie  pour  n^lamer  le  trône  de  son 
|)ère  ;  il  était  à  la  tète  d'une  armée  fournie  par 
le  roi  des  Partlies.  Krovant  lit  venir  des  troupes 
d'Ibérie,  de  Méso|M)tamie  et  de  l'Asie  Mineun'; 
mais  ses  partisans  et  ses  gen(>rau\  le  trahirent, 
quand  ils  \irent  que  les  Romains  ne  lui  envoyaient 
aucun  secours.  Par  suite  de  la  défection  d'Ar- 
cam  Mouratsian,  chef  de  l'infanti^rie ,  il  fut 
vaincu,  sous  les  murs  d'Érovantaschad.  S'etant 
retiré  à  Érovantagnenl,  il  fut  tué  p^ir  un  simple 
soldat.  Ë.  Ueaivois. 

MolMde  Rhorène, //i<(o»re  d'^nii«tii<',e<lilre  rt  trad. 
par  M.  LevalHaat  de  FlorlvaU  t.  II.  —  Tcliamtchian, 
gadmnttthioMn  lla\ot%,  t.  1.  —  Sjint-MarUn,  Mrt'.nires 
higtortqiiet  ft  çro^ftnph.  sur  l'Armfnie^  I.  I,  p.  194. 

Arovaz,  grand -prêtre  des  dieux  de  l'Arménie, 
mort  en  88  de  J.-C.  Il  était  frère  d'Krovant  II, 
qui  lui  confia  la  direction  suprême  du  culte 
national  et  lui  donna  la  garde  <lc  la  forteresse 
de  Pacaran,  capitale  religieuse  de  l'Arménie. 
Sempad  le  Pacratide,  s'êtant  emparé  île  cette 
place  après  la  mort  d'Krovant ,  fil  noyer  f.ro- 
vaz  dans  le  fleuve  Akhonrian,  et  enle\  a  ses  tré- 
sors et  ses  cinq  cents  esclaves.  E.  B. 

Mo!.v  de  Khorènr. //ixf .  iV.irmrnif,  éditée  ellr»«l  pir  | 
M.   Leraninnlde  Florlv.il,  t.   11.  -  Tchamtchtan.  «otf- 

MOM(A|0IIII  SfdlAfX.  t.  I. 

*  RRP  {Henriette  V\x  ),  historienne  liollan-  1 
Halte,  inmie  à  l'trecht,  le  M  déeenibre  1M8.  I 


Elle  descendait  d'nnc  famille  noble  de  Bimbul 
établie  en  Hollande,  et  prit  l'habit  de  bénéJîc 
tine  à  Vrotiwen-ChKwter  (  cloiire  des  Dames] 
monastère  situé  dans  un  faubourg  dX'trrehl 
Ëlue  abbesse  le  2  septembre  1503,  elle  res 
taura  et  agrandit  son  abbaye,  et  la  gourenii 
quarante- cinq  ans.  On  a  d'elle  une  chmiqui 
de  l'abbaye  du  cloître  des  Dames,  écrite  en  la 
mand  et  publiée  par  Antoine  Ifitthsiis,  àm 
ses  Analecta  veieris  aevi^  1698,  in- 8",  avecnn 
continuation  qui  va  jusqu'en  1583,  continnatja 
attribuée  à  Catherine  Van  Ooàtrnm,  qui  suceédi 
à  Henriette  Van  Erp.  Cette  chronique 
à  1 1 39.  On  y  trouve  quelques  détails  ii 
sur  la  guerre  que  Chartes  V  fit  anx  provûm 
d'Utrechtet  de  Gueldre.  Mattheosa  bit  prMde 
cette  chronique  d'une  Observatio  prmrla  d  è 
notes  utiles. 

Van  Hrussen,  Histoire  EeeléiiMitiqm,  11.  tU.  —  Fa» 
pent,  BtbliotMéea  Beli/ira,  4M.  —  Paqaut,  Memàln 
pour  servir  à  Ckistoirt  tltteraire  de$  Pa^t-Bm»,  IT,  r 
—  Oaspar  Burroann.  Tmjfeinm  ermdiimm^  n. 

RRPRX  (  Thomas  Van  ),  en  latin  BBPEXin 

célèbre  orientaliste  hollandais,  né  à  Gorknn,  l 

7  septembre  1584,  et  mort  de  la  peite,  à  Lef4e 

le  13  novembre   1624.  Pendant  qu'il  lUaattM 

cours  de  thf*ologie  à  lieyde,  il  se  livra,  nr  le 

conseils  de  J.-Joa.  Scahger,  à  l'étude  dc»tai 

gués  orientales,  et,  pour  étendre  les  conniitnn 

ces  qu'il  avait  su  acqnérir  dans  ce  genre,  i 

visita  la  France,  l'Angleterre,  Tltalie  et  l'Aile 

magne.    A   Paris ,  Casaubon   raocucUlit  avn 

bienveillance,  et  mit  à  sa  dispositioa  aea  livre 

et   les  manuscrits   orientaux   qu'il    poeeédiil 

Er|)en  s'y  perfectionna  dans  l'arabe  anprès  d'm 

jacobite   égyptien,   nommé    Joseph    BartMln 

(  Abou-Dacni  )  ;  à  Venistr.  il  apprit  le  perett,  l 

turc  et  l'éthiopien  de  quelques  juifs  H  de  qocl 

ques  matiométans  qu'il  y  rencontra  et  dont  il  en 

soin  de  cultiver  le  commerce.  Après  an  voyis 

de  quatre  ans,  il  revint  dans  sa  patrie,  en  1612 

Au  commencement  de  l'année  suivante,  on  li 

chargea,  à  l'université  de  Leyde,  de  reasei^^ 

ment  de  l'arabe  et  «les  dialectes  analogues,  IV 

breu  excepté ,  pour  lequel  il  existait  une  dyin 

spéciale  et  déjà  pourvue;   mais  en   1619  m 

créa  tout  exprès  pour  lui  une  seconde  dmn 

<rhébreu.  Bientôt  après,  les  Étots-Génénni  I 

nommèrent  leur  interprète   pour  les  langnn 

orientales;  les  nombreuses  relations  mantiinci 

de  la  Htillande  donnaient  à  ces  fonctions  om 

grande  importance.  On  assure  que  les  lettra 

qu'il  compf »sa  en  arabe,  au  nom  des  États-Géné' 

rau\,  poiB-  divers  princes  de  l'Asie  et  de  rAfri< 

ipie ,   si>  distinguaient   |iar  la  pureté  et  Télé 

gance  du  >t>le,  et  faisaient  l'admiration  éa 

Arabes,  étonnes  qu'un  étranger  connût  si  faia 

tontes  If>  finesses  de  leur  langue.    La  répoU* 

tii)n  d'Krp«*niuA  était,  au  reste,  Hen  établie  d 

s'étimdait  au  loin.  On  lui  fit  plusieurs  fuis  tld 

proiiositions  |iuai*r     rrr  en  Ësinyie  cl  en  A» 

déterre.  Si  l'on  se  fi  m  lenipi  on  A  vëeul, 

onMpaat  r  ni  péniMian.  Pi 


^^ 
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«I  l'élMKliie  de  ff,o  esprit.  Siiu  aiwiio  ife*  a#- 
coort  qnt  l'on  troure  aujourd'hui  avec  laol  d'ft- 
bondamx.  il  pariinl  à  parler  el  écrire  i»r(MlP- 
ment  [rfusieun  Inngura  orienlale»,  et  iJ  publia 
sur  le»  langues  on  gninil  nombre  d'ou*ri^», 
qui  pendant  lotiKUmii»  n'ont  Mê  ni  surpaïuéa 
ni  même  égaWs.  On  peut  \e  regordcr  fi  iusla  ti- 
tre comme  le  p^re  de  wlte  Rroncle  école  d'orirn- 
taliitea  qni  llln^livrrDt  la  Hollande  pendant  tout 
le  ilii-uptitaH-  ^iiVIc  el  pendant  une  partie  du 
di\-hutHéme.  Son  nclii>n  a'eet  étendue  même 
plus  loin;  car  r,ii  grammaire  arabe,  sautent 
réimprimée,  «ait  en  entier,  soit  par  extrait,  on 
awe  i{nelqne«  moriiiirations ,  a  été  presque  jns- 
qn'iD  commenreini'nt  du  dii-neuTlème  siècle 
le  seul  bon  livre  élémentaire  employé  pour  l'é- 
Indede  cette  tangue. 

Erpenln«  ne  sp  ronlenla  pas  de  oompaaer 
des  oonages  propres  h  fnciliter  l'étude  dea  lan- 
gues orientales;  il  comprit  que  pour  que  leur 
connaissance  np  se  bornât  pai  uniquement  k 
pendre  pluaaiM-i- H  relations  politiquwel  com- 
merciales, et  pai  devenir  d'une  nlllllé  réelle  pour 
la  littérature,  il  rallatt  reproduire  par  la  presse 
et  répandre  les  mnvres  des  n;riïaini  de  l'Orient. 
Aidé  par  des  secouru  accordes  par  les  États-Oé- 
nérani,  il  établit  a  Lejde.  bienlrtl  après  son  re- 
loue en  Hollande,  nne  imprimerie  arabe,  qu'il 
Mrreillaetqullrlirigpn  lui-même.  !.<«  earactîrea 
ijnll  fit  gr«Ter  éaalaient  presijue  en  beauté  ceux 
lui  étaient  dos  A  In  innnificejice  de  Satal^  de 
IMtcs,  et  que  possédait  Hmprimerie  de  Paria  ; 
tous  les  ooïrage'  qui  sortirent  de  net  presses  te 
lisllnguent  par  la  correction  du  texte  et  la  fldé- 
iie  de  la  rertiiin  'iit'il  >  joiiaiit.  Il  Tant  citer 
wrmi  ces  piiNIrntinris  un  li'^iiii'il  de  proverbes 

-  les  FaWi's    ri-    l....ni.iri.  ,iwr  une  IradiictUin 

rwlurlii.n  arabi-  .lu   l'<  nliti-iirpie;  16ÎI.  in-S"; 

ui;li. m  latine  fbr'edi- 
.  Il  51!  [iroposait  de  pu- 
mer  le  wui'  aralie  rlu  ror'iii,aïec  une  trailucÛon 
aline  !•[  des  n-iles,  plusieurs  autres  ouvrages 
l'éciiinln-^  arabe*  el  une  biblJothËqne  orientale, 
loni  il  avait  de]*  commencé  la  rédaction  quand 
me  innri  prématurée  nnéantit  tous  ses  projets, 
Se>  prinripaut  ouvagei  ont  pour  titres  :  ftudi- 
nenta  I.ui'jua  Arabir^ ;\j!jAf,  lB10,in-8°;  — 
'irammiilicnArab\e'i,quinqutlibTiimethodice 
tXpUcn/ii  ;  t.i-yt\i- ,  id.ll,  Fa-i"  ;  trts-souvent 
■éinipriinéi-  :  li-  eiii;!Ii  i!i  imiimii-'  itue  l'on  ait  en 
lendanl  pltif^  d'iui  -i.'.  |.-  jn.ur  IVtude  de  cette 
■Dgue;  —  <irnn'}i  i.'i  .  i  ■' i  ,  ii/riirralis.  Ami- 
erdani,  iciiii*  .  ■••■.  .nt  n'imprimée-.  — 
<'!'";  Amsterdam, 


it  de  162i, 
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ins.  ■•relergùisfuf  A*  ïa  1iii(iath£jii*  nirRenluii.' 
-  »»<r,  Gtêeh.HtT  Sthri/artlirmg,l.  III,  IV  «1  V, 

•  MKt  (  Charlei-Aololne  ),  tliteloglMi  ita- 
lien, vivait  en  1769.  Il  était  de  la  cun^e^iBUi» 
des  Clerrj)  religieux  d«  la  Mèr«  <le  Diwi,  à  >U> 
lan.  Ou  a  de  lu)  :  HUtoria  nirluigue  Tat^ 
meali;  Naplea,  3  vol.  in-S*.  C'est  un  abréfiéd* 
riiÏBloire  univenelle  ilepuis  le  oommcnoemeiit 
du  monde  jusqu'à  ladcalrucUnn  de  la  républi- 
que de»  Juifs.  L'auteur  a  fait  précéder  non  eu- 
Tra«e  de  quelques  disserlatiotis  taléressnalesaur 
le  ôlendrier,  les  mesures,  lesmonoaiei  et  II 
clironola^  de«  Hébreuii  j  —  Mrmorla  de'  Seli- 
giost  per  pielà  et  doUnna  tnsigni  délia  con- 
gregazione  delta  Madré  di  DU;  Rome,  17&9, 
in-4°.  L'auteur  donne  dazis  cet  ouvrage  la  bio> 
grapliie  de»  frères  de  son  ordre  qui  se  sonifoil 
remarquer  par  des  travaux  littéraires. 

p.  «II.  —  nirliard  Fl  Glnua,  BtNIigfi^r  tacrrr. 

BHRkHTB  (fiitueppe),  peintre  de  l'école  nn- 
polilaine,  aé  i  Trapani  { Sicile  ),  eB  ITEO,  mort 
i  Rome,  en  1811.  )l  étudia  les  maîtres  dansnettfl 
Title,  mais  passa  la  plus  grande  pnrtie  île  m  tM 
i  Milan-  On  cite  parmi  ses  prioclfiaux  tableain  ? 
AilémUe  pleurant  >tir  trs  ernâreii/r  jnm- 
tole;  —  Vgotia  cl  Sfn  rnfnnis  numnnt  d« 
faimdaiit lalonr ileCttalandl;  —  Le.  Cùnamn 
de  ta  Baiiiti'  ;  —  Endamion;  —  Plyekéi  ^ 
divers  portraits  de  penonnaeei  dlslttiguéii  duia 
les  leltfFS  ou  les  arù.  On  a  de  lui  un  méniolM 
sur  les  Conteurs  emplujées  par  les  pins  c«IA- 
bre»  peintres  el  un  Fj-iai  sur  les  Couleur». 
K.  D-:t. 

Tir  Mil.  Dlifwi. 

KHBi.mD(  Jean  j.  l  oje:  ÉaAnn. 

BHHaitv  (  Charles  ),  peintre  frantaû,  ué  t 
Dressulre,  vers  1.^70,  mort  vers  tflSA.  Il  éUR 
établi  tltantesdepuii  longtemps,  etjeTait  uxpth 
une  i;rande  réputation,  lorsqu'on  Ifili  Mane  de 
Médlds  l'appela  h  la  cour  ;  il  obtint  le  titre  de 
peintre  ordinaire  du  roi,  mais  il  a  laissé  si  peu 
du  souvenirs  dans  l'école  parisienne,  qu'on  peut 
croire  que  son  séjonr  t  i'aris  fut  de  peu  de  du- 
rée. On  sait  qu'il  lit  un  voyage  en  Italie  en  coin- 
pa^ie  de  son  (Ils,  Cliaries  Errsrd,  qui  joua  dd 
bien  pluE  grand  réle  que  lui.  De  boa*  jiigH 
pensent  qu'il  faut  attribuer  au  père  deux  fres- 
ques monument^es,  aujourd'hui  fort  dé^déei, 
qui  (lécarenl  l'église  de  Saint-Piem  à  Nantes,  et 
qu'on  a  d'ordinaire  mises  sur  le  compte  du  fils. 
t'a  cnri<ra\  portrait  à  l'eau-forte  de  Cbaries  Er- 
rard  le  |>*re,  qu'on  croit  gravé  par  luwnéme,  ae 
CMserre  au  cabinet  des  wtampei  de  la  Biblio- 
thèque Impériale,  On  doit  aussi  a  cvt  artiste  ua 
portrait  à  l'eau-forte  ite  JérAme  Baclurt ,  ingé- 
nieur, clief-d'teuvre  de  prédsion  <4  de  Bnewc, 
plein  da  fie  et  de  vérité.  G.  Ba. 

Pb.dc  i:ncBncTl«rri-PaliiIil,  Becttrrlut  nr- /d  e*!*** 

li^n.   Iraarr,   L    Ml,    f.   IT-Tï  H    tH-MH,  -   mM, 


319 


ERSKINK 


ou  de  la  raMime  générosité  des  lois  an^aises 
pour  le  malheureux  courbé  sous  le  poids  d'une 
accusation  de  haute  trahison ,  ou  de  Téloquence 
simple  et  majestueuse  d'Krskinc.  Nous  devons 
citer  encore  comme  îles  modèles  les  plaidoyers 
qn^Ersktne  a  prononcés  dans  les  causes  de  Tho- 
mas Payne ,  de  James  Porry ,  éditeur  du  Mor- 
ning^Chronicle^  de  Hardy,  de  Home-Tooke, 
du  comte  de  Thanet,  etc.  D'aussi  éclatants  succès 
yalurent  à  Erskine  l'amitié  «lu  prince  de  Galles, 
qui  le  choisit  pour  son  avocat  général,  et  le, 
nomma  plus  tanl  son  chancelier  et  garde  des 
sceaux  du  duché  de  Comwall. 

Jusque  ici  nous  n'avons  parlé  «l'Lrskine  que 
cx)mme  avocat  ;  nous  devons  le  suivre  mainte- 
nant dans  sa  carrière  politique.  En  1783  les 
électeurs  de  Portsmouth  le  nommèrent  leur  re- 
présentant à  la  chambre  des  communes ,  où  il 
s'assit  sur  les  bancs  de  l'opposition.  Il  y  prit  part 
à  toutes  les  grandes  discussions  qui  eurent  lieu 
à  cette  époque  entre  Pitt  et  Fox.  Ses  opinions 
ne  pouvaient  être  douteuses  ;  souvent ,  dans  ses 
plaidoyers ,  il  avait  été  à  portée  de  les  manifes- 
ter, et  toujours  il  lit  sos  elTorts  pour  seconder 
Fox  dans  ses  pro|>ositions  généreuses.  Le  plus 
beau  triomphe  parlementaire  de  ces  deux  grands 
hommes  fut  sans  doute  celui  qu'ils  obtinrent,  en 
179:>,  à  l'occasion  du  bill  du  libelle.  Jusque 
alors  les  jurés  n'avaient  été  api»elés ,  dans  les 
causes  de  liberté  de  la  presse ,  que  pour  cons- 
tater que  le  libelle  incrimine  avait  bien  été  fait 
par  l'accusé  ;  mais  ils  ne  devaient  pas  connaître 
du  fond  de  l'ouvrage  ni  des  intentions  de  l'au- 
teur. Quoique ,  dans  les  affaires  criniinelles  or- 
dinaires ,  le  jury  ait  à  prononcer  non-seulement 
sur  l'acte  commis .  mais  encore  sur  Tintention, 
qui  seule  constitue  la  criminalité  de  cet  acte , 
d'anciennes  traditions  semblaient  autoriser  les 
juges  à  s'écarter  de  ces  principes  du  droit  com- 
mun ;  et  en  matière  de  liberté  de  la  presse  ils 
prétendaient  avoir  seuls  la  faculté  de  connaître 
de  l'intention  de  l'auteur.  Fox ,  par  son  bill  cé- 
lèbre ,  fit  cesser  un  abus  aussi  grave.  Erskine 
prononça,  dans  cette  occasion  solennelle,  un 
discours  qui  mérite  d'être  placé  à  côté  de  celui  ; 
de  l'auteur  de  la  proposition.  De  plus,  il  avait 
eu  l'avantage  de  pn»><Hpier  le  premier  la  réforme 
de  cette,  iausse  interprétation  de  la  loi ,  dans 
l'afTaire  du  doyen  de  Saint-Asaph. 

Erskine  suivit  constamment  les  principes  de 
l'opposition  deiî  wliigs;  et  lors»|u'en  I  «06,  après 
la  mort  de  Pitt,  le  chef  de  cette  opposition ,  Fox, 
fut  appelé  de  nouveau  au  ministère,  Erskine 
reçut  le  titre  de  lord  chancelier.  11  fut  nommé 
aussi  baron  et  membre  du  conseil  privé.  On 
aait  dans  quelle  cireonstanre  le  ministère  whig 
lui  composé.  I^  l)esoin  de  la  paix  était  généra- 
lement senti,  et  l'opinion  publique  appelait  dans 
les  cimseils  du  roi  ceux  qui  l'avaient  toujours 
demandée  avec  instance.  Cependant ,  des  consi- 
dérations particulières  avaient  obli;;«'  de  former 
on  ministère  compose  d'éléments  Jiétérogènea, 


qui  faisaient  présager  sa  courte  dorée.  Dtee4 
étaient  Fox,  lord  Henry  Petty  (  Mijoudli 
marquis  de  Lansdowne),  lord  Erskfaiey  b 
Holland,  lord  Grey  et  Sheridan;  de  l'antre,  lo 
Grenville,  >Vindham  et  lord  Sidnnoiith.  1 
pareils  hommes  ne  pouvaient  être  longteiBi 
d'accord;  aussi  ce  ministère  n'eut-il  (^*m 
passagère  existence ,  durant  laqndle  H  ne  pi 
réaliser  toutes  les  espérances  qu'il  vnH  fUt  eoi 
cevoir.  Cependant ,  ce  (ut  loi  qui  prétcnli  i 
pariement  le  t>ill  pour  l'abolitîoa  de  û  tnite  d 
noû*s,  etqui  fit  cesser  ce  trafic  iDiline,  «oqad  i 
s'était  livré  jusque  alors  sous  la  protectfcm  mil 
des  lois.  Après  son  élévation  à  rimportanteplai 
de  chancelier,  qoi  lui  avait  fait  donner  U  pH 
et  le  titre  de  lord ,  et  qu'il  n'occupa  que  de  Jai 
vier  1806  à  mars  1807,  Erskine  continua  de  m 
tenir  les  principes  de  l'opposition  dans  U  chiah 
haute,  et  jamais  il  n'abandonna  le  parti  qnV  afi 
embrassé  dès  sa  jeunesse.  Souvent  il  plaida 
cause  des  catholiques  d'Irlande  ;  il  appuya  en 
tamment  les  pro|K>sitions  qui  tendaient  à  la  r 
formation  des  lois  pénales;  enfin ,  Il  éterala  voi 
en  faveur  des  Grecs  pour  engager  le  cabiMl  ki 
tanniqiie  à  prov(M|uer  une  alliance  eoutie  I 
mahométans  et  à  embrasser  la  défenae  des  dm 
tiens  opprimés.  Lors  de  la  paixd'AmicBS  (ItOl 
Erskine  vint  en  France  avec  Fox,  et  il  fut  préMÉ 
au  premier  consul,  qui  l'accueillit  asseï  mal,  < 
lui  dit  sèchement  :  «  Vous  êtes  légiste?  ■  .MaliEr 
kine  n'en  conserva  aucune  rancune;  car,  aya 
eu  plusieurs  fois  l'honneur  de  ie  voir  dans  i 
voyage  que  je  fis  en  Angleterre  au  printenps  i 
1823,  il  me  paria  de  son  entrevue  avec  Beni 
parte  sans  se  plaindre  de  la  manière  dont  1 1 
avait  été  accueilli ,  et  me  fit  voir  le  poitrail  à 
premier  consul ,  qui  lui  avait  été  doué  parti 
même. 

Lonl  Erskine  mourut  à  Tàge  de  soiataula  lidi 
ans,  d'une  maladie  de  poitrine,  cbex  ion  frèrt; 
Almondale,  où  il  était  allé  passer  quelque  tmp 
Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  dans  Vé0 
d'Cphall,  où  se  trouve  l'antique  sépnltM  i 
sa  famille.  11  avait  une  physionomie  spiittnd 
et  ouverte,  des  manières  élégantes,  une  grand 
vivacité  d'esprit ,  et  un  caractère  e^joné.  Sa  vd 
était  si  nexiMe,  qu'elle  se  prétait  adminM 
ment  bien  à  toutes  les  nuances  de  sealiiMBl 
qu'elle  voulait  exprimer. 

iij^kine  s'éUit  marié  jeune,  et  il  eol  dei 
mariage  quatre  lils  et  quatre  filles  :  Talné  d 
s<>s  fils  a  hérité  de  son  titre  fie  pair  de  la  Granà 
Bretagne  (  1  ; .  Devenu  veuf  et  déj^  avancé  en  ifi 
Erskine  contracta  un  second  inariaipe.  On 
qu  il  fut  loin  d'avoir  à  se  louer  de  cette 
union  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qne  M 
vieux  jours  s'écoulèrent  dans  un  état  voWn  4 
l'indigence.    L'aventure  suivante  sulBn  pai 

(1)  Il  etilt  entré  dan  11  carrière  MpIn^sH^f,  H  1 
«iierf^tiTrmf  nt  rnliifftre  plfalpolMltMfC  A  WMlilBflii 
a  siuttRjrd,  rt  \  MuaiCh.  Il  r«t  nort  •  angfef oa.  Ir  l 
man  IWS. 
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pefodre  la  situalfini  îles  affaires  de  lorrl  Erakinc 
au  moment  il,'  son  déth,  :  Daai  le  amnni  de 
Jinllel  1830,  imf  riTiimp. Mue  pautmnect,  mais 
docit  les  maniiV.",  anooncaioit  Itabiliuie  d'une 
«ondilionmeillriir^,  se  présenta*  rau.Iicnce<ln 
lonV^inaire ,  confondue  dam  U  TchiIp  de»  pélî- 
IronnAJrt»  ]e~.  plus  obscnrn.  Quand  »oa  tour 
d'obtenir  audi.  iii>  fut  arrivé,  die  umonça  qu'elle 
venait  demaoïlT  au  magiatrat  des  conwjJR  mr 
les  moyens  -Ir  îouIhk"  sa  dflresse,  parat 
qu'elle  maaqinii  .!«  choies  le«  pins  nécessaire» 
Ma  vie.  Le  l.ir-I-maire  lui  demanda  aon  nom.  ' 
,  ta  *en»e  de  lord  Erg-   i 
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■  kiDel...  ..  I,,-  iiird.n.a..o,  .  ™  uuid.  ma  aes 
|>lu»  respectés  ,li-  l'Ansleterre ,  |»{b  Mtte  dame 
le  passer  dan!t  un  appartement  >wsin,  et  après 
lui  avoir  fait  donner  le»  secours  les  plus  indis- 
wnsables  t  sa  position ,  lar  elle  suctombait  de 
lesoin ,  l'interniupa  nur  les  causes  de  «on  infor 
une.  Il  sut  aI^,^^  ^v  la  mort  >\e  son  mari  l'atail 
aissée  sans  rt'^-ihiirrïi,  et  qu'elle  n'aiail  pour 
ivre,  ainsi  qw  -..m  enfant,  que  le  tratail  dr 
aiguille  et  une  viniiiic  de  13  schillings  par  se- 
naine,  prise  xur  la  pension  taile  par  le  roi  à  la 
■mille  de  lord  Erskini',  et  qn'enwrv  cetlf 
Dmme  de  lï  srhellingB  n'était  paj  rtjiulière- 
KUt  payée.  La  ini^r.;  à  laquelle  se  trouvait  ré- 
iitte  la  Teuïc  <)ii  loni  grand-ehancelier  d'An- 
leterre  était  si  i;i  iiii.le ,  que  celte  dame  arait  été 
résentée  au  Inr'l  maire  par  un  ramoneur, 
>inme  un  objt  i  Ji^ni-  de  toute  sa  compassion. 
ne  souscripli^.ii  fui  â  l'instant  ouverte. 

ErskinecsEiiiiuiitCÂlaUementle  premier  ora- 
urdu  barreau  r]ii';ii!  eu  l'Angleterre,  etiladonn,' 
1  i'\.'iMpl.  i]iii  ,1  .■II'  liori.jrablemi.'nt  suivi  par 
ai'kiiiln-li.  lirijiiKliiiin,  Di'nman,  Starletl,  etc. 
.1  iKirli'iii.Tit  .se*  suuè*  furent  peul-étrï  looios 

iHianI-,  pnrre  iju'il  Irouva  des  rirau\  plui 
duiit.ihli'-  ;  niai>  un  peut  le  comparer  queli|iie- 
is  sims  d.'-,avanlai>i'  à  ses  contemporains  les 
11*  ifl'i-h.-i.iiiix  |>ill,  aux  Fox,  auxBurke, 
.\  ^li.  iilati,  :iii\  Sdiiiud  Romill),  et  *  tous 
*  ^Ifiind-  I iiiirs  <|ui  ont  fait  la  gloire  de  la 

frn  fut  miisiiirce  au  ■«rfecliunni'ment  dej 
ilitiili<ins  fondai  lien  laie*  de  son  pays  ;  la  lilerlé 

Id  pi-'SM',  la  puri'le  di^  élections,  le  juge- 
«l  par  jury,  runul  Tidijet  constant  de  ses 
urts,  ri  t<iuli'  l'AngHerre  applaudit  k)rsquele 

lui  iluumi  |K>ur  annes  douze  jures  assis  au- 
ir  d'um'  UUIc,  avec  celle  devise  ;  Trint  Inj 


U>rd  Erskiii 


l'^t  auteur  de  dilTérenlj  ouvrajics, 
iiiL  remarque  :  Coniidéialions 
tl  ks  ciwséqumces  de  la  guérir 
h,  Fr„„«. publiées  en  IT'j:;- 


«raleur  un  a  ^cueilli,  „„  p^jt  ,^^  ,„ 
poe^e.,  échappée*  k  se.  |oi,i„.  Ce  recueU  con- 
ùen  Le  Barbter,  La  V,«aa  itit  fermier,  et 
quelque»  épignoimr*.  A.  T*ltl..«.iï«.         ' 

flw  ««Kl""-:  •'""""«""'^ -  «»». *•»  , 

■OW.    utcan.    -  AimuMr,    nUTStr^l,,,  d*   M«hul.     1 

•   B»snxoM(»irAen,   biugraphn   autH- 
c^uen,  nraK  dans  la  seconde  moit.i^  da  selxiAnie 
«ftele.  Il  a  laissé  ;  ThuaurH>>  Prin<:>pum  hae   1 
f '"te  In  Europavivuntlum;   Coloitne,   i.wi 

.^dpltisf,  .Sapfîl.  É  Jaclvr.  JU9.  t^l-'t^xii 

,      BftTBORif    {}Meph-Charle$.  BmmanuH. 

bwon  ».n  ),  savant  belge,  ai  à  Anvers,  le  M 

septembre  1778,  mort  k  La  Hays,  le  1"  wptem- 
■  bre  I8Î3.  n  possédait  parfailemenl  le  grec,  le     1 
1  latin,  I  allemand,   I.;  hollandais,  l'ilalien    et  le     j 

franjais.  H  semontra  partisan  de  la  réunion  de     ' 
I  Ja  Belgique  k  la  France,  et  fut  successivemeot 

son»  Napoléon  secrétaire  général  des  Deut-M- 

'  "'"2:PfEf't  à  Audenarde.  et  auditeur  au 

I  conseil  d'Étal.  Après  ta  chute  de  l'empire,  il  u 

rallia  au  nouveau  gouveraemi-nt  lioUandal»    et 
,  «eviDlinspecteur  général  elconseillerspédaldeB 
;  «MDcesdeBelgique.direcreur  des  coolribulion»     1 
I  Indirectes  delà  provina^deLiége.mRrabre  du  oon-      ' 
.  sol  général  des  monnaies  k  Utrecht.  chevaU»  de      ' 
I  1  ordre  du  Lion  néeriandais.etc.  Il  .«'occupait avec     -' 

fruit  des  arts  et  de  la  lillératiire.   Ou  a  de  lui  - 

Kemarquei  hislonque^  sur  CAeadmie  de 
\  Sam-Luc  tl  tes  chambrtt  de  rhétorique  de  La 
,  Branehe  d'OlIcier,  de  La  Violette  et  du  Souci 
I  (en  Oamaod);  Anven,  laoeet  |gll,ii>4>-  _ 
I  Observations  sur  la  Langue  Flamande,  baà 
du  namand  de  Ar.kersdjck;  —  Rtckerches 
hiiloriqiici  sur  FAcadénue  rf^lncerj  ef  tei 
peintrei,  graveurs,  sailpieurs  et  archlle.ctes 
gurllenproduili : Kayfn,  1806, iu-e";  Brund- 
K».  1814,  in-13i  — un  grand  nombre  de  pièce» 
nigitives  et  quelques  odes  en  vers  FrançiiB 
imitées  d'Horace  el  insérées  dans  les  recueils 
littéraires  dn  temps. 

ERTi^AER  {François),  graveur  français, 
Dék  Colmar,  en  1  MO.  Il  se  distingua  plulAtpar 
saféconditéiiueparsonUlent.  Cependant  parmi 
ses  estampes  plusieurs  méritent  d'être  citées  ; 
L'Histoire  d' Achille,  en  huit  pièces,  d'après  Ru- 
bens  ;  —  douze  sujets  tiré»  des  MHamorp/ioseï, 
d'après  les  miniatures  de  Wemer;  —  Us  Noce* 
de  Cana,  d'après  itaimond  La  Page;  —  L'His- 
toire de  Toulouse,  en  dix  pièces,  d'aprts  le 
même;  —  Vue  de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Cambray  assiégée  par  le  toi  Louis  XIT 
d'après  VanderMeuleni  — Tue  rfeZ.eau,  attaquée 
par  les  Français  en  1678,  d'après  te  même;  — 
une  Bacchiinah.  d'après  le  Poussin. 


L   (/(,.! 


ce  ) ,  prédicateur  allemand,  ut 
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à  Srlmnthal  (RavièTn;,  mort  en  1713.11  se 
fltdans  ri'lo^iutiicesacf. .  mif  rôputation  (jui  tint 
surtout  à  w  (\ii"i\  sacrifia  saus  rés«TVo  au  inau>ais 
goût  Mt'  IV|KHiuf.  Parmi  ses  ouvraj^os  on  <;it<'  : 
Rorantis  ccrli  et  omautis  Dei  Deiicia' ;  Nu- 
remberg, 1710  :  ce  titrr  latin  prèwVie  un  mm  =1 
de  semions  en  allemand,  remplis,  selon  la  pro- 
inesiie  «lu  titre ,  de  vhma^  ii^r^ables  et  cnrifuses  ; 
—  le.  Toile  lege  des  fêles  et  <hmaurhes  ,  etc. 

G.  K. 

Ffidfr,  Uxicon  d«r  eatholUchen  Oeistlich^tn,  I  andi- 
hui,  inf7. 

KET«ttErL-BEG   (c'est-à-dire  /c  prince  au 

cœur  droit  )^  chef  d'une  tri  lui  tuniur  du  Kluir 
rizm,  qui  vint  s'établir  en  Asi.'  Mineure,  mourut  eu 
687  de  l'héjqre  (  i28«  «le  J.-C.  ;,  à  lù-e  ,1,-  plus  kXo. 
quatre-vin»çt-div  ans.  Après  la  mort  de  Soliiikui 
Sdiah,  en  69.9  (i  231  ;,  se^  fils,  Dunda.  et  Krto- 
gnil ,  suivis  de  quatre-cents  famillî-s,  •^<'  rendirent 
d'abird  dans  la  valUvde  Stuirmeli-lsrlioukour, 
puis  tournèrent   leurs  i^s   vers  loccident.  Sur 
leur  route  ils  rencontrèrent  deux  armées  qui  se 
livraient  bataille.  KrtogruI  prit  S|M)ntaiienient  le 
parti  de  venir  en  aiil>*  à  la  troup*;  la  nn^ns  nom- 
breuse. Son  intervention  op|K>rtune  lit  p*Mi<'.lier 
la  \ie,toire  du  côt<'  de  Ala-wl-din  le  Seldjoucidi; , 
sultiin  de  Koniih  {Ivonium),  qui  défeiulait   (m 
empire  contre  une  honie   nM)Dgole.  AlA«-«l-din 
récomi»ensa  dignement  son  gén<^reu\  auxiliaire; 
il  lui  d<»nna  en  lief  les  inontagnt»s  «le  Toumanidj 
(  Temnns)  etd'Krmeni  f  .Woriénf  )  avec  la  plaine 
de  S,YSU<1  (pays  de  pdturfuje  ),  sur  leslwrds  du 
n«Miv.ï  San^ara.  C'est  là  lliumblc  berceau  de  la 
dynastie  otton»an«!.   Surcessiviinent  el<n.lu''s, 
les  limites  de  tv  territoire  roserré  finirent  i»iiv 
«•ndirass«'r  plus  de  pn»viiic«'s  «pie   l'amien  eiii- 
pire  «l'Orient.  Kitt);irid  lui-même  au;;ni.ii.a  s.'- 
p«'liles  |>os^♦•s^i«^us  de  pluM«'nrs  autres  piaci'S  .  t 
canton-».   Avec    raiitnrisation   «lu   '•ultaii .  il  so 
rendit  maître  de  la  \ille  «le  Kar.«di:!-!!issar,  «ini 
reli'vail  «!«•  Ala  e«l«lin,  mai*  qui  «'tait  lialiiit-e  p.M 
d«-t  «nvci.    IVu   de  temp'^  apre*i,  .-ii  (luantc     If 
lieutenant  de  i«»n  su/«Taiii,  il  li\:a  hataille  aune 
tnMipe  «le  (Irecset  «le  lartare*  d  AkWtaw  .  dan< 
la  plain»'  situ*^  entre  l'rou^Ne  et  Yeiiis«helir,  a 
l'entn'e  du  il.lile  M".rnuiii    11  >orlil  vielurieuv 
de  cette  lutte,   après  trois  jours  île  ciunliat ,  et 
obtint   en   r«'««>m|H*iis«-  «le    ce  m>uv«'au  s«'r\i€e 
l'inv-'-^titure  du  tief  «le  Kski><helir  ^Iht ....  iim„ 
traii     .i»il)le  à  ms  >uc«-esseurs.   Au   n'ste,  ««a 
pni!.:»iuice  «'tait  fiut   î>»»rniv.  Kn  elTel,  «luoiqu'il 
|M»î.s««Ut  tamUiur»  t  Kumière  i  pouvoir  militaire  , 
il  n'avait  |M»nrta;d  pasle  d..iit  de  lullie  m«>mMie 
(aut«»rit«' ci\ile  j  el  ili' proiinucer  la  prierft    ilu 
veu'lreili  i  autorite  relii^ieiiM»  >.  S«tn  toinlM-au  s'é- 
lève â  1  kibuiètn-s    le  S;e^U'l  •  près  di*  >iO'ey. 
Il  fut  |Mîr«'    «le   (linin'li»u/nlp ,  de  Saninyali  et 
«l'Otliman,  qui  «lonna  -inn  u«)m  aux  Osmanliî»  ou 
Ottomans.  K.  HF.%rv«iis. 

Wr  IUiiiiii<rr-r:ii\:«tii:.  lixtt.  '!»•  l  F-npirr  nttoman, 
iri.l.  par  H-lkrl  i.  I.  F*l'*  "Ifeirti.  .\urrihr^  nf 
Tfavels.tii  li  t-^  |i.r   i  ■  •!  mi      r    '.    U.  p    1* 
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de  680  à  687.  Fils  d'Ardebasta  et  ptroat  do  rai 
Reeeswintbe ,  il  aml)itioDnii  le  tri>oo ,  aaqoel  u 
naissance  lui  <l«)nnait  droit  de  prtMemlre.  Il  ïSUfna 
la  tïiv«'ur  de  \N  amha,  et  s'acquit  une  gran<ir  po- 
pularité. Impatient  «l'atteindre  à  U  (xiuronne,  il 
lit  prendre  à  Wandta  une  buisson  qui  paralysa  le 
!nallieunMi?(  monar«|ue,  et  profita  du  cré«lit  de 
ses  nombreux  amis  pour  se  faire  déclarer  rait 
au  détriment  <ie  Tliê«>derred,  fils  de  l'avant-der- 
nier  roi  Rereswlutbe.  Il  fit  ensuite  confirmer  soa 
élection  par  le  concile  de  Tolède,  qui  déciaia 
Wamba  incapable  de  re^^ier.  D'un  autre  eflté, 
]M)ur  apaiser  la  famille  «Ip  son  prédécesseur,  il 
•lonna  sa  fille,  Cixilone,  à  KKiza  ou  Ksiica  {roff. 
ce  nom)i  ni^veu  de  Wamba.  Dans  un   nouveai 
c^iiu'il'',  il  appela  la  protection  de  I'É'Iïm*  fVfl 
femm«'  et  sur  ses  enfants;  et  eu  68i,  dans  h 
(]uat«)rxième  concile  de  Tolède,  il  donna  U  plM 
« clatanh'  preuve  «le  son  zèle  pour  l'orthodoxie 
en  ap|H;lant  la  couilamnation  les  monotludiles.  Il 
lit  «)ul)litT  son  usurpation  par  la  sagesst>  de  SM 
siouv-i.iement,  et  laissa  le  trône  a  son  penlre, 
Kjyza.  V.  Mabtt. 

FVrrrn.  tîitt.tVttp.  ^  M.iîii-».i. 

Knwi.<«  nRSTBiNBACH,  arcliiti  cte allt^mioi 

né  à  steiul)acii,  près  liubl  (terrle  du  Moyca 

Rhin),   mort  à  Strastmurg,  le  17  janvier  13lS 

Ses  rontemporaios  le  nommaient   MagtUer  Er 

winus,  (jubcrmUor  fabrh'd'  icchsix  Argcnit 

nensis.    11   fut  l'architecte  auquel  Tévêque  d 

Strasikturg,    Conrad    de    Lichlenlierg ,    ma& 

Taché  veinent   de  la  cathédrale  de  Strasbourg 

C'Iovis  I"^  avait  commencé  à  rebfttir  la  tour  pris 

cipnle  le  cet  édifice  en  JIO,  cette  tour  ne  fut  tn 

minée  (}u'«>n633,sous  le  ri>giiede  Uagoliert;  woi 

truite  iwrtio  en  bois,  elle  fut  renversée  par  I 

foudre  <>u  KK)?,  et  atteinte  successivement  pi 

cinq  incen«lies ,   en   1130,    ii-ïi»,   ilôO,   1176  i 

11  «»s.  I^i  nef,  commencée  en  i-'li,  nefutariM 

vi'i-  .pr«*n  1775.  WermT  il'llapsboun:,  Toolai 

:.'lii",  le  clocher  au  clnHiret  agrandiriez  iwnpoi 

tioii<  ;:ene raies  du  monument,  ordonna    U  à 

molitiou  des  ruines  de  la  vieille  tour  rt  U  eoo 

truction  eu  sa  place  de  ileux  autres  tours  à%{ 

une  façaile.  Ces  «livers  travaux  ••l  ceu\  de  l'a 

nem«'ntati««i  intérieure  furent  entièrement  eu 

ruté<  .sur  les  dessins  dT.rwin.    Le»  premier 

liases  «ri  furent  jetinss  le  'î  février  1276,  et  le  ! 

nuii  i?.::  A,  tin  |wsa  la  pierre  fondamentale 

destrend»lemenls«leterreet  desour       i 

retanlèrent  la  construction.  Après 

«le  travaux.  Erwiu  mourut  ftans  avoir  mctac^r 

«l'uv  re.Cept^ndaut  ce  ^mmX  artiste  n'en  a 

drott  à  l'ailmiration  de  la  posiéi 

tion  eon^tltu**,  au  point       ruf  6e 

grandeur  et  de  la  sol     le. 

plus  sorprcoants  do  t 

cathédnledeStr 

tr.  LtùÊffifUn 
irr.  inâiÊ  MMff  Ôrtr-' 
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et  lie  Rfiinfi,  surloiit  qiiiint  k  rorncniM»- 
itri  lesili'lafu  sont  <Iéllcal«  et  «ingnlKrtf 
IdplW».  La  nef  et  le  ctmiir  onl  eiiTiron 
mètres  de  hauteur  sous  clef,  baàit  que 
C  In  croix  et  la  pattif  baisB  i)e  l'église  onl 
(|^<iatii>n.  Ce  qui  m^rile  lartnut  l'admi- 
e»!  la  ftçiile  ;  elle  a  quatre- vlnEti  roè- 
BUl,  i>l  Ubnir  nu  cIikIii-,  qui  enfUt  le 


sVItvf  au-ii.'? 
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in  cent  donw  mèlrcs,  re  ijui  lui  ilgnot 
nirtntalndn  191  tnèlras  33  (^pntimtfrei, 
ir,  placi^  rtii  rAU  nonl  "le  l'értfflce.  e»t 
ni  la  pxrt'e  qui  Upnt  A  la  fliçaàe  de  Té- 
trai.4  Mlé!;  qui  en  «ont  r1Maetu<*  soDI  1 
•  d<>Tieut  odogone  *u  Sàk  cl«  la  hntnr 
I,  et  Jlors  elle  trstouTerte  ileloutM  parts. 
icaKers  evIi'Hpurset  «niljilto  eommede* 
p  ili>n<el1'-  l'en  viennent  en  tournoyant 
'enilroit  o(i .  l'Iinnseant  eiwore  iihe  tôt» 
.elle  (II''  ii>nL  iin;'  |i)  nimirle  au  moyen  rie 


r|-ni 


icell'ai 


l'.ntKhe 


leitf^wconïflineri'.  it  t  Se [iweieliffuser, 
(wu*  lie  In  roMPP  el  An  loll  rie  ti  nef 
centrale  lie  l'atan' -corps  dani  laquelle 
:ées  aojaurd'hui  les  i^andea  clodie«  > 
ée  ajireii  la  comtmetlon  du  reste,  < 
s  ré»Me  aif- 


I  ilrnle,  l'I  en  m 

I  mort .  nilc  de  Cnkiiuie  loi  suufda. 

•BKM'in  iwinimi'j),  •  "" 
I  frère  du  p(4eMMil,rnorl*  HaiHittAll  (duchéde 
I  ll«rl»),  rn  1310.  II  K  aii^Mla  par  ton  lalsot 
I  cunnna  aixbilcole,  H  ounalniltit  la  ralltt(lnl«  d» 
I  KHiiMdacti ,  où  r«in  T«it  *an  tnrahmu. 

'  KHWIN  [Salitni>|,wialjiteur*lleinand«,au!ur 
•ir*  iirMiMenl-'.  Klle  tranllla  •aUTainenl  atw 
■lin  pArii  i  la  dteoration  inlC^rfeuru  de  la  eathd- 
drala  de  Stratbvurii.  On  j  r*i>iari|iie  d*  oetle  ar* 
lialu  uns  tribu»!  ut  |ilu>jeurt  tUtriHi  mnrctua 
i>lin)atilM  (wr  M  d«li«ata«ai>  du  ciMau. 

«rlirilbrr.  Mt*oirii,  ou  r/aitrirhtm  mttr  Inrtw 
r,nràU'M,  tit.  ~  Kani|<feat<ii .  Iflmniam  Lalinmtii. 
■•■  nornJii  ri  l(kw*itMk*Mr,  .titiflit'  il»  r.<MM. 

KHXLRBEN  {UoTOthàfCliTftlrnnf  Vtvtnitii, 
rmnims  mMrciuBll«niaadt,niMà  Qufttliaibuurii, 
le  IH  itoiendirc  17l»t  fflorte  (•  ID  Jnto  tTes. 
Sun  BMH  d*  tsinille  «twi  l-nporln,  PHI»  do  m*' 
ilidii  CbréUMt-Pol;etfpe£irporiii,*IM  |iani«l|M 
aU^eliMtcade  anti  frtre.  Mr^irl*  dm  dla|in*ttliMl 
quVIk  MiiMitCBit,  Win  p^ni  lui  01  afrprWdni  la  , 
inédecFine.  Aprta  »'Mra  iMriefr  k\tf.  J*ari-t:bf^ 
tÎM  Krxldlwn  .  et  rnv>iimand«(<  par  la  r»l  à» 
l>ru<iiwlHi-ni«m>,  dle^nriMiUt  èHali<!<-n  ITM. 
et  le  I-)  Juin  rie  i*  même  annéa  «Ile  rr^l  le 
Ulra  de  itocUtitr  m  mMrrtne.  Klle  praliquii  alun 
nerieuMmcnt  l'art  de  ipierir-  Petmw  vetive  en 
ITnU,  elle  moanit  trolo  ans  plua  tard,  d'un  cancer 
a«  Min.  On  a  dn  rrtin  Irinme  nimarqnaUa  ! 
(JrKwirfHeAe  tJntmufhungm  rli-r  Vmehtn 
dit  dot  tifUtlieUf  WiehlrcM  vvn  lirnt  .Un- 
dirrpn  afrhallrtt  (  Reeliert-hea  foBibnHmlabk 
de>  cniMM  qui  emplehenl  le  t^w  féninin  dWu- 
(iifr)  ;  lioriin,  I7«,  in-H-  ;  Fmorfirrt  H  l^pUg, 
1:40,  iii-S°i  —  Bitivria'Ui  tnaujuralu  qmîd 
nimii  rtfo  ne  juciinrtr.  rurityr  irpiu*  Hat 
i^uimn  miniij  tuLr  mmttimltn  Halle,  llà*. 
in-4"^  en  allemand,  par  l'auteur  méine,  Halle. 
1 7,i&,  in-a", 

Kaxi.rHE;i  [Jaan-CAréliêJt-Potfeûrpe), 
GU  lie  la  >>rMd(inte,  natiiraliole  allemand ,  M 
il  Qoedliinbuurfl,  le  lljuin  nn,  mort  le  18 
andl  1777.  A  dii[-»rar  Ms,  H  se  rendit  à  <>irt- 
tiuiiue  pour  y  étudier  la  an^WiDi',  <<l  en  t7aT 
Il  Tut  nomuté  dw^ur.  Il  (il  slorri  dni  «miri 
de  loédecine  vétérinaire  et  <rtiii\liiire  naturriln. 
PretégM  par  le  gouviirnemenl  banorrieiit  II  pat 
vnjager  m  France,  en  Hollande,  en  Danemark 
el  en  Allemaïuie  el  Ee  perTeclionner  dani>  l'hip' 
plalrique.  A  son  retaor  i  (hetlingiie,  Il  y  derfnt 
pmteMeur  agrégé  de  philusuphie  on  1771  et 
proreiMurtHulalreen  ITTâ.llâail.di'ixils  1774, 
inemhr^  de  l'Arad^mie  dea  Seienrrs  dr  oett* 
Tille.  Ses  oavraHes  booI  :  Dtsieiiiifi-  sisfrnt 
dijudicatkoa'-m  aiiimnliain  vmmvitilium  ; 
Girttiague.  1767,  in-*";  —  /ln/anji<yrMft<f« 
drr  Niihirgetf/uc/ite  (  Prinrjpes  élciiientalreii 
d'iiistiiireniiturelle);  ttiid.,  i:ats,  iia-iiir.si, 
"H*,  Cm  JeoK  dernières  éditlotu  ont  éU  ra- 
il. 
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vuoR  par  Gmdin;  —   Betrachtungen  ueber 
die    Vrsachen    der   VnvoUstœndigkeit    der 
Mineralsysteme,    etc.   (Observations  sur  les 
causes  de  la  défectuosité  des  systèmes  minéra- 
logique«)  ;  ib.,  1768,  m-4«»;  —  Betrachtungen 
ueber  dos    Studium    der   Vieharzneykunst 
(Observations  sur  l'étudo  de  Tart  vétérinaire)  ; 
ib.,  1769,  in-4°  \—EinleHung  in  die  Vieharz- 
neyhunst  ( Intro<luction  à   l'Art  vétérinaire); 
ib.,  1769,  in-8'^  —   Praktischer  Vnterricht 
in  der  vieharzneyhmxf  (  FLnseipneinent  prati- 
que de  l'Art  vétérinaire);  ib.,  1771,  in-8";  — 
Programma  de  Diihiis  a  Bergio  contra  insi- 
tionem  luis   bovitlic  nuper  propositis\  ib., 
1771,  in-4*;— ^w/awyv^ri/e/jdp  der  Naturlehre 
(Principes  él«^inenlain's  de  la  science  de  la  na- 
ture); 1772,  et  années  suivantes,  avec  addi- 
tions p»r  Christophe  Lichtenberg;  —  Physika- 
lische  Bibliothek  (  Bibliothèque  de  Physique  )  ; 
ib.,  1774-1779,  4  vol.  in-8o  ;  —  Anfnngsgruende 
der  CAcmic  (Princii>es  élémentaires  de  Chimie)  ; 
ib.,  1775,  in-8%  et  1784,  avecnotespar  Wie^Ueb; 
—    Physikalisch-  chrmische  Ahhandlungen 
{ Dissertations     physitu)-  chimiqnes  )  ;    Leipzig , 
1777,  in-8"  ;  —  Systemn  ikCgni  Animalis,  per 
classeSy  ordinesj  gênera  ,  species,  varietates, 
cum  synonymia  et  historia  animalium  ;  Clas- 
sis  1  ;  ib.,  1777,  in-H^.  Ce  traité  des  mammi- 
fères  est  cnci)re  r.labsiquc,  et  n'a  pas  fté  sur- 
passé ;  —  des  traductions  d'ouvrages  étrangers, 
tels  que  celui  de  Vlnsfrucfion  sur  VArt  vété- 
rinaire de  Vitet;  Lemgo,    1773-1776,  2   vol. 
in-8'  et  de  V Histoire  naturelle  des  Animaux 
remarquables  de  Pallas;  lî«rlin,  1774,  in-4''. 
lIlrschiDff.  Uist.  littrat.  Handb.  —  Biographie  méd. 
ÉBY  (Thierry  n')  Voyez  Héry  (Ok). 
^KYCKIRA.  roy/r3  MéNKsîs. 
*  ^.RYCirs  CKpûxio;),  nom  de  deux  poètes 
gn^rs ,  dont  h'S  épigrammes  ont  été  n><:iieillips 
dans  VAnfhologiegrra/ue.  L'un  était  de  Cyzi- 
quo,  l'antre  était  de  Tlifsîialie  :  l'im  vivait  s<ius 
Sylla  (84   av.mt    J.-C.^  l'autre  écrivait   sous 
r«mpen*ur   Adrien    '  l'J^o  après  J.-C.  ).     Leurs 
épigrainmes  sont  Ni  bieu  inMées  A  lumfondnes 
qu'il  est  iin|H)<siM«>  «le  taire  la  part  de  chacun, 
et  qu'on  ne  iwut  d«''tt'nniner  qui'l  est  le  plus  an- 
cien des  deux.  f>n  sait  seulement  que  la  phi|»art 
de  ces  épiuramines  ont  un  raraclère  pastoral  et 
fip|>artiennent  à  Ér>cins  de  Cyzique. 

Rrunck.  Jnalrcta.  vol.  IJ,  p.  195.  —  Jacob«,  Jnth. 
Gnrrtt,  vol.  III.  p.  9;  vol.  Xlil.  p.  Ml,  fin.  —  Fabrtdufl, 
itiblioth.  Crstea. 

ERTTHRJirs.  Voyez  RosM  { Giovanni-Vit' 

fore  ). 

*ÉRTTHRÉB  (xYirn//i5  ^,  latinisti'  vénitien, 
né  àVrnise,  vivait  en  i;i.'i9.  Il  professait  la  litté- 
rature latine.  On  a  de  lui  :  Index  Virgilii,e\r.; 
Venisi*,  Iô:js-I5:il»,  ?VDl.in-H\ 

r  niffrsnt  I.rxir. 

▼iraît  dan«  le  nnnlririnf  ^\iH-\e  avant  .l.-C.  Il 
figun»  dans  Ir  Bnwjurt  de  Plati>n.  Il  prononce 
comme  le*  Hutres  ron\i\es  un  discour*  >ur  Ta- 
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mour,  <'t  enseigne  à  Aristophane  le  movfii  di 
guérir  le  hoquet. 
Platon,  Convivium. 

BRziLLA.  ToyesËRaLLA. 

ES  (Jacques  Vas),  peintre  namand,  né  < 
Anvers,  en  1570,  mort  probaUement  dans  l 
première  partie  du  dix-septième  «iècle.  «  1 
8*e8t  tait,  dit  Descamps,  un  nom  en  peigpaot  dr 
poissons,  oiseaux,  fleurs  et  toutes  sortes  d 
fruits  :  il  représentait  la  nature  avec  tant  de  «i 
rite,  que  ses  tableaux  ont  souTent  trompé  la  im 
On  ne  peut  mieux  copier  le  coqaOlaïQe,  h 
écrevisses,  les  crabes,  etc.  11  réassit  aussi  pu 
faitement  en  imitant  les  fruits;  sa  légferctédai 
ses  fleurs  les  rend  d*nn  beau  transparent  etd*H 
belle  couleur.  »  On  voit  dans  la  galerie  de  Tim 
deux  des  plus  beaux  tableaux  de  ce  peintre;  i 
représentent  l'un  et  l'autre  un  Marché  au  pêii 
son  sur  le  bord  de  la  mer,  avec  des  Ipn 
peintes  par  Jacques  Jordaens.  Un  de  eei  dei 
tableaux  est  un  sujet  de  nuit,  avec  nn  adminll 
eflet  de  clair-obscur. 

DesTampt,  Fies  des  PebUrti  Fiawumdê. 

*  ésAAD  ÉFEXDi ,  homme  d*État  et  écrini 
turc,  né  en  1096  de  Thégire  (  1684  de  J.-C! 
mort  en  1166  (1752).  Après  avoir  passé  pvi 
vers  degrés  de  la  hiérarchie  judiciaire,  3  I 
nommé  juge  souverain  deRoumili  en  1157  (1744 
Élevé  en  1 161  (  1744)  à  la  haute  dignité  de  fcMt 
al'islam ,  il  ne  conserva  cette  charge  que  tiffl 
mois ,  et  fut  relégué  à  Gallipoli,  puis  à  Indjhi 
(  sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore  ),  où  il  teraii 
sa  vie  active  et  bienfaisante.  Il  avait  ijoaté  il 
mosquée  fondiHï  par  son  père ,  le  mnÂI  IflHi 
un  jet  d'eau  et  une  école  avec  de  nombnas^ 
chaires  de  professeurs.  En  métaphysique, 
égalait .  au  rapport  de  l'historiographe  Vêwêû 
Aristote  et  Taltazani  ;  en  musique,  c*éUK  on  M 
C4)nd  Fariabi;  en  prose,  un  Weisi  et  un  3(afc 
On  adi«  lui  :  Lehdjet  al-Loçhat  (Son  d 
mots),  dictionnaire  turc-arabe-persan,  imprii 
à  Constantinople,  en  1795,  in-foL;  —  Comwu. 
taires  sur  divers  |>assages  du  Coran  ;  —  yet 
ret,  ou  imitation  des  ^essaïh  al-Boiugha  {€» 
seils  sur  la  Rliétiioriqiie  )  ou^TafQê  de  Zamac 
schari  ;  —  Bulhul-Sameh  (  Le  livre  dn  Roi 
giiol);  "Tedzkerei  Khanendekan  (MéoMl 
sur  les  Musiciens;  ;  —  Takhmis,  ou  parqàn 
en  strophes  de  cinq  vers  sur  la  Bordet  de  Hm 
siri,  la  Dimtyatiyet,  et  la  Hemziyet.  Il  a  au 
composé  quelques  poésies  arabes  et  turques. 

E.  Beactob. 

Hanm^r  PurvtUll,  f,r»chicMt  der  oimmuUei 
DteMkuntt ,  t.  IV.  p.  n.  -  Hitt.  ttelFmp.  mum 
InA.  de  Hi-lirrl,  t.  XIV  p.  kr  ;  t.  XV,  p  iTf.  iflt.  «i 
Ahmed  Hiinirratfrh,  ('ntitinualinn  du  Diettom.  ë*  tim 
Khntfah,    «»1il.  fliiri;d,  (.  V|,    n*"  IMI7,  iiM»-l 

llKSAAn-KFE^ini  '  ifoA/immf// ^ .  surnom 
Sahnizndeh  ■  FiU  du  Relieur,  parce  que  son  p 
était  chef  de  la  corporation  de*  libraires  \  hb 
ri»*n  tun  ,  né  à  Constantinople,  le  iR  de  reU 
ew^el    {1\A  de  Thégire  1 16  décembre  179 


ïi( 


l'ige  dedli-builuns,  il  entra  dint  la  rarrifare 
i  l't^nseixnement  ;  ni  1341  (  I83â)  il  Tulltoinnié 
■[oTiogra[jbe  rfe  l'Etninre  OUotnaiii  M  eu  lUS 
IB3I  )  un  lui  conflB  la  clirectioa  8U|>éri«are  du 
alawin-i-irekaii  [Tahlmu  ilei  ËiéneinMtts) , 
om^  ')nicii?l  ilii  goOT^rneineat  luri:.  Il  lïgura 
us  le  Sal-l\a'iieA  ou  annuaire  île  l'Einpint 
llomaii  pour  IM7  iTec  les  Utrrs  Av  grand-ju«B 
)  noani<fli<!,  il'InBpecleur  général  <t«  éeolM, 
hJiIori>iti;raphr  de  l'empire,  et  demtBbre  ilu 
mieil  dr  l'initructlun  publiigoc.  En  Iit3  j  il  avall 
é  en>ov><  en  smlu^swle  auprè»  de  >li>liainiiied, 
iW-lils  t^l  sucouseurde  Fath-Ali-Scluih,  roi  de 
BTie.  On  a  de  lui  :  E»t-i-TiaJer  I  Base  de  U 
Icloire);  Conitanliltople,  18*3  (iai8),pditbl-4'. 
et  ouvrage  a  été  publié  en  ftuiçai»  par  M.  Caoa- 
B  de  P«rcFis1,  «uns  le  litre  de  :  Précis  hiilo- 
çue  df  la  dFslruclinn  du  corps  ila  jani»- 
lira  par  te  lulfaa  iîahmotu/,enlS%&;Ptrit, 
133,  in-N".  L'babile  traducteur  a  supprimé  le* 
LuagM  iualikg .  abr^é  les  longueur*  de  l'ori- 
oal ,  el  quelqneli>ii  interverti  l'ordre  des  ma- 
in*  ;  mais  il  a  conserve  tout  œ  qui  peut  Taire 
nuttru  les  mcvursi  et  la  religtou  des  Turcs  i 
■  Se/er.Vo(ne*-K(air  (Livre  du  VoîiRedu  Bon), 
tlalkin  du  voyage  de  Mabmoud  t  Andrinople  en 
147  (  I8i3^  ),  imprimée  i  Conslantlnapk  :  on  ea 
ouve  dei  exlrails  dans  le  premier  numéro  du 
lAirim-i-prefaiii  ;  —  traduction  turque  de» 
'uail-t-itutihan  t  Question  d'Ëiamen),  traité 
-abe  composé  par  Otuer-Iireiidi;  —  un  grand 
«nbre  dp  Tarikh  (chronogrammes),  et  d'antrea 
écM  de  circonilance,  iiuérées  dans  le  journal 
Tiri'l ,  r'I  dont  ijuelc]uc&-uncs  merilent  d'filre 


ftSAAJvEFENDI  —  ÉSktS 

qui  existe  ta   maDOurtl  dani  la  liibllotbique 

rujrale  de  l'Escurial  «a  Cip«cn<'>  ■  été  déoll  par 
Mciniraucan,  mais  il  n'a  pa*  été  imprimé. 


riiieon.  HUilMl^ca  BIMùtliKamn.  t.H*.  — l^aUltim 

'  éakiude  Chgprr  vivait  probablnmect  itn 
1430.  Nicolas ConutËne  luentiODue  de  lui  nnuu- 
vrage  intlltite  Oratio  de  Lipsanamar.hi»  comiMi 
eustanl  en  manuscrit  »  Ronie.  Son  Ëpttre  consa- 
crée A  soutenir,  contrtl'aplaiun  de  Nieolas&dMi- 
fiai,  que  le  Saiot-Eaprit  prucMe  du  Père  et  dn 
nu,  a  été  donnée  par  Léo  AlUUus  dans  »a  Gras- 
cta  Orthodojca  (  l«xle  tx<^  et  traduction  bline). 
Deux  lettre!,  de  Michel  Gljcas  adreuées  au  trAs- 
re«pectable  (Tiiiiunirv)  moine  tsaiai  se  trou- 
vent dons  les  DehcuB  Bntdtlorum  de  Gio- 
vanni Laini,  lequel  paratl  disposé  k  identifier  ee 
luuine  Ésaias  avec  Ésaïas  de  Cbjpre. 


■ibSAakoa  SU»  (  Alniipa  ),  de  Lncam«, 
femmu  pliîlusuplie  pytliagorlcienne.  tinll  pm- 
balilanent  dans  le  «\i«mi7  aiM«  avant  J.*C. 
Elle  était ,  dit-ija.  Bile  dl^  Pjibagurfl.  EUa  éeri- 
vit  Sur  la  Kalurr  humolnt  un  ouvrage  dooi 
StidiAe  nous  a  conservé  un  fragment.  QucIqiM 
critique!  attribuent  ce  fragment  h  on  pbilatopbe 
pjUiagoricien,  Domuté  Aresas. 

isjit ,  personnage  liiblli)ue ,  tils  d'Uaac  et  de 
uckmOichi-  '   Rebecca,  vivait  au  vingtième  siècle  avant  J.-C. 


-  Jnirml  Mlatlfm.  1H4, 


.  Uyyt'--  Il  e- 


ec.  Assemanni  en  cile  qui']i|ue»-uns  en  arabe 
en  svriaque  :  mois  ce  soni  probablement  des 
sducltuii'^  du  crée.  Plusieurs  Irailés  <lu  moine 
laiasont  eti'  puWiés  savoir:  Clitiiiilrrs  .t«r  la 
\t  ascfliquf    fl   Iran'imllr  (  Kifôii 


;  Paris,   Ifi» 


■^),\ 


n  un* 


j  de  Pierre 


hanl.'-tiuil  (w.irples,  ii 
eolas  dant  son  ('.uilex  Re 
«m;  AU(rsbour(!,  l7iU,  \t\.  1,  p.  fi  ;  —  Ora- 
ma.  Une  tcarluction  latine  de  vingt-neiir  dis- 
ors  d'Ëxaia»  a  été  publiée  par  Francescu  Zini. 
te  quelqut-s  ecritï  ascéttipies  de  saint  Nil  et 

oins  des  discuur^  que  di'S  apoplithi^ine"  ;  — 
ulntutionei  m  Vumnem  iicc/iie/M;  ce  Iraite, 


le  récit  de  la  Genèse  et 
d'Esau  :  "Dj  avait  deun  jumeaux  dans  le  vwlre 

de  Rclitïc^  ;  celui  qui  sortit  le  premier  était  roui 
el  comme  un  manteau  de  poil,  elilsappelèrentaoa 
nom  ËtaQ  i;kii/uI  ^  et  ensuite  ^wrtlt  son  Trère,  te- 
nant de  sa  main  le  talon  d'Ësau  ;  c'est  pourquoi  il 
fut  appelé  Jacob.  "  £sail  devint  un  grand  ctiasseur, 
et  Isaac  l'aimait  bfaiicoup,  parce  qu'il  lui  appor- 
tait de  la  venaison.  Un  jour  que ,  revenant  de  la 
chasse,  il  élail  las  et  affamé,  il  acheta,  au  prix 
de  son  droit  d'alnes&e,  un  roux  de  lentilles 
que  cuisait  Jacob;  ■•  c'est  pourquoi  on  appela 
son  nom  Edom  (  rousseur,  rougeur)  -.  Isaac,  de- 
venu aveugle  et  sentant  sa  fin  approcher,  voulut 
donner  sa  bénédiilion  à  Ésau ,  et  l'envoja  d'a- 
bord A  la  chasse;  mais  pendant  son  ab«ence 
Jacob,  se  couvrant  les  main»  et  le  cou  de  peau  de 
chevreau,  se  présenta  devant  Isaac,  qui,  aanssoup- 
i;onner  la  supercherie,  prononça  sur  lui  la  béné- 
diction qu'il  réservait  i  Ésau,  de  sorte  que  ce- 
lui-ci fut  destiné  i  être  asservi  ï  son  (l'ère  ainsi 
que  tuute  sa  postérité.  Ésau,  irrité,  voulut  tuer 
Jacob ,  qui  se  sauva  en  Hésopotaniie  e|  l'apaisa 
plus  tard,  en  lui  donnant  un  grand  nombre 
de  bTufs,  de  moutons,  etc.  ;  de  sorte  qu'ÉanS 
continua  d'habiter  lepajsdeSilr,  dansTldoiDée, 
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vues  par  Gmelin;  —   Betrachlmgen  ueber 
die    Vrsachen   der   UnvollstœndigheU    der 
Mweralsysteme ,    etc.   (Observations  sur  les 
causes  de  la  défectuosité  des  systèmes  minéra- 
logiqucs)  ;  ib.,  176R,  in-4«;  —  Betrachtungen 
ueber  dos    Studium   der   Vieharzneykunst 
(Observations  sur  l'étude  de  Tart  vétérinaire)  ; 
ib.,  1769,  in-4°  ;  —  Einleitung  in  die  Vieharz- 
neykunst ( Intrwluction  à   l'Art  vétérinaire); 
ib.,  1769,  in-8*;  -   Praktischer  Interrïcht 
in  der  Vieharzneykvnsf  (  Enseit^nement  prati- 
que, de  l'Art  vétérinaire  )  ;  ib.,  1771,  in-8";  — 
Programma  de  Duhiis  a  Bergio  contra  insi- 
tionem  luis  hovilhc  nuper  propositis\  ib., 
177 1 ,  in-4*;  -^Anfangsgruende  der  Naturlehre 
(  Princi|)es  éb*inentaires  «le  la  science  de  la  na- 
ture );  1772,  et  années  suivantes,  avec  addi- 
tions p:ir  Christopbe  Licbtenberg;  —  Physika- 
lische  Bibliothek  (  Bibliothèque  de  Physique  )  ; 
ib.,  1774-1779,  4  vol.  in-H"  ;  —  An/angsgruende 
der  C^emi6 iPrinci|M»s  élémentaires  de  Chimie); 
ib.,  1775,  in-«%  et  1784,  avecnotes  par  Wie^leb; 
—    Pfiysikalisch-  chemischc   Ahhandlungen 
(Dissertations     physico-cbiiniciues)  ;    Leipzig, 
1777,  in-R"  ;  —  Systemn  ixffjni  Àïiimalis,  per 
classes,  ordines,  genern  ,  species,  varietates, 
cumsynonymia  et  historia  animalium  ;  Clas- 
sis  I  ;  ib.,  1777,  in-H".  Ce  trait*^  des  mammi- 
fères  «ht  encore  rlabsiquc,  et  n'a  pas  été  sur- 
passé ;  —  des  traductions  d'ouvrages  étrangers, 
tels  «pie  celui  de  V Instruction  sur  VArt  vété- 
rinaire de  Vitet;  Lemgo,    1773-1776,  2  vol. 
in- 8*  et  de  V Histoire  naturelle  des  Animaux 
remarquables  i\o  VA\\aii*\  Berlin,  1774,  in-i". 
IliriirhinK.  Uist.  iitrrat.  tiandh.  -  Biographie  m^tl. 
ÉBY  (Thierry  n').  Voyez  Héry  (Oe). 

^.RYCKIKA.    VntfeZ  MÉM^FS. 

*  ÉRYCirs  l'KpOxio;),  nom  de  deux  poètes 
gn-cs ,  «lont  les  épi^ramines  ont  été  recueillies 
dans  V Anthologie  yrtCffue.  1/un  était  de  Cyni- 
que, l'antre  était  deThrNsalie:  l'un  vivait  sous 
Syll'a  (8'i  av.tnt  .Ï.-C),  l'autre  écrivait  sous 
réinpen'ur  Adrien  :  120  après  J.-C.  i.  Leurs 
épigramines  »*m\  si  biea  mêlées  et  Ci>nfondues 
qu'il  est  iin|K)'isiMe  .le  faire  la  part  de  chacun, 
et  qu'on  ne  peut  déterminer  quel  est  le  plus  an- 
cien des  deux.  On  sait  seulement  que  la  phq^rt 
de  ces  ép'gramines  ont  un  caractère  pa<%toral  et 
apï»artiennent  à  Érycius  de  Cyzicjue. 

Rrunck.  ÀnaUxta,  toi.  IJ,  p.  «W.  —  Jacobi.  .4nth. 
anreti,  Tol.  III.  p.  »;  ▼"»■  XHL  P-  M»,  "••.  -  Kabridoi, 
Ribliofh.  Crrrn. 

ERTTBRJEFS.  Voyez  RosM  {Giovanni'Vit- 

tore  ). 
♦ÉRTTHRÉB  (.ViroMj^  latiniste  vénitien, 

né  il  Venise,  vivait  en  1  :i59.  Il  professait  la  litté- 
rature latine.  On  a  rie  lui  :  Index  VtrgiInMt'.; 
Venist-,  i:i:iH.|.i;i9,  ?. vt>l. in-8\ 

fnirrrtal  /.Tir. 

*  ÉRV XIM AMI^K  i 'Kp.'^îwxo;  ),  inèd«:«n  KTiN-, 
vivait  <lan<»  le  quatrieni»*  siei'le  avant  J.-C.  Il 
ficiire  dau'i  h"  lin wj  net  de  IMafon.  Il  prononce 
cuiiuiie  le  H  autres  f«nvi\es  un  discour**  ^ur  l'a- 
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mour,  et  enseigne  à  Aristophane  le  moyen  Ht 
guérir  le  hoquet. 

Platon.  Conviviym. 
BRZILLA.    Voyez  ËRCILL4. 

ES  (Jacques  Vas),  peintre  namand,  né  a 
Anvers,  en  1570,  mort  probablement  dans  b 
première  partie  du  dix-septièine  siècle.  ■  l 
s'est  fait,  dit  Descamps,  un  nom  en  peignant  dr 
poissons,  oiseaux,  fleurs  et  toutes  sorte»  d^ 
fruits  :  il  représentait  la  nature  avec  tant  de  té 
rite,  que  ses  tableaux  ont  souvent  trompé  b  vnr 
On  ne  peut  mieux  copier  le  coqnîUaiee,  ta 
écrevisses,  les  crabes,  etc.  Il  réussit  au«N  pv 
faitement  en  imitant  les  fruits;  sa  M{jtirtéda> 
ses  fleurs  les  rend  d'un  beau  transparent  ctd*M 
belle  couleur.  »  On  voit  dans  la  galerie  de  Vian 
deux  des  plus  beaux  tableaux  de  ce  peintre;  A 
représentent  l'un  et  l'autre  un  Marché  au  ptli 
son  sur  le  bord  de  la  mer,  avec  des  Èpn 
peintes  par  Jacques  Jordaens.  Un  de  ces  don 
tableaux  est  un  sujet  de  nuit,  avec  nn  «taninMi 
eflet  de  clair-obscur. 

Descampt,  rie$  des  PeUUret  Flawtandi. 

*  ésAAD  ÉFESiDi ,  liomme  d*Étal  d  éoitrii 
turc,  né  en  1096  de  Thégire  (  16M  de  J.-C.), 
mort  en  1166  (1752).  Après  avoir  |MSsé  pari- 
vers  degrés  de  la  hiérarchie  judiciaire,  i  M 
nommé  juge  souverain  deRoumili  en  11&7  (1744.. 
Ëleve  en  1 161  (  1744)  â  la  haute difcnité  de  scMJ 
al'islam ,  il  ne  conserva  cette  charge  quetifia 
mois,  et  fut  relégué  à  Gallipoli,  puis  à  In^prta 
(  sur  la  rive  asiatique  du  Bosphore  ),  où  il  taatai 
sa  vie  active  et  bienfaisante.  11  avait  ^lé  ib 
mowpiée  fondit  par  son  père ,  le  mufti  bnni 
un  jet  d'eau  et  une  école  avec  de  nomlras^ 
cliaires  de   professeurs.   En  métaphysiipe,  i 
égalait ,  au  rapport  de  Ihistoriographe  Wust 
Aristote  et  Taftazani  ;  en  musique.  c*étaitaBi^ 
cond  Kariabi;  en  prose,  un  Weisi  et  un  !5ifci 
On  a  de  lui  :    Lehdjet  al-Loghat  (Sou  * 
mots  :,  dictionnaire  turc-arabe  persan,  imprÏM 
H  Constantinople.  en  1795,  in-fol.;  —  Coaiiafl 
taires  sur  divers  passages  du  Coran  ;  —  .Vrfa 
ret,  ou  imitation  des  ^'essaih  ai-Boiugha  (Cm 
seils  sur  la  Rhéthorique  )  ouvrage  de  Zamad 
schari;  --  BuUml.Sumeh  (Le  livre  du  RM 
g„ol)j  _  Tedzkerex  Khanendekan  (Méwii 
sur  les  Musiciens .  ;  —  Takhmis^  ou  para|èni 
en  strophes  de  cinq  vers  sur  la  Bordet  de  Boa 
siri,  la  Dtmiyatiyet,  et  la  /TemsiyeMIaaM 
composé  quelques  poésies  arabes  et  tnnfMS. 

E.  Beacvq». 

Haromn'PurRfUll,     fi^schiehte    drr    of— iiT*» 
IHchtknn%t,  t.  IV.  p.  ri.  -  Hitt.  dtlEmp.fmmm 
trad.  dr  lli-llfrt,  t.  XIV   p.  *r  ;  t.  XV,  p  iTf .  IM,  W 
Ahmed  Hiinlfradch.  Vontinuatinn  du  Ùiettmi.  et  Bê^ 
Kkntfah.    MIL.  FluiRcl.  t.  VI,    n*'   lUf:.  lUM-l' 

•k  sAAn-ÉFE:«ni  i  Mohammed  ),  snnaia 
Sah/rfzadeh  i  Fils  du  Relieur,  parce  que  son  pi 
était  chef  de  la  corporation  de*  libraire»  \  hM 
rien  turc,  né  k  Con^tantinople,  le  18  de  rrtii 
ewwel    I2u4  de  l'hégire  (IS'^^»™*»'  '^ 
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1  rige  <l«(lix-t>ujtdns,  il  «illfn  ilant  la  rarrière 
le  l'ïiiiei^iniMneai ;  en  1141  (mb)  Il  (ul nommé 
liitoriograptie  (Ie  l'Empire  Oitamaa;  et  m  1348 
1831  )  on  lui  confia  la  ilirtxtiao  RUpérleun  do 
'^tawin-i-weioti  (Tahksu  île»  Éïfnpmcnti), 
Dumdl  iiilîciiH  du  gouveniviiiMit  lurv.  Il  Spire 
]»it$  le  Sul-.fanit/i  ou  Annuaire  Av  l'Empire 
Htomuk  [HHir  1847  àsfc  les  tUrni  de  iiraml-juga 
le  Roamelie,  d'inspecteur  géoéral  àm  éoole», 
l'bittonugrapbe  'le  l'empirtt,  et  de  mmbre  du 
oueildtf  l'Util ructiuD  pobliqne.  En  IB3jilaTai( 
iieofojé,  en  ambassade  auprti  Ae  MoUanimed, 
«W-Gla  et  duccessHir  -ie  FeUi-AU-Scluh,  roi  de 
>ene.  Oo  a  de  lui  :  Esi-i-Tsnftr  titase  de  la 
nch)ln);Cotislanlinople,lU3(ISMl,  petit  In-t*. 
M  oovra^  a  été  publié  eo  franfaU  par  M.  Cau«- 
iu  de  Perceial,  sùus  le  tilre  de  ;  Précis  hiUo- 
•ique  de  In  deilniclioA  du  carpi  du  janu- 
alrapnrlesullan  .WaAmoud,eni8îfl;  Paru. 
S33,  Id-S".  L'batrile  traducteur  a  suppritné  le* 
«Mages  inutiles ,  abrét^  les  longueur*  du  l'ori- 
inal ,  el  (luelquefois  iuterverli  l'ordre  des  loa- 
iCrea  ;  Diais  il  a  C4]nser(é  tout  (x  qui  peut  faire 
oontltiv:  le*  rniBur»  et  la  rdli^uu  des  Turcs; 
-Se/er  yamti-Klair(UyndaVoy»f»àoBoa\ 
elatkiD  du  Tojage  de  Mahmoud  ï  Aodrinople  ai 
247  (  t^^l}>  impriiriëeà  Couitsalinople  ;  on  en 
rouTe  des  extraits  dans  le  premier  numéro  do 
"atwim-i-rvekaii  !  —  traduction  turque  des 
taail-i-imlil>aa  (Question  d'Eunien),  traité 
irabe  composé  par  Omer-Ëfendi;  —  un  grand 
ombre  de  Tarikh  (cliroaognunmes),  eld'autret 
ikrfs  de  drcoastance ,  insérées  dans  le  journal 
nii-iri ,  fl  dont  quelqnca-unes  méritent  d'être 
onsi'ni-efi,  E.  BEtuvois. 


qui  eviste  en  manuMrit  dam  la  tiUinaUiique 
ro^aie  de  l'eaciiiial  en  bpAgne,  ■  <t#  décrit  pir 
Monlftiumn,  mais  11  a'*  pas  été  Imprimé. 

rilUiliiii,  //Mann  Mhimci.  n,  m.  ma,  tr  Henrtlui 
InfAe,  llli.  —  TUIeibnnt.  HémuHru,  lol.  vil.  If.  tM,  — 
c^ir,  HUt.  Ut  -  jiiMioiAica  rainn. Mil  df  (.jd^ 
lim,  toi.    XII.  -    4au'iniiinl,  «itlMM»  ItrluUalU, 


WuiHur.  tUllalttir  rrftlt;  P^rla.llM.  *|>L  U. 

*  Éaa  t&s  dr  Chypre.  <riT*Jt  probahtmunl  *cn 
Ii30.  Cfieolas  Comntee  mentiooni^  de  loi  un  ou- 
vrage iotilule  Oral  lo  dr  Liptaiummchit  nwime 
ULlsCant  en  manuscrit  h  Roîne.  Son  EpHra  cmm- 
crée  h  loulenir.  contra  l'opinioD  de  DleolM  ScIm- 
gias,  que  le  Saint-Eaprit  procAle  du  PAre  et  dn 
Fils,  a  élé  donnée  par  Léo  Altatias  dans  w  6r«- 
cia  Orthodvxa  i  tetl«  grec  et  traduction  Utiiw). 
Deux  letlret-dc  Michel  Gljras  ailr#«itC»autrè*- 
respectable  (-iiiuunéi^f  moine  Ëuiait  m  troa- 
veal  dan»  les  tieUvIx  Brudltorum  de  Gio- 
vanni Lami,  lequel  parait  diqioié  i  idenliSer  ce 
moine  É«aiai  avec  Éiuuas  de  Cli^pre. 


-  ÉSAR*  ou  SURA  (  kiaiça.  ),  de  LucUile, 
remme  pliUosoplie  p^lhaguridnine.  vivait  pn>- 
baUement  dans  le  sixième  lièdn  avant  J.-C. 
tJle  «tait,  dit-on,  aile  de  Pjlluigora.  Elle  éori- 
fil  SvT  la  nature  humaine  un  outrage  dnat 
Slubée  nous  a  conieiié  un  fragroenl.  Quelque* 
critiiinet  attribuent  ce  fragment  h  on  |d(Up«o[dw 
PTthÂKoricien,  nommé  Arcjus. 

àsAlJ,  pcrsonoBgi-  liiblhjue  ,  tlls  it'Isaac  et  de 
R  berja  1        vingt'Èm      è  le  sTanl  J,-C. 

réc  jentv  co  cenuat  lu  naiiKanae 

Esa         11  dans  le  ventre 

R  becca  rti  mler  était  rom    , 

co    me  po  appelèrenltoa 

É    a  po  sorti  son  Hre,  lé- 

sa ta  est  pourquoi  11 

granil  chuseur, 
ce      11  lui  Bppor- 
revrnaut  de  II 
acheta,  au  prix 
X  de  lentille* 
oi  on  appHe 
.-.  1.-Mr,ile- 


saac        na    be 


qu   to      sa  po  téri 


Es*  mté,  voulut  toar 
a  MéMpotamie  e(  l'apaisa 
anaa         grand  nombre 
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<  t  laissa  Jac^b  en  repos  daus  la  torre  de  Clia- 
iiaan.  Il  u'en  devint  pas  moins  1«-.  pèro  d'une 
^ran(i<'  nation,  coinino  Dieu  l'avait  annoncé  à 
Isaac  et  â  Iti'bcc-ca  ;  car  <!('  lui  sortirent  li*s  Idu- 
inèens,  ranitjiau  liéktrcu  mélangé  de  sau;;  cliana- 
u^cn,  \ni\<i\ue  Éi^aij  avait  éi>ousé  malgré  son  père 
'!(D  fi^inines  iW  (Uittc  nation.  On  peut  étu<Iier 
.1  r(<  MMJi't  lu  chapitnt  xxxvi  de  la  Geuèso.  Les 
P«M-es  d«;  rÉ{;liso,  et  imrticulièrenient  saint  Au- 
;:ustin ,  ont  regardé  Ésau  coinnio  la  fi<;ure  des 
r<^prouvés,  des  hommes  adonnés  à  la  gourman- 
disf^  t't  au\  voluptéA  clinmelh^.  Le»  mlihins  no 
Tout  pas  traité  avec  plus  de  ména^enimt.    Ils 
In  font  nattre  sous  la  plnnèt(>,  de  Mars ,  et  lui  »t- 
trihuvnt   (*n  r^msé({uenc<*  des  instincts  san«>ui- 
naîrcs;  Ils  Tout  m<^m»'  accusé  d'avoir  tué  >»'in- 
rod,  pour  lui    enlever  la   merveilleuse  tunique 
d'Adam;  d'autres  prétend<>nt  qu'il  était  animé 
|)ar  l'Ame  de  Caïn,  et  qu'il  avait  renoncé  aux  Infa- 
titudes  de  la  vie  future  avant  d'être  sorti  du 
sein  maternel.  Le  nom  de  fils  d'Ésau  ou  d'h*!- 
rlomite   était  donc  la  plus   méprisante    injure 
qu'on  pût  proférer.  Les  juifs   ne  répar^iiérenl 
pas  à  regard  des   chrétiens.  Ils  allèrent  plus) 
loin  :  Home  étant  la  tète  et  le  .^econd  Ix-reeau 
du  chri^tianisme ,  ils  prétendirent  ipie  les  Ro- 
mains descenilaient  en  li{;ne  <lire<-te  d'K^au.  Jo- 
seph Hébreu  ou  Jossipon  rap|M)rte  en  effet  que 
le  {Mitriarclie  Joseph  avant  battu  l'anntM^  d'Ksau, 
qui  s'opposait   à  son  passade  lorsqu'il  sortait 
de  rfii^pte  pour  rendre  les  honneurs  funèbres 
h  Jacob,  il  lit  prisonnier  Zéphon,  [H'tit-fils  d'K- 
sau  ;  or,  Zéphon  s'enfuit  h  rartha*;e  (  qui  n'était 
pas  encore  fondée  ),  passa  dt.  là  en  Italie,  >e  rouvrit 
de  (;loirc  dans  ce  |>avs  et  fut  pn>rlamé  roi  <oiis  le 
nom  de  Janus  ou  de  Saturne.  Abrahanel  ajoute, 
pour  achever  de  mettre  ce  fait  hors  de  doule, 
que  ce  fut  même  un  des  généraux  d'l\s.'»u,  I,o- 
fam  (Gi-nèse,  xxxvi,  !>'^),  qui  donna  »ioii  nom 
aux  Latins.  Les  Romains  sont  donc  bien  des  Idu- 
méens,  c'est-â-ilire  des  maudits.  Il  y  a  d'ailleurs, 
suivant  le  même  Abrabanel,   six    ronfonnites 
tya[»pantes  entre  Ésau  et  les  chrélien«î.  Les  Ara- 
bes ont  f^it  de  leur   cAW  plus  d'un  conte  sur 
Ésaii  ;  nous  nous  lH)rnerons  a  dire,  il'après  Ta- 
l)ari,  qu'il  laissa  un  très-{;rand  nombre  d'enfHnts, 
qui  se  répandirent  sur  toute  la  terre .  et  que 
Roum,  l'un  dVntre  eux,  habita  l'Asie  Mineure  et 
fut  le  père  des  nrers.  Al.  Ho?i?îfm-. 

nrodir.  rli.  zzt.  xwii,  xzxiii,  xxxri.  —  \br-i- 
banflf/n  Ofiàadiam  -  T.ibarl.  trnd.  Ar  M.  I.imiU  l>ub<>ii«. 
p.  !•«  r|»)l. 

*  RsmiKfi  (  Jfftn  ).  phil<iM>phR  suédois,  vivait 
au  rommenriHneiit  «lu  dix-hui(ieuH>  siècle.  s«>s 
princi|)aux  ouvrages  Kont  :  tJtspufohn  Oc  .»/»*- 
tirnhus phHosophnnfifms\  l'ps.il,  ifiW.  in-N  ; 
—  Dr  rfp/nln  ;  .st<K-kliolm.  I  7«hi,  in*4  ;  —  A..m- 
eifnftn  tf^t.ibrts  vrterui'i  ;  INiL.  ITOI,  in-i**;  — 
nisputndo  fie  tfrmino  grntiM  et  snlnlis  âh- 
mnnr  pt  ri'mpfonn  ;  ibid..  in-W". 

EATALA^iTi:  (  Dun/z/ci»  ,  cai»itafne espagnol, 
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tue  en  151*J.  Il  fut  un  des  hardis  aTraturier»  q 
allèrent  en  l.MH  (enter  avec  Fernand  Ci»ctèi^ 
conquête  du  Mexiqu<».  Lorsque  Cortès  fomla  «• 
la  plafïe  même  où  il  avait  débarqué  la  «f 
de  la  Villa- Rica  de  Vera-Cruz,  hscalante  en  I 
nommé  alt:ua/il  mayor,  et  il  eut  le  oommaad 
ment  de  cette  place  on  rat>senco  du  gméral  < 
chef.  Par  l'onlre  de  Cortès,  qui  »e  trouvait  alo 
à  Gem|H>alla .  il  lit  couler  à  fond  neuf  de*  d 
▼aisseaux  «pu  (-om|M)Raient  la  flotte  eapai^Ml 
Cortès  en  i)arLint  pour  Mexico  le  laiita  art 
cent-cinquante  hommes  pour  garder  la  vii 
naissante.  Ce  choix  était  judicieux.  Aucun  oflki 
de  la  |)etite  armée  es|>agnole  n'était  plus  capak 
que  don  Kscalante  de  rtelster  à  toute  inlarra 
tlon  hostile  des  Kuro|)éi*ns  rivaux  de  Cortès 
d'entretenir  des  relations  amicales  avee  les  W 
gènes.  Peu  après  le  départ  de  son  général,  Eia 
lante  reçut  un  message  d'un  chef  aztèque  umm 
Quanhpopoca ,  qui  vint  en  peraonne  à  Van 
Cniz  renrli-e  honunage  aux  autorités  nspspi 
les.  Il  demandait  que  l'on  envoyât  quatre  di 
hommes  blancs  |)our  le  protéger  eoatrs  II 
tribus  hostiles  dont  il  avait  h  traverMr  I 
territoire.  Cette  demande ,  qui  n'avait  riea  d*n 
traordinaire,  n'excita  pas  les  soupijons  d*& 
calante.  Deux  des  soldats  envoyés  an  ehef  ai 
tèque  furent  assassinés  i»ar  son  ordr^  ;  \e»ém 
autres  parvinrent  à  regagner  Vera-Cnu.  Em 
lante  partit  aussitôt  avec  cinquante  Espagnob  i 
plusieurs  milliers  d'Indiens  pour  tirer  vragsac 
du  cacique,  ('ne  Itataille  rangée  eut  lieu-  U 
Espagnols  furent  vainqueiirs,  mais  ils  peitHwi 
sept  des  liMirs.  entre  autres  Escalante ,  qui  SH 
comba  h  se4  blessures  peu  après  avoir  été  n§ 
porté  à  Vera-4^ni/.  Cette  affaire,  que  Cortès  il 
trlbuaaux  man<ruvres  de  Montezuma,  lui  fuad 
quelques  mois  plus  tant  im  prétexte  piiur  s'cfli 
parer  dn  monarqu<*  aztè(]UP. 

B*ni.  lUif.  .'/lit.  rfi  l-i  f'  «y  fiif:.  r.i?.  «.  -  W, 
cnlt,  Ihttmrt  d^  Il  (onqufte  4u  Mexique. 

B^csrAMTR  (Junn- Antonio  ).  peintre 

gnol.  né  a  drdoue.  en  in.'iu.  mtirt  è  Madrid,  e 

1G70.  Élève  de  François  Ricci,  îl  «'eflorça  d'ini 

ter  les  grands  maîtres  vénitiens ,  Le  Tiotonl 

Paul  Ventnèse  et  le  Titien.  Il  y  réussit  qael^ 

foi.«  assez  heureusement  ;  mais  si  ses  tahifu 

«ont  remanpiables  |»ar  la  variété  des  sqjKs,  pi 

la  richesse  de  l'orlonnance  et  U  fraîcheur  d 

coloris,  il4  manquent  de  grandeur  et  dVJeralÎM 

\a  Vu'  *f**  snmf  Grrnrd ,  qu'il  |)eigiiit 

vingt-quatre  ans,  pinir  le  chdtre  de«  l'h 

tm»i'  n-^  .\  Mailriil.  i-^t  un  ik*  st*s  meilieurii  oi 

vraies  :  piiriiii  «es  autre'»  tableaux,  on  cite  eucor 

Snnit*»  t'ti/hmne;—  ht  Mnrt  lieJtSHt-t  kriié 

-~   l.r  (  hn.sf  fxptmnd  —  Im   Rtdemptm 

df^  t'npf'fs 

()i'il'  r!   f»irri.i*iii4iry  <f'i  /VinffM  rtpmçmoU,  -  CM 
éf'  n-ii  My*fn.  \*yt_  ii«*  lU.  SOI 

KMIALR.   I  «ly.  Sr4l.%. 

FJir.Ai^rK^s     (tuilhimnf  n'i,  Gapit'ml  d 
Touliius«*,  «i\.iit  en  i;;2C.  Il  m  lit  faire  deMio  vt 


»t 

r sr  A  i^ji'i'A'K  - 

«Il ,  pmlMi  qu'il  *U\t  m  roneaacw,  m  ntHm 

inihr.,  »«,,„ 

rand  ni-iiibn 

H*M.     K9f»l. 

BUCb*  rtMg   l 

<'  M'in-.  l«Hfn«ia«  )<rinl*ii.  m- 

elopp«  d-on  . 

i.v;.' ,  rt  plKw  unr  Ml  wtiftilini», 

i:,\  .inlp  fmrhm  alliinMSra.  1*  mr- 

ioeflnl,  la»> 

itoiil.  M-  -l^lMmit^uuit  ie  tan  lit- 

■m»nt  limtbt. 

t  rwitraùt  e1i 

r  \„<  flTvo  xm  r<HU«<JM  «1  m* 

nllrt ,  il  leur 
ont  II  prit  M 

ut  w  lr<Hiï<-i 

.■itH>wi   iMHi'lMl  wlL.  éiimiKe 

■ramollie,  i% 

m  .ippri»  t  xm   Ttlem  ce  «fui 

null  lit-  M  t 

•xT.  «MiMnMii  1   ci>  M|Ft   un 

mdlpprnrlrr 

■ois    iWtwiMS, 

raHivclrr  unr 

i».iiAK.sr:RUirx 

gntaA  n 


■SCIBBOT /Viinr  L').   loy.   Lkuaiimt. 

BScURsfMaJjwn  n').  Voi/u  l'nnDs»  (U*). 

ESCM4USHI tii\  (jDttpIt,  haraa),  hotnmt 
ilitiquc  rrurAid.  pr  Ji  Coniie-Hnjd ,  (irte  de 
linte*.  la  IbjuilM  ili3  (i).niurt lalijuticr 
1^3-  D'iin«an<'iniini'hmilleilupftr*.  quiilonot 
uu  In  mIiî^iii-'  '1  ilii-«Aptiènie  lÎM**  il«  nam- 
tu\  ëcheiln*  i  In  ville  itr  SilatM,  il  Bt  imAIq- 
w  ta  collée  "lo  uIUtIII-,  et  fui  rrçu  nrocat  «j 
irietnmt  de  Buritciat,  le  ïlû  juillal  IT''&.  Lo 
l  novembre  17S3  il  ileiinl  préùilnit  à  l>l«ctioa 

■  M.irenoes.  Il  i>mhra«u  a«M  arrleiir  Im  iiMis 
•  r^fornip  i|iil  'lovaient  dclari>  du  I*  rrtvnlution 

■  17K<>  :  dèi  les  |irpmier<l  joiin,  Il  fui  nninm* 
■ininaïKliuil  d''  Id  Kirilr  nalinniale  de  Curtnc, 

rn  ITH"  l'Iiniiiiitrileiir  ilu  'i<'|iartivtiiial  do  la 

I  jp|irl>'  :i  Tniri'  |i4Hip  de  l'AïtomlilM  UglslB- 
Fe.  Meinlir.'  lic  lii  rontmliim  m  l"!W.  il  t 
lia  U  iiiori  'lu  riil ,  f.t  ti^Ki  ronatamiimt  a  la 
unlaffii».  Il  pril  nnf  [i*rl  iitilp  aux  Imiiui  de 
llr  aisfiiiNrr,  ri  lit  --ur  les  «ulïsillaiicaB  ,  l'ad- 
im>trAli<m  .  la  |">lltii|ur>  inl^eiin^,  la  réunioo 
'  la  lli>li;i<|iiT'  H  hi  i-ranrc.  U  polieA  ri  l'a^- 
iltiiri-,  pluiupiiri  rapfioHi^  impnriiinti.  Il  mn- 
Uriil  ai'tii-'tiK-nl  )  la  cliiitc  de  Rolwi|iii>m',  et 
lira  au  .■■•rnrk  dr  uliil  piiMie.  ba  l'Cinbl* 
yj.  il  iitii-n  fUi  rnnieil  d<-i  Ciar[  1*1)1»,  tprtt 
oir^l*  ri'i'lii  par  Je  dijiaHniient  Ar  \ii  Citt- 
nL"-lnrerii'UTr  ut  pnr  qulnut  aiilTe*  ilf'iiarte- 
,    IVriarlfin,    Mont-rl.v»Unuiil 


et ,  Kkii 
I,  ll.>ni. 


il-l/i 


'  rnpiiort*  «ir  l'agrirultnn',  lu 
Hnntieea.  (ni  l>lii  krcivtnire  Je 
u-II>>  MMRiUtM  le  11  mil  ITWi,  cl  prapout  quci- 
TiiK  («mpa  aprèa  us  pnijM  destina  h  aiina  «u 
«Uni  d«  iialnl-liainingu^.  Il  «iiOiiM,  le  1*'  du- 
remhre  1707,  une  (Ih  nili'«  du  R«l»hn>  MtHi|p>^ 
Ln  14  ieplnnlir«  ilM,  il  repmduUit  U  •jumIIub 
dv  l'oTsanlauIion  des  culuniea,  e{  (it  *ur  oe  *u}el 
iitiF'ipjnrl  trt»4t<>rHlu.  MiltidepluabwnpruiiRU  ' 
dedi^iTM,  ijul  AtTiml  Diiopti*!!. 

Knilitemibr»  1790,  CaehataMlaiiideviiitouan- 
bMiluTrlbaiiat.etEMMd'niDiireparteeft  iNOi. 
Le  ïjulolitutilfiilimtOTé  suinm* ehargri  d'ni- 
hlrea  prèa  la  république  du  Valais.  Le  19  avril 
taiiQ  fi  fiii  nfptié  nnx  tiinfOimt  de  nloittru  jd^- 
nltvilentialreprtnIacxiurdnt.ur^iiMfliie  Plum- 
Unn,i|ii'i)eirrcHJaiu|n'i9i  INog.  L'annM  suivante 
rpinporenr  lui  roalinle  lilrr  de  barnn.  Rxlle  par 
la  M  (tu  l3iantii«IBiA.E*ebaiiiuiriaiKn«  rentra 
«n  PraiiM <|u'vn  IBI6.  Ilfiil  inumbradeplnilaum 
acndfmlr«et  MiVMi^iMvnntM.  SeadiMoursetaiw 
rapport»  aux  dlrartni  aanMiiblérs  dont  il  a  Siil 
I>ni  Ue  ont  fit  nwnelllls  un  trnia  vol  tn-B* ,  toua 
le  lilr«  i)r  Travauxdn  Hlnyrn  ïïiehoMmîaax. 
On  »  en  outre  du  toi  •  Tableau  polUtçiu  d» 
l'Burope  au  comutmtcfnttHl  du  i/u-HtwMHM 
litcUt  tMH  .ia-K,";  —  l'HnmiM (TSIat s  it03, 
in-S"  -,  —  tAttTtt  ivr  It  ValaU,  In  nututâ  de 
les  habilanli;  iioe,  In-M'.  Cedenil«r  ouvrage 
offre  beaui»«pd'iiil«rM  et  eal  éortt  avmi  elarW 
et  correction. 


(Séné),  frtra  cndel  Jn 
précédent,  nf  h  Conne-Royal,  l-  ï7j<nlU'l  174», 
mon  le  6  noTonibre  1831.  Ov  1790  k  1703,  Il 
rrratillt  divemM  Fonctions  lucalea ,  et  fui  miiurnA 
premier  flupplésnl  du  déparlomont  de  U  Clia. 
renlf -Inf^rléiure  à  la  CuDventlon  nalionale. 
Le  31  anùt  |T93  il  fUI  adtnU  rn  eettr  qualité  h 
remplacer  le  di^td  UechéxcMix ,  di^«aiofl> 
nafre.  Il  prit  une  part  active  ans  travaux  \é- 
Kfnlatih.  et  Ht  on^tammenl  preuve  dcmoiMn- 
flon.  Ainsi  que  wn  fr*ri>  Jo>«)i|i,  fl  pitent* 
phisleurti  rap|>ort«  au  nom  des  comité»  On  le 
rit  prendre  plutleurâ  Unt  la  jnriile  rn  ftvear 
dm  (Imiaréa ,  de  leurs  parents ,  i\i^  lenm  onAan- 
r.iers:  il  chercliait  surtout  Ji  leiir  Taira  obtenir 
les  mojen*  léwslalift  de  se  poarroir  en  radiation. 
Le  7  rjctobre  17W  il  fit  nommé  «ecreuire  de  la 
dnienllnn,  et  l'annAe  suîTante  II  plaidit  avec 
(chaleur  l,  r«use  des  enfants  du  baron  de  IMiv 
Iripli, anrii'ii  mnire  de  Strasbour)!,  qui  arail  péil 
■iiir  IVc'liafnuil  reroluiionnaire,  et  parrint  k  les 
faire  renlrer  ilnn«  l'hérilaKe  («lernel. 

I,e2i  ti'nd*r  liiiire  an  it  i  I79j).  il  tut  élu  au 
Cnnsfil  di's  ci  '  ;  ('■ntx  parrnMemblrà  électorale 
deS,iln(>  •.  <•!  '  .iinrié|iremier  suppléant  parcelle 
<ieSir.i>l<  iii'^  '  >' .1  tinitiiairean iT.nuseitillaprèa 
son  iii-lali.i.i.  n.  il  fui  rlinr(!épar  leomilë  deié- 
>:hl.ilii>ti.  iniu  il  fal-;.iil  |>a>iie,  de  lacon<ervetloii 


.   opérei 


iinllé  el 
I  Arcliives  nationale*  el  ii 
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(  t  laissa  Jacob  en  repos  daus  la  t<Trp  de  Tha- 
iiaan.  Il  nVii  dt^vint  pas  moins  Ir  père  d'un<; 
grandi'  nation,  (.onniit'  Dieu  l'avait  annoni't^  h 
Uaac  <-t  â  J{rbt'.cCfi  ;  car  de  lui  sortirent  les  Idn- 
imM'ns,  raintjiau  liéhreu  mélangé  de  sang  rliana- 
n^^rn,  pni^cpie  Ésiaij  avait  éi>ousé  malgré  son  père 
«!rà  fi^iiiines  de  c^tte.  nation.  Ou  peut  étudier 
.«  et*  Miijt't  lit  chapitre  wxvi  de  la  GiMiè^e.  Les 
Pères  de  l'Église,  et  pjirticulièreinent  ^aint  Au- 
::ustin ,  ont  regardé  fLsau  comme  la  figure  drs 
ivprouvés ,  des  hommes  adonnés  à  la  gourman- 
dise t't  au\  voiuptéA  charnelles.  Le»  nd)hinrt  ne 
Tout  pas  traité  avec  plus  de  ménagenimt.    ils 
t(^  font  natlre  sous  la  planète  do  Mars ,  et  lui  at- 
tribuent  e[i  consi'quence  des  instincts  sangui- 
naires; Ils  Tont  m^me  aeeusé  d'avoir  tué  Neni- 
rod,  pour  lui   enlevtT  la   merveilleuse  lunitjUt; 
(i'Adant;  <rautres  prétendent  qu'il  était  animé 
l>ar  l'Ame  de  Caïn,  et  qu'il  avait  renoncé  aux  lM*a- 
titudes  de   la  vie  futun'  avant  d'être  sorti  du 
sein  maternel.  Le  nom  de  tils  d'Ésau  ou  d•|^- 
<lomite   était  donc  la  plus   méprisante    injure 
qu'un  pût  proférer.  Les  juifs  ne  l'épargnèrent 
|>as  à  l'égard  des   chrétiens.  Ils  allèrent  plus 
loin  :  Home  étant  la  tcte  v\  le  secourt  l)«i-ceau 
ilu  christianisme ,  ils  prétendirent  «pie   U-s  Ro- 
mains desceRilaient  en  ligne  dinrte  d'Ksau.  .lo- 
seph  Hébreu  ou  Jossipon  rap|>orte  en  effet  que 
le  patriarche  Joseph  ayant  battu  l'anniM'  d'Ksau, 
qui  s'opposait   à  son  pas.sage  lorsqu'il   sortait 
de  l'Egypte  pour  rendre  h»s  honneurs  fniièlire« 
à  Jacob,  il  lit  prisonnier  /éphon,  |M'tit-fils  d'K- 
sali;  or,  Z4>phon  s'enfuit  à  Cartilage  (qui  n'était 
pas  encore  fondée),  (»iissadt  là  eu  Italie,  recouvrit 
de  gloire  dans  ca*  pays  et  fut  proclamé  mi  <oiis  le 
nom  de  Janus  ou  de  Saturne.  Abrabaiiel  ajoute, 
p«Mir  achever  de  mettre  ci*  fait  hors  de  doute, 
que  ce  fut  même  un  dis  généraux  d'F.>ai!,  I.o- 
fam  (Genèse,  xixvi,  ?■>),  qui  donna  son  ni»m 
aux  Latins.  Le^  Rom.iins  s<»nt  donc  bien  des  lilu- 
inéens,  c'est- ÏMlire  des  maudits.  Il  >  a  d'ailleurs, 
suivant  le  mêmi*  Ahral).inel,   six    confonuités 
(Vappantes  entre  Ésaii  et  les  chrétien «.  Les  Ara- 
heu  ont  fait  de  leur  c/^té  plus  d'un  conte  sur 
Ésaii;  nous  nous  Nu-nerons  à  dire,  d'après  Ta- 
l)ari,  qu'il  laissa  un  tn's-graml  nombre  «J  enfants, 
qui  se  réi»andirent  sur  toute   la  terre .  et  que 
Roum,  l'un  d'entre  eux,  habita  l'Asie  Minrun'  et 
fut  le  père  des  Crées.  Al.  Ho?infu'. 

nrodie.  ch.  zxt.  xwii.  xzxiii,  xxxvi.  —  \br-i- 
h»nf U In  (VibtuHam  -  T.ibah.  trnd.  Ar  M.  l.o(ii«  Oak^iit. 
p.  IM  r|9ul. 

*  RsmiKfi  (  Jêitn  ).  philosophe  suédois,  vivait 
au  coinmenciHneiit  du  dix-hiiiliènu'  siècle.  S4's 
princi|)aux  ouvratjes  sont  :  inspuUUtn  tic  yiu- 
hrrihus  phUi^Kttpimnhhus  \  rpH.il,  ir»9y.  in-»  ; 
—  De  r//>/i 'M  ;St«Kkliolm.  ITihiJr.^  ;  —f^ijrri- 
citnfin  (i^l.ibrts  vrtfntii  ;  INiL.  tToi,  in-i*;  — 
nispufnti**  fif-  ffrmmn  grntUw  efë'thtiix  hu* 
mfiHT  yrffmpfnnn  ;  ihid..  in-*". 

BACALA  ?iTK  (  Vk}ïi  Jiuin  ',  capitaine  espagnol, 


tué  en  la  19.  Il  fut  un  des  hardis  aventurierb  q 
allèrent  en  1:>1H  tenter  avec  Kernand  C'cirtes 
ctmquêtedu  Mexiqui».  Lorsque  Cortès  fonda  m 
la  plage  même  oii  il  avait  detuirquè  la  lil 
de  la  VillaRica  de  Vera-CruE,  Kscalantff  en  f 
nommé  al^ua/il  mayor,  et  il  eut  le  oommandi 
ment  de  cHte  place  en  l'absenct^  du  méntnk  < 
chef.  Par  l'ordre  de  Cortès,  qui  »«' trouvait  aki 
à  Gempoalla .  il  fit  couler  à  fond  neuf  des  à 
▼aisseaux  qui  ronqnisaient  la  Hotte  eapai^ 
Cortès  en  |)artant  {Niur  Mexico  le  laiua  m 
cent^cinqiiante  liiHomes  pour  garder  la  vil 
naissante.  (V  rhoix  était  judicieux.  Aucun  oflidi 
de  la  |)etite  année  espagnole  n'était  plut  ctpab 
que  d(»n  Ksealante  de  rtelster  à  toute  intsmi 
tlon  hostile  des  Kuro|)éi*ns  rivaux  de  Cortèi  i 
d'entretenir  des  relations  amicales  avee  les  W 
gènes.  Peu  après  le  départ  de  son  général,  Eh 
lante  reçut  un  message  d'un  chef  aztèque  n«H[ 
Quanhpopoca ,  qui  vint  en  pe nonne  k  Yen 
Cruz  rendi-e  honunage  aux  autoritéa  nspapn 
les.  Il  demandait  que  l'on  envoyât  quatre  di 
hommes  blancs  |H>ur  le  protégîer  eontrs  k 
tribus  hostiles  dont  il  avait  à  trtTerMr  I 
territoire.  Cette  demande ,  qui  n'avait  rien  ^n 
traordinaire,  n'excita  pa«  les  soupçons  d'Ei 
calante.  Deux  des  soldats  envoyés  au  ehef  ai 
tèque  furent  assassinés  |»ar  son  ordre;  lesdn 
autres  |»arvinn>nt  â  regagner  Vera-Crua.  Em 
lante  partit  aussitôt  avec  einquante  Eapagwris  i 
plusieurs  iMilliers  d'Indiens  po«ir  tirer  Tenfosac 
du  caciqii'*.  ('ne  luttai  lie  rangée  ent  lien-  U 
Espagnols  furent  vainqueurs,  mais  ils  perdim 
sept  de<  leurs,  entre  autres  Escalante ,  qui  §■ 
romba  h  ses  blessures  peu  après  avoir  été  np 
porté  à  Vera-i^ni/.  Cette  affaire,  que  Corlàs  il 
tribuaaux  mano'uvre^  de  Montezuma,  lui  funni 
quelques  mois  plus  tanl  un  prétexte  ptiur  s'oi 
parer  du  monarque  aztèque. 

Bern.  lUi/.  //i»r.  </•■/■<  ('"nq-tutT.  c.ip.  9\  -  W, 
cnit,  Ilistitirpda  11  Conquête  du  Mexiqyë. 

BHCALAMTF  (Junn- Antonio  ).  peintre 

gnol.  ne  a  Cord(»ue.  en  in.'iu.  mtirt  k  .Madrid,  n 

1670.  fjèvede  François  Ricci,  il  s'efforça  dlai 

ter  les  crands  maîtres  vénitiens ,  Le  TintonI 

Paul  Ventnèse  et  le  Titien.  Il  y  réussit  qndqnt 

fitis  a«<e7.  heureusement  :  mais  »i  ses  tahifu' 

«ont  H'manpiables  par  la  variété  des  sqiela,  pi 

la  nrlie«st>  île  l'ordonnance  et   U  fratehcnr  é 

roloris,  ils  man'pient  de  grandeur  et  dVJevalÎN 

lA  Vir  tli'  sfitnf  GeraM ,  qu'il  |ieignit  xwm 

Tingt-quntre  ans,  piHir  le  cloître  des  ileràn 

rini^'-n-s  a  Madrid,  e^t  im  de  ses  meilleurs  oa 

vrages  :  parmi  s«*s  aiilre.s  tableaux,  nnctte  eurae 

^nnitp  t'ti/firrme; —  /,<i  Mort  ùeJttut't  kn§i 

—   Ij'  rhnsf  esptninf  ;  —  Im  Rtdempim 

dn  t'itphfs 

Mnii:  r!   Pirtioniiairf  4*i  Printm  npmçmob.  —  CM 
d(i  ilMi'  My^fo,  |«50.  li«*  iU.  SOI. 

Ksr.ALR.  loy.  Sr.41.4. 

Esr.Ai^i'K^8  (  fiutllnunif  n'i,  capitMil  d 
Toulouse,  vivait  en  1.126.  U  se  fil  faire  tîe son  n- 


as 

F.SCaT.QUE'AS  -- 

■Ht.  ppnrluit  '1 

-Il  <lteit  «  rniMtiaiu,  on  MrriM 

mibre,  ai„i.,.- 

(i(-ii.l»rml  WB  eolUcuiw  el  on 

-uilrf*  tM>n'>nni«  i|U'll  «Mit  h»- 

iUti.    I^a^«l.|.. 

xjcfaé  duii  MU 

l>IJ>n-.  Ifomain'  ]nlnt»,  m- 

eluppé  rt-un  - 

..!.■. rtpl«*,...rHn*AUnil<|u*, 

ïTironné  <ta  .]! 

1  :.filr  tnrcli»  allumé».  Le  Mr- 

ioeflnl.Uan' 

"Vil.  tf  i1él«rfBfli»til  dn  M«  ï*- 

■m«nt  runtbr.' 

r-|.rit  (f  co-îtilmc  rt«  Mrtlgnltl*. 

1  rentruDt  ^^^■ 

h.l  «,..<■  «^  rollhKiim  m  >» 

n\Ua ,  Il  iMif 

OTitiJ  prit»  |Mrl.  L'aroliF»*<iUP  dpTmdoniKi, 

ui  se  lrou¥Jiil 

.<\>^ml   iH-ndaiit  oetlf   ^lr«Bg« 

■rtmoiiie.  »y™ 

1  apiiris  t  BMt   iTlourw  irui 

mail  df  ae  |ui 

'T,  anu-niHa  it   «^  galet   un 

indlr  pro»irir-l 

!.  1:..  quHillon  hit  «|^t>>r  ptinrluil 

■ms  ti>aace». 

1    l'iircli.^t^u«    •ttfntdlt,  «lia 

■ine  -rexeomm 

unlcaltMi ,  «  loua  les  IM»1«  de 

SDOuvrlfr  diip 

|wrrtll*enMntridti«, 

11i"«/  '"""'° 

■actKio-i  i.tiureV).  V«t.  Luwa«wr. 

MCAU  (  \\t 

son  n').  VaifH  VwiBOf.ig  (Dt). 

KSCHtUKai 

\v\  IJoieph.  tanron).  homme 

iliiiquf  frsnra 

«.  Il*  a  Corme- Biijal ,   prÈ*  Ha 

linle*,  \*Ki 

lIWi7j3  (l),D«irtl«î4iaiivier 

113.  D'iJMan. 

^nn''  raille  du  pa;!.  qiii  donna 

■lU  In  »eliit.>' 

■■\  ilii^eptièniB  iibtiM  da  non- 

rftix  ëcheTlaii 

liivilkdeSaintM,  îiaiM<i#ta> 

H  tD  Milice  .1 

wllp  .ill-,  al  fui  rti?)  HTocat  au 

r.leaux,  le  50  jnillet  ITT*.  U 

i  novembre  i: 

i  il  détint  présidMil  à  l'étocJion 

p  Marennes.  t 

embraKia  aTU  ardanr  les  IdAes 

,  r^r.rmo  .[ii> 

i  l-m  :  A*»  If 

lireraiers  jiiLiri,  il  fui  nmniiiK 

la  (i«rde  nationaie  de  Corme , 

.■n  ITWI  a-lni 

lariflli-liifiri. 

nrr-  I.'annér   m\\uAi;  I7QI,  il 

•la  h rt  .' 

'  I>.ir1i'  (\,'  l'A»enibltel^sla- 

nslannnenlà  la 

ontaan^   Il  ■ 

"     II.'  niiv  trn>aiit  dn 

ttlr  aunilili  ■ 

,iiii-1rali.m.  1., 

1 t"'-  'Nt'^'ii-iir.-,  lamminn 

;l,i    IWnùiu.- 

!.>  I  rniiii',  1,1  [Milice  rt  l'aflri- 

■iUir..,  t,lu*û->i 

-  rijipurts  important*.  Il  con- 

Mrut  «.■liï.'rr.r 

lira    a^i   miii'l 

ilp   Mliil   pi-Wic.    F41  Lctoli™ 

rui,  il  f«s-  ., 

-.iiis.rl  li-,  l'mi)  t>nts,  aprèh 

jif-lnf^™-ii..- 

.1  |i-.:    ■|iiiii/i'  «litre»  di'iiarte- 
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I  urand  tnmbr;  de  ripi">H>  tur  l'HgriL'Ulture,  le 
oimmerw  et  Ion  llnanre»,  fui  *1u  »wï«t«(re  ile 
eii|tiiwwrnhl#«le  >t  ni«)  IT<W,rt  propoMqiMl- 
I  r|un  trmpu  apr4>  on  pnijet  de*tlaA  t  nvlwv  nn 
I  ûlul  <lc  Salnt-UoiniiiKUR.  Il  efioaiH.  le  l**  nn- 
■eiiibra  tTS7.  nue  iftw  fllltw  du  o^Utn  Mouf)«v 
'  Le  Ï4  Mif4«>nhr«  IT08,  Il  r#prtuluixlt  la  <|iKftfaa 
,  <W  roreaiiJMtlan  d»  cnloniM,  •!  fli  «ur  m  «ujel 
I  unruppart  trè*-ct<'ndu.  MiivIdaplualniriiim^etM  ' 

I       KndAennbR  I71in,  E<iohaiii«rfamdRirlntniem- 

I   brtduTrlbunal,«tf>e«Md'eiiralr('partl«an  im. 

j   I«  *  Juin  \tm  II  tlil  ramjt\  cniiinw  cliar^é  d'af- 

nUrn  pi^H  la  n^blii|iii>  du  Valaln.  1^  t9  avril 

INoa  II  Alt  appelé  anx  fonctlona  de  nlnialm  |il^- 

nlpijtenliairr  (irfalawurdeLucipiM  et  dn  l'Iom* 

Mno,i]o'llexert*)u*iia'cniSU(i.  L'annM  Milranli! 

I   l'eiii|>«f*i)r  lalfiMiféraletltr^de  barua.  FAlUt"' 

I  lalolda  is)*nvl(ir  iKi0,eachau«rlBiii  iNrmlfJt 

!  m  France  qu'en  tflin,  lirnl  [nembntdnplaaleura 

j  acad^tnïeselMeiéléstiaYauleii.  KnidiMMuriirltM 

I  rapports  ati\  dWertn  luiembl^  dont  II  s  fiiU 

I  paitje  ont  éXt  reeuejtlls  «n  tinia  val  hi-S* ,  mu» 

!  On  a  en  outra  da  Inl  i  Tablmt»  politique  da 
1  C Bvrùpe  au  eommeneirmunt  du  dti-iiMvi^Mt 
i  Siècle;  ISOJ.ln-S";  — £'tfu)nm«rf'£fdti  tïoS, 
in-IC  ;  —  Utlru  tur  te  Vokiu,  Us  mawrt  H* 
tethahUnnlt;  i8oe,  io-ii*.  Cederniar  uairaga 
tMrn  heaDcoup  d'Intérêt  et  rsX  «Icrtt  itac  cUiÛ 
el  currcclkiD. 


■•cnuiKMAri  (Ktni),  Mra  BmM  dd 
préeWenl,  ni*  (i  Ci.rme-Rojal,  I»  37  jtiillet  17&*, 
mort  IrU  niireinbre  1831.  Oe  1790  il  1T9»,  U 
remplit  diverse»  functions  luealea ,  ri  fUt  nnminA 
premier  euppléant  du  d^|mrt«inanl  de  In  Chl- 
renlr-inn^rlmirp  à  la  CuuTenlIon  nallmuln. 
I>  31  annt  1T93  il  fui  admis  ra  cette  qualité  k 
ramplacn'  le  diïputd  UectiéieauK ,  d^iHion- 
nafre.  Il  prit  une  pari  active  aul  Iravaui  lé- 
^ilaliOt ,  et  lit  conKtnmmcnl  preuve  de  modéra- 
fton.  Ainsi  que  Mn  Mre  Jocepli,  il  prëaenta 
plusIeuDi  rapiiorta  au  nom  des  comiléa  On  la 
vit  prendre  plusieurs  foi»  la  parole  en  faveur 
d(w  ('mien'" .  'le  Im^^  pareaU ,  it^  Inini  créan- 
rieTA;  >l  ('herchait  eartoiil  k  leur  Taire  obtenir 
Im  moy«i«  l^nlaflfa  lie  ae  pourvoir  en  radiation. 
Le?  nctohn*  1794  il  fut  nommé  «ecrëtalre  de  la 
Ciinveiitrim,  el  l'annfr  suivante  il  plaida  nvec 
chaleur  l.i  tauie  des  enfanta  du  baron  de  IK»- 
trieli,  snclrn  inriipp  de  filraïboiirj!,  qui  avail  jHiii 
<iir  IVrliafnU'l  révolutionnaire,  et  parvint  h  lea 
faire  rentrer  dar<  l'héritaRC  paternel. 

!^  î1  viwW'iiiiire  an  iv  I  i79i) ,  il  fut  «lu  au 
Conseil  des  Ci  ■  ;  r.'nt»  parl'asaeinblée  électorale 
de  Siiinl.-i,  el  >  mi  né  premier  Kuppléant  par  celle 
deSlras1<  ■tri  '.•'  .<  brmnaireaniv,  ailMil Jl  aprèa 
»in  in~lall.rii.  II.  il  ruIrharRéparleconùlë  delé- 
i;i4ialliiti.  l'iiii  il  fiiis;ill  partie,  de  la  con^ervatîMi 
di's  reiiinli'  ~  '  I  dfs  {lapiiTs  de  ce  comité  et  d'en 
opérer  la  rciniïe  aui  Arclilves  natiootlea  et  au 
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Directoire  exécutif,  ainsi  que  de  faire  au  gouver- 
lutment  le  renvoi  des  affaires  qui  seraient  préju- 
diciables à  des  intérêts  privés  ou  publics. 

Le  17  frimaire  an  vi  (7  décembre  1797),  il  lit 
au  Conseil  des  Cinq  Cents  une  motion  d'ordre 
sur  la  nécessité  de  s'occuper  des  moyens  de 
ré};énérfîr  les  liuras.  Le  24  germinal  an  vi  (  avril 
1798)  il  fut  réélu  au  Conseil  des  Cinq  Cents. 

C*est  dans  la  séance  du  28  fructidor  an  vi 
quMl  lut  son  rapport  sur  les  haras.  »  Dès  Tan 
«  VI  (  1*798)  (dit  le  général  de  Lamoricière,  dans 
'(  son  rapport  sur  les  travaux  du  conseil  su|)é- 
N  rieurdes  Haras,  session  de  1850)  le  remarquable 
«  rapport  d'Eschasseriaux  jeune,  au  Conseil  de^ 
«  Cinq  Cents,  établit  non-seuleiii||nt  sur  des 
K  raisonnements  incontestables,  mais  sur  des 
«faits,  l'indispensable  nécessité,  en  France, 
<c  de  l'intervention  de  i'Ktat ,  ({ui  ressortira ,  du 
K  reste,  également  de  ce  rapport.  On  avait  alors 
'  a  réparer  non-s<Milcinent  les  pertes  de  la 
'(  guerre ,  mais  encore  les  résultats  désastreux 
<(  des  réquisitions.  Cependant  le  Conseil  des 
••  Cinq  Cents  n'osa  pas  rétablir  une  institution 
«  si  impopulaire.  Ce  ne  fut  qu'en  1806  que  Tem- 

<  |K>reur  décréta  la  mise  en  pratique  d'un  sys- 
'<  tèine  peu  différent  <le  celui  qui  était  formulé 
«  dans  le  projet  de  loi  dont  nous  venons  de 

<  parler.  *>  C'est  efTtrctivement  à  ce  travail ,  cité 
comme  une  autorité,  (|ue  l'administration  des 
haras  fait  remonter  les  causes  originaires  de  son 
rétablissement. 

lilscbasseriaux  proposa  et  vota  la  suppression 
des  lois  qui  entravaient  la  liberté  de  la  presse, 
tin  l'an  vui,  il  fut  uoininé,  apn>s  le  18  brumaire, 
membre  du  Corps  législatif,  et  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'en  l'an  xn.  Le  lo  ventôse  an  xii,  il 
fut  nommé  membre  du  c«)nseil  général  de  la 
Charente-Inférieure,  membre  «lu  conseil  de  pré- 
fecture le  \  pluviMS4>  an  xiii  ;  plus  tant,  il  fut 
nommé  maire  de  Sainte^ ,  et  devint  successive- 
ment membre  de  la  chandtre  des  ref  résen- 
tauts  en  lKlô,de  celle  des  députés  en  1820,  de 
la  chambre  septennalr  en  1827  et  de  la  chambre 
des  députés  eu  1830.  Il  était  a  Sainte:%  lors- 
qu'éclata  la  révolution  de  Juillet  ;  il  f*n  rendit 
iiniiietliatement  à  Paris  à  la  nou\  elle  des  événe- 
ments. 11  lut  un  des  27 1. 

Sa  santé  ne  lui  |  te  unit  (»oint  d'accepter  un  { 
dixième  mandat  de  la  paît  de  ses  c-onritoyens. 
Il  S4-.  retira  dans  sa  propriété  des  Arènes ,  où  il  j 
mourut. 

DtHT  partie.  -    Bioy.  tatntong. 

K«iCHAsSERi4i'X  '  Camille,  baron  » ,  fils  de 
JoM'ph,  né  à  Paris,  le  7  S4>ptembre  1H(X\  mort 
le  '>.  juin  183i.  Lor^iue  la  révolution  de  Juillet 
e<':ata,  il  se  montra  un  des  plus  chnurls  par- 
tisans les  princi|)es  proclamés  alors.  Cepeniiant 
il  refb^a  les  fonctions  de  préfet  qu'on  lui  oiïrait. 
En  juin  1831  il  fut  nommé  ih'puté,  vida  con«i- 
lamment  avec  la  majorité,  et  mourut  avant  la  tin 
de  la  ses6ion. 

l  BSCHASttERiArx  (Hené-  Françoia- tu- 
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gène,  baron),  fils  du  précédent,  né  aux  Arèac 
près  de  Saintes,  le  2â  juillet  1823.  Au  mois  i 
juillet  is49,  il  fut  élu  membre  de  rAuea 
blée  législative  par  le  département  de  U  Ch 
rente- Intérieure,  et  se  prononça  dans  cette  ai 
semblée  pour  les  principes  anti-républkaiBi 
11  lit  partie  de  la  commission  d'enquête  chargi 
en  juin  et  juillet  1851  de  constater  U  produdÎQi 
le  commerce  et  la  consommation  dn  sel  dai 
les  principaux  centres  d'exploitation.  En  iSj 
.M.  Eschasseriaux  a  été  appelé  à  siéger  au  oor| 
législatif,  dont  il  est  actueUemeiit  on  dea  m» 
taires. 
Doc.  partie.  -    Mm.  des  Deux  Vomées. 

ESi:Bie.Lrm.Kooa  (Adolphe),  vo>afeiir  da 
nois,  né  à  Nieblum,  mort  le  18  octobre  1793.  1 
se  rendit  aux  Indes  orieutalcs ,  où  il  resida  dii 
huit  ans,  d'abord  comme  négociant,  puis,  d 
1 766  à  1 7 7 7 ,  en  qualité  de  reprébentant  de  U  Coa 
pagnie  indo-hoUandaifle  h  Ayerbungpes,  dans  n 
de  Sumatra.  A  son  retour  en  Europe,  il  wéet 
quelque  temps  à  Hambourg,  d*où  il  fiUM  d 
nouveau,  de  1782  à  1784 ,  dans  les  Indes  oria 
taies  avec  le  titre  d'agent  du  gouvernemeat  di 
nois.  Revenu  en  Europe,  il  passa  ses  denûèn 
années  à  Kiel.  Outre  des  Mémoires  insérés  àm 
divers  recueils,  notaiument dans  le  Journal poi 
tique  de  Schirach,  et  qui  ont  pour  objet  BonéOik 
Iles  Jtonda,  Amboine,  Ci'ylan,  on  a  de  loi  :  Du 
criplion  de  Cile  de  Sumatra ^  1783,  coondè 
ree  particulièrement  au  point  de  vue  do 
iiierce. 

KrkCh  1 1  Gniber,  ^Ug.  A'nc 

EiiCHEXBACB  (  Wol/ram  D*  ) ,  célèbre 

nestugcr,  vivait  vers  la  fin  du  douzième  et  ai 
coiiiiiiencement  du  treizième  siècle.  Ce  troabt 
dour  allemand,  qu'un  critique  moderne  regH 
(lait  C4)mme  le  plus  grand  |>oete  que  l'AUemaip 
cAt  jamais  protluit  { den  yrœssten  ùiehtv 
den  iM'ufschlnnd  fjfhnbt  hnt  ;  F.  Srhi^gBi 
turopfi,  II,  138),  a  eu  le  même  sort  que  tai 
d'autres  écrivains  île  l'antiquité  et  du  moja 
Age  :  l'éclat  <le  son  génie  ne  Ta  soustrait  quia» 
parfaitement  aux  ténèbres  qui  planent  sur  MM 
e|>oqiie.  Son  nom  et  m'S  (PU\n*S,  vuila  à  pa 
près  tout  ce  que  ses  routemporains  nous  on 
transini>;  quant  ciu  lieu  t-t  a  la  ilate  île  sa  nai* 
sance ,  quant  aux  circonstances  de  sa  vie  et  1 
re|KH|tie  de  sa  mort,  ils  ont  néglige  de  nous  a 
in ^t  ni  ire.  Si  nous  ne  trouvion>  sur  ce»  dilTérenti 
{Hiints  «fut'lques  renseignements  dans  les  poéna 
de  Wolfrain ,  nous  n*e5sa\  crions  même  pas  d'cs 
quisser  cette  incomplète  biographie.  Heureuse 
ment  notre  minnesinger,  comme  les  troovèraf 
français,  aime  a  se  mettre  en  scène  à  côte  de  sa 
|NTsonnage«,  et  île  temps  en  temps  il  interroai^ 
»on  récit  par  des  réflexions  personnelles ,  pu 
de  naïfs  retours  sur  lui-même.  Ce  sootc«4  pré> 
cieuses  contiil^nces  «pie  nous  avons  nmeiUiei 
et  iiwrdonnei*^  avec  «oin;  elles  »upp1efn>nt  aui 
tfonn*'«>  plii^Hxpliritesqui  nous  manquent. 
Wolfram  était  Bavarois ,  et  a|>partonait  à  ii 
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iiiiillt'  ilfs  seiKueur^  d'Kvlimhvli.  vtllaKe  iilué 
ans  le  \onlf;BU,  i  qiip|<)UL'i  limn  cli-  ISurvin- 
erg.  Ce  Tut  là  qu'il  miquit,  oekta  tuule  |irobgbi- 
té .  dans  la  sfcoudt'  rnuitié  <1u  douitMne  àeclt 


adeldi 


Il  tail  i\ 


a  panvrelé  et  at*  proti^atalions 
'atoease  (I),  Il  m  trouva  biut  aaliiTi>ll<.-inent 
rire  lie  palrimoinr  ;  pi  si  plus  tan)  la  g/tatro- 
Ité  d'un  ami  ou  nn  lit'rltiitw  Imprévu  lui  permit 
r  s'asseoir  enfin  kiiiii  propre  Toyer,  noua  aïons 
tu  <te  croire  que  le  domaine  dont  il  derial 
luai  propriétaire  ébit  d'un  bien  mioOT  revenu  ; 
ar  il  nous  avoue  qui;  "  dira  lui  U  faminp  se  fait 
anvAot  sentir  et  qui'  len  «ouris  y  trouvent  peu 
e  ctiose  t  grignoter  -,  Il  éprouve  un  certain 
inbarras  quand  il  lui  faut  décrite  une  Kle  splen- 
ide  :  1  Kn  Tait  de  riclie>i<ii^s  et  de  trésors,  il 
'e«t  guère  compétent;  »  et  la  magnificaice  du 
tktteau  oii  est  Rard<'  le  saint  Grul  lui  arrache 
ne  douloureuse  euInmatloD  :  'i  Que  je  soufTre 
e  mon  IndiKence,  quand  je  vois  son*  mes  jeux 
riller  tant  de  luxe!  ■■  Trop  pauvre  pour  se  suf- 
re,  trop  nolile  pour  demuider  su  travail  le 
ain  de  chaque  jour,  tldiit.  r.nmnie  tant  d'au Irw 
oètes  de  la  même  époque .  s'attacher  A  de  riches 
t  puissants  protecteur^,  qui  l'accueillirent  dans 
nr  chUeau  et  l'admirent  à  leur  table.  Cette 
ie  de  parasite ,  hftton^-nous  de  le  dire ,  n'avait, 
us  les  mœurs  du  temps,  rien  d'humiliant, 
ien  qui  ne  TD!  coinpatihli'  avw  le  caractère  fier 
[  inde)>endant  de  Woirrain,  On  ne  le  vit  point 
^chercher  la  faveur  den  urami»  k  force  de  soû- 
les^ et  de  rviiipluisanre  ou  provoquer  leurs 
héralili's  par  de  Iki^î^j-s  nifulalions.  Loin  de 
lettre  M  muse  aun  ti^f,es  diMrelui  qui  le  nour- 
mit,  il  ur  comptait  que  sur  sa  valeur  gucr- 
if  pour  mériter  la  (ténérosili^  de  ses  prolec- 
vrs  et  pajer  leur  liuspilalit^  i  ce  u'étajl  point 
I  Ijre  ilu  poète,  c'i^lait  Vfyàe  du  chevalier  qui 
cqùiltait  la  dt'lli'  de  Wiilltam.  •  Mon  métier, 
est  !•'  iiiPlii-r  des  armes  I  i<  s'écrie't-il  h^re- 
lent  au  detjul  d'un  ite  se»  poèmes  i  et  plus 
an  :  ■•  ^il  i|iii'lqui-  dami'  ï'epreud  de  niiri  à  cause 
F  me»  cliaiils,  y  la  déclare  peu  sensée  et  de 
autre  jutïpmrnl ;  mou  écu  et  ma  lance,  voila 
Ks  titres  â  rainimr  de»  bdlw  !  "  Faut-il  s'é- 
inner  aines  ci-la  si  les  miniatures  des  manus- 
rîls  cinlempiir.iiiis  rejireseulent  noire  poelusuus 
:  cosluiiif  d'un  ^jui'rrier  :  armé  de  picil  en  câp , 
i  visière  liaï^seï',  la  lance  à  la  main,  dehout 
rès  d'un  clieial  laparatonnè  qu'un  page  re- 
eat  aM'i-  (iriiir.  '  l'nycs  le  inaauscrîl  Nane»*, 
*  'lào.  a  la  Itililiiilli.  iin|).  ) 


Wollram  d'Escheobsch  avait  été  aniie  clic- 
vilier  A  MausfeM,  par  In  duc  d'Ilrunetient 
(PoppoXD);  le*  Kuerres  ntvilm  ijul  diisolaienl 
alors  rAlleinagne  lui  donnèrent  de  nomhreuiiM 
occasions  de  «iRnalrr  «un  anieur  helllquoute  : 
il  parut  sans  doute  sur  Ien  cliampa  de  bataille 
011  Philippe  e1  Otiiiin  se  disputalMil  l>  courotUK 
impériale,  et  wmbatlit  siius  la  hanolAre  dm 
différents  seliuirurs  qui  li'  prir<»it  tour-A-tour  1 
leur  service.  Parmi  cc«  protecteurs  de  Wol- 
fmn ,  il  faut  dier  le  comte  de  WertlieJm,  qa'U 
appelle  •  «on  mallre  »,  cl  1m  comtes  de  Trube»- 
dingen,  'dont  il  ne  peut  outriier  la  généreuse  bot- 
pitalil^u.  Il  promène  de  château  en  chllMU  m 
vie  errante,  et  nous  le  trouvons  tour -à -tour  so- 
près  de  la  belle  marquise  de  llertslein,  •  qui 
brille  d'un  incomparahie  éclat  •■ .  à  Wildeaborg, 
•  où  les  cbemioées  de  marbre  et  le  bols  d'iloèi 
sont  ÏDCooDus  •,  t  Kiixingeu,  o<i  il  pnuid  ptrt  i 
un  toomoi.  Mata  ce  1^1  a  ta  <uiir  d'Uiwnwh 
qu1l  Bt  le  phis  long  séjour,  tji  llhéraUt^  du 
landgrave  Hermana  (  lltK>-lïI&)  y  nvBtl  attiré 
les  plu«  Illustres  minnesingiirs  du  tetnp),  et  Wol- 
frain  tXiil  au  milieu  d'enx  lors  dp  la  célèbre  lutte 
poétique  dont  le  chlteau  de  Wartbourg  fut  le 
théâtre,  en  1707.  Il  y  joua,  dit-on,  le  premier 
rflle.  Choisi  pour  juge  du  combat ,  son  ardenr 
bouillante  l'entraîne  bientôt  dans  la  lice;  d'ar- 
bitre devenu  combattant ,  il  terrasse  son  adver- 
taire,  d  appelle  le  bourreau  qui  doit  diUler  le 
vaincu  (1).  Le  vieux  poème  auquel  nous  em- 
pruntons ces  détails  est,  A  la  vérité,  d'uoe  au- 
thenticité douteuse  ;  mais  on  conviendra  qu'ils 
sont  parfaitement  d'accord  avec  ce  que  nous 
savons  d'ailleurs  du  caractère  de  Wolfram.  Ui'tle 
humeur  irascible,  ce  naturel  indoiiiptable  ne 
devaient  «uère  réussir  dans  une  cour  :  aussi 
notre  poète  eut-il  touveni  le  chagrin  de  se  voir 
préférer  des  gens  qui  ne  le  valaient  pas ,  et  par- 
fois Il  laisse  éclater  soa  dépit  sans  mén^emeiit  : 
»  Kai,  le  sénéchal  du  roi  Arthur,  savait  bien 
distinguer  le  ISche  courtisiin  de  l'Iiomroe  d'hon- 
neur; sa  langue  impitoyable,  comme  l'algnUloo 
de  l'abeille,  faisait  auv  méchants  de  cruelles 

Messures Landgrave  llermann  ,  vous  auriei 

bini  besoin  d'un  pareil  sénéchal  '.  »  Il  s'raiporte 
contre  Walther  von  der  Vogelweide,  qui  se  trou- 
vait en  même  temps  que  lui  t  la  cour  d'FJsenach, 
mais  qui,  d'humeur  plus  Tactlp  que  eun  digne 
rival ,  accueillait  avec  une  égale  politesse  lea 
hoonéti's  gens  et  les  friponn,  et  commençai!  ainsi 
une  dp  sps  chansiws  :  "  Boujour,  qui  que  vons 
«oyei,  mauvais  ou  bons!  »  —  -  Avec  une  pa- 
reille Indulgence ,  ■•  disait  Eschenbacb  ,•  on  en- 
courage les  médianls  ;  Kai  n'i'Ol  point  tenu  no 
U-i  langage.  ■■ 

Mais,  tout  en  n'  plaignant  des  importsus  qui 
«  bourdouoaienl  "  au  chAleau  de  Wartboarg,  il 
restait  auprès  du  généreux  landgrave;  et,  sauf 
nu  court  se)oor  A  Wildenberg,  ce  fut  A  Eisenadi 

IIbOUO,  Mt,  *  1  V.  KUBfHT. 
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qu'il  vécut,  geion  touto  probal)ili(>',  de  1204  à 
121.').  Ce  fut  là  «iirii  coiii|K)sa  îa  plus  grande 
piirlif  «II»  son  Ptirzivnl  ih,  lo  &.'iil  de  ses  ikmj- 
inciy  ({u'il  ail  tiTiiiiiic.  .Notre  c^inpidriott»  Chré- 
tien de  TroyOK  a\ait  déjà  triite  !•'  même  sujet, 
et  la  Uibliotliëque  iin{>eriale  possède,  encore  ine- 


(i;  Noni  iToyom  ili-*<ilr  ■■•■nvr  ici  iiiiTnurtr  analfif 
•le  rr  potfmr,  qui  n'a  [»j*>  moins  de  S4.810  >er>. 

lijli.iiiiivt.  û\*  Cil]*''  it'*  bdii '.i:i .  r-ii  (i  Ansi'tiuuwe 
i  l'.tnjou  ;,  a  quill»-  ii  Franco  ajirès  La  mort  m*  miu  pci  ■•,  rt 
niurt  Ir  mnndr  rhfrrhant  fortuii'-.  irritr*  j  itKilail,tl 
ik'hvre  le  roi  Biruch,  quir  pDDipmi»  el  Ilipp<)iiii*..(iii  ■«• 
olreralent  dam  in  MpiUli*  ■  un  .icrvlcc  semblahli-,  qu'il 
riMiil  a  la  retne  ûes  M.i.in-s,  ttrlakuii"  li:i  \aut  Li  nialti  de 
i-'-ttr  vrtnceMR  et  la  rourunnc  de  Za^«llllank.  fi»  jeune 
f  puiite  n'a  pa»  le  pouvoir  de  l<*  retenir  looKteiupR  auprès 
d'elle;  peu  de  Jour»  après  ton  maruirc,  il  part  pour 
ri^patrne ,  ou  11  se  dbtini^ue  au  lnuruol  dp  Kanvali-h  : 
I"  m? aiinae  de  Walew  '  fitiUcs)  H  kJ  br\ïf  siiuveramp, 
lIiTlîeloTde,  «int  le  pîli  de  *a  valeur.  Voila  donc  le  dé- 
Klirrlte  GahiBuret  pnsneitiieur  de  dcui  eiupires  et  de  deui 
<';.(). i>rs.  MaiH  Baruch  infnace  par  Irt  ll.ib>lonienn  ré- 
rl.i.iii'  «on  secourt;  il  part,  fl  peri'.  ainasslné  vius  les 
ni!ir<  de  Baitdad. 

niilnie  Jours  aprèt  avDtr  apitrlt  h  mort  dr  onn  mari, 
II.Tl/eloyde  dimiie  le  j  ur  a  Tarin .•:  l'i-ur  *'alian<lfinn»*r 
Mtin  icmolns  a  «.a  *'■•  il''iir.  rt  -iirl'int  p  -ur  »-*U'r  qrjL- 
^>ln  fll«  entende  JaiiiaU  pirler  du  chrrahnr.  la  p.uvrr 
veuve  se  retire  dan^  le  désert  lic  s iltain-.  Mais  laraival 
rencontre  par  hasard  dc%  clic^aluTs  du  n-i  Xrtut,  rt  pirt 
aiiMitAt  pour  la  cnur  «li-  r»*  |trm  i' ,  l.-il<<>aiil  sa  niérc 
l'Viurer.  SlRune,  »a  ruuMnr,  qu'il  rrun^f  t*-iM-  an  pd- 1 
■l'un  arbre  el  serrant  d.n^  'e<  liras  le  caiia\re  iie  vin 
nuiant  .Schionatul.in:«r  appr -ii  .  au  jrune  i  niiiuit:  vu 
|..  iipre  nom,  qu'il  UMHire  euc..r' -,  el  lui  ln>1i  pie  Ir  clien»n 
il»  NanteM  en  Bertane.  Aecncu:!  par  U-  «arcMiset  du 
ii«!ierlial  Kejr ,  Par/iv.il  l  .e  IMii-r  d"  »ialie\.i-i,  le  dé- 
piiUlllede  »••«  aniirH  veruieilii'.  el  se  nui  rn  qiiéle  d'à- 
vrntures. Gurnemaiiz  .e  (ir.iii  ni.  uwpru-lhuinm*'  ,ri»:uiisr 
dit  Chrétien  deTrove*),  le  reçoit  cU>r  Un,  1 1  lu  iliuine 
les  prenilères  leçuns  de  elie\  iier.  ■   Uui-  tm*  i|u'il    i::  v 

servir  de  %a  lance  et  «*. u  r\n-v. .  l'.irw  i!  i|nit  •'  ;  ■  iha- 

teaa  de  son  hftle,  it  \  i    .iM\r<Ti  Sirli'-   •    u  .•  r.i  ..iir, 

assiégée  et  rednllf   a  la   i ::>■  i:aii->  ■  >  Imiin:-  vi:i''  de 

l'alrepetre  La  main  d-  l.i  ;  r  i.  ■  •  i*  »  l  1 1  ;ci:  iiipi-ii-»  •  ue 
ce  nervii  e  ;  mai-»  il  I  »  n  >!l'i'  Ik  "ii«t  :  ■  r  .  :  i ,  il.e.i  lier 
d«'*  nnuvclle"»  d»*  «a  l\  rf  (  \  r.,  ii  '  .-  .1.  r.  "■•■  ;  Te 
un  pérhvur.;le  roi  \ii(iirl  i-»  i|iil  I"  u.ene  i  Mnii<alv»i- 
•  h»' .  el  la  :1  «si  tciiioiii  i.e  tiii.N  ii->  ,irii<ku'*N  ili!  .Nainl- 

liriiii  :  ndck  au  pr |>i<'  <iu  ^■■-'•'  iiaiin'iiiiii/. .  il  s  abs* 

t ':il  de  toute  qu«"sUiMi  niili-iT'-f'*,  rt  c«*  n'e-t  qu'après 
a\  ur  quille  !«■  iiier\elllriiv  c!..il<-aii  qu'il  :i|i|irenil  de  Si< 
;:iine  les  suile«  fiMie^fi't  d-  >  •»  Hiienrr  r-i  mot  de  lui 
::urait  «ultl  pour  fal^e  ce-M  ■  li-«  «>Miirfr.i:iei's  iiirendiire 
i:.-,iil«si  lonfitempii  )<■  nnlIi-Mri-iiv  \hr>iria>.  en  punihfin 
d  un  amour  Illicite,  l'ar/.v  ■.  -rtr  Mi\e  \rliiH  a  i'liii4z.nl  ■ 
ni-iis  à  peine  y  chI  il  nrrive  i|ue  i.uiii)ri>-  I .  ^  'rriére  (|  |- 

rii  du  Graal  )  >ieiit  lui  n; .i-crsui  In-rjiirtuue  di4- 

r,  i-'|im  et  rnblift**  a  n'-  rrii.riir'-  '-n  re  .  i-mir  reparer 

«Il  faute.  (iau«ain  quille  m  iii«'-nii-  temp^  la  emir  l*\rtus 
I'  -  >r  rependre  au  det)  de  Kin^r-niurMi.  Suit  le  récit  des 
a\i>nliire4  dei  deu\  rlie\.ilier^;  wn^  laiisoii*  Ganvaln 
piiiir  iniiii  Dccupt-r  e\i-:u->iteineiit  '\>-  l'ar/ival  —  Après 
de  itii«i:ue«  et  mutile*  rreli-rcli''».  nuire  hero*  l'.iban- 
di-nne  au  deciuirapriin  :it  ri  au  iii-«e»j'  ir  ;  il  M -^pheme 
niM'r--  lHeu  «qu'il  ^'■"■l  i:l■■«l■r^l■ll^  "■■■-ier -le  servir,  et 
i!'>[||  ilbi:i\e  l:i  haini-  ^.l.'-«l  i  .ns  ■  es  ili-pooilions  qu'U 
ariivi"  clie«  I  ••riiiit'*  Iii*\riv:  I  .  ci'iUiei  le  f^i:  rentrer 
in  l'.t-Niéine  .  lui  '■*■■.  i  ■■  1»  •»  rr  di-iiu  dmriiie*  de  la 
(>  t.*  i-n  .  lieclf  ii"L-nir|.  iii'irnMl'Ml  .  rr 'fin;!!!!!  .  ;  *l 
qii.iMl    !••   ri-|"""*  !   ■'  l"*'-'  "'■  I  ■'il'"'  ■!■>  •■li'"V.j|'er.  il 

rmiii-  :iiix  iii%-iiT-  *  '.  I  -  i  :  I.'  .  ,  ■  .  fi»  il  e«i  i"r«tiné 
:ii|e\eiiir  Ir  préti»"  'l  '■■  m  .  N.iii  !■■  n  r  : '-rifi:taci> , 
|*.ir/M.i|  fjli  la  ren  •i!'--  ■ 'i  i 'ii  i  i-r  (••un.  .ir^'* 
lequel    il  ••:  ::.«^'''  iiim-    iii»;i   i;i-ii'i-ii>f   i-i  i|.i   |  riToncilt 

bieiili'kt    I r  Mio  Fret  .  F-i-iii/  ir^iiioi  ri-mvi* .   Hu  lie 

(•abniuri'l  rt  dr  l.i.  ik.ioi-  | dnii.  P-r/iijl  n-tniitele 
liriai.  ;;ii"rit  »'i.r(,,,  ,  ;,  .  r,  ■..  ,t  i.  f'-uiit  an 
Muii^alv»'**'''  '  ■'  *  nnii*»  ra-nur   hnrrb/.  bap 

lue ,   rele  ' .  uu  li  purU  je  t  linai^i.i^.i 
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dit,  \ftroniKiïî\ePercheraHe  Galinix.  Woifr. 
<]ui  savait  fort  bien  le  français,  comni^  iit 
\ante  quelque  part,  connaissait  «on  dpTSLÙ 
il  ie  rite  mOine  plusieurs  luis ,  iiiaif  ceil  p< 
le  lilànier  d'avoir  deii^ure  VHtÂtoère  df  Pan 
val  ;  loin  doue  d'iiiiiier  ie  ikiêt**  rliaupOMi 
il  firtn-l  ]M>ur  inoiêle  kiat  le  Provençal,  Mil 
qui,  inaltire  les  ^:i\jnte-K  reciierchcs  de  A 
riel,  e.-it  re&te  jusqi:i'  iu  iiicoiiiiu.  Ver*  1313  i 
i'X\ï  il  coiiniiene'à  miu  |H)ûiiitî  de  GUiUam 
fl'ih'fingf  il ,  à  la  |>:-ii'r>>  du  lanil^rave.  qni I 
œnuiiuDiqua  rori^tnul  ti  aurais  (àaui  doîli 
roman  de  Guiliaum»'  de  liapauiue  K  Mmh  lep 
tecteur  du  |>oct'>  mourut  a\.int  t^o.  roui 
entn'pri^e  à  son  insti^tion  fût  fort  aww 
dès  la  strophe  417  Wolfram  fiarleilti  laa^pv 
COI  mue  de  quelqu'un  qui  a  ress^  de  Tifit 
»  ITerinaiin  ,  le  prince  de  Tliurint;e,  savait  II 
généreux,  qatimt  il  nvatt  u.  U  si*  plaiild 
leur»,  d'uue  manière  détounuv,  il  est  Tni.fi 
le  .successeur  de  Ilt-rnianu  n*ait  pas  hêriié  i 
sa  i!(*iiêrosite  eu  niêriii>  trmp&  que  de  set  ÛM 
Cette  jndiiTeremu^  de  Louis  le  Saint  pov  I 
(Htesie  deroura{£ea-t-rlle  notre  ininnesingffpi 
la  mort  vint-elle  le  .surfirendre  à  mod  hiv  a 
inilien  de  S4m  tra\aii?  C'est  lv  que  Boaia 
pouviins  din*;  tout  ce  que  nouR  savons,  c^ 
que  Cuillaume  d'iinnvir  ne  fut  {loint 
non  plus  que  le  TtUinl  ^'.v,  autre  poëme. 


iV.   Vitiri    le  <iijrl  .!'*  ci*    poCme       WlllehalB, 
d  it.  !i.«e|i",  a  ••iHi-\e  li  feinuir  d'un  rm  arabe. 
1 1  {  I  fp.tii^  r  il  ;  f.-ii  1  .i  i  iir  r  t  t  baptiser  el  loi  asav  M 
1'      ..li.-  le  n  i-ii  .'.ei.vLiirK'-   l<:raii«>  r,  piTe  de  U  |fli 

■  «>  - .  i:i-iit,  :.'. '.-ti  une  p  u-s.riie  .irir.ee,  iiieltrr  M  Ét$ 
.  V  !  Il  nr.i-!«rii^.  (îr-in:!  ■  N  l'a  le  i  i.l-«*  Ir»  cliicllfMl 
I  ■>  i:iii    ■.•"(  ilaiit  le«  :■  a.  i  •*  d'Al  «clun/    Viviaw,  im 

■  '■■  V\|ile!i.i!iii,  i-«l  tue  far  il  l-ibiiT.  W  !<  :halin  rtlM 
I  iiii  l.i  1-1  <■ -,  rt  «r  f:iit  rfror.naltre  des  slrM,  fl  kl 
ii.i-i'-.iti!  Il  eieilrief  .1  j.tqiie|lr  il  diill  snn  vifieB  (■ 
n.  .'"t  ;is).  PuM  U  se  rend  a  Orlrns.  •■prêt  dl  H 
1-^4.  «nn  li.-aii'frrre.  pni.r  réclamer  du  leoiMiL  I 
tn  i>ii*  !e  la  mauvaise  V'ii.niic  de  «on  parmi,  cl  H 
p.irail  «(>  s  les  uiiir%  t'Oransche  aree  de  noal 
tfi  -.ties  .ii:\iiijirr4  ;  il  ra  uene  aii^ti  ater  Jm  Ir  vi 
n-'iiii'-H.irt ,  qui  iiM  p!i»«ait  ■  aiin  ic*  iraialnes  de  Lfl] 
I  <•   ;  ii.<.   II. Il  •>mpln«,    iiiit-    v|  ..    n  e^t   r.rn  dr  wêêê 

.  r:--    ■  !i    .e    ..iiirA   pl-is   I  ir-l     que   le  prnpre  M 

•i'  .r;:    N.-uveli'*  ti«ta>llr  d'Allsei.anz.   amMVill 

•  .  .Il'-  III  >iuit*  birri!  d'*  fer    a:pciee  fpac/  daH  I 

:     :    n  f.  .ni-.'iiN  ,  ti  rr^i^^e  i|f<  bat  ullnn^  entiers.  Ilatal 

I  •  r  i-«i  t  I -.  r«rnin-r  îi'e  -.■■  inotti-il-  ment,  et  Wlllebali 

«  I  -  :  I-      ,  |ii  r  -  et  aiit  S^rr  iiii«  d'-  «e  reuibarqnrr  :M 

.     '■:-  n''e  |;enneii..ri  tr- iible  1j  j.ie  de  sa  iirtilR 

T"!  .     .    .      |..:ji'ii.     V  .  l.'.-O    «l  ririeb   •«•  TurtlB  :l 

1:^'   .1    H"*      •■ni    fn'.repfi-    •■•   cm  l'trr  Je  |MiPae  I 

Ui-i'r-ii     If   pri  mil"  ■*•'  i  ^«  -Iriii   mitine«lnirff«  i  p 

;  m»     ."■  :  -  Wilirhrlm  .ipri-"  «a  uetnircsur  les  mflidl 

■   1     r-  ■    iiilc  Ju>q<:  ■■!  .I»*i    ■       e  :   fourni    par  la  I 

.1    ■  .  .  ■■-t-idlre  jiisi]n'a   I  r  "<  ^'.'-'^n  du  hero*  e|  ( 

•  .1  •■ .  Ii-iir  en'r i  ei'i%'  ni  et  leur  ninri  «difaBl 

I      -      ■  Il  . .  .m  Ciin'i  ii'i'    a  ht»'îi-  .e-  p'rii.i>  rs  r\fM 
\\     ;•  l-j.iii  ,  ft^   Cl  tiiir*    jt\"     \rt   elle,  rnbn   loM 
;■  I  •  reefi>  |i-t  even  metiis  r  iriiiites  par  \%oirrja  d1 

f  l.r     h'i'il 

•  I  «•  litfr,!  iTUi*n'in«  ainnirneitr-  Drr  tHn9*rt  \ 
t  .  il  .  I  «t  t|: :biie  t  \\'  r  rbl  de  >:  r-arfe  !»t  .  ««i  \ 
I  I,    «t-s  11  ti  >  "Il  ir<--/ieM  >■  «  cel»-    |  '•uT'itr  j   .nierrj 

■'Ml riitri-    (relient    fr  ■  .''iieiit*  du    .    f  ii'  dr  Vbi 

:r  m:    1  ••  priinipr  fr.«irui  ■  :",  ij  .!  ci"iip'e'i      :  ••   «IfAfb 

;  1  -tri-  1    r»,  i  pour  «'ijel    '•■nîiPC^  de  si-.-  •■!•   u  Lia» 

-  -iqi-i  .ri  avec  s  euu**  'm*-,    i  m  li^e  d-i  ê*jriàtm 

;.!.<.  Ir  ^  .   u  :  frjnBeut .  ij  >ir  ,  .^ctiiuaaliiUodrr 
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«tu  qw  dnnt  (TÉiginmt»,  et  qui  m 
I  légêarte  rajritiqu»  itfi  Parmvnl  et 
«,  un  pru  centlisM.  <<u  Saint- final, 
la  mortil«  Woirroin  'l'RiirJtrnhflcIi 
ecellrilesa  DalMimc"  n*  HiirnlrAt 
nte»  a\rr.  piiciàon.  Il  lanMut, 
ent  He  le  ytkr.  a  llBrniwin  <(e  Thn- 
lU  mois  d'aTrit  I3it.  S«n  m\  un 
Relnbolde  Do-ni,  leran)>«{MnnllM 
■I  cenM  tic  Ti*rM  ;  cl  lorv|ii'aii  tut- 
ilètiM  siècle,  11!  elifrvnlifir  barantU 
Je  Reïchrnbautwn  eiilra  dniit  l'A- 
nbaclt  pour  j  vriitw  U  iftin1«"ti(  ilv   I 

l'ionl  les  eiiul.  ■ 

dllicà^.  Quant 

le   apiurtrnall  i 

Aul  Hiirlli!  de  la  r.imilli'  <lii  pii»l.'.    | 
téin«  arQrniHr  jpril  ail  liitit  apràt 

iNrrcl  de  aoa  nuin  rt  d*  wm  U«f, 
'rriita  iKiRUfM»  iIh  M*  |MiMnM  imm 


I  rAnii 


riilu'ii; 


I   rut  (>| 


•  da  *f«  MiiiMin 
alMan(wiuti|u'k  Irur  •UniiuMmwl, 
usi)u'à  son  ntnriitKr.  Aïm  rpialla 
S  la  deml^re  Hi'  rm  [lotllra  pliera, 
do  bonlii-ur  rnnjafwl  !  Avm  quai 
dans  pliisipuTii  i-n'InilM  de  mm 
es ,  il  p'inl  rinniirnni»  »l  Im ]i>nl 
loe  [iFiil  -.'l'm|^frllt']',  i  iinii,daiiout 
lie,  ■■  iiiii  jinii'  im.'iri'  ji  |.i  poU[i«*  ■ 


rn  ilr  rhii-ir  iii>ni  ip  rnllitr  ri 


Il  loua  iMt  dRimu  «vi>c  ilignlM ,  Il  ctiniif  J  l'a- 
iiHiur  avvo  d^eoncn  ;  iH  »l  ijURlquiu  lalnnenInKi'i'H 
TJvaJlHnt  aTK  Wolfram  pour  la  KrIcM  et  la  mu- 
pleias  du  talvDl  >  aucun  d'eux  dc  pnil  lui  Hre 
«oinpar^  panr  la  Doblraaa  de»  Miniiin^uU  vt  la 
porrtl  de  h  nwrala.  Il  but  antMuJra  cnnuna  I) 
rn^rrtlaqua  •  la  Ixaunaindr  remmn  lofl  portri 
par  dn  indimiM  ■,  et  (|uo  <•  l'inuMir  mttnt  h! 
piMpur  funduiaii  aouteiil  aa  pi^hé  •.  Quelle 
hwtr  riMa  Jla  diilanilatinn  dii|>o4itrl  «  CuMmt 
daa  gcnï  pmi  ucMcla  que  muk  qui  du  (JuircUant 
âui*  un  Hvnt  que  la  «atinfadiuii  fie  kur  curio- 
«iU>,ot  non  IraaaaeiitnaTinit* qu'il  eonlienl  •■.  — 
tUM  Parslval,  •honiiiiMPl  rniimeo  doWrait 
tniurar  la  rÂiilo  da  Ivir  Modulto  ».  Soptrieur 
aux  poMss  dA  aon  époque  par  l'elevailoti  de  at 
Miumli' ,  il  les  EurpasBe  ausai  preugur  touH  par 
son  hahllelé  dan^  la  «Miipositlun  (l'un  initrAge. 
Que  l'ixi  eotnparv,  par  gtunpl*,  dintlien  de 
Troyn  à  Wtiirramd'Kv.lianlMcli  ou  la  Perthnat 

dan)  i\vi  dlRTMiliHia  un*  On ,  *l  nalaau  lea 
eplwdfti  )a«  aaa  ïur  1m  lutm,  au  jtoiiit  dr 
noua  Oâr»  pn^lni  tiarS  M*  la  01  da  aonntdl, 
Inndfai  que  le  mliiocilngvr  allemaud,  comnie  Q 
a'i-n  Ymtn  luI'iiiStnL',  -  KiildewM  lecteur,  dima 
main  luutmra  aâre,  et  lui  montre  um  eaaae  le 
birl  ob  11  le  Btoo  ■. 

Le  flilnla  de  WalAram  ne  fUi  point  nii'tMMinu 
de  aea  eonlempnriUn*  :  Walihnr  von  der 
VagclweMe  l'appelle    reâpeduauaejnent    • 


,  il  nr  >at  ni 


On  hit  donne 

k«  «iirni>m«  dn  ■■  «agi-  d  de  si 
iVi'ii  {|iii' ,  de  iiin  propre 
ri!  .iiir.';  i-X  quand  ):m  suweiMura  immé 
I  '  *rn(  son  nom,  c'eil  prenqne  toujouri  en 
I  il  suivre  de  ccl   i^loge,    derena  pour 

ii'i-i  liir-  [iruverbial  :  >  Jamaia  bouche  de  laiqne 
w  pilla  ndeui  I  t^irn  mtint  nie  bai  gu- 
prath  (Wifflt  »on  OrafenUirR ,  i|ui  riT»it 
»ern  1330,  et  Ulrirh  d'Kachenhâch,  du  qua- 
torzième aiicle). 

(Irandi  par  l'admlralion  giinifrale,  WfriTram 
{irll  lilrnl^t  dans  l'imn^inatlim  |Kipula[re  lea 
jinipodiDits  d'un  penounaRo  rabiileux.  l)an«  un 
lioinii-  doni  niHi»  avoua  itarld  plni  liant,  il  en- 
Ir*  euliille  htm  undimon  ,  aprta  avoir  Taineu 
II'  [iininclen  Klintcx»'.  Une  autre  traililion  range 
\>'f>lfrniii  pariiii  let  doare  minneeingeM  ■■  qui, 
I'eui  ;ii)3,«ani|hirurenta  PaTie  devant  l'empereur 
i)Hii.nl",  iHiur  4e  déAndre de  l'accuuHuD  d'M- 

rr»m-A\it.  - 

Ou  a  attlbui<  à  Wolfram  ri'Eacbentmh  la  r^- 
dar.linn  artuelli'dea  Mbrlungin,  nue  partie  du 
Hfl'ifnlnirh,\tS&nijtrkTtegmifd«r  Warlbutg, 
le  /"A'narin.nlln  la  plupart  dea grandei!  pn>- 
liutlioni  'Ib  uin  ^poquM  donl  l'uuleur  eil  rente 
inriHinu.  Mais  c>!  Boni  li  dn  puri'*  lijipo- 
Ihfrspn,  ijue  rien  n"f»t  cenujushHer,  et  imui  noua 
di 'penserions  de  lea  menlioniieT  al  <AW»  u  wtt- 
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\aîi*Dt  à  (aire  voir  combien  noire  poète  a  été  ap- 
pm'iépar  les  plus  avants  critiques,  parlesprin- 
Jpaux  historiens  lie  la  littérature  allemande,  et 
quelle  haute  upiuiun  ils  tint  »'ue  <ie  son  ^enie. 
Les  seules  *PUTr»'S  autt!'-uti*iues  d»?  Wolfram 
d'Eschenbach  sont  :  Purzwiil  ; —  WtlUhtilm 
non  achevé ,  ;  —  Itfurel  deux  fra^menU .  ;  — 
WmW  Minnel%edfr.  Laciiinann  m -us  en  a  ilonné 
une  eiceilentiï  eiiitiou  ;  lU/rliii,  M3J.  iu-8".  San- 
Marteafait  de  WoltraiM  :'Lsi-h.':ibat:ii  l'objet 
d'un  travail  spéi'ial  ;  Mai;debu'irj[.  1441,  1  vol. 
iu-8'.  L.-A.  Pey. 

M.  tua  -i-T  Maseru.  Hinjnesingfr ;  L«ipciiC  Itn,  lo-k^. 

—  KuMfaiOiC.  BtO'jrttpAu  «f"  i*  '^ifram.  aau  l«  JÊMMwm 
/ùraUdcutsehe  I  U^nitur  und  Aujut,-  Berlin.  fSOt, in-t*. 

—  G«.*rviDUi. 'j>icAu'-«(«  der  po^iucken  yutwmat  LUe- 
rciXair.  Le.pa:^,!»''.  iik4«.  >  ILarl  GiC4eke,  Dus  MUUi- 

KSCHKSiBAca  Anire-Chnstian  ,  theolo- 
;den  protestant  suisse.  n«»  a  Nurembene.  1« 
2»  mar^  1663,  mort  en  roj.  Il  etuiiia  a  Altorf. 
fut  nomme  poète  lauréat  ■»n  i-^S4.  «e  rendit 
a  lèna.  où  U  devint  a^Vunt  a  la  Kaoïite  ^ie  tfaeo- 
liyie.  voyagea  on'Uiite  <*u  HoîUuide.  et.  de 
retour  dans  «a  patne  .  >uf>i'i«f«i  -*<uis  la  L^reilica- 
tiiTO  son  père ,  qu'il  si*wi>nt  cev'eut.UnC  ir-edi^vre- 
m^t.et  qui  lui  r-^^^.vhdit  '.e  vjmsMX  ii»uer  !a 
littérature  que  U  'Nv-'-Xie.  la  vur  .^ue  *.>*  j.H?r- 
tnip  riatHirea\  jvi:t  :n-u'e  sur  la  arie  i"  V7ii*>s 
rhristian  un  FUî^'u  .  li  y  *utsnîu»i  uni*  Pîbîe.  ^c 
••mpi'rtu  le  ph:lr-H'çbe.  En  tW..  A3i?-r-Ch -<- 
r).miievinC  inspeeti»!-.-  i«'s  •.:%m.ti  «*i«fves  fe  J 
ville  \  A!ti>rf  r.  :r>«ftiri  -vî  «vcici  i  i-eiui  Sf 
bibtiothei-air'  a  r'-^'''nh"e.  :u»»  'il  Jn.'^  'it:  'i"- 
J'rir  H.MliabeiTîo  fy.  .  «■•'.  û  *iî  sr^rje  'at-. 
Oiiw  pr-^teniïeu:'  WoiufCti».  *••  ?tv>«;,«  #c  •'*:»- 
•..ir-»  i  ?i  iivr^ivri.  ïa  ."■;■!  v«-r::  7.-:-::sr-« 
I  S;*!nfi»-rU:r»,  '-las  a  "vyr.-.e  ▼":..».  S^  .r-ai-.- 
IViirj  ."Hi— :wes  va:  "•■? '^  4";'-7  :xr  .•:. 
//y/H'"'.  *?^  i>  ..:■.■•''  "V.-  r*i*?«.:.  i-'-^'  -îi-r^s . 
f   ■•■•ehf.  ■■»;»«>        «f  :■•  •■'■■  .'"ET'--  -■*•«?•:-■  -i  ■• 

," vi-niji»  nr.m'i»  4  r,  •*■  :  ••  r;-'^  •  "- 
ttff.rym    •''âf^-fit  r-j,»  •ni*  :i'"i  c    :  -.  :^ 

f^fft»  f-.  •.:  n  '*  !<:-;  .••  '  '  r  '  "  7  *  - ■■  -»  . 
^>^',/  fiMS  .V.;.;.'—  ;  •  -t.;  :.;.-<  •*  *  i  t  •  :  ;  Tt  • 
t0f^tk/f-9f*^    f  ..■.v--i'  -I  :  T».     ."••        .;• -I 

^A  Mt.»  '■•  •.■•..•îi:ii»'-- 'T'  ••*    «■**  M*— ri-t- 

^fATff.  -ij.*--4:u^  ■:••  i  t--'  •1  .  -^  ■:  Hv:  -  : . 
tt^^%  \^  t."jL  '**  ':^**  i»''  à.'  «-^  :■■*- 
f/.i*f»«  **r>*  '-tt*  -^  '  '  :•*-".:.  -  .  ..  *:■  .-.Ji-y 
•1.//  ffft  frfrtT'-iB'»^  '••  I*^:-::^  Ci.:  ll*  :.«'* 
»-»"1,if  f  *r'/  *  fm*^''*'%  .  T  ■■  -'.i  u  iii*-: -•- 


1 


u^A*   té.   i;V 


ti 


1 1 


*  LJ-    '1   ?  '  c  ••  V 
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années.  11  remplit   ensuite  jqmihI  mt  bv 
fonctions  de  professeur  •!«  meifadiM.  Ss  pc 
[>àu\  ou\ra9H  sont  :  Jl#et/uruia  legaiêg,  fen 
.s/mû  comprthen<a  thesittu  ;  1744,  b-^ 
Diisertatio  de  suppurai lone  €t  1 1  ■tij'i  i 
para/itibtu,  1747  ;  dans  le  reaieA  <ie  T 
mie  de  Chirurgie  de  Pari»,  1747,  L  D  ;  ^ 
mentatto  vulturum  ut  pltunmkmm  îet 
skc  dictorum  nuHitatem  demoHstmkMi 
ii>-*°  ;  —  Observata  qiurdam  OMotamae^ 
rurgico-medica  ranora;  17â3,iB-4'.  «i  iT 
in-8-,  avec  des    aiiilitions    eC    sippltai.; 
.\ovA    Pathologix  Delùteatta;   17â»,  » 
—  Commeniatto  de  iLjebrx  Prmutitmi  l" 
in-4«  ;  —  Scnpta  medÈCo-àtbitea;  1779,  ■• 
— Eléments  de  Chirurgie  (  ea  alk^^  i  ;  i: 
in-^"*  ;  —  Description  anatfmùqwÊ  eu  Ai 
humain    en  allemand  j;   i7âo, 
suitat  des  opérations  jSnies 
T'zylor,  oculiste  anglais ,  doMs 
de  r  Allemagne ,  et  speeiaitmÊemi  à  BHk 
en  allemand  •  ;  17>I ,  in-A'*. 

■scBUBACB  Jean-€kr%siophÊ),  ^à 
z?en  allemaibl.  mort  ver»  i7*6.  Qa  a  4i  II 
Bestienivje  Prtester-Bibiiotàek  ^  BMiAif 
^vr(:ecueUe  de»  E^rétn» .  ;  i  "56,  in-^  ;  —  Ufà 
rii,  —  Ji^tiipA^.nM  ;  1734;  —  y^iàerw  B 
•L^;j  iffr  G^fjeiss.Hetr  und  GlaubwûréÊ§h^é 
A%  'ifr%:-f.\ax;  der  Tdten  Pnmre  4r  h  col 
?jiv  ift  *e  .a  n*su.<T*fct:oo  'les  morts 
■.  "ij .  -n-** .  —  »urre  Thnrit 
•Ri*  Lii  :>r  E'i*  ^ier  Ertiaeruaf  é 
<*: li'fvr'i'ti^fi/e^c.'iwh^e  ?SoQv«Ue  Ttamt  4 
0:iM  'C  *>*  ù  tf  (T*?.  -XX  e\p4îc^ioa  de 
a  .'îTirx'q    .  •"•î"".  in-4*. 

i.Vr'.MTii .  uf  I  'S  'tKXHK.  le  ""  oclobrr  iMIl  I 
*r.:'-.i  i  v"  »ci3^ .  «  "^.ruc  ^es  £r»i«».  virt 
T"-^'^.  ••!•*■  ■  ■•!!'  *i  ran-  !•?>  -^nfTy*.  prodonl 
>..'.  >.i'-^'-> .  ft  *■•*■. 'a  .luseu"*  pav* 
','  -".Se».!  oiiiur**  Sf**  ?«~ni:îc^!j\  .i^ivi 
7f  •  •  — I  Ti  r  f'.-fn.  ;•  li."  3f.i»f  Tntm  l] 

"ti  t  -i  11  •  •  *•  T  •  i'  iiî  TrjfT^z  vhjctv  nfen 

—  ^     ^^^ 

:.-*■     —    "i"*  •- 1   i  •!  î  T -Il 
^n*"»*  "   •  I     "il"-     -a" 


^T 
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TOI.  ;  -   H 

ritpi-  h^ainmlang  mr  Thforlr 

id  Lilrratn 

ollectioa  (1. 

à  l'hisloir,. 

l"s  tallM-!ettrM)iOerUo,I78s- 

95:    -    Dr 

h'itifler   atldeKtKber   Ok/U- 

nu  (Monn 

iiDls  itc  l'iDCieniM   poésie  «fle- 

Ui.le);U.^: 

.  i:\ri-,  —  s/l(lA^pea^l^iSch('tf- 

Ute  (Dr.-ii„ 

-■\.■  SimkspeareliBuriïh.lTuS. 

06,   lî   TOI. 

I,i|.' ,  Plie  ni  iuutHwnt  b  pliw 

l.plèt*;_, 

/irliuih  (in-  mstenc/uiffKkundf 

laDUPldela, 

09i  —  Han 

hiicli  dtir  Ktiuiiichai  I-iieratur 

Inuel  de  Li 

^raluTecISHiqoti);  Beiiin,  1837, 

'  BM:aBlll.UP.ll  I  Pirrre),  «crÎTsia  ■llemanil 
qoliuièinF-  si^tlp.  Pialif  de  nuronhrrg,  -1 
tiblil  H  Hri--Niii,  ol  composa  une  ISatoirc  de 
te  ïille,  'lui-  Isniudli-  il  Mtonin  1p«  fvénf- 
■nts  dont  il  fut  ii-moin.  C*t  ouTrane  n'eut  |iaa 
ift  i  m  portai  If  !■  |.our  l'Iiisloire  "te  I»  Silésie  et 
la  Bohtmf  :  .iiirPs^lri-  longteiops  resté  ioédil, 
I  «nfin  élé  {<iitilii'  [iat   Kunisrii  k  llreslau,  en 


'■SCBBSUHIBR  iCharlu-Àdolpfte),  phi- 
DplieMlienwnrt.néàNMjenburg'WurtemhiTK), 
i  juillet  17ft!t,  mort  en  lëM.  Il  MmM»  suceea- 
entenl  à  l'Aïadémie  Caroline  de  Stultgard  et  à 
lÎTeraité  il,-  Tuliin^^e,  où  il  fiit  refu  docteur 
mi^lecinr.  Il  fréquenta  *iit«l  l'unlTcnilé  de 
■IliiiKUf .  et  |ir<ii'i'<4.i  la  pliilosogjhic  ri  la  mi'- 


H,  fin  a 


r.-:inn.r. 

[.[..fi-siieur  lilnlaire 

Pl -"l''"'       ■■ 

'    1     .  ill''r  ilel'oriire  du 

■il.i  -a  retraite,  t-l 

!    -..iiieiKirah- 

.  ■'.     i«W)  ).  1817, 

npi,>i  .I.'  ,.  . 

.'.>'i.]uraou«ladi- 
■  ■irihUnre  de  sa 

;lrim- mi- 
le lie  Si-lir  ■  ■■_ 

..     ■■  .1  -nphysLq.ipavec 
■   -1,  ;.;'nérslement  fidèle 

se.  .'n  iiirtH|.li 
Jicohi,   il   mil 

■iK  |,„^^,  par  Kant  dan»  sa 
/<(    PhyÊiquf.    Aprï'ti  avoir 

na  Ht'  bi)nne  heure  au  mjstr- 

ne.  Sniv.mtlir 

l'iiti.'llini'niv  liunialne  ne  [wil 

DCiloilr. .,ii 

ftétern.l.  „..: 

■  lli.ii.nnn  plus  queseîirap- 
iiriMtii.n.  Toute  noire  science 

rAliiil  .1  .1  ■    11 

liin*   sur  le  mnnile  sensible  , 

edan^l.'  ■■■■■„ 

rii'  .(■■n  veritw  étemelles.  Le 

b,»i.|u,.  -VV, 

.,!  -W  Inoreeonnaiwanceni.'- 

1  ili.in  ■].■   rahaolo .  où  nous 
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un  lypi'  .îU|ir*me  de»  trois  \At*»i\ui  )>rillenl avee 
le  pliu  li'édat  dans  le  rnnnde.  La  pliilMophle  ne 
peut  l'elcTer  |>ln9  baut  ;  niêia  la  fbi ,  folMAe  tur 
une  Intuition  spéciale  (d<uScAau«n),  pnut  nniia 
conduire  jusqu'i  l'existence  de  Dieu.  Ile  même 
en  elTet  qnn  la  consdencc  loge  de  la  %itimlU 
ou  de  l'illé^timilé  de  no»  actions  d'une  manière 
■ImoIuc,  et  reprtseole  en  n-ligion  l'idée  de  la 
Térilé,  «le  Riftne  l'Inloilion  nous  Initrait  d*  goa 
rapynrts  religieux.  Cette  Inloitinn  a  M  la  «onrce 
des  vue»  prophéliifuca  et  dea  rérélatlon»  daa 
pieux  voyanlt.  Le»  tigorea  symlwlic|nea ,  enrlta- 
gées  dans  l'esprit  qu'elles  rrfdUTreot.DOus  llia- 
■ent  entrevoir  un  monde  supérieur,  le  royauma 
delà  puissance  et  de  la  BatteDaedÎTines,  le  nijikumo 
de  l'amour  et  de  la  grttx.  C'est  là  précia6roeiil 
le  monde  de  la  foi.  Et  cette  Toi  n'est  pan  nioioa 
uoe  roncUon  naturelle  on  inni'^  <te  l'tme  qiw 
celle»  dp  penser,  de  vjitlr  et  de  vouloir.  Ce  n'cal 
pas  une  rroyance  qui  procMede  notion* on  con- 
cepts .  pas  plua  que  d'un  sens  intime  ou  ie  prla- 
cipes  tnoraui  ;  r^'ett  une  certilude  dn  r^riila- 
tioii.  Anssi  est.elle  la  connwttance  pmnitre  dt 
Dieu.  Mail  ee  qui  •'.<1  c<:rliiîn  par  loi  Toi  n'eitl  pai 
déterminé  par  elle  ijiTxitteallM);  il  lu  diiiimt 
donc,  non  pas  quanti  son  e>i>-tenr£,  nml> quant 
a  sa  valeur  et  A  ses  propriétés  on  attriliuls,  par 
te  moyen  ilu  aavolr.  Le  rapport  du  «avoir  i  la  foi 
eal  donc  précisément  l'inverse  de  l'idée  qn'on 
t'en  fait  nrdtDairemcol.  La  foi  n'est  pw  l'aMétt- 
liment  donné  au  savoir;  an  coatrairc,  la  «avnlr 
qui ,  pour  connaître  la  valeur  et  les  attribut*  de 
l'existeDM suprême,  étend ,  ciallft  son  idéal,  eat 
l'assenliment  donné  à  la  Toi ,  pour  laquelle  l'exis- 
tence du  divin  est  certaine,  sans  aucune  inter- 
ventiim  de  la  rdisoo.  Cette  foi  est  un  fait  ilans 
l'homme  et  dans  l'humanité  ;  seulement ,  il  faut 
distinguer  avec  «lin  son  etaencc  île  ses  Tonnea 
particulières  et  variablea. 

Dans  laphilosophied'EsGhenmayer,  Dieu  n'est 
pas,  comme  dans  ceUe  de  Schelling,  lldentilé 
de  l'idéal  et  du  réel ,  parce  que  ridé«  de  la  sain- 
teté et  de  la  béatitude  n'est  point  contenue  dans 
cette  identité.  La  conscience  religieuse  arec  ses 
besoins.  expresMon  de  son  di'veinppcment,  ne 
peut  j  retrouver  le  dieu  qu'elle  possède  déjà, 
et  dont  i;llee«t  devenue  certaine  d'unefaçon  tonte 
parlirulière  par  la  révélattoo  posilite.  Telle  est  la 
r^son  pour  Isqnelle  il  faut  admettre,  eji  dehors  de 
loole  connaissance  rationnelle  et  de  l'absolu  qui 
y  correspoDil,  un  orttaue  particulier  qui  domine 
loutr«t  horiion  rationnel,  et  qui  engendre  la  cer- 
titude iinntédiate.  Or.  cet  organe  c'est  la  fui ,  qui 
se  reconnaît  à  ses  caractères  purement  né^tif*. 

Escheninayer  esaaya  d'abord  contre  Sdid- 
licg,  ensuite  contre  Hef>el .  de  substituer  les 
droits  de  cette  foi  et  de  non  dieu,  comine  être 
sapréme  absolu,  k  la  raison  spéculatiTe  el  à 
l'idée  qu'elle  donne  de  l'absolu.  Mais  Satidlinu 
a  Tait  voir  avec  beaucoup  de  sagacité,  suivant 
M.  H.  Fi'hte,  qn'il  y  a  contradiction  et  ininlol' 
licence   de  soi-même  à   reconnaître    l'absolu. 
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tmi'  on  miitant  au-f1<*K90B  <ie  coi  absolu  un  dieti 
atinmo  puissance»  infiniment  supôrit»urf  ;  qu»»  rVst 
la  se  montrer  t^è^•au-<k'ssous  «le  l'irjtv  «le  l'ab- 
si»lrj.  (.'ftli'  lliforii*  (l'Esphonmayer  serait  donc 
infrrinirc  a  collf  th*  ScliHlin;;  et  delïejjel,  inaib 
«''!<*  aurait  le  inéritc  d'y  ronduiro  lop<{iiement. 

Siii\aiit  K-ilionmayer  on  effift,  le  «ivoir  n'est 
api»n»[trié  4pi*a  la  s'w  teinjiorcM»?  de  l'àrne»  et  de- 
puis !a  elidte  di*  riuMnino  il  n>^t  resté  à  Vca- 
prit  (pip  W  preABentiinent  du  monde  supérieur. 
Toute  philo&ophie,  dit -il  en  conséquence,  qui 
favorise  cette  lendince  vers  «pielquc  chose  de  su- 
périeur, tendance  que  (  haciin  retrouve  au  dedans 
de  soi  comme  as()iration,  est  sur  la  voie  de  la 
vérité;  toute  philosophi-* .  au  rontraire.  qui  se 
termine  h  une  notion  ou  A  une  idée ,  R*y  éteint 
et  se  r-rme  la  voie  h  la  révélation.  Tonte  philo- 
sopiiie  qui  ne  met  pa^  le  saint-  au-dessus  du 
vrai,  du  l)eau  et  du  bon,  est  dans  l'erreur.  La 
philosophie  est  dans  IVrreur  encore  lorsqu'elle 
s'imagine  roi rq>ren«lre  Dieu.  le  saisir  en  lui  luéme, 
ou  pénétrer  c»n  lui  par  la  |K'n?ée. 

Les  prinr![i;ui\  ouvrai»»'*  tl'r.srhenmayer  *ont  : 
Dir  l^fii/oKop/tir  in  ihrrm  Vrbcrgunnc  zur 
yivhtpful'tS'phir  \^\  Philosophie  dans  sa 
tran.sitiun  à  rab<«':ire  de  Philosophie  ;  ISi'.'!; 
—  Versuch  (fir  scfirirthnre  Magie  des  thiP' 
risr/ffu  }fnfiji('frs7tnts  mis  physiolnniscfnn 
xt.xi  psfjs'iM'hen  <]psrtzrn  zu  frkfctenu  iV.^<:\i 
d V\plicatii»n  de  l'appartint*' înacie du  ma^neti<rne 
animal,  d'afirès  les  loi>  physiques  et  phy>iol«>- 
tliques  ;  t?*! fi;  -  -  rsvrfmioyie  in  (IrriTheHni , 
(jf.s  rmpirisr'ip ,  renir.  tnyirvnwltf-  i  Psyrho- 
!o;;ii'  en  troi-i  pnviiis.  «xpcrimentale,  pure  ot 
iip(i!i«juèe  i^-tutl^.ir.l,  |S!":  ^St/stem  Ur  Un- 
l'fp/nffyoftftif  SyNtèmi-  de  l*hilo<ophie  !U(>- 
r«hO;  Stnttjîarî,  isi«;  —  Kr I minus ffiitnso- 
jfffi'  •  PhlIoMiphie  de  l;i  Ri'liifion  :  Tiibin<^u<>, 
i*is-tHt>4:  —  ^<irm'''rrrhf   ■  Droit  norru;il  ■; 


Stu;i;:ard.  iHi'i-î*^--:  ftr  pjjifnchsfr  /i.-.;- 
mnfih  //iM  ViTir-tir' ,  Cfsrhirhfp  un'l  Ot/*  ;- 
h-Timn  'La  plu<  <im|:li*  Diu'^^atiqne.  t'ri-f  d»-  Ii 
r;iisnii .  de  l'iu^toirt'  et  ''i'  !a  r<*vélation  :  Tii- 
bin^iue,  l'^'^f. :  -  Cvi  i  "n**  f^rr  ynhirn-'if^- 
tnphip  '  Principi'S  di-  Piiiloso|i|iie  natun'lli-  ;  Tu- 
Ivnau".  IS.î*»; —  hif  Hindsrhf  !{•  h  .m  ,<jttn- 
frinpfiif  rcr'sJ'u'hrn  m\f  f^nn  chn<t-uhn\ 
prhiripf  •  LaPI»!o>«)phM'  île  la  K'-riiitin»!  •  IbvrI 
r-pmpjpe  .ixee  le  priurip**  ehr*"tien  :  T»diin:i»e, 
'f<:\\\  -  ■  firuut'z'tfj'  'In'  rhrtsthchni  l.iiln- 
•i't;  '  r  IVIurip;'-!  L'  Philn-ophi»'  chretlenni' '  ; 
:  V'.  ;    i";    •     ti'-.rDiitn  ^'*.«  c/inxfrftffium.t 

l/t  jtjj;i.„,:î  d;»  CiTi^ti.»!r^me  :  StnttisanL  iHi.1; 
-  >rrA<  /'rr!  I  ;■'  ;  '  ■■  f'r*<//j''//»  ;i  Kirt'ftr<}\ 
i*Ti<K|.'^  .1-  l.i  IlelLii.:.  ihrftienne>;  i.sji;-- 
;•'.■;    .f.fnr'^'i  "'    '  r'fen  ;  fnfsixrfirn  IV*  "'■am 

.d     i\at?tMi- MÎ-.    il-   M'»n  II-  [hysique    ;    Hril- 

biiiim.  \^:^^  J.  TlSS«»T. 

H-Tiii.  Fichtf.  B-xtrnf  :r  zur  t  f,-irfiktrr%ftik 'Irr  nrn'r 
Philo».,  \K  ri -MO    -  Killer.   Hanàh.  àtr  t,*Kh  dtr 
l'*i...  ».  ili.  : .  k=«  .«    — kfu.-.  /  j.'tA.  p  ithii'ifTtK  "1. 

—  h    i>.  I  .-K       .  .■  'f.  /  ■  .     •  ■    ■    .    .'lit  fi-  t  l.  i-r  .-i.'    -    .       ' 


EKCiiKH.  i..iniile  sui*--».  d.  :ît  voici  M  ;.; 
cipaax  membres  : 

ESCiiiCR  iJenn-Krhrrd'',  typi^raphe  suii 
natif  de  Zurich,  mort  vers  169'>.  Il  a  laJM 
lit schreihung  des  Zurich-Sets,  un-  avcU  i 
Erb'iHung,  Zunehmen,  Sfnnd  unii  Wesen  i 
toeblichen  Stadt  Zùrch  \^  Uescriptioa  du  Lac 
Zurich,  avec  des  détaiU  sur  la  coDfttruclk 
Tetat  et  les  ressources  de  la  Tille  de  Zarid 
Ziirich,  1G92,  in-6\ 
Hsnp!'.  .<'-*iri»ls<r  Bi*jl.^  III. 

ESCHRR  (  Henri  ) ,  homme  d'État  iuiife, 
à  Zurich,  en  1A2A,  mort  le  21  avril  I7l0.  f 
d'un  m^octant,  inemlire  du  conMl  d'Élil  i 
cant(»n ,  il  tit,  justpi'à  quatorze  ans,  ses  éM 
dans  sa  ville  natale  ;  de  là  il  fut  envoyé  à  Ne 
tauban,  dont  l'école  était  fréquentée  par  n^ 
nombre  d'élèves  appartenant  a  la  relinloa  niD 
loi'e.  Il  y  apprit  le  français,  ruais  ses  as 
naissances  s'étendirent  peu ,  et  il  .«e  plaifratt  M 
vent  du  relâchement  de  imrurs  des  etndiaali. 
passa  ensuite  quelque  temps  dans  des  loaiMOi  i 
ro!nmerre,  à  TouhiU»e  et  à  Mar6*Mlle.  A  <lix-lB 
ans ,  il  fut  rappelé  A  Zurich,  et  charjsé  de  la  i 
rrrtionde  la  maison  de  eommerre  de  «on  pèrp.qa' 
fit  prospérer  et  pour  l««s  he«i>ins  de  laquelle  3 1 
'e<^ voya«^es en  France  i-t  en  .\llemaene.  Rflltt 
i:sr-her  fut  nommé  n>*'!iibre  du  frand  eoiiNl,r 
(u  in(i3  il  vint  en  l'iance  aver  la  rfepiMia 
charçtT  |>ar  ttMis  les  cantons  saisies  de  w 
iiiuveler  l'alliance  avrr  Louis  .\IV.  On  tméI 
profiter  de  cette  ocea«i<n  piinr  faire  réialirb 
jii\ib';»es  du  comfnerce  helvétii|ue  en  Ff 
mais  rette  nei;ticiatifin  n'aUiutit  |M>inL 
re\int  en Sui^^e,  et  y  TiRi  ua In:  pourparlenaia 
Mouslier ,  l'enioye  fr.im.nis  dan«  ee  payf.  B 
iri7ii  ij  eut  la  previMi-  de  Kyhiurx,  H  nCif 
cette  n I ru:- <t rature  avir  ii:ie  crHi,de  ffiiufl^. 

B!ICH ER  Jrnu-fi  'np't rri  .  homme  paMîfi 
>ui^<e.  nr  a  Zurich .  h-  :.i  levrii-r  1671,  art 
!e  ?.i  'lerenïhre  I76'>.  Après  avoir  étudia  daai a 
\ill''  natale  les  lettres  ann<>nne<.  la  thèolnîfÉ 
la  l;tni!u>-  française .  il  lut  ciinduît  par  mm  pM 
:i  >'ureinhera,  rhn  le  jti ri Hcon'iul te  Martia  IM 
«]ui  rinMrui>'t  dans  la  i>iri«pnidence.  El  IM 
il  xisiti  i'uuivprsite  d'CtriTht,  où  il  eut  pifl 
inaîtres  Cine^ios,  Kuster  et  (ierard  de  Vriei,d 
en  n'.9"  il  «oulint,  hmis  ce  titre  :  A'Tfmiafa 
p  .ht*rn  dr  lihrrfatr  popuit,  *iw  tb^se  qaiiri 
du  rt'tentissement .  et  lui  valut  «le  h  part  A 
txHiraniestre  d'I-lrecht  cette  pamle 
■i  Seul  vous  ii«e/  ^f»u«  exprimer 
Hollande  «in*  la  libert**.  •  K«cher  |»a^sa 
•leu\  nHM4  a  Lon«)re«i't  quatre  mois  a  Paris.  Pi 
p'toiir  a  /iirirh .  en  novembre  1097,  I  ■ 
liira  .1  i'ttiHle  de  l'histoire  de  U  Saiiseï,  A 
lufinbredu  izran'l  conseil  en  1T0|,  il  dit  iilV 
venir  dan<  k<  aflaire»  ilii  TiKimhniiril,  f 
aiiitaKnt  aktrs  le  |iays:  en  mAme  tnips  i 
<'iN  ru|i;iit  df  remplir  k  Mru  de  Mff  «■ 
citoyens  jionr  l'aiiieiiomtiiKi  dn  «ystène  dT« 
tr'Ktion  puMiqne  ^t  dv5  aiï^im  ffcle^SasIiqMi 
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>[)onïa  surtout  pour  une  plus  liirge  tul^ 
ligi(-u«c.  Pendant  Wa  iiuïitïis  civilea  <lo 


■,  C'esl 


I*  guern 


Il  fut  DDVOfé  à  Ralis- 
)ur  ]«i  afTaire»  do  Toggeubonr^,  et  qu'il 
t  chez  l«3  GrisoDk  ei  1  Genève  tu  I'34 
17.  Luraqiiv,  eu  iT^iS,  il  s'agit  <l«  réla- 
sité  di>  1663  entr»  lu  France  el  la  Coatt- 
lieltétiqu«,  Eschvr  Ht  ûv»  «ITurts  pour 


e  pays 


taire  la  France  t-t  leâ  caulou  cathnil 
deinenl  ;  il  sut  agir  sut  lu  cnrrtiaal  Fleuri 
■  ramerer  à  des  >*nliraeiiU  jilu»  M«n*BU- 
avojré  rranfaii,  tumts  île  Lautrvc.  IM 
734 ,  Escher  axait  adminlHtré  K;bourg, 
distingua  par  ma  t.nfrspe  comme  son  de- 
Henri  Eschrr.  M  tut  boiirgmetlre  de 
«  1740  ï  17G2,  pi  ik'iiioja  djina  cette 
ture  tuutes  les  qnalilés  du  ulojen  el  de 
d'Ëtat. 

BK  iJean-Conrud  von  dib  Linra), 
d'État  suisite,  né  a  Zuncli,  le  H  m» 
ort  le  a  mars  1823.  Destiné  su  com- 
il  «lia  rulnpl^r  Min  tlilucalion  à  Orl- 
!t  en  Italie.  Au  iiHimenl  oii  écMa  la 
m  frauç«i6«,  il  iiidait  non  père  k  di< 
!  fabrique  de  crepH  iu!i  environ»  de  ZU' 
rès  un  vofa;^  i  Paria,  t  Londrea,  et, 
ta  Italie,  Il  revint  dini  Ma  pays,  et  Tut 
ibre  de  r«BMin1>l«e  l^slalive  du  canton 
Il  qui  avail  pour  iiiiesion  de  ditcoter  un 
pri>jr;t  di'  i->in9tlluti<ia  caotonale.   De 


d'util.'!  .ili 
la  Alfn'l 
(ÉOlusMic, 
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Kupériuirn  et  lil  paHeT  tes  coun  sur  le  i\iiM 
ml4r«l  helvétique.  Appdé,  en  IH44,.'i  fiin^  j«r 
tiedu  Rraud  conseil,  il  se  trouva  lafik'  à  tuuitloK 
eiiSodaiiinls  polîtlquea  de  mhi  paja,  vl  Fui .  avec 
PuiTor,  un  rie  cuut  qui,  en  1816,  prutoiiutrcat 
l'expulniandeajàuites  et  contiilmémil  h  i'inlro' 
ducliun  d'une  politique  llbériili!  clan»  In  cnnlun 
de  Ziuieb.  La  réor^aiaatiun  de«<h)nlntuiiD(nii- 
nalesdesun  pa;s<'slen  partie  «m  (Fiiviv.  titi 
vice-préiidedl  du  ijrand  conseil  en  IHM,  il  m 
fut  quelque  tempa  le  secrétaire,  pull  le  prM- 
denten  1847;  ou  remarqua  nUira  lou  ditiuiurii 
il'DUVerture,  ob  il  faisait  des  Tœux  pour  une  c^- 
fortne  complète  de  l'ar^DiMtion  fAdi^raln  el  aae 
[Am  larae  oenlraliiatiun.  En  IH4N  il  fut  «lu 
inembre  du  oonseil  ilc  régenoe  el  si^rtind  di^piitr 
k  la  diète  fedèrsle.  Lorsque,  au  louin  de  »>|i 
lembrc de  la  mime  année,  il  j'  t^^I  m-'nuiu  île 
rupture  entre  le  cantuu  dn  Tesun  ot  l'Aiitricli'' , 
Eaclier  fut  chargé,  nvec  MiUiiinoor,  il'nplaolr 
les  ififficolléB  raitre  le*  partiel  cunlnidante». 
Dani  l'intervalle,  l'asseiubléa  oallunalv  adoptait 
la  nouvelle  cunslitution  fËdérsIe ,  et  l^scliei', 
Élu  vice-pn^sldent  do  l'asKeiatili>e .  réussit, 
avecHnooll^a,àMxaintniNler  leonnfllt  entre 
le  Tesiin  et  le  otbinrt  de  Vienne.  Au  [iini«  de 
décembre  également  de  la  même  année,  Il  rut 
le  dernier  bourpnesln:  deZuricb;  roiii  au««IIAI 
apré»  riittroduction  du  système  dfrcctoml  qu'il 
avail  contribué  à  îoalllner,  il  fut  élu  pnlal- 
dent  da  nouveau  conseil  do  régence.  H  a'uaon|M 
alora  KcUvwnent  de  l'iMtractioti  publique ,  ib 
rorgBBidtiim  du  conieil  eoclMutique,  de  la  loi 
Kur  le  libre  choix  des  instituteur*  et  des  prêtres, 
Sun  activité  ne  fui  pasniuiudro  lorsque,  en  IBHi, 
il  présida  te  cuusdt  nati.inal,  et  l'on  peut  dir;.- 
i|n'iiuiiUM  question  d'iutértt  publie  ne  s'agitait 
san<i  que  cet  liotnme  <]'Ët«I  n'apporUt  à  la  dis- 
cussion le  cunemirs  de  se*  lumière*. 
amitnmtoni-Lntki>n.  —  l.nnr,  ,tm.  AM.  imh: 
BSCitBBitr  (  françait-Louis  n") ,  puUidilc 
soisee ,  né  k  Reufcliatel ,  le  M  novnnhre  1733 , 
mort  i  Paris,  le  ta  juillet  IBt&.  Il  consacra  la 
prenxière  partie  ila  sa  vie  t  parcourir  l'Europe. 
Sa  ntistauco  el  sa  fortune  lai  donnaient  toeta 
ddns  toutes  les  cours;  mais  il  recliercliait  sur- 
tout la  socléti^  des  philonophea  et  des  gens  de 
letlrei.  Il  vécut  dans  l'intiinllé  den  plus  grands 
écrivains  français  du  divhuitièine  siècle,  et  ««• 
nut  particnlièretnenl  J.-J.  Rousseau,  dont  Q 
était  i'ailiniraleuT  enlhousiasle.  Bien  que  partisan 
de  la  révolution  fntntaïte,  il  crut  prudent  de 
quitter  la  Franco,  et  se  revint  iParis  qu'en  1798, 
On  a  de  lui  :  Les  LnmneM  àe  la  Phttoiophis  ; 
^lusterdain  et  farig,  \"93,  io-ll;  -~  Correi 
pKiidiiHix  d'un  Habitant  de  Paris  avK  h* 
iiiius  de  Suait  el  d'AnçUtet-rt;  Paris,  I7«, 
in-S";  réimpiim^ soui  le  Utrede;  Tiàleauliig 
tvTique  de  la  RevolutioH  jusqu'à  la  /in  dé 
rAiiemblieennstUiÉanle!  Paris,  iBiï,  !  nt. 
in-B"  ;  —  Dt  VÉfalUf,  ouprincipfs  gi'aénutx 
ctttta ,  poliligurs  el  «• 
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ton!  en  mettant  au-ftessus  <in  cet  absolu  un  fliou 
comme  puissance  infinunent  su{>érieuro  ;  qur  cVst 
\h  Kc  montrer  très-au-dessous  de  Tidée  de  Tab- 
«>lri.  Cl'Ho.  tlieori(>  d'ERdienmaycr  serait  donc 
iurériciire  a  colle  de  Schellin<;  et  de  FTe^el,  mais 
elle  aurait  le  nicrite  dW  conduire  logiquement. 

Sui>ant  ï^'elieninayer  en  effet,  le  savoir  n'est 
approfirii*  qu'a  la  vie  temporelle  de  l'âme,  et«le- 
pni.<;  in  chute  de  rhoinme  il  n'e«t  resté  à  Tes- 
prit  que  le  prespentiinent  du  monde  supérieur. 
Toute  philosophie,  dit- il  en  conséquence,  qui 
favorise  cette  tendance  vers  qiielque  chose  de  su- 
périeur, tendance  que  chacun  retnuive  au  dedani 
de  soi  comme  aspiration,  est  sur  la  roie  de  la 
vérité  ;  toute  philosophie ,  nu  contraire ,  qui  se 
termine  h  une  notion  ou  îi  une  idée ,  s'y  éteint 
et  se  ferme  la  voie  h  la  révélation.  Toute  philo- 
sopiiie  qui  ne  met  pas  le  saint'  au-dessu*<  du 
vrai,  du  l)eau  et  du  bon,  est  dans  l'erreur.  La 
philosophie  est  dans  Terreur  encore,  lorsqu'elle 
s'imafdne  coiiq)rendre  Dieu,  le  saisir  en  lui-même, 
on  pénétrer  en  lui  par  la  |M*n?ée. 

Les  principaux  ouvraj^j'S  d'Kschenmayer  sont  : 
DiP  Philosophie  in  ihrpin  Ueherganrjp  zur 
ISlchfphilosnphir  '  La  Philosophie  dans  sa 
transition  à  l'absence  de  Philosophie);  l«i»rî; 
—  Versuch  die  srheinhnre  Magie  des  thir- 
rischcn  3fngnefismus  nus  physfologisrhrn 
und  pxysi.ichen  Cesetzen  zn  erhlaercn  (  K<sai 
d'explication  de  l'apiKirenti'mafdedu  maj^iétisine 
animal,  d'après  les  lois  {diysiques  et  physiolo- 
giques); ISIO;--  Psffrhoiogic  in  dreiTheilen, 
(ils  empihsrfie ,  reine,  nngeuandte  (Psyeho- 
loj-io  ni  trois  parties,  «'XiNTimentale,  pure  et 
appliquée);  Slutt^anl,  IS17;  ^System  :irr  }to 


BSCIIKH,  iamiile  suisse,  dont  ^oici  les  pr 
cipaa\  mem lires  : 

E8CHER  {Jenn-Erhnrd),  ty[>otçraphf  wm 
natif  de  Zurich,  mort  vers  1692.  Il  a  laÎM 
Rcschreihung  des  Zurich-Sees,  wiv  auch  r 
Krbnuung,  Zunehmen,  Stand  und  Wesen  à 
ioeblichen  Stadt  Ziirch  (  Descriptioa  du  Lac 
Zurich,  avec  des  détails  sur  la  coiiitruclîo 
l'état  et  les  ressources  de  la  Tille  de  Zonft 
Zurich,  1092,  in-8". 
Hall^r,  Srhw^ituT  Bihl.,  111. 

ESCHER  (  Henri  ) ,  liomme  d'Éfit  wisfe, 
à  Zurich,  «o  t62A,  mort  le  21  avril  1710.  F 
d'un  n<'>gociant,  memlve  do  conseil  d'Élil  i 
canton ,  il  fit,  jusiprà  quatorze  ans,  ae«  éM 
dans  sa  ville  natale  ;  de  là  il  fut  envoyé  i  Ho 
tauban,  dont  l'école  était  fréquentée  par  n^ 
nombre  d'élèves  appartenant  à  la  religkMi  ida 
mée.  Il  y  apprit  le  français,  mais  aei  m 
naissances  s'étendirent  peu ,  et  il  se  plaîpdt  an 
vent  du  relâchement  de  nururs  des  ètuliulL 
{tassa  ensuite  quelque  temps  dans  des  maitOBi  d 
rominerce,  à  ToulouM»  et  â  Mars^ilie.  A  dh-fca 
ans ,  il  fut  rappelé  h  Zurich,  et  cliarfsé  de  la  4i 
rertionde  la  maison  de  r  ommerre  de  son  pèrp,qBi 
fit  prospérer  et  pour  les  besoins  do  laquelle  I  f 
<ies  voya;;esen  France  «-t  en  Allemaisne.  Rn  IM 
i-.srher  fut  nommé  nxMubre  du  p[ran<l  coiuidi.f 
en  ir>03  il  vint  en  France  aver  la  dèpvMia 
chargée  par  tons  les  cantons  saisses  dr  n 
n>>u\eler  lalliaurp  avrr  Louis  XIV.  On  vinli 
profiter  de  cette  occasion  pour  faire  réiafair  b 
pri\ilé{{es  du  conunercr  helvétique  en  Pnne 
mais  cette  néf;o('iati<»n  n'almotit  |ioinL  E«ài 
levint  m  Suisse,  et  y  renoua  Wi  pourparifnaffi 


rtilphilosnphiv  ,  Syslème  de  Philosophie  nio-    i  Mousiier ,   l'envoyé  fr.inrais  dan<i  ce  pays.  B 


ride);    Stnttgarl,  181«;  —  Relitjinnsphi/oso- 

;;//»/•(  Philosophie  de  la   Rrlifrion^  Tubingue, 

f>"  18-1824;  —  .'Sonnu'rerhf   '  Droit  normiU); 

Stuttjïard,  IRI'MH'";        IHe  einfnchsfr  fhm- 

mafik  nvx  Veruunff ,  Ceschirhfe  und  00)  n- 

hnruug  (La  plus  simp!*»  iHiiimatiqne,  tirée  di*  la 

raison ,  île  riiistoin*  e!  j!e  la  révélation  ■  ;  Tu- 

bingue,  ÏM^fi; —  fir'Cidhsx  der  ynfiirpfnln. 

snphie  (Principes de  Philos(»phie  naturelle  ;  Tu- 

bin^ue.  183?;—   Dir  Hvfjchrhv  Heli jtonsphi- 

frxnphie    rerglirhen    m\t   dem   christ hrhen 

Principe.  (  LaiMii!oM)p!ne  de  In  K»di:!itmdj'  lleiî»d 

comparée  av<M'  le  principe  chrétien:-  ;  TidwnKue, 

1831  ;  -     (Irundzfig''  der  chrinthchen  P.uifn- 

snp.'f,r  (Prineipe-»  ili-  Philo**»pliir  clirétienm- )  ; 

l'.\h'.  i'-ii»;  -     nvifiunn  d*%  rhristrnffiums 

(  L'Orpanon  du  (MirMiani'^me   ;  Stutt«anl,  184,1} 

.Srr/M  Prnn.'fci  <'.  iff'risfiichrti  KirrhefS\\ 

Périodes  df  la  Heliiiic»!.  rliréfienne);  18.M  ;  — 

Prfmrhfun^rn  fu  !  rr  den  phgsincheu  Wcffhan 

î)h  .T\alion'4  MIT  'n*   Mon  le  physiqtie  ■  ;   IMI- 

bruim,  \*<S'*.  J.  TissoT. 

Ilrrru.  Kichip.  Beitraror  z^ir  fhtirnUrrutikttrr  nm^r. 
Phtlot.,  p.  ri-ilO.  -  llitter,  Hanéh.  d«r  (,neh  4rr 
l*k%i..  t.  Jll.j'.  m  •!•.  —  krn.', /nf»A/'ip  fihil.-iiTik-'i. 
—  D"  n.  1  .-lî   ■.\  iliff.  /  m-  kl  ';•.(  -.'li'/i'  *  l^r*rn:i  /'.  r  /;     • 


IfiTO  il  eut  la  prév/klr  de  Kybruirg,  ef  euff 
cette  magistrature  avec  um*  fîr«mde  ffnmlâ. 

KM:hRR  i  Jenii'r,nspnfd  ) .  Iiornme  poW^ 
Miisse,  né  h  Zurich,  h*  :j  lévrier  1678,  ■■ 
i  le  ?.{ décembre  1769.  Après  avoir  étudM  diaMi 
Tilli*  natale  les  lettres  anrifnnes,  la  thêofcn^i 
la  langue  française ,  il  fut  conduit  par  aon  pèi 
à  Nurembern,  riiez  le  jurisron'^ulte  Martin  Ùâ 
qui  l'instniiMt  dan*  la  jurispnidpnce.  Ea  161 
il  visiti  runiversilê  dTtreeht ,  où  il  eut  pai 
maîtres  Gnevius,  Kuster  et  (iérard  de  Vriei. 
en  l('i97  il  soutint,  sons  ce  titre  :  Hrfmtût 
P'dihca  de  hbertnte  pffpuli,  «me  tb*v  qui  • 
du  notent isst'ment ,  et  lui  valut  de  l:i  put  < 
bourgmestre  d'I-trechf  cette  [lamle  flaMeoM 
a  Seul  viius  osez  ^<ius  exprimiT  libn  nwt  i 
Hollande  «iir  la  liltert'*.  ■•  F.sclier  |»a«^  eani 
t1eu\  mois  a  l«i>n<!res  ft  quatre  moi»  a  Paria.  I 
relinir  a  Zurich,  en  novembre  1697,  I 
livra  a  IVtude  de  rhi**t<Mre  de  U  Snisae,  É 
membre  du  urand  consi>il  en  ITOi,  il  dot  iiii 
^entr  dan«  lr<  afl'aires  du  ToçiEenhourfe,  ^ 
agitaient  alors  le  |«ys:  en  niénM*  tempa 
s'occupait  de  remplir  le  vira  de  ses  en 
citoyens  fMnir  l'anlelionitiiKi  'Hi  système  d1i 
tructîon  pnUiqne  ft  dc^  afTRÎres  eocle<{»itiqoe 


ESCHER  - 
lunoofa  turtoul  pour  une  piue  large  lol^ 
eliidnise.  Peodaol  \e»  kmitw  ciTilea  ilv 
ËMlier  ne  innaira  k  la  foi»  guerrier  «I  M- 
kir.  Cent  ainsi  qu'il  lut  cinvoyé  i  Ratù* 
mur  Ivî  aflairet  dn  TogjjHubaQi^  ei  qu'il 
litcbe/  les  Griaons  rt  »  Gaève  en  1734 
737.  Ixirsque,  en  1738,  il  s'a^t  il«  réla- 
raité  ie  1663  ealre  la  France  cl  la  Confé- 
n  lieliËtique,  Eschcr  tll  de»  eiTurt»  poor 
cummuDe  i  tout  le  pays  l'alliaDce  qui 
fntrc  la  France  i-t  le&  cauloo*  catholi- 
ulemenl;  Haut  agir  hurle  carilinal  Fleory 
e  ramenei'  à  des  aeuliineuU  plui  bienveil- 
envoyé  rraoçaii,  comte  'lu  LautrM.  Dm 
1714 ,  Esdter  arail  admiDiitré  Kybouru, 
ilttlingua  par  anDfnprtiie  coiniuâson  ilu- 
,  Henri  Escher.  Il  Ait  hounpneitre  ite 
de  17iO  A  176Î,  Cl  il^ploya  rl^s  celte 
•lare  tuules  les  qualités  du  citayeo  et  de 
e  d'Ëlal. 

IBR  {Jean-Conrad  von  des  Liittb), 
d'Ëlal  suisse ,  ne  h  7.dik\\  ,  lo  ï4  aodt 
DOit  le  g  mars  1823.  llesliné  an  coni- 
il  alla  riiuipléler  «ou  <:-ducaljoD  a  Gœl- 
el  en  llalie.  Au  rnomenl  où  éclaU  la 
ion  fraufaise,  il  itiilail  son  père  i  di- 
te fabrique  <le  cr#|ie  3ux  euiiroua  de  Za- 
n  voyaye  t  Paria,  k  Londi 


I,  en  Italie,  il  rcTint  dant  «on  pays,  et  fut 
nbre  de  l'aMemlriËe  lâ)(ii>latiTe  du  canton 
ch  qui  avait  pour  misaion  de  discnlcr  un 
D  projet  •\i:  cimstilulioa  caalonalB.   De 

tKOii.  il  lit  partie  iju  grand  uonseil  du 
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'  supérieure  et  lit  porter  »ea  eaavn  sur  le  druli 
tivli^tnl  lirlvitique.  Appela,  en  iB44.i)  faire  pai'- 
.  lie  du  itrand  cuiueil,  il  te  trou»  nMé  t  luualea 
,  evéneuients  poliUquea  de  son  paya,  et  fui ,  atm; 
I  Furrer,  un  de  ceait  qui,  m  184^,  iirovoqutroil 
rctpulnioiides  j^tulles  et  contriliu^eiit  A  l'intni- 
ducliun  d'uDc  (Hiiit]i{iie  libt'rale  cland  le  urilaii 
I  de  Suridi.  La  m)rt;aniaatiiin  de»  «cnlc»  eanlon- 
ualeBdeson  pays  l'ïl  en  partie  aoo  irnvrp.  fi» 
rice-préaideni  da  grand  cMueil  un  lUa,  il  ra 
fui  linéique  tempe  le  secrétaire,  puil  le  prM- 
dent  en  1817;  un  remarqua  alora  ton  diaeours 
d'ouverture,  où  il  faisait  des  ««eux  |H>ur  une  ré- 
forme oatnpl^le  de  l'orKauluUoa  fildi'ral*  et  une 
plut  LirRB  oenlraliaatian.  En  IHN  II  fut  élu 
membre  du  eooseil  de  régence  el  second  dfpiili' 
k  la  diélé  fédérale.  Lorsque,  au  louia  du  trp 
tembrc  de  la  même  année ,  il  y  cill  inenui'u  de 
rupture  entre  le  canton  du  Tessln  et  l'AiiliHclie, 
Eeclier  fui  cbari^,  atec  MununRcr,  d'aplanir 
les  difficultés  entre  Isa  partiel  cuiitEndantra. 
Dans  llatarvaUe.  l'asaemblée  iiatiunale  adoptait 
la  naoTeUe  euaslltutiua  fédérale ,  el  FjicliiT. 
itlu  TÎce  -  président  de  l'asseinMée,  l'éuaiit. 
aieeaoneolMgue,  i  tccouHnoder  le  cnnnil  cidre 
lo  Tessin  et  le  otlHuet  de  Vienne.  Au  nioi*  ite 
déciimbre  égalemeot  <le  la  même  anniw.  Il  Ibt 
le  dernier  bourgmeatrc  de  Znrieh  )  nala  auMlIdl 
aprte  rintroduclion  du  système  direclorial  qu'il 
avait  contrItMié  i  ioaUluer,  U  fut  élu  prÀai- 
dent  clD  noutean  canaail  d«  régence.  U  b'ooniia 
alors  actiTflment  de  l'inatrucHou  puMqne,  île 
l'or^iubation  du  coaadl  eoeléidMtiqne,  de  la  loi 
Kiir  l«  libre  cboix  des  inelituleurs  et  des  prétren, 
Sun  BOlTlIé  ne  fut  pai  uiciindre  lorsque,  en  ISt'i. 
il  prttiida  le  conieil  national ,  el  l'on  peut  dir.' 
[juaueune  queetion  d'intérêt  public  ne  s'agiuil 
sans  que  cet  homme  d'Ëtat  n'apporlAl  A  la  dis- 
cnssjun  le  concours  il-'  ses  luraîèrea. 
amitrialtmu-LrzIknr.  —  [j-mr.  ^m.  Mil,  uni-. 
RSCHBRHV  i Fravçoti-Lmilt  d'),  puUiciile 
suisse,  né  âBeufehatel,  le  24  novembre  1733, 
mon  i  Paris,  le  \h  juillet  1815.  Il  consacra  la 
priwière  partie  de  sa  vie  i  parcourir  l'Eiirupc. 
h»  naissance  et  sa  fortune  lui  donnaient  aûêx 
daus  tontes  les  cours;  mais  il  recherchait  sur- 
tout la  Mciéli^  de»  idiiloMpbea  et  des  «uns  de 
lettres.  Il  vécut  dans  l'inllRiité  rlee  plus  grand* 
écrivains  rrsnçai  s  du  dixbuiltéine  aièele,  et  con- 
nut particulièrement  J.-J.  Honsseau .  dont  U 
était  l'admiraleur  enlhoilsiaste.  Bien  que  partisan 
de  la  révolution  française,  il  crut  prudent  de 
quillerlaFranca.',et  ne  revint  àParia  qu'en  I7W. 
Un  a  de  loi  ;  Lei  iMcunei  de  la  PlillogopHi»! 
\u»lenlam  et  Paris.  |7H3,  in-12;  —  Corrm 
puiidance  d'un  Habitant  de  Para  avec  fat 
timii  de  Svitie  tl  d' Angleleirt ;  Paris,  1711, 
in'8'')  réimprimée  1001  le  Ulrede:  Ttitltauhu 
lirigut  de  ta  Ktvolution  Jtu^'à  la  Jin  du 
C Aisemblte eetistituatiU i  Paria,  iSis,  i  roi. 
in-S"  i  —  Dt  l'Éoalile,  ou  principe»  généraux 
im-  h^i  inililttlion$  civties ,  poUDquti  el  rw 
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ligieuses,  précédé*  âe  l'Éloge  de  J.-J.  liait. :-  i 
seau,  en  forme  d'introduction,  pour  servir  de 
Suite  à  la  Correspondance  d'un  Habitant  de  ! 
Paris  sur  la  révolution  de  France;  1796, 
2  Tol.  in^'  ;  —  Mélanges  de  littérature,  d'his- 
toire, de  philosophie;  Paris,  1809,  3  vol. 
in-12. 

lUbbp.  BoUJoIlD  et.Salnte-PreuTc,  Bioçraphif  unir,  et 
port,  df»  Contcmporaint. 

BSCHINARDI  (  Le  P.  François } ,  mathi^ma- 
ticien  italien,  né  à  Rome,  en  10^3,  mort  vers  1 700. 
Il  entra  dans  la  Compaii^nie  d*^  Jésus  en  1637. 
Après  avoir  professé  quelque  temps  ].i  philoso- 
pliie  et  la  rhétorique,  il  enseigna  les  nnthéma- 
tiques  à  I-lorence ,  à  Pérous<* ,  vi  puis  au  Col- 
lège; Romain.  Membre  de  l'Académie  physico- 
mathématique fondée  en  1079  à  Rome|»ar  Ciam- 
pini,  il  y  lut  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  des  questions  scientifiques.  On  a  de  lui  :  Ap- 
pendix  ad  Exodium  de  tympano;  c'est  un 
traité  de  l'horloge  hydraulique;  Rome,  1048, 
in-'i";  —  Microcosmus  physico-mathemati- 
cus;  PérouBC,  1658,  in-S*;  —  Simulacrum 
ex  Chisiis  montihus  ;  Rome,  16C1,  in*fol.  :  c'est 
un  abrégé  de  philosopliie ,  dédié  au  cardinal 
(*liigi .  _  Dialogus  opticus;  Rome,  1G66,  in-4"; 

—  Centuria  problematum  opticontm,  in  qua 
prxcipuw  difficultates  catoptrica:  et  diop 
tricic  démonstrative  solvuntur;  ibîd.,  1606, 
in-4*  ;  —  Centuriœ  Opticx,  pars  altéra  ;  Rome, 
1668,  in-4*';  —  De  Sono  pneumatico ;  De' 
Giomi  canicolari;  Regole  de  transmutare  il 
tempo  ordinario  degli  oriuoli  in  pendula; 
opuscules  insérés  dans  le  Schiaro  de*  Letterati  ; 
Rome,  1672;  —  Arc hitef tara  civile,  ridotta  a 
metoda  facile  et  brève;  Terni ,  1675,  in-fol.  ; 
— .  IMscorso  fatto  nelV  Acadcmïa  Fisico-Mn- 
tematica;  Rome,  1681,  in-4'';  —  Ut  fera  al 
signor  Francexco  Redi  sopra  il  taglio  drllo 
stretto  di  terra  del  mar  Bosso,  et  del  Medi- 
terrnneo;  délia  cometa  delV  a,  1680  e  1681; 
deila  subita  declinazinne  délia  calamità, 
e  delta  rémora  ;  Rome ,  1681,  in-4".  D*après 
Ksi'hinardi ,  la  plus  grande  des  diflicultés  de  la 
perforation  de  l'isthme  de  Suez  ne  ronsiste  i»as 
dans  l'inégalité  de  liauteur  du  niveau  des  deux 
mers,  mais  dans  les  immenses  amas  de  sable  au 
travers  desquels  il  faudrait  creuser  le  canal  ;  — 
De  Impetu,  tractât  us  duplex;  Rome,  1684, 
in-i*;  —  Cursus  Physico-Mathematicus  :  de 
coxmographia  ;  de  sphiera  ;  de  astronomia; 
Rome,  1089,  in-4*;—  Responsio  ad  Fran- 
ciscum  Purterum  super  nova  Mnppn  choru- 
graphica  totius  Hihernix,  en  tête  du  0;m- 
pendium  Annahum  erclesifist.  Uiherniic; 
1690,  in-4*';  —  luttera  ftimiliare  sopra  vnmte 
Testaccio  e  via  Ost^nse  ;  Rome,  1097.  in-^";  ■ 

-  Descrizione  di  Aîowi// ;  Rome ,  1700,  in-8". 

SoCwel.    mblioth.  Soiir'.  Jrtu.  —   \ukii«I.  ri  *lf.   de 
Barker.  Bibl.  de»   Itr trains  df  la  Stteifte  de  Jetn$.  ; 

BiiGHi:tB  (  Alixi-r.;  ) ,  sum«>miné  le  Socra- 
fiçMf ,  pliilosophe  et  rhéteur  athénieji,  lUa  d'un 
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faiseur  de  saucisses,  appelé  Charinqs,  ou,  sH 
quelques  biographes,  de  Ly&anias,  TÎTaît  v< 
400  avant  J.-C.  Dès  sa  jeuneue  il  montra  n 
grande  ardeur  au  travail,  et  s'attacha  particntJ 
rement  à  Socrate.  Ce  phflosophe  arait  lliabitn 
de  dire  :  »  H  n'y  a  que  le  fils  du  faiseur  de  h 
risses  qui  m'estime  ce  que  je  vaux.  -  D'aprs 
témoignage  d'Idoroéuée,  cité  par  Diogfeoe  Laen 
i-t*  fut  Eschine,  et  non  (*riton ,  qui  conseilla  à  S 
crate  de  s'enfuir  de  prison,  et  qui  lui  ai  knn 
it's  moyens.  En  accréditant  Topinion  omirair 
Platon  aurait  ol)éi  à  sa  rancune  contre  l'ai 
d'ArisUppe.  Eschine,  passa  la  plus  grande  pari 
de  sa  vie  dans  une  abjc<^  pauvreté.  Socrate, 
voyant  toujours  au\  expédients  et  réduit  à  p 
ser  dans  la  kmurse  des  autres ,  lui  oonieiBi  i 
s'emprunter  à  lui-même  en  restreignant  ses  k 
soins.  Après  la  mort  de  son  maître,  Eschine  ti 
une  boutique  de  parfumerie  ;  mais  il  ne  tarda  pi 
à  faire  banqueroute,  et  fut  forcé  de  qritti 
Athènes.  Il  se  rendit  a  Syracuse,  à  la  corn  i 
jeune  Denys.  Il  y  trouva  Aristippe  et  Pliln 
L'amitié  de  l'un  le  consola  du  mépris  de  l'ailn 
Il  resta  à  Syracuse  jusqu'à  l'expulsion  de  Di 
nys.  De  retour  à  Athènes  ,  n'osant  pas  laireMi 
currence  à  >es  illustres  contAim|H>nuns,  Pilla 
Arislip|)e ,  qui  enseignaient  pnl>liquement  la  pi 
losophie,  il  donna  des  leçons  particriiteii 
Comme  il  se  faisait  |iayer,  Platon ,  asseï  rid 
pour  pn)fi>sser  gratuitement,  le  traita  de  MpfeHh 
On  dit  même  que  ce  philosophe  anlen  i 
pauvre  Eschine  .son  unique  elè^e,  Xéaocnl 
Eschine  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  tes  m 
vniges  qu4^  dans  ses  leçons.  On  prétendit  ft' 
avait  reçu  ses  dialogues  de  la  veuve  de  Socrale.  t 
jour  qu'il  en  Usait  un  publiquement  à  MépR 
son  ami  Aristip|>e  lui  cria  :  «  Oùas-tn  prit  «I 
voleur  que  tu  es  »?  Eschine  fut  réduit  pour  fivi 
à  corn  [Miser  des  discours  qu'il  vendait  an  aeai 
ses.  Ce  trafic,  lui  attira  une  rude  attaque  de  I 
part  de  Lysias.  Les  biographes  andcns.  Ni 
gène  Laerce,  Suidas,  attrikiuent  à  Eflchiw  h 
dialogues  suivants  :  le  Miltiade  ,  le  CMitu^  I 
Rhinnn  ,  VAspasie,  VAxiochus,  le  Teiam§» 
VAtcibiade,  et  reux  qu'on  appelait  les  AU 
phahs  (sans  exorde),  savoir:  le  Phjed<mA 
Pohjxnus ,  VEryjias,  Sur  la  vertu  ,  XEraÊH 
traie,  les  Scythici.  La  plupart  de  ces  âhkipt 
étaient  regardés  comme  apocrypiiet  pnr  les  m 
riens  eux-mêmes.  Nous  avons  aujounf  hni  soi 
le  nom  d 'Eschine  les  trois  dialogues  .^vanb 
évidemment  supposés  :  Ilept  i^Tîi: .  et  8iui 
-:6v  .  Sur  la  vertu,  si  elle  peut  s'enseigner  ';  - 
'hpyÇia;.  r^  "îpi  n>oyTOu  ».  Lryxias.  un  Sur  I 
rirhesse;  ;  —  'AÇioyo;,  r,  r.i^i  6a>3T0'j  ^.\\k 
chus .  ou  Sur  la  mort  ■  ;  Fischer  a  donne  tra 
etlitions  de  ces  diatopies;  la  dernière  et  I 
meilleure  e<»l  de  Leipzig.  1780.  in-»*";  ils  ontam 
ete  insères  dan.%  le  volume  de  Dialogues  socf) 
tiqui>s  publie  par  Bœrkh.  sous  le  litre  de  Sim 
nis  Sorrattct^  ui  videtur,  IHnlogi  quatuor 
Heidelberg,  |810.  Les  dialogues  anthcati^w 
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->  purifiai». 

'  lu  les  frvtUi-s  île  son  cl  d'arpk;  »piVs  la  ter*- 
raunie,  tu  Irarlàiuisdire:  ■  rai  fui  le  mal,  j'ai 
Irouté  le  bien.  •  Tu  laisait  ^hrire  de  bàtki 
mieoi  qne  personne,  et  je  le  crois  ;  atrec  use 
I  an»u  belle  voii,  on  doit  priiner  par  TMal  dri 
I  hurienmti!  Le  joor,  meruml  j^r  ]•;  nirt 
ePtfi'  hnllanli'  lrou|>edi'  fan.iliques  (-ounmnfs  de 
rrn'iuil  et  de  |>euplier,  pressant  ddos  les  main> 
des  3i'rpeiit4  et  les  éleTanl  au-de^i&us  de  ta  l£te, 
tu  viM-iréiais,  Eroe ,  Saboe,  et  In  dansais  en 
chantant  Hyèi  Allis,  Atlis  llgfs,  salue  par  les 
Tii'llles  Femmes  des  litres  de  prîoce ,  île  geoéral. 
de  purlf-lierre ,  de  porte-van,  eld'autrK  duois 
ma((iiilique'i  ;  lu  recevais  pour  honoraires  des 
tourtf>9.  de»  fiSleaux,  .les  pains  frais.  Quidonc 
De  proclainerail  ton  bonheur  P  Qui  n'exallerall 
une  l'-lle  fortune? 

'  A  peine  inscrit  dans  une  tribu  (de  qoelle 
manière  I'  l'assunsi,  tu  choisis  la  fonclion  la  plus 
niihle  :  tu  te  lis  copiste  et  valet  de^  niagistrata 
liu  dernier  rang Tu  ne  Hétriit  pas  ce  brillant 
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début  par  U)  reaio  do  ta  vio.  :  tu  !ft  mis  au\ 
^ag<>R  de  (Mîrt  histridiH  f:\  'icux,  los  Siiinlns  et 
les  S(MM;itP,  appelés  .S(<w/;//rMr.^.  Tu  juuaift  les 
troisièint^ft  i^lf^s ;  inaraudfMir,  tu  (uriliais  tiques, 
raisins,  olives,  roiniiu'  si  tu  <i>ais  acheté  la  ré- 
cx)Itî».  Dans  <m?.s  exiM-ditions  tu  rcv"^  on<u»re  plus 
de  coups  que  sur  le  tlK'Atr.*,  «m  t»»*;  r.imarades 
et  toi  vous  risquie/.  \utn»  vii*.  l'.iint  ^le  tn-wil 
P's  spedaleurs  vous  IHi^airiit  ;  n  •  ..uiTre  Impla- 
cable. Tant  de  j;lorl»'USt'«;  Iùi'n>iii:'s  t'oul  bien 
acquis  le  droit  tlaccvif^^r  «le  iiUliWé  ceux  qui 
■font  pas  connu  ces  |ienls.  •> 

Daiisceteciianp:  d'aliénations  contradictoires  il 
est  impossible  de  discerner  la  \éiité.  Beaucimp 
de  choses  c.onc4frnant  la  r.nnilliî  et  les  premières 
années  rPHschine  restent  lorcement  obscures;  il 
faut  se  lH)nier  à  (|ueli{ues  faits,  qui  i»araissent 
incontt>stableH.  Apièsa\oir  ai<lé  son  jum'c  a  tenir 
uni;  école,  Kschine  fut.  à  caus4>  de  s;i  c.on'«lita- 
tion  athlétique,  enqiloyé  dans  les  f^ymoascs  et 
payé  pour  lutter  -.wn-  les  jeimes  ««'n»  (|ui  s'y 
exerçaient.  Les  M'.>rastcs  et  les  <-oinpilatfurs 
by/antins,  selon  leur  habitude  de  mettre  les 
|N)cteR,  les  philosophes  et  les  ttrateurs  en  con- 
tact les  uns  av«Ht  les  autres,  ont  fait  d'Ks- 
chine  un  disciph'  de  Pl.doii  et  d'ls4HTate.  C'est 
une  intention  sans  fondement  et  n'futee  par 
les  ancien^  eu\-ménie<.  Trop  pauvre  pour  rece- 
voir les  leçons  d'un  maître  célèbre.  lOschine  (ta- 
rait a\oir  fait  son  éducation  oratoire  en  fter- 
vaut  :le<eerel;tiri*,  d*ab'»iil  a  .Vri<l«qilion,  orateur 
et  homined'Klal  d'«tlinniié,piMsii  Kubulus,  un  des 
chelsdu  parti  demoriati  lue.  An ''Uit  d'entrer  chey 
Arislophon,  il  a\ait  l.iit ,  cnuinietous  les  jeunes 
Athenieiis  de  di\-huit  a  vini^t  ans  .  deux  années 
de  service  aux  frontières.  Ku  ipiittarit  llububis 
il  essjiya  du  mctier  dacti  iir,  auquel  semblaient 
le  destiner  sa  belle  prevjance,  sa  \oiv  puissante 
et  sonon*.  Malgré  ces  a^antajies  physiques,  il 
ni!  put  |>;is  même  jouer  convenablement  les  troi- 
si4>iiies  rôles,  et  dut  quitter  le  théâtre.  Il  rentra 
al«us  au  servie^' ,  et ,  si  on  l'en  croit ,  il  se  cj in- 
duisit avec  une  grande  \aillance.  Il  se  distin^fua 
part icuiiènM lient  en  .'{tî7,  a  la  kitaille  de  Manti- 
née.  l'.n  ^«.'iS,  il  prit  part  .1  re\|»«il  tioii  des  Atiié- 
niens  contre  riiulN'e,  et  combattit  è  Tamvnes 
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Philip{)e,  et  imussase^  concitoyras  à  des  10 
siires  vigoureuses  contre  les  envahissements  1 
la  Macf Moine.  Après  la  prïsp  d'Olyntho.  en  34 
il  fit  partie  de  Tambassade  enToyep  dans  le  P( 
loponn(>se ,  sur  la  pro[>osition  d*Knbuhi<.  ;•'! 
>  provoquer  une  confédération  sénéralc  d 
Cfrecs  contre  l'ennemi  ciininiun.  Malfcrf  Téfc 
quence  qu'il  déploya  a  Méfcalopolis  deranC 
^rand  conseil  des  Arradiens  contre  HiêmnynM 
«léputé  déTotié  Ji  P!iilip]H>,  F.srhlne  ne  |nit  am 
ner  un  résultat  si  dé<lrab!e,  et  dès  lors  d^espi 
rant  de  voir  jamais  les  forci  s  de  la  Grèr«*  ré 
nies  contre  la  Mac^loine,  il  se  sentit  ilisposé 
tontes  li>s  concessions  à  l'é'i^ard  de  cette  denriè 
puissance. 

Vers  la  fin  ;Ie  ranniV  347,  les  AtliMeBS  e 
voyèrent  dix  ambassadeurs  h  Philippe  poortn 
ter  <!e  la  paix.  Cette  iidssion  ne  nmift  est  com 
qui>  par  les  1cmoi{(nn;2es  contraillctolres  de  D 
Tiio>théne  et  d^'schine ,  qui  tous  deux  CB  ft 
salent  ;  artie.  Au  milieu  des  rlémentift  «pi 
echanp'uty  et  îles  injure<^  qu'ils  s'ailressenl,  toi 
ce  que  Ton  peut  démêler  de  plus  pndiaMe 

Les  amltas<HMleurs  arrives  k  Pella,  oit  ae  tfu 
vail  PhdipfN*,  furent  introduits  auprH  de  ( 
prince.  Iis|Nirlèrent  par  ran}{  d'Â^e.  EacMne, 
on  l'en  croit ,  insista  beaucoup  sur  la  resIMii 
d'Aniphi|)olis  aux  Athéniens.  Quant  à  Dtedi 
théne.  <pii ,  comme  le  plus  jeune,  parla  te  d0 
nier,  il  fut,  selon  Esrhine,  intimidé  an  poM  i 
{Kiuvoir  à  iieine  balbutier  quelques  mots ,  malig 
les  encoura^sementa  fie  Philippe.  Le  rai  de  Ni 
<^oine  ré|N>ndit  lon|{ueiiient  aun  diicoufs  di 
ambassadeurs,  et  les  con}:**dia  en  leur 
une  |ettn>  pour  les  Atliénlens,  et  en  leur 
tant  d'envoyer  sous  |ieu  des  députés  i  Âthtm 

A  leur  retour,  les  dix  nnibassafleiira  fimt  1 
rap|)ort  au  ciMiseil,  et  remirent  la  lettre  de  fl 
lippe.  Di^mosthène  flt  l'elofce  de  ses  tulH|^ 
sans  en  excepter  Rschine,  proposa  de  levriléBe 
ner  h  chacun  une  couronne  d'olfvier,  et  de  II 
inviter  à  souper  le  lendemain  an  PrjUmét.  là 
ambassadeurs  rendirent  ensnlte  eom|»lf>  de  In 
mission  au  fteuple.  fJI  DémfMlliène  se  sépara  é 
ses  rollè^nies  sur  quelques  p«iints  lir  d«4aRs,  1 
ferta  de  les  iruuver  trop  prodijenesde  kwanai 


avec  tant  ile  courap'  que  les  .;».*neraux,  après  |  pour  Philippe,  mais  en  somme  ne  Mftma  pas  In 
l'avnir  complimente  sur  le  <hamp  de  liataille,  le  i  ennduite,  et  renouvela  la  pmposttiim  qn*il  ivi 


ehar^ièreiit  de)iorter  a  Athènes  la  nouvelle  fli>  la 
victoire.  Il  reçut  une  counmne  à  cette  occasiitn. 
piu\  ans  a\anl  la  rainpa<;ne  de  l'Kuliée,  Ks- 
rlifne  était  monté  a  la  tribune  |»our  la  première 
fus.  Son  enqiloi  au|in>H  irAii<loption  et  d'KulHi- 
lus  l'avait  f.imiliariM*  avec  les  loi*  altienienm^  ; 
^tn  ixissivie  au  llieAtre  l'.ivait  haNtue  «i  parler  en 
publie;  il  ne  maii  i<i.iit  d'aueun  de<«  nilixens 
ph\sîq»ie».  qui  fH'uv.  lit  mettre  l'orateur  en  relief; 
enfin,  i!  po«.M''lait  nu  ditii  iriiiq>ro\isatioii  i]ui, 
au  rap|Miit  lie  IMiili»»t'.di\  axait  quelqui*  chi«^ 
il-' *>urn>iturel.  T«mi<  (••■*  .ix.i'it  liie*;  le  plai  «T' at 
rapi  !iMi;i-ii|  •  .  p-iMni,-!-  rn'-.  '.  ^  «••"itinr-^  athé- 
iiiii^.  i!  -•' iiiontM  li'.iliiiiit  ennemi  dtilare  de 


I 


i 


déjà  faite  au  conseil.  Peu  après  arrivèrent  I 
députés  macédoniens,  Antipater,  Pannéaioi 
Furylorlms  :  Démoli  hène  flt  vnter  la  pd\  1 
toute  bftle  (f-oy.  IKiaosntm  V  Les  AUiénifl 
envoyèrnnt  k  Pliili|ipe  pour  lui  Mre  jnrvr 
traité  une  autre  amhas«atle.  rnmriosée  de  4 
memlire< ,  fiannl  lesquels  se  trouTsIenf  encn 
K4Cliine  et  i)éiiHv«thène.  Ce  fut  pendant  cH 
mtuvelle  missitvn  que  Hémostliène  iléroirTrit  1 
mit  démurrlr  dan«  la  conduit**  île  s«^  rvdlèieM 
de-<  indii^esde  trahisiin  ;  eependant,  il  n'ériata  pi 
•'nn»re.  Pr*»«qne  .iii«4itAt  après  la  ratiflratiim  *1 
Il  ail--.  Pb»lit»!'  '  ixatt  tra\i'r«é  !es  Tlienmip^lfv 
envahi  la  l'hi>cf!e.  Inquiets  de  <f<  upéfathio 
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IcaAlhéDwii-  lui  RnToT''''<'il  une  troisième  ani' 
tMWule.  Lbiivi'lti^ii»  cl  l'itchlne  nirenl  encore 
ippelé*  t  en  i.iiri>  psrtle.  L«  preinter  rrru^it,  ut 
e  MCODd  pT<'i>'<i;i  iim>  iiiila-Ih!  iiourdifTéreriton 
lepart.  Le»  .iriit.<i'.«a>li'ur<  flfipraianl  m  route 
|ue  la  conqiif'tf  il>'  l»  PhotHle  Mail  roDMlnrni'e, 
vtjnrenl  1  Ailleurs  rlimlipr  de  soaïWIra  iQ«- 
niclioDi.  L-.r-.jij'ils  rnp.irtir*Bf,  EediloR  w  joi- 
^il  ■  eni.  l.i's  iMpiilm  .iUi#ul«ns  Iniuvfrenl 
^lilippeï  Di'lplir*.  nu  \ei  AniphfctyoDit  s'i-taie&l 
l'unis  ponr  il(>tlbiirpr  sur  le  soH  (Iw  Phodilletia. 
'.'Ctiine  le  tnnlj  plus  lanl  d'atair  wnvé  In  po- 
pulation mâli-  rl<-  piiiaieiirs  filles  pboflémnr* , 
winilalion  i)>i<;  les  tribiis  île  l'ŒIa  TouUient 
irMpiler  du  Imul  des  roclirrs  de  Delphes.  Le 
liAliinent  d,-  l'tiwidlein  fut  pourtant  IBrrihlp, 
,-ur» Tilles,  BlevqilloH'l'Al»™,  ftirrnlrfisw»; 
U  ce»»*rpnl  lIViisIpi-  roiritiif  peuple  Indi^pftl- 
enl  ;  PhilrF.pi'  l'hticil  U'iir  «i^  au  cnnsdl  am- 
liictToni^lue  •■!  Ii-i  di-ui  Tnl<  qoi  leur  appartp- 
laient.  Eschincm'riil  JipppWArrndre  compte  de 
•  condiHle  iliinacvi  dlTprws  amlMissade»  (pie 
lent  ou  trai-  int  .ipr*."  I.i  rnndusion  de  la  pal \, 
)êmotith*nB  !■!  rimariiit»  uislrenl  Ectte  ocra- 
ion  [«ur  t;i. liii-F  d>»olr  Irglifle»  Ihtf^Ms 
'Atl>Âti*«  daii'^  -i^i  'PcondeamlKiSMrieH  de  e'eira 
pkIu  il  Hliilf  |i;ii'.  1)cjà  Pliilocrate,  un  d«a  ambas  - 
a-leurs,  «eut"  du  in*m"  diHtI  par  Hyp*ride, 
mi  lie  Dénui'ilirn.-,  n'iivali  pas  atletidii  leju- 
pmpnl,  et  sVlHit  r-\dé  Tolonlaimnent,  Eschine 
Titn  li^  dan^rr  ai  dirl(;rant  lui-mêmi.'  rme  orm- 
■tiun  cunln'  TiiDarque  (  probabldltieDt  en  3441, 
I  PU  prmiïimi  f)up  i-et  orateur  s'élatt.  par  des 
Hriir*lnl:Vi.i's.  nriilii  indiKnedppsrlprTli'ïant  le 
eiipii'.  I.p  fl('<viur«  (.'outre  Tlmargue  exMe 
FiPorp,  CVnl  unii  allaqii"  perwinnclle, cmelle, 
ifiim^inlt',  Tiriilenlp  I  tmpn,  trimlnoirtiinf  it 
iriileii'a,  à\\  Aulii-fielle);  elle  cul  nn  plein 
urree.  Tirnaniiie  Tut  prirl*  de  wb  droit»  de  ri- 
lyen.  Ciii  (iTi^lPnd  m?mP  rpi'll  se  pendit  de  dé- 
Mpolr.  I»pinfi-lh*ne  n'en  persista  pas  moins  dans 
on  arcn*iilii'n  ;  il  rninpoia  nn  dinconni  à  ce  su- 
it, mnla  |iPu(-Mre  le  pahlid-l-il  rang  le  pro- 
onrer.  F.'eMne  j  rp|«jnilil  par  an  dlïicoun 
u  iiiènie  cenre.  Il  =e  lil  nlder  dans  rette  rf- 
oniie  par  F.uhHlii",  son  SLicien  patron  et  mainte- 
ant  s.in  ami  m„  n'  '•M  <-.■  qu'il  arrixa  de  eHte 
uituHli'  iitti'  I  -■■  rr-'iî,,,-  I,,'  fnl  l'olijel  d'au- 
nnp  r'i>nihi-  ■■,  m  considération 

ïi'opriipnt  •    jHirla  le  dernier 

mip    n    ■'1  .       ■       .    .  1,1,1,.  Fcnail    d'être 

.iiiplii,  iMi'i-  M-i'Tii's  à  la  siirinten- 

snci'    'In    '      ■■       '      I      .-      lorsque  llémos- 


a  la  lurtnre,  et  le  coBdtmnt  ï  inurl.  Bien  que 
les  tounnentHoe  lui  eutsenl  firrsehf  tacun  »r<xt, 
on  tint  «on  crttni!  ponr  artif,  et  on  regarda 
Eschloe  comme  non  complice.  Auftl  la  plau  de 
«ytidit  tbl-elle  enlevée  i  celol-tl,  etcoitrMat 
Hypérlde.  Cependant  le  parti  macédonien  ,  'loM 
Caehine  était  mninlenanl  l'ort^ane  ^'Ou^,  (Ut  M- 
'Sec  puiivint  pour  fenrajer  romme  pylagore  au 
conseil  ampliict^onlque  tenu  en  340,  Sun  rAle 
dans  cette  aa^iemblée  Tut  dedsif.  Sous  pro- 
teste de  TenspT  Athènes  deji  l:^ret  des  Lo- 
criena,  ilfll  rendre  Mntrc  la  ville  d'AmpbissanQ 
dteret  qui  eul  pour  conséiiuetices  la  secoitde 
guerre  sacrée,  la  eonqufili'  de  la  Locride  p» 
Ptiilippe ,  la  bataille  de  Chéronée  M  t'userTlss»- 
ment  de  l.-i  Grèce. 

L'aoni^-  même  de  U  bataille  liv  Chéronie.  en 
338,  Escliine  altaquii  ranime  Illégale  li  propatl- 
Uoo  |iar  laipiellc  CWsiphon  demandait  uiie  cou- 
ronne  d'or  pour  THtnosttifrne  l.'ainire  ne  tut 
jugée  qn"en  330.  Le  discouru  qu'Esclilne  pr<>-' 
nonça  dans  c«  mémorable  prar.ti  est  un  it* 
chefs-d'oiuTre  de  l'i^lnqnenee  snllone.  On  j  aà- 
l^nde  habileté  dant  la  'IfspwiUoii  des 


des  ^ta  les  luTenlIons  ciilomn<ai>es  de  U 
haine, un  «tjle  abondant,  piH'tiquc,  Mstadt; 
mais  on  j  trouve  anssi ,  Hurloiit  ïits  1a  lin  ,  de 
fttiides  dédnmations ,  qui  Irai, lisent  li^  rh^T«ur 
de  mamiise  tel.  A  cette  éloi|tience,  plus  bril- 
Unie  que  solide,  et  semblable  à  une  drmani  da 
parade,  DémoslfaenecpposadesarnumenlsiruM 
vj^oear  Irrésintible.  Pnssant  rapidement  de  la 
détenait  ï  l'attaque,  il  réfuta  ninin?  son  aeeii^atear 
qu'il  ne  le  cliâtia  :  ehâtinient  »j  impitoyable, 
qu'EschInc,  nalRré  toute  son  assurant*,  ne  put 
le  soutenir  jusqu'au  bout.  Il  quitta  l'assemblée 
avant  ta  fin  du  disconrs  de  Démostbine ,  et  11 
s'exila  d'AlhÈnes  anssitM  après  le  Tde  qui  as- 
sura i  son  adversaire  pins  des  quatre  claqnièmei 
dessurrmKPE. 

Esclilne  se  rendit  dans  l'Asie  Mineure.  D'aptt* 
Ptutarque,  Déinosthèoe  loi  ronmlt  les  mojeu 
de  Taire  son  voyaee  ;  cette  assertion  est  sUremesi 
une  Table.  L'orateur  exilé  passa  plusleors  année* 
dan.i  riODie  et  la  Carie,  enseignant  ti  rhéto- 
rique, et  attendant  stéc  Impatiente  le  retour 
d'Alexandre.  A  la  oouTelle  de  la  mort  de  ce 
prince ,  en  323,  il  abandonna  l'Asie ,  et  se  retira 
fi  Rhodes,  Il  J  Tonrta  une  école  d'éloqnence  de- 
venue célèbre  dans  l'antiquité,  et  qui  tient  le 
milieu  entre  la  uravité  pleine  de  sens  de«  ora- 
teur» attiqnes  et  l'exubérance  molle  de  l'école 
asiatique.  SI  ou  en  cmtt  les  Vin  (Irt  iltx  Ofa- 
feurt.Edchine  Ut  publiquement  aux  Rbudien» 
«on  diaronm  oontre  Clésipitim.  Tous  se  d«inait> 
daiert  comment,  après  atoirsl  Uen  («rlé,  H 
«Tait  pu  succomber.  ■  HbodicDs,  dll-tl,  tuu*  it'an 
wriei  pas  étonné*  «  von*  ■vi«.  eotcadu  Mmoi- 
Oiéiie  me    répondre  n  (I).  Pour  flc   rapproe-lipr 

II) ne»""  m- OTBin  I, ■»)  f'Pi"""  U"  n"""*"»- 
mtat   eau  jiuredate.  f ofn   moi  atr  »  •a)ft  CnilT 
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début  ()ar  le  rosto  <1(^  ta  vie  :  tu  te  mis  nu\ 
gages  (le  ns  liistrioiH  i)\  nciix,  l0'«Sim>liw  et 
les  Socratr,  îippeli^s  .voj//>NrMrx.  Tu  jouais  les 
truisièiiK^s  r<Mos  ;  maraudeur,  tu  cuiMllais  figues, 
l'sisins,  olivcR,  comme  si  tu  avais  acheté  la  ré- 
colte. Daos  ces  cxpédilions  tu  reçus  encore  plus 
de  coups  que  sur  le  tliéAtrî*,  om  le<  camarades 
et  toi  vous  risquiez  \otre  vie.  I'.)iiit  de  •r^w  ! 
les  spectateurs  vous  Ini^aii  ni  i.ii  '  uhimth  impla- 
cable. Tant  de  «îloriiMiscs  iMtssure»  t't>ut  bien 
ac(pus  le  <lroit  dactiiser  de  lâcheté  ceux  qui 
n'ont  {MIS  <'onuu  C(^s  périls.  » 

Dans  cet  échange  d 'allégations  contradictoin>sil 
est  impossible  dt;  dis<-rriirr  la  vetito.  i)eauci»up 
de  cht)ses  (M>ncei  iiaut  ïa  i.imille  et  les  premières 
années  d*Kschiiie  restent  t'orerment  obscures;  il 
faut  s«'  l)omer  à  queliiut-s  faits,  qui  paraiss*'nt 
incontestables.  Apré*^  a\oir  aide  s^in  père  â  tenir 
une  école,  Ksrhine  tut.  a  cause.  <1e  sa  cou^titll- 
tion  athiétiqu*',  employé  dans  les  gymnases  et 
payé  pour  lutter  a\(C  les  jeunes  gius  qui  s'y 
exerçaient.  Les  .MMlastes  (ît  hs  couqiilateurs 
by/antius,  scion  leur  habitude  de  mettre  les 
poètes,  les  pliilosophes  et  les  orateurs  en  con- 
tact les  tins  avty  les  autres,  ont  lait  il'Ls- 
chine  un  disciple  de  Pliton  etd'lsw-rate.  C'est 
une  in>entiou  sjuis  toudenuMd  vi  réfutée  par 
les  aneieu'i  eu\-méme<.  Trop  j^uvre  pour  rece- 
voir les  Ieç4»ns  d'un  maltn-  célèbre,  Kscliine  |)a- 
rait  avoir  fait  sou  i'<iucation  oratoire  eu  ser- 
vanl  ;les«Mr»*t;iir.',d"ah'>id  U  Arisluphoii,  mnteur 
et  li(Mnmed'ritatdi'^tinLini\piii<i(i-'jd»ulu8,  luides 
clieis<lu  parti  dt'iiHH  rati  iiie.  An  au  t  d'entrer  clie? 
Aristophon  ,  il  a\ait  lait ,  comme  tous  les  jeunes 
.\ltn  iiiiMis  de  di\-buit  a  \in;:t  ans.  deux  années 
de  service  aux  frontière<;.  Ku  quittant  I-'.ubulns 
d  essa\a  du  meliiT  d\-icteur,  auquel  semblaient 
le  destiner  sa  iH'lle  pr«'<taiicf ,  sa  \«iix  puissante 
et  s(inr)n*.  Malgré  ces  a\.intages  physiques,  il 
ne  put  pas  m<>ine  jouer  convenablement  les  troi- 
siéiiits  rôles,  et  dut  quitter  le  théâtre.  Il  rentra 
alors  au  scrvic4' ,  et ,  si  on  len  croit ,  il  si*  con- 
duisit  avec  une  grande  \aillanc4*.  fl  se  distingua 
I>articulièremenl  en  .'{0'>,  a  la  l>ataille  de  Manti> 
née.  r.i]  :t:>K,  il  prit  i>art  .i  l'exiM-tl  tiou  des  Atliè. 
nii'us  contre  rilubi-i* .  ft  combattit  o  l'amènes 
avec  tant  <li*  couiage  que  les  :;enéraux,  apri»s 
Tavoir  <*onipliment«>  sur  le  «hamp  de  l»aUille,  le 
chargèrent  de|)orter  a  Athènes  la  nouvelle  de  la 
vict«)ire.  Il  rt^ut  une  counmne  à  cette  occ^ision. 

Deux  ans  a\ant  la  «ampagne  de  rtjitiée,  Ks- 
rhine l'tait  monté  a  la  tribune  {Kmr  la  première 
fus.  Son  emploi  au|in'*s  irAristopiion  etd'Kuliu- 
hi«  l'avait  familiariM*  avec  li's  luis  athéniennes; 
Min  passage  au  theAtri*  l'avait  ha  h  tué  «i  parler  en 
public:  il  ne  inan  niiit  «Taurun  di*^  in<i\«'ns 
ph>*i«pre«i  qni  fM'u\.  ut  mettre  l'orateur  on  r-liff  ; 
enlin,  il  |H)Hs«'>dait  un  don  triiiqtrovis.i1i<i;i  qui. 
au  ia|i(N»rt  di'  l*hili*'«tiat(\  axait  qui'lqui'  cImim* 
•I.' «surnaturel.  Tou<  ci'<  a\.ntiî!fN  [*•  pl.f  »r' :it 
lapi-li'inrlit  .'  .  pri-iui»"'  r.t  },-^  n*"  .fi-ui  •>  athé- 
hiin->.  I!  "'  muutii  'l'al^ud  i-nncmi  dii-Uff  lir 


I 


IMiilippe ,  et  iwussa  864  concitoyens  à  des  n 
sures  vigoureuses  contre  les  envatilftsemenb  i 
la  MactWIoine.  Après  hi  prise  d*Olfnthe.  cn^î 
il  fit  partie  de  Tanibassade  envoyée  dans  le  ^ 
ioponnè;^,  sur  la  pro|K>sition  d'Enbulu«.  p-i 
y  provoquer  une  confédération  i^énArale  d 
Ctoca  contre  l'ennemi  comman.  Mal)^  M 
quence  (|u'il  déploya  à  Mégalopolls  derant 
^ranil  conseil  des  Arcadiens  contre  HféroiniM 
député  dévruré  h  P!iilip]ie,  Fsclilnc  ne  pot  ani 
ner  un  résultat  si  désirable,  et  dès  lors  détcspi 
rant  de  voir  jamais  les  furccï^  de  la  Orère  lé 
nies  contrr  la  Mnc^loîne,  il  se  aenflt  dlipoié 
toutes  les  concessions  à  Pégard  de  cette  dcnriè 
puissant*. 

Vers  la  fin  de  rannèi>:H7.  les  AthMOHa 
voyèrent  dix  ambassadeurs  à  Philippe  povtn 
ter  de  la  paix.  Cette  mission  ne  noan  ntcoHi 
que  |)ar  les  ti'inoignages  contradietoim  de  D 
mosthène  et  d*r'.schine,  qui  tous  dent  Ci  ft 
saient  ;  artie.  Au  milieu  des  démentit  qt'i 
«changent^  et  des  iniuresifuils  s'ailreninil^Mi 
ce  (p]e  l'on  peut  démêler  de  plus  pralinhle. 

Les  and)assadeurs  arrives  k  Pella,  o<i  w  tiv 
vait  Philif)|N',  furent  introduits  auprN  de  < 
prince.  Ils|Mrlèrent  par  rang  d'Aj^. 
on  l'en  croit ,  insi.^ta  beaueoup  mir  la 
d'Amplii|K)lis  aux  Athéniens.  Quant  à 
thène,  qui ,  comme  le  plus  jeune,  fiarln  te  et 
nier,  il  fut,  selon  EscJiine ,  intimidé  an  potal  i 
imuvoir  à  peine  balbutier  quelque*  moli,i 
les  encouragements  de  Philippe.  Le  rai  de 
i^loine  ré|>ondit  longuement  aux  dtewiaé 
aml)as>iadenrs,  et  les  congédia  en  leur 
une  lettre  pour  \e%  Athéniens,  et  en  leur 
tant  d'envoyer  s<iiis  |ieu  de«  députés  i  .4IUm 

A  leur  retour,  les  dix  nnibassadrart  firmt  i 
rapiNirt  au  conseil,  et  remirent  la  lettre  de  11 
lip|)e.  D<'mosthène  lit  IVlof^  de  set  uiWip 
sans  en  excepter  Eschine,  propoM  iUt  leurdëH 
lier  k  chacnn  uno  couronne  d'olivier,  et  dé  I 
inviter  k  souper  le  lendemain  an  Prytaaée.  U 
amhassadeiim  muln^nt  ensuite  compte  de  ta 
mission  au  peuple.  Là  Déuiostliène  ae  sépara  i 
ses  collègues  sur  quelque  points  île  detaHs,  I 
fecta  de  les  trouver  tr«>p  pmdignes  de  teuam 
pour  Philippe,  mais  en  somme  ne  Mima  pn  ta 
(^tndiiite,  et  renouvela  la  prr»posttinn  qn'tl  avi 
déjà  fiiite  au  conseil.  Peu  après  ani  verrai  I 
députés  macédoniens,  Antipdter,  Pirménlai 
Knrylocliu^  :  Démosihène  fit  voter  la  paK  i 
toute  hftte  (roy.  D^vosintm  >.  Les  AtliénlH 
envoyèrent  k  Pliili|ipe  pour  lui  fUre  Jurvr 
traité  ime  autre  ambassade,  composée  de  d 
membres ,  panni  lesquel*  se  trouvaient  enei 
l-lschint*  et  I)éiiio«lhèn^.  Ce  fut  pendant  cH 
nouvelle  m1««iiHi  que  némostliène  découvrit  i 
cm!  dénHivrir  dnn«  la  ronduit^  lie  spa  eoHèxn 
de?*  indit^es  de  trahison  ;  nependant,  il  n'ériata  p 
l'nrnre.  Pr^«qiir  ans^ifiM  AinM  la  ratMIration  i 
triit".  p!'.«lî!»i'"a»ail  travi'r«è  !esThennopf%l« 
envahi  la  Ptiocite.  Inquiets  de  ses 


tel 


In  AlhtewnK  lai  eonxri 
MMAiIa.  lA.mostMne  il  iii^clirne  furvnl  mcore 
ippclët  h  en  faire  partir.  [,.'  premipr  r?fu*a ,  et 
e  second  prêtent*  dm  Tii^IuiUe  giour  dinéntriuin 
Irpart.  Lm  ambMudtiir-  q[ipr«nunl  ea  roule 
[lie  U  eonqttête  rie  !■  Phi>iiitf<  «nlt  coawnnmée, 
iriaivnl  1  Alhènei  di-ri  hir  i)e  dduii^IIm  îm- 
ruclrana.  Lorsqu'il*  rcT.i>''ir''nl,  Esdiini;  m)o)- 
jiit  *  en».  Les  dépôt- ^  ,iilii>iilens  lri>ut*tenl 
liilippeà  Delphei,  odIii  vmplilrtj'mis  s'ctuient 
funia  poor  délibérer  nir  li-  «,r(  <lf«  Phuddioi;. 
^■chine  se  Tinta  pliii  lu  il  il'nvmr  Havi*  la  |>d- 
lulstjon  mâle  deplusii'iir.  liiiv^  (iliuc^ninr-* , 
■opulslioo  que  1m  ItIiiik  iIp  I'ŒU  voulaient 
iii^cipiler  du  tuutdes  ri>r.>ii'r<  de  Oerphrs.  Le 
liAIiinent  des  Phoddiiiis  f„\  iwurtanl  IcrrlMc 
."ursTilles,  èrexcepltoiiclAl"'!'».  fiifiil  raaft-!; 
)  cessAr^nt  d'eilsler  iMniTm'  ppii|ile.  indépen- 
an! ;  Philippe  obtint  hiir  cièffi au  coonell  am- 
)i>clfOnii|ue  et  les  deui  Tuit  (|Di  leur  oppartr- 
aienl.  Esciiineiie  M  «|'pili>  il  rendre  compte  de 
■  conituilc  dans  ces  (liM'r<i  s  Hmtra^sadea  'Jiic 
<-n\  un  Iroi*  snï  aprèn  1 1  .  iwiiisli'H  de  In  paix. 
lémiwtliène  etTimarqin'  «ni.irfnl  ct'tte  ocfa- 
ion  |iour  l'accuser  <l  ^ninr  (ralil  le*  Inl^réls 
'Ath#ni"<  dans  tu  seconikitinbn^tiuideet  de  s'être 
fnfliiiiPliilIppe.  IWjtPliili^Txli',  un  des  amba.i' 
i-leurs,  accusrdu  menn'  it.ijil  par  llypérWe, 
mille  Di^mo^lliène ,  n';i^all  pas  ulkmln  leju- 
emenl,  et  s'«ait  e^ilé  Toi onlai renient.  Esdiine 
ritn  \r.  daniiTT  en  dirip'^iiit  Icil-memc  une  artn- 
ilion  ronlTi' Tliiurque  (  prnhablemenl  en  344), 

I  en  prouvant  que  cel  oralirur  s'était,  par  -les 
Bi'iir^  iilhliiies,  rendu  inHinnedr  parler  dcvanl  le 
eiipN'.  Il' 'litciiiirs  ('nnfre  Tlmfirjue  existe 
icori-.  r'i's)  une  sttaqii"  personnelle,  cruelle, 
ifiiniiinti' ,  Tiriilenle  (  fri'n.  trtmintanqne  et 
iriilenin.'M  ^uln-rwIliO;  elle  cul  na  plein 
liT*s.  Tiiiiarque  fui  prive  de  ws  droits  de  ri- 
lyen.  On  pri^tend  m^me  qi'il  se  pendit  de  dé- 
wpuir.  Di'tno^lli^np  n'en  persifla  pas  motnsdana 
m  aecii^alii'n  :  il  enniposa  un  di.tconrc  i  ce  su- 
it, mais  |icnl-«rp  le  pnhlin-I-H  sans  le  pro- 
OTirer.    Rsehine  *    rii|>nndit   par    un   dlscoiira 

II  uiéiii"  cenre.  Il  se  lil  aiiler  dans  cette  ri- 
ante pur  Eiihiiliis,  son  aiifien  patron  et  mainte- 

luluell.'  :itt.v|iii>.  Si  Kstliini'  ne  fut  l'otijet  d'au- 
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trdslftmc  am-  ,  k  b  tortnre,  et  te  condamna  i  mort.  Blés  que 


Im  tdunnenisne  lui  eussent  arraché  ai 
im  flnl  son  rrlme  iwnr  STfré,  rt  on  tt^nt* 
Eschlne  comme  son  complice.  AutsI  la  plSM  de 
a^ndlc  fut-elle  enlerée  «  celUI-«l,  etronf^rM  h 
Hypéride.  Cependant  le  parti  mitc«donlen  ,  dont 
EÂcfalne  était  mniotenanl  l'organ»  iioat,  ftil  oa- 
'Stt  pul«.Mint  panr  l'entnjer  nomme  p^lagorfl  au 
conseil  am  pi  lict  conique  tenu  en  340,  Son  MHs 
dans  celte  ais.semblée  Tut  décisif  Sona  pt4- 
leite  de  Ténepr  Alhènes  des  Injures  du  Lo- 
crieDs,  il  6X  rendre  cuotre  la  ville  d'Amphlsai  on 
décret  qui  eut  pour  oonsé(]uences  la  seconde 
i;nprre  sacrée,  la  conquête  <ie  la  Locrida  par 
Philippe,  la  bataille  de  Chéronwel  Tasserris»»- 
menl  de  la  Grèce. 

L'année  même  de  la  bahllle  de  Ch^rouée,  en 
338,  Eschine  attaqua  comme  illégate  la  propOSf- 
tiou  par  laquelle  Clésiphan  demandait  une  coo- 
roDoe  d'or  pour  Démoitliène.  L'alllilre  ne  flit 
jugée  qu'en  33n.  Le  discours  qu'Esctdne  pro-' 
noDfa  dans  ce  mémarablé  prorà*  est  un  dn 
chefs-d'ŒUTTe  de  l'éloquence  antldW.  On  ;  ad- 
mfre  one  grande  habileté  itans  la  ilItpoalUcn  de» 
ar^ments,  une  extrême  ss^urnnce  k  dMIKr 
pour  des  fûts  les  fntentlons  c^aKimnlniseis  de  la 
haine,  un  style  abondant,  poétique,  édtlut; 
mais  ou  j  trouve  anasl ,  !>urlniit  vers  II  Un ,  dti 
froides  décLtmalluns ,  qui  IrNlilswnl  IR  Thétnir 
de  maoïalse  fCii.  A  celle  éloquence,  ploA  bril- 
lanle  que  solide ,  et  semblable  ^  ^iw  afmufe  de 
parade,  Démoslbène apposa  dei  areunuats d'une 
Tigneur  irrésistible.  Passant  rapidement  de  la 
défense  à  l'atlaqne,  il  réfuta  moins  son  accusateui' 
qu'il  ne  le  ctiâtia  :  châlirnenl  s]  Impibyable, 
qu'EfiChine,  malgré  toute  son  assurance,  ne  pat 
le  soutenir  jusqu'au  bout.  Il  quitia  l'assemblée 
avant  la  Dn  du  dlsctmrs  de  Démnsthène,  d  11 
s'exila  d'Athènes  anssUM  après  le  vole  qui  as- 
sura *  son  adversaire  plus  des  quatre  Clnquiimet 
des  soffraRes. 

Eschine  se  rendit  dans  l'Asie  Mineure.  D'apttt 
Plutarque,  Démnsthène  lui  fournit  tes  tnujens 
defUre  son  voyaKe;cetteasserlioneat sdremMi 
une  fable.  L'orateur  nilé  passa  ploslenrs  annéei 
dans  rionle  et  la  Carie,  enscfunant  la  rhéto- 
rique, «I  attendant  avec  (mpatienu'  le  retour 
d'Aléiandre.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
prince,  en  323,  H  aliandoona  rAsie.et  sereHl^ 
A  RluHles.  Il  T  fonda  une  école  d'éloquence  de- 
venue célèbre  dans  l'anliquilé,  et  qui  tient  le 
milieu  entre  ta  parité  pleine  de  sens  des  ora- 
leurs  attiqucs  et  l'exubérance  molle  de  l'école 
asiatique.  Si  on  en  croft  les  V>u  drs  dix  Ora- 
teurs, Esdiine  lai  publiquenienl  aux  Rbodiaaï 
son  dntcoura  oontre  Ciéaiphon.  Tous  se  d«mair* 
dolent  rommenl.  aprH  avoir  si  ttlen  (fflrié,  Il 
avait  pu  succomber.  ■  Rhodlens,  dlt-rl,  tuui  a'cn 
seriez  pas  étonnés  ai  vous  avier.  antMilH  Mmis- 
lh*ne  me   répondre  -  [D.  Huiir  se   rapproclitr 


irnilO-f 
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d'  \«'i.«'iins,  on  il  efiju^raît  pout-ôtn*  nMitrtT  à  l'aide 
du  parti  in.'tC(^donit'n ,  nHl<*vi'nu  tout- puissant , 
Esciiiniî  quitta  Riioilt's,  et  se  rendit  à  Samos,  où  il 
mourut  après  un  court  s«*jour.  In  Hermès  du 
muM'i*  'lu  Vatican  porte  !♦•  norn  d'Esehine.  «  On 
y  reconnaît,  dit  ViM:onti ,  un  liofnined'unecons- 
ilutinn  rohustc  et  M'une  santé  vi>;oureuse. 
^';l^p(•ct  'le  sa  lif^ure  partit  annoneiT  ces  talents 
«:ui  'nijaii'ut  son  «*loiiii»*nce  aussi  cl'.iouissaiite 
ipi.  piT-uasive.  » 

Esclilni*  parla  riaiis  Ivauroup  d'iK'casions , 
mais  il  iif  publia  que  m'n  truis  di»icour>  Cuntrc 
inniiV'fnr^  Sur  V Ainhnssadr ,  Cuutrv  (tOsi- 
pht*n.  i.rs  aneirns,  au  rap|M)rt  df  IMiotius,  les 
«ièsi-naii-nl  par  1rs  iioius  d«'s  trois  Oràe^'s,  de 
inAine  qiriK  itonnairnt  Ic^  noms  des  neuf  Musc^ 
■^  niuf  lé'ttres  •ri.>eliint'.  C't'<«  kttns,  qui  «-xis- 
laient  rncnn'  du  Irrrqjs  de  IMïotius,  sont  per- 
ilu«*s  anjourd'liui;  1rs  douze  que  nous  avons 
NOUS  le  noin  dM-.seiiiui'  nr  sont  pas  plus  autlien- 
tiqiit-s  «pii*  les  prétendues  <'pitr«>:^  de  Plialaris  et 
tant  d'aiilres  piècrs  du  m<^me  «îenre  fabriquées 
iKjr  li's  rliéleiirs  îivzanlins.  Parmi  les  lettres  al- 
tribner-H  a  rs<-|iine,  il  en  e»;t  «me  tort  piquante, 
■{ni  par.iit  «^Ire  une  iii]it;d!on  de  quelque  anrien 
eoiit>-  itii'e.sien,  et  qiir  lieaueoup  rl(>  eonteurs 
iii'Mli-rnes,  I.a  lontaine  entre  autres,  ont  imitée  à 
leur  tour. 

L>'s  di-rours  dTschine  lurent  imprimés  pour 
!a  premi^Te  fois  par  Mde  Ma'Uire,  danssaf'o/ 
Irrhft  Kficforuiu  (]T.t.^'nr>nn  ;  Venis**,  l.')13, 
in-tol.  ;  ils  furent  réinjprim«'s  avec  «ne  traduc- 
tion litine  et  les  Lettres  par  H.  Wolf.  F.Ale , 
l;i7*\  in-lol.  Pariui  le»;r.|iti'ins  p<-.leri.ures,  b-s 
;)l«is  importantes  sont  r  'llr^  ili'  T.tyîor.  a\ee  li's 
i|{d"s  d.'NViilf,  de  Markiaiid  et  de  l'.'dit«*nrdan- 
s-  enlleelion  des  ninfinea  Win.  (";t'i!!nid.;e  , 
l~i*'.-;':ir.;  di-  R'iske.  dans  le  lro;-iè-".  \olinin- 
d--  ses  ttnif.  Aff.^  I.i'ip'/i;î.  17  î,  in-S'-.  de 
lii>m.  î'.ekker,  flans  le  troisième  vtd.  »le  s»s 
0/'//^  .l/r,  nvfiird,  !«•>•»,  in-s  :  rt  de  r.-lï. 
Rremi,  /un«li,  IS?3, 'Mol.  Ins.  Les  douze 
t.rtffTs  attribuées  a  KM-bine  parurent  |Muir  la 
prei'iière  fois  dans  |r  n-rueil  des  F'fti^lj'fuires 
/;;■/>  •!  Mile;  Vi'nisi',  1  iM!»,  in-f«il.  Les  disoiurs 
tl'l  'rliine.  rl';;ar•^e^  en  gént^ral  nunme  iU'-efia- 
r.ibî.'s  de  ei-nx  di'  Di^mostlieii»,  ont  «'U  presque 
toujours  |fs  UM^mes  éditeurs  et  les  mAmt^  tra- 
ducteurs. On  en  trouvera  la  liste  à  l'artiele  Dé- 
«•isTMr.M  :  nous  rapindlerons  s«'ulement  la  tra- 
durlion  fram;.iis4«  de  M.  Stie venait  :  Œuvres 
rnmn'rtes  de  Drmnsfhèneet  d'Eschine ;  Paris, 
ISi'»,  in-s".  LÉO  JoiiïFjiT. 

Plutir-jui-,  /'«/  t'tife^m  Oratorum.  I'h»li»<itrah',  t^ttx 
^iii,K\-,tarHm.  -  1.ih.iiiiii«  /  iM  fir^inil.  -  ^pnUunliK. 
/  .i-'-;-  «M.  ■  an*  IVditi.m  il^  R'-ukf.— Ph'inu',  HtMvthfca, 


r,,  :    r.i.   —    |      «ilr.N.  vi.    D«    f  $chtnit  or-ttnrti  nut ; 
•!' I    II,    l*'.t.  Il)-;  .    -  T'iirlv»  il.  //iff  rjfi'f  firrtcr.  l.  V. 

I' w.  arlii  if  l'w'ttie.  i'.mk  l-'r^'-h  <»l  «iriibcr,  F.Wf 

•  ip'    i»,  l   M.  I    '1    —  «iroli*.  //««'orj/  nf  -.rtfcf,  l.  M. 

•  KM  HirSnu  VAM  FM  HP.  ^.VfO»/<lj;),  Ihêolo- 
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gien  néerlandais,  néàOostorwych,  pièsdeBoii-k 
Dur,  en  1507,  mort  à  Diestp  le  17  juin  1&78.  Élev 
<lans  la  piété,  il  s'y  livra  dès  l'enfaiiGe  arec  na 
ferveur  extraordinaire.  Après  avoir  étndié  à  fa 
niversité  de  Louvain  la  pliilosopkie ,  U  tbéolop 
et  le  droit  canonique,  il  entra  dans  les  ordres,  i 
se  rendit  ensuite  à  Cologne,  où  il  s'occupa  d 
l'éducation  d'un  grand  nombre  de  jeunes  geu 
Parmi  ses  disciples  on  compte  Pierre  CinisiiK 
Jean  Molanno  et  Laurent  Surius.  En  1&38U  fi 
nommé  curé  des  Béguines  de  Diest.  11  eut  de  I 
peine  à  rétablir  parmi  elles  la  régularité  moiiai 
tique  :  il  y  parvint  cependant,  à  force  de  prières  i 
de  patience.  Malgré  sa  vertu,  il  fut  dénouée  au 
inquisiteurs  Ruard  Tapper,  doyen  de  Louvaio,  a 
M'chel  Driutius,  oflicial  de  Liège.  Cea  deux  îi 
qnisiteurs  s'étant  transportée  à  Diest,  et  ayant  (a 
les  perquisitions  les  plus  exactes  prodamèra 
hautement  Tinnocence  de  l'accusé,  et  le  cardiai 
de  Granvelle,  archevêque  de  Malines,  le  M  mm 
mer  archi-prfttre  du  doyenné  deDiest.  Ce  futda 
IVxercice  de  ces  fonctions  qu'Escliius  tcnaii 
sa  vie,  remplie  d'austérités  et  de  bonnet  CBOfiei 
On  a  de  lui  :  La  Perle  de  rÉvangiie  ;aawf9% 
dp  piété,  divisé  en  quatre  livres,  et  traduit  du  kl 
saxon  en  flamand;  Anvers,  1639,  in- 12.  Eaehins 
an<«si  traduit  le  même  ouvrage  en  latio,  auM  1 
titre  de  Mnrgarita  Evangelica,  in  libroÊ  qm 
tunr  divisa;  Cologne,  1545,  in-12.  D*aprèft  Pi 
quot,  l'auteur  de  ce  traité  est  une  rellgieuta  aHc 
mande;  —  Trmplum  Àninur;  Anvers,  tS43 
in- 17  ;  l'original  de  ce  traité  est  du  même  aotai 
<|ue  le  préfi'dent;  —  D.  Joannis  Thaulmri  t 
Vifftef  Passione  Salvatoris  nostri  Jesu^kria 
piissima  Exercitia^  etc.,  ntiRc  demumexidk 
mntrqrrmnnico  reddita  latine  ;adjumetai 
rnsdem  ferme  mrgumenti  alia  qwtdam 
ci'i'i  prnrxus  divina,  authore  Sieolao  Esekk 
rirndncto  ne  pio;  Cologne,  1548,  î  vol.  in-ll 

1>..(]-:.<t,  Mrmoires  pour  stTrir  à  rhitlotr^  lUUrmit 

t'ts  I  'iy.%-/tns.t.  XII. 

*  KsrHUiox  (AîTXptoAV',  poète  lyrique  grec,  i 
à  Saiiio«,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  aval 
.L-C.  Athénée  cite  de  lui  quelques  ver^  rholian 
hiipies,  dans  lesquels  il  défend  le  Samicn  PhiUa 
mntre  le  Miphiste  et  rhéteur  athénien  Polycral 
On  (-t*nnatl  aussi  un  F.srhrion  de  .Vi/y/ène,  poè 
épique ,  qui  fut  le  disriple  d'Aristote  et  aceoo 
pagna  Ale\an<Ire  en  Asie.  Comme  ce  pod 
écrivit  au  «si  d*^  iambes  et  des  choliambM,  ( 
l'a  identifie  avec  son  iKinKMiyme  de  Saoïos,  i 
supposant  que  celui-ci  aurait  été  sumomuié  Jtf 
tylemen  ou  de  Mitiflène  à  cause  de  sou  séjoi 
dans  rette  ville. 

Ath«'n^f.  vil   -  Siiidac.  aa  motAloyP^^^*  — Tteirt 
Ktrovh  .  f^*  :  Chtl .  VlU,  ioC.  -  Sctaortdrwlll.  IMkI 
Po^tarum  \nm*'irttrum  «i  «wlirorum  t,rmc%».  —  iMll 
4ntho''yjùM   •.r.T'-a,    Xlil.  Uk    -    BcfRk,   Pottm  %V1 

r.rvri. 

km:hm:holtx  (Jean-Fredéric),  natnraKi 
et  voyageur  allemand,  né  à  DoTpat,  le  i^'noveinb 
179.1,  mort  le  19  mai  1R31. 11  étudia  d^nssa  vil 
naUle,  et  lit  avec  Kotzebue,  en  quaKM  de  m 


«1  ESCHSCHOLTZ 

«do  ddiEurine,  le  toti^b  de UcouTcrl» de 
815  i  IBIS.  Avec  CbamiMO,  qui  hiuit  partie 
e  l'opédrlkm,  il  raMeiabla  me  grdBde  quiililn 
'objeU  d'bislolre  luturelte,  et  St  de»  atw>-rta- 
ons  inUresuBles  sur  lei  productioDi  niariur». 
ummé  «nsuîte  proTeaienr  de  ToMbàne  et  di^M^ 
■ur  du  cabinet  loologiqiie  de  DoqMt,  U  Gl  litm 
I- »e»  collections  mintntogiqnes  i  riiiuTertii<^  de 
rlle  ville.  Il  accumpagoa  Kobdiue  dam  mihhj- 
elle  expédition  de  lSï3,  dont  il  publia  la  rekitian 
Londrrs,  en  I81S.  11  roumit  poor  lerteil  do 
e  voyiige,  publié  |Mir  iCotidMM  lui-même  (IHiio), 
I  de»cn|jlion  de  plus  de  3, 000 animaux  qn'il  ii\éi 
bserrét.  On  a  en  outre  d'Eiclucboltx  :  En/o- 
M^rapAien ,' Bcriia,  I B13  i  —  S)r(f«m  (ter  ilia- 
•p/ten  oder  mettuienarligen  StralUlhif!re 
Sjslènie  de»  Acalèphe»,  ou  autnuuix  radiairea 
ipdusif.irmes);  Berlin  18Î9;  —  Zoologitrlter 
tlas(\l\ia  zoclogique);  Berlin,  181»33;dnq 
tmisoDH  seulement  de  cet  ouvrage  oat  |inra. 
lianii^su  a  donné  le  nom  d'eschteholliia  (a- 
/nrnica  à  un  genre  de  plante»  de  i«  binille 
es  papavé racées,  découverte»  par  loi  sur  les 
.ir<l4  de  la  baie  de  San -Francisco.  Les  iriweni)- 
DU»  d'ICjchschuJti  sur  la  formation  des  Iles  de 
irail  dans  la  mer  du  Suil  sont  consignéeii  dan» 
s  tomes  m  et  IVdu  Tojagede  Kotiebne;  Wd- 
lar,  1821  in-r. 

escHTLR,  le  père  de  la  tragédie  grec<iue, 
ail  Athénien,  du  liourK  d'Éleusi»,  selon  le  sca- 
i4te  auquel  on  doit  la  biogra)dife  anon)me 
acéf  en  t*te  de  ses  o'uvrps.  Le»  marbres  de 

.ir-i-^  nippurli'Ut  sa  nniss.inre  à  la  riualrième 
Mfr  <l.'  1.1  n.1  olMiijiMd.'  I  ..?.>  avant  J.-C,  ).  il 
ii:    ■Y\ini-   r.iitiilli'   iVhiipiini'lea,  cVst-â-dire 
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l'honneur  de»  ftuerrirri  morti  it  SIm»- 
Uion  *  oïlin,  quelquHi-uiib  dirent  qun  dnuii  k  nv- 
pn^MinbitiOD  d«i)  Eumfnidti,  ayant  (kit  pariltrc 
in  clii>'ur  timmltueuimirail,  ctilte  qipantlun  Ut 
une  telle  Impression  sur  le  public,  que  des  enlanlii 
mournrimt  de  frayeur  et  îles  tcinuMM  («ortèWoL 
D'un  autre  oAté,  Guidai,  daiu  ta  uitice  Kur  Ba- 
clijlB,  attribue  Kin  départ  pour  U  Slcih>  k  ta 
chute  de»  gradin»  ile  l'am|<li<lhMtT«  ;  «t  la 
m«m«  Suidas,  dans  l'AKIi^leiVafinai, parle  a)i»«l 
de  cette  cbcte  des  Kradio»,  qui  Fut  l'occwlnii  de 
la  coastruetion  d'un  nouveau  IhMtni  «AtlitnUi 
il  rapporte  i'i;t  scddeot  a  l'anH^^  od  Fxiiylé 
eoncourut  avec  l'ratiDa»  et  Chnriliis,  dann  la 
70*  olympiade,  c'ect-A-dire  I'îid  boo  :  EM-hile 
aumiteualorsTÎngl-dnqnns.  LadiNailf  ri'EMliyle 
par  Slmnnidi'  dan»  la  pœ^ie  élfRlsqoe  «erait  ar- 
riva la  première  anniV  de  la  Ti'  olyiiipiailB,  ou 
tn  4X8.  Quant  )•  la  victoire  du  jeune  Supbodewr 
Kscliyle,  m  Wi.nuOX,  77,4,  nou«  avoos, outra 
le  téuKiiguagx  du  1>iuiir»plie .  c«1ul  dm  marhna 
de  Paro».  et  e*lui  de  Pliit.iN|up ,  Vir  rfe  Ctmim, 
c.  8,  où  il  t'exprime  alnti  :  "  Lnnupw  Suplinele, 
Knenmieunr.,  àt  représenter  m  nremlM  fiitce, 
catam»  ■!  y  avait  dm  cjbalmopiuUtn^  parmi  la> 
spectateurs,  l'ardionle  AplietiKion  ne  Itra  paa 
au  sort  les  jugea  du  cuncuur»;  Clmoa  »'<lMl 
a*anc«  sur  le  tliéilrv  avec  le»  généraux  m»  co^ 
lègues,  pourulTrir  au  dieu  Ira  libaltnns  d'usaga, 
il  ne  Ifi  InliM  p.i»  |xirlir;  miiis.  tmr  ayant 
fait  |if''i'T  —M. ,.■111  il  \,:  f..ii'.i  d^  »'a»àeolr 
et  .!.■  ■'■.■         ■  '      '     'I'    ■'■■■  inlnu  Par 
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1  <leu\r.<is,à 
,  riu>ation  des  Perses 

en."  :itis|ictile-cil''-i;rHci|ues  d'une  niineKéné- 
il.'.  D.in-  11-  p.'iil  riuiitiiunlciiil  citoyen  était  sol- 
it.  (-LmIii  li'KiiiilMltlt  a  Manttion  avecCynégirc, 

av.'i'Ainiiiia^.'i.s.ilaiiilne  et  à  Platée.  C'est  dune 
I  milieu  du  liruit  des  amws  etdan»  les  vives 
noliiini  du  p.ilriulisim' qu'il  puisa  ses  première» 
spiratimi-.  Ili'  l.i  r-'  tnii  lier,  ces  mâles  accent» 

cetli'  .irdeur  ;;u"rrii-iv  qui  animent  ses  cu- 
rages, re  '|iii  ,1  r.iil  dire  à  Aristophane,  en  par- 
ut rie  la  lr:i^i-ilie  d.-s  Sepl  Chefs  cantri-  Tflèbes, 
le  f 'élail  mil'  |>ii-ee  iiteine  de  l'rsprit  de  Mars. 

Apré^  s'Mre  aiqiiis  um'  brillante  réputation 
imme  )h>i'Ii'  Ir.iniipi'',  il  quitia  Albêues  dans  un 
ft  ataiK--.  l.i'S  auteurs  anciens  ne  sont  pas 
accord  sur  l'eiiotpie  et  sur  les  motifs  de  »a  re- 
■ite.  ^  iilci  .1  cr  sujet  les  termes  de  »iin  bio- 
-aphe  -.  ■■  Il  si>  relira  près  irHiéruii,  tyiau  <le 


prix,  unilit  qii'tscli'li-,  M'iiiiriil  alTci-lr  ri  blessé 
decelle  défaite,  ne  resta  pas  lonïlempsaAlliéne», 
et  que,  de  colère,  il  partit  pi'ur  la  Sicile,  où  il 
mourut,  et  fut  enseveli  près  de  Gela.  • 
l-juiii,  1»  repn-senlafioii  des  fUimeiil  >-v,  à  la- 
:   quelle  une d.Tuii're  ïersion  altribue  l'énii^ratioB 
;   d'F.sch>l.'.  est  livée'an»riinlesialinn  ï  l'an  46B 
(01.  H», '|.  Vn'la  <1one  quatre  dates  difTérentea 
'    de  ré|ioque  supposée  li   laquelle  Kscliyle  quitta 
,   Athènes,  l'u  autre  fait  mm  moins  certain,  c'est 
j   qu'il  miMiruten  4^6  (  Ol   Ht.  I). 
1       Pendant  i^i'l  intervalle  de  tr^ie  ans  qui  »'é- 
I   coula  depuis  sa  défaite  dramatique  jusqu'à  aa 
mort.  Eschyle  resta-t-il  omstamrnent  rn  Sicile, 
{  ou  revint-il  une  ou  plusieurs  foi»  dans  !■»  i>atrie? 
On  sait  avec  certitude  qu'il  passa  en  Sicile  plu- 
sieursannée».  Le  bioarapheditrornieltementiju'il 
se  rendit  auprès  d'Hiéron,  alors  occupé  a  Ton- 
der  la  ville  d'Klna,etqu'A  celte  occasion,  pour  se 
rendre  afp^bl  eaux  liahitantsde  la  ville  nouvelle, 
ilcomposaunepièeeintilulée  Let  F.lnfennrs.  Or, 
Hiéron  mourut  en  4«T  (  01.  7H,  3  ),  c'est  à-dire 
ODie  ans  avant  le  poète.  Nous  lisons  d'ailleur» 
dans  Athénée  :  "  Si  E.scliyli>,  aprè»  le  »éjour  qu'il 
Ht  en  siclh- .  employa  un  Rrand  nombre  de  loca- 
tions siciliennes,  il  n'y  a  {his  ji  s'en  étonner,  >>  Ce- 
pendant, il  si'inbledinirili'n  croire  qu'après  avoir 
si  v^llauimentcomltatlupour  sa  iiatrîe,  aprèasy 
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('-Irc  illustré  comme  poêle  tragique,  il  ait  pu  rester 
treize  ans  éloigné  du  théâtre  «le  ses  iriumphes, 
isolé  (le  ce  public  pour  \ex\ue\  il  travaillait  enœre-, 
car  il  est  hors  de  doute  qu'il  fit  représenter  la 
trilogie  de  VOruiiB^  la  seconde  année  de  la 
80*  olympiade,  ou  Tan  459.  On  sait  qu'une  tri- 
logie est  l'ensemble  de  trois  pièces  qui  se  ratta- 
chent l'une  à  l'autre  ()ar  l'imité  de  la  fable  qui 
en  forme  le  sujet.  Crtte  triUtgie  d'Eschyle  est 
composée  à'Agamemnon,  des  Choéphttres  et 
des  Euménides;  la  date  de  la  représentation 
est  très-clairement  énoncée  dans  l'argument  de 
la  première  pièce.  Faut-il  admettre,  l'xtinnte  le 
su|»pos<^  M.  Bceckh,  (|u'Esch\lo,  |H'ndant  son 
séjour  en  Sicile,  chargeait  son  tils  Euphorioo, 
«le  veiller  à  la  représentation  dti  ses  ouvrages  à 
Athènes.  Athcocc  nous  fait  connaître,  1. 1,  p.  'il, 
lu  soin  extrême  que  notre  poète  ap))ortait  à  toutes 
les  parties  de  la  mise  en  scène  ;  il  dessinait  lui- 


chyle  porta  la  tragédie.  Ce  ne  fut  sMa  duuU 
pas  l'aiTaire  d'un  jour  de  changer  la  diariot  di 
Thespis  en  un  grand  et  vaste  théâtre,  ni  de  pa»^ 
ser  des  fêtes  licencieuses  de  Hacchus ,  ou  l\pi 
chantait  en  son  honneur  des  hymnes,  entreoNipcs 
de  quelques  récits,  à  ces  poèmes  réguliers,  oi 
ce  qui  n'était  qu'accessoire  devint  le  principal 
Ni  Aristote  ni  aucun  autre  auteur  n'indique^ 
avec  précision  les  divers  changements  que  suhi 
la  tragédie  en  Grèce,  depuis  sa  naissance  jo» 
qu'aux  temps  de  sa  maturité,  et  la  part  â'ÏA 
chyle  dans  cette  œuvre.  Noua  sommes  réduiti 
là-dessus  ù  quelques  pasbagjes  é|tars  dans  Aiû 
tote,  Horace,  Diogène  de  Laerte,  Quintilîen 
Pliilostrate.  Ainsi,  d'après  la  Poétitiue  d'Aristuti 
(ch.  4  )  :  t(  £sch)le  fut  le  premier  (jui  mitdqii 
«  acteurs  sur  la  scène  ;  car  il  n'y  en  avait  qu'ui 
«  avant  lui.  »  Dioj^ène  de  lÂierte  dit  avec  ploi 
de  détails  :  n  Anciennement  dans  la  tragédie  î 


même  les  figures  des  danses,  et  dis|H)sail  toute  >  n  n'y  avait  qu'un  chœur,  qui  jouait  tout  seul 


l'ordonnance  matérielle  de  ses  tragédies.  Comment 
croire  qu'il  pût  s'en  rapporter  à  d'autres  |)Our 
dresser  les  acteurs  «^t  h'ur  communiquer  ses  in- 
tentions? Ou  est  donc  condint  a  conclure  qu'il  ne 
passa  point  sans  interruption  ces  treize  années  en 
Sicile,  et  que  notamment  il  était  vivantà  Athènes 
dans  la  deuxième  année  di;  lu  M"  ol\mpiadc, 
où  fut  représentée  L'urestie,  et  qu'ensuite  il 
est  retourné  en  Sicile,  oii  il  est  mort,  trois  ans 
après.  Il  y  adieva  ses  jour>,  auprès  du  nù  Hié- 
ron,  en  l'honneur  duquel  nous  a^ons  vu  qu'il 
composa  Lts  EtnrenncSy  a  Tiku  a>ion  de  la  vil!c 
d'Etna,  fondée  par  ce  prince.  Il  iiu»unit  âgé  de 
soixante- neuf  ans,  première  aiiiiecde  la  Kl'  ol)m 
piade,  4:')n  av.  J.-C.  D'autres,  tels  «pie  Lu  relier, 
le  font  mourir  en  4:J0,  a  quatre-\i!ijit-neut  aiiî». 
Son  épitaphe,  com|M)M'e  |t.tr  lui-uK^nie ,  ui>u^  a 
été  conservée  |)ar  Pau>aiiias  ■  I,  I  * , ,  p.ir  Atlié- 
nét^liv.  XIV  ),  et  par  If  bio^irapli»'  anonvmi'.  Elle 
est  remaniuable,  en  ce  >|u  cili'  iw  parle  pas  de 
ws  ouvrages  dramatique.»,  mai?  snilciiirnt  de 
ses  exploits  gueiiier».  En  >oici  ]«'  M*n*%  :  "  Ce 
«  tombeau  renferme  Es<*li)lc,  Athénien,  tils  d'Eu- 
«  phorion,  mort  <lans  la  iVrtile  Gela.  Le  bois  de 
(t  Marathon  rrdira  sa  vaillance  ;  le  Mède  à  l'é- 
»  iwiisse  clievelunt  l'a  éprouvce.  »  L'anecilote 
qui  attribue  la  cause  de  sa  mort  a  la  chute  d'une 
tortue  enlevée  par  un  ai^le,  qui  la  laissa  retom- 
ber sur  sn  tête  chauve,  a  toutt>s  les  ap|»arences 
d'une  fable,  bien  qu%lle  soit  rapportée  |wr  le 
biographe,  par  Pline  l'ancien  Jîv.  \,  ch.  :i.>,  par 
Valère  Maxime  (liv.  I\,  cli.  H  i,  et  par  S«iitlas. 
Pour  apprécier  les  pn^grès  <pr  Eschyle  (it  faire 
à  l'art  tragique,  il  faudrait  |H:uvoir  le  cuin|)arer 
avec  ses  pré<léi:e«seurs.  Par  malheur,  il  ne  nous 
reste  aucun  jfe  leurs  ouvrages.  P!ir>nic)Mi^, 
Chtrrilos,  Tliespis,  Pratinas.  ne  rap|iellint  jhuir 
nous  rien  de  précis.  La  gloire  d'tUchyle  a  ab- 
sorbé ItHir  souvenir,  comme  le  nom  de  Corni'ille 
a  effacé  tous  eeui  de  s<'s  de^anriers.  On  ronroit 
quf  d'infonne:«  essais  et  ?le  lonKs  t:'i(onnements 


K  Thespis  vint  ensuite,  et  in\irnta  un  |)ersoanif(i 

«  pour  fairi*.  re|>oser  le  clueur.  Eschyle  ajoiÂ 

•(  im  second  iiersonnageâ  ce  premier.  SophocK 

>  en  mit  un  troisième,  et  ils  achevèrent  ainsi  di 

»  donner  la  forme  a  la  tragédie.  '«Ou  connaît  In 

\ers  d'Horace  \Àr/.  iinéti'/.,\.  ÎI75-280)  : 

iRnotuio  tr.i,:ic.T  t:cniis  iiivriii<M>  ('amaac 
h.cli'ir,  t>l  plaustrte  vi-\t%or  porniaia  Thetpit, 
Oux  f-iUKTi'nt  a|;rr' ntuui'  |><-riiii(-li  fvctbuk  on. 
!'•  ^t  hiiiu*.  pcr-nriT  p^ilaqur  reprrlor  bi-aeils 
1*.ftt')i>lus,  rt  iiKiilicU tnNtr jtU  i>i:i:iU  liffnii, 
Kt  l'iiriiit  iii.-imiuii.qui'  l(i-.|ui  niUqiir  loliiurno. 

Eschyle  ajouta  beaucoup  a  rap|)areii  des  dé- 
<'4)rations  et  dts  marliines  même,  si  nous  ci 
cro\ons  Mlruve,  préface  du  l.  VII;  et,  sekm  k 
bio^r.iplie.  il  sur|Kissa  s<'s  devanciers  |iour  Kéclal 
de  la  scène,  la  ma^ni licence  du  s|Hn.1afie  et  k 
divinité  iuiiMwante  du  clueur.  Il  fut  l'inventrai 
du  i!M<t]ue  et  du  manteau  trafiques .  d'aprè>  Ho- 
race,  prrsonx  }n\U arque  rcpvrtnr  fioiiestx,  o 
q.-.e  ciintirme  AtUcnee,  I,  IS;  il  y  joignit  k 
cothurne,  ;ii^^Me  cothuinn  (  voy.  aut^si  PhikM 
traie,  lie  dWpoUonius^  VI,  2  ;  Vies  des  Sro< 
IiuifeSf  I,  1  ;  Lucien,  de  Saltnt.,  27,  ci  la  VM 
d'Eschyle  publiée  par  Robortelli  ).  Ilorare  ajooti 
même  qu'il  exliaussa  la  scène,  mo-lui»  instrm 
rit  puipitn  tignis.  Cepemlant.  il  est  probi 
ble  que  ses  pré<1écessenrs  avaient  déjà  cui 
mêmes  élevé  une  estrade,  sur  laquelle  kun 
acti'urs  étaient  en  vue.  Enfin,  il  dunna  au  styl( 
tra;;ni|ue  plus  <le  nobSes.se  et  «le  graudmr,  do 
rmi  maynusque  loqui.  C'est  ce  qui  fait  dire  i 
Avi'^toplian^,  dans  Les  Crenouill's  :  -  ()  loi.  «la 
le  premier  des  Gn-cs,  as  éilifiè  comme  àt 
tnurs  de«  nii>tà  mMr<itueux.  et  qui  as  lionne  um 
brillant^  parure  aux  jtiix  de  la  tra^edir.  ••  Ces 
aussi  cette  audace  lyrique  de  vm  stjlequi  nm 
les  traductions  si  impuissantes  a  le  rei-ro'luiie 
Comment  repn»duirere!t»'  ilicti«>n  a  la  foi;^  u  »a 
bliine  et  si  fannlièn».  si  pleine  di-  fore*»  et  onH 
qurfoisde  prâre,  et  toujours  si  hardinv-nt  tijiu 
r»v»?  La  timiite  ré'»erve  de  notre  lancine  lui  la 


durent  précéder  l'état  de  perfection  auquel  ï^-  I  terdit  ces  mots  de  stnicture  gigantesque  et   hi 


SCS 

une,  cm  niÉtephorea  loDgueiiicnl  contiouïci, 

ioDl  les  IvnnM  eilremeâ  w  betirleot  «1  a'm- 

:rcdiu')il«Ilt. 

Un  Miil  une  la  Ira^Mie  eut  une  origine  toute 
jriijiw,  rt  (|U'ellt!  nd'|uil  de»  cluob  iiiiproiiséi 
le-chaurtdilbjrrwnbiqui»  en Itianneur  de  B«c- 
:hiu,  àaa»  Iw  lAti^H  Dion)  siaqucs.  Ck  persuniuve, 
imt  l'ionultou  rat  ■itnbo^  à  Tlwspis,  cl  itu'il 
MrtHluitil  tcOWilucliŒiir,  reBailàcerUias  in- 
■xrtaille*  amuier  W.  peuple  par  éoi  réulla,  el  au 
nojPD  il''  c«  eniiâcea  d'iaUrntidï*,  laùsail  au 
:ti(Eur  lu  temp»  d«  e«  r«powr.  C'est  ce  qu'atUate 
UUIolt!,  foélique,  c,  4,  et  ce  que  confirme  le 
^■[juignage  de  toute  l'antiquité.  Peu  i  pou,  le 
■éàt,  qui  d'abord  n'Malt  que  l'acusaoire,  prit 
lins  il'etendue  ;  Il  Intdreati  plui  viveroenl  Ie> 
.piiclateura,  itl  flnil  par  prenilri'  la  place  princi' 
lal*.  A  nieaure  que  l'art  fil  il&i  progrès,  le 
éoil  se  transrontra  ea  aclioo,  el  teJle  fut  la  crëa- 
ino  du  ilraiDfl.  VailA  ce  qui  explique  comment 
tridtule  a  pu  dire  arec  vâritâ  qu'Ëcch^le  re»- 
reignlt  r^lëadue  iee  cboturs,  bien  que  dan» 
*i,  tragédies  le*  chant*  Ijriques  uccup^nt  encore 
ut  du  (ilace  el  parain»enl  quelquefois  H  n<flre 
fitil  iiuxlenie  d'uni!  Imigueur  nËniesurée.  £n 
Jlet,  le  chœur  y  conserye  loujoura  une  place 
nipurtaojf^;  rhei  lui  il  lait  partie  essentielle  de 
'aclkm,  il  y  cal  intimempnt  lié.  Quelquefois 
iiMne,  comme  dani  Les  SapplUmla  et  dans  Ln 
iHrnrnirfei,  Il  a  le  principal  rdle.  Une  des  plus 
leliei  icAneu  du  théitre  grecest,  d8DsCe.iCAod- 
thores.  un  dialogue  entre  Electre  el  le  chieur 
le  femmes  qui  l'aciiumpagne  su  tombean  d'Ag*- 
ni'iuuuii.  Lr  niiriibri'  (IvS  persiinnegi'S  qui  coiu|>u- 
aieul  k  I  iinijf  l'i'ljiKlcvi' jui.|irà 
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raymii,  l'i  WU'  {iru.----r<-  .ii'  seipenLi,  épouvan- 
ïienl  li-s  npi'i;l.>li'ur',  jiii'nl  jïorter  Jiw  feiMiHp» 
I  timutir  il"s  l'uranl--'  ili'  pi'ur.  (  t'ny.  Je  Bculid>le 
'Ar(kti>|ili.im'  our  Us  Ckevaliert,  et  Iulius 
'>illii\,  li\.IV,ch.  là).  PliilustrBte,4fioglavie 
'A|julluiiiii5  il-i'ljane,  parla  «ter  âogedecette 
Bforinr  d'l.-.i-liïle, 
Itvion  \':  biii^raplie,  le  nombre  dee  pîtees 
'tj*cli)le  ■iVliiiiiI  a  flûixante-dix ,  dont  cinq 
mnrii  Kalynqucs  ;  il  remporta  trrâie  TicttrireR. 
a  rapiHirl  ili'  Suîiia»,  il  lit  quatre-TinRl-dii 
Ucvs,  i>l  rpiiiporta  vliiift-liuil  fuis  le  prii,  11  ne 
ous  i-fi  ri-'ili'  plus  que  Sept  tragédies;  maiii 
«  l'e  nuiiiliri'  n:  trouvenl,  au  l^inoiflnajte 
>eme  '1rs  iiticiiT*,  <pii'lf|ues-unK  de  ses  cliefs- 
.'teu\rf.  Ym  \o\i\  W  litres  :  Promelli^  en- 
ftnijic ,  /.l'i  Nc/'f  l'Iif/i  contre  Thfbfs,  Lrs 
■erjri,  H'iiimi-iiiiii'ii,  Les  l'hoéphnrex,  Lfs  Hu- 
xfmdrs.  h'  ■-";i;'/«iJt(<s.  La  plus  ancienne  des 
'agédics  <n  %iU>li-  qui  niius  Mlnt  parreniiei  eut 
site 'lis  l'n-\n.  iliiut  [i'  sujet  est  ta  liilnin' ili-ï 
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<  l'arcttuDtal  de  MCnan,  la  quotrl^me  annne  de  la 
7U«  ul)m|ilaile,  473  a».  J.'C,  et  qu'cdle  falull 
partie  d'une  trilu(tle,  dont  la  prendèni  |iitc« 
était  PkiHff  et  II  trabièiiw  GluiMM.  Oa  a  dit 
qu'avant  Eschyle.  Pbrjiuicluis  atail  -i^ii  IraiU 
le  sujet  des  l'ena  :  c'était,  avec  la  PrUt  4t 
MikC,  du  in^ine  PhryitlcIiDs ,  la  seule  IragMie 
ou  l'auteur  vûl  nliurdé  un  >ujl^l  coalEmjmnln. 
Dans  U*  Perta  ou  recouiwlt  la  forme  prlmltivii 
de  [a  tragédie  ;  on  y  truuve  plus  de  récit  qu« 
d'acliuu.  Toute  la  premifiiu  partie  eal  un  Iuuk 
munologue,  que  n'ioterrutnpl  aucun  Inteib>v4i- 
teurlnousaïuns  lu  qu'tscliyleJLill l'inventeur 
du  dialogue).  L'action  est  d'une  6\trtoe  siiu- 
plidté;  Il  n'y  a  pas  de  drame,  à  prupremenl 
parler.  A  peine  l'attente  est-eltc  excitée  iiar  le 
songe  d'Atossa,  mère  de  Xcnîs,  que  toute  la 
catastrophe  arrive  axec  le  premier  messager,  et  il 
derieot  impossible  de  faire  arancer  l'action  d'un 
pas.  Ce  D'est  qu'un  long  récit  de  la  bataille,  récit 
d'ailleurs  admirable,  tivant,  animé,  tel  que  pou- 
vait le  faire  un  [Hiete  qui  lui-ioAme  afait  pria 
part  au  combat.  Aussi,  touli>  la  pièce  est-elle 
un  byirme  du  palriutiame  ijrec,  un  Iri^béc  élett 
a  la  gloire  d'AlbËii».  Il  ut'  Taut  jws  perdre  île 
vue  que  cette  |uèci;  était  ropréMUlAg  ccpt  au 
après  la  bataille  de  Salainlne  :  les  i^ouvenirs  <Im 
dangen  qui  avaient  lueuacé  la  Crt)ce  étaient 
eocurc  tout  récents  ;  les  tprctatotr*  avalenl  tuua 
pris  part  à  cette  lutte  glorieuse)  anul  le  ifcjl 
derail-il  exciter  au  plus  liaul  degré  l'entimi- 
siaime  papulair«. 

La  verve  et  renlhoudaime  guerrier  qui  res- 
pirent dan»  Lri  Pertes  se  rrtrouient  encore  dan* 
Lex  Sept  Chefs  ojiitre  fMàe-i ,  dont  le  sujet  est 
la  mort  d'EieocIe  el  de  Polynîce,  enlre-tu('«  l'uu 
par  l'autre.  Le  scullaste  d'Aristophane  sur  la 
GTeHOUiilet  (v.  10«8)  dit  que  lei  Sepl  Chef* 
contre  l'hibei  furent  composés  aprislM  l'eriu. 
Quant  ï  la  date  précise,  il  ne  l'indique  pas.  Celle 
pièce  a  plulfll  un  caractère  épique  que  drama- 
tique. On  y  ïoil  lui  "eip|ile  de  i'unportance  que 
les  anciens  allachaicnt  i  la  sépulture ,  et  du 
respect  religieux  qui  dans  leurs  eroyanoea  s'it- 
tachait  aux  funérailles.  Telle  est  la  raison  des 
cumbata  frËquenli  qui  se  livrent  dans  l'Iliad» 
pour  la  possession  lïu  curpi  d'un  guerrier  mort; 
c'est  aussi  la  raison  de  la  piimpe  et  de  l'amiutji 
déployés  par  Achille  dans  le»  iiineralllee  de  Pa- 
trocle.  L'evpusïlion  est  pleine  da  moufemcnt  i 
l'a^talion  d'une  lîUeenètttiie  siegey  esl  iiejnlc 
de  la  uianière  la  plus  vive.  Ëtéude  s'adrescc  au 
peuple  de  Tliibes,  pour  l'encourager  A  la  défense 
de  la  pairie.  Li^  lieu  de  la  si'^oe,  les  pi-itiuiiDages, 
les  circousl^ttces  principales  siml  indiqués  dès 
le  début  el  d'une  manière  trè*- naturelle.  Un  es- 
liiou  envoyé  poirr  conoHiIre  le<  ilii>[M>sitiuns  des 
ennemis  \ienl  renlnr  cuiiiple  au  roi  de  ce  qu'il 
a  vu.  Il  dési)!ne  les  guerriers  chargé»  d'attaquer 
les  sept  piHies.  A  chacun  des  ai\  premiers 
clwf»  ennemis  qui  investissent  la  ville,  Etéocle 
opiwse  un  chef  ttiébaln;  mais  aussitdl  qu'il  ap- 
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rire  illustré ooinine poète  tragique,  il  ait  pu  rester 
treize  ans  éloigné  du  théâtre  de  ses  irioinphes, 
isolé  de  ce  public  pour  lequel  il  travaillait  encore  ; 
car  il  est  hors  de  doute  qu'il  tit  représenter  la 
trilogie  de  VOruiie^  la  seconde  année  de  la 
89"  olympiade,  ou  Tan  459.  On  sait  qu'une  tri- 
logie est  l'ensemble  do  trois  pièces  qui  se  ratta- 
client  l'une  à  Tautre  |iar  Tunité  de  la  fable  qui 
en  forme  le  sujet.  Crtte  trilogie  d'Kschyle  est 
composée  (\*Agamemnonf  des  Choéphores  et 
des  Euménides;  la  date  de  la  représentation 
est  très-clairement  énoncée  dans  rar^uinent  de 
la  première  pièce.  Faut-il  admettre,  comme  le 
suiiposo  M.  Bœckh,  qu'Kschylo,  pendant  son 
séjour  en  Sicile,  chargeiiit  son  tiis  Kupliorion, 
de  veiller  à  la  représentation  de  srs  ouvrages  à 
Athènes.  Athénée  nouâ  fuil  cuanaitrt%  1.  I,  p.  21, 
le  soin  extrême  que  notre  |K>ëte  ap|K)rtait  à  toutes 
les  parties  de  la  mise  en  scène  ;  il  de.ssinait  lui- 
même  les  figures  des  danses,  et  dis|)osait  toute 
l'ordonnance  matérielle  île  ses  tragéd  ies.  Comment 
croire  qu'il  pût  s'en  rai)|M)rter  à  d'autres  |)Our 
dresser  les  acteurs  et  iciir  commiinitiuer  ses  in- 
tentions? Ou  est  donc  conduit  â  conclure  qu'il  ne 
passa  point  sans  intrrruptiim  ('i>s  treize  années  en 
Sicile,  et  que  nolanunent  il  était  vivant  a  Athènes 
dans  la  deuxième  aum-c  de  la  hO*'  olympiade, 
où  fut  représentée  LUh-estie,  et  ({u'ensuite  il 
est  retourné  en  Sicile,  oii  il  est  mort,  trois  ans 
après.  Il  y  acheva  ses  jours,  auprès  du  n>i  Mié- 
ron,  en  l'honneur  duquel  nous  a^ons  \\x  qu'il 
composa  Les  Etnècnnes^  a  l'mu  asion  île  la  ville 
d'Etna,  fondée  par(.e  prinee.  Il  inuunit  âf;é  de 
soixante-neuf  ans,  premièn'  aiuu!-Mle  la  Hl''  oi)m 
piade,  4ôri  av.  J.-C.  D'autres,  tels  t|ue  Larch^r, 
le  font  mourir  en  4.'iO,  a  quatr('-\in^t-m'ul  an:». 
Son  épitaphe,  com|H)S('«>  |>.ir  liii-niéiiu' ,  nou<  a 
été  conj»ervê«î  par  rau>;mias  •  1 ,  1  * , ,  |».«r  Aîlié- 
né«Mhv.  XIV  j,  et  par  Ii'  bio^raplii'  aiionyinr-.  YÀW 
est  remarquable,  en  tr  •{u'i'IIi'  nr  parir  pas  de 
ses  ouvra^v»  dramaliqur>,  niai^  sedlt'incnt  «le 
ses  exploits  gueiii«'r>.  Kn  \oiri  ]i^  m'Hs  :  •<  Ce 
«  tomlieau  renfttnue  Ksrli\U',  Atliéuien,  tilsd'Eu- 
«  phorion,  mort  dans  la  lertile  (iela.  Le  Iwis  de 
«  Maratlum  relira  >a  vailianee  ;  le  Mède  à  l'é- 
«  |>aisse  clievelure  l'a  éprouvt>e.  •*  r/aneiiiote 
qui  attribue  la  cause  de  sa  nitivt  à  la  chute  d'une 
tortue  enlevée  par  un  aiule,  qui  la  laissa  retom- 
ber sur  sa  tétf!  rluuive,  a  toutes  les  apiiarences 
d'une  fable,  bien  quMIt»  soit  rapporte»»  |»ar  le 
biographe,  par  Pline  l'anrii'n  .  liv.  \,  ch.  ;> .,  par 
Valère  Maxime  (liv.  1\,  eh.  n  uct  parSui«las. 
Pour  apprécier  les  pn)grès  (pi»rhyle  lit  faire 
àTart  tragique,  il  faudrait  |)ou\oir  le  comparer 
avec  ses  préilécesseurs.  Par  malheur,  il  ne  nous 
reste  aucun  jle  leurs  ouvrages.  Phiyntclios, 
Chirrilos,  Thespis.  Pratinas.  ne  rapiH'Ilint  iN>ur 
nous  rien  de  précis.  La  »;h»ire  «l'Uschyle  a  ab- 
sorbé leur  souvenir,  ronnne  le  nom  ile  Corneille 
a  effacé  tous  reui  d«»  ses  devanciers .  On  conçoit 
que  d'informes  essai •«  et  «le  hings  tâtonnements 


chyle  |K>rta  la  tragédie.  Ce  ne  fui  sans  iluuti 
pas  l'affaire  d'un  jour  de  changer  le  cliariot  M 
Thespis  en  un  grand  et  vaste  théâtre,  ni  de  pas- 
ser des  fêtes  licencieuses  de  Bacchus ,  ou  l'm 
chantait  en  son  honneur  des  hymnes,  entreooapn 
de  quelques  récits,  à  ces  poèmes  réguliers,  oc 
ce  qui  n'était  qu'accessoire  devint  te  principal, 
Ni  Aristote  ni  aucun  autre  auteur  n'indiqneni 
avec  précision  les  divers  changements  que  subil 
la  tragédie  en  Grèce,  depuis  sa  naisiaoce  jw^ 
qu'aux  temps  de  sa  maturité,  et  la  part  d'K» 
chyle  dans  cette  oeuvre.  Nous  sommes  réduit] 
là-dessus  à  quelques  passages  <*|»ars  dans  An» 
tote,  Horace,  Diogène  de  Laerte,  QuintiBn 
Philostrate.  Ainsi,  d'après  la  Poi'tique  «rAristoli 
(ch.  4)  :  u  £scli)le  fut  le  premier  (îuî  uiitd<|ii 
«  acteurs  sur  la  scène  ;  car  il  n'y  en  avait  qu*ui 
«  avant  lui.  ••  Ui«)^ne  de  Inerte  dit  avec  pin 
de  détails  :  n  Anciennement  dans  la  trageilie  î 
'i  n'y  avait  qu'un  chœur,  qui  jouait  tout  seul 
«  Thespis  vint  ensuite,  et  inventa  un  prnsonu|0i 
«  |M)ur  lai  ri;  ie|Hiser  le  clueur.  Eschyle  ajouta 
'<  lin  second  personnage  à  ce  premier.  Sopboch 
-  en  mit  un  troisième,  et  il.*«  achevèrent  ainsi  df 
<i  donner  la  forme  a  la  ti'a^4;die.  »  Ou  connaît  In 
vers  d'Horace  [^Àrt.  poéti'i',\'.  276-280)  : 

iRiiotuiQ  tr.i,:ir:i*  i;cdii«  iiivciil^ftr  i'.»mmam 
U.rit  ir,  et  l»bll^trte  vcxi^^r  pucniala  Ttiriplt, 
(>i;a>  riiiirrrni  agrri'iita.n-  i'i'r>int-li  fiTribufon. 
1*1  st  h'iiic,  luT^-nH*  palia'(|ut*  rrprrtur  bi-onlc 
Vi^chtlui,  ri  iiMi.lirh  lnNtr;iT;t  i-cliita  lifu*. 
Fl  iiiiriiit  iinsiiuii.qui*  li<i|iii  nillqiir  (Oliiuroo. 

E<ciiyle  ajouta  l)eaucoup  à  rapjiareil  des  dé* 
eoratious  et  des  machine^  inéniC,  si  nom  a 
c.ru\on>  Vitni^e,  préface  du  I.  Vif;  et,  selon  k 
bio^iMphe.  il  Mir|Kissa  ses  devanciers  |Hiur  l'écU 
de  la  scène,  la  inai:niticence  du  s|»ei'tarle  el  U 
di;:nite  imixi^ante  du  cho-ur.  Il  fut  l'inventru 
du  iiM<que  et  du  manteau  tra^ii|ue< ,  d'apivi  HO' 
race,  prrsimx  pcUa'que  vcpcrtnr  honestjc,  ci 
(|::e  c<»ntîrme  Atminee.  1,  IS;  il  y  joignît  k 
cothurne,  fi'/i^r If r  cothiWHO  (  ro^.  au^si  Phik» 
tiate,  lit'  ftWpolloniux,  VI,  2  ;  l'if j  des  Sco- 
ItuxfeSj  I,  1  ;  Lucien,  de  Salfat.^  27.  et  la  vk 
d'Kscliyle  publit'e  par  Robortelli  ).  Morare  ajouta 
m(>me  qu'il  exliaussa  la  scène,  mo-luis  uisttm 
rit  pulpita  tignis.  Cependant,  il  e>t  proba* 
ble  que  se.s  prédéces>eurs  avaient  déjà  vav 
n)émes  éle\é  une  estrade ,  sut  laquelle  Icun 
acti'urs  étaient  en  vue.  Enfin,  il  donna  au  styh 
trafique  plus  de  noblessi'  et  de  grandeur,  d» 
mit  mnijnusque  loqm.  C'est  ce  qui  fait  dirai 
Avistophnno,  dans  Lrs  CrcnouW'i  :  ••  O  toi.  qa 
II'  premier  des  firec-s,  as  éilifiè  comme  it. 
tnurs  des  mots  m'^ixtueux.  et  qui  asilonne  un 
brillante  parure  aux  jeux  de  la  tragédie.  ••  Ces 
aussi  cette  audace  lyrique  de  son  >t\lc  qui  mK 
les  traductions  «^i  impu:<santes  a  le  rr] -reluire 
Comment  repnNhiire  cette  iliction  à  la  fi>is  si  »u 
blime  et  si  familière,  «^i  pleine  At  furcf  et  ooH 
quefoi>de  srAcp,  et  toujours  si  hanlim-n!  !i^u< 
riv>?  La  tind'te  réserve  de  notre  lan^zoe  lui  in^ 
durent  précéder  l'état  de  |»erfectiou  auquel  ï*-  I  tei'dit  ces  mots  «le  stnicture  gigantesque  et  fai 
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toDt  Iiu  Unnw  eitrtnicii  K  liwrlaDt  el  s'eu- 

racUai|ueDl. 

On  Miit  i|ur  ia  tragédie  eut  une  arigip«  toute 
jrUtuL-,  et  qu'elle  B«i|uit  àet  clnnti  iinpro<ùét 
k-cli'mr»dilb}r«niblqueri  es  l'bwiiUDr  de  Bw- 
:huE,  ilana  les  ISUii  I>ion)HiB'|ues,  CC)>ersWQttïUi 
lout  l'Iuvealion  ut  (ttribute  à  Thespit,  el  i|u'il 
nlroituiut  àcdl^ilu  cbowr,  Teuit 4 cerUlns  in- 
ïrvdlli.'*  amuser  W.  peuple  par  des  rteili,  et  au 
noym  ik  cts  «s\'tc«i  d'iaUtméde»,  laisMit  au 
ihiMir  le  temps  de  terapoier.  C'est  ce  qu'allttale 
Lriilote,  t'oetlque,  c.  i,  et  ce  que  couflrnie  l« 
«inoigMge  de  toute  l'ajiliquité.  Peu  i  pea,  le 
4cit,  qui  d'abord  n'dtait  qu«  l'accMsoire,  prit 
■lu»  d'éteoHue  ;  Il  IntAreu*  plus  >ivenieal  le> 
{■«ctatvnrs,  et  finit  par  |iresilrr  la  plaoi  priuci- 
■ak,  A  mesure  ijuti  l'art  fit  dw  progrès,  le 
«cil  ut  transfarina  m  action,  et  telle  fut  la  créa- 
inn  du  drame.  VoiU  ce  qui  eipliquo  comnieat 
irisloli^  a  |Hi  dira  avec  Terilé  iiu'Ësehjle  rea- 
reigiiil  l'élandue  dci  chœurs,  bien  que  dans 
es  tragédies  lea  chaula  I jrique»  uucup«Dl  enure 
uil  du  place  et  psraii«eot  quelqueToia  i  notre 
^nt  iTKxleme  d'une  longueur  démesurée,  l^n 
Ifcl,  le  cbœur  ;  cnuserve  loujoun  une  place 
mportanjf  ;  riiei  lui  il  fait  partie  essentielle  de 
'action,  Il  j  est  tutiineRi<-nt  Itâ.  QuelqueToia 
lËme.  ntmmedana  Les  Siippliaitla  etdaiisZ«i 
iuminiiln,  il  a  le  principal  rdle.  Une  ifes  ptui 
«Iles  acenec  du  Ihéltre  grec  Mt,  dans  lei  Chae- 
•horti.  un  dialogue  entre  Ëledre  et  le  chiEur 
!•  Ivaanpi  qui  l'accDinpagne  au  tombeau  d'AKa* 
iviutinii.  Lu  nvmhiv  Ht's  personnages  <|Ui  compo- 


i|  11.  .  ,1.  (  ■  »  I  /,,  i.iheri,  et  lulius 
l<> .  j\ ,  I  II  j.ij.  l'liilLi^lratc,dans  la  >ie 
iiiiiiis  i|'-  l)ane,  i.ariuflyBii  éloge  de  celle 

1  h-  liiLiiiraplie,  le  nomhre  des  pièces 
i]i   ~.li'<.iil  .1  .s'iivante-dit,   ilont  cinq 

ifiiiri  iii'  ;>'iiiM-,  ri  ru  quatre-vinRt-ibi 
.■I  riiii[">rl.i  -iriv'-ti'i!!  fuii  leprii..  Il  ne 
n  ri-ti-  j.lirs   i|ii.:   bppl  tragédies;  mai» 

li'S  aiicienii,  iiuriqurs-uns  de  ses  ilicfs- 
i:  Kii  mici  Ifs  litres  :  Pnmu-tliee  en- 
,  ici  Se/it  f'kr/i  contre  Thèbfs,  Les 
,  '.iij'imfmiiKn,  Les  Chot'phnres,  Les  tu- 
•s,  l.i>  Siifi-liaulfs.  La  plus  ancienne  des 
:s  r!l-Mli>le  qui  nuiix  Mint  parvenues  est 
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contiDueea,  l'arcbontat  ilc  MCnoa,  la  quaUièTue  année  de  la 
Ta-"  ol^mplailc,  t;3  ar.  J.-C,  el  qu'elle  raUatl 
partie  d'une  trilogie,  donl  la  prcndiro  |ittM 
était  PAtnee  et  la  troi»l«Ki«  dlaueiu.  On  |  dit 
qu'avant  Eachjrle.  PhrjruicluM  nvoJt  dl^  tiaitA 
le  aiùel  des  J'en»  :  c'était,  avw  la  Prit*  <tt 
Milet,  du  menie  Phriniclws,  la  seule  tn^^àlM 
uU  l'auteur  efll  aborde  un  ti^rl  cuoteinpurdin. 
Dans  Lei  Peria  on  rec^innell  la  forme  piiriiilivu 
de  la  tragédie  ;  on  j  trouve  plus  de  récit  quo 
d'actiOQ.  Toute  la  prenaière  partie  Cit  un  long 
monologue,  que  n'interrompt  aucun  inlerlucu- 
teur(iiuui  avons  tu  qu'lisclijle  était  l'tnveoieur 
du  dialogue).  L'action  eut  'l'une  eitr£iiie  siiu- 
plidlé;  il  n'y  a  pas  de  drame,  h  proprement 
parler,  h  peine  l'altent«  est-elte  excitée  par  le 
songe  d'Aiossa ,  uiére  de  Xenès,  que  toute  la 
catastrophe  arrhe  avec  le  premier  messager,  si  il 
devient  impossible  de  bire  araocei-  l'actian  d'un 
PM.  Ce  n'ait  qu'un  long  rédt  de  la  bataille,  rédt 
d'ailleurs  admirable,  vivant,  animé,  tel  que  pou- 
vait le  Taire  un  poète  qui  lui-inéine  atait  pTû 
part  au  combat,  Aussi,  luut«  la  pièce  est-«ll« 
un  hymne  clu  palriotiâme  K"'c>  ue  lroplié<j  âeté 
^  la  gloire  d'AIhèiiea.  Il  oc  faut  |iaa  perdre  de 
vue  que  cette  pièce  était  rcpnUentfti  aept  ana 
après  la  bataille  de  SalaiDiui'  :  les  souvenirs  du 
dtngen  qui  avaient  uteniic4  la  Grèce  «tairait 
encuTc  tout  récente  ;  les  S|iM:lateurs  avalent  tout 
pria  part  k  cette  lutte  gtorieuM:  Misai  le  Micll 
devait-Il  exdter  au  plus  haut  aegré  l'entliou- 
siaime  populaire. 

La  verve  et  rentbootlaaine  guerrier  qui  CM- 
pirent  dans  Les  Perses  oc  retrouvent  encore  diuis 
Iti  Sept  Clieft  cunlre  T/Mes ,  iool  le  sujet  est 
la  niurt  d'Ëléocle  el  de  Polyuice,  eotre-Iués  l'un 
par  l'autre.  Le  soiliaste  d'Aristophane  sur  lit 
Gremmilles  (y.  lOiS)  dit  que  ifj  sept  CAifi 
tonfrerWiei  lurent  coni  posés  aprtsl«/'erj«, 
QuuatA  la  date  précise,  il  nel'indiquepas.  Celle 
pièce  a  plutôt  un  caractère  épique  que  drama- 
tique. Ou  )  v'ii[  un  exemple  de  l'impurlanEe  que 
les  anciens  atladiaienl  i  la  sépulture,  el  dn 
respect  religieux  qui  dans  leurs  croyance)  s'tl- 
Uicball  auï  funéraillea.  Telle  est  la  raiaon  des 
combats  fréquunls  qui  se  livrent  dans  t'tlmde 
pour  la  possession  du  corps  d'un  guerrier  inorti 
c'eal  aussi  la  raiMUi  de  U  pompe  el  do  l'appareil 
d^lujes  par  Achille  dans  les  funéraillet  de  Pa- 
Irocle.  L'eiLpiisilion  est  pleine  dt  mouvement  : 
l 'agi lation  d'une  villrenéialde  siège  y  est  peinte 
de  b  manière  la  plus  vive.  Éléocle  s'adresse  au 
tH'ii|dede  Tlièbcs,  pourreDCixiragerï  la  défense 
de  la  patrie.  Li^  lieu  de  la  scène,  les  penionnages, 
le»  elrconsliuices  principales  emil  iniliqués  dès 
le  début  et  d'une  manière  trè 4 -naturelle.  Un  et- 
pioii  envoyé  pour  connaître  le<  disixisjtluns  de« 
enneini«  tient  Tcndn^  compte  au  roi  de  ce  qu'il 
a  vu.  Il  dési):ne  les  guerrii^rs  cliargés  d'attaquer 
les  sept  portes.  A  cliarun  des  six  premiera 
cliefs  ennemis  qui  investissent  la  ville,  Etéode 
opiKjse  un  cber  Ihébain  ;  mais  aussilAl  qu'il  wf- 
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prend  que  son  frère  Polynicc  s'est  résené  l'at- 
taqae  de  la  septième  porte,  il  veut  le  coinlKittr.- 
lui-même,  et,  malgré  toutt'S  les  prières  du  ctiu'ur, 
saisi  par  les  furies  qu'a  «évoquées  lit  lualtMlidion 
paternelle,  il  se  H(>nt  entraîné  \ers  Wti  lieux  lu- 
nestes  où  l'attendeut  le  iratriciilf  et  la  mort,  ini 
apporte  sur  la  scène  les  cadavres  des  deux  frères  ; 
le  chu'ur  se  partage  eu  <]eu\  t>jm<les  ,  et  les  par- 
tisans de  Tiui  et  de  Tautre  expriiiieut  c:iiacun  de 
leur  c<)té  leurs  lamentations,  il  en  résulte  une 
es|)èc(ï  de  duo ,  dans  lequel  la  œu|)e  des  vers  et 
le  retour  alternatif  des  mêmes  formes  produi- 
sent un  efTet  patliétique  et  tcrril)le.  Les  deux 
sœurs,  Antigone  et  Ismèue ,  exhalent  à  leur  tour 
leur  douleur  dans  un  autre  duo  du  m^me  geure. 
Enfin,  une  décision  des  inaf;istnità  de  Tliëltes 
arrêt*^  qu'Étéocie,  mort  eu  détendant  la  ville, 
sera  enseveli  avec  ht)nneur  ;  quant  n  I»olynice , 
qui  avait  armé  l'étranger  rontre  sa  patrie,  son 
cadavre,  privé  de  wpullure,  d(«t  étie  la  proie  des 
chiens.  Antigonedti-lan' qu'elle  Ten^j-velira  seule. 
Le  chœur  be  divi««e  encore  en  deux  lMnde<,  qui 
prennent  parti  pour  l'un  ou  |>our  l'autre.  (>n 
attend  néâ'ssai remeut  la  c^uiclu.siou  de  ce  dé- 
liât ;  on  \eut  savoir  oe  <)ue  deviendra  le  caila- 
vre  de  l*oljnic«',  et  comment  sa  sn'ur  accom- 
plira sd  promesse;  le  dénouement  u'e^^t  j»as 
complet.  Cette  pie<«'  de\ait  doue  t'air«»  partie 
d'une  trilogie,  dont  le«i  antres  éléments  ^ont  per- 
dus. Le  progrès  de  l'art  riramatique  ii»  m.uiilVhte 
ilans  cet  ouvrage  :  l'action  marche  d'une  ma- 
nière graduée,  progressive;  elle  excite  la  curio- 
sité et  l'intérêt  ;  ou  y  sent  une  unpres.sion  »le 
terreur  crois^ante.  Le  ht>ie  e^t  remarqnahle  pai 
la  pomp<^  lyrique  ;  «me  adnurahle  poe^ie  «H:late 
dans  leschoMirs. 

On  conjecture  que  f.rs  Siippiuitites  furent  re- 
présentions la  quatrième  année  «le  la  70'"  olym- 
piade, 'lOl  ans  av.  .l.-<'.  Le  texte  l'n  e^t  Irès- 
corrompu  et  offre  dev  la<ijnes;  il  a  heanconp 
exercé  la  >iigacite  -le^  critiques,  hes  vais>eau\ 
partis  des  lH)rds  d.;  >il  ab-»rdrnt  a  Aig<»s,  por- 
tant Danaus  et  ses  liiiquante  lillcb,  qui  fuient 
l'hymen  des  fil «<  d*l  :->plu-.  Pela-sgUN.  roi  d'Ar- 
gOft ,  est  incertain  s'il  leur  donnen  a?ile  ('  «'>t 
là  le  foml  de  la  pitve.  Dans  la  crainti'  qu'il  con- 
çoit de  la  vengeance  dIuM'tus,  il  consulte  le 
peuple.  Le|)euple  pren<i  les  |)auaidesN(////«/t/{7t/('S 
s*)us  sa  protection.  On  voit  arriver  un  *aiss«'au 
égyptien,  |)ortant  les  envoyés  d'Kgjptu..,  |>our 
enlever  les  fugitives.  L'action  nN'stpas  finie  ;  que 
vont  devenir  1«'S  Danaides?  qui  sera  vainqueur.' 
U's  deux  autres  memhres  «le  la  trilogie,  <|ui 
avaient  pour  titre  Les  Egyptiens  et  Le^  hnnai- 
des ,  présentaient  sans  doute  le  mariaue  et  la 
mort  des  fils  d'K^iyptus.  Le  chœur  joui*  i«'i  le 
rote  princi|tal.  C'est  un  reste  de  la  ci.nstitution 
primitive  de  latrigédie.  On  conçoit  t|u'un  ilramc 
dont  le  principal  pi^rstinnaiie  est  un  ihour  de 
cinquante  personnes  ne  soit  ^uère  «le  nature  ii 
ndter  l'intérêt  par  la  |M'lnlure  des  caractères 
oo  te  déreloppeinent  des  passions.  Généralement 
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iité  ;  C4>lui  des  Danaides  n'est  esquissé  qn'en  trait 
vagues  et  indécis.  La  peinture  des  passions,  tril 
que  nous  la  concevons ,  ne  s'arrange  guère  d 
ces  masses  disciplinées  de  cinquante  persomm 
qui  pensent  et  agissent  comme  une  seule.  Id  I 
vide  de  l'action  est  renqdac^  par  la  pompe  à 
spectacle ,  et  surtout  par  le  caractère  religin 
de  ces  cinquante  suppliantes,  fmtMtssaiit  le 
autels  et  tenant  en  main  leurs  rameaux  saoré 
entourés  de  bandelettes. 

Le  Promet hee  enchaîné  est  un  des  ooTnge 
les  plus  imiM)rtant5  d'Eschyle;  nous  n*i?<Qi 
pour  en  fixer  la  date  qu'une  donnée  DégatîYe.  k 
▼ers  376 ,  Prométhée  prédit  une  irruptîoB  d 
l'Etna ,  qui  fut  chantée  par  Pindare  (  V*  Pftki 
qur }  :  or  cette  éruption  eut  lieu  la  deaiièn 
ann<y  de  la  7ô^'  olympia<le.  La  pièce  ne  fut  don 
pas  composée  avant  cette  époque  ;  mais  rombM 
de  tem|^  après.'  C'est  ce  que  nous  ignoroM-  L 
Promet  fiée  enchaîné  se  rattacliait  éridemiMi 
S  «l'autres  pièces.  Prométhée  y  est  puni  d^ 
faute ,  qui  sans  doute  était  représentée  ila»  ■ 
drame  antérieur.  Il  ne  peut  non  plus  rester Im 
iours  enrlialnè  :  ««a  cafÂivité  doit  finir  dansa 
pii'ce  suivante;  ce  qu'iudi(|uent  les  titres  dr 
deux  pièces  peniues.  Promet hee  apportant  i 
fm  'iu  vicl .  et  Promit  hee  délivre.  M.  Wek 
k'-r.  )inifi's<eur  «1  l'université  de  Bonn ,  a  dom 
i8-!i  la  reconstruction  de  cette  trilogie,  du 
r.w  ouvrage  très-remarquahle,  qui  a  obtenu  I 
plus  jj[mA  >>ucces  en  Allemagne.  Du  Pmmefkt 
ih.irii  ,  qni  Tonnait  la  troi^me  |iarlie,  i 
iMUs  reste  quelques  vers  épars  et  an  firagiMi 
de\in;:l-iiuit  vers  <iaus.l:i  traduction  latined*Al 
tius.  L';)(  trou  exterieu.e  du  Promethet  M 
vlfiiiiu  e>t  a  pi-u  près  nulli-.  Le  drame  se  paM 
,  tout  entii-r  dau^  l'Ann*  de  la  victime.  PiunidUl 
,  encliaine  sur  le  Caucase  |iar  Vulrain ,  «il  tm 
|»,ir  Jupiter  a  un  eti.rnel  supplice,  pour  avoir  Cl 
du  bit^i  aux  lionnues.  Il  le  >ut»it  avec  une  oom 
tancf  inehrauialile  i-t  une  résignation  enargiqui 
tout  i-nchaine,  ttiut  impuissjint  qu'il  est,  il  M 
nace  rnc«ire  sou  tyran:  il  lui  preilit  la  cataitn 
piii'  qui  iliiit  a  siin  tuurli'  n-nver^er  dutrAne. E 
\aiu  on  le  preoM>  di'  laiivcunnaitri'  cette  GatM 
(ropiie  et  les  mo>''ns  lie  la  prévenir  :  il  resiri 
I  .uix  in*'uaces  comnte  aux  [irieres.  il  résiste  M 
(cre  sous  les  éclat  «  de  la  foudre  qui  l'ecnse.  L 
|iii>ti-  a  traci*  en  lui  un  a>lininihl.*  caractère;  c'a 
!'i:nliletui'  sulilinn'  de  la  liberté  morale,  qui  sni 
.•t  liaiis  ihuiiime  ini'-me  a  la  puissance  d'ap 
On  peut  r>*ciiinialtre  ans<il  dan 4  cet  ouvrage  a 
r-'ilet  des  re\iilutin(<s  (N>|'ti<|ue«  qrij  agitaient 
fi-He  e(Mxpie  les  |M-tites  {leuplades  df  la  Gréa 
I  nr(ir>' cuisines  du  jour  de  leur  affranchi ssemen 
r*.-^t  par  ili's  trait-»  «emès  p«mtre  la  tyrann 
i;u'«ih's  *e  plaisaient  a  rèlebrer  leur  jeiin<*lilwTt 
I  I  lrili«;:ic  irore^le.  c'ist-à- lire  le^  tro 
.  .'s  il'  iifmruni'>*t .  il*»*  l't'Ofphorrs  ri  d< 
■  -iTii  nt.-'r  ,  M»:it  adTii!nl»|t'iMi-nt  furhalne."*  ps 
1  ■  lien  piii^.>>.uit  de  la  fatal ite  qui  plane  sur  b  C 
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ntlle  iI'AiwiMniiioa.  Le  roi  àe*  rois  revirnt 
aiaqumr  il«  rroie,iprf»  un  el^  de  ài\  ans. 
.e  Jour  même  qu'il  reioi  I  ks  (ojkh  ,  ÏJ  lomiie 
MIS  l«»  coups  de  Cljlt'aiDPiilra  et  de  l'siiulICre 
iginlhe.  Dès  le  dénoiMnif ni ,  oii  entrcviiU  olu- 
itilang  l'aTenlrla  ven^EMDCP  il'A>;animi- 
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haine  TaUle  de  crimes,  i(ui   ri'monl 
lljp^  et  à  TknUle.  L'^irâili'  d'Apalli 

loiuie  rie  renger  le  maarirp  di?  son  père 
nolant  u  mère.  Le  ptniiJ'Ii'  S  («ine  roni 
>re!ite  est  poursuiTl  ptr  les  furies;  iJ  ne  trouve 
le  repoa  qu'après  s'être |)unr)p  i^t  avoir  accompli 
expiatioa  de  mm  crime,  d'abord  dans  le  temple 
le  Delphei,  sanctuiûrc  d'Apolloa.  put»  soua 
'éside  de  Hiuerre,  et  par  le  jugemcAl  de  l'A' 
ropa^.  C'est  aktrs  qu'il  wt  ahsuas  par  les 

il^clijle ,  poète  ëminemmeat  religleuii ,  fut  cc- 
leadanl  accusé  d'ïmpiélé.  Il  p4ratl,  d'après  uc 
Ml d'Anstote (fff Aie.  ad  ,\ici-m., liv. ni, cb.  1 1. 
lu'Esch}le  fut  accusé  traioir  r*ï*lé  aux  pro- 
uies  les  rits  des  myatères,  mais  sacs  saroir  que 
ela  rat  défeodu.  Élien,  dant  ks  HLstoiret  di- 
trses  (liT.  V,  ch.  19),  parle  aussi  d'une  accusa- 
loQ  d'impiété  dirigée  canif,  le  poète  à  l'.icca- 
ion  d'une  de  ses  pièces.  Clament  d'Alexandrie 
SIron.,  liT.  Il  )  rappfirip  nH'ËEicliïlfl,  ayant 
iposé  sur  la  scène  les  HTiinoiiies  des  mystères 
le  Cérès ,  fut  traduit  devant  If  tribunal  de  l'A- 
éopage,  et  fut  absous,  parce  iju'il  prouva  qu'il 
'était  pas  initié.  Des  sculies  «ur  le  pasuage 
'Arislole  cité  plus  haut  ajoutent,  d'aprèa  Hérn- 
lide  de  l'ont,  que  les  molifs  qui  jiortt'rent  t'A- 
^>pai:e  â  absoudre  Esctiyle  Turent  la  bravoure 
datante  que^vné^ire,  son  frère,  avait  montrée 
ans  la  bataille  de  Marathon ,  et  la  gloire  qu'il  jr 
viiit  acquise  lui-même,  ayant  été  rapporté  du 
liainp  de  bataille  loul  couTPrt  de  blessures. 
léraclide  de  Pont  prétendait  qu'Eâchyle,  dans 
es  pièciis  des  Saçillaire$,  des  Préires,  de 
isyp/if.  •Flpbigénteel  tïŒdipr,  avait  laissé 
chapp.-r  rips  traits  relalifs  aux  mystères.  Pour 
tilcrla  fun'ur  du  [leuple,  qui  était  sur  le  point 
e  l'asvimmer,  iJ  se  rt'rui;ia  au  {Hcd  de  l'autfl  de 
acchus.  On  l'en  arraclia,  par  ordre  de  l'Aréo- 
agp,  qui  ne  l'acquitta  qu'en  considération  des 
ervices  qu'il  avait  rendus ,  ainsi  que  son  frère 
minias ,  dan-^  les  journées  de  .Maratbon  et  de 
ilamine.  Il  est  à  remarquer  qu'Eschyle  ait  mis 
D  maKuiliqiie  Plo^e  de  l'Aréopage  dans  Us  Eil- 

Esctivli',  Renie  lonctemps  méconnu  ,  est  par- 
culièremenl  diflieile  i  comprendre  pour  les 
lodemes.  Les  plus  tfand  s  critiques  dudivliui- 
ème  sièrie ,  et  Vidtaire  lui-même ,  n'ont  ^uàre 
u  en  lui  qu'un  barliare,  dans  lequel  triaient  fi 
t  U  diverses  lueurs  d'imaginatioD.  Mais  lui, 
Tee  la  conscience  de  sa  force,  il  disait  de  ses 
igédies  qu'il  les  cons.v:ralt  au  temps.  Les  tiio- 
emes  ont  le  plu*  souvent  mal  romprîi  l'esprit 
(•compositions  d  Escliyle.auxquellesils  étaieol 
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vient   I  étrangerï  par  la  lantnie,  par  le»  mœur 
ans.   I  inalitations  civiles  et  polilîqDea.  Us  «i 

ttioit  d'y  apercevoir  quelques  tnits  épars  d'ins- 
piration poétique,  ne  voyant  dans  tout  le  reste 
que  les  harcîies  et  grossières  ébaucluM  d'un 
j;énie  inculte.  Tons  admirent  dans  Eschyle  la 
gnaileur  et  la  force  des  idées,  l'éclat  des  tma*^, 
la  vivacité  îles  mouvemenls  ;  tons  lui  refuwmt 
l'art  de  la  Eoinposilion,  que  ne  mécannaltront 
pourtant  pas  dans  ses  ouvrages  ceux  qui  M 
rendront  compte  du  système  dans  lequel  il  a 
travaillé.  Sans  doule  il  n'a  rien  de  commun  avec 
les  tragiques  mud<>rnes;  il  »e  rapproclie  même 
asseï  peu  de  Sopliocle  et  d'Euripide,  auxquels 
il  a  cependant  ouvert  la  voie.  Il  ne  faut  pas  l'au- 
blicr,  Eschyle  occupe  une  place  isolée  dans  l'his- 
toire de  l'art.  Ses  tragédies  sont  d'un  genre  qui 
ne  s'e«t  jamais  reproduit  sur  la  scène ,  et  dont  ses 
prédécesseurs  ne  lui  avaient  laissé  que  des  esaaii 
bien  imparfaits.  C'est  cette  tragédie  qu'Aristole 
appelle  simple ,  où  ce  qui  depuis  a  &lt  l'intérêt 
principal  de  toute  Œuvre  dramatique  ne  se  ren- 
contre pas  encore  ;  oii  il  n'y  a  aucune  de  eec 
révolutions  lliéAtrales  qu'on  appelle  péripéties, 
c'est-à-dire  où  il  n'y  a  pas  d'action,  qui  n'of- 
frait qu'une  niluation  arrêtée  et  en  quelque  sorte 
immobile,  qn'ua  tableau  toujours  le  niÉme,  mai» 
dans  lequel  la  gradation  de  la  peiolnce  remplace 
la  pragrestio»  dramatique. 

On  a  fait  le  rapprocliement  Itès-milurel  d'Es- 
chyle avec  Dante  et  avec  Shakspeare  ;  ce  sont 
en  effet  des  génie»  de  même  lïmitle.  Tous  trois 
furent  doués  d'une innaginalion créatrice,  à  des 
époi|nes  oii  les  premiers  rayons  de  la  civili'^lion 
perçaient  le»  nuages  de  la  barbarie.  Un  autre 
trait  caractéristique  qui  leur  est  commun,  c'est 
le  mélange  inattendu  de  la  grïce  et  de  la  ten- 
dresse au  milieo  des  scènes  violentes  et  des 
émotions  les  plu»  terribles.  Il  y  a  dans  le  rête  de 
la  nymphe  lo  (personnage  du  Prométhte)  ub 
délicieux  passage  sur  les  rêves  d'une  jeone  fille. 
Ce  contraste  rappelle  tout  à  fait  les  amoiin  de 
Francesca  de  Riraini  au  milieu  de  X'Enfer  de 
Dante,  et  les  ravissantes  figures  de  femmeH 
crayonnées  par  Shakspeare  dans  ses  tragédies 
les  plus  sombres.  Malgré  les  limites  dans  les- 
quelles nous  avons  dfl  noua  renfermer,  nou» 
croyons  en  avoir  dit  assw  pour  faire  apprécier 
ce  grand  poète ,  dont  le  caractère  essentiel  est 
d'avoir  réuni  l'inspiratioa  patiiolique  ï  l'In^nd- 
ralion  religieuse. 


BibliogTaphit.  La  1'*  édition  d'Escbyle  pa- 
rut t  Venise,  chez  les  Aide,  en  1617 1  elle  est  peu 

correcte,  et  on  n'a  fait  qu'une  même  pièce  des 
CAo^pAores  et  d'une  moitié  deTAgameninon,  la 
seule  qu'un  coanQt  alors.  Cette  confu^on  se 
reproduit  dans  la  belle  édition  donnée  par  Andrri 
Tumèbe.  Paris,  lâil  ;  on  rencontre  ensuite  les 
éditions  de  Henri  Estienne,  16&7,  in-4'';  de  Can- 
ler,  Anvers.  1 580  (  jolie  et  correcte }  ;  de  Stanle;, 
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Londres,  lOAS,  in-folio,  tfec  d'amples ooramen- 
taires.  Ces  eommentaires  sont  reproduits  dans 
Ids  deux  Tolumet  in-4*'  mis  au  jour  à  La  Haye,  en 
1746,  par  les  soins  de  J.-G.do  Pauw,  qui  y  a  joint 
ses  notes,  dont  on  fait  peu  de  cas.  L'editiuu  de 
Glasgow,  1796,  in-folio,  est  un  livre  de  luxe,  tiré 
à  un  fort  petit  nombre  ;  un  exemplaire,  avec  les 
dessins  originaux  de  Flaxmann,  fait  partie  de  la 
somptueuse  bibliothèque  de  lord  Spenser.  C'est 
à  l'Allemagne  qu'il  faut  s'adn^sser  {lour  les  tra- 
vaux les  plus  étendus  sur  le  texte  d'Eschyle. 
C.-6.  Schiitz  entreprit  en  17H2  une  é<1itiou,  dont 
le  cinquième  et  dernier  vuluine  ne  parut  qu'en 
1831  ;  le  commentaire  est  fort  estimé,  et  les  pre- 
miers volumes,  qui  contiennent  le  texte,  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois.  L'édition  de  itoflie, 
Leipzig,  1 806,  est  asu^ey,  lielle  ;  mais  la  har<liesse 
des  conjectures  de  l'érudit  qui  l'a  revue  va  jus- 
qu'à la  témérité.  rni>  édition  fort  étendue  donnée 
pars.  Butler,  Cambridge,  1809-1816,  8  voi.  in- 
H**,  renferme  beaucoup  de  notes  ;  mais  leur  choix 
n'a  {)as  toujours  été  fait  avec  un  goilt  a^ae?.  nùr, 
et  la  corre<;tion  laisse  à  désirer.  Parmi  les  tnli- 
tions  plus  récente»,  on  cito  crlli's  rli*  Wellaiier, 
Leipzig,  1823,2  vol.  in -8'  ;  de  Sdiohrfi«>l(^  Cam- 
bridge, 1H28;  deBoth,  Leipzig,  1H31  ;  di*  Din- 
dorf,  Oxforcl,  I8.r4.  .N'oui)lion!<  pas  les  deux 
jolis  petits  volumes  qui  font  |iartie  des  poètes 
grecs  publiés  en  1K26  par  M.  Le(^vre  (  Typis 
J.  Didot,  curante  J.-F.  Hnissonadr).  L'é- 
dition longtemps  promise  par  Cm.  Ilcnnann,  qui 
depuis  prés  d'un  doini-siède  travaillait  sur  Es- 
chyle, a  vu  enfin  U\  jour  à  L«>ip/i<;  vn  ].sj2,  en 
2  vol.  Le  texte,  établi  avt'c  la  sagacité  (|u'oii  de- 
vait attendre  decetillustn*  critique, est  su{H'>rieur 
à  tout  ce  qui  l'a  pnHVdé;  il  nJiWc  pour  I,i  (irr- 
mière  fois  les  variantes  «U*  divers  iitanuM-rits 
précieux  ;  mais  on  |MMit  rrpnul-.rr  à  l'edileur 
<rav(»ir  placé  des  viMs  ile  s.i  lanni  dans  l'auteur 
qu'il  mettait  au  jour;  quoiqu'il  les  distingue  par 
un  ast<Tis<{ue,  ce  pnM'êdé  est  singulier.  Les 
notes  sont  uniquement  consaeri'es  a  Tinterpre- 
tatiun  des  mots.  On  peut  d'ailleurs  considter 
sur  cette  l'dition  un  article  insère  daii-^  la  Rrrtte 
(/ 'A;V/jwi/^(/ H /'î/,  juillet  18ji.  Les  «filions  isolées 
des  tragéflies  d'Kschyle  .sont  fort  utMnltreuses  ; 
nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  i|uel(|ues-unes 
des  princi|)ales  :  YAijamcmnoUf  la  plus  maltraitée 
par  les  copistes  des  œuvres  d'Ksebyle ,  a  été 
miw^  au  jour  h  Berlin,  |)ar  ('.-(>.  Ilaiipt,  1H37, 
in-8",  avrt;  amples  ei>nuneiitaires  ;  Lrs  Sup- 
plinnfeSf  dont  le  texte,  fort  aili-re,  «ilfre<!e  jira\es 
difticultés,  a  ete  publie  parti.  :'.m\:f^,  «n  1821, 
et  par  liaupt,  en  1  HîS  ;  ce  dernier  i-t  aiis^i  ti- 
miile  flans  sa  eritiipie  que  sim  predere-i^-ur  e?t 
réS4)lu.  Le  Promit  h  v  «M  la  production  la  plus 
n'inaniuable  du  granil  tr.i;'i«pie  t-ree  ;  elle  a  été 
l'olïjet  de  travaux  sp^-^'i.mx,  |i«iriiii  h-sijni'ls  nous 
mentionnerons  une  spirituelle  noIiiPdWndrieux 
et  rouvra;îe  de  B  c;.  WriNke.  /'/vm'V.'ir'.-t  mut 
Sein  Mytfirnltri^;  l.'-p/ii;,  in^'\  in-s".  Tli. 
MorcU   a  donne  à  Lonilres,  en  1773,  une  édi- 


tion assez  médiocre  de  cette  tngMIe;  Blomid 
■  la  fit  paraître  en  1810,  à  Cambrii^^,  avec  et 
notes  et  un  glossaire,  travail  eieellent,  qui  a  a 
réimprimé  plusieurs  fois.  Lange  et  Ptut^er  M 
fait  paraître  à  Berlin,  en  1826,  LesPerseï,  tnl 
revu  avec  soin  et  savamment  interprété.  CM 
tragédie  avait  déjà  occupé  un  des  plua  hablfl 
hellénistes  anglais,  Blomtield  ,  et  ses  recheichi 
s'étaient  également  dirigées  sur  Les  Chofpà^wt 
et  sur  Les  Sept  Chefs  contre  Tkèbcâ,  Para 
les  traductions  françaises ,  nous  mentloiiBcviiB 
celles  de  Lefranc  de  Poin|Hgnan,  1770,  ft  é 
La  Porte-Dutheil,  1771;  2«éditioo,  1794;  Mil 
dernière  devait  être  accompagnée  de  notes,  dos 
l'impression  avait  été  commencée,  mais  die  h 
suspi'ndue;  il  n'existe  qu'un  exemplaire  mI 
que  de  ce  volume  inaclieve  de  310  payes;  H  iTa 
trouvé  dans  la  bibliothèque  de  M.  Silveslra  d 
Sacy.  L'ne  traduction  en  vers ,  par  M.  Biaid 
1837,in-8%n'a  été  imprimée  qu'à  lînnnnpliiici 
destinés  à  être  offerts  en  présents;  la  traducUei 
de  M.  Pierron,  Paris,  1841,  a  été  couronnée  pa 
l'Académie  Krançaiv.  M.  IHiech  a  mis  en  veril 
Pnmu'thee;  ce  travail  a  ete  dans  le  Jmirm 
des  Satan fv  (aoill  IK3H  )  l'objet  des  eloj$nd^ 
exeellent  juge  (  M.  Patin  ;.  Les  Italiens  pdsaèda 
la  traduction  de  Félix  Beikitli,  Milan,  i»9l 
2  vol.  in-8"  ;  elle  est  en  vers,  et  sous  le  rappoi 
de  l'elé^iance,  comme  sous  celui  de  la  tidfilif 
elle  jouit  d'une  grande  estime.  Potier  a  IradÉ 
Eschyle  en  anglais,  et  son  travail  a  Mm 
plusieurs  éditions  (1777,  17711,  I8(i9);  la  Sfli 
du  vieux  tragi<]ue  y  est  assez  exactewMl  n 
[iroduit,  mais  le  sublime  de  ses  idée»,  l'éBCf[^ 
de  ses  expressions  disparaissent  chez  aoa  k 
terprète. 

Une  version  en  vers  de  J.* S.  lUoekie  a  para 
Londres,  1K60;  VEdintmruh  Keview  ea  i 
reu'lu  r4iinpte  f  juillet  IKjO,.  L'Alleinagne  pSI 
(ibr  les  traductions  de  !)ani,  de  Fahse,  d 
Kraus  •  en  M>rs),  du  comte  de  StolN^rg  {qoali 
|»ie(-es  seulement),  de  Droysen;  mais  cHIa  d 
I.-ll.  Voss  'neidelb«Tg.  I H27  (  It^  eflace  et  fêm 
|Niur  la  meilleure.  -  Les  ouvrages  et  méinoin 
sur  Ks4'li\le  ainsi  que  sur  ses  eerits  ooasîdért 
h  di\ers  [Htints  de  vue  sont  iNMUcoup  tropnaoi 
brt'ux  pour  que  nous  a>oiis  la  préteotittB  À 
Us  indiquer  ici  ;  on  m  trouve  un**  li«te  fin 
étendue,  et  toutefois  susc'*|itible  d'aieroiMcntil 
dans  le  F.e.nvon  bihttatjraptnnim  d'ilofftMai 
t.  I,  p.  28-60,  et  dans  d'autres  recueils. 
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Fabrlctiis,  Bibliotheca  Crrcm ,  l.  I.  p.  f«l,  cl  L  II 
■  p.  16i,  l'dit.  flr  nirl^«.  —  lrir«q<:i-.  f  on <J il" rtiffaoM  II 
iti  truu  Poétr»  trajiqitft  ;  djT  >  :•  '«  iVM'ifr#i  ép  fin 
titvt.  1. 1.  - K.-«.  rrtrr««n.  t)f  .é.teh^U  f  it.»  *t  Fmkm^n 
Cnpfohaïuf.  l^K.tn  «'  Mirrii*.  f '6rr  *.»'-lnlMS;fÊë 
Untr^n,  iMt.  m-««.  —  R.-M.  kim*-  i.  7hfoI<i>fii-Mntm  M\ 
rAy/i  ,•  Brriin.  itflS,  in-è*  --  P.iliii.  EtuiUi  àur  U»  Tn 
çiiiufi  çrecii  I^ri»,  I*».!.  »  *   I.  U»-««".  \  I".  --  M^rlk» 

iMi,  %  «01,  In-fc'.  t  I.  —  b  U'iiner    I  r^r  ai*  lér*  A 

St-ikicksa  e  in  tt*"  T'u.  riuu  tif'    I  ifKjfl:**,    IrtcU 

j    1*14,  ia-«"     li"?  pj^r»  .  tr.'»«|    «ip -r-'..' t      —  ^    J   --i-W 

'    Ifbcr  den  t'karakttr    tf/f   .firh^tni     »  li  Mi'r  4 


|.  -  Ri.cUcliiri. -Iiir  la  rMd'VftWi.- On*  K  rM4- 
itU  6-™i   ur   B.u.l|..>;  1TH,  1   1.-Hr.lvifl,   lu 


R  l  De  l').  l'uy,  LuKUvttK, 

bId  m)  .  litUralaur  cip»- 
i  Sanguvjia  (Aragon),  vers  ijTo,  On 
^u  rieilifiaiissut  M  tIh;  Utnit  nuinilr, 
lin  rumaii,  dsTetiii  Torl  nm,  <lunl  il 
le  uiiet  t  cet  récite  di(?Tal(-iv»i|UR'i 
ni  avanl  Certiuitèa  Ici  i\é\'Krf  <k  la 
Ce  roman  est  intilulé:i,oj,li;iiFffii/r 
.Ij/nn/c  cm  Bfrfa,  y  el  iiaeiiitleiilo 
I  ;  l'auteur  revînt  &ur  ce  genre  c)i-  llc- 
collection  qu'il  inliluU  floeiles  île 

M  iloHt  pluiieun  édilioB*   <iUest6- 
'cès  ;  (  Pani|)eluoe,  cl 
,    imOi  Conloue,  1636.} 
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1»»..  commun  h  |>lDMCun  R«|n- 

IscéUlimi 

rR&ttiU  nUiitècdan»  l'ordre  dire- 

jgique 
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ignol.  lii' 

.  1,  ,.,,.„■  ,1,.  (';.|,Tn,nrt  clwnoiOB 

irî-.-nl.    '. 

.    '.   !  i'      '..   '-,■', la  corruiitx 

:,lj:aelioHts,Ka 

■  'iprnsopia/s. 

iinildiin 

i-miiium    'U'ilioiic    Lucul'iiilio 

lff>,US    <l'l 

•■t<,>p,-iiliiiiH  l'itinnm  alliitet; 

'l'ii'ii/--  iir.rctiins  m  llisjMiniii; 

<nm  nnh,l,-<  .IgnsêiUoix  a>.- 

,frnil-m,'iM  lihfllui. 

I.lf.  H.  c.    -  l'..s.tvln,  UM.  itlti. 

BsrnRtit 

'  Mnita  nK),  roloniï»trice  et- 

lit  ^  \:., 

l.ll,-  ftsH  f.mii..'<le  Uie»u  île 

-  |iri>ijii.T>  ci-ni/uislddoiei    du 

)u.    Mari^ 

!.■  v:-.'i.1iai-  suivit  wii  mari  eu 

ÉH<i<i.-,  <l 

.irtaK''*^  !•■'>  fiilinuesel  les  dang.Ts 

i\  ili-  [\>Tff  dans  \ei  iiajs  co«- 

i'Ts lis  di<  ce  j-enre  m  lireot 

m.-  (■rlii'llfl  ln''9-ri'KliTinti' j   mais 

S1V-,lll,lt^ 

uiiii-ill.u\  |H'i mirenl en |itn  de 

psd^l.Mirr 

r  .!.■-  -.mêmes  A  loiH  le<  ralnns 

divers.'.  !> 

iiijii  i-,  <liiii/ala  l'iuire  rtoim- 

u  Aina  M 

ri.i  .!.■  Cliavi-»  en  lui  accordant 

jea-i  t.Tr:ii 

,1,m.  If  voisinage  de  Un»,  avec 

-  E8COBAR  ilA 

cHone,  et  enulgna  la  ttiétiMique  diiranl  viiwt 
ani,  4  avec  un  itrand  sncc^,  a  Caria  «t  h  Hnou. 
UrerinlproftiaaardanaHpatriBiCty  mourut.  Ou 
■\  ilf  lui  :  ApktboHii,  soiihislj: ,  l'iiiita'  apud 
Blittorem  ExvW'tttunu  ;  oi\\»  ItatluvtiuBrtt 
tr*i«-Mtinrf«;  —  Dt  Fabula  ;  —  (M  oelo  par- 
/hon  OTBlfnnU  eonilructtone ,  «lo.  ;  Hanw- 
locM,  llktl,  cl  Pari»,  l«13,  in-a-'i  ~  Oratto- 
na  ;  ~  t'itirl  BrafJuriuM  Hutunm  Komnnti  i 
ISS7,  iu-S°, 

Htc  ÀnlsnUi.lUM.Nuiwaaiuoa.  kl.-  L'i.  fikrl> 
clui,  BU^toth.M^a.  »•'•  11,  W-  IV.  f.  uo.  -  A  Hou. 
Fcr^ïrln,  ttM.mirVM.  II.  ■»■  -  BiUlTt,  ^a^riuiiK  dn 
Mniiti  :  mi%M.<.T,  lin.,  .•  m: 

■utconaii  {fraP*<lr6  Svmftt)t),Uiiii>Uf 
0m  r«pagnoi ,  o*  à  Medtna ,  mnrl  a  TMcapan, 
en  l&SI.  Tl  npitarterutlt  a  l'ordre  dnii Ermitca  Ag 
!i^nl -Augustin,  paMiid.inn  l'Ami<riqii«fiHpii((aole, 
et  prïcha  In  Toi  calhaliciuo  h  Mexico.  Il  rut  ane- 
cestiiemenl  premier  th^loeleu  iIb  la  raKiWrate 
de  cette  itlle,  préfet  de  la  pmTlnon  et  iïvAi|iie<le 
Guadalaxara.  On  a  lie  lui  :  Eienta  dtl  ^aralâo 
celeilial;  —  Silva  d«  In  Ptrfiieeim  evangf 
llea;  —  Reioxile  prtnrtpr»;  —  Strmoneste 
lo*  Bvangelioé  de  todoflaiki;  Madrid,  ibOI, 
4  vol.  iu-fol. 

MtHattiui  JvrtaUnlaHiu  -nuoltt  Âauau,  Ut- 
atinrawa  Hup.  wnw 

*iRBCOBAii  {Pedrn  Cabusa  de  Vacn  ni, 
faite  rspagnnt ,  «Ivatt  en  1^91.  Il  n'nit  cnnnn 
que  par  un  pu^niT  InlUuM  :  Lticr.ro  dt  la  Tlerr» 
Saticltt  a  gruinttza*  de  Sgypto  fUttuportlt 
Valladoltd,  i&MilO'ir. 


ispaRncil.  n< 


'iKini^  i.r),  tu I union nalre 
.et)  i,'iK'.>,iii»rt  ï  i.lma.en 
[>ir  ji'suite  dans  les  Indes 
occiclenliile.4 ,  oii  II  demi-nra  iti\.sqit  ann ,  et  sé- 
juuma  liois  ans  à  Lîiii.i,  ini  il  miiunit.  On  a  de 
lui  :  CoiicioiiM  de  r/irinti  teifittifiilo  ri  cù- 
difillp  !  pro  XL  /tnrix  m  Qiii'iijnagrsinia; 
Lyon,  lfli7,.in-l°;  -  ro^inonn  dt  Feslli 
i)o mi n i  ;  Paris,  IflM,  in-l";  —  foncionrj  .iti- 
per  omiifs  Itenlx  firginis  friliritatn ;  Paris, 
IBîl,  in-i"  ;  —  Sn-miafs  de  In  Conceptitin  de 
yueitin  Senira;  Oviedo,  Iti^tt,  in4*. 


f.siioiiah  (  Dona  ilorino  ne  t,  fondatrice 
espagnole  d'on1rereli|^u\,néi'  A  V.illndolid,  le 
8  révrier  làM,  morte  Ie9jiiln  1633.  Qwd(|ue 
lille  de  parents  rlclies ,  elle  refusa  conslaininenl 
de  se  marier.  S'il  fout  en  rroire  le  P.  I.iiis  del 
Puenle ,  qui  la  confessa  durant  Irenle  aiini<eii , 
elle  innnnit  vier)^;  elle  aralt  souvent  îles  li- 
sions ,  et  saintes  Gfrlruite,  ltrq;ilte  el  Malliilile 
lui  aiiparaîssarent  fr^quemioenl.  Ktle  eut  ^il 
des  révélations  lMite«ii»rliciili^resHir  leschoaea 
ri^le^tes.  ¥.a  i.Sfll,  iinccrtainTHunhreilc  femme*, 
ilésirant  partager  son  moilt  d'existence,  se  re- 
tirèrent, siiiii  sa  fonduile,  dans  un  monastère. 
Marinii  de  Ksooli.ir  donna  à  ce  nouvel  ordre  le 
nom  de  Rtcolleclion  de  Sainte- BrlgUte.  Aprta 
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M  mort,  son  histoire,  commencée  par  le  P.  Del 
Pucnte,  fut  achevée  par  le  P.  Cachupin,  provin- 
cial (les  ji^suites  de  Castillf. ,  qui  la  dédia  à  Ma- 
rio-Anne <rEspapne.  Ce  livre,  aujourd'hui  très- 
rare,  a  jwur  titre  :  La  vida  jnnrnvillosa  de  la 
vénérable  virgen  dona  Marina  de  Escobar^ 
natural  de  Vallddolid,  sacada  de  loque  ella 
misma  escriviô  de  orde.n  de  sus  padres  espi- 
ri/ua/es;  Madrid,  1G6J,  in-fol. 
Ificol.  Antonio,  Bibtioth.  Hitp.  naca. 

*  ESCOBAR  DEL  CORRO  (\Juan  ),  th^logien 
espagnol,  né  à  Fuente de  Cantos  (  Andalousie  ), 
mort  à  Madrid,  vivait  en  1642.  Il  professa  le  droit 
avec  distinction  au  collège  de  Sainte-Marie -de- 
Jésus  et  à  Tuniversité  de  Séville.  Il  ftit  ensuite 
inquisiteur  à  Murcie  et  à  Conloue.On  a  lui  :  De 
Puritate  et  is'obilitate  probanda,  secundum 
statuta  Sancti-O/ficii  Inquisitionis,  regii  Or- 
dinum  senatus,  S.  Ecclesiœ  Toletnna.\  colle- 
giorum,  aliarumque  communitatum ,  etc., 
suivi  de  Instruccion  brève  y  sumarïa  para  las 
comisarios  y  notarios  de  las  in/ormaciones  di 
limpieza;  Lyon,  1637,  in-fol.;  —  De  utroqtie 
fora ,  in  quo  ostenditur  nullam  differentiam 
adesse  inter  forum  conscientlr  et  forum  ex- 
terius ,  saltem  in  fine  pnrcipuo  et  suhstantia 
utriusque,  nisi  per  accidens  ;  Cordoue,  1642, 
in-fol.;  —  De  Confessants  sollicitnntibus  pa- 
ni  tentes  ad  venerea,  ad  explicationem  cons- 
titutionis  Gregorii  XV,  etc.;  Conloue ,  1642, 
in-fol.;  —  De  Horis  Canonicis  et  Distributio- 
nibus  quotidianis  ;  Conloue,  1642,  in-fol.  ;  — 
Aniilogia  adversus  D.  Franciscum  de  Amaya 
pro  vero  intellectu  statuti  majoris  collegiï 
ConcAf 7151*5;  Cordoue,  1642,  in-fol. 

If  le.  Antonio.  Bibl.  Ilttp.  nota. 

*  ESCOBAR  T  LOAiSA  i  Don  Alonso  DE  ),  ju- 
risconsulte espagnol,  né  àCîucn'na^Guypii.voa). 
Il  fit  ses  études  k  Salainaiique  et  prit  le  grade 
de  docteur  en  droit  au  collège  de  C'oncha.  Il  sui- 
vit avec  i>uccès  la  carrière  du  harn'an,d\ihon]  à 
Merida,  puis  à  Salamanque.  On  a  de  lui  :  De 
pontificia  et  regia  Jurisdictione  m  studiis 
generalibus  ;  et  de  Judicibus,  et  Foro  studith- 
sorum;  Madrid,  16-'»3,  iii-'i°.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  Commentariii  in  Tnjphonium  J.-C. 

NIcotM  Antonio,    llxblintheca  Hisp.noca. —yioxfvX, 
Cra%4  Dictitmnaire  historùjuf. 

ESCOBAR  TME.^DOZA  (Antonio  ),  casniste 
es|)agnol,  né  à  Valladolid.  en  ]:>89,  mort  le  4  juil- 
let 1669.  Il  fit  ses  étii'ies  chez,  les  jésuites,  dont 
il  prit  l'habit  en  160i,  à  peine  Agé  de  quinze  ans. 
Ses  premiers  ouvrages  furent  des  |>oésies  en  vers 
castillans  en  Hionueur  de  saint  Ignace  de  Loyola 
et  de  la  Vierge;  mais  il  se  distingua  surtout 
comme  prédicateur.  Sa  facilité  d'élocution  était 
si  grande,  qu'il  préHia  quotidiennement  durant 
cinquante  ans  et  (pi«>lqnefois  deux  fois  par  jour. 
Non  moins  abondant  ronuiif  «Vrivain,  il  fit  |>a- 
raltre  plus  de  quarante  vdluriies  in-fi>l.  traitant 
de  matières  ascétiqut'S.  Il  S4'  montra,  dans  Sf*s 
ouvrages,  prodigue  de  concessions  jiour  Ips  fai- 


blesses humaines,  même  les  moîBB  eicaMhk 
et  les  plus  mauvais  peuehantg  trouvèrctil  d 
excuses  dans  sa  doctrine.  Ce  fut  Escobar  qm 
premier  mit  en  avant  cette  mauroe,  «  que  la  | 
reté  d'intention  ju^fie  les  actioni  réputées  bl 
mables  par  la  morale  et  les  lois  homaÎMi 
Cette  extrême  indulgence  avait  évid«aniMnlpa 
bnt  la  propagation  de  son  ordre»  car  la  via  pi 
ticulière  d'Esoobar  Ait  toujours  d^me  pandeâ 
plicité.  On  a  supposé  souvent  qu'il  n'éCaiC  qi 
le  préte-nom  de  quelques-uns  des  ouvrages  i 
gnés  par  lui.  Vivement  attaqué  par  Pascal  et  p 
les  écrivains  de  Port-Royal,  Escobar  se  nsil 
peu  sensible  à  leurs  flétrissures,  et  n'y  répsd 
pas.  Il  ne  s'émut  pas  plus  des  traita  que  W  la 
Gèrent  à  Tenvi  les  poètes  de  l'époque.  Skik 
résuma  la  morale  de  l'iagénieux  jéaoitediBtl 
vers  suivants,  qu'il  met  dans  la  boveha  de  m 
Tartufe  (  acte  ÏV,  scène  v  )  : 


Jf  uh  l'art  dr  lever  lex 

Le  ciel  défend .  de  vrai,  certain*  coatt^l 
Mils  on  trouve  avec  loi  de*  aeeni 
Selon  divers  besoins,  Il  est  une  aelCHM 
D'étendre  lei  lient  de  notre  coi 
Et  de  re enfler  le  mal  de  l'arUos 
Avec  l.i  parete  de  notre  Intentloa. 

Boileau  fut  plas  explicite,  dans  œs 

.SI  Boiirdaloue,  un  peu  «ev^re, 
Ifoiifi  dit  :  —  Cratirnei  la  volupté*  — 
Escobar,  lui  dil*oii ,  mon  père. 
Nous  la  permet  pour  11  «a  nié . 

La  Fontaine  ne  resti  itas  en  arrière.  Qa  tnai 
dans  sa  Ballade  à  Arnauldy  publiée  «■  IMI 

Veut  on  monter  «ur  les  célestes  toon? 
Chrm:n  pterreoi  eM  cr^nde  rêverie  ; 
K^cobar  fait  un  rhemm  de  veloars. 

Le  nom  d 'Escobar  enrichit  depuis  Ion  11  hi 
gue  française  d'un  synonyme  nouveau.  Suhn 
le  Dictionnaire  de  V Académie  (CompléaMil 
Paris,  Fimiin  Didot,  18i7  ),  ce  mot  sii 


m  Un  adroit  hvpocrltr,  qui  citt  résoudre  dans  le  M 
cnnrenablr  à  «es  Intérêts  le^  ras  de  consdcucc  tafll 
suMtls   • 

LT^lise  même  s*émut  des  doctrines  da  o 
suinte  es|>agnol,  et  la  cour  de  Rome  les  enM 
à  plusieurs  reprises.  Voici  les  prindpaox  oavn 
gpsd'K^^ohar:  San  fgnacto  de  Lnffoin^  poki 
hen>iqne;  Valladolid,  1613,  in-8°  :  c'est  lael 
gonde  versifiée,  qui  nofTre  rien  de  remarqMUi 
—  Historui  de  la  virgen  Madré  de  ZNof ,  dià 
su  purisima  Concepcion  kasta  su  fiorim 
Asuncinn,  [«oeme  héroïque,  Valladolid,  IMI 
in-K^  ;  réinkprimé  sous  le  titre  de  «Virera  Jen 
snlem  .Vari<z,  Valladolid,  1625, in- 16.  Cdie « 
de  Notre-Dame  est  assez  singuUèremeot  divitt 
en  douze /tin (/am^a/o<,  d'après  le  nombre  à 
douze  pierres  précieuses  qui  forment,  daH  I 
21'  chapitre  de  Y  Apocalypse ,  les  fondetncatod 
la  Jéni^alem  nouvelle:  chaque /«JK/amenfa  i 
subdivise  en  trois  chants;  le  tout  remplit  près^ 
i.ioo  tx-taves,  c'e^t-à-dire  12,000  vers,  oii  il  y 
parftiis,  mais  bien  rarement,  quelque  métite  ;  - 
De  uugustissimo  in^(fnbilis  EucharUtir  il 
cano,  m/trnhhus  mystieisque  OMnofatéomlÊi 


ESCOBAB  - 

(o,-Vall»dolid,  ii;îi,in-rol.;— Siimmu/B 
mConieienlix :  Pampeluae,in-iC;— Jrf 
elia  lattctorutn  Cniamentariiis pantgy- 
wratiàus  illuslralas,  diviséenVl  tomes  ; 
iMZ-1043,  in-M-i  —  In  Evangelm 
■U  Commenlarii  pantggricàs  ntoralUus 
•ali;  Lyon,  1647-4»-i9,  6  *ol  ÎD-rol.;  — 
!(  Novum  Tealamenlum,  lileraiilnu  el 
btti  eommentariU  titusl ralum ;  Ljon, 
iD'Iol.  ;  —  Sermonti  Yespertinala  ; 
16S2,  ID-rol.  ;  ~  tib^  TheoiogUe  mu- 
XXIV  Soclelatis  Jriu  docloribut  rue- 
«tc.;Ljon,  l(^.r,,in-8":  ce  litre,  traduit 
ieuri  langues  el  répaiidu  par  ie«  mÏdb  de 
paRQÎedeJéïua,  compte  treate-Mufédi- 
I  Espagne  seulement  ;  ~~  Untverss  TAeo- 
noralis  Probtemnla,  rtc.;t.Toti,  ISâï, 
m-fol.  ;  —  Vnii'frsa- Theoloi)ta^  mnraliM  . 
ares  atuqtte  Hte  fienfenfùr ,  etc.;  Ljon, 
lol.  in-fol,;  —  d'innienlaritu  incan- 
ou  De  Marix  Deijiarx  Elcgiii ,  Lyon , 


:oR.\»  {Vn  Antonio  ni),  littérateur 

ia,  ni'  à  Coimhri^.  mort  en  IdOl.  Il  ap- 
i(  à  l'ordre  des  reiîgipin  du  Moot-Car- 
a  laissé  un  firind  nombre  d'outra^Ba  de 
livrr<,  parmi  lesquels  ou  cite  :  El  Héron 

ne: ;  Lisbonne,    ifiTO,  ia-l6;  Di»- 

pahtKos  y  mitilaret  ;  Lisboone,  1970, 
-  l'r  tu  (ir  snnfn  Angeln,  marlgr;  Us- 
I-  (''■  l'urlagal; 


nf<>>>e 


.■duroiClinrlc* 
1,1  prO 


v\  fut  n. 


••<'.  Si'A  tnlenis  distinRUi'ï, 
t  pour  ).i  i>i)i''~ii'.  plutôt  'pie  ses  mipurit, 
nt  poil  rf'juliiVi's,  imlorisArcnt  le  clioix 
e  lui  \<-  {iiiiio'  'II'  lii  P;â\  en  l'appelant  à 
'éduralion  dri  [u  ijin-  >\o,  Asturii^,  di'pui» 

>d  Vil.  l..»l «prrnil  prol^alih'menl  '1^ 

e  prince  ji.ir  li>  prPC'pIi-iir;  mais  il  les  piit 
•emislrius  le<  di'iiv.  L'ailroil  clianDine 
1  dans  l'esprit  '!•'  Min  '■|''Vr  pur  ses  ma- 
idles.  BienliM  un  »'a|vT^'ul  ii  la  l'ciur  qu'il 
il  beaucoup  des  aFTaires  île  l'KtnI.  et  oa 
,  en  lui  donnant  un  ranonirat  a  Tolède. 
ut,  U  h)t  moins  aisé  qu'on  ne  le  cropït 


ESCO'IQUIZ 
d'iHnpérher  Escoïquii  d'exerrer  de  l'influrnri- 
aur  taa  tXt^e  :  Il  resta  en  vomspondant»  avci: 
le  jeune  prince  -,  et  lonuiue  son  anciea  protecteur 
Godui  (ut  rerenu  à  Madrid ,  le  protégé  revint 
aussi,  et  renixia  aes  iutriguei,  sans  ménager  «on 
bïenraiteur.  C*eat  lui  qui  le  premier ,  à  ce  qu'il 
paraît,  pensa  à  mettre  i'Iiéritier  du  trâne  il'Espiu 
gaerulur eu  relation  arec  N^poMon,  pour  dttruire 
Te  crfSlil  du  prince  de  la  Paix  el  poser  des 
limites  A  l'empire  d«  ce  faTori.  Visai  cette  fbia 
le  rusé  dtanutne  manqua  son  bot.  Charles  IT, 
ajant  découvert  le  complot  qui  se  tramait ,  en- 
¥Oja  le  précepteur  «u  couvent  du  Tardon.  Ce- 
pendant, lor«(iie  le  roi  te  vit  fareé  d'abdiquer, 
EMOiquii,  qui  avait  cootribiié  &  amener  celte 
délennitutinn  en  prenant  pari  aui  évéïieraentï 
d'AranjiiPt.  le  16  mars  ISOB,  revint  triomphant 
danii  la  capitale'  Deveim  foul-puisaanl  par  ra> 
Ténccnenl  de  Ferdinand  Vil,  il  eut  le  cboix  enlr» 
ta  place  d'inquisiteur  général,  un  êvéché  on  Ik 
nuaistère  de  grSce  et  de  justice  ;  il  se  borna  t 
l'emploi,  plus  modeste,  de  conseiller  d'Ëtat  Pra- 
ire bel  esprit,  il  fut  poliUque  médiocre,  et  ne  SI 
de  sa  grande  inlluence  «ur  l'esprit  de  son  faible 
élève  qu'un  emploi  maladroit'  H  donna  à  Fer- 
dinand vn  le  Riallieiireui  conseil  de  at-  rendre 
i  Bayonne  auprès  de  ?lapoléon,  el  l'accompagoa 
jusqu'à  cette  ville.  Là  il  sentit  la  Taule  qu'il  avait 
Taile,  el  vit  t'aUme  où  la  dynastie  espagnole  s'é- 
tait imprudemment  jetée,  Ëscolquiz  el,  d'^iris 
lui,  de  Pradt  ont  rapporté  tout  au  long  la  ooo- 
vcrsalion  que  le  premier  eut  avec  Napoléon; 
mak  il  eal  impossible  que  la  mémoire  la  (rina 
lieureuse  ait  pu  retenir  un  CDlrelieu   de  deux 


que  \e  chanoine  a 

a  guise,  Napoléon 

bomme  souple  et  ha- 

ervir  dans  les  cirvons- 

mit.  "  Cbaaoioe,  lui 


licures  \  on  peut  donc  c 
arransé  > 

voyait  dans  w  prêtre 
bile,  dont  on  pourrait  i 

I  tances  critiques   du   n 

I  dit-i1.  ï  la  Gn  de  la 

'  l'oreille ,  il  parait  que  vous  en  savez  long.  — 
]'.).';  '.i  Iniit;  qui:  votro  iii.ijosti^.  ,,  rfjiunilit  Es- 
imipiii.  Kapciléon  eul  beaucoup  de  peine  i  le 
convaincre  de  la  nécessité  pour  les  princes  es- 
pagnols d'abdiquer  la  couronne.  11  dit  ensuite 
qui'  le  eliaiioine  lui  avait  adressé  une  harangue 
<ie  Cici'ron  <lans  l'espoir  de  le  dissuader.  A  la 
lin  pourtant  Escoiqulz  céda ,  et  ce  fut  lui  qoi 
lit  el  signa  avec  le  mai'écbal  Iluruc  l'acte  ou 
le  traite  de  la  résignation.  Toujours  Tirlèle  à  stm 
élève,  il  le  suivit  à  Valençay;  puis,  espérant  le 
servir  plus  utilement  à  Paris,  il  se  rendit  dans 
cetteenpil»le.  Les  entrevuessecrètes  qu'il  eutavec 
les  aml>assadeurs  ayant  été  découvertes  par  It 
|K>1i<-p',  il  Tut  exilé  à  Ronrttes.  Lï  il  vécut  plu* 
de  quatre  ans  dans  une  retraite  profonde.  En 
IR13,  quand  Napoléon  jugea  à  propoa  de  ren- 
voyer Ferdinand  dans  son  pays,  pour  en  Bnir 
aver  l'Kspagne,  dont  la  Hxnnissiun  lui  donnait 
trup  d'embarras,  Fscoiquir.  put  revenir  àValen- 
r.HY.  H  fut  appelé  à  prendre  part  auxné^DCt»- 
tions,  et  de  lA  il  accompagna  Ferdinand  k  llk> 
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(Il  iîl,  oïl  il  fui  nommé  ministre.  On  devait  croire 
(|ue  désormais  il  exercerait  un  pouvoir  illimité 
sur  un  maître  qu'il  prétendait  avoir  si  bien  sor\i. 
Mais  Ferdinand  avait  l'àme  peu  reconnaissant. î  <t 
desprincipesdegoiivememcnt  mal  assurés  Dès  h» 
mois  de  novembre  1814  il  changea  de  ministre; 
ERCoi<iiiiz  disgracié  se  rendit  à  Saragosse.  Fer- 
dinand ne  le  laissa  pas  tranquille  dans  cette  re- 
traite. Arrt^té  par  »es  ordres,  le  chanoine  ex-mi- 
nistre fut  conduit  au  ohAtean  de  Mnrcie.  11  en 
sortit  (pielque  temps  après,  pour  reprendre 
le  portefeuille  ministériel  ;  mais  à  ptûne  ins- 
tallé, une  nouvelle  disgrâce  le  frappa;  exilé 
cette  fois  en  Andalousie,  il  ne  revit  plus  la  cour. 
11  mounit  à  Ronda,  lieu  de  son  exil.  Il  avait 
vécu  assez  pour  voir  que  son  élève  était  devenu 
un  très-mauvais  roi  ;  lui-même  n'avait  |)as  été 
un  Iwn  précepteur. 

F^scoiquiz  avait  employé  ses  loisirs  à  des  ver- 
sions et  à  des  compositions  en  prose  et  en  vers. 
II  avait  publié  une  défense  de  l'Inquisition  et 
traduit  Les  yuif.s  d'Young,  U  Paradis  perdu 
de  Mill(m,et  même  le  roman  de  Pigault-Lebrun, 
Monsieur  linfie  ;  de  plus,  il  avait  choisi  La  ron- 
quHe  du  Mexique  imnr  sujet  d'un  pwMne  épi- 
que, (|ui  panit  à  Madrid  en  180?..  Le  seul  ouvraî;e 
par  lequM  il  ait  fait  quelque  sensation  est  son 
Iden  sencilla,  etc.,  c'est-à-dire  Exposa  des  mo- 
tifs qui  ont  cngaaé,  en  180«,  S.  M.  Ferdinand  VII 
h  se  rendre  à  Ilayonne.  C'était  la  première  expli- 
cation, en  quelque  sorte  officielle,  donnée  par  la 
roiir  d'FsiMigne  sur  les  affaires  de  1808.  Aussi  cet 
exposé  fut-il  traduit  dan?  la  plupart  des  langues 
d'Kuropc.La  tradurlion  française  (1M6)  est  ac- 
compagnée de  notes  par  Fr.  Bruand,  qui  s'est 
raeliésous  le  singulier  pseudonyme  de  f-:i  Cnhe- 
zndo.  «  Kscoïquiz,  dit  le  comte  de  Toreno,  ne  fut 
IMis  plus  heureux  en  liltéraiure  qu'en  politique. 
Admirateur  aveugle  de  Bonaparte,  et  ajoutant  ton- 
jours  k  son  aveuglement.  Il  compromit  le  prince 
son  élève,  et  jeta  le  royaume  dans  un  aMmc  de 
malheur».   Présomptueux  et  plein  d'ambition, 
su|>ertiriel  en  science ,  sans  connaissance  prati- 
que du  ro-iir  humain,   et  encore  moins  de  la 
cour  et  des  gouvenïements  étrangers,  il  s'Ima- 
gina de  pouvoir,  nouveau  Ximenès,  diriger  de 
son  caoonicat  de  Tolède  toute  la  monarchie  et 
soumettre  à  son  esprit  étrort  le  vaste  et  puissant 
génie  de  l'empereur  des  Franvals.  »  V.  M\iitv. 

S.-4inani).  .yotire  sur  l^  Séjour  df  son  Ex.  I).  Juan 
F.trtAquiz  a  ïUmrn^s:  FoiirifM,  î^l*.  'n-S^;  —  Thi-n, 
IhMfnirt  (fw  Cnwtnlnt  ri  df  VKmpirt,  t.  VIII.  Tnrreno. 
liistoria  drt  Uvantamtmtn,  fiuerra  r  Htvolucion  de 
IfjHihu  ;  Mi.Irtd,  l^W.  L  I.  -  soiillir»,  Hiatorw  ot  thé 
l'n\lm\tlttr  tntr  -  l-fijr,  HM.  de  tm  f.werre  de  in 
l'*'ntu$Mtf.       (i.i.lo>.   »/.wi«lr«. 

F.sr.fiRRiiic:  t  .fran  W\  seigneur  de  Bayon- 
nèle,  |)oete  français,  nev«'u  île  l)u  lïartas»  vi\dit 
au  commrnei'ineiit  du  dix-septième  siècle.  Dans 
leiltre  dediratoin»  de  >a  rfiristiade,  il  dit  que 
îon  père,  membre  rai  holique  de  la  chambre  mixte 
de  CaMn--,  mourut  Jiprès  cimpiant**  ans  de  «ier- 
^tee,  ne  Inis^mt  dan<  sa  maison  que  •  ses  inmns 
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vides  et  maintes  épinenses  alhlres  ».  H  ^oot 
que  La  Chhstiadê  éiûi  commencée  dn  Tifaoté 
son  père,  et  qu'il  Facliève  pour  m  Wie  de 
protecteurs  et  relever  sa  famille  de  la  trhte  à 
tuation  oii  il  la  voit.  Il  nous  apprend  en  ^- 
son  poëme  qu'il  était  né  à  MonUiiban 

Où  l'épouse  du  Christ  a  sa  loge  avlfoée, 
Où  premier  J'il  suc*  la  liqueur  étsaoér 
|»f  sa  double  mamelle,  on  premier  J*at  ■ 
De  lerminer  mes  ans  par  ne*  sacrés  érrlU. 

On  y  voit  aussi  qu'il  avait  achevé  tard  ce 

commencé  dans  sa  jeunesse. 

Jeune  d'sns  l'it  Tleilll  en  faisant  eefi  rarrafe, 
Kt  vieux  Je  raJeanU  en  le  voyant  parfait. 

Ce  poème,  inUtulé  Di  ChrUtiade^  ou 

sacré,  contenant  l^ Histoire  Sainte  dm  Prfm 

de  la  Vie,  est  divisé  en  cinq  livret.  La  prasMi 

d'un  Rédempteur  est  l'objet  du  premier  lifie 

pour  faire  connaître  cette  profnease  »  la  poi 

remonte  jusqu'à  la   création   da    moode.  I 

tleuxième  est  consacré  à  la  naisaance  de  Jén 

Christ  ;  le  troisième,  à  sa  vie  jusqu'à 

L'auteur  décrit  dans  le  quatrième  les 

et  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ;  et  dans  le 

sa  résurrection,  ses  appparttkNiBy  son 

la  desci^nte  du  Saint-Esprit,  la  prédicatiqB  è 

Ap<Mres,  leurs  travaux  et  leur  martyre.  Chiqi 

livre  porte  une  dédicace  particulière.   Le  pi 

mierest   dédié  à   Henri  IV,   le  deoxiène 

Louis  XJII,  le  troisième  à  la  reine  régeale, 

quatrième  à  Jacques,  roi  de  la  Grande-Brelap 

et  le  cinquième  à  la  France  et  à  la  Tille  de  Ma 

tauban.  Ce  poëme  contient  lieaocoap  de  di^ 

slons  absolument  étraniières  au  sd^^.  «  Eo  pi 

lant  du  |)eche originel,  dit  Goujet,  il  cumpleciil 

les  des4)rdres  qui  en  proviennent  TabiBS  qoeli 

de  p4N'tes  ont  fait  de  leurs  talents  ;  d*oà  il  pn 

fM*rasion  de  louer  Ronsanl,  qui  cependant  «« 

mieux  mérité  à  cet  égan!  des  reproclics  qw  ^ 

louaniies.  Il  fait  encore  un  plus  prand  élôfe 

Du  lïartas,  son  oncle,  et  il  le  met  sans  bçon  i 

dessus  de  tous  les  |H)(*.tes  qui  ravaient  prM 

tt  di>  tous  ceux  qui  devaient  venir  après  I 

Son  zèle  {tour  ce  poète  l'emporte  ai  Wn,  ^ 

dans  ce  li\  re,  et  dans  quelques  autres,  il  chH 

d'injur.s  Christoplie  de  Oamon,   qui  avait  i 

reiiaurer  Lu  Semaine  de  Du  lUrtas.  ••  On  roB 

(|ui>  encore  dans  La  Chnstiade  un  mélany 

ilirulf  «le  sacré  et  de  profane,  et  le  po^ae  cal 

est  écrit  d'une  manière  fort  plate.  Void,  eon 

exemple  d<>  ce  double  défaut,  les  quatre  vers  < 

d'Ksc(»rhiac  met  dans  la  Imuche  d'Adam  ip 

sa  chute  : 

Non  Jamais  Itlon.  Sy^lpbe.  ni  Tantale. 
N'auront  tant  de  travail  qui  m   -  KOtesrfil^, 
l>rpul<  ce  Jour  latil  t\  l'ftv^  dai«c^  snini  aca 
Tour  f'iiir  le  «crpent  boucha  I  ordHe  ■  Olc& 

noajet.  Hiblinthfqiue  frmnçaUe,  L  XT. 

KSCOi'BLEAl'.    Voy.  SOVRDI^. 

EBcorsfiR  '  Vtcfor  .   porte  et  aolenr  i 
matiqiie  français ,  ne  à  l*ari«,  en  I8i3, 
cette  ville,  le  04  (Mner  iH3S.nepafnrta 
i!  dnt  d#»  bonne  hwire  cherrlier  H-h 


ESCOIISSF.  - 

ireiiu.  CcpenAiiH  il  -M-wn- 
l/'i  .iiiiiv,  et  la  2â  Juin  mil 
lif^air?  de  la  l'ortfrJteiul- 
iiois  »iti>s,  inUtuiei  Far- 
K\h,MéiMmt;  Six  mol» 
sai)  il  iloDtu  «uThriiirn. 
Pierre  m,  qui  tut  iuwo- 

accueillie.  Cettn  Froj'jiiir 
H  In  rhute  de  Haymond, 

aTcc  AuBUsU'  Lclira»,  et 
■  lie  la  OûtU,  le  U  fCTrier 
'  dernier  Mup  :  Il  K'alHin- 


tit  reprit  se  nier  iii 

rcA  le  Maure.  \a 
-rès  (  î8  décembn 
'ani;ais  une  Ira^p^il 
îire  trèi-froideii" 
di^iirajte»;  I>J' 
ilc  en  coilabuTïtii 
prô»i>nl^  au  (h/il 
•yi.  vint  lui  porle 

Escoaste  et  Le.bnis  réMlarcnl  An  mourir, 
le  \K  féTTier  lS3î   le  jour  fut  fixé  pour  le 

iIcMe,  -  Je  t'attends  k  on»!  beuru»  et  demie, 
riïit  Fjeousse  h  Letras,  le  riiluau  ««ra  leré; 

t'altenils  aHn  que  nous  prà:i|>itioni  lo  dénoA- 
ent,  "  Lebras  liiiti  l'Iieure  &\t«\  ilasVnrer- 
èrcnt  i)an«  leur  rlianilire.  calftiutrèrent  les  por- 
X  et  le*  ren#tri-h,  et  le  i,'liarh«n  Tnl  allumé; 
us  dfu\  moururent  aspliyxiéii.  On  Irouia  aur 
le  taUe  une  nnte  ainiii  «ut^ue  :  ■'  EMousie 
9st  tué  parce  qu'il  ne  ne  aenlail  pas  &  aa  place 
i-bas,  parce  rgur'  la  furce  lui  inanquoil  it  eliB(|ue 
is  qu'il  f.iisail  cnavant  et  en  arrière,  parce  que 

gloire  w.  duuiin.irl  |ia<  assez  son  Ame,  «i  Ame  il 
a.  Je  désire  nu-'  l'-'iji^riipho  de  muo  livre  aoit  : 


rsair.APE  ssj 

dans  la  première  pariin  du  dix-si>ptièmf  alArliv 
Aprèsatulrrtùt!ieai<4uilMi  rnniTKriiléd'Alcala,  il 
entra  dam  la  Conip^oiie  de  JAwii,  en  lt;o.  On 
a  de  lut  :  Dacufso  de  la»  quairo  Fostrime- 
rtan  de  lu  MuerU;  Valencu,  1004;  -  ttti 
JiilcioiOAà.,  1609,  in-t'i—  Dtt  lnfitrnofde 
(il  6forla;ifaid.,  IfllO,  lo-t';  —  VtdinU  Pon 
JHandeRlbera,patriarfa  du  Anttoe/ilaiiHd., 
leiS,  ii>-4°;  —  Discxtrioi  de  loi  «itadoti  dt 
laiQbligationu  porlirulam  ileiKtfadoy  ofi' 
clo,  segun  la  quala  ha  de  i iir  aida  uHo  jmr- 
limtaTmeTite  jaigada  ;  Valenoe,  iniD,  iD-i". 


BSCITDIBR  {Jean-Fronçoii),  homme  |wll- 
tique  frinçaf  a,  né  Jk  P^llssanc  i  ProvroM)  ),tai6- 
cembra  1700,  utort  i-n  avril  IMIU.  Juge  depsii 
de  Toulon  eo  1791,  il  liil  élu  par  le  départamnnl 
iluVarmembredeta  Conveatlon  nalionale.etmla 
la  mort  de  Loula  XV]  Envojé  au  inola  de  Juillet 
1793,  avec  Gasparin,  dsos  les  département)  des 
Bouches-du-nliOne  et  du  Var  et  prèa  de  l'armép 
deCarlAui.ilEefitreniarquBrparMtniMléretioa, 
et  apréa  HToir  liAté  In  reprise  An  Toulun ,  Il  unit 
«es  efforts  à  eeux  de  ma  roll^ftUfl  (innwt  pour 
empêcher  la  destruethm  iln  crtte  ville.  An  D  Iher- 
midùT  il  contrllHiB  A  la  rhuti?  île  RnbespIcrTe,  et 
s'opposa  k  Is  réaction  i\ii\  en  fnt  la  anjte,  kemii 
en  juin  I79i  d'avoir  é\t  un  ilrs  inttj))a(ears  de 
la  révolte  qui  B*alt  édatét  Toulun,  lel^pral- 
rial  précédent  (  20  mai  1 7B&  ) ,  f:*eudi«r  (Ut 
décrété  d'accuiation,  arm  pliitiean  de  ae*  od- 
lèfloea.  Rendu  k  la  liberté  par  l'enuilaSe  du 
4  bmmaire  suivant,  il  rentra  dans  la  vie  privée. 
Il  remplit  A  Toulon  les  rnncttons  (iratuiles  d'or 
nrier  de  santé.  U  conserva  celte  place  pendant 
les  Cent  Joura,  Tut  compris,  comme  régicide,  ilana 
le»  exceptions  delà  loi  dite  d'amnistie,  du  IS 
janvier  1816,  et  se  réfugia  A  Tunis.  Uneordon- 
niince  d«  isiS  l'autorisa  il  rentrer  en  Pranoa  ; 
Il  nournt  peu  aprèe  son  retoi 


K§GDt.tPB  CkiniTtiaii,),  permnaage  mfttil- 
que,  que,  d'après  les  Iradltiont  liomériqnea,  on 
peut  placer  au  treiii^me  siècle  avant  i.-V..  Dana 
les  poèmea  homériinies ,  Eaculape  n'eet  jameia 
considéré  camme  un  dieu.  C'est  un  pennnnage 
humain,  un  tnédocin  pnrihit  f  titr^p  Aiiùtui»  |,  le 
père  dp  Machaon  et  de  Podalire.  Ces  deux  der- 
nier«,  quiaervenl  de  médecins  k  l'armée  ftreoqw 
lievant  Troiie,  sont  re|iréMnlés  conimti  r^ant 
sur  Tricha,  llhoine  el  rR'halie.  Ainai  oonsidM, 
F.sminpfl  n'est  ni  plus  ni  moins  historique  que 
li>s  Autres  personnaaes  des  chants  homériques, 
cl  il  serait  aussi  téméraire  de  nier  son  exIstMM 
que  de  l'arBnner;  car,  rn  l'abseoee  de  tout  mo- 
nument historique,  i|ui  peut  dire  ce  que  l'iaMgi- 
natîon  populaire  a  ajouté  ï  la  réaliU',  ou  ce  tp» 
la  réaHté  a  ronmi  k  l'imaidnalion  popultlre?  L« 
caractère  humain  d'Evnl»iie  'inil  par  diaparallré 
e  prrwrniage  pril  pUce  tlao*  la 
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panthéon  grec  comme  ftls  d'A|>ollon  et  dieu  de 
la  médecine.  Son  mythe,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
les  poètes  lyriques  et  dans  Apollodore,  n*a  rien 
de  commun  avec  l'histoire,  et  ne  saurait  trouver 
place  id. 

Il  existait  dans  Vantiquité,  sous  le  nom  d'Ës- 
culape,  deux  ouvrage»  à  peu  près  aussi  authen- 
tiques que  les  poèmes  attribués  à  Orphée. 

Des  familles  portant  le  nom  patronymique 
â*Asclépi€tdeSf  et  ayant  leurs  principaux  établis- 
sements  à  Cnide  et  à  Cos,  se  donnaient  pour  les 
descendants  d'Esculape.  Ceux  qui  regardent  ce 
personnage  comme  réel  peuvent  regarder  aussi 
les  Asclépiades  comme  ses  descendants  réels; 
mais  il  est  plus  naturel  de  Toir  en  eux  une  classe 
de  prêtres ,  car  Tart  de  guérir,  comme  tous  les 
autres  arts ,  fut  longtemps  intimement  lié  avec 
la  religion.  La  connaissance  de  la  médecine,  con- 
sidérée comme  un  mystère  sacré,  se  transmettait 
de  ]ière  en  fds  dans  les  familles  des  Asclépiades, 
et  nous  possédons  encore  le  serment  que  chaque 
membre  de  cette  famille  prononçait  lorsqu'on 
initiait  aux  secrets  de  l'art.  L.  J. 

KuiDèrc,  Iliad..  Il,  7S9  ;  IV,  m;  XI,  S18.  —  ApottO- 
dore.  111, 10.  —  J.-A.  Scbitlut ,  De  jEtcutapio  inventore 
medicinK;  1669,  ln«4*.  —  Bktevao  de  Villa.  Im  nia  de 
FtcutapiOt  dans  le  Libro  de  las  yida%  de  dozt  Frincipet 
de  ta  iVedicina  ,*  Borffos,  1647,  la-4«.  —  SprcoKcl,  Ceteh, 
dcr  Medicin.t  toI.  I. 

E8DIIA8,  un  des  restaurateurs  de  la  nationa- 
lité juive  après  la  captivité  de  Babylone,  virait 
au  cinquième  siècle  avant  Tère  chrétienne.  Son 
nom ,  que  suivant  la  prononciation  hébraïque 
nous  devrions  écrire  Esra,  signitie  aidey  secours. 
Dans  le  chapitre  vi  du  l'''  livre  qui  porte  son 
nom,  Esdras  (ch.  vu,  v.  1  )  est  dit  fils  de  Seraja, 
fils  de  llazaria,  fils  de  Sallum,  (ils  de  Tsadok. 
Quelques  auteurs  ont  iH>nsé  (|iic  le  Seraja,  père 
d'Ksdras,  ne  dilTérait  |K)int  du  grand-prètre  Se- 
raja, dont  il  est  parié  dans  le  IVc  livi-e  des  Rois 
(XXV,  18-îl  )  et  dans  Jèrémie  (  ui ,  24,  26,  7), 
(|ui  fut  mis  à  mort  à  Ribla  ou  Rehlatha ,  au 
|)ays  de  llamath,  par  Ndbucho4]ouosor,  après  la 
ruine  de  Jérusalem.  Cette  généalogie  en  effet 
s'acconle  i>arrattement  avec  celle  que  nous  trou- 
vons dans  le  premier  livnt  des  Chroniques  ou 
Paralipomènes  (vi,  13,  14,  ib).  Ci'|H>ndant,  il 
est  impossible  d'admettre  cette  filiation,  et  il  est 
probable  qu'Esdras  n'était  que  le  petit-lils  de  ce 
Seraja,  puisque  l'Écriture  le  montre  occupant 
cent-trente  ans  plus  tard  des  fonctions  impor- 
tantes sous  le  règne  d'Artaxerxès  Longue  Main. 
Ce  monarque,  dans  la  septième  année  de  M)n 
règne  (4&8  av.  J.-C.  ),  chargea  Esdras,  sacriti- 
cateur  et  scnbc,  qui  habitait  la  Rabyluuie ,  oh 
tant  doute  il  était  né ,  de  conduire  à  Jérusalem 
ceux  des  Juifs  établis  dans  son  empire  qui  deM- 
nient  retourner  dans  leur  patrie.  Il  lui  donna 
en  même  temps  îles  lettres  patentes  pour  les 
gouverneurs  des  pntvinces  situées  à  l'inrcident 
de  l'Eaphrate,  avec  onire  de  fournir  à  Ks^iras 
tout  ce  qu'il  leur  demanderait  pour  le  service  du 
temple  jusqu'à  cent  taleots  d'argent,  cent  corps 


de  froineiit,  «eut  tatht  de  \iii,  oest  hadw  J  L;; 
et  tout  le  sel  qui  serait  nécessaire.  Le  roi  il 
fendait ,  en  outre ,  d*im|N>ser  aucune  taiik  < 
péage  aux  sacrificateurs,  aux  lévites  fi  à  to 
les  employés  du  Temple,  et  autorùa  EadFH 
établir  des  juges  pour  administrer  lea  Itnélili 
Esdras  rassenkbla  sur  les  bords  du  fleuve  Ahi 
les  Hébreux  qui  consentaient  à  le  suivre;  ilfitp 
blier  un  jeûne  solennel,  et  se  mit  en  marche  ai 
sa  petite  troupe  après  avoir  recuetlU  les  oflnMl 
de  ceux  qui  restaient  et  celle.s  d'Artaxeruèi 
des  principaux  personnages  de  la  cour.  Son  pi 
mier  soin  en  arrivant  à  Jérusalem  fut  d'orpi 
ser  le  culte  et  d'offrir  un  sacrifice  d'boiocHH 
pour  le  peuple  tout  entier.  Les  chefs  de  It 
tinrent  ensuite  l'avertir  qu'un  gnmd 
«rilébreux  et  même  de  sacriHcateun 
('imusi^,  cuntraireiuent  à  la  Loi,  des  EgygjlieaM 
des  >Ioabites,  de>  Iduméennes  et  d*autres  liraH 
appartenant  aux  populations  iduUtres  des  pi 
voisins.  Esdras,  en  signe  de  deuO  et  de  douîn 
déchira  ses  vêtements,  s'arracha  U  fanri»  et  1 
cheveux,  s'assit  tout  désolé  jusqu'à  l'heure  < 
l'oblation  du  soir,  et  s'agenouiUant  alors  derail 
temple,  pria  pour  le  |»euple.  La  foule  s*élMt  n 
semblée  autour  de  lui,  un  homme  appelé 
prit  la  parole ,  et  lui  conseilla  de  chaue 
les  femmes  étrangères  avec  leurs  enlkata.  Eadi 
suivit  ce  conseil ,  détermina  les  coupables  a 
conformer  à  ce  jugement  sévère,  et  ord< 
purification  générale. 

I^  finit  le  livre  d'Esdras.  Celui  <le 
qui  vient  après,  nous  montre  Esdras  Usant  à  In 
le  peuple  rassemblé  pour  la  fête  des  Tabenud 
la  loi  <)e  Moïse,  que  beaucoup  devaient  an 
oubliée.  Les  ouvrages  canoniques  qui  oumpQM 
la  Hible  ne  nous  apprennent  rien  de  plus  au  sqj 
de  ce  personnage  ;  mais  dans  le  livre  apocrji^ 
attribué  à  Esdras,  on  lit  ceci  :  '<  Le  feu  (so 
Nabuchodonosor/  a  détruit  la  Loi  ;  c'est  poorqn 
personne  ne  sait  kss  choses  que  Dieu  a  laites; 
et  on  ajoute  qu'Estlras,  assisté  par  cinq  aab 
écrivains  et  inspiré  par  l'Esprit  Saint,  reoonpe 
les  livresque  les  flammes  avaient  dévorés.  Cd 
tradition  a  été  prise  à  la  lettre  par  TertuDie 
saint  Irénée,  saint  JérOroe,  saint  Chryaoelâni 
saint  liasile;  aussi  ces  Pères  et  plosicurs  anb 
ont-ils  flonné  à  Esdras  le  titre  de  itet/airralei 
des  Saintes  Écritures.  L'opinion  de  l'Église  < 
toutefois  que  les  livres  conservés  dans  le  Tenf 
ayant  été  brAlés,  Toiivre  d'Esdras  consista  se 
lement  à  collationner  les  copieft  de  ces  livres  q 
étaient  entre  les  mains  des  Israélites  el  â  «n  da 
ner  une  réilaction  |»urgée  de  toutes  le»  fautes  q 
avaient  pu  s'y  gliMu*r.  Les  rabkNus  a  ce  so) 
pensent  comme  l'Eglise.  Ils  diéi*nt  qu'Esdras  f 
aidé  dans  sihi  tra>ail  de  réviigoii  par  la  fsran 
synagogue,  composée  île  cent-\  ingt  ineinbifvs, 
dont  il  était  \v.  présiilent,  et  prétendent  que  D 
niel,  Sadrac,  Mesac  et  Ab«^lnego  occupaient  apr 
lui  le  premier  rang  dans  cette  assemblée.  Ils 
regardent  comme  un  autre  .Moïse,  et  MNiticnne 


ïmc  qu'ilncilinïre  point  du  propttilR  Maiachip, 
<nt  |p nom, qai  signifie  ange oamtMoger,é\ùt 
lilre  ilp  son  cmiilui,  pin«i]u'!l  était  entuyé  par 
eu  pour  rétablir  la  lu  et  la  religioii.  Ajoulitns 
le  tel  rsbbiDi  (riacenl  Eiâm  i  1>  tOte  îles  Ta- 
ntes, vu  coBiemttati  àa  U  tradition  arjl«. 
;aiicûup  d'tuleur!',  parmi  ceaiqui  refuWDl  de 
oire  ï  la  uintet^  des  Ji  ires  hél>reux,onlclien;bé 
prouier  qu'Esdraa  était  le  Téritsbie  auteur  du 
rnrareujii',  uudurnolaaqu'iiraTaitàlelpoiiit 
oJifié  qu'il  serait  aujourd'hui  absolument  in- 
Msibic  (le  le  regarder  nomme  l'ACUïrc  dt  Moïse. 
Lilnev,  sniKi  nier  qu'Eidras  ait  ipparl<!  ï  ce  livre 
•a  inodiUcationi  plut  on  moini  imporlaotes, 
«tient  au  roatratre  que  U  réaction  de  la  loi 
Ht  fir«*ttribiiéeïtlilkija, qui  exerçât  lagrande- 
.rriGcature  sons  le  Tt^m  du  roi  Josias.  Il  noua 
iint  ii'i  de  mentiooDer  cea  diflërentes  opiniona. 
D  i^néral,  on  se  horue  à  atlritiucr  à  Etdras  la 
irri'ctioLi,  la  réuninnet  la  disposition  des  livre» 
bliques,  la  divisîoD  du  Fenlaltvque  en  cln- 
lantt-qiialre  sections,  la  réparlitian  Juteiteen 
^rsetn,  et  la  sah^titulion  i  l'écriture  liébraique 
1  tamatitaine  des  lettres  chaldëennes  apiKiées 
ilgairement  cair^r.t  et  que  les  rabbins  appel' 
Dt  iisvjriennft.  On  a  voulu  enfin  lui  taitr  lion- 
>ur  de  l'invention  des  poinls-waielltt.  qui  date 
•rliinement  d'uuc  époque  midns  ancienne.  Les 
Dinlnifains  de  Rolugne  conservaienl,  et  tan:< 
ïnle  ronaerveut  encore,  un  exemplaire  de  la 
ibie  qui  leur  fat  donné  par  des  juifs,  et  qui , 
isall-on,  était  l'exemplaire  mèmK  qa'Esdraa avait 
itVt  de  M  propre  main  au  retour  de  la  captivité. 
ials  la  critique  a  Tait  di-puis  lon(;lemp9  justice 

La  Eiible  uc  nous  apprend  ni  0(1  ni  quand  ninii- 
ilLsdr:i-i.JoBèplie,din3ses  AnfifKi(éi(liv.XI, 
1.  s  ),  dit  qu'il  termina  sa  longne  carrière  ft  Ji'- 
idalerii.  D'.iutres  Iraililionî  le  font  mourir  eu 
j>rsi-,  et  Benjaruin  de  Tudèle  dit  que  de  son  temps 
n  to>ait  rmoie  suu  tombeau  û  deux  journées 
t  dislani-R  de  la  vllk  de  Basra.  Les  mahunii'- 
m' le  canaaissent  >ou&  le  nom  A'Otatr,  vl  lui 
Hribiienlre  qu'on  lit  dans  le  Coran  (Surate  II, 
.  ïiji  ),  ou  Mabumet  parle  d'un  bonime  qui 
is^nlau{irJ'4  d'une  tille  ruioée  s'écria  :  •  Cofu- 
lent  Dieu  rendrait-il  la  vie  à  cette  ville  ilélroite  î  » 
lieu  Tit  sur-I<'-ctiainp  mourir  cet  homme  et  l'âne 
oi  lui  servait  de  moulure;  H  le  ressuscita  au 
DUt  de  cent  ans,  et  lui  lit  rwnarquer  que  de  son 
ne  il  ne  restait  plus  que  îles  ossements  blanchis  ; 
D  ni«mc  instant  ces  ossements  se  ia«semlitè- 
Mt;  l'àne  reparut  plein  de  vie,  et  Esiiras  re- 
Miaut  que  rien  n'était  impossible  fi  Dieu. 

Qiiatre  livres  portent  le  nom  d'Esdras.  Les 
ea\  premiers  sruls  sont  canoniques,  et  l'un 
"eux  est  -iouïent  a|>pelé  Livre  de  Ayliemie, 
art»  qu'il  est  omsiicre  au  récit  des  travaux 
ccompli:!  par  ce  personnat;e,  qui  passe  pour  en 
tre  l'auteur  {fn'jr^  Nini. mu: ).  Les  deux  der- 
if  rs  sont  apocriplies.  Le  premier  livre  d'F,S"lras 
}t  ^Ht  en  lu'lireu  fortement  méian^i^  de  clial- 
NOUV.  BUKt.  «iKtK.  —  T.  ivi. 
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déen.  Cette  ilémiére  langue  reinplacit  mérae  tout 
i  fait  l'hébreu  depuis  le  chapitre  it,  v.  H,  jus- 
qu'au cbapiire  vu,  t.  7e,  i>  l'exceplion  de  quel- 
ques versets  des  chapitres  vi  et  th.  Le  sljle 
en  est  sec  et  sans  le  moindre  ornement.  Quel- 
ques exégAtcs  ont  pcusri  que  les  six  premiers 
cliapiires  n'étaient  pas  d'Esdras,  parce  que  dans 
cette  partie  du  livre  on  raconte  des  événe- 
ments qui  se  sont  passits  probablement  avant 
la  D^isaoce  d'Esdras,  et  dont  l'auteur  parle 
comme  j  ayant  participé.       Al.  Bohneat. 

I.a  BlblF.  -  FliTlm  Jgitfbr.  Malltiiil.  —  Butort. 


J»Vt.  ur.  H, 

BSDRts  (  en  arménien  Eir  ou  Eiraa  ),  ca- 
thnlicon  ou  patriarche  universel  d'Arménie, 
né  à  Parhadjnaguerd  (  province  d'Amnl  ) , 
mort  en  87  de  l'èrearménimne  {689  de  J.-C.  1, 
Ëleté  dàs  son  enfance  dans  le  palais  patriarcal , 
il  remplissait  les  fonctions  de  concierge  de  saint 
Grégoire  l'illuminateur,  lorsqu'il  fol  éhi  pour 
succéder  au  patriarche  Christophe  III,  mort  en 
7G  (62)1).  Peu  de  trjnps  aprè;,  l'emperear  Hé- 
raclins,  au  retour  de  son  nipédibon  eontrn 
Cliosrote  II,  roi  de  perse,  s'arrêta  &  Gario  (au- 
trefois Théadostopolis ,  présentement  ffrja-- 
roiim),  et  entreprit  de  réunir  l'ÉgliaeannénieruK! 

I  l'Ë^iK  grecque.  Dans  le  dessein ,  il  s'efforça 
de  se  condller  l'alTeclion  des  Anoéniens  lonmis 
i  son  empire  ;  il  leur  rlonna  pour  gouverneur  gé- 
niirat  un  homme  Irt^-piinlaire,  le  prince  Mjej 
Cnouni,  traita  la  patriarche  avec  distinction, 
et  lui  lit  don  du  territoire  et  d'une  partie  de  la 
villedeGoghp.  Sur  l'ordre  de  l'empereur,  Esdras 
convoqua  en  77  (S2!l)  un  concile  national  dans 
la  ville  de  Garin ,  nii  se  rendirent  un  grand 
nombre  d'évéques,  de  verlabedt  (docteun)  et 
di>  princes  arméniens,  ainsi  que  plusieun  doc- 
leurs  grecs.  Après  un  mois  de  conférences,  le, 
patriarche  et  tes  évéques  de  l'Arménie  grecque 
décrélËrenl  ta  réunion  de^  deux  Églises.  Le  con- 
cile de  Chalcédoinc  fut  reconnu  comme  le  qua- 
trième concile  général,  et  on  établit  que  ta  ftte 
de  la  KalWité  de  J.-C.  serait  célébrée  séparé- 
ment de  celle  de  son  baptême.  La  plupaiî  des 
évéques  de  l'Arménie  persane  refusèrent  d'ad- 
hérer aux  décisions  du  concile.  Beaucoup  de 
théologiens  allacliés  aux  doctrines  anathémati- 
séesaccucillirent  fortmalEsdras  quand  il  rentra 
A  Tevrn,  siège  de  son  administration,  et  désap- 
prouvèrent haulemenl  ses  derniers  actes.  Le 
clief  de  ce  parii,  Jean  Malragometsi,  fut  mal- 
traité par  ordre  du  patriarche  et  eavojré  en  exil 
comme  hérétique.  Esdras  mourut,  dit-on,  du 
chagrin  que  lui  firent  éprouver  ses  advenairea. 

II  a  été  fort  diversement  jugé  par  ses  compi 
triotes;  les  Mstoriens  Jean  VI  CatJtolkot  et 
Michel  ^(ort  (ou  le  Syrien)  le  qualiBenldlgn»- 
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raot ,  tandis  que  les  Arméniens  unis  le  révèrent 

comme  un  saint.  \>,  son  temps  TAnnénie  fut 

ravaf^ée  parles  Arat)os,  qui  massacrèrent  30,000 

personnes  dans  la  ville  deTevin.  Marsès  UI,  évè- 

que  de  Daïk,  succéda  à  Ksdras.  K.  Kralvois. 

Jean  Vi  Caiholtcoji,  Histoire  iVArmrme,  Iraduilr  par 
SauK-MartiD.  —  Michel  !<•  Syriro.  Extrait  de  sa  Chro- 
Ti<9«f«,  traduit  par  M.  nuLiuner,  duii»  If  Journal  Asia- 
tujuf,  an.  1849.  t.  I,  p.  817-S19.  —  (;alanui,  ConcUuttio 
Eccieti»  ^rmeiw  CHAI /tomuiui,  part.  I,  p.  lU;  part.  Il, 
>ul.  I.  p.  Itrt.  —  Toliaiulcliian,  ttadmouthioun  J/awts, 
U  II.  —  Tt.  Neuroami.  f'enueh  eiuer  (ieschichte  der 
Anneniseken  Uteratur,  p.  m. 

KSDKAS  A?iiLB6HATsi,  rhéteur  et  écrivain 
annénien,  mort  au  c-oiniiiencomrnt  du  sixième 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  L^su  d'une  des  prin- 
cipales familles  de  la  province  de  Daron,  il 
suivit  les  leçons  de  saint  Sahag  (Isaac),  de 
Mesrob  et  de  Moïse  de  Khorène.  Au  sortir  de 
l'école,  il  professa  la  rhétori(]ue,  vi  mérita  la  ré- 
putation de  p'and  orateur.  Après  avoir  rempli 
l>endant  quelque  temps  les  fonctions  de  secré- 
taire du  prince  Yahaii  Mamigomian ,  RéniTal  en 
chef  des  Arméniens ,  il  retourna  dans  sa  patri«> , 
uù  il  créa  une  école  de  grammaire  et  de  rhi'*- 
toriqiie.  On  a  de  lui  :  Traités  de  Rhétorique 
et  de  Grammaire;  —  Félofje  de  saint  Mesrob  ; 
—  Homélie  sur  saint  Grégoire  y  surnommé 
iAfUiarnritch  (  illumtnateur  )  ;  —  instruction 
nécessaire  au  lecteur.  Ces  ouvra{;es  sont  en- 
core manuscrits.  K.  B. 

Tchamtchlan.  Badmoutkiomn  tialots,  t.  \.  p.  139.  - 
G.  de  iierpos.  Compendio  siorico  di  memorie  rhrono- 
ioçice  eoncemanti  la  retigione  é  ta  morale  dell-i  hq- 
wi^me  Jrmena,  t.  III,  p.  5ii.  -  Nramann.  yrrsurh  riner 
Cesehiekte  der  Armenisehen  l.tteratur,  p.  71. 

'  ESGBR  (Jean) y  théolo}{ien  «*t  hébraisant 
néerlandais ,  né  à  Amsterdam,  le  ?.  janvier  1690, 
mort  le  28  mai  I7;i5,  Il  fut  préiHcateur  à  Ost  et 
Wester-Blocker ,  h  Na;irden ,  à  MiddelUnin;, 
enfin  à  Amstenlam.  Kn  17:>.'i  on  TapiM'la  à  pro- 
fesser les  anti<iuit«'s  hébraïques  à  Leyde ,  oii  déjà 
il  enseignait  la  théolo<«ie.  On  a  de  lui  :  Mosis 
Maimonidis  Constifutin  de  Sir  lis  ^cum  ver  si- 
bus  et  notis;  Leyde,  179.7,  in-4»;  —  Oratio 
de  supremo  Ecclesiu-  doc  tore  et  ab  eo  edocto- 
rum  felicïssimn  stntu  ;  Leyde,  1740,  in-4*';  — 
Disputât io  de  rcffimine  Eccleslr  non  monar- 
chico;  Leyde,  1741,  in-'i**;  —  F)e  fontihus 
unde  theologia  per  necessaria  antiquitatum 
notitia  sit  haurienda  ;  ibid.,    1751,  in-4°. 

.sirodtmann.  y'eues  t^el,  F.uropa. 

*  BSGrBRDB  (Ki'cfn^e),  poète  drantatique 
is|>affnol,  né  à  Valenc«%  en  1600,  mort  en  1530. 
S4)n  trépas  prématuré  rempérlia  d'occuper  dans 
la  littérature  le  rant:  qu'il  aurait  pu  occuper  ;  il 
<-om|M>sa  trois  piëres.  Marte  y  Venus,  Lit  Mna 
de  nmor  et  La  tlustre  Fregona;  celte  «lernière 
mettait  sur  la  scène  l'heruine  d'une  nouvelle  de 
(VrvanteSv  G.  Bntnrr. 

I  iirlrr.  HéNintrcn  falrnciama. 

KMirs.  Voyez  l!F.sirs. 

KSKILD,  pn*lat  suinlois,  mort  le  A  ««'ptembre 
llKl.  Il  succeili,  |>ar  voie  d'elertion.  ii  l'arche- 
\èt|iie  Ail/!'!-  'Ii'i'  1*'  *«iiKe  de  Lun<l,  quoique 


cette  élection  edt  été  contrariée  par  le  rai  Érii 
Krmund,  avec  qui  il  tvait  eu  plus  d*iui  àémtlé 
jusqu'à  prendre  les  armes  contre  lui  peadu 
qu'il  n'était  encore  qu'évéque  de  RoekUdf 
D'abord  repoussé  )»ar  les  St'landaîs,  qui  avaicfl 
pris  iiarti  pour  Eskiid ,  Eric  était  re^cnn  avei 
assez  de  trou|>es  pour  vaincre  leur  i^iliffi 
et  emmener  prisonnier  le  prélat.  11  a*oppoti 
toujours  à  ce  que  Eskild  prit  poiiewiee  di 
siège  de  Lund.  Ce  remuant  archevêque  M  m 
tint  pas  plut  tranquille  soas  le  roi  Svcd 
Grathe,  successeur  d'Eric,  qui  le  retint  d*aban 
captif,  puis,  par  crainte  de  l'exoonirannication 
le  rendit  à  la  liberté  et  lui  fit  donation  de  pi» 
sieurs  terres  dé|>endanteft  de  Bombolroy  qa 
firent  ensuite  partie  du  domaine  de  Lud.  Son 
le  roi  Waidemar  le  Grand,  Eskild  suscita  encan 
des  troubles.  Mais  cette  fois  il  sentit  qu'il  avait  i 
lutter  contre  un  trop  puissant  ennemi  :  il  k  dé 
mit  alors  de  ses  fonctions  archiépiscoyalea  mân 
les  mains  de  re\éque  At>salon,  et  se 
monastère  deClairvaux  en  France,  où  il 

Holbers,  Dan   lleieksqesch.  —  MuMlrr. 
fttrm.  Mit.-udsiçt  orer  Kirkems    TiUtand  fir 
mat.  -  Nyprup  ci  Hntll.  Allminéeliçt  UU.  in. 

BSurciB  (Halthasar-Louis), 
et  helléniste  allemand,  né  à  Casael,  le  11 
1710,  mort  à  Rinteln.  le  16  mars  1755.  Ses  m 
vra{;es  sont  :  Dispufatio  de  Saufra^îo  Ara 
lino;  Brème,  1730,  in-4*;  —  De  Requie  Pmmà 
in  Me  lit  a  insula;  Martiourg,  t73t,  ia4*:  - 
De  FestoJudœorum  Purim;  MartKMirg  cl  Bis 
tein,  1734,  in-4^;  —  /n  ùrationem  PemiiHm 
in  arenpago  Àfhenarum  habitam;  RinMi 
173;V1740,  in4°;  —  Disputatio  de  Fest»  m 
vutgo  dicitur  Judaorum  (uXoçopMfv;  RinMi 
1738,  in-4*;  —  Erlauterung  der  keih§t 
Srhri/f  aux  Morgen  -  !,rndischen  Hfiâekt 
scftrribungen  (  L'^xriture  Sainte  expliquée  pi 
des  descriptions  de  voyage  en  Orient);  iW. 
1745,  7  vol.  in-8°;  —  Observatwnt*  phthU 
gicx  cnttcT  in  Aorum  Testamentum;  Ëm 
teIn,  1748-17:>4,  in-4*;  —  Dissertaiiona  II 
de  vera  litterarum  Grjeeorum  promavM 
tione ,  de  auetoritate  notularum  retmsiion 
GriTcorum  scripta  distinguentiumetde  Abic 
firo  Grarorum  non  carenle,  quaâ  ofr  rmi 
tafem  denuoedidit;  ibiil.,  1760,  in-8*. 

Mrii^l.  Cel.  Deutickt. 

*  ESLF.R  (Jacques),  juri>cansiilte  cl  afin 
nome  allemand ,  vivait  à  Strasbourg  aa  eon 
menrement  du  seizième  siècle.  On  a  de  M 
:  Ge.  Peurbachn  Tkeoriee  Planetanam;  Uet 
'  Jo.  Fslrr  Tracta  tus  ufUiM  ante  LXX  o«ni 
con  script  us  eut  fitutum  Jecit  :  Spéculum  At 
f ro/o^K-uw;  Bâie,  157.1,  ln-s«»;  —  nnenuuveU 
e<lition  de  la  iteographie  latine  de  PtoIcmM 
StrashouoE,  15l3,gr.  in-fol.  :  ouvrage  qu'il doM 
avec  l'belin,  et  dans  lequel  il  prend  bien  le  pré 

'  nom  de  Ja<-(|ues. 

U<ni.  Merktrûrd.  der  BibI  su  Ih-rt-ir,  * 
BSMA!C«i%BD  '  Charte.    .  piiNki-lr  (ra.M^uij 
moil  m  i»37.  Il  fut cun.Milhr  «fFltat.  On  a  J 
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i  :  De  la  Mnrine /rancalH;  Piri«,  I8O0, 
■8"  ;  ^  Di'i  Col'inkes  fran(ui$a,  et  en  par- 
rulier  dt  ^ujat-DotiUngitti  Pkri*,  us  x 
a03),  iD-t"  ;  -  La  yériU  tttr  lu  itffittru 
Haïti,  pul'Uee  par  le  conuli'.  dtt  ancltnt 
•oprietairvi  de  Saint- DomMgwt  ;  pBri», 
33,  io-a*;  —  \uuKei  Aoit  aux  Colon»  de 
lint- Dotningue  lur  le  pagement  de  l'In- 
■-mniU ;  Pt.n»,  lH3e. 


ssMARca  (jfHt),  mlDérakigiik  <laiuHs,  né 
31  décembre  1763,  tivaîl  «acore  en  1831. 
wti  atoir  étudié  ï  RandiT*  et  I  Kongsberg, 
lîl,  de  l7Si  u  i;g7,  par  ordre  du  gnufeme- 
enl,  un  Toya^i.'  iiiiiiéralu)ûi]UL'  en  Saxe,  en 
itiéine,  en  H'ni^int'.  mi  ïrsuxylvkDic.  En  1797 
dcvlnl  aaiftw'ur  supérieur  dt»  mines,  el  leC' 
jr  de  inin-'raJii)>it^  t'I  lie  pliysiqui*  en  1803; 
&D,iaspecta'iii  ili'  i'rwlc  des  inioes  de  KatJfçi- 
rg.  Il  fut  riuiiiiiii'  [irud'Steur  de  inélallurgit  t 

Ses  principaux  ouvrantes  sunt  :  t'oçel  om 
iis-lraalerne>i  IlrvkHing  og  Oùjrctemet 
mahng  paa   Settinden   kn  api   (Quelques 

Ai  au  wijel  du  briM-ini^l  dei  rajon»  luml- 
ui,  et  bur  \i  reproduction  des  utijeU  ait  U 
tineJi  (JopeiiU^igiir,  1788;  —  Kuru  Ba- 
reibung  ei'u-r  mtnrialoijUdien  Reiiedureh 
tgarn  und  <1eii  Banntit  (  Courte  descriptioa 
m  voyage  TiiiiitT,i|iiuJ4ut*  i-n  Hongrie  eldaut 

Itanalh  i:  '■ .       i.' ^/'A  npti/tnmg  om 

Konii'tipi  t.i'ognostique  des 


j.fmp  pi  Kr.iit,  (MriJjl-fl'oriJl-UifTntwr -(""■" II. 
[:siii:mrii  iJi,^pi,/i-Alp/imisri.  lilli-rateuT 
III  li-,  i].'.i  l'ili— .iiiue(  l(o(i['lies-du-RilAne},pn 
r.O.TiiDrtauxi-iivirunsdi-Naprex.lelàjuinlSIl, 
^d'i.iijiiK-dliiiiiiarli'iikPntd'AK.iinisesétiides 
e/  lis  i'eres  di-  l'Oratoire  di-  MarsHIIe.  l'iua 
il,  enlruiiii>  par  Ii-  t{uai  An  vojaiieit.  Il  paHil 
or  Suinl-Diiinin^ui'.etTlsrla  lecontfaientd'A- 
!ri(|ui'.  A  son  ivliwr  en  Kraiice,  il  connut  Mar- 
inti'l.  et  letti'  liuiKon  d6^ida  de  son  avenir  ; 
se  li\r.i  aux  Icllre»,  rt  ne  mit  à  composer  un 
6me  (T'opi-rii  lin'  de»  tnca».  Ad  moment  de  la 
'olution.  il>e  runiS'a  sous  le  drapeau  rojalisle,  . 
mbattlt  iTv^'iiienl  Ie<:  idée;  ni)uvellp«  dans 
einb  des   Feuillants, 
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tantinople .  el  vint  w  fixer  ii  Veoiae,  où  il  olTril 
m  service»  au  comte  de  Provence,  de|iui« 
iooi»  XVUl.  En  I7S7  U  revint  à  Pwi«;  niais 
tHmtAtpuuriiiliiponrseârelalionsavecta  Quo- 
CidMnNf,  il  tut  incarcCré,  pui«  lunnL  Cet  exil 
CMM  à  U  cbuto  du  Direr4xiire ,  et  il  put  revenir  » 
Paris  ;  il  t'y  lia  aiec  La  Harpe  et  Fontanea,  «t 
collabore  m  JUircure  dr  France  ;  mais  luw  vie 
ealmfl  el  paiilble  n'était  puint  faite  pour  lui  :  Il 
accoinpogua,  eu  qualité  de  secrétaire,  le  gfi- 
uérot  Lecletv  A  Saint -Domingiie,  aaslsfai  aut  d6- 
iiastre»  de  cette  inalbeureuM  etpeditMU,  revint 
oc4:uper  une  place  au  iiiiuistère  de  l'Intérieur, 
dans  la  section  des  théâtres .  partit  peu  de  tenipa 
apr«s  aiM  Villarrt-Jojeuse  pour  la  Martinique, 
d'uii  il  alla  à  Saint-Tlioruaa  remplir  tes  Concliuns 
de  conaul  de  Kraoei!.  t<uia  de  uuire  k  m  car- 
rière littéraire,  ces  vojaites  répéta  la  sar«ir«al  ; 
le  spectacle  de  la  nu>r  cicila  «uu  Ima^natloo, 
et  ce  fut  a  bord  dea  vaisseaux  •(ii'll  compusa  ras 
poème  de  La  navigation,  publié  en  IBOï.  Le 
geore  descriptif  et  didantlqur  Hait  alors  à  la 
mode  :  l'abbé  Delille  régnait;  rendre  en  beaux 
*er9  dea  détails  puérils  el  rebellcH  t  la  pMsis, 
était  le  but  unique.  Ii^rnenard  réussit  prcsi|Uo 
Completel  lient  iJsas  cette  manière  fausse  auUul 
qu'ennuyeuse;  versificateur  hanuunieux  «1  cor- 
rect, ses  périodes  sont  majestueuses  d  soaorM  ; 
on  iKiuie  dtez  lui  des  vers  bien  {Mis,  dat 
idées  heureuseineol  rendues ,  de»  descriptions 
fldèlemeat  tnllées)  mais  c'est  là  tout  :  pour  do 
la  verve,  pour  du  Ijrisme,  pour  de  l'enttiau- 
siasme,  pour  de  l'urfginalitâ ,  il  se  faut  point  lui 
en  demander.  V,a  1806  U  lit  représenter  k  l'O- 
péra un  inleriuMe  pour  o^lébrer  la  victoire 
d'Auslerliti  et  dianter  la  Rloire  de  Napoiéun: 
car  depuis  longtemps  déjà  il  s'était  rallié  au 
pouvoir  impérial.  En  1808  11  donna,  au  même 
Illettré ,  une  sorte  d'apottiéose  du  béni*  de  la 
France,  intitulée  Trajun  ,  dans  laquelle  11  e«t, 
dit-on,  Fouclié  pour  collaborateur,  insinuation 
l>erfiile  pour  Ka  i^o\ti:  littéraire ,  et  qui  fai- 
sait ajouter  foi  à  l'acciisaUon ,  lieauctwp  moins 


n  zèle 


nisire  <le  la  police  ailleurs  qu'au  Uieaire ,  et 
dan»  des  circcnslances  beaucoup  pins  ^éneu.'M. 
Frrnand  Cartes,  fait  en  société  avec  de  Jouj, 
et  dont  U  musique  est  de  Spontlni ,  fut  jouée 
l'année  suivante.  Déji  cetisenr  des  théâtres, 
crnseuT  de  la  librairie ,  ccnneur  dn  Journal  de 
VEmpiTt,  chef  de  division  i  la  police  générale, 
Esmenard  fut  encore  nommé  membre  de  l'Ins- 
titut (classe  de  littérature  française)  en  1810,  ce 
qui  le  fil  attaquer  svec  violence.  Sur  ces  entre- 
rdiles,  il  publia  Hans  le  Jmirnal  de  l'Empire  um 
article  dirigé  contre  un  envoyé  dé  l'empereor 
Ale\andre;  le  moment  était  mal  cliulai  :  nna 
rupture  était  imminente  avec  la  Hussie,  K  Kl- 
poléon,  voulant  l'empêcher  ou  du  moins  la  diffé- 
rer, ordonna  a  Esmenard  de  quitter  b  Fiance  ; 
mais  cet  exil  était  ai  peu  sérieux  qn'apits  Irala 
mois  il  obtint  II  (lernilssiim  de  regafcner  l>arf». 
IS. 
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raot ,  tandis  que  les  Annénîens  unis  le  réTèrent 

comme  un  saint.  \>,  son  temps  TAnnénie  fut 

ravaf^éc  par  les  Aralx\s,  qui  massacrèrent  30,000 

personnes  dans  la  ville  deTevin.  Narsès  III,  évè- 

que  de  Da'ik,  suc^la  »  Ksdras.  K.  Uealvois. 

Jean  Vi  Caiholtco%  Histoire  d'Jnmntf,  Iradiiilr  par 
Sauii-MartiD.  -  Michel  Ii'  syrien.  Extrait  de  ta  Chro- 
nique^ traduit  par  M.  Dul.iurler,  dans  le  Journal  Âiio- 
tiquf,  an.  1849.  t.  I,  p.  S17-S19.  —  (îalanus,  ConcHiatio 
Eccifti»  .-trwMnai  cum  Homana.\ari,  I,  p.  lU;  part.  Il, 
vul.  I.  p.  Itii.  —  TchaiiitAhianf  Ifadmuuthioun  J/aïott, 
t.  II.  —  Tt.  Nrumanii.  ^ersuch  finer  (Jeschickte  der 
Armenitcken  LUeratur,  p.  96. 

KSDKAS  A?iiLBGHATsi,  rhéteur  et  écrivain 
annénicn,  mort  au  commencement  du  sixième 
siècle  de  Père  chrétienne.  Uan  d'une  des  prin- 
cipales familles  de  la  province  de  Uaron,  il 
suivit  les  leçons  de  saint  Sahag  (Isaac),  de 
Mei^rob  et  <le  Moïse  de  Khorène.  Au  sortir  de 
l'école,  ilpn)fessala  rhét(»rique,  vi  mérita  la  ré- 
putation de  {;rand  orateur.  Après  avoir  rempli 
|>endant  quelque  temps  les  fonctions  de  secTé- 
taire  du  prinC4^  Yahan  Mami|:^mian ,  général  en 
chef  des  Annéniens,  il  retourna  dans  sa  patrie , 
où  il  eréa  une  école  de  grammaire  et  de  rh«''- 
torique.  On  a  de  lui  :  Traités  de  Rhétorique 
et  de  Grammaire;  —  Eloge  de  saint  Mesrob  ; 
—  Homélie  sur  saint  Grégoire ,  surnommé 
Ijouiavnritch  (  illuminateur  )  ;  —  Instruction 
nécessaire  au  lecteur.  Ces  ouvrages  sont  en- 
core manuscrits.  K.  B. 

Tchainlchlan.  Badmouthiowt  Halott,  t.  I,  p.  139.  -- 
G.  de  Serpot.  Compendio  storico  di  memorie  chrono- 
togic0  eoncfrnanti  la  reliçione  i  la  momie  dell'i  na- 
WlitM  Jrmma,  t.  III,  p.  Rll.  -  Ncainann.  f^enuch  einer 
Cetehiehte  der  Mrmeni%chm  l.iteratur^  p.  7i. 

*  ESCER  (/ea;i),  tli«'>(>logien  et  hébraisant 
néerlandais ,  né  à  Amsterdam,  le  7.  janvier  1696, 
mort  le  28  mai  17:>i».  II  fut  préilirateur  à  Ost  et 
Wester-Blocker ,  A  Naarden ,  à  MiddelNuirg, 
enfin  à  Amstenlam.  F.n  iT.'i.»  on  TapfM^la  à  pro- 
fesser le»  antiquités  hébraïques  à  Leyde ,  oii  déji 
il  enseignait  la  tlie<)logi«'.  On  a  de  lui  :  Mosis 
Maimonidis  Constifutin  de  Siclis ,  cum  versi- 
bus  et  nofis;  Leyde,  1727,  in-4»;  —  Oratio 
de  sHpremo  Kcvtesiiv  doctore  et  ab  eo  edocto- 
rum  felicissimff  statu  ;  Leyde,  1740,  in-4";  — 
Disputatio  de  rrgnnine  Erclesî^r  non  monar- 
chico;  Leyde,  1741,  in-i*";  —  Dr  fontdtus 
nnde  theologia  per  necessaria  antiquitatum 
notifia  sit   hauriendn ;  iMd.,    f7.Sl,in-4^ 

Slrodtmann.  .Vf  nef  0*1-  Furopa, 

*  EscrBRDB  (  Vicente  ) ,  poète  dramatique 
«•sftagnol,  né  a  Valence,  en  1600,  mort  en  1630. 
Son  trépas  prématuré  Tempècha  d'occuper  dans 
la  littérature  le  rang  qu'il  aurait  pu  occuper;  il 
4-oiii|)osa  trois  pièe^^s,  Marte  y  Venus,  La  Mna 
de  nmor  et  Im  ilustre  Fregona;  celte  dernière 
mettait  sur  la  scène  l'herome  d'une  nouvelle  de 
('(•r\anteSv  G.  Brcnet. 

I  iirirr,  HiNinircti  f'almeiama. 

K.sirs.  Voyez  II  ksi  es. 

KSKILD,  pn>lat  sui^lois,  mort  le  6  st^ptembre 
llKl.  Il  su4'4-i*4li,  |iar  \oie  d'ehvtiun,  a  l'arche- 
léqiie  A<l/fi   •!i.i<  1''  Mi-ge  de  Lund,  quoique 


cette  élection  edt  été  contnriée  par  le  rai  £rii 
Krmund,  avec  qui  il  tvait  eu  plus  d'ua  démêlé, 
jusqu'à  prendre  les  armes  cootre  lui  peodul 
qu'il  n'était  encore  qu'évéque  de  RoekiMe, 
D'abord  repoussé  par  les  Sélandais,  qui  avaiol 
pris  iiarti  pour  Eskild ,  Eric  était  revcna  avei 
assez  de  trou|)es  pour  vaincre  leur  liiiitf 
et  emmener  prisonnier  le  prélat.  Il  s'oppOM 
toujours  à  ce  que  Eskild  prit  poaietrio»  di 
siège  de  Lund.  Ce  remuant  archevêque  M  a 
tint  iKis  plus  tranquille  sous  le  rai  Sftaà 
Grathe,  successeur  d'Eric,  qui  le  retint  d*aboh 
captif,  puis,  par  crainte  de  l'exconiromiirtHni 
le  rendit  à  la  liberté  et  lui  tit  donatioo  de  pi» 
sieurs  terres  défiendantes  de  Boinbolm,  qa 
tirent  ensuite  partie  du  domaine  de  Lnad.  srâ 
le  roi  Waldemar  le  Grand,  Eskild  suscita  eoeon 
des  troubles.  Mais  cette  fois  il  sentit  qu'ilaviil  i 
lutter  contre  un  trop  puissant  ennemi  :  il  se  dé 
mil  alors  de  ses  fonctions  archiepiseopalei  mân 
les  mains  de  l'oéque  Absalon,  et  se  relira  « 
nH)nastère  fleClair^aux  en  France,  où  fl  mooral 

Holt>erK,  Dàn  HeieksvrÊCk.  —  MuMirr.  Dmmêàa  âi 
/orm.  hiit.'Udtiçt  orer  Kirkens  Tilstamd  fir  JW^ 
mat.  -  Njrrap  et  Kram.  ÂtimàMdtliçt  UU.  in. 

ESKrciB  {  Halthazar-Louis) ,  fhéolp^ 
et  helléniste  allemand,  né  à  Casse! ,  le  11  nan 
1710,  mort  à  Rinteln.  le  16  mars  175S.  Set  m 
v rages  sont  :  Disputatio  de  yaufrayio  Ara 
lino;  Brème,  1730,  in-4';  —  De  Requie  Pmd 
in  Me  lit  a  insula;  MarixMirg,  1731,  iii4*:  - 
De  FestoJudxorum  Purhn;  Marbonrg  cl  Rta 
tein,  1734,  in^"*;  —  In  Orationem  Pamiimn 
in  arettpngo  .Athenarum  habitam;  RinMi 
173â-1740,  in4**;  —  Disputatio  dt  FeMU  n 
vulgo  dicitur  Judaorum  gvXoyopésw;  RiBlrli 
1738,  in-4*;  —  Erlauterung  der  AeiAffl 
Srhri/f  aux  Morgen  -  i.rndischen  /trttrll 
scfireihungen  (  L'^xritiire  Sainte  e\|iliquée  pi 
des  descriptions  de  voyage  en  Orient);  Mi 
1745,  2  vol.  in-8";  —  Oft^erpafioaej  phîhk 
gicx  criticx  in  iSovum  Teslamentum;  Bm 
teIn,  1748-17:>4,  in-4*;  —  Dtssertationei  il 
de  ver  a  lit  ter  arum  Grxcorum  pnmwKM 
tione ,  de  aueloritate  notutarmm  re/us/lon 
Grrcorum  seripta  distinguentiumeide  AbU 
tint  Gr,iTorum  non  carente,  quas  ofr  rmi 
tafem  denuoedidit;  ibiJ.,  1760,  ia-A*. 

Mrn^l.  r.tl.  Deutickt. 

*  ESLRB  {Jacques)^  jurisconsulle  cl  «lira 

nome  allemand ,  Tivait  à  Straibonif  an  eon 

menrement  du  seizième  siècle.  On  a  de  M 

î  Cf.  Penrbachti  Tkeoriee  Planetarum;  tia 

I  Jo.  Eslrr  Trncfatus  utUii  ante  LXX  amm 

cnnscriptus  cm  titulumjecit  :  Specuimm  Ai 

/ro/o^icum;  Bile,  1673,  In-s»;  —  une  nouvell 

,  e<lition  de  la  géographie  Utine  de  PtolemM 

Strasbourg,  ljl3.gr.  in-fol.  :onvra||e  qn*ildoM 

avec  l'belin,  et  dans  lequel  il  prend  biîen  le  pti 

'  nom  de  Jarques. 

Gtfli.  .Vrriir«ril.  d*r  Mbi  aa  Itrettr,  ' 
BSMASIA%BD  •  Char/r^    .  pi  iN  ici  «te  fra:içu.j 
mort  m  i837.  Il  fut  cunai-iller  d'Flfat.  On  a  «1 
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t\  :  Dt  ta  Mnrinr  française;  Parts,  ISOO, 
1-8*;  —  Dri  Coloitka  frantMet,  tt  en  par- 
culier  de  Suinl-Domingue;  PiiHt,  an  x 
IMl),  Id-S";  —  la  Vérité  sur  le*  /tf/atrei 
'Haïti,  publiée  par  U  comité  des  anctetii 
roprietairf>  de  Satitt-DonUngue ;  fan», 
)33,  ia-8>j  —  youvet  Avu  aux  Colon)  de 
•lint-Dinninfue  sur  le  panenenl  de  l'iii' 
tmniUiP^ni,  1830. 

■SHAHCH  (Jfm),  inintrologi^  daiuris,  né 

31  ilccetnbre  I7fla,  vitait  encore  en  I83!l. 
pris  avoir  étudié  &  Ranilvr*  el  s  Kuiiigsb«rg, 

SI,  d«  17SI  a  1797,  par  ordre  da  gouvïnie- 
eal,  un  TO>ai;e  taiâtTSÙoffijae  ea  Saie,  ea 
Dhfine,  en  Hongrie,  ea  TraasjlvaDJc.  En  1797 

duviat  s«si?sseur  «apérieur  àei  iDlnea,  «t  lec- 
ur  lie  nuDéralui-ie  el  de  physique  en  1801^ 
iGD,iaspeci<>iiril<j  ViiMie  de»  inineii d<!  Kceniga- 
',Tg.  Il  Tut  iioiiiiné  |in>ft.'ft&eur  de  métallurgie  t 
iniverùté  di^  CLiistiania  ea  1814, 

Ses  principaux,  uuvrat^  tunt  :  Voçel  om 
^ts-lraaternrsi  Brakalng  og  Objecterntt 
'inaltng  paa  Selliaden  in  opi  (Quelques 
ots  BU  snjtt  <lii  brisement  iIës  rayon»  liunl- 
nit,  et  sur  la  reproduction  des  ohjets  sur  la 
line);  Copenhague,  t7SB ;  —  Kune  Bet- 
treibuag  eiaer nuneratogiiclien  Rtisedvrth 
ngarn  unit  den  Bannat  (  Courtv  description 
un  toyaRe  mini'ralogique  en  Hongrie  et  diu 

llanat);  l7'J8i—  Geognialitt  Opl^sttatg  om 
ï  Knngfherinkt  Erzfelde  (  Céoénostique  d«i 
Mii-s  [iion^>L'm'ii><''  iii;  KonKsIter^ll   1800; 


iniiPrige) 


c.{r.m|, 


l:sHi:Mnii  i  Jmriih-.\ljifi«iiiie  i,  lilliTuleur 
im  ,.i^.ii.-,i  l'i'li-..aiii(e(  lloiielirs-du-RliAni.').cn 
C9,  liiorlSuv  environs  deNa[de«,  Ir^.ijuin  IBI I. 
l!i<i'iinavi<(',4taii|>ar>enientd'Aix.  il  nt  ses  études 
XI.  Il"-  l'éri-s  di'  l'Oratoire  de  MarsHIIe.  l'Ius 
ni,  entraîné  par  lé  i/pM  des  voyaR^s,  il  partit 
•or  Ssint-Domimue,  et  visita  le  continent 'l'A- 
trii|ui-.  A  son  retiiur  en  France,  il  connut  Mar- 
Milul.  d  <v(lf  liaison  décl.la  de  son  avenir; 
se  In  lit  au\  Icllres,  <>t  se  mit  à  cunipoaiTun 
léme  ilupiTa  tiré  des  Incns.  Au  moment  de  la 
volulinii,  il  M'  ran^i'a  sous  to  drapeau  royaliste, 

inballil  uv l'nt    les  idées   nouvelles   dans 

usieurs  ionri]au\  ,  et  au  club  des  FeuillanLi, 
I  il  se  siunula  |iiir  son  zèle  et  son  activité, 
:  qui  le  força  ï  quitti-r  h  France  après  le  lo 
iltt  17'.1'>.  Il  pnrcourul  ulors  l'Annlelene .  la 
ollaudi',   l'AlloiiLi-iir .    l'iidlle,  visita    ('i>n->- 
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tanlinople ,  et  vint  se  Qxer  i  Venise,  oii  il  ulTril 
ses  services  au  ui(nte  de  Provence,  di 
Lonis  XVIII.  En  i7U7  il  revint  a  Pari»;  mais 
bienUttpourBiiivipoursesretadonsavec  la  Quo- 
tidienne, il  1^1  incarcéré,  pui&  banni.  Cet  e\U 
cessai  la  chute  du  Directoire,  el  il  put  revenir  A 
Paris  ;  Il  t'y  lia  avec  La  Harpe  el  Footanes,  et 
collabora  ati  Mercure  de  France  ;  in^s  une  vie 
calme  et  pBiiit>le  n'était  point  ralte  pour  lui  ■■  il 
accompagna,  en  qualité  de  sMirétalre,  le  gé- 
uéral  LedtTC  It  Salnt-Domioftne,  Badsla  aux  dé- 
sastres de  cette  nialhtfureuse  expeditMO,  revint 
occuper  unt  place  au  njjuisière  de  l'intérieur, 
dans  La  seeliuu  iks  tbéâtres .  partit  peu  du  leiups 
après  avec  Vlllurvt-Joyeuse  puur  la  Martinique, 
d'oii  il  «Jla  a  Saint-Thomas  remplir  les  (uncliuns 
de  consul  de  France.  Uiiu  de  nuire  &  u  oar- 
rière  littéraire,  ces  voyages  répété»  la  servirenl; 
le  spectacle  de  la  mer  eicita  son  imaginatlou , 
et  ce  fut  A  boni  des  vaisseaux  qu'il  uimpusa  suu 
poème  de  La  Movigaiio»,  publié  eu  fliO&.  Le 
genre  liescriptif  et  didactique  était  «lors  t  la 
mode  :  l'abbé  Delille  régnait;  rendre  en  beaux 
vers  des  détails  poerils  «t  rclMlles  t  la  poésie, 
était  le  but  unique.  Ësmenanl  réussit  prcsr|ue 
complètement  dans  cette  manière  fausse  autant 
qu'ennuyeuse;  verslBcateur  harmonieux  et  cor- 
rect, se*  périodes  saut  majestueuses  et  eooores  ( 
on  trouve  chei  lai  des  vers  bien  fUta,  deâ 
idées  heureusement  rendues,  des  descriptions 
fidèlement  traitée»;  mais  c'est  \à  tout  :  pour  dé 
la  terre,  pour  dn  IjrisTne,  pour  de  l'enltaoo- 
liasme,  pour  de  l'originalité,  il  ne  faut  point  lai 
eu  demander.  Hn  IHOC  il  III  représenter  b  l'O- 
péra un  intermède  pour  célébrer  la  victoire 
d'Austerliti  et  chanta  la  gloire  de  Napoléon; 
car  depuis  longlemps  déj.'i  il  s'était  râllit-  au 
pouvoir  impérial.  En  18i'8  il  donna,  au  intme 
Ihèltre,  une  sortit  d'apotlièose  du  héros  de  la 
France ,  intitulée  Trajaii ,  dans  laquelle  il  eut, 
dit-on,  Fuucbé  poiir  euUaboraleur,  insioaalioa 
periîde  pour  sa  ^oire  lilléraii'é ,  el  qui  fai- 
sait ajouter  fol  à  l'accu  salion ,  tieaocoup  moins 
honorable  pour  lui ,  de  servir  le  fumi'uv  mi- 
nistre de  la  police  ailleurs  qu'au  tlieatre,  et 
dans  des  circonstances  beaucoup  pins  néneuspi. 
Frrnand  Cortex,  liit  en  société  avec  de  Jouy, 
et  dont  la  musiqoe  est  de  Spontiai,  fut  jouée 
l'année  snlvante.  Déjà  censeur  des  tliéàtres , 
cfnsenr  de  la  librairie ,  censeur  du  Journal  de 
r  Empire,  chef  de  division  à  la  police  générale, 
Esmenard  fbt  encore  nommé  membre  de  l'Ins- 
titut (claiise  de  littérature  française)  en  1810,  ce 
qui  le  fit  attaquer  avec  violence.  Snr  ces  eotre- 
fdiles,  il  publia  tiens  le  Jnumal  de  rsmpire  ua 
article  dirigé  contre  un  envoyé  de  l'empereur 
Alexandre;  le  moment  était  mal  cbolu  i  noe 
rupture  était  Imminente  avec  la  Bussie,  et  Ma- 
poléon,  foulant  l'empêcher  ou  du  moins  la  diffé- 
rer, ordonna  â  Esmeoard  de  quitter  la  France; 
mais  cet  exil  était  »l  peu  sérieux  qu'après  trois 
mois  il  obtint  la  perniissiiin  de  r^agner  Parte. 
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Esmenard  était  alors  à  Naples;  il  se  mit  immédiate- 
ment en  route.  Aux  environs  de Fondi,  sa  voiture, 
entraînée  par  lesclievaux,  menaçait  de  rouler  dans 
un  prédpice ,  quand  Esmenard,  voyant  le  danger, 
sauta  sur  la  clianssée ,  mais  si  malheureusement 
qu'il  se  fracassa  la  tête  contre  un  rocher,  et  mou- 
rut cinq  jours  après ,  laissant  un  nom  objet  de 
nombreux  reproches,  qu'une  si  triste  Un  n'a 
point  fait  oublier.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités, 
Esmenard  est  encore  l'auteur  de  nombreux  mor- 
ceaux de  critique  littéraire ,  d'une  traduction  en 
vers  de  poésies  extraites  des  ouvrages  d'Hc- 
lena-Maria  William ,  et  de  notes  historiques 
accompagnant  la  première  édition  du  poëme  de 
L* Imagination.  H.  Màlot. 

Mercure  de  1808.  —  Dussault,  Annale»  litterairrs. 
—  Biogr.  nouv.  <tes  Contemporains.  —  I^  Bas,  Diction- 
naire eneifctopédique  de  la  France. 

B§MB9fAiiD  (Jean-Baptiste) ,  frère  du  pré- 
cédent, piibiiciste  et  littérateur  français,  né  à  Pé- 
lissane  (Provence),  en  1772,  mort  en  1842.  H 
choisit  la  carrière  militaire,  émigra,  servit  en 
Espagne  comme  officier,  et  se  trouvait  attaché  à 
l'état -major  de  Madrid  quand  Murât  fit  capituler 
cette  ville.  S'étant  alors  rangé  sous  les  drapeaux 
français,  il  guerroya  dans  les  Castilles,  dans  la 
Galice,  en  Portugal,  et  prit  une  part  active  au 
siège  de  Ciudad-Rodrigo.  En  1810  le  maréchal 
?}ey,  qui  l'avait  fait  son  officier  d'ordonnance,  le 
chargea  d'une  mission  confidentielle  pour  Paris. 
Alexandre  Berthier  le  fit  arrêter  et  conduire  a  la 
Force,  drconstance  inexpliquée  jusqu'à  ce  jour, 
mais  dont  la  cause  se  rattache  sans  doute  à  quel- 
que complot  légitimiste  ignore  du  maréchal.  De- 
meuré prisonnier  jusqu'en  1814,  I-Ismenard  dut 
tux  Bourbons  sa  mise  en  liberté  et  son  in$cri|>- 
tion  comme  chef  d'escadron  dans  les  cadres 
de  l'état-major  général.  Il  était  lieutenant-colo- 
nel ,  décoré  de  plusieurs  ordres  et  en  position 
d'obtenir  de  nouveaux  grades,  lorsqu'il  demanda 
sa  retraite ,  pour  suivre  les  intérêts  de  la  répu- 
blique Colombienne.  Esmenard  y  rendit  des 
services  si  grands  que  la  république,  reconnais- 
sante, le  pria  d'accepter  des  valeurs  immobilières 
considérables,  dont  le  banquier  Talavey  devait 
opérer  la  réalisation.  Il  s'agi.vsait  de  plusieurs 
millions  qui  allèrent  s'ongloutir  dans  le  désastre 
de  ce  financier.  Devenu  pauvre ,  Esmenard  re- 
courut à  sa  plome  pour  se  procurer  quelque 
aisance.  Le  cerde  littéraire  au  milieu  duquel  il 
se  trouvait  d'habitude,  son  esprit  original,  sa 
connaissance  parfaite  de  la  littérature  des  peu- 
ples méridionaux  de  l'Europe  et  .ses  études  d'é- 
conomie politique  l'eurent  bientôt  lancé  dans 
le  mouvement  du  journalisme  parisien.  11  fut  ! 
rollabomteur  de  la  Gazette  de  France ,  de  La  \ 
Quotidienne^  du  Journal  des  Diktats,  ilu  ' 
Mercure,  vécnt  dans  l'intimité  des  Bertin,  «le  j 
Cil.  Nodier,  de  Chateaubriand ,  de  Ti*sot,  et  | 
acquit  cette  réputation  d'aimable  causeur  qu'on 
ne  recherche  plus  aujourd'hui,  mais  qni  était 
alor-i  un  gage  de  réussite  par  le  monde.  L'in- 


timité dans  laquelle  Esmennd  init  eoMU  tk 
doi,  prince  de  La  Paix,  lui  sugRén  l'idée  de  tr 
duire  ses  Mémoires,  ouvraga«urienx,  dont  il  n 
paru  que  quatre  volumes.       Emile  BÉcisi. 

Galerie  htst.  des  Contexporaint  (  Brazellei»  A.  Wal 
IcD,  1818),  t.  IV,  p.  3t6. 

ESME.^DREViLLB  (Jean  de).  Foy.  Bon 

BS2CASS    (Luc    COURCRETET    d'),    hîslorit 

français,  né  à  Besançon,  le  24  Juin  1695,  mn 
à  Paris,  le  2  avril  1776.  II  entra  d'nbord  dans  1 
Société  des  Jésuites,  puis  la  quitU ,  se  fit  reei 
voir  docteur  in  utroquejurt ,  et  alUà  Pirii,  o 
le  garde  des  sceaux  Chauvelin  le  mit  à  Ift  tM 
de  la  libraûie.  Courchetet  d'Esnans  se  noota 
très-sévère  pour  les  écrits  licendevx,  cl  fi 
nommé  censeur  royal  en  1748.  Les  Tîlltt  aaià 
tiques  le  choisirent  dès  1734  pour  lear  tgeit 
la  cour  de  France.  En  1741  il  obtint  linlH 
dance  de  la  maison  de  la  reine  et  eosniie  edi 
de  la  maison  de  madame  It  daaphine.  Comi 
il  s'était  fait  une  certaine  réputation  ptr  se 
écrits  diplomatiques,  le  gonvemenient 
le  chargea  de  rédiger  la  déclaration  de 
de  1740.  On  a  de  lui  quelques  ouTnges  fai 
riques  écrits  d'un  style  très-négligé,  roab 
tenant  des  faits  intéressanU  ;  en  voici  les  titm 
Histoire  des  Négociations  et  du  Traiié  é 
Paix  des  Pyrénées  ;  km&teràêm  (Paris),  I7S0 
2  vol.  in-12;  —  Histoire  du  Traité  de  Paix  A 
IS'imègue,  suivie  d'une  Dissertation  smr  ta 
droits  de  Marie-Thérèse  (C Autriche ^  rnm 
de  France;  Amsterdam  (Paris),  1754,  S  «ol 
in-12;—  Histoire  du  Cardinal  de  GranweUt^ 
Paris,  1761 ,  in-12  ;  —  Prières  servant  de  pré 
paration  à  la  mort;  Paris,  1767,  in-16;  - 
Pensées  sur  V Aumône;  Paris,  1769,  in-16. Oi 
attribue  à  Courchetet  d'Esnans:  Mémoirtpam 
le  prince  de  Muntbétiard  ;  1727,  iB-4'.  Il  i 
laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  entre  m 
très  drs  Mémoires  pour  sernr  à  VMistoirt  et 
prince  de  Luxembourg. 

Barblrr,  Dictionnaire  des  ourraoes  anoniTMCt  «f  fN» 
don^mes.  —  Chaudon  el  Iiclindlnc,  Diet.  liiiirarffl.  - 
Dii^c^sarts  /v<  Sicelet  litteratres. 

KSOPK,  Asopus  (  Al9««iroc)f  Célèbre  mon 
liste  et  fabuliste  grec,  né  vers  620  avant  J.-C., 
mort  vers  560.  Nous  n'avons  d'Ésope  ancoi 
ouvrage  authentique.  Sa  vie  ne  nous  est  connw 
que  par  des  traditions  incert4ines  et  contndit 
toires.  On  est  allé  jusqu'à  révoquer  en  dooli 
son  existence  :  «  É^ope,  dit  Mco,  n*a  pas  éli 
un  homme,  mais  une  personnificatioo  imifr 
naire  et  un  type  poétique  des  compâgnoos  oi 
des  serviteurs  des  héros.  •  Sans  pousser  It 
scepticisme  jusque  là ,  il  faut  reconnaître  qni 
est  impossible  de  reconstruire  la  vie  d'ÉMp 
avec  les  témoignages  de  l'antiquité.  Noos  le 
recueillerons,  moins  comme  les  matériaux  dNoM 
biographie  qu(>  comme  les  éléments  dont  s'ci 
foriiiiMî  la  li';:t*nde  généralement  accréditée  sa 
le  grand  fabuliste  grec.  Le  plus  andni  de  en 
témoignages  se  trouve  dans  Hérodote,  qui  virai 
cent-trente  an.^  environ  après  l'époque  où  l'oi 
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ÉSOPE 
sliirii'n,  lisrlant  dit  lu  (tuurtl- 
i|uVlif  avait  éK  .  e»ila»i;  ilu 
iniKO  ladiDOLi,  et  cumpagne  d'eacUvagR  ■l'E- 
ipe,  le  fiiietir  rie  fables  (ioroiroiii);  car  C4V 
J-d  aiuii  IM  escbfe  d'IadiDOo,  comme  il  est 
nMiTë  anrtoal  par  ce  faïl  que  le&  Delphien<; , 
(Ut,  par  l'onlre  île  l'oracle,  tait  prurlamer 
i*inté*  fois  qu'ils  voulaiuit  payer  le  pi-i\  de  la 
le  d'tsape,  persuone  ne  se  pré9eDla  pour  le 
!C«Toir.  ai  ru  n't^l  un  pelit-lils  d'IadmOD, 
Mimé  ladukon  liii-iii#mc.  Âinii  £«ip«  fut  l'es- 
BTC  d'Iadmon.  •■  L'^viaelaeat  liiquel  Héro<lolc 
il  alluaion  dans  ce  court  païKaffc  est  raconté 
■ut  BU  bmg  par  flutarque.  Si  l'an  CD  ctnil  eet 
irWain ,  Éaope  fut  ctiiirKË  par  Crésu«  de  porter 
I  temple  de  Delphes  de  magnifiques  olTraudct; 
devait  en  même  temps  dislribuer  au>.  lialii- 
iOta  quatre  mm^i  iCarKcnt  par  lèln.  InilÉ  di<s 
audes  et  de  la  cupidité  de  ce  peuple  de  prC- 
ca,  il  leur  uitn'.>sa  d'araers  MTcasnws,  et, 
I  conleolaot  d'oiriir  auv  dieux  les  aacrilicn 
reacrita  par  Crésus,  il  renvoya  à  ce  prince 
irgent  deatiné  aux  Delpliiena.  Ceux-ci  pour  se 
■nger  cacbèiral  dans  les  baipigesda  bbuiîslË 
le  coupe  d'or  consacrée  à  ApulloD,  l'accusè- 
'dI  de  l'avoir  d^robé«  et  le  pr>lci[Klèr<nt  du 
lut  de  la  roche  llyampiïe.  Frappés  Uenldt  de 
;ani  lerribles  par  la  juste  vengeance  des  dieux, 
s  DelphieoB  firent  proclamer  qu'ils  payeraient 
M  compensation  pour  la  mort  d'Éïope  à  cdui 
t  ces  parents  qui  la  réclamerait.  Truia  gêné- 
liions  ae  pa&s^rent  sans  que  personne  élevtl 
•s  drqils  à  ce  don  eipintoire.  Enfin .  un  riche 
to)en  de  Samus ,  lacliiicm,  alk'i^anl  qu'Ésope 
i.iil  ele  ^esc^'l^  e  di'  aon  aïeul ,  se  présenta,  et 
çiil  l'indemnili'  (iromisp.  La  tradition  relative 
I  meurtre  d'Rsope  par  li-s  Uelphiens  était  cer- 
inrniont  Iré-i-^iiicicnn''  pI  Ir^s-répandue.  Ans- 
pliar»'  V  hiil  .iiiiiii.-r,  .(.in,  ,jï  Gvfpei ,  el  le 
^oilailc  (11'  I     I    ■ I  r,..ric  de  la  même 

:ranni-  .li^IlIi  r    (|ii"É5upe  avait 

é  rcniiM  il  Ir  ■. '  ,  I  .  ,  i>n.|.irp,  Hercule, 
laucus  fl  Miiipiilitr,  iju  il  avait  vécu  long- 
in|is  apr^A  'a  rf'ïiiirrection ,  cl  combattu 
'ec  les  Cirées  aux  Tlieimopyles  quatre-iingls 
it  après  atiiir  été  précipité  de  la  roche 
jampt'i'.    Il  iiV.'l  |>.i>  faeile   d'indiquer  la  pa- 

'ateur  p.ipul.iin'  |>arian[  devant  l'asseraUée 
I  Samos.  Dan-i  Aiislnpliéine,  le  rabulisle  pa- 
iieireun  lialpii.inl  .rMIi^m-s.  D'après  Suidas, 
unos,  Sardes,  M. -niibn.' .  ii  Ttiran-elColyéuin 
1  PhnH'-'  w  ili-|'iii."'nt  I  lii.nnpur  lii-  lui  avoir 
inné  nais^aiiii-.  lipn.  I,s  le  moi  ru  âges  font 
Ëaopeuncsrl  l'.i  1>>'3  liaililioii.s  plus  ou  moins 
ilhenliqi't's,    nm.  asseï  anciennes,  nous   le 

présenlrnl  r alTranclii  par  son  inallre 

dnion  ou  X.hiIIik:,  se  rendant  i  la  cour  de 
réaus,  où  il  r<  iKonIre  Solon ,  puis  astiiîtant  an 
tneut  lianqiirl  des  sep)  sautes,  chez  l'ériandre 
Corintlie,  et  iiiua  viùlani  Alhèues,  pendent 
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la  domination  de  Piaistrate.  Voyaol ,  dit-on ,  les 
Athéniens  décidés,  |K>ur  recouvrer  leur  llb«rl«, 
k  se  défaire  de  Ptaistrate ,  tyran  d'un  caractère 
dooxet  DMdéré,il  Irnir  raconta  la  fabdedea  gre- 
DaoillMquidemandeotunroi  A  Jupiter.  Le«Albé- 
Diens  gardèrent  na  ai  boa  souvenir  du  fabulirte 
qu'ils  hd  élevèrent  unesatuedelamaindeLyaippe. 

Voilï  à  peu  près  tout  ce  que  ran  trouve  sur 
Ésope  dani  les  écrivains  anlerieurs  k  l'époque 
byianline.  Il  nous  reste  ï  parler  d'une  source 
beaucoup  plus  récente,  et  très-populaire,  quoi- 
que  absoloment  indigne  de  confiance.  11  existe 
use  Vit  à'Éiope,  généralement  attritmée  â 
Maxime  Ptanudu,  moine  grec  du  qnatonitme 
àbcle,  mais  cerl^emcat  plus  ancienne,  puis- 
qu'on la  trouve  dans  un  manuscrit  du  treiziètne 
siècle.  Celle  Fie,  quel  qu'en  soit  l'autenr,  est 
nn  tissu  de  niaiseries  et  d'absurdités ,  ou,  comme 
dit  Héziriac ,  •■  ce  sont  des  contes  faits  k  plaisir. 
et  des  badineriez  inventées  pour  amuser  les  pe- 
tits enfants  -.  Le  coinpilaleur,  ramassant  toutes 
les  anecdotes  qui  avaient  cours  sur  Ésope  et  y 
ajoutant  ses  propres  inventions,  ne  s'inquiète 
ni  des  convenances ,  ni  du  bon  sens ,  ni  de  lu 
vraisemblance  bjsloriqiie.  Pour  ne  citer  qu'un 
exemple,  il  met  dans  la  bonclie  du  maître  d'E- 
sope des  vers  d'Euripide,  oubliant  que  le  poète 
tragique  vivait  près  de  deux  cents  ans  après  la 
fabuliste.  Par  on  ansclironisme  plus  grave  en- 
core,  il  mêle  aux  traditions  grecques  des  fables 
orientales.  Son  Esope,  (M  i  l'imago  du  Locliinan 
des  Arabes  et  des  Persans,  olfre  un  grotesque 
assemblage  de  toutes  les  dilTorniilés  pbfsiques. 
Aucun  témoignage  des  anciens  n'autorise  une 
pareille  caricalure.  Dans  le  lianguet  des  Sept 
Sages,  les  convives  raillent  É»pe  sur  sa  pre- 
mière cmdilion  d'esclave;  ils  n'auraient  pas 
épargné  sa  personne,  si  elle  efll  prélé  aux  ^dai- 
santeriuB.  Dans  les  huit  vers  qu'Agalliias  a  con- 
sacrés k  la  statue  d'Esope  par  Lysippe,  il  n'est 
rien  dit  de  la  laideur  du  modèle. 

Après  avoir  montré  ilc  quels  éléments  dirers 
s'est  formée  la  légende  d'Ésope ,  il  faut  indiquer 
de  quds  matériaux  non  moins  divers  se  com- 
pose le  recueil  que  nous  avons  soua  son  nom. 

C'est  dans  Hésiode  qu'on  rencontre  ta  plus 
ancienne  fable  grecque.  Ce  pocle,  pour  dTrayer 
des  Juges  injustes,  leur  raconte  une  ticlion  mo- 
rale, un  alvot,  comme  il  l'appelle.  On  trouve 
deux  fables  (aTvoi)  dans  les  Fragments  d'Ar- 
chiloque,  et  U  en  avait  probablement  composé 
un  plus  grand  nombre.  Ct  genre  de  fictions  était 
très- populaire  en  Grèce,  an  commencement  dn 
sixième  siècle  avant  J,-C.  Venue.i  de  diflérents 
pays,  les  fables  conservèrent  longtemps  des  traits 
el  des  norps  dietindirs.  On  eut  les  fables  libyen- 
nes, cariennes,  cypriennes,  ciliciennes,  lydien- 
nes, pbrygiennes,  elc  ;  on  eut  den  bbutisles 
tels  que  le  Cillcicn  Connis  et  le  Libyen  Cibyssus. 
Mais  toutes  tn  Tables  finirent  par  se  confondre 
dans  le  genre  (topique  et  par  être  rapportées  t 
un  seul  auteur,  i  £m^. 
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Il  est  très-prohahle  qu'É80))6  n'écrivît  jamais 
ses  fables;  c'est  ropinion  de  Bentley.  Ari«to- 
pliane  nous  repi'éM'nte  Philocléon  apprenant  les 
fables  d'Ésope ,  dius.  la  ron\i'rsation  et  m»n  dans 
un  li\Te.  Socrate,  qui  les  mit  en  vers  pendant  sa 
captivité,  «  Tersifia,  dit  Platon,  celles  qu'il  con- 
naissait et  qu'il  put  se  nippoler  facilement  ». 
Ces  apolofi^es,  pour  n'élre  |>as écrits,  n'en  étaient 
}>as  moins  très-connus  et  très-estimés  des  Athé- 
niens. Aristophane  y  fait  souvent  allusion.  Un 
ju^c,  dans  Les  Giiéf}es,  comprend  parmi  les 
agréments  du  métier  les  plaideurs  qui  pour 
capter  sa  bienveillance  lui  content  quelque  fable 
ou  quelque  badina^e  d'Ésope  (  Alaobnou  xi  yt- 
Xotov).  On  trouve  dans  Les  Guêpes  (  v.  i40i  )  et 
dans  Les  Oheaux  i  v.  6àl  )  deux  échantillons  de 
ces  badinages.  Ésope  avait  aussi  inventé  des 
fictions  d*un  caractèn;  sérieux ,  puisque  Socrate 
M  phit  à  les  versifier  (l).  Il  reste  de  ce  travail 
deux  vers  cités  par  Diogènc  Laerce;  en  voici  la 
traduction  : 

ÉMpr  dit  un  Jour  aux  Rouvemrurs  de  la  Tille  de  Co- 

rloUie 
De  ne  pat  Jaser  la  vertu  par  l'opinion  populaire. 

Un  siècle  après  Socrate ,  un  autre  Athénien , 
Démétrius  de  Phalère,  composa  un  recueil  de 
Fables  (isopiques  à  l'usage  des  orateurs.  Ce 
recueil  s'est  perdu  ainsi  qui;  deux  collections 
|K>stérieHres ,  ré<lipées  l'ime  sous  Jules  César, 
l'aiitrt^  sous  Marr^  AurMo.  Babrius  (  voy.  <:e  nom  ) 
versifia  très-heureuwment  les  apologues  d'Ésope , 
et  eut  sans  doute  des  imitateurs  ;  mais  les  miac- 
tions  en  prose  furent  toujours  les  plus  nom- 
breuses. Les  fables  «Maient  un  des  exercices 
(itpoYV|JLvdM7(i.aTa  )  des  élèves  de  rhétorique,  et 
les  professeurs  aurominodaient  aux  besoins  de 
leur  enseignement  les  vieux  a|)olugues  ésopi(|ues. 
Plus  tani,  on  joignit  à  ces  fables  des  récits  tires 
du  roman  persan  de  Stjîifipas  et  du  roman 
arabe  de  Knlilnfi  et  Dmnah.  Knfm,  on  ajusta 
tant  bien  ({ue  mal  à  rha(|ue  fable  i:ne  moralité 
empruntée  en  général  à  l'Évangile  ou  aux  Pères 
de  rÉglise.  De  ces  misérables  compilations ,  ré- 
digées |»ar  des  moines  byzantins  pour  leurs  é<o- 
liera,  on  a  tin»  le  recueil  si  connu  sous  le  titre 
do  Fables  d^Ésope. 

Avant  qu'aucune  des  fables  ésopiques  eût 
été  imprimée  en  grec ,  il  en  parut  une  traduction 
latine  piiblié<'  sous  le  titre  de  Phrygn  .lùsopi 
philosophi  Moralitas  e  gnrcn  in  Infitium  Ira- 
dncta;  Rome,  1473.  in-4''.  On  attribue  cette 
traduction  à  Hildebert,  arrhov«Viue  de  Tours,  qui 
vivait  au  commi'ncemfnt  <lu  «louzième  sièi*le. 
Le  texte  grec  des  Fables  ésopiques^  recueillies 
par  Planude,  fut  publié  à  Milan,  in-i",  sans 
date  (probablement  en  1479  ou  1 180\  par  le  sa- 

(l)LetaTvoi  on  |tOOoi  d'K^ope  rLilent  rert.ilnf>inent 
m  prosp.  Aristophane  !•<  arpellr  /oyoi,  et  llTOlnh* 
donne,  comme  non<  r.ivonii  \^).\  vu.  Ir  mtm  do  Àovo- 
itoioç  â  l!»iir  auteur.  Or.  on  Mit  -in"*  h"  runl  îoyo;, 
applique  plus  l.iril  PYrhi«l\rmfnt  nii\  iliirniirs  «iRiiifin 
d'dbord  Caik  on\raR«'  rn  pr<i«  ■,  f.iMe  nu  luNlnire,  par  op- 
poftltlonauv  miTm  ouftiaurs.  appelées  ircr^» 


Tant  BnoBo  Aooorso  de  Pise,  avec  uae  trailiMlM 
latine  de  Rynucius  Thettalns  :  nom  qoi  Am 
d'autres  éditions  est  écrit  Rinodus ,  RiniciM 
Rynuncius,  Ranuncius,  etc.  Cette  collectiM,  qi 
contenait  cent-quarante  fables,  fut  trte-ioiiTa 
réimprimée  au  quinzièine  et  an  sdâène  Mèdi 
Il  n'y  fut  pas  fait  d'additioiit  jusqu'à  Tédilio 
publiée  par  Robert  Estieone;  Paris,  IMt,  iM' 
d'après  un  manuscrit  de  la  BiUiothèqiie  da 
et  contenant  vingt  fables  de  plus  que  la 
de  Buono  Acoorso.  Le  nombre  -des  fihka  da 
nées  par  Robert  Estienne  fut  -presque  doaU 
dans  l'édition  de  Isaae-Nic.  Nerelet,  souale  tita 
de  Mythologia  jSsopiea,  inqua  .i?sofN  /btat 
gr.  et  lat.  ccicvii,  etc.;  FrancTort-sur-l 
IGIO,  in-s"  ;  réimprimée  sans  autre 
()ue  le  titre  de  Fabulm  variorum 
Francfort,  1660,  in-8*.  Cette  édition 
cent  trente-six  fables  nouyellcH  tirées  d«  la  b 
l>liotlièque  de  Heidelberg  (  transportée  dapnis 
Rome  et  connue  sous  le  nom  de  BibtioiAèf» 
Palatine  ).  L'é«lition  de  Nevdet  servit  de  bmt 
celles  que  publièrent  postérieurement  HndsM 
sous  le  nom  de  Marianus,  Oxford,  17 IS, 
Hauptmann,  Leipzig,  1741,  in-8"; 
Leipzig,  1766,  in-80;  Eme^ti,  ibid.,  I7tl,  in-T 
S<bfffer,  1810,  in-8o;  1818,  IH20,  in-18.  Vi 
dition  de  Schcfer  contient  vingt-liuit  fables  isi 
velies,  publiées  pour  la  première  fois  en  iTat 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bil>Uotbèqne  dn  Rd 
(»ar  Rociiefort,  dans  les  yotiees  et  ejctraUs  de. 
manusmts  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ver 
le  même  temps  une  addition  beaucoup  plus  en 
sidérable  fut  faite  aux  Fables  ésopiques  d*aprt 
un  manuscrit  <lc  Florence  du  treizième  sièdf 
contenant  cent  quarante-neuf  failles,  toutes  dH 
férentes  de  celles  qui  avaient  été  recueiUici  ps 
Planurle ,  et  renfermant  la  l'ie  d'flMope  qn'oi 
avait  jusque  là  attribuée  à  ce  compilateur.  Lh 
cent  quarante-neuf  fables  nouveJles  forment  I 
l***^  volume  des  Alffûirou  pùOot  publiées  à  Fia 
rence,  1809,  1810,  2  vol.  in-s<»,  par  Frinçsi 
de  Furia,  conservateur  de  la  bibliothèque  Lan 
rentiane  et  Marucelliane  ;  elles  forrat  rftnpri 
mées  avec  un  grand  nombre  de  rarredions  pi 
Coray ,  dans  sa  Mv6(()v  Alvidircûdv  qwgywy^  ;  Pa 
ris,  1810,  in-8*.  Enfin  les  Fables  ésopiques  fil 
rent  publiées  par  Scbnnider,  BresIaUt  lill 
in •  K** ,  d'après  un  manuscrit  d'Augsbouq;,  pin 
ancien  que  les  autres  et  que  Heusingier  avait  d^i 
consulté,  mais  sans  en  tirer  suffisamment  iwti 
11  n'existe  encore  aucum^  ttillection  complète  de 
Fables  tsopiques;  le  savant  M.  Dubner  n 
prépare  un«'  pour  ta  Bibliothèque  grecque  à 
A.-F.  Di<loi. 

Les  traductions  et  les  imitations  des  Fable 
(V Esope ,  flans  toutes  les  langues  d^  FEurope 
Sont  innombrable>;  on  en  trouvera  une  list 
très-étendue  dans  le  itiblingraphisches  L^jrikm 
de  IffofTmann.  Léo  Jocbcrt. 

Solda*,  au  mot  A'.OMno;.  —  llerodoir.  Il,  lu.  —  Tia 
tarqnr.  Sept.  Sop.  Contir.;  DeSrr.  niiM.  rin4.—  Lacrrr 
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ÉSOPE.   Vof.  £SOPI». 

Amipkoii  HTSsopiBCBIJMfjiA).  |<o«tejuir, 
itif  ili>  l'erpifnisn,  vivail  au  teiifème  ^ècle.  Oo 
ileliiit  Le  l'iite  d'ArarnI,  pofmehébreo.trt»- 
narquFiMc,  CoDsIantinuple.  Ii33;  traduit  ea 
lin  |>ar  RvudiUn.  C'est  une  sorte  d'épithilame 
iprovûé  t  l'ocCiisiou  du  mariige  du  lils  iVt- 
ipe.  Il  se  coinpoM-  d»  3S0  vers,  convspoBdant 
i\  i\t\ein\oe  pouût  le  tow  rl'wgeot  dool  il  eil 
iMlion  riant   l'Écriture  (  Nombra,  ctaw.  tu. 


KSfit«X*C  ID").  Vojc:  8»«U0WBT. 

uifai!!,  ni  ta  ICIO,  inoii  eo  Ifi89.  Quoique 
'otfe-lani,  il  orna  de  les  «culptures  pluilearB 
!ii»c»  catholique  de  Paris.  Lf  pare  de  Ver- 
JlIcN  lui  doit  'Ira  morcrauv  reniarquables,  teli 
le  Ti^niiie,  roi  d'Annéoie,  no  FlegntaUque, 
'M\  Trrmes,  repr^ientaDt,  l'un  Diog&ne,  l'an- 

KavHf:nK{l/ml>t>')  naoBL*  grkd*,  prince 
pagnol  et  amiral  au  serricedela  FraoM,  vivait 
m»  la  prpmièrp  parlic  dti  qualonl^p  siècle. 
«tail  pellt-DlB  de  Frrdinsnd  Âe  La  Cerda,  infanl 

:  Ca.stilie.alnédfii  fila  d'AlfontcX  (  ra^.ceuoiii), 
de  HIanche  de  France, fille  de  »aint  Louis.  Son 

Te  Alfon-*,  eiclu  Aa  Irtne  de  Cutille  par  don 
uirhe.  SI-  iiinria  on  Franc»',  et  rat  Heui  (ils,  dont 
ilnÉ,  n'ii"'iii>  l.'iiiis  li'r'i'.Tjne,  devinl  amiral  de 
rancpiTi  i  :  ■■  (  '•i:-.-  i'I  -n.i^rii' turonrta  Charles 
•llliii'.-  ■  ■   !■      Il'        I.   MoTitrort,  dans  la 

lerrc   !■■.■ -■■i.  ■'-    hrelajfne.   A]>rl-^ 

■oiriVIiiiii' .  III  1  II"'    1:  i.LPil  Hi'Ttnebon.rtêfpDdii 

:  Dinan,  de  Gu^iande,  d'Auray  ri  de  Vnnnen.  Il 
nbarijua  sp.s  Iroiipcs,  el  II*  IransporU  dans  !a 
is.4e  Bretagne  "  |>our  aller,  dit  Froi!<.sarl,ardnir 
rober  Inut  le  py9.  ri  troUTtreot  ai  ({rand  avoir 
le  rni'ni'ille  Hirail  a  raroriler  -.  Gauthier  de 
aiin>  Ir  poiir^uivil ,  l'atleiKnit  auprès  de  Qurm- 
»'le.  i:t  le  mil  dans  im^'uimplètr  déroule.  Louis 
Espaïuie, de  .iiepl  mille  Itomme' qu'il  aTaitembar- 
i#s,  en  sjuia  a  peine  trois  cent»,  et  Tut  lui- 
Cine  liri^vement  hie.ssé.  Quelques  semaiDe^ 
ir^s,  il  rejiiiiinir  Charles  de  IJloi»,  qui  venail  dp 


IFr.. 


l'ilr-n 


imlliolijntierï, 
it  moult  linnnn^ 
H^bou  IJoiiime 
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il  vouloit  demander,  car  a'il  l'eut  «u,  jainaù  ne 
le  lid  eOi  acmrdé.  !)ï  lui  octroya  t^rctnent, 
pourlanl  qu'il  aesffltoit  monll  tenu  i  lui.  Quand 
le  don  fui  octro;^,  messire  Louis  dit  i  MoBHri- 
Kneur,  grand  niercy  ;  je  vous  ;>rte  donc  et  re- 
quiers qne  Toua  lasAet  k  venir  tJUttAt  le^  deux 
ehevalîem  qui  loni  en  voire  priaon  I  Famiot, 
messire  Jean  le  BouletHn- el  inMinr»  Hubert  de 
Fresnay,  et  nie  les  donnei  pour  niire  ma  vo* 
lonli^  :  c'est  le  don  que  ')f.  voua  demande,  lia 
m'ont  cliass*,  déconfit  el  navri»,  et  luA  ineMim 
Alfoose  que  je  tant  aimois  ;  ai  ne  To'eo  sais  au- 
trement venucr  que  je  leur  ferai  couper  leAtMe» 
par  devant  leurs  eompamons  qui  oÂin*  sont  en- 
fmnti.  -  Charies  rie  Blois,  maluré  sa  répugnance 
à  servir  uae  pareille  von^iannc ,  »e  crut  li#  par 
son  termenl,  et  livra  les  deux  elievallrr«  ;  mais 
avant  que  Louis  d'Espagne  eflt  m  In  tejnpa  de 
leur  Taire  couper  latele,  ils  furent  délivré*  |Mr 
Gauthier  de  Maonf.  Aussi  malheureui  sur  mer 
que  sur  terre,  Louis  d'Espaf^e  no  pnt  empMiei* 
le*  An^tlals  de  débarquer  prtsde  Vunea  el  ite 
i'eo  empurer.Le  lânovembre  1341,  Clémenl\l 
le  déclara  roi  des  llea  Fortunées  (  Iles  Canarlea), 
récemment  découvertes,  )  la  charge  de  les  con- 
quérir et  de  convertir  les  babilanlaaachrUUa- 
nisme.  Humbert,  dauphin  du  Viennnit,  promit  de 
lui  Taire  construire  une  tlolU;  maia  oonime 
Humberl  n'avait  de  port  sur  aucune  mer,  pa 
bonne  volonté  lut  aussi  inutile  que  la  donalion 
pontificale  t  Louis  d'Espagne,  qui  kpartir  deee 
moment  cesse  de  figurer  dans  l'bisloire. 
IVotaJH,  «rorl^n'.  -Sluoinndi.  WtfMTf  4a  fraa- 

KSPieiK  (  Charges  n'  ),  conoëlable  de 
France,  frère  do  précédent,  tué  en  13M.  11  suc- 
céda en  I3â0  au  cumie  de  Guinen  dans  lachartte 
de  connétable.  ■■  Celait,  dit  Villani,  un  cheva- 
lier de  grand  cii'ur  et  de  grande  bardiesse.  Tail- 
lant dans  les  armes,  plein  de  vertu  et  de  cour- 
toisie, de  belle  figure  et  de  belles  manières.  Le 
Toi,  qui  lui  moDlrail  un  singulier  amour,  suivait 
son  conseil  par-dessus  celui  de  toiis  les  barons  ; 
aussi  ceux  qui  ne  craignaient  pas  de  mal  parler 
)i,  tandis  que  les  aulres  en 


saH  en  elfel  de  te  combler  de  faveurs,  souvent 
au\  dépens  du  roi  Charles  de  Navarre,  qui  en 
conçut  une  grande  jalousie  et  attendit  avec  im- 
patience l'occasion  de  se  vejiger.  Charles  d'Es- 
pague  aiail  épousé  Marguerite,  fille  de  Chariea 
de  Etlois,  el  reçu  en  dol  la  ville  de  L'Aigle.  Au 
commmoemeot  de  l'année  1364,  le  rtti  de  Ita- 
varre,  qui  hal»tail  Ë\reux,  fut  averti  que  Char- 
les d'Espagne  arriTait  à  L'Aigle,  et  qu'il  coudw- 
rait  le  8  janvier  k  une  bolellerie  en  dehora  de 
la  Tille.  Parlant  aussitôt  aTec  son  frère  Philippe 
de  Navarre,  comie  de  LnnpucYiHe,  el  beaucoup 
de  chevaliers  normUMlset  natarrais,  il  Tînt  se 
mettre  II  couvert  dans  une  grange  rapprorhéede 

yaya  un  de  ses  couuns,  le  bïtard  de  Munc), 
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avec  une  truupe  d'assassins,  qui  forcèrent  la 
maison  où  Charles  d'Espagne  était  couché  :  ils 
le  tuèrent  dans  son  lit.  Jean  jura  de  venger  son 
connétable;  sa  colère  atteignit  plus  tard  les 
complices  du  meurtre  et  le  roi  de  Navarre  lui- 
même  n'échappa  à  la  peine  capitale  que  par  d'im- 
portantes concessions. 

Seùùaaêe^Hiitolrê  dé  Charles  le  Mauvais,  1. 1.  —  Sii- 
moDdl,  Histoire  des  Français,  t.  X.  —  VUianI,  Hitt, 

ESPAGNE  (  Jean  d'  ),  théologien  protestant 
français,  né  dans  le  Dauphiné,  en  1591,  mort  à 
Londres,  le  25  avril  1659.  Pasteur  à  Orange  en 
1620,  il  quitta  peu  de  temps  après  la  France,  et  fut 
successivement  ministre  en  Hollande  età  Londres, 
où  il  desservit  l'église  française  de  Westminster. 

£n  outre  de  quelques  écrits  dont  on  n'a  plus 
que  la  traduction  anglaise,  et  de  quelques  opus- 
cules qui ,  avant  de  prendre  place  dans  le  re- 
cueil de  ses  œuvres,  ont  dû  être  imprimés  à  part, 
mais  dont  il  est  impossible  de  retrouver  les  pre- 
mières éditions,  on  a  de  ce  théologien  :  Les 
Erreurs  populaires  es  poincts  généraux  qui 
concernent  Vmtelligence  de  la  religion  rap- 
portée à  leurs  causes,  etc.  ;  La  Haye,  1639, 
in-12  ;  Charenton,  1643,  in-i2;  trad.  en  an- 
glais, Londres,  1648,  in-8".  Cet  ouvrage  est  dé- 
dié à  Charles  l«'',roi  d*  Angleterre; — La  Manduca- 
tion  du  corps  de  Christ  considérée  en  ses  prin- 
cipes; La  Haye,  1640,  in-8°;  Charenton,  1642, 
in-12;  trad.  en  anglais,  Londres,  1652,  in-S";  — 
L'Usage  de  VOrnison  dominicale  maintenu, 
contre  les  objections  des  innovateurs  de  ce 
temps;  Londres,  1646,  in-12.;  trad.  on  anglais, 
Londres,  1646,  in-8**;  —  Avertissement  tou' 
chant  la  fraction  et  la  distribution  du  pain 
dans  la  sainte  Cène  ;  Londres,  1648,  in-8°  ;  — 
Considération  représentée  en  sermon  le  28 
mars  1652,  sur  le  sujet  de  Veclipse  qui  ad- 
vint le  lendemain;  Londres,  1652,  in-12;  — 
Schibboleth,  ou  ré/ormation  de  quelques  pas- 
sages es  versions  françoise  et  anglaise  de 
la  Bible;  Londres,  1653,  in-S"  ;  Middelbourg, 
1662,  in-S"*;  trad.  en  anglais  par  Codringlon, 
Londres,  1655,  in-8*';  —  Essay  des  merveilles 
de  Dieu  en  Vharmonie  des  temps,  des  généra- 
tions et  des  plus  illustres  événements  y  en- 
clos, 1*^*  partie,  Londres,  1657,  in-8**;  2*  par- 
tie, Londres,  1668,  in-8'*  (cette  2<  partie  fut 
publiée  après  la  mort  de  l'auteur,  par  H.  Brown  )  ; 
trad.  en  angl.,  Londres,  1662,  in-8®;  2e  édit., 
1682,  in-8°  ;  —  Examen  de  17  maximes  judaï- 
ques, ensemble  un  avertissement  préparatoire 
à  la  réfutation  de  certains  calomniateurs 
ennemis  de  Vharmonie,  etc.;  Londres,  1657, 
in-8";  trail.  en  angl.,  1682,  in-8^  Cet  examen 
rst  comme  un  appendice  à  la  première  partie  de 
y  Harmonie  des  temps.  Les  Hbraires  Ant.  et 
S.iin.  de  Tournes,  tW  Genève,  réunirent  les  di- 
vers cr.rits  de  Jean  d'Kspagne;  Genève,  1671, 
.1  vol.  in-12.  Ce  recueil  a  eu  plusieurs  éditions 
•*t  a  étt*  tra<l.  en  allemand  par  Sig.  Hofmann; 
Francfort,  1699,  \a-\\ 


Tons  ces  ouvrages,  dqiiiu 
eurent  un  grand  succès  à  Tépoqne  oà  ib  pft 
rurent;  on  en  »  une  preon»  irvéamMe  tel 
leurs  nombreuses  éditioD»  et  daos  Inr  IiiAmImi 
en  anglais  et  en  aUemand.  Qnelqnet-OH  mé 
empreinti  d'une  assez  ¥i¥e  antiiMiliie  po»  la 
hommes  et  pour  les  prÎBdpes  de  la  rtnMn 
anglaise  absi  que  pour  les  nombrciiiee  mttm  K 
ligieuses  qui  ae produlsifeat  à  eeCte  époqv; « 
remarque  dam  presque  toos,  à  oâlé  dWo« 
tbodoxie  très-sévère,  une  liberté  de  pcBMr  «!■ 
esprit  de  critiqiie  fort  nres  dam  lee 
de  hi  première  moitié  du  dix- 

Mlchel  iboouib 


Bêjle,  IHetiêH. 
protestante. 


km,  H  crMif.  —  Ba«.  Mm 


ESPAGSIB  (  Jean-Louis-BrigUef  CN*),  |ft 
néral  français,  né  à  Aoch  (Armai^ee),  le  Mft 
vrier  1766 ,  Uesié  morteUemeiit  à  mil^^,  h 
21  mai  1809.  Simple  soldat  an  A*  léj^narfA 
dragons  (  6  joUlet  1787)»  brigadier  (SI  airi 
1788),  raaréchal-des-logis  (le  1 1  janvier  17fQ.I 
gagna  rapidement,  aux  années  die  ChanpBiBid 
du  nord ,  les  grades  de  soos-BeoteaaBt  h  T  ié> 
giment  de  chasseurs  (2  août  1793) ,  de  eipUH 
de  la  légion  des  hussards  sunoomés  ted(ïln- 
seurs  de  la  liberté  et  de  Végalité  (  S 
de  clief  d'escadron  au  5*  réghnent  de 
(29  novembre),  d'adjudant  général  Gfacfds  hfr 
gade  (  23  septonbre  1793)  et  enfin  de  \ 
brieade  rie  1 1  juillet  1799).  Letatat  cl  lai 
qu'il  déploya  aux  armées  des  Alpes,  de 
et  Meuse,  de  l'ouest,  des  oôles  de 
Mayence  et  du  Danube,  la  part  nctire  qiApril 
aux  batailles  de  Mopskirch ,  de  """^'rtHt,  ■ 
combat  de  Neubourg  où  il  fat 
blerisé,  ainsi  qu'à  Hohenlinden,  le  fimt 
(r*^  février  1805)  an  grade  de  général  de 
Ktant  passé  en  Italie,  il  prit  le 
de  la  cavalerie  légère,  à  la  tête  de  laqndlCy  M» 
tpnu  par  un  bataillon  de  grenadiers  de  ladifiria 
Molitor,  il  culbuta  l'infanlerie 
combat  de  San-Michele,  la  poorsuivit 
le  chemin  de  Lontgo,  où  il  fit  600 
Dirigé  (1806)  sur  l'année  de  Naples,  il  Ml  à 
nombreux  combats  à  livrer,  tant  an 
des  principautés  qu*à  la  bande  de 
placée  sous  les  ordres  du  bandit  Fr^Dimio 
avait  été  jetée  sur  le  lenitoire  napoHIain  pai 
Sidney-Smith.  Désigné  par  iCapoMaa  (  21  na 
vembre  1806)  pour  prendre  le  oonimandcBMalà 
la  3"*  division  de  cuirassiers  de  U 
mée,  il  se  distingua  à  Heilsberg,  et  rec«t 
après  (  1 1  juillet  1807)  le  titre  de 
de  la  Légion  d'Honneur,  ainsi  que  ceini  de< 
de  l'empire  (1808).  A  peine  remis  d*nne  bleiaHi 
reçue  à  lleilsberg,  il  reprit  le  oommandcBHÉ 
dr  sa  division,  ot  tomba  morteilement  Meué  a 
o|)érant  une  charge  des  plus  brillantes  à  la  ba< 
taille  dTssIing.  Transporté  dans  Pile  de  Loha^ 
il  y  expira  \w\\  après.  Le  nom  de  ce  général  ci 
inscrit  sur  l'Arc  de  triomphe  de  l*£lmle,  ( 


'1  ESI'AOK  - 

ir  Irt  tahlM  iln  hmnio  <lii  palait  de  VursaUk». 

■trrMim  it  la  gaerre  -  Fatla  il  la  Uf.  ifHon», 


u  BSPAHA  (Don  farto.t,  comte 

'■),  géni^rsl  upïgnol.  né  en  Fraoc«,  en  1775,  as- 
isïinë  en  Natirre,  le  î  nnTcmbrc  1839.  D'ori- 
ne  frantaisc,  Q  portait  primidveincnt  le  nom 
Eipmgne,  et  ilesoenilail  <)e«  aocieDii  comtes 
inreraiiis  de  CoainiDgea  «t  de  Foii.  Ayant 
■U  du  eerrice  en  Espagne,  tu  Igot) ,  U  cou- 
anda  d'abord  un  balaillon  ileduiBscijn  de  nou- 
:11e  rréation.  GrAco  ï  l'telat  du  ses  sei 
uu  U  guerre  de  l'indépendance,  Il  («rvint  en 
«  de  temps  an  Rrade  de  lieutenant  général.  En 
ilL,  à  la  tftede  la  I"  dmcjoa  du  5' corps 
armée,  sous  les  ordres  du  générnl  Caaliûoa 
assista  le  g^oênl  anglais  Beresford  au  si^i 
!  Baddioï,  en  Purlngal.  Il  rut  Ucué  ï  la  1)3- 
iile  de  La  -ilbuera,  ou  il  comniandoil  rinCan- 
df,  et  i  la  bataille  de  Salamanque  (  ISIJ  ).  En 
13  il  pntra  le  premier  dans  Pampelane.  ~ 


d  VII,  . 


■mma  grand'-croii  de  Tordra  de  Chartes  m, 
pitaine  ^néral  de  l'Aragon,  et,  en  IB16,  eom- 
indant  de  t'iaf^nterie  de  la  ganle  rojale-  Le 
mie  d'Espagne  fut  ensuite  cbargé  d'aller  ré- 
inwr  la  révolte  de  Bessière  dans  la  Cala- 
pe  et  l'Aragou ,  at  AI  riisiller  as  clief  aituî 
e  ses  principaux  partisans.  Le  roi,  qui  se  l'ai- 
:liail  fhaq-je  jour  plus  «troileinent,  te  nomma, 
septembre  1810,  grand  d'Espagne  de  prê- 
tre clHHSe,  pour  lui  ri  ses  curants  et  succes- 

rtprés  la  mort  de  Ferdinand  VII, le  comte  d'Es- 
se se  diiclara  pour  M.  Carlos,  et  comballit  en 
yarre.  Alais  ï  la  suite  d'écliecs  successifs,  re- 
i  sur  la  rronlièrc,  il  s'égara  dans  une  marche 
"turnv ,  et  se  trouva,  nu  retour  du  Jour,  sur 
territoire  trantais,  où  il  Tut  arrêté  avec  sa 
le  de  cenl-cin'giiaate  liommes.  Conii  ni  t  d'abord 
kiies,  puis  â  Perpignan,  en  octobre  163S,  on 
Jirigea  sur  l'intérieur.  Il  s'échappa,  mais  il  lut 
j>nnu  après  plusieurs  muis  et  malgré  tes  dé- 
seinenl»  tiiiiarrcs  sous  lesquels  il  se  cachait, 
cme  à  Lille,  il  s'échappa  de  nouveau,  reparut 
ICspagne  dans  l'automne  de  1S3S,  et  combattit 
!C  Cabrera,  en  Aragon,  .'«algré  toutes  les  ïio- 
ces  ^uxiiuelies  il  recourut  pour  sa  conserva- 
9,  il  ne  tarda  pas  i  être  victime  de  wn  propre 
■li.  Plusieurs  mtmhres  delà  junleinsurrection- 
.te  d'Aïia,  pour  venger  de»  ressentiment»  jier- 
loeU  ou  pour  d'autres  motifs,  restés  inconnus, 
eale\érent  sou  commandement,  et  le  diri(;èrenl 
la  escorte  vers  la  (ronlifre  française.  Le  7 
rembre,  entre  Oliana  et  Orgagna,  on  troutu 
la  laSi'wre  un  homme  mort,  qui  avait  1rs  pieds 
les  maiin  l(i'<  :  c'était  le  comte  d'Es(agne. 
isotdaK  ili-  -m  l'-corte  l'y  avaient  prédpilc, 
*s  ravmr  i-tranK^.  V.  Minrv. 
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fipaita.  -  MoBttHr  uMvtrai 
Usur,  >itnuulrE  htitortipic,  » 

BSFAGNB  (Le  Cardinal  i>'  ).  l'ai/.  M»doia. 
eaPAG.iRT  (./enB  D'),  magUlrat 
français,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dix- 
sepliéme  siècle.  H  était  président  au  parteioent 
de  Bordeaux,  el  se  livra  avec  passion  àla  re- 
clierche  de  la  pierre  philosoiritale  ;  il  n'y  réussit 
paa  mieux  que  ses  devanciers,  mais  il  compoia 
SOI  ce  sujet  des  écrits  qui  en  leur  genre  sont 
regardés  comme  classiques,  t'a  petit  nombre  d'a- 
deptes Tout  encore  le  plus  grand  cas  d'un  tralM 
que  D'EspBgoel  se  contenta  de  signer  d'une  dauUe 
devise,  el  qui  a  pour  litre  :  Bnchindion  Phyiicn 
restittttx;  la  première  édition  latine  vit  le  jour 
k  Paris,  en  1633;  Il  y  ai  eut  d'autres,  en  ie3S, 
tM7, 1 OM.  Cet  onrrage  fut  réimprimé  dans  la  £1- 
bliolkeca  Chimica  d'Albineus  el  dans  la  BihUù- 
iheea  C/iemtca  earioia  de  MangeL  Une  tradue- 
Kon  trançaise,  devenue  rare,  porte  In  litre  de  La 
PMloiophU  naturelle  rttabUe  en  ta  pureté; 
Paris,  IBâl,  in-S".  On  connaît  aussi  une  ver- 
sioTi  allemande,  Leipzig,  IBSâ;  et  uo  akliimiil», 
J.-L.  Hanemano,  a  composé  un  long  commentaire 
latin  (  Lubeck,  1714,  in-t*  )  sur  l'fiucAirûfian. 
Un  autre  écrit,  qui  paraît  bien  être  également 
sorti  de  Ta  [dumedeD'Éspaenet  (quoique  qnelqaes 
auteurs  In  lui  aienl  contesté),  VAreanum  Her- 
meCicj!  Pktlosophia:,  forme  ta  suite  de  \'Enehi- 
ri<flon,anquei  il  se  trouve  joint.  Dans  le  premier 
de  CCS  ouvrages  le  magistrat  bordelais  expose 
la  théorie  sur  laquelle  repose  le  principe  de  U 
transmutabililé  des  métaux  ;  canfanaémcnl  aux 
doctrines  de  l'école  d'Aleiandrie,  il  admet  une 
matière  première,  et  il  reconnaît  trois  monde», 
l'élémentaire,  lecéleste  et  l'arcJii  type;  ce  mélange 
incobérent  d'idées  plaloniciennesel  de  croyances 
catholiques  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Dans 
son  second  écril,  il  passa  il  la  pratique,  mais  set: 
définitions  sont  tellement  incomplètes,  ses  des- 
criptions des  procédés  à  suivre  si  bien  cachée» 
sous  le  voile  de  l'allégorie  et  d'une  obscurité 
calculée  qu'dn'yamoyende  rien  y  comprendre. 
Une  production  d'un  tout  autre  genre,  et  qui  Tali 
plus  d'honneur  à  D'Espagnet,  c'est  l'édition  qu'il 
doonaen  lGia,àParis.  du  Ro^erdei  Guerres, 
composé,  dit -on,  par  Louis  XI;  édilion  défec- 
tueuse, il  est  vrai,  mais  à  laquelle  il  joignit  un 
FraKé  de  Clnslruction  du  jeune  Prince,  traité 
où  se  trouvent  parfois  de  belles  pensée»,  expri- 
mées en  un  bon  style,  et  où  se  voit  une  longue 
exposition  dc.i  veriu»  royales,  au  nombre  de 
six,  que  doit  posséder  un  monarque.  Quoique 
Irès-adonné  i  l'aldiitnic,  D'F.spagnet  n'avait 
aucune  indulgence  pour  les  sorciers;  il  fut  l'aa. 
Mtcié  du  conseiller  de  Lancrc  dans  la  guerre  ter- 
rible que  cdui.ci  lit  &  de  malheureux  haliitaDla 
des  Landes  et  des  Pyrénées,  accusés  d'avoir  avec 
te  diable  des  relations  criminelles.  Il  parait  qne 
ce  magistrat  s'était  plu  ii  orner  de  devises  pieu- 
ses et  d'images  énigmatiques  la  façade  de  la 
maison  qu'd  ixeupali  a  Bordeaux,  rue  de*  Ba- 
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liutiers  ;  cette  liabitation  ayant  été  démolie ,  les 
sculptures  qui  en  décoraient  l'entrée  ont  été 
transportées  dans  le  jardin  de  la  Mairie,  où  on 
les  Toit  encore  ;  les  arcliéologues  bordelais  les 
ont  plusieurs  fois  décrites  et  gravées. 

G.  Brcnet. 
L.  Lamothe,  BevuB  de  BordMiux^  Jallict  18S4. 
BSPAGNOLBT  (L*).   Voy,  RiBERA. 
l  ESPAIGNOL  DE   LA  FAYBTTB  (Jenn-M- 

colas  d*  ),  géomètre  français,  né  à  Mer  (Loir-et- 
Cher),  en  1796.  Il  exerce  depuis  longtemps  les 
fonctions  d'ingénieur  en  chef  du  cadastre  dans 
le  département  de  l'Ariége.  On  a  de  lui  :  Consi- 
dérations sur  le  Cadastre  en  France,  ou  vues 
sur  les  moyens  de  perfectionnement  et  d* éco- 
nomie qu'on  pourrait  apporter  dans  la  partie 
topographique;  Paris,  1824,  in- 8°;  —  Coup 
d^tsil  sur  les  progrès  des  sciences,  des  arts  et 
de  l'industrie  en  général,  etc.;  1836,  in-8*';  — 
Mémoire  sur  la  rénovation  et  la  conserva- 
tion perpétuelle  du  cadastre  parcellaire  du 
département  de  VAriége;  Foix,  1861,  in-8".  — 
Il  a  inséré  des  apologues  et  quelques  articles 
intéressants  dans  les /l/ina/Mayrtco/es  et  litté- 
raires de  VAriége.  Gutot  de  Fère. 

statistique  de»  Gêtu  de  ijrttret. 

BSPANA.  Voy.  Espagne. 

R8PAXAT  (Jean  de  Saulx,  sieur  d*),  poète 
français,  du  dix-septième  siècle.  On  a  de  lui  une 
tragédie,  Adaminte,  ou  le  désespoir,  imprimt^ 
à  Rouen,  en  1608  ;  le  second  titre  est  tout  à  fait 
justifié  par  le  dénoûinent  de  la  pièce,  car  des 
trois  seuls  personnages  qui  restent,  deux  meu- 
rent de  désespoir.  H.  M. 

GoQjet,  Hibliùth.  fr. 

BSPARBK8.   Voy.  AUDETERRE. 

*  BSPABTBRO  (  Baldomcro  don  ),  général  et 
homme  d'État  espagnol,  né  à  Granatula  (Manrhe), 
en  1792.  II  était  le  neuvième  enfant  d'une  fa- 
mille dont  le  chef,  son  fière,  exerçait  le  métier 
de  charron.  D'une  constitution  débile,  le  ji'nne 
Raldomero  fut  destiné  à  Tétat  ecclésiastique.  On 
l'envoja  à  l'école,  et  son  frère  aîné,  Manuel,  curé 
d'une  ville  voisine,  se  cluirg**a  des  frais  d'ins- 
truction, et  le  fit  plus  tard  entrer  dans  un  sémi- 
naire. Au  premier  signal  de  la  guerre  nationale 
que  firent  naître  les  entreprises  de  Napoléon  sur 
la  Péninsule,  Raldomero  Kspartero,  âgé  alors 
de  seixe  ans,  jeta  la  stMitaneile ,  et  s'ejir^la  dans 
un  corps  composé  presque  entièrement  de  jeunes 
th<*ologîens,  et  qu'on  app4»lait  elsa§rado(\e  sacré). 
L'ex -séminariste  avait  trouvé  sa  véritable  voca- 
tion :  après  quelque  tnnps  de  campagne,  il  entra, 
\viT  la  protection  d'une  famille  noble ,  dont  son 
frère  atné  était  chapelain,  dans  une  école  militaire 
de  PlIedeLéon.  Sons- lieutenant  au  sortir  de  cette 
école,  il  offrit  ses  services  au  général  Pablo  Mo- 
rillo,  nommé  commandant  en  chef  de  l'année 
d'expédition  contre  les  colonies  insurgées  d<»  l'A- 
mérique méridionale.  Morillo  lo  prit  en  afTection, 
lui  conféra  le  grade  de  rapitaim*  «*t  les  fonrtiiins 
de  chef  d'état-major,  ifu'Kspartero  échange*  bien* 


t(U  contre  celles  de  m^or  d'inlaiifteric  aa  Pén 
Il  conquit  ses  antres  grades  à  la  pointe  de  l'épi 
dès  l'abonl  il  eut  à  se  mesurer  contre  La  31 
drid,  un  de  ces  chefs  de  bande  dont  le  coon 
conquit  aux  colonies  insurgées  leur  indépcndani 
En  1817,  au  combat  de  Cocbabnmbn,  dans 
Pérou  supérieur,  Espartero,  trois  fois  UeM 
fut  nommé  commandant  du  bataillon  qnH  avi 
valeureusement  conduit  à  l'assaut  d'une  redoiri 
à  Sai)achin,  il  mérita  d'être  éleyé  an  yide 
lieutenant-colonel;  en  1818,  il  défit  les  iMV| 
de  Rueto  ;  colonel  en  1822,  il  continna  de 
distinguer,  notamment  à  Torata,  où  il  Art  de 
fois  blessé.  A  son  retour  eu  E5pagnep  à  la  sa 
de  la  victoire  du  général  Sucre  ea  18M,  cC  A 
désastreuse  capitulation  d'Ayacucho,  qui  niil  i 
à  la  domination  espagnole  dans  la  mer  da  Si 
Kspartero  fut  envoyé  à  Logrono  aTec  le  tilic 
brigadier.  Ayant  rapporté  da  Péroo  eavir 
deux  millions  de  piastres,  gagnées  an  jen,  diN 
il  vécut  dans  le  faste,  et  s'épritd'une  jeontcl  jo 
personne,  la  senora  Jacintba  Santa-Cm,  I 
d'un  riche  |)ropriétaire  de  Tendroit. 
se  montra  pas  sympathique  à  Espartero; 
jeune  brigadier  plaisait  à  la  senora,  et  le 
eut  lieu.  Envoyé  ensuite  en  garnison  à 
il  y  resta  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  T 
s'absentant  parfois  pour  venir  à  RarœkiBe,  < 
sa  femme  avait  une  gramie  réputation  de  pi 
et  de  beauté.  En  1832,  il  se  prononça  haulaw 
en  faveur  de  la  nouvelle  loi  de  succession  à 
couronne  établie  par  Ferdinand  Vil;  f *qi  A  di 
qu'il  se  déclara  pour  la  jetme  reine  Isaiid 
Lorsque  la  guerre  civile  s'alluma,  il  fut,  sar  s 
offre  de  passer  dans  l'armée  du  nord,  noiai 
commandant  général  de  la  province  de  Risea 
et  successivement  maréchal  de  camp,  pais  fil 
tenant  général.  Ses  succès  comme  capilÙM  : 
suivirent  pas  la  même  progression  ;  il  fut  bal 
plusieurs  fois  par  Znnialacarreguy.  La  plapi 
de  ses  collègues,  même  depuis  la  mort  deced 
re<loutat>le,  étaient  démoralisés  ;  mais 
n'avait  p^is  éprouvé  de  défaite  coosi 
jugea  qu'Userait  le  plusapte  à  relever  les  albin 
En  conséquence,  le  17  septembre  1836,  il  I 
nommé  vice-roi  de  Navarre ,  capitaine  ggénéi 
des  provinces  basques  et  commandiant  en  chef 
Tannée  du  nord.  Il  débuta  par  une  virtoir 
chassa  les  carlistes  des  hauteurs  de  Luchaaa 
débloqua  Rilbao.  Déjà  il  avait  repouMe  derrii 
l'Èbrele  prétendant,  qui  s'était  a\an«^  CI 2  h 
tembre  1837 }  jusque  smjs  les  murs  de  Sladri 
Espartero  se  reposa  quelque  temps  sar 
I  succès.  Il  s'occupa  du  rétablissement  de  la  di 
I  cipline  dans  son  armée,  et  apporta  à  cette  «m 
une  reman]uable  énergie.  C'est  ainsi  qu'an  p^ 
:  de  sa  vie  il  fit  enlever  des  rangs  et  fusiller  m 
ses  yeux  lis  assassins  dTscalera  et  de  Saai 
f ield.  Puis,  suivant  son  habitude,  il  rHomla  da 
l'inaction.  L'année  1S37  s'écoula  sans  rKuHi 
,  décisifs;  au  printcin|ift  de  fff.ls, le  37  avril,  E 
'  partero  reprit  l'oflensive    il  anéantit  près  i 


J9  tan),  (irèa  •ir  PrnsrorrBda,  il  défil  Guvmtir. 
(re  l»Mt4!iunl  du  (irMoulant;  il  le  dispo&ïit  « 
Nrger  K'ii-lla  quaod  )■■  Ki'nt^nl  diritUno  Uni 
t  biUu  lU'ViUit  M-irulla  |i«r  Cabrera.  K^partcro 
Dira  alors  ititns  1»  il^feiulie.  Pltùt  en  face  d'un 
arei  adTersaire,  Mirolo,  qui  «t«il  lucciMé  à 
■erfiue  ilan«  le  ivmmaiulp.nient  iln*  lroup«i 
rii«lc«,  i-l  c|ui  avait  éii  «uu  campagnoD  dan*  la 
erre  de  rAnx^riitue  dn  Sud,  ilprélodapar  d'îin- 
rtaBli  !<uixèa  aux  conienlioni  qui  mirmt  lin 
\  iMAtiliréK.  Au  moi*  di>  inai  1839,  Il  eatcTa  le» 
«ilioai  de  La  Peaa  dri  Moro,  de  Rntnajèt  et  d« 
lanUniflo;  déjt  comle  rie  Luduna  depuli  la 
imée  d«rfl  nom,  Il  Iblttofninë  grand  d'Espaj^ne 
premitre  cbiïMet  duc  de  la  Victoire.  Lessuccâi 

Ramalès  priicipil^rml  les  liTéDemenlKi  A  la 
itedenei;ii.'iati->nt>ecrtLe9nuiiées  entre  leqiui^ 
r  iténénildo  l'anneedeCbrisUDeetrélal-niaiar 
rijtte,  Li  |>aii  fut  conclue  à  Bergnra,  le  2'3  aodt 
39.  Le  préleodaDt  se  rérugia  eu  Trancc  la  I& 
frtembrp.  Reliait  l'Araaun,  oii  Cabrera  »oulc- 
it  encore  In  lutte.  La  umpajine  du  duc  de  la 
cidre  cnntre  ce  chef,  cntrcpriu  en  1840,  Tut 
cote  cuaronai>e  de  siKxé»;  la  Riierre  civile 
lit  tenninéi'  et  le  cbainp  restait  ourerl  aux  a^- 
ioaiinlérieuiM,  qui  devaient  ammcr  de  i;raTe« 
mplicati'jus. 

Hendant  qu'il  distendait  le  IrAae  dlMbeile 
ntre  don  Carkii,  lisparluro  était  loin  de  rester 
-aniter  k  l'action  (touTernementole,  lur  laquelle 
levait  d'aiilaol  plus  pe»er.  qu'il  élait  Relierai 
Kênoral  licloriciix.  Cependant,  cette  rnlluenre 

u'inriiin^a  a  »<■  Tairv  bien  sentir  que  uiu« 
inininleri'  Calatrata,  qui  appartenait  au  parli 
illc;  tsilarterd  ne  s'etùt  encore  prononce  ni 
jr  ce  parti  ni  pour  les  modères.  Celait  en  1837 
lurs  de  l'oci  iipalïon  de  Madrid  par  son  armée, 
r^'i  ]h  retraite  de  don  Carlos,  le»  ministrei 
int  diK^irlA  la  cniM  en  accuiiaLiuii  des  olBcieri 
la  g/utif  royale  qui  avaient  demandé  leur 
uni,  Kiparlero  s';  opposa  formel lenient,  et 
traîna  ainsi  la  démisaiim  du  cabuiet;  lesinodé- 
■  re\allérent,  les  exalta  le  couvrirent  d'injures. 
-efusa  l.t  présidence  du  conlelletlc  ministère 
la  ituerre,  qu'on  lui  ufTrdil;  inai«  il  fit  uppder 
«  minlit^re  le  ^li'néral  Alai\,  qui  lui  était  div 
\}é.  Knniéme  [i'Nip<  il  lemniijnaundévouemeol 


paj*  it-  (liin  Oiiirliii 


.t  I 


elle  il 


<•  11  fuut  avouer  que  pariais 
iduiti'  iiltsrieuri!  il.mna  ries  démentis  i  ces 
>teBtalii)nsclievaIi>Je9que5,  Après  laronvention 
Bergara  el  l'ovatiou  dont  lUspartera  tut  rubjet 
Barcelonr,  le  ;!Outi'mem(int  espa^inol  eut  le 
t  de  ne  |>as  tenir  atse/  de  compte  du  rûle  ini- 
rtaot  de  Cl-  glanera]  ;  on  pninunv^  aana  le  cun- 
ter,  la  dissolution  des  cortfis,  cl  l'un  renvo>i 
rainistf'Tc:  mio  ami  Alai\,  Il  ai  tenioîgna  son 
contentement  jiur   cette   lettre   rameuse  de 
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lOD  aide  de  camp  LIm^hh,  lettre  que  l'on  pouvait 
considérer  comme  l'eqirMsion  de  u  propre 
penW«.  lîoniiiié  de  s'eipïiqua,  tlsparteru  rffKin- 
dll  d'une  manière  érasive;  et,  cuisnu!  il  wrivr 
ai  souvent  ea  pareil  cas,  il  omtiaua  de  peser 
•ur  b  martlw  du  i^uvememeut.  Cependant, 
des  élecUuoB  oonveUes  amenèrent  une  nuiioriW 
favorable  au  ministère,  el  celui-ci  crut  pouToir 
dlmiouef  on  peu  llnlluencc  du  génilrallasirot,  qot 
ne  devint  que  plus  exigeant  el  fil  donner,  nûlgré 
la  ré|iugaanee  <le  quelques  mimstre»,  le  titre  do 
fCËoènl  i  Linafte.  Les  membres  du  cbUdhI  op- 
posés àoelte  mesure  oifrireol  leur  di^mianion;  lim 
deux  memhres  reatani,  M.M.  Perei  de  Ctitni  et 
Arraula,  étaient  peu  Kfinpathiquea  S  Eaparlera. 
A  l'ouverliire  de  la  sestiou  des  cortèa,  le  ipnver- 
nemenl,  pensant  frapper  ainsi  les  exalta  ot  pur 
eux  leur  clief.  te,  duc  de  la  Vidoire ,  pr^nld  le 
pTQieldeinidil  des  njiunfanilenfai,  reitrlclifdéS 
[rancbiaen municipales.  uorlionDè ensuite  t  Bar- 
celooE,  malip't  l'op^Hisilion  d'Ëspartefo,  pat  h 
reine  réRente.  Une  insarreclion  éclale  aussiUt  : 
de  la  métropole  elle  menace  de  ae  propager  du 
ville  en  ville;  appelé  â  Valence  par  Christine, 
qui  lui  donne  tout  pouvoir  dn  former  on  cabinet, 
Espartero  se  rend  d'abord  à  Madrid  ,  oil  11  enire 
triomphant,  debootsurun  char  qui  avait  appar- 
teou  t  don  Carier;  puis  il  fait  son  entrée  à  Va- 
lence dans  une  voiture  traînée  par  des  miliciens. 
Le  to  octobre  IMO,  penilantunedes  conférences 
asseï  nrageuaesqui  eurent  lieu  entre  le  général 
et  la  régente,  cette  princesse  interrompit  lont  à 
coupladÏJ>cussionpBrcesmiitE:  - Espartem, j'al)- 
dique  !  -  l'o  iiiui^  ajirès,  Christine  rencontrait  ii 
Montpellier  on  autre  e\ile,  le  général  Cabrera,  el 
le  14  mai  |g4l  Espartero  lui  succédait,  par  voie 
d'élection,  a  la  régence  du  ruyaiiine. 

Il  gouverna  lunglemps  avec  Inlelligeoce  et 
énerspe,  ré)iri[na  les  empiétements  de  la  cour  de 
Rome,  tiul  en  rcspecl  le  parti  républicain.  étouSIt 
l'Insurrection  de  Pampelnue,  dirigée  par  O'Don- 
aell,  qui  )  avail  arbnré  le  drapeau  de  la  rdne 
T^gente,  déjoua  lr«  complots  ourdis  par  Diego 
Léon  «t  Concha  dans  le  bal  d'enlever  la  jeune 
reine  el  d'entraîner  l'armée  ;  enfin,  il  terrifia  les 
proviuces  basques  en  les  faiainl  parcourir  par 
des  colonnes  mobiles  et  en  y  levant  des  contribu- 
tions. Le  1^  novembre  lb4l  il  soumit  Barcelone, 
el  le  M  du  même  mois  il  rentra  de  nouveau  en 
triomphe  k  Madrid.  A  dater  de  celle  époque  il 
s'appuyait  i  l'extérieur  sur  l'Anideterre,  ce  qui  loi 
attira  le  mécontenlemenl  de  la  France.  Quoique 
celte  puissance  favorisAt  les  cAlrcprisea  del'ex» 
régente.  Espartero  continua  de  se  naintenir  par 
son  respect  de  la  conslltulicm  de  1837.  Un«  i&- 
surrectïoa  ayant  éclate  k  Barcelone  lui  IMl,  Il 
fitbombarder  celte  ville.  Malgré  tant  de  vigueur, 
la  coBlitJon  des  progrcsustca  et  des  modérés 
entraîna  la  rhute  du  régent.  Des  actes  sigoifica- 
tifs  d'opposition  précédi^rent  cet  évéscnieat  ;  le 
9  mai  11)43  il  dut  sanctionner  une  amnistie  gft- 
oérale  présentes  k  sa  signature  par  le  m' 
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Lopez,  et  dont  le  résultat  politique  était  de  livrer 
le  pays  aux  ïninn^ues  des  moder ados.  On  lut  de- 
manda ensuite  et  il  refusa  le  renvoi  de  son  se- 
crétaire Linage  et  du  général  Zurbano ,  de?eno 
odieux  par  les  rigueurs  qu'il  avait  déployées  à 
Barcelone.  Ce  refus  motiva  la  retraite  du  minis- 
tère et  la  dissolution  des  cortès.  Ces  actes  et  le 
bruit  répandu  de  la  conclusion  d'un  traité  de 
commerce  avantageux  pour  l'Angleterre  donnè- 
rent le  signal  d'une  nouvelle  et  formidable  insur- 
rection en  Aragon,  en  Catalogne,  en  Andalousie 
et  en  Galice.  Le  13  juin  1843  la  junte  révolu- 
tionnaire de  Barcelone  proclama  la  majorité  de 
la  reine  Isabelle  et  la  déchéance  du  régent;  le 
gouvernement  provisoire,  composé  de  Lopez, 
Caballero  et  Serrano,  le  déclara  traître  à  la  pa- 
trie. A  Valence,  l'ennemi  personnel  d'Espartm, 
Narvaez,  se  mit  à  la  tête  de  l'insurrection ,  et 
marcba  sur  Madrid.  Le  régent  ne  fit  pas  tète  à 
Torage  avec  toute  la  résolution  que  les  circons- 
tances exigeaient.  Il  s'avança  bien  sur  Barcelone, 
nnais  trop  tard;  quand,  le  22 juillet  1843,  Nar- 
vaez fut  entré  dans  Madrid,  Espartero  n'eut 
qu'à  songer  à  l'exil.  Le  30  juillet  U  s'embarqua 
à  Cadix,  passa  par  Lisbonne,  d'où  il  se  rendit 
en  Angleterre  :  le  19  août  il  débarqua  à  Fal- 
moutli.  Trois  jours  plus  tôt  il  était  déclaré  en 
Espagne  déchu  de  ses  titres  et   dignités.  Ces 
mesures  furent  rap|K)rtéos  en  1848,  époque  où 
le  duc  de  la  Victoire  put  rentrer  dans  sa  |>ati'ie 
et  prendre  sa  place  au  sénat.  Au  mois  de  février 
suivant,  il  se  retira  àLogrono,  où  il  paraissait 
devenu  étranger  à  toutes  les  affaires  politiques. 
L'Espagne  mo<leme  est  le  pays  des  insurrec- 
tions. Celle  qui  éclata  au  mois  de  juin  1854,  et 
qui  avait  pour  motif  apparent  la  tentative  du  gou- 
vernement d'introduire  en  Espace  les  fonnes 
gouvernementales  de  la  France ,  fit  sortir  Espar- 
tero de  sa  retraite.   11  parut  d'abord  prendre 
parti  pour  les  insurgés,  dirigés  par  les  généraux 
O'Donnell  et  Dulce,  et  telle  était  sa  situation 
d'esfirit  au  moment  où  la  reine ,  menacée  dans 
son  existence  et  son  pouvoir,  l'appela  à  prendre 
la  direction  du  ministère.  Après  quinze  jours 
de  temporisation  (  la  temporisation  est  une  des 
faces  de  son  caractère  politique),  Espartero  de- 
vina sans  doute  que  le  pays  se  rangerait  du  côté 
du  trône.  Il  accqita  le  rôle  de  défenseur  de  la 
royauté,  et  s'entendit  avec  O'Donnell  pour  la 
pacification  du  royaume.  Depuis  ce  moment,  les 
deux  généraux  ont  vécu  dans  le  plus  parfait  ac- 
cord. Le  parti  progressiste,  qui  paraissait  devoir 
l'emporter,  n'ayant  pas  eu  la  majoriUî  au  sein 
des  cortès ,  Espartero  se  hâta  cette  fois  de  con- 
former sa  conduite  politique  à  l'opinion  du  pays, 
Nen  observée.  V.  Roseiswald. 

Ijrtur.  Jnn.  hist,  unir.,  1^8t  el  anoMt  suit.  —  ^wi. 
drs  DeuT  Mandes»  lS$i-lM'>.  -  Ix>fnenle,  (iatrrir  kist. 
ifn  Contemp.  —  Van  drr  Ourch  et  Bralnor,  Lt  M^mor. 
frttnçats.  ParU.  F.  IMdot. 

E.SPEISSBS  (D*).  Voy.  DesPKissES. 
KSPRJO  (i4n /on io  DK),  \-oyageur  espagnol, 
né  à  Conloue,  vivait  en  là83.  Il  quitta  sa  i^lrie 


pour  cliercber  fortune  dans  le 
se  fixa  à  Mexioo,  s'y  Ihm  ea  comnera^  cC  a 
quit  asseï  rapidement  une  Ibrtniie  oonadénU 
En  1.^80,  Agostin  Roiz  (  vojres  ce  mot)»  ni 
gieux  franciscain  de  le  missioa  éUhlîe  éim  I 
vallée  de  San-BartolomeOy  résolot  d'aUvoi 
vertir  les  Passagoates  et  quelques  autrae  mIm 
indiennes  habitant  an  uord  du  Mexique  et  ■ 
core  inconnues  anx  Espagnols.  Il  partit  des  ■ 
nés  de  Santa-Bariiara,  fit  deux  ont  rinqiHl 
lieues  vers  le  nord,  et  entra  dans  la  protinKi 
Tiguas;  mais  mal  aocaeiUi  par  les  indisfenei,  i 
abandonné  par  son  escorte,  il  resta  dans  le  n 
avec  deux  antres  franciscains ,  ses  omnpifHn 
Les  moines  de  San-Bartokwieo,  inquiets  4e ki 
frères,  déterminèrent  Antonio  de  Esp^o  à  sehM 
à  leur  recherche.  Il  obtint  la  pennissiQU  dedi 
Juan  de  Antiveros,  bailli  de  rnatnii  flf 
(Nouvelle-Biscaye),  et  partît  le  10  novenk 
1582  de  San-Bartolomeo,  accompagné  du  feu 
ciscain  Bemardino  Beltran,  de  nondmnL  enl 
ves  et  de  cent-cinquante  cberanx  el  miàâ 
chaînés  d'armes  et  de  munitions.  Il  se  diqf 
vers  le  nord,  et  après  deux  jours  de  marcki 
aperçut  les  cabanes  des  Conchos,  qui  le  en 
duisirent  vingt-quatre  lieues  plus  loin  dans  I 
pays  des  Passaguates.  Ces  Indiens  M  téao 
gnèrent  beaucoup  de  bienveillance.  Mais  à  ai 
arrivée  chez  les  Toboses,  les  hahat—iif  «  ri 
rèrent  dans  les  montagnes,  parce  que 
ment  des  Espagnols  aTaient  cmmeoé  _ 
des  leurs  en  esclavage.  Espqo  entre 
chez  les  Jumanos  (  Patarabu^fet  ),  peuple  fH 
rier,  qui  habitait  les  bords  du  Rio  dd  Korts  < 
dont  la  civilisation  était  assez  avaneée  pour  qui 
possédassent  des  maisons  constnntH  en  pim 
Ils  lancèrent  quelques  flèches  aux 
leur  tuèrent  cinq  chevaux;  mais  lu 
d'Espejo  arrêta  les  hostilités,  et  les  fcmuNss'i 
tant  approchées  du  F.  Bernardino  Beltnn  p  I 
demandèrent  sa  bénédiction^  et  lui  dinat  qn*eli 
avaient  déjà  reçu  des  instructions  de  trois  chn 
tiens  et  d'un  noir.  C'étaient  Cabecn  de  Va( 
Crantez,  Castillo  et  leur  nè^,  débris  de  I 
malheureuse  expédition  de  PanfiloNameiCrs] 
ce  mot)  dans  la  Floride  (1&28;.  En  qattant  k 
Jumanos ,  Ei^pejo  fit  une  marche  de  qnatn 
vingts  lieues  à  travers  une  forêt  de  pins,  lor  h 
bonis  du  Rio  de\  >'orte.  Il  fut  surpris  du  non 
bre  de  bourgades  bien  peuplées  quîl  y 
tra.  Il  passa  ensuite  chez  les  Tiguas  ; 
vaut  à  Poala ,  il  apprit  qu'Agustin  Ruis  cl  ai 
compagnons  avaient  été  tués  (  rof .  Rciz  ).  Wà 
solu  à  continuer  ses  déeourertes,  Espqo  i 
dirigea  à  Test,  et ,  traversant  un  territoire  r 
rhe  et  fécond,  il  atteignit  la  provinoe  de  QninM 
vers  le  37"  1/2  de  lat.  N.  A  quatorze  Keoei  pfei 
au  nonl.  il  entra  dans  le  pays  wimnié  I/u  Cumâ 
mes,  contenant  cinq  bourgades  et  vin^  bH 
habitants.  U  capitale  était  appelée  Cia.  Dèsced 
époque,  t  il  y  avait  huit  narches  publics;  k 
maison^  éUieiit  censtruites  en  dianx  de 


KSPEJO  - 
ttiWi  hîbilantç  portaient  <1e  fort  beiax 
as  de  coloD,  tiïBi's  cinns  le  payi  ».  A  cinq 
le  U,  vers  le  nord-ouesl,  Expejo  troava  ita 
.pOMiVîintwpt  vjllc9ellrenle  mille  ha- 
;  enduite  il  iinIIu  In  grande  hour^aile  des 
(,  titn^  siir  aa  rochrr  éleiéet  perpendlou- 
nquel  on  ne  pouvait  parTcnir  que  par  m 
ébulel  taille  ilaa*  le  roc.  Eipejo.t'sTsn- 
ijoun  T«rs  l'ouest,  après  avoir  parcouru 
utre  lienes,  eoln  clici  les  Zuni  (Cibola). 
Eo  Va<iqiiez  de  Coronsdo  y  avait  péDÉtré 

0.  E8|>ejo  y  trouTi  dit*  rmix  planta  par 
1(1)  ei  tmi»  Ks|iagnols(;),  qui  atalenlfait 
e  Min  r\)i61ilion  ;  ils  étaient  rïSlëd  ai ec  les 
.et  avaient  presque  oublié  leur  langnema- 
.  lUrouniirenl  dcsrenseiiQienienlssurun 
ac  silor>  it  Kni\»nte  journte  de  cbemia 
ta  (  peut-être  la  mer\  et  sur  les  riies 
Il  )  avilit  lie  T'tr  et  beaucoup  d'habitants. 
*«nt  niH' Francisco  Vasque»,  aprè«douîe 
B  maii!lie,  n'avait  pu  y  parvenir,  faute 
rt  *tait  miirt  avant  d'avoir  entrepris  un 
1  vojaRp.  Le  P.  Urrnnrdino  Beltraa,  rt- 
e  ta  distance  qui  séparait  di'jà  l'exp^i- 
i  poMes.sian<i  espagnoles,  ne  voulut  pas 
is  loin,  et  emmena  la  plus  grande  partie 
»rte;  E^jo  n'en  continua  pa;  moins 
reprise  avec  neuf  Mildats  qui  lui  restèrent 
Apris  avoir  fait  i  in|^-huit  lieues,  il  ar- 
iiuneprotincenoninii<e  JfoAof:e,quilui 
voir  une  popuUiion  de  einquaole  mille 
il  s'avança  jusqu'il  leur  principale  Iwur* 
ommec  Zngnatu,  dont  les  liïbitants  lin* 
devant  de  lui  avec  des  viireael  jetèrenl. 
ère  d'offrande,  de  la  farine  ann  piedRdes 

1.  Ks|ieji),  profitant  de  leur  simplidlé, 
Clara   liiii-  ces   animaui  n'dctepleraient 


is  qus 
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([u'urilioaire.  Lef  rivières  ahondaient  en  poissons, 
et  les  vallè«s  produi.uient  du  mais  en  abon- 
dance, dei  melons,  des  dtrauilleB,  du  Un,  des 
arbres  fruitiera  et  des  vignes  d'un  Riaod  raji- 
porl.  A  une  journée  de  chemin,  tlspcjo  rencontra 
les  terres  des  Tamoi ,  qui  lui  refusèrent  le  (tu- 
sage;  il  revint  alors  en  arrière,  desccnitlt  le  long 
d'un  largt!  cours  d'eau  qu'il  appela  Rin  de  Uu 
Vacnt  (&  cause  de  la  grande  quantité  de  MtatI 
qu'il  rencontra  sur  ses  rives), et  sprè!  avoir  bit 
encore  cenl-vingl  lieues  en  suivant  les  bords  de 
la  rivière  île  Los  Conchoa,  il  rentra  à  San-Barto- 
lomeo  en  juillet  ISS^.  Alfred  de  Lu;ue. 


KsPELETk  [îfoaJiai,  comte  he),  général 
espagnol,  ne  en  1741,  morte  Pampelune,  leSâno* 
vembre  1H23.  Il  était  lieutenant  général  da  la 
Catalogne  Ion  do  l'invasion  franfaise  en  Es- 
pagne (  1808).  tnlimidtï  par  le  général  Dulieame, 
il  Inj  livra  Elarteione  et  le  fort  de  Monijuich.  Il 
n'en  fut  pas  moins  nommi^  membre  de  In  junlc 
royale,  après  l'enlèvement  du  roi ,  et  capitaine 
général  de  la  Navarre  après  la  restauration  de 
Ferdinand  VD,  en  1814.  V.  H. 

KSPKH  (  Ztger-BernnrA  Yan],  jurinconanlte 
néerlandais,  néi  Lonvaîn,  les  juillet  164a,  mort 
il  Aniersforl,  le  3  octobre  1720.  Après  avoir  étu- 
dié le  droit  canonique,  il  entra  dans  les  nrdret  ; 
deim  ans  plus  tard ,  il  fut  reçu  docteur  en  droit 
el  appelé  Â  une  cliairedaus  le  collège  dit  du  pape 
Adrifn.  Sa  renommée  comme  jurisconsulLe  s'é- 
tendit si  loin  que  des  princes,  des  évi>ques,  des 
tnliimaiix  même  l'envoyaient  consulter.  Il  eut 
cependant  des  ennemin,  parmi  lesquels  Bernard 
Désirant,  un  Bugustîn,  qui  supposa  l'existence  de 
lettres  contenant  des  doctrines  dangereuses  pour 
la  reli){ion  el  qu'il  attribuaà  Van  Espen.  Celui-ci 
crut  devoir  se  défendra;  une  sentence  judi- 
ciaire cMislata  te  but, et  condamna  lefausçaire 
au  bannlssemenl.  En  i719,  autre  accusation 
contre  le  savant  professeur  :  le  vicaire  apostu- 
llquc  lie  Bois-le-Duc  prétendit  que  Van  Espen 
professait  des  opinions  erronées  au  ijujet  de  la 
juridiction  des  évéqnes.  Enlln,en  1716,  il  eut  en- 
core  m  ail  les  1  partir  avec  les  autorités  supérieures 
poui  l'approtiation  par  lui  donnte  à  l'électioa  de 
Slirnowen  i  rarcherécbé  d'Utrecht,  oij  depuis 
la  réformation  il  n'y  avait  que  des  vicaires 
apostoliques.  Van  Espen  dut  se  retirer  succeHi- 
vemeol  de  Lourain  à  Maëstricht,  puis  â  Amen- 
fort, où  ilmounit.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Jus  eecluiaslicKm  «nlvrrsum  dr-  Prculiarl' 
laie  et  Simonta;  —  De  0/fieUi  Cananicorum; 
—  De  Cemvris  ;  —  De  Promulgatione  legtm 
eceieiïtalicarum,  Ses  truvres  ont  été  pubUéea 
par  .loseph  Barre;  Parii,  1753,  4  vol.  in  fol. 

ESPE.1CH  (CJiarlét  D'j,  ea 
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théologien  français ,  né  en  151 1,  à  Chàlons-sar- 
Mame,  mort  en  157 1 .  11  parvint,  par  son  mérite, 
à  la  place  de  recteur  de  l'université  de  Paris.  Le 
cardinal  de  Lorraine  l'employa  dans  plusieurs 
affaires  importantes.  Il  se  distingua  aux  états 
d'Orléans,  en  15G0,  et  au  colloque  de  Poissy.  en 
1561.  On  a  de  lui  :  Institution  d'un  Prince 
chrétien  ;  Lyon,  1548,  in- 16;  —  un  Traité  des 
Ouvrages  clandestins  ;  —  des  Commentaires 
sur  les  Épitres  de  saint  Paul  à  Timothée  et 
à  TitCf  pleins  de  lon^^ues  digressions  sur  la  hié- 
rarchie et  la  discipline  ecclésiastiques;  —  plu- 
sieurs traités  de  controverse,  les  uns  en  fhuiçais, 
les  autres  en  latin.  Tous  ces  ouvrais  ont  été 
recaeiilisà  Paris,  en  1619,  1  vol.  Uk/oI. 

G.  DE  FÈRB. 

Nlcéron.  Mémoires  pour  $«rvir  d  Chiêtoire  des  hom- 
mes illustres»  t.  Xlil,\X.  -  DeMuarls,  Stéeles  litté- 
raires de  la  fronce. 

BSPER  {Jean- Frédéric  ),  philosoplie  et  natu- 
raliste allemand ,  né  à  Drossenfeld,  le  6  octobre 
1732,  mort  à  Wunsiedel,  le  18  juillet  1781.  U 
étudia  à  Erlangen  la  théologie,  fut  adjoint  à  son 
père,  prédicateur  à  Frauenaiirach,  et  de\int  lui- 
même  i>asteur  à  Ultennith,  près  d'Erlangen  ;  il 
remplit  ces  fonctions  jusqu*en  1778,  époque  à 
laquelle  on  lui  CDufia,  en  récompense  de  ses 
services,  la  surintendance  (évèché  protestant) 
des  églises  et  écoles  de  Wunsiedd.  II  a  laissé 
sur  l'histoire  naturelle  des  travaux  qui  lui  assu- 
rent une  réputation  durable.  On  a  de  lui  :  Wahr- 
ka/titje  und  merkwûrdige  Schicksale  reisen^ 
der  Personen,  etc.  (Aventures  véritables  et 
merveilleuses  de  plusieurs  voyageurs);  1762, 
1763,  2  vol,  in-8«;  —  Aus/uhrliche  Sachrtcht 
von  neuentdeckten  Zoolithen  unl>ekannter 
vierHissiytr  7*Aterf  (Compte-rendu  explicatif  de 
la  découverte  de  nouveaux  zoolithes  ou  fossiles 
de  quadrupèdes);  Nuremberg,   1774,   in-fol.  ; 

—  Anweisung  den  Lat{f  eines  Kometen  und 
andrer  Gestirne  ohne  asfronomische  ins- 
trumente und  mathematische  Rechnungen 
ZH  heobachten  (  Manière  d'observer  nne  comète 
et  d'autres  constellations  sans  instruments  et 
calculs  mathématiques);  Eriangen,  1770,  in-8*. 

IKnchlnir,  Historisch  Meraritches  Nandbueh. 

KSPKR  {Eugène- Jean-Christophe),  entomo- 
logiste allemand,  frère  du  préc^édent,  né  à  Wun- 
siàel,  le  2  juin  1742,  mort  à  Eriangen,  en  1810. 
Kn  1782  il  fut  professeur  agrégé  et  en  1800 
professeur  titulaire  de  philosophie  dans  cette 
dernière  ^ille.  11  fit  de  sérieuses  et  utiles  études 
sur  les  lépidoptères.  On  a  de  lui  :  Die  EurO' 
pjrischen  Schmetterlinge,  in  Aàbildungen 
nach  dcr  j\atur  mit  lieschreibungen  <  Les 
Papillons  d'Europe,  tiguré»  d'après  nature  avec 
des  descriptions  )  ;  Eriangen,  1777-1807  ,  grand 
hi-4*;  —  Die  uuslaendisc/ien  ousscreuro- 
fHiiSchen  )  Schmetterlmge  (  Les  Papillons  etrau- 
g«»rs  ou  extra-européens  j  ;  Eriangen,  1 785-17118  ; 

—  Ihe  Pflanzenthiere  tn  A/tbildungen  nach 
der  .Ya/iir,  nebst  lieschreibungen  (  Le*  Zoo- 


phytes  reproduits  d'après  Mtan,  «▼«  tsili 
Nurembei^,  1786-1809,  3  vol. 
Eneb  et  Gniber,  JU§,  Bat. 

«BSPBRGiBVX  (Jean-Joieph)^  woàpà 
français,  né  àBfarseille,  en  1758,  mort  à  ftii 
le  18  mars  1840.  Il  se  distingan  dès  sa  jhm 
dans  la  carrière  des  arts ,  et  Ait  l'uni  de  Dnvi 
de  Raynal,  de  Lebrun,  de  MirabeMp  doil 
a  laissé  les  bostes.  Il  se  plaisait  à  dire  qoîl  n'ai 
pas  eu  de  maître,  et  qnll  était  «  élèvedeecni 
lui  avaient  donné  de  bons  eonaeili  •.  11  Irt  f 
des  bons  scolpteurs  de  ce  siècle;  aon  deaâii 
correct,  ses  oompositiou  sont  sages,  nris  I 
manque  le  génie.  Les  prîndpani  oumgestfl 
porcieux  exposés  an  Louvre  sont  :  Za  /M  a 
jugale,  terre  coite  (  1795)  ;  —  Sayacl  si  J 
darstorjf,  bostes  (  i79à)\ùaiÀàerié^m^ 
Cette  figure  eut  un  prix  partagé  avec  Dhh 
dans  un  ooncoors  national (  1797);  —  Mm  Pâ 
statue  commandée,  et  le  bosle  de  Airin 
(1802);  —  Femme  grecque  enirami  «i  àal 
Molière  et  Racine^  statues  em  pied;  JLeèn 
buste (1806);  ^  Les  Clefi  de  Kiemie» faM-«i 
de  vingt-six  pieds  :  pour  le  Corps  lé^sMir; . 
Fontaine  Saint-Suipiee  :  aojoordlwi  trasÉÉ 
au  marché  Saint-Germain;  La  Victoire  €Éak 
terlitz  :  pour  Tare  de  triomphe  da  Cafiii— 
Pierre  Corneille  (1808);  »  Napoiéim  :  pov 
Sénat;  et  les  bustes  de  JLêtitia  Bemapmi 
Guillon  LethièrCy  Len^reier  et  Anm 
(1810);  —  Ulpsse  reconnu  par  Jo«  càk 
madame  Umercier,  boste  (1812):  —  Voiiob 
V Envie  expirant  sur  le  tombeam  de  Aael 
(1814);-  r^itPie(1817);-~SHl/y;PMB(C 
et  Diomède  (1818);  —  Jeune 
au  bain  (1824);  —  .Warsfi//e(l833)  ;  — ^ 
entrant  au  bain  (1836). 

Le  Ba«,  Dietten.  encfc.  de  to  Ft 
BSPBRIB9ITR.    Vog.  CaLUBACBIIB. 
BSPBBSrOX .  Voy.  ÉPEKIIOII  et  MOBàBBT. 
BSPCBOTI.  Vog.  ARCI'SMA. 

BSPBBOTrxiEB  (  François  -  Domdmifm 
Victor- Edouard) ,  géoéral  fraaçait ,  aé  à  H 
bonne  (Languedoc),  le  26  férrier  1788, 
Paris,  le  23  mai  1865.  Si)n  père  étaU 
Élève  de  l'Ecole  Polytechnique  en  1807,  î  ^ 
sous-lieutenant  élève  à  TÉÔile  d'AppieHiaB 
rartillerie  et  du  génie  en  1809,  et  pHtft 
1810  pour  larroée  d'Espagne,  eonme  Ua 
nant  en  second  dans  le  6'  régîmeat  d*afU 
à  pied.  S>tant  distingué  aux  sièges  de  lU^ 
de  Campo-Mayor,  et  à  la  bataille  d*ABiafc 
il  fut  choisi  pour  aide-de-eamp  par  le  gÉB( 
Bouchu  eu  1811,  et  fit  en  cette  qoaHlélaa 
pagne  de  1812  dans  la  Péninsule.  Déeoié 
siège  de  Chinchilla,  m  1813,  il  fat, 
même  année,  nommé  capitaine  en 
re^t  Tord  H'  de  S4*  remlrv»  i  la  mannfiKl 
d'arme»  de  Klingenthal .  puis  il  fut  adjnini  à 
tat-major  gênerai  de  rartillerie  rt  CBsoftedH 
ché  auprès  du  directeur  général  iIch  équqia 
de  pont.  Il  assista  à  la  bataille  île  DnssJe,  cl  | 
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rt  à  ta  àéttatr  <k  Tor^ii ,  ou  1^,000  Fron- 
ts Turent  bientôt  i<'<luih  ï  3,61)0  par  Je  teu.  In 
îvstiDDs  et  le),  ui<iU<Il'4.  Conduit  en  Silé»ie, 
mme  priMcmiur  àv  RUi-rre  Ufrèi  la  capitulalioii 

Torgaa,  E8|«roii]iir;r  rentra  en  Fnwce  en 
14,  et  (ut  emiil'ivé  rB  t\\ia\ilù  tViûiie  de  Mnp 

Kéaéral  Homliu,  ciinmandant  l'éctile  d'w 
«rie  de  Grenutile.  Quand  Napoléon  arfWa 
H  cette  Tille,  i^n  itmrii  inii,  Kipirooiuer, 
l'exemple  île  tua  K'-ni^ral,  e&Mya  d'abiml  de 
>ter  fidile  à  Louis  XVIII;  maîa  il  te  laùu 
nUt  entntDej- ,  el  lut  vn>u)é  a  l'armée  de« 
pet,  pal»  à  l'iiniii-e  'Wi  Pyrénées  urientaie*. 
"  '  it  t  U  dîri'ctiuu  a'artillerie  de  Parii,  eu 


lï. 


r  tut  cl 


trtlllerietcheial;  puis,  en  I8|9, appelé  i  ['tr- 
ia Polytechnique  cuninie  capitaine  en  preoiler 
aide  de  camii  du  général  directeur.  £o  1S13 
^1  promu  au,  ^rada  de  cliet  d'edCadron,  en 
Mimpense  de  m-a  service  au  aéf,c  de  Painpe- 
le.  tnvojé  en  ini&  au  eotp« d'evpédilian  de 
irée,  il  commiinrld  l'artillerie  de  rvcurpujuï- 
'à  l'évacuatioii  (IH3J(.  Henlré  en  France  avec 
l^de  de  liciilenant-coiond,  il  fut  ooinmé 
us-directeur  il  .irlillerii;  a  Toulon.  Le»  élec- 
irs  de  Narbodiie  \e-  cluiiurent  pour  députe  en 
34.  L'anDéeguiiiinIi\il  rutDomné  comman- 
nt  en  second  ilt'  l'Ërole  Polytccliniiiue.  ta 
18,  il  obtint  1<^  Kia'lt^  de  colonel;  et  en  IS4G  il 
;  Tait  maréchal  rif  cauip.  Mis  i  la  retraite  par 
décret  du  Bouvorneroenl  proïiaoîre,  il  ftitre- 
ré  de  cette  poulion  par  le  décret  de  l'Auem- 
le  léHiitlatiTe  du  1 1  aoOl  1849;  mais  l'tge  de- 
it  bientôt  le  faire  pawu^  dans  la  section  de  ré- 
rve.  Député  eunstammenl  rMu  juaqu'l  IS4B, 
nait  toujours  ïoté  ««ec  la  majorité  conserva- 
ct^.  F\ri'pté  puur  la  loi  de  disjonction  en  1837. 
mort  d'une  xrur.qiii  l'tail  restée  la  coinpnpie 
sa  lie,  cunlriliua  beaucoiip  )i  la  ruine  de  sa 
iti'.  Le  iti'lléral  île  La  itille,  présideut  itu  co- 
te il'arlilliTie.  s  lu  un  ili£cours  sur  sa  tombe. 
Le  Tréri'  du  néoeral  ES[ieron[iier,  président  de 
cour  impériale  de  Munlpellier,  est  mon  le 
dptrinbre  IBiS.  L.  l.otVET. 


ires  ki  {Aoi  eialleâ  de 
toiiimiisaire  du  Direc- 
a  de  l'Ariége,  il  rentra 
le  la  brumaire.  La  date 


^EsPEi-iLLl:!!  {  Anîolne-Théodort ,  VrEiL- 
INAS  .  mariuis  d'),  ajçrunome  français,  ne  au 
iteau  de  La  Munlàgnp  iSiè*re),  le  îi  avril 
03.  Descendant  d'une  famille  nobiliaire  du 
reniais,  il  lilMs  éludes  au  collège  de  Neiers, 


iil  s'est  acquis  at»  donnal&MnMc  étendue»  dan* 
I  ceunomii;  rurale,  il  était  busmbre  du  euaseil 
gi'uilral  de  la  Nièrre  et  membre  du  conseil  ||é- 
neral  d'agriculture  du  même  département,  lor»- 
<|ue  ^n|loll■l)n  Ul  l'tlevï  il  la  digoilé  de  séaatnor, 
pardecrel  du  4  mars  IBM,  M.  le  marquis  d'|^ 
(•('uiltes  eut  allié  k  la  [amille  de  Cblteaubriond. 

Ola/nipliu  aa  jf nalnri. 

KSVilJiD  (  FrançcÀi-BtrnaTd  ) ,  sei^^ur  nu 
Si['\,  jiiriaconsulte  français,  né  k  Dijon,  rn 
lu.^tt,  mort  t  BesanfuD,  le  16  jUvier  1743. 
Iprès  avoir  rempli  avec  beaucoup  de  diaiincijuD 
la  place  de  président  à  mortier  au  ptuienieni  île 
ilesanfoa ,  U  rMigna  m  charKe  eu  IT3â,  et  con- 
sacra sea  loiâirs  à  la  composition  d'Ini  portail  II 
ouvrages  de  jurisprudi'Jice.  On  i  de  lid  \  Ke- 
loarçuei  lur  le  Triiile  drs  Succestiont  U» 
M.  Deny»  Le  Brun,  Imprimé»  i  la  mUtd  de  ce 
Tratlé;  Pari»,  1736,  infol,;  —  Hpitlola  cirea 
llbrvm  rai  tUtiluM  :  Corput  JurU  eanonlri, 
aacl.  Joait.  Petro  Gtbrrl ,  ITaii,  imprimée  en 
let«de  cet  ouvrage;  G«o*ve,  I73«,  in-fol.;  — 
Obffrvalioja  lur  du  miUtèreu  eaneniqat», 
ituérées  dans  la  seconde  édition  d««  InttitMUim 
eeçUiiattiqua  de  CUwrt;  Paris,  173«.  t.  U, 
p.  M7  ;  —  Obsertations  lur  ttei  maliiig*  dt 
rfroif,  insérées  dans  les  teiivre»  de  Bretouoleri 
Pari»,  I73«,  t.  IV. 
fA^iuoa,    tiittlotbtipit    a*i  JtàUvrt  dÉ  gam-fftçiu. 

tMPikUO  iJean-FrançoU },  prédicateur  tmt- 
fais,  fils  du  précisent ,  né i  Besançon,  eu  ien&, 
moK  en  1778.  U  était  clianoine  de  BeunçMi, 
abbé  de  SaiuMtiKaud  et  prédicateur  de  la  mur; 
on  a  de  lui  un  recueil  de  Sermoiu;  Besançoo, 
177e,  in-*". 

BsrtkMtu  (Fraiifoti-lynace  DiUn  IkianE), 
liislorieo  fran^is ,  fr^re  do  précèdent ,  ne  à  Be- 
i^ançon,  en  1707,  rnort  à  Dijon,  eu  1777.  U'atwrd 
grand-vicaire  de  Trilles,  puis  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon ,  il  a  laissé  un  Etsoi  fUr  le  GéuU 
el  le  Caractère  dts  Katloiu  ;  Bruxelles,  1743, 
3vaLin-]l>  réimprimé  sous  le  titre  ^  Esprit  det 
Nallona;  La  Haje,  I7à2,  I  vol.  in-I2.  Cas- 
tillioa  a  beaucoup  emprunté  ï  cet  ouvrage  dana 
■es  Co/uidérarioi»  sur  lei  cinuet  ptiyti^uet 
el  moraltt  de  la  diveriiU  da  maan ,  etc. 

•ESPic  (JtanBart/ittemt),  poêle  frufais. 
Dé  ft  Cette  (Languedoc],  le  10  juin  I7G7,  murtk 
Sainte- Foj-la-Grandc  (Gironde),  fe  29  février 
1B44.  I>èi  l'Age  de  dix-neuf  ans ,  it  faisait  partia 
de  lacoogrégationdes  Doctrinaires,  aux  travaux 
delaquelleil  aecei«adecoopérer  jusqu'en  1703.   - 

I  En  179&  il  fut  appelé  à  FÉtûle  Normale  da  Pa- 
ris,  et  revint  fonder  i  SaiQte-Foj -la- Grande  ua 
étabtlBseroenl,  qu'il  a  dirijié  pendant  trente. trois 
ans.  Membre  correspondant  de  la  Société  Pbilo- 

I  malbique,  du  MuMum  dlDBtruclionpablique  dff 
Bordeaux  (novembre  I8li),il  publia,  deux 

I  aoa  aprte,  son  puêrae  :  Du  Soint  el  dea  Hom- 


KSI' 
de  Co^fiDîn,  rt  iVC«ptn*7  M  trouTi  uns 

Jho  I,"1"'i  ïkr  »j»ntM*  [xiortu  il*  wloi 
it-Miiio.  N'syint  Hta  <t  allrnilm  du  duc, 

foT^iii-'de  Rotne.d  >ul  ni  bivD  T  [lUIilrr 
M  qi>  ilolitlnldu  fiipe  un  bref  juttilictiir 
te  c.'iie  pièce,  il  ro'inl  ra  Bn4agr«,  el 
iduiul  dt«c  tant  d'a>li««M,  qu'il  m-,ouvTn 
■net  srii^i  im  due.  Li  nrart  de  OtCque 
%mr  ayant   permis  <Ib  tnnofïrer  Curt- 

ce  >U-K',  d'tïpîMÏ  vial  Mirin  occupar 
le  HenriEri.  Son  caraclèrv  tiuU'nl  «lUdUi 
ui  d  [ri  EeiDinirs  de  ihiii  •liac#*e  de  M- 

>  eoDtesIalinD»,  qui  ne  durArfnt  pM  (nains 
!  tni ,  p<  lUos  le  rours  dHi)ucUp>  de»  |hu-- 
da  prÉlBl   Guminirenl  iMiol»  icbw  cMi- 

Le^  clioses  en  Tinrent  bu  point  i|iie  la 
le  Vilrf,  qui  avait  li>  pli»  »  ae  plalnilre, 
lupB)K!^'>'  "  "obri'fiwriiinltfu'elleel  len 
wnWnt  placé.'  utn»  la  Juridiclûm  de  t'ar- 
tie  de  roiira  tant  que  d  ttpiiu;  oteupe- 
ùtff-  iW  Rpnoet.  Cette  dtoùoD  ne  rendit 
deraiiT  t>luB  iTindAre.  U  forma  de«  entre- 
i^illFUit'K  contre  'wn  aouteraJa,  diHit  II 
Duni^i  pluBieurs  orBclen,  sttoua  ensuite 
tardindl  de  Saiale-I'ra^e ,  que  le  pape 
1  poiji'  intormiT  lur  les  plaintes  du  duc. 
nireui''nient  île  l'eaiguète  qui  Tut  Taile  ur 
t  Kh  iiKi'urs,  d'tspinay  ae  méMgba  »\  pea 

proliliTi'iit  |H<iir  l'accuier  encore  ï  Rome 
lreiti|<^  <lan»  U  mort  de  GlUes  de  BreEa- 
il'Bviiir  tuniir  rte  coupaUei  projets  contre 
T«KUAnt  et  Aea  prtt-l£ee«8eiirii.  Quoique 
rtnu,.-  Ji-  Tiiiirs  i-i  iVïêqoeilu  Man«  eu*- 

■  cli.ir;;i~  irinfiirniiT,  ifLiipinar  rputsil  A 
«r  Il's  thiiint'i  ^ricm  du  iluc  l-rançois  II, 
lianieail'uiip  riusiriMi  auprès  de  Louis  XT; 

>  noutelles  tiulence*  du  turhuleat  prélat 
inèrenl  li'  trisoriiT  Landuin  4  provoquer 
ui  iilieen<|uM<',  par  suite  de  laquejlp  il  fut 
lu.  Srui  leiiipurplelMU  |ia1riuiuine  furent 
larorilri'  du  <liir,  rt,  quwque  tres-souT- 

lauinille,  il  TiJl  Knf'riité  dans  une  prison. 


:>ill.érer  k 
l'E^pina; 
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de  Lnutj  Xn,  le  S  nwt  IMI,  i'Mqnll  tant  de  re- 
Domioee  par  MX  pniueaM-s  et  u  giaétimté  qiie 
art  eoBleinporaiiis  lui  •lunaèrent  le  ooin  de 
Grand.  Reconnaiesant  de  ae*  *«rvite«,  ledoclni 
accorda  la  rebatiilitalian  de  son  oncle ,  IV- 
TÏt|uo  de  Rennes,  arec  ïO,OOOeeu*l  prendre 
aur  la  baronaie  de  FouK<!reii,  en  dédamma^ianent 
de  la  coaliicatian  de«b<enidecn  prélat,  pro- 
nonce lors  de  ta  détention.  AprM  la  mort  du 
duc,  il  continua  k  remplir  l'olfiee  de  chambellin 
delà  princesse  Anae,  qui  locbari^de  réicler  let 
Mnditionx  d'un  amnRejaeol  conclu  entre  elle  M 
CharlM  vra. 

*  UPiNiT(/ninD'},  premier  narqulii  dvr« 
tutni,  cliambeilan  de  Henri  H  el  de  Ctùrleii  IX, 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi.  laipitaïno  d'usé  eoni> 
pagnie  de  cent  cbevan-li^gwrs,  lieulennnt  de  U 
compagnie  du  mari^bal  de  Vieillevllle ,  ■éotcbal 
de  Castres el  de  l'Albigeoit,  mourut  le  11  sep- 
temtire  I5M-  Il  rtndilde  Kraodi  serrices  dans 
les  eupédilfong  contre  Charlr«-Qulot,  notammeDI 
au  camp  d'Arnieas,  au  siÊge  de  Thioniille,  dans 
le  p3)s  Meuio,  et  aui  batailles  de  Saint -l>eiil&, 
de  Jaraac  et  de  Moncontour. 

UPiHAT  iCluirla  tt'),  était  abW  com- 
mendaiaire  du  Tronchet,  de  Saint-tiildas  du 
Baie,  vl  prieor  de  Gatiaiit  et  de  BMierel,  kora- 
qn'd  Cul  Dumm^,  en  liiS,  ^vèque  de  I)ul.  AiaM 
dVtre  Mcré  ,  il  asMsta  au  concile  de  Trente,  oti 
il  Ht  liriller  son  érudition.  Il  [ut  ensuikT  chargé 
de  plusieurs  Mgociation<  reUtires  A  l'c^teutlOD 
des  actes  de  ce  concile,  tant  A  Rome  qu'à  la 
cour  de  France,  comme  le  prouient  dlfenws 
pièce>>  in>iérées  dans  les  Lflira  eonccmaal-le 
connu  dr  Trente,  16W,  iD-4°.  Pendant  le» 
troubles  de  la  Ligue,  il  provoqua  la  réunion 
d'une  assemblée,  ou  il  I4t  dérerer  au  duc  de 
UercŒur  le  titre  de  pn^tectenr  de  U  rrlixion  ea- 
tholique  en  Rretautne;  rt  deut  anii  plus  tard, 
•ou  Trére  Antoine  Ayant  succombé  i  la  bleuure 
qu'il  aiail  reçue  en  défendant  Dol ,  il  se  cbar- 
gea  lui-m«me  de  la  défense  de  m  ville  épiseo- 
pale.  Jean  d'Eepinajr  est  auteur  de  quelques 
poésies  fort  méillocres  et  trts-pru  en  liarmonte 
arec  la  gravité  de  son  étal;  elle<  ont  été  impri* 
mées  sous  le  titre  de  :  Sonnefi  amoureux  par 
C.  D.  H.  (Charles  d'Eipina;,  Breton);  Paris. 
Barbe,  lise,  in-S" ;  — /Wrf. ;  Robert  Bstienne, 
lïSa,in-4°.  La  seconde  édition  porte  le  nom  de 

'RSPIUAT  (Anfainp  n'),  chevalier  de  l'or- 
dre du  Roi,  mort  ï  Dol.  le  7  janvier  lo9l,  ser- 
tit vaillanimenl  sous  Henri  II,  Cliarles  tX  et 
lleuri  III.  aux  batailles  de  Saint-lïenis ,  Jarnau 
et  MoncootDur,  ainti  qu'aux  sièges  de  Kuueu,  La 
Hocljelle  el  Baint-JeaD-d'AuRély.  Devenu  mar*- 
clul  de  camp  de  l'armée  de  la  Linné,  en  Bre- 
tasne,  après  la  mort  de  Henri  lU,  il  Itit  tué 
dant  une  sortie,  ou,  bien  que  IrévinrérJeur  es 
forci' ,  il  avait  victorieutement  repoussa  le  nmile 
de  Manigommerr  rt  le  capitaine  de  Loriifis,  qui 
avaicut  e^uyé  Je  .suipieudre  iJol.  1'.  LïTOt. 
14  ' 
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r)tipait  Hitioirê  çénéaloffiquê  de  plusUntrs  illustret 
Maisons  dr  Bi'ttttjnr.  —  Dûiir-Morlce  et  doin  Loblnfaii, 
Histoires  de  Bretagne. 

ESPl.NiT-SAITIT-LITC.  Voy,  SAINT-LuC. 

KSPi:«B  (  Charles  de  L'  ),  |K)ëtP  français,  né  à 
Paris,  vivait  dans  la  première  moitié  du  dixF'Sop- 
tièino  siècle.  Sa  vie  est  tout  à  fait  inconnu<*.  On  a 
de  lui  :  La  Descente  d'Orphée  aux  enfers,irh' 
gëdie  en  cinq  actes  et  en  vers,  imprimée  pour  la 
première  fois  à  Louvain,  16U,  in-8",  et  réim- 
primée sous  le  titre  do  :  Mariage  (VOrphce,  xa 
descente  aux  en/ers ,  et  sa  mort  par  tes  haC' 
chantes;  Paris,  109.3,  in-S".  On  trt»uve  dans r^M 
deux  éditions ,  à  la  suite  de  la  tra{;édie ,  des 
chansons,  stances,  épi^rammes,  réunies  sous  le 
titre  de  Conceptions  diverses. 

Clnii'nn  Pt  OpLimliiir* ,  Dictionniiire  universel. 

F.sPiXRL  {Vincent  de  ),  poète  et  romancier 
espa{;nol,  né  vers  1540,  à  Ronda  (royaume  de 
Grenade),  mort  à  Madrid,  vers  1C30.  Sa  vie  nous 
est  h  peu  près  inconnue.  On  croit  que  dan» 
Sun  ^larcos  de  Ohregon  il  a  racontt»  sa  ])n)pre 
histoire  ;  mais  h  côté  d'incidents  qui  |)araisscnt 
empruntés  a  la  réalité,  ce  n)m:m  contient  un 
trop  iirand  nom!)re  d'autres  év(''nements  fictifs 
|)onr  (pron  puisse  y  voir  une  sorte  d'autobio- 
graphie. Aussi,  tout  on  reconnaissant  que  la  vie 
d'Kspinel  dut  fort  ressembler  à  celle  du  son  hé- 
n)s,  nous  n'attribuerons  pas  à  Tim  les  aventures 
do  l'autre,  et  nous  ne  r(K:ueillerons  sur  le  poète 
que  dos  détails  autlientitpies.  Il  fit  ses  études  à 
Saiamanque,  et  servit  dans  les  guerres  de 
Flandre.  Étudiant  ou  soldat,  il  cultiva  la  poésie 
avec  succès ,  composant  en  langue  vul|;aire  des 
cliants  sacrés  pour  les  jours  de  l'été,  et  imitant 
en  vers  latins  éléjiants  les  auteurs  (-lasi»iques. 
A\ant  déjà  parcouru  une  i>artie  de  «i  carrière 
lorsque  Lope  de  Veu'a  débuta ,  il  revît  les  vers 
du  jeune  po4'to,  ot^a^^i^tade  ses  conseils.  A.ope 
lui  en  a  témoi'iné  s,i  reconnaissance  en  le  louant 
li^1.!^iliquoll)eut  «lans  son  Laurier  d" Apollon. 
V.w  Hî'iO,  Kspiiiel  figura  dans  le  icrand  concours 
piM>tique  qui  eut  lieu  lors  de  la  l)éatifîcatioii  de 
saint  Isidore.  Quitiqn<>  clia|>elain  à  Ronda ,  il  vi- 
vait d'onlinaire  à  Mailriil ,  et  il  y  mourut. 
N.  Antonio  place  la  dati-  de  sa  mort  eu  1634, 
tandis  <pie  Lopo  di»  \  e;:a  le  roprés4»nte  comine  di*jà 
mort  eu  1030.  Tous  |fsbioaraphesespa;:nois  s'ac- 
conlent  h  dire  qu'il  VHut  plus  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  qu'il  |ia<sa  dans  la  ftativrelo  la  plus 
grande  |»arlie  de  sa  vie,  et  qu'il  fut  l>rouille  av«'c 
Cervantes  ;  cirron<tance  ;jsse/.  reniunpiable.  puis-  i 
qu'ils  vivaient  l'un  ot  l'autre  dos  binifaits  de 
rarclie\  r-ipiede  Sé\  ille.  On  attribue  à  E^pinel  Tin- 
\ention  des  decimns  (  di/ains  ).  Ces  stances,  com- 
posé<»s  de  dix  vers  ile  luiil  syllaN's .  s'appt^llent 
aussi  du  nom  «li:  iNie'.e  r.v/) m r /</.<(.  Lnliu,  t.spinel 
ajouta,  dit  on,  une  cin<iuième  conte  à  la  giiit^ire, 
et  donna  ainsi  a  i'instiumi'Ut  proféré  des  hSpa- 
linols  plus  «reti'nduc  et  de  sonorité.  M.ilu;'r  sa 
lou'^ue  vie,  ISpinol  ne  com|»osa  qu'un  lri'>-|i»'tit 
iHimbrr  .ri»uMage<:  savoir:  \tff  ffftticn  < *- 
inln.i'.i  i    l...n/,N    Hinins;    \l;i  Iritl  .   IV.M  ,  in-S*. 


VArt  poétique  est  une  traduction  en  Tfri  mj 

gnoU  de  VÉpitre  aux  Pisons;  dans  les  Pixi 

diverses  on  remarque  des  épf  très  d'un  ton  çn 

et  des  églogues  d'un  tour  poétique  et  ongw 

une  entre  autres  dans  laquelle  un  sokUt  cC 

berger  s'entretiennent  des  guerres  des  Espap 

en  Italie  ;  —  Pelaciones  de  la  Vida  dei  Eseudt 

Marcos  de  Obrcgon  ;  Rarcelonney  t618,  ii- 

Madrid,  1618,  1657,  in-8^  Le  héros  de  ce  i 

man,  Marcos  de  Obrcgpn,  raconte  lui-mtee  i 

aventures  «i  un  ennito  qu*il    avait   coma 

Flandre  et  en  Italie ,  et  que  le  hasard  loi  a  ( 

rencontrer  dans  une  excursion  hors  de  Maili 

Son  bistoiro,  |>ar  beaucoup  de  détails ,  rafp 

celle  de  Guzmau  d'Alfarache.  Il  s'agîtausùd* 

jeune  bomme  qui  alKindonne  la  maison  pil 

nelle  pour  aller  chercher  fortune  au  loin.  D'ah 

étudiant,  puis  soldat,  Marcos  de  Obrvgoavofi 

en   Italie ,  est  captif  à  Alger,  parcourt  piCM 

toute  riijipagne,  et,  après  avoir  trayersé 

de  dangers,  d'épreuves,  d*intrigues,  de 

de  crimes,  il  racontedans  sa  Tirilkito,  avcci 

certaine  satisfaction,  tout  ce  passé  Greffé  do 

pable ,  et  entremêle  k  son  récit  scandalen  à 

sentences  très-morales.  L^ouvrage  est  dédié  à  T 

ciievét|ue  de  ToU*de.  Le  roman  d^Espinel  aciét 

doit  en  rranvJiis(»ar  Vital  d*Audiguier(  161  f.i»l 

le  Sage  en  .i  imité  quelques  cliapitres.  VolliifC  f 

leud  uiéuie,  aiec  son  assurance  et  sa  Wg|inté< 

dinaire>,qiie  •  (i'f/y7/<uesti*nlièrpnienlcinprM: 

au  rcjman  espagnol  intitulé  :  La  Vida  d9t  M 

deio  don  Marcos  d'Ohreçom  ■•  Celle  aM 

lion  est  dénuée  de  fondement.  Sans  doole  l 

sage  connaissait  .Marcos  d'ohrrçoa ,  et  il  a 

quelquefois  pr(>tUÂ  iK)ur  la  oiimposilîon  de  i 

nias.  L'historiette  qui  a  fait  le  fond  de  sa  p 

face  est  prise  dans  le  prologue  d'EspineL 

tour  joué  à  Gil  Blas  sur  la  route  de  TSahmnn 

rappelle  une  aventure  scinblalde  de   Xarsa 

l'histoire  de  Camilla,  celle  de  MonsdUnSs 

quelques  autres  endroits   sont  aussi   des  a 

prunts  faits  à  Espîoel.  Le  Sage  n*en  a  pas  ■ 

autrement  aviHï  Estevanillo,  Goniala,  Gaevai 

Roxas,  Antonio  de  Mendoia,  etc.  ;  et,  faia  h 

de  vouloir  dissimuler  ses  emprunts,  il  a  donm 

un  des  personnages  de  Gil  Bios  le  nom  de  Ml 

cos  de  Obregpn  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  ta 

de  prétendre  que  le  siyet  de  Gil  Blas  est  cnti 

rement  pris  à  Marcos  de  Obre§on  :  U  serait  nti 

exagéré  de  dire  que  le  romancier  français  a 

grandies  obligations  À  Tantenr  espagnol.  Ucsâ 

une  Imnne  trailuction  angbise  de  or  nman  | 

Algrmou  Langton .  Londres ,  1616, 2  mL  In-I 

et  une  s|>irituelle  imitation  allemande  par  Ttod 

Breslau.  1837,  2  vol.  in-i8.  L.  J. 

NIr.  Anton  i».  BMiatkefm  Httpamm  mmm.  -  O.  ' 
Htstorf  n/  spanish  iMrrature, 

RSPixosA  (  l)on  Df^o  ne) , 
homme  «rf.t^t  es^iagnol ,  né  Ji  Martininos  dr  L 
Posadas  (  Vieille-Castille  \  en  rK>S,  mort  le 
septembre  i  aTtl.  U-u  d'une  Tamille  noble,  nu 
piii  rirlii'.  il  fit  do  bimues  études  ilans  les  iM 


t!l  pt  canonique,  qu'il  aiïcigiu,  (brt  ji'unr  on 
irp,  a  CuL-nça.  Il  devint  en MiHe  auditeur  ï  Si!- 
Ijp,  puiâ  rpg'.'ot  rlu  cunteil  rojtl  de  Naviitrt^,  Il 
;  [iri'uve  de  tant  de  aagfidtt  «I  <tf  pruilcncc 
insres  divrrivs  fnnrlJâDJi,  que  Philippnll,  lui 
^cordant  toiit>>  'ri  rnnDanu',  ie  nomma  «iGoea- 
vftnent  présiilfnl  du  conseil  dcCasliUe,  iiiqui- 
li'iir  t-tnérai  il'ICspacDPt  surinlendut  dra  tifgo- 
:i[:aaï  et  afTaiivs  d'Ilalie,  chef  du  oonsdl  tVt- 
it  >'t  du  cooiell  prJTrï ,  luiHn  érfique  de  SigumM. 
('  cli.ipoau  de  cnrdlnal,  en  IMS,  a)anU  eamn 

l'i'clal  de  M  furlunv.  Dan*  i'ewrck^e  de  ms 
autc»  Ibnctianv,  ËnpiDOn*  an  lit  «ittimcr  (wr  ton 
muiir  pour  la  juxlice  rt  m  tiiitM  mm*  In 
it!C:(  |irâvaricnlruni)  mal-i  en  qid  le  «crtil  le 
\\.-i\  »upr^  de  {'tilUppe  Tl  fui  le  t^lelMeM  rt 
iiitiiiinnce  rîj^ourpuse  <[u'll  ditploiA  comme 
ti>i|iie  el  romrnp  inquisiteur. 

FiiT  l'I  impérieux  cnters  Ira  igrxoi)* ,  Upl- 
osa  p.irtait  m  maître  &  Pliilippe  II  lut-inAne- 
I  ftvail  (le  In  «rtCT  dan*  wi  personne ,  tnQjaara 
.irm' d'hiibits  inanninqueii;  onMprri  inipount, 
ui  relevait  pworp  «a  nobletw  Hfiptd'llfl  «t 
ni  joint  au  i:onra^ ,  k  la  dMMon  de  «nn  Cl- 
^rlpre  et  h  IVIéTatlon  ^p  ma  esprit,  le  hlutift 
aniltre  né  pour  cemmander.  Il  dépM'halt  al  ttle 
t  avec  Uni  d'afl<idnil^  Im  alTilmi,  que  Mra- 
cnl  il  réduttait  h  l'oislreté  le»  anlre«  e«iniell- 
rr<.  Les  nrandt  tmublairnl  devant  nn  mintaire 
ui  avail  le  fat,  mir  les  prlnre»  dn  «tn;;  et  (pri 
inilau  roi  :  Failri,  oa  Ne  failt»  poi;  emame 
i  l'l>ilipi>e  II  n'eOt  étt  que  le  mlolitM.  En  lo 
ninnt  'Wnnt  le  rnl,  qui  restait  t)l<>nrleu^, 
(■(irim.in.l'r  im  tlirr  dp  Sil'a  pour  Mre  venu 
ri. Il  t.ir  I  :iii  ■■■"i-i"l     il>  l'r.iljriai.'nl  delomber 


413 
ir  )>il- 
'nuverture  de  ['Mtomaii.  Il  ht  on- 
ti'velj  ï  Mnrtininua  di-  las  FomiIm,  lieu  de  «a 
naissaoce.  Philippe  II  ne  trahit  aucune  émoHoD 
\  la  mort  d'an  niinislre  si  ravoriié-,  Il  rendit  c«> 
pendant  juiticc  ï  la  uge«se  dp  !ion  adndniatra- 
tlon.  «  Ce  rut,  dit^t,  un  pn^ident  du  wniutll  An 
Index  et  du  consal  de  CÛtilie  franc,  inl^re.  ri 
qui  «oflitiail  Ji  toute*  lea  parli«  de  mq  olllce.  ■■ 
l'DP  taclie  gr.iva  pfc>e  aur  la  m«innlrn  d'Kiipl- 
nniia  i  c'Mt  la  mort  dn  D.  Carlua  (  vo\(.  ce  nom }, 
pul«]u'll  iiervil  trop  tneaLi  haine  du  pire  l'untty 
le  fila.  V,  MiHTV. 

Luit  rjbri'n  ar  CarMti.  HHft  ufania,  rwt  it  fii- 
patta,  »,  Mt-*«i.  -  CtHi4<iii<H.  l-tlm  AmDKx'"'  — 
AuKtrj.UtU  t'oflMMi».  -  HMMUMUrumte. 

KSPlHO%klMcolai).'pi>iit»  èlp^wt,  Sri  II 
Viilenee,  nm  1 520.  On  ne  aail  rien  deaa  vie,  tlnon 
qu'il  qiparleMiliunii  famille  riolie,  al  un  ignor» 
la  dat«  de  u  mari,  tl  eonlinua  rorlanrfo/n* 
rie*o  de  l*Arloate,dnn>  qn  poAme  en  Irmls-ciliq 
iiiiintn,intita\i:Segvnda  parte  de  Orlando.cùn 
tl  perrfnrffTo  suueio  dr  In/amoia  batnlln  dt 
Koncesi'ullu.Jin  t/mvertedeliudocf  pares  dr 
friinrii,-Ssra|0ue,lS5a,  in-4-;  Anvera,  IS.^e, 
In'4'':Alcsla,15T»,  in-t*.  D«»  lâiO  Urrea  avait 
publié  ime  traduction,  devenue  promiitetnent  pu- 
pulnirc, quoique  très- médiocre,  de  VOrlafido, 
F.K)ilnoMi  ajouta  au  mhne  poème  uae  luile  écrite 
dans  uae  intention  bien  illffércnle  de  udl«  de 
l'Arinat«.  ■  Son  bul,  dit-Il,  ett  dt  cbinter  la 
grande  gloire  des  Kapai^ola  et  U  déUI*  de 
Oinrkmagne  et  de  sm  pair».  '  '  Celle  lildolrr , 
fljoute-t-il ,  rPlalfta  la  vi'rili*,  et  ne  donner»  pas 
le  r<'fit  ini.^-'rf''  ]'iir  I"  1  miiçai»  Turpin.  •  En 
effet ,  .Il  I  ■■  1  i-  II-  ■  i.h.ii^  rrançaiseii,  si  poi^ti- 
parodiAea  par 


■'iiiwdpt   Maures  l'AH.i-'    . 

■  ■iv-liin,  doni  It.'B  aiini-     '.  .    ■    II.  I .    !  iii!  ;;i  iniird  del  Carpio  qui 

■   i.i'ii! -iii  !'■'■  liii.r-i|i:i.    1  i;.i!ir-.Miii\,  ,■!  lue  Roland.  Est^ooM 

li'ii''.  ii.L.|--    — /  iriïfnieuEeinenl  le»  légende»  lin 

"     i''!      I''  ;,     .   1    >   .   Lii<,i')iiirnianle4  DcliunsdcrArioite; 

Il    '■■■,111  riii-  iii.ir-,  it  i-.|  1,1. mis  lieureui  dans  ses  propn-n  hi- 

ii.iii,  ..m»  scntiiini.  Ainsi ,  ilnna  le  vinut-deuxiSnw  tiianl , 

,   '    --.lO.iil-  I   Bernard  vn  k  Parin,  eldéfallplosienn paladin*; 

lirppo-  rlnna  le  trenle-lmiglèra*,  dont  la  soène  ne  passi' 

1'  'm  .1    .'  .  -iir  le  en  Irlande ,  il  stxislrail  Olympia  n  vn  enctianti^ 

I -ni  'Ip  l'nr-  ment  magique,  et  devient  roi  de  l'Irlande.  Ce 

.ili^rl.  ^  riff^ilrps  dp  -ont  li  deux   lauHlea  et   absurdes   additions  6 

iU<i1ni.;ni'uu'iiipn[  riii>!uire  de  Bernard  telle  qu'on  la  Iroute  danh 

li,!  tl'  ;ilriiEirlrp  au  Ipb  vieille»  ehroniquwi   et   hsllade*  r»pji(nirt*«. 

.1111-  Il  «p|iarole  Quoique  le*  f.Hatit  «l  lu 

ni  Ips  moiiienls  <\é-  quent  pas  dans  la 

Ijns  une  >lêlibt>ra-  contient  ceprnifani  unpeu  moioa  d'abaardiîé*  et 

"  Ce  fut  le  roup  de  il'in vraisemblances   que  lea  poémn  dn   même 

trp,  qu'un  iiiileur  genre  composé*  par  Lope  de  Veip.  [A  9^ÎUN<la 

p  dont  l'érlat  i*rlip.  l'arlf  n'a  pas  moins  de  qnatonc  mille  Tara  en 

re^   et   cnnseillers  octaves;  encore  le  poème  n'est  paa  eattèrenent 

I   mur  protit^rent  terminé,  Ptl'anleur  annooM  une  suite.  0  nettot 

l">ur  en  ilphami-  pas  sa  promesse;  maïs  beaucoup  d'an 

lui-MifEop.   (lu  iiiil  reprirent  le  même  6i)jel,el  J  ij 

■  -ctlppl  du liiirur-  vellcs  inventions. 

14. 
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ESP1N0SA  — 


Rr.diignet,  Blbtiotheea  F'atentina,  p.  sn  —  Xlmeno. 
EttTUoret  del  retno  dt  f^aUncia,  t.  I,  p.  139.  —  N.  An- 
tonio, Mibliotheca  Hispana  nova,  t.  Il,  p.  itt.  —  Tick- 
nor.  ilhtfirt  of  Spanith  Literaturê,  t.  Il,  p.  US. 

*  ESPi?fOSA  {Jean  db),  écriTain  espa^pol, 
né  h  BelloYado,  vers  1540,  mort  vers  1595.  Il 
sp  '1i<(tinf(ua  à  la  guerre  et  dans  les  fonctions  I 
pniili(|iies,  et  jouit  de   l'intimité  ih^  (linrle*^-  . 
Quint  et  de  Philippe  II.  Il  écrivit  diver-^  oii\  râpes ,  | 
mais  il  dut  surtnut  sa  réputation  à  un  ôlope  des  j 
feinines  qu'il  dédia  à  Marie,  fille  de  Charlef;-  \ 
Quint  :  Ginnecopoenos  ^  dialogo   in  laudf  de  \ 
las  muf/eres;  Milan,  1580,  in-4*.  Cette  produc-  '■ 
tlon  diJTuse,  et  remplie  de  citations  pédantes-  : 
qiies,  est  oubliée  depuis  longtemps.  Espino^  nous 
apprend  lui-même  qu'il  avait  entrepris  la  rédac-  ' 
tion  d'un  traité  philosophique  qu'il  voulait  inti- 
tuler Mierncanthos,  cl  qu'il  avait  réuni  plus  do 
6,000  proverbe».  G.  B. 

Antiinio,  BiMiotkeca  HUpana. 

ESiMNosA  {Pierre,  et  non  Antoine),  poëte 
et  moraliste  espagnol,  né  à  Antequera  (An- 
dalousie), vers  16S2,  mort  à  San-Lucar  de  Ba- 
rameda,  le  21  octobre  1C50.  Aumônier  du  duc 
dt>  Modina-Sidonia,  il  Tut  nommé,  en  1623,  rec- 
teur du  collé}(e  de  Saint-lldefonse,  que  ce  duc 
avait  fondé  à  San-Lucar  de  Barameda.  Le  prin- 
cipal uuvrape  d'Kspinosa  est  une  anthologie,  in- 
tîlulw'  :  Primera  parte  de  la%  Flores  de  Por- 
tas illustres  de  Espana;  Yalladolid,  1605, 
iii-4".  Ce  recueil  renferme  des  morceaux  choisis, 
en  plus  ou  moins  grand  nombre,  d'environ 
soixante  poètes  de  c<^te  époque,  y  compris  Espi  • 
nosa  lui-même;  il  en  est  plusieurs  que  l'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Malhenrensement  le 
recueil  qui  les  contient  est  très-rare.  Les  autres 
ouvrages  d'tlspinosa  sont  :  FAogio  al  retrato 
del  excellent isttnu  sehor  D.  Manuel  AUmso 
Perez  de  Guzman  el  bueno  duque  de  Me- 
dina-Sidonia  ;  Malaga,  1625,  in-8"; —  Pane- 
gijrico  a  la  ciudad  de  Antequera  ;  Xérès,  1626, 
in-8»;  —  Arte  de  bien  morir;  Madrid,  1651, 
în-8";  —  Tesoro  escondido;  San-Lucar,  1644; 
—  Espeso  de  cristal  ^finn  y  antorcha  queariva 
el  aima  ;  la  sixième  éilition  est  de  Concha,  in- 16. 

2<=c.  Anlnnio,  BlNMhria  Hitpatia  nnva  —  C.  Tlrk- 
nnr.  Histnrfof  Spanisk  tAteraturr^U,  479. 

KSPixosA  {Jacinthe- Jérôme  d*),  peintre 
espagnol,  né  à  Cocentayna,  en  1600,  mort  à 
Valence,  en  1680.  Il  fut  élève  de  Borras  et  de 
Rihalta.  Le  musée  de  Madrid  •  de  lui  trois  ta- 
bleaux :  Marie- Madeleine  en  prière;  —  des 
Fruits:-  un  Vase  de  fleurs. — La  Flagellation^ 
L'Ame  du  Réprf)Ui*è  et  l*Ame  d'Eue,  du  même 
arti«t(\  ne  se  trouvent  pas  dans  le  musée  royal 
de  Madrid,  malgré  l'assertion  de  It  biographie 
porta f  ire  universelle  :  nous  ne  savons  ce  que 
^ont  devenues  cp^k  toile».  On  connaît  dn  même 
artiste  :  La  sainte  Famille  ;  --Jésus  portant  sa 
croix  ;  —  Le  Christ  traîné  sur  la  voir  dou- 
loureuse: —  Apparition  de  la  Viernr  n  xnmt 
François;  —  Saint  François  en  pnère ;  — 
Apoffiéose  de  saint  Louis  ;  —  Samf  J--  ^rfmn  ; 
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—  Martyre  de  saint  Pierre;  —  IfaiSManee 
de  Jésus.  Quekpies-uns  des  tableaax  cités  fini- 
rent au  musée  provincial  de  YaJenee;  Us  uot 
d'une  valeur  médiocre. 

Jérôme  Espinosa  a  laissé  un  fils  (  MiehtUJé' 
rame  ) ,  qui  fut  son  élève ,  sans  hériter  de  «■ 
talent.  Emile  BAor. 

Cein  Rermadpz.  Dieionmrto,  etc. 

*BSPi!rosA  (  Jean  d'  ),  peintre  etpagpiol,  de  ta 
I  flunille  et  dn  même  siècle  que  les  précédeati, 
i  figure  au  musée  royal  de  Madrid  pnr  deux  €0» 
I  positions  ;  elles  représentent  des  Aniitt.  Oa  m 

•ait  rien  sur  la  vie  privée  de  cet  artiste. 

La  Biographie  portative  universêiiê  déngai 

,  un  antre  Espinosa  (F.)  comme  ayant  vécn  dm 

,  le  seizième  siècle  et  travaillé  aax  vitraux  de  rb 

j  cnrial.  Mais  ce  palais,  oommeneé  sons  PtiHippe  il 

n'a  point  on  seul  vitrail  de  la  renaissance  ;  et  tan 
,  nous  porte  à  croire  que  F.  Espinota  n'est  antp 

que  Jacinthe  Jérôme.  Emile  Btov. 

Cataiooo  de  Im  Cmadrits  del  rwmt  .WaM»  ée  MaCari 
Madrid,  ISM.  In-t*.  b^  U,  »1,  lit.  im. 

ESPINOSA  T   TBLUI.   Foy;  TbUO. 

•  Bsi'i.^osA  {Joseph  ),  peintre  et  gravcnr  es 
pagnol,  né  à  Valence,  {e  6  janvier  1721,  nsofti 
Valence,  en  1784.  Élève  de  Luis  Martiaei  cl  dl 
varisto  .Mu nos,  il  Ht  plusieurs  taMeanx  impoi 
tants,  entre  autres  le  tableau  titulaire  de  Notre 
Dame^eS' Douleurs ,  et  grava  an  burin  et  i 
l'eau-forte  plusieurs  estampes  estimées^  teOes  qi 
Saint  Joseph ,  Sotre-Dcme  del  Campmm 
Saint  Joseph  Calasanz,  etc. 

QolliM,  Dirttonnaire  aet  PHutrtê  etpmemeh. 

*  BSPi.iOT  (  Charles  sa  L'),  juriseoasulteli 

mand,  né  dans  la  première  partie  du 

siècle,  mort  en  1.783.  |l  était  écuyer, 

de  Linges ,  de  Mardick ,  et  membre  dn 

souverain  de  Flandre.  On  a  de  lui  :  Phihpf 

Kigri  Tractatus  post humus  de  Exempiiome 

cum  annotationibus  atque  addUiOHibmg  Ce 

roli  de  VEspinoy  ;  Anvers,  1593,  in-lbl. 

Foppcos,   BihfMhert$  Beiotra.  —  ra^vol,  MéwmU^ 
pour  servir  à  PtHst.  lUirr.  dei  Payi-tfo*.  i.  V,  p.  n 

BSPixoT  {Philippe  DE  L'),  vicomte  de  TIm 

rouanne  et  seigneur  de  La  Cliapellc ,  blstnrii 

flamand,  fils  du  précédent,  néàGaad,  vers  l&â! 

mort  vern  1633.  Il  embrassa  d'abord  la  carrièi 

des  armes,  et  devint  capitaine  dans  les  gardi 

walkmes  ;  mais  quand  il  eut  quitté  le  service. 

consacra  tous  ses  moments  à  l'étude  de  llitstnîi 

de  son  pays.  On  a  de  lui  :  Recherche  det  a* 

tiquitét  et  noblesse  de  Flandres,  eontenm 

rkistoire  généalogique  des  Comtes  de  Fiai 

dre4,  arec  une  description  curieuse  due 

pays,  etc.  ;  Douai,  1631 ,  in-fol.  On  trouve  de  c 

ouvrage ,  devenu  rare,  des  exemplairea  porta 

la  date  de  1632;  —  Prélats ,  barons,  ckevt 

hers  ,  escuiers ,  viles,  franchises  et  offLcm 

principaux  de  ceste  illustre  duchée  de  Bn 

banf ,  distincte  par  offices ,  recueillie  Aoi 

des  neux  registres,  lettres  et  carteiaàmes  é 

monastères  et  viles  de  Fan  1300  ef  In  mr 

i  roii;  Gand.  1628.  in-^".  Cet  npiisaile  e<t  $a 


■"^ 
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•eu  comia.  LT.spinoi  a  laissé  ptusieun  mua- 
crita,  qui  m  sont  perdu»,  et  'loni  Sandenii  et 
>wert  ODt  donn-'  U  listr.  E.  Recnakd. 

*  BSPIMA  I  ^Ia^qlIi£  de  ),  général  c«|iagnol. 
asn  d'uoe  nulilf  i-I  ancienne  [wnille,  il  prit, 
nrl  jeune  eocoie,  les  armes  pour  U  definse  de 
«a  païi,  lort  iIl-  i'inuirrectioii  de  I80H,  «t  ter- 
jusqu'en   ISU.  Envoyé  an 


it  aiec  diatincli 
lexique,  il  elk  re 

énéral.  Dus  lp« 


I  IHIS,  ■ 


publlqoes  qu'il  rem- 
iJileaaoïle,)!  a'^ltirapar  Sun  ru; al iune prononcé 
ihaiDcdesfitrtis  eilréines.  La  i^volte  deRiego 
D  KH  cl  I*  rrïlauralion  ilu  Ferdinand  V(l,  en 
833,  1«  roirerl  iltenialiveiiient  en  dani^cr  de 
Mtrt.  Il  M  déclara  pour  U  reine  aiant  rnémela 
«art  de  Perditiand,  qui  le  chargea  (te  l'inspection 
les  troupes,  ilans  la  prévision  d'un  mouvement 
arliste.  Présente  comme  canillilat  au  tèoM  par 
>scollégeadeSatiiinani|ueet(<eSnlil9nc<ei,  il  hit 
cceptéparla  couronne.  En  janvier  igas,  le 
narquis  d'E^piija  remplaça  M,  Campuzano 
omme  ambatinideur  d'Espagne  près  du  guuTor- 
lement  rranfii^.  V.  Miktt. 

BSrBtllBS?llL(  yacçufi  Dotal  D'I,  ad  minis' 
rateur  et  éctwoiiiisle  rrançals,  uiorten  1767.  D 
Uit  gendre  de  Dupleîi,  gauvemeor  général  des 
osseMions  de  U  Compagnie  des  lodej,  et  eu 
746  fui  uonirné,  par  l'Indoence  de  mq  beau- 
ère,  second  tnembre  du  conseil  souverain  de 
'on'Iidiérj,  puis  chef  du  conseil  souverain  de 
ladras.  Pendant  le  Ii'mps  qu'il  gouverna  cette 
illH,  il  eut  sans  cesse  k  lutter  contre  les  An^ais 
t  leurs  allié);  mais  son  courage  et  sa  prudence 
i  lirent  Iriutnpher  des  ennemis  de  la  France. 
,e  nabab  d'Areot  envoja  son  IJIs  l'assiéger  avec 
ne  armée  deilix  millehommes.  sous  le  prélatte 
ue  Madras  éUnt  bftii  sur  wn  lerriloire.  il  .levait 
n  avoir  la  iloi  ninaliun,  U'EsprémesDil  n'attendit 
as  l'as-Hiut  :  L  n'a^  ait  que  doute  cents  hommes  ; 
epeiidanl,  il  n'be.'-ita  pas  à  attaquer  l'armée  du 
abab  i(an;>  sim  |iri>pre  camp;  l'avantage  de  la 
ibcipline  i'urii|i^i'imc  et  l'habileté  de  l'arlillerie 
■ançaise  lui  dunwrenl  une  victoire  décisive.  La 

este  sv  <lis|ipr-a  dans  une  honteuse  fuite.  Ce 
uccès  mémorable  Tut  un  coup  mortel  porté  k  la 
uissance  ile«  souverains  indiens ,  en  piiHivanl  la 
upériorité  'l'une  poi^é^^  d'Européens  sur  les 
andrs  innombrables  ,  mais  désordonnées,  dont 
e  omtposalent  Ira  armées  adatiques.  Au  milieu 
es  soins  de^on  gouvernement,  D'Esprémesoil 
>e  néuli^eait  rien  pour  acquérir  des  connais- 
ances  sur  les  lois  et  les  mamrs  des  peuples  de 
'Imloustan.  Déguisé  en  brahniine,  il  St  le  voyage 
le  ChandenuiKor,  quoique  sa  lèle  y  Tût  mise  a 
irix ,  et  pénétra  intrépidement  dans  les  pagodei 
ndieones,  dont  il  obaena  et  dessina  les  cére- 
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de  1748  remit  Madru  lui,  Anslau,  et  niint 
en  France  m  17iO.  Allligé  peu  aprb  il'une 
complète  sordilé,  il  charma  ses  dernière* années 
par  l'étu'le  et  la  litléralure.  On  a  de  loi  :  Lettre 
A  fobùé  Trublet  lur  Chitiolre  t  Drutellm, 
1760,io-lS;— TVoKeiur/eComm^rcerfuA'ord.- 
Parii,  178J,  ia-H;  —  Cormpandanee  lur 
une  quaUon  politiqw  t Agrlcuttarr  ;  Parii, 
17fl'>,  ia-13;  —  Examen  de  le  SurdlU  et  ttf 
la  CecUé;  Pariii,  in-U.      AlTred  dr  Liteau. 

m'erairr.    -  IlabaU  4t  Iindgnr  «  Xailcr  (U^nMIt. 


KSPKtNBSMiL  (  Jean'Jacçua  DintiiL  D'], 
homme  pulilique  Trancais.  Hl*  du  précéilent,  né 
àPon1idiéry,enl7ta,|tulllolinétJil7H.  D'abord 
avocat  du  roi  au  Chtielel ,  Il  devint  bientôt  eoa- 
seillerau  parlement  de  Paris.  Dans  la  lamruM  af- 
faire du  collier  île  la  reine,  il  se  montra  l'un  iJes  pl'ia 
ardents  accuealeursde  Marie- An  loinctle.  Partisan 
du  merveilleu» ,  ïélé  preneur  de  Mesmer  et  do» 
myslèrea  du  magnétisme ,  il  l'élait  enlété  de 
Cagliostro,  et  on  lui  atlribua  même  la  rdilartion 
des  mémolrra  empb.jtli|ui<«  de  ce  rusé  cb*rl»> 
Un.  Plus  que  personne,  il  s'élevall  cutilre  W 
prodigalités  alIrilNiées  è  la  reine  :  elle  ne  l'ûaMt- 
rail  pas,  et  un  Jour  oii  sa  marchande  de  modea 
élalt  venue  lui  offrir  une  coilTure  ooavrlle,  oo 
l'entend  il  lui  répondre  que  ■avanldes'en  parer  II 
fallait  qu'elle  eAI  obtenu  l'asM-nUmFnt  de  H.  D't 
prémeanils.  L'opposillon  decelul-d  allait  bienlAt 
s'exercer  sur  de  pluiluntes  qiicstinnt  et  se  dé- 
velopper sur  une  icène  plus  étendue.  Les  alar- 
mes de  l'opinion  avaient  élé  excitées  parle  ren- 
voi du  ministre  Flecker,  en  178?.  Appelé  de u\  ans 
après  à  le  remplacer  au  ministère  des  finances, 
Calonne,ahjeldp|adéfBveurquis'allachaiIilous 
ceux  qui  s'uni.uaient  i  la  caune  de  la  reine ,  était 
loiTibé  (1787)  devant  les  résistances  apportées  par 
l'assemblée  des  notables  à  l'adoption  de  ses  \Aaot 
de  finance.  Repris  par  son  successeur,  le  car- 
dinal Loménie  de  firienne,  archevêque  de  Tou- 
louse, ces  mêmes  plans  aiaienl  été  approuvés 
par  les  nolablea.  L'établissement  des  assemliléet 
provinciales,  celui  d'une  subvention  sur  toute* 
le»  terres  du  royaume,  dont  n'étaient  e\emptée« 
ni  le*  terres  nobles  ni  même  le  domaine  de  la 
couronne,  cnHn  la  création  de  l'impôt  du  timbre, 
tels  élaîent  les  principaux  élément*  du  s^istème 
adopté  par  le  goovemcmcnl  |)our  remé-iier  ani 
désordres  de  l'administration  et  pour  arrêter  le« 
progrès  du  déllcil.  Mais  ce  projet  devait  échouer 
devant  la  résistance  parlemenUire.  Dans  ce  con- 
Dit  entre  le  ministère  et  les  parlements,  les  in- 
tentions libérales,  le*  vues  vraiment  conformes 
t  l'intérêt  national  ébieni  du  cillé  du  gouverne- 
ment ,  qui  par  la  formation  dea  assemblées  pro- 
vinciales appelait  les  diverses  classes  de  U  so- 
ciété t  l'exameQ  des  questions  dinférêt  public, 
et  par  rélabliswmeat  de  llmpAt  territorial  tai- 
sait participer  les  ordres  privilépés  à  l'acquitte- 
ment des  cbarges  de  i'Ë^t,  dont  jusque  là  Us 
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Riidrlgnex,  BibIMhêem  Falentina,  p.  to  -  Xlmeno, 
KsiTitore*  del  regHO  de  f^aUncia,  I.  1,  p.  139.  —  N.  Ad- 
tonio,  fiibtiotheca  Hispana  nova,  t.  II.  p.  m.  —  Ttek» 
Dor.  iit>ttirif  0/  SpanUh  Ut«rature,  t.  il,  p.  441. 

*  BSPi.xosA  (Jean  de)»  écriTaia  espagpol, 
né  à  Bellovado,  vers  1640,  mort  vers  1595.  Il 
so  (1î<;tinfrua  à  la  guerre  et  dans  les  fonctions 
piibiu|iies,  et  jouit  de  l'intimité  de  Charles-  i 
Quint  et  de  Philippe II.  Il  écrivit  divers  ouvrages ,  i 
mais  ii  dut  surtout  sa  réputation  à  un  éloge  des  { 
Teinines  qu'il  dédia  à  Marie,  fille  de  Charles- 
Quint  :  Ginaecopoenos ,  dialogo  în  laude  de 
las  mwjeres;  Milan,  1580,  in-4».  Cette  produc- 
tion difTuse,  et  remplie  de  citations  pédantes-  I 
ques,  est  oubliée  depuis  longtemps.  Espinosa  nous  . 
apprend  lui-même  qu'il  avait  entrepris  la  rédac- 
tion d'un  traité  philosophique  quMl  voulait  inti- 
tuler MicrncnnthoSf  et  qu'il  avait  réuni  plus  de 
6,000  proverbes.  G.  B. 

Antonio,  Bihliotkeca  Hispana.  \ 

ESiMNOSA  (Pierre,  et  non  Antoine),  poëte 
et  moraliste  espagnol,  né  à  Antequera  (An- 
dalousie), vers  1582,  mort  à  San-Lucar  de  Ba- 
ranieda,  le  21  octobre  1650.  Aumônier  du  duc 
de  Medina-Sidonia,  il  Tut  nommé,  en  1623,  rec- 
teur du  collège  de  Saint-lldefonse,  que  ce  duc 
avait  fondé  à  San-Lucar  de  Barameda.  Le  prin- 
cipal ouvrage  d'Eispinosa  est  une  anthologie,  in- 
titulée :  Primera  parte  de  las  Flores  de  Poe- 
fn^  ii/ustres   de  Espnna;  Valladolid,   1605, 
in-4"\  Ce  recueil  renferme  des  morceaux  choisis, 
en  plus  00   moins  grand  nombre,  d'environ 
noixantc  poètes  de  cette  époque,  y  compris  Espi  • 
nosa  lui-même;  il  eu  est  plusieurs  que  l'on  cher- 
cherait vainement  ailleurs.  Malheureusement  le 
recueil  qui  les  contient  est  très-rare.  Les  autres 
ouvrages  d'Kspinosa  sont  :  Elogio  al  retralo 
def  excellentistiuu  sehor  D.  Manuel  Alonso 
Perez  de  Guzman  el  bueno  duque  de  Me- 
dkfui'Siffonia  ;  Malaga,  1625,  in-S";  —  Pane- 
gyrico  a  la  ciudad  de  Antequera  ;  Xérès,  1626, 
in-R»;  —  Arfe  de  bien  morir;  Madrid,  1651, 
in-S";  —  Tesnro  escondido;  San-Lucar,  1644  ; 
—  Espeso  de  cristal,^ no  y  antorcha  queaciva 
el  aima  ;  la  sixième  édition  est  de  Concha,  in- 16. 

y'c.  Anlnnin.  BlMiotheta  Hispana  nova  —  U.  Hck- 
nnr,  Hisiarnof  Spanisk  tAterxUvrr  ^11,  4Tt. 

ESPi?(OSA  [Jacinthe- Jérôme  d*),  peintre 
espagnol,  né  à  Cocentayna,  en  1600,  mort  à 
Valence,  en  16S0.  Il  fut  élève  de  Borras  et  de 
Rihalta.  Le  musée  de  Madrid  a  de  lui  trois  ta- 
bleaux :  Marie- Madeleine  en  prière;  —  des 
Fruits  :^un  Vase  de  fleurs. — La  Flagellation , 
L'Ame  du  Rt^prouvè  et  UAme  d^Elie,  du  même 
artifitp,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  musée  royal 
de  Madritl,  malgré  l'assertion  de  la  Biographie 
portative  universelle  :  nous  ne  savons  ce  que 
•>ont  devenues  cen  toiles.  On  connaît  du  même 
artiste  :  La  sainte  Famille  ;  —Jésus  portant  sa 
rroix:  —  /•  Christ  traîné  sur  la  voir  dou- 
loureuse: -  -  Apparition  de  la  Vierge  a  snint 
François;  —  Saint  François  en  prière;  — 
.ipofhéose  de  saint  Louis  ;  —  Sntnf  J"  frhnn  ; 
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—  Martfre  de  saint  P 
de  Jésus.  Qaelqaes-       i 
rent  an  musée  pro'         i 
d'une  Taleor  médii     v. 

Jërdme  EspinoM  a  laiMé 
rôme)fi^\  fiit  sod  élèTe, 
talent 

CeaD  Bennadei.  Dêeiommrêù,  de. 
*BSPIRO8A(/(0aj|  ^  ),  p 

flunille  et  do  mène  eiède  «|ue  ieb  wn 
igure  au  mnsée  royal  de  Madrid 
positions;  elles  représentent  des  -  ■ 

ssit  rien  sur  te  vie  privée  de  cet  i 

La  Biographie  poriaiive  i 
on  autre  gspinosa  (F.)  i  m 

le  seizième  riècle  et  tnwi       «ia 
cariai.  MtÎ86epslii8,eiMBn       ésonsi 
n'a  point  on  seul  vitrafl  de      i  J 

nous  porte  à  croire  qqe  r.  cinj  ■ 

qne  Jadnthe  Jérôme.  j 

CataloffO  de  lôê  Cmadroi  4*1  rêêi        mm  9m       Wêi 
Madrid,  lUt.  la-S*,  «^  il,  ttl,  US, l 

BSPmOSA  T  TBLUI.   FOf  ;  TlBM. 

*  BSMTiosA  (Joseph  \  peMncCpwMr» 
psgnol,  né  à  Valence,  \fi  6  janvier  1711,  Mità 
Valence,  en  1764.  Élève  de  Lais  MarllMK  d  A 
variste  Munos,  il  fit  pluiieurt  «^tiif  «^  kipv- 
tants,  entre  antres  le  tableau  tttnWre  de  JMrv- 


Dame-deS'Dauleurs  y  et  gravn  an 
reau-forte  plusieurs  estampes 
Saint  Joseph  y  Satre-Deme  del 
Saint  Joseph  Ca/arans,  etc. 

QoiUlet,  Diett^nmain  des  PHtÊHrm 

*  BSPi?iOY  (  Charles  m  L'),  ji 
mand,  né  dans  la  première  partie  dn 
siècle,  mort  en  1683.  Il  était  écuyer, 
de  Linges ,  de  Mardick ,  et  merabra  dn 
souverain  de  Flandre.  On  a  de  Ini  :  PkêUffk 
Nigri  Tractatus  posihumus  de  iTjrenyfisnf, 
cum  annotationibus  atque  addiUÊmièu  Ce- 
roli  de  VEspinoy  ;  Anvers,  1593,  in-M. 

Foppens.   Bibliaikern  BelpUm.  —  f aqaaC,  MémÊÊim 
pour  tervir  à  rkist,  tUter.  en  Pof  t- Jtaa  t.  V,  puAL 

BSP13IOT  (Philippe  Dc  L'),  TieomtndelW 

rouanne  et  seifi^ncor  de  La  ChapcOe ,  MrtHiH 

flamand,  fils  du  précédent,  néàGaad,  vcniiU, 

mort  vers  1633.  Il  embrassa  d*aboid  la  onihi 

des  armes,  et  devint  capitaine  dans  les  pHe 

wallones  ;  mais  quand  il  eut  quitté  le  aerviee,  i 

consacra  tous  ses  moments  à  Télode  de  lldsWp 

de  son  pa^s.  On  a  de  lui  :  Recherche  de»  ■■ 

tiquités  et  noblesse  de  Ftandresy  eimteam 

Vhistoire  généalogique  des  ComUes  dm  Pltm 

dres,  avec  une  description  curieuse  dndi 

pays,  etc.  ;  Douai,  1631,  in-(bl.  On  trouve  de  cf 

ouvrsf^e,  devenu  rare,  des  eiemplaim 

la  date  de  1633;  —  Prélats ,  tarons, 

liers  ,  esntirrs,  viles,  franchises  et  itfibtkn 

principaux  de  ceste  illustre  duchée  de  Bre 

bant,  distincte  par  offices  ^  reeueiilie  hee 

des  vieux  registres,  lettres  et  carteteâmesdt 

monastères  et  viles  de  Can  1300  eT  te  envi 

ron;  Gand,  1678,  in-^"*.  Cet  opnsenir  e<  fa 
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.criU,  qui  M  MDl  pcnlut,  i4  ■loni  Samlenu  et 
iwert  ont  donné  Jï  \Me.  Z.  ntcHAko. 


;  KSPOJA  (Mlrquii  de  ),  i^énl  rapignol. 
MU  J'uDB  nobh  !■(  tncii.'aiic  ltmilli<,  il  prit, 
ort  iniiiE  encore,  les  anncs  inhit  U  df^rmue  de 
«D  pejt,  londe  l'inMirrMtioa  de  IHOH,  i-l  wr- 
it  aiec  distinction  juiqu'en  1114.  Envu,«i  an 
i(c\ique,  il  cti  revint,  en  I81B,  avec  le  grade  de 
;ënérsl.  Du»  ieii  Tuiirliau»  pubtlqqes  qa'ii  ma- 
ilileoMiile ,  ils'atlira  par  aon  ruy  si  ininc  prononcé 
1  haine  de*  partit  eilreines.  La  rtrolte  de  Ri«fo 
fl  1B10  et  La  reaUuratJoD  dp  Ferdinand  Vil,  en 
gi3,  h  mirent  illiToalivenient  «s  daoKer  de 
Dofl.  11  H  déclara  imur  U  reinr  avant  même  U 
nort  de  Ferdinand,  qui  le  (liargfs  de  l'inspectiofl 
les  troupes,  daot  la  prévision  d'un  mouvement 
«rlinte.  PréseaU  comme  lahrli-lat  au  iétui  par 
escallégeEdeSalimaiiqnertdi^S.iiilandei.iirut 
iccepté  par  la  couronne.  En  Janvier  ISSU,  le 
narquil  d'Expoia  teinplaça  M.  Campulano 
»mn>e  ambaaudvur  d'l%Hpague  pr«>  du  gouver- 
temenl  tranfait.  V.  M*iitt, 

WsnUflir  di  u  Kaorr  Itu. 

tMrut.Mwatni.<  JacqvriDnt  tLO'),  tendait- 
rateuret  économl'lr  tratifiiis,  mort  en  I7a7.  11 
tail  gfndre  de  Dujildn,  ^ouveroeuT  général  de* 
losseMioos  i)e  la  Compagnis  det>  Indes,  et  en 
;4a  Tut  nommé,  par  Holluence  de  >on  beau- 
lère,  second  menihre  duconieil  aoavcrain  de 
'oo'lichérj,  puw  chef  du  umaeil  uuverain  de 
4adra!«.  rendant  lo  (i-mps  ijull  Kouienia  celte 
il)-',  il  eut  sans  cfn^e  à  lutter  contre  li»  Aurais 
t  li>ur<  allié»;  mais  ewq  courage  et  ai  prudence 
e  tirrnt  Irionipher  de«  ennemis  de  U  France. 
.e  naliab  d'Arcol  envoya  «on  fila  l'atsié^r  avec 
ineannf^  de  riii  mille humnies.  noua  le  prétexte 
|ue  Maiir.is  étant  tiili  sur  Min  territoire,  il  deiiit 
n  ai<iir  U  Jouiinatinn.  U'tsprPmesnil  n'attendit 
ai  l'ats^iul:  il[|'a^aitquedoule  c«ntii  homme)  ; 
epenilanl.  Il  n'tii^sitii  |>aK  1  attaquer  l'aintAe  du 
lalut)  ilnns  siin  propre  Camp;  î'avanlai^  de  la 
:ÏAf  Iplinr  l'unqMvnne  el  l'habileté  de  l'arliJierie 
rançai'>e  lui  dunnereat  une  victoire  dédiive.  La 
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de  174R  remit  Madra*  to\  ADRlaie,  et  rerint 
en  Franc*  m  tTMi.  Adligé  pni  après  d'une 
complète  «inllt« ,  Il  rhama  set  dcrnÛresanném 
par  r«Iu<1e  et  la  litteratutr.  Dn  a  de  lui  :  Uflrt 
à  l'abbt!  Tnblet  lur  ehUloirt  ;  Bruiolle», 
I  Tflti,  in- 1 1  j—TVai(*«ir  te  Cumuler»  rfii  ,Vorif; 
Parli,  1781,  In-lî;  —  Carmpondaitf*  tw 
une  guatton  poltltipie  iTAsrltutlurf;  Parii, 
170'!,  ia-11;  —  exatnen  <le  la  SurrtUé  el  tU 
la  Cteitf.Ftri*.  In-tl.      Alfred  d«  Ltcn». 

luitralrr.       (hibuti  df  lanrltnr  rt  Xi'Ier  RijmNi*. 

rsprBMKMIL  { J/aa-Jacqua  Ou*«L  D*J, 
homnii.'  politique  françaii.  fili  du  pr«cAI«nt,  n« 
*Pan'licltérT,«DlTtB,Rulllolinéenl7H,  D'abord 
avocat  du  roi  an  Cbltelel ,  Il  ilmlnt  blinUlt  eon* 
Killer  au  parlement  de  Pam.  Dan»  la  fameuse  aF- 
faire  du  collier  ils  la  rdne,  Il  le  montra  l'un  d>«  plus 
ardeattaceiisateunde  Maria- Anlnlnetlc.  Partisan 
du  merteillMix  ,  i(l*  prtneur  de 
mysterM  du  nosntllime ,  Il  t'était  enttté  de 
CagliiKtrn.  et  un  lui  allribiia  même  la  rtilartion 
des  méiTM>in<s  eiiiph.-lii|u('t  de  c«  ruté  clurta- 
tan.  Plu»  que  pcnunne,  Il  s'^lrvill  contre  les 
prudigalités  atlrihiiérs  i  U  relue  :  clin  ne  l'iitn»- 


el'ai 


a  dan»  une  bonleuse  faite.    Ce 

uités  mpiiiorable  fut  un  coup  mortel  porié  à  la 
wissan»'  lies  souverains  indiens ,  en  prouvant  la 
upiTiurilc  il'une  pulKnée  d'Européco»  sur  les 
landeâ  innouilirablea  ,  mois  désordonnées,  dont 
e  composaient  le»  armées  asiatiques.  Au  milieu 
les  soin«  de-^on  gouvernement,  O'Ksprémesoil 
le  wult|<eait  rien  pour  acipiérir  des  connais- 
ances  sur  li-n  lois  et  les  mimrs  des  peuples  de 
'Intoustan.  Déeuiseeu  brahmine,  d  Bt  le  voyage 
le  C'h.indemauor,  quoique  sa  tète  y  fût  nii»e  a 
m\ ,  et  pénétra  intrépiilemnit  dans  les  pattodei 
ndiennes,  dont  il  obsena  et  dessina  les  céré- 
nonie».  Il  quitta  ta  position    lorsque   la  paii 


etdei 


lit  pa«,  et  uo  Jou 
était  venue  lui  oITrtr  uM  coItTuru  Doovelle,  on 
l'entendit  lui  répondre  que  •avant  des'enpiivrfl 
fallait  qu'elle  eflt  obtenu  l'aïamUmenl  de  M.  D'É- 
pr^meenil ..  L'oppoaitfoD  deeelui-cialtaUbtenUt 
s'exercer  mr  de  plu»  hautes  queKtion*  rt  se  d^ 
velopper  sar  use  scène  plus  étendue.  Lesatar^ 
met  de  l'âpIniiM  avalent  été  endléei  par  le  re»- 
VDJdu  miiii>>treF(ecker,en  178?.  Appt^lé  deu\  ans 
après  à  [n  remplacer  au  mlnisfre  des  financej, 
Caluone.objetdeladéfaveurqui  s'attachait  t  tout 
ceui  qui  s'unissaient  t  la  cauiie  de  la  reine ,  étaK 
tombé  (  1 7  87)  devant  les  résistanee»  apportée*  par 
l'assemblée  des  notables  h  l'aitoplion  de  ta  yitat 
de  finance.  Repris  par  son  successeur,  le  car- 
dinal Loménie  de  Brienne.  arclievSquc  de  Tou- 
louse, ces  mêmes  plans  avaient  été  approuvé* 
par  les  notables.  L'établissement  de*  assemblée* 
provinciales,  celui  d'une  subvention  sur  loute* 
les  terres  du  royaume,  dont  n'élaient  exemptées 
ni  les  terres  notriei  ni  même  le  domaine  de  ta 
couronne,  enlla  La  création  de  l'impAI  du  timbre, 
tels  étaient  lej  principaux  éléments  du  système 
adopté  pa.r  le  («ravememenl  imur  reméilier  aui 
désordres  de  l'ail  minl  si  ration  el  pour  arrêter  Ma 
progrès  du  déflcil.  Mais  ce  projet  devait  écliouer 
devant  la  résistance  parlemeoloire.  Dans  ce  cun- 
Oit  entre  le  miniislère  el  les  parlements,  les  hl- 
lenlioo)  libérale»,  les  vun  viaiment  confunnea 
t  l'inlérèt  national  étaient  du  c£\é  du  gouvcm»- 
ment ,  qui  par  la  formatlun  des  assemblées  pro- 
tinciale»  appelait  les  dlvcrMs  classes  de  la  ao- 
ciéléà  re\amen  des  questions  d'intérêt  pnbllc, 
et  par  l'ètaUlSHement  de  l'impAt  terrltorful  fai- 
sait participer  les  ordres  privilégié»  à  l'acquitte- 
ment des^  cbatgat  de  l'£lal,  dont  jusque  Ik  Us 
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K^étaient  approprié  les  l'r.ciius.  C'<^tait  le  prin- 
cipe des  conseils  g<^néraux  de  départcuieot  et  de 
la  contribution  foncière  introduit  dès  lors  dans 
notre  systètne  social.  Mais  cotte  innovation,  si 
(xmfunne  à  Pintérét  t(t*n<^ral,  était  pro|M>sée  avec 
itïS  fonnes  du  pouvoir  absolu;  au  contraire,  la 
ii'sistance  empruntait  Ws  fonnes  |K)pulaires.  La 
nntion ,  depuis  près  de  deux  siècles,  priv<^î  de 
ses  éiaU  ^l'^éraux,  voyait  dans  les  parlements 
les  seuls  gardiens  des  libertés  publiques,  et 
d'Espréinesnil  était  le  représentant  le  plus  complet 
de  la  puissance  parlementaire.  Il  en  Ait  aussi 
l'organe  le  plus  populaire  dans  la  lutte  <pii  s'é- 
leva entre  elle  et  la  puissance:  royale ,  et  qui 
bientôt  devait  aboutir  «i  la  ruine  de  tontes  deux. 
D'itératives  remontrances  n^itiéeï;  par  lui  Turent 
adressées  au  roi.  La  demande  des  états  géné- 
raux en  forma  la  base.  Le  roi  y  répondit  par  une 
convocation  du  pariement  et  de  la  cour  drs  |)airs 
en  séance  royale.  Dans  cette  séance,  terme  le 
6  aoAt,  à  Versailles,  Louis  XVI,  sans  tain»  re- 
cueillir les  Toix ,  ordonna  l'enrepst rement  des 
édits  sur  let  taxes  territoriales  et  du  timbre.  De 
retour  à  Paris,  les  pairs  et  le  parlement  pmtes- 
tèrent  et  déclarèrent  nul  tout  ce  qui  s'<>st  fait  à 
Versailles.  I^  roi  exila  le  parlement  a  Troyes;  les 
parlements  de  province  firent  cause  comtnime 
avec  celui  de  Paris  ;  six  semaines  se  i)assèrent  en 
négociations  :  une  sorte  de  transaction  s*(>tablil  ;  le 
ministère  retira  les  i^lits.  RepriMluits  bientôt,  a  | 
peo  de  elK>ses  prè«,  sous  «rautres  dénomination^,  l 
ils  firent  enregistrés  à  Troyes  le  lO  septemhre,  ■ 
et  le  pariement ,  rappelé  à  Paris ,  y  lit ,  le  2 1  sep- 
tembre, sa  rentrée  solennelle,  aux  acclamatioriN 
du  public.  L'insuffisance  des  moyens  consentis  , 
pour  couvrir  le  déficit  en  fit  chercher  de  nou-  ; 
veaux  :  le  cardinal  de  Rrienne  pro|K)sa  un  em- 
prunt successif,  devant  pn)duire  en  (piatn>  an-  • 
Dées  la  sumnie  de  4t>()  millions.  Cett«*  nieMire  , 
ailoptée,  la  convocation  drA  états  (généraux  lut  | 
promise  |K>ur  l'année  17U';..  Le  10  novembre  le 
roi  tint  une  séance  au  parlement  pour  lenre- 
KÎstreinent  de  l'emprunt.  Le  garde  des  sceaux 
^moiffiion  entrant  au  parquet  avant  l'ouveilure 
data  séance,  l'avocat  général  Se^uier  lui  de- 
mande s'il  e&t  vrai  que  le  roi  soit  décidé  a  faire 
enregistrer  sans  prendre  les  voix.  <  Sans  doute, 
répond  le  farde  des  sceaux  :  est-ce  que  vous 
voulez  que  le  roi  ne  soit  qu'un  conseiller  au  \^t- 
leinent?  »  La  séance  ouverte,  Lamoignon  pro- 
nonce un  discours  étendu ,  où ,  en  exprimant  le 
inérontentement  du  roi  relativement  à  l'initia- 
tive prise  par  le  parlemi'nt  dans  la  que<%tion  des 
états  généraux,  il  met  en  avant  cette  maxime, 
u  (|u'en  France  le  ftouvoir  législatif  ré<>ide  dan< 
la  personne  du  souverain,  sans  dé|>endance  ni 
sans  {lariage  *>.  il  annonce  cependant  que  W  roi 
%'eut  bien  prendre  l'engagement  île  convoquer  les 
états  a(»rès  la  réali^kation  de  l'emprunt.  Plusieurs 
i'4inseillers  se  prononcent  avec  véhem<»nre  contre 
i  enregistrement.  Aux  discours  de  Saliathier  de 
Castres  et  de  Fn'teau  succède  une  brillante  et 
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chaleureuse  improvisation  de  D'EspréinPî^nil.  •> 
il  conjure  le  roi  de  convoquer  immé<Iîatemi'n 
li's  états.  Louis  XVI  (tarait  être  ébra.i1é  ,  t  pré 
à  cé<ler  à  l'éloquence  du  magistrat;  le  uar-Ie  .le 
sceaux  monte  les  degrés  du  Irdne.  cuMnne  |)ou 
prendre  les  onlres  du  monarque ,  auquel  i 
adresse  quelques  mots  à  \oi\  bassi;  :  Loui.<»  in 
ttirrompt  alors  la  discussion ,  et ,  en  son  nom 
Lamoignon  prononce  l'ordre  dVnregistremen 
sans  avoir  compte  les  voix.  Le  duc  d'Orlèan 
proteste  ;  le  roi  se  retire  ;  le  |)arlcment  unit  se 
protestations  à  celles  du  premier  piince  du  sang 
(rt  les  fait  consigner  sur  ses  regiâtret.  Jjh  lendc 
main  le  duc  d'Orléans  est  exile  à  Villers-Cot 
terets ,  et  les  conseillers  Frétean  et  Sabathîe 
>oiit  contluils  dans  des  prisons  d'État.  Le  par 
lement  réclame  avec  force  ;  le  roi  répond  av0 
faiblesse.  De  la  capitale  le  mouvement  se  ooin 
munique  à  la  France  entière ,  et  tous  les  parie 
ments  de  province  unissent  leurs  rentonirance 
a  celles  du  parlement  de  Paris.  Avec  redit  d 
l'emprunt ,  le  roi  en  avait  proposé  un  second 
dont ,  en  des  temps  moins  orageux ,  la  |ircMfl 
tation  eût  excité  renthousiasme  et  la  reconnaît 
sance.  Par  cet  acte  réparateur  d'une  graude  il 
justice  morale  et  d'une  grande  erreur  en  poli 
tique,  la  jouissance  des  droits  civils  était  rendu 
aux  prétendus  rêfornws. 

Cependant,  la  cour  et  le  ministère,  convaim 
que  désonnais  la  résistance  systématique  dn  par 
lement  ne  (louxait  être  doniptiH;  que  par  la  oofl 
vocation  di*s  états  généraux ,  et  redoutant  i 
juste  titre  l'action  d'un  mo\rn  si  énergique  sv 
des  institutions  ébranlées  p;ir  taot  d'attaques  c 
ruinées  |i<ir  tant  d'abus,  essayèrent  d'échappé 
aux  dangers  de  la  situation  en  devançant  Tëpoqs 
assignée  acettecoinui-.ition  {lar  le rélabliiiMni76B 
de  la  cour  plénière.  (elte  institution,  pre54|ii 
aussi  ancienne  que  la  monarchie,  antérieure  an' 
états  (depuis  qu'ils  a^aitnt  iNs'da  leur  carac 
tère  |)rimitif  d'assemblées  générules  de  la  na 
tion  ),  et  de  <iui  enfin  les  parlements  tiraleul  in 
contestablemi'ut  biir  origine,  sembla  uflrir  ui 
moyen  assuré  d'absori>er  leurs  résistance^.  Ei 
effet,  on  reportait  sur  elle  toutes  leurs  atlrih*! 
tions  |K>litiques,  et  en  même  temps,  parla  crrj 
tion  ries  grands  bailliages ,  on  dépouillait  l 
parlements  de  leurs  fonctions  judiciaires.  ( 
plan ,  concerté  en  grand  ^ecret,  el  qui  Ji:sqii'.: 
joïir  de  la  mise  à  exnution  devait  rester  «*nto:;r 
du  plus  profond  mystère,  fut  cependant  déi  .>•. 
veri  |)ar  D'Elsprémesnil.  Cet  incident  avait  nilnii 
blé  1  activité  de  la  (lolémique  d*inj onction^  i 
d'arrêtés  qui  depuis  le  tUnovtinbre  1737  >'r{.v 
elevet^  entre  le  ministère  et  la  roa^nstraluf. 
Ainsi,  dans  ses  remontrances  du  It  avril  i7Sr 
à  pro|)o>  de  l'enregistreuH'nt  forcé  des  eil'î 
ro)aux,  le  luirlement  di'  Paris  disait  au  roi  qt: 
la  hbertr  i-tait  atftufuec  flans  stm  principe 
et  le  itc^ftnfismc  siif/stitué  à  lu  Ini  dr  VF.t  i' 
Ainsi,  le  17  avril,  le  roi  re|wndart  au  ]iarivirrul 
«  Si  la  pluralité  dans  mes  cours  forçait  hm  \o 


oDtë,  h  innnari'liiv  ne  aertft  plBi  qu'iin«  «ris- 
ocralii'  >le  in.ip''Irali ,  auUil  nintrAir«  bux 
Iroits  il  ia\  iriti^cHi  do  U  mtioD  <|ii'A  crui 
Ir  la  fKi\  ••tnUivU'-.  >  Aiiitl  mfln,  kt  mtiiir  jour, 
7  aviil,  le  (lartmiiïtl  disait  Encore  ■■  •  Non, 
ire,  iniiiil  iJ'ariatocrallo  es  Fiaw,  inalt  point 
le  deiiuUiinv!  Tdl«  Ml  h  comlltollon)  td 
»t  miù  le  vivu  de  *oln  parlemcni  et  lin- 
érH  i}y  vutiv  iuiJmU,  >  Dr»  dtn.oOIA*  ù'iltit 
i«na\n-  un  iiial  r<Gl  ;  in.iU  oc  a'dtaU  ni  de  l'ua 
li  de  l'.mtir  cVti;  ijuc  puuvill  venir  le  remèdi;. 

La  Ji>ri.iiirrl(!  pr  D'Ëipréineanil  dw  projfls 
lu  miiii^l^rc  atail  lii'soia ,  pour  anicnT  ui>  rf- 
utttt,  it't\r'  tippoyfa  de  U  produntlun  d'unn 
Nice  iiiaii^riellr.  Il  nQt  us  la  procurer  (.-n  le  Tel* 
«al  livrer  i  prix  d'irgeal,  par  un  ouvrier  KM- 
hé  à  l'Imprima rlu  myelr,  un  rinuplllni  del'fr 
lit  pcil.inl  Hilili<^i'm<mt  do  le  Mur  plàiltrr  et 
loi  gr.LiK).  bailli'iuf..  ^lunl  de  celte  picce,  U'Et- 
ireme-!]H  otliVnl  .iii'oiiliM  une  eoavueelian  e\- 
raurdiiuiri'  il.'  Ini.ri'.  U^ç  chainlire»  du  perlc- 
nent,  ,iii><|ii<'lli>  nr  ji>i|i;niMil  plu^^ieuri  pnlrs.  Il 

ilonhi'l<Tl<Mi'i)i^  l'i*[>rL-iiTV  wiittrelle.  el,  âan» 
i  disci>ur«  le  plu^  véltement,  jirotoque  lea  pro- 
i'>lations  de  ù  inaglelralure  contre  celte  rio- 
itiuii  de  ers  droit»  et  dei  lois  du  royaume,  lia 
tune  OMfeiller  nuinnrf  Goislard  de  Honlxaberl 
Pl'uie  a'ec  Turce  D'EïprtDinnil ,  et,  séance  te- 
.anle,  les  proteitalioas  eonl  n^lt;ees  don»  le» 
armes  les  plus  énergique*.  La  cour  «'émeut  ; 
Iriennr  ri  le  garde  des  «ceaut  Lamait^nooabtien- 
rnt<1  I  iiiiuiioriIred'arreelithMicoatreGoliIaril 
I  l>'l.-[in>me«itll;  on  se  préaente  obez  eux  pour 
.  %■•■  1  11!'  :  ili  en  sont  averlis,  ae  cachent,  pui* 
;  :l  «g  l'uliiis .  où  leurs  conWrea  se  ras- 
1.  Le  parinmenl  »e  déclarp 
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\ini^-<iuatrc  heures 
■■  Hvcc  la  générodU,  et  (|ui  Tut 
'nri  II  1  |ilus  memanlile*  de  la 


Il  [irufond 
c  afconiJe 
[ireiMcnt, 


Il  marquis  d'AtiuuIt  ; 


lESIïlL  an 

•  des  «ainis  aulela.  Je  vous  somme  donr  de 
'I  déclarer  si  itanii  le  ces  olx  je  ue  tous  suivrait 
■I  pa«  viilonleireinent,  «nus  i«ei  l'ardre  de  m'ar- 
>  rariier  par  l.i  fnre'  île  U  [>Imp  qaei'itreupe 
«  en  ee  moment  >  —  Oui,  tnonuknr;  et  je  IVie- 
«  entera).  —  Ceii  est  anaei.  Pour  ne  pas  »|Mt- 
••  M-r  la  cnur  des  pain  et  le  «snctualit:  de*  luis 

■  i  une  plui  grande  proRmnlIon,  je  eMe  A  la 

■  roree.  u  Puis  aprâa  eroir  pruteslA,  en  s'adre»' 
Mnt  tu  premier  pr#<l<lenl,  contre  la  metuie 
iUeftole  ni  Tfolenle  doni  il  était  I  ohjci.  Il  te  re- 
mit entre  les  main»  d«  rodirlcr  cliarge  do  l'arrft- 
(er.  Le  jeune  THrinldnl  suMI  lun  •.innple.  D'Ëv 
prtincMillpanUlnimnlIalriiK'nt  pour  l'Ile  Sainte 
Marguej'ite,  et  son  e«1lètiue  tat  cmiilalt  k  Pierrc- 
Eltcise. 

Apris  cette  ealastruphe,  tonte  iule  I  un  aC' 
COiDroodeinent  ftal  feruiee  naiu  rrtiMr,  Eu  *^ 
le«  minlstm  vouliirenl  e«ujer  de  mellro  le»  édita 
A  eKecution  :  tout  les  membre  du  |iarid(neat  ii- 
fileiié«,aunumbre  de  Mtl%snte-iiel>;e,|iourlldfr  |ilr- 
tie  de  la  r«ur  plÉolère.  te  reftisinml  à  y  ealnr, 
et  l'orgaahalloo  demeura  sur  le  papier.  Lu  sm^ 
lèiement  dont  Parlt  aisU  deunii  le  ali^Del  te 
i-epandil  hientnt  dant  Inut  le  r>>>iuiinR.  Plunttur* 
provinces  envailâniitdaa*  la  eiiplta|pdcsité|HiU« 
cliar^  de  pratetter  contre  )e^  mMure»  du  goo- 
Temement  e(  du  rielainer  le  renvoi  des  uûdU- 
lre&.  Après  quelque*  tentsùvea  de  réalsLanee,  il 
hJhit  céder.  Le  principal  mlniitrp,  Ir.  cnrdlnal  de 
Lomtnie,  se  relira  le 7t  tuût, elle  14 Mptrmbra 
Lamolgnan  remit  les  tceanx.  Cette  donble  die- 
grlce  donna  lieu  t  rappartllon  d'une  brudinn 
arislophanique  tr^»-fdqiianie  lotlUiM»  i  ta  éer- 


é'iil«>\ 


euiai/ilie ,  ■ 

Cette  satire  pnliti.; i    l'i  '-iiiaii.  L» 

rentrée  du  p.irli'iMi-  ■ .  '■  [.'rninnll 

et  des  autre»  Ml. it:i-i'  ■'■  ■  .t  di-  prea 

la  clinte  de  leur'  .i  'ii'  .[':■■■  -  i  ■  iii  '<  nirtv  eut 
lieu  le  M  *ept*iiibri'  ITHS,  C-  fiit  une  veriUble 
uvalion,  A  laquelle  ne  manquèrent  ni  Iri  iitoal 
ni  les  couronnes  de  laurier;  mais  pour  le  par> 
lemeol  ce  triomphe  fut  le  dernier  ;  on  ^lolt  h 
la  veille  de  U  ^nde  révolution. 

Le  rler^é,  non  moins  lioiillle  nu  pouToIr  mi- 
nistériel que  lea  iMrlemenU,  et  non  molnaaieu- 
Rie  sur  les  InlerOti  de  aa  cunsenaliun ,  aralt 
d^K  le  moiii  de  Juin  sollicite  du  rni  )a  cunvuea- 
tlon  «nsrvmlse des  états  Reneraux.  Lnnl*  XVt 
l'iiTSll  enfin  promise  |iour  le  enmmeneemenl  de 
l'année  iTNq.  te  |;rand  inlt'r^t  shtortM  loua  Iri 
autr-'S-.  Il'*  mrjudi-reist  Imnit  M.i. a|.|,.|é.  i 
proiHisiT  leurs  ï(pu\  sur  le  meule  rii-  coinposl- 
lion  et  d'or^nisalion  des  états,  qui  n'avaient 
|ias  ét^  nssemhlés  depuis  1614.  Kn  provoquant 
le  retour  aux  étals  gi^néraux  ,  U'tspremesnil  et 
la  grande  nujorilé  de  ses  coufrèrea  aiaienl  eu 
pour  ohiel  Kiie.  ial  l'extension  constitutionnelle 
des  préro};aIttes  parlementaires.  Ils  te  Riltaient 
que  ces  mandataires  directs  de  la  nation  lenr 
transmettraient  legislalÎTeiDent  le  droH  de  cMt- 
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sentir  et  même  de  voter  les  irop<)t8  dans  les  in- 
tenralles  de  leurs  rares  conTOcalions.  C'était 
donc  à  cette  oonsenratioa  de  leur  caractère  poli- 
tique que  les  parlements  entendaient  borner  le 
résultat  du  grand  mouvement  social  auquel  ils 
iraient  donné  la  première  impulsion  ;  aussi  se 
prononoèrent-ils  fortement  pour  le  maintien  des 
formes  observées  en  1614,  où  les  trois  ordres 
avaient  délibéré  séparément,  et  où  le  tiers  état 
n'avait  obtenu  qu'une  représentation  é^le  en 
nombre  à  celle  de  chacun  des  deux  ordres  pri- 
vilégiés. D'Esprémesnil ,  toQJours  le  premier  sur 
la  brèche,  entraîna  dans  ce  sens  la  délibération 
du  parlement  C'était  braver  à  l'opinion  :  <lès 
lors  le  fantôme  de  popularité  qui  entourait  en- 
core et  les  magistrats  et  leur  coryphée  disparut 
sans  retour,  et  une  longue  indiguation  succéda 
à  l'entliousiasme  d'un  moment. 

Élu  député  de  la  noblesse  de  Paris  aux  états 
généraux,  D'Esprémesnil  s'opposa,  avec  la  même 
ardeur  qu'il  apportait  dans  toutes  les  discussions, 
à  la  réunion  det  trois  ordres.  Nous  n'essayerons 
point  de  le  suivre  dans  sa  carrière  lé{;isiative  : 
l'exaltation  qu*il  y  porta  ne  put  en  couvrir  l'in- 
signifiance réelle;  son  rôle  politique  finit  avec 
son  opposition  au  pouvoir.  Il  s'était  trouvé  assez 
fort  pour  l'ébranler,  il  se  trouva  trop  faible  |K>ur 
le  soutenir,  et  il  fut  lui-même  écrasé  par  sa 
chute.  Sa  conduite  à  l'Assemblée  constituante 
prouva  qu'il  ne  comprenait  rien  à  une  situation 
que,  plus  qu'aucun  autre,  il  avait  contribue  à 
créer.  Doué  de  quelques-unes  de  ces  lacullés 
brillantes  qui  font  l'orateur,  mais  dé|K)urvu  de 
cette  rectitude  et  de  ciitt«  profoniieur  de  vu«'s  in- 
dispensables à  l'homme  d'État,  sa  popularité 
avait  été  un  contre-sens;  dans  sa  lutte  a\ec  la 
révolution,  sou  impopularité  fit  de  lui  l'auxiliaire 
le  plus  dangereux  jMur  le  |K)uvoir.  Lorsque  le 
principe  de  la  permanence  «les  assemblées  natio- 
nales eut  dépouillé  les  parlements,  qui  existaient 
encore  de  nom,  de  tout  caractère  politique ,  plu- 
sieurs de  ces  cours,  et  entre  autres  crllrs  de 
Renneii  et  de  Toulouse,  protestèrent  contre  les 
décret»  de  l'Assemblée,  et  se  mirent  en  révolte 
ouverte  contre  son  autorité.  D'Esprémesnil  en- 
treprit de  les  défendre,  et  il  le  fit  de  manière  à 
compromettre  davantage  leur  cause  ;  il  n'obtint 
pas  plus  de  succès  en  luttant  contre  rétablisse- 
ment de  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
^enre  de  polémique  qu'il  avait  adopté  lui  faisait 
presque  toujours  refuser  Taccès  de  la  tribune  ou 
retirer  la  parole.  11  succomba  de  méini>,  mais 
cette  fois  du  moins  avec  honneur,  en  coinltatt^mt 
l'introduction  dans  la  constitution  de  1791  du 
principe  de  la  déchéance  du  roi.  Déjà,  au  com- 
mencenoent  de  1790,  il  avait  fait  la  proposition 
Tonnelle  d'investir  Louis  \VI  d'un  pouvoir  dis- 
crétionnaire pour  réprimer  les  troubles  (pii  erla- 
taient  dans  diverses  provinces.  Le  contr.tste  de 
eptte  conduite  avec  ses  actes  antérieurs  et  les 
objections  auxquelles  un  pareil  clian^iemeiit  ilon- 
naît  lieu  arradièreot  de  lui  la  sin;;ulicre  décla- 


ration que  «  si  le  roi  eût  rendu  jostice  à  son  op 
l>osition  (larlementairo ,  il  aurait  dd  le  fair 
pendre  ».  C'étaient  ces  étranges  contradictions  c 
des  habitudes  de  discussion  sans  mesure  et  un 
dignité  qui  dans  l'Assemblée  constituante  eo 
levèrent  à  D'Esprémesnil  toute  influence  et  mêm 
toute  considération.  Cela  alla  si  loin  qu'a  I 
suite  d'une  de  ses  sorties  les  plus  véhémentei 
un  député  proposa  de  renvoyer  sa  motioB 
l'examen  du  comité  à^aliénatton.  Enfin,  le 
août  1791,  il  protesta  contre  toutes  les  ealn 
prises  pratiquées  drpuls  1789  sur  Vautorii 
royale,  sur  les  parlements  et  sur  les  prin 
cipes  de  la  monarchie.  K\a  clôture  del'Aicen 
blée,  il  renouvela  ces  déclarations  en  les  appl 
quant  spécialement  à  la  nouvelle  constîtntîoa. 

Aux  approches  du  10  août,  D'EsprémcMiil 
dont  le  courage  était  toujours  dépoorvn  de  pn 
dence,  s'étant  mêlé  parmi  les  groupes  non 
hreux  qui  remplissaient  les  Tuileries,  y  h 
reconnu,  poursuivi,  frap|ié  avec  violence,  et  Hi 
doute  il  aurait  péri  si  le  maire  Pétioo,  sous  pH 
texte  de  s'assurer  de  sa  personne»  ne  l'eût  îà 
mettre  en  sûreté  dans  un  corps-de-garde  voisii 
"  Il  y  a  quatre  ans,  dit  iVEspréinesnil  à  Pélioa 
jVtais  Tidolc  de  ce  |ieuple,  commd  vous  Tèli 
aujourd'hui.  »  A  la  suite  de  cette  scène,  il  KR 
tira  dau!»  une  terre  qu'il  possédait  auprès  d 
Havre;  il  y  vivait  tranquille  et  en  appsrmo 
oubliis  lorsque,  vers  la  lin  de  1793,  le  reprisa 
tant  Loufiiet  le  fit  arrêter  et  conduire  à  Parii 
D<'(>ost>  au  {talais  du  Luxemliourg ,  dont  la  Iflf 
riMir  avait  fait  une  prison,  il  s'y  fit  remarque 
|)ar  un  calme  et  une  sérénité  qui  cootrastaicB 
avec  son  caractère  anient  et  les  habitudes  d'ni 
vie  agitée.  Iruduit  le  2  llorcal  an  11  ^21  avri 
1794  j  au  tribunal  révolutionnaire,  il  futcoi 
damné  à  mort  avtc  Lamoignon  de  .Malesherbei 
sa  lainille,  t't  les  constituants  Thouret  et  l 
CliafN'lier.  .\u  moment  de  (tarlir  pour  l'échafaD^ 
Le  Chapelier  qui  dans  rAss4Mnlilée  avait  toi 
jfturs  éto  o|i|>«>sé  à  D'Esprémesnil,  lui  ayant  di 
mande  auquel  des  deux  il  croyait  que  s'adrei 
seraient  de  préférence  les  huées  qui  !•>»  poursuJ 
vraient  sur  la  charrette  :  •>  A  l'un  et  à  Fautre, 
re^Mindit  D'EsprémesniL  Sa  femme  fut  immoli 
peu  de  temps  après  lui. 

Cet  homme,  d'abord  si  influent  et  si  Taule  < 
bientôt  si  nul  et  si  décrié,  était  doue  d'énerp 
de  franchi>e  et  de  dévoûment-  Mais ,  jeté  sur  1 
scène  politique  sans  connaissance  réelle  des  cb 
S4S  et  des  lioi limes  de  son  e(H>que,  ses  sued 
furent  des  fautes  et  des  malheurs.  Tribira  de  I 
cause  du  | -rivilége,  toujours  intempestif  dai 
son  opposition,  le  pouvoir  et  la  liberté  «ira 
tour  à  tour  en  lui  un  adversaire  inconsidéré < 
un  champion  malencontreux.  Il  fut  le  premier 
s'éuarer,  et  son  cxem|i!e  fut  perdu  pour  toi 
ceux  qui  vinrent  après  lui.« D'Esprémesnil  f 
l'iiuteur  de  deux  brochures  publiées  en  1790,  • 
intitulei-s  :  yuiiife  v*  tlespohsmt*  de  fAssen 
OU  e  nationale;  De  Vttat  actuel  de  la  Franc 
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Un  ;.'in-(iii  il.'  rr.  fdiumit  parlpiiwnlairc , 
!>m:*h  ll't.-|>n'iii»iill,vst  auuimtré  liau^U  itia- 
listrat'rrr,  r|  nii»ail  partie  'lu  |«n|iirt  smis  !a 
{■«Uurjiiuii.  [  P.  A.  \iEiu^*D,  duu  ÏUncyct. 
la  G.  •lu  M.] 


ESmiT  (Jacquet),  écrivuin  frao(ais,  or  à 
léiien,  le  13  octobr«  leii,  rDorten  io7H.  Plu- 
ieurs  frères ,  ilonl  le  plUK  célèbre  e.tt  Jacques 

>prit,  le  !iont  (ail  ta  dfx -septième  siècle  un 
lom  dâD-i  l'I^liae  el  dans  les  lettres.  Connue 
lacquof  l^april  eut  l'iiiteutiuD  de  t'tugfiff-t  dans 
etardri'>,  ti  s'uppcia  quelque t«iiipiraâ6«  Ha- 
>ril,  il  en  résulte  pour  ta  UograpLie  quelque» 
ncertilurles  :  ooua  ai' doDueroDi  que  les  dates 
I  les  f3t1s  le»  riiieui  établis.  —  Jacques  Espht 
int  A  ili\-buit  ans  rejciiadrt  t  Paris  son  Trère 
]né,  prftri'  de  l'Oratuire,  entra  lui-meine  su 
éminairc  de  cette  cuD^régatioa ,  et  Hl  quatre 
u  fioq  mi  dVtudei  Ihéologiques,  Mais,  doiié 
l'une  lii'itrv'Ufte  pliystunoinie ,  d'un  e«prit  vir, 
l'UDe  conversation  ai^réable  et  enjouée ,  il  réus- 
it  dan>  le  monde,  et  renoo^  au  sacerdoce.  Il 
ut  un  <\n  omeinenls  de  l'iullel  de  Rambouillet, 
t  s'attira  lea  bonnes  grtcet  du  cbaort^lier  â«- 
;uier,  qui  eu  lit  mm  coinmensal ,  le  gratilia  d'une 
leasion  du  âOOécus,  luiouvrll  l'Académie  Fran- 
ai&e(lM!>}.  ellui  Bl  etpedier  un  brevet 'le  con- 
eillerd'Klat,  Il  u'aTait  pas  trente  au,  etc'flailQo 
iorjonDa^e.  Il  perdit  trienlAt  (1044)  la  lÏTCur  du 
hanceliiT,  pour  n'avoir  pas  caannoun'aTolrpa* 
oulu  dt^noncer  les  mlriBUW  de  sa  Rlle  j  M"":  de 
'ol'lin.  avec  liuy  >le  Laval,  qu'elle  épousa  malgré 
<Mi  |"Te,  Ma-laiiie  de  Looguerille ,  la  Irouvant 
i~|iitnilile,  remmena  à  Munster,  ou  le  duc  de 
.•iiit;ui'iille  était  alors  (1644-1049)  luinistre  plé- 
ii|>iii'iiiiaire  el  négociateur  du  Tulur  traité  de 
*i'-l|ilidlip.  I^e  retiiur  en  France,  Esprit  rentra 
iui'l<|iir'  temps  h  TOnitoire  :  il  >'j  occupa  plus  de 
1  iju'Ti'Ili'  des  ionnets  de  Job  et  à'Vranie  que 

•'Il Iiij;ie,dn'y  lit  pas  an  long  séjour.  Le  prince 

e  (.'111111,  (riTedr  madame  de  Loagaeville,  le  prit 
oiir  prec pleur  de  nés  enfants.  Esprit  fut  alors 
iiéU'  aksv  MH'ieles  les  plu«  brillantrà  el  le»  plus 
pitiluille;.  .  dans  relie  do  duc  de  La  RocliefiMi- 
auld  et  lie  itiiiilaitu'  de  SaUé,  il  composa  des 
^nximrs  ,  >.el,,ii  le  iiuAI  a  la  nwde.  Les  lil>éra- 
itrs  ilu  li'i  <<''  l.ijii;;ueiil]e  et  du  prince  de  Conti 
iir  |i<Tiiiir<  ni  <li'  (.lire  un  niariage  avantageut  : 
l  suiiii  W  \>\i\\(r  dan' Bon  gouïememenl  du 
.ani!in-j|iii  ,  el  1 1  îii.ta  de  »*e  canM-ils  et  de  son 
rliïile,  AprM  lj  murt  de  son  bienfaiteur,  il 
'étalilit  nvei'  Sd  rarnille  <i  Béùcn,  uil  il  termina 
es  jour-.  [.   K-;iril  n'i>    puNlé   penilnnt  sa  >ii: 
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une  Iradurliiin  du  fantg^rviue  de  'Frajan  , 
par  Pliiiv  le  jeune,  dont  il  elail  certaiiierneni  la 
principal  aiiteiir.  On  à  publié  rann««  lutn»:  d« 
sa  mort  lia  navrage  a>inposé  par  lui  bien  aupa> 
rSTanl  :  De  ta  Fauuelé  da  t'trlut  hvmatnrt  ; 
Pari»,  1  Tol.  ht-S*,  IAT8 :  ouviaKe médhKre,  qni 
leprodnit,  sous  une  (hrme  doitinatique,  hw  idé«i 
exagérées  des  Jtoxima  de  La  ilM')i«ro<ie«uli1 , 
et  qui,  abrégé,  en  17»î,  par  L.  Dei  Ibun ,  ol  réé- 
dité MMi  te  titre  de  l'Art  de  etMHaUre  lu 
Aammet.  a  été  réfuté  p»r  LeibniU.  —  Leausi- 
vres  de  J.  îlspril  .wnl  loin  de  réponilr«  1  It  ré- 
putation dont  il  Joull  de  son  livaal ,  et  qui 
étaitdue moins Ason  talent d'écriraln  qu'iTagré- 
tneni  de  sa  conversation.  .i.  Cutanuiu. 


esVRONGiiDl  iJoMé  m),  poète  et  baanM 
politique  eapaitnol.  né  k  Almendralejo ,  en  iROB, 
mort  le  13  mai  iS43.  Il  Ht  sm  éludeti  Hadifd, 
sous  la  direction  de  Lista.  Se«  diaposilious  poé- 
tique* se  développèrent  de  bonne  heure  en  mîme 
temps  que  ea  |iauiuD  pour  les  alTairM  politique*. 
A  quatorze  ims  il  coinpiMail  des  |K)ésies  de  cir- 
constance, et  vers  la  même  époque  il  m  bia4it 
affilier  i  la  société  secrète  des  Aunt/Ditinoi,  qui 
comptait  parmi  ses  memiireti  un  autro  poCM, 
Ventura  de  La  Vcga,  auteur  do  l'/Zonibr*  dtt 
Mundo.  Ils  furent  arrélés  Ions  iknil  ;  José  1!ï< 
prooceifa  fut  enfermé  dans  un  couient  île  Gua- 
dalaxara,  oh  il  oommenfa  son  po£me  épique, 
inlitulc  ^I  Pelat/o,  Rendu  quelque  temps  après 
à  la  liberté ,  il  Kagna  Gibraltiir,  d'uli  il  passa  à 
Lisbonne.  ObligË  de  payer  un  droit  d'entrée,  et 
ne  po9.>édan(  plus  qu'un  douro,  il  jeta  i  la  mer 
U  nMinnaie  qu'on  lui  rendit  sur  cette  pièce,  H  te 
lia  àu  lia&aril  pour  subtister  ensuite  dans  U  ca- 
pitale du  Portugal.  L'amour  lui  procura,  dit-on, 
des  ressources  et  le  mit  en  élal  de  b«  tendre 
A  tiOndres.  Arrivé  en  Anglelerre,  Il  eut  reeonn 
k  sa  plume  pour  vivre  :  maigre  ressource  I  U 
vint  bientôt  à  Paris,  j  prit  part  i  la  révolulioa 
de  1 630,  et  se  baltil  dans  les  journées  de  Juillet  ; 
puin  il  s'enrAla  dan»  la  légion  polonaise  ;  enQn,  il 
tenta  de  repdsser  en  Espagne  avec  Chapalan- 
garra.  Revenu  dans  sa  patrie ,  par  «uiU  de  l'am- 
nistie de  1S33,  il  y  entra  dans  les  gardes  du 
corps ,  continiu  de  faire  de  la  poésie  el  aussi  de 
se  mêler  des  questions  politiques  du  jour.  Un 
poémr  salirique  «jant  Irait  à  ces  matières,  et 
répandu  par  ses  camarades ,  motiva  «on  eul  i 
Ciiellar,oOil  composa  un  roman  blsloriqiM  : /Inn 
5aiicAo  Saldaiia ,  o  ci  caitellano  de  Cuellai; 
publié  dans  la  colleccion  dr  nùre!a*  liiilnritiu 
oriffinalet  eipaholai;  Madrid,  t8.1t.  Aprts  la 
publication  de  fEilotuto  real ,  Kapmncnta  re- 
vinl  i  Madrid  ,  nà  il  prit  part  à  la  rédartian  du 
journal  El  Siijlo  ;  ce  qui  l'eipou  h  d»  nouvelles 
el  violentes  poursuites.  Il  s'enfuit  de  la  capitale; 
el  eo  IHJj  et  I83fl  U  M  trouva  mSlé  au\  évé- 
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nements  révolutkmnaires  qui  agitaieiit  alurs  r£8-  . 
|iagnc.  QueJqiie  temps  après  il  dut  cherclier  une  ' 
rctniitft  aux  eaux  <lr  Santa- Kn^racia.   Lor.s  de 
rinsiirrection  de  Madrid  en  IHiO,  il  eutra  comme 
li(>uU>nant  dans  la  garde  nationale.  £s|)ronceda  , 
fut  député  quel(]iie  temps,  mais  la  tribune  lui  ' 
convenait  pou  :  il  y  lKill)utiait.  Nominé  secrétaire 
de  légation  à  La  Haye  par  le  couve  rat  ment  issu 
des  troubles  de  18U),  il  se  rendit  à  son  poste  en 
décembre  IS'il.  Mais  le  climat  était  trop  froid 
pour  le  poêle;  il  ne  lit  qu'y  \égétrr,  et  revint  \ 
mourir  dans  sa  patrie  r<uin(M'  suivante.  j 

Ësproncedd  est  «le  l'école  de  IJyro»  et  de  Victor 
Hugo;  ses  compositions  reflètent  les  agitations 
de  son  époque.  Ses  (puvres  sont  inachevées ,  in- 
complètes, et  tiennent  du  caractère  de  rbomme 
qui  lesacom|)os(''es.  Il  aimait,  connue  les  maîtres 
littéraires  dont  il  suivait  la  tract\  à  chanter  les 
sujets  étranges,  excentriques,  tels  que  Jl  Ver- 
dugo   (  fiC  liourreau  ;  ;   //  Mendigo  {  Le  Men- 
diant) ;  Le  Condamne.  Dans  chacun  de  ces  poè-  ; 
mes  se  rencontrent,  à  côté  de  beaucoup  <rincohé> 
rences,  de  grandes  beautés.  Dans  Le  Bourreau, 
|)ar  exemple,  on  trouve  de  chaleureux  acreuts  : 
«  Vax  umm,  s*écrie  cet  instrument  des  venp'ances 
lé<;ales,  en  moi  vit  toute  l'histoire  du  moud  >,  <|ue 
le  destin  a  écrite  avec  du  sang  ;  dans  chacune  de 
ses  pages  rougies  mu  figure  est  empreinte.  LV- 
ternité  engloutit  les  sit'cles ,  et  le  niai  voit  tou- 
jours en  moi  durer  son  moniiment.   »  »  Oh! 
|H)urquoi  t  ai-je  engendré ,  toi  mon  tils,  si  char-  i 
mant  et  si  purl  La  grâce  de  l'ange  est  d.ine  ton 
sourire  enfantin.  Hélas  !  ta  candfiir,  ton  iuno-  | 
c^'nce,  ta  douce  beauté  me  font  peur!  l't'mnii',  ■ 
pourquoi  |>ordre  ta  temin'sse  a\ecr«^  mallicu-  | 
reuxî  Montnvtoi  pito\abl.'  pour  lui,  eloulïe  le  [ 
phitAt ,  et  il  sera  Im'uh'ux  !  Qu'im|H)rte  »iu •■  Ir  , 
m<mde  t'arcuse  de  cni.mtc;^  \t'uv-tu  donc  «ju'il 
hérit«»  dr  c»*  vil  ofliri':'  V«'ij\-tii  (|ii*il  puisM*  to 
maudire!'  •<  Il  y  a  une  st>nsibilité  navrante  dans  \ 
le  iMîënn'  du  Condnmiu\  dt)nt  la  pen.>é«*  rap-  ! 
pj'lle  ii'i  ouvrage  de  Viilt)r  Hugo.  Le  Condamné, 
est  dans  son  cachot  pendant  qu'on  crie  au  de- 
hors :  Prie/  Dieu  pour  IVimc  d»*  crlui  qui  \a  êlr»î 
cxécut»'.  "  l'ne  lanm*  î  dit  h'  poèt»';  4'^t-el'  de 
crainte  ou  d'^jmertumr?  Ah  !  iM)ur  .uigmentrr  sa 
tristesse,  |)eiit-étr«'  est-cr  un   sou\cnir!  Il  ot 
jeune  ,  et  pour  lui  In  y'w  pli*in«'  de  songes  dons 
sVteint  déjà...  Sa  mère,  <pii  h'  pleure,  l«»  rnit-ell«* 
au  monde  avec  tant  d'amour  |M»ur  qu'il  inonrût 
si  tôt.  M  On  cite  mcorr,  parmi  lr>  rom|»ositions  i 
poétiques  les  plus  n'inappiables  d'Kspn»nci'da,  ; 
Vfigmne  an  soleii  et  Lr  Dia'/le-  Monde  (El  | 
Ihahlo-Mundu).   Malhenn'iiM'mmt  ci»   derni«'r  i 
ouvrage,  qui  prom»*ttait  iVi^Xte  \e  inrilli'ur  de 
tous,  est  reste  inarhi'Vi  .  Li  piiînièn*  r.H»ii)N  di-» 
ii'ii\n*s  d'Kspronirda,pM!  liée  a  Madrid,  vw  ISI'». 
ne  contient  pas  c*i1erniirf>i"'ii:e.  (uiru  srii!iMii«*nt 
en  ISU  ;  il  s«'  trouve  il.in^  uiii'  autie  ediliftn.  pins 
com|)lète,  publiée  a  Pari^  m  I  sis.  V.  H. 

('n\u'trMtv>u*-ljri\k    -  Ma  :  \r.  J.'K*p  i  :'•*■  mut.  -    ' 
K'.niirav,   '/'l'/rrn  l'otln  t'n-i  /'ix'ry  »•/  v  o-i.  ' 


—  ESQUIROL  4U 

ESQi'iKr  (  Abbé),  traductearct  critique  fran 
vais,  né  Ters  la  fin  du  dix-septième  sièeir 
mort  vers  1750.  On  ne  sait  presque  rien  de  a 
vie.  «(  Cet  abbé,  que  j'ai  connu ,  dit  Pabbé  Goujel 
dans  son  Catalogue  manuscnîy  aprhi  dvoî 
doimé  dans  le  grand  monde,  est  mort  sur  la  pa 
roisse  de  Saint-Germain-le- Vieil ,  livré  aux  exoèi 
condamnés  dans  les  couvulsionnaires.  «•  D*aprè 
Barbier,  Tablié  Esquieu  avait  dt;  Tesprit  et  dr 
coun.iissances  en  littératuri\  On  a  de  lui  :  Cri 
tique  de  la  tragédie  de  Pyrrhus ,  en  tonne  d 
leftre  adressée  à  M.  di*  Cn^billon;  Paris,  I7M 
in-8";  —  traduction  de  VApocoloquintote  ^  w 
Apothéose  de  V empereur  Claude  ;  insérée  dan 
les  Mémoires  de  Litièrature  et  d* Histoire  di 
P.  Des  Moletz,  t.  r%  2.*  |)artie,  et  ilans  le 
Œuvres  de  Sénèquc  trad.  par  La  Grange. 

Barbier,  Examen  critique  des  DictUui.  kistoriqmn 

BSQViLACHB  (Leprince  d*).  Vopez  Bonci 
(François). 

ESQi'iROL  '  Jean  -  Etienne  -  i>ominique  ) 
médecin  français,  né  à  Toulouse,  en  I77S,  iboi 
en  1 840.  D'abord  destiné  à  Tétat  ecrlésiastiqof 
il  vint  acheter  ses  études  au  séminaire  de  Salnl 
Sulpice  à  Paris.  La  révolution  le  fit  sortir  d 
cet  établissement  et  r('n\oya  à  l'armée  des  P) 
renées  orientales,  où  il  eutra  dans  le  service  m^ 
dical.  Il  se  trouvait  en  ITOi,  en  qualité  d*^ 
lève ,  <Ians  les  hôpitaux  militaires  de  ?îaftioiiiM 
lors(|u'il  eut  le  boidieur  rl'arracher  au  trihiUH 
révolutionnaire,  par  un  ('ioijueiit  plaidoyer,  ai 
orii<-ii  r  aa'u>è  d'avoir  aljaudount'  ses  drapeau 
(.'••  sucrés  oratoire  ne  le  détourna  pas  de  la  car 
riere  mt^lic^l  .  Au.s^iti'.l  ipi'il  fut  libéré  du  lei 
\ic<'  milil.iire,  il  revint  â  Paris  suivre  les  cour 
de  méderine.  Interne  de  Pinel  à  Thosiilce  de  I 
Salpélriën- ,  il  aida  ce  célèbre  |  ratirien  à  rv^î^ 
>a  Médecine  clinique.  Kn  1799,  il  fonda,  pou 
la  gueriMin  des  maliidieN  montales,  unétabIbM 
ment  devenu  le  modèle  de  tout  ce  qui  a  été  Ik 
depuis  dans  ce  genre.  Reru,  en  isos,  docteur 
la  Faculté  de  Paris,  il  \i>ila  en  1808  tous  k 
hôpitaux  d'aliénéh  il'  li  France,  et  fut  nommé  c 
1811  medirin  de  la  .Sal(>étrière.  Dès  son  débi 
il  avait  fait  sa  s|H'>c*alil«'  du  traiti*mcnt  des  aM 
nés,  et  toute  sa  vie  fut  conNacn*<!  â  cette  partie  d 
la  science  nM'<licu1e.  Il  commença  en  1817  M 
(«Hirs  de  clinique  des  maladies  mentales,  signal 
le>  abuN  qu'il  avait  obsiTvés  dans  ses  liéqunil 
voviigps,  l't  détermina  le  goiivemeinent  à  Dono 
mer  pour  o|N'rer  le^  améliorations  qu'il  réclaniÉ 
une  commission,  où  sa  place  étiit  marquée  d*i 
vance.  L'heureux  émule  de  Howard  rendit  ain 
le*  plus  èminent*>  s«*rviees  a  |,i  M-ienc  *  et  a  llimn 
ni  te.  Par  ses  <  on- tant  <  efforts,  il  parvint,  sinoo 
d  et  m  ire  entièrern'^nt,  du  moins  à  adoucir  les  ph 
tristes  malatlirs  qui  puissent  affliiier  riiumanit 
Il  Cl  >n  tri  hua  ii>-;iM(-oiip  ii  faire  changer  le  réçin 
Ihirbare  au'in<l  l'<  alirn'-<  avaient  lie  lontztetnj 
sinuiii".  Il  '•"l'crnp.i  .iu»"«i  Iv^aneoiip  ihi  deta 
d.  s  r  'n^tnirfioiiN  dfstiui'es  a  n^nfemier  |e^  fon< 
ce  fut  tr.i|iix's  -ri-N  iitilications  et  se<  cons«,i 


\^7  ESQUIBOf. 

|ii'ui)  Utit  la  plap«rt  du  DHiioiis  moderato 
rallén>>H.  IWlMquecdleadelloïKo,  da  Mantes, 
\f  Moiilpellwr.  Il  hit  nommé  (■  IB33  (aipc'ft- 
eur  fiénéral  de  rualTenlIé  pito  le«  bcnltta  de 
Dédedae,  el  en  1816  médedn  M  «hef  de  IImu- 
licedrCharentoo.  La  *leKtJved'EM|alrai  l'em- 
iCclia  longtemps  d'écrire  un  oamge  étewlii  et 
omplet ,  qui  résuniU  ie»  vuteo  el  prridenx  rf- 
ultdlg  de  aon  expérience ,  let  dtôwvertet  lit 
DD  esprit  droit,  clair  et  pdaétrant.  JnaquVn 
h3H  on  n'a*ail  de  lui  que  det  MintoiTÊt  pu- 
ilié«  diuiâ  Ata  journaux  uientiSquee,  el  deH 
irticlea  in^rét  daiii  le  grand  Dictionnaire 
'et  Scienca  médicalet  et  VSneifclopMIt  rfri 
ieni  du  Monde.  C'«l  alon  qu'il  Àt  paratlre 
'important  ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  Dt*  Ma- 
adies  mtntalt*,  cantidérte*  tout  let  rap- 
•oris  médical,  bygitniqae  et  médico-Ugal; 
>dris,  J«3H,  1  ^«1.  iD-8°.  E&qnlrol  déflolt  Ja 
ilie  <i  une  alTectiua  cérébrale  ordinairement 
lironique,  uni  litvre ,  caracltriiiéa  par  dts 
#H>r<tri?9  de  ta  xeosibiliU,  Je  l'inleUlgence  cl 
t  la  vuloalé  ■•.  L'auteur  adnwt  dnq  genres 
rincipau''.  de  folie,  advntr  la  IjpénûnJe,  la 
lu  nui  liante ,  la  mante,  la  démeoM  el  l'idkitle. 
.1  iipémanie  est  un  ilMlre  paillel,  triste;  Ja 
lunuriianie,  uu  délire  partiel  avec  eidlatiM; 
I  manie,  un  délire  gétiéral  ;  ladénwnce,  la  perte 
e  l'iolel licence ,  et  l'idiotie,  «on  début  de  dé- 
eloppeincnl. 

G.  Siirul  <l  MtDl-EdiM.  moirar>ilt  du  Hammii  du 
oor,  1.  Il,  9  ».  -  RjltiK  .  BolitoltiS  île,  H09.  uMv.tt 
on.  dta  i.'BiiMHiiuruini.  —  Qutnril.  la  fram  UOe- 
nirr.  —  I  Kuanil»  rt  Bmirqurtol,  La  Lut. froHf.  cin- 
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fdiisi  isiOi  — i'fc'uns- 
'.  Cl- dernier  livre,  dan» 
lall.ii'lier  les  hléps  pliilo- 
iqiies  au  symbole  cliré- 
-'lili'iir,  et  M.  K^uiros 
ois  iht  prison.  Sainlc-l'é- 

uniiaiils  sur  Icnf.mti'  et 
w  -  On  d.iit  l'itcure  i 
■o  m-irlijrei,  Itx  Vitrijet 
>  ;  ittB;  llialoiredcs  ilnn- 
iii>-.i  li'ak  aillé  à  lu  Hevue 
1,1  lierae  de  fans ,  a 
1  ilij  iH'uldv  >'l  l'A^M'itildi^e 
>e  Kaquirus  s'y  diftiiijiu.i 
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nairr  pspgnol,  né  en  Hisiaye,  nsuguln^  >>ljr  Irt 
rAtfji  du  Japon,  en  IH-Lj.  II  ap|iarlrjiaU  h  l'ni'iln; 
dfH  tkiiiiialcains,  el  profeua  ia  phltu«ophfe  dans 
1>1nji(i'ura  miiM-iilB  de  <">■■  ordre  11  ilfnimdn  k 
hlre  parrle  dos  mlsslnns  <Io  l<i  inrr  dn  fiud,  ri  tut 
cnvofi!  il  Manille  pn  I  flia .  tl  y  apprit  la  langue  Japo- 
iialte,  ie  rf-tutll  k  Fumiuse.  et  réuaall  t  convertir 
h  ia  foi  catholique  un  grand  uombre  dlndljthies. 
Enroiiragi*  piir  sr»  oucrt*  el  entraîné  par  *od 
Me ,  Il  voulut  pAnAIrpT  dans  !•'  Japon ,  dont  In 


tique,  de  cliasftrr  le 
rct  eTTel,  K«<[ulfcl-Adarno  «'«mbarqui  ntk  co 
Min  inlunir  «ur  une  Joniju*  dont  le  coBinMg- 
danl  lui  avait  auurA  une  dMcente  dandestUw 
sur  le  lerriluire  Japonais;  mais  arriiéea  vue  des 
cAles  de  Nifon,  lu  eaiiltaine  Kl  coudre  Im  detu 
inninrs  dus  dm  sacs,  el  les  IsDf*  à  lu  mor.  On 
a  d'EsquIvel  :  Si  frtmio  de  la  Contlaneia ,  g 
piislore.^  de  Sierra ■Hermeja  ;  16)0,  In-S*;  — 
Vocabulaire  Japontm  et  Eipagnol ,  ï  i'ati^ 
des  missEontiair^-a',  Manille,  IMOj  —  l'oeaba- 
laire.  de  la  Langue  det  tndttnl  de  Taïi-Cbug 
(  ile  Fiirmme  )  tt  traduction  en  cette  langue 
de  toute  la  doctrine  chrilitnne  (podlliume); 
Manille,  1691.  A.  na  L. 

Me.  AbUbIo,  AltUoIAtM  MUfKIIiu  luu. 

txa  I  CharUs  Vui  ) ,  théulogien  alletnawl,  nd 
A  Watbourg.  le  U  septembre  1770,  mort  le 
■ij  octolire  ISSi.  Fils  d'un  itéf;uclant  édlirt,  U 
aecouipagna  Muvent  son  [•tm  dans  les  ToyagM 
nécesiiti^s  par  ses  allUrc^.  C'est  au  ujnmatc  do- 
mloicain  de  si  ville  natale  qu'il  re>.:nt  *»  prcmléra 
instruelIoD.  ta  1788  il  cutra  cliex  les  Ri'nédte- 
lins  d'llii]i<l>imrt; ,  el  un  il'j,;  U  [ut  iliargit  de 
piiifir^ter  la  philuaopliie.  Van  Es^  entra  duut  les 
onirej  en  I7'J4.  Kumnié  prieur  de  suu  couvent 
en  IBOI ,  îlrrfutadanslainËoieanaiteuneelialre 
rie  prufe^eur,  il  laquelle  l'nvail  appelé  le  nilnlstra 
de  l'inglniclion  publique.  On  a  de  lui  :  IM  hti- 
Itsen  Schriflen  dex  rt'eiien  Tetlamentt,  ut- 
berselU  (  Les  Saintes  Écrilores  du  Nouveau 
Tes lamenl traduites)  ;  Brunswick,  1807;  —  fut- 
wurf  einer  kunen  GetcMehte  der  ftetiçion 
(Projet  d'une  raurle  hhloire  de  la  reliiilnn); 
SatibuiiT^,  1817  ;  —  DartleUang  det  kailut- 
liit/k-ehritltirhen  ttellsienfunterrlchli  { Ex- 
posé de  l'Enseignement  cathotlquo  cbrétien); 
Saltebourg,  18». 

Encb  cl  OruMr.  Mil.  Eue. 

KiSABTB  (  Pierre  des),  Itumnie  d'Étal  h'an- 
^s,  né  ven  13S0,  luU  Ji  mort  le  I"  }nillid 
Hi3,  Il  fUlUu  nombre  des  genlilslioniineii  n«n- 
çais  qui  allèrent  cuiubaltre  pour  lc«  taïu-tiA 
l'oiitru  Rirlurd  II  el  Henri  IV,  et  tomlia  aux 
iiMiDs  des  Anglali  k  la  iMtuille  de  Ilgmi4i)oo  uu 
IlutnMvdon,  dan^  lu  Norlbundwrijml,  le  T  mai 
liOT.  l'Ji  I40B,  le  duc  <lp  fk>uniu«ne. auquel  II 
l'etjjl  alliiKlié,  II"  iioiniHB  p|-éïrtt  de  P»rlii.  Il  fai- 
llit en  l'ctle  <juiilite  de  {(rond»  servloca  au  ihir, 
nitir  fliilnvreluld'arréler  leeomtede  MnnMgiu, 
en   IWJ.  Il  eul  de  plu»  la  turinlcudauce  ùtt 
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finances.  Révoqué  en  1410  de  sa  place  de  prévôt, 
il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en  fonctions ,  mais  il 
se  détacha  peu  à  peu  du  nou\  eau  duc  de  Bour- 
gogqe,  Jean  sans  Peur,  et  fit  avertir  secrètement 
le  duc  d*Orléans  que  le  duc  de  Bourgogne  vou- 
lait le  faire  assassiner.  Jean  sans  Peur,  soup- 
çonnant cette  défection,  fit  ren<lro  une  ordonnance 
|)ar  laquelle  il  suspendait  <le  leurs  fonctions 
«  tous  les  officiers  demeurant  à  Paris,  ayant  ad- 
ministration et  gouvernement  des  finances ,  du 
domaine  et  des  aides  ».  Pierre  des  Essarts  était 
le  premier  inscrit  dans  Pordonnanoe  panni  les 
fonctionnaires  suspendus.  EfTrayé  de  l'enquête 
qui  allait  conunencer,  il  s'échappa  secrètement 
de  Paris,  et  se  retira  à  Cherbourg,  dont  il  était 
capitaine.  Avant  son  départ,  il  eut  l'imprudence 
de  dire  qu'il  manquerait  <ieux  millions  d'écu»  d*or 
sur  ses  comptes,  mais  que  si  on  le  mettait  en 
jugement  il  produirait  les  reçus  du  duc  de  Bour- 
gogne, auquel  il  les  avait  livrés.  Informé  de  ce 
propos,  Jean  sans  Peur  résolut  de  le  faire  périr. 
Il  se  préparait  à  le  poursuivre  à  Cherl)ourg, 
lorsqu'il  apprit,  le  28  avril  1413,  que  des  Essart<i, 
revenu  à  Paris  avec  une  troupe  de  ^ens  dévoués, 
était  maître  de  la  Bastille,  dont  les  portes  lui 
avaient  été  ouvertes  par  ordre  du  dauphin. 
Cette  nouvelle  excita  dans  Paris  une  furinidàble 
insurrection,  (*t  vingt  mille  hommes  de  la  fac- 
tion des  cabochiens  ou  bouchers  vinrent  assiéger 
la  Bastille.  Des  Essarts,  épouvanté,  se  rendit  au 
duc  de  Bourgogne  à  condition  qu'il  aurait  la  vie 
sauve,  et  fut  conduit  au  grand  Chàtolet.  <«  Les 
bouchers,  dit  Sismoudi,  ne  se  contentaient  |)as 
d'avoir  cliassé  du  palais  de  Saint-Paul  le»  favoris 
du  dauphin  et  ceux  de  la  reine ,  ils  voulaient  les 
faire  périr.  Surtout  ils  étaient  résolus  de  se  dé- 
faire de  Pierre  des  Essarts ,  <|u'ils  avaient  connu 
comme  prévôt  de  Paris,  et  dont  ils  redoutaient 
les  talents,  le  courage  et  la  cruautt*.  Des  Essarts 
n'avait  pu  éviter  de  iais^>er  beaucoup  de  prise 
contre  lui  dans  ses  fonctions,  soit  de  pn^vôt  de 
Paris,  soit  de  surintendant  des  finances.  Les 
juges  du  Châtelet,  <iui  tout  récemment  encore  lui 
avaient  été  subordonnés ,  le  fiivnt  inettn;  à  la 
question,  jusqu'à  ce  qu'ils  cubscnt  obtenu  de  lui 
des  aveux  suflisants  pour  motiver  leur  sentence  ; 
r^llc-ci  portait  qu'il  serait  tralnr  ^ur  la  elaie  jus- 
qu'aux lialles,  où  il  aurait  la  télé  tranchée ,  et 
que  cette  tête  serait  exposée  sur  ce  même  gibet 
de  Montfaucon  où  trois  ans  auparavant  il  a%ait 
fait  exposer  celle  de  Montagu,  sou  pr<^ect>seur, 
dans  l'emploi  de  surintendant  dos  hnances.  La 
sentence  fut  exécuttv  le  l'^  juillet  1413  :  ni  le 
|)euple,  qui  autrefois  avait  montre  beaucoup  d'af- 
fection pour  des  Essarts,  ni  le  duc  de  ISourgo- 
gne ,  qui  lui  avait  donne  sa  parole  de  le  préser- 
ver de  tout  danger,  ni  le  duc  de  Ciu^enne,  qui 
l'avait  aduiis  à  S4hi  amitié ,  ne  firent  aucun  effort 
IMMir  le  sau\er.  <> 

Son  frère,  Antoine  oes  Essarts,  faillit  avoir 
le  même  sort.  En  action  de  •^rAres  de  >a  d<  li- 
vrance,  il  éleva  en  tjc  vo(o,  dans  lacalhcdrale 


de  Paris,  une  statue  colossale  de  aaint  Christu 
phe,  qui  a  été  démolie  en  1784. 

Heitgieux  éf  Satm-ûeu^t,  I.  XXII-XXXUI.  -  Nom 
trrlrt.  Journal  d'un  Bow^oti  de  Paru.  —  Si«inoniH 
Histoire  det  Français  ,1.  XII.  —  De  Banau .  Uiêtoif 
des  Ducs  de  àouryoçne,  t.  III  et  IV. 

ESSARTS  {Charlotte  des),  comtesse  à 
Romorantin,  fille  de  François  des  Essarts,  lé 
vers  1680,  morte  en  ]6âl.  Elle  fut  présentée 
la  cour  de  Henri  IV,  (|ui  en  fit  sa  maltresi 
et  eut  d'elle  deux  filles,  <>oiit  Tune  fut  al 
l>esse  de  Cbelles ,  et  l'autre  abbe&se  de  Fonte 
vrault.  De  Henri  IV,  mademoiselle  dt^  Essarl 
l»assa  à  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  Girite 
dont,  selon  quelques-uns,  elle  deiiiut  secrète 
ment  la  femme  légitime,  grâce  à  un  brefd 
pa|)e,  ce  qui  ne  semble  guère  vraisemkdable.  Q« 
qu'il  en  soit ,  elle  donna  au  prélat  troi<  fils  i 
deux  tilles,  dont  les  enfants  se  portèrent  comm 
successeurs  des  Guise,  en  apfiuyant  leurs  n 
clamations  sur  ce  prétendu  mariage,  qu'ils  a 
purent  du  reste  jamais  prouver.  Après  la  moi 
du  cardinal,  Charlotte  épousa  du  Hallier ,  ooni 
depuis  sous  le  nom  de  maréclial  de  L*H^ 
pital.  Elle  n'était  pkis  jeune,  et  jugea  à  propc 
di>  remplacer  la  galanterie  par  rintrigue  pi 
iitii^ue.  Soit  dans  Pesitoir  de  faire  léfiptiiiier  k 
enfants  qu'elle  a\ait  eus  du  cardinal,  soit  ps 
syin|»athie  imur  la  famille  de  son  andco  amaol 
elle  suivit  la  fortune  des  Guise ,  et  se  mêla  avi 
iii\  aux  intrigues  ou  s'agitait  une  noblesse  îb 
|»atiente  du  joug  de  Richelieu.  CcDdamaé  pi 
conluinaee  |)our  avoir  pris  |»art  an  traité  sî^ 
en  I6.'i:t  a\e('  l'E^iiagne  par  quelques  Hignea 
<lerrière  lesquels  si*  cachait  le  propre  frère  d 
roi,  (ia>ton,  duc  d'Orléans,  le  duc  de  On 
etiiit  rentre  en  grâce ,  lors4|u*une  lettre  de 
dame  du  llallier  \int  l'avertir  que  Riclielieu 
geait  a  se  ssiisirde  aa  {personne.  Il  quitta  aufsîU 
la  France,  et  pour  expliquer  au  cardinal  les  nu 
tifs  de  sa  fuite,  il  lui  envoya  la  lettre  de  madan 
du  Hallier.  Celle-ci  se  vit  aussitôt  exilée  dai 
une  de  ses  terres,  ou  elle  mourut,  sans  avoir  | 
rentrer  en  grAce. 

l.i*  Kj4.  Dict.  enewc.  de  ta  Franee.  —  ferSSit,  Mi 

dr  Henri  ir. 

KssK  (  André  n'  ).  Vojf.  MosrrALEHBoiT  { Di 
KSSK.\  (  Jean-  Henri,  comte  ),  général  suédoî 
ne  en  1756,  mort  en  1824.  D'abord  olBcier  de  dr 
;!ons,  il  accompagna,  en  1T8.1,  le  roi  Gustave  I 
dans  ^es  voyages  en  France  et  en  Italie;  puis 
le  suivit  dans  la  campagne  de  Finlande  en  I78i 
Bientôt  il  fut  élevé  au  grade  de  fqénéral  et  à 
rhargc  d'écuyer  de  la  cour.  Lors  de  la  roospir 
tion  finlandaise,  il  se  montra  fidèle  et  dévooé  i 
it>i  :  il  rassembla  en  peu  de  temps  la  landwd 
de  la  Gothie  occidentale,  fit  avancer  left  gam 
sons  de  la  Scanie ,  et  débloqua  Gotheminari:.  I 
1792  il  fut  nommé  colonel  et  commandant  dr 
ganle  à  cheval,  .\verti  par  des  lettres  anony m 
des  projets  régicides  tramés  contre  Gustave, 
en«;a;*e<i  ce  prince  à  ne  |)as  se  rendre  an  II 
masqué  ou  l'attendaient  les  assassins.  Gusta^ 
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rant  p<-niiW,  Ku«n  )e  suiril  k  cette  r^uainn 
ini'ste,  et  itt  ms  liAhitfi  leint»  dn  sang  île  «oii 
juverain  l-:a  I79j  11  SMAfflpmna  t  Saint>P^ 
'r«l>niirg  k  iliic  deSudermanïe.  détînt  fpiuvrr- 
piirde  Mocklnlm  1  son  retour,  «tvn  1797  il  se 
■tii'.i  PD  [:i|i1aDilc.  Ea  IBOO  Uhit  Dommégranil- 
ciiwr  du  royaiimi!  et  fpnwnmtr  i^néral  dp  la 
omëranir  pl  de  n(igeti;«n  IBOTil-'ut  lecom- 
landpmj'al  rn  chef  dp  l'armée  de  Pam^ranir  ;  il 
lulint  Ir  àtff^  de  Slrahund  ppadani  dpui  moij) 
t.iemi,  H  ronclDt  >TN  Im  Français  on  armistiei! 
onnrablp.  Momro*  uimie  et  rooRdllPr  par  |p 
:ii  CharW  XIM,  il  fol  oiTo^é  en  ambaûadv  A 
ans  aTpT  la  miBslon  d';  Irailer  de  la  paii  Sfee 
i  SuMe  ;  le  résultai  de  cette  n^fociation  Tut  U 
^«titution  ilr.  la  Poméranie  t  ce  royaume.  En 
113,  Esfj-n  niminanda  sDii<t  Hernad-itte  l'arma 
nlinée  à  iiiarelicr  conirela  .Norvège,  et  Idtsiiup 
«  deu\  ruyauinp^  furent  réuni>  emtn  le  m^me 
wptrc,  il  eut  lr>  ((ooïernement  di-  la  Norv^v 
rec  les  litre»  de  feld-mar^lialel  de  chancelier 
f  VtmWi-nM  de  Cbrlitiania.  Destitué  de  cette 
^■iilion  m  18  m,  il  obtint  en  IHI7  le  titre  de  i;i)u- 
^■raear  ^én^ral  de  la  Scanie. 
(-«■wrioriiiTn-UrWon.  -  Blog.BIr.  — Thltn,  tfirf. 

■ESKt,iDiA  iJran  d'),  hiittorlf^  allemand, 
éïEssrut  Wesipbalie),  TiTaitencnreM  UAfi. 

entm  dans  l'ordre  des  Domlalcains,  et  fut 
roiindal  m  Kiléaie;  Il  éoriTK  une  Hitlortn 
•m  n  caralo  Mngno  conlrn  Sajinnêt  gult, 
le  Schei'lt  a  iuérxK  dans  tn  RIbUatluea  hk- 
■'■•  :  r  :  '-.f^lllngo",  G.  B. 


e<)sr::<(ii's  t  inilr/ 1,  HifoloRien  ni'erlandsis, 
■  .1  ll.'iiimi'l.  >■»  rMriiT  Kiis ,  mori  le  IS  mai 
;::.   Il   r.iul  s,i  [iffiriTi^n-  in>lnicti')n  dans  a 


ius  (■;-".  n  ,  \iii-.(-nlaiii,  M. .9;  —  De  Vora- 
Infr  S'ihi.,:ili':  ir,,-;  -  syslema  TAeohyi- 
iniJInTlit,  Ifj.j^,--  inmptndiumTttfologix 
tyiifiticiii'i  i  Itri'rlil,  1689;  —  Considerii- 
ons  <ii''  In  iinrnimlr  .lu  srmear,  dans  saint 
atlliteii,  Mir  'en  linlUmlais).  Cet  opuscule 
it  dirige  l'intri'  Jran  Labadte  et  ses  partisan?!. 

KssKX  I  Hulni'.  dimtc DK ) .  Réniiral  aiif^ai.', 
tori  de  la  rrint'   f.lisahrlli,  né  A  Netlierwood, 

10  miifiidire  IM>:,  exécuté  le  16  février  imJI. 
était  liU  de  Walt'T  l>cïereu»  (  vogr:  ce  nom  ), 
■entier  l'imited'l'Ls^ex.etdr  LétUce  KnolléS.  Ohi- 
i  par  '«a  p^re  à  la  tutelle  de  lord  BurleîRli,  il  fut 
lact^  |iai'  re  .-eli^nriir  au  cnlléf^  TrinJty  de  Cim- 
tiAff.  en  1  jTT.  Afii^s  quatre  Bn<i  d'études  dans 
H  «taMîii'Mnneut,  il  «■  .retira  sur  ses  driiuaines, 
ui\  le  pii)s  de  f;alles,  et  ni-  vint  A  la  coiir  (|a'r'n 
M.  Il  f'i  fit  d'ab-inl  ri' marquer  par  le«  iirâres 
t  a  penonne.  quuiqu'd  w  fflt  pas  précisé- 
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ment  hrau.  "  Il  se  penchait  en  arant,  dit  un 
rhmiilqueur,  marchait  et  dansait  sans  grdce  et 
était  pi'ii  Miigiié  dans  ses  vt^meots.  ••  Mais  il 
Bïail  nna  franchise  de  caractère,  un  méprii  de 
la  diKsimulaliun ,  une  tivacilé  du  sealiment  <iui 
,  captivèrent  tout  le  monde  et  la  reine  filsnbeth 
elte-mtoe,  peu  accoutumée  h  reDcontrer  ers 
qualités  chet  loi  courtlMns  qni   rentuuTalenl. 
Elle  exigea  la  prétence  d'Essex  t  la  cour,  et  en- 
treprit de  former  l'esprit  de  son  jeune  ftiTori, 
qui  malheurenaemenl  n'annonçait  pal  un  écolier 
Ûen  docile   Cependanl,  ses  premiCri  pas  furent 
des  succès.  En  I  iSà,  il  aulrit  dans  le*  Paju-Baa, 
aver  le  grade  de  général  de  brigade,  son  btav- 
père  Lcicester,  aTee  leqnH  il  s'était  n^cooclllé , 
quoiqu'il  le  sonpcnnuM  d'avoir  empoisonné  son 
p/'re,  A*dnl  le  départ,  il  reçut  dans  son  camp  la 
Tiirte  d'ÉllsaiwIh,  qui  lui  donna,  devant  l'armét, 
I   de»  preuves  risibles  de  lendi-esse.  Kn  I6ST  £«■ 
sei  fut  nommé  grand-écufer,  et  qudqun  temps 
I  après  la  reine  lui  conféra  le  titre  de  chevalier  de 
I   la  Jsrrelière.  A  la  mort  de  Leiceslcr,  personne 
,  ne  aoniieH  11  disputer  ï  Ksseï  la  fi*«ur  d'Elisa- 
'   h«tli.    Mats  l'Inégalité  d'Igea  qui  eiittalt  entn 
I   eux  or  devait  pas  rendre  bien  solide  unn  telle 
I  liaison.  Le  favori  avait  un  peu  jilas  de  vingt  ans, 
j   tandis  que  la  reine  était  presque  aexagéuUrr.. 
.  Ku  1580  Ë'sex  donna  une  (iremiAre  preuve  de 
I  (c  raractire  indépendant  qui,  après  avoir  léduH 
I  sa  souveraine,  lui  devint  enfin  îiisi^ifwHtble. 
'  Sans  trotr  compte  de  la  défense  que  lut  Ûisalt 
I  filsabeth  de  a'abMnter  de  la  cour.  Il  m  reodtt 
j  à  Flymouth ,  pois  i  Fatmoutli,  ponf  aller  pren- 
I  rire  jinrl  a  l'espè'lilinn  entreprise  pilr  [trake  et 
I  John    Norri'   [loiir  repLiciT  le  roi  Antonio  sur 
I  le  trdne  de  Portugal.  En  vain  la  reine  lui  dépe- 
cha-l-ille  II-  in'uX'-  de    Huntingdon,  pour   lui 
'  intimw  l'ordre  de  revenir;   en  vain  les   deux 
'  chefs  de  la  Hotte  ren<!agèrent-i1s  ï  l'obéissance,  Il 
,   persista  dans  son  dessein,  et  un  prompt  emhi^r- 
I   qiiement  mil  Wenlfll  d'autres  parages  entre  lui 
el  la  Grande-BretiiKne.  l'ne  ieltre  ([u'il  L^eriïit 
I  alors  à  son  aïeul  prouve  cependant  que  le  désir 
de  se  dislinj^r  n'était  pas  la  seule  cause  de  «on 
I  départ.  Il  était  fort  endetté;  on  ne  loi  réclamait 
i  p.i« moinsdell à  23,000 livres sterliDgïÉlisabelb 
I   ■<  avait  déjà  tant  fait  pour  lui,  écrivait-il,  qu'il 
I   n'usait  plus  lui  adresser  de  demandes  couvelies  ; 
I   la  guerre  seule  pouvait  rétablir  ses  alfairet  '. 
'   La  reine  lui  témoigna  dans  une  lettre  autographe 
!  tout  siin  mécontentement.  Quoique  l'expédition 
I  de  Porluftalfût  presquedésatreiise ,  etqoeplus 
de  la  moitié  des  hommes  qui  la  composaient  cus- 
,  sent  pérîjEssev  se  conduisit  avec  une  bravomv 
qui  lui  fit  reconquérir  la  faveur  rayale,  que  lui 
.  liisputaient  Walter  Raleigh  et  Cliarles  Bloant. 
,   Elisabeth  avaitdistingué  cedernier,  qui  éiyt  fils 
I  de  Inrd  Montjoy,  et  lui  avait  MTOjé,  pendant  un 
tournoi,  nne  reine  de  jeu  d'écbeci  en  or.  Esaex 
I   en  fut  si  jaloux  qu'il   provoqua  Blonnt,  et  fkil 
I  blessé  à  la  ruisse.  La  reine  réconcilia  Im  deox 
:   rivaux,  qni  devinrent  d'intimes  ami*.  En  IHO, 
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1-  ^•.  \  ôpouga  une  fille  de  Francis  \Vaîsin';hîun, 
\(".!V(i  (le  Philippe  Sidney.  Cette  union  ne  (Nm- 
vait  être  heureuse  :  après  Tavoir    lon(;t('iii|)s 
tenue  secrète,  le  comte  obligea  sa  jeune  feinine 
à  demeurer  en  quelque  sorte  c^nfinc^e  dans  la 
maison  maternelle.  Pondant  qu'il  sacrifiait  ainsi 
cette  victime  à  la  faveur  dont  il  jouissait,  il  sol- 
licita et,  après  un  -premitT  refus,  il  obtint  le 
commandement  d'un  second  renfort  envoyé  en 
1591  an  secours  de  Honri  IV,  attaqué  dans  la 
Breta<^e  par  Piiilippe  II  et  le  duc  de  Mercjrnr, 
qui  l'un  et  l'autre  revendiquaient  cette  province. 
Ksse\  débaniua  à  Dieppe  avec  300  lances,  3,000 
fantassins  et  300    gentilshommes    volontaires. 
Apres  deu\  mois  d'inaction  dans  le  camp  d'Ar- 
(pics,  et  le  siège  de  Rouen  levé  à  l'approche  de 
rarmtV.  du  duc  de  Parme,  c'est-à-<lire  après 
une  cam{)a{aie  sans  ré«;nltat,  tssex  reçut  l'ordre 
de  la  reine  de  revenir  en  Angleterre  et  de  laisser 
les  troupes  anglaises  sous  le  commandement  de 
sir  Roî?er  Williams.  Los  secours  qu'Klisalieth 
envoyait  à  Henri  étaient  trop  ))eu  considérables 
pour  (pie  le  résultat  de  ces  expéditions  pAt  Hre 
eflicace.  A  son  retour  en  Angleterre,  Kssex  se 
retrouva  en  présence  de  l'influence  rivale  et  sou- 
vj'nt  pré|)ondérante  des  Ce<;il  ;    |H)ur  prouver 
qu'il  veillait  autant  et  plus  qu  eux  au  salut  de 
la  reine ,  il  se  di*;ait  sur  la  trace  d'un  com- 
plot, d'un  attentat  aux  jours  (rfllisabeth,  tram(> 
par  l'Espagnol  Rodrigue  Loi)ez  et  queirpies  com- 
plices. Chargés  d 'approfondir  l'affaire,  les  CMl 
fléclarèrent  qu'il  n'y  avait  de  H)mplot  que  dans 
l'imagination  d' Kssex.  (>t  la  reine  réprimanda  vi- 
vement son  favori.  Ce  dernier  se  trouva  mor- 
tifié ;  il  jura  (pi'il  triompherait  :  il  fit  de  nouvelleg 
ivcherciies,   et   finit    |iar  rassembler  (fuelques 
(ireuves  plus  <»u  moins  concluantes,  dont  le  ré- 
sultat fut  TextMîution  de  l^>pe/  et  de  ses  prt'ten- 
dus  roinplices.  Voilà  à  quel  prix  les  courtisans 
d'alors  se.  maintenaient  dans  la  faveur  du  mhi- 
\rrain.  Kn  1590,  un  nouveau  C4Uiflit  éclata  entre 
Mssex  (>t  les  Cecil,  ses    rivaux  d^nfluence.  Il 
.s'ai>issait  d'une  exiMMlition  en  Espagne  proposi't» 
|KU*  le  lord  amiral  Howard  et  vivement  appuyi'e 
par  Essex  ;  Riirleigh  y  était  opposé.  Mais  la  reine 
consentit;  Howard  et  Kssex  mirent  à  la  V(»ile; 
Cadix  fut  prise ,  pilln' et  hrniée  ;  cinquante-si'pt 
na\  ires  espagnols  tomltèrent  aux  mains  des  An- 
glais on  furent  détruits  par  eux.  Les  résultats 
furent  désastreux  |)our  le  fQOUvemement  espa- 
finol.  et  ce|)endanl  assez  |)eu  fructueux  pour  l'An- 
gleterre. Kssex  eAt  voulu  pousser  jusqu'au  cieur 
de  l'Andalousie,  mais  son  projet  ne  fut  |>as  ap- 
prouvé ;  d'ailleurs  les  chefs  île  J'exiM'dition  ctait-nt 
loin  d'être  d'accord.  A  [très  iHMUcoup  de  diH:us- 
.sions  et   deux  inutiles  descentes  sur  les  cotes 
d'Kspagne.  la  flotte  e\|HHlitii>nnaire  revint  à  Pl%- 
iiiouth  :  août  l.>yft  ;■ ,  r\  M-  i-dire  deux  mois  et 
demi  environ  après  |.-    îriiart.  i>.s«*x  s'attendait 
a  être  chaleureiivtn'nt  acrueiili  par  la  reine; 
mais  à  ta  cour  surtout  les  abst^nls  ont  ttu't  : 
seN  ennemie  exagérèr«*nt  In  |H»criti'ment  ses  dé- 


bauche^, son  opiui&treCé,  enfin  son  caractèn-  '. 
niable.  Elisabeth,  qui  avait  du  penchant  à  Ta 
varice,  manifesta  son  mécontentement  qnan 
elle  apprit  ()ue  les  chefs  de  rexpéditkm  vie 
torieuse  s'étaient  partagé  le  butin.  On  Tcntci 
dit  déclarer  que  ai  jusque  alors  elle  s'était  lai&i 
entraîner  par  la  volonté  du  comte,  elle  Ini  a| 
prendrait  maintenant  à  se  conformer  à  la  sien» 
Comme  il  arrive  souvent  en  de  telles  oociirrcneei 
le  changement  ne  fut  pas  subit;  la  reine  ei 
des  retours  d'affection.  D'ailleurs,  E^sex  pin 
modifier  ses  habitudes  :  on  le  vit  grave,  réftrm 
faisant  ses  dévotions.  Elisabeth  se  montrait  m 
tisfaite  de  ce  changement,  et  l'étoile  de  Robe 
Cecil  semblait  pâlir,  quand  un  incident  faillit  toi 
renverser.  Essex  s'était  épris  d'une  des  lâHU 
d'honneur  de  la  reine,  ayant  nom  Bridges  et  doai 
d'une  grande  beauté.  Elisabeth,  informée  de  cet 
liaison,  infligea  à  la  jeune  fille  un  rliàtinient  nu 
nuel ,  la  renvoya  honteusement ,  pois  la  repri 
sons  la  promesse  de  ne  plus  r^omber  dans  si 
errements  coupables. 

Les  nouvelles  d'Espagne  vinrent  faire  dive 
sion  à  ces  puériles  tracasseries  intérieures.  Avcri 
des  desseins  menaçants  de  Phili|^  II,  Éfisi 
l)eth  consentit  k  nn  nouvel  armement  destiné 
la  destruction  de  la  flotte  espagnole  ;  Tmtx  m  e 
le  (*om mandement ,  Thomas  Howard  et  Walt 
Raleigh  furent  ses  lieutenants.  Mais  le  fera] 
contraire  paralysa  ses  opérations;  la  flotte n'avi 
ftas  fait  quarante  lieues  en  mer,  qu'elle  Ait  r 
jetée  dans  le  port  par  une  tempMe  qui  du 
quatre  jours  entiers  (jiillet  1.S97).  Easen  lot 
(outre  le  vent  et  les  flots  jusqu'à  la  mplnre  c 
ItAtiment  sur  lequel  il  était  monté.  An  mMs  d'aotf 
il  mit  de  nouveau  à  la  ^oile,  atteignit  les  Aron 
n^luisit  Fayal,  Gracietise.  Flores  ;  0  ne  pnl  i 
teindre  la  flotte  des  Indes,  qui  se  réfugia  dai 
le  |H)rt  de  Terceras,  et  les  Anglais ,  apiès  avo 
fait  im  butin  assez  considérable,  lejugntffi 
leurs  rivages.  Cette  campagne  n'empêcha  p 
les  Espagnols  de  parcourir  la  Manche  H  dlnn 
ter  divers  points  de  la  cAte.  Essex  fut  mal  rn 
(tar  I^:iis<ibeth,  mécontente  furtout  de  ce  quV 
n'était  |)as  rentré  dans  le»  frais  de  l'expéditio 
Le  comtt'  se  retira  dans  sa  maison  die  Wai 
stea-1.  La  reine  ne  savait  pas  encore  se  fiasser  < 
lui  ;  il  fit  ses  conditions  :  le  titre  de  comte-mai 
chai  l'indemnisa  des  griefs  dont  il  re  phigpaj 
Mais  les  événements  venaient  a  tout  monci 
rallumer  la  disoonle  Lors  des  né|KKiatkMH  ent 
les  ministn's  français  ete»paenols  à  VerviDa,  PI 
lippe  II  s'etant  montré  disiio«é  a  traiter  avi 
Elisabeth,  la  question  fut  agitée  dans  le  coma 
Essex  opinait  |>our  la  guerre ,  les  Cecil  pour 
paix.  Le  premier,  comme  cela  lui  était  tiabitai 
exprimait  son  sentiment  avec  >eliémence.  •  L 
hommes  altères  de  sang  ne  vivnml  que  la  mti 
tie  de  leurs  jours  •<,  dit  alor«  le  lord  trésuri 
I  en  lui  nuintrant  ce  \ers4't  des  (isaurnes.  EMe\  i 
fit  pas  attenU«»n  a  cet  avertissement,  qu-*  laaes|iri 
«iqierslitifux  con^^idérèrent  comme  an  préjiaf 
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L'ëUl  àv  rrîollp  oii  j*  IrnuTait  l'IrUoitp  wi 
1S9S  amen.i  ih-.i  iliwiiiuions  plut  itravM,  cl  ai- 
traln.i  la  cluili'  ili'  l'ortiurillcav  btori.  Il  «'«gia- 
sail  de  aainli  .'i  i|iil  «erait  confiéeU  diariiii  île 
lonl  iléputf  niiimTnïurjiteMpaï».  Coiiwilli'i" 
par  liN  Cei  U ,  U  n'inr  voiiUit  ijipeler  A  en  )io<Ii! 
sir  Willidni  Ivnolhv,  onrlp  Aa  cotnlp;  lui,  cr- 
P«nildnt,  iF>'<i'l.iit  pour  U  nomloalioD  ik'  lîr 
G»>rgra  ChTiw.  Iiniis  le  toan  du  dËhal,  iIbs  pn- 
roks  )>iquiiiiii  »  liirciil  ni]r««i>^  l>ir  la  rdnn  A 
•vn raiori.  Crlitl-ii  ne  rcpon'lll  pM,  pt lui Inurna 
le  clos;  s>ir  qiiiii  f.li-uibi'lli  lui  ilonnii  un  MuIUrI, 
en  AjciutanI  iiii'il  |»tiiTail  allier  an  iliibli*.  Au&mIO( 
Eèmi  porl  1.1  'iiiIq  à  aun  #pév;  inala  Ui  luril 
amiral  eu  ':l.i  cnlr'^  \vt  ilrax  »<tventairi?s.  Lh 
comtF  «url.l  l'ii  juriint  •  <]u'll  n'M  pa*  rrulnr^ 
pari'ille  luMilir  ilr  l.i  mnln  du  roi  llBnn  VHI;  h 
plu*  forli'  t^ii.i>ri  no  ta  siiufTiimit-il  pai  TMunI 
d'un  rui  va  colilions  -.  A|>r#s  iImii  moU  du 
pnurparlcra,  rlotMlûiallun  de  |«rl  et  ifauttr,  odi! 
ilrrnièri'rrj'JMU-iliuIinnMIt  tt»n,<ttlccùtntpd'Ks- 
jtv  ri'pariil  .-1  I.i  t»iir.  Reine  i-t  femme,  Kllta- 
[■■■th  «arJ.i  lu  funil  iln  «wr  I«  «nirmir  de  Vo[- 
Ic'iiM'  ilont  cllv  »  cniyaU  l'ubiet.  ri  <lte  lora  lorn 
rl'arriHpr  If  raiuri  Kur  la  prato  de  m  tAni^nlre 
■iiiiliiliiin ,  l'Ile  lit  Uiou  Miirlrl  m  pvrte. 

La  sirualiun  •!■'  l'Irlandr  «^■■■''^■''^  ■*">**■■■■ 
débattue  'hna  Ip  cunidl,  Ediex  uDtiol,  a[irAi 
une  loniiuc  n'uUlano'  dv  la  reine,  U  plM«  da 
lord  di'imlf'  dani  wllp  cnotrte.  Tovtm  lecoai- 
lil.int.  tout  en  \f  rnngiMliint  ane  h»  mirqiin 
il'iitir  liui  iindffki^p,  ËliMibFth  recaminaaitB  1 
i|ii''|i|iii'4  iil[k  iiT-  ')i>  le  mirvdller.  Euex,  il  Tanl 

l-'j--.iiL..-      ,.:,..■.,  t>.   le  -ré  d'Eliia- 

•.-iil-  !.■  i.ii'  I  .liTJsion.  QiHiiqH'il 

iimr.    If   1  I-      tssi'V    l'BTiini^ 

i.'i-   ^iiiii-  ■!  pénétra  jusc|u'â 

l.iriiiiiik  ., I   il'    '"■irli  el  Waltrford. 

Il  riiiit  ( I.    Hiiiiliii,  rMuisit  en- 

iiirr'  di'ii\   .  ;<.îr.  .iii\  ,   .  l   outniil  quriqura  clinra 

iiiil  ;.'i'rii'~  :  i<   lui  lo'il.  s.io  nrm^  s'afTailillfcMtl 
]i:ir  l.i  iIi-~it!.i-i  .-(  li->  riEi  :WfiH  linliiludfl  de  in 

'l'i!  •s|"i-i  .      .■■il.   .1      -  .li-tnamln  des  Ir- 

I  lii!-  -,    Ji  '   :  ..■inlu.  Celte  nianitre 

d..i,.ii,   1,1-  ,..::..     I  ,»ll.icnOTd'Eage\; 

-1  !'<^^i:.l<    '  .                   :  I  i>a  ri^paailîl  inèrne 

1<'  IJ'.,il  '|Li  .    ..>iiri>nne  d'Irlande. 

iiii'nl  <h:  I.  '    ;.■  -i-  li>»«.   la  porte 

de   ^  .;..r  ,..uïril,  d  Hic  vil 

Eisi'\  ,i   ..  .   Il  In  niDJiira  ■)" 

bva  fui  II  \|'Oifr  In  vi'ritAliln 
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Irompi'iir  que  relui  de-  ta  rrirw;  le  «nlr  l'-nev 
reçut  l'orilre  de  se  n'sar'ier  MronX 
danv  U  bhamLrt',  •■(  igueliiues^oura 
placé  M>IM  la  Kurti'illaucedaKiirTlixIra  mmux. 
I.'nplnion  puNIque  'f  prononça  pour  l»  pHaon- 
nicr,  ijui,  au  contraire  de  la  plupart  Je*  ÂtTorii, 
arail  m  tr  rendre  impulalrt'.  Peut-être  un  ac- 
cuiniDChlmnenl  fût-il  etirure  iuterrcnu,  *i  unn 
It'llre  licritc  par  la  wwir  dTjne^  t  la  ruine  at 
inillHcrMernenl  publ)r<e  o'i'Dteidlé  touls  la  cu- 
ivra i*  U  uiuT#raliw.  tl  était  qUMiInu  lUna  wite 
leltm  do  riBalt«rnhl#  brautiï  d'ËIMielb,  dual 
l'i^lat  u  r^andalt  «ir  tuut  ruaiv«r>.  Or  eitta 
heauU  comptait  alnr*  «oi^anl^-itepl  printcmpi. 
Eucx  fui  tradnil  «n  jnp>nient  deTUt  dfx-lioit 
coiiimiiialres.  Su  aiodidle  en  IrUsdt  fui  le  prlu- 
ejpal  K0Ji4  d'accuulimi.  Il  eooipsrot  d«t>tit  le 
Inlnmol  avec  dea  nurque*  de  eontrltiniL 

Sa  cotutamnation  fui  moioi  nAvJin  qu'on  m 
t'auisil  aupiHni  i  il  fut  d^daré  ddcbo  du  rin- 
ptni«  qu'il  «vall  par  piUntn,  et  l'on  <Mddii  qn'U- 
relierait  priaonnler,  au  gre  ita  n  maJMlÉ.  liÂ- 
>ab«lb  01!  Tuulait  c^ncuro  que  hrliar  riirj|u«i| 
d'Ëaavx.  Parfois  tntmif  die  umUatt  ilhpoM 
k  lui  rrodre  toute  u  tavaar;  tom*  «uhIIM 
quelque  noUTCl  îorideol  fïctumx  lèuil  renillnt 
l«  diacurde.  Fjmx  no  m  wumft  qo'Cn  «pp»- 
raice,  el  »e  laiwa  enlralofir  A  de  fùneates  rA> 
toluliuna,  celle  eulre  autna  d«  «'miparor  de  la 
per«onn«  royale  H  de  duuvr  du  ootMell  CtdJ, 
RaleiRh  et  Cohtiam.  Il  Mllioila  dea  coopéra* 
tiMti  coupable»,  celle  du  roi  #£aiue  «t  de 
Monljo] ,  rfcmuMBt  mmtné  lord  lUputé  dlr- 
lande.  Un  nouveau  grief  pn^cipila  la  folle  entiT- 
pri»i'  d'F,»ae\,  Il  avait  Mp*rt  que  In  rrinu  lui 
reDonielkrsitaonpHviliigeBur  les  vinadoui,  qui 
eipirait  au  mois  de  seplenibro  1000.  Ëljsalietll 
rcÀisa,  Alteadu,  divll-cile,que  «luraqneleicb»- 
vau\  deviennent  itididlen  A  dompter,  oa  a  eau- 
tume  d'abaltre  leur  Tireur  par  la  rOdacUaD  de 
leur  Dourriture  ■,  Essex  Insisia,  et  tcririt  nm 
lellre  qui  resla  suu  répons*.  Deraol  sa  bveur 
anéantie,  le  nulheureux  «tnrtiMD  «'abandonu 
BU  désetfHtir.  Il  ne  Ht  plu>  que  dea  fautca.  Sa 
maiRoo  devint  un  foyer  d'Inlrigiies  et  de  cona- 
piralion.  Kniln,  le  xrevrierioai  II  tcnla  une  ré- 
volte daoïlRKrueiide  Londres;  niûtil  no  troun 
pas  d'Ocliu  dans  la  populatioa.  11  revint  alom  k 
Ëssex-llouse,  un  il  sou)^  d'abonl  A  w  (urtiAer, 
La  maison  lui  entourée  par  le  lonl  unirai  etJM 
rojalbtrs.  Uons  celte  rxtri^rii lié  Eatei  iwpotttH 
pai  |ilu&  loin  la  résistance,  et  ic  rendit,  «Miro  U 
pruine«»e  quil  ivrait  jugé  srloD  lea  luis, 

Essex  et  SoDihamploD, son  ami  el  son  compile*, 
enfenné*  A  la  Tour,  furent  tradnili  na  jogonrat 
devani  lord  Ruckharst.  siégeant  en  qualité  de  lord 
«^néchal,  el  devant  vin)il-duq  autres  pairs.  Le 
principal  accusé  tuuIuI  d'abord  récuaer  omn  dt 
ses  ennemis  personnels  qu'il  voyait  li^r  parmi 
ha  juges  -,  mais  celte  récusation  fut  éearUa  par  la 
nMttf.asseiaublll,  que  la  lai  avait  lUsIlDKué  entra 
1rs  palr«  et  les  jurés  ordioiirai,  en  n'utreignanl 
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les  premiers  cpi*à  prononéér  leur  verdict  sur  leur 
honneur.  La  condamnation  était  in(^vitable;  elle 
Alt  capitale.  Le  lord  sénéchal  prononça  la  sen 
tence,  et  le  tranchant  de  la  hache  fut  tourné  vers 
les  prisonniers.  Essex  ne  fit  plus  entendre  qu'une 
parole  de  regret ,  celle  que  son  corps  eût  pu  être 
utile  encore  au  service  de  sa  souveraine.  11  de- 
manda pardon  à  ceux  qu'il  avait  entraînés  dans 
sa  catastrophe.  Il  reçut  ensuite  les  consolations 
de  la  religion,  d'abord  en  discutant  avec  les 
théologiens  DoTe  et  Ashton,  puis  en  se  rési- 
gnant, n  fit  Tenir  le  garde  des  sceaux,  le  tréso- 
rier, l'amiral,  le  secrétaire,  les  pria  de  lui  pardon- 
ner, et,  tout  déraillant  au  moment  suprême ,  il 
oonfesea  ses  projets  ambitieux,  révéla  le  but  de 
ses  négociations  avec  le  roi  d'Ecosse  ;  enfin ,  il 
trahit  le  secret  des  hommes  qui  l'avaient  se- 
condé. On  s'attendait  à  un  acte  de  miséri- 
corde de  la  part  d'Elisabeth  ;  mais  le  c(pur  des 
femmes  est  vindicatif  :  elle  ne  pardonna  pas. 
Oatrc  qn'Essex  ne  voulut  pas  demander  sa  grâce , 
on  avait  rapporté  à  Elisabeth  des  propos  qiril 
avait  tenus  sur  elle,  l'ayant  appelée  «  une  vieille 
femme  aussi  mal  faite  de  corps  que  d'esprit  ». 
L'arrêt  fut  signé ,  puis  suivi  d'alternatives  de 
sursis  et  d'ordre  d'exécution.  Enfin,  le  ressenti- 
ment l'emporta.  A  huit  heures  du  matin,  le  25  fé- 
vrier, Essex  fut  conduit  à  l*échafau<l  dressé  dans 
la  cour  de  Westminster-Hall.  Il  témoigna  moins 
de  douleur  que  d'humiKté  ;  se  repentit  surtout 
de  sa  conduite  envers  la  reine ,  conduite  qu'il 
appelait  »  un  péché  sani^lant,  criant  et  infect  ». 
]|  avait  perdu  tout  sentiment  de  dignité  ;  peut- 
être  aussi  espérait-il  jusqu'au  dernier  moment 
sa  grftce.  On  remarqua  qn'ik  cette  heure,  qui  ou- 
Trait  devant  lui  l'éternité ,  il  ne  parla  ni  de  sa 
femme .  ni  de  ses  enfants,  ni  de  ses  amis.  Lors- 
qu'il s'agenouilla  |M)ur  prier,  il  manifesta  une 
grande  agitation.  Il  ne  ressentit  plus  rien  après 
le  premier  ctmp,  le  troisième  lui  sépara  la  tête 
du  tronc.  Essex  avait  trente-trois  ans.  Avec  des 
qualités  brillantes ,  il  |)en1it,  dans  le  souci  des 
futilités  de  cour  et  des  ambitions  mesquines,  le 
respect  de  lui-même  et  le  sentiment  de  la  véri- 
table grandeur.  Une  certaine  aménité  de  carac- 
tère vis-à-vis  de  ses  subonlonnés  le  rendait  cher 
à  la  multitude;  sa  mort  désafTectionna  les  sujets 
d^isabeth.  Essex  eut  le  double  tort  de  croire 
que  si  la  reine  ne  pouvait  être  dominée ,  elle  s« 
laissait  vaincre  par  la  résistance,  et  de  s'être  trop 
confié  à  cette  manière  de  voir.       Roseni^ald. 

Caaden.  lÀfe  of  BlUabeth.  -  Yi  aller  ftourchler  Deve- 
Tfut,  lÀvet  and  l^ttrrt  ofthe  Devrrtux,  earls  oj  Es%fx , 
ta  tkê  rri0i>  of  Kiisabftk ,  Jamrt  I  nnd  Charlft  I.  — 
Stcuit  History  cff  thf  moMt  renotrned  queen  Kit  tabeth 
mmd  Bob,  Devmux,  rarl  <>/  Knsex;  Coloflrnr,  iftN9,  in-ll. 
—  Eâinburgh  Review^  Jaiilrt  ISS3.  —  Mnirard,  Hi$t.  of 
SnçL  -   Hume,  Hist.  of  F.nçinnd.  ■    Ptnnu  C^c. 


{Robert  Dfvkrkix, troisième  comte  d'), 
fils  du  précédent,  né  dans  Essex-House,  en  169?, 
mort  le  14  septembre  lAiG.  Après  l'exécution  de 
son  pèns  il  fut  reçu*  illi  par  sa  grand'-mère,  qui 
l'envova  étudiiT  d'abord  à  Eton,  ensuite  à  Oxford. 


Il  fut  rétabli  dans  ses  biens  en  1603,  et  trois  ai 
après  il  se  maria  avec  Frances  Howanl,  q 
n'avait  que  treize  ans.  Les  deux  époux  vécure 
d'abord  séparés,  à  cause  de  leur  jeunesse  ;  mi 
lorsque,  quatre  ans  plus  tard,  Essex  vintclierch 
sa  fiancée,  il  la  trouva  éprise  d'un  autre  horom 
lord  Rochester,  et  il  fallut  la  contrainte  pati 
nelle  pour  qu'elle  rx)nsenttt  à  suivre  son  mai 
Une  telle  union  ne  pouvait  être  ni  lieureose 
durable.  Quelques  mois  après,  Frances  H 
ward ,  devenue  lady  Essex ,  intenta  oontre  si 
mari .  ^us  prétexte  dimpuissance ,  une  acti< 
en  divorce  qui  triompha,  et  par  suite  de  laqnel 
elle  épousa  Carr,  lord  Rochester,  depuis  con 
de  Somerset.  Essex  se  retira  alors  dans  s 
terres ,  où  il  s'occupa  d'agriculture.  En  t630 
s'ennuya  de  ce  genre  de  vie,  qui  s'accordait  pi 
avec  l'activité  de  son  esprit  ;  il  joignit  lord  O 
ford.  leva  des  troupes  et  s'enrôla  sous  les  di 
peaux  de  l'élecfetir-palatin  contre  la  HoUand 
Re^  enu  en  Angleterre ,  il  se  nnontn  opposé  i 
{gouvernement.  Aussi  fut-ii  si  mai  vu  à  la  cou 
qu'il  allaofTrir  ses  services»  aux  Provinces-Unil 
Le  roi  songea  enfin  à  utiliber  les  talents  d'Esse: 
il  le  nomma  vice-amiral  et  commandant  d'à 
e\|Mkliti<m  contre  l'Flspagne,  expédition  qui  I 
sans  résultat.  Essex  reprit  alors  du  service  d« 
les  Provinces-Unies ,  [Hiis  il  se  remaria.  Cd 
nouvelle  union  ne  fut  pas  plus  heuicuseqne 
première.  Pende  temps  après  le  mariage, 
seconde  femme  (  fille  de  sir  William  Paole 
mit  au  monde  un  fils  qu'il  reconnut  comme  siei 
mais  l'intimité  qui  existait  entre  lady  Eaaex  cti 
M.  Uvedale  fit  concevoir  des  soupçons  à  m 
mari  ;  une  procédure  en  divorce  s'ensuivit  :  Etti 
fit  valoir  le  grief  d'infidélité ,  et  sa  femme  mit  i 
avant  le  moyen  qui  avait  réussi  à  la  pnnîè 
lady  Kssex.  Le  divorce  fut  prononcé;  l'enh 
mourut  a  l'âge  de  cinq  ans  ;  et  le  comte  d'Esi( 
ne  |»enfa  plus  dès  lors  à  se  remarier.  Il  ne  M 
gea  qu'il  la  guerre  et  à  la  politique.  En  1631 
fit  une  campagne  en  Irlande  ;  en  1633  il  se  mdi 
à  la  tête  de  la  flotte,  en  Hollande.  Dans  i  nti 
valle  il  résidait  à  sa  maison  de  Cliarteley  on 
Londres.  Quoiqu'il  ne  dissimulât  point  son  pe 
cliant  à  favoriser  les  presbytériens,  il  fut  nomn 
par  le  gouvernement  royal,  lieutenant  fe^aêi 
des  troupes  envoyées  contre  les  covenanlair 
(163*J).  Il  fut  un  des  commissaires  chargé*  < 
traiter  avec  les  Écossais  ;  et  lorsque,  à  Vmne 
ture  du  long  parlement ,  le  roi  comprit  la  n 
cessité  de  faire  un  paâ  vers  le  parti  presbytéric 
il  ntMnma  Essex  lord  chambellan.  Mais  Chari 
ne  voulut  pas,  comme,  dans  l'intérêt  de  leur  par 
les  royalistes  le  désiraient,  ajouter  à  cette  digni 
le  coinman«lement  de  toute  l'armée;  il  n*ainu 
par  la  rudesse  du  comte,  dont  il  suspectait  d'«i 
leurs  rattachement  ;  il  «e  runtenta  de  le  mett 
À  la  tête  des  fnrres  plantes  au  |)ied  de  la  ririè 
de  Trent.  l.or<qiie  U*s  ei>mnintte«  demandera 
l'organisation  d'une  garde  a  Londres,  elles  dei 
gnêrent  Essex  au  choix  du  roi  pour  la  corhmi 
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sr.  (.'liailïSdiidiicIrrVinilT*,  i|oilb  nouilaiiu;- 
irnt  LiiDiIrefi,  l'I  intitu  lùnei  t  le  BUivn'.  HiV 
iiitmt  de  NID  lyùir.  ce  .vi^utur  nPiw  4  Ml)  tour 

I  firét^xtanl  w->  'letuirs  fMrlMnmUlrw.  Lv  ml  In 
rslitua  Mon  ilr  tuulw  «v«  eluriw;  p1  ilr{>nln 
«  tssïK  détint  II'  ct*r  rt  le  tfioAnl  du 
irti  (iresbytérii-ii  i>u  parlcntimUIre.  D<Mnr#lrml- 
r  par  leiiuuTi.'iii-'f»-<nl  nival,  ilotmbattit  Ctur- 
sl"«n  |ier!Mt>n.'.  .1  f.<lKHÛII  ilMlJ.rl  (iritRril' 
logea  lM3;iri.iiMiap#|>iil^niirdi>aliteigln>uii«B 
raairnt  d'être  ;il1i'inlrsra)antnni>«clii><1>!|>our- 
livre  ses  sucf-.  H  liil  sur  li»  |Hitât  d'Mro  pri»* 

II  commawleiriiiir,  I.VUt  uniUlrti di- wi* tnm- 
pHB'élaal  ensiilU'  ïmi^liiir^,  H  mtra  diina  Gki- 
Fsler,  d'où  il  atnll  fiiil  «irtir  le  nri.  aurfiril  Ci- 
■ncestiT,  et,  aptM  s'Mn  niltominOTt  c«ni|)i>rUJ 

><-Atiiiry,  il  >iiil  i-iiiivrir  l.nn'Irrs.  Suppi-uiiil 
je  les  iiariemi'iiUlrF»  étaient  tn  plus  grind 
jmlire  ilaos  Irt  Cornoiuilles,  il  !>'avaiH'>  Iwnli- 
leni  avant  à  »  |>uiirauite  l'arTaée  rnyalr.  Serré 
!■  |irès,  tt  voyaol  que  le  nombre  di»  parlrmm- 
iirr.-<  avail  eti^  •'xagérP,  il  fol  «bllKi^  ii'(i[i^«r  u 
'liMiti-  du  iMt  d<'  la  iner.  De  PljrTnuiiLli  il  g^lffut 
iinilrps,  )  rd^u'rnbla  une  anti^,  que  Hiu  ^lat 
r  tii.iladir  <'einiK'>i  tiaifecutniiuoder  l.urv]iie  Im 
ii1i'|>''iii<iints  eiiri'iit  Wt  pwrtvi  lu  hii  ijiil  Inler- 
i>jitau\  tnrmliivtiilii  pirlmient  île  (WnmaiMlrt 
'S  ami^s,  Esite\  quitta  di^Hnitiienieal  la  nr- 
trr  militaire.  On  lui  loU  en  rvcamtmMc  de 
a  «rrvices  une  penutun  de  10,M>0  Ut.  »(erl.,  U 
n  infini'  terni»  il  rrfUt  le  tllre  de  duc.  1^ 
lort  ru'  lui  pfrtrijl  |uii  il>!  jouir  de  M»  leniol- 
nd|:<'^  lie  b  sati>railion  publique.  Il  fut  rtilerré 


u').  Viiy.C\ra,  Abthiii. 
ifr).  IViy.  DtTtBEiA. 
•■'i  ),   arrliiled''  antilaî-^,  mi  à 
M,  mort  ilans  b  même  vilie  , 

lis^-anf  de  rartliifiviuri'  go 
]ilu^i™i>  anrieuH  eililîces  de 
If  Ir'.  I  .illKsIrali'S  d'Ëly  et  de 
III  l'iiri'liitiM.iureplUïteunnH'- 
>  I  AiclLi'iiloKue  et  '\m*  ta  Bi- 
)'liiqili'  britannique  de  Cougli. 


,  du  roi  fitié 


lin 


ft  de  Wurleinb«f|i,  «1  i.'i«t 
KOiiH  la  pnilecUon  de  ce  pnnc4!  qu'Ito  fMhUireut 
leur  réputation.  Cepetutont  ils  lireot  divorce,  m 
laia,  «t  EaalurépuuM  tuidil«  W«  éUves,  H"*  Et- 
tenuier,  avec  laquelle  il  a'niRBgna  plu»  lard  an 
théâtre  rayai  de  Munich,  ou  it  renia  janqu'Ji  u 

lu  nuiûfire  adt>|rtAe  ptr  Eei>l«Jr,BprË>  un  vnyotte 
à  Pari»,  lui  lit  dunoer  le  nuruuiii  Ae  Talmi  ol- 
li^mand.  Uaf^lAtr^-spplaixIl'Jaiiali?*  (raiiiidùw 
(tndutlM)  de  Radiie  et  de  Voltaire,  atnal  qut) 
dani  le  Roi  Uai;  Macbeth,  G.  TtU,  et  (Mlum 
dt  Wilteltbach,  Sa  manière  de  repr^nbr  lu« 
p«rM  riK  nmtille  dans  les  piftces,  tant  wilt  pui 
Mutlmmlalei .  d'IfllBDd  te  resieatait  dn  u  i>ri'- 
dilwlinn  poar  le  IhMtre  Irançaii,  et  ri^)ieluit 
souvent  lucr^tiuns  analopus  de  Baptiste  «tné. 


iiiiil),  nHèbre  tragédien 
■  n  iTTï.murlà  Munidi,  le 
rjRe  lit'  viiiti-truis  aas,  il 
il'iui  il  se  rendil  bienlAt  i 
\tii\--.  En  IH.13  il  joua  pour 
ittpii^l,  et  9'altachant  i  ta 
.  il  i  .lumnpagna  dans  ses 

„r.i  iunduisil  Lsslair  1  Nu- 


nSLiNfi  (Prince  p').Voji    MiMfHa. 

■■■SLiHSRKfLenuitlm  d'iM»led'),  tronbti- 
dour  aUenund,  vivait  vrm  la  fln  du  Imiii^nu 
liècle  il  EsidinKen ,  ville  libre  Impériale  de  In 
Soiitiw.  Le  manuEcrll  qui  niiun  u  Iranimii  ses 
poésies  ne  le  deiigne  |ia<i  sutrcinefll  que  niiui 
Taiun«  itv  le  tUr«i  mais  un  uite  auUiealiquu, 
cuoMTVé  dao«  le«  arctilvei  d'^jullngna,  nous  a|>- 
prend  4pie  l'ecnle  de  celles  ville  «Ijîit  ûirigt^  en 
IMO  par  maître  Henri  iJU^Mer  ifnnrlcAj.Or, 
comme  c'est  juili-menl  i  cette  tnn^  ou  anx  dnq 
on  six  uint»  qui  précAilenl  «(  qui  Mûteal  qu'il 
faut  rapporter  la  compoûtion  den  petite»  pita» 
duul  nutm  aUona  parler,  anui  ne  piiiivona  ilouler 
que  leur  auleor  et  tnaUrr  Henri  ne  loirjit  unw 
seule  et  mrtue  personne. 

Nous  avons  de  ce  minoesinKer  wi/e  Etn^lies, 
iiimiant  neuf  chaoHins  (  Lieder  )  ;  sur  ces  aehu 
atrophes,  neuf  ont  pour  sujtl  les  événements 
contemporains  :  ce  sont  de  vrais  pampidets,  et 
riei)  ne  saurait  mieu\  donner  une  idée  de  ce 
qu'était  la  satire  politique  au  treizième  siide. 

Rodolphe  de  Habsboui'ii,  en  montant  sur  lo 
îrône  (1273).  avail  ri'nonc4^  aux  antiques  pré- 
tentions impériales  sur  la  Lombardie  et  la  Sicilt, 
alin  de  concentrer  en  Allemagne  toute  son  acti- 
vité et  toute  son  énerRie.  Ses  adveruires  leigoi- 
rent  de  ne  pas  comprendre  ce  qu'il  y  avait  du 
sage  et  d'habile  dans  cette  politique,  qui  les  gê- 
nait :  "  Rodolphe,  disaient-ils,  refuse  de  s'enfiaRer 
danscea  lointaine*  expéditions  qui  avaient  été  si 
funestes  i  Ki  prédécesseurs,  c'est  qu'il  manque 
deoouragqetdeaoUe  ambition;  il  combat  avec  in- 
trépidité pour  défeodre  les  droits  de  son  scepUe 
vl  consoliiler  son  autonlé  dans  l'ICmpire,  c'e«t 
qu'il  est  insatiable  de  pouvoir  et  de  dondna- 
tioi).  »  A  ce«  accusations,  qui  nous  semblent  tant 
H)it  peu  contradictoiri'S,  se  joignaient  lu  repro- 
ches d'avariri' et  d'économie  sonlide.  Fldèleédm 
des  antat«ini>tes  du  granil  empereur,  peul-Mre 
mf  me  souilojé  jiar  eu\,  le  maître  d'école  d'illss- 
lin|>en  ne  lit  que  refirmluire  dans  sel  itro|ines 
niordant<">  les  impul.ilïons  <'alomnieusc.^  que 
nous  venons  de  raiipeler. 

U 
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£n  appri^nant  rélection  de  Ro<lolpho,  r(!vé<|ue  ; 
de  Bàle  s't'tait  tkirié  :  «  Tiensi-loi  terme  »ur  ton  , 
trône,  seigneur  Dieu,  uu  Rodolplie  va  teii  faire  | 
tomber  puur  »e  mettre  à  ta  place  (siliej'est, 
Uerr  GoUy  oder  Rudolph  nimml  deine  stelle 
einl)u  Notre  poète  comineuce  ainsi  sa  première 
chanson  :  «  Seigneur  Dieu,  sois  sur  tes  j^anlcs  : 
car  celui  qui  était  roi  est  ukainteuant  empereur  sur 
les  lx>rds  du  Rkiin,  et  il  voudrait  bien  te  dépos- 
stHter  de  ton  royaume  ;  et  toi,  saint  Piorn^  ne  te 
laisse  ))oint  aller  au  sonuiieil  ;  qu  il  no  tie  ^iisiie 
point  dans  le  ciel ,  car  il  prendrait  pour  lui  tout 
vi*.  qu'il  y  tr(»u vernit,  et  nVn  donnerait  rieoà|>er- 
sonne  'ch.  ]).  >*  Dans  la  chanson  sui\aute,  Ko4ioU 
plie  est  en  guerre  a>  im:  Dieu  ;  mais  il  eitl  olHigé 
de  reconnaître  lion  intériorité  et  de  renoncer  a 
l'empire  du  ciel,  saut'  à  garder  celui  de  la  terre  ; 
il  dispute  ensuite  au  diable  la  possession  de 
l'enter,  <'t  lutte  avec  lui  de  iiHk'lianct'te.  «  Hélas! 
s'écrie  le  {NH'te,  le  roi  ei>t  le  père  de  beaucoup  ! 
aussi,  s'il  n'a  pu  c^inquerir  le  ciel,  lenfer  ne  lui 
en  ap|)artient  que  plu «^si^ renient  (  ch.  11  ).  »  Moiiu 
sé\  ère  que  le  maître  i'j-c^jle  d'Esslinuen,  Daates'è- 
tait  contenté  de  placer  Ruilolphe  dans  le  purga- 
toire ((tour  avoir  aiKuidonné  les  gibelins  d'Italie;. 

Notre  ilunnesiu};"!'  ri>[m>L-.he  aussi  à  Rodolphe 
de  ^'t>tre  si  l'.u'.iicuii'nt  de!>i.'%te  de  m*s  prétentions 
sur  la  Sicile  (r<H.'ilie).  <  Le  lOi  Scluirle  a  gagné 
une  premièn^  partie  sur  le  prince  i  .>lanfre<l  ;  et 
une  M'conde  sur  le  t«>i  Ki)nradin.  Le  roi  Ro<iol* 
plie  n'a  |uisen\ie  di'jtuuT  ta  troisième  ;  Scliarle 
est  trop  puissanr  |)our  lui ,  a  ce  qu'il  ute  Si'uiuic 
i  IV  >.  >•  Rndol|)he  ne  lui  parait  pas  digne  de |K>rter 
les  armes  de  rr.nij.i:i-,  aigle  d'or  sur  tond  noir. 
•>  La  eoult'ur  uoiri',  c'est  1  rfîroi  qu'on  inspire  à 
S4^  ennemis  ;  et  Koiiolphe  n'est  guère  reduute , 
à  moins  que  ce  ne  <*Ài  a  la  manière  d'un  è|iou- 
\antail  placé  m  uu  (liiuup  d'a\oiUi-.  L'aigle  est 
les>nd)ole  (!e  ta  naulc  u.ii-iMnci*,  du  coiira,;e  l't 
delà  genéroMtc  Quand  l'ai^K-  M*ut  éprouver  se> 
petits,  il  les  prrnii  sur  ses  ailes  et  les  empiirii- 
dans  1.1  région  du  .^olcii;  C(u\  qui  iirle  ]>eu\enî 
regarder  en  laee,  il  le>  précipite  «laus  l'esiKice. 
Vous  ne   résist^Tc/  pas  a  une  pareille  epreu\e. 


K  .1.         .     <•  ; 


•  1  ■ 


de  la  ju>li.  .  ..",..  :  ..k  .!i,i\«!!l  ii,a»i.r  li..i:.: 
mais  \MUâ,  \i'U:'>  |i.i  iii.t'X  san»  cesse  ^ur  \os  <)•• 
nl;iiur^;  >i)ti<  n'éit  >  pu:.  :iu  ai^Ie,  ',i»ii.^  élcs  U: 
pie  (|ui  tourne  sans  resM*  autour  iKun  ironc 
|H)urri.  lîoi  Uo-iulnih',  \4):lu  un(^UvM)uqui  \uûs 
>ièra  mal!  (VII  .  Au  d«.'i>uL  >W  M>n  evpi> 
dition  contre  ()tt«u«ir  de  ikiliemr,  f\|ie«titii»ii 
qui  devait  m'  terminer  par  la  dfùiite  el  !..  m.u- 
uiibsion  de  ce  reduut.dile  advei^tlii  l*:7i,  ■  .  W 
maître  d'e<-ole,  asnez  niau\ais  propiictr  Coriuue 
t»n  voit,  prèilit  à  reuqieii'ur  (|.u'  suu  expe.::tion 
■  tiiuniera  a  rii'U  un-t  >  ,u  Uichl .  •  ;  ilie  .;.u- 
santé  .sur  sa  [lauvrete,  ^ur  >uu  (i|ui|»aj;e  im  >- 
quiu  ;  S(vs  serviteurs  n'auront  a  man^ei  i;.;e  tv 
qu'iN  ont  empoilede  tl;./.  ru\.  S'il  ^;t:;iie  .tii 
t|»argne  quriiiui*  «  ;uisi ,  ii  i-  «loiii.via  .i  >•  .  m. 
fants;  et  n.»;.-:  .•>  e«i. .  u  ^,Hlt  au...i  uu..  .   »  ..v   . 
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tpi'ils  sont  pau^reu,  nous  serons  an'amês  a\f 
<|u'iis  soient  rassasAÏes  (lU).  • 

On  voit  que  doIr*  >atinqU4*  ne  ui4Uk(|iuît  ni 
verve  ni  d'audaoe;  11  était  de  C4Hi\  à  qui  l'a 
mosité  tient  lieu  «l 'inspiration  (lu-jtique.  il 
moins  heureux  <tans  uu  autre  Mente;  et  les  tr 
cliansons  amoureuses,  ou  MtUHtlieder  pmp 
ment  dits,  que  nous  a\oiis  de  lui  (Y,  VIII,  «I  I 
ne  l'auraient  certaineimMit  pas  tiré  dé  1  obscuri 

La  numature  qui  précède  si*i  cliansuiM  th 
!e  iiuinuscrit  7àë6  de  la  Uîl>liotliè<|ue  iinpéri 
re|>res«'nte  notre  maître  d'école  dub  l'excrc 
de  ses  t'unctious.  At»is  dans  une  sorte  <ie  diai 
coifl'é  «l'une  toque  rouge,  et  valu  trune  siin 
rob«^  bleue ,  a  lar||i*t  nuinchet ,  il  donne  leça 
quelques  entants  rangés  devant  lui;  sa  m 
gauclke  tient  une  poignée  <le  verges  dont  il  t 
nace  ^es  élèves,  tandis  que  l'index  de  la  la 
droite,  levé  d*un  air  inagistnil,  eunHnande  V 
attention.  Alexamlra  Pu. 

M.intH.'tcn  RiM^rfr,  Snmmlnnij  van  Mimnrtimoern. 
nutJinrr:  i./0/if,  Xurtoh,  llM.  *  Hagea,  Mimmotug^ 
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KSTAÇO  Achille)^  plus  cmmu  sous  k  m 
dWcfniie.  sfniius^  poète  éitidit  portugais, 
le  2i  juin  i:»-:'i ,  moii  U*  2s  ou  le  17  sepiemi 
1581.  Son  i«n<  appartenait  à  l'urdrv  de  la  i 
Uesi^.',  et  s'apik'liiitPaulo  Nunes  l^laço;  il  d 
cbevaiitr  de  l'Onlriï  du  Christ.  11  se  dislin^ 
dans  l'Inde,  et  lui  nommé  alcaule-mdrdnchAli' 
de  Culflo.  Le  jeune  Estayo  était  neàVidignry: 
mais  s.. Il  père  l'avait  eininene  en  Asie;  al  il 
destinait  si  bi«»n  à  la  carrière  des  armes ,  qi 
voulant  lui  di.uner  un  nom  q.û  rapfwUt  sa  g 
rieuse  carrière, ill'avait  ap|><'le  Ackiltt.  U^fu 
(apitaine  n'avait  néaninoins  nul  goût  p«>ur 
aimes;  il  revint  en  Portu;.'al ,  et  ij  aîla  se  fa 
inscrire  |iarmi  les  élèves  de  l'universiU'  d*Evu 
Il  y  apprit  le  grec,  le  latin*  t  rik'breu  ;  a|>r««av 
étudie  >ous  An<lré  de  ReoM-nde ,  le  plus  celèj 
antîtpiaii-e  du  Portugal ,  il  se  rentlit  à  Louva 
puis  a  Paris;  il  publia  dans  nette  vHk*,  < 
c«)mptaît  alors  tant  d'huiiuiaiiiCes  céMires, 
livre  écrit  aver  une  rare  rlripfr ,  cC  qui 
|tour  titre  :  S^lvx  altqmi  njfD  rum  dnol 
fèyniHis  Calltmaehi  eotlem  earminiâ  *jnn 
ab  Stafio  retidUis;  Paris,  IM9«in-4'; 
eueil  réimprimé  m  iÂà5.  arec  ailditinn 
(|uelques  ofiuscules.  VA  ouvrage  connmf*nr.i 
i-é|»utalion  :  mais  Kstaro  ne  fft  pas  en«iil(.' 
très-kiiii!  <iéj<jur  h  Paiis,  el  retounvi  a  Louv: 
D.'  la  il  ïiitNNa  i  Rome,  et  ee  U\  dans  reît*»  x 
«pi'il  se  lia  avec  Paul  Mannce  et  la  pluii.frt  < 
Na\ants  italiens,  et  «|ue  sa  répulation  prit  mu 
croissemnit  qui  NtMitùt  le  mit  an  pn-mirrr 
des  eiu-til^.  Il  n'oublia  n^)nmoin<  a  Rome  n 
IKié^ie  ni  Mm  fiavs  natal ,  et  |hi'  lin  su'-i «-.«.i 
ment  :  Mti,f.ht:/rkm  unns  ijt.<if  r:i,,r  *  j 
gum  I.UMf'f'}  trHtn  iHShj.in  ;  Rutii.-.  i.i:i; 
Dr  hivcttti'  ,  Prr.f^hone  ri  ('tnfjw'. 
.Srroii.tvin-     /'t.'ii.:i',r    Ht'.-ts;    K«hii-'.     !" 
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Chrijimtoml,  Athaaaiik,  «In. ,  latint  Tiddllt, 
Achille aialio  Inltrprelu  Home,  lb7»,  In-N"; 
—  In  Arrilt  l'hmnvmtiui  et  pnvH'olkai  FIi»- 
renrif,  i  jo»  ; — Liber  tie  tiiiiUal*  M  Fidt,  uu'oh 
BllL'ibirii  tour  ïluuriGréitulni,  AtAquc  d*  r^ta- 
Dad-' ,  i»i  II  ri-<'<|i>>'  Pxuiilin  :  Mt  ouvragr  punit 
i  la  Un  <!ii  loiiic  11  'Jk  U  IMttathtca  Falmmi 
Pan-:,  1,7..;  —  .Sniird  fiirTamdï,CaTlhaf\- 
nen-ii.t  r;r'r|riM  .fiiiriiui,  'f/niiCMta;ila;  Rumi:. 
iS7h  ,  lii-H"  ;  —  Snnçli  l-<tekomti,  VifiobiOTum 
per.h^^/ilumJwiiliilortt.Hêfila.Egiiptiai-'l, 
tcnji/a  a  lanef'r  lUfranfimo ,  laUtii'  fonveria 
abhl'iU-,  rli>rir-!ii''l  ri  pnmHmJldfi  TT.lt- 
iliia  :  i'i'i"  \--im.'  xiiirfi  Atuttmi  de  vita 
itriiM.v-'  i.i  '>,iiiH  iiiiiiiMveciitoaTrsKe 
-[;i.Imii.ii.  ■■■  ■■  ■  .!.■  Cmiinj;  HniTW, 

IjHn.    l.ii     ..'  .|i>i  ili-nMlHiMl  un*  •! 

rarr   r'.iniiii  i i  .  nfii -ui^le»   J«  (HiAiioi 

11'  rirttiii-Uiirv,  «  (»-ii  |in>«  niililidet.  Nw»  ni|>- 
pitlhToiUi,  «Dire  vMpi  %  Ont  forlt.  Milita  (!• 
'tffala,t)iMKnmi.  C'a  (w^nw  sur  Mille  htl 
'iii|iritii^  nvi-F  lu  iliicDun  qu'CiUçu  Ht  *  Rome 
an  niiiTi  iln  ttraml'iimllr*;  —  Ad,  MgiiomlnpiR 
iibi  .tfliillmi  •ifriUum,  l'fH/r  rpUMpum,  Car- 
'ueii  ,  imiirini^  ilaai  la  BMiol/ttra  Hnpamca 
l'Aiiilrr  scliult ,  p.  itU;  —  f:ptgrummagrMr<t- 
Fu/iiiH'fi  <n  IramltlioHe  êanrli  Orrgorii  ><i- 
iiait^rm,  puMiét  fat  Btlunioii  'Mu*  junll). 
Ilililndlivciilrv  dii  unliiMl  itana.  il  fol  »>nuiM 
lar  l'iiT  IV  M<Tfialn<  du  eondie  ita  Tnnlai 
oui^-MMl  il'iinn  iiifluroM  qa'il  cAI  |HI  tvndra 
J]l:^  Kranck  rneate.  n'il  l'M»  dMrtt,  Il  v#ai| 
lini^UrdruiiF.HtFfuMmeinaltUIrEihi  riMf'i 
m.i-  (/"   nir,  0  //u  /"lit*"  igante  (H^ir^l  de* 
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l'iiilrvt!*  ^Inumtr». 

iiil"'!'  li*à.  Ou  INTUl 

<lii  lUfirà  it  ctttiU 
n  U  «MF  d«  Honw, 


ilniis   Knrhiiiu   ni 


ESTAïNG  4,',4 

il  diklia  k  Jmu  lit  BirriM ,  prMtAmut  «n  l'An- 
née uii  le  otlèlirn  hiktorirs  publiait  m  prrmltre 
AActdp ,  M»)  Naiinwlilm  wr  lo  Topi^xM  (fc 
P4c«nni;  Luuvtiiu,  W'-i.  Uulin,  mi  •  diihil: 
Vnmmfntarii  in  HoroHt  Arian  pottiram; 
AiiTcrt,  lbi3.  Hou»  ipiurno*  «1  tm  rami^uc» 
crtUqiwi  riniffnl  «Ire  nnfooiiiir»  avcr  iMf^uiii- 
tn«n/arH  In  Horalu  oarnuaa  rt  l«  Mo/lw 
Jur  ratffri  Ift  ofutrta  lU  VU'iUt.  qiii  pinl»- 
mit  «trf  mltM  IMdHw,  "U  dlrn  il«  BarboM  Ht- 

pliiiifn  Caliilir  l'oncupn  ciisiilln  ,  M  H  OrfcèlU  de 
tait*  lalinrs  rMiKan  àe  en  fiuMe  doniutt  pv 
t'nul  MnniiM  i  Vmlti-,  m  li«.  Il  pnUls  en 
h'iRadre  ;  {llmerpatioiin  tll/Jleilium  aliyt'ol 
loforuiu:  I«ijvala,  ii5î  r.nit»r  »  ntirwTnit 
IV  tr>v jll .  ('Ruubon  IMmII  un  mi  putlcullnf  da 
rotnincntiifri^  d'Eitiro  «iir  Ir  Irallit  rff  SuMuoi; 
InlHul'  :  Ac  claiii  OriimmoHeh.  A  la  «Kl 
dp  r«dit<i)n  di>  Ptdmani',  Aii>cf«,  liT4,  itco» 
autrei  Hiliwi>d(^  tefhn,  nntnr,  IMS,  riPi- 
ri«.  liflî.iionli'nairi!  rwli-rcWen. 

l-lu*lnin  «atMibi  imrlïBlI»  nifttUiMim  %irent 
dam  lu  hlti-rittiirr  |MirliiEnl«c  ;  fiiiniMlgMJonw, 

KBTtcu  [Uatpard),  lu^  ao dk-wptltmr  Mell, 
il  IvTora.  l'I  clianulni'  de  U  oilMsIaIr  de Cuiint- 
i'«>-ii'.  lIjoiitKHail  it'unr  litatf  nVitiUon  comiM  i 
(f'ni^loiilit*.  eladonaé  wir  m  pmprR  (kmill«  iiii  * 
llvrfi  InHIaW  :  familUt  dm  Ktla^oê,  ia4»\., 
pujt  Variai  Antiçaldaite»  dt  PartHml;  U»- 
boODe,  inâ,  in-fol.,  et  ibîil.,  I7Î4,  Im'. 

E«TkçoiuSiti'Eiii*«Sinid(i),  i^talMDMit  du  d  Ix- 
tKplièmr  hièeir,  cutitribi»  t  In  iimquÉtr  <Iii 
Mnr-intiam ,  où  il  iil  plu-iiiur-'  cuiiipiiKnM  pu 
(|iuUil(!  ilv  cdpitaloe.  Il  voulut  ilahonl  ivrin  iiiw 
biitnirv  WRiplAta  du  Brrsili  iimîk,  IV^iA  ihi  hi 
maenifli'WGe  du  i«]fi  [|u'il  nmlt  pumuru,  U 
*pp«U  !<■»  iDilîKwiti  du  l'orluiial  i  m  rnlMtea- 
lioii  m  publlttil  t  Lisbonne  lV[ii'?(uila  •uitaul  : 
ll»laçâonmuinrUiiluicmnM,lt,Marmihat^ 
itirigida  aot  poùrtt  'letlt  Ktinoi  IMtooat, 
lOit,  In-rol.  Cit  upwcvh,  rilA  ptr  D«rK<lo,  lat 
davenu  [url  nn-. 

Xtrxça  ou  AauuL  iMelchioT),itik  tliora, 
d«at  l« sncunde  inulUd  ilu  neLiièine  Bitele,d  pu- 
blié  :  Trotlado  dttt  Balalh<a  e  tiuxtiio*  do 
(inltio  iimtUigii  cam  im  HMu'ulnu  Nu  *tba 
d»  Santa-Helgnit  e  do  iVao  f/iagai  emn  ot  tu- 
glrtn ,  mire  on  iihat  dur  A^oru  amiu»  eo» 
pilanioida  Carrtiradn  liutM,illt.\ 
,  fn-t°.  BarbuM  «'wi  trainpè  n 
K*r»  la  (tal*  it«  icOï. 


HT  AiRti.uiduiiwruii&lis  fnuHal  w ,  OffiiMin) 
dn  RuDiTBui',  dnnl  h'  nudi  Idlln,  P:-  Sla'ino,  liiMI- 
Uonaéititnsdcs  MleidiiiJixMui«tiicl«,  MltnduU 
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chez  quelques  chronîqaean  par  cehricfe  VBstang. 

Dieudonné  d'Estaing  contribua,  dit-on,  en 
1214 ,  à  sauver  la  vie  à  Philippe-Auguste  à  Bou- 
vines,  et,  en  récompense  de  ce  service,  il  fut  au- 
torisé à  placer  dans  son  écu  les  armes  de  France, 
avec  un  chef  d*or  pour  brisure. 

François  cTEstaing,  savant  et  charitable 
prélat,  né  le  6  janvier  1462,  mort  le  1*^  novembre 
1529.  Il  fut  évéque  de  Rhodez,  et  fit  construire  à 
ses  frais  la  tour  de  sa  cathédrale.  C'est  lui  qui 
obtint  du  saint-siége  Tinstitution  de  la  fête  de 
TAnge  Gardien. 

HIlarioD  de  Coste,  f^ie  de  Fr.  d'Ettaing,  dans  les 
Éloges  des  Hommes  iUustret.  ~  Le  P.  Lebeau,  Éloges  ; 
Clermont,  18U.  Id-4*. 

Guillaume  ^'Estaing  ,  en  1449  était  séné- 
chal de  Rouergue  pour  Charles  VII.  En  1454 
il  fut  envoyé  en  ambassade  vers  le  roi  de  Cas- 
tille,  pour  renouveler  les  alliances  qui  avaient 
toujours  uni  ce  prince  au  roi  de  France. 

Joachinif  évéque  deCiermont,  mort  en  1650, 
eut  pour  successeur  dans  son  diocèse  son  frère 
Louis ,  qui  fut  aumônier  d'Anne  d'Autriche. 

Joachim,  comte  d'EsTAiNG,  né  vers  1617, 
mort  en  1688,  avait  employé  ses  loisirs  à  coi«- 
pf>ser  une  Histoire  généalogique  de  sa  famille; 
et  c'est  à  lui  que  Boileau  a  fait  allusion  dans  la 
satire  sur  la  not)le8se  : 

Je  Yeux  que  la  valeur  de  ses  aïeux  antiques 
Alt  fourni  de  matière  aux  plus  Tleille*  chroniques, 
Kt  que  Tun  des  Ca:>et,  pour  honorer  son  nom, 
Alt  de  trois  fleuni  de  \\%  doté  son  ecusson  ; 
Qoe  sert  ee  vain  amas  d*une  Inutllr  iilolre  ?  etc. 
Salntc-Marttie,  ^a//l«  christiana.  —  Anberl,  Hinoire 
des  Cardinnux.  —  MorérI ,  (irand  Dict.  historique. 

BSTAINO  (  Charles- Hector,  comte  n') ,  ami- 
ral français,  de  la  famille  des  précédents,  né 
en  1729,  au  château  de  Ruvel  (Auvergne), 
mort  h  Paris,  le  28  avril  17^)4.  H  avait  dé- 
buté par  le  grade  de  colonel  d'infanterie ,  et  se 
trouvait  brigadier  des  armées  du  roi ,  lorsqu'il 
s'emltarqua,  le  2  mai  1757,  sur  l'escadre  du 
comte  d'Aché,  avec  le  corps  de  troupes  aux 
ordres  de  Lally  Tollendal,  nommé  commandant 
général  des  établissements  français  dans  l'Inde. 
Les  douze  mois  que  re\pé<iition-init  à  se  rendre 
à  sa  destination  lui  permirent  d'acqu«'>rir  quel- 
ques notions  de  marine.  Après  le  déhar({iiement, 
il  concourut  aux  brillants  mais  éphémères  suc- 
cès de  Lally  contre  Gondelour  et  le  fort  Saint - 
David.  Prévoyant,  dès  le  début  des  opérations , 
que  l'ignorance  où  Lally  était  du  pa)s  serait 
fatale  à  nos  armes,  il  avait  offert  de  remettre 
personnellement  son  commandement  à  l'ancien 
lieutenant  de  Dnpleix,  au  marquis  de  Bussy,  qui 
eût  atténué  les  fautes  du  {général  en  chef.  Fait 
prisonnier,  en  1759,  au  siège  de  Madras,  après 
avoir  été  blessé  et  renversé  de  cheval ,  il  recou- 
vra sa  liberté  sur  parole.  Le  service  de  l'Inde, 
dans  les  conditions  où  il  se  faisait  n'offrant  |tas 
assez  d*aliment  i  son  ardeur,  il  se  fit  marin. 
Devançant  la  ratification  <le  son  échange ,  con- 
venu lors  de  la  capitnlntion  de  Madras ,  il  prit 
(octobre  1759)  le  commandement  dn  Condi*  ft 


de  f.* Expédition ,  bâtiments  de  la  Gompagniiv 
montés  par  deux  cents  hommes  au  plus,  et  alk 
s'emparer,  dans  le  golfe  Persiqne,  du  fort  dt 
Bender-Abassi  et  de  trois  vaisseaux  anglais,  fk 
portant  ensuite  à  la  cdte  ocddentale  de  Suio» 
tra,  il  enleva,  le  7  février  1760,  avec  quel- 
ques soldats,  le  fort  Natal,  et,  le  13,  celui  de 
Tappanoly.  Le  fort  Mariborough  et  tous  les 
autres  bâtiments  anglais  à  la  côte  de  Sumatn 
tombèrent  successivement  en  son  pouvoir,  ainsi 
que  les  riches  dépôts  de  marchandises  qu*ih 
œntenaient.  Quatre  mois  lui  suffirent  pour  exé- 
cuter ces  divers  coups  de  main.  Lorsqu'il  reviil 
en  France  sur  le  vaisseau  de  la  Compagpia  Lt 
Boullongne,  il  tomba,  près  de  Lorîent,  ai 
milieu  des  croisières  anglaises ,  fut  fait  prtooa- 
nier,  conduit  dans  un  port  d'Angleterre  »  et  jeM 
dans  un  cachot,  sous  prétexte  qu*fl  avait  manqué 
à  la  parole  donnée  lors  de  là  capitulation  et 
Madras.  Conduit  à  Londres  sous  l'escorte  d'un 
messager  d'État ,  il  n'eut  pas  de  peme  à  pnmvei 
la  fausseté  de  l'allégation.  Nommé  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales,  à  la  paix  de  1763 ,  il 
froissa  bien  des  intérêts  par  cette  intmnoa  dios 
le  corps  de  la  marine,  avec  une  pensioR  si 
élevée,  accordée,  de  plein  saut,  à  un  honuf 
qui  ne  pouvait  invoquer  d'autres  titres  que  si 
hardie  mais  facile  campagne  de  Sumatra.' Tous 
ceux  dont  sa  nomination  violait  les  droite  on  fai- 
sait évanouir  les  espérances  devinrant  tes  enne- 
mis. De  son  côté,  il  ne  vit  aussi  en  eax  qne  des 
adversaires ,  et  non  des  coopérateors.  De  U  sa 
préférence  exclusive  pour  les  officiers  Meus  ;  de 
là  conséquemment  de  fréquents  conflits»  toujonn 
préjudiciables  au  seniice,  entre  lui  et  lesofficien 
placés  sous  ses  ordres.Dédaignant  leur  expéricDce, 
et  taxant  leur  prudence  de  timidité,  il  eompromil 
souvent  le  sort  des  vaisseaux  qui  lui  furent  con- 
fiés. Entraîné  par  une  fougue  irréfléchie,  il  ne  s'a^ 
rétait  pas  toujours  â  prévoir  le  danger,  et  quand 
le  danger  devenait  palpable,  ou  il  s'obstinait  à  le 
braver,  ou  il  prenait  seul ,  et  contrairement  aux 
règles  de  la  tactique,  les  moyens  de  le  ooojnrer. 
En  un  mot,  soldat  intrépide,  c'était  nn  médioere 
général  de  mer.  En  1777  il  fut  nommé  vice-ami- 
ral ;  mais,  soit  que  le  grade  de  Iteutenant  fiénéral 
lui  parût  une  récompense  suffisante  de  sesserricei 
de  terre ,  «)it  qu'il  ne  vouMt  pas  fburair  de  miitif 
aux  nombreusi's  hostilités  dont  il  était  l'ol^ei,  il 
refusa,  déclarant  que  sa  loyauté  ne  hd  pemwl- 
tait  pas  d'accepter  le  premier  rang  dans  une 
carrière  qui  n'avait  pas  été  le  but  de  ses  pre- 
mières (^udes ,  de  ses  premiers  travaux ,  el 
qu'an  officier  général  de  l'armée  de  terre  ne 
devait  point  enlever  à  ceux  de  la  marine  les  plaoei 
qui  leur  reveiiaient.  Le  roi  se  rendit  à  ces  rai- 
sons ,  en  décidant  que  l'emploi  dont  ilTitiini 
était  revêtu  resterait  en  deliors  du  cadre  oïdi- 
dinaire.  Cliargé  l'année  suivante  du  comman- 
dement d'une  escadre  de  doufe  vaisseaux  eC 
quatre  frégates ,  la  première  qui  fut  envoyée  an 
secours  de«  ÉtMs-Vnis ,  il  artwra  son  fiavillon 
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sur  le  vaisseau  di:  W  U  Langui/ac .  cl  jNirtit  di- 
TuuloQ  le  \'i  *Mll,  résolu  à  portrr  ([uelc|i» 
);ranil  coup  à  ta  puliuncv  mariUmv  ilu  I'AhkIf- 
Irriv.  N'ayant  pu  rcncoalrcr  dana  la  Uelanare, 
Domine  il  défait  »')'  atlcndre,  l'eKadrc  de  l'a- 
miral Howe,  Il  ci'DOcna,  arec  La  Faji'Ite  et  tes 
i;énérBu\  améric^iu,  la  ci>nt|D#te  de  Htiode-Ia- 
lanrl ,  où  il  M  rtiiJll  \e  23  juillrl.  Dès  que  les 
Iruupes  amétKÛwii  eurent  ilÉ  débsrqut'es  ilaa« 
celte  Ile,  il  força  j  S  août)  ie  paaiage  <le  New- 
l'iirl,  et  entra  dïDs  labaiede  Coancfticul.  Pru- 
litiinl ,  \c  surlen'lirniain ,  d'un  i*at  de  nord ,  rare 
laiis  ces  iiarage!. .  lurlout  aa  mois  il'iioAI ,  il  ae 
ilii'tKra  vers  tan  adversaire,  doot  l'escadre  a'Ë- 
lail  renrorcée  d'iiD«  partie  de  celle  de  l'amiral 
Bjnin.  Ils  étaient  en  préunve,  et  d'Eflaing  Te- 
nait d'unlouner  i  l'ouvrir  le  Tcu  ,  luand  s'életa, 
]ans  la  nuil  du  11  su  llauat  177H,Dne  <rioleate 
lernpftp,  qui  ne  penuil  aux  amiraux  de  penser  à 
luIre  chose  qu'au  saint  de  leurs  vaiiiseAux.  Privé 
le  ses  mits,  de  «a  loilurv,  de  son  grËeinent, 
Le  languedoe,  attaqué  par  un  vaisuau  an^ais 
1p  jo  cancini,  en  serait  iDTailliblenieDt  devenu 
la  |imie,  s'il  n'avait  él«  secouru  i  tem|i«  par  deux 

Dr  \ew-l'ort,  ou  l'c.'^cadrerrauçaises'étatl ral- 
liée, elle  aurait  po  ne  porter  sur  Rhoile-tsluid,  où 
te  K^néral  américaïii  Sulli<aa  l'appelait  à  son  le- 
ours;  mais  d'Eatain)(  Décéda  ai  aiu  îastaocftde 
^dernier ni  à  cdksde  Lat'ajetle,  etpriferacoo- 
luire  ses  vaisseaux  sur  la  rade  GOtntnude  et  sDre 
le  lluslon.  Quand  il  les  eut  rtpar^,  il  se  rendit 
i  la  Martinique,  uù,  k  ion  arriv4« ,  Il  exhiba  i 
niuiillé  un  onire  du  rui  qui  lui  attribuait  le  riim- 
ii.i[i<l''iii''nl  «ïi-néral  des  lle«  du  Vent.  Ilouitlé, 
;iil  dpiii  rmil.s  auparavant  s'était  emparé  de 
^<  l>i>rniiiir|ii''.  ri"  put  ipje  si>  aoumnltre  Avec 
lefiil.  cp.\m  .  Iiiin  il'AïSurer  l'unité  d'action,  créa 
'iilrt'  lui  et  il'L-iiaine  une  flrlirasi!  rivalité. 
I  cli-il,  iniiis  ne  «e  fit  pas  Taule  de  lémoiRner 
..'..  M'ntiments  en  auuunt  d'IùstainK  d'incapa- 
mIi'.  <'i'lui-i'i,ayiint  rassi'iiibli' «tx  mille  hotnmet 
Ir  li'iiupi'-^.  I>'nta.  mai!>ii>utilenteot,  de  lecon- 
' ,  tombée  depuis  peu 


VuBl-i- 


I  r«i  t> 


p  .Irrisior 


•SCadr''.  riiiKliiiti'  |>.ir  l<-  iK'OU'uant  Du  Rumiin , 
Til.>i:iaii\  AiiBlii-,  .■imnlte  I-iGrenaile,  dont 
ui-MiéiiK  >'-  r''iidit  mallre.  le  i  juillet  1779, 
larum'  hrii'^pi-' ^iliaque,  «la  tête  de  Ireiie  cents 

■tait  dt'li'iKlii"  |>Ai  millr  M>ldals  d'élite  et  une 
Kinilifii"'  riiilii'  'I  .iii|iiiil.i  (outra  les  posi- 
ions  ri|ic<-  ^  1.1  II  i.r  (  .intH  prisonniers, 

■t  prit,  iiiili|">ni  liiiia  drapeaux  et 

l'un  niinihniiv llcrie.  trentf  bâli- 

iwnt.7  ni.iri  li^niK,  iluni  jilii.i™ri  étaient  com- 
>lélenienl  iliaruéâ.  Li'  Irinli-main  on  signala  une 
«cadre  anclaise  qui  venait,  mais  trop  lard, 
wur  siTourir  La  (îrenade.  D'EslainE  remonte 
iiissit'"pt  sur  ip*  vaisseaux,  altaqur  rette  p>icadri>, 
a  mallraili-,  l.i  imursuil  et  la  turce  à  se  ri-lu:;;ii'r 


dans  le  port  de  Saint -Chriata|itu^,  uu  il  In  délie 
Rii  Tain  peu  de  jours  après.  lardant  tout  rapoir 
d'amener ll;roD  àromlûltre,  d'Etlainnse  dévida 
à  attaquer  Snvannah,  ooaverliepar  les  Auglidaéii 
une  place  d'anoex  d'où  ils  foisaieot  de  contuiuitllili 
excursions,  désastreuses  non-senlemenl  pour  la 
Génrgie,  mais  encore  pour  les  deux  Caralinei. 
Aus!iilflt  que  ses  troupes  tnrail  dtitarquév».  Il 
somma  Ik général  PrévAI,  guuterneur  dcSavu- 
oaJi,  de  éprendre,  tin  armistice  de  vin|{l-quatr« 
heures  fui  immédiatemiint  mnclui  mais  le  i;^ 
néral  aoRlai»  ajanl  refu  dans  lajoumée  du  rt»- 
fortsdn  troupes  u^uernes.  d'Ëïlaing  et  le  général 
américain  Lincoln  durent  cuinmBOwr  un  stiW 
réKuliér.L'asMut  donné  leUiH'liihrcruldlriKé  par 
d'I^taiaii,  qu)  conduisitm  («numnc  la  piindpakt 
attaque,  ExBsp<^  des  obstacles  qu  11  reucuntnit, 
il  arracbail,  dit-on .  de  ace  mains  et  rie  ses  dcntii 
les  palissades  des  retranchements.  Ri^ioussé  «ur 
tous  lea  points,  et  «lleint  de  deux  hiesiures,  Il  dut  1 
battre  en  retraite  et  se  rembarquer.  A  son  rtlour  J 
en  France,  en  1780,  il  Tut  diearacié,  et  resta 
sans  emploi  jusqu'en  1783.  Charité  alorti  du  cnm-  ' 
mandement  d'une  armée  navale  rranco-espaRMk 
réunie  devant  Cadix,  il  ne  l'exerça  nuére  qne 
ail  seJDaiaps.  la  paix  aïKnéel  cvttv  épuque  a^ant 
rendu  inutile  l'expédition  projetée. 

Le  reste  de  la  vie  de  ri'F-staiuK  appartient  àlc  J 
politique.  Après  avmr  tait  partie,  ea  I7H7,  île  j 
l'assemMée  des  notable»,  où  il  cumbsltil  iMine-  | 
sures  proposées  \uit  te  guuverueinml.  Il  Ait 
nommé  commandant  de  la  garde  nalkinala  dn 
Versailles,  et  prit  en  cette  qualité,  dta  le  iOm)i- 
temhre  1 789 ,  les  mesures  [impres  S  prévenir  lea 
désordres  ilont  la  ville  élaît  menacée  par  des 
placards.  Qiuilrejour»  après ,  il  fcrivil  à  la  reine 
nne  tondue  lettre,  où  il  lui  [)eiKDit  avec  chaleor 
les  dangers  de  la  translatiOD  du  roi  IMeti.  Dana 
une  conférence  qu'il  eut  ensuite  avec  crtteprtn- 
ccsse,  il  renouvela  l'expression  de  set  crainles. 
Le  IN,  («sdémaccliesauprtedumiQistère  bI  de 
lamanidpalitAde  VersaiUes eurent  pour  résnltit 
l'adoption  de  nouvelles  mesures  destinées  k  pro- 
téger le  roi  et  la  famille  royale ,  dont  la  sécurité 
le  préoccupait  tellement  que.  tiravant  le  rnuenti- 
mcntdelaiiarde  nationale ,  ilunl  vinicMiull corn- 
PUtnies  sur  quarante-deux  l'étaient  opposées  t 
l'întrnductiun  du  régiment  de  Flandre  dans  Ver- 
sailles, il  en  assura  l'entrée.  U  rAle  qu'il  avait 
adopté  éUI  difficile.  Constitutionnel  par  prin- 
Gipe.s,  il  t  ou  lait  toujours  rester  Qdéle  aurai.  Ainii, 
après  avoir  arraché,  le  h  octobre,  k  la  rounicipa- 
lilé  de  Versaille»  l'ordre  de  protéfièr  et  d'ac- 
compaicnerle  roi  dans  sa  retraite ,  avec  promesse 
de  le  ramener  le  plus  tOt  possitile,  an  lien  de 
rester  k  son  poste  de  commandant  de  la  garde 
nationale ,  il  demeura  constamment  au  château, 
les  5  et  e  octobre,  et  ne  «'en  alneala  que 
pour  empêcher  un  oonDil  imminent  et  ordon- 
ner t  la  Rarde  nationale  de  m  retirer,  0  paraî- 
trait même  qu'il  avait  mépaité  k  Loois  XVI  dw 
Tnojens   de  fuir;  car,   comme  l'apprend  I'ao- 
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qiiéte  qui  suivit  les  éTi'p.Pnionts,  on  de  ses  |>ale- 
ll^niert ,  conduisant  cinq  chevaux  dt;  maître  sel- 
\é»  et  hrid(^,  s'était  tenu  vin^i^-quatre  heures 
dans  le  parc  de  Versailles.  Dès  que  la  famille 
royale  fut  revenue  h  Paris ,  il  conjura  de  nou- 
veau la  reine  d'user  de  son  influence  pour  qu'une 
direction  t'ranchcroent  constitutionnelle  fût  im- 
primée  au  gouvernement.  «  Le  clergé  et  la  no- 
blesse ,  dit-il  k  la  fin  de  sa  lettre ,  n'ont  que  le 
roi  pour  les  sauver  ;  ils  achèveront  de  le  perdre 
sans  le  vouloir  :  leurs  impuissantes  et  tardives 
tentatives  entraîneront  le  roi  avec  eux.  M.  de 
La  Fayette  m'a  juw^  eu  route,  et  je  le  crois, 
que  ces  atrocités  avaient  fuit  de  lui  un  royaliste  : 
tout  Franvais  doit  l'être  jusqu'à  un  certain  |K>int  ; 
il  n'a  pas  à  choisir.  >'ous  nous  sommes  donné 
la  innin;  je  lui  ai  ofl'ert  di^  le  seconder  dans 
le  peu  que  je  puis  ;  et ,  quelque  contraire  que 
cela  soit  à  mes  goûts  et  à  mon  Age ,  s'il  le  ^  eut , 
et  que  e^la  soit  nécessaire ,  je  lui  tiendrai  paroitt; 
c'est  h  mon  devoir  que  je  l'ai  donnée.  La  dcr- 
nièn*  chose  que  j'ai  dite  au  roi,  et  (pii  acquerrait 
t|uel(|ue  valeur  si  la  reine  larap|H'lait ,  c'est  (pi'il 
fallait  avoir  r^mlianceilans  M.  de  l^a  f-'ayette,  etc.  » 
A  la  l'été  de  la  ré'lération  du   l'i  juillet    l7tK), 
il'Fstain!*  m*,  présenta  eu  uuifonue  de  ^arde.  na- 
tional ,  portant  au-iles<U!>  de  sa  pinipir  de  com- 
mandeur du  Saint'tlsprit,  dont  il  était  dirorf  de- 
puis 1767,  une  autre  pla(|ue  sur  laquelle  étaient 
gravés  ri's  mots  :  Vetv.ran  des  gardes  ni  ho- 
nnies de.  Tours  et  de  iiresf  (ces  d»Mi\  villes 
hd  avaient  donné  ce  titre;.  Rt<)nné  de  ne  |»a8  le 
voir  à  la  tête  du  corps  de  la  marine,  a\i'(-.  Tu- 
uifonne  de  \ic(vaminil ,  le  roi  lui  en  demanda  la 
raison.  «  (l'est,  réiN)ndlt-il ,  paire  que  la  marine 
désire  mériter  l'amitié  du  peuple.  >•  Il  semblerait 
que  \vïr  c"s  singidiëre-i  déinon.strations  il   voi- 
lait se  t^ire  bien  venir  du  r4>rps  où  il  savait  a\i»ir 
tant  d'ennemis.  Ce  qui  autorise  a  le  in'Umt,  c'est 
la  lettre  qu'il  écrivit,  au  moÎN  de  le\rier  175*2, 
au  ministre  de  la  marine,  pour  liii  anuoneer  «jue, 
compris  comme  amiral  dans  la  nouvelle  organi- 
^Ultfon  de  la  ntarine .  il  refusait  cette  di^nitf> ,  ftar 
Il  raison  que  sa  destination  primitive  «lyant  été 
pour  l'armée  de  terre ,  il  n  etiit  pas  juste  qu'il 
obtint  la  position  la  plus  élevée  dans  un  <  orps 
où  il  n'avait  pas  fait  ses  premières  anne»;.  Tout 
ce  qu'il  croyait  pouvoir  acce[)ter,  c'était   une 
place  d'amiral  surnumérain\  L'A<s4'inhli»e  natio- 
nale, consul lée  \^a^  le  ministre,  décréta  le  r.  mars 
que  dM'staing  pourrait  net^'pter  les  fonctions  fi  a- 
miral,  sans  qu'elles  l'emiM^hassent  d'avancer,  i\ 
son  timr,  dans  l'année  de  terri*. 

Dans  le  procès  de  la  reine,  après  avi>ir  jîit 
qu'il  aviit  personnellement  à  se  plaindre  de  Tau- 
guste  accusée,  il  fil  une  dép«>sitimi  aus^i  i.ivn- 
rable  que  possittle.  lii>  qu'il  était  }>ar  la  publicité 
donnée  antérieunin«»nt  aux  lettres  ipi'il  !id 
avait  écrites.  Sa  de(M>sition,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  ne  pouvait  être  que  bien\ cillante,  et  en 
saisissant  adnùtement  r4ic4'asion  de  pnxiamtT 
le  beau  camctère  lie  Marie-Antoinette  dans  les 
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journées  d'octobre,  il  prouva,  de  la  seiiîi  ;;i. 
nière  qui  fût  en  son  pouvoir,  le  désir  de  lui  ver.i 
en  aide.  Traduit  à  .son  tour  devant  le  tritK]n< 
révolutionnaire,  il  se  borna,  pour  toute  défense 
à  rénumération  de  ses  services ,  qu'il  tamin 
ainsi  :  «  Quand  vous  aurez  fait  tomber  m 
«  tète,  envoyei-la  aux  Anglaia,  ils  voua  i 
«  payeront  cher  I  • 

P.  Le\'ot. 

Archivés  de  la  marine.  —  Méreurt  de  f'ramce  - 
Odet  .liilirii  I^eboucher.  Histoire  de  ta  fiturre  de  ritt 
dépendance  des  Etfit>t'nls.  —  dr  i .  (l.r>nchiiB;ii; 
Hittnim  impartiale  drs  tvenements  miiitaire»  et  poli 
tiques  de  la  dernière  çuerre,  rtr.  —  >aintr-<  roti.  Uu 
toire  de  la  puissance  naralede  t' .Angleterre.  —  Brtrai 
du  journal  d'un  officier  de  ta  marine  de  Pestadrt  é 
M.  le  comte  d'Bsiaim/  ,•  i7M,  ln-8*. 

BSTA.«rKS.    l'oy.  ÉT4IIPE8. 

ESTAIICEL.  l'oy.  STANSEL. 

;  BSTA9IGBLI?!  {Louls),  administratair  e 
publidste  français,  né  à  Eu  (  Seine- Inférieare) 
le  31  janvier  1777.  Son  père,  lieutenant  iBénrn 
des  eaux  et  forêts  de  la  cointé-piiirie  d'Eu, 
moumt  en  1785.  Le  jeune  Kstancelin  entra  akwi 
au  collège  de  Juilly,  et  vint  plus  tant  terminei 
ses  études  dans  sa  ville  natale.  En  1797,  il  s'en- 
rôla  '!ans  un  régiment  <le  chasseurs  k  cheval 
<prtl  rejoiunit  en  Italie.  Il  fit  la  campagne  d^ 
N'aples,  attaché  au  générai  Championnet  cmnoM 
secn>taire,  devint  sous-lieutenant,  et  asaisti 
encore  à  la  campagne  d'Italie  en  1799.  RentW 
1 1)  France  avtn:  les  débris  de  la  cavalerie,  il  fol 
employi'  à  l 'état-major  de  la  première  divisioi 
militaire  jusqu'en  1802.  Placé  alors  sur  la  liste 
des  onicier>  d  etat-major  rois  en  réforme,  il  ob- 
tint l'emploi  d'in.s(HTteur  des  eaux  et  forêts, 
qu'il  exerça  jusqu'en  18U.  A  cette  époque,  ladu- 
cliesse  douairière  d*Orleans  ayant  été  réiolégréc 
dans  la  succession  du  duc  de  (Vntliièvre,  cuntia  a 
M.  Ijitancelin  l'administration  des  domaniM  d 
fonMs  du  cinievaiit  comte  d'Ku.  11  «oosinali 
p*stii»n  de>  propriétés  île  la  famille  d'Uriéans  t 
Ku  jiiscprau  mois  d'oi-ti^bre  1830,  époq(i«  a  !•< 
quelle  il  fut  élu  députe  |iar  l'arroudissemeot  d'Al^ 
lie  ville.  A  la  chambre,  il  prit  une  |iart  activée  touta 
les  discussions  relatives  au  commerrv  marituae^ 
a  la  marine  et  aux  c4)lonies.  > 'ayant  pai»  eM 
reelu  en  1H46.  il  quitta  la  carrii're  politique. 
On  luiiloit:  Huioiredes  Comtes  d'Un;  Rouen, 
th2«.  iu-rt"  ;  —  Hecii(  rv.'ifs  sur  Us  voyagrs  ei 
fif'roif't'rtes  des  nnvigfifeurx  normands  ;  Paris, 
1M3'.»,  in-8';  —  Ohservfidons  sur  ie  canal  di 
la  hasse  Somme;  183.1  et  liS3i,in-H  '  ; —  iJes  m 
de  In  péehe.  côttère  dans  la  Moncfie  ;  I83'i;  — 
Le  ChdtenH  d'fiu;  |840,  in-V;  --  /Je  itmifor- 
tut  ion  en  France  des  fils  de  tissus  de  tut  ri 
de  chancre  uAngU  ferre  ;  I.s42,  in-8';  —  i>j 
Pèches  mandmesconsti.trCes  fuinme  lu  .««nim 
et  la  pefinneri»  du  recruiemtnt  t.'e  la  Jlutir  ri 
des  nrmemet}t%  du  commerce;  18-i5,  in-S"  ;  - 
Examen  du  M*  moire  de  M.  Ch.  iPuptn  .wu 
les  port  ^  de  refuge  et  les  rndes  cnurrrt^.s  •  • 
Angleterre;  iWfi.  in-B".  —  Etudes  sur  .'"  .  . 
actuel  de  (a  mnrine  ei  des  colonies /ranç't 
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irs;  18S9    i"-K".  l.rHulfHnt  itttf  .<«HbM  ma- 
•itime,  diml  M.  Ertancrfli»  **l  ptWttmt  hoi»- 

iMi.riinsxr/fjf'MWWjirmnilieffpenininrnY 
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L.  Locrir. 

;  S!iTAM,i;i.i  V  f  Zjwtt-C'Aarf«-iJ0Mn(J(v  j, 
leicu  du  l'rKulMil .  anolui  re(inwr[iUiil ,  m  k 
Eu,  le  S  juillil  iH'J,  ctnit  k  t^u«jnnit>  «Im 
n«nbrM  'Ir  lAminblM  M<D«l><tlic,  uti  lirait 
nmyp  le  .lr<i<*rlri<icnl  île  ti  5«IIM-lD/«riftin!  «a 
IHig.  Adiilmil  nDiUMaitdlcrthblInillMdl 
H  tartle  tinlii.iu>lii.  Il  CBlm  «vuik  d«M  la  dj< 
)lniii>lir,  -t  Mut  ircrMâlrr  il'ambuiHile  m nio- 
npntinil.in'%nluLiiin'li<l''^vrW«laU.  S«  (rOU- 
ijinl  alors,  l  l^rin,  il  i*cldllil  iboi  lui  Iii*>liim> 
.1  iliirhi''-^''  <!■'  MonliH-atipr,  el  |Mrtiul  m  b  Un- 
.<ir1>T(if  ïrstm-  f.iu  nieintm' du  unuiHl  gM>4riil 
In  In  K''lii.-lnrrririir» ,  il  éi>  lit  |«nwn|ncr  pir 
on  ci|i|>i>fiirii>iiiiui  inaliliilhui*  n>puMicaia» ,  et 
.i>-i;>'aa  la  itri>itd1c  l'AiwMiiUev  liVÎitllUvK,  u<J  il 
r  <l«i<ili  (MT  'y*  Idkmipliun*  bni}«(itM. 


csTkxr.  iDgL').  rny.  LMJiiwoiiNitnK 
vJ>T\r  (I*  bimn  o').    julciir  ilr«miitlqo« 
r.-ini;ai>,  i  nnrt  r<>n  1  !I00.  !^tn  (t^bul  nu  ttltiltrp 


II  ThrttrrFrto- 
.hithIp  liildinii 


,  .iiitnir  ilnm*(ii|un  ut 
i""v,  m  10*7, moKI 

"iiiicnlirn  ilte  l'itiirili' 


.iv-'K...'vi'.«uï-<"  <(...■«  Ici 
>ri  :irlr  lui  loircotiinlin,  Fuir 
In-V,  el  /*n(riW(.i,  mtrlfi  <lr 
■  lltlJun.  nlort  "  U  m<Ht«  i^ 
U.  iUun. 


Ponlmiioli  rtOb«ttai«i,  H' 
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Ifl  titro  lie  lusr- 
prnie.C'Mtil'iiB membre  de  'i-llenunlllo,GuHllï 
>iu  Wcir«IV,ftu<.Mi  lUTt.sVLiil  obtenu ttlln  de 
(Irf  1^  ductie  dP  Bnvtèrr.  qo  VU  »iitto  )■  ImImiu  de 
HniKKwk'à,  qu'un  a|i|ii'la  loii);lt-in))»  fisie-  flttrlft, 
h  raa*«  .Ir  rrltr  oiinliip.  PrailRnl  Im  dontUimr, 
irptiWnie  «I  quatnnUimp  iUkIm,  l'IiiKbiini  drt 
marRTtvH  d'Cxte  h>  ratlDclH'  en  RTMdfi  (>arlfp 
ani  deitinA^i  dei  aulrvK  miiiHin*  prim-J^r»  el 
dm  (wtlts  StaU  iibM|>^nilanl«  de  la  (uulr  Italie. 
Dan»  le»  pierres  d««  mielftx  el  di»  gllvlla», 
chef*  des  premier»,  n»  nMlnrenl,  entre  rdItm 
«MiTeralnetM,  Fprrar*  rt  MniHne.  La  tnalumi 
d'K*tn  Mt  «urtnnt  (Vl^hre  pu"  In  «erticM 
qnVIle  .i  rrnihiiaui  nrU  ft  mu  •clMiceit.  Vriri 
le!iir)ncrpan\mcinljrMdfl  celle  ùunllle,  iiaronlre 
ilf  niinljun  . 

OBtHTu  1",  pciacr  tuoean,  d«BO(ndaiil  d'Adal- 
herl  U,  riianiui»  deTuacaiie,  murt  icra  S7ï. 
PimwMf'if  da  quelque*  Aef»  «n  Toium  el 
diuia  la  Luuiiiiaoe,  U  tw  ilMara  pour  OUion  I" 
oKitrc  IMrrntier,  et  m;ut  da  preiuler  le  tiln  dr 
niiDlr  du  |Mtw>.  Il  UloM  en  imiunnt  deui  fila, 
Adalburl  et  Ulwilu,  Cclul-cl  ml  iqpir<W  evnimu 
lu  diuf  (le  laiiuiiwiB  il')Me.. 

OtMioU,  nui  qui»  de  1  mnnn ,  nrart  verv 
101 9,  [lui'tail  le  lilm  dt^  inanjufa  ite  TvMaoa, 
oucniuadtartiulaul  d'A'Ialbvri,  mai*  «au*  poaHS 
der  InmarqoÎJiUiInliBtfaDe.  Lui  et  «««deuilil*, 
Allwrt-As/u  elIluguM,  prirviil  parti  pour  Ar- 
didu  sontr*  Uonrl  11 ,  qui  lu  fit  pilMnoicra 
et  loi  rendit  ikliberié1>■lr■lau.C«ttAlll•r^ 
rëellernsnt  limalann  d'Bat*. 


nttHAt'irrl'Âlior'D'I.   l'oyw  AttO. 

UTB  (4fArrf-4:sn  ;/  b>).  Foy.  Auo. 

UTK  illugaes  d'|,  comte  du  MaïUA,  lll« 
d'Auu  Ileldr  G«rMnitc,  oomtecMidu  Mainr,  M 
McuBde  feimne.  né  teri  looo,  inuri  yen  I I3S. 
Condiiit  hMal  enfant  en  France  p<ir  moi  père,  el 
reconnu  poiircotnlr  du  Maiin',  il  [ut  bicnUH  ren- 
iMft  en  lltik'  par  iJeolTroi,  de  Martmx',  qui  »ou- 
hit  lu  HMitlraire  i  nue  révulk  dra  Miswaut  at  » 
une  »i(«i|iu<  •!»  NoTRiMils  Le  Maine  reatii  plu- 
timin  anniM  au  pouvoir  dM  tiiiillauiiw  le  Utaril 
et  de  «on  *ur(u!Mrur,KatKrtl'<)Urt*-IIm«>iinala 
\em  MAUCnaux,  raliiiuM  d<  la  dnmiiutiiui  oor* 
mande ,  Hnirwil  par  rappeler  lluguna.  qai  «*ail 
qoilW  i'ilalh'  rt  Malt  renn  l'rilaUir  »  laavr».  De* 
diMNtulont  nrlartKrvntpMaArJateieutrelealia- 
iiltant»  du  Mnine  i-t  leur  unUTrau  aEigneuri 
IIUHU»,  raltuu^  deau>«l»  Auaii  l&dodlr.>,\aiillt 
SUD  l'uiiti^  jnur  di^  mdlu  nom  d'or  k  K^ia  de 
La  FlMte,  «m  eourin,  et  abandonna  U  Frum 
pnur  retourner  m  Italie.  On  Iniuve  dans  Hnr»- 
lori une conTAiJon  dufl  avril  i(Mï  par  liquilhi 
UuiWL'a  tïwl  il  non  (rère  Foulques  loua  as* 
druiu  sut  rii^ritoHu  d'Axiu.  Iji  109T,  PonlqUM 
t<l  ftu|ciie»*uutinrenl,  au  Mijel  da  iqMm  Ùrf- 
laae.  une  iiiiiTTo  contre  |piir  IWw  Wtth  O* 
UiielfrlV.dur.de  llaTitre.ApariirdeceinoDMBl; 
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ESTE 


Hugues  cesse  de  figurer  dans  l'histoire  d'Italie; 

mais  on  trouve  eu  France  un  Hugues  le  Manceau 

qui  parait  être  le  même  que  le  fils  d'Albert- Azzo. 

Cet  Hugues  s'établit  dans  l'Auxerrois,  et  épousa 

Béatrice,  tille  du  seigneur  de  Saint-VrÂn.  il 

tenta  plusieurs  fois  de  s'approprier  les  biens  du 

clergé,  et  l'histoire  des  évoques  d'Auxerre  parle 

de  plusieurs  entreprises  qu'Hugues  fit  sur  cette 

église.  Hugues  le  Manceau  vivait  encore  l'an 

1131,  comme  le  prouve  son  seing  apposé  à  la 

charte  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Ville- 

gondon.  U  avait  épousé  en  premières  noces  Heria, 

iiiledeRobert-Guiscard,  duc  de  Pouille  et  de  Cala- 

bre.  Ordéric  Vital  dit  que  l'ayant  répudiée,  il  fîit 

pour  ce  sujet  excommunié  par  le  pape  Urbain  U. 

(ietta  Cenoman,  Episc,  dans  ia  collection  de  dom 
Bouquet,  t.  XII,  p.  641.  -  Le  Beuf.  Mém.  sur  FfUstoire 
iVAux..  t  II,  p.  71.  —  Art  de  vérifier  tes  dates,  t.  XIII. 

ESTE  (  Foulques  I"  d'),  prince  italien,  frère 
aîné  du  précédent,  né  vers  1060,  mort  vers  !  135. 
Héritier  de  tous  les  fiefs  de  son  père  en  Italie  ,  il 
dut  les  défendre  par  1rs  armes  contre  son  frère 
Welfe  de  Bavière.  Celui-ci,  aidé  par  Henri  de  Ca- 
rinthie,  pénétra  en  Lombardie,  et  recouvra  pres- 
que tout  l'héritage  paternel  ;  mais  après  son  dé- 
part, le  marquis  Foulques  rentra  en  possession 
dos  fiefs  contestés,  n  U  faut  néanmoins,  <Itt  Mura- 
tori,  qu'il  y  ait  eu  <iepuis  entre  les  enfants  de 
Welfe  IV  et  de  Foulques  quelque  convention 
au  moyen  de  laquelle  la  branche  d'Esté  établie 
en  Allemagne  ait  obtenu  certaines  portions  de 
ce  qu'elle  réclamait  en  Llgurie;car  nous  voyons 
qu'elle  jouissait  du  tiers  de  la  ville  de  Rovigo 
et  qu'elle  exerçait  la  puissance  seigneuriale  dans 
celle  d'Esté.  » 

MuratorU  ÂnnaUd'Italia,  t.  VI. 

R8TE  (  Obizzo,  marquis  n),  hisde  Foulques  !", 
né  dans  les  premières  aniuvs  «lu  douzième  siècle, 
mort  vers  1 190.  Il  tntra  «lans  la  li^iue  lombarde 
contre  Frédéric  de  llohenstauffen,  .surnommé 
Barbe-Rousse  y  et  fut  compris  dans  le  traité  de 
Venise  en  1 177.  Ce  traité  apporta  de  gran<ls  chan- 
gements dans  l'organisation  des  villes  loinltardes, 
et  eut  pour  résultat  l'institution  des  po^lestats  mu- 
nicipaux. Obizzo  fut  élu  iMKlestat  de  Padoue  en 
1 182.  Frédéric,  qui  clierchait  a  contenir  les  répu- 
bliques naissantes  de  l'Italie  septentrionale  en  for- 
tifiant la  noblesse,  confinna  Obizzo  d'Esté  dans 
tous  ses  fiefs  en  1 1 84 ,  et  le  nomma  marquis  de  Mi- 
lan et  <le  Gènes.  Cette  dignité  équivalait  à  celle  de 
vicaire  impérial,  et  donnait  à  Obizzo  la  charge  de 
faire  valoir  les  droits  que  l'empereur  avait  encore 
sur  ces  deux  villes. 

Raumer,  Geseh.  der HohenUaufen,  t.  II.-  I  to  el  BotU. 
Histoire  d'Italte,  trad.  par  M.  l>ochfz,  1. 1. 

BSTE[Àzzo  K(l),  marquis  d' j],  fils  du  pré- 
cédent, vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
douzième  siècle.  C'est  avec  lui  que  commence 

,1  Dans  Irt  (jénéaloirtr*  de  l.i  maUnn  d'E«lr,  Ktto  r%i 
tnifiqu«''rnmini'  le  clnqui^mr  de  <on  nom  ;  la  hvi7r«vl)l''  ^^ 
dco»  premiers  a  él*  UHeaÂlbrrt-.^zin.  i.r»  trolMCme  rt 
quatrième  «ont  illasIfrn'.flanUi,  que  nou«  le»  avons  pàMé» 
tout  s4lenee. 


la  puissance  de  It  maisoii  d^te  à  l-errare ,  t 
jusque  là  elle  n'avait  rien  possédé.  Cette  vil 
était  alors  divisée  entre  le  parti  guelfe  et  le  par 
gibelin  ;  Adelard  était  à  la  tête  du  premier,  T 
rello  11  a  la  tète  du  second.  Pour  étcsindre  k 
haines  héréditaires  des  deux  familles,  Addni 
recommanda  de  marier  sa  fille  MardieseUa 
Arriverio,  fils  de  Taurello;  mais  Azio  et  m 
frère  Uoniface  enlevèrent  Man^fieftella,  et  la  fini 
épouser  au  marquis  Obizzo ,  leur  père  cm  lei 
frère.  Les  marquis  d'Esté  liéritèrent  ainsi  d< 
biens  immenses  que  Marchesella  poMédait  dai 
le  Ferrarais,  la  Romagne  et  la  Marche  d'AnoAn 
Ce  rapt  fit  naître  entre  les  maisons  d'Esté  et  Tî 
rello  des  haines  qui  pendant  deux  siècles  len 
plirent  de  sang  et  de  ruines  plusieurs  parties  <i 
l'Italie.  Azzo  resta  jusqu'à  la  tin  de  sa  vie  à  Fa 
r|re ,  où  il  était  le  chef  du  parti  guelfe. 
Murtt)^  Scr^tores  Berum  UaUearuwt,  I.  V|||. 

B8K  {Az^^iy  manguis  d'  ),  seigneor  de  Fe 
rare ,^ls A|B:essHp(BLpréeédeot ,  né  vei 
1170,  moMl^noisde  iffta^bre  1212.  AceU 
époque  les  marquis  d'Esté  étaient  à  la  lêle  il 
tous  les  guelfes  d'Italie,  et  leur  inaisoo  n'éta 
pas  inférieure  aux  maison^  souveraines  d*Ei 
rope.  Azzo  é|)ousa  Alix,  fille  de  Renaud,  priM 
d'Antioche ,  et  les  deux  sœurs  de  cette  priaoesi 
se  marièrent,  l'une  avec  Manuel  Comnène ,  l'anti 
avec  liela,  roi  de  Hongrie.  Toute  la  vie  d'Aaa  fa 
remplie  par  se«s  luttes  contre  Salingoerra  U  T^ 
rello.  Trois  foi<i  chassé  de  Ferrare  par  Salingnen 
et  son  auxiliaire  Eccelino,  Azzo  ressaisit  truis  lu 
le  pouvoir  ;  mais  enfin  il  fut  vaincu  par  EoœKi 
à  San-BonifarxJo,  et  mourut,  dit-on,  du  cfaagri 
de  sa  défaite.  Azzo  s'était  prononcé  énergiq» 
ment  pour  le  pape  Innocent  111  et  |Kiar  Tempi 
reur  Frédéric  U.  contre  Otiion  IV,  bien  que  au 
oncle  Boniface  d'Esté  sni\lt  le  parti  oontnir 
Avant  de  mouriril  forma  une  ligue  entre  les  vîOi 
dévouées  à  Frédéric,  et  gagna  à  ce  parti  Rresdi 
Ferrare,  Pavie,  Crémone  et  Vérone. 
(i.  B.  IMgna,  Istoria  dut  FHncipi  d'EsU. 

RSTB  (  Aldovrandino y  marquis  d'),  morti 
l?l.s.  Il  (X)ncliit  avec  Salinguerra,  en  1213,  a 
trait<'  |>ar  lequel  le  gouvernement  de  Ferrare  fi 
pariaizé  entre  eux.  Ils  devaient  nommer  le  p< 
destat  en  romimm.  Paduue,  qui  eut  une  querel 
a\ec  AMovrandino,  ap|)ela»à  son  secours  Eco 
lino,  alors  |M>lestat  de  Vérone.  Le  fils  d'Ecorlii 

'  issiogea  Aldovran<lino  dans  le  château  d'Esté,  • 
le  força  de  capituler.  Aldovrandino,  contraint  de  I 

i  vrer  son  cliAteau  fort  à  Paili  Mie,ne  conserva  la  boa 
gade  d'Esté  que  sous  la  suzeraineté  de  cette  vîll 

.  Pour  réparer  son  échec,  il  se  réconcilia  avec  « 

crand-oncle  Roniface  d'Esté,  et  se  mit  à  goerroyi 

contre  les  ^  il  les  de  la  Marche  d'Ancâne  qui  i 

reconnaissaient  |)as  Frédéric  U  pour  empercq 

Après  quehpiis  succè«  peu  important.*^,  it  nMMin 

très-jeune  enciire  et  probablement  empoisnon 

Muratnri,  Delte  Antiehita  tstênst  ed  Italtanr^  vol. 
-   ^fnpto^#■J  Hrrum  ftalirarum,  t.  VHI. 

i       ESTE  {Azzo  va ),  surnommé  .VoiW/o  ou 


Ieiiiie,Mn  ilaprtcMtBl,BéTa«lM&,mortle 
IT  février  1264.  Encore  enbottlt  mortde  Mn 
Hre,  il  tut  peur  tuteun  Albert  de  Smoc  c*  Tiao  di 
:aiii|iu.'.Atiii>i«m,l<Mi»det»  enoAinii  dtelaréa  d'Et 
■ebao.  lU  ne  purcntqae  conierrer  le*  fiefi  de  leur 
Hipille  sans  pourtuiivre  les  projet*  de  wn  Frère 
!^  [upe  investit  en  ni7  Auo  VU  da  mtrqui- 
lal  irAncfioe,  maid  presque  ton*  les  habitant:, 
■«rusèrent  de  reconnsltre  aoo  aniorttë.  Peudani 
'X  temps,  Salioguerr*  raftennlsalt  si  dmnina- 
iiun  A  terrare.  Sauf  uaenpoUioa  mofnentuié' 
•n  1111, il  panint  t  se  majnleiilrjwqu'en  1134, 
:>ien  que  lo<u  le*  gaeirea  de  la  Muebf  d'AncOn.- 
•uitsentjuré  sa  perte.  En  1119  la gnore ,  inter- 
ruiiipue  depuis  qudqaca  aonte*,  rceomnieDÇ'i 
ivi>c  plusdefumirqueianuisdauleiiord-esl. 
-nlrp  les  ffiAtea  et  les  gibelina,  «ommudés 
f:f  lins  par  Aiio,  et  les  autres  par  Ecedlno  le 
eune.  Le  frère  Jean,  qui  allait  <>■■■  les  villes 
omliardes  prtchanllî  pali,  pairinl à opCrer en 
l?:(:i  un  rapprochement  entre  les  deux  pirtii, 
l'.iur  «O'Ilerla  réconclUattoo,  m  BanfaAdélaidc, 
i\W  •l'AlUrico  de  Humano,  (rère  d'EccellM, 
lin-  le  Mis  du  marquis  Ans  d'Est*.  Bicoque 
'.dliHnrr  pruj«1ée  entre  les  nubmis  de  Romain 
't  rl't..te  ne  FOt  pas  atwDdoonfa,  la  paix  éUbIfe 
hir  Trère  Jean  ne  dura  pas  deux  nKris.  Dei 
leui  partii  un  se  fit  une  guerre  terrible ,  jusqp'ii 
e  que  l'entremise  des  VteitiHU  ramena  la  paix. 
If  m:iii3(ce  d'Adélaïde  de  Romano  itcc  Hinaldo 
t'Kste,  qui  n'avait  que  doute  ans,  M  conclu  ai 
l'jJï.  et  les  noces  se eélébrirent  avec  magnifi- 
-<-nrr^\icFnce,donl  AiioavailiU«lupodesUI 
.'l'tti'  iiiiiiin  n'rmpfchd  pan  la  Ruerre  de  recom- 

ir I'  >!■'  Wailiens,  ih*  Milanais,  de  Mantouans, 

.1111  .i"i.(;,TSaliiiBu»rra  dans  Fi'rrare,et  s'i:ii>- 
i.ir.i  'lu  Mrii\  rheljtibclin.qiii  allo  mourir  pri- 
.iiiiiinr  .1   Vfnisi'.  Ce  succès  ilonna  à  Axzo  lu 

x'r.iliirti-  di-  Frirarr,  rtle  deiluramagea  de 

ni  i'rli-<runi'|iiirtie  de  ses  Étals  héréditaires,  qui 
ut  fiiT'nt rnli'ii's  par Er.M lino.  Cet  énergique  et 
il[>-.'<lii'idu  parti  ifiln'l  in  parvint  k  faire  triom- 
ilii'c  1.1  iaii4-d>'KriMer)cli'iansprc«|iie  toutes  lea 
>ill<".  I<iiiihanlt'«,  l,e  parti  guelfe  semblait  tout  è 
Hit  jlhitlu;  la faiiiilIcd'Ktl^ était pn!s<tuFpntière- 
iiilf.  Hinaldu,i|ue  Frédéric  II  avait  con- 


luil 


''<lail  plus  que  Auo  et  le  fils  de 
Riiialilii.  oMirn;  ii'  drrniiT,  que  son  grand-p^re 
il  n'iiir  .1  l-i-rrarr ,  rtait  le  dernier  espoir  de  la 
àliiill'-  'IK-^I''.  M^ii'  II'  si>rl  allait  Ncntl^l  changer. 
U";  |ir.iu  dis ,  rlia.scs  dp  I>»daue  et  de  Vérone 
lar  l.i  tyraniii''  d'Kiir'lino,  w  ras.semblalenl 
'haqiirjiiurrn  plii::  urand  nombre  auprès  d'Azu). 
v-iwiip  M>'\anilrr  IV.  dé  si>n  crtlé,  emplnja  tous 
rs  Tiiiitmt  en  M>n  (H'uviiir  pour  unir  les  ville» 
nmlvinlp-,  uinlri'  l^ccdmo;  ce  fut  une  véritable 
Tiii-vidH.  L'dnmc  Hps  crtilsiis  entra  dans  Padoue 
lu  mnis  il.'  juin  lîifi.  Iji  prise  de  cette  ville 
airains  r.i(fr^nfliis*pm.'nt  de  Mestre,  de  Cila- 
lella ,  de  M'inlfelice  et  dtsle,  Lee  deux  années 


furent  remplie*  par  des  ri>iiib.it«  par- 
tipls,  lani  aucun  cngai!em«ntdéeiiiir.  £iini>,li.-  10 
septembre  1  lïD,  Aiïo  for^A  Kcrelino  d'accepter 
|3  bataille  à  Cassano.  Le  chef  gibelin ,  vaincu  et 
fait  prisonnier,  eipiri  peu  de  jours  après,  Auu 
survécut  plusieurs  anni^s  à    celte  mémuroble 

i  amena  la  ruine  complète  deH  Romano 
triomphe  de  U  maiMin  •t'Kotc. 


KSTB  (  Obiizo  II,  marquis  d'  ) ,  pelll-rils  du 
précèdent ,  seigneur  de  Ferrure ,  de  Modène  et 
de  Reggio,  né  vers  1140,  mort  le  13  février  1793. 
Il  succéda  à  son  ttramUpère  dans  le  marquisat 
d'Esté  et  dans  la  seigneurie  de  Ferrsre.  En  1 7tià, 
il  joignit  ses  troupe.»  à  celles  de  Charles  d'Anjou, 
qui  marchait  contre  MainTroi,  roi  de  Sicile,  Le 
30  msTK  I17n  il  reçut  des  commissaires  de  l'em- 
pereur Rodolphe  l'I'invectituredesesËlatspla' 
ce»  timi  la  suieraineté  impériale.  Les  Modénois, 
qui  se  gouvemiilenten  république,  lu  des  fac- 
tions qui  Icadik^liiraient,  lui  députèrent,  le  li  dé- 
cembre IIKB,  leur  ëveque  Philippe  BoschelU, 
Lanfranco  Rangone  et  Guido  Guldine,  pour  loi 
offrir  la  seigneurie  de  Modène.  Obllio  iccepU  , 
et  Ût  son  entrée  Mlennelle  dans  cetin  ville  au 
mois  de  janvier  1189.  Pour  s'allarjier  tes  Ran- 
l^iini,  ramilln  illustre  de  Modène,  il  msria  Aldo- 
hraiiiiini,  un  de  fés  Sis,  i  Aida,  lllln  de  TnMe 
ll:mgune.  La  ville  deRe^gio  suivit  IVxeinpIe  de 
Muiléne,  et  élut  Obizr,a  pour  son  seigneur  au 
rommencemenl  de  IIBO.  Obiuo  laissa  de  Jac- 
queline de  Fiesqoe,  sa  première  femme,  morte 

iri  iîS7,  trois  fils  :  Aiio,  qui  lui  succéda,  Fran- 
(;•»>  ri  Alilobraudïnc,  et  une  Hlle,  Béatrice,  ma- 
riée il  Galeas  Viiconli,  seigneur  de  Millau.  On  ne 
lui  cuonall  pas  d'enfant  de  sa  seconde  femme , 
Catherine  delaScals. 

l!!iTB(^::o  W//u'),  fils  aîné  d'OUuo  11, 
mort  le  :il  janvier  1308.  Il  >uccé<ta  i  son  pAra 
dan^  la  E>riKneurie  de  Perrarc  le  13  février 
n93.  Le  3  mars  suivant,  la  vUle  de  Modène 
l'élut  pour  son  seigoeor  perpétuel  ;  celle  de  Beg- 
)()u  lui  conféra  la  même  dignité  peu  de  jours 
après,  Malgré  ces  élections  populaires ,  les  deux 
frères  d'Awo,  François  et  Aldobrandino,  préten- 
ilirrnl  l'un  À  la  seigneurie  de  Modène ,  l'autre  k 
telle  •If,  Re^n.  Aldobrandino,  appuyé  par  les 
RanKitni,  fuirprit,  le  Î9  mars  de  la  même  année, 
la  ville  de  Modène,  d'oii  il  fui  chassé  presque 
acis«itiM  par  le  peuple.  Le»  Padouans  prirent 
ftu'si  le  parti  d'Aldobmnilino,  et  s'emparèrent  des 
FhÂteau\  d'Esté,  de  Collo  cl  de  Calaone,  En 
IÎ94  la  pai\  fut  rélsNIe  entre  1m  deux  frères. 
Les  deux  années  suivantes,  Ano  fut  en  guerre 
avec  les  Bolonais  et  lr,s  ParmeMns.  Les  Modé- 
nais  se  révoltèrent  contre  lui  le  36  janvier  130A, 
et  chassèrent  ses  partisans.  Les  h»UtBnts  de 
Rciwoeo  lirent  autant  le  lendi^main.  An  moisde 
leiner  snivdnt,  ces  deux  villes  se  liguèrent  avec 
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Padoue,  Vérone,  Brci^cia ,  Mantouc  et  Parme, 
|M)ur  chassiT  A/.zo de  Feirarc ;  mais  leurs  efforts 
furent  imiiiU».  Ayzo,  bien  qu'il  eût  été  marié 
(leu\  fois ,  trabonl  avee  Je;inne  des  IJrsins,  puis 
avec  Héatrix,  fille  de  Charles  II,  roi  de.  Napli^s ,  ne 
laissa  pas  d'enfants  légitimes.  Il  dési^ia  pour 
son  suocessenr  Foicoou  Foulques ,  fils  de  l'ran- 
cesco  ou  Fresco,  son  (ils  bâtard,  au  préjudice  de 
ses  deux  frères. 

Muntori,  ÂntiehUà  Estmsl  ed  Italiane. 
KSTK  {Fotdqucs  llf  n),  seigneur  de  Fer- 
rare,  vivait  dans  la  premièn*  partie  du  qua- 
torzième sièch'.  Il  était  encore  enfant  lorsqu'il 
succéda  à  son  grand-jM'n».  Son  père ,  Fresro ,  1p 
mit  en  possession  <Ie  Ferrare  avec  le  secours 
des  Bolonais.  Mais  Fram.MMs  et  Aldobrandino , 
frères  d'Azzo,  s'emparèrent  d'Kste  etde  plusieurs 
autres  terres  de  leur  maison  ,  et  la  guerre  s'en- 
gagea entre  Fresex)  ei  les  princes  b^itinies 
d'Esté.  Ceux-ci  recoururent  au  pape,  «ît  ronsen- 
tirenl  à  |H)sséiler  Ferrare  comme  un  tifti  du  saint- 
siege.  Le  pa|>e  leur  envoya  des  trou|K'S.  Fresco, 
jugeant  qu'il  lui  s«*rait  im|K)s>ible  de  n^ister  seul 
à  tant  d'ennemis,  ciMia  Ferrare  là  Veni>e  ,  en  13o8, 
contre  le  |)ayement  annuel  d'une  somme consid»»- 
r.îble.  Tandis  que  Frestu»  et  son  lils  allaient  moii- 
lir  obhcurémenl  à  Venise,  la  republique  prenait 
l)os^esNion  «ie  Ferrare  et  faisait  gouverner  cette 
\iliepar  un  po<lestat. 

Lchnij  fjnch.  ion  /Vnrrfif;,  »iil.  !. 
USTK  (François  vl  Mdoin'andino  II  d'), sei- 
gneurs de  l'errare  \erN  I3l(ï.  Non  contents  de 
dépouiller  leur  ne^eu  ,  Fresco  d'Kste,  de  Ro\igo 
ei  d;  ^  châteaux  forts  des  montî»  FuganeeJi^, 
François  et  Aldobrandinc»  lenten'ut,  avec  h-  se 
cour!>  du  piq)e  Clément  V,  (!;•  >i  inpanr  de  Fer- 
rare. L'armtM' |K)ntili(ale  |>ar\int  i-n  elïet  à  clias- 


suivre  |»ar  l'inquisition  comm«;  heii^tiques.  I 
maison  d'Esté  ap)>artint  dès  lors  |H>ur  |i»ngtehi| 
au  \và\'i\  gibidin.  Sa  réconciliation  :*.\cc  le  |>a| 
n'eut  lieu  qu'en  VS'à'>.  ;  encore  ne  fut-elle  pas  e 
tière.  En  i:i3i  les  trois  marquis  assiégèrent 
ville  d(^  .Modène,  alors  {tossédee  par  les  Pii.  B 
naud  tomlKi  malade  «i  c^  siège  ,  et  alla  inourii 
Ferrare,  le  ;il  décembre  de  la  même  année.  L 
deux  autres  frères  prirent  itossest^ion  de  Modèi 
le  13  mai  133û.  Mcolas  mounit  le  l^r  mai  13f 
et  Obizzo  le  19  ou  le  20  mai  1352. 

Jrtde  rcriA'r  lis  dntct,  t.  WIl.  p.  MO. 

ii&TiR.{,  Aldobrandino  III  d'),  (Us  «liiéetsii 
cesseur  d'ObiuoIll,  seigneur  de  Ferrare  ,  né  ( 
I33à,  mortle  3  novenobre  1361.  11  succéda 
son  père  en  1362,  et,  quoique  jeune,  il  g» 
veina  avec  vigueur.  11  resta  attache  au  |«rti  { 
belin.  L'empereur  Cliarles  IV,  qui  \isita  rilol 
en  1364,  lui  témoigna  beaucoup  d'estiiiie  etd' 
mitie.  AUlobranàino  laissa  un  lils  nomaié  Obis 
qui  |)érit  d'une  manière  tragique. 

yért  lié  rvr^er  let  datts.  t.  XVll.  p.  4M. 

KSTK  {Mcoiax  11)^  seigneur  de  Femn 
mort  le  t>.6  mars  i3Ks.  Il  succéda  en  1361 
son  frère  Aldobrandino  III .  au  préjudice  d1 
bizzo,  son  neveu,  l/einpereur  Charles  IV  i*iB%e 
tit  le  19  deofinbre  KMl,  ainsi  que  ses  dei 
frères  Hugues  et  Albert,  de  Rovigi»,  d'Adrii 
de  Coinacliio  et  d'autres  plH»>s .  ft  leur  conlîrn 
la  vic^iirie  imiiériale  qu'il  avait  donnée  eo  1364 
Aldobrandino.  >i(volas  eut  avec  les  Viscoa 
de  Milan  de  longs  deinèh>  ,  qui  lurent  tennin 
par  un  trait4>  de  paix  conclu  en  février  I36i 
Il  enleva,  en  1371,  la  \ille  de  Rivgpo  à  Fc 
trin  lie  (ionza^ue.  qui  m  était  seigneur;  ma 
Fellrin  la  venditàlinmalK)  ViMamti^qtiiendiaN 


les  trouiR*s  du  man^uis  d'Ette.  >icolas  laissa  <i 
.si«r  les  Vénitiens  de  eette  ^dle  ;  mais  Chôment  V,  |  ^  f,.jj,,„p  \\^Tt\e ,  «lie  de  Martin  II  >ieU  Scih 
au  lien  d-  remettre  Fmare  ;i  I  rexo  d'Esté,  la  „n^  ,|||^.^  nommer  Tad.lee,  mariée,  le  31  m 
donuaaUoberlde>aples.rr.i:K  M,<  lultuern  i;;r^.   ,   ,3;;^  ^  François  II  de  Carrara,  seigneur  de  Pi 


|Nir  les  soldats  c^talan*^  île  Holiert  ;  Aldobrandino 
mtNirut  proL>al élément  a  la  même  e|MMpie. 

\jiihTv\.(,etrh    von  f'enedùj^  vn|.  1 
KSTK  i  Rnwirly  (fhizzo  lll^  Mcnlns  /'*"  d'), 
(ils  et  su<H.'esseurs  d'xMobrandino   II,  gouver-   ; 
nèrent  conjointenjrnt  bs  srii-iieunes  de  Ht»vigo,   I 
de  Ferrai e,  de  M(Mlêne   et  de  l'arme,  dans  la  I 
première   moitié  du  quatorzième  .-^iecle,  et  ils  ■ 
eurent  iNuir  cxillègues,  du  moins  dans  une  |>artie 
de  ces  spigneurie> .  leurs  <leu\  cousins  A/zo  et  | 
Bertold,  tiU  de   Franniis.  Les  Ferrarais.  tris-  ! 
irrites  contre  les  sfiMats  eataians  de  Roliert.  <«' 
MMiie\êrent  le/iatMit  I3l7.et,ave4-  le  secours  des 
marquis  (fEste  unis. iri\  IV|M)Io  de  Bologne,  ils 
s'«Mopar»'n'nt  du  cartel  re«ialdo,  ou  les  Catalans 
f'etaient  réfugies, et  le«^  ma-i^iM'rerent.  Le  i:>août 
suivant,   Rennuil  et   Obi/.zo  111   furent   rétablis 
dans  la  s«'igneurie  de  F«'rrare,  et   •i'as'Socierenl 
.Nieoln.s,  leurtnH>ieinf  tVëre.  Li'  pa|H^.Ieaii  Wll 
somma  lestroi«  marquis d'alKindonner  Ferrare, 
et  sur  leur  refus,  il  mit  la  ville  en  interdit,  hs 
excommunia  eux-mêmes  en  I32n,  et  le^  lit  poiir- 
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doue. 

Muracorl.  Srriptor^t  Rnvm  tt«léeari 
.4rt  de  ven/ter  le$  dofci,  t  XVll. 

BSTR  I  AUnri  d'.-,  seigneur  de  Ferrare,  M 
des  deux  préiiNlents .  mort  le  'M  juiUet  13S3. 
prit  fiossession  de  i'Iierita^e  de  Nicolas  II,  aud 
triment  d'Obizzo,  Iii^  d 'Aldobrandino,  qoi  eU 

>  allers  en  i'iue  tie  régner,  l'ne  i-onspi ration  m*  rum 
|M)ur  placiT  celui-ci  sur  le  tn'ine  :  Alliert  d'Ebtel 

;  réprima  a\ec  la  plus  grande  cruauté,  et  Ktinetti 

!  Obizzo  a  iiHirt.  Albert  fut  d 'a  Itonl  étroitement  m 
avec  Jean  Galea^  \  iMumti.  Il  entra  dans  la  Koi 
lie  ce  princ  et  de  Franmis  de  GiHizagiie,  inarqui 
de  MantiMie,  citntre  l«s  l!«>|onrii<  ;  utals  ieiturd 
I^a^ière,  qui  a\ait  |tass<'  en  Italii'  avec  uni*  lori 
anmv  pour  se«vmrir  les  liolnnai».  étant  arriv 
le  3  octobre  !:i9(»  a  Ferrare,  detarlia  Albert  H 
cette  liieue .  et  le  tit  entrer  din<  rallianrede  Bo 
logneHde  Flon>iK'e. 
f.  rihlrariltrr  ,  .ifiTii  di  K'Mttfjnn,  !.  \X\I. 

W    ESTR    MicMns  111,  iniinpiis  n*  ),  seiinieur  d 
F'Trare .  di»  Mo«lène ,  de  l'arme  et  de  r.t*ggiii 


I...01  sua*Meur.)ii 

i|in«*di<at,B*ta  Usi.murt 

Mrlmi,  le  PC  dn-ri 

pnlirf  l«J.  Son  |i*nnii  n«iu- 

Hiil  le  [)lira  mhu  Ii 

r  Vrniw.'.  En   13M,  un  de  tu  pvwl»,  Mia, 

t-M:,Ti.Iiint  .le  Krn 

u<^  il-Eitr  «1  (i>Hu>nil  dr 

ialeas  Vi«ooti.  .01 

>luIpraaura«Uicun«u<-<t(^ 

iii!.iJat  m  [wur  lui  rainer  w»  StU*;  tniis  1m 

.•n>li.'ns,  les  lk,l..uv9  et  l«t  Flonuillnt  r^Unl 

«,  AIIor..tlt•lIlCll^lftil^1ri■ 
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i't^Utt,  Il  rMijr*  il'oiik'l«t' 
I  lillvile  Re)||(iu.  inâù  II  Tul  ropouuM  pat  U|- 
iliiini,i|iii,Mtun  |ir«p\biiltf  •(■nlriUM'aiUrt  ilii 
iir  de  Milan,  fiirtlii  It  place  tfrtf  a'rn  tire 
'wlii  inallri!.  ;<iiri>lM  «'unit  atN  Jtan-CalMi 
i'.oiiiti ,  duc  (]p  MIIrd,  cl  d'dulnu  priacci  i>"<it 
iiiHiT  Im  briitHndaitB  qu'Utlubnni  no  ertMll 
'.'\m'Kr>-nI.uirt1isr'tii-.Otli)Iw<liirultu«lui;ii<al 
•  ii^i.  |iai  SUiriji  CoUnnnU,  çitaéni  du  iranjujs 
IMt'^  l'I  AU  iKoM.lii  juill«tidTulN!u>la«  III 
'  ri'ii'iil  rnatli.'  iJ''  Ptnm  «t  de  Rt^ifilu.  En 
:■:.,  Il  IM  Inth  ii.'t  U  Uto  ï  l'ariaioa  HHltlr.la, 
I  -l'i'iiikIi-  ri<iiii4i<',  <il  a  Huiiuoi,  ton  (11)  iiaUinsl . 
iiivaliii'ui  d'un  iDiiinu'rca  crimiMl.  AMobran- 
ii'il^iiilEiinrfl  dru\  dmtoiirlW,  compUcen  de 
'I  n<liilli^n-.  suliirpnt  U  mtmr  pdiM.  L'arma 
ilirinlo,  >inilBn  rntra  daiisU  llgunti-*  Floreii- 
n .  l'I  iIp^  V|iiiili«D«  «ont»  le  duc  d«  Hlltli.  el 
Il  m-  ÛT  leur*  armâe*.  b  IU3,  H  te 


KSTK  <I0 

df  l'accupll  iju'il  »  re^ut  .li'  ItuTM,  qu'il  lo  lit 
(14^1)  diK  'In  MiMlènH  <■«  du  Rrotln.  Ihin»  ml 
iMctiir  «o  nutrr  •lu  papr  P\r-  II,  un  IITI,  la  <U- 
KdIIC  de  duc  di>  ti^rram,  ipill  r»n>er*a  camiun 
Hefnlevaal  du  uiiil-«it^)[p.  U>lle  dlcnil^  hil  la 
n'cMnpenu  de  l'accMclita  de  ftoroo  t  \»  lijnut 
V4i#raln  de*  prince»  Itallivi»  rantn  In  Tun». 
La  mort  dr  UurKi,  4nii'>«  peu  apr6« ,  rendit 
cette  liiiui?  inutile,  en  euilanl  i)f  rta>i*e*u\  dilK- 
rmit»  ealre  lea  Ëlil»  ll*lteii«-  Te  prince,  u»  de» 
piM  dittingoe*  Ae  aun  il«cl« ,  fui  le  pmleetrur 
des  letlrri  ;  Il  i>tahlll  ileni  tr>  t'iiti  l'Imprimerie, 
qui  venait  ds  naître  en  Allenowni-'-  Suiraot  MaJt- 
talrc,  ADdrcH  Galloa  Ait  le  premier  qal  exerça 


UTB  (  BfTVuh  t^  n'i ,  dne  de  Kemre  «t  da 
UodtM.  oé  ta  14.13,  innrt  le  la  janvier  IMS. 
Frtt*  dn  préoéileat,  il  hii  tucr^la ,  la  pr^udlee 
de  Nicolas,  ItU  île  Lionel.  Lra  Venlllen»  appujt- 
reiit  Hereuli' ,  et  enioytrenl  une  llnUo  piHir  le 
•ecMMlei-.  .Nicnla»  tviiit  eompl^  nr  le  anwirs 
do  dite  de  Mil»;  mal*  ne  prince  nn  vutilul  i-tea 
Mttreprmdtr  nTunt  de  rannillr*  la  p^itjqm 
qa'adaptFTail  le  uiefaeteur  'le  Paul  11.  8ur  en. 
eatreMIrs.  Herrule  t'''tni<ara  de  rerrare.  Il  en 
resta  plualeur*  anneea  paitibU 
en  14*1,  le  pepe  Skie  IV  e 
rcDt  pour  le  di^païaMer,  tanitl*  igiM  FanliiMnd, 
roi  de  Naplet.  IaioIii  le  More.  eoirverBenr  de  Mi- 
lan ,  Fn!«l''ri''.  i(>8ri|iii«  dn  Hantnue,  et  |ee  Flo- 
renllnit  ae  dMar^rml  en  aa  flivem'  1  11  en  nwilta 
une  itnerra  R<%«rale.  Apr#*  an  tnlM  ila  fah 


neoneia  entre  Jean  dMaToraW'' .  cnHu  co  HM.lIrr 

■  ■   '■■    I        '■■  li'ule  bilie  elitll  en  Jiii^ir  i'  -  i-i'i- .   ."  ''  li'nlnerae- 

r  -..i  il.'iiisiiili',  il  Alla  ment*,  «e»  KlatA  jouimil  d'une  vt'rilable  firos- 

l'i  I.  Ami ,  iiMili'l.'nt,  pi'rité,  fruit  de  la  paii ,  ki  capitale  brilla  de 

I  sciiihlail  ifi^liiit»  il  tout  l'éclat  du  luie  vl  ili;»  beau\-arts.  Il  iivnit 

Ml.  '>iii|visi)niii'  jirn-  pnnr  ami  el  |>oiir  miniatrp  li^  comte   Itnierilo 

.  la  CDur  de  Milan.  (  fog.  ce  nnm  )  de  .Scandiano ,  bmeux  par  snn 

I  iraiianr.  i  11.  poeme  de  Roland amourfu.r  ;  et  l'Àrionle, alnrs 

.■iir  lie  Ferrari'.  Mu.  bien  jeune   encore,  s'honorail  de  la  prolPtlion 

ss'ur  du  pn^ct^ent ,  de  ce  prince,  dont  la  cnur  réunissait  loul  ce  qu'il 

dcIoIh?  liliO.  Il  lut  y  aiait  de  hcauv^iprits  <land  te  lemps-lé. 

•  et  AlCnii^,  roi  il'An-  BtiTK  (  Al/onie  t"  d'  I.  Vog.  Alfonkk. 

I  rïenenwnl  [ioli1ii|ue         KUTU  (  llnculd  II  b'),  duc  de  Kerrare  et  de 

I  Uifs<i  un  lilsaummi'  .Moiltm*,  lile   alnâ   d'Alfon»c  1"  et  do  Lircrtoï 

ntDii,  n'eut  lias  son  KurRla.nélei  avril  i50N,iiii>rl]e3octoIirelji9. 

m  •'quilt'  il  l'n  ifiiii-  il  iiiimlr»  le  plut urtni]  iléiouemeat  pour  Cliar- 

ful  le  preilictrur  di''^  li-ii-Ouinl,  doal  la  prépondérance  était  alieolue 

IrèA-bien  luï-meine  ilaiis  li-n  afTaires  d'Ilalîe,  tandis  qu'à  Rnme  son 

Ins  I',  le  canliiial  lllp|>olyte  W.  jriine ,  n'i'Uil  daa<t 

If.  Hfrin  /lui.  I  ^\iv.  o-lle  circoutlnnce  plôci'  soui-  la  prgtee4ian  ilo  la 

[>'),  Irère  'lu  priTé-  France.  Ce  eanlinal,  qui  lllil  la   ina<;ninquc 

r,.ri>  !■!  dr   Mml^ne,  lilla  d'Ilsle  .iTivulî .  i^.iil  un  de' plu»  généreux 

<>  l'tait  maiiuiliiiiii'  ;  priiti>cteur!>  ile-i  ^^l'iiees.  En  IbiO  Hercule,  qui 

tu  <  il.tilelle  ni  unnit',  s'itait  inontn'  jiieque  li  TaToraMe  i  la  politique 

.i~  Ir'-.  iiii:mr(':<if<' Min  espatOlnti',  nilu  aux    KollicilaUunt   du  duc    de 

li'ii    m,  |ia.-iaul  ]ur  (:uiM:,>u;i  iii'mlre,  et  .l'Ili^ra  à  la  ligue  fonn^ 

yiiiif- ,  lii(  -1  cliaiiii<<  conire  li':ipaKne  par  le  pape  Taul  IV  et  Henri  II, 
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roi  de  France.  Le  pape  le  nomma  général  de 
Tarmée  de  l'Église ,  et  le  roi  de  France  le  créa 
son  lieutenant  général  en  Italie.  Maigre  ce  double 
titre,  Hercule  ne  poussa  pas  la  j»uerre  avec  vi- 
gueur, et  fit  sa  paix  avec  rKspagno  par  le  traité 
du  18  mars  1558.  Il  avait  épousé  Renée  de 
France,  seconde  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de 
Bretagne,  dont  il  eut,  entre  autri's enfants ,  Al- 
fonse  n,  Anna,  épouse  de  François  de  Guise, 
et  Léonore,  objet  de  la  passion  du  Tasse. 

G i raidi,  Comment.dellê  Cote  di  Ferrara  e  dei  I*nneipi 
di  Este. 

ESTE  (  Alfonse  Un*).  Voyez  Alfonse  II. 

ESTE  (  César  d'  ) ,  duc  de  Modène  et  de  Reg- 
gio,  Hls  d'Alfonse,  fils  naturel  d'Alfonse  I^"^,  né 
en  octobre  1562,  mort  le  11  décembre  1628.  A 
peine  eut-il  pris  le  gouvernement ,  à  la  mort  de 
son  cousin,  Alfonse  II  (27  octobre  1597),  que 
le  pape  Clément  VIII  contesta  la  légitimité  de 
ses  droits ,  et  décréta  que  tous  les  fiefs  spiri- 
tuels de  In  maison  d'Esté  feraient  retour  à  l'É- 
glise. César  eut  la  faiblesse  de  céder  aussitôt  aux 
menaces  et  aux  troupes  du  pape,  et  d'aban- 
donner Ferrare  avec  les  autres  fiefs  ecclésias- 
tiques. Mais  comme  l'empereur  ne  lui  contestait 
pas  son  droit  de  succession  aux  fiefs  de  l'Kmpire, 
il  conserva  Modène  et  Reggio.  Cependant  il  eut 
à  soutenir  contre  la  république  de  Lucques  deux 
guerres  pour  la  possession  de  Garfagnana,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  Tintervention  de  l'Espagne  mit 
fin  à  cette  conte.station. 

Montori,  Annali  d'Italia. 

ESTE  (À^onse  IIl  d').  Voy.  Alfo:«se  III. 

ESTE  (Franfoi5  /*''d'),  duc  de  Ferrare,  filsatné 
d'Alfonse  III  et  d'Isabelle  de  Savoie ,  né  le  5  s«'p- 
tembre  1610,  mort  le  14  octobre  1058.  Dans  la 
guerre  qui  éclata  ou  1630  entre  la  France  et 
rF.spagne  au  sujet  de  la  surpression  de  Mantouo, 
François  se  déclara  |>our  l'Kspagne ,  et  reçut  en 
récompense  l'investiture  de  la  princi{>auté  de 
Correggio  ;  mais  quelques  années  plus  tant,  mé- 
content de  l'Espagne,  qui  continuait  à  tenir  gar- 
nison dans  Correggio,  il  se  déclara  pour  la 
France,  et  accepta  le  commandement  des  arm«^s 
de  cette  puissanci'  en  Italie.  I^e  mariage  de  son 
fils  avec  Laure  Martinozzi,  nièce  du  canlinal 
Mazarin,  l'attacha  plus  fortement  enmre  à  la  po- 
litique française,  et  il  y  resta  fidèle  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Dans  ses  cam))agnes  comme  généra- 
lissime des  années  françaises,  il  essuya  des  re- 
vers ,  qui  ne  l'empêchèrent  |>as  <1(>  prendre  aux 
Espagnols  Valenza  en  1656  et  Mortara  en  16:)8. 
Il  avait  été  marié  trois  fois  :  d  abord  avec  Marie 
Famèse,  fille  de  Ranuce  I**^,  duc  de  Parme ,  puis 
avec  Victoire  Famèse ,  soMir  de  Marie ,  et  enfin 
avec  Lucrèce  Barb(>rini,  petite-nièce  du  pape  Ur- 
bain VIII. 

Mura'orl.  Ânnali  d'Italiu. 

ESTE  {Alfonxe  IV  d').  Voy.  ALro!«SF  IV. 

ESTE  (François  II  n'),  duc  de  Mi)dène, 
fils  d'Alfon^  IV  et  de  Laure  M.irtinu//.i ,  né  le 
6  mars  1660 ,  mort  le  6  septembre  1694.  Frêle 


et  maladif,  il  hdssa  exercer  le  ponroir  d*iboi 
I)ar  sa  mère ,  et  ensuite  par  son  frère  oalnn 
César,  se  contentant  pour  lui-même  de  protéfs 
les  arts  et  les  lettres.  11  fonda  la  riche  bib& 
thèque  d'Esté,  l'académie  des  IHs$<maMi 
l'université  de  Modène,  et  fit  éterer  une  M 
façade  de  marbre  à  l'Oise  de  Sainl-Georvi 
bâtie  sur  les  dessins  de  Vigerioi. 
Maratori,  Annali  drttalia. 

ESTE  (  Renaud  d')  ,  duc  de  Modène ,  fils  < 
duc  François  l*'  et  de  Lucrèce  Barberini ,  né 
25  avril  1655,  mort  le  26  octobre  1737.  11  et 
créé  cardinal  lorsqu'il  fut  appelé  à  snoeédei 
son  neven  François  n,  mort  sans  enfants. 
épousa  Charlotte-Félicité,  fille  aînée  de  Jea 
Frédéric,  duc  de  Brunswick- Hanovre,  leqi 
descendait  de  Welfe  d'Elite,  duc  de  Bavière.  CH 
union  réunit  les  branches  de  la  maison  d'Esi 
séparées  depuis  1070.  Placé  entre  les  Fnnçj 
et  les  Impériaux,  qui  se  disputaient  Tltalie, 
duc  Renaud  se  prononça  tour  à  tour  pour  les  a 
et  po«ir  les  autres ,  et  eut  à  sooflHr  éplemi 
des  deux  armées;  cependant, il  ne  perdit  y 
ses  États  ;  il  y  ajouta  même  le  dncbé  de  la  î 
randole  et  le  marquisat  de  Concordia,  oonftsqn 
et  mis  en  vente  par  l'empereur.  En  1734,  l'i 
vasion  des  Français  en  Italie  le  força  à  ae  i 
tirer  à  Bologne;  il  ne  rentra  à  Modène  qne  p 
de  mois  avant  sa  mort. 

Art  de  t^rijler  Us  dates. 

ESTE  (François  III  n'),due  de  Modèi 
fils  de  Renaud  et  de  Chariotte-Fâicîté,  né 
2  juillet  1698 ,  mort  le  23  février  1780.  Il  épon 
le  21  juin  1720,  Chariotte-Aglaé,  fille  de  Philif 
d'Orléans ,  régent  de  France.  Il  faisait  la  |DMi 
contre  les  Turcs  en  Hongrie,  lorsqu'il  fat  app 
à  surcéiler  à  son  père.  Pendant  la  gucire  de 
succession  d'Autriche  il  voulut  garder  la  m 
tralité  entre  la  France  et  l'Autriche.  Cette  d 
nière  puissance  ayant  voulu  le  oontraindye  | 
les  armes  à  se  dt-darer  pour  elle ,  il  prit  an  a 
traire  le  parti  de  la  maison  de  Bourltiin.  Kon 
par  le  roi  d'Espagne  généralissime  des  troa| 
espagnoles  en  Italie,  il  guerroya  dans  les  £t 
de  l'Église ,  dans  le  royaume  de  Naples,  le  1 
lanais  et  le  Piémont ,  tandi.<  que  les  Impéria 
dévastaient  le  duché  de  Modène.  Rétabli  di 
ses  États  parle  traité  d'.\i\-la-Chapclle,  il  se 
concilia  avec  l'Empire,  et  reçut  de  Marie-Thér 
le  titre  de  gouverneur  général  de  la  Lomban 

Ceur  Canta.  Hist/tirr  de  Cent  An». 

ESTE  (  Ilercttlr- Renaud  d'),  dnc  de  1 
dène ,  fils  do  précédent ,  né  le  22  novembre  17 
mort  le  14  o<iobre  1803. 11  acquit,  par  son  i 
riage  avec  Marie-Thérèse  Cibo,  en  1741,  les  pi 
cipautés  de  Massa  et  de  Carrara.  11  maria 
fille  unique,  Marie-Béatrix,  à  rarchidncFerdini 
d'Autriche,  frère  de  l'empereur  Léopold  U , 
de  ce  mariage  naquirent  plusieurs  fils  (v 
François  et  FERDi>A!ni;  f*  une  fille,  .Ma 
Louise-Beatrix ,  qui  fut  Tune  des  femnw* 
l'empereur  François.  Hercule,  qui  par  sa  a 
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■a  peopl). 


lur^  iW  rd|>|iii>clii'  <hi  armées.  irntivaiM'» 
.  Mudène  et  Ki-ttgio  furent,  eii  I7U7,  in- 
aïlaRépublic|ue  Cisalpine, el  laiimlwri 
lue  le  Irailéile  Campo-Forraki  il^poullln 
iverainelc  sur  ces  paya,  ne  i*s  recmiïm 

814.   Hercule- Renaud  aTiit  obtenu  tn 

le  iluche  <le  Brisgsu. 

(Le  cardinal  Hippolz/te  o'  ).  fil«du  iluc 
I".  né  en  1479,  mort  en  liïO,  U  fui 
cardinal  à  l'àKe  de  quinze  an»  par  le  pape 
re  M.  On  l'accuse  d'atoir  |>3r  jalunsle 
lit  les  yeux  à  son  frère  iialiirel  Jules 
Il  fui  le  conseiller  politique  l't  le  lieule- 
litairs  de  son  frère  Alfunac,  ileipnu  dur 
ire  en  l»Oj.  H  contribua  à  la  destruclioa 
ille  vénitienne  le  21  décembre  iï09.  Le 
d'Kste  avait  reçu  nue  éducation  trèa- 
et  (HKiedail  des  connaissances  éteoduea, 
i-n  niatliëinatiques.  Le  cél Are  astronome 
dcagnini  |iai'le  de  lui  avec  admiratiun. 
\o>;iUe  que  le  rardinal  lit  en  Hongrie  en 
dlca«nini,  qui  l'accompagnait,  lui  fit  con- 
islrunuiiie  Zîegler,  dont  Hippolyte  d'Esté 
I  le.^  connaissances  et  les  découvertes, 
a<lniit  dans  son  intimité.  Le  cardinal,  de 
•n  IUlie,  fil  inïiler  Ziegler  à  l'y  venir 
,  et  lui  destina  U  chaire  de  matUmaU- 
irs  vacante  dans  l'uniiersité  de  Ferrare; 
accepta,  mais  il  partit  trop  tard,  et  lors- 
■ivaen  Italie  le  cardinal  venait  de  mourir, 
le  i|uaraiit<'-un  ans.  Ilippcdyte  d'Esté  ent 
.p..  a  M<ii  lervii'i-  l'Ariiisti',  qui  Ta  clianlé 
m  liiil-iiul  liini'iix.  Qu^inil  le  poeto  lui 
1  iiiii iiut ri-,  1.' ( didindl  lui ileiiianilaironi- 
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le  I"  «ont  !&;«.  Après  ivuir  Tail  g«  éltidei 
4  l'uniienitté  de  Toulouse  et  &  cdie  de  Se- 
lamanqnci,  il  embrassa  la  vie  Dwnaslique,  cl 
mérita  la  confiance  de  Philippe  H,  qui  le  nomma 
MMi  Ihéulugieii  consultant.  On  a  de  lui  '  Dt  la 
Vida,  iooTM.  9  exeeltnâat  itcl  Aienoivn- 
turado  fvonj/fliltaian  yuaRfLlsbonne,  ISM, 
{0-4°;  —  De  la  Vanidad  dfl  Mitndo;  Sala- 
manque,  Xb'.k,  m-i';  —  In  Evangehum  luex 
Comnwrnrarij;  AlcaladeHenarea,  1»7B,  lïol. 
infol. 

•  esTKSBB  (  ftaldatiarr  ),  peintre  cl  graveur 
de  médcillrji  italien ,  at.  t  Ferrnre ,  vivait  dans  la 
seconde  moitié  du  quinifème  «iècle.  Il  est  cauau 
par  qurIqucK  peintures  qui  iiortent  son  imin  el 
la  date  lie  1473 .  mais  surtout  parles  Iwlln mé- 
dailles qu'il  grava  pour  Hercule  d'EsIe,  duc  dn 
Perrare.  E.  B— n. 
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famitli!  priudère  liongruise.  Sa  gëné^loitle  au- 
tlienliqiie  ne  remonte  pas  au  delft  de  lo  pitmlère 
moitié  du  treizième  àbeie.  Iteux  frères,  Pierre 
et  Étie  d'ICsIoras,  flU  de  Sahimun  Esloroi,  de- 
vinrent la  souclie  de  deux  lignes  principalec, 
doiTt  la  dernière  s'est  éteinte  dans  sadescéodiMe 
m.ïle  en  la  personne  du  comte  Etienne  lltet- 
hasy.  Les  descendants  de  Pitrre  portérEBl  l« 
nom  de  ZerAoïjf  jusqu'en  IâS4,époi|ueoù  Fran- 
{ois  /erlia/y,  rri^  baron  de  GnliiDltia ,  cluuigen 
son  nom  en  celui  à'Esterhaty.  Ses  descendants 
se  divisèrent  en  trois  branches  :  celle  des  Cses^- 
neek,  <'«lle  des  Allioth ,  enfin  celle  de  Fralino 
ou  de  Forchlensleiii.  Celte  dernière,  la  plus  im- 
portante, Gomptades  personnage*  célèbres,  parmi 
lesquels  sont  les  suivants. 

eSTKKBA»  URCALAHTHA  {ItiCotai  i")  il- 

vaitdansia  seconde  moitiédudii. septième  siècle. 
/>l>>  luthérien,  il  fit  des  elTorls  pour  propager 
lv<  principes  de  la  réformation.  On  a  de  lui,  en 
langue  liongroise  :  Demandes  et  réponses  sur 
Ctlgiu-e  militante  de  Jésus-Christ. 

HSTKnHAZr    DK  CALANTHA    [l'aul    IV), 

fils  de  .Mcidas  tlslerbazy,  né  â  Eisensladl,  le 
;  septemtitB  163â,  mort  le  20  mars  1713.  Doué 
d'une  intelligence  vrairaenl  extraordinaire,  U 
publia,  dil-on,  dès  rigide  buil  ans  des  ou- 
%  rages  de  sa  composition.  Cependant  il  ne  s'ar- 
réia  iwint  dans  cette  voie,  et  embrassa  la  car- 
rière des  armes.  Gouverneur  de  Sopruny  à  l'ige 
d<;  vingt  ans,  il  fut  nommé  feldmarécbal- général 
di\  nus  plus  lard,  après  s'être  dislingue  à  Essek, 
auxCinq-tgliscs.aKanisaetâlabatailledeSaint- 
Gulbard,  ni  1604.  Il  avait  enlevé  aux  Turcs 
les  forteresses  de  Ilartx .  Tabotso,  Se^edin  et 
Turbek.  Nommé,  lors  d.!  U  signature  de  la  p*i>, 
commandant  des  frontières,  il  se  montra  digne 
de  <  0  poste  lie  conflancc ,  mit  k  la  raison  les  bo- 
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\'w\i\  (|ui  troublaient  le  |)a\s ,  notamment  les 
Tokeli,  qu'il  défit  à  Oyorki.  Au  smi  de  la  diète 
il  soutint  ks  inténMs  de  la  maison  d'Autriche,  i 
et  fut  un  de  ceux  «{ui  provo<]iièrenl ,  en  1687,  I 
la  déclaration  d*li«>i(^dité  de  la  couronne,  <le 
mâle  en  m&le,  dans  la  maison  de  Habsbourg.  En 
1683,  il  contribua  à  la  délivrance  de  Vienne,  as- 
siégée par  les  Turcs ,  et ,  en  KiHG,  il  lenr  prit 
Bude,  quMis  puï^sédaient  depuis  1541.  Goiiver' 
neur  général  de  la  Hongrie  en  ir>8  i,  il  fut  nommé 
prince  du  Sainl-Kmpire  en  1687,  et  en  1712, 
Charles  VI  lui  octroya  le  «Iroit  de  battre  mon- 
naie et  de  rréer  des  nobles.  I.e  prince  Paul  Kster* 
bazy  agrandit  ses  domaines,  ar(|uit  l<s  biens 
qui  avaient  appartenu  à  la  famille  Nadasdy  et 
d'autres  terres  situées  en  I!onj»rie  et  en  Autriche. 
Amateur  des  beaux-arts ,  il  rassembla  au  cliâ- 
teaii  de  Forchten-ïtein  ".ne  prtWieusc  collection  de 
tableaux.  Il  n'aimait  pas  moins  les  lettres,  et 
laissa  des  ouvrages  de  pi(>t«'>.  On  lui  doit  un  Atlas 
Morvnws ,  ou  recueil  des  portraits  de  la  Vierge 
qui  se  trouvent  en  Hongrie  et  ailleurs,  publié 
à  Tyrnau,  in-fol. 

ESTERHAZY    DE    tiALANTHA  { Mcolns-Jo- 

seph,  prince  n'),  f)etit-lds  de  Paul  IV,  né  le  18 
décembre  17  U,  mort  le  28  septembre  l7iM).  Il 
contribua  en  1764  à  faire  nommer  Joseph  II  roi 
des  Romains.  Il  aimait  et  protégeait  les  lettres  et 
les  arts,  surtout  la  musique,  dont  il  se  plaisait 
à  n^unir  les  maîtres  autour  de  lui.  Kn  I7s:{,  il 
fit  étendre  à  tous  tes  descentlants  de  sa  maison 
le  droit  de  prendre  le  titre  de  prince,  couftTé 
jusque-là  seulement  aux  utnés  de  la  famille. 

ESTERHAZT    DE  «ALA3ITHA  {Mcolns   If, 

prince  n'},  n»'  le  17  ib-cembre  1763,  mort  à  CAme, 
le  28  novembre  1833.  Il  parcourut  dans  sa  jeu- 
nesse plusieurs  parties  de  PF^urope  et  séjoutna 
en  Anî;l(?terre,  en  France  et  en  Italie.  Kn  t7îi2, 
il  assista  comme  représentant  <le  la  lloni^iii'  au 
couronnement  •!«  r«Mn[»ereiir  François  II.  Kn 
1796,  il  (it  partie  de  la  députation  en>o}ée  à 
Tarchiduc  Charles  pour  le  féliciter  de  «=es  \ir- 
toires;  rann(>e  suivante,  il  commanda  Parmi^e 
(rinsnrrertion  levée  en  llonmieet  destinée  à  re- 
pousser rinva<ion  des  Ktat'»  lM'n'ililaire<  de  l'An-  • 
tiiclie  par  les  Français.  Kn  1n02  on  l'envc^a  en  [ 
mi.^sion  a  la  cour  «îe  Saint-l*efersbt»ur^.  .\f»ie^ 
le  tiaité  de  Limeville.  il  se  rendit  a  Paiis,  \.\\\< 
eîi  Angleb'rre.  l.(M*i;uVn  18u!»,  Napolri-n  eut  un 
JMSIant  l'idée,  pour  al  faiblir  !'Autri(  lie,  d'en  ré- 
parer h  ilongiie,  il  lit  offrir  !a  couronne  de  ce 
p.i)>  aii  prince  Ni«ol:i^  d*tsîerba/.y ,  mais  ce  ui- 
«ireponss.i  l^\aleti"ut  cette  proposition.  Kn 
IS1  i  II  lut  accrcdité  .lUjires  d<>  Joachim  Mural, 
roi  (le  .Naples,  et  iii.ijnteiui  rlaiis  ses  fondions 
diplomatique,  aupie-.  Ij  :oi  des  Deux-Siciles, 
Ferdinau.i.  A  la  liu  de  sa  vie  it  ^Vtait  relire  a 
Côjjie.  il  e!icour:i^iM  b'^  arts  rt  !>•>  sri«.'ni:i'>,  et 
rèimit  une  collivliui  d-tioleaux,  de  ;:r.ivures 
i'{  liede^'^in. ,  an  Gartnipaliis^  dans  le  faubourg 
de  Mariahilf  a  Vienne,  préci'demmenl  habité  par 
ic  prin'.e  de  Kaunitz. 
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ioine,  prince  n'),  fils  du  précédent,  né  le  1 1  ■ 
1786.  Il  commença  sa  carrière  diplomatiqi 
Londres  ;  en  1 810,  il  fut  nommé  mlnutre  pÛ 
tentiairo  d'Autriche  à  Dresde.  Après  la  pan 
Vienne,  il  alla  en  ambassade  à  la  cour  de  Wi 
phalie,  et  en  1814  il  fut  accrédité  anprti 
saint -siège.  Il  représenta  le  gouvernenient  i 
trirhieu  à  Londres  de  18l5à  lAI8etdell 
à  l83rt.  A  son  retour  en  Hongrie  en  1842,  il 
rattacha  au  inouvenu;nt  national,  et  fui  non 
palatin  du  couiitat  d'ŒdeoBoflrx  et  prend 
de  la  Société  d*Histoire  naturelle.  Au  ■ 
de  mars  184s,  il  fit  partie,  |>endant  qnd< 
temps,  du  minifitère  Uattliyanyi  ;  au  mnisd'a 
il  se  démit  de  ses  fonctions ,  et  ne  prit  plus  | 
aux  affaires  publiques.  Le  prince  d*£slcrii 
est  |H»ssesseur  d'un  majorât  qui  se  coMpess 
vingt-neuf  seigneuries,  vingt  et  un  chllcM 
soixante  bourgs,  quatre  cent  quatoneTflU 
et  deux  cent  sept  praidies;  Kiiienstadt  est 
capitale  de  ce  majorât  considérable.  Il  posa 
en  outre  la  seigneurie  de  i'ottensleia  d 
Schwartzbacb  dans  la  basse  Autriclie,  le  en 
d'Kdelstetten  eu  Bavière  et  la  seigneurie  dtC 
lingen  dans  le  grand-duché  de  Bade. 

Son  fils  aîné,  yicoias-Paul-Charlêët  pn 
d*Esterhazy,  ne  le  2ô  juin  ISI7,cliainlMUM 
reuqiereur,  capitaine  de  cavalerie  ea  reini 
:<\ail  é|K)usé  en  1842  lady  Sarali-Frédénqi 
fille  du  comte  de  Jersey,  qu'il  a  fierdu  en  II 
et  dont  il  a  eu  trois  liU  et  une  fille. 

CrvUnnuiT,  Spee.  Hunfj.  —  Conv.  ferrii—  —  Mtf.! 

RSTKR?fOD  (  Clou!i  i>'),  publicista  d  pi 
français,  né  à  .Salins,  en  lôtw,  mort 
niante  ville,  vers  1640.  Il  était  gpu 
chMeau  d'Ornans,  dans  le  comté  de  flnmp% 
Dans  un  voyage  qu'il  lit  a  IViris,  il  ae  lia  a 
Uertliclot  ei  quelques  antivs  |ioèles  du  Ica 
\  leur  exemple,  il  écrivit  des  vers  tffèafc 
cieux.  On  a  de  lui  :  U  Franc  Bomrfm§m 
/yfittr  Vovlretien  des  alltances  de  Frmm 
(r/'Ispngn^;  Paris,  1615,  in-S";  —  VEtpm 
Mifint/ue,  compose  en  rimes  franço%»99;h* 
KiiD,  in- 12.  Cet  ouvrage  a  été  lunglcnpi  al 
1)11.'  a  hrançois  Ravie  de  Fourquevaaa. 

t  -l'iiit: ,  /;•/>/  hittnr.  de  In  France^  t.  Il,  ■•  SMM. 

r.STEVAO  Thomax).  Toy.  BrsT03i. 

1.STÈVE  !  Jean },  tiouhadour  prorençal,  i 
Ib/icrs.  \ivait  vers  la  lin  di:  treizième  ^ 
Il  >*atl  tcha  a  Guillaume,  seigneur  île  Lodé 
qui  Commandait  en  l'iSj  la  lluUe  Trancaisa 
\o\ee  dudre  l' Aragon  par  l'liili|»pe  le  lin 
Guillaume  fut  pris  |>ar  bs  Aragonai<.  Ed 
couqMisa  à  ce  sujet  un  sir  vente  ,  ou  il  impl 
la  bien\eilianci'  «lu  roi  de  France,  et  lui  dcaai 
d'agir  pour  la  liberté  «le  Guillaume.  ■  G 
l»ieci- ,  dit  i'Hisfoéif  hfterairr  de  la  Frant 
commence  (hir  •  Franco  retfs  franees  ».  I 
p«»rte  la  date  d»*  ISiMi,  quoiqu'elle  doive  avoir 
composée  en  138&,  du  vivaal  de  rhiiippe 


i.  Peu  rtf  ti> 

tr|is.iprt«.  E<t*«  fut  4  |)l«i- 

a  iiiort  M  u> 

ai.iM;iilll«iiinrilll<-  ni>ln<l-> 

cuiiipldinle  l 

an„d,Iespl. 

:'.   ..Cdlïpiewviorlulûihil,. 

li  |.ai 


:  1(11  I 


iriirc  A  Die»,  et  irniii'mblabieiiiail  a  mourir, 
>  U  talfnl  de  Ivan  EsUve,  dit  MUlut,  t  rail 
.urluut  reinarqui'r  iluiii  ilcuv  pastum  flUt  qui 
iieritriit  il'tlre  «inniH'a.  Od  j  Irauvd  l#a  ^Aom 
iiiiir~  il.'  la  vtritutilft  <ikI0KUR.  «• 

>,  LIII.-HitIHB'. 


Ksrii\KH'iêrre-Jaeq>ieÊ),  atédran  (•)>•• 
mot.  né  à  Marvlb  (rajanma  de  Vikncc), 
livail  trrs  l«  milini  du  Miiii^nt  Mde.  Aprèi 
lOir  étiKlii'  la  n.nykcliH' •  Ma(il{i«IIlw  rt  t  Pa> 
in,  il  |inilesiu  Htm  bvaiicoup  da  dlutlntUon 
rtle  «ïiiiiee  à  Valfnv.  On  a  de  lui  i  /■  /f>f>- 
•ocraht  libriiiu  tfcnndum  'Giii<)ii^îu<i,  iru 
miiiiliiriiim  morltoiiim ,  f.'dmiii«nf<irÉHji,-  Va- 
!Wf,  ljjl,in-fu<.;  —une  IrailtMition UUm des 
'liriii'di  rie  yhanrlrt;  Vali>nc«,  ll.M. 


Ill/W 


KsritVK  iPierrr),  llllrtralenr  frontj)!*.  w^  h 
lonliH-llirr,  \iialt  rrn  lu  intllnidn  dlvliulll*nip 
iecli>.  Il  l'Idilinmibredi.-rBradAnlildcHiintpel- 
ii-i.  Sus  oufraxei.  amu  nombrrtlt  ijiie  médiiv 
rrs,  Minl  loua  ui)hli(>  an)uuH'hnf  :  ni  vuM  (m 
riniipnu^  ;  Orli/mt  ritl'VHiitri  rxpUtfvH 
•'■!■  m,  pnnrlputn  la  malitui  R«rlto,  t74«, 
1  r>  ;  -    La  ToiMlr  dn  FkUtâophe,  m  Zirt 

•  /.iria:  l,,uitlfr«,  ITSl,  ln-!3  ;    -  Dt'coarfite 


ma  a  jiublitMM  It  litre 
n  ilr  rr  l'itndpf  h;  Pari», 
viililm  HroMj:-Àrtt;V:iti'; 

Liilfr  n  un  AiHl,  rtir 

':■  ■•'     fiilrdani  tr  grnnd 

'Fin;   —  Hultiii-ir 

'   l'Atlrvitomir! 

ij,  i[i-Lï;  —  Kxamrn 
■I  foui  UIrt  :  CaroH  le 
iiiirmHHm  HalUrart  uni, 
■  ■  ii'iiiitia»  aceommudatr , 


uiMrtin  rraiK«i»,  n*  h 
iT-  17711.  Oii  R  de  lui  ; 
i/itft  niinjoinf  Hnf!  oA- 
'rt'ir  à  niatrcir  l'ar/init 
'.'  ;  AviKn™!,  I'6I,  in-H; 
m-mi'i'yicr  ituodrcim  prit 

!i-r:  -  tfl  1>  rt  l<-t 
M,  iwiir Kfoir  /i  l'/iia 
'  .!.■   Vntllpelltrr;  Moril- 
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>i<i^i!  iltdr  HTiint  J.-O.  EWè  mI  poor  çfm 
Abihad,  cuuiiii  <l'-_  Martloclu^ol  dcvumlant  du 
^niU.  Aprtoquer6<lil<l<!  U)ni*  «til  rendu  1*  libetU 
«X  i  Juib  «nmoiÉii  d»lrur|>afi>parl(i  borlHHlone- 
[01 ,1a  binillrd'r«U>rr  Uni  «'iHabUr  li  Suv,  «tfsn 
de  l'impir*  Att,  IVrw*.  nniliclin»,  tt  aUttpUn 
par  «la  parmi  Hiid(Kli««,  Ksthprtivail  aiqirAt 
d«  lui  ilaoi  uM  prufuDd«  rrtraltBir1c'MlpMI> 
«m  lie  là  (lu'rtip  i»tut  w  mm  A'Sslhv,  dort  M 
■eu*  «n  bAbrru  Mt  :  wlln  ipH  m  ntlui  (  «fi*. 
nndlfa  ).  Uan*  la  quHtrMinp  maM  de  wn  rt- 
lini',  AMu^rui  r^iMidiB  la  rrino  Vartld,  qui,  fi- 
dMi>au\  liablludw  d^n  friiimn  de  l'Orîtit,  anH 
l'ftFttMr  dv  piraItT*  mni  loilo  lui  jvu\  des  uon* 
vivo  de  Bon  fpci»  Knllim-  oUIM  la  pr«f»- 
Ttnr/i  nur  tnutM  coIIp*  qui,  c«nfunn#ini9il  an 
oritm  du  ru),  ar  prétMtMmt  jinrir  r«ntplar«r 
Vaalbi  ;  rnai*,  docile  au%  mmidlB  At  tm  nnde, 
Hi«  ns  r«vi>la  peiol  «un  uriniiii'  1  AwHU>nM.  Uar- 
dudi^  <tUi\  procnnt  datii  le  palali  dra  (nblll- 
fiviKPiiRiiiKiuilJM  lldut  la<1to)u*erted'iin  mnv 
plut  trami*  cnulm  Im  jaiin  du  rui  par  lea  mnu- 
qunTliirMnt  ItaRUiki  :  Il  Irllt  «avoirli  Etther, 
i|Ui  m  in>lrniiHl  k  mnDarqi)*.  <'rt  avM  nlut  t 
Mardorh«>i  mmi  admiinon  d«n«  l'intManr  Au 
palali  rX  tiiiplque*  pr^araltt.  Cqiondanl,  B  »•  tis 
[iiuil  ï  Hi^liir  ir  fUDou  deranl  Is  btorf  Amn, 
auqwl.  d'aprta  no  ardm  d'AtuMnio,  tua*  tint 
Prraes  d«ratMil  rendre  Mthnnnnir.  Aman,  tjul 
(Mail  de  race  ainilédle,  enneniic  Sa  pc^npl*  Jiiir, 
pour  ïïnsrr  mr  w  pi.-U|>l)i  la  ruine  de  mm  hi(«- 
Ire»  (t  •MltaAIns  m  hâta*  penonndbi  rnntrc 
Marda«hee,  pentuda  an  ml  qat  tes  Jnifli  ne 
reanaieiil  de  conspirer  iienr  Ini  «rracber  ta  \ie 
l'I  1  Viniiire,  et  II  olilinl  .liosi  de  M  prioci- tn'- 
duki  un  i^lit  du  prosrHpIion  contre  tuan  Ira  Ir- 
rai'litrE  r^pan'loa  dans  «es  £lals.  Le  même  ar- 
rêt IhratI  a  la  cupidité  de  l'aiiiliflitui  miniitre 
le»  dëponillei  de  la  nation  proscrite.  Cet  Allt  fui 
)iorl4  ladoudèmeanDta  du  r^ed'A!utiérua,)iult 
anaaprè»  \e  couronnement  d'EsIhcr.  An-rUe  par 
Marduehée  dn  danger  qui  inenafâtt  aa  nation, 
K«tb»r,  malgré  la  défenae  formelle  d'atiorder  le 
roi  sans  «■In:  appela  devant  lui,  se  rendit  auprè* 
de  »on  ê|Hiux,  et  l'InTÎta  pour  ]k  jour  nul  Tant  i 
un  lutin  nii  die  délirait  qn'AmMi  Mt  rum)  ad- 
inta.  La  nuit  d'apr^i,  Aaïuems,  ue  pouvant 
tmu«er  le  aoinmeil,  *e  lit  Kre  letannalra  deion 
rtgnr,  Arri*e  au  récit  de  la  conaplnition  détou'- 
verie  par  Marttnch^ ,  H  a'étoDoa  qnll  eOt  été  al 
[ini  récunipen»e.  Aman ,  ilml  l'invItaHon  d*  la 
lelne  «thII  encore  redonNé  l'ot^nKfl,  a'Anlt 
rewlu  avant  le  jour  lu  la  porte  du  palai»,  ponr 
nhtïnir  itn  roi  In  parmis«inn  de  rairedés  eette 
iwtme  lounii'i^  snapendre  MarilurJiée  II  une  pv- 
lence  de  00  rondect  de  hauteur,  (ju'AniM  anK 
[.lil  életer  devant  «a  mainni.  AaauAiia,  a^lat 
lÀJt  entrer  wn  bvuH.  lutdemanda  deqnduhon* 
nrura  II  détail  réetnnpenM'i'  l'Itomine  qui  araft 
11-  plua  de  drolli  il  en  remniialaMoce.  Aman, 
penuadé  qu'il alliiil  parlir  pour  lui  nitme.  eon< 
will»  au  rui  de  ri-tdlii  lirr.  onh^iueato  rujw» 
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celui  quMl  voulait  honorer,  et  do  W  faire  con- 
duire, dans  toute  la  ville  de  Sir/(\  par  Ui  pre- 
mier seigneur  de  la  cour,  qui,  tenant  ia  bride 
du  cheval,  obligerait  tous  les  habitants  à  se 
prosterner  à  son  passage.  Assuérus  ordonna  à 
Aman  d'exécuter  à  Tégard  de  Mardochée  tout 
ce  que  lui-même  venait  de  proposer ,  et  ce  fut 
après  avoir  servi  de  héraut  au  triomphe  de  son 
ennemi  que  l'insolent  ministre  vint  s'asseoir  à 
la  table  d'Esther.  Un  plus  grand  châtiment  l'y 
attendait.  A  la  suite  du  banquet,  le  roi,  transporté 
de  joie  et  d'amour,  ayant  conjuré  Esther  de  lui 
demander  tout  ce  qu'elle  pouvait  désirer,  avec 
serment  de  la  satisfaire,  elle  se  jota  à  ses  pieds, 
en  le  suppliant  de  sauver  sa  vie  et  celle  do  son 
peuple.  Aussitôt,  lui  avouant  son  origine,  elle 
lui  dévoila  les  trames  d'Aman  et  sa  haine  contre 
Mardochée.  Le  roi,  transiK)rté  de  colère,  lit  livrer 
Aman  au  supplice  que  celui-ci  avait  fait  prépa- 
rer pour  le  parent  d'Esther.  L'anneau  royal,  gage 
de  la  faveur  <1u  monarque,  passa  de  la  main 
d'Aman  dans  celle  de  Mardochée,  qui  fut  fait 
grand-maître  du  palais.  Non-seulement  l'arrêt 
de  mort  porté  contre  les  Juifs  fut  révoqué  sur- 
le-champ,  mais  un  nouvel  édit  d'Assuérus  leur 
permit  de  se  défaire  de  leurs  ennemis,  dans  toute 
l'étendue  de  la  Perse,  au  Jour  qui  avait  été  in- 
diqué pour  leur  propre  ruine.  Suivant  TÉcriture, 
ce  contre-ordre  coula  la  vie  à  7  j,000  lK)mmes. 
Il  en  périt  800  à  Suze,  outre  les  dix  fils  d'Aman, 
qui  partagèrent  le  sort  de  leur  père.  L'Ecriture 
ditqu'ils  furent  pendus  à  une  croix,  cequi  laisse 
quelque  équivoque  sur  le  genre  de  leur  supplice. 
Esther  et  Mardochée  se  hâtèrent  d'expédier,  <lans 
les  cent-vingt-sept  provinces  soumises  à  la  domi- 
nation d'Assuérus,  des  courriers  porteurs  de  let- 
tres qui  contenaient  le  récit  de  ces  événements  et 
l'ordre  aux  Juifs  d'en  célébrer  à  jamais  l'anni- 
versaire pendant  deux  jours,  ap[)eléH/;iirim,c'est- 
ii-tVim  jours  des  sorts.  Tel  est  le  récit  de  la  Bi- 
ble, qui  inspira  à  Racine  sa  tragé<lie  d'Esther, 
composée,  comme  Athalie,  pour  les  jeunes  élè- 
ves de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  [  Enc. 
des  G.  du  M.  ] 

Le  livre  ^'Etiher. 

*  B8THBR  OU  ESTilRRKA,juive  polonaise  du 
quatorzième  siècle,  célèbre  par  sa  beauté,  |>ar 
M  puissance  et  par  ses  malheurs.  Elle  naquit  à 
Opoczno ,  et  inspira  une  pa.csion  violente  à  Casi- 
mir le  Grand  (mort  en  1370),  qui  abandonna  pour 
elle  Adélaïde,  lille  du  landgrave  de  Hesse,  et  la 
belle  Rokiczana,  prince8S4^  de  Roliéme.  Esther 
exerça  sur  ce  prince  une  grande  influence  ;  aussi 
Casimir  se  nwntra-t-il  pen<lant  tout  son  rè^^^ne 
le  protecteur  des  juifM ,  auxquels  il  accorda  di>3 
privilèges  de  toutes  sortes.  Cependant,  si  \\\n 
('onsi<ière  l'état  de  la  Pologne  à  cette  l'poqu**,  le 
nombre  insuffisant  de  ses  habitants,  la  bituatioii 
déploraMe  des  arts ,  du  commerce  et  dr  Tlndus- 
trie,on  ne  saurait  s'empêcher  de  rec4)nnaltre  que 
la  plus  saine  politique  iKHivait  aussi  bi<'n  que 
Tainour  déterminer  Casimir  k  protéger  la  popu- 


lation Israélite.  Ce  prince  étant  mort  i 
d'iKTitiiT  légitime,  les  deux  fils  naturek  •{! 
avait  m  s  d'Esther  inspirèrent  des  craintn  aux  &• 
gneurs  iK)lonais,  qui  maltraitèrent  la  mèn 
firent  dis|)araftre  les  deux  enfants,  appelés  !lâi 
et  Pelka.  Une  ère  de  persécutioo  recommca 
pour  les  juifs.  Esther,  qui  avait  si  noUemcnt 
si  généreusement  usé  de  son  pouvoir,  moarnl,  i 
on,  de  cliagrin  et  <h>  misère,  ou,  scion  d  autn 
'  se  tua  en  se  précipitant  d'une  fenêtre,  afin  A 
\  chapper  aux  humiliations  que  ne  cessaient  < 
'  lui  prodiguer  les  courtisans  qui  rampaient  jad 
à  ses  pieds.Ces  traditions  populaires,  toutëtoi 
ne  paraissent  pas  fondées ,  car  les  baliitants  i 
Cracovie  montrent  encore  dans  le  jardin  ro; 
de  lA)bzow  l'endroit  où  fut  enterrée  cette  Umm 
célèbre.  Bronikowski  et  Bematowicz  ont  coi 
|K)S4'^  chacun  un  roman  historique  dont  Estb 
QfX  l'héroïne  ;  elle  a  également  fourni  à  CiyM 
l'idée  de  son  dramatique  ouvrage  intitnié  :  i 
Roi  des  Paysans,  roman  qui  a  été  tradidl  i 
allemand  et  en  anglais.  A.  Bohheac. 

*o%ijHUtoire  det  itraétttes,  etc.  —  Léoa  ncUttimêtrâ 
Les  Israélites  de  Pologne,  l'arti,  iSM. 

BSTiBNXB  (  Henri) ,  premier  imprimcor  i 
ce  nom,  né  vers  1460,  mort  en  1520,  dcsoendi 
d'une  noble  famille  de  Provence,  dont  le 
'  généalogique,  donné  à  mon  père  par 
Estienne,  colonel  en  retraite  et  inspectenr  de  I 
hbrairie,  remonte  à  l'an  1270.  Au  quiBoèn 
siècle  elle  se  divise  en  deux  branches  :  la  h 
gneurie  de  Lainbe.sc  resta  dans  la  brandie  aliéi 
issue  de  Béranger  ;  le  chef  de  la  branche  eadett 
Geoiïroy,  é|K)usa  I^uri*  de  Montolivet,  dontri 
cusson  de  famille  portait  un  olivier.  Geoffroy  a 
pour  fils  Raimond,  qui  fut  son  héritier,  et  Hcai 
qu'il  dt^hérita,en  li82,  pour  s'être  adonné 
l'imprimerie,  qui  venait  d'être  introdnile  < 
France.  On  a  peu  <ie  détails  sur  la  vie  de  Heu 
Vers  1 500  il  était  associé,  à  Paris,  avec  WoUI^ 
Hopil  dans  l'exercice  de  l'art  d'imprimer  an 
des  fonnes  (  m  /ormularia  arte  socim 
Le  premier  livre  qui  porte  leurs  denx  non 
réunis  est  daté  de  I  TiOl .  C'est  une  Introdnctk 
nnorale,  par  Lefèvre  d'Estaple,  aux  Éihiqm 
d'Aristote.  Leur  étakrfissement,  situé  près  de  1*1 
colr  de  Droit,  avait  pour  enseigne  des  Lapin 
in  officina  Cuukculorum  (1).  Le  premier  lin 
({ui  iKirte  le  nom  seul  de  Henri  est  un  abrq 
des  Ethiques  d'Aristote  par  Clichtoue  avec  m 
introihiction  de  Lefèvre  d'Estaple.  C*est  le  sci 
qu'il  publia  en  1502.  Sur  les  trois  ouvrages  qi 
l»arurent  en  i:>0.1,  Ton  concerne  Arislote,  Tauti 
est  un  traité  d'arithmétique,  de  géométrie,  d 
persiMT-tive  l't  d'astronomie.  Les  trois  autn 
ouvrap's  <|iril  donna  sous  son  nom  senl  en  IM 
sont  enciirc  îles  traites  &ur  Aristote.  Par  k 
ouvrages  >ortis  île  ses  presses,  qni  sont  sortoi 

(1!  Cette  Indication  t^  tmuTr  %  U  reinprcMloB  ^«1 

fliTQt,  eo  liof,  du  ni^HM*  dut  rage  de  l^rf^vre  d'KMaple 

Le«  11%  m  ûe  Sloioo  de  toMnr*,  qui  epoaij  la  fcai 

I  de  Henri  1".  porteot  auul  pour  eoMeSM  da  Sà 
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MKier^  il  U  plii]oMiptil(> ,  tD«  tnathéniatiqum 
1 1  l'aslronomli',  on  mit  que  «elte  itnprimCTie 
tait  nrliinni^  aux  KcirnrT»  earonM  erile  <lr  Josse 
tâe  au\  belli;^' lettres ,  landk  qm  les  autre» 
t  s'offup.iipnl  guère  que  de  Uiras  dp  elieva- 
TW'iuil.'Iivresd'benreirtde  mJiwlii.  Souvent 
.eari  E'-litoon  a  iadiqut  11  U  6a  d«9  ouvragei 
I  DiHn  ilïH  corrertimra  qui  en  ïTaîral  lu  le* 
;>reuM's;ci>  Mut  particuliereiDRit  Jacques  Su- 
diiR,  rie  CracoTJe,  et  Volganl,  de  Pralo  ;  le  bs- 
ant  Iteatus  ftheiuDUf,  le  Crëtoia  Pierre  Porta, 
[jdtfl  Pontaoua  et  quelques  autres  l'aidaient 
ussi  Aàa»  ces  fonctLaus.  Le  caractère  ramaia, 
ont  Itrnri  lit  toujours  UMge.  eal  un  peu  lourd, 
tais  il  est  Irès-liiiblc  et  m  rapproche  lieaucoup 
«eea\  duat  Ulrich  Gering  se  Knit  dans  set der- 
iètt'B  impressions.  Lealiiresde  ses  livres  portent 
our  eitihl^me  1rs  annes  de  l'uoitersilé  entou- 
ra ili' Tenions,  Biecdeux  anges  co  «upport;  en 
sut  e^t  une  main  sortant  des  Doages  c(  tenant 
n  litre  FemiA.  Sur  quelques  litres  on  Tolt  denx 
rbri's,  et  sur  chacun  un  ai^jdans  un  cercle 
st  )>lacr^  le  titre  du  litre,  et  au-dessoos  un  écu 
ide.  QuelqueTois  sur  la  banderole  tenue  par  les 
nffii  on  lit  celte  ilevise  :  Plus  otei  quam  l'ini  ,- 
».iis  aux  deux  édiUuns  de  la  Logique  iTAriiloCe 
e  lM)3eI  l&io  elle  est  remplacée  par  ces  mots, 
iut  semblent  un  présage  Je  l'arenir  rtaer^i  a  la 
imille  des  EElienoe  :  Forluiia  opet  mi/frre, 
ion  aitimum  polesl  (  I.a  Tortnne  peut  nous  ra- 
îr  nos  richesses,  mais  ne  nous  Mera  pas  notre 

Henri  EstienaB  impriina  en  1&I1,  format  in-IO, 
g prf ml^re  édilion de  i'IlinH-aire attribu^k  An- 

iihiii,  KuliMrsonIdeux  préfaces  latines,  lie  Geul- 
nij  T'iry,  de  Hourçes,  qui  avait  copie  le  lexte  rie 
r'I  ouviaije  Ëurunant'ien  manuscrit  qocluiacait 
nntmunîqnË  Chris! oplic  Longueil  (1).  La  même 
mit^a  II  donna  une  Milion  di'  Celse.  Sur  lei  no 
iriir.iff's  qu'iltflri  a  imprimas,  un  seul  est  en 
fnn^aii  :  c'r^st  un  TimW  de  Geoméirie,  Le 
^iiinriiplr^  Pxaltfrium,  tolome  in-tol.,  im- 
iriiiir^  en  noir  pI  en  rouge,  dont  il  donna  deux 
ilillons.  en  iM<]  et  en  làlJ,  est  d'uneex^cuUon 
rè!<-ri>nkirr|itDbU'  ;  pour  la  prcmitre  fois  le  texte 
li-v  p...iu[nr".  y  ni  divisé  par  versets. 

I.*  granrl  nombre  d'ouvrages  du  Lefêvre  d'iis- 
aplt,  rie  rlir  liluue  r'I  de  quelque»  autres  savant», 
itipciiiiét  cliei  Henri  Elitienne  prouve  que  ries 
'apturls  rlintriiiile  ont  dû  exister  entre  eux,  cl 
nIluT  sur  IrHlijriilioD  de  son  (Ils  Robert,  qui  ilti 
'enfancf  i^f  Iniu  va  ainsi  en  relation  aiec  deshom- 
nrA  nrju  Tririiiis  rit'umniandables  parleur  savoir 
|ue  ii-Wi  il.iii~  Ir-rin,  convïi:tia<u  religieuses.  Lel^- 
,Te  d  IMji'lr'  r ir-n (.liait verî  laréfonnc;  Cliclitouc, 
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au  contraire,  «bit  loiit  d<Taii«aas  doctrine*  de  la 
Surbuune ,  donl  il  ''lait  docteur  ;  de  cette  dirrr- 
gene«rrii|Hnk>ns  entre  de  Icl^bonintea  detweut 
oéceSMiiemenI  résulter  de  fréquentes  controrer- 
see.  LBscaris donna  des  soins  k  l'éducatloti  îles 
enOuits  de  Henri  Estîenne.  l,e  savsDl  GuHlaume 
Budé,  la  famille  Brifonnet,  te  premier  préddenl 
1.  Gnmj  et  tes  trois  Du  Bellay  lurent  au  tMmlire 

Simon  de  Colloes  épousa  la  veuve  de  Henri  E«- 
tienno  et  devint  ainsi  le  heau-ptre  et  le  lateor 
des  Iroiï  mineurs  ;  François,  Robert  et  Charles. 

KSTIBNSK  [Françolsj,  libraire  Irançais,  fils 
aîné  du  précédent,  né  eu  lM>2,ÂParis,  oiiil  loou- 
rut,  en  lïâo.  Il  s  publié  peu  d'ouvrages.  Quoi- 
qu'on connaisse  deux  livres  (le  flne/um,  I&37, 
In-S",  elle  Térenee,  l'^Si,  in-4')qui  portent  sa 
marque  :  une  vigne  sorlant  d'uii  trépied  avec  U 
devise  deson  père:  Plas  oleii/iiammiU,  IlUoa 
Htalm  f,  oIv«u,  et  les  initiales  de  sou  uoin  F.  S,  on 
ne  croit  pas  qu'il  ait  eu  une  iinprhnortoi  11  fui 
seulement  libraire.  Ses  premii-rs  ouvrages,  qnl 
datent  de  1S37,  portent  qu'ils  suni  impriméa  tin- 
tât par  Simon  de  Colinei  pour  ion  bfrm-Alt, 
tant<>t  avtc  Itn  earaetira  de  Simea  de  Câli- 
nes, on  par  Robert  EstirHne  pour  idh  frère 
Françoit,  ou  Uen  encore  cA«£  .limon  de  Ca- 
llaei  ri  France  Eitiennt.  En  tM3  il  a'op- 
pOM  t  ta  visite  domiciliaire  qu'eu  vertu  du  nw 
glemenl  Ju  parlement  de  la  niéme  annM  lat  li- 
braires jurés  Jacques  Niverd  et  Jnas  André  TOtt- 
lurent  exécuter  dans  sa  librairie,  et  le  partenuat 
rendit  contre  lui  un  arrêt  pour  f^  de  rébelUi»  et 
détobéistance.  Il  ntouml  jeune  et  tana  enbnts. 

ESTiENnii  (Cliiirlei),  imprimeur  français, 
troisième  fils  de  Henri  t",  et  frère  de  Robert,  né 
en  l5M,mort  en  prison  pourdettes,  pji  ia64. Il 
s'était  pn^paré  par  de  fortes  études  i  la  profeuion 
de  méilecin,  et  très-jeune  il  fut  reçu  docteur.  La 
brillante  éducation  qu'il  reçut  dans  la  insison  pa- 
ternelle, sou  s  la  direction  de  Lascaris,  le  St  choisir 
par  Laiare  Baifcommeprufes^eur  de  son  fils  An- 
toine, re  que  celui-ci,  devenu  plus  tard  l'un  des 
meilleurs  |ioeles  de  la  Pléiade,  rappelle  dans  des 
vers:  Mon  père,  dit-il. 


En  1540,  quand  Lazare  Balf  fut  envoyé  par  lerot 

de  France  comme  son  ambassadeur  en  Altemagne 
et  en  Italie,  Antoine  nous  apprend  que  son  père 


0«  voyages  lièrent  d'amitié  le  jeune  Clmries 
arec  les  tarants  les  plus  dutingnéa,  particii- 
:  Paul  Moooce  (i).  et  U  contneU 
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en  Italie  le  goAt  de  l'antiquité ,  ce  que  prouve  t 
Texactitude  de  quelques  dessins  exécutés  dans  > 
ses  ouvrages  d*après  les  monuments  antiques,   i 

Resté  fidèle  à  la  foi  catholique,  Charles  dut  pour 
sauver  les  intérêts  de  ses  neveux,  dont  il  était  le 
tuteur,  prendre  pour  son  compte  la  direction  de 
rimprimerie  de  son  frère  Robert ,  lorsque  celui-   ; 
ci  s'exila  de  Paris  avec  toute  sa  famille.  "Cette  ! 
circonstance  lui  permit  de  manifester  ses  sen-  I 
timents  comme  parent,  son  mérite  comme  im-   '. 
primeur,  et  sa  science  comme  auteur  et  éditeur  : 
d'excellents  ouvrages,  particulièrement  consacrés 
à  la  médecine  et  à  Tagriculture. 

Le  premier  soin  de  Cliarles  fut  de  terminer 
les  ouvrages  commencés  par  son  frère,  et  dès 
1551  parut  sous  son  nom  la  belle  é<lition  prin- 
cepsi\\i  texte  grec  d'Appien,  in-fol.,  imprimée  i 
avec  les  caractères  royaux.  D'après  ce  que  nous 
apprend  Henri  Estienne,  elle  était  presque  achevée 
quand  son  père  quitta  la  France.  Le  titre  d'impri- 
meur du  roi  fut  aussitôt  conféré  à  Charles,  et  pa- 
rut sur  les  ouvrages  sortis  de  ses  presses  à  dater 
de  1551. 

En  1552  il  fit  paraître  (  La)  Guide  des  Che- 
mins et  fleuves  de  France  y  composée  par  lui, 
ainsi  que  les  Voyages  de  plusieurs  endroits  de 
France f  enfonne  d'Itinéraires.  C'est  l'origine  des 
guides.  Charles  Estienne  en  donna  trois  éditions. 

En  1553  il  publia  en  un  vol.  in-4'*  son  Diction- 
naire historique  et  poétique  de  toutes  les  na-  \ 
tions,  hommes,  lieux  ^fleuves,  montagnes.  Son  j 
frère  Robc^rt  avait  donné  <lcs  ess-iis  d'un  sem-  | 
blable  dictionnaire  ;  mais  les  additions  considé-  ' 
râbles  de  Charles  Estienne  en  ont  fait  un  vé-  I 
ritable  ouvrage ,  qui ,  augmenté  sans  cesse ,  est  | 
devenu  enfin  celui  de  Moréri.  I 

En  1554  parut  sa  Maison  Rustique,  sous  le 
nom  de  Pradium  Husticum ;  dans  ce  volume 
in-8*  sont  réunis  les  div<Ts  écrits  composta  par 
Chartes  sur  l'agriculture ,  l'horticulture  ,  la  vini- 
culture,  etc.,  et  qui  avaient  été  publiés  précé<lem- 
mentchez  son  frère  Robert.  11  en  lit  une  tradn<-tion  : 
française,  avec  des  additions  consi<l«'ral)les,  qui  fut  | 
publiée  Tannée  même  de  sa  mort.  \\ar  les  soins  de  ; 
son  gendre  le  iné<lenn  Jean  Li<^bault ,  sous  le  titre 
dfi  U  Agriculture  et  Maison  Rustique  de  Char-  . 
les  Estienne,  docteur  en  médecme;  en  la-  ' 
quelle  est  contenu  tout  ce  qui  peut  estre  requis 
pour  tmstir  maison  champestre^  prévoir  les 
changements  et  duersitez  du  temps ,  médici- 
ner  les  laboureurs  malades,  nourrir  et  médi-  i 
riner  bestial  et  volaille  de  toute  sorte,  dresser 
jardin  tant  potager,  mèdtcinat,  que  parterre, 
gouverner  les  mousches  àmiel,  faire  conserve, 
confire  les  fruicts,  fleurs,  racines  et  escorces, 
préparer  le  miel  et  la  cire,  planter,  enter  et 
médiciner  toutes  sortes  d'arbres  fruictiers , 
faire  les  huiles,  distiller  les  eaux,  avec  plu* 

bnnntar,  qtil  hoi  penrrncrll  eo  quo  nobis  a^pirare  non  ■ 
llcrt.    Sjluta  rum  uirU  YcrbU.  cuio  Yelerrimo  amlco 

mro,  !ipectatM>  vlrtuUfi  et  iDduttrtx  «iro,  r.arolo  Sle>  I 

pbaoo.  M  l.ib.  V.  p.  iT.  ' 
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sieurs  pourtraiett  tValetMcs  j» 
lation  d'icelles ,  entretenir  les  prv9 ,  m 
et  estangs,  labourer  les  terres  à  grama 
façonner  les  vignes,  planter  bois  de  Aol 
Justaye  et  taillis,  bastir  la  garenne,  la  kém 
nière  et  le  parc  pour  les  bestes  jmtrnya 
plus  un  brxej  recueil  des  chasses  du  eerfi 
du  sanglier,  du  lièvre  et  du  regnard^  é 
hier  eau,  du  connin  et  du  loup,  et  de  lafm 
connerie.  Cet  excellent  ouTnge  Ait  aoura 
réimprimé  depuis ,  avec  des  additionn  de  U 
bault,  et  se  renouvelle  perpétueUcuft  des 
jours. 

En  1537  Charles  Estioime  fit  |)arallT«  thei  m 
fVère  François,  à  l'usage  de  la  jeunesse,  m  eitni 
qu  il  composa  des  traités  de  Baif  De  Be  yatai 
Ce  petit  ouvrage  fut  la  cause  d'une  qnenlfea 
sez  vive  avec  Dolet. 

Chartes  dé<]ia  en  1554  un  traité  de  Pkilen  i 
cardinal  Chartes  de  Lorraine,  qui  renooungei 
et  le  protégeait;  aussi ,  en  témoignage  de  n  n 
connaissance,  mit-il  sur  un  de  8es  ouvrages  qs' 
dédia  au  cardinal  ces  mots  :  Ex  tua  tgpograpkii 

En  1555  Cliartes  Etienne  pobUa  sa  befleédMn 
des  œuvres  complètes  de  Cicéron,  4  vol.  ta  M 
qu'il  <livisa  ainsi  :  le  1*''  contient  les  cpinrres  ifci 
toriques ,  le  2*  les  Discours,  le  3*  les  £|iilKi 
le  4'  les  œuvres  philosophiques.  Les  VarigUi 
tiones  et  un  Index  très-complet  aooompa^a 
chaque  partie.  Il  dédia  encore  ce  grand  ouvrai 
à  son  protecteur  le  cardinal  Chartes  de  Lomtaf 
ce  fut  en  efîet  à  sa  n'commandatioo  que  Hcwî  I 
acx^orda  à  Cliartes  Estienne  le  privilège  qoi  h 
concède  {Mandant  dix  ans  le  droit  d*hapri 
mer  seul  les  œuvres  de  Cicéron.  Dans  la  prêta 
Charles  annonce  n'avoir  rien  changé  an  toi 
(donné  |»ar  son  frère  Robert),  excepté  tanqal 
y  était  autorisé  |)ar  l'accord  de  trois  on  qnir 
manus<:rits,  et  que  la  correction  parlaii^  fsn 
ainsi  dire,  d'elle-même  (1). 

On  doit  à  Charles  Estienne  la  puUicat&Mi  d*a 
grand  nombre  d'(^:rits  destinés  à  réducalioa,  < 
composés  |>ar  lui  pour  la  plupart.  La  scienee  bé 
dicale  lui  est  aussi  redevaMe  de  quelques  boam 
définitions  et  d'un  très-bel  ouvrage  d'anatomie:  I 
lUssectione  partium  Corporis  humunit  qv ^ 
imprimé  en  1 5ir»,  chez  Simon  deColines,  en  dm 
«'•«litiuns  in-fol..  Tune  en  latin,  l'autre  en  ttàoçé 

Si's  dernières  impressions  datent  de  I&6 
Panni  les  correcteurs  de  son  imprimerie  était  A; 
mar  de  Rançonnet,  qui  devint  cunaeiller  an  pu 
lement  de  Paris. 

Les  e.*iperances  que  Chartes  avait  fondées  » 
le  succès  commercial  de  son  grand  onvragc  i 
Thésaurus  Ciceronianus,  qui  parut  en  lâi' 
furent  loin  de  se  réaliser,  ainsi  qu'on  le  voit  cla: 
une  lettre  de  Maumont,  insérée  an\  Sealif 
riana  ;  et  il  parait  certain  que  Ctiaries  moonilf 
prison,  où  il  resta  trois  ans  enfenné,  soit  à  catt 

(1)  JepowMe  l'eiempiatrr  d^  rctic  édition  a«rc!r«  c* 
recUuos  dr  la  malD  dr  Ifrnri  ¥$tienw,  ïl  la  dctlkaH 
iteik  editloD. 
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liKenses  li^  Ibro^reol  d'aliaacIniinrT  pour  coil<'«  ■!• 
LuUut  et  Af  Cuit  in. 

Par  lei  pubHcatkins  <te  Henri,  xM  père,  ou  a  *u 
que  dét  l'origine  le  Bavoir  présidait  à  nmi>riiiifiie 
itm  EMienne  ausiii  bien  que  l'ainour  d'un  arl, 
ramn  tout  récaul,  qui  cr'Uiit  une  Dw]*i>ile  ■<>• 
blesse  li  r«ttri  Ikmille.  Holierl  dès  «on  «nfanm  m 
tnin*i  iluno  en  rappurl  avM;  le«  MTanU  diii> 
tinguèt  et  les  eurrecteurn  liibUc»  rainilien  ila 
la  TiiaiMia  palemelle,  A  l'i^teile  di\-»p|it  an»  il 
pTdit  miD  p«re ,  el  *a  mère  épou«a  Simon  d« 
Cantines  ;  r.'ral  donc  cttra  son  beau-ptru,  i  la  foia 
graieur,  ronilnir  en  caracUre»  el  Imprimeur  ina- 
tnill,  que  la  Jeune  Robert,  uni  Dt|Cllger  ac* 
«lutd,  Mlirra  «•napprentitMgetrpugrapliiiitM. 
Il  ne  pDunil  avoir  un  meilleur  mâllrc. 

lia  KuftI  séyèrc  se  fait  remarquer  daiit  totllM 
li?a  âJltiiNiK  de  Hubert  bitiivne.  Se*  caradA^a , 
■Tant  même  l'emploi  de«  tf  pra  de  Ganunnod,  iira- 
it*  d'aprèi  le*  belles  fomien  rumainni,  lonl  bina  • 
randas.  Lea  *eulR  omemenla  qu'il  «n  pcrmrU*  ] 
■ont  ces  belles  lettreii  fleiironnées  illlea  grUu  on 
cnbttn  el  qudqur  vtgnelle  en  (Me  des  livnai  iHt 
An  chapltm,  reproilrijuml  avec  la  guat  de  la  rc- 
nlùsanoe  ce  qae  le*  manuorila  de  Hoim  et  da 
la  drive  olfrenl  dfl  plus  beau  oo  m  t^rt. 

tl  atait  di\-neur  an*  loritqiic  Simm  de  CAlInM 
lui  contla  t'éilttlon  lalloe  dn  NnuTfliu  Teatanwat  ) 
qui  parut  en  iïI3,  en  petit  formai  (io-l»)-  : 
Quelques  Mnéliuration^  que  Robert  cnrt  detoir 
af^urlerau  leite.  d'aprts  le>  iiiMIIeiira  miDM- 
crila,  luImtciUrent  d»s  lors  l'aniiMdveraloadM 
tlitokiKfeas  àt  la  BofiMmiie,  tndjprfa  <(n  «olr  UM 
main  laïque  liincher  iiu\  Saintes  Errltures.  Il* 
ij'iii  i>ijri']il  iv(ii'nd,ml  prohiber  le  di^liit.  Cette 
'  ."  : -M  ulion.  loin  de  rlécauraiHTRolwrt, 
profond^meol  ei 


isles  t. 
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Kndto;mbre  I5ir>,  le  premier  lirrequ'il publia 
dans  l'imprimerie  quil  Tenait  d'établir  me  Saint- 
Jean-'lé-BeauTai!,  en  face  de  l'École  de  Droit,  at 
proliaMement  dans  la  maison  pnlerMile,  fut  un 
wivraRe  sur  l'éducation  îles  enrants,  sniii 
Uentrlt  île  plusieurs  autres  du  même  genre.  Tous 
sont  imprimés  avec  soin,  et  beaucoup  niieux 
exécutés  qiie  ne  l'ont  été  en  France  les  Birea  (te 
classes  jn^qu'A  ers  dernier»!  fempi. 

En  ITiîS  il  reprit  pour  emblème  roHvier  qpi 
fi)!urait  dans  l'érusson  de  la  branche  malenielle 
de»  Ejtii'nrH'.Hauvaldtt  que  cet  olivier,  emblème 
de  ta  (ainille.  adopté  par  Robert  Estienne.  -  ee 
lameui  el  docte  imprinwur,  se  voyait  encore 
d.i[is  la  rue  Saint- Jean-de- Beau  vaii  à  l'époqaa 
on  il  écrivait,  ~  c'est-i-dire  pins  de  cent  ans 
,iprè»  {livre  Mil,  p.  3îi). 

Hobi-rl  Eslienne  é|iousaen  1^28  Perrelte  ou 
Pétninille,  lillc  du  favant  Josse  Bade,  à  la  fois 
prolet-ieur  et  iiiiprirnenr  célèbre.  Ia  maieon  du 
Robert ,  dirigée  par  cette  Cemnne  aimable  et  Irèa- 
inslruite,  driint  un  centre  litténiireoti  lelalin, 
le  grec  et  mémi>  l'hébreu  elaienl  d'un  vuifR  îa- 
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roîlier,  ce  qae  les  poètes  du  temps  ont  constaté, 
entre  autres  Daurat ,  qui  rapporte  que  dans  la 
maison  de  Robert  Estienne  l'épouse,  les  domes- 
tiques, les  clients,  les  enfants  même  parlaient 
liabitueliement  la  langue  de  Plaute  et  de  Té- 
rence(l).  C'est  aussi  ce  que  rappelle  Henri  Es- 
tienne dans  une  de  ses  lettres  à  son  fils  Paul  (2). 

En  1528  Robert  Estienne  publia  sa  grande 
Ilible  latine,  d'après  la  version  de  saint  Jérôme. 
Il  ajouta  des  sommaires  en  tête  des  chapitres,  des 
concordances  à  la  marge  et  des  variantes  se  rap- 
portant au  texte  hébreu ,  et  à  la  fin  un  index  con- 
sidérable, donnant  en  hébreu,  enchaldéen,engrec 
et  en  latin  les  noms  propres  des  hommes,  des  fem- 
mes, des  peuples,  des  villes,  des  idoles,  des  fleu- 
ves, des  montagnes  et  autres  lieux  qui  se  trouvent 
dans  la  Bible  et  le  Nouveau  Testament.  Robert 
Estienne  indique  dans  sa  préface  les  travaux 
auxquels  il  s'est  livré  pour  rétablir  le  texte 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
et  ceux  des  abbayes  de  Saint-Germain-des-Prés  et 
de  Saint-Denis,  comparés  par  lui  avec  les  éditions 
imprimées  et  surtout  avec  celle  tl'Alcala  (  Corn- 
phitense),  qu'il  fit  venir  d'Espagne.  Le  titre  de 
son  édition  indique  qu'elle  parut  avec  le  privilège 
du  roi ,  et  ce  privilège  dit  qu'elle  fut  imprimée 
par  Vavis  et  miire  délibération  et  expérience 
de  gens  de  grand  savoir.  Cette  indication  se 
trouve  répétée  à  la  fin  de  l'Apocalypse,  et  le  pri- 
vilège est  même  reproduit  en  français  à  la  fin  de 
l'ouvrage.  Mais  Robert  Estienne  n'en  fut  pas 
moins  poursuivi  avec  un  tel  acliamement  par  les 
docteurs  de  la  Sorbonne,  que  sans  la  protection 
de  François  I'*^  il  aurait  certainement  succombé. 
Les  expressions  dont  se  sert  Robert  Estienne 
dans  son  écrit  en  réponse  aux  Censures  îles  Thtk)- 
logiens  attestent  sa  reconnaissance ,  inèri\e  dans 
l'exil,  pour  la  bienveillante  protection  qu'en  toute 
occasion  il  reçut  de  ce  prince.  Henri  H  le  protégea 
également ,  mais  |)eut-étre  avec  moins  de  fer- 
meté que  ne  l'eût  fait  François  i",  plus  hanli  et 
plus  cîievaleresque  et  dont  l'affection  pour  Ro- 
bert Estienne  était  d'ailleurs  plus  personnelle  et 
plus  ancienne. 

D'après  le  relevé  des  Bibles  publiées  par  Robert 
Estienne  dans  le  cours  de  sa  carrière,  qui  fut 
courte,  puisqu'il  mourut  à  cinquante-six  ans,  on 
voit  que,  indépendamment  des  Psautiers  et  Con- 
Gonlances,  il  a  donné  onze  é<litions  de  la  Bible  en- 
tière,  tant  en  hébreu  qu'en  latin  et  en  français,  et 
douze  éditions  du  Nouveau  Testament  en  grec,  en 
latin  et  en  français.  Or,  comme  il  est  certain  qu'a 
toutes  ces  éditions  il  a  apporté  des  soins  parti- 
culiers, on  |)eut  juger  de  l'immensité  de  pareils 

(1) Quale  dlver^rium , 

O  Juppitfr,  quain  npk ndtdnm 
(juantumque  anicrnuin  !  ^ed  potissimuoi  qtiihui 

Cordl  lK>nc  lunt  littrrx... 
InlamlData  quan  l^itlnl  piirtta* 

Scrmoois,  et  castus  drcor  ( 
Ifempe  oior,  anclllar,  clientn.  Ilbf  rt* 
Qno  Plautmorr.  qunTprrniluA.  solrnt 

^juoUdiane  colloqui. . 
(1}  Fn  UU  de  soD  cdUion  d'Aulu  Oeik,  rM. 
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labeors,  qui  suffiraient  seoïé  pour  utc^e  li  \ 
d'un  savant  et  laborieux  imprimear. 
Voici  l'indication  de  ces  édiUons  : 

iBtS.  Nooveaa  Testameoi  UUo  ,  In-tS  C  ckci  Stan 
Colioes). 

1B18.    Bible  en  latin ,  In.foL 

iBtl.    Idem  en  Uttn,  In-foL 

i8S(.  Idem  en  latin,  ln-8*  :  prix,  li  «ois.  Ce  prix  ctf* 
dlque,  même  en  tenant  compte  de  la  différeaee  ée  la  i 
leur  actuelle,  qol  est  dana  la  proportion  de  liumtrw  a  ij 

lUi.  Noufean  Testament  en  latin,  Ib-«»,  atcc  Ml 
marginales  :  prii.  6  sois. 

JB40.    Bible  en  latin,  tn-fol.  :  prix,  êO  sob. 

iM.    Bible  en  bébreu.  ln-(ol.  :  prix,  IM  mUm. 

iM,    Nouveau  Testament  en  Utin,  t»4C. 
du  Koufeau  Testament  de  1&4I  »  avec  qaelqaee 
roents  dans  les  notes  qoi  avalent  dépln  à  la 
addiUons  nouvelles. 

lus.    Bible  en  latin,  1b-8*  :  prix,  4S  aoln. 

1S4I.  Nouveau  Testament  laUn ,  In-ic ,  avec  Bals  i 
variantes  d'après  les  mannaenta. 

15M.    Bible  en  hébreo.  ln-16  (  huit  toI.  }  :  prix,  n  ml 

lSi6.  Nouveau  Testament  ea  grec ,  In-if.  twfU  n/lk 
prix.  8  sois,  d'après  on  premier  ealaknme .  et  plai  lai 
10  sols.  C'est  la  première  édition  Imprtnée  avec  k  ptf 
caractère  grtc  de  Gararoond.  L'Ancien  Testaient dtin 
être  Imprime  de  même.  Cette  édition  est  nnnnM  aanil 
nom  de  ()  mirifleam  :  ce  sont  les  dcax  preatan  WÊttê 
la  préface ,  oft  Robert  Estienne  rend  grâce  a«  m.  fri 
dani  riotérêt  des  lettres,  avait  fait  graver  cei  ckvanl 
petits  caractères  grecs,  lesquels penBeUalent4n  rM*i 
en  petit  format  les  livres  imprlinés  Jneqne-lâ  dans  é 
grandrs  dimensions  ;  on  ne  pouvait,  dit  Robert ,  en  fain 
on  plus  digne  usage  qu'en  les  conaacranC  A  llHifRndH 
des  saints  Rvangiles. 

IBM.    Bible  en  latin.  In-fnl.  :  prix.  fO  aola. 

1549.  Nouveau  Testament  en  grec;  In-lt  : prti,  Mali 
Pour  dUtinguer  cette  édiUon  de  celle  de  Il4t,  on  la  dMini 
sous  le  nom  de  puires,  attendu  que,  par  nne  de  ca  M» 
lltès  typographlqnrt.  Inévitables  pour  lont  femprtatv.  Il 
mot  pluret,  employé  dans  la  préface,  a  été  cha^  ■ 
jintlres,  par  une  transposition  de  lettres  Cette  êdHai 
contient  quelques  changement*  an  texte  de  IIML  On  • 
cru  7  découvrir  qnatorae  légères  erreara 
ques  :  il  y  rn  avait  dooie  seulement  daat  la 

1550.  .N'ouvrau  Testament  grec,  In-lol.  :  prix. 
Magnifique  édition  ;  la  collation  de  seize  aam 
placée  en  marge  ou  i  la  Un. 

isst.  Nouveau  Testament  grec,  avjec  deux  tmd.  btlaei, 
l'ancienne,  et  relie  d'firasme,  S  vol.  tn-if .  Le  texte  rd 
pour  b  première  foU  sépare  par  versela  eUf/iréM  et  ran- 
gés chacun  en  alinéa.  Cette  édition  est  extiénîinicnirafe. 
Par  erreur,  la  date  porte  MDXU  ;  mais  le  cUlfre  X  a  cir 
gratté.  On  prétend  qu'à  d*aatres  exemplalret  la  date  aa* 
ralt  été  rectiflee  sur  le  titre  pendant  le  conra  de  Rm- 
pression.  M  DLL 

IBBS.    Bible  en  français,  revue  par  Calvin,  la-IoL 

l.tu.  Nouveau  Testament  latin,  avee  comaentaltea  da 
Robert  E«tlenne  pour  saint  Matthieu,  saint  Marr  H  aaM 
Luc  ;  et  avec  commentaires  de  Calvin  ponr  Sataf-Jeia  ; 
In-fnl. 

IBBI,  Nouveau  Teatainent  In-foL  en  français, poblK  aanB 
ce  titre  :  «  Aes  Quatre  Èrangéli$tn^  avec  nne  explicatlen 
»  conUnoelle  et  familière,  recnrillle  de 
«  plus  savants  docteur*  ecclèiiasliqnn .  par 
m  on  peat  voir  combien  les  gloses  ordinaire*  et 
«  que  le  trmps  pa«se  on  a  baillées  au  peuple  chrétien,  en 
■  lien  de  rkvanglle,  Tont  eiloingne  et  de«ltHime  de  Ji 
«  Christ .  et  en  quelles  ténèbres  on  l'a  mené.  * 

MM.  Haag,  qui  citent  ceUe  édition,  la  dlaent  être 
traducUon  de  l'edlilon  laUne  de  ISU. 

M)  De  1B1^  a  isso  le  marr  d'argent  valait 
\%  fr.,  et  de  ir:ii  a  ISI!»  prrs  de  li  fr-  ;  le  aetler  de  ftle 
(  SU)  livres  pesant  )  valaU  If  livres,  aolt  tlô  sooa,  on  MM 
deniers. 

Lj  livre  de  blé  vataU  donc  on  sou  on  S  «ntlta,  et 
le  denier  un  peu  molnn  d'un  deml-centtme.  A^onrd'hrt 
la  livre  de  blé  vant  k  m>u«  on  10  centimes  :  le  denier d*!8l«r« 
équivaudrait  donc  j  un  peu  moins  de  S  centimes  { le  son 
a  M  centlro^'i ,  fi  la  Mvre  a  k  franco. 
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Parmi  Ip9  Bcniccs  rendu»  miftiidcs  bîlitiqiiiu 
parRobertËstieane.ondMtinentiMinprMin^in'Ifl 
édition  des  Concordances  de  la  Biblr>,  -pi]  \tMi6 
en  tm.  Après  avoir  rendo  justice 


a  genre 


puisqu'on  n'j  Iroufait  guère  que  1 
moU qoe ron cherchait.  Robert  Ehii  un.' iiulis ap- 
prend qu'il  eut  le  courage  derangti  iiml  pur  mot, 
phrase  par  phrase,  toule  la  Bible  li.iii;  un  lndi!\ 
diiimsé  dans  l'ordre alphaMtique,  .imt  rinmi  à 
chaque  verset,  conformément i  la  ^h-'tiM'-itiun  de 
la  liiblelaline  qu'il  publiaMmultanéiiK'iii.i-i'^rand 
travail,  que  ses  amis  poUicllèrent  H.-  lui  |>i.'iidiuit 
Jivhuit  ans,  mais  auquel,  malgré  li  ui  {ivoinesse 
de  lui  venir  en  aide,  ils  ne  concouru  mil  l'u  rien, 
w  l'cinnc  pas  moins  de  oflM  cents  l'iigi-s  a  quatre 
colonne»  en  petits  caractères,  et  il  riialise  par  sa 
belle  iin|>re&sion  avec  c«  que  les  ElKvier  ont  pro- 
iluildeplusparraUea  ce  genre  (1). 

I.es  dcui  Bibles  liébriâquea,  l%inn  en  quatre 
T0luiiiesin>4Mâ3!M4,raulreen8\ulumesin'i8, 
t^il-tn,  fureul  imprimée*  afec  \ef  caractères 
hébreux  que  Gnillauroe  Le  Bè  aTiiii  Kiii\ éi  par 
ordre  ou  atec  l'aide  de  François  I".  C'est 
M  qui  semble  résulter  de  l'éloge  que  Tait  Ro- 
terl  Estienne  de  la  libéralité  do  roi,  dans  M  pré- 
r.iri'  en  li'te  ilcs  Daodecim  Proplirla:  (  Bible 
iK'tir.  ili-  I  :,;i'.i],  i-t  de  l'avis  donné  .par  le  savant 
.ir«li'<~"iir  d'Iii'breu  au  Collège  de  Trance  Agos- 
liiiii  i.iiisiinîHni,  en  Iftc  de  la  grammaire  de 
t|i<i-''  Kuiii'lii,qu'ilavaitlUI  imprimer  dès  IbiO 
■iiLiMiliTei.  litilircux.donU'i 
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lonce  dans  celte 
au  roi   que  désormais 

■r^itê   do   Paris  auront 

••  (  rei/is  nos/ri  benrji- 
sont  supérieurs  il  ceu\ 

avaient  emplojés  avant 

diilre  à  Akala. 
iTanvois  1",  en  lémoi- 

|p  savuiretles  lrëiiau\de 


:  {ftobert  t") 
'    Robert  Estienne ,  l«  nofninl  ton  (mprlnmiT  |>ouf  | 
Its  langues  hébraïque  et  lallor.  Le  privilège  pour   | 
legrec  ataitélé  conféré  précédemmentàFiéobaT.   ' 
Mais  parmi  le  peu  d'ouvrages  grecs  sorlts  dei    ' 
'    presses  de  ce  savnnt  imprimeur,  mort  en  IMO, 
aucun  n'est  imprimé  avec  les  caractères  grec* 
dits  du  rot.  RtAerl  Estienne  est  le  premier  qd 
I   en  ait  fait  usage .  el  II  a  consacré  leur  royale  wi- 
]   ginc  paris puUicationdvplutinorsaDieursiinpar- 
'   tants  et  inédiu,  tels  i\a'Eusibe,  Denu*  d'Bali- 
]   tarnatst,  Alexandre  de  Trallm,  J>Um  Coâ- 
fhii ,  JuiUn  el  Appien,  qui  avaient  échippé  lo 
lèlc  infatigable  4es  Aide.  Le  titre  d'imprimour 
du  roi  pourle  grrc  (ut  conréré  à  Robert  EsUenna    ' 
auBsil()t  après  la  mort  de  Néobar.  ' 

C'est  en  se  Itiranl  à  ces  travaux  et  A  la  col<  | 
lation  des  manuscrite  de  la  Bibliothèque  du  Rot  I 
I  et  des  autres  bibliothèques  q>ie  Robert  EstieniM  j 
'  iii'épara  les  matériaux  du  Trésor  de  la  Langu  , 
I  Grecque,  qu'il  voulait  putdier  à  la  suite  de  «en  | 
I  TréMrdKlaLangiieLalioe.CeflrnatériBux  furent  i 
I  la  base  du  grand  monument  élevé  plus  tard  j 
I  par  la  piété  filiale.  ] 

I  Dans  ses  éditions  de  textes  grecs  inéditA,  Ru-  \ 
lifrt  Estienne  se  confannaMnipulensemenlaiiit 
nunusGriL«,etil  faut  qu'une  correction  Kdl  d'un 
évidence  Incontaslable  pour  qu'il  se  U  permetto. 
Hais  à  la  fin  de  «es  éditions  prinetp*  il  ajanla 
,  soit  les  varùntes  qu'il  a  rccucilliM  dans  les  di*i!r« 
manuscrits,  soit  les  cOrrrcIhms  qu'il  propose.  Eu 
télé  de  la  plupart  de  ses  éditions  sont  de*  pré- 
faces en  grec,  langue  que  Robert  Estlcnno  écri- 
I  vait  avec  autant  de  facilité  que  la  langue  latine. 
La  première  de  ces  belles  éditions,  qui  toutes 
I  «ontdeTèrilables  chers-d'œuvreli-pographiques, 
j  VHtstoirc  ccclésiatli^ue  d'EuscBC,  parut  eu 
,  laM.impriméeaveclebeaacaractèregrecgravé 

par  Garamond  par  ordre  du  roi. 
I  Ce  superbe  volume  forme  1089  pages  in4'ol. 
I  Le  titre  porte  qu'il  a  élé  imprimé  avec  privilège 
;  du  roi,  dans  l'oflicine  de  Bobert  H^enne  et  avec 
les  caractères  rojiaux.  Ces tjpes,  exécuté* d'après 
les  dessins  du  cjdligraphe  crètoit .  profetiaenr 
royal,  Ange  Vergéce ,  sont  si  parfaite,  qne  l'on 
croil  avoir  sous  les  yeux  les  plus  beaux  manue- 
crils  des  plus  liabilcs  calligraphe*  de  Byzaïuw  : 
aussi  disait-on  qu'ils  charmaieul  tellement  la  vue 
I  qu'on  n'était  pas  wulement  invilé  mais  forcé  ï 
lire  dans  ces  belles  éditions  (i). 
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La  préface,  peu  connue  parce  qu'elle  est  écrite 
en  grec,  nous  donne  des  détails  précieux  sur  la 

tous  cax,  pour  compléter  U-*  fontes  de  ces  cjinct^rffi,qui 
étalent  !«iirfl!ininment  abondantes,  piilAqu'on  sait  que  Char- 
les Satlenoe,  Guillaume  Morel,  Adrien  Tum^be.Bleooé 
(  Benenatua  ),  Antoine  Bstiennc  et  quelques  autres  Iroprl- 
nieura  en  firent  usa^e  pour  Ifurt  belles  tmpressioni .  il 
était  facile  de  se  procurer  1rs  matrices  nérrssaires,  au 
moyen  des  poinçons  restés  k  la  chambre  des  comptes 

Robert  Bstlenne  a?ait  dirigé  Uaramond  dans  la  trra- 
Ture  de  ces  tjpes,  pour  l'un  destiucN  (  le  plus  petit }  on 
sait  qa'IIenrl  Kstienne,  quoique  trés-]euiie  alors,  mais 
habile  déjà  dans  Part  de  la  calligraphie,  auquel  II  s'était 
exercé  aous  Ij  direction  d'Anse  Verfféce,  avait  fourni  le 
dessin.  Une  pièce  qui  est  au  LouTre,  datée  du  f  octo- 
bre 1B41,  porte  que  François  i^'  ><  autorise  Robert  Estlfune 
«  à  payer  a  Claude  Garamond,  tailleur  et  fondeur  de  lettres, 
«  les  poinçons  dos  lettres  qu'il  avoit  promis  dt;  faire  pour 
M  serrlrà  l'impression  des  livres  des  librairies  du  r«ii  •.  Or 
il  est  probable  que  Robert  n'.<va>t  point  été  remboursé  in- 
tégralement par  le  trésor,  afon  obéré  très-souvent.  Dans 
la  préface  de  l'édition  de  Modore  de  SicUe  imprimée  par 
Henri  Rallenneà  Cenèie^  en  1SS9,  je  remarque  ce  passage 
significatif  où  M.Estienne  dit  qu'il  uiainlient  l'Imprimerie 
que  son  père  a  créée  avec  l'aide  de  François  I"".  Robert 
ÊsUeane  avait  donc  quelques  droits  sur  ces  types ,  ne 
fût-ce  que  pour  en  avoir  diritre  l'etecution.  C'est  re  qui 
explique  comment  aurune  récMmatlun  ne  fut  Jamais 
faite,  ni  à  Robert,  ni  a  sou  fils  Henri,  tout  le  temps  qu'ils 
se  servirent  à  Genève  de  ees  earartères,  sur  lesqueU  on 
leur  reconnaissait  s»ns  doute  des  droits  réels.  Mais  lorsque 
par  ses  malheurs  de  fortune  Henri  Esiiennefiit  forcé  d'en* 
gager  a  la  seigneurie  <le  rîeiiéve  le<  iiiatrices  pour  quatre 
cents  écus  d'or  (4,(M>0  fr.),  sur  lesquels  la  faiiiilleile  Henri 
Kstienne,  aprè^  sa  m«)rt,  ne  put  payer  que  la  nuutié, 
la  seigneurie,  restée  «leteulriee  du  gaf;e,  rendit,  en 
161S,  sa  créance  sur  la  snpei-»Mnn  aux  fn-res  Chouet,  li- 
braires. Cependant  Henri  IV,  <|ui  vouUic  ronnervcr  à  la 
France  ces  matrices,  1rs  f.il>.iit  rclcmuider  aux  Gene- 
vois, demande  renouvclre  ni  ir.iif,  sous  l.oiiis  XIII.  a 
renvoyé  de  la  .Suisse,  .ifin  Me  ravoir  en  mar.rtrrs  /mur 
Vhnnneur  de  la  Fraucr,  eu  fais.ml  of fre  d*-  s.itisfHire 
les  créanciers  des  Kslienoe,  iiul  les  retenaient.  Mais 
Paul  Kslienue,  dans  un  voyage  a  Londres,  s'i'tait  encage 
à  les  livrer  au  gouvrrnernem  ii  Xogh-terre,  dont  l'anibts- 
sadeiir  les  reconnaît  aveeinstanee.  •  l/envox-  df  Genève, 
dit  M.  A.-A.  Rennuard.  en  informa  le  ;;Mrd"  des  s«'raux 
de  France,  qui  pour  sauver  au\  (•eneviuslVuibarras  d'un 
refus  à  i'Ancleterre,  Fjr  fîiti  nork  «  I ambtiifmtrur 
qurcn  matrtrei  npptirtuniinit  nu  roi.  tt  nraUnt  rté 
dcroltef%  tiH  roi  Fninrnis  l**",  ce  qur  Irsdits  ninhasta- 
deun  ont  écrit  ti  leur  mnitre,  n'rtntraut  ptt<  d^  les 
povroir  plui  obtenir.  •  (  l'Atriit  du  rcKlsire  du  conseil  ^ 

F.n  1619.  le  clergé  de  hr;inre,  voulant  eoinmeni-i-r  l'im- 
pressiondes  Pères  de  rKulise,  insista  p-mr  que  relti- affaire 
fàt  terminée.  Il  rappela n  que  l'une  des  plus  grinde*  elcdres 
m  du  royaume  estoit,  entre  autr*s.  In  «lu.intite  et  m  cu- 
-  nosité  des  bons  livres  et  bell«s  iuiprensions  grecques 
••  et  laUncs.  Que  m.ilntenant  les  étranger*,  jaloux  de  cette 
4  gloire,  ne  pouvant  rompre  l'amltie  et  l'habilu'le  qi|i> 
n  les  lettres  ont  nver  les  esprits  qui  nalssi>nt  en  re 
M  royaume,  s'efforcent  d'en  Afer  les  impres^iims .  qui 
<•  sont  les  voix  et  les  paroles  des  sciences,  p.ir  lesqiieU«*s 
«  elles  traitent  et  ronfèri'Ut  avec  les  hommes  -  auquel 
M  effet,  quelques  etrauirers  ont  depuis  peu  acheté  -.'e 
"  /»«?(/  Estifnne.  pour  le  prix  et>oMinie  ne  trots  mille 
«livres,  les  mnlrirtt  iirtuqun  que  h*  feu  rm  Frin- 
«  cols  I""  avait  faitt.nller  pour  l'ornement  de  se>  umvrr- 
«  sites  et  commodité  des  leiiren.  a*<»:  t-mt  «le  frais, 
n  qu'il  ne  seroit  ni  Juste  ni  raisonnable,  même  qu'il  nn- 
««  porte  a  la  grandeur  el  .i  rimnneiir  de  ce  io\aiiii  e .  'le 
«  n'en  laisser  emporl«'r  rl.u-rs  si  rjre»  et  -i  ruh  s,m- 
•I  venle'"*^  par  !«•  houtieiir  1 1  iilu-nre  M—-  feu-»  rn's  ,  •'  • 
.1  qui  seroil  funeste  :i  t<  us  l-s  bon*  >t  iT.jt»roii  ifs 
■I  Mii«i*<  »  ^u■vre  reux  qui  !ni»si>-irrnient  n-  urieriii-iit'». 
«  rt  ab.iinli'uner  fe  r><*.iiin'*..  >■  r.ir  arrêt  i;'i  r"UMil 
il'i.tat  du  roi  r  ni-iri  l-  s-  il  fut  -ou  ■  «i-i  i.le  qu.-  P.iul 
IMi.'iinr  sri  jit  r:»\ii\i' .mx  fr.iis  .u  jiii\  îm.miii  n'  frin- 
ç  lis  piMir  reliri  r  «rs  matirri  nii>>enniint  l.i  si  muie  oe 
■  luis   millr  francs,  le  <  mars  l'-^l  elles  fiirenl  déposées 


(Robert  I^)  4« 

>  protection  que  François  V  accordait  aux  lettn 


et  à  la  typographie.  J'ai  cm  devoir  la 

K  Llr/rprimeur  du  Roi  »  Robert  Estémm 

'.  aux  Lecteurs ,  Snlut. 

!       «  Si  le  divin  Platon  a  dit  avec  raÎMHi  qs?  K 

I   «  bonheur  du  (;enre  humain  serait  ajtsoré  qom 

«  les  philosophes  seraient  rois  oa  les  rois  pbflo 

«  soplies ,   chacun  s'empressera  de  félieftir  h 

«  France  d'avoir  rencontré  ce  boaliear  en  Fraa 

.   «  œis  1".  En  eiïet,  et  pour  me  senir  de  reK< 

>  «<  pression  de  Platon ,  c'est  par  un  don  de  la  » 

-   A  ture  que  la  philosophie  s'unit  en  ce  prinoe  I 

'  n  8es  autres  qualités.  S'il  en  fallait  des  prenvei, 

»  ne  suffirait-il  pas  de  le  voir,  dès  qu'il  estliki 

«  d'aiïaires ,  se  livrer  presque  chaque  jour  à  h 

«  conversation  des  hommes  les  plus  savants  H 

n  s'occuper  des  sciences  diverses,  à  IV 

n  do  tous  ceux  qui  assistent   à  ces 

'   »  Qui  n'admirerait  en  effet  de  voir  un  roi,  fbné 

«  de  s'occuptT  incessamment  des  plus  grands  ■- 

■   <c  téréts ,  traiter  selon  l'occurrence,  de  vive  wîi 

'   «  et  spontanément ,  des  sujets  les  plus  dîvcnd 

<«  dont  ceux  qui  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  < 

«  s{HH!ial(>s  leurraient  à  peine  parler  convi 

"  mont;  et  ct>  qui  est  le  comble  de  la  sagesse,  c*cil 

n  qu'il  montre  que  le  but  de  son  règne  est  d'elle 

<  le  plus  utile  aux  hommes  qu'il  lui  soit  posoilk. 
X  l'our  atteindre  re  but ,  le  principal  nMjcn  d 
<c  le  meilleur  à  ses  yeux  est  l'enscigm  uwnt  dt 
«  la  philoiH)phie ,  parce  qu'il  croit  qu'elle  ssok 

;  »  nous  indique  la  voie  <iu  devoir  en  rfUaîiMt 
«  riinivers  comme  avec  un  (lambeau.  Anul 
«  s\^t-il  eiiipress<^  d'instituer  ce  colléfff ,  le  piM 
«  illustre  de  tous,  où  de  tous  les  pays  aoooonHl 
«  (-eux  qui  veulent  s'instniire  dans  les  divencs 
••  sciences  en  «autant  les  maîtres  les  plus  sa* 
«  vants,  que  ce  prince  récompense  avec  nén^ 
«  rosité.  Quant  à  ceux  qui  sont  suffisamment  ins- 
"  tniits ,  et  auxquels  il  reconnaît  du  mêrile,  I 
"  les  élève  aux  emplois  les  plus  honorables,  on 
«  leur  fait  des  largesses  vraiment  royales.  Enfin, 
«*  quels  vo'ux  pourrait-on  fonner  lorsqu'on  voit  ce 
«  prince  montrer  une  telle  bienveillance  à  cm 
«  qui  se  distinguent  dans  les  sciences,  que  la 
•«  noblesse  entière,  qui  naguère  encore  n'avait 
s  pour  elles  que  de  rmdifTérenre ,  rivalise 
'I  aiijounrhui  de  zèle  |N>ur  briller  par  le  savoir 
»  non  moins  que  par  les  anues.  Rnfin,  avec 
'I  qiirlli'  siilllcitude  il  a  composé  cette  immenie 
rc  Iiibli4tthè<|ue  fie  livres  achetfs  de  tmis  oôlés 
'I  sans  jamais  épargner  la  fh>{>ense.  el  qu^l  aeeroll 
«  win>  cessi'î  .Non  content  df  la  rendre  l'égale  en 
'<  nonibn'  <li'  (l'ilc  du  roi  d'f^npte ,  le  grand  Plo- 
•'  leinée,  il  a  \  oiilu  qn  Vile  la  siirftassA!  fuir  la  gené- 
•I  ro<ité  du  plan.  Tandis  que,  dan^  un  \ain  désir 
•  •r«Meiitiitioii,  1 1  lîihlioUièqu**d\\lr\anilrie  en- 
II  l'ermalt  tMiintn  •«!,ijir:Hmni<Ts  le*  li\res  qu'elle 
n  se  procurait  de  toutes  i>art<,  notn*  roi ,  loin  de 

<  pri\er  le  ])ublir  ilo  aiH'ien>  écrits  des  |Nietes 

j    a  la  rhiinlife  ■..  s  i-..m;  '••■  r\  n'i-nl  ■■!•■  r<  n.'ii-»  qiiVn  l""l 
a  riiupnmerie  rii>4l  -,  mi  ellea  wnX.  eaiurr  ai.>>f«iru'ML 
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pl  iteâ  ik^Tiiini  {i'>  iiImï  rXttirM,  qu'il  bU  r» 
chercher  en  ('.riVi'  <-t  ea  lUlli  I  fravln  fnU  , 
Irs  coiDmiioii|iii'  lIlirL-iiwni  à  ijutcouqua  en  • 
l>rM>ia;  et  tiifme.  puur  le*  UniiUM  >«*  plu* 
iiii|M>i'lanU's ,  ^r^l  i>ur  mw  titilri'»  i|u*  le» 
|ilii^  liabiles  Nillhli^H  tl<w>tnt  il'ciécutcr  m* 
t>|irs  aauvrau\  ilonl  [»  foime»  auiit  ni  heu- 
reuMmrat  pru^Hirlfuaiiéva ,  ([tw  pat  •■ux  tM 
|ilu<  beaux  livm  vuul  iléturiualt  cbwniM  U 

-rur.  te»  l](|"->  di'  1.1  InnKUV  grccitue  quv  Duus 
ii>u<  olTrM)>  m  l'ii  funt  inrUe,ct  nutw  ai 
Uiiiat  u«agi'.  Il  l'ipu  lu  |iFnii«l ,  pour  iiniiri' 
^iii  r  ai«:  le  |ilii-  u^i'Hil  mjIii  IrH  ouir*u«>i  Im 
|>Ilii  iiii|>orl.iiil>,  n  riitnni.iiCiT  [xr  CelU  Hb- 
l.iiii'  Kiiinn-lii|"i-  rl'KiisiMii',  (*»eque  cla  Cerna- 
ii-t',  •'!!  l'ali'-iJit,',  U^il.iiil  sardUin  lie  U  Ui- 
liliotlit'qui!  Miii'i'  ri  Miuil  iDler^rHe  4v  le 
S.iinle  Ècriluri-.  Aliu  ik  inirux  rfinpllr  l«  ite- 
Miirquî  nouii  •^■>t  iinpiMépiir  le  roi  rt  reiuln^ 
|ilus  curreci  le  Irxlt,  nmi*  «ton*  ru  le  Mitn  <)f 
c'iiiii)iar«r  riitri'  ru\  pluileora  nunuMnib.  en 
iiiiii.s  niilanl  <<i'»  liMTiièrea  île  jii'tu  aoui  umnlt 
i{!i  il:-  sont  ;iii-iiv>'ill'uihi  jwur  umiit.  Jouiuet 
,\-,m:  â-alii'iiilr  niiilrsuiiv,  «t  rewlet  grlCM 
.111  I  li'illfur  1  .iLi  plui,  mntiiuiiiluiR  ilfl»  r«t»  <li 
II-.  pn'si'Hl--  L|uil  i.iii-  l.itt  ;ii>t:auUut  ilejt*- 

i..>>  f,fiiliiiiiiil-  .!.■  iv(-i,ii.i,i:,iaoce  -in  Bohcrl 
>Iii>iiiii-  cntpi^  un  i>uuv''i(ilu  Jiiii  ilcx  Htnu, 
ni  avait  su  ai>|irKCier  wui  liutrlle,  t'inti^reoner  i 
'^  travaux  «I  lui  lAnuigiMrdersiiliinn,  «ont  Da- 
im irnl  ia  primes  ditit  <«lli'lirt'l*re,rt  len  fAitii 
111  lli-  nHirii'ul  soni  fiiiifuriiH-v  à  l.i  ii'HIj' 


.  i|"i 


A  les 


m  aimable  s 


.^tininc,  liniler  son 
.li'Aii-ile  Brauvdis  et 

l'I  luisqu'il  <laij(iu 
''  ilans  les  fasics  de 
'l<]up«  inslanl.s  pour 
li^'Uiii-dans  la  lecture 

e  iirinee  par  de  IpIs 
lui  que  pour  l'art  qui 


{Hobnrt  l")  VM 

Cette  ^Biaenleipialile  lirilli'  enuunuruuplu*  til 
iekt  tuiwtpuque  auwl  IroulMe  pv  Im  (lùakiii». 
I«s  gurrreiiël  Ir»  diiconleji  ciillci.  D'tlUoun  uri 
marques  d'oliine  ilDnD«n«io>U  KobcrlIUtlMM 
larle  ua*crwii  n'etunotp«ii  x'uleinnilunUiHUi- 
KiUKG  iW  M  [dVMir  ruyiltt.  inai»  m  quolqua  •urlii 
une  uuveitvde  euntrt  In  prrilu  qui  tiienac^leal 
■ou  iiiiprimeur. 

Lu  hKuihI  outrait  ttrec  lunlit  M  U  Prépa- 
ration  UvaBgtltgur  d'EinUK.  Ce  trûlunio  bH 
Fuliu  e»l  égaliMiieul  impriiuï  aiec  le  plua  crasd 
MJia  et  vive  \t*  inhom-Artetàrv».  Le  Ulra  portti 
la<l.)UikilM4iin«»o>iUlàla  Hn  qurl'itnpnw- 
tion  fui  terminée  «aairil  rUB.  Suu  achàionnil 
ruKca  doM)  deux  onn^  (IJ- 

Le  Iniiùtme  ouiraip:,  iv)miinini«  «tcc  I*  inhue 
suin  en  1A(0  Cl  termina  ru  Mril  tM7,e«tUpra- 
inUT«  «dilkin  dim  Anllquiltt  HonMnu  rt  dM 
traiitede  Hhttoriqut  dt  DmMt  D'HuunuuiuMt. 

LequitritnieouvnipiinMIl,  qui  parut  «nju- 
vier  IMN,  eal  l'uuvraiv  de  inedeelne  rf'Auauih 
btk  M  Thxluji,  «uii  i  d'un  tmiu  wir  H  pntc , 
Iraduildii  «jiitqur  m  iirrad'aprè*  un  manuM'rt 
delalilNIolUtqueduHui;  l'e^eeulMneantlKto- 
belle.  C<^  Utni  «t  détenu  exlr^inemonl  rare. 

LcuaquWxne  nu>riii«  ||Tr«  inédit  Ml  Dion  Cu- 
nui,  publia  fin  Uvriri  I  MM ,  d'après  le  arul  im- 
nusvTil  de  la  IIIhllatM<qiie  du  Riii.  Il  eoatjent  Im 
li*rra]LXXVULVIII.Al«nniMnllmeuiT(M!Unna 
que  prufWi*  Huberl  KcVeuiH  au  te«l«,  qu'il  àt. 
elare  trdK-iiiutlIl).  Celte  année  il  doM*  suall 
une  auperbe  *dltion  dn  oummeotaire  de  ttwK. 

I*  «iifèniR  ouiratte  grrr.  eut  Ip  Juinn,  publia 

la.'il,  in-li>1.:  il  eut  accom|M|tn^ de divemeN  le- 
çon» rolialionni^  sur  d^kulre*  manuscrit*.  On 
Irouve  queliiuiToisl'éilJlion  de  r«  saint  pbiioaopbe 
et  martyr  n^unie  au  mwiilique  Nouveau  Teit- 
lamenl  loul  luw  que  Robert  Entienoe  lit  (laraltre 
ie  1 7  juillet  de  l'anuéeiSiO,  et  dont  fcsMractèn!» 
royaux,  d'un  type  beaucoup  plus  fort,  «ont 
«raves  par  Garamnnd  aiec  Ja  mime  perfediun. 
Rien  <le  ce  que  l'ilaliv,  l'AUKli'IerTe  et  i'Eapqqie 
produisaient  alom  neBaurail  Mre  compare  k  ce 
cbi'T-d'n'uvre  de  la  typographie  parisienne. 
L'Allemagne  «eulepar  ses  belle*  éditions  golM- 
qurt  ornée*  de  gravures  sur  bois  exéciitf>e« 
par  AiburI  Durer,  ScIvrlTeleia ,  Ruricmair  et 
aiilrei-iiourrail  peut -f  Ire  apposer  deii  impreiisioDS 
aussi  remarquables,  mais  louleloiA  dans  un  autre 
Kenre,  pl  grlce  il  la  |irol>«lion  de  l'empereur  Maii' 
milien.  Quant  au\  iiupre>«ioas  en  grec,  ni 
rilalii',  ni  l'Alleinagne,  ni  aucun  pays  ne  «aurait 
MHitenir  en  rien  la  eomparaiHin  atec  celles  de 
Robert  Ktlienne.  Ce  Nouveau  Tetlament,  eorichi 
de  notes  marginales,  est  le  réuUlat  d'une  noa- 

Il  «Hif»l'^ni-e  ilr  rr>  lalli (  Hrnalrc lur  llmfrlmrTii 
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velle  révision  de  Robert  Estienne  des  seize 
manuscrits  qu'il  avait  coUationnés  une  première 
fois  pour  ses  petites  éditions  grecques  de  lâ46  et 
i  549.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  dans  la  préface  en 
grec  et  en  latin  qu'il  a  écrite  en  tète  de  l'ouvrage. 
On  y  voit  réunis  les  trois  caractères  grecs  de  Ga- 
raniond  :  le  plus  gros  consacré  au  texte  (ij  ;  le 
moyen,  aux  accessoires,  comme  les  Vies  des  Évcun- 
gélistesy  les  Considérations  par  saint  Jérôme, 
les  Arguments  éic.;  le  petit,  aux  variantes  et  aux 
concordances  placées  en  marge.  Une  pièce  de  72 
vers  grecs,  composée  par  son  fils  (  Henri  Estienne) 
de  retour  de  ses  voyages,  précède  les  Évangiles. 

L'Appien  est  le  septième  auteur  inédit  qu'ait 
publié  Robert  Estienne,  dans  le  format  in-folio. 
Son  départ  forcé  de  Paris  fut  la  cause  que  cet  ou- 
vrage parut  sous  le  nom  de  son  frère  Charles  (2). 

Ces  magnifiques  volumes  grecsd'auteurs  impor- 
tants et  inédits,  dont  Texccution  typographique 
est  aussi  remarquable  que  la  correction  est  par- 
faite, sont  imprimés  avec  les  caractères  royaux,  ti/- 
'  pis  regiiSf  et  portent  sur  le  tit  re  un  emblème  repré- 
sentant un  basilic  à  tête  de  salamandre  s'enrou- 
lant,  ainsi  qu'une  branche  d*olivier,  sur  une  pique, 
avec  cette  devise,  empruntée  à  Homère  et  appli- 
quée par  Robert  Estienne  à  François  V,  BounÀeîx* 
àyaOtô,  xpaT£p<j>  x'alxw^i^  '-  ou  bon  roi  et  au  vail- 
lant guerrier.  C'est  pai  erreur  que  M.  Renouanl 
et  autres  n'ont  vu  qu'un  serpent  dans  cette  re- 
présentation ,  un  peu  poétisée,  du  basilic  et  de  la 
Salamandre. 

M.  A.-Â.  Renouanl,  quoique  passionné  pour  les 
Aide,  s'étonne  avec  raison  que  ces  beaux  livres 
des  Estienne,  «  si  rigoureusement  corrects,  si  bien 
«  imprimes  et  vénérés  de  tout  le  monde  savant,  ne 
«  soient  point  arrivés  à  cette  haute  valeur  pécu- 
•«  niaire,  n  obtiennent  point  ces  prix  exagérés  que 
n  l'on  prodigue  non-seulement  aux  éditions,  la  plu- 
n  part  si  estimables,  des  Manuce,  mais  môme  à  une 
(c  multitude  de  livres  qui  ne  sont  souvent  que  de 
<c  vaines  curiosités  bibliographiques....  Cesvénë- 
•(  râbles  volumes,  trop  graves,  dit-il,  pour  être  l'oc- 
n  casion  de  folies,  vont  bien  plus  souvent  aider  le 
n  savant  dans  ses  études,  que  chez,  les  curieux 
«  \nircT  les  tablettes,  dont  ils  seraient  certes  un 
«<  des  ornements  les  plu»  recommandables.  »  Mais 
depuis  vingt  ans  une  réaction  heureuse  s*est  opé- 
ive ,  et  le  prix  des  beaux  exemplaires  des  éditions 
4l(>s  Estienne  a  considérablement  augmenté. 

La  littérature  latine  n'est  |«is  moins  redevable 
à  Robert  Estienne  que  la  littérature  grecque.  Ne 
voulant  pas  que  la  France  restât  tributaire  de  Tl- 

d'  Kn  IMI,  riniprimerle  royale  de  Paris  a  Inprimé 
avrc  le  mémr  caractère,  et  liansi  le  format  sraod  ln-f<>,  une 
inamilAque  édition  crecque  da  Nouveau  Teitamrnt,  en- 
richit' de  irraYiirrften  taille-douce  :  maUil  l'on  en  compare 
l'iiupres^n  a  celle  de  Robert  Estienne,  on  verra  que 
I  ancienne  édition,  quoique  exécutée  plus  décent  ans 
auparavant,  lui  est  supérieure,  et  pour  la  fonte  des  carac- 
tères et  pour  llmpreNHlon.  et  pour  b  «évente  du  roùI 
ilan^  lei»  ornement*,  et  aiintipnur  la  solidité  du  papier. 

(SI  En  ouvrajw^  jrriT^  inédits,  Robert  E»llrnne  a 
encore  imprime,  dans  Ir  furmat  lii-bo,  en  ISIS,  un  traiti'  de 
Moackopuiut  et,  en  issv,  l'abrégé  de  Dion  par  Xiphilin, 


■V 
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taKe,  il  imprima'avec  soiii  tons  les  d  i 

teurs  latins,  souvent  revus  par        x 

même  accompagnés  de  ses  ookn  i.  aa 

énumérer  ici  toutes  les  éditions  qu  ■  a  i 

il  suffira  de  dire  que  douze  éditioos  de  : 

sont  sorties  de  ses  presses,  la  i 

le  commentaire  de  Donat,  que  Robcn  •  n: 

et  corrigées  d'après  les  manuscrits.  Panai  » 

cinq  éditions  de  Vircilb  quH  a  données,  edi 

in-ft)l.,de  i&3}»e8t  suivie  du  oomn 

vins,  considéraUement  amélioré  | 

tienne  à  Taide  des  manuscrita. 

imprimée  avec  soin  et  avec  des 

gravure  nouvelle,  contient  deseorrecttûM»  d  va 

riantes  que  Pierius  Valerianna  avait 

de  très-anciens  manuscrits.  Quatre 

tiens  de  Virgile  datées  de  1533,  1537,  1516  < 

1 549,  formaU  in-S*"  et  in-ie,  sont  aussi  tiè^Mi 

imprimées,  et  se  vendaient  à  très-bas  pria  :  e4 

de  i633,  5  sols;  celle  de  1537,  2  aola  (1). 

Robert  Estienne  a  donné  deux  éditions  ca 
plètes  deCicÉROif,  l'une  en  4  vol.  in-S*,  t53t-lâa 
l'autre  en  9  vol.  in-8*,  1543-1544,  et  Mfuai 
traités  divers  de  Cicéron ,  indëpcndamnMBft  éi 
commentaires  isolés; enfin,  plus  de  qnarsnli ■ 
teurs  latins  sont  sortis  de  ses  presses,  Twns  par  h 
pour  la  plupart  sur  les  mannscrits  de 
main-des-Préset  delà  Bibliothèque  dn 
en  partie  à  Blois  et  en  partie  à 

Mais  un  travail  plus  considérable  et  pins  pn 
sonnel  encore  à  Robert  Estienne,  c'eat  lepanéfri 
pertoire  de  la  langue  latine,  le  Thésaurus  ÊÀmgm 
Latinx,  dont  l'apparition  Tut  un 
raire.  Son  succès  fut  tel,  qu'il  dut 
trois  alitions,  la  première  en  1 532,  ladeinièw,  qi 
forme  trois  volumes  io-fol.,en  1543.  QuoiqnedH 
cet  immense  travail  il  ait  été  secondé  paissMi 
ment  par  Jean  Thierry  de  Beau  vais,  ainsi  qui  i 
plait  à  le  reconnaître  avec  modestie,  la  blipieqil 
éprouva  fut  telle  qu*il  manqua  d'y  8Uoooiiiber(Sl 
Son  fils  nous  apprend,  dans  l'un  de  ses  écrits  (31 
que  tant  ce  recueil  que  Vimpreuion  codfa  i 
5011  père  trente  mille  francs.  C'est  sous  le  aoi 
de  Robert  Estienne,  et  avec  son  travail,  qui  en  e 
le  fond,  que  tous  les  grands  dicttoonaires  lalii 
ont  paru  successivement,  avec  des  additions  pli 
ou  moins  considérables  par  Kizolius  (Vcnisi 
1 55  i  ),  par  Tingbius  (  Lyon,  1673),  par  Law,  Ts; 
lor,  etc.  (Londres,  1735),  par  Birrins  (BJli 
1740),  par  Gesner  (Leipzig,  1749}.  D*aprts  i 
système  qui  lui  est  particulier,  Robert  Fttieai 
a  rangé  les  exemples  |tar  ordre  alphabétique,  i 
qui  facilite  singulièrement  les  rcchercbesct  pe 
met  «le  passer  en  revue  toute  la  latinité.  G 
regrette  qu*il  ait  omis  dans  la  troisiènM  éditia 

a)  te  SaUuitf  se  vendait  1  sols;  le  Oemr  10  aols  ; 
iMcain  s  sols  ;  le  Jutemal  et  Ftne  M  deniers  ;  le  T 
rtiUM  S  sols. 

(f  1  BlDos  anoos  In  boc  opccc  Skt  «octoqiK,  m  i 
mesUcc  et  corports  fere  nefUieni.  Ha  Snadartl,  «t  fa 
Udle  dnobus  prells  matertaoi  sariceret,  et  absqoe  oi 
dlTlna  noerl  sncrumbetiduB  fuent.  »  {  Préface  ém  Die 

(S)  Le*  f rrniMf  M  tfwr^m  «p^yrwi wtrkis .  in 
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a  tndoctioB  frtnçute  du  mol  Ulin,  aiasi  qui) 
'avait  Tait  pour  \<»  (Ifuk  pnmiérra  Mllioni. 
'Ji  IS4!,  H.  VlDemain,  nilnitlrede  i'initniclioi] 
Miblîqiie,  d'aprëi  k  plan  que  loi  avait  soumiï 
il.  Amb.  FinuiD  Diilut,  l'avait  encouragé  à  pu- 
ilivr  une  douveUc  Édilioo  de  ce  monumeal  litté- 
aire, qui  hoDoK  la  France,  ttutû i devait, tiaii 
que  le  porte  h  Inttre ,  en  date  du  TA  Janvier 
1813 ,  TalUuer  à  Robert  Eitienne  le  litre , 
le  cadre  et  let  elemenli  pHoilli/i  de  ton  vu- 
vrage  •>.  M.  tMut  s?  rendit  donc  â  faduue  pour 
■nfiager  M.  Forlanell»,  le  roopérateur  de  Forcel- 
ini<l),  ïcoDCSurir  nvrc  les  plus  Htnnls  i^ruditi 
ie  France  h  l'eiPi'iiUoD  de  cette  grande  cntre- 
irise  ;  mais  la  innrl  ite  M.  l'abbé  Furlaoetto,  qui 
lait  cominencé  li'  (raTBil  avec  l'aide  de  jeunes 
irolesscurs  ï  Paduue,  en  ajourna  l'ex^culioD. 

Robert  Estieooe  ne  mérite  pas  moins  la  recun- 
laissance  publique  pour  le  soin  i|U'il  prit  de  con>- 
lo^er  et  de  puMkr  un  grand  nombre  de  livres 
"     nfanlB.  n  fut 


>ndédan 


iepsrst 


Ijpr,  dont  <1  multIpliD  les  divers  écrits,  tous  ég/t- 
l' ment  destinés  h  l'intlruclitni  de  lajeonease.  et 
loiir  lesquels  il  lui  foumissail  inemedes  Bides(l). 
.<•  nombre  de  gramioairps  latines  imprimées  par 
tobiTl  Eslienneesl  un  sujet  d'étonnemeol  ;  qua- 
orze  cilillons  de  Don*T;  qiialorie  de  Despiu- 
tnF;lreizedePËLi!i!<a;i;douMdeMEi.AacantuMj  . 
louzedeLi!iikcitE;neurde  JuNmsRikBina'a:  sans  | 
nm|iter  celles  d'ALDi  Muiucs,  de  Nicolas  Pqi* 
iiiTi's,  et  trois  de  Priscici.  Toqs  ces  livres  de 
laiisfs,  imprimée  avec  soin,  élsienl  Tendus  k 
in  \<i\\  doiil  la  inodidti^  les  mettait  It  la  i'itIi'k 
li'i>  piu-;  puvres  écoliers  [3). 
A|iri'>  aïoir  ainsicimlribu^,  parlant  d'ouvrages 
ii'iiiiTiIjiiiii  i'uin|iasés  par  loi,  par  Érasme, 
.iiirrnl  Valla,  Malburin  Coràia  et  autres,  au 
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iiiaiDtii^n  des  principes  du  la  bunoB  UUnltd,  RO' 
bert  bslionne  s'occupa  arec  autant  de  MIc  de 
notre  langue  :  il  eat  auteur  d'une  tr^-boane 
grammaire  rrançaite,  très-claire  et  Irès-ainiple, 
qu'il  publia  en  15^7,  qu'U  réimprima  en  IU8, 
et  qui  (ut  traduite  en  latin,  en  m»,  par  aan 
fils  Henri,  aAn,  dit-U  dans  la  préface,  de  tici- 
liler  dans  les  autres  pays  l'élude  de  la  tsniiiH) 
française  ;  celte  grammaire  et  la  traduction  ru- 
reol  réimprimées  par  son  aulrc  fils,  Rottert, 
en  l&ag.  On  doit  en  outre  i  Robert  Ëstienae 
trdie  édition»  de  iwlils  traités  qoll  a  composés 
«ar  le*  DécUnaitoni  fiauçoitei ,  «or  la  Manltre 
de  lùurneren  laitguefraitfoite  la  verbes  acHft, 
pou\fii,  et  let  norni  laliiu,  etc.  La  pretniin; 
édition  de  ■on  Dictionnaire  Latin-Français  parut 
en  l!i3T,  et  il  en  donna  successivement  quatre 
éditions  in-lolio.  H  te  composa,  dit-U  dans  la  pré- 
face, afin  de  rendre  usuelles  a  la  langue  française 
les  ricliesses  de  la  langue  latine,  et  aussi  pour 
dévoiier  les  béantes  de  noire  langue  et  en  faire 
coaualtre  tes  ressources  trop  mécunn  oes.  Son  Dic- 
tionnaire Fraoçais-Lalin,  dont  il  donna  Bi\  édi- 
tions, ne  fut  pas  d'une  moindre  utilité  (1);  dans  la 
seconde,  fort  augmentée,  il  fait  appel  au  lecteur 
pour  qu'il  lui  commnnique  soit  le*  mota,  soit  lea 
expressloos  laline*  répondant  aux   eipreasion* 


leurs,  ainsi  que  ■<  les  mois  ifu*  tu  trouverai 
èi  rommmu  tt  bon»  -auleiirs  françoi»,  iêi' 
çneU  aurionj  omis  •■  •  Voilà  da  quoj  t'atoot 

•  voulu  advertir,   «tudieoi   lecteur,  te  priant 

•  estimer  cest  ouvrage  n'être  que  CMnmcncc- 
-  meni,  qui  jamais  ne  se  parfera  que  [lar  diverses 

•  persomiea  soigneuses  et  ddigenles  à  observer 
j  ■•  ce  que  et  euK  et  autres  lisent  ou  parlent,  dont 
I  1  se  dressent  certaioes  r^lea  tani  pour  l'intelH- 
.   •  genre  des  mots  que  pour  la  droicle  escripture 

"  d'iceui,  comme  a  esté  faicl  pour  les  authcurg 
"  t/nx»  et  latins,  ■ 
I       Sans  adopter  les  bicarrés  ajstémei  d'ortlio- 
gr3phedeS;rlvius  (Jacques  Uutxiis),  de  Mogrol 
I  et  deRamus,  Robert  (Etienne  dans  sagrainnaaire, 
I   aussi  siroiple  qne  claire ,  rappructie  notre  ortlm- 
grapbede  celle  delà  langue  latine.  Voici  ce  qu'il 
dit  a  ce  sujet  «  Que  si  en  tout  nous  ne  cooten- 
;  ■  tous  les  lecleors,  prinupalemenl  ceulx  qui 
I   >  veulenlquel'escripluresuyvelapronuntiation, 
I   ■■  oousn'eo vouloospourlantdébaltrcavecealv, 
I   ■  ains  les  prions  qu'en  pai\  ils  mettent  peine  de 
>e  mieulx  faire,  sans  changer  la  plus  commune 
I   •  et  rereuee«ciipture,pronontiatiun,etmani<!re 
[   >  de  [wrler  oinfortne  au   ianpagc  de  nos  plus 
«  anciens,  bien  eterwï  en  nosire  dicte  langne. 
[  •  Il  nous  «aflit  de  monstrer  le  cbemin  de  lou- 
'  1  sioura  mieulx  fïire  et  proufliter  k  Ions.  • 
Apr^  la   mort  de  François  1",  aniTée  au 
commencement  de  1547,  Robert  Ettienne  im- 
prima l'oraison  funèbre  de  c«  prince,  (aile  par  Dn- 
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F-STIKNNE 
mourut  jtniiw,  «i   M   BuUnt. 

fiiiw,  livéà  (Jnii-tritàiUal.rllii- 
tiuii  Kréco-laUni' .lu  KiiutNa  Ti'ii- 
1111^1  bii'nUl  iini'  K'^''*^  e\l«ndon  A 
if,  conMcrrii?  ili-w>niu>i»  plw  p*rtl- 
1h  |inipB|iaUun  'Ir*  iloririnf*  dn  la 
if-ir  Rp  Klorini  dv  l«  tomptur  ynmi 
is,  i'(  lui  accnriln  m  lïM  l«  ilrail 
ii;  ;  pnr  ce  don  Kvalult  «Ile  voulnl 
lime  qu'elle  Mwilt  de  win  MirïCiÉr': 


iquer  In  toni;s  ikToCl^i  He  Rubarl  «lu 
lintu  ap  Ihéok^ie  qui  ilKlulHit  Itx  eit- 
UY-niémps  «t  II  SorbuiHiF,  dont  Im 
■s  nVIaicnt  pas  in*mt^  il'ai-eoril  cntn-  em, 
lu^si  liinK  que  ilillicilc  H  nnu»  ratrNtnts 
>p  IciUi,  Mais  celle  'inernllo  iioui>  i  été  ta- 
pa r  Robert  lui-inéini'  daD*  ma  4crit  inli> 
et  Crmurfs  des  Tbi-oletum  île  Pari*, 
■tqiifllfs  ilf  nifirnl  /atattm*»!  fan- 
1rs  ISihlet  imprinwts  jmr  Ratirrl  Ke- 
(1).  I.e  n'uuné  t\'ae.  iHiu»  r»  donimni, 
en  {larlie  île  ce  que  I*  jnsilon  alTr« 
■ré  i<dn4  le»  exprfuwlooi,  *uu«cnl  Hlirl- 
oui  rail  assister  à  «-«Ile  loniiiia  luUf ,  (Im* 
E  |p  pniivair  m;al  dut  uunnt  inWvMilf 
roli'piT  l'imprimeur.  Bien  tfi'aa  a'y  «- 
que  Id  voi\  île  Robi-rt  Ettienae,  Ir4  du- 
ù  aullienliquea  que  mulknl  cet  ^rltet  le 
re  re1i)ti>'u\'  rie  sou  aulHir  atlrtlrat  qaD 

tI  K<li>-iineii>inTni'rHV  |Mr  biracnnstUre 


lwni|n«Tt.  Kn 

Il  ne  ittvl  ichafptT  :  ^i 


III     1 i,,ii'ii;.   .II.' tit loup*  affiiio*»  m  «nr» 

I  ■■■■ I |ii'  "'  -"'M  duM  eunmiible  iloiii 

Ir.ur  i."i'  II--  ]>••■■-■•-.  lileu  el  lie»  de  moeniM 
|hii'  liiaiiiiiu  ■!■  w  «inl  rltorïia  il 

l'ivii>ki(u»nt  qu'iKO«-Jo  Un  ?  Quelle  élolt  non 
iniquiie?  uurllifoftrn>e«ttit>-io  fiiIriiouTntrpar- 
Mruler  JUH|»m  *n  (ru  .  i|uinil  l«  in-andn  ItanilDn 
luiTuI  pir  nii  tllUnHie*.  Mlnnmlque  l(Nile*lalt 

l'axM  <M  Imiirliner  I*  Blhl*  n 
laianUa  InnlHimiiila  Mm  etdi 
■■1  HiWUW  M  illMlMKO.  tt  ee  avara-Je  lall  pv  11 

CnlMan  ei  camcll  de*  pliu  tncMi»  de  leur  Ûl> 
,  d«ll  le  pHrlUfi*  du  ml  ntndoll  hua  Hart- 
<nu|tfl.  kiind  Je  ii'e«w«elm>M«  impair*,  tl  j»  n'««w> 
la>l  a[ipaiTHlr«<)(i'd  ptalMlt  alnti  t  mwMm  mm 
nmiirM.  Kui.  liialefaT><  medmiandotanlpnirai* 
hin  txtraUit  i  uiorl  ]  enini  mm  tn  el  uni  iwuu 
t  Irnr  ta^n  accoulnnide  qiiel'»a>  eormniiu  1* 
BIMe.  CnWtl  lait  ileBiai.iilelMRmrat  neui'elItaMte 
pMir  roonlnr  de  bnni»  hmre  que  ï»rah  t»  Ml  |Mr 
Ifur  auiorlW. 

Rntwrl  EatlenuR  ra{>|>clle  le  p(MI  quil  tvUt 
di^ji  couru  dta  u  jeaneue  en  iai3.... 

Lan>|ue  le  Nouic-au  THiaiiienI  loi  ini[irim4  en 
pelile  turnie,  pi-ir  iiioii  li«au-|i.  re,  Slmuu  de  COlInM. 
I  II»!  le  rendit  liien  nel  et  eortcci  el  en  belle  lellr* 
I  c'cttolt  alort  une  OnHe-  lilen  naaiolle,  ta  la  nuU- 
ItiiiM  de  ee  IUB|w-li ,  que  de  tn>averde*llirrMdela 
SilnleEwrliilBreeocm'lt' 


.<.eld'aul.ulque] 
|urlk>  irasMlneH 


eninyer  «a  ten.  |Miur  re  -ine  J'impiiiiioli  de*  I 
Il  eorrontpua  i  car  ll>  anpelolent  eorniplion  to 
qui  e«lall  iwriBé  de  celle  boorbe  conuaune  i 
<|«ieUellietlnècnli 


Eneelnupu-tt  'Jepuhdirarrct>  !•  «Ml^j.oo 
1  ilMl  e   ■     ■ 


qu'il,  r, 

Nil*  lit  ne  uiirient  igue  c'ttMl  au  Nouirau  TnU- 
nient  I  ne  Hclunt  pat  qu'on  ttolt  accaulumtf  dt 
llmpruner  apn»  le  Vkil.  Ce  «era  rbnt  qttal  pt». 
il>);ieiM  lie  ee  q»  je  vaH  dire  ,  rt  imel.nii  il  nj  a 
nm  de  phw  irai ,  el  «I  lont  peau**,  qu'il  n'y  a  paa 
lnnEteni|i>  un  de  leue  Callene  dlioil  JoumeUemcM  i 

t/urnl  If  fiiniiraH  Trtbintnl  :  prr  rfii-tn  /aptit 
plui  dr  cinquanli  o«  gurj!:  nt  inmir  jnc  r'filofj 
du  .loHViau  TnlavmitH). 
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ESTIENNE 


Cliastei  (Castellanus),  lecteur  et  bibliothécaire 
du  roi,  évéque  de  Mâcon,  et  peu  après  graud- 
aumônier  du  roi.  L'évêque  avait  dit  dans  l'orai- 
son funèbre  (|ue  ce.  roi,  seion  ce  que  le  juge- 
ment humain  peut  conjecturer,  est  très- 
heureux  aux  deux  ou  tout  au  moins  en  voie 
de  salut.  Cette  conjecture  fut  trouYée  par  la 
Sorbonne  contraire  à  la  doctrine  de  ^Égli^^  sur 
Itrs  flammes  du  purgatoire.  Après  avoir  fait  de 
vains  efforts  pour  attaquer  Tévèque,  qui  était 
protégé  par  la  c-our,  les  docteurs  de  la  Sorbonne 
renouvelèrent  leurs  p<Tsécutions,  avec  plus  de 
succès,  contre  l'iropriineur.  Celui-ci,  qui  sV'tait  vu 
jusque  alors  soutenu  par  la  puissante  faveur  de 
François  l^^,  ne  trouva  pas  un  appui  aussi  otli- 
cace  dans  Henri  U,  prince  aussi  clievaieres(|ue , 
il  est  vrai,  mais' esclave  de  courtisans  avides  et 
d'une  maltresse  dévouée  a  la  Sorbonne  (1). 

Le  moment  approchait  oii  de  plus  gravis 
|)ersécutions  allaient  forcer  Robert  Esticimc  à 
quitter  la  France.  Ses  rap|)orts  avec  les  chefs  de 
la  réforme  existaient  déjà,  et  c'est  du  mois  d'oc- 
tobre 1550  que  datent  ses  dernières  impressions 
à  Paris.  11  avait  fait  traduire  eu  grec  par  sou  (ils 
Henri  Kstienne  le  catéchisme  de  Jean  Calvin,  <]ui 
parut  à  Cicnève,  en  1551,  sans  nom  d'imprimeur 
ni  de  lieu  <rimpression,  et  cette  même  anmnï,  tandis 
qu'il  publiait  à  Paris  s«i  magnifique  édition  de  Jus- 
tin, il  faisait  exécuter  à  Genève,  dans  une  impri- 
merie qu'il  y  avait  fait  disposer,  une  édition  d'un 
Nouveau  Testament  où  le  ;;rec  est  placé  entre  une 
double  version ,  celle  de  fancien  interprète  et 
celle  d'Érasme.  Il  y  avait  ajouté  un  traité  d'Ant. 
Osiander,  intitulé  :  llarmonin  item  Evangelicay 
et  un  ample  index.  (Vest  (»our  la  première  fuit» 
que  le  texte  y  l'ut  di\isi'  i»ar  \ersets,  idée  iieu- 
reu.se,  suivie  généralement  depuis,  et  qui  était 
survenue  à  RolMTt  Estienne,  dit  son  fils  Henri , 
pendant  un  voyage  à  cheval  qu'il  fit  à  Lyon  (2). 


(I)  Ikans  «es  Obun-ationt  sur  Robert  et  Henri  Eftiennc, 
p.  195  à  197.  M.  Finiiin  Dldot  fait  nhiexsev  que  Ho^siirl 
n'aviit  p.is  craint  (l<>  rcpr^rnter,  6»n%  xon  oraUon  fu- 
nèbre de  Mirliel  iTtedier,  ce  ulnistre  chantant  avec  les 
anges  l'hymne  de  ta  miséricorde;  ce  qui  semble  bien 
uioln^  orthodoxe  que  ce  qu'on  reproehail  à  Robert  Re- 
tienne d'avoir  iiiiprlAié.  I>e  Thou  rapporte  que  ionque 
la  Sorbonne  eut  député  quelqucA-un^  des  i4en«  pour 
filre  iles  remontrance*  au  roi  (  qui  était  alors  j  Sauit-Ger- 
nintn  ;  au  sujet  d'une  doetrine  qui  leur  semblait  une  dené- 
Katlou  du  purgatoire  f  il^  furent  n>çuii  par  Jean  de  Men- 
do/j,  preuder  mattre  d'hôtel  du  roi,  lequel  hiit  les  rallier 
lineiitent  et  u  propos  par  ce  plaidant  dltcourn  :  «  Je  tah, 

■  leur  dit  ilf  le  sujet  qui  voua  anit^ne  a  l.i  cour  :  «ou^  ^tes 

n  en  dM:iccoril  atec  Du  flhastei  itur  le  lieu  où  est  .-leluel-  , 
«  leroent  l*imr  du  roi  François,  notre  bon  maître  :  Je  , 
I  puis  \OH^  certifier,  nici  q*ii  l'ai   kI  bien   connu,  cet 

•  e\eelleut  prince.  qn*ll  ne  valait  demeurer  eu  aucun  lieu. 

*  quelque  aKr(^il>:i-  rt  eouimndequ  Upàt  être.  So«ei  coue 

■  ttûrii  que»M  a  ete  en  fiuruMloIre.  Iln>  aéra  rente  ou'an 

I  muiuent,  le  lciii;>s  de  tiolp'  le  c^iup  de  l'ctner.  "  .  Hit-  . 
tnires,  lUre  III,  aune»-  nr,  p.  1^5. 

iS)  l.e   p^re   «'e   RoNri    a^.nt   des  IWW  pris  h  même 
Initiative  dans   !«iii  t'Mltvtnm  qHinruplex,  mais  pour 
le^  Pkaumes  Meulement.  Kn  l^i4  Sanetes  Pnenin  d.-in<«  m    . 
Bible  latine  .'nalt  aussi  plar»*  dc<  ehlffr*'"»  en  nnrse  des 
verselB  pnur  la  prose,  inut.int  en  cela  le>  Hible^  iiehral-   i 
qoct,  tnais  sans  distinguer  chaqur  rersetjtftr  un  alinta.   ; 
Le  dergé  de  France  adopta  unanimement  le  système  ' 


(  Robert) 

Ses  GonvictionB  reUgieuatti  r«n 
Sorbonne,  la  protcctioa  de  plot  n  ph» 
lante  du  roi,  une  imprudente  pramtfic 
rien  publier  sans  rautorisatioa  de  la  Soii 
promesse  qu'il  avait  \  iolée,  forçaient  Eoh 
tienne  à  ne  plus  difTerer  son  départ.  Pèrei 
enfants ,  tons  mineara,  il  commeiiça 
au  partage  de  sea  biens,  et  mît  son  év— < 
sous  leur  nom,  comme  réalisatioa  de 
eux  revenantde  leur  mère,  Perrette 
puissuccessîTementil  envoya  on  de  ae 
çois,  à  Strasbourg,  chez  les  parents  de»  i 
plus  tard  il  confia  son  fils  Robert  à  sui  o 
temel  Conrad  Bade ,  qui ,  sous  prèle 
conduire  à  Troyes  chez  le  fabricant 
rimprimerie  des  Estienne,  Te     mena  «i 
Son  autre  fils,  Cliarlea,  y  par        an      i 
un  autre  moyen.  Jean  et  Jehaums  i 

en  Suisse  par  une  dame.  Henri  1  ,i 

la  famille,  fut  déclaré  mineur  et  eu       ii 
chez  les  Aide,  à  Veniàe.  Au  mo]      uc  o 
cautions ,  et  grâce  à  la  bienveillfliide  qn 
de  bYance  Henri  1 1  conserva  toi^joars  poor 
Estienne,  en  souvenir  de  la  protectioa  < 
|)ère  François  V  lui  avait   aoeordée. 
Kstienne ,  que  protégeait  le  cardinal  de  J 
put  obtenir  que  le  séquestre  mis  sor  m 
de  Robert  Estienne  en  vertu  des  édits  «i 
et  de  1644  (1)  fût  levé,  et  que  sea  nereo: 
déclara  être  tous  mineurs,  rentrasaen 
la  jouissance  des  biens  paternels.  (Tcrt 
nous  apprennent  les   lettres    de  r^Misi 
de  tnauumission  en  faveur  des  hérilif 
neurs  de  Robert  Estienne,  datées  de  TU 
torets  août  IfiSï ,  qui  ont  été  n 
couvertes  (2).  Elles  portent  que  k;  wa^ 
k\v  »  k  condition  que  dedans  sj\  nu 
»  (iiainement  venant  ou  plua  tôt,  silspoi 
!•  f^ortir  de  la  puissance  de  leur  dît  père,  1 
"  fants  retoiimeroient  résider  dans  le  ra 
'<  et  en  iceluy  vivroient  en  bons  chrétiem 
'<  tboliques  »  ^3).  Le  filu  île  Robert  Esl 
bert  II ,  revint  |)eu  de  temps  après  |irra 
«lirection  de  rimprimerie  paternelle,  cC 
dans  le  sein  de  la  reliigion  catholique; 

de  Hubert  Retienne,  et  c'eat  alnil  qae  panrt  b  M 
tlon  donnée  par  Vltr<^  en  lUt,  jHSfM  f.'fcrf  CMfei 

'.i<  l.'Édit  de  Chateaubrlant,  qui  rappelle  ta  M 
François  r^,  e»t  dur  Juin  lui. 

,S/  Cette  découverte  esl  due  fe  M.  SCadIer,  dr  F 
des  Chaites.  Dans  le^  .tnnates  de  Fia^rtmert^ et 
tunne,  p.  X19  et  nuivaiile*,  A.-A.  Rcaotuf^  a  kM 
lettre»,  qui  contienu'-nl  de^  détalla  hiIncMaato. 

:;  Dans  b  requête  adreu.  par  Charlei  luneaat 
dit  :  «  Toute»  fnys  le  dit  Henry  alnoe  ffroava  ^« 
«  v'absenter  de  «^on  dit  père,  ri  alla  à  Tmlw.aa 

•  eucdre  a  présent,  en  la  malMm  dp  Prançaii  #Aii 

•  nurrrs  )i'>riller»  de  fen  Aide.  prewWrg  ■lalaaBdi 

•  art  d'imprimerie,  pour  tnujoon  t'eicrerr  a«  M 
•'  celle,  m  la  requête  ajoute  qae  c'r«t  à  rnwmttet 
les  cn^'lls  dr  ilciirl  que  Robert  a  ifattlp 
retenir  a  P-ih":  que  quant  à  flIiifleK,  Il  wTm 
l3  vigilance  palernelle,  etqn'll  en  r4  fo«| 
volt  avec  quelle  habileté  les  faiu  aoni  preM^wU»  et  ■ 
.".Iterfs  par  i'unric  tuteor  poar  oMeiilr  la  bmH-J 
du  séquestre. 


KSTIENNE 

'I-  i.'Eiiv.  i-n  m  «utifit 

■  ■     !■  -  i.vil.Tlin- 
.   ^.MH.■JUT(■ll- 

_i.  .     Il  -' II-.  |ilus(MrtF 

;i;:ali<)l1  <!•'<.  •locHinMdDU 

lluiiRjt  rio  I"  compter  |Mnnl 
il  acmnla  ra  IhU  le  ilrnil 
II-  <1»n  tiraluJI  rilc  touIdI 

iVll.'fniwiil  <\<i  «m  f«r4Cl*fe 

:i  .l>'ii><>li-)  >\e  Hutwrt  wir 


pliiiii.  Miiï   ■  ■    j,..ii.  aek'M- 

Ar  Ruiwrt   11 <;ur  ll<lll^  >u»  «Til  1»U- 

•s  CcHJiirfi  '(r>  Ihruloijini'  du  Parti, 
.qafllrs  i/.i  iifMrnI  /iittt»fin*Hi  Cou- 
/es  Hililfs  irnpnmrrt  par  Hoberl  El- 
(]}.  1^  rr-Kinrii'  iiii>'  nmi*  ru  ilonnuiu, 
en  t>artii;  '!<'  i'<'  i|iii^  la  [HmIoii  ofTni 
rë  lUni  lu-  l'tiirr'aioD»,  Hiuvriit  Utiri- 
jusTait  i»9ivlrr  n  iitltc  luntïUiilulU<.i)uM 
il  inUriKHlr 


-,  [liiT 


m  n'y  » 


[lie  U  >ol\  lit'  H'iIktI  Ealk'nnc,  Ir)  do- 
1  aullienlJ'iiir^qui'  miitlf nt  cri  feril  II  le 
Tf  Tr\\eii-u\-  U>'  i<oii  niiUiar  nllrili'iit  qu'il 

r  c.>[i1<>i'iiM  a  la   Ti>riU. 

M  K«ii«ini-  rninmwwe  j*rWr»o(inn»Hre 

I  I,'  m-li(  •\n\  l'n(ill|(>- Il  1p  iinhllrr  ; 


Juociln  Wnl,  leqosloewiuitpoini  ali.in 
ItriNdlilain  denl*.  Knmlmcfl  &-i»i<i»'< 
rulwiadMUndMiripsu>«il«livntruiii|>i 
•iiiuiiWtiiluiplMt.— Bnqoalja  doix  uMlici: 


incni  ik  )i  KMoIe  de  co  Iwipa  ifTiuiti  i^l  enriM*. 
J'iitiin«d(>nu>|iw<M  wnchun  cunirnaUc  de  mint- 
Irawr  luin  kw  |dr«m ,  fllrli  ci  lor*  ■]«  mn  ninnan 
pdc  Iai>|uiili  Ib  M  (ont  dlorcét  da  m'mvvloppar. 
l'reiiiiernmni  iiu'atoïc]!  (ail  ?  Ousilc  Cloll  mm 
Iniquil^?  tjtwllt  a(r«iM  (Vdto-je  (aitt  poiii  rnc  par- 
Mt-iilnr  iuKiuwt  «u  tiu .  •(lund  lia  snndci  Bammi* 
lurtnt  ihit  Ml  tUumiM .  irlUmtui  iiuf  lunl  flitolt 
cmliTutf  tn  mKre  t<U>  l'in  tSSl.  UnoTi  ihhu-  m  qw 
]'i*ai«  M«  ImiirlinFr  la  BilOo  m  icraiid  voJiuiw ,  m 
laquHla  tiiDln  Keiu  ■)«  lilni  HdelPiIrriFuniiMBaii 
nu  tlOéUU  «I  ilIlKmcR.  Kl  rr  iidw-Ib  toit  par  U 
pHIulitfon  Pl  «iii«ll  lin  |>liii  uicifinii  de  Érnir  (Ml- 
Une  .  riunl  le  l>rJilli-«*  du  mi  ntridoit  biin  I^dhI- 
IcniiM.  IniwilJi'n'NiiHtMna»  impair*.  Il  jon'niM* 
tiii  apiMniliRt  itu'tl  |dalMiI  almi  à  moiiFiiri  noa 
nuiMmi.  Rtii.  KiiitriO)!,  nHiil«ni«iilnlRilpouriM 
ttin  nicntfr  k  mort  i  filant  um  Un  n  aiiru  iiiiimi 
a  loir  lïpon  aracHitaniM  iinn  ynoàn  ooiranipu  II 
Wbl(>.CntiillblIi]enmi.il1«lMnnriwui'i«l«Mle 
pour  DMHiirer  da  iinnn*bca(ai|aBj'atiii)*feflUI|ar 

Rnhcrt   Eslipnnc  rapprJle  le  pMI   qoll  tvitt 
di*ili  couru  lUa  m  jeanesM!  <«  iàJ3.... 

Ijinine   le    Noiivniu  Tntamcnt  fui  lu>prin4  M 


1  C'»IMt  alon 

une  €bot.  Ih« 

llUUtVim.  TV 

lamiU. 

Knlb>  de  «  Ua 

p^là,.,i«.dr 

niUYfiidal. 

readeli 

ïalnleKacrtptn 

recorn.-li^.c 

n  trMtdksB 

ra,(».l( 

ib  contre  mot 

Ik  criolml  1 

•  lort  iiu'll  me  UMl 

IHHir  re  ijne 

Inlitna 

car  lli  a|>prUMniI  mmipUn 

n tout  M 

En  re  Irmpt-kl  'Jvt^lidlreFrelt  li  Ti^il<),connM 
Je  IniT  ijenianclcrii  en  c|Drl  endrail  ilii   NouteN 

~ l*crttqi«elqwchii«e.  mo  répondulnol 

L  In  en  aatnt  JAn>nir  uu  is  DtHrréti^ 
roleni  que  ctMl  du  Nooieau  Tola- 


iiip>  iiii  de  leur  (MltiK  dli 

>  'Imhi  âr  r*  fuf  fHjtmin  gtwi  now  dlH- 


la  tamcu  liuae,  ta  iutMn«reo«Ma7«M 
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Sq>t  ans  panés,  l'an  1540,  J'imprimai  de  recbef 
la  Bible ,  en  laquelle  Je  restituai  beaucoup  de  pas- 
sajces  sur  l'original  d'une  copie  ancienne ,  notant  en 
la  marge  la  Traie  lecture  convenant  avec  les  livres 
hébreux,  ajoutant  aussi  le  nom  du  manuKrit  Et 
lors  de  rechef  furent  allumées  nouvelles  flammes  : 
car  ces  pnidhommes  <le  censeurs  se  dégorgèrent  à 
ootranœ  contre  tout  le  livre ,  auquel  ils  ne  trou- 
Toient  la  moindre  chose  (fui  fût  à  reprendre  ni  qu'ils 
pussent  eux-mêmes  rédarguer,  sinon  aux  sommaires, 
disant  en  leurs  censures  qu'ils  sentoient  l'hérésie. 
Quoique  intimidé  par  leurs  outrageuses  menaces , 
j'imprimai  {KMir  la  seconde  fois  les  Commandements 
rt  la  Somme  de  l'Écriture ,  chacun  en  une  feuille  de 
belles  et  grosses  lettres  iHHir  les  attacher  contre  les 
parois.  Qui  est-ce  qui  ne  cognolst  les  fâcheries  qu'ils 
m'ont  faites  pour  cela  !  Combien  de  temps  m'a-t-il 
fallu  absenter  de  ma  maison  !  Combien  de  temps 
ay-je  suivi  la  cour  du  roi  l  duquel  à  la  fin  obtins 
lettres  pour  réprimer  leur  forcennerie,  par  lesquelles 
il  m'étoit  enjoint  d'imprimer  lesdits  Commande- 
ments et  sommaires  tant  en  latin  comme  en  fran- 
l'Ois.  Combien  de  fois  m'ont-ils  appelé  en  leur  Syn- 
nagogiie  pour  iceux ,  criant  contre  moi  qu'ils  con- 
tcnoient  une  doctrine  i>ire  que  celle  de  Luther  î 
Toutefois,  le  Seigneur  mena  par  moi  cette  affaire 
Jusque  U  qu'il  y  en  eut  plus  de  quinze,  des  plus 
apparents  maîtres  de  leur  collège,  qui  approuvèrent 
manifestement  |)ar  leurs  Mgncb  ce  <|ue  toute  la 
troupe  avait  réprouvé.  Finalement,  quand  ils  virent 
les  signets  de  ces  vieilbnls  et  le  privilège  du  roi , 
ou  étant  abattus  de  honte ,  ou  voyant  qu'ils  résis- 
toient  en  vain ,  souffrirent  qu'ih  fussent  a|)i>rouvés 
par  leurs  députés  en  la  maison  de  leur  liedeau  ;  car 
ils  ont  accoutumé  |)Our  soulager  la  Faculté,  comme 
ils  disent  (  laquelle  ne  se  |>eut  aisément  assembler 
<m  si  {;rand  nombre .  |>arcc  (pie  le  nombre  de  ces 
bourdons  croist  de  Jour  en  Jour),  de  créer  certains 
députés,  et  aussi  afin  d'épargner  l'argent  qu'il  fau- 
droit  distribuer  à  un  chacun  d'eux  quand  Us  se- 
raient assemblés  :  mais  la  principale  est  afin  que 
ceux  qui  approuvoient  en  qu'ils  veulent  condamner 
n'y  soient  présents.  Or.  les  députés  Jurent  de  celer 
les  secrets .  de  iieur  qu'on  ne  fasse  quelque  oftpo- 
sitkm  qui  les  arrête.  Et  |>ar  ce  moyen  il  advient 
que  leurs  résolutions  et  décrets,  (|ueique  injustrs  et 
iMrbares  qu'ils  soient ,  sont  approuvés  sans  diffi- 
culté |>ar  toute  la  trou|)e,  qui  ne  srait  ce  <|ne  c'est  t 
Joint  aussi  que  plusieurs  ne  font  nul  doute  de  sous- 
crire contre  leur  pro(>re  conscience  ,  de  peur  qu'ils 
ne  soient  mis  hors  de  la  synagogue.  Ce  sont  ceux- 
là  ,  dis-Je ,  ce  sont  ces  députés  qui  donnent  H>n- 
tenceà  leur  appétit,  sans  en  être  repris  ni  ininis, 
contre  l4*s  Innocents  :  ils  les  envo\ent  an  feu,  ib 
baillent  leur  sentence  aux  Juges,  c'est  toutefois  au 
nom  de  la  Faculté  :  et  l<;s  juges .  sans  s'enquérir 
plus  outre,  se   contentent  de  l'autorité  d'icelle. 
Ainsi  les  pauvres  innocents  <'t  iidcles  étant  oppri- 
més |iar  le  premier  juciMnent  de  peu  de  gens,  sont 
traînés  au  feu.  C'est  lii<'n  une  vive  image  de  la  li- 
cence et  (lomination  pharisalque .  laquelle  nous  est 
récitée  en  l'Evangilr.  Qui  est-ce  qui  ne  sait  que  Pi- 
late  a  condamné  notre  Sauveur  à  la  croix  contre 
sa  conscience .  étant  al»attu  par  la  rage  et  cruauté 
des  scribes  et  des  sacrificateurs  7 

la  néinr  répoMon  pour  elle,  par  halnr  rcIlKi^u*!*  contre 
ceux  qu'lh  traitent  de  schKoiatlqiiet.  «  lian-i  mon  en- 
•*  fance,  dit  Frasme,  l'Allemagne  elail  encore  plnniree 
«  dans  la  barbarie  :  savoir  le  grec  était  une  herrsle.  m 
HetpoHsio  ad  Mri  l'ursii  Dffensionem,  etc.  Voyez  plus 
baat  l'arucle  Beauu. 


ESTIENNE   (Robert) 


Robert  Estienne  rappeUe  leur  ptiiialllé  cw 
Jehan  André  (1), 

leur  suppôt  entre  toutes  leurs  trahisons  et  fort  ! 
soufflet  pour  Incitera  dresser  calomnies,  et  le  i 
âpre  bourreau  en  cruauté  qui  fût  onoqœs,  et  9 
n'ont  point  eu  honte  d'admettre  en  leur  secret  4 
seil.  C'est  lui  qui  avoit  imprimé  et  motilé  In 
Commandements  de  Dieu,  âtant  la  prohibition, 
est  expresse,  de /armer  et  adorer  leë  immfea,  et  p 
remplacer  ce  coounandemeot  dédiirant  en  d 
moitiés  le  dernier  couimandemeot,  afin  de  parf 
la  dixaine  (2). 

Cependant,  poor  ce  que  Je  leor  ettore  «ni 
dliérésie,  comme  ils  disent,  combien  da  Mi 
maison  a-t-eUe  été  fouillée  par  les  Jnioei,  \  I 
instigation ,  pour  voir  si  00  y  trooTmlt  qndq 
livres  suspects!  Apri-s cela,  environ  l'an  I5M,  J1 
primai  le  Nouveau  Testament  avec  brlèves  am 
lions  que  J'ajoutai  à  la  marge,  lesquelles  J'avoie  c 
de  gens  bien  savants.  Poor  le  conuneneeoKM 
livre  fut  Joycttseroent  reçu  :  et  scai  combien  la  s 
sont  aidés.  Un  peu  après  aucuns  d'entre  caacriiri 
en  chaire  im|Midemment,  sans  m'épargner  ne  e^ 
mon  nom ,  que  j'avoie  imprimé  des  annolaHi 
bien  dangereuses ,  parce  que  j'exposoia 
les  passages  du  purgatoire  et  de  la 
n'avoient  accoutumé  ;  que  j'étoie  nn  fin 
cauteleux  de  semer  les  beitMes  lous  l'oiriRc  €1 
lité  publique.  Leurs  crieries  aocoulnméei  far 
telles  que  |»our  la  troisk-me  fois  Je  fus  cunliill 
me  cacher.  A  la  fin,  ayant  repris  courage,  aprtii 
celle  tempête  fût  un  peu  appaisée,  J*i 
une  fois  ces  mêmes  annotations ,  y 
que  peu  et  y  ajoutant  beaucoup.  Incontinent ,  f 
gney,  Picanl  et  Guyancourt,  qui  étolent  dca  p 
miers  de  ce  saint  ordre ,  firent  beau  brulL  Or,  pi 
en  venir  au  dernier  acte  de  ce  Jeu ,  auquel  Je  m 
trerai  comment  ils  ont  toujours  été  rdteOcs  an  1 
et  à  ses  nundemenls  et  édits  (  afin  que  le  frall  < 
leçons  hébraiques  que  le  roi  François  de  Valob  ai 
publiquement  inslituécs  parvint  à  phiileuBi  h 
seulement  de  notre  nation,  mais  aussi  deatea^on 
je  recueillis  avec  grand  laîicur  et  veilles  exirte 
en  diligence  soigneuse  et  attentive,  ce  que  les  1 
vants  auditeurs  de  Valable,  Jadis  professeur  du  f 
homme  três-savant  es  lettres  hébialqnes,  aven 
retiré  de  ses  leçons,  et  l'assemblai  en  un  voIh 
ajoutant  la  nouvelle  translation  de  la  Bible  vto4- 
de  l'ancienne.  Cet  œuvre  fut  paradievé  l'an  15 
lequel  communiquai  incontinent  aux  plut  aaia 
de  la  synagogue,  et  leur  priai  que  s'ils  apperœvoii 
chose  qui  ne  fût  recueillie  à  propos ,  qu'ils  m'tm  1 

(i:  Jean  André  et  Jacques  Kiverd  soppôls  da  pfMé 
Ly»et,  qui  depuis  folablM  de  Saint- Victor,  avalent  béh 
de  IdI  pour  e«plooaer  et  deaenccr  eeai  qai  «■* 
soupçooncs  dliereste.  Jean  André,  non  mélmt  avMe  ^ 
cruel ,  ftl  l'on  en  croit  la  lettre  de  MartlB  Paanvan 
Pierre  Lysel  Insérée  dans  les EpistoUe  oêarMiiii  ■■  rs 
rum .  répétait  sans  cesse  de  vettter  S  ee  que  Bobcft 
pût  échapper  : 

"  F4{0  vlJi  lilnn  aaledktnK  berctkcoa  Bnfcrrt— .  < 
nobU  est  tam  bene  eiapsus.  Prrdien  (slcaC  dicit  Dart 
vo«  bene  dicebatis  :  Cmrete  Amtf,  ipie  evméet  wmèét: 
defonctus  Jobannes  ABdreas,  qal  sperabal  Minii 
flllM  suas  de  bonis  Ipsias,  at  erat  xelntl«4aas  tdel  « 
tbolirv,  bene  ciamaliat  semper  quod  fageret.  • 

•S'  Ce  dfint  on  MiaN  nn  crime  a  Robert  RsUenoe,  cW 
d'avoir,  an  second  rommandeineat  de  iuca  :  Jtas  à 
hrbis  deo»  atienot  eoram  me.  «ON  farin  ON  jrviai 
biUt  ajoute  ee«  troi*  niol«,  qnl  soat  an  iTvMlqoe,  \\\ 
1  :  •<  atforei  %itmd.  VMtnUoa  qoecet  Aodre  avait  a 
porter  aux  ConnandtaieQU  était  ilea  autrcBeat  gni 


r.  KSTIENPiK 

Iwenti  promelUnl  de  le  rucofltnc.  Ilsnw  li 
(oMnl  et  me  muHJenl  qus  (ont  «M  bien .  en 

I  qu'il!  ne  crayoimi  p»  qiM  turlknent  pDI  KirUr 
'li)<ie  cbow  de  nuuvali  dn  leroni  publi<|nn  de 
jbh.  Dont  Je  tiu  Ion  »ite  do  n'être  pulnl  «npécM 

ca\  que  mon  tabrur  ne  porlit  nma  profil  t 

II  <|ui  tool  tdoQn^f  1  rttode  dei  Sunle*  ^rl- 

•iiand  MUn  toit  quf  pir  li  Inlure  de  Ca  dltci 
lOUUofu  le*  tiOMra  ciponUont  t'en  lonl  bu ,  It 
!M  pluueun  de  Irur  h.inil«  contre  mol,  dlunt 
il  ne  fillolt  plm  nm:  en  Bihlei  luttent  veuinn 
e.  le»  innotilioD!  ;  qn'il  j  ttM  danger  que  la 
lett*  de  11  Hcrée  F.kuIIi^  lui  dMraile.  Lors  lu» 
rllea  tecretpu'^u<'unM|uine>?nt  pradeapirea. 


e.  je  m'en  allai  aiigire*  dt 


«[ail 
loipnmi!  tcrlleain 
i  laquelle  me  (allut 


1  lui  .lïoit  prtwnlé  un  Tolume  (rtc  d'Ea- 
avrrlia  moiuieur  Culellan.  alort  #v^ue  de 
que  let  théokijEieds  Hmokol  Udlentml 
■  liruit  contre  ntol  et  que  de  brtet  peniiade- 
lU  1  la  conr  ilu  parlenmit  ou  au  lieutnunl 
faire  dtrenw  d*  nendre  ploi  ks  Bible»  svw 
olationi.  Quand  Je  ïia  ce  penonnaire  pat 


rroil  point  i  ce  conud  hd  plul,  et  méine  an 
orl  lout  Incontinent  comroandi  t  fUitel- 
rire  en  son  nom  lui  Ib^ogiem  qulla  )w 
m  bout  1  rantre  lei  BlUa  Imprimée!  atec 

ilationt  par  «m  Imprimeur;  et  »"ll  j  aïolt 
ch'iv  qui  nr'  Ipur  plbl,  de  le  noter  1  part, 
I  cli.Kiw'  rjiitc  Ils  i^crKlHirDt  la  c.iuie  de 
;i'mciit  :  qu'aprr«  cela  Ib  me  hadLiHent  le 


■  ■'■  1  ■■iii«ent  o«*  faire 

r.T.|»-il   >i',.ioii  ji  beaoln  de 

"""'■  ■■■"■■  \--""^ 

ui  Imr  iitoil  enjointe  par  le 

".ivlillm  li'ur  écrivit  pourln 

■■   1    ..l..rws  délai»,  il 

m.„uU-  .  ■    (... 

■■■1     ■■  .■.!    ue  requérant 

■Ilolii-it    [-li.-ir 

■  .    ■  i'.''q'u^nr'"tous 

)    l.l.l.ll.Ml  I»>llll 

|Mri.T  .luviinlage.  Mtmc  !.■ 

M  cl.iil   ,■.;■.„>,. 

'  1'""  """   t""  in»"''   l'« 

nllps  .!.■  1,1  lalil. 

inipv>,  ri  ,|u". 

nnur<»ln>.->rqu«èf  uiDOlB- 

[)nsr.-i,uin.>iiU 

flVn»er.flu«iloucliélere.ile 

.i1,H>ul.y,>irq, 

■|.|.icMchelle  rie  malice  o« 

.m.  riue  le  reste  m  pourmit 

llemcnl  e\|>Mii 

republi,iuc,neni 

r.  .11.  (.ml  snu»  l'asauramv 

a  roi  qui'w.ii'  1 

.jlrL'i-eQ-i.ii'.  Mais  loainle- 

(  noberi  )  âoe 

•  nant  jeneiJiraipuinirinlvrmiision  da  tcmp«, 

■  c'est   plirtdl  uDO  lon|tu«ir  dont  Toub   useï  i 

■  doBfiervulr#iugenieDl,el  comme  nue  dilBtion 

•  de  bailler  tôt  o[HnioD»  ;  rt  puis,  ce  qui  e«t  tu- 

■  trevmu  par  la  censure  des  lliiki1ai{>eDs  âe  Loo- 

•  iniD  a  1^1  soupfoDDer  aucuni,  et  craindre 

•  que  TOUS  oe  vouUei  rejeiier  le  vieil  coiuell, 
1  c'est-i-dire  dn  roi ,  pour  user  do  quoique  non- 

•  tMu  mojfen  en  une  chose  déjk  env ieiUie,  fIc  • 

Dr.  paarM  qu'lli  toololent  que  l«  catalogue  dei 
Uidologient  de  Louvaln  rOl  Imprima,  le  roi,  en  <w- 
■   ar  octobre . 


I  cipT«»(incnl  que  vom  n'iyei  1  bire  Imprimer  le 

■  dil  cataJ(wi>e .  Huit  procMin  *  U  corrccUoD  ta 

I  tmtei  de  la  dite  Bible  lepluspromplemenL...  etc.  • 
Unand  C-utdian  lolt  qu'on  ne  profile  rien  mien 

eut  et  riu'lU  ne  leulent  point  tatMiirc  1  leura  pro- 
mcues,  il  lo  eiliorte  de  rechet.  A  la  Hn  ratant  cna- 
trainli,  Ib  en>o)èrent  qui  aie  paiu;c«  qu'il»  aialrjit 
noté».  AprM  qu'il  le*  eut  eonfrri<a  arec  Ca^mej.  Il 
le*  rniiora  aiec  une  «pitre  tBHi  InnEUC,  en  lariiMlle 

II  leur  bâllloit  le  nuijea  de  procikler  i  tcllei  nir- 
r«:liani,  alln  qu'il!  atnendai»enl  le  rette  Klun 
l'eiemplc  qu'il  leur  envoTOil.  Il  y  avolt  «b  la  dite 
^pltrD  beaucoup  de  chose»  du  l'atlllltf  de*  snnola- 
ttoni,  romn»  je  lals.  qui  ka  tawboleal  *l  pna- 
ioicnt  lorL  Apnïi  ifoe  le  rot  eut  HntI  que  e'ea- 
tolent  Rcna de lidur col. qu'on  ne  let  pourruil  taire 
Adchlr.  ne  dompter  leur  obttinallon ,  et  qu'lla  ion* 
lotcul  HMibniir  leur  rage  Juu|n'aa  bout.  •«  moteti- 
laol  dédire.  Ctla  ni  Itcrtttqtir,  ei  ja'wi  iVa  ra;>- 
parU  à  eux,  le  W  d'ociobte  il  leur etiTOïa  Lettre* 
patEntei  icelMta  de  Mm  m:au,  par  leniiKUa»  Il  leur 
coaunanda  étroitement ,  y  ajoutant  menarea,  qu'il* 
euKcnt  1  parachuter  leurs  centure»  et  t  me  Ih 
bailler  pour  imprimer.  Tuulefoli.  di  n'en  tinrent 

et  encore  eatatit  alnii  déubAsunta  et  rebdlci 
dUent-ili  que  l'état  du  rDyinme  ne  peut  e*ln  pal- 
«llile,  ilnan  qu'lttalent  eu  leur  couatome  une  llcmni 
débordée  a  faire  ce  qui  leur  plaît.—  Touleloli.  c'M 
an  roi  de  Toircomraention  peuple  loi  arnabftatani 
tant  qu'il  aura  de  teli  Dullret. 

Cependant,  le  roi  Fran^it  t»  de  ïie  au  Irépu , 
auquel  Henri  «on  nia  Bucctde,  qui ,  fn  l'antUT.Ie 
aeliléine  Jour  d'anAt.  au  premii^r  an  île  ton  t«gne . 
leur  envoya  letlrM  patrote»  contenant  ce  qui  nlt  : 

—  •  flomn»  sin*l  «Mt  que  les  maître*  doyen  et 

•  docleurt  de  la  Farulté  de  Théok^ie  en  notre 
1  nniienilé  de  Paris,  n'aurolent  pu  tenu  ipand 

•  compte  de  ce  que  notre  feu  Ki^neur  et  pfre  leur 

■  ïurott  mandé  touchant  le*  Bible*  de  notre  Im- 

■  primeur  Robert  Eitleanc.  et  encore  moins  en  ao- 
<  rolenttenucomptedepultkitrépasdenotre  dit  feu 


a  le  m 


IMMU.  aui  dits  malice»  doyen  et  docteurs,  aurcet- 
tainea  ;;raiidet  peine»  i  nous  li  ai^lqoer.  quln. 
continent  et  sans aiienne  diacontlnuiUon  ihpara- 
rMrent  de  voir  el  noter  ce  qnils  temmt  eMre  a 
noter  et  reprendre  »  ditesHiblei.  toit  granda  mi 
petlle»,  il  lait  ne  l'ont  1  et  si  (ail  ett.oo  Inoontl* 
nentqu'llseialilt.baillenianotredll  imprlmear 
leur»  noie»  cl  ccnsurr»  ou  corrertlon».  |Hnir  lui 
iraprimi 


'  detnére  d»  dite*  Bdita,  alim  qa'Ua  ai 


fi07  ESTIENNE 

■  pour  le  tnleoi.  Et  en  cas  de  refiii  on  délai ,  lei 
i  ajminior  vn  personne  à  certain  Jour  et  œmpé- 
<  lent  par-dcvaiit  nous,  en  noire  privé  conaeil, 
«  pour  eu  dire  les  causes ,  répondre  à  notre  pro- 

■  cureur  k  telles  demandes,  requêtes  et  conclusions  I 
«  qu'il  voudra  sur  ce,  et  les  dépendances  contre  eux  j 
€  prendre  et  élire  et  [iroré<ier  comme  de  raison.  » 

Quatre  Jours  aprt>s,  qui  fut  Je  22*  jour  d'aoAt 
en  suivant,  ayant  réi)ondu  ({u'ils  me  bailleroient 
dans  la  fête  de  l'oussaint  les  censures  des  erreurs 
et  hérésies  qu'ils  avoient  recueillies  en  nos  Bibles , 
ils  se  mo<|uent  du  roi ,  comme  ils  avoient  coutume,  { 
et  comme  sMli  n'eussent  été  nullement  astreints  à  , 
leur  promesse.  Au  Jour  assigné,  comme  je  m'en  ! 
«*siois  allé  à  la  cour,  <(ueU|ues-uns  de  leur  col-  ', 
léRe  y  vinrent  secrètement,  me  voulant  opprimer  ; 
k  la  dépourvue.  Au  lieu  des  articles ,  ils  présenté-  | 
rent  une  requête ,  par  laquelle  ils  requéroient  que  j 
iléfenses  me  fussent  faites  de  vendre  les  Bibles 
|>ource  que  j'estois  sacramentaire,  et  avois  en  icelles 
escritqueles.line^estoicntmorlr'lles  fl).Et  certes.  Il 
ne  s'en  fallut  guôres  qu'iU  ne  le  i»ersuadassent  k 
aucuns  qui  estoient  d'eux-mêmes  trop  cnHlules  :  si- 
non qu'un  ou  deux  d'entre  eux,  plus  é«piitables  et 
de  meilleur  Jugement  ipie  les  autres,  K^piirent  que 
J'rn  fusse  averti  et  que  j'en  ré|»ondi»se  rn  leur  pré- 
sence. Quand  j'entends  ces  chf>M>s  et  (pic  je  me 
tiens  prêt  à  comparoltre  «levant  le  roi  et  ««on  con- 
fleil  estroit,  i>our  me  piurscr  des  calomnies  <1p  ces 
gens-cl ,  ils  s'en  estoient  déjà  refuis  .î  Paris.  Toute- 
fois, je  poursuis  et  montre  h  Cnstellan .  enst^mble  au 
roi ,  comment  tout  ce  i|u'ils  me  mettoient  à  mis 
i^toit  faux  et  impudemment  controuxé.  Oiiendant 
que  je  fais  ces  choses,  on  met  en  avant  en  leur  | 
nom  quelques  articles  avec  leurs  cen-^un-s,  h>squels  j 
je  coUationnai  avec  les  Bibles  par  moi  imprimées.  ; 
<juelslls  étolent  les  lecteurs  leconnoltront. 

Suit  la  censure,  et  la  réplique  do  Rol»ert  aux 
censures.   Dans  de  telles  matières  un  laïc  ne 
peut  émettre  d'opinion.   Il  semble  au  point  «le  ■ 
vue  actuel  que  les  r«'|K)nses  «le  Robert  Estienne 
sont  |>lausible8  ;  mais  dans  c(>s  «piestlons  si  anlues  ' 
il  c^mvient  de  tenir  compte  de  la  manière  dont  les 
théologiens  de  la  Sorl)onne  comprenaient  au  sei- 
zième sie<de  plusieurs  points  au   sujet  des(|uels 
les  Pères  de  l'Église  s«>nt  quelquefois  en  «lésac-  = 
•conl.  La  tolérance  serait  sans  d«»iite  plus  grande 
fUijourd'liui  ;  mais  les  esprits  «*taient  excites  de  | 
jtart  et  d'autre,  les  |)artis  étaient  en  présence,  et  la 
Julie  d(*vait  se  terminer  par  la  Saint-liartiielemy. 

Robert  Estienne  ajoute  «|u'on  ne  put  obtenir 
des  «loctenrs  que  «les  ré|>onses  dilatoires,  etqn'il 
revint  h  Paris  salué,  même  par  ses  amis,  comme  ; 
un  sacrnmrntnire  et  un  affiéiste,  ayant  écrit 
que  les  dmex  sont  mortelles. 

M  Je  le  nie  bien  f(;rt .  dit  Robert  Estienne,  et  leur 

(1)  Poor  avAir  varaphA«e  re  pa^ufre  «le  Platon  «lai» 
rAxIorhus:  ti  après  la  mort  tn  nr  seras  pins,  IKilet  fut 
brAlénur  la  Plarr  Maiibirl,  W  A  iioi'it  \Uti:  W  avait  IraduU, 
et  après  la  mort  tu  nr  seras  riks  i>u  toit  <)r,  il  ne 
VagiMait  pas  d'une  laterprcUtlun  Je  I.1  Htble,  [iiai^iruoe 
taterprétatliin  de  PLlon;  et  r'e«t  {lour  ra\uirrrp  rendre 
pina  riaireqiie  Dolet  fut  rondanini-  Hearroarment  qme. 
deDonJoar»  les  Iradnrtrim  df  Platon  et  d'^rhtofe  ae 
soDt  pa«  eipo«es  a  dr   pjreils  prril^. 

On  volt  par  cet  eveniple  a  qurl  danger  Rnbrri  KMIenne 
ctaU  expo«e  par  un  p.irril  «>  sterne  àr  tendances  ri  Aesmb' 
iitites  appitqaé  a  de*  tkxtm  sacrés. 


I 


(  Hoberf  )  k 

demande  s'ils  n'ont  point  de  lM»te.  Ut  «llnB 
que  leur  dire  est  Trai  :  aii  contraire,  Je  leur  b 
et  les  prie  de  nie  produire  le  passaf^e  d'où  lia  avoà 
tiré  un  tel  article.  Quand  lia  me  l'eurent  prodail, 
montre  évidemment  k  tout  qu'ils  n'avoient  po 
entendu  latin ,  d'avoir  for|^  un  tel  artirle  ri 
méchant,  de  paroles  qui  en  rien  ne  sonnoient  li 
chose.  Mais  tant  s'en  fallut  «|u'ils  eussent  ha 
de  leur  ignorance ,  que  plutôt  ils  s*«n  plorttoie 
O  beaux  théologiens,  ou  plutôt  loups  détrvlH 
le  troupeau  du  Seigneur  ! 

Je  retourne  à  la  cour  :  Je  denuinde  <|u*eax  présa 
disent  ce  qu'ils  ont  à  rencontre  de  mol ,  et  qi 
produisent  le  reste  de  leurs  articles.  EaUnlcaotnii 
ils  Tiennent  dix,  s'il  m'en  soutient  bien,  entre I 
quels  estoit  Odoard,  leur  orateur.  Picard  et  de  C 
vea  l'ancien.  Ils  entrent  au  conseil  étroit,  qui  cri 
assemblé  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que 
coutume  ;  car  tons  les  cardinaux  et  éréques  s 
vaut  la  cour  y  estoient;  le  connestaMe.  sera 
après  le  roi .  et  le  chancelier. 

Ces  dix,  au  nom  de  tous,  me  donnent  le  coaki 
moi  seul.  Aprf's  que  commandement  leur  est  h 
ils  produisent  leurs  articles  ou  erreurs,  si  tous 
inez  mieux  les  appeler  ainsi.  Ayant  débattu  kei 
coup  de  choses ,  avec  grande  risée  de  toute  Tm 
tance ,  k  cause  de  leurs  noises  tnmullaeasei .  pi 
ce  qu'ils  discordolent  ensemble  et  estoient  ai  « 
flamméit  l'un  contre  l'autre  et  avoient  détet  en 
eux-mêmes.  Il  me  fut  commandé  de  répondie  ■ 
le-champ  et  parler  poor  moi.  Je  crois  qttea  ■§! 
fenw  l'objurgation  dont  J'osoie  sembla  Meo  àm 
ces  dix  ambassadeurs:  toutefois,  la  Téritédeh  cb( 
contraindit  aucuns  «l'entre  eux  de  t^oMiigaer  ^ 
nm  annotations  estoient  fort  utiles.  Apetsqueai 
eAmes  esté  ouïs  d'ime  |iart  et  d'autre,  00  nom 
retirer  dans  une  chambre  qui  estoit  prorfarine. 
vons  eussiez  vu  nne  |iauvre  brebis  abandonnée 
milien  de  dix  Ioh|)s...  Nous  sommet  rappeiéspi 
ouïr  la  sentence  des  Juges. 

Il  leur  est  prohilié  et  défendu  expreasteent 
n'usuqier  plui  en  la  matière  de  la  fol  le  drail 
censurer,  ap|kartenant  aux  évéqties  :qDee'eMoiti 
assez  si  les  évéques  ies  a|ipeloient  qnrlqnrfofc 
conseil .  |MHir  avoir  leur  opinion 

Les  articles  sont  baillés  aux  éféques  et  im 
naux  ;  commandement  leur  est  fait  de  ks  sa 
ner  diligemment .  et  ce  que  Jugeroient  caCre  e 
rom|Ni ,  <|u'ib  me  le  haîlleniient  pour  Unpilmi 
fart .  ou  derrière  les  Bibles,  afin  qne  par  c«  moi 
les  Lecteurs  se  donnassent  ganie ,  en  sui«-ni  ce  ^ 
les  rois  Frant^ois  !•'  et  Henri  II  avoient  «■*«TTniW! 
Quatid  les  orateurs  ouïrent  ces  choses,  ils  mura 
roieni  et  frémissoient  entre  eux  que  loole  Vaâ 
rite  qu'ils  avoient  leur  fAt  ôtée.  Tous  ceux  « 
estoient  W  présents  trstifiofent  qo'ertant  sortis 
pleuroîent  :  mais  leur  (lalron  les  tira  à  part,  et  II 
dit  :  Poursuivez  comme  roH9  «rez/ail  Jua^ 
présent  :  votre  autorité  ne  voum  têt  poimt  eu  k 
ùtée;  parachevez  le  reste  des  mrUeleu,  wteUti 
votre  venêure,  et  Capportez. 

Estant  de  retour  i  Paris,  ils  vont  à  !folre^Dan 
Ils  iirèchent.  J'estois  derrière  le  prêcheur,  si 
qu*ils  en  sussent  rien  ;  et  esperoie  bien  qu'on 
diroit  plus  mot  du  reste  des  artirlesb  Ib  firent  tt 
que  pour  un  temps  la  vendltion  des  Bible»  ces 
Les  évAqoes  et  canllnanx  conférèrent  entre  eu 
articles  qu'ib  avoient  reçus.  Iniiuf  li  irtiriea  saluli 
en  nombre  quarante-six.  On  dnrulgue  parloal 
cour  qu'il  n'y  a  nul  mal,  sinon  qne  par  ariaih 
il  y  en  avoit  cinq  ou  six  qui  ealoient  a^IcCs  k  i 
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If  Mi 


-0)1  itnnde  dépeiM< 
inirata  à  gnu  (|ul  ne  (ont  polnî 
riiiTid  point  de  Irur  tlpmindp  MtMl  que  le  rnl 
lillJl  le  rrstc  de*  ^rllrli''.  i|ii'il«  lioiiDl  piTirtw- 
S,  1  euminpr  nui  JuKCiite  U  CbMIlfare  Érdeolo, 
ni  (Aur  lan  ['onnuwwK  dti  iMuara  du  tM^tUiliK*. 
"il)  Ica  Lii-i  liant  Iv»(ikI>  Ils  [imualciil  iii'i 
rr,  uu  iiluiai  U  (<Me  o<i  Ib  nxi  •ouloi* 
tiK  qiiellfi  cruwW  rt 


kiu'un  (  du  nom  dniiKl  Je  me  ul),  el 
leur  cul  accunl«  €v  qu'il)  dcnuiHloti'j)!, 
é  au  ucriUce.  uDi<]oe  Ir  roi  on  t^Al 
le  Urltret  cacbeléa,  par  l«K|iiiille>  nu 
Toyée  1  CB  lugH.  lai|ueli,  mi.iU'a 
Ht  point  él#  médunU,  tnitrfoii  en  cel* 
'  iDlqu»  |nitr  i:e  i|u'lti  rontUm- 

ODI  ce  ijiie  Ici  ibÀriagieiu  iiro- 
iTl  iJïïoir  éln  ci>iMlainn«.  Que  pguialH» 
*p  lie  en  lugnl  Teuiys  donc  1<«  ido| 
'  relrnlr  ma  catue  au  c(in«il  étroit  i  et 
liiiil  ntoli  enllen  à 


Il  pillé  d 


lileii ,  je  rua 

*l-«r  •vat  Je 
ip  TimletoW, 


w.  HMs  qiunt 
•  t  la  m^Jntl 


conlciwi»  dp  r 

niml  el  apremoil  t  me  vombattra.  lia  mandMwil 

anlra  cfaoïv  :  •  t^rUn  que  noua  ne  laliTKt 

lia  lie  balllrr  1r  mt«  <lpa  article*  conln)  Ko- 

brrl  BiUenne,  malt  plalAl  qu'il  non  eonUaint 

«mme  béreilque.  Cotnmeiii ,  qu'il  mi  du  iin'an 

'   iniqw  ail  vaincu  le  vulMn  dn  tlièn> 

1  k  la  Hn  ilM  leurra  { ]•  In  al  vnea  et 

lu« ,  e(  l'ai  raoïnW  niMne  I  Oinmeourt,  qui  la 

ilJHlniukiltj.  Il  y  aïolt  dr   rn-hel  «cril  i  ShMohI 

puyM  yinr  Hottri  HitiMiMt  ■»  luinjwf. 

Robrrl  KttlcnMracgnteqiHi  (iuf  sucuurtlraavB 
inaT«i  d'obtanir  ilea  lellrei  itu  ni  qui  iMffii- 
(iMent  la  vente  den  llibles,  Il  la  rondilkiD  taut#> 
rois  que  Ivatliéologienii  afgnalertlnit  Im  artklea 
ilppukt  al  lonicti'Ui|i«  allcndua. 

M'ealant  remlu  t  Lyon ,  ilil-ll,  pour  reiiieretat  la 


lr«e  i  Vuiarg  ri 
pignlodi 

advenu.  Bi  i|nand  Ji<  Ml  deniaiûW  ail  Wj  avott 
nulrciiiM«,ll  ma  rendit  i  Nul,  Je  fnibMl  IrMi 
et  lui  iDt  Mien  et  Wl  p^ji.  Je  m'en  allai  •«(■  Cm^ 
Irllaii  lui  raconlrr  ce*  rliMM.  et  lui  dia  la  dernier 
adieu,  iniimt  i^u'Uinc  Falloil  i)iilller  le  para;  m 
Je  aiTolt  bien  oU  Icudolt  ce  pi^H'"^  ToulcrMa,  m 
Mirtanl  de  u  nulaun  Ja  le  pml  bien  tnri  quil  loi 
plAt  aaviilr  da  nM  m  que  cela  (onkHi  dire.  O  qall 
m'arcordi  t  l>lea  (rende  dininilié.  el  le  1)1 1  rntreti 
et  de  1)11  II  y  aitiNl  Emie  de  le  r^fuier.  TiNitnroi*,  In 
jour  d'apte*  l'eiirrét  du  roi  à  tyon,  en  |ii|uelle  II 
tul  reçu  en  al  geand  appanll ,  Il  dememla  au  rnl  al 
f'aioll  «U  aon  IntenUoa  d'uconlm'  aux  ibMIa- 


dit  qui!  leor  ainll  oc. 
uiiyc  II  luuiii  qii'llt  lui  avolenl  penuadt  que  J'm- 
lola  un  hoiiinie  pli»  |i«rnicleui  i[uir  duI  li^Kllifue  ; 
louleluu,  qu'il  ne  leur  avoil  point  oplruvé  t  autre 
modllliiu  qu'en  prodnlianl  Iri  artlcin  i|u'on  leur 
avoli  tant  de  loi*  dcnuiid«t,  CaitelUn  ponmilt.  et 
d«clare  au  roi  par  «aei  long  (inipu*  cotomml  J'». 
loltcunininl  d'ilundanner  le  pa;  >  j  que  il  natUM 
de*  théologien*  niait  lelle  de  pour*nlvrejnH|u'l  h 
inort  (cui  *un|uelt  lli  m  mnl  MltactiAi,  Lora  le  rui 
r^pundit  que  pour  cela  il  ne  me  filloll  pirinl  laluer 
le  paya,  uulemeni  que  Je  me  donnanae  garde  Ji 
l'atenlt  i  sjuuunl  que  J'en»»*  Imn  courage  et  que 
Je  ponnuiilHe  comme  de  coutume  à  faire  mon 
iJeiuir.  i  orner  ri  vnilirllir  «w  IniprHnnle. 

Quand  ce*  cboara  me  hirrni  anuoncAm,  Je  m'ar< 
rMe.  Cependant  ln>  Ihtologleiu  iHilIanit  motet  ne 
iliïnlguenl  |ioinl  leurs  lellm ,  re  dont  »  nifmer- 
veilloia  :  inili  Je  aal*  Iden  qu'lli  In  eunent  dlvuj. 
RUecs.  n'rOt  cale  qu'efln  lalMtienl  mention  de  pro- 
duire In  articir*.  Ouyanoourt  (comme  11  rel  Ou 
renard),  dlniraulant  cwleleutnnrnl  cea  rhnaea. 
AUbima  senalu,  <vtqae  d'AvramJieii,  ponr  m'admu- 

Ir»  ThtaliiBfcrna  ;  que  cela  m'ntnil  beaiieoup  plai 
utile  que  d'aire  al  Inngtenpa  abimil  de  ma  tnainan, 
et  ifU'Il  ne  me  hllolt  point  ei|ierer  d'aeolr  Tietoire 
coBlre  un  collège  >i  «alnl.  A  cela  Je  r^pnndia  qœ 
je  ne  pemoli  ne  de  licMrr  ne  de  trlonpta  tacm , 
que  Uni  aeDlenieiil  lit  obMnnit  au  ml  et  produbla. 
■enl  In  article*.  U-deaaua  II  me  dit  qu'il  m  lalldl 
point  attendre  ï  cria,  etqu'lli  nrlerenilenljainala  i 


le  1rs  tli'c 
ntptréc 


t  ce  <|H'IU  jugent 
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tique ,  mais  sienlement  de  parole,  à  laquelle  il  faut 
croire;  car  autrement  il  n'y  auroit  jamais  fin  d'es- 
crire.  Nous  départîmes  ainsi.  Le  lendemain  vinrent 
ses  serviteurs,  qui  m'exhortèrent  fort  d'obéir  à  l'ad- 
monition de  leur  maître.  —  Je  m'y  accordai  ;  car 
J'avols  bonne  souvenance  de  ce  qu'aucuns  d'eux 
avoient  entrefiris  à  rencontre  du  roi  François  !*■', 
pour  ce  qu'il  ne  s'accordoit  point  du  tout  à  leurs 
impiétés.  Ils  savent  bien  ce  que  je  veux  dire.  11  est 
vrai  que  lors  ils  furent  doucement  châtiés  par  un 
bannissemeuL 

Je  m'en  vins  donc  à  Senalis,  et  lui  dis  que  je  vaix 
écrire  aux  théologiens ,  que  nous  laissions  couler 
le  piosé;  que  ci-apres  je  ne  ferai  rien  sans  leur 
conseil.  Ils  écoutent  volontiers  ce  propos,  me  con- 
gratulant de  ce  que  j^avuis  telle  volonté.  Il  me  prie 
de  parler  avec  Guyancourt.  Je  le  fais.  Le  prud- 
bonime  Guyancourt  approuve  bien  mon  conseil,  et 
me  promet  ({ue  par  ce  moyen  tout  sera  appaisc^.  Il 
prend  la  charge  lui-même  de  porter  mes  lettres  ; 
car  il  ne  demandoit  autre  chose  que  d'avoir  lettres 
de  moi  pour  me  tenir  lié  à  ce  qu'il  ne  fût  plus  be- 
soin de  produire  les  articles.  Et  moi,  voulant  échap- 
per ses  filets,  feignis  d'avoir  jà  écrit  Ils  viennent 
tous  deux  à  la  cour.  Le  bruit  est  que  le  roi  a  com- 
mandé qu'on  délivrât  à  Robert  Estienne  mille  et  j 
cinq  cents  écus  pour  récompense  des  dommages  i 
qu*il  avoit  soufferts.  Lors  quels  troubles  émeurent-  I 
ils  !  Qu'on  donnoit  loyer  aux  méchants  à  mal  faire. 

A  la  fin,  parleurs  remontrances,   clameurs  et 
persuasions,  obtinrent  ce  que  je  déslrois  (car  je  > 
puis  dire  à  la  vérité  «lue  mon  esprit  a  toujours  été  ! 
libre;  je  n'ai  jamais  servi  à  l'argent,  le  Seigneur  ! 
m'a  accoutumé  aux  labeurs  comme  Toiseau  au  vol  ;)  ; 
c'était  qu'on  ne  me  baillât  point  d'argent.  Le  roi  | 
leur  accorda  :  toutefois,  il  me  promit  qu'il  seroit  i 
une  autre  fois  plus  lilx^ral  envers  moi ,  et  me  feroit 
bien  plus  de  bien  que  cela.  Je  lui  rendis  grâce, 
le  priant  tant  seulement  de  ni'étre  prçtectrur  à 
rencontre  de  mes  adversaires ,  et  que  j'aime  mieux 
sa  faveur  et  protection  que  nul  argent  Cela  me  fut 
octroyé.  Dieu  merci  ;  mais  |>our  avoir  mes  lettn>!t 
par  lesquelles  je  pusse  certifier  aux  adversaires  le 
bon  vouloir  du  roi  envers  moi ,  Il  me  fallut  em- 
ployer peines  et  fâcheries  incroyables  par  l'espace 
de  trois  mois,  tant  avoit  de  puissance  l'autorité  ou 
l'iniportunité  de  la  Sorbonne,  même  envers  les  plus 
princii>aux ,  «lu'ih  faisoient  doute  de  sceller  ce  que 
le  roi  a\oit  commandé  par  quatre  fols. 

Toutefois,  le  Seigneur  vainquit  ;  car  apri's  que  les 
Lcttn*3  eurent  esté  |»ar  cinq  fois  corrigées ,  à  la  fin 
elles  furent  scellée»  par  le  commandement  du  roi, 
tris-irléim^nt  prince Je  ganle  les  lettres  yar  de- 
vers moi,  et  ne  les  divulgue  point.  Incontment  j'en- 
tends que  dans  trois  jours  je  dois  C!»tre  mis  en  pri- 
son, si  je  ne  me  garde.  Alors  je  produis  les  lettres 
du  roi  esquelles  estoit  contenu  ce  qui  suit  : 

«  Par  CCS  présentes  disons  et  décLirons  que  notre 
c  vouloir  et  Intention  e»t  que  ledit  Robert  Estienne, 
■  notre  imprimeur,  ()Our  raison  de  la  dite  impression 
«  par  lui  faite  des  annotations  de  la  Bible .  Indices  .   ; 

•  Psautiers,  et  Nouveau  Testament  et  autres  livres 

c  par  lui  imprimés ,  ne  soit  ou  ne  puisse  estre  à  . 
f  présent  ne  |)onr  l'avenir  travaillé ,  vexé,  ne  mo- 

•  lesté  en  quelque  manière  ne  convenu  par  quel- 
c  ques  juges  que  ce  soit  Et  quant  aux  Misirite^  in- 
<  formations  faites  ou  \  faire  à  rencontre  de  lui  à 
«  l'iN'casion  que  dessus ,  de  tout  le  temps  pané  jus- 
f  ques  â  hui,  suivant  ce  qu'en  cet  endroit  a  e«té 
«  commencé  |iar  le  fi^u  no^tre  dit  sei;:ii<>ur  rt  \<*n\ 
«  avoua  réservé  et  retenu  la  connoisMance  d'icelui  k 


c  noua  et  à  notre  personne.  Et  pour  eeC  effet 
«  avons  défendu  et  défendons  loate  cour  et  Jor 
c  diction  et  connoisaance  à  soom  gens  de  Mai 
c  dite  cour.  * 

Ces  choses  ouïes ,  ils  de\-iiirnit  phw  maclf  q 
poissons ,  sinon  qu'ils  marmuroient  eotre  an  u 
dire  mot.  Pendaiit  que  ces  troubln  t'appalKot, 
poursuis  à  imprimer  le  Nouveau  Tettaoïent  grae  i 
grande  marge.  Apri's  que  Fcnivre  fut  acbevép, 
la  porte  à  GastelUÛi ,  lequel  me  lança  ■ifmuiii  i 
ce  que  je  ne  l'avois  point  baillée  à 
théologiens ,  me  disant  que  J*estoit  un 
Je  lui  répoiidis  que  les  plus  anciens  Juges  d'ert 
eux  n*entendoient  rien  ou  bien  peu  en  cette 
d'avantage  qu'un  livre  si  sahit  ne  |MNivoit 
pect  d*hérésie  ;  ajoutant  aussi  qu'aucuns  d'entre  ci 
m'avoieut  estonné  de  me  vouloir  faire  cliingri  i 
passage  de  la  première  aux  Corinihiaquei  (dopi  i; 
V.  51  \  où  il  est  escrit  :  frai  eêt  que  nom  me  ém 
mirons  pas  tous,  mais  nous  serons  toms  tnu 
Derechef  il  me  tance  de  n*a\-oir  point 
disant  qu'il  y  avoit  plusieurs  lectures.  Je  lui  db  qi 
Jamais  on  ne  m'eût  su  amener  à  ce  point ,  decku 
ger  rien  au  texte  contre  ce  qui  se  troavoit  pv  loi 
les  exemplaires.  Incontinent,  comme  estant  ^^d 
je  ne  sais  quelle  fureur,  il  baille  en  proée  aux  ibét 
logiens  celui  qu'il  avoit  maintenu  contre  tefles  h 
ries  (1  )....  Il  nunda  à  son  Gailandhis  qu'il  iBMi 
eât  aux  Théologiens  t|ue  jus4|u'à  présent  U  avuitéi 
déreu  par  Robert  Estienne ,  et  cpi'il  ne  le  vmU 
phts  soutenir;  partant  qu'ils  avisassent  i  ee  fsV 
dévoient  faire  sur  cette  édition  du  Noura 
ment  grec. 

Galiandias  qui  ne  m'estoit  point  ennemi, 
tit  de  ce  qui  lui  étoit  enjoint,  et  m'esborle  à  ■ 
retirer  |>ar  devers  les  théologiens,  de  peur  qiliu 
fussent  |kar  son  ambassade  plus  aigris  que  Je  ■ 
voudrois,  vu  que  déjÀ  estoient  asseï  irrités.  i*cMf< 
de  faire  ce  qu'il  m'avoit  conseillé;  tomefoiSk  Je  ■ 
pouvois  larler  à  eux  pour  les  trouver  anoÉUé 
légaleinent  devant  un  mois.  Finalement  Je  ki 
présente  en  leur  conclave  aui  Mathurins  le  JIfli 
veau  Testament  par  moi  imprimé  ;  cl  lors  piéû 
doient  de  Govea  et  Le  Roux,  qui  me  portoiAt  fnnA 
inimitié,  gens  fort  ignorants,  sinon  qu'ils  sont  ans 
cauteleux  ouvriersà  mettre  embûches  aux  innœcuk 
Ils  voient  iiue  c'est  grec  qui  est  Imprimé.  Di  de 
mandent  qu'on  leur  apporte  le  vieil  eicmplilR 
Pensez  que  c'estoit  pour  y  lire  !  —  Je  répons  qtfk 
ne  se  peut  faire ,  parce  qu'il  n'y  en  avoit 
tant  seulement,  mais  quinxe,  qu'on  avoit 
en  la  Librairie  do  Roi.  les<|uels  J'avoie  i 
prière,  les  ayant  bien  diligemment  confères;  qi 
j'avoie  imprimé  celui-ci  selon  le  devoir  que  fani 
tant  envers  lepnnce  que  la  ré|Niblique: 
seroit  grande  fâcherie  s'il  les  fallait  tous 
et  que  je  les  avoie  soulagé  de  ce  labeur.  On  me  fai 
retirer.  On  me  rappelle....  Je  me  retire  de  rralul 
et  de  rechef  je  suis  a^ipelé. 

A  la  fin  ils  accordent  que  la  charge  de  relire  cM 
(Tuvre  sera  baillée  à  deux  d'entre  cui ,  qui  Htêm 
savants  en  Grec.  Là  il  fallut  dévorer  une  auk 
fâcherie;  car  par  Fespace  d'un  mois  entier  Je  ml 


(I)  Od  eut  facile  de  voir  sttribocr  à  rsi 
nomaé  cardinal  le  cbaneemest  opéré 
de  Ca^tellan ,  car  on  ne  peut  dIaeoOTCuIr  ^pt  Asftai 
EMicnne  ,  par  tnn  Impradenie  promesse*  «taU  ësM 
un  owur  réel  d^  mécontettteneat  É  ecM 
nnoteon  )o«qiie  alnr»  avec  tant  ée  lèle.  H 
laut  de  courage .  et  qui  plui  tard  prit 


lUe  ceui  aniqurli  ctrtte  rbirtfl  «votl  él«  MiWt 
:  l>m  leur  rapixirt.  Enlinl  Mlnco)  pir  tni|iorlii> 
t^  innlinueUe.  \f  Iiinl  *ii  1*  aaogltgtMIt.  i|lil  c* 
Il  anriuTil^  en  Li<!tu|>illp  duooMlWileliirIniinr, 


•.  C  floftwf  ) 
■t  loocli'  bien  pm.  Vni  hI  qa'll  o'i  moll  r 
CBUK  de  IDF  âttrr  ii-  I*  proinrIKiii  ila  rot  i  i 
puorniqHi'l'arriliii  combnlIHavMdMliMmMi 


niBlIrT  iiMilln^  .  car  II>  pamolMil 

1  Irnr  aiiptlllt  •■t  mtftintt  w»  lïmb 

MM  catro  punis. 


gnnbi  •liyimm  i|a'll  i 
cl  -juc  J'rrilole  contnlnt  il'*- 
loalefai*  jn  iw  pnuioii  hlrr 
'    iM  ni  luiet  A  Itur 


vull  aM  ur  lui luM  Ir  cul- 

Li  J^B-rttf  :  00  lui  <lll  iju'll  I*  ni 
'     4  oc  qu'il  prtlcudolL  11 


iwre  di 


promii  Uni  mi 


Il  <|udq(Mi 

Inir  tlll  loitaocï 

,■  ,h-  la  ¥sctt\U,  1 


k  la  coar.  Je  préwnle 
FI  dci  iiiiiivc!!.  Lurs 


qom  Ib  ivolmt  fd!  lonilMnanr  l> 
ImpriiMra  (  c*  que  toutdon  noMi 
roi  Pnafiili  qnl  Bcnri  > .  qti* 
m»  flti  ntnl  ri  publié  ce  qnl  m  i  mU  MIW  pir 
Ifi  iiiuxndma  d«lmr  ooUéf^ .  «An  qnc  lom  M«a 
qui  Mrit  mtiilulU  pir  tnfitit  dn  DIca  ToMI  ni  IB- 
^1  cooiblniMt  méiTluau  inir  docirlnc  m  cunklia 
oilr  ni  nuilralrp  t  l'^iiniale. 

Kilninut»,  «Dh  kcMori   i|iil  ni»  itlfcUon 
nite  1  U  iir\t*.  Je  low  prw  dr  lumnrtr  Jm  cèoMn 
"■     '  i«  par  l'e^irll 


rf   A-rel  .IM 

IbA. 

jV-l(rt.-  n-lir* 

=nr  i<ar  méprn 

>■".!' 

.i4M.T  lout   C-  q 

III.I.-  dr  moi.  El 

■•m 

-iir.'  iieeai-.ci 

rc   I 

an;:.  Far  ipral  J'ai  itli 


juger: 

Kité  coatre  Robert  Eatienne,  l'acbanKineat  de  la 
Sorboone  Tut  inlïtitiable ,  la  bieuTeillancc  des 
rois  François  1"  el  Henri  II  pour  prolëKer  leur 
Imprimeur  ne  le  fut  pa»  moins  ;  et  que  daiw  cette 
looKue  lutte  Robert  Ë«tieoae  trouva  det  paiH- 
BBns  et  des  défeaseur*  parmi  le<i  év^ue*,  mtme 
panni  c|ucli]nes  membres  de  la  Sorbonnc;  enfin, 
qui'  u  Robert  Estienne,  cédant  ft  se»  con*lc- 
Ûons  reliRieuses,  crut  devoir  qoitter  la  France, 
c'est  i  aoD  obstination  de  vouloir  lutter  contre  la 
Sorhoupe  et  consener  m  liberté  comme  impri- 
meur qu'il  dut  attribuer  la  perte  de  l'apiiui  tiiti^ 
laire  qu'il  avait  toujours  Irnuvi<  dans  ta  rojauté. 
Ceivndiint,  un  ne  dort  point  oublier  que  qwuid 
Robert  Estienne  se  di^uuait  ainsi  à  l'amélioratiao 
des  Saintes  Écritures,  le  concile  de  Trente  n'avait 
pas  encore  Interdit  c^te  étude.  La  BiMe  que  les 
docti'urs  de  la  Sorbonne  poursuivaient  avait  êli 
publiée  en  la'iA:  or,  le  concile  de  Trente  ne  Ait 
tenu  qu'en  Ibirtt.  Cest  ce  que  nmn  père  a  Ibrt 
bien  établi  dans  ses  nbieroationi  MIT  K^ert  et 
Hfiiri  Ftltennf,  p.  197  fc  106,  ob  0  np- 
prllc  ce  qu'a  dit  Féoelon  au  sujrt  de  l'Ancien 
Testament  :  "  ^ous  n'avons  (dos  de  texte  aa- 
,  •  tograpbe.  Il  ne  reste  de  l'Ancien  Teatament 
'  ■  bébreu  que  des  copies  de  copies  trta-Aoignéc* 
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rt  de»  originaux  ;  tes  f^avants  thêirte  sont  |)#t^ilft- 
<c  i]H  quNI  s'est  glissé  dans  cts  co()ies  l)eaiicollp 
n  <]e  fautes  !..  Non  seultiitent  nous  n'avons  |>as 
n  les  auto;ira(ihi's  <l(*  saint  Matlliicu  et  <te  saint 
«  Paul,  ori^inairen)(>nt  écrits  en  hcbn'ii)  mais 
«  encore  nous  n'axons  que  tirs  eopies  dv  coplw 
«  de  la  version  pre<(|uo  rjUB  (Hieli|Ue  Ir.idiltîteur 
«  en  fit  autrefois.  ><  Rol>ett  Eslieitttt^  (^tnit-it  Honc 
coupable  lorsqu'il  reclierctiait  dans  les  hibliotliè- 
qucs  les  meilleurs  manuscrits,  qu'ii  en  recueillait 
les  Yarianteg)  qu'il  (^insultait  les  docteurs  les 
plus  savants ,  et  déelat-ait  dans  sa  pnfface  qu'il 
donnait  cette  édition  \V\t  Vat)i.i  tt  fhilre  tiHi- 
bération  et  expérience  'â'e  pefis  de  <7^rtrtrf  sa- 
voir,  ce  que  constate  lu  j1rîtilé|;e  du  roi?  Mais 
il  eut  tort  de  s'autoriser  du  iiorn  de  Valable 
et  d'imprimer  des  opinions  émises  de  vive  voix 
dans  lactiaire  par  ce  professeur,  sans  lui  en  avoir 
soumis  ttréalableinejit  la  ré«1ac'tion  ;  aussi  Vatable 
crut-il  devoir  en  décliner  la  rt»sp«nsabiiité  quand 
il  Tit  à  quelle  yioleltre  Aé  )K)rtafent  IH  tliénlo^eHs. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  (tiiVrt  Espap^  les 
théologiens  approuvèrent  e-ettè  nilfioiif  dont  Ils 
réimprimèrent  vn  I  :)8  i  la  nouvelle  version .  qui 
était  (^lie  (le  L(M)n  .luda,  ainsi  (|ue les  notes,  aux-  1 
quelles  ils  n'ap|>oiièrent  que  <le  très-légers  cban-  ' 
gements. 

Nous  terminerons rhistcilre  de  rettè  tUiigttë  qiilî-  ; 
relie ,  <|ui  priva  la  France  de  RoImmI  Esllentie,  par  : 
l'observation  suivante,  que,  dans  sort  bistolh^  cri- 
tique du  Vieux  Testament,  hicliahl  Simon  a  faite 
avec  tous  les  ménagements  (|uVNigeait  sa  profes- 
sion : 

rt  II  est  certain  que  Robert  Estienne  n'a  pas 
n  agi  avec  assez  de  s1h«*t!ti'  dans  ta  pltit)àl1  des 
t  é<Htiuns  <1e  la  Bible  qu'il  a  données  au  public , 
I'  et  «pi'il  a  voulu  iinposet  en  celA  aux  théoto- 
"  gien*  de  Paris.  fVautre  pnHi  11  sl»ttilHp  que  les 
"  mêmes  tbr>ologiens<le  Pari4aur&it>nt  ptltraitel* 
•c  avec,  plus  (\v  doucWir  et  de  rbariti^  Rob<*rt  Ks- 
«  lienne  à  l'occasion  dw  noutrtles  Iradiictlnns  de 
«  la  Bible  qu'il  fit  imprimer  avi>t  des  liotes  (brt 
.«  utiles,  bien  qu'il  y  en  eflt  en  effM  qnelques- 
«  unes  qui  ^^eides  méritassent  d'flrérohdainniH's. 
-.  Pierre  Castellan,  grand-aumrtnier  de  France,  qui 
•c  rapporta  au  conseil  du  roi  l'airain*  qui  Haft 
..  alors  entn-  les  théolo«iens  di»  la  Facult«^  de  f^^% 
»  et  Robert  Ksliehne,  ne  put  R>tn|ïN'lier  de  rrni- 
«  damner  en  quel(|ue  cliose  Textes  de  ces  tliéôlo- 
t  glens,  les«iuels  trouvèrent  des  liérésif*s  ni\  H  n'y 
«  en  a^ait  point,  et  cela  tenait,  rnitïme  PAsittre 
«  le  même  Castellan,  th»  ce  qulls  ighoililènt  d^tis 
«  ce  temps  les  langues  grecque  et  iiéHni1()np.  ». 

Lé  jugement  qu'en  a  poMé  M.  Mafhiin  (  /oJir- 
nal  des  Savanfx.nnnée  1S41  )  mérite  aussi  d'être 
rapporté  : 

•i  Sincère  dans  ce  c|uTÎ  choyait  de  la  Ibî  c;ilfio- 
lique ,  Robert  Ksti<*nne  s'était  maintenu  {tendant 
vingt-cinq  an<  dans  cette  ortbo<lo\i«  un  |)eu  dou- 
teuse qui  fut  celle  de  tant  d'tiommes  célèbres  et 
imhlérés  de  cette  «SpiKpie.ÉhnMne,  Budé,  lambin, 
TurnèN',  CiijjJi.r.ulllauhiP  top,  IM»tbon,t/tîA- 
pital  et  i>€aucoup  d'autres.  Saus  les  attaques  pn>* 


|i 


'  nbofff) 

Vticltrteésiléfttbi 
les  dé  la  poléThique,  n  <      pi 
>i(^véféiùsqu*&  sA  nrH>rl  uuiftt 
et  équivoque  è  laquelle  ne 
soustraire  entièmncat  | 
du  clergé  catholique  y  Itr» 
ntiillllitnp  AHÇbhRéf ,  W  i 
tillOii,  blliliâuiné  f>arVi,  ^ 
|)e  Valence,  èic.  Mai?i  pou; 
liostiiilés  maladroites,   irrité 
quïl  croyait  entiiclMVs 
ébiporté  par  llmpati^BM  M  I 
il  IHlttïtift  m  rilihm^^  il<K  H 
le  »ét)a>^ll  ait  pttRMa 
teùx  càttiblîfjiiô,  M  (!|Ktim  i 

n  La  ntansuétude  ne  lut 
bert  Estienne,  et  nVtait 
le  dire  4  cHIe  de  tti      éptHfaei 
fVappë  tle  stupeur  t         1 
éthal^pé  II  gran(P|)?int;  i 
bûchefs  de  la  ^PHÛbé  â|k|i 
à  d'àiilréA  (lêirsécàteilrA ,    r 
crime  tes  dissidencèa  rèliiiJeiH. 
supplices ,  et  mettra  a^ 
apologistes  de  la  oonrlanta        ^  ih 
on  ne  Mit  91  Toti  veil»  \ 
préfète,  dat^  dé  1 65^^  Ro 
au^  tnÀ)log|èils  ité  l^rift,  : 
n'avoir  pas  songé  k  faire  bniiM- , 
la  personne  de  Tatliée  Françoif       | 
nd  <ilos».  finit.  \  D'aussi  trintn 
ne  Justifient  pas  sans  ifoate ,  infas 
Pmt  coinpmidr^  le»  l^xtè»  ih»  l«  E 
seiit  que  1b«  libleUcèk  tj^l   i        M 
sUVle  hé  sont  pas  le  tif6|ir^  ue 
mes  ou  de  telle  c6r])braiiôn ,  mi 
de  i'e!«{irit  général  ou  plutôt  il» 
aflliaenit  alors  la  soriéfe  tout  ei 

Robert  dstientie,  iMmott^  de  V\ 
rains  de  Thiilre,  m^  Hit  Ci  .  it- 

tous  lés  htihunèâ  les  |iltf  f(  t-im 
iiiourut  à  (renèveiciitouré  iltr  la  vci 
nouxeaux  corelifiionhaireft.  I/| 
|Kirle  eu  pin  sieurs  endroilt  de^  arr 
iiert  K<t1^unr  n  rendus  nu\  lettres  « 
qui  rf  jaillit  ftur  la  FrAticr  M  M  m>- 
si's  travaux ,  qu'il  h^mimrt  H  i» 
jilu'i  illustres  capitaines  T  5  t. 

1 1  déplore  tes  |.>er^utlôtis<       j 
lérant;»  et  |»eu  instruits,  qui  ton 
éminemment  religieux  à  <(ii       r  ■■  r 
ainsi  ({ue  tiOHS  i'aiipmid  li       i  R 
pn^fariHi,  n  savait  noM  dtv 

•<  lol^pril  rallalt  t)ro{  ■ 

<>  bonnes  études,  tnalb 
M  s'agissait  f)e  prbpi     r  tes  : 


{V  En  lUb  Bobert  imprlBi  le  «Irr-  ^  lW«        i 
contre  Sct*pI.  intitale  dr  tUmil      -Mi'* 
punlf*i(f  il.  ri  l'rrrlt  niiatiqrtP  §P  f 

dnrùt/ldei  contr'i  MMIdldfdl^  * 

ftt%  pani\  ifSi  oVPfPflYfïf  MVtlac-.^  y  M 

et  mci^fii  mn.jituin  f.'-nrrr  fnUat  mpptMmm. 
(s:  Hiit.  deJ.  A¥0  De  TAim.  auCe  IRS^  L  m 


ti] 


■  v 


ESTtEifflt  {Hfnri) 


trait  rp^OlIV-iiï 

<t'«uit«irl»pifi>i*.i>'mi>ii.. 

Di'TlMiiiptiiM'.. 

.1  ntiMa  Kahrrt  r»l\amf  mi- 

ww.  ir\Mp  n 

Ir  l'rnlim,  tant  pour  Ir  m- 

tllrr),iP]«nin:i(» 

u1.'  <l<'i  utwl^m  rt  -ti-  riiii- 

tM'iuii.  Ilru,i... 

iijiiKno'-nlonrelriiTtil».  Nul 

r  pinyMX  n  Ml^ 

inoilli-ur  imce  qiw  m  utnnl 

fl)1l<)|>ll«P.<l»nt  1 

ï*  pllM  tH>M\  'AC 

i<r>1*<m  iM  RirillMin  llvm. 

l>ar  son  miin 

ni  nrtlwrt  btlMino  ftMotin» 

«M  rnhnti  <t  F'i 

imwm-r  U  wltelwt  Mf"'""^. 

1  <t#«hl^U  Rol^r 

ri  ciiBriM  -  pour  l'iviiir.  >i 

■  «m  Kraml  rf-n-l 

ri  niiiiff  »i}n  tunlutr.  IH<i<l<' 

ituiipaiitbMliM 


i-*l  «0  «ont  iTinrlM  Ki 

<ommMlon«  ■>  llln<t(tuiipailtbMlieruiU«etWl 
on  ni*  Hmri  e^ikiinr,  avM  ta  ebtrtP  <1«  trillrr 

IXiicatliHi  i-l  H  IVÛiHM^iml  Ar  «M  Mm 
t  •ri'iin  <  poiir  rr,  ifll'll.  i[W.  nr  m  ti#illM«>, 

acTiirnplttfm'^  At  iniil*illM,  HE  llli  Ml  tlrmoun' 

V.t  imulii|!''i'>*ii' •11'^  f fur?  tA- 


lioii 


i.inmi  M  pi(  «m  riHHrIl,  cl  aiiitmimt  bluillt 

'Ut  iii'iiToif  <rune  Um  iiji,  k  luppodut  «n 
•s  pHnra  ."I  inhwin.  ayant  la  pTinripolt  cÂtr;^ 
p  I  imfirinirrtr ,  (lui  ni  lu  mtrtvtitn  rt  Ae 
iniriiiir  J0\  popli't,  \n}  ilnniwnl  hont*  W- 
i'iir;iiin'  Ynr  In  fi-àw  thijMttnnir  quIltoiHf* 
Lipr.i  pn  tPl  I  rplH  irir  <?l  aFHo'  r\  «i(«Mm  M  mi 
NiiM  pdiircnlMmlrl»  iHcl IRM ft hontMir 
!■  la  iMpI"  Iiiijirlinwlf ,  ItijiKil.  |p4Ml  ft  Mmi, 
iS->  |rin:fl''io]n  Mil'  mnlimi*  tfi  u  malwn 

■  III... I   -'.ifX  •■\i-<-\]fnl  p^f  spcaWn  Hmii 
1.-  .l'iil.'iii  li   pnirnii'li., 'loU  lonilm 
LM't{>i.ii<.i  l.'.uliipaii  minbi'aii.  n 
1 Ir'(i'lri.<=p  qn\   liiiirhp]u*i|ii'a 


tPfli1rr*RllMpllllA-UirM, 'lM*t1ll*lllllt*'<nlOu1>■ 
Utl^r.  trml''  lllt«ralM.  làiwiiiairo  diilnnll  i?l  âr» 
mn'im  iim]jU'«  tl  TtUé»iUrt,  f («nrl  fMivUor  *« 

miinlMll*»wn  j»UII(i|l|»>iIljlnn1»iiO      "      ~ 


mut*  tkBallAnitnfvlli!! 
fl0  lou*  iH  ptfi,  MHa  et  hini1)«ri  rtr  Utrpo- 
ttnphle  p«tern*ll«,  MiMttraiiMtHi)  ptr  t'nnatdo 
Ar  Inir  iMinonnmt  a»  MlrOh  Pt  lut  iCiNM» 
If  )runp  tlMiri,  rpiliutnilMll  |piirnm*ivuil<in  «a 
Itlin ,  k  laqurilF  ta  mtt.  et  u  kimr  nn  r«t(Wnil 
IHiliit  ttrAm^rfi  1 1). 

Son  n*rc,  qal  UiiitAl  fecwinut  m  liil  ftiitHlbr 
ilr  sM  lra*ui  t,  I»  «U  croHrp  itrr  Inlir,  M  lui  4|h 
pHt  il«  bunov  liitirt  {'pinplui  ia  Ufnpn.  &n  ([n> 
mmuM  norugutlung  ht  lui  l'mnMtini  |iii  <)'«tn 
(on  pr^Tiitiiii .  Il  iviiTi*  hi  iiivinlA»-  ^luulioa  t 
un  pntltvwuc  qui  B*a<l  le  Imii  ripril  de  Irtlulra 
1  i«t  #tè*M  it  er<w,  non  pt>  ta  latin,  cammt  c'^ 
lait  l'iuagr.  mail  en  fruifti*  (3}  -.  àaa  ce  mim* 


IIMt  qii«  vtnjrt-Ft-nn  1114  ireampVt.  Ij  rfqnMr 
fin  fil4«DI  nall^  flmri  Mlriinr«B  1N%  fia  i 


1«,  )«\.ii*  lin  BTlnit  iWUf  ;  ri 
I  i|iii-  jp  p.-iH<>i4  pou.  » 
.nitnili,  il  rlll  ; 

I  iliiiiipti-  iiiu"  iPiliiirfiniPï,  ftjl 
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les  élèves  représentaient  le»  tragédies  grecques, 
excellente  méthode  pour  s'identifier  aux  secrets 
du  langage  et  aux  beautés  littéraires  des  chefs- 
d'œuvre.  Le  jeune  Henri,  qui  commençait  à  peine 
à  étudier  le  grec,  goûta  tant  de  voluptédan$ 
léchant  des  syrènes  (ce  sont  ses  expressions), 
qu'il  voulut  apprendre  tous  les  rôles  de  la  Médée 
(l'Euripide  et  les  représenter  successivement. 

'(  Vers  rage  de  quinze  ans,  il  eut  le  bonheur 
d'avoir  pour  préc<'ptenr  Pierre  Danès,  qui  trans* 
mit  à  son  jeune  élève  Tinstraction  que  Danès  avait 
reçue  hii-méme  de  Guillaume  BudéetdeJean  Las- 
caris.  Ce  savant  professeur,  qui  passait  pour  le 
plus  habile  helléniste  de  son  temps,  ne  voulut 
faire  alors  que  deux  éducations  particulières,  celle 
de  Henri  il,  fils  «Je  l<  rançois  1",  et  celle  de  Henri 
£stienne.  En  vain  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  la  cour  et  de  la  ville  sollicitaient  de 
Danès  la  même  faveur  pour  leurs  enfants  :  Non, 
'our  disait-il,  je  ne  le  puis;  les  soins  de  ma 
(barge  auprès  du  dauphin  et  mes  fonctions 
épisropales  me  forcent  de  renvoyer  souvent  trois 
fois  de  suite  mon  jeune  Henri  ;  il  s'en  va  triste- 
ment, mais  il  ne  se  lasse  pas  de  revenir  :  d'ail- 
leurs ,  je  suis  l'ami  intime  de  son  |>ère ,  qui  est 
un  frère  pour  moi  (1).  »» 

]  ji  même  temps  qu'il  suivait  les  cours  de  grec 
du  docte  Tusan  (2)  et  de  son  successeur  Adrien 
Tumèbe,  il  apprenait  d'Anj^e  Vergèce,  ce  savant 
oalligraphe  crétois,  à  perfectionner  bellement  son 
l'criture  qu'il  égalait  son  maître  (3).  Il  s'instruisait 
aussi  dans  ce  qu'on  savait  alors  de  mathémati- 
ques et  même  d'astrologie  etde  généthliaque  ;  mais 
son  |)ère,  à  qui  on  n'osait  parler  de  ces  deu\  der- 
nières srienc(*s,  ne  paya  que  le  maître  de  ma- 
thématiques. Ce  fut  la  mère ,  plus  indulgente , 
qui  |)ourvut  en  secret  à  l'étude  des  deux  autres 
sciences,  que  bû^ntAt  Henri  Kstienne  reconnut 
Atre  aussi  chiméri<iues  qu'inutiles. 

A  dix-huit  ans,  pour  venir  en  aide  à  son  père, 
qui  publiait  sa  belle  édition  de  Denys  d'ffalicar- 
iiasse^  il  cx)llationna  uu  manuscrit  de  cet  auteur  ; 
et  dans  l'esinùr  de  diM^ouvrir  quelque  ancien  mo- 
nument de  l'antiquité  grecque,  du  consentement 
paternel ,  il  partit  [)0ur  l'Italie,  afin  de  visiter 
les  bibliothè<|ues  et  «l'y  exercer  fart  du  chas- 
seur. Il  y  resta  trois  ans,  ce  qui  lui  ï>er- 
mit  d'apprendre  dans  la  perfection  la  lan{!ue  du 
pays  et  ses  divers  IdiAroes.  •<  Cet  liomme 
extraordinaire ,  qui  voyagea  la  moitié  de  sa  ^  ie, 

l'on  iloit  If  tr.ilti'  dP  h  Conformité  du  françots  arec  te 
ouïr,  qiir  Henri  B^tlfnnp  pnblLi  ver»  lUl. 

(1)  Firmin  Didot.  Obtert-ationt  tur  Robert  H  Henri 
Ettirnn*'  —  H.  E%t\enne ,  Lettre  à  J.  Danès .  m  tétc  du 
Macmbe  dr  18^5. 

't)  Kii  l'>U,  tinn  oncir  Charles  Kitlrnne  l>n  Mirllr  d.in« 
la  di^dlc.irc  dr  «on  traité  da  Bon  Jardinier,  I)e  Re  finr. 
tensi,  qu'il  Inl  dfdlr,  romme  un  eurouraRpmrnt  à  birn 
faire.  Henri  Mliennp  n'avait  alors  que  aetxe  an«. 

'  •.  Mp<t«er  AnRelo,quein  vidi  et  qnem  KranrUruAad- 
voonverat,  dorurrat  H.  Steplununj.qul  bene  «crtbebat,  pt 
f:im  hrnp  qu»m  prsrceptnr  qnl  cudit  IIIik  pnr^tantr^ 
rhararterp^  reKi<i<.  »  .scaHgeriana.  (Voy.  aniM  le  Dia- 
lopuf  di-  II.  F.'Uennr,  Philocettêt  et  ConmeUi,  a  la 
Riet'*  de  la  VHsa  monitrix.  ) 


{ Henri) 

savait  à  fond  toutes  les 
aussi  bien  que  les  langues  murinmm  et  g 
qnes-nnes  des  langues  orientaJes;  e(  si  i  Ta 
comme  l'a  dit  mon  père,  il  étoona  le  docte  Ifi 
Sophian,  né  en  Grèce,  par  la  focilité  aree  li^ 
il  s'exprimait  en  grec  moderne ,  à  Ripki, 
l'ambassadear  de  France  près  de  la  B^iHi 
de  Venise  l'avait  chargé,  dans  les  ioAMIi 
roi,  d'une  mission  déKci^,  se  ▼oywt  nm 
par  un  NapoHtain  qui  se  rappdait  Famir  ▼■  c 
l'ambassadeur,  il  se  tira  d'aflSure,  co  psria 
langue  du  pays  avec  une  telle  Tolabîlilé  d 
accent  si  local  qnll  fat  pris  poar  on  NapoltaÉ 

Précédé  partout  de  la  oonsidfFation  àm  i 
travaux  de  son  père,  et  UentM  apprécié  W-al 
pour  son  savoir,  Henri  Estienne  se  tH  aeei 
avec  distinction  par  les  ambassadeurs,  les  prim 
les  prélats,  et  se  lia  d'amitié  avec  les  saTuis  rt 
littérateurs,  tels  que  Annihal  Caro,  CaateinI 
le  cardinal  MalTei.  Il  s'arrêta  qocîqiie  teap 
Venise,  chez  le  fils  d'Aide- Mannoe,  Pad,  v 
lequel  il  resta  lié  d'amitié.  C*est  dans  Pisip 
inerie  des  Aide  qu'il  imprima»  lora  d*aB  art 
voyage  qu'il  fit  en  Italie,  en  1 556 ,  une  IradMii 
de  Théocrite  et  autres  poésies  bueoHqMt  et 
composition.  Après  avoir  collationBé  on  ^ 
nombre  de  manuscrits ,  il  revint  ^  Paris*  d  < 
1 550  il  se  rendit  à  la  cour  d'Angleterre,  eà  il  ifl( 
un  accueil  amical  du  jeune  roi  Edouard  TI  ;  pdi 
s'arrêta  dans  le  Bratnnt,  dont  il  étudia 
et  s'appliqua  surtout  à  la  langue  et  à  la 
ture  espagnoles.  Tout  son  temps  le 
entre  les  études  et  la  collation  des 
la  <-x>nversation  des  hommes  les  pins 
et  les  aflaires  commerciales  de  son  père; 
fallait  alors  chercher  l'écoulement  des  Krm  4i 
les  pays  étrangers.  C'est  ainsi  que  nous 
dès  l'origine  de  Timprinterie,  Sdiorfler 
vent  à  Paris  pour  y  vendre  ses  limes 
à  Mayence. 

Dans  ses  voyages,  toujours  à  dieral,  eierd 
qu'il  aimait  beaucoup,  il  trompsit  l'e— ayw 
monotonie  de  la  route  en  composant  des  fc 
grecs,  latins  et  français  (1). 

En  1551,  Henri  Estienne  Tint  retrouver  s 
père  dans  son  exil  à  Genève,  où  tons  les  mente 
de  sa  famille  s'étaient  rendus  secrètemenL  ( 
cjmroit  combien  ces  malheurs  dorent  e%cikr< 
lui  un  profond  ressentiment. 

En  1554,  Henri  Estienne,  de  ntoor  à  Pari 
où  nous  le  verrons  souvent  séjourner,  cv 
France  fut  toujours  sa  véritable  pairie,  y  il 
prima  la  première  édition  d'Ananéon,  <|Bif  U 
qu'elle  ne  porte  aucun  nom  d'imprimeur,  ■ 

(!'  Mon  p^re  a  remarqné  que  parmi  m  vm  U  n 
un  que  B«illpau  «rniblp  lui  avoir  etupraMé  : 

Il  plaît  a  tout  |r  nionde  et  ne  «aurait  «e  plilrt. 
Ce  ver»  frappa  M  \heiDent  l'aUenttoD  de  MoMrc.  S 
f e  le  fit  reppter  rn  Interrompant  Rolleau  diB* 

i.e  Ter\  6r  Ilenri  E^tirnne  Inlle  par 

Hic  plaenll  cuDClIt.  qood  iIMdob 
«e  tronve  diRii  no  det  petlU  pngfi  4*1 
MartimaiUim  FêimUomt, 
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nknwat  Portiiis ,  apud  llenritum  Strp/ia-  ' 
um,  doit  avoir  «t^  riécnUe  par  us  Min», 
ua  l'andeti  •'lahlii.wininl  patnîtel,  •1iri(^  pu 
■a  frère  Robi^rt,  oii  diei  soo  oncln  Cliaritw  (11. 
ans  Ja  préri.i:i',  ru  p'ei',  Hmri  Eslifnni-  donne 
(^nleiidre  que  ce  a'^M  pufDl  uns  pfiae  el 
ms  périt  qu'il  vsl  parvenu  à  se  procurer  Iw 
anuscrita  d'.Aiiacreon.  QiielqDe»  mois  aupa- 
rant  il  aiaft  imprinu'  chei  son  oncl<'  Cliuiirs 
I  riH^ueit  d'iipuscules  de  Denja  d'Halicanuuse 
apr^  d<>ux  iiianuwrita  que  loi  aTsiml  com- 
uniqiu's  sea  aiiili.  Dan»  Im  dnux  [iréRicni, 
jno  en  f^n,  ailressée  k  l'ambaMaitKur  de 
rance  i  Venise,  Odet  de  Selve,  qui  témoigna 
iijours  &  H«iri  Eatienne  une  vive  airectlon, 
iiitre  en  lalin,  adre«sée  à  Pierre  Vettori,  il 
inne  des  ilélailt,  qn'oo  iWmrerait  pli 
etï,  sur  les  deux  mdnn&crits  d'' 
iiHerts  |iar  lui  et  i|«1l  Se  procura  ivec  bMU- 
iiip  ili'  jicine.  I.'uii,  i>crlt  eur  une  écuree  ifarbrv, 
■ùt  d'une  êt-riture  lrè»-difHclle  i  lire  <il  presque 
\.u-if  |>ar  le  leiiipî  ;  Taolre  était  Cirt  locorrod. 
n  iiiMiutcrit-.  »>nl  perdus;  mai*  depuis  anen  ■ 
iiuii'  d'autre-  au  VjticsD,  qui  ont  disiip^les 
lulis  ijui  s'euieni  élevés  et  sur  l'authenticité 

■  n-uv  qii'Hvail  decouverti  H.  Eatienne  et 
ii>iiie  sur  lu  rralilp  des  poésies  d'Aaacréon, 

1^  traduction  en  vers  latiiM  bite  par  Henri 
•tienne  dana  le  nitme  inMre  que  celui  d'Ans- 
*uo  est  un  véritable  dief-d'aiivre  d'ëévaaec 

<le  lirleliti'î  il  est  (Acheuv  que  la  traduction 
)'il avait  raîterlecepoéle en rrançais,  atnsj  qu'Q 
uinonceâ  Vrttori,  n'ait  point  Mt  imprima 

1^1  d>'a'mii>-rlr  <li^  piiéHie*  d'Anacrràn  fui  un 

''m'iiii'iil  liilir.ilre.  Rem;  llelleau   s'empressa 

■  II--  tr.iilmr.'  .ii  ïer>:  cl  RonsanI ,  dans  ses 
1.-.I11..  .Vfi  iii-|iire ,  les  imite,  et  s'écrie  dan» 


H) 


SM 


Kni.....>lleiiriietuuniaaGcn*ie.  Ilpdi4,araii- 
'■'  I  :>  i6  en  Italie,  ou  il  découvrit  à  Rome  des 
iiKinents  lie  Dïiidure  de  Sicile.  Il  rollationna  aussi 
io):ene  Laero',  d'après  un  manascrit  ajipar' 
u:int  au  earilioal  Bessariiin,  A  son  retour,  il  iiih- 
Hiriii  le*  /'lojimcj  dp  Davi/i  avec  quatre  tradur- 
.««  lalini'-.  TalteH  par  quatre  illuiitreB]ioêteK.  ttien 
inili']iie  l'endntil  ou  cet  oiivraRe  fui  imprimé. 

tu  ).>.i7  il  in.iUHura  ï  Gen^e  son  im[irime- 
p,  drsllni  le  de  celle  de  bon  pire,  plun  p»rlir»i- 
•reiiii'nt  i'i>nsarreeau\  pu))Ucalioiis  relieieuses, 
ir  kl  première  eilïllun  de  VÀpologie  pniir  la 
lirrlirns,  du  filiiliiiii|ilii-  Alhfnagore, 
premteri'  --.TiVini  .l.    Hnitaede   Tgi 


le  tevte  avait  étt  rapporté  d'Italtn  par  Jean  Laa- 
cad«  ;  la  traduction  latine  en  Dit  pmuqne  m- 
tièreœeJit  réfute  par  Henri  tblienne,  qui  donna 
aussi  quelques  érrits  d'Aristole  et  de  Théopliraile 
ÎDiillts.  La  eollation  des  qoinic  manuscrit*  qu'il 
avait  faite  en  Italie  rend  sud  édition  des  Iragé- 
diesd'£jcAy(etrèa-précieuie,«tnouB  donne  pour 
ta  prrmitre  foia  la  tragédie  à'igamemnan  tout 
enliérv.  ICnfln,  Il  publia  leateitesgreceiDAditaden 
Fiitiimeaîi  des  hiitoritm  grées  Ctéttas ,  Agit- 
tharchvte,  Vemnon,  tX\eii  Ibériques  et  Àmii- 
baliquei  d'Apple».  Totu  ces  ooviagea  sont  oc- 
cumpa|in^<)^  ses  commentaire».  Dana  une  pré- 
face en  tète  des  Fragments  des  Historietuil  au 
félidte  d'avoir  eu  Daoès  i>our  professeur. 

Cette  minK  année  Henri  Estieane  donna  son 
Lesicon  CicernnianMm  çTKCo-iatinwa ,  quil 
avait  composé  d'emprunts  lUh  auv  Crée»  par  Ct- 
céron.  (1  jr  folK")  t  un  travail  sur  le  stirle  deCÎc^ron, 
e(  des  corrections  d'aprte  d'aneims  manutcriti. 
C'est  UD  dea  ouvrages  d'Henri  Eadenne  tes  plua 
raree  et  le»  plus  eatlmés.  Itappelant,  daus  m  pré- 
face, le«  oonibreux  services  que  son  père  a  rendus 
letlrra  et  qu'il  s'apprête  encorea  teurrrndre. 
la  crainte  dé  n'avoir  plus  rien  à  luuii- 
tr  et  nous  apprend  qu'enIliou«i8Bnié  par  un 
Lemple,  il  dut  enlever  au  sommeil  le  Itmpii 
pour  composer  tv  livre 
Tous  les  ouvrais  iuipriruén  par  lui  dus  le 
cours  de  cette  année  portent  au  tiM  du  titre  cette 
indication  :  Ex  o/fielaa  Ueitriet  SttphaMi,  Pa- 

Cette  désignation  d'iinpriTneur  pariiien  et  In 
soin  que  prit  Henri  E^lienne  de  ne  point  indiquer 
i,ur  les  livres  qu'il  a  irapriinét  a  Oenéie  le  uom 
de  cette  tille,  mais  d'y  placer  sculemnil  la 
marque  de  l'Olivier,  si  oniversellement  rnnoue  de 
Ions  les  pays.prouv  ent  qu  'i  t  conservait  a  ulan  t  qu'il 
le  pouvait  sa  qualité  de  Français,  quoiqu'il  ne 
pût  en  etercet  les  droits  en  France,  puisque 
la  ferme  et  expresse  volonté'  que  son  père  avait 
consiKuée  duos  SUD  testament  le  lui  InleniisallO)- 
Ses  fréquents  vuya);es  et  sc^jours  à  Paris,  oii  l'ap- 
pelaient ses  afTaire^  commerciales  et  le  débit  de 
see  livres  par  l' intermédiaire  de  son  fr^re.  tes 
relationB  avec  les  savants  les  plus  distingués  de 
'la  cour  et  de  la  vlLe,  même  ses  rapports  fré- 
quents et  inlimea  avec  Henri  III,  firent  de  lui  en 
tout  lenipa  un  véntable  Parisien.  Ce  senlinust 
est  partout  exprimé  dans  les  écrits  de  Henri  Ka- 
tienne,  et  [larliculiéremeal  daus  les  vers  de  tua 
poëtne  intitulé  :  Musa  monlfrLz. 
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Lit  JaioaU  i  vpn  e<eur  natip.i  trblran^Arc 

De  ma  France  l'umour  m'a  fulct  mettre  on  arrière. 

Car  au  profond  du  cœur  engruveje  m'avola 

Que  ftt  Olyu«  aima  aon  terroir  Itaquoia, 

Tant  rude  et  oionturuxi  el  ne  trouva  contrée 

Qui  aemblast  mériter  lui  estre  préférée; 

El  al  de  iion  iiexlr  lelleinent  funt  épria 

Que  riinuiortalUA  meanie  il  eut  à  meapria 

(  Pncore  que  de  tous  il  aU  c:^  tcsmoignage 

Qu'il  Cbtolt  de  son  temp»  «len  sages  le  plqs  «âge }. 

Mol,  qui  entrant  au  inornle  en  er  lie<i  f.is  luffe  (1; 

Que  nommer  on  peut  bien  du  monde  un  abrège. 

On  (si  on  alipe  uiieuk  )  nuipiner  un  petit  mondCi 

Faut-Il  p3H  qu'en  relit  Ulysse  )e  seconde  ? 

Par  son  caractère  ^ifet  âociable,  enjoué  quoique 
sérieux ,  léger  quoique  érudit ,  ii  sut  plains  uux 
Kran<1s,  et  ses  rares  qualités  le  (ireiit  chtTir  dans 
son  intérieur.  Son  esprit  ondoyant  et  \i>ritubli> 
ment  Irançais  se  trouvait  dé|M\sé  quand  il  était 
liors  de  I9  Trance,  qu'il  aimait  |)asNioiuiéinent  et 
avw,  orgueil,  ^a  ri)(idité  protestante  de  Genève 
gênait  ce  libre  penseur,  et  les  pcrs4^ciitions  ()uMI 
y  éprouva  l'irritèrent  tellement  que  sur  la  fin  <le 
sa  vie ,  malgré  les  grands  intriéts  de  son  com- 
merce et  le  séjour  de  sa  famille,  qu'il  chérissait, 
c'est  en  France  qu'il  n^stait  de  préférence,  et 
c'est  là  ({ue  la  moi1  vint  le  frapper  : 

Et  Lngduueo  rcquiefcunt  059a  arpulchro. 

Sur  le  nombre  de  cent  soi\anti'-di\  l'ditions 
publiées  iMi  diverses  lan;{ut's  iiar  Henri  Lstieune,  et 
pn^sque  toutes  accomi>agnées  de  shs  ob^ervations 
on  traduetions ,  jo  me  tH)riu;rai  à  indiquer  iei  les 
princi|Niles,  dan«  leur  ordre  elironulogi<}Ue.  Ce- 
pendant, c'est  d*H près  l'cnsembie  pnxligieiu  de 
ses  divers  travaux  <|iroii  imhiI  ju^er  plus  com- 
plètement Hu  mérite  incomparable  de  Henri  Ks- 
tienne,  obligé  souvent,  ainsi  qu'il  nous  Tappreml, 
de  faire  faiM  dans  la  même  demi-heure  au  fran- 
çais, au  grec,  au  latin. 

C'est  en  1558  que  |M)ur  la  première  fois,  et 
par  reronnaisBance .  Henri  Kstienne  inscrivit  sur 
Sà's  impressions  le  ntMn  «le  son  prol*»cteiir  Hiilric 
Fufyter  :  Iw  mots  Kxvutirhat  Heuricus  Stv- 
phnnnM,  liuldcrie)  Fngyeri  iypographus,  ^ 
trouvent  sur  le  seul  volume  qu'il  ait  imprimé 
cette  année  ;  let  ('uusfifuftimstff  EiUts  lie  Vnn- 
perêur  Justin ien,  dtmt  le  texte  grec  était  inédit. 
A  cette  époque  l'enthousiasme  qui  animait  les 
Aide  et  les  Kstiennc  iHUir  la  publication  «le  iunt  de 
bHleiet  lionnes é<litioiih  'lesamii  ns  auteursétait 
partait  par  let  luimiiu-s  qUK  di>!iniujaii  ni  leur  ri- 
chesse et  leur  savoir-  Henri  Kbtitime  trouva  dans 
les  Fuffter,  oespuifisaots  banquiers  d'Augsbourg, 
et  dans  d'autres  riches  seigneurs ,  des  «cours 
généreux ,  qu'on  ne  saurait  désormais  attendre 


(r  II  f.ill  Jilleur-»  (I  tn-  «ion  poPmr  r/*liijr  de  Pan*,  eette 
vUIe  où .  dit-Il .  .ifnuent  de  toutes  p.irt<  et  plaft  qa'on 
aucune  autre  tant  de  princes  et  «ei^neur*  : 

In  nrbc  qua  non  u'>|:i  de;  diirnlur, 

C.ompendSum  orbi-  :  «!riit  urbein  Romnll. 

Epllomeii  «rbi"  n  ••miMt-ni  ili-kTimu*. 
U  ae  feilnite  d'jrétrr  in-  ^hUs  deux  roi'i  ,-iinis  d*'s  li'ttres, 
«t  d'un  père  dont  Ils  aiinale'it  la  pTsunne  et  |e>(raTau\  ■ 

Hat  pâtre  grnUiia  qui  duo  reges  apu4 

Aue^ortlali'  valuii  alquo  cr,i|la. 

ûrat»  quoi  e<sent  ejus  IpbU  Iitters 

F*  nprra  «irci  Utleria  HAiscUm. 


que  des  {$ouvememeiiU   «mift  4«ft  MIni 

En  t55U,  la  douleur  qu'il  resieiitit  <te  U  i 
de  son  père,  qu'il  vénérait,  lui  laiisa  pue 9 
maladie,  contn^  laquelh-  il  lutta  oourageiiifli 
afin  de  publier  les  ouvrages  que  cette  nml  laii 
interroinpus  ;  mais  il  en  garda  une  UKÊkm 
et  un  déguôtdc  toiites  choses  qui  le  reodinnlli 
temps  incapable  d'aucune  occupatîoo.  Il  a\ 
cet  état  singulier  dans  une  prétaoe  dediol 
adressée  au  présiileot  de  Meame ,  en  tête  4 
traduction  des  Nj/potypoMeM  i\u  philosophe  j 
tus  tmpiricu»,  eu  chose  remarquable,  le  ii 
ticisme  outré  de  ce  pyrrbonien  produisit  sur  I 
prit  d'Henri  Estienne  une  réaction  salntm 
le  délivra  de  son  hypoc-liondeie. 

Jl  dédia  cette  année  son  édition  de  Diodtn 
Sicile  à  Hoirie  Fugger,  qui  prenait  on  fi 
intérêt  aux  travaux  d'Iilstienm*  et  mettait  sari 
biUiutiièque  à  la  disposition  de  son  imprimi 
n  Continuant  sous  tes  auspii^ee,  lui  dit  fli 
Ëstienne,  dans  sa  dédicace,  rimprimerie  qati 
{)ère  avait  élevée  sous  les  auspices  de  Fn 
cois  r^  je  n'ai  rien  eu  de  plus  preHé  qar 
continuer  aussi  la  série  des  historiens  greesè 
la  république  des  lettres  est  redevable  à  mea  ft 
\  la  publication  des  «euvres  inédites  de  Ûa 
(r.'alicaniusst,  île  Dion  et  d'itppiea ,  je  1 
félicite  de  |xmvoir  joindre  celle  de  ModûredMl 
ciie.  dont  on  ne  |M>ssédait  encore  que  cinq  Hna 
Dans  un  ap|>el  qu'il  fait  à  la  géoérosîté  de  Vw 
ger,  Henri  L^tienue  Tiuforme  1  que  Luaie  ■ 
lui  avait  dit  et  lui  axait  montré  des  lettres  sai 
Tinfonnait  qu'un  manuscrit  complet  de  OUi 
de  Sicile  (  contenant  les  XL  livres  île  seshisloin 
Mi  tn)uvail  en  Sicile  ..  ;  ajoutant  «  qn*il  ne  M 
do«ic  é|>arjiner  aucune  dépense  pour  te  pronr 
cet  on\rage,  qui  noiis  rendrait  moins  sfosiUr 
perte  des  iH.' rit  s  deTitr-Ijve  ». Cotte  édition  de  Ai 
(/me  tlf  Sirite  iloit  étn're;^nlée  comme Fr^rf 
prinveps,  pni«iu'elleost  augmentée  dediiBrp 
et  de  fragments  inédits  de  cet  autenr  ;  fVe  e 
dccompagnt^e  de  la  traduction  latine  d'Henri  El 
tieime  et  de  ses  ob>er\ations. 

En  1500,  il  publia  sa  prifioière  édition  greef 
et  latine  de  Ptiidarr,  et  la  dédia  à  Métaarhthe 
Il  en  a  donné  deux  autres<mitions,en  IMfiM  là! 
avtT  une  traduction  latine  faite  par  lui,  avec  so 
maisdans  un  style  un  |)eu  trop  empbatîqae,  kIi 
son  propre  jugement  (2]. 

Après  la  mort  de  son  père,  Henri 
réunit  son  imprimerie  à  la  sienne.  On 
que  la  publication  de  tant  d'Hitious,  qu'il 
souvent  en  divers  lieuv ,  rèiabUssement  de  1 
frères  et  sd-urs,  le  i*oin  de  sa  roaisoQ,  cti 


I 


I 


11)  Sur  In  rapporta  de*  Fnirffer,  anlg  et  piMNtti 
d'Ei4h-nne.  \oyri  surtout  It*  Etudet  $ur  la  Ttpmgrmpi 
ii*nfrm3i^.  par  %1.  (ànulheur.On^ie,  \%fi\  ;  cl  In  Lfffti 
lie  H.  i:>tifnne,  ciiliher^  en  l^Mpièr  l*j«o«. 

S  Vori  ee  qu  II  dit  d.ini  «un  dialogue  Dr  brm  % 
ffituenlit  'ir.rr.v  liinju.r  itu^ui  :  *  Juveni*  rral  ! 
n  H  K^tir-nne  ,  etqui<t;Mii  laide  j<i%enh,  ecn  P:ti4jr 
Il  Terteret,  Ideuque  e:  nilnu^  eiercttaU»  et  i  ■!  oui 
m  eierclt4tl«  accldit'  tuniidu«.  • 


l.ttÎMiM  ^luti^u'll  t<i|  riftte 


iiUiui  •>«  Vall*.  qu'il  roit  «iiw  kt4wI  tota,  iwt, 
iiM»  Mfli,  Nllu  «Uil  nbmir*  cl  iii«uidr>  Qwwt  I 
I*  lr«)ue(tiiR  rrwfWM  d*  |#)<i«i>l,  (|ik  qMdqiwa 
■mil  lui  «T(HKit  n>nMl|li^  de  GQDwItei',  il  la  1I4- 
i^Um  rtttMii.  Im»  iiiw  tMiitwl  prOwla  i,'t\n 


•l'ilii.  iu-ful.  ihJttaPiUhiu,  ircsd  1  ■MâilM|«||4«UMri*  {l»inMl>» 


itin.  .I>i»1  11  miu^lur*  t>«tiwiutp  II  Içttt  Wl  Wy» 
\i:  iiiaxu-irlU  )H«tvi>«lit  i»  1»  hiUlOlUqiW  iIh 
"uNKEr  llam  un»  uMtàOD  I|u'll  diUIM  'Iw  U  tH- 
luclJiHi  laliM  muito,  r«»u«  «t  ikmi|>UU«  HT 
ni .  U  i>«l«br>,  (Un*  un  diMuurt  iirélimiiiunt.  I'Ut 
iwn  il«t  Miiu»  ivif.  Hira.  iluHl  i;«iiu|iluia  uiri« 
aiemiil»  fcn  losi  iloii  iMpiiuia  uae  tittre  Mk 
iun,  c|u'il  rrvil  il<>  m>u>  rau  uter  an  Kruid  MÛ. 
Ea  I  Ml,  piral  1«  ouvEtiiM  iiur  Kart  lidicux* 
uuiail  irnprliim  libranuil  I  C>cn*>«(«l  l'Ji'.tfii>- 

l'Ile  ii'Ui|iiui>lHihwirimitil<wlliiMiiP|l«ntlnp|u* 
sitnirt,  hitr  |Mr  AuMnUla  Hwinnt,  MtU  in 
•iiii|ilèii!.  uM  MibuT  nut  éU  «uidit  t  RiHMr. 
ïi'  imiMi  ilfk  uuîH.  puur  oM  'lutWw*  rtll> 
JHUiu.  Uu»  l4  pinimu:  Honrl  MI«p»  d«|i||«n) 
iT  iiinitwu  lu  iniirt  lia  ion  térr.  qui  t  liriv*  i»  n- 
iilili>|<iii  lia*  lïHrH  ili  lut  lia  Imu»  U««r«|t)>, 
liliHNi'Uf  j  fuaattii  *  l'irj  liiHwairi^W'  C«  kd- 
iiHuii  ili-  pùUp  (iliilF ,  linpiinlil*!  w«r  luun  ilwik, 
Il  riiir'xliûi  MM'riil  dau  Im  M|ti  ite  tlntrl 
^lieiixK,  H|t  iiKiM  ri  m  van.  Il  Hl  Mntl»  Mw> 
i:ll('j|iuMa  la  pwnMfB c^ltM  llW  PiK0t(i'4 1(( 
'A<UuWlUf  a|  UIW  UailUEliUH  WiR  m  lit.  m 

mil,  .i.i>  Mii>ii>fuKUN  <ia  H\im  l^wfiirifiUËi 

.ml  Ir  k\l(!  HKO  n'ivail  WM  MK'OFtI  t>U  [UltlIÛi 

I  iiti'ii  .tu'.iiii|UMn«  (l'utwi-r»itiiia>, 

i  II  i..i>.;il.l utiiiilruili),  Piilallii,  llrrAbUi 


ilw  Rxrni|ih.t  4ii  l'un*  Kl  lie  l'iuln,  BMwtif 
qiu  Hiuvant  \t,  >»  VrIIh  H^U  nbwur  el  M  tran- 
[■•iL.Stiitwl.  t«ovlMU)*ta8tuwV*Ui,wi»nu|a 
BTtitar  Mir  «mut.  QiHiil  au  bxie,  il  n'a  xlmlt, 
coarunBfnwsl  «h  n*Vim  <iu'i\  «vait  duivj  pour 
let<luteutaBHl)ll«t|>r4DMwni»«nt,  i4H«  iMlecuM 
•iu»  tiMpgKnU  DU  ilw  âjiiium  fuit^ure*,  a|i 
JBiliyiHnt  >aiileiMtt|t  on  (Utryu  leg  raiiiotm, 
'  ton*  r«ili>ulcrt«  b14lHa'i'*voirriiaiMrT#|wr('ul| 
ili^H  \r*)uui  «|)(iunlai>  pjuUt  (juB  d'owîr  Iptrwiiilrii 
dt»  eurra»ltius  mm  auiHfii)^*  iw  le*  imuu*- 
«iU'-.TwtvM»!  inr  t»  »)h|Ciiiii  parUcullnr  de 
JWflrtHrtWl  F'  i)»  Itirentlti'w»,  I]  «  m  '«Mlîlci 
llaWlilNllHi  ilH  Mm»ULl  'i«  pwuic*  olMCun 

•^1  imner  I»  IWliiiÙre  iluli'i   lug  qiilruil».  ul   lia 

((lcifaiMt(utl)>^£ti;,  ul('.ii|({i  naifiirguidcw 

Oaiftiilui  1(1  rtu'rf'i  4  If  !i|i  (';(((- ;«iiir(  (1). 

P»!!*  «  H'iSt»™  -1  i.iiiiiianii-,  ii  lui  >lit  que 
t'wl  •>■  iilM  fini  'U-  1  i|i>.  1,  |i.vi,l.i[ii  la  Duil  et 
■U  POMfl"  llM  '!<■  lAiliilioli,  '|ii  il  "  BnlrrpH»  i-t 
mtf«p  M  um\  (w*»!!  (!)■  iwii*  une  niice  île 
vvn>  Kiv<«.  j>  urtiiiuali  le  imiMir  runire  im  ijim- 
nilUi  InlM^mitM  «ux  bnul^D  lion  tign^  ul  lune- 
cvwitric*  lU  «li|0irG  qur  im  nlTriro  Tliucyilide.  || 
C||itWMmi>|if«)iKl«éill|hfn,uia^l|iir<«,w  |AS«. 

Os  4  touiapl  nwiUoiinf  Iw  INalti(pE|  mc«  ilg 
Uwri  MUmiiei  M.  Benouarrt  parle  d'un Spevi- 

■■-   ■*■ ••"■ -   ■'  i]Hi   pIMUvf 


I  .[,-  I 


r  .)U*ui 


4il«i,|||i«u«i>Uk#l|ii»<l«l.ilHifU«:.   I  lui,  nu 'il 


llEn- 


lim,  Lnbëriui,  Faevviui , 
f^i'tliui  ,ile  numlirnivlrnç- 
jun'aii»  ntueillivii  lia  il  ï  1rs 
Hiit  Aiiiii  IwauRuup  pliiA  qu'il 
:iiin|Hpianlrliai|w  rri4|^ni-'rit 
..  Milllii'lirpniwaieni  'I  1  lUl 
.K'r  iiu  ImvaJI  wiiihliibli'  &iir  . 


s  imsti-rii 


i,rii.ii.i  iclUrtl  «niai  («taiBIhwra  n  i«c  a>Blrr*li>a,  ■ 

'  I,  <  Un*  «t  wni»  l>i|laamwfWiRiM«  MeaaÉ  tM«( 

I   i,>,ior>Bi .  H  m  M  lapi»  iWiNnuK  c*a>U  a<W  l>K|aïW 
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ESTIENIŒ  (Henri) 


Estienne  a  décrit  avec  tendresse  les  qualités  émi- 
nentes  de  cette  cliarmante  femme,  murte  à  vingt- 
cioq  ans.  Cette  pièce  de  vers  (  1  )  a  été  retrouvée  ré- 
cemment dans  notre  Bibliothèque  impériale  par 
M.  Magnin,  ainsi  qu'une  graude  l'euitle,  iinitriinée  . 
avec  luxe,  où  sont  réunies  quatorze  pièces  de  vers 
grecs  et  latins  composées  par  Henri  Estienne  et 
consacrées  à  la  mémoire  de  son  père. 

En  166Ô  il  donna  une  édition  in-folio  de  la 
Bible  traduite  en  français ,  avec  des  notes  mar- 
ginales et  une  édition  in-fol.  du  Nouveau  Tes- 
tament en  greCy  avec  deux  traductions  latines, 
Tancienne  et  une  nouvelle  par  Tbéodore  de  Bèze, 
qui  Ta  accompagnée  de  ses  commentaires.  11  la  ré- 
imprima cette  même  année,  et  il  nous  dit  qu'elle 
avait  été  entreprise  par  Tbéodore  de  Bèze  à  la 
prière  de  Calvin  et  de  Robert  Estienne. 

Le  traité  de  la  Conformité  du  tangage 
françois  avec  le  grec  y  quoique  sans  date,  est 
de  cette  époque.  Cet  écrit,  réàigé  rapidement , 
comme  la  plupart  de  ceux  que  composait  Henri 
Estienne ,  a  pour  but  de  prouver  que  la  langue 
grecque  est  la  plus  belle  «les  langues,  et  que  comme 
la  langue  française  est  de  toutes  les  langues  mo- 
dernes celle  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  elle,  c'est 
notre  langue  qui  doit  avoir  la  supériorité.  S'op- 
posant  à  rintro<1uction  dans  te  français  des 
mots  d'origine  evSi)agnole  ou  italienne,  il  n'y  ad- 
met que  les  mots  d'origine  grecque.  Malgré  tout 
le  savoir  (lue  montre  Henri  Estienne  dans  ce 
traité,  où  il  signale  les  rapports  qui  existent  entre 
les  deux  langues,  il  y  a  ({uelques  paradoxes  et  des 
étymologies  inadmissibles  (2).  Mais  l'amour  qu'il 
portait  à  la  langue  franv-aise  et  au  maintien  de 
sa  pureté  domine  dans  tout  cet  écrit ,  et  c'est  un 
des  caractères  de  son  esprit  lo};ique  et  national. 

En  1Ô60  on  doit  citer  surtout  parmi  les  plus 
belles  éditions  de  Henri  Estienne  celle  où  il  a 
réuni  en  un  seul  volume  les  Poeta^  Grœà  prin- 
cipes. Dans  cet  ouvrage,  habilement  hérissé 
de  jeux  de  plume  et  d'innombrables  ligatures, 
ce  savant  typographe  a  intro<Iuit  plusieurs  signes 
|)artiailiers  pour  distinguer  i"  les  noms  pro- 
pres, 20  les  pays ,  3"  les  montagnes,  4"  les  ri- 
vières, «  cherchant  enfin  les  diflicultés  avec  au- 
tant  de  zèle  que  nous  en  mettons  a  les  fuir  (3;  ». 

Cet  ouvrage  est  d'une  adnûrable  correction, 
ce  que  M.  Firmin  Didot  a  constaté.  Dans  sa  pré- 
face H.  Estienne,  tout  en  rtHX>nnaissant  qu'aucun 

Judith.  Elle  èpouMi  rimprimeur   l.rprrui,  qui  dut  au^M 
quitter  Parts  pour  voiiir  s'otib'tr  a  ticiiève. 

(1;  Cette  pièce  de  vrni,  rrmarquablr  par  les  «enlimeott 
tendres  qu'elle  exprime  avec  lulrete .  noui*  introduit  dan» 
celle  maison,  désolée  par  raDsmce  de  celle  qui  Iràubel- 
lissalt  a  tout  Instant. 

(flj  M.  DUbner.  dans  un  article  'insért  dernièrement 
;iii  Journal  de  tOnivrrsite,  indique  plusieur»  autres  rap- 
ports Importants  qui  sont  communs  aux  deux  languev 

(S)  Obiervations  $mr  Rohrrt  H  Hwnri  K%tt€un^, 

M.   Kimiin   Didut,  p.  iiH-tlu,  y  décru  lr^  procèdes 
typographiques  employc»  par  11.  Kstlenne.  Dans  la  pré- 
face de  son  édition  dcfi  Pott»  Gratci  principe»     Henri   : 
Estienne  inanile<tte  son  amuur  iH>ur  Ij  pncsi<-,  et  ii"i-rii  le   ' 
ch<<rme  que  «les  son   rufinrc   il   ipri>u«a   '-n  Mit'iitint 
réaler  en  fcrrc  la   MrJtv  li'kuripiJr.  i  c«  .iiuiii  niv  •  ux 
mêmes,  dit-Il,  ne  «ont  pi-iiil  iii-«<'[|i>i >)!•■«  .i  'a  »•  .-■  ,  r.  et 
U  cite  reicoiple  d'un  lion  qu'il  vit  a  la  Tuur  de  Lviiore».  > 


livre  ne  saurait  être  exempt  d'erreon  tf 
phiques,  dit  que  si  oependaDt  oo  déeon« 
celui-ci  de  dix  à  vingt  erreura,  il  peut        n 
dans  les  éditions  antérieures  àlabicnne  c  ntdc 
à  vingt  mille  iiuon  y  en  rencuutrerail.  lïràp^ 
qu'il  n'a  introduit  dans  le  texte  aucune  oorrecli 
mais  qu'il  les  a  mises  eu  marge;  il  en  api 
ime  seule  qui,  malgré  lui  et  par  le  lUt  ds  o 
recteur,  s'est  introduite  de  la  marge  dans  le  ta 

Sa  belle  édition  de  VAnthologief  si  superia 
à  celle  de  Venise,  est  accompagnée  de  «es  obi 
▼ations.  Divers  signes  y  tlistîngnent  anui  < 
noms  d'hommes  des  noms  de  lemmes,  oa  iti 
animés ,  ceux  de  natioas  on  de  ▼illes ,  een 
montagnes ,  etc. 

11  donna  aussi  la  tradoction  latine  â'BendÊi 
le  soin  qu'il  prit  de  la  revoir  et  de  la  eoai^i 
indique  au  lecteur  par  ce  distique  : 

Qui  Tcrax  propna,  oiendas  Interprète  Uagai 
▲nte  lui ,  Terui  nunc  in  utraque  loqoor. 

Henri  Estienne,  devançant  l'opinion  de  h  pi 
térité,  prétend  que  bien  des  cboses  qm  scnUa 
fabuleuses  dans  Hérodote  sont  cependant  ttm 
et  dans  un  traité  fort  étendu  il  (ait  l'apologie  deo 
auteur,  dont  il  prend  la  défense  quant  à  h  rai 
cité  (1).  Attaqué  par  ses^ adversaires,  il  poM 
en  français  l'écrit  hardi ,  rempli  de  faits  cuim 
quoique  quelquefois  hasardés ,  où  ,  sons  le  tib 
d'Introduction  au  Traité  de  ia  Cot^/ormUééi 
merveilles  anciennes  avec  tes  wuklenm,  J 
trace  te  tableau  de  la  société  à  son  époque  ci  i  i 
signale  les  erreurs,  les  bizarreries  et  les  bmh 
tniosités,  qu'il  compare  auv  récits  d^Henidali 
La  peinture  en  termes  peu  retenus  de  ees  debtf 
déments  de  ciiiiies  et  de  vices,  les  aneodoleii 
l'histoire  scandaleuse,  les  traits  satiriques di^p 
contre  toute  la  société ,  surtout  contre  le  dafi 
excitèrent  vivement  lu  curiosité  publique  :  mm 
douze  éditions  en  furent-elles  pruiupteoMnl  p» 
bliées.  Celle  que  Le  Duchat  a  donnée,  en  l7J;i\ 
avec  ses  remarques  est  la  treizième  et  du  nias 

Quoique  Henri  Estienne  n'ait  pas  signe  c0 
écrit,  public  ensuite  sous  le  titre  d^Apotope  pum 
Herodo/e^  il  ne  dissimula  nullement  qull  a  M 
l'auteur.  «  On  conçoit,  dit  M.  Feugère  ,dansM 
excellent  Essat  sur  Uenn  Estienne^  qu'elle  éâ 
augmenter  racliarnement  de  ses  oombreo\  ai- 
versai res ,  et  Ton  a  même  été  jusqu'à  prMenihi 
que  (M)ur  cette  œuvre  U  fut  brûlé  en  «t6ptt  i 
Paru».  »  Aiiii  d'écliapper  à  la  réalité  du  sup|riioe 

et  sur  leiiu''l  -e»  loiih  d'un  onnie  produlialenl  ua  cfli 
dont  11  fut  l'.iiiit-urs  fiMS  lemoin.  Il  rapporte  aiHit  fa 
Theoaurc<:i-  Bc/e  lui  a«alt  dii  avoir  va  bbc  personne 
r.irit  icilenii'iit  habituer  j  ne  parler  qu'en  veri  ninr»  9* 
Jr\ant  le-  lu^rii^eik  nr  put  *  m  ab^lenir.  re  qui  d'afew 
ko  Irrita  .  inalo  ii<i  rci'uniiurfni  en»iii:r,  a  leur  ffrand  rtai 
nt-mi-nl.  qiif  rctli-  nicnreuleuse  daposilMB  lui  eiailM 
vrnue  nalurrlle 

I)  ilriirl  E«tlenne  coniniet  pourtant  uoe  rrrar  c 
citant  au  ii  iiibri'  iifo  fui.  ri'r«-nt^  ijui  pourraient  pjMC 
pi>ur  inrri)>aM'-i  (-fini  d'-  li  pi|<i*S4r  Jeanne  Va» 
l>xeniph:r-<rHiT>  .:<>t>-q  I'  •  ■;ipjrt'-nu  a  IM*  Thoo.  et  qi 
r*t  rhir.-'  !'■•  imi".  ■  •  s>  m  u'i,  jf  j|«  p-Mr— 1.  en  n 
p  r  .  iJii  f  ■  I  •■..-'./ 1;'  i<  f  1 1'  -,  f-'J  Ai<-  i:ut^\»r  n 
/'■rt  de  paiiiSM  Jnuhua.  fatentiou»  etuAm  iptu 


I  ip  srrait,  »4-on  <IU.  mlul 

orré,  pMicbuit 

■aché  ilans  1rs  nnnlniniRi,  il  aumt  soaien 

leW  |iar  la  «uite  qui^  juaus  il  n'arul  o 

roiil  qui'  Jur>qu'on   k'  brûlait  à  Parlï.  Le 

inil  paratire  piqoanl  ;  tnMi  < 


c'est  qnr  [e  ri^urisme  <le  Urnèvp  tnt 
iffpDsé  d'une  audace  qui,  conuM  une  tçit  à 
!eu\  trmclMnt»,  bleutail  aini»  et  enoRtnii  i  U 
II».  A  traTEra  les  pa|>iBle» ,  i\  toi  Kmbla  que  le 
lirisljaniuae  Aait  Crniipé  :  (uiui  peu  s'en  tnllut- 
I  i|ue  le  coniîBtoirï  et  le  oodikiI  ne  puui»senl 
4-Ile  satire  prolef.ldiiIi!  av«c  fureur.  Il»  la  d^ 
•iiouèreot:  des  auppreMiout  j  hirent  exigée»,  el 
li'fiuis  ce  lempa  Uenn,  Miq>ecté  et  tuneillé, 
■ii«>ji  dans  la  républicioe  de  Calvin  pour  un 
uviliaireuHnproitii'llint.  ■  (1) 
Cette  même  atinei',  Henri  Etliouie  tpouu 
Urbir  de  Ville,  pan'ntc  du  satant  Scrirnger, 
l<'<>ssaii-  du  distinction  ,  profesMur  i  l'Aiwlé' 
nie  lie  (lenËYe  et  reçn  tHiDrKeuîK  de  cette  ïille  ; 
liilriv  Kuiver  l'aiail  ctatTgt  de  lui  cbeivber 
-  riiiiiiiiscrits  précieux  et  d'en  confier  llin- 
I.  -■iiiii  il  Henri  ilsiïeone,  qui  s'Mail  eogaflt  t 
liir  [.lui'  KuKMcrun  exemplaire «ur  parcheuiin. 

iiUiiu  c]ui  ne   Tut  pa*  tuujours  evactemenl 

t'iiipiii-,  ce  qui  eauiu  quelques  diïinCles.  Yen 
elle  fiKxpir  la  rantllle  lie»  PuggereUnt  parvenue 

retirer  II  Kulricqu'elleaccaMÎt  de  prodigaUle, 
ailnùnist ration  de  «eaUena,  Heari  Eatienneecri- 
it  a  Cratliii  de  Ctallhedin  de  lui  décxNiirir  qneJ- 
ui'  ^te^ene  qui  lui  xlnl  en  aide  puur  U  publics- 

le-;  grands  ouvrages  de  l'auliquittf  fl). 

■  V.iIpI.',  rielH-el  hflli-,  el  réunissant  a  la  lerlu 

>  ■ii.\i:-.  el  le  iliiii\  iti.in le  la  |iersuasiun . 

..irrr  .I.NHM  .1  II.'  ...  I  -Il  .11.  .Ii'uv  mie»,  tlunt 
II.'    I  l..ri'iiM',  lui  .    .-.mli.m,eluaUU, 


le  plus  pur, 


ESTIENNE  (tfmrf  ) 
Auvergne,  et  i       En  lie?  Henri  KuHraine  donna, pn  'i  lulumea 
■y  tenir      in-fol,,  ArtI*  Mr-dici  t'nnciprs  pott  nippnrra- 
ent  ré-      lem  rt  UalfTium.  Sua  oncle,  Oluuica  KstîrnDe, 
rnAdecin  et  tarant  imprimeur,  l'avfiil  initié  à  VA- 
tudixte  la  médeciovelde  la  IntaiiiquiT*  ce  qui  lui 
prnnit  de  bire  la  Irailuclion  lallan  de  tous  ces 
atileun  gnci. 

'  Dann  un  grand  norubre  de  ae»  puUicallooa , 
Henri  Estienne  L-bertha  avec,  raiaon  k  eiunW  en 
un  aeul  corp»  d'ouvrage,  rt  aarloul  dan»  un  leul 
volunte,  plnaieurii«crilsa]rant  deTanaluKieMilru 
eui  ;  e'viit  ce  qun  noua  dînent  In^  deu\  vers  qu'il 
lit  pour  («  rraodl  : 


les  soovi'uïrs  de 
il-il,  par  la  tille 
le  épitaphe  : 


Dans  U  prObce,  il   nignale  l'atanLiiie  ^ul  ré- 
sulte de  cette  metitude  pour  1»  Iccluurii. 

Cette  méine  aouée  il  puMia  le  texte  grec  loMlt 
dfs  DeelamatUin»  de  Polémon,  li'Uimertvttt 
outra  lopkulei,  avec  Icit  lettres  laitues  de  Pur- 
rbaiiins ,  et  fl  ne  refUsa  pa>  se^  prc«s«s  4  j'Apo- 
la);te  de  l'assaulnat  du  doc  de  Guiw  par  Poltrat 
de  Mér#,  queP.  Monlaureun  Sundieus  (P.  Mm* 
■lor  du  Rundeau)  nvait  cuinpii«^  en  ten  UUna. 
A  cette  époque  de  paieions  et  de  liaine*  rurîenimt, 
cette  riiart  dut  paraître  ii  Henri  Kiliennti  no* 
expiation  de  cdle  deMarlorat,«onainiiitc«luida 
900  p^,  ordonnée  |>ar  le  duc  de  Guliw  cinq 


L'édition  du  naii*eau  Tettameiil  in-8*,  oIi  t* 
tevie  grec  est  accompagné  de  la  triiluction  lalina 
et  detcommentaim  de'HtNHlon-ile  Btxr,  eallbit 
belle  ;  eUe  est  dédiée  au  prince  de  Condé  et  4  la 
nohiesiic  protestante  de  Frawe. 

l'anni  les  oiivriiBei  <|m  parurent  en  lifts, 
ou  remarque  les  Psaumes  de  baviit,  tra- 
duits |iar  Henri  en  «ers  latio»  anacréonllqucs  et 
saphkjued,  qu'il  lit  Hiivre  d'une  ode  éliijtanle, 
spirituelle  rt  appropriée  au  sujet.  A  son  édlliou 
de  Sopimch ,  accompagnée  des  srolies  et  de 
ses    observations,  il  mit  sur   le   tiln   ce  dis- 


Kl  en  elTel  celle  édition  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
à'EirhgU  qu'il  avait  publiée  en  I5â7. 

Il  publia  séparément  sesCommenfairci  ma  So- 
phocle A  EunpUte.vircAn  dissertations,  dunt 
l'une  Iraitc  des  imitations  d'Homère  Tnitcs  \iu 
Sophocle,  il  donna  auiù  en  quatre  volumes  les 
divers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Hiitoira  IV- 
Tnalnr.  collection  qui  renfe^inc  drs  index  IrAn. 
cjimpIrU.  C'esl  sur  le  lilre  di»  Apophlliegaiti 
greci,  publiés  la  même  année,  qu'un  lui  voit  pren- 
dre pour  la  dernière  Ibis  le  titre  d'imprimeur  ite 
Uulrie  Fiiggrr.  Il  donna  encore  cette  année  le* 
textes  inédits  de»  hymnesde  -Synetim  el  de  quel- 
ques odes  de  Cregnii  r  de  A'a^an^,  avec  une 
traduction  latine  faite  par  \e  Cretois  Kr.  Portus. 

En  lien  Henri  Estienne  publia  deux  opuscules 
latins  qui  intéressent  particulièretooit  llilitaire 
de  l'impriinerie  ;  l'un,  en  vers,  «»t  la  PfilMe  <(a 


n  dtt,  I 


int  un  hiTET  rigoaraii .  -if  »'y  tenir 
li^  moalagnc*,  il  umit  aoaveDl  it- 
1  suite  que  junus  il  o'aiait  eu  li 
ir:4|ii'i>n  le  brOI*it  à  Pnris,  l«  mut 
«  piquant;  mais  ce  récit  i  omanrsque 
!e  qu'il 


ESTIEIfHE  l Henri)  S3o 

ivi>rRne,  et  i       F.n  lâA?  Hrnri  Eatiauw  doana,m  '>  vnluniM 
il?  s'y  tenir     io-fol.,  Arru  MediM  Prineiptt  putl  Hipp-Kitf 
lent  ri  GalenHia.  Son  oncle,  CluriM  KatienoR, 
mndeciD  et  »s*aat  imprjmnir,  l'avait  iinlM  à 


»  «lal  lui 


St  (\VIC  l 


ute  audace  qui,  ooa 

bants ,  blessait  amis 

rera  I*»  papistes ,  il  lui  wimbia  que  le  '  volume,  pli 

me  était  frappé  :  aussi  piMi  i'ea  fallut' 

«Msisluiri'  et  le  coDuil  ne  imaii'Wiit 

I  proteslanli;  avec  fureur.  Ils  ta  dé- 

:  des  suppression*  yfureat  exigées,  et 

■anps  Hrnri,  suspecté  l't   surveillé, 

I  la  répul)Iique  de  Calvin   pour  un 

omproini'tlant.  ■  (I) 


ileile  laiai>declDeel 
permit  lie  fidtv  la  trailucUon  Utian  do  tt 
sul«an  itrec». 
e.  fui  '  Dai)"  uu  Krand  naintn*  ite  ms  putillciilians , 
Henri  tstieiinc  chercha  aviv  raison  h  iHiiuiir  en 
un  *«d  curps  d'oiivraite,  vt  surtout  ilan»  un  iteul 
.  écrits  ayant  de  l'aoslof^  entra 
va\  ;  a  esi  ce  que  nous  disent  les  dm\  vers  qu'il 
Ht  pour  ce  recueil  : 


wwn  |Hi  «npiu  «uiLi  Hieb 


Ville,  pan-nle  du  saranl  enrager, 
e  distinction ,  professeur  à  l'Aculé- 
iË>e  l't  reçu  iNiur^eois  de  cette  vdle  : 
IWer  l'Hvait  cliargé  cle  lui  clwrdier 
crïls  précieux  et  d'en  cunlier  Hm^ 
llruri  lUtiPDne,  qui  s'était  copgé  a 
FufuuTun  p^emplaire  «ur  parclieinln. 
|ui  ne  fut  pas  toujours  exactement 
e  qui  caUMi  quelques  démêles.  Vc/s 
le  la  famille  lies  Kugger  étant  parvenue 
Hulrir,  qu'elle  accusait  de  prudigslîlê, 
Btion  de  ws  litens,  Henri  Eslienneilcri- 
o  de  rraltlieini  de  lui  découvrit  quel- 
t  qui  lui  vint  en  aide  pour  la  pubîica- 
"    itiqidté  1!(. 


MIr,  el  r. 


Dans  la  préface,  il  signale  l'atanldge^qui  r6- 
SDlte  de  cette  méthode  pour  les  lecteurs. 

Cette  rnSme  année  il  pulriia  le  texte  grec  inédit 
des  MctamaCiam  de  Polémon ,  il'Hiiaenia  et 
aalrei  lophiilei.  avec  les  lettres  latines  de  Par- 
tfaasiui ,  el  il  ne  refu&a  pas  ses  presses  h  Vkpa- 
l0|^e  de  l'assasunat  du  duc  die  Guise  par  Pnllrgl 
dcMér«.  queP.  HonUiireus  Rondœusf  P.Hun- 
dur  du  Rondeau)  avait  composée  en  vers  Utlna, 
A  cette  époque  de  passions  et  de  liaines  furtmaiM, 
cette  mort  dut  paraître  k  Henri  EstleuM  une 
eipialion  de  celle  <le  Marloral,  son  ami  el  celui  ds 
son  père ,  ordonnée  par  le  duc  de  Guise  doq 
ans  auparavant, 

L'édlUoa  du  Nuureau  Testament  in-S*.  oti  le 
texte  grec  est  accompli  de  la  Iratliietloii  latiiM 
el  desGommentaires  de  TliiHHlon»l«  Bète,  est  fort 
beUt  ;  elle  est  dédiée  au  prince  de  Coodé  el  à  la 
noblesie  protestante  de  Franre. 

Parmi  les  uiivra^''^  <!"'  parurent  eu  l:\iiH, 
on  remarque  les  PxnHinet  de  Ùariil,  tra- 
duits par  Henri  en  vers  latins  onacréontîqut'S  et 
uphiques,  qu'il  lit  suivre  d'une  ode  i^h'iumlé, 
*|ilrituelle  et  appropriée  au  scyet.  A  sou  édition 
de  5apAac^e,  accompoKnée  des  scidiei  et  da 
ses    otMcrrations,  il  mit  sur   le   titre   ce  dls- 


ll|.nl.!. 

p/mclerl  cm  i/iuir.  a-<:i.iii  ,  ilissTi  lmiuii>  .  iluOt 
l'une  traite  des  imitaliu».'.  d  llumi\re  failes  jiar 
Sophocle,  il  donna  aussi  en  i|aatre  volum<:ales 
divers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Hiiloire  ro- 
maine, collection  qui  renferme  îles  index  trèo* 
complets.  C'est  sur  le  titre  des  ilpapA^Ae^me* 
grecs,  publies  la  même  année,  qu'on  lui  voit  pren- 
dre pour  lademiére  Ibis  le  litre  d'imprimeur  ife 
Hulrie  Fiigger.  Il  donna  encore  cette  année  le* 
textes  inédits  des  byranesde  Sfnntui  et  de  quel- 
que*  iHles  de  Gr^gniir,  de  ,\a^iaii:x,  avec  une 
Iradurlion  latine  bite  par  li-  Créti>is  Kr.  Portus. 
En  I  jCn  Henri  Estienne  publia  deux  opuscuM 
latins  qui  intéressent  particulièrement  l'bistoire 
denmprimerie;run,enve»,«*tIai'faiNfaAl 
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la  Typographie  au  stQêtdes  imprimeurs  igno- 
ranfs  qui  compromet teuf  cet  art.  Dans  un 
inomont  d^inili^nation  contiv  les  éditions  incor- 
rectes, publiées iiur  des  iiMpiiineurs  qui  n'avaient 
tait  aucune  des  études  ntM-essaires,  et  (|ui  étaient 
aussi  ignorants  que  |)résu[iij>tueu\,  il  s'écrie  : 
«  Que  dirait  Aide,  sMI  revenait  sur  terre,  lors- 
"  qu'il  verrait  la  plupart  des  typographes  de 
H  nos  jours  ne  savoir  distiniiuer  dans  un  livre 
»  que  la  p;ige  blanche  de  la  i^age  imprimée? 
H  Que  diraient  les  illustres  Kavants  Musurus  et 
«  Lascaris,  qui  ne  dédaignèrent  |)as  de  n'inplir 
-c  les  fonctions  de  comnleurs  d'épreuves,  s'ils 
"  vovaient  leurs  successeurs  comiiiettre  les 
-i  fautes  d'ignoranG4>  les  plus  grossièn's,  rempla- 
"  <;ant  quelquefois  des  mots  ({u'ils  ignorent  [lar 
a  d'autres,  qui  changent  le  sen»  lU-  la  manière  la 
«  plus  ridicule,  tels  i\\ie. portos  |»our  prvam,  e.r<i- 
««  minare  pour  exanimart;  adlùbi'  i)our  ad- 
u  tiibe,  etc.  ?  u  A  la  suite  île  cette  Plainte  virulente 
se  trouvent  les  Épitapfus  eu  \ers  ;;recs  et  latins 
composées  {)ar  Henri  l-Lstienue  en  l'iiount^ur  des 
imprimeurs  qui  Mi\i  la  gloire  de  liur  art  :  Aide 
Manuce,  Joseph  Kade,  Conratl  Ha<li',  Conrad  >eo- 
har,  Louis  Tilletan,  Adrini  Tnrni  U*,  (iuillaume 
Moi  el,  Jean  0|)orin,  JU)lK:rl  llstinnie.  Il  j  a  joint 
VEpitaphe  faite  |>ar  KraMue  {M>ur  Jean  Frobeu. 

L'autreopusculeestuneU'tircou  il  rend  compte 
à  ses  nombreux  amis  de  Vvtut  a  es  travaux  de 
sou  imprimcru'f  et  jmi'liculii'i'i'mi'iU  de  son 
Trésor  dt'lfi  Ijintjuo  (inrqtie;  <Vst  jMiur  repon- 
dreala  foisà  mille  quittions  qui  lui  sont  adrer»sées 
de  tous  côtés  qu'il  entreprend  cette  lettre,  ou  il 
rend  compte  des  puNications  i|u'il  sepiojioM'de 
t'nuiner  procliainement iJ).A «ette <H'ca>ioa il  si- 
gnait-derechef  les  incon\enlentsqiii  n'suitentpour 
les  auteurs  anciens  de  ti>mi<<  r  d.tU'^  les  mains 
d'imprimeurs  ignorants,  qui  ne  ^a^•  ni  |»as  lire  les 
ligatures,  et  qui  voulant  corri-n  r  une  siii  pie  er- 
reur ty|)ograplii»iue,  commettent  une  f.iute  gn>s- 
sière.  IMus  dangereux  encon*,  ajoute-t-il,  sont 
ceux  ({ui  a<lt)ptent  des:  rorrertiou'î  «Tronees  et 
absurdes,  OU  remjtlacent,  a  l'iiide  de  inauuM^^rits 
réee^l^  ou  de|N)ur>us  d'autorité.  d'autienuiMt 
antiichti(|Uivs  leron«  •'.>  . 

Henri  doima  aussi  cvtle  année  le  .\oi!n  nu  Tts- 
(amnit  en  2  \ol.  in-IoL,  grec,  latin  et  sjiiaipi»', 
suivi  d'une  grammaire  cliahieenne  et  >>riaque; 
l'impression  en  est  fort  U'Ile. 

Pour  que  chacun  pût  toujours  a\oir  a\er  soi 


[}:...  •  LittiTis  iii»>\  Jjtiriiiir 

It.ihs  ab  OUI.  pallii-N  rt  .-m.:  icis, 

(iiTiiMiitcisi|iii* ,  i|ii.i-  iiovi  i|iiiii  iDoliar 

Akk>i''>«U!'  •<ut  <|m:iI  -Mil .  (|ii.it  a;:^'ri:ii  pareu, 

Kiitiinit  nrili»  «in:-  I  •i>>nitii  «it.  rii,;aiit , 

Kt  plur.i  rrbiM  *«"ir''  'I-  nni-»  .t*'Mil . 

Omni  M'ir»',  vilr»  nis«'Hifi  ii»  mui,  qn^Mi»  » 

it  \iiiM.d.in%  ii:i  *rr.  l'"  ■> '■■'nn:  .l'Kiir.i-.'*!-.  Ij  'Hi  p^r 
IIIK*  Klii'pic  ri  ii'|ïi*ir  riTf -i  t y j- .,:;■«  li  j..- .  W  '•  .n  \ 
iiîN  OlJLcai  au  I;*'"  '•«•  o;J''>;.  ru  MIumIiihi  «jm-  imit  Ni  . 
leur  f;il!*.ilt  situ  hi^sii'-r".  l--  i'"rri  '  l'-ir  ili- I  nii|riii.  n 
fl'll<'r\aK  a  Iraiisf.inui'  ««  l  Oiiu)'.  '••  Vioi,  «  t  c.r>  lieui 
faulM  deroutcut  cuiuplélt-iiiciil  l<f  IfLlnir. 


ESTIKNNE(^Mrj) 


{ 


les  i)lus  belles  Sentençet  des  Cai^iigum  §n 
Henri  Fstienne  fît  ua  cIkh^  qull  impiîpM  dn 
tout  petit  format  (  \n-2\  j  et  en  |fè«-|MtiU  en 
tères,  donnapt  aiqsi  Tuïernple  des  éiiitiDOs 
croscopiques,  U  les  «Mx>mp9go4  d*iipe  \nà 
tioD  latine  et  de  notes  ain^  que  d^uq  JtQiit  j 
les  Sentences,  Ce  petit  voliimea  8nu94idtt-il, 
son  contenu,  mais  qu'il  appeUe  avec  nimj 
si/lus  quant  au  funnat,  ne  «erait  selon  lui  ^^ 
sorte  d'écrin  de  pierres  précifusM  fnonUin 
un  vil  métal ,  aliusioi}  à  la  prgiie  dp  k»  m 
et  aux  vers  de  sa  traifncMtm.  L'éloge  aa*illlil 
Ménandn'  le  fera  peuinètre,  ^oate4ril,  opon 
3'.Ào{isvavdpo;  j  mais  on  De  doit  point  uttUlcr  ^ 
saint  i^aul,  |)our  ap[Hiyer  M  divine  Rvole,  a  c 
l'une  des  sentences  de  ce  grand  poâle,  ee  % 
lit  auasi  TerluUien. 

Cette  même  année  il  fit  réimpriiiMT  4  Pv 
cht;z  son  frère  Robert,  son  traité  de  |ji  Cmh 
mite  du  Langage /rançois  avec  ie  yr«p. 

En  1570,  avec  une  nouvelle  édition  d'Hérod» 
in-fol.,  Henri  Estjenne  en  fit  paraître  iiQf  de  IN 
gt'ne  iMvrce,  grecque  et  latine,  qui  «luit  ^rr  m 
sidérée  comme  entièrement  nouvelle ,  tant  â } 
inséré  de  pariies  récemment  décoim  rie»  dans  li 
manuscrits  ;  il  y  a  joint  des  comiii«*utairea.  Udoai 
aussi  un  recueil  de  plusieurs  écrits,  panai  le 
quels  ceux  (Withanase,  d'Anasiasc  et  àt  C\ 
rille  étaient  inédits  ;  sa  traduction  laftieil 
accompagne.  Après  a^oir  |)ubiif  crtie  anee  i 
choix  <les  plus  Ik'lles  t'piyrammes  de  CAnikk 
toyie,  avec  deux  tratlurtious  latines  faites  par  hi 
l'une  en  prose,  l'autre  eu  vers,  Henri  EstiM 
s'est  plu  à  traduire  en  latin  un  des  diatiqiirs  i 
l'Anthologie  de  cinquante  manières  differeal» 
amusement  de  l'esprit  bien  |)t:u  sérieux,  dit  av» 
raison  le  Père  Le  Vas!»eur,  qui  lui  rcprodl 
ira\<»ir  con«^-ré  a  lieaucoup  de  di^^'rtatians  ? 
écrits  sou\ent  pndixe;)  et  de  pini  dlmporlan 
un  tenqts  (|u'il  aurait  pu  mieux  emplojer  Uà 
on  d(}it  remanier  ces  Imgatelles  cuuiine  des  db 
tractions  utiles  au  delaS'^Muent  de  c«rt  cwril 
toi ijour>  oecu|>é .  souvent  si  peuit>leineqt,et^l 
conqxtaiiit.  ainsi  quil  l'a  dit,  tnter  equUanàuâ 
rt  f,idiumlaOoremque  ria*  fm'ilokoc  imu/tl 
tnis  ;  1 . . 

Le  II  février  il  fut  intiirdit  de  U  cène  par  iim 
Menr>dn  consistoire  de  Genève  pour  avoir  poUi 
sans  leir  .luîoiisjttliM  (,:;■>  AnÛio!!!;*!!.';  math  I 
30  août  la  cène  lui  hi!  r;  n  lue,  apn  s  admonilMIi 

Kn  IjTl  il  ne  sortit  aucun  ou«nij;e  de  sr 
pre^;!>e'>  :  toi  t'uses  autres  travaux  étaient  ahtorbé 
[>ar  la  grande  puMication  qui  devait  naraltre  Vu 
née  Hn\<uite. 


,  i  «  Hnf  |>riiQlr(ir.  qui  inlrr  mrn«  ▼rr«M«  frrnn  pirllf 
l.iliiin<'ijiic  iii4;;'s  priib<«>'tur,  tH  pohu«  miqu»  HBpfi 
|i  'nliir  r<>«  .1  iiir  rqniianlr  <.cripto«  uinnr*  fniMe .  fiai 
i|iii-  Uburii  iij:ii  un  rrr  irm  riîtilu^r,  quoJ  iijrn«  dpa  I 

•M  I  >•  i  i<ita.  iKi..   >ii|iiii  iiinnu  lp«a   x.ritudkai 

fiti|i\.-i*  rfiiir.  ii'ii  1)1^1  aiiiirorpuri  fjniii  «iIU^ék  i 
'inan  '••  «  •>  j^juiio  l<ifi«;  or  r^ai't  .  alioruuiqnp  «amw 
i|ii.bi)«  .iliiiiim  ••b'ii'kii  «tint  %ulor<«  bicowi 
tlulicuiobli^i'meoi  jKi-rrrnt  ■ 


■a  urriKi^NE  ( 

0'«fl d«M  r*naM  Ii7(,  HUMlU  tl  tlMDlHar- 
Ih^lfunT,  qu'>|iturut  ÉimiMiUi auvrii»i  lu  Tuu- 
sti  Hi'S  Gru:  1  Liiiauj. ,  clont  lu  imtiniRri  miU- 
[idii^  avaient  n\o  rniHitnUUi  par  flDtwrt  t*tienn«. 
trhfliar  oel  tiiitrii|ti>  t>Uil  m  dtïolt  ils  rmiiiila; 
Il  iiil  riinpli  nliMuii*!!!!»]))  p«r  H*on  l^tllvnni*; 
WD  |ièn  avtii  lUiiirt  iiun  I'ukIm  M)|M>liifii|u« 
IrtI  prAftfé  i  I  Liiilri'  alpIitlidliqiM) ,  Um  i|U'il  Mt 

iilu|iiû  (;eJui- 1  ixiiii  >i)n  tiielionuin  Uliu.  L'A- 
ufléinl*  Kraiii.^ii.i'  av«tt  ^MuMt  tilu|tlA  pMV 
MO  IHctioiwiiiH'  ru  nyuttmf  itymtilàlfinw,  Uil 
len  TAotK  1001  ranui'i  pu  nwJH*;  inaïf  (lin  l'a- 
handoniia  ait.  ta  tnrande  idillun.  (|uuiqil'U  191 
|ilii«  lo|iii|ua  :  l'iKiiieiil  l'teuiMniMIilulMiipi  pn^ 

L'Milioa  fui  finilublBinnnl  ImprilM^  •  prtll 
loinbre ,  car  il  v  ml  lUuuTDMrantial  iIim  FOtn- 
nrrsittiii» |unii'lli'<. 'lui > uiiUituNll  "ititiMaiiml 
inn  éililiani.  ira|ir««  le>  i-aUluitas*,  la  prit  ■!• 
vpnbt  At»  û  tiiliiiBin  In-lhl.  «lait  de  10  lltr<^ 
)ucilc|iu  tri  ouvrât*  lût  lUdié  à  l'MnpnTHir 
Ha\iiiiili«ii  II.  a»  roi  'lu  Fr«iua  ObtrlM  IX,  à 
f;li,aMli,  rwiiv  rr.Mii^MrTri' .  A  rrr^V-iic.  oMk 
Mialin,  à  l.iimynK».  iiiarquî*  (!■  Itrtoilabaurii , 
■I  auv  U'ailïiiilw  du  et»  ilfvcn  |i-iya.  M'  tpiî 
.ii|i|i»sp  i|u»  l'aulnirr  <1»  es  loMnincrri  riiropten 
'ifui  ')u<>lr|ui-«  krciiiir*  lia  MM  Hiui«r>iJiu  «mil 
IpsMIm,  il'->t<'iirt4iiBqaiBl«inaltuurdMlcnip<, 
'abnhi*  n"''fi  'i'  !'»'"I"»  fra'irtota»*»»!!!  ta*- 
lula  e(  W  H  1^1 '''!•.' ■>  vilHitM  pnr  lion  tell*  wtrapHae 
ibaorh^rmt  l.>  («ilunc  il*  Hrari  Kallmo*.   11 


T  ^lai)  wrie  ruio». 


■iir  1«  Ulre  mime 
lil  un  Trttor  tii- 
r  lit  b*au«iiup  lie 


nlu"  ft*i\\i»nlf..  If 
■'  "Il  plavrtiHiiil  4.1 
II"  ni  M»  inanwii* 


I  tlimni-  fli  paraître 

-iriir'  •!«  PluUiii/ue 
i  ■"KobwrKlinn*. 


■riMHB  («1  m  tr«<luiU  pu  Um  e«  iduptuit  [>lu> 
tlaur*  UlDcmliilU  fmimitM  JM  IM  (iràMciw- 
wiira ,  il  tm  inlroduiailau*  li:  kit  ta  qualqiM-uoM 
Mua  1m  Iwliquiir  eoiitme  iicnnu  dvu  wa  Ub- 
Mrtatiuqi,  w  H>rlo  iju'ixi  isau»,  lUtaticnltm 
Wyitrnliarii,  ti  f\[t»  prutlonnent  <)«  quBlqn*  ip» 
nitauril  miiQlenul  iogunnu  eu  tl  vlUa  i<wt  da 
•IipiiIm  cwji«tunM>  PlLi$iiiur>  curreniiou  lui  lU- 
nul  m£)|»rM«  pu  M  iruluvliuu  rrqpcaiK  d'A- 
n>rni.  lu'll  il4tl«r«#in)  sua«i  M«<jnt«  uu'élïi^uile. 
Tnut  m  Utntal  l'oubli  di^  ]'ii|il|r«lioii  do 
nDurcM  il'tfil  prgtiwuwDl  cw  muiliaùlliui.,  W^t- 
ImIhkIi  Ml  \b  iiluit  cnnl  i\vtv  du  Irsvdil  cl  du 
iD«iiWil«tlMiri  KNU<'lUHiiV|t>IAiiuinlc«uiitiiiM! 
pcniisUont  il'aUai|Uat  ci^t  boniinn  e]|tngtdlii*if«i 
(I  l'exprima  ainai  t  wm  ^rd  l' full  mim  Ilia  vif 
ti  unu»  untniutn  iihin  d  lahuiitrMiiwiiuik  et  elBca- 
^  riMfiMw  «I  •rudiUwiiiiut,  qui  plurca  «udom 
«  lulliiiio*  inolavlt  «I  edidit  quai»  Itti  repreheit- 
■>  M>rw  Idsrrualt  p'ura  Miiptit  quun  Utl  Pindo 
t  iudi*arunl>  inaionni  doctrlnom  anim»  pcrrap- 
<■  Uni|uauili)ujinii«liiui|w:iuiicattinRiirei>atuii- 


Kiiliii,  {■••  1)111  mwi'.i'  Miii  iiifaii);abloacli)lU,  un 
tuil  IK'iii'i  )>iii'iiir:'  (juliiii'i  iiu  Iï73  U  pii<nilère 
6litii>ii  i;i'i'<  •}"''  '<  li<i  "i-iiii  /Ji'ut/  orifnl<ii.  arec 
pnïil(iM.>iii'ivri.(i.'f.'iiiiiMikiii*iaiei— untrtbn- 
pn^MioiiririHintr'ib^  /Jv^ttUfU  t<l>0IMTO''4W*j 
~'iiur éililiaaidEXX'uiii'cf  (t«  Varruni—mr*- 
auMilv-  Pogilt4pliUut0phli/Magrteguiu;  Si»- 
pHloel*.  xont^lta"* ,  fiiwiH,  Parmenùk, 
Cli^nlh;  id«.i  eaUddloD  prMlMiM  blta  w«e 
gruil  Htn  par  Hanrf ,  rt  dnql  lil  UtlM  4ttl«n| 
iaMItapouT  la  plupart  :  «lie  n'a  iiaattMureuU  rélm- 
(iriiii^  I  ^  la  gireriiièn'  i^rlitiua  d'un  ih'UI  Iraité 
ru  ffuc  !tur  llomèi't  tl  Utluilule,  Mi>i  da  dj- 
(«ra  iipuiuilM .  al  ilck  linluiiont  oit  («nulliM 
d'H(Mii«rv«l  oulraa  poel«>,avNiuu  dauUelra- 
itiictinn  lation,  dont  BHfi  d'ilonri;—  UDïoluiua 
eciiu|>nM  d'un  l'Iuilx  lit  itialfl»»*  «k traita*  des 
auteurs  mvu  el  traduilas  par  lui,  tHuI  *!U  vars  ; 
—  enNn  Aon  aulrca  uuïraïuia. 

Uiia  IrJla  quanlila  d'lriii>urUaU4  puUicaliuua 
rat  tans  doule  un  niijrt  'l'i^liMUMlaeDl,  uiain 
auui  un  «ijit  il'anlinliui).  kirMpi'iia  aongr'  aux 
réMillata  commwciauK  dit  lanl  d'entruprisiu 
«uul  sudaoiauaaniral  acuumulAiM. 

En  lb74  HanH  Eitirtuu  aa  donna  qu'une  Biubi 
MiliiiD.  culla  dc«  Àrganaittiquni  d' Àpoitoniui 
de  AAiW (I ,  ««ac  daa  obfiflTvathMa  qu'il  indleln 
tsclMir  iMudiiir,  po«r  qu'il  (luiaMMu  convalncn! 
du  totn  r|u'il  a  appnrlé  a  ce  Irarail  ;  et  un  |u-lit 
«crjl  intitula  fraMenHirdittnt  KmiiOTtUVi,  ilan.i 
loqud  il  «gnala  le  hun  ai^-ueil  iia'U  a  nçu  on 
AllwiiAltne  «I  le<  ur*lcaa  quit  na  paja  rond 
au\  lettre», particuli'intni'nt  ]>.ir  l'i^MUaniiont 
de  la  filtre  daKrancrort,  nii  rlo  iMlt  l'uBlrera  un 
fjeul  ocbeler  dea  livre*  H  inili«  nlqeU  divan  [1}. 


535 


eshenne 


Cette  année  H.  Estienne  voyagea  en  HoniErie, 
]>ays  dont  il  fait  un  triste  tableau  ;  toutefois,  il  fût 
frappé  de  cette  réponse  d'un  Hongrois  :  «  Nos 
maux  sont  grands  sans  <]uute,  niais  moindres  que 
ceux  de  la  France  ;  c'est  sur  ceux  Je  ton  pays  qu'il 
te  convient  d'abonl  de  t  apitoyer.  » 

Les  principaux  ouvrages  publiés  en  1575  sont  : 
r/foroceetle  Virgile  in-S",  avecdes  notes  margi- 
nales et  des  dissertations  placées  à  la  fin.  Ces 
belles  et  excellentes  éditions,  nondati'es,  sont  dé- 
diées Tune  au  conseiller  Jean  de  Bellièvre,  am- 
bassadeur en  Suisse,  l'autre  à  un  savant  bongrois, 
Tbomas  Rédiger,  qui  par  estime  et  par  amitié  pour 
Henri  Estienne  Taidait  dans  ses  grandes  publica- 
tions et  lui  envoyait  des  présents.  £n  rappelant 
ce  fait ,  Henri  témoigne  sa  reconnaissance  pour 
l'appui  et  le  bienveillant  accueil  qu'il  a  reçus  des 
Allemands.  Ces  éditions  sont  ti-ès-correctes,  et 
l'on  peut  dire  que  c'est  avec  amour  qu'il  a  publié 
ces  deux  poètes ,  <lont  tous  les  vers  étaient  gra- 
vés dans  sa  mémoire.  Les  commentaire»  qu'il  y 
a  joints  ne  sont  pas ,  œmme  ceux  d'Aide  Manuce 
pour  le  Virgile  publié  en  1  ji8  de  simples  ex- 
traits de  Servius  ;  i>ar  w  que  Henri  Estienne  dit 
dans  isa  préface,  on  peut  juger  de  la  supériorité 
de  son  édition  sur  celles  qui  l'ont  précédées. 
Il  n'imprima  le  Virgile  en  lâs:*  et  V Horace,  en 
1588,  av(!c  des  améliorations  et  additions. 

Dans  la  préface  du  recueil  <les  i)i  aieurs  grecs j 
après  avoir  déploré  les  malheurs  de  sa  })utrie, 
ensanglantée  par  les  guerres  civiles,  Henri  Es- 
tienne rend  compte  à  Pierre  Bouillot  de  ce 
qu'il  a  fait  pour  cette  édition  :  «  Ne  voulant, 
dit-il,  ni  démériter  de  sa  propre  estime  ni  des 
exemples  paternels,  il  a  n'ndu  son  e<iition  infini- 
ment su|)érieure  a  celle  des  Aide,  rt  surtout  aux 
éditions  d'Allemagne,  où,  tout  en  cousit  vaut  les 
erreursd'Alde,  de  plus  grossières  ont  etecommises 
|iar  l'introducUon  de  corrections  sans  en  prévenir 
le  lecteur f  ce  qui  est  le  comble  de  r audace ^  et 
re  dont,  ajoute-t-il,  il  s'est  bien  garde.  >*  Dans 
VArrien,  publié  avec  autant  de  soin  la  même  an- 
née ,  les  corrections  qu'il  a  proposées  sont  ins- 
crites en  marge* 

Si  l'on  excepte  pi^ut-étre  son  édition  de  Plu- 
targue,  Henri  Estienne  ne  iiiérit(>  nullement  le 
reproche  qu'on  lui  a  fait  quelquefois  d'avoir 
substitué  ses  corrections  à  des  leçons  (|u'il  re- 
ganlait  comme  vicieuses.  Je  crois  que  si  dans 
ses  éditions  quelques  leçons  diffèrent  îles  iiia- 
nus<'.rits  que  l'on  connaît ,  ce  ne  (>eut  étiv  «{ue 
<raprès  l'autorité  d'autres  manus<*rits,  maintenant 
inconnus,  qu'il  s'est  |)ermis  ces  cliangements,  car 
il  a  toujours  proteste  energiquement  contn'  e«>ux 
•jui  sans  en  avertir  osaient  corriger  les  textes  (1;. 

pMit .  lun.  ricellrnt,  iM  <'i>mp.irr  j  P^ds^.  i'jiitrc  au 
clirval  ûc  rroir. 

Il"  On  lil  rn  effet  il  un  l.i  prrf  r  r  il.",  l'aftt'juttonfs  m 
C.iceronrni,  r.iMjnt  «mil»*  a  n<iii  t  urninitinum  Leximn.  .t 
H  Kl  iD^rciiin atqiii'  r\  roii  i-cturi  i|ii.i'  roriiBrri*  po«M-iu 
mm  iterrant.  at  «iiw  \i'l.- :ii  ri  aiiuiT'-m  ciiini  iir-  ion 
rranl.  Qiun'.'  ^Mlllrulil  nr,  qm  ••iiiiir*%  (|iii  !•:  (jcrrent  1 
tenirranus  Judicabaiii   seinptTtiui*  juiiicateraiu,   cujut  ' 


n 


(Hemri) 

En  1576  Henri  Estienne  m 
lors  de  la  mort  de  Pemperaiir 
généreux  protecteur  des  beaux 
primerie,  à  qui  il  avait  dédié  i 
Langue  Grecque ,  l'avait  souvent  mvilé  à  m 
à  Vienne  se  joindre  aux  sayaots  qu'il         dt  i 
son  palais,  et  avec  plusieurs  desquels  n       i 
tretenait  des  relations  amicales ,  t  i 

seiller  et  premier  médecin  de  l'emi     ^       < 
de  Craftheim,  le  savant  et  infktigaMe  à 
quelques  princes  et  grands  diicnitairesdci      pi 

Pendant  un  voyage  qu'il  venait  de  laireai  ii 
triche,  il  avait  composé,  à  cheral  et  p       *r 
Cennui  du  voyage ,  des  traductions  en  ' 
de  Sentences  morales  extraites  d 'ai         i 

C'est  alors  que  parut,  sous  le  voue  lic 
nyme,  le  libelle  satirique  qu'on  lui  attribue,  fe 
est  intitulé  :  Discours  mervmUettx  dm  k 
et  des  départements  de  Catherine  de 
royne  mère,  auquel  sont  récitée  iet       ^ 
qu'elle  a  tenus  pour  usurper  le  ffoumt  më 
du  royaume  de  France  et  ruister  FEMêÊim\ 
celuy. 

Témoin  des  malheurs  et  des  dis 
•le  la  France,  qu'il  aimait  passion»  «i 

tieime,  qui  nourrissait  une  haine  invt       b 
r4Mi\  <iui  avaient  contribué  à  l'exil  de; 
au  massacre  des  protestants,  6t,  dit^M^  e 
therine  de  Médicis  ce  pamphlet,  aussi 
<|u'éIoquent,  et  plus  outrageux  pour       > 
l'avait  été  |K)ur  le  clergé  V Apologie  ta  e 
Cette  princesse   était  Italienne,  ee  %fm 
Henri  Estienne  était  un  motif  de  plus  de  II 
Il  la  reprt'sente  comme  l'auteur  de  tous  i 
ne  reculant  devant  aucun  crime,  raoc 
au  jKÙsonou  à  l'assassinat;  enfin,  pour; 
cette  ijrande  crrupable,  qu'il  appelle 
nehaut  italienne,  il  la  menace  d'un  wppitif  ps 
reil(l). 

Et  ])ourtant  Henri  Estienne  ne  crugnH  pM  à 
venir  a  Paris  à  cette  époque,  ce  qui  est  MA 
gne  de  remarque,  et|K>rterait  à  croire  qu'9  l'cbl 
pas  l'auteur  de  cet  écrit,  malgré  l'opinion  ém  M 
Leiong  et  de  Bayle. 

Dans  cette  année  1676  il  donna  une  \ 
tioii  grecque  du  Nouveau  Testament,  avec  < 
servations  placées  (^n  marge.  Sa  dissertation  i 
la  grécité  du  Nouveau  Testament  est 
comme  un  véritablecher-d'rpuvTe,et  l'ons'é 
qu  elle  n'ait  pas  été  reproduite.  Dans  récrit  i 
De  Latini/ate  /also  suspecta,  Henri 
montre  combien  dans  les  anciens  aoteurs 
on    rencontre    de    locutions    qu'on 


ertmlnis  alioi  armirbam  ,  rodea  ïpae  Smih: 
opuioo  mtrni.  • 

1  C'i-9t  probable:iient  reiaffératioD  iiiémc  Se  ee 
phirt.  qurlqnrs  «entra  qili  cimUnC.  qol  le  It 
de  Catiierine.  Un  a^urr  que  lurtqaVUe  ea  e«| 
sjinee  Hlf  ii:l  ;  ijur    t'anteur  ne  ventut-U  mie 
p->r.*  je  /mi  fit   .'Mrtiii  dit  bt^n  d'autrtê.   M    :« 
M.iiis  M-^  hAn'ir»  %ur  In  t'cririiêns/mnifaiM  éê  tm 
lii-ttmn,  »\'\»i\f  ilii  pi»iil«  de  Min  ■alnnte  l'o^uMa  41 
riviiniuii  III   (Miiir  li*  fond  m  pour  U  forme  Hean 
tieuiie  cuDiinc  l'auteur  de  ci-t  tcftt. 


ST  ESTIKIWE 

insHëriTCiiminr  dpsjof/JdiiHfi.C»!  ouvrage, 
IM.  Lci>D  F^ugèri',esiecrttt*«c  Hétiiinrf,  fi 
LT  Im  nimluKies  fréiiueDles  qutl  présente  entre 
>  deuv  laneufii  il  pourrait  Ure  appelé  ud  traité 
e  /o  t  viijormilf  du  fran(ai»  fl  du  lalin. 
enri  Câlii'nne  fummtnce  pu  déclarer  que, 
a  de  Bi.bcrt  Kslienop,  l'aotear  do  Trésor  L«- 
I ,  il  ri'iioijsv  biul  repruche  qu'un  voudrait 
i  faire  <\r  Uhfei  intrudilire  la  harharii-  dana  la 
ogae  Uline.  A  la  5uit«  dr  crt  outrant-  wt  ua 
ailé  lur  la  laliailc  <ie  Planta,  <lont  il  bit  uo 
'an<l  Hiff  :  il  est  ilati'  de  »  ter»  aciitiieiiriaie 
!  (irièrv, 

ta  1^;;  parurent  le  Pitudn-Cietro,  cri- 
jue  en  forme  de  dialogue  qu1l  écritll  Motre  ' 
vx  qui  font  abus  de  louitionNi)u1U  prétendent 
céronii'nni's,  et  qui  eanieal  protlrnnent  de  la 
irruption  de»  msDUMTilii;  — tri  Lrttmjami- 
tra  at  Cictron;  —  un  vidunc  cleCouiDKn- 
ires;  —  le  CalUiimque'm-V  ,  avrc  ul»- double 
iductiun  latine-,  terminée  p*ri>e«oh*nTaUonii  et 
>rrfclioii*;  — roriii  DttcuptUtàf  lien^t  it' A-  \ 
jniidjir  l'-il  Mxiuapafpé  d'une  trwluctioa  lîtlé- 
le  |>ar  lli'nri  tstieane  et  Miiii  d'aulms  itéoi^- 
!)'!•  uiit  1  il  lAtias ,  auiqiwla  il  a  joint  dus  coni- 

Heriri  t:<li<'iine  publia  austi  celte  année,  sous  le 
.reir£>ufu/iii,unclKiix  dea meilleureii  lettre*, 
alugues,di»e.Hirs,  etc.,  pour arrvirde  modèle  de 
yli'eldi'ltriétpleicar,  à  reinnpie  de  ion  pAre,   1 

r<iin|iu>4  piu'iic'urooavnBea  diutinei  i  l'édo- 


I  ï;3  il 


f   l'I'K 


I  ilit  d>>  : 


rn(.|KM 


AMW  eiliticin,  surtout  le 
ri'>  eu  >ioiil  neuls,  le  tirage 
iim in-'procliabie.  Henri 

1  rop  avengléinenl  à  Ser- 


a  J.I  reiiii-  d'AiiEletiiTe  Éliaabetti;  le 
a.i|iii>s VI,  roi d'Eiosse, elle Iroisièrne 
blique  ilf  Elerne. 
iihixluUisctilas  est   une  critique   de 

ieuli-nt  écrire  en  latin  au  moyen  du 
le  >i/i^iili.  composé  de  pliraaen  de  Ci- 
-  Se /(('(/m  •m.i/ri  d'Henri  Katienoe  sont 
')uvra;!edi'critiquephilaloKM)ur,qni  de- 
ri>  IriiiH-hlrielIri lient  Sur  le  titre  il  an- 
f  relie  pn-iiiiéri'  publication  contient 
t  il''   -les  lieu res  de  loisir  vajoKvifr, 


{ Henri)  iM 

menf  rafre  Ifs  martliai'  dr  cr  trtnpÀ  :  de 
plMUur»  nouvratiUt  gui  ont  ateolnpagnf 
cttle  aotiiteaute  éf  langage  t  df  qurli/urt 
txmrtiianUma  modtrna  et  de  guel^vn  >i,-i- 
i7Ufari(i*i  courtlianesf uei ,  eal  un  liin*  érril 
par  H.  Ealienne  arec  une  grande  liardiesan  de 
lantiaHe.  Il  eal,  comme  on  lu  voit,  dlHtté  contrr 
ta  cour  de  Catherine,  et  ï'altjqui'  ii  rinfluencit 
qu'elle  et  se*  oourtiMoa  cxerfaient  Mir  la  langue 
frBD<;ais«, qu'ils dénaluraienl  el  reodaiml  fade  et 
Diiiinante,  de  niUe  et  aonure  qu'elle  était. 

L;i  cause  de  la  France  est  plaidée  par  Philo- 
nelle,  celle  de  l'ILtlie  par  PliilauMNie;  apr^de 
lonita  entretiens  et  des  diasertalioas  ou  excur- 
sions (llMWTetit  boradepropo»,  mais  curieuses 
pour  l'Iûstoira  des  mteurs  et  du  laogaKe.  lia  v; 
rendent  devant  Philalétbe,  qui,  comme  on  doit 
s'y  attendre,  donne  la  préférence  à  l'idiomp  [rao- 
çai»  et  ïent  qu'il  reste  exempt  d'alliage  étran- 
ger. Henri  Esliennn  s'y  inoatrv  ausai  jaloux  d(t 
l'IionDcuT  et  dr  la  prospérité  de  la  Franro  que 
de  la  pureté  et  dn  la  prénelIcDce  de  hmi  lan«af^  : 


MMitifs  •'1  d'eieuiples  verluet»,  août 
I  iiliifnm  tncomio,  sivr  gnoTiue  de 
.  IN'iidaiit  son  séjour  à  Vienne,  en  Au- 
iitail  aussi  cumpusi:  un  recueil  des 
■i  plus  belles  prise»  dans  les  poélts 
iiiall  qu'il  entreprit,  dilil.  pour  se 
l'i  iiialheurs  qui  dcMilaiunt  la  France. 


Quetquea  passages  trop  libres  qoe  contenait 
cet  écrit  indisposèrent  contre  Henri  le  conseil  de 
llrnèTe.  On  lui  reprocliaîl  d'avoir  introduit  des 
changements  iian«  la  copie  présentée  aux  sco- 
larques.  Mandé  le  II  septembre  de«aat  le  con- 
seil ,  il  crut  prudent  de  n'y  point  paraître,  cl 
se  réfugia  a  Paris,  où  le  roi  Henri  III  l'accueillil 
auisi  favorablement  qu'aiitrefiiis ,  et  fit  nnèmi? 
demander  au  conaeil  on  sauf-conduit  pour  lui. 
'  Henri  Eslienne,  diaail-il,  se  UàK  de  ne 
pouvoir  s'employer  à  l'impression  comme  il  le 
désire.  "  Le  lo  décembre  1579,  le  chniai- 
qiieur  Michel  Rnset,  syndic  de  Genève,  répon- 
dit à  M  de  Sanc\,  ambassadeur  du  roi  en 
Suisse,  "  qu'Henri  Estlenne  s'estoK  rendu  sna- 
■  pect  en  demandant  un  sauf-condnit  ;  qoe  dn 
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n  r^>\c  n  estoit  bien  libre  d'àbanHonhrt  G;'n^tp     tradudinfi  lAtineqtlII  niAr; 
:t    ♦  ili»  FPtitnM-  PII  France  > . 

Aprts  II»  spjonr  «le  dix-huit  tîlolS  ft  Pfcriîl, 
Henri  Kstiennft  dut  retpnir  fl  OPnêrp  pont-  «»è« 
aftViires  commerciales.  Son  protPR  fut  n»pH4  ,  Pl 
on  lui  rappela  que  déjà  le  cohspil  TerHit  répH- 
mandé  iKiur  son  Àpolog\f  ?f' //éi-nr/rtV  pI  ï>w 
Épigrnmmps.  On  Ht  sur  IP*  t'epistn*^  qde 
«  Henri  EMienne  sf  mont  lu  eh  tout  Pn!l<^  Pt  prt*- 
fc  somptueux.  Pom-quoT,  suivant  «ts  rt«pon«t«3 
ic  t't  les  fautes  qui  fiOlU  ert  ilit,  à  Mu*»*  «II»  plu- 
ie sieurs  livres  sritndaleuX  ri  imr^  dY^îllficatioii , 
«  on  lui  dêfertd  la  ckw  et  a'ift^i  lui  fî*.!t-nn  txmnes 
«  remontrances  et  cPlisiiriS  - 1\..  >• 

En  vain  Henri  EstièulU»  iP<>poHrtïl  illie  l1ir»o- 
dore  de  BèKP  aVait  lu  le  livre  H  h*T  avait  riPh 
tnnivc  à  eliaHî?rr;l!f\itOlrtl!;f'  di'Comi^àKifth»  pbi- 
sieurs  foi<il''vaiit  Ip  crthsi'iljel  s'y  df*frndit  énerîd- 
quemenl; il sVIe^a sUilojit roîiln»lé  rephïihe d'à- 
tliéisnie,  attestant  <i  qu'il  hVnduirrait  jamais  uh 
pareil  reproche,  et  qiie  jilutrtt  que  d'être  un  alh^, 
il  endurerait  la  irtort  ».  Il  demanda  qu'on  lui 
montrât  ce  (piiiM)Mvait  donner  Heu  à  une  telle  accu- 
sation, et  ne  (T.ii;;nltpa^  dedireijuejKHirs'v  refu- 
ser, il/f//^/t?  êh'e  tru  prit  hypoçYitr.  \\  ajouta  que 
«»  les  tninîstn's  (  protestants  )  de  ^iHs  lui  a  Volent 
«  dit  «lue  \\\polog\c  dlh^i-ûâofp  avoi!  1)paucout) 
«  servi  à  démontrer  lesvice<.et  que  les  ministres 
«  sont  hien  C4)ntrainU  do  dire  en  chaire  lieaucoup 
n  de  choses  pour  repn*ndre  li»s  vices  »•. 

Lec4mseil  en  (it  saisir  les  exemplalWft,  et  le  mois 
suivant  condamna  Henri  à  la  prison,  [!our  avoir 
imprimé  sans  j)ennission;  mais  huit  jours  apn's 
il  fut  relAché,  ajant  n»rohnu  son  tort. 

Ses  ouvriers  liiri'nt  aussi  |K)ursUivi>j,  |K>ur  fait 
decompa;^no^^a^eet  «k»  f»n>fM)s  ln»p  libn's,  aytint 
dit  «pril  y  avait  plus  d'hyiHwrisie  a  r,(?nève  qu'ail- 
leurs. 

Li'  eararlèn'  <le  Hi»nri  T.stienne  fut  aigri  de 
|i^Mt<*s  ct^i  ci>nlrnriétrs,  an\(|U<'ll«'>  S;^  joignaient 
«le-^niiharra-^  lHruni.ùre«i,qui  étaifiiltels.  qu'il  ne 
pouvait  |Mi\<T  >e^t>uvriiTs.  On  |M*ut  ju;:»'r  d«'sa  îi*- 
Irt'sse  par  sa  réponsi*  an  conseil  de  (ienévi*,  le 
•».  no>eiid)re  i:»7o .  rrl.iti\em»Md  au  reprochi* qu'on 
lui  faisait  <le  n'nvoir  pi>înt  a>ann'  de  lunK  l'i 
l'un  <!e  ses  frère*»  sur  des  efTrts  non  iMicon-  eclnis 
(I  de  l'avoir  ain>i  lai«é  d.uis  reinlMrra>.  fl  dit 
.1  «pi'il  avoit  e«i|é  n»;ilaile  conune  son  frrn',  rt  lui 
n  avoit  assisté  de  r«»  qu'il  avail  pu ,  ««unine  de 
.  thaponneauv ,  iMMiNsins t'i  aulre*  vi\r.'s;  qu'il 
..  lui  a\oit  hien  r^té  parle  d',n «nées  il'arjet'nt , 
..  mais  <pie  lu>-iiie>iin'  m»  ^il  do  pinxisinn-  «-t 
.<  aehept»'  ^e^^ian<^•'.  d'im  irp.ts  h  l'anlre,  »'t 
.    iMir  ce  n'aie 'noyeii  •l«*:»niiM  it»«  riUiniiî   ■*■   - 

l'n  l.iTW  il  m*  puhli.i  .pi Un  ^i^ut  ^ohiini»  .  h's 
l  il  ut  loi  fit'  Thntriifr  il  mHiv»  iNifles,  huh-  la 
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aussi  l(*  texte  qu'il  aralt  f1i*jà  pui      .  ' 
édHloil,M  1506.  Paftnl  t)it6lrftics 
latins  sont  deut  l'dé^iM  rie  Proppt^p,  i 
dtiit  Tunp  en  vêrsf{tt«s. 

Cpttè  tnêhte  antifk*  tfpnri  Kiitiefilif 
dtPz  MilnieH  i^attsson ,  son  tafTed  ; 
qui,  «tirés  la  mort  de  Aobert  IaÛ 
iùrsLil  l'auGlPUtie  maison  patenieiR:, 
xrtr  In  Precellence  du  Langage  Françi 
rrage  précieux ,  maiâ  ré^ligé  trop  tapMeii 
presque  de  mémoire,  dans  l'es|Mce  de  Irai 
sur  le  vifdesirqu'en  avait  témo         Me 
ses  fréquentes  conTefsations  atcv 
LVxcpIlpilce  de  la  langue  ft^nçalse  m^  an 
lias  moins  le  roi  que  i*ini|)rirh(^r.  ^ 
ble  récit  quVn  fait  Etienne  dans  ses 

Promt^^ain  U  a  me  quoitt  llbrom  qr — 
Ltnttiam  sUidrbani  quo  probarc  Oi        tm 
PrKcellerr  allis  ummbua  (  ««d  ctev* 
(irTcam  Tolrbam.  prhra  qiialrn  MBeala 
lUam  audicrt ,  non  Pam  qaalHtt  feooafti 
Qui  nnne  rorarti  po4lpn  diet  ^ollmt  jl 
Urnere  c«pU  hane  ai  !■  luerai  émrrm. 
Rc«pondeo  :  A  me  «crlplus  U  Dnqdam  fM  : 
PromKsiia  à  me  ett.  HiK  rrqnirit  acrlpIiQ 
(In.tdain  mrmoHfl!  ^MnMIa.  nifé  Mte  doM 
A  me  reUcta.  Ttinc.  Quid?  an  c4;>iiC  qunqm 
DomI  reticliim  iditU  )?  Al  il  non  doari 
Piiil  ^rlictum,  mémorise  para  mftiloia 
hrrttaAet  id  Hio.  SI  ^K-iia,  dieendj  sll 
Valde  mfldelis  :  arripta  qnuHi  tillica  Wak 
TeMentur  ahud.  Sit  .itiimmi  pnnMM  llftL 
noni  Uliid  ifise  con^ulum  quud  «ciipsniiL 
tTniim  T'delo.t.inKi  \^i^  %\i  hic  Mkora. 
Qiiod  pollieetur  (  alo  «  ItajMMa  ng  , 
CJnnstulere  scat  vrlle  «|iin  acntaai  toal, 
AiacrioremJu9<:i  ri>di:cî  ad  tua. 
Ohcedo  himore  Isrtw  ;  :\\  Talie  drtila«, 
Onerr  aob  istu  he  libin*.  alia  fa^ali».. 
........  Linin  vu  orbcmstiaa 

Ter  (  credo  ^  junrtH  c.  i  ii.b.i»  eomplewil» 
Orft>rtar  llle  qiintn  liber,  aort  qui  tbrtî 
r.alamo  evaratii»,  «ed  It|mrrt4l  Httvflt. 

li'accueil  (|u1l  rpci'vail  ft  Ift  Mbr,  I 
mHlts  que  lui  faisait  <'»prmtTfr  le  f      n 
(ien^Vc  menaient  HPhii  Esir  i.  . 

il  nous  dit  qn'il  menait  la 
tisan,  xpm^-nnhcitx.  Une  p*«i  ■ 

ecus  lui  f\it  dounée  parle  rni  pour  sonéc 
/f-rtre/^fifre  ^^  M  fjingHV  Ftançohr  d 
une  (tension  de  \ffÀ%  nmts  Ktups  Ini  IM  i 
-•ur  le  rbapltn>  des  Li|^s  suImk,  ■  pu  cm 
ration ,  dit  Ip  KrPtPf ,  de«  sertîiïr^        lut  < 
pri'd«*cessenrs  m'ont  ci-dpvantf       ,  ci 
|ière  failli  cnnKnTlern  à  l'a  trait,  ladt       eu 
la  Suisse  que  aillpurs,  Moli  quf  li^  or 
s'en  {mil mml  oITrir  vi. 


iP 


n   Voir   Kluil'S   sur  /.i    llii T*»'  nrnri'ititr.   p:ir 

■;.  «iaiuliein,  |i   i;..-!**.  >i»ii'  ••!'  •••■«•'■i-  •■•  ••■»iiii-ii**.iurr 

;îî  U  iliK-u  unit  nli-  pir  M  umUiPiir  J«ii«r  i  rrf.rrr 
d«'   Ilrrin    «r   n-.'ii  •:■■    I.  ri  il   .   !■■  ••••'•    ■       <        ■ 
an» <  iiKi-ti  .  m  /«l'/jii/»'- .'.*!■"'••  •■■■       "         ■•"" 

M.    (i.lllll  I-    I     ■    l,     |i    \(l<  lu    IIH-     riMi  I ■ 


I-    f  :r-:  (;iif  ;;i  .  it:.  /f,rv  ..>  tif.ri  f:Ati,yHÊr  mm 

lie  rerU  r-l  avnabViaeflt  raconté  par  ttea 
ili'nnf  •iin^ir  dialntue  qn\  faH  partie  4P  «na  rcn 
tiii'li'  Wtrsi  MtimttrtT  li  y  iNi  qne  Hirw|a*i|«e  pr 
l'Mir  imirlirr  ■  it:-  «inniiic  Ir  tKraaMrnrtmt  H\ 
crmit  lirrun.  >ii»i-nt  ir->  mi*fiinire«  du  lenip«  me 
iitrnt  Ktiere  que  u  imiiiir  .  au  lien  ifs  tiML  R«ar 
p»rli;  iiiiiMl  iiii  tul  ri-'Om:  i  .  Vnnn  afr«  inft,  a 
(jrl  «iMi«  re«iea>irrr .  ini«ii  4i>ra  trop  tard.  tV 
rfU-l  ce  qiit  .irri»  j.  rt  M  Ksiii*ane.  erondiilt,  dut  f 
ner  ft  Ueni^ve  f\rr  k^%  f  tf%  n  [iiiThi  fchi.<|> 
rr.ippe*  ite  niilUle  p?r  la  wnrl  du  roL 


tSTlKNUF.  (//'«ri; 


iil 


DriitliiNiitoiihTmiTduBlllJmiUMlt 

liiir^liiIdini^V.  DioinntlinlU 

-II.  u.  ::iriiilli'i«,  un  ««ml  «nH  *té 
■Iiiii1;:iii' .  II?  M  mNNl^  HMirl  iln 
il  .iiHii.mii  liiiifrmunHit  Iiiimiik' 
rri'  .li.xdiirr',  tu   tMwiiri-nlr  1« 


H  «\|ill. 
llio.ai 


i'1  mlunlM,  iilIrM-HFDtnipriin^.  M  ni  a 
onm'iim'  e|>Mlri(iii>i' iitiri»!!  linnaiit  |>tliii  Hrtl. 
l  lil  aii>iti  iMiilU^  uti  t;ranit  tnvati  mr  hr  dri)!!, 
lUde  A  laquelle  tl  l'^UIl  i(*[>lM|«ani  M  JiniMiM. 
»1  DiKrn-iP,  rn  un  itruavûtuMR  ln'il''.lnUtUlé  : 
■»ri.t  rictfn  Fnntm  rt  f Ipi ,  i*. .  n'HnIl  iju»  In 
in^iih"'iiririiiilriiTii(l|i|il«W«*M»riihti'iinlmilt* 
«r  Henri  F.ilii-niir,  tniil*  cin'IlnViil  |ai  Ir  t«in|ia 
ibiIm-vit. 

En  i:,H.  nuln  am  MHMn  enli11>IMr  itc  Var- 
an in-H',  llirt  unflhitfr,  niililiinMlMl,FtlrM>lfi 
Vinr  lejfwtf,  fpimmA  ln<1l"  t  h-|iI  MHIoni'lm 
.tiln-,  rfr  f/lnf  ftUTHl  t«pM  1'*^  [*•■  H-  K*- 
iHum-niipRriuilinUl.lliInlinalinrtlnltrtPUItrM 

■■  l'ii-riT  BnoH.yiftfjifMi,  H  a»  P*ul  .Msnnw. 
iTip/if,  (tMtFri  ft  nmH  m.  iMH«  UDf  fpWtx 
Atr%**r  M  ihI  ,  Il  lut  mpp(4l>-  un  rTttfrtWn ,  i* 
iK  sa  <l<'iiiAnrl.'  )1l  iHmt  tM  .|in>  ta  KraiH*  nVai 
an  lie  riii^inlraii  R  n|i|WWT  t  wnx  riltolto. 

l'mflll  iHMir^  ihi  hMitmlrH  r'rtX  ponr  Ml 
n  fl.iiniir  lA  [iHiMP  ■(lift  ilau!!  i*  Valutn*  D  lti« 
1  |nr«llcli'  MI7  Milr  \Umii'",  Bvmho.ltSl- 
<>l<'t.   I.'.  ^''■.•<  ti  aw,.\<.  ni>n  nminl  haMm 

liiriiiv  ■i-i.i  :--'ni.   Il' iim,  l'Iirrn- Dancl , 

ill  Si  I     ■■  1 1    hi    II  'li<ri|ilfi,  l.onailliuK 

.l'ihr         I    ,;;    .  il  iji  |«ralln'  niw 

"iiii'll.    ■  I  1   ■'!   i      i  ')  in-fol.  M  Rrec, 


.l.."ii^-i-  i-D   \MA,   SlUM 

I  «Jmjlj)  unp  tniitui-llrni 
sultp,  ln*((iti>,  a 


r-  Mt 


'■       1     I: r         Jli.ill'    'pll-|t|ll^    IloinlB 

■      ■  .,111  iili,    IV  Dont  IflKlipé» 

■  '   I i"  11!  Ii'ur  rriirof-hfr. 

Si  ,i["rLi  rruMiir  npiiri*  .\oVVmu  Die- 

li-  tdniW  ifnï*  ftlt  *  !.iiii  n»au- 
t  ;,i>i1  "lt',l1fII4nK'|9>«ur«co^naU- 
.,  i.>in»#»r,  dont  II  w  alorilK 

V  nB\  ii>iaHi>i>«  ilii  (Vin- 
'  -iiili-tiitirp    I5f>l  il  fui 


t.  Aprts 


,'i; 


Sinvii'lc  'IP  ït  MuK.  r^ilo)!*  n*tlt(i  à  10  ik'ui>. 
pa*alilM  «n  Iroi*  lU'iiMlmu.  Ou  i«nçnll  i|uv  rtv 
lribuUlhMndumil<lr|i]ii>rnrilu>litlhliv  prendre 
im  iliigpMll  Irr  M^nur  ilr-  Rm^vr;  l'Inipraïkiiiii  du 
tvinuTrnsr,  (|iii  n'ntalt  aiirua  mii|K)r1**MlArrll- 
Itluii  "U  la  |>olliii|up,  rui  alumliianA!,  i-l  11  atl 
tntmr  imilnhln  ((ii'Hi*iiH  ■'^tllmoi'  nVt  traniporW 
■Uliiini  utn  IraiirlTiirriii  l'Il  n'cni  (uui  éU  rntMiu 
|iiir  If  tira  M  le  tnUmriit  dr  «on  p*f»i(i). 

Pour  Mtsppvr  A  rt-n  iKinlrnrWIM ,  II  itnlli  m» 
Fhnm,ri|MFW<>ii  ifljw.  «pion  «Ml  haMtodn. 

Itn.  Il  oe  |Mirat  n-Ur  mnW  1)110  hi ituatrittBe 
éillitiin  lin  fCaurtan  nttimmt ,  Pt  od  tmurf  tfCi 
IMtnprimii  ira  ftypornii^tr»  ilr  snlflt^  CMjirD, 


muM  ite  M  niivrae»  i|i>i'  l'altl)^  irunirl  r<inri1e 
HWiri  Rutlnmir  niliimr  Ip  tiii'illciir  ertrumal- 
Mïu  do  icicl^p  f.Kr\F.  Cet  ("rrlt  H  pniii-  luit  it^ 
Vlhlfr  I'Mu'Ip  'If  la  langui-  rrtiit«ii*  m\  m- 
ttnniiu\  nt  «uHniit  nii\  t^iranirn*  t  tl  j  «M  iralW 
•in  la  banne  iininonrluUnn  r\  d(i  riinlM>gtB(>Hl,  drs 
«uum'4  nncwnnp*  du  tiolr»  Wiiimi,  dr»  ItiilPH 
•II-  Innuim»  ri  dM  alutrallnn»  'le  lu  quatiiiiK. 
IMnila  [>r^(niv  II  l'tirr.upr  lira  tnrtMMile  l'aïKii-n 
lAiiEtiGv  n«nv-il*  |initih>»  h  nlMiTtui  proTlmvi  ta- 
rins» i|iril  tiimiiarv  au\  dtalPeio.  d»  ta  liftK». 
(^lnlhrfllI'Inrl1t^ml«Mfe.ilTnu(lrtllp<Mlralr|l■4 
rWiiilr  «iiloor  rfu  |illu  purtiiit  rfi-  MU,  ealiil  itc 
l'tltf-di'-l  ranti',  |Hiur  l'mrlrliir  nn  h>  romiilAlanl. 
n^i  itann  mm  Iralk'  <If  la  l'rVrfllenn  II  «lait  , 
>»|iiwi'  Tf  ■jM^iiif  :  "  Aliitl  qu'un  Uamme  fort 
«  rh-Jw  n'a  pu  unilnnrat  onn  imIwd  U«a  mni' 

•  M«#  K  U  *IHp,  mats  n  tM  aunt  t>  r)utm|M 
'I  pn  ilhnr*  milmlli ,  [imir  allrr  «'nballrr  i|itïud 

•  Il  lui  cnnilt-nt  ilr  riiauR"'  il'nlr;  ahiil  nmtrr 
'  ltnKUPhaMnprtn(ilpal*li>n<'"nl<<vi>rinripjl'lu 
■  aoa  paja,  mal»  m  qitehtufs  HOdrnin  d'irrin;  m 

•  lui  d'dulrtw,  (lu'iHipvutnpfH'lifrtMrflaJn'fM.  m 

IS8S.  ru  Vnmmfntaimar  le»  iiropMU*  et 
um>  ri^mpnwRlun,  Mas  dntf,  di-  aon  «dUioa  di' 
\  irf  ilr  àr.  lATaparutmlurttP  anni>ti. 

ISH.i,  Il  iiiiprinui  DU  plutôt  il  lit  liD|iritn«T 
1  l'ari».  «v«  iirlil>é)(e  du  rui,  l'mlflfon  d  .!«'«- 
GeUr,  ditnt  H  irvH  k  tPtW,  qui  «tait  (n^-ln- 
oirivrl,  rt  qnll  ac<ioinp*|cna  ■IVibsw-ïsthm»  et 
d'opuaruliH  latitulM  ;  .Voctr»  PorUtnx.  Kn\t- 
pt'laiit  dans  la  pn^ant,  adrrsiM  k  «on  Hln, 
l'aut  EatlMin»,  lea  IraMux  dcu  hnilllr,  Il  Im 
lui  nnncilm  roininv  un  mulil'  d'raconraunnmt, 
rt  IVvhnrtn  h  »r?p|xiHM'  éti*  un*  Bwnrt* 
tbnquf  Iro  mtllii^r>  <tr  la  tir,  (I  h>  r^firimMide 
'le  tant  s'allri^tirr  'lu  UTtnMemiTTl  di'  (rrn-  qui 
s  iti'truil  MM)  Jiiantjlr  stignL'urial  île  liritic,  il 
lui  'lit  que  qiinnt  à  lui ,  l'innonce  de  cet  éftee- 
ment  ne  l'a  pas  pina  troublé  que  toriqu'il  apprit 
le  saixage  qn'rn  avait  fait  une  trempe  de  Rcldata 
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quelques  années  auparayant;  qu'il  fallait  du  reste 
se  consoler,  puisque  la  tour  ne  sVtait  pas  écrou- 
lëe.  Peu  auparavant  il  avait  perdu  dans  un  nau- 
frage tous  les  livres  qu'il  envoyait  à  Francfort. 

j)ans  les  Noctes  Parisinx^  il  entre  dans  de 
fi^rands  détails  sur  Aulu-Gelle,  et  prend  la  dé- 
fense de  son  livre  contre  les  attaques  de  l'Espa- 
gnol Vives ,  qui  trouve  que  le  style  de  Sénèque, 
son  compatriote,  a  été  trop  décrié  par  Aulu-Gelle. 
La  préface,  adressée  au  premier  président  du 
parlement,  Achille  de  Harlay,  contient  un  agréa- 
ble récit  d'une  conversation  familière  entre  Henri 
Estienne  et  le  célèbre  avocat  Pasquier  an  sujet 
de  la  diatribe  de  Vives. 

La  même  année  il  donna,  d'après  plusieurs  ma- 
nuscrits, une  édition  de  Macrobe  ïn-S^,  dont 
il  revit  le  texte  avec  soin.  Dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Danès,  il  s'excuse  sur  ce  que  son  édition 
n'a  pas  été  imprimée  chez  lui  et  laisse  beaucoup  h 
désirer  sous  le  rapport  de  la  correction  typogra- 
phique. Il  n'a  pas  négligé  d'avertir  que  dans  les 
derniers  temps  quelques  ouvrages  n'ont  (tas  été 
imprimés  chez  lui ,  mais  en  divers  pays. 

A  l'âge  de  cinquante-huit  ans  (158C),  Henri  Es- 
tienne épousa,  en  troisièmes  noces,  Abigaïl  Poup- 
part,  qui  lui  survécut.  Cette  année  il  publia  une 
nouvelle  édition  de  Pindare  et  de  Théocrite,  et 
un  écrit  latin  de  sa  composition,  Pour  se  prepa- 
rer  à  la  lecture  de  Sénèque.  11  y  propose  des 
corrections  nombreuses  au  texte  de  cet  auteur. 

En  1587  le  courage  de  Henri  Estienne  eut  à 
soutenir  les  plus  rudes  épreuves.  A  la  suite  d'une 
famine,  la  peste  ravagea  Genève  et  son  terri- 
toire. Elle  frappa  sa  famille.  «  Un  contemporain, 
François  Hottman,  en  peignant  l'aspect  ilésolé  dr 
cette  cité,  en  proie  à  la  famine  et  à  la  contagion, 
nous  montre  Henri  Estienne  confuié  par  le  fléau 
dans  sa  maison,  et  creusant  la  terre  de  son 
petit  jardin  ]K)ur  y  ensevelir  sa  tante,  sa  mère, 
et  l'une  de  ses  filles ,  expirées  entre  ses  bras , 
tandis  qu'il  tremble  encore  poar  la  vie  menacée 
d'un  autre  de  ses  enfants  »  (1).  Il  donna  cepen- 
dant une  édition  in-10  du  Nouveau  Testament 
grec ,  très-soigneusement  imprimée,  avec  les  ca- 
ractères de  Garamond,  et  accompagnée  de  va- 
riantes, etc.  Le  recueil  sur  la  Vraie  Prononcia- 
tion grecque f  par  divers  savants,  est  suivi  de 
la  Vraie  Prononciation  latine  par  Juste-Lips<\ 
Partisan  de  la  prononciation  qui  s'est  conservée 
chez  les  Grecs  modernes,  Henri  Estienne  n'a  hé- 
sité que  sur  la  similitude  du  son  des  t),  ei,  u  et  1. 1! 
donna  en  outre  cette  année  deux  écrits  de  lui  : 
l'un  traite  des  Critiques  grecs  et  latins  et  des 
erreurs  qu'ils  ont  commises  :  il  y  ajoute  un  grand 
nombre  de  corrections  qu'il  propose  sur  divers 
auteurs  ;  l'autre  contient  deux  dialogue!^  Sur  la 
meilleure  manière  de  se  préparer  à  Vctude 
du  grec;  il  s'y  élève  contre  l'abus  des  gram- 
maires, véritables  moulins  à  paroles,  ofi  l'on 

(1)  Etsai  tmr  la  vir  d'Ettienne ,  par  M.  L.  Fragèrv , 
p.  cxLiii,  Fr.  et  /oA.  Hottomamtomm  BpUtoUe,  let- 
tre UT. 
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enchaîne  trop  longtemps  le»  <  I 

meule  an  lieu  de  les  foire  r 

aotears.  A  ce  sujet  il  se  livre  k  a  c 
les  grammairiens  grecs»  depuis  Bloschopi 
qu'aux  plus  récents;  il  «gnale  leur  mèrîl 
dique  le  nnoyen  de  profiter  de  leonlivTCi 
Clénard  qu'il  accorde  la  préférence. 

Cette  année  Henri  Estienne  prit  la  ré 
de  rendre  à  son  imprimerie  de  Genève  ti 
importance;  mais  quoiqu'il 
par  ses  amis,  quelque  temps    «|n      i 
donnait  Genève. 

ibSS.  11  publia  une  édition  à'Bomèn 
in-16,  grec  et  latin ,  dont  U  revit  la  tni 
A  une  nouvelle  édition  d'//orace,  in-t*.  i 
des  notes  marginales  et  quatre  disseï 
velles.  Pour  sa  seconde  édition  de  «m 
in-fol.,  il  retoucha  la  traduction  latine  e 
chit  de  notes  et  d'une  dissertation  sur  les  i 

1 589.  Henri  Estienne  donna  un  AbtcpMi 
ment  in-fol.,  en  grec,  avec  deux  tndi 
concordances  ; — la  seconde  p      ie  de»  on 
mata,  dont  la  première  avait  pi     i       là; 
tait  le  résultat  des  lectures  qu n 

teiirs  anciens,  et  il  consignait  t        va 
les  corrections  quil  propusaK  |n       i 
tion  des  textes.  —  Il  publia  d 'apH^  «^  0. 
rapporté  d'Italie   par  Matthieu        dé, 
Guillaume  Bndé ,  la  première  4        ■  de  ■ 
graphie  de  Dicéarque,  et  l'aou 
traduction  latine  et  de  nombrense*  > 
Ce  qui  retarda  l'apparition  de  cet  ou 
qu'il  espérait  pouvoir  y  joindre  le 
Scylax ,  qu'on  lui  avait  fait  espéra 
à  la  suite  un  dialogue  où ,  sous  les  n 
lostephanus  et  Coronellns,  Henri  I 
des  mœurs  des  Grecs,  et   parti 
celles  des  Athéniens. 

1590.  Henri  Fi^stienne  fit  paraître 
très-hardi  et  très-curieux ,  intitulé  :  ^riiM 
Afusa  monitrij .  ou  le  Ckinseiller  1       P 
il  le  fit  imprimer  à  B&le,  où  il  resta  1 

cette  année.  Ce  poème,  qui  n*a  jamkw  ■ 
primé,  est,  ainsi  que  plusieurs  écrits  «■  1 
auteur,  d'une  très-graiide  rareté. 

A  la  suited'unepréfacequ'Henri  I  r 

ftar ces  trois  vers,  adressés  aax  Km 

Nollle  racere  quod  llbet,  iM  Heet  : 
N<^ae  fjicitote  quod  llcet,  olil  deeal. 
Sic  Rerere  «eue  prtDClpm . Deo  llbet! 

\ient  un  prologue  en  vers  f^'aoçalSyCompai 
présenté  par  luy  au  feu  rop  Henri  ill;\ 
intitulé-:  V ennemi  mortel  des  Caiommiai» 

l>utMP  de  rhiTemy  ie  Rrautf  entendeateat 
Trouver  •  ce  Ttell  mal  un  Doaveaa  rtf 
Et  xl  le  nide  chant  de  ma  anue  petite 
IFan  prince  tant  dhert  laaretlle  ne  m 
Fais  qu'on  Rnn«ard,  «i  bien  TtrittHaalaaat, 
Cn  Dc«portni,  si  bien  ovidlanuaDl, 
Soient  par  Inl  comnandét  de  cet  onivre 

SI  le  mien  if  ert  niont«  a  ta  pcrfectioa. 
Imparfaite  pourtant  n'e«t  mon  affedioa  j 
Eneor  ett-re  beaucoup  en  rat  4e  wnmâ  o«i 
QsMé  faible  eatle  pooToir,  etlrc  fort  et 
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e  croit  donc  pM  pouvoir  donner  onc  mdl- 
t  preute  de  aon  aftïcliwi  i  1«  France  et  Je 
dévouement  au  roi  que  de  «olltcilpr  de  lui 
lri>  tw  calomniatenr»,  «'M  grande  bfU  de 
T ,  cuDime  l'appelle  le  cluuicellcr  L'BoEpi<">  (  ■  )• 

1  ledoDlab»  tiic\  qu!  cMubtiti  1  eolraBra 
Ile  p<Mi(,intMUiile«l»»u  ttiiva  "'"'      ' 

■t  recueil  e»t  compoaA  de  pluiOeor»  p(*c*»,  oo 
lôtite  plusieuriouTTigesen  ter» et ca  prose, 
al  lous  un  but  politique.  C'est  le  rtanmé  des 
^fi  que  mMiloit  Henri  Eatietuw  dans  mi» 
ES  lojage»  à  clieial  et  aussi  1b  rMullat  de  w 
pie  expérience  de»  livres,  des  homme»,  de  la 
ir,  el  des  grands  événement»  dont  U  avait  été 

}an» ce porme du  Conaetllerda  Princri.qui 

pas  niuins  de  S, 500  ve«  iambiqnes,  divisé» 
quarante  clianla  ou  clmpitres,  H  expose  le* 
\lmes  qui  doivent  présider  k  U  vie  publique 
privée  du  souverain  et  le  guider  dans  le»  di- 
■sps  rirranstaoce»  j  quels  ddvent  «re  se»  mi- 
tres et  ses  amis.  Les  exemple»  sont  tiré»  de 
iliquilé  cl  de»  temps  moderne»  ;  lesaoecdoles, 

fiiits  liislorique»  y  abondent,  et  le»  ver»  ont 
K  cnergique  tirièvdé,  aBn  qulls  «  Bravent 
pii\  dans  la  mémoiredi-s  prituvs.  U  séiévecoa- 

la  vénalité  des  chargé» .  et  désire  que  les 
s  «oient  Rardé»  par  de*  Iroupea  nattmvale»,  et 
n  par  des  élrang;ers.  H  s'indigne  contre  lescri- 
*  de  Borwa  et  contre  le*  maximes  et  le»  prin- 
iei4  introduits  en  France  par  Madiiavet,  qui, 
-11 ,  fît  à  la  fois  l'honneur  et  le  dé«Iionnénr 

Fliiri'iii  r.  Il  Tait  di-i  ïn>o\  [Miur  que  Henri  1\, 
i  ii'ndil  lie  surcediT  h  llrari  111,  tuurul^e  nsn: 
i-2x\'-  carri.'Ti',  et  il  termine  ce  poème,  publié 

j.i'jii.  par  CM  vers  propliélique»  : 


li.iii-  k  liinloijiic  fntrt  Philocellett  Coro- 
•lli  :  c  Vîl  nuu»  ce  deiTiier  nom  que  Henri  Ei- 

■niw  s.'  •[.■•lui"'  <Vin-  tilii>l.'urs  de  sj's  écril»),  il 
l'iinti'  I  ]'li<'  "  '  'I'  !>'-  [irilli''iir't  de  U  Vrance, 
Sfliii!  Vi'  I  ■     '•■■"■''  de  Henri  10  et 

'aÎikM.'i  .   ,  .    I  •■        ■..  :...!,.■  contre  liJ  Ligue 

](,  II, -  ,( ,  ,,uU.  1  .il.uiiLimiuiisrae  le  reou 

•u  faiiiriilik  j  Maiie  sluart.  Le  cadre  qu'il  a 
\oj>W  lui  iiTiiict  des  digresaion»,  el  pannl  elles 
s'rn  triiiivr'  |ilusii>uni  qui  le  eoDcemeal. 
Her  ri  r'jranmcs.  Dans  ce  petit  poème,  en 
ers  iaiiiliii]iii'i,  Il.'nri  f.slietine  établit  ladiiïé- 
■nci'i'nln'iKi^v''""  i-Imi  loi, et  s'indigne  de  nou- 
raunmlri' Mjilii.il  l'I  et  «'sdi''testableadi>rlrines, 
DDt  il  eil  1.1  lii  liini'.  puiiiju'elle»  ont  causé  son 
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exil  de  la  France ,  tou'imir»  »>  cliJ^m  i  «on  oeor. 


Il  flnil  ce  po*mn  p»f  ce  dittlqnc,  ah  il  adi«w 
rncare  an  roi  ce  (H^iile  ; 

IMum  unrn  InKl  Ir»  «>"»'  Pl<»- 
Vient  rnanite  un  petit  iioftiie  eu  ver»  bcumi- 
Irw,  ne  PTiHCijMtu  bme  inslUntmda  ttaà- 
minltf  mnrfo ,  qui  est  one  sorte  de  rMnmi^  An 
ce  gni  précède. 

Cavete  cebU,  principei ,  est  un  autre  petit  poè- 
me, dcsoixanle-trnia  distiques,  indiquant  aux  *un- 
verains  le»  périls  i|ui  les  menacent  ;  chaqua  dis- 
tique est  terminé  par  ce  terrible  aterUMcment, 
qui  résonne  comme  un  nias  (Unébr«  sur  la  mort 
de  Ileori  III  et  de  Henri  IV:  C»ïbtf.  tow». 


Dans  un  écrit  tiUn  inlilulé  ;  LlMlui,  In  gra- 
liamprineipumKriptut,  de  Ariitolelicx  Ktlit- 
ces  dtf/erêniia  ab  hittoria  et  poeltca .  Il  Iralle 
de  la  différence  dans  la  manière  de  voir  dcH  phtiu- 
sopiie»,  des  poètes,  et  des  historiens  sur  ce  qo'oii 
e«t  convenu dedéjignor  MU» Icnom de  vertu. 

1591.  Apre*  une  nonveUe  édition  de  Vatran 
et  de»  ieffre»  de  PUne,  H  donna  la  premWrc 
édition  de  deux  écriU  de  Juilin  martyr,  ta-*", 
avec  nue  traduction  latine  et  des  note». 

1592.  C«t(e  année  llmprimerip  de  Henri  E*- 
Uenne  leprcod  de  l'activité.  H  doune  une  nou- 
velle et  belle  édiUon  in^ol.  A'Hrroilott,  dont  11 
épure  coniidérablemeat  le  texte ,  grec  a  la  tra- 
duction lallne. 

Uans  In  nouvelle  édition  <l'.ippirn,  revue  pur 
lui  et  enricliiP  de  parties  inédites  qu'il  avait  dé- 
couvertes,  il  rappelle  que  si  le  publie  possède  cet 
auteur,  il  en  est  redcaUe  a  son  |*re,  qui  en  i. 
donné  la  premiéte  éilitloo,  achevée  par  son  oncle 
Cliaries  Eslienoc.  -  Si.  ajoute-l-ii,  nous  portons 
plus  liant  no»  regard* .  c'est  François  I"  qu'on 
doit  bénir  comme  une  providence,  lui  qui  aftee- 
liannait  les  lettres  el  les  savants  par-dessus  tout, 
et  particuliÈremcnt  mon  père  (ce  dont  il  donna 
ntM!  preuve  évidente  peu  de  jours  avant  demoa- 
rir).  Dès  que  mon  père,  ajoote-t-il,  réclanati 
son  aide  pour  ses  grandes  pubUcstlon»  typo- 
graptiqurs,  il  l'obtenait  aussllût  de  ce  généreux 
bienrailcnr  des  lettres  et  des  savants  (iuY»li- 
£u^;  ),  surtout  quand  il  s'a|p«iait  d'acquérir  des 
manuscrit»  ou  de  graver  ces  tjpes  dont  la  beaiM 
lalsail  celle  de»  livres  imprimés.  Loin  d'attendre 
la  demande,  il  devançait  et  snrpassailles  twox.  • 
Ce  retour  vers  des  temps  pins  beureux  de 
sa.  jeunesse  semble  une  plainte  échappée  aux 
tristes  prtoccupalion»  de  sa  vielilewo. 

Ihon  CiuHus,  revu  également  par  lui,  est  suivi 
de  ÏAbrégé  de  Xtphilin.  IJans  la  prébw  11 
s'exprime  ainsi  relativement  h  Xylander,  qui  fut 
souvent  son  lélé  collaborateur.  •"  Quoique  (îiill- 
.  luwieXvlanik'r,  par  un  srtilimcnl  do  rivalité, 
,.  m'ail  attaqué  avec  paasicin,  je  ne  prétends 
J8 
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ti  le  frastrer  en  rien  de  l'honneur  qu'il  rni^rite , 
<v  d'autant  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
«  m  avait  dans  ses  lettres  t(^moi|9ié  son  repen- 
ti tir.  M 

1503.  Une  édition  in-fol.  à*Isocrate,  grec  et  la- 
tin ,  édition  contenant  sept  dissertations  d'Henri 
Ëstienne,  est  dédiée  par  lui  à  Marc  Fugger,  pa- 
rent d'Hulric ,  son  premier  protecteur,  et  dans 
la  préftice  il  rappelle  les  services  dont  il  est  rede- 
vable à  leur  famille. 

1594.  Avant  d'achever  sa  carrière,  Henri  Es- 
tienne  acquitta  encore  une  dette  filiale  en  pu- 
bliant en  grec  et  en  latin  Leji  Concordances  du 
Nouveau  Testament  in-fol.,  travail  que  la  mort 
avait  empêché  son  père  de  terminer,  mais  qu'il 
avait  préparé ,  et  annoncé  dans  la  préfoce  de  ses 
Concordnntix  Bibliorum  majores,  publiées 
par  lui  en  1555.  Henri  Rstienne,  à  l'exemple  de 
son  père,  prie  les  imprimeurs,  ses  confrère^),  de 
le  laisser  jouir  quelque  temps  de  œ  labeur  avant 
de  s'en  emparer.  Ce  n'est  point,  dit-il,  de  la 
part  des  imprimeurs  lettrés  qu'il  redoute  un  mau- 
vais procédé,  mais  de  la  part  de  ceux  qui  font  le 
métier  de  pirates. 

Il  publia  cette  année  une  nouvelle  «'"dition  de 
Diogène  Lnerce ,  qu'il  accompagna  «le  ses  notes. 

Le  5  septembre  1594,  Henri  Rstienne  présenta 
au  congrès  de  Ratislnmne,  à  l'empereur  Rodol- 
phe U  et  aux  Ordres  réunis  du  Saint  Empire, 
deux  requêtes  qu'il  avait  fait  imprimer  à  Franc- 
fort, chez  Wechel  :  dans  l'une  il  ré|K)ndait  à  l'é- 
crit d'Hubert  Folietus  sur  h'S  causes  de  la  puis- 
sancede  l'Empire  Othoman,  dans  l'autre  il  exhor- 
tait les  chrétiens  à  s'armer  contre  \e&  Turcs  et 
à  les  expulser  de  l'EurojM». 

Au  sujet  des  Prémices  ou  /**"  Livre  des  Pro- 
verbes  épigrammafisés,  ouvrage  devenu  d'une 
excessive  rareté,  et  publié  sans  date  et  sans  nom 
de  lieu,  il  dit  dans  la  préface  : 

n  Ce  qui  m'occasionna  de  composer  ces  épi- 
«  grammes  fut  que  le  roi  Henri  ni,  lisant  quel- 
«  ques  proverbes  en  mon  Livre  de  la  Precel- 
«  lence  du  Langage  français  (  lequel  je  lui 
x  avois  dédié,  l'ayant  composé  par  son  oom- 
«  mandement  ),  me  «lict  qu'il  doubtoit  toucluint 
•(  deux  s'ils  estoient  anciens.  Cela  donna  entrée 
n  à  im  discours  assez  long  touchant  nos  pro- 
«  verbes.  Mais  quelques  jours  après  je  gagnai 
«  ma  cause  i  pur  et  à  plein,  lui  ayant  monstre 
«  les  deux  proverbes  dont  il  doubtoit  dans  ua 

«  vieil  livre  escript  à  la  main Je  me  <léddai 

«  donc  à  escrire  un  livre  à  ce  subject;  mais 
«  comme  promettrk  et  TEum  soxt  decx,  le  re- 
«  tard  apporté  m'a  permis  de  l'enrichir  de  ce 
<f  que  j'ai  apprins  plus  tard  par  la  lecture  des  Ro- 
«  mans,  que  je  disois  audict  roi  nous  estrecomme 
m.  des  rabbins  (interprètes)  pour  la  cognoissance 
«  de  plusieurs  c.hos4>s  qui  appartiennent  à  nostre 
«  langu«'  et  mesmement  des  Proverbes  ;  sur  quoy 
«  il  me  souvient  que,  i>our  exemple,  celui-ci , 

«  VUmES  en  AMBRES   Y^yi  LfSS  DAMES    FOLLES,  UC 

a  peut  estre  inicux  entendu  que  par  la  lecture 


«  li 


«  d'un  passage  de  '. 

«  opinion ,  te  plus  d  i 

Henri  Estfeûne  di^Mi  œ  rei 
mis  par  lui  en  yers  fraiM       i^  m, 
taire  d'État  de  la  Tille  ov 
«  lui  dit-il,  est  bien  petit 
f  cuN  noMiiB  CE  qu'il  PBirr.  »  Et  à  c 
il  parle  d'un  présent  ooiHidér»l4c 
pinément  de  Breilau,  d*héTi     n  ■ 
et  auxquels  son  nom  de'         i'     i^ 
mais  qui,  sachant  que  \u       ■ 
seigneur  liongroit .  dont  Ils  i 
tume  de  lui  envoyer  des  prc; 
voir  lui  fiure  don  d\iia  grand  ^«k  a 
partout ^  sous  le  pied  duquel  teii 
de  ces  héritiers.  Je  doute  ^  dit 
quHl  s'en  soU jamais  rencontre  f«i  m 
ou  voulu  Jamaiê  en,  faire  i      amt,  A 
il  devoir  célébrer  cette   li 
Maxime ,  lyoute-t-ll ,  n'eût  |mi 
pagner  de  quelque  bette  exe^m 

Il  rappelle  aussi  la  reooiui«ia 
à  l'empereur  Maximilien.  «  Lui  ^j-n-. 
voyé  mon  Trésor  de  ta  Lang/ym  GrtOfm, 
fit  recevoir  en  denx  fois  œ  <       les  1 
pellent  Aonororitcm.  Desqi        »  i 
velle;  car  m'ayant  envoyé  uu  i       ,  ■ 
tint  le  dict  livre  environ  deux 
soi,  comme  il  me  fut  escript  par 
et  par  un  autre,  en  faisant 
venants  (  j'entends  entre  ceux  qoi 
de  lettres)  comme  du  plun  iwan 
oncques  eust  receu.  Ce  que  consii 
hliay,  quand  je  le  remerday,  au  vu 
environ  un  an  après,  de  lui  dire,  cn^. 
choses ,  qu'il  nH>nstroit  approuver  d 
ce  dicton  des  latins,  HonoM  aiU 
aussi  j'avois  touché  en  une  ^^ligrab 
avois  envoyée  auparavant.  » 

1595  à  1598.  Les  travaux  de  riniDrii 
Henri  Estienne  se  ressentent  de  : 
prolongée  et  du  f&cheux  état  de 
rendait  son  esprit  plus  irritable.  ] 
publié  une  sorte  de  pamphlet 
Lipsii  Latinitate  palxstra .  at      « 
de  Juste  Lipse  (t)  et  son  ; 
celui  de  Sénèque  et  de  1      ».  < 
attaqué  avec  raison  par  bu 
tienne ,  dans  sa  haine  contre  b» 
livré  à  leur  sujet  à  des  dissertitions  « 
lamiÛ^re  pvtiedulivreiCeqnl       i 
liger  que  le  titre  de  cet  oavr 
changé  en  celui  de  de  lOcMitmc 
adversus  Turcas, 

Le  dernier  ouvrage  pobUé  par  Henri 
est  une  nouvelle  édition  du  AitNrpfigv 
ment,  In-fol.;  le  texte  grec  est 
deux  traductions  latines,  dont  l'une  est  dt  Un 
dore  de  Rèzc,  et  ;i  Ké  revue  cneofe  par  M  pi 
cette  édition,  quoiqu'il  fût  âgé  de  quati 

(1)  Iafltr-Llp4«  Tnijlt  d'abjurer  le 
tr  faire  ratliolk|ae. 


|nV.D  n'a  pu  >1. 
Uephani  Cu: 
]uelqufB  aulr 
neacé  l'impri 
Dort;  mais  il 

In»  :  <)'autr<>«. 
^réa.  Ld  grai 
:nlrppri>  restf 
a  iiKirt  son  itmiti 
.1  Ublîolhèque.  A< 


ESTIENNE  {.Htnri) 
5ii  vers  cette  «poqiw  uu  uime- 
t-li.'oiir  ijiic  l'on  ïull  pi>rli>  lit». 
Mir  ilnrjiliilofiueidevtuitentitur 
.1.'  Iiihliolhtquo  pnbUqius.  mai* 
touirir;  il  ril  iatitulit  :  /ffnnrl 
mm  de  SenatiÂ  rrmïnattim. 
■'.  iiutra^M,  iloul  il  «vait  cuni- 
^ùim,  nn  t»'»"»!  c|a'a|irè9  u 
l'-l  riTlAîn  quri  plusinin  i\e  tru 
liUialéA  [lar  lui  rt  lur  NIMniii 
ti-  {iiibliei,  «uil  nuilnicnant  pir- 

ii|  iiiHiibre  de  tratïui  qu'il  mut 
viil  inacbfv^i  et  lunuiiic  après 
Ditri-  Cuaubon  put  pvnétrcr  itans 

iDl  l'BCcte  était  tnt«ri<il  i  luui, 

iiïpIIps  pmivcii  df  rinlall«*- 

m  lirau-père  p»r  la  qiuollttf 
vaii  laiuMi  ;  fOiO- 
Initiai,  propr  tncrtdibilin  nio- 


Irail  Fjiliram  (futtta  G<^*«  pour 
À-,  itI  fi..  rniJH  k  Miwtpf]lt<^r.  «u- 

iiul>>'> ,  "iTiiiii-  akirN  il.!  MD  AflitJon 
iiili'iii    [Miiir  l»|iip|   Hpnrt  Eiliniac 

l<>iit|i.'lli>'r  A  l>drl«.  Il  hil  âtlflhll , 
111'  iiixlH.lli'  auïw  gr»Tp  qui!  mmi- 
l«irlr  À  riirttrl.l>ii>ii ,  li  y  inDurul, 
i:r-r.  jtiurt  dp  nuira  1^98.  Sua  inhu- 
'^l;i  |Kilnt  si^rttv.el  c*u»a  ntéiwi 
rrnnlion  populaire,  puisque  l'abU 
I-  •;.■»  fiffhercltet  mr  lo  itilU  de 
>n'<'.iliPiiia,  rian.'.son«ii/n*r*/if?^ 

■'!!■  ,^'//,-nii  il.p.  fiOHi,  .Hsrat 

I  '■  I  ■  iili-'  ivinpnt  dp  Hrnri 
I  '■!■!.■  oiiiïoi  ruutbre 
I  i-  l'scorté  par  un 


inri's  Ml  maguii] 

l'duIhéHIadel'ini' 
i\  autres  lui rîliera. 
ij<'fot«ilse]ilaiiiiire 
<\-  »oTi  b"  au- père, 


.  ^iiiih  CaMuhon  nous  apprpo'l 


rt  celui 
^Dans  RI!  H 

Cumnw  anciui  MnniiiilaK'' BT  prut  Intplrer  plus 
lie  uunlianw  que  «-lui  Àr  CuauliOD,  à  In  (iil* 
iota-  supi4n>e  en  (ait  dVruditîuu.  I^moia  T#rl- 
dlque  et  i  i>lieleu> ,  et  itrotlrc  du  Reari  Etlienno , 
JF  croii  drvolr  reproduite  ce  qu«,  <tow  l'ioU- 
rieur  dit  u  cunwicnci!  et  raus  l'InapInKloB  du 
moiiH-nl,  H  a  oiniignil  pour  lui  rt  |iour  m  h> 
mlllr  ilnna  «m  Éphéméridea.  luriqu'il  apprit  la 
tijort  de  «m  bcau-p^rr  (II. 


'r  dm  »  Mbllo- 

tmt  ^tait  irlnei 

iM  prient  laite,  f  m*  nimtiiiaB  Iratatl  ijuand  on 

ïdii  ni'«pprendr«  la  mort  ibi  miin  lrt*-<««r  rt  Irtt- 

UluMrel>nu-p«rF,tlenrieitieniic^Cc(l  à  Lyon  qu'il 

•pI  [tHirt,  IMn  ilr  i-hiti  lui ,  rt  comme  en  nïl.  laïqnl 

poMdalt  nnc  brilc  mabon  t  nvnotg;  loin  dr  mm 

«puiiir,  tf  m^>KUMe.  loin  de  (»  Mihnû,  doM  qnaln 

encore  lai  minlniL  Malheur!  mallmiTd'ialantidni 

NTind  qa«  nulle  nïCeBIM  ne  roMInall  k  i|Blller  iM 

fofan.  Viiblim  hutnalm  qun  non*  lotnBH  '.  qnand  )e 

peran .  d  inon  EiUvnii* .  6  moii  liier  KalWnne .  aux 

«prouviln  ;  ,iul  <|ul  d'un  i-nni- 

ancurd  poural*  oocopet  le  premier  ranR  pacrnl 

MDaiM  d'^llla,  MtgMR  (Tlifiidare  île  Hew. 


l'en  aolgoer  plaUH  qoo  d> 
dB  voira  Kflla*!  lui  i  qui  ^>n  pen  *t«iI  lalMt  wm) 
(raade  tortunc.  ci  qui  u  pr^titni  U  dApniM  )  1'^ 
pargne:  loi  qui  par  un  don  de  ia  Providence  n'i- 

|l)Ca  rKOd^MM  ttOOIe  U  IhIU  lue  «CaMutoi, 


■  p1ll«.  n  quornlaBi  l'IarlHliDI.  HfBTloI  Hle- 
■al  uUll  A  lUtaltH-nK .  vrocul  iMins .  Un- 
•àïHTtiot,  i|iU  duiaum  unara  in^iiiB  Ht. 

ncul  •lllmii.anlIultFbtlqailDorMhaeM. 


ml  Slrphine.  if  olim  «1(  nia.  Ti 


trndiillâ, 
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ESTIENNE  (Henri) 


Tait  point  de  rivaux  dans  les  lettres  anciennes ,  sor- 
tout  les  lettres  grecques,  que  ton  destin  était  d'illus- 
trer, et  qui  as  préféré  aller  chercher  bien  loin  ce 
que  tu  avais  sous  la  main  (I)  !  Mais,  mon  cher  Es- 
tienne ,  ce  n'est  point  ta  faute,  c'est  celle  de  l'esprit 
humain.  Il  est  aussi  rare  d'apprécier  les  biens  que 
l'on  possède  que  d'en  bien  user.  Tant  que  tu  as  été 
jeune,  les  services  que  tu  as  rendus  aux  lettres  sont 
tels  que  bien  peu  pourraient  t'égaler,  et  presque  au- 
cun te  surpasser.  Les  nombreuses  preuves  «luc  tu  en 
as  données  en  grec  et  en  latin  prouvent  que  tu  es 
véritablement  un  grand  homme.  Fasse  le  ciel  <|ue 
moi  et  les  miens  nous  imitions  tes  vertus,  ta  vigi- 
lance et  ton  zcle  infatigable.  Si  l'on  a  eu  quelques 
torts  i  te  reprocher,  comme  de  t'étre  trop  souvent 
absenté  de  ta  maison,  que  le  ciel  aussi  nous  en  pré- 
serve. Je  t'en  supplie,  grand  Dieu,  daigne  venir  en 
aide  aux  enfants  et  à  toute  la  famille  des  Estienne, 
qu'elle  croisse  en  vertus  et  en  piété  !  Je  recommande 
surtout  à  tes  bontés  mon  épouse,  qui  maintenant 
est  malade  et  dont  Je  vais  entendre  les  cris  et  les 
sanglots  quand  elle  apprrndra  la  mort  de  son  père. 
(k>nsole-la,  Prre  dos  miséricordes,  et  fais-nous  tous 
deux  persév(:rer  k  jamais  dans  ton  amour  et  dans  ton 
culte,  avec  les  chers  enfants  que  tu  nous  as  donnés! 
Amen  (2;. 

Le  iRérite  de  lleori  Estienne  a  été  signalé  par 
k»  savants  les  plus  distingués,  même  ses  contem- 
porains :  on  <'n  peut  voir  la  longue  liste  dans 
Maittaire;  (>armi  eux  on  doit  remarquer  Joseph 
Scaliger  (Lettre  4G  à  Casaubon ),  qui,  malgré  ses 
fréquentes  querelles  IKtéraires  avec  Henri  Es- 
tienne, nVn  resta  pas  moins  son  ami,  et  Huet, 
qui  déclare  (|ue  dans  ses  traductions  latines  Henri 
Estienne  a  n^ndu  le  sens  avec  autant  de  clarté 
que  d'éh^ance. 

M.  A.-A.Renouard,  dans  son  enthousiasme  pour 
les  illustres  imprimeurs  de  Venise,  avait  dit,dans 
saprcmièn*  éilitioii  de  M*si  Annales  des  Aide,  qu'à 
tous  égards  Aide  Manuce  occupe  et  occupera 
longtemps,  et  sans  aucune  eorception ,  le  pre- 
mier rang  parmi  les  imprimeurs  anciens  et 
modernes. 

Tout  en  rendant  justice  au  mérite  <les  Aide , 
mon  p^re,  après  avoir  comparé  quelques-unes 
de  leurs  éditions  avec  celles  de  Robert  et  de 
lleni'i  Estienne ,  et  en  tenant  compte  des  diflirul- 
tés  qu'Aide  avait  dû  rencontrer  dans  le  vaste 
champ  qu'il  a  défriché  le  premier  avec  tant  de 
zèle,  s'exprime  ainsi  :  »  Je  ne  veux  être  injuste 
ni  ingrat  envers  Aide.  Non  :  Aide  Manuce  mé- 
rite de  la  république  des  lettres  une  reconnais- 
naissance  éternelle,  pour  avoir  publié  avec  une 
grande  activité  et  une  bonne  ext^ution,  quant 
il  la  typographie,  un  grand  nombre  d'auteurs 
classiques,  dans  un  temps  où  Ton  n'imprimait 
guère  que  des  ouvrages  île  disputes  théologi- 
ques; et  ce  choix,  qui  fait  honneur  à  s<m  goAt, 
prouve  sa  [lassion  pour  les  belles-lettres  :  mais 
ie  dirai  avec  la  mt^ne  franchise  que  ce  fameux 

(1)  Maluktl  alla  curare  qaam  Tr.v  «TReipTXv  xo(7(XEÎv. 

(fl)  1,'anDre  suivante  à  pareille  date  il  se  rapprlle  dans 
Ma  ^hémerMr<i  la  memotre  de  sod  dier  tstienne  (rAa- 
riMiRl  caiHtis), 


Imprimeur,  qui  fkit  honnfiur  kntA^  m 
pas  la  place  à  laquelle  une  adminlMiîi 
veut  l'élever. 

«  J'aicbercbéy  ajoute  inoo  pire. 
l'excuse  qu'on  pourrait  alléguer  en 
au  sujet  de  la  oomctiou.  souvent 
du  texte  des  livres  qu*îl  a  imp        »;  a  c 
même  qui  la  donne  en  «|a  9  cta 

ment  occupé,  qu'il  trou'  i  «  peine  le  I 
lire  une  fois,  légèrement  ei,  à  la  courM»  k 
ves  des  éditions  qu*il  publiait  (1).  • 

Les  éditions  des  Etienne  sont  i 

quables  par  leur  correction  ;  et  k»  ■ 
téraires  qui  leur    sont    p^gtiw 
plus  considérables  que  cseux  des  j 

n  Quelle  place,  dit  encore  mon  piiv.  m 
vée  dans  le  monde  savant  à  Robert  1 
a  publié  aussi  des  livres  srecs  i» 
latin,  en  grec,  en  hébreu,  a     i  m 

faitement ,  a  imprimé  de»  i  an 

qu'elles  sont  correctes  ;  q       je  —hs  a 
Trésor  de  la  Langue  Latine  r 
sera  donnée  à  son  illustre  fus        un 
qui  indépendamment  de  ses  oorrecua 
ses  éditions  de  tous   les  bons  ap*«*-v», 
publiées  quelquefois  avec  une  rapf        m 
que  la  langue  grecque  loi  était  aussi 
la  langue  française,  a  fait  encore        « 
des  travaux  particuliors  ,  auxque»  aes 
rendent  perpétuellement  hommaioe ,  à  I 
tienne,  qui  a  montré  qa'il   était  un 
plein  de  goût  lorsqu'il  a  donné  en   v« 
la  seule  bonne  traduction  peut-être  oi 
naisse  d'Anacréon  ;  qui ,  sachant  Ion 
gués  et  traduisant  avec  autant    de 
poètes  latins  en  vers  grecs  que  les  pi 
en  vers  latins,  écrivait  bien  en  fnuKas 
temps  où  ce  mérite  était  rare;  qui  de  j 
laissé  deux  volumes  manuscrits 
d'une  si  vaste  érudition,  qu'die  éîi 
dre  lui-même,  le  docte  Casaubon  ;  à  I 
tienne  l'auteur  du  Trésor  de  la  Langue  • 
ouvrage  imprimé   par  lui  et  à  ses  frais; 
immense,  dans  lequH  les  lexicographe 
les  pays  ont  puisé  et  puiseront  sans 
de  l'aveu  du  docteur  Corsy,  serait 
s'il  n'avait  pas  été  exécuté  par  Henri  E 
Pour  élever  ce  monument,  qui  honore  t 
il  a  sacrifié  une  fortune  considérable , 
paternel  et  fruit  de  ses  veilles  laboriew 
son  économie.  Ah  !  si  fleuri  Estienne,  ci 
la  fin  de  sa  vie  et  septuagénaire,  perséc 
quelques  railleries  contre  des  moines  sape 
ou  quelques  invectives  que  lui  arr^ha  I 
tion  du  meurtre  infâme  de  son  roi,  qnl 
avant  vu  ses  manuscrits,  ses  livres  détn 
sa  maison  dans  un  tremUement  de  tei 
combant  à  la  |«ine  et  aux  soins  de  toute 


ICMfel 

VCSi.  « 

tr^  êÊâ 


(1)  «  vu  eredat  quan  tla 
tenpaa,  bod  modo  eorrlireadls.  vl 
qui  etcn^l  emUtontnr  libns 
gendis  quidem  eursim.  > 


1 


SS3 

nuis  n'oubliul  jamais  u  |mlriR,  ipi'il  dut  croiri 
rcconniisMDti.-  'le  m-s  utile*  travaa%.  ckI  allé 
mourir,  ilans  uii  •'lit  coiNn  de  llndiRCDce,  au 
rond  d'un  hApilal,  'tu  inoiiu  fte  lui  «iiiiuiu  fus 
la  gloircd'etNlv  preinter  tmplimmr <le  Inu»  lea 
pajfH  et  de  loua  AJ^rs  ;  ri  que  tout  l)>pograpb(>, 
if  I  »  ua  noUe  «-jiiinirnl  du  aun  arl,  se  iinislcnw 
ivcc  mpect  devant  sa  tombe. 


ESTIF.NSE  (Pau!) 


S54 


Henri  Eitienne  ne  pooTait  Ctre  mieux  apprétii^ 
i)ue  par  mon  père,  à  ta  foi»  érudil,  poète, 
typographe  wawinmé  dans  toutes  le«  parties 
l'un  art  que  lui  avaient  Iransmil  MR  aieu\,  et 
Tiii,  camme  Hi.'ari  IC«Ueiuie,  fui  le  plus  déiouii 
les  lils  et  le  meilleur  des  pères. 

A.  V.-O. 

ESTIESSB  (  Piiiil  ) ,  imprimeur  fran^U ,  né 

I  Genève,  en  jiuiiirr  1^66,  mort  ters  1617.  Ëleré 
IV  ec  une  tenilie  alTi'ctiun  par  un  père  qui  repor- 
'ait  6iir  te  seul  fils  tuuUi  ses  estM^rances,  le 
'Mine  Paul  te  torMûa  dans  6ts  étuiles  par  des 
lujoges  '|ui  le  mirent  en  rapport,  dam  tous  le« 
1.-1JS,  avec  lei  •locles  aniis  de  son  père.  Il  s'ar- 
■iia  quelque  temps  à  Leyde  poar  y  i^tiulier  sous 
esnuspices  de  Juste  Lipse.  Une  lettre  de  ce  célè- 
tre  critique  (juillet  I  jS7  )  Tait  ion  éloge  ;  et  dans 
'expression  dont  il  se  sert,  mitU  adàleicent, 
m  voit  i|ue  la  duucenr  Ctatt  une  du  principale» 
lualiles  'lu  Paul,  qni  a'éUil  auKJ  arrêté  ï  Lyon 
lie*  Ji'Bii  de  Tournes,  imprimeur  renommé,  et 

II  I .l'Ji  il  llci'lellier/,  cliej  le  smant  imprimeui- 
nil   pa*5ii  l'aiinee  pre- 


.1  \«ii<\i:  Intine  Tut  nwouragé 
K'.  dont  k' !iuu venir  l'iospira 
s  la  louchante  pitoi  de  vers 
■..1  mort  cl  pour  honorer  sa 


lit AlIKl''!. 


iri'uii«ment ,  soit  par  une  ixa- 
l'/^lre  |Kir  ra  Tortune,  soit  à 
iivaisi-  fabrication  du  papier 
1  Tait  imvlre  i  ies  livres  une 
l<'ur  valeur.  Son  imprimerie, 
',  venait  de  faire  paraître 


Compromis  dans  la  conspiration  dite  de  l'rscti- 
ladf,  tmièe  en  faveur  <1u  duc  rie  Savoie,  et  duat 
lecliéf,  Blondel,  sjndle  do  Genève,  tut  eondainné 
il  mort,  Paul  Estienne,  d'abotd  mis  ea  prïlofl, 
fut  ensuite  proscrit,  À  pvndjnt  quinte  ans  no 
put  rentrer  I  Genève.  Il  paraît  mtmc,  par  la 
lettre  qu'il  adressa  au  conseil  le  39  janvier  1608, 
que  ses  biens  furent  Tendus.  On  conserve  anx 
archives  'te  Genève  plusieurs  lettres  où  il  eipose  . 
que  le  ficheui  étal  de  sa  fortune  ne  lui  permet 
pas  même  d'envoyer  ses  enfants  à  l'^le  de 
Genève,  et  il  rend  responsables  ilu  i>orl  de  l'âme 
de  ces  enfants  i».u%  qui  le  contraïKnent  de  les 
faire  rentrer  en  France  pour  j  faire  at^tiration. 
£d  effet,  son  fils  aîné,  Antiiine,  envoyé  à  Parts,  • 
revint  k  la  foi  catholique.  Ses  prières  et  ses  aol- 
lidtatitMis  auprès  de  la  seigneurie  de  Genève 
pour  obtenir  un  sauT-cooduit  qui  lui  (lermll  du 
ré)der  ijueiques  araires  urgenliïs,  et  de  ne  pas 
(«nipromettredavintai^lMlDtérèlsdeseKcrâui- 
ders ,  n'eurent  aucun  résultat. 

Enfin,  en  1019,  par  l'intervention  du  gntnrer- 
nement  franf^s.  un  sauf-conduit  fut  pmmia  k 
Paul  pour  qu'il  pût  traiter  de  U  remise  des  mn- 
Irices  tiu  Garamond,  et  c'est  i  la  fin  de  fé- 
vrier 1920  que,  sar  sa  requête,  la  seigneurie  le 
lui  accorda  ;  les  matrices  lui  furcul  remisai, 
Bprèi  toutefois  qu'où  s'<m  fût  servi  pour  et&Milcr  ' 
deu\  (imtes. 

Uuitouvrages  parurent  àGenève  avec  llndica- 
Ooadel'QlivaSIrphanl.de  icilà  ifiiSileder- 
okr  est  une  réimpression.  Tonnât  in-lB,  dn  Pta- 
dore  p-ec  et  latin  donné  par  Henri. 

Ea  1G7.;,  Paul  vendit  sa  tvpi^rapbieelprnlKi- 
lilenient  sa  libiairie  aux  frères  Chouel.  On  iruit 
qu'il  passa  â  Paris  [a  plus  grande  partie  du  temps 
de  son  e\il  et  qu'il  y  revint  après  In  vente  de  u>n 
iVtablissKiDent.  On  lit  dans  les  Ëphémérides  de 
Casauban, àladaltidu  3déceml)re  1607  :  aAu- 
jourirhui  j'ai  élé  détourné  de  mes  études  par 
Paul  Kstienne.  Fasse  le  ciel  que  je  n'aie  paa  îi 
me  repentir  ile  mon  bon  vouloir  k  son  ('Raril. 
Dans  SB  détresse,  je  loi  ai  donné  ce  dont  ji' 
pouvais  disposer  en  argent  comptant,  et  je  l'ai 
caullonnti  pour  deux  cents  écus  d'or.  Plaise  à 
Dieu  qii<!  ce  gage  sur  la  maison  des  Estienne 
ne  soit  pas  perdu,  et  que  ni  moi  ni  les  mien» 
n'ayons   il  nous  repentir  «le  cette  eondeacen- 

La  m4>me  année,  au  13  janvier,  dans  une 
autre  note,  le  noble  et  généreux  Casaubtm 
s'exprime  ainsi.  ■•  Que  Dieu  vieme  en  aide  11 
1  mon  heoii-frère  Paul  I':stieniie,  qui  retourne 
■•  en  Uauphiné;  sa  so-ur  (Uenyse)  est  pari ii' 
a  pour  autre  |>etitE  campagne.  Ccst  pour  lus  au' 
a  1res  que  je  vis,  et  non  pour  moi.  Tel  est  mon 


On  ignore  cnmpl'tlement  l'époque  de  la  mori 

r de  Paul  Estienne.  Quoique  la  carrière  oh   il 

I  vol.  io-R".  Homère,  Pline,  '  était  entré  d'une  manière  *i  brillante  lui  ait  éU 
,  quand  tout  à  coup  ses  i  sitAtlerTnée,  ilmérHequ'onrappellerexpretaion 
pldi'mi'nt  (  IGOJ  1C11  ).  l  doDl  U  s'est  servi  dans  l'une  de  ses  siiptdiques 
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en  yen  latins  qull  adressait  à  l'inflexible  sei- 
gneurie 4e  Genève  : 

..M..  CUrorum  baud  unquam  Indlgnus  aTorum. 

A.  F.-D. 

ESTiBRNB  (Antoine),  fits du  précédent,  im- 
primeur français,  né  à  Genève,  en  1692,  mort  à 
Paris,  à  l'hôtel-Dieu,  en  1674.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Lyon,  il  se  rendit  à  Paris,  et  fit  son  al>- 
juration  entre  les  mains  du  cardinal  Du  Perron. 
Ayant  obtenu  des  lettres  de  naturalisation,  il  fut 
nommé  huissier  de  rassemblée  (hi  clergé,  avec 
une  pension  de  cinq  cents  livres.  On  ignore  Té- 
poque  où  il  fut  reçu  imprimeur,  mais  ses  pre- 
mières éditions  datent  de  1613.  Dès  l'année  1615, 
il  prit  le  titre  d'imprimeur  du  roi ,  attaché  à  la 
branche  dos  Estienne  restée  catholique.  Lorsque 
les  matrices  grecques  rachetées  à  Genève  fu- 
rent rapportées  à  Paris,  c'est  à  Antoine  Estienne 
qu'on  en  confia  la  garde,  et  il  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort  (1);  elles  furent  alors  <lcposées  à  Tlin- 
primerie  royale.  On  voit  le  nom  d'Antoine  figu- 
rer sur  la  grande  et  magnifique  publication  «les 
Œuvres  complètes  de  saint  Jérôme  publiée 
par  Fronton  du  Duc  ;  les  deux  premiers  volumes 
avaient  été  impriniés  en  1609,  par  Claude  Morel. 
Pendant  plus  de  cinquante  ans  il  exerça  sa  pro- 
fession d'une  manière  digne  de  ses  ancêtres;  en 
1617  il  imprima  le  premier  livre  des  Commen- 
taires de  Casaubon,   son  oncle,  sur  Polybe, 
et  c'est  pour  la  Société  <les  éditions  grecques, 
dont  il  faisait  partie ,  qu'il  imprima  la  belle  édi- 
tion grecque-latine  iVAristote,  en  2   volumes 
in-fol.,  Paris,  1629.  On  croit  que  l'éclition  d'^f- 
ristote  de  1619  et  celh^  de  1639,  publiées  par 
la  même  Société,  ont  été  aussi  imprimées  i>ar 
lui,  du  moins  en  partie.  Sa  belle  (Nlitioii  de  Plu- 
/arywf, qu'il  dédia  au  roi  Louis  XIII,parut  en  1 62  i. 
La  dédicace  à  Mathieu  Mole,  qui  se  trouve  en  tète 
de  la  Bible  des  Septante  grecque  et  latine  donntHî 
par  Morin.  3  vol.  in-fol.,  162H,  est  signée  par  les 
libraires  Michel   Bunn,  Sébastien  Chapelet, 
Antoine  Estienne  et  Claude  Sonnius  associés 
pour  ces  grandes  publications.  Cette  édition  est 
parfaitement  împrintée  i)ar  Antoine  Estienne, 
avec  les  caractères  grecs  de  Garamond  {?.). 

En  1661  il  publia  un  très-grand  ouvrage,  qu'il 
nédia  à  la  rdne  mère,  qui  lui  en  avait  ciuicAlé 
le  privilège.  Il  forme  deux  gros  volumes  in  fol., 
et  est  intitulé  :  youvenu  Théâtre  du  Monde, 
contenant  les  États,  royaumes  et  prtnci/mutès 
représentez  par  l'ordre  et  véritable  descrip- 
tion des  pays,  mœurs  des  peuples,  forces, 

(1)  Je  tlenu  ce  rensfifjnemrnl  de  M.  \ujf.  Bcraard,  au- 
teur coaiccncieut  de  recherche»  prcotciwrs  ««ur  le»  Ori- 
çlnes  de  C Imprimerie,  s  vol.  In- 8',  Paris  l«k,  et  qui 
s'occupe  d'un  travail  parlicullcr  sur  les  types  royaux  de 
(iaramond. 

(j  Deux  ceul»  an*  m-  snnt  cconlc*  avarit  qu'une  noa- 
\cllc  i-diliDU  delà  Bibli'  de»  Se;»tai»le  (  Krecquc  ri  la- 
tine j  ait  «'le  relmprtiiHM'  en  Kraiice.  l.est  sculeiucnt  en 
lgi9  que  nou»  en  a*«n»  donne  une  nouvelle  édition,  rn 
I  vol.  grand  In-*».  Elle  fait  partie  de  la  /Hbliotheque 
du  Jutmtri  grecs. 
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riehesseif  gouvemememiê  ^  i 
<U  Vinstitution  de  iouiês  1er      «d 
rigine  de  tons  les  ordrm  wsàtéàawi 
Valérie  (par  Davity),  ooee  tut  » 
plément,  contenant  Péiai pré       m 
depuis  la  régence  de  la  Ira-a 
d'Autriche.  Comme  le  trmTail  de  ■ 

vit  de  base  i  ce  grand  ooTraffe»iiekunDi 
lume  in-4*,  on  croit  que  la  ooopératioB  %     m 
Estienne  contribua  beaucoup  à  aoBaeerai 

Nommé  adjoint  de  la  commoniai*  i 
meurs  en  1626,  Antoine  en  Ait  le  9 
Mais  cet  honneor  pas  plus  que  aon       :«Bp 
mier  imprimeur  da  roi  ne  pot  le  pm       à 
malheurs  et  périls  attachés  à  sa  ar  i 

particulièrement  à  la  famiMn  «Im  1 
Antoine  doit  être  ref^rdé  i 
présentant. 

En  1664  Antoine  dut  cesser  c  r.Si 

lils  Henri,  nommé  imprimeur-Hh      b  ■ 
1646,  et  qui,  du  consentemeot  de 
imprimeurs ,  avait  obtenu  la  sarn' 
l)ère  dans  la  cliarge  dtmprfineiir  dki  ra 
était  venu  en  aide  dans   ses  aushsim 
merciaux;  mais  il  était  mort  en  1661.  Pfenv* 
cet  appui,  Antoine,  devenu  infirme, 
trouva  enfin,  à  Tâge  de  _ 
après  plusieurs  années  de  misère, 
riiôtei-Dieu  de  Paris,  et  il  y 

Son  frère  Joseph,  nommé  imprimev  diU 
à  La  Rochelle,  y  est  mort  de  la  iBeste.  h  Mk 
année,  au  mois  d'octobre.  A.  F.-DL 

ESTiB3r?f  B  (  Rolfert  /i),  né  à  Paris,  m  M 
mort  à  Genève,  en  1570.  Il  était  le  meoÊié 
neuf  enfants  Je  Robert  I*'.  Quand  soa  fbm  fc 
fit  quitter  secrètement  Paris  et  IWmoya  à  O 
nève,  il  était  fort  jeune  ;  mais  oonine  I  pail 
véra  dans  la  foi  catholique,  il  revint  UâiÊi 
Paris,  et  rentra  en  possession  des  Hhi  p 
temels.  Il  continua  ses  études  et  son  iffNi 
tissage  chez  son  oncle  Charles,  qui  aval  A 
nommé  imprimeur  du  roi,  après  le  d^pHtè 
son  frère.  Ainsi  que  ses  frères,  il  avait  icfi  * 
éducation  solide,  comme  on  le  volt  par  k  II* 
mi^nt  de  son  père,  qni  «  espère  astre  afdf  à 
n  tous  les  enfants  qu'il  a  pin  à  Haa  êiU 
n  donner,  lesquelz  à  ceste  fia  il  a  M  i* 
.<  dicr  es  langues  latine,  grecque  et  hAnl^ 
1  et  après,  lay-mesme  les  a  instraiels  sia 
«t  dict  art  et  vacation  dMmprinMrie  ». 

Le  jeune  Robert  réUMit  à  Paris  en  151611b 
primerie  i^atemelle.  quelque  temps  ahaatarfi 
La  mère  de  Henri  IV,  Jeanne  d*Alfaral,  qri  p» 
tait  à  l'imprimerie  des  Estienne  antaaldlÉM 

(1)  Cett  a  cet  Henri  qoe  rat  camctêé,  tm  MU,leirtiAto 
pour  rtaipresuJon  de«  EssaiM  de  UmmtMpK,eÊmmÊ  fm 
nuatevr  des  bêUes  imprtutoHM  éf  Baktrt,  êSi^ÊHKt 
de  HenrU  te»  mneétret.  il  en  «oau  dcu  <MMi*« 
tant  Voltrier  de«  K^tlrnae  :  l'une  em  lOi,  fWtWj* 
Dan»  la  préface  11  dit  «  avoir  purire  %oa 
Infinité  de  fautea  qui  défbononieni  im  ' 
dentée  et  af  olr  a)ouM  U  IndKtiuu  "- 
Mgei  grecs,  latiot,  UâkCM  ■. 
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An  avait  Unuiiiiné  U 

jrfiuerila,  reiii''<lr  >aian¥,  lonqu'ellr  vouil 
■itercdledu  ji^ri'  ilc  KobcrI,  vuulul  m  quelque 
irle  iiuugunr  In  rrconstiuillua  de  l'éUliKu»- 
ent  pitentd,  1.1  Ir  il  iimi  ilectHMiuiiii^fil. 
tri»  l'aTOir  vÎmIiS  cil»  y  «crivll  m  quatnbi  ■- 
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Lnt  ouvnttrs  qiii  lorlirMil  ilr  l'imprlrricrie  d* 
iibvrt  II  Mint  |»-u  nuinbrmix -.  nutk  IniT  »«eti- 
111  ftoinnec  |iriiimr  i|u'il  atait  eamnté  In  tra- 
li.m-.  di-  sa  fainilli'.  Ij  impii'r  «ride  (ntitUntre 
inlili-  que  rrliii  ilr  lu  Suiaw.  dunt  Mm  frèra 
viiri  l'taîl  ob]i[i<-  >)■'  Uûrt  lUiB^te  pour  ka  plD{iart 
■  !vs  i^llliinn.  A|ir<'«lp'l<<M>>lrc«f«natép4r*iNi 
icir  Cliarli'i,  Rubrcl  lui  iioinmi^  impriinrur  iId 
lï.  On  lit  sur  ■iu<'l'|ui'>.-uaw  de  sm 
itn-  .iiiln's  sur  k.  i\,-»\  Mitions  ' 
..r,r,i  .1,'s  Psimim;  .le  David,  cet 
fini/  llrnriei'm  .s/c/j/uiiiiiin  ci  rjus  fralrem 
iihrr'iii'i  •''(■pli'iiiiim,  >t//m:jriiphiim  rrgium, 
.,-,-(n/.-,i„/f,,,., .,-.,,   " 

(Ju'iiiif'  Ii>r1  iii-lniil  l'I  rn  rapport  coDlinuel 
,.■(  |ll■^-.ll.lllt^  .li.liiigiii''.  RiiliFrtn'iH^tilqne 
•  ;  iinp,wilr»itulr»,  sur  1« 


i!*t  un  liuitnio  ingmimx 
il«  Robert  t^iUninr  tur  \r  tn^inp  «u]et. 

Un  documvol  irtA^uulil»,  fléCDavert  dtraiftre- 
menl  daD«  \e*  nrdu««4  Ae  Ojièvr,  et  dont 
M,  r.Biillieur  *  bien  »oolu  <le  iiou»eaQ  vWBfr 
l'riaclilude  sur  lea  n^çttre»  du  «iDsIitnlrr  do 
rt^m  He  i^nèvc,  lUI  moartr  Boieri,  Mn  At 
Henri  Hiliennr,  à  Grtiivp  inlérlfii ramant  m 
SnovembrE  I&70  dj.  Ony  lit  ■  Henri  EsiiMme, 

•  apiMlépourrinliumanil^  mprcAéH'Mdroitdc 

•  Sal-ert  ton/rére,  no^wArf  d^eOlt,  rt  n'avoir 

•  poinl  MiùiM  A  boa  «minmiwot,  nonfrase  ne 
'Hitnrmient  de  «on  ttta  frire 

parrr  qu'il  «loit  liiri  ru  fulunlé  d'aller  Mm 

-    '    h  Vir*y.  hv  dld  Benri 

KaliMUic,  adiiHinmtï  du  la  durvU  dont  II  «Tuit 

•  vtéie  l'trndruit  dv  son  frère ,  (luotiiiill  ail  «ceu 

•  dirv,  a  u>li«  ainxi  rruvo}.-  nu  >(i|jctii«nt  df. 
"  Dii'u.  -  D'HutivHdu<-uu)enti>iioiiiiioia«  authni- 
Iii|uv<,  i|ut!  M.  Gaullieui  iii«  oommunû)"^'  Vhu' 
Utii{ïft(nii>  ltlaG|,Cfin9)alentPK*]o>ii«nlla  luort 
dp  Ruhrrt  K><Iinniu<  ii  Cr«A«f  rt  In  iti'uMoord  qvl 
i<vi»Uil  aloTUftitrr  \pt  dsui  rr*rr»(l).  Mal*  par 
ijw'l  cnnmuni  ik  dnmwlaïu'Ai  Rnhfrl,  recM  Ga> 
tliuliqur?,  a>all-il  ifuitt^  Parif  et  lu- trouvait-il  i 
liiii^te,  loal  «YM  «on  frère  et  diuu  le  lienuc- 
tnrnt?  Oo  ne  k  taurail  dire.  1^  Bn  de  Ao- 
bert.  attesta*)  |iar  cet  ade,  n'a  donc  !«■  ttt 
inuidu  liéploralriv  qn»  urila  île  jinuque  luu*  iM 
Autnw  niambreb  it«  non  iJluxIrv  fainflle.  6* 
veuta ,  Denjwi  tlarW ,  rooliDia  <(Mili}De  leiofia 
à  intprininr  NHiii  le  nom  de  MMiinari,  et,  en  là7b, 
eUei^wurn  Maimirt  ratision,  guf  fut  nommé 
iinpiimeurdii  rot  en  1s7R.  (.',eliiï-ci  niïl  sur  fircs- 
que  liML*  M»>  hvrea  fa  .etfihai  uu  £x  0/fietna 
ou  TiJlii<n<-")>ii"'  Boberti  St^phani.    A.  K-D. 

r^TiKAMi  (  floftPrt  /;/),  m,;  du  iTécMeot, 
neter^  V.tdO ni  eu  ItWKi,  «tait  trop  jeune  ponr 


unijl  jj 


iii'inie  l'I  uil'lw  {Kir  Wr-  idées 
lumil  le  grand  nmtibre  de  puë&iea  qoe 
'  le  Iri'iias  de  l'Huinère  frantais  :  c'est 
(pie  Rulirrl  l>lieniie  lui  donne,  et  c'est 
il  fait  parler  A|iollon  : 


te  de  quelque 


Fiil  i 


C'est  (lune  par  mi 

famille  que  le  nur 

■^iir  un  affifi.  (irand  nombre  d'ouvrages.  Avant 

qu'il  fùl  reçu  imprimeur,  son  éducation  l'adie- 

lail  iiupits  de  Philippe  Drspartea,  qui  hii  inapira 

II-  Koill  de  la  poésie.  Ymd  coramcnl  g'npiten 

La  Cnii\  du  Maine  en  iwrlant  du  jeune  RcÂert  : 

•  Il  est  de  fort  Rraode  i'»|ierBnce,  puur  cslre  ïi 
<t  doe,te  et  i^avani  es  lanitues  en  m  bas  1^,  ce 
1  qui  est  cliose  commune  a  tout  ceux  de  la 
«  maison,  tant  ils  sont  ne/  au\  lettrm  et  déti- 
■  reu\  d'apprendre  de  pèreen  fds.  H  a 
•I  plusieurs  poèmes  en  grec,  en  lalîo  eteo  fran- 
■■  i.ai»,  et  traduit  pluùeursanteurngrecaet  latins, 
•  laplupartDonpubbëa;  piuiieundeaea poésies 
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M  soût  imprimées  dans  celles  de  Desportes.  » 

En  1582  Robert  Estienne  composa  sur  la  mort  ; 
<ie  M.  Christophe  De  Thou ,  premier  président,  | 
soixante-dix-huit  vers  français  >  seize  grecs  et 
douze  latins. 

Ses  impresîiions  sont  belles,  mais  n'ont  rien 
de  remarquable.  Son  instruction  lui  mérita  le 
titre  d*interprètc  du  roi  es  langues  grecque  et 
latine.  On  cite  la  devise  quMl  fit  à  la  demande 
du  duc  de  Sully,  grand-maître  de  Tartillerie  : 
Quo  jussa  Jovis,  placée  au-dessous  d'un  aigle 
tenant  la  foudre  dans  Tune  de  ses  serres  (1). 

Kn  1624  il  imprima  la  traduction  française 
({u'il  avait  faite  des  livres  let  11  de  làRhétohqtte 
d'Aristote,  sous  ce  titre  :  La  Rhétorique  (TAriS' 
tote,  traduicte  en  français  par  le  sieur  Rob, 
Estienne  y  in  terprète  du  roy  es  langues  grecque 
et  latine;  Paris,  in-8°,  «le  rimprimerie  de  Ro 
bert  Estienne,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 

Cet  ouvrage,  réimprimé  l'année  môme  de  la 
mort  de  Robert,  a  été  complété  par  la  traduction 
du  lllc  livre,  faite  par  Sun  neveu,  fils  de  Henri  111, 
seigneur  des  Fossés,  trésorier  des  bâtiments  du 
roi  et  son  interprète  rs  langues  grec(iue  et  la- 
tine; en  voici  le  titre  :  La  Rhétorique  d'Aris- 
totc  :  tes  deux  premiers  livres  traduits  du 
grec  en  françois  par  le  feu  sieur  Robert  Es- 
tienne ^  poète  et  interprl'le  du  roy  es  langues 
grecque  et  latine;  et  le  troisième^  par  Robert 
Estienne,  son  nepveu,  avocat  au  Parliamant ; 
Paris,  1630,  de  l'imprimerie  de  Robert  Estienne, 
rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 

Cet  avocat  au  parlement,  neveu  de  Robert, 
fut  quelque  temps  imprimeur  (de  1630  à  1633); 
mais  ses  descendants  restèrent  étrangers  à  rim- 
primerie. 11  a  composé  quelques  pièr»'s  de  vers, 
entre  autres  un  poëme  sur  les  Larmes  de  saint 
Pierre,  traduit  du  Tansillo.  A.  F.-D. 

ESTiEXNE  (François  11)^  fils  de  Robert  1,  né 
à  Paris  ;  on  ignore  l»date  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort.  Il  reçut,  comme  ses  frères,  une  éduca- 
tion distinguée,  et  quitta  Paris  avec  son  père  et 
son  frère  aîné  Henri ,  (jui  prit  soin  d'achever  son 
e<]ucation.  On  voit  par  le  testament  de  son  père 
(|u'il  n'était  point  majeur  lorsque  celui-ci,  dcdai  ant 
Henri  Kstienne  son  légataire  universel ,  le  charge 
de  ne  remettre  deux  mille  livres,  qu'il  lègue  à 
son  fils  François,  que  quand  celui-ci  aura  atteint 
l'Age  «le  vingt-<-inq  ans  et  quand  les  ministres  de 
Genève  se  seront  assurés  qu'il  entend  persister 
dans  la  religion  réformée;  autrement,  ladite 
somme  restera  la  propri«''té  de  Henri.  Il  veut 
que  François  ne  se  marie  que  du  consentement 
tlV  s«>n  frère  aine,  et  «lu'il  suive  toujours  ses 
<i>i:.  «Us;  mai^  si  Henri  alundonnait  rimprime- 
rie, ou  renonçait  a  la  religion  refonne«>,  la  \olnnté 
(lu  tesUteur  rst  (|uVn  ce  cas  ledit  Henri  soit 
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.1)  Ca^aubon  dan<<  sph  Kpliéméiiden  rcrit,  a  la  date  du  . 
:'<l  [('itrii'r  ii'l*  :  •■  J'ai  rt-çti  aujourd'hui  unr  kUrc  trc^k-  | 
;ifr<*t:lm-u«e  d**  t'iliu%lrr  l><*  Thou;  U  m'apprend  que  P.o-  ' 
IktI  «'■«t  inala  J'*  et  rn  pcnl  de  mort  :  grand  Dicn,  pr.'nds 
V*\w  c:  lui  J  - 
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déchu  de  l'imprimerie  et  de 
et  qu'ils  accroissent  la  part  de  r 
pourvu  toutefois  que  oelai-ci  ] 
partie  de  l'Église  réTomiée. 

Zélé  protestant,  François  élen 
à  Genève,  en  1562,  où  il  impi 
avec  ses  beaux -frères  Jean  et  £ 
qui  avaient  épousé  denx  filles  éc 
et  Catherine.  Ses  impresskiiis 
breuses;  la  plus  remarqu 
Bible  y  in-80,  1566-1567»  u 
bois,  luxe  contre  lequel  s'é 
de  Genève  dans  son  ordonnsuvc 

Ses  fils,  Gervttis  et  Adriem, 
braires  à  Paris,  l'un  en  1612»  I 
Adrien  eut  deux  fils,  Pierre  et  j 
libraires  à  Paris,  le  premier  ea  IC 
en  1657;  en  eux  s'éteignit  la 
ç^is  Kstieone.  Ambroise  Fiann  Di 

Thomas  Janton  ab  AlmeloTeea  (d*AUBClB\,  J 
Stephanorum;  Amst,  1681.  ^-  lde«»  ^teêtCi 
ra  t6lc  des  Lettre»  de  Cag&taàau.,  a»  «dU..  rm 
Rotlrrdam .  et  Ijntiret  de  Cataubom,  It,  11^  «S. 
If»,  186.  194,  104T.  -  Michel  MaltUIre,  Jta^ 
Utstoria;  Londres,  1709.  —  Kle«ff>Mi,  JMBfifV 
honiMct  illuttres,  t.  XXXVI,  p.  tM  et  ■iW>  ' 
Jugements  des  Savants,  1. 1,  au  et  aqf^.  —  trê^ 
chand.  Dict,  hlst.;  1^  Haye,  nst.  la-foL  *  i 
Parisian  Creek  i'reu,  t.  I  et  11;  Otroré,  lOL 
Rrnouard.  Annales  des  EstUnwèe»  S*  Mit.  :  ISlt.  - 
Dtdol.  Observât,  litt.  et  iffpogr.  smr  Oemri  i 
18S6.  —  Crapclet,  Etudes  smr  In  TTryiifniyW~  ' 

—  Victor  Uclrrc.yoNnia/ des- JMftfll^  aoM  I 
183!,  16  août  1833,  Il  octobrc  isst.  ^  Miga' 
des  Savants,  18M.  noTembre.  —  Vaochv.  i 

Genève,  octobre  tsst,  n*  4f .  —  8eocMcr/il 

Genève,  1. 1.  —Francis  WeT,/#lsf .  éet  MémimL  é 
en  France,  —  I^èon  Feuf  ère,  £scrrl  jaor  te  #^lt  ei 
vraçes  de  //.  Estienne,  en  tète  da  trattA  de  II  • 
mite  du  Langage  françois  avec  le  grte  f  fuH^ 
Amb.  Firmln  DIdot,  Euai  sur  la  Tfpogra^tttJ^ 
Etudes  lUtér.  sur  les  Éeriraitu  frmmçmU  et  te 
mation,  t.  i,  I^rts.l8<k  —  Haan.  Mmaémt 

—  Gaullleor,  Études  de  la  Itfpographta 
quinzième  et  dix-neuviime  siârifs  .  GeaAte,  f 

*  RSTIEXKOT  DB  LA         Bl         DqbI 

historien  français,  né  à  A  or        ,       li 
Rome,  en  1C99.  Il  apparteikai»  «au 
Benoit.  Porté  par  un  ^ût  trèft-TH  ■ 
rhistoire,  il  s'essaya  par  des  wHwnàw 
rent  si  goAtées  de  ses  sopérienri,  qn*oaI 
dans  plusieurs  proTÎnccs  da  royaume»  p 
cueillir  les  pièces  inédites  nropret  à 
une  histoire  de  son  ordre.        1673 A 
di{;ea  quarante-cinq  volumes 
tous  (Trits  de  sa  main.  Ces  rtu 
une  immense  quantité  de  litres  o« 
chroniques  entières  ou  cxt      s  d*u 
imprimés,  de  bulles,  de  di|j        §. 
grand  nombre  de  ces  pièce»  • 
piées  de  notes  aussi  énidites  qoc  j 
rut  sur  ce  tréi^or  que  travaillèreh»  i 
les  historiens  de  l'ordre  de  Saint-Bcn 
y  trouva  les  ressources 
sa  Diplomatique  et  ses  Annuct»  f  i 


i«ii 


(1)  Je  poMéde  un  petit  oaTnfe 
noir,  arec  enradreiiimtsetTlRMttct, 
ciittoo  ne  le  cède  en  Mes  à  eelle  de  DtT 
Calendrier  kMûrimL  U  wTéUâ  pM 
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puur  son  Cnllia  ChritliaHa,  rie   Doin   b-      bnarg,  1717,  iiM' 
licnnoi.  >itii  jnuii  -Ip l'olim» pirttenlWiM <li-  lro)> 
papes .   IniiDcnit  XI,  AleuMufre  VIK  rt  ~ 
sent  \ll,  (ifut  longlcmp*  ■  Rome. 


lUTii-s  (  Galllaun%r) ,  voy.  WituM  H»> 
•eu  T^^  h:OT. 

BSTuckHT  (  CharUi  L'),  ncDlplMir  fruiTalii, 
'itall  ;iii  iriXim  du  dix-irpUntiP  tiède.  C'eul  par 
ui  que,  ^ur  1»  iWcin«  dr  )ji  Ilirf,  (ul  exécutée 
a  chai  ri:  ih  Ss<Dl-Étlauie-d<i-Mnnt ,  uiir  (lf«  plut 
Mlles  Hi!  Pari».  Ln  pannniux.  oné*  de  liu- 
■clicri,  iinnl  u'panii  pardm  Vertuit.  âmirrsaMJ- 
iM.d'un  travi^lirvquiï.  Surr»lial-vuiv.»na(iB« 
enaiiliiai?lriitnpcllciietnMFConviiqiiErl«ifidèlni; 
•nïm,  \e  inoniimpiit  cnlirr  ni  uMituin  par  une 
ibitue  tvlussalr  àr  SamMXi .  «tmuullle  aur  un 
iun  lerrasni-,  ft  tenant  A  la  main  la  mlcbolre 
l'Ane,  Min  jtlrihnl  ordinaire,  ¥..  U— n. 

■esToCQ  (J}.-Jeiin-Zat(li),  JurlMnviult* 
iliniianJ,  Dé  k  AMinlm  |PrUii«),  le  13  Iran 
IT1Î,  iiiurlle  i"ntr>er  I7;9.  H  hit  noUtrr  rt 
i\ui^it  A  Kii'iiiliiilHi'r)'  «Il  I73a,  tW'rélains  du  Iri- 
riiul  M  de  l.i  rolume/rantaiie  de  U  méa«: 
liileeu  it:iT,  listai  HavocAldu  tribunal  de  U 
»iir  rii  l7'iD,  i!un««illcr  licfliirmi  rljugr  Han- 
ais  en  1 7  i  3 ,  membre  dn  tuniteil  do  b  Tllltt  do 
;ii'ni((si»?rï!  en  1744.  Sei  uutrag»  tODt  :  Dit- 
nilnliii  df  nniibus  rebuiqut  ob  diêtrlmen 
emiieifnlis  mnràltmx  pro  dtrelttto  babeti' 
Us  iW  non  habendit;  KwoJgïbcrK.  I74t,llv-t°i 
-  Of  jiii  isilii-iianf  judkei  goUM  Refiomon- 
nHi,ilii.|  .  i'r7.  rll^••,  —  Autzug  der  H'ii- 
;!  }/■  il, .  .,;/  irmrinrn  und  Preuitiichen  Sec- 
n-li/s.  u..     1  \liiiiliiel'llist"iircdu  V«Âl  atn- 

i-V;-     h'^i'iii '<!<'■  ilr  huli'lr  eljarr  In'lra- 

'iri:li. 1,1,1 ,,-.  ,i„l„/t  .•!,  iK-Hipn  ;  ibid.,  17ia, 


KSTOII.R  (  Ut:  I.').  VoyM  L'ïljtoat. 
KNToii  :  Jriin-tirnrqfi),  juriHronsullc  alle- 

Mnrl,    nr  .1  '-l^,«,■in^^«-ru,   Ip  9  juillet  161», 
lorl  11"  "  .  ...  ^i.ii.'    r"  i   II   rliidra  à  Giesiien, 


l-r  ■  "  ...i  I  ■  ■!.  m  ^icrêgi'  di'  drotl, 
"Il  ■  I  '   1   I  "  .  1  il  fut  thaxfi/  lie 

I  r..i  II      1.  :.. i-.ili.T  lie  la  cour    de 

.tji  ITi>  il  iillii  II  ^l.l^N>urt(  en  quelle  de 
HlUr  lie  ri'Benee  rt  de  second  protesiiour di- 
.  Li'»  iirinriruat  de  aes  nombreux  onvra«n 

;  IMlputallit  da  MiMittrialibat  i  Stlras- 


GtmiKht*  ÀbhaxdUlHg 
drm  Ramiichen  Rtcht,  de.  (HtUaageH 
ite  Droit  romain  );  Giesseo,  i;3S,  in-4*;  — /i>i. 
tlola  iKC  J.-B.  MtKektntam,  amtpetlum  Al- 
«orl*  Bataiacx  lUtmu  ;  Ibld ..  1736,  in-IM.  ;  — 
Programma  de  quibusdam  lubiiaui  ad  er- 
plUandiun  iiutrumentum  ptwU  Wtttphalla 
necuiarUi;  ihU..  1710,  ia-i.*;  —  Malneta 
Fiildenua;  ibid.,  I7î7,  In-fol.;  —  Jo.-dcUl. 
atineaii ElemaOa  JurU  ctvilis.cum  nofù; 
ihiii.,  7l7.in-S';  —  Originu  Jurlt  publiei 
Uauiael;tiM.  ITM,  in-**;  et  Francfort,  I7iî, 
soM  œl  aotro  tître  :  Elecla  JurapubUet  tfu- 
itaei  ;  —  Delineatlo  Jaris  publia  eeelakt- 
itici  Proltilùnlttimi\htd.,  ITïi,  ln-4*i— ^w- 
erltame  kliint  Schr^flai  (Choii  de  petila 
Écrite);  Gieueo.  I731>I7;JS  ;  —  Dhputafto  m 
âoCaliUura  cuitt  propttr  lecnndai  nuptta»; 
ibid.,  I73«,  in-t%  et  I7ts,  in-l°  ;  —  Dt  Altllu- 
dtne  jEdlum  Rimaitorum,  dtqut  ei^um  mut- 
liluduia,  ad  illuttraiidam  leriiUutem,  etc., 
laléne  verta  aJ.-F.  Juglfr-,  Udjale,  1736, 
In-**;  ~  Praetuche  VoriUlluiiçder  Rechta 
und  Grtehar/lt  vekhedie  Baelhe  dersiaenda 
beg  eiiiciH  Rekhitriefe  m  bisibachirn  n/te- 
gca  {  f:\|io«<  pratiqua  des  dniiln  et  alTairoi  qu« 
les  membre»  de«  f.tata  uot  iLabiljelloinenl  is 
vue  au  looment  d'iino  guerre  dn  ['tmifitt  )  ;  léoa, 
173S.  ia-l';  —  Jtu  publieum  tiaataaim  A«- 
ditirnum;  ibid.,  l73»,in-4'';  -  ObienaHma 
Juru  feudalU;  ibiil.,  1740,  iD-4';—  laur.- 
Ànilr.  llambfTQtn  Qputcula.aâ  tleyantW' 
rfM  Juritprvdtnllam  ;  ibid.,  1740,  tn-»';  — 
Diipulatio  dt  Juribut  Spl$c(ipi  eathoUel  lu 
Gtrma«io;l/eiii.,\lV>,ia-V  ;— pToçrmtanads 
Jure  poice.iidt  lilteras  quos  ivfanl  errdtn- 
tlalei  a  Ugalli;  ibid.,  i;4i},  in-4";  — Dispu- 
latia  lUitm  lummani  circulorvm  Germant- 
corum  liberlalem ,  ratione  betlUorum ,  eivi' 
liuin  ircoiiiiinicarumque i  ib\d.,  1743,  in-^*; 
—  Dr  ProbaltoHt  nobililatis  avllje  tt  Wttrl 
el/i«diern;t;Hubourf„\7ii,\a'\°;  —  I)eJure 
ordinum  Inperii  decorandt  hanoribui  MU- 
lartbut;  Mû.,  1744,  ii)-4°;  —  IHipulalio  de 
lubrieo  JurUjurandi  Judxonim  ;  Ihiil,,  tT44, 
ia-4"  i  —  Spictlegtum  dr  JurUdiclioats  tu- 
premomm  Imperii  Mbunaliutn  anteoceupa' 
tione;  iUd.,  1744,  in-4*;  —  Aryfangsgraende 
detgemeinea  and  Rrickt- Provenu  {  Baw*  pre- 
mk^res  de  la  Procédure  ordinaire  et  impéHate  ]  ; 
Harbourg,  n\!i,va-i';  — Anmerkungenueber 
daâ  SlaaU  und  Kire/ienrccht  aiu  der  Gt- 
lehiehle  und  Aller Itiutneru  t  Remarques  sur  le 
Drotl  de  l'Etat  et  de  l'ÉgUse ,  d'jprAs  l'hislufrt  et 
les  antiquité};  ibid.,  ITiiO,  in-g";—  ArHotdi 
VtnFlU  QMUtUmu  JurU  teleetx.  etan  prt-fiit.  ; 
iUd.,  I7&S,  in-n;  —  Sammlung  MtitMrt- 
icher  AbhoKdlungei*  (  Collectioa  do  TtaiW*  Dtl- 
litaires);  Francrurl,  i703,in-S'i  ~Jo,-Ad.Kop- 
pti  BUtoria  Jarit,  Sckalti-  SorJianr  auela; 
iWd.,  ntaym-i'i  —  CamtteHlaiionet  tiopiu- 
eula;  Leitiga,  I7es-177l- 
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Knehrabecfccr,  AmaL  MmttkK.  -  Wddlldi ,  Aêektt- 
gelekrt 

BSTOUAHBL  (MaisoD  D*).  Cette  andenne  fa- 
mille française,  origiDaire  da  Cambrésis,  porta 
îndifléreoimeDt)  jusqu'au  seizième  siècle,  les 
noms  de  Creton  et  d'Estourmel  ou  EstrumeL 
Elle  tirait  le  second  d'un  château  situé  près  du 
bourg  d*Estourmel  (aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  arrondissement  de  Cambray  ). 
Quant  au  premier,  il  lui  avait  été  légué  comme 
un  souYenir  d'honneur  et  de  gloire  par  Reimbold 
d'ëstourhel,  qui  monta  le  premier  sur  la  crête 
des  murs  de  Jérusalem ,  lors  du  siège  de  cette 
ville.  Ce  brave  chevalier  garda  depuis  lors  le 
surnom  de  Creton ,  et  prit  pour  devise  :  Y  ail- 
lant sur  la  crête,  Godefroi  de  BouUlon ,  rui  de 
Jérusalem,  lui  donna  en  outre ,  pour  le  récom- 
penser de  sa  valeur,  un  morceau  de  la  vraie 
croix ,  ench&ssé  dans  un  reliquaire  d'argent.  Un 
sire  D*bSTOUEiiEL,  qui  vivait  au  quatorzième  siè- 
cle, ordonna  par  son  testament  qn'îl  îùi  distribué 
à  mille  pauvres  de  ses  vassaux  mille  livres,  mille 
painSf  mille  lots  de  vin ,  et  mille  liabits  de  drap 
blanc.  Un  Robert  d'Estourmel  est  cité  dans  la 
chronique  de  Du  Guesclin  parmi  les  défenseurs 
de  Paris.  Les  autres  membres  connus  de  cette 
famille  sont  : 

ESTOORMBL  (Jean  d'),  général  français,  mort 
en  I5â7.  11  joua  un  rôle  important  au  service 
du  roi;  il  assista,  en  1 631,  comme  ambassadeur 
et  procureur  de  François  l"  et  comme  maître 
de  la  maison  du  duc  de  Vendôme ,  au  mariage 
de  Marie  de  Lorraine ,  nièce  de  ce  prince ,  avec 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Cinq  ans  après,  lorsque 
les  Flamands  entrèrent  en  Picardie,  sous  la 
conduite  du  comte  de  Nassau,  et  assiégèrent 
Péronne,  Jean  d'Estounnel  se  jeta  dans  la  place, 
avec  sa  famille  et  ses  vassaux,  y  fit  amener  ses 
grains  encore  en  gerbes,  ses  bestiaux  avec  tous 
les  approvisionnements  nécessaires,  et  soudoya  la 
garnison  <)c  son  argent.  Après  plusieurs  assauts 
meurtriers ,  les  assiégeants  furent  forcés  de  se 
retirer  précipitamment,  le  il  septembre  1536. 
Tous  les  ans,  à  pareil  jour,  on  faisait  à  Péronne, 
avant  1789,  une  procession  solennelle  en  actions 
de  grâces  de  la  levée  du  siège  ;  et  le  prédicateur 
était  tenu  de  faire  un  compliment  à  MM.  d'Es- 
tourmel et  d'Applaincourt ,  en  mémoire  de  la 
belle  conduite  de  leur  ûeul.  Eu  1641  Fran- 
çois 1*'  nomma  d'Estounnel  son  maître  d'hdtel, 
et  lui  donna  l'ofllce  de  général  des  finances  aux 
provinces  de  Picardie ,  Champagne  et  Brie.  £s- 
tourmel  fut  ambassadeur  en  Angleterre,  avec  le 
cardinal  du  Bellay,  en  1646;  enfin,  Henri  II  le 
gratifia  d'une  pension  considérable.  Par  son  testa- 
ment, Jean  d'Estourmel  substitua  à  l'alné  de  sa 
maison,  de  mâle  en  mâle,  le  reliqoaire  donné  à 
son  aïeul  en  1099. 

U.  du  BelUy.  Mém.  -  Le  Bat,  Ihct.  enqfclop.  de  to  Fr, 

ESTOVRMBL  (Louis-Marie^  marquis  n'), 
homme  politique  ftançais,  né  en  Picardie,  le 
il  man  1744,  mort  à  Paris,  le  14  décembre  1S33. 


eu 


n  «■Irad'ibofd  dans  uaedcsi 
quetaires,  pâtaa  daiu  la 

maison  du  roi,  et  devint  eo        i 
Oonti-dragons ,  puis  ool  du 

lerie  et  brigidier  des  arnaocm  «la 
l'assemblée  det  notablf»  «a  17fl7,  méi 
suivante,  rassemblée  s  de 

du  Cambréais,  dont  ii 
élu  par  elle  dëi     ï  mux 
vote  était  aoq  .  i         née  «■      n 

patiUes  avec  m 
mettre  celles  qo  II  j 
trices.  Bientôt  il  ne  .«..^»  •  i 
l'attendait  le  commuidenieBl  d^ne  h 
tine  Taccusa  d'avoir  ebendoimé  Kj 
le  pays  de  Deux-Poots  dans  le  n 
aurait  dû  se  porter  en  avanL 
d'Albitte,  le  marquis  dTetoani 
mis  en  accusation,  le  4  avril  I! 
vint  à  se  justifier,  et  II  en 
semaines  de  captivité.  Quek>» 
obtint  le  grade  de  g^Mral  de       vmm 
bre  du  corps  législatir  pour  ■«  * 
la  Somme  en  1805  et  1811, 
cliéance  de  Napoléon  le  3  av 
loi  qui  restituait  anx  émigrés 
non  aliénés.  11  a  publié  :  Jftea       i 
émises  à  V Assemblée  consikiummte  n 
rendus   à  ses   commeiianis;  P. 
in-8».  L.  1 

Soppléneot  du  DMinmmirm  ém  im 
Bioçrapki»  wUv.  H  portmitom 
Mabal.  jénnaire  méeroiofiquê,  1 


ti«. 


BSTOvaMBL  (FrançoiM'de* 

Joseph' LouiSf  comten'),  ai 
genr  français,  ftlspolné  dn  in«wei 
mort  le  13  déoemlire  185).  Il  flk  ■ 
auditeur  au  conseil  d'État,  et  -i , 

1811    sous-préfet  de   Chftte«i-< 
il  quitta  aux  Gent-Joan  ee  nosle.  - 
avait  été  conservé  par  la  p 
Le  1 2  juillet  1815,  il  Ait  appcn  ■      l 
la  préfecture  de  rAveyroo.  Il       3^ 
une  proclamation  pour  sppe       les  ■ 
la  conciliation  ;  et  dans  la  %m 
Fualdès  il  oontribaa,  par  sa  pi,...»»»  » 
partialité,  à  la  découverte  de  >■  ' 
liment  des  coupables.  Le  8  ji         io«a 
Rodez  pour  Le  MaM,  et  pmm  «b  la  p 
de  la  Sartbe  à  celle  d'Eure  et-Loir  le  I. 
1819,  puis  à  celle  des  Vcagas  le  97 


enfin,  le  7  avril  1824  il  fat  Iran 
ture  de  la  Maacbe.  C'est  là        ■ 
voluUon  de  juillet  SK30.  Il 
son  département    recevoir  m   • 
allant  en  exil,  et  racoonm 
bourg.  Retiré  «les  alfaires  | 
voyagea  en  Italie,  et  partit  uv  m 
visiter  la  Grèce,  la  Palestine  et  ■  j 
blié  mm  Journal  d'un  VoyoQe 
1 844,  2  vol.  gr.  in-8*,  omé.<        du 
1848, 2  vol.  in-18.  Oaluiduuoèi 
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ESTOURHEL  — 

:  Mvlwnlri  de  Frana  et  teilalie  i 
ifU  lH:tD,  1831  et  IB31i  PirÎB,  IMH 


.TDt'ftNSL  (  ^^UdNrfrr-rrkor-liiHiJ, 
C  ) ,  trtte  «loé  dii  prboMmt ,  iw  t  Paci<,  A' 
ni  l'tto,  is'Mi|M«a  vulunUimnrat  pendant 
ilution,  H  fil  U*  rainpaitnM  ifc  IT'JD  vt 
Il  fut  numint  «HK-lfcutOMiit  par  Canwt, 
ntrislre  dr>  la  pierre,  (laii   »ucrtl»iiT  ih 

0  après  la  paix  d'AmJent.  En  1S0S,  la 
gi>i]«nile  s'éUsl  raJIumëe ,  il  Bt  «nceani- 

I,  ju<ii]D'«t]  ISLI.  Ira  carDpaKnffid'Allema- 
ITjpjRDc  H  ite  Porto^l.  Alradié  t  l'étut- 
lîp  Bprlliier,  il  paninl  au  (trade  de  dirf 
Jruii,  et  Fut  -lifcur^  par  l'eiiipcrenr  aprèt<  ta 
>  d'EckmaM.  Vm  IftiS  il  fut  aoDime  w- 
«  d'ambauailr  an  congre»  de  Pnpit.  IM> 
D  Norrt  m  IHId,  Il  i\vffi  an  lAlâ  gancliv, 

1  it»  iiraf  dipiiléi  qui  ostrealfoler  contre 
lite  (\'iimnl3tle.  tt  prll  la  défense  rte  l'ar- 
ilaû  rat;e  d'éHpbniU  ayant  *té  repoi1«  h 
de  an^  il  ue  put  être  rééln  en  1810,  Rap- 

la  tliBintire  en  IS2i ,  il  y  aié)R'a  juNjo'ea 
»*!  montra  l'ami  dn  général  Voj,  H 
Dmme  lui.  Réélu  pen  de  tmpa  avant  la 
Igation  dca  ordonnances  de  Juillet,  M.  d't»- 
4  Tut  dans  le  département  dn  Nord  te 
T  tifiiataire  de  l'acle  d'aModalton  pour 
s  de  riinpM  Lora  de  ta  révolution,  il  fut 
«  Tinitt-neuf  députés  qui  prHËrent  à  tin- 
ion  l'apfiui  de  leur  nom  en  bisaal  placar- 
c  procl.im.iliiin  siicnéc  d'eui  sur  letimurs 
il.  Il  cuiitriljud  de  tout  Hin  pouvoir  à  tV- 
^mrnl  munarchii|ue  du  7  août,  et  nivil 
■s  la  hanuleri'  dn  Casimir  Pêrier.  Il  Tota 
position  lie  M.  de  Tracj'  pour  l'aboli- 
Holue  de  la  pi'ine  de  mort.  Il  vota  au»ù 
abai<iî.' nient  du  cens  Hwtoral  i  ÎM  fr. 
,i|ian(éi.  BipulAt  apr^. 


atounr 


le  partit  pas,  et 
Id  r'n  lN3l  ,  apré»  avoir  Tait  ranjtallre  A 
eleur^  tes  nenlimmb  «wtre  l'hérédité  de 
t.  Charge  d'une  missïun  rai  Amérique  au 
DcemenI  de  m.U.  il  se  rendît  k  W'aiinnf- 
r*|ioi|ui'  nti  les  Elalt-Unis  réclamaient 
ment  i  la  Tninre  ?i  millions  d'iodem- 
insultp  faileà  >1.  linrrot,  «miul  de  France 
lagéne,  fit  rappeler  M.  d'Eslourmel  an 
t  oh  n  lie  rendait  k  EUin  poste,  et  il  vint 
Ire  6»  place  a  la  diamtire.  prêtant  loo 
iD\  ministres  dans  luules  les  qnestlona  de 
{Wlilique.  Réélu  en  IB34,  il  fut  remplacé 
par  M.  Cume,  et  depuis  il  a  dispani  de 
le  publique.  M.  Alexandre  d'Estourmel 
jui  cultivé  les  lettres  :  il  a  Tait  jouer  au 
<  Fejdeau  une  pièce  intitulée  :  La  Manie 
ta,  qui  eut  peu  de  succès. 


EÏTODTKVILLE  SBK 

*  tiaTOV»smAr{JatqKe*-MattlHm),Mni\i- 
tecterrontaia.né  A  LaFlèclie,en  it»a.l1dunn« 
iM  plana  de  Chlttaïuwn'r-aar-Sirtbe,  Uti  <m 
I  b\'\  parordre  de  Fran{4^d*Aleni;on,  ducheaao 
de  Vendôme,  Il  aiait  d^  dunaé  t  eidtr  prtnceaaB 
leidrasiaa  du  lambeau  qu'elle  At  ériger, tVeo* 
dôme,  à  U  mémoire  de  mm  «poui,  (!h>i(e«  da 
Ihiurbun,  numamnié  It  Magnanime  (I),  mort 
en  Iï37.  Ce  munumeairnt regardé,  il  l'époque  de 
ta  cttniitrudiun ,  comme  un  cherHl 'ouvre  d'ar- 
rblleclure.  Le  tempa  de  la  rniirt  dit  d'Kstouimiau 


'BSTOl'T  Mt  CAS,  poète  anglo-noniiailil , 
da  Ireliitme,  ûhi».  Il  rai  l'autnir  d'une  piMé 
de  wn  uMSi  curieuse,  hililnlee  :  U.  Conte  dti 
ntatn»  tfê  Verton,  o4i  «ml  éaiinii^réi>s  toute* 
le*  mlrnncea  det  iRnanders  dn  Monl-Saitil- 
Mlrbel,  Kn  virid  On  lr«gmeal  i 

i  [ira  ■>(  i'IiHIt,  t  utïil  MiFtncI, 

jwioi  In^itAinac  VFrwo. 
BI«eiMFr,  ■«•unaleioAi 

Ce  poème,  qnî  n'a  pas  rrwiol  de  M.S  vers,  donne 
s  eitteiidre  que  de  bonne  heure  les  vasaaux  dea 
seigneurs  normanda  te  nirollérent  «mire  tes 
hnpâls  et  corvées  trop  dure»  qu'on  leur  imposa  ; 
c'est  en  cela  un  document  liisloriqtie  :  t1  te 
trouve  dans  le  regiitre  de«  rederaows  du  Mont- 
Saint-Midwl,  d  a  été  piibijé  par  M.  L.  Deliale. 
Louis  Lacov-B. 


normande.  Le  premier  Mignenr  de  ce  nom  dont 
la  mémoire  se  »it  conservée  est  Bobtrt  /", 
aire  d'Estouleville  «t  de  Val-le-Munl,  que  cite  Or- 
deric  Vital ,  et  qui  suivit  Guillaume  le  Cunqué- 
rant  en  Acifilelerre  (  lOCG).  Nenri ,  un  de  ms 
desceodants ,  Bgura  parmi  les  cbevoliers  banne- 
rela  qui  prêtèrent  «rmeot  de  âdélilé  à  Philippe- 
Auguste.  Jean  II,  6k  de  Kob^rt  Vl  et  de  Mar- 
ftuerite  de  Montmorency,  et  Irère  d'un  évéque 
d'Ëvreux,  hiltirand-bouteillerde  France  en  I4lb. 
nia  aloe  berila  de  cette  charge  ai  lUi,  y 
joigoit  c«lle  de  Kranri-sénécbaJ  «t  gouverneur  àe 
Normandie  ;  il  aida  Charles  Vil  i,  réduire  cette 
province,  et  mourut  avant  li63. 

raTOVTEviLLK  {Guiltaume  d'),  pr«M 
français,  né  avant  1403,  mort  h  Rome,  le  U  dé- 
cembre 14S3  (7).  n  était  le  second  Bis  de  Jean  n 
et  de  Marie  d'Harcourt.  GuUaume,  dettlirt  à  la 
carrière  de  l'É«lise ,  aprta  avoir  étudié  t  l'uni- 


AC3 


ESTOR  —  ESTOURMEL 


Kiiebrabeckcr,  dmiO,  Hëêtiae.  -  Wddllch ,  Reektt- 
çelekri. 

BSTOmiHBL  (Maison  d').  Cette  andennc  fa- 
mille française,  originaire  du  Cambrésis,  porta 
indifféremiDent»  jusqu'aa  seizième  siècle,  les 
noms  de  Creton  et  d'E$tounnel  ou  EstrumeL 
Klle  tirait  le  second  d'un  château  situé  près  du 
bourg  d'Ëstourmel  (aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement du  Nord,  arrondissement  de  Cambray  ). 
Quant  au  premier,  il  lui  avait  été  légué  comme 
un  souvenir  d'honneur  et  de  ^ire  par  RHmbold 
d'Estoukmel,  qui  monta  le  premier  sur  la  crête 
des  murs  de  Jârusalem ,  lors  du  siège  de  cette 
ville.  Ce  brave  chevalier  garda  depuis  lors  le 
surnom  de  Creton ,  et  prit  pour  devise  :  Vail- 
lant sur  la  crête,  Godefroi  de  Bouillon ,  roi  de 
Jérusalem,  lui  donna  en  outre,  pour  le  récom- 
penser de  sa  valeur,  un  morceau  de  la  vraie 
croix ,  enchAssé  dans  un  reliquaire  d'argent.  Un 
sire  D*l!^TOURHEL,  qui  vivait  au  quatorzième  siè- 
cle, ordonna  par  son  testament  qu'il  ÎÙX  distribué 
à  mille  pauvres  de  ses  vassaux  mille  livres,  mille 
pains,  mille  lots  de  vin ,  et  raille  liabits  de  drap 
blanc.  Un  Robert  d'Ëstourmel  est  cité  dans  la 
chronique  de  Du  Guesclin  parmi  les  défenseurs 
de  Paris.  Les  autres  membres  connus  de  cette 
famille  sont  : 

ESTOURMBL  {Jean  d'),  général  français,  mort 
en  1667.  U  joua  un  rôle  important  au  service 
du  roi;  il  assista,  en  1631,  comme  ambassadeur 
et  procureur  de  François  I**^  et  comme  maître 
de  la  maison  du  duc  de  Vendôme ,  au  mariage 
de  Marie  de  Lorraine ,  nièce  <lc  ce  prina^ ,  avec 
Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Cinq  ans  après,  lorsque 
les  Flamands  entrèrent  en  Picardie,  sous  la 
conduite  du  comte  do  Nassau,  et  assiégèrent 
Péroone,  Jean  d'Estoormel  se  jeta  dans  la  place, 
avec  sa  famille  et  ses  vassaux,  y  fit  amener  ses 
grains  encore  en  gerbes ,  ses  l)estiau\  avec  tous 
les  approvisionnements  nécessaires,  et  soudoya  la 
garnison  de  son  argent.  Après  plusieurs  assauts 
meurtriers ,  les  assiége.ants  furent  forcés  de  se 
retirer  précipitamment,  le  il  septembre  1636. 
Tous  les  ans,  à  {«reil  jour,  on  faisait  à  Péronne, 
avant  1789,  une  procession  solcnoelle  en  actions 
de  grâces  de  la  levée  du  siège  ;  et  le  prédicateur 
était  tenu  de  faire  un  compliment  à  MM.  d'Ës- 
tourmel et  d'Ap(»laincourt,  en  mémoire  de  la 
belle  conduite  de  leur  aïeul.  En  1641  Fran- 
çois i*^  nomma  d'Ëstourmel  son  maître  d'hOtel, 
et  lui  donna  l'office  de  général  des  finances  aux 
provinces  de  Picardie ,  Champagne  et  Brie.  Es- 
tourmel  fut  ambassadeur  en  Angletem* ,  avec  le 
cardinal  du  Bellay,  en  1646;  enfin,  Henri  II  le 
gratifia  d'une  pension  considérable.  Par  son  testa- 
ment, Jean  d'Ëstourmel  substitua  à  l'alné  de  sa 
maison,  de  mâle  en  màlc,  le  rdiqnaire  donné  à 
son  ûeul  en  1099. 

G.  du  ReUay,  Mém,  —  Le  Bai.  thct,  emqfclop.  de  la  Fr. 

BSTOURMBL  (  ixmis- Marie,  marquis  n' ) , 
homme  politique  ft«nçais,  né  en  Picardie,  le 
Il  mtn  1744,  mort  à  Paris,  le  14  décembre  1833. 


V» 


dansoBedete 
quetaires,  passa         a  la 
maison  du  roi ,  et  Oe        coU»       la 
Conti-dragons ,  puis  a  oc  1 

lerie  et  brigadier  dea  atmoeB  «In  n» 
l'assemblée  des  notables  an  1787,  prti 
suivante,  l'assemblée  électorale  de  ^ 
du  CambrésU,  doat  U  était  grand 
élu  par  eQe  dëmité  aux  états  gém» 
vote  était  ai       •        réfonnea  an1| 
patibles  avec  ic  in 

mettre  celles  qu  n 
trices.  Bientôt  a  se  .. 
l'attendait  le  commandenieiit  dVine  h 
tine  l'accusa  d'aroir  abandonné  Ei 
le  pays  de  Deux-Ponts  dans  Ia  i« 
aurait  dû  se  porter  en  a* 
d'Albitte,  le  marquis  d*EbMra       i 
mis  en  aocusatioo,  le  4  avril  c#v^=  - 
vint  à  se  justifier,  et  II  en   fut 
semaines  de  captivité.  Qaelon* 
obtint  le  grade  de  gfioénl  de  m^ 

bre  du  corps  législatif  ponr  le  ■>» 
la  Somme  en  1805  et  181  i  ,  <>  ^        m 
chéance  de  Napoléon  le  3  av       ioi«.  el 
loi  qui  restituait  anx  émigréa  ucun 
non  aliénés.  Il  a  pobKé  :  MtecmeU  € 
émises  à  C Assemblée  amsUimante  n 
rendus   à  ses   commetianit;  FMk. 
in-8**.  L.  I 

Soppléneot  d%  DUtiomMoirm  ém  ta 
BiofiraphU  univ.  et  yortaftov  ém 
Mahni,  Mnmaire  néerohfitu^,  isn. 

BSTOrBMBL    (FyWiÇOtf»«<fa- 

Josfph'l/miSf  oomten'},  adii 
geur  français,  filspatné  da  pryauam 
mort  le  13  décemlire  1852.  n  1 
auditeur  au  conseil  d'État,  «t  de 
1811    sous-préfet  de   Chfttean-v» 
il  quitta  aux  Cent-Joors  ee  im 
avait  été  conservé  par  la  pi> 
Le  12  juillet  1815,  il  hit  appei^ 
la  préfecture  de  rAveyron.  U 
une  proclamation  pour  appeka 
la  conciHatioo  ;  et  dans  la  sa 
Fualdès  il  oontribna,  par  sa  pu 
partialité,  à  la  déoovTerte  de 
timent  des  coupables.  Le  8  i 
Ro<lez  ptnir  Le  Mans,  el        w  œ 
de  la  Sarthe  à  celle  d'Eure  «A-l 
1819,  pais  à  celle  des  Voiges  Va  Ai 
enfin,  le  7  avril  1824  il  fat  tranaCMi 
ture  de  la  Manche.  C'est  là  que  le  t 
volution  de  juillet  )830.  Il  Tint  i 
son  département    recevoir  la   f 
allant  en  exil,  et  raocor 
bourg.  Retiré  des  aflaires  |  i. 

voyages  en  Itahe,  et  partit  «m 
visiter  la  Grèce,  la  Palestine  n  ■  j 
blié  son  Journal  d'un  Vo^agt 
1844,  2  vol.  gr.  in-8%  ornes  de  inu  pL;  If 
1848, 2  vol.  in-t8.  Oahiidoil 
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â6â  ESTOURMEL  - 

>  IntJlulé  :  SouvtniTi  de  FroMÇ»  al  d'Italit  dont 

>  Uiannèti  1830,  lUict  ISSI;  PatU,  tM»,  gr. 
'  in-t*.  L.   Lwitn. 

M  yorlailiv  ■(•  cunlfnfHrauu.  - 
tint,  Iji  I.VI'i'iilan  caliumpôrulni 


(mut?  ti'  ) ,  frèR  aîné  en  preoMcnt ,  M  k  Tail;,  h: 
W  mars  1780,  s'entmira  toloalalnnbnit  paidinl 
la  r^rolutioii ,  cl   Ht  Im  campagiM  «te  ilM  «I 

1800.  Il    tM  noiDIDé  SMS-llGiltMHDt  (HT  CiirDiH, 

■Ion  ministre  de  tn  guem,  pafi  MTJrtatr?  iln 
légïlkin  aprti  h  paix  d'Acnleoi.  En  IROï,  I* 
Ruenc  gÀ^rale  «'étant  rallamée,  il  AI  nicoFiti- 

pir,  <l'Kt[ugec  et  Ae  Portngs].  AlladiM  k  l'Alat- 
major  de  Brrthier,  il  (larijnl  au  gnidc  de  dKF 
■J'esudron,  rt  fut  détiiré  par  i'Einp«r«UT  «vr^  h 
btlafllr  d'Eckfiiahl.  ïïi  l«i3  il  M  nounni*  nP- 
crëtain*  d'arabawadr  fin  i»n)cr<!t  dn  Pragae.  W- 
puléda  Hurd  rn  IRI»,  (1  si^n  su  Mté  ganctir, 
fut  l'un  de»  Dtar député*  qnîos*rfniïol*r Contre 
la  loi  dite  A'amnitlie,  et  prit  la  défense  itn  l'nr- 
mée.  Mah  l'tue  d'éfi{;ibililé  ayant  tit  nporté  h 
quarante  an»,  il  m  put  Mre  rMIn  «i  ISIO.  Itifh 
pele  a  la  cliainlire  en  ISll ,  Il  }  si«gFB  juiqn'rn 
1813,  t'y  mnotni  l'atni  dtr  géii«ral  Voy,  et 
Tula  ■:ainnie  lui.  tl^lu  pi'u  de  temps  avant  In 
proiQuIuation  dttarduoaaiu-ei  deJuilM,  M.  d'Ii:!- 
tourmel  fut  dans  le  département  itn  Nonl  le 
premier  tignalaire  dr  l'acte  d'afindatkm  pour 
le  refus  de  l'inipût  Lors  de  la  rATolutton,  Û  (ut 
l'nn  di's  vioKl' neuf  députés  qui  pretèreal  k  I1n- 
tarrection  l'appui  >)c  leur  nom  en  bisanl  plartr- 
del  une  prodamation  signée  d'eux  sur  les  murs 
de  l'aria.  Il  contribua  de  tout  ion  pouroir  k  l'é- 
tablistemeal  iDuiurchii|oe  du  7  «Hit,  et  suivit 
d^s  Fors  11  bannière  de  Casimir  Périer,  Il  ïofa 
la  j<ri>[>osltioii  de  M.  de  Trac;  ponr  l'aboli' 
tion  absolue  ite  la  peinf  de  mort.  Il  vola  austi 
|K>iir  t'jbai<>si?iiient  du  eens  électoral  k  loo  fr. 
el  l'iur  l'ailinissioo  des  capacités.  SieabK  après, 
M,  li'Esluurmel  fut  appi'Té  au  poste  de  ministre 
pfi'nipoli'iiliaire  en  Columtiie.  n  ne  parti!  pas,  et 
fut  tiviii  rn  1831 ,  après  sioir  bit  nonnaltre  k 
ws  cliTleurî  ses  lealimenta  contre  l'hérédité  de 
la  pairie.  Cliargé  d'une  laittion  m  Amérique  au 
ivniuio'nceuipnt  de  iK3:i,  il  sp  rradil  à  Wa^hing. 
li>ri  .1  l-|jiK)ui-  où  les  Elais-Uni8  rédarnaient 
inslainnenl  a  la  France  î5  milHonB  d'indem- 
nit>'.  l.'inMiltefaileà  M.  Karrot,  connil  dePriOce 
k  ('artlia;.'éne .  fit  rappeler  M.  d'Eitourmel  an 
miiiiii;nl  nii  il  fie  rendnt  k  son  poste ,  et  il  vint 
repr'iiiln'  >.i  place  a  la  diambrè.  prHant  wa 
app'ii  aox  ministres  dans  toutes  les  questions  de 
bauti'  |nj|itic|iie.  Réélti  en  1834,  il  ht  remplacé 
en  1  H,'i7  [ur  M.  Cume,  el  depuis  il  a  diipam  de 
la  scrnt'  publique.  M.  Alexandre  d'Cstourmel 
avait  aunti  ciillivé  les  lettres  :  il  a  fait  jouer  au 
Thêktre  Fe'rdeau  une  jÂÉce  intitulée  :  La  Manie 
det  ATit.  qui  eut  peu  de  sDCcfa.  L.  Loctbt. 
tiogmpliit  Ttji\rtruUt  M  ttrtattiit  im  CiMlniaa- 
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■  wrovRMun  {Jotmiu-Muttluai),  aniii- 
tectefrantals.né  A  La  Flèche,  en  lise. 11  donna 
les  plans  de  ChkKaunniWDr-Sarthe,  bkU  «n 
lato,  parordri-  ^e  Fran<;'>i»ed'Alenfon,  duchesan 
itr  Vendûme.  Il  avait  déjk  dimué  k  cette  princmaa 
In  dessins  du  tombeau  qu'elle  fit  ériger ,  k  VtO- 
ilAine,  k  la  mémoire  de  un  i^poui.  Caries  da 
IkHirbon,  surnommé  U  MagiianiiM  II),  mort 
rn  1  &37 .  Ce  monument  Tôt  rvi^nlé,  k  l'époque  d« 
•a  constmctioD ,  comme  uu  liief-d'ieuvr*  d'tr> 
chllecliirc.  Le  temps  de  la  mort 
est  inconnu.  Cu.— 


'BSTOVT  »■  sMj  poél»  aaglo>nonnaail , 
Al  trelxièniR  siède.  I)  ni  l'nntmr  dSine  pKea 
de  viTs  assea  ouiense,  tnlilnléi!  :  Le  Vrmte  det 
ninint  (te  Verum,  où  KMit  énuméréea  loutea 
Ie«  reifevances  des  laianiaers  do  Mont-Saint- 
Mirhel.  En  voM  Rn  fragment  : 


Ce  p06mé.  qn>  n'4  pas  mornl  de  136  nr«,  daniW 
A  tinimdre  qoii  dn  bonne  heure  les  vuaaux  Aca 
•«i^nra  normanda  w  ntvollèTenl  contre  !«•  1 
fmpAlsel  eorvArt trupdnreaga'onhnrrhnpcsa;   i 
r'est  en  ivla  un  documeut  historique  :  t1  ae 
Irou«e  dans  le  registre  des  rntevaoce*  ilu  Mont* 
Sainl-Mkhel,  et  a  été  pubUé  p»r  M.  L.  Dctitle. 
Loai&  LiRocn. 

ôalt,  r.  a*.  '  UsBhM.  M(m  ^  Al  Joc.  «a  .AN*.  4»     . 

KHTOVTKVILLK,  nom  d'une  andenop  famills 
nomiande.  Le  premier  Mï|!near  de  ce  nom  dont 
la  naëmoire  w  soîl  conservée  est  Sobtrt  /", 
«ire  d'Estouteville  et  île  Val-4e-MoDt,  que  dte  Or- 
deric  Vital ,  et  qui  suivit  Guillaume  le  Conque 
Angleterre  O06G)-  Htari,  un  de  Ma 
descendants ,  Sgara  parmi  les  chenliers  bonue- 

'  qui  prêtèrent  serment  de  fidélité  k  Phili|ifi«- 
Augusle.  Jean  II,  fils  de  Roberl  VI  et  de  Mar- 
guerite de  MoDtTDorenry,  el  frère  d'uu  évdqiM 
d'Ëvreui,  riiIerand'houli-illerdeFrwreen  Hit. 
aîné  h«rila  <l«  o:ll«  clMn^e  en  1443,  j 
joignit  celle  de  grand-séaécbal  et  goaveneur  de 
Normandie  ;  il  aida  Charies  VII  k  rMnlre  cette 
province,  etmaurot  aiaul  U&3. 

UTOVTEVILLK  (Guillaume  a'),  prMat 
n^nçaia,  né  avant  1403,  mort  k  Rome,  le  11  di< 
ccmbre  1483(1).  il  était  le  second  GladeJeanll 
et  de  Marie  d'Harcoort.  GniHauiM,  deatlaé  k  la 
carrière  de  l'Église ,  apria  avoir  «taiaié  k  l'uni- 
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versité  de  Paris ,  entra  de  bonne  heure  dans  )  archiépiscopale  de 
Tordre  de  Saint-Benott  ;  de  là  il  s'éleva  aux  plus 
hauts  rangs  de  sa  carrière.  Il  fut  même  comblé 
de  titres,  de  charges  et  de  richesses,  ayec  cette 
profusion  et  cette  accumulation  étrange  qui  ca- 
ractérisent le  moyen  âge.  Guillaume  fut  suc- 
cessivement pourvu  de  six  évêchés ,  situés  les 
uns  en  France,  les  autres  en  Italie,  savoir  : 
Maurienne,  Digne,  Béziers,  Ostie,  Velletri  et 
Port-Sainte-Rufine  ;  il  était  en  même  temps  ar- 
chevêque de  Rouen.  Il  posséda  en  outre  quatre 
abbayes  :  celles  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  de 
Jumiéges,  de  Montebourg  et  du  Mont-Samt- 
Michel ,  avec  trois  prieurés  :  Saint-Martin-des- 
Champs  à  Paris,  Grand-Pré,  et  Beaumont-en-Auge 
(Normandie).  Dès  1437  il  avait  été  créé  par 
Eugène  IV  cardinal-prêtre  du  titre  des  SS.  Sil- 
vestre  et  Martin-des-Monts.  Légat  en  France 
sous  Nicolas  V,  il  prit  part  à  Télection  de  quatre 
pontifes,  y  compris  Nicolas.  En  1477,  Sixte  IV  le 
nomma  camérier  de  l'Église  de  Rome.  Guillaume 
mourut  sous  ce  dernier  pontificat ,  plos  qu'octo- 
génaire, et  doyen  du  sacré  collège. 

Guillaume  d'Estouteville  alla  jeune  encore 
chercher  ù  Rome  le  tliéàtre  et  le  centre  de  sa 
fortune  ecclésiastique.  En  1451,  Nicolas  V  l'en- 
voya auprès  de  Charles  YII  avec  le  titre  de  légat. 
Le  but  de  cette  ambassade  était  multiple.  Le 
cardinal  devait  d'abord  obtenir  du  roi  de  France 
la  cessation  de  ses  hostilités  vis-à-vis  du  roi 
d'Angleterre,  hostilités  qui  favorisaient  celles 
des  Turcs  contre  la  chrétienté.  Il  devait  8*élever 
ensuite  contre  la  pragmatique- sanction  et  pkii- 
dcr  enfin  la  cause  de  Jacques  Cœur.  Le  cardinal 
échoua  dans  cette  triple  négociation ,  qui  fut  ré- 
solue dans  le  sens  opposé  à  ses  instructions  et  à 
ses  efforts.  Charles  VU,  tout  en  éludant  les 
demandes  du  saint-siége,  sut  néanmoins  se  con- 
cilier rattachement  du  l^at  ainsi  que  les  bonnes 
grâces  du  souverain  pontife;  il  sut  en  même 
temps  mettre  à  profit  pour  le  royaume  la  pré- 
sence et  l'autorité  du  canlinal.  De  son  propre 
mouvement,  disent  les  textes,  et  â*o/fice,  mais 
évidemment  à  la  requête  de  Charles  VU,  Guil- 
laume d'Estouteville  procéda  aux  informations 
juridiques  qui  précédèrent  la  sentence  de  réha- 
bilitation de  la  Pucelle.  Le  cardinal  introduisit 
aussi  au  sein  de  l'université  une  réforme  cé- 
lèbre. Peu  de  temps  après  il  présida  l'assemblée 
de  Bourges,  qui  confirma  les  libertés  gallicanes 
et  la  pragmatique.  Ayant  été  transféré  du  siège 
de  Digne  à  celui  de  Rouen,  en  1453,  il  retourna 
bientôt  en  Italie,  et  ne  passa  guère  les  monts, 
depuis  cette  époque ,  que  pour  réconcilier  le  roi 
de  France,  Louis  XI,  avec  le  duc  de  Savoie. 

Guillaume  d'Estoutcville  fit  servir  ses  im- 
menses richesses  à  construire  quelques  monu- 
ments ou  à  diriger  des  travaux  d'art  plus  ou 
moins  considérables.  Il  érigea  le  chonir,  qui 
siil)siste  encore,  de  son  abbaye  du  Mont-Saint - 
Mioiicl-au-PérilHle-la-Mer.  Il  fit  de  riches  dons 
à  ^on  abbaye  de  Saint-Ouen  et  à  son  église 


qui  décorent  la  cattaea      s  éb  < 
dont  Tune  fut  oommeocsbo        146/,  wm 
sa  munificence.  Il  coi  laid  k  i 

archevêques  à  RoiieD«  «i 
chiépisoopaie  à  Ponti       .ai» 
deux  monnmeot  de  G«ii         A  i  i 

l'église  de  Sainte-Binric       f      t  vkBom 
des  Augustins.  Après  b^  ■DOr»,  il  noN 
capitale  du  monde  clir      n  dM  l       r 
gnifiques  et  les  honn  u  ; 

solée.  Son  oœor  fut  Faiiijuru        < 
avec  pompe  dans  U  catliéu 
portrait  du  cardinal  se  Toit  hur  w      -« 
italiennes  gravées  dans  le  Trésor  àm 
tique  et  de  Glffptique  (1).  «  II 
père  Anselme,  d'nne  dame  ro  , 

fonts  natoreiSy  Jérôme  et  Auta         « 
ville,  dont  les  descendants,  |  e  i 

armes  d'Estonteville,  sobsisl     .  a^aii  1 
dignité  dans  le  royaume  de      pk^  L« 
François  d'Estooteville  ou  oe   '     Es 
de  Saint-Germain,  cooseîUer  d* 
pagne,  monmt  à  Bladrid ,  le  ôv 
âgé  de  quatre-vingts  ans  (2).  » 

Son  neveu,  Michel ,  sire  d*EstDali 
Val-le-Mont ,  etc.,  servit ,  ea  1 450 , 
Falaise,  de  Caen  et  de  CherboaiK,  n  - 
Marie,  dame  de  La  Roche-Gayoo. 
de  Gui  de  La  Roche-GnyoD.  La  i 
touteville  fut  érigée  en  dacM 
en  faveur  du  mariage  é'Àdrbwtttc, . 
ritière  de  cette  maison ,  ayec 
bon ,  comte  de  Saint-Paul , 
de-France  et  du  Daupldné , ,      ; 
de  Vendôme  et  de  Marie  de  I 
La  mère  et  la  fille  avaient  ■»       «i 
cette  alliance ,  la  mère  par  des  ». 
et  de  fortune ,  la  fille  parce  qae  le  oo 
Paul  avait  eu  une  intrigue  avec 
de  la  cour.  Ce  fut  Marguerite  d'j 
de  Navarre,  soeur  du  roi ,  < 
gnances  des  dear  dames, 
en  1535,  naquirent  :  Fratiçok»  v 
d*£stouleviUe ,  gouvemenr  du 
en  1546,  et  Blarie ,  femme.de  Jeui  d< 
comte  d'Enghien,  puis  de  Léonor  d*Q 
de  Longneville,  morte  en  1601. 

Les  branches  collatérales  de  la  maliQBdl» 
touteville  étaîcnteeUes des  seigneurs d'itiiiieiiff, 
de  Rames  et  du  Boscaehard;  du  Bomekti^  é 
Torei  et  d^Estoustemont;  de  Befme;âtfiUt 
bon;  fie.  A.V.V. 

CalUm  ekrUtimtêm.  —  Uidùên  ^MMsflfM  €iB- 
telme.  —  ftlioD.  Caittm  purfmrmlm,  —  JUoMil  ém  U- 
trei  de  ta  Mauon  d'iTitotiterilIc ,-1741.  la-4*.  •*! 
de  Cbirlet  VII  et  de  LoaU  XI.  —  U 
ctop.  et  im  France. 

BSTOI7TBT1LLE(GOLLEU,    eomie  d')  ?•$ 
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{VMedatUesfronfaiieâ^pnm.9Uikt,  pL  XLI,iff- 1  fil 
(t)  Hutoirt  çememiogiqtu  de  ta  iffliMA  et  rrmmn  é 

dit  çrandê^/icters  de  ta 

17W,  loBc  VI II.  pages  te-fl. 


)  ESTRADA 
UTBAD.-i  (  Bnr/holotneu  Rui*  DR  ).  |)ilute 
Frnocisco  l'iiarr'',  né  im*  \ei  imiitrru  an- 
s  <lu  ([uinurmi'  siMo.inorl  KQ  MUJtmc.  On 
axe  cemAi'lii -'laiili  i  San U-Mirfa-i1r- la- All- 
ia avani  l'^inni'i'  1^14,  il  l'oopcitt  «ippotvr 
il  arcoinpa,:na  'lans  ta  premiènt  «lylontion 
inrisco  ElFci'rra.  qui,  f»t  orJre  ■le  PHrnriu 
rila,  iortit  du  Darien,  à  la  têti^  dit  iW  hnm- 
s,  au  inois  il'aoOl  lâlt,  H  aprto  avoir  rxplor^ 
Me,  YJnita  le  riu  Peru,  d  au  bout  dv  «i\ 
i.4  apporta  pn  or  et  ou  |ierie«  ile«  riclicssca 
Miliïrabln  dv  cf  tt>  région.  Quoi  qu'il  ea  soit, 
Tut  Huizde  V^trajln,qu'Ovicdatrail«<leSD  «t 
«le  pilote,  qui  conduisit  pour  la  première  Toi) 
rio  Pe™  riïarre  et  Alniaipv,  qui  plus  tard 
ws^reùt  i  l'nnpire  d' 
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I  qui  n 


n  qui 


'  faiblp  portion  (le  territdrr.  L*aiitrur  rte 
isloiri'  naturelle  de»  Indes,  dont  le«  tra*Mix 
été  récpiniuent  extuimés,  Inaiale  nur  cette 
licularili'.  F.  Denis. 


f'^STHAD*  ILnuis  be),  lliëoloeien  rspagnid. 
Ml  HT*  h  lin  .lu  wJiiéme  siècle.  Itcll^eui 
(  iteaux  et  hblir-.  de  llorta,  Il  coiupoia  plu- 
m  ouvrages  rcligirux,  dont  Nimlsa  Anloaio 
onné  la  lisle  ;  Ih  principaux  Mal  :  Dr  JHorfo 
ilandi  roiariun  fl.  VirçmH;  Alcala,  1570, 
1C;  —  ffolnrio  rie  nvfilra  Senora  y  Su- 
riodf.  fa  Villa  lU  CltTtHo;  Alcala,  liTl, 
V;—  De  l.nri'lihiii  sancfi  SugmU  tt  eor- 
■lï  iptiiis    ml  Hihrm    Tiileinnam  transla- 


II'),  diplomate 
i..'nKS07.morl 
k'  Louis  XUI,  il 


En  IMS,  MoblinldeitËlaliGMraiix  lerotnmnrb 
dament  du  corps  auxiliaire  qui  ooocourut  i,  I<i 
prlM  Ae  Dunkerquei  il  alla  en)ioKi>  pn'ndre  part 
aui  conrérences  de  IMuruter.  Dn  JA  II  ne.  r»dlt 
en  Italie,  an  commeneerarnl  Ae  iiUtt,  prit  lo 
gouiernanent  de  Porlo-Lungonu  et  de  fSainbiao, 
riKertilaieduiccèstoutiln  pHiicodellhHUiDe.  Fi) 
IBâO,  il  «lecàlaaununtdial  dnlIanlxenBiimiiie 
KOUTcniourdpUunki^rquF,  i^l  pendant  la  pTOnilt>, 
t'étanl  montTË  lidèl»  au  cantlnal  Maiarin,  H  uli- 
lint  l«  grsilp  Ae.  lieutenant  gi^ni^rnl  <-l  la  plaw 
île  maire  perpéluel  i1p  HorilMiix.  Anibasmideiir 
à  Londres  en  ISËI,  11  ea^ffi^'-n  ronire  l'ainhan- 
sadeur  d'KipBgne ,  baron  de  Valleville,  au  »U)et 
de  ta  prési^anre,  un«  ilieputi!  qui  ikllllt  rallumor 
la  guerre  entre  la  France  el  l'EHpagno.  La  Ut- 
melë  que  ilT.»lr«dr«  montra  en  celle  dKona- 
bnce  lui  valut  le  ciirdua  de  eheTalir^r  de»  Ordeea 
du  roi.  L'année  Niitante,  il  oblint  de  Chnries  II 
la  rétrucHuion  de  Duakerque  à  la  Pranci>, 
(no}anD!ml  dix  mllllonn  de  tnnnt.  Ce  trailt',  dnlr 
duiTncIobm  IMl,  nile  ptut^rand  luinnrar  A 
dTjitrades,  qui  ne  tarda  pas  ï  cirfenvojirtcnmmii 
ambassadeur  extraotilinxlre  ru  Ilullandc,  oh 
il  séjourna  jusqu'en  Ifl08,  D'EsIradea  «uiTlI 
Lmiift  XIV  dans  l'np^'liliun  île  Hollande,  obtint 
la  <li|piit«  de  morMiai  de  FriDro  In  30  JullM 
ID76,  et  trtmba  glorieuiement  m  tungiw  etr> 


pl^ipoleiillaire  île  la  France  leit  nAgôciattona 
qui  abnutireat  au  traité  de  Himtgnf ,  eji  1A7B. 
Qnetquea  nwii  atant  «a  mort,  d'EUrodet  fut 
nommé  gouTemeur  Ai  duc  de  Cfairtre*.  depoia 
duc  d'Orli^ans  el  n^nenC  du  royaume  sou»  la 
iiiinorïté  Je  Ij>uis  W.  I,es  pièces  iliplornaliciues 
de  se*  n^ociation^  el  sa  carrespondanr-e  arec  la 
eouverncmcnl  Transi»  furent  suoetsuvement 
publiées  sous  les  litres  Euitanbt  :  Ltt  Letlrei, 
Mémoèrei  et  AVjiociatiDni  de  M.  le  eomlt 
il'Estradn  pendant  le  cours  de  ion  amàai- 
fade  en  Hollande  depuis  16Ë3  juiqu'fn  isiUI; 
Bruxelles  [U  Haye),  I70P,  S  îoI.  in-13.  Celte 
première  édition,  aussi  incomplète  que  butlte, 
fut  reproduite  avec  d'importantes  additions  j 
La  Haye,  1710,  D  vol.  in-11.  Le  volume  ojnnte 
aux  cinq  précédents  contenait  lc«  négnçtaiions 
du  comte  d'Estrades  en  Hollande,  en  Angle- 
terre,  en  Saroie,  depuis  1(137  jusçti>ii  IMl. 
Prosper  Marcliand  compléta  encore  celtedernWre 
édilioueny  ajoul^int  les  trois  Tolunic»puUtéi  par 
Adrien  Moetfena^La  Haye,  1710,  sous  1k  litre  de 
Lettres  rt  Négociai  Ions  de  MM.  tf  marieh&( 
d'Estrades,  Colberf,  Titarquis  de  Crolup,  et 
le  comte  d'Avanz,  ambatsadeurs  plénipotl»- 
flaires  du  rot  de  France  à  la  paix  de  iVfmà- 
guf,  el  les  réponses  el  inslruettoni  dvroi  el 
dr  H.  de  Pomponne.  Celle  nouielleéditinn  M 
publiée  i  Londres  (  La  Haye)  ;  1 743, 9  vol.  In-t?. 


MuiËDW  aièclc,  ijue  Du  Verdicr  qualilic  de  haut- 
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bois  <ln  rn\  Charles  TX.  H  a  poUié  Quatre  li- 
vres de  danseries^  contenant  le  chant  des 
branles  communs ,  gays ,  de  Bourgogne ,  de 
Poitou,  d'Ecosse,  de  Malte,  des  Sabots,  de  la 
Guerre  et  autres;  gaillarde»,  ballets,  voiles, 
basses  dtwses,  hauberrois  et  allemandes; 
Paris,  1564,  m-4°.  lia  plupart  de  ces  airs  étaient 
des  mélodies  populaires  connues  dans  divers 
pays;  ils  servaient  aux  danses  de  difTérents 
o-aractères  qui  faisaient  alors  les  délices  de  la 
cour,  et  étaient  joués  par  les  hautbois  et  les 
violons.  D^é  DEtfNE-BARON. 

FétH,  niographiê  universelle  des  Musiciens.  —  Ls  P. 
Merteoae.  Harmonie  univeruUe,  llv.  4es  Chants.  — 
Kncifclopi^die  methodiquej  muxtque,  t.  1,  p.  <1S. 

RSTRÉBS  (d'),  ancienne  famille  française,  doit 
son  nom  à  la  terre  d'Estrées-en-Cauchic,  située  i 
douxe  kilomètres  d'Arras.  Ses  nombreuses  rami- 
fications ,  que  Ton  retrouve  à  travers  plusieurs 
siècles  en  Artois,  en  Flandre  et  en  Picardie,  ont 
jeté  parmi  ses  divers  membres  une  telle  confu- 
sion que,  laissant  de  côté  plusieurs  illustrations 
douteuses  de  cette  famille,  et  notamment  uu 
maréchal  de  France,  Raoul  o'ëstrébs  ,  qui  au- 
rait accompagné  le  roi  saint  Louis  dans  sa  croi- 
sade d'Afrique,  et  dont  le  fils  Jean  aurait  é|)Ousé, 
en  1269,  une  princesse  du  sang  royal  de  la 
maison  de  Courtenay,  nous  n'en  feronâ  remonter 
ici  riiistoire  succincte  que  jusqu*à  Pierre  d'ës- 
TRÉKS ,  surnommé  Carbonnel,  seifmeurde  IkHi- 
lant,  qui  vivait  vers  l'an  1437.  Depuis  cette 
époque,  on  compte  un  assez  grand  nombre  de 
descendants  de  Pierre  d'Eslrées  devenus  célè- 
bres à  différents  titres  ;  les  plus  remarquables 
sont  : 

lUTRÉBS  (  Jean,  marquis  n'  ) ,  général  fran- 
çais, né  en  i486,  mort  le  23  octobre  1571. 
Il  suivit  François  I"  à  Marignan  et  à  Pavie,et 
servit  tour  à  tour  sous  Henri  II,  François  II  et 
diarles  IX;  il  fut  nommé  grand-maltre  et  capî- 
tnine  général  de  l'artillerie  le  9  juillet  15à0 ,  puis 
lieutenant  général  du  roi  à  Orléans.  II  se dédda  à 
emlirasser  le  calvinisme,  sans  que  sa  fidélité  en 
imuffrit  la  uHiindre  atteinte,  et  il  mourut  à  l'âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Brantôme  a  fait  de  ce 
général  un  rurieux  portrait  :  '<  M.  d'Elstrées,  dit-il, 
a  été  l'un  drsdignes  hommes  de  son  état,  sans  faire 
tort  «u\  autres,  et  le  plus  assuré  dans  les  tranchées 
ou  balteriet;  rar  il  y  alloit  la  tète  levée,  comme 
si  c'eût  été  dans  l«s  cliamps,  à  la  chasse,  et  la 
plupart  du  temps  il  alloit  à  chevil,  monté  sur 
une  grande  haquenée  aleune,  qui  avoit  pins  de 
vingt  ans  et  qui  étoit  aussi  assurée  que  le  maître: 
rar  pour  les  canonnades  et  arquebusades  qui  se 
tirassent  dans  la  tranchée,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
hsissoient  Jamais  in  )éte,  et  ils  se  montroient  |)ar^ 
ilessus  la  tranchée  la  moitié  du  CA>rps,  car  il  étoit 
gmml  et  elle  aussi.  C'étoit  l'homme  du  inonde 
qui  connaissoît  le  mieux  les  endroits  |Hiur  taire 
une  Imtterie  de   place,   et  qui  l'ordimnoit  le 

mieux C'a  été  lui  qui  le  premier  nous  a  d«)nné 

oat  bellM  fontes  d'artillerie  dont  nous  mw  ser- 
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TOM  at^ourdirai  ;  et  ■» 

ne  craindront  pas  de 

l'autre,  sans  rompre,  ai  sans  ft*ë 

ser Avant  cette  footep  nos 

du  tout  si  bons,  mafia  cent  Ma 
sujets  à  être  fort  soavcBt  rafrat 
où  il  y  avoit  plus  de  peine.  C 
homme,  beau  et  vénérable  vi 
barbe  qui  lui  deseendoit  trèa-bas, 
son  vieux  aventurier  de  gmm  di- 
dont  il  avoit  bit  proreaafaîn,  et  ei 
d'être  un  peu  cruel.  » 

Son  fils  Antoine^  mar 
chevalier  des  Ordres  dn  roi       à  ati» 
de  l'artillerie  en  1&07,  cl 
faveur  de  Sully ,  en  1600; 
vemement  de  La  Père ,  de  1 
France,  pour  sa  belle  dé 
le  duc  de  Mayenne,  en  I&k». 
premières  années  da  dix-aq 

Le  p.  AnseliDP,  Histoire  en  Ci 
eomronnê.  —  Mofért,  Grmmà  Déet 
—  BraatOme.  CapitmimrM  frmmçwU. 

BSTBÊBS  {Gabrieiien*)^  fkvo 
l'amour  d'Henri  IV,   fille  d'Anti 
née  vers  1571  ou  1572,  morte  le  v  u« 
1599.  Fille  d*une  mère  pen  e     Bahfer 
Françoise  Rabou  de  la  Bourr 
était  la  cinquième  de  six 
firent  connaître  par  leurs  ga 
pour  sfpur  une  abbesae  de 
rendit  célèbre  par  ses  déportm 
être  enfermée  aux  Filles  péi      h, 
de  seize  ans,  si  Ton  en  en      n 
brielle  fut,  par  Tentrenilse  an 
prostituée  par  sa  mère  an  roi 
paya  six  mille  écus  ;  Monti^iy, 
cette  somme,  en  garda  deux  n 
dégoûta  bientôt  de  Gabrielle  ;  ) 
livra  à  Zamet,  riche  financier,       « 
antres  partisans,  ensuite  an  can 
qui  vécut  avec  elle  ]  ^  m 

Gabrielle  passa  «kpuis  «u  une  œ  L 
au  duc  de  Bellegarde ,  et  à  ph 
hommes   des  Mvirons  de  Ccniv 
Brunet  et  fîtenay  ;  enfin,  le  dne  da 
produisit  au  roi  Henri  IV.  »  La  p«v. 
trevue  entre  M"e  d'Eslrées  et  Henri  H 
à  Cœuvres,  vers  la  fin  de  I         ( 
la  maltresse  du  roi  sans  rcnum      ■  ; 
liaison  avec  le  duc  de  Bellega^H:  ;  ck 
même  dans  les  Mémoires  de  SuUm 
anecdotes  piquantes,  qui  prouvcal 
était  bien  instruit  de  ces  infidélités.  ■  % 
aussi  pour  <M^la,  dit  Tallemant* 
ne  fit  |)as  ap|ieler  M.  de  VemM       4 
de   peur  qu'on  ne  dit  Àlejcanttrë        m 
car  on  appeloit  M.  de  Bellegard*  if.  m 
(  grand-écuyer  ).   Il  commanda  fsb 

luàt  celui -ri,  |Hiis   il  s*en  nuan        4 
venoit  à  considérer        I  la        it 
donner  une  position  w        ■  m 


marfn  à  un  ii<''>'i"^''"'<n*'  plcanl,  Lbnnuit- 
merval,  qui  iliit  •<■  r^iuiii'liv  t  a'ttrr  *paux 
!  pour  b  loin»';  {iiilt,  4U  boul  ■!«  quplquv 
ips,  letle  unvjn  Fui  tlÉ!»ioiili>  piHir  ouiii-  il'lni- 
Maar»  du  m.iri.  bii'n  i|u'll  rût  qiulnnn  ca- 
ls iJ'uD  aiitr.'  lil. 

.onque  Henri  [^'  lit  Min  enIrAt  «vleniwllt^  i 
is,\e  ISiepli-i[>l>rr  l&M,  •  M»>i<«  Uannourl, 

L'Esloiie,  mu  II  tmil  uo  fin\  dryant  lui ,  iliini 
I  litière  iiiagbi[ii)iii'  toute  Jteouvertr,  cbartiiH! 
tant  de  perh--'  l't  tJi;  pisrrerlet  «  rcloiMml», 
elles  o(ruM|iH>ii-iit  lu  lunir  du  Uainbrauki  rt 
lit  une  robe  il*'  >iitin  nuir,  loiil»  hnupp^  d« 
ne.  ■  Gabrielli'  •'tnit  dooc  iltja  prcMino  Irailre 
reine,  et  to«  i.mlil  iiignivnlul  clûitueiuut, 
e.  quitta  le  nom  ilv  Liancuucl,  rt  ili'iliit  liiar- 
se  lie  MuDce.iuv.  \L-ri  mar»  ii9b,  ya»  du- 
'«seile  tleauliirt  IVs  litrt^s  i^tairol d(^ ilfCres 
■  Jpsqiiel»  elle  t.-  raiiprochait  ilu  Irtue. 
l  une  époque  du  Ifs  i^i^rretcitili'sel  11  lullu 
■c  l'tspagne  avali'nt  prmlull  une  ritit^m  H^ 
aie,  dabririli'  -Uluit  un  luxe  il'sutul  plus 
nilalrux  que  la  suurui  ni  était  plut  IhmiIcun;. 
j- luunntj   1?  nu*ïiiibre  lïM,  <lll  L'tiUulv, 

■ne  lil  voir  un  iiiuucboir  ifu'us  luoilMr  iIh 
'istrnuitd'aclicvrrpuurMoodBLMniwurl.la' 
■Ui!  Il'  ilevuit  jurlvr  le  lendemain  i  un  ballet, 
en  aïoit  anélé  1.^  |iri\  aupc  hri  k  dixniiut 
U  é('ii9  qu'flli'  lui  ili-tiiit  fi»yet  cuinptinl,  u 
.'invenisïre  iiiaiiiiacril  it>>>  biriU'inMblM  de 
}riel1e,  c4ui>i.Tte  aiii  ArcUirx  do  n>}aunM, 
uvK  iiue  le*  psrvlea  de  L'EaUiUe  n'ont  rien 
lacère.  Le  riche  mobilier  de  la  raiorUe  se 
i\,-  rialué  en  total  h  lâS,31ï  ecu«  au  «oleil 
iiit  -I  m  [urliine  iuimutnliére ,  ile!<  ilumainr* 
-l'irralilrs  lui  fornuuenl,  lorsqu'elle  mourut, 
ii'i'llatili'  «lumaitt.  Elle  avait  acheté  en  jkSti 
■'I  pieu  rie  de  Veiului-il,  en  I  jU^UilledcCréiy, 
1,'i'jr,  M'Iledi-  MoucvBuv,  |iuislt  terre  de  Jai' 
<>  ;  en  i,i97,  le  ci]inl«  île  UcauTurl  en  Cbani- 
ne.  et  li'«  sei  |i;neuries  de  Jaucourt  et  de  Lui- 
Hirt,  apparlenjnl  à  U  dudieaae  île  Guise  ; 
Iqui's  iiiuinaiint  sa  mort,  enfin,  leitcrreide 
ilretuut  et  Sâlul-Je^n-les-diMiX'JuineAui.ele. 
in.  Miirï'KTltF  de  Valiiis,  elle-intinv,  lui  atail 
iliin  lie  son  dui.li--  d'ÉIaiii|>ei,  tlunalion  qui 
1'  quelque  scandale, 


Ineu  .) 
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-  et  i4illeiiie.   On    lut  qui 
le  elail  uirlvée  au  Talte,  au 
ul  limt  aliaudonner. 
t  il''  i;i<>'.i,    Il  duchesse  de 


'        I  IV    »'ml>lait 
Il  le  Irfiiie.  Ce- 

inle  lie  I.i99.  disait  L  aa 
'  l'idit  Men  tejidue  et  que 
i'll>'  ne  tompoil,  mais  que 


H4 

Le4pr^<iiioni,de 

Sully  devnieDl  t>v  t^mIi^it,  Oabrielk  ne  sépon 
du  rai,  qui  ttail  ï  Koulaloehiean ,  pour  veoir 
elle-mtcne  faire  neii  déroliooi  de  la  winaine 
sainte  h  Parl.4.  Elle  dest^ulil  dans  ta  maison  du 
boander  Zarnel,  prts  de  la  Bastille.  Ls  jeudi 
Saint,  apré»  le  illoei,  elle  alla  enleodrc  les  U- 
nèttres  en  niuaique  au  petit  Saint -Antoine.  Elle 
■')  trouia  ma)  ver*  la  lin  de  l'ulUte,  et  retint 
cliei  Zamel.  Sun  inal  aufpnenlanl,  elle  «oulnt 
sur  l'heure  quilliT  r4!lte  inaisoa  et  Mra  conduite 
au  logis  dn  m  tante,  !*«•'  de  Sourdli ,  près  du 
Louvre,  tlk  était  en  proie  t  des  onuTuMon*  qui 
la  iléHgurèrrnt  en  qudquM  heurea.  Klle  «xpira 
dan*  lii  niill  du  vendreiU  au  uiii''di  t)  on  lo  aTril. 
On  attribua  U  mort  de  r.aluivlle  k  une  atta- 
que d'apoplexie;  mol*  Unucoup  do  iiemunne* 
ciureot  k  nnempoisonntnDent.  C'atl'upinlou  il# 
M&i«nij,  l'htitarien  le  |ilii*  k  jHirlM  d'«lre  bien 
renseigné  mr  celle  époque.  Mais  ('il  Du  duul« 

ne  saJA  quelle  main ,  dll-il  (  niais  relins  lrè«- 
meadikole,  quoique  le*  sultM  d.i  ce  coup  bu- 
■eut  Mlutaires  k  l'Ealat),  trancha  le  oiruil  de 
ers  dilHeiiltés.  .  D*>  l'année  i.sui,  dm  mWucla- 
lion*  avaient  été  enbunéen  pu  Ilenri  IV  *vtr-  le 
icranit-ilnc  de  Toscane  pour  oklenlr  la  initn  de 
Mnl«ce,Marl«deM#ilicl*,  Clbrldlv  Mail  le  plnt 
granl  ohittrJf  k  cette  uoton,  que  tant  <)•  toottlli 
àeytMttt  (aim  désirer  au  grand-^uc  ;  ella  péril 
ilana  une  maiiion  italienne,  el  le  grand  duc,  illt-on, 
n'en  était  pa*  k  son  premier  einpuisunnetneiU. 
La  répulallc»,  plui  qu'équivoque,  defamel  Mt 


liireclc  dans  celte 
atlun  De  plus,  enlisant  dans  II» 
lyala  de  Sull;  les  paroles  que 
nous  avons  citées  plus  bani,  un  est  leulé  de  laia- 
ser  Biriier  une  autre  part  du  même  bmi[i(ou 
jusqii'k  des  personDaites  d'une  plus  austère  re- 
nomniée.  On  conçoit  jusqu'oii  pouïtienl  aller 
les  esprits  liipdes,  qui  crojaient  toii  le  IrAne  de 
France  menacé  d'une  Inligne  souillure.  Quoi 
qu'il  en  toit,  aiiaines  tecJiercJies  ne  Turent  Ikiles 
sur  la  murl  delà  belle  ra«oritu;U  grande  dou- 
leur de  Henri  IV  trouva  sa  Un  dans  sou  excèa 
même:  et,  par  un  dernier  Irait  de  calomnie,  le* 
ennemis  de  Gabrielle  prirent  occasion  de  la  dé- 
composition rapide  de  son  corps,  la  veille  il  plein 
de  jeunesse  et  de  santé,  >  pour  Uire  croire  au 
peuple,  dit  Mêlera;,  que  r.'estoil  le  diable  qui 
l'avoil  mise  en  utt  estai  ;  ils  disoient  qu'elle  l'e»- 
toit  donnée  k  luj,  atin  de  posséder  seule  les 
buones  grâces  du  roy,  et  qu'il  lui  aïoit  rompu 
le  col  > .  Trois  seinainea  iit)rËs,  le  roi  s'altadia  à 
une  nouvelle  maîtresse,  Henriette  d'Enlraigucs, 
devenue  marquise  de  VemeuU. 

Lea  enfanta  de  Gabrielle  et  de  Henri  IV,  on 
do  moins  ceux  que  ce  prince  nommait  im  «D'- 
lanla,  Turent  César  pI  Aleiandrc  de  Vendi^a, 
et  CatluniM-fleurirtle,  mariée  au  ducd'EIbnuT. 
Gabrielle  d'Mrees  a  laisse  nne  grande  répui»- 
lion  de  beauté.  Le  piirtr.iil  le  plu! 
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qui  nous  reste  d'elle  est  un  crayon  publié  par 
M.  Niel.  «  Elle  était  blanche  et  blonde,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  elle  avait  les  cheveux  blonds 
et  d'or  fin,  relevés  en  masse  ou  mi-crépés  par 
les  bords,  le  front  beau,  Vcntrœil  (comme  on 
disait  alors)  large  et  noble,  le  nez  droit  et  régu- 
lier, la  bouche  petite,  souriante  et  pourprine,  la 
physionomie  engageante  et  tendre,  un  charme 
répandu  sur  les  contours.  Ses  yeux  étaient  de 
couleur  bleue  et  d*un  mouvement  prompt,  doux 
et  clairs.  Elle  était  com]>létemcnt  femme  dans 
ses  goûts,  dans  ses  ambitions,  dans  ses  défauts 
même.  D'un  esprit  gentil  et  gracieux,  elle  avait 
surtout  un  naturel  parfait,  rien  de  savant;  le 
seul  livre  qu*on  ait  trouvé  dans  sa  bibliothèque 
était  son  livre  d'Heures.  »  Il  nous  reste  d'elle 
un  petit  nombre  de  lettres  ;  deux  ont  été  im- 
primées dans  les  Voyages  aux  environs  de 
Paris  par  Delort,  t.  II,  p.  46  et  260.       X. 

Rauoropierre,  Nouveaux  Mémoires.  —  Solly,  OEco- 
liOViUt  royales,  —  Tallrmant  dn  Rcaux.  Historiettes. 
—  Mézcray,  Histoire  de  France,  l.  III.  —  B.  FréTille, 
dans  la  Bibliothèque  de  VÉcote  des  Chartes  (  t.  111. 
S«  livr.  ).  —  Nlel,  Portraits  drt  Personnages  franrais  les 
plus  illustres  du  seizième  siècle.  —  Salote-Bcuve,  Cau- 
series du  iMndi,  t.  >III. 

ESTRÉBS  ( François- Ànnibalf  docD*),  diplo- 
mate et  maréchal  de  France ,  fr^re  de  la  précé- 
dente, né  en  1 573,  mort  le  5  mai  1 G70.  Destiné  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  II  était  évéque  de  Noyon 
en  1594,  lorsqu'il  se  déci<1a  à  prendre  le  parti 
des  armes  et  qu'il  leva  un  régiment  d'infanterie, 
sous  le  nom  de  marquis  de  Coeuvres.  II  devint 
bientôt  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
rUe-de-France  et  gouverneur  de  la  ville  de  Laon. 
La  reine  mère  le  chargea  en  1614  de  diverses 
négociations  avec  les  ducs  de  Savoie  et  de  Man- 
toue,  les  Vénitiens,  les  Suisses  et  les  princes 
opposés  au  mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infante 
d'Espagne.  Nommé  ambassoileur  à  Rome  en 
1621,  puis  en  Suisse,  il  fut  mis,  en  1024,  à  la 
tOte  des  troupes  de  France,  de  Venise  et  de  Sa- 
voie, pour  assurer  aux  Grisons  la  restitution  de 
la  Valteline,et  reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, le  bftton  de  maréchal  <1e  France  en  1626. 
Envoyé  de  nouveau  en  Italie  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, il  se  jeta  dans  Mantoue  pour  défendre 
cette  place  contre  les  Impériaux;  mais  il  se 
vit  forcé  de  capituler,  faute  de  secours.  Cet 
échec  ne  l'empêcha  pas  de  commander  en  chef 
l'armée  d'Allemagne,  qui  prit  Trêves  en  1632,  et 
d'être  nommé  l'année  suivante  rhevalier  des 
Ordres  du  roi.  Depuis  163C  jusqu'en  1642,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  extraordi- 
naire à  Rome,  où  il  avait  déjà  rendu  d'impor- 
tints  services,  en  diK^idant  par  ses  intrigues ,  et 
même  par  ses  violences,  Telection  du  |)ape  Gré- 
goire XV.  II  se  maintint  à  son  poste  on  dépit 
d'Urbain  VIII,  se  brouilla  avec  les  Barberini,  et 
finit  par  exciter  le  duc  lUi  i*arme  a  marcher 
contre  le  pape.  A  son  retour,  on  le  nomma  duc 
et  pair,  et  on  lui  confia,  k  Tavénement  de 
Louis  XIV,  le  gouvernement  de  l'Ile-de-France , 


ESTRÉES 


ta  1 


c« 


fe  m 


qu'on  loi  reprodie  d'ari 
gouvemeur  poaTsit  fkkiv. 

n  mourut  dans  un  âge  très-i; 
moires  du  temps  racouteot  qa*à  i 
vingt-treize  ans  il  épooaa  M i^  de 
devint  enceinte  et  fit  une  fnuMC 
été  déjà  marié  deux  ibis.  De  fa|i 
il  eut  le  doc  d'Estrées»   m 
Rome,  en  1GS7  ;  le  comte  Jeata 
vint  maréchal  de  Franee.  et  ■««  caid 
d'Estrées  ;    de  la  deux!       i 
d'Estrées,  qui  te  noya  au 
en  1656. 

Le  duc  d*Estréeft  arait  les  ddwn 

ques,  et  il  pariait  même  à  la  eoor  avec  ■ 

franchise.  Un  jour,  des  oooiiisans.  i 

devant  Louis  XIV,  qui  n*aTait 

pouvoir  absolu  des  sultans  •.  • 

ceux-ci  disposaient  au  gré  de  t 

vie  et  des  biens  de  leurs  siyel^  «  i 

jeune  prince,  ce  qui  s'appelle 

répliqua  le  maréchal  d'Estrées- 

ainsi  trois  sultans  ont    été 

temps.  »  Sous  cette 

brielle  d'Estrées  ca 

et  des  plus  déliés  (:&  uu  rr 

trigue.  On  a  du  marécluu 

moires  de  la  régence  de 

Paris,  1666,  in-12;  —  une 

de  .yantoueen  1629,  et  un 

dans  lequel  Grégoire  XV /tu  i 

Pierre  Le  Morae,  Lettre  prélUmtmmtr* 
—  Baztn,  HUtoire  de  Louis  XtiL 

BSTaÉRS  (  Jean  n'  ),  Ois  de 
bal ,  vice-amiral,  maréchal  de  ]     ■ 
d'Amérique,  commandant  en  Br 
mort  à  Paris,  le  19  mai  1707.  u , 
comme  volontaire,  dans  Tannée  de 
bientôt  du  brevet  de  colood, 
cessivement  trois  régiments»  ra       i 
Gravelines,  en  1644,  deux  \Atm 
pièrent  de  la  main  et  du  bras  un 
en  1648,  à  la  bataille  de  Lens,  ei  i 
vante,  comme  maréchal-de-canipy  A  ! 
I)ont  de  Charenton.  Le  25  avrO  laSv, 
l'un  des  premiers,  devant 
Impériaux  et  des  Espagnols, 
Condé ,  qui  fut  obligé  de  leva 
en  iG:>t,  au  urade  de  lieutenant  i 
manda ,  l'année  suivante,  dev 
un  corps  d'armée  qui,  en  ioii 
le  choc  des  Espagnols,  Tacilila  m 
Français.  Accablé  par  le  nombre,  A  w 
sonnier. 

I^  l»ai\  conclue  en  1659  lui  olM  ^^ 
qu'il  consacra  à  l'étude  des 
la  tactique  militaire,  et  surtout  de  la 
vers  laquelle  il  se  sentait  porté.  U  s*y 
en  outre  par  la  visite  inocessive  des 
France ,  d'Angleterre  et  de  Holtande. 
|ur  la  perHpix:tive  d'obtenir  une  des 
de  vice-amiral  que  Colbcrt  derait  cvécr«  1  fli 
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n  ItùS  liio»  U  rMrioe,  et  fat  anojét\ec  ud« 
tai.lte  en  Aiiiéri<|iie  {lour  l'j  oppiM«r  aui  len- 
■livcs  de*  Angtaïs  «ir  lu  ôilonlM  fraoçaises, 
fnia,  prévenu  (i«r  le  commandear  ite  Sallrs  rt 
E  litutcoant  géo^nl  LeAvre  di  ib  Barre,  qui 
fairnl  ilitperié  lea  furcec  anglaises,  il  r«TinI 
Il  fruité,  naos  «vuir  rieo  ûûl,  c«  qui  n'einp^dia 
«:!  Ii>  rnî,  ta  1M9,  ih  le  mimmeT  vîce-aininl 
41  Piinint  et  de  tûl  coufier  le  comniiuidtincnt 
'un«  escadre  tavùjee  i  U  cAte  d'Atriquu.  Du- 
incune,  qu'on  lui  atait  adjoint,  pour  i^ltirt'r 
on  iae\jiérkaee  iMutique,  B'acoepla  pai  de 
■uiine  ffice  le  rtle  de  précepteur  de  l'iminil 
iiprutrité  à  MO  préiudire,  ti  U  le  nxinjra  a»- 
rt  «ouvent  pour  que  d'Eiti^e*  fomiulil  dc> 
Jaintee ,  dont  on  tut  le  boD  eipiHI  de  ne  leiiir 
uciin  cDinpIe.  Quoi  qo'U  en  soit,  appelé,  au  nMi* 
!u  Janvier  iS71,  i  un  coo^l  d'oiHder»  géné- 
Buv ,  où  l^ii  XiV  révéla,  nnit  le  iceau  du 
■HTel,  Min  projet  de  guerre  eoatre  1*  Hnllande, 
uneurrenimeolavec  l'Angleterre,  d'EaIrées  parïa 

■  premier,  et  •  expliqua  >,  c'est  ajnti  qu'il  t'ex- 
riiibe  dans  un  mémoire  manuicril,  •  ce  qu'il 
31'ail  de  la  manière  de  corabatlro  à  la  tort, 
iiiil  il  s'était  rail  imtrolre  BoigueuMnM-ol  de- 
vit  deuv  ans  M.  A  l'issue  de  ce  omMil,  oUUu- 
iirtae  avait  combattu  )e  projet  de  guerre,  d'bs- 
■tvi  reçut  du  r<>l  l'ordre  de  comniander,  «0414 
aulorilé  auptHeore  du  duc  d'York,  l'eMadre 
lonclie,  composée  de  lrenl(M-Jnq«alsieaux,  cinq 
régates  et  huit  tmitOlt,  Tainant  partie  de  l'ar- 
léé  rrancn-an^afse. 

Si  dans  le  combat  de  Soulhwood-Bai  {7  jnia 
4jT7  I.  BU  lieu  de  se  porter  au  secours  du  duc 
.'VorL  ,  il  vira  de  honi ,  pour  n-carmoucher 
r  luin  aver  l'escadrP  de  Flesïingue,  on  m- 
uit  pciil-CIrr  l'iecu<er  ni  d'impérilic  ni  de  li- 
liele,  mais  plus  vrai«emblal)lenient  d'obéissance 
u\  on Irea secrets  de  Louis  XIV,  dont  I*  puli- 
qoe,  Turt  |>eu  honoéte ,  loullit  que  »es  Tais- 
eaii\  se  tiii&seni  t  l'écart  le  plus  possible  pcn- 
4nt  que  cru\  de  ses  alliés  et  de  ses  ennemis 
'entre -de Iriiirïient.  Sa  cuoduile  Tnl  pliis  neik' 
aus  le  ckinihat  litre  un  an,  jour  pour  jour,  après 
:  prér^iltnl,  prfs  des  bancs  de  Flandre.  L'esca- 
te  frduçaisp,  au  lieu  d'avoir  un  po«te  léparé, 
umini'  d  Soulhwuod-Ba]',  (arma  le  coips  de 
alailk'.  ii-  <4ui  l'nblrgea  de-  parliciiier  i  l'action, 
elle  pliirr,  qui  lui  avait  été  as^gnée  sur  U  de- 
■aoili'  <lii  rui  d'Angleterre,  lui  fit  suivre  l'im- 
ul^liin  lïi'iii'rAle.  F.llc  se  battit  bien,  et  reçut  de 
■ijiiriil  ri  ilis  l'Ilicicrs  anglais  des  éloges  una- 
împ>,  i|ili  intiLii-taient  aiec  les  reproche* 
ool  d*t>ln-e'>  aiflil  e(é  accablé  l'année  précé- 
enle.  Mai'i  au  combat  du  i>  aotlt  suitant, 
rtsduTeid,  ou  Louis  XIV  arail  evîgé.à  ton 
Mr,  que  sou  escadre  M  placée  a  l'avanl- 
irde,  d'ilslrées  l'empéclia  encore  de  donner,  à 
eiceptiun  du  vaisseau  commandé  par  le  mar- 
uis  d<'  Martvl,  rlunl  il  ne  put  retenir  le  bouU- 
ml  courage,  relie  fui^ln  Anglais  ne  Ibrenl  pas 

■  «eul.«  Â  se  plaindre  :  tous  les  capîlaini's  Fr.in- 
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Cais,  j«loui  d><  l'honneur  national,  bllmèrenl 
éoergiquemcul  leur  amiral,  et  ne  t'accommodè- 
rent pas  de  «a  excuses,  quand  il  leur  donna  I 
enlendre ,  pour  sa  juslilicallon,  •  que  le  roi  ne 
loulait  pas  ({n'on  hanardlt  «es  valà^Munt  dons 
le  (léril ,  et  que  son  intenliun  élall  que  l'on  w- 
luCGM  des  Anglais  '.. 

Courageux  de  sa  personne,  dlUtrédi  ilnl  gé- 
mir du  rùle  qu'il  lui  avail  fallu  juuer.  Bien  didé- 
rente  dut  être  m  position  lorsqull  lui  Ait  pennbi 
d'*tr«  loi-mAne,  c'ect-Mire  brave,  loral  et 
homme  d'action.  Tel  U  fut  en  elTet  dans  «un  ei- 
pédltlon  contre  CaifeDJie,  qu'il  reprit  aux  Hollan- 
dais, en  laT6iàseit  deux  atlaque.<ideTabago,fn 
IA77;trevpMition  conlri>  Curaçao, en  I67S; en- 
fin, aux  bombardemenU  d'Alger  et  de  Tunis,  en 
lAHS  et  idSi.  Si  dans  ces  diTerse»  circoostaoee* 
Il  ne  fut  pas  lonjours  auasl  heureux  qu'il  aurait 
da  l'âlre,  la  faute  en  fut  à  son  caracttoe,  rebelle 
aux  conaeiU  de  la  prodence  et  de  l'expérience. 

Ce  fut  h  ses  anciens  servira»  plutôt  «{u'aux 
demien  qu'il  dut  d'eire  élevé  en  lOBI  t  la  di- 
gnilé  de  marédul  de  France,  et  d'eint  Domnié 
UKcessiiemenI  cheval ier  des  Ordres  du  rai,*lor- 
'Ainérique  (titre  purement  homriilqnej, 
'    ■       nretagnc.    P.  Lcroi. 

Iluinn  ifa  lu  tianet  frmutaut 
>1  -  M,  Um  Ontna.  lu  KarMi 
nii.  ~  H.  «(   LlpfjrullU,  tint.  **' 


MTKits  (  V.t»af  D'  ),  canlinnl  frincai*,  Iroi- 
dème  Ob  de  FrtnfoiiuAnnibal  d'EaIréM,  M  * 
Paria,  le  G  KTrier  ieï8,  mort  le  18  dtanbii- 
t71t.  Il  fui  nommé  de  bonne  heure  évéque  A'- 
Laos.  Louis  XIV  le  chargea  de  plusieurs  négr> 
cialioiis,  dans  lesquelles  il  iiionlra  uue  profonili- 
connaissance  des  sITaires  de  l'Église  et  du  cellei 
de  l'ËIal.  Il  négocia  entre  la  cour  de  Rome  et  lr> 
iansénisles  la  trêve  connue  sous  lenom  de  polT 
dt  l'Hglise,  et  ohlinl  en  récompense  le  diapuii 
de  ordinal  en  IA71.  Ilconlrihua  beaucoup  i  l'é- 
lection dlonocent  XI,  et  ne  revint  en  France, 
en  1(177,  que  pour  se  rendre  en  Bavitré,  cliarge 
d'une  misaion  imporlaute.  De  retout  de  Munich 
après  la  raliScation  de  la  pelx  arec  l'empereur 
(tBSO),  UsedémildeMDévécbéde  UMmenb- 
Teur  deionneveu.etpassaàRomepoarilrailer 
l'épineuse  alTaire  de  là  régale.  H  soutini  svec  ri- 
gueur les  intérêts  de  un  pa;s,  exclusivement 
confiés  k  tes  soins  après  la  mort  de  «00  Mn- 
(  1087 },  le  duc  d'Catrées,  et  conclut  en  te<i3  l.v 
récondliation  du  pape  avec  le  clergé  françaii. 
Apiés  avoir  négocié  avec  Veni^  el  divers  prin- 
ces d'tlalie,  il  suivi I  Philippe  V  en  F.spagni-; 
mais  la  princesse  des  Ursini  lui  iil  repasser  li'> 
Pyrénées  en  i7(H,  elle  fit  remplacer  par  l'aUf 
d'Eatrées,  son  neveu.  Il  fut  alors  pourvu  de  l'ah- 
ha;edeSalnt-Gvnaaln'dea-Pré<i,etmaunildo)i']i 
de  TAcadémie  Française.  Il  était  membre  de  relti> 
compagnie  depuis  ieï6.  Quoiqne  le  cardinal 
d'Ertrées  n'uOt  rien  publié  i,  cette  époque,  Cba- 
pelain  le  plarn  sur  la  ilile  du  écrivains  céKbri's 
1» 
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qui  nous  reste  d*ell6  est  un  eraifon  publié  par 
M.  Niel.  «  Elle  était  Manche  et  blonde,  dît 
M.  Sainte-Beuve,  elle  avait  les  cheveux  blonds 
et  d'or  fin,  relevés  en  masse  ou  mi-crépés  par 
les  bords,  le  front  beau,  Ventrœil  (comme  on 
disait  alors)  large  et  noble,  le  nez  droit  et  régu- 
lier, la  bouche  petite,  souriante  et  pourprine,  la  | 
physionomie  engageante  et  tendre,  un  charme 
répandu  sur  les  contours.  Ses  yeux  étaient  de 
couleur  bleue  et  d'un  mouvement  prompt,  doux 
et  clairs.  Elle  était  complètement  femme  dans 
ses  goûts,  dans  ses  ambitions,  dans  ses  défauts 
même.  D'un  esprit  gentil  et  gracieux,  elle  avait 
surtout  un  naturel  parfait,  rien  de  savant;  le 
seul  livre  qu'on  ait  trouvé  dans  sa  lûbliothèque 
était  son  livre  d'Heures.  »  Il  nous  reste  d'elle 
un  petit  nombre  de  lettres  ;  denx  ont  été  im- 
primées dans  les  Voyages  aux  environs  de 
Paris  par  Delort,  t.  II,  p.  46  et  260.        X. 

RaMoropirrre,  Nouveaux  Mémoires.  —  Sally,  OEeO' 
nomies  royalet.  —  Tallrmant  des  Rcaai.  Historiette*, 
—  Mézeray,  Ilistnire  de  France,  t.  III.  -  E.  FrérUle, 
dans  la  Bibliothèque  de  VÉeole  des  Chartes  (  L  III, 
s«  llvr.  ).  —  Nlel,  Portraits  drt  Personnages  français  tes 
plus  illustres  du  seizième  siècle.  —  Salote-Beave,  Cau- 
series du  Lundi,  X.  MU. 

ESTRÉES  ( François- Ànnibal,  docn'),  diplo- 
mate et  maréchal  de  France ,  frère  de  la  précé- 
dente, né  en  1 673,  mort  le  5  mai  1G70.  Destiné  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  il  était  évéque  de  Noyon 
en  1594,  lorsqu'il  se  décida  à  prendre  le  parti 
des  armes  et  qu'il  leva  un  régiment  d'infanterie, 
sous  le  nom  de  marquis  ne  Coecvres.  11  devint 
bientôt  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
l'Ile-de-France  et  gouverneur  de  la  ville  de  Laou. 
I^  reine  mère  le  chargea  en  1614  de  diverses 
négociations  avec  les  ducs  de  Savoie  et  de  Man- 
toue,  les  Vénitiens,  les  Suisses  et  les  princes 
opposés  au  mariage  de  Louis  XIII  avec  l'infante 
d'Espagne.  Nommé  ambassaileur  à  Rome  en 
1G21,  puis  en  Suisse,  il  fut  mis,  en  1024,  à  la 
t^te  des  troupes  de  France,  de  Venise  et  de  Sa- 
voie, pour  assurer  aux  Grisons  la  restitution  de 
la  Valteline,  et  reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, le  bftton  de  maréchal  de  France  en  1626. 
Envoyé  de  nouveau  en  ltali(>  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, il  se  jeta  dans  Mantoiie  pour  défendre 
cette  place  contre  les  Impériaux;  mais  il  se 
vit  forcé  de  capituler,  faute  de  si'cours.  Cet 
échec  ne  l'empècha  pas  de  commander  en  chef 
l'armée  d'Allemagne,  qui  prit  Trêves  en  1632,  et 
d'être  nommé  l'année  suivante  chevalier  des 
Ordres  ilu  roi.  Depuis  1636  jusqu'en  1642,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  extraordi- 
naire à  Home,  où  il  avait  déjà  rendu  <rimpor- 
tnnts  services,  en  décidant  par  ses  intrigues ,  et 
même  |)ar  ses  violences,  l'élection  du  pape  Gré- 
goire XV.  Il  se  maintint  à  son  poste  en  dépit 
d'Urbain  VIIÏ,  se  brouilla  avec  les  Barberini,  et 
finit  par  exciter  le  duc  de  Parme  à  marcher 
contre  le  pipe.  A  son  retour,  on  le  nomma  duc 
et  pair,  et  on  lui  confia,  à  Tavénement  de 
Louis  XIV,  le  gouvemeioent  de  l'Ile-de-France , 
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comme  volontaire,  *ia«t  | 
bientôt  du  brevet  de  coK 
cessivement  trois  réginu 
Gravdines,  en  1644,  deox  . 
pièrent  de  la  main  et  du  b 
en  1648,  à  la  bataille  de  j 
vante,  comme  maréctiai-de-v 
pont  de  Charenton.  Le  35  awiM 
l'un  des  premiers,  derant  Ar 
Impériaux  et  des  Espa^iols,  i 
Condé,  qui  fut  obligé  de  ierer  i 
en  1654,  au  ;!rade  de  lient      nt 
mauda.  Tannée  suivante,  «« 
un  corps  d'armée  qui,  en  m 
le  choc  des  Espagnols,  tm 

Français.  Accablé  par  le  n»» „. 

sonnier. 

I^a  paix  coDcloc  en  1659        < 
qu'il  consacra  à  l'étude  des  u 
la  tactiqu«^  militaire,  et  sartoul  «m 
vers  laquelle  il  se  sentait  porté,  u 
en  outre  par  la  visite  suooesiiivA  di 
France ,  d'Angleterre  et  de  B 
jiar  la  ptr^^poctive  d'obtenir  i        „ 
de  vice-amiral  que  Colbert  der»»  oi 


■i^l  dans  ia  nuria«,  et  fut  (iiva;é>vec  une 
^i^e  en  ADiériquc  pour  l'j  opposer  aui  ten- 
A^  it»  Angtain  sur  les  ô^oiiieg  rrsoçaises. 
^l^prévenu  par  le  commuideur  de  SaUfs  rt 
^^-'— "'  i^ral  Lefèire  de  In  Darre,  qui 
— g  f «  disper»^  in  fona  angUisea ,  Il  rerinl 
^  |IBOe  MDt  avoir  rira  lui,  ce  qui  n'empêcha 
^Q  roi,  en  IM9,  île  le  nommée  «ief-aininil 
^jjBMl  El  de  lui  conBet  le  commandement 
Hcadre  mvojëe  i  la  cAle  d'Arriqae.  Da- 

'V,  qu'on  lui  ovalt  adjoiol,  pour  éoluirer 
IneipericDce  nautique,  n'accepta  pa>  de 
^  e  (rice  le  rOle  de  prtoipleur  de  l'amiral 
"^■byIs*  *  «on  préjudice,  et  il  le  mdoja  ai- 
'^'touYcnt  pour  que   d'Cilrée*  formulM  de* 

*<Ucf,  don!  on  eut  le  bon  eaprit  de  neleoir 
^  'm  compte.  Quoi  qu'il  ea  M>it,  appelé,  au  orna 
'  ''ftivier  ia71.  il  un  conieil  d'ofHdrrs  géai- 
^"i,  ob  Louis  XIV   réiéla,  «oui  le  iceBu  du 

•M,  kon  projet  de  guerre  contre  U  lloUunde, 
n«HrTenimi^nlaiec  l'Angleterre,  d'Eilrées  parta 
fck«siler,  et  <  expliqua  '.c'est  aînii  qu'il  s'ex- 
tiae  dans  un  mémoire  manuscrit,  •  ce  qu'il 
mit  de  la  manière  de  combattre  t  U  mer, 
knt  U  s'était  tait  hutroire  soigneusement  de- 
lU  deux  ans  m.  a  l'isfoc  de  ce  coDKdl,  oU  Du- 
nMDe  arail  combattu  te  projet  de  guerre,  d'I:^- 

•es  reçut  du  roi  l'ordre  de  commaniler,  «oui 
iDturilé  aupérieure  du  duc  d'York ,  l'escadre 
innclif,  composée  de  trente^inq  vaisseaux,  cinq 
^^tes  el  huit  bruldis.  Taisant  partie  de  l'ar' 
<ée  n-ancvanglai&r. 

Si  dans  te  combat  de  SouHtwood-Biii  (  7  joia 
C72),  aulieu  de  Ke  |<or(er  au  secours  du  duc 
i'Vork,  il  lira  de  bord,  pour  escarmoucber 
«  tola  arrc.  l'escadre  de  Fleasingue,  on  ne 
ioit  pi'ul-étre  l'accuser  ni  d'Impérilie  ni  de  lî- 
hetr,  nuit  plus  traisemblalilemeni  d'uliéissance 
u\  onlrr»  secrets  de  Louis  XIV,  dont  la  polt- 
it|ui'  tiirl  |>eu  hODOëlc ,  Toulail  que  ses  Tais- 
ra  U  sa  nt  1  I  écart  le  plus  possible  pen- 

lanl  i|         u      I        s  alliés  et  de  ses  ennemis 

enl      t  1  nt    S«  cunduile  fut  pins  nette 

lan   1  lia  1     t'    n  au.  Jour  pour  jour,  après 

I  1  I  p  d  tiaocsde  Klandre.  L'esca- 
I  r  dn  se  lu  d'aioir  un  poste  séparé, 
«I  S  Ihitooil-Ba]',  forma  le  corps  de 
lal   II         q     I   U  gea  de  participer  t  l'action. 

II  1 1  I  lu  ïsit  été  assignée  snr  la  de- 
naul  1  d  Angleterre,  lui  lit  suivre  l'im- 
ul  a  ^  1  t  II  se  bdlUt  bien,  et  reçut  de 
■I       11)        n      ri  anglais  des  éloges  una- 

iw       I  1      laienl   avec    les   reproiliei 

loni    I  i  1  V  t  été  accablé  l'année  précé- 

ienl  Mu  u  rabat  du  II  aaOt  suitanl, 
■Tes  I  T  1,  Louis  XIV  avait  exigé,!  Mn 
Dur,  i]Uf  MU  escadre  Kt  placée  à  l'aïant- 
firlf,  d'Kslrécs  l'empétlia  encore  de  donner,  à 
'exception  du  laisseau  rommandé  par  Ip  mar- 
|uis  di-  Martd.  dunl  il  ne  put  retenir  le  bnuil- 
int  courjge.  Celle  fois  \ca  ADgltis  ne  furent  pas 
ea  seul-  a  si'plnindre  ;  tous  les  rapï1ain''3  Fran- 
ItOCT.  Biocn,  CÉnËR,  -•  t.  ivi. 
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çsis,  jaloux  de  l'hooneur  national,  bUminvit 
éoertôquemcnt  leur  airûral ,  et  ne  s'accommodà- 
renl  pas  de  ses  excuses,  quatui  il  leur  <laana  t 
entendre,  pour  sa  jusIiQcntl'iu,  <i  qne  l«  ni  nn 
Toulail  pa.s  qu'un  hasardtt  sm  taUseanx  dans 
le  péril ,  et  que  son  intenlion  était  qne  l'on  w 
métîAt  des  Anglais  >. 

Coura^ux  de  sa  personne,  d'EsIrées  dut  gé- 
mir da  rdle  qu'il  lui  aisit  fallu  jouer.  Bien  dlllé- 
renle  dut  être  sa  position  lorsqu'il  lui  ftil  pennji 
d'être  lui-même,  c'est-à-dire  brave,  lojal  et 
homme  d'action.  Tel  il  fut  pu  effet  dans  son  ei- 
pédlUan  contre  Cayenne,  qu1l  reprit  aux  Hollan- 
dais, en  I  &76  ;  A  ses  deux  attaques  de  Taliago,  en 
le^Tik  l'expédition  contre  CurafiH),eD  lfl78;  en- 
fin, aux  bombardements  d'Alger  el  de  Tunis,  en 
ICSl  et  IC85.  Si  dans  ces  diierscs  circunstancpK 
il  ne  fut  pas  toujours  aussi  heumii  qu'il  aurait 
do  l'Être,  la  bute  en  fut  il  son  caractËre,  rebelle 
aux  conseils  de  la  prudence  et  de  l'expérience. 

Ca  (bt  à  ses  anciens  serriez  plutu  qu'aux 
derniers  qu'il  dut  d'être  élevé  en  t&SI  A  la  di- 
gnité de  maréclidl  de  France,  et  d'être  sommi' 
successivement  cherslicr  des  Ordres  do  roi,  riee- 
roi  d'Amérique  (litre  purement  liouorillqae). 
enSn  comnuuulaDl  en  Rreta^ne.    F.  Levot. 

M.  E:4B«ftC  Suc.  llUUirr  da  ta  Ua'inf  froncaif 
[daatmnU  Bl»fUU).  -  M.  Icoa  Ouenn.  r«  «am> 
Wiurtt  it  lu  ttaari.  -  H,  dr  LjfijfDine,  Bttt,  *-> 

nrrK^K!)  (  V.Har  b'  ),  rardinal  franrats,  tr«l- 
siètne  flii  de  Fruiïols-AmiilMl  d'Cstrées,  né  j 
Paris,  le  S  féirivr  rel8.  iiiorl  le  18  décembn- 
ITI4.  Il  fut  nommé  de  bonne  beurc  étêqoo  dr 
Lann.  Louis  XIV  le  chargea  de  pladenn  oCeo- 
ciations,  dans  lesquelles  il  rnoolra  tme  profond  u 
connaissance  6<a  alTaircs  de  l'Ët^tse  et  de  celle» 
de  I tiat.  Il  négocia  entre  la  rour  de  Hume  et  le» 
jansénistes  la  Irêie  connue  sous  le  nom  de  fa\x 
de  l'Kgiuf,  et  obtint  en  récompense  le  cbapciu 
de  cardinal  en  in7t.  Il  contribua  beaucoup  à  l'é- 
lection d'Innocent  XI,  el  ne  revint  en  France, 
en  IG77,  que  pour  se  rendre  en  Bavière,  cliarg'^ 
d'une  raistioo  importante.  Dr  retour  de  Hunicli 
après  la  ratiGcation  de  la  paix  avec  l'empereur 
(1680),  ilsedémitdesaoétêcliéde  Lbod  en  fa- 
veur de  son  neveu,  et  passa  t  Rome  pourfirailer 
l'épineuse  affaire  de  la  régale.  L  soutint  avec  vi- 
gueur le*  intérêt»  de  son  pays,  exclusivement 
confiés  à  ses  soins  après  la  mort  de  son  IréiK 
(1687),  le  duc  d'Cstrées,  et  conclut  en  1B93  lu 
réconciliation  du  pape  avec  le  eletsé  frsofaù. 
Après  avoir  négocié  avec  Venise  et  divers  prin- 
ces d'Italie,  Il  suivit  Philippe  V  en  Espa^i 
mais  la  princesse  des  Uralos  lui  fit  repasser  le> 
Pjrénêes  en  1701,  elle  fll  remplacer  par  l'abbi* 
d'Entrées,  son  neveu,  llfut  alors  pourTiidcl'ali- 
t»  je  de  Saint-Germain,  des-  Prés,et  mourut  do)Ti  i 
de  l'Académie  Fraotaise.  llétaitmembicdeeetle 
compagnie  depuis  IBAB.  Quoique  le  cndimU 
d'Eslrée.s  n'cDt  rien  publié  à  celte  époqnr,  Clia- 
pdain  le  plaça  sur  la  liste  des  écrivains  célèbre» 
19 
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qui  nous  reste  d'elle  est  un  crayon  publié  par 
M.  Niel.  «  Elle  était  blanche  et  blonde,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  elle  avait  les  cheveux  blonds 
et  d*or  fin,  relevés  on  masse  ou  mi-crêpés  par 
les  bords,  le  front  beau,  Ventrœil  (comme  on 
disait  alors)  large  et  noble,  le  nez  droit  et  régu- 
lier, la  bouche  petite,  souriante  et  pourprine,  la 
physionomie  engageante  et  tendre,  un  charme 
répandu  sur  les  contours.  Ses  yeux  étaient  de 
couleur  bleue  et  d'un  mouvement  prompt,  doux 
et  clairs.  Elle  était  complètement  femme  dans 
ses  goûts,  dans  ses  ambitions,  dans  ses  défauts 
même.  D'un  esprit  gentil  et  gracieux,  elle  avait 
surtout  un  naturel  parfait,  rien  de  savant;  le 
seul  livre  qu'on  ait  trouvé  dans  sa  bibliothèque 
était  son  livre  d'Heures.  »  Il  nous  reste  d'elle 
un  petit  nombre  de  lettres  ;  deux  ont  été  im- 
primées dans  les  Voyages  aux  environs  de 
Paris  par  Delort,  t.  II,  p.  46  et  260.       X. 

RaMoroplerre,  Nouveaux  .tfèmnires.  —  Solly,  OEeo- 
nomie$  royales.  —  Tallrmant  deii  Rraai.  Historiettes. 
—  Mé^cray,  Histoire  de  France,  t.  III.  -  E.  FréTlIIe. 
dans  la  Bibliothèque  dr  VÉeote  des  Chartes  (  L  III, 
S«  llvr.  ).  —  Nlel,  Portraits  drs  Personnages  tranrais  les 
plus  Ulustres  du  seizième  tiiete.  —  Salate-Bcave,  Cau- 
series duiMndi,X.  VIII. 

BSTBÉBS  (François-Ànmbal,  dnco'),  diplo- 
mate et  maréchal  de  France ,  frère  de  la  précé- 
dante, néen  1Ô73,  mort  le  5  mai  1070.  Destiné  d'a- 
bord à  l'état  ecclésiastique,  IlétaitévéqucdcNoyon 
en  1594,  lorsqu'il  su  décida  à  prendre  le  parti 
des  armes  et  qu'il  leva  un  régiment  d'infanterie, 
sous  le  nom  de  marquis  de  Cocuvres.  Il  devint 
bientôt  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
rile-<le-France  et  gouverneur  de  la  ville  de  Laon. 
La  reine  mère  le  chargea  en  1614  de  diverses 
négociations  avec  les  ducs  de  Savuie  et  de  Man- 
toue,  les  Vénitiens,  les  Suisses  vX  les  princes 
opposés  au  mariage  de  Louis  \11I  avec  l'infante 
d'Espagne.  Nommé  aml)assadeur  ù  Rome  en 
1621,  puis  en  Suisse,  il  fut  mis,  en  1024,  à  la 
tête  des  troupes  de  France,  de  Venise  et  de  Sa- 
voie, pour  assurer  aux  Grisons  la  restitution  de 
la  Valteline,  et  reçut,  en  récompense  <le  ses  ser- 
vices, le  bftton  de  maréchal  <1e  France  en  1626. 
Envoyé  de  nouveau  en  ltali(>  en  qualité  (fambas- 
sadcur,  il  se  jeta  dans  Mantoiie  pour  défendre 
cette  place  contre  les  ImpiTiaux;  mais  il  se 
Tit  forcé  de  capituler,  faute  de  secours.  Cet 
échec  ne  l'empêcha  pas  de  commander  en  chef 
l'armée  d'Allemagne,  qui  prit  Trêves  en  1632,  et 
d'être  nommé  l'année  suivante  chevalier  des 
Onlres  du  roi.  Depuis  1636  jusqu'en  1642,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  extraordi- 
naire à  Rume,  où  il  avait  déjà  rendu  d'impor- 
tants services,  en  décidant  par  ses  intrigues ,  et 
même  par  ses  violences,  l'élection  du  |>ape  Gré- 
goire XV.  Il  se  maintint  ù  son  poste  en  dépit 
d'Crbain  VIII,  se  brouilla  avec  les  Barbcrini,  et 
finit  par  exciter  le  duc  de  Parme  a  marcher 
contre  le  pape.  A  son  retour,  on  le  nomma  duc 
et  i>air,  et  on  lui  confia,  k  ravrn««menl  de 
Louis  XIV,  le  gouvernement  de  l'Ile-de-France , 


qu'on  loi  reproche  d*a[T<ilr  fUtidoIr 
gouverneur  ponTsit  &ire. 

n  rooumt  dans  un  âge  très-«^ 
moires  du  temps  racontaiit  qn*à 
Yîngt-trelze  ans  il  épousa       e 
devint  enceinte  et  fit  une  p- 
été  déjà  marié  deax  fois. 
il  eut  le  duc  d*£stréeft»   mor* 
Rome,  en  1687  ;  le  comte  Jean 
vint  maréchal  de  France,  et  m  i 
d'Estrées  ;    de  la  deu: 
d'Estrées,  qui  se  noya  «u  ■         m  • 
en  1656. 

Le  doc  d'Estrées  arait  les  dchon  i 

ques,  et  il  parlait  même  à  la  eonr  «fat 

franchise.  Un  jour,  des  ei  us.  i 

devant  Louis  XIV,  qui  n*a' 

pouvoir  absolu  des  sultak»  tun 

ceux-ci  disposaient  an  gré  de  k 

vie  et  des  biens  de  lenrs  sq 

jeune  prince,  ce  qui  s'appelle  i 

répliqua  le  maréclial  d'Estrét:^. 

ainsi  trois  sultans  ont   été 

temps.  »  Sous  cette  bmsi 

brielle  d'Estrées  cachail       c 

et  des  plus  déliés  et  un  r 

trigue.  On  a  du  maréchMA 

moires  de  la  régence  de 

Paris,  1666,  in-12;  — 

de  Mantoue  en  1029,  et  un  j» 

dans  lequel  Grégoire  XV/kié 

Pierre  Le  Moyne,  Lettre  prfttmtmmtn  mt 
—  Baztn,  HUtoire  de  LouU  Xllt. 

BSTaÉBS  (  Jean  n*  ).  Ois  de 
bal,  vice-amiral,  man  ki  j< 

d'Amérique,  commandau» 
mort  à  Paris,  le  19  mal  i/v^. 
comme  Tolontaire,dans]*annéb  «« 
bientôt  du  brevet  de  colonel,  il  o 
cessîvement  trois  régMnents.  re 
Gravelines,  en  1644,  deux  b 
piêrent  de  la  main  et  du  !»•• 
en  1648,  à  la  bataille  de 
vante,  comme  marécbal-de 
{KMit  de  Charenton.  Le  25  «vru 
I  un  des  premiers,  de 
Impériaux  et  des  1 
Condé,  qui  fut  oUi^o  ua  ic- 
en  1634,  au  grade  de  lieateni 
mamla ,  Tannée  suivante,  dc: 
un  corps  d'armée  qui,  en  se 
le  choc  des  Espagnols,  fac 
Français.  Accablé  par  le 
sonnier. 

La  |»aiï  conclue  en  ie&9  U  oMI  ni^ 
qu'il  consacra  à  l'étude  des 
la  tactique  militaire,  et  sartoot  de  la 
vers  laquelle  il  se  sentait  porté.  H  if^ 
en  outre  par  la  visite 
France ,  d'Angleterre  et  de 
|)ar  la  perspective  d*oblenir  nne  des  dH 
de  vice-amiral  que  Colbcrt  defiitaév«  1  ■ 
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n  IGdS  Ami  U  marine,  et  fat  «iTOiréivcc  uni? 
•cailre  l'n  Amérique  pour  t'y  oppoMT  »ux  Um- 
■(ivts  dt-A  ADsIais  sur  li»  eaUwitt  fr«a(alsts. 
I«îs,  pri~M'nu  par  le  (ommudeor  de  Salles  et 
e  lieuttiunl  t^iaénX  l*tine  d«  i»  Barre,  qui 
iraient  ili^pera^  les  Turccs  anglaises,  11  Tcvint 
n  Fr»w  'ans  muir  rien  fait,  c«  qui  n'emiiécha 
>Bt  Iv  roi,  fn  1CS9,  de  1«  nommer  tice-ainirat 
iu  Pount  et  àe  lui  conSer  le  commandement 
l'une  eiradi'c  envojée  i  la  cûte  d'Afrique.  Du- 
jucsne,  qu'un  lui  avait  adjoint,  pour  éclairer 
on  ine\|HTieDVc  nautique,  n'aeeeptâ  paj  de 
■oiine  grJce  le  rOle  de  précepteur  de  l'amiral 
[iipraTi»(>  i  son  préjudice ,  d  U  le  rndof  a  as- 
ri  louM'nl  pour  que  d'Eatrtes  fortnalAt  do 
ilaiotcs,.  iIddI  on  eut  le  bon  esprit  de  ne  tenir 
iiciin  compte.  Quoi  qu'il  en  rail.appeW,  annioii 
le  janvier  IG7?,  à  un  conseil  d'i)ràciers  g«né- 
aii<^ ,  oii  Uuis  XIV  révéla,  toua  le  mxou  du 
ecrrt,  miii  prujet  de  guerre  contre  la  Hullatule, 
uncurreiitiiu-uliivet:  l'Angleterre,  d'EsIrées  parla 
!  premlfi ,  et  ■■  cipliqua  ■•,  c'est  ainsi  qu'il  \'ex- 
rime  dans  un  mémoire  manutcrit,  •  ce  qu'il 
avait  di'  la  maniera  de  combattre  t  la  nier, 
ont  il  s'ctait  (ait  initr 
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[iicsne  ai  ail  combattu  te  projet  de  guerre,  d'ti- 
réet  reçut  du  roi  l'ordre  de  commander,  tons 
aulurilè  supérieure  du  duc  d'York ,  l'escadre 
ilanclie,  composée  de  trenlixinq  vaisse^ui,  cinq 
régales  el  huit  brulAts,  TaEsanl  partie  de  i'ar- 
nrr  fraDcn-angtaise. 
Si  dan»  le  combat  de  Southwood-Baj  (7  juin 
(•'?.  ),  ail  lieu  de  w  parler  au  secours  du  duc 
l'VorL  ,  il  \\C3  de  liord  ,  pour  esi:armoUChi'r 
1'  loin  aiec  l'eM^drp  de  Flesam^sue,  00  ne 
luit  |H'ut-éIre  l'accuser  ni  d'impérltic  ni  de  1i- 
iieti',  III  aïs  plus  vraisemblablement  d'obtissance 
uv  ordres  >ec rets  de  Louis  XIV,  dont  U  poli- 
ii|ui',  li>rt  peu  honnête ,  voulait  que  tes  rais- 
eaux  ne  tinssent  h  l'écart  le  plus  possible  pea- 
lant  que  ceui  de  ses  alliés  et  de  tes  ennemis 
'en  tre-d>'l  ni  iraient.  Sa  cundulle  fut  plus  nette 
ans  le  c.imhiit  livré  un  an,  juur  pour  jour,  après 

■  liii^céilent,  prf^s  des  baucsde  Flandre.  L'c^ca' 
n-  frdni;ai«e,  ai|  lieu  d'avoir  un  poste  séparé, 
iiiiinu'  a  Soulbwoad-Bay,  forma  le  corps  de 
Alaille,  ci:  qui  l'obligea  île  participer  i  l'action. 
:tll>'  plucj-,  qui  lui  avait  été  assignée  sur  la  de- 
iiaiul.'  du  rui  d'Ani^elerre,  lui  Gt  suivre  t'îm- 
uliion  p'ni^rale.  Kllr  sr  battit  bien,  et  reçut  de 
aiiiir.il  l't  iN's  oiliriers  anglais  des  éloges  una- 
inii's.  i|iii  o)  ni  raclaient  ariv  les  r^roche^ 
ont  ilK-irepi  avait  elé  accablé  l'année  précé- 
CDte.  Mais  au  combat  du  il  août  suivant. 
Tés  du  Teirl,  où  Louis  XIV  avait  exigé ,  il  siln 
Mir,  que  son  eM;adre  lût  placée  â  l'avanl- 
arde,  d'Kslrées  l'empiclia  encore  de  donner,  k 
exception  du  vaJSM'au  coirunaDdé  par  le  mar- 
;uis  de  .Marli't,  dunt  il  ne  put  retenir  le  bouil- 
ml  courage.  Celte  luis  le>  Anglais  ne  lurent  pas 

■  teaU  n  >« plaindre  :  tous  les  capilaîn''j  Friin- 


EES  STH 

fjiis,  jaloux  de  l'honneur  national,  Ulmèrent 
éner^uement  leur  amintl .  et  ne  «'accommoil^ 
renl  pas  de  ses  excuses,  quand  II  leur  donna  1 
entendre,  pour  sa  justincatlon,  «  que  le  rot  m- 
roulait  pas  qu'on  hasardlt  ses  rainMaut  dODS 
le  péril,  et  que  son  intention  était  que  l'on  te 
iiiéGâl  des  Aoglaii  ". 

Courageux  de  sa  pemmne,  d'KsIrérs  dal  gé- 
mir du  rde  qu'il  toi  avait  fallu  joner.  Bien  dlllé- 
renle  dut  être  sa  position  lorsqu'il  lui  (bt  p«nnl>i 
d'être  lui-même,  c'eal-i-dirc  brave,  loyal  et 
bomme  d'action.  Tel  il  tut  en  effet  dans  wn  et- 
pédltion  contre  Cayenne,  qu'il  reprit  aux  HulUn- 
dafs,ea  IS7Giisesdeui  allaqnesde  Tabago.en 
I8?7;irexpé<]ltiaa  contre Curaçan, ml A7II; en- 
fin, aux  bomtiardemenb  d'Algeret  do  Tunis,  eii 
ISSl  et  tOSs.  Si  dans  ces  diversea  cinwiBtance* 
Il  no  fui  pas  toujours  aussi  heureux  qu'il  aurait 
dQ  l'être,  la  Riale  en  fut  à  son  caractfrfi,  rebelle 
aux  coaaeil»  de  la  prudeoce  et  de  l'expérience, 

Co  ftal  A  Kts  anciens  serriez  pluUI  qu'aux 
derniers  qu'il  dot  d'élre  élevé  en  laSI  A  la  di-       j 
gnité  de  maréchal  de  France,  el  d'être  oonimé       i 
Buccessirementrlieralier  des  Ordre*  du  roi,  rke- 
roi  d'Amérique:    |Iitre  purement  tionariflque), 
enOo  commandant  en  Kreta^ne.    P.  Levor. 

C*>n»>nu  omùli).  -  M,  Llun  biWUi.  Uê  «arlnt 
lUnlni  ai  {a  Fraïa-i.  -  H.  a»  Li^i-ffgatt,  mit.  ifi-i 

mamàxa  ICéior  n'),  c«nlinalfranqiii(,traî- 
sMme  fils  de  François- A  uni  bal  d*Ealréea,  né.'i 
Paris,  le  b  février  ms,  mort  le  itl  décooliri: 
I7J4.I!  fut  nommé  de  bonne  bcurc  étéque  de 
LooQ.  Louis  XIV  le  cliargea  de  plusieurs  négo- 
ciations, dan!i  lesquelles  il  montra  une  profunile 
connaissance  des  afliiires  de  l'£gli^  cl  de  cclle>> 
de  r£tat.  Il  négocia  entre  la  cour  de  Home  et  lei 
Jansénistes  la  trêve  connue  sous  le  nom  de  jMij- 
de  l'Egliie,  et  olilint  en  recompense  le  chapeau 
de  cardinal  en  iti74.  Il  contribua  beaucoup  à  1'^- 
lectiuD  dlnnocent  XI,  et  ne  revint  en  France, 
en  1D77,  que  pour  se  rendre  en  Bavière,  chargé 
d'une  mission  ûnportaute.  De  retour  de  HunicJi 
après  la  ratification  de  la  pai\  avec  l'eRipercur 
(  I  eso] ,  il  se  démit  de  son  évéché  de  Laon  en  fa- 
veur de  son  nereu,  et  passa  à  Rome  pour  j  traiter 
l'épioease  aTTaire  de  là  régale.  Il  soutint  avec  li- 
gueur tes  hitéréts  de  son  pays,  ncluaitement 
confiés  à  ses  soins  après  la  nmrt  de  son  frère 
(  iG87  ),  le  duc  d'Cstrées,  et  conclut  en  le93  la 
réconrjliation  du  pape  avec  le  clergé  français. 
Après  avoir  négocié  arec  Venise  et  dirers  pria- 
CPS  d'IUlie,  il  suivit  Philippe  V  en  Espaj^ie; 
mais  la  princesse  des  Urains  lui  fil  («pasMir  le)- 
PjréDéesen  i;oi,  elle  fil  remplacer  par  l'ablx* 
d'E«lrées,  son  neveu.  Il  fut  alors  pourvu  de  l'ab- 
baye de  Saint-Grmialn-des-Préa.ri  mourut  doji-ii 
de  l'Académie  Françoise.  Il  était  mnnbrt  de  cette 
compagnie  depuis  iflSe.  Quoiqne  le  cardinal 
d'Entrées  n'eal  rien  publié  à  cette  époque,  Clui- 
pti^o  le  plara  sur  la  liste  des  écrîvnin.s  céièlirr> 


579  ESTRÉES 

qu'il  dressa  par  Tordre  d«Colbert.  Voici  ce  qu'on  |  tance.  Quatre  ans  plus  tard. 


lit  sur  cette  liste  au  sujet  de  Kévéque  de  Laon  : 
«  II  n*a  rien  imprimé  que  Ton  sache  ;  mais  on  a 
vo  de  lui  plusieurs  lettres  latines  et  françoises  de 
la  dernière  beauté,  et  qui  font  bien  voir  quMI  n'est 
pas  seulement  docteur  en  théologie,  mais  encore 
au  Parnasse  entre  les  premiers.  »  Malgré  ce  di- 
plôme de  docteur  au  Parnasse,  le  cardinal  d'Es- 
trées  eut  la  discrétion  de  ne  jamais  rien  publier. 
On  lui  attribue  les  vers  sur  la  Violette  dans 
la  Guirlande  de  Julie ,  quoique  ces  vers  passent 
l)our  être  l'œuvre  de  Desmarets.  Enftn,  d'après 
D'Alembert,  «  on  prétend  qu'il  fit  aussi  des 
vers  galants  pour  madame  de  Maintenon,  dans 
le  temps  de  sa  plus  grande  faveur.  » 

D'Alembrrt,  Hist.  dét  Membres  de  t Académie,  t.  III. 

KSTBÉE8  {Victor- Marie ^ maréchal  et  duc n'), 
fils  de  Jean  d'Estrées  et  héritier  de  tous  ses  titres 
et  dignités,  auxquels  il  ajouta  ceux  de  lieutenant 
général  au  pays  Nantais,  de  président  du  conseil 
de  marine  sous  la  régence ,  de  ministre  d'État  et 
de  membre  de  l'Académie  Française,  de  celle  des 
Sciences  et  de  celle  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  naquit  le  30  novembre  16Ô0,  à  Paris,  où 
il  mounit,  le  28  décembre  1737.  A  l'exemple  de 
son  père ,  il  <léhuta  dans  l'armée  de  terre ,  et 
iioininé  enspi;în»M'olonel  dans  le    réjsimi'nt   de 
Picardie    en   1678,   il  servit   Tannée  suivante 
sous  les  ordres  du    marérhal  du  (Mvqui.  Knlré 
presque  immédiatement  après  dans  la  marine, 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  il  servit  en 
cette  qualité  sous  son  père,  qui,  après  son  échec 
('X)ntre  Curaçao ,  resta  aux  Antilles  jusque  après 
la  paix  de  Nimègue  (1678).  Voulant  justifier  par 
lui-même  cette  pnnnotion  extraordinaire,  il  s'ap- 
pliqua à  acquérir  les  diverses  connaissances  in- 
dispensables à  Thomme  de  mer,  et  il  y  réussit, 
^ràc^;  au  bonheur  qu'il  eut  de  se  Tonner  à  Tècole 
de  l)u(iu(sne,  sous  lequel  il  S4*n'it  aux  boml>ar- 
deinents  d'Aller,  en  1682  et  1688.  A>ant  obtenu 
Tannée  suivant!!  la  survivance  de  la  cliarge  de 
vire-amiral  qu't^xerçait  son  père ,  il  fut  en  même 
temps  nomirié  lieutenant  général  par  anticipa- 
tion, c'est-à-dire  à  la  condition  de  rester  deux  ans 
capitaine  de  vaisseau  et  trois  ans  chef  d  esca- 
dre. Ce  fut  comme  capitaine  qu'il  servit  dans 
l'armée  de  Tourville,  où  il  commanda  uni*  divi- 
sion lors  du  comt>at  livré  à  l'amiral  hollandais 
Papachin.  £n  1690  il  commandait  Tarrière-garde 
fie  Tannée  de  Tourville,  et  se  battit  avec  cou- 
rage, le  10  juillet,  au  combat  de  llévéziers  ;  et 
quand,  le  6  août,  Tourville  résolut  de  brûler 
douze  vaisseaux  dans  le  port  deTinmouth,  ce  fut 
d'Estrées  qui  sollicita  et  ol)tint  cette  mission, 
acxxmiplie  avec  audace  et  succès.  Au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivante,  il  seconda  i»ar  mer 
les  opérations  de  Catinat  contre  les  États  du 
duc  de  Savoie,  Talda  à  prendre  la  ville,  le  châ- 
teau et  le  cninté  de  Nice,  puis  il  alla  de  là  lK>m- 
tmrder  Oneille,  Barcelone  et  Alicante.  En  161)3, 
{lendant  que  le  maréchal  de  Noailles  assiégeait 
Buses  par  terre,  il  lui  prêta  ég;deineut  assis- 
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de  nouvean  été  assiégée  par  le  u 
d'Estrées,  avec  neuf  Taisseann  et 
concourut  à  faire  décider  U  capitnlatUi 
place,  et  par  suite  la  paix  de 

D'Estrées ,  qui  avait   des  gi 
scientifiques ,  employa  à  les  \ 
sirs  que  lui  laissa  cette  paix.  ▼ 
toire  ancienne,  Ikmilier  avec  la  h 
plusieurs  langues  vÎTantea,  doaé  u 
moire,  il  avait  en  lui-mêine  des 
quelles  venaient  s'ajouter  ceDea  de  sa 
bliothèque.  Mais  les  aftaires  de  la 
d'Espagne  l'arrachèrent  bfientdC  à  te» 
loisirs.  Appelé,  eu    1700,   au    nrinnii 
des  forces  destinées  à   empêcher  les  de 
des  alliés  sur  les  côtes  d'Italio»  U 
pes  dans  Naples,  et  y  conduisit  mai       i 
qui  lui  conféra  la  grandesae,  tant  poor  cr  > 
que  pour  le  récompenser  d*a¥oir.  de  i 
avec  le  duc  d*Harcourt ,  dinpoeé        u 
les  Es|)agnols  et  les  Italiens.  I  aiT. 

tour,  lui  donna ,  en  1703 ,  le  b         li 
et  le  collier  de  ses  Ordres,   eu  » 
satisfaction  du  lèle  qu'il  aralC  nàm  m  «^ 
sir  sa  politique.  On  le  désigna  alora  an» 
de  maréchal  de  Cœuvres^  pour  le 
de  son  père,  à  la  mort  duquel  il  prit  « 
réchai  d'Estrées.  Sans  oonnniaiidefa 
dans  la  flotte  armée  en  1704,  et 
comte  de  Toulouse,  d'Estrées  en  eut  réf 
conduite  et  la  direction.  Armée  w 
prenante  célérité  et  à  jour  fiie,  e 
le  '>4  août  1704,  le  combat  de 
succès  aurait  pu  être  oomp 
main  on  avait  de  nouTcau   . 
mis,  en  désordre  et  fort  m 
crut  avoir  assez  fait  en  i^nnsu 
rence  de  capacité  militaire  ao 
louse,  qui  avait  d'ailleurs  braYencat  paiÉ 
personne  :  c'est  ainsi  que  la  vîdoire  r 
complète.  Après  la  mort  de  Louis  lOV  >- 
nomma  d'Estrées  président  du  eow      I 
rine  nouvellement  créé.  Ce  ftat  ren  • 
que,  devenu  acquéreur  de  l*lle  de  S 
il  7  tenta,  |tar  un  envoi  de  trouDea  c» 
valeurs,  une  colonisatioa ,  Rtv» 

Anglais  avec  d'autant  plus  de  ■*        . 
toyaUe  état  dans  lequel  le  régta»  «       m 
de  Fleury  laissèrent  tomber  I» 
çaise  Ota  à  d'Estrées  toute  po 
suivre  son  entreprise.  Quand  a  i 
père,  en  1733,  les  fonctions  de  < 
Bretagne,  il  trouva  le  pays  épuisfe  i      a 
qu'avaient  faitpe<(er  sur  leshabi 
guerres  de  Louis  XIV.  La  nobles»"        .« 
irritée  :  quatre  gentilshommes  é 

Callec,  de  Talhouet,  du  CooÉ 
louet ,  venaient  de  payer  de  leur         m 
dpation  à  Téchauffourée  de  Celbmafe. 
langage,  par  ses  démarches .  d'Estrées  c 
mécontents,  dissipa  leurs 


M 


les 


Ide 
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Brri«a>  ni  birn,  qu'il  fut  nliiff  dr  «mtroir  leur 
rie  c|uaii<l  ils  vol'^riil  In  ém  gnlnii.  Lors  4* 
Duiojiig«aPari6,ea  i;i7,  l>i«tT«l«  C.rMilallt 
oir  rllîalré»»,  si  conçul  '1*  lui  uno  Rramlc  estime, 
u'il  lui  témoiRua  ai  lui  i.-nvoj'Bal  dr  Saint-Pé- 
•rsboiirï  «Hl  portrtil,  >\ra  cMtU*,  dri>*|iliil»  rt 
»  meilleur?  uuvragrs  rpmcoiitn,  Cvt  dons  >lu- 
«il  plaire  a  li'EMtért.  qui,  pifikHiiiii'  pour  Ira 
vrrs,  l'U  avall  isamnlilé  une  cotifclion  nom- 
mi»r  ri  bira  clioitiv ,  'laol  le  catuloiiar  a  ^té 
ubiié  [ur  fiuérip  ;  Pari»,  17*0,  î  «ul.  In-S". 
l'âpre  Suinl'Siruou,  il  psKtail  ta  joor'  A  eata»- 
rr  ïolun*»  sot  ïolumea  dans  Mn  hûlPl,  *  ra»- 
Mnbler  cleaiartca,  du  plana,  ilea  aUtura,  d«a 
aa-relif fs  antk|ura,  des  inedaiU»,  àra  plcrrM 
ravMs,  il  réunir,  enGu,  toute*  Us  raretés  qu'il 
«uialt  w  procurer.  L'Académie  Française  lui 
\all  ouvert  «■■*  portes  eo  I7li.  i  la  mort  il« 
oaoDcle,  lecanlinal'1'l'^lréM.  L'Académie  dea 
j-ieDc»etcelledesla<Knpliiiaael  Belles- Lettre* 
rluroit  ensuite-  Par  f  tnémoirea  mu-  la  aail- 
nliiin,  «ur  lenoodagr  dmnkere  et  l'hltloiro  na- 
iirelle.  anome  par  a-»  expériences  rJiimiqiiH, 
iratiiiuée»  dann  dea  laboratoires  renommi^sdiiii» 
uutel'tarope.ilataitoertainfdroitiàrairv partit  i 
:e  la  pr^mi^re,  d  la  aec^Dile  pouvait  le  ri'¥i>iiili-  ' 

Iwrte*  Kl  vivanlea  et  de  wn  généreux  cmprc*- 
eiiieiit  à  nLuemUrr  le»  direr»  mojni*  d^ludiar 
anlUiiiilé.  A  aa  mort,  ce  fut  le  «ecr^laire  prrpé- 
uel  lie  cette  demUire,  de  Bote,  qni  Ibl  chargé  dn 
.ronono-r  ttm  i^hige.  P.  Lnor. 

4rrlimi  ai  la  UarlHi.  -  H.  IU«M*  Sur,  MMsirt 


ESTBELLA 
1771.  Il  était  pelit-fib  du  cé1èbr«  Louvoi*,(il  m"' 
pTMrilAres  anues  en  Ëepa^ie,  ra  ITIB,  *nu«  l<* 
rnar^bal  de  Berwick,  contre  le  roi  Pblltppc  V, 
cl  svrvll  aui  !>iégeB  de  Fontaratiie,  de  Saint- 
Séhasilen,  d'tïrgd.el  de  Roses.  Aprtscette  cam- 
pagne. Il  lui  envoyé  avec  un  r^menl  [rojal- 
RouiailloD  )  auprès  de  Stanislas  Lecstiiuki,  alors 
réfugié  i  W ri sirm bourg  (  Alsace),  [^  jeune  co- 
lonel ,  qui  e'appelnit  alora  le  ehmnUer  <lr  Iioh- 
mil,  uu  ttinnaniler  la  main  de  la  Ulle  du  mo- 
narqne  ilétrOnÊ.  SUnitlaa  y  uuuentit ,  dit-on , 
t  conditioa  que  le  chevalier  de  Loutoia  obtien- 
drait le  titre  de  duc ,  faveur  qud  le  rtfienl  loi 
rfhiaa.  Cré« marédial-de-camp  le  I"  avril  173S, 
le  chevalier  de  Luuvoia ,  qui  ai  ait  prit  le  nom 
de  marguis  de  Courlanvoiix,  bérila  du  chef  dii 
wraère,aŒur  du  dernier  maréchal  d'Eftréeï.  du 
titre  de  comie  d'Eilréti  11  fit  In  campagnes 
d«  I74l-I74t  *ïni  le  maréichal  de  Belln-lale, 
(4  Ait  nommt  lir-utenant  g^ntril  le  1  mai  1744. 
Il  combatlil  vailiampoent  1  Fualrnair,  lo  il  mai 
174&,  et  M  ua  des  géaéraui  qui,  à  la  ttle  de* 
(mnpM  de  la  maiwiu  du  roi,  décidireot,  pv  un 
i1«mi«r  elTorl,  le  aiicc^  de  crtta  iMnianUe 
ioamie.  Il  Fut  élevé  k  la  dl)U>ité  île  martial  de 
Fnnoe  le  M  f<^vner  I7&7.  Le  2a  juillet  de  la 
•nnér,  a^anl  allelnl  le  duc  de  Cumber- 
UiMi  ver)  Haatcmbeck,  il  remporta  aur  lui  uoe 
Tlctoire  complMe,  prit  Ilamcln  le  18,  et  Miodoa 
la  3  aaQI  i  mais  dnt  intriRucs  de  cour  Inl  8r«iil 
Alerte  commandement,  dans  lequel  il  (ni  rcmplaoït 
par  le  marédial  de  RIcbelieu.  U  comte  d'EaIrtet , 
hit  miniatre  d'État  le  a  juillel  IT&I,  rat,  aprta 
la  balaillfl  de  Miadrn,  mraj*  à  l'armée  d'Alle- 


.il.li.   de  Saint- Claiiile. 
K-|ia;;nr,jiuprtede  Plii- 


,  rlil   U'Ali'inberl,  quoique  irréproclia- 


I  •-riclun  c'imme  courtisan,  qu'il 
llii'ili'  dp  l'égaler  comme  rvéque. 
aisdil  a  l.uuia  7(1V.  amifié  de 
M>   dénis  l'une  aprèi  l'auli'e 

"  ndeiilï?     J.'abbé d'E». 


..uivau  a  l'Ai 
r  littéraire. 


Hul  liomme  de 

l'Acadeiiiii:  avait 
iperlsNe  que  celui  de 


écrivain  espïKual  flu  tteizièine  aitde.  Attatbé 
i  la  pcraonne  de  Philippe,  fiU  de  Charles-Quint, 
D  l'accompagna  dana  le  voyage  que  ce  prince  fit, 
l'an  lM9,ai  Belgique,  et  flena  oonaiipié  le  rédt 
dana  un  gro4  volume  intitule  :  El  /elMsitmo 
Tiait  ffl  mun  alto  y  poderoso  priacipt  don 
Philippe  (lesde  Espana  "  toâ  liernu  de 
la  baza  Atemana,  con  la  deieripcum  de 
lodoi  inl  tstadoi  da  Brabante  g  Ftaada; 
Anvers.  Ib';-1,  in-fol.  Cet  ouvrafte  curieoi 
donne  Iteaucoup  de  détaila  sur  les  ftba  et  lea 
cérémoniea  qui  c^lêbrèrenl  la  venue  du  ptiace  ; 
c'est  là  que  te  trouve  la  description  de  cet  orgue 
doot  jouait  un  ours ,  orgue  comporté  d'une  ving- 
taine de  clial!(  enfermas  dani  dea  cwaaea  étroi- 
tes :  leurs  quejies  étaient  liées  a  de«  cordei  cor- 
respondant au  registre  de  l'orgue,  et  en  preuasl 
les  louclie«  l'our»  provoquait  d'inlenninablM 
rniaulmui-nt.''.  Au  inilipu  d'rnie  luule  do  (larlkU' 
IV. 
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larités  intéressantes  pour  rhistoîre  des  mœurs  et 
<1es  usages,  Estrella  donne  sur  les  Pays-Bas  d'u- 
tiles notions  statistiques.  On  a  encore  de  cet 
auteur  :  Ad  Alvamm  Toletum,  Alhx  ducem, 
encomium;  Anvers,  1560;  —  El  Tumulo  im- 
périal, adornado  de  historias  y  epitaphios  ; 
Valladolid,  1559,in-4°.  G.  B. 

De  RelfTenberg.  Bulletin  de  V Académie  de  Bruxelles, 
IBM,  p.  eST'TOS. 

*  ESTRix  (^j?(/t(/iu5),  théologien  belge,  de 
Tordre  des  Jésuites,  né  à  Malines,  en  1624.  Il 
fbt  longtemps  professeur  au  collège  de  Louvain, 
et  se  distingua  dans  la  querelle,  alors  si  ardente, 
au  sujet  de  Yattrition,  Il  a  publié  à  cette  occa- 
sion :  Dissertatio  historica  theologica  de  vi 
attritionis  ;  MaWneSy  1669,  in-4o;  —  Mens 
Concilii  Tridentinidilucidata;  LouTain,  1669  ; 
—  Summula  suntmamm  de  con  traversin  at- 
tritionis;  LouTain,  1671,  in-4**,  etc.  N.  M— t. 

Alegambe.  Bibliotheea  Scriptorum  Societatis  Jeiu. 

*  BSTROK  (Salomon  ),  rabbin,  dont  le  nom 
véritable  était  Esdras,  fils  de  Salomon;  il  vivait 
au  quatorzième  siècle.  Il  existe  dans  la  biblio- 
thèque Bodleyenne  un  Commentaire  de  cet  au- 
teur stor  le  Pentateuque  ;  ce  commentaire  est 
littéral  et  grammatical.  La  même  bibliothèque 
possède  de  lui  un  Commentaire  littéral  et 
cabbalistique  sur  les  premiers  prophètes ,  ou 
sur  les  livres  historiques  de  Josué,  des  Juges  et 
des  Rois.  Il  Alt  écrit  en  1396,  et  l'auteur,  à  la  fin, 
est  appelé  Salmoni.  Estrok  a  composé  en  outn^  : 
Sod  aschem  (  le  Mystère  ou  le  Secret  du  Sei- 
gneur), qui  est  un  commentaire  sur  celui  qu*A- 
ben  Ezra  a  fait  lui-même  sur  le  Pentateuque.  Ce 
manuscrit  fait  partie  de  la  Bibliotlièque  Bod- 
leyenne, de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
et  de  celle  de  Rossi.  Dans  ce  dernier  exemplaire 
Tauteur  est  appelé  Esdras,  fils  de  Salomon,  fils 
de  Zatig.  Al.  Bo?i!«ead. 

RoMl.  Ditionario  Uorieo  deçli  Autori  Ebrei,  —  Wolf, 
Bibliotheea  llebrma,  t.  III.  p.  869. 

*  ESTWOOD  (  Jean  ),  médecin  et  astronome 
anglais,  vivait  vers  1350  ;  son  nom  est  écrit  de  di- 
verses manières  !  Eschuid,  Ashenton,  Aeschen- 
dus  ;  il  est  le  plus  souvent  désigné  comme  Jo- 
hannes  Anglicus;  il  écrivit  une  Summa  As- 
trologix  judicialis,  qui  fut  publiée  à  Venise,  en 
1489,  in-folio.  Ci.  B. 

Fabricius.  BiMiot.  /Mtina  medii  xvi.  t.  IV,  p.  119.  - 
lÎJiin,  It^prrt.  bihlingruphicunu  l.  I«  part  II,  p.  tW. 

*  BSTIJXIGA  (lope  de),  littérateur  espagnol, 
vivait  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  On  le  connaît 
comme  ayant  formé  un  Concionero,  où  il  re- 
cueillit des  compositions  émanées  d'une  quaran- 
taine d'auteurs  différents.  Ce  recueil  intéressant 
n'a  pas  encore  été  imprimé  ;  une  copie  manus- 
crite, formant  un  in-folio  de  163  feuillets,  est  à  la 

Bibliothèque  royale  à  Madrid.  Cr.  B. 

TIcknor.  Historff  of  Spaniih  Uteraturr,  t.  I.  p.  430. 

ÉTALLBTILLB  (  Guffot ,  comtc  d'  )  ,  poète 
français,  né  en  1752,  près  de  Rouen,  mort  au 
Br^ien  (  Eure  ),  le  70  mars  1828.  D'abonl  of- 
ficier dans  un  régiment  de  cavalerie,  il  émigra 
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pendant  la  révdotion.  De  retour  ot  fnm 
cultiva  la  poésie  avec  peo  de  nooèL  Qi  ; 
lui  :  La  Diligence^  poéue  en  IV  chali; F 
1813,  in-18  ;  —  Les  Eatup  de  Baréfe$t  m 
mède  à  Vennui ,  historiette  rnm^  ;  Perii»  1 
m-18;  —  La  Calotte  du  régiment  rofél 
rain-cavalerie,  peéme  en  III  chmli;  n 
1820,  in-18  'f—LaVie  dTOjyieier^  poéoiec 
chants;  Paris,  1821,  in-f 8  ;  —  Queifuutà 
et  beaucoup  de  riens,  ou  mes  pensées  s  f^ 
1822,  in-18  ;  —  ÉpUre  au  emnie  de  St 
CloUy  mon  gendre;  Pftrit,  m7,  in-lt. 

Qaérard,  La  France  lUtérmirm. 
ÉTAMPES  OU  BSTAMPBS  , 

française,  qui  doit  soo  nom  à 
Fanden  Berry.  Cette  fomille,  qui  e'élait  dNU 
plusieurs  braôches,  s'illustre  par 
liances,  par  les  dignités  émincntes  sm. 
membres  parvinrent,  et  par  les  _ 
tmgués  qu'elle  fournit  à  l'État  j  à 
l'ordre  de  Malte.Les  principaux 
famille  sont  : 

^kM9KS  (Robert  d'),  prenrier  du 
gneur  de  Sallebris,  des  Roches,  d*Ai 
de  La  Fertinau,  vivait  au  < 
quinzième  siècle  ;  il  fht  conseiller  de 
France,  duc  de  Berry.  Son  fils,  Robert  ii,  i 
gneur  de  Valençay,  de  La  rrrir  fini— 1^  d 
chambellan  et  conseiller  de  Charles  Vn»  M 
chai  et  sénéchal  de  Bourbonnais,  moandes  M 
il  avait  pour  frères  trois  évèqnes,  een  dtO 
cassonne,  de  Nevers  et  de  Condora.  —  Ui^ei 
petits-fils,  Louis,  gouverneur  de  Dloissoai  Fin 
çois  I",  fonda  la  branche  des  marquis  d*£ila 
pes'Valençay.  —  Parmi  les  membres  de  Is  !■ 
che  aînée,  nous  remarquons  encore  JmtfS 
d^ Estampes,  marquis  de  La  Ferté-hnbH^  ■ 
rédial  de  France,  né  en  1590.  11  seiflt  amsi 
tinction  depuis  Tannée  1610  jusqu'en  lêM^d 
tint  le  bâton  de  commandement  en  la&l.  si  I 
nommé,  dans  la  même  année, 
neur  dans  tous  les  pariements  et 
raines  du  royaume.  Il  mourut  en  lêes.  ^  Si 
petit-fils,  Charles,  marquis  de  Blanay  ddlsl 
Ferté-Imbaut ,  appelé  tiiarguis'  d'XstemfS 
était  capitaine  des  gardes  du  duc 
régent.  —  Un  arrière-petit-fils  du 
épousa ,  en  1733 ,  cette  fille  de  madame  GeoH 
qui  devint  célèbre,  à  la  fin  du  dix-hoillème  dl 
de,  sous  le  nom  de  marquise  de  £m  tkrh 
Imbaut.  Veuve  à  vingt-et-un  ans,  d*aa  cm 
tère  naturellement  sérieux ,  que  la  parte  Ai 
fille  unique  rendit  triste  et  taciturne, 
toujofirs  des  idées  entièrement  opposées  à 
des  encyclopédistes,  que  partageait  sa 
elle  adopta  une  philosophie  tonte 
ce  qui  faisatt  dire  k  sa  mère  :  «  Quand  je  Is  sa 
sidère,  je  suis  étonnée  comme  une  poole  ^ 
couvé  un  œuf  de  canne.  »  On  sak  que  pe 
dant  la  dernière  maladie  de  madame  GeoUrla 
marquise  refusa  de  recevoir  D'AIcmbert,  Ma 
montel, et  tous  les  anciens  amis  deb 
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ut  fitdlri'i  tabonnir  r«miiie,  *  ion  lit  'In  mort  : 

Ha  fillf  *^t  luiniiie  Godefroi  d«  BoiiUlun  :  rUe 
eut  déraidre  mou  kmilieaD  contre  Isa  infidèles.. 

Depuji  ta  iiiuri  de  su  SUe,  madtniF  d?  La  Fert6- 
mbaut  :ivait  rï|>orl«  loutM  »e»  «Kevlians  9ur 
eu^  jeunci  cousin»  de  son  mari,  dont  l'un,  le 
tarquU  d'iùslainpfs,  publia,  tn  1811  cl  iSI3, 
N  Poétirs  dii'eriei.rlmotmiieoISli. 

ÉraMVKS-vaLBKÇkV,  Les  prrsuoniges  \en 
lus  ilistiiii:u^s  de  cHIti  branche  cadetl«  de  la 
taisuD  d'Elaiiiprs  winl  : 

irt»WKa-vithKxçkViAcbille  D'j.féaéialet 
réiat  rr<uii,-ai)',  cardinal  el  Krand'-craix  de  Malle, 
é  k  Tours,  eu  i;.B»,  mort  «  Rome,  en  lUe.  Il 
!ait  le  quatrième  UU  de  Jean  d'ÉIampea ,  iiei- 
leurdeValcnvay.  conseiller  d'£Ut  en  ljU4.  Ce 
r  fut  poiiil  en  |ia.tS4Bt  Mtccesaivetneat  par  toua 
'sdegréa 'k'Ia  carrièreecd^iiastique  qu'Achille 
'f.lampeN  tanaa  1<>  dtapeao  rouge  ;  il  enleva, 
sur  aioiii  rlitc,  cet  ïiiaigne  du  canlioslat  t  la 
ointe  de  sou  epév,  et  fat  longtemps  un  Taitlaiil 
ipitaine  a^ant  d'jlre  un  haut  dignitaire  de  l'É- 
lïKe.  Ce  Tut  sur  les  )^tères  de  l'niilre  de  Malle 
ii'il  trouva  les  premières  ucciuioat  de  aignalcr 
I  valnir.  Il  assista  enituile,  a>cc  ses  rrfirea,au 
éf{e  de  Moalauban.  et  y  attira  l'aUcBltMi  de 
nuis  XIII,  qui  lui  donna  une  compagme  de  ca- 
iterie  dans  mhi  régimc«L  Après  b  lÀludioti  de 
a  Rochellr,  oii  il  commanda  cooiDW  nuMmi- 
d ,  il  devint  marchai  de  camp ,  et  Bt  ea  cette 
iialite  ta  cainpagne  du  Piémool.  Auasltât  aprèa 
.  rniirliiaiim  Ae  la  p3i\,  il  relinima  k  Malle,  Il  se 
liuiilnen  itiii'rses  occasions,  et  particulièrement 

lu  |>risi>  de  Itle  de  Saiute-Maure.  Le  pape  L'r- 
liii  VIII  le  clkargpa  île  commander,  sous  lecar- 
iiiiil  llarb«rini,  les  troupra  pontificales  dan^  la 
iirrri'  que  le  saint-siéf».'  soutenait  contre  le  duc 
p  IMruK'.  Ce  fui  [wur  le  récouipeuser  des  »«r- 
ii'i'''<|u'il  lui  avail  renlus  «tans  cette  guerre  que 
'  Tiiitili'  luintil'c  lui  acconla  le  chapeau  de  cardi- 
il.  !.<■  ni>uveau  prélat  montra  autant  de  videur 
sus  le  conseil  qu'il  en  aiail  déployé  à  la  tête 
fs  iinnee>.  A  peine  iniestî  de  sa  charge ,  il 
>uliiit  iMutrment  le*  inti^rfts  de  la  France  coo' 
e  t'amirantr  di>  Cutille,  ambassadeur  d'Kspa- 
le.  tn  écrivain  conlciii|iorain,  duChatelet,  le 
^RneHiDsi  ;  ■  Le  cardinal  de  Valeoçay,  qui  dit 

tout  el  qui  Tait  tout  ;  '  et  l'auteur  des  Mémoi- 
•1  lies  Aiuhrisindeuri  raconte  de  lui  un  Irait 

lent  de  l'an  164  j,  dit-il,  le  cardinal  #lanl  parti 
B  Bomp  sans  la  permission  du  pape  |  Inno- 
;nt  X  ) ,  (luur  venir  en  Vnaee  traTiiller  d  l'ac- 
imimxlpiiii'iil  di's  Barberiui,  qui  en  ce  temps-fà 
laienl  fuj  i  riL.I  j  |j  cour,  la  reiiie  rénenle  cd- 
■   au  devant  de  lui,  ptiur 
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homme,  H  arriva  à  Paris,..  »  La  reine  lui  fa 
commander  de  sortir  de  la  ville  avant  ie  wir,  et 
du  royaume  dana  \ingt  jours.  Maï«  Valeucsjr 
n'était  pas  disposé  i  obéir  ;  il  fJlut  le  menacer 
d'arrestation.  Enlin,  il  consentit  h  se  retirer  â 
sept  lieue*  de  la  capitale,  à  Villero;  ;  et  ttaïa- 
rin  étant  allé  le  voir,  la  recoadliation  Tul  Déso- 
dée entre  le  ministre  de  France  et  le*  Barbe- 
rini,  qui  peu  de  mois  après  se  virent  accueillis 
A  Paris  ■  comme  s'ils  n'ataient  commis  au- 
cune offense  v.  Ce  fut  le  commencemeiit  de  la 
querelle  entre  Matarin  et  la  cour  de  Rome. 

Le  H».  Ilict.  wciic,  if>  la  /touf.  —  Bmlit,  Au- 

ftmMPBS-TALKSÇAT  (  Lionor  &'),  prélat  rt 
tliéologien  français,  frère  du  précédent,  nà  vers 
158^,  mort  à  P^ris,  en  le^i.  H  eiubriaui  l'etot 
ecclésiastique,  cl  ubliot  lurt  jeune  l'abbaye  de 
Boi]rguei|.eD<Vallév.  Il  fut  eu  cette  qualité  dé- 
poté aux  états  généraux  de  ISH-  fJi  ItiO  U 
suGOéda  »  son  cousin  Philippe  llurault  «ur  le 
siège  épiscopal  de  Chartrea,  el  «n  1047  il  fut 
transféré  k  l'archevêché  de  Reims.  Il  MiMWlti  aon 
tèle  dans  l'assemUée  du  dergé  de  IA36  en  tai- 
sant condamner,  comme  attentatoire*  a  l'autorité 
royale,  l'Admomlie.  ad  rrgcm  chrittianUii- 
ntHmdu  jËuiite  KudKmoo  c-t  les  Mgttrria  po- 
litiea  du  jésuite  Keller-  D'Étampca  dressa  la 
censure,  qui  fut  adoptée  par  rassemblée.  On  a 
deluiun  /^ténie,  latin,  en  J'AoïiHeurife  fnVierjte; 
Paris,  itOi,  in-B°;  —  un  Hituel  à  l'otage  du 
diocèse  de  Chartres-,  Paris,  iei7,  tn-S*. 

Don  liran.  M»,  ehartralnt.  -  Salilc-Hulhi.  CalHo 

ÉTAMPBS-VALENçav  ( //euri  d' ),  grand- 
prieur  de  l'ordre  de  Malte,  neveu  d'Adiille  et  de 
Léonor,  né  au  diïteau  de  Valençsy,  en  1603, 
mort  à  Malte,  en  avril  1678.  Reçu  fort  jeanedie- 
valier  de  l'ordre  de  minoriK^,  il  alla  à  l'ige  de 
quinze  ans  faire  ses  caravanes  ■  Naples.  £n  di- 
verses drconslances  il  se  signala  par  sa  bra- 
voure,i|ui  lui  valut  le  commandement  d'une  ff- 
1ère.  Ce  fut  lui  qui  comuiaïulail  l'eiicadre  qui, 
dans  le  siège  de  La  Rochdie  |iar  Richelieu,  int«> 
ceplait  les  communications  de  ta  place  avec  les 
Anglais.  Son  esprit  le  fit  en  outre  choisir  par  le 
Itrand-maltre  Jean  de  Lascaris  pour  représenter 
l'ordre  a  Rome  et  à  Venise,  el  en  \iii1  Louis  XIV 
le  bisait  éjtalement  son  ambassadeur  auprès  du 
pape.  Il  eut  A  y  lutter  pendant  trois  ans  cmlre 
l'inQuence  eapaRnole  et  le  mauvais  vouloir  d'In- 
nocent X,  dont  le  plus  grand  désir  était  de  dé- 
loger les  Françaisde  Piombinu  et  de  Porto-Loo- 
KOne,qa'ils  tenaient.  Gràeiï  à  la  prudence  d'Henri 
d'Etempe», le»  Français  restérenL  Louis  XIV (B 
récompensa  tes  iservices  par  de  ridies  bénéfices  : 
il  le  fit  en  outre  srand-prieur  de  Champagne,  et 
en  ISJO  (irand-prieur  de  France.  Dr.puia  le  rè- 
gne précédent,  il  était  déjk  grand'-croli  de  aon 
ordre,  bailli  et  grand'prieur  de  Bapaumc.  Il  s'é- 
tait fi\é  à  Malte,  et  l'on  projetait  de  lui  ronfierU 
directioDdc  l'ordre  après  Urm'I  dugnuMl-maltn 
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Cotoner;  mais  il  le  devança  dans  la  tombe.  Le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  Lyon  indique  de 
lui,  à  l'état  de  manuscrit  :  V Instruction  de 
M.  le  bailly  de  Valence  (  erreur  )  à  son  suc- 
cesseur à  Vambassade  de  Rome.  H.  Boybr. 

Moréri,  Diet.  historique.  —  La  Thaamamière,  HUt. 
éê  Bêrrif.—  De  Salnt-Amaod.  Bioçraphiê  Btmtfire. 

éTAMPBS  (Anne  de  Piueleu,  duchesse d')  , 
favorite  du  roi  de  France  François  T*",  née  en 
1508,  morte  vers  1576.  Elle  était  fille  de  Guil- 
laume de  Pisseleu  (1),  gentilhomme  picard, 
seigneur  de  Heilly,  et  d'Anne  Sanguin,  sa  se- 
conde femme  (2).  Anne  de  Pisseleu  fut  présentée 
à  la  cour  de  France  durant  la  captivité  de  Fran- 
çois !•',  et  devint  fille  d'honneur  de  Louise  de 
Savoie ,  duchesse  d'Angouléme ,  mère  du  roi  et 
régente  du  royaume.  Elle  suivit  en  cette  qualité 
la  reine  mère  lorsque  celle-ci  vint  au  devant  de 
son  fils,  rentrant  en  France  après  le  traité  de 
Madrid,  conclu  le  14  janvier  1526.  François, 
affaibli  par  le  malheur,  se  montra  plus  avilie  de 
retrouver  les  plaisirs  que  les  devoirs  de  la 
royauté.  Il  vit  h  Bayonne ,  pour  la  première  fois, 
Anne  de  Pisseleu,  qui  avait  dix-huit  ans  et 
dont  la  beauté  était  éblouissante;  il  en  devint 
éperdûment  amoureux  (3),  et  lui  sacrifia  aussi- 
tôt Françoise  de  Foix  (voy.  ce  nom),  comtesse 
de  Ch&teaubriant ,  qui  élait  aussi  revenue  k 
la  cour,  et  à  laquelle  il  fit  redemander  d'une 
façon  assez  blessante  les  joyaux  qu'il  lui  avait 
donnés  durant  leur  intimité.  La  cour  s'arrêta 
à  Mont-dc Marsan ,  et  là,  suivant  Brantôme, 
«  madame  la  régente  ])roduisit  la  demoiselle 
Heiily  au  roi  François  ».  «  Le  roi,  ajoute  Bayle, 
se  divertit  avec  ello  tant  qu'il  lui  plut.  »  Fran- 
çx)i8  fit  d'abord  prendre  à  sa  nouvelle  maîtresse 
le  nom  de  Mademoiselle  de  Neitly.  Anne  joi- 
gnait aux  perfections  du  corps  les  charmes  d'un 
esprit  agréable,  fin,  étendu  et  solide.  Ses  admi- 
rateurs l'appelaient  «  la  plus  belle  des  savantes 
et  la  plus  savante  des  belles  ».  Bientôt  les  fêtes 
et  la  galanterie  chassèrent  les  affaires  de  l'esprit 
du  roi,  et  le  vicomte  Jean  de  Saulx-Tavannes 
put  écrire  de  François  r""  :  «  L'âge  attiédit  le 
sang,  les  adversités  Tesprit,  les  hasards  le  cou- 
rage, et  le  monan^ue  déscs|)éré  n'espère  que  vo- 
luptés. Tel  est  le  nn  François,  blessé  des  dames 
au  coq»  et  en  l'esprit.  La  petite  bande  de  ma- 

(1)  Et  non  d'/#n'ojfic,  tHoiirur  de  Mmdon,  aiii»!  qne 
l'ont  tctW.  pliiMf  urt  hiilnriens  ou  blOKrapiien. 

{V  riutllaiiine  (ic  Pissclru  fui  marie  Iron  fois,  e\  rut 
trrntr  enfants. 

(9)  Votcl  quriquea  ven  (|uf  François  l«<-  flt  alori  pour 
Anoi!  de  Pluelm.  I.rnroriuine  et  leur  époque  les  rendent 
rcm.ir'iuableii  : 

Eat-il  ptilnt  rrat  «  ou  si  je  l'ai  sonKe. 

Qu'il  est  besoin  m'éloïKner  ri  dis;ralre 

I)r  notre  amour  ri  en  pn*ndrp  conjré? 

I.a»!  Jf  le  »ru\  ;  M  *l  ne  l«'  Imih  faire. 

<>ue  (li!i-Jr?  veux,  crsl  du  tout  le  contraire  : 

Faire  le  pu»!»,  ri  ni-  pula  le  vouloir  ; 

Cjr  vnns  .i*r/  l3  rMult  mon  vouloir 

Que  plus  târïn*/.  ma  liberté  me  rendre. 

l>lu<i  rmpécbez  qur  iic  la  puisse  avoir. 

Et  commandez  ce  que  voulez  défendre. 
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dame  d'Étampes  goaveme.  A       Mre  fi| 
femmes  quand  a  ii*a¥i      jpc       \  .f 

voit  les  affaires  qu.        il  i 
François  1*'  maria  sa         i^omc. 
de  Brosse  (1),  descc 
de  Limoges.    Celui-ci  cum      n  • 
pour  rentrer  dans   les  fai        de  ti 
la  défection  de  son  père ,   ami  dia  c 
de  Bourbon,  lui  avait  fait  perdre.  Vt\m 
veur  de  ce  mariage,  lui  reodit  noa  u 
biens  confisqués ,  mais  il  loi  dt         m 
son  ordre,  et  le  cooflmia  ocMnte  <ic  i 
gouverneur  de  Bretagne,  et  enfin én| 
ou  plutôt  pour  sa  femme,  le  »Mnt4  d's* 
duché.  K  Le  nouvean  doc  d' 
boureur,  ne  s'en  trouva  pi        | 
outre  que  tous  ces  bieaa  ek  vka  i 
naient  d'une  source  empoi« 
il  n'osait  se  mirer,  de  peor  ue 
en  sa  personne,  comme  il  ne  i 
à  sa  femme,  noa-seulement  u 
que  de  nom ,  mais  eooore  il 
son  (iropre.  Le  mariage  d*^ 
qu'elle  ne  conservât  son  pretn 
roi.  »  Sa  faveur  monta  an  phu 
fut  dès  lors  la  dnchtase  dT*,taiinw  ■■ 
la  mort  du  roi,  domina  la  ooor.  I       wtà 
crédit  pour  protéger  les  arts  et  auumh  I 
de  réforme ,  mais  surtout  pt       m      Ur  «i 
sa  nombrense  famille.  A   b«   i 
Antoine  Sanguin,  son  oncle,   «ic 
Fleury,  érêque  d'Orléans,  canflnai»  «  » 
chevêque  de  Toulouse.  Elle  dmim  à  < 
3on  second  fïière ,  l'abbaye  de 
vêché  de  Condom  ;  François ,  sou  t 
fut  abbé  de  Saint-Corneille  et  de  «jv 
L'ime  de  ses  sœurs  fut  abbc^uA  de 
son,  l'autre  de  Saint-Paul  en  ■ 

maria  les  dernières  dans  les 
l>ançon-Conti ,  de  Chabot-Jam«v,  c»  « 
gne-Avangour.  Par  son  infliwnoey  l'aB 
Chat)of ,  qui  avait  été  dégradé  pour  n      >m 
par  arrêt  du  parlement  de  Paris ,  fnl         I 
ses  charges  en  1542;  au  oontrafre,  i 

Po)et,  que  la  ducliesse  compt 
iniA,  fut  disgracié  en  1646.  ko  k;  ■ 

aux  conférences  d'Aigoes-Mortes 
cois  1^'  et  Chartes  V.  L'empereur,  i 
à  François  l**",  soit  pour  s'assurer 
l'appui  de  la  puissante  favorite, 
avec  une  grande  courtoisie ,  malgré  m  —^ 
de  sa  propre  sceor,  la  reine  de  France  1 

- 1}  Ce  Jean  île  Kroue  eUlt  Ois  de  Reoé  et  BrwH 
Jeanne,  flile  de  l'hialonen  PtilUppc  tfc  rjumàmt  * 
Rro^xe  .iv.iit  quUte  l.i  France  avec  le  coopëtafcli 
duc  lie  Dourbun.  litint  II  partagea  te  fortasescik  . 
dan<t  le«  rant;^  e«pa(rQol«,i  te  bataille  tfe  Pavir,  h 
«rier  1->U.  Par  «rrét  du  parlement  de 
am'it  13SI .  «'  Il  avait  ete  condanoéà  Hre 
suite  pendu, a  ter  cunfl^eaUon  de  tom  «ca 

(t*  Il  jr  avait  dé^  le  qiutonléne  altcle  i 
de  Peuthièvre  .  de  li  maiiton  de  BrelairBe, 
Rruue  descendait  par  les  feame*  et  avaU 
comté.  Set  ancêlret  cd  porttleat  la  nirt. 
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6TAMPES  — 
du  leiiipc,  tailu- 
ta  pis  «Àliun!  pu 
iioiiari|UP  espagnol;  cv,  le 
ier  l^ii.1,  liirH  >1u  puuKn  (le  CliariM  V 
,  elle  runtrilla  4  Fnuifuls  1"  it'^iu««r 
ue  tan  rival  l'Uil  «ntn  ms  muni.  Oo 
>  que  Krjui;ui9liii-u»hnc  dit  t  l'empereur, 
;Mnt  1.1  iludiesse  :  '  Voysl-vouft  cette 
ime'  t'Ilr  nu'  lun'dlln  di  ne  puini  "oii* 
lartir  il  ici  i|iii-  loua  n'Ajei  révoque  le 
:  Madrid.  _  EliLjen,  lulrépoailill'eDipe- 
iiileTn'nl,  si  l'sviK  e»!  bon,  il  ttat  le 
M  Crp''M<)inl,  atia  i|ue  la  ducbfsse  d'Iu- 
a  sur  un  pati'il  <:uni«eil,  lonque  cdic-ci. 
usa|;e  ilu  ttiTips,  lui  présenta  une  ■!- 
•aur  ■tij'il  M-  lavil  le<  main»,  Cbtrira 
'Tuir  liil-'.'^iT  tomber  une  big>ie  d'une 
raleui  Anii«  d'Elampes  l'ayant  rainurte, 
wr  r^iKin.)!!  Kilainment  -  itu'll  ne  vtw- 
it  rrpTriiilrp  une  chose  qui  était  arri*é« 
elles  iiiiiinii  II)  -.  Héteny  rejette  celle 
■,  comme  au  conte  fait  à  plaitir.  <>  Quoi 
mil,  'kl  Iar«.  <m  Varillat.  la  duehraae 
me  lidi-iin  >i  étrolle  avec  rempereor. 
se  pas»  plus  rieii  de  secret  k  la  cour 
.  le  cDiisfil  dont  il  no  (ttl  pooctuel- 
avvrti  :  ri  de  fail,  la  première  IcUre 
uilittemr,parlatoii'ilu  comte  de  BoMU, 
il  un  vUk-.-  si  signalé,  qu'elle  Muva  »« 
F  et  l<.iil<'  Min  année.  U  «tait  alon  eo 
gnr  atift  une  Irèï-puisAaate  armée;  mais 
■ait  de  vivres,  el  ses  eoldato  étaient  aw 
i|«  se  débandnr,  lonqu'elle  le  fit  préTenlr 
laupliiii  Hivri  avait  lail  un 
isiim^  .UuA  les  villes  d'I^: 
-TLinn.  qui'  tes  villes 
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I  baloe  de  CM  d«n  lefnmrw  divisa  U  cour  et  la 
ramiUe  rojale;   die  empolMinna  les   demieiit 
jnam  de  François  I"  rt  ÔiUit  perdre  la  France, 
ijui  se  vil  obligée  île  subir  k  bonleiiit  trailA  de 
Creip;,conriulf  IHs«>pt<>inbre  IMi.  Baflccruil 
en  uulnt  que  ■•  U  dadicMo  d'P.tainpea,  s'a|ierre- 
vant  que  la  santé  du  roi  diminuait  toit»  les  joun, 
H  A)  au!  tout  A  craindre  apréa  U  miirl  do  ne 
.  prlnn',  penMil  k  >a  pruearer  une  retraite  hort 
du  ruf  anine ,  pour  le  temps  auquel  elle  ne  «>- 
ra)t  plut  rien  en  France  -.  Cette  perfidie  surail 
été  6«Tèreti>enl  punie  par  Henri  It ,  kin>  de  «m 
<  atèofinenl ,  si  ce  monarque  n'avait  pas  eralnt 
d'i^ulrager  la  mémoire  de  son  pftre.  Il  te  buma 
,  i  etiler  ia  duchesse,  «pré»  lui  avoir  repris  Iw 
'  diamants  que  FtanfolN  lui  avait  ilouMi,  el  dont 
;  n  fit  au&sitûl  présent  a  Diane  ds  Puiliers.  J«h 
de  Brosse,  qui  avait  ete  bit  wanrariieur  dé  Bn- 
I  laipie  par  l'inDuence  di!  u  femme,  intenta  i  It 
brorite  dédiue  un  scandaleui  procès,  pour  re- 
couvrer les  ffitjfs  du  «un  niuuvernemeDl  qu'elle 
avait  ganléa  pour  elle-^nlbne  ;  on  lunserve  la  !«• 
moipiai^  du  roi  Henri  dans  celle  aflaire  (i). 
Abandonnée  et  méprisée  de  tous.  Aune  d'Elaai- 
p««  termina  m*  JiHirs  dans  une  cle  tes  lernw, 
'  fort  adonniic,  dit  Méwray,  dans  loua  les  exer- 
cices de  In  reUgion  proteitanit  et  prutéfteant  de 
pautoircoux  qui  (SI  faisaienl   pi'ofea- 


i:ariii:~. 

n  .   que  ).■  dauphin  avait   donné 

if  k 

!teul  pont  sur  lequd  lea 

.Is  pu 

rnuTser  la   Marne,  mais 

\ucW>, 

aitsirinentenlélDdérexé- 

|ue  le  |wnt  eiait  eneore  en  ébt  de  servir. 

rcrl   avis;    il   louma  aM 

«ver- 

K|KT[ 

.ï.dwU  les  habitants,  intl- 

reul 

•>  jwrli:-.  ;  il  marcba  enauilc 

ileau-1 

,  qu'il  for<,-a  avec  pou  de 

n'ajBDt  pu  seule  wioteoir 

L'ah. 

nilanc 

•k  luntes  thosea  qui  a« 

idan 

i-uv   iilii's  surpassa  même 

Kcdl' 

•te.  .. 

''"'" 

I..1N,  .iiji  ..■  r.ifralchir«nt 

1 ■  i"l"pn|ioint  et  ïi- 

^    <iii»'  <vlle  trahison 

idif*.i 

vi.lil'i.  |.n    U  .  jalouaie 

quVI 

i.iimi''  ''onlre  Diaoe  de 

■  rir 

Ire/c,   urand-senerhal  da 

die,^ 

mail 

(.-=->.■  d<i  d.iuphin   {71  '.  U 

■  BTCHHeoiKEi  [••-),  colonel  d'artillerie 
et  philusaplie  français,  né  k  Killerc,  prés  Pau 
{Béami,  vers  l7He,  mort  dans  son  pays  natal, 
en  novembre  IB43.  Ils'élaitlivrédéssajcnneaae 
il  l'étude  des  inBlhemaliques,  A  sa  «ortie  de  \'t.- 
cole  Polyledmique  ,  dont  il  Cul  un  des  lueilleui  : 
élèves,  ib  entra  dans  l'arme  de  l'artillerie,  ht 
toutes  les  eampagnes  de  l'empire ,  gagnant  tons 
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ses  grades,  jusqu'à  celai  de  colone),  par  son 
rai-e  mérite  et  par  sou  intrépidité.  Le  29  août 
1830,  étant  colonel  du  6«  régiment  d'artillerie, 
il  eut  à  contenir,  an  péril  de  sa  vie,  l'insurrec- 
tion de  ses  artilleurs ,  et  parvint,  non  sans  peine, 
à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Peu  après, 
nommé  à  la  direction  d'artillerie  de  La  Rochelle, 
il  s'occupa  d'un  ouvrage  dont  la  première  idée 
lui  était  venue  bien  longtemps  avant,  et  il  en  pu- 
blia le  l«r  et  le  2c  volume  en  1836 ,  sous  le  titre 
suivant  :  De  f  Unité,  ou  aperçu  philosophique 
sur  V identité  des  principes  de  la  science  ma- 
thématique ,  de  la  grammaire  générale  et  de 
la  religion  chrétienne  ^  par  un  ancien  élève  de 
l'École  Polytechnique;  Paris,  in-S**.  Ces  deux 
volumes  donnèrent  une  haute  idée  du  mérite  et 
du  profond  savoir  mathématique  de  l'auteur,  qui 
nliésita  pas  à  se  faire  connaître,  lors  de  la  pu- 
blication de  son  troisième  volume,  en  1839.  Son 
admission  à  la  retraite  suivit  de  bien  près,  et  lui 
laissa  tout  le  loisir  de  mettre  la  dernière  main  au 
(fuatrième  volume  de  son  ouvrage,  qu'il  fit  impri- 
mer à  Pau,  en  1842.  L'année  suivante,  le  colonel 
Ktchegoyen  terminait  sa  carrière.  Son  ouvrage , 
œuvre  d'une  tète  puissamment  organisée ,  a  été 
loué  par  d'éminents  critiques  ;  il  est  écrit  avec 
une  grande  clarté ,  avec  une  énergique  précision. 
Ses  deux  premiers  volumes  surtout ,  qui  traitent 
de  la  langue  universelle  des  nombres ,  nous  sem- 
blent avoir  ouvert  de  nouveaux  horizons  dans 
le  vaste  domaine  de  la  pensée.  Mais  dans  les 
derniers  volumes  nous  devons  signaler  des  ten- 
dances manifestes  vers  une  sorte  de  mysticisme 
religieux ,  qui  n'est  pas  toujours  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  même  mathématiques. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  De  l'Unité  classe  son 
auteur  parmi  les  penseurs  di^premier  ordre.  Le 
colonel  Etchegoyen,  dans  l'intimité,  était  un 
homme  bienveillant,  qui  s'exagérait  peut-être  un 
peu  trop  l'importancedesesdécouvertes.Ajoutons 
qu'il  était  très-religieux ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  son  livre,  qu'il  termine  par  le  mot  Amen  : 
c'est  là  son  ejcegi  monumentum.  Il  était  offi- 
cier delà  Légion  d'Honneur  el  chevalier  de  Saint- 
Louis.  CUAMPAGHAC. 
/lenseiçnemêHts  partUuiiers. 

BTGHBTBRRi  (Juon  DE),  poëte et  théolo- 
gicn  basque ,  né  à  Taiala  (Navarre) ,  vivait  vert 
I  âùO.  Il  était  prêtre  et  docteur  en  tliéologie.  On 
i-onualt  de  lui  des  poésies  légères  en  langue 
liasque,  remarquables  par  leur  élégance  et  la  vi- 
vacité de  l'imagination  qui  les  a  inspirées.  11  a 
inj[alement  traité  en  vers  quelques  sujets  sacrés, 
tels  que  La  Vie  de  Jésus-Christ ,  Les  Mystères 
de  la  Foi,  et  quelques  ^ies  de  Saints.  Les  (Eu- 
rres  d'Etcheverri  ont  été  publiées  à  Rayonne, 
J640,  in-8\ 

HM.  dé  la  MÀU.  basque. 

KT€HBTERRi  { ***  d'),  marin  français, 
ne  dans  les  environs  de  Rayonne,  vivait  en  1770. 
il  était  lieutenant  de  fr^te  dans  la  marine 
rovale  francaÎM.  U  fut  chargé  d'une  ex|>édition 
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aux  Philippiiies  et 

de  trensplanteTy  aeloa  h 

dans  les  fies  de  Flmnoe      a 

à  épices,  dont  la  caltnkv  el 

jusque  alors  oooceotrés  d 

landaises  et  portugpises.  Si  o 

pas  tout  le  soceèe  qa*      m 

gateurs,  elle  rendit  de  i 

sdenoes.  La  reUtîon  àa  yv 

trouve  dans  les  Œuvre»  de 

ris,  1797  ;  et  à  la  suite  do  Fofi 

orientales  et  à  la  Chine  ^  ele.,  { 

nerat,  Paris,  178t,  2  toL  ia-4*,  avec 

ches ,  ou  3  vol.  iii-8*. 

Sonnerat,  Fo^ng»  d  i\ 
Œuvres. 

éTEXARB  {Jean-Bopmee  Lx 

NiLLEs  o'  ) ,  controversiste  f 
vier  1682,  au  château  de  Ma        i, 
cèsed*Évreux,niortà  Rhynwico.  pr^mu 
le  29  mars  1771.  Bien  que  destfaé  aai 
sance  à  la  carrière  militaire ,  il  se  ^ 
ecclésiastique ,  et  entra  dans  les  ^ 
de  Tillemont  et  de  Nicole ,  ami  de 
plus  célèbres  jansénistes  d* 
tagea  leurs  travaux,  et  pu]       i 
l'histoire  ecclésiastiqae  on  gi 
vrages,  qui  attestent  beaucoup 
perce  trop  l'esprit  de  secte.    Aorts  aw 
pour  les  intéi^  da  Jane  des  ' 

en  Italie ,  en  AngMerre ,  en  x»  e,  I 

dans  ce  dernier  pays,  oà  il  muwi      à 
avancé.  Ses  principaux  onrngn  y 
lonne  des  hexaples;  1723,  2  réL 
Tradition  sur  la  future  Convert^ok  v-  ^ 
1724,  in-4<';  —  Parallèle  du  Femfià 
et  du  Peuple  chrétien  ;  1725,  iB»12;  — 
de  la  Religion,  représentée  dame  i 
sous  divers  symboles;  1727,  iB-i2;  — 
(f'tin  Parallèle  du  tempe  de 
avec  les  nôtres  ;  1732,  in-12;  — 
rallèle;  1760,  iii-12;  —  Éciair\ 
la  crainte  servile  et  la  eraimtt  jb 
in-4**  ;  —  Dissertation  sur  le  l§  € 
1756,  in-4«. 
Cbasdun  et  DeUaëtaie,  DieUênnmêrw 

*  iràoKicvn  ('Enôvtxoc), 
monien ,  vivait  vers  400  avaat  J.-C. 
de  l'amiral  Astyochus,  il  W 
rations   contre  Lesbos.  Hanaoste  de 
il  en  fut  chasséenélOavecle  parti 
En  406,  Callicratidas  lui  ooaBa  le 
quer  Conon  dans  MHylène,  tandis  qoe 
allait  an  devant  des  renforts  alliéaiêna.  Aprti 
bataille  des  Aigfainses,  Ëtéonieus , 
défaite  des  Spartiates ,  dirigea  tontes  soi 
de  terre  sur  Méthymoe,  pendant  que  aa 
retirait  à  Chios,  où  il  ne  tarda  pas  à  les 
Durant  son  séjour  dans  celte  Ile,  fl 
promplitode  et  énergie  nn  eonplol  da 
dats.  C'est  probablement  ce  mênM 
que  noDs  trouvons  mentkMné  dans  VA 
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énopliiMi ,  l'oiuiiie  «prvant  mm  lec  ordres  d'A- 
iilbiusili'  Hwanc,  ca4t">.  Oiue  in»  pluj  innT, 
i3S9,iin  ictruuvrËt«oaieiuhann<wlc  t  Lacé- 

TiiiicjaiJ'',  vin,  n.  -  Xenuphva.  OtU..  I,  «  ;  II,  I  ^  V. 

;  éTKx  (  Àiifoiat],  statumre  fraotati,  né  i 
iria,  ea  1^)8.  Il  e^l  ^lAvede  M.  logn»  poiir  le 
euiD  et  <lt'  Prailierpourla  «Utoairt.  lUoMfDU 
n  1819  k  mroad  gimi\  prix  4e  uulplunt.  eta 
ipusé  ilopuis  IB33  de  nombreux  inort«aux, 
anni  lesquels  on  distingue:  Caxa  tttajamille; 

-  /a  mort  d'Hyacinthe;  —  Uda;  —  La 
fedicit  ibïs-relief);  —  FrançoUe  de  Aimtni 
idem);  —  Blanche  de  CaiUlle  (mut^  de 
ersailles;;  —  Le  Maïuoléede  GérUautH  et- 
iclïÈreilu  l'i-ir  La  Chaise);  —  Soin!  ^iiguifin, 
:a[iie  qui  ilecore  le  pérj^tile  de  la  Madeleine; 
'Sainle  Ciriicviiit  (jantln  du  Luxembourg  )  ; 

-  il  esl  nu^ï  l'auleiir  àr»  deux  gigantesque» 
raii|)es  i|<ii  iliVorent  l'An;  de  rË.toUo  du  cotn  de 
^euilly  :  L(i  Rfiiilaaceet  La  Paix.  La  facilité 
t  IVneritii'  du  ciseau  de  H-  Elei  ont  placé  c«t 
[tiste  du  iirouier   rang  des  ieiilpteun  Tran- 

i:jTUiti  -  VWiulr»lion   -^nAliti  du  Jluo. 

*  ÉTBAi .  pcraonoage  biblique,  dont  il  esl 
ailé  en  ers  Itniies  rlauii  le  psaume  LXXXLY  : 

MaakU  d'Ëlliaa  Eiiahita  >.  Le  p«aume  prêcé- 
FDl  e«t  intitulé  :  •  MaïkJl  irilënîan  Ii>.nihile  >. 
r  t-élèbre  Li^lifiMit  a  pettfié  que  ce&de>i\  per- 
)iina(;e»,  aulciirs  des  p&aumel  qui  portent 
'ur  num .  étaient  le*  pètits^s  du  patriarche 
uda  rt  de  Tliainar  et  les  GU  de  Sérahi,  dont  il 
>1  ]iatl<'  dans  le  l"  litre  dea  Chroniques, 
II.  Il,  V.  i.  r,-.  et  que  CCS  deux  psaumes  avaient 
k  culn|iOM-»  pa  Ëgjple,  a  l'époque  où  lea  Hé- 
rra\  ii<-i(iissiiienl  «)us  le  poid)  de  la  senitude, 
l^i's  la  nililir  meptiiiDne  d'autren  personnages 
Il  iii^iiic  111)111,  auxquels  un  pourrait  avec  autant 
I-  Fiii^iin  altritiuer  le»  deux  psaumes  en  quea- 
uii.  Il  <'--l  As^i'i  tiaiiembinble  qu'Éthan  et  Hé- 
lan  eldivnl  de»  létite«  roolemparaina  de  David. 
Al.  DonnEAL'. 

II.  -  hlijrl.  Iimianil.  traii^/.  freftê.l»'  dt  fialmti. 
KTaRLBALD,  nii  de  Merde,  régna  de  718  fe 
a.  11  siirr''il.i  ï  Ceolred.  Le  ro}aume  de  Mer- 
e  eUil  alws  Ilnm!.ant ,  et  s'étendait  depuis  le 
uinlter  juugu'aii  rjnal  ilu  midi.  ËUielbald  aug- 
leiitii  la  fiirre  de  son  pt'upte  en  veillant  avec 
dliriludi'  ,i  r.idrninislration  de  la  justice  el  en 
^primant  M'>tmiienl  le*  haines  héréditaires 
ai  di>i<aipnt  le»  Uianes  de  Mereie.  Cette  proa- 
hitédura  prés  de  quarante  ans;  niaise»  75S 
Ibcibald  (ut  complètement  vainra  par  Cutlired, 
li  de  We.'-si'x.  Deux  ant  plus  tard  d  perdit  la 
le,  sur  le  mont  SeÎRgenwDld ,  dans  im  combat 
ntre  Beomed ,  noble  nicrcien  qui  aspirait  au 

,enaio-Simn  Ctrtinuit  —  CdIUhbc  île  Hilntibuiy, 


F.THELBERT  .■•Xi 

KtHEhtxLw .  mi  d'Angleterre,  flts  d'KIhrl- 
woir,  régna  de  nuK  i  HSO.  ln-jA  àa  vivant  de  m>ii 
père  il  «tait  obtenu  la  auuierainett  d'une  partio 
du  Weaaex.  La  mort  d'ËtbolKolT  le  mit  en  pou* 
session  de  tout  ix  rayaume.  Le  nouTeau  roi,  qui 
le  premier  avait  condamné  le  mariage  da  «on 
père  avec  Jgdith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  ou- 
hlia  bientôt  son  ancienne  liaine,  et  ^pouna  k 
Teuie  d'Etlieiwoir.  Ce  mariage,  nintraire  aux 
lois  canoniques,  excita  la  désapprobation  giné- 
raie.  Ethelbald ,  cédant  aux  reioottlraoeca  d'A- 
lhetstan,évéquc  de  Winchrsler,cnnsenUt*»e  Ré- 
parer de  Judith,  nui  retourna  eu  France.  Le  roi 
mourut  peu  apr^s ,  et  ses  sujets  regardèrent 
cette  fin  prématurée  coiuioe  une  punition  céleste. 

BTBILKRRT,  quatrième  roi  de  Kent  et  Iroi- 
■itme  breluialda  de  llieptarcbic  nnuinne,  aé 
vers  Hb,  mort  en  61&.  Il  monta  sur  le  trduc  en 
&60.  Élevé  dans  l'Idée  que  le  titre  de  breticntda , 
ou  président  de  l'beptarchie ,  lui  apiurtetwil , 
comme  représentant  d'Hengist,  il  cundniilt one 
armée  contre  Ceawlin,  qui  possédait  cette  di- 
gnité; mais  il  essuya  une  déTaitK  oomplèle,  k 
Wimbleton,  et  écfaappaavec  peine IkU  poursuite 
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par  une  longue  Buile  de  succès.  A  la  mort  du 
Ceawlin,  en  Mi,  EJhelbért,  par  de»  matta» 
qu'on  ignore,  obtint  le  titre  de  breltcaliia,  ut  il 
fit  reconnaître  son  autorité  par  toux  le*  princes 
saxons  du  midi  de  l'Humber.  Le  fait  le  plus 
important  de  wn  régne  fut  llalroduclioa  du  chris< 
tianisme  dans  la  Bretagne.  Quarante  moiMM 
gauloi»  et  italiens,  envoyés  par  le  pa[ie  GréRuire 
le  Grand  et  i»nduils  par  Augustin,  débarquèrent 
dans  l'Ile  de  Tlunet.  Elhelberl  avait  déjà  quel- 
ques nutiuns  de  la  religion  chrétieane;  et  sa 
femme,  Berttie,  fille  de  Cbaribert.  rude  Paris, 
clirétienoe.  Uertbe  logea  tex 
dans  l'ancienne  ^ac  de  Saint- 
Martin,  qui  avait  appartenu  originairement  aux 
Bretons  et  qui  venait  d'être  réparée,  pour  l'u- 
sage de  Lindbard ,  prêtât  chrétien  venu  des 
Gaules  avec  Berthe,  Les  Saxons,  poussés  par  la 
curiosité,  visitèrent  tes  étrangers,  admirèrent  les 
cérémonies  de  leur  culte,  et  apprirent  à  aimer 
la  re%ai)  chrétienne.  Ëlbelbcrl  reçut  le  bap- 
tême le  jour  de  la  PentMDle  ^97.  A  la  »oél  de 
b  même  année ,  dix  mille  Saxons  imlîirent 
leur  souverMn.  ■  Avant  sa  mort ,  blbelticrt,  dK 
Lingard ,  publia  no  code  de  lois  pour  r^la- 
riser  l'administration  de  la  justice.  U  n'entre- 
prit celle  amélioration  que  d'après  les  ennseiU 
des  missionnaires,  qni,  bien  qu'accoutumés  am 
formes  et  aux  décisions  de  la  jurisprudence  ro~ 
maine,  évitèrent,  en  donnant  des  lois  aux  Saxons, 
de  bles^r  l'cipinion  que  ce  peuple  avait  de  l'é- 
quité, et  conservèrent  «ngement  le  ptincipo  de 
U  cuttipensaliiia  pécuniaire,  priaci|«UQiverscl- 
lenieot  adopté  par  les  notions  du  Kurd.  ■ 

Qialmcn.  BtoçratXieél  IHntmanf.  —  J.  Ucniirt, 
BUMriis/JiCiitfJuiid. 
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BTHKLPLKUK  OU  BLFLBOB,  piinoeflse  an- 
glaise, fllle  d^Alfred  le  Grand,  morte  en  920.  Elle 
épousa  Ëthelred  ,  seigneur  de  Mercie.  Les  fré- 
quentes infirmités  defvon  mari  firent  retomber  Mr 
elle  toute  la  charge  du  gou^emement;  elle  s'en 
acquitta  avec  gloire.  Ses  mAles  vertus  et  ses  ex- 
ploits sont  célébrés  avec  enthousiasme  par  les 
▼ieu\  chroniqueurs  anglo-saxons.  A  la  mort 
d'Ethelred,  Edouard,  AU  et  sdooesseur  d'Alfred, 
s'empara  des  deux  principales  villes  de  Merde, 
Londres  et  Oxford,  et  les  réunit  au  Wessex. 
Etiieiflede  se  résigna  à  ce  démemlïrement  de  ses 
États ,  et  continua  d'en  gouverner  le  reste  avec 
le  titre  de  souveraine  (  lady  )  de  Mercie.  Elle  sou- 
tint généreiiscinont  son  frère  Edouard  contre  les 
Danois,  et  fit  b&tir  sur  sa  demande  des  fortere-s- 
ses  à  Bridgenortb,  Tamworth,  Staflbrd  et  War- 
vkick.  Elle  laissa  en  mourant  ses  États  à  sa  nièce 
Elfwina;  mais  Edouard,  sons  prétexte  que  la 
jeune  princesse  avait  promis  d'épouser  le  Danois 
Reynoid ,  pénétra  dans  la  Mercie ,  s'empara  de 
cette  province ,  et  la  réunit  au  Wessex.  Dès  lors 
le  territoire  anglo-saxon  ne  fit  plus  qu'un  seul  et 
unique  royaume. 

jénglo-Saxon.  Chronietê,  los,  lorr.  —  lingard,  HUtorif 
of  Ençland. 

BTHBLFRBD,  roi  saxon  de  Northumbrie,  fils 
et  successeur  d'Ethelric,  régna  de  593  à  617.  Ce 
prince,  entrei)rcnant  et  sanguinaire,  dirigea  pen- 
dant plusieurs  années  tous  ses  efforts  contre  les 
Bretons ,  et  dans  plusieurs  districts  il  les  exter- 
mina entièrement.  Il  délit  ensuite  les  Écossais, 
en  603.  Il  leur  inspira  une  telle  terreur,  que  pen- 
dant plus  d'un  siècle  aucun  roi  de  cette  contrée 
n'osa  livrer  bataille  aux  Northumbriens.  Malgré 
ses  succès,  Kthêlfred  craignait  pour  sa  couronne 
la  rivalité  de  son  beau-frère  Edwin.  Il  attaqua 
successivement  Cadran,  roi  du  pays  de  Galles, 
et  Redifiald,  roi  des  Est- Angles,  qui  lut  avaient 
donné  asile.  Il  fut  vaincu  et  tué,  dans  un  combat 
centre  Redwald. 
GbIU.  de  Milmejibnrjr,  HiiU  Hegum  jinçlomm. 

*BTHBLG I T K,  dame  anglo-saxonne^  morte  en 
958.  La  date  de  sa  naissance  est  restée  inconnue  ; 
mais,  par  diverses  inductions,  on  peut  au  moins 
présumer  qu'en  U56,  époque  de  l'élévation  du 
prince  anglo-saxon  Edwy  au  trdne  d'Angleterre, 
cette  femme  artificieuse  autant  que  l)el1e ,  per- 
verse autant  qu'ambitieuse,  avait  atteint  sa 
vingt-huitième  ou  vingt-neuvième  année.  Ethel- 
give  était  une  dame  de  noble  naissance  ;  quoique 
plus  Agi^;  qu'I-^lwy  de  dix  ans  environ,  elle  exer- 
çait sur  les  sens  et  sur  l'esprit  du  jeune  mo- 
narque un  empire  dont  elle  voulut  profiter  iH>iir 
parvenir  elle-même  ou,  s'il  y  avait  impossibilité 
h  son  égard,  |M)ur  faire  parvenir  sa  fille  au  rang 
d'épouse  du  roi.  11  est,  rp  nous  semlrfe,  k  propos 
de  faire  remarquer  ici  que  depuis  im  sièclo  et 
demi  les  épouses  des  rois  de  la  race  anglo-saxonne 
ne  jouissaient  plus  du  titre  de  reine  ni  des 
splendeurs  de  la  royauté.  Par  suite  de  l'indi- 
gnation générale  (|n  excita  à  nette  êpoqii«  le 
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crime  d'Eadbai^i,  qui , 
un  favori  de  son  époux, 
occasionna  la  mort  de  o  m 

assemblée  soleoneUe  des 
ooaronne,  avait  étabH  i 
épouses  dés  monaroues  ai       -» 
des  prt  léaà  ^         k 

que  les        n        i  ^~        »  di 

le  titre  un   ttuma^  Ci       9 

lors  reftiaée  durant  icui*         • 

tion  près  ( voir  Judith / , ,  ■■ 

de  la  dynastie  normande. 

L.e  projet  conçu  par  1  e      i 

fille ,  en  cas  d*ffnpoe8il 
plus  haute  position  à  lauu>       —^ 
pirer,  loi  avait  sans  di  i 

crainte  que  la  distance  «i 
elle  et  Edwy  ne  rendit  ^^  yi 
ou  que  les  Uens  du  i 

se  trouvait  engagée  un  ^ 
Afin  de  captiref  exelnsiri 
du  nouveau  roi,  la  mère  fa»  m  m 

coutume  à  ne  oonvoir  pina  ae 
de  la  oomo      e  de  l*une  oa  de  i 
chroniqi  ent  mAqoe  i      .  ■ 

mOHirs  du  muyeu  ]  c 

de  la  vertu  non  |  ck 

de  sa  fille. 

La  fascination  que  cette  i       mi  t 
exerçait  sur  son  royal  an 
jour  de  son  cooroonemen»  ■■  ■«  ■ 

du  banquet  avant  quil  fttt 
renfermer  dao«  ms  aoparl 
l'attendaient  ]  re       — 

dans  la  plus  hmmi  « 

chroniqueurs  du  temiM,  que  1^ 
sey,  évèque  de  Lichfield,  et 
Glastonbury,  tous  deux  envoyés  à 
par  les  prélats  etlesbarona  eoav 
Justement  blessés  et  irritéa  de 
toutes  les  convenances,  ils  n 
riensement  la  présence  an 
verain  qu'ils  venaient  de 
fus  et  intimidé,  laissa  Dont         e  m 
signes  royaux,  dont  il  s'élai»  i 
ramener  dans  la  salle  qu'il  a- 
ment  quittée.   Cet  acte  I  »« 

fureur  Taltière  maîtresse  uu 
et  elle  jura  de  se  venger  âtk  «h 
fhmt  qu'elle  venait  de  recevoir. 
considérât  Vaibbé  de  Glaslonburv  e 
hostile  h  son  pouvoir  que  Tévu 
field,  soit  que  les  mauvaises  dispOHHUH 
envers  tous  ceux  qui  avaient  été  1 
oncle  laissassent  le  champ  plus  ■ 

sentiment  à  l'égard  de  Dunstaa,  w  iiit  p 
lièrement  sur  lui  que  s'acharna  sa  haine :e 
déjà  secrètement  aigri  contre  1 
sure  que  celui-ri  avait  osé  Crin;  rm  n 
furrenoes  de  sa  conduite  dissolue,  et  pv 
t  raves  que  sa  qualité  d'exéeut       In  t 
du  feu  roi  lui  permettait  de  a 
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le  BOD  surcmi-ur,  tAmy  -lui  fiUt  fidt»- 
nené  pur  EIIh^IkIm-  »  nniMnvi  riaei* 

impsrcloaiwlili'.  l'i'ij  i!-<  lti|ii|>«  :i|in>i>, 
iflim»  vindJiMititr  rntoyn  iino  Irouiir 
lea  arnifS  à  cla^lonlmrj,  pour  ï'rmpu- 
biras  <te  l'aUn'  M  IVipulnrr  par  (an«  itr 
tutère.  Ko»  contmlp  île  c«  «cte  île  »io- 
Stbrlprc  nA  II  lu  pnuniiiile  de  Dunttan 
luaires  clur^tm  'Iv  w>  suialr  de  m  per- 
1  de  lui  cre*iT  1.^8  ymi,  barlurc  aux- 
:\a\  de  l'Empire  r.r>v  n'Mait  ■iieoi'iwlTit- 
^nHiK  en  llalîp.  r.n  Franreel  m  An- 
.  Heartnaemrnl  niii»lan  oe  Tut  puât' 
iT  In  ulHlit«i  d'KIhpl)ti«r.  rt  il  |iul  «F 

ai  Flandre. 

tf  lenip«,  Edw«  sr  inoria;  il  cemblP  qoti 
lemmt  aurxii  iin  mriir*  an  lertiw  à  u 
lOK  F.lhelKJvp.  Crllr-d  fui  m  effel  ato- 
'm«nt  it|iii|ai^  dr  la  rmir;  od  hui^wm 
roDJU'iller»  du  m)  la  mnirmt  à  la  garde 
Wj  parent»,  Hiit  de  son  mari.  Ce  qu'il  ; 
tain,  c'est  qu'Fdwv,  rAlanl  auii  ntoiiTe- 
/nue  passion  d^sitr-lonner  el  Mn«  doiili! 
.1  «ecrMea  aolliciliilkifl'  de  md  ancienne 
<e,  alla  l'rab-'pr  du  ta  r«>idnice  où  un 
.  renfennée,  ■'t  l'i-iiiniena  dans  uni^  me- 
ijale,  VuulanI  faire  cravt  le  nfunâalr, 
tque  Odon  i-waya   de  remettre  itn  vl- 

loi  promulini^  pir  l'aieal  d'Fjlw^  con- 
emmes  viTanl  dana  on  éUI  de  cuucuU- 


elle  loi  rtail  ainsi  conçue  :  ■  Si  l'iMi 

r,  en  rpielqiie  lieii  que  re  «rit,  une  pro». 

lu  royaume,  -  Un  joiir. 

e  vil  la  rn.ii'^in 

(u'rlle  habilail  envahir 

:d«s   Mai1.,h-- 

1,  el  sa  mallreaw,  llnfl 

ïusseau  ri  rondaile  en 

s*"'  que  lier.. 

ne  s'yopporft.  Prol». 

le  r..i   ne  Infla 

fat  k  l«  faire   reienir 

lelui..Mri'ann* 

e  sniMnle,  en  358,  on 

wï,  itu-  *n  «iijeti  An 

inre  A-   Vr!<-'- 

•■■r--=<-v<  -1    «.    retfivT 

imniriM   ^l.in»    - 

"■     -    1  ■■  r..i  parri»! 

■ .    .u  pouieir 

.Iles;  ..■u.-. 

■   ■  m  un  eroel 

,  qui  riV(,,il  . 

■■■■■ -relise  de 

\i->   leiiisepeesle»  Im- 

Ae>jarnbi-,    e 

elli-    eipir?  dant   d'a- 

uCTrantes,  après 

Camille  LraRift. 

iéMIl  chTon.^n 

xnKii  i',  <il. 

l'HI">l**i.ll    uiiqiiième 

>-Mii<ill.  nioil  1 

«Jbert,  .■n  gf.... 

■1  rfgna   linq    ans.  Le» 

Mntirmèicnl  -.- 

.Ilh''l.ed  leur»  Inrur- 

.ui.in«m.'    ..1... 

..Iki  dans    une  bataillt 

*«lpo.ir  suf.. 

F.TI1ELWOLD  H8 

BTHBLttRn  II.  roid'AniclelerrK,  né  irraMO, 
rnuri  en  loifi.  11  «tait  m>d'blt»rnt  d'Bft^Me. 
AprM  la  mort  de  aonMraEdotwrd.  ai 
par  l'unira  il'ElIrlile,  il  Itil  rvuinna  roi,  t 
ri  lut  urr«  par  mIoI  RuniUn. 
annw  dn  non  r^itne.  une  pellle  armée  d«  pIralM 
ditnoig  débaniua  en  AngMerFe.  KUielml  achète 
leur  retraite  an  prix  de  ô\\  mille  liirea  d'arReul. 
C'Mall  le«  enimerk  refeoir.  En  efTet,  de  nnn> 
Tpsui  plraiM,  commandé»  par  ^léimn,  nn  de 
Danemark,  «l  OtaT,  roi  da  IVnrvfiKe,  vinrent  n- 
vaser  lee  province*  mMdionaIrs  di 
et  eelb!  loi*  il»  euRèrcnt  pour  k 
mille  iirr«.  Par  de*  incun' 
d'auxmeatatkia  en  auinn«ilit|i>tn ,  il»  en  *iar«nt 
»  demander  Tingl-quatre  mille  litrr».  Celle 
luinine  devint,  «ou»  leninndeifiin«iie'rf(lii)piM 
duula),  un  iitipAf  iirrmanent  Klhrlrcd,  qol  ai«lt 
le  lentiment  ile  u  faiUeMe,  acquit  un  pulimnt 
allU  rn  epmiMnt  Kinma,  Hlta  de  Hit^liard  11,  rai 
d'ADfileterre.  Lm  Mr*  ilu  in>ria|v<  eurent  ua 
«anclaal  di^Ameut.  I.e  13  imtefntire  10(11, 
Kllielred  fit  maïucrer,  raiia  diidin'^tlon  d'%e  ni 
de  ntxr,  luu-i^  lea  Uanolii  i^lills  m  Ai^lrtfvr*. 
Sufnnn  «craiinit  |iuur  renaer  »*»  compalrlutea, 
el  mil  tnu(  t  leu  el  i  lumK.  Pejidant  dU  dm 
l'Ant^erre  fui  iiir^  aux  d^tMlatiuns  de«  IM- 
nola.  En  101],  tiiiAi«n  «'empara  de  Lundrea,  et 
«e  fil  proclamer  ml  d'Auuleterrw ,  tandis  qoTÎ- 
thelred  «e  réToidaH  en  Niinnandle,  auprès  de  «nn 
brau-rrArr.  Aprèa  la  nwrt  de  ftotnon,  en  lou, 
Elhrired  retint  en  Angleterre,  remporta  quetqwsa 
•vMnta«es  snr  lea  Danoi»,  et  rentra  en  possession 
de  Liindre».  Celte  srt'MHie  larlje  de  non  r*ju>e 
ne  fut  pas  plus  heureuse  que  U  première  '  lei 
Danois  cou  tin  lièrent  lenrs  incursions,  et  lorsque 
Elhelretl  mourut.  Canut,  Gtode  Suénou,  arail 
presiiue  recoaqni»  loule  l'An^etarre.  F^mood, 
lila  d'&louani,  lui  supcéda. 

.nol'Saii.H    camn.  -  i-lnsatil,  UUt.  ùf  E<içlam4. 

BTRBLWKHD  nu  Bt-WARD,  historien  an- 
glaU,  *iTSita<i  oniième  siècle.  On  a  de  lui  une 
HUloire  det  Anglo-Saxons,  divisée  eu  quatre 
livres  ei  Hnistant  avec  te  rènw  du  rai  Edgar. 
Lui-niCroe  se  donne  le  nom  A' Blhelwerdui  pa- 
frlctu<(l},el  prétend  dcscemIrud'Ellielrod,fttee 
du  roi  Altml.  Sa  vie  est  tout  à  faiL  inconnue; 
nn  sjit  seiilenieal  qu'il  vivait  encore  en  1090. 
Son  livre  a  fort  peu  de  lalenri  c'etl  une  traduc- 
tion «cuurtée,  et  en  (rè«-maavait  latin,  de  b 
rArunt^ne  .4nglo'Saxoimt;  —  Les  Chroniea- 
rnm  Elhtlumrdi  Ubri  quatuor  ont  éU  ioaérte 
dans  la  c4>lteclion  de  Saville  intitulée  :  fiemai 
Aagltcamm  Scriploru  po*t  BnlanpriecipKit 
l'rancTorl,  I60t,  in-fol.,  p.  »:ii-Ki)0. 
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rliester,  vers  915,  mort  dans  b  mbmt  Tllte,  le 
1"  aoOt  9S4.  Ses  coDlemporaiiu  le  déaiipieDt 
noua  le  nom  de  père  de»  moinet.  Dès  sa  pn- 
itiîère  jeunesse  il  se  Gt  comiiKre  par  ton  saraîr, 
et  obtint  Id  faveur  du  roi  Atbelstin.  Il  rKtut  la 
tonsure  delà  maLiii1'AJf]ieh,ïv£que  de  Winches- 
ter; il  fut  ordonné  prêtre  en  mènie  lonps  <]ue 
Dunslan,  et  lorsque  ceiui-d  de*iat  3\M  de  Gis»- 
tonburj,  vers  947,  Ethelwald  entra  dans  le  laonas- 
lère  de  celui-ci,et  devint  le  compapionde  seséto- 
des.ll  étaitA  la  fois  poêle,  grammairien  et  tb^okt- 
l^eD.  On  dit  aussi  qu'il  connaissait  les  arts  mé- 
caniques et  qu'il  fabriqua  deux  clochen.  En  9âS, 
EUielwold  désira  ïoyageren  France,  pour  s'jper- 
redkauier  dans  ses  éludes  ;  mais  le  roi  Edred, 
qui  ne  voulait  pas  être  privé  de  sa  présence,  loi 
reftua  la  perroissioa  de  voya^r.  et  le  nomma 
abbé  d'Abingdon.  Ce  monastère  était  en  mines, 
Ellielwold  le  lit  rebtlic.  En  963,  le  roi  Edgar 
l'éleva  t  l'archevêché  de  Wincbéster.  A  peine 
fuir  son  siège,  il  commenta  la  grande  rtforme 
ipi'il  méditait  depuis  longtemps.  Les  monastères 
anj(lo-saxnns  étaient  alors  administrés  par  des 
prêtres  séculiers  {elerici,  canonlcl,prabgteri). 
Ld  discipline  de  ces  prêtres  était  peu  sévère, 
IHiîsqu'il  leur  était  permis  de  se  marier.  Ethel- 
wold  les  chassa  de  force,  et  les  remplaça  par  des 
moines  réguliers.  Il  s'occupa  ensuite  de  rebitir 
et  de  repeupler  les  couvents  abandonnés  et  dé- 
truits pendant  les  invasions  danoises.  Sous  sa 
ilirectioQ  le  monastère  de  Winchester  devint  une 
école  éminenle ,  qui  produisit  plusieurs  des  plus 
reman]uabJes  abbés  etévêques  de  l'époque  sui- 
vante. Le  principal  ouvrage  it'Etbelwold  est  une 
traduction  en  anglo-saxon  de  la  règle  latine  de 
Saint-Benott.  Il  en  eiiite  plusieurs  copies  ma- 
nuscrites, et  Wright  en  a  donné  un  extrait. 
Le  même  auteur  die  encore  d'Elhelwold  un 
traité  delà  quadrature  du  cercle,  adressé  au  cé- 
lèbre Gerbert  et  resté  également  manuscril. 

WlIgM.aw.  «r«oii,  (««»■  [Aa|l»-S»toB  prtiod). 

KTHKi.wuLi',  rui  anglo-saxon ,  monté  sur  lu 
trdoe  en  830,  mort  au  mois  de  janvier  Sà6. 
Guillaume  de  Malmrsbury  prétend  qu'il  réalisa 
l'idéal  du  rui  philowphe  de  Platon,  il  eut  |>our 
amietconseUlerliwithun.évêque  de  Winchester. 
Après  la  grande  twiaille  d'AkIey,  en  Sàl,  qui 
arrêta  pour  quelque  temps  les  incursions  des 
pirates  dn>aid,  Snithun  persuada  à  son  maître 
de  renouer  avec  la  cour  de  Rome  des  relaliuns 
InlKTompues  pendant  la  guerre  danwse.  En  con- 
séquence, EUidwolf,  en  B&3,  envoya  à  Rome 
Alfred,  son  plus  jeune  lils,  avec  une  nombreuse 
suite  d'Anglais  de  tous  rangs.  Deux  ans  après,  en 
8â5,  Ethdwoir  visita  Home  en  personne,  et  il 
s'engagea  à  payer  au  saint-aiége  le  tritMl  connu 
soun  le  nom  de  denierde  taM  Pierrt.  A  son 
retour,  il  passa  par  la  France,  et  épousa  Juditti, 
fille  de  Charles  le  Chauve.  Ce  mariage  avec  une 
étrangère  semble  avoir  Nessé  prufondériiriit  \n 
nobles  anglo-saxoas.  En  arrivant  en  Angleterre, 
Etlwlwair  trouva  une  trande  partie  de  fes  sujets 
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■onlevétonln  M,  ai 
Alstan  et  de  soa  prop  s 

prévint  noegoerre  tkt 
fils  le  royauM  de  M«i«c,  ai 
le  Snssex  et  FEMex,  e'eaU 
tié  du  royanne  aagl»«axi 
lien  iDoini  de  d«nx  ans  et  •- 
d'Ethdwoir.  Qoatn  dn  hm 
sivement  après  lot  :  1 

red  |rr  et  AlAvd   le  u 


la  Nortliumhrie,  et  fut  i 
Liodialame,  foodA  p«r  tu  bte  I 
nommé  Eanmnnd.  11  i  q^b  hé 
sacré  aux  abbés  el  au^  •■  i 

nentex  de  ce  monastère- ce  ip 
latin  barl»re,  a  surtout  de  ta  ' 
eu  ment  historique.  Il  a  été  in» 
Sanetorum  Ordiuit  S.  Battedieu. 
part  teeiinda  :  Pui^  isso,  in- 
sous  le  titre  de  :  Elhelwolji, 
men  de  Àbbalitut  el  virit  pti*  . 
Iri,  in  imula  IJntftffiirNejui. 

Wrifiii.  «io«r.  0run.  Uer.  (Awto-i 
KTHBMEGK  (Ceor-^es). 
gLais,  névers  l&ae.  On   i^tum 
mort.  Il  flt  en  |tartie  ses  élode*  k  i 
Cambridge,  pois  il  visita  la  Franea 
A  son  retour  il  se  livra  qnelqae 
du  droit  municipal,  qu'il  nharrinn^ 
tnre  des  lettre*.  Homme  dn        i 
recherché  et  lié  avec  des   go#- 
)>laisir,  tels  que  Rocheslcr,  Si      f 
Buckiogbam  :  il  lui  fat  (icile  ds  « 
■ctne  les  nMxnr*  dont  il  était  tAMia. 
pièce,  The  eomiaU  àeoençe,  w , 
jonêe  en  16M,  eot  uncmnpM  i       ■ 
eaanite  par  une  autre  cank 
BODl  ce  titre  :  She  iMU'd  1/  aas  » 
Une  ensuite  aux  tiôai  de 

doDéd'un  talent  .^,,  l. 
qu'une  comédie,  Tlu  Van  at         •■ 
diée  à  la  dodwHe  d'Voili,  y 

la  (àvenr  de  U  cour. 

Bika.  Stof.  draM.  -  dulMn,  Cm.  M 

wrmvtx.  Vof.  Etr». 
n-BicCB  oa  jiTMiccs  A 

c'est-à-dire  £(Aicits  t'/afrïof e,  o., . 
biopapbes,  Itler  lephilotopîu  (t  « 
vain  latin,  né  en  Isirie,  virait  i 
trièmeaièdeapiti  J.-C.  (IJ.  f 


et  poêli^  ea  même  tonps  que  tt^raphn 
Uateor,  élcTé  dan-  1rs  ^Ics  où  rffti^' 
naovais  roûI,  Etliirus  le  pliit  ï  fnbriqner 
ipositioD*  bîMitcfi,  oii  àti  pensém  am- 
iques,  npriiDéCb  'lanj  un  Janpigp  turt 
M  cachuMiI  Kius  iIm  cararlèn^  indé- 
iM.  Elhicus  coli^rUil  partuul  ces  éai|;- 
ites  tn  lii<ro^T|)lie4,  ri  il  te  crnxait  te 
\  uftEi  parce  qur  p«r«inae  n'en  pouvait 
'  tetena.  Soa  oiiTrafir  le  plus  éloidu, 
Sophogrammliu  [i\,  étsil  iam  itoule 
ectioo  d«  Ml  éaleiWH  «l  pioUimM  qui 
.  tlor*  tet  iMIkes  <lc  rartsint  écrîrains 

■10U  MNu  le  Boni  li'KUiicus  une  mm- 
;é<if[nptiique  qui  porte  le  litre  de  Coimo- 
1(3).  Aprtsuiiei'oiirle  iatruduclian,  die 
'■boni  DM  nolki'  fur  le  mesurage  g«- 
:  l'Empire  Roni*iii,  ordonné  par  le  léiiat, 
icé  à  la  rois  dan»  le  nord.  \e  iniiti,  rurieni 
lent  par  quatre  Rfomèlre»  pfc*,  «oai  le 
;  di-  Jules  Céaar  il  Marc  Antoine (  44  a. 
4  terminé  Ireote-deuY  ans  aptes,  souaAu- 
Unsuiti'  lient  un  labltau  <lû  mers,  Ile», 
ie«,  pn>iiDC««,  lillrs,  lleuies  et  nations, 
é  en  <iuatre  pariics  rurrespooilant  aa\ 
iréanH  qui  encngnrnl  la  lenv  liabilabic 
I  quatre  points  cardinaui.  Aprts  celle 
aartila  toliiu  Irrra  contlnentia  est 
«K  description  de  la  lem  en  Iroia  parties, 
les  Irais  conlinenU.  Cn  cbcpitre  apécial 
né  au\  Iles  de  Ja  MMilerranée.  A  la  lia 
bapilrc  l'auteur  dil  :  "  Et  m^atenaat 
I  artii'vi'  la  revue  du  conlinent  et  des 
faia  l'uli'i-r  dans  iinr  ili^scnplinn  pliu  dé' 
1  aussi  e\acte  i(ue  possible,  ea  rommeu- 


C>nl  pv  Rome,  la  tiIIk  élémrlle.  -  Mais  cl'II'i 
rieniiàrc  partie  de  la  Cotmojrnplilr  manqu» 
dans  ncis  4Hlitia«M,  qui  lôutaa  émanent  d'un  koI 
inannsoril ,  bien  qu'il  «i  eil<te  plus  de  aoiiante- 
iJi*.  Parmi  i-eniti,  une  certaine  rlaste  contient 
m  elTel  aprè*  la  Dacriptêon  triparlile,  ane 
descriplian  de  la  tille  de  Rom?.  Elle  esl  suiiie 
d'une  phrase  qui  sert  dlutroduclion  i  un  autm 
morceau  ;  Hti  igilar  tahttr  dectirns,  ad 
tmtjfirrm  àmtonstrat  konemaingularttmmandl 
fMirliiàm,  itintra  daeribom.  Ce  dernier  mor- 
ceau donne  les  Itinéraires,  <]u'on  appelle  tul- 
gsirement,  mais  sans  raison  aucune,  Itintra- 
riun  i4nfonini  Anguiti. 

M.  Pelersen  pense  que  par  son  ensemble,  par 
sa  dispositioo  K  en  partie  par  >un  contrnu,  cette 
Cotmographit  M  rattsclie  à  un  Rrand  ouvrage 
géographique  commencé  par  Agrippa,  lennioé  et 
oOîciellenieDt  publié  par  Auguste.' Cette  uploiiin 
parait  inadmlsalble,  aoil  qu'on  soumette  i  un 
etamen  approTondi  les  diftérenlcs  parties  de  la 
Cosmographit,  soit  qu'un  étudie  dan»  les  ma- 
nuscrite la  formation  du  cet  ouvrage.  Il  suffit 
en  effet  de  consuller  les  manuscrits  pour  voir 
que  les  parties  dont  l'ensemble  constitue  la  iHia- 
mographie  proTirauenl  de  lources  difti'rentes, 
et  qu'elle*  n'uni  élé  reunies  que  peu  i  peu. 
iK  nojau  de  la  compilation  est  la  description 
de  la  terre  en  quatre  parties.  Elle  appartient  A 
un  peUttraiU  iolllulé  -.  Sxcerpia  Juin  ffoaorli 
oralorii,  dont  il  n'euate  qn'un  seul  manuscrit, 
du  septième  attelé,  d'après  lequel  Cniooifus  l'a 
publié  dans  «on  édjtloa  de  Pomponius  Mêla 
(IC6I).  Une courlfloolice  (I), placée  en  l*te,  nous 
informe  que  le  but  de  l'auleur  était  de  facililer 
la  lecture  des  noms  et  légendes  qui  se  trou 
raient  consignés  dan»  une  mappemonde  ou  sur 
un  ^obe,  mais  dont  la  disposition  et  les  ahré- 
ïiationi  pouvaient  embarrasser  le*  élèves.  A 
celle  pièce  quelqu'un  a  joint  celle  qui  rancomt 
le  mesurage  de  l'Empire  Romain.  San»  se  doa- 
ner  la  peine  de  fondre  ces  deux  parties  en  un 
seul  corps,  il  s'est  coDleoté  de  leur  donner  un 
seul  litre,  qui  est  tautûl  Coimographta  Juin 
Cxiarit,  tûlM  Dmuniio  vnwerii  orbti  a 
Julio  Cxsare  ri  Antonio  laa  Antonino)/aela. 
Cette  phase  de  la  formatioa  de  la  Cosmogra- 
phie est  représentée  par  orne  manuscrits.  Les 
autres  (nanuscrits  nous  donnent  l'ouvrage  en 
général,  tel  que  nous  l'avons  décrit  plus  haut. 
L'auteur  de  celte  rédaction,  qui  pwil  être  pos- 
térieur mais  non  p.is  antérieur  au  cinquième 
siècle,  a  enlevé  les  parties  qui  démontraient  que 
le*  deux  premières  pièces  appartiennent  i  des 
ouvrages  dilTérenta  ;  il  a  placé  en  léte  une  la- 
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troducUon,  et  à  la  (in  il  a  ajouté  la  Géographie 
tripartite,  la  Description  de  Rome  et  les  i/i- 
nér€Ures.  La  Description  de  Rome  se  trouve 
dans  Solin  ;  V Introduction  et  la  Géographie 
tripartite  ont  été  prises  dans  Orose  ou  dans  la 
même  source  dont  s'est  servi  cet  historien  com- 
pilateur. 

Des  écrits  de  ce  genre  sont  ordinairement 
anonymes.  Il  en  est  de  même  de  la  Cosmogra- 
phie dans  la  plupart  des  manuscrits.  Quelques* 
uns  cependant  font  exception.  Un  manuscrit  da 
quatorzième  siècle  attribue  l'ouvrage  à  Priscien 
le  grammairien  ;  trois  autres ,  du  douzième  et  du 
treizième  siècle,  l'attribuent  à  Ethicus.  Ce  même 
nom  doit  déjà  avoir  figuré  en  tête  du  manuscrit 
dont  se  servait,  an  dixième  siècle,  le  chroniqueur 
Flodoard.  L'autorité  de  ces  quatre  manuscrits 
suffit-elle  pour  nous  persuader  qu'en  effet  Ethi- 
cus est  l'auteui*  de  l'ouvrage?  Presque  tous  ceux 
qui  dans  les  derniers  temps  ont  traité  cette 
question  se  sont  prononcés  pour  la  négative; 
et  voici  par  quelle  raison.  Il  existe  un  autre  ou- 
vrage ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  nôtre,  si 
ce  n'est  le  titre  de  Cosniographia.  De  nombreux 
passages  du  texte  attestent  que  son  auteur  est 
Ethicus  l'Histriote.  On  est  donc  naturellement 
porté  à  croire  que  l'identité  du  titre  des  deux 
ouvrages  a  suggéré  à  quelques  copistes  la  pensée 
de  l'identité  de  l'auteur,  d'autant  plus  que  dans 
quelques  manuscrits,  comme  dans  le  n«4871  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  les  deux  ouvrages 
se  trouvent  placés  l'un  après  l'autre.  C'est  ainsi 
que  dans  un  manuscrit  de  Heidclb<*rg  le  périple 
anonyme  de  la  mer  Rouge,  étant  placii  après  le 
périple  d'Arrien,  est  attribué  à  ce  même  Arrien; 
c'est  ainsi  que  plusieurs  traités  g(H>graphiques , 
dont  nous  ignorons  les  auteurs,  passent  pour 
des  écrits  d'Agathemère ,  et  l'histoire  fabuleuse 
d'Alexandre  le  Grand  pour  l'œuvre  d'Ésope. 

Quant  à  la  Cosmographie  qui  appartient  réel- 
lement à  Ethicus,  ce  qui  nous  en  reste  a  été 
publié  pour  la  première  fois  en  1862,  par 
M.  d'Avezac ,  d'après  les  manuscrits  de  Paris  ;  en 
1864,  M.  VVuttke  en  a  donné  une  seconde  édi- 
tion, d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Leipzig.  C'est  un  ouvrage  latin  intitulé  :  Lther 
lithici  (ou  ,Kthm)y  philosophico  editus ora- 
cuiOf  et  a  domino  Hieronymo  presbiftero  in  la- 
tinum  delatus  ex  Cotmographia,  id  est  mundi 
êcriptura,  La  souscription  porte  :  Eiplicit 
liber  Ethici  { JSthici) philosophi  Cosmogra- 
phie natione  Scythica,  nobili  prosapia  paren- 
tum ;  ab eo  enim ethica (athicafi. lect.) pM/o- 
sophia  a  religuis  sapientibus  originem  traxit. 

D'après  ce  titre,  nous  n'aurions  entre  les  mains 
qu'une  traduction  ;  mais  l'auteur  de  notre  texte 
nous  donne  son  travail  pour  un  Breviarium  » 
dans  lequel  il  a  (>xtrait  de  l'ouvrage  d'Etliicus  ce 
(pi'il  lui  semblait  contenir  de  plus  instructif  et 
ce  qu'on  ne  trouverait  guère  ailleurs.  Onlinai- 
rement  il  se  borne  à  résumer  les  récits  du  cos- 
inographo,  <pi'il  accompagne  de  ses  propres  ré- 
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flexions  ;  bien  BOOTcnt 
traits  des  pasiagee  plus  oa 
duisent  en  partie  Torigiiial .  Ci 
être  regardes  oomoie  des 
in  latinum  delata^  poarw 
senb  de  cette  expiresûon. 
dit  que  l'ouvrage  d'£lliieaft  était  é 
Rien  n'est  encore  veou  eonfimcr  c 
au  contraire,  le  panante  (  p.  21lt,éA. 
Ethicus  raconte  que  la  Grèee  (6 
nom  non  pas  à  on  anden  rai»  Q, 
charmes  du  pays,  graHœ  reçtotn»^ 
demroent  que  rantearéerivaltcBlaliL 
cdté,  nous  savons  par  saint  J^        s 
afTectait  nn  langage  aropo 
curité,  qu'il  écrivait  en  ve» 
et  qu'il  employait  un  aiphalia» 
composéd'élémentf        sa.  i 
très,  dont  le  déchifl^vaui 
difficultés.  Voici  cominv  »  e 
(  p.  287  de  redit.  d'Ethicoa  f 
sum  quoque  carmem  ta* 
distinxit  ut  nuUus  homi 
serere  nodos  posset;    Mekri 
resupinatos,  grxcos  incurvat^Êi.  à» 
plicatos  in  similitudinem  i  m 

ces  in  médium  posiitu, 
positos,  sua  laude  sibêmet 
276  :  ista  qux  nos   in 
ejus  literis  in  breviarium 
ex  parte    gentilium    liieriM  a 
miumcontentus,  ex  parte  çt 
elicuit,  magis  imo  ac  maçis  !■ 
posuity  nullusque  tam  oàê      r^ 
audeat  non  a  toto,  serf 
Pag.  266  :  Eametricoet 
characteribus  distinxit  in 
rico,  La  table  de  cet  alphabet  aa 
de  la  Cosmographie.    — 
qn'Ethicus  a  écrit  en  manvai» 
sans  doute  par  le  mélange  d*él 
nés,  et  que  dans  les  passages  od 
textuellement,  le  travail  de  In 
duit  à  la  transposition  des  U 
ainsi  transcrits  devaient  être  uc 
mes  ponr  saint  JérAoïe  lui 
titre  le  lont-ils  poor  noue ,  qui 
texte  très-altéré. 

L'auteardn  Breviarium  est  < 
le  célèbre  père  deTEgNse;  oela 
ques  endroits  du  texte,  où  i 
tionne  son  précepteur  Donati»  -»  —  < 
propres  écrits.  Entre  antres,! 
épttre  écrite  à  saint  Pau 
U  que  le  travail  sur  la  Cwa«u 
été  fait  après  396  et  avant  41«,  ^w 
la  mort  de  saint  JérAme.  Du  reste  • 
mandé  comment  salât  JérAme  p 
d'un  livre  aussi  barbsrement  écrit,  u  < 
notre  texte  est  incroyablement  oo 
n'est  pas  moins  vrai  que  jamais  a* 
critique  n'en  pourra  thvr  un  latta  Ibi 
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M.  Pauifl  eniir*  pour  acU,  nmiiiMpta- 
it  bit,  qui<  luiiM  »<>ru  fouvrace  d'à* 

AtuI  de  rerourir  à  c>Uit  eUrAniilé, 
(idérer,  je  feaur,  qtw  1»  CMnKip«(itilt 

k  cette  claiM  de  Iittv*  popoldra* 
Il  coudu  nsl  le  romiin  hur  AleiMulre  In 
,  pertODiM  n  'iniore  las  in«tunur|ilKiÉH 
le  eourail  des  liècles  ont  subiM  Im 
cellili*  duPieudo-CullUthtiit.  L« 
s  tupporUlile  d'ibord,  Hnil  par  de- 

k  tail  birbire;  et  le  rédi,  de  «Impie 

deiinilde  plu«  en  (dus  esabernûti. 
!  I  croire  tfor.  le  livre  de  Hinl  JérOme 
un  MTt  iianbUt>le  {!). 
mge  coDtieDl  d'abord  un  tr«it*  tur 
I  de  la  terre,  du  paraili».  île  la  iner,  dg 
ible,  des  Mgfi,  du  «ileil,  dr  la  loiw 
le»;  (Hiii  ïImiI  la  de«ui(>tJ(Hi  de*  dîf- 
'i  de  la  U-Tte  babitable,  i>l  pliwleun 
I  que  je  tn'abatieni- dVxatniaer.  Li  plua 
lie  deiextriiU  de  stiol  Jérôme  oui- 
ontrtKi  le«  plus  éloigntesdu  Kord  H 

principalement  celle»  du  Nord.  £Uilcu« 
M  aïoir  le  [iremier  bien  e\plur*». 
;  voyageur,  «curupaKiié  de  »e«  élâtea, 
«Il  U  leire  entière,  Noua  le  trouroni 
■dada  Gangie;  Ferexis,  rifi  de  l'Iode, 
lionncun  de  aoo  palais.  A  Cejlan,  il 
!  avec  M*  diïciplea  pour  «e  dlh|^ 
it  Lu  raient  le  luur  de  l'Atrique  U 
Sirceois  lia  CyraunU  d'Hérodote,  111b 
111*0000).  Arrivé  en  lijpagrie,  Il  pro- 
■■(imes  aui  phihMopbei  du  fuyt,  lu* 
le  ks  r^'oudre.  l'n  an  après, il  part 
eniii-.  i.i]  il  r.-Af.  quL>lc|ui>  tempt  à 
es  liïrp-  ijfs  'aiies  irlaniiai».  Peu  édi- 
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tin  Kiln/-  "V ,  1 1 '■!  iiiiiiiiiogui-  anglais,  nij 

iThaniF,  ilun>  \f  cumt^  d'iixfurd,  verslâlo,  inurl 
vers  i  S90.  ftlev«  afl  coll«Ke  do  Ctirltl  a  Oxford, 
il  t'y  61  recevoir  licmcM  «n  IM3,  et  deux  »m 
plat  lard  il  hit  adraii  *  Aiirr  un  cours  sur  Ici 
aphorisinee  d'HIppocrate.  Il  devint  profroteur  de 
greck  l'unlvcralM  d'Oifurd  en  if>&3,  rt  il  garda 
cette  place  jusqu'à  l'iv^Hiemeat  ittliMbeth.  IJra- 
tltoé  alors,  ounune  utholique  trop  ferienl,  il  m 
RHuacra  t  la  pratique  de  la  mMoclne  et  k  l'io»- 
Iructioa  de  quelques  jeune*  srigoeun  callioll- 
qiie».  Parmi  se»  *l*ï(«  on  remarque  William 
(iiiTonl,  qui  fui  dqtuis  archevPqiiK  de  Reims.  On 
a  de  lui  :  H fjpfitnnf matii  quxtlam  in  nltqvtit 
Itbrot  Fauti  .Sginetx.  stu  abirrvallanrs  mr- 
dlcammlorum  qui  hoc  xtate  in  usn  sunt; 
Oxford,  lâRS,  in-S*. 


^IKNMB  ou  BSTisilHBt  SfepAaniu.dugrM 

nombre  de  pi'rsoniuges  plui>  ou  rmdni  u>lèbres, 
classés  d-ileswiiis,  dans  l'ordre  sulvul  :  1'  les 
inind;  1'  lu  papt* ;  S,'  tes  roii  ou  priiieet; 
4"lousle«aulresËlHione,parordrediroDologique. 
1.  KUtHHf  lainU. 
ÉTIBIV9IK  (  âaial)i  premier  martjr,  mort  vers 
Tan  33  de  J.-C.  Oo  ne  connaît  que  la  Sa  de  sa 
lie.  -  Il  élut ,  selon  les  Actes  des  ApCIres,  plein 
lie  foi  et  du  Sahil-Espril.  .  U  fut  élu  diacr» 
parce  que  les  Grecs  se  plaignirent  >i  qne  leura 
veuves  élaienl  m^priiées  dans  la  dispensation  de 
ce  qui  se  donnait  chaque  Joor  "■  Cependant  la 
diBlrilHition  des  secours  ti'mporels  n'enipft** 
pas  Etienne  de  h  livrer  an  minisUre  spirituel. 
>•  Il  faisall  de  grands  prodiges  et  de  grands 
miracles  parmi  le  peupte;...  »  ses  advernaires 
«  ne  poniaieol  résister  i  la  sagetse  et  t  l'es- 
prit qui  parlaient  en  lui  >.  Ils  soulevèrent  lepeii- 
,  pie,  se  jeUrent  sur  lui.  l'entrai n/irml  au  ion- 
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troduetion,  et  à  la  (in  il  a  ajouté  la  Géographie 
tripartite,  la  Description  de  Rome  et  les  iti' 
néreUres.  La  Description  de  Rome  &e  trouve 
dans  Solin  ;  V Introdtiction  et  la  Géographie 
tripartite  ont  été  prises  dans  Orose  ou  dans  la 
même  source  dont  s'est  servi  cet  historien  com- 
pilateur. 

Des  écrits  de  ce  genre  sont  ordinairement 
anonymes.  Il  en  est  de  même  de  la  Cosmogra- 
phie dans  la  plupart  des  manuscrits.  Quelques- 
uns  cependant  font  exception.  Un  manuscrit  du  ; 
quatorzième  siècle  attribue  l'ouvrage  à  Priscien 
le  grammairien  ;  trois  autres ,  du  douzième  et  du 
treizième  siècle,  Tattribuent  à  Ethicus.  Ce  même 
nom  doit  déjà  avoir  figuré  en  tête  du  manuscrit 
dont  se  servait,  an  dixième  siècle,  le  clironiqneiir  | 
Flodoard.  L'autorité  de  ces  quatre  manuscrits 
suffit-elle  pour  nous  persuader  qu'en  efTet  £tbi- 
cns  est  Tauteui*  de  l'ouvrage  ?  Presque  tous  ceux 
qui  dans  les  derniers  temps  ont  traité  cette 
question  se  sont  prononcés  pour  la  négative;  , 
et  voici  par  quelle  raison.  Il  existe  un  autre  ou- 
vrage ,  qui  n'a  rien  do  commun  avec  le  nôtre,  si 
ce  n'est  le  titre  de  Cosmographia.  De  nombreux 
passages  du  texte  attestent  que  son  auteur  est 
Ethicus  l'Histriote.  On  est  donc  naturellement 
porté  à  croire  que  l'identité  du  titre  des  deux 
ouvrages  a  stiggérë  à  quelques  copistes  la  pensée 
de  l'identité  de  l'auteur,  d'atitant  plus  que  dans 
quelques  manuscrits,  comme  dans  le  n«4871  delà 
Bibliothèque  impériale  de  Paris,  les  deux  ouvrages 
se  trouvent  placés  l'un  après  l'antre.  C'est  ainsi 
que  dans  un  manuscrit  de  Heidelb<'rg  le  périple 
anonyme  de  la  mer  Rouf^e,  étant  |>lacé  après  le 
périple  d'Arrien,  est  attribué  à  ce  même  Arrien; 
c'est  ainsi  que  plusieurs  traités  gt'nigraphiques ,  « 
dont  nous  ignorons  les  auteurs,  passent  pour 
des  écrits  d'Agathemère,  et  Thistoire  fabuleuse 
d'Alexandre  le  Grand  pour  l'œuvre  d'Ésope. 

Quant  à  la  Cosmographie  qui  appartient  réel- 
lement à  Ethicus,  ce  qui  nous  en  reste  a  été 
publié  pour   la    première   fois  en    1852,    par 
M.  d'Avezac,  d'après  les  manuscrits  de  Paris  ;  en  ; 
18 A4,  M.  Wnttke  en  a  donné  une  seconde  édi-  | 
tion,  d'apris  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  I 
Leipzig.  C'est  un  ouvrage  latin  intitulé  :  Liber 
Ethici  (ou  .i:fhici),  philosophico  editus  ora- 
culo,  et  a  domino  Hieronymo  presbiftero  in  la- 
tinum  delatus  ex  Cosmographia,  id  est  mundi 
scriptura.  La  souscription  porte  :   Explicit 
liber  Ethici  { j€thici) philosophi  Cosmogra- 
phie natione  Scythica,  nobili  prosapia  paren- 
tum;  ab  eo  enim  ethica  (a  thica,  v. lect.)  philo- 
sophiaa  reliquis  sapientibusoriginemtraxit. 

D'après  ce  titre,  nous  n'aurions  entre  les  mains 
qu'une  traduction  ;  mais  l'auteur  de  notre  texte 
nous  donne  son  travail  pour  un  Breviarium , 
dans  Icqtiel  il  a  (>xtrait  de  l'ouvrage  d'Ethicus  ce 
qu'il  lui  semblait  contenir  de  plus  instructif  et 
ce  qu'on  ne  trouverait  guère  ailleurs.  Onlinai- 
rement  il  se  bonie  à  résumer  les  récits  du  cos-  - 
inograplie,  ipi'il  ai-compagne  de  ses  propres  ré-  ' 
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flexiona  ;  bien  aouTcaft 
traitsdes  t^ssagea  plus  ou  motef  ■ 
duisent  en  partie  rorigiaai .  C« 
fttre  regardés  comme  des  mon         si 
in  latinum  delata,  pourro  qa       lén 
seob  de  cette  expreagloa.  Jiim|u  m  frà 
dit  que  l'ouvrage  d'Etbicoft  éli     à 
Rien  n'est  encore  veou  eonfinncr  c      i 
au  contraire,  le  piaaaseC  p.  29S,ëd.«i 
Etliicua  raconte  que  la  Gftee  (Gt 
nom  non  pas  à  un  ancien  roi,  Gi 
charmes  du  paya,  graiiêe  rwoioÉvu.  f* 
demment  que  rautearéeri'         ■!       .1 
cdté ,  nous  savons  par 
afledait  un  langage  amin 
curité,  qu'il  écrivait  en  ^on 
et  qu'il  employait  an  alphnbt» 
composéd'éléments  laUna, 
très,  dont  le  déchiffrement  i 
<lifficultés.  Voici  comme  a*e 
(  p.  287  de  redit.  d'Ethicos  pai 
sum  quoque  carmem  taiiùm» 
distinxit  ut  nulhu  AomiiNfHi 
serere  nodos  posseî;    hebrà 
resupinatos,  grxcoa  inewLn 
plicatos  in  similitudinens  en 
ces  in  médium  posiios,  me/ 
positos,  sua  laude  siHmet  aoli 
276  :  tsta  qux  nos   in 
ejus  literis  in  breviarimm  dhmimm 
ex  parte    gentilium   literis  «: 
miumcontentus,  ex  parte  gt      iv 
elicuit,  magis  imo  ae  wuEçis  i«f 
posuity  nullusque  tam  obteura  > 
audeat  non  a  toto,  sed 
Pag.  266  :  Ea  metrieo  et  près*      » 
characteribus  distinxit  im  ^ 
rico.  La  table  de  cet  alphabet  ton 
de  la  Cosmographie.    —  Nons 
qu'Ethicus  a  écrit  en  maovaia 
sans  doute  par  le  mélange  d*âén 
nés,  et  que  dans  les  passages  où  Smm«c 
textuellement,  le  travail  de  tramstmti 
duit  à  la  transposition  des  letti 
ainsi  transcrits  devaient  être  dto  • 
mes  ponr  saint  JérAoM  luinnémc  ^  ■ 
titre  le  lont-ils  poor  bow  ,  qui 
texte  très-aitéré. 

L'auteordu  Breviarium  est  donc  M 
le  célèbre  père  de  l'Eglise;  eela  r 
ques  endruitida  texte,  où  i 
tîonne  son  précepteur  Donatb  « ^. 
propres  écrits.  Entre  ai  B 

épitre  écrite  k  saint  Pju 
U  que  le  travail  sur  la  Cum» 
été  fait  après  396  et  avant  h%,^  41H  ■■«  1 
la  mort  de  saint  JérAine.  Du  reste,  on  ■ 
mandé  comment  saint  Jérôme  pi 
d'un  livre  aussi  barbarement  écrik.  u  > 
notre  texte  est  incroyaUemeni  cor 
n'est  pas  moins  vrai  que  jamais  a» 
critique  n'en  pourra  tinr  na  latts  It* 
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It  tait,  qii»  Doua  ituui  l'uu' 
'  Ailnt  de  KMuHr  *  oHli! 
aidtrer,  je  peur,  '{oe  I*  Cocnwgrtphîe 
I  i  cHte  cUue  à»  li*rrs  iwpulum 
01  Guanu  hI  le  ruinaa  sur  Ali^xandnt  le 
,  peraoDiM  n'iioiore  IM  m^tuuuri^HHM 
le  courut  des  alAclei  ont  «lUu  Im 
r  et  htiD  du  Pttudo-CaUtilltène.  iJt 
n  lupportaMe  il'abonl ,  Unît  p*r  dfr- 
.  i<  rail  barbare;  et  le  rtcil,  itr  ilropta 
,  .leïi<iitd«  plii«  rn  plaa  uabamiaé. 
e  il  cruif  que  le  Uire  tl«  Mint  ItrùiB» 
>j[i  wri  «eiiiblable  (i). 
rnge  coatient  d'âiiord  un  Inùté  aur 
ide  Utora.  dupandii,  delà  mfr,  du 
kbl«,  d^9  aniirs,  du  auleîl,  de  la  lune 
tira^  |iui*  vieut  la  descriiiUon  dei  dlf- 
1-i  Ak  la  terre  kabtlaUe.  et  plualeun 
i  que  jei)i'absIienad'exaniia«r.i4|iliM 
rlii' (Iraeilraila  de  saint  Jfrûuie  oou- 
^intrt^s  If»  plui  Ajtgntei  du  Ni>rd  et 

lirini'ipaleiiieotcelJeaduNonl.  Ethivua 
n  aiuir  le  jiremief  bien  etplorAM. 
i  laya^tur,  a<Gom|iaKDe  de  usëlftvca, 
iru  Id  terte  entière.  .Noua  le  Innuon» 
r<l4  du  (ianKe;  Feretia,  roi  de  l'Iode, 

liuODt'Urtde  lOD  palaia.  \  Cejbui,  il 
e  avec  »ea  dUdple*  pgui  M  diriger 
al.  En  TaJunl  le  tour  de  l'Afrique  il 
Kircenia  (la  tyrounit  d'Hérgitote,  llle 
j  HanooD),  Arrivé  en  tapagne,  il  pro- 
iiiltnie»  aux  philosophe*  du  paya,  In- 
^•  les  ri<'M)udre.  Ta  an  après,  il  pari 


I»  Vii>rHi«/iHI,Mig,  l.|i,Ui.  i^q.  -  ffocUrof  w 
lïMou.'iB.,  IM.  Mb.  Il,  ».  1(1. -dir.  ixtoNM.AÉ 
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KTII«T<i  uu  KTNKKinCK  [  Gtwgr»  ],  et  »n  \é- 

Un  Bdn/ent ,  in#d««in  et  philuhigne  «nglila ,  ii4 
ATlunie,  dantlerumtAd'Oironl,  terai&Jo.mart 
Tera  1^90.  £]en>  «a  r«lli!ge  du  Chrkt  <i  Oxfui^, 
il  b'5  lit  recevoir  lic«icii  en  1&43,  et  il«ui  aiu 
plua  tard  il  fit  ailmil  é  bire  un  cmin  Mr  Im 
aphorisme;  d'Hippocntte.  Il  derbil  profeMeur  da 
grec  t  runWerslIri  ifOxford  en  1553,  et  il  RinU 
celtp  plare  juMju'à  l'ar^nement  dïtiiVbctli,  De«- 
tltué  »yan,  comme  catholique  trop  fertrnt,  il  m 
CDiuaera  à  la  prutlque  de  la  médecine  et  It  l'Ina- 
tructioo  lie  quHqties  jeunes  aelgneura  ntbalî» 
qiies.  Parmi  u*  t\èivt  on  remaniue  William 
{lilTord,  qui  fut  depuis  arcliBïiquede  fteiins.  On 
a  de  lui  ;  H  yponmemala  ijuscdom  ih  alti/uoC 
librns  Pauli  .€ginelr,  leii  obtervationei  me- 
diramnforum  qui  tuu  xtatt  In  luu  *vnli 

E11-   i.riïieunea       Oiford,  |3§S,  in-H'. 
lù   i.'.juuli'llirarica  il   '      *'>*''-"*«*''""*''™'. '■- *"*»^  *l«»'».'l=., 
,iii,  k  paj5  Jea  Murrias,   ,      étibhsie  du  UiTIBttHK(  S/epAaniu.dugrec 
l nsliii*nni:s,  etc.,  elc.  Il      ^,n-i>n,  couronne),  nom  aiinmun  i  un  urand 
nombre  de  pertonoages  plu»  uu  moins  i:élèl>res, 
claaaéa  ci-desaou»,  dans  l'ordre  suivant  :  I"  l«« 
laiN/f  ;  1*  lea  paptt;  3°  le«  rom  ou  prinef»; 
flousiesAUtres  Ëlienne,  par  ardre  chronuloiiique. 
I.  ilienn^  •alnU. 

*TiBajiK[  Saint),  premier  martyr,  morHers 
l'an  33  de  J.-C.  On  ne  connaît  que  la  Un  de  sa 
%le.  •  11  étail ,  selon  les  Actes  des  Apdlrea  ,  pldn 
lie  foi  et  du  Saint -Eaprit.  ■  Il  lut  élu  diacre 
parce  que  les  fîreca  m  plaignirent  «  qne  leurs 
veuves  i^taient  méprisées  dans  la  dispensalion  de 
ce  qui  se  donnait  chaque  jour  -.  Cepi'ndant  la 
distribulion  des  setoura  ti^mporels  n'enipCcha 
pas  Etienne  de  m  llrrer  au  mlnlsltre  ipirilue). 
"  Il  faisait  de  grands  prodiges  et  de  granda 
miracles  parmi  le  peuple;,..  ■  ses  adTertalres 
■  ne  pimvaieni  résister  i  la  sagesse  et  i  l'es- 
prit qui  parlaient  en  lui  ".  ll«  souleièrent  le  peii- 
I  [Je,  se  jrtèrenl  dur  lui,  l'entralnèrpnt  au  <"U> 
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4e  Koé.hnijrf'ce.  pendant  cinq  ans,  il 
«r  sua  prufiinil  nAioir  le«  pliilOHiphes 
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ear  étieriie 

^seD ,  et  raccusèrent  d'aroir  proféré  des  paroles 
de  blasphème  contre  Moïse  et  contre  Dieu.  Hs 
subornèrent  des  témoins,  qui  confirmèrent  ces 
accusations.  C'est  pour  y  répondre  qu'Etienne 
prononça  dans  rassemblée  des  Juifs  le  beau  dis- 
cours qui  se  trouve  dans  le  chapitre  VII  des 
Actes  des  Apôtres,  et  qui  est  terminé  par  ces 
paroles  :  «  Téte^  dures ,  hommes  incirconcis 
de  cœur  et  d'oreilles,  vous  résistez  toujours 
nu  Saint-Esprit ,  et  vous  êtes  tels  que  vos  pères 
ont  été.  Quel  est  celui  d'entre  les  prophètes 
que  vos  pères  n'ont  point  persécuté  ?  Ils  ont 
tué  cetix  qui  prédisaient  l'avènement  du  Juste , 
que  vous  venez  de  trahir  et  dont  vous  avez  été 
les  meurtriers,  vous  qui  avez  reçu  la  Loi  par 
le  ministère  des  anges,  et  qui  ne  l'avez  point 
gardée.  »  A  ces  mots  ils  entrèrent  dans  une  rage 
(|ui  leur  déchirait  le  cœur,  et  ils  grinçaient  des 
<1ents  contre  lui.  Etienne ,  levant  les  yeux  au 
ciel ,  vit  la  gloire  de  Dieu ,  et  Jésus  qui  était  de- 
bout à  sa  droite;  et  il  dit  :  n  Je  vois  les  deux 
ouverts ,  et  le  Fils  de  l'Homme  qui  est  debout  à 
la  droite  de  Dieu.  »  Alors,  poussant  de  grands  cris 
et  se  bouchant  les  oreilles,  les  Juifs  se  jetèrent  sur 
lui ,  l'entraînèrent  hors  de  la  ville,  et  le  lapidè- 
rent. Pour  lui ,  il  se  mit  à  genoux,  et  s'écria  : 
«  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché.  » 
Après  cette  parole  de  pardon,  il  s'endormit  dans  le 
Seigneur,  à  peu  près  dans  l'année  même  où  Jésus- 
Christ  fut  crucifié. 

L'Église  honore  la  mémoire  de  saint  Etienne  le  26 
décembre.  Le  3  décembre  4 1 6  on  découvrit  ses  re- 
liques dans  une  église,  ù  20 milles  de  Jérusalem. 
L'épitaphc  à' Etienne  éUài  en  syriaque  :  Cheliet, 
(couronné).  On  a  fixé  la  fête  de  l'invention  de  ces 
reliques  au  3  août.  L'histoire  de  cette  découverte 
a  été  écrite  par  le  prêtre  Lucien ,  trad.  en  latin 
par  Avit  et  insérée  dans  le  t.  VII  des  œuvrtrs 
de  saint  Augustin,  édit.  des  Bénédictins.  [Abbé 
DE  La  Bouderie,  dansl'i^ncyc/.  (les  G.  du  3/.] 

^rta  Jpostolorum.  —  TlUrmont,  Utéin  ecclésiastiques, 
t.  II.  —  Kalllet,  f'ies  des  Saints,  f6  déc.  ei  S  août. 

*^.Tii£XNE  (Saint),  patriarche  d'Antioche, 
soufîTrit  le  martyre  en  479.  Les  eutychiens  le 
firent  {térir  en  le  perç^int  avec  des  plumes  aigui- 
sées comme  des  traits,  et  jetèrent  son  corps  dans 
rOronte.  Sa  fiMe  est  marquée  dans  le  martyro- 
loge romain  au  25  avril, 
llalllct,  ries  des  Saints,  t.  l.tSaTrlI. 

*KTiE?i?EK  (Saint),  dit  le  jeune ,  moine  et 
maiiyr,  né  à  Constantinople ,  vers  713,  mis  a 
mort  le  28  novembre  7GG.  11  prit  l'iiabit  monas- 
tique au  monastère  fie  Saint -Auxence  en  Bithy- 
nie,  à  l'âge  de  seize  ans,  et  devint,  vers  7i.», 
abbé  <le  ce  couvent.  "  L'an  75 j ,  dit  la  Jii- 
btinthèque  sacrée,  W  désir  de  panier  une  re- 
traite plus  étruitii  et  <1('  pratiquer  de  plus  gran- 
des mortifications,  le  fit  retirer  dans  uno  ctrliul»» 
qui  n'avait  que  deux  coudées  de  long  sur  une 
demie  de  large ,  avec  A  peu  de  hauteur  qu'il  n'y 
pouvait  demeurer  que  cnurU*.  11  n'avait  |M»iir 
tout  liabit  ou'unt*  petite  peau  ile  mouton  fort 


r 


miiioeyiTeeiiiiei 

le  oorps.  »  Ces 

grande  répotati 

pronyme  fit  tob» 

la  Mcte  des  ioonoclab 

il  le  relégua  dans  la 

suite  qu'il  fût  oondnit  à  Coi 

mort.  On  célèbre  sa  f<       s 

écrite  par  Etienne ,  re 

tantinople ,  se  tromre  «         ■* 

lecta  grxca  pabKés  par  ■« 

Germain-des-Prés. 

BatIkU  f^iet  de$  Smints,  t.  in,  It 
chard  et  GIraad,  BibUùUkéqmm 

i^iEXRB  (Saint  )tfe 

de  Thiers,  né  en  1041»,  ■  . 
mort  le  8  février  1 124.  Les 
la  vie  d'Etienne  tHIe  qoe  la  : 
dus  et  Baillet  ont  donné  Ken 
cassions,  et  ont  été  rejetés  par  dobi 
dom  MabQlon  et  antres    éa\^ 
ques.  Nous  donnerons  si 
auteurs  de  V Histoire  iiitérawrv  am  t 
que  l'histoire  de  ce  saint  oITre  de 
blable.  Confié  à  l'Age  de  douze  ans  i 
doyen  de  l'Église  de  Paris,  et  dcpiM> 
de  Bénévent,  il  fut  probabiein»jrt 
puis  il  accompagna  son  i         e 
1074.  Après  la  mort  de  Mîloa,  ^ 
revint  en  France,  en  passant  |wr 
quelque  temps  auprès  de  ses  pa 
nonrant  au  monde ,  fl  se  retira  i 
de  Muret,  près  de  Granrlmoiit  en 
s'étant  fait  une  petite  cabane 
d'arbre  entrelacées,  il  se  coni  i 

formules  toutes  particulières .  « 
conservées,  et  scella  sa  oonsécr 
tant  au  doigt  un  anneau.  Sa  réiipk 
tcté  attira  auprès  de  lut  qi  i 

forma  avec  eux  Tordre  de  ^ 
|)eut  fixer  rétaUisserocnt  ver»  n 
sa  vie  se  passa  en  ao&térilés  el 
piété.  Le  pape  Clément  III  le  pia^  ■« 
saints,  par  une  bulle  da  13  mars  i 
vants  critiques  ont  prétendu  q      la  i 
sousle  nom  de  saint  Etienne  de  «       ,^ 
point  de  lui ,  mais  de  Pierre  de  un 
ses  disciples,  qui  l'aurait  composée  m 
discours  et  les  actes  de  son  maître.  < 
qui  offre  d'assez  grands  rapports  ava 
saint  Benoît,  et  qui  en  difT^re  sur  p 
essentiels,  a  été  publiée  sous  le  liuv 
sancti  Stcphani,  con/essnrit ,  auc 
datoris  ordinis  Grandi'MonieMsiM  g 
in-i2.  Les  Marimts  et  instrmeiiotu  < 
de  Muret,  recueillies  après  sa  movt  i 
de  Lacerta,  le  plus  célèbre  de  ses 
étépubliéesen  latin,  avec  une  I      i       i» 
|»ar  Baillet  ;  Paris,  1704-I70V,  i     ix. 
dans  dom  Martenne,  Ampiiss,  <     U 
p.  I0i3,  un  recueil  des  ActeM  ef  «aroéca 
Etienne  (Sancti  fMepbani 


BTIERKE 
fttin.,      le  yamiulicum  Ci 


iKN\B(Sainlj,  iroitlMnf  tbMiltClIcwix, 
iiiLiLi'  H'irdiufue .  a^  at  \nii\ttvm  ,A'oBr 
■.li-li(inueï,  icr.  lu»),  rnorl  &  Clbaux, 
■lars  1 13<.  AprËH  «tnit  caminMKv  auiieih^ 
m  AiiKli-lerre,  clai»  unooimnldi'  l'unir» 
al'llïnolt.  iJ  |M>t*a  m  F'rwm ,  rt  «cbeia 
Klra  a  l'univi-rtllft  Jr  l'aii».  Il  61  «niuita 
ya;tf  a  Humi'.  -■!  au  nViur  il  l'arrjUdlUW 

|e  .11' Mul,-,r^   ,    i-Mi.iitwniaitâc- 

parR..lj.Tl,i)i  ..("■'■■"prieur 

(.nn^urplil 


1  <lt  rufiin 


it-lll'IK 


oncompl 


II.  ttitnn'  ptpn, 
eiltl 


1"  (Saint),  p*pr  H  niDrlyr,  Hrr- 
miiin,  mon  i«  1  MXtl  3i>7.  Il  siKwMa  t  uini 
Ludrn,  le  13  inar»  JU.  Il  eummcnça  par  tiitni- 
r«lifr  wnxèlF  1  IV«aril  Ar  Mirden ,  évikpird'Ar- 
h^.  i|Ul  «fait  cinlira»i>  IVTtvar  il«  Nii*alim  ;  m- 
luilp  il  t'i'Wa  floiilrv  llMilM»,  évAque  de  MmMi, 
ri  ninlrp  M.irtinl ,  Mftipir  du  LMn  «  <rA«Ior-^. 
i|iil  i^lniiTil  «pniii^.  <("*lrp  llbrllnliqurs.  I.n  Iroî- 
lif'ir'-  r.i.K,   /{Mil  i.|j  Ji  ...„i»iirr  fitt  crK/'  rtii  Ivin 


lir.ini 

Ir^  [i.u 
ml  <!.' 

.l,.l.Til 

n  trii 
n»  ili' 

■|.tli.lH 

■|mw , 

pu  lurent  dirOdlf*. 
1.  la  ti»U!  Bi  |)*rJr 
rlkaux.  et  tllNiiiu 
rer  de  wn  <pu»t«  ; 
■irtieii.  cuudaiti  par 

"•;'■ 

1.--  -«.liLiir»  d'^  la 

ulrrcnwe 

.,.,    M„l,H.puiH 

fnnUn-  jmt  (ri  lii'ri-iiiiiiM  sjlis  1rs  funnnliti'i 
miuliM.  l,f<  |Mpe  mulEnnit  le  nintraire,  dnant 
iipmMiniFnt  iiu'il  n«  Taul  rim  innoTer,  niai«  c'i'ii 
Iwjir  à  la  Irailrlion  ÉlienoB  paraît  avoir  Wrft 
daiu  MllF  GAntmtrrM  rt«u\  leltm  :  l'uni;  Ml 
Cfpnanuiiii  l'iotr»  Ad  Epiicopm  orient,  /w, 
eon'rn  Uflrnum  tt  t^rmtllaaun.  Aucune  di- 
CH  iimx  IniIrcH  n'a  «lé  cuaMr«i>e,  iTitlii  on  tmii't 
rraftmrut  àr  U  pr«mHirF  le  tronre  daim  IVptiN 
Ae  nainl CfpiiM  Àd  Pamprkum .tXnéxé  IntMn^ 
danft  Im  SpUULr  PonUficiim  Homanonm  dr 
Conatenli  Paria,  IT^I,  in-tnl. 

^If«  f->iil||lr«i,  ■  ■     ■  — 

^iRiijiB  II,  RMnMn,  oMTi  la  »  man  7H. 
l>>'lri^.irdinildeSainl-ClirT»i|:')nc,  il  fui  «lu 


le  Ivmps  de  vr  fuiro  a 
turien^  ccclibiaitïqui»  ne  li'  roiiipleut  pn  au 
Doinltre  dta  papra;  (J'aulrèi*  le  t^onroodeat  avM 
non  «ucceasiMir,  qui  «ur  braueoup  de  lislps  ri(s 
papes  portele  titre  d'Élienne  II. 


.  i  ||.'|IJ^  £tik»\r  III,  plus  connu  mius  lenoiii  d'H- 

irMui\   i>l  I   TiFNMi  tl,  Romain,  mort  le  37  avril  T.'iT.  Crtf 

iiil  1»  le*  diacre-cardinal  par  lainl  Kacbarie,  Il  Tut  &a  pape 

>'  filles  de  ,  le  le  ou  In  30  mars  753.  L«t  Lomlanl»  posw'- 

iii?iiii's  fé-  I  daieni  alura  un?  grantle  p«rlie  d«  rilali--  et  ra'- 

i'oiivpdU      lajirDlecllondpConiIjii ■< -  .t   >,   'i'- 

l'irT.  il  se  France,  pour  jiollieiter  1  appui  w  iTpin.  <..e  |>nnci' 

niiiLs  ilu  passa  11-»  mmils,  assiéitea  H.in»  Pavic  Asiûlphe, 

t  <M\.  AU  ri»  des  Lomli.ird4,  et  le  tiirta  A  restilner  l'e\ar- 

r.il  lit'  l.i  l'Ii^^l  ili'  Ratenne.  Pépin,  eu  donnant  à  Etienne 

KLirniii' ,  li"^  provinres  reroutrées ,  constitua  la  puiuance 

1,1  i-urri'i-  liiii|«irelle  def>  punlilen  romaini.  Des  aul«an 

~  ili'  siiiiil  <">l  til'^mi^  la  donation  de  Pepîn.  Fleurj  reprodie 

(■  .lu  is  un  [lape  d'aruir  employé  "  le»  motirs  de  II  relî- 

ii'urs  ihIî-  iiiiin  |<i>ur  une  affaire  d'État  »  ,  tout  en  reeun- 

l'-l  c'.'lle  n»i^«alll  que  eette  ilonalîon  aiail  été  utile  .i  lu 

oui.  liant  reli|;iun.  -  Tant  que  l'Empire  Itnniatn  ,  dit-il ,  ii 


«11  ETIENNE 

subsisté,  il  renfermait  dans  sa  vaste  étendue  :  fait  prêter  parles  Romaiiii 


presque  toute  la  chrétienté;  mais  depuis  (|uc 
1  turope  est  divisée  entre  plusieurs  princes  indé- 
pendants les  uns  des  autres ,  si  le  pa|>e  eût  été 
sujet  de  Tun  d'eux,  il  eût  été  à  craindre  que  les 
autres  n*eusseiit  eu  «le  la  |)eiae  à  le  recoiuiaitre 
pour  père  commun  et  que  les  scliismes  n'eus- 
sent été  fréquents.  On  peut  donc  croirt*  tjue  c'est 
|)ar  un  effet  de  la  Providence  que  le  pa|)('  s'est 
trouvé  indépendant  et  maître  d'un  Etat  assez 
naissant  pour  n'être  pas  aisément  opprimé  par 
les  autres  souverains,  afm  qu'il  fût  plus  libre 
lians  rcx.err.ice  de  sa  puis>s^ui(-e  spirituelle ,  et 
quïl  pût  contenir  plus  aisément  les  uutn^s  évé- 
i|ues  dans  le  devoir.  »  On  a  sous  le  nom  d'Étieaue 
sept  lettres,  dont  une,  (|ui  |>;»rall  supposée,  est 
adressée  à  Pépin,  an  nom  di»  saint  Pierre;  — 
quatre  privilejî«»s  accordé::  à  rahl)a\«'  de  Saint- 
Denis  ;  —  un  ri'ciuîil  du  constitution^  c^muniques 
pour  les  moines  du  monasti'rt?  di^  Bn'tijjny.  \Va- 
lafred  pn  trnd  qu'Kticnne  introduisit  en  France 
|i>  chant  romain.  Kti*Mino  condamna  le  concile 
tenu  à  Constantinoplc  par  Constantin  Copro- 
nyme ,  et  dans  lequel  on  ordonna  la  destruction 
lies  saintes  images. 

Itaroniiis,  .innulft  fccU^taitici.  —  ^do^.  llrtviarium 
Clironicoriim.  —  I  icury.  Histoire  eccksiastique,  —  \Va- 
I.ir-rd,  l)i'  lUlunccclrtinst. 

if:TiEXXE  IV,  Sicilien  d'orijiine,  mort  le  l'Té- 
vricr  772.  D'abord  c.lianoine  régulier  de  Saint- 
h*aii-de-l.atran,  cnsuiti;  iitoine  dan£  le  monas- 
«ère  de  Saint -(.'lu  yso^^one,  il  fut  élu  pape  le  5  août 
70R  et  consacré  h*  7  du  même  imus.  L'année 
•iii vante,  un  coiicile,  tenu  au  mois  d'avril  dans 
Saint-Jean-de-liatrau ,  ilécida  que  nul  ne  serait 
promu  au  ponlilicat  si  pnVtédemment  il  n'avait 
éti^  onlonné  prêtre  ou  diacre.  Le  même  concile 
traita  l'anti-papo  Constantin  avec  une  extrême 
rigueur,  et  cet  intrus  eut  les  yeu\  crevés.  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  s'étant  rendu  à  Rome 
•»ous  prétexte  de  v«»nérer  le  tombeau  des  ApA- 
tres ,  fit  punir  ceux  qiii  avaient  maltraité  l'anti- 
napc,  et  ordonna  d'enfermer  Etienne.  Celui-ci 
ne  tarda  |)a^  à  recouvrer  la  lil)erté,  et  il  fit  tout 
=  !')ur  empjN'lier  Charlema{me  de  répudier  sa 
:e;nme  et  d'ii»ou<;pr  ime  princesse  lombante.  11 
.illii  même  jusqu'à  nu-nacer  le  roi  des  Francs 
t!:'S  ;)!n>  !!rave4  p>  in**s  canoniques  :  «  Si  quel- 
('u'iin,  dit-il,  ose  o|HM't'r  contre  celte  lettre,  qu'il 

u!;"  bien  ipieleno'ud  de  rexcommunicali.mse 
■■■  rveruitour  de  lui,  (ju'il  est  exclu  du  royaume 
•lî^  r-i'M,  et  condanmé  à  aémirdans  l'étemel  in- 
. .  :.  1«  ' ,  (  n  r'»M;|Wi;nie  des  démons  et  de<  aulnes 
:  l'ies.  "Malui*  ces  menaces,  Charlemaicne 
1  ;f.::'s:i  la  tille  «b»  Didier.  On  a  trois  lettres d'É- 
•îemi"  !V  'lans  la  Colterfiou  fies  Conciles,  et 
deux  dan-;  '••  fn./r  Cainiin. 

nirm  t!i..  tnw.i'^  m  Imnsiiri.  —  IMalIni,  /  i.'.r  l*on- 
tUtrum.  -  Vrî.i'i.l  «Jr  ^l•lrlt>•^,  Hi^totrr  tUt  tnmrruiut 
Pon*iff%  rn.iidim. 

KTIKXXK  v.Koinain,  mort  le  2»  janvier  siT. 
D'aluir.Miacr»',!  ins^liarr'-eT'Mn.d  "M-  L--  ".  '*', 
il  «.ij:*  i- '.I  '  '  •]■*'.       I''"        iln  K'i'i.  \|.;--    h"  ■  "v 


n.  n 


à  Louis  le  Débonnaire,  il  vint  en  r       ( 
ee  prince  et  sa  femme  E         a  n 

en  Italie  a?6C  de  riches  p\  mi 

api^  8on  arriTée  à  Rome. 
Baronliu,  Ânn.  tecUs. 

ÉTiBNiiK  VI,  Romain,  nu      m 

d'une  famille  noble.  Adrien  III  k 

et  le  ^arda  près  de  lui  dans  le  i 

A  la  mort  d'Adrien ,  le  de        m  le 

Rome  furent  unanimes  poin        ï  t     ■ 

celui-ci ,  se  jugeant  Indigne  d 

se  cacha  dans  sa  maison  :  Il 

force  pour  référer  au  trône  pu 

peine  y  étaH-il  monté,  qu'il  rèçti 

rieuses,  adressées  à  son  prédiéceia 

pereur  ISasile,  qui  Toulaît  fbreer  lea  i 

mains  à  reconnaître  Photius  e 

de  Constanfinople.  Etienne  rëp«i 

de  Hasîle  en  lui  reprochi       le  or 

et  un  excommimië.  LortHii»  a 

arriva  à  Constantinople , 

Léon,  son  successeur,  avait 

dans  un  mona^ère.  Il  rest 

des  prêtres  qui  avalent  été 

triarchc  schismatiqne.  L'empcrPMf       < 

i^rec  écrivirent  au  pape  pœr  c|i      mm 

solution  et  la  dispense  aux 

valent  dans  ce  cas.  Cette  négoce 

à  deux  nouvelles  lettres  d'I 

pas  encore  terminée  lorsqo 

Etienne  couronna  empereui  «: 

lète,  qui  confirma  les  d     s  k 

maille  pir  Pépin  et  Chartn  .  j 

pendant  six  ans  le  trtae  |fWM«.M 

n'en  était  plus  digne,  dit  Pabbé  . 

chaste,  donx  et  UenTCillant,  d'os 

riant,  d'une  grande  fermeté  de  c 

prudence  consommée.  Les  rld» 

de  sa  famille,  U  les  employait  à 

vres ,  à  protéger  et  à  nourrir 

en  général  à  secourir  tous  les  bi 

f'ita  Stephani:  ûâm  trt  CSmc 
p.  IM.  —  Jcffer,  Uistoif  4m  Pàm. , 

éTiR!i5iB  Yii ,  mort  en  897. 
d'Anagni  par  Etienne  VI,  il  Ait  éia 
89C.  Il  est  surtout  connu  par  lea[ 
diri«:ea  contre  la  mémoire  du  pane 
fit  déterrer  son  corps,  que  Ton 
lieu  d'un  concile  ;  on  le  mil  sur  ir  * 
cal,  revêtu  de  ses  omeineats,  K  on  Lm 
avocat.  Alors  Etienne,  parlant  â 
«  i'oiirquoi ,  lui  dH->ii ,  éTéqne  dk  r* 
iMtrlé  ton  ambition  jrisqo^  uarasi 
R«i!iie?  I.  Ajirès  l'avoir  e  , 

poi:>lla  de  sis  vétemeaCs.  i 
■1oi;:ts ,  rnsuile  la  tèle ,       l  ««  » 
Tibre.  Etienne  iléposa  V 
onl(Miné<  |Nir   Formosic-  •< 
pimies  d'une  terril 
Formo<e    se    soomb 
tienne,  e!  le  jet* 


àl 


»  1 


»«.l_ 


Il  nrnip^  \e  tifft»  paotlHcal  |k«- 


ÉTm.vxR  \iii,  llijtnaJa.  imH  l«  li  uMi 
lai.  ï'tla  de  1  liKUiluioitd,  II  rut  tbl  IMpflla  3  tf- 
TÎtr  »19.  n  muaira  ilaot  l'eUTElw  du  nm  [wu 
iiÎT  beaucmiii  Ut  iloucoir  rt  da  (ilCW. 

tiTiBNse  11,  Homain  il'origlae,  *^>t  cb 
Mem>ffit,  mari  nu  cumnuviCfiiwlIl  do  ^tct'ut- 
>r<'  'J42.  Il  Tut  «lu  pape  Le  10  >uill«l  S3lt-  toRiui'- 
I  I  tdil  ()roléi;e  pv  Otliuu,  roi  de  Cmntnic,  Iv» 
iiii.'iiiis  d«»  Alifiutnd»  M  réToUèrenl  cmUv 
là ,  cl  dans  r«l(u  .Hncule  il  (ut  Uettù  au  »k«f(i;. 
'i-  rjit,  quiiiiMf  t^JUVl■dHll»u■ruM«cflt«lauui- 
l'ln|w^ïi^,  ■  Ht  r«vuqu^  «a  ikiuli  pu  Im  aulnur* 
!■  ÏArtdf  ffnfift  In  daUt.  En  Ml,  »  dé- 
>-n<lil  Louis  H'oiilri'.Mpr,  mi  J»  France,  Ntnlnî 
e-i  V4M3I11  r.'lwlli!».  «1  iMuata  d'eiranninu- 
lirriliim  li-s  i.'i^uii'un  rr'iullM,  l'H*  «■  rcntrairnl 


:,  Ir  lit 


,  !■■  2 


,   |yirralodï[iattoa,lnurtèFtU' 

tn  iodH.  tf^rt  di.'  Gudvifuy  Ir 
Uimiipii .  il  II'  fil  niUttMui  «u 
iïid  1  la  papv  Victor  l'ni  lira ,   cl  le 
prdlTf-unllu*!  de   lialiil- UitjmiKhu 
iiuirl  tk  Vidor,  £ti«aiM  lui  Mckniit 
lOsT.  lliU«br<u>d,  tlefMbccdc- 
Mu 'le  Crâiviire  Vtl,**crçtit  akira 
iit.'iii  uiM  lufliMWH  irrcaiiiiUc.  «t 
■[  jn'ii  l'4ii' lia» qu'il  fiurt  altribuw 

ic  iiioii.  rlii  -Ailiiud,  lit  papu  ro- 
M,.  ri>r.i.-|lt.l<-lF«liH.  Udfl.'ll- 
u  -  1  iiTi--.  iiKjliervIuiul  tuu*  ttuji 
:i-^H'ii-''  les  11  lia  iW  l-i  uiullDCIlU!, 
lll'   i|W  11'  («Mitifu  fui  uii  UllHldC 

..Iaii  i|ut  le  iliTuiur  il>v>  (Jure*  m 
-I  i:.ir  uuv  vil'  kai>«  tadi*.  Loi 


■mpi ,  <■!  |>riT*»  (nwr  tmi 
ifli^bifr  11*  iwinis  idï^ 
i.Uiil  iiH'iiilr  M  Qn,  Qlpn 


chrh  <]u«  lp  'liir  Tnlmmt  btïH  l'Uidj^k  ea  uUii;i' 
k  Btmiiw,  i»ur  tViiotHlre  'k  la  trttd  conclu'' 
a>cc  Iri  Grcri  G^ula .  H>lrinl  omTrrtl  A  lu  rr- 
ligjon  clirélienrii- ,  M  bifMt*  tiiu*  le  nom  <!'£ 
tininei,  otfilil<loi>r*rarar4Ul>d(n>i«iieral^OB. 
U  nii  df  CIfttH  cl  de  Saro1l<i,  dont  11  tlglt 
dan>  od  article ,  Ail  d'alionl  apprit  Vnlk.  Le 
comlo  Ixïoilal  de  Saint- Sofcrin  d'AiraHe  dvvlal 
son  pivndnr  pr^orptrjiri  ''t  lordtjue  ealal  Aial- 
brrt  ïtsil»  Il  Hon«™,  n  I.'  tn.,i>.i  ,i,.«.yMll  ï 

fond,  outre  u  l^n^n- Knnli:-,  l--  ilaton,  Ib 

lalln  ,  i4  dfjJia^f/  Iji  h  ml  l-in  .  Ij  fm  dir^liNilln 
pour  ntciolr  iriiiiii-liiilniiiLjl  ;.■  lupti^nio,  11  jnll 
aiDnknoRid'AV'fHM-.  l..-itrtii'iiilrUlidewi!ndn! 
un  Knipr  du  drl  pour  iiniiouccr  <'«  mhikc  ^  Mm 
quil  bi  natlrait  us  lU  auMud  âlail  rtwirM  1« 
glaire  <)«  cuHvrrlir  1m  Koaurol).  »*tu  U  tow 
timi.  wlU  £ll<>nne  l«  mnrljrr  dut  qiparelln  t 
Sirolta  pour  lui  pri»crir«  iriiiipas«r  ton  iwin  au 
ùlt  qu'cllo  [NirUit  ilau»  »uu  M-iii.  Il  att  nature 
lU  iMsiscr  qui-  ca  fol  »iuipl«aw>l  t  l«  cireM*- 
tauM  qwt  loa  Rriind-pAni  nialornd  porUll  d^ 
««  prMohi  qu'on  ta  lui  alblbui  t  nui*  la  ■muUi' 
M«il»Ui,Ui(lariMde  la  Huiurit^  Ut  ramit^iw 
"  lut  ron  nuit  pdint  liutulni du tci«  aongit  II 
l'fnlént  <tonl  11  l'aiiil  ot  fût  pu  ikTinu  un  pvti 
lnHMae  <a  n'cai  vitwf  uiu;  mùaMate  il  nMrquéB 
«ur  un  prupto  >.  Li  bijilAni''  du  J^uiu  tilrtw 
lut  bwaùt  Hiill  dp  'OU  uulun  nti'^  Cii*''lc,  soui' 
J'OUiau,  tintwrrur  il'AII«iaii{jn<i ,  d  l^f^iM  a'uill 
le  pouFw  toire  k»  Duitv  desuulili.  Slîauia  «ut 
d'abord  àluUruoBlK  l'uprll  «te  rtfoUeilc  Ht  Ki- 
»are^  ï'aifiuyaol  «ur  U  iMlnr  du  tbiitUmittae. 
coinia?  aussi  »ur  ciilti-  qu'ili  iwrliiffil  miil  AI- 
lenuiult  d  jut  lUIivat,  aiFiirli'i  pour  li:  pni- 
pa^r  rt  le  wuteniri  uitit  II  turioimU  luu*  l«< 
olMt'iïltf,  el  laiicUt  d'un  (M*  fiTiDii  i<r«  k  twi 
qu'il  t'^lïil  fto^tx^.Dcnitdiii-tiil  pululea  iNrh' 
tcMpa'l'^'^iooir  tua  KauiwiuyiHWt  Nir  d«a  in*li- 
tulions  |ri«nrs<1c=^gwSBïli)i'('t«T0)'aitta'.  llcn- 
«oja  W)a  aaihiu&i<le  au  pjpi!  Sylvcitrell,  qui,  en 
ratutir,  lui  atnfén  la  ^HtrinuM  et  |(^  lilre  d«  rai , 
ta  1  iaisnaol  loua  le«  droiU  da  II  lépliiM 
*P'>»toli<|iif ,  duBt  II  u9«  ngur  «UUîr  U  MAiVCliit^ 
axièémUique  Aaa*  tei  Elat»  Uf  U  fiait  que  Iw 
nûa  da  llougrip  nrl  loujuuri  ^U  iiualiU*  d'o- 
potloltquet.  ïiUcoDf  i'<'-iïb  l'unlrt'  df  sueorAsàon 
•u  trAU'.  Il  tanutilll  la  talmir,  jutque  U  >««>- 
booda  «t  tirgiw,  lim  yi^ynn» ,  m  rentplaroal  t 
de»  TldoiriK  ulilr»  pour  la  uiviUiialioii  de  ce» 
contre ,  et  mourut  pl<?in  dv  rMuxiiinM.  le  ii 
Mdl  in^H,  )<mr  An  l'Auoti'plioa  <l«  la  Viart»; 
c'«t  à  pareil  jour  qu'il  nviiil  «ti>  taunnot  rai. 
trenlcliult  aoi  uuparaTinL  II  m-  kisM  polo)  d* 
deKcndanli  >v  l-gnn  djn'cle.  ipiniqu'U  cttl  r» 
pliisiearii'iilanU^  IHerri,  lilsik-  ion  brau'trtre 
Otfcuii-';uUlawnr,eai>lad<  l;<n>r|mtDa,lni  nic- 
e#ila,  oantnfi  eoD  plut  profite  pamnt.  L'Ef(lla*  • 
plte*  eiieaiw  parnù  an»  aaiiila ,  ainal  4|u*  au 
6k  Kmwir .  niuiofl  il  nd  la  «linerln  <U  narvlvw. 
i;W«lnlrp  l'a  loii  au  tHoibm  ilm  pwl*  t^k- 
lalnira.  {fnri/.:  tItiG.ila  J/.J 


r.  ([» 


^iB.f.f  B  it ,  Gis  de  Kalomao , 
«rie,  né  en  1100,  mort  ea  1131.  Il  succéda  k 
son  pire  à  l'âge  de  quatone  ans.  Son  audace 
ft  sa  cniaulé  lui  firent  donner  le  .«nmom  de 
Fnuiire.  Il  SI  succesalTemrnt  la  guerre  h  l'Au- 
triche ,à  U  Bohême,  ï  la  Russie,  ï  la  Pologne, 
à  la  Bulgarie  et  à  ta  Grèfe.  Ses  expéditioiu  fo- 
n<nt  rarement  heureuses.  N'ayant  paa  d'eafanU, 
il  désigna  pour  son  succesacur  Bêla,  que  Kllo- 
inan  avait  fait  aTeiigler,  Etienne  accueillit  aiec 
faveur  les  Kumans.  qui,  Taincus  par  les  Byzan- 
tins, riarenl  chercher  un  asile  en  Hongrie,  en 


deruitre  opùnoa  ne  peut  ■"■Hw 
kTec  une  charte  da  roi  Robert ,  «_ 
en  (ayeur  de  l'abbaye  de  L      j. 
charte  il  est  qualiW  part»!         rot 
berli  eonuM^Kinetu  ).  Eb  <  I 

VennandoU,  le  pliu  céMtra  w»  b 
proTiace,  anit  ifoaai  Hik       ibl.. 
Robert  I""  do  ikmii.  laaa  par 
m»  capéticmM,  tOtam  TMkii 
des  Cariofiii((i«B«,  mmioI     lal  r'u 
moodi,  rtArtée  par  U  ■ 
Troli-FootalMS,  laquelle  «h  uu  u 


Sdiwindlnrr,  ieripl.  Urruat  tfun^r.  (pin  prin). 

ÉTiBSTiit  111,  roi  des  Hongrois,  (ils  de 
Geisa  II,  mort  en  IIT3.  11  fut  appelé  au  trdne 
en  liei,  par  le  vreu  de  la  uationi  mais  Ma- 
nuel, emperear  do  Grecs,  exigea  que  les 
Hongrois  lui  préférassent  Etienne,  son  gendre, 
frËre  de  Geisa-  Les  Hungrois,  intimidés,  toulu- 
Tenl  cependant  saoTer  les  apparences ,  et  procla- 
mèrent le  frère  cadet  de  ce  même  Etienne ,  La- 
dislaf,  qui  était  arec  lui  i  la  cour  de  Bjiance , 
et  qui  mourut  quclr{ues  mots  après,  en  i  ini.  Le 
gen'lre  de  Manuel  vint  alors  occuper  le  tnlne 
de  Hongrir,  sous  le  nom  d'ÉTiEniie  IV.  Il  n'é- 
tait pas  aimé  des  Hongrois ,  ï  cause  des  guerres 
que  son  ambition  leur  avait  suscitées  de  la 
part  do  Hannel  ;  ses  manières  grecques  ache- 
vèrent de  le  leur  rendre  odieux ,  et  une  insur- 
rection générale  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 
ËtîeatK  III,  son  neveu,  remonta  sur  le  trOne, 
qu'une  vicloire  lui  assura.  Cependant  Manuel  et 
Etirnne  lY  ne  se  découragèrent  point  :  ils  con- 
tinuèrent leurs  intrigues  et  les  hostilités  aiec 
des  succès  variés.  Etienne  IV  mourut  à  .Semlin , 
en  itGCi  son  neveu  et  compétiteur  vécut  jus- 
Un  voit  par  l'C  qui  précède  qu'il  j  a  quelque 
emharras  ï  justitier  le  chiffre  djnasiique  de 
ces  f.lienne,  uncli'  et  neveu  :  de  là  vient  que 
plusieurs  historiens  n'ont  n'counn  comme  roi 
que  le  dernier,  et  ont  réservé  la  qualification 
d'ÉTiEMNE  IV  au  fils  de  IMa  IV ,  qui  lui  tuccéda 
en  l:iTO,  et  que  l'on  cunnult  aussi  comme 
cinquième  de  ce  nom.  Celuî-d  obtint  une  cer- 
taine renommée  par  «on  caracttri'  belliqueux  , 
tout  rn  demeurant  Meu  loin  de  celle  que  s'était 
justement  acquise  son  père;  il  faut  toutefois 
^uter  qu'il  mourut  très-Jeune,  rn  l3T'>,n'avant 
ri^i^  que  deux  ans,  A  partir  de  son  règne,  la 
Bulgarie  ligure  dans  le  titre  des  Mis  de  Hongrie. 
{  A'irycf.  4es  C.  dit  if.] 

Arl  tr  ttniér  In  iBUi.  i.  Vil  i  «dit.  dniisL 
■  ÉriRXSB  |(r,  cointu  de  Champagne,  sue- 
cérta  t  son  père,  Heribert  11,  aux  comtés  ite 
Champagne  et  de  Brie ,  sous  les  titres  de  comte 
de  Troyes  et  de  Meauv.  Suivant  P.  Pithou.  il 
mourut  ■■»  103(1;  suivant  d'autres,  en  1019;  quei- 
i)iie<-un>  pLiiviit  u  mort  en   IDIS.  Mais  cette 


ribertut,  CampamUe  eomet  ae  Pu** 
qui  fiUm  Plppini  eowtUi»,  fat  :. 
qui  Pipptjil  r^  Italie ,  qut  Kmr 
Imperalorit,  etc.  "^  " 


demtfn  CarloHnfimu, 

'  iriEHNB  II ,  Bit  d'Eudes  U,  W  aiM 

en  f037,  avec  ton  rt«TeTbibMK  lU;  I  Hatf 
en  1047  ou  104S.  U  suceMa  aux  MaMte^Ov- 
pagne  et  de  Brte,  reftwa  lliMi^imB  m  frià 
Fraoce  Henri  I" ,  parce  que  crtui'Ci  rtii^p^ 
secouru  son  père  contre  rempcfcv  OMni  h 
Satique,  et  s'allia  kfiidea.  Mv^daM^M» 
tent  de  demeurei 


t^tvnne  marchèrent  au  «ecttnr*  d 
furent  battud,  t  Noet,  en  I04S  • 
iMi  selon  les  autres.  ËÙeâne  prit 
Tbihaull  fui  fait  prisonnier,  fthai 
I0t7  ou  lUg, laissant d'AMIe,  Mb 

croit  fille  de  Richard  II,  duc  de  Hflr 

fila  onmmé  Kudes,  qui,  dépouillé  An 
par  son  oncle  Thibault,  se  retira  ai 
laume  le  Conquérant,  * 

d'Angleterre,  où  il  épMMi       

upiir  utérine  de  Gmllanme,  et  (bt  cbff  iIn  a 


-  ^tlrnnr  OlIUiK,  /.u  Diki  it  Cl 

AriBN-ix,  voivode  de  Motdarie,  mI m  im, 
mort  le  !  juillet  IMH.  Son  père,  Bi«lu.n« 
été  détrAné  et  hié  par  Pierre  Aaron,  ca  i  (M.  Dhi 
ansplui  lard,  Étleone  parvint  tcheucretf  mm^ 
pateur,  qui  se  réfugia  en  Polope.  Pour  ■'taMnr 
l'appui  de  cette  puissance,  le  vuivede  mililiii  m 


de  Mahomet  11 ,  et  Taida  t  comtattre,  a  IML 

Vla<l  VI,  voivode  de  ValaeUe.  Il fUH  oH^ 

du  sultan  la  souveraineté  de  ceUe  pravtecc;  0 
Iht  de^ii  dans  cette  espérance,  et  k  p«l  |* 
même  obtenir  les  villes  de  Kilii  eldeB^nd, 
ihint  il  s'était  emparé.  Il  eawya  de  ae  dAfa«- 
mager  eu  faisant  une  incorska  es  TrMaylT^; 
nisis  y  fut  vaincu  cl  forc4  de  aa  recm^fec 
vissai  de  cette  priadpault.  en   I4M.  Smt  i 


nHsrr  abattre  par  MtécbK,  ÉUmuu-  péaétra  en 
i^ïbcliip,  chïtuRadat,  qgi  v  r^tnuilwuslpnoin 
le»  rares ,  éUMIt  t  M  pL-io!  \\aA  VI.  d  se  re- 
jra  chargé  rie  butin.  Lea  Turc<.  i\m\  tfntèrt'nl  de 
'établir  Railul,  fbmt  coti>|'li'lFmrnl  battus,  il 
Jirlale,  le  17  janvier  I4T&.  MAhoimil,  urcupéail- 
«irs,  ne  p'it  rumar  Imnif^'lialenient  cette  M- 
Ute;  mail  en  1*79  W  envalill  la  Moldavie,  la 
avagea,  et  cootraqpiit Éllenne  1  w  rcnrrrmer 
lans  la  TortereMe  de  Iflanilie.  LlÙTer  le  A>rç* 
I  la  retraite.  Étteone  eo  profita  poor  m  jeter  lor 
a  Valichie,  qu'il  pilla  aanij  l'occuper.  Le  «ultao 
lajatet,  reprenant  tel  pnqet?  île  «on  pn^M«s- 
leur.  entra  fe  aoa  tour  ea  Molilarie;  inaia  il  lut 
'alncD  près  de  Vaalni ,  d  Tfpassa  le  Danube  en 
484 ,  aprè»  avoir  pentn  "«•■  uramie  partie  de 
on  armle.  Penifant  les  dix  atmirvi.  qui  suivirrnt , 
tlienni?  put  s'occuper  en  paii  ie»  alTairt-t  inl^- 
ieurps  df  u  prinripauté.  C'ckI  II  lui  que  réman- 
ent la  plupart  <<ed  institut  ibo'^  qui  suh>isla!vnt  en- 
orctoul  nomment  en  Mo'daiit.  En  I49i,  Jean- 
.lb(>d,roii1i;Pol>wie.eaaaNailedttrAnerÉlJeone 
t  envnliil  la  Moldavie.  Pnmiplpnioil  rMuit  k 
i  ri'traile ,  et  enveloppé  par  kfi  MoMaies  dans 
PS  furfls  de  la  Rukovfne.  il  ;  perdit  preisque 
ouïe  son  armée.  Le*  boia  arroii^»  du  «anfc  po- 
:>nai4  prirent  alori  et  ont  j;aril#  dvpui»  le  nom 
e  Rmigrs  Bnragrt.  kM  coniinencemeal  de  l'an- 
léeH'ii vante,  Êlieone porta  tr  ravaiiera  Pologne, 
la  l^te  d'une  armée  de  Mulilavn .  de  TartArea 

I  de  Turcs.  11  enleva  pluf  de  cmt  mille  prinoil- 
iers ,  et  lea  abudonnt  au\  Turcs ,  qui  la  dia- 
errèrent  dan»  lea  pmvlncra  de  leur  emptr«. 
,e  ri-it*  ilu  rfrene  d'Etienne  tut  tranquille.  Avant 
f  iiHHinr,  il  reroniroanda  à  bob  fils  U«)(dan  de 
ii'inn.iitrc  la  suterainelê  île  IVmpirt  ottoman 
in-f.  Iincmii.  A  forfe  lie  coora»(e,df  rus*  et 

linbilW'',  Ùienne  avait  ilefenilu  pendant  qua- 
antp-qualrp  ans  l'mdeg'endance  de  la  Moldavie 
nnlri-   les  fnrtnidaNcs  voisina  qui  l'attaquaient 

II  >u.l  ir  au  nord.  Snn  nom  pat  rwlé  trts  po- 
ulairt'  dans  le  |ia>a  dont  il  tut  le  plua  glorimi 


•  ÉTIEWE,  jurisconsulte  Rree,  vivait  VCTB 
;  milii'u  do  suiéine  niètle ;  l'épwpie  de  u  mort 
l'psI  |>.i%  tiicii  iininuc.  Il  tut  attache  i  la  dinire 
e  Con-Liiitiniiplr,  H  commenta  ou  interpréta 
[lulps  Ir-  [uirli.s  dp  la  letjïlalion  juiilinienne ,  k 

î  llujr^le  fiirme  une  di-s  baaea  |>rincipale8  de 
Dut  ex-  qui  t'st  emprunte  ï  ce  recueil  dans  lea 
iasiliii>if.(.  l'Iusii'urï  témQi|;naKea  alle^leiit 
lu'il  jouit  dp  son  temp»  d'une  reputalion  de 
<ience  rt  de  rapacité  jusIeiDent  ra^tce    G.  B. 

^.TiF.>>K  ne  BTZtXCK,  gftifnfhe  gjtc, 
ivail  pruhalilvmpnt  «tans  le  «iii^e  niw.le  de 
'irechrptit-niii'.  Il  puhlid.^iuilo  lilrtMle  te-m», 


un  ctlMire  lexigoe  iteognphique.  dMit  tKMia  n'a 
von*  malheureusement  qu'un  abn^,  Ihll  par  un 
certain  Hermolaus,  et  dédié  à  l'empereur  Ju^ 
linien.  Lea  geoiiraphes  dt«iil  univoit  lu 
'^.6«(9  d'ÉtiPnne  de  Balance,  mais  tant  nous 
donner  aur  l'auleur  aucun  r>!n*ei|piemeiit;  en» 
qu'on  pourrait  trouver  danx  l'ouvrage  même  sont 
wapcctï,  paru  que,  dans  lea  paiwagei  qui  les 
coaticAnent.  on  ignore  ti  c'est  Etienne  qui  parie 
ou  son  abrérialeur.  Ainsi ,  dant  le  plui  impor- 
tant de  ce»  passage* ,  h  l'article  'Avaxtofiov  on 
lit  :  •  i:t  tjigtne.  Celui  qui  adminbitrall  avant 
mnià  les  écolM  impériales,  etc.  •  ('nt  KugènM 
est  certainement  le  célèbre  grammairien  d'Au- 
KU-iIUpolis  ea  Dirygir  lequel ,  d'sprtt  Suidaa. 
proressail  à  Conalaotinople ,  aoua  l'emprreur 
.\na9tBiM>,  it  la  hn  du  cinquitme  kiMa  ou  an 
eommeDcement  du  aiïième.  TliotnM  Nneila  vdl 
dan«  ce  |>asM|W  l'Indication  de  ré|ioqne  i  I»- 
((Urlle  vivait  foifime;  au  conlrairv,  Vuaaiua.  Fa> 
briciu*et  d'autres  critiques,  le  rapporlmt  k  ller- 
inolaus.  pour  les  raisons  ïuivantei  i  SI  KuRéne 
vivait  souï  Aoaslaae,  mort  en  OIH ,  ton  aiirGCi- 
spiir  dao»  l'ail  mi  niatralion  •><*  taiii»  a  dû  oe- 
tiiper  cette  place  Miuii  Juiitinicn ,  monU  aur  le 
Irûne  en  &17  ;  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avw 
l'aiiiertion  de  Suida*,  qu'KprmulaUi  dédia  wm 
alirégé  i  Justinien.  Cette  ar^mmlation  nW 
pa*  coDduante.  tt'aburd  leasbrévlateurs  bjMS- 
lins,  bien  loin  de  »e  mettre  en  tcèni>etde  parler  ] 
FA  leur  nom ,  te  coolrntaienl  d'^courkr  lenr 
auteur  »  retrtitchant  cerlaloea  phraaM,  landta 
qu'il*  copiaient  texlnellemeat  lea  aotn»,  sa  rfS' 
que  de  rendre  incohérentes  et  tronquée*  \e»  par- 
ties qu'il»  conierv aient ,  ce  qui  irrive  bien  sou- 
vent à  Hfrmolau*.  tjisuile  Suidas  ne  dit  pas 
auquel  de*  dmi.  Justlnien  l'Spitome  dea  'bClviiuî 
tut  dédié,  rt  il  eat  impossible  de  Q\er  une  date 
d'aprfci  une  assertion  aussi  \igue.  Enlln,  même 
en  admettant  que  Suidas  désigne  en  etTet  Jnati- 
nien  I",  rien  ne  noua  empi^:lie  de  auppoier 
qu'Ëlienne  administra  le*  école*  impériale*  et 
rédigea  se*  'Eftvmd  sous  le  règne  de  Justin,  ou 
même  au  commencement  de  celui  de  iuilinim, 
tamiis  que  son  abrévisteur  vlvM  t  la  fln  du 
rétcoe  de  ce  dernier  prince.  De  plus,  il  parait 
impossible  ipi'un  écrivain  d'aussi  pen  de  uvoir 
et  de  jugemeul  que  l'abréviateur  d'Etienne  ait 
jamais  été  placé  i  la  télé  des  émit»  innpniBtes 
de  Conatantiaophi  et  qu'il  ait  compote  les  no- 
rrattea  hi&lorique*  auxquels  il  eil  fait  alluuun  aux 
articles  FoitM  et  A<Bio-)i.  Il  vaut  donc  mieux 
rapporter  k  Ëtieime  qu'à  HermolaUi  les  passager 
oii  l'auteur  du  lexique  parle  de  lu^mtme.  Le 
titre  du  lexique  d'Etienne  n'est  pas  blcD  Certain. 
Ce  titre  est  llipl  n«lie(.<v  dans  l'édition  de  Aide, 
Di^  Rouwv  Ksi  ti^um  dans  l'édition  de»  Junte. 
Saumaite  préfère  le  titre  de  Z^^à■Mv  Butovclw 
iltpl  tBvtiûv  lal  TORiiAv,  et  Berkellu*  celui  dr 
It«ça«i;  lJu;nïTiev  'EftviKO  kot:'  ixfmV'l'-  Le  titre 
■■lacérn  lèlede  l'important  fragment  dea  'ESvixà, 
conservfe  dans  le  Codex  Se'juertanut,  nous  fait 
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onnAltre  oofnplétomeiii  rubjM  dn  roayrage. 
"k  oici  C6  titre  eo  entier  :  Utiv^^vov  Yp3^|iATtKoù 
KcoyaravTtvovH^Xeio^  llipl  noXacov,  vi^duv  tt  xal 
iOvàiv^  ôillMov  Te  iMtî  TÔnMVi  xat  6|X(i>vu(xîac  orà- 
Ttuv  xQiî  fieTco^wfiadîac  xal  Téiiv  irrivOev  KcnçrrçpÀ' 
iia^  é9vtiM»v  ti  xaî  totcixûv  ti  ôvo|Ji^tu»v. 

L'ouvrage  d'Etienne  de  Byianœ' contenait, 
rangés  par  ordre  alphabétique,  lea  noms  des 
villcm,  fbrtereMCR,  bourgs,  nations,  lies,  lacs  et 
Il(*nve9  mentionnés  par  un  graml  nombre  d*au- 
tcura  grecs»  A  chaque  article,  Tauteur  faisait 
ronnattfe  les  fondateurs  des  métropoles  ou  co- 
lunies  héiléniqueii;  il  décrivait  les  m(purs  des 
liHbitants^  rendait  compte  des  traditions  faim* 
!('Ut«es  ou  des  événements  historiqups  ({ui  se  rap- 
|N)rtaient  aux  diversi^s  localités,  citait  souvent 
<l<m  poètes,  des  histiiriens  et  des  gf'ograplies, 
dont  les  écrits  n'existent  plus  aujouni  hui  ;  enfin 
il  clierahait,  par  des  olmervations  étymologiques 
et  grammaticales,  à  fi\errorthogniphee\acte  de 
(iliaque  nonii  Ce  grand  ouvrage  est  |)erdu,  à  lex- 
«'cption  de  quelques  fragments,  dont  un  seul  a  de 
rétfiKlue  I  c'est  la  prtle  ilu  dirtionnaire  qui  va 
«Inputt  Aufiv)  jusqu'à  la  fin  du  A;  encore  ce 
fragment  o(Tre-t-il  une  large  lacune.  On  ne  le 
Irouvo  que  dans  on  seul  manuscrit ,  appartt'nant 
«uitrefofs  h  l'abbaye  do  Saint  (termain-des-IMvs 
et  Conservé  aujourd'hui  à  la  IMMiothèque  impé- 
riale de  Paris.  Les  autres  fragments  sont  :  l'ar- 
*rrJe  *l6v)p(ai  ^jo,  conservé  par  Constantin  Por^ 
pliyrogénète  (  t)e  ÀHmlui%f.  Imp.,  c.  23  )  ;  une 
description  de  la  Mcile ,  citée  par  le  m^ne  au- 
tenr  (  #>f  rAffin.,  II,  lO). 

D'après  un  examen  attentif  des  cItationR ,  il 
INiralt  que  l'auteur  de  [^Kf^mntoffirnm  matfnum^ 
I  ustathe,  et  d*autr«'<i  grammairiens  po^séïlaient 
Touvrage  original  d'1^:tienne.  Il  s«*mhlf*  nn^^i  quf 
le  lexique,  dans  sa  formo  actuellr,  n'est  p:»»;  17;'- 
ftifume  même  d'HenrnilatW ,  et  «pit»  cv  «h'nîier 
'lUvragea  été  souvent  abi^i%»é  pnr  losei>pistesp«»s- 
îorieiirs.  ïm  pretni^repartii*  du  lexique  (rf.tionne 
ei>ntient  dea  artif  les  asse*  complets.  I^  portion 
•iepuis  UéxçFtx  jusqu'au  milieu  du  £  n'est  guère 
((ti'une  liste  de  noms.  Les  articles  du  T  et  de  l'r 
n*f1eviennent  plus  remplis  ;  reitx  de  X  à  il  pa- 
raissent étra  la  repro<ltieti«»n  presque  littérale  de 
l'ouvrage  original.  Hien  que  le  dictionnaire  géo- 
:!r<ipliiqne  d'Etienne  de  HvEsnee  fiU  disposé  par 
imlreaiplialiétiqne,  il  était  aussi  divf«éen  livres, 
'liHit  on  ne  oonnalt  pas  le  nombre ,  mais  qui  sur- 
passaient de  beancoiip  ceini  des  lettres  de  l'al- 
phabet. 

L'atirégé  d'Hermoiaiis  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  par  Xidc  i'alné;  Vonine,  IS^?, 
in-fol.  Cette  édition,  qui  m»  contient  que  le  texte 
grec.,  est  trhs-ran».  I^srmi  les  nombre» m's  é«l|. 
tions  de  cet  oiivraizi»  qui  ont  pani  d«*paiv .  !•«< 
principales  sont  :  oMIe  îles  Junte,  Fhirenr^*, 
là*)!»  in-fol.;  relit' di«  \>Jan<ler,  aviH»  |»lusJoiir< 
rorrrrtions dans  Vit  \lr  rt  des  in<ii'X,  lidle.l.Vi'<, 
in-fol.;  f^Hli»  de  TIi«mm;i>  l'inntio,  aMv  ihw*  Ir.i- 
■liKlinn  Utino,   Xmstfnlxm.  ff-78.  in-fft|.  I.'«^i- 
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tion  publiée  à  Lejrde,  10M  cC 
tient  le  texte  eorrif^é  pu*  Saan 
sieurs  mannsGriti,  les  tai 
Gronovins  dan»  le  Codejp  à-r,  mwu ,  m^m 
notes  critiquée,  la  tradoctioo  ML'Bect  le«i 
mentaire  de  Berkellus  ;  celle  de  Wetrtoi 
produit  le  texte  grec,  U  traduclîoB  IHiw, 
notes  de  Tliomas  Pinedo ,  lee  Tanaatca  de  ( 
novius,  avec  les  index  ,  Annslenieni,  iTtt, 
fol.  ;  celle  de  Guil.  Dindorf ,  Leipzig,  |S2&,4  ^ 
in-8" ,  est  une  réimpreuioa  du  teite  de  Bm 
et  des  commentaires  dePioedo,  de  leM 
d'Holstein,  auxquels  on  «  i^outé  les  varin 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  lîraaiia, 
bliées  par  Passow»  dans  ses  .Symtelar  criU 
Celle  de  A.  Westermann»  Leîpaig,  1A3II,  îs-i 
contenant  un  texte  rêva  et  one  préfiMe  Mi 
vante,  est  d'un  usage  besoooup  plus  eoeM 
que  les  é<1itions  précédentes.  Mais  la  seules 
ticm  vraiment  critique  est  celle  de  A.  MaiMi 
Heriin,  1849,  in-8^  Le  principal  fngnil  d 
tienne  de  Byzance  a  élé  publié  léparimcat  j 
S.  Tennuiius,  Amsterdam,  1609|  îaA*;  par 
Uerkelius,  a\ec  le  Periplus d'HauMNi  elle  Jl 
numenfum  Adulitanum  de  Ptolémée  Éw]^ 
Leyde,  1674,  in-A°;  et  par  Montrauoon.  Cafa 
(jux  hibliothecx  Coulinkatue  ^  Pari^  l'i 
io-fol.  On  le  trouve  aussi  dans  la  riaMir 
Antiq,  Grxc.  de  J.  Gronovius,  i.  vn,  p^  % 
Le  même  éditeur  l'avait  déjà  donné  à  part  ;  LqrJ 
1681,  in4'.  .S.>Ch.  SchirliU  en  a  pabNé  nae  b 
diiction  latme,  avecun  Euai  sur  IFftanar.éi 
les  Kphem,  LUI  en  sckoiatt.  umim.,  «si  I 
p.  386-390,  393-399;  1828,  in-i*. 

Léo 


fttu^.  Dr  Histnr  Gr^ris,  p.  au-ass,  réït.  ée  WeSi 
manu  —  W  cllaurr. />e  ertrrma  parte  iiptiii  Tlyli 
nUtni  TV  Crhihnt:  àrtrn  In  ^Ur^tl  rrfC.  de  MréMa 
cl  •le.Sfvbode.  vot.  II. pari. IV.  <.  Wr<tfTmiiia.Jnpaii 
Mttantini  *£9vixôiv  qmm  ntpennmt,  frmt.  —  MM 
iuvtionarf  <i/  ^mtA  and  Jt'>man  Ëiogrmpk$. 

ÂTIKMXB.  arcbevèque  de  Sionnikk,  M 
xain  et  traduiieur  arménien,  x  ivait  dans  la  pn 
mière  moitié  liii  huitième  siècle  de  l'ère  cbn 
tienne.  Il  étudia  pendant  quinze 
tinople,  ou  il  acquit  une  pnifunde 
de  la  langue  gre<-qu(\  De  là  il  >f  rendit  à  Bom 
et  s'y  arrêta  quelque  temps,  pour  appffvnliv  i 
latin  et  se  mettre  au  fait  des  rrla(inn«  rfMqD* 
qui  existaient  entre  Kk  différentes  natiaas  «i 
ddentales.  Retourné  ê  ron»tantinn|ile ,  Il  fl 
chargé  par  saint  f  ;ernnain .  patriaiehe  M  erfl 
ville,  d'une  lettre  adressée  au  peuple 
En  7?9,  il  ftit  nommé  arrh^vfqne  de  !l 
par  Tin  11  uenre  de  Papken .  prince  de  eefte  caaM 
Pendant  toute  la  durée  de  son  éplsoo|«f,  fl  sV 
força  de  pnipager  les  dortrne^  de  l't^ïisf  ta thi 
liqiM*  romaine  rt  d'extirper  lliér^ie  des  ibsk 
pli\sitf*«.  Il  porit  ver«  Tan  Tôt*^,  dans  un  tuaaR 
(pi  avaient  miilevé  ses  adversaires  igllgitni.  ^ 
a  de  lui  :  Htfwnes  sur  ta  Hvsnrrtcitim  de  /i 
stiJtChruI  ^  arrangées  pour  Hxt 
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que.  Cea  bjiraWtHlM  Gioviolii  il"  Sertwii, 
irainil  l'ouvnKe  d'un  Cfrlmii  Etlxnii<-  «>#tu« 
D  Siuunikh  ,  dit(J[ri<  ds  snliil  IMUM  rt  il«  Mf«- 
)b,  qui  aurait  eo  ovtre  frril  ili>er>' rommra- 
lire*  Hiir  l'Écriture  Sainte .  —  iina  tr'/rn  apo- 
>gfliqur,u\rvnétkuâMi  l^prnuiln,  nur  loilag- 
wsrt  Iph  litM  rie  l'EiglUt  .'mn«nlHine  .  dl*  m 
ou»  an  puveaue  qu'Mn-  An  inleriioltIkHM 
loiiti^pt  par  dra  béiÀtqiM*,  i;aUnui,  rjviiwit 
l'tutwr  'in  p««Mg>«  (UlivliA* 


lie.  le  a. 


<•  <<» 


e.  L'archer*'! 
ou  aiiui  lea  ouvrage!  t>iivaii[«,  qui  ont  péri, 
itoir  :  une  BsplieaUonilis  Livrrâ  ih  Job,  île 
Maiel  tl  d'ÊiécAuli-^  rlv>  Catnmrnlalfft 
ur  In  grammaire  anfiii'iin»,  dont  Jfih 
jirnEttii  noui  a  conaeiri'  f|uHi|ul>  mririraiix. 
r^iiillf  d'un  de  cm  rracniriilii  qu'Ëliriiiu'  |Ma- 
fliil  ,\n  nnlion»  Mir  le  Byrltqiw,  h  |hVmo, 
:  r>,\,\f,  fl  ]i>i  iaHKiK'*  lin  Hun*.,  datUuUl*. 
n  Alaini  tl  de*  hsUUM»  'I*  I'IdJc 


■jplunlin, 


»  Breni 


II.  11(1 


mllrjbuéaàulat 
r\mi|iaKite.  atcc  in  ONniDenUirv*  que 
Maxinv  oompuia  lur  ret  u-u>r*>i— 'k« 
vsdi^>iiinlGré|»iired(i>)i>M;  -letCEuirti 
inl  L>rille,  palrivclo- il'Akxandriri  —  1* 
lotion  du  Iraild  lur  I  Incuraaliun  tlu  Jé*u«- 
I  inlKuli'  ScAolia  euiiliiiil  iiioinn  ito  lacA- 
itt'  le  Uite  grec  aetiiHInnivil  «xi^Uiili  — 
Ire  idr«»séi  (xr  aaiiil  lirnutln  1  ïttiiui 
lii'nof.  On  lui  iltril>it>'  iiiikri  U  IradiKliun 
r.;ir,{upoi  ou  iLO<]|uu(:f's.|iufRU.'  du  diacre 
o-.  ~ur  Ucn'UliuQ  du  ninriilr;  —  dil  Cum- 


.■  d>'  , 


,-nli 


l'.iri^--  ■ 


Ul". 

\'rin 

K,  Uikcniu. 

.7. 

«  Errl 

:"i.'>rr,'^''T™p"' 

H,r 

rtHcr-:  lannoeniai  sd^ 
rM-H.'fil  |iwlffrleT.'»ia), 

■'  d'Anu^niv,  liiorl  eu  JJU 
:w  .!.■  J,-r.  ).  Il  r.-mHi« 

FI  aUntHm,  auuirt 


AiiB.iBi  tl ,  palriarebe  d'Annéak.  «KWila 
a  Jtan  VI  Callioliuw  n  J7ft  de  r<^ni  ■mteiMUW 
(  H'B  de  J.-C.  I,  et  fut  renplac*  èptét  n  uuirt . 
uiiiém  m  Ht  (  «17  ),  par  ThAodorK  (u. 


ÉTIRMIIH  III.  (wlrianlM  d'Annroie,  utoH 
on  tll  de  l'Ara  annénienoe  1U71  da  J.-C.i.  Lv 
palriarclie  Valian  ajanl  fUi  dt|M«4  |Mr  to  cmikII'' 
d*Anl,  paroa qu'il  laiiirûait  Itvdudrlnctdu  uw- 
cll«  dn  ChaloMliilnn,  tut  ieTn|>laoe  tD  tlu  (910) 
par  KUmmi,  abbn  dtt  (Uraii.  at  (nrrol  da  Maoti- 
dola  /lyli»miti»IU  at  dr.  Jean  VI  tlHihoittM. 
La  nauTeau  iwIriaKlw  *e  lillu  U«  (ulininev  IV 
aalliiine  oDiiIra  un  prMteeoKur  et  ouMr«  AlMNi- 
«aid,  rui  dr  Vatlmurtman ,  qui  lui  avall  dunoA 
aailo  ri  lui  aicunlall  ■•  phrittellun.  Irrlt*  d«  m 
tdir  Miuqui^  par  la  meinu  iiriii« .  Etienn»  niualt 
■on  clvricit,4  InlWadmiuW  il  »'a«*nbaGuatniaDi] 
ailvartairr;  UMii  il  tiil|>ri>  pur  AluuiM<il,al«i- 
riTiiiiï  d'abonl  'Uln^  l'Ile  ir.\it1itlianiar,  pui«  djw* 
la  rorlonuM  da' Cndnml*,  iMi  II  trriDinB  (M 
Jniini.  Khatcliig  1"  lut  auccfila.         E.   B. 

■TiKHaBI«,iiisMniini>//reui|r<aittjl(D'Mt- 
k-àirv  habitant  i/c  Mrimv'u),  pûiiardw  ifjlr- 
nt^viiu.  n^  t  EUabb,  dans  U  proilncu  (l'fJ(é> 
«hAata,  nmrt  ta  Csiplc,  m  'ii  <lr  l'tfB  trnid- 
iiiLiiw  (niMd«J.-C.J  ll*ii«oi'ilBeu;3ytl!X') 
au  patriwdw  Coa»t«jitlB  II.  Oti»  lU  «{«ia 
MU  HeatloB.  eo  >SM>  ctn  coKiTt  aMB  llé- 
IbiiUm  II  (Ha)loa),  roi  Jn  Aniii'ninia  de  Li- 
licir.  il  rruoit  un  luiii'iii'  j  ftit,  ou  l'un  l'iiililil 
qui)  In  Uladc  ftiinva  u'ciiK  nUmi'  li^  <i  aviil. 
tuitaal  la  muIuiii* 'len  iiittf.  Luaiïv^uca  ilr 
la  ^iid''  .\nii6nia  nruB^rrul  dit  "'  MjuiiuiUn' 
déctaiwin  itn  w  runoiln,  ai  paivii>lirMit  ÙM- 


l(itir« 


'I  l*ÏClo, 


as^i'y<  '  I  ■  '  >'''  I'  iiroi:  .:  >  .  .  . -i  .•\y  ihâ(ea* 
roiit'ttn I.  Ri'i  ri'jjiiliml»'.  ri-MdriHX'  ilu  palritr- 
cli«.  Onoiqiir  dartguluR  avei  murage  et  0|>inU- 
tretA ,  efitr  (d*^  '■A''  !">''  *'''''  9*^  ^  d^tnille; 
*r>  bâutanb  ((  b  palrian^i.'  rurtol  wnluittai 
raptitilj  dus  W  Ëtaladu  vainquMir.  ËlieniMlV 
eal  le  drnùtr  iwlriarcbn  i(ui  ail  babiU  Hran- 
(da;  il  nK  pnur  «ucccfarur  liiigiaitt  Vil  Aoft* 
>arw(»i  E-  B. 

^TiKKNK  V,  aurMNiuu^  Mtimtttdtitt,  parce 
qu'il  Mail  M  *  Kahnaad.  dan«  l'Armii)!*  prruo^ 
d  C<itdanli«aubiiUfUi ,  panx  qu'il  atail  lHé 
i^leté  II  Coniiluliaupli^ ,  palrbrdu:  d'Arméda, 
inortea  loojdc  l'crfarnumiconcdidOdiiJ.  C.). 
tl  MWcUa  en  990  (  IMJ)  au  pUriardw  Gr^ 
taitt  XI.  fiHir  u  MHuUriùi-i'  au  »|ircUde  dva 
italtteur*  Au  m  )Niln« ,  qui  iiiùl  luur  I  luur  «n- 
«aiiin  rt  ratagw  par  ko  Tiuu  t(  Im  Peratoa. 
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il  entreprit  un  long  yoyage  en  Europe.  Après 
avoir  confié  Tautorité  patriarcale  à  son  \  icauv, 
Michel  de  Sébaste,  il  se  rendit  à  Constantinople 
en  1S47,  puisa  Rome  en  1648,  où  il  fut  accueilli 
avec  la  plus  grande  distinction  par  le  [»ape 
Paul  ITT.  11  s'unit  à  l*Église  catholique  romaine, 
et  adopta  la  profession  de  foi  du  concile  de  Flo- 
rence. Sorti  de  Rome  en  1550,  il  visita  T Alle- 
magne, où  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur 
Charles-Quint;  de  là  il  retourna  à  lùlchmiaduu, 
métropole  religiease  de  TArménie,  |)ar  la  Polo- 
gne et  la  MosGOvie,  où  il  avait  passé  queJ(|ues 
années  de  sa  jeunesse.  Etienne  V  avait  un  esprit 
cultivé  et  éclairé;  il  était  versé  dans  toutes 
les  sdenres  asiatiques  et  européennes,  et  savait 
le  latin  et  le  persan.  On  a  de  lui  :  une  Instruc- 
tion pastorale.  On  lui  attribue  une  courte  Ex- 
plication de  V Évangile  de  saint  Jean  ;  —  un 
Traité  servant  d'introduction  aux  quatre  Évan- 
giles, dont  il  aurait  donné  une  tra<luction  per- 
sane. Ces  ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés. 
Etienne  eut  pour  successeur  Michel  de  Sébaste. 

t:.  B. 

A«(^maiit ,  Bibliothecx  Medicex-lMurfutinnse  rt  l*n- 
iatin»  Catatogtis,  p.  r-O.  TcliamtctHari,  Hadmouthwun 
Haïolit  t.  m.  —  N«*«n»i»"in.  f'rrsuch  einer  fjrschichte 
der  Ârmeniicheu  t.Ueratur,  p.  iW. 

ÉTIBNXB  ¥1,  patriarche   d'Arménie,  né  à 

Arhintrh,  fut  élevé  au  siège  patriarcal  vn  1022 

de  l'ère  arménienne  (1673  de  J.-C.  ),  après  la 

mort  de  Grégoire  XII,  et  eut  i>our  suc<.H.'ss(uir 

Tbadéell.en  1024  (1676). 

Tchamtchlaa.  Badmouthioun  Hauttt,  t.  III. 

ÉTiEXXB  ASOGHXiG  OU  ASOGHiG,  sur- 
nommé Daronatsi,  historien  et  commentateur 
arménien,  né  en  386  de  l'ère  arménimm^  (  938 
de  J.-C.  ) ,  dans  la  province  de  Daron ,  mort 
vers  466  (  1017  ).  Il  était  l'un  des  plus  célèbres 
vartabeds  (docteurs)  de  son  siècle,  et  il  rem- 
plit depuis  441  (  9^3)  les  fonctions  de  secrétaire 
particulier  du  patriarche  Sarkis  1"  (Sergius},à 
la  prière  duquel  il  écrivit  son  histoire.  On  a  de 
lui  :  //M/oirc  rf'ytrmewi*', ^divisée  en  trois  li- 
vres, qui  commence  par  les  origines  de  la  na- 
tion arméJiienne  et  s'arrête  en  462  (1004  de 
.f.-C.  ).  L'auteur  s'est  appliqué  à  indiquer  avec 
exactitude  la  date  de  chaque  événeim^nt  ;  aussi 
son  ouvrage  est-il  très-estimé  et  très- précieux, 
surtout  sous  le  rapport  <le  la  clironologie.  On 
attribue  aussi  à  Etienne  :  un  Commentaire 
xur  le  Livre  de  Jérémie,  qui  parait  avoir  été 
composé  par  un  écrivain  plus  moderne  ;  —  un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des  Cantiques. 
Ces  ouvrages  sont  restes  manuscrits.    E.  ii. 

TchaiDlchlan ,  IladmQUt kioun  Haiots.  t  1.  pn>farr, 
p.  IS;  t.  II,  p.  873.  —  bu^ébe  Paiiiphik.  <  kmnicou  bi- 
partilum,  tradutto  rn  latia  par  J.-B.  Aurhrr.  Vrni^, 
181R, t  vol.  iD-i*.  Intrnd.  —  Xrumaoïi,  f'rrsuch  rinrr 
f>KhieMeder  Armenitchen  Literatur,  p.  n«. 

^  KTiBïiXB,  surnommé  Manoug  (  le  jeune  ) 
et  Kidnaganih  savant),  célèbre  ilijcleur  ar- 
ménien, vivait  au  C4»mmencement  du  dou/leme 
sièc.ede  l'ère  chrétienne.  Pour  se  S4Mi>trair«'  .iu\ 
violences  des  Persans ,  qui  avaient  envahi  1* Ar- 


ménie, il  se  retira  au  monaittèrede  Ganfeir,di 
le  <hisert  de  Clioughr.  A  peine  Agé  de  di\-i 
ans,  il  se  rendit  célèbre  |»ar  son  éloqMMF,  j 
savoir  et  sa  sainteté.  li^  patriarcbe  BHie 
conféra  le  titre  <le  vartabed  .  en  tOS2;  pu 
temps  api^ès  il  le  nomma  abbé  de  Garnr,pi 
évéque  <le  Kbésou.  £tienne  forma  plnin 
disciples,  dont  les  plus  connus  sont  Gi^ 
Pahlavouni,  son  frère  Nersès  GImcIb  dl 
vartabeds  Ignace  et  Sergjns.  Il  avnt  conp 
l'oraison  funèbre  de  Grégoire  U,  qai  se  ■ 
est  pas  parvenue.  £.  |L 

Tchsmtchian.   hadmoutkiamn  HaUtig,  t.  IIL  - 1 
mann.  ^'ersuch  einer  CetcA.  Oer    f  i  wm  £J|«p,  |lI 

ÉTIEXKK  ORPBLIANy  SUmODimé SJOSM 

i  c'est  à-dire  natif  de  Sîuunikh  ), 
rien  controversiste  et  arclirvéqne 
mort  en  763  de  Tère  annénîenne  (1304  de  J.-C 
Il  était  le  second  fils  de  Danaidj,  prince  é'Oià 
et  de  Arouz  Khathoun,  fille  d'un  cn^  ■ 
sulman,  mais  convertie  à  la  religion  chuBai 
En  729  (  1280)  il  reçut  les  ordres  dans  fi^ 
de  Noravankh,en  présence  d^nne 
réunion  d*e\è<|ues  et  de  vartabediw 
années  après,  Darsaidj,  qui  était  devcnn  ckifi 
la  lamille  or|M*liane  et  prince  de  liiwiàfc  f 
la  mort  de  son  Trère  Sempad,  nomma  imi 
archevêque  de  sa  principauté. 
à  llroni^ila ,  en  736  (  1287  ),  pour 
par  le  patriarche  universel  d'Arménie.  Le  n^p 
patriarcal ,  qui  était  depuis  peu  devenn  vatHl 
[tar  la  mort  de  Jacipie.4  V'^  Kiduagmm  (bn 
vant  ),  lui  aurait  été  ofl'ert  par  Léon  llly  ni  ' 
Cilicio,  à  ce  qu'il  rap|Hirte  lui-même;  anii 
aurait  refusé  cette  haute  dignité.  AnasiMtapn 
r(>le<;tion  de  Constautin  11,  il  ok)tiiit  laoudb^ 
million  qu'il  était  venu  demander.  HtioMM 
dans  les  ^Itats  de  son  |)ère,  il  ne  tanla  pM  i 
me<'ontenter  sei»  suliordonnen  par  sa  liartBVrt 
sa  vanité.  Ses  ennemis  1  aocosièrent  de  te  on- 
|H>rter  en  tyran  et  de  trahir  les  .MonfBob,  ûm 
m.iitres  de  r.\rménie.  Il  alla  se  disculper  anpM 
de  rem{K*reur  mon^tl  Argoun-kban,  ^  !■ 
donna  iai>on  citntnr  ses  accuMt^urs.  Ea  741 
(  r'Jr,  il  tint  dans  sa  metropoK*  un  ooncir  p» 
\incial,  |N)iir  ranhner  ie  zèle  des  monufibjfftin 
et  lis  encourager  à  maintenir  les  doctrine»  it 
TK^lise  nationale.  A  cette  occasion,  il  écri«Aà 
'  (;i étoile  '-II,  {latriarrlie  d* Arménie,  une  Mt 
;  nsiiplio  :rinv(H'tî\e!»  eontre  l'Eglise  ramiae. 
I  th.ut  <'eliii-ii  a\ait  adopté  la  croyance.  (Mt 
I  cette  leUr*.  qui  n'a  {tas  été  imprimée, on  a  A 
'  tienne  une  Htxtoire  du  pays  de  SmumikÊi^ 
écrite  en  748  <  1299  '.  11  passe  rapidemeal  WK 
l'histoire  ancienne  «les  autres  proTinoesde^A^ 
menie  et  <irri\e  hientot  a  riiistoirc  dn  pafs  di 
I  Siounikii  ;  mais  il  ;.e  donue  de  détails  qn*a  pi^ 
tir  de  la  conversion  de  cette  cuniree  an  din^ 
tianisme.  Sa  phrasM'  est  lourde,  sans  colom  d 
irre^iulienMiieiit  construite;  il  s'attache  paftica- 
tien'Mient  ii  relnuer  la  <uc4*e<i«i(m  île»  e%éqMS 
et  a  H'Iater  les  iiiii.Ntruction<i  irefSltses  et  de 


a.'.  ïTiii! 

.■-■Ii'ii'.  (Vttc  lii-li>]ri>  v  cnmpoM'  Ar  T4  rh*- 
ilii'n.  l't  rt'in|>li1>'iivir»n  1,000  pkgni  Irw4'.  Un 
trouer  la  I^Ki'nilf  mircmttfc  »«c  I»  bit  le 
lu-  aulhr-iiliqiic  ;  rUe  pil  d'iilhMin  M)ii>enl  m 
uiilr.Hlii  lion  avrc.  U  chranique  de  WsklilariK. 
k%  l'aniire  ia«i.  W.  Bruswi-t  j«uii«  rn  hv<iII  bit 
iK'trailiK'liunfr-iitfHiM',  qu'il  ai- iiKimmII  cil'  pu. 
lier  a«ec  le  ti-\lr  enrh^^.  ilni  rxtralb  rfw  an- 
ale* |ieorgi«ao><t  el  li  rénoprcMkin  du  Irstail 
riti'iiic  ileSaLnl-MirlIa  *ur  ItiistalrK  'le*  Or- 
éliBDs;  iMibtureuieineal  ce  protêt  «t  reilA 
m»  exéculioo-  L«  M'  chapitra,  iiui  traite  ti>r( 
miiiiement  île  l'iii^tulre  des  Orpélian*,  f>i(  MU 
»r  Ëli-azar  Srhamir,  atee  la  lie  «le  Miiot  Kar- 
>i  te  Grand,  de  Mearob  Erel» ,  à  Madru ,  en 
77i,  in-*°.  La  traduction  lalinr  dr  quelque* 
'aliments  de  ce  i  liapilre,  iinpiiinee  d'ahont  dant 
■  1.  III  élu  Thff'iw  uf  rinstolleai  Latmiuiitiu, 
clé  rvirii|)rini<'i'  ii  ^aint■Pet«ratlOU^g,  en  ItUW, 
;ini  k  f'calir.r.  gi.  Ilt-ll8.<tea  ÂrefUf.Jllr 
■.mhiiltf  L\l.n,l,irgn(liUhlt  Utld  SpracH- 
,„Htr  -ie  kl.<i>r,iUi.  saint-Martin,  induit  eo 
rrt'ur  par  Latiuie ,  crut  que  ce  M*  chapitre 
iriii.iil  uu  nu\ra{(e  tepar*.  Il  en  puMia,  lounlo 
lr<'  <1>-  Itadmouthioun  Orptlianlt  (Hlitnire 
•  i  OryelianA  ),  une  traduetlon  (ran^aiie ,  a<v 
xiipaïUiri'  du  )>-il>>  el  de  uivantm  remarque!, 
aIl^  le  t.  Il  de»  Wi/no.r^i  /intarigaet  tl  g<e- 
rui'hiiiurs  iw  I'  Inin'iir.PHrit,  1819,  to^*; 
.  une  Kli'ipe  -.iir  W-.  iii.illirim  Àf  1  Arménie, 
nprinire  a  la  ><>i>v.'lli'  N.ikliltcltevan,  en  ITUfl  ; 
-  un  Iraitê  de  contruTerMsttiMciglqueii,  eriil 
)  7  .1  :  i:ioi),  oii  l'auteur  attaque  la  doctrine 
Il   i.'iiiile   de   ChilriMuine.   Cet  i>uvrj<|{ti   eM 

t.  .--Il Ii'>   \miemens  ■tÏMiileuts  ,  i|ui  l'in- 

e  Mnnuel).  Il  a 


S  en  I7i». 


\<<ik.  ue  m  nniiènie  siMle, 
'lit  'lajis  la    Hrrtagne  contineO' 

I  '  Il  l'iubrasaa  la  vie  rrlieleiise 
uililit,  ilniil  il  devint  plue  tard 
i.ti'.i-'-i''  |uir  k'  keiKneur  du  lieu, 

lr^  iiiraleK  qui  Taia){PdieDl  k 
I  MiD  muoasttre,  il  oe  relira  à 

Piria  un  couieol  fur  le«  ruine» 

nil  il(ij»  pïi=lé.  Fore*  eneore  de 
iis.iii.  il  iniuva  un  aeite  à  Saint- 
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preinlère  pierre  de  l'i^fllite  nommée  Nuire- l)aine 
d'Yack,  qu'il  cHiTenia  pendant  ilniil-qnelrc  .mn. 
Ctienae  culUrait  le*  lettre»  avee  Mieeit.  KuKenI 
Harpatrid  ( //«/.  Bec.  Hn^' ,  P- 3TI},iltniiiillU 
avec  succA»  «u  rHablitiianenl  de  la  diidpUuii 
inmMalIque,  diUruite  par  le«  incurtJuD»  dei 
t)*nain .  et  rompona  un  écrit  tur  les  majiaia 
A'j  parvenir  ;  main  oet  écrit  ne  lemble  être  qne 
ta  retatim  des  obnladea  dont  II  eut  i  triom- 
pher pour  rétaldir  le  tnona>(tre  de  Wilhli)  et 
runder  celui  de  Ilutt«-Dame  d'Yorh.  Celte  re- 
lation, érritfl  en  kl<ile  ilu  lempii,  mais  aveu  beau- 
coup de  nettrti^,  de  eandeur  et  de  ptfl*.  e«t  lii- 
iiéi**  dan*  bi  Moniutleitn  Ànftieatitim ,  t.  I, 
p.  JM  el  iiiiv.  Comme  elle  e*t  dtrlMie  ea  ilcas 
partiM.  c'est  Traigemblablrnient  ce  qui  Mis 
diioM»  lieu  «  Biixtun  et  nui  eealiirlal«nr«  de 
Maftdetnurti  (Cml.  U.eap.  10,  p.  (MS)d«W 
attribuer  devi,  écrit)  dinVresti.     P.  Lnov. 


■triKasiK  lit  fllot»,  coml 
Morlain,  etc.,  duc  de  niirniaadie  el  râld^An- 
(îleterre ,  n*  en  I  lOS,  mnrt  t  Douvreu,  l«  U  ee- 
tohre  Ili4.  Il  i^tall  traixIAme  lllt  de  HMrl  dit 
llltrnne,  notnte  de  Bloii  et  de  Chartrea,  et  d'A- 
dèle ou  M\\  àe  Normandie,  filin  de  CuiUaiuM 
dit  lu  BaiaTd,  rvA  d'An^vterre,  et  • 
Henri  l",  dit  Awtw-riere,  aiiMi  roi  d'Ai 
pJieoite  tut  iHrTé  »  U  cour  de  r^.  damier  mo- 
tiiiniiir,  dont  II  >ut  gagner  raiïection  et  auiiBd 
il  dut  na  brillante  fortuni!.  Per«uadé  qu'il  tortl- 
liait  aa  niaituo  par  la  pTOtjpérltéde  mm  neveu 
Men  ahné,  Henri  It  maria  KBenne  t  Mahant  ou 
Matliilde,  lille  unique  d 'tu «laclie  Ht ,  comte  d« 
Bi>ul(i!Uie.  Ëlienne  li^riU  di'  «in  beaii'  p^re  en 
I  ni.  Aux  KTindg  bicDK  que  la  rnainon  de  Boa- 
Ingne  poosédait  rn  Angleterre  drpui*  la  coniptète 
de  ce  pajn  par  le«  normands,  Hi^nr)  l« ajouta 
le»  vastes  dankaJDeiqu'ilavatteonBsipite,  et)  IlOït 
Mjr  Robert  Mallet,  et  le  cornti'  de  Mortaln,  dont 
il  Bv^it  pareillement  dépossédé  le  comle  tlnil- 
laume,  aprtts  la  bataille  de  Tincbebra;,  oii  cdid- 
cl  avait  été  Tait  prlaonaier  |>ar  le  jenne  èlienne 
<le  Blotn  lui-mAme.  Le  roi  d'Angleterre  n'eut 
pas  ft  M  repentir,  tant  qu'il  vécut,  de*  laveurs 

Îj'il  avait  arcutnuléea  sur  la  Ifte  de  ton  neveu, 
tienne  liguala  ti  reconnaisunce  en  montrant 
dans  toutes  lea  oaaïloos  le  plua  grand  d^iouc- 
inent  pour  son  onde.  Il  lut  même  le  pmnier  t 
iur«r  lidélité,  le  15  décembre  IIIO.  i  HathIMe 
{eog.  ce  nom),  veuve  (en  llis)  de  l'ewpweui 
Henri  V  et  remariée  (  en  1177  )  aGnotTmj  V  PtoN- 
Ingrnri ,  dit  tt  Bel,  comte  d'An^,  kintqne 
Henri  1",  son  père,  l'eut  déclarée  n»  hériHèr* 
an  trCne  d'Anc^terre  et  au  duché  de  Koruum- 
dle.  Hais  aussitôt  la  mort  de  ce  monarque  (  4"  d^ 
cembre  1135),  Etienne  leva  le  maM|ar,  tt  patin 
m  AnKlelerre ,  pour  s'emparer  du  trOne  qu'il 
avait  reconnu  ap)uirtenlr  k  Malliiide.  (^tque  Ifgi 
babîtants  de  Douvres  e(  de  Cantorbérj  lui  ena- 
sent  fermr  It-i  portes  de  lenr»  villes,  il  ii'avan^ 
vers  Lundrei,  ou  le  peuple,  qui  l'aireellonnail 
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depuis  longtemps,  le  reçat  a^ec  enthousiasme  et  i 
le  proclama  roi.  Etienne  se  dirigea  aussitôt  mr  \ 
Winchester,  oii  soni'rère  Henri,  évêque  de  cette 
ville,  lui  lit  remettre  les  clefs  du  trésor  royal.  In-  | 
dé[>endamment  d'objets  précieux,  et  de  joyaux 
<ri\ne  grande  valeur,  le  trésor  contenait  Ci*nt 
mille  livres  sterling,  dont  Etienne  disposa  pour 
acquérir  les  suffrages  du  clergé  et  de  la  noblesse, 
à  laquelle  il  accorda  imprudemment  le  droit  de 
faire  fortifier  ses  châteaux.  Il  fut  sacré  à  West- 
minster par  Guillaume  Corboïl ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  le  22  décembre  1135.  11  se  rendit 
ensuite  à  Reading-Abt)ey,  où  il  assista  aux  funé- 
railles de  son  oncle,  et  convoqua  un  grand  con- 
seil, où  il  reçut  le  serment  d'allégeance  des  pré- 
lats et  des  barons,  sur  la  promesse  d'une  charte 
qui  devait  sauvegarder  les  droits  de  chacun.  Pour 
dissiper  les  scrupules  des  plus  consciencieux,  qui 
alléguaient  la  promesse  d'obéissance  qu'ils  a\  aient 
prêtée  à  Mathilde,  Etienne  pro<luisit  un  certain 
Hu^h  Bigml ,  intendant  de  la  maison  du  feu  roi , 
lequel  jura  que  Fleuri,  à  rarticle  de  la  mort, 
avait  déshérité  sa  tille  et  déclaré  fonuellement 
laisser  la  couronne  à  son  neveu.  Le  (»ap(^  Inno- 
cjcai  II  ratifia  l'élection  d'Ktienne,  dont  Tauda- 
cieuse  usuritation  fut  ainsi  accomplie  suns  coup 
férir.  Cependant  Matliilde  et  Geoffroy  V,  un  ins- 
tant étourdis  par  la  rapidité  de  la  révolution  qui 
venait  de  s'accomplir,  couimeiicèrent  à  s'agiter  : 
leurs  protestations  réveilU'rent  le  zèle  de  leurs 
amis.  i)avi<i ,  roi  d'Kco>se ,  fut  le  premier  qui 
arma,  sous  le  prétexte  de  soutenir  les  droits  de 
l'impératrice,  sa  nièce.  Il  entra  en  Angleterre, 
prit  Carlisio  et  ^'ev^castl«^  et  obli^sea  les  comtés 
de  Morthuml)erIan<i  et  d«'  Cuinberlaud  à  recon- 
naître Mathilde.  Mais  l^tieniit^  s'etant  avance  a 
sa  rencontre,  et  peu  de  banms  sVtant  joints  au 
roi  d'Kc-osse,  David  crut  di'\oir  entrer  en  négo-   j 
cJation.  Etienne  lui  C4^1a  lt>  CuinlM>rlanil  et  la  vilh^ 
de  Carlisle,  et  ac>corda  le  comté  d'IIuntington  à  { 
Henri,  prince  myal  d'iu:osse.  David,  satisfait,  se  i 
retira.  En  1137,  Etienna  {tassa  en  ."Normandie,   | 
pour  en  chasser  son  frère  atné ,  Thit)aut  IV,  dit   ' 
le  Grand,  comte  de  lUois,  de  Drie  et  de  Cham-  i 
pagne,  que  les  s<'i;ai(Hirs  du  i»ays  avaient  ap-  ; 
pelé,  et  Geoffroy  V,  qui  <ie  son  «^té  rav<igtNiit 
le  pays  au  nom  de  sa  fenime.  Etienne  en;uge;i 
son  frère  à  se  retirer  moyennant  la  prome.vse 
d'une  pension  de  deux  mille  marcs  d'argent. 
Geoffroy  V,  cliassé  des  places  dont  il  s'était  ein- 
l^aré,  traita  |)areillement  |>0Hr  une  rente.  £n  , 
mai    1137,  le  roi  de  France  Louis  VI,  dit  ic 
(iros ,  donna  à  Etienne  l'investiture  dt*  la  Nor- 
mandie, conformément  au  droit  français,  qui  . 
considérait  la  Normamlii*  comme  un  tief  ma.srniin 
auquel. rimiH'r.itrice  ne  |K)uvait  prétendre.  Aloift  • 
Etienne  c«'da  la  Normandie  à  Kustache,  son  fils, 
di'jà  comte  di'si^aie*  du   lUiwlonnais.  et  auquel  h* 
roi  L<iuis  VU,  dit  fr  ./fw.r,  iica>nla,  vn  1 1  in^  sa 
s(pur  ('ou^tau(-c.  Mathilde  trouva  un  auxiliaire 
|H]i^^.lnt  dans  m»u  irère  na'cr.'l.  RoU-it.  dur  de 
Gloc'ster,  bon  guei  kier  tl   habile  politique  ;  il 
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fomenta  l'esprit  de  rérolto  pami  hm 
dont  les  châteaux  fortifiés  poovaii      km 
sonnais  les  armes  royales.  Hi        i       iMfe 
.sa  défiosition,  s'insurgea  I         i 
s'empara  de  Norwich  ;  sob  cj^ekninc 
ment  imité  par  d*aiitrc4i  âeisneim.  Le  g^ 
Glocoster  décida  le  roi  d'^oste   à  U^m 
nouvelle  invasion  en  Angieteire .  taadîi  ^ 
inômc  venait  en  France  raa« 
IHienne,  quoique  demeuré  fM  * 

un  grand  courage.  JLes  dil  »  « 

qu'il  entreprit  pour  réduira  m  wé 
couronnées  de  succès.  L'armée  éeo 
mandée  par  le  prince  Henri»  fut  mise  »  ^ 
avec  une  perte  de  12,000  h»       aeSy  àkfah 
bataille  de  rÉtendanI  (l)ylivf^ 
£lfer-tun  (2  Ml  y  eut  encore  qmc 
mais  l'annéi^  suivante  oo  fit  i 
qui  concédait  aux  Écossais  le  < 
AVestmorelandet  le  Northumb 
de  ce  c6té ,  Etienne  résolut  de 

de  la  noblesse  et  du  cU*r^é ,  qui 

de  lui  extorquer  des  laveurs  norhitiatfi,  i 
chargeaient  leun&  vassaux  d'exactions  émi 
et  faisaient  de  l'Angleterre  un  ti^àtre  de  tyi 
nie,  d'anarchie  et  de  dévastations.  U|iril|ii# 
<i'une  querelle  qui  s'était  élevée  à  Oxloii  s 
les  gens  de  Roger,  év(^]ue  de  Sarum.  eICMi 
duc  de  Bretagne,  pour  l'aire  arrétiT  Bc^vil 
neveu  Alexamlre ,  évèquo  de  Linoobi  *  '^^T** 
aux  prisonniers  qu'il  les  laissi*rait  sans  noiJ 
jusqu'au  qu'ils  eussent  restitue  tons  IsscMi 
dont  ils  étaient  propriétaires  à  diven  titrer  A| 
avoir  jeûne  trois  jours,  les  prélats  nakoli 
troupes  royales  les  fortereases  de 
Sherbome,  Sanim,  N'cwerck  et  Ueriafs; 
C4'tte  conduite  violente  irrita  le  cieia 
é^èquede  Winchester  et  légat  du  pape, 
un  syuofle  à  Winchester,  et  accusa  son  IMi 
sacrilège.  Etienne  chargea  Aulirey  on  Albériti 
Vère  de  défendre  sa  cau.se  et  an'liesoîa  ded 
soudre  le  concile.  Pro6tant  de  ces  truublci,  Ji 
thilde  débarqua,  le  2?.  s<*pteinl>re  1 139,  nr  ta  il 
de  SulTolk  ,  a\ec  son  frère  Robert  d^  Ûkmâ 
et  C4'nt- quarante  clievaliers.  Ce  fui  le  fjpiil  i'm 
<fNiflag ration  générale;  la  guerre  dvila  édi 
a^ec  fuieur,  et  d'un  bout  à  l'autre  dn  rofai 
(»*  ne  lurent  que  combats ,  incendies  d  pî^fi 
La  dirouique  saxtmne  fait  un  taUesu  aflii|fll 
des  excès  auxquels  h-  |Hirtèreut  lu  deux  pirti 
Le  !»uccès  eouronna  d'aîion)  leseflbrts  d*Ëliaa[ 
il  deiit  Mgel,  évé«|ued'£l},  et  vint  assiéger  U 
coin.  Le  comte  de  Glocester  se  [irftrrt  psi 


(1  \ln«l  nnirm^r  p.irrp  qu"  \r%  %n^'1ii->'(ir«ua(lt| 
pljcr  au  crnlrr  dr  ir ur  Uvar  un  H/n4mrA  <*■■ 
irrorc  :  •'  ri.itt  une  «u'Uire  »  quaUr  r»<i«%  j«ar« 
bir  au  ramtcio  dr  Mi>jn  (  '  Of  Emsioj.  Swr  n  A 
t>t.i  '  atîarhf^  un  n  .^(  4p  Ta!««fau,  «animnl^  ^uErcn 
rnorair  :  an  rrntrr  de  *^Xe  en*  s  était  Bue  Salle  CB  l 
k'rnt,  qui  r<uUtn\*u  oir  lto«Ur  fiiimiiCi  ;  «•■•^f^^ 
(loilJtrni  lis  niim«  |io{>uiaim  ûr  «aiDl  CaibbcR  Se  ta 
liim.  lit'  «.lînr  fi-an  dr  B'-rrrl^T  rt  de  malat  Wrffritf  ( 
Ri|i<iii .  I*-*  \T'.%s  uibt«  le*  vkn%  wtfSi  Ér 

(fl  Ai^ourd'hui  :iforUiaUcit4M,  CMn  Twt  cl 
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rir  lu  pl.iri'.  ElIfniN.-,  qnnhiM  tarntmr  Ml 
I.  ««qilslabBtBillf,  I*  ïMvrttr  )t4li  mil* 
«Rlrrip  imssa  (iu  cni^  dr  l'MUltral,  «1  lui' 
t,*pF^K  Mcilrbrlsf  MHi  «|ié«  «t  a  tiwtw  il'ar- 
lUl  r'nllti  t'-rrnwa»  rt  fhlt  (iriionniiT.  U'tl»r>l 
SUT  (]iii-lquM  fs»nl»psr  (ilmiCTler,  il  fui. 
nnlri'  •}<•  M^ilhiblp,  HiniK*  ilf  Ors  ft  «i- 
daiii  li>  rloninn  ild  tlrinlol.  ?M  |MiTt)>iin>, 
ltrMi'm|ilr(Ii'HMrt.**#1"*'1<'Wlni*»«tfr, 

iininut  .1  rimpfrsIHw  ;  hiRU  (««S  prlnn-<i^, 
ri  li»»hiw.  t'iliMu  l'iFirtAt  k  |>i!UplR  iIf 
■w,  qui  «•  HilikTa  ri  U  far^t  de  t'mfuîT  4 
■J,  t/i^ihiucllcllri  rrtiiartikBa  plrti  ilrwiii 

lipcn  unr  furtr  »m\^.  H  vlnl  aMiMw  M*- 

ilMt  \\ )nd)i«ler,  Llmp^frtrtM  fiiuwlt* 
pprr:  ireiit  (ÎUk-ptter  fiil  hit  printinnW, 
M-piciiihiv  Wti,  pur  fiuiJtauinr  rt'Yprw, 
I  J.'  runiif.',  i-l  fonilott  H  BorhnrtiT.  I* 
ïniitir-  Il  fui  iVhann*  rnattf  \r  rot  EUeniie, 
raniH  ti  prinr  il'unc  lonsue  malti1l«.  eouml 
ir  riii>p^ial<1i'''  -iom  n\t->rA.  Rfnliiitf  k  hi 
rH<-xln-iiiil<''iuii  In  rkmlnr.MiUillitr «tri Mi- 
ne r»i>  iix-llrc  rn  ili^Uut  1rs  iMl/gisuiU  (I  ), 

renilil  a  WallinBrorH,  o^  clk  Irnriïa  ilrs 
w  >|ul  -'aTAOï^rnl  t  non  twcnurs  hidi  1b 
\tf  .1.'  uloiiak-r.  Èlwnnu  fui  rléfaU  ï  Wil 
.  l>»  liKstiiiiracuuliau^^rvnt  Micurr  troll  u- 
in«  avantuura  ilM>ih  £tieiiMrégniilli1«ii* 
tMilliiMrilaïul'rninl.Lf  3IMlnbml47, 
leilrr.j<M»>lt-r<^Uiitii>urtànristul,Êlî«inc 
il(«hu>i,uirlm|>ff'triar«pu«pn  Narmin 

liiH,  VAJtk  iJet^MUciU  deoantMiiv 
rWAU  niMivigue  naglaii,  et  ThMald,  âr-' 
|UR 'Ir  C'flntorWrj,  reriisa 
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le  prWM  GuiUituii"^ ,  t^tirnao  laiiun  encorf:  uqi> 
Ulle,  Uari»,  i^iii.  (rAlilMHP  i1p  Kbidiu]',  diTiiit 
[Mnio*  lie  MtllMu  ilAlnc*,  (iMlual  l'ilc  apporta 
m  dul  IrnninU  dn  llnuliiRtie-  •  l'uur  lalri:  i» 
e\ei-lli«l  rot .  dinnl  In  oualcinpiiniii* ,  il  on 
maaqui  pail-ltni  i  ËUaotw  i|uu  dt's  ilruib  plu* 
l^ttm»  il  Inoouronni'.  Bravi',  tittilant,  alTaUp, 
Il  nUininHil  A  cei  qualîUs  gne  liuure  ifii|>u<anl<!, 
tu  brat  »rv«ui  #t  bMUCOup  (l'mlri-ui!  dan* 
le»  ani»>«.  Il  aimait  iMulmoral  Kt  fenimp  et 
■M  enhuil* ,  et  MiH  d  une  (riiDdir  proillgtlllri 
(tour  (.M  •!•(«.  L'amUUoa  le  perdît,  l'our  con- 
aertef  In  trAoe  ({u'il  avait  entahi ,  il  h  ninillt 
nmpaH^  dm  parjun-i  1rs  plu<t  litipiiM  el  de  l'Iu- 
ItrtlHude  U  plu*  noire  s  il  lut  liijuati-,  (»«rUJe,  et 
ofipriina  non  pnpid.  San  r6mf  fut  aat^  calainM 
pour  lul>iMniR,pi)uru(aTnlUr;et  |ii>ur  xuipay»; 
il  M  pr^aent*  tpi  uhl'  tonKnu  «uita  '\v  d^aurdru 
(•IdeguorreNeiTlIet.  (.«  fut  (uus»»!)  rt^ne,  ««ra 
I  U«,  ifuele  dniH  Eomiiienca  d'«lru  «iiamid  'tut 
l'unitcraité  d'Oxford -,  ee  tut  *au*  kiiifjneiiMHur- 
que  «lue  l'AaiilettTre  raïuya  tr.  prunier  Intardit 
)(i%rfral  «I  qnn  M  afpda  au  pape.  dèfrndiM  |iw 
k»  W»  Il  ■ 
M  APirieterTe.  • 


t,  liU  de  Ma- 
Iip;uu>lldiil3 

."'.iii\,  il di'si'pndîl  i^n 
:.  I  ,>' prinrr  EuKlaclH' 


i>*lli'nri  l>lanlMm''t, 
',  <nn  «n-nnd  lli.  [>■ 
■<,  'l'iinp  maladie  hé- 
itaiK  l'iiMiave  de  ¥a- 


lieiira  pièorj  de  vi 
rmt  une  erandv  r^ttutalion 
Intitulé  :  De  S- 
qu'une  lelk  oeenpalifin  e 
éfêqm,  il  j  renonça  bteotiH,  et  pour  laire 
nuMirr  ce  paatA  IViiD4e  il  cotnpoM  lu  lie  de 
Jitlnr  Ffrmat,  tviqMe,  œUe  de  taial  Vital, 
prefflter  nhb^  de  Savigny,  et  mile  de  taint  Ha- 
mon,  re/jjtem  de  celle  abbaje.     I'.  Iiitot. 

^TltiaNV  de  Totii-naf,  tJiéolugirn  Trançaîa, 
«^ *  OrMna,  le  ivf^trier  1133,  mort  le  9  ou  le 
i:i  nFplitnbre  1ti>3.  Après  avuir  été  élevé  danit 
la  pi^  et  Iri  lettre*  parmi  Ica  clercs  de  Sainte* 
Crvli  d'Urléan*  .  il  alla  étudier  te  droit  à  Bou- 
loc>e  auHS  le  célèbre  Hulgaros.  A  non  retour  il 
K  lit  retittieui  Ji  S«i>l-lùi verte  d'Orlttas,  vers 
1 1  hb.  Il  devint  «tiM  de  tr.  monatlère  en  1 1A7, 
H  atiM  de  Sainle-Geaeviâve  de  l-aris  co  1176. 
S(M.4  Boa  adntlnislralioii  cette  abbajc  prospéra 
hcaumiqi.  fm  I  i7it.  l'hilippe-Auguslf  le  Aé^/atti 
tera  Htwi.  nAque  d'Albana,  Kiat  du  pa|)e  dus 
le  oomt»  de  TaBlouae  ;  d  le  mime  pciK«  \'m- 
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\0]a  on  p«a  plu  tard  auprès  da  pape  Luciiu  III. 
ÉHenM  iouist^t  d'une  trile  considération  à  Ja 
oour,  qu'il  Tut  choisi  en  11S7  pour  élre  le  parraia 
du  prince  Louis,  fils  du  rui.  Ko  lx<ii,  l'arctie- 
vËqne  de  Heiinti,  re|{ent  du  Tuyauiiie  l'ii  l'abseiKe 
de  Philippe,  le  nomma  i^iéque  de  Tourna;.  A 
peine  arrivé  dans  sa  \ilte  qiidcopale,  il  eut  des 
conteslations  avec  Ips  habitants,  ijui  rerusairat 
de  le  reconnaître  pour  leur  Eeigneur  temporel.  Il 
lallul  que  Philippe,  par  une  lettre  de  février 
1I!I3,  leur  enjoignit  de  i>r^ter  serment  de  fidé- 
lité k  l'évéque.  La  répudiation  d'Ingebur^e  et 
l'invasion  du  Tournais!^  par  le  comte  de  tlandre 
Tirent  cncure  une  source  de  tracasseries  pour 
Étienni',  qui  mourut  après  oa?.e  ans  d'épiacopat, 
traversé  par  de  grandes,  adversités.  On  a  d'E- 
tieniie  de  Tonroay  des  lettres ,  des  sermons,  uu 
commentaire  sur  le  Décret  de  Graticn  et  quel- 
ques poésies.  La  première  éilitïon  des  lettres , 
publiée  |iar  Jean-BaplistK  .Masson,  Paria,  leil, 
ïn-t",  avec  celles  di-  (lerliert  et  de  Jean  de  Sa- 
lisbury,  contient  2M  lettres,  imprimées  très-in- 
correctement, sur  un  manuscrit  derecliieux.  C'est 
d'après  cette  mauvaise  ediluin  que  ces  lettres 
ont  été  réimprimées  dans  \à  ttiblmt/ieca  maxima 
J'almatàe  Lyon.  t.  XXI,  p.  i-â;i.  Le  P.  Claude 
du  Molinct  les  publia  de  nouveau  ;  Paris,  1679, 
in-8°.  Il  en  porta  le  noinlire  a  Isg.  i-t  lii.'i  distri- 
bua en  trois  parties  :  la  première  contient  les 
lettres  écrites  pendant  qu'Etienne  était  ablié 
de  Saiut-Kuverte  d'Orléans;  la  srcunde,  celtes 
qn'il  écrivit  ^tant  abbé  de  Sainte-Geneiiève 
à  Paris;  la  troisième,  les  lettres  poslérieu- 
ru  ï  sa  nominatioD  à  l'étèché  ilu  Toumaj.  Ces 
lettres  contiennent  des  détails  intéressants  sur 
l'histoire  et  les  mu'urs  du  temps,  et  donnent 
une  idée  avantaiteuse  du  caractère  ■t'i'llii'ime  ; 
elles  olÏTent  d'ailleurs,  dans  leur  latinité  du 
moyen  Sue,  quelque  ittiose  île  vif  et  d'oriRtnal. 
Ainsi,  à  des  moines  qui  se  faisaient  des  scrupules 
excessifs, il  répond '.nTVniil/ijui'ntAeMOHNun)- 
i/uam  Salhaaat  in  angrlum  Itifit,  rt  rfsicatn 
pro  falerna  Hiuplicinrtbu»  vtmIU.  ••  t.es  sit- 
monsd'f.tiennedrToumayrurcntdelarépiitalion 
en  leur  lemp«.  Le  P.  Du  Molinet  dunnr  la  liste 
de  Irente^l^iQ  discours  qu'il  av^il  recueillis  da:i s 
quatre  manuscrits  de  ta  cdtlié<lral>^  de  Tnumay, 
de  Saiote-Tieneviève,  de  Saint-Victor  et  ducul- 
léRedeNRvarre;mais  il  n'en  aputdiéqu'un  seul, 
prononcé  dana  un  synoile,  ■<  afin,  dil-il,  de  iluu- 
ner  une  idée  de  tous  les  autres,  qui  paraîtraient 
aiijourd'liui  JDsipides  et  même  puérili  u.  ïlienne 
de  Tnumay  eut  aussi  la  réputation  d'un  habile  t  er- 
sificatPur.  On  s'adrtssait  ï  lui,  lians  les  occa- 
nions  solennelles,  pour  composer  ries  ^taplies 
nu  des  hymnes  en  l'honneur  des  saints.  Il  parle 
dans  plusieurs  de  ses  lettres  des  vers  qu'il  avait 
composés  daossajeunesKe.Kl  il  les  appelle  pur-  ' 
tUM  ritu  dignn.  Il  ne  mwa  en  reste  piere  i 
que  des  antieniu-!'  et  des  hyumes,  recuHIlirs 
par  le»  l)ollan<lisle^  et  reimt'rirupps  par  Du  Mii- 
linel,  à  la  nnitc  dvt  lellrer.  Quant  au  Coiiiiuen- 


taire  sur  le  McKt  d«  Gndia,  1  cAke 
nuscrit  dans  plusieurs  Irililhilljipw.  pw 

IllUoin  mirratn  da  rrttmet,  t.  Xï. 

■KTiBK.^8  de  Bnançon.  m 
des  Dominicains,  aé  ver«  le  ■  m 

siècle,  mort   ea   1394.    Il    r^^u  «  ■•■ 
ville  natale,  ti,  étant  entré  déat  l'oiéH 
iiiiaicains.il  se  pUçn  pantii  ks  prédi 
plus  éloquenta  «t   lee  plus  naoàaéà 
En  1291,  il  fui  nommé  pn>vii 
en  France  i  CD  1291,  il  fui 
de  sa  congr^tioD  ;  il  mouiuL  ■  i  ■m^i 
rendant  de  Montpellier  à  Ronw.oé  I 
aeoter  ses  hommages  an  pape  f!éh        i 
ses  cootemporeiiu  lof  déceraent  te* 
éloges.  Il  avait  earopoeë  dÏTera  tmt 
que  des  commentaires  sur  l'Ec 
l'Apocalypse,  un  Aip/tabetum  umum 
un  Àtpbabttum   narratiOHMi     i 
aucun  de  ces  écrits  n'm  «1^  }n>pi  ~. 

(JotlK  M  Énard.  ScriptarrM  Oréim mM 

I.  I,  p.  m  -  Httt.  UtI.  Am  ta  Frmmn,  L  XX.L 

■ÉTiKKjiB   de   Uopnl     on   A   Ita 
gramr.iairien  et  lexicugrsplw  mrm  *l 

piil,  d'ail  lui  vient  son   suntMn  t«  «h 

J.-C).  i  rige  de  quatre-TiDgtsm.. 
étudié   h  fond  la  langue  latine  H 
sacrées  et  profanes,  il  se  rendit  I 
ou  il  enlra  rlani  les  ordres.  Il  ni 
riirtnbfd  (docteur),  et  fùtboDOn 
épiscopale.   Etienne  «Taft    eoi       k  -. 
tiiinmire  Armrnifn-Lotiit  etum  . 
Laliii-Arnifnien,t[a\>mtH&  prabson 
sénés  ilans  quelque  bibiFolfatqiir  de  i 

—  une  Grammaire  ârméttie»mt, 
possède  plus.  —  n  Iraduiait  du  la 

les  Œuvrtt  eompltlet  de  âaim  , 
pngile;  —  l'Hiiloire  de  la  Gatm  bh 
contre  leî    Ronuinf,  par    I         t  J 
celte  traduction  a  été  imprii        ■  ■ 
en   1787,  in-i*;  —  le  Uvre  ue  TJ 

—  un  Traité  de  Mitaphftigtie ,  ■ 
vraiies  de  piélé.                  E.  BcaKn 


Tlld.lB  TACUnKTll,   i 

ménien,  vivait  k  la  fin  du  dix-a 
'ère  clirétienne,  à  la  Nouvdle-D^iM 
«ea  à  travi^s  l'Ilalie,  et  se  rendit  à  t^M  |M 
terminer  ses  études.  Les  acinwes  nnpIM 
ne  lui  étaient  pas  moins  funilitres  qae  li  hV 
et  la  litlénlure  arméniennes.  On  a  lit  Wt  ■ 
Explication  du  frrito  ;  —  la  IlélulaliaB  tmi 
vra^^e  du  putriarehe  Aleuodrp,  kqod  i^>i 
de  violentes  attaque*  contre  l*E||tf«e  n^^ 
—  une  Réfutation  de  la  Pro/euiem  dr  jM  f 
Jetn  Mercotii.  Le  «tyle  de  ces  tiMiés  Ml  A 
et  routant.  Les  manuscrits  aidiigindwi  hM 
vent  â  Saint-I.Biare  de  Venise.  E.  1- 


Ll-f 


SXK  (Churlti-Guillt^me).  poéW  H 
ste  français .  nt  h  dumouilly ,  (irt, 
ikr,  le  6  jautier  i;78,  d'ua«  fumllu nri- 
lu  GmiYaudoo ,  iDorl  le  13  nwrt  IMà. 

Pans  «^o  I  ;»,  (iii  atbcfa»  à  la  rMac- 
diïcm  jourruun,  m  duiioa  ïur  plusirun 

iafcriruni  un  grand  oombre  df  peUIm 
ion  egpril  PI  u  fodliU  l'avskal  d^  lUl 
er,  lorsqu'il  ut  représenter  ■iïvanl  Na- 
",  au  camp  Ae  BouJogoe ,  une  pitt»  île 
DM ,  li^iate  a  é^ya  le,  [oiùn  uto- 
i  lie  la  iir^udc  anu«.  L'ranpcmur  se 
Blisfail,  et  peo  d«  temps  aprèa  Ëbenoe 
recevoir  au  Ttu'ltre-Prtiitiis  Brurfi  et 
t  (Paris,  ibO"),  oornédie  qui  «u|  un 
implet.  riuinmé  ta  1810  cvaieur  du 
àr  Vimpire  itviouTiliiii  Journal  ii«a 

en  mnplBri'iiLeal  de  Fie»ée,  Elkniw 
c  noRime  cli«fdc  la  dituiou  litUraire  ri 
éoi-ral  dt  la  police  d«s  >aunMUi.  Ce» 
liiiinislfiiliri,  aKa  délicats,  a'tniiptcbè. 
\e  jeum  liilenteur  d«  )Mur»ui*re  l<^ 


«on  Inli'Bl,  rn  tn.iiaiil  rrpr««>iil«r  (llli3)  au 
Tliéttn-Frati^ali  unr  ntiuTcllo  comolû.mdnq 
,  ■««  .1  en  *m.  intitulée  1  l'inlrtgant*,  ok 
rteolf  d,M  /-mulet.  Ceai  iiui  aiaknt  e\liunu! 
Conaxa  w  cnajiirèrNit  contre  L'Intrigaal»,  et 
r*p*l*rant  i) Iptui  qaé la noutrJlf  pitu-  i«H«n. 
blnll  à  une  c(lro<^dllt  «UemaDdit  inlitulée  :  Pai 
plvi  lit  (if  plan  ;  mats  le  public  gonta  peu  c« 
critiques.  Le  iucc6>  de  L'Intrigante  Malt  aiauré 
déjà  par  pliitlHin  repruentatioin ,  hirtque,  la 
pièce  arant  été  Jouée  au  cbAteau  dei  Tuileri«s , 
retnprrrur  ne  Iruuva  olioqué  de  pluiieuni  \«n 
(«rticulièreineni  dp  ««lui-ci  :  * 


LlnterdicUon  fut  ltT>cé«  coolrr  la  pi^ce;  die 
ii'«i  obtint  quf  plus  dn  fit»eur  :  RiMcan  Toi'ilut  fa 
lire,  a  \,t  e%etiiplair«(  k'^ilevèrral  A 
IrtB-éléve.  1,'anni' 


iiaodtif      

(ititih  fi  fui  rrpréJieulw  pour  lu  pre- 
wir  le  TlH-iiri;- Français.  Celte  pièce,  en 
él  en  »rrs,  inarqiia  le  rang  d*Ëlienne 
lluliiinesde  lettres  les  plus  disUngniB, 
Ml  d«  Lau>Mi  elle  lui  uu>ril  les  portes 
Die  Française.  ËtieDue  reçut,  dil-on.avia 
nalroD  par  UDbllIel  d'ami,  qui  ueouute- 
a  idmU,  tim  dea  Actes  dea  ApiUret  : 
Ht  ■tlrplianum ,  virum  plénum  fpt- 
niHeinbri'  |g|  1  j|  pronooffl  son  dis- 
^■epHon  .  dans  IpqurI  il  i.alla,Jia  aar- 
intn-r  rjue  la  coiiiedii-  w  trouvait  unie 
,  qii'i-lle  riail  piernelle  cumule  celle-ci. 
einétnei,uecli.iqiieF.i<i1eaaes(niPura. 
le  au.^i  a  ,ii  nii]„-die.  Des  criliqMe& 
t  a  Kii.iiii,'  1  iiiinilioii  lie  sa  pièce, 
T"---'    •'■■ !,■■  A"   M'u.,    c;,.„rfrf,( 


»  pruMier  la  réalité  de 


(  )8i*),l«guu»er- 
nemnit  qui  avait  riniplKfi  Na|ioléon  I»  rapport* 
l'talerdicttou  ;  mais  l'auteur,  au  lien  de  rendre  mmi 
«ayn^F  *  l'impatfemvi  du  public,  crut  mieux 
ftire  en  n'en  tenant  t  \»  pmntére  décision.   Il 
cxprfnui  lus  r«UBé«  do  «on  refus  dans  une  leltra 
«lufl  éerifil  a  l'ancien  SmirtnU  ele  ritmpire. 
-  U  déroitc  d'une  rumfdlc ,  diuit-il  en  tirini- 
■anl,  n'eat  pas  un   inallii?ur  pour  im  auteur; 
nuis  riogralilude  ni  „n  malheur  pour  tout  le 
iDoodp.  "  En  parlant  ainsi  au  public,  Cileiini! 
ne  pril  gu«r«  aoin  dp  n  propre  fortune  :  il  fut 
dépouillé  de  loutea  un  pUc*.  que  Nupi^éun  lui 
reodil  t  aoa  retour  de  l'Ile  d'Hbe.  Ce  lut  Elienao 
'  qai  le  t  avril  1S1&,  en  u  qualité  de  prt^tdent 
de  nastilnl,  se  Irouia  fliarRé  ilc  réliitliiT  l'cni- 
pereur  au  iinm  rie  n-  corps.  Itaiis  s-in  ilisumi's, 
qui  n'élail  |ia,i  le  langai-e  d'un  couilisan,  il  aot 
faire  eolendrede  salutaires  avis.  Ce|ienilanl,  Inn. 
que  leK  Bourbuos  revinrent,  Elienne  fut  de  nou- 
veau dépouillé  de  toulea  aea  places  et  désiRnë 
comme  l'iui  de  ceux  qui  avaient  favorisé  le  re- 
tour de  "  l'usurpaleur  .,  et  le  Moniteur  le  nota 
pour  la  proacriftion.  Ses  amis  lui  conscillireut 
la  fiiile  ;  mais  EtiPnnr  en  appela  à  la  loi  :  il  se 
drTendit  avec  courage,  et  eut  W  bonheur  d'écbap- 
per  aux  suite»  que  la  calomnie  pouvait  amener 
contre  lui.  Il  porla  plainte  en  dilTamation  coDire 
le  journal  oii   Se  trouvait  la  dénonciation,  et 
cellp  lianliesse  le  sauva.  Mais  l'ordonnance  de 
1810    cimtn'^iRnéa   VatiaiAKO    le   raja    de   la 
liste  des  académiciens.  Etienne  rentra  dans  la  vie 
privée.   Tout  entier  k  la  lilléralure  el  à  la  po- 
litique sjHTulalive,  il  livra  successivement  i  U 
scén^  Hncinr  et  Cavoie ,  comédie  en  Irois  actes 
et  en  vers  (Paris,  1816); —  tw  DtuxMarit, 
opéracomiqueen  un  acle(paris,  1816);  —Le 
ft'itjignol,  opéra-comique  en  un  acie  (Paris, 
1817;  rt^imprimé  en  1818);  — Z,((oirfe,  opéra- 
comique  en  deux  actes  et  en  vers  libres  { Paris, 
ISI8;;  etsurtoul  sa  ct>armaale  pitee  iolitalée : 
l.'l'He  jiour  r.iulre,   opéra-comique  ea  Inob 
■ii'Ies.  En  même  temps  il  se  montra  écrivain  om- 
ra^jeuv,  dans  les  rangs  de  l'opposttioD.  comme 


035 

r<^1a(  leur  da  Constitutionnel  et  de  La  Minerve 
française.  Devenu  co-propriétaire  <lu  Constitu- 
tionnel, il  contribua  puissamment  à  accroître 
la  prospérité  de  ce  journal ,  en  le  rendant  Tun 
des  or$;anes  alors  les  plus  |)opulaires.  On  lut 
aussi  avec  un  grand  empressement  ses  Lettres 
sur  Paris,  insérées  dans  La  Minerve  française, 
dont  elles  assiirèrojit  le  rapide  et  pro<ligieu\  suc- 
cès. Sa  Correspondance  pour  servir  à  Vhit- 
foire  de  Vctablissement  du  gouvernement  re- 
présentatif en  France  (imprimée  séparément, 
en  2  vol.  in-S";  Paris,  1820),  renferme  l'his- 
toire la  plus  piquante  des  mouvements  politiques 
de  1818  à  1B20.  En  1822  Etienne  fut  nommé 
député  par  le  département  de  la  Meuse,  et  sortit 
de  la  chambre  en  1828.  Réélu  en  noventbre 
1S27 ,  il  y  siégea  jusqu'en  1839,  et  se  fit  remar- 
quer par  ses  discours  empreints  d'un  esprit  d'o|>- 
)K)sition  modérée.  Ses  travaux  législatifs  neTem- 
pikhèrent  |)as  de  poursuivre  ses  travaux  littérai- 
res :  c'est  ainsi  qu'il  donna  successivement  :  Les 
Plaideurs  sansprocès,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers  (  Paris,  1822  )  ;  —  Aladin,  ou  la  lampe 
merveilleuse ,  opéra-féerie  en  cinq  actes  et  en 
vers  (Paris,  1822  )  ;  —  une  notice  sur  le  Tartufe 
de  Molière  (  1824  ) ,  en  tète  d'une  édition  des  œu- 
vres de  Molière;  —  enfin  des  notices  sur  le  gé» 
nvral  Foij  et  sur  madame  de  Tencin. 

En  1830  Etienne  fut  nommé  membre  de  la 
commission  qui  rédigea  la  fameuse  adresse  des 
221 ,  et  le  7  novembre  1839  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  pair  de  France.  Outre  les  ouvrages  men- 
tionnés ci-dessus,  on  a  d'Etienne  :  L'Apollon  du 
Belvéder,  ou  Voracle,  folie-vaudeville ,  im- 
promptu en  un  acte,  dédié  àGrétry  (  Paris,  1 800  )  ; 

—  I^s  IHeux  à  Tivoli,  ou  Vascension  de  /'O- 
hjmjye,  folie  non  fastueuse,  ariequinade-im* 
])romptu  en  un  acte  et  en  vaudeville  (  Paris,  1800  )  ; 

—  Pygmalion  à  Saint'Maur,  farce  anecdotique 
en  un  acte  (  1800  )  ;  —  iLe  Rêve,  o|)éra-eomique  en 
un  acte  rten  prose  (1800);  —La  Vente  après 
décès f  ou  Rembrandt,  vaudeville  en  un/icte 
(  1801  )  ;  —  Aa  Lettre  xaut  adresse,  comédie  en 
unarte  (  isoi  );  —  Les  Deux  Mères,  comédie  en  | 
un  acte  (  I802  )  ;  -  Le  Pacha  de  Suresnc,  ou  Va- 
mitié  des  femmes,  comédie  en  un  acte  (1802); 

—  La  Petite  Kcole  des  Pères,  comcHlie  en  un  acte 
(  1803  )  ;  —  Ijes  Maris  en  lionne  fortune,  comé- 
«lieon  trois  acies  (  Paris,  1803  )  ;—  Lue  Heure  de 
Marinqe,  o|)<*ra  en  un  acte  (  l«<^  )  ;  —  La  Jeune 
h>mme colère,  r4)niédie  en  un a<te  (  l8oi ),  qui 
plus  fard  fut  arran;:!*!*  en  o|>éra  et  mi>:e  en  mu- 
sique fwr  Hoioldit'u  ;  —  Isabelle  de  Portugal, 
ou  r/ivri/age ,  coinédi«*  historique  en  un  acte 
I  iHOî  .;  —  du  lis  ton,  ou  le  huUu  de  Samar* 
cunde ,  opéra -roi  nique  en  trois  actes  {I80.j); 

—  />•  finurrnu  Rcrnl  d^ Kpimvuide ,  coine<lie 
en  un  acto  (  I80f));  -  Le  Carnaval  de  Beau- 
gency,  ou  mascarade  sur  mascarade^  n)!u«*die 
en  nn  acte  (  IH07  •;  .  Cn  Jour  à  Pans,  ou  la 
leçon  singulière,  o|ièra-C4>miqiie  eu  tntis  actt's 
MdOft  <  ;  .  Ctndriffon,  «»péFa-co! nique  eu  truis 
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actes  (1810),   qui  a  en  traui 
même  année;  —  L*OrèJlamme, 
(1814);  —  Joconde,  ou  U  €€m 
tares,    opéra-comique  en 
9e  édition  en  1821  )  ;  ~  /eoMnoi 
comique  en  trois  actes  (  1SI4  )  :  — 
pièces  fiites  en  société  «C  i 
Enfin  on  a  encore  Étieune  <«■  1 
Vaudeville,  petite  lmichnre( 
foire  du  Théâtre- Français ,  m 
mencement  de  la  rérdutioa 
générale  (Pnris,  1809»  4  v'^.       is 
de  F.' René  Mole,  cmaé 
lyre  de  l'institut  de  France^  ««v^/t 
d*Alcide,  ode  (Paris,  I8t0);  — 
Village,  difertissemeiit   pov  li 
roi  de  Rome  (  181 1  ) ,  ainsi  qoe  1 
militaires,  adrensées  I         à  lu 
et  la  seconde  à  la  garde  na-t.  ■ 

18  avril  1815.  Le»  (Favn» 
notices  et  des  édaircisseni      1 1 

Paris,  1846,  4  TOl.  Ib4*.    latèC.  mm 
Rtbbe,  Bofs)olltt  et  Saint-Ptraw,  Jir  ^ 
de»  ConUmp.  —  Sarrut  et  aelnMbl^ , 
met  du  Jour,  t.  I*'.  ~   ViHcnala  1. 
court  prononcét  sur  ia   foatte.  é»  M. 
ir   .yjoniteHr  dn  1t  mart  flSM.  — >  H. 
M.  Ktienne,  dans  le  CcmstUmiémmÊt  1 1* 
Discours  d€  réeeptum  du  co«Ke  4L  Se 
ponte  du  c>-)aite  Mole.  — >  .Salate-Bcara. 
lundi,  t.  Vf. 

;étibmib  { Pierre ifemH-^karim 
politique  français,  81s  du  préaé 
en  1801.  Il  s'éUit  déjà  tsH  eoM        — 
tanrafion  par  quelqoes  écrits  »  «  • 
librairie  lorsque,  en  18.30,  H  M  app 
tions  de  conseiller  rCfi'rrndiira  4  m 
comptes.  Élu  dépoté  en  1 839,  à  II 
père,  par  rarrondlssemeat  da 
rééln  en  184S  eten  18i6.  Il 
de  Topposition  dite  consti 
porteur  de  plusietirs  coran 
KP  fît  surtout  remarquer 
financières.  C'est  à  lui  que  I* 
sure  législatire  qui  prsscrivil  !'« 
emuiitabilHé  en  matières  au  mi 
rine.  En  1847,  Il  |>riC  part  aux 
les,  et  h  iiar-lé-Diic  il  pniposi 
rallié  des  pouvoirs  politiques  ; 
monarrhiede  1830e(4  notre 
l'oublions  jamais  ;  mais  en 
nous  est  le  plus  nécessaire,  c'art 
dans  les  afTaires  publiques  ;  aof 
perdrait  ^m  presti^K*.  K  le  foa«« 
et  sa  sécurité.  »  Apr«^  la  rérolai 
il  fbt  élu  par  le  département  de  li 
Omslituante,  cC  devînt  TÎa 
des  AnanriK.  Il  vota  pour  deux 
favetir  du  ministère  dont  les 
Riiélii  À  TAssemlilép  léçitlatire,  m 
ner  sa  |K>sition  a  la  roiir  des 
(Nm  d*inn)m|»abiHlr,  appoya 
dt^  la  iiiajoritt' .  s'oppo<4i  au  r      a 
pouvoirs  du  président,  ef  se 
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il!.vii'->  .i  Is  m»iriP  <tu  iCurronclls- 

(inent.  le  ' 

-.iiibr.'  iSil,  pwir  MwyiT  dn 

itltTruuti.' 

Kabli<«-.n.., 

Il  .1.'  IVmplrn,  II  lut  rtfprU  i  la 

e<lr<i\i<ini 
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Atiekkk 

IIK    iitLIT-PIItlIÇOlS-SAVIItlI. 

oyez  Laum 

,1        Dtl, 

ÉTIULR.   1 

1  !■;;';  L'I'Jiroltl. 

Il  i.t  iiKUMSt»,  fMncn»  lie  Vm- 

:reur  lieci» 

'   I'-  'iiim.  a>l«iit  pu-  mmUniiiir 

uuriiiatoii. 

IKsion  pour 

\n  antiquaires.  U  quulion  lull 

mirvaii  »  «i 

le  Iranrh**  |ur  iin«  (ilefw  trouvto  ' 

CarM-oli,  ^1 

■  K  ivH»  ioMrtplioo  ;  Huinni*  Ce-  ' 

ItSSI.M.t  Kl 

ui«<-ii4.iL  u'C.  n)i<nici.  n.  n.  tlKCt.  . 

>il  [lar  l'i'tri'  invrijiUun  et  i|iidi(un  tuttv*  nu^- 

iHlis  i|iii-  U  liiDiiu'  (Ir  [ledui  t'appeltil  ^finli 
uprtsseiiui  llirtnma  F.lruteilla. 

•KTHI-M^rB    MKKKMIVI,    IH*   il»  l'MllfW- 

ur  OvciiH ,  titilit  «m  1«  tBlKm  du  IroMÉmi- 
Mr  lie  J'f-ri'  chr^llniiir,  A  l'avAKWMit  itn  MU) 

>rc .  in  7-^9.  il  rr^l  Irt  UlrM de  nuar  «I  de 

insut  l'I  Brinili  il  prinfwr  Iv  tHra  d'ai^aiW. 
l'rs  1.)  lin  ili-  la  iiiAnio  atinii^,  il  p«ril  «vm  hmi 
'r>>,  Amt  uw  •xiii-^lunln  twUllk  Ihntv  aui  bords 
Il  «M  dMru)  (Ml' 


nii-,  l't  nUKpou,  d'4 
'>  par  kti  ilaM*  Im  «r 


I  I,  |>i<il>a|iii'iu<?at  lils 


KTTMIU.l.F.n  r.SS 

i^rtl'|uniiml  aiiv  Rinirgnipixini  l>inM|ue  Grii\- 
d  rentra rviit  (laiu  Yvwilan  |iar  la  trjJiiiMMdn 
baUlonU.  La  ctironhu»  •t'Etlerlîn  a  para  k  BUi!. 
vil  ISDT,  in>ijitr'-lltri':«roM)r.i  kdi  derloebU- 
rlieii  F.siilgmaisrniellofl,  ir  Htrltenintn  umt 
>imif  s,rltiam  Xtriltm  andG(tcMe/Uin,oat- 
Itgtrl  unrf  tn  OeâcUtVl  i!*r/a*tt  vm  Petlm" 
man  Btterltn,  GerlMiràrtiàrr  tu  tMMrn 
unit  Hrmplmeint  fn  dm  Krtiçtn  w>U*r  Htrug 
ron  BnrçHntl  (  (%roiilq«ti  ilti  rbonanUa  Vam' 
Mfrta\im  ;  MHi  oriRliie,  aTw  dis  ntdtt  ititm, 
ri-rucflll'-  Pt  niiM-par  Jcrltpar  Prtwinaiin  l.il'-i 
lin.  RrdUrr  iln  Luiv^rnn  fl  caplUIno  itans  la 
KUtlreidaliK  1«  diK  Cliarli^n  de  KHirgogM;  ;  Bal<', 
,  IM7,  in-lal.  Ovui  aulrm  Millut»  d«  rrt  oa- 
,  vragF  <iDt  ^  puIiUfca  m  iTAï  tt  «n  IIM.  L'opl- 
aion  ât  Halli^r  qu'F.UerllD  nr  *fntt  pat  t'aiiWor 
.  niala  MutniTienl  In  coontoaiutnir  iIp  imMc  chn>- 
nlque  prol  flra  rondér  i|iiant  i  la  pr««iièrt  par 
Un  dn  l'ooTrat!*. 

I       RTTMl'LLBR  IMIdicl),  iiu^dMin  allrtnamt, 

ni'  a  Lràptig,  h  U  nui  iri41,  inurt  le  ti  mun 

I   1083.   U  suMt  li!S   leçons  cl.i  pnifpwi'Uh.  di- 

Lvipiill,  (4  ti*ila  Muilte,  |H-niWI  iliuiv  uiiu^rs, 

lu   Fraiirc ,   rAn4(lplrnT ,  1a  llollank,   l'AIln- 

iiMKne  nt  l'IUlIr.  Le  Ift  R»at  IMR  il  fnt  rrfu 

doMnir  itant  aa  villa  natal» ,  devint  mmbra  ilr 

lAndtath  àia  Curinix  >la  h  Nature  «n  1470, 

I   affrff.  ih  1^  l'V-iiltii  ileCet|rjJt<  en  IDTIl,  pru- 

.  r»i(i.'ur  lUitlaire  île  botatiliiM  M  IGSI,  anliD 

nff*ffi  lin  chlrOFi^i'  rt  d'aiMlinn)*.  Il  pTOfetu 

!   «HT  un  Mnt  qnl  Ht   rrjirrtlrr  ta  tnart  pNma. 

luii^i-.   Il  Inrlln.-iil   lir,Tiiriiii|' ,  il  trop   |wul-i'ln', 

I   piiiii  l'ii..r;.>    11' .  iil'.iirluiit-.  cl  An  n.nnAili-i  li's 

I   pliiB.uii'  ;  iiriiJilliT  niourul,  ilil- 

I   nn  .  Ml  .  '  1"  i.iliiiii  Fliimiqur;  ctv 

I   pi-ii'l !  ••'!'  >«  ^In,  nn  in«n- 

I  Stnjul/inf'iit .  Ihcv  ■nulcnui'  i-n  1643  :  fl  »'* 
,  prnnoïKM  nanlm  W  airannt  ;  —  Mtdidma  /Np> 
pixrattt  r/iimtea;  Leipiig,  IfiTO,  iO'4*'  —  Ha 
0^11  iliaphorrlIM;  Uipllg.  167S,  tM-i*  !  il  J 
lail  reaawlir  la  àoMc  propriété  que  pOMnle 
l'upium  d«  pr(«);Hler  la  clnulntioa  du  ung  «( 
il'auKioiiaUT  la  duilfur;  —  rhymla  ralUitatli 
lie  rjcperinifxIaJU  curloiti,  rUi.  ;  ixyèt,  ISIt4, 
in-4";  —  jUnrfieni  Ihtoria  rt  praxi  intime- 
fus,  hoc  til  fundamfiilo  medieinx  rerm 
piwalim  trailUn,  etc.;  Francrort,  Leipzig nt 
UrCHln,  iGSj,  ia-4°;  —  Opnrnomnin,  nempg 
iiiitiliiiioiia  tnedicinx,  ciiiuno/l«,e(c.  ;  Franc- 
Atrl,  liiTG;  —  Upfrumonmittm  tnedim^hgii- 
ii.nim  KdUlo  iiiivisima,  etc.;  hjoa,  1690, 
.1  lol.  in-fol.  ;—  Opéra omitia  in eompenilluiii 
leiliicfii,  Lon.lrcs,  1701,  in-S"-,  réMtlte  par 
[e  filH  de  l'auleur,  m>u>  ce  Dire  ;  Opéra  wiediea 
Ihmrrdea-prnrtica ,  l'tc,  FraaéloTt,  1708,  ' 
;i  ml.  in-liri.  Qunlquea-uM  de  «■«  ouvraguaBl 
<-l>^  traduits. 
MiKKtl.  BM  .'rripi.  iiir4ie.  -  Erwk  n  lml>rr,  Mlç 
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■  pour  le  inleax.  Et  en  cas  de  reftu  oa  délai ,  les 

•  ajininirr  en  personne  k  certain  jour  et  conipë- 
<  tent  par-(J(.'vaiit  nous,  en  notre  privé  conseil, 
«  |K)nr  en  dire  les  causes,  répondre  à  notre  pro- 
«  cureur  à  tulles  denuindes,  requêtes  et  conclusions 

«  qu'il  voudra  sur  ce,  et  les  dépendances  contre  eux  \ 

•  prendre  et  élire  et  procéder  comme  de  raïMin.  ■ 
Quatre  Jours  après,  qui  fut  le  22*  Jour  d'août 

en  suivant ,  ayant  répondu  qa'ils  me  bailleroient 
dans  la  Tète  de  Toussaint  les  censures  des  erreurs 
et  hérésies  qu'ils  avoient  recueillies  en  nos  Bibles,  > 
ils  se  nuxiuent  du  roi ,  comme  ils  aroient  coutume,  | 
et  comme  s'ils  n'eussent  été  nullement  astreints  à  j 
leur  promesse.  Au  Jour  assigné,  comme  Je  m'en  i 
eslois  allé  à  la  cour,  queUiues-uns  de  leur  col-  ] 
lége  y  vinrent  se(!rètement,  me  voulant  opprimer  ; 
à  la  dépourvue.  Au  lieu  des  articles,  ils  présenté-  j 
rent  une  requête,  par  laquelle  ils  requéroient  que  , 
défenses  me  fussent  faites  de  vendre  les  Bibles 
l)ource  (|ue  j'estois  sacramentaire,  et  avois  en  icelles 
escrit  que  les  àines  estoient  mortelles  (l).Et  certes,  il 
ne  s'en  fallut  Ruères  qu'ils  ne  le  |>ersuadassent  à 
aucuns  qui  estoient  d'eux-mêmes  trop  crédules  :  si- 
non qu'un  ou  deux  d'entre  eux,  plus  éipiitables  et 
de  meilleur  Jugement  jpie  les  autres,  ie<|uirent  que 
j'en  rus!«e  averti  et  que  j'en  réj^ondisse  en  leur  pré- 
sence. Quand  j'entends  ces  choses  et  que  Je  me 
tiens  prêt  à  coni{>aroltre  devant  le  roi  et  son  con- 
seil estroit,  pour  me  purger  des  calomnies  de  ces  : 
gens-ci ,  ils  s'en  estoient  déjà  refuis  à  Paris.  Toute- 
fois, Je  |>oursnis  et  montre  k  Castellan ,  enstnuble  au 
roi ,  comment  tout  ce  qu'ils  me  mettoient  à  sus 
<>stoit  faux  et  impudemment  controuvé.  Cependant 
que  je  fais  ces  choses,  on  met  en  avant  en  leur 
nom  (piehiues  articles  avec  leurs  censures,  lesquels 
je  collation  liai  avec  les  Bibles  par  moi  imprimées. 
Quelslls  étoient  les  lecteurs  leconnoitront. 

Suit  la  censure,  et  la  répli<iue  de  Rol>ert  aux 
censures.   Dans  de  telles  matières  un  laïc  ne 
peut  émettre  d'opinion.   11  semble  au  point  de  | 
vue  actuel  <|ue  les  ré|H)nses  de  Robert  Estienne  ! 
sont  plausibles  ;  mais  dans  u^s  questions  si  ardues  : 
il  c^mvient  de  tenir  compte  d<;  la  manière  dont  les  j 
théolo||iens  de  la  Sorl)onne  comprenaient  au  sei-  ' 
/.ième  si«rle  plusieurs  points  an   sujet  des(|uel8  I 
les  Pères  de  l'Éj^lise  sont  quelquefois  en  désac-  i 
'cord.  La  tolérance  serait  sans  doit  te  plus  grande 
anjourd'lini  ;  mais  les  esprits  étaient  excités  de 
j)artet  d'autre,  les  |»artis  étaient  en  présence,  et  la 
ïutte  devait  se  terminer  par  ia  Saint-Hartlielemy. 

Robert  Estienne  ajoute  qu'on  ne  put  obtenir  : 
desdoctenrs  que  des  ré|)ons4*s  dilatoires,  et  qu'il  i 
rerlnt  à  Paris  salué,  même  par  M's  amis,  comme 
un  sacrnmentnire  et  un  athéiste,  ayant  écrit 
que  les  âmes  sont  mortelles. 

«  Je  le  nie  bien  fort ,  dit  Robert  Estienne,  et  leur 


(1)  Ponr  avoir  ^r«phfl^  ce  pi«Mge  de  Platon  dans 
TAiloThns  :  et  après  la  mort  tu  nr  seras  pins.  Dolet  fut 
brûrésur  la  l'Iacr  Maiibrrl,  le  s  .ioiit  I54fi;  Il  avait  traduit,  ; 
et  après  la  mort  tu  n*"  seras  Rir.îf  nu  Torr.  Or,  il  ne  ; 
«'agîKsalt  pan  d'une  Interprétation  de  l.i  ittble,  rnaii d'une 
Interprétation  de  Platon;  et  c'e^t  pour  l'avoir  cru  rendre 
plos  claire  que  Dolet  fut  eond;iiune.  Hearent^mml  que 
de  Boa  jours  le*  tradoeteum  de  Platon  et  d'\rVitote  se 
sont  pas  eipo«^s  à  de   pareils  perlh. 

On  volt  par  cet  etemple  a  quel  duoRcr  Robert  K^tieniie 
^talt  expose  par  un  pareil  système  de  tendances  et  de 
tîntes  appliqué  à  des  textu  sacres. 


(  Hoberf  ) 

demande  s'ils  n'ont  point  de 
que  leur  dire  est  vrai  :  an  cootraiie.  Je 
et  les  prie  de  me  produire  le  piMuge  d'oÉ 
tiré  an  tel  article.  Quand  Ib  me  l'enmt  | 
montre  évidemment  à  tous  qu'ils  n'tvn 
entenda  latin,  d'avoir  forgé  un    tel 
méchant,  de  paroles  qui  en  rien  ne  i 
chose.  Mais  tant  s'en   fallut   qu'Us  u»* 
de  leur  ignorance ,  que  plutôt  ils  s'en  H 
O  beaux  théologiens,  ou    plutôt  loopi 
le  troupeau  du  Seigneur  ! 

Je  retourne  i  la  cour  :  Je  demande 
disent  ce  qu'ils  ont  à  rencontre  «^  mmm 
prodirisent  le  reste  de  leurs  articles  ESIaaic 
ils  Tiennent  dix,  s'il  m'm  souvient  bâea. 
quels  estoit  Odoard,  leur  orateur,  Pkai4 
vea  l'ancien,  ils  entrent  an  conseil  étrait 
assemblé  en  beaucoup  plus  srand  no^i 
coutume  ;  car  tous  les   cardinaux  et  *** 
vaut  la  cour  y  estoient;   le  comial 
après  le  roi ,  et  le  chancelier. 

Ces  dix,  au  nom  de  tous,  me  donnent  k 
moi  seul.  Apn'-s  que  commandement  Isn 
ils  produisent  leurs  articles  on  t 
mez  mieux  les  appeler  ainsi.  A; 
coup  de  clioses ,  avec  grande 

tance ,  à  cause  de  lears  noiset 

ce  qu'ils  discordolent  ensemlile    et 
flammés  Fun  contre  l'autre  et  avoi       i 
eux-ntémes,  il  me  fat  commandé  d« 
le-champ  et  parler  ponr  mol.  Je  «sofai  ^. 
fense  l'objargation  dont  J'nsoie  i 

ces  dix  ambassadeurs:  toutefois,  m 
contraindit  aucuns  d'entre  eux  dt  , 

nos  annotations  estoient  fort  ntUn.  Apvs 
eûmes  esté  ouTs  d'une  part  et  <  *. 

retirer  dans  une  chambre  qui 
viHis  eussiez  vu  une  |>auvre 
milieu  de  dix  loups...  If< 
ouTr  la  sentence  des  JogeiL 

11  leur  est  prohibé  et  défends 
n'usurper  plus  en  la  matière  de  L.  .«.  . 
censurer,  appartenant  aux  évèqnm  :  qae  A 
assex  si  les  évéqiies  les  appeloicnt  qmlp 
c(mseil ,  |>our  avoir  leur  opinion. 

Les  articles  sont  baillés  aux  évèfHi  c 
naiix  :  commandement  leur  est  fait  et  ^ 
ner  diligemment .  et  ce  que  Jugi 
rompu ,  qu'ils  me  le  Kaillerolcnt  . 
part .  ou  derrière  les  Bibles,  afin  ^ 
les  Lecteurs  se  donnassent  gaide .  c  ...u 
les  rois  François  !•'  et  Henri  II  arolcnl  cm 
Quand  les  orateurs  ouïrent  ces  rfio^.^  i^  i 
n)ient  et  frémissoient  entre  eux  que  IsM 
rite  qu'ils  avoient  leur  fût  ôtée.  ftm  e 
estoient  U  présents  testifioient  qu'cAmis 
pleuroient  ;  mais  leur  patron  Ips  tva  à  psrfL 
dit  :  Pounuivez  consme  vomM  mwet 
prêtent  :  votre  autorité  ne  W9m»  «af 
ûtée;  parachevez  le  reste  de$ 
votre  censure,  et  rapportez. 

Estant  de  retour  à  Paris,  ils  nmK  à  Hem* 
ils  prêchent.   J'estois  derrière  le 
qa*ils  en  sussent  rien  ;  et  ^ypfrpîe  hkm 
diroit  plus  mot  do  reste  des  artideiL  * 
(|iic  pour  un  temps  la  vendltion 
Les  éréques  et  cardinaax  oatâêrèt^mmm  «. 
ariicies  qu'ils  avoient  re 
en  nombre  quaranie«x»  On 
coor  qu'il  n'y  a  nui  mal,  aln 
il  y  en  avoit  cinq  on  six  qol  « 


>iUliti:«)clKi>r^  i'-  luUlt 

Seigneur  ""^  iJ.iiirioil  Oe  luajren .  que  l 

0)é  L«  rui  i..iiniii.iii-k  de  reclirf  qu' 


I  daru  leun  i*<  i>U 


II-  rachcr  promellenl  i|u'll) 
ur  iii'iir  ce  qu'il  j  hul  hiM 


ESTIENNE  (  Ribert)  «10 

i'iiJiolii|ite.      bon  prudhoauMOaTWMurl,  qal  pour  lnn>  nlnll 
'«M,  HlUnt  '  uuntiMcur  du  tu),  nlin  qu'il  >'niiplDyat  vallUni- 
uiFiit  et  liinnmuit  t  m«  combatlK.  lit  miodCrcitl 
mire  autrea  cbatet  <  •  AitNi  que  nou)  ne  «oyani 
1  «iDtnintt  il«  biiller  le  reale  ûea  irtlelei  Cnnlre  H» 

■  hcrl  Eitienne.  nuit  plalOt  qu'il  ioll  coudainnt 

■  romme  Mrïilqur.  Coniinnil .  qu'il  Mit  dit  iiu'an 

•  boiiiirie  mfcsniqoB  ail  vaincu  le  coll^  dn  IMo- 

•  lugieaf]  •  Btk  laflniJMlellm  (Je  InalTu»  «t 

iJiMUiiuloil;.  il  y  aïoil  de   rvrbfl  étril  ;  SvrUtuI 
eo^s  i/uii  Kotrri  Eilicniit  nt  vaiiiftu. 

RotMrtKHlitinuenicontetpKiUuyaacourtlnMKi 
inufen  il'obtenlr  tl«  leltres  du  ml  qui  Attta- 
liaient  la  veiile  iln  lllblra ,  &  U  comlltioa  toabi- 
roi«  (\w  ia  lliéolOKtHH  ilignilcraicnt  les  articlw 
dopulii  «I  longtemps  attendus. 


1  [KJlni  courtiHBi.  La 
iiidr  Mlijit  que  hi   rnl 

'1  cliambte  anlmle, 


;>>1  dr<  r 
uels  ili  pensoipnt  m'envelop- 
p  ail  Ui  me  toulolent  lain 
w  quelle  cruiul*  et  bourel- 

u  nom  duquel  je  ok  Uta,  el 


i'ii«iir"s  lie  la  Bihle  de  Robert 
iilirr  rlnliliïrn  fait  d'Hortele,  rt 
ii.li'  lie  ilduoer  commiinicatioi) 
'I  iiijuiirlion  «\|ire9âi'  d'siarttr 
ui-ï  l'U-  Tait  ta  cela. 

la  mi«^riconk  de  Uini ,  jt  Fna 

T  il'iiii  i,s  irhflpï*  TimlBloifc 

■  Il  il*chai)|XT 

m  '  l'i.  .  \].i1j  quand 


csrdlnil  Ue  Qiilu  lie  l'taïunuillé  iiu'll  m'«vull  mnli- 
trte  i  Bourg  en  »rt»e,  il  ni"atirlll  en  «ranls  com- 
pagnie diRouHMioainiBi  du  changement  qui  «toH 
■dvriiu.  Et  iinand  Je  Ini  denundil  >'i]  n'^  inHl 
nul  rentèi)e,1l  me  rtpandlt  :  IV-I.  j«  Im  bien  trMa, 
vt  lui  dl9  adieu  et  au  paya.  Je  m'en  allai  ter*  Ca^ 
IcUan  lui  raconter  cei  HiwM,  e(  lui  dit  le  dmuler 
adieu.  vo»nl  i|u'U  me  falloil  iiiiItlFr  lepar»!  en 
Je  MioU  bien  où  lendoll  ne  pnUudIce.  TuuWtMi,  m 
Wftant  de  u  malion  Je  le  priai  bien  tort  qnll  lui 
plAt  uvolr  du  nM  ce  que  aih  touloll  dire.  Ce  iptll 


t  détail  il  y  avait  cauudn  le  reluner.  r 


ledlIReulK,  e 


iCtoK 


lui  rei;u  eu  ti  tjaoA  appareil ,  I 
ç'avoii  tMté  »n  lutenilôn  d'acoanin  nu)  ibduln- 
glen)  q«  iM  BlMei  imprlméei  p*r  aon  Impriniear 
tuMani  •uppi-ioMs.  Le  roi  dit  qnll  Inir  arnll  oe- 
Iruyii  d'sDUnl  qn'lli  lui  avolmt  pvnuadï  que  J'ei- 

louleloii.  qu'il  ne  leur  atoll  point  oclra>ë  i  autra 
condition  qu'en  irodniuni  lei  arlleiea  qu'on  l<^r 
avoil  tant  de  fuii  demandéi.  Cattellan  poumiii,  et 
dtclare  aa  roi  par  auei  lonft  propo*  comniml  J'ai. 
tob  contraint  d'abandonner  le  payi  !  que  la  nalnm 
dn  th<>alo«ien>  eM(Ht  telle  de  pourMiltre  JUMjD'l  la 
mort  «ni  auiqueii  il>  k  aoBI  aitacbéii.  Lan  le  nd 
repundll  que  pour  cela  il  ne  me  lalioll  point  laiuer 
le  pays .  teulemenl  quv  )e  me  donnasse  fiante  i 
l'ateulr  ;  unalanlqun  J'enne  bon  murage  el  que 


Il  point 


le  (lisent  motet  ne 
!  dont  je  m'émei- 


gu^s.  n'tnt  nti^  i|u'e1lMfai90lenlnien(iundti  pro- 
duire lea  article!.  Cuyancourt  (  comme  il  ml  Bn 
renard),  dlmlmnlanl  cauleleuimieTil  cei  elioaei. 
suborna  Senali\  éyéqoe  d'Airanches,  pour  m'idmo- 
nntpr  par  doura  parois  de  rentrer  en  Grdce  a<r«c 
Ira  Tbéoliigieniij  c|ue  cela  tn'eitalt  beaucoup  plat 
utile  qued'eiire  tl  bnigleni)w  absent  de  ma  matew, 
et  [(u'il  ne  ma  hllolt  point  eiptrer  d'avoir  rlctoln 
contn  un  collège  t\  saint.  A  «*U  ]d  rïpondla  qne 
Je  ne  peniota  ne  de  rtctoire  ne  de  triomphe  aocm, 
que  tant  Molement  il>  abAnenl  au  rot  t1  produMi- 
Btnt  lea  arllcin.  U-dewu  II  me  dit  qu'il  ne  Ulolt 
point  attendre  1  oela,  el  qu'ili  ne  le  leroietil  JamM  i 
pjtee  que  1»  Ib^nglei»  n'uni  point  gei'oulnmi! 
de  mmlrcr  par  écrit  et  qu'il*  Jugent  eslre  Iii!r4- 


Ml 


ESTIENNE 


tiqoe ,  mais  senlement  de  parole,  à  laquelle  il  tant 
croire  ;  car  autrement  il  n'y  auroit  jamais  fin  d'es- 
crire.  Nous  départîmes  ainsi.  Le  lendemain  vinrent 
ses  serviteurs,  qui  m'exhortèrent  fort  d'obéir  à  l'ad- 
monition de  leur  maître.  —  Je  m'y  accordai  ;  car 
J'avols  bonne  souvenance  de  ce  qu'aucuns  d'eux 
avoient  entreiiris  à  rencontre  du  roi  François  !*% 
pour  ce  qu'il  ne  s'accordoit  point  du  tout  à  leurs 
impiétés.  Ils  savent  bien  ce  que  je  veux  dire.  11  est 
vrai  que  lors  ils  furent  doucement  châtiés  par  un 
bannissemeut. 

Je  m'en  vins  donc  à  Senalis,  et  lui  dis  que  je  veux 
écrire  aux  théologiens ,  que  nous  laissions  couler 
le  passé;  que  ci-apres  je  ne  ferai  rien  sans  leur 
conseil.  Us  écoutent  volontiers  ce  propos,  me  con- 
gratulant de  ce  que  j^avuis  telle  volonté.  11  me  prie 
de  parler  avec  Guyancourt.  Je  le  fais.  Le  prud- 
bonime  Guyancourt  approuve  bien  mon  conseil,  et 
me  promet  que  par  ce  moyen  tout  sera  appaisé.  Il 
prend  la  charge  lui-même  de  porter  mes  lettres  ; 
car  il  ne  demandoit  autre  chose  que  d'avoir  lettres 
de  moi  pour  me  tenir  lié  à  ce  qu'il  ne  fût  plus  be- 
soin de  produire  les  articles.  Et  moi,  voulant  échap- 
per ses  filets,  feignis  d'avoir  jà  écrit  Ils  viennent 
tous  deux  à  la  cour.  Le  bruit  est  que  le  roi  a  com- 
mandé qu'on  délivrât  à  Robert  Estienne  mille  et 
cinq  cents  écus  pour  récompense  des  dommages 
qu'il  avoit  soufferts.  Lors  quels  troubles  éroeurent- 
ils  !  Qu'on  donnoit  loyer  aux  méchants  à  mal  faire. 

A  la  fin,  par  leurs  remontrances ,   clameurs  et 
persuasions,  obtinrent  ce  que  je  dérirois  (car  je 
puis  dire  à  la  vérité  que  mon  esprit  a  toujours  été 
libre;  je  n'ai  jamais  servi  à  l'argent,  le  Seigneur 
m'a  accoutumé  aux  labeurs  comme  Tniseau  au  vol  ;)  | 
c'était  qu'on  ne  nie  baillât  point  d'argent.  Le  roi 
leur  accorda  ;  toutefois,  il  me  promit  qu'il  serolt 
une  autre  fois  plus  liln^ral  envers  moi ,  et  me  feroit 
bien  plus  de  bien  que  cela.  Je  lui  rendis  grâce,   ! 
le  priant  tant  seulement  de  m'étre  protecteur  4   : 
rencontre  de  mes  adversaires ,  et  que  j'aime  mieux  i 
sa  faveur  et  protection  que  nul  argent.  Cela  me  fut  . 
octroyé.  Dieu  merci  ;  mais  pour  avoir  mes  lettres 
par  lesquelles  je  pusse  certifier  aux  adversaires  le 
bon  vouloir  du  roi  envers  moi ,  il  me  fallut  em- 
ployer ppincjt  et  fâcheries  incroyables  par  l'espace 
de  trois  mois .  tant  avoit  de  puissance  l'autorité  ou 
rini|)ortunité  de  la  Sorbonne,  même  envers  les  plus 
princi|>aux ,  (lu'ils  faisoient  doute  de  sceller  ce  que 
le  roi  avoit  commandé  par  quatre  fois. 

Toutefois,  le  Seigneur  vainquit  ;  car  apri^  que  les 
Lcttn>s  cun^nt  esté  (»ar  cinq  fuis  corrigées,  â  la  fin 
elles  fiiiTut  scellées  par  le  commandement  du  roi, 
tn-s-rlénient  prime Je  garde  les  lettres  ï»ar  de- 
vers moi,  et  ne  les  divulgue  point.  Incontment  j'en- 
tends que  dan.s  trois  jours  je  «lois  eslre  mis  en  pri- 
son ,  si  je  ne  me  garde.  Alors  je  produis  les  lettres 
du  roi  esquelles  estoit  contenu  ce  qui  suit  : 

«  Par  ces  présentes  disons  et  décLin)ns  que  notre 
t  vouloir  et  intention  est  que  ledit  Rol^ert  Eslienne. 
«  notre  imprimeur,  j>our  raivon  de  la  dite  impression 
«  par  lui  faite  des  annotations  de  la  Bible ,  Indices  .  ; 
«  Psautiers,  et  Nouveau  TesUment  et  autres  livres  ! 
«  par  hii  imprimés .  ne  soit  ou  ne  puisse  estre  k 
«  présent  m?  \w\\r  l'avenir  travaillé ,  vexé,  ne  mo-  ' 

•  lesté  en  quel([ue  manière  ne  ranvenu  par  quel- 
«  ques  juges  que  ce  soit.  Et  quant  aux  Hus<ntes  in- 
«  formations  faites  ou  k  faire  à  rencontre  de  lui  â 
«  l'occasion  que  dessus ,  de  tout  le  temps  |>a!ijé  jus- 
«  ques  â  hui,  suivant  ce  qu'en  cet  endroit  a  e«té 
«  commeneé  |wir  le  feu  m»trt:  dit  seifcnenr  et  |»in', 

•  «vons  réservé  et  retenu  Li  connoissance  d'icelui  à 


{Robert) 

c  nous  et  à  notre  personne.   Et  poar  Ml 

<  avons  défendu  et  défendons  tonte  ooor  < 

<  diction  et  connoissance    à  «on»  gto^  d 
c  dite  cour.  » 

Ces  choses  ouïes ,  ils  devinrent  pint  h 
poissons ,  sinon  qu'ils  mnminroèent  entre  i 
dire  mot.  Pendant  que  ces  trcNiblcs  s'sDBaJ 
poursuis  â  imprimer  le  Nooreau  Tett 
grande  marge.  Apr^  que  l'cravre  A»  m^m 
la  porte  à  CasteUan.  leqiDel  me  Unra ligin 
ce  que  je  ne  l'avois  point  hailkV  i  naai 
théologiens ,  me  disant  que  J^cstois  nn  orp 
Je  lui  répondis  que  les  plus  anciens  Jngn 
eux  n*entendoient  rien  on  bien  pen  en  cette 
d'avantage  qu'un  livre  si  saint  ne  pouroit  c 
pect  d*hérésle  ;  ajoutant  aussi  qu'aucuns  d'à 
m'avoieut  estonné  de  me  vouloir  faire  dn 
passage  de  la  première  aux  Corinlliiaqurs  | 
V.  51  ),  où  il  est  escrit  :  Frai  est  que  no^ 
miron»  pas  tous,  mais  noya  Meroms  iau»  irm 
Derechef  11  me  tance  de  n'avoir  point  *i 
disant  qu'il  y  avoit  plusieurs  lectures.  Je 
jamais  on  ne  m'eût  su  amener  à  ce  poin»,  . 
ger  rien  au  texte  contre  ce  qui  se  tronmit  f 
les  exemplaires.  Incontinent,  comnMî  eslsoi 
je  ne  sais  quelle  fureur,  il  baille  en  praii 
logiens  celui  qu'il  avoit  maintenu  contiv  «e 
ries  (1  )....  11  manda  â  son  Galisndins  qa'il  j 
çât  aux  Théologiens  que  jusqo*i  préMDt  II  m 
déçeu  par  Robert  Estienne  ,  et  qu'il  ne  le  ' 
plus  soutenir  ;  i)artant  qu'ils  iTiiiismt  à  ep 
dévoient  faire  sur  cette  édition  du  Ni 
ment  grec 

Gallandius,  qui  ne  m'estolt  point) 
tit  de  ce  qui  lui  étoit  enjoint,  et 
retirer  par  dc^-ers  les  théologiens,  de  p 
fussent  itar  son  ambassade  plus  aigns  . 
voudrois,  vu  que  déjà  estoient  asiea  irriM.  • 
de  faire  ce  qu'il  m'avoit  «mseillé:  ■««■tSft*^ 
|)onvois  parler  à  eux  pour  les  trouver  mh 
légalement  devant  un  mois.  Flnaicncnt  ji 
présente  en  leur  conclave  aui  MalburïM  le 
veau  Testament  par  moi  imprimé  ;  et  km 
dotent  de  Govea  et  Le  Roux,  qui  me  poriaf^m  | 
inimitié,  gens  fort  ignorants,  sinon  qnlis  tm 
cauteleux  ouvriersà  mettre  embôciies  aux  âm 
Ils  voient  que  c'est  grec  qui  est  impeiarf.  I 
mandent  qu'on  leur  apporte  le  vieil  cicu| 
Pensez  que  c'estoit  pour  y  lire  !  —  Je  répiu 
ne  se  peut  faire ,  parce  qu'il  n'y  en  avait  pal 
tant  seulement,  mais  quinie,  qu'on  avait  n| 
en  la  Librairie  du  Roi.  lesquels  J'avoiecns  pvi 
prière ,  les  ayant  bien  diligemment  eouftiii 
j'avoie  imprimé  celui-ci  seloo  le  devoir  qKJ 
tant  envers  le  pnnce  que  la  république;  qK« 
seroil  grande  fâcherie  s'il  les  fallait  tous  es 
et  que  je  les  avoie  soulagé  de  œ  labeur.  Oa  m 
retirer.  On  me  rappelle....  Je  me  retire  de  s 
et  de  rechef  je  suis  appelé. 

A  la  fin  ils  accordent  que  h  ébargt  de 
(nivre  sera  baillée  à  deux  d'entre  cui ,  .» 
savants  en  Grec.   Là  il   fallut 
fâcherie;  car  par  l'espace d'nn 


(I)  On  est  fiché  de  rtiir  allrlbser  a 
nomnié   cardinal    le  chancnaest 
de  Ca^teilan ,  car  on  ne  peut  diaeosvi 
EMtenne  ,  par  inn  Impmdrste  unmm 
nn  mour  ré«l  dr  Béconlentencst  a 
contenu  jn«|ne  ainra  arec  last  4e  sMe.  M 
tant  de  courage,  et  qui  plut  tard  prit 


I  nuqiKhi  Mto  diHRR  ni 


ESTIENPŒ  (rtflftwf) 


puurccqiM'J'iiulBi  cutnlifil 


ll>  Rw  nBlacnt.  Aprtiijn'lli 
r. .  If  •layen  de  Ik  Facmll» . 
a  LoUflufl  harangue^  par  it- 

iin|>i«n<r,  ni 


mil-,  Vm  tiiHi.  qur  k:  Nou- 

c  aptirQU*^  par  eut. 
mllt  le  «nulililik,  k'ih- 


rref  Ce  qo'll  pr4laidaiL  II 


la  peine  itne  jutqu')  prftenl  ie 
me  M<t  elTorté  il*einplorerk  II  Salnle  Ki-nlarc  ci 
lionnn  Irllra  et  qu'ai  île  ferme  propM  lUllMrë  y 
dMiiT  liuqii't  U  flu  '1e  mi  rie.  Quelqu'un  pournill 
abjectrr  qu'ils  wulmalFnt  une  Ekibde  daw.  nul* 
ou'ilt  ont  failli  en  leor  nUDlTc  de  pronier.  U- 


qn-ili 


I»  loge  de  b 


le  1*11 


™«yII[ii 


t'^iivlt  li>Qlefati.  apm  qtfon  leur  eflt 
un  raivins.  lurenlc(Hilr4>nlKdci4>ler. 
hrFlin  iiienili|iie  ce*  liniia  torlenl  de 
doyen  :  Sh  bttrt,  measltar. 
•plioTi  ferai-jt  au   fol  r"  Il 
:  Mtuitan  nt  mmt  pnnt 
TfàUmtnl  H  iKlulr.  Je  lui 


e.  Je  ,. 


blig«  de  lue   mirer  . 


-  IM  Blblee  par  inul 
imprimAei  (eeque  loutelaii  avaient  promit  lani  au 
tni  Pruii^  qn'l  Hearl  { .  que  œalnlmnnl  toll 
mia  en  a*inl  et  publié  ce  qui  ai*a  eaU  ballhi  par 
1«  pluiandena  de  leur  coll^.iOnqoe  tonaceui 
qql  «onl  nmdolti  par  l'npnl  ili*  Mm  tuimil  el  Jn- 
gmivonibieiiMl  ntdiaiite  leur  dootrlne  M  ootuMni 
elle  «t  ooniralre  )  l'ËTaniille. 

llainteiunl.  ami*  lecioin  qui  oIm  iReclion- 
nM  à  U  itritf.  Je  roui  prie  de  parcuurlr  la  eboan 
aniirautea.  Le  Mgnnir  tout  lliumine  par  l'eiprjt 
d'AjolU.  piudcnee  et  modération  pour  drottonenl 
loger: 

ISiiivnttllipaïaagctiHcrimintirl  la  Btixmtedt 


ic  qu  III  II  i^.yHj,  jj  j^(  (,jj.j(  qa^  ^j_  jj„^  ^„  floimo- 
Je  prtjenle  *'**  contre  Robert  Eïtienne,  l'acbameinent  de  la 
aTesianicni  Sorbonne  Tul  iaralitiaUe,  la  bjenTeillaDce  des 
rinces.  Lors  rois  Francs  i"' et  Heuri  11  pourprot^er  leur 
son  l^'^ ,  tui  imprimeor  ae  le  lut  pa*  moins  ;  et  que  dans  cette 
juc  Je  fusse  iongue  lutte  Robert  Eslienne  trouts  de«  parti- 
intloiiner  le  ^^^^  g(  .i^  défeuReurs  parmi  les  rtveques,  même 
loniri*  nios  P^riiiî  quelques  membres  de  la  Sorbonne;  enfin, 
1  'Kién  Fa-  1"*^  ^  Robert  Estienne,  cédant  i  ses  conTJc- 
;.  On  se  mil  ÙoiDi  religieuses,  crut  devfflr  quitter  la  France, 
lulidlretit:  c'eslï  son  obstination  de  vouloir  lutter  contre  la 
Iritmiriir:  SorhoDiieet  coiiMrver  sa  libeKé  comme  impri- 
de  la  cour  meur  qu'il  dut  attribuer  U  perte  de  l'appui  tillé- 
,  uns  nulle  j^j,^  q„>jj  g„j,  toujours  trouva  dans  la  royauté. 
i!!!  ."™',"*  Cependant,  on  ne  doit  pointoublier  que  quand 
Robert  Eslienne  se  dérouait  ainsi  i  l'amélioration 
des  Saintes  Ecrilures,  le  concile  de  Trente  n'avait 
pas  oKore  Interdil  celle  étude.  La  Rible  que  les 
docteurs  d«  la  Sorbonne  poursuivaient  avait  été 
publiée  ta  \ii\h;  or,  le  concile  de  Trente  ne  fut 
tPDD  qu'en  lijft.  C'est  ce  que  mon  père  a  fort 
bien  établi  dans  :;e!«  n^ifrcaftonjMr  Robtrt  ^ 
Henri  F.s/iennr,  \i.  197  à  MS,  oti  fl  rap- 
pelle ce  qu'a  dît  Kénelon  au  sujrt  de  l'Ancien 
Testament  :  <  A'ous  n'avons  plus  de  texte  au- 
■  tognpbe.  Il  ne  rcst«  de  l'ADCJeo  Teitantent 
<  bâtreu  que  dea  oopira  de  copie*  trta-éMgnées 
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«  (les  originaux  ;  les  saTatits  théine  sont  fï^l^iià- 
«  t]6fi  «ju'il  <;'(>st  {ilisM'>  dans  cis  copies  heaiK^olIp 
R  rit*  rdiiti*s  !.  .  Non  si>iil»iit»'iit  nous  n'avons  |»afi 
n  loA  auto^i'a|ilii>s  <)h  saint  Mtiniiit'ii  H  <te  saint 
«  PanI,  oriî!inairoiiu'nt  écrite  ni  lictiretiv  mais 
«  encore  nous  n'a\o»squp  Hrs  ropies  «Ip  r4>|iii*s 
«  de  la  version  pre<  (|iie  «jUt»  <iheh|lie  1r.»iUHeiir 
«  en  fit  autrefois.  >•  Roln'lt  Estieiitit!  «Mnttii  donc 
cuupal)le  lorsqu'il  riTlierchait  dans  tes  (>ibliothè- 
ques  les  meilleurs  manuscrils,  qu'il  en  recueillait 
les  variante»)  qu'il  cnn.sultait  les  docteurs  les 
plus  savants ,  et  rtiVIatait  dans  sa  pif  fa«»  qu'il 
donnait  cette  édition  i>ar  VoDi.^  tf  ihrfrp  Hi*ii' 
bération  et  txpériencp  ÏÏf.  pefis  de  ffiônil  sa- 
voir, ce  que  constiite  le  ilrlvil«*j»e  du  roi*  Mâts 
il  eut  tort  de  s'autoriser  du  nom  rie  VaUt>le 
et  dlmprimer  des  opinions  «omises  de  vive  voix 
dans  la  chaire  |)ar  c^"  pn)i*esseur.  sans  lui  en  avoir 
soumis  pr<^lablemejit  lart^lactiiHi  ;  aussi  VataMe 
crut-il  devoir  en  diVlIner  la  rt^spunsabilité  quand 
il  vit  à  quelle  violetlre  JM^  (^ortafent  l^s  tluH)lo^fens. 

Ce  qui  est  certâih,  c'est  ftUVn  Esjiapi!  les 
théo1o0ens  approu^^^ent  <',ette  ('*dlti(tii,  dont  Ils 
réimprimèrent  en  l.)Hi  la  nouvelie  version,  qui 
était  celle  d<*  Ij('N)n  Jud<i,  ainsi  <|ue  les  notes ,  aux- 
quelles ils  n'ap|XHièrent  que  de  très- légers  ctian-  ' 
gements. 

Nous  terminerons  riiistôin»  ilf  cette  hHigUfe  qiië- 
relle,  qui  priva  la  France  de  RoIrmI  Kstlentie,  |)ar 
rol>>ervation  suivante,  que,  dans  sort  )ilst4)lre  cri- 
tique du  Vieux  Testament,  t\ichahl  Siihon  a  faite 
avec  tous  les  ménagements  (|u*e\igeait  sa  profes-  | 
sion  :  I 

it  11  est  certain  que  Roiiert  Estienne  n'a  pas  i 
n  agi  avec  as.^»/  de  slnrt*rlti'  dans  h  pitipdil  rtr^s  ! 
K  éditions  de  la  Hible  qu*ll  a  données  au  public ,  [ 
■(  et  qull  a  ^oulu  impo^el-  en  cela  au\  théoto- 
"  gien*  de  Paris.  iVautre  |>«I1,  Il  shtbble  que  les  ' 
'<  mêmes  tbf'-ologiens  de  Pariit  auraiimt  putraftet* 
«  avec  plus  di'  doucwir  et  de  charité  RoIxTt  Ks- 
K  tienne  k  Tocc^ision  des  noutHles  trartiictftms  dr 
«  la  ftible  quMI  fit  imprimer  arvr  des  lioles  ft^rt 
•>  utiles,  bien  qu'il  y  en  Pttt  en  rflH  quelques- 
«  unes  qui  seules  méritassent  d 'et ré  i*Alidainnérs. 
•j  Pierre Castellan, grand-aninAii'frde Kmme.qui 
»  rapporta  au  n>nseil  du  roi  l'alTiiin*  qui  était 
«  alors  entn»  les  thintlotnens  dç  hi  Faculté  de  Parit» 
tt  et  Robert  Kslietine,  ne  put  sétn|iérhf  r  de  nw- 
<t  damner  en  quelque  chose  iVxi'és  di»  oe.4  tliéolo- 
t  glens,  lesipiels  tmuvéretit  «h»«i  hérésies  'ifttl  n'y 
(I  en  a^ait  point,  et  cela  tenait,  rutnnu»  ruMltii» 
«  le  même  Castellan,  ;tp  ce  qnlls  îen<tiii)én1  ddtis 
«  ce  temps  le^  langues  gre<'(|ue  M  liéWflrt(|tie.  » 

Lé  jugement  qu'en  a  poMé  M.  Ma^iin  (  JoHr- 
nal  des  Savanfx,  année  i  W  t  )  mérite  aussi  d'être 
rapporté  : 

«  Sincère  dans  «e  cpril  clioyait  de  la  fol  catho- 
lique, Robert  Kitii-nne  s'était  maintenu  (»eD«lant 
Tlngt-cinn  fln'  •  <  cette  ortho<lo\i«  im  |m»u  iIou- 
tcuse  qr  >  Uni  d'Iuimmes  célèbres  et 

moitér^  •^, Tthï^me,  Ibidé,  I^imbin, 

Tunt^  hièlo|i,  ll^thnu,^/^^fl- 

pil^i  **  *'  îMuis  les  attar|ues  pro- 


{àbhêrt) 

VncAtrltïes  if éé  tb^tOgleh»  H  lëi  MdbflrNH 
les  déiaiM)lémiqné,il  est  pr(ShJlbll>qd1l  aura 
>('^éréjusqu*&8âmuri  rianscelte  situaHonin 
et  equivofpie  à  laquelle  nP  piirMit  |«9  m# 
soustraire  ent'^inenl  ftlumenr*  hattt<  f 
du  cler>  catholique,  les  Hu  f^HMt;  1k  «^ 
f ;uillâ(itne  Antbhffét ,  lé  raMitial  DM 
tillOrt,  nUillâulile  t^arvî,  jéah  V  ,  e 

(le  Valence,  elc.  Maïs  |H>iis$ë  à  dooi  pa 
hostilités  maladn>ites,  irnte   par  des  mi 
qu'il  croyait  entacliées  d'ignnranr^  rt  t 
éhiporté  par  l'Impatinre  H  l'anhmr  d^ 

Il  nniKrhit  la  rtiitant^,  dé  (iihA      Mm 

le  ^ét)arail  dd  prtné^tantisMt.  n>  r- 

téiix  cat)ibliquê.  Il  (détint  bâtTiDisie  c 

K  1^  niansuétude  ne  lut  p^»  la  T«m  oi 
t)ert  Kstienne,  et  nVtait  guère  non  phM|  i 
le  dire  ^  cHIe  de  sttli  épm)u^.  On  rat  vi* 
fVapiié  He  stU|)Hir  quand  on  ^ 
érbajtpé  il  grand'pèittf  IIU\  p^tMxuu 
bûchers  de  la  l^ràttce  àt)|)latifllh,  dahi»  wa  ; 
à  r1*â litres  l)ersécuteiir6 ,   Ivgardet       nn 
crime  les  dis^i<lences  ineligieiiseft,         roàr 
supplifi's ,  el  mettre  M*s  fMTPiMtea  ■■ 
apologistes  dr  la  oondamnatinn  ilf*  m 

On  ne  Mit  9\  Tort  veilla  ()nand        r      . 
pnH)lrti,  datée  de  laj!),  Robert 'hsiirtiDi 
au^  thf^ogleilii  i!é  l^aris ,  stHt  )iH 
n'avoir  i)as  songe  i  fain'  )>rA)er  Ir»  ii 
la  |)ersonne  de  l'athée  Krançtiis  halielaÏA 
fid  fitnsM.  vfnr.  ';  D'aussi  trii^IeH  îitci>D« 
ne  Justifb'ut  pas  sans  doute ,  mata  e      «m 
n)nt  contpl-Httiflré  )e»  ^xtr^s  dr  la  %ara 
sent  (pié  Ir^  lîoh^ces  ijtil  nAl  ri 
siècle  hé  sonl  |u>  le  |)ri»|»re  «le  {lA&  ou  m 
mes  (,u  (ie   telle  r6r)M)i*alion ,  mais  te  r 
de  res{»rit  général  ou  plut'U  de  la  r 
alllisenit  alors  In  soriéle  tout  enlièn*  »  u;. 

Robert  CMienne.  hmairé  de  ratnilh       h 
rains  de  FlTUti-e,  flh  lîil  ChaStrl ,  rte  i 

ti>Us  les  Iwmmiestefi  |i1tis4'>liiinen1s  u^i 

iiiourut  .'i  ('iMiè^e^Mitouré  de  la  Tei 
nou\eau\  coreligionnaires,  l/histonm 
l»arl«*  <>n  plusieurs  endroits  de«  «enieca  ^pm 
l>ert  K«tV  nnr  a  n»ndus  aux  lettre* ,  H  de  k 
qui  rp).illlit  !^ur  la  France  et  le  mooite 
M'^  Tnl\.iux ,  (|u'il  n>m|iare  et  prMt*  à  n«i 
piU^  i!luslre«ra|litaines*f»-. 

l)(l'*p!(MV  les(M*r^-<-ut{ons<)es  IhéolbgkiU 
lérant>  et  (leuinstniits,  qui  forcërent  eet  k 
efiiini'inment  religieux  a  quitter  la  France, 
ainsi  que  UfM^  i*a|i|>rend  Henri  Kstienne  «■ 
prefacrs.  n  savait  noIiMnent  flêfiei 
«  lorsqu'il  fallait  pro|iA|tér  TmiktTto 
•«  bonnes  études,  biais  tjbi  le  {Ittutlgi 
M  s*aui>sait  ()e  pn>|»ageir  les  Saintes  um 

(1  ■  Kfi  lUl  Robert  ImprlMi  Ir  lii  rc  de  TYiéodofv  * 
contre  S«r«rl.  inliliilr  dç  nterêticii  m  ri'l'i^mifr' 
piinl'Vi'f  il,  Pl  l>rril  rsti-(1')iiF  9p  ...alttn  :  h 

ff ft/Nitif;  11*1  o^wffttr  hjnfftp^  ^ar. 
rr4i.'i««r«w,rf  ilmnin  rtfin  «fr  Aruvffnra^fim  ' 
et  mrr*'o  n.n  plu.it  '.  ncx  /■■twp  firp/i'irian. 
(S   fhtt.  deJ.  .4y^  D»  Ihnv,  aontff  tSS%  L  tll. 


i^alrdrln  («foin (Ionien..     lyM.  m  man  tnus  tMt  pa  Intutn»  M  |ilun 
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tout  IV.  qui  priir 

l)i<  Ttinii  pl.i'i' aTiT  rKlwn  RdIiM  Elli«iin«  ÉU- 
i'«sii.  •f.K\'h-  H  ri*  Fr(*«l.  iHnl  pour  \f  M- 
itiri|[ip|ii>nr  Inla'iuiIi'ilHrjinwtArMFt  de  l'Im- 
m  jii|tMn«)liOr  et  ïxqùl».  Nul 


)lili. 


(vn<)h«iniMplUitftktli>M,>lini(Uii«intl<ontaatR 
mat.  huli-IttUMIr*,  «asiiiiiitf  du  tnmll  H  ir, 
iHo-iira  ilmph-D  et  t«llRfciltn,  Henri  F.itlfnne  ê>- 

MUJilr»  il»«  nm  jMIM  âBUllami  ris  «0»  (*t*.  Tout 

H^iltMir  jiiK«  que  w  '«•«iit      nmcourul  K  rii^vrlopMiiirfit  i-splrlr  ik  !<•«  heu- 


(■•MUHHhlUC  «dll  fomiMw^ 
>  |>hi4  hraii\  i>«Fmi>l*ln4  ili!«  mdllran  ll>rM. 
l'ar  <ae  trainmi'nt  Rabcrt  EmltniW  ordunna 
Kl  ftttt.'Mt  •^'etnbranwir  It  ivllifoii  ré(orii>A>. 
(li>sli#itii  Rotwrt  rt  riwrifii  ™  pour  l'iTolf,  \ 
"m  Kraft  I  Ffuirl  rt  eonttv  «<>o  voolotr.  tita'i* 
le  cette  itiii'niiicp.  st>  rvtlnint  d'MVM  IiéI  rir' 
^>n  ËKHfti'  •>(  n'iii  tvIuiintHnt  tu  Kpu  iIMIi  luir 
«i«e  •!••  Itici.  Il  If»  »*o1t  t»ll»iS,  et  (|ul  (lis 


ri\  •! 


r.'.i.W  h 


I  •< 


.lnps<   : 


M  h 


\M}  'lilV 


n  lati 


l.,.li.  1,. 

ii-p*.  i'n\o\it  un  RTâild  «Mlf  ;  cl 

ni  .111.- Je  p-iMoîs  p#u,  1. 

11'  .■rt'Imtl.  il  illl  : 

iliil  ii.<m\\1e  li)u«  WliOrtinlrs,  fUI 

li.t«-rl  r-lin.tl''-    . 

"1  nirainitileliliBniinrtb]i.nv,nl, 

.1  li  (Tiimitu  itirf  )  mon  père , 

■Ufi:\:i:  \|ii 

Tif  mit  n'uïalt  l'sil' R"l"'f  1 

(■:^M-,„..  v"^ 

l.'i  <r>inE  i>l  If  tHc  (pi'il  ap[>orlaU 

*  la  .■„rr-.ti 

n  ei  i\  1.1  l'ulitiniltntl  cl»  aiiteiir< 

»••■.  Iniil>  nm 

1  iiTit  rit  rntt'-'T^é»  flam  pln^ipun 

iiil»;  la  si'rcnilé  y  est  iiiiii;  à   II 

d.l.T.--                           A.  F.-D. 

rstib\m: 

l«.lopr«T.lc 

1,  nr»  [Mrii,  i-n  ISîlt  ,î),  m'i't  .i 

I  tkf  ulU!«  mtufpilM.  t  inr  T*mi<<lt  <li<  uiTSut» 
de  tou*  te'  pay»,  WtM  et  finniliiT»  d^  h  tjpo- 

^hle  t»t*^rnMle.  mMUm^nlrnt  {AI'  t'exFiopIc 
■ur  d^tounnMl  uni  letln^  cl  iiit  «ritucu 
t«]i>uni>HMiH,qiiHn«tmiMlllMircônfenalluftflu 
litln,  à  laquiJU  M  tn«r«  rt  w  lurur  n«  TMUîniI 
pulnt  ëtmnidnfS  it). 

Su»  a»rir,  qui  IriFHUt  recttnniit  tt  Illl  lliiirtUtr 
i)r  HM  tnttUi.lf  TltrroHrKiiTNjuIr,  et  Inii^ 
prit  rie  buntift  hmirtr  l'oiiplDl  du  Ipmim.  Kea  Im- 
tncniMA  ocrupatlons  iM  lui  (lenn^llini  pt»  d'Mfe 
MO  pl-éc^teur.  Il  iwitlia  sa  iirtinlèrr?  Mucdlini  i 
un  prott^snir  qui  aialt  Ir  nnii  rtprit  ■!«  irsilulni 
1  se*  elttea  le  ffet,  nnn  p«j  i<n  Inlln,  Mmme  c'é- 
tait l'usage,  Riai*  m  tna^it  (S)  ;  cMi  u  toilIK 


I.M'i  «>ml.i(;™"'nt  1*' H'UT  Er»-  j 
tipnnr<,  «111  lil»  ain^  <  leqiwj  «"Mt  nnrif  tk  m  | 
iiialMint>l[hirwnnmii«ll.  (rlAunmMitbtiitiM  , 
t.iul  ilollïrrtt  rfung  bfrn  m»,  If  «UpfMTMRt  m 

-^rs()Hnp«.-1liibmri>,>yulUpHBcif>eleHUir|:e 
rlc  riinprlmprte ,  qui  w*  B  aiftrctlr»  et  *r 
ixmnoir  at«  wph'i,  1u>  *)fwisiit  iMnnB  »»- 

«riiihatire  linr  In  <;i-»m  iIu  S^Kimir  qiiTi  «mtl. 
niirrn  en  li-l  ik'irtoir  cl  iifflwrt  «ii^lcraM  ne» 
Inlirnir»  priiir  i-nln-l«Hr  Ir  illr.l  tnUti  ft  honneur 

^(r-  b  ilirli-  IfiiiirllIiPrW.  InpiPl.  «fÉCe*  *  Dlr*U, 
,n  i!(A  |iptijlii.i]iv  v.iii  riHiiiniir'  fD  sa  tnainon 
.ri-  |.rnfH  ti,  ,„ii,ii|.  ,.ti.,r.  n.im.|p«i(iirnill*., 
1.'  '"i.^t  ■'  ni  ■in'lli'nl  jii'rr'  scrahis  Henri 
■irii'>  .1  >ii|.-iii  -;  (iii>(^iiir(i-.  ijtill  totnlia  m  lan- 
iKn;.  r-1  i.i'nsalr'^uliii-auMhibtliii.  M  Ml  ttarli^ 
:■-■■  riri"  (.■iiilri'*ir'  qui  IriUrV  Jusilil'aul  lar- 
■  s  pti'MS  (ir> 


u  iTitirti  II 

r)F  Ml  tti^h  «lli-l  fliHir  S*iW  UléMr  la  Hfti 


■t   ra  profil  qutl 


&•>>(•"<  rt  IfH,  iiiiiFT»  llb)ir^.  >  -  Qninl  à  ta  i^nlM 
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«  den  orignaux  ;  les  savanifi  thème  sont  |U^h(ii- 
ti  «!«^s  i|ii'il  s'«»sl  iilisst»  dans  c«s  copic*^  l)eaii<^Up 
n  (le  faiitt's  !.  .  Non  s('iil«in(>nt  nous  n'a\ons  |»aft 
n  loA  aiito^raplii'S  (!«'  saint  Miiît.ticii  et  de  saint 
«  Paul,  origiiialroiiH'nl  écrite  ïmi  hrbn'ij»  mais 
«  encore  nous  n'a>on!«qnp  Hrs  ropips  dv  rupins 
«  dp.  la  version  prec  «|iic  r|IH*  (ihelipie  tnWlUl'tPur 
«  en  fit  aiitnToU.  >  Rolirtt  Efdininb  iMnlt-il  donc 
cuiipal)1o  lorsqu'il  rPcliorrhait  dans  les  hibliotliè- 
qnes  les  meilleurs  manuscrils,  qu'il  en  recueillait 
les  variantes)  qu'il  nuisultait  l«s  diK.tenrs  les 
plus  savants ,  et  d(^-lai*ait  dans  sa  pn^fac^  qu'il 
donnait  cette  édition  |mr  Vnti.^  tf  fhiire  riPh- 
bération  et  txpehence  'â'f  gefis  de  ffrotïtl  sa- 
voir, ce  que  constate  le  jirlvilcHîP  ^«  \'o\f  Mais 
il  eut  tort  de  s'autoris*»r  du  nom  lîe  Valable 
et  d'imprimer  des  opinions  émises  de  vive  voix 
dans  la  chaire  |Kir  ce  professeur,  sans  lui  en  avoir 
soumis  préalablement  la  r(Mncti(Hi  ;  aussi  Vatable 
crut-il  devoir  en  décliner  la  rt^spiinsabilité  quand 
il  vit  à  quelle  vloleHre  j^t^  jiortalent  m  ttiénlo^ens. 

Ce  qui  est  rertditi,  r/est  c|U*en  Es|tacnb  lis 
théolof^ens  approu\èrent  cette  ifiltidii,  dont  Ils 
réimprimèrent  en  i:)84  la  nouvelle  version.  <|ui 
était  celle  de  Lhui  Juda.  ain<i  que  les  notes,  aux-  , 
quelles  ils  n'api>ortf^nMit  que  de  très-légers  rlian-  ' 
gements. 

Nous  ti'nninerims  l'hisloîn»  <1l*  cette  UHigUé  que- 
relle ,  qui  priva  la  Fram-e  de  Roltort  Ksllenne,  |)ar 
l'observation  suivante,  que,  daii'*  sort  lilstolr^  cri- 
tique du  Vieux  Testament,  t\icliah1  Siihon  a  faite  j 
avec  tous  les  ménagements  ({u'eNigeait  sa  profes-  . 
sion  :  I 

(t  II  est  certain  que  Robert  Estiennp  n'n  fias 
«  agi  avec  assez  /le  sltirt^ti'  dans  h  |>liipiirt  dés 
n  édilions  de  la  Rible  qu'il  a  données  au  public , 
•(  et  qu'il  a  voulu  imposel-  en  cela  au\  thi^lo-  . 
«  gien*  de  Paris.  [Vautre  |>rtl1,  Il  shtiïWe  que  les 
"  mêmes  tbi-ologlens  de  Pari^aitraiPnt  {Hlirafte^ 
«  avec,  plus  d«'  douceur  et  Hé  Hiarilé  Robert  Ks- 
»  tienne  k  Toccasion  des  noutHiM  tradnrtfnns  de 
«  la  Bible  qu'il  tll  imprimer  am  des  lioles  ft^rt  ; 
•t  utile<i.  bien  qu'il  y  en  eût  en  eflH  quelques-  j 
«  unes  qui  M'ules  méritassent  d'MrétNiliilain!ii»M.  . 
•î  Pierre Castellan,grand-aiiinrtnier de Kninie, qui  ■ 
•I  i-ap|H)rta  au  ciMiseil  ilu  roi  l'atrain*  qui  Malt 
»  alors  entre  les  thêolouiens  di»  hi  Faculté  de  Parifc 
-•  et  Robert  Kslietine,  ne  put  *  én)|iérher  de  tnn- 
<i  damner  en  quelifue  chose  l'ext-és  di»  re.*  tliéi)lo- 
«  glens,  lesquels  trouvèrent  «Ipk  hérésies  oftH  n'y 
«  en  a\ait  |>oint,  et  cela  tenait,  rrtinnïe  rus^ttre 
«  le  mémeCa>tellan,  de  re  qnlls  îenonfèrtt  dilhs 
«  ce  teinp^  Ie«  iangui>s  grecque  eï  li(''bnilf)iie.  » 

Lé  jugement  qu'en  a  porté  M.  Ma^in  (  /oj«r- 
nal des  Snvanfs,  année  I W i  )  mérite  aussf  d'être 
rapporté  : 

«  Sincère  dan^  vp  (|u11  ctnyait  de  la  foi  r;itho- 
Ilnae,  Rottert  flttienne  s'était  maintenu  (Mandant 
vingt- cinq  ans  dans  cette  ortlioilovie  un  |m>u  dou- 
teuse qui  fut  celle  de  tant  d'Iiommes  <i^lébres  et 

Htérésde  cidti'iVpoque.Éra^ne,  Ihidê,  Lambin, 

^èb»',  (  iij.K.  tlullhmne  1  »p,  lH»thmiJ/tlA- 

cl  l.eaucoup  d'autre*.  Sans  iesattaiiuespro- 


{àhbêrt) 

Vficatrifces  if éé  thiMtOgfdU  H  léi  HdlatHw 
les  ilélaiHilémiqné,il  ésipr«ihjlbll>qd1iaur 
^e\êréjusqu'&8âmurt  danscette  situaiiwiii 
et  ei)uivo<|ue  à  latfuelle  ne  piirMit  |ias  m 
son st mire  enti^menl  pliinmr*  hauts iflîa 
du  cler^zé  catholique,  les  [Itt  t^HMt;  tV 
t;Millll(ihiP  f)rit4ihhét,  W  raMihal  ÔitH 
filldrt,  r.nillaulilé  i>arVi,  Jéah  M 
de  Vdlencé,  etc.  Mais  poussé  à  w       0 
liostiiités  maladn>ites,  irrité    par  <l«» 
cpiil  croyait  entachées  d'ignoranr^  rt  <i 
éhiporté  par  l'tmpatl^Bre  i*t  l*anleur 
il  nnnHdt  m  rti»tattté,dé  \AhH  Hl  H 
le  Mt)arall  Hd  prtn^stailtlsti^t.  De  iim^  1 
téiix  cafWiqùé,  H  (détint  fcâlTintàte  c 

n  La  ntansuétude  ne  tut  i^as  la  renm  v 
b<>rt  Kstienne ,  et  nVtait  guère  non  f 
le  dire  1  cHlf»  de  stWi  épm)u^;  On  nri  ^t 
A^ppé  de  stUfH^ur  quand  on  «■ 

érha)ipé  !i  grand'pêllth  llU\  |W       rh 
bûchers  de  la  l'rilHce  at)j)latt«llr, 
à  (l'âiilres  tiersécutetirs ,   Irgarucr  r 
crime  les  dissidences  religfi*useft«  ^PP^u 
supplifi's ,  el  mvttre  Sf*s  prpMea  •■  acrr 
apohigistes  de  la  condamnation  de       fM  1 
()n  ne  Mit  M  Tort  veilir  t\^W\  i  t 

préfil^fe,  datéade I.i63,  RoM^rtE^n 
nu^  tliéotogleiis  ite  l^aris,  srii  | 
n'avoir  pas  songé  i  fain'  hrAier  ics       rv 
la  |»ersonne  de  l'athée  Kranvois  Italielau  {P 
nd  fitnsM.  nnr.  'i  D'aussi  tristes  incoos«q 
ne  Jusllfh'nt  pas  sans  doute ,  nniia  cxnl 
I>»nt  coinpH*ttdrt*  \?%  ^xl+s  dp  l.i  Bd 
seul  i}Ué  le^  ^îoh^ces  rjli!  nAt  H 
siNle  né  sOnl  |w>  Îp  |)ro|»re  de  tth u--  - 
mes  t.u  (le   telle  cor|M)ra(iun ,  inal*       r 
de  re!«{)rit  général  uu  plut'M  de  la 
allliseait  alors  la  Mfièle  tout  eniièn:  »  n.-. 

RMlNTtRMienhe.  Iximm^  del'nhiWi 
rains  de  TlTidre.  fMJh  C'hafttel,  de  iv 
t«>Us  U^  li<muné:;les  '[Utis  i'>tfiinei 
mourut  .'i  (ti>né\e|  entouré  de  \h  itr 
nmneaux  coreligionnaires.  L'histonrv 
IKirle  en  plusieurs  emlroits  des  «enices  ai 
i»i»rt  !;<tf'  nnn  a  rendus  aux  lettrea,  H       1 
tpil  rpj.illlit  9iur  la  Trânce  et  le  monilv 
•^>'«  Trïliaux ,  fpi'il  fnm|«re  et  prMrv  à  > 
jtîu-  iîinsireft  ca|lltaines  •  r»  • . 

tldt'plore  lesiHTi^Tutlonsrteft  Ihëolbgiefli 
Irrant^  et  {HMiinsIniits,  qui  forcèrent  eeti 
(>mini-minent  religieux  a  qiiitter  laFraaor, 
ainsi  que  UfMs  i'ap)>rend  Henri  Esti««M 
pn-facTs.  »  savait  noIiMnRit  dMin 
"  lors<pni  fallaU  protiâ{t^r  lli 
•>  bonne<^  études,  tnais  tjhi  le  (ttr     n 
"  î^'aiiissait  ()e  pnqtageir  les  Sainieft  se 


vi  Kfi  \is\  Robert  iniphMi  le  11% re  de  , ...  «.^.^ 
cnnirc  sfr*rl.  int.lulr  Uf  Jtrrrtieii  a  ri'ir  "« 
pHnifTi<fil, Pl  Irrril fiti*t1iiiP  âp  vJtttn  ;  ^^  •■- 
d'*r,efide\  eontr-i  ^MI^Ir^M  rHV^H  Vl 

«-■  A'.'Mrcw.  rf  rtmninrtfin  •fp  kfmtiitrl^Mm  la^ 
et  m€r*tn  ti  n  jituai  f.  if #-•■.(■  /-itsjv  nÊppfinuwL 
(9  //iji.  de  J.  jyj  Dr  Jfmn,  année  xbs%  L  10 
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Di'Ttinii  |il.>n'^iiiv.  ralviii  Rotwrl  Etll*nn«  au- 
i<Mii-  il'Ajili'  <>i  ilv  Kmbm,  l*nl  pour  If  m- 
(iiH|iiP|in!ir  In  Jii-jiiili>  i!rn  miw.tArw  tII\t.  l'im- 
rwi>'uti.  tl  i'«iitt^  ikin  jui[Hiirnl1ûrel  ïxquis.  Nul 
■'  nniiVAtt  en  ttr#  tneillvut'  juite  que  m  Wiaiit 
miioimilp.  .lonl  M  biNloOl^iM  (Ult  Mmin!t«a 
ri  \i\\n  \V*a\  rtf  mpliHiNI  dm  mHllwn  llvr». 
t'ar  sba  iMtnnii!Dt  Robert  BtlienM  orduon» 
<c»  cnlknin  annbrwMr  II  nnclcni  Hlbruiée. 
I  délîMTit»  Bohtri  W  CH«rlM  »  pMî  t'»»nlf,  ii 
^011  Kr8n<l  nvrrl  rt  «antre  «>a  MHdidr.  fyawli^ 
rie  Mite  npi^ram».  »■  retirant  d'ivw  lui  iIh 
s^'U  ÉnHfc'  et  «W  tvlmimanl  ib  lîwi  fl"Wi  |ur 
lu  «r*M  .).■  iHi'ii  II  I»  mol!  ittInS,  rt  qui  pi» 
l'ît  *o  «ont  in:irl^ii  snos  ton  JntoMt*  M  «iB- 
Si1itfnir>nl  l't  mil  rftlil*  *  W»  pt*!»».  t  Wh 
-omm.itiiHi-  ".  Il Inslitua iwdr  ItHKKMmtfrrMil 
iiii  ni>  llPhri  ^(Utiinf,  BTM!  M  rlur^  (\r  yrWtt 
IXucaHon  i-t  à  TMatiHiiniinit  i\v  wa  Mm 

1  <irur>  .  pwitt*,  *Ml.  HW  Wi'  »  vidllMW, 
ai'rDmpilti»^  ri«  niaMira.  Da  llil  est  di-monr^ 
("iiirliHiIoniili'pi  niulngiMnnit  <|IH>  llpnrjr  E*- 

lipiinp,  i<i\  [il,  niné ,  Iptiurl  «Vnt  mari*  W  u  1 
tii.iison  PI  i-jr  «iiti  funsi'il.  cl  (ii)ll»iii«ll  hiMnl 
h\M  iIHu-.tii  <i'mi£  iKin  Mil.  le  kii(ipn1U«t  fm 
.■^rs  piHiiPi  ,'  i,it.riii-,.ii,iriMnprtWipill*eil>rB 
'lp  lirnfiti:' I  .il- ,  -ni-  .'.r  h  "irirclioti  rt  rtH 
imunoir  :.„■  ..,|r  ,  !,.n  li.nn*»!  bi«M  «»- 
wiiMTin-  ',  I  !  I  ■  .il  !■  i.i  '-li.^npur  ijhH «jiiiI- 
nvii*p^iPTî  !■■!  ii'fciiiii  <'i  i»Mii-i' l't  «iirriHli^i^Abn 
laNnir'p nir.uiiiE  ii-  , (ni  train  FtbonBMir 

il-  1b  .licL      '■..■  .l.iirru  .    |i.,jll|.|,  urtCT»  9  01*11, 

.1  i!i'<  lur.  '     i;  -  ■    !■    r.iiifiiMii^  rn  sa  maison 

1  ■  'iii.;t  iii-n'l  pim'lli-nl l^m  awalila  Henri 
"11-  ■!  ■iili'iH  =i  pr. >ri II itIc, '111 T  tomba  rrt  lan- 
iiii:,il  |>iii^ilp"iit»lTaii  tilliilh'aii.  llpDparli' 
:■'■  1111"  li-inln^'m'  qui  Imiilip  luwiii'ani  lar- 
;■  -  :  I  Mil-  riiiii-  ■li's  iiriinbri'Lisi's  I)i^ces  lip 
. .-.  i|>iil  .r.iii,..>ti  PII  ~rw  !■!  n  latin  sur  wn 

•  ■!<'.  î\  lui  i;iil<l!lT>; 

l'-riF    !,■  iiiqi..  J'fl^ois  un  r»B<i  *«llf  1  ft 
i    ..iiunl  <|.iP  Je  p^iHois  p*u.  .. 
I     ■      1.11  rmiii'  rfi'lrnfl,  il  illl  : 
!   ■  ■■  -A  ■  1,  'lui  dotliplr'  liiu<  iPsIiUrftnlM,  (lll 

11'  :.iiiiii  ■  .  .r  jii  fflimitli  itirp  k  mon  piri' , 
.|it)\v,;  Miiini-r.ipi.' mit  n'avait  ii-ah*Rob.-rt 
l-:<tt.-ii[if  jmr  IfS  iiiirts  i>t  Ip  7M1'  (pi'il  apporlail 
a  1.1  <i)rrc<Tiiiii  e1  a  In  piihlipaHon  lii"*  autfflm 


LyM.  «n  mart  ISHR  ïtMfpiT  iMIofaitlta  plu» 
irà'lno  n  IM  pliw  ^lalifa,  'lunn  iineinahm  loutr 
Itliii».  tnut'  mieralK,  UAMiialrp  •lu  ttitvall  H  an 
tWfun  iHn\>\r*  rt  r«H«lnl«»<i,  Mi>hrl  KtlKTioa  »<■ 
mollira  i1^)  «un  jMin«  Ige  ili)tnp  >1a  iioii  ■>»».  Tout 
mncnumi  m  ri^rrtnpprtiipnt  tDjiMr  de  K^n  heu- 
mi«M  fWultCk  nttufrllM.  iJnp  rMiniiin  i|a  uiimIh 
de  lau«  Iw  payi,  nota  rt  r^mllifri  Ai-  h  l;po- 
mplile  paternelle,  moHirai^iii-iil  pai  IViuapIn 
Af  leur  ih^iudBniMl  aii\  It^llr^  M  t\\\  mJvucci 
le  JeuRf  HcnH,  qDtnitmluit  leurronvsrUiUuntii 
Util) ,  k  lac|UlJU  «t  tiiAm  rt  m  mvit  dp  rcaUlml 
pdnt  etranu^ru  (I). 

Son  ottt,  qui  birtiUt  t^ntnnat  «  lui  llérlllrr 
Ae  M>i  IraTatit,  Id  fit  nrolln*  ainr  Jolr,  ni  lui  ■{>- 
prit  4e  bnDnRhnirt remploi  <ln  tilnfw.  K(n  Im- 
inMtei  occupatlsat  nn  lui  (lermi'ltani  m>  d'Mre 
aon  priéci^li;Ur,  il  cuiina  na  plvinièrp  ^lunalion  b 
un  prolHseur  qui  niait  Ir  holi  «prit  de  tn<luln 
i  M9  élétH  te  ttee,  lum  pan  eh  Inlin,  AHnm«  c^ 
tait  l'usage,  mai»  m  fraDtai»  (9)  ;  chél  ce  DMltre 


I  (éqiHtr*  «NI  l'n  »u'll  imu 
..  il  rt>  liDTdaa*!  lua. 
m  ■  TC  d-k|>r«i 


iiFlio  r^acnl  pca  cri)>iblpt  1c<  »»»n£  qull 
•  (uni  tnmrt  m  tcna*  l'M  Ipi  »riMI>i»iE» 
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les  élèven  représentaient  les  tragédies  grecques, 
excellente  métliode  pour  s'identifier  aux  secrets 
du  langage  et  aux  beautés  littéraires  des  chefs- 
dVruvre.  Le  jeune  Henri,  qui  commençait  à  pdne 
à  étudier  le  grec,  goUta  tant  de  volupté  dans 
le  chnnt  des  syrènes  (  ce  sont  ses  expressioiis), 
qu'il  Toulut  apprendre  tous  les  rôles  de  la  Médée 
d'Euripide  et  les  représenter  successivement. 

K  Vers  l'âge  de  quinze  ans,  il  eut  le  bonheur 
d'avoir  pour  précepteiir  Pierre  Danès,  qui  trans- 
mit à  son  jeune  (^lèye  l'instruction  que  Danès  aTait 
reçue  lui-même  de  fiuillaume  Budé  et  de  Jean  Las- 
caris.  Ce  savant  professeur,  qui  passait  pour  le 
plus  habile  helléniste  de  son  temps,  ne  voulut 
faire  alors  que  deux  éducations  particulières,  celle 
de  Henri  H,  fils  de  François  1*',  et  celle  de  Henri 
Kstienne.  En  vain  les  personnes  les  plus  distin- 
guées de  la  cour  et  de  la  ville  sollicitaient  de 
Danès  la  même  faveur  pour  leurs  enfants  :  Non, 
.'eur  disait-il,  je  ne  le  puis;  les  soins  de  ma 
(liarge  auprès  du  dauphin  et  mes  fonctions 
épisoo|)ales  me  forcent  de  renvoyer  souvent  trois 
fois  de  suite  mon  jeune  Henri  ;  il  s'en  va  triste- 
ment, mais  il  ne  se  lasse  pas  de  revenir  :  d'ail- 
leurs ,  je  suis  l'ami  intime  de  son  |)ère ,  qin  est 
un  frère  pour  moi  (1).  » 

l'ji  même  temps  qu'il  suivait  les  cours  de  grec 
du  docte  Tusan  (2)  et  de  son  successeur  Adrien 
Tumèbe,  il  apprenait  d'An;»e  Vergèce,  ce  savant 
calligraphe  crétois,  à  perfectionner  t<'lleinent  son 
«'•criture  quMl  égalait  son  maître  (3).  Il  s'instruisait 
aussi  dans  ce  qu'on  savait  alors  de  mathémati- 
ques et  mémed'astn)li)gie  etde  généthliaque  ;  mais 
«m  père,  à  qui  on  n'osait  parler  de  ces  deux  der- 
nières sdenc<'S,  ne  paya  que  le  maître  de  ma- 
thématiques. Ce  fut  la  mère,  plus  indulgente, 
qui  |)ourvut  en  secret  à  l'étude  des  deux  autres 
sciences,  que  b^'ntôt  Henri  Kstienne  reconnut 
^tre  aussi  chimériques  qu'inutiles. 

A  dix-huit  ans,  pour  Tenir  en  aide  à  son  père, 
qui  publiait  sa  tx'lle  édition  de  Denys  d*Halicnr- 
nasse,  il  collationna  un  manuscrit  de  cet  auteur  ; 
et  dans  resiK)ir<le  dé<:ouvrir  quelque  ancien  mo- 
nument de  l'antiquité  gnHupie,  du  consi'utement 
paternel ,  il  partit  [M>nr  Tltalie,  afin  de  visiter 
les  InMiothèffue^  t't  d'y  exercer  l'art  du  chas- 
seur. Il  y  resta  trois  ans,  ce  qui  lui  fter- 
mit  d'apprendre  dans  la  perfection  la  lantcue  du 
pays  et  se»  divers  idiAiiies.  «  Cet  liomme 
extraonlinaire ,  qui  voyagea  la  moitié  de  sa  \  ie, 

Ton  rlnlt  ^r  trntd^  dr  l.i  Conformité  du  françoii  avtc  le 
ttr^,qne  Henri  B^tirnnr  piiblki  wern  IMS. 

il)  Firmln  Didnt.  ()hser*'atums  sur  Robert  et  Henri 
Ettiennr.  —  H.  RHlIeone,  /^fn*  à  J.  Danés .  en  télr  du 
Murrobe  de  1W5. 

't)  Kn  l'V^  HDD  onde  Charité  Mtlenne  IVo  ffllrUf*  d:tn4 
la  di^dlc.-ii'i'  dr  jioD  traU^  du  B<>o  Jardinier,  /V  Be  Ho"- 
tenu,  qu  II  lui  dcdlr,  romme  un  enrourafmnent  a  Mrn 
faire.  Henri  K^tlennr  n'avait  ainr«  qae  ietie  an«. 

'  «  Mri^r  Anirel«Hquein  «Idi  e\  qoem  Kranrl^ruA  ad- 
voraveraUdorurrat  H.  St«*phanunj,qal  broe  «rrlbebat,  cl 
t.iin  hm**  qinm  pr;rreptor  qnl  cudlt  Ulo^  prz^tantc^ 
f harartffM  rek'l»*  ■•  .\raligeriana.  iVoy.  au8«i  le  IMa- 
loirm*  il>-  II.  R<Urnni*.  Philoeeltte  et  CoromelU,  a  la 
«tri'-  de  la  Vysti  monitrix.) 


(  Henri)  « 

savait  h  fond  toutes  les  langues  noden 
aussi  bien  que  les  langues  andeniMS  et  qa 
ques-unes des  langues  orientales;  et  si  à  VoH 
comme  l'a  dit  mon  père,  il  étonna  le  docte  SGd 
Sophian,  né  en  Grèce,  par  la  facilité  arec  liqMl 
il  s'exprimait  en  grec  moderne ,  à  Haplei,  < 
l'ambassadeur  de  France  près  de  la  If^jinliif 
de  Venise  l'avait  chargé,  dans  les  inttrtti  i 
roi,  d'une  mission  délicate,  se  Yayaat  nom 
par  un  Napolitain  qui  se  rappelait  PaToir  ▼■  A 
l'ambassadeur,  il  se  tira  d'aflUre,  en  pariât 
langue  du  pays  avec  une  tdie  ToInbiHté  ft  i 
accent  si  local  qnll  fut  pris  pour  nn  Napoltih. 

Précédé  partout  de  la  considératfoo  âmt  m 
travaux  de  son  père,  et  bientôt  apprécié 
pour  son  savoir,  Henri  Estienne  se  vît 
avec  distinction  par  les  ambassadeiirs,  les 
les  prélats,  et  se  lia  d'amitié  avec  les  saraids  ftl 
littérateurs,  tels  que  Annihal  Caro,  Castrifdn 
le  cardinal  MafTeJ.  Il  s'arrêta  qndqoe  toipi 
Venise ,  chez  le  fils  d'Aide- Mannœ,  Paol,  wn 
lequel  il  resta  lié  d'amitié.  C'est  dans  rtepi 
inerie  des  Aide  qu'il  imprima,  lors  dVn  arih 
voyage  qu'il  fit  en  Italie,  en  1555,  one  tradadii 
de  Théocrite  et  autres  poésies  buooliqnM  dri 
composition.  Après  avoir  collatioiaié  on  pm 
nombre  de  manuscrits,  il  revînt  A  Paris,  de 
1 550  il  se  rendit  à  la  cour  d'Angleterre,  où  B  np 
un  accueil  amical  du  jeune  roi  Édonard  VI  ;  pan  i 
s'arrêta  dans  le  Brabant,  dont  il  étudia 
et  s'appliqua  sartout  à  la  langue  et  à  la 
tiire  espagnoles.  Tout  son  temps  se 
entre  les  étndes  et  la  collatioD  dea 
la  conversation  des  hommes  les  plos 
et  les  affaires  commerciales  de  son  père; 
fallait  alors  chercher  l'écoulement  des  RrréséM 
les  pays  étrangers.  C'est  ainsi  qoe  noos  lufi 
dès  l'origine  de  Thnprimerie,  SchoefTer  mirsoi 
vent  à  Paris  pour  y  vendre  ses  liTres  in|iriBr 
à  Mayence. 

Dans  ses  voyages,  toujours  à  dieval,  evree 
qu'il  aimait  beaucoup,  il  trompait  rea—ii 
monotonie  de  la  route  en  composant  des  va 
grecs,  latins  et  français  (1). 

En  1551,  Henri  Estienne  viit  retnwntw 
père  dans  son  exil  à  Genève,  où  to«s  les  mcaibn 
de  sa  famille  s'étaient  rendos  nffrfltnnl  0 
conçoit  combien  ces  malheors  dorcat  exdlvc 
lui  un  profond  ressentiment. 

En  1554,  Henri  Estienne,  de  rcConr  à  Plrii 
où  noos  le  verrons  souvent  séjourner»  tm  I 
France  fut  toujours  sa  véritable  patrie,  j  ta 
prima  la  première  édition  d'Anacréon,  qri»  Ml 
qu'elle  ne  porte  aucun  nom  d'i 


/t    Mon  p^re  a  reoaarqné  que  pami  en  Trra  Uni 
un  qur  Ritil^au  «rreble  lui  avoir  empraaté  : 

Il  plaît  a  tout  k  monde  et  ne  «auralC  w  pWK. 
r.e  «en  frappa  «t  vivement  lalteaCIo*  de  MoatHiSÉ 
»e  \e  fll  rrprier  rn  inlrrroropant  Rolleaa  teito  u  laeltf 
t.e  Ter«  dr  Iléon  E^twone  Imite  par  BoHw  i 
Hic  plaçait  cunctK.  quod  «IMbob  ptocalt. 
le  IrouTe  dan«  aa  dea  petit*  pngaei  daUonr  :  i 
Mariinaiihm  ^timtlome. 


«nt  ParUiU ,  apad 

doH  noir  été  ':it<cultV  fUt  M'a  boids, 
incien  éUUîsBcriM'Nl  iitU^m^l,  itirigé  par  ' 
Te  Robert,  on  du  i  via  oncle  Cliarlca  {Ij. 
t  pr^race,  en  |.r>'< .  Hmrl  Eslienni'  donne 
itdre  que  ce  aef\  \ni\tA  sans  peine  et 
i^it  qu'il  rai  partrnu  à  je  pmcurer  les 
criU  d'Anacréon.   Quelque)   rnuis  aupa- 

il  avait  iniprinii'  ù>ri.  son  oncli'  Cbaiieii 
ueit  d'opuscalej^  île  \>m-ji  cl'Halicania««t 
<  l1eu^  maauKritK  i{ue  loi  BTalenl  coin- 
j^  ses  araîj.  Dani  les  deux  prébces, 
en  erre,   adressée   A   l'ambasmdeur  de 

ï  Vealte,  Ode!  de  Selve,  qui  témoigna 
r»  t  Henri  Eitienae  une  rîTe  alTectiaD, 

en  latin,  adn^sée  à  Pierre  Vettori,  il  | 
(les  ilétail»,  qu'on  di^sirerait  plus  com-  ' 
Hur  li^  lieux  manuMïits  d'AcacrMo  dé- 
ts  |iar  lui  et  qu'il  se  procura  aiec  bean- 
<'  peine.  L'iin,éi?rit  nuruna  tairced'arlira, 
une  •k'riture  Irts-dinidle  à  lire  el  presque 

par  <t'  lemps  ;  l'autre  ëlail  fort  Incorrect 
inuMTils  «ont  perdus  ;tnBiK  depuis  on  en  a 

d'autres  au  Vatican,  qui  ont  dissipé  les  | 

qui  sVlaieot  élevé»  et  «ut  l 'authenticité  ' 
\\   qu'avait   d^converls  H.   Eatienne   et 

sur  la  réalité  des  poésies  d'Anacréon.  , 
raduction  en  lers  latias  falle  par  llenn  . 
te  dans  le  in^tne  inèlre  que  celui  d'Ana- 
»t  un  v(>rilablc  chef-d'ieiivre  il'ijégance  | 
Bilellti'i  II  est  fïcheut  que  la  tradiictioD  j 
ail  Talte  de  ce  poète  en  français,  ainsi  qu'il 
ice  i  Vi'Itori ,  n'ait  point  été  imprin>ée. 
léi'oiinTl.'  'l.-s  |«iisies  d'Anaci  l'on  fui  un  ' 
nenl  lill.r.iire.  Brniy  Mleau   s'empressa  ' 

trailiiirr  t-n  vcr->  e(  Ronsard .  dans  ses  ' 


j.So  Henri  retourna  à  Genève.  Il  passa  l'an- 
J6  rn  Italie,  on  11  découvrit  à  Rome  des 
fit»  de  niiidore  de  Sicile.  Ilcollationna  wiasi 
le  Laerri',  d'après  nu  min  usent  itp|)ar- 
an  canlinal  Bessiriun.  A  euo  retour,  il  ini- 
lesP.inionesrfr/Mtiiil  avec  quatre  tr«llic- 
itines,  tailes  par  qualrpilluslreii  poètes.  Rien 
ue  l'endroit  oii  cet  ouvrage  Tut  imprimé. 


ESTTEimE  {HmH)  a% 

Slepha-  '  le  teUe  avait  été  rapporté  d'Italie  par  Jean  Lan- 
caria  ;  la  traduction  latine  en  llil  piv*i|UH  en- 
tièrement re&lle  p«r  Henri  Estlenoe,  qui  douta 
aussi  quelques  éerits  d'Aristote  et  deThéophraste 
iue^ils.  l-a  collation  dej-  quinze  mnniiecrita  qu'il 
aiail  taire  en  Italie  rend  son  édition  des  tragé- 
dies d'/fncfl^fetrÉs-précieuMi,  et  nous  donne pour 
la  première  UÀt  la  tragédie  à'Agamemiinn  tout 
entière.  Knfln,  il  publia  les  textes  grecs  inédilsde!) 
Fragntrnti  des  hulorient  grêct  Ctinai .  Aga- 
thnrcltide,  ilemiton,  elles  làériques  et  Aniii- 
baliqitfi  d'Appien.  Tous  ces  ouvrages  sonlae- 
coni|iagnés  de  ses  commentaires.  Dans  une  pr^ 
face  en  tète  des  Fragments  ili»  llistarieju  il  ne 
félidle  d'avoir  eu  Danès  iwur  professeur. 

Cdt«  même  année  Henri  EsHenne  donna  ton 
lexifon  Ciceronlanum  çrxeo-lailnum ,  quit 
avait  composi' d'emprunts  Utiiaux  Grecs  par  Ci- 
céron.  tl  y  joi^^nit  un  travail  sur  le  sif  le  de  Cicémn, 
et  des  corrections  d'après  d'anciens  manuscrits. 
C'est  on  des  ouvrages  d'Henri  F.stienne  les  plua 
rares  et  les  plus  estimés.  Rappelant,  dans  sa  pré- 
face, les  nombreux  servicM  qop  son  père  a  rewhui 
sui  lettres  «t  qu'il  s'apprête  encore  è  leur  rendre, 
il  témoigne  la  crante  de  n'avoir  plu.s  rkn  li  mois- 
sonner et  nous  apprend  qu'eathoutiasmi'  par  un 
tel  exemple,  il  dut  enlever  au  luminei]  le  teinp» 
nécessaire  pour  composer  ce  livre. 

Tous  les  ouvrages  impriinân  par  lui  dans  1« 
cours  de  cette  année  portent  au  lias  du  titre  «Ne 
indication  :  Ex  njfieina  Henriei  SUphaM,  Pa- 


Cetle  désignation  à'imynmeur  paritien  et  b 
soiu  que  prit  Henri  Ëstienne  de  ne  point  indiquer 
.4ur  les  livres  qu'il  a  Imprimés  a  Genève  le  nom 
de  celle  lille,  nmi»  d'y  placer  seulement  la 
marque  de  l'Olivier,  si  universellement  connue  de 
tous  les  pays.prou  vent  qu'il  conservait  iiulanl  quil 
le  pouvait  sa  qualité  de  Français,  quoiqu'il  ne 
pût  eu  exercer  les  droits  en  France ,  puî^oe 
la  ferme  el  expresse  volonté  que  ton  père  avait 
consiRnèR  dan»  son  testament  le  lui  inter<iisail[l). 
Ses  fréquents  voyages  el  séjours  ï  Paris,  oii  l'ap- 
pelaient ses  alTaJre»  commerciales  et  le  dèlril  de 
ses  livres  par  l'intermédiaire  de  son  frère,  ses 
relations  avec  les  savants  les  plus  distingués  de 
la  cour  et  île  la  ville,  même  ses  rap|)orts  fré- 
quents el  intimes  avec  Henri  III,  tirent  de  lui  en 
tout  temps  un  véritable  Parisien.  Ce  senlimcat 
est  partout  exprimé  dans  les  écrits  de  Henri  Es- 
tienne,  et  particulièrement  dans  les  vers  de  sua 
poème  intitulé  :  Muia  nunitrlx. 


EKIÏWI»  (HlnH, 


^t  JlHHll  t  wm  MM' 


Par  MU  «ractiÈre  if  et  sodahli*,  mjoué  qmique 
.'^rieuï,l^erquQiqueiiru<]it.  i' sut  iilflire  aux 
I4r4in<l«,  et  brb  rnret  qualités  la  <ir>'|il  cUiTir  dons 
Sun  FnlârieMr-  Son  esprit  oiiilujaiit  tt  irrilable- 
ment  rrançiiis  se  trouTuit  <lé»4]Bé  nai^à  i\  était 
han  if:  la  l'raDrr,  qu'il  aimuit  passionii^inenl  et 
ayet:  urgueil.  (^  riùiilllé  protestaote  (le  GeatT« 
gËnvlca  liti'ra  pfpscur,  Cl  les  pcrsMitiooa  qui! 
y  t'iirouva  'rrriIèrt-iU  leik-iiicilt  qù«  sur  la  flu  île 
sa  vie,  iiidlsrS  les  {;i;iiiih  inti^rfita  iIp  son  corn- 
iqerMft  le  séjour d<^  ^<l  laintlle,  qu'il  cliéiissBit, 
o'mI  cil  Krance  qu'il  n-slsil  <\v  préférence,  el 
c'est  li  que  la  mail  vint  ]<-'  frapper  : 

El  I  i]|(.luii.'o  MijBlMtniil  IBM  wpulrhro. 

Sur  le  iiiMiilirv  rti  can:  »i)i\aiili'-ili\  .yillons 
(iiil>liilrsmiiiïflrs08laniiui'«|iarilmril':slienne,et 
prv»qu>-  Inutcs  accompagpidDa  4s  set  gbsor  vatiups 
ou  IrailuctiiHi* ,  jn  mit  liurjiitrai  i  in'liquer  ici  les 
prinoipalei,  Jani  leur  oi'-lo'  o]jrunu)(i(sique-  Ce- 
penilaiil  c'ait  <r<iprte  ri'^MinblK  pruiligieiii  de 
.ces  illvers  lravBii\  qu'on  |>eul  jiiKvr  pluâ  coni- 
pléti^menl  riu  mérilK  ini'(iiii|):iralile  <ti:  llfnrt  K»- 
llanne,obliHéiMUvmt,  ainsi  qu'il  niiii>^  l'appread, 
<ffl  Taira  fam  dans  la  inéni«  ilriiii-li<:ure  au  fran- 
çai»,  ail  fuw,  au  latin. 

O'wt  *n  I5àli  M"'  l»™'!"  '*  iiiTtiiiére  fui»,  et 
par  rsconnalu^tcn ,  Henri  Kfilimna  inscriiitsur 
ms  itnprwsiniu  If  niiin  ili'  sou  |inilH:l«ur  Hulric 
FiifiwT  :  le*  mol»  Ejocuriebal  Htricui  SU- 
pbnnii»,  llulilrriti  Fuggtri  l^pographus,  m 
troiivfnl  «ur  le  Mnil  Toluine  qu'il  ail  iiuprimé 
<^1p  aiinér  i  lea  VoiiiHluJiuiui  H  Èitili  de  l'em- 
fifrfitr  J'iitinàeii  'dont  le  li'xti>  |[rw  rl'iil  inédit. 
A  cctts  ^po((ur  l'enlliuuiilaunii  qui  auiniaîl  le» 
Alla  olleit  Kntienm'  pniir  h  piihliciKioii  '!i'  tant  de 
Mleaat  lwfinal^itiol'a'la>a||<'i|'^^■  axteiinétait 
partage  par  lu  hamn»»  •lUi'  iii-iiii|iuai<  nt  leur  ri- 
dicu«etlaur«ai«r  IlriiJi  tBliiumiruiiiadaiu 
laaPunter  MajMiKaatibBiiqiiiiT*  d'AuR^bourg, 
et  daait  d'a>iln>a  riclie*  ieittui-uru ,  il'*  -««Mira 


qoo  dus  Houvememeat»  vrtt  im  tVti 

Sa  ibi'j,  la  <)»ul«ur  qu'il  naiflSIibw 
de  MO  père,  qu'il  vtMraît,  MMwaii* 
maladie,  conivt  laqi|eil<>  u  hMxMnfiM 
alin  lia  publier  les  ogvngM^JMnMaaitti» 
ialRrroinpui  i  mais  il  en  fÎN*  oaaAM 
elundé^ûtdo  toill»tcboMat(uil«»V*W* 
tempa  inoapalils  (l'aucune  oonipat»*  Ina 
cet  état  niniiuli«r    ilans  un:  pnftatMr 
adrohiéi!  au  preaiilenl   de  Hwm.aMi 
trailUtUon  <l«t  Uypolj/poê^ttiu  philaa^b 
fuj  £aijuinr««,  pl.  clioae  mnaripidti,  fe 
liqisniB  outni  de  cep)rrbgnim  pn>M«v« 
prit  il'HMiri  Ëslienne  nue  rtartM  t  " 
le  di'Hvra  (le  «un  I))poc4iaBdrir, 

lldéiliacpti«4nnce  âofl  cillti<>«ila 
Siciie  à  Hulric   Fu«gCT,  qnl  praiM  .  . 
ialéril aux  travaux  il'Eititxinp  rt  wflatsa 
Utiliotlièqiie  i  U  di>pusiUon  <U  nm 
•  Contiiiuant  ^uus   tes  auspica,  I 
&atienn«.  <>ang  sa  «Udioace,  riini«im 
ptre  avait  aevét  auu»   |ps  Muçiat  *  >• 
Qois  r',  je  n'ai  rien  eu  île  pl«*  jmM  ^ 
cuntinuer  aussi  la  nérit,  4m»  himtoriaai  | 
la  république  des  kttrea  «*i  fMl«t*Mtai 
A  la  pi^icdtian  4«%  icwvivt  iMRba  ■ 
d'HaUenrautie,  de.  D'an   d  4Ubw 
rélicile  de  pouvoir  jcùrKlrmlk  it 
rite,  dont  oa  iw  putûttilail  emotr  i^ 
Dans  un  appel  qu'il  rail  A  la  «wimd»*» 
ger,  Heori  Ef  limnc  l'iiiTKmrM!  •  qn*  l^M 
lui  a^ait  dit  et  lui  aiali  intinlr^  d«*  Un 
rinformail  qu'un  manuM-ji!  ruapfM  *l 
de Sicili' (contenant  In»  XL  livm ikiMH 
se  liuuvait  en  Sicile  ~  ;  ^autam  >  mII 
dooR  «pantner  aut^uiie  <l<-peaM: 
MtOHïraR.'.-i»in"'is  mt'lrai* 
perli.'dre.'<.-riUi|i'Tii.-Liï.-u,c«UK 
flore  de  Sialt  iloil  Mn-  ri'g^TiUe 
prinreps,  piiiv|uV[lr  e*|  au^ 
el  de  fragments  inédiltt  ^^  ci 
a«?innpagnée  de  la  tniiluclïoa 
tienne  et  de  ^s  observations 

Kn  IJOO,  il  publia  M  l>rvn>it«*  édHMI 
et  tstinc  de  P"nlarr,  at  la  •léalia  à 
a  en  adunnédeux  autres •tiililùMu,^  —, 
avec  une  traduction  latinvlaitr  |>lrl^ 
DiaisdsaAun  sljle  un  prutrop         ~    ~ 
WD  propre  jugcuienl  (3). 

Après  la  mort  de  log   p 
réunit  ion  imprimerie  i  la  ^ 
que  ta  publication  de  lant  <l'«di| 
buuTeol  en  divers  lteu\  ,  l'M 
rrtrea  rt  «iMir»,  le  mu  «le 


PI  n»rra  Mrea  XUrai  Ui 


EMltNNS   (tffWll 
uit  rit  uMbUi  lit  mm»  fl  i)a      sulles  l'tc 
i  v.aioiBa  «oaiiiu'il  Tut  rithii 
1'  >lu  Drien,  tnrK  oii'il  iittti» 


iililm.  uviT.  I«  UMIMHIK  tlm    H- 

i>.  liiuiuii  tiiungr  »i  <liM«>l>>f4i 
i|ii.  la-lul.  ili  Mt'uiitluiu,  4nAist 

lunl  (U  U  hiUiotMmw  dM 

liluiu  du'il  iliHini  'lu  U  IM- 


Ébra,  lUiKiUi'liHilUUII 
MuMib  net  Man,  iloul  ^ModIm*  uUnt 
L  tn  mHi  ilw  Impiiiuii uatt wtTN Mb 
il  revit  <!.■  n.iiKivu  avec  un  Rrw4  toia. 
I,  ptriMi  la*  au»t4im  qur  Henri  IÛmUI' 
mprinicr  lllii'MnvDl  k  G«n**i  c«t  l'A'^M»- 
eltiiatiiifui  du  MMt'tMt  r'ihIWili. 


faili'  f4r 


n  Horlor. 


«Ji*  FF 


su.  iKiur  w  ikwtnwH  niii 
<l>lu^  Honri  ïttimov  liifiim 
ilu«un|iiri-.Miiiipriï#lR[V- 
iiu  kiirui  il»  Uai  ilv  bMiif  wi>r«ini 
isi  ruBiutu  *  l'a)  l>|iiH[n|tltHiiN!.  Ce  «sq. 
'  piali'  hlitlu .  liriponMc  roat  hMi  dwx, 
duil  siiiivrM  lUiu  iH  Icriti  de  Jimn 
m  tm*»  ri  »n  vin.  !J  Ht  |iH«Itn  Mli»t 
iM  U  pwnian  iililiua  iIm  Phcmc*  il* 
iiM  ïl  onc  Irailiiclinii  rtim  iMr  lui  ■  M 

t   HE//''T.r.-,r!   :li:    Vilii*  l'IlHIjIrICIi* , 

:MBH:        i-  '■ r.iHI«|iUbli«i 

Ji|.|'.  ..  iJliil.  Ifl'Jbu* 


Kotiei  l'tupmixmMt  «Wi  qwt  la  tnulncti«B 
lalliH!  lie  VilU,  ijirij  r«il  *viscHrd[M)  soin,  Uul, 
iiuut  ditril,  «llu  MU  obwini  pi  inniL-lc.  giimil  1 
la  IraitNMHM  h-atif«iH  ■<«  8ï|twJ.  hsk  quitt>|u<« 
«mif  lui  ivuNit  mnMi|li!  He-  pnivnuSWr,  Il  la  ilé- 
cInm  riiiiml*.  tiiiia  qw  iicjtMii  |)i'i'i>m<ic  «'«(m 

■Ûl^lhu  tlil)!*  U(il«ri".  Uwiri  l^tiRnni',  «u  iloj, 
nant  <k»  exrntBlft  di'  VuaN  Kt  lie  l'dutn:,  DwatIV 
que  «MitMt  It  qA  VltilA  «Ifit  fltiKU''  «t  M)  irora- 
p*il.  SqtHil,  rvnclitrioWRl «If  Vall'l,  Kcumula 
erraur  wr  vtw.  Quwl  «u  U^tt.  ji  n'a  »linl», 

OOMfunn^VWl  «H  UffUttHI  qu'il  atalt  tuivj  pour 

hM  lukun  BuUitt  pTtM^NnmMit,  qu«  lea  leeqn* 
'le*  nWBuicrih  MU  dw  tUitiimt  Mt^rKvre» ,  va 
iaillqu«ot  ««ilMiient  <ui  nwrHe  Wn  TAriant», 
'  iaa>  r«lnulcr  |«  bMw*  «i'tïoif  WOiarïti  (M^M* 

<(W  nuTRKliutu'  noil  «UttirM**  W  <«*  manu*- 
•^rJtc-TlHitffOi*,  |H[  yn  oy^lj^rnit  tHrltculJcr  de 
■"xifllNiUMI  Fl  ii»  vnnaititm,  '1  a  tu  Qiulilcr 
nnMlKMlw  ^  tlMi|t^|i|i  (Je  i«»MgM  ob«car* 
'^'imrto'  la  lvi»>Aiu  lUini  tn  r^ùmu,  ul  Ha 

iVMi»  u  «na'i'n.'  .<K''("v-i'  (""ifffi). 
P^p»  M  ilrtfaw  j  f  LiMniinij-,  I-  h, nue 

c'»t  »"  HlM  tltr'   '!'■  I  Ini  I  I ,   I i.iEit  \,i  iiiiJI  (t 

au  afiqfdn  glW*  i''  l'Ai|iiil |ii  H  ■•  wlri'iifl»  rt 

«*su(*  c«  artMul  M"»"'!  lîi-  I'""  une  n»*»  ite 

vm  BWi  il  m«ninaii  te  l«Miiir  iflnut  Ie«  diiQ* 
ruiii>a  ifliiénnte*  w>i  bdiul^  bon  Smv  et  lniiç> 


On  ^  tmivA  infoKoiinf  le»  Pialatn>ei  gw«  dfl 

"    i  fitlienoej  m.  Hmnnanl  |>«r1<.'  'ruiispcçl 

,  in.iii  d'uiK'  iiiariif^ri-  \ngii<!  l'I  iiiii  iiniuw 


HhM<i  f>ill»aur<'  I 
.  >l  lil  WIIU«llni.  I 


tiiruii'M  ilMiiiitu*  NUI  wiilïi|iiUlHi|Wi:.  I 
i(a  cv  pri%li-ii^  rifiiii'II,  qui  oualicnl  Kh- 
eiui,  Luciliiu,  iMbrrttti ,  Pacvvitu  ,  | 
,  .\:rMu.i,  ''*"J/wf,>)i'iwjml)n>ii\rrng- 
tuciïnrii^  |iiRr;ii:F  ri'cueillica  duiis  1<'S 
■M«. 'liHinaiil  .'liiiailirfliUHiupplun  qu'il 
omis,  H  .>i'i'iiiii|iii);iiaiitr1uii|iii'  Traiiiiirnl 
ll«*rvatiini>^.  M;illi™miselii^Dl  il  n'rul 
oft  <1e  iH,Wi.-r  .ni  iMwil  uinliiihU'  sur 


M  quai 


V  UilftprcMUsnH  Valla 


aiN>>)ttl»BrKti  wc  Hialrrtft>B.i 
<n<|IOfani|||KrVIWat4MtM(Tltt|| 


•"lia 

L^t  JaipiU  i  ippn  e«ur  naUu,i  tblrangère 

De  ma  France  r^mour  m'a  fulct  roottreni  ;:rrière. 

Car  ail  profond  du  eœurrngraveje  in'avoti 

Que  ai  Dlyiiac  «ima  sou  terrotr  llaquota, 

Tant  rude  rt  luontucux,  el  nu  trouva  coutrce 

Qui  aemblafet  mérlier  lui  entre  preférii?; 

Et  al  de  non  deitir  tellement  fust  eprit 

Que  riiBuiorUlUA  ineauie  il  rut  a  mesprU 

^Pucore  que  de  tous  ii  «U  C:;  tt'ainqlgnage 

Qu'il  efttolt  de  non  temps  des  s.irc!»  lu  pli|s  «âge  ;, 

Mol,  qui  entrant  au  inonde  en  ei>  lien  f.i»  inf^e  (i) 

Que  noRiioar  un  peut  bien  du  monde  un  atiregé, 

Ou  (si  un  «tliiie  iiiicus  .>  nuiumer  un  petit  monde, 

Faut-ll  part  qu'en  crli|  Cly.Hïie  )e  seconde  ? 

Par  son  caractère  %ift't  sociablo,  oniou<'(|uoiqiu* 
sérieux ,  léj;er  quqiqiiu  éruilit ,  il  sut  plains  aux 
«{rands,  et  se.3  rares  qualités  le  (in'pt  chérir  dans 
son  intérieur.  Kon  esprit  ondojant  t't  \(Titab1«.'- 
ment  français  se  trou\ait  (!p|Mysé  ({uand  il  était 
lion»  de  la  l'Yanre,  (|u'il  <iiinait  passiouuéinent  H 
avec  or};{ieil.  lia  rigidité  protestante  de  Genève 
gênait  ce  libre  penseur,  et  les  persécutions  qu'il 
y  éprouva  l'irritèrent  tellement  que  sur  la  fui  de 
sa  vie ,  inal{;ré  les  t;rands  interOts  de  son  com- 
iqcrceet  le  séjour  de  sa  famille,  quil  chérissait, 
c'est  en  France  qu'il  restait  de  préférence,  et 
c*C8t  là  (pio  la  mort  vint  le  frapper  : 
Et  Liigdunro  requieacunt  oâsa  «epnW'hro. 

Sur  le  nombre  de  eenl  Miixantc-dix  /'ditioiis 
publiées  en  diverses  lan^^ues  par  Henri  K^tienne,  el 
presque  toutes  accom|)a)(mVh  de  s»b  ol»»ervations 
ou  traductions ,  je  me  lM)nuTai  à  indirpier  iei  les 
princi|Mies,  dans  leur  ordre  rhronoU)|iique.  Ce- 
liendaiit.  c'est  d*H près  i'cnsemblt:  prodigieu\  de 
ses  divers  travaux  ipron  jKHit  jui^er  plus  com- 
plètement Hu  mérite  imomparabie  de  Henri  Ks- 
tienne,oblJKésouvent,  ainsi  qu'il  nous  l'apprend, 
de  faire  faee  dans  la  même  drmi-h«.'ure  au  fran- 
çais, au  grec,  au  latin. 

C'est  en  I5r»H  «|ue  |)our  la  première  fuis,  el 
par  reconnaissancj' .  Henri  Kstienne  inscrivit  sur 
S4>s  impressions  le  nom  de  mui  prot(>cteur  lliilric 
Kii(wer  :  U*«  mots  Exvuihhal  Hennvits  Stf- 
phanua,  llulthrici  Fiiogcri  typographus,se 
trouvent  sur  le  seul  volume  qu'il  ait  imprimé 
e^te  année  :  lea  CausfifufUmstff  f^difs  de  rem- 
IterfurJustniif»,  dont  le  texte  «rec  était  inédit. 
A  cette  époque  Tenthoubiasme  qui  animait  leb 
Aide  et  les  V>tienn<-  |H»ur  I.1  publication  de  iant  de 
belles  et  lionna^êditioiin  'les  an<-irns  auteur>était 
partagé  par  les  lumuiH  h  qui*  <ii-!iniiujaii  ni  leur  ri- 
ekiessa  et  leur  savoir.  H<'nri  tutii  nue  trou\a  dans 
les  Fufver,  cespuissaotfe  banquiers  d'Auiii^bouri;, 
et  dans  d'autres  riche»  seigneurs ,  de>  M-c^Mirs 
généreux ,  qu'on  ne  saurait  df siumais  attendre 


(V  II  full  .nlleur-*  d  in-  «on  pni-nie  \>\nar  de  Pin^.  eette 
▼llle  nu,  dit-Il.  .iffliient  de  tmitr^  p;trt«  et  nin*  qu'en 
aucune  autre  tant  dr  prinrrs  et  "«■i.ineur^  : 

In  iirbe  qtia  non  u!l:i  de:  dtfrnlur, 

f  .ompend'.iiin  orlM»  :  o'rul  nrbrin  R'irnnll. 

EpIliMueii  iirbi^  ii>>ii;ii.it  >m  •iiM'inius. 
11  ne  feilcite  d'y^lrr  iti-  miii>  deux  rni<  ninM  Ji-s  li'tfe^, 
M  d'un  père  dnntll^  a)iiiale-it  la  pTsunne  et  |e>  travaux 

E«t  pâtre  |{>'ni< II»  qui  •Jno  regr^  jipud 

Aiietnniat'*  taluit  atqii.>  i^r.itia, 

fliral»  quD'l  (-««rnt  •im  lp»u  lilterv 

F*  nrrri  «Irca  ittteria  llilisilBa. 


que  des  gouvemeineBU  amis  dot  Mtm 
liji  i6âu,  la  douleur  qu*il  resseptît  «te  la  ■ 
de  soQ  père ,  qu'il  véoérait ,  lui  causa  me  p 
maladie,  contrn  laquclh-  il  lutta  omirayniMa 
alin  de  publier  les  ouvrages  que  cette  mûri  laisi 
interrompus;  mais  il  en  garda  une  mflaifi 
et  un  dégoût  de  toutes ctioftes  qui  ie  reodinntki 
temps  inca|Mb|e  d'aucune  occupation.  U  «p 
cet  état  singulier  dans  une  |iréraoe  iMiaii 
adressée  au  président  de  Meanu: ,  en  tCte  di 
traduction  des  UypotypoieuXu  philosophe  ii 
tus  Htupiricua,  et,  chose  renian|uable,  le  so 
ficisme  outn;  de  ce  pyrrbonien  produisît  sur  f 
prit  d*Henri  Estienoe  une  réa^iioa  sdlntaiiti 
le  délivra  de  son  h)[K)cliondeie. 

Il  dédia  cette  aunee  ;>un  édition  de  Diodmt 
Sicile  à  Hoirie  Fugger,  qui  preuait  un  p% 
intérêt  aux  travaux  d'ILstieune  et  ixiPttait  sarii 
bibliutlièque  à  la  disposition  de  son  ipiprimn 
«(  Continuant  sous  tes  auspices,  lui  dît  Hfl 
Estienue,  dans  sa  déilicace,  riinprimerie  qacB 
|ière  avait  élevée  sous  hs  auspices  de  Fn 
rois  I'^  je  n'ai  rien  eu  de  plus  pressé  qv 
a>ntinuer  aussi  la  seritt  des  histuriens  gncsdi 
la  république  des  lettrcuest  redevable  â  mon  pà 
A  la  publication  des  O'uvn'S  inéditifs  de  Am 
f/'  aiicarmuMi',  de  Dion  et  à'AppieUtjtt 
féhcite  de  [)ouvoir  joindrecelle  de  InodvrtHi 
vih.  dont  on  ne  [N>«iS4slait  encore  que  cinq  fines 
Dans  un  ap[iei  qu'il  fait  â  la  générosité  de  Ffl| 
ger,  Henri  Lïtienut'  i'infonne  n  que  Luareli 
liii  a^ait  dit  et  lui  a\ait  montré  des  lettres  aa< 
l'informait  qu'un  manuscrit  complet  de  DUi 
de  Sicile  (  contenant  les  XL  livres  de  seshistoin 
se  trouvait  en  Sicile  .  ;  ajoutant  «  qull  ae  fali 
donc  é{>ar«:ner  aucune  :lé|)ense  pour  se  pnxar 
r<'t  ou\ragt',  tpii  nt>:<}»  rendrait  moins  msifair 
IK'i'te  dt's  irril  s  deTiti-Li  ve  i>  .Cette  étiitiiin  de  Sk 
tlore  dr  Su- lie  doit  êtn-  regardée  c^inime  Vedit 
;  phnveps,  puisqu'elle  est  augmentée  de  dix  lin^ 
',  et  de  fragments  inéitits  de  cet  auteur  ;  elle  t 
',  acconqMgnée  de  la  traduction  latine  d'Henri  Ei 

tienne  et  de  ses  obser\ations. 

I      Kn  1  jCO,  il  publia  sa  premicn*  «dilion  çjwq 

'.  et  latine  de  Piivlarr,  et  la  dédia  a  Métaarblhn 

Il  en  a  donné  deux  autrt^éilitions.en  lÂâfisll  jl 

aviT  une  trailuction  latine  faiti*  |>ar  lui,  avec  u 

maisdansun  style  un  iieutrop  ufn|»batique,  idi 

son  propre  jugement  (2;. 

Après  la  mort  de  son  père,  Henri  Estai 

I  réunit  pon  imprimerie  à  la  sii*nne.  On  eoaçi 

:  que  la  publication  de  tant  d'éditions,  qu'il  exéoi 

souvent  en  divers  lieux  ,  rétablissement  de  « 

frèrei»  et  s^rurs,  le  >oin  de  sa  maison,  et  4 


il)  *Mir  Irsi  rapport»  dfM  Kanrr,  a  mit  et 
d'FjUti-nne.  tn)ei  surtout  Je«  f.'fu'fri  lar  /.i  T^pogrmfi 
f,tn^rfii*f.  p3r  M.  G  luilienr,  One^e,  |«^%  ,  ^  ki  tjrttt 
ilf  //.  /.  kfifune,  {'iibli'Ts  en  l^iVi  ;tir  TjMftw. 

!  \ori  re  qu  II  dit  lî.i'.^  ««n  dia'-iffu^  ||r  Viv  • 
s*itH€nln  'inrr/r  limju.r  r'M-.'iis  :  i  Jniem»  ml  l 
a  .  H  l;^ll''nne  .  et  qm  {••m  «aido  /nenh,  n  m  K.nSan 
it  ferterei,  ideuquc  e:  niiniii  nTcitaU»  rt  .  ■!  ■■ 
•  eiercUatU  arcidif  lunudu*.  • 


E6T1ICWH8    IHmi) 


HH 


m,  tarw  itti'il  |wtié< 


lait  priai  de  tiaatia. 
tH  iM\  il  putilin,  *im  k«  taamun  Aet  M- 

.rtiiU  fr  l'utblt,  IWtniul  UtMlir  «Uttluli.  Ç4i 
ii«tiinii>,  <nii;  imi.  Ig-fai.  ilt  Mnonluiu.  (rtod 
ntin,  <l.iiil  il  «Mlitira  l«U(a|)|i  !•  ritlf  «U  M»}  M 
k  uiaiiutcriu  iiriMwniiil  4i  la  httdMMqiw  ilu 

-tiiwur.  lliUk  iJM  «.llUott  W'U  tloWM  <U  lil  tlV- 

luctioa  laliiu  latl*)  r««4M  «t  iMsiiMUa  iw 
ui .  il  utlèbra,  du*  au  diwMUt*  iirâUnôuAini,  Tu- 
lion  du  Muio»  («M  Han.  rluiit  Ittoutiliaa  allm 
naenifilt  lia  laSiilwi  iiii|iriiit«  uaB  uiWlâih 
iuii,  ciu'il  revit  iln  nouveau  avn-.  on  «ruid  tlÙB. 
Ko  I  Ul,  panai  la*  ounacHi  qu'  U«ri  KntiaOB" 
wuvail  i(n|tfiinti  libramcnt  *  Gani»  ail  i'Eapo- 
i/i'iii  fn'lriiMiftviM  Wu  AfMt'MM  frtluMtat, 
.Vtt«r[^U«UD4«lt«ai'iil«ltlMtluial(ittWllrflltu'> 
u^liri)ra,  lûtr  par  AumuiIIh  Harlural.  ratta  ia- 
•unpIalK,  iua  aiitvur  a|r«ul  tU  neodu  «  KSHMi. 
wr  iinliw  Jp»  Uuiu,  loiur  «tt  'loelniw  lli' 
.JMuuui.  Ikni  la  pralitw',  Hfiiri  UlimiHi  iJ»|ilurti 
i>i  uiiiivaiu  14  murltta  ton  fàtv,  i)ui  «  lirit^  la  H- 
.iiUlii|iui  dm  Wnii  lU  Uu>  iIh  tKaw»  OH^rwM, 
mui  «  i-lé  al  AwBito  *  IVJ  t»p«ir>(iti)lHMi- Cr  Kii- 
iinval  lie  piéW  HlillB.  bOlwnM<tMU(  (iHM^NIX, 
M  rq»iMlull  auuvnii  daiu  la*  ée^l»  ie  Hwiti 
jtinDiiii,  un  paoM  et  m  tin.  U  Ht  HvaÛn  aiiM 
4iiii'  iuu>M  la  iMiiiièn  *)iliHl  il«  IHttmr4  ii 

"iciNU'iiM  a|  UU  tmllUition  WK  ItIF  lui  ■  Pfl 

Dm.  ilut  Uii^jlumte»  A*  ^Uui  l^mpiiituai 

.lUllkli-l'   Ji.i.  l'-iijit  lia.  il||<'>)r«  tt<«  PUUWi 


wiiliGs  riDcumpMiMnl  ainot  qu*  U  traduction 
I'itlllliii8  VMI4,  iiii'H  revit  avtfu KTdiK)  loin,  bn|, 
imu*  diyi.  «llo  Malt  (ilwnirti  v(  inif^aclti.  Qi^aot  t 
la  trailueliM  trut»iia  il«  ^iw\,  <\w  i^a<\w» 
antii  lui  avalMit  conMillé  i^v  aiiuultrr,  il  ta  1I6- 
<^Um  (MiSMl*.  bM)  qu*  iitiitaul  i>reiKo<lc  «'«m 
atd^ dm  •(H^tlaif^ii''  Wmn  btllejine,  an dug. 

naiit  lit»  pxmtRlrs  "le  l'un»  rt  ae  i'*utrt,  nonin 
que  MIUVM4  It  4j)  Vitild  M)><<  itlwur  et  K  irun- 
paJIi  bcjtigl,  r«ntlHin«aaitl  nm  YiJla,  aocumuie 
eninr  lui  «nw.  Oiunt  au  M^te,  il  n'a  admis, 
onBrunMmwt  «h  qwUiw  qu'il  avait  *uUi  pour 
le»  »u(«un  IHlUiA»  pr^cMoinraoNi,  qut  l«t  (WOBI 
de*  impiueriU  eu  àiu  MiHeni  anlËtlevw  >  «n 
lOiliijuant  WHlwirut  u  fRanm  let  Taiiaau!*, 
-  «un»  rtihiutiTi*  bldiia'lVtHrcuaMTrOiMrlula 
ii<>s  lrc<>i»  RbiHcilth  pIntAt  quR  d'tiwr  i|itr(Mti)lr« 
dut  gwrwilQH»^  ODH  aviwitiv»  lar  lea  maniu- 
(^iU".Tiiiili:|âi»,  iHTyn  ">iK<>nti  ptrllrtilicr  <)e 
l"H|flH«U<Ht  ft  ilti  |i«r«ii(l|(i«« ,  il  a  Ul  ^nllt«r 

■IntalliHWW  ll«  l«-aUV"UP  d«  liUUHW   bÎMCUrf 

et  («(irlv  la  Iviniu"!  tlun'i  l'«)  mi|rul(>.  uf  ita 

/j*tii'Jm  ïc  •■ni/i'(iifij-(iiiJiV"epwif<  (I). 
llin-  ;.,i  iiiiTif.  .L  (  iiiii'iiiriM»,  ii  lui  dit  qur 

cVtl  j"  l'iii:.  I !■■  lUiUT,  iMtndani  la  nuit  et 

\'l"Flim,  ifu'ilaniirriiritHi 


(^"t' 


ipilcRdc 


"•tn  6rv*'*>  l' lircniunil  |f  Itarlt^nr  i^onlrt  [«■  dlfll- 
i^mIUb  IpbârniitM  4u\  bwili^i  Itor»  Hgiif  el  Iom- 
<«ulU««  «u  tulialmquf  luiiHTrirnTtiuRyillile.  |l 
<-IlilpnnBtuifWFoi)itt6ililion,«ui>Hiur«e,>n  im- 
Un  4  «wf  an|  m*  nlioiutf  |m  Uiaki(tM  greçi  it, 
■Unrj  ^tieno^i  M-  {It-oonard  parie  d'un  SJM(:i- 
iiiKp,  iDitis  d'uni'  mnnitre  xiB""  ul  ■|ui  pmuïc 
lu'il  iiii  l'ajamaiii  vil.  JiTt'fli  |ui  rlàtuuvrir 'ju'unc 
'■■tm-  ,,  iv.-,iv  iNir  !1     F.li,TiH«  t  Tl'^i'tire  .]« 


1  suivi.   Il  lui  dfl 
I  dm  {jnllici|tn>'«,  | 


.'....  ..(.■numhmurrBg- 

311:.-'  rL-cueittira  diiiia  Im 
niriM  litaucuup  (ilui>  i|u'il 
>|>a);naiit  diaqur  frniiTiirDl 


■I'   1'    l"''   liN''l-i'. I ,  Mirn.i^rttcHJ. 

(|iul:iiflitri".i)«,M.M  i,-,:,^;  rili' •-Uil  Ulloda 
I  la  HtwDite  «)n)um:  d«  tlubert  tJilinuic  (4).  Htori 


KÎiT  uu  IriivailiMilUalili'  sur 

iiih  hiliiK,  travail  i|ii'il  nviit 

n  lie»  criiiiiuM  ppbirririttii  * 
I  «iii:iiii'  iriilrvfiriii.  i\  iLiitna 
//iii'-^7i/'>',duiit  ilciill«(loiiiia 
iveaii  sur  le»  manuM-rils  ;  iltf 
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ESTIENNE  (HenH) 


Estienne  a  décrit  avec  tendresse  les  qualités  émi- 
nentes  de  cette  charmante  femme,  morte  à  vingt- 
cinq  ans.  Cette  pièce  de  Ters  (  1  )  a  été  retrouvée  ré- 
cemment dans  notre  Bibliothèque  impériale  par 
M.  Magnin,  ainsi  qu'une  grande  Teuille,  iinpriinée 
avec  luxe,  où  sont  réunies  quatorze  pièces  de  vers 
grecs  et  latins  composées  par  Henri  Estienne  et 
consacrées  à  la  mémoire  de  son  père. 

En  IStij  il  donna  une  édition  in-folio  de  la 
Bible  traduite  en  français ,  avec  des  notes  niar- 
;;inales  et  nne  édition  in-fol.  du  Nouveau  Tes- 
tament en  grec,  avec  deuv  traductions  latines, 
Tancienne  et  une  nouvelle  |)ar  Théodore  de  Bèze, 
qui  Ta  accompagnée  de  ses  commentaires.  111a  ré- 
imprima cette  même  année,  et  il  nous  dit  qu'elle 
avait  été  entreprise  par  Théodore  de  Bèze  à  la 
prière  de  Calvin  et  de  Robert  Estienne. 

Le  traité  de  la  Conformité  du  langage 
françois  avec  le  grec ,  quoique  sans  date ,  est 
de  cette  époque.  Cet  écrit,  ^digé  rapidement , 
comme  la  plupart  de  ceux  que  composait  Henri 
Kstienne ,  a  pour  but  de  prouver  que  la  langue 
;;recque  est  la  plus  belle,  des  langues,  et  que  comme 
la  langue  française  est  de  toutes  les  langues  mo- 
dernes celle  qui  a  le  plus  d'affinité  avec  elle,  c'est 
notre  langue  qui  doit  avoir  la  supériorité.  S'op- 
posant  à  l'introiluction  dans  le  français  des 
mots  d'origine  cs(>agnole  ou  italienne,  il  n'y  ad- 
met que  les  mots  d'origine  grecque.  Malgré  tout 
le  savoir  (|uc  montre  Henri  Estienne  dans  ce 
traité,  où  il  signale  les  rapports  qui  existent  entre 
les  deux  langues,  il  y  a  (juclques  paradoxes  et  des 
étymologies  ina<luiissibles(y!).  Mais  l'amour  qu'il 
portait  à  la  langue  française  et  au  maintien  de 
sa  pureté  domine  dans  tout  cet  écrit ,  et  c'est  un 
des  caractères  de  son  esprit  lo'^ique  et  national. 

En  là66  on  doit  citer  surtout  panni  les  plus 
belles  éditions  de  Henri  tstienne  celle  où  il  a 
réuni  en  un  seul  volume  les  Poeta'  Grxci  prin' 
cipes.  Dans  cet  ouvrage,  habilement  hérissé 
de  jeux  de  plume  et  d'innombrables  ligatures, 
ce  savant  typographe  a  introduit  plusieurs  signes 
l)articiiliers  pour  distinguer  i<'  les  noms  pro- 
pres, '2»  les  pays,  :V'  les  montagnes,  4"  les  ri- 
vières, '(  cherchant  enfin  les  diflicultés  avec  au- 
tant de  zèle  que  nous  en  mettons  a  les  fuir  (3;  ». 

Cet  ouvrage  est  d'une  admirable  correction, 
ce  que  M.  Firmin  Di<iot  a  constaté.  Dans  sa  pré- 
face H.  Estienne,  tout  en  reconnaissant  qu'aucun 

Juditb.  Ell«èpou!ta  l*impriDieur   l.rprrui,  qui  dut  ams^ 
quitter  Parts  pour  venir  sVUb.lr  a  Genève. 

(1;  Othr  pièce  de  vpm,  remarquable  par  le^  KentiroeoU 
tendres  qu'elle  exprime  avec  iialrete .  rioas  introduit  dann 
cette  maison,  dCMilee  par  l'absence  de  celle  qui  I  riubel- 
llssail  a  tout  tnataiit. 

(tj  M.  DObner,  dans  un  article  in<«ère  dernièrement 
ma  Journal  de  FOnirersUe,  ludique  plusieurs  autres  rap- 
porta Importants  qui  sont  rumiuuns  aux  deux  laiiKues. 

(3)  OOtervatMM  sur  Roàfrt  et  Henri  Eituunr. 

M.  Firmin  Didot,  p.  ti8-lW,  y  deerlt  tnt  proeedes 
typographiques  employés  par  M.  Ëittlniiie.  hans  la  pré- 
face de  son  édition  des  Pottst  Gr»ci  principes  Henri 
Ikstlenne  manifeste  son  amour  |H>iir  la  piM-sn-,  et  O'-i-nt  le 
charme  que  \\H  «on  iiirniei*  <l  •  pn-u^a  en  f  nii  n  t  int 
réciter  en  gn-c  la    l/fi/ee  irLuri^nde.  i  r»  .imni  \i,\   -ni 

mêmes,  dtt-ll,  ne  sunl  p<>iiil  iii«i*:i«iiii< -^  .1  :j  1  ,  <-.  et 

U  cite  i'cicmple  d'un  lion  qu'il  vit  a  la  Tuur  de  LviiJre» , 


livre  ne  sanrait  être  exempt  d'cman  type 
ptîiques,  dit  que  si  cependant  on  déooovnil< 
celui-ci  de  dix  à  vingt  erreurs,  il  peut  alfima 
dans  les  éditionsantéiieures  àU  ricane  cWd 
a  vingt  mille  qu'on  y  eu  reocoutreraii.  Il  rjpi 
qu'il  n'aintroduitdanB  le  texte  ancoBe oorrad 
mais  qu'il  les  a  mises  en  marige;  il  «  ag 
une  seule  qui,  malgré  lui  et  par  le  bit  di  < 
recteur,  s'est  introduite  de  la  marge  danileta 

Sa  belle  édition  de  V Anthologie^  si  supm 
à  celle  de  Venise,  est  accompagnée  de  «es  nk 
vations.  Divers  signes  y  «iistingnent  awà 
noms  d'hommes  des  noms  de  femmes,  oa  H 
animés ,  ceux  de  nations  oa  de  villes ,  oen 
montagnes ,  etc. 

U  donna  aussi  la  traduction  latine  d'/ferarfi 
le  soin  qu'il  prit  delà  revoir  et  de  la 
indique  au  lecteur  par  ce  distique  : 

Qui  Tcrai  proprta,  oiendax  lotcrprvie 

Ante  fui ,  Teriim  nuoe  In  utraqw  loqwr. 

Henri  Estienne,  devançant  l'opinion  de  lip 
térité,  prétend  que  bien  des  choses  qui  senM 
fabuleuses  dans  Hérodote  sont  cependaol  vni 
et  dans  un  traité  fort  étendu  il  fait  l'apokigîedei 
auteur,  <lont  il  prend  la  défense  quanta  la  le 
cité  (1).  Attaqué  par  ses^  adversaires,  fl  psfe 
en  français  Tccrit  hardi ,  rempli  de  faits  csim 
quoique  quelquefois  hasardés ,  où  ,  sons  le  II 
â^ Introduction  au  Traité  de  ta  Cui\fimmàUà 
merveilles  anciennes  avec  tes  MÊodenm, 
trace  le  tableau  de  la  société  à  son  époque  cl  i  1 
signale  les  erreurs ,  les  bizarreries  et  ks  mm 
truosités,  qu'il  compare  aux  redis  d^UmM 
La  |>einturc  on  termes  peu  retenus  de  ees  debi 
driiif  lits  de  ci  iines  et  de  vicKS ,  les  snccdofci 
riiiàtoiri'  scandaleuse,  les  traits  satiriques dvî| 
contre  toute  la  société,  surtout  contre  le  cIb| 
excitèrent  vivement  la  curiosité  publique  :  sm 
douze  éditions  en  furent-elles  proroptuaml  pi 
bliées.  Celle  que  Le  Ductial  a  donnée,  en  rii 
avec  ses  remarques  est  la  trrizièiue  et  iliieiffi 

Quoi<iue  Henri  Estienne  n'ait  pas  si^o 
écrit,  publié  ensuite  sous  le  titre  dUpo/ofit  fM 
UerodolCy  il  ne  dissimula  nullemeot  qull  m  ■ 
l'aut^'ur.  «  On  conçoit,  dit  M.  Feugère ,  di»M 
«'\C4'llt'nt  ^.vscii  sur  Henri  Estienne^  qu*elleéi 
augmenter  l'acharnement  de  ses  oombran  li 
venxiin's ,  et  l'on  s  même  été  jusqo*â 
que  |>our  cette  wuvre  U  fut  brûlé  es 
Paris.  »  Atiu  d'écliapper  à  la  réalité  du 


et  kur  lequ«-l  .e->  iriii»  d'un  orfme  pnMinluieBt  un  < 
dont  II  fut  {iiuoieurt  fma  temnin.  Il  rapporte  aval 
Théodore  lie  He/e  lui  atait  dit  avoir  tu  ■» 

i'.irio  irileaient  habituée  :•  oe  parler  qu'en  v 

de\anl  le^  )ii;;eari|e  ne  put  %  en  abMenir.  ee  qui  a* 
le^  irrit.i  .inah  il^rreoniiurenl  ennui: e,  a  lear  crjad  d 
nemnit .  que  ectle  uerTeilleaie  dupokilMU  lui  rl«d 
venue  ualunlle. 

I)  ifeiirl  Eitlenne  criiniuet  pourtant  uae 
tltjnt  au  ii>iiiit»re .!•■«  f.iiit  rre^nts  gui  poumirut 
pour    inrro>:iM'-<«    e>-|iii  dr    U   i>i|>ps4'  Jrauttr, 
t'i-xraipli:r>-o'll<T.-.:.i|ii)  ,•  •  ippjrtrnua  iw*  Tbou. 
e»t  rliif»;'    i!e  Hiii-".  %•  ni  uii,  i^  :i«  r^'Ie-T. 

P    I   ■   ill>   r  ■  1        I      .-  ■  -  .     If  ti     !  .*t    ,;t,d  Air     ■!■(• 

/Tt  de  pt/pifwi  Jnjnt.a.  f'ttenit^uâ  ettam 

(MM, 


DM 

nu 

w  II 


,  ft-l-(in  dit.  alitai  «n  AuTrrgDn,  i 


eSTIEniVE  (tfenri) 


•]«i 


mil' M 


rs  inonta^M,  il 
hiMe  que  juntli  11  n'ainil  vu  ai 
•i(u>iD  le  braliil  k  Paris,  tr  mul 
(liqnanl  ;  main  ce  n>dt  ronumeMiue 
'.  S»u1otin'nt,  I 


C'(^sl  qur 


ilf  r. 


<!fl>t 


)flWi»é  <lunf  audïce  qd 
lfu\  Iranrliantx,  hleswjl  ilnU  al  «ni 
m!..  A  travera  le&  pipbtM .  il  lui  wo 
lirinli^nii-me  euil  (rappé  ;  tmtà  peu 

I  i|ue  le  coiuiiiluiri'  Fl  l«  coomU  ne 
t^Ie  salin-  prolnLinlF  «fW  fureur.  Ûs  la  ile- 
-dMiuèrrnl:  de*  iiupprea^iuu  yrureal  e\igée*,el 
Irpuis  ce  Irmpii  Hrnri,  suKpecW  i^t  uirvcillé, 
■a>.>^i  Aani  la  nfpubli'gae  de  Calvin  pour  un 
iniliairt  «.mprom^ilanl.  .  (i) 

Celli'  iiii>[iM  auni'K,  Henri  Eslienne  époua* 
UrtH-  de  Ville,  parvalc  du  u«wit  Scriinger, 
>i>.-^i--  lïp  disbQctH« ,  profcwrur  i  \'\i»ié- 
iiii'  dr  (ivoëie  et  reçu  biHiriienlsde  celle  viUe  : 
Irdric   l-'uiuicT  l'avait  cbargé  de  lui   eherdier 

II  -  tii^n<m-riU  précieux  et  d'en  o>Drier  l'im- 
>i  —mu  -j  Hcuri  tïlienne,  qui  s'était  «nipigé  i 
iivr  |Kiui'  Fu^ï^iTun  pxvoiplaire  aur  pucbefnln, 
iir>'litii>ii  iju'i  iiK  lut  pas  luujwi»  eiactetnent 
•'iiifilit' ,  IL-  t)ui  eauM  quelques  démêles.  Vers 
<-t[<>  i'|HK|iit'  lu  [amillpdea  FuggErMant  parvenue 

ri'tiri-i'  ,1  llulrir , ([u'elle aoctwail de  pnvligalilc. 
'acliiiini'lrdtirjii  île  ses  bjtms,  Henri  Ealieruie  écri- 
il  i  Cruilli»  lie  Crafthein]  de  lui  découvrir  quel- 
;U<<  Merriie  qui  lui  vIdI  «9  aide  pour  la  pubHna- 
»>ii  >!<'-  ^ninih  ouvriers  dp  l'antiquité  (1). 


épw  i     Henri  tlsliniDi'  d 


i^jianl  eitili" 

iir  il'£iiri;tf/r  elqui 

,>orl,lewni«. 

TeuneelEBieenvers 

,,T,ili«;,pl. 

ini;  surtout  île  sen- 

Kn  I  M!7  Meiul  KatiatUR  donna,  m  ï  volumes 
la-ful.  Arlii  Medic.i  PnHCiprt  poàt  Uippocra- 
tem  et  Galrnum.  Sou  oncle,  Charlea  EÂleunn, 
médecin  et  uvant  imprimeur,  l'avait  initié  a  l'i^- 
iLUledc  la  uiédcdUiM'tile  Idlnlaniqui-;  ce  qui  lui 
permit  de  faire  U  trailuctioa  latine  de  tau*  ce* 
auteura  grrcs. 
DanH  BU  |p«nd  nntnbre  de  sna  puNfcatioat , 
r  chercha  a  trc  raisnn  ii  ii^uir  en 
I  seul  corps  d 'ou v rené,  et  surloul  dans  un  «eul 
voluBie,  plusicursécrit*  ayant  lie  raualugw  wira 
OUI  ;  e'est  Ce  que  noua  disent  In  deui  vers  qu'il 
fit  pour  ce  recueil  ; 

Dana  la  prélace,  il  sinnale  l'avaDtage^ui  r6- 
suite  de  celle  iiii^bodi-  pour  lit-  lecteurs. 

Celle  même  année  il  publia  Iv  texte  grec  inédit 
des  Dfclatnationa  de  Potémou,  il'Uimrrtia  et 
autret  lophhUi.  avec  les  lettres  lalioesdepir- 
rhasius ,  et  II  ne  refiiiia  pas  sr«  presse*  k  l'Apo- 
logie de  l'asaassiaal  du  iloc  de  Guise  par  Pollrot 
de  MCré.  queP.  Montaureus  ilnudzuï  (P.  Muir- 
lier  du  RoDiJrau }  avait  composée  eu  vers  UUna. 
A  cette  époque  de  passions  et  de  luines  rorienaoi, 
celle  mort  dut  paraître  k  Henri  Estiniiiw  luw 
eipialion  de  celle  de  MarloraUsunaml  etoeMde 
son  père,  ordonnée  pjr  le  duc  de  Gobe  du^ 
ans  anpnravanl. 

L'édition  du  !(Du*eau  THiaroenI  In-B*.  ob  )• 
te\te  grec  est  sceumpstcné  de  la  tradiictioa  laHae 
etdescommentaii**  deTItiSHinri-ileBèu,  eallbrt 
belle  ;  elle  est  dédiée  au  prince  de  CimU  et  i  la 
noMpsse  protestante  de  France. 

l'amii  les  uiivraKe^  <p>i  iiarurcnt  en  j;>os, 
lin  reiHarqiii-  les  PmuiHei  île  liaiitl,  tn- 
iluiU  |>ar  Heori  on  lers  latins  aoar.r^nllqiirs  i-t 
!<apliique.s,  qu'il  lit  suivre  d'une  ode  iHéKanIc, 
.«l^riluelle  et  appropriée  au  sujel.  A  son  édition 
de  SapAocfe,  accompaRuée  des  scoliea  et  de 
ses    otHervations,  il  mil  sur   le   litre   ce  ilis- 


.  Et  en  efTet  cette  édition  ne  le  cède  en  rien  i>  celle 
A'Eirbyle  qu'il  avait  publiée  en  IS57. 

Ilpublia  séparément  sesCoatmenfQiri-i  Mir  So- 
pAo^feet  £uripirfe,avecdes  dissertations,  dont 
l'une  traile  des  imitationii  d'Ilumére  faitci  (lar 
Sophocle.  Il  donna  aussi  en  i[natre  loluines  les 
divers  auleurs  qui  ont  écrit  sur  l'ifiitoire  >o- 

'  moine. coUerlion  qui  renferme  des  index  très- 
complets.  C'est  sur  le  litre  des  Apophthegmet 
greci,  publiés  la  même  aoiiée,qu'on  lui  vidl  pren- 
dre pour  la  dernière  Ibis  lelitred'itRprlmflur  de 

.  Hulric  FiiggrT.  Il  donna  encore  celle  année  le* 
textes  inédits  des  tiyrones  de  Si/netiM  et  de  quel- 
ques odes  de  (irtgimr  de  ,Va:tati^,  avec  utw 
traduction  latine  faite  par  le  CrétiHS  Fr.  Pottus. 
Ea  Ijen  Henri  Estienne  publia  deux  opuiculM 
lalina  qui  iulérrsseal  particulièrement  l'hlslain 
de  l'imprimerie  ;  l'un,  en  ven,  est  La  PlttM»  da 


A31 

In  Typographie  au  svjetde$  imprimeurs  igno- 
rants qui  compromettent  cet  art.   Dans  un 
moment  d'indignation  contre  Ips  éditions  incor- 
rectes, publiées  |>ar  des  im|iiimeurs  (fui  n'avaient 
fait  aucune  des  études  utKrt^ssaires,  et  qui  étaient 
aussi  ignorants  (fue  présomptueux,  il  s'écrie  : 
«  Que  dirait  AMe,  s'il  revenait  sur  terre,  lors- 
«  qu'il  verrait  la   plupart  «les  typograplies  de 
»  nos  jours  ne  s^ivoir  distinguer  <lans  un  li\Te 
»  que  la  p:ige  blanche  de  la  |)a{;e  imprimée? 
«  Que  diraient  les  illustres  savants  Musurus  et 
m  Lascaris,  (lui  ne  d(idai};nèrent  |)as  de  remplir 
«  les  l'onctions  de  correcteurs  d'épreuves,  s'ils 
•<  voyaient   leurs    suctu'sseurs    commettre   les 
'<  fautes  d'ignorance  les  plus  grossières,  rempla- 
n  rant  quelquefois  des  mots  qu'ils  ignorent  |)ar 
ce  d'autres,  qui  changent  le  sen^  d<-  la  manière  la 
«  plus  ridicule,  tels  «lue  ^rt  «A  [tour  procos,e.ni- 
n  minore  pour  eaanimare;  nii/tibc  |)our  ad- 
«  tjibey  etc.  ?»  A  la  suite  de  cette  Plainte  virulenti'. 
se  trouvent  les  Épilaphcs  en  \ers  ^n'cs  et  latins 
coutposées  |)ar  Henri  Kstienue  en  l'honneur  des 
imprimeurs  qui  sont  la  gloire  di>  leur  art  :  Aide 
Manuce,  Joseph  Bade,  ('onr.iil  Bade,  Conratl  >eo- 
har,  Louis  Tilletan ,  Adrien  TurntlM>,  (;uillaiime 
.Moiel,  Jean  (){M)riu,  Uobt-rt  Lstieuiie.  Il  )  a  joint 
VÉpitaphe  faite  |>ar  Érasme  |M»ur  Jean  Frobeu. 
L'autreopusculeebtunelettn-  ou  il  rend  compte 
à  ses  nombreux  amis  de  Vctof  drs  travaux  de 
son  impriment' y  et  parficiilièremeut  de  son 
Trésor  de  In  Ijimjue  (iievtjne;  <-V>t  |M)ur  repon- 
<lreà  la  fois  à  mille  questions  qui  lui  sont  ailressées 
de  tous  c(Més  qu'il  entreprend  c^'tte  lettre,  ou  il 
rend  compte  des  pul)licalions  qu'il  se  pro|H)se  île 
tenuiner  prochainement  1 1  ;.  A  cette  occasion  il  si- 
gnait'deri'chei  les  iiicon\enient*iqiii  resultent|N)ur 
les  auteurs  anciens  de  tomLcr  tl.iu>  le»  mains 
d'inq)rimeurs  ignorants,  (pii  uesaMiit  |ws iire les 
ligatiires,  et  ipii  voulant  corri^tr  une  sinrjile er- 
reur ty|K)graphi(|ue,  C4)mmetteut  une  faute  gros- 
sière. Plus  dai»aereux  encore,  ajoute-t-il ,  sont 
ceux  qui  ailoptent  \\i*::.  correction^  erionei's  et 
al)*>urdes,  ou  renqilacent,  a  l'aide  de  manuM-rils 
ré(-.euls  ou  de|H»ur\us  d'autorité,  (lant ieniit s  1 1 
autiieldiques  leçons  \'}.  . 

Mi'uri  donna  aussi  lu'tti-  anm^e  le  Soiivt  ou  Tes- 
tament en  2  \ol.  in-lol.,  gnr,  latin  et  b)iiaque, 
suivi  d'une  granuuaire  chaldeeiue  et  s>riaque; 
l'impression  en  est  fort  U'Ue. 
Pour  que  chacun  pût  toujours  avoir  a\ec  soi 


li:...  ■  LUlrrh  nio\  nltninr 
It.ihs  ab  4)114,  t:alll^l^  rt  am:  icK, 
tirriiiaiiu'i8<|iii> .  i|iM'  n<)«ii|uiil  iDuliar 
AKKir.HHUn  dul  <(n.<i  -iiii .  i|U  il  ak'i,'ri:U  pareni , 
Fiiliiriis  orilii  «1"  =  "  l 'l'"  "'"»  "''^'  '■«'fi-'nl . 
Et  pltir.i  r»'bu*''riri"  '1-  iini>  a%i*nl, 
Quam  M'irr  ,  \:ttf>  U""*iiirl  m  «iiii.  qtii-.nn   - 
et    \iii«i.  fl.in'»  ii:Mi-r>  lii'-n  l'unn':  trKiir.il,  ti-,  i*  '»>  par 
une  bliiiplc  il  ii'K»''»*  •Tf'.r  iy|i>'u'r.i'li  |  -.    vl  .c   .n -i   | 
iiîIh  o^iLWl  au  I:'"  '••'  o;j»i>;.  rrrOlir-ilnm  <|iii-  i„iit  U-c-   , 
Iriir  f.ti!>i.iU  Mll^  lir-'îiiT.   l'"   O'TP 'l'-'ir  -II' 1  ini;r'iiii  n  ■ 
itniiT^aira  ir.iii«»f"riiii'  ni  oaw- •••!  ouoi,  «l   cr-»  deui 
faute*  derouteut  cuiuplétLiiiùit  le  Ictlfur.  I 
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les  plus  belles  Sentences  des  CnfigaBi 
Henri  Estiennefit  unctKH^  qn*iliiiim1|M< 
tout  petit  format  (  iQ-24  }  ef  ea  t      Dditi 
tères,  doQoaot  ût^\  IV^einpIe  1 
croscopiques,  H  les  iicoomp  u        1 

tioD  latine  et  4e  notes  ainsi  q.«.  M'taki  n 
tes  Sentences,  Ce  petit  volume, 
son  contenu,  mais  qu*il  appelle  «vm, 
si/ius  quant  au  fonnati  ne  aérait  ac       m 
sorte  d*écrin  fie  pierres  précIfuaM 
un  vil  métal ,  alluiûoi)  à  la  pro^e 
et  aux  vers  de  sa  tra<liietîoP-  ii'é 
Ménandre  le  fera  peut-être,  aiow 
etÀo(iÉvavdpoc  ;  maiâ  OU  ne  A      m      < 
saint  Paul,  |M)ur  appuyer  14  un  .«^ 

l'une  des  sentences  de  ce  graïaïf  1         ,  c 
fit  aussi  Tertnllieo. 

Cette  même  année  il  fit  réimprin  1 
cluiz  son  frère  Hubert,  son  traité  de  ? 
mité  du  Langage  français  avec  fe  y. 

En  1670,  avec  une  nouvelle  éditioB  d  t 
in-fol.,  Henri  Estienne  en  fit  paraître  1       k 
gène  Ijterce,  grecque  et  latine,  qui  dkmi 
sidérée  comme  entièrement  upuFrlle , 
in.>eré  de  parties  récemment  (liicQii>i.rtr-»i 
manuscrits;  il  y  a  joint  des  comineolaires.  i 
aussi  un  recueil  de  plusieurs  écrits,  pin« 
quels  ceux  (Withanase^  d*4nast(ue  et  <fa 
rille  étaient   inMlits;  sa   traiiurtion  liCip 
accom|iagne.  Après  avoir  publie  cette  aaae 
choix  des  plus  Utiles  epiyrammcs  df  Ci» 
/oyif ,  av(^c  di*ux  traductions  latines  la 
l'une  en  pmse,  l'autre  eu  vers,  Heon  s, 
s'est  |)lu  à  traduire  en  latin  un  des  dMiAv 
l'Anthologie  dt*  cintiuaute  manières 
antusement  île  l'esprit  bien  peu  sérii*ti« 
rais«)n  le  Père  Le   Vasseur,    qui  l'ii 
d'avoir  consacré  a  hiMucoup  île  ili»ôt*rt 
writs  souvent  pmlixca  et  de  peu  dlimmiM 
un  temps  qu'il  aurait  pu  mieux  erap|o|cr 
on  tloit  reganler  ces  iMgatelles  coinine  dt% 
tractions  uliles  au  délassement  de  cri 
toujours  oiT-iipé,  souvent  si  péniblefncql,eif 
conq)osait.  ainsi  qu  il  l'a  dit,  inier  equUuso\ 
et  t.i  dium  tuOoremque  ri«r  tucîiokoc  leAUj 
lens  11, 

Le  II  février  il  fut  intenlit  de  la  cène  |       ■ 
sieursdu  consistoire  de  Genève  pour  avoir 
san*'  Ie;ir  aulorisitiu.)  ii  :îi-  Antli<i:o;;je; r 
30  août  la  cène  lui  fol  n-n  lue,  apri-s  adiiip 

Kn  IjTl  il  ne  sortit  aucun  ouïr        « 
preaae>  :  tousses  autres  travaux  etai 
l»iir  la  grande  pulriication  qui  ileTaît 
n«v  Mii\ante. 


jKi 


,1   «  Hiir  profitror,  qui  intrr  mrnt  Trr«iN 
l.iliiiOMinp   in4kr<«  proh^iitur,  tH   potim 
ti  !iiliir  i'ii<  a   nir  i  (iinianlr  ^npto*  oinan  fii 
i|iif  l.iburi"  Uàtif  IIP  rcr  inu  rriuUt^r,  quod 
i>ii  t«o  1  II' l'iip-iia  .  iiiHi   «i>|pim  iimota  lp«« 
nlilixff- mur.  orii  -[i^i  adru  curpoffi   fjartB 
ipian  ''•  ^  -1  jrjiinn   |iin(;iiir  rtéeî  ■,  aliofqar 
i|iiib>i«   ,i!liiijiti    iibiiiivii    Minl   TUlofra 
duUeiu  ubli\ii>a«m  alfrrrniL  ■ 


lidiix  nvsieni 
Arhmur  Ml  . 

•|wirul  l'iiuHiui  (NTraiw  lu  Tuk- 
Li»au« .  dont  Iw  iiranHirt  imU- 

asr»i^  oUjI  un  [Inair  >lii  bmilh; 

n  rul  rainiiH  r 
Hon  |>ér«  avi 

lill  prtféT*  1 
■ilu|.ré  uelui-r 
aMin\t  Praii 
»on    Wttiooo 
le.  inolH  «onl 

.I».>lr«  qua  Tohlra  M)iiH)|iitii|Uu 

|K»ir  ODO  UJoIwiuMira  lllJD.  L'A- 
4..N!  ".il  wlittu»!  oduiiN  iwir 

mniti**  V»  rxilnM-,  ni«U  M»  Vu- 
.a  Mv^nda  àlltiMi.  >iwii|g'U  Nt 

l*?s.i..ni|)ari 

it«\    «llitllHI. 

I  |.n>li«)>1<linuill  Imi'rtiDdr   •  IWlil 
oliiin-'*  in-nil.  «Uil  da  lOlivr». 

QuiilitUP   «•'t 
Havi.nili(>ii  II 
fjiMMli,  rrin 

...  r..i  '1,  Vrtac  CbirlM  IX,  ■ 

■ir.»iiKlHi.Tre.AKi*l«ic.noml« 

atin.sJ.r 

U.  .1-  wi  .liïBM  iKiï.,   oï  qui 

ESTIKNNg(ir«irf)  3U 

li»,  MiMdt  b  kaint-llor-  |  intmii  <»!  ât«  Iqdiiitt  pu  Iw,  Ei  odeptant  |>lu> 
«Kura  vurrwli'"!»  iirniKwàM  [lu  mw  pràlécoi- 
won ,  Il  Rd  lùtnKiiil«iiàuu  lu  Unie  (|iialqii«-aDM 
hus  1m  irnllqucr  comme  'ttiinu  daQi  k*  (A- 
KTialiun*.  «oMirUiiu'un  icourcitltpvfcralMHi 
WytlMibdi^li,  6)  i'IIm  iiruvitiorwnt  ilH  i|ne|(|MP  QUI- 
num-it  KitlntcDMit  inuunnii  (lu  ù  eliui  sopt  da 
«lipplw  HMUccturr».  Piuâivun  rtirrwilom  lui  hi- 
rail  wtu^i^  jMt  U  Iroiluctioa  lïqnï^M  d'A- 
niyiit,  ijii'jj  iléclïTvAlrv  ïumj  lutiinla  u<i'i\i#/utiii. 

l'diit  m  hiAiiwit  l'nubli  dt-  riiidiciiluii  dm 
Miuratil'uM  ]iro*|iinnuii|  CMiawIiUrAlioiU,  V/jU 
liultucii  («il  ||i  |ilu>  ffttui  ^lugi-  ilu  inttM  et  du 
mirilc  d«  Henri  l'^llciiiui  )  d  blAiimnl  itwt  qui  >c 
■wnimUMil  d'aOlKliiar  cet  hoiiiuie  DtHwrdtiialr*, 
il  ii'ttx|>riaw  liiiM  à  tan  wnl  :  "  l'un  mim  hir.  Tir 
■  uniia  oiqpluin  îdcip  rt  tuturmistliriH»  <A  cISm- 
■■  i-iHicnu*  H  «rvdiÛHJoiut ,  qui  (ilurcfs  auctun* 
•  iiiliquo»  lr*GU«iI  a|  edidit  quuu  l>li  rciinitiiin- 
"  fVM  ifurraot,  plur«  Kriptii  quam  Uti  bado 
<■  iiudlvtrunl.dMjoiwndactriiMmaniraQporGep- 
<i  UiDtiinullqu«nlalU|ii|)jcion«ittliiB<tr«iH>tue-  l 
•i  runtil). - 

Knllu.  IW  (|iii  |iiuu>H  sou  iiibti^lilv  actltilâ,  un 
lolt  Hmri  EitiMiiiâ  jiuliliur  nu  I  til3  l>  |>ruuilère 
Mitloa  grwqu*  l'i  IuHupiIu  /'rtit'  erirn'ftd  «vec 
priTiUHB  if«  rempareurd'AlliiiniMuie  i — una  rthn- 
pmikHiilii  MO  traltiï  lie  Aàu*ii  liagiv  GrmtMi 

—  uni' lotion  de)  aruvjcfrf*  Varrenj—mn- 
CUHldn  Pottiei philatopki(}uet  9ret9Utt  i  Sm- 
li^loch.  JT'HtipAona ,  'limon,  ParvtéHiiU, 
cUuncb*.  a)*.;  aidhtcUiw  tirackuw  bila  avw 
gnail  m>1h  par  HMiri ,  «I  dral  lai  UUa*  dUJut 
inMilB|Murl«  plupart  :  dlfl  n'a  luaaawrcdltf  rcini- 
liritn^  l  —  U  preiiiitrr  i'iltli»n  il'un  ym  Irailâ 
ru  i9vn  ïii)'  llamért  tt  Utroiliite,  tuivi  du  di- 
>»ri  opuRciiles ,  ot  dea  irnlUtiuil*  OU  Mamilliui 
■l'HiMiiire  ri  wilra*  poMas,  avnc  iiiw  doutdii  Irs- 
dHClinn  Itiliae,  dont  una  d'Hanil  ;  —  un  voluiiie 
»iin|ii>Hé  il'un  Choin  rie  Snntfneea  otralU.  daa 
auleura  enca  et  tnduilus  par  lui,  aiuii  eu  vers  ; 

—  «inn  deux  aulraa  uuvratiei. 
Un.  b^lla  quanliié  d'iinixiilanUi»  publitaliMii 

pit  sans  dnulp  un  siiji'l  <l'él<KlDaiiM<Ql .  uuis 
DuHBi  un  miti  d'aininllou,  lanqu'ijo  wn^e  »a\ 
réaultaU  Damin»rciauK  lia  lant  d'entrcpriiîe» 
Buul  auiladautenirnl  BcmmuléM. 

Kn  io74  llmriblimiisaa  duanaqu'uutxMila 
édiliun.  cdla  des  ÀrgomaUiguu  d,' Apiilluniui 
de  KA(i(/Bi,B««cda£ul)AarvallaDS  qu'il  iniilelu 
laclenr  a  étudier,  po'ir  qu'il  puiitE  le  contulncrri 
.lu  loin  qu'il  a  apporte  â  ta  Iraf  ail  ;  et  un  (irtit 
écrii  Intitula  yranetifonliensr  Hinparivm,  ilann 
[equpi  il  lignai,  la  boa  u-^ubÎI  qu'il  a  rocu  cii 
AliMiiatoie  H  Itu  urTicas  qua  ca  p«]i«  rand 
nii\  IplIrCK ,  particuDerrmi'nt  |iAr  l'<>taUl«aFin«nl 
da  la  fiMre  dâ  Pranerart,  oti  de  biut  l'ijalvera  un 
vl«nl  aebeler  des  livrea  et  mille  ubjeU  ilJTer*  (3K 


r>  kiTiHin  d.  Ml  anuttiriiiot  amii 
ml  l'.rUlnquclitinalliMirduliHUjM, 
1  ^il  parullr.  rrniidulcuKmwil  Bai- 

i'niii'inlKaiH|i:irunMt«ll*miInpnV 
<  HuiK  KtliiiiiDe.   11 


,  knd  |aiiir  ni'liwfliH-  rt  col- 

-,iillMiupïitri'aPans,.kinllc 
.  <'i  lui  il  iruuralt  h  la  uiur  <t>i 
■>  dit  ce  monarqua  l'IMwail  le 

'! )  -'tii-nnr  nt  paraître 

'  'iiiiir  d>  l'iuliiri/ut 
'■■  -rï  nbsiTiatrons. 
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Celti:  aonée  H.  Entieniie  voyagea  en  Hongrie, 
l*ayH  floot  il  fait  un  triRt<'.  tableau  ;  toutefois,  il  fût 
rr;i|)pé  de  cette  répiinse  <rtin  Hongrois  :  «  >'os 
iitaiix  iioat|i;randH  nans  doute,  niais  moindres  (|Ud 
ceux  de  la  France  ;  ctrïtt  sur  C4;u\  'le  ton  pays  qull 
te  cooTieot  d'abord  de  t'apitoyer.  " 

Les  priiici|)auxouvra;;eH  publies  en  1575  sont  : 
17/oraeeetle  VinjUr  in-H*,  avecdes  notes» inargi- 
iialen  et  des  dissertitioii»  plac4^«^s  a  la  tin.  Ces 
tielles  et  excellente»  «ïtlitioii»,  nun  dati*«'s,  &ont  dé- 
diéeh  l'une  au  cousfrilhrr  Jean  d»!  Kellièvr*^,  am- 
iMMMileur  en  Suisse,  l'autre  à  un  ;ia\ant  bon;;rois, 
Thomas  Reiliger,  quiparestimt^  et  par  amitié  pour 
llrnri  t^itienne  l'aidait  dans  ses  grandes  puÛica- 
tti>fiH  et  lui  envoyait  des  prés^^nts.  En  rappelant 
VAt  fait ,  Henri  témoigne.  !>a  reconnaissanciî  pour 
l'appui  et  le  MejiveiUant  aa;ueil  qu'il  a  reçus  des 
AllirrnandH.  Ces  éditions  sont  très-correctes,  et 
l'on  iieut  dire  quK  cV^t  av«;c  amour  qu'il  a  publié 
VÀ**\  d«nj\  |MM?t('H,  dont  tous  les  vers  étaient  gra- 
\i'Sd.inH.Ha  mériHÛre.  Les  commentaires  qu'il  y 
a  joints  ne  sont  pas,  œiiiiiie  o^ux d'Aide Manuce 
|Miiir  le  VirtjdH  pubiiir  eu  l  jjH  de  simples  ex- 
tnits  de  Sereins;  |)ar  w  que  Henri  Kstienne  dit 
dans  Kl  pn'rfactï,  on  |H'Ut  juger  de  la  sup«*riorilé 
de  MHi  (rdition  sur  rdle>  qui  l'ont  précédées. 
11  réimprima  le  Virtjilv  en  l;»H:jet  V Horace  ea 
l.'iHH,  a\e(:  des  améliorations  et  additions. 

Dans  la  préfa<'^  du  n^cuiMl  des  Oiateurs  grecs, 
afires  avoir  déplore  les  maih<'urs  de  sa  |Mtrie, 
euHanglantt'e  par  Ur»  guerres  rJ\ileh,  Henri  Es- 
tienn«!  rend  compte  a  Pierre  Bouillot  de  ce 
qu'il  a  lait  |Mnir  ci'tte  édition  :  «  Ne  voulant, 
dit-il,  ni  démeritirr  de  sa  propnr  estime  ni  des 
exemples  |)aternels,  il  a  rendu  son  e<)ition  infini- 
ment sU|N*rieure  a  celle  di*H  Aide,  et  surtout  aux 
/•«litions  d'Allemagne,  ou,  tout  en  rons4>rvant  les 
ern*ursd'Alde,deplusgrossièresontetecommises 
IHir  l'intnNluction  de  corrections  sons  rn  pri'ifttir 
)r.  trctftur,  ci:  qui  est  le  comhlc  de  Caudacv,  et 
i-e  dont,  ajoute-t-il,  il  s'est  bien  garde.  >•  Dans 
f'Arneiif  publié  avec  autant  de  soin  la  même  an- 
iuï«' ,  les  comptions  qu'il  a  proposées  sont  ins- 
crites en  marge. 

si  Ton  excepte  |M*ut-ètre  son  édition  de  Plu- 
tnrquey  Henri  Estienne  ne  mérite  nullement  le 
reiiRN'.he  qu'on  lui  a  fait  quelquefois  d'a\oir 
substitut*  ses  corrections  a  des  levous  qu'il  n>- 
gantait  conmic  vicieuses.  Je  crois  que  si  dans 
si>i  ('flitions  quelques  leçons  didèrent  îles  ma- 
nusi'.rits  <|ue  l'on  connaît ,  ce  ni*  fteut  être  que 
d'après  l'autorité  d'autres  manuscrits,  niaintcnaiu 
inconnus,  qu'il  s'est  |>ermis  ces  cliaugeineuts,  car 
il  a  toujours  pn)teste  energiquement  contre  ceux 
qui  sans  en  avertir  osaient  corriger  lis  textt*s  \  i ,. 

pMil.  lu»,  l'xccllrnî,  iM  romiure  .1  PeitJ'»'',  Lnitre  .tu 

chr«:il  dr  Iniii'.  I 

Il  t)ii  lit  ru  rffrl  d  in»  l-i  piri  1.  •■  il  %  <  ii«riviiri'iiirs  m  | 

<.'»fcroM«'.''i,  fjNJUt  îinilf  .»'><■"  I  i.f /■••Il  fHM'i  /f-r»     14    ,  i 

u  K\  inirt'iiui  ;ili|iii>  t-\   f.iii  ii»iir  I  ■|iii   i"iiu;i  f  pi^N.  m  '• 
non  dei-raul    al  niu-   » >■;  ■  n  •  '    i».  ••  •  ■  m  i nn'n  1  n      ■  mi 


i 


n 


rrant.  Qiurr*  Nnmm-i.  m-,   nin   ••• »  M'I'    \'  Iti't-inii 

tcmrranu»   judU'Ab.mi    «riii|ii  njin    (ii>iii  iti  14111.   cuiu* 
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En  157«  Henri 
lors  de  la  mort  de 
généreux  protecteur  des  bes 
primerie,  à  qui  il  «Tait  dca        au 
langue  Grecque ,  l'aTsit  soa^ctit 
a  Vienne  se  joindre  au\  saTants  qoH 
son  palais,  et  avec  pluâ^etirs  deMU 
tretenait  des  relations  amicalea . 
seiller  et  premier  médecin  de  Te 
de  Craftheim,  le  savant  et  idCi  p 

quelques  princes  et  grands  d 

Pendant  un  voyage  qu'il  «niait «le 
triche,  il  avait  composé,  à  cheraJ       » 
Cennui  du  voyage ,  des  traductioiu 
de  Sentences  morales  extraites  d*»» 

C'est  alors  que  pamt,  soiu  le  ▼<        de 
nyme,  le  libelle  satirique  qu*oo  hii  < 
est  intitulé  :  Discours  merreM        «e  « 
et  des  deportements  de  CaiheriHcde 
royne  mère,  auquel  sont  récités  ie^  w^ 
qu'elle  a  tenus  pour  usurper  ie 
du  royaume  de  France  et  ntémer  à 
celny. 

l'emoin  des  malheurs  et  des  disaa 
de  la  France,  qu'il  aimait  passionnémei 
tienne,  qui  nourrissait  une  haine 
ceux  qui  avaient  contribué  à  TeiJIde 
au  massacre  des  protestants,  6i,ditH 
tlieiine  de  Mé<licis  ce  pamphlet, 
qu'éio<|uent,  et  plus  outrageux  pi 
l'avait  été  [Hjur  le  clergé  VApoiog\ 
Cette  princesse   était  Itali        t. 
Henri  Kstienne  était  un  inolii  u« 
Il  la  représ«'nte  comme  Tauteurdc 
ne  reculant  devant  aucun  crime, 
au  poison  ou  à  l'assassinat  ;       in 
cette  ijrnnde  c^mpable,  qu'n 
nehaiit  italienne,  il  la  menace  a 
reil  (1). 

Et  pourtant  Henri  Estienne  ne  c       mt  i 
venir  à  Paris  à  cette  époque,  ce  < 
gne  de  nMiiarque,  et  porterait  à  crotrvi  t|«  ■  i 
pas  l'auteur  de  cet  écàrit,  malgré  T 
Leiong  et  de  Bayle. 

Dans  cette  année  t5'76  il  donna  une 
tion  sriK-que  du  Nouveau  Testament,  avec 
ser\ations  placées  en  marge.  SadiaaertaliH 
la  grècité  ilu  \ouveau  Testament  est 
comme  un  véritable cheM*a*u vie,  et  Pons' 
qu  Vllt>  n'ait  pas  été  reproduite.  Dans  Téoit 
De  Latïnitate  falso  suspecta,  Henri 
montre  c^imbien  dans  les  anciens  anleurs 
on    renomtre    de    locutions    qu'on 

cnntnK  alioi  irintcbani .  rodca  Ipae 
opliuio  OMf  m.  • 

I  C*i-<  prolMbleiiient  reian^rabon  aièae  di 
^hlct.  qupl  |iir»  «entn  qaM  cimUnt.  qol  le  flt 
Jr  Cathmiir.  On  .-i\«urr  que  lunqoVU^ 
Hjnrc  H  If   ilit  :  t^tne    t'atiteur   ne  rtmmti-U   W 
'•r*  je  /Ht  rn    'Hetus  dtt  bten  d'mmtrm»   M 
■t.iii^  ^-^  ytH'irs  sur  les  Fcriratmi/ritnçmiB  éê 
■     fi-'ii,  Ji'piiii-  iiii  piiiti«dr«na  aatonte  l'opl 
{••■•iiuiii  m   iniijr  If  (uoil  Di  pour  l«  | 
iiiUi.r  cuuiuic  routeur  ue  Cvt  ccrtL 


ua  m 
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oiisir  Itérer  comme  lii-s  gallIrUmti.Cft  ouiniRe,      ment  entrr 

il  M,  LéoD  Feutre ,  eil  toit  ft*i!C  l'Ii^Dcv,  1^ 

ar  les  analogies  riéiguenles  qa'U  prisenle  entre 

9  lieux  langues  il  pourrait  être  appelé  uo  traité 

>e  ^i  ConjomiUt  du  franfaii  et  du  latin. 

lenri  Estienoe   conuueoce  [w  déclarer  que, 

1k  lie  Robert  Eibenae,  l'auteor  da  Trésor  L»- 

n .  il  repouime  lout  reproche  qn'an  loudraJI 

li  faire  île  laisser  iptrodnire  la  barbarie  dag»  la 

uittue  latine.  A  ki  suite  4e.  cet  uuvrage  eit  un 

-aite  9ur  la  latinité  de  Plaute,  dont  11  Tait  un 

rani)  éloge;  il  e»t  ilaW  lin  sa  terre  seiKoeuriale 

Kn  1577  panireDi  le  Pseudo-Cictra,  cri- 
que en  rorme  de  dialogue  ([Ull  écrivit  contre 
nit  qui  ronl  abus  de  lorulion»^  qu'ils  préteodeol 
icérunienneti,  et  qui  jhiu' 
>rrupliun  des  majiu&crits, 
^re.i  de  Cicéron  ;  —  un  tulume  de  Cooimeo 
lires  :  —  le  Callimoqueia-it'' ,  STec  unedmiUe 
aductiun  latine,  lerrnioée  par  SMobserrstiooa  et 
trr.'etioiis;~rOr6u  Z>ucrip(H>del>enyJiI'.<- 
vi'ir/nri'^  accompagoé  d'une  traductioa  litté- 
lie  |iar  Henri  Eslienne  et  suivi  d'autres  K^'^' 
11.'-.  ur-Tii  l'I  latins ,  auiqoeli  U  a  joint  diw  com- 
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coiirlUant  de  ce  letnfi  :  'If 
pliateuri  noui^mi/es  (/ui  ont  oceompaff'"^ 
celte  nouveauté  de  tangiii/e  ;  de  ipîtl^iirn 
ixmrtlianitmu  moderne*  tl  de  çutlçtm  '•«■ 
gutarilés  eourtUanauiuet ,  eat  on  liirr  i^ril 
par  H.  Eatiense  arec  nor  Rrande  iHtrdiesse  de 
langage.  Il  est,  coroine  nn  W  voit,  dirigé uuntre 
la  uiMir  de  Catherine,  et  n'attaque  t  l'influence 
qa'rtieel  ses  courtisans eiier^aienl  sor  la  langiip 
frantaise.qn'llsdénaluraienlet  rendaient  bde  et 
inignarde,  de  mile  et  aonore  qa'rUr.  étilt. 

La  cause  de  la  France  est  plaidée  par  Philn- 
celle,  celle  de  i'Itilie  par  Plùlausone;  apr^s  de 
longs  cniretieaa  et  des  dissertations  ou  excor- 
siuns  (l>«ouveiit  hors  de  propos,  maiscurieasea 
pour  l'histoire  des  mieiirB  et  du  lattgage,  ils  se 
(trot ienneat  de  la  readent  détint  Phïlalèthe,  qui.  ccnime  on  doit 
Lei  Leltra  famt-  ,  s'j  attendre,  donne  la  préférence  A  l'idionie  Tran- 
çois  et  veut  qu'il  reste  exempt  d'alliage  élraa- 
ger.  H«Dri  Ettienne  s'y  montre  aussi  jaloux  dn 
l'iHHinenr  et  de  la  prospérité  de  la  France  qne 
de  la  pureté  et  de  la  précellenee  de  «on  langage  : 


llrtiri  bstienne  publia  susKi  cette  année,  «lus  le 
lrerr£pii(titi<i,  un  choix  des  meilleure»  IcUres, 
ialogue»,di»uH]rs,etc.,  pour  servir  de  modèle  de 
!yle  et  rie  hrièvelê  -,  car,  k  l'eieniple  de  son  père, 
riim|x)sa  plusieurs  ouvragée  de.Htinés  ï  l'édn- 
iMiiii.  CV^<t  ainsi  i]u'ea  Iï73  il  avait  donné  un 
\«\\  di'  iii^iximes  et  d'exemples  vertueux,  sooê 
n  Encomia,  sive  gnoma  dt 


'III  Uni  w 


isejou 


impose  un  recueil   des 

y  „~..\  !•■■■  plus  brllrs  prises  dann  les  poêles 
l'iii-  .  ii.iiiiii  qu'il  entn-|'rit,  dil-il,  pour  se 
i~1i,iiri' '!.>  iiidlheurs  qui  iteM'laienl  la  France. 

l-.n  i.T.-i  il  lnipnm<i  le  PIiiIkii  dit  de  Serrai 
M..  :i  Mil.  iu-fi)l.,  Iri' N.  belle  éi  h  lion,  surtout  le 
-.mil  {i.i|iier  ;  les  car.ii'ti'ie.s  en  itoiitneufs,  le  tirage 
i'..-.ii^rL.'.et  Mei'iTiTlinn  iri-.'()rocliable.  Henri 

.iii>iil.i  lit'-  iili-;<'n.<lii>ns  ;  mais  malheureuse- 
>  ni  il  -Vn  l'.l  riii|H>i'te  irop  aveuglément  à  Ijer- 
iiiu-  |><»ir  1.1  Ir.iilLiihi.n  tatise.  Le  lurne  l" 
.1  'l'ilir  .i  1.1  reine  ir.MiElelîiTe  Elisabeth;  le 
iiio.t^i  Jan[iies  VI,  niiil'ÈcoEse,  elle  troisième 
la  Ki'|iubllque  de  Berne. 

Le  ,Vi:ii/iii(fii/(i.i('ii/if.<  est  une  ciitiqne  de 
;ux  qui  feulent  écrire  en  latin  au  moyen  du 
exiqiie  de  >if  lull.  coiiipusé  de  phrases  de  Ci- 
iron.  l.e^  .Si/iii/'d.in.i'ad'Henri  Estienoe  son I 
Koreiinouvra;ied.'rritiquephihilogique,quidi-- 
lil  paraître  Iriiiie^lriellei lient.  Sur  le  titre  il  an- 
noce  que  rrtte  priTiiièri'  publication  contient 
'  résultat  de   ses  lieures  de  loisir  en^datrier. 


il  repousse  celte  invBMon  de  tnula  éttangEn , 
et  dépeint  énergiqueiueal  cet  ainour  funeste  de 
Douveaulé.4  qui  de  tout  temps  exista  m  Fronce  : 


1  r«iv«U<  on  prtum 


Quelques  pasnages  Irop  lihres  que  contenait 
cet  écrit  indisposèrent  contre  Henri  le  conseil  île 
flenève.  On  lui  reprochait  d'avwr  introduit  îles 
changements  dans  la  copie  présentée  aux  sm- 
larques.  Mandé  le  11  septembre  devant  le  con- 
seil ,  il  crut  prudent  de  n'y  point  paraître,  el 
se  n'fugla  à  Paris,  où  le  roi  Henri  III  l'accndllil 
Bu^si  favorablement  qu'autrefois,  et  fit  tntme 
demander  au  conseil  no  sauf-conduit  pour  lui. 
•  Henri  Ettienne,  disail-il,  se  Oclke  de  ne 
pouioir  s'employer  à  l'impression  omime  il  ie 
désire,  ■>  Le  lô  décembre  Ii79,  le  chroni- 
queur Michel  Rnset,  syndic  de  Genève,  répon- 
dit à  M  de  Sanc>,  ambassadeur  du  roi  eu 
Suisse,  "  qu'Henri  Estienne  s'esloit  rendu  sns- 
■  pect  en  demandant  un  sauf-conduit;  qoe  iln 


:   IHalogups  dit  iioiireaa  français     „^ 
Il  aulrement  dégui:^  ,  principal»-  '  fcnn 
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n  n*>\(h  il  estoît  bien  1it)fè  d'àbandonhrl'  Gon6vi^     traduction  lutine qttll  marall 


a  :  t  i]e.  rohtrer  en  France  »;. 

Apns  un  si^jour  île  di\-huit  tnois  ft  Pftrïi), 
Henri  Hlstienne  «lut  rctonlr  ft  Gï*nên»  pOUt-  fcè« 
aflaires  commerciales.  Son  procèfl  fiit  n*pHA  ,  H 
on  lui  rappela  que  déjà  le  côhspil  TâTAit  ré|)H- 
mamlé  pour  Ron  Apofogïe  ti*Uéltirffife  rt  SC*» 
Épigrnmmps.  On  lit  sur  le»  l-e^lstrM  qae 
«  Henri  Entienne  sP  montln  ei\  loht  MilW  i*t  prt»- 
K  somptueux.  PonrrtUoir,  siiiVftrtt  ^(s  rf*|ion^e8 
«  et  les  fautes  (pii  sont  ert  int,  à  t'Au<(^  «1^  plu- 
«  sieurs  livres  sran'laleuX  il  hwr«  d'iHlIficatlon , 
«  on  lui  dén^ntl  la  cène  et  nMi^si  lui  rhltHiU  Ixtrines 
«  remontrances  et  cHisur«*s  (\)...  >» 

En  \ain  Henri  Esti**nhl'  i^jHrtlt  c^ie  Itléo- 
dore  de  Bète  avait  In  le  livre*  M  n*y  avait  riMi 
trouvé  à  changer  JinitobllRi*  ilecom|»afaltre  pl«i- 
sieurs foisdi'vah!  l^  trths:*M,et  VV détendit  éherçi- 
quement;  il  s'éleva  sthlout  roiitrelê  repfoelie  d'a- 
théisme, attestant  «(  qu'il  hVndutrralt  jamais  uti 
pareil  n«proche,  et  (|ne  |iluliH  (pîe  d'(^trc  un  ath<»e, 
il  endurerait  la  mort  «-.  11  demanda  qu'on  lui 
inontrAtce  (piipoïivaitflonnerlleu  ànne  telle  aa-u- 
sation,et  necraijinit  pas  dédire (|uelM)Hrs'y  refu- 
ser, ll,/Vz//«i?  che t(7i prît  hypnc^iff. Il ajoUtaque 
«  les  ministres  (  protestants  )  de  I*at1s  lui  atolenl 
«t  (lit  <|uc  VApnlogir  ri' Nvrodnfr  SiXoW  l)eaucou|) 
«  servi  à  démontrer  l*svice<,et  (pie  l«»s  ministres 
*t  sont  bien  contrainU  de  dire  en  chaire  beaucoup 
«  de  choses  jH>nr  n»prendre  h»s  vices  >». 

Le  conseil  en  (It  siiislr  les  exeihplalrt^,  et  le  mois 
suivant  condamna  llrnri  à  la  prison,  pour  avoir 
imprimé  sans  permission  ;  mais  huit  jours  apn's 
il  fut  relâché ,  ayant  reconnu  son  tort. 

Ses  ouvriers  fur.-nt  aussi  {K)ursilius,  |Kmr  fait 
deconqKijîuonna^eet  <h*  f)ro|M)strop  libn*s.  ayant 
dit  qu'il  y  avait  |>lus  d'hy|ioerisie  a  tienève  «|u'ail- 
lenrs. 

Le  caractère  de  ♦li'nri  Estienne  fut  aigri  île 
toutes  ces  ('«mlrariétes ,  auxquelles  s.»  jo!;»naient 
desemlKirras  |i('><-uniaires.qui  etaii'iit  tels,  qu'il  ne 
pouvait imver  s«»> o:ivriiTS.  i )n  |MMit  |uj;er  ih*  <a  ■  !e- 
Iressc  par  sa  n'f)onsi'  an  conseil  de  Genévi',  le 
*>  novembre  I.'iTo ,  ri'l.;ti\ementau ref »roche quun 
lui  fai«iait  de  n'aMiir  p<i>nt  a\an<'è  de  Utn]<  a 
l'un  de  ses  fivn^s  sur  des  effets  non  l'ncorr  échns 
f  I  de  l'avoir  ain>i  I.iis«««  dans  l'emlwrras.  Il  ilit 
«<  qu'il  avoil  esté  malade  connue  M»n  frér»',  ft  lui 
n  avoit  assisté  de  ce  (pi'il  avait  \m  «  connue  île 
««  cha|Mmneau\ ,  iKHissins  et  autres  vivres;  qu'il 
«  lui  avoit  bien  e<té  |»ariê  d'a>anres  d'arjcent , 
'«  mais  que  luvmesiue  ne  vit  de  pro\isi(>ns  i»t 
«  achepte  ses  viandes  d'un  repas  à  l'autre,  et 
•    |)ar  ce  n'a  le  ?noyen  d'.«vancerde  l'arnent   0»  - 

En  ir)7i)  il  ne  publia  qu'un  seul  volume,  les 
Iih/flcx  (le  Thi'ovhte  et  autres  finètes,  av»"*!  la 

;i^  Voir  hHMfl-%  sur  la  T)fp*^rnpkiê  o^nfroiif,  p.ir 
*1.  (iaiiilirur,  p  iî>:-iS.  .Nou-»  lui  ilvvoii'»  la  Ciiaii.iiH<»jnrr 
di>  r'-4  détails. 

[i)  \^  ducuriieiit  rite  pir  M  (^JUilieur  doonr  a  re/rèrf 
<Jr  Ui'iiii    II'   h-t'ii  I"  •   Il  i>  il  :   II*  rH^t»*  i.-    »   ■  -  ■ 

•  Ct»^    lll«rli    .     Ml    H'I.t^ltf   •/**    Ixittil'titll  r.y    J   (.■        .»!«••■ 


«■-• 
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Aussi  lr*te\teqilMI  arâlt  A^\h  pu 
édition,  «H  l^ë.  PafinI  (fliHqi 
latins  sont  dmt  élég(e«  vf e  Pniprrcf ,  n 
duil  Tune  en  vfersttlt'cs. 

Cette  tnélile  année  Hntri  EjiHenM 
ehez  Milnieft  Pâtisson,  son  ÉieTPti 
qlil,  apfès  la  tnort  de  Robert  E 
^>mit  l'ancienhe  maison  fiatemme, 
^itr  fn  Prrcellence  du  Langage  Framco'n 
vrage  précieux ,  mais  rédigé  trop  t, 
|)r;rsquc  de  mémoire,  dans  |>8pace  ue  inm 
sur  le  vif  désir  qu'en  avait  témoigné  HemiUi 
ses  fré(]uentes  conversations  avec  ttenri  1 
L'e\cellenoe  de  la  langue  (hinçalse      ti 
]ias  moins  le  roi  que  l*im|)ribiéut-. 
blc  récit  qu'en  Dsiit  Etienne  dans  ses  hwp> 

rrnmiHsnm  ts  a  me  qanM  libran  Hitffciaa 
IJniruani  fttude tiani  quo  probare  OablBia 
Prftcfllerr  •lli«  uaiDibat  (sed  cicipl 
(ir^i'cam  fokbam,  prbra  qualeoi  aaeBta 
illam  audirrfe,  non  éaro  qaaiHn  Sonall 
Qui  nnne  cnram  po^lm  diel  tolbst  y, 
Vrfrrt  ccepll  hanc  il  la  Ihccm  ëarra. 
Reupnndeo  :  A  me  arrtptua  t%  nnodan  Ml  : 
Pronii«!iQ!i  a  me  rot.  Hce  reqolht  trrlpda 
Qo^tdam  m^moHtf  inbataïa.  sH  tUtc 
A  me  rellcU. Tune, Quid?  ao  ca^iiit 
Ikimt  rrliclum  cUtU  )  ?  Al  d  Bon  rtnil 
PiiU  ^rll^t^Rl,  memortar  par»  miilon 
KrrtiaAel  In  Wû.  SI  %*"iM,  dteendJ  ail 
Valde  taOdelis  :  «ertpia  qnëM  tiaica  HS 
Te^tentitr  ahiid.  SU  .ittlmiM  pr»«iM  MftL 
BdrI  Uiiid  Ipsr  con^uHm  qood  itrrtpi 
Tniim  v'dPlo.  l'in^  h^  Mt  hic  iborâ. 
QiifHl  poUtcelur(  ^lo  *  f|ji|iNM«  tai , 
(JoDHulerr  HCM>  velif  4|ii«  acnbaa  fei 
AlacrioreniJusH:i  ri*di:o:  ad  tua. 
IH^rpdo  honore  t^riii^  ;  ;•)  Talée  irtifait, 
(Hiere  aab  tulo  be  lab»i<.  Mm  fbhwla.^ 

Lmiin  «Il  m'bemaaam 

Fer  (  credo  )  juncU^  cii  ii.b.i^  eo 
OTThrtnr  Ule  qiniin  liber,  (tort  qhl  fbrel 
Calamo  etaratUM.  «e^l  (tpontdl  littctift. 

L'accueil  qn1l  recevait  à  lÉ  Mbr, 
mellts  que  lui  faisait  éprnttver  le 
(ien^vp  n^tenaient  Hehti  Esli         h 
il  nous  dit  qnli  menait  la  rir  a 
tisan,  xem^'ftnllcn».  l'ne  pr 
écus  lui  fVit  donnée  par  le  mi  poor  aw 
yiiSce^fpnpi»  ^é  M  tnngfte  Fmnçolsr  (i) 
une  iHmsipn  fie  Ifhis  cents  llriw  Inl  IM  a*i| 
•-'ur  le  ctiapitn>  des  Lignes  suIssH,  m  en  am 
ration ,  dit  fr  Int-tH ,  Ap^  serri<**  i       lui  H 
preilfcessinirs  m'ont  ci- devant fiiil^,  m 
|ién>  i|u1l  rontlmtera  h  l'avenir,  tatit  An  c 
la  Suisse  qoe  ailleurs ,  féon  qu^  IM  or 
s'iii  podmmt  offrir  v». 


!■:;  I  îf-:  ijili»  i'.i  .  tl.,  rr.T»    <>  f/rvri  ^.ft/é*1 

tirn»'*''  a\ihl  I"  n.-!>  i!r  n   l'-cr?  r"  i"'». 

r  (e  rerlt  p«I  a:rrrab>ineal  r^èoaté  par  fteal 
U'^nr  «lin^lf  4MhHhi^  qm  IMI  pnrtie  de  «oa  rCrat 
lUiiii*  Wvf'i  m/mttr%T.  Il  j  dtt  qnf  lor«<i«'i|  ir  pr9 
rour  toui'her  -it:»*  nouiih^,  li>  f'*^  jaa  pu  ru»  .  V«i 
urind  hrrnn,  iJ^rnl  le-,  m^motre*  du  trmp%  ae  I 
offrit  iruere  qne  la  amitir  .  au  lien  da  toat.  Ilfan 
porli:  iiiii^U  lut  fMt  ri"<onr^'i  :  Vnii«  a?p|  tari,  rai 
tard  ynu%  rrvim>lrei  .  mi  «  il  «era  trop  Urd.  Cr 
rfTi'l  re  qm  irrit  j.  Pt  H  K«'.ii»anp.  erondult,  dal  rr 
ner  I  Oeuvre  «ipr  «e^t'li'*^  pb  p^tHleMa ,  élM 
frappei  de  nullité  psr  la  mort  da  rai. 


r.4i 
MalM 


ESTlKiME  (ffrnr* 

i.vhmitiilqiixIitMSHrdunt  llJiHiliuuiit     imi-iwli 


rtint  ruBM».  nan*  nnmniu 

\r  Wiira  J'ii|r,-t||'[ix  Tkmtllf'ri.  U»  MCn-l  Ittll  Mf 

-onné  :  il  !iir  ilKiilitii^  1 IR  H«  iitMllcn  llrari  (l« 
>a  rol^rc,  <)il) 'VTtmoHil  hmmimnml  Innutlii' 
:p|tii('i.  a  tdrw<liii<itiinM>,  Bt  iWKimrair  k 
>ij  rin'un  ripH  tti\l  inViFfll  i  Ifllr  MlrrUm  (1). 
Vm  iïwi  |Mirat  !ft  intltlèlM  «dlUun  •lu  iVnu- 
rmi  Tfiti:*Hrni  ater.  nfvi-  'li'iiii  Innliir.tlnnii  et 


.nS.iii- 


It  )II-B^  luUlUM  : 

^l<l^r«lllrlia(>OllM 
nViit  pMkternp* 


>Brll<>nri  Utiiuu'-, 'ii«l' 

Kn  I  jSi,  miln-  Ut»  MlHoo  obWj»I*l*  -le  for- 
-nn  iii-K-.  n)i1  ■irtAtmM',  iiHMI  qUi-HN  IrfttrMitii 
i>/in^fi'>*iinf,i^1fltiMHIn-S-t»«litMIU(in«ilM 
'.,'/r,i  rfi-  l'iiiif  fUrffll  nnpH  L*M  (wr  H.  a- 
iinini-iiu|nr>onnU),lliMUHim<4lOI<ilfLMtrw 
!<■  Pierre  nunri.  pifTvpfmr,  M  ilr  Paul  MMon-, 
liM-iptr,  ,|IVI<h-a  A  RMItl   III.  UU»  UM  »pR^■ 

L-lrc^vii'p  .<ii  ml.  Il  lui  t«ti|K^I]f  lin  mtrvllRi,  uh 
111'  "fl  il>'inln']i-  ^^\\  fWi\  rtll  itt*  l«  Frwr«  nVUt 
<a«  iIp  ni'i'mnfni»  H  oppuUr  )  Mul  rtlldir, 

I  V*\»\{  sMiin"  tl>i  h.rtfrsirt;  r>«l  iKiar  lut 
n  flnini't   h  [.r-'-'ïi-  >'"»■  .'m*  rv  VnlBllMi  H  m« 

II  IMraH- Ml.'   'I M'.  B«mlW,nB4- 

'i>li'i.   II'  '         Niiti  nianit  baMIn 

.  Il  \i.|.  ■    1   I   I,  1   -ii^iiiif,  IjinRiiliiis 

1-1' ■     i-iiiir-'i: i>-i   il  (il  (uraltri- nne 

..iiii'ii'  .iiiii.ii  .»!■   \i.ri>)iA'>n  in-r<il.  Ml  erre, 

ripi-    I  r    'II'  j|irii  .n.ill  Hi.ni»*  PB   IMll,  ainsi 


\-   .t.-,  I.n-,.  \\\v  w  MW.  Mi  leilir  un*  .1m 

;■■  ■•  <i  lln-ii/itm  il  ujMiitï  un"  Inulndlini 

.1    i<'Mii>)rt<r.>niii.'«    t,n  «oiln.  tnMiU,  k 

hi'liiir.'  |mi    X"l">f  i'*t 'iixnm\>affi» '\t 

lu Il  lalinr  .!!■  tlMiri. 

<■--(  ,  11.  E^llMliif  ilKiMlc  iTiirl>|itM  points 

-li]ii.     :  Il  iiiiv"  i]ii'i>ii  peiiMrur  irpntchrr. 

IN.'  -  .|.ii!.i  .r.<iiiii-  :,ii[iHi'  ynntn-mi  Otc- 

1   .M'  .(nM  1  m  n  wm  Thnnu- 

i<    ■  ,          ',  .1  l!^■Hl"iEnl^M^«otlnal^- 

l  .ir  -.■.   ■■  .,-..1,  .  Mi.ilimllliM-atoHIir-. 

r'   i..-i,ii,',   !■    :■■  .:|>lrml>iT    liKi    il    fui 

'■"  ■'"" I""'"'  ~''"*  uiiliinsali.in  jirpa- 

l,>  /'nifr^  ,■  .„■.■,!',, ):■^  ili'  Sisniiim   Aiirés 

.r(.-  it'pri-in:!-;,',    il   fm    ronrlamni»  »   une 

I.  réduite  «n>lKU  t  10  éruH, 
piyibln  i!n  Irois  HriiMiiH-a.  Ua  (uafait  qu*  t«ï 
trn)u4Alinmiluront<lft>li>iinnpliillulMr«prMii1l« 
fin  iKWiai  I'  »^]rair  ili-  CrnPtp;  l'impreMtnn  4n 
tM nutritif,  ((ril  n'ntill  ^giiriin  ra|'|iorli*<cl«n!ll< 
Hion  itU  ta  |«li(i<)UF.  hil  aliandnnnAt,  vi  11  mI 
mtnu  prubaMe  i)H'Hi>iiri  F,«tlmnr  i-BI  MniporU 
■IHiNini  non  Imprlinnrld  l'il  n>nt  lui  Aé  nMna 
par  If  Tnu  Ri  le  tMUtnrnl  ir  «hi  p4ini(l). 

PMr  Miapper  *  rr»  amtnrVt^ ,  Il  nHIa  xm 
«hKTSl,  M  partH  m  vDjaRv,  «vina  ■un  liahlludi». 

liai.  Il  n«  panil  cU*  atinM  i|ii«  la  ipialrleine 
MllkW  iln  iVMVMH  nuHamt'tlt .  r\  un  liçnurf?  où 
il  imprima  MaHypnmiinnrir  Golltrn  UngHa, 

00  mAntHiM  Mr  U  tinRiiit  tntn^M.  Cnt  A 
eaiiae  dt  ii«t  Davrtgs  i|ni<  rabbé  il'OUii4  ncan1« 
Hnnrl  Kntimn;  iviiiim»  \e  tuviiinir  «nminal- 
Heu  do  wlilfniK  sitclr..  rrt  ^rit  *  pour  \m  ili< 
Iktitltn-  r«ti]di<  de  la  langui-  frantAtM  anx  m- 
llnn*fl\  <<  «arlnnt  nui  (^iranNfir*  r  iJ  f  eti  IralU 
dntabnnnBiimnnnrlathinri  il(<rnrlhngnpm,i1i>ti 
•onroM  iuiriMini<^  de  notn  lillcnne,  iln  tàvin 
'II-  lanMn  il  dM  all^ralinn»  <1»  la  qilintlli!. 
IMn*  la  prttnMr  il  •'UMUpr  iIhi  inHnnile  l'iutlen 
laflKacethiiiValik|in^ih«  I  rhaifnupmTfnni)  ta- 
rWM  qu'il  mmfiiT*  aiit  iltalMt»  ib-  ht  mm. 
i'uBlbhn'iiiriit  ft  rtVf  Wf,  il  tvuitrtll  |wii*ulr  lin 
rAinlr  anlmir  ilu  plba  paKail  <lp  tant,  Mni  •le 
rllp-rir-PnuiVi<,  imar  l'iwHdtlr  m  1»  corapIMlnl. 
Wfi  ilani  MiQ  traité  ila  ta  FnlrrUeart  U  avtll 
r\|KM*  W  «T«lèlM  ;  "  Aln«l  qu'un  liaiMm  Tort 

•  ricMi'apaaawlerMoiniMiBalwntilMiua- 

•  MA-  ft  ta  <ill»,  mais  «i  ta  auul  èii  t«Mm|M 
-  lil  riUen  «miroita,  pour  allT  ■'nballn'  quAwl 
-■  Il  lui  cnuTlrnt  du  cliangpr  d'air;  ainsi  tiimtrv 

•  IsnnHPliAHHiprtndpalilt'KeiulirupriiKipjI  Ji- 

1  ha  *)'julm,  qu'un  pral  appeler  m  dtitlrvlri.  - 
isei.  rn  Ciimmrnlairf  fOr  Ica  iirapWM  d 


Virfllr  i\p  l&'i  parnrrat  rpIIt  mi 
liBj.  Il  impritm  un  pluliU  il 
i  Paria,  Hiro  priiitége  du  rui,  l'nlllkm  û'ahI*- 
Cirtir,  itonl  il  tvtH  In  Ipxic.  qai  Hait  tr*>-ln- 
currtH'l ,  fl  qu'il  aniwnpiHOMi  'l'ubiirTvalinnii  pI 
•t'n|H»rulr«  IntitiilM  ;  ,Srxtni  Pùri*in.r.  Ila|)- 
pi'liuil  ibuis  la  prïftM,  niiins^  a  «nn  lllii, 
l'aul  Kstimne.  IM  Invaiix  ijp  m  bmlllc,  il  Ira 
lui  imintm  ttnnmc  un  muUr  d'MRonragBnmt, 
H  r<'\liiirt''  t  snjqmrtw  é»«i  diW  Imnrté 
•Uiiqur  Ipo  nialhivn  ilr  la  tlp.  Il  lu  T^firimanile 
ili'  iunt  !.'altri«iw  tin  in-mhlpmiiit  ùi'.  trrm  qui 
a  iK'Irull  «ou  manoir  ipifineiirijl  de  OriËrci  II 
lui  ilil  qiip  qiinni  i  Inl ,  l'annonce  de  «1  értoe- 
ment  ne  l'a  pM  pina  IrouMé  'gne  lorsqu'il  apprit 
If  saccage  qu'en  aiail  fait  une  Iroupe  d«  soldats 

(1)  1)11»  Il  ne  an  RtlIfvFill»,  ftH  ne  li  alMdrik. 
rin-pHniTll!  tr  M  FIct  occupe  Pnigrc  injCHMlIBI  l>B- 
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quelques  années  auparavant;  quMl  fallait  du  reste 
se  consoler,  puisque  la  tour  ne  s'était  pas  écrou- 
lée. Peu  auparavant  il  avait  perdu  dans  un  nau- 
fraj^e  tous  les  11  vresquHi  envoyait  à  Francfort. 

Dans  les  Noctes  Parisïnx^  il  entre  dans  de 
grands  détails  sur  Aulu-Gelle,  et  prend  la  dé- 
fense de  son  livre  contre  les  attaques  de  l'Espa- 
gnol Vives ,  qui  trouve  que  le  style  de  Sénèque, 
son  compatriote,  a  été  trop  décrié  par  Aulu-Gelle. 
I^  préface,  adressée  au  premier  président  du 
parlement,  Achille  de  Hariay,  contient  un  agréa- 
ble récit  d'une  conversation  familière  entre  Henri 
Estienne  et  le  célèbre  avocat  Pasquier  au  sujet 
de  la  diatribe  de  Vives. 

La  même  année  il  donna,  d'après  plusieurs  ma- 
nuscrits, une  édition  de  Macrobe  in-S*",  dont 
il  revit  le  texte  avec  soin.  Dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Danès,  il  s'excuse  sur  ce  que  son  édition 
n'a  pas  été  imprimée  chez  lui  et  laisse  beaucoup  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  correction  typogra- 
phique. Il  n'a  pas  négligé  d'avertir  que  dans  les 
derniers  temps  quelques  ou>Tages  n'ont  |>as  été 
imprimés  chez  lui ,  mais  en  divers  pays. 

A  l'âge  de  cinquante-huit  ans  (i5RG),  Henri  Es- 
tienne épousa, en  troisièmes  noces,  Ahigaïl  Poup- 
party  qui  lui  survécut.  Cette  année  il  publia  une 
nouvelle  édition  de  Pindare  et  de  Théocrite,  et 
un  écrit  latin  de  sa  composition,  Pour  se  prépa- 
rer à  la  lecture  de  Sénèque.  Il  y  propose  des 
corrections  nombreuses  au  texte  de  cet  auteur. 

En  1 587  le  courage  de  Henri  Estienne  eut  à 
soutenir  les  plus  ru<tes  épreuves.  A  la  suite  d'une 
famine,  la  peste  ravagea  Genève  et  son  terri- 
toire. Elle  frappa  sa  famille.  «  Un  contemporain, 
François  Hottman,  en  peignant  l'aspect  désolé  de 
cette  cité,  en  proie  à  la  famine  et  à  la  contagion, 
nous  montre  Henri  Estienne  confiné  par  le  tléau 
dans  sa  maison,  et  creusant  la  terre  de  son 
petit  jardin  pour  y  ensevelir  sa  tante,  sa  mère, 
et  l'une  de  ses  filles ,  expirées  entre  ses  bras , 
tandis  quUl  tremble  encore  pour  la  vie  menarcH^ 
d'un  autre  de  ses  enfants  »  (1).  Il  donna  cepen- 
dant une  édition  in- 10  du  Nouveau  Testament 
grec ,  très-soigneusement  imprimée,  avec  les  ra- 
ractères  de  Garamond,  et  accompagnée  de  va- 
riantes, etc.  Le  recueil  sur  la  Vraie  Prononcia- 
tion grecque f  par  divers  savants,  est  suivi  d(> 
la  Vraie  Prononciation  latine  par  JuKte-Lips(>. 
Partisan  de  la  prononciation  qui  s'est  conserv(>i> 
ctiezles  Grecs  modernes,  Henri  Estienne  n'a  hé- 
sité que  sur  la  similitude  du  son  des  y),  et,  u  et  t.  Il 
donna  en  outre  cette  année  deux  écrits  de  lui  : 
l'un  traite  des  Critiques  grecs  et  latins  et  des 
erreurs  qu'ils  ont  commises  :  il  y  ajoute  un  grand 
nombre  de  corrections  qu'il  propose  sur  divers 
auteurs;  l'autre  contient  deux  dialogues  Sur  la 
meilleure  manih-e  de  se  préparer  à  V étude 
du  grec;  il  s'y  élève  contre  l'abus  des  gram- 
maires, véritables  moulins  à  paroles^  ofi  l'on 

(1)  fJMri  smr  la  vie  d'Ettienne,  par  M.  L.  Fragèrc, 
p.  cxuii,  Fr.  PC  Joh,  Hottomansnormm  E^UtoUt,  let- 
tre UT. 


enchaîne  trop  longtemps  les  Sèwm  à  Um 
meule  au  lieu  de  les  fiure  étudier  k 
auteurs.  A  ce  sujet  il  se  livre  à  l'evi 
les  grammairiens  grecs ,  depuii 
qu'aux  plus  récents;  il  signale  mut  iHmr 
dique  le  moyen  de  profiter  cie  lears  livras; 
Clénard  qu'il  accorde  la  préféreoœ. 

Cette  année  Henri  Estienne  prit  la 
de  rendre  à  son  imprimerie  de  Genève 
importance  ;  mais  qaoiqu*il  en  eât  éw 
par  ses  amis,  quelque  terops    après  m 
donnait  Genè^-e. 

1588.  Il  publia  une  éitîtion  â^iïïomirt, 
in-16,  grec  et  latin ,  dont  il  revit  la  tnàt 
A  une  nouvelle  édition  à" Horace^  ln-<*,  i  j 
des  notes  marginales  et  quatre  disserlatioM 
velles.  Pour  sa  seconde  édition  de  ] 
in-fol.,  il  retoucha  la  traduction  latînr  c» 
chit  de  notes  et  d'une  dissertatioo  sur  Ici  tt 

1 589.  Henri  Estienne  donna  un  Koutemm  1 
ment  in-fol.,  en  grec,  avecdenx  tmdnctioni 
concordances  ;  — la  seconde  partie  des  SrAe 
mata,  dont  la  première  avait  paru  eo  lâTS 
tait  le  résultat  des  lectures  qu'il  faisait  éa 
teurs  anciens,  et  il  consignait 
les  corrections  quil  proposait 
tion  des  textes.  --  Il  publia  <1 
rapporté  d'Italie  |>ar  .Mattut 
Guillaume  Bndé ,  la  première  < 
graphie  de  Dicéarque,  et  l'i 
traduction  latine  et  de  nombrensea 
Ce  qui  retarda  l'apparition  de  cet 
qu'il  espérait  pouvoir  y  joindre  le  Pèriplt 
Scylax ,  qu'on  lui  avait  foit  espérer.  On  In 
à  la  suite  un  dialogue  où ,  sous  les  noms  de 
lostephanus  et  C4>ronelln8,  Henri  ritifnnr  II 
des  mœurs  des  Grecs,  et 
celles  di*s  Athéniens. 

1590.  Henri  Estienne  fit  paraître 
très-hardi  et  très-curieux ,  intitulé  :  Prit^f 
Afusa  monitrijT,  ou  le  Con  îr  des  Prin 
il  le  fit  imprimer  à  BAIe,  où  il  ic 
cette  année.  Ce  poème,  qui  n*a  >«hi 
prime,  est,  ainsi  que  plusieurs  écri 
auteur,  d'une  très-grande  rareté. 

A  la  suite  d 'une  préracequHenri  j 
I>arci\s  trots  vers,  adressés  an\  iwimiJM  : 

Noiiir  hcert  qaod  libel.  iM  HeeC  : 
Nrqar  ficltote  qaod  hcet,  Blri  Sectt, 
sic  frnrr  *t%e  pilDClpr^.Oeo  libet! 

vient  un  prologue  en  vers  français ,  cowpoM 
présenté  fmr  luy  au  feu  roy  Henri  Ht;  il 
intitulé' :  Vennemi  mortel  des  Caiamniatn 


PiiK«r  de  Chlveriiy  le  grand  enlend< 
Truuvrr  a  ce  «kil  mal  un  nooTna 
Et  *i  le  nide  chant  de  ma  noie  petite 
D'an  prtBcr  tant  dkert  raareille  me 
FaU  qu'on  Rontaril,  ni  btra  Tirglllailinat, 
Cn  De«poitni,  tl  bien  ovidlasiMoU 
Soient  par  loi  connandH  de  cet  œuwrt 


SU  le  Bien  oTert  monté  a  la  perfectloa. 
Imparfaite  ponrtanl  n'e^t  mon  aflecUeni 
Enoor  ett-ee  beaucoup  en  rai  de  «naS  o«i 
QmM  InlMe  cal  le  poavoir,  étire  fWt  ée 
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ne  croît  donc  pu  ponroir  danMT  une  tnell- 
ure  preutK  ilv  son  iltectioB  t  la  Franci*  i^  <1c 
m  liéïouement  m  roi  qua  de  BoUldUr  île  lui 
mlrp  les  talomnialear»,  ctltt  grande  bile  dt 
mr,  comin»  rappelle  le  chanolierL'HoiLpitol  (  1  ), 

ont  ftttr.  lolKltuI  ec  taa  «Jour  U»  Fr-nee  : 
Que  ihiurr  an  PC  pnïl  uDa  un  rspl  (dlBI. 
Ce  rccu'il  est omposé de plnûeurs pi*i«,  ou 
luI61  île  plini^'urs  ouTrajieïen  Teti  rt  en  prose, 
^inl  Inui  lin  l'ul  pHliliqu"-.  C'eit  le  risaim;  des 
enstes  qui-  mé.litiil  H«nri  Esliecne  dans  km 
inm  voya^is  a  cheval  et  aiu&i  le  rtsullat  de  aa 
infiiie  expcri«ne«  (les  livres,  des  homtneB,  de  la 
j.ir,  et  des  grands  «téaetnenU  dont  il  atait  «é 

nanscepoemedu  Conseilterdes  Princei.qol 
a  pas  moins  de  5,500  ver»  Umbtques,  dîTiié» 
n  (|uaranlc  tlunls  ou  cbapitres,  il  expose  les 
ia\iniM  (|ui  doitent  présider  k  U  île  publique 
t  privée  >lii  souverain  et  le  guider  dans  les  di- 
erses  circonstances  ;  ijueJ»  doitent  Mre  »es  mi- 
ittres  et  ses  amin.  Les  exemples  sont  tirés  de 
anliquitii  el  do*  tenips  modernes  ;  les  anecdotes, 
•s  faits  liialoriqoes  y  abondent,  el  le»  vers  ont 
n«  énergique  bri*»elé,  afin  qu'ils  ne  urateot 
,iieii\  danslo  m*moiredes  princes.  Il  s'élèvecoo- 
rc  la  vénalité  des  chargea ,  et  désire  que  les 
oi«  soient  cardi'»  par  des  troupes  nationales,  et 
on  par  dt&  elrangers.  Il  s'indigne  contre  lescri- 
les  <le  Uoriiiii  et  contre  le*  raavimes  et  les  prin- 
i|ies  intnxIuiU  en  France  par  HMliia«el,  qui, 
il-il ,  est  à  la  fttis  l'honneur  rt  le  déshonneur 
>■  Flrirr'nii',  Il  fait  ries  vipox  pur  que  Henri  IV, 
iui  v.'iuil  lie'  MK'cédiT  k  Henri  III,  fournisse  uni- 
.i^i^ziii'  ■'.irrii'-ri'.  rt  il  termine  re  poème,  publié 
Il  I  l'.i'i,  |Mr  cti  ier«  prophétiques  : 


r  Dialng\ir  ntli-f  Philoeellf  et  Coro- 
'st  p^ou!  ce  dernier  nom  que  Henri  E;- 

•  t>  -.iviK'  d.in-  plu-.ltur3  de  ses  écrits),  il 

I  ■.;'. .   11.-  !.■■  :ii  illicuri  de  la  France  , 
;  ,        :  .      -.ii>.it  de  Henri  m  et 


'iiraiiiiui.  Dans  ce  pélil  poëme,  en 
iii's,  Henri  EslienDe  établit  la  dilTc- 
tntijran  etunroi.ets'indignedcnou- 


(  Henri  ) 
e»il  de  la  France ,  toujours  si  chùre  i  m 


Ebd  cibMttitoMHanleduiB  fernu  1 
H  finit  ce  po*me  par  ce  distlqne ,  uù  tl  ndrftW 
cjicore  an  roi  ce  (irécrple  : 

TIBWt  Uatt  iuec  plni  ipnia  arUm  ; 
IMimi  tlBCn  ItiKi  Ifa  diKc  fluê. 
Vient  ennltc  m  petit  poémci  en  ters  liCMtmi!- 
Ires,  De  Prtncipalu  Anne  *mlilumdit  etod- 
miniilrando,  qui  est  ooe  sorte  de  n<sumËde 
co  qui  précède. 

CadtltvobXs,  principal  .est  un  autre  pHiliut- 
me,  de  soixanle-lmis  distiques,  indiquant  tua  «ou- 
verains  les  péril*  qui  les  menacent  :  chaque  dis- 
tique est  lernUné  pur  ce  terrible  «verlissammtf 
qui  résonne  comme  un  i^ns  fiinftbre  wr  la  mort 
de  Henri  III  et  de  Heori  JV;  C\>etk  Ton». 


Dana  on  écrit  latin  ialilul^  ;  tibelliu,  in  grn- 
tiampriitcipumierlplm. de  Aristulelicx  mili- 
ces dt/fereatia  ab  hiiloria  et  pwHco.  Ulralti. 
île  la  dlITércflCti  dans  U  nanière  de  voir  des  philii' 
BOphes,  des  poètes,  eldeebistorieas  sur  ne  qu'nu 
estconvenudedésignersonslenumde  wrlu, 

1591.  Apr^  une  nouvelle  édiUoti  do  Varron 
el  des  £e/;rej  de  PlUte,  il  donna  In  preinHu* 
édition  de  deux  écrits  de  Jttstin  martj/r,  ia-i', 
avec  une  traduction  luUne  et  des  nobs.  | 

1597.  Cette  nnn<^  l'imprimerie  de  Mcori  Es- 
tlenne  reprend  de  l'actirtlé.  11  donne  une  nou- 
velle et  belle  ëdiUon  in^.  A'Bérodott,  dont  11 
«pure  cooaidératdement  le  texte  grec  A  ta  Ira- 
duction  latine. 

Dans  U  nouvelli'  é^liliond'.lyipicw.  revue  p.ir 
lui  et  enrichie  de  parties  inédiles  qu'il  mail  <■('• 
couvertes,  il  rappelle  que  si  le  public  possède  cet 
auteur,  il  en  est  redevable  ii  son  [lère,  qui  ai  a 
donné  la  première  éddion,  achevée  par  son  onclR 
Charles  ïlslieone.  •  Si,  aioule-t-il,  nous  portons 
plusltaut  no»  regards ,  c'est  François  1"  qu'où 
doit  bénir  comme  une  Providence,  lui  qui  aiTec- 
lionaail  le»  lettres  et  les  satants  par-dessus  tout, 
et  parliculièremeot  mon  père  (  ce  dont  il  donna 
une  preuve  évideule  peu  de  jours  avant  de  mou- 
rir). Dès  que  mon  père,  sjoulC't-il,  réclamait 
son  aide  pour  ses  i^andes  publication*  typo- 
graphiques, il  l'obteoul  aussitôt  de  ce  généreux 
bienfaiteur  des  lettres  et  de-S  savants  i  (uïhIo- 
Su(»;  ),  surtout  quand  II  s'agisiialt  d'acquérir  des 
manuscrits  ou  de  graver  ces  types  dont  U  bratiM 
faisait  celle  des  livres  imprimés.  Loin  d'attendre 
Isdemandi',  il  devançait  et  surpassaitles  voeux.  • 
Ce  retour  vers  des  temps  plus  lieureux  de 
ta  jeunesse  semble  une  plainte  échappée  aux 
tristes  préoccupations  de  sa  vidllesse. 

Dion  Ciuiiw, revu éjalement par loi,MfMii»i 
de  VAbrégé  de  XiplHlIn.  Dans  la  préface  il 
s'exprime  ainsi  relativement  à  Xylander,  qpl  ftit 
souvent  son  lélé  cnllaboraleur.  ■  Quoique  Guil- 
.  iBumeXjlauder,  parun  senlimeulde  rlTililé, 
«  m'ait  allaqué  avec  lassion,  j^  ne  pri'lcndi 
18 
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n  \o.  frustrer  «n  rien  de  l'honneur  qu'il  inc^iitc, 
m.  d'autant  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
«  m  avait  dans  ses  lettres  tf^moigné  son  repen- 

«tir.  » 

1503.  Une  édition  in-fol.  &Isocrate,  grec  et  la- 
tin ,  édition  contenant  sept  dissertations  d'Henri 
Estienne,  est  dédiée  par  lui  à  Marc  Fugger,  pa- 
rent d'Hulric ,  son  premier  protecteur,  et  dans 
la  préftkce  il  rappelle  les  services  dont  il  est  rede- 
vable à  leur  famille. 

1594.  Avant  d'achever  sa  carrière,  Henri  Es- 
tienne  acquitta  encore  ime  dette  filiale  en  pu- 
bliant en  grec  et  en  latin  Les  Concordances  du 
Nouveau  Testament  in-fol.,  travail  que  la  mort 
avait  empêché  son  père  de  terminer,  mais  qu'il 
avait  préfNiré,  et  annoncé  dans  la  préflice  de  ses 
ConcordantiaP  Bibliorum  majores,  publiées 
par  lui  en  1555.  Henri  Estienne,  à  l'exemple  de 
son  père,  prie  les  imprimeurs,  s<'s  œnfrèrcs,  de 
le  laisser  jouir  (pielque  tem|)s  de  ci^  labeur  avant 
de  s'en  emparer.  Ce  n'est  point,  dit-il,  de  la 
part  des  imprimeurs  lettrés  qu'il  redoute  un  mau- 
vais proo/dé,  mais  de  la  part  île  ceux  qui  font  te 
métier  de  pirates. 

11  publia  cette  année  une  nouvelle  édition  de 
Diogène  iJierce ,  qn'il  accompagna  de  ses  notes. 

Le  5  septembre  1594,  Henri  Kstienne  présenta 
au  congrès  de  RatislK»nne,  à  rein|>ereur  Ro^lol- 
phe  U  et  aux  Ordres  réunis  du  Saint  Empire, 
deux  requêtes  qu'il  avait  fait  imprimer  à  Franc- 
fort, chez  Wechel  :  dans  l'une  il  ré|K)ndait  à  l'é- 
crit d'Hubert  Folietus  sur  les  causes  de  la  puis- 
sancede  l'Empire  Otlioman,  dans  l'autre  il  exhor- 
tait les  chrétiens  à  s'armer  contre  les  Turcs  et 
à  les  expulser  de  l'Europe. 

Au  sujet  des  Prémices  ou  I"  Livre  des  Pro- 
verbes épigrammatisés ,  ousnçfi  devenu  d'une 
excessive  rareté,  et  publié  sans  date  et  sans  nom 
de  lieu,  il  dit  dans  la  préface  : 

«  Ce  qui  m'occasionna  de  composer  ces  épi- 
n  grammes  fut  que  le  roi  Henri  HI,  lisant  (fuel- 
«  ques  proverbes  en  mon  Livre  de  la  Precel^ 
•  lence  du  Langage  françois  (  lequel  Je  lui 
«  avois  dédié,  l'ayant  o>mposé  par  son  oom- 
«  mandement  ),  me  dict  qu'il  doubtoit  toodiant 
•I  deux  s'ils  esloient  anciens.  Cela  donna  entrée 
n  à  un  discours  assez  long  touchant  noa  pro- 
«  verbes.  Biais  quelques  jours  après  je  gagnai 
Il  ma  cause  à  pur  et  à  plein,  lui  ayant  monstre 
«  les  deux  proverbes  dont  il  doubtoit  dans  m 

«  vieil  livre  escript  à  la  main Je  me  décidai 

«  donc  à  escrire  un  livre  à  ce  suhject;  mab 
«  comme  prohettrk  et  tekiii  sokt  dcux,  le  re- 
«  tard  apporté  m'a  permis  de  l'enrichir  de  ce 
«  que  j'ai  apprins  plus  tard  par  la  lecture  des  Ro- 
«  mans,  que  je  disois  audict  roi  nous  estrecomme 
«  des  rabbins  (interprètes)  pour  la  rognoissance 
«  <le  plusieurs  (  hos4*s  qui  a|>parii(*nnent  a  nostre 
•»  langue  et  mesmementdes  Pn)verbes  ;  sur  quoy 
«  il  me  souvient  que,  pour  exemple,  <*elui-ri, 
«  vi'mcs  cnAMBHEs  vayx  lks  oames  I--OLLKÎ»,  ne 
a  peut  estre  init* ux  enteD<lu  que  |>ar  la  lecture 


{HenH) 

«  d'un  passage  (!c  ; 

«  opinion ,  to  filas  digne  dVttre.  Ica  mire  ti 

Henri  Eslfeûne  dédia  ce  reediefl  de  PnM 
mis  par  lui  eo  vers  français  à  M.  Rocker,  i 
taire  d'État  de  la  Tille  de  Berae.  «  Upi« 
n  lui  dit-il,  est  bien  petit  sans  doate,  mk 
»  cuN  noMicE  CB  QD*iL  PEUT.  »  Et  à  cctte  aoa 
il  parie  d'un  présent  considérable  qn'B  ra^ri 
pinémeat  de  Breslau,  d*liëritien  à  toi  in 
et  auxquels  son  nom  devait  rétre  épia 
mais  qui,  sachant  que  Tbomaa  Bed|pr,i 
seigneur  lioogrois.  dont  ils  héritaient,  airil 
tume  de  lui  envoyer  des  présents ,  cmaà 
voir  lui  Cure  don  d^ln  grand  Taae  d'aigal^ 
partout,  sous  le  pied  duquel  était  Insoilk  i 
de  ces  héritiers.  Je  doute,  dit  Henri 
qu*U  l'en  soit  jamais  rencontré  gmi 
ou  voulu  Jamais  en /aire  autant.  AsmI  c 
il  devoir  célébrer  cette  libéralité,  qne  Ti 
Maxime ,  ^oute-t-il ,  n'eût  pas  manqué  dta 
pagner  de  quelque  Mie  exciamatÈem, 

Il  rappelle  aussi  la  reoonn^iasanee  qil 
à  l'empereur  Maximilien.  «  Lui  ayant,  A-È, 
voyé  mon  TYésor  de  la  Langue  Gfecfne.  I 
fit  recevoir  en  deux  fois  ce  que  les  LiKsi 
pellent  ^nor/iritfm.  Desquelles  l*iineciti 
velle;  car  m'ayant  envoyé  un 
tint  le  dict  livre  environ  deux  mois 
soi ,  comme  il  me  Ait  escript  par  innniicm  O 
et  par  un  autre,  en  faisant  ses  inonstws à  I 
venants  (  j'entends  entre  ceux  qui  csloieBl  | 
de  lettres  )  comme  flu  pluic  bêsn  préiwl  < 
oncques  eust  receu.  Ce  que  considérant ,  je  ■> 
bliay,  quand  je  le  remerciay,  au  voyap  t 
environ  un  an  après,  de  lui  dire,  cbIr  art 
choses ,  qu'il  monstroit  approuver  et  Mre  «il 
ce  dicton  des  Latins,  Honos  aiit  arte»;  ce  % 
aussi  j'avois  touché  en  une 
avois  envoyée  auparavant.  » 

1595  à  1598.  Les  travaux  de  nmpriwrie 
Henri  Estienne  se  ressentent  de  son  ifea 
prolongée  et  du  lâcheux  état  Je  ses  alfUrai,  \ 
rendait  son  esprit  plus  irritable.  Tm  l&U  I  •■ 
publié  une  sorte  de  pamphlet  intitulé  Ai 
Lipsii  Laiinitate  palmstra ,  o6  fl  baisse li^! 
de  Juste  Lipse  (1)  et  ion  slfectstJQn  dlnl 
celui  de  Sénèque  et  de  Tftdte.  Cetéot  I 
attaqué  avec  raison  par  Scsliger.  Hnai  I 
tienne ,  dans  ss  haine  contre  les  TWcs .  M 
livré  À  leur  sujet  s  des  disserlstions  i|ai  aso^ 
la  mi^re  partie  du  livrei  os  qui  il  dbe  à  fi 
liger  que  le  titre  de  cet  ouvrage  aaraR  di  1 
changé  en  celui  de  de  Latinitote 
adversus  Turcas, 

Le  dernier  ouvrage  publié  par  fleuri 
est  une  nouvelle  édition  du  Aîourfiau  IM 
men/,  In-fol.;  le  tt'xte  grec  est  aoeomps^ 
deux  tndurtions  latines,  dont  l'une  est  de  1% 
dore  de  Rèzo,  et  ;«  éïê  revue  cneore  par  M  pi 
cette  édition,  quoiqu'il  fût  âgé  de  quatre-viaflia 

(1)  lafitr-Up^e  irniJtl  d*Jb)tinT  t^ 
w>  faire  railioliqae. 
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On  ptecc  lu.sci  Tcri  cette  épnqne  ud  uimt- 

;ule  àe  Henri  l.-lH'uiir  ipte  l'uQ  TOit  porU'  •!«- 
puisloDglemiK  «irilM  rjMki«ur<i <k  vente i^taur 
les  calalotiiic'»  ^le  liiljdothfguv»  publique).  inaiA 
lu'imn'apu  a.r.wvrlr;  U  i«t  loliluM  ■■  flrnrict 
llephani  Ciirmrn  de  Smalu  fttainarvm. 
QurlqiiM  aum  oarngiw,  doal  il  aiul  cotn- 
riiencË  rimpreMHin ,  lit-  panirctit  qa'«|irM  u 
mort;  mail  il  eit  cirtalu  qui?  pluticur»  rlp  tes 
:>ptit!i  écrits,  niunalf*  par  lui  «I  pur  >'ic(-ruu 
;oinine  ajani  i-t''  inihllM,  nonl  tnainlnianl  pr^ 
tas;il'autres,  ii'vli's  pd  mnauM^rit*,  auninl  MA 
<^r^.  Un  gran<l  uiiinlirc  di!  travaux  qu'il  avait 
inlrepris  rest^nnl  inacbet^;  et  lanM|ii<'  apria 
a  tniirt  son  n™'^f  Cauubon  pat  pcn^trer  <laas 
kl  Mbliothèqui'.  <l<iiit  l'ttré*  ttùî  Intenijl  i  luu«, 
I  y  Iruuia  <Ih  muiti-IJi^  pn>u«M  ■!«  l'iaralioa- 
)U'  aclivil^  lit  -uin  lieaii-p*re  par  la  quantité 
l'ipuvrea  maF]ii!H;nles  qu'il  avait  laiaitM*  ;  ft>o< 
hOeïi;  «ai  itsJ.'jjiaW»;,  prope  tnfreittMta  tnù- 


Kn 


i.s!i7  Ilmrf  Estirane  qailta  G«ntte  pout 
lièri-  fiii.^,  et  u;  rKncDt  à  Hnntp«il|ier.  au- 
Ic  Cataulxm .  iiFcupé  alun  de  ma  MiUoa 
■iife,  aulriir  juiiir  luqiiH  Uniri  Eatlnioii 
nillatioiini'  ]i]Li*iiMir>i  inanahMnU.  Kn  re- 
1  iIp  Monliwllicr  k  ParU ,  Il  hil  atteint, 
n.  d'util'  maladie  anisi  fp-arn  quf>  «ou- 
Tnnsporli'  }i  riiAli<l-Dini ,  i]  y  mnunit, 
'«  prpiiiiïr^  jour*  dn  uiara  1591,  Son  inhu- 
L  ne  Tisin  pHtil  «ccrèle,  et  caïua  ntmc 
Ttainf  rmoliou  populaire,  polique  l'abbi 
Htfhfrthet  *ur  la  vitte  de 


'i,H\<- 


-e  MU- 

l,  p.  G(i8),  diceut 

■■  l'iinioï  funi'bre 


(  -position 9  iMla- 
i>ri'ii  en  mai^n 


\  nuln's  héritiers, 
lilnts  a  *P  plaindre 


«ao  nuiâB).  Va  manuacril  de  Pholiua  et  celui  ili' 
iiAnaru  ne  m  retrouvèrent  puiil. 

CDmineannintAnoiKnat;cBR  peut  inipirer  plu» 
de  cuafiaucf  que  ci'lui  de  CaMulmn,  t  la  folji 
Jo^e  auprtine  eji  (ait  d'i^ru<1iti<Hi,  témoin  vAri- 
diqueotieliiiiMiv,  et  xewlre  de  Henri  EaUenne , 
je  r.roia  dev(ilT  reproduire  c«  que,  dau  t'Uilé' 
rieur  lie  m  oMtKlmce  et  sous  llntpiralkHi  du 
momenl.  H  a  eutiiignt  pour  lui  et  pour  m  h- 
nilllr  ilana  aes  EpliémAridee,  lonKju'Il  apprit  la 
nMirt  de  wn  bean^fière  (I). 

IS  nun  IBM.  Je  Traite  d'entrer  dira  ma  bibUo- 
Ihequea  tlMure'irdlnttre.  inon  âme  était  iriMc; 
ma  prière  talte,  j«  me  mettiii  m  IrariU  qwnd  OU 
Vint  m'apprandre  U  niorl  ila  mun  (rta-dm  et  Irta- 
lUnalreliFau-pCre,  Henri  EiUcniie.  CM  k  Lyon  qu'il 
■Mnuirl,  Mnilerha»  hil ,  et  eomme  en eni.  lu  qat 
poHMalt  une  belle  nulion  k  l^eiiete;  loin  de  aon 
epowe.  MrvipeeUMe.toinilriaenrinbidanlqMM 
encore  loi  miiieni.  Halhentlniilhear  d'autant  phM 
fnvhl  que  Qulb!  oAwUe  ne  l'oMI^Hialt  1  qtriller  ■*■ 

puiM .  û  niun  wienne .  t)  mon  dier  btMine ,  m 
TiciBlioilei  iiue  lu  u  ^|iriiu><^  i.ioi  ^ui  d'im  ton- 
muii  accrird  pouiatt  occiiiirr  le  jjretoler  ranjc  parmi 
In  humniM  il'fltle.  m<>()<n  tTliAodan  de  Kie, 
L^aWIn  el  Us  aulm  •tx^la  i.mtrojnni ,  la  u  prélM 
l'en  eluunwr  pInlAI  que  <Je  reaiar  avec  cm  >•  imilcn 
de  notra  ÈglUe  ;  loi  i  qm  ton  ptre  iiail  lalat  nu 
KriiHk  lurtune .  et  qui  a  ptMt*  U  iMptnte  1  1'^ 
pircne:  toi  qui  par  un  don  delà  Proiidetir*  a'*- 
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lali  point  de  rÏTiai  datii  let  leltr«f  ancienne*,  mr- 
toat  le*  Ipttm  grecquei,  qne  too  dealin  était  d'IUiu- 
tnr,  et  qut  a>  prëlért  alltr  chcrchtr  iita  loin  « 
qut  iHauaùious  la  main  {X):  Mais,  mon  cher  Et- 
lienne ,  ce  n'ai  point  ta  Taule,  c'ett  celle  ile  l'esprll 
tinnaJn.  Il  ett  aoul  rare  d'apprfcicr  le»  bien»  que 
l"on  pootile  que  d"en  bien  luer.  Tant  que  tu  ai  été 
Jemie.  In  «ervice»  que  (u  as  rendra  aux  lellrea  sont 
tels  que  bien  peu  pourraient  régaler,  el  jiresqueau- 
mn  te  «urpaaser.  Le)  numbreiues  preutes  i[uo  lu  en 
ai  donnée»  en  grec  et  en  latin  prouti'ot  que  tu  es 
véritablement  un  grand  homme.  ya»e  le  ciel  que 
us,  ta  ïlBt- 


atigable. 


toril  i  te  reprocher,  comme  de  félre  tr 
abienté  de  ta  nuiton,  que  le  ciel  auul  m 
•erre.  Je  l'en  Eupplle,  grand  Dieu,  daigi 
aide  aux  enbnts  cl  1  loule  la  ramille  ài 
qu'elle  croistc  en  vertus  et  en  piété  !  Je  recommande 


népora. 


Amen  (a|. 

Le  Mérite  <Ie  Henri  Kslienoe  a  été  signalé  par 
le»  saTuU  lésplus  distingués,  tnéoie  ses  contem- 
porains 1  on  eo  peut  voir  la  lonpie  liste  dans 
Maittaire;  parmi  eut  on  doit  remarquer  Joseph 
Sc3liger{Lellrc40àCasaulraii),  qui,  malgré  ses 
fréquentes  querelles  lilléraires  avec  ilrnn  Es- 
ticnné,  n'en  resta  pas  moins  son  ami,  et  Huel, 
qoi  déclare  que  dans  ses  traductions  latines  Henri 
Esliennc  a  rendu  le  wns  arec  autant  de  clarté 
que  d'élégance. 

M.  A.-A.Renouaril,  ilansson  enthousiasme  pour 
les  iUusIres  imprimeurs  de  Venise,  arait  dit.dans 
upremièrF  édition  de  ^^  Annalettira  Atdr,  qu'a 
tous  ^rd»  Àldt  Manuce  ocmpe  ri  tmiipera 
longtemps,  ri  sa»»  aucune  ejcrplion ,  tt  pre- 
mier rang  parmi  les  imprimeurs  ancifnt  et 
modernei. 

Tout  en  reniant  justice  au  mérite  des  Aide, 
mon  p^re,  après  aiair  comparé  quehiues-iines 
de  leurs  éditions  arec  celles  de  Robert  rt  de 
Henii  Ksiienne ,  et  en  tenant  (vmpte  des  dîriirul- 
té«  qu'Aide  Brait  dil  renrontrer  dans  le  vaste 
champ  qu'il  a  défriché  le  premier  avec  tant  de 
'    '         ' —     "i\  être  injuste 


s  Aide.  : 


:  Ahie  M 


Hte  de  la  république  des  lettres 
naiosance  étemelle,  pour  avoir  punie  avec  une 
inonde  activité  et  une  bonne  evécullim,  quant 
ji  la  tvpt^^phie,  un  (tranii  nombre  [l'auleurs 
classiques,  dans  un  temps  ufi  l'on  nimprimail 
lUière  que  des  ouvrantes  de  ilisputes  lliéolt^- 
qnes;  et  et:  choiv,  qui  (bit  honneur  i  um  pont, 
prouve  sa  pansion  pour  les  U-lles-U'ttreii  :  mais 
■e  dirai  .ivec  la  même  franchise  que  ce  fameux 


imprimeur,  qui  hit 

pas  la  (dace  k  laquelle  n 

veut  rétever. 

•I  J'ai  cherché,  ajoute 
t'excuse  qu'on  pourrait  ai 
au  sujet  de  la  correction, 
du  texte  des  livre*  qu'il  a  imprimée;  et  c'Ôt 
même  qui  ladomie  en  diEanl  qu'il  cM  I 
ment  occupé,  qu'il  trouTait  à  peiae  le  1^ 
lire  une  fois,  léft^rement  et  à  la  ootine,  Ics^i 
ves  des  éditions  qu'il  publîait(l).  ■• 

Les  éditions  des  Etienne  «oot  loolea  m 
quables  par  leur  corredian; 
téiaires   qui   leur    amit    i 
plus  considérables  que  ceux  de*  Aide. 

>  Quelle  place,  dit  encore  inoa  père,  len  rii 
véedans  le  monde  savant  à  Robert  niiiMi. 
a  publié  aussi  des  lirres  grecs  taédHi;  ^ 
latin,  en  grec,  en  hân-eu,  Ungne  qnï  tenu  p 
faitement,  a  imprimé  dés  édition!  mhI  U 
qu'elles  sont  correctes;  qui  de  plus  a  Wl  i 
Trésor  de  la  Langue  Latine  ?  Qoelie  plMeaM 
sera  donnée  à  son  illustre  fils  Ileui  lÉbm 
qui  inilépendammenlde  se 
ECS  éditions  de  tous  les  bons  a 
publiées  queiquefras  avecuner>[ 
que  la  lantnie  grecque  lui  était  ansd  b 
la  langue  française,  a  (ïit  encore  sur  ces  ^m 
des  travaux  particulier ,  ausqnelt  lea  aan 
rendent  perpétuellement  hommage ,  k  Bwi  E 
tienne,  qui  a  montré  qu'il  était  un  lilUiMB 
plein  de  goût  lorsqu'il  a  donné  en  Tei«  H 
la  seule  bonne  traduction  peut-être  qn'iM  en 
naisse  d'Anacrénn  ;  qui .  sachant  tontes  lab 
pira  et  traduisant  avec  autant  de  bcMt  1 
poètes  latins  en  vers  grecs  que  le*  poêla  p« 
ei  vers  latins,  éeriiait  bien  en  franfabéMi 
temps  où  ce  ini^rite  était  rare;  qnide  |]laiiu 
laissé  deux  volumes  maouscnts  in^iii  fki 
d'une  si  vaste  énidilion,  qu'elle  élonaa  aan  |R 
dre  lui-même,  le  docte  Casaubon  ;  à  Hevi  E 
tienne  l'auteur  du  Trésor  de  la  Langue  GTHfi 
ouvraffé  imprimé  par  lui  et  à*esrrait;e«Tq 
immenv,  dans  lequH  les  lexicoRiapfaes  de  tt 
léspaysont  puisé  et  puiseront  tam  cesse,  rtf 
de  l'aveu  du  docteur  Coray,  serait  eneue  k  (i 
s'il  n'avait  pas  été  exécuté  par  Henri  EdiMi 
Pour  élever  ce  monument,  qui  booore  «m  ^i 
il  a  sacrifié  une  fortune  conthtiraHe,  hérib 
paternel  et  fruit  de  ses  teilles  labarienaw  et 
son  économie.  Ah  !  si  Henri  Eatlenne.  cmnli 
la  lin  de  sa  vie  et  seplnafténatre,  periécnlé  fc 
quelques  railleries  ronire  des  moines  topenliliri 
ou  quelques  invectives  que  lui  arracha  llndip 
tion  du  meurtre  infime  de  son  mi,  qu'a  itei 
avant  vu  ses  manuscrits,  ses  livrex  déttwb  ai 
H  maiton  dan*  un  tremUement  de  terre,  ■ 
combani  à  la  peine  et  aux  soins  de  tonte*  iMt 
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inaiâ  n'oubliubl  j.iinaiï  m  [inlriv,  (|»'il  i)ut 
rrcnnnaissanti.-  de  sfs  utilr»  travinx,  est  allé 
inuurir,  dans  un  élat  Toùio  de  UndigtiiM,  a» 
fond  d'un  hl^laJ,  do  moin*  ne  lui  epvioiu  pas 
la  Rloire  il'êlre  it  premier  imprlnienr  de  tous  les 
p:i}!<  et  de  louM  Agfi  ;  ri  qu«  lout  typographe, 
«'il  d  UD  noble  st-iitimenl  de  wn  art,  se  prosterne 
a\ec  respect  devant  sa  (ombe. 

Ruriumlt  inlFcUJiclirc  ln««n»<w.  emllH 

Henri  Estlennene  pouvait  Mre  mieux  apprécié 
que  par  inoD  père,  à  la  fois  érudit,  poète, 
I>|H)graplie  consommé  dans  toutes  les  parties 
d'un  art  que  lui  avaient  transmis  ses  aieui,  et 
'|iM,  romme  Hfdri  l^lienne,  (ut  le  plut  dévoué 
îles  lils  et  le  rarilleur  des  pires. 

A.  F.-D. 

ESTiEiiTtR  I  Paul) ,  imprimeur  français,  né 
il (lenève, en  janvier  Ij66, mortiers  16S7.  Élevé 
di  l'c  une  tendre  alïection  par  un  itère  qui  repor- 
tait sur  ce  seul  (tU  tontes  ses  espérances,  le 
ji-iiiie  Paul  !c  TorliGa  dans  ses  études  par  des 
vujoges  qui  le  mirent  en  rapport,  dans  tous  les 
|m)s,  avec  tes  doctes  airiisde  son  père.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Le^tle  pour  y  étudier  sous 
les  auspices  de  J  usie  Lip«e.  Une  lettre  de  ce  célè- 
bre criliqiir  (juillet  1587]  fait  son  éloge  i  et  dans 
re\pressioo  dont  il  se  sert,  milis  adolaceni. 
Ml  voit  i|ue  la  douceur  était  nne  des  |)rindpales 
)ualitL'-(  lie  Paul,  qui  s'était  aussi  arrêté  à  Ljon 
•\tri.  Sfiai  de  Tourner,  imprimeur  renommé,  et 
'!>  l:,!l,,  à  Uridfllier.;,  i-lie/:  le  savant  ' 


KSTIF.NSE  (fan/) 


11  a 


puV'iift  liitine  Tut  encouragé 
,  dunl  le  souvenir  l'inspira 
lu  louchaule  pîto:  Je  vers 
Ml  iiiorl  rt  pour  honurer  sa 


>l  continua  Ira  im- 
I  l-.tlienne  laissait 
iiiriicnc,'auBe  série 
iivquelles  il  dunna 
l>!iis  remarquable 
iiDii  de  Fanterus, 
'irt>|«(ni''edp  5C0- 
ii-'i-,  inoî.  Parmi 


i\''  \fUT  laleur.  Son  imprimerie, 
IVviTricc,  veoait  de  Taire  paraître 
Iule. 3  vol.  in-S-,  llomtrr,  Plmf, 
pslamtal,  quand  tout  à  coup  ees 
■l>^ni  compléttinent  (ie05  lOn  ). 
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Comprumis  dans  la  conspiration  dite  do  l'rsca- 
ladr,  tentée  en  faveur  du  duc  de  Savoie,  et  duot 
IccheT,  Ulondel,  syndic  de  Genève,  Tut  coodamné 
à  mari,  Paul  EKtieone,  d'abord  mis  en  prison. 
Tut  ensuite  proscrit,  et  pendant  quioie  ans  ne 
put  rentrer  à  Genève.  Il  parait  même,  par  la 
lettre  qu'il  adressa  au  conseil  le  10  janvier  1608, 
que  ses  biens  furent  vendus.  On  conserve  aux 
BTcliives  de  Genève  plusieurs  lettres  où  il  eipose 
que  le  fïcbeui  étal  de  sa  fortune  ne  lui  permet 
pas  même  d'envoyer  ses  enfanta  i  l'école  de 
Genève,  et  il  rend  responsables  du  suri  de  l'ime 
de  ces  enfaDls  ceux  qui  le  contraignent  de  les 
lïiire  rentrer  en  France  pour  y  faire  alyuralion. 
En  elTet,  son  fils  aîné.  Antoine,  envoj'Ë  k  Paris, 
revint  A  la  (bi  catbolique.  Ses  prières  et  ses  sol- 
Kdtatkins  aupr^  de  la  seigneurie  de  Genève 
pour  obtenir  un  sauf-conduit  qui  lui  permit  du 
TéfSer  quelques  affaires  ui'genles ,  et  de  ne  pas 
compromeltrc  davantage  lesintéréls  de  ses  créan- 
ciers ,  D'eurenl  aucun  résultat. 

Enfin,  en  1019,  par  llnlerventioa  du  gouver- 
nement fraudais,  un  sauf-condnil  fut  promis  A 
Paul  pour  qu'il  put  traiter  de  la  remise  des  mn- 
Irices  ije  Guraraond ,  et  c'est  il  la  fin  de  fé- 
vrier lelO  que,  sur  sa  requête,  la  e<  _ 
lui  accorda  ;  les  matrices  lui  furent  r 
après  toutefois  qu'on  s'en  fût  servi  pour  exécuter 
deux  fontes. 

Huit  ouvrages  parurent  àCenève  avec  l'indJca- 
tktaûvVolivaStephani.ie  IGll  à  lSlS;ledcr- 
nier  est  une  réimpressfoa,  format  in-is,  du  pin- 
dore  grec  et  latin  donné  par  TlearL 

ICn  lOÎT,  Paul  vendit  MijpuBraphieel  prolhi- 
Llement  sa  librairie  au\  frère:  Chouel.  On  croit 
qu'il  passa  i  fariii  la  plus  gnindc  partie  du  temps 
de  ma  exU  et  quH  j  revint  après  la  vente  de  ton 
établissemenl.  On  lit  dans  les  Ëphémérides  île 
Casaubon,  à  la  date  du  3  décembre  1607  :  ■  Au- 
jourd'hDl  j'ai  êlé  détourne  de  mes  études  par 
Paul  Kstienne.  Fasse  le  ciel  que  je  n'aie  pafi  1\ 
me  repentir  de  mon  bon  vouloir  i  son  ëganl. 
I  Dan*  sa  détresse,  je  lui  ai  duoné  ce  dont  je 
pouvais  disposer  en  aident  comptant, et  je  l'ai 
r^utrnnne  pour  deux  ci'nis  é^us  d'iir.  PInise  i 
Dieu  que  ce  gage  sur  la  maison  des  Estienna 
ne  soit  pas  perdu,  cl  que  ni  moi  ni  tes  miens 
n'ayons    à  nous   repentir  de  celte  coodescen- 

I^  même  année,  au  la  janvier,  dans  une 
aulre  noie,  le  noble  et  jiéuéreux  Casaubon 
s'exprime  ainsi.  "  Que  Dieu  lieane  en  aide  ii 
1-  mon  tieau-frèrc  Paul  Ksticnne,  qui  retourne 
Il  en  llaupliiné;  ta  sœur  (Uenytej  est  partiii 
«  iKKir  mitre  |ietite  campagne.  C'est  pour  lés  aU' 
*  Irea  que  Je  vIa,  et  non  pour  moi.  Tel  est  mon 

On  ignore  complètement  l'époque  de  la  mort 
de  Paul  F.^tienne.  Quoique  la  carrière  oti  il 
était  oitré  d'une  manière  si  brillante  lui  ait  été 
silMftnnée,  ri  mérite  qu'on  rappelle  l'expressloo 
dont  il  s'est  servi  dans  l'une  de  ses  suppliques 
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en  vers  latins  qnll  adressait  à  IMnfleûble  sei- 
gneurie 4e  Genève  ; 

..^.  Clarorum  baud  unquam  Indlgnus  aTonim. 

A.  F.-D. 

EST1B2IKB  (Antoine),  ûh du  précédent,  im- 
primeur françaiH,né  à  Genèye,  en  1692,  mort  à 
Paris,  à  l'hôtel-Dieu,  en  1674.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Lyon,  il  se  rendit  à  Paris,  et  fit  son  ab- 
juration entre  les  mains  du  cardinal  Du  Perron. 
Ayant  obtenu  des  lettres  de  naturalisation,  il  fut 
nomiiM*  huissier  de  l'assemblée  du  clergé,  avec 
une  [Mînsion  de  cinq  cents  livres.  On  ignore  l'é- 
poque où  il  fut  reçu  imprimeur,  mais  ses  pre- 
mières éditions  datent  de  1613.  Dès  Tannée  ifiis, 
il  prit  le  titre  d'imprimeur  du  roi ,  attaché  à  la 
branche  des  Estienne  restée  catholique.  Lorsque 
les  matrices  grecques  racheté»»  à  Genève  fu- 
rent rapportées  à  Paris,  c'est  à  Antoine  Estlenne 
qu'on  en  confia  la  garde,  et  il  la  conserva  jusiiu'à 
sa  mort  (1);  elles  furent  alors  déposées  à  l'Im- 
primerie royale.  On  voit  le  nom  d'Antoine  figu- 
rer sur  la  grande  et  magnifique  publication  <1es 
Œuvres  complètes  de  saint  Jérôme  publiée 
par  Fronton  du  Duc  ;  les  deux  premiers  volumes 
avaient  été  imprimés  en  1609,  |>ar  Claude  Morel. 
Pendant  plus  de  cinquante  ans  il  exerça  sa  pro- 
fession d'une  manière  digne  de  ses  ancêtres;  en 
1617  il  imprima  le  premier  livre  des  Commen- 
taires de  Casaubon,  son  oncle,  sur  Polybe, 
et  c'est  i)onr  la  Société  des  éditions  grecques, 
dont  il  faisait  partie ,  qu'il  imprima  la  belle  édi- 
tion grecque-latine  iVAristote,  en  2  volumes 
in-fol.,  Paris,  1629.  On  croit  que  ré<lition  d'4- 
ristote^t  16I9  et  celle  de  1639,  publiws  par 
la  même  Société ,  ont  été  aussi  iiiqmmées  par 
lui,  du  moins  en  iMirtie.  Sa  IHle  édition  de  Plu- 
far^i/e.qu'ildéiliaaui-oi  Louis  XIll,parut  en  1624. 
La  dédicace  à  Mathit- u  Mole,  qui  se  trouve  en  tête 
de  la  Bible  des  Septante  grecijue  et  latine  donnée 
|>ar  Morin.  3  \ol.  in-fol.,  1628,  est  signée  |«ir  les 
libraires  Michel  liuon,  Sébastien  Chapelet, 
Antoine  Estiunne  H  Claude  Sonnius  associés 
pour  ces  grandes  publications.  Cette  Hition  est 
parfaitement  imprimée  |»ar  Antoine  Lstienne, 
avec  les  caractère**  gre<s  de  Garamond  (?... 

En  1661  il  publia  un  très-grand  ouvrage,  qu'il 
<iédia  à  la  reine  mère,  qui  lui  en  avait  concédé 
le  privilège.  11  forme  deux  gros  volumes  in  fol., 
et  est  intitulé  .  youveau  Théâtre  du  Monde, 
contenant  les  i:tats,royaumeset principautés 
représentez  par  l'ordre  et  véritable  descrip- 
tion des  p(tys ,  nupurs  des  fteuples,  forces , 

(1)  Je  Ueiw  ce  rrnMMjfiirriirnl  de  M.  Auk.  Bernard,  au- 
teur coitcencieux  df  recherche»  prpcirii*M  ».ur  le»  f)n- 
çtnes  de  C imprimerie,  «  vol.  ln-8',  ParU  l«k,  cl  qui 
h'orciipr  d'un  travail  particulier  >ur  le»  type-*  royaux  de 
(iaramond. 

(1  lu'ut  rcnl*  -m"  sr '•ont  pcoule<  avant  qu'une  nou- 
*elU'  rdition  delà  Hlblr  des  Viilanle  (Brtrqur  el  la- 
Uiif  )  ail  fil*  nlmpriuii»'  m  France.  O-l  seuleuient  en 
1429  que  IIOU5  en  nww^  donne  une  nouvelle  édition,  en 
I  vol.  grand  In-R^  fclle  tait  parUe  de  la  Btbtiotkeque 
dei  Âutturs  grect. 
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richesses ,  gouvemeHÊemtM ,  reii§ktm» .  i 
de  IHnMtitution  de  toutes  tes  reiiak 
rigine  de  tous  les  ordreB  mêàiitah 
wUerie  (^rDmiy),  avec  nn       i 
ptémentj  contenant  VétatpréseH§émamà 
depuis  la  régence  de  ia  trèM^émgmstê 
d'Autriche.  Comme  le  timTail  de  Danlf  ,^ 
vit  de  base  à  ce  grand  ooTraffe^De  fbmefÉ 
lume  in-4'',  on  croit  que  la  coopération  d'i 
Ëstienne  contribua  beaucoup  à  son 

Nommé  adjoint  de  la  oommuiu 
meurs  en  1626,  Antoine  en  Ait  le  ai 
Mais  cet  honneur  pas  plus  que 
mier  imprimeur  du  roi  ne  paC  le  pkvMsv 
malheurs  et  périls  attachée  à  «a  praiM 
particnlièrement  à  la  famille  dea  EiUanc 
Antoine  doit  être  ref^rdé  oomnie  le  déni 
présentant. 

Kn  t(»64  Antoine  dut  cesser  dlmprioMi 
lils  Henri,  nommé  imprimeur-libraira  à  I 
1 646,  et  qui,  du  consentement  de  la  dm 
imprimeurs,  avait  obtenu  la  aairli       i 
|)ère  dans  la  cliarge  d*fmprfanenr  dii  iw  (i 
était   venu   en  aide  dans  ses  eMbsiiss 
merciaux;  mais  il  était  mort  en  I66I.  Pli 
cet  apfMii,  Antoine,  devenu  infinne,  pnb  m 
trouva  enfin ,  à  l'Age  de  quatre-vlâï^-dm 
après  plusiears  années  de  misère,  on  fé 
l'hôtel-Dieu  de  Paris,  et  il  y  moaraL 

Son  frère  Joseph,  nonuné  fmprinMar 
à  La  Rochelle,  y  est  mort  de  la  pesie, 
année,  au  mois  d'octobre.  A.  ^. 

EST1BX9EK  (  Robtrt  tl)^         kl 

mort  à  Genève,  en  1670.  Ik 

neuf  enfants  de  Robert  I*'. 

fit  quitter  secrètement  Paris  r&  i 

nève,  il  était  fort  jeune  ;  mais 

véra  dans  la  foi  catholique,  il  re 

Paris,  et  rentra  en  possession  do 

temels.   Il  continua  ses  études 

tissage  chez  son  oncle  Charles,  on  «■ 

nommé  imprimeur  du  roi ,  après 

son  frère.  Ainsi  que  ses  frères,  il  a^ 

éducation  solide,  comme  on  le  toA  imt 

mont  de  son  père,  qni  »  espère 

a  tfNis  les  enfants  qu'il   a  plu  à 

'<  donner,  lesquels  à  teste  fin  il 

•<  dier  es  langues  latine ,  grecq 

«  et  après,  luy-mesme  les  a  m: 

n  dict  art  et  vacation  d'imprin 

Le  jeune  RobM  rétablit  à  Pki» 
primerie  |)ateraelle.  quelnue  tPtnn^ 
La  mère  de  Henri  IV,  J      ne 
tait  a  l'imprimerie  des  ci         e  i      m% 

(1)  c*e«t  à  cet  Henri  que  fui  amcèét^  ea  l«t,le|f 
pour  l^mpresiilon  de^  Euait  de  M0BUlRDe .  etmÊmi 
nuateyr  dei  bêUet  impremom  df  Hoèert,  êm  CM 
de  HenrU  f»  ancitret.  Il  en  doOM  4cai  méiÊam 
tant  Volirier  dc%  K^lleaae  :  l'une  tm  l«n,  r 
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Dan»  la  préface   U  dit  «  avoir  punre  \oa 
Inflolte  de  faotet  qui  deftaoniL-aieni  ie«  * 
dentea,  et  avoir  ajouté  la  U7id«(.t<Mi  fri 
ufct  greca,  UUo».  itâliCM  •. 
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ESTiENNK  (Ao6er(  //  «t  ///) 


sas 


lipm  ai  ait  t^rouiffué  la  airut  de  Knncui*  1", 
4an^«Tilr .  rtinc  dt  iVavam,  brvqu'rik  vHuil 
wile^celll^<<u  père  <lr  Robert,  voulôl  Kl  quelque 
orle  in.-)uKurer  la  rt«uatitJluliiui  de  rMablïue- 
[tent  pkUimel,  et  l«  12  iim)  ilncflttoannwlil. 
prà«  ravoir  ritilé,  elle  y  ecnvlt  m  iiiwtraln  : 


uqud  Robert   EsBenoe  rtpMvlll  par  le  aoniMt 


t  ili'  HiiiimkI  luntH!  vingt  si\aiDs,  qui,  par 
li.irrDoDiffliiihiw  |iar  !<■»  idéeii ,  ne  font  re- 
iliiiT  lunrii  If  graiiil  nunibrc  de  poésie»  que 
lailn'  le  In-pas  ilr  l'Hutnère  Iranfai»  ;  c'esl 
mil  <iu>'  Holvrl  tilieiuie  lui  donne,  et  c'eel 
i  iin'il  fiiil  parliT  Apollun  ; 


Lef.  ouvnw-n  qui  «irUrflat  Hr  rimprlni«rte  de 
,i>bcrt  11  wnl  |<eu  tninbmix:  malt  leur  «ttoi- 
im  soiiuiee  [irume  qu'il  aiail  cunaerrc  les  Ira- 
iliimt  rfc'  sa  raitiill».  Li'  papier  est  de  meilleure 
iMlil>'  ■]ue  relui  de  ta  Siiiwiv,  doni  iioti  frèrr 
leiiri  l'Iait  oblï^P  de  faire  otof/fi  pour  la  plupart 
t'iipsMliiiuDB. AptMledéMelrcepmivéptf MU  i 
ncle  Cliarin,  Robert  lui  nommé  imprimeur  du 
!ii.  OnlrlHuniuvlqurs-namleseii  iHibUratioOH, 
ritir-  aiiiro  sur  les  deu»  MitKMU  in-S"  et  In-ie 
t.ii'ii  des  Psnunie* tiv  TnyiA,  cette  indkatkn  : 
li"i/  ll-i„ici:m  SIrplimuin  ri  rjiisfrairtn 
'■•lii'y'iim  '•leplicuiim,  typo/jraphiiiH  regium. 

yiiiii(].ii  1.11 1  iiitiiiiit  l't  en  rapport  continuel 
\n  'l.'v  -.n.iiil-.  '11. linKii.'»,  Robert  ii'*trî*it  que 


A  là  tuile  de  retle  fuite  e&t  ud  liuili 
de  Robert  Estieniie  sur  le  même  ïulet. 

L'n  document  infeunahle,  di^conTert  drndAi«. 
■nenl  ilana  le*  ardùtea  do  (ientve,  et  doa( 
M.  Raullieur  a  bien  voulu  de  noutean  irirtter 
l'exiwlltude  9ur  les  rewi^l'^  du  ranïMoire  dn 
rËKUw  d«  G«n»ve,  ikH  mourir  Kotieri,  Mn  An 
Ifenri  KtltritNr,  »  nmAvp  ant^rfMirtntmt  m 
3  novembre  lûTO  (1).  On  y  Ht  "  Wvati  Fjtlidone, 
■■  aiqidiï  pour  l'inhumuiîté  etereée  k  rnndrolt  dt 
"  Hoherl  son/rère,  naçMèrr  dMité,  et  n'i*olr 
<■  poinl  aaaiBliè  à  hon  eolerrempiit,  amtmir  m 
<  a'esire  Ironvé  »  l'enlerrement  de  son  dict  trtn 

•  parep  quil  Mtoit  loi-s  en  lolunte  d'aller  rajre 
■■  baptiser  *n  MbaU  à  Virej.  U  diel  Htnrf 
-  KaliMne,  admonesté  de  U  durebl  dont  il  vitÀX 

•  uaé  de  l'endroit  At  «on  frère ,  quotquti  (R  mco 
N  dire,  ■  uld  ainsi  renvojo  au  iiit'<^enl  lie 

•  l>ii!U.  "  U'iiuIresdocninentinonnKiiniaDtlini- 
Uques,  que  M.  Ganllianr  mp  nimniuni<|u<'  b  l'tit»- 
UulilHinai  IHaQ),  cuntlatenl^KalnnentU  mort 
de  Rubeil  I^stinnne  t  Genève  et  le  d^Meconl  qui 
e\l>Ull  alor»  entre  len  deux  rr6m  (3).  Mais  pir 
qw-l  oinmurx  de  circnDsIaneM  Xub«rl,  rtaté  a,' 
tliollqup,  avait-Il  quill<^  Pari*  ■>!  If  trouVM'I-II  t 
<ipn^vc,  mal  aveu  «un  rrërc  et  dan..  !o  rievuo- 
ment  Min  ne  le  uurail  dire.  La  lin  de  Ro- 
beit,  ■tti^sli'i'  iwr  cet  icle,  n'a  donc  (MU  iltt 
moins  di^plarablr  que  celle  de  pnuqoit  ton*  Im 
Nultiw  membres  de  aon  illustre  fXmilie.  S> 
veute ,  DeDjne  Barbé ,  conlinua  quelque  temp* 
àlmpriioRrMusIeDomdeetHiniari.nt,  a  ibJb, 
elle  (^[HHiM  Matiiert  Palisson,   qiii  ftil   noinm^ 

qii,.  I„„.  ...  ■,.-,.,  !..  •-■i,h„auu  exQfJtrina 
ou  ■/■  I-   '■    '   M..|.liani.    A.  K.-D. 

I  >  >  1 1  '  /   .  lij,  ilu  |irée4bdea(, 

n<  1.  '  ,  liait  trop  jeune  |iii«r 

l>ouviiir  wbTi'ikT  iniiiiediatemenl  i  mb  ptre. 
C'esl  duiiR  parnuitcde  quelques  arrangcmealade 
lainillË  que  le  nom  de  l'un  ou  de  l'autre  se  IronTe 
sur  un  a^s»  t(rand  nombre  d'ouvragée.  Avant 
qu'il  rùl  refii  imprimeur.  »on  éducation  s'ache- 
tait au|)rès  de  Philippe  l>espaites,  qui  loi  inspira 
le  tnii'it  <le  la  poésie.  Void  comment  sVnprime 
1^  CrolN  du  Maine  en  («riant  du  jeune  Bobert  : 

■  )1  est  de  lort  urande  ra|>erauci;,  pour  eslre  ni 

•  docte  et  s^'avanl  es  langues  eu  si  bas  Age,  ce 
«  qui  est  cIhim^  commune  a  tous  ceux  de  sa 
"  maiMm,  tant  ils  sont  ne/,  aux  lettres  et  dési- 

•  reiiv  d'apprendri:  de  père  en  fil^  11  a  composé 

•  plusieurs  poèmes  en  Rrec,  en  latin  et  en  fran- 
a  i,iais,  et  traduit plusieuitauteursgrectetlatiD), 

•  la  plupart  non  publiés  ;  plusieursdese«  poésies 


5;>9  ESTIENNE  {François 

«  sout  iiri[>riinéo»  dans  celles  de  Desportes.  » 

En  1Ù82  Robert  Ëstienne  composa  sur  la  mort  : 
de  M.  Christophe  De  Thou ,  premier  président, 
soixante-dix-huit  vers  français  ^  seize  grecs  et 
douze  latins. 

Ses  impressions  sont  belles,  mais  n'ont  rien 
de  remarquable.  Son  instruction  lui  mérita  le 
titre  d'interprète  du  roi  es  langues  grecque  et 
latine.  On  cite  la  devise  qu'il  fit  à  la  demande 
du  duc  de  Sully,  grand-maitre  de  Tartillene  : 
Quo  Jussa  Jnvis ,  placée  au*dessous  d'un  aigle 
tenant  la  foudre  dans  l'une  de  ses  serres  (1). 

Kn  167.4  il  imprima  la  traduction  française 
qu'il  avait  faite  des  lis  res  let  II  de  là  Rhétorique 
d'Aristote,  bous  ce  titre  :  La  Rhétorique  dCAriS' 
(ote,  traùuicte  en  français  pur  le  sieur  Rob, 
Kstiennc,  intirprHedu  roy  es  langues  grecque 
vt  latine  ;  Paris,  in-8**,  de  l'imprimerie  de  Ro 
bcrt  Estiennc,  rue  Saint-Jean-de-Beauvais. 

Cet  ouvrage,  réimprimé  l'anni^e  mftmc  de  la 
mort  de  Robert,  a  été  complété  par  la  traduction 
du  lllc  livre,  faite  par  son  neveu,  fdsde  Henri  III, 
seigneur  des  Fossés,  trésorier  des  bAtiments  du 
roi  et  son  interprèle  es  langu<'S  grecque  et  la- 
tine; en  voici  le  titre  :  La  Rhétorique  iVAris- 
lote  :  les  deux  premiers  livres  traduits  du 
grec  en  françois  par  le  feu  sieur  Robert  Es- 
tienne,  poète  et  interprUe  du  roy  es  langues 
grecque  et  latine;  et  le  troisième,  par  Robert 
Estienne,  son  nepieu,  avocat  aii  Parliamant; 
Paris,  1630,  de  1  imprimerie  de  Robert  Estienne, 
nie  Saint-Jean-de-Beauvais. 

Cet  avocat  au  parlement,  neveu  de  Robert, 
fut  quelque  temps  imprimeur  (de  1630  à  1633); 
mais  ses  descendants  restèrent  étrangers  à  Tim- 
primcrie.  Il  a  composé  quelques  pièces  de  ^ers, 
entre  autres  un  poëme  sur  les  Larmes  de  saint 
Pierre,  traduit  du  Tansillo.  A.  F.-D. 

KSTiKSSiR  {François  II),  (ils  de  Robert  1, né 
à  Paris  ;  on  ignore  laidate  de  sa  naissance  et  celle 
de  sa  mort.  Il  reçut,  comme  si»s  frères,  une  (éduca- 
tion distinguée,  et  <]uit(a  Paris  avec  son  père  et 
son  frère  aîné  Henri ,  (lui  prit  soin  d'achever  son 
ttlucation.  On  voit  par  le  testament  de  son  père 
<|u'il  nN'tait  |)oint  majeur  lorsquecelui-ci,  déclai  ant 
Henri  Kstiennc  son  k^ataire  universel ,  le  cliarge 
tle  ne  remettre  deux  mille  livres,  qu'il  lègue  à 
son  fils  François,  que  <piand  celui-ci  aura  atteint 
rage  de  vingt-cinq  ans  et  <|uand  les  ministres  de 
Cienève  se  seront  as"^uri'S  qu'il  entend  persi^ior 
dans  la  religion  réformée;  autrement,  ladite 
^0lnme  restera  la  pn»|)riété  de  Henri.  Il  vtut 
que  François  ne  se  marie  que  du  consentement 
lii'  son  fn*ro  aine,  et  qu'il  suive  toujours  s«?s 
««IL «'ils;  inaJN  ««i  Henri  abandonnait  rimpriinc- 
ne,  ou  n*iion<;:iit  a  la  religion  reforinrr,  la  \o|onti" 
•lu  le>tit<*iir  r^t  qu'en  ce  ras  Ii^lit  H«'nri  hojt  . 

i;  LavAnbi  ii  d.iii*  <>»'*  KpIifnirrIdM  rrril,  j  h  «l-itr  «In 

n  fctrKT  ni*  '  •  J  n  rt-çu  .iiil'Mir4'liiti  tim-  i<  ttrr  tM-«-  | 

.  frTtu''U<r  <!••   It  ill^trl■  If  lUnn.  Il  nrip(irpii<1  fjuf  l'.i».  ' 

Irr:  r»*  »ia|j  !"  i  '  n  i-mi! -i'*  iii>irt  :  vrjn  I  Im<ii,    (-r  i>iM  i 


//)  —  ESTIENNOT 

déchu  de  Pimpriaierie  et  de  tous  ki 
et  qu'ils  accroisseDt  la  part  de  FraaçoisK 
pourvu  toutefois  que  celui-ci  penêvèie 
partie  de  l'Église  réformée. 

Zélé  protestant,  François  élen 
à  Genève,  en  1562,  où  il  i  ne 

avec  ses  beaux-frères  Jean  e%  £.  une-A] 
qui  avaient  épousé  deux  filles  de  MMbtst 
et  Catherine.  Ses  impressions  soat  i 
breuses;  U  plus  remarquable  i 
Bible,  in-80,  iMC-lôô?,  ornée  uci  i 
bois,  luxe  contre  lequel  s'était  élevé  k 
de  Genève  dans  son  ordonnance  de  1560 

Ses  fils,  Gervais  et  Adriem^  fi  i 

braires  à  Paris,  l'on  en  161 3,  r«     s 
Adrien  eut  deux  fils,  Pierre  et  Jcr 
libraires  k  Paris,  le  premier  ca  1638, 
en  1657;  en  eux  s'éteignit  la  brancbe  ne 
çois  Estienne.  Ambroise  Fiaan  Da 

Thomas  lanson  ab  AJoicloveen  (d*AlaMlB\  J 
Stephanorum;  Amtt.,  1C83.  —  lde<B,  0^ieétCê 
m  lôtc  dn  Lettres  de  Casaubon.^  a»  é4a..r3a 
Rotirriiain.  et  titres  de  (iasambam^  ts,  tl» 
1H5.  iftfi,  iM,  1047.  —  Mlchrl  MaUUIre, 
Ilistoria;  Londres,  1709.  —  KIcéron,  JVi 
hommes  tUustrti,  t.  XXXVI,  p.  IM  et  i 
Jugements  des  Savants,  t.  I.  SU  et  aq^.  •*  Ptmv 
chand.  Dict.  hist.;  \a  Haye,  I7IS.  in-foL  *  b 
Parisian  Creek  fress,  t.  I  cl  H  ;  Oifartf,  MM.  • 
Rrnouard.  Annales  des  EstUnne,  9*  ^*Mi_  :  im.  - 
Didol.  Obserral.  Hti.  et  t^pogr.  sur  Bavi  £ 
18*6.  —  Crapdrt.  Etudes  sur  ia  Tff  fruf>if,  I 

—  Victor  Lcrlcrc,  Journal  des  DebaiM,  aaèt  in. 
lf>3!,  16  aoAt  18».  is  octobre  ISM.  ~  Mit^m  \ 
des  Savants,  18U>.  Dovembre.  —  Vasckcr.  aHi 
Genève,  octobre  1899,  d*  49.  —  SearMer.  BitL 
Genève,  1. 1.  —  Krands  Wey./fisf.  en  Mewm^L  « 
en  France,  —  I^on  Friigèrr,  Essai  tasrimf^tÊ^i 
vrages  de  //.  Estienne,  on  tête  ém  trait*  Se  fei  < 
wite  du  iMnçaae  français  aecc  le  ffree  f  tat»,  i 
Amb.  Firmln  IMdot,  Euai  sur  ia 
Etudes  tUtér.  sur  1rs  Éeriraims 
motion,  t.  f,  ParK,  18S4.  —  llaaR.  Jim; 

—  Gaullleor,  Etudes  de  la  JvpojrapktK 
quinzième  et  dix-neuvième  siècles  ,-  Ci— *«t,  |S 

*  ESTIEXKOT  DE  LA  SERÛ  mt 

historien  français,  né  à  Vfl-onne,        i 
Romff,  en  1699.  II  apftartenait  à  k  a 
Benoît.  Porté  par  un  goût  trèfr-vif  a  ic* 
rhistoire,  il  s^essaya  par  des 
rent  si  goiMées  de  ses  supérien^^ 
dans  plusieurs  provinces  da  rop 
cueillir  les  pièces  inédit»  prop       ■ 
une  histoire  de  son  ordre.  De  16*  a* 
di;iea  quarante-cinq  voluines 
tous  (k^rits  de  sa  main.  Ces 
une  immense  quantité  de  titres  de 
rlironiques  entières  ou  extraites  < 
imprimés,  de  bulles,  de  diplômes 
graml  nombre  de  ces  pièces  i       a 
^néts  de  notes  aussi  érudîtes        ma 
fut  sur  <-e  trésor  qne  traTaiiari 
h'>i  historiens  de  Tordre  de  Saint 
y  trouva  les  ressources  les  plus  pr 
sa  Diplomatique  et  ses  Ânnaie»  ;  Sa 

d'  Je  pouéde  an  petit  oaTn 
noir,  ater  enradre menti  et  Ttgavitca. 
riiiion  ne  le  rfde  ennena  eelle  te  De 
«  aUndrier  hittorimL  II  D'Malt  pat 


SRI  ESTIENNOT 

(mur  son  Gallla  ChrUhnna,  etc.  Oom  Ei- 
ti'  nnul,  (|ui  jouit  •)''  l'MliiiM  ptrtkuUèrc  de  lrul« 
paiH's,  Innucem  XI,  Alexandre  VUl  ri  lonu- 
MDt  XII,  técut  lonKlrmi»  t  Rome. 


-ESTOR 
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KEU  Vt?l  KST. 

KSTOUHT  { rA^rbf  L'  ) ,  MtDlptnir  rraiivals, 
«iiAitaumiHeududix-tpplièmPtièclp.  Oit  par 
lui  que,  «ur  le*  desKiDs  Ae  La  Ilirn,  rui  exKuIée 
la  c)iairedeSaiM-Elieiui«~dii-Miiiit,uneile«  plus 
tH.'ll)~i  de  Pirb.  Lm  |>*anMii\,  ornte  àe  bas- 
rcJierd, HHil  >ép«tïspardes  Vertiii,  figaresaMi- 
Ers.d'un  tniT»il  i>tqiiî>.  <sur  l'jitut-¥oi\ ,  iin  anf^ 
|pnanlunetromprtlr*n»hlfr«nvi»iiiurleanddes; 
tnlîn,  le  rooaumr'nt  ealirr  cul  loutraa  par  une 
tlJlue  colossale  île  Suinwn.  Oftrnuuiil^  sur  un 
lion  ierrai>»i ,  et  Uoaiit  It  la  main  la  mlchuire 
J'dne,  son  altrihut  urdinain.  E.  B— «■ 

ESTui:q.  Voyfi  LenocQ. 
■ESTOCQ  (A. 'J«aii-Xo»l«),  JuriMMOiulle 
illiMiiand,  né  à  Abtinlen  (Pruue),  le  13  mara 
i:i!,  inurlle  i"Kvrier  1778,  Il  fut  noUIre  et 
nutJit  i  KiiniKtlKrg  en  1736,  secrétaire  du  tri- 
l>iiiul  •lit  lie  ta  rotonie /rantaise  de  U  même 
lille  en  173* ,  Gscal  et  avocat  do  tribunal  de  U 
cuiirrn  1740,  conseiller  de^ucrre  ri  juge  rnui- 
^i^  en  1743,  membre  du  conseil  do  la  ville  de 
Koniic^berR  in  I74i.  Ses  ouvrage*  sont  :  Dit- 
imliilio  de  narilnu  rrbuiguê  ob  ditcrimtn 
'<■  m  pestai  is  maritima  pra  deretitto  haben- 
li-i  veliron  AnAendM.-KvDigtberK,  i744,in-4°^ 

-  Dr  Jiinsdiclitinr  jailici  gallici  ftfginmnn- 
■»HF  ;  ilii.l..  17 i7,  in-l";  —  Aiuiug  rfer  ««- 
■w  ir  tift  nll'irmrinrn  vnd  Prtttiùicktn  See- 
■,-,-hli.  .-Ir.  (  KMrail  de  l'Histoire  du  Droit  ma- 
iiiin.'  cminiin  il  (intssien,  etc.);  il*l-,  1717, 
ii-i";—  liisi>ulii/ii,  de  Indolt  ttJure  Instnt- 
•iriih  Jiid.'it  iii,/i,i-  ,■!/•  m'men;UM.,nù3, 
M  i'.-  tXiieii',  I  fii'i  '.1  oU'jemeinrn  und 
"tnn'ii.'ifu'n  [\  I .  ii.i'!iri-,',it  (  F.ipJicdlion  dii 
)r'iilioiiiiiiiinfl|piii.-iviii(  ■i.liaiiKe);iliid-,  1762, 
n-i";  —  liruHillrijuttij  rimr  pragmalischtii 
tcrlitshitlnrie  (  liages  d'une  ilistoirc  pragiua- 
ii[u<- du  Droit  j;  itiid.,  l7Ae,  in-S". 

i.ûj.b««-ii.  iM/i.  n,bi 

KNTOII.K  (  lu    I,*).    To^ïS  L'ESTOILK. 

rxin»  iJeaii^r.enryc*),  j'irisconsulle  alle- 
ii.in.1,  nt  ■\  Srliiïpinsli^rn,  '^  "  juillet  1699, 
nortli'î.i  fK-1ii|i.rp   I77:i.  Il   i*(uHiB  à  riirasen. 


'  '  '  nnmriie  pres- 
'.  lie  la  ciiur  de 
'  ijiii  en  qualité  de 

■  ■  "od  professeurdc 

,111  \  il>'  -i'>  n-jrnbreD\  oDVraties 
0  Je  Minitlerialibas  ;  Slfas- 


t»ur)!,  l7îT,  in-*";  —  VfmiieJUt Àbbandiung 
ton  dent  fiattUâthen  Rtcht,  etc.  (HeUntict 
de  l)r»«  romain  )  ;  Gieii»cn,  I7îi,  (n-**;  —Kpi. 
itolaad  J.-B.  MenehentHtn,  ron*pec(«M  Ai- 
ttorueHiuibicm»iit«iu:itÀâ..  ITM,  in-bli  — 
PTQçrafHma  de  quibutrtam  tabUdiU  ad  vi- 
plieanditm  tiulrumentum  paei»  WttlpAaOa 
n4et*iaTii$;  Ibkl.,  17:10,  ln-4*i  —  A»altela 
rutdtnîiai  Ibid.,  1757,  in-lhl.,  —  Jo.-Goitt. 
//«neecJi  Blemenla  JurU  civUis,  eum  nolUi 
ibid.,  717,10-8°;  —  Origina  Jurii  jmbllei 
Hassiaelilénk.  ITaSiln-l^riFrurTort,  17M, 
sori£  cet  autre  litre  :  Mleela  JurU  publia  Hou 
siaei  ;  —  DelineatM  Juri»  putlici  ecctena- 
ilici  iYo/eïtandum.ibid..  1731,10-4';— iiH. 
erluene  HMne  Schr^/leu  (Cboti  de  pétlla 
Ëcrit«);Gicuen,  1731-1738;  —  DilinUalm  an 
dolaliUumceiÊet  proptrr  tccundiu  nupHa*} 
Ibiil,.  1T3S,  in-4',ri  I7*ï,  in-4";  —  Di?  ^H(». 
diM ^dUim  Homanorum,  dei/tie  dvlummui-  1 
lUvdlHg,  ad  itltulrandam  lervitvleM,  etc.,  I 
/«fine  tvria  aJ.-F.  Juglen  Leipdg,  I7.1fl, 
in-**  ;  —  practitchf  Vorstrllunj  der  niante 
und  tlatlUu^twelehedie  SoetM  dtrSlnmde 
bey  tincm  HtichskTiese  su  tieobac/iten  n/lis 
gen  (  KKpowt  pntinue  des  droits  et  afhirai  qna 
les  inemltreB  des  F.tat*  ont  liabltuellerorut  «a 
»ue  au  moment  d'une  guerre  de  l'Empire  )  ;  léiu^ 
1736,  in-4';  —  Jiu  pvtilieiim  Uattlocum  Ai»- 
dternum;  ibid.,  1739,ln-4'>;  —  ObtervaltonM 
JurU  feudalUi  ibid.,  1740,  ln-4°i—  Latir.- 
Andr.  llaMbergeri  Opuseula,  ad  a/eyontlo- 
rem  juruprudenllam  ;  Itrid.,  1740,  hi-S*;  — 
Diipiilollo  de  Jurtbiii  Spiseopi  cathotici  in 
Cem»on(a;ibid.,i7io,in-4°;— Programma  de 
Jure  posteiidi  littéral  quai  voeant  treden- 
lialei  a  Ugalis;  ibid.,  17M,  in-4*;  —  DUpa- 
talUt  siilent  lumvutm  cireulorum  Germant- 
corum  liberlalem ,  ralUme  betlteorttm ,  dPi- 
llum  ŒCùnomicorumque  ;  ibid.,  1743,  in-l"; 
—  Dt  Probatiane  nobilUatis  avit»  tl  vettrl 
et  hodiern,T;  Harbouqc,  1744, in-4*;  —  De  Jurt 
ordinam  Imperti  deeorandi  honoribu*  mUi- 
laribiu;  ibid,,  17^4,  in-ï";  —  DUputatio  da 
lubrico  JurUjurandi  Judxorvm  ;  ItHd.,  1744, 
in-**  ;  —  Spietlegium  de  Juritdietionit  su- 
prrmorum  Imperii  tribunalium  anteoecupa- 
liant;  ibid.,  1744,  in-i";  —  A7\fangigruende 
deigenteinen  und  Heichs-  Prozrsiul  Daurs  pre- 
mières delà  Procédure  ordinaire  ri  impi'riale); 
Marboui^.  17ii,  in-tl';  — ilninerAwngen  tieAer 
dos  Slaals  und  Ktrchenrechl  au*  der  Ge- 
tehUhteund  Alterl/iuemern  (Remarques  sur  le 
Droit  de  l'Eut  et  de  l'ÉgUse ,  d'.iprËs  l'histoire  et 
les  antiquité);  ibid.,  17ân,  in-S"  ;  —  Arnoldi 
nnnli  QuxUUmtt  Jurinelettr,  eum  prxfiit.  ; 
iUd.,  17S&,  in-i:;  —  Sammtung  mMtttri' 
icAer  Abkandlungta  (  Collection  de  Trsitts  rai- 
lilaircs  )  ;  Francfort,  1 703,  in-S*  ;  —  Jo.-Ad.  Ktp- 
piiHMoria  Jurii,  Scieiitix  Homanx  auttai 
ibid.,  17&8,  in-S"  ;  —  Cotnmenlalionet  et  Oput- 
cula;  Untg/a,  17BS-1771. 


EOTOH  —  ESTOURMEL 


«Atr,  Jml.  AMMK.  -  W«MIW* ,  i 

.      !«»»■).  Cette  «ndennefi- 

iniUt  frtAfaiae,  origimira  du  C«iabré«i,  porta 
lulilKreiniDait,  jusqu'au  Bdztème  aièele,  lu 
noii»  de  Crelon  el  d'Mitovrmtl  ou  Estrumel. 
Elle  tirait  le  lecoacl  d'un  château  ettué  près  du 
bouiK  d'Estourmel  («ujourd'hui  dan»  le  dépar* 
tonentdn  Nord,  arroadiuemenl  de  Cambraj). 
Quaut  au  premier,  il  lui  avait  été  légué  comme 
unaouvenir  d'tKHuieuretdeglDire  par  J)eJm6oM 
D'EsTocmKEL,  qui  moata  le  premier  lur  la  crête 
des  mura  de  Jâuaalem ,  lors  du  ûé|!e  de  cette 
ville.  Ce  brave  clievalier  garda  depuis  lors  le 
Bumoin  de  Cretou ,  et  prit  pour  detise  ;  VoiJ- 
lant  mr  la  crile.  Godefroi  de  Bouillon ,  nii  do 
Jéruaalem,  lui  donna  en  outre,  pour  le  récom- 
peoaer  de  la  valeur,  un  morceau  de  la  ?raie 
croix,  encUMé daua 00  reliquaire d'ar^enL  Un 
aire  d'Lstouugl,  qui  vivait  sa  quJtoniime  siè- 
cle, ordonna  par  aoa  testament  qu'il  tUt  ditlriboé 
h  mille  pauvre*  de  ses  vassaux  mille  livres,  mille 
paina,  mille  Iota  de  vlo ,  et  mille  liabile  dn  drap 
litaDO.  Un  Bobert  d'Estocbbel  est  cité  ilans  la 
chronique  de  Du  Guesdin  parmi  les  déTenieurs 
de  Paris.  Les  autres  membres  connus  de  cette 

ESTODBNKL  (yeaii  d'], général  franfaia,  mort 
en  lâ&T.  11  joua  un  rOle  important  au  aerrice 
du  Toii  il  asaista,  en  1531,  comme  ara bas^deur 
et  procureur  de  François  1"  et  comme  maître 
delà  maison  du  duc  de  Vendâme,  au  mariasse 
de  Marie  de  Lorraine ,  nièce  de  te  prince ,  avec 
Jacque»  V,  nn  d'Ëco^sr.  Cinq  ans  après,  lorôque 
les  Flamands  entrèrent  en  Picai-die,  sous  la 
conduite  ilu  comte  di>  Sassau,  rt  a-isii^i'ul 
Péranne,  Joand'Eslounnel  sejela  dan*  la  place, 
avec  M  famille  el  ses  vassau»,  j  fitaraener  se» 
grains  encore  en  gerbes ,  ses  htatiauv  avec  tous 
les  spprovisionneinents  necewaitvs,  et  soudoya  la 
gamiMin  île  non  argent.  Après  pluHciirs  aiisauls 
lueurtriers,  h»  aasiégeants  Turent  forcés  de  w 
retirer  prédintammeDl,  le  11  septembre  ij^e. 
Tonales  ana,  fe  pareil juur,  on  raiaait  a  péronne, 
avant  1789,  une  procession  solennelle  en  actions 
de  grtce*  de  la  levée  du  siège  ;  et  le  prMîcate<ir 
était  tenu  de  hire  un  compliment  ■  M.M.  d'Ë«- 
tourmel  et  d'Applaincourt.  en  mémoire  de  la 
belle  conduite  de  leur  aïeul.  £o  1541  Fran- 
çois 1"  nomma  d'Kstourmei  son  maître  d'tKNel, 
et  lui  donna  l'office  de  général  de*  Hnanees  aux 
provinces  île  Picardie ,  L'Iiampagne  et  Brie.  E»- 
tourmcl  fut  ambassadeur  en  Angletem- ,  aiec  le 
uardiual  do  Bdlav,  en  IM6  ;  enfin .  Henri  II  le 
i;ratifta  d'une  pension  considérable.  Par  son  (fu- 
ment, Jean  d'Estourmel  substitua  t  l'aine  de  n 
maiaon ,  de  mile  eu  mile ,  le  rdiqnwre  donné  i 


Dcitnd'kbard  duM  nmaéimmimm 
quetairea,  p«Ht  du»  !■ 
nuiion  du  roi,  et  devint  <  h 

Oonli-dragaoc,   puii   cokii        oc  I 
lerie  et  brigMlier  tf 


élo  par  eOe  dépoté  aux  ■ 
vote  était  aefoli  aux  I  n 
patitdea  arec  la  n  d 

mettre  celles       u 

l'Bttenda.ME  eoomww 
tine  l'aecaia  d'avoir  ■!>■ 
le  pajs  de  Deua-Ponta  dan»  I»  m 
aurait  dû  se  porter  en  a*. 
d'Albitte,  ta  inarqufs  d*Ealuu 
mis  en  accaaatkn,  le  4  avril  i. 
Tint  i  se  jmtîner.  et  II 
«einaine*  de  optiviU.       c 
obtint  le  grade  de  généraj  de 
bre  du  corpi  léRislatir  pour  m  ■ 
ta  .Somme  ta  ISOS  et  181 1  ,  <■  - 


loi  qui  retlitDait  aox  émîgréa  Rnra  k 
non  aliénés.  Il  •  pnbM  :  Jhe^U  t 
émUei  àFAntmbUe  eimttitmmmla  n 
rendus    i 


BSTOCaMBL    (JP  dit' 

Joseph  -  Loiiit,eoiatf  V  i,f 
genr  rrançais,  Blapntnédn  iHam 
mort  le  13  décembre  tSM.  Il  h.  . 
joditeur  an  conseO  d'État  atda  •>■■ 

IH1I    sous-préM  d«   CfaUea»^ 
il  quitta  aux  Cent-Joon  c«  PO"**-.  ■ 
avait  été  conservé  par  la 
Le  12  juillet  leli,  il  fbtapinci       u       i 
la  préfecture  de  rAveyron.  U       eh  « 
nue  proclsmatina  pour  appe        «a  a 
la  coDciliatioa;  et  dant  la  b_^ 
KuaMès  il  coDbflMa,  par  aa  atwJu  - 
partialilé,  à  ladéconvrïte  d< 
timent  de*  coupable*.  Le  8  iwwt  •■■■  - 
Bodei  pour  Le  Xm,  et  pHia  de  la  f 
de  la  Sarthe  k  celle  d'Eure  et-Lnir  la  l« 
tHI9,  pnis  à  celle  d«a  Voagaa  le  S7 
enOn,  le  7  avril  ISM  il  fol  trioafM  k  •• 
ture  de  la  HaMbe.  C'eal       lue  k  tr      i 
vohilioB  de  juilkt  11        H 


ea.d'E 


allant  en  exil,  i 

bourg.  Hetiré  dea  alfairea 

voTageaailtahe,rt  partit  (MM.       ■■ 

visiter  la  Gr«er,  la  Palestiae  et  1 1 

tiit  temJimrHal d'un  Yofageat^.trmtf 

1  Mi,  1  vd.  gr.  io-S-,  ornes  da  160  pl^  ir  ( 

IBM,lva).iift8.0aluidwteRealRH' 


i6S  ESTOUaMEL  - 

ntilulé  :  Souvtntrt  de  Frttutt  tl  d^Italie  dant 
«lonneei  t«30,  lUIrt  lUl)  Pari»,  ia4K,  gr. 
o-S°.  L.   LovisT. 

aiavrof  Jui  «Ut.  M  psnollri  di«  Coutniparalni ,  - 

tBSTniBMKI.  (  jtruanrfrf-CMor-tniiii, 
»mt«  d' ) ,  frère  alDé  ilu  pr^cMmt ,  M  t  Paris  h 
•9  mirs  I  ;gO,  «VngKn  toloniaiiimiinl  pelwlaol 
a  réTolulkin,  cl  Bt  lcj>  rampaKOM  <te  1799  M 
.800.  II  rai  nomni^  MUt-1lc<itcMml  |nr  Cimot, 
Jont  mlnïilrc  de  b  goem .  puis  ucrétiin;  de 
égalkm  tprH  la  paii  d'Amiea»,  En  IBO&,  la 
^env  générale  »'élanl  ratiuinée ,  il  III  succàoi- 
•eniMil,  jutqn'en  ISll.  In  canipa|[ai»<rAU«Tns- 
mr .  d'Eapdgne  et  de  Purtui^.  AtlSdié  i  l'tflat- 
najor  de  BiTthiu",  il  parvint  au  giiide  de  clief 
l'escadrun,  i^  fui  d^ré  par  l'emperear  après  la 
«taille  d'tlddnDlil.  ïïi  i«i3  il  ftA  nmnmé  se- 
rélaifi'  il'ambaiisade  âii  conjtrt»  de  PrUgae.  Dé- 
luté  du  NunI  en  ISi^.  il  eirgea  su  Mté  gaadie, 
uH'iJn  Aa  neul  dé|>uléi  qui  otAr^nt  voter  cvotK 
■  lui  ditr.  li'aianmtie,  et  prit  la  défense  de  l^r- 
néc.  MaiR  Ttge  d'dipTriliU  ajaot  étt  rqiorlil  h 
uarante  ans,  &  ne  put  être  rééln  en  ISle.  Ilap- 
«le  j  ia  cbainlire  en  is^l .  il  j  li^ea  juiHja'eJi 
su,  s'y  tnonlra  l'iini  dn  général  Foj.  el 
uta  comme  Ini.  Béélu  ppu  de  temps  avant  la 
rOTnul)!atÏDn  des  ordiHiBanrei  rie JnillH,  M.  d't»' 
>urmrl  fut  daoi  )p  dipartemoit  da  Nord  k 
remiiT  signataire  de  l'acte  d'asiociation  ptMr 
r  refus  d«  TunpM  Lon  de  la  réTOlutlon,  il  fut 
un  di^  lin^- œuf  députés  qui  prêtèrent  k  HH' 
urrection  l'appui  de  leur  nom  en  Usant  placar- 
<r  une  proclamaliua  aignie  d'eux  sor  lesinnn 
e  Varii.  tl  cootribua  de  tout  son  pouvoir  à  l'e- 
iblîiiellnent  munarchiiiue  du  7  «oAt,  et  suivit 
éï  Inrs  la  hannière  de  Casimir  Prrier.  Il  vota 

I  prnposilion  de  M.  de  Trscj  pour  l'aboli- 
un  alnulue  de  la  pnne  de  mort.  Il  vola  ousù 
uiir  l'abai-iirment  du  cens  électoral  k  700  fr. 
:  iniiir  l'aitinîssiaD  des  capacités.  Bimtdt  après. 
t.  d'Esloumiel  fut  ■ppi'lé  an  poste  de  iniDistre 
l(>ni|iolentiaire  en  Columl»e.  fl  ne  partit  pas,  et 

II  réflii  r'o  1831 ,  après  avoir  ftit  rannadre  h 
■5  t'ki'Ieiin.  ses  sentiments  contre  l'hérédité  de 
.  pairie  Charge  d'une  mission  en  Amérique  au 
iiumencpin''nl  de  fil,  il  se  rendît  à  Waihing. 

r"jic"iui'  ou    les  Ëtats-lJnis  redamaient 

istaintnrnl  d  la  France  ?5  millions  d'indem- 
té.l.'in^iilleratteaM.  Ha rrol,  consul  de  PriuMe 
('arlliA):éiii- ,  Kt  rappeler  M.  d'Eslourmel  an 
oiRKiit  'lii  il  se  reudait  h  son  poste,  et  il  vint 
'prriidri'  >;i  |ilace  a  la  diambre,  prêtant  Ma 
ipiii  aux  ministres  dans  loulei  les  questions  de 
lute  politique.  Réélu  pd  1834,  il  fut  remplacé 
i  IS37  |wr  M.  Corne,  cl  depuis  il  »  dispam  de 

sc^ne  publique.  M.  Alexandre  d'Cstnurmel 
lail  au!>si  cultivé  les  lettres  ;  il  a  fait  jouer  au 
tiéltrc  Feyileau  une  pièce  intitulée  :  La  Manie 
n  Àrii,  qui  eut  peu  de  succès.        L.  Locvrr. 
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*UTOtTUUn(/(U!fue(-Jf(U(Ateu),  archi- 
tecte français,  né  h  LaFlèche.en  UBB.Ildonna 
les  plans  de  ChAleauneuV-sor-Sartbe,  bUi  «i 
I A40,  parordrr  'le  Françoise  d'Alenfon,  ducttetae 
de  Vrnddiiir.  Il  avait  dejï  donné  i  cette  princeue 
les  dessins  du  tombeau  qu'elle  Ht  ériger,  i  Ven- 
dôme, t  la  mémoire  de  son  êpoui,  CbarleA  de 
Bourbon,  surnommé  i«  MagHOiilme  il),  mort 
en  IU7.  Ce  monument  fat  regardé,  i  l'époque  ite 
sa  nin jtnJcdoD ,  comme  un  clief-^'isavre  d'ar- 
chitecture. Le  temps  de  la  mort  de  d'Es 


'KSTOCY  ns  COX,  puelB  anglu-numiand , 
ito  treizième  siècie.  Il  est  l'autear  d'une  pièQe 
de  vers  assex  euriensr,  tnlitniw  ;  Le  Coatt  4et 
niaèns  lie  l'eriin,  on  sont  énimiérees  toulM 
les  redevances  det  tenander»  du  Hont-Sainl- 
MirM.  En  void  on  fragment  : 


Ce  poème,  qui  n'a  pas  moïn»  de  335  vers,  donne 
k  entendre  que  dn  bonne  heure  le*  vaaiaux  des 
wlgnenn  normands  te  révoltèrent  oontnt  lea 
ImpAts  et  Mrvées  tro|i dures qn'on  leur  imposa; 
c'est  en  u-Ja  un  docomcnl  histortqoe  :  kl  su 
troave  dans  h  naître  des  rMevnnces  rin  Mont- 
Saint-Mkhel,  et  a  été  puMié  par  H.  L.  Uriisle. 
Louis  Lacucn. 


normande.  Le  premier  ici^Qieor  île  ce  noni  doat 
la  mémoire  se  soit  conservée  est  Rtibtrl  I", 
sire  d'EstoatevilleetdeVal-le-Mont,  quedteOr- 
deric  Vital ,  et  qui  suivit  Guillaume  le  Cunqtiri- 
rant  en  Angleterre  (loeej.  Henri,  un  de  ses 
descendants ,  figura  parmi  les  ctaeTnIieri  baune- 
rets  qtri  prêtèrent  serment  de  iidélîté  k  Phllipixt- 
Auguste.  Jean  II,  lils  de  Robert  Vf  et  de  Mar- 
guerite de  Montmorency,  et  frère  d'un  evéque 
d'Évreui,  fut  (rrand-bouteilltr  de  France  en  141  ï. 
Son  lils  aîné  liérita  de  cette  cbarge  <a  U43,  j 
joignit  celle  de  grand-sénéchal  rX  gouverneur  de 
Normandie  ;  il  aida  Charles  VII  k  réduire  cette 
province,  et  mourut  avant  1463. 

UTOCTEVILLK  { GuUlaumt  d'),  prélat 
français,  né  avant  1403,  mort  à  Rome,  le  »  dé- 
cembre 1483(3).  n  était  le  second  Bis  de  Jean  H 
et  de  Marie  d'Harcourt.  GniHaume,  deatiné  k  la 
carrière  de  t'ÉgUse ,  après  avoir  étoSié  à  Va^ 
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versité  de  Paris ,  entra  de  bonne  heure  dans 
Tordre  de  Saint-Benott  ;  de  là  il  s'éleva  aux  plus 
hauts  rangs  de  sa  carrière.  Il  fut  même  comblé 
de  titres,  de  charges  et  de  richesses,  avec  cette 
profusion  et  cette  accumulation  étrange  qui  ca- 
ractérisent le  moyen  âge.  Guillaume  fut  suc- 
cessivement pourvu  de  six  évêchés,  situés  les 
uns  en  France,  les  autres  en  Italie,  savoir  : 
Maurienne,  Digne,  Béziers,  Ostie,  Yelletri  et 
Port-Sainte-Rufine  ;  il  était  en  même  temps  ar- 
chevêque de  Rouen.  Il  posséda  en  outre  quatre 
abbayes  :  celles  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  de 
Jumiéges,  de  Montebourg  et  du  Mont-Saint- 
Michel  ,  avec  trois  prieurés  :  Saint-Martin-des- 
Champs  à  Paris,  Grand-Pré,  et  Beaumont-en-Auge 
(Normandie).  Dès  1437  il  avait  été  créé  par 
Eugène  IV  cardinal-prêtre  du  titre  des  SS.  Sil- 
vestre  et  Martin-des-Monts.  Légat  en  France 
sous  Nicolas  V,  il  prit  part  à  l'élection  de  quatre 
pontifes,  y  compris  Nicolas.  En  1477,  Sixte  IV  le 
nomma  camérier  de  l'Église  de  Rome.  Guillaume 
mourut  sous  ce  dernier  pontificat ,  plus  qu'octo- 
génairc,  et  doyen  du  sa^é  collège. 

Guillaume  d'Estouteville  alla  jeune  encore 
chercher  à  Rome  le  UiéÂtre  et  le  centre  de  sa 
fortune  ecclésiastique.  En  1451,  Nicolas  V  l'en- 
voya auprès  de  Charles  VII  avec  le  titre  de  légat. 
Le  but  de  cette  ambassade  était  multiple.  Le 
cardinal  devait  d'abord  obtenir  du  roi  de  France 
la  cessation  de  ses  hostilités  vis-à-vis  du  roi 
d'Angleterre,  hostilités  qui  favorisaient  celles 
des  Turcs  contre  la  chrétienté.  Il  devait  s'élever 
ensuite  contre  la  pragmatique- sanction  et  plai- 
der enfin  la  cause  de  Jacques  Cœur.  Le  cardinal 
échoua  dans  cette  triple  négociation,  qui  fut  ré- 
solue dans  le  sens  opposé  à  ses  instructions  et  à 
ses  efforts.  Charles  VH,  tout  en  éludant  les 
demandes  du  saint-siége,  sut  néanmoins  se  con- 
cilier l'attachement  du  légat  ainsi  que  les  bonnes 
grâces  du  souverain  pontife;  il  sut  en  même 
temps  mettre  à  profit  pour  le  royaume  la  pré- 
sence et  l'autorité  du  cardinal.  De  son  propre 
mouvement  y  disent  les  textes,  et  à^office^  mais 
évidemment  à  la  requête  de  Charles  VII,  Guil- 
laume d'Estouteville  procéda  aux  informations 
juridiques  qui  précédèrent  la  sentence  de  réha- 
bilitation de  la  Pucelle.  Le  cardinal  introduisit 
aussi  au  sein  de  l'université  une  réforme  cé- 
lèbre. Peu  de  temps  après  il  présida  l'assemblée 
de  Bourges,  qui  confirma  les  libertés  gallicanes 
et  la  pragmatique.  Ayant  été  transféré  du  siège 
de  Digne  à  celui  de  Rouen,  en  1453,  il  retourna 
bientôt  en  Italie ,  ot  ne  passa  guère  les  monts, 
de|)ui.s  cette  époque ,  que  pour  réconcilier  le  roi 
de  France,  Louis  XI,  avec  le  duc  de  Savoie. 

(luillaume  d'Estouteville  fit  servir  ses  im- 
menses richesses  à  construire  quelques  monu- 
ments ou  à  diriger  des  travaux  d'art  plus  ou 
moins  considérables.  Il  érigea  le  chœur,  qui 
siibsi<ite  encore,  de  son  abbaye  du  Mont-Saint- 
Mi(-hol-au-Péril-<ie-la-Mer.  Il  fit  de  riches  dons 
à  son  abbaye  de  Saint-Ouen  et  à  son  église 


ESTOUTEVILLE 

archiépiscopale    de  Rooeii. 
qui  décorent  la  cathédrale  de 
dont  l'une  fut  oommenoée  en  !• 
sa  munificence.  II  coi  u 

archevêques  à  Rouen ,  «i     i  «lue 
chiépiscopale  à  Pontoiae, 
deux  monoment  de  GailU      a       i 
Téglise  de  Salnte-Marie-Bb«u«An  d 
des  Augustini.  Aptes  sa  mort,  il 
capitale  du  noode  clun  le» 

gnifiques  et  les  iionnean  u 
solée.  Son  oœnr  fut  rapporté 
avec  pompe  dans  la  catliéui«ie  u« 
portrait  da  cardinal  se  voit  «nr 
italiennes  gravées  dans  le  Trésar  ^n 
tique  et  de  Glyptique  (1).  « 
père  Anselme,  d'une  dame  ronv— 
(ants  naturels,  JérAcne  et  à 
ville,  dont  les  desoeodants,  pu. 
armes  d'Estouteville,  subsistent  «w 
dignité  4       le  rova"*"*^  de  Nap^M- 1 
François  uj  n»   ^   ; 

de  Saint-Geruioiu,  «ma 
pagne,  mourut  à  Bfadiiu ,  ae  ou 
âgé  de  quatre-vingts  ans  (2).  » 

Son  neveu,  Michel^  sire 
Val-le-Mont ,  etc.,  servit ,  en  1450 , 
Falaise,  de  Caen  et  de  Cberboniig.  la 
Marie,  dame  de  La  Roche^vnjon. 
de  Gui  de  La  Roche-Guyon.  La  i 
touteville  fut  érigée  en  duché 
en  faveur  du  mariage  d'itcfr^MMo. 
ritière  de  cette  maison,  STec  P. 
bon,  comte  de  Saint^Paul ,        «> 
de-France  et  du  Dauphiné , 
de  Vendôme  et  de  Marie  de  Luju 
La  mère  et  la  fille  avaient  kH 
cette  alliance ,  ta  mère  par  des 
et  de  fortune ,  la  fille  parce  que  wo  o 
Paul  avait  eu  une  intrimie  avec 
de  la  cour.  Ce  fut  Mar]  d*A 

de  Navarre,  soeur  du  iim  ,  ■ 
gnances  des  deur  dames, 
en  1535,  naquirent  :  FrançaU 
d'Estouteville ,  gouTcmenr  du  : 
en  1546,  et  Marie,  remnie.de. 
comte  d'Enghien,  puis  de  Léobur 
de  Longueville,  morte  en  leoi. 

Les  branches  coUatérales  de  la 
tontevilleétafentoeUesdesMigMnntf'. 
de  Rames  et  du  Boscaekard;  eu 
Tùrci  et  d^Estouitemont;  de  Begmi 
bon;  etc.  A. 

CaUia  «ArùrtefM.  -  ifUsirv 
Mloie.  —  VïSum,  CaiUm pmpmtmb 
très  de  la  Mauon  ^MtttmUHUe ,-  IT4I. 
de  Charles  VII  et  de  LonU  XI.  —  U  I 
clop.  tfe  tu  France. 

ESTOUTEVILLE  (GOLLBD,    eoinle 

COLLEr. 
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IV.MedatUeM  franfaiêet^  prra.  pulk^  H 
(f  )  Histoire  çenealoçiqme  dêImMi 

des  grands^/fkeieri  4é  la 

11»,  tone  VIII.  paies  M-f t. 


)  ESTnADA 

UT«*DA  I  nnrlholomeu  ffuis  de  ),  |)ilolc 
Francisco  rij.nn-,  tif  dann  Ivi  dEnièrù  aii- 
s  ilu  c|uîniii'[[^i'  tièclf.  niorl  id  BniJtinc.  On 
iive  ri^  marin  ilaiili  il  Snnta-Msria-dfr-la-An- 
u  avant  l'anni'i'  l:il4,  ri  l'on  peut  suppnsfr 
il  arcompa^a  ilans  ta  pmnière  piplurillon 
inrisro  UKcrm,  qui,  par  ordre  de  PeJrarlas 
[>b,  sortit  ilu  Iiarien,  i  la  Ute  âe  150  hoin- 
d,  an  inoia  ^'aoûl  I  jl  l,rt  aprH  aroir  explora 
;AtL>,  liiiU  If:  rio  Ptrii,  et  au  bout  ile  mx 
is  apporta  en  or  H  ea  (lertes  <le«  ridiesscs 
iiJili^rables  île  cette  r^ion.  Onoi  qu'il  en  soll, 
ûl  Ruiide  Eklmla.qu'Oviedo  traite  de  On  et 
ule  pilDte.qui  conduisit  pour  U  première  fois 
rio  Pem  Piiarre  cl  Ainiagra,  qui  plus  lard 
io«^mil  à  l'empire  d'Atahualpa  le  nom  d'un 
ive  iiuiori',  fl  i|ui  ne  donoail  son  nom  qu'à 
'  faillie  portion  de  territoire.  L'auteur  de 
istoiri-  nalurellc  àen  Indes,  dont  les  triTaui 
rté  r^ccfntnent  exhumés,  inslilc  sur  cette 
liculnrili'.  F.  Otnu. 


III  Dï  ),  lli^logieii  espagnol, 
iiit  uTs  1,1  lii.  .lu  wi/iéme  «iècle.  Rctlglem 
('ilrau^  et  al'tH'  <lv  llorta,  il  cotnposa  plu* 
irs  ouvraftEs  relipent,  itont  Nieolai  Aalonin 
inné  U  liste  ;  les  peinefpaax  toot  :  Df  Modo 
itnndi  rosanum  U,  Vlrginis;  Alcsli,  1570, 
IC;  —  Kosnri/i  rfe  iiurilra  Smora  y  Su- 
nodr  la  Vi'fo  de  Chrmfo;  AIctIa,  IS7I, 
1";  —  I>r  l.imilihuf  snnril  Eugnil  et  tar- 
if, iptiiis    ml  Nilinn    T'ilrlnnnm  Ironsla- 
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En  liUS,  ilobtintdesËlaUG^n'rauv  lecummnn- 
dement  du  corps  anulUIre  qui  eoucourat  S  h 
prise  lie  Dunkerque;  il  alla  ensuite  prendre  part 
»MX  cunCérencesde  Munilcr.  Ue  lli  II  se  raidit 
en  lUIlH,  AU  cumnieneanent  ite  IMI,  prit  le 
gnuveriieinrnl  dePorto-Loogone  etde  lloiaUik), 
etsen-itavre  succès  louE  le  princf^dcModâne.Fji 
lOM),  llauccMaaumarMuldeRairtnuninHne 
Kuaiernenr  iln  Uunkerque,  et  pendant  la  Prusile, 
«'étant  montré  lUlËto  nu  cAnlInal  Muartn,  il  oh- 
Unl  le  Brode  de  lieutenant  i;6ni>ral  et  U  place 
de  maire  perpétuel  de  Itordeaux,  AuituiMadeur 
à  Londres  en  lOGI,  il  eDgag--a  cnntm  l'amhai- 
sadeur  d'Espagne ,  baron  de  Yaltcville,  au  sujet 
dp  la  préai^-anee,  une  dispute  qui  faillit  nllnincr 
la  Kuerre  entre  la  FrancJi  cl  l'K*pagne,  La  fer- 
meté que  d'Estrades  montra  en  civile  cIkom- 
tance  lui  ralut  le  curdon  de  chevalier  des  Ordre« 
du  rot.  L'année  suivante,  il  obtint  de  Cbarlet  It 
la  r44mnMBlnn  de  l)nnker(|iie  A  la  France, 
mojennant  di\  militons  de  franes.  Ce  traité,  date 
du  ï7  octobre  tcfll.  El  le  plus  Rrand  lioonenr  A 
d'KsInwIeg,  qui  ae  lanla  pas  âl^lreenroyii  comme 
nmtiauAdeur  extraordinaire  rn  Hollande,  où 
il  séjourna  jusqu'en  1008.  D'EsIradea  suivit 
Loui»  xrv  dans  l'expédition  de  tloUande,  obUnI 
la  dl^ii^  do  maréchal  dn  Franee  le  .10  Jallht 
i67i.  et  termina  giorieuseinenl  u  lontm  ear- 
tihe  diplomatique  ea  dirigeant  rAmnie  premier 
(dénipolentialre  de  la  France  le*  négociation» 
qui  aboutirent  au  traité  de  Nim^ie ,  en  tfl7ll. 
Quelque*  mois  atant  sa  mort,  d'Ealrafe*  M 
nommi!  (^aeenieur  du  due-  de  Chartres,  depuia 
duc  d'Orléans  et  récent  du  royaume  sous  la 
minorité  Je  i^>uis  W.  Les  pièces  diplomatiques 
de  se«  né^ocialions  et  u  rarrespondance  avec  le 
fiOixememeDl  français  furent  succesaiiement 
publiées  sous  les  titres  suivanls  :  Ces  Lftlrtt, 
Mémoire!  et  Nésociation*  de  M.  te  eomlt 
d'Estrain  pendant  le  court  de  ion  ambar- 
sali',  en  Hollande  depuU  1&Ù3  Juagu'en  ISM; 
Bruxelles  (L.i  Haye),  i7o;i,  û  vol.  in-13.  Celle 
première  édition,  aussi  iocompli^le  qoa  fautive. 
Tut  reproiluile  avec  d'importantes  additions; 
La  IIa]re,  1710,  S  vit.  In-ll.  Le  volume  ajouli' 
aux  cinq  précédents  ronlenail  les  Ar^oriafloni' 
du  comled'fi'alradei  rn  Hollande,  enAnglt- 
terre,  en  Sai-oie,  depuU  IgjT  ;i(K^»'en  last. 
Prosper  Marcliand  compléta  encore  cetlederniérc 
édition  en  y  ajouLint  les  trws  volumes  puUiés  par 
Adrien  Moc^s;  Ld  Ilaïe,  I7IU,  mus  te  titre  de 
Lrtiret  rt  Négorialions  de  MM.  le  marte/Ml 
d'FMrades,  Colhert,  marquis  de  CroiMp,  et 
le  comte  d'Àfaux,  ambaisodeunpUrdpotat- 
I  faire*  durai  de  France  n  la  paix  de  Hlmà- 
gue,  et  le*  rtponnes  H  Injfmcfioni  du  roi  et 
de  M.  de  Pomponne.  Cette  nouvelle  édition  fui 
pnMiéeàliOndrestLaHaye};  1743, 9  vol.  In-ll. 
MimM,  M> 
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bois  (In  roi  Charles  TX.  n  a  pnUié  Quatre  li- 
vres de  danser  tes,  contenant  le  chant  des 
branles  communs ,  gays ,  de  Bourgogne ,  de 
Poitou,  d'Ecosse,  de  Malte,  des  Sabots,  de  la 
Gfterre  et  autres;  gaillardet,  ballets,  voltes, 
basses  danses,  hauberrots  et  allemandes; 
Paris,  1564,  in-4°.  La  plupart  de  ces  airs  étaient 
<les  mélodies  populaires  connues  dans  divers 
|)ays;  ils  servaient  aux  danses  de  difTérents 
caractères  qui  faisaient  alors  les  délices  de  la 
cour,  et  étaient  joués  par  les  hautbois  et  les 
violons.  Dn<i  Dennë-Baro?!. 

FétiN,  Hiographie  universelle  des  !Uusiclens.  —  \.f  P. 
Meneane.  Harmonie    unicersetle.  Ht.  des  Chants.  — 
Kncifciopédie  méthodique^  muitlqur,  t.  1.  p.  61S. 

ESTRÉBS  (d*),  ancienne  famille  française,  doit 
son  nom  à  la  terre  trEstrées-en-Cauchic,  située  à 
douze  kilomètres  d'Arras.  Ses  nombreuses  rami- 
fications ,  que  Ton  nttrouvo  à  travers  plusieurs 
siècles  en  Artois,  en  Flandre  et  en  Picardie,  ont 
jeté  parmi  ses  divers  membres  une  telle  confu- 
sion que,  laissant  de  côté  plusieurs  illustrations 
douteuses  de  cette  famille,  et  notamment  uu 
maréchal  de  France,  Raoul  d'ëstrées  ,  qui  au- 
rait accompagné  le  roi  saint  Louis  dans  sa  croi- 
sade d'Afrique,  et  dont  le  (ils  Jean  aurait  é|)ousé, 
en  1269,  une  princesse  du  sang  royal  de  la 
maison  de  Courtenay,  nous  n'en  ferons  remonter 
ici  l'histoire  succincte  que  jusqu'à  Pierre  d'ës- 
TRÉES,  surnommé  Carbonnel,  seigneur  de  liou- 
lant,  qui  vivait  vers  Tan  1437.  Depuis  cette 
époque,  on  compte  un  assez  grand  nombre  de 
descendants  de  Pierre  d'Estrées  devenus  célè- 
bres à  différents  titres  ;  les  plus  remarquables 
•ont  : 

BstrAbs  (  Jean,  marquis  n'  ) ,  général  fran- 
çais, né  en  14H6,  mort  le  2.3  octobre  1371. 
Il  suivit  François  I"  à  Marignan  et  à  Pavie,et 
servit  tour  à  tour  sous  Henri  II,  François  II  et 
Charles  IX;  il  fut  n«Hnmé  grand-maltre  et  capi- 
taine général  de  Partillerie  le  9  juillet  lû50,  puis 
lieutenant  général  du  roi  à  Orléans.  Il  se  décida  à 
embrasser  le  calvinisme,  sans  que  sa  lidélité  en 
souffrit  la  moindre  atteinte,  et  il  mourut  à  l'Age 
de  quatre-vingt-cinq  ans.  Brantôme  a  fait  de  ce 
général  un  curieux  portrait  :  "  M.  d'Eslrées,  dit-il, 
a  été  l'un  des  dignes  hommes  de  son  état,  sans  faire 
tort  aux  autres,  et  le  pluK  a!«suré  dans  les  tranchées 
ou  tiatteries;  car  il  y  alioit  la  télé  levée,  romme 
si  c'eût  été  dans  lt*s  champs,  à  la  chasse,  et  la 
plupart  du  temps  il  alioit  à  cheval,  monté  sur 
une  grande  haquentV  alezane,  qui  avoit  pins  de 
vingt  ans  et  qui  étoit  aussi  assurée  que  le  maître: 
car  pour  les  canonnades  et  arquebusades  qui  se 
tirassent  dans  la  tranchée,  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
baissoient  jamais  Ia  léte,  et  ils  se  mnntniient  (tai^ 
dessus  ta  tranchée  la  moitié  du  o)r|is,  car  il  étoit 
grand  et  elle  au^^si.  C'étoit  l'homme  du  iiHMide 
qui  connaissoit  le  mieux  les  endroits  pour  l'aire 
une   tntterie  de    plare,   et  qui  l'ordonnoit  le 

mieux C'a  été  lui  qui  le  premier  nous  a  donné 

bellM  footet  d'artillerie  dont  nous  nous  ser- 


vons aii^iourd'liai  ;  eC  m  i 

ne  craindront  pas  de        rr  c       i 
l'autre,  sans  rompre,  ui  «« 

ser Avant  cette  fonte,  nu» 

du  tout  si  bons,  mais  cent  Mt  u 
sujets  à  être  fort  souvent        ■ 
où  il  y  avoit  plus  de  peine.  ^ 
homme,  besa  et  Ténérable  ^ 
bsrbe  qui  lui  descendoit  trèa-l       < 
son  vieux  aventnrier  île  giietTp  um 
dont  il  avoit  fait  proliBSftkMii,  et  et 
d'être  un  pea  cruel.  » 

Son  fils  Antoine,  marqoM  d'J 
chevalier  des  Ordres  du  roi  en  1 57w 
de  l'artillerie  en  1597,  charge  « 
faveur  de  Sully,  en  1600;  et  fti% 
vemement  de  La  Fère ,  de  Paris 
Franrxi,  pour  sa  belle  dëfenp»  An. 
le  duc  de  Hayenne,  en  1&83- 
premières  années  dn  dix-scj 


i 


Le  P.  Antelne,  Hiitare  dês   t2\ 
comtNiiM.  -—  Motérl,  Crawd 
—  BraDlAme.  Cmpituimtt  frmmçmJÊ. 

BSTaÉBS  (  Gabrielle  d*),  fkvo 
l'amour  d'Henri  IV,   aile  d'Aï  i 

née  vers  1571  ou  1572,  morte  Ir  y  «m  fc 
1599.  Fille  d'une  mère  peu 
Françoise  Raboa  de  la  Bo*"*- 
était  la  cinquiènie  de  sl\        b^         « 
tirent  connaître  par  leurs  >     » 

pour  sipur  une  abbesae  ue 
ren<lit  célèbre  par  ses  dépo 
être  enfermée  anx  Filles  péi  ■ 

de  seize  ans,  si  Ton  en  cr       ijbmi 
brielle  fut,  par  Tentremisc  du 
prostituée  par  sa  mère  an  rai  r 
paya  six  mille  écns  ;  MontigDy.  • 
cette  somme,  en  garda  doix 
dégoûta  bientôt  de  Gab       *  :  «■ 
livre  à  Zamet ,  ri(  ■ 

autres  partisans,  e      iie  au 
qui  vécut  avec  ebc  pendan»  ya 
(iabrielle  passa  depuis  au  doc  de  i 
an  duc  de  Bellegarde ,  et  à  pi 
hommes  des  environs  de  Conhv— 
Bronet  et  Stenay  ;  enfin,  le  doc  dt 
produisit  au  roi  Henri  IV.  •  '^ 
trevue  entre  M"'  d*Estrées  et 
à  Copuvres,  vers  U  fia  de  1590.  \ 
ta  maltresse  du  roi  sans  n*noaoer 
liaison  avec  le  duc  de  Belleganle  :  cl  tsa  ■ 
même  dans  les  Mémoires  dt  .      f« 
anecdotes  piquantes,  qui  |>rmi« 
était  iNeii  instruit  de  ces  iaffd  ■ 

aussi  pour  cela,  dit  Tallemaatm^i 
ne  fit  pas  ap|ieler  M.  de  Vend6nia  auu 
!  de    peur  qu'on  ne  dit  Alexandre  h 
'   car  on  appeloit  M.  de  Delleg  h 

(grand-écuyer  ).   II  cnmmantM 
Inàt  cHui'ci,  irais  il  s'en  n\ 
venoit  à  considérer  qu'il  ta  lui  ■« 
donner  une  positim  sociale  à  sa  m 


ê 
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inarti  à  on  EPnlilhoniiiie  pinnl,  LunuKirt- 
mervil,  qui  <)ul  '^i'  n^soixlra  I  n'élra  ^uux 
:  (Hiiir  b  loriiipi  pui«,  iu  bout  As  qurlqui; 
ip4,  i'«lle  union  fut  itiMOiitc  poar  cium  d'Éra- 
BSïnc«  (lu  rnun,  liit'o  qu'il   Mit  quitone   rn- 

^nque  Hrnri  IV  <i[  8on  eatrée  iiol«nu«lle  A 
-19, le  lïMptHmbn'  l&at,<  M"»<lr Liknraurl, 

L'Ksioitc,  merclioil  un  peu  ArtuA  lui ,  iliin« 
i  litière  Tnt|inifi>|iii;  toute  d^oiUTartc,  cliar|;iS' 
tant  (Je  perles  il  de  plerrerlM  ni  rclaluuli!*, 
ailes  ofTuMi'ioi-'iit  la  lueur  cIm  Danitmuxj  rt 
lit  uue  robi'  ili'  utio  ooir,  IouIr  bou|>piH!  Ac 
Dc.  ■  Gabriitlle  rLail  dano  déjà  iirciquc  truite 
relue,  et  md  cr^it  tugni«nl«ll  chtquo  jour. 
'  quitta  le  nuDi  de  Llancourl,  d  di^vlnl  iiur- 
ne  de  MoDoeaux,  ^en  totn  I60â,  [Hite  du- 
i%f'.  de  lleaufart.  Ce*  litres  étaient  du  de«r^ 

lesquela  elle  *••  rapprochait  <lu  Irtne. 
>  une  époque  uu  Irïguerreicivile&el  la  lullo 
c  l'Espiigni?  aiaieut  produit  une  mUtre  Hé- 
alc,  Oabrirlli-  rialûl  un  luxe  il'autaal  plu« 
ndaleiit  qui'  la  »uurco  t'jj  éUit  pluï  bonleuse. 
v  samedi   il  novembre  lïtM,  dil  L'Iisloile, 

■lie  lit  vbir  un  iiioucbotr  qu'un  buMlnir  de 
14  i(iiuild'BclieTerpourMni(d«LiaDUiurl,  la- 
ite le  devuii  |H>rl(T  le  lewleniaiii  it  un  liallel, 
en  Bvoil  arrête  le  pH\  avec  lui  h  dix  neuf 
Is  Mus  qu'ellr  lui  ilefoit  pa^cr  ciinipUaL  " 
.Invenlaire  luanuKiit  dea  Ùens-ineublnt  ite 
nielle,  coniervé  aux  ArehiiM  du  roiauine, 
LivH  que  lei  parole*  de  L'EiluUe  b'miI  ries 
latlérê.  Le  Hebe  mobilier  de  la  raioril*  se 
i\f  t'talué  en  total  i  1^6,313  ecun  au  soleil 
ml  ;i  sa  rurliine  iimnubilifre ,  de»  domaine» 
ni.liTHliles  lui  formaient,  lorsqu'elle  inourul, 
lei'ilabtr  apanaiie.  Elle  aiait  iicl]elé  eo  llil^t 
i>i|£ni'uri«dr  Vendueil.enlJUâcdledeCréey, 
i.VJc  eelleJi'  Muuccaui,  puii  1*  terre  de  Jai- 
h  ;  ■'(}  I  ^97,  le  coudé  de  heaufuri  ts  Cliain- 
ne,  el  li's  seigneurie*  de  Jsucaurl  et  de  Lui- 
url,  appark'Ddnt  h  la  duchesse  île  Guiu; 
Iques  iiiuisatiuitsa  uiort,  enfin,  leslerrende 
ilretoul  et  Saint- Je4U-let-dui\-Juiaesui,elc. 
iM,  Maru-ierite  de  Valoir,  elle-iiiCine,  lui  aiait 
iUm  lie  riun  diiclie  il'Élainpes ,  donation  qui 
)  jH-ut-^lr^  l'impunilil  de  queJqup  fcandalr, 
bien  que  ili-iin   tV  urdunna  dans  un  actèt 
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■celait  arrivée  au  faUe, 
Il  tout  atiaiidonner. 
rli?  ijti'J,   la  ducbeue  de 


IS  pour  passer  i 
t.>!Ki.  diuil  u  ia 
lien  tendue  cl  que 
rumpoil,  main  que 


»4 

1.  Lm  pr^>i(iun>i  di? 
Suit;  deiaient  te  téiiliwr.  Gabriellr  »e  (épura 
du  roi,  qui  était  i  Koolaloebleau ,  pour  venir 
eUe-natras  bire  «ea  déTatk>n>  de  la  «enitJBe 
aainle  i  Paris.  Elle  deuieodit  dans  la  natMa  du 
financier  Zaïnel,  près  de  la  5aBiille.  Le  jeudi 
taint,  apria  le  dtner,  elle  alla  enleodre  len  U. 
□ébres  en  musique  au  pelil  Sainl-AotolM,  EUe 
a'y  IrMivï  mal  vers  la  Hn  de  l'ulttai,  el  revint 
dMi  Zamet.  Sua  mal  augmentant,  die  voulut 
uir  l'beure  quitter  cvllc  (naiMia  et  être  conduite 
au  lof^a  di'  m  tante,  M<"  do  Soufilit ,  pct«  du 
Louvre,  tllr  était  en  proiei  d«n>uTul)ian(  qui 
la  déûgurèrenl  en  quelques  lieurw.  Klle  nplrt 
dans  lanuilduvantreitlau  sam>di  Ban  tOavrlL 
On  attribua  la  iiMrt  de  Gabridlle  A  dm  «II», 
que  d'apoplexie  ;  mali  beaucoup  de  ]>iv«otuw( 
OTurcnl  k  un  empoisonneniant.  L''nttl'i){iiDioa  de 
Méiitnj,  rbislorieo  le  pliia  li  purtée  d'Aire  hlm 
rciiM'igné  sur  cette  <ï|H>qun.  Mai*  t'i]  ne  doute 
pas  du  orimn,  U  n'en  cannait  pns  l'autair  i  •  Je 
tte  SBÎA  quelle  main,  dll-ij  (  mail  rottn  lr«f 
mcKhanle,  quoique  les  sulle«  ili!  ce  coup  fus- 
sent Mlulairei  a  l'Otat),  tranclia  le  bumi<1  de 
ces  dilHcnlIés.  ..  Dh  l'année  lâ97,  de*  oégocia- 
tioiu Braient  éléentaméet  par  Henri  IV  airrJe 
grand-duc  de  Toscane  pour  nblenir  la  main  île 
■a  nièce,  Marie  de  MMlcis,  Gabriello  étaîl  le  plu« 
grand  obstacle  à  celte  union,  que  tau(  de  mulib 
devaient  (aire  désirer  au  grand-ducj  die  |)érK 
dani  une  maiaon  Italienne,  et  le  Krinil  duc,  dlt-un. 
D'en  était  pas  a  son  premier  empoiaoïiDcmeat. 
La  réputation,  plui  qu'éqidvoque,  de  2amet  bit 
admeltru  facilement  son  action  ilirrcle  ilans  cette 
udieuw  narJiinalioB  De  plua,  en  lii^nl  dan»  \e* 
Œcmioittirs  niyiiles  de  Sullir  les  pirates  que 
nous  avons  citées  plu»  liaut,  on  est  lenle  de  lais- 
ser arriver  une  autre  part  du  niéme  soupçon 
juiM|irii  des  personnages  d'une  plus  austère  re- 
Domniée-  On  u>ii(oil  jusqu'uii  pouvaient  aller 
les  esprits  rigideii,  qui  croyaient  voir  te  IrOnn  de 
Prancu  menacé  d'une  indigne  souillure.  Quoi 
qu'il  en  loit,  aucunes  reclierdies  ne  AireDl  fïilea 
sur  la  mort  delà  belle  favorite)  la  grande  dou- 
leur de  Denri  IV  trouva  sa  Hn  dans  son  excte 
(oËme;  el,  par  nn  dernier  Irait  de  calomnie,  l«> 
ennemis  de  Gabrielle  prirent  occasion  de  la  àé- 
roinposdîon  rapide  de  son  corps,  la  v«illc  ù  plein 
de  jeunevM  et  de  »iuité,  •■  pour  (aire  croire  au 
peuple,  dil  Héuraj,  qua  c'estwl  le  diaUii  qui 
l'avoit  mise  en  cet  e»tal;il*  disaient  qu'elle  s'es- 
toil  doDDée  a  luj,  afin  de  posséder  seule  lea 
bonnes  grices  du  rojr,  et  qu'il  lui  avait  rutnpv 
le  col  K. Trois  sËiuainet  apr^,  le  roi  s'attacha  t 
une  nouvelle  rnallresse,  Henriette  d'Entratgues, 
devenue  marquise  de  Vemeuil. 

Les  enânU  de  GsbrieJle  el  de  Henri  lY,  oa 
du  moins  ceux  que  ce  prince  nommall  (M  u- 
fants,  furent  César  e|  Alevanlre  de  Vcnddma, 
el  Catharine-llïiirii'tte,  iMuiéi<au  due  crElbouf. 
Gabrielle  d'tjitrées  a  laissé  une  grande  r^pntit- 
lion  de  Induit.  I.c  |x>tlr;dl  le  pliii 


576 


ESTRÉES 


qui  nous  reste  d'elle  est  un  crayon  publié  [>ar 
M.  Niel.  «  Elle  était  blanche  et  blonde,  dit 
M.  Sainte-Beuve,  elle  avait  les  cheveux  blonds 
et  d*or  fin,  relevés  en  masse  ou  mi-crépés  par 
les  bords,  le  front  beau,  Ventrœil  (comme  on 
disait  alors)  large  et  noble,  le  nez  droit  et  régu- 
lier, la  bouche  petite,  souriante  et  pourprine,  la 
physionomie  engageante  et  tendre,  un  charme 
répandu  sur  les  contours.  Ses  yeux  étaient  de 
couleur  bleue  et  d'un  mouvement  prompt,  doux 
et  clairs.  Elle  était  complètement  femme  dans 
ses  goûts,  dans  ses  ambitions,  dans  ses  défauts 
même.  D'un  esprit  gentil  et  gracieux,  elle  avait 
surtout  un  naturel  parfait,  rien  de  savant;  le 
seul  livre  qu'on  ait  trouvé  dans  sa  bibliothèque 
était  son  livre  d'Heures.  »  11  nous  reste  d'elle 
un  petit  nombre  de  lettres  ;  deux  ont  été  im- 
primées dans  les  Voyages  aux  environs  de 
Paris  par  Delort,  t.  II,  p.  46  et  260.       X. 

Rassomplcrre,  Nouveaux  Mémoires.  —  Snlly,  OEeo- 
nomUs  roffatet.  —  Tallemant  des  Rcaax.  Historiettes» 
—  Mëzeray,  Histoire  de  France,  t.  III.  -  E.  FréTlUe, 
dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  Chartes  (  t.  III, 
«•  livr.  ).  —  Nlel,  Portraits  des  Personnages  français  les 
plus  illustres  du  seizième  siècle.  —  Salnte-BcuTC,  Cau- 
series du  Lundi,  t.  VIII. 

ESTKÛES  (François- Annibaly  dnco'),  diplo- 
mate et  maréchal  de  France ,  frère  de  la  précé- 
dente, né  en  1573,  mort  le  5  mai  1G70.  Destiné  d'a- 
bonl  à  l'état  ecclésiastique,  ilétaitév6quede>'oyon 
en  1594,  lorsqu'il  se  décida  à  prendre  le  parti 
des  armes  et  qu'il  leva  un  régiment  d'infanterie, 
sous  le  nom  de  marquis  de  Coeuvres.  Il  devint 
bientôt  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
rile-de-France  et  gouverneur  de  la  ville  de  Laon. 
La  reine  mère  le  chargea  en  1614  de  diverses 
négociations  avec  les  ducs  de  Savoie  et  de  Man- 
toue,  les  Vénitiens,  les  Suisses  et  les  princes 
opposés  au  mariage  de  Louis  XIlI  avec  Tinfante 
d'Espagne.  Nommé  ambassadeur  à  Rome  en 
1621,  puis  en  Suisse,  il  fut  mis,  en  1024,  à  la 
tête  des  troupes  de  France,  de  Venise  et  de  Sa- 
voie, pour  assurer  aux  Grisons  la  restitution  de 
b  Valteline,  et  reçut,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1626. 
Envoyé  de  nouveau  en  Italie  en  qualité  cPambas- 
Sftdeur,  il  se  jeta  dans  Manto«ie  pour  défendre 
cette  place  contre  les  Impériaux;  mais  il  se 
vit  forcé  de  capituler,  faute  de  secours.  Cet 
échec  ne  l'empéclia  pas  de  commander  en  chef 
Tannée  d'Allemagne,  qui  prit  Trêves  en  1632,  et 
d'être  nommé  l'année  suivante  chevalier  des 
Ordres  du  roi.  Depuis  163C  jusqu'en  1642,  il 
remplit  les  fonctions  d'ambassadeur  extraordi- 
naire à  Rome,  où  il  avait  déjà  rendu  d'impor- 
tmts  services,  en  décidant  par  ses  intrigues ,  et 
même  par  ses  violences,  Téiection  du  pa|)e  Gré- 
goire XV.  Il  se  maintint  à  son  poste  en  dépit 
d'Crbain  VIII,  se  brouilla  avec  les  Rarberini,  et 
finit  par  exciter  le  duc  <le  Parme  à  marcher 
contre  le  pape.  A  son  retour,  on  le  nomma  duc 
et  iKiir,  et  on  lui  confia ,  k  l'avénonienl  de 
Louis XIV,  le  ^ouvemoment  de  l'Ile-de-France, 
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qu'on  loi  reprodie  d'avoir  Itft  ^ilair 
gouverneur  pooTait  foire. 

n  mourut  dans  un  âge  très-a: 
moires  du  temps  racontent  qa*à  i 
vingt-treize  ans  il  épousa  Mite  de 
devint  enceinte  et  fit  une  fauaw  < 
été  déjà  marié  deux  fois.  De  «a 
il  eut  le  duc  d'Estrées»   mop* 
Rome,  en  1G87  ;  le  comte  Jean 
Tint  maréchal  de  FraiMv.  et  ke 
d'Estrées  ;    de  la  di  i  n 

d'Estrées,  qui  se      y«  au 
en  1656. 

Le  duc  d'Estrées  avait  les  debon 

ques,  et  il  parlait  même  à  la 

franchise.  Un  jour,  des  o       ii 

devant  Louis  XIV,  qui  n'av. 

pouvoir  absolu  des  sultans 

ceux-ci  disposaient  au  gré  d« 

vie  et  des  biens  de  leurs  .  «  ^ 

jeune  prince,  ce  qoi  s'appelle  — 

répliqua  le  maréchal  d'Estréb.,  • 

ainsi  trois  sultans  ont  été  étr« 

temps.  »  Sous  cette  famsi  .  k 

brielle  d'Estrées  cachait 

et  des  plus  déliés  et  un  reiiwn 

trigue.  On  a  du  maréchal   du      d> 

moires  de  la  régence  de  Marim  m$ 

Paris,  1666,  in-12;  —  une  MetahÊÊs 

de  Mantfme  en  1629,  et 

dans  lequel  Grégoire  XVjm^t 

Pierre  Le  Motm,  Lettre  préUmtmmwm  mm 
—  Buln,  Histoire  de  Louis  XiiL 

BSTRÉR8  (  Jean  d'  ).  fils  de 
bal ,  vice-amiral,  mar       I  de  j 
d'Amérique,  commandtan 
mort  à  Paris,  le  19  mai  i i v#.  u  ; 
comme  volontaire,  dans  l'armée  àb 
bientôt  du  brevet  de  colonel,  il  o 
cessivement  trois  régimei 
Gravelines,  en  1644,  deux  m 
pièrent  de  ta  main  et  du  bn» 
en  1648,  à  ta  bataille  de 
vante,  ce 

pont  de  <       ircuwm.  Mjo  xa  avra 

l'un  des  premiers,  de     t 

Impériaux  et  des  Espi 

Condé,  qui  fut  obligé  ue 

en  16:>4,  au  ^rade  de  lient 

mauda ,  l'année  suivante. 

un  corps  d'       te  s 

le  choc  des  im| 

Français.  Accabic  p«i  ■«  uuuiuiv,       m 

sonnier. 

I^  l>aii  conclue  en  16S9  Im  elH  ai^ 
qu  il  consacra  à  l'étude  des 
la  tactique  militaire,  et  surtout  de  la 
vers  laquelle  il  se  sentait  porté.  U  if^ 
en  outre  par  U  visite  snooesiéve  dsi 
France ,  d'Angleterre  et  de  HoDalc.  flfei 
par  la  perspective  d'obtenir  une  des  dtai 
de  vice-amiral  que  Colbertdenttotetlfl 
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■n  I  ces  dini  la  marioe,  et  fat  (nrajé  avec  une 
r&cailre  en  Ainérii|iTe  pour  l'y  oppu&fT  aut  ten- 
Alitcs  d«s  Anglais  lur  Ira  coiouk»  [rançaises. 
riiis.  prévenu  par  le  cotnmaadeiir  île  Sallos  tl 
e  tieulciuat  général  Ldivic  de  in  Bane,  qui 
ivaicnL  dtsperié  les  furcet  anglaiwi,  il  mint 
■Il  Franc?  taoi  avoir  rien  Tait,  ce  qui  n'empiclia 
us  11-  mi,  en  IMS,  de  le  nonuner  Tice-ainiral 
lu  Piiuanl  et  de  loi  confier  le  cotninaiiilenicnt 
l'une  e>cadre  envojik;  à  la  cAte  d'Afrique.  Du- 
l'ii'fne,  qu'on  lui  avait  adjoint,  pour  éclairer 
loD  inetpérience  nautique,  n'aecepla  pa>  de 
KJiioe  grlce  le  Me  de  pr^pteur  de  l'amiral 
niprodaé  à  ton  préiodiee,  et  il  )e  rudoya  a$- 
ii'j^  touTent  pour  que  i'EitTées  fonnulAt  des 
•taintes,  dont  on  eut  le  bon  esprit  de  ne  tenir 
lueun  compte.  Quoiqu'ilen  loil. appelé,  lumoii 
If  janvier  ISTl.  k  un  conaeil  d'oncicrs  gfiaé- 
aui. ,  oii  Louis  XIV  réiéla,  noua  le  sceau  du 
.rcri't,  son  projet  de  guerre  contre  la  llnllsute, 
uncurreimnentarecrAnglelerre.d'Elstrées  parla 
e  premier,  et  •  expliqua  -,  c'e«l  ainai  qu'il  i'ex- 
■rinie  dans  un  mëmolre  manuacrit,  •  ce  qu'il 
avait  de  la  manière  de  combattre  1  la  mer, 
luiil  il  s'était  fait  inatmira  wrigneusemeal  dé- 
mit) deux  ans>.  A  l'ia^uc  de  ce  conseil,  oiiDu- 
liK'tne  atail  combaltu  le  projet  de  guerre,  d'Ks- 
i-ées  rcful  du  roi  l'ordre  de  conuuaader,  toua 
'aiiturité  supérieure  du  duc  d'York ,  l'escadre 
tinnclir,  composée  de  trentc-doq  vaisseaux,  cinq 
régates  el  huit  bnilats,  faisant  partie  del'ar- 
nêe  franco-anglaise. 
Si  dons  le  combat  de  SooUiwood-Ba;  (  7  juin 
tj!i  ),  au  lieu  de  se  parler  au  secours  du  duc 
l'Vork  ,  il  tira  de  bord  ,  pour  e&carmaucher 
II'  loin  avec  l'escadre  de  FlessJntiue,  on  ne 
luît  peut-être  l'accuser  ni  d'iinpéritic  ni  de  11- 
lic'lr',  tiiois  p1u«  vraiseniblableinent  d'obéissance 
uv.  ordres  ircrets  de  [.ouis  XIV,  dool  la  poli' 
■que.  fort  peu  honnête,  Toulait  que  ses  vais- 
faux  Ke  tinssent  i  l'écart  le  pli»  possible  pen- 
Unt  que  ceiiv  de  ses  alliés  et  de  ses  ennemis 
.'enire-dèl miraient.  Sa  conduite  fut  pins  nette 
laijs  le  L'uiiihat  livré  un  an,  jour  pour  jour,  après 
e  pri^-céilenl.  prùs  des  bancs  de  Flandre.  L'esca- 
Ire  fidn taise,  au  lieu  d'avnir  un  poste  séparé, 
uimiie  d  Soulhwooil-Bav,  forma  le  corps  de 
ulailli'.  ce  qui  l'ubltgea  de  participer  h  l'actioi. 
:^lli'  pUci'.  qui  lui  avait  été  assignée  sur  la  de- 
iiauib'  du  rui  d'Ani^eterre,  lui  lit  suivre  t'im- 
'ulsiiin  ^l'ni^rale.  Klle  se  battit  bien,  et  reçut  de 
'aiuir;il  il  dis  ofljciers  anglais  des  éloges  una- 
Jme'i,  i|ui  innlraslaienl  avec  le»  reproche'i 
loni  li'l-jlrée.s  aiail  élé  attablé  l'année  précé- 
leole.  Mais  au  combat  du  21  auOt  suivant , 
■rèsiluTi-xel,  ou  Louis  XIV  avait  exigé,  il  s<in 
Mir,  que  juii  eiicadre  fût  placée  à  l'avunl- 
^e,  il'lilslrées  l'empêcha  eocore  de  donner,  k 
'exception  du  vaisseau  rommandé  par  le  mar- 
liiis  di'  Martel,  dunt  il  ne  put  retenir  le  bouil- 
anl  courage.  Celte  fois  \et  Aneltis  ne  flire nt  pas 
t»  n-uU  -1  r>e  plaindre  :  tous  les  capitaines  Fran- 
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tais,  jaloux  de  l'honneur  nathnal,  bUmtrent 
énenpquemcnt  leur  amimt,  et  ne  s'nccommodi* 
rent  pas  de  ws  excuses,  quand  il  leur  donna  à 
entendre,  pour  sa  jusliiïcation,  ■•  que  le  roi  dp 
voulait  pas  qu'on  hasardïl  ses  vaisseaux  daoK 
le  péril ,  et  que  son  InteDlton  était  que  l'on  vs 
luéflâl  des  Anglais  <:. 

Courageux  de  sa  personne,  d'Estrées  dut  icé- 
mir  du  r^le  qu'il  lui  avait  fallu  jouer.  Bien  dillé- 
renie  dut  être  sa  pusilion  lorsqu'il  lui  M  permis 
d'être  lui-même,  c'eat-i-dire  brave,  loyal  et 
liomme  d'actloii.  Tel  il  fut  en  elTel  dans  son  ex- 
pédition contre  Cayenne,  qu'il  reprit  aux  Hollan- 
dais, en  107fl  1 A  ses  deux  attaquer  de  Tabago,  en 
IH77;àrexpé<]iliDn  contre  Curaçao,  eo  1678;  eo- 
lin,  aux  bombardcmenls  d'Alger  et  de  Tunis,  en 
leXî  et  IflSii.  Si  dans  ces  diverses  circonstance* 
il  ne  fut  pas  toujours  aussi  heureux  qu'il  aurait 
àa  l'être,  la  faute  en  fui  â  son  caractère,  rdwllr 
anx  conseils  de  la  prudeiice  et  de  rexpérience. 

Ce  fut  à  ses  anciens  service*  plutôt  qu'aux 
derniers  qu'il  dut  il'être  élevé  en  leSt  i  la  di- 
gnité de  maréclul  de  France,  et  d'être  nommé 
successivement  chevalier  des  Ordres  du  rcH,Tiee- 
roi  d'Amérique  (titre  purement  honoriBquer. 
enfin  commandant  en  Bretagne,     P.  Letot. 

H.  Eut«it  s«,  UiKoin  d>  la  Marinr  jTaafitm 
Iteeu^aiu  ù/H/Uli).  -  H.  leon  OiiWo,  Ul  M'tlu. 

VTitàKa  (cesar  i>'),  cardinal  français,  tral- 
slinne  fils  de  Franco J>-Annibal  d'ïMt^ea,  ttê,i 
Paris,  le  &  février  1618,  moil  ti>  IS  décmln» 
1714.11  fut  nommé  de  bomie  heure  évAque  de 
Laou.  Louis  XJV  le  chargea  de  plusieurs  négu. 
dations,  dans  lesquelles  il  montra  une  proroiirI>- 
conuaissance  des  alTaires  de  r£glise  et  de  celles 
de  l'Ëtat.  Il  négocia  entre  la  cour  de  Rome  cl  tn 
janaénistes  la  trêve  connue  sous  le  nom  de  paU 
de  r Eglise,  et  obtint  en  récompense  le  chapean 
de  cardinal  en  i[i74.  Il  contribua  beaucoup  ù  l'é- 
lection d'Inoocenl  XI,  el  ne  revint  ea  France, 
en  IG77,  que  pour  se  rendre  en  Bavière,  cliargK 
d'une  mission  importante.  De  retour  de  Hunicli 
après  la  ratification  de  ta  paix  avec  l'empereur 
(lago),  ilsedémitdesanévéchéde  Lann  en  fa- 
veur de  ion  neveu,  et  passa  11  Home  pour  ]r  traiter 
l'épineuse  alTaire  de  la  régale.  Il  soutint  avec  vi- 
gueur les  intérêts  de  son  pays ,  exclusivement 
cunflés  i  ses  eoius  épris  la  mort  de  son  Irére 
(1687),  le  duc  d'Estrées,  et  conclut  en  1693  1a 
réconciliation  du  pa|ie  avec  le  cle^  français. 
Après  avoir  u^;ocié  avec  Venise  el  divers  prin- 
ces d'Italie,  il  suivit  Philippe  V  en  Espagne; 
mais  la  princesse  des  Ursins  lui  fit  repasser  le« 
Pyrénées  en  1701,  etie  fit  remplacer  par  Tabh^ 
d'Estrées,  son  neveu.  Il  fut  alors  pourvu  de  l'ab- 
baye deSainl-(ii'm!ain-  des-prés,rt  mou  rat  doy  en 
de  PAcadémii'  Française.  IlébùtmerabrEderetle 
compagnie  depuis  ibM.  Quoique  te  catdinal 
d'&trées  n'eûlrien  publié  A  rette  époque,  Clia- 
pdaia  le  plaça  sur  la  liste  dea  terivalnn  céKiRé» 
1» 
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quMl  dressa  par  Tordre  de  Colbert.  Voici  ce  qa*OD 
lit  sur  cette  liste  au  sujet  de  révéque  de  Laon  : 
«  Il  n*a  rien  imprimé  que  Ton  sache  ;  mais  on  a 
TU  de  lui  plusieurs  lettres  latines  et  françoises  de 
la  dernière  beauté,  et  qui  font  bien  voir  qu'il  n*e8t 
pas  seulement  docteur  en  théologie,  mais  encore 
au  Parnasse  entre  les  premiers.  »  Malgré  ce  di- 
plôme de  docteur  au  Parnasse,  le  cardinal  d'Es- 
trées  eut  la  discrétion  de  ne  jamais  rien  publier. 
On  lui  attribue  les  vers  sur  la  Violette  dans 
la  Guirlande  de  Julie ,  quoique  ces  vers  passent 
pour  être  l'œuvre  de  Desmarets.  Enfm,  d'après 
D'Alembert,  «  on  prétend  qu'il  fit  aussi  des 
vers  galants  pour  madame  de  Maintenon,  dans 
le  temps  de  sa  plus  grande  faveur.  » 

D'Alembcrt,  Hist.  de»  Membres  de  V Académie,  t.  III. 

RSTRÉES  {Victor-Marie f  maréchal  et  duc  o*), 
fils  de  Jean  d'Estrées  et  héritier  de  tous  ses  titres 
ot  dignités,  auxquels  il  ajouta  ceux  de  lieutenant 
général  au  pays  Nantais,  de  président  du  conseil 
de  marine  sous  la  régence ,  de  ministre  d'État  et 
de  membre  de  l'Académie  Française,  de  celle  des 
Sciences  et  de  celle  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  naquit  le  30  novembre  1660,  à  Paris,  où 
il  mourut,  le  28  décembre  1737.  A  l'exemple  de 
son  père ,  il  débuta  dans  l'armée  de  terre ,  et 
nommé  onseij?n(*-n>lonel  dans  le    régiment  de 
Picardie   en   1678,   il  servit  Pannée  {suivante 
sous  les  ordres  du   maréchal  du  Créqui.  Kntré 
presque  immédiatement  après  dans  la  marine, 
avec  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau,  il  servit  en 
cette  qualité  sous  son  père,  qui,  après  son  échec 
œntre  Curaçao,  resta  au\  Antilles  jusque  après 
la  paix  de  Nim^e  (1678).  Voulant  justifier  par 
lui-même  cette  promotion  extraordinaire,  il  s'ap- 
pliqua à  acquérir  les  diverses  connaissances  in- 
dispensables à  riiomme  de  mer,  et  il  y  réussit, 
grâce  au  bonheur  qu'il  eut  de  sefonner  à  l'école 
de  l)u(iuesne,  sous  lequel  il  seni'it  aux  bombar- 
dements d'Alger,  en  1682  et  1688.  Ayant  obtenu 
l'année  suivante  la  survivance  de  la  c-barge  de 
vice-amiral  qu'exerçait  son  père ,  il  fut  en  même 
temps  nommé  lieutenant  général  par  anticipa- 
tion, c'est-à-dire  à  la  œndition  de  rester  deux  ans 
capitaine  de  vaisseau  et  trois  ans  chef  d'esca- 
dre. Ce  fut  comme  capitaine  qu'il  servit  dans 
l'armée  de  Tourville,  où  il  commanda  une  divi- 
sion lors  du  combat  livré  à  l'amiral  liollandais 
Papachin.  En  1690  il  commandait  Tarrière-garde 
de  l'armée  de  Tourville ,  et  se  battit  avec  cou- 
rage, le  10  juillet,  au  combat  de  Itévéziers  ;  et 
<|uand ,  le  5  août ,  Tourville  résolut  de  brûler 
douze  vaisseaux  dans  le  port  de  Tinmouth,  ce  fut 
d'Estrées  qui  sollicita  et  obtint  cette  mission, 
accomplie  avec  audace  et  succès.  An  mois  de 
mars  de  l'année  suivante,  il  seconda  par  mer 
les  opérations  de  Catinat  contre  les  Etats  du 
duc  de  Savoie,  l'aida  à  prendre  la  ville,  le  châ- 
teau et  le  comté  de  Nice,  puis  il  alla  de  là  liom- 
Itarder  Oneille,  Barcelone  et  Alicante.  En  16t)3, 
{tendant  que  le  maréchal  de  Noailles  assiégeait 
Kuses  par  terre,  il  lui  prêta  égAlemeut  atsia- 
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Va» 


tance.  Quatre  ans  plat  fard , 
de  nonvean  été  assiégée  par  le  dœ  et' 
d'Estrées,  avec  nenf  vaissemx  é 
concourut  à  fiire  décider  la  * 
place»  et  par  suite  la  paix  de 
D'Estrées ,  qui  avait  des 
scientifiques ,  employa  à  le. 
sirs  que  lui  laissa  cette  pahL. 
toire  ancienne,  fiunilier  avec 
plusieurs  langues  TÎTantes, 
moire,  il  avait  en  lui-Tnênaîe 
quelles  venaient  s'ajoater  celles  de  h 
bliothèque.  Mais  les  aflUres  <le  h 
d'Espagne  l'arracbèrent  MentAC  à  tes 
loisirs.  Appelé,  en    1700,    au 
des  forces  destinées  à  enopèd       m  < 
des  alliés  sur  les  c^es  d'Italie»  u  ^ 
pesdansNaples,  et  y  conduisit 
qui  lui  conféra  la  grandesse, 
que  pour  le  récompenser  d^avoÎT,  de 
avec  le  duc  d*Harcourt ,  disposé  ca  si 
les  Espagnols  et  les  Italiens.  Look  XH.  • 
tour,  lui  donna ,  en  1703,  le  bfttoa  de 
et  le  collier  de  ses  Ordres,  en        i 
satisfaction  du  lèle  qiifl  avait  nm  i 
sir  sa  politique.  On  le  désigna  alors  to 
de  maréchal  de  Ccntvres ,  p<^r  le  .m 
de  son  père,  à  la  mort  duquel  II  p     < 
réchal  d^Estrées.  Sans  oommani 
dans  la  flotte  armée  en  1704,  el  i         i 
comte  de  Toulouse,  d'Estrées  en  e»  : 
conduite  et  la  direction.  Armée  avs 
prenante  célérité  et  à  jour  fixe,  o 
le  !>4  août  1704,  le  combat  de 
succès  aurait  pu  être  oo      let  ■■ 
main  on  avait  de  nouv 


mis.  en  désordre  et  fort 


Il  I 


crut  avoir  assez  fait  en  pn 
rence  de  capacité  militaire  an  < 
louse,  qui  avait  d'ailleurs  braTen 
personne  :  c'est  ainsi  que  la  tIcmmi^  h 
complète.  Après  la  mort  de  Id        CIV, 
nomma  d'Estrées  président  du  c 
rine  nouvellement  créé.  Ce  (bt  Tei a  c 
que,  devenu  acquéreur  de  V      de 
il  7  tenta,  par  un  envoi  de  ui 
valeurs,  une  cokmisatîoo ,  i^»Hra 
Anglais  avec  d'autant  plus  d(  é.  «■ 

toyable  état  dans  lequel  le  i 

de  Fleury  laissèrent  tomber  m 
çaise  ôta  à  d'EslréM  toute  posa 
suivre  son  entreprise.  Quand  B  in 
père,  en  1733,  les  fonctions  de 
Bretagne,  il  trouva  le  pays 
qu'avaient  fait  peser  sur  les  nu  »- 

guerres  de  Louis  XIV.  La  noU 
irritée  :  quatre  gentiisliomnie»  « 

Callec,  de  Talhouet,  du  Goni       cm 
louet ,  venaient  dr  payer  de  I 
dpation  à  l'échaufTouree  de  \^ 
langage,  par  ses  démarches ,  dliMim  « 
mécontents,  dissipa  leurs 


m  ri 


èle  ']usii'l  il*  ïnltTi'nl  le  don  KMtuit-  l-or*  i]e 
ODKijiieedrïris,  en  1711,  PKrre  le  i;r9D(l  alli 
oirdE»tr^9,rt  contulitalui  une  granité  eslim*, 
u'il  lui  léiiiuigiia  eo  lui  eniajrul  de  Sainl-Pé- 
erebiiurii  son  portrait,  ilt»  C4rlei,  des'plan'  et 
a  meilleurs  ouvrages  moBCovItM.  Os  ilun;  dii- 
eiil  (ilaire  à  d'Ectrévt,  qui,  piuïoDn^  pour  les 
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ireuse  fi  iHen  clioitie,  dont  U  atalopie  a  elé 
<ubli^  par  Giulrin  ;  Pari*.  1740,  J  luI.  lo-S". 
)'apf(^  Siiint-SinKHi,  il  payait  Im  jour*  a  enU*- 
cr  \r)|uiiie9  sur  Toloines  don»  mhi  hiltel,  h  ras- 
emblrr  du  cartes,  des  plans,  de>  ktatae»,  des 
aii-reliers  anli(|ue»,  de«  totilaillaa,  des  plerrra 
raTi'es,  a  n^uiiir,  enAn,  toutes  les  rareté»  iju'il 
uuriiit  K  procurer.  L'Académie  Française  lui 
tait  uu\ert  «es  portes  en  1715,  t  la  mort  d« 
on  onde,  le  cardinal  d'KiIrMS.  L'Acaili^mîv  lin» 
>^il-n(le^  et  cellv  (tea  iDMripIfains  et  Selle«-LcllrM 
i^lureol  ensuite.  Par  bïs  loémuires  sur  te  o«i- 
ation.  »ur  le  «tndage  des  mers  et  l'histoire  nn- 
urelle,  coiiiine  par  ses  eipéricncfn  chimiques, 
iraliquéiH  dan*  des  laboraloite»  rranmtni'tdai» 
uuli:  rtlurupe,  ilaiait  irertainj  droiUt  faire  partie 
!e  la  premiÈre,  et  te  seconde  pouvait  le  retendi- 
lurr  en  rdi«un  de  «a  eonnai^sance  des  lanj^utc 
iHirtes  el  vivantes  et  de  son  gén^mtt  empres- 
einenl  è  r3»<eu>l)ler  les  divers  mojenB  dV'Iurlier 
'an»(|ijilÉ.  A  M  mort,  et  tat  le  «ecrétain'  pirpii- 
iiel  de  mie  dernière,  de  Boie,  qoî  fut  charju)  do 
roiioncrr  «in  éloge.  P.  L<Tor. 

jrttilfl  ai  la  Vartit.  -  H.  Rnftiw  Sot ,  UlUtin 


k.stuv.Ka\Jpnii  d'j,  prélat  franfai s,  second 
il-  di'  ramiralJi'iin  d'tglrées,néen  16«b,  mort 

A  mm  i:iK.  Il  élail  abhé  de  Sainl-Claudc. 
.mil-  \IV  IViiioya  >'n  ambassaile  dans  le  J'or- 
ii^.ili'ii  \t,'Jlt,  l'iKiiiteentspaKne,  anprtode  Plii- 
.|>|..'  \,.-n  i:ii:i.  Aiimnisdeianiier  I7in,  il  fut 
loiiin»'  .1  l'iirilii'i'Vlii-de  Cambra;,  et  mourut 
iii\  .111*  iifir.'- ,  -iiii-  iiioir  '-lé  sacré,  -  l.'abbt' 
'f.-[ri'<'S,  <lil   ilAlriidiert,  quoique  irréproclia- 

1  Mi|"'ri<'Mr  a  I  eueluii  ci>iume  courtisan,  qu'il 
ji  .'i;iil  lii''n  iliflicili'  de  IVRaler  comme  évéque. 
;Vl.i]|  lui  qui  disait  a  Wiis  XIV,  allli^r-  de 
lerdri'  loulrs  ses  dents  l'une  après  l'autre  : 
hirt',i[ui  e<t-rp  quiadi-sdentfi.'  •■  L'abbé  d'Es- 
ru-»  remplaça  Itiiilcan  à  l'Académie,  bien  qu'il 
l'eitt  .iiH'un  liln^  lilléraire.  >  Nul  liomine  de 
°ttrl'^  n'aurait  rempli  re  vide;  l'Académie  avait 
lesoiri  d'un  mnn  aussi  re^ieclaUe  que  relui  de 
l'Es^Irees  pour  lui  tenir  lieu  du  nom  illustre 
fu'elk  el.iil  idiliKei'  d'etTiicer  de  la  liste.  ■■ 

asT»tv.s  ( iMiiis-f/inrles-C^sarLE  Tf.i.i.if.B, 
omie,  piiii  duc  n'),  marquis  de  CotiiT*«v*ii, 
narérlml  de  Kranct',  ni-  le  i  mai  1697,  muri  m 


célèbre  Louvo 
premières  ai 
maréchal  de  Bemlck,  contre  le  roi  Philippe  V, 
et  servit  aux  si^es  de  Fnntarabie,  de  Saïnt- 
Sébaslien,  il'tlrgH.et  de  Roses.  Aprèscettecam' 
pagne,  il  lut  envoyé  avec  son  rëgîmenl  (rojal- 
HouuilloD)aapTèsdcStanislas  Lecailnikt, alors 
réfugié  Â  Weistembonr);  (Alsace).  I,e  jeune ca- 
loDel ,  qui  s'appelait  alors  le  chevalier  de  lott- 
Bois,  osa  demander  la  main  de  la  Slle  du  mo- 
narque détrAnè.  Stanislas  j  consentil ,  dit-OD , 
ï  condilkHi  que  le  cbevalier  de  Louvois  obtien- 
drait le  litre  de  duc,  faveur  que  le  r^ent  lui 
refusa.  Créé  maréchal^de-camp  le  1"  avril  173a, 
le  chevalier  de  Uiuvoii ,  qui  aval!  pris  le  nom 
de  marquit  de  CourlanvaHi,  hérita  du  chef  de 
sa  mère,  sœur  du  dernier  maréchal  d'Estréea,  du 
titre  de  ciinife  iVEslrta  II  lit  Icb  cwnp*gDr.s 
d«  l74l-lTf4  avec  le  maréchal  <te  Bdle-lsle, 
et  fut  nommé  lieulenanl  général  le  1  lUi  1744. 
Il  combiUil  vaillamment  h  Fonteno]',  la  II  mal 
174Ï,  et  fut  UD  des  généraux  qui,  k  I*  tlte  des 
troupea  de  la  maison  du  roi,  décidèrent,  pdr  un 
dernlvr  elTarl ,  le  succès  de  urtte  mémurable 
jonruée.  Il  fui  élevé  ï  la  dignité  de  marédullde 
France  le  14  leiriet  17&7.  Le  ie  Juillet  de  1* 
même  année,  a;aal  atteint  le  duo  de  CiunbeT' 
land  vert  Hasteml)eck,  il  remporta  sor  lui  une 
victoire  complète,  prit  Mamela  le  18,  ot  Mioden 
le  3  anal  \  anii  des  intrigues  de  ctur  lui  firent 
Ater  le  commandemenl,  dans  lequelil  tut  nmplacé 
par  lemaréclial  de  Richelieu.  Liecumled'Eitiéeo, 
hit  mmktre  d'État  In  J  juillet  I7U,  tilt,  a(n«t 
te  bataille  de  Mindrn,  envoyé  ii  l'armée  d'Alle- 
ma^ele  l  jaoïll  1*^8,  pour  eu  {iremlre  le  cum- 
mandemenl.eDCudemort  uu  de  maladie  du  ma- 
récbal.deContades;aucimdecesdeuicaanes'é- 
(anl  réalisé,  le  comte  d'EsIrées  revint  h  la  cour 
au  mois  de  novembre  ;  il  obtint  le  titre  de  due 
en  1703,  et  mourut  sans  poslérité. 
i^alrrit  irautaia,  t-m.Mi-M.  -  CourctUa,  «Main 

•  KiTKBLLA  (  Juan-Cbrisloval-Calvele  ), 
écrivain  espagnol  du  seinième  siècle.  Attaché 
i  te  personne  de  Philippe,  (Ils  de  Charles-Quint, 
U  l'accompagna  dansie  voyage  que  ce  prince  St, 
l'an  1549,  eu  Bdgique,  et  llena  consigné  le  récit 
dans  un  gros  volume  inlitulé  :  El  felieUtimo 
YUge  d'el  mug  aliu  y  poderosu  pnncipe  don 
Philippe  desêe  Etpana  "  tiu  tietra»  de 
(a  boxa  Alemana,  eon  la  dueripetoH  de 
todot  los  estados  de  Brabante  y  Flandet; 
Anvers,  Iâj2,  in-ful.  Cet  ouTrane  curieux 
donne  beaucoup  de  détails  sur  les  félea  et  les 
cérémonies  qui  célrbrèrrnt  la  venue  du  prince  ; 
c'est  U  que  se  IriHive  la  description  de  cetorigue 
dont  jouait  un  mirs ,  orgue  i-omposé  d'une  vmg- 
taine  de  chats  .-nfiirmi^j  dans  des  ousseï  étroi- 
tes :  leurs  queues  t'Liiriil  liepti  a  des  ïorJe«  cor- 
respondant au  rpjii^lre  de  l'oriaie,  et  en  prestanl 
les  touches  l'cur»  provoquait  d'intermioablet 
miaulemvnts.  Au  inilii'u  H'iini-  foule  de  jurtlcu- 
1% 
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larités  intéressantes  pour  rhi<;toîre  des  mœurs  et 
(les  usages,  Estrella  donne  sur  les  Pays-Bas  d*u- 
tiles  notions  statistiques.  On  a  encore  de  cet 
auteur  :  Ad  Alvarum  Toleturriy  Àlbx  ducem, 
encomium;  Anvers,  1560;  —  El  Tumulo  im- 
périal, adornado  de  historias  y  epitaphxos  ; 
Valladolid,  1559,  in-4".  O.  B. 

De  ReifTe nberg.  Bulletin  de  T Académie  de  Bruxelles, 
ISM,  p.  687'70S. 

*ESTmix  (.€<7irftt«),tliéologien  belge,  de 
Tordre  des  Jésuites,  né  à  Malines,  en  1624.  Il 
ftat  longtemps  professeur  au  collège  de  Lonvain, 
et  se  distingua  dans  la  querelle,  alors  si  ardente, 
au  sujet  de  Vattrition.  Il  a  publié  à  cette  occa- 
sion :  Dissert  a  tio  historica  theologica  de  vi 
attritionis  ;  Malines,  1669,  in-4o  ;  —  3fens 
Concilii  Tridentini  dilucidata;  Louvain,  1669  ; 
—  Summula  summarum  de  controversia  at- 
tritionis; Lonvain,  1671,  in-4*»,  etc.  N.  M— t. 

Alegambe.  BiMotheca  Scriptorum  Soeietatis  Jetu. 

*  BsrmoK  (Salomon  ),  rabbin,  dont  le  nom 
TéritaUe  était  Esdras,  fils  de  Salomon;  il  vivait 
au  quatorzièibe  siècle.  Il  existe  dans  la  biblio- 
tlièque  Bodieyenne  un  Commentaire  de  cet  au- 
teur sur  le  Pentateugue  ;  ce  commentaire  est 
littéral  et  grammatical.  La  même  bibliothèque 
possède  de  lui  un  Commentaire  littéral  et 
cahbalistique  sur  les  premiers  prophètes ,  ou 
sur  les  livres  historiques  de  Josiié,  des  Juges  et 
des  Rois.  Il  Tut  écrit  en  1396, et  l'auteur,  à  la  (in, 
est  appelé  Salmoni.  Estrok  a  composé  en  outre  : 
Sod  aschem  (  le  Mystère  ou  le  Secret  du  Sei- 
gneur), qui  est  un  commentaire  sur  celui  qu'A- 
ben  I^ra  a  fait  lui-même  sur  le  Pentateuque.  Ce 
manuscrit  fait  partie  de  la  Bibliotlièque  Bod- 
ieyenne, de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris, 
et  de  celle  de  Rossi.  Dans  ce  dernier  exemplaire 
Tauteur  est  ap|)elé  Esdras,  fils  de  Salomon,  fils 
de  Zatig.  Al.  Bo.i.^eao. 

RoMi.  Dixionario  storico  deçH  Âutori  Ebrei,  —  Wolf, 
Bibliotheca  IlebrKa,  t.  111.  p.  969. 

*  RSTWOOD  (  Jean  ),  médecin  et  astronome 
anglais,  vivait  vers  1350;  son  nom  estécritde  di- 
verses manières  :  Eschuid,Ashenton,  Aeschen- 
dus  ;  il  est  le  plus  souvent  désigné  comme  Jo- 
hannes  Anglicus  ;  il  écrivit  une  Summa  As- 
trologiai  Judicialis,  qui  fut  publiée  à  Venise,  en 

14K9,  in-folio.  ('.  B. 

FotirleliM,  Bibliot.  Latinn  medii  aevi.  t.  IV,  p.  1S8.  - 
If. un,  n^pirt.  Mblioqrnphinim,  t.  I,  par»  ll«  p.  8fl. 

*  ESTII516A  (  Lope  DE  ),  littérateur  espagnol, 
vivait  à  la  fin  du  quatorzième  siècle.  On  le  connaît 
comme  ayant  formé  un  Concionero,  où  il  re- 
cnieillit  des  compositions  émanées  d'une  quaran- 
taine d'auteurs  différents.  Ce  recueil  intéressant 
n'a  pas  emrorc  été  imprimé  ;  une  copie  manus- 
crite, formant  un  in-folio  de  163  feuillets,  est  à  la 

Bibliothèque  royale  à  Madrid.  O.  B. 

TIcknor.  Hisiori  of  Spanish  lAterature.  t.  I,  p.  430. 

ÉTALLBTILLB  (  Gu^ot ,  comte  d'  ) ,  poëte 
français,  né  en  1752,  près  de  Rouen,  mort  au 
Brémien  (  Rare  ),  le  20  mars  182K.  D'abonl  of- 
tider  dans  un  régiment  de  cavalerie,  il  émigra 
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pendant  la  révolatioa.  De  rek 
cultiva  la  poésie  a^ec  peu  de 
lui  :  La  Diligence^  poème  en  lY  cmbb;  f 
1813,  in-l8  ;  —  Les  Eaux  de  Baré§m^  m 
mède  à  Vennui ,  historiette  riniée  ;  Fvk,  1 
ni-18;  --  La  Calotte  du  régiment  rogêl- 
rain-eavalerie,  peëme  en  III  chinti;  A 
1820,  in-18;  ^La  Vie  d*0/yieier^  poènre 
chants;  Paris,  1821,  in-18;  —  Qmeî^maik 
et  beaucoup  de  rient^  ou  mes  pem$éeg;fi 
1822,  in-18  ;  —  Épitre  au  ctmUe  de  Se 
Clou,  mon  gendre;  Paris,  1837,  in-l$. 

Qoérard,  La  France  iittérmire. 
ÉTAMPES  ou  BSTAMPBS  , 

française,  qui  doit  son  nom  à 
Tanden  Berry.  Cette  famille,  qni  s'élaiCdhiMi 
plusieurs  brauKhes,  s'innstra  par 
liances,  par  les  dignités  ëmincntes  ani 
membres  parvinrent,  et  par  lea  _ 
tmgués  qu'elle  fournit  k  l'État  \  à 
l'ordre  de  Malte.Les  principaux 
famille  sont  : 

ÉTkMPKS  (Robert  d*),  premier  dnam^i 
gneur  de  Sallebris,  des  Roches,  d'AiMH 
de  La  Fertinau,  vivait  au  commenciBirt 
quinzième  siècle  ;  il  fut  oonseillcr  de  Jai 
France,  duc  de  Berry.  Son  fils,  Robert  /l,  i 
gneur  de  Valençay,  de  La  Frrir  Inil— I,  rf 
chambellan  et  conseiller  de  Chartes  m,  ai 
chai  et  sénéchal  de  Bourbonnais,  nonnitei  149 
il  avait  pour  frères  trois  évêqnes,  een  de  Ci 
cassonne,  de  Nevers  et  de  Condora.  —  lli^i 
petits-fils,  Louis,  gouirerneur  de  Bloissoni  Ri 
çois  1",  fonda  ta  branche  des  manpiis  d*£ifB 
pes-Valençay.  —  Parmi  tes  menfaras  de  Is  In 
che  aînée,  nous  remarquons  encore  /nrfM 
d* Estampes,  marquis  de  La  Fertê-fiiilnil,  ■ 
réclial  de  France,  né  en  là90.  Il  senrit  aies  A 
tinction  depuis  Tannée  1610  jusqu'en  IMI^  si 
tint  le  bâton  de  commandement  en  le&l,  fli  ft 
nommé,  dans  ta  même  année,  conscUler  dlfl 
neur  dans  tous  les  pariements  et  oonrs  iMM 
raines  du  royaume.  Il  moamt  en  1668.  —  Si 
petit-fils,  Charles,  marquis  de  Manny  ddcl 
Ferté-Imbaut ,  appelé  marquis'  d'Sstampm 
était  capitaine  dos  gardes  dn  duc  dMiHM 
régent.  —  Un  arrière-petit-fils  dn  umédk 
épousa ,  en  1733 ,  cette  fille  de  madame  GcoK 
qui  tlevint  célèbre,  à  ta  fin  du  dix-hnttièaM  dl 
de,  sous  le  nom  de  marquise  de  £a  Fat 
Imbaut.  Veuve  k  vingt-et-on  ans.  d^aa  on 
tère  naturellement  sérieux ,  qoe  ta  perte  d^ 
fille  unique  rendit  triste  et  taciturne,  c8e 
toujours  des  idées  entiérenicot  opposées  A 
des  encyclopédistes,  qoe  partageait 
elle  adopta  une  philosopliie  tonte 
ce  qui  faisait  dire  à  sa  mère  :  «  Quand  je  h  os 
8i<)ère,  je  suis  étonnée  comme  une  ponle  fâ 
couvé  un  œuf  de  canne.  »  On  sait  que  pi 
dant  ta  dernière  maladie  de  madame  GeoAia 
marquise  refusa  de  recevoir  D'AIcmbert,  Mi 
mnntel, et  tous  les  auGieos  amis  delamabon; 
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ui  âl  Jirei  tsbotuiK  fniiiiM,à  MO  lit  il»  mort  : 

Ma  fillr  1^1  conuiit^  Guilvrroi  Je  Boiiillun  :  elle 
tiil  défendre  mon  tomlWAUCCuilre  les  infidUet.  <■ 

Depuis  la  TDorI  de  u  Ulk,  madame  dt  La  PerU~ 
riibaul  iTail  reporhi  toute»  ua  aflecUoiu  but 
rut  jeunra  cousin*  de  son  mari,  dont  l'iui,  le 
nsriguifi  d'Etlampn,  puUia,  ea  tSIl  et  1813, 
ti  Poejies  diversM, et  mourut  en  I8I&. 


U6 


iT*MpB»-*Al.iiNçjiV.  Les  periiuniugM  Im 
lus  distingué»  de  cette  branebe  cadeitt'  de  la 

wisuD  d'£tamp«s  «unt  : 

ÉTaMPES'VaLKnçkT  (Achille  D'),8^A^rBlct 
Télal  rrdncaU,  eardiiul  et  Kraad'-ernt  de  Malte, 
e  a  Tourn,  en  153!),  mort  à  Rome,  en  IMS.  Il 
lail  le  qoatriècne  fila  de  Jeao  d'Klampea,  la- 
QEurde  Valentay,  conxeiUer  d'Etat  en  1  jUl.  Ce 
r  Tut  point  en  paiMUt  Burccuiiement  par  tout 
:&  devras  delà  carriireecdé«ia«tique  qu'AchlIh) 
'Étampes  itaKtia  le  chapuu  n>u)^i  U  enlnia, 
iiur  uiDiii  dire,  cet  Insigne  ilu  cardhuiltt  t  la 
ointe  de  sou  Cpëe,  et  tilt  looetetupa  un  Taillant 
apilaïnr  avant  d'élre  itii  baut  dinnilaire  de  l'Ë- 
lise.  Ce  fui  uir  les  italères  de  l'ordre  de  Malte 
■■'il  trouva  les  premières  occasions  de  signaler 
■  valeur.  Il  assisla  ensuite,  aTec  ses  rrère«,au 
Italie  lie  Muulauban,  et  y  attira  l'attcntioo  de 
nuis  \lll,  qui  lui  donna  une  compagnie  de  ca- 
alerie  dans  kod  régiment.  Après  la  réduction  de 
a  Roclidle,  oO  il  commanda  comme  Tice4mi- 
■J ,  il  devint  maréchal  de  axaf ,  et  ftt  en  celte 
ualilé  Ja  campimie  du  Hémont.  AussitAI  après 
I  rnnrliisioii  de  In  paik,  il  retourna  à  Malle,  il  se 
unal^ii'n  ilit  erses  Mcaï^ioDS,  et  parliculi^re4neat 

l.i  jirinp  rie  nie  de  hainte-Haure.  Le  pa[te  L'r- 
aiu  \M  ]<•  cliarRi-a  de  commander,  sous  lecar- 
inal  llarl>rria),  ks  troupes  pontificales  dans  la 
uerre  i|ue  Te  saint-sié^se  soutenait  contre  le  duc 
p  Parme.  Ce  fut  [lour  le  ricoinpeiiaer  des  sér- 
iels qu'il  lui  avait  rcmlus  dans  cette  guerre  que 
>  tiWAr  |i<>nlire  lui  arcorda  le  thapeaii  de  car.li- 
al.  Le  nouveau  prélat  montra  autant  de  vigueur 
ans  le  ronseil  qu'il  en  avait  déployé  à  la  tète 
1^  jnnn^.  A  peine  investi  de  sa  charge ,  il 
[)uliDl  lijuleiiient  les  intér^Li  de  la  France  coo- 
■e  l'ainiraati'  île  Castillr,  ainbaasaileur  d'E.tpa- 
se.  L'a  écrivain  ranlemporaia ,  do  Chaleiet,  le 
ésiftne  ainsi  -,  ••  Le  cardinal  de  Valençay,  qui  dit 

tout  et  qui  Fait  tout;  m  rt  raulear  des  Mémoi- 
a  det  AmhnsiadniTi  raconte  de  lui  un  trait 
ni  cunltrmc  tii-'n 


lenid 

l'anlGJ 

i,  dit-il. 

le  rardinal  étant  parti 

e  R"i 

cnlX 

,  pour 

venir  en 

rance  travailler 

l'ac- 

pm.'nl 

t's  RartieriDi,  qui  en  ce  tel 

\<>-\S> 

taicDl 

url  mal 

,  la  reine  récente  eo- 

oya  u 

u  devut  de  lui, 

pour 

lidire 

qu'il  ru 

louroer  wir  ws 

pilS... 

«  cardinal,  qn 

.'e  iloub 

tquelacour  r 

mpA- 

tiorame,  et  arrira  à  Paris...  i.  La  reine  lui  h 
commander  de  sortir  de  la  ville  avant  le  soir,  rt 
du  royaume  dans  tinttt  jours.  Hais  Valenuty 
n'était  pas  disposé  a  ob^r  ;  il  Tallul  le  menacer 
d'arrestation.  Enfin,  il  consentit  k  m  retirer  a 
lept  lieues  de  la  capitale,  ji  Vlllero;  ;  et  BUu- 
rin  étant  allé  le  voir,  la  recoadlUtion  Ait  nifft- 
dée  entre  le  ministre  de  France  et  lea  Barbe- 
rini,  qui  peu  de  mois  après  w  virant  accneillis 
à  Paris  a  comme  s'ils  n'avaient  commis  nu' 
cune  offense  •■.  Ce  fut  le  oommenontent  de  la 
querelle  entre  Maurin  et  U  cour  de  Bume. 

éTaMrBS-Tai-KNÇAy  <  ironor  vT),  prélat  et 
théologien  Tranfais,  bkxe  du  précisent,  ni^  vers 
iMï,  uiott  è  Vuii,  en  le&t.  Il  embrassa  l'étal 
«ccléaiastique ,  et  oMint  tort  jeune  l'^baye  de 
boiirgueil-en-Vallée.  Il  fut  en  celte  qualité  dé* 
putA  aux  états  généraux  de  leii.  En  leio  ii 
succéda  Â  son  cousin  Philippe  Uurault  sut  to 
siège  épi*oq>al  de  Chartres,  et  en  1647  U  fut 
traosTéré  k  l'archevêché  de  Reims.  Il  aÎKaala  son 
lèle  dans  l'aasembleM  du  clergé  de  I63fl  en  tai- 
sant condamner,  comme  atteutatoirea  i  l'aulurilé 
rojale.  Vidiiumilia  ad  regriH  chrUtiamui- 
mum  du  jésuite  l^udxmon  et  W*  Myil^na  po- 
Itlica  du  jésuite  Keller.  D'ttampr*  lirwsa  la 
censure,  qui  lut  adoptée  pat  rassemblée.  On  a 
delni  un  Awme,  latin,  en  l'/iunneur  de  la  Vitrgt; 
Paris,  leOï,  in-S°;  ^  un  ftiluel  à  ruiage  du 
tflocéw  de  CKartre»;  Paris,  1617,  la-S*. 


éraMPBfi-vaLKHcav  ( /fenri  d' ).  grand- 
prieur  de  l'ordre  de  Malle,  neveu  d'Achille  et  dn 
Léonor,  né  au  clilteau  de  Valaifay,  en  IGil3, 
mort  i)  Malte,  en  avril  1R7S.  Ke^u  Tort  jeune  che- 
valier de  l'ordre  de  minorilO,  il  alla  à  l'igc  de. 
quinze  ans  Taire  mb  caravanes  à  Naples.  En  di- 
verses circonstances  il  &e  signala  par  m  bra< 
Toure.qui  lui  valut  le  commandeioenl  d'une  ga- 
lère. Ce  Tut  lui  qui  commandai!  l'escadre  qui, 
dans  le  liége  de  La  Rochelle  |>ar  Richdieu,  Inler- 
eeplait  les  communications  de  la  place  avec  Ici- 
Anglais.  Son  esprit  le  fit  en  outre  choisir  par  le 
grand-mallre  Jean  de  Ijucaris  pour  repréienler 
l'ordre  a  Rome  et  è  Venise,  et  en  IB51  Louis  XIV 
le  ftisait  également  son  ambassadeur  auprès  du 
pape.  Il  eut  i  y  lutter  pendant  trois  ans  contre 
l'inOuence  espagnole  et  le  mauvais  vouloir  d'In- 
Doceat  X,dont  le  plus  grand  désir  était  de  dé- 
loger les  Français  de  Piombioo  et  de  Porto-Lon- 
ponr.qii'ils  teoaicnl.  Grlce  è  la  |irudcace  d'Keari 
d'Elampes ,  les  Français  restèrent.  Louis  XIV en 
réeompenia  les  Mrvices  parde  riches  béJtéSeea  : 
il  le  fli  en  outre  grand-prieur  de  Champagne,  el 
en  1670  grand-prieur  de  France,  Depuis  le  rè- 
gne précédent ,  il  était  déjà  grand'-croii  de  ton 
ordre,  bailli  et  grand-prieur  dé  Bapaumc.  Il  a'é- 
tnit  livé  à  Malte,  et  l'on  projetait  de  lui  conlto'la 
directimide  r<irdreapréslamattdugr»d-nialtra 
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Cofoner;  mais  il  le  devança  dans  la  tombe.  Le 
catalogue  de  la  biblioUièque  de  Lyon  indique  de 
lui,  à  l'état  de  manuscrit  :  L'instruction  de 
M.  le  bailly  de  Valence  (  erreur  )  à  son  suc- 
cesseur à  V ambassade  de  Rome,  H.  Boyer. 

Moréri,  DM.  historique.  —  La  Thaumasslère,  Hist. 
de  Atrrif.— ne  Salnt-Ainand.  Biographie  Bêmtf ère. 

éTAMPBS  (Anne  de  Pimelec,  duchesse d*)  , 
favorite  du  roi  de  France  François  I*',  née  en 
1508,  morte  vers  1576.  Elle  était  fille  de  Guil- 
laume de  Pisseleu  (1),  gentilhomme  picard, 
seigneur  de  Heiliy,  et  d'Anne  Sanguin,  sa  se- 
conde femme  (2).  Anne  de  Pisseleu  fut  présentée 
à  la  cour  de  Franco  «lurant  la  captivité  de  Fran- 
çx)i8  !•',  et  devint  lillc  «l'honneur  de  Louise  de 
Savoie ,  duchesso  <l'Angouléme ,  mère  <lu  roi  et 
régente  du  royaume.  Kilo  suivit  en  c^c  qualité 
la  reine  mère  lorsque  celle-ci  vint  au  devant  de 
son  fils,  rentrant  on  France»,  après  le  traitti  de 
Madrid,  conclu  le  14  janvier  1526.  François, 
aflaibli  par  le  malheur,  w»  montra  plus  avide  de 
retrouver  les  plaisirs  que  les  devoirs  de  la 
royauté.  Il  vit  h  Bayonne ,  pour  la  première  fois, 
Anne  de  Pisseleu ,  (|ui  avait  dix-huit  ans  et 
dont  la  beauté  était  éblouissante;  il  en  devint 
éperdUmcnt  amoureux  (3),  et  lui  sacrifia  aussi- 
tôt Françoise  de  Foix  {roy.  ce  nom),  comtesse 
de  GliAteaubriant ,  qui  élait  aussi  revenue  à 
la  cour,  et  à  laquelle  il  fit  rHemander  d'une 
façon  assez  blessante  les  joyaux  qu'il  lui  avait 
donnés  durant  leur  intimité.  La  cour  s'arrêta 
à  Mont-dc  Marsan ,  ot  lâ,  suivant  BrantAme, 
«  madame  la  régente  produisit  la  demoiselle 
Heilly  au  roi  Franrois  ^.  «  Le  roi ,  ajoute  Bayle, 
se  divertit  avec  ollo  tant  qu'il  lui  plut.  »  Fran- 
çi)i«  fit  d'aboni  prendre  à  sa  nouvelle  maîtresse 
le  nom  do  MademoiseUv  de  Heilly.  Anne  joi- 
gnait aux  perfections  «lu  cx)rps  les  charmes  d'un 
esprit  agniable ,  fin ,  étendu  et  solide.  Ses  admi- 
rateurs l'appelaient  «  la  plus  belle  des  savantes 
ot  la  plus  savante  des  belles  ».  Bientôt  les  fêtes 
et  la  galanterie  chassèrent  les  affaires  de  l'esprit 
du  roi,  ot  le  ^iœmto  Jean  de  Saulx-Tavannes 
put  écrire  do  Françoi-s  l*'  :  «  L'âge  attiédit  le 
sang,  les  adversités  l'esprit,  les  hasards  le  cou- 
rage, et  le  monaniuo  (h's«'s()éré  n'espère  que  vo- 
luptés. Tel  est  le  roi  François,  blessé  des  dames 
au  corps  et  en  l'esprit.  La  petite  bande  de  ma- 

(1)  Kl  non  (i'Àn*oinf  ,  n'içnctir  de  Mindon.  aliiiil  que 
l'onl  &cT\i  plii4i«ur>  hhtorient  ou  bloRraplien. 

(9'  (iulll.iiiiiie  dt'  l>is!telfii  fut  mark'  tron  fois,  et  rut 
trrnlr  enfants. 

(S)  Voici  quriquea  ven  que  Frano^lH  l*'  flt  alora  pour 
Annfide  PlMelm.  i.ruroiiuine  et  leur  époque  les  rendent 
rcnnr'iunbles: 

Esl-U  p4iint  rrai ,  ou  si  Je  r.il  .snnKc , 

Qu'il  est  braoïn  ni'éloisner  ri  ili^:rairr 

De  niitrr  amour  fi  en  pr^nUrr  cunp^? 

I.a!i!  Ji*  le  tru\  ;  rt  hi  or  Ir  puis  faire. 

Que  diji-je.*  vru\,  c  rit  du  tout   le  rontraire  : 

Faire  li*  pui«.  rt  n»*  puis  le  tnuloir  ; 

r.jr  vnu«  .ivr/  1.1  rediitt  mon  vouloir 

Que  plu^  lArhr/  m.i  liberté  nie  rendre. 

MuN  empêche/  qu<>  ne  la  piil^ne  avoir, 

Rt  commandex  ce  que  voulez  défendre. 
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dame  d'Étampes  goaTeme.  Ali 
femmes  quand  fl  n'avait  point  é 
voit  les  affaires  quand  il  n^  | 
François  1^  maria  sa  maltrewep 
de  Brosse  (1),  descendant  dirett 
de  Limoges.    Celui-ci  ocMuentit  k  c 
pour  rentrer  dans   les  biens  de  si 
la  défection  de  son   père ,   ami  da  «■ 
de  Rourbon ,  lui  avait  fait  perdre.  Lt  m 
veur  de  ce  mariage,  lui  rendit  non-t 
biens  confisqués ,  mais  il  Ini  < 
son  ordre,  et  le  confirma  comte  uc  i     tum 
gouverneur  de  Bretagne ,  et  enfin  enpni 
ou  plutdt  pour  sa  femme,  le  comté  d1     ■ 
duché.  K  Le  nouveau  doc  d'Étunpei. 
boureur,  ne  s'en  trouva  pi       pins  I 
outre  que  tous  ces  biens  et  < 
naient  d'nne  source  empoisi  , 

il  n'osait  se  mirer,  de  peor 
en  sa  personne,  comme  il  ne  i 
à  sa  femme,  non-seuli 
que  de  nom ,  mais  encore  ■■ 
son  propre.  Le  mariage  d* 
qu'elle  neconservMson  prem 
roi.  »  Sa  faveur  monta  an  pliia 
fut  dès  lors  la  duchesse  d*]^aii 
la  mort  du  roi,  domina  la  coar.  1 
crédit  pour  protéger  les  arts  et 
de  réforme ,  mais  surtout  poor 
sa  nombreuse  famille.  A   sa   r 
Antoine  Sanguin,  son   oncle, 
Fleury,  évêque  d'Oriéans,  card 
chovêque  de  Toulouse.  Elle  dh> 
4on  second  frère ,  Tabbaye  de 
vêclié  de  Condom  ;  François ,  si 
fut  abbé  de  Sahit-Comeiile  t» 


ue  VI 


n 
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L'une  de  ses  sœurs  fat  abbf  »  de 
son,  l'autre  de  Saint- Paul  eo 
maria  les  dernières  dans  les 
l>ançon-Conti ,  de  Chabot-Jamac*  H 
gne- Avangour.  Par  son  influenee. 
Chabot,  qui  avait  été  dégradé  pi 
par  arrêt  du  parlement  de  Parib ,  m 
ses  charges  en  1543  ;  au  contraire ,  le 
Poyet,  que  la  duchesse  comptait  pa 
mis,  fut  disgracié  en  1&45.  En  12 
aux  conférences  d'Aigues-Sfortes 
rois  I*'  et  Chartes  V.  L'       ereor.  m 
à  Francis  1*',  soit  pour  i  er  o» 

l'appui  de  la  puissante  favor      « , 
avec  une  grande  coortoisie,  n 
de  sa  pn>pre  sœor,  la  reine  de  i 

it)  Ce  Jean  de  Kro^e  «tait  flit  et  Reaé  et 
Jeanne,  dlle  de  l'hutonen  Phittppc  et 
Rn»««e  -ivait  quitta  l.i  France  avec  le 
duc  lie  Bourbon,  ■inni  11  pirtavea  la  fortaseï 
drfn<  le<  raOK^  e«pa|pu>ls  *  !•  tataUlc 
%rler  !'•».  Par  «rr^t  iia  parlenent  de  rmrtt, 
aiMit  lUl ,  «  U  aiail  ete  condanDéà  Mrs 
<ulte  pendu, avec  cunfl^caUoa  de  toaa  Ma 

(I'  Il  y  avait  dés  le  qiutorsWaie  «Mtle  i 
de  Penlhiévre  .  de  1j  nia;wn  de  Bretaffae, 
HruMC  descendaU  par  let  !«■■«  et  avait 
comté.  SCI  ancAtret  ea  portaleat  la  mn. 
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.  rïciU  du  tcrapt,  U  du- 


»  [jat  «éiliiire  («r 
iiKC£  du  iiiimiiri|u>!  eiiMgaol;  car,  le 
vier  1M0,  h;r>  <lu  piissii|;e  <Je  Cluuiu  V 
.,  «Ile  conseilla  à  Fraavuia  I"  il'abuMr 
lue  «on  riial  ''Liit  l'aire  ses  inaiDi,  Od 
te<|iie  FraDviii'liii  iit^inedilirenipeceur, 
tenant  la  duelies=i>  ;  -  Vojrei-ïoiU  C«Ue 
arn«>>  elle  iiw  cnDsi'illo  ite  d«  point  luu» 
parlir  d'ici  cjur  vous  n'a^ei  révoqua  li' 
le  Madrid.  —  tU  lifim,  lui  répondit  rein|ie- 
-oHlïinent,  si  l'aiit  i;»t  bon,  il  faut  1« 
"  Ccpenilant.  afin  que  U  duchesse  n'in- 
it»  sur  un  jiari'il  ujn^eil,  lonque  cellt^-ci. 
l'usaiie  du  li'iii(>s,  lui  présenta  nue  li- 
pnur  (|u'il  >^'  lavil  kx  inaiiu ,  Cttarie^ 
leruir  laisbiT  toinbrr  une  bag>ie  «l'une 
Taleiir,  Annud'Eumpes  l'ajanlfainaiiB**, 
rnir  ré|>0D(lit  galaintnent  •  qu'il  ne  <ou- 
ni  ri-premlre  uiif  rluMe  qui  était  arritée 
belles  maÎEis  (I)  •.  Néieraj  rejette  cette 
te,  comme  un  cuate  Tait  »  plailîr.  •  Quoi 
1  soit,  lits  lor>,  dit  Varillas,  la  duclfaao 
une  liaison  ni  élniile  avec  l'empereur, 
<•  ex  passa  plus  neo  de  wcret  à  la  cour 
<ï  \k  conaeil  durit  il  ne  ftil  ponctuel- 
.  avecii  1  (-1  de  fait,  la  pretnière  lettre 
lui  lit  tenir,  ]iar  ta  \olrflu  coidIp  de  Boaau, 
dit  un  oftit!!'  si  aittoalé,  qu'elle  MDta  »a 
ne  ft  touif  Min  arinée.  11  «(ait  alors  ta 
•àg/if.  avec  une  Irés-puitsante  armée;  mais 
|uail  de  vivrifs,  et  ses  loldatf  étaient  sor 
tde  w  dêbandr'r,  lorsqu'elle  le  fît  prëveolr 
<laii|<hiri  Henri  avait  fait  un  Krand  amas 
lvisll>ll^  •Uuf,  les  ville.*  d'Kppnia>  et  de 
u-Tlunrv,  qii-'  ces  villts  étaient  faiblea 
i  ^ariiiviii ,  que  Ir  ilaupliin  avait  donné 
d''  il>'lruirr-  Iv  i<eul  pont  aur  lequel  le» 
ioIa  |iiism-iiI  IratiTser  la  Marne,  mais 
dut'lie>-i'  111  KHil  si  liniTneiit  éludé  l'eié- 
que  Ir  punt  ■  lut  r-jui>rp  en  étal  de  lenir. 
;  il  tuuroa  «ei 
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I  haine  de  ces  deux  femnuu  ilitisa  la  cour  et  la 
<  bmille  rafale;  elle  euipolwiioa  le*  dernleis 
juDK  <If  Françoiï  I"  «t  billit  perdre  U  Francr, 
qui  iB  vit  obligik  de  subir  le  hmiteux  trailtï  df. 
Crespjr,  cwkIu  le  18  nepteinbre  I&i4.  Dayleerull 
en  outre  que  <■  la  Jurhcue  rl'Élainpes,  a'apsn^- 
vaDt  qiK  la  Mntit  du  roi  dimmiiait  ton»  lea  fOur*, 
et  a)  ont  tout  a  craindre  après  la  murt  du  m 
;  prince,  pcniuil  1  se  procurer  une  retraite  hora 
du  royniinw,  pour  le  tempa  auquel  rll«  nese- 
I  rait  plui  rien  en  France  ..  Cette  perfidie  aurai! 
été  Kétâretnenl  punie  par  Henri  11 ,  Inrn  lU  «on 
I  aiénciiieal ,  si  ce  rauiiarque  n'avait  pa«  rralitl 
d'outrager  l4i  im^mnirede  son  |i«rc.  Il  ta  faurm 
à  exiler  la  ducheiisi',  après  lui  aToir  rt^ri»  Ita 
diamant*  que  Frunvoii  lui  avait  dounés,  «1  dont 
il  1)1  auasilAt  présent  t  Diaiie  de  Hoitier*.  Jmh 
de  Brosse,  qui  stail  «té  (ail  Kuuvtirueur  de  Bn- 
tagoe  par  l'inlIueBce  <le  ta  feminr ,  ioleula  i  la 
bvorHe  décliue  un  scandaleut  pr<>r«s,  pour  re- 
couircr  les  ^ftfgi  de  lion  i^verormeiit  qu'elle 
avait  garde*  pour  cUe-nrfine  ;  ou  lunserve  k  1«< 
inolgooge  du  roi  Uenri  dans  cette  adalre  (I). 
Abandonnt^  et  tnépristiR  de  ton*,  Aune  d'Elaai- 
,  pea  termina  ses  joiira  dans  une  de  ses  lerraa, 
.  >  Tort  adoniM-e,  dit  Méieray,  dans  loua  le«  eier- 
,  cicea  de  la  lell^a  proteslaute  et  proté^Banl  de 
(nul  son  pouvoir  ceux  qui  en  faiNJent  prufea- 
sion  v.  Bayle  cucnbat  cette  asaerUao,  qu'aucune 
'  preuve  De  tient  légitimer.  A.  de  L. 


lui 


er-  K| 


•M.  -  Wamnai,  Hiil.  tttFnitfiUâ.  XVI,  i»^  XVII.  iiv 
ail.  -  pnidhaBiDc  fitc,  Biagr,  dai  Frmmei  ceutrm, 

'  RTCHBSorBii  ("*),  colonel  d'artillerie 
et  philosophe  rraiifaia.  né  à  Billerc,  prés  Pau 
(  Iteamj ,  vers  ITS&,  mort  dans  aon  pajt  natal, 
en  novembre  IB43.  lU'étaillIvré  dèssajeunesae 
H  l'étude  de*  mslhémaliques,  A  sa  sortie  de  l'R- 
oole  Polytecliniiiue  ,  dont  il 
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hts  grades,  jusqu'à  cdui  de  ooloDe],  par  soo  , 
rare  mérite  et  par  son  intrépidité.  Le  29  août  i 
i830,  étant  colonel  du  ^  régiment  d'artillerie, 
il  eut  à  contenir,  an  péril  de  sa  vie,  rinsurrec- 
tion  de  ses  artilleurs ,  et  parTint ,  non  sans  peine, 
à  les  faire  rentrer  dans  le  dcToir.  Pen  après, 
nommé  à  la  direction  d'artillerie  de  La  Rochelle, 
il  s'occupa  d'un  ouvrage  dont  la  première  idée 
loi  était  venue  bien  longtemps  avant,  et  il  en  pu- 
blia le  l«r  et  le  2e  volume  en  1836 ,  sous  le  titre 
vivant  :  De  F  Unité  y  ou  aperçu  philosophique 
sur  V identité  des  principes  de  la  science  ma^ 
thématique ,  de  la  grammaire  générale  et  de 
la  religion  chrétienne,  par  un  ancien  élève  de 
l'École  Polytecbnio.ue;  Paris,  in-8^.  Ces  deux 
volumes  donnèrent  une  haute  idée  du  mérite  et 
du  profond  savoir  mathématique  de  l'auteur,  qui 
n*hésita  pas  à  se  faire  connaître,  lors  de  la  pu- 
blication de  son  troisième  volume,  en  1 839.  Son 
admission  à  la  retraite  suivit  de  bien  près,  et  lui 
laissa  tout  le  loisir  de  mettre  la  dernière  main  au 
quatrième  volume  de  son  ouvrage,  quMl  fit  impri- 
mer à  Pau,  en  1842.  L'année  suivante,  le  colonel 
Ktchegoyen  terminait  sa  carrière.  Son  ouvrage , 
œuvre  d'une  tête  puissamment  organisée,  a  été 
loué  par  d'émioents  critiques  ;  il  est  écrit  avec 
une  grande  clarté ,  avec  une  énergique  précision. 
Ses  deux  premiers  volumes  surtout ,  qui  traitent 
de  la  langue  universelle  des  nombres ,  nous  sem- 
Ment  avoir  ouvert  de  nouveaux  horizons  dans 
le  vaste  domaine  de  la  pensée.  Mais  dans  les 
<lemiers  volumes  nous  devons  signaler  des  ten- 
dances manifestes  vers  une  sorte  de  mysticisme 
religieux ,  qui  n'est  pas  toujours  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  même  mathématiques. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  De  VVnité  classe  son 
auteur  parmi  les  penseurs  dik premier  ordre.  Le 
colonel  Etchegoyen,  dans  l'intimité,  était  un 
homme  bienveillant,  qui  s'exagérait  peot-^tre  un 
l»eu  trop  l'importance  de  ses  découvertes.  Ajoutons 
qu'il  était  très-religieux ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  son  livre,  qu'il  termine  par  le  mot  Amen  : 
4:'est  là  son  exegi  monumentum.  Il  était  olli- 
cicr  delà  Légion  d'Honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  CUAMPACNAC. 
Hênseignemêuts  particuliers. 

ETCHBTBBKi  (Juon  DE),  poëte et  théolo- 
{^ien  basque ,  né  à  Taiala  (Navarre) ,  vivait  vers 

I  .i50.  11  était  prêtre  et  docteur  en  àiéologie.  On 
ronualt  de  lui  des  poésies  légères  en  langue 
liasque,  remarquables  par  leur  élégance  et  la  vi- 
vacité de  l'imagination  qui  les  a  inspirées.  Il  a 
(>ualemont  traité  en  vers  quelques  sujets  sacrés, 
tels  que  Iji  Vie  de  Jésus-Christ,  Les  Mystères 
de  la  Foi^  et  quelques  %ies  de  Saints.  Les  Œu- 
vres d'Etcheverri  ont  été  publiées  à  Rayonne, 
J640,  in-S**. 

HUt.  de  la  UU.  basquf. 

KTr.HBTKKBi    (  ***  D*),   marin    français, 
ne  dans  les  environs  de  Rayonne ,  vivait  en  1 770. 

II  était  lieutenant  de  frégate  dans  la  marine 
royale  français*.  >!  fut  chargé  d'une  expédition 
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aax  Philippine*  c€ 

de  triDspiaBlery  selon  k  m 

dans  les  Hes  de  F) 

k  épîces,  doot  la  u      n? 

josqne  alors  coacenuee  d 

landaises  et  portogpieee, 

pas  tout  le  sooote  qa*en 

gatenrs,  eDe  rendit  de 

sdenoes.  La  retatioo  i      roy 

trouve  dans  les  Œwtc*  de  «^       si 

ris,  1797 ;  et  à  la  suite  de  Fi        »< 

orientales  eiàia  Chine  ,  elc»  | 

nerat,  Paris,  178t,  2  toL  iB-4*,  «*« 

ches ,  on  3  vcd.  iii-8*. 

Sonnent,  Vofmgm  A  l 
OSmcres. 

ÉTEMABB  (Jean 

KILLES  d'  ) ,  controTeiM: 
vier  1682,  au  châtean  cm 
oèse  d'Évreux,  mort  à  I 
le  29  mars  1771.  Bien  que  âm 
sance  à  la  carrière  militaire ,      m  i 
ecclésiastique,  et  entra 
de  mieroont  et  de  Kioole . 
plus  célèbres  janténiites 
tagea  leurs  travaux,  et  pu  •  U 

l'histoire  ecclésiaitiqne  i  là  no 

vrages,  qui  attestent  beabou«|. 
perce  trop  l'esprit  de  secte,    m 
pour  les  intértts  do  jansénlsh»- 
en  Italie ,  en  Angleterre ,  en  Bi 
dans  ce  dernier  pays,  où  il 
avancé.  Ses  prîndptnx  oqti, 
tonne  des  hexaptes;  1723,  .  ««. 
Tradition  sur  la  fiUure  Cent 
1724,  in-4'';  —  Paraitèie  i      i 
et  du  Peuple  chrétien  ;  1 72S,  m-i z  ; — 
de  la  Religion,  représentée  dans  \ 
sous  divers  spntfotes;  1727,  in-|2s  - 
d'un  Parallèle  du  temp$  de  J 
avec  les  nôtres  ;  1732,  in-l2;  ..  • 
rallèle;  1760,  iB-12;  —  Éciaét 
la  crainte  servile  et  te  crue 
in-4**  ;  —  Dissertation  «nr  Ib  i 
1756,  in-4». 
Cbaodon  el  DeluidiM.  fTtrfiwmntfii 

*  ÉTÉOXIcrs  CEtiôviMe). 
monien ,  vivait  vers  400  a         i. 
de  l'amiral  Astyochus,  il  ' 
rations   contre  Lesbos. 
il  en  fut  chassé  en  410  a*      i 
En  406,  Callicratidas  lui  < 
qiier  Conon  dans  Mitylène^ 
allait  au  devant  des  renforts 
bataille  des  Aiiginnses, 
défaite  des  Spartiates,  ih 

de  terre  sur  Méthymne.  im 
retirait  k  Chios,  où  il  m 
Durant  son  s^^our  dans 
promptitude  et 
data.  C'est  pro 
que  nous  troav* 


n 
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ÉTÉONICUS  - 
«I ,  comDK  senaiil  sous  \es  ordres d'A- 
de  BjuiKc,  fa  lOD.  Ouïe  ans  plus  tanT, 
on  TClrouTC  Etiioiiicuii  liannoste  t  iMé- 


{X  lAnloiitf),  statuaire  rraocaîa,  né  ^ 
1  taos.  Il  tu  élflire  de  M.  inerte  pcmr  le 
1  de  Predier  pour  la  ntituaire.  Il  aoUfOD 
le  tecoai  (craDd  prix  de  «culpluri;,  et  a 
dïpais  1833  de  nooibreut  morceaux, 
-iquelsondl&lingue:  Cain  etta/amille; 
mort  rT agaeinlhe ;  —  leda;  —  Les 
(bas-relieT)  ;  —  Fraa(oite  de  Rimini 
.  ~  Blanche  de  CattiUt  (muiée  de 
es);  —  U  Mausotétiie  Gérictntll {,<i- 
du  Père  La  Chaise  )  ;  —  Saint  Àuguâltn , 
|ui  décore  le  pérjâtile  de  la  Madeleine; 
U  Gcneviite  l^iTàia  du  Luxembourg  ); 
■l  aussi  l'anteur  des  deux  gigantesque* 
qui  ilt^cureal  l'An:  de  l'Étoile  du  cuté  de 
:  t.ii  Raiilaiice^  la  Paix.  La  racilité 
rgie  ilii  ciseau  de  H.  Etei  ont  placé  cet 
ou   premier   rang  des  Kulpteur»  tran- 


«M.  personnage  biblique,  dont  il  est 

I  ces  termes  ilan»  le  psaume  LXXXIX  : 
il  d'ÉtlkiD  Eirahite  ••.  Le  psaume  ftti^- 
t  intitulé  :  "  Maskil  d'Heaiao  Eirabile  ■. 
bre  Ligtlifoot  a  (N'usé  que  ces  deux  per- 
■»,  auteurs  des  psaumes  qui  parlent 
m,  l'taient  les  pebts-SIs  du  patriarche 
.  de  Tliamar  rt  les  lils  de  Sérahi ,  dont  il 
rlé  dans   !•'   !'■'  Iiir<!  iT<.'.>    Clironiques , 


,     |:^.'  »<>  les  llé- 

"    >.  i.iLi  <  ■   (ii'tsunnages 
<i<  1-.  oLi  |M,u<iuiL  dvec  dutint 

i^viuliLiblequ'Élliiin  el  Ré- 
l''~  I  iinl('lii|iorains  de  Daviil. 

Al.   DOKi>Elkl'. 


BI-BALU,  rni  <!<.'  Mercie,  ri^a  de  710  k 
succéda  11  Cïulred,  Le  rujaume  de  Her- 
1  alor»  Ikiridsant,  el  s'étendait  depuis  le 
r  jusqu'au  <^<ulal  du  midi.  Ethelbild  aug- 
la  force  de  «on  pi'uple  en  veillant  avec 
ide  a  riidininiilration  de  la  justice  et  en 
mt  sétèreiiv'ii!  ks  luines  liéréditajres 
liaient  les  tiiiu.'n  <le  Mrrcie.  Cette  pros- 
lara  près  di  >{<irir.inte  ans-,  mais  en  ;&1 
Id  fut  cumpl>  ti-ini'iil  lainru  par  Cutlired , 
Weuex.  l>eii\  .in<  plus  tard  il  perdit  la 
r  te  mont  Sel!:i;cn»'old  ,  dans  un  combat 
Beoreed ,  nuhle  nuTcicu  qui  aspirait  au 


ETHELBERT  MU 

BTHBLB&l.n,  roi  d'AnKleteni!, fils  iI'KIItI- 
wolf,  régna  de  SïM  A  860.  l)é)h  du  ïi*anl  du  Sun 
père  II  atait  obtenu  la  souveraineté  d'une  paille 
du  Wessev.  La  mort  d'EIbdwoir  le  mit  en  pos- 
session de  tout  ce  royaume.  Le  nouveau  roi,  qui 
le  premier  avait  condamné  le  mariago  de  auo 
père  avec  Jwlilb,  Bile  de  Charles  te  Chauve,  ou- 
blia bientôt  son  ancienne  haine,  el  épousa  la 
veuve  d'EttwIwolf.  Ce  mariage,  contralra  aux 
lois  canoniques,  excita  la  désapprobaiion  géné- 
rale. EUidbald .  cédant  aux  remontrances  d'A- 
Ihetstan.éveque  de  Wischester,consentiI  à  se  sé- 
parer de  Judilli,  qui  retourna  en  France.  Le  roi 
mourot  peu  après ,  et  ses  sujets  rfgardèntnl 
cette  fin  prématurée  comme  une  punition  céleste . 

■TSSLRBitT,  quatrième  rot  de  Kent  et  troi- 
sième brettoatda  de  llieplarchie  saxonne,  oé 
TersMb,  mort  m  616.  Il  monU  sorte  tréni»  en 
5S0.  Elevé  dans  lldée  que  le  titre  de  àrrCivalila , 
on  président  de  l'heptarchie ,  lui  appartenait , 
comme  représentant  d'Heni^et,  il  conduisit  une 
année  contre  Ccawlin,  qui  possédait  cette  di- 
gnité; mais  il  essuya  une  défaite  complète,  k 
Wimbleton,  et  échappa  avec  peincila  pourtuita 

par  une  longue  suite  de  succ^.  A  la  mort  da 
Ceawlin,  en  M3,  Elhelbert ,  par  des  mojroiu 
qu'on  ignore,  obtint  le  titre  de  brttnialda,  ut  II 
Ut  reiMinnalUv,  son  autorité  par  tous  les  princes 
«axons  du  tnidl  de  l'Humber.  Le  Dut  le  plus 
important  de  son  règne  fut  introduction  ducàris- 
tianisme  dans  la  Bretagne.  Quarante  midoes 
liauluis  l'I  iluliens,  envoyés  par  1(-  pajie  Grimoire 
le  Grand  i^tioiiduitspar  Augustin,  débarquèrent 
dans  l'Ile  de  Thanet,  EUielberl  «tait  iléjà  quel- 
ques notions  de  la  religion  chrétirane;  el  sa 
femme,  Bcrtbc ,  fille  de  Charibeit.  roi  de  Paris, 
était  certainement  chrétienne,  llerthe  lOgea  les 
miiiiiionnaircs  dans  l'ancienne  église  de  Saint- 
Martin  ,  qui  avait  apparteno  originairement  aux 
Bretons  et  qui  venait  d'être  réparée,  pour  l'u- 
sage de  Lindhard  ,  prélat  chrétien  venu  des 
Gaules  avec  Berthe.  Les  Saxons,  poussés  parla 
curiosité,  visitèrent  les  étrangers,  admirèreatles 
cérémonies  de  leur  culte,  et  apprireut  a  aimer 
la  religion  chrétienne.  Etlielliert  reçut  le  bap* 
tème  le  jour  de  la  PentMiHe  .^»T.  A  U  Noël  de 
la  même  année  ,  dix  mille  Saxons  imilèreul 
leur  souverain.  •  Avant  sa  mort ,  Ltbelbert,  dit 
Lingard ,  puMia  un  code  de  lois   pour  régula- 

I   riser  l'administration   de  la  justice.  11  n'entre- 

I  prit  cette  amélioration  que  d'après  les  conseils 
de.s  missionnaires,  qui,  bien  qu'accoutumés  aux 
formes  et  aux  décisions  de  la  jurisprudence  ro- 

I  maine.evitèrent.endonuantdes  loisauxSaxons, 
de  blesser  l'opinion  que  ce  peuple  avait  de  l'é- 

I  quïlé,  et  contervèreni  satjnnent  le  piioeipe  de 
la  (iimpenMtion  pécuniaire,  principe  univenel- 

I   Icment  adopté  par  les  nations  du  Nord.  > 

CDaUnrn.  BiBfrafkical  mettonar).  —  I.  IMuit, 

,    HMlor«s/£ng(and. 
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ETHELPLBUK  OU  BLFLBDB,  prfaiGeflse  an- 
glaise, fille  d'Alfred  le  Grand,  morte  en  920.  Elle 
époosa  Ëthelred  ,  seigneur  de  Mercie.  Les  fré- 
cpientes  infirmités  de  son  mari  firent  retomber  sur 
elle  toute  la  charge  du  gouvernement;  elle  s'en 
acquitta  avec  gloire.  Ses  mftles  vertus  et  ses  ex- 
ploits sont  célébrés  avec  enthousiasme  par  les 
vieux  chroniqueurs  anglo-saxons.  A  la  mort 
d'Ethelred,  Edouard,  fils  et  sdccesseur d'Alfred, 
s'empara  des  deux  principales  villes  de  Mercie, 
Londres  et  Oxford,  et  les  réunit  au  Wessex. 
Ethelflede  se  résigna  à  ce  démembrement  de  ses 
États ,  et  continua  d'en  gouverner  le  reste  avec 
le  titre  de  souveraine  (  lady  )  de  Mercie.  Elle  son- 
tint  généreusoinent  son  frère  Edouard  contre  les 
Danois,  et  fit  bÂtir  sur  sa  demande  des  forteres- 
ses à  Bridgenortli,  Tamworth,  StafTord  et  War- 
wick.  Elle  laissa  en  mourant  ses  États  à  sa  nièce 
Elfwina  ;  mais  Edouard ,  sous  prétexte  que  la 
jeune  princesse  avait  promis  d'épouser  le  Danois 
Reynoid,  pénétra  dans  la  Mercie,  s'empara  de 
cette  province ,  et  la  réunit  au  Wessex.  Dès  lors 
le  territoire  anglo-saxonne  fit  plus  qu'un  seul  et 
unique  royaume. 

Anglo-Saxon.  Chroniett,  108,  lOT.  —  UoRard.  Historf 
ùf  England. 

BTHELFBED,  roi  saxon  de  Northumbrie,  fils 
et  successeur  d'Ethelric,  régna  de  593  à  617.  Ce 
prince,  entreprenant  et  sanguinaire,  dirigea  pen- 
dant plusieurs  années  tous  ses  efforts  contre  les 
Bretons ,  et  dans  plusieurs  districts  il  les  exter- 
mina entièrement.  Il  défit  ensuite  les  Écossais, 
en  603. 11  leur  inspira  une  telle  terreur,  que  pen- 
dant plus  d'un  siècle  aucun  roi  <le  cette  contrée 
n'osa  livrer  bataille  aux  Northumbriens.  Malgré 
ses  succès,  Ethèlfrcd  craignait  pour  sa  couronne 
la  rivalité  de  son  beau-frère  Edwin.  11  attaqua 
successivement  Cadran,  roi  du  pays  de  Galles, 
et  Rediivald,  roi  des  Est-Angles,  qui  lui  avaient 
donné  asile.  11  fut  vaincu  et  tué,  dans  un  combat 
contre  Redwald. 
GaiU.  de  Malme^bary,  HUt,  Beffu»*  jinçtomm. 

^BTHBLGITK,  dame  anglo-saxonne^  morte  en 
958.  La  date  de  sa  naissance  est  restée  inconnue  ; 
mais,  par  diverses  inductions,  on  peut  au  moins 
présumer  qu'eu  955,  époque  de  l'élévation  du 
prince  anglo-saxon  Edwy  au  trône  d'Angleterre, 
cette  femme  artificieuse  autant  que  belle ,  per- 
verse autant  qu'ambitieuse,  avait  atteint  sa 
vingt-huitième  ou  vingt-neuvième  année.  Ethel- 
give  était  une  dame  de  noble  naissance  ;  quoique 
plus  Agf>equ'Edwy  de  dix  ans  environ,  elle  exer- 
çait sur  les  sons  et  sur  l'esprit  du  jeune  mo- 
narque un  empire  dont  elle  voulut  profiter  fiour 
parvenir  elle-mèmp  ou,  s'il  y  avait  impossibilité 
à  son  égard,  |)our  faire  parvenir  sa  fille  au  rang 
d'épouse  du  roi.  Il  est,  rv  nous  semble,  à  propos 
de  faire  remarquer  ici  que  depuis  un  sièch*  et 
demi  les  épouses  des  rois  de  la  race  anglo-saxonne 
ne  jouissaient  plus  du  titre  de  reine  ni  des 
splendeurs  de  la  royauté.  Par  suite  de  l'indi- 
gnation générale   quexciln  à   cette  époque  le 


crime  d'Eadburga,  qui , 
un  favori  de  son  époux ,  Biit8tric,raL«ii 
occasionna  la  mort  de  odid-ci ,       i 
assemblée  solenneUe  des  grands  - 
couronne,  avait  étabH  une  loi  qv 
épouses  des  monarques  angk^^mums  ds 
des  privilèges  attachés  à  la  «  ira 

que  les  historiens  aient  c  ac 

le  titre  de  reine ,  cette  i 
lors  refbaée  durant  leur  ^bc^  m  hoc  ■ 
tion  près  (  voir  Judith  )  ,  juaqu^ft  J     « 
de  la  dynastie  normande. 

Le  projet  conçu  par  EtI         re 
fille ,  en  cas  dlmpossibiUttr  ^ 

plus  haute  position  à  laquelle  bne  aaamam 

pirer,  lui  avait  san»  doute  < 

crainte  qne  la  distance  dN       « 

elle  et  Edwy  ne  rendit  *«^  Okamoa  imm 

ou  que  les  lient  dn  mariage        i  in 

se  trouvait  engagée  ne  puai  r 

Afin  de  captiver  exclnstrenkv»  — ■  m 

du  nouveau  roi,  la  mère  et  Ti 

coutume  à  ne  pouvoir  plus  to«  | 

de  la  compagnie  de  l'une  ou  de  L  «wre. 

chroniqueurs  insinuent  même  qoep  à  la  ■ 

mœurs  du  moyen  âge,  Ethelgifc  ne  p      i 


de  la  vertn  non  pins  qne  de  la 
de  sa  fille. 

La  fascination  qne  celte 
exerçait  sur  son  royal  aman» 
jour  de  son  couronnement  il  a 
du  banquet  avant  qu'il  tût  i 
renfermer  dans  ses  appartemetaw  ■ 
l'attendaient  Ethelgive  et        I 
dans  la  plus  malséante  a. 

chroniqueurs  du  temps,  qwi  m 
sey,  évèque  de  Lichfield,  et  Du 
Glastonbury,  tous  deux  envoyés  «  «■  ■« 
par  les  prélats  et  les  barons  e 
Justement  blessés  et  irrités 
toutes  les  convenances,  ils 
rieusement  la  présence  su  milieu  dV 
verain  qu'ils  venaient  decourouner.  Edwy 
fus  et  intimidé,  laissa  Dunstan  le  rerClir  à 
signes  royaux,  dont  il  s'était  déjà 
ramener  dans  la  salle  qu'il  a 
ment  quittée.   Cet  acte  hsHu 
fureur  l'altière  maltresse  dn 
et  elle  jura  de  se  venger  < 
front  qu'elle  venait  de  rt»x^i 
considérât  l'abbé  de  Glasti 
hostile  à  son  pouvoir  que  ■  c 
field,  soit  que  les  mauvaises  i 
envers  tous  ceux  qui  avaient  < 
oncle  laissassent  le  champ  p 
sentiment  à  l'égard  de  Dnn 
lièrement  sur  lui  que  s'acharna i 
âfjk  secrètement  aigri  contre  l'kbbé  nar  n 
sinre  que  celui-ri  avait  osé  faire  ca  d 
forrenoes  de  sa  conduite  dissolue,  et  | 
t raves  que  sa  qualité  d'exécuteur  dn  m 
do  feu  roi  lui  permettait  de  BcUra 


i  V 


JU 


1m  kl 

e  a  I 
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ETIIELGIVE  —  ETHELWOLD 

-,  BH»ï  dut  être  fïcile- 


nent  amené  yt  Klliel)|;iv«  It  lïiDsiderKr  l'ind- 
leDl(|ue  wjufc  vnion»  lir  rnpporter  CDTnmc  uue 
ifT^ns;  imptriluaoBtile.  Peu  du  temps  iifirit,, 
«llF  femme  lindioaUTC  anaj»  une  troupr 
l'homme*  amirs  a  (ilutooburjr,  puir  B'em[M- 
«rdes  bieni  rk  l'abbé  et  IWpulaer  {nrforui  de 
ion  TiHinasIère.  Non  contente  de  cet  acte  île  viu- 
ence,  Eilielgive  mil  à  la  poursullt  ite  liuiwtaa 
te«  émUsaire»>  ciiariwi  île  ne  wislr  At  m  per- 
onoe  et  île  lui  r.rerer  ie*  yeux,  barbare  cnu- 
ume,  qui  de  Thmiiin'  Hren  n'était  «ncceisite- 
nent  répanJui'  ru  Ilalie  ,  i-n  Frtnra  el  en  An- 
[lelerre.  Heorpii'^iienl  liiinatan  ne  fut  ps»  tt- 
einl  par  lei  »il>'l1ilf»  il'F.theiKiTe,  ri  11  put  «e 
^firRieren  Flamlri'. 

Verne  terajit..  Kilvn  Hpinaria;  il  semble  qne 
et  ^Ténentenl  .iiirnil  An  mettre  un  terme  à  la 
iaîiu>n  avec  tllifluive.  Celle^  [ut  xn  efTel  mo- 
nenlanément  l'I.iiiuié*  de  la  rourj  nn  ni^qiow 
|iie  le«  conseiller»  ilu  roi  laremirrat  à  la  Kantâ 
oit  de  tu  parenta,  «nit  de  «on  mari.  Ce  qu'il  j 

de rertain,  c'est  qo'Eduï,  oMant 
nenl*  li'nne  pasiï 
u<Ki  AUX  lecr^M  «allicilalionR 
nalIreaM,  alla  l'enleTer  4e  la  rétidence  où  <m 
I  tenait  renferma,  et  l'emiueni  dint  une  né- 
sirie  myale.  \'oulaDt  faire  ceaier  le  icandale, 
arcliev#i|ue  (Won  esMy*  de  rnnetlre  en  Yi- 
■leur  II  loi  prumul)[uée  par  l'aient  d'Bdnjr  cou- 
re le.i  femmes  virant  dans  un  étal  de  concuK- 
age.  Cette  loi  était  ainsi  couftio   :   ■■   Si  l'nu 

Irijiive.  en  quelque  lieu  que  w  «oit,  une  pmt* 

liluéi',  on  la  chaswrit  du  niTaiime.  •  Un  jour, 
.Itifliiive  vil  In  miliron  qu'elle  habItHÏl  envahie 
■  e  desqiiïl»  était  le 


'l,il.  I-;<I< 


I  ■'lait  al 


iriie,  fui  conduite  au  tiord  de  la 
»iir  un  vùsMnn  et  conduite  m 
ir  per^jjnne  a'j  iqqioMIt  Proba' 
lie  liinla  pas  i  la  faire  reTenir 
n  B.SS,  on 
*i,  que  wa  tujeti  de 
■  MiTciF  forçaient  à  *e  relirer 
<Inn«  le  Wmmi.  Le  roi  parvint 
iii-  EtliH^i^'e  tomba  au  pouvoir 
.  >'ii\-H  lui  infliKèretit  un  cmel 
'Mil  yni  lnu«ili^dan«  cet  Ige  de 
ii|>i'i-<ul  Avpi-  leuraépée*  les  len- 


Ll   fi\w_ 


i  d'à- 


irtllli^violf,  cinquième 


*ri'  KllirltuTt-  in  HRfi,  1-1  ri^a  ejnq  ans.  Le» 

«noi!  inniin 1  -nn^  HhelrM  leur»  inrur- 

ons.   I.iii-iiii' !'.  <l;ms   une   hataîllfe 


BTMBUianii,  roid'AultMvm.Di  vwtvw, 
mort  en  lOiS.  Il  «ail  lilad'Ë'lKar  et  d'Elfride. 
Après  la  mort  de  son  fr^re  Kiltni 
par  l'ordre  d'Elfride,  il  fut  rretian 
et  fui  sacré  par  saint  Dunttin.  La  i 
année  de  «on  rigne,  une  petite  antite  d»  piratai 
danois  détnrqua  en  ADgleterre.  F.tlieired  aclieto 
leur  relrailean  prii  de  dli  mille  llTmt  d'aifwal< 
C'était  le»  engafter  k  revonir.  Ko  effet,  d«  twu- 
*esa%  piraltH,  inmmiodéi  pur  »nénnn,  roi  de 
Danemark,  et  Olaf ,  roi  de  Norvèicc,  vinrwl  t* 
vaiter  lc«  provincea  iiiéridionslea  île  l'ADi^etmTe, 
Pi  cette  fois  Ils  euitArenl  pour  «e  retirer  seiiu 
mille  livres.  V»t  dm  incursinna  nieeewIvM,  et 
'l'auflmenlalion  en  «uEmentatiiin ,  ll«  en  vioreat 
4  dentander  vinRt-quatn.'  mille  livre».  Celte 
lurame  devint,  sou»  le  nom  de  dantgf  Id  (  im|iAt 
danois),  un  impâl  |ierii>aaenl.  t'Uielred.  qui  aiirit 
le  aentimeot  de  sa  IWhleBw,  acquit  un  puluaiit 
allié  eu  epouuat  Etnm»,  lillc  de  fliehard  11,  ni 
d'Angleterre.  Les  ftte»  du  mviiEn  eurent  UB 
aanglânt  déooament.  Jjh  1.1  noverobn  1003, 
litlielreil  fit  inasMcrer,  eani  difttloetiun  à'iff!  ni 
de  sexe,  tous  tes  Daniila  l'tahlis  en  AOKlelerre. 
SnAuw  accourut  pour  veniter  >«>  curiipslriotea, 
et  mit  tout  à  feu  et  à  skuh.  tendant  diii  an» 
l'Anulelerre  fut  livrée  au\  d<ïtaiilatiooii  dr*  Da- 
nois. Ed  1012,  Suénnn  s'empara  de  Loodnw,  «t 
se  et  proclamer  roi  d'Anfilelerrr ,  taodl»  qalt- 
thelred  se  réAiKiaU  en  Nurniandie,  aiqirès  du  «oa 
beau-frËre.  Àftèt  la  mort  île  Suénon,  en  lOM, 
ElhelrMl  revint  en  Angleterre,  remporta  quelque* 
BvantagM  sur  les  Oanui»,  et  rentra  en  posseasinn 
de  Londres.  Cette  secuaile  partie  île  son  r^ifcne 
ne  Tut  pas  plus  beureuHe  que  la  première  :  Ut* 
Uanois  conlinuèreot  leurs  incursiuns,  et  lorsque 
Elhi'lreil  mourut ,  Canul,  lils  de  Sui^iiuo,  avait 
presque  reconquis  toute  l'AOKleterre.  Edmond, 
lils  d'Edouard,  lui  supcéda. 

,(wHo.iain»    CAmn.  -  llniiirl,  UM.  tf  Kaslai. 

BTMKLWRBB  ou  BLWABD,  bisloneii  an- 
glais, vivait  au  onaième  sii^le.  On  a  de  lui  une 
HitloWe  riei  Anglo-Saxuia,  divisée  en  quatre 
livres  et  Unissant  avec  le  r^e  du  roi  FJgar. 
Lui-même  se  donne  le  nom  d'SIMieerdut  pa- 
(Hciitf  Il),et  prétend  d«Mendred'Ell>elreil,Irère 
du  roi  Alfred.  Sa  vie  est  tout  k  fait  inconnue  ; 
on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore  en  inoo. 
Son  livre  afurt  peu  de  valeur;  c'est  une  traduc- 
tion écuurtéc,  et  en  très-mauvais  latin,  de  la 
Ckioniqne  .4nila-Saxonnei  —  Le»  Clironiw- 
rum  Ethetaitrdi  Libri  quatuor  ont  éU  inséréi 
daoD  la  cullection  de  Saville  intitulée  :  Sérum 
Àaglieanm  Scriploru  posi  BedamprKeipuii 
Francfort,  1601,  In-fiil.,  p.  S3I-H&0. 

Wnal.i,  aietrarlW    «niaiHura  llfrari»  lAoïlu. 
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ciiester,  vers  925,  mort  dans  la  même  Tille,  le 
\"  août  984.  Ses  contemporains  le  désignent 
sous  le  nom  de  père  des  moines.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse  il  se  fit  connaître  par  son  savoir, 
et  obtint  la  faveur  du  roi  Athelstan.  11  reçut  la 
tonsure  delà  main d'Alfheh^évêque  de  Winches- 
ter; il  fut  ordonné  prêtre  en  même  temps  que 
Dunstan,  et  lorsque  celui-ci  devint  abbé  de  Glas- 
tonbury,  vers  947,  Ethel  wold  entra  dans  le  monas- 
tère de  celui-ci,  et  devint  le  compagnon  de  sesétn- 
des.U  était  à  la  fois  poète,  grammairien  et  théolo- 
gien. On  dit  aussi  qu'il  connaissait  les  arts  mé- 
caniques et  qu'il  fabriqua  deux  cloches.  En  955, 
Ëtheiwold  désira  voyager  en  France,  pour  s'y  per- 
fectionner dans  ses  études  ;  mais  le  roi  Edred, 
qui  ne  voulait  pas  être  privé  de  sa  présence,  lui 
rèfnsa  la  permission  de  voyager,  et  le  nomma 
abbéd'Abingdon.  Ce  monastère  était  en  mines, 
Ethelwold  le  fit  rebâtir.  £n  963,  le  roi  Edgar 
releva  à  l'archevêché  de  Winchester.  A  peine 
sur  son  siège,  il  commença  la  grande  réforme 
qu'il  méditait  depuis  longtemps.  Les  monastères 
anglo-saxons  étaient  alors  administrés  par  des 
prêtres  séculiers  (  c/ertct,  canomci,presbyteri). 
Là  discipline  de  ces  prêtres  était  peu  sévère, 
puisqu'il  leur  était  permis  de  se  marier.  Ethel- 
ivoM  les  chassa  de  force,  et  les  remplaça  par  des 
moines  réguliers.  Il  s'occupa  ensuite  de  rebâtir 
et  de  repeupler  les  couvents  abandonnés  et  dé- 
truits pendant  les  invasions  danoises.  Sous  sa 
direction  le  monastère  de  Wmchester  devint  une 
école  éminente,  qui  produisit  plusieurs  des  plus 
remarquables  abbés  et  évêques  de  l'époque  sui- 
vante. Le  principal  ouvrage  d'Ethelwold  est  une 
traduction  en  anglo-saxon  de  la  règle  latine  de 
Saint-Benoit.  11  en  existe  plusieurs  copies  ma- 
nuscrites, et  Wright  en  a  donné  un  extrait. 
Le  même  auteur  dte  encore  d'Ethelwold  un 
traité  de  la  quadrature  du  cercle,  adressé  au  cé- 
lèbre Gerbcrt  et  resté  également  manuscrit. 

WriRlit,  iJist.  Britan.  iUerar  {Aaglo-Snoa  ptriod). 
KTiiKLwoLF,  roi  anglo-saxon ,  monté  sur  le 
trône  en  836,  mort  au  mois  de  janvier  856. 
Guillaume  de  Malmesbury  prétend  qu'il  réalisa 
l'idéal  du  roi  philosophe  de  Platon.  11  eut  iwur 
ami  et  conseiller  Swithun,  évêque  de  Winchester. 
Après  la  grande  bataille  d'Akley,  en  851,  qui 
arrêta  pour  quelque  temps  les  incursions  des 
pirates  du  Nonl,  Swithun  persuada  à  son  maître 
de  renouer  avec  la  cour  de  Rome  des  relations 
Interrompues  pendant  la  guerre  danoise.  En  con- 
séquence, Ethelwolf,  en  853,  envoya  à  Rome 
Alfred,  son  plus  jeune  fils,  avec  une  nombreuse 
suite  d'Anglais  de  tous  rangs.  Deux  ans  après,  en 
855,  Ethelwolf  visita  Rome  en  personne,  et  il 
s'engagea  à  payer  au  saint-siége  le  tribut  connu 
sous  le  nom  de  denier  de  saint  Pierre.  A  son 
retour,  il  passa  par  la  France,  et  épousa  Juditli, 
fille  de  Cliarles  le  Chauve.  Ce  mariage  avec  une 
étrangère  semble  avoir  blessé  profondt'nient  les 
nobles  anglo-saxons.  En  arrivant  en  Angleterre, 
Ltlielwolf  trouva  une  grande  partie  de  ses  sujets 


«V 


.< 


soulevés  contre  loi, 

Alstan  ^  de  aoo  propn 

prévint  une  guorre  d' 

fils  le  royanroe  de  MeivR;, 

le  Sussex  et  VEasex,  e'est-è-din 

tié  du  royaume  anglo-saxi 

lien  moins  de  deux  ans  et  u 

d'Ethelwolf.  Quatre  de  ms  ft»  ■ 

sivement  après  hii  :  EthellMld,  1 

red  1er  et  Alfred  le  Grand. 

Guillaome  de  Malmesburj.  Dm  Cmttt 
WriRbt,  tiofrapkia  SrUam.  iiUr. 

ETHBLWOLP,       hsgn 

vivait  au  commenoeroenl  uu 
Cestle  seul  Anglo-Saxoa  dee 
écrit  en  vers  latins.  Il  nm 
la  Noftliumbrie,  et  fut       wé' 
Lindisfiune,  fondé  par  | 

nommé  Eanmund.  Il  o       ■ 
sacré  aux  abbés  et  aux.  «i 
nenten  de  ce  monastère.  Ce  p 
latin  barbare,  a  surtout  de  la 
cument  historique.  Il  a  été  in 
Sanctorum  Ordinis  S.  Benea 
pars  secunda  ;  Paris,  1 680,  in-» 
sous  le  titre  de  :  Eihelwooijs^ 
mtn  deAbbaiibus  et  rtrisjrtis  «.i 
tri,  in  insula  Lindi^arnemsi» 

Vrright,  Bioçr.  Brtttnu  Hier.  ( 

ETHEMEGE  (Georges)»  aut 
glais,  né  vers  1G36.  On   igaore 
mort.  Il  fit  en  partie  ses  étn 
Cambridge,  puis  il  visita  la  Fr« 
A  son  retour  il  se  livra  quelque 
du  droit  municipal,  qu'il 
tnre  des  lettres.  Homme  du 
recherché  et  lié  avec  des 
plaisir,  tels  que  Rochealer,  Sediey,  k 
Buckinghain  :  il  lui  fut  facile  de  Im 
scène  les  mccurs  dont  il  était  t^     io.       p 
pièce,  The  comical  Revenge^  or       w%a 
jonée  en  1664,  eut  un  complet        obs^ 
ensuite  par  une  autre  comédie  ^*|  a 
80U8  ce  titre  :  She  wou'd  ifake  com*é: 
Livré  ensuite  aux  dissipatioaa  di 
dooé  d'un  talent  réel,  El  . 

qu'une  comédie,  Tke  Man  uj        ^  ^ 
diée  à  la  docfaesse  d'York,  |      o  qa  ta 
la  faveur  de  la  cour. 

Biker.  Mog.  dram.  -  Ouliuen.  Ce», 

BTHPiSf.  Koy.  Etfin. 

BTEiccs  OU  iBTHicrs  Isiet 
c'est-à-dire  Ethicus  Vlstriof^  ou,  i 

biographes,  Ister  le  philosophe  (i        •; , 
Tain  latin,  né  en  latrie,   vît 
tTièmeflièdeappèsJ.-C.(l).]      um* 

(i)  D'apfét  M.  Prrti.  les  aelliewi  ■■■■»!>< 
plqs  MNirent  Etkinu  qae  j€tkéeuM.  Sctoa  «Mla 
Uq«et,  £t*icM«  oo  Etktems  pàilompkmt  a^M 
épMbèie;  le  nua  propre  •era;t  /sfcr.  o«  ai  an 
PM  parreoo.  Quant  à  U  torme  j£tàtemi,  U  «Va 
■a  eieaple  dans  les  Postkowterieu  ëe  omm»  ai 


Ij 


«t  poêlu  en  mbnv  tnaps  que  (séonniiilie 
Uteor,  ékTé  àaa<  If^  écolu  ou  rétttnit 
MUvaitgodl.EtliitiiiMpliilà  rabriquer 
positions  biurrr; ,  où  dei  p«n«é«ii  un  ■ 
Huet,  exprima  ilans  un  lanRaKe  Tort 
>e  ochiieni  bou4  iIm  caractArcs  iudé- 
M.  EthtcuB  col|»rlail  [lartnut  ces  lïiiiK- 
les  en  htéragljiihfs,  f I  il  se  l'.rnyait  1« 
sagci  puce  qur  |i«nionne  oVn  poui^l 
le  un».  Son  uuvraRi.-  \e  pJu«  âleoclu, 
iopAo^ranunidi  [i),  était  san(  tloute 
ctioa  de  ce*  énJKnie»  el  prublènw»  qui 
■lorH  les  lUlic^  <re  certaine  ^rivaiDi 

ITOU  aoiu  le  nuin  il'Ëthicus  une  eom- 
éogrsphique  qui  |iorte  lelitreJeroiniD- 

(3).  Après uneniurte introduction, elle 
aboni  une  ooticf  fiur  le  mesurage  gé- 
l'Empire  Romain,  onlotiné  pu  le  staiX, 
ce  à  la  rois  dani.  \e  nord,  le  iniili,  l'onenl 
ent  par  quatre  cin  mètres  itrrcs,  hmu  le 

di!  Jules  Ctsu  >'(  Marc  Anluiae  (  14  ■- 
tlerininétrente-deuv  ans  après,  mus  Au- 
nxuile  tient  un  laUeau  des  mem,  Iles, 
es,  prutiiic«s,  Tiltes,  neuves  et  uations, 
en  (juatre  parties  currefpoadaal  aux 
céans  qui  enceignent  la  Icrre  habiUblc 

quatre  points  urdinaui.  Après  c«Ue 
arlila  loliui  len\v  conlintnlla  est 
Kilescriplionde  l.ilerrt  en  trois  parties, 
es  trois  coolioenls.  Un  chapitre  ap^al 
Té  aun  Iles  de  la  Médilerraiiée.  &  I*  lin 
lapilre  l'auteur  dit  :  <t  £t  mainlmaat 

acheti'  la  revue  du  continent  et  des 
aii  intrer  dans  une  description  plus  dë- 

uiissi  exacte  que  pns>iible,  eu  rommeu- 
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çant  par  Riwnn,  U  ville  ^leruelle.  ■  > 
partie  de  la   Cotmnjrnpliie 


dans  nw  èdilloni,  qui  toutM  tmaneni  it'ni 
manuscrit,  bien  qu'il  en  eiiile  plus  de  «oitante- 
dik.  Parmi  ceim-ci,  une  certaine  clasKe  contient 
en  efTet  après  la  Dtscriplion  Iriparlile.  une 
description  de  la  ^le  de  Rome.  Elle  est  suivie 
d'nn«  phrase  qui  sert  d'introduction  i  un  autrn 
morceau  :  Wli  tgiltir  taliter  deetirtti,  ad 
major  em  demarutrol  ionem  aingulam  mmundl 
partiunt,  itinera  deicribam.  Ce  dernier  mor- 
ceau donne  les  Itinéraires,  qu'on  appelle  tuI- 
gairement,  mats  !>ans  raison  aucune,  Ulntra- 
riuBi  Anlonini  Àasusll. 

M.  Peternen  pense  que  par  snn  ensemble,  par 
sa  disposition  et  en  partie  par  son  contenu,  celte 
Coinwgrapbie  se  raltactie  ï  un  (ir.-uid  ouvrage 
géographique  cammencd  par  Agrippa,  termina  et 
officielieiDeQl  publié  par  Auftnsle.  Celle  opinion 
parait  inadmissible,  soit  qu'on  soumette  à  un 
etamen  approfondi  les  dirKrentei  parties  do  la 
Cosmugraphitr  soil  qu'on  étudie  dans  les  ma- 
nuscrits la  formatian  de  cet  ouvrage.  Il  aunit 
en  eflet  de  consulter  les  raanuv.rils  |iour  voir 
que  les  parties  dont  l'auemblc  conotitue  la  cm- 
niographie  proviriuient  de  sources  dilTéreutes, 
et  qu'elles  n'ont  été  réunies  que  peu  t  piHi. 
Le  nojau  de  la  compilatian  est  la  description 
de  U  terre  en  'quatre  parties.  FJIe  npparlient  À 
unpetittraité  intitulé:  Excerpln  Jultk  llonorlt 
uratorit,  dont  U  n'eviate  qu'un  seul  inanuicril, 
dn  MpUème  siècle,  d'après  lequel  Cronoviua  l'a 
publié  dans  «on  édition  de  Pomponius  Mêla 
(IC6I).  toc a>UTlcnolicp(l), placée  en  télé,  nous 
inrorme  que  le  but  de  l'auteur  était  de  facililer 
la  lecture  des  noms  et  légendes  qui  se  trou 
TBient  consignés  dans  une  mappemomle  ou  sur 
un  globe,  mais  dont  la  disposition  et  les  abré- 
viations pouvaicDl  embarrasser  les  élèves.  A 
cette  (Hèce  quelqu'un  ■  >oiat  celle  qui  coaccrna 
le  mesumge  de  l'Empire  Romain.  Sans  se  don- 
ner la  peine  de  fondre  ces  deoi  parties  en  un 
seul  corps,  il  s'est  contenté  de  leur  donner  un 
leul  litre,  qui  eat  tantôt  Cosmagraphia  Julii 
Cxtaris,  tantat  Dimtnta  unwtrti  orbli  a 
JaltoCxsare  tt  Antonio  (on  Antonino)  faeta. 
Cette  phase  de  la  rormatinn  de  la  Cosmogra- 
phie est  représentée  par  onie  manuacrila.  Les 
autres  manuscrits  nous  doiineiil  l'ouvrage  en 
général,  tel  que  nous  l'avons  décrit  phis  haai. 
L'auteur  de  celle  rédaction,  qui  peut  être  pos- 
térieur mais  non  pas  anlérieur  au  cinquième 
siècle,  a  enlevé  les  parties  qui  démontraient  que 
les  deux  premières  pièces  appartiennent  à  des 
ouvrages  diiïérenls;  il  a  placé  en  tète  une  in- 
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troduction,  et  à  la  fin  il  a  ajouté  la  Géographie 
tripartite^  la  Description  de  Rome  et  les  Iti- 
néraires. La  Description  de  Rome  se  trouve 
dans  Solin  ;  V Introduction  et  la  Géographie 
tripartite  ont  été  prises  dans  Orose  ou  dans  la 
même  source  dont  s'est  servi  cet  historien  com- 
pilateur. I 

Des  écrits  de  ce  genre  sont  ordinairement 
anonymes.  Il  en  est  de  même  de  la  Cosmogra-  ■ 
phie  dans  la  plupart  des  manuscrits.  Quelques- 
uns  cependant  font  exception.  Un  manuscrit  du 
quatorzième  siècle  attribue  l'ouvraïKe  à  Priscien 
le  grammairien  ;  trois  autres ,  du  douzième  et  du 
treizième  siècle,  Tattribuent  à  Etliicus.  Ce  même 
nom  doit  déjà  avoir  figuré  en  tête  du  manuscrit 
dont  se  servait,  au  dixième  siècle,  le  clironiqueur 
Flodoard.  L'autorité  de  ces  quatre'  manuscrits 
suffit-elle  pour  nous  persuader  qu'en  effet  Ethi- 
Gus  est  l'auteui*  de  l'ouvrage?  Presque  tous  ceux 
qui  dans  les  derniers  temps  ont  traité  cette 
question  se  sont  prononcés  pour  la  négative;  . 
et  voici  par  quelle  raison.  Il  existe  un  autre  ou- 
vrage ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  nôtre,  si  \ 
ce  n'est  le  titre  de  Cosmographia.  De  nombreux 
passages  du  texte  attestent  que  son  auteur  est 
Kthicus  l'Histriote.  On  est  donc  naturellement 
porté  à  croire  que  l'identité  du  titre  des  deux 
ouvrages  a  suggéré  à  quelques  copistes  la  i)enséc 
de  l'identité  de  l'auteur,  d'autant  plus  que  dans 
quelques  manuscrits,  comme  dans  U*  n»  487 1  de  la 
Bibliothèque  im|>érialede  Paris,  les  deux  ouvrages 
se  trouvent  placés  l'un  après  l'autre.  C'est  ainsi 
que  dans  un  manuscrit  de  IleidclbtTg  le  périple 
anonyme  de  la  mer  Rouge,  étant  placé  après  le 
périple  d'Arrien,  est  attribué  à  ce  même  Arrien; 
c'est  ainsi  que  plusieurs  traités  gt'^ographiques ,  • 
dont  nous  ignorons  les  auteurs,  passent  pour 
des  écrits  d'Agathemère,  et  l'histoire  fabuleuse 
d'Alexandre  le  Grand  pour  l'truvre  d'Itsope. 

Quant  à  la  Cosmographie  i\\x\  appartient  réel- 
lement à  Kthirus,  ce  qui  nous  en  reste  a  été 
publié  pour   la    première   fois  en    1852,    par 
M.  d'Avezac,  d'après  les  manuscrits  de  Paris  ;  en  ' 
1854,  M.  Wuttke  en  a  donné  une  seconde  édi-  I 
tion,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  ' 
Leipzig.  C'est  un  ouvrage  latin  intitulé  :  tÀher 
Ethici  (ou  .Kthici)^  philosophico  edifusoro' 
culOt  et  a  domino  Hieronymo  presbfffero  in  la- 
tinum  dflatus  ex  Cosmographia,  id  eslmundi 
scriptura.  La  souscription  porte  :   Explicit 
liber  Ethici  (j€thici)philosophi  Cosmogra^ 
phi^  natione  scythica,  nobilt  prosapia  paren^ 
ium;  ab  fo  enimethica  (.iïAira,v.lect.)pAi/o- 
sophiaa  rehquis  sapientibusoriginemtraxil. 

D'après  ce  titre,  nous  n'aurions  entre  les  mains 
qu'une  tra<liiction  i  mais  l'auteur  de  notre  texte 
nous  donne  son  travail  pour  un  Breviarium  , 
dans  lequel  il  a  extrait  de  l'ouvrage  d'Ethicus  ce 
<(u*jl  lui  seniMait  contenir  de  plus  instructif  et 
ce  qu'on  ne  trouverait  guère  ailleurs.  Onlinai- 
rement  il  se  Itnnte  à  résumer  les  récits  «lu  oos-  - 
iiMigraphe,  «pi 'il  acr<iin|tagne  de  ses  propres  ré-  ' 


flexions  ;  bien  touraBC 
traits  des  passages  plus  ou 
duisent  en  partie  l'origiiial .  Cet  fr 
être  regardés  comme  des  moroesakli 
in  tatinum  detata^  pourvo  qa*0B  < 
sens  de  cette  expresskm.  Jusqu'à  ^ 
dit  que  l'ouvrage  d'Ethicus  était  éum 
Rien  n'est  encore  veou  eoBUrmer  eatts  i 
au  contraire,  le  passage  (  p.  29S,éd.d*A^ 
Etliicus  raounte  que  la  Grèea  (Grsee 
nom  non  pas  k  on  ancien  roi,  Gt 
charmes  du  pays,  graiiœ  regkfmmM. 
demment  que  l'auteur  écrivait  cal 
câté,  nous  savons  parssint  JérAwc  d 
affectait  un  langage  amponlé  d      a 
curité,  qu'il  écrivait  en  tcts  | 
et  qu'il  employait  un  alpliabea 
composé  d'éléments  latins , 
très,  dont  le  déchiffrement  • 
difficultés.  Voici  comme  s'e» 
(p.  2S7 de l'édit. d'Ethicus I 
sum  quoque  carmen  ia^ 
distinxit  ut  nullru  homl 
serere  nodos  posset;    hebrt 
resupinatos,  grxcos  incicrvcUét.  iwii 
plicatos  in  similitudinem  eh       jumi 
ces  in  médium  positas,  ine/i     s 
positos,  sua  Inude  sibkmet  soIim 
276  :  Ma  qux  nos  in   msameh9w  m 
ejus  literis  in  breviarium  divuii 
ex  parte    gentilium   literis  «: 
mium  contentus,  ex  parte  gi 
elicuitf  mngis  imo  ac  moffês  1«hf— 
posuit^  nullusque  tam  oêuettra 
audeat  non  a  toto,  sed  a 
Pag.  2M  :  Ea  mefrico  et  pre»x 
characteribus  distinxit  im 
rico.  La  table  de  cet  alpliabet  « 
de  la  Cosmographie.    —  !l< 
qn'Ethicus  a  écrit  en  nsaavkia 
sans  doute  par  le  mé     se  d' 
nés,  et  que  dans  les  p^aa 
textuellement,  le  trava:.  ..c  U 

(luit  à  la  transposition  des  le     b».  I^ 
ainsi  transcrits  devaient  être  uc  ' 
mes  pour  saint  JérAme  lainnénk  §  « 
titre  le  sont-ils  pour  nous ,  qui  Âv 
texte  très-altéré. 

L'auteur  du  Breviarium  est  dones 
le  célèbre  père  de  l'Eglise  ;  c       t 
ques  endroits  du  texte,  où 
tionne  son  précepteur  Donati»  «  — 
propres  écrits.  Entre  autres,  fl 
épttre  écrite  k  saint  Pai 
là  que  le  travail  sur  la  Cvmu  ■ 

été  fait  après  31MS  et  avant  41^,  t 
la  mort  de  saint  JérAine.  I>u 
mandé  comment  saint  JérAme  ni 
d'un  livre  aussi  barfoarement  éc 
notre  texte  est  incroyablement 
n'est  pas  moins  vrai  que  jamais  i 
critique  n'en  pourra  tirer  m 
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1   fait. 


i|Hrtient  it 
.m  te  plu"  -^ 
rand.  Or,  |B'i 


rmirr  pour  MU,ai[iiinapla- 
r  iiuiM  atoa*  rouvragn  il'ua 
rerourti  k  cetti  eiIrâiniU, 
'ivr,  je  peiuc,quela  CiMnHi(ra)^e 
cfllF  claiee  Je  lima  irapolalrM 
(innu  «»l  lp  ronuD  «ur  Alnanilrn  le 


tra-ifftot 
ne  usiui  ■••  coiiriiDl  dn  blAclM  unt  suInm  k» 
ite«  grer  ei  M'ia  •lu  Ptrado-Catlitthiae.  l.c 
)le,  awavi  >iu|>parUI>I»  ri'abard.  tinil  par  de- 
enir  loul  li  fuit  barbare;  et  le  rédt,  Ar  Mmpte 
j'il  «lait,  .levienl  de  (dus  rn  pis»  «mbarraené. 
nul  porte  à  cruiri  qae  le  livre  de  saint  J£n)fne 
éprouvé  un  sort  seinblalilt!  (I). 
Cet  oDVra^  r/intieat  d'abord  on  traité  sur 
rréalion  de  la  terre,  du  parodia,  île  U  mer,  du 
l'I,  rlu  itisljlr,  ries  4ngïS,  du  soleil,  de  la  luoa 
dea  aatrra,  |iul>  viml  la  deM:riptJoii  dea  dit' 
rents  payj  Ae  la  lerre  ItabitaUe,  «t  pluuieiirt 
Rn>GSHMiA  quajeTn'tbatirnBd'euniiner.  iJplM 
aiHie  |ianic^  deaextraiU  de  aaiol  JérOine  con- 
nie  \e»  conirwi  les  plus  éloignée»  du  Nord  et 
]  Miili,el  prinripaivmeDtcelleaduNard.  Elbicua 
vleDil  le<  ïiulf  le  premier  bien  etpkireea. 
iiloi')plie  vo>Digi'ur,  aicompanie  de  ««h  élèves, 
a  iiarcouru  U  Irrre  enlitre.  Mitu»  le  Irauvont 
ir  Ivs  burdsdu  (lange;  Ferezis,  roi  de  l'Iode, 
i  r^il  les  lionneurs  de  MM  palais.  A  CeylsD,  il 
;iiibarr|i)e  avec  »et  disciples  pour  se  diriger 
:rs  l'ouest.  En  faisant  le  liiur  de  l'Afrique  il 
sile  l'Ile  Sircenit  lia  VyraunU  d'Hérodote.  Ille 
'  Cfrne  d'Hannoa).  Arrivé  eu  ttptgne,  il  pro' 
<se  iti  énigmes  aux  philosophe*  du  pava,  in- 
ptliW  de  Ip.'î  ^é^>uudre.  Un  an  après,  il  part 
>iir  ri<lt»'rni'',  im  il  visXr  quelque  leuips  k 
.iitiiii'T  1>>  lnr<'-  des  swes  irlandais.  Peu  édi- 


el  de  11  en  Ger- 
-%  pierres  i>r<!deusËB 

IviirHje  Rifarica,  il 
'  v.<)>-Wi  Murrins, 


nf.ui'l  |idi  -ri  iii.ilnii.l -.JUDir  le»  plnlnsopiiea 
,  ]ilii-  i<-lilii'~.  Bnl.  nout  ïojuos  daasElhi- 
s  r>'Miri'  ili  NiL'.  An4i'liar!>is,  llannnn,  l'y- 
l'fls  l'I  M><:i-lii<'iii'.  Ou  rlr>ine  que  l'ouvrage 
li  omlK'til  li-N  r>'iiill;<I'<  de  ces  voyages  Qctils 
i^<^l  rju'iin  ttiiu  lie  fiible.1,  dans  lesquetles  le 
;ti'ur  Hll''ii1ir  rliW'ouvre  fà  et  ta  quelques 
nnivs  liiMi'Huui'.i  .■(  géographiques,  mais  qui 

griK'ial,  \'\  <!.ios  Mir  ensemble,  n'ont  d'intérêt 
iepourriii-ii>iri- rli'f^  sjsIÈmi's  géographiques 

la  carl<j;:i.<|'iii<'  'hi  iiiii}en  âge;  car  il  e«t  ia- 
nlestdlilc  <;u'i>iji'  Ininni'  partie  de  ce  qui  à 
ne  derni^ii'  <'|i-Mji)r  iMoulait  sous  le  nom  de 
ograpliie  pruiienl  de  la  CoiTtlographu  A'ti- 
kcits.  ChariecMiiLiEH. 

:i|ll  cil  •■Idtntiiue  uinl  lt>d»»(Biiit  caUl|,l« 


KTMKTO  Ml  KTMIEIItMiK  (  Gtorja  ).  et  Ml  l«- 

Un  Eirycut,  médecin  et  philologue  anglais,  né 
àlliame.  dtasIecomtéd'tHfbrd,  v«rsiïiu,inurl 
ven  laeo.  Élevé  an  collémda  Christ  a  (Klord, 
il  s';  at  recevoir  licencié  en  IM3,  et  deux  ta» 
plos  tard  il  fiil  aitraii  k  faire  un  cour»  sur  lea 
aphorisme»  d'Hipporrale.  Il  devint  proCemcurde 
grec  ï  l'université  d'Oxford  en  1^53,  et  II  glrda 
celle  plats  jusqu'à  l'av^ment  il'ÉlisalMIi,  l>és- 
litué  alors,  comme  catholique  trop  fervent,  Il  se 
consacra  i  la  pratique  de  la  médecine  et  à  Tins- 
IrurtioB  de  qoelqne)  jeunes  seigneurs  callioll- 
ques.  Parmi  ses  élèves  on  remarque  William 
(lifTord,  qui  fui  depuis  archevêque  de  Reiriiii.  Ou 
a  de  lui  :  Hypomnemala  qnrdnm  in  aliquot 
libmi  PauU  .Kginel/e,  tmt  obiervaltonei  me- 
(ilcamenlonm  qut  Hac  xtale  in  luu  tunl; 
Otford,  lâSS,  in-B°. 

Wina.  jllAoïcOmiiauH.  ].-  wirt», /flHonr,  al£,, 

ATiBN!feDUUTiBN9iK(,'i7;pAaniu,dugrec 


iioinbre  de  personnages  plus  ou  moins  célèbres, 
classés  d-desaous,  dans  l'ordre  luitaot  :  r  les 
lainli;  1°  les  pap«*;  ,1"  les  roi»  ou  princa; 
4  "  tous  les  autres  Etienne,  pa  r  ordre  chronologiq  ue. 
I.  ttitani  uinu. 


(Saint),  premier  martyr,  mort vcra 
l'an  33  deJ.-C.  On  ne  connaît  que  la  lin  dtt  sa 
\ie.  •  Il  était ,  selon  les  Actes  des  Apâlrei ,  plein 
<1e  fui  el  du  Saint-Espril.  ■  Il  fut  élu  diacre 
parce  nae  les  Grvcs  se  plaignirent  «  que  leurs 
veuvrs  étaient  méprisées  dans  la  dlspensalion  de 
ce  qui  w  donnait  chaque  jour  ".  Cependant  la 
ilislribulion  des  secours  temporels  n'empêcha 
|ias  Etienne  de  ae  livrer  sa  minisltre  siiiriliid. 
■•  Il  faisait  de  grands  prodli^  et  de  grands 
miracle!)  parmi  le  peuple;...  "  ses  adver>aire« 
"  ne  pouvaient  résister  à  la  f^gene  et  t  l'es- 
prit qnl  parlaient  en  lui  M.fis  sonlevêrent  lepoi- 
ple,  ae  jetèrent  sur  lui,  l'entraînèrent  au  ion- 
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s«a,  et  rjwugrtnt  d'aroir  proféré  des  ptroles  i  mm 
d«  bla.sph«fDe  ecmtrc  Moi?«  rt  contre  Dien.  Ds  k  oorpt.  » 
wbOTiKrent  d<h»  t^inoiD«,  qui  ooBârTr.èmt  ces  i  gnaàt  réfxiUlmi.  L 
KCOUtwoÀ.  C*e>l  pf^iiir  y  r^'pondre  qa'Ëlieniie  j  pronyme  fit  toiu  ses  < 
proiMMiça  dan«  raJ^semHf^'  de«  Joifs  le  Um  dis-  j  U  fcde  des  iecmodaskeB  ;  ■ 
coarA  qui  £«  trouve  dans  l»^  cliapitre  VII  des 
Actes  dex  Apôtres,  et  qui  e-t  tenniné  par  c« 
|«arr>les  :  -  Têtes  dure$ .  horames  iDcirconcis 
d«  r<iur  et  d'oreilles,  tous  nrsUteï  ttMijour? 
auSaint-Lsprit,  et  vous  ^tes  tels  que  vos  pères 
rjfit  ^ti*.  Quel  e»t  celui  d'entre  les  prophètes 
que  ^05  pères  n'ont  point  persécoté?  Ils  ont 
tu^  ceux  qui  prédisaient  l'avènement  du  Juste, 
que  \ous  \enez  de  trahir  et  dont  vous  avez  été 
les  rneurtiiers,  vous  qui  avez  reçu  la  Loi  par 
U'  ministère  des  anges,  et  qui  ne  Tavez  point 
(çardée.  "  A  ces  mots  ils  entrèrent  dans  une  rage 
qui  leur  décliirait  le  oeur,  et  ils  grinçaient  des 
dents  contre  lui.  Ktienne,  levant  les  yeux  au 
ciel ,  %it  la  gloire  de  Dieu  ,  et  J«^sus  qui  était  de- 
bout à  sa  droite;  et  il  dit  :  «  Je  vois  les  deux 
«HnerLs,  et  le  Fils  de  l'Homme  qui  est  debout  à 
la  droite  de  Dieu.  »  Alors,  |M>iissant  de  grands  cris 
et  se  iKjurhant  les  oreilles,  les  Juifs  se  jetèrent  sur 
lui,  l'entraînèrent  hors  de  la  ville,  et  le  lapidè- 
rent, l'uur  lui ,  il  se  mit  à  genoux,  et  s*écria  : 
«  Seigneur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché,  m 
Api-es  cette  |Kirole  de  iiarrlon,  il  s*endonnit  dans  le 
Seigneur,  â  peu  près  dans  Tannée  même  où  Jésu»- 
Cliristfut  crucifié. 

L'Ëglise  honore  la  mémoire  de  Faint  Etienne  le  26 
décembre.  Le  3  décembre  4 16  on  découvrit  ses  re- 
liques dans  uneéglisi>,  a  20  milles  de  Jérusalem. 
L'épitaplic  d'£7fe/i/i^  était  en  syriaque:  Cheliet^ 
(c^ouronné).  On  a  fixé  la  Tète  de  l'invention  de  ces 
reliques  au  3  août.  L'histoire  de  cette  découverte 
a  été  écrite  par  le  prêtre  Lucien ,  trad.  en  latin 
fMir  A>it  et  ins('*rée  <lans  le  t.  VII  des  H*uvres 
de  saint  Augustin,  édit.  des  Bénéiiictins.  [  Abbé 
miLAlioinKitiR,  dans r/Tnc^c/.  des  G.  du  M,] 

Arta  ytfio%tt}lorum.  —  Titlrmont*  Mém  eeelesinstiques, 
t.  II.  —  Ralilct,  f''iet  des  Saints^  te  déc.  et  S  août. 

*  ^.TiK3i3fE  (  Saint  ) ,  patriarche  d'Anlioche , 
KounVit  le  martyre  en  47D.  Les  eutychiens  le 
firent  |)érir  en  le  |>erçant  avec  des  plumes  aigui- 
sées comme  des  traits,  et  jetèrent  son  corps  dans 
roronte.  Sa  fête  est  marquée  dans  le  martyro- 
|o;;e  roiiinin  au  7'y  avril. 

iUlllit,  rirs  des  SalnU,  t.  I.» avril. 

*  KTiK^iXK  (Saint),  dit  lejcunv,  moine  et 
mnilyr,  né  à  Constantinople ,  vers  713,  mis  a 
mort  le  VH  novembre  TfiO.  H  prit  l'iiabit  monas- 
tique au  monastère  de  Saint-Auxence  en  lîithy- 
nie,  à  l'Age  de  Kei/.e  ans,  et  devint,  vers  Ti'î, 
abbé  de  ce  couvent.  <■  I/an  7:>â ,  dit  la  Jlk- 
Idiot hi'ff  lie.  sacrée  f  le  désir  de  garder  une  re- 
traite plus  étroite  et  de  pratiquer  de  plus  gran- 
des mortitirations,  le  lit  retirer  ilans  une  ci-llul" 
qui  n'avait  que  deux  eoiuhvs  de  long  sur  une 
<lemie  de  large ,  ave<'  m  peu  de  hauteur  qu'il  n'y 
|Miu\ait  demeurer  (pie  rv>urU*.  Il  n'a\ait  |Niur 
tout  liabit  (iu*une  petite  |»eau  de  mouton  fort 
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i 


il  le  relé;siia  <      s 

saite  qa1l  fûk  c 

iDOrt.  <  ye 

écrite  par  I 

taotinople,  m 

lecta  gneca  pubfiéft  par 

Gennaiii-de»-Préi. 

BalUet,  rteM  da  Smimts,t.  m. 
diard  et  Glra«4»  WWioCArffg 

ÉTiEXXB  (Safart  )  de  Mm 
de  Thiers»  né  en  1048,  à  j 
mort  le  8  n§TTier  f  124.  1 
la  vie  d'Etienne  telle  que  ■■ 
dus  et  Baillet  ont  donié  Ken 
cossioax,  et  ont  été  rejetén  pnr  éam 
dom  Mabilk»  et  autreft    éeri 
ques.  >'oos  douneroDs  u 
anteurs  de  r/ffs/oire  Miémwr^ 
que  l'histoire  de  ce  saint  offre  &t 
btable.  Confié  à  rft|Qe  de  douze  aa 
doyen  de  Tf-^lise  de  Paris,  et  i 
de  Bénévent ,  H  fut  probi 
puis  il  accompagna  son  >■        b 
1 074 .  Après  la  mort  de  H  ^ 

revint  en  France ,  en  passka»  |Mr 
quelque  temps  auprès  de  am  pai« 
nonrant  au  monde ,  il  se  ;       ra 
de  Muret,  près  de  Grandn»  i 

sVtant  fait  une  petite  cabaaic  •* 
d'arbre  entrelacées,  il  se  roman  ■  ■ 
formules  toutes  particulières,  «nrf 
conservées,  et  scella  sa  oonaécr 
tant  au  doigt  un  anneau.  Sa  r 
teté  attira  auprès  de  lui  quek 
forma  avec  eux  Tordre  de  Ghwa 
])eut  fixer  l'établissement  Tera  ii        ■ 
sa  vie  se  passa  en  austéritéa  et  ch  < 
piété.  Le  pape  Clément  III  le  plaça  m 
saints,  par  une  bulle  du  13  mara  i 
vants  critiques  ont  prélenda  que 
sou  s  te  nom  de  saint  Etienne  de  i 
point  de  lui ,  mais  de  Pierre  de  i 
ses  disciples,  qui  l'aurait  composes  » 
discours  et  les  actes  de  son  maftie.  i 
qui  offre  d'assez  grands  rapporta  ava 
saint  llenolt,  et  qui  en  dilfère  sur  phnia 
css(*ntiels,  a  été  putiliée  sons  le  titre 
sancti  Stéphanie  con/essnris ,  au€t^ 
datoris  ordinis  Grand  i-Montensii  ; 
in-12.  Les  Maximes  et  instruelèom» 
de  .Muret,  recueillies  après  sa  n      M 
de  Lacerta,  le  plus  célèbre  de  an 
été  publiées  en  latin,  avec  une  Ira 
|)ar  Baillet  ;  Paris,  1704-1707,       >«. 
dans  dom  Martenne,  Ampiiss,  i     t 
p.  10 13,  un  recueil  des  Actes  tf  nareAn 
Etienne  (Sancti  Slcphui 
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e(Sainl),  traiMèmc abW de CMmui. 
If-irilinifue ,  né  un  Ani!ktFm,i1'iuin 
liiiljuw,  ï.Tt  KWi,  iiwrl  à  CII«BUV. 
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luiiF>  un  coiitmliti-  t'ordrr 

Ittnull.  il  1 

.«,  .■«   Kr-Hw  .  el  «Clww 

-^   à  l'uniirr 

ili'  4.-l'ad>.  Il  lllswulle 

<•  il  Ki.iiie.  r 

«u  r'IiwiltWrËladu» 

•il'  MoWiirn', 

Rol-Tt,qui 

nMuilitl>W,elpBrl>!priMr 

f«s  trois  pi, 

le  rcf.iniier 

..•.livaoS4bt-B«iioll.vt 

iisuol  II  Cllnut»  ua  au- 

>i.l   l;.il)erl 

■.mtlpprnnir-rabW.   k 

rpif.ildu|,rinirnilOOT 

lui  i^His  lui,  dit  17/iilairn 

..|i»'cen..iitd  «luUi-se- 

r.-    i|D<luutli(-,  partiDl  t 

U' .  ri  4,.e  wlU'  sdiluda. 

-lit   -l^rit^ 

ili'vinl  31  b-conile,  ifii'dk 

li  -r,.l»lil,dl 

<-i,  (initinces  do  Fniiw  Ae 

i   encore  le»   imjgi  Mrtn- 

.  -   iir..mi,n.  l^<t.|>«  rurwl  dirBdlM. 

iTiuiv,  un 

et  Mil,  la  puilc  Ht  périr 

..11^    \>'<  llloitl 

«*  ili'  Cltewii.  cl  ËJMone 

'  |lllill[  rk'    , 

■se-|«'tvr  dii   autl  wuTft; 

a,.  Ctliuuv.  ..  Ju'tqiie  li, 

.  .■('■/.  ('.'  / 
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ËTIEHNE 

lu  /i'otHaJtirumCi 


iriBSXK  I"  (ItAlDlJ,  p«po  rt  mnrtxr,  Ri. 
miin,  mort  le  ]  Mit  UJ.  U  «uocéda  t  Mlnl 
Lucirn,  le  13  nura  35.1.  11  (!omii»»[i(a  par  tnaol- 
fnhir  M»  «Hfi  l'«pird  île  Mirdca ,  (>v(>()uvi1'Ar- 
Im,  ijol  aiail  l'inhraiiN'  l'fTTPor  «te  NoTalirn  ;  mi- 
niHn  il  tVIera  ronlre  Baallide,  éfèque  de  Merida, 
ft  rnnin  Martial,  #«éque  de  L,#aD  ni  d'Alton», 
qui  «tnlcnt  accasét  d'être  librllaligiin.  1«  Irni- 
lilhne  i-aoJic-  qu'il  ait  â  ROiitfnir  fut  wlli^  du  baji- 
Xtm*  des  hér«llqne«,  contre  «aint  Cjprini,  évef|iir 
de  (Grillage ,  Kirmilieti,  évèqae  de  Céxar^i  ai 
Ca|<pad«Fp,  H  HHemi*.  Rièquc  de  Tarse.  Ces  ért- 
qnr* ijrAiiKtAimt  qu'il bllajt  réitérer  le  tupléme 
oonUrf  imi'  tro  hérMigiies  uns  le«  rnnnaiib^ri 
requlH-ï.  U-  fuitw  »oiit«nait  le  ccntralre,  diutil 
mpreiK^menl  qu'il  ne  ftiiit  rien  iooaver,  man  tVu 
tenir  A  la  tradition  Ëlicone  parait  a*olr  écrit 
dan»  CTtte  cDotraterae  deux  lettre  :  l'une  A'I 
Ctpruriitim:  l'antre  Ad  Kpiscojma  orient,  to, 
congru  Hfiroum  tt  finntHaHum.  Aucona  di> 
ces  deux  lettrejt  n'a  fl^  coitaenée ,  rmus  an  ennrl 
fhmmenl  de  la  première  m  troore  dans  l'épllrc 
de  saint  Cf prien  Ad  Pompflum ,  al  a  ét#  tn«én^ 
dans  lea  EptMola-  PonUfirum  Hnmonoruin  rfe 
Conilaoli  l'aria,  1711,  in-Iol. 


iiÏTi«i(<iK  II,  Romain,  mari  le  N  it 

nrdlnal  de  Sainl-Chrjsognne,  i 


Jr'ïTin 


■a  752,  e: 


rut  élu 


'  d'uni*  attaque  d'apoplexie.  Cumiiie  il 
le  lerripa  de  ae  faire  coiisaerer,  plunieurii  liis- 

I  lorient  ectIé'Siastiques  ne  le  cmnplent  pa»  au 
nombre  des  |iapeii;  d'antres  te  confiindenl  avM 
Min  fiueceMcur,  qui  nur  beaucoup  de  listes  de» 
papes  porte  le  titre  d'Etienne  11. 

'  ÉriKinNE  m,  plus  connu  sous  Ifdoui  d't.- 
,  Tirn^iK  II ,  Romain ,  mort  le  ]7  avril  7i7.  Cr«é 
I  diacre- cardinal  par  ^inl  Zadiarje,  il  fut  élu  papr 
le  39  ou  le  30  inars  7b1.  les  Lomijards  fMsé- 

daient  nbrs  une  pr»nHe  pjrtie  de  l'ilalti'  et  me- 


|i,n-..i  11  a  miinla  ,  a^sii't^ea  dans  l'aiie  A«to;phe, 
rui  des  Lirnibard*,  et  If  força  k  restituer  l'exar- 
c')i:il  iW.  Ravfnne.  Pepîa,  en  donnante  Etienne 
In  |>r<iïinres  reeouTrées,  conatiliia  la  puîMBnw 
It'inpiirelle  dcf  ponlltes  romain».  Dea  aaleum 
mil  lilSmé  la  donation  de  EVpia.  Fleury  reproche 
,111  |i;ipe  d'iiviiir  employé  >  lea  motifs  de  la  reli- 
;:i<iii  |uiur  une  affaire  d'Ëlïl  b  ,  tout  en  reron- 
n^ii».iiil  <|ue  eette  ilnnalion  atail  été  ulîle  h  la 
religiou.  -  Tant  qui!  l'Empire  Romain  ,  dit-il ,  ii 


4tl 

r^«-^*:!irt  V.cv  A  T.r  -..r-r.v:  :^i.i!:»  H'"'»  ■'•'* 
'.  ....•.>  -^i  •i"ï..-..=r  ■»^.r.->  ,..■*.-!•*". -s  p*-niLi*^  a-:  - 
•-..■-:  .'•>  .•:-  "î-*^  iii:.'->.  '-  :•-  ^-k*'^  '»iit  ■*T'^ 
...•ri-*  ^.'^.  :".:..:  ■*•*-*  -^i*^  *  '^rL"iir^  v^  -'^ 
-uÂ-  ,  r.  *ns-  .:  '-  '^-  ■•*  >''û^  ^  ••  ."■*«'- rxaiT- - 
••,.■  v*^'-:  o.f.r.-!ir.  *t  ■;':»•  -■-  •*:»•  *t«'^  û<»«- 
.^.t  ->  t.'-ivi-'nt.v  yf.  >'at  :  .-■.♦.  ■'  .'-■  .:■'  »:  r-: 

. -^  .r.:rt^n«'..-.nt  -'  -...ii:r-    i  ..;  r^at  -i.-.^* 
.:.^*if/ p^/.f  ft-^f.--^  :4.-ai.-.-:-    f.c -.ççr:;*-  par 

I  r. .     '^ir.'  ^"■<-  '■'    ••»   !■  •'»■•-■•—  •'   •»  .'■■ -••i*'^ . --t 
v*f,*  ^Urr^.  •;  iRt  »*::- .  . ..  ('  'iii  •  -p-'i-^''.  ■^: 

..  l"       >:•>   4  i'-liP. .   4..  ■.;'.:    ••  •  -ï:  =t   VjrtX*: .  — 

.îi^lrr  f.'i'  .»'-'■■■•«  '•.» •■•»r  :►-■  .     4:  ii»--  't»ï  >i.ril- 
:,.r,.,^  _  ,if.  r  .:   :  ;  î    .  -r.L  '•:.-.-  '  î.oOi.JU-r* 

I..T-I  j»r  î'-ri'l  '"i  r-i.  '. '•■  iritr ,  l..;-»!!  ki  Fîar.ce 

ti-ntj  &  0»ri-l;»nt«i.  .pi»;   | -ir  C/n-itant  ri  Copro- 
n^ïr*^,  »!t  *!'•:."»  i-i  «-l  '■■:  or.JiHiiw  la  •J'-'.tnittion 
i!«rs  ^hwA*'.'*  in  *!'-'•■ '. 
lî^r'.'ii'M,  ^/fir'''-'" '"  ■•  ••'■"'i'"»  ^  \ '.'•:*.  hretvirxum 

i    J    f  *!.  /;«■   4".''  •»'  tr-  Il  m-    '. 

f'.TiP.-^XF  IV.  Si  ilî'-n  !  Mijinp,  mort  Ip  r'fé- 

■  fi'T  7/2.  I)''i}.'»r'l  (  ■..infii:i«*  n-piilier  dp  Saint- 
}i;i;;-'l*'-I.atr;tij,  «  ii*Mit'  f:  oiii*^  *îan-.  i»'  fm)njft- 
i"if  (le  Saint  <'\u  )  'O'^'iiiii-,  il  fut  Mu  |>a|ie  le  5  août 
7f,H  i't  ioii-»;;M«'  I''  7  '!u  iii^nu'  moU.  L'anru^ 

ijvi'jntf,  lin  'ocrilc.  tcr:ii  nu  rnols  d'avril  dans 

•lifil-Jiîan '!«•.  l.-i'r.iii ,  «l'-cida  qiio  nul  ne  wrait 
jiioTjin  au  iHiiifîli'iît  •»!  ïir<Viifli'inin<»nt  il  n'avait 
i'!('r  (iidoiinf*  finMn»  ou  djarm.  Lo  fnffne  roncile 
Iraila  l'anti  p;i(»''  Coii-taiitin  avrr  une  Kxtr^ine 
ii«urnr,  «-t  '«'t  intriH  lul  l<s  yiMi\  rrev^.  W- 
diiT,  roi  de .  l^oiulMnls.  sVlant  rrndu  à  Rome 

oiiH  itrrti'xlt*  di'  M'iii'T(>r  li^  tonibeau  des  ApA- 
liTH,  fit  |)iiiiir  t-t  11%  (pli  avaient  rnaltraiti'  Tanti- 
■np«',  l't  «»r'lnniia  dVnfenner  f.tinine.  Celui-ci 
■i.-  liirda  p.» .  a  ncouvriT  la  litM'rt^,  el  il  fit  tout 

«Hir  rinp^^'lu'i-  rtiniipinat'ne  de  répudier  na 
:»i.iino  '"t  'l'i  jHiUMT  lin»'  princesite  tombante.  Il 
;i||.i  m^iiM»  ;ii»5'pr  I  iMi-natMT  le  roi  des  Fraur» 
'!  -^  pin  •  "iii\<'4  pi  incs  rnnouiipien  :  «  Si  <piel- 
.'m'.iii.  dit-il,  <>m*  opricr  rimtn*  celte  lettn-,  (|<.ril 
I,  <,-  liii-n  ipii'  le  nn-uil  de  l'i*\coinmunicali.>nse 
iif  :niti)in'  '\f  lui,  (prit  est  exclu  du  n>>auine 

■  :  ■  I .^  «1 ,  ri  ((indaiinu*  Ji  l'émir  dann  l'éternel  iii- 

|i  • ,  I  ri  (  'tinpit-^nie  deH  dénions  et  deit  autn^s 

.    .;,>^        M.)i  II    n>s  iitcnareH,    Ctiarlemaun<* 

.  '..  !  sa  l.i  mil*  il''  DiilitT.  «>n  a  Imin  lettres d'f.- 

l'eini'  1\   ■lin''  !«•  folIrrfwH  tivs  Connifx,  et 

deu\  il;»!»^  '•'  ''<»'/'•  Vuii\hn. 

M i,|..    /»fn.-.  •<  r.-. /^-iifM'éri.  —  l'Utini.  /  %î,r  t'»n- 

riAiMiu  ^'!  «•»■•  «!•■  M«»iiiiir.  Ht*tiurr  iirt  toutrruttts 

Kilt'N^l'  \.l^»iM.«in.  inortle"»!  !an\ii':M". 
ir.iUi.l  M.H  l«'.l  Mi^di.ii  r    r  m  Un  d   "'i-  !       •   'M. 

il  ..M.  I .  '1  ■       ■  '       1'-         lin  *»'•-  '■  ;  ■     ■''      ' 
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.iiit  pr«ti!r  par  Ws 

4  Lt}iiis  k  Dt^NMimire.  n  vint 

ce  prince  eC  91  ffraii 

•9  Itaiii^  aTce  4« 

après  sm  mrrîvee  a 

d'aï»  Cunilie  ncrîjie.  AJriea  m  k 

.»t  I*"  sania  prè^  4e  loi  dan»  le  1         «c 

A  !a  mort  <f  Afrifli ,  le  cfc        ^  —  « 

Bom^  furent  ananim»  popv        •  ] 

e^ai-ri .  m  jaçeaaC  ÏDfdipir        ■ 

«e  cacha  dans  sa  raaïaoa  :       h 

force  ç'Mir  f^ver  ao  tr4ae  poi 

{j»n^  j  éCaH-il  monté,  qn^  reif  1 

rieu^^,  adress'^ips  à  son  prédi  vH 

pi>r*nir  Eiafile.  qui  voolaît  forerr  m  pi 

rra:r4  a  recomiattrp  PboCioc 

de  rr.n9tan!iDople. 

!•*  !!%.>ne  «^  lai  reprochaof  de  prcn 

et  un  e\ei>mm>;aie.  Lorw|oe  k  réaune  « 

arriva  a  Coo.*Lintîaoptr .  BasUe 

Léon.  v,o  «uceesseor,  avait  Ml 

din«  un  monastère    II  miait  i 

•Ifri  prêtres  ipii  avaient  été  ordoaaéi  pa 

triaphe  «clii'tfiïatiqne.  LViiipeie"'  et  *• 

;;rpr  écrivirent  au  pape  pasr 

.solution  et  U  dispense  aire  p 

valent  dans  ce  cas.  Cette  n 

â  deux  nouvelles  lettres  d'tf 

pas  encore  terminée  lors4fn 

ktieone  coaronna  empereur 

lète,  ({uf  confirma  les  doua  f 

maine  pir  Pépin  et  Ctiar 

l>endaDt  six  ans  le  trOBe  im» 

nVn  était  plus  digne ,  dit  Tak-—  . 

clia«te,  doQX  et  MeaTCfflaot,        ■ 

riant,  d'une  grande  fermeté  de  c 

prudence  consommée.  Les  ri  ■ 

de  sa  famille,  U  les  :  ■  «um 

vres  ,  à  proté^  et  «  nuur       !■•  ' 

en  fumerai  k  secourir  tons  Ife»  t  n 

t'ita  Stephani;  d«nt  les  Ctm          a«  a 
p  Ut.  -  J«|C«r,  UuMf  40  M4 ,  ac  I 

ÂTliuiXK  ¥11,  mortcn  897.  ft< 

d'Anagni  par  Etienne  VI,  H  Ait  éia 
iiori.  11  est  sortont  connu  par 
i)iii;;ea  contre  la  mémoire  dn  pape 
lit  déterrer  son  corps,  que  l'on  « 
lii'U  d'un  concile;  on  le  mil  !iar  kr  * 
rai,  revêtu  de  ses  omeinents.  et  on  La 
avocat.  Alnn^  Etienne,  parlant  A 
n  PiHinpioi,  lui  dH-il,  évoque  da  wym 
iH>iiê  tim  ambition  jiisqn'h  maraerlt 
Kniiie?  »   Après  l'atoir  coodi      é. 
poiî'lla  de  sf^  vêtements,* on 
■lnT;:ts,  eiiMiili*  la  tèle ,  \nm  na  nr  j 
TilMi'.  f.tieimr  ilépiisa  tous  re«t  qui  i 
itr<ltHmé<i  |«ir    Fonri»>v.    Ce»  tio 
ptniîes  tl'unt'  trrrible  mantî^rr.  Lea  ■■ 
l-'nrino^i*    si>    Miuh'vêrent ,    a'eni|       1 
«  .-M ne .  et  1«»  ;  ■lëretit  dan«  nne  prf 


t 
ài 


■  r 


il  occupe  le  M^  pontlHiMl  |>«i- 


ÉTitsiB  \iii,  nnniHlp,  UKirt  I*  \ù  uan 
HSl.  tiii  de  [lieuiliiiaDd,  Il  fut  «lu  |>ii|m  lu  3l*- 
fTivr  <JJ9.  D  inontn  (Uni  l'aurdM  ilo  Min  rmu- 
vi)ir  bcaucou|i  'le  'luuctwr  vl  il*  pittf. 

«n.iLid  ar  HoM-t.  MIMMrt  Ml  IMWnMW   l-^ml^i 

KriBiiNB  II,  BuoJtJa  il'origlM,  Pln^  KO 
AJIriiiB^e,  innrt  au  wninuscraKOl  de  dcurii- 
l>ri'  Ui2.  Il  rut  i^U)  |iapo  Ir  lit  juilltl  S3tl-  Cuiintu' 
il  <Idit  iiroUxi:  par  Otliun,  roi  de  GonuUiic.  Ira 
['iiiK'iiiis  dti  AlleuMiHl*  M  rCToUtiCDl  contii! 
lui ,  cl  dan»  '^lUt  iviu-ate  U  fat  biMit  su  >lhii;;e. 
;'•'  fiil,  quini'M-IroiiipdatiiiftUïuiiéuivaUKuii- 
ï-iiipuraiii,  a  Mil  reiwiiu  en  iIuuIh  tmt  ta*  iKUtirB 
l.>  rjrf  th  vrtflrr  ttt  dglti.  Ka  Ml,  Il  ■**- 
Viwlil  Lmilj  il'nijir»H(tT,  rol  àr,  Fntocc,  coaln 
i,>s  lauaiii  r>-hcllu.  et  nouçi  d'HOUinuiU- 
lirallKH  li-ssi'lKiinir>iré*ulUa,  tSlaM  rratralmt 

i.iruNiui.  Jiin  iwtfn.  -  Fl(«r7.  HW.  ttri'L,  lir,  tM, 
i:tiii.<i;«r  %,  Lurraiii  de  nattoa.iuortï  Klu- 

r>»u!,  U  ïK  inwi  i<>à(.  )''rèr«  dn  Uodi^ru)!  le 
M.iiUu,  iliic  lin  IjirraiBi.il  tr  lit  niiiùiiiu  «u 
\:niiI-Cut!iiB;  In  papv  Vidur  l'un  tira,  tX  le 
luiiiiiitii  prA!ri'-«anliiutl  ilr  !i«iul-Clir)U)ttnu» 
K\»ft  Id  iiiufl  Uu  Viiiiir,  Ëlwauu  /ul  tDOÉXaé 
.ujK'.l.'  1  jo<<l  lOj;.  HikMiraniI.  il  ctlètin  tlo- 
jiLt',.HMisl.'iiiiiiMl(iCri||MrvVU,«x«rç«italoM 
.111  ;i'tl.Ti(«  r 


«Ij 
à  Llîdine  qu'il  faal  attrilHUT 


rDi-iL«nl  •;.■  1  Éijliwi.  Ililéfcn- 

1.  I'.>  .  rmllLTctuml  IMU  UNI1. 

<'>M'  Iva  lui*  ik  la  uuutiuniw. 

<]>.,!  Ir  iiNilil»  rut  u<l  DllKlék 

\M  Ir  .Imuiiir  dn^  dm'*  u 

~<r  une  «i>-   tM\i  UmIhi.  Lu 

p'nilvniT  lurent  nldui  du 

Imii|i3 ,  >'t  priTtfs  pour  liiii- 

it.'  idc'brrr  If"  ulnls  lavi 

-.uildiil  |)m  Af  (4  lin.  lil  |>rii- 

■'"  P'-"nl<'  fuiiiûi  qu.'  "  ('■ 

-   1  ...iiii,  lin  nï  prutiHcraiI 
■    .|„IM,kl.rMd.  qui  ^f 

...  1  ro^uu  Ji-Hli'Kil- 
1  ";■   i-ur  l-lur«icc,  vil 

■ -  viiU  par  i^inl 

"•  Ar*  MflKyawa 
('  l^a«nt  lOM. 


k  Hthiiw,  pour  n'maâre  iln  la  trêve 
avec  ks  Grce«  Rjula ,  H'étnnl  coufcrll  k  b  re- 
li^nn  chr4II«i[ii< ,  fui  b«plli>«  iwus  le  Mm  d't- 
tlrarK,  rinrél(iVir<iN«i)hOl>i1aiuocllerdt||l(iD. 
U  lUi  Ae  dria  a  de  KarultJ,  dunt  il  laRH 
dons  celarlide,  fut  d'oliard  atiwl^  Vulùt.  L» 
cvtatit  Mixial  d«  SsJnl  Se  vérin  d'ApulIr  dinint 
son  fiifimler  pr^pleur;  ri  lunque  «dut  Adtl- 
bcrt  vSsIla  II  Hongrie,  Il  \r  trouva  pOuAlUI  à 
fond ,  uutre  u  Inoguu  inalvraplln ,  le  i1**«n ,  k 
latin ,  Pt  df^JA  n*>n  Insiruil  >l«nt  i   "  ■  —- 


un  «ngp  du  ciH  pour  iiiJwucer  ng  vMff  *  0<|Im 
quil  lui  naUrall  ua  61»  Bucrui!l  Utail  rterréa  J> 
lluire  ite  om»«rlir  Iw  lluaurui»,  l>«u>  bb  tnge 
lUMi ,  Mlnt  tiimof  V-  maityr  dm  HiptrUIrt  k 
Svolt»  polir  lui  |irwrit-«  d'ImpoMr  ton  omo  au 
Uft  qu'dlu  iwrtail  duu  auu  iviu.  U  ull  naltird 
d*  penser  que  <;«  fut  tiuidlmwat  I  U  drcoot- 
tWMP  qu*  Mui  grand-pir*  iiuibirad  ^ruH  dl^ 
ea  prAioni  qu'un  le  Itii  atfrfUu  t  IMÎ*  !•  couilr 
UallalIt.yiluriMite  UHoiiKrie.  Ut  nnvquar 
•<  que  l'on  B'aCil  putol  \>n»éié  4s  Idl  iunBH  •! 
rrufanl  dont  il  l'HiJt  ai  fût  pu  àtnm  W  ffMd 
lutnnuF  «t  a'edt  nmi  une  'nOuence  >l  marquih 
*ur  Hun  peupla  *.  L*  btptfmr  du  jtuue  Cliraor 
M  bieubH  uiiij  lU  Min  uiiiun  utw  CIh^Ic,  wui 
d'Otluui,  eiDiwnw  d'MIautniine,  *i  Géu  rtmlt 
le  pouvoir  onlre  1m  main»  de  sua  U«,  tt^vta»  «ut 
d 'abord  t  luUf  r  oMitre  l'espril  de  liroUeik  Ka  Ua- 
g;ari!>,«')il4iu)raDlMir  laliainp  ditiiriiMsiMna, 
cornuK^  sutsi  fur  celle  qii'ili  portaknt  au>  Al- 
leroaniU  el  ^ui  lUIirnt,  apiidéi  pour  le  pru- 
paier  (-4  le  toutrjiir;  iitaia  il  suruwnla  louii  l«t> 
olMlaciM,  et  (tiarclia  il'uu  paa  fiTua  ywi  le  but 
qu'il  a'#Uit  proposé,  ne  lUttlig'aut  polal  es  mtinr 
laapid'auveojr  iob  nouvaraoncnt  «ir  dM  Indi- 
tuliooii  pleinPK  de  'ngcsseet  'le  pn^voj'UHV.  Usn- 
rojaunBaiiil)B«ii3d»Mit»pagylvR«tr«II,qui|Fn 
retour,  lui  con'^  la  cumuoa  at  le  litni  da  rof , 
GB  7  jofgniuit  tuu*  II»  droit!  de  U  MvUao 
apoatoliqiii-.  iloBi  il  usa  pour  établir  la  hUrûdUe 
ccnDiàa«tiqu"  àw*  utt  Elal»  Uf  là  vital  ijue  Itn 
rola  de  Hongrie  ont  iMJJuiir*  ^li  qualiflét  d'ii- 
potloliçaet.  ttimm  Fi-tt»  t'onlr<'  àf  luoeuiiiin 
au  trdne.  Il  caiiobllt  lu  labiur,  inique  U  tasa- 
bonds  et  téioc*,  Am  MattyoriM .  «u  l'vaifiajua  1 
des  liddrm  utiles  pour  1»  lùviUiatioa  da  o» 
coalrëea,  etmoiirul  ploiu  dp  rtaoamtin,  la  16 
HNll  iti3M, jour  de  l'AsMUoptiou  delà  VivHBi 
c'est  i  jMttài  jour  qu'il  ntall  i^li'  CMiroBOl  ni, 
tr«gile-bull  ans  iUjfNirjai'aal.  U  oe  Uîua  p«|ttl  de 
dev^D'Ianl.s  rii  lit^ni'  iliirclf.  i|Uoiqu'il  iM  M 
pliiiieuni'nraals;  Ptrrrt,  lil»  il«  «ou  be«u-(Mre 
Otbun'GuItlaume.eonlnd*  U"nrKn|PM,lnl  we- 
pmtlic  (larMit.  L'BsUm  a 


liiiffrlB  (lu  mniir*. 


fAte*  Klimin»  iwrriil 


éirMiE  II ,  La  i»  KL-y^ta.  rv  >  B-m- 

f-a-  rr.  Il  fit  '.^j^^^ii-r-TMit  U  pi*T-*  1  lAD- 
'jvi^  ,  a  U  Boh  .  ■  Il  PokiOK. 

loan  4.iii  f*il  ».r.i:J-.  El -«af  «(«i^in  ii«*  \  ._.,_  ^^---'n-T  toô. 
f*«-ii'  Im  K  .inioi.  qui.  Tiiacoi  par  k»  B}u>-  !  ^  tMtâ^^  oÉfo 
lia,,  rinmit  d«Tb«-  ii3  i^  «m  Hoacrie,  «  j  „i,frtvt,C4rmpimi^, 


tUboM^*»  h 


éTlKKlt   m,   roi   df*   H'iDsnMt. 
G*-iu  II,  Biort  «D  1173   il  fut  HifiTlf  atx  iTfjot  |   J^' 
m  II4I,  par  le  tipu  iJ<  la  oatiua:  maU  Ma-  '       a 
odH  ,   «niKKiir  d>*  Orcu ,  ni^ta   que    le*     -wiaf  J>  /» 
HoDi^U  iui  preféraiMDt  Etienne,  ion  i 
Irft'  'Ji-  '"iM.  !>:>  Hi-Offroû,  intiiniiUs, 
n-ii'  ■■      1 1 -v  ippàrenee»   »i[ 

Il  .  :  ca  lel  Ap  ce  mtint  Etkniie    La- 

di'.b!,  qui  •'U^l  a<>-c  lui  a  1a  cour  de  Bjzaace      j 
...   ■■    ;  .  .  ■.-ii.oi.sprft,   enlir,î.Le  l]:'^^ 

genlre  d^   M.no.l  »inl  alor<  occuper  le  trtoe  j  ^^^ 
de  Honiir»-,  Miu*  le  iMim  il  Etiexne  n.  H  ne-      Sitoue 
tait  jdiiaimA  dp*  JJungruÏ!    i  caisr  <<>■- f^erret  .        ™  ' 
que  son   ainbitiun   leur    akait   Mtcilêet  i)e  la   I  , 
part  df!  Manuel;  ■*!  mdnkrt*  grecques  ache-   j  j^V \j^ 
*èivnt  de  le  leur  rendre  odieux ,  el  une  insur- 
reclicHi   Hinérale  rubliitea  dn  prrnilre  la  fuite. 
Étii-nne  III,  vin  neieu,  mnonla  Mir  le  trdne, 
qu'une  vidrare  ul  jutaura.  Cepcndanl  Haniiel  el 
EtlÉodèlV  ot  H  décourae^renl  point  :  ili  con- 
lliiuèrent  Jeun  inirlïUM  el  ie*  hostilités  afec 
iti's  luccè*  Tari^.  tli'-tm'-  IV  mourut  k  Sernlin , 
fil   I  inc;  non  neveu  et  oompéliteur  vécut  jus- 


jui  _ttna  Fippimi  eum  .  fwl 
qtit  PippiKi  refit  Itati» ,  f  J 
imperalaris ,  etc.  ■  ■ 


n  1173. 

a  voit  par  «e  qui  prMde  quil  j  a  qnelqae 
'  ""  -  1k  ctiilTre  dïnantiqne  de 
m  PUIrnnn,  uocte  el  nevi>u  :  de  la  vieiil  que 
plUKieiini  historien-i  a'imt  ri-connn  <«innie  roi 
que  W.  dprnii>r,  el  <int  riiimf  ta  qualiOcaliiio 
■rf.TiE^!!!:  IV  lu  nii  de  llela  IV ,  >iui  lui  luccéda 
en  117(1,  et  que  l'un  n)nnall  auiui  cotnine 
rinquieiiir  de  it  niiin  Celui-d  obtint  uni-  cer- 
laine  renomma  par  un  canclère  belliqueux , 
tout  M'demeuran  Neu  lirin  de  celle  que  s'elait 
iu»letnenl  Kquiac  «on  père  ;  il  but  louIHuin 
fl|omiT  4|u'il  iiii'urul  Irfts-jeune,  eu  I27'! ,  n'ayant 

II".  111   '] l'ii'.  A  partir  de  inn  Tt\ffir,  la 

Uni.'  n     !■  I  !■   ■' .-    lelitrrde»  Mi*  .le  Hiinerie 


•  Érlsn^R  I",  ctiiiite  de 
rfttn  A  Miu  litre,  lleriliert  II,  auv  vumli 
<;liiiin]MKne  et  ite  Brie ,  miuk  ln>  tilrei  de  rmiilr 
de  Trujreii  ei  ite  Meuux.  SuWut  P.  Pitbon,  il 
UHHiriit  •■Il  liMii;  «iiivaiit  d'autre*,  en  1019;  qtiel- 
.|iir.  iiiK  |i|ni-<'Ul  4.1  iiKirl  eo   lUlï.  Mtii  celte 


ses  rfroili  fQf  le  eoroM  de  T. 
Ebenneiuircbermlau  emxii  ■■ 
furait  liallas.  à  >oet.        lOtX 
J>i\  «efonlegi  autres,  u         w  . 
Thibault  toi  fall  rriMMinirr    i 
1047oalMJ*,taiiMnl.rAdtlP, 
croit  fille  de  Rldwrd  II ,  doc  de 
AU  nnmmé  tudea,  qol,  àipu 
parnflB  oocl.' TditMult ,  *e  Ktirta  1 
laume  le  Coniju^rant,   «on  oode 
d'Angleterre,  oii  il  épouia  la  anwt 
aceiinjUrinedeCuillaunie,  dftit 
d'Aumak.  f  tirai 


^  K.iN«    loi'oli' deMtilda'      _^ 
innrt  le  1  juillet  IMM.  Son  père, 
élé  if^lrrtné  el  tué  par  Pterre  Aar  «m 

an*[ilus  Ijri,  Hlirnnc  paninj  fc       ^ 
palnir,  qïi  -■  t'Io-^i-i  en  Poi         .  iNi.,  , 
l'appui  defi'lli'  puissance,  le  twii 
reconnut  «on  iae.<uil.  Il  rtcliei        . 
de  Mahomet  II .  et  Taidi ko  ^ 

VI.VI-V  I,  Toitodede  VUiehie.  ■■  s 
du  sullan  la  <iou*eraïnel«  de  e        ■«« 
fut  d^i  dam  «etie  esp^^nre,  « 
inéme  obtenir  le*  tIIIi'»  de  Kilia  et  ta 
dnnt  il  l'était  empara.  H  hm^i  de  k  i 
liiaier  en  fainanl  nue  incnrfioa  (■  1 
tiiaii  il  lut  Taincu  et  forcé  de  m 
YMul  de  cette  p 


Hfser  abattre  pu  cf>l«eb«e,  flIiMii  pMtra  en 
.'atnrliie,  chuH  RadDl,  qoi  7  Tenait  Witt  k  nom 
I^K  Turcs ,  éUUit  à  ta  plaes  Tlld  TI,  d  tr  re- 
jra  chargé  Ile  butin.  Le*Tam,q«j  tentèrent  de 
'établir  HaHui,  nirenl  eomptétcmàt  battu-:,  h 
Urtate,  le  PjanTiertt?».  lUlMXMt,  occupa  ail- 
eurs,  ne  p-it  remer  Immédhlement  oMt  i\é- 
kilej  malien  1479  H  canhH  Ia1l(4dt*fe.  la 
«Tagea ,  et  cootraittail  Étletuw  i  M  renfa^Ti«r 
lao*  li  fortereue  de  RUmtie.  Llki*er  le  força 
I  ta  retrait.  Etienne  en  prttflta  poor  wjeter  sur 
■  Valadiie,  qu'il  pltla  san*  l'oeeupor.  L«  Miltao 
tajaiet,  reprenant  le*  prujet»  de  aoo  prWct«- 
«ur,  entra  k  mm  tour  en  Holdarle-,  malt  il  fut 
'aloco  pris  de  Vaahii ,  et  reptHt  l«  Danabe  en 
tM  ,  aprts  btoIt  pentn  une  grande  partir  de 
on  anirfe.  Pendant  les  dh  anoéta  qirt  snirirent , 
(tienne  put  a'occaper  «n  paix  dai  aRUira  inlé- 
ieures  île  %a  prineipant^.  C'eat  h  lai  que  rwion- 
enl  la  plupart  de»  inatHuttoniquI  nMataie*!  eo- 
orclout  récemment  en  HoldaTie.BB  U94.Jean- 
Llbert,  roidi^  PoKiRue,  eatayt  dedétrtoer  Etlcnite 
t  l'ntaliit  la  MoldiTie.  Promptenteot  rtduil  I 
I  n-Iraite ,  et  enveloppé  par  lea  Holdavea  ilsn* 
^s  ri>réis  de  la  Bukovlne,  il  j  perdit  presque 
mite  son  année.  Lea  bois  arroiéa  du  mok  p<i- 
>nai<  prirent  alors  et  ont  ganlé  depub  le  nom 

éesuitanle,  Etienne  porta  le  ravage  «o  Pologne, 
la  tAle  d'une  armée  de  Moldaves ,  de  Tartarea 

I  de  Turcs.  Il  enleva  plus  de  eest  mille  prisoo- 
iers .  et  les  abandonna  aux  Turcs ,  qui  lea  dia- 
ersèrenl  dans  les  proTiaee»  de  leur  empire. 
*  reste  du  règne  d'Etienne  fut  tranquille.  A^ant 
e  motirir,  il  rerAnimanda  à  son  fils  Elogdan  Je 
pcnnnallre  la  sur.erainelé  de  l'empire  nltoiiiau 
>  n>/.  Knr.TniV   t  force  de  cuuraxe,  de  ruw  et 

linbilWf,  Klienne  ïïail  di-fendu  pendant  ^ua- 
anlr'-i|ii.-ilre  ans  l'indei'enitance  de  la  Moldavie 
nntri'  li-s  fonnidablea  voisins  qui  l'altiiquaieat 

II  ^u<l  i-t  au  nord.  Son  nom  est  re,4lé  Irèspo- 
uMiri'  dans  le  |ia^s  dont  il  Tut  le  pluK  glorieui 


ETIENWC 

un  célèbre  lexique  Rtegnphiqoe.  dmit  h 


«R 


vivait  vers 


.^K,  jurisconïulle  i^ec 

■n  eiMinue.  Il  fui  altacllé  i  la  ehaire 
iniiple,  et  cuiiiinenU  ou  interpréta 
irties  de  la  let;iilalion  justiniMiae ,  i 
W-.  ISorrlIn  ;  son  commenbire  sur 
orme  une  rt.'s  ba^es  principales  àt 
er\  ™i|irunle  à  ce  recueil  dan>  les 
Plusieurs  lémoiipianes  at lestent 
le  son  temps  d'une  ré|)utatiuD  de 
e  capacité  juMement  méritée    G.  B. 

:  ne   kvianck,  ^éograplie  urec, 
ibli'iiii-nl  dans  le  sixième  sitck  dp 


vons  malheureutenienl  qu'un  sbré«é,  (hit  par  un 
cerlaio  Hermolaus,  et  dédié  •  rtmipercur  Jub 
linieu  Lea  ^téugrapilies  citent  aouTenl  le> 
'I.Sviiii  d'Élienne  dp  Ritance,  mais  sans  nous 
diinner  sur  l'an  leur  sucnn  renAdKiwiment;c«ux 
qu'on  pourrai!  trouverdaos  l'ouvrage  même  M>nt 
Mispecls.  pirr«  que.  dans  l«  pasMgea  qui  les 
contiennent,  on  igriors  ai  c'est  Etienne  qui  parle 
nu  «oD  abréviateur.  Ainsi ,  dans  le  plus  impor- 
tant de  ces  paisagee  ,  t  l'article  'AvonTÔpiov  on 
lit  :  ■•  Et  tûugéne.  Celui  qui  adminMralt  avant 
nous  lex  écok?s  impériales,  etc.  -  Cet  Euigèoe 
est  cerlainement  le  c^iélire  ttrunmairirti  d'Au- 
gustiipolih  en  Pliryglr  lequel,  d'après  Suiila», 
professait  ï  Constantiaofle ,  sous  remp(<reiir 
Anastase,  t  la  5n  du  dnquièmfi  tiMa  ou  an 
commenceffleni  du  sixième.  Tliomu  Pinodu  voit 
dant  ce  |>asuKe  l'indicallun  de  l'éputrue  à  la- 
quelle vivait  Etienne  1  au  contrairv.  Vossiiit.  FV 
hricius  et  d'autrea  critiques,  le  rappurirnt  i  Ker- 
luolsùs,  pour  If«  raison)  niivantns  1  SI  KuRËne 

leur  dans  l'ailminislralion  îles  école*  a  dfl  oc- 
cupiT  celte  place  noua  Juslinivn,  monU  sur  la 
trOne  en  SI'  1  ce  qui  s'accorde  fort  bien  avec 
l'aMertioo  de  Suidas,  qu'HennolaU*  ilédia  it» 
abrégé  i  Juib'nien.  Celte  irRiinientation  n'est 
pas  concluante.  D'abord  les  abrdvialeurt  b}UD- 
tins,  bien  loin  de  se  mettre  en  scène  edle  parler 
en  leur  nom,  se  coDlentaienl  d'écourler  leur 
auteur  en  retianchaot  certaines  phrases,  tandis 
qu'ils  copiaient  textuellement  les  autres,  au  ris- 
que de  rendre  incuhérentes  et  Ironquéea  les  par- 
ties qu'ils  conservaient ,  ce  qui  arriva  Uen  aoa- 
venl  a  HermolailB.  Ensuite  Suklas  ne  dit  pas 
auquel  des  deux  Justinieo  l'A'p>/oin«  des  'VAvirà 
fut  di^dié,  et  il  est  imimssible  de  Hier  une  date 
d'après  une  assertion  aussi  vague.  Enfin,  même 
t'n  admettant  [[Ue  Suidas  dési)(ne  en  effet  JusU- 
nien  1",  rien  ne  nous  tmpéche  de  supposer 
qu'Étlcane  administra  les  écoles  Impériales  et 
rédigea  ses  'ËAvixd  sous  le  règne  de  Justin,  ou 
mémo  an  cominitncemrnt  de  celui  de  Jostinien, 
tandis  que  ton  abrèviateur  vivait  k  la  Hn  du 
règne  de  ce  dernier  prince.  De  plus,  il  parait 
impuBslUe  qu'un  écrivain  d*aussi  peu  de  savoir 
et  de  jDgemenI  que  l'abrév latent  d'f.lienne  ait 
jamais  été  placé  à  la  lèle  des  écoles  impétiakii 
de  Constantinople  et  qu'il  ait  cumpoaè  les  nu- 
vragos  bisloriqaes  auxquels  il  esl  fait  alluMun  aux 
articles  rnSoi  et  Ateie^.  II  vaut  donc  mieux 
rappoïkr  à  Etienne  qu'il  Hermototls  les  passages 
uiJ  l'uuteur  du  lexique  parle  de  lui-mfime.  Le 
titre  du  lexique  d'Etienne  n'ett  pas  bien  certain. 
Ce  titre  est  Ilipt  noltcdv  dans  l'éditioQ  de  Aide , 
0(pl  Ttauan  uti  Eri|iuv  dans  l'Édiliou  des  Junte. 
Saunuise  préKre  le  titre  de  IIti^^bu  Butavsiou 
lli^  lïnxûv  Kat  toniuàv,  et  Berkelins  celui  de 
EttïàwKj  Bvîsivtiou'EOvtxànaT'ènivoinr».  Le  titre 
|>liici<  en  tète  de  l'important  fragment  des  f&ntâ, 
conservé  dans  le  Codex  Se'jiitrianuM,  noua  lait 
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(Mimattre  oompléteroeitl  l'objet  d«  TouTrage. 
'^  uici  ce  titre  eo  entif^r  :  £TC9àvov  vi'^p^H'Attiioù 
I\a>v<rramvovii6XEio$  Flipl  noXscov,  vi^truv  te  xai 
&Ovb>v^  dT)(U0v  TS  iMtt  TÔniÉv,  xat  6(xc»vu|i.iQi(  av- 
Tctfv  xai  |iCT»iMi|Aa(Tiac  xal  TÔârv  syrtvOev  TcapTpffié- 

L*ouvrage  d'Etienne  de  Byiinoe' contenait, 
rangés  par  ordre  alpliabétique ,  les  noms  des 
villefi,  fbrtereëses,  bourgs,  nations,  fies,  lacs  et 
lUnives  mentionnée)  par  un  grand  nombre  d*au- 
tiMirs  grecs»  A  chaque  article,  Tauteur  faisait 
ctinnaltre  les  fondateurs  des  métropoles  ou  co- 
lonies helléniques;  il  décrifait  les  m(purs  des 
iiubitanls,  rendait  compte  des  traditions  fal)u- 
Icurtps  ou  «les  éyénoments  historiquos  qui  se  rap- 
Ifortaîcnt  aux  diverses  localités,  citait  souvent 
(lutt  poètes,  des  historiens  et  des  g(^ographes, 
dont  les  écrits  n'existent  plus  aujounl'hui  ;  enfin 
il  charohait,  par  des  otMerrations  étymologiques 
et  grammaticales,  à  fixer  l'orthographr  exacte  de 
Iliaque  Bonii  Gb  grand  ouvrage  est  |>erdu,  à  Tex- 
l'eption  de  quelques  fragments,  dont  un  seul  a  de 
l'étendue  i  c'est  la  partie  liu  dictionnaire  <\u\  va 
depuft  Au(i«i  jusqu'à  la  fin  du  A;  encore  ce 
fragment  oflre-t41  une  large  lacune.  On  ne  le 
Irouvu  que  dans  un  se«il  manuscrit,  appartenant 
«lutrefbfs  à  Talibayc  de  Saint  (n^rmain-des-Prt's 
et  conservé  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris.  Les  autres  fragments  sont  :  Tar- 
*icle 'lovipcat  Mo,  conservé  par  Constantin  Por- 
phyrogénète  ( />6  AHmlJihf,  Imp.,  c.  23)  ;  une 
description  de  la  Sicile ,  citée  par  le  m«me  au- 
tenr  (  Oe  r^rm.,  II,  lo). 

D'apràs  on  examen  attentif  des  cltatiouR ,  il 
imraltquerantHirde  ['Kfymohqirttm  ma/fnum, 
l-Jistathe,  trt  d'antres  grammairiens  possé<laiont 
l'ouvrage  original  d'Etienne.  Il  s<'mWo  an<»si  que 
le  lexique,  dans  sa  forme  actuelle,  n'e^t  pps  Vf-:- 
fiHnme  nvéme  d'Hermolaii? ,  et  qtie  c«'  dernier 
ouvragea  été  souvent  abré|»é  pnr  leseoplstespos- 
teneurs.  I^  première piirtle  du  lexique  d'Etienne 
e\)ntient  dea  ariidex  assez  complets,  fja  poriion 
«iepuis  Uéxp*i  jusqu'au  miiieti  du  £  n'est  guère 
ifn'niM  liste  de  noms.  Les  ariicles  du  T  et  de  i'r 
iivietteinent  plus  remplis  ;  ceux  de  X  A  U  pa- 
raissent être  la  r^roduction  presque  littérale  de 
l'ouvrage  original.  Rien  que  le  dictionnaire  géo- 
iiraphique  d'Etienne  de  Hyranee  fût  disposé  par 
•inirealphaliétkpie,  il  était  aussi  divisé  en  livres, 
'lont  on  ne  connaît  pas  le  nombre ,  mais  qui  sur- 
passaient de  beaucoup  cHiii  des  lettrps  de  l'ai- 
pliabet. 

L'aivrégé  d'HermolatM  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  par  Al^ie  l'atné;  Venine,  IdOî, 
in-fol.  Cette  édition,  qui  ne  contient  que  le  texte 
gPM;,  est  très- rare.  ï*arnu  le»  noinbre»iM*s  érli- 
tions  de  cet  ouvrai?»  qui  ont  pani  d«^iui<^ ,  les 
principales  s<»t  :  retle  des  Jonle,  Fh»renrf, 
I5?1,  in*ltd.  ;  relie  de  \>Un«ler,  avec  )»|ii«ii^iir4 
rorrections  dans  le  If  \te  et  des  in«le\,  fi.* le,  l  .Vis, 
in-fol.;  «-«'Ile  de  TImmmîiv  l'inedo,  »\*v  une  Ir.i- 
•bu-lii«  latine,   Xmstenlsm.  ir78.  iii-f<>l.  f.'édi- 
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tion  publiée  à  Leyde,  lOM  al 
tient  le  texte  oonigé  pur  Saan 
sieurs  manuscrits  »  les  Tariai 
GronoviuB  dans  le  Cod^x  Pe     m 
notes  critiques  9  la  triiductiOD 
mentaire  de  Berkelius;  celle  uo 
produit  le  texte  grec ,  la  tradoGtiok 
notes  de  Tlmmas  Pinedo ,  lee  t 
novitts,  avec  les  index ,  Anwte 
fol.  {  celle  de  Guil.  Dîndorf ,  L  i 

iD-8" ,  est  une  réimpraseioii  eu  k^m,.é 
et  des  commentaire  de  PioedOy  de  i 
d'Holstein,  auxquela  on  a  ijoirté  les  «■■ 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Biad* 
bliée^  par  Passow  »  dans  set  Symtela 
Celle  de  A.  Wefttermann,  Leipug.  t 
cxMitenant  un  texte  rêva  eA  dm  p 
vante,  est  d'un  usage  beanoovp  laas  c 
que  les  éditions  préoédentet.  Maie  la 
titm  vraiment  critique  eat  celle  de  A. 
Beriin,  1849,  in-8°.  Le  principal 
tienne  de  Byiaoce  a  été  publié  ^ 
S.  Tennuiius,  Amsterdam,    1699,  un  à  ^ 
Berkelius,  avec  le  Peripius  d'Ha^HB  alli 
numentum  AdulHanum  de  Ptoléniée 
Leyde,  1674,  in-8«»;  et  par  Mont 
gus   Bibiiothecx    Coisiiniatut  ^   , 
in-fol.  On  le  trouve  aussi  dans  le  . 
Antiq.  Grxc,  de  J.  GronoTlus,  i.  Tki,  p 
Le  même  éditeur  Tarait  d^A  donné  à  pHt:  L 
1681,  in-4'.  S.-Ch.  SchiriiU  en  a  pnfaiéi 
diiction  latine,  avec  un  Exêai  mut  Et 
les  Ephem.  Litter,  schoUut. 
p.  38Ô-390,  393-399;  182By  ta-4*. 

Léo 

Fabrtriui,  Biblinth.  fitëeem^  v«L  |T.  p.  miWk 
ftius.  De    UUVtr    Crmeis,  p.   tu  ItS,  cètt-  St  ^ 
inann   -  WHIaner,  Z>e  extrewut  parte 
ni/ini  /V  VrbibMt;  d»M  In  Mltr^i  prll. 
pi  •lespfbodr  fol.  ll.part.lv.  -.  Wc>«t 
Hjfxantini  *Kdvt»ûv  qum  Mupergwimt,  ,.._. 
iHvttonarij  <*/  Greek  and  M**man  Btoçrm^kg. 

&TIK9I2IB.  arctaevdqne  de  Sioi 
vain  et  tradueteur  arménien,  yîtj       h— 
mière  moitié  du  huitième  siècle  ur  I 
tienne.  Il  étudia  pendant  quinze  ans  k 
tinople,  où  il  acquit  une  profonde  coa 
de  la  langue  gre«^quc.  De  là  il  >e  reoflil  « 
et  s'y  arrfeta  queique  temps,  pour  app 
latin  et  se  mettre  au  IMt  des  relaliens  i 
qui  existaient  entre  les  diflî^rnilM  i         ■ 
ddentales.  Retourné  à  ConsI  § 

chargé  par  saint  t^ennain.  pa» 
ville,  d'une  lettre  adressée  an  pni] 
En  729,  il  (iit  nommé  archf?#que  ite 
par  rinfluence  de  Papken.  prince  de  c 
Pendant  triute  la  durée  de  son  i       >—     ■ 
força  de  profia^er  les  dodrnes  or  i 
lique  nmiaine  et  d*e\tirper  lliéi^ 
pliysitf*.  Il  péril  vers  l'an  T*o,  i 
qu  avait^dt  soulevé  ses  advenaîrc» 
a  de  lui  :  Hifmnes  sur  im  KcMmrrttw 
xux-rhrut,  arraafçées  pour  ébv 


31  ETIEB!^fc 

iqot.  Cm  himnct, ulan  GiovMoi  de  Sofoi,, 
Erairal  ^<lu^[al!«  il'iin  vrrtain  Cliirnne  évèque 
e  Skiunikh ,    h-  ii>lr  'W  whil  IMM  ft  il«  Mes- 

i>b,  qui  Mi'iil  •••He  acrit  divers  Eommeo- 

Lire*  sur  I'I'iiIhk'  SutnUi;  —  "ne  Leilre  apo- 
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lu  li«r»tl<|u«e.  ijalanu*.  nnyvd 

utlh-nna  *l 

<1  i':iiilrur  ■)•<  (>l««««<«  «ntaclit» 

iitiétK,  le  1 

iiripin  uu  natiibre  dw  (iiiiMiilii  dp 

É«li«rom. 

ou  auui   1. 

u<.uriii.-t«iiiTtDt«.i4tiiual  ptri, 

■voir  :  UM  f 

Tpliealion  det  la>rn  de  Job.  île 

)nn«/  «1  t' 

^nfMlù  DO. 

«  a  ™n«-rt*  qndquM  imwwtiii. 

1  l+.ultl'  d'u 

Mail   <l.^  m 

iim,  fur  1.-  *ïrt»qi»e.le  ponui. 

!  f..,.l-.rt 

'>  itotiwt  dn  Him».  duoGull». 

.t.-*  Iwliilaiit*  •!«  l'InJe;  —  uw 

Upli..ilii;. 

(,iH..t'ifli.ïflrmc«.n..Tlt™iui- 

it.liiKrreni 

irm.'maiilntcril-BlIribuMtiuilal 

Iwiis  i'Ar«n 

;iint  Mltim 

RHIIP..M  aur  er*  iMtïreij  —  les 

kutmilfx. 

lUiryHinrriicMjiMi  -luOùlvrM 

I'  wjnt  t'Trillr .  pitrianilir  d'Alaïundrie  ;  —  l« 
rdilactJon  du  trniU  lur  rinearualhiu  >■•  Jtfua- 
!liriil  iolitulr  sv/iiilia  eurilinil  (iKiina  à*  luu- 
!'•  i\\n'  W.  tuitc  ^nre.  aclikrill«nMil  f^l*Uat;  — 
I  Leilrf  ëdrctADT.  [>»  Mint  (ienaain  i  \'ùim 
niiciiii'Diie.  On  lui  tltrilnM  laul  U  IrulucUi» 
r  r'MEi^|Ufiavoak<M|Mu|ïY''iP<><OKilu(IIicn; 
lu  cr^atiuD  du  rnuixtv  ;  —  du  Com- 


dlle'^Ti 


m<Ui}i 


ti  un* 


Hamtiin  <lv  TliiiHliiri.-  < 
K'jri',  l'une  sur  lluMrnaliuD  <li' 
IMrf  uir  l«i  KtM  di-  r£pli>ti 
'-  Id  IrailurUwl  w'i'  "'■'<  ^^ 
i|u<  t>|ii>'H  IVri>s  Inlins  nWpu  | 

1  ,1  JI'U».  K.   lilIAVtUU. 
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■rrûniii'  l-'ii 

.  Au  l->iil  'Ir  diii^u 

■  uKf  isiani 

lur  u  jouii ,  d  U  rm 

er  J.ob.  On  i 

lYaiU  tui  lu  Laçii/uf 

ai'l-iK'/vr  i 

-  Vl/Ulinr*    lin    fa 

i|U'a   un    trrai»     Vr* 

éTiiMHK  ii.fNlrlttchi 
t  Jmd  VI  C«tlHilit.ii  NI  37»  rie  i' 
(fliod*  J. ■{;.).  et  (ul  rtmpUcC  apré»  aa  mnri, 
arrlvre  «Rd;B(t»7i,  par Tttéa<lvn>  !«'. 

.  palrUrdw  d'Ann^nie ,  inurt 


ftTIB«N«   III 

Ht  III  Jcrtraa, 
pa(ri«MliaV(iliana<r>nti^  lUpoati  |wr  In  cuacllr 
d'Àni,  para* qu'il [âviiriMit  Iw  iluL'Iriuodu  «ou 
elle  do  ChalcÂlulDH.  fut  iiiniilntsa  on  418  JU7C' 
par  EtîeMW,  «bb*  da  Sbvui.  «I  (ornil  de  Haoh- 
iliita  Bii'iieanfelÊt  M  d«  Jean  VI  Calholteot. 
I,a  iMirtvao  |)a(nurdi«  *e  litla  ds  lulinlnar  IV 
nalliMna  eniilnt  «un  (irAji^eurnr  aloonlra  Ataw- 
aeld,  rui  dr  Vultonraïun ,  qui  lui  avait  doué 
atiLu  '-I  Jui  arcitriUil  w  ^rutiwtion.  Irrité  de  le 
viiir  ,'iii:i'iii('  (Ml'  ta  Ml'•lu^  /iruut,  CtiaiMW  rMnU 
uHirJ.\^<',  niulAI«<la<|urJ>l  ■avaoïawalraasa 
adiiruifri  iiiaU  il  lutprL  |iar  Aliutwald,«lMh 
li'iim;  d'ationl  il.int  l'Ili'  •l'Ai;lilli.-iniar,  pui»  dan» 
la  CorlpreM*  de'  CoduruU,  ou  il  t«riaMW  aca 
{inira.  Khalcliig  i"  lui  «unetito;         E.   B. 


à-dire  AaMdmf  df  lirom^la),  pttiiarclw  iCJa- 
tneolR,  ne  a  Kbakh,  dan*  la  praiince  i'tki- 
itliéali.  mort  en  ï^jpie,  on  7U  <\it  l'èrn  arm^ 
iiieiiiw  (imdeJ^t:.}  UMccnleai  ;»(l2i») 
au  palrlaidw  CwwtNilis  H.  Deiflk  au  Iffè» 
«ou  tXtdùax,  m  ims,  île  mhkcK  «m  H*> 
tUuuoi  II  (  Ua]>>*>i>  )•  ru4  dni  AifiiAnlena  de  Ci- 


r«t«de  Itriuï»  oeiKil  flébm-  i«  0  «' 
riiitaal  la  ouuluiiw  di'*  liitii>.  Lra  i^ttHuna  ilv 
la  granili-  AnnMii*  rfCutiiti-ut  ilii  ■-i-  auuiitcUre 
aiit  ilAciaiouâ  de  u  aindle,  el  iiendslirent  «  cé- 
lébrer cette  rtle  le  nu  atrit.  Q<ieli|Li«lrinpaapite, 
en  741 1 1193),  Mrillh  AM'liMi,  ,u\m  d'ËMpte, 
a't^taat  finpnré  dea  deruiM'i  <Ji'l)ri«  du  ra}auine 
cbfelien  d^  JeniaaIJiTi,  rutrj  •'u  Cilkie,  ni  oUn 
ifsU^t  la  viltede  llruinsl«  (l'i'tl-a  dire  ChtUtau 
romain  I,  aiif  l'Eupliralc .  resiilcoiie  du  patriar- 
che. Ou<>i(|ue  défendue  avec  ooiir;v«  el  opiaU- 
Ireté ,  MiUr  ^MUf  liait  par  Aire  pri"e  et  d4liiilla; 
le*  Itabilanlé  «t  le  palrienjiii  lufnt  cooduilt  M 
captiriUdaBalr«Ëlarii du  vainqueur.  fiicoiMlV 
bM  le  ikTnier  («Iriardw  qui  ait  liablt^  llrun- 
f^;  il  eut  pour  taafHrvt  bréHuJra  VU  Aiu> 
Tantetei  E.   D- 

Tcii.'iBtriii».  lltdmiKl'uttn  HuMt,  I  lil. 

ÉTiKiinis  V,  aurnMiiiat  salmnsUelit,  parce 
qg'ileiailnt  àSalmu^l,  dant  t'Amii-aie  peratna, 
el  (i<i*ilanHnotibiihelti ,  parre  qu'il  avait  étt 
élfie  k  t^nfilantiuopLe ,  (lalriarclie  d'Anotelt, 
mort  en  lUOàde  r«r.'arinetii^ni]e(l&j«daJ.C.}. 
Il  Mwcida  en  «90  (1^1)  au  patrùfchc  Crfr 
KSJre  XI.  PiHir  «e  aonalraire  ao  ttMiiwJe  dw 
iBUlbeuTi  An  sa  patne .  qui  rUit  totir  e  biur  en- 
vahie tl  rïta^  jHiJ'  it=>  j'uru  cl  lit*  i'crtwi  ■ 
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il  entreprit  un  long  ?oyage  en  Europe.  Après 
avoir  con6é  l'autorité  i>atriarcalp.  â  son  vicain*, 
Michel  de  Sébaste,  il  se  rendit  à  ConsLintiuople 
en  1M7,  puisa  Rome  en  ià48,  où  il  l'ut  accueilli 
avec  la  plu»  grande  distinction  par  le  pape 
Paul  ni.  Il  s'unit  à  l'Église  catholique  romaine, 
et  adopta  la  profession  de  foi  du  concile  de  Flo- 
rence. Sorti  de  Rome  en  1550,  il  visita  T Alle- 
magne, où  il  eut  une  entrevue  avec  l'empereur 
Charles-Quint;  de  là  il  retourna  à  Ldchmiadidu, 
métropole  religieuse  de  l'Arménie,  |>ar  la  Polo- 
gne et  U  Moscovie ,  où  il  avait  passé  que4(|ues 
années  de  sa  jeunesse.  Etienne  V  avait  un  esprit 
cultivé  et  éclairé;  il  était  versé  dans  toutes 
les  sdenres  asiatiques  et  européennes,  et  savait 
le  latin  et  le  persan.  On  a  de  lui  :  une  Instruc- 
tion pastorale.  On  lui  attribue  une  courte  Ex- 
plication de  l* Évangile  de  saint  Jean  ;  —  un 
Traité  servant  d'introduction  aux  quatre  Évan- 
giles, dont  il  aurait  donné  une  traduction  per- 
sane. Ces  ouvrages  n'ont  pas  été  imprimés. 
Etienne  eut  pour  successeur  Michel  <le  Séhaste. 

K.  B. 

AMrinanl,  Bibliotheix  .Vt-aicex-lMumitianee  et  Pa- 
latin» Calatogus,  p.  fO.  TcItamtrlHan,  HadmouthiouH 
Halots,  I.  111.  "  Nciiiiiunn.  f'ersurh  einer  fieschichte 
der  jérmenischert  I.Ueratur,  p.  tts. 

ÉTIBSIFIE  VI,  patriarche   d'Arménie,  né  à 

Arhintch,  fut  élevé  au  siège  patriarcal  en  1022 

de  l'ère  arménienne  f  1673  de  J.-C.  ),  iiprès  la 

mort  de  Grégoire  Xli,  et  eut  iK)ur  successi;ur 

ThadéelV,  en  1024  (1075). 

Tchaintchtao.  Badmouthioun  fiawts,  t.  ill. 

ÉTIBX3IB  ASOGHXiG  ou  ASOGHIG,  sur- 
nommé Daronatsi^  historien  et  coniinenlaleiir 
arménien,  né  en  38G  de  l'ère  arménienne  (  938 
de  J.-C.  ) ,  dans  la  province  de  Daron ,  mort 
vers  465  (  1017  ).  Il  était  l'un  des  plus  célèbres 
vartabeds  (docteurs)  de  siin  siècle,  et  il  rem- 
plit depuis  44 1  (  993^  les  fonctions  de  secrétaire 
particulier  du  patriarche  Sarkis  I"  (Sergius),à 
la  prière  duquel  il  écri\  it  son  histoire.  On  a  de 
lui  :  Histoire  d'Arménie,  divisée  en  trois  li- 
vres,  qui  commence  par  les  origines  de  la  na- 
tion arménienne  et  ^'arrête  en  4ô2  (  1004  de 
J.'C.  ).  L'auteur  s'est  appliqué  à  indiquer  avec 
exactitude  la  date  de  cliaque  événement  ;  au^si 
y>n  ouvrage  est-il  très-estimé  et  très- précieux, 
surtout  sous  le  rapport  dv.  la  clironologie.  On 
attribue  aussi  à  Etienne  :  un  Commentaire 
sur  le  Livre  de  lerémie,  qui  |>aralt  avoir  été 
composé  par  un  écrivain  plus  moderne  ;  —  un 


b«lr 


.1 


ÉTÏENWK 

ménie,  il  se  retira  au  monaiitèrede 
le  désert  de  Choughr.  A  peine  i 
ans,  il  se  rendit  célèbre  par  iod 
savoir  et  sa  sainteté.  Ut  patriara 
conféra  le  titre  iltf  oarlabed ,  ea  r 
temps  api^s  il  le  nomma  abbé  de 
évéque  de  Kbéfiou.    Etieniie    fiormi  pi 
disciples,  dont  les  plus  iy*f*imt  toat  C 
Pahiavouni,  son  frère  Nersès  Gli       ■ 
vartnlteds  Ignace  et  Sergios.  Il  ■ 
l'oraison  funèbre  de  Grégoire  11, 
est  pas  parvenue.  s»  b. 

Tchamtchian.    Badmomthàomm,  tlmWU^  L  &  >1 
mano.  ^'ertuch  einer  CeteJL  tf«r  ^rwtem.  iJ^,|.i 

ÂTIEXSK  OIIPBI«lA!i,  Ml  $ 

i  c'est  à-dire  natif  de  Siounimu  ;, 

rien  controversisie     et   archvvéqnc  mmm 

mort  en  7  63  de  l'ère  arménienne  (  1304  é»  1--I 

Il  était  le  second  fils  de  Darsjudj,  priÉee< 

et   de  Arouz  Khathoun,   fille  d*ia  é 

Bulman,  mais  conTertie  à  la  re 

liji  729  (  i28u;  il  reçut  les  onkn» 

de  .Noravankh,  en  présence  dlnne  mm 

réunion  d'e\è<iues  et  de    Tartabediu 

années  après,  Darsaidj,  qui  était  d* i^ 

la  l'ainille  orpeliane  et  prince  de 

la  mort  de  son  frère  Sempadr 

tirchevéque  de  sa  principauté.  I 

à  llroiii^ia  ,  en  736  (  1287  ),  pour  ae         ■ 

l>ar  le  pittriarrhe  universel  d'Am  i^ 

patriarcal ,  qui  était  depuis  pea  tm        M 

par  la  mort  de  Jacques  1er    ftjrfnuj    •  ib 

vaut  ),  lui  aurait  été  oflért  par  Léon 

(Nlirio ,  à  w.  qu'il   ra(i|MHie 

aurait  refusé  cette  haute  d         e.  ju 

l'élection   de  Constantin  !■,  u  o       i       ■ 

iiintioii  (|u'il   était   venu 

daiiK  les  États  de  son  |ière,  il 

mé(x>ntenter  ses  sutwrdonnétf  par  sa  h 

sa  vauite.  Ses  ennemis  I  accuser 

|M>rter  en  tyran  et  de  trahir  les  lui 

ni.Utres  de  TAnnéuie.  Il  alla  &ei 

de  IVmpereur  mongol    Argmin-KiMM, 

donna  rai>on  ctiutre  ses  acrusateors. 

(  l'.'Ui.,  il  tint  dans  .sa  inelropok*  un  \ 

\ineial,  pour  ranimer  le  zèle  des 

et  les  eucifU rager  à  maintenir  le» 

rK;:li!><?  nationale.  A  cette  occasion,  H 

(;re;:oire  *.  II,  |»atriarrke  d'A       <iiie, 

remplie   -rinvecti^es   contre  n         t 

dtiit  celui-ci  avait  adopté  la  i^vj 


Commentaire  sur  te  (antique  des  Cuntiqu(s.  \  cette  leUr*,  qui  n*a  |>as  été  inij 
Ces  ouvrages  sont  restés  manuscrits.    K.  1>. 

Tchamtthiiin ,  liadmoutkioun  Haiots.  t.  I.  préface, 
p.  15;  t.  Il,  p.  878.  -  bu^èbe  Pamphitr.  Ckronicnn  bi- 
partitunt,  traduUi*  rn  laiia  par  J.-ll.  Aiichcr.  Vcm^e, 
1818,  t  \ol.  In-*».  Introd.  —  Nrumanu,  frrsuvh  rtnrr 
neichiehtf  der  Armenitcken  Uteratur,  p.  n«. 

*  KTi K3I 91 B,  surnommé  Manoug  {\e  \v\\\w) 
et  Kidnagan  (le,  savant),  célèbre  dix'teur  ar- 
ménien, vivait  au  aurimencement  du  dou/ieine 
hièce  de  l'ère  chrétienne.  Pour  se  son>train-  :iu\ 
violences  des  Persans,  qui  avaient  en\ahi  l'Ar- 
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tienne   une  Htstmre  du   pays    de 
(HTitc  en  748  •  I2U9  t.  Il  passe 
i'histoiiv  ancienne  des  autres  pro' 
menie  et  iirrive  hieiilôt  a  rhiMoirr 
i  Siounikii  ;  mai;»  il  i.e  donne  de  détails 
tir  de  la  conv«Tsioh  de  cette  oonlii6e 
tianisme.  Sa  phras*-  est  lourde, 
irregulieremrnt  construite;  il  s*< 
iiérement  .t  retracer  la  HieceMiua  «ir»  m 
et  a  relater  les  lonstructions  il'eglisesctdr  ■* 


.i--lt'ir.  t!etti>  liiiliiiri-  K  cnmfOar  ilt-  'i  cli«- 
ilrc>.  •-!  ri'Tii|ilil  l'inirun  1,000  V^»  \bA'.  On 
tniuii-  la  lF|j;rii<l<!  vulreinClM  aiec  le  hit  le 
lus  aullii'iiliqtiv  ;  rllr  eut  d'iilleurt  «HiTent  en 
i>nlrj[|ii'IJun  a\ix  la  chronique  de  Wakiitang, 
•es  rann>«  lUi,  M.  UfoïMl  jeune  m  aidit  Tail 
Of  trAiliiiliun  Ir^mcaiiiï,  qu'il  te  pro|>usat(  de  pU' 
liirr  avec  le  lr\tc  corrigé  îles  eitrnlla  tien  an- 
•tes  K<^[^nrK«  (t  la  râmpreuion  du  tn\vl 
iitii|iic  de  Saint-Mattln  sur  l'bluloire  -les  Or- 
éliaus;  inalbcureuietnent  ve  [irojel  est  resté 
iD»  e\éculK)n.  Le  Of  cbsi^tre,  qui  tnile  tort 
uxiicmenl  de  l'IiiKtoire  de»  OrpéUanK,  fut  édité 
ar  Ëlcaiar  S^^hamir.  avec  II  *ie  de  Mint  N«t- 
H  le  Grand,  de  Mesrob  Êntt ,  I  Madr.» ,  en 
7Ti,  in-t*.  La  IrailucUon  latine  de  quelque» 
ai^mcDlsdcce  cliaptlre,  iinpninee  d'abord  daiu 
il.  tll  du  T/iftnitnife/ntlolicui  Oierotianiu, 
tté  réiiii[irirnee  à  Saint- Prtertbourg,  eo  1808, 
lia  k  1"  rallier,  p.  lU-11»,  dtt  ArclHi:Jiir 
siuliaihe  Lifrriihirgetc/itehie  «nd  SprocA- 
iiiiitr  <le  KIripruUi,  SaJDl-Martin .  iaduïl  en 
-n-iir  \at  Lacroie ,  crut  que  ce  OU'  diapitre 
iTiri.iil  un  i>i)trR)^  «épate.  Il  en  puUia,  Bousle 
Iri'  d(!  Ilailnuiuthivan  wpelianli  (Histoire 
.'S  (Irpêliani  ),  une  traduction  frani;aise .  ao- 
)iiip»{{nêe  du  telle  et  de  saianles  reinarqnes, 
lun  le  t.  Il  des  tftmoiret  nutorigaei  et  géù- 
riipliKfues  sur  CArmtnie;Vu\t,  I819,in-S''; 

-  une  Kl>'|(ie  sur  len  mallicurï  de  I  Arménie, 
npritiiieala  MoutelleNakhitclieian,  eo  I7U8  ; 

-  un  Traite  de  contruTer«estli6ologtque>,  ^cnl 
I  7 il  I  1301),  où  l'auteur  aHaque  II  ihiclrlnA 
1   M.iiiili'   <\r  Chalu^'lolne.   Cet  ouvrAfle   rst 
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<ik,  iir'  au  oDiitme  siiH^lc, 
t  rfans  la  Bret^ne  continen- 
.  Il  fuibras^a  la  vir  rHI^'ieiise 


i)i  Guillaume  le  Cnn- 


;N^K  nsfl 

(inrinière  piiMTe  itp  l'église  MlnlnéC  ^i)lrv-I>ariie 
d'York,  qii'ilgoutema  pendant  <tingl-<)ufltreiiiiv 
Clivnne  cullitait  les  lellrenaTéc  soccte,  SuUanl 
Harpsreld(ffitr.  Eec.  ^n^/ ,  p.  ïTl),  Il  travailla 
.ivec  succès  au  rétaUiueiaent  de  la  diBdpliiw 
monastique,  détruite  par  les  inciirsiuna  des 
l>anois ,  et  composa  un  iMl  sur  Irs  roojent 
d'i  parvenir;  mais  cet  écrit  ne  semble  être  que 
ta  relation  des  obstadeti  dont  il  eut  à  Irimn- 
pher  pour  rétablir  le  mona«tère  de  Withl'j  d 
fonder  celui  de  Notre-Dame  d'York.  Cette  re- 
lation, écrîla  en  style  du  temp»,  mais  avec  beau* 
cnup  de  netteté,  de  candeur  et  de  piété,  rat  la- 
eérée  dans  le  jîfonasffcan  ÀngllèmiuiH ,  t.  t, 
p.  384  H  sujv.  Comme  elle  est  divisée  en  Aen 
parties,  c'est  vraisemblablemenl  ee  qui  tuft 
donné  lien  îi  Boston  et  aux  cenloriiteura  <(• 
Mapddiaur);  (Cenl,  II.  cap,  10,  p.  MO)  de  M 
attribuer  deux  écrits  difFérrnbi.     P.  Lnxn. 


Atik^hr  de  Bloii,  cointe  de  B 
Mortaiu,  etc.,  duc  dn  Komiandie  et  rôfd'AB- 
gleterre  ,  né  en  1 105,  mort  i  Ihimr»,  le  1&  oc- 
tobre llâ«.  Il  était  Irui9i»nie  Oh  de  Henri  dit 
Éliiniir,  comte  de  Blois  et  de  Chartres,  et  d'A- 
dèle ou  Ali\  de  Normandie,  Bile  de  GuiUunne 
dit  le  Bâtard,  roi  d'Angleterre,  et  amr  de 
Henri  1",  dit  Btmt-CUre,  aussi  mi  d'AmMem, 
ËUenne  lut  élevé  à  la  cour  de  ce  dernier  mo- 
narque, dout  il  priil  tiaipier  l'arTection  et  auquel 
il  dut  sa  brillante  rortonu.  Pen>nadé  qu'il  furti- 
liait  u  maison  par  la  iiro^ritc  de  ion  wvm 
bien  aimé,  Henri  l«  maria  Etienne  h  Malurat  oh 
Malliilde ,  Hlle  unique  d'ËusIaclie  III ,  comte  da 
Ruiilu^r,  Etienne  liérila  lit;  si>n  beau- père  en 
1  xti.  k\i\  grands  bien»  que  la  maiMo  de  Bou- 
logne possédait  en  Angleterre  depoi»  la  conquête 
de  ce  pajiK  par  les  (jormands,  Henri  l«' ajouts 
les  vastes  domaines  qo'ilaTaitconUBi[uéa,en  1 101, 
sur  Robert  Mallet,  et  le  comté  de  Mortain,  ilont 
il  avdil  pareilleraent  dépossédé  le  oHnIe  Guil- 
laume, après  la  bataille  de  Tincliebraj,  où  reliii- 
ci  avait  été  lïil  prisonnier  par  le  jenne  Ëlienne 
de  Blni!t  lui-mime.  Le  roi  d'Angleterre  n'eot 
pas  à  i#  repentir,  tant  qu'il  vécut,  de»  hveura 

Îii'il  avait  arcumulées  sur  la  tête  de  son  neveu. 
tie^nne  signala  f.»  reconnaissance  en  montrant 
dans  luQte»  les  occasions  le  plus  grand  dévoue- 
juenl  pour  son  oncle.  U  hit  Dkème  le  première 
jurer  lidélité,  le  1&  décembre  MIS.  A  MatUlde 
(to;/.  ce  nom),  veuve  (en  lllb)  derempere»- 
Heori  V  «1  remariée  (  en  1 1  î7  )  à  Geoffmj  V  Pla»- 
liigenet ,  dit  le  Bel,  comte  d'Anjou,  lorsque 
Henri  I'r_  son  père,  l'eut  déclarée  son  héritftre 
au  trAne  il'An^elerre  et  au  duché  de  Nonnau- 
die.  Maiaansaiti)!  la  mortde  ce  monarque  (  («  d^ 
cembre  1135),  Etienne  leva  ]r  manque,  et  p«tM 
en  Angleti'rre ,  pour  n'emparer  dn  Irftne  qu'il 
avait  reconnu  appartenir  i  Hatliilde.  Quoique  les 
babilants  de  Douvres  et  de  Canlorbérj  lut  em- 
<ent  ferme  les  portes  de  leurs  villes,  il  s'avança 
vers  Londres,  uu  le  peuple,  qui  l'aT 
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<iepuis  loagtempSp  le  reçut  avec  enttiousiasine  et 
le  pn)clama  roi.  Etienne  se  dirigea  aussitôt  sur 
Winchester,  où  son  frère  Henri,  évoque  de  t«tte 
ville,  lui  lit  remettre  les  clefs  du  trésor  roval.  In- 
dépendamment d'objets  précieux  et  de  joyaux 
d'Ane  grande  valeur,  le  trésor  contenait  cent 
mille  Uvres  sterling,  dont  Etienne  disposa  pour 
acquérir  les  suffrages  du  clergé  et  de  la  noblesse, 
à  laquelle  il  accorda  imprudemment  le  droit  de 
faire  fortifier  ses  châteaux.  11  fut  sacré  à  West- 
minster par  Guillaume  Corboil ,  archevêque  de 
Cantorbéry,  le  22  décembre  1136.  11  se  rendit 
ensuite  à  Reading-Abbey,  où  il  assista  aux  funé- 
railles de  son  oncle,  et  convoqua  un  grand  con- 
seil, où  il  reçut  le  serment  d'allégeance  des  pré- 
lats et  des  barons,  sur  la  promesse  d'une  cliarte 
qui  devait  sauvegarder  les  droits  de  chacun.  Pour 
dissiper  les  scrupules  des  plus  consciencieux,  qui 
allé^^uaient  la  promesse  d'obéissance  qu'ils  avaient 
prêtée  à  Mathilde,  Etienne  produisit  un  certain 
Hugh  Rigod ,  intendant  de  ïd  maison  du  feu  roi , 
lequel  jura  que  Henri,  à  l'article  de  la  mort, 
avait  déshérité  sa  lille  et  déclaré  formellement 
laisser  la  couronne  à  son  neveu.  Le  |)ape  Inno- 
cent H  ratifia  l'élection  d'Etienne,  dont  l'auda- 
cieustî  usuqtation  fut  ainsi  accomplie  sans  coup 
férir.  Cependant  Mathil(l<^  et  Geoffroy  V,  un  ins- 
tant étourdis  par  la  rapidité  de  la  révolution  qui 
venait  de  s'accomplir,  commencèrent  à  s'agiter  : 
leurs  protestations  réveillèrent  le  zèle  de  leurs 
amis.  David ,  roi  d'I-A'osse ,  fut  le  premier  qui 
arma,  sous  le  prétexte  de  soutenir  les  <lroits  de 
rimpératricx» ,  sa  nièc4>.  Il  entra  en  Angleterre, 
prit  Cai iislo  et  Ne^castle,  et  obligea  les  comtés 
de  NorthumlH>rland  et  de  Cumberland  à  recon- 
naître Mathilde.  Mais  Etienne  s'étant  avance  a 
sa  rencontre,  et  peu  de  barons  s'étant  joints  au 
roi  <ï'l''.cosst\  David  crut  dt'voir  entrer  en  négo- 
ciation. Etienne  lui  c^la  \v  Cuinl>erland  et  la  ville 
de  Carlisle,  et  accorda  le  comté  d'Huntington  à 
Henri,  prince  royal  d'^xosse.  David,  satisfait,  se 
retira.  £n  1137,  Etienne  |>assa  en  ?(ormandie,   | 
pour  en  chasser  son  frère  aîné ,  Thibaut  IV,  dit  ' 
ie  Grand  f  comte  de  Hlois,  de  Drie  et  de  Cham-  . 
pagne,  que  les  S4Mgnenrs  du  pays  avaient  ap-  ! 
pelé,  et  Geoffroy  V,  qui  de  son  côté  ravageait 
le  pays  au  nom  de  sa  fenime.  Etienne  engagea 
son  frère  à  se  retirer  moyennant  la  j)romesse 
d'une  pension  de  deux  mille  marcs  d'argent. 
Geoffroy  V,  cliassé  des  places  dont  il  s'était  em-   ■ 
paré,  traita  |)areillement  \\ofkr  une  renie.  En   ; 
mai    1137,  le  roi  de  Trance  Louis  VI.  dit  le 
Gros,  donna  à  Klienne  l'investiture  de  la  Nor- 
mandie, conf«»rmi'iiu?nt  au  droit  français,  qui  , 
ronsidérait  la  Normandir  comme  un  ricf  masculin   '. 
auquel.rim|)êr.itri4-c  m-  |wuvait  pn-tendre.  Alors   i 
Ktienne  cê»la  la  >orman«lie  à  Eustache,  son  iih^  ' 
dfjà  comte  dê-'igiKi  (!ii   îimdonnais,  et  auquel  If 
\\y-  Louis  VII,  dit  /r  J&if.,r,iuxort\n,  en  1 1  n»,  •.a 
s^v\\y  l'onslance.  Maihii.i^.  tn»uva  un  auxiliaire 
|Hi  N>.tîîJ  ilans  MHi  iVèn;  iiarurvl.  RoU'it,  rliir  Je 
til.i'-ler,  bon  guen-itr  tt  |,abiie  politique;  il 
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fomenta   Tesprit  de  rév  hi 

dont  les  chAteaux  fortiOé»  | 
sonnais  les  armes  royales,  i 
sa  déi)ositi<m ,  s'insurgea  Tikh.  -«a  | 
s'empara  de  Norwich  ;  son  eMopIt  ■ 
ment  imité  par  d'aiilres  saapem.Uta 
Glocester  déci<]a  le  roi  d'uone  àtaft 
nouvelle  invasion  en  Aj  te, 

inèine  venait  tm  France  «.• 
Ktienne,  quoique  demeuré  h. 
un  grand  courage.  Les  d 
qu'il  entreprit   pour  réduire  «»  n 
counHinées  de  succès.  1         te  éakm 
mandée  par  le  prince  H     -i.  le  * 

avec  une  perte  de  IS^Ovu  I  àl 

bataille  de  TÉtendard  (i),  livrée  wx 
Elfer-tun  (2).  U  y  eut  encore 
mais  Tannée  suivante  on  ft«  hp  i 
qui  concordait  aux   iS>^^«»5t  le  i 
Wi^stmoreland  et  le  Nortli  » 

de  ce  côté ,  Etienne  résolut  vm  m 
de  la  noblesse  et  du  c:ier||é ,         m 
de  lui  extorquer  des  faveurs  cjb 
changeaient  leurs  va.s«aux  d'euM 
et  faisaient  de  TAngleterre  un  tiiéfair  « 
nie,  d'anarctiie  et  de  dévastations.  I 
d'une  querelle  qui  s'était  élevée  à 

les  gens  de  Roger,  évéque  de 

duc  de  Bretagne,  pour  faire  arrtiei 
neveu  Alexandre ,  évéque  de  jrînftia 
aux  prisonniers  qu'il  les  laisse 
jusqu'à  w  qu'ils  eussent  restitue  w 
dont  ils  étaient  propriétaires  à  divvi 
avoir  jeûné  trois  jours,  les  prélats  r 
troupes  royales  les  forteresses   et 
Sherbome,  Sarum,  Newerck  et  Dei 
cette  conduite  violente  irrita  Je  c 
évt^que  de  Winchester  et  lë^at  du  ;      ■ 
un  synode  à  Windiester,  etao 
sacrilège.  Etienne  cbarj^ea  Aubi ^^  «■ 
Vère  de  défendre  sa  cause  et  au  bet 
soudre  le  concile.  Profitant  de  cei 
thilde  débarqua,  le  22  septembre  1 1 
de  SufTolk  ,  a\ec  son  frère  Robert  ot- 
et  c^'nt  -  quarante  clievaliers.  Ce  I       e  i 
cfMitlagration  (éoérsle;  la  gnerrv 
avec  rur(>ur,  et  d'un  bout  à  l'antre 
ce  ne  furent  que  cuiiilists , 
La  clu*onique  saxonne  (ait  i 
des  excès  auxquels  K'  |»ortè«i        m^ 
Le  i»u(xl*s  couronna  «l'abord  le»  i 
il  délit  .Nigel,  étéqued'Ëly,  ti\        i 
cohi.  Le  comte  de  Glocesler  sv  p 

(I  \lnM  nnmiïi^rparfvqnrlM  .%npio-Xi 
pljcr  ■<!  crntri*  di*  ipor  Ucav  un  t9n4ar4 
ernre  ;  r  ruit  iiiic  to>Uire  a  qitulre  r»tic% 
bie  au  rarrocto  dr  Miuo   ('of.    Esrtto). 
cti  !  attj*rh^  un  iii.M  df  Ta[«4rau,  tiaminaté 
l'norair;  ait  rrntrr  dr  rrttr  rro-ifiait  ■■« 
crnt,  qyl  renfi tiimU  amt  ho«Ue  roi 
floitalrol  lr«  D<iiii«  (lopulalm  dr  «auit 
iinni.  1r  «ain;   ffran   de  Ikrrrl^T  rt  de  ulal  W 
Rip-iM  ,  i»-4  irr-tt  uibLi  le^  fini*  ^ 

(9-  ai^ourd'hiii  >orlliaUerio0,  CMfit  VmS  «t 


filacr.  EtiH 


!,  quntqou  inrrheuT  mi 
CMpla  la  bataille,  le  iréTrirr  i  lii;  inaii 
nie  |ias8a  Au  côté  de  rvnniirii,  ox  lul- 
irt«avnirbrl»«Hmép<eet  «a  h.idir  rl'ar- 
;ntin  Irrfii'Sé  r\  Fail  prtsonin'r.  i/atHir"! 
■c  ijiiolcjup^  i^rdspar  Gliurilrr,  il  l\il, 
n-  i\r-  MilhiMe,  rhariié  <li^  frfii  »(  m- 
ns  11-  'Irnion  Af  Uristol.  Swi  parUoann, 
Remp|pflcMenrl,é»É(ioe(li'WincM(Wr. 
rrnt  ù  l'impéraWw  ;  mal»  wtlp  prlnrauf , 
taiilaioe,  s'aliéna  Mentitt  Ir  jHiipIc  r|p 
qui  «(■  smilrra  ri  la  força  ilv  l'mnilr  h 
L'évêque  Elmri  retnunu  ku  piarll  <lp  ewhi 
ra  une  forte  anaér.  et  i(nl  A>K)#,t<^  Ma- 
Bs  Wiudiesler.  LlmpérUHcr  nimit  it 
tr;  mais  (îlorerter  Tit  fait  |ni'(mnli-r, 
tembrf  Hàt.  par  ttoilliumi'  il'Vprp»  , 
■Flan'IiT*,  Pt  coiHlnil  4  llodiMipr.  l.i' 
ibri-  il  fut  i^dianiî*  fnnti*  !'■  mi  F.tirnni', 
sa  (leine  d'uni-  lonRu^mnlgilir,  rounit 
'îinpéralrln-  ilani  niford .  nMnilr-  Il  In 
Mrriiiib'iiarlafamiDF,  Mntliilrlcsiilpn- 
fuis  inHiirc  rn  ilrfaul  |i>$  asgIpjjr.iiiU  (  I  ), 
xlil  il  WallioRfunl,  où  «tir  Irniiia  iln 
ui  ■'avanvaiinl  à  »od  kiaik-i  «iiii  la 
(l«  UlunsliT  Etienne  fut  rWf.iil  a  Wil 
I  liustililrscaDtiDuèrïiit  encurr  Iruii  aa- 
«vanlaup»  dérisjf!!.  Ëlienae  rvpnit  ilao» 
itbilrli-ibDsriiuesl.  Le31  orbitirc  I  MT, 
eOluoesIrrétantniurlà  Bmtnl,  f.lii^nai- 
SUN"'  rrcniirtalrtce  repasMi-n  Nomwn- 
t8.  Mais  Ir  rlri^  suscita  <)'•  ooDteant 
au  inuniuv|ue  anglais,  el  Thécbatd,  ai^* 
i)>'  C'Miiturlii'rv,  rt'fiisa  'II'  l'iiiininnt 
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|p  |)iiiw«  GuillauiTiii ,  fciinna«  laiuH  «nui":  anv 
UN*,  Ham,  '|ui,  cl'atilwiiK'  ila  BaïaiM]',  ilAvInl 
nimnM  lia  MatliiM  (I'AIsmw,  ■uquol  iHIe  appoita 
r»  diil  li:  ooinU  de.  Houlu^M.  •  Pour  Arir«  m 
euwllpnt  roi,  dliwnl  l«  ounUmporaina ,  Il  on 
manqua  paiit-tlre  à  Ëiieow!  quu  ili'S  ilrutla  pliu 
It^liiiin  i  l«oaiironn«.  Rra*<.-,  vrititant,  ufTabh!, 
il  rtuniunil  à  ce)  qualités  niin  liHurH  iiii|<uunte, 
un  bru»  ner*«ui  et  1*mucdij|j  iI'iiiIu->ibi'  ilanï 
Im  aniii'».  Il  aimait  teodremont  sii  irinmo  l4 
SM  pntanU,  nt  «tait  il  une  tjtàaà*  prodigalité 
pour  tm  amia.  L'ambitloB  le  prriilt.  Pour  coo- 
aerrrr  In  IriUMi  qu'il  avait  onvahi ,  il  an  rmdit 
Mttlpal'lp  dn  («nures  Ita  plm  iiii|>i«w  et  dv  l'ilh 
i;nlitude  la  plut  luiire  :  il  lut  iiiJuRti-.  perlide,  et 
iifiprlnia  aon  peuple.  Son  rOoM'  fut  uof  caJainîlé 
pnur  lul-tnAme,  ihhitm  famllk  «t  pour  Muipa;*; 


1  <l'.' 


et  de  |^«rren  eivllei.  V«  fut  luussoii  r^ic.  ttn 
II4«,quekHroi(a>niin<inta  d'Aire  eiiwiKnâ  dani 
l'nnitcr^iU  il'OKfOTd  ;  en  fui  aoua  leiriAiiie  nioaar- 
i|ite  que  l'Angleterre  rutuya  tv.  pmnliT  Inltfdlt 
pWéral  et  qne  t#«  ■FP<'a  an  pape,  dtfi'wlut  par 
ir*  M»  uiilalwj,  commMicAnat  à  a'intnxkira 


l-'l"' 


i  rlaulAKirnH.liUde  Ma- 

1  i.ii'-c.iii\,  il di'trendil l'n 
M.,.l.  I ,•' princi' EustaclH^ 
.T.111 ,  ^an*  laiaser  .ittiiri- 
■  i-nlfinf ,  »t  le  6  Bfmrn- 

-onnr-n  lli'nri  fbntaïfwt , 
imiw,   «in  tn-niri  t\i.   Le 

iimf  d;iii«  r:ihhaye  de  fa- 


frrf,  il  fui  (Hu  évoque  rie 
ir^lat  s'fliipli(]"a  h  la  pn^^ip 
compoM  plusieurs  pièces  de  vi 

■  une  lîrande  rAputatioi 
intitulé  :  ne  senfcrvfr,  rarsH-n.  Ajanl  rt 

ne  telle  ocenpatinn  ne  convenait  (uit  »  un 
étêttoe,  H  y  renon^  bieotiU,  et  pour  faire 
'  ier  ce  paué  frivole  il  composa  lu  Vie  tir 
t  Ftrmat,  évéï/ne,  eeUe  île  laiiit  Vital, 
premier  nbb^  de  Savfgny,  et  eHIe  de  aiiiil  Ha- 
mon,  TFligteni  Ak  cr\te  abbaye.     I'.  I.evot. 

Atikimb  df  Toiii-Haf,  tliéolugien  français, 
M^  t  OtHmi*.  le  lUfcvrier  1135,  mort  le  9  ou  le 
:  «rptitnbre  liiu.  Après  avoir  été  élevé  dans 
la  pUlé  et  les  lettre*  parmi  ka  clerca  de  Sainte- 
i  d'Urtéana .  il  alla  étudier  le  droit  il  Bou- 
hif^  BUU9  le  célébra  Hu^nls.  A  Ron  retour  il 
1  rellffea^  à  Sairt-Euvwte  d'Orléans,  vers 
>.  H  demi  abbé  de  ce  ini>na«lère  eu  I1B7, 
et  abbé  de  Sainle-G<aeviiTe  de  Paris  en  1176. 
SaoA  ftm  adminislntlon  celte  abbaje  prospéra 
beaucoup.  1^  1 170,  l' Il  i  lippe- Auguste  le  députa 
Hnn.  éi#qur  d'Albeno,  lé^aldu  pape  dans 
unté  de  Tialouse  ;  «t  le  ntème  priai*  l'en- 
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vaja  un  peu  plus  tard  auprès  du  pape  Ludos  m. 
Êtl«iuK  jouisnit  d'une  \ri\e  considération  à  la 
oour,  qu'il  fut  tbâii  eu  1 187  pour  élre  le  parrain 
du  prince  Louis,  fils  Au  roi.  En  IIUI,  l'ardie- 
vAque  de  Reims,  récent  du  ruyauiiK  iii  l'ahiieikce 
de  Philippe,  le  Domma  êiéque  de  Toumay.  A 
peine  arriré  dans  sa  >ille  ^jiseopale,  il  cul  des 
contestations  avec  Its  habitante,  i|ui  rrl'usaient 
de  le  reconnaître  pour  leur  s^gneur  temporel.  Il 
Tallut  que  Philippe,  par  une  lettre  de  rêirier 
1 193,  leur  Mjui^t  de  prêter  serment  de  tldé- 
litë  à  l'ëTAque.  La  répudiation  d'Ingeburge  et 
l'invasion  du  Tuurnaisis  par  le  comte  de  Flandre 
Tiiront  encore  une  source  de  tracasseries  pour 
Etienne,  qui  mourut  après  onie  ans  d'épiscopat, 
traversé  par  de  grandes,  adversités.  On  a  d'E- 
tienne de  Touroay  des  lettres ,  des  sennona,  un 
cummenlaire  sur  le  Décret  de  Gratîen  et  quel- 
ques poésies.  La  première  édition  des  lettres , 
publiée  |iar  Jean-Baplisli^  .Massun,  Paris,  I611, 
Itt'i",  avec  celles  de  Gerlierl  et  de  Jean  <le  Sa' 
lishury,  contient  240  lettres,  imprimées  très-in- 
l'vrrECtenient,  sur  un  manuscrit  delectiieuit.  C'est 
d'après  cette  mauvaise  édition  que  te»  lettres 
ont  été  réimprimées  dans  la  0i4fi(ifAec((ni(u:inia 
J'ati'vmde  Lyon,  t.  XXI,  p.  l-j:<.  Le  P.  Claude 
du  Molinet  les  publia  de  nouveau  ;  Paris,  -1679, 
in-g°.  Il  en  porta  le  noinlire  à  2ite.  et  les  djsiri- 
tnia  en  trois  parties  :  la  première  cuntii^t  les 
lettres  écrites  pendant  qu'Etienne  était  ablw 
de  Saiul-ICuverte  d'Orléans;  la  seconde,  celles 
qu'il  écrivit  étant  abbé  dé  Sainte-Geneviève 
A  Paris;  la  troisième,  les  lettres  iiostérieu- 
res  à  sa  nomination  à  l'évéclié  de  Tourna;.  Ces 
lettres  contiennent  des  détails  intéressants  sur 
l'histoire  et  les  inipurs  du  temps,  et  donnent 
une  idée  avantaiféuse  du  caractère  d'I^tieime  ; 
elles  oiïrent  d'ailleurs,  ilans  leur  latinité  du 
mojen  iff,  qui^lque  cliose  de  vif  et  d'original. 
Ainsi,  à  des  moines  qui  se  faisaient  des  scrupules  ' 
e\cessirs,il  répond  :"  rran^V^^uiD'ie  Nonrium- 
quamSalhanai  in  angrlum  lucit,  ri  Vfsicam 
pro  lalerna  limplicioribiu  vendit.  »  Le*  ser- 
monsd'f.tiennedeTouma}Kiirentd>>laréputatiuB 
en  leur  temps.  Le  P.  Du  Miilini'l  donne  la  liste 
de  lrente«t-un  discourt  qu'il  avait  recueillis  daiis 
quatre  manuscrits  de  la  catl]é<tralt'  de  Tournay, 
de  Sainte-Geneviève,  de  Saînl-Victor  et  ducM- 
lé^e  de  Navarre;  mais  il  n'en  a  publié  qu'un  seul, 
prunonoi  dans  un  synuile,  «  alin,  dit-il,  <le  il.»i- 
ner  une  idée  de  tous  les  autres,  qui  panllraicnt 
aujourd'hui  insipides  et  même  puérils  ».  Ltienoe 
cIcTournav  eut  aussi  la  réputation  d'un  habile  ver- 
siflcaleur.  On  s'adri-ssait  i  lui,  dans  les  oi«b- 
sions  solennelles,  pour  composer  îles  épitaplies 
ou  des  h^mm-s  en  l'honneur  îles  saints.  Il  parle 
dans  plunieurs  de  .vs  lettres  des  vers  qu'il  avait  | 
composés  dans  sa  jeunesse,  «t  il  tes  appelle  pur-  | 
rilla  Tiitt  digno.  Il  ne  nous  en  irAf  Kuere  ' 
que  des  antienneH  et  des  hvinnct,  rerueillie'; 
par  le*  llollandiiites  et  retiii primées  |iar  Du  Mo- 
linet, k  la  suite  di-s  letlréK.  Quant  au  tuinriien- 


taire  aar  le  Décret  de  O 

misent  ilanii  phuiimn 
[u-s  elé  imtirinw- 

'ÉTiBX.^B  de  BftaHça*, 
des  DuininicaÏDS,  aé  ver*  b  Ih 
siècle,  mort    en  1394.   Il    i 
ville  natale, et,  éluit        -éi 


%  France  ;  en  1393,  il  fat  pf 


rendant  de  HoDtpdIiek   >m>         Ma 
seater  ses  bommagea  an  pa^  '     ^b  ' 
ses  oontemporaina  Ini  dteoncnt  ^ 
élogw.  11  avait  compoad  dî*i 
que  des  comnienlairem  It 

rApoealjpse,  on  Alpk,^,^         , 
un  AlpAabtlum  narmiit  mt 


éTiKNSB    de    Léopnl 

Krammalrien  et  leiicogrâpte  i 
pul,  d'oti  lui  vient  son  au 
mort  vers  lua  de   l'ère   .. 
J.-C.J,  à  rige  de  quatre-vt 
étudié   t  fond  la  langue  ^u^.~^  f 
sacrées  et  proTiuies,  il  te  m        I 
oii  il  entra  dani  les  oniTC*. 
i-iirlahed  (docteur),  et  AtttMM* 
épiscopale.  Etienne  v  i 

lumnairt  Arménien' Lam, 
Latin-ATmenim,  qui  untAr  ■!« 
serves  dans  quelque  biblio  ■■ 

—  une  Crummoire  Arm*     e— -, 
possède  plus.  —  n  trvduiail 
les  Œuvrrt  contpHlet  de  w 
ptgtle;  -^  l'Hiitaire  de  la  —       ■ 
cnntre  la    Romain*,   par    1 
celle  traduction  a  été  ImprimBc  ■ 
en  1787,  in-4»;  —  le  Uere  dm  k 
Trattt  de  MUaphati^ne , 
E.  Bvai; 
"Alan  OMH^t 


vraies  de  piété. 


■Atibsiik  TAcnoKni,  i 

méuien,  vivait  à  la  fin  du  di^-i 

t'ère  dirétienne,  à  la  IfouT< 

Reai  travers  l'Italie,  et  ae  i 

terminer  ses  études.  Lee  k        i 

ne  lui  étaient  pas  m 

et  la  liir 

Explication  du  Crttio  ;  —  b 

ynf/t  du  patriarche  *'-iiann.,  ■ 

lie  violenles   atlaquei  Contre  11 

—  une  Renilation  d 

Jeen  Mercooi.  Le  stvle  de  o 

et  coulant.  I.fs  manuscrila 

vent  a  Sainl-Laiare  de  V« 


K  {Chiirla-CuiUaumc},  potic  f( 
fran^ai»,  né  à  CtmniHiilly ,  prt-s 
T,  1rs  Janvier  1778,  d'uoe  famille  orÉ- 
Grràitaurlon,  mort  le  13  mars  ISli. 
irii  ea  i79S,  fut  ttlMh»  k  la  rMac- 
cra  journaux,  et  donna  tur  plusinire 
hrieurs  un  gnnd  DOLnbrtr  dt  petika 
Mpril  ri  sa  facililé  raiaicnl  drj«  fait 
tors<|u'il  (il  représeulrr  .l^tanl  Sa- 
au  laiiip  de  Boulogw  ,  une  pie»-  rie 
;,  destinée  a  ^jrer  J.:s  luisiri  ino- 
k  1»  (irandB  armée.  L'aojttnur  m. 
ifail,  el  peu  de  téoipa  apr*»  Élienati 
«voir  au  Tlieitre-Kran(aii  Bruegt  ri 
Paris,   i),ii7),  uiniédit!  qui  (vul  un 
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™"'-  ii>n  liil.'nt,  ™ /n liant  rrjiréwiitw  (  iHiS)  nu 
Tliéllrr-Frtn^^jï  une  nnufnlle  coinMll?,  vn  cinq 
Mtra  fi  en  iCT»,  iiiiiiulée  ;  L'IntnganIf.mi 
reealê  des  fnmitin.  Cvix  qui  avaient  exhuiuS 
Couaxa  se  conjurèmit  «lalre  V Intrigante,  et 
répéléreiri  à  Tenvi  qur  Ja  ouurellp  plic«  rCMcm- 
blait  K  un*  TOimUie  allnmuile  intitulée  t  Pat 
plus  de  six  phti  ;  nitie  le  public  «odU  peu  «et 
cHliquea.  Le  succès  de  L'iHtTtçanl»  él«j|  assurt 
déji  par  (iliisieart  représenlslions ,  lorsque,  It 
pl*re  Af  aii(  éli^  jouée  ut  chUeau  des  Tuilericv , 
l'empcriiiir  ne  tronra  clio*(o*  de  pluBJeurs  yen, 
particulltmnent  de  relui-ci  : 


plet 


I   ISio 


.  _..,...  (aujourd'hui -„_.„„,  „„ 
n  rtinpIaci'Tiivat  de  Fiéiée,  Ebenne 
lOminedieTde  la  diviaioD  littéraire  el 
•rai  de  la  police  des  journaux.  Cm 
rnislralirs.  asset  délicats,  n'euipèulift- 
iemie  lillérateur  de  poursuivre  le 
Iraïam.  Le  1 1  aoOl  1810  la  comédie 
fNi'ir.i  lui  repréicnlée  pour  la  pre- 
rlr  TlirâlreFranïai»,  Cette  pièce,  en 
1  en  »rrs,  marqua  le  rang  d'ËHeune 
miivea  tie  lellres  les  plus  distin^es, 

de  Laujun  elle  lui  ouvrit  les  portes 
'Fraofaise.  lUicnnerri;ut,di|.Dn,atii 
tkm  put  un  billet  d'ami,  qui  ne  coole- 
Diitï,  lires  des  Acl«s  des  ApHtrai  : 

itephitaum  ,  ririim  plénum  ï/h- 
)ïeiid)ri'  iNii  il  priinoina  son  dis- 

jVlle  (.L,,ii  ,.|,.rnel|..  u.miii,-  celieii. 


pièce  il 


L'interdietion  fut   lancée  contre  la   pife*;    elle 
n'en  obtint  que  plus  de  faveur  :  clucon  voulut  la 
lire,  el  les  everxplatreB  «enlevèrent  à  un  prit 
tris-éicvé.  L'année  suivante  (  1814  ) ,  le  gouvcr- 
I  «enwitl  qui  avait  remplncé  Na)>oléan  I"  tapporU 
l'falerdicliwi  ;  mais  l'auteur,  au  lieu  de  rendre  son 
ouvrage  à  l'impatience  du  public,  crut  niieux 
feire  m  s'en  tenant  ï  la  première  décision.   Il 
exprima  les  eaufcs  de  «on  reftis  dans  une  lellni 
qn  il  écrivit  à  l'ancien  Journal  rie  l'Bmpirr. 
'  La  défense  d'une  comédie,  dlsail-il  en  termi- 
nant, n'esl  pas  un  mallieur  pour  un  auléurj 
mais  llogfatiliuJe  eil  un  roalliuur  pour  tout  le 
tnoode.  -  En  parlant  ainsi   au  inibllc.  ËUrnne 
I      ne  pril  goère  soin  de  w  propre  fortune  :  il  fut 
;  dépouaié  de  loutec  ses  |riBce«,  que  Napoléon  lui 
,   ;  Tenditàsonretoordenied'Elbe.CelulRlieuna 
,  ^  qnlle  4  avril  ISIi,  en  u  qnalilf  d''  (iri'Nldi'iil 
de  rinstilvit ,  w  trouva  cliargé  rie  M»  ifr  r  Vnu- 
pereur  au  nom  de  ce  corps.  Dans  son  discours , 
qui  n'elait  ps  le  lanea){e  d'un  courtisan,  il  sut 
faire  entendre  de  salutairesavis.Ce|>eu<lanl,  lora- 
qurle^i  ijourbuns  revinrent,  Etienne  Tut  de  nou- 
veau dépouillé  de  luules  ses  places  et  désigné 
comme  l'un  de  ceuï  qui  avaieal  favorisé  te  re- 
tour de»  ruturpatFur>,et  le  Moniteur  le  nota 
pour  la  proMription.  Ses  amis  lui  conseillèrent 
la  fuite;  mais  Etienne  en  appela  à  la  loi  :  il  se 
défendit  avec  courage,  el  eut  le  bonheur  d'échaji- 
per  au\  «uiles  que  la  calomnie  |>ouvail  amener 
contre  lui.  Il  porta  plainte  en  dilTamalion  contre 
le  journal  oii   si-  trouvait  la   dénracialion ,  et 
cette  liftidiesse  le  sauva.  Mais  l'ordonnance  de 
ISlii    conIrt'siKnée   Vaijblakc    le    raya    d(!    la 
li^^le  des  acad^ideos.  Etienne  rentra  ilanii  la  vie 
!  privée.   Tout  entier  i  la  littérature  et  à  la  po- 
litique s|ii-rulalive,  il  livra  successivement  à  la 
'  «cène  Knrinf  H  Cavoie ,  comédie  en  trob  actes 
et  en  ver»  (Paris,  i8ib);_  tej  Deux  Maris, 
I  opéra  comique  en  un  acte(Paris,  I8ie);  —Le 
Knssignol,  opéra-comiqoe  en  un  acte  {Paris, 
I   1817;  réimprimé  en   1818  );  —  Z^/oirfe,  opéra- 
I  comique  en  deux  actes  el  en  vers  libres  (  Paris, 
iSiSi:  et  surtout  sa  charmante  pièce  intitulée: 
i'I'ne iHiiir  V.Aulre,    opéra-comique  en  trois 
iiies.  En  même  temps  il  se  montra  écrivain  cou- 
rageux ,  dans  les  rang*  de  l'oppoidtion ,  comme 


rMiu  leur  du  Constitutiomnel  t-i  «le  La  Mmerve 
française.  Devenu  co-propriélain;  du  Constitu- 
tionnel, il  contribua  puissamment  à  accroître 
la  prusi)érité  de  co  journal ,  en  le  rendant  Tuo 
dos  organes  alors  les  plus  i)opulaires.  On  lut 
aussi  avec  un  grand  empresseinent  ses  Lettrt.% 
sur  Paris,  insérf^dans  La  Minerve  française, 
dont  elles  assurèrent  le  rapide  et  pnxligieuv  suc- 
cès. Sa  Correspondance,  pour  servir  à  V his- 
toire de  rétablissement  du  gouvernement  re- 
présentatif en  France  (imprimée  séparément, 
en  2  vol.  în-8*;  Paris,  1820),  renferme  l'his- 
toire la  plus  piquante  de<  mouvements  politiques 
du  1818  à  18?.0.  Kn  1822  Etienne  fut  nommé 
<léputc  par  le  département  de  ta  Meuse,  et  sortit 
de  la  chambre  en  1828.  Réélu  en  novembre 
1S27 ,  il  y  siégea  jusqu'en  1839,  et  se  lit  remar- 
quer par  ses  discours  «empreints  d'un  esprit  d'o|>- 
lH)sition  mo<lérée.  Ses  travaux  législatifs  ne  Teiu- 
fuThèrent  |>as  <le  poursuivre  ses  travaux  littérai- 
res :  c'est  ainsi  qu'il  donna  successivement  :  Les 
Plaideurs  sans  procès,  comédie  en  trois  actes  et 
en  vers  (  Paris,  1822  )  ;  —  Aladin,  ou  la  lampe 
merveilleuse,  opéra-féerie  en  cinq  actes  et  en 
vers  (Paris,  1822  )  ;  —  une  notice  sur  le  Tartufe 
de  Molière  (  1824  ) ,  en  tête  d'une  édition  des  œu- 
vres de  Molière;  —  enfin  des  notices  sur  le.  (je- 
mral  Foy  et  sur  madame  de  Tenctn, 

Kn  1830  Klienne  fut  nommé  men)bre  de  li 
commission  qui  rédip*a  la  fameuse  a<Iresse  des 
221 ,  et  le  7  novembre  1839  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  pair  de  France.  Outre  les  ouvrages  men- 
tionnés c4-dessu8,  on  a  d'Etienne  :  L'Aftollon  du 
Belréder,  ou  l'oracle,  folie-vaudeville ,  im- 
promptu en  un  acte,  délie  àGrétry  (  Paris,  1800  )  ; 

—  Us  Dieux  à  Tiifdi,  ou  l'ascension  de  1*0- 
lymjte,  folie  non  fastueuse,  irlequinade -  im- 
promptu en  un  acte  et  en  vaudeville  (  Paris,  1800); 

—  Pygmalion  à  Sainf-^Maur,  farce  anec<lotiqne 
<'n  un  acte  (  1800  )  ;  —  Le  Rêve,  ojiéra-eomique  en 
un  ade  «'ten  prose  (  1800);  —  JUi  Vente  après 
décès.  Oit  Hembrandt ,  vaudeville  en  un  iicte 
(  1801  )  ;  —  Aa  Lettre  sans  adresse,  comédie  en 
un  arti*  (  1801  )  ;  —  LcJi  Deux  Mères,  coméilie  en 
un  aete  (  1802  )  ;  —  Le  Pacha  de  Suresnv,  ou  Va- 
milié  des  femmes,  comédie  en  un  acte  i  1802); 

—  La  Petite  Fcoledvs  Pères,  comwlie  en  un  acte 
(  1803  )  ;  —  [jes  Maris  en  bonne  fortune,  comé- 
die en  trois  actos  (  Paria,  1 803  )  ;  —  lue  Heure  de 
Martane,  o|)t'ra  en  un  acte  (  18*4  ;  ;  —  La  Jeune 
Fi'mme  colère,  C4)m('ilie  en  un  acte  (  18oi  ),  qui 
pins  f»rd  fut  arranpi'  en  opéra  et  ui>.«^  en  mu- 
sique |Kir  Bt»ïeldiru  ;  -  Isaltelle  de  Portugal, 
ou  r/n  riffior ,  oMiinlic  liistori<|U<'  eu  un  acte 
•  ls(ii .  ;  _  (luiision,  ou  le  huila  de  Samar- 
caude ,  opéra-comique  eu  Inn*  actes  (180.»); 

—  />•  nourrait  fim'il  d' fCpimiHitle ,  comédie 
en  im  acto  i  I80f. }  ;  Le  Carnaval  de  Deau- 
gency,  ou  mascarade  sur  mascarade,  come«Jie 
en  un  acte  (  IH07  ;  —  In  Jour  à  Panr,,  nu  la 
ieçom  singnlière,  (i|M*ra-coiiiiqiie  eii  tnii>  actes 
'  I80A';  —  Cendrillon,  «ifiéFa-cDMiiqni*  en  truu 
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actes  (  1810)9    qui  a  ea  traii 
même  année;  —  VOriJîammt 
(1814);  —  Joeondm^  au  U 
tares,    upéra-coinique  en  trais 
9e  édition  en  1 821  )  ;  —  Jeammm 
comique  en  trois  actot  (  1SI4  )  :  - 
pièces  feites  en  société  si 
Enfin  on  a  enoore  Étieoiib  mm  \ 
Vaudeville,  petite  linicliiiffe(IWii;- 
toire  du   Thédlre-PtançaU^  é^rii 
mencement  do  la  révolatitHi  ja^pil  I 
générale  (Paris,   1  SOI,  4  vol.  la-lS):. 
de  F. 'René  Moié^  ooméûkm  km 
bre  de  l'Institut  de  Pninee(ll03};- 
d'AMde,  ode  (Paris,  1810):  —  Ii 
Village,  dlrertissemeat  pi 
roi  de  Rome  (  181 1  )  ,  a      11 
militaires,  adressées  l'tawà  1* 
et  la  seconde  à  la  garde 
18  avril  1815.  Le^  cvavres 
notices  et  des  éeiaireis! 
Paris,  1840,  4  vol.  Iiko 
Rabbe,  RoIsjoHa  et  Saint* 
dei  ConUm^.  ->  SMTut0C«atal-««*.ai 
mes  du  Jour,  U   1*'.  —    ▼lUcaala  cl 
cour$  prononcés  smr  ia    tombée,  é*  M. 
ir    moniteur  dn   AT  mar* 
M.  tStiennê,  dans  le  Ctm 
Ducoun  Ht  réception  du 
ponsr  du  Ci)aite  Mole.   — > 
tnndi,  t.  Vf. 

;  Atib!«3ib  (  Pierre- tiemri 
]H)Iltique  français,  Als  da  p 
en  1801.  Il  s'était  déjà  filt  #. 
tauratlon  par  quelques  éc 
librairie  lorsque,  en  1830.  n  n 
lions  de  conseiller  référ 
comptes.  Élu  député  en  n      , 
père,  iKir  rarrondisaem 
réélnen  1842  et  en  18(6. 
de  Topposition  dite  eonsiu-% 
porteur  de  plusienni  commis 
Ke  fit  surtout  mnart|iier 
financières.  C'est  à  lui  que  1  • 
i»ure  lépslatÎTe  qui  prebcriTu  a 
eomptalMlité  en  matières  au 
rine.  Kn  1847,  il  prit  part  an\  ha 
tes,  et  à  Bar-le-Diir  il  pruposa  u^  ■■ 
ralité  des  pouToirs  poiitiipies  I  ■ 
mtmarrliie  de  183<'t  est  notre 
r<Mihlions  jamais  ;  mais  en  bw^  1 
nous  est  le  plus  néeessaira,  elstf 
dans  les  affaires  publiques  ;  ai       ■ 
penlraît  <^on  presti^Be.  K  le  |Boav 
et  sa  sécurité.  »  Après  la  rér^ 
il  fut  élu  par  le  départemeat  «h?  h 
Constituante,  H  devint  Tic«-i 
des  HnaiK'4»c.  fi  vota  pnur  deux 
favmr  du  ministère  ilons  les 
Rt^iii  ^  TAfisemMée  léfdaJatii 
ner  sa  (losition  a  la  mur  des 
sim  d'innim|»akMlil^,  ^ppoya 
d*'  1.1  i.i.ijiiriti' .  s*<ippo<i  an 
[touvoirsiln  présidml,et  se 


M 


RTIFNNF.  — 
u  culK^ues  ï  ^a  mûrir  du  U>*  ïtrOodia- 
le  i  (Ircvmbrv  ilji,  pour  «ftMjer  de 
Dtrelcu>upd'£ut;uMiuiin(n».  iprèib 
tmtol  lie  l'eni|iir»,  Il  fut  npffit  1  ti 
>  coiiiptfs  au  cummrnn-mml  i)c  ISM, 
I  ajicien  litre  île  nHUM-illet  r^rendJdm 
hne  fiasse.  L.  Loutrt. 

IKB    UB    KAIKTf  RIN^IS-SITIKS. 

-B,  Vogez  L'ÉjiTuiLi:, 
i-sciLi.*  HBRKKiili,  rcmine  de  l'en- 
>ecius.  Ce  nom,  n'éUnt  paît  mmUolUiA 
itoirr.  a  ^ti'  ianitteiniw  un  ■u}i'l  de  itlii- 
tour  les  anliqiiiilres.  l*  f|uc«U(nl  qufl 
a  élf  Irancbéi'  |<ar  une  pîrrre  Iroovtc 
U,  a\tv  iHIe  iiiTtipliun  :  lliinïNUI  Ct7- 

E  F.TniSCILL.t   VIU.  CUMVGI.  tt.  N.  I)KCI- 

.  tin 


:ctt.-  il 


;ripliun  et  quelque»  lulKl  tnl^- 

iinrilcDecluï  s'appelait  ^linln 
I  E/ntsHIla. 


a  |iarl*i(tr  Ir  titre 

Biiniv,  il  («ni  •*««  son 

'lMliiillril>r«r>au<bOnI« 


.■.■^t',i  I,  i|«  MassinH,  (hiC-U' 
I  r'f jiiic,  Onii'ii 'II'  lui  <|ii'iine 
\;tl„.l  •iF^ri/ui;  W  im  ne 
M.jfiiji  inrtniuoiic  un  Ktni*- 

ILultt^ll. 


i».li 


-i>-n  «iIkm,  n*  h 
I\«H.  Il  ihTtnt 

1 1  rmnlNHU,  d'il- 


remplace  i|ii 
'irOM'!viilii|i 


RTTMIlt.U.n  (1S8 

Aiergiquiniieiil  au\  Huiirgiiiiimini  l<ira(]ue  r,ru\. 
ti  mtrftvnl  iluu  Tvrrdun  iMr  la  tr«liiiioa  i(e* 
haUlantu.  La  chruBfi|ue  d'Etterlio  a  para  *  KHe. 
en  IWT,  wwiiw  tilrr  :  Krontm  von  darlatbU- 
clifii  F.'jdl^nMieiiicItnfl,  Ir  HrrkoiAmrn  wnA 
Minll  ifllinm  Ulrillen  und  lUie/ltelitMftêl- 
ngiri  und  In  Cmftirifl  tfr/aul  ixm  PeClir- 
mon  Btlfrlin,  Geriflttarlirtibn-  au  £MMra 
iinà  llanptnuiHnln  dtn  Kritgftniiidiir  Htroof 
von  flurjHrt'i  (  Chmnlqun  de  rbnnorable  Cd» 
rfatérafloB  1  MW  oriRlue,  avee  de*  rtall*  iliTcrt, 
rcrurniip  rt  tiiiw  [uir  iJcritpiir  Prtofiiiaiin  l'.ltfi 
lin,  grullirr  <le  l.uivrnt:  ri  Mjdlalar  Hant  lu 
Sueri  etnulrc  !«  duc  Charlr»  <le  BuorgUEWf  i  Hak-, 
lyiT,  In-fiil.  Deux  nuire»  MKiuiU  dv  cet  m- 
Tragc  oal  m  piiblife»  iii  17»  tl  n  iTnt.  Vofi- 
nion  de  Hallei'  qu'EIteriln  ae  «eraJt  p«a  l'anlrat 
main  Muleriient  le  roordnniiat«iir  île  ci>tte  chro- 
olifue  peut  ètn  rnn<li>r  quant  à  U  premitre  par 
lie  ite  l'ouvragf. 

nTMt'LLKK  (IHir/int).  tniy<:rin  allemand, 
ai  a  Lclp(i|i,  le  le  nui  latt.  mort  le  9  man 
lAsa.  n  suivit  Im  letoni  dii  proTeMcan  it 
Lejpiig,  «t  vinita  tWMiile,  [«ndanl  deu\  wmdM, 
la  France.  rMiKleterro,  ta  tlollande,  l'Alhi- 
mamie  n(  ritallo.  I.e  W  a»At  10611  il  (nt  reçu 
dontriiir  dfuiH  au  tllln  natale,  ili-vlnt  niambre  de 
l'AcaitMnte  dm  Ciii'ieai  de  U  Nature  ta  ia70, 
a^ir^i;  <\c  U  Facidti^  ilird^pUK  <-'"  '0'tl<  pru- 
l'euiHir  Ihiilâir*  de  bulaniquc  m  iMi,  «nAn 
nff^  ie-  chirurgie  tl  d'maluml*.  Il  proTaua 
tiirc  un  Avilit  qui  Ht  rritrHlPr  m  iitart  pi«iM- 
luriV.  li  iiii'liiiiiit  l>rnui''"iji,  il  Imii  prul-Nre, 
pimi'  l'iiiiani'  lie»  ahaiirinnts  et  des  rwiiède»  Ir-s 
plus  artif»  de  la  chiinii"-  l:Iliiiiillfr  mourut,  dit- 
im,  enw  livrent  I  i:ne  opitalinn  rliiiiiiqupioe' 
iwiidani  wn  111»,  ini  a  Writ  u  t  îi- ,  ru-  iii«a- 
lionne  (ua  cetlr  elrfniiitaiiee.  Ou  a  de  lui  ;  />p 
Singulartbia,  thèse  soutenue  en  10113  :  Il  t'j 
prononce  Motrt  les  errane«  ;  —  M«rfictM  Itip- 
jHicralis  fAiniica.-Leipiifi,  1G70,  in-i";  —  Vil 
Opit  (llaphorelica  ;  Leipilg,  ISTtt,  in-*'  -.11  j 
lait  reaaurtir  la  doubli^  pro(iriét#  que  poatide 
l'iipiuui  de  prrcipiler  la  cirtulntioo  du  Mng  et 
d'aupueuter  la  ctudcur;  —  Cliymia  raliùnalU 
rtf  rxperimeiilaits  curioiti,  eti'.  ;  tejtle,  IBSt, 
iii-4";  —  Meilictts  Iheoria  ft pruri  int/nie- 
fus,  tioc  l'tl  f'undamrnlv  medicinx  rerat 
fiiiiuUm  Iradilii,  etc.;  Kraucrorl ,  Leipzig»! 
Uresile,  I6«j,  in-i";  —  Oprra  omniir,  nenip» 
i,i.iti/ulioiiei  mediciiix,  cuia  niilis.eXc.;  t'not- 
liirl,  KiTS:  —  oprrum  oMHiun  medico-pàgii- 
cini'ii  fSdilio  noriitinta,  etc.;  T.jon,  1R90, 
•i  luLin-tid.;—  Opéra amilin  in comprndiai» 
i,:h.<:lii,  Lon.trea,  1701,  in-8";  rééditée  par 
Ir  Iil4  lie  l'auleur,  sous  ce  tilre  :  Oprra  medica 
ihmrfltco-prarltca  ,  rlc  ,  Fraoclurt ,  1708,  ' 
;i  nil.  in-rit.  Qu^ues-una  de  ces  outrage«anl 
l'K'  IrïituiK. 
M.iriuiL.  n.bl  ScHtI.  mrdlc.  -  Erwh  tt  cmber,  Mis 


639 


ETTMULLER  —  EUBULIDE 


BTTMFLLBK  {Eniest-Micfirl  ,  Ulsaupn- 
rodent,  mëdocio  allemanii.  nô  à  Leipzi;;;,  au 
mois  d'août  1673,  mort  dans  la  même  vîlje,  le 
7.:*  septembre  iT32.  Il  étndia  à  W'ittemberg  et  à 
Leipzi}:,  visita  la  Hollande ,  rAngieterre  et  TAl- 
lemafme,  et  fut  reçu  docteur  à  sou  retour  dans  ce 
dernier  pays,  il  dut  en  partie  à  la  renommée  de 
s(on  père  de  parcourir  honorablement  à  son  tour 
la  carrière  médicale.  11  ne  fit  paraître  aucun  ou- 
vrage spécial  ;  mais  il  écrivit  ou  inspira  à  d'au- 
tres un  grand  nombre  de  dissertations  utiles. 

Erscb  et  Gruber.  .4llg.  Eue.  -  Éluy,  Dictionnaire 
kistorique  de  la  Médecine. 

'^TMOCLÈs  I 'E-ni|AOxXîic)>  ambassadeur 
S|)artiate,  Tivait  yers  370  atant  J.-C.  Se  trou- 
vant à  Athènes  avec  deux  autres  envoyés  Spar- 
tiates vers  le  temps  de  Pincursion  de  Sphodrias 
dans  TAttique,  en  378,  il  fut  arrêté,  ainsi  que  ses 
collègues,  comme  complice  de  cette  entreprise. 
Sur  It'ur  assurance  qu'ils  y  étaient  tout  à  fait 
étrangers,  on  les  laissa  partir.  Xénopbon  et 
Plutarque  mentionnent  Étymoclès  parmi  les  amis 
d'Agésilas.  Il  figura  dans  l'ambassade  envoyée  à 
Athènes  en  369  pour  conclure  un  traité  d'al- 
lianc<\ 

Xcnoplion,  Hrllen.,  V,  4  ;  VI,  I.  —  PloUrque.  Âçési- 

*ECBirs,  poëtc  grec  d'une  époque  incer- 
taine. D'après  Ovide,  il  avait  composé  des  his- 
toires licencieuses  (  impurxconclitor  hisiorLi  ). 

0\tile,  Trist..  il,  416. 

PA'Birs,  sculpteur.  Voyez  Xékocrate. 

*  BCBŒrs  (^  ËÛ6010;  ),  de  Paros,  poète  grec, 
vivait  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Contemporain  de  Philippin  de  Macédoine, 
il  se  rendit  célèbre  par  des  ftarodies  écrites  dans 
le  style  homérique  et  princii)alement  dirigées 
contre  les  AtlH*niens.  Lui  et  Iki'otus  passaient 
pour  les  deux  meilleurs  |)oètes  parodistes  grecs. 
Du  temps  «l'Athénée  il  existait  une  collection 
de  ses  parodies  en  quatre  livres  :  toutes  sont  per- 
dues aujourd'hui ,  il  n'en  reste  que  de  très-courts 
fragments. 

Athfnér.  XV.  .  Wietand,  Distert.  de  Parodiar.  Ho. 
mertc.  Scriptoribtiî,  p  *i. 

*  KCBOTAS  (  V/jôiâxcu,),  Grec  de  Cyrène,  vi- 
vait  vers  400  avant  J.-C.  Il  remporta  une  vic- 
toire à  la  course  des  chevaux  dans  Tolymp.  xaii 
(408  avant  J.-C.),  et  une  autre  à  la  course  des 
chars  dans  l'olympiade  civ  (364  avant  J.-C.  ;. 
Son  nom  est  douteux.  Diodore  de  Sicile  l'appelle 
£06aTo;,  Xénopbon  EûSôto;.  Dans  le  passage 
de  Pausanias ,  on  ne  voit  pas  bien  clairement 
s'il  s'agit  <le  deux  victoires  remportées  dans 
deux  oljmpiades  «liflérentes  ou  d'une  double 
victoire  remportée  dans  l'ulymp.  av. 

PaiMaiilas,  VI,  R.  —  Xrnophon,  Hetten.,  1.1.  —  IMo- 
dorr  deSlcUr.  XIII.  68. 

*  BrBi'LÉ  (  EOêoOXr,  ) ,  femme  pythagori- 
cienne, vivait  probablement  dans  le  sixième 
siècle  avant  J.-C.  Une  des  lettres  de  Théano  lui 

est  adressée. 

j.-II.  Witir,  Mulierum  Crmcarmm  fum  oral,  prom 
«M*  f NRt  traiinienta,  p.  tSi 


iMT, 


Uenent  dans  le  qnfttn 
Bom  M  trouTe  sur  ■■ 
criptkm  EtBOrAErZ 
WînckelmBBa  )  le  teH 
btUcineat  le  graBd 

Winekeloiann.  Cmckit  É<i  d.  MmÊU  II,  1*1 
Mmam  tU>.  Ciemt^  VI,  Uk.  H.  p  IM. 

*BUBrUDB(  EùSouUJ        , 

de  l'école  de  Mégire,  *         mm  a 
Mineore»    oomme    le 
Laerte  (1),  qui  le  mentiooHc 
Cédèrent  à  Euciid^  dans  rëeûle 
poque  de  sa  nai&aaiioe  et 
•ont  pas  connues  d*aae  n 
oonnie  Ton  sait»  par  le 
Diofsène  et    par    celui       1 
aèbe  (2) ,  qu'il  fut  ennenu  a  A 
d'one  fois  cette  inimitié  te 
contre  le  prince  du  péripnt 
grande  chance  d'erreur, 
et  la  mort  d'Eubulidc  aux 
peu  s'en  faut ,  que  la  nais 
ristote,  c'est-à-dire  Tune  • 
de   la    quatre-Tingt-dix-i 
l'autre  à  la  troisième  année 
zième  olympiade  (384-322  1 
donc  Eubulide  suivît  les 
dateur  de  l'école  de  Mégare',  ce 
dans  les  dernières  années  de  1 
ce  philosophe;  et  il   parait   pt\ 
la  mort  d'Euclide  il  eut  pow 
qui,  au  rapport  de   Suidas  t 
Laerte,  succêtla  à  EucJide        m  m 
l'tH^le.  Les  causes  de  rinln       d*] 
Aristote  sont  restées  'nrminTi, 
inimitié  avait- elle  sa  source  d^as  < 
tion  de  tendances  philosophiques 
turellement  n'gner  entre  le 
tique  éristique  et  le  logicien 
Analytiqws  et  surtout  le  tn 

Indépewiamment  des  <     m  ota  mmm 
proche  â  Eiibiilidt>  «l'avoir  u       m 
tote,  le  philosotdie  de  Mè^^j^  « 
Diogène  de  Siiiope  un  livre  dans  Uh^ 
port  de  Ditïgène  de  Laerte  en  sn  1 
philosophe  cynique ,  il  imitait  et 
voir  été  chassé  de  Sinope  avec  ash  ■ 
avoir  altéré  la  monnaie.  Il  m 
po!»é,  sous  le  titrede  KcdiiaaTta  i  ««m 
un  draine  mentionné  par  Athénée  |4#.  1 
historiens  de  la  philosophie  nous  o^  • 
sous  une  forme  plus  ou  moins  a 
arguments  éristiques  doat  Enl        e 
à  titre  d'exercice,  U  disaissiuki  c«  Jh  ■ 
ses  disciples.  Ces  arguments 
bre  de  sept,  que  Diogène  de  L» 
phie  d'Épicure,  intitule  des  non 
6  4«ui6|avoc   (  le    menteur  ),    é 

(I)  u  11. 

(1;  Prmpar.  franp..  XV,  1. 
(•)  DciyaofOphUt.,  X.  to. 


M).  'Bi^U^  (  eieetrt),  1  lTi>*Mau(i- 
vôtU).  A  suptiriK  (If  toriU  oa  t« 
««pin»:  (fe  focnti).  *  çnJaupi;  (f« 
.  Noutnuroni  ull^rieuremenl  il  eunii- 
larfurarnit  œ  rentrent  pas  lei  niu  da» 
l;  tntU  it'iilwrd  eDTiMf;Mii*-IW  cliMan 

mier  auiMi^nteit  inliliilé  UvienteuT, 
vx..  Ou ':<|i]'iiii  ment,  cl cDmèine  temps 
qu'il  m-'iiL.  [>An9  celte  Bltnntion,  menl- 
MDl-ll  ]Mï  P  D'une  pari ,  Il  meal ,  paia- 
B  une  -assertion  qu'il  seît  CCra  l*UkU; 
wrt.  Il  ne  ment  pas,  en anout  qu'il 
MK  il  ment  ut  ne  ntcnt  pu  ft  la  (uia. 
grtc  de  cet  sr^meat  n'a  pu  «té  coa- 
iëron,en»es  JcadMiçuei  {1|,  lepo«e 
amie  siiivunte  :  •  Si  le  menljii  ilicls, 
rum  dkis,  [iienliris  an  ««runi  dicii?  >■ 
lie  :  •  HtDc  scilicet  iae\plicabi[ia  esw 
Hesjcliïu^  lie  Mile!  rapporte  qu'un  cer- 
^s  de  Coi  tnoumt  des  elforts  qu'il  Ht 
Hldre  CE't  argument, 
^nd  argument  a  pour  titre  le  voiU, 
.U!i|u>o;.  Vo<<:i  tous  quelle  Turme  cet 
.  nous  il  été  irantmla  par  Lucien  (SJ  ; 
tsez-voiu  votre  père?  —Oui,  auôré- 
Mait  quoi  ?  si ,  .imemot  eu  rolre  pré- 
horome  ii>ilÉ .  jo  <ou)  demandai*  « 
eonnais<iei,  que  répondriez- vous?  — 
le  connais  ps.  —  Eh  bien ,  cet  lionitne 
père  ;  At:  telle  sorte  que  si  vous  ne  le 
X  pas  TOtra 


lé  éaati-- 


«tmc  ar|!iir 

isuiis  par  LiLtMi  (3j ,  est  inlilul.-  'tliré- 
■bf.  Hjui  wirL-  furmc  :  .  Uwtre,  fille 
nnoii,  «avLiil  et  ne  savait  pas  en  même 
iTrnprt'iti'ni.'i-d'Oresle,  encore  inconnu. 
n'OrcsIc  est  son  trérc ,  mais  elle  ignom 

qui  c-^t  lu  est  Ore&te.  • 
:ri^nie  arwmenl  a  pour  litre  te  caché, 
iïtijy.  La  formule  de  ctl  argument  D'est 
Tenue  Ju'r|ii'ii  nou4.  Il  est  permis  de 
le  crtie  formule  élalt  analogue  ï  cdie 
aXu[i|j.c«a; ,  si  [uulerois  elle  n'était  pu 

constilusnt  ainJU.'Sous  une  dualité  de 

seul  et  mftnc  raisonnemenl. 
quièine  :>ri:ument  est  Intitulé  le  tas , 

,  i  auç  -  ':.  Vuici  en  quoi  il  consiste  : 
i  n'p'i     1    lin  f.iilile  nombre,  il  en 

>éme  i<r  ..i~ ,  i;ui  ti'j  qu'une  uulté  de 

di'ui ,   I  '.   |>»r  ks  rntmes  raisons, 

i,  ili;  c-  ■■(  -l'iM  iiNqu'a  di\.  Mail 

t  unf.ii.       '   ■■ .  'I  iTi  ir'ra  progres- 


>.  Ou'o' 
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l'on  aura  une  idée  de  cet  argnmeot  C'est  I'moiu- 
ple  dont  se  sert  Cic^ron  quand  il  dit  (1)  • 
•  Cuni  aliituid  miautalim  et  gradaiim  addlliir 
aut  demitur,  sorilos  hoc  vocant ,  quia  ac«rviim 
eOkiunlunoadditograno.  Vitiosumune  et  cap- 
tioMim  genus.  •  • 

Le  sixième  argument  est  Je  cornu,  iaipôn- 
Ï04 13).  Nous  rencontrmiB  dans  la  MuRriiphic  île 
Cbrysippe  par  Diogèae  de  Laerle  la  forme  tous 
laquelle  Eubolide  posait  cet  argument  ;  "  Ce  qoe 
vous  n'avez  pas  perdu,  vous  l'aTen;  or,  tous 
n'avez  pu  perdu  de  cornes ,  dune  tous  ava  des 


Le  septibne  argument,  intitulé  h  chauve, 
çolixpoc,  n'est  pas  arriré  josqu'ï  nous  sMis  a 
larme  propre,  ai  tant  est  qu'il  en  eOt  une.  Koim 
Inclinerions  à  penser  que  sa  formule  ko  conrnn* 
dait  avM  celle  du  aupciriK ,  que  nous  avons 
donnée  plus  haut.  i:n  elTet ,  ce  qui  est  vrai  d'an 
grain  de  blé  en  plus  ou  en  luoini  pour  oonslJ- 
tuer  nu  non  un  las,  ouipciTi]:,  pcol  é^lemint 
■'appliquer  h  un  cheveu  eu  plus  on  en  inuiBi 
pour  constituer  une  lèle  chauve. 

Tell  sont  les  arguments  éristique*  altribujg 
il  Eubolide,  Bien  que  déai^éf  >uus  des  noois 
dilTérents,  ils  peuvent  [wurtant,  en  réalité,  se 
ramener  i  quatre,  En  effet,  d'une  part,  le  Âa- 
\nrAiMti,  r(Yxtxalu(t[ijvot  el  l"IIW«p<ii,  malgré 
la  divenrité  de  la  forme  et  do  la  ilénominatloa , 
sont  au  Tond  un  seul  et  mfme  aruuinent;  al, 
d'antre  part ,  il  en  est  de  ni^me  du  «upcCtij:  at 
du  falnpdt.  Restent,  poar  oomphHer  le  nom- 
bre de  quatre,  le  4i(vM|ir>««  et  le  upstivoc, 
Eubolide  fat,  dans  l'école  de  Méi^rc,  le  (bnda- 

di'ifi  rn  une  certaine  mesure  pur  l'idole  d'^ée 
et  par  les  sophistes,  devait  se  di^velopper  sons 
Dicidore  Cron'is  (3)  et  sons  Alésions,  et  oflrir 
ainsi  le  déplomble  speclaele  d»  11nteUig«nH 
humaine  ^'attaquant  à  des  subtilités  bien  phrtM 
faites  pour  fausser  le  jugement  que  ponr  l'eier- 
ccr.  Eubiillde,  au  rapport  de  Dioiiènede  Laertc, 
eut  enlrc  aulrt-a  ilisciples  Alexiaus  d'âis,  Eo- 
plianle  d'Olyntlie  (k)  et  ApoUonius  Cronns  (i). 


*  scBDUnn  (E-JSoulLtSi;;),  statuaire  greo, 
'ivail  probablement  dans  lu  deu\iéme  siède  dn 
'ère  chrétienne.  D'après  Paosanias,  il  tcullita 
DU  KTOupe  de  treize  statues ,  A(Mn(,  Pronia, 
Zens,  finemosyue,  Ici  Muiifs,  ApoUan,^'\\ 
couMcra  dans  le  temple  de  Dionysu»  (Bacflius) 
dans  le  Céramique  d'Athènes.  Pline  lait  anisi 
mention  d'Enbnlide.  D'après  une  correction  de 
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Hardouîn ,  le  fils  de  ce  statuaire  s^appelait  £u- 
cheir.  Le  groupe  d'Eubulide  fut  découvert  en 
1837 ,  sous  l'emplaccineot  de  rancien  Céramique. 
Près  de  là  se  trouvait  ce  fraj^nent  d'inscrip- 
tion  XEIPOS  KPûniAHS  EIIOIHÏEN.  Une 

autre  inscription  fut  trouvée  près  de  l'Ereroch- 
theum  [..]  XEIP  ÏCM  EriiOrAlDHS  KPûni- 
AAI  EllOIHSAN.  En  comparant  ces  deux  ins- 
<'riptions  et  en  h^s  rapprochant  d*un  i)assage  de 
Pansanias,  on  en  a  c:on<'li]  que  la  première  inscrip- 
tion devait  être  complétée  ainsi  :  ETBOrAlDRi: 
ErXElPOI  KPÛIITDHS  EIIOIUÏEN  (Eubu- 
liile,  fils  d'Eucheir,  du  dème  de  Cropé,  la  fait). 
11  en  résulte  qu'il  existait  dans  le  dème  de  Cropé 
une  famille  d'artistes  dont  nous  connaissons  trois 
générations ,  savoir  :  Eubulide ,  Eudieir,  et  un 
srcoud  Eubulide,  petit-lilsdu  premier.  Le  carac- 
tère sculptural  du  proupo  et  la  forme  des  lettres 
(»nt  fait  penser  à  Ross  et  à  Thiersch  que  cet 
ouvraj^e  appartenait  h  l'époque  de  la  domi- 
nation romaine  en  (irèce. 

Pausanfîis,  I.  2;  Vfll,  U.  -  Pline.  IHst.  Sat.,  XXXIV, 
S.  —  Rnckli,  Corpus  hiscriptionum,  I,  p.  W*.  n"  6«e, 
et  add..  p.  91A.  —  RoAs,  danx  le  Kvnttblatt,  1837,  n*>  93. 
—  Thicritrh.  Epocht-n,  p.  1S7. 

KiTBrLiUK.  Outre  le  philosophe  et  les  deux 
artistes  cités  plus  haut,  on  connaît  plusinurs 
I>ersonna<:(!S  anciens  du  nom  d'Eubulide,  sa- 
voir : 

1"  Eubulide,  Athénien.  Pour  se  venger  d'Kuxi- 
thé(\  dont  le  témoi^nat^e  lui  avait  fait  perdre  en 
pi'0<'ès,  il  i'ac^'usa d'avoir  usnvix»  le  <lnùt  de  cité. 
Kuxitliée,  condamné  |>ar  les  sullVa^os  de  son 
dème,  titapp<*l  au  trihunal  dt^s  héliastes,  et  fxa^na 
sa  cause.  Lu  disconr;^  <*4i[n{)4)sé  ))our  sa  défense 
nous  est  |)arv('im  parmi  ceux  de  DcnKHthène; 
quelques  criti(|iies  lattrilHient  à  L>sias; 

T  un  autre  Athénien ,  lils  de  So^ithée  et  de 
Piiyloma(|ue:  Demosthène  plaida  pour  lui  contre 
.Ma('<trtatus  ; 

a'  deux  victimes  de  la  rapacité  de  Verres  : 
l'un,  suniomnié  (*rosphus,  était  né  à  CeDturip<s  ; 
l'autre  était  né  a  llerbita. 

iinim^tliène.  Coût.  Kubulid.;  Cont.  Macart,  —  C.tci^- 
run.  Coiitrti  f'rrrfin. 

Rrui'Lrs  (  t;06o'jXoc  ) ,  poète  cx)mique  athé- 
nien, (ils  d'K:rphranor,  né  dans  le  dème  lie  Cette, 
vivait  dans  le  quatrième  siècle  a\ant  J.-C .  Il 
fut  un  des  poètes  les  plus  distingués  de  lu  ro- 
méilie  nouvelle.  D'après  Suidas ,  il  florissait  tlans 
la  10l«  olymp.  (37G  avant  J.-C.  ?.  Si  cette  date 
est  correcte  (et  ellt*  iKiralt  <  onfirmée  par  ce  fait 
que  Philippe,  (ils  d'Aristophane,  fut  un  de  ses 
rivaux  :,  Eubule  lit  jouer  des  eome<Iies  |H'ndant 
une  lonpue  série  d'années ,  car  il  tourna  en  ri- 
dicule Callinieilon ,  contemporain  de  L>i*iiii>s- 
thêne.  Suidas  a  donc  eu  tort  de  1^  plaoc-r  sur 
les  limites  de  l'ancienne  t't  de  la  m<»>enne  m- 
mi'die.  11  apfiartient  tout  entier  à  cette  ilerniere, 
comme  le  disent  e\press«^nent  Vk'fymohitjicum 
magnum  et  Ammoniu.*!.  Les  pièct's  d'EuliuliK 
étaient  pn'^qlle  touti^  mytho|itî:i(]ue<i.  PlunltHirs 
contenaient  -i.  -»  pa: ..  lies  des  poete*^  tra^i(|ue>s  et 
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priacipalement  d'Euripide.  Qh 
quaient  Bominalemeiit  eertehn 
nents,  tels  qne  Philocrate,  i 
Deoys,  tyran  de  Syrracnae,  et  \j 
ton rn: lit  aussi  parfois  en 
tioD,  comme  par  eximipli  ohb 

An/topr.  .Son   lanfEaiçe  eh«  *. 

néraiemeot  pur,  contenant  | 
se  trouvent  dans  les  écriTi       ■«  ■  i 
époque.  Comme  Antipliane,  i 

pillé  par  les  |M>ëtej  postMeorm, 
Ophélion  et  Epliippus.  D'après  -.  »■ 

hre  des  pièces  «i*Eubulus  s'éie? 
reste  les  titres  de  la  moitié,  à  pen  ^       ■ 
AyxoXîcav,    •ATXMnjç,    'A|iâX«Bui.   '« 
voi,  WvTtimi,  •A<rtvToi,   A^, 
Tawiifi^T:;,  rXaOxo;  ,  ^«iSaOoc.  ai^m 
C4)rrorapu  :  Meineke  pense  qn^tatlm 
ata;),  AeuxoXCaiv,  AiovJa-.oç,  ZkftAqliito 
AôXwv,  EîpiQVTî,    EOptâim,  Hx^,  TÇw, 
Ka>.3ter.?dpoi,  Kot\LnvXitav  (dovtenx),  K« 
).«|uvo;  (douteux  ),    KcpxAn^,  D« 
p'j<îa)6;,   KvSeurai,   Adxcovcc  i^  Aisfa, 
MuXcDÔpC;,  Muaoi,  Ndtvvtov,  Xm 
HoOOo;,  'O^wiffeOc  î^  Ilavôirrat, 
fiao;    f,   ITéXo4*,    X)X«£a ,    'Opoki 
Ilawuxt';,  llap|iev{<ntQ5,  m«TTw«. 
Ilf-oxpî;,  npo<jo-j?ix  îi  Kvxvo;,  Sn^ 
IfiYYOxopCwv,  TtTfteî  ,  TiTâEvtc.  4a£^ 
XpuaiUa,  H*fli).Tpia.    Les    fr  , 

ont  été  recueillis  par  .Mefne»«i    .^ 
Grac,  vol.  1,  pap.  353-367;  toL 
272,  et  dans  la   Bibiiotheca  ff-^r—, 
puhliét;  parA.-F.  Didot  (Cam 
rum  Fragmenta;  Paris,  Igss,  ;  t 

Fabrlciu<,  bibiiotheca  Crmrm, 
Ifnici.  .1  la  date  de  378. 

Erni-Lrs  ArRELirs,  Samm 

à  Émèse ,  vivait  au  commencem* 
siècle  de  l'ère   chrétienne. 
<ies  finances  /toy;   xaOôXcu   ^otouç 
|A£vo;)  sous  Héliopalvile  .'^18-23^')    nû 
odieux  par  sa  rapacité  et  ses  extn 
pi-ès  le  nieurtn*  de  Temperear, 
pièces  piir  le  peuple  et  par  les  sôua 

*  ErsrLrs,  jurisconsulte   mq 
dans  la  première  (Mirtie  «lu  rinq 
fit  [Mirtie  d'une  ctiminission  de  i 
charg^'e  en  \7\)  |»ar  Tliéoduse  de  n 
sur  un  plan,  qui  fut  ensuite  al 
il  fut  membre  'Ii*  la  commîssiuu  de 
bres  t{ui  C4»mpila  le  (xkIc  Théod 
Il  avait  été  mnfjtstrr  xcriniorum    i 
teur,  et  avait   (Mirté  les  titres  d'i/à 
magnifiqw.  Ci-iH'ndant  Tempen 
tion  des  jurisr4»n;>ultes  qui  se  ilb 
la  réf (action  de  ce  ctMie,  n*y  a  pmm 
bulus. 

SalUi,  Piei.  nf  Crtek  ané  AAMm  Map. 
BUGAMriD \S     KJxapiniîai; }   [ la  fil 

ealpidas,  EOxoXnt'Sa;,  est  moi^  < 
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it'flmt  nrMdten ,  né  mr  Ip  moDl  Mtatlc ,  ' 
rrs  3âo  avant  J.-r.  IMnotUièac  lu  cile 
'3  maiiTai*  citojrrnn  (|ai,  poor  nervir  loir 
>rif  é ,  dFviareot  !■'«  in«(nim«nl«  ilu  roi  à» 
\of.  Pl  sa[t4rrat  l'iivlejn'O'Innce  Ae  leur 
Poljbe  relèïe  f.-it.^  «rnumBoii  df  l>A- 
le  rotntne  une  i»|iiAli.',-.  ,-i  jusiiHi^  par-  ■ 
■mrnl  lei  Arcadii'Tn  ''I  In  MriHi>nit«>  dv 
un  avpT  PMIi|)|>"       Txut  ^lU  |>[u>.  iljt-fl, 

frc  la  Macâloiii''  li  .  ili'liirii  ilu  Jung  ili' 
d  leur  épargna  '  l'i  (•••■•  \e*  maux  Je  la 
pt  les  périls  <i*  U  ilir.iil-'  '  Pauuniaa 
ne  Eiicampidas  riiii»iii*  un  ili«  rhrr*  qui, 
conclu  Mirent  les  ailum  rlu  Miaule  It  MA- 
I,  pour  romier  m  paiiir  la  (loputiiljuti  ie 


■  KtJCHF-R 

il  quitta  li>  niOltile , 


G4fi 


■R|R(  E»x<ipl.  Cenora.quiaignilH- Ao- 
lii  mimi ,  fut  <)on[>«  A  p1u>>'«an  «rtittM 
>qu<-  inYlliuluKiqiie.  <«trp  «utivs  t  ua 
pari' lit  ik  IMiblr,  et,  Helim  ATittot», 
ir  lie  Is  (ifinlurr.  Il  ii  *ti>  su*«l  piirlé 
leurs  iirlisli's  ï,ri|jli||,s_  M«uir  ; 
:hbih  iU  Cnriiiltie  vivait  dan»  In  »o|>- 
tcle  avant  J.-f.  Il  .luliit,  ainsi  qii'Ku- 
,  IMmaratf  en  IN1II1'.  vt'r<  OU.  et  jitir»- 
■a  arts  plastiques  it.-iri;  c-:lte  contre, 
e (tuit-im  le  tojit-d.rir auKoi  eocaiie  no 


,»tall 


l'ndraa  H  Ae  Cliartai  de 
'1)11  u  dr  RlU'^ilm,  lliiriG- 

iiiliiibK'tiK'Ut  c«t  Kiiclicir 
uriDJ  Ici  Kulpleura  de 


fimtnc  et  Ma  cuFanls,  d'abord  i  Lérina  (  Leri- 
mim),  et  de  Ik  dans  l'Ile  Tiriaine  de  Lero  ou 
Sainto-Harinwril*.  oii  11  ninn»  la  vie  d'un  eruille, 
M  cvoaacraiil  i  l'édiiMtkin  de  aea  enhota,  i  U 
Milture  dea  IcUrea  Mcriea  «t  aux  eiercîces  d* 
rdlltion.  [>Mi«  M  n^rsito  II  a'acqiiil  une  ai  haula 
n^putAticin  rlr  navtdr  ri  de  piété,  quil  fut  élu 
l'rfitapdr  Lfoa,  vrtu  iM.  Il  Rarda  eettL> difpiU 
ju^lii'à  -.n  in"'(.  Jirrivé-  -oui  le»  empereur»  Va ■ 

létil-iiipii  II!  .1  M.ir Vcrnnio»  «uci*l« i  w» 

l>Ari'  <l.iii-  i.>  I  ii.i i<i~'<ip.i!<':  Saloniua  devint 

le  diii  i.-  1  .■■Ji-i-  II'.  .iH'ii'.  Od  connaît  do  Milnl 
KmliiT  II-.  .:ii  1  r;i(;,iv  Mii>.iiiti  :  fte  Jjiuilt  Btcml, 
éeril  vcru  l'iinnér  *ix,  soua  In  forme  d'une  'pitr* 
A  saint  llilain  d'ArlM.  EUKbKr,  lUna  m  ptnlno 
pour  la  fiv  tnlitAlrc,  avait  fnrmé  le  pntH  de  vl> 
■JtPP  rit^n^pt*,  pour  y  TecueJllir  dei  exen^es  de 
pl^tA  aiiprta  dea  inachorètes  du  déatrt.  Il  dH- 
inoada  mr  ce  paja  des  infonnstiouH  à  Caaaien, 

ri  lui  répondit  en  lui  sdrMiMnt  qoelque^'One» 
i«*  ealMiones  oii  11  peint  avec  de  ni  vives 
rouipurs  la  rie  dea  ermite»  dp  la  Théhaîde.  Dam 
reothnoïlasme  oii  li-  jeta  oelle  leclnre,  Ei>eli«r 
écrivit  U  lellre  lie  Umdf  Krtmi,  me&lliKin«« 
plui  liaul;  —  EpMiilii  porirnrticn  ad  Vait- 
rUtnmn  cagnafitm  rfi»  pnn/rmiw  mitndi  tt 
tKularii  phitoioplti.r  ,  rompoa^  vin  43ï, 
L'auteur  us»y<^  di>  ili^laclier  «m  riehe  pamil  dca 
pori'pet  K  (tés  vanil-^i  ■\e  e*  mondé,  traanw  • 
dnnnit  imnUitkmde  c*tté  WIré,  avéc  dwMSO- 
lli»;  mie,  15S0;  —  tAUtr  /orvMlamm  Èpi- 
riiallt  tnltlIigtnlUe,  ad  Vtrrmium  jUtitm, 
KU,  d'apria  un  aulrf  tiI^^  De  Forma  sptrtl/illt 
ialfllrelvs ,  divisé  en  onze  chapitres  et  ronli^ 
nant  une  eipnsitioii  alléRurique  el  mystique  de 
Mrtainii  teMei  de  l'Ècriliire;  —  tnilruetionum 
lÀbri  II,  ad  Saloniumfilium  :  le  premier  llvir 
Irail'^  De  Qajrstioniliui  dlJfieHinribiu  VelrrU 
fJ  A'OEJi  Testamff/t  ;  le  second  contient  Ht' 
plualianfi  A'ominum  Weftrnieoram;  ~  ao- 
mt/l.r;  i^llta  ont  été  publiées  à  la  lia  de»  S'r- 
mona  Caltekrllcl  Theodorl  Studit^r;  Anvent, 
imiT.  ifi-8°t  —  HUtoria  Paitionif  S.  Mitu- 
rihi  tt  nncierum  Martyrum  leglonis  Pellcit 
Thfbxjr  igamrniiumi  —  Bxborlatio  ad  Ue- 
iinrhn»,  imprimée  dans  le  radex  Bfjvlorun 
\  d')lal>tenlu8illiiine,  iwl  :  -  l-iiiHwir  Oprrwm 
I  CiKSianl.  CJes  Iri.i  :■  1  :i'  ,  ■  .>li. i.i:.'.  Minld'uno 
I  aullieoUrilé   fur'   ■■  ■  ■■i[s    Mint 

gum  l.ihri  IV;   ■-  Epislolii  od  PiiusHnum; 

-  Hpxilnla  ad  Philonrm;  —  Regnla  duplex 
,  i:il  Moiuichns  ;  —  Homiliarum  CoHect'o.  Ce 

I.'. ueil  d'Iwmélies  est  attribué,  dans  certaines 
I  l'olU'i.lions  des  l'ères  de  l'Église,  à  Fu!iéb«  d'Ë- 

loéie  ;  dans  d'autres,  k  Gallîcanus,  Kurlier  en 

avail  rjiinposé  beaucoup;  mais,  i  l'exception  de 
I  <'>'lli's  qui  ual  été  menliuDnées  plus  bout,  elles 
I  '.ni  toules  péri.  Il  n'existe  ancuoe  eolIecBoo 
I  i:iiiii|>lËte  des  ouvrages  d'Kiiclirri  la  plii|tart  *e 

il. 
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trouvent  dans  la  Chronologia  S.  ituulx  Leri- 
nensis  de  Vincent  Barrai,  Lyon,  Ifli3,  ûi-4°i 
danglesO.  Eueherii,  Lug.  episc.  doeftsi.,  Lu- 
eubrationes,  tura  Joannis  Àlexandri  Brtu- 
sieanl.  Bâte,  1531,  in-fol.  ;  dans  \3  Bibliot/tcca 
Palrum,  Cologne,  (Bis,  in-rol.,  loi.  V,  p.  i, 
^dans  U  Bibliatheca  Patrummaxima,  Lïon, 
1877,  in-fol.,  vol,  VI,  p.  82Î. 

n  ne  fiut  pas  confondre  cet  Eucber  avec  un 
prélat  gaulois  du  inËnic  nom,  qui  vivait  dans 
la  premiirc  partie  du  cinquième  siècle,  et  qni 
prit  part  aux  conciles  tenua  dans  la  Gaule  pen- 
liant  les  années  524, 517,  529.  Cet  Eucber,  quoi- 
que évoque  aussi ,  ne  le  fut  certaiDcmeot  pas  de 
Lyon.  On  connaît  encore  un  Encber,  évèque 
d'Orléans,  dans  le  huitième  siècle. 
:  r.rnnamm.  Dt  flrii  uimtrilnii,  a. —  SttmatmtDB. 


'El'CHBBiA,  femme  poêle,  vivait  probable- 
ment en  Gaiile ,  dans  le  cinquième  siècle  de  l'ère 
clirétienoe.  On  croit  qu'elle  avait  composé  divers 
ëcriU  j  il  n'en  est  venu  jusqu'il  nous  qu'un  seul  : 
c'est  un  fragment  <te  32  vers  él^aques  dirigés 
contre  un  paysan  qui  avait  eu  la  iiardirase  de 
prétendre  à  sa  main.  RaasemblanI  une  longue 
série  des  unions  les  plus  absurdes ,  les  plus  con- 
traires à  la  nature,  elle  les  rcganle  comme  simples 
et  convenables  en  comparaison  d'un  pareil  ma- 
riage. L'idée  de  cette  pièce  est  évidemment  em- 
pruntée aux  vers  suivants  de  Virgile  : 


EUCLTOE 
Koliasle  de  Piodare  rappdk  n 


■KDCLis,  imîral  «Tnou 
vÎTait  TOI  la  Gn  do  I         iUAb  ■« 
n  fat  un  dea  troia  n  x  cn 

mes  par  let  Sync  114. 

Déta  plustard  va  An  «i       uc 


(CEncIte  fat  archonta  en  Alt- 

TbuTdldc,IT,iM;  TI,Mi^~       I 

SVGLIDB,  aTvbaate 
l'année  403  avant  J.-C. 
Table  par  le  rétablinc 
dificatiaaa.desaiiekancBu       n 
con.  EOcs  funat  inaotte*       li 
liqut  pelât  (omit  mixOn ,,  a 
pmutéi  k  l'alpbabet  t  i 

prenuère  Mt  ennplojo  i      â 
blics.  Atbénie  dte  on  At» 
qui  «e  rendit  célèbre  par  at»  u 
On  ipiore  li  c'est  le  mtane  ah 

Aikd«Me,Di«fir.,  *.  11.  — MM 


mène  01,  roi  de  Sparte,  ma 
A  U  baUflle  de  Sellatie,  H  a 
ordres  de  ton  frère,  ane  tli 
cédémonienne.  SeamaUdroi 


Pour  le  ton,  elle  rappelle  ïlbii  attribué  A  Ovide 
«t  les  DirK  de  Valcrius  Galon.  Le  présomptueux 
prétendant  est  appelé  un  rvtlieui  tereut.  Ces 
mots  ne  désignent  v^s  un  esclave ,  mais  un  de 
ces  rillatii  ou  scrft  qui,  selon  l'ancienne  pra- 
tique de  la  Germanie  etile  la  Gaule,  étaientcon- 
sidérés  comme  indissolublement  attachés  an  sol 
qu'Us  cultivaient  De  cette  circunslance,  de  l'em- 
ploi de  certains  mots  barbares ,  de  ce  fait  que 
presque  tous  tes  manuscrits  originaux  de  ce 
podme  ont  été  trouvés  eu  France,  du  nom  d'Eii- 
cbena,  qui  était  fort  commun  en  Ganlc  au  cin- 
quième et  au  sixième  siècle,  on  a  conclu  que 
Euclieria  vivait  à  cette  époque  et  dans  ce  pays. 
C'est  une  conjecture  assez  vraJsemblaUe,  mais 
qui  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve.  Le  petit 
poi'mc  d'Eucheria  a  i\é  ini^ré  dans  tes  Porlx 
minores  de  Wemsdorf,  t.  111,  p.  97;  dans 
l'Ànt/Wlogia  Lattnade  Burmann,  t.  Il,  p.  107, 
et  1. 1,  p.  1.^2  de  l'êdit.  de  Meyer.        L.  J. 


*  BrcLÊ.s  (  EM.f,i  ) ,  de  Rlioilrs,  atbiète  grec, 
lils  de  Callianax  et  de  Callipaleira ,  fille  de  Dia- 
fpras,  vivaildanslccinnuitme  siècle  avant  J.-c. 
II  appartenait  à  la  famille  des  tratides  ou  Dia- 
goridei.  11  remporta  une  victoire  ■■  pugilal  djni 
Olympie-,  on  ignore  en  quelle  année.  On  TOyail 
I  Ùljmpie  9«  sUlue,  ouvrage  de  >aucydè*.  Le 


toriques  du  » _ 

ZatieU ,  un  des  cheA  dea  eoloai  qri  . 

Himère  (Thucydide,  TI,  6}-   fu 

d'Hippocrate ,  tynn  de  G^  (BtraM 
i5S);~EDC[iDR.  undea  trcBtetyi^f 
(Xcnophon,  HelleH.,n,  3), 
Polfbc,  n,  ■•  n.  N.  -  Haiar^w,  nmm 

'  arcLifiB,  médecin  grec ,  vf 
qnième  niécle  avant  J.-C.  Um  i 
buées  k  Theano  lui  e«t  ad)       Se, 
de  plus  sgr  loi.  —  Galkn  i 
d'un  antidote  contre  la  nim:  b_ 

venimeux.  Ceroédecin,  incnuMi  « 
dans  on  avant  te  secood  aiède  and.  < 


u  IOl'(riympiade(.173a*«Bl  J,^.„ 
de  lui,  au  dire  de  PauMniat,  a^tm 
en  marbre  pentélique  daaa  la  ' 
Acbaie,  et  k Égirc  una  statue 
—  Un graveur  syraeusu'n,  iIimIiei 
parfois  cn  raraclèrf»  presque  Impeu 
un  assez  grand  nombre  ite  pctità  Bh 
nommait  Êuclidès  mi  Karlidnt. 


ECGUDB,  philosophe  grec,  lU  le 
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\e  VéaÀt  de  Mj|pn?.  Ijt  Wra  prttît  àc  la  lui»- 
.iiir«  de  M  phikeophr  e*t  ivulé  inconnu.  Dio- 
'.ine  de  Lierle  (l^,  «lunl  Ir  léiD«i;nKge pouiTail 
lïoir  lanl  de  talfur  rncrtte  matière,  reâtf  in- 
Un»  cntr«  MtRinrl  C«l3f3},  partagé qu'Uest 
ntrp  l'opinion  ihi  plu»  gruid  aoInbn^,  <)ui  usî- 
tnait  pour  patrie  à  Kuclidp  la  prfmière  àe  cet 
laox  Tillbi,  Et  le  ieulimenl  d'Aleiandra,  qiri, 
n  ws  succtulûns  (Aii£o;c«t,  loi  allribue  la 
wcoode  ;  l'fpoque  prcd^r  de  la  oaiiunce  d'Eu- 
:lid««albMttnuiinr<'iiamp.  Disciple  de  Sacrale, 
iJQsi  qu'il  Mra  Mttili  dans  ce  qui  va  suivre .  il 
levait  être  moi»  Agé  qur  son  niattre  ;  mais  m 
néme  temps  il  e'-I  Iris  •  prubabli?  qu'il  était 
noini  ieuH  qne  Platon  el  la  plapart  lie»  dla- 
■ip\t*  de  Sonite  ;  df  l«llo  sorte  que  pour  époque 
le  H  naluance  on  |>ourtail,  un»  itraTea  cbancea 
l'erreur,  prendre  une  mojoine  mire  celle  de 
^ocrale  et  celle  di;  PUton.  el  la  rapporter  ap- 
imximabiemenl  aux  dernières  années  de  la 
lî'  olympiade,  enTiron  l'an  450  a»ant  outre 
're;  et  de  même  pour  l'époque  de  tamorl,  qui, 
l'après  cet  Imms,  aurait  en  Ueu  Ter»  l'année 
IT'i ,  c'esl-â-dire  «ers  la  troisième  année  de  l'o- 
ympiade  101*.  On  peut  donc  estimer,  aiec  Ten- 
leiiuinn  (3),  que  ce  pMIoMphe  florissait  au 
ïimineDcement  de  la  so*  olympiade,  vers  l'nn 
lOo  environ  avant  notre  ire,  on  i  l'époque  de 
a  mort  de  Socnle  et  à  la  retraite  de  ses  dJKi- 
■les  à  Méfiare. 

l'uur  Inrn  comprendre  la  philosophie  d'Eu- 
:lide ,  il  faut  «avoir  reconnaître  en  lui  le  disciple 
ont  à  la  fuis  de  l'école  éléalique  et  de  Soctale. 
-orsqu'en  parlant  de  l'école  de  Mégare,  Cicéron 
a  SM  descendre  de  l'école  d'fUéc,  en  leur  doD- 
inl  |<our|>èreccmiDun  Xéaopliaae(4),c'exl,  il 
'^  \r.ii,  j\>\  mi.'|;arique9  en  général  qu'il  allri- 
III I'  n'iii-  iiriitineet  celte  dépendance;  mais  Eu- 
lid,'  -.'y  Irouve  compris  et  spédalemeat  designé, 
i.iin  ^l'ïnn-;  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  par- 
iriilii'reuii'nt  Kurlîde,  le  témoignage  formel  du 
>ioi;ène  de  I,.-ierlp,  seluo  lequel  ce  philosoplie 
iv.-iil  ''lu'llc  la  doctrine  de  l'arméiude .  Ta  II>p- 
ivAim  \).i:cyciç,iUti>.  D'autre  part,  il  est  établi 
lar  di--'  li'inoittnaees  non  moins  positifs  que  le 
ijndiit''ur  de  l'école  de  Mégare  Tut  l'un  des  dis- 
tilles d^  Siwrale.  On  rilrouve  dans  Anlu-Gelle(i) 
rtt  irari'ii  d'une  tradition  dont  nous  n'oserions 
ia<  K.ir.mlir  U  vérité  quant  aux  détails,  mais 
pii.  :iit.>plée  en  ce  qu'elle  offre  de  fondamental 
■t  dVj-'ntii'l,  peut  élre  invoquée  pour  prouver 
a  priiili'  pliilosophique  oïlre  Socrale  cl  Eu- 
■lide.   I.ei-    Athéniens   avaieat  défendu,    sous 


peine  eapllile,  t  lent  eltojen  do  Mégire  de 
mettre  1c  fàed  dans  Athènes.  NonottstanI  ce  dé- 
cret, EucUde  venait  chaque  soir,  mus  un  costume 
de  femme,  pour  entendre  Socrale,  et  repartait 
avant  le  jour  pour  Mégare,  sous  les  mtnles !■»- 
bits ,  iiarcdurant  ainsi  un  espace  de  vingt  mille 
pas.  Ce  tAmoigoage  d'Aulo-Gella  touchant  le  fré- 
quentation de  l'école  de  Sucrato  par  Euclide  est 
d'ailleurs  eonflrmé  par  r«luide  Cicérun(l);  par 
celui  de  Platon ,  qui  d'aboril ,  su  début  du  ITM- 
Itle,  ait  po«itiromentqu'£uclide  vendit  fréquem- 
ment de  Mégars  à  Athènes  pour  entendre  Su- 
crate ,  et  dans  son  l'htdon  le  met  au  nombre, 
de  ceux  d'entre  le«  disciples  de  Sucrate  qui  as- 
sistA^nt  i  U  muit  de  leur  maître  ;  enfin ,  Dîo- 
I^G  de  Laerte  IT.),  mel  F.ueiide,  avec  Plaloo, 
XéDDphon,  Antitthène,  Pbédon  el  Aristjppè, 
au  nombre  des  plus  illustres  socratiques. 

Lorsque  arrivèrent  la  condamnation  et  la  niort 
do  Socralc,  ses  disciples,  et  panni  eux  Platon, 
se  rtfugièrent  t  Mégirc.  D'après  le  témoignage 
d'Hermodore  ,  dans  Diogène  de  LaeiiefS),  iln 
furent  T«cai  chez  Eudidc  ;  celui-ci,  suivant  toutes 
les  probabilités,  avait  di'ji  depuis  pluûeurs  an- 
nées ouvert  et  fondé  celte  écuie,  qui  après  lui 
fut  diii(^  )>ar  icblhya; .  cl  plus  tard  par  Slil- 
pon.  Quel  ftit  le  motif  do  cette  fkiile?  Apparem- 
ment la  persécution ,  qui  du  maître  menaçait 
de  s'étendre  aux  disciples.  Après  avoir  triomphé 
de  Socral«  par  un  jugement  solennel  el  nne  con- 
damnation ca;Hlale,  eelte  persécution  dut  atta- 
quer ou  du  moins  menacer  les  homme»  qui 
avaient  assisté  aux  enseignements  de  Socmlo  el 
recueilli  à  son  lit  de  mort  cet  admirable  testament 
philosophique  que  Platon  a  consigné  dans  le 
Phédon.  Toila  quelle  fut  la  véritable  cause  de 
la  fuite  des  socratiques  i  Mégarc  et  du  séjour 
qo'lls  y  tirent.  L'ancien  disriple  de  Socrate,  celui 
qui  avait  si  longtemps  partafié  avec  eux  les  en- 
seignement.'' du  maître,  les  y  .iccaeilUt  Ce  fut 
chez  Euclide  qu'ils  cherchèrent  el  trouvèrent  un 

Anivoni  maintenant  aux  écrits  d'Euclido.  Ces 
écrits,  dont  deux  très-courts  fragments  sont  seuls 
parvenus  jusqu'à  nous  (i),  se  oomposaûent  de 
dialognes  :  Aialirouc  U  Tjvéïft^t  Û,,  dit  l'his- 
torien delà  pliilosophie  ancienne  (S),  et  en  même 
temps  il  en  dorme  les  titres  :  Aa|i.itplav,  AIox'- 
VT|v,  4miviu ,  KpivuiH,  'AlxiEioiir'i  'Eponixiv. 
Cette  Tonne  dialogique  est  précisément  cdie-là 
même  qu'un  autre  disdple  de  Socrate,  oentem-  ' 
porain  d'Euclide,  nais  autrement  câèbre  que  le 
Mégarien,  donna  k  Eesécrilaietl'on  pentmteie 
remarquer  que  les  titres  de  quelques-uns  des 
dialogues  d'Euclide  (le  Crilon,  VAtcUHade)  se 

It)  JeaA.,  ll,i(.nSneralU4UripDliMKiolld«.a 
(I)  u  II,  (H  Kaelii. 

li)l..ii.y>i  Cueilli,  npi:  vi>vTâv  9i)9iv  4  "Eum)- 
t6p«;  ifiKSiriai  fllsnuvs  vit  vDv;  ^iRO^  9AO- 

(tl  TdIf,  ^ar  HtrngiDnili,  nnl«  IKittirtAt  rSnft 
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n'troiivent  aii8!«i  chez  Platon.  Quant  au  sujet  de 
cliacun  des  dialo^^up»  composés  par  Euclide,  nous 
soiiiines  à  cet  é^nl  dans  la  plus  complète  ifCDO- 
rauce;  et  Diogène  de  Ijaerte,  qui  nous  en  trans- 
met les  titres ,  ne  nous  apprend  absolument  rien 
sur  leur  contc^nu.  Tout  ce  quMI  est  permis  de 
r^)njecturer,  c*e^t  qu'une  dialecticiue  contentieuse 
et  subtile,  dans  le  goût  de  celle  des  derniers 
éléates ,  dominait  dans  les  écrits  d*Kuclide. 

En  quoi  donc  consis^tait  cette  dialectique  et 
sur  quels  procédés  reposait-elle  ?  Ces  proréflè-t 
étaient  au  nombre  de  deux.  Le  premier  consistait 
en  un  raisonnement  direct  et  dans  le  rejet  de 
toute  analo^e;  le  second  consistait  à  attaquer 
Targumentation  de  Tadrersaire ,  non  par  les 
prémisses ,  mais  par  les  oonséquenG4>s.  Ce  der- 
nier était  un  procédé  tout  socratique;  Tautre,  au 
contraire ,  n'offrait  rien  que  d'opposé  à  la  ma- 
nière de  Socrate.  Ce  sont  là  les  bases  de  la  dia- 
lectique d'Euclido.  Elles  nous  ont  été  conservées 
rians  les  rr.)gments  cités  par  Diosènc  de  Inerte  ; 
mais  nous  n'avons  rien  des  développements, 
probabhnnent  assez  considérai -:?s.  dont  cette  dia- 
iiîf  titiuc  se  constituait. 

!.a  ))éiuirie  de  documents  .•  r  '':iit  sentir  ïÀen 
dayanta^îc  encore  en  ce  (|ui  Concerne  les  autres 
parties  di^  la  philosophie  d'Euclide.  A  cAté  de  la 
dialectique,  qui  oarait,  chez  lui  nnnme  chez  ses 
successeurs,  a\tiii-  constitué  le  cAU'  prinri|»al  de 
ses  travaux ,  le  fondateur  de  IVcoie  de  Mégare 
semble  avoir  voulu ,  sur  les  traces  de  ses  divers 
lualtres ,  les  éléates  et  Socrate,  établir  une  d<M:- 
trine  particii^int  tout  à  la  fois  de  la  nature  de 
rontolo<;ie  et  de  celle  de  la  morale.  Du  rappro- 
chement et  de  la  combinaisim  de  diffiTeiits  pas- 
sages de  Dio<>ène  de  Laerte  (l  ,  dWristute  i?)  et 
de  Cicéron  (ii) ,  il  nous  paraît  résulter  en  pi  e- 
mier  lieu,  <|u'à  la  différence  de  plusieurs  sys- 
tèmes, la  doctrine  morale  d'Euclide  était  fondé*? 
sur  Vuniié  dit  birn,  £/  tô  ayaOôv.   Seulement, 
le  bien  recevait  «lans  cett»*  doctrine  div  ers»'s  <lé- 
noiiiinatiuns  :  Stiycsst'^  hivij  Hspnt ^  et  autres 
analo{;ues.  Kn   seconil   lieu ,   Euclide  paraît  en 
cw'i  avoir  opéré  une  fusion  entre  la  in<irale  so- 
cratique et  TonloUtgie  des  éiéales.  Lecole  ëlea- 
tique,  ainsi  que  nous  Tappn'nd  Platon  en  sim 
Sophiste ,  prétenriait  que  Tunitè  seule  existe  : 
|H)ur  elle ,  IVtre  et  l'unité  étaient  ime  >eule  «t 
même  chose  expriim'tï  |Kir  deux  noms,  ii'.iutre 
part,  Socrate,  également  d'après  le  téiuoi<^nam.' 
de  Platon  en  >n\y  Prnfogonix^  regardait  le  bien 
moral,  ce.Nt-a-ili!«' la  vertu,  comine  empivinl  du 
e^iractèn^  iruiic  parlaiti'  iiriile.  l)iM:iple  tout  à  la 
fois  des  éléates  it   île  .'^ocrate,  Kiirliiie  parait 
avoir  o|»éré  une  W.'^'utn  ei.lri»  l»s  ileux  tI«H-trinrs, 
en  identiliant  riiuiîe  lia  h  i  ^  i.,)Nr,'  par  .siM-rate 
a  l'unité  tie  yt':'ir  |.o-e.'  par  !.•>  ci- a!- >.  Telte 
r4)ii)biuaison  de<  'K  iix  nv  -tenu  n,  retl-  i-lentilica- 
tion  du  hirn  a  Vrfrt  <oun  la  couriitjon  i«ininunitt 

,1)  L.  11.  In  t.wlié. 
(ti  yirtnph.,  xiv,  k. 

3^  /■•«•;. 


à      m% 


*  I 

I 


d*unité,  ne  devient  qiM  ptafténi 

les  derniers  moU  du  texte 

de  Laerte  :  Ta  de  dcvniisC|afevgi  t^ 

|iTj  cIvoEt  çàoxMv,   Bwclide  r^fmtaài  tin 

à  touteM  les  choses  opposées  att  6in. 

faisait  équivaloir  an  noH'éere.  Or.  • 

tdl  pas  dp  ce  texte  que  le  chef  de  Te 

gare  identifiait  le  bien  à  l*dlre,  | 

la  dénomination  de   mon~Hre  m  Mm 

contraire  au  bien  ?  Cette  Mi 

opérée,  on  obtient  une  doot 

gique  et  momie,   dont  le  lu 

emprunté  par  Eoclide  aux  < 

à  Socrate  ;  doctrine  dont  ii 

rencontrer  l'analogue  dans  maint 

lebrauche,  et  notamment  dana  le  I 

de  Fénelon  (1)  :  «   On  n*arrive  à 

Tétre  que  quand  on  parvient  à 

de  quelque  étrv'.  11  en  est  de 

la  bonté  et  de  r«tre  :  œa  troia«M 

qu'une.  Ce  qui  cxiate  rooina  eat 

moins  un  ;  ce  qui  existe  dn'  i 

bon  et  un  ;  ce  qui   existe  wum 

souverainement  bon  et  un.  "       % 

Dloffènr  Ae  l^rrte.  1.  11.  -^  ÊHcV. 
art.  EucuoB.  -  C.  Mailet.  Hiu,  ém  lÉom 

BrcLiDB   (  ËÙKXeidvK  )     d*Aie» 
des  plus  célèbres  K^infetres  de  1 
▼ait  verB  300  ayant   J.-C.   On  fc  ■ 
détails  sur  sa  vie.  I>*après  les 
il  naquit  à  Tyr,  et  liabiia  Di       a 
temps  ;  son  père  s'appelai» 
grand-père  Zénarque.  On  ne  p 
foi  à  de  pareilles  autorités.  Il  pw«*— 
iùicli<le  habita  la  Grèce  et  ensuite  1' 
avoir  protiablement  étudié  à  A      ^ 
disciples  de  PUton,  il  s'étal        •  . 
attiré  par  les  bienfaits  du  premier  1 
régna  sur  l'Egypte  de  323  à  2^3.  i 
peint  Euclide  sous  les  traits  lea  pina* 
Doux  et  modeste ,  dit- il ,  il  porta  t 
affection  particulière  à  ceux  qui  pou 
tribiier  aux  progrès  iies  inatlM»iati«|i 
suivant  prouve  que  dans  ses  rappo 
lémée  Eoclide  gardait  une  oerta 
prince  lui  ayant  demandé  m  pou^ 
géométrie  il  n'y  avait  pas  de 
ficilo  que  la  roule  onlinaire.  «  rïon,  répn 
il  n'y  a  |)as  en  gtNHnetrie  de  roule  faite  Um 
près  pour  tes  rois  (|iy|tlvxi  ^aùuxir»  âxp 
iipô;  vcbKiCTçiav  ).  •■ 

A  une  certaine  e|MK|ue  Eudide  d*AleUi 
fut  universHIemenl  confondu  avec  Eaciié 
Me^itre.  l'ne  |mreille  erniir  ne  pouvait  s" 
diter  que  dans  un  temps  iWniié  de  vfi 
vivait  ver<%  -îOn  avant  J.-C,  l'autre  oa 
tanl.  Le  simple  nipprocliement  de»  «i        i 
|Hiur  éviter  t<»ute  confusion  entre  le  i 

et  le  giiHnëtre. 

Pour  liien  apprn'ier  le  mérite  d*Eaclidc,i 
inqMtriant  df  C'innaltrequel  était  avant  hnl 

'        1   /.'jur.  •/'■  /'iii   i«ar!  II.  cl. 


raitiliiins  qui  n  nul  rien  rf'Wi 
ifn»  run-D(  tom-«  <t'iniiBKir 
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luona  *   I*  Al»! 
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o  111  dM 
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F.UCL1DK  «i-l 

i)uo  plu-iieun  il'MrtTK  eux,  il  1m  sur- 
liar  rptpooilion  Iuibédiwm  <ta  Mt 
et  par  I  ordiv  rwiunmt  il«i  xs  dé< 
En   viiiii  ilivi'rn  RéoniMre*,  t  qui 
<|-biRliilf  a  .i«iilu ,  ont  tacU  de 
u  poTtn'  «llpinlr  h  t»  forte  ik  «ru 
Imnt  rllorti  impaUesnta  ont 
■itmdlp  lit-  aolMlitiKr  1  la 
tMa  4m  lui     ohilM  fimnée  par  l'uu^ifn  K^iiiMre  uiu?  rliali(i< 
d»  MMMmT».  ITtbtHTo  I  M»illlv«MMHI>ftl  «otiilf  U's  f.ïfiNcMi  d'En- 
cUd«   ippMrtimiwtil  cgilrinrat  ii  la  génnetfir. 
H  i  r«ril1iiiiétiqup.  Il*  m  etHnpuml  (t«  IrniH 
Utd»  «criti  par  Eudldo  ri  itw  <lm\  auliv»  Hiint 
l'auUur  «al  prahaMnnral  K^ix^iclè*.  I>n  ((>iali<' 
pramlcr*  «t  lit  alxitmc  out  )>iiur  ulv-l  U  ^MmCtrin 
)riJUH-.  k  diiquitnw  tntilieBt  il  lli^urut  <l<ia  pnifm' 
MoM  île  w^ilMnMi,  le  bullltrm'  «t  lu  niiiTiéiiw  llwi- 
t«ni  du  l'uHthnUUqiw ;  1*  dixième,  dcagran- 
dnm  tnettniniviKiirulili'i  -,  le  onxiAinc  cl  le  dot»- 
tiètno  »posnil  l*s  ('li-mmln  du  la  itdr^niAriai 
latr«U<tmF,   li-   'lu^lurii^mr   et  le  quiuHn»- 
iMllrot  dM  «uliilrh  ri^ullrn .  ijol  efadcat  frta- 
étudié»  tbn>l«>  ««!<■:< plali^niqucs,  cl  qui.Hloii 
Prodna  ,  raitairnl  te  principal  obral  dM  Bk- 
menu  il'Elictiile.  ■  Parmi  rA>  tlrrw,  cHl  Mon- 
lucla,  n  T  tn  a  htill.  wroir,  Ip»  <Ix  pranier»,  1r 
oniMinonl  ledoaiitnH),  don!  la  rloGlrtMcat  ab- 
wJumfBt  niy«iMire(  f4ln  i-at  k  l'«Aanl  du  T«rt" 
du  la  (tMmeirin  ne  que  la  ranimiMUWK  dcc 
iMlrea  Mt  k  la  lucture  cl  à  rferilure.  Lea  anlres 
IItim  toDl  répuU4  nioliu  uttlis  depids  que  l'a- 
riUunMqoe  a  EbkOgé  d*  (Mw  rt  qun  la  tbéortu 
dMfatcotninMMraliles  H  celle  de*  aotidn  régu- 
liers n'pxfili'nl  %a^n  ph»  raltcnlioD  dM  aîo- 
mit".-».  1U  IIP  Uiswnl  iwpeiMiant  pasiratoir  km 
mérlle  pour  [|uioiiiqar  Efil  doué  de  l'eapril  nu- 
Ihéiiialiqui;.  I j-t  »cpti(Miie ,  liuiliènie  et  Dauritnie 
livres   a(i)iar1ii-oneat   à  rarilhmélJque ,  duo  k 
ijiiealors.  Od  vil  i  celle   ariUiméUquo   viUftaire   qui   àppn«d   k» 
elendue  !  rèjilM  pnliigues  du  calcul,  main  à  ceUe  qui  Irallc 
soDuu  el  j  des  proiiriéUïs  rrjitlitei  d*s   nombrm,  nfces- 
oile^un  I  MirrsdansuDemiiltiturleden-clierdieaartthtn^- 
njierclir  !  tiquej^.  On  j  donne  la  talalioD  du  problème  dd 
lut  iiBTS-  I  trouver  un  nombre  parfait,   c'etl-à-dirc  dont 
■  ^■■i  [>rii-  I  toiitra  U-s  parUe»  iliquotes  réunie»  fOnaenl  ir 
iiNiiiilre  I  umnbte  lui-mboeï  pniblAme  qui,  traité  inAnir' 
.ipiilica-      avnnun  nK>;eniaclaeln,e\i|e  un  Hrtiiico^Mrtt- 
'  ilecjMi-  I  ciilier.  Quel  que    soit  le  gMmèlre  anden  qni 
<liiu<  la  :   Irciufd  U  Mil'itioD  de  ce  problème,  elle  lui  Tall 
certain  rineal  boiutrur.  Le  dixième  livre  rontient 
une  lluvrle  ti  profoode  des  incommensamUen  , 
qui;  Je  iloule  qu'il  y  Hit  aujouTil'linJ  UD|;éomèlru 
qui  usU  suit  n.  EncJlde  diâna  oel  abscaT  dédalp. 
On^y  i'\amiac  en  1 10  propositions  les  dîlMreMei 
e^iècra  ctdin^rentt  ordive  d^aoomnienHtnblM: 
un  ne  rnitpaslnip.  )e  l'avoue ,  l'utilité  de  en 
reclÉcrehBii.Qiiw  qu'il  en  mit,  le  livre  ertlenninfi 
par  une  démoDilralJiia  ti'^s-intitoieuae  da  l'io- 
tarabiliMdDeatédi 


les  problèmes 

lu'uriques  (  suiuiii  ■,«  vu^wt).  Il  MTIvil  «iut>l 
ur  les  quanlid'o  luuinnimmiraMct  (iUir«M| 
t  sur  les  (;iii<|  «dide^  rcKiilïm,  Aprti  Pjllia- 
jirr  tinreul  AujivitK'ire  de  Clajumèue,  Œw>- 
«ilc  de  L'IiiuG,  Hi|>|iiir.r.ili-  de  (Tliiua,  q<il  ecrl- 
it,  dit-un,  U'  |>rFinier.  îles  élenKnU  do  un- 
iietrie,  et  lliHiilurt  di-  Cyrtriio,  l'Ialul.  lana 
t-rin'  apu:iali'uiiiil  Mir  la  K'unielri" ,  nMdrï- 
«1.1  tteaucuup  uii\  pr»i;rei  de  nette  wleane , 
>ar  \e  caraclrri'  inalberoaliqiw  de  tv>  Mi- 
r,i»i->.  "  A  t-Hi-  i^t»ii|U(>,  dit  Mutiluda,  la 
j-iiini'lrii'  fut  i-ri  i>int  Ai<  Hyiem-  é  >te*  apénila- 
i..iis  plus  l)rill.uiL.'>  plplii^tublimet.  Cecliefdu 
.jceeini  tourml  Ir  iiitiyrn  endecoinriat  et  eo- 
ei^rwiiil  la  in^ll»>d>'  aualytlqiie ,  inèUndr  qui  ecl 
irt>S(|UT:   le    si-ul  ri   uniql 


ArdqlM  d»  Ta-  i 
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i'i  ,  diwapl''  d'Eu- 
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iftatit.  Euclide  fait  voir  que  pour  que  ce  rafi- 
|toTt  pai  Aire  I'^|llimé  par  celui  d'un  nombre  k 
I   un  nombre,  d  tauilrelt  qu'iui  numbre  pat  Mreii 
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la  fois  pair  et  impair;  ce  qui,  étant  impossible, 
montre  l'impossibilité  de  cette  expression.  Après 
le  treizième  liTre ,  où  la  théorie  des  corps  régu- 
liers est  ébauchée,  on  en  trouTe  d'ordinaire  un 
quatorzième  et  un  quinzième,  qui  sont  d'Hypsi- 
dès  d'Alexandrie  :  le  préambule  de  ces  livres  le 
prouve  évidemment  La  théorie  des  corps  régu- 
liers y  est  beaucoup  plus  profondément  creusée, 
mais  Taddition  de  ces  (£sux  livres  n'était  pas 
bien  nécessaire,  et  ils  auraient  pu  faire  Tobjet 
d*un  traité  à  part  :  c'est  probablement  Théon 
d'Alexandrie  qui  les  y  a  joints.  » 

Le  plus  connu  des  traités  d'Euclide  après 
ses  Éléments ,  ce  sont  ses  Data  (données).  On 
désigne  par  ce  mot  certaines  quantités  connues 
qui,  par  voie  analytique ,  conduisent  à  la  décou- 
verte d'autres  quantités  comprises  sous  la  déno- 
mination d'inconnues.  En  général ,  quels  que 
soient  les  calculs  à  opérer,  toute  quantité  faisant 
partie  de  l'énoncé  d'un  problème  se  nomme  don- 
née du  problème.  En  géométrie  on  dit  qu'un 
cercle  est  donné  de  grandeur  quand  le  dia- 
mètre seul  en  est  donné.  Le  centre  d'un  cercle 
actuellement  décrit  sur  un  plan  est  donné  de 
position.  Trois  points  peuvent  indiquer  un 
triangle,  comme  on  peut  tracer  im  carré,  un 
trapèze  ou  une  losange  avec  quatre  points  don- 
nes ;  en  pareil  cas  on  dit  que  la  figure  est  donnée 
d'espèce.  Les  quantités  données  de  proportion 
sont  celles  dont  les  rapports  respectifs  sont 
connus.  Euclide,  dans  ses  données  ^  se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  les  espaces,  les  lignes,  les  an- 
gles, etc.,  qui,  étant  donnés  de  grandeur,  servent 
à  leur  assigner  des  espaces,  des  lignes  ou  des 
angles  égaux.  Ce  recueil  contient  une  centaine  de 
propositions  qui  sont  autant  d'exemples  curieux 
de  l'analyse  géométrique  chez  les  anciens.  New- 
ton en  faisait  le  plus  grand  cas,  et  Montucla  les 
signale  comme  «<  le  premier  pas  vers  la  géomé- 
trie transcendante  ». 

L'histoire  des  ouvrages  d'Endide,  c'est  This- 
toire  même  de  la  géométrie  depuis  le  quatrième 
siède  avant  J.-C.  jusqu'à  la  Renaissance.  Les 
commentateurs  ne  manquèrent  pas  au  géomètre 
d'Alexandrie.  Produs  mentionne  Héron,  Pap- 
pus  et  Énéas  de  Hiérapolis,  qui  fit  un  abrégé 
de  l'onvrage  entier.  Théon  le  jeune  d'Alexandrie 
vivait  un  peu  avant  Proclus ,  qui  mourut  vers 
485  après  J.-C.  Ce  dernier  avait  entrepris  sur  les 
Éléments  un  immense  commentaire  ;  on  peut 
on  juger  par  ses  préliminaires ,  et  par  ce  qu'il  a 
lionne  sur  le  premier  livre  seul.  Cependant,  mal- 
};ré  la  prolixité  de  ce  commentaire,  les  nombreux 
<iétails  qu'il  contient  concernant  l'histoire  de  la 
géométrie  font  regretter  que  l'auteur  ne  l'ait  pas 
|)oussé  plus  loin.  Le  commentaire  de  Théon  pa- 
raît avoir  eu  beaucoup  phis  d'importance,  et  son 
auteur  tient  une  grande  place  dans  l'histoire 
des  écrits  dTjidide.  Il  donna  une  nouvdle  édi- 
tion des  Éléments ,  avec  quelques  additions  et 
(le  légers  changements.  C'est  Théon  lui-même 
qui  nous  rappren<l,  dans  son  commentaire  sur 
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dits  TObTiaisiD  en 

M0VOC  owownAv 
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Les  deux  liTiesdc 
ne  oonlieoneiit  qve  aov 
quatre  premiers  livras  u 
firmant  qa'Encllde  s'i 
des  piopofUticMis  dtemi 
d'antres  géomètres,  fin 
Tbéoa  pour  le  prîndpsl 
Jusqu'à  latradodioB  de  a 
d'après  les  Arabes ,  le  ii* 
traité  de  géoméCrie  < 

Les  Éléments  o 
en  arabe  sous  les  c»       • 
Al-M  amoun.  De  ieor  1 
cUde  étaitinooann  de  a  1 
neîn  ben  Isbak.  mort  en  o/*. 
docti  peu  après  e 

]         An         <Hur  SB  <Sn 

V«u»  d'kxca&^eloty  \^%ui 

incertaine,  mais 
à  Rome  un  mannscrit 
propositions  que  les  > 
connaissait  que  190,  ^  m 
40  de  plus)  ;  tt  en  fil  doiw 
tion,  plus  complète  que  les 
dpal  éditeur  d'Endide  d  i 

Nadreddin,  câèbre  satrob 
San,  qui  florissait  vers  12vuj 
mentaire  a  été  imprimé  en  nrabb' 
Le  premier  Européen  qiii      doi 
rabe  en  latin  fut  AthelanI  ou  j 
écrivam,  qui  vivait  vers  1 130,  m^ 
trouvé  en  Espagne  la  tradodi 
tmtlieudc  l'original  grec  :  sa  ttam 
après  avoir  longtemps  cire 
imprimée  pour  la  première  9 

Campanus.  On  a  cm  très-kii 
panus  était  en  effet  l'aotenr  fan  < 
Tiraboscfai  (  Storia  delta  À 
liana)  et  M.  Libri  (ffitfoirs  <      ^ 
matiquts  en  Italie)  pens      u«      ■ 
revoir  et  7  ajouter  un  0  .1 

verte  de  limprimerie  (1/ ,  ca 
vrages  d'Endide,  ajouta  encons  1 
à  l'autorité  de  son  nom.  11  fat  Jobii 
tième   siècle  le  xOpio;  «rot     mi       i 
élémentaire  par  exeellenoe  ). 
comme  une  profanation  de  d 
avait  introduit  dans  la  sdenisc.  1. 
rieuse,  mais  probablemeat  es      ? 


(1)  ASBomcnt  de  la  décearcrte  Se 
rrrf  an  aTaleat  conr«  tor  BodMe. 
rniDiM  noDt  l'avons  to  plot  baot,  avec 
Cftie  coahulon,  née,  dlt-oa.  4^»  pai 
avait  été  peipetnée  par  Boèce.  Oa  ttmf 
cllde  s'avatt  laisse  qae  des  ddSaKioM,  ( 
Irs  éooBCét  des  PropotlUoot  daas  levr 
<  Qoant  ans  DénoBstratlena,  m  les 


é 


«SI 


iT  EUCL 

TnUnl  dand  &on  enrance,  PD 1 63d,  la  Këoiuélrie, 
l'on  ne  voulait  pu  lui  ejiui(;iier,  fi  orrivnnt, 
ir  ie>  proiirïi  raisonnementa,  h  la  31'  propu- 
U(M  du  prcitticr  livre  d'Ëudide ,  uuinlri;  quH 
«it  cncort^  «  cette  époque  le  respect  pretquc 
iperitilJru  t  pour  \e  f^mËlre  <l'Ate\an(lric  ; 
■  H  croyiiit  pas  (jue,  mime  «n  tâoToitaDt  Iii 
iométrif',  og  pûl  mim  uo  aiitio  ordro  que  c«iui 
ni  aTtit  ^té  adoptri  par  Ëiidide. 
Voici  la  liste  de  *et.  ourraRcï  :  Stmx'^"  i  '^'^ 
ien(4)ai  lalirm;  lelt'et  leI&°riHTntaioul«s 
iTHrpsirlè»;  — aiSoiuva(Dii(a,DonDéM),avec 
sepr^acaparMarinusdeKaplea; —  Etoa-rur^ 
^unaâi  I  Traité  de  Musique)  ;  —  KaTSTOft^  ns- 
na;<DtTision  de  l'MiFlle  hBnnonk|ue).  Uo  de 
sdeuxDuvniieg  ,1e  premier  probablement,  doit 
Te  «uppuMi.  pnKlus  ditqu'EDciiiloaTBJl  écrit 
M  Élénrrnt!  sur  la  .Viiftqut  (»«*  [lovoii^'* 
Riix«û(i:i;)l'—  't>sivo|j[>a  (  Sur  In  PliâlD- 
itees  c«lc<t<;9  (L)  ;  —  'Omni  (  Sur  l'OpOque)  ; 
.  KnTORrp.ii  (Sur  la  Csloplriqao).  I*j  ou- 
rageaqui!  nou&vrnuni de dlerexîsleat  ancorei 
s  suiTants  sont  perdus,  on  du  moinii  no  tut»- 
«tcnt  pitii  dans  l'original  grec  :  llipl  Eiai^ûuav 
,8J(ov  (  T.ivic  sur  le»  DiTisions);  —  Koiïixûï 
6Ài!iS'(Qualru  livres  »ur  IpsSectloiuooDiqiies), 
'après  Pappus,  Eucllde  écrivit  quatm  livres 
ir  les  soclioDs  coniques ,  et  Apolloniai  «om- 
éta  l'ouvrage  en  y  en  ajoulant  quatre  autres. 
ettea$s«[liun  Déparait  paieucte.  Euclidc  avait 
;ut-élre  t'Frit  sur  lea  sections  conlqties,  iaal>  H 
■i  i[iipos»iil>le  de  lui  attribuer  le«  quatre  pre- 
iers  livres  d'Apollonius;  —  Ueçtsfiàtuv  pi- 
.li  y'(Troi<  livres  de  Porisme»).  Ils  sont  men- 
jnnis  par  Proclus  et  par  P.ippus  ;  ce  dernier 
I  donne  une  description  3  peu  prM  Iniotelli- 
Me  ;  —  I'qri.iv  inmi&d^  ptSkIa  p'  (  Deni  livres 
ir  les  Lîeui  plans);  —  Tônuv  npi:  Inifàvim 
f.V.n  fi'  (I>eux  livres  sur  la  PerupecUve);  — 
Epi  'Ji:'j?ip(uiv  fSur  les  Apparences).  Dans  ce 
ailé  Kurlidi'  preinuni.vialt  ceut  qui  étudiaient  la 

lutiiit  l<^  ifn'^iilérer  comme  nne  introduction 
n  aliiiiriils  :  la  perte  en  eut  Tort  regrettable. 
éditliin  princeps  des  Eltvtenfa  fut  donnée 
ir  KrIi-irrI  Bntdolt;  Venise,  1481,  la-fol.  C'est 
trailurtion  latine  par  Adclard  dequinie  livres 
■i  Êl^mrnti,  avec  le  coramentalrc  de  Campa- 
is. I.e  livre  ne  porte  pas  de  litre,  rails,  après 
le  courte  inlfudoction  de  llmprlmear,  il  eom- 
eni  e  ainsi  t  PrMlonniimai  liber  Etemnlo- 
im  KurJtdii,  perspicaeUsImi  in  artem  çeo- 
c/rtc  in-cipu,  qua  fatiHstime  ■  Pvnclas  al 
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eujutpi  imfét,  etc.  Raldolt  déclare, dans  l'intro- 
dncUon,  que  U  difflcuHd  d'imprimer  les  lif;urL's 
avait  jusque  [k  empédié  de  livrer  à  la  presse 
les  livres  de  géométrie  ;  mais  que  cette  dlMculU 
avaltâési  bien  surmontée  par  de  grandi  peintres, 
que  •  qua  Tacilitale  litlemrum  cionienlii  Impri- 
mantnr,  ea  ellam  geometjite  Ë^ure  conlkerea- 
tur  •.  Ces  ligures  sont  imprimées  en  mat^; 
bien  qu'elles  paraiSM^nt  h  la  première  vue  gra- 
vées sur  bois,  une  Inspection  plus  attentive  ■ 
Tait  reconnaître  qu'elles  élaienl  produites  par 
des  pJaoclies  de  métal.  Les  quinte  livres  des 
aliments  conlieunenl  t«&  propoaitliuM.  L'édi- 
tion prtnceps  en  omet  18,  et  en  donne  30  qui 
ne  sont  pas  d'Eoclideice  qui  (ait  en  tout  497 
propogilinns.  La  prélhee  du  14°  livre,  laqucllo 
prouve  que  celivrea'estpasd'Ëuclide.ealomits 
également.  On  volt  raeilejnenl  que  cette  IraducUoti 
est  faite  sur  l'arabe ,  par  les  mois  lielm  nagrm  et 
htlmitanphe  employés  pour  désigner  le  rbumbe 
elle  trapèze.  LasecoDdeéditîon;Vieeoce,149l, 
m  canctèr«s  romains ,  io-fol. ,  iuiprtmte  •  per 
nMgistmm  Leonardura  de  Hasilca  et  GnHelinum 
de  Papia,  socios  -,  est  la  reproduction  de  la  pré- 
cédente. Ces  deux  Mitions  donnent  i  Eucllde  bt 
qualification  de  Mtgareasis.  La  troisiène  édi- 
tion (aussi  en  latin  et  en  caractères  romains], 
contenant  les  Étémtats,  les  Pliénomènt* ,  lea 
deux  Optigvu  (sous  les  noms  de  Speniiurla 
et  de  Prrspectiva),  et  les  Données  avec  la  pré* 
face  deMarinus,  porte  ce  litre:  Buelidts  Mega- 
remis,  philosopAtci  Flalanlei,  nuitftemaltea- 
rumdUHpIiaaiUjanitarU  :  luttent  bi  Itoevo- 
lumine  qutcvtijMadmathemaUei  rutilanUA 
aspirât  :  cltmêtoraiii  libros,  etc.,  etc. ,  Zam- 
berlo  Vcneto,  inlrrprele.  A  la  lin  cui  lit  ces 
mots  :  Impratum  Venetlis,  etc.,  in  «dibia 
Jocnnis  Taeuini,  etc.,  M.  D.  V.  VIll  halmida* 
novibris  [au  lieu  de  1505,  on  a  souvent  la 
1^08,  par  méprise).  Zamberti  donna  une  longue 
préface  et  une  vie  d'Euclide.  Il  déclare  avoir 
fait  sa  traduction  sur  le  texte  i;rec.  Selon  lui , 
l'exposition  des  propositions  (c'est-Mire  pro- 
bablement les  démonstrations)  sont  de  Tbéon 
ou  d'HjpsiclËs.  L'éditeur  parlaitalnsi  sans  doute 
d'après  les  manuscrits  grec*  qui  portent  le  nom 
de  Tbéon. 

La  qualrième  édition  (texte  lalin),  Venise, 
U09,  in-ftd.,  contenant  \fA  Éléments  seuls,  est 
l'ouvrage  du  célèbre  Lucas  Paeiolas(de  Bupgo 
SaDdi-SepuIcliri),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Lucas  di  BorRO ,  le  premier  qui  ait  pnUié  un 
ouvrage  sur  l'algèbre.  Le  litre  est  :  fucfidis  Me- 
garfnia.  pMlosopM  ocufiwiinl ,  Malltemati- 
conuru/ut  omnium  stne  controversia  priitei- 
pit,  Opéra,  etc.  A  la  fin,  Venettis  impreimm 

per Paganinum  de  PaganinU...  anne,... 

MDVIIl....  Padolus  adopte  la  traduction  latine 
d'Adelard,  cite  parfois  le  commentaire  de  Cam- 
pamu,  et  introduit  ses  propres  additions,  en  les 
déstgaant  par  le  mot  Castigator.  Il  ouvre  Is 
cinquibno  livre  par  1«  rédt  d'une  le^on  qn'U 
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avait  faite  aor  ce  livre  dans  ane  é^lis(^  de  Ve- 
nise, le  11  août  1508.  La  cinquième  (Million  (les 
Éléments  en  latin  ot  on  caractères  ruroains)  Ait 
éditée  par  Jacques  Lcfèvrc  d*Kstaplea,  et  im- 
primée {mr  Henri  Ëstienne;  Paris,  1516,  in-fol. 
Ainsi,  dans  l'espace  de  trente-quatre  ans  on 
compte  cinq  éditions  in-fol.  de  la  traduction  latine 
des  Éléments. 

Le  texte  grec  fut  pul)lié  pour  la  première  fois 
I>ar  Simon  Gr\ne  ou  (îryiHPUs;  Bàle,  1633, 
in-fol.,  contenant  les  A7ém''/i As,  èvi  t«v  Héoivo; 
luvouffiûv ,  ol  le  comineiitdire  de  PnK-.lus ,  le 
tout  on  grec  et  sans  la  traduction  latine.  Pour 
les  autres  éditions  du  texte  ^rec,  il  faut  s«^  te- 
nir en  ^arde  «mtrc  les  in-ipiente-*  erreurs  dos 
bitrfio^raphes.  Ainsi,  Harless  indique,  daprès 
de  bons  catalogues,  liOx).eî&ou  ï,xo\.yv.tù^  ^t- 
eXîa  te',  Rome,  1545,  in-H",  imprimé  par  An- 
tonius  Bladus  Asulanus,  contenant  les  énon- 
ce seulement,  sans  les  l)émonstrati«>ns  et  los 
ligures,  é«iité  i>ar  An^elus  Cujaiiu^,  et  dtslié  à 
ÀJitonius  Allovitus.  Ces  dernières  indications 
sont  exactes,  mais  clh's  se  rap^xjrteut  non  a  une 
édition  du  texte  grec ,  mais  à  une  traduction 
italienne  intitidée  :  1  quindià  lihri  fieg/i  Elé- 
ments di  Euclide^  de  f/nco  fnidofli  ni  Ihttjun 
tlioscana.  Toutes  les  éditions  grei:((ues  et  la- 
tines que  Vat)ricius,  Murliard.  etc.,  attribuent  à 
])asy|>odius  (  Conrad  Haurhfuss)  donnent  en  urec 
seulement  Ténoncé  des  tlit'ortMnes.  On  peut  en 
dire  autant  de  Tétlition  de  Sclieid)el  des  six  pre- 
miers livres;  liàle,  Lî-ïO,  in-fol.  Il  exi.Nte  ime 
édition  anonyme  romplète  du  texte  j;nT  et  latin, 
imprimée  |)ar  William  .I(»nes;  L«)ndres,  lo'.^O.  Le 
titre  indique  treize  livres;  mais,  d'.iprès  Auguste 
<le Morgan (  article  Euclidc «lans  le  Ihctïomunre 
de  Smith),  tous  les  exemplaires  connus  rnMU)»- 
tienneut  <iue  les  six  premiers  livres.  On  at- 
tribue a'tte  édition  au  célèbre  mathématicien 
Briggs. 

L'édition  publiée  par  l)a\id  Grtgtiry,  Ox- 
ford ,  1703,  in-fol.,  sous  le  titre  di-  EO- 
xXsiôou  Ta  awCôixcva  ,  d'après  les  manuscrits  lé- 
gués par  Henry  Sii>ile  a  l'univensit»'  d'Oxford, 
était  destinée  a  faire  partie  rPtiiie  reimpresMion 
des  géomètres  grecs.  Le.>  quatre  premiers  V(»- 
lumes  devaient  contenir  lludide,  A|M)lli»niMh, 
ArcliimtMle,  Pappus  et  Ilerou.  (!ette  tnlititm  ren- 
ferme tous  les  <iuvrages  attvilmés  à  Kuelide,  la 
traduction  latine  du  traitf  h"  Dnisionihus  i  Sur 
les  divisons  des  injUiiones  i,  «le  M«diamnnMl  de 
r>iu;ilad  ,  (pie  Ton  citait  tiailuit  d'Kuclide.  et  un 
fragment  en  laîiii  />«  Lrvi  <t  />oyr/en>.ç; ,  ou- 
\iage  fort  iiisi^ni.'iaiit,  altrilusé  sans  raiNori  au 
geomèlre  dAle\;in  î:ie.  ("»st  ia  mmiIo  édition 
complète  tlis  «einr.-*  d'r.iîelidi';  »'lle  eï*t  d'ime 
ran'  eorrectioii  tyi»»  ■.raphiiMn*. 

i'.  PeyranI  a  «loiine  uii«  *•  lition  des  Efmit  ntn 
et  des  buto  sons  le  litre  «I.*  :  Les  Œuvres  d'En- 
cfi'/e,  in  {inc ,  en  tu  fin  vl  m  fnmrn,^^  iVn- 
pri'sun  mnniischf  frès-nncien  t/ui  rt.^itrrst- 
inconnu  Just^u'à  nos  jours  ;  I»aris,  l  H 1  i-  »  H 16- 


1818,  3   vol.  îii-4*.    I 
rppyrard  le    croyait    ate 
siècle),  enleTé  de  la  Mbii 
suite  de  la  conquête  franfan*  tt 
Bibliothèqiie  impériale  de  Paris. 
ses  andens  maîtres  en  181S  ;  i 
détentear  jnaqa'à  la  fin  de  wa  <       ki 
nuscrit  oflVe  cette  paiiicntarllé        i 

viennent  immédiatement  w^pué^  i» a 

et  séparent  ainsi  du  reste  de  . 
le   15e  livres,  qui,  eorainei        la 
sontpaâ  TcpuTre  d'Eucttde.  %/«•  fci 
maouscrit  et  vingt-<leux  aatras  qM 
si»n  édition,  très-prêcieuie  poai 
qu'elle  renferme,  mais  parfois  pn 
imprimée. 

L'édition  de  F.  Angusl  (  tei.le  . 
des  treize  livres  des  Eiememim) 
in-S",  en  deux  partieft.  avec  lesv 
rard  et  celles  recueillies  par  !*• 
manuscrits  de  Municli  (les 
texte  grec  ont  consulté  en  tonl 
nuscrit .4)  a  l'avantajce  de  n 
de  (;rynaMis ,  de  Gregonr^  de  rc 
tient  d'utiles   additions  'de    F. 
a)mpieter  la  liste,  nous  citerons  t 
des  six  premiers  livrej^  <isree 
par  Camerer  et  Hauber,  avec 
lieriin,  i.S24,  in- 8". 

Les  éditions  du  texte  latin  d 
ment  aux  coules  sont  innon 
rons  seulement  les   principhic*. 
Ii\resi»ar  Orontiiis  Fiuipus 
les  mêmes  |iar  Joacliim  i 
IjftU,  iu-8";  les  quinze    li«ii 
ciiis,  Paris,  làà7.  in>4o  ;  les    _ 
Fran.  de  Foixde  Caiidalle  (Fluss 
Paris,  1  jC6,  in-fol. ,  avec  addition 
C  and  aile  en  ajouta  un  Ji\- 
huitièmc  dans  uoe  édition  siïi 
i;>78,  in-fol.;  li*s  quinze  livre»  m 
tain*s  par  Frédéric  Coinmi  \ 

in-fol.;  les  quinze  livres  psi  «  ■ 

avec  commentaire ,  et  le  seizienito 
dalle,  Rome,  là74,  in-fol.;  les  ■ 

Ambrosius  Rlioilius,  Wittembei^ 
treizi'  li\res  par  le  jésuite  Glande 
\fr>,  iGîj,  ittS^'f  douze  lirres  pm 
v>xlonl,  1802. 

Les  Elfments  ont  été  tradi       dvi 
toutes  les  langues  de  rKurope ,  ri        l 
I«m;;ues  orientales.  11  serait  trop  lu      m 
la  liste  eomplète  de  ces  IrailucUi         -aa 
IfroMS  que  les  plus  importantes,  c«a 
giai.s,  celli*  île  Roliert  Sim.<oo  (les  t 
ii\  ns.  le  onzième  et  le  douzième  | .  Ln 
in-i"  :  la  traduction  des  ikiia  fnl 
!.t  deuxième  e<1ition .  ('ilascuipi',  176^,  h 
allemand .  celle  île  Srlunibel  ou  Sd 
lieme,  Imitienif  et  neuvième  lirrrs  j ,  i 
1 .1.. j,  in- 1*  :  -   en  fiançais ,  celle  dTïY« 
li^ns   ,  IWis.  l.V:'8.  io-8";(te  Reniion 
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tris.  101*1  -.MhutbuwlBiB.celledt 
aaiùx  1kn»|,  Lcjcle,  lOOtt;  —  tu 
tilr  lie  iBrURlia  <  Surlidê  Uega- 
hUauipha,  tolo  itthaduitort  dtU» 
lalhFinaiichêilUiçMiamanterf'itut- 
Akn'"  Tiirtalra  Hruemno),  VniUr, 
il., ri  lAiià.in-i'i  —  eaoKaiinol.ccUe 

h,  crlki  de  Martin  MrMner  i\m  kix 
Uttm».  L<|Nal.  J793. 
nltrc  «'liltoM  d(k  /(oln  mI  scOe  de 
■rdy.  EùiXuïou  AtioiUvci;  Pam,  lOlb, 
M  «I  Mia  ).  <M  riti!  aluni  celle  il« 
Oxhinl,  l»ii3,  lu-»"- 
mnointna  Mntmua  dan*  l'Ariitlao  il* 
ul  i>W  \tMt6%  k  part,  «0  grec  par  Otr 
,  btrditMur,! .  UT  t.  in-4"i  —  <«  latin 
^  Auiis ,  aTM  b  raraimaUini  de  H«ii- 
Auiii".  uSI,  ln-l'.('<!  Iralle  <>l  auMl 
-lann  la  Sfinopiu  àa  pin  HerMiuic; 
U,  In  4*. 

ilei.sur  /'i  IfuiifiM  «1  Sur  la  dipaurn 
tu  linimnniqut,  inu^TM  daiut'*ULli(Mi 
rï  fl  iliifiB  IM  Muttei  Mleiei  de  Md- 
Aln>li'i<lain,  ifli?,  in-lf,  oot  <^#  |iii- 
Rn-jni'nt  p»t  i.  Vtaa  (içnc  «tUlto), 
i7,  m-4°.  Fnurvfn  a  ikané  uh  bona» 
u  Ip^li'  laliu  'la  |>r«uu«r,  daiu  m  A»> 
I  Min  la:  OAugat;  ies7.  VmaM  a 
I  rifinniù  lu  TrnUé  far  la  Muitqiu; 
06.  iii-s  . 


nt30AiL'nl  ).'(.'   tl'a[irA«  II?  <>ciiliïtt«, 
il  qn'AiUliiily, fiiil  !illLnion  li)isr|u'il 

I  eat  |.'s"W'' ,  iM...  iiu.'"!-"  !>r..lNilile, 
Korrali'   M   W  {■••'■■   ■!>■   bi.i  li>lr'  qui 


/■«tu 

*  Ki-crntTK,  nntOnl  ntlii^tlrin.  (rfm  dn  M- 
d»«,  »1valt  *fw  *î<i  a»airt  J.-C.  «(in»  ti"  I»  eoU' 
tmlMAii*  qiii>  par  Ir*  ili:ti>iiir:i  irAmliiclita  «I 
de  Nkiu,  M  ce*  dttcourK  cuiilti'<>n*iil  ilni  do- 
cumenla  coBlT»<tlc(«in>« .  Siton  l.]>alM ,  Il  Alt 
éli>  i^At'nil  pu  \<»  Athi'ntnnii,  aprtai  la  tler- 
nikrf  défaite  wti»  At  Ntc.li»  dan»  li-  port  de 
SjruriiMi  (  h  mnlm  ipw  par  w»  mol»,  dtrnttfe 
dtfaUf  navale.  LjbIm  bc  dMiRni'  1»  Imtailli? 
d'.C^t-PolanKi*)'  1  ptoura  «xi  aUartitmii'nlii  la 
tiberlé  en  raAuaot  di>  Ai'imiT  un  -U-'  Irrnti-  ly- 
rJin«;  cwux-ct  l«  llrwil  motif*  il  mon.  IfaprH 
AndiitW»,  Eueral*  An  iiw  d«  »irlliiM-<  ili'  lu  fer- 
meDtalion  pnpulalrv  tauirfe  par  la  ii.uItlnHon  rti-» 
Hennés,  rt  pèrti  du  <1ieniiw  Mipjillfi" ,  pnr  «nili- 
d»  l'ntquêle  d»  IMnrtldx.  Kimm  aiiin-.iiii  di«- 
tiiiin  de  Lysta»,  oimpoiu'  ■Lini  l'itU^rét  ilii  M» 
d'Kiinnilf,  iiiiJ  dmiBOdilt  que  la  coullticalkin  de» 
Uraii  dp  nM  pèrnne  Ml  p»  niaialonuF. 

Ifiut.  n*  «Miu  nicw  rrat.,  ci.-  Aa<i«M(,  M 

mru.,  a.  IL 

*  KVCRATK,  Itktnrlen  grus,  d'une  ^poi|U«  Id- 
ntrtalni!.  Hu)ot>iii*  le  munli'iiiw]  couiaïc  .luloiir 
d'un  iHivrii|[u  (  hiaturiipiu  uu  KM)«rapli)quo  )  ln> 
UluM  'Pottmi.  AlliMU^  iiarlu  aiiMl  d'un  Mil* 
nia  fcrm  nnmnii'  Kiicratc  ;  «a  Ixuore  «i  c'mt  la 
même  ipw  le  prMdaol. 

HHifii  tv,  n  iMii  'El,sTp4>.  -  »iii(in»,III.  -  c.  H«U 
In,  ihilar.  Crw.  rnHiH  ■  >-  '\  *■  ""■ 

KIKiKATIIMt  (  F.inpaTl4q(  t,  rol  de  lladrilne, 
CMtMnponlB  de  HJUirMtta  1"  (  Aruce  VI  ),  fui 
dea  Parlbea,  titaK  dtne  1»  dwiWme  alMe 
aijiiil  J.-C,  Il  pamil  aiuir  étvun  <1«<s  jilus  pii<>- 


»on  piHivirii  ■■i.  .      i"..|TU'niiiHt<rilt?, 

tandis  t|ur  Drmi.'iiii»  ,  iri.xl  hiiiiiviliniiv,  r^«a*il 
dam  \vi  pnivinven  iH'bi'uuiM  klliin.ii  au  Dord  du 
Paruparnisun.  Uan*  le  riHirs  d«s  ftui^rni  qu'il 
«lUtJnt  cufiire  H^mttrti»,  il  fui  mmff.  \tu  w 
^tiaet  pendant  pnM  i\r.  cinq  iitiii&,  et  il  tié- 
clia|>p»  (iirarcc  la  pina  i;riail«  difficnltd.  A  une 
■^poqur.  poatérienra ,  et  tana  duutu  .iprA»  la 
ninri  île  l)é«i6lriini.  Il  Bt  de  HranrlM  iiinqiiMa 
<l4ii>  le  lunl  dM  ludei),  el  w  Dwlit,  d'apitn  NIni' 
bon,  inalire  de  mille  ville*.  Sur  la  liii  du  ton 
rnvfi''.  il  [inralUrnic  éprouvé  do»  |«mIim  runsiil^ 
ritMrt,  c*"!"  ***  guerriu  uunlrt'  Mlllmil.il*',  nii 
de»  l'uftlii'i,  qui  loi  enla*» (H""''"''*  i>i''tiiur«t, 
et  inftiw,  M  l'un  en  croit  l'aMertiiui ,  pi^ii  •■m- 
M.'iiil>lable,  ili-  JusUn,  iaitqu't  m?*  iai>iM-*>icini  de 
rinde.  Ou  (lenitc  au  cootrûre  qu'Kuci  ,\\\Av  liunln 
w*  pro*iacai  iadfeaiMS  jusqu'à  I'i'iuhjiii'.  de  u 
roori,  ptqu'i  aon  retour  dana  I»  Baulii.iiiu,  il  fut 
,i»sn'-<iué  pur  «un  (ils,  qu'il  avait  atiBUcli>  bu  trMw. 
la  puis&ancu  d'Ëuu-alidi'  eal  sUesb.'e  par  Vt 
Kraiid  ■uiiobn'  ili?  «M  iiinlaillM  tri)uv6M  tur 
I.^H  ili^iiv  bord*  du  l'an>jMini«us.  (ku  inivlalliM 
lui  iloan^al  le  tilra   At^  grand.  D'aivta   llBjsr, 
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suivi  en  eeli  pir  WiImh,  il  commença  ion  rè- 
){ne  en  181;  om  deoi  mèoiM  auleon  en  in*r- 
'[ueot  la  Go  ea  UT,  taadii  que  Lusra  l>  ptace 
CD  lao.  Bajer  croit  k  VexiiXtaee  d'un  eecond 
tucratide>tilï  du  précédent  et  meurtricT  de  son 
père  CetteopioMO,  adaptée  pu-  Raoul -liocliette, 
ne  semble  pu  établie  sur  de  solides  foodenocnts. 
Suinnt  Wibon  et  Hioanct,  Eucratide  eut  pour 
MKCMKnr  Helbelès  (wy.  ce  nom). 

p.  tM-m.  -  «••(f.  HÙt.  Àgn'.  Crac.  BaelrlaHl,' 
p.  H.  —  Hlonnit,  iuprUwtmt  a  la  Dtêrripttea  iti  Mt- 

*  BDCTÉMOH  (ËixrAluov}, rbéteor  grec,iiTBit 
an  commenoeinent  de  l'ère  chrétienne.  Il  est 
mealionné  seulement  par  Séotqne ,  qni  nous  a 
conservé  quelques  fragments  de  sei  ouvrages. 

'  Stotqoc,  CmlnD.,  ILI.  II,N;IV,U;V,U.U. 

EDCTTâMOH,  astronome.  Voyes  Méto:(. 

BCDjBMOX  { Sean-Aaiiré),  controiersUte 
candiote,  né  ï  La  Csnée,  vers  1 580,  mort  ii  Borne, 
en  1633.  Appartenant,  dit-on,  â  de«  parente  ïshu 
des  Paléolc^ues,  il  Tut  amené  très-jeune  en  Italie, 
et  entra  en  I5S1  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 
Après  avoir  professé  la  philosophie  à  Rome  et  la 
lliéolui^ie  à  Padoue,  il  fut  nommé  recteur  du 
collège  des  Grecs,  que  le  pape  Uriiain  VIII  Te- 
nait de  rétablira  Rome,  et accompsgna  comme 
théologien  le  cardinal  Ilarberini,eaTO]'é  légat  en 
France.  On  a  d'EudEmou  :  Castigalio  Lam- 
berli  Daniipro  card.  Betlarmini  conlTover- 
siù;IngolKtadt,  te05,  ia-&—,—DeAnle-CATi3lo, 
libri  m,  adversiix  Raberlitm  Aàbolum;Ia- 
golstadt,  1609,  in-8';  —  Ad  AcCianem  prodilo- 
rlamEdouardi  Coqui,apologia  pro  F.  P.Hen- 
rico  Garnelo  Aiiglo,  ejusdtm  (Jesu)  Sociela- 
(il  lactrdoU;  Cologne,  1610,  in-B».  Ce  livre 
rst  une  apolt^o  du  P.  Gamel,  conilamné  k  mort 
en  Angleterre  pour  n'avoir  pas  révélé  le  complot 
des  iiùadTtt;  —  Catligario  Apoeali/psis  Apoca- 
lypieia  Thomx  Brlghlmannl;  Cologne,  leil, 
in-8";  —  Con/vtatio  Anli-Catonit;  Maycnce, 
fflll,  in-8*;  ~  Parallelus  Torli  et  Tortoris 
fjus  L.  Cieestreiuis,  siii*  responilo  ad  Tortii- 
ram  Torli;  Coh^e,  ICIl,  in-8°;  —  ffespon- 
lio  od  Ephlolam  Isnaci  Casauboni  i  Co\ogiie, 
161Z,in-8o;  —  Epistola  adamicum  Galluru 
super  DUserlaiione  politica  leidhresifri  ; 
Cologne,  1013,  in-8*; — Epistola  tnoniforiu 
ad  Joannem  Barclalum ;  Cologne,  leiS,  ia-S'; 

—  Sespoiulo  ad  caput  IV  prtmx  Bxercita- 
tkmisisaaci  CtaauborH ;  CoXogae,  iei5,iD-r; 

—  Re/utalio  fierdlalionam  Isaaci  Cataa- 
bonii  Cologne,  1617,  in-4°;  ~  Admoaitio  ad 
leeloret  librorum  M.-Aatonii  de  Dominli; 
Col0|!De,  1819,  in-8°;  —  Plarratio  de  pio  obl- 
tv  Hob.  eard.  Bellarmini,  excerpln  ex  litlerit 
Ettdj-moa  Joannit;  Dilling,  1611,  in-l*.  On  a 
attribué  au  P.  Eudj'mon  :  De  jusla  reipubliex 
C/triilianT  tn  rrgfi  impios  et  ArrelKos  ait- 
Ihorilale ,  juMtltsimaque  eal/iolieontm  ad 
ffenrienm  HavmrKwa,  et  quetncungue  4*- 


lMdooie% 
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piler  impium/œdtu  ialaw. 
Ivnt  Xoc  tempan  castra . 
salvaque     rttigicM»    pi 
FrancTort,  IC».  i»4*.  < 
tra  Louis  zm  Alt  dUora 
cher,  fameux  l^w  n 

naj;  meis  edat->!>  -        i 
caknule.  Se  >.  sr. 

l'auteur;  Gaunci   n« 
Dlns.et  Butaier  -- j-   " 
plus,  dit  Bnntel,  ti  «lia  ■*< 
même  d'André  E 
crujaitêtn  l'w 


*  BDDAMID&fl     ( 

tiate,  Tivall  Tcrs  3S5  a- 
duisit   ï,000  boniiBei  au 
diens  contre       raUw.  Ai 
tint  qo'on  lui  ri 

di's  par  son  frèin  r        «!■ 
marche,  s'empmba 
le  retard  caasé  par  c«  a 
Eudamida*  d'agir  :  fl  m  i 
dans  quelques  rtlles  de» 
Diodore  de  Sidie,   il 


fut  un  deces  tnda  .^^ 

Deux  rois  de  Spi..rf;<      ;      rUa 
*  BCDAMIOAI I,  le  ^ 

mus  m,  suooéda  à  :        wi^n  . 
annt  J.-C.  On  onât  iiu  il  r 
EDDAumAs  II,  p^GU  du       ^- 
cesseur,rutlfl  père  d'A^la  m« 

-  BVDAsra  (Eùas|wc),  dr 
grec  menlioaaé  dn«  le  HM— 
lirait  vers  410  aiut  J.-C.  Le  m 
prend  qu'il  vaidait  dtM  aiiMaaK  i 
tes  contre  les  poisons. 

Scoltaiiea'iiiitaptair.  la  ^i^. 

■  Bt'DÊMB(E03Dpac}, 
lieutnianli  d'Aleundre.    .. 
J.-C.  U  recul  le  e 
qu'Alexandre 


nUfl  t]ue,  Ae\eati  jalaux  'ht  ce  gén^r*!,  il  «e 
gnît  li  Kl  conipirjlioD  tramée  muIk  lui  pu 
iUkooi'vI  Ti'utiiiioi,  iloDl  11  tm  brda  pii  ce- 
Ddanl  ;i  <li'vuikr  liuiirojcU.  Loreqiiu  la  Ira- 
tun  di-:ai^srH'.|LMle>  eut  liTréEniitine  t  Anli- 
nc,  cF  .li'roier  lil  mcllre  i  mort  EwItiDc,  qui 
i  avait  toiij<iiir<i  tté  lioslile. 
irri™.  .-/no»,  vr,  tl.  -  DliWort.  XIX,  11,  r.u.  - 

■  BUDKui!,  liitloTiL'ngrec,o<ï  I  Sno»  ou  ï 
ira»,  I  II  ait  anUrinirain«ii(  k  U  guerre  du  Pi- 
ponnfe^u  (iiù  araDt  J.-C.;.  Oa  w  nil  rien  sur 
.*ie  tl  i«s  ouirages. 

I  mut'.  ':rrc.   -IL  HullFf,  frai».  KUIor.  Crwc.. 


*  BFDÈVB,  lïlninonie  et  gtofnètre  grec,  tI- 
lit  probalilrroml  au  cammenceinait  Ae  l'en 
irétiennt.   Il  avait  «rit  sur  l'hiatidn:  de  l'aa- 


•  ECiiÈMB,  pbiluMphe  grec,  né  t  Itliod««, 
sciple  ilAri-ddlr,  livait  «en  300  avant  J.-i:. 
a  n'a  aucuutléuil  wraa  Tie.On  tait  «eulctnenl 
l'il  ttail  un  des  principaux  disciples  il'Arin- 
te,  puiwiue.  il'aprbi  une  anecdgle  conscrvie 
ir  Aulii-Grllu  (  ilans  le  le\l«  du  tel  âcri««in 

faut  lire  Eudemo ,  au  lieu  do  J/i-n«fcnu)). 
ildètne  l't  Tlicopbrwte  fureul  tes  seul*  que 
N;olu  pvripalélicieaM  Jugea  difitKï  de  MC- 
»lcr  ati  maître.  Sioiplidu*  altritue  à  un  cer- 
iii  l)aiii;ii  uu  Damascius  une  bingrapbie  d'Eu- 

; LVlui  li,  comme preiflue  lou*  nés  coodis- 

plt'â,  sinibli'  n'avoir  vu  d'autre  objet  que  de 
>rri;;>T,  nmpllHer  fl  compléter  lu  écrits  et  la 
iil(is<iptii>!  il'Ariitolc.Lea  anciens  critique»  non» 
ipri'niii'iil  qUR  1»  écriU  de  ce  pUilotophe  du- 
ut  a  d'ili'  ili'nil^re  circonstance  d'Aire  souvent 
iiitMiiifij'  .isL'i.'  t''.'u\  d'aulrcj  auleurs.  Ain»,  par 
.emjili  ,  l.U'U-iiu-,  TluJopliTSBle  cC  PhaotU  écri- 
ti'iit  <]>>  x'.^MMLti'S  BOUS  les  mêmes  Utres  et 
ir  li'4  ii.i'iiirs  siijcU  que  ceux  d'Aristote.  Le» 
uvrfâ  .1  l.udi-ine  en  ce  genre  Mut  :  Sur  let 
attQiini'f  ;  —  Iltfï  'Ep^iï/itia;  ;  —  'Aviii«nio  ; 
-•]>ui:iidi.  SimplicinR  nous  ■  conKrré  de  ce 
M-nicT  omm^e  iiuclquea  IraHtnEnt»,  dont  les- 
lels  IIiiiWttil'  cunlrislit  souTCOt  son  maître. 
aus  c•■^  Irailés  Mut  pcrilu«,  iLnsl  qu'on  autre, 
uni-  plus  fimnd.'  iroportince,  lequel  avait  pour 
ijpl  l'iiii-tulre  de  rantrunomlc  (-liin^  lûv  'si- 

«iO-[OiJ^£ïUlï  'l5TOf,ilOU  'AOTpaXoflXl'i  'iTTOJHal- 
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iMvra«e«  gétiért 
deisirr  nioiirul 
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litcur  et  cDmmenlaleur  des  écrits  d'Aristole. 
lalgré  àcs  modiPications  eor  dea  points  de  dé- 
lils,  Il  suivit  si  lidèlemenl  les  traces  de  son 
lattri'.'pir  des  critiques  inodemes.comme  Rran- 
is,  jwi  l'xernpie,  acconlent  à  Hiidème  cerluiu 


emenl  altribuihi  t  Arisluti*.  Cu 
laas  ta  soixante-lroiattina  ao- 
o^,  sans  avoir  puUié  nitme  la  molUi  de  ses 
écrite.  Le  uiia  d'ammger  el  da  paUicr  oeux 
qu'il  laissait  revint  II  ses  disciples  imnMîats. 
Eud^me,  qui  setrouvail  diilrnteur  du  manuscril 
dea.1iefn}>A;rjita,coni|il^tB  d'après  les  papiers  du 
l'aiitrar  cet  ouvrage  resté  inachevé.  On  croît 
qu'il  en  Fut  de  même  pour  lu  Elhiea.  Les 
trois  ouvrages  compris  sous  ce  titre  et  attribués 
A  Ailslole  sunl  d'une  valeur  trts-ioégale.  L'an 
à'ta\  jiorte  mémo  le  nom  d'Ëudème  ('Hflixà 
EWpiia).  On  pense  que  ce  sont  d^s  leçons 
d'Atlstote  rctae»  et  publiées  par  mii  disciple. 
QnBDl  anx  ilhiçuei  à  ?lteomaqtte ,  Ions  le* 
elTorts  de  l'éiuditlOD  moderne  n'ont  pu  détermi- 
ner quelle  part  y  avait  prise  Eudtmr. 

Ariitolea  dédié  ion  dialogue  iutllBlé  KûStiuk)! 
titpl  i^uxil;  à  Eudème  de  Cjpre.  Cet  ouvrage,  ao- 
jounl'hid  perdu,  ne  nous  est  conrw  queiiarde* 
IragmenU  insé^adansPlutsrquefConfatof-dJ 
Apollo».). 
itniD-tirlU:.  XIII,  I.  -  Stniptlelu.  Jt  ^tilM.  flnp,. 

Bro.itii.  ->  Sinlili,  OUiumeTTi  n/  Crnt  aitf  RoiMa 

'kiidÎ-VB,  rhéteur  grec,  vivait  probaUo- 
inrnl   dans  tn  quatrième  siècle  apria  J.-C<  Il 

cumjHMk  un  leiiq'ie  (iiEfil  Xi^iuv  ^qrapiitAv  ), 
qni  i;xi*Ie  tncore  en  manuscrit  À  Paris,  à 
Vienne  et  wUeurs.  Cet  ouvrage,  ilunt  Suidas  pa- 
rait stdr  bit  un  fréquent  usage,  est  mentionna 
avec  élogo  par  Eudocia. 
Slllda^  m  mul  t'ûlmio;.  —  EB4aeli,r.  IH-~  filirt- 

■eCDJEXB.  On  conualt  phtrieurs  médecins 
grecs  de  ce  nom  ;  il  n'est  pas  tonjours  Tacile  de 
les  distinguer.  Le»  plus  remarquables  sont  : 

*  RiiDRHK,  célèbre  anatomiste.  vivait  pro- 
bablement dans  le  quatrième  ou  dana  le  troi- 
■ième  siècle  avant  J.-C.  D'après  Catien,  il  élait 
contemporain  d'HéroplulP  et  d'Ërasistratc.  Il 
par^t  avoir  diinoé  une  allenlian  particulière  il 
ï'anatomie  et  à  U  physlob^e  du  sj'Stème  ner- 
veux. Il  considérait  le  métacarpe  el  le  méla- 
tane.  comme  composi'a  chacun  dt>  cinq  os  sooilés  : 
assertion  contestée  par  Galien  et  adoptée  lar  les 

mndemes.  Eudème  so  trompait  en 
que  l'acramlon  était  un  os  dtsUnct 
el  séparé. 

aiMtt.Commnt.  (K  Ulnorr,  Jp^r.,  T[.  I;  Ui  IMit 
^r/f;  m  '*.  1^ viH  lart.  III.  I  -Rslme-Riine». /M 
JM^tlI.  Part.  Corp.  Hum.,  p.  M. 

*  bubAmb,  médecin,  vivait  i  Borne  dons  le 
premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Médecin,  ami 
el  prut-cire  amont  de  Livia  ou  Livllia.  femme  de 
Drusus  César,  lili  de  Tibère,  il  se  jdgnit  à  elle 
pour  empoluoner  son  mari.  Apre*  la  chute  de 
Sé>aii,  complice  et  principal  instigateur  de  ce 
crime,  Eudèmp  fut  mis  k  la  torture.  Tacite, 
qui  rapporte  te  fait,  ne  dit  pas  ce  que  devînt  le 
médedn  eoupaUe;  selon  toute  apparence,  il  pMI 
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dans  les  supplices.  Cœlius  Anrelianus  parle  d'an 
Eucïftino.  disciplft  de  Théinison,  et  dtc  de  lui  des 
observations  sur  rhydropliobic  et  sur  d'antres 
maladies.  On  croit  que  cVsl  h*  inônie  que  le  mé- 
decin de  Livie,  le  niôinc  aus'^i  ({u'un  médecin  de 
la  secte  des  méthodlstea  mentionné  par  Galien. 

WIne.  JIM.  Kat  ,  X\iX,  a.  —  Tacite,  ,/mi.,  IV,  8,  II. 
—  Cœliiifi  AiirrllAniin,  De  Morb.  Arut,^  II,  88.  —  GaUei), 
J)e  Mcthoil.  Med  ,  1,7. 

*  EiTDiÊMON  (tlOdaiticav),  grammairien  grec, 
vivait  dans  le  quatrième  siècle  après  J.-C.  Con- 
tem|>orain  de  Libanius  et  né  h  Péluse  en  hlf^ypte, 
il  écrivit  sur  Tortlio^ruphe  un  ouvra<;c  aujour- 
dMiiii  perdu,  mais  qui  est  souvent  eité  par  Sut- 
fias,  {>ar  VEtymotogicum  Mwjniim  et  par 
Etienne  de  Hyzance. 

Kiiilocl.-i,  p.  1(8.  — l'.ibriciUH,  Hibliotheca  Crxcn. 

KITDKS,  ducd'A(|uitaine.  Vntj.  Kudon. 

KiJDES  (le  Rowjcnuml^  08*'  arcbe\cquc  de 
Hesanron,  mort  le  %\  juin  1301.  Il  appartenait 
à<  Tune  des  plus  ancienn(>s  maisons  de  Boiir^o- 
i?ne,  et  succéda,  le  i)  février  l'.îOO,  à  Guillaume 
de  La  Tour.  Ayant  essay*'  d'rtondre  se^  privi- 
léj;es  flux  dépens  de  ani\  di'S  citoyens  di*.  Ri^siui- 
'i;iin,  il  souleva  C4>ntre  lui  di>ersis  iu'^urrections. 
:Kn  1270,  il  fut  obligé  de  reculer  dr\anl  une 
rf^meute  sérieuse  (;ni  avait  commencé  par  le  pil- 
Ea^e  du  chapitre.  Afin  d<>  |K)uvoir  a  Tavenir  do- 
miner ses  administrés,  et  mcttie  sûrement  à  exé- 
cution ses  projets  vcvatoins,  il  lit  construire  le 
cliâtenudeRosemont,  sur  une  monta;;ne  tn>s-es- 
car|iée,  située  à  une  deini-iieucde  la  ville,  et 
s'y  enfenna  en  lv,i)I,  avi'c.  ses  pariisan.<.  Se 
croyant  à  Tabri  de  toute  révolte,  il  promulgua  de 
.nouveau  ses  ordonnuna>.s  tyranni(|ues.  Lis  lU- 
xontins  prirent  le.s  armes,  asNie«ièrent  Rt»se- 
'mont,  le  prirent  eti»*  rasèrent.  Vainement  Ku(le.> 
».»xcommuniat-il  le.s  in'5iir{;és;  il  mourut  .^fins 
i-»voir  obtenu  aucune  satisfaction.  On  voyait  son 
h»ml)eau  dans  l'abUiye  de  Bellevaux. 

.4rt  de  vériUrr  In  dntts. 

Eri)ES,  comte  de  Paris,  puis  roi  tle  France, 
fils  atné  de  Robert  le  Fort ,  ré^na  de  8H.S  à  S<;.s. 
Il  ne  fut  jamais  qualilié  par  ses  contempo- 
rains du  titre  de  duc,  dont  il  avait  cepen- 
dant hérité  de  son  |>ère.  Ce  dernier,  m«)rt  en 
cond)attant  les  Noriuands,  avait  lai.s.sé  à  son  (ils 
revemple  d'un  héroïsme  dont  celui-ci  i-tait  deci-tt- 
à  soutenir  rhérita^e.  l'iie  occasion  se  p-e.M'i>ta 
bientôt  :  en  S8ô,  les  Normands  vinient  iii\(  -^tir 
Paris;  Kudis  .se  d<>voua  courageusement  à  sa 
•défense.  Ol)li)ié  d'aller  demander  du  secours  a 
i'em})ereur  Charles  le  Gros,  il  contia  momentané, 
ment  la  defeiis«^  de  la  place  à  rablN»  rir  Saint-(iiT- 
inain-des-Pre:»  ;  il  )  rentra  bientôt,  en  se  fra\ant 
lie  vi\e  force  nn  passa;;i'  à  tra%»Ts  los  lignes  m- 
aiemies,  tandis  que  l»-  iliic  d*'  SAe,  «piile  >ui\ait 
À  la  tète  du  ieu:«M  l  obti-iui,  e<ssu>ait  uut'  ili-taite 
«qui  lui  eoùta  la  «ie.  QuelqU(>  terni  s  api(>s,  Tt-in- 
Hiereiir  en  personne  >int  faire  avi*c  l'ennemi  im 
traité  liniidii.int. 

Les  qualitt-sil'r.ude^  lui  ralliaient  t4)U'(bs  jours 
r^  nouve'iiix  paitisiiiK.  .AprèM  la  mort  de  Cluirtes 


ri 


-  FXTDES 

le  Grof  lûs  seî^eiirs  fraai 
l)our;;iiip)on8,  sentant  le  be^i       i 
chef  é«aIeTn»*nt  fort  par  la 
déc^m^^ent  la  couronne  h  EfM 
semblée!  tenue  à  Compiègne.  :     n 
changé  par  Louise  le  Bègne  île  ii  li 
les  le  Simple ,  il  ne  coasm     t  à  ^ 
jn^<{u'au  moment  o6  le  J4        i        » 
de  ;rendre  le  timon  des  < 
nolo^istes  se  fMMit  appuyé» 
di'saveu  pour  supprimer  aob 
e!.'i!iire  de»  rois  de 

l*i>ur  se  concilier  les 
le  iîàjrir.î.  dont  la  Hti 
Kud.';  allalc  trouver  k  «▼• 
<'.)ur(>nne,  ainsi  que    les  ;in> 
royauté,  qn'ii  ne  voulait. 
lui;   «KrAce  à    cette  déi     rm«* 
ce  prince  un  allié  et  un       i. 
voir  chancelait  encore  u<iua  ki 
Cin^i  princes  rivaux  s*arraGhi 
l«eaux  de  riiérita^e  de  Charlru 
voir  s'exclure  de  Tai-^ne  livrfe  «  ■ 
Rwlolphc  possédait  la  Roun^ 
Anioul  l'Allemafinfî,    Louis, 
Dauiîhiné  et  le  Lyonnais ,  kafwr 
reste  de  la  France.  Il   liettit  In 
diverses  rencontres,  el  notanun 
de  Montfaucon ,  oii  il  en  fit  oa 
.Mais  les  l»rb;ircs  revinn^t  à  k 
Meaux.  et  se  ruèrent  sur  Paris, <i 
le  si('>^c.  Kl  ides  aci't>urt,  et  les        i 
jiré  leur  sn|HTforilé  luimêi  .  p 

répimdent  dnns  la  Bretagne  a 
fatigues  de  la  guerre  étrangèra 
tôt  |N)ur  iMides  le»  imiuiéto*       ■■ 
Quelques  seiî^eurs  itViaieni  i 

il  les  rencontre,  les  bat  et  ^m 

leur  chef.  .Mais  pendant  ^       m 
qu  en  Aquitaine  les  débris  de  c« 
du  jeune  Charles  111,  dit  le  Sim^r, 
tête  Foulques,  archfvéque  de  Rrii» 
;  comte  de  Verinandois,  jugèrent  Vo 
!  rable  poiir  mettre  ro  prince  sur 
leurs  suffrages  l'avaient  d'aburd  « 
rivaux  en  ap|ielèrent  aii\  anaes.  a 
comble  aux  malM>urs  publics.  J 
paraître  (tuiir  triomptier,  et  Clnum 
I  a  aller  mendier  un  aftile  près  du  mi  i 

■  qui  le  tribit,  tout  en  fiaifeBaM 
>  cause  de  mhï  infortune. 

j       Ce|>endant  Amool  venait  de 
'   Worms  un  concile,  dans  le  but 
:   tenne  aux  disconies  civiles,  k—i—  . 

■  consentit  il  entrer  en  acoomm»! 
triste  eompetiti'ur.  m  arceplaat  k 

i  ta^p  pro|M>M*  \ukr   Foulques, 

Reims.  Charles,  reconnu         iai     . 
I   partie  liu  r>>aume  située:  a        « 
!   Seine;  Ku'!e<  |io><«'ila  le  re        h 
née<.  Cl-  partage  ajant  caootv  ;         i 
ronlentciiients ,   île   nouvcUet 


et,  lonqa-' 

1  iihtI  il'tuila,  artiiM  a  U 

,  eo  l>ica<Ji 

.  1"  1"  \ani'm  sut,  Tiot  jwot 

que  lernps  , 

-...■■I.T  l.'**..r.  C*  prlii£»»e 

"  P»*  'le  l'"" 

.ni.'    S.iact'r|i*tDltnui»|M>rM 

Mpultiire   i> 

>ian  .io  frtinUXjiU.  [  «nr.  dw 

l»«.I 

onul.  /lui..-. 

In  /■«H-",  l  m- 

ttomniv  Bortl,  dotdr  Bourjiu- 

ntortniCili 

•-,  k7:iMi«r«il»:i.ll»in'c<l&, 

107(1,   ïg.>.. 

nw    HUBUC*!-.   Ai*d.  «voir 

lié  le  roi  .1.- 

i  r..nt.r  cuntre  le  M:«Benr  Oii 

«t,  allie  <i.'< 

M  I0B7,  liv 

l'.iitx-it  «luuocltivlbftiucnut' 

lobles  fraiii .. 

pour  IllkT   «u   MCOun  <l'Al- 

e  VI.  r.)i  .1,. 

■a,liH.'  fl  dp  L«iti,  allwiOlivM 

Sarrasin»  .i 

i,r.q,u-.  qui  v..™«it   J,   (-in. 

lIpHVIltt'      1- 

h~|iiiKne.  L'aniièu  diriïllMuie 

quit  li^  Sarr 

»n>.  )>rte  lie  Tuilèlt  wr  l'Ëbru, 

litf  H»ns  -w 

É.UIS.  ■  Le  duc  Kwlw .  dit 

t  de  cfrifirr 

/ri  rfu/ri,  eUil  tortaïid»  U'w- 

.  .■[.  Miiv.iii 

1:1  .l.'|p*lahle  coutWB.'  lie  Ib 

nriir.   il-   «,D  t-.i.p..  H   n«  >* 

■■-  4"'  paa^' 

r.  .[ii.>  sainl 

tlsfonjrpwne,  «««■«(  ^»M 

|4<>iir  leineillrt  ï  ta  TiiOfoQ  ;  inil*  à  pefnr  fut- 

1  |iri%Hnce  île 

w  prélat,  qu'il  retU  (r>|i|><ï  de 

x-rt,  .1,  luiii 

riil>lrint-nt    juiftli''!  la  frutilit^n! 

.1  ll.mrui>|i  El.- 

i.uHrs.  i-n  Ki'n  reiouriunl  ch«« 

|ii  liii.n.iiriil  c'i.m 'l' il  li'ire  faire 

!';,.,'„',',""■ 

!'-!'Vmi! ','.'■' 

ir'Tti'^n  Kuiir- 

'     1    ...  !..[.'  ileClkaut, 

1  ji ...  iii 

.  1.  i-.hi.nf.  lluRues, 

l'-i.is  II 

■     II.           Il,  ^uccAlsà  «m 

■■■11    IM',     ■ 

■    lluWiiJi-aThi- 

III  a  l'ei^e.  Eii- 
-  Huiles  III- 
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l'IiUlc  qiwr>'llp  lira  ilit»  ili*  llnurgOKIifi  <'l  ''•'') 
M'ignnirs  Ae  Snty.  i.vXvt,  |Hit  juict,  on  13ii9,  k 
1^  ui>wul>'  tuiiiru  1«B  AlbiKeuii,  tt  ri/uM  le 
i-uuuDBnileiaHit  l'H  clwr,  quu  le»  uruiat»  viMlu- 
rmL  lui  ciiiilii^r.  Il  Bcriiiiip«^i«,  «u  rjl4,  i>lii- 
1i|ipt>- AUHUnlr  iIjuu  i'ei|>Àililloa  quii  c«  piini» 
i-atir|»il  caMiIre  le*  lurtrs  rCuiiic*  ilu  mniU  d> 
FhuKlTncIdeleaiiiorHiruUiuulV.  vlnuntiuuiila 
l'ulc  limite  ■  la  batailla  lie  Uwivine*.  Du  oou- 
vi^u  iHirp6  tt»  vfuiWHi  s'CIaul  (unnd  pour  aller 
enlvvfl-  l'ËgyptP  «ui  RUtlmiiif luu ,  EuiIm  M 
mil  a  kiir  l^t«  1  uiaM  il  lointM  luaUiio  m  tnul*, 
rX  rannrul  t  Lyoa.  Sno  nirpii  ttit  enterra  A  €!• 
t«Mix.  U  nil  pwir  mxviueat  »un  liU  IIuhiui  1V> 
■■mu  IV  MHir^ila  k  »(N>  (rèm  Buguca  ^',  va 
(31  Vel  munrvt  t  Hvoit.  at  lU.W,  U  ^puun»,  M 
1313,  la  mie  alBée  (Iv  Ptuli(>pe  W  Liin);.  ta  Klnu 
U  •lotlDl  [iiiacc  il'Aeiiati'  «t  ii«  Mor^i',  «I  roi  da 
TItnNiUinIquii  par  U  moit  de  ran  trvrn  Lwiii^ 
dw4Wléiniu(alM)tï,  tud«  vciulilliHit  l'h*rit»c>i 
If  BuclubrF  Vii\,  ï  niilipiH',  prJiMU  de Tatcnte. 
Il  liMta  MKOre,  eu  1330,  >!«■  iiimtiM  <lo  Butir- 
Ritunii  i*!  il'ArloIs  (Ar  U  mortd*  la  helb^nWirii, 
Jpanoc,  rein*d«  Franro.  Alon  A  non  Utrtidn  itiic 
ilajiHili  celui  de  cointe  de  tUiur^ugiiM  et  d'Arlois 
prirent  cutnioe  lui.  txtic» 
13I«,  le  rui  rliltiiipa  il«  V«luia 
pAditiuaile  Flawlru;  il  t'y  dkUl|tu,  et 
<:i>iilnlHM,  ht  Jï  «oflt,  au  gaiK  de  la  bttattta  tk 
Mont-CduH,  «Il  U  (ut  tibsii^.  K»  I.UA,  UtlOlMdit 
Sdlnl-Oinnr  contre  Robrri  J'Artoia,  alH«  da  l'A*- 
glolerre.  Il  etil  piuir  Mcceueur  PUlippe  ite  Ruo- 
vrM,  rion  petlt-Ilta. 

.1.1  ,lr  T,TWn-  (-j  ;(n<r(,  I,  11.  p.  Is-M. 

KrDRS,  ranile  ili-  Champa^c,  mort  m  W'S!, 
A  la  murt  de  son  cuunin  Elicnue  1",  cnmte  de 
Vsmiani Jois ,  il  prit  pussesaion  du  l'nmtA  dn 
Cbarapat^ne,  malgré  le  roi  Robert,  qui  prélendail 
le  réunir  il  la  couronne,  en  vertu  du  droit  de  r^- 
versINIil^.  litiiKaHDtsinï)  letcdmté*  ileClianipa- 
gnc  vt  de  Brie  à  ceux  de  BlaiH,  de  Chartrtu  et  du 
Tours,  qii1l  poss&Inft  d^ji,  il  ilcvinl  us  dm  plu» 
puissante  feudatglres  du  royaume.  Le  nd  ayant 
r*ïoi]iié  llnTesiilure  qoll  lut  atnit  areonl*!',  par 
«uitr  lie  nii^xmtentvtnrDts  qu'il  en  arail  eu),  Kudes 
loi  tcriril  :  "  Si  l'on  bit  allenlion  A  ma  naiauince, 
.<  elleinedoiin'''irul(i|piiii^din'i'Uiiili'lii'ri^dilalre; 

■  rinM'~i.iiiT.'.  Il ..-  i>i  |..is  du  Hm  rnyiil, 

t  mni>.l.   :  ... .  .iiirttrm.  SI  non 

n  cuii-i  i...     I  ..■i^  wiïM  ceux  que 

,11,.  ,.,.1-    I  ■  :.■,.-  j-.ii  Joui  .le  ïHtru 


paMif  .if  la  louDUii'.  IMM  OOu 
«,  la  «ict»iM  «n  itpetilii  psur  la 
I,  MM  r^.ipi^elicrtoulBtitt*  Mnaii- 

wlrren'-jlleqiU'lquniplJCKi,  Apr^ 
li  Bolu'rl,  il  prit  p;iill  piiiir  lardoe 
li  l'Iii'rr liait  li  .InniH-r  1.'  I^.^al.■  a  Kva 


Mcond  Glx  Bob#rt,  sa  pi^udice  de  Hcui,  qui 
ét^t  l'ulné.  11  s'empaTB  de  Sou,  qa'U  tartàSa, 
et  y  appiiya  l'élection  de  Farchevïque  Mayiurd, 
conlni  l'élu  du  roi,  uotimié  Gdduin;  mai» 
Henri,  sprèn  deux  Eié^es  cons^culiTs,  kg  rendit 
maître  de  la  Tille,  et  tit  recoanaitre  l'ercbeT^ue 
de  Bon  clioix.  11  consentit  cependant  à  céder  à 
Eudes,  ptr  un  traité,  moitié  de  la  ville  de  Sens. 
Du  chefde  Bertbe,  sa  mère,  sceur  de  Rodolphe  III, 
roi  de  la  Bourgogne  Transiurane,  mort  sans  en' 
TanlE,  en  1033,  Endes  reTeDdiqns  cette  rojrale 
niccesûoD,  dunt  Rodolphe  avait  disposé  en  fa- 
veur de  Conrad  le  Saliqoe,  empereur  et  roi  de 
Germanie,  son  neveu  également.  Il  s'empara 
d'une  partie  de  la  Bourgogne,  tandis  que  Conrad 
était  en  Hongrie.  Forcé  ensuite  par  celui-ci  de 
■e  retirer,  il  profita  d'une  nouvelle  absence  de 
ce  prince  pour  entrer  à  main  année  dans  la 
Lorraine,  lier  de  l'Empire,  avec  l'intention  d'aller 
ensuite  à  Aix-la-Chapelle  se  faire  courvoaer  roi 
de  Lorraine.  Mais  Gatlielon,  duc  de  Lorraine, 
l'arrêta  pi^  de  Bar-le-Duc,  et  tailla  son  armée 
eu  pièces,  en  novembre  10^7.  Eudes  périt  dans 
le  combat  -./agiensaquodam  milile  oeeidilur, 
dit  le  chroniqueur  Conrad  d'Uspcr^.  Il  avsH 
épouné  en  secondes  noces  Hermengardc  d'A>i- 
vergiic,  dont  il  eut  deux  tils,  Etienne  et  Thi- 
bault III,  et  une  Glle,  nommé  Iterthe,  qui  épousa 
Alain  III,  duc  de  Bretagne.    Etienne  Gallois. 

arlr.  —  Baimlrr,  Mtmalm  Alllorlfiin  ifc  CSamfinsilf. 
vUli  de  Trofti.  —  GrcKitr.  EplitmiHiti. 


'  BDDBS  I",  OBO.V   ou  OTBO»,  comlc  de 

Poitou  et  duc  di!  Guyenne,  succéda,  en  ia3!<,.'i 
son  trère  Guillaume  V,  dit  le  Gros,  qui  n'Avait 
pas  laiué  de  poïitériti.  Il  était  lils  de  Guil- 
laume IV,  Fier-i-Bras,  et  de  Brisque  de  Gascojpie, 
du  chef  de  laquelle  il  détint  liériticr  et  successeur 
île  Bérenger,  duc  de  Gascogne  et  comte  de  Bor- 
deaux ;  de  sorte  qu'il  se  trouva  le  plus  grand  Teu- 
dataire  du  royaume.  Geoffroy  Martel,  comte  d'An- 
jon,  qui  avait  épousé  Agn^  de  Bourgogne,  sa 
belle-mère,  ayant  élevé  des  prétentions  sur  le 
comté  de  Saintes,  dans  l'intérî-t  des  enfants  d'A- 
gnès, dont  il  était  tuteur,  Eudes  lui  déclara  la 
guerre,  échoua  devant  le  chïteau  de  Germunt  ou 
Gormond,  dans  le  pays  de  Gitine,  et  fut  tué  de- 
vantceluide  Mauié,enl039oii  1040.  Itn'availpas 
d'enfanls,étileutpour  successeur  Guillaume  VI, 
son  frère.  Al.  Ik^iiLtu, 

Briti.  llUloirt  du  Comlrâ  tt  Poitou.  -  IJ  FanlentUï 


urni»  DR  NOSTKKOli.,  ardiilecle,  sti- 
luaire  et  ingénieur  français,  né  vem2ID,  murt 
en  usa.  1^11  avec  Louis  IX,  pour  la  Palestine, 
oti  il  se  distingua  par  la  conslructioa  de  la  forte- 
resse de  Jafb ,  II  en  revint  avec  ce  prince  en  1  VA. 
Asonretoiir.illtâlil.en  l?ji,riio<ip^etré)>Iise 
(lesQDinie-yingls,l<MMlé»pv>ainlLuuis)enii:>7, 


réglïM  des  autrieox  ;  en  lMS,e)likli 
Croix  de  ta  BratoimeHe,  et  àdM  (pt^  M 
ne*,  mais  toiqours  pendant  la  vie  diM" 
l'é^se  da  l'HilU-Dieu,  celle  de»  fc 
leaui,  et  celle  iIcs  Malliurios.  La  ifapil 
monuments,  «ntre    autres   l'éghada 
IfanteouK  et  oelle  de  l'Hiilel-Dv*.  ■ 
tniHi  et  rebâtis  depuis  Mtte  éfo^b 
HontreoU  perait  avidr  joui  de  we  Ib^A 
grande  répntxGor 
tingué  comme  sculpteur  que  a 
ditËraeric  Davi.i.  Eb  13S7,  ilii 
même,  poor  4ir>-  placé  sor  im  harto^ 
l'église  des    Corii.lifr^,   an   bas-rM,  § 
comme  nature  el  a  mi-corp»,  M  il  tutW 
■mté  les  deni  Icnin  -    -   - 

deux,  tenant  de  la  n 
prèsdelnl,  anruiie  lable.m 
11  n'y  a  pi^t  â  douter,  d'B| 
pindenrs  de*  lAmlM'au  x  i 

■acre*  à  de»  princes  ou  à  des  pi . . 

bellitaaieat  cette  église,  ne  fasiartMHftU 
(èo  quilacoaunia,  le  I9ni 


paraître  jnaqn'ai 

des  ouvrage!  C'>niius   d'Eodet  4(  1 

périet  qu'il  serait  lui-n 

écrites  n'en 


KroKS.  loye;  MËiEaxr  (/mnJ. 

RrDBS(Jran),  Tondateur de  b ep 
des  Eudislei,  aé  à  Rje  (  baSM  >«m 
14  novembre  IC«],Diort  ï  C*^,  le  19* 
Il  ctail  fils  d'iiaar.  Hudl^s,  qni  \j  i  iti|r 
rurgie,  clfrèredué  iluc^Ubre  hUMM 
Méieraj.Suirml  Ricti.ird  c(  Giraial,! 

"\gK  de  nnrf 
sa  iiatience.  ■  \  qualor^te  a 
vou  decliastelé  -,  et  la  méi 
fut  envoyé  kCaeo  continuer 
iéwites.  Il  reçut  les  ordres    i  . 
le  19  septembre  ia30,  et  entra  daMbI 
gallon  de  l'Onloiiv  le  75  mara  1613.  fl 
donné  prêtre  k  Parti-  le  30  déDonbrt 
s'adonna  à  la  prediealion,  eid«  isïTI  1 
courut  la  Munnonilic  durant  la  ecotl^ 
miquc  (pn^nUeTotint   le   diolér*  J4« 
le  nord  de  la  France.  En  lui  il  fil  dit 
dausle  restedu  ruyanme,  <rt  en  i«Uk 
clief  des  missionnaires.  En  i&ia  U  aM 
pcriurilé  de  r(iraii)ire  ile  CSca,   «t  ^^ 
aussititl  des  coti(éreur«s    iiili'iiiilijwi  ^ 
pour  but  la  réforme  dei  nranir*  Ji 
quitta  la  confp^alion  de  l'Oralear*  hlVM 

l'invocation  de  Jfiiu  tl  .Varir.  1 
dilecoromunémral  1)*^  t:\tdistea,  1 
lettiea  pttenlet  de  décrnibrr  tHI.  I 
tituée  h  Caen  V   7  j  man   IMl.  T 
des  Gaaditiou  trti-inoik*tca,  dto  p 


ra  KtfUES  - 

»e(çrtniipfxtr>ii.i(in.rllf  njl«u"«'ih»mnil'l™ 
■lions il.instmnli-t  clUx'*<*«  du  l«  Notmanilip, 
Ri^nni't,  .1  XM .  .i  Scnlii.  i  nioû,  rnlin  à  Parli 
I  I7;i.'i-,  sfi  mi'inlirr*  M-  compoutMit  il'i<«d^ 
■stîqupsdrhiini'iii  rMnratloa de* Mninnriitra 
1  la  |irupa;:.itii>ii  >li'  In  fi>l  oiHiiiliipie  p*r  lr> 
isxionB.  Il«  ■  t.ijnii  piireinmt  «Millen',  a*  M- 
int  aucun  %irii-  l^r  tuMI  nn  Im  dlitfnpiail 
t»  des  aulrps  (ir^fr™  ;  I1>  rlcTRktil  te  mmmttlie 
i\  oMinarrrs  ilis  lii-ii\  uu  ils  vlitjpiit,  et  a'tt- 
étaient  uni'  ni»' ii«.inri-  aiifârfuto  ft  Ifiirii  «up*- 
eurs  qiip  lo'-ii'j'i|.  iImih'ii raient  rtan»  Im  nMl- 
int  iIf  la  coiximiniuli'.  fin  iiilipou  <\ur  Ici 
liiitli**  aTajinI  'l'iiutn^:  lirojfbt  i[\t<'  Mui  de 
nniT  dps  pvNr.'"  a  l'i-iprH  «cdMMlïqtK;  on 
pnirlia  fi  |.  nr  r<iiiilHti'ur  ilVoir  trompit  la 
inn''  Tiii  r<i;i.il<  i-n  billirJUnt  r*utorii«IKM  de 
nnrrunf  ccmiiiicnii'  ou  toeiH^  n V")*!  tu'oan 
uti'  maison  il  Cam  rt  un  nombre  llmlu  6r 
rmhri"iJaiLHin(|u'il|ir«iailM>T«rtMnMitkli(rp 
'  rhi-f  ili'  c"HgtrjnHtni,  rrrnll«lt  clwqM  Jour 
r  niHikpaui  iliwtpiri,  ri  crMH  dci  xuccuruln 

ins  loiil  II'  rutnuini!.  Lri  OraturiatS  Incritni- 
rent  li-E.  ma\iii>i'-  ilro  uuiitraut  ixwiirviEaniit». 
roinmi'  iin  T .^>)uifilt  iiU-n  iv  ««if*  il'tUbUm*- 
?ali,  Eiioufliil  MiilP,  «ihnuTiic  lUinlx,  Ht  fer- 
nr  la  rliaptllr  iln  Kiiilbttr»,  par  trMeot»  Ar. 
ifliiiul  <lu  ïy  wptMnbre  IBw.  Le  P.  Euil» nf 

diH-nuraura  pai  •■  aprM  U  fnurl  d'EiluDard 
t\f  ;  Ti  .ivril  107I,  il  obtint  ito  ton  «uccmarur, 
liU'  <lr'  saiti1r-CnH\ .  la  [>ouT«rtur«  d«  nw 
(liluliiin  par  um-  «l'nlpnrr  r^funnalriM, ea  rtat* 

innini  m  I.  Onuji- lots  fji'la  ne  riil  plu 
Hii.t.'.  In  l'.i  ■■  ■!  ■■iil  iir.Sd.TàPsrlïfl.'ïanl 


■*UDOCIF. 

l'Of/Ur  duCtrurrinlaVtirgr'i  I660-IM3.  "Ce 
livK,  dit  Marf>ri  ,a  •ouffrrt  iN-aucoup  d'oppmi* 
lioni  rt  di>  CMitradiclkms,  i  taiiw  dn  la  non- 
tMuté  de  la  défulion  v(  i)e  plutÎMin  princIpM 
qu'on  j  a  juileinrat  blltn^'S.  •  Rlcliard  et  GIniiid 
pi^lrmlrnl  Ml  ourriitv  trè«-orllH>ib»«,«t  bi*o- 
qucnt  A  cri  appui  l'opinion  d'un  Krand  nombre  dt 
pr^laU  i  —  Le  Cvntrat  de  l'Homme  avec  OtfM 
parlttfiint  bapttm»;  l&A4et  1743,  Io-l3)  — 
La  IHonttre  iSr  bien  tenir  la  Mruei  \tU; 

—  A#  Hou  Confturwi  Pari»,  inooi  Moaan, 
1733 ,  ric.  ;  Irad.  ea  itiverae*  langue»  ;  ^  Ma- 
nuel de  Prlira  pour  unr  communavl*  d'et- 
tléittullipiei ;  Carn,  laeN.in-iii—  L'En/anet 
admirable  de  la  Mtre  de  Diea;  1073,  In-I3; 

—  Le  Venir  admirable  de  la  Utrt  dt.  m«ti'j 
Cacn.  iMl,\o^':-'  U  Mémorial  de  la  VU 
eeftfiiiutique;  Dihfux,  tSSI,  in-H;  —  Le 
pTéiltcoleur  opoëloliqùe;  Cam,  IHS,  ia-n-, 

—  U*  Office*  du  Ctrur  adorable  de  Jitm  et 
du  Divin  Saterdote.  Le  P.  End«a  a  auiai  fcrit 
m  trwt  Tolume»  iii-4°.  n^HtéH  nianuiicrK«,  YHix- 
lotre  de  ta  l'ir  de  }lnrie  drt  Vallett ,  l)U<- 
d'un  pajun  du  'licKène  Ar  Coutanci.'a  rt  mortn 
en  m  JO.  Cette  iillc  faisail  beaucoup  partor  d'elle 
par  •««  «xceoIrfdlM  mystiqura.  t.'aut#ur,  qni 
dédarH  l'ivnlr  frëqucnl^  de  1011  k  IRM,  en 
parle  Atet  «titoe  ri  alfection.  Sunïml  l.pkmg, 

i'HuloliedeMmUdet  lfiff«cjfsll«  dlef-d'mi 
vre  du  p.  Eudiw, 

■iirl,  CBMH11I..P.  Ml. -Le  mené.  OUiliKt  tflCdM, 
MiiL  M  ffcaatiwMMiit  <B  ffrdPH  r«ieinuf  tmae». 


'  F.rDicrs  (  E'^jixac  ) ,  priiic 
Lariasp,  Tiiail  titi  JbO  atani  J.-C.  (1  appaits- 
nail  à  la  lamille  des  Alcyade*.  Comme  prMqne 
tous  \n  niPiiibrM  de  cette  fimille,  il  se  d«*a«a 
i  la  cauM  de  Pliilippc.  En  344  il  ihU  ce  prinee 
i  partager  la  Thïiaalie  en  quatre  tétrarcbiec,  et 
il  devint  lui-rn^me  un  dea  nouTeaux  Ittrarqoea. 
D^tnoatlièflR  le  iligmaliu  comme  Iralire  k  «a 
patrie,  parce  que  cette  diTisfon  de  la  Ttieiaalir 
eut  pour  effet  de  placer  ce  paj 
la  di'pendance  de  Philippe. 


■  jii-.^.iii''i)l,  ajoute  iquD  le  iWed'tu- 
1-  i.iLiniurs  asseï,  rfitit  •-  O"  *  de 

II'  itr  pirie  pour  vivre ehrrllen' 
imi'mtnt  :  lC3fl  ;  —  La  Vie  ef  le 
t  Ji-fiii,  11137.  in-»";  réimprime 
a  fluuen ,  Paris,  Caca,  elc.  ;  —  tr 


m  du  \fjl 

,      1 

en,  166iJ,  11 

Mtmeni    m. 

en,  IM3.  .1 

M;   —    t 

BOUT.  MM 

a.ciiiU. 

—  t.  xn. 

uuniaa.   «r'*' 


h,  etviievi  ad  PtiM.  Pflk .  X. 

'BiTDOCIK  (  E'^ioiii}.  nom  commun  h  plu- 
«ieurs  princevsei  bjuntloes,  tafoit  i 

■rMM:iBou  BrpoxiKarorsTA, r<nnmedc 
r<>mpereur  Tl>éo<)oae  tl.  dM  à  Alb^ea,  en  3M, 
morte*  JMiialwn  eniSt .  Filled'un  i>o|<hl><leptfeD 
nomin^  Licence,  elle  s'appela  d'abord  AlhÀali, 
Son  p(>re  et  \m  Aea\  icrammairiens  It]'P"*^'<'* 
«t  Orion  cultiièreot  »<«  •liipo^ilion»  nalurdlea, 
et  IfiulniiEiin'iit  dana  toutes  Ici  branchea  dea 
connal«!UUiee«  humaines.  La  lilkralure  RTecque 
ri  la  lltt^ralnre  latine,  la  rb'IorSqne,  l'aatro- 
nomi'.  la  îi'nini'lri-'  et  rariltiin'tinue  lui  étalent 
familièra.   A  laol  île   xafoir  elle  jolgiiait  une 
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EUDOCIK 


grande  beauté.  Léonce,  la  voyant  si  richement 
poiinme  des  dons  de  la  nature,  crut  «lue  .ceux 
de  la  fortune  lui  étaient  inutiles,  et  il  fit  en  mou- 
rant ce  testament  l)izarre  :  «  Je  laihsc  tous  in«>s 
biens  k  mes  deux  fils  Valeriu<  et  Genesius,  à 
condition  qu'ils  donneront  à  leur  sœur  cent 
pièee^t  d'or  :  pour  elle,  son  mérite ,  qui  relève 
au-dessus  de  son  sexe ,  lui  suffira.  »  Les  cent 
pièces  d'or  faisiiient  à  peu  près  quinze  re4its 
francs,  Désherit<'(^  pour  un  motif  qui  aurait  dû 
lui  attirer  païUculièrcment  la  l)ienveillan(:e  de 
ton  |)ère,  Atliénaïs  conjura  ses  frères  de  ne 
pas  firofiter  de  cette  injustice  et  de  lui  accorder 
sa  part  de  l'héritage  paternel.  Ceux-ci  refusèrent. 
La  jeune  fille  se  réfugia  chez  une  de  ses  tantes, 
qui  la  conduisit  à  Constantinoplr  |K>ur  y  solli- 
citer la  cassation  du  testament.  Athénaïs  obtint 
une  audience  de  Pulrhérie,  sa-ur  du  jeune  em- 
pereur Théodose  II  et  gouvernant  sous  son  nom. 
Elle  exposa  sa  plainte  avec  tant  de  grâce,  que  la 
princesse  fut  également  channr'e  de  son  esprit 
et  de  sa  beauté.  Pukiiérie  s'informa  de  ses 
mœurs;  apprenant  qu'elles  étaient  irréprocha- 
bles, elle  cx)nçut  l'idée  d'en  faire  l'épouse  de  son 
frère.  Dès  sa  première  entrevue  avec  celle  qu'on 
lui  destinait,  1'lieodose  en  devint  passionnément 
amoureux,  et  pressa  la  conclusion  du  mariage. 
Athénaïs,  élevée  dans  la  religion  de  son  père, 
fut  l>aptis«>i.'  par  l'évoque  de  Constantinople  At- 
ticus,  (|ni  lui  donna  le  nom  d'Eudocie.  Elle  y 
ajouta  celui  d  I^iia,  que  portait  Puldtérie.  Les 
noc«»s  furent  célébrées  le  7  juin  421.  L'année 
suivante,  Eudocic  mit  au  monde  une  fille,  qui  fut 
nommée  Licinia  EudojLta.  Elle-même  reçut  le 
titre  é\mgusta,  le  2  janvier  423.  L.  Eudoxia , 
plus  conniie  sous  le  nom  d'Eudoxie,  fiancée 
à  son  cousin  Valentinien,  plus  tard  empereur 
d'Occident  sous  le  tint  de  Valentinien  III,  l'é- 
pousa à  Constantinople,  en  436  ou  437.  En  438 
Eudocie  se  rendit  à  Jérusalem,  pour  accomplir 
le  vœu  qu'elle  avait  fait  de  visiter  les  lieux 
saints  à  rocoasion  du  îr.ariage  de  sa  fille.  Elle 
revint  l'année  suivant*  à  Constantinople,  appor- 
tant avec  elle  les  reliques  de  saint  Etienne,  le 
premier  mariyr.  Ce  lut  prol>ablement  dans  ce 
voyage  qu'elli'  visita  A.Uioche  et  harangua  le 
|>eu|ile,  qui  lui  rrig«*a  une  statue  de  cuivre.  A  la 
persuasion  d'Kuilocie,  Théodose  élargit  les  rem- 
parts d'Antioche,  et  conféra  à  cette  Tille  dixcrs 
\m\  iléges. 

Pi-ndant  les  vingt  premières  années  de  son 
mariage,  KudcKie  semble  n'avoir  pris  que  \w>- 
peu  de  part  aux  aflaires  publiques,  qui  nslaiint 
toutes  conliivs  à  Pulchêrie  ;  mais  à  la  suite  d'in- 
trigues de  palais  qui  ne  nous  sont  pas  bien  con- 
nues, cette  dernière  avant  peniu  sim  crédit,  in 
docie  la  remplaça,  et,  d'apre*  >iireph«»n»  Cal 
liste ,  gouverna  l'empire  pendant  si'pt  auii  >  !• 
443  à  4àO  :.  Pourtant  les  d«*butA  dr  Cf  qu'on  |-.  ni 
appeler  Tad m iiii^it ration  d'tUidiN'ie  funnt  ii>;ii 
qués  par  un  intident  n>man**w|ni' ,  qui  \n\\A{  !i:; 
avoir  aliém*  poiu-  jamais  le  <Mi*ur  *\t  htm  iikm?. 


I 


r"' 


Une  pomme  ifiiiie  grasdeor  et  i 
marquables  ayant  été  appoitée  • 
pie,  l'empereur  la  fit  aclmer,  «1 
pératrice.  Celle-ci  l'envoya  à  uu  inaiti 
fioes  {magister  qffictorum) ,  mmae  I 
qui  ne  cmt  poavoir  mieux  Taire  oaedi' 
Théodoae.  Paulinna,  ami  d  TA! 

compagnon  de  aea  étude».  « 
▼if  r«  avec  la  jeune  Atl»  -m 

trice,  dans  une  intimité  «nm»  .     nmiwk 
jamais  alanné  jnaqne  là.  O  «t      a 
vori  d'Eudocie  la  place  de  naura  ëa 
il  lui  destinait  les  premières  di^aitéi  de 
Il  s'eloniia  de  trouver  entre  les  maiai 
nus  le  fruit  reniift  à  rimpératrioe,  H  i 
ceilcHÙ,  qui  aflirma  avoir  maafBé  la  p 
confirma  son  assertion  par  un 
jure  manifeste  augmenta  les 
de  l'empereur,  qui«  se  croyant 
Paulinus  en  Cappadoce  Ters  443,  it  1 
peu  après.  Eudocie  parvint  à  iMomiir  i 
que  temps  la  jalousie   de  iqq  ■ 
|M>u\uir  réteindre  comoh 
li>  montra.  Gibbon  reii        tm 
la  pomme  comme        oonte 
une  y it ifs  ;nou%  n'eu  i^rantks* 
ticité.  Il  faut  cependant  rema 
Théo  lose  était  une  cour  o     b       .  a  h 
trigues  de  sérail  peuvent  •     c      i 
avoir  pour  cela  la  de  ■' 

Des  querelles  e^     » 
chute  préparée  par 
tique.  L'eunuque  Cliu  ji 
du  iMlaift  et  lelé  défeuj        di. 
désirait  faire  déposer   riavie»,  p««â 
Constantinople,  élu  en  447.  et 
chérie.  Eudocie,  par  convi       ■  r 
qu'il  semble,  H  p      -      ■ 
contra  sa  belle-iœw,         a  i      « 
et  obtint  du  faible  eniiicrenk   a'é 
Pulchéric.  Pendant  l'e&il  de  < 
partisans  d'Eutycliès   tiorcot 
d*Éplièse  (449  ),  connu   sons  ■«  ■ 
des  voleur»  (  t  Xigotpivi^),  dépoaè 
le  maltraitèrent  même  taUenaefc»- 
quelques  jours  après.   Cette  « 
imliffna  l'enipereor,  qui  bannit  I 
pela  Pulclierie,  en  lai   rem 
puissance,  et  témoigna  un  Vw  ■■ 
à  Eudocie,  en  renouvelant  sca 
relativement  à  Paulinus.  La  place  de 
trice  à  la  cour  n'était  plus  teaahk  : 
manda  et  obtint  la  permission  de 
Jéruialf m.  La  jaliwtie  de  remperai 
Théodose  ayant  appris  que  le  d       i\ 
le  diacre  Jean,  qu'elle  avait  cl 
gnons  de  son  exil,  la  visitaient  «uw 
les  comblait  de  présents,  envov^ 
comte  des  ilomeïttiques,  qui  Ici 
aucune  fornie  de  prucèii.  Exaaptaw 
nouvelle   iiisulti* ,  Eudocie  fit  tuer 
( prulial)leint*nt  en  «ào  i.  i 


ri 


■1 


li  AMnt  f< 


>•  ol11ri''n  et  m  lu  n 


B  •l'Eu- 


dit  nurclMH  il«  pMé 

iliHijie.  KIK'  lit  ri'lAtir  \m  non  i>*  JéruMiIsm, 
[iii  ■riiiiliiiii'nl  ro  ruioM.  Ou  coMlruialt  pir  iwi 
ir<lr>'s  i-Ik  irii)<>iH?n*  dM  ^iie*  dilpi  moiMUt- 
èri't.  1>e|)uii  llélèrii?,  mini  <le  Cuiu'snlia,  ja- 
iiiiimn  n'iitalt  n'iidu  Uni  il'liuniMnir  aux  luinU 
il  <i\  '\<-  \a  Pulrtline,  S4  Tiii  na  fui  p»%  DfptDilant 
L  l'ahri  àt  ti.iii  imi|H(in  d'Iifréil».  RH«  rvtiix* 
iiii)il>'inpi  irwlmt'tlrii  liu  arteo  ilu  condlt  iln 
:iiji]rAti)iar,qui  rondimnilt  ropiaton  d'Eulf- 
iics  «ur  l'uniiin  lin  (inn  Mluret  tu  Ji'mii- 
;liriM  ;  mais  rnOn.  I«*  iiialti«un  ili>  h  famille 
M  lillr  KiMlovw  l't  Mia  deiii  pi<t(lc*'titlM  furral 
niiiieni'i's  ™|iI1ïi'>  par  Ggiâfric.n  iiê),  lis 
\tti)rtsl>iin«  liii  Pulrlii^rlr,  iiDn  corrciipoïKlaaiie 
I  .l<-i  nilrplli'n*  avrs  aainl  ftiméun  le  KlyUla 
I  Knlhirniu*,  mume  nnitKnl  Ar  JéniNltm,  la 
ipli-ntilii^rnil  t  i-vntrtr  ilant  la  Min  i)u  l'orltio- 
ii\ii-,  pt  (on  rirmpl*  lydibi  untraod  iMMibn! 
'«  L'unoTtiiino  FJIn  contMiw  m)  etiarllif*  lunai 
ii'ii  H  i:pii\  i|ui  pafiil«UrrM  ilan*  rsulfelila- 
i>iitc  i|ii'a  ciMiv  qcil  H)  oonvnrUrnil.  KIM  pn>> 
F$l»  en  muiiritil  iiof  u  lltiioii  ateo  PaalJMii 
l'aiAil  jnmniii  riirn  «u  A»  orimiMl, 

Fillfl  'l'un  rl>r<lvur  *1  «laTi'w  itani  um  tille  M 
p  l'iiiiM'rtaii'iit  cnmrs  quriquca  Irailitlua»  iW 

X  jriini-aïf!  cl  i|:kr<)i  août  la  puurpre  irapérialn 
'  Muill  1-1  l«  Mtcnl  'Ik  la  |)Uéàle.  £11*  ODai|Kiai 
n  piii'iiiK  <-ii  >  •'I  •  hirniquM  tur  la  Tioleir*  Ob- 
rnui'  ]i.ir  TIk'oIum  lUo*  Il  flUciTa  omir*  Im 
'(■.-.■.    ,i|  i.ii    r!?i;  — iiinf  Paraphmtt  iii: 


H  |*rml*ile  in*IO' 
<  ixlii  .iTéc  nuscti- 
'-^  —  un»  Para- 
11-1  fl  lie  Zaeha- 


.  l'imriilii  ,  rs  hl/illothUCa 
il  ll.in.lini.  FlnrïHcni,  l7*a, 
iiii-  .(m»   I-  1"  tuluinn  i|u 

111  ,  IL-rflC'.  I7fiï.  -  lo- 
-■■    .llIllIllXTlt  II     Fixlui'i"    iIm 

■1  I  ll<>[iiiin>4*.«ntMii-t  ).  ira 
',   nimpnM  <l«   *«r«  nu    do 

•rtliiniAni,  ■>!  ainut  i>our 
•iiiiiiip  ft  M  rMMiiplk)»  par 
|ilii<ifU>t  (uin  piil<ii#.  I>anii 


)CIE  eî8 

IVi-livTP  iIKuilocia-Aunl^lB  m  d«  hlricîua  IV- 
tlKJu*.  Il  paraii  lorl  duiil'ui  ■lu'Euilaeii  ail 
cnmpoaë  cal  «nmtn  ou  hwt  auti«  du  tuénia 

•tenu,  HIH.  Mrtl't..  VII.  M.  ~  Si>»ri«.  MUl. 
gfeln^  I.H.II.n.  ■•  MIMChOn  CdllU'.  HIM.  ietl—, 
-■■    M  -ÏBrnrii.  .«iiniil*ji,.ol.m.ii.U|f, 


'  IMofluai'i  ('.kroffra- 
i<  MIT  ^lf«.«r«  —  )tiM 

'  rMiiiM.  KM. 

>..   IM-IU.  -  MIrtid  Ot7"<i  Jiualti,  ftu  IV. 
u-UI,  tifll.  4i  tkmn.  -  TiUnnafil.  //dr.  tfH  rnp., 


iriM>CIBf/,lfinlB},pHDceaii*roniiln«,pttll»' 
alla  dn  U  pr^rtdMila,  id  Qlb  de  ValniDnisn  111  it 
d'EiidoxIti,  nie  \en  iiti,  nidrlF  à  Jdniailcn^  m 
473.  E4nmmé«  captiva  à  Curllmga  «n  Hi  itae 
u  mèra  Cmlonia  »l  m  plç»  jFuna  iHvur,  Placidia, 
pur  G«n*4rio.  rui  dM  VantU|«g,  ull*  Tut  tantl 
d'é|M)uarr  Hunnéric,  filu  du  CMiqviranI  barbin. 
Api^i  Ktiilr  pa<M>  M>iii'  ahh  hvc^  Hannérld  it 
lui  ariblr  donné  unnUiMHiimA  lluldArlc,  indionfe 
de  lui  voir  adopter  l'arlanluinr. ,  alla  la  oitilU 
tecrilrtnanl ,  et  «a  rcnitil  t  Jvruulem,  h  cU» 
mourut  birnIAI,  MguanI  toute  m  roriune  t  l'^lM 
ds  la  n^ai'TTecllon.  Ell«  hil  enuvtllf  Ata*  la 
Ininbcfiu  de  Al  graud'-màrit,  l'IiDpdratHOR   Eu- 

Uftnn.mn,Betl..».i.-  Nira<>llna»,CilrM«Ma. 
—  Mientaittunut,  micerrlri.,  tv,  ft-  laitlai, 

CamMMi.  —  rmeaM'  0*  MM  nitm.i\.    I.  •>  - 
TMAVIuiiH,  cariHKirwItM.   «a.    Uim,    MM  M   '«U 

lUte.'lMI.'-  Tllfoiont.  nul.  •">  tdnpr'rrvri.Vnl.  tl 

*BrDOciK  PABU,  fcmmi!  dï  reinccmif 
H^racllu»,  née  dans  In  KMonrV  moitié  du  «IiltniP 
sitele,  morte  vers  AH,  Sn  lioanni  t>  Consbn- 
linopielor&qiiPlIJnirliu'.iKluI  rlte#l,iit  fliDc^K. 
prit  la  pourprF  tlnpérlalr  en  Afilqui^.  rllii  Tul, 
par  l'ordre  du  Ifran  Phocas,  enremi^p  dins  Dn 
itioaatlire  av«c  \i  mite  d'lléractlu&.  La  mort 
du  ItrRii  leur  rendii  la  liberté,  el  r.odocf»  i>pmita 
Héracilin  U  Jour  rrrfme  de  sôd  cMroimfninnl 
D'aprïa  Zonamj,  elle  eut  trois  enfïnls  :  nnc  lllta. 
Dominer  f.piphanln,  et  •\m\  Ith,  dont  l'alnj  rcf ul 
le  nom  d'lii<rac1In>,  le  plus  jeune  celui  de  Corn» 
lantln,  F.tle  monrul  peu  apr^a  la  naluanM  d« 
r'  itcmler.  NulranI  CAIr'ïne,  elle  nViit  qn'nne 
nili^  et  un  fll«,  qui  porlq  le»  deu\  nomt  ât 
Conjitanlin  ri  d'H^ncttu»  Le  rnCrna  hlxlorim 
place  la  mon  dn  cetif  pHncesM  K  U  tMcnde 
gnoée  du  renne  d'IlérKlioâ ,  en  613. 


KuftoGiB,  tnristtin*  tmwe  d*  fnnpmmT 

V,r»ipiim»in»i,  *ii»ii(to«ii  lBK«aiilc 
moitié  d.i  huilirm  «lÂd*.  Ukt  rul  couronner  ri 
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*  EroOGIB,  fille  d*Tncer  oa  Tngor  et  concu- 
bine (le  rcin|)ereur  Michel  III ,  vivait  vers  la  An 
du  neuvième  siècle.  Michel  la  maria,  en  8C6,  avec 
Basile  le  Macihlonicn,  dcpiiii»  emi)ercur.  Elle  ac- 
coucha 81  peu  de  temps  après  d'un  fils  (  Léon  le 
philosophe),  que  Ton  prétendit  qu'elle  s'était  ma- 
riée enceinte  et  que  Tcnfant  appartenait  à  Michel. 
Voilà  le  récit  de  Zonaras.  Cédrène,  au  contraire, 
raconte  le  mariage  de  Basile  avec  une  Endocie, 
dont  il  célèbre  la  noble  naissance  et  la  beauté  ; 
loin  de  faire  de  celle-ci  la  concubine  de  Michel, 
il  en  parle  comme  d'une  personne  très-ver- 
tueuse. 

Zonaraii,   Annale»^  vol.  III,  p.  ISf .  «dlt.de  Rftle.  - 
Cédrénp,  Compendium^  toI.  Il,  p.  ItB,  édit  de  Bonn. 

*  BruociR,  troiÀième  femme  de  Léon  le  Phi- 
losophe, vivait  vers  900.  Fille  ou  parente  d'Op- 
fticius  et  renommée  par  sa  beauté,  elle  survécut 
peu  à  son  mariage,  et  mourut  dans  les  douleurs 
de  Tenfantement.  On  ignore  la  date  de  son  ma- 
riage et  celle  de  sa  mort  ;  ces  deux  événement» 
appartiennent  probablement  aux  premières  an- 
nées du  dixième  siècle ,  et  le  dernier  ne  peut 
être  postérieur  à  90 'i. 

Zonam»,  Annales.  —  Cédrènr,  Compendium. 

*ErDociR,  fille  atnée  de  Tempereur  Cons- 
tantin IX,  vivait  dans  la  première  partie  du  on- 
zième siècle.  Elle  se  fit  religieuse  à  la  suite  d'une 
maladie  qui  la  défigura,  et  survécut  probable- 
ment à  son  père,  mort  en  1028. 

ZonaraR,  Annales. 
BITDOCIB      AUCrSTA       MACBBMBOLIT§4 

(ou  de  Macrembolis),  femme  de  l'empereur 
Constantin  XI  (  Ducas  )  et  de  Romain  IV  Dio- 
gène,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  onzième 
siècle.  Mariée  à  Constantin  Ducas  lorsqu'il  n'é- 
tait encore  que  simple  particulier,  elle  eut  de  lui 
deux  fils,  Michel  et  Andronic,  avant  son  avène- 
ment au  trAne,  et  un  troisième  après  cette  épo- 
que, nommé  Constantin  ;  elle  eut  aussi  deux  filles, 
Théo  lora  et  Zoé.  Kn  montant  sur  le  trAne,  Cons- 
tantin lui  donna  le  titre  d'augusta  ,  et  en  mou- 
rant (1067)  il  lui  légua  l'empire,  à  elle  et  à  leurs 
trois  fils,  Michel  VII,  Parapinac^,  Andronic  I"  et 
Constantin  Xll ,  Porphyrogénète.  Il  fit  jurer  à 
Kiii1(H*ie  tpr«'ll«»  ne  se  remarierait  pas.  Cette 
princesse,  trouvant  que  la  défense  des  frontières 
orientale!^  de  l'empire  demandait  une  main  aguer- 
rie, jeta  les  yeux  sur  Romain  Diogène.  Ce  gé- 
néral, remarquable  par  une  belle  figure,  par  sa 
force  et  |>ar  ses  qualités  militaires,  avait,  à  la  nnort 
de  Constantin  \l,  conspiré  pour  s'emparer  du 
trùne.  VUnlorie ,  (]ui  proltahlement  l'avait  déjà 
distingué,  se  contenta  de  l'exiler,  et,  le  rappelant 
bientôt  après,  elle  le  plaça  à  la  \éle  de  Tamée. 
S'étant  fitit .  au  moyen  d'une  nise  ingénieuse, 
d<'-lier  de  son  serment  par  le  patriarche  de  Cons- 
tantinuple,  elle  épousa  Romain  et  l'associa  à 
l'empire,  qu'elle  partageait  déjà  avec  ses  fils. 
Ceux-ci.  in'liînesïl»'  «e  qu'ils  n'gnnlaient  C4»mme 
«ne  ii<urp.»tiitn. attendirent  impatiemment  Torca- 
sitiii  ite  s'en  \enuer  sur  leur  mère  et  sur  son  vî- 
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—  EUDON 

Gond  mari.  Lorsque  ee  derater  M  U  | 
nier  par  les  Turcs,  leeèsar  Je 
de  Constantin  XI,  déclan  Michel 
empereur,  et  enfenna  Eudocie  doM  ■  c 
qu'eUe  avait  fkît  bftUr  eUe-mêne  «r  k 
de  la  Propoatide.   Après  ta  mort  4e 
Diogène,en  1071,  Eudo 
reux  mari  aTec  une  ^ 
qu'elle  lui  aorvécut  atie»  nn 
Eudocie  compila  un  dictkK. 
biographique,  qu'elle  intitula  *i 
Collection  de  Violettes,  Cet 
blié  pour  la  première  fols  par  1       i 
Ànecdota  Grmea;  Venise»  1/si.  i 
Dans  la  préface  adressée  à  son 
Diogène ,  elle  parle  du  liTre  o 
cueii  dea  géuéalogies  des  disbjk,  us 
des  héroines,  de  leurs  um 
et  des  récits  qui  se  trouv>       «  i 
anciens,  contenant  aussi  uibs  i 
philosophes  ».  Les  sources  ao] 
a  puisé  sont  en  grande  partie  m 
celles  du  Lexique  de  Suidas.  Ces 
été  indiquées  et  examinées  par 
Observationes  in  Sudocim  VMUum, 
6*  et  6*  vol.  de  la  Biàiioihek  der  4 
ratur  und  Kunst  ;  Goettingue,  l 

Zonaras.  Annalet."  Michel  Oly 
p.  606,  ediL  de  Bons. 

*BUDOCiB,  fille  d'AndrtNii 
fils  de  l'empereur  byzantin  Calo-JeBB,-fi 
milieu  du  douzième  siècle.  Après  la  nsfl 
premier  mari,  dont  le  nom  nou 
▼écut  en  concubinage  aTec  son 
qui  fut  plus  tard  Feroperenr  Andr  1 
épousa  en  secondes  noces  Bfic 

Michel  Glyeas,  Mamui^Ccmmémt^  ns.         |l 
IV,p.i7S,  «dU.de  Bonn. 

BUDo!f ,    duc  d'Aquitaine        de  ^ 
né  en  665 ,  mort  en  73!>.  Ap 
père  Boggiaon,  fils  de  Charu     i. 
taine,  il  obtint,  fers  681,  soi»  |       i 
soit  par  la  conquête ,  la  soaven  « 

taine  et  de  la  Yasconie,  jusque  14 
que  fort  jeune  alors,  Eudon 
ment  sa  puissance.  Avant  Tépoqne  oi 
ments  contemporains  commencent  I 
de  lui ,  il  possédait  déjà ,  outre  ta  '^ 
duché  de  Toulouse,  le  pays  de       ■ 
Ternie ,  le  Velay ,  le  f  iimonita ,  ta       ^^ 
Gévaudan,  lUièges,  en  un  mot  tome  Fàm 
oiientale  jusqu'à  la  Loire.  An  c        de  a 
il  occupait  la  portion  de  la 
depuis  proTince  do  NiTemals  ;  a 
gauche  du  bas  Rhône,  la  paitta 
I  moins  de  la  Profence,  de  ta   Pnr 
sienne ,  et  probablement  snsai  : 
le  territoire  nommé  plus  tard  \'  ■  ww»,  P 
tons  ces  pays ,  Eudon  les  aTalt  cnietés 
force  au\  rois  d*Austrasieet  de  Ncuilrie  i 
A  7 15  )  ;  mats  il  eut  moins  de  bonhair  co 
rois  fisigoUis ,  auiquels  il  tenta 
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(>uii.iaiire  parjii  .niHf  et*  culot  de  ion  Énlarren- 
tion<lanslâ  ijuerdleJeCliilpéricIIaiecCliarle»- 
Marlt^l  (7l8-;iM).  En  eETtl,  lu  itu\  pirtii  re- 
cherchèrent ^urces^iveinoil  H»  aJlluicf ,  et 
ctuquc  to\t:o  Irii  'JunoKlt  lilre  de  roi  cl  on  lui 
prodigua  le«  Tuargues  île  rei;|ted  stlachMi  ï  ce 
nom.  Maltn.'  rl'un  li-tritoire  qui ,  par  suile  île* 
progrès  de*  Ariita'-t,  éiait  drirnu  rérlkmi'nl  la 
frontière  de  rtumiic  et  de  ('Aaie,  £udou  eut 
bienlM  à  w  ini;)iiri>r  r'inire  EI-Samalt-hm-Abdel- 
MHeli,  qui  pas-ia  in  r^rene^  a<ec  l'armi'e  aratw 
la  plus  forle  >]ui  (M  i-aru  j'isque  U  en  Gaule,  ae 
jeta lur  la Scplimante,  et,  pour illaquer  loul  d'a- 
bord le  cbel  le  plu«  puiasant  du  midi,  tint  u- 
aiéffT  Toulouse.  Le  duc  d'Aquitaine  accourut 
aTi-c  des  toriei  noTnbreuaes.  On  se  remontra 
tout  ]irès  de  Toulouse,  peut-être  sur  la  route  ro- 
maine qui  conduisait  de  cette  lille  i  Carcas- 
sonne(l).  Pour enKammer  le  courage  des dens, 
mudiin  leur  distribua,  avant  de  Taire  Moner  la 
ctiargx,  tes  parcelles  de  trois  épongea  sainlea, 
qu'il  prétendait  aniir  reçue»  en  prêtent  du  pape 
r.rH;;iiire  11 ,  el  qui  aialenl  aerti  à  netlojcr  la 
table  sur  la<)urlle  les  sourerains  paDliFes  doo- 
naifnl  la  eoirirnunïon.  Les  chrétiens  remportèrent 
uni'  victoire  éclatante,  et  ne  perdirent  que  quinie 
cents  hommes ,  parmi  lesquels,  dit  Anasiase,  le 
bioiiraphe  de.4  papes,  ne  ae  trouva  pas  un  aeal 
de  ceux  qui  s'i^talcnt  munis  dW  brin  des  épongea 
sarréesll). 

F.n  73A,  Eadon  lutlil  en  Aquitaine  on  antre 
tlief  .irahK ,  nommé  Anbesaa  ,  auquel  il  livra  en- 
ion- qiiilquvFi  mois  plu^  lard  ,  »o  delà  du  Bhrtne, 
en  l'rm  inre,  unr  lulaille  acliarnée,  oii  la  fortune 
»'  priinoiira  de  nnuvpau  pour  lui.  Euduo  conclut 
Hi'.iiKiiiirii. ,  vers  739,  une  alliance  avec  un  chef 
[iiUMihiian  ,  commandant  de  la  Irontiére  orien- 
t.^t''.  Pi  ri'tollé  contre  le  divan  de  Cordoue^  il 
lui  diiima  même  ta  main  de  sa  fille  Lampagie, 
loii!''!'  d'une  U'auté  merveilleuse,  t'eut-étre  peu- 

^eptiuianii':  eu  Imis  ra^,  il  «uvitail  aux  inlldèles 
(.-jji.nrii  .-iTiliarriis.des  dissensions  utiles  i  la  , 
MU.,-  ,1,-.  I  l.ictiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  allié 
■oli.'lli'  fui  i>ri''r]iii>  niissilftt  réduit ,  el  lui  même 
ie  \  il  Iniil  .1  l'iiup  tnip  sérieusement  occupé  aîl- 
eur-  [hiur  te  secourir  (3).  En  730,  Chartes 
Itarti'l,  jpfp-j^  de  rompre  le  traité  conclu  dix  ans  1 
luparavaot  avec  F.udon,  souverain  d'un  si  rictie  | 
•t  si  ï.i-ti-  tiTriliiire,  prétendit  que  celui-ci  avait 
Dan<|ue  à  certaines  conditions  de  ce  traité,  et 
■vj)iea  une  ré|aration,  qui  lui  fut  refusée.  La 
pierre  éclata,  au   printemps  de  7.11,  entre  les 
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deui  rivaux, entre lliérltiei  d<u  M«rotlnitieui «t 
le  CaiiovinRÎen  uwirpalrur.  Ctiarles  fil  deut  ia- 
Tasioaa  succeasivei  doni  le  Derrjt,  où  il  braU  et 
ravagea  tout,  sani  eucpter  le*  lleui  tei  pliM 
aaintii.  D'un  autre  cAlé,  l'émir  d'Eapacne,  Abd» 
el-Rahman,  vainqueur  du  iieiidred't^wlon,  pataa 
presque  en  même  Icinpa  les  rjrênêo*,  pour  cnv^ 
ïiir  la  Vasoanie  et  l'Aquitaine.  Euilun ,  qui  t'é- 
tança  pour  lui  barrer  le  piwiftn ,  (ul  cullmlê  et 
repoussé  jusqu'à  Rordeaui.  Là,  il  rasujra  uns 
nouvelle  défaile,  et  U  ville  fut  prise  el  pi"^- 
Lea  mu$ulmaiw  ne  devaient  a'anêler  qu'à  Po^ 
tiers.  Le  brave  et  mallieurrux  Kwton,  ttna  ab 
mée  et  voyant  ses  États  t  la  merci  d'un  enoeid 
cruel ,  surmonta  son  orgueil ,  oublia  les  resaei»- 
ttments  du  passé  el  Icf  craiiilei  de  l'avenir,  pour 
recourir  au  seul  homme  qui  pOt  le  relever  de  M 
détr>»se,ï  Charlea  Martel.  LeCarlovingleacon- 
•entit  ï  s'armer  contre  les  Arabea.  m»i^  k  de( 
condltiona  asseï  dures  pour  luu  andcn  ennemi. 
Alors  fnl  livrée  la  mémorable  hfltailledePailiei*. 
Cbarles.  vainqueur, ne  résista pasà  la  ti-ntation 
de  ftarder  les  provinces  qu'il  venait  île  sauver, 
et  II  conh^d^il  F.urlou  à  lui  Jurer  lidélité  el  mo- 
mission  comme  sujet.  Crhil-cl  recouvra,  IuuIb* 
fols,  liés  qu1l  eut  repassé  la  l^lre,  la  poSMSwoa 
de  l'Aquitaine  et  de  la  Vascnnle;  mai*  la  Pro- 
vence et  les  pays  entre  le  nitAoe  et  les  Al|>e* 
furent  dès  lors  perilus  pour  lui  comme  pour  lea 
Carlov indiens.  Eudon  rr[iflusM  encore  |>luiilruT< 
irruplioDs  du  nouvel  étnir  d'EtjiaKne,  Abd-el- 
Mdeck.  Enfln,  accablé  par  l'Age,  el  plu*  aiccra 
par  les  fttigue* ,  les  agitations  et  le»  dernitrcs 
traviTHes  de  sa  vie,  il  mourut.  Agé  de  plu>  de 
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un  monasièredcrilede  Ré.  Ses  Etats  passèrent  à 
sesdeui,  nts,  Hunald  et  Alton  {voy.  ces  noms). 
Eudon  n'était  certainement  pat  un  homme  or- 
dinaire, lui  qui ,  contemporain  et  adversaire 
de  Charles  Martel,  ne  fut  ni  éclipsé  ni  subju- 
gué. 1  Rien  peut-être  n'atte.«le  «I  Uen  aujour. 
d'Iiui  les  urandes  qualités  d'EinInn,  dit  Fan- 
riel,que  l'inique  et  grossière  malveillance  avec 
laquelle  l'ont  traité  tee  chroniqueurs  carlovhi- 

giens,  adulateurs  scrviles  de  se*  ennemis 

l.purs  réticmces  ne  sont  rien  en  comparaison  de 

leurs  calomnies A  les  en  croire,  ce  tut  par 

dépit  d'avoirété  vaincu  parCliaries  Martel,  dau 
une  guerre  oit  l'injuste  agression  de  celui-ci  eat 
mieu\  constatée  que  sa  victoire,  qu'Eudon  alla 
chercher  au  deli  des  Pyrénées  ces  terriUes  M- 
liions  d'Arabes  qui  le  battirent  et  pillèrent  presque 
toutes  ses  villes.  Pour  pouvoir  prorérer  un  A 
absurde  mensonge,  il  MIait  laîre  un  fait  grave  et 
I  certain  :  il  fallait  taire  que  ce  fol  anx  sotli citation* 
d'Eudon  que  Charles  Martel  marcha  contre  k* 
Arabes  '  auisi  pas  un  de  ces  cbroniqueurs  ne  le 
dit.  » 

Fr«H]n1n,e«nlln.-F>anel,  JTIjMn  «  (■  CHM 
oAidlauJi.  —  Le  Bu.  Mcl.  lucre,  àt  la  fraaa. 

*  RCDnae  ( F'Hm-joc ) ,  pliilotoplie  grec,  né  à 
Alciandni',  lii.iit  pri>lnM,-ri  "it  dans  le  premier 
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nu  dans  le  second  aièelc  avant  J.-C.  D*aprèa 
Alexandre  d*Aphro<1isie ,  il  commenU  les  MétO' 
physiques  d\\m\o\o  t\  en  altéra  plii&ieiir&  {laa 
sages.  Simplicius  parle  aussi  d'un  pliilusoplie  pé- 
ripatéticien  de  ce  nom ,  et  rapfMirte  qu'il  écrivit 
Hur  les  CeUégories  d'Aristote.  On  ignore  s*il  s'a- 
git du  même  personnage.  Celui  dont  parle  Alexan- 
dre d'Aplirodisie  avait  écrit  un  ouvrage  sur  le 
Nil,  ainsi  qu*Ariston  d'Alexandrie. 

Alexandre  d'Apliroditie.  jJH  Jrùtot.  Vétopk.,  p.  H, 
édlt.  lie  earlf ,  lUê,  in-ful.  ~  strabon,  XVU.  —  Fabri- 
élus,  Bibliotheca  Gnrca. 

^BUDOXB  (EOoo^o;),  médi^cin  grec,  né  à 
Cnide,  en  Carie,  vivait  probablement  dans  le 
cinquième  ou  quatrièint*  siei'le  avant  J.-C.  11  est 
mentionné  par  le  grand  astronome  du  même 
nom.  11  était,  dit-on,  grand  partisan  ileTusage 
des  exercices  g>innastiques. 

DIogéne  l.neroe.  V|||,  w. 

BUDOXB  (EO$oEo;),  philosophe  et  astronome 
grec,  né  à  Cnide ,  vivait  dans  le  quatrième  siècle 
avant  J.-C.  Suivant  Dio^ène  de  Laerc^',  il  fut  a 
la  fois  astronome,  géomètre,  m^dt'cin  et  légis- 
lateur. Hien  qu'il  n«'  reste  aujourd'hui  aucun  té- 
moignage reinar(|ual>le  do  t»on  sa\oir,  on  ne  i)eut 
douter  que  va\  havoir  n'ait  paru  trèri-graml  à  s(*s 
contemporains ,  cl  (|U('  ci't  astronomie  n'ait  joui 
d'une  haute  réputation.  Dio^ièn»'  Laerce,  qui  n'a 
pas  même  mentionne  lli[)|>arque,  donne  une  >ie 
d'Eiidoxe,  mais  a  sa  manière  ordinaire,  c'est-à- 
diiv  (*n  omettant  tous  les  faits  scientiliques.  Sui- 
vant re  biographe,  Kudoxe  apprit  lu  géumetrit; 
sous  Arrhytas  et  In  inéilfcine  mjus  Philistion.  A 
l'Age  d«;  \iiigt-troiH  ans,  malgré  s<m  evtréuii; 
pauvreté,  il  se  rendit  à  .\thèn»^«i,  |K)ur  y  étudier 
la  philosophie  à  Ttrole  des  disciples  de  Stx'rate. 
Il  suivit  qiielqu*'  temp»  les  leçons  de  Platon  ;  ce 
philosophe ,  l'ayant ,  on  ne  sait  |M)ur  quel  motif, 
reiivovtt  de  son  éruN- ,  il  revint  à  Cnide.  Ses 
amis  se  cotisèrent  et  lui  fournirent  de  quoi  si- 
renôre  eii»F.gypte  A^e^ilas  lui  donna  une  lettre 
de  nT4>mniaiiddtion  {Hiur  Nectanabis,  qui.  à  son 
tour,  le  rerominanda  aux  prêtres  ég)ptiens.  11 
passa  K«'i/(>  mois  dans  leur  com|)agni<* ,  |M>rtant 
la  barl>e  et  les  rheveux  ras,  et  s'oe(;u|>ant  ^  sui- 
vant Laeree  •  (l'errin'  son  nct>!elvns.  Pin.^ieurs 
écrivains  ancienN  lui  attribuent  un  perfectionne - 
ment  dans  W&lkfnefvrulcs  de  ses  preiIeces»M>urs. 
En  quittant  Tt^ypte,  Kudoxe  alla  jinde^MT  la 
philosophie  à  C>iiqiieet  dan>  la  Pn)pontide.  Il 
^  «lia  auul  la  cour  deMaus4)le.  11  re\iiit  ensuite 
à  Athènes,  suivi  d'un  grand  nombre  de  diN4-i|ilei*, 
dans  le  dessein ,  à  rv  qu'on  rnnt ,  di-  \e\rr  Pla- 
ton. On  dit  que,  s**  trouvant  n\  er  pliisiciir*«  antres 
à  un  repas  d(»nné  par  re  pliilo«-ophi>,  il  iiitmdu'sil 
l'U'iage  de  se  placer  à  table  en  dfjni-irrrle.  M- 
romaque,  fils  d'AristoU* ,  lui  attribue  da\oir  dit 
que  la  \oliipté  eM  nn  bien.  -<  Ku<l«»xe.  ajoute 
!)!ocène  Laerce,  fut  extraordinairement  estimé 
dans  sa  |«trie,  témolD  le  dén^'t  qu'on  y  tit  en 
sn!i  hi>nueur.  La  <lri*re  n'eut  |ias  moins  de  res- 
iwct  (Hiur  lui    tant  à  cau&e  des  lois  qu'il  <lunna 
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à  ses  concitoyniii ,  comme  le  r»        >li 
dans  son  quatrième  livre  de*  Smi       ^. 
par  rapport  à   ses  excellente  oot         «•■ 
tronomie.  la  Héométrle  ei  d'au!  &C 

philosophe  eut  trois  filles,  non  M 

tis  et  Delpliis....  Il  monnit  Han»  m 
année  de  son  âge.  Pendant  qaJI  Hkn 
avec  Cbonaphis  d'Hélio|ioliay  le  bml 
son  manteau.   Les  prèlres  en  ooncfak 
serait  fort  célèbre  et  qu'il  ne  tIt       « 
teonips.  i>  Phanocrite  aTait  compose 
sur  Eudoxe;  cet  astronome  est  a 
mentionné  par  les  écrivains  anclras. 
que  de  son  temps  on  voyait  encore  a     ■>■■ 
servatuire  du  haut  duquel  Cudoxe  oIik 
toile  de  Canopus.  D*après  Pline,  En 
d'i^gy  pte  en  Grèce  une  coanaissancp 
l'année,  à  laquelle  il  donna  365  joQ^r 
valeur  adoptée  plus  tard  dans  le  calnulkirv  | 
Archimè<Ie  nous  apprend   quil  erayall  k  ■ 
mètre  du  Soleil  égal  seulement  à  ncuffiMsAii 
la  Lune.Vitruve  lui  attrllme  le  cadran  iffd^igi 
Xvr,  (l'Araignée) ,  à  cause  de  la  wm§llkém 
de  l'enchevétrenient  de  ses         s.  Malt  4rM 
les  invention^  attrihuf^s  à  c     o\e.,  h  rini 
lèbre  est  celle  des  sphères  coins         i 
uëcesNaire ,  dit  Montucla ,  que  ■      ■ 
cette  hy|N)tlièse.  parce  qu'elle  pa 
mière  origine  de  cette  multitude 
Ixiitëes  1e>  unes  dans  les  aotrea,  qnViai 
dans  les  rieux  durant  les  temps  d 
quede.^  écrivains  mal  informés  m 
ment  sur  le  compte;  de  Ptoléméc 
Cliatpie  planète,  suivant  Eudo&c,  é 
{>Af-e  de  ciel  à  pail ,  coni|iosé  de  sphè 
tri(|ues,  dont  les  mouvements,  se  ik 
un<  l«'s  autres,  formaient  ccluî  de 
Pour  représenter,  par  exemple,  le  r 
leil,  il  imaginait  tn)is  «le  ces  spli^ 
iiiièn»  tournait  d'orient  m  nccidenk  •         _ 
quatre  heures,  et  pro  luisait  «a  révolotius 
la  siTonle  tournait  sur  les  p^tles  i 
dans  .If).)  jours  G  heures,  et  elle  ser^Mi  ■ 
raisin  du  mouvement  propre  oa  m        u  ■ 
iyoutait  une  tn>isième  sphère ,  pe      ..«jj 
une  aberration  du  siilHl  hors  de  l'Mij 
av;ut  cru  a|)ercevoir.  et  rHIe-ci  looi         tmt 
axe  perpendiculaire  à  un  cercle  imiuK^  ■  r< 
tii|ue  de  la  quantiti*  de  celte  aberration  pf 
Fluiloxe  assignait  de  même  à  la  Lonetrôkaa 
|Hiur  sa  ré\nlution  diurne,  son  moavrn 
longitude,  et  relui  qu'elle  a  en  latito      car 
on  ne  voulait  |ias  que  le  monvrm 
influât  sur  relui  d'un  autre,  il  falMim  * 
une  sphèn*  pn»pre  po?ir  le  mouvement         i 
A  réganl  de<  ci  ni]  autres  planètes,  il  le^i  «y 
nait  a  chacune  quatre  sphères ,  pour  r%fà 
le  mouvement  diurne,  le  propre,  «  ■ 

titude,  et  les  rénturadalions  ao\qun 
<i»)\  sujettes,  ('ne  h)pothè«e  aussi  i  n 

au>M   |Hru  conforme  aux  pliemHnèm^  ««n 
ne  mentait,  ce  semble,  que  d'être 
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téphtdta  iiikih^naticiaM)iicllciH&;tn(klD tdle 
^t  tlurh  la  laibli'»c'il«rutraauiiiw  )>1ixtii|uu. 
D'elle a>^  l.iiu,4|>4k>lnlruu>(r^MH|)t<iul>«lruni, 
;  mtiiie'l>*  hmmiU.'.  aiiUuU  m  f^t  -l'uiw  IMir 
HUiuo  |»Kir  iillu,  Av  taHut  <)MC«1Ih>»,  l'au- 
wr  lie  \i  jKTiiKli'  uil>|i|il'(iN ,  ■'t  an  ccrtiin  l^i- 
lurque.  <lï>  liuu  <■  ilrrolrr*  m  IrmiuiHirtirclil 
(prit  à  ADicnrt,  iK'ur  ai  uMTénu-  aini  It  olwl 
B  l'ecolï  i-iiHiidi'tiuvnnc,  et  il*  j  eoBtinn'uldc 
iid<4U(i»  .kJiIJIIoui  i|ui  II  rNMJt>«u(  «•ourt  plu* 
diculci  t4T  ilidu^iiHUiUrail  touornliriiilv  uw 
)bèrw  iii.«|u'à  dO .  au  liui  de  U  qu'U  ui  (UUt, 
itTul  Kuiluir,  C'DLait  «iiKniMitef  «n  mCinfl  imp- 
art l'atMurilik^  <<r  son  lijrpollitM.  ■ 
Ce  qut-  iiuuH  luiiuiifi  ■!■  (iUm  pmllir  >ur  Iw 
letriart  u'ii-nlirH|uM  <l't>Hlu\«  m  iroutn  d«n> 
«  /■A«H<'>uii'ii''i  il  ArmtiM  «I  «Un*  lé  mminra- 
lire  <rili|'|''r(|ur  *iir  m  iwCine.  C«  ooininrA- 
jre  non»  ii|i|ir>'n<t  i|u'AriltM  n'anlt  (ait  qun 
>r<iilipr  l.'>.'l']ivb|i(-i  irtiiiluiir.  lll|>p«r4M  clt« 
M  fraumi-nW 'II'  I'tu» r» «(Idiltiln,  olilk»Min- 
ira  aui  \<-i^  rl'Arvtiu.  L*  conriiuion  lin  eom- 
icnUleur  l'^l  i|>i- .  ituui<|iM  Kwlnu  tjt  cuioinii 

j'Aratus-,  witi  liirn  srmUvijcril  <tuii  l'Milknot 
t  U  tcifnrr,  ri  piir  un  at>MTV«ln>r  qui  ii'*Uit 
a"  mollir  mtiable  rl'indlt|uar  «'«e  ptciMon  \m 
MTg  (I  iii  roaclien  dit  «Mil».  UaUmbre  « 
m\u  un  axnpt*  U^>-<IéUIIU  âf<  U  oomtwraiiiuii 
ik  par  Ilip)|Mn|u«,<rKadai»  **m:  Aralui,  ■( 
e  en  ilnit  iitlrunoini^  «vm  m*  propro  otMef 
itioaii.  Di-Uiiilini  Mt  p<irU  i  pcMor  qu'Emluxa 
n  c»o»aiugiil  )«»  la  gttmiMtrie ,  biva  qu'un  lu 


tdL  1,  in.  -  ««Mur,  MtHr'aO*  tf< 

*  KUMISR ,  [HMtlP  ciiml<|u*  alliMiru  lie  U  GO- 
médlii  nouvrlli!,  cl  Sli^lllrn  île  iiv>mih«,  Tkalt 
pn>twU*>nMtt  *cr«  lalniiiiCmB  ■iMIeifurt  J  -c:. 
Il  fut  vainqueur  ilan»hail  coxeoiiraitramaliqneii 
truït  fol*  aux  UlunjtauquMdv  la  tille  et  idiHi(i)l* 
aux  Lénvi-nnm.  du  tuiinoR  i«a  tllrvt  (t«  ilmi  da 
M»aonMSliM,M*nir:  >aiii)iT,aa«iitTRaA«lLi)i3io;, 

VII,  Ml,  -  t'iii:tiii».  jian.,  I.  I.  —  Miinrlc,  /ratah 
("oh    Cirmv*,.  --nlj.t   tti.  i»r.  IV,  II- lai, 

BVMiSE,  ;éugra|ilia ot  vojraifiMriree,  nék 
Cfdqii'^,  vivait  vrn  \M  avant  J.-C,  lltiulta 
■on  paT«  nalal,  «1  ta  ren<IU  en  t^iplt,  oii  Plolj- 
mAe  P.t«tii«k  II  cl  ta  Tcnimc  rieopAtre  lu  diir- 

g*rtW  itfl  illvmw»  it..^irini  tinnii  l'imifl.  Ajiaat 
»l^  il^poultl<>  Al-  w*  lilriit  (inr  l'Iûl^^  tjtlliyrc, 
il  »'unibarqiM  »ur  Li  lucr  Roukk  ,  et  llull  par 
atlftnilrv  (Jadèa  (t'ailltl.  Il  Muja,  miia  «un: 
MT»!^«,  lie  rclUrc  le  tour  de  l'Afrique  en  partant 
de  (:.-idl%  et  on  M  diriiçnuit  lur  la  mer  Riwge. 
On  (Winalt  eaoure  Euwiia  île  RfU/du.  Ùt- 
luHim  >riUM  data  iiiMrUiw. 

'  Ki'UovK  ,  Mirn.iii.tiii'  i'Fljr.i.-.jiiri'.touaolte 


lUIii'ii.   d'Hi(iit«fq.<e,    ne  nuiii.   Eurl.nr  t ml  !.■*  jiiiisron'ulles  n'puté* 

i-'irK.  ni  mtmf  en  u<*nt  classiques ,  puisijo'il  cile  tUn»  les  Basiliquei  le 

iioiiii'iieA  etile«l«».  Qrtek|>ie  trail*  De  O/fiâo  Prxions  ifUliiien.  Au  rapport 

iiil  ïn  l;«ïpt>!  plusieurs  aie-  ,  .le  Beii,  il  ruiiiuiciit.i  les  Code*  Cr^urien,  Her- 

FulMbleiiieiil  sa  priaci|>alc  i  mug^iilen   cl  Tli>'uilosien ,   Irun^porlm  cnsuile 

>.  tu  MipruisaDl,  ceqirie"!  :  dans  le  C<Hle  JiMinieii.  C'e-t  «ids  doute  à 


'iHlui>it  le  prvi 


let  r.iidDi[e,«n< 
aerce,  indique  \'t 


iilaires  d'E'idoxe,  de  Leonliiiï  ri  de 
e  faut  :  P^itricîus  que  instinien  (  ConslUutio  taiila) 
Uil  allusinn  quand,  t  prupiis  île  res  juriseonsul' 
tes,  il  disait  d'eui  :  Oplimam  soi  mratoriam 
in  trçlbus  reliquerunf.  Souvent  en  ell'et  on 
donna  le  nom  de  li'fn  auv  orittiliitionii  ii»> 
pMialea.  Ttwiebpu*,  qui  mrvcoul  à  Jiittinia«, 
ranKe  hiiduve  parmi  le«  plus  aneiens  cumiuenta- 
teurs,  et  cite  IVxpuM-bil  parce  iiiiiseanaulte  de 
la  CMstttulton  ite  Sèvtre  et  d'^ntonin  en  193, 
qni-etTODTeanrodr.l.llt.  n.  lldlPaasKlraimiiie 
l'wuvre  d'Kndnie  le  rfroini*  d'une  ronslltiillnn 
de  Dioctèlien  rldr  Ma\iniien  diTan  ?93  (Code,  ?, 
til.  t  ] ,  mus  c*lte  ruliriqnc  hilerpnlre  ;  KxCti^O 
artnllerlo.  Kudoxe  e>I  eniDre  cité  par  l'alricîua 
à  propos  if  une  cnnstltutlon  de  l'an  293  et  par 
TluViilote  au  sujet  d'une  autre  constilutkiii  de 
l'an  MO.  l'nérritain,  qui  uitrile,  il«d  vrai,  ptu 
de  créance,  Nicolas  (JoiuDéne  PapadopoU ,  parle 
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d'un  £udo\e  IS'omicus  judex  veli,  et  cite  un 
Synopsis  Legum  de  ce  jurisconsulte,  ainsi  que 
des  scolies  qu'il  aurait  faites  sur  les  JSovelles 
d'Alexis  Comnëue. 

Zaebarlary  Ânecdot.^Moutttall,  IHtt.  du  Droit  bjfz.,l. 

*  BCDOIB,  médecin  grec,  vivait  dans  le  cin- 
quième siècle  après  J.-C.  Prosper  d'Aquitaine 
l'appelle  »  un  homme  habile,  mais  pervers  {pravi 
sed  exercïtati  ingeniï)  ».  En  432,  sous  le  rè- 
gne de  Théodose  il,  il  déserta  du  câté  des  Huns. 

Chrof^on  Pithctan.,  daos  Ubbe.  Nova  Btbliotheca 
Manuscrit.  Lihr  ,  vol.  I,  59. 

*  EUDOIIB  (  Eu^îa  ) ,  impératrice  d*Orient, 
fille  du  Franc  Bauto  et  Temmed'Arcadius,  née  vers 
375,  morte  en  404.  Mariée  avec  Pempereur  Arca- 
dius,  en  395,  elle  eut  de  lui  quatre  filles  :  Flacilla, 
Flaccilla  ou  Falcilla,  Pulcliérie,  Arcadia,  Marina, 
et  un  fils.  Théodose  II  ou  le  jeune.  D'un  carac- 
tère fier,  elle  exerça  une  j^ande  influence  sur 
son  mari.  C'est  à  elle  qu'il  faut  attribuer  pro- 
bablement la  disgrâce  d'Eutrope.  Sa  querelle 
contre  saint  Chrysostome  est  célèbre.  Chrysos- 
tome  ne  se  fit  pas  scrupule  d'attaipicr  avec  vio- 
lence l'impératrice ,  et  s'attira  ainsi  une  cruelle 
persécution.  Eudoxie  mourut  d'une  fausse  couche, 
et  sa  mort,  que  les  écrivains  ecclésiastiques  re- 
gardent contme  une  punition  céleste ,  a  été  ra- 
contée par  Cédrène  avec  des  détails  peu  vraisem- 
blables, au  jugement  de  Tillemont 

Phllostnrirr.  Hlstor.  ecclft.,  apud  Photium.  —  Mar- 
eellln,  Chronicon.  -  Socrate.  Hiit.  ecctes.,  VI,  18.  — 
CaMindore,  //ist  Tripart.,  X,  M.  —  Thcophjnr.  Càro- 
nographi'i^  ad  an.  mundi,  M9S.  »7,  M;  ^hx..irte.  —  (  t- 
drinr,  Compendium,  vol.  I,  p.  m.  édit.  ûe  Bonn-  — 
Tllirmont.  /listotre  des  Empereurs,  t.  V. 

EVDOXIE,  impératrice  d'Occident,  fille  de 
Théodose  II  et  d'Eudocie,  née  en  422,  morte 
dans  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle.  En 
4:>5,  après  Tassassinîvt  de  son  piemier  mari,  Va- 
lentinion  III,  qu'elle  avait  è|>oiisé  en  436  ou  437, 
elle  fut  forcée  d'accepter  la  main  de  Maxime, 
meurtrier  de  Valentinien  et  usurpateur  de 
l'empire.  Pour  se  venger  de  cette  violenre,  elle 
pressa  Genséric ,  roi  des  Vandales ,  de  venir  at- 
taquer Rome.  Gen>éric  j^'empara,  en  effet,  de 
cette  villi*.  Maxime  périt  dans  sa  fuite,  et  (icnoéric 
emmena  à  Cartilage  Eiidoxie  et  ses  tilles  Eu- 
docie  et  Placidie.  Après  une  captivité  de  (piei- 
ques  anni*es,  Eudoxie  et  Placidie  furent  ren- 
voyées honorablement  à  Constantinople. 

NicéphnrrCalli^le,  fhst.  écries.  —  Priicnp«,  De  BeUo 
Fandalico.  —  i£ckl>el,  Doctnwi  Num.  veterum,  tuI.  VIII. 
p.  170. 

EUDOXIB.  Voy.  EllMKIlE. 

*  BUBB  (Samuel),  jurisconsulte  anglo-alle- 
mand, d'une  é)K>qne  incertaine.  On  a  de  lui  :  A 
System  of  Pleading^  hiciuding  a  translation 
of  the  Doctrina  placitnndi  original l y  irriffrn 
by  Samuel  Euer  and  now  firsf  transi nted 
from  the  obsolète  normnn-french;  Londres, 

1772,  in-4°.  Cet  ouvrage  est  encore  recherché  en 

Angleterre. 
Adflunir.  Siippl  t  JOcbff.  .4Hg.  n^l .  Ijextk. 

BVtiALBXFS  [Sever\n)y  médecin  neeriandais* 
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né  à  Dokkuiu,  en  Frise  y  ** 
moitié  du  seizième  MècJe-       « 
un  ou  vrage,  longtemps  •       ur^,  : 
médecin  écossais  Lind  «  prouve 
a  confondu  un  nombre  prod 
avec  le  scorbut ,  qu'il  n'a  pa» 
dernière  maJadie,  et  qu*oi 
rance  et  de  mauvaise  foi.  «  i      i 
supportables  dans  on  écriTsita. 
nité  et  la  présomption  d*E 
de  pair  avec  eux.  Il  a:      .^  4|t 
phthisies  commençantes  aans  qontira 
paralysies  dans  cinq,  souvent  dans* 
dans  quatorze  tout  au  plus  ; 
de  dents  dans  quelques  heures;  i 
quartes  dans  dix  Jours ,  qui  n* 
guéries  autrement  dans  m  an.  La  ■■  ^ 
a  plus ,  selon  lui ,  de  maladies  inei 
rend  à  la  médecine  son  premier 
putation.  » 

L'ouvrage  d'Eugalenos  etf 
Scorbuto  liber,  cum  oàsenfu 
dam,  brevïque  et  sitceîneia  < 
tionis  indicatione  ;  Brème,  15é^        r.i 
imprimé  avec  beaucoup  de  com      »; 
1615,  1662,  in-8°;  léna,  1624,  i»«r*:U 
1658,  in-8'  ;  Amsterdam,  1720, 
Kioy,  Dictionnaire  histortqmm  ém  Im        HH 

*  ErGA.il09l  (  Eùydiieov  )  ,   pt 
né  à  Cyrène ,  vivait  vere   S68  «         p, 
ainsi  le  contemporain  de  PisisUwc.  « 
chore  et  d'Aristeas.  Son  poteie  en  d 
intitulé  Tr,ÀeYovix ,  était  une  cootina 
fhfssre  et  formait  la  conclusion  dn  t; 
Il  contenait  le  récit  des  évc^emenb  •« 
depuis  la   mort  des    prétendants  de 
jusqu'à  celle  d*Ulysse.   On  tnMive  i 
de  ce  |)oëme  dans  la  ChrestomatkiÊ  wm 
Comme  Eugamon  vivait  à  une 
tivement  r<Vente,  notis  pourrions 
puisa  largement  dans  les  prodoctioM 
plus  anciens,  quand  nous  ne 
saint  Clément  d*Alexandrie   qu       ■ 
dans  <;a  Téfégonie  tout  un  poëme  é| 
sée  intitulé  Tfiesprotis.    On  ignon 
gonie  attribut^  au  poète  lacédémoa 
était  plus  anrienne  que  celle  d*l 
c'étnit  le  même  ouvrage.  Le  n 
venait  de  Télégonuf,  fils  dX'Ivssc  a 
meurtrier  involontaire  de  son  père. 

K*ioi.ithr«  .4d  Homer..  p.  f-M.  *  Salai 
Ifundrir.  Siromata^  VI,  —  EutMr, 
11.  --  BodP.  f.eaeh.  der  Rpick.  DkeJUà^  p^ 

•ErcÈJIE  (E-iYtvr.;;.    poêle 
époque  incertaine.  On  a  de  lui  une  éi 
dans  V Anthologie  grecque  sur 
narréon  i\re.  C^est,  à  ce  qu*il  sekn 
tion  d'une  épii^ramme  de  '-^t'^nida 
siir  le  même  sujet. 

Briinrk.   4niil*^ta,  toI.  I,  p.  fM;  ||,  ^ 

.4nthitlttgw  t.rrea.  ^ol.  1.  p.  t«9;  voL  lU, V  Ha  — 

Et(i^.*VE,  rhéteur  gaulois,  pn 
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r  et  tué  en  3M.  Il  raiHgna  d'tbard  la  rh^tu- 
ue,  se  Q(  une  grande  répuUtioD  par  ma  élo- 
9DCe ,  «t  obtiDt  rntmu  crrbUfKs  iligD<té«  t  la 
ir  de  Valeolinieii.  \rbngBi(e  loi  prupuim  <Ie  le 
cer  sur  Ib  tnhK  '|us  Valentiiiirn  occupait  en- 
«.  Eugine,  d'ijjrAH  Zi>ûia»,  %'y  refusa  d'à. 
n);  puis,  K  laiwxint  perbuodir.  Il  prit  part 
X  ArbOfClsIc  ï  ruiawinut  dr  l'enipcreiir,  en 
t,  et  reTttil  la  pourpre.  Il  o'eul  que  l'appa- 
»'«  du  pouvoir,  <>uiit  ArlKH^le  eut  la  rMllté. 
le  monln  général  ernent  Tavoralile  aut  paiciu. 
ir  tMtitua  leH  irvi-niii  de  leur*  letnples ,  el 
ir  pennit  d*  réIuWir  Tanlel  de  la  Viclnire.  Il 
rmil  que  lea  lm<iK-'s  'In  dieui  (ïiiMiit  peiatea 
r  les  drapeaux  l't  <|ue  la  statue  d'Hercule  ntl 
rt^  i  It  léle  •)■'  wn  srm^i?.  Il  t'aligna  ainsi 
(prit  des  chrétien-- .  Taule  capilile ,  qui  détail 
lurer  le  Iriomplie  de  TliéodoM.  Ce  dernier, 
'ta  s'être  longuprni-nt  pri^paré  h  la  lutte,  fran- 
il  en  .1»!  lea  délités  des  Alpei,  que  FlaTien 
ita  Taineinent  d>>  lui  fermer.  Eugène  et  Art»- 
ite.siirtant  de  Milan,  inarclièrenl  contre  loi,  et 
rrnonlrèrent  au  d^l>iiiii?lié  de>  montagnes.  La 
taille  dura  deut  jours.  Théodore,  taincu  dans 
prniiière  joumAe ,  Apmlilait  perdu,  lorsque  la 
ihison  du  comte  Arbilrian  et  la  défection  de 
^quï  toute  l'arma  di-  son  adversaire  lui  don- 
nent la  victoire.  EuE*ne,  livré  par  ses  propret 
data,  fut  décapité  inr  ]e  champ  de  bataille. 

Bn:K.iiR  (Saint),  értqne  de  Carltkage.  Dé 
DR  la  premiers  partie  do   dnqidèroe  siècle, 

>rt  l<-  n)uilletMi5.  Il  se  rendH  étalement  ré- 
T.-  |Mr  la  sainlelé  de  «a  vie  ,  la  piir.-lé  de  ses 
r-trini's,  el  son  couraiie  a  difundre  la  foi  or- 
)>tii\>'  rontre  lex  Vandales  ;iriens-  Hunnéric, 
l'jbiirrl  approuvé  «on  éli-vatlon  au  Hége 


arlhai!!- 


ûff^rt  ;  m 


1^  laril .  '.iiiK  le  r<>sn<-  'lt>  Tliraeiinund ,  il  fut 
lêi-'.  |ii^i'  H  r'iiiiil.imne  i  mort.  Sa  peine 
.iiit  t-iv  i<i[ii<iiiiii<>  rix-iil,  il  ae  relira  t  Tienne, 

>■  |irr.  >U>  1.1  tiMoli'-  il<-  sainte  Amaraothe,  el 
^■.s.i  !■">  iliTiiiTi'-^  »DD-'r.s  de  sa  vie.  Nous 
Dn>  M'u-  II'  nom  'i'tluKfoius  une  confession  de 
conforme  .lii\  ditclrini-j  du  concile  de  Nîc^, 
pre!<'>ril''<'  a  llunnérlc  par  les  prâats  ortho- 
les  d'Afriqui-;  elle  l'^l  intitulée  :  Pro/ewio 
fei  rii'hntir-iriim  rpitruporum  Hunerieo 
ji  nl>liif-i ,  l't  SI'  trouve  dans  i<a  Bibliolhtra 
isimii  fM'riim;  Lyon,  1B77,  Vol.  VIII, 
68J. 
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de  trente-deux  petits  poéne*,  en  vers  hétuiques, 
éléKJaqoes,  truchaïques  el  aspltiquet ,  com|HMés 
en  général  »ur  des  aujets  de  morale  el  de  rrliglua, 
et  publié;  par  Sinnond  ;  Paris,  IBiS,  ia-8°.  lia 
liai  été  réimprimés  (tans  Im  Œuvra  eomplitu 
deSIrmond,  paria,  lessi  VeniM,  1718,  dnns 
la  filb/iofAecu  Hax.  Patrum;  Lyon,  11)77, 
Tol.  XII,  p.  345,  el  dans  l'édition  de  Dracontiui 
par  HJTiD,  L^piig,  IGfil.  On  trouve  dans  VAn- 
tbologia  I^lina  de  Burnuuin  (11.  3A4 ;  V,  164 , 
ou  n"  388, 397  de  l'édil.  de  Mejer  )  deux  é-ii- 
grainmea  de  saint  Eug^e ,  l'une  sur  l'inventloin 
de»  lettre» ,  l'autre  sur  le«  nom*  dea  anlmaoi 
hybrides. 
SlriKiiKl,  fUa  s.  Buttnil,  eu  Ul(  dt*  IIEuvra  at  a 

■CG^HB,  nom  de  quatre  papes,  que  laiti 
dans  leur  ordre  chronologique  . 

Bli<iK!IS  !",  Uls  de  Rustinien ,  Homain ,  fui 
élu  en  6M ,  dn  livaal  de  Martin  1",  que  l'on- 
pereur  Coaslaol  II  avait  déposé,  «I  qui  ne  b« 
scandalisa  pas  néanmoins  de  cette  noininalioD , 
comme  le  prouve  une  lettre  oii  il  prie  Dieu  ikmiî 
le  pasteiu-  de  l'Ëglite  de  Home.  Selon  Flcury, 
celte  élection  se  fil ,  en  C&6,  avec  l'apprabatluB 
de  l'eiupemir  d'Orient.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  successeur  de  Martin  liéfita  de  sea 
sentiments  reli^eux,  et  s'opposa  comme  lui  aux 
prétentions  de  l'Elise  grecque.  Ltiisloire  F'St 
muette,  du  reste,  sor  le  court  ponliHcatd'Euglnc. 
On  ne  sait  pu  même  la  date  précise  de  sa  mort  ; 
cependant  elle  Ait  Siée  au  i  Juin  eas,  lorsqu'on 
mil  ce  pape  au  nomlire  dea  sainU.  [Bne.  in 
G.  da  M.  ] 

BrGK.lR  II,  Romain,  succéda  à  Pascal  I",  en 
BJ4,  et  mouruten  837  .Les annales  incomplètes  de 
ces  tempj-là  n'ont  conservé  que  quelque»  souve- 
nirs sur  Ie8  actïS  et  la  vie  de  ce  pape.  Elles  nous 
apprennent, par  exemple,  qae  son  Aeclion  fut 
troublée  par  l'ordination  d'un  anti-pape,  d'nn  nom 
inconnu,  el  que  ce  fut  pour  faire  cesser  le  schisme 
queLothaire,  Dis  de  Louis  le  Pieux,  vint  6  Rome. 
Afin  de  prévenir  le  retour  de  ces  troubles.  Eu- 
gène  rendu  un  décret  portant  qu'i  l'avenir  les  am- 
bassadeurs de  l'empereur  assisteraient  à  l'eleclion 
du  pape ,  décret  qu'il  Ht  jurer  au  clergé  romain 
d'observer,  lin  synode  qu'il  a&aembla  a  Rome 
en  BIS  est  remarqmMe  en  ce  qu'il  insista  sur  la 
néceaulé  d'apprendre  à  lire  et  à  écrire  aux 
AdUes.  I^ugèoe  II  mourut  l'année  suivaoti*.  Son 
bio(;rap1ie  nous  dit  qu'il  fut  recommandable  par 
son  humilité,  %»  >xmplidté,M  doctrine  ;  ■  mais, dit 
Feller,  on  ne  doit  pas  avoir  une  grande  idée  de 
ses  connaissances  ni  de  son  esprit ,  s'il  est  vrai, 
comme  plo^urs  auteurs  l'assurent,  qu'il  étatilil 
l'épreuve  de  l'eautrokle.  '■  Cet  usage  fat  prohibé 
par  Innocent  III ,  dans  le  concile  de  Latran. 
lEne.de»  G.  d.  M.] 

mmÈNR  III,  né  à  Pise,  élu  pape'eu  1146, 
mort  le  8  juillet  1163,  Il  aiail  été  re%lei»  d* 
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s'asseoir  sur  le  sx&^e,  apostolique.  Les  Romains, 
supportant  impatiemment  la  domination  thèo- 
cratique,  s^étaient  soulevas,  avaient  rétabli  le 
sénat ,  et  mis  à  la  place  du  préfet,  que  nommait 
le  pape,  un  magistrat  qui  devait  présider  le  sé- 
nat avec  le  titre  de  patrice.  Dès  les  premiers 
moments  de  la  rébellion,  ils  avaient  adressé  à 
l'empereur  Conrad  111,  pour  lui  demander  son 
appui ,  une  lettre  qui  oiïre  un  singulier  mélange 
de  flatterie  et  d'orgueil,  d'érudition  et  d'igno- 
rance. Mais  Conrad ,  qui  se  préparait  alors  à  sa 
croisade ,  ne  s'était  pas  rendu  à  leurs  instances, 
et  avait  refusé  de  se  mêler  de  ce  différend. 
Luce  II  avait  donc  cru  le  moment  favorable  pour 
reësaisir  son  autorité.  Un  coup  de  pierre  à  la 
tempe  avait  mis  fui  à  ses  espérances  et  à  sa  vie. 
A  peine  élu,  Eugène  111  seli&tade  quitter  Rome, 
afin  de  ne  pas  sanctionner,  comme  on  rédigeait, 
le  rétablissement  du  sénat  et  la  restauration  de  la 
n'>publique.  Retiré  à  Tivoli,  dont  les  habitants 
étaient  ennemis  de^  Romains,  il  commença  la 
guerre  ;  mais  elle  nVut  pas  des  suites  heureu- 
ses pour  lui ,  et  pour  rentrer  dans  Rome  il  fut 
obligé  de  se  soumettre  aux  conditions  que  le 
peuple  lui  imposa.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  Cf 
fut  (|ue  son  préfet  serait  rétabli  dans  sa  dignité. 
On  lui  fit  une  réception  brillante,  ce  qui  ne 
rem|)écha  pas  de  s'éloigner  bientôt  après  et 
d'aller  voyager  en  Italie  et  en  France.  Pendai^ 
son  séjour  dans  ce  dernier  |mys ,  il  présida  deux 
conciles,  l'un  à  Reims,  en  1148,  et  l'antre  à 
Trêves,  Tannée  suivante;  il  alla  aussi  viNiter 
ral)baye  de  Clairvaux ,  d'oii  il  était  sorti  simple 
moine. 

Cependant  Arnaud  de  Brescia,  qui  avait  été 
obligé  de  fuir  jusqu'en  Suisse  pour  avoir  osé 
rap|)eler  cette  déclaration  de  Jésus,  que  son 
royaume  n'est  pas  de  ce  inonde ,  avait  été  invité 
|)ar  ses  partisans  à  revenir  à  Rome ,  où  il  était 
rentré  comme  en  triom|)lie,  escorté  de  deux 
mille  Suisses  des  montagnes  qui  l'avaient  aidé 
k  consolider  la  lil)tTté.  11  avait  engage  les  Ro- 
mains à  rétablir  len  lois  et  les  magistrats  de  la 
république ,  à  circonscrire  autant  que  {M><isible 
le^  droits  qu'ils  étaient  forces  de  reconnalln*  aux 
em|>ereurs,  et  à  réiluire  leur  pasteur  au  gouver- 
nement spirituel  de  son  troufieau.  L'histoire  ne 
nous  apprend  (>as  si  cei^  reformes  eurent  lieu;  il 
parait  seulement  que  durant  tout  le  [xintifirat 
d>jigène  III  les  Romains  furent  en  guerre  avec 
la  papauté,  tùisène  n'avait  |)oint  penlu  cepen- 
dant l'espoir  de  rentnT  un  jour  en  maître  dans 
Rome.  Frédéric  Rarlie- Rousse  ayant  été  ein 
einiH*reur  M  1  jt^',  il  lui  envoya  des  messagers 
pour  solliciter  son  secours  contre  des  sujets  ré- 
voltés, lui  prointttaut  en  éiltange  déplacer  sur 
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avec  divers  prÎTÎIégeft.       suiuaaiw 
truisit  à  Rome  un  paUi»  près  ds 
réédifia  Sainte-  Marie- 
beau  portique.  Eugène  ui  i  i 
souvenir  reconnaisnaat  de  i      rc 
Il  regarda   saint  Bernard  pjuMr 
et  montra  beaucoup  de  eondtt 
ses  conseils.  «  De  faux  eafiriU, 
Montor,  ont  abusé  de  ces  avis  pi 
abus  que  Bernard  reprenait  II  Isiim 
la  sages8e  personnelle  du  DOOtiiB  d 
gouvernement  où  leaooni 
ces  môme  quelquefois  duicumu,  n 
avec  reconnaissauce  et  avec  fruL 
sonne  d'Eugène  on  trouTait  le       .  ■ 
sagesse ,  le   désintéressement, 
gouvernement  de  l'Église ,  ans  pr 
ligion ,  à  l'extirpation  de  V* 
vertus  dont  l'union  forme  1 
faire  d*un  grand  pape.  11  rc 
et  savait  les  juger.  Il  réa 
de  lettres ,  et  faisait  n      c  i  « 
C'est  à  lui  qu  on  doit  la  pensvc  us  b 
«les  (puvres  de  saint  Jean- Damai 
orthodoxe.  »[Enc,  des  G.  d,       ] 

\rtaud  (lr  Montor,  fiUi.  dea  m —  i^i  A 

EiTGÈXB  IT   (Gabriel  •     moL 
Venise ,  dans  la  seconde        «né  da  q 
siècle,  mort  à  Rome,  le  2o  *  14-- 

neveu,  ou,  selon  quelque»  , 

Grégoire  XII  dont  le  concile  us  i 
l'abdication.  Sa  fortune  fut  rapide.  « 
sous  riiabit  de  célestin ,  il  nn  tarda  db 
trésorier,  puis  évèquo  de  Sienne, 
légat  du  Pic«ntin  et  de  Bol  j»  h 

Martin  V,  en  1431,  la  coi     ..^  it  I* 
lui  surre<ler.  A  peine  asAi»  aar  le  ^ta 
accusa  les  Colonne,  neveux  da 
d'avoir  soustrait  à  la  chambra 
trésors  amassés  par  ce  pontifau 
il  s'aliénait  |)ar  cette  réclaination.  ii 
teinpestive,  tonte  cette  puisai 
volte  des  villes  du  patrimoiiK:  «sr 
vint  le  jeter  dans  des  embarras  d*im  m 
Manquant  d'argent  et  par  conM 
pour  comprimer  riosurrection .   m 
(ilus  d'o|>imàtreté  sur  la   reatital 
prince  de  Salerne,  loin  de  a*en  <if< 
vir  les  trésors  de  Martin  Vas: 
et  les  employa  a  lever  des  sob 
|)re  compte,  tout  en  proteataiM 
son  res|M>ct  et  de  son  obéissance 
siège.  Eugène,  irrité,  fit  punir 
t(»us  l"N  |tartisans  des  C^rfonnf    plus 
cents  citoyens  furent  mis  à  mort.  La  m 
Mi«rtin  V  fut  ra<iée,  les  armes  de  sa  Cn 
monuments  di*  son  pontifical  furent  t 


son  fn>nl   la  eouronnt?   iuiperiali*.   Krcderic  ac- 

ci'|)ta;  tnais«  avant  qu'il  ertt  W.  tt  nq»  d«>  tenir  »es  j  leuroMe,  li's  Colonne  s'adressèrent 

eujiagements ,  Kuuene  III  mourut,  a  Tivoli.  «  )n  a  Pale»trine,  q'ii .  re  lant  a  leurs  insi        r% 

de  C4»  pape  des  drcn^t»* ,  des  épitres  et  des  conji-  '<  de  sVmi»arer  de  Rome  et  d  en  cliaswr  i^  &■ 

titutions.   Il    institua  dans   les  académies   les  prince  se  saisit  de  la  porte  Appia,  eC 


e1svill«unttmDT«ril«fA«iiilÉBc*i 
nnimbatailiarné.lIbalHI  m  tvlnik 
i-i^ur.4  <lp< siens BurlaplBi'.'.  D^kIofs 
rtrclara  pour  Eii|{ène,  qut  lliill  jinr 
Culonni'la^  ainHitlins  qu'il  luifilm; 
ni  leurs  gamlloo*  i)M  vIIIm  qu'il* 
éMfl  n'nllriier  «lixanterolhr  nuHi», 
rdeMtrtiaV  Cetriomphi-.  tiiïena 
■anrie  lutrlletux  ucourKln  Klurencu 
Martin  V,  par  h  ptr<iallii>  piiur 
■n  et  sa  halni>  tantrc  mi  Heai  rrt- 
lait  prp»c|up  rompu  l'Aquililire  ilc 
M,  Bi]  ri^ntralrr,  s'ittadu.  t  «a  'ier- 
«uMi  commune  iTec  «liai  contru  U 
'iMonll,  Vainqueur  dM  Cohinac  cl 
rJinItAi,  11   lut  rEalait   meurt  à 

hu>t!tlir»<1(tB<jli«iaeH  bi  i'ArM'hi 
le.   l'iic  terrsur  ptnlqu*  davan^iiit 

e!  MiïiMT^alt  a  leiir  ap|irurtir  ■le* 
iil^  plii4  nnmlireuaea.  C«|>poilwil  \ct 
fut  vtilmitierit cunlenti  »  unu  |ial\ 
1  il  II  ut' III' ne  voulut  jamaù  rnlrnilrii 
tr  i\ri;  îles  hi>rftiqiKa,  (■■  rit*  qar 
ine  tn^ve  eonelue  avec  eut  arritall 


l'iinliinner  da  I 


jtlanuT  liauleinent  qua  I'IjI^iJIm  ne 
qii'autdnl  qu'elle  le  n'Ainn^nit 
«  cuncilr  de  Mie  manir«Ult  In 
ilu<  n|i|ioseF«  A  la  iiuprttnallc  ponlt- 
*oiilut  alorii  Iranar^DT  te  mucito  t 
Pèrei  ri'riinèrent  irohdr,  m  coiutll- 
Mu>  'lu  pa|H>,  et  le  dièmil  i  >niIi' 
HAI-'  <).iu4  le  tprtiie  iln  trui»  muia, 
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,  Tatiiri  <ri'lii::èn-' .  el  'lunt  le  iIdu 
lia  <t>>]ir<>lllrr.  U-*  RuiiMlM.  bll- 
iverni-ineiil  qui  li's  an-iiblill  d'im- 
MMlt  ihi»  le*  ili  l'eudri'.  |>rirent 
mctaïu^ri'iil  U  re*l<iuraliDn  'It  la 
slilutn'ut  liiui  li^  nia)ii--tratii]'Ku 

■■  lui-ui#i lan'  IViiliw  de  Saint- 

lii  il  ï'ctiiil  ri'fiiaie.  Il'apres  une 
,  te  |ieii[il<'  !"iTn|«ra  dv  u  jiar- 
It  en  [iri«nii  ilan«  IVjiIise  d«  Biiinlp. 
du  Tilif,  yiioi  qu'il  rn  »oil,  il 
;hap|i'T  '-oui  un  dt^ulvnHut.  des- 


La  booDi)  Inlellipence  enlm  le  luunt-ili'^  •  t 
l«  oodcile  nefiilpaa  itu  lontu-'  iturâr.  EuK''n< , 
<iul  portait  inipatiemmrnl  le  J.h«,  pmllM  dn 
diapiMiiiDaii  f^turable*  <ln  aiiuteralni  ntU» 
Mutnw  juiqiN  U,  pour  iliKioudre  uue  U(.'"U<!it 
ftili  If  ouDcile  «t  en  aurnihler  im  nouveau  il 
Ferrar*.  I.'iuilon  d*«  tireca  lui  (ouraisMut  il'ail- 
iMiri  un  prelexlt  iptàvux  i  leiûrettirruNiiriit 
ornlm^nxnl  de  trtvrraer  les  Al^  ri  d'aller  4 
lUIe,  i|ui  rilait  poar  i>u\  «Miiina  au  di'U  dc«  co- 
htnnea  il'(i«mil«. 

La  pi«inlèni  MMJoti  do  concilv  de  Fernm 
«'ourril  dose  en  pnMncs  it'un  iwlil  Duinbtt  de 
prf^lnlit,  la  10  Nvrinr  ItSi.La  p<'«t>'  força  biutUH 
de  le  Iriuiporter  i  FtarriM.  1^  granil  nbjel  de 
opite  Miembltc  ilail  la  réunion  de  rf:ii;lii«  Kreo 
que  k  t'Edite  latine,  réuniuii  quti  l'eiiipcreuT  da 
Coiutantino|ile  dilairail,  pan»  qu'il  mpitrall  j 
trouver  des  tnojieni  de  rtaisUau  contre  lea 
Turc*.  Aptta  da  toaiuat  ritupuim  nur  la  iiroM»- 
tlon  liinpla  au  double  du  bainlEuprll,  turla 
wiprànalie  du  pape,  sur  la  nature  du  punta- 
tuire,  aur  rouage  du  pain  atyoïedanHl»  comimi- 
Unit  [Kir  (Vnlrnilre,  ou  pliitâl,  de gucne 
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la  ppiiueaie  d'une  Oolle.  d'iinu  arint^n  et  du  »ah- 
aiilen.  Le  d^el  d'unioo  tôt  drmté  m  grec  et  rji 
Ulln.  Ou  l'embraau,  on  tigmi  *prt<  quui  Pa- 
IMll>)(uc  ^rtil  a*Fr.  le  dik^ri't,  aui|url  lu  grande 
mijoHlt  de  net  sujet*  ne  toulul  jainaia  »«  uni- 
mellre.  Toul  l'ftttdcodarunloaa'Mniulaeoininf 
un  iCiugr.  L'aiantogn  de  celle  rtuntoa  fut  pour 
tiwtnp  1  on  In  rpiin'.sfntail  dèi  lors  comme  oc- 
cupe i  iHieiner  l'àiilii»',  linilis  que  le  oindic  de 
ilile  IrataillBlt  Dladitixer. 

l,e  roncile  n'en  peninla  pati  moins  dans  tes 
projet*  de  rrrnrmc,  et,  tçrt»  aïoir  de  nouveau 
aommé  In  pdpe  de  cumpànltre  k  Bïle,  Il  le  d  j- 
puBU,  FOtnine  perturbateur  de  la  paix  de  I'ÉkIisc, 
(imonlaque,  parjure,  iDcorriipble,  KhiMnRtique 
et  her^llque.  EuK^ne  n'pondit  à  ce  dAiret  uar 
an  aulrp,  où  il  annulait  tout  le«  ai'4e>  du  concilia, 
qu'il  aiipeUil  un  brimndaiie,  oij  les  démons  de 
loul  l'univers  i>'eiaienl  rauembléa  pour  mettre 
le  cmnlile  i  l'iniquité  et  pour  placer  l'abomina- 
tion de  la  désolation  dnnt  l'Etltiae  de  Dieu.  Il 
dMliriiit  tous  ceux  qui  n'oWiratent  pas  ri  ni-  se 
sépareraient  pas  iinrné.llBt«inent  e\rommuniéi, 
prives  de  toute  dignité  et  n-servéi  aux  pigeiiiantR 
étemels  de  Dieu  avec  Coré,  Dalhan  et  Abiran. 
Le  concile  n'en  poursuifU  pat  moins  ses  op*r»- 
tiun* ,  et  élut  |tape  Amëdee  Vtll,  duc  de  Sa- 
voie, qui  prit  le  nom  de  Félix  V,  On  vit  atore  w 
reruuveliT  le  scandale  du  grand  «lû-ime. 

Cotte  lutte  n'absorbait  pas  Idlenient  Eugtne, 
qu'il  ne  sonitelt  paît  h  tenir  les  promesse.^  CaltM 
à  r»le<ilo|;ue.  Sa  sollicflude  pour  l'empire  d'O- 
rfeiit  était  d'autant  plua  )|rande,  qull  avait  tout 
É  Knlndre  lui-même  des  Turcs,  qui  d'un  mo- 
ment 1  l'autre  pouvaient  débarquer  en  Italie.  U 
eiivDjH  dimr  le  cardinal  Julien  Cesarini   Buprta 
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de  Yladislaf,  qai  Tenait  de  réunir  les  royaumes 
de  Pologne  et  de  Hongrie.  Ce  prince,  jeune, 
guerrier,  ambitieux,  se  laissa  persuader  par  Té- 
loquence  du  légat  Deux  éclatantes  victoires, 
dues  surtout  à  l'héroïquR  Jean  Hunyade,  for- 
cèrent le  sultan  à  demander  la  paix.  Une  trêve 
de  dix  ans  fut  jurée  sur  le  Koran  et  l'ËvangUe; 
mais  à  peine  Eugène  en  eut-il  eu  connaissance, 
quHl  éclata  en  reproches  et  força  Vladislaf  à  re 
<!ommencer  la  guerre,  sous  prétexte  que  la  paix 
avait  été  conclue  sans  sa  participation.  Le  dé- 
sastre de  Varna,  en  1444,  qui  coûta  la  vie  an 
rui  de  Hongrie  et  à  dix  mille  chrétiens,  fut  re- 
gardé €omme  un  châtiment  de  leur  parjure. 

Après  la  mort  de  la  reine  Jeanne  H,  le  royaume 
de  Naples  fut  disputé  par  plusieurs  prétendants. 
Eugène  se  déclara  pour  René  d'Anjou ,  et  l'appela 
en  Italie.  11  l'abandonna  dès  que  le  génie  et  la 
puissance  d'Aifonse  <rAragon  eurent  prévalu  sur 
rinconstance  et  la  faiblesse  de  ce  prince.  U 
chercha  dès  lors  à  s'attacher  son  re<loutable  voi- 
sin |)ar  des  concessions  de  toutes  espèces,  ne  lui 
demandant,  en  récompense  de  tant  de  faveurs, 
que  de  l'aider  à  chasser  François  Sforze,  à  qui 
il  devait  la  conservation  de  ses  États.  Ce  furent 
là  ses  derniers  actes  politiques.  On  dit  qu'au 
moment  de  mourir,  il  s'écria  devant  tout  le 
monde  :  «  Gabriel,  Gabriel,  qu*il  te  serait  bien 
plus  avantageux  de  n'avoir  jamais  été  ni  pape, 
ni  cardinal,  ni  évèque,  mais  d'avoir  fini  tes  jours 
comme  tu  les  avais  commencés,  en  suivant  {pai- 
siblement dans  ton  monastère  les  exercices  de 
ta  règle  !  » 

Il  est  peu  de  personnages  historiques  sur  les- 
quels on  ait  porté  des  jugements  plus  contradic- 
toires. Si  on  peut  lui  reprocher  trop  d'ambition, 
on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  des  qualités  émi- 
nentes ,  quand  on  le  voit  à  une  épo(|ue  de  cor- 
ruption et  de  dissolution  inouïe  rester  attaché  à 
toutes  les  rigueurs  de  la  discipline  monacale,  se 
refuser  tous  les  plaisirs  et  s'abstenir  même  de 
vin.  11  était  bel  homme  et  d'une  mine  vénérable; 
({uand  il  paraissait  en  public,  il  tenait  toujours 
les  yeux  baissés.  Selon  Platine,  son  biographe, 
il  parlait  avec  gravité  plutôt  (qu'avec  éloquence, 
et  était  peu  versé  dans  la  littérature  ;  mais  il 
connaissait  fort  bien  l'histoire.  S'il  n'était  pas 
savant  lui-même,  il  se  plaisait  au  moins  dans  la 
familiarité  des  savants.  Il  eut  pour  secrétaires 
Léonard  Arétin,  Charles  Arétin,  Poggio,  Georges 
de  Trébizonde  et  d'autres  liomines  remarqua- 
bles. C'est  de  leur  plume  vraisemblablement  que 
sont  sortis  les  ouvrages,  qu'on  lui  attribue,  et 
dont  la  liste  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  pon- 
tificale du  P.  Jacob. 

iEneas  Sylvins  l'a  jugé  avec  impartialité,  en 
disant  qu'il  avait  de  l'élévation  dans  l'Ame,  et 
que  son  plus  grand  défkut  était  de  manquer  de 
mesure  en  toutes  chos*^,  et  d  entreprendn»  tou- 
jours ce  qu'il  voulait,  non  ce  qu'il  pouvait.  {Enc. 
des  G.  du  M.  ] 

Ubbe,  ^cta  ConeUa  BasiUentit,  -  PltUiu.  yiùe 
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Savoib-Carighav  )y  I 
raux  des  temps  modcrae^  -»  « 
rice,  comte  de  Soiuoos,  cC 
nièce  de  Mazarin ,  né  à  I        .  ■ 
1663,  mort  à  Vienne,  le  21  a 
destiné  par  aa  bndlle  à  PéU  « 
d'abord  conno  aoua  le  non  d'oèé^— 
il  demanda  dn  aerviee  à  Lonii  : 
de  ce  prince  lui  fit  coaeemh 
haine  qui  ne  se  démei  m 

tra  an  serrioe  de  Fenapa 
ses  premières  arniea  à  la  1 
les  ordres  dn  duc  de  Lor 
de  Bade.  A  vingt-diiq 
lieutenant   Envoyé  pw 
duc  de  Savoie  Vidor-j 
la  coalition  formée  aloiv  i 
bataille  de   Staflarde   (l< 
vaincu  par  le  maréchal  de  k, 
battit  à  côté  de  lui.   n 
cavalerie  à  Taflaire  de  m 
1693  ),  et  suivit   le  duc  Ai 
dition  en  Daupliiné.        \a]pé  ki 
du  duc  de  Savoie,  El 
de  valeur  et  de  talen^ 
grade  de  feld-maréchaL 
Louis  XIV  lui  fit  offrir  le  i 
France,  le  gouvernement  de  ' 
pistoles  de  pension.  On  ne  ■ 
regretter  qu'Eugène  n'ait  | 
aversion  pour  Louis  XIV  et  ■ 
son  génie  etsonépée.  En  1697. 
avancé  vers  le  Danube  |iour  : 
avait  couronné  roi  de  i 
fut  envoyé  contre  lui,  ib, 
gager  une  alTaire  générale  : 
hommes.  Après  avoir 
ennemi  et  couvert  Peterra 
se  diriger  vers  Segedin.  '&« 
ment  sur  son  arrière-garde, 
Mustapha,  efTrayéy  jàa  un 
près  de  Zentha  ;  mais  il  w 
rive  opposée,  que  toute  I 
l'assaillir  (  1 1  septembre  ). 
le  prince  Eugène,  débarrassé  \ 
d'une  partie  de  l'armée  ^Tirniawr, 
ce  qui  n'avait  pu  passer  la  rivière. 
Turcs  tués  ou  noyés,  l^srtillerie 
du  sultan  pris  ou  an  .  vt 

le  grand-vizir  Elmas  irair» 
taille,  tels  furent  les  résul         ov 
journée.  De  l'autre  rive  de 
qui  avait  vu  la  destruction  4i« 
à  Témesvar  et  de  là  à 
tenté  de  reparer  cet  immense  désî 

Tandis  que  l'Europe  entière  \ 
gloire  du  prince  Eugène, 
firent  entendre  à  1* 
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ijmnnup;  on  retira  même  an  vain- 

le  injusliie,  «t  LéopoM  rtniUI  ta  b- 
mr.  )irtncr,  qui  De  cootentit  t  iwfirea- 
imsniliTnent  qii'it  coodilioD  d'êln'  il 
mnchiile  la  tutelle  des  courtilU).  Il 
(KHirie.ft  delà  attaqua  la  Bounle.S^s 
furpnt  dA»itcenéea  par  Uuit))>lia' 
ucha  écliappé  de  Zentha  etalor«<l^)n« 

quelque*  d*bris  de  J'arm*«  turi|iie. 
rations  rnillulre«  succédèrent  lei'  oii- 
el  le  16  janiier  1899  ar  concliil  a 
un  traita  par  lequel  les  Turea  luilA- 
fwM  f' la  Transylvanie;  aux  l'olo- 
dolte.  lUkraine  rt  cette  Tille  de  Ka- 
ouvcdI  attaquée  par  Jean  Sobieahi  el 
ce  Jacques  M>n  lils.  Le  taar  Krrre 
>zor,  ilonl  il  était  déjà  nullre,  el  lo> 
ardèrent  Saintt^Maure,  des  place*  en 

la  Murée  conquise  par  leur  doge  Ho- 
uil  aux  Hongrois  réTui^ét,  Ua  aaiii«- 
iF  fair*'  sujels  des  Turcs  que  dVré|i- 
lilïtini  que  leur  atTrait  l'eniperellr. 
éclata  la  Ruerre  de  la  succesaioa  ii  tu 
)'£'|iaitne ,  le  prince  iLiuffioe,  qui 
■niné  l'empereur  à  »p  dëtlarer  eoiilrrj 
,  fut  envoyé  en  llalle  1 1701  }  avvc 
inM-s,  libre  de  s'en  servir  à  soo  gj*. 

dans  le  Trpntin,  passe  fAdigo  ri 
te  de  Carpi,  sur  le  canal  Blanc,  aprte 
■  d'un  roinhat  opiniâtre.  Son  advnr 
irértial  de  f atioat,  dont  la  preinitre 
té  d'aller  au-devant  de  lui.  et  qui  n'a- 
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uni  l'Ile  ivu\e  était 
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iqnixlnc  cpii  commonîquail  avec  sa  cave,  einq 
cents  eniiadiers  el  bon  ountbre  do  sapeuni  alle- 
mands. (JrD\-ci  s'emparèrent  de  deux  portes, 
dont  les  Kanlea  étalent  eodurrais ,  Ifa  ouvrirent 
sans  que  l'alanne  (01  donnée  dans  la  tille,  et  le 
prince  Euiténe,  tprèi  avoir  fail  aix  lieuei  en  paya 
rnuenii  sans  él(«  aperçu  desPraatais,  entra  dans 
Crémnni'  avec  sept  mille  hommes  de  Iroupea 
clioiaiei.  Heureusement  le  marquis  de  Crenan, 
directeur  de  llnfanterte,  avait  donné  l'ordre  à 
quelques  iMlailloM  de  se  trouTer  avant  le  jour 
devant  la  porte  du  Pi\ ,  pour  passer  une  revue. 
Les  Allemande,  en  arrivant  à  celte  porte ,  truu- 
v^reiil  urte  troupe  sous  les  armes  et  prête  à 
leur  r^HlsIer,  Déjà  Us  avaienl  surfiriH  la  Karde  de 
la  place  d'annea.  Villeroy,  réveillé  parla  AisîUade 
à  irpi  lieurea  du  malin,  s'y  rendit  en  toute  htléi 
mais  il  lut  fait  prisonnier.  Les  Français,  quoique 
privé*  lie  presque  tooa  leurs  K^némux,  tués, 
binséi  ou  pris  dans  les  premiers  munenta  de 
conAision,  combattirent  de  rue  en  rueel  reroult- 
ri>ul  les  lm|iérian\  jusqu'aux  remparls.  Lepripre 
Ttuniini  de  Vsudeinont  n'arriva  qu'a  deux  lieures 
Ae  r.i|ir«i-mlrli  en  Fare  du  pont  que  lea  Français 
venaient  de  couper,  et  le  prinve  Eufiènt^,  après 
plua  de  dix  heures  de  combat,  évacua  la  ville  en 
emnH-ituiit  avec  lui  le  maréclial  de  Vîlkroy  il  «■- 
vlmn  l'iiKi  cents  priMoniers.  11  en  laiaaall  i  peu 
pr^s  autant  dea  siens,  et  parmi  en\  le  Ixiron  de 
Hercy.  Il  y  avait  m  de  part  et  d'autre  nu  moîni 
nu  millier  d'hommes  de  tu^. 

Vendôme  vint  remplacer  Tillcroy.  Alors  s'ou- 
trit  une  campagne  d'ubservation .  où  brillèrent 
du  plus  vir  n-lat  les  Ialenl4  de  VendOme  eld'Eu- 
gtne.  VendOmc,  secouru  par  le  rtn  d'Espagne, 
put  Hitin  réparer  les  (àutea  de  son  pré'lécesseur. 
A  Sanla-Villoria.  il  Torça  les  Impériaux  à  lever 
le  siéRc  de  Modène.  el  gagna  la  bataille  de  Lui- 

I   zara  (  août  1TD2  ),   moins  indéci^le   que  ne  le 

.  prétendirent  les  alliés  et  le  prince  de  Ligne,  puis- 
que Eugène  y  perdit  l'élite  de  son  armée,  se* 
meilleurs  olBciers.  entre  autres  le  prince  de  Com- 
mercy,  son  ami  et  son  compagnon  d'armes,  et 

'  qu'il  ne  put  même  empêcher  VendOme  et  le  roi 
d'Espaftne  de  s'emparer  de  Luaiara.  de  Bor)i»- 
Forte  el  de  Guastalla.  Le  poste  d'Osla^  reata 
seul  aiix  vaincus.  Néanmoins  Eugène,  rappeM  à 
Vienne,  fut  nommé  en  1703  président  du  ooor 
seil  «dique  de  la  guerre  el  administrateur  de  U 
calàse  mililaire.  Il  quitta  momentanément  ce 
poste  élevé,  auquel  fl  dut  de  pouvoir  a^r  détor- 
mail  aire  plus  de  liberté,  pOfir  passer  en  Ba- 
vière (  17U4  I,  iiu  élaii  déjà  Mailborougb.  Alors 
se  forma  un  triumvirat  fatal  à  ta  France,  entre 
HeinsiuE,  grand  -  |iens>onna ire  de  HoUande, 
Marllioroiigli ,  qui  représentait  l'Aigleterre,  et 
le  prince  tugène,  au  nom  de  l'Enipire. 

[       Le  maréchal  de  Marsin  avait  passé  le  Danabe 
avec  30,000  liommes;  les  I 
^'li'une,  menacée  d'un  autre  cOté  pai  S^til  et 
les   llonKniia  :  l'bmpiré  semblait  li 

'   perte,  Mais  Eugène  lut  joint  par  H 
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qui,  après  «n  combat  Miiglant,  avait  pria  Do- 
nauwœrth  et  franchi  le  Danube  (  ';.  juillet  ).  Alors 
une  alTaire  générale  devint  inévitable  :  rarroée 
franco-bavaroise  était  de  60,000  hommes  ;  Eu- 
gène et  Marlboroui;li  n'en  avaient  que  62,000. 
Tailanl,  Marsin  et  réiecteiir  de  Bavière  prirent 
les  plus  mauvaises  disimsition».  Ils  combattirent 
avec  valeur,  mais  sans  ensemble ,  et  avec  une 
imprévoyance  qui  révélait  l'ignorance  la  plus 
complète  de  la  {pierre.  Kn  quelques  instants , 
Marlhorough,  avec  son  impétuosité  et  sa  pré- 
sence d'esprit  ordinaires,  enfonça  l'aile  droite 
des  Français,  et  s'empara  sans  coup  ferir  de 
11,000  hommes  retranchés  ou  plutôt  oubliés 
dans  le  villaf^e  de  Blenheim,  près  de  Hochst^t 
Après  avoir  éprouvé  une  forte  réôistance  à  l'aile 
gauche,  où  étaient  Marsin  et  l'électeur,  Eugène 
vainquit  enfin.  I^  i  alaille  avait  commencé  le 
13  août  1704  à  midi,  et  la  victoire  était  décidée 
avant  la  nuit.  Les  vainqueurs  perdirent  9,000  hom- 
mes, il  est  vrai;  ils  eurent  8,000  hlfssés;  mais 
ils  avaient  pnsque  entièrement  détruit  l'armée 
franco- bavaroise,  car  après  la  bataille  on  put 
à  peine  rassembler  '>0,000  hommes  :  12,000 
morts,  20,H00  prisonniers,  toute  l'artillerie,  un 
nombre  prodigieux  de  drapeaux  et  d'étendards, 
tous  les  équipiiges,  plus  de  1,200  officiers  de 
marque  avec  Tun  des  généraux  en  chef  faits 
prisonniers,  cent  lieues  de  pays  perdues,  tels 
furent  les  résultats  de  cette  victoire,  due  à  la  va- 
leur de  Marlhorough,  aux  combinaisons  straté- 
giques d'Eugène,  et  surtout  au  parfait  accord  de 
ces  deux  capitaines. 

Pendant  que  les  alliés  triomphaient  en  Alle- 
magne, VendAme,  en  Italie,  avait  vaincu  le  duc 
de  Savoie,  alors  ennemi  de  la  France,  et  il  enle- 
vait presque  toutes  les  places  du  Piémont.  Eu- 
gène fut  envoyé  au  secours  du  doc.  Après  de 
savantes  marches  eut  liou  à  Cassano  (  16  aoOt 
1700  )  une  bataille  sanglante,  où  Eugène,  deux  fois 
blessé  et  vaincu,  fut  obligé,  malgré  toute  son 
habileté,  de  renonc«'r  à  passer  l'Adda.  Vendôme 
battit  encore  le  wm\r  d«'  Rcventlau  h  Cassinato. 
11  Si»  préparait  mém»*  à  se  joindre  h  I^  Feuillade, 
qui  assiégeait  Turin,  lorsqu'il  fut  rappelé  pour 
commander  en  Flandre,  à  la  place  de  l'inca|»able 
Villeroy,  qui  venait  «le  roinpn)mettre  encore  la 
Frnnce  pai  la  perte  de  la  liataiile  do  Rdmillie<<. 
Eugène  alors  reprit  rofTensIve.  pa<<îa  le  Pô,  prit 
Corregî^o,  et  alla  aA<T  4o,ooo  hommes  attaquer 
les  .*tO,000  Françai-i  qui  assiégeaient  Turin. 
I.e  jeune  duc  d'Orléans  (defniÎM  régent  les 
commandait  ;  mais  il  n'avait  qu'une  autorité  no- 
minale :  le  commandement  réel  était  aux  mains 
de  La  Feuillade  et  de  Marsin.  Le  duc  d'Orléanf 
in>ista  h  plusieurs  repri-ses  pour  r<*unir  l'ann^'e 
en  un  seul  corp^  et  marrher  h  l'ennemi.  Malgré 
ses  instances  et  même  Ne<  menace'»,  La  Feuillaile 
et  Marsin  s'y  refuMTent,  et  s*ob<tinèrent  à  al- 
leu Ire  l'ennemi  'l;ms  leurs  ligni'^,  éparpillint 
aii!>i  l'armëe  fran«;aî<e  sur  uni*  huijue  étendue 
de  retranrhemrnts  in*^ultisants.  Le  '*  septembre 


aa  matin,  le  p       e  1 
des  lignes  fran^wi 
Les  Allemands,  ai 
tinée,  s'avancèrask 
artillerie  formidabkc:, 
chementa  des  Français.   G 
avec  une  égale  bravoaic.  In 
iieurs  reprisée  de  leurs  I 
heures  le  suœès  de  la  b 
Mais  Marsin  ayant  élé  Hcmm 
le  duc  d'Orléa^  eontnlni  psi 
quitter  le  combat^  les  U^n 
le  prince  d'Anhalt,       < 
désordre  dans  la  tun 
fut  déliTfé,  rarmée  i 
matériel  détruit  et  sa  > 
L'Italie  supérieura  et         m 
voir  du  vainqueur. 

Dau  la  campaifne  nira 
gène  et  le  duc  de  Savoie 
de  11  Provence,    lia  i 
i"  juillet  1707,  avec  cnvn 
le  76  juillet  ils  TinranI  ■• 
Toulon.  Mais  les  mais      »  sa  t 
camp  des  alliés,  et  le  Tt  m 
forcés  de  battre  en  retr        et 
Nic4^  avec  une  perte  de  |        di 
Pour  réparer  oet  édiec,  & 
ville  de  Suse,  et  s'en  rmpa.-  --« 

En  1708,  i£ugène  p^aa  ai 
fermir  les  États  dans   lai 
contre  la  France;  eni 
rough,  et  força  aTec  lin,  «  < 
et  le  duc  de  Bourgof^c  à 
regarder  comme  une  «  ; 

assiégée  et  prise  par  m. 

que  défense.  VendôiiM;  n  «t       h 
dres  de  cour  enclialnaient 
ces  succès  inespérés,  iui< 
vaut  lijigèiie  qu'il  ne  désenia 
qu'à  Uayoïme.  «  Vous         .  i 
»  si  le  roi  de  Franoe  «i        IL, 
«  iMHir  revenir.  M  Malgré 
vait  à  conquérir  la  Franor.   k 
tainement  en  rua  son  déme 
vu  un  mémoire  où  le  |iriMr  ■ 
vaste  projet.  Louis  XI V,  réi 
ses  extrémités,  demandait  b  | 
voulant  11  lui  accorder  qa*à  < 
miliantes,  il  en  appela  rooaru 
des  armes.  Maribûraugh  et  ■ 

campagne  de  1709  avec  80,uvvh 
rérhal  de  Villars,  avec  70,iwm  < 
une  position  inattiquahlo,  qi 
avoir  vu  prendre  'Toamay  k% 
s'arrêta  à  Malplaquct.   Là  ent 
(  1 1  septembre)  loiig|emps  ineen 
et  Villars  furent   blesséft;  les  ] 
7.000  tue4  et  10,000  bleMés.  La 
se  regarder  comme  vainqu 
le  champ  île  bataille,  mais  § 
leurs  morts.  Boefflers,  vel 


-allr  en  hon  ordre,  et  alU  tr  ttuUn  k 
nirt!  LeQimaojr  et  Xali-mirnao.  ' 

uni  un  f  luniirnieotiiiliit  r  1 1  )  ivall  htt 
lUrllioruu^i  la  bitin  il<'  U  iviiio  Anun. 
^Iirinci.-  tu^iène  te  rrinjit  .1  inDilmt,  au  ' 
ement  <1«  i7ii,  pour  liiW  non  «ml 

u  K'oire  militaire  H  i\e  linil  le  irédil  ' 
•rtar-,  Marlburuugh  |>i<r-lil  le  rnmniMi- 
le  l'annev  anulaiM,  fit  li'i  iniiiIttrM  de 
\Due  ouvrirent  avec  la  t  mnrr  dri  nï- 
t  qui  aboullrent  t  iia  arrniitirc  conulu  i 
la  lîjiiillut.  ËUKèDP.  i|i»-  i'i'tl>>  rjMI**D'  , 
tililc  i{uiii(e mille  aiiiili.iici"',  n'en  vitil 
t  mettre  le  ûétte  'li-ioiil  L»nilrvdc«, 
1  UMi  année,  forte  il.-  fut  nnlli'  luMii-  1 
■Uiiêrieurp  Je  plus  ilr  iiiiMt  iiiijli:  Iicmii' 


ir)H-,  il  li'iavdil  liPB  iiiii.  wii  Hin|i  |«r 
il<'  lï;ini'  -te  furliliralionn  ili;  uiiigMq^ur. 
ri-lram'lie  place  a  Ih-iiJiiB  «nlra  Mar- 
et  Lanilrrcieti,cl|unl('  par  ilk  ipfil  bi- 
tiui  li'ï  iiriires  du  Kfuetal  liullaixUlv 
ijH'l ,  -  luril  AILmnai  W  1 ,  t>rut«KMll  cvh 
lUi-i'U))  lcv|>  rlmduc<H.  Ct  Tirn  din*  im. 
•Qï  il'KuRène n'rcliapp*  point  a  VilUr», 
I  il  lui  fut  indique  |>ar  la  martoUal  de 
liuu.    Le  iirncral   rrançuii,  dununt  le 


Lamln 


,i  |.tr 

ii'a,   et   faluiil  niauiuiv  MiT' 

ui.te  Ji'  bru|tli>,(rarclu  raptde- 

aM'c  la  meilleure  parlie  de  aw 


i|hmn<-  » 


il    [..L- 


icInT  II  fn  i-i'  :\'-  l.ii...,iii  .1  .h-  I  iilwurit, 

'eiiiprri'iiE  .<  Il  III'  >.!,>  Li\  ,1^11  lii  l-rAurn, 
an  171  <  Il  -iL:ii.ijti-<  \ill,i[>  .1  HaitwII 
qui   duiiii.i  I  iirni  >|u>'l<|u<.-  ri'|><K  a  l'Lu- 

l«t  Turrs  leimLiM'ivnuil  la  i{ui<rr«.   Le 


M  Hmiple.  fraripcreiir,  d^harra»^  ilr  In 
t  rinee,  etlTOfa  fantn>  lui  Kuc^ne,  (|tti,  M%  le 
37  juilM.  paaaa  \f  Pinubea  ta  tttii  <>  00.000 
luiniinea,  l'Mita  itn  f<>rM*(lerKft)pln>,  malitnf  le» 
rfFiirl*  de  TU,<MI()  ipalill.  U  Aall  nVntM  *  Pi^ 
Irmradin,  lar>i|uc.  !••  h  août  iTlS.  il  futallaquA 
par  Imite  l'amiéF  uiIuiiibm.  Merv^llcuiemeai 
•KToixlit  par  Honneval,  le  prlM*  d«  Wiirlemtierg 
<-l  l'iilfir.  MK  lltutvnant*,  f.ii||*ni>  n^ioiiMa  les 
l'uir>.  A  la  Utt  de  ï.no'i  omalleni  d'i>l|i«,  )j 
nnnpil.  aprt*  dans  heurca  île  camM,  tn  ]anl«. 
Mirra  et  let  mit  en  TuHa.  U  vleloln  alor*  M 
j<4un)c  Logrand-vlilr,  dMeap'r^,  *f  jma  «Il  phia 
fort  de  U  nitlée  et  f  p«rll  ro  Mn»,  triia  dtbrie 
de  un  année  as  réfuaitrrnl  A  RtMcrade.  Le* 
Oltuinana  lalan^ml  aur  la  clMtnp  de  halaille 
ccol  (|u>lnrle  canon*,  cent  cioqiuuite  ilrap*«ux 
fi  >i\  mille  iHiiniiirt  ;  lea  vainiiiieun  n'en  (mt- 
dirent  quA  Iruk  inllie.  Vingt  tniim  ipria  la  vto- 
lolr*  do  Pdervaradbi,  le»  Impériaux  alltr**! 
mettre  le  û^dtvaatTémeawar,  qui,  ipit*  arolr 
■uutenu  quataale-qoalre  )uur«  d'alta(|ii«,  nb- 
linl  une  ca|rilidalinn  konuralile ,  le  1:1  ocfnbre, 
I.'FJirupn  rhri>tl*iina  c>l*bni  ivllo  nuateUe 
Tictolre  rrmporttle'  lur  lea  Ulbimaix .  et  la 
prlnoc  £u||«iM  retut  du  papa  le  bonnet  «(  l'ealoc 
btei. 

tn  1717,  il  a*»i«)|ea  Bel«radi<,  nii  le  pacha 
laixfll  uneiUTanM!  admirable^  niali.  malurt  le 
feu  dr  l'arllllrrle  dn  la  plan.  maltjrA  Ira  malaillea 
qni  dérorainit  aim  armée,  Engène  parilat  1r 
»  JuilM  t  Mabllr  ae»  battertM  1  U  villa  allait 
élretent^  lofaqoR  laftrand-iltlr  parntt  niata, 
le  :>0,  aiee  1  ïo.Oiia  liummm.  dani  !<'  but  île  iM- 
[STTT  l'cl|fr.idv.  L<-  (;iiiii[i  il'huuMiu  i-lail  tnman' 
des  liauleun  de  Kriitika.  An  lim  •fallaquer  aviv 
det  fnre»  d'une  aupériorilé  i(  aecablanle  lea 
ehrHien*,  dont  le  notnlire  prlinilif  de  quaIre-Tinct 


[niUe  ai 


le  grand -viiir  perdit  u 
b«riliaB«.  Durant  quinae  jouT*  lei  tirtn  corpa 
H)  canonnireni  vivetnenl,  cliaque  armée  eapé- 
r<iDt  U  rrlruilti  ilu  l'autre.  Knlin  Euiièni',  Tujaat 
queleiirand-vliir  M  décampai!  pM,  ul  previiyant 
une  attaque  Rénerak  il*  la  part  dan  Turca,  r^ao- 
lut  de  la  prévenir.  Il  lalua  un  cmrTia  d'nbiter**- 
tNtn  itvranl  Belftraile  (  li  aML  ;  *  minuit  II  a'é- 
lasv*  en  avant  contra  l'armi?  Iiirque  |iar  un 
mouvrmaut  rierntrhiue.,  la  arriva  ]uiiq»'auk  re- 
traocliementi  do  vttir,  *  la  taveur  d'un  «pah 
liruuillard.  Quelque  iié*antn>  le  mil  dain  «««9 
tniuppa  :  Il  r*|>ara  tuut  sa  IMilananI*  le  ae- 
ctiailAreal  parfaitement  ;  Iji  (.'olonic,  a  la  littn  dee 
DaviinM* ,  empurla  une  balteria  de  tniio  pi«o«a 
de  rAïun.  Eu)|Anei  apercuvanl  Ml  evanlaïK.  l'ap- 
pu)aav«e  «en  imiillaura  rittlmentade  caTalerlê. 
A  uarA  beuTM  Ut  vldoim  était  daddAert  l'armAa 
du  liilr  en  pMna  «leroutc  KufierM,  danara  dar- 
bier  edurt,  avait  re^  un  eavp  de  ubre  ;  e'Mall 
u  lnrit>«me  Weaiturv.  l)euxjiMir«  apréa,  Bel- 
«radi'  capitula.  Celle  vlrlolre,  la  ploa  dloniUBtt 
qui'  eni  tr4iipiirt^,  tkil  rt^nU*  par  les  dératé 
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comme  un  mirade,  et  comme  une  témérité  par 
ses  emiemis. 

Eu^e,  fier  de  ce  grand  succès,  songeait  à 
menacer  Constantinople,  bat  de  ses  désirs  de 
gloire,  lorsque  la  paix  de  Passarowitz  Tint  arre* 
ter  son  génie  dans  sa  course  rapide  (20  juillet 
1718).  Dix  ans  de  paix  laissèrent  au  repos  le 
guerrier  qui  pouvait  seul  élever  l'empereur  au- 
dessus  des  autres  souverains,  n  s*occupa  tour  à 
tour  des  afTaires  publiques  et  des  siennes.  L'em- 
pereur Charles  VI  n'eut  jamais  de  meilleur  con- 
seiller que  lui.  Finances,  administration,  poli- 
tique présente  et  à  venir,  Eugène  s'occupait  de 
tout,  et  ses  conseils,  bien  qu'écartés,  sont  encore 
une  preuve  de  sa  pénétration,  de  la  profonde 
connaissance  quMl  avait  des  divers  États  de  l'Eu- 
rope et  de  la  sage  prévoyance  de  ses  idées  pour 
la  prospérité  de  l'Empire. 

Ses  loisirs  étaient  consacrés  à  l'embellissement 
d'un  palais  magnifique,  où  il  rassemblait  une 
roule  de  livres  précieux,  de  tableaux,  d'objets 
d'art,  d'histoire  naturelle,  achetés  à  grands  frais 
à  Londres  et  sur  le  continent.  C'est  pendant 
qu'il  occupait  si  dignement  ses  loisirs  qu'arriva  i 
la  guerre  de  la  succession  au  trdne  de  Pologne 
(1733).  11  n'approuva  pas  que  l'Empire  prit  le 
parti  d'Auguste  II;  Louis  XV  soutenait  Stanis- 
las ;  les  temps  et  les  hommes  étaient  changés,  et 
Eugène  avait  apprécié  les  immenses  ressources 
de  la  France.  Pourtant  il  accepta  le  comman- 
dement de  l'armée  impériale  sur  le  Rhin.  Les 
soldats  l'y  accueillûrent  avec  un  respectueux  en- 
thousiasme. Presque  tous  avaient  servi  sous  lui  : 
son  retour  parmi  eux  fut  un  jour  de  bonheur, 
une  fête  de  famille. 

Les  succès  des  Français  furent  rapides,  et 
l'empereur  perdit  en  quelques  mois  tout  ce  qu'il 
possédait  sur  les  bords  du  Rliin.  L'armée  fran- 
çaise, commandée  par  Berwick,  prit  Kehl  et 
Philipsbourg.  Le  prince  Eugène,  qui  n'avait  pas 
voulu  livrer  bataille,  de  peur  de  compromettre 
à  soixante-onze  ans  une  gloire  acquise  dans 
tant  de  guerres ,  conseilla  la  paix  :  elle  fut  con- 
clue le  3  octobre  1735.  Les  duchés  de  Bar  et 
de  Lorraine  furent  cédés  à  Stanislas  Lecszinski , 
pour  être  à  sa  mort  réunis  à  la  France.  Eugène 
quitta  l'armée,  pour  n'y  plus  reparaître.  Le 
reste  de  sa  vie  se  passa  dans  ses  travaux  aux 
conseils  de  l'empereur  et  dans  les  plaisirs  d'une 
société  choisie.  Partout  à  Viome  il  était  l'objet 
^de  cette  admiration  qu'il  avait  si  justement  mé- 
ritée; les  princes,  les  amlasaadeurs  de  tous  les 
pays ,  cherchaient  à  l'approcher,  et  il  semkilait 
on  roi  au  milieu  de  la  société  qui  l'entourait 

Un  soir,  il  était  chei  la  comtesse  de  Bathyani, 
la  seule  femme  qu'il  eût  jamais  admise  à  son 
intimité,  lorsqu'il  se  trouva  si  gravement  indis- 
posé, qu'on  fût  obligé  de  le  transporter  chez  lui. 
Le  chevalier  Carelli  lui  donna  ses  soins  ;  mais  le 
31  avril,  à  onze  heures  du  matin  environ,  le 
prince  Eugène  fut  trouvé  mort  étoolTé  dans 
son  lit.  Souvent  depais,  dans  sa  mauvaise  for- 


I 


tune,  Charles  VI  i 
l'Empire  a  âoac  p 
Ce  grand  eapitainei 
fortement  coostitné. 
féeergie  de   sot 
exempt  des  fUMeuei  < 
beaux  caractèrea  :  1 
pas  pins  dinflneoeb  i 
avecleaoel  d*ailleimi 
eut  I        dVin  trait  dA 
1      Buc      sionrt.  i 

H%K»ai  I     ■._ 

son  génic^  ■•  ^ 
du  petit  nombre  ua 
septième  siècle,  ont  ^  i 
la  guerre.  Napoléon,  don»  i 
tière  ne  saurait  être  aosp 
Tnremie,  du  grand  Frédé 
des  ehefe-d'ooiTre  ti 
du  prince  Eugène,  [i.  «<» 
G.  du  M.,  aree  addit.] 

DaiDoot  et  BouMet.  Hinûirm 
çinê,  -  Ferrari.  De  ÊUèmM  foCff 
UiaMre  du  primem  Bmçémm.  «>  Im 

eu  prinet  Bugémm 

BUoèiiB  on  m 

grec,  né  à  Corfoo^en  i/in, 
en  1806.  Il  étudia  en  Grèûs.  ar 
Cozane,  Janina,  et  ftit  ap| 
l'école  du  Mont-Atbos  et  as  < 
s'efforça  d'initier  sa  |       i* 
lettres  et  à  l'esprit  ék>  \      « 
contre  les  attaques  et  wa  i 
adversaires.  «  Je  n*ai  qoe 
Athos,  dit-il ,  dans  son  o 
mier  livre  des  GéorgU^UBm  w 
qu'après  avoir,  pendant  eina  . 
constantes,  de  fiitignes  et  de 
fonder  un  collège  que  j*a« 
j'ai  dû  reconnaître  qoe  Wmb       i 
superflus.  »  Il  voulait  qoe       «i 
la  persuasion ,  et  reeoni       ■ 
théologies,  l'une  intuitive. 
n'admettait  par  Texami 
d'être  discutée,  d 
philosophie  dans  1' 
sans  blesser  les  susoei 
avoir  visité  Cons 
tiennes,  en  1767  ,  u 
Leipzig,  pour  y  surrei       I 
gique^  déjà  inoompln 
reproduite  ail       i.  I      i/oo. 
vresdeJoi     nam  ne,  et 

tion  une       Je 
Blemmidès.   Il  pumM   ^ 
d'autres  ouvrages ,  tels  qb        r 
ranee  et  un  Essai  hulotmp^  tm  v 
U  Partage  de  la  Poloqme , 
Leipiig  U  traduitil  e 

gner  sur  les  matur 
par  Catherine  II,  il  •«&  «neve  | 
au  siège  archiépiaeopsl  de 
son.  C'est  dans  cette  ville  qt 
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EUGÈNE  — 

■  triomi>his  n  hni«rt  «t  mlon,  (wor  II 

l*C4illi(Tliie««"li-ox  ïrmp-wa  : 

venue  les  munli  Ctuclu  (rimiimatt  et 
trrnibli^  sur  va  Mfit  cnlIIlM*.  > 
xK»  de  D^ne ,  le  mtntc  de  Séfur  tt 
«rbeii,  i|u[  nuonipagiulenl  Calliwiiio, 
uKirliumquif  tlTo^unlll>llailMiBtM,llun' 
:«■vp^*UlleiI>lv^|•^«laI)mfl«tlvu>«  pour 
]  de  r*Hi«rln«i  «t  cVI  i1d«I  queVRo- 
MqiiBl'*r(;tli-lrl<>m|>licmu»U!qurl|>uu 

IM  dn  brull  et  d'éiixii,  illl  M.  de  Mir- 
iiirunilUlic|u« tnal triduitlEugHia  Bol- 
ilirWlin'ud  |irr«i|u«liHitf«lniUni(Uiis 
.  d«  ILuniiH:.  Outre  de  nuinbreUKi  lr>- 
[t'ouvragi^s  di^  iiiatliéinitiquei,  d'utro- 
dt^  lilliTdlure  ancieniie  et  iiHxlerm, 
lui:  •tiWHOi  'Aôoliexia  (RécréalloU 
aeti,  eo  grec  iDoderMi  MoMxia  ;  — 
«pi  iCSivauia:  (Cun«!il»  pour  bien 
P<>UTi>lHHiri; ,  1804;  — Ta  «ptnena 
nf4i(tU|itnk>ni<tc  PliilanuiiliM  )  ;  180i>i 
•hor'Sliii^oram  Or-içIntidamittAela 
I  Jablaaovtanm .  l'^JI;  —  De  Zuhu 
Mj  dtiignaHdattttoniâ^  Ivm  (f«  er- 

■  y.  DobafTO  m  flntiua  grcracom- 
bu»  le  mftiierrcudl,  inMiievpuque.  1>« 
lllrei  titU-ratrM ,  l«  plus  éinineiit  et  le 
ble  i»i  lu  Imlui-tkiQ  ea  fera  grec»,  et 
}]<'  lie  I*  \Au>  brlle  inliquilé,  dei  litor- 

■i'-  Vl-nri.lr  ik'  Vir;tiie.  Hidli-mnt  ainsi 
3'nl  .111-  .iii|>.iTi<iiiiil,  J.'it.  Ruiisstaii, 
i-ie  ■.!■-  r,.ii(.ili.>  (  ;.c  VoJJf],  faisaildire 
eiil  «  un  >,i>.iiit  :    Je  tMiaille  acluells- 

mi'llrr  in  i-'rs  prca  YEni'utt  de  Vir- 


>.  Hul^Bi- 


illinn.  di'rliiS'  a  ['.ii.-iiLkJn.  Cul  inrjirimte 
de  (.'jUi-tiii.',  .iii'f  luvr.  h  Sainl-Pé- 
,  en  4  *ul.  in-W  ,  1780-31- 

,rnu.,..*:t.ioJ..IU(fr.,nr.r„.(,l  ii  f,n 

S.f.    DlfHlT. 

AB   DP.    flurutaiitia   (  l'iiuce  }. 

Ui*.%rs  (FÛYi.'.iv^:!,  (iifil.tm  (f«, 

■  U  »«;iioli'  !"■  du  ili'ii\ii'i"i'  w*cl* 

ir  dlrtli''nni'.   \iiii,  ciMili-MiiBiijiiii '■Ipro- 
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Ttt  ilffbrtdo  mtitndi.  rt  terinh  la  btSU  Dt 
Ordiiir  libromiH  «uorwni. 
u>lirn.  te  unikoia  «nâtMt.  viii,  ■.-))(  OMn«^1 

*Kr6K<iicr»,  thei>1o(d<!n  gre>e,  TiT*lt  ritu 
U  pmiiière  partie  du  iiuiiiilèm»  siMe.  Prtnt  dt 
Ji-8n  £i>i;rniciM,  ciïltbri?  tcririln  ecclMiuilque, 
drini  li«  ouvnKM  Dont  prrdu*  •w  ilu  imùna 
n'ont  pBi  «lé  impi-inrfa,  EuRnilcii*  ciutitn«aça 
par  eniej^^ner  la  riHHorii|UB.  Soagnad  uvnIrH 
ti)n  éltKiuenïe  l'éle*irei)l  aux  premières  diRrimn 
dn  Iteliu,  et,  yen  U3n,  U  «uccMa  à  Joiqrti 
Mir  le  K<AgR  ut-iiii^aofltwl  d'C|>li«8r.  IMw  aoa 
plustanl,  H  accoinpatina  IViTiprrvur  Je«a  PsWo- 
luttueau  Mndla  de  PlorMicc.  Son  rAlc  rui  d'ao- 
Uol  plua  linpoi1aiit,que  ■wo-teuleniail  il  r«prii> 
«rntati  ton  dlurtav .  mai»  i|u1l  aginuii  aiuid  tu 
nom  den  patriarche»  d'AnlliM'lM  et  do  Jtlrutâlem. 
litVi  dfWamr  dm  droits  de  l't^lu  lU-Mijue,  ad- 
TrnMlrc  nnn  moins  ardent  dea  prétantlnn»  Je 
I  '  Église  U  Une,  il  «outint  u  muse  aire  uno  pai- 
■ion  qirt  tiiuchait  prMque  i  l'eilravaipini^R,  l't 
ni^rila  d^r  la  |i*rt  de  aun  compatriote,  réli!i;ant  et 
tmiAM  Iknurion,  l'ApltliAtR  de  mauvaU  r-'prit 
(■«udaîiu»).  A  ta  fin  du  candie,  qDmd  les 
autres  évtquea  coaientirenl,  sur  l'orilre  de  l'em- 
pereur, -à  rwunnaltra  Im  préloaliana  du  pape, 
EiiKenlcu»  aeul  rrfuM  «iMtlnAncnt  de  «igner  Ma 
actes  du  concile;  ni  conteils  ni  nimacn  ne  pu- 
rent ie  faire  retenir  sur  t*  diiteniiinaUun.  A  uo 
retour!  Cua->tanlinople,  If  peuple  le  nN^utaree 
dea  tranaiwrtt  d'unenthouslaame  inwniit.  Tnot 
le  reste  de  ta  fie  fut  ooniacré  à  lutter  contre 
ri'Vli»p  I.-illni' ,  et  II  put  prévoir  en  mourant  la 
rupture  d'une  unIoB  qui  puutail  seule  assurer 
k  l'tmpire  dOrient  quelques  aanées  enwre 
d'exiateoce.  Sur  ton  lit  de  mort,  en  1447,  il  ad- 
jura aulenne|]«menl  Ceui^es  le  Scolaire  dd  coo- 
liouer  la  lulte  contre  les  Latini.  Geurgea  ne  se 
conrorma  que  trop  fidtlt^menl  aux  paroles  de 
son  coreiii^nnaite,  dont  il  pronon(d  roraiiou 
funflire. 

Les  nomhrrux  écrits  d'Eogenicus  se  rapportent 
aatiirelletnenl  à  ta  polémique  contre  les  Latîni; 
et  contre  Ici  prélats  grecs  ifiii  leur  étaient  favo- 
raljles,  tels  que  Jo>ep1i  de  Méthone ,  BeS'^rlon 
et  autre»  ;  U  plupart  sont  restés  inédits  :  un  en 
truiiïiTa  la  liste  dans  Fahric.ius.  Nous  indique- 
rons snilement  crut  qui  ont  été  imprimés  ,  sa- 
ïoir  1  J.é//ra  it  Vtmptrvur  PalMIoyue,  dans  la-  ■ 
quelle  il  préiienl  les  Greca  roatre  le  concile  de 
Florence  et  etpose  Ici  Intrinues  des  Latins,  Elle 
a  été  Imprimée  avec  une  tn  lurlina  latine  et  une 
ré|Kin>«  par  Jnsefih  de  MéUtone,  dans  l.abba, 
Ciini-iUit,  ïol.  XIII,  p.  677;  —  une  f ircu/nlra 
sur  In  iMtme  ■u)i-t,adm»ée  à  toute  la  rlirélieat^ 
imprimée  avec  imerépunsede  Gré^iiinli' prolo- 
ijnu-lle,  dans Ubbe. Concilia, tul.XttI, p.  '40: 
—  un  foif*  tT  des  lujrlt  lUurgtqun,  daiu 
biquel  l'auteur  défend  le  ponvolr  spirituel  (tn 
CbTKé,  ni  impriidé  dans  les  Litvrgtir,  p.  138, 
tdlL  de  Parla,  IMO;—  UM  Prq/euiOH  Ot  /M, 
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dont  lin  fragment,  avec  traduction  latine,  est  im- 
primé dans  Allatius,  De  Conspusu^  111,  3;  — 
une  ft(*conile  Letfre  à  Vempereur  Paléologue 
Aildtius  en  a  donné  un  fraient,  De  Sytiodo 
octavùf  14,  p.  544. 
Fabrlrliis,  Bibdotheea  Crœea.  —  Cate,  Hlstor.  Ht. 

*KfT4iB3Kirs,  préfet  du  prétoire  dans  l'FinpIre 

d'Orient,  en  547  ou  5'n).  H  mn-Ht  un  rdit  con- 

eemant  les  comptes  des  pnblicains.  Lot  édit  se 

trouve  d.?ns  les  Erf\cfn  Pra'ferrontm  prxtorio. 

r>:ener,  firsehi^hte  dtr  IfoveHen  JutHMmntt  p.  ISi. 
—  Zachans,  jtnrcâota,  p.  Ml. 

*Ei-GE?iiU(i,  médcda  grec,  vivait  probable- 
ment vers  le  premier  siècle  de  Tère  chrétienne. 
Gaiien  donne  une  de  set  formules  médicales  ) 
Gariopontus  le  cite  aussi  :  ce  qui  prouve  qu'au 
onzième  siècle  on  possédait  enoore  ses  ouvrages 
ou  qu*on  avait  sur  lui  des  renseignements  qui 
nous  manquent  aujourd'hui. 

G.illen,  De  Cnrnpoi,  MettUam.  tec  loeos,  VII.  •.->  Ga- 
rloponltin,  IXe  Febr.,  7. 

*  BUGÉON  (  E\r(étùy/  OU  EOyoUcov  ) ,  de  Samos, 
on  des  plus  anciens  historiens  grecs,  vivait  vers 
500  avant  J.-C.  Il  ne  nous  est  c^nnu  que  par 
une  courte  mention  de  Denys  d'Halicamasse. 

Deoys  d'Halle  •rnassi',  Jua.  de  Thuc^d, 

*BUGÉsipPK,  géographe  grec,  vivait  vers 
1040  de  l'ère  chrétienne.  On  ne  connaît  rien  de 
la  vie  de  cet  auteur.  Il  avait  composé  sur  les 
distances  des  villes  dans  la  Terre  Siaînte  un  ou- 
vrage dont  Allatius  a  donné  une  traduction  la- 
tine dans  ses  £u|i4i.ixtd. 

SoBtlh,  DUHonart  qf  (ireek  and  Roman  Biographe, 

BVGIPPirS.   Voy.  ÂCCOHAIIBOIII. 

BrGRA!«!iirs.  Voy.  Eicueir. 

^BVGRAPHirs,  {grammairien  latin,  vivait 
probablement  vers  la  fm  du  dixième  siècle  de 
notre  ère.  Il  a  écrit  sur  Térence,  et  princli)ale- 
ment  sur  les  prologues  de  cet  auteur,  des  notes 
fort  peu  lm|K>rtantes ,  publiées  pour  la  première 
fois  par  Fat?me,  Flon^nce,  1565,  ln-8';  réimpri- 
mées avec  des  additions  par  Llndenbroglus , 
Paris,  t.î02,  in-4",  Francfort,  1623;  et  |)ar  Wes- 
teriiove ,  La  Haye,  1720,  in-4*  :  elles  se  trouvent 
dans  les  éditions  les  plus  complètes  de  Térence. 
Il  exi.<<te  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  un 
manuscrit  intitulé  Comment um  in  Ttrentium 
et  portant  le  nuin  d*Kugraphius;  Undenbmgius 
le  Jugeait  indigne  d'être  publié. 
Smiih.  Dictionart  of  Crtek  mnd  Homan  Btoçfopkff. 

ErGVBixcs,  surnom  de  Jénimê  Àecoram* 
boni.  Voy.  AcconAiiBO!<!. 

^ErGTPPirs,  h.i«iographe  latin,  vivait  m 
commencement  du  sixième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Abbé  de  Lucullano  ou  de  Saint-Severia  . 
près  de  Naples,  vers  51 1 ,  il  écrivit  la  vie  de  saint  , 
Sevrrin,  et  la  dédiais  Paschale,diacre  de  l'église  de 
Romer  ^(/  Pa^chalhim,  dtacofium,  VUnSûHcn 
Severini^  IS'oriconttn  opostoli).  Cette  vie,  pu- 
bliée |H>ur  la  première  fois  par  Henr.  Canisius , 
Andq.  l.ecL^  t.  VI,  p.  453,  Ait, réimprimée  ptr 
Suriusdans  la  seconde  éilition  de  ses  i4(7a  Sancf.^ 
\\\  S  janvier,  et  d'une  manière  bvMooup   piM 
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complète  dans  les  outret  dt  Wév. 
scii  Opéra  hisioriea  ei  pkM9fti,\ 
profana;  Wurwiibwg,  1681,  i»M. 
dore  de  Séville,  EDf^fi|ito 
Hègle  pour  les  religieas  de  «■ 
n'existe  plasan^iounThal.  Od  ai 
cet  Eugyppius  avec  le  suimL 
ave.  HUtoria  tUermrim,  t.  Ml  H. 

553  de  l'ère   elitéCieime.  ll>ffte 
KugypphiftëtaK  un  prêtre 
dahs  la  Ifttératare  proAttS» 

versé  dans  la  lecture  des  ~ 

la  demande  dfl  Rendtfii,  é^é^êk 
des  extraits  des  Peoaées  et  des 
saint  Augustin,  et  en 


visé  en  trois  cent  trente-MltéhMiMifl 
tula  ce  recueil  T^Aesotim,  et  Is  Êtk\ 
vierge  Proba.  Ce  Thetamrâihêà 
BAle.  1542;  Venise,  1&43,  ta-M. 
Cave,  ÊiM  lU.,   I.  I.  p.  au.  —  ttasi 


de$  jiMtnn  McrSH  m 

BUHiMfcnB.  Foy.  É 

*  BraoDVS,  aftaaoU  do  fi 

Sévère  et  prfeepiear   é9 

ftrome,  Euhodia,  «vaK  Hê  In 

commencement  da 

tion  de  son  élè^,  il  trama  la 

ministre  Plautien. 

combla  Septime  Sévira , 

témoignait  Caracalia,  n 

à  mort,  en  311, 

d,  probaMemeat 

bienveilUttU  à  l'^^prd  de  Getâ. 

dit  que  le  jeune  Antonia  < 

du  lait  chrétien,  il  fait  allaaISB  * 

dant  d'Ëuhodui ,  car  oa  ■ 

croire  que  œ  dernivoa  aa 

tiens. 

Olon  Ca4»ltta,  LIXVI.l^  «i  UCKVU.  L  - 

âH  Srap.,  ciy .  ^ 

KCLÂLIB  (Sainte), 

dans  la  Lusllanie,  alora 
subit  le  martyre  en  eette 

le  12  décembre  303  on  3M. 

famille  illustre  et  chrMettae.  Dès 

enfance ,  toutes  ses 

la  H'iigioo  et  la  gloire  île  soufftv 

de  la  persécution  générala  

mien,  les  parents   d'EuUlie,    4|d 

douze  ans,  redoutant  les 

«leur  de  son  zèle,  la  eoofinèreni 

son  de  campagne  qu'ils 

rida  ;  mais  cette  pr^esntfdn 

jeune  fllle  du  martyre  auqnci 

nuit  elle  s'échappa  do  la  retraîle  aà  aa  h 

csrhée.  Par  des  chenih»  drlourafc. 

dit  à  la  \  illt^,  et  se  présenta  au 

taniei  elle  conunenfs  par  loi 

au  sujet  lies  ordres  qa'ii  v 

Tadonition  des  riieax  da 

>  avait  là  drh  idoles  ctdtt 

les  Bsarifiosii,  elle  lai  iHa 


K» 
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a.  Lr  pr^ri  lldM  d-ibo>d  de  Vàptlmx  M  An 

per«ii»iltT 

HhxHmIMi 

mil  EulaliB  lui enehk au liune, 

lt,.J.,-i,..  ( 

n  Imla  alort  .ta  TriMre  ton  upl- 

tin-M  par  1 

1  torturw  :  rt  mmiM  elT»  y  i* 

n  4'f.|[li«- 


Il  Ml 


Il  rm  hrûUf  Tlo*.  BIro 


I*  iiu>rqau  i>«nM,  et  potannnxnl 
a»  11'  omdlp  d'tltlrr,  l'intHir  hnptilral*  »«i 
%at\\f  In  rhtétiriiK  niunilfat  «o  (ttiunlrif  II 
r*t(iitii.>ti  rll*  pn)Ttuiiu<rjil  métnc par  ka np' 
irteirM'iil'  di^  Inir  tMi'.  tuUlie  ■  #(#  caDonlié*. 
la  lui  «tlrrrM  t  M>>rii1a.  lUm  mr  ^lu  dool 
:Ul*l  rrpiiuilt  Mr  Hw  tombeau.  tM  lui  a  Bl- 
rtaws  d'i  niiracks  fii  tiimr  dra  tiabitanls  de 
Ite  iilli'.  Iur«  di'  riotawin  it»  VamUlM  H  dn 
Uê  ■h'i  <^>lli>.  Iturci'lon»  pnUrnilalt  unil  po»- 
der  |if>  ri-l<((Uf>  d'une  naintr  KuIiI^p.  rifmt  la 
frtiAf  •'<!  l'Ili'iiipQl  inakiitue  *  dl*  di^  uInU 
ilahc  <lr  Minila,  igur tpMi<|uea «critalni pn'Mi- 
eut  HVfi:  rttiwio  qu'il  n'j  ™  «Il  qu'an*. 


eut  di>  ciaquième  ulteln  da  l'ère  dui'Uenne. 
-n'  treliidiacrr^cardioal  {«r  lonoc^ul  t".  Il  Ail, 
r  la  pMleclim  de  Sjiiunaque,  Alu,in  4IN,  pape, 
I  op|H>!illii>D  atw  saiul  Bonlface  I'''.  L'ein(«- 
ur  llrinuriu*  invalida  wIlrf'IralInnii^lcanBinM 
Ile  di'  uiol  Bonibc^.  Bnlalîui  quitta  Rome, 
dMinl ensuit!!  éï&iuode  îl*(ii. 

' -■  -    7111.  rffllMr-,  )>™ii/»(,  t.l.».  w. 


En.-i 


ndrt 


iiV  f  hil<inii<lor 
ii:irit  J  .c.LpjeuDa 
iiij'ii'  rtleia  Jani 
I  ■!■■  rl^haufhc,  c»- 
'ir.iil  |>u  d«^  bornpi 
l'.ant  de  rmHUialtre 

IV,  LpiphaM.  »w 
c   et  de   Pslesline, 

ilano  une  guerre  d^Mt- 
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françaladan*  onc  gtiTore,  <!oiiI  II  nepinllplut 
e\ittrr  que  dnq  exemplairri,  foui  e< 
Prince,  p| dont trui*  «tint  IParl«  OnclleuneMl- 
tliinilea»»emorMd'&ileri«plf((eldei»«3,enp|at- 
allfniaail.nuiliion  n'en  eonnall  |iaadV\einplitlrel: 
si  Ole  eiUUll,  «IIb  tervimil  peut-être  ï  praimr 
que  Tlwna*  Humef  e^l  nua  pas  l'aulMir.  malt 
aeutemanl  h  ImluutMT  da  m  nininn.  ta  pluo 
andennr  Mltlon  dont  reilitenee  mII  certaine  e«t 
ealla  de  fttraahmirK,  \!,\9.  Int*  i  Vnn  rlll  Kn- 
Iniiptrge/.-eneeat  en  allemand,  tien  parut  d'au- 
tre*,* Aiigi^urien  IMQ.ln't",  et  t  SlraMmuru 
en  1 U3.  Quand  la  réforme  rcli^knie  eul  dlelaé 
l'AlliqnaKM  en  dCux  bectp* ,  chacuM  d'elle»  6*1 
«iM  F.olenaplf^el  particulier.  On  Iradulill  UmlAI 
les  avealureu  d'Euleniptcf^  en  «m  luliw,  anna 
le  iHm  lie  tHalomii  tpftutunt,  allni  frWM- 

phllt    Avnxin.r  ilHttltim ,  Vt  Tftvt    SaM, 

Utreichl,  Ift&K  et  iMa,  la-H";  pula  tn  proaa  : 
HoctuK  SprcHltan,  compilai  fin  umiiM  rm  MU- 
moraMrt  «orltufiie  «I  tiHiniralnlrt  Ttli  Sn«*- 
niei.  .  ab  .€yid.  />«rinN(fm;rniiKi(an,  itBT. 
iR<H".  Itni  traduetlnni  (rantalvi  tannx  Inipil- 
mlMaParia,  IUI.In>«*)  *  l.pn,  lA^O.  in-ifli 
à  tlrleani,  ib7l,  In-I};  t  An»er>,  l&7e,  1n-B°. 
<M  B'taconnin  paidu  17*  altcle;  nalaaucanl- 
mwflameal  du  dK-huill«in«  partit  net  Whtf- 
;ietf«f ,  (M  M  Die,  Ht  «m  fait*  et  mnttUlMnt 
fintuu  par  tai  fattn,  et  di  ^i-anrf»  pTtMn 
ifM'H  a  me*,  lnjiirlparlt'  foHntM  «eie/nltie 
ftvai;»er,  trail.  du  Oamind ;  Jtoiiia,  1791.  in4-. 
Depuii  on  a  autneut  r<tni|>rini«,  parmi  lea  IItkv 
de  la  Bibliothèque  Blnie,  la  V<r  Hn  Ttfl  Vif- 
pirtltiTTO^nn  Pari».  tn-B".  nnn  date.  Soui 
celle  rorme  on  le  T<>ltnpTi[iia  fréqueminenl  en 
AtlPinagne,  pareiemiile  Df  winler  rmlnudmt 
Eulfntpiegti  ;  Cuhwie  el  ^uremUrg,  «mi  data. 
Daos  ce  pey» ,  ua  lui  a  fait  aunoi  l'bunaeur  de* 
plus  Mie*  ndilion*  :  Cfben  unit  MMimugrn 
drt  Tilt  Euknipirgeli !  Ilreslau,  1770,3  ruL. 
atec  Ag.;  —  Uhrii  viii  nonilrrhiirt  Thaln  nU 
Eultiupurnelt  s  Pra^e  et  Vienne,  1786,  tit^. 
Sofia,  on  en  a  Wl  de*  ImlUIiona  i  an  l«71  M 
pnUia  A  Durdrrohl  un  KrmtclUT  VItttifitgl. 
Mti^'  ciHiIre  les  ciUioJiqiMa,  et  «n  173e  un  Al- 
lemand  St  (larallre  l'Sul*ittptfç«l  /Vwiifal«. 
[  DKFftM,  A'nr.  da  a.  du  M.  | 


BDLBK  iUonard),  ctàkbrt  inalliitNalkiru 
allcmaud,  ni  A  mie.  le  li  »sn\  1707,  murl 
le;  b^lpnjbreI78a.  Son  pire ,  Paul  isler,  (iw- 
leiir  ciUrioUte  du  >illaiw  de  IliedMn,  puâw^- 
dail  de«eonni>i*aaoc«s  eiflodue*  dans  lae  loalk'- 
matiquM,  qu'il  aiait  ■'twliMsi  tuiia  Jacqnra 
BenHiullii  il  ta  euarinni  U't  «Hi^iaenU  i  km  Ui. 
quoiqn'il  le  ileatinïl  à  la  1IuS>1uiih-.  Loraque  la 
jeune  Ealer  DjI  earoji'  h  runireralUde  lûla,  U 
(tail  en  étal  de  luiTre  le  uiurs  de  Jean  Ber- 
noulli.  Sun  appliulino  et  «es  heurruMi  ittopod- 
tkHU  lui  iiK^rilrrvnl  Ucnlâl  ï:mi\St  d«*  dai\ 
lils  de  ce  c^iètirr  profi^ueur,  l>jfliel  el  Nicolat 
j,  disciple*  el  d<i>  cinul^  de  leur  pire. 
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Le  Révère  Jeun  Rernoulli  lui-même,  cliarmé  àiis 
pn)(;rèsde  son  élève,  voulut  bien  lui  donner  cha()ue 
semaine  une  leçon  particulière,  destinée  à  éclairdr 
les  difficultés  qu'il  rencontrait  dans  ses  lectures 
ou  dans  les  cours  de  ses  maîtres.  Cette  iné- 
tlkode  excellente,  tout  en  excitant  le  jeune  étu- 
diant à  faire  cliaque  jour  des  efîTorts  nouveaux, 
rcmfvéchait  de  s'égarer  dans  des  reclierches  sans 
but,  ou  de  s'arrêter  devant  des  obstacles  insur- 
montables. Il  craignit  un  moment  d'être  enlevé 
à  ses  études  prcrérées.  Son  père  Tobligea  de 
quitter  les  mathématiques  pour  la  théologie; 
mais  enfm  il  le  laissa  libre  de  suivre  sa  vocation. 
Euler  justilia  bientôt  cidte  confiance  par  un  suc- 
cès hnporiaut.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris 
venait  de  proiMiser  un  prix  pour  le  meilleur  ou- 
yrage  sur  la  mâture  des  vaisseaux.  Euler,  alors 
Agé  de  dix-neuf  ans,  concourut,  et  obtint  l'ac- 
cessit. Le  prix  fut  remporté  par  Bouguer,  géo- 
mètre habile,  alors  dans  la  force  de  son  ta- 
lent, et  déjà  depuis  dix  ans  professeur  d'hydro- 
graphie dans  une  ville  maritime.  Euler  se  pré- 
senta en  même  temps  pour  une  chaire  dans  l'u- 
nivorbité;  mais  cette  place  se  donnait  au  sort, 
et  la  chance  ne  fut  pas  favorable  à  Euler.  Ce  fut 
moins  une  perte  pour  lui  que  pour  sa  patrie, 
car  il  trouva  bientôt  un  brillant  dédommage- 
ment. L'Académie  des  Sciences  de  Saint-Péters- 
bourg commençait  à  prendre  une  place  distin- 
guée |»arini  les  autres  su(.-iétés  savantes  de  l'Eu- 
rope. Catherine  T',  fidèle  aux  idées  de  Pierre 
le  Grand,  avait  ap|)elé  dans  sa  capitale  plusieurs 
savants,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  frères 
Bemoulli.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  inviter  leur 
ami  à  venir  les  rejoindre.  Euler,  accueilli  avec 
faveur,  remplaça  en  1733,  dans  la  chaire  de 
mathématiques,  Daniel  Uernouili,  qui  retournait 
en  Suisse.  La  même  année  il  épousa  M"**  Gsell, 
sa  compatriote ,  tille  d  un  |)eintre  que  Pierre  le 
Grand  avait  amené  en  Russie  au  retour  de  son 
premier  voya^ze.  Quoiqu'il  eût  trouvé  à  Saint- 
Pétersbourg  une  position  avantageuse  et  le  bon- 
heur domestique ,  Euler  sonlTrait  de  vivre  sous 
un  gouvernement  des|K)tique  et  violent.  Aussi , 
après  la  mort  de  Riren,  en  1741,  quitta-t-il  avec 
empressement  la  Russie,  pwir  se  rendre  à  Berlin, 
où  l'appelait  le  roi  de  Pnisse.  Présenté  à  la 
reine  mère,  il  ne  répondit  que  par  des  mono- 
syllabes aux  paroles  bienveillantes  que  lui 
a<1ressa  cette  princesse.  Comme  elle  s'en  éton- 
nait :  «  Ma«lame ,  dit-il ,  je  viens  d'un  pays  où 
quand  on  parle  on  est  perdu.  •  Euler  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  de  Berlin.  La  princesse 
d'Anhalt-Dessau  voulut  recevoir  de  lui  des  le- 
çons de  physique,  l^  roi  de  Prusse  remploya  à 
des  calculs  s«ir  les  monnaies,  à  la  conduite  des 
eaux  de  Sans-Souci,  à  l'examen  de  plusieurs 
C4tnau\  de  na violation.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions, Euler  apprit  l.i  mort  de  son  père,  en  1760, 
et  s«'  renilit  k  Krancfort,  |MHir  y  recevoir  sa  mère 
et  In  ramener  à  ÏU»rlln.  En  ITCO,  |)endant  la 
guerre  de  S«*pt  Ans,  les  Russes  pénétrèrent  dans 


le  BrandeboaTg  et  pfllèr 
tenait  à  Euler.  Le  géiiéi« 
troit  de  cet  aoddeot,  n'enipfeMt  m  i 
en  faisant  payer  le  doumnsB  à  ■ 
périeur  à  sa  valeur  réelle.  L1 
betli ajouta  on  don  d«  noÊÊnt 
indemnité  plus  que  «  i 
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veau  au  climat  ax  de  II      ■ 
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prévu.  Il  conserva  oepea 
tinguer  de  grands  caraetè  a 

doise  avec  de  la  craie;  an 
piaient  ses  calculs ,  et  écrf 
Si  Ton  juge  par  le  nombre  «»  | 
travaux  qui  remplirent  la  dpt»i«a 
vie,  «  on  pourrait  croire . 
Tabsence  encore  pins  i     i 
tion  et  la  nouvelle  éne 
forcé  donnait  à  toutes  waé 
plus  gagner  que  raflnîhliwu^        . 
pu  lui  faire  perdre  de  fi  »,  ■■«  i 

le  travail  ».  En  1777,  la  ^         M 
bourg  éprouva  un  incendie  icr 
gagnèrent  la  maison  d*Enler.  i 
Pierre  Grimon,  apprenant  le 
tre  compatriote,  pénétra  jna«|H  • 
sur  ses  épaules,  et  le  sauva  an 
La  bibliothèque  et  les  meubles 
consumés,  mais  ses  mannacrita  im 
par  les  soins  du  comte  OrlofT. 
rimpératrice  l'indemnisa  la 

qu'il  venait  de  faire.    P^i ^  ^ 

qui  suivirent,  Euler  conserva  I        > 

tés,  et  continoa   ses    tra* 

même  en  ap|Mrence  tootea  m» 

tembre  1763,  après  s*être  amobv  ■ 

une  ardoise  les  lois  du  mt  ml  ^ 

des  machines  séruttatiqi 

récente  occupait  alors  toi 

avec  sa  famille  et  avec  1 

les  plus  distingués,  paria 

chell  et  des  calculs  qui  en 

Peu  de  temps  après ,  il        ^ 

avec  lequel  il  badinait  en  or 
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1,  pour  la  pri< 
K»  tlomeBtiqi 
■ieDt  e\Ki  lui  : 
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kilé  de  nururs  doat  ■■ 
sïjit  ilonai'  l'exemple. 
l'HP,  il  rtswinblaU  Iwit 


s  <'t  ceux  lie  sa  Htjt» 
I  k'iir  liuil  un  cbapltre 
Fois  iccumpagnait  ixtte 
.  Il  étsU  Irès-rdigieiix, 
ii'iil  le  caltlaïiinw  rigide. 
iDuing  île  souci  que  lui 
ur-proiire.  Jamiii  11  m 
s  rttrouvrrles ,  et  il  (iil 
ri;  raloir  Mlles  dm  ao- 
sirn  t^  ievnr*»e  le*  lu- 
.1  qu'il  uvait  r^n'l</# 


[1  él»il  plein  'I?  vivadié,  Jil  Kormer, 
le«  saillira  prriielurllrs  et  altnati  la  plai- 
;  mais  je  ne  nar.lie  pas  qu'il  ail  tamaia 
d'aucun  ouTtage  d'rgpril  et  de  goOl,  ni 

>uil  plu  t  la  reprAvenlation  d'aucun 
t,  eiceplé  relui  des  maduoaetlvs  le* 
urdfs,  auquel  il  cnurail  avec  empresw- 
t  i|ui  fiiall  «on  allrntioa  de*  heures  ax- 
le  Taire  plmf-r  de  rire.  > 

■Tait  étudié  nr»quc  toutea  len  bna- 
'  Il  plijitique  ,  rinatomie ,  la  clilinie  K 
«que.  Dans  les  indlti^rnalique»', il  n'eiil 
lupërirur,  au  dii  liurlième  ùède ,  et  il 
^u\  que  D'AleniLcrl  et  La^frenfe.  n  Eu- 
Condorcet,  fut  mi  de»  homme»  let  pliu 
^t  \ti  plu9  pviraurdinatrea  que  la  nature 
aï.»  produits;  son  nfnio  fui  ég.ilement 
des  plus  grands  rlTorls  el  du  truf  ail  le 
utenu:  il  miilliplia  «es  productions  an 
ce  qu'on  eOt  o'-v  altmdre  drs  fufM  hu- 
'[id.ml  fui  oriiiiual  dans  charune. 
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Enfin,  par  une  ilrstîn^  malheurruae- 
)p  rari'.  Il  rpiinit  et  meril»  de  réunir  on 
presque  <an<  nuai^e  1  une  Kliirre  qui  ne 

fut  !•'  plm  ft^ronrl  et  le  plus  laborieux 
lOls  ilf  siin  temps  Sm  Iruilëi  et  an  ttié- 
kM  fxi'fiinfinfHl  uumbrrux.  Pu»  en  a 
I  liste  riMiipl^le,  Suu»  iniliquerons  cem 
été  impiinii's  si'pari'mcnl .  en  donnant 
r1eaual)st'd('<  |i|ui  ImporUnt».  Lesou- 
Hiblies   .-•>|>ari^m<'n(  snnt  :    Dltiertalio 

<te  itiiio;  lUIe,  17Î7,  in-4*  ;  —  JUe- 
\ ,  sivr  iii'itiri  scirniia,  analgttce  ex- 
Sainl-J'i'I.T-lMur]!,  1736,  I  loi.  in -4°. 
ie>t  le  pn-iiii.'i  -.,md  ouTragp  uO  l'ana- 
été  applir|ue-  3  \fi  icience  du  laooTe- 
-  Einlfiliin  I  in  dif  Ani/imeltt  (fn- 
Ml  il  l'Arilhm-  li'iue  .<  :  Saint-Pétersbourg, 
fol.in-8°;—  l'iilamen  noBxT/trortm 
;  Saint-P«d-lXiurK,  1739.  in-r  ;  — 
M  iHFtn-rn  ■■  'ri'-'is  r'irvai.  mnjimi 
it  propruhdi'   ijutiilenles ,    ime    40-  , 


lut\o  problanatit  Impertmetne* ,  latUsima 
leniu  acerpU;  Lauitone,  1741,  In  1°.  tttn» 
rrt  onrnfff,  qui  est  un  des  pins  beaux  monn- 
meal»  de  «on  RiHiie,  Eulei  ItonT*  une  mfUiod'' 
générale  pour  déterminer  le*  courbci  ou  la  •uf' 
faces  pour  leaquellea  cerlalnea  loncliona  IndéS- 
oieH  sont  fiai  grande*  ou  pliu  petitea  que  puw 
lootea  te*  autres.  Cri  i[n|<ortanl  prubléme  n'a- 
vait refu  quede*  mluliona  ptrllfllc»,  parmi  Im- 
qoelle*  on  remarquait  surtout  d'Ile  que  JacqoM 
Bernoulli  avait  découverte  pour  U  question  dca 
l»op<hiiné(re&.  Ëul«r  dévela(i|u  la  inélhoile  qui 
ne  cachait  auuace*  solution*,  M  la  rMiiisit  en 
forniult!*  içéneralc*.  Pour  trouier  cm  rormulca, 
Il  avait  éUi  ot>llt;é  A'rtnp\ojr.t  la  rnntidiTalluD 
des  lignei  oiurliot.  Quinie  ani  âpr^t,  UiRranita 
réMlut  le  mtmt  problème  ]iar  une  ini^lliu-le  pt^ 
ranent  analytique.  Loin  de  se  miinirer  Jaloux 
d'une  découverte  qui  compliMnil  la  sienne,  Kuler 
exposa  lui-mCme  ta  nouvelle  mélliode.  en  pré- 
senta te*  principes,  et  en  dunna  lr>  itévelopp» 
DH'nts  avec  cette  clarté ,  olte  élégance  qui 
brillent  dani  tous  sea  ouvr«Ae«;  —  TAroriD 
Motu^iin  Ptoiietarum  tt  Cnniflarum ,  contt- 
nriii  tnelhodam  /ariltm  tx  altquol  oAjim^ 
vaUonibus  arbilat  delfrminanitl  ;  Beriia , 
1744.  ln-4*;—  Btanltmrlung ,  etc.  (Réponw 
t  diverse*  questions  sur  tea  comAtea)  ;  Berltn, 
1744,  lo-8*  ;  —  JVeue  Grvndirtir.  rtc.  (Notk 
VHux  Principe*  d'artillerie,  traduiltde  l'aneliU 
deRenjamln  RoNn.i.avec  dèséclaitdisctnmt*); 
B«rlia,  I74j,  in-S*.  Les  commiuttoliea  d'£uler 
oat  été  tndulla  en  anglais  dans  les  PrincipUt 
O/'Cunnery  de  Bruno,  «t  ta  fronçai"  daoals 
traduction  <lu  traité  de  Holiins  .  |>ar  LumtiarJ  ; 
Dijon,  17(13,  in-S";  —  Oputaila  ivmi  argu- 
mtnU;  Berlin,  1746-1 JM,  3  vol.  in-4* ;  —  -Vowt 
el  corrrrlx  Tabula  ad  loca  Lunx  enmpit- 
tanda;  Beri  in,  I74e,  in-4*  ;  —  Tubulx  tulro- 
JiomicxSollifC  iMniT!  Berlin,  174fl,  în-4';  — 
Gtdanktn,  etc.  (  Pensées  mir  le*  élément*  itM 
corpi ))  Berlin,  I74fi,  ia-t°; —  Rrtiung  tier 
çûlllte/ien  Offenbartmi} ,  etn.  (  IWfcnMi  àf.  U 
Révélation  divine  contr*-  le*  espril»-fort«)i  lier- 
lin,  1747,  in-8°.L'at**f.ioerj  lut  l'Milrur  d'une 
trailuctioci  françaiie  de  cel  uuvrnee;  —  Intro- 
duclto  In  Aiielfiln  Infiniliinim;  Lgutauna, 
t74S,  1  vol.  in-8*j  traduit  en  Bllelunnd,  |>*r  M^- 
elielscn,  Berlin,  I7S8-I'U1,  .1  vol.  In  H",  et  a 
françai*  par  Lahey,  Paris,  I7ii».  J  vol.  in-4»; 
—  Se^tnl^a  naralu,  leu  Iraelolui  dr  etM- 
ttruendtt  ar  dirtçendli  navibut  ;  Sainl-lVIen- 
bourg,  1749,  I  vol.  in-4":  —  Tfinina  Uotiu 
Z,un«,- Berlin,  1763,  in-4°;  —  DU'frlnlio  d» 
pTlncIpiomtnimxoeltonii  unn  cum  rmmine 
objnlmnum  clar.  prof.  htEnlçtl  ;  Berlin,  I7&3, 
in-S*.  Euler,  IM  par  U  reconnaissance  i  Mauper- 
tuis ,  M  crut  nUigé  de  défetidre  contre  Kirnifi  le 
principe  de  la  moindre  action,  que  le  pré«>dei]tdt 
l'Académie  de  Berlin  avait  découvert  on  du  muim 
développé,  et  qu'il  re^rdait  comme  son  plut  tiMS 
tilrede^uire.l:Jileressa)adeprouveircLccllciu)« 
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Le  sévère  Iran  Rernoulli  lui-même,  cliarmé  des 
proférés  <le  son  élève,  voulut  bien  lui  donner  cha(|ue 
semaine  une  leçon  particulière,  destinée  à  éclairdr 
les  dinicullés  qu'il  rencontrait  dans  ses  lectures 
ou  dans  les  cours  de  ses  maîtres.  Cette  iné- 
tliode  excellente,  tout  en  exciUint  le  jeune  étu- 
diant à  faire  chaque  jour  des  efîTorts  nouveaux, 
rein(>échait  de  s*^arer  dans  des  recherches  sans 
but,  ou  de  sVréter  devant  des  ol)stacles  insur- 
montables. Il  craignit  un  moment  d'être  enlevé 
à  ses  études  prrféréi's.  Son  père  Tobligea  de 
quitter  les  mathématiques  pour  la  théologie; 
mais  enfm  il  le  laissa  libre  de  suivre  sa  vocation. 
Euler  justifia  bientôt  cette  confiance  par  un  suc- 
cès important.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris 
venait  de  proiNtsiT  un  prix  pour  le  meilleur  ou- 
yragc  sur  la  mâture  des  vaisseaux.  Euler,  alors 
Agé  de di\-ncuf  ans,  concourut,  et  obtint  l'ac- 
cessit. Le  prix  fut  remporté  par  Bouguer,  géo- 
mètre habile,  alors  dans  la  force  de  son  ta- 
lent, et  déjà  depuis  dix  ans  professeur  d'hydro- 
graphie dans  une  ville  maritime.  Euler  se  pré- 
senta en  môme  temps  pour  une  chaire  dans  l'u- 
niversité; mais  cette  place  se  donnait  au  sort, 
et  la  chance  ne  fut  pas  favorable  à  Euler.  Ce  fut 
moins  une  perte  pour  lui  que  pour  sa  patrie, 
car  il  trouva  bientôt  un  brillant  dédommage- 
ment. L'Académie <les Scienœs  de  Saint-Péters- 
bourg commençait  à  prendre  une  place  distin- 
guée parmi  les  autres  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
rope. Catherine  T',  fidèle  au\  idées  de  Pierre 
le  Grand,  avait  ap()elé  dans  sa  capitale  plusieurs 
savants,  parmi  lesquels  se  trouvaient  les  frères 
BemouUi.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  inviter  leur 
ami  à  venir  les  rejoindre.  Euler,  accueilli  avec 
faveur,  remplaça  en  1733,  dans  la  chaire  de 
mathématiques,  Daniel  Bernoulli,  qui  retournait 
en  Suisse.  La  même  année  il  épousa  M"'  Gsell, 
sa  com|)atriote ,  tille  d'un  |>eintre  que  Pierre  le 
Grand  avait  amené  en  Russie  au  retour  de  son 
premier  voyage.  Quoiqu'il  eût  trouvé  à  Saint- 
Pétersbourg  une  position  avantageuse  et  le  bon- 
heur domestique .  Euler  soiilTrait  de  vivre  sous 
un  gouvernement  des|)otique  et  violent.  Aussi , 
après  la  mort  de  Riren,  en  1741,  quitta-t-il  avec 
emprv^M^ment  la  Russie,  pwir  ne  rendre  à  Reriin, 
où  rap|H.'lait  le  roi  de  Pmssc.  Prési'nté  a  la 
reine  mère,  il  ne  répondit  que  par  des  mono- 
syllabes tux  paroles  bienveillantes  que  lui 
adressa  cette  princesse.  Comme  elle  sVn  éton- 
nait :  n  Mailame ,  dit-il ,  je  viens  d'un  pays  où 
quand  on  parle  on  est  perdu.  »  Euler  fut  reçu 
membre  de  l'Académie  de  RerlIn.  La  princesse 
d'Anhalt-Dessau  voulut  recevoir  de  lui  des  le- 
çons de  physique.  Le  roi  de  Prusse  l'employa  à 
des  rairuls  sur  les  monnaies ,  à  la  conduite  des 
eaux  de  Sans-Souci ,  à  l'examen  de  plusieurs 
canaux  de  na^iisation.  Au  milieu  de  ces  occupa- 
tions, Euler  apprit  l<i  rnori  de  son  père,  en  17àO, 
et  se  rendit  h  Fnmfnrt,  p«)ur  y  recevoir  «a  mère 
et  la  ramener  à  Rrrlin.  En  I7f»n,  {tendant  la 
g.  erre  de  Sept  Ans,  les  Russes  pénétrèrent  dans 


le  Brandeboarg  et  i 
tenait  à  Ealer.  Le 
truit  de  cet  aoddc*.»,  i 
en  faisant  payer  le  domm 
périeor  à  sa  valeur  ré      .  i 
betli  ajouta  on  don  de  «nain 
indemnité  plua  que  su 
msse  n'avait  d'ailleuiv  m 
un  étranger.  Une  pa        w 
avait  continué  à  lui       s  pay 
sence.  Catlierine  n  i  avant 
retourna  à  Saint -I  i 

vaux  opiniâtres  iua  « 
suivie  de  la  perte  d*un 
dre  une  cécité  oomplM»  i      i 
veau  au  climat  rigoureux  oe  it 
de  ses  enfants  l'emporta  i 
suya  peu  d'annéea  ap        e 
prévu.  Il  conserva  *  j 

tinguer  de  grands  ca       eivi 
doise  avec  de  la  craies  ses 
piaient  ses  calculs ,  et  écri 
Si  l'on  juge  par  le  nombre 
travaux  qui  remplirent  la 
▼le,  «  on  pourrait  croire 
l'absence  encore  plus 
tion  et  la  nouvelle  éneq 
forcé  donnait  à  toutat  >.• 
plus  gagner  que  Ta     ih 
pu  lui  faire  perdre  de 
le  travail  ».  En  177/,  la 
bourg  éprouva  un  inoeiidie 
gagnèrent  la  maison  d*Euler. 
Pierre  GrinMn,  apprenant  le 
tre  compatriote,  pénétra  jnfli|B  ■ 
sur  ses  épaules,  et  le  sauva  an  ] 
La  bibliothèque  et  les   meubles 
consumés,  mais  ses  manuscrits  Éi 
par  les  soins  du  comte  Orloffl 
fimpératrice  Tindimnisa  la 

qu'il  venait  de  faire.    P^i „  a 

qui  suivirent,  Euler  conserva  ti 
tés,  et  continua   ses    tra< 
même  en  apparence  toutes  ««■ 
tembre  1763,  après  s'être  ama^,  ■ 
une  ardoise  les  lois  dn  um  h 

des  macliines  aéruetatiquta»,  % 
récente  occupait  alors  toute  u 
avec  sa  famille  et  avec  1  t 

les  plus  distingués,  parla  œ 
chell  et  des  calculs  qui  en  < 
Peu  de  temps  après ,  il  fit  i 
avec  lequel  il  badinait  en  pi 
de  thé,  lorsque  tout  à  couit,  ■■ 
à  la  main  lui  échappa,  et,  i 
de  Condorcet,  «  H  cessa  de 

Euler  eut  de  sa  première  ( 

dont  huit  moururent  en  \ 
qui  lui  restaient,  deux  §Otbm 
dernière  année  de  sa  vie,  tro»  «mu 
survécurent.  De  ses  Irente-dent  ■ 
vingt-six  Ti\  aient  encore  à  Pépi 


II 

1. 


ncDOodea  nocei  H"*  CttO, 
'  M  première  fwnirM.  B 
oujoura  U  '^nripliiil^  âr  inirur«  flonl  la 
paleraelle  lui  bmïI  •looaè  l'exemple, 
ill  canserrn  la  lun,  Il  rvtembl*!!  luui 
■  ,  pour  11  )iriére  (omniune ,  M»  pcUtl 
,  K8  ilomn-liqu?.-^  et  teu\  de  ses  i\6iu 
Mleol  diei  lui  ;  il  kur  lisnit  un  clia|iltrB 
Bible,  el  qoi  |i]ui>(ois  arcompa^nivl  C«tte 
d'uDC  «^harl.-ilii>n,  11  Hait  Ifts-nll^cux, 
■Ttitserupul-'iM<'ni<'iiIl«calviaisnie  rigide. 
<  uianU  nul  >'u  nioiiu  de  wud  que  lui 
Srtia  de  leurrtmour-propre.  J»tn»i«  Il  ne 
qu  aiKUM  ')>'  ses  Jérou<erle«,  et  il  fui 
&l(  premier  a  Taire  valoir  relies  dei  an- 
l)er«*3it  élii<li>' >!ans  fia  irune<<ie  les  Uo- 
cirnoes,  et  im  rlii  ijii'il  mtiail  VEnéidr 

•  It  éUil  pkiiule  ïiiatilé,  dil  Vnrmtj, 
d««  saillir»  p^r|Hllui'lle«  et  aimxtl  la  plal- 
:  ;  mai*  je  ne  naclJe  paa  qu'il  ail  )aniali 

d'aucun  uuTrage  d'espHI  et  de  godt.  dI 
:  aoïl  plu  k  la  repn'stniatloii  d'iucuo 
le,  excepta  relui  de!  martonnettca  lea 
nurden,  auquel  il  tnurail  avec  eirprewe- 
i  i|ui  liiail  «in  âlli^ntioa  dea  heure*  CD' 

le  faire  pâitiir  de  rire.  « 
'  avait  éittdic  presque  toute*  lea  brao- 
e  la  plijiique ,  ranatoinie ,  la  chimie  et 
lique.  Daas  lea  inatliémaliques.il  a'etil 

supérieur,  au  di^  huitième  sltcle ,  cl  U 
é)iau\  que  [t'Aleiuberl  «I  Lagrange,  •  Ed- 

Condorcet ,  Tut  un  (tea  liommea  IM  plua 
et  les  pluH  p\lfanrdinaïr««  que  la  nature 

des  plus  er.inils  ellDri.i  et  du  traiail  le 
lUtrnu;   il  iiiiilliplia  aea  productions  au 

ce  qu'on  eOl  u'i'  altendre  des  fmte»  ho- 

el  ci'pinwl.inl  fut  uriRinal  dans  chacune. 
Tut  toujours  oicupee,  son  âme  toajiiura 

Ennn.  par   un''  iWlrni^   mallieurruse- 


op  r. 


le  Kliilre  qui  m 


ifle  analjsi'  dr'  plus  importante.  Les  ou. 
publies   ^ejiarémfDl  sont  :   DatertaHo 

■;  llâle,  1717,    ' 


Saint- l'i'liTsbourji,   1736,  1    Toi 
à  eat  le  pnTiiier  ff  .mil  imvrage  oii  l'ana- 

été  applJLiuée  à  la  science  du  mouve- 
_  EinUîtiing  m  rfi,-  Arilltotelik  (  In- 
on  à  r.\rilhmrlique)  ;  Saint -Pélerslmurg, 
Tol.  io-8°  ;  —  T'ninmen  novx  Throrix 
';  Ssinl-Pitprshours.  1739,  in-4";  — 
ua  iHven.cil.hne'ii  eiin'ox.  nuirimi 
M  propneliile  gaudenlis,    swe    so- 
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lulio  problematlt  Uopertmetnet ,  latiittuui 
un*H  ofTffiti;  Ltuuaae,  1741,  fai  W  Dut 
cet  ouvrage,  qui  rat  un  dr«  plu*  beaux  iiiuno- 
meolK  de  «on  génie,  Etilei  Ircxjva  une  nnétliude 
gènénte  pour  déterminer  lea  CAurbe*  ou  lea  aur- 
faeei  pour  Iraquellea  certaines  locctlons  indéfl* 
nie*  sont  plus  grandes  ou  plus  petite*  que  poiu 
tontes  lea  autre*.  Cet  iinportanl  problème  n'a- 
vait refti  que  des  aotulions  parlirlles,  parmi  Im- 
quelira  on  remarquait  «urioul  c«lle  que  iacqiie» 
Bcmoulli  avait  découverte  pour  la  question  dM 
iaopéiiintlres.  Euler  développa  la  méthode  qnf 
ne  cachait  soua  cea  tololiona ,  et  la  reiluisil  m 
formuléa  générale*.  Pour  trouver  ces  formalea, 
Il  avait  tlé  obligé  d'employer  la  cfMisidéralioo 
des  lignes  courbes.  Quinie  ana  apréa.  Lagrange 
résolut  le  tn#me  probÛme  fuir  une  in^llioile  pi^ 
rrmeni  analytique.  Loin  de  se  moalrer  jakmi 
d'une  découverte  qui  roinplélall  la  sienne,  Kuler 
exposa  Iui-ni4me  la  miuvclln  méthode,  en  pré- 
sents lea  prindprs,  et  en  donna  1rs  iMvehijipft- 
mmla  avec  cetic  clarté ,  celte  élégance  qui 
brflleol  dnna  tous  aea  ouvrages;  —  Throria 
Molunm  l'Ianelarum  et  Cumelorum.  tonll- 
nnit  mtlhwivm  faeiltm  (tx  otiqtiot  etintr- 
Boltontbvs  orbilaM  dtti-rm\nait<U  ;  Berild , 
ITM,  In-t*;—  Beantworlung ,  ute.  (RépnnM 
k  diverw*  questions  SUT  Ira  Mmttea):  Berlin, 
17**.  in-8-  ;  —  Nrat  GrundarUr,  etc,  (Noo- 
veaux  Principes  d'Artillerie,  trailulta de  l'anglala 
de  Benjamin  Rohins.avrc  dméclaitcisaemfnU); 
Bertin,  I71j,  lo-S*.  Les  comiiK-nlairr*  irKulcr 
oui  été  traduits  en  anglaia  dans  le*  FHnciplti 
q/GHnnarji  de  Brown,  el  en  fronçais  dans  la 
traduction  ilu  trailii  de  Robins .  par  Lombard  ; 
Dijon,  1713,  in-g";  —  Opiacula  varii  argu- 
menlt;  Berlin,  I74fl-l}ïl,  3  iul.ln->°i  —  Aotw 
el  correct»  Taàulm  ad  loea  l.un/t  cnmpti- 
landa;  Berlin,  17*6,  lu-**;  —  Tabulx  atlro- 
nomirx Soin rt  Luntr;  Berlia,  I74B,  \a-*';  — 
Gtdanten,  etc.  (  Penséea  sur  lea  éléiii'nU  dm 
corpn )  1  Berlin,  17*B,  îb-*'; —  Krllang  der 
çùllltehni  Of/nahamng,  ele.  (  ivr.'iise  do  la 
Révélation  divioe  contn-  Ira  i><priU-ror(s);  Der- 
lin,  1747,  in-H'.L'abbef.nirr)  lui  ré'Uleurd'iliH 
trwliirtlon  frantaise  de  rrt  uuvrnge;  —  lalro- 
dudio  in  Aimlyitn  In/lnUvriim  i  Lausanne, 
t74S,  3  vol.  \a-t'i  tmdull  rn  »tl.^m,.ii.t.  |.^r  Mt- 
dielsen,  Berlin,  ltbh  r<.:,  :  ..  ;  \:  .1  l'O 
frantais  par  Lahry ,  ['■  1°; 

—  Seienlia  naralii,  irii  tnidatiii  dr  eoit- 
Slruendisacdirlgendls  nauiOuijSaml-l'étera- 
bourg,  17*9,  î  vol.  in-4°;  —  Tliroriit  Moltit 
£tinc;  Berlin,  I7S3,  in-*';  —  Ùii!.ertalia  de 
prtnctpio  minimx  aetioait  una  evm  exomint 
ûàJftttonuMclar.pro/.  Kteni^ii;  Berlin,  17M, 
io-B*.  Euler,  lié  par  la  reconnaisaaiice  t  Maupei^ 
tuis,  se  crut  obligé  de  défendre  contre  Krrnig  le 
principe  de  la  moindre  action,  que  le  préaideolde 
l'Académie  de  Berlin  avait  découvert  ou  du  moliM 
développé,  et  qu'il  regard  ail  comme  son  plus  bi.«i 
titre  dïg1oire.Euleress8}adeprouvetrexcelleiiM 
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<lo  oe  inrincipet  MS'OD  tervant  pour  résoudre  quel- 
qoes-Diis  des  problèmes  leé  plus  difGcUes  de  U 
mécanique;  —  Institutiones  Calculi  diSftr^a^ 
iialn  y  cum  ejuê  usu  in  analyti  infinitositm 
ac  doetrina  serierum;  Berlin,  1755,  iiH4'*. 
Euler  est  nn  des  mathématiciens  qui  ont  le  plus 
contribué  aux  progrès  du  calcul  diiïérentiel.  Set 
travaux  ont  produit  dans  cette  partie  de  U 
science  des  nombres  à  peu  près  la  même  révolu- 
tion que  la  découverte  de»  lugarithroea  avait 
produite  dans  les  calculs  ordinaires,  «  Ses  re* 
ohercbes,  presque  absolument  neuves,  sur  «es  sé^ 
ries  de  produits  indéfinis  offrent ,  d'après  Con- 
dorset,  des  ressources  nécessaires  è  la  solotion 
d'un  grand  nombre  de  questions  utiles  ou  ta- 
rieuses;  eto*est  surtout  ea  imaginant  ainsi  de 
nouvelles  formes  de  st^ries ,  et  en  les  employant 
non'seulement  à  des  approximations  dont  on  est 
si  souvent  forcé  de  se  contenter,  mais  aussi  à 
la  découverte  de  vérités  absolues  et  rigoureuses, 
qu'Euler  a  su  agrandir  cette  branclie  de  l'ana- 
lyse, aujourd'hui  si  vaste,  et  bornée  avant  lui 
à  un  petit  nombre  de  méthodes  et  d'applica- 
tions. »  Les  InstUutionet  Cal,  d{f,  furent  râm- 
primées  avec  des  additions  par  les  soins  de  Fon- 
tana,  Pavie,  1787;  et  traduites  en  allemand  par 
Michelseo,  Berlin,  1790-93,  3  vol.  in  8*;  — Con- 
struetio  lentium  objecHvarum  ;c*est  unethéorie 
des  objectifs  achromatiques  ;  —  Theoria  Moius 
Corporum  iolidorum  $eu  rigidorum  ;  Rostock, 
1765,  in-4°;  —  Insiilutiones  Calculi  inlegra- 
liai  Saint-Pétersbourg,  1768-70,  3  vol.  in-4*; 
réimprimées  avec  des  additions  considérables, 
d'après  les  manuscrits  de  l'auteur,  Saiot-Péters* 
bourg,  1792-93,  4  vol.  in-4''.  Voici  sur  ce  grand 
ouvrage  le  jugement  de  Condorcet  :  «  Le  calcul 
intégral ,  l'instrument  le  plus  fécond  de  déoou- 
vertes  que  jamais  les  hommes  aient  possédé ,  a 
changé  de  faco  depuis  les  ouvrages  d'Kuler;  il 
H  perfectionné ,  étendu ,  simplilié  toutes  les  mé- 
thodes employées  ou  proposées  avant  lui  :  on 
lui  doit  la  solution  générale  des  équations  li- 
néaires, premier  fondement  de  ces  fonuules 
d'approxUnations  si  variées  et  si  utiles,  t/ne 
foule  de  méthodes  particulières,  fondées  sur  dif- 
férents principes,  sont  ré|)andues  dans  ses  ou- 
vrages ,  et  réunies  dans  son  Trailé  du  Calcul 
inlégral;  là  on  le  volt,  par  un  heureux  usage 
des  subbtitutions ,  ou  rappeler  à  une  méthode 
connue  des  équations  qui  semblaient  s'y  refuser, 
ou  réduire  aux  premières  difTérentielles  des 
équations  d'ordres  supérieurs.  Tentât,  en  consi- 
dérant la  forme  dos  intégrales ,  il  en  dé«luit  les 
conditions  (h>fl  équations  différentielles  auxquelk'S 
elles  peuvent  satisfaire  ;  rt  tantôt  lexami  n  de 
la  forme  des  facteui-s  qui  rendent  une  dilTèreii- 
tlelle  coiupINe  le  cimduit  à  fonner  des  cla^^'s 
générales  d'i'fpiaiious  inléfsrales;  quelquffitis 
une  propriété  |»iirticulière  f|u'il  remanpie  dans 
une  éi|uation  lui  oITrr  un  moyen  de  6c|»arer  los 
Indétenninées  qui  semk>laient  devoir  y  rester 
nnnftmdurfi  ;  ailleun,  si  une  équation  où  elles 


sont 

nunes.  c'est 
parvient  à  coi  i  ■ 

une  princesse  u  as/i  i, 
jcU  de  pà^siqu€  et  ue 
Pétersbouffi,  17C8-71.  3  ' 
vrage,  écrit  ea  f  i 

beaucoup  de  cl     s  m  ^ 
tantes  de  U  (que.  «  i 

sique,  de  J'o|mm      el  de 
atûrde  aussi .  iim»  i         «       ■ 
les  plos  ha      s  qw       aë  ds  m  i 
oombst  les  p        ibji  oc  la 
niu,  les  IVo^/M     .  eo         ■ 
nadoiogie  et  l'him  n 

ses sarcasoieft.  Il  u* 
Oescartes  que  pour  m«i  y, 

k  son  tour  uroposor 


'•— i 


blême  de  I      on  de  IIbm  «i 

trouve  I       ne 

l'influx  pu:         c.  « 

Sai8set,d       m 

comme  ptuiMOI 

étroit  des  Yuet  |mi 

saurait  loi  refuser  i 

tration  associée  à  uh 

certaine  fécondité  d* 

une  netteté  de  oon 

au  total,  Euler  a  éw 

ferme  qu'étendu  9  plus 

il  semble  que  Unntiure^ 

comme  gtomètra  »  hiî 

métaphysicien.  »  Lm  g^^ 

d'Allenuigne  '  m 

France.  Cond         m  | 

et  en  y  retraiii»uuit  les  »m' 

religion  chrétienne.  <         i 

on  fait  plui  de  cas  im  % 

1812,  2  vol.  in-8*;  de  A.  k,.,^,,^, 

2  vol.  in-S";  et  de  Ëm.  SafaaH, 

in-12;  —  Anleitung  %ur  4/eff*r« 

à  l'Algèbre),  Saint-PétoriBhi 

traduite  en  français  p«r  Je 

1770,  in -8*.  Cette  tradudiua 

des  notes  par  Garaier  et  L 

2  vol.  in-12;  —  Dioptries 

1767-1771,  3wl.ln-4\  C 

a  été  composé  de  diverseb 

quement  dans  TintMition  de  ■ 

à^  l'aberration  de  réfriii{EiMlilé^  1 

pour  détruire  les  iris  qui  eoloreBl  am  i 

à  travers  les  verres  leolk  .  V 

d'imiter  l'opération  de  la  nalbii 

les  imiyeiis  d'après  une  théorie  «|iu  ■■ 

ticQlière.  Ses  premiers  estais   dii 

point  Tattention  des  physicima.    . 

riences   ne  s'arcordèrent    pas   avf^  ■ 

d'Kuler.  In^tiuit  |isreu\  des  Ini»  «le  la  < 

dans  les  différents  milieux,  il  al      i! 

mières  i<let>s,  soumit  au  cakui        '^ 

leurs  ex|M.>rienrf  s ,  el  cnrirliil  b        % 

formules  analytiques,  simples. 


■#< 
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értttt ,  JiviitimMrt  *  btM  Im  iHtnniiFnb  qu'on 
•tf  ouiiiiruiri;  —  Theoria  Mu/uuin  Ln»^, 
MCI  mrllio'lo  perliaelaiai  liial- Pttfr* 
«Mrg,  i7!î.  in^";  -—  Aon«  TaMm lunaru ; 
lalDl-l'ïlrmbourg.  ITTt,  Ùl-B";  —  Thtorte 
vmplêip  ilr  la  VonslT-uct\on  et  de  ta  Mantru 
>n  du  Itiiétévu^i  biial-P«lanilMUrB,  i;73, 
■-•*(  firi»,  1T7B,  ■0'»°.  Outra  wgrud  Dum- 
wc d'OuYragei,  Eulcr»iilC(>m|Ni*tprt>do  wpt 
WU  liiwmairrd,  iiwéréi  en  |rWMlii  |MrtJ«(lui 
M  racuiûli  ïuivuU  ;  ConmtnI.  Aciat.  Vt- 
»»p-,  I71W-I7SI  ;—  iVoii  Vammtnt.  Aiod.  rt- 
r«p.,  r.il-Wi'.  —  yovaÀtla  Aeaii.ftlrop., 
777-1781  ;  -  Memotru  de  ("Àted.  dei  SeUn- 
w,  I7sj-i77g  ;  —  MUctUanm  BaTvHnenHa, 
.  VU;  -  Mtm/uifs  d»  l'Âcad.  dt  Berlin, 
7*ù-17eT 
On  il  Gutiiiui^iici^  en  B«lui|uii  1«  iMililiMli'in 

le  MU,  Diitiuiii,  Ur«4j)u,  Hurtau-Wciler,  Veu- 
hfr,  •'!  l'iiii.  \iu<i':i  SHktAtu:  ItniieUn.  t83u. 
:  tul.  ni  »"  ;  u.'ll<.'  nJi[li>a,  «mu  ÙKorrrclu,  dr- 
'uil  ruiiumiiiiit  'lot]  vol.  L'AUdàmu  ilc  Salai- 
■elei 'itjiaiiii  atuI  iiUHi  proicte  une  £ililiuii  drs 
uuvriHi  <l  ti)l«r.  Uni  luMiM  4u'tin(>r1luéM,  et 
|ui  DU  ili'iait  [MU  Turmer  Dwtw  de  MlUdte  t 
|iiatTe>iint|l«  fulumet  û-t".  Juiqua  Ici  on  Fujrl 
la  pMria  nuiliM'.  U  f  iwa,  iicC(tUlr«  perptlui'l 
le  l'Aciiiiiimii' ,  *  publié  (eiilnnciil  :  CurrMpm- 
loHce  i'i<ilhei>iali</iu  tl  i/hyiqae  de  giitiqui* 
•rUbn-  gefaiBliti  du  Ju-AuiJtAnc  liàclc, 
irrm/.  -■  iluiie  nuhte  iur  l<t  trasaux  lie  lio- 
tarif  t. uUr,  (<iN/tinprMWJVii'U«('IUj  JWnl- 
•H.T.Umr«,  IH3, 1  TDl.  iB-4». 
i."T<,i'.,Eri.   «icri   tf'fia'ir.  —   Cic,  Fin,   tl»f  'i' 


Kl  i.KH  <  Jcan-^lfAfrlj.liliilMdu  |irécéileiil, 

uatliriiiiiiii'jcii  rusM,  d'uriÉUDB  (llwiiande ,  né  a 
iaiiil-l'el^isbount,  le  a7  iio>fiiibre  1734,  Dwrl 
laii~Uiii-ii»-%lllr,  Ie6»t)p>«»'>r«<«^'  l"»tniit 
lai' Min  |x>if,  Il  pul  dc^  l'ige  de  quinie  loi  Ira- 
ailIvr.iiiiii'i'lli-rii'-nlduuuMrKiùldndi^.A  vin^ 
.ii>  Il  ti il ni.iriiiir rnrnitKE lir  l'AcadMiileiUUerlia, 
[ui  lui  I  '.iiti.i  l.i  iliri-cliou  ilciun  obunitolrc.  En 
;r,i  il  |>.i[UL:'.i  thrii  Ituuul  le  pri>  propoiit  par 

'Arait'ir \e  l'arit  pouir   la  i|uesliDn  de  tatolr 

a  ili.iip'  i{iii-  {KKivult  [lorlirr  uu  Haiire.  L'annc^ 
:iiMtiir<'  Il  l'iiM'iuiiil  aTK  la  nitroe  aaTanl  pour 
auiri'  'jiirstion  [irupocte  par  la  menu  aca- 

[nif  Mvniili'  :  Il  ^',mla»alt  <l'iine tliteru  it«  lu  Lune^ 
e  prix  rul|iirla^i>entn>  tlU'rt  t-l  Lenniiril  Liilrr. 
ta  17?ïils  [M'rf«-1l.inn*renl  hiLflliéunr.'iui  fui 
•ocorf  1  (luronnif,  mais  cnnFunvnilrifiil  «ïre  II' 
ravall  ilr  La^rniiHi'  n.t  W  iHt\at  M|at,  llti  tiviUMi 
hn*  \'-^  n-riipil*  ilf  p>  Aiail^ln  d>  Salut  IVIi'i-*- 
worg,  -le  Miini'h  rt  de  Bcrtin,  Mrm  nitmiirci 
)t  Jean-AllK'H  y.airt,  ilonl  piusjauni  oHiivtm^*, 


eUtOGB  II* 

inr  da  nombreux  tujtU  Kirntjnquct.  Kn  (770. 
Jfàn-AltMirt  tuM  Tul  nuniui4  dlroiMur  da* 
tlB^ai  du  ttirpi  iIm  cailuU. 

liM»*IUniMI.  J'(«.  &«<. 

■miK  (  CAor^M),  dvuxMmr  flli  d*  Uoaard, 
nMltKiMUdftt  ruiw,  d'nritiinn  allumanda,  m  t 
Mlm-PMmtKHifg,  tn  i;4â.  luuri  an  ISOO.  Il 
«bit  encsnt  «iraiit  quand  il  fini  ï  llnrlln,  uii  tl 
l'appliqua  plut  Uni  a  l'Iiiituirig  naturelle  ri  i  l'art 
d>'  ipMrir,  En  l'M  U  vitita  la  Ttiuringc  el  it'aa- 
Irct  nwirfu  de  l'Atlniniitnv.  dm  I7«a  u 
«ojagoa  «o  Df^liilqiie.  AprM  «tolr  cuiTi|<liiie  wa 
éludM  t  Halle,  Il  y  fut  rofu  docteur  r«  inAdc- 
cliw,  et  en  liai  11  feviol  i  Dertiu,  ou  U  d«ilnl 
médMin  an  tittC  ila  U  o»l<uiio  rr>uvaiac  élaUle 
■Jaiui  ïrila  villu.  Il  relounua  BalDl-r^leraUiurg 
a«iio  Ku  parwb  «u  17U,  y  fui  noniin(>  prulci- 
tmir  da  uMilucUiit  i*  l'MVIiuiu!  <ivs  SclencMel 
mi^rcin  da  la  uiur  ;  «nllii,  <l  «ut  la  rang  d*  cos- 
r  da  cunrrn'nni.  Kn  I7isu  il  utitinl  le  prik 
pni|H»è  par  l'Ai^adémiii  de  l'iria  |iaur  la  meilleur 
miiinuire  wr  la  quMlion  <le  atvoir  il  le  uiura 
mojep  de  I*  inarobi'  de'  jtlautk»  eil  louioure  le 
maïiM!  ou  a'jl  f'j  rtaruntre  iIm  tariatloni  par 
Bulta  de»  tampa.  Il  eat  probable  que  mh  (An 

urUJi  (  Chiisiopk» ) ,  troltittne  flii deLAo- 
Dard,  D<  î  Berlin,  en  1743,  mort  vvn  IWï, 
Oouune  m  Oèret,  il  éluilla  le*  matliAnalIquM 
«Il  TIW  d«  ilet«nlf  liq!é[|leur  DiUlLiIrv.  n  fal- 
aall  parlle  da  l'arUlleria  pruulenna  quand  Mn 
t>iTt  alla  l'Hatriir  É  gaim-Peicrubuunt.  Il  de- 
-  Frédéric  II,  qui  la  lui  roftiae,  la 


■«  pru 


•llr<'ct.i . 
r  qu'il  \>tH  «nllB  penser  Han*  lel  mngt 
d«  l'annM  mut,  nb  il  ful  Iv  iirade  de  ni^ijiir  d'ar- 
tillerie et  île  directeur  de  la  iiiBiiulMcluifil'armn 
iHatilii'  1  Syetrrbcrck,  a  l'eulréo  du  Kftiri>  de  Kin- 
lan'lF.  Cuiniiie  il  ■'ei>ll  Imu'.uup  occu|i«  irea- 
Ironumia,  Il  ful  cliar«*  par  iAruh  mie  ils  Salnt- 
PMeraboori,  tn  1769,  d'olM'i'ver  le  [Mtiàgfi  de 
venu*  detant  le  rir<qiie  du  Soiril  i  U  lut  eiivujé 
h  cel  elTel  tOnh,  dans  In  Komeruvinral  d'Oren- 
bounti  ce  fui  durant  ee  no^nne  qu'il  ilHeriidna 
aïK  piua  'le  précision  la  longitude  el  la  latitude 
des  péj*  qu'il  (raicraall. 

•uruiSM  (Saintj.  tIt^I  dan*  la  aMoada 
inuitié  do  quatrième  liéde  du  Tire  elirHIrane. 
^':lJrant  point  voulu  commuiiliiuT  a*ea  In  par- 
tisan»  dn  Valini ,  i-mixirrur.  U  lut  nrirvué  iliini 
la  tdie  it'AntianUs,  kurlen  uinfin*  de  laliaiila 
£t7|ile.  ApM*  h  mon  de  VhImh,  mi  jT0,  wini 
m^  relounu  11  bleaar,  ilunl  11  M  tbtuUtnt- 
qiie  par  nalal  tuMIie  de  >kiii<u>ate. 

t\ntl.  U-UMrt  tfli:,  I.  \\\i. 

•«l'LMOIi  (Saiot) ,  pBlrbnhe  d'Atavandrle, 
Bi*  M  B)Hr,  (en  le  milieu  du  ùviAme  aiiKJe  de 
VXn  chrrlirnne.  murt  tera  fUiH  Sle«#  aur  le 
ww>  r^riarcat  il'Ahiaandiie  iléa  la  Ha  4«  MO, 


f  19  EULOGE  — 

aprèt  Ia  mort  do  patriarche  Jean ,  il  entretint  : 
une  étroite  liaison  avec  le  pape  saint  Grégoire.  11 
écrivit  contre  les  TliétMtosiens  et  les  GaîaniteSy 
et  attaqua  divers  autres  h<^rétiqucs  qui  trou- 
blaient l'Église  d'Alexandrie.  Il  assembla  aussi 
nn  concile,  en  ô88,  contre  les  Samaritains,  dont  la 
secte  n'était  pas  encore  éteinte.  On  célèbre  sa 
fête  le  13  septembre.  Il  avait  composé  les  ou- 
vrages suivants  :  liomilia  in  ratnos  palma- 
rum;  —  Centra  Novatumyha.resïarcham^  de 
administraiione  ecclesiastica,  lib.  VI  ;  —  Ad- 
versus  Timoiheum  et  Severum,  turreticos ,  /t- 
bri  11;  —  Àdversus  Theodosium  et  Severum; 
—  Àdversus  pacem  in  ter  Theodosionos  et 
Gainitas  initam;  —  Epistoia  ad  Eutychlum, 
patriarcham.  Tous  ces  ouvrages  sont  aujour- 
d'hui perdus;  il  n'en  reste  que  d'assez  nombreux 
fragments,  conservés  par  IMiutiiis.  Voici  com- 
ment cet  historien  juge  saint  Kiiloge  :  «  La 
diction  de  cet  écrivain,  dit-il,  est  |»eu  correcte 
quant  aux  paroles,  et  pour  la  construction  elle 
va  presque  jusqu'au  solécisme.  Cependant  Eu- 
loge  n'est  pas  ignorant  des  Saintes  Écritures,  et 
il  les  dte  heureusement  en  témoignage.  Autant 
que  son  style  le  lui  permet,  il  persuade ,  enseigne 
et  plaît.  » 

FhoUu* ,  end.  m,  t08,  ftt,  IW,  ItT,  ISO,  180.  <—  Théo- 
phanr,  HM.  eccUi.,  c.  146,  147.  -  Buileau.  IJlsL  mo- 
nastiqite  d'Orient,  I.  IV,  c.  19.  —  Cave,  Uiit.  IIU,  L  f, 
p.  949. 

BITL06E  (Saint)  vivait  dans  le  neuvième 
siècle.  Né  à  Conloue ,  d'une  des  premières  ra- 
milles de  la  ville,  il  fut  élevé  dans  la  commu- 
nauté religieuse  de  Saint-Zoïle ,  et  entra  dans  les 
ordres.  La  tyrannie  des  A  ralMs  le  força  de  s'exi- 
ler. 11  visita  plusieurs  monastères  de  TEi^iiagne, 
pour  en  confronter  les  règles  et  pn^ndre  ce 
qu'elles  avaient  de  meilleur.  En  SoO  il  fut  mis  en 
prison  par  les  Anibes.  Il  en  sortit  l'année  sui- 
vante, et  fut  élu  archevêque  de  Tolède  en  8j9. 
n  Mais  Dieu ,  dis«>nt  les  PP.  Richard  et  Gi- 
raud ,  voulut  le  couronner  de  la  gloire  du  mar- 
tyre avant  qu'il  pût  être  sacré.  Une  \ierge  ciirc- 
tienne,  nommée  Léocrilie  ou  Lucrèce ,  sVtaiit  i 
sauvée  de  cbei  ses  (larents.  qui  étaient  malioin(s 
tans ,  et  qui  voulaient  la  faire  aiHistasicr,  so  ré- 
fugia citez  saint  Euloge.  On  les  prit  tous  lesilenx, 
et  on  les  présenta  au  juge.  Euloge  fut  fouetté , 
souflleté  et  décapité ,  le  1 1  mars  h59.  Les  forps 
decesdeux  martyrs  furent  transft^rés  en  ia(V)à 
Camera-Santa.  »  Saint  Euloge  coiii|K>sa  les  ou- 
vrages suivants  :  Memoriate  Sanclorum,  sive 
libri  ///  de  martyribns  Cordubensibus.  Am- 
brosius  MoraUïz,  qui  publia  le  premier  cet  ou- 
vrage ,  retranrlia  dans  le  premier  et  dans  le 
second  livre  beaucoup  de  choses  relatives  à 
Malmmet  et  à  ses  dogmes  ;  —  Exhortai lo  ad 
Martyrium,  sive  documentum  martyriale  ad 
Floram  et  Mariant^  virgines  confessores  i-^ 
Epistolx  atiquot  ad  Wilifindvm,  episcnpum 
Panpelonenxem ,  ad  Almrum  et  nlim.  Les 
œuvres  d'Euloîîe  fiin»nt  publiiVs  |i.trlps  sinn*  de  ! 
P.-PonceLéoa,etsessoolie?*pArGeu\d'Ambroise  ' 
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Morales ,  Alcala  de 

l«s  Rerum  NiJfpanie,  ocrimv 

et  dans  la  Bibiiaiheea  t 

IlIcolM  Antonio.  Biéiimii 
CaTf,  tiiit.  tUU,  t.  I,  p.  4HL 
jiut.  Mac.  et  eeti  .  t.  UZ»  p. 
BMiotkéqfte  MterM. 

*  EFLOGICS  rATOir 

Cartilage,  vivait   dans  be 
l'ère  clirétienne.  Il  ftot  le 
dple  de  saint  A 
nom  une  Dispulutto  i 
de  Cicéroo ,  laquelle  «n 
sur  divers  pointa  de  la  dm=MHK  ■ 
des  nombres.  Cet      iém 
mière  fois  par  A.  Su»     ,  ■ 
nés  Tultianœ^  Anven,  loij. 
dition  du  De  O/ficiis  de  C 
(1588);  et,aTecdesaniéKoti      * 
de  Cicéroo  d'OrelU,  ▼ot.V.p.n* 
SiBlth,  DIetlommrw  ^  Qmtk  m^ 

*  BrMAQUB  (  KOiuixoC  )t         ■ 

fils  de  Chrysis,  Tii      t 
fût  un  des  généraux  c 
de   rétablir  Évarqne,  tj 
avait  été  récemmenl  exj 

Thacjdidr,  II.  aa. 

*  EU.MAQrR,  hiator 
vait  à  une  époque  inoer 
ouvrage  intitulé   : 
Plilégon  nous  a  oonnerré  oa  I 
ptf,Tr,otc  d'un  Eumaque,  qui  fSr 
que  l'historien. 

Athrnre.  Xill.  -  PM«go«.  Jrlr«•^ 

Er^  A  RIDAS.  Foy.  TktTaai 

*  KCMARCS,  peintre  i;rec»  «r 
vième  ou  le  dlxîèroe   siècle  i 
peintures  étaient  inonochn       \.  \ 
fut  le  premier  qui  di 
o^  imiter  tontes   sorleo  ..«  i 
s'il  distingua  les  sexes   par  d«.  , 
renies,  comme  le  |iense  O.  Mi 
rertaine  dirTèrence  dans  les  fr 
procédé  fut  fierfectionoé  |inr       i 

Plinf  l/is(  Rof.XXXV.a  — o 

F.rMATHB.  mmancier 

ErMI-:Ll*S(li:0tir,3Lo;),    | 

philytns,  nèàCorintlie,  vi* 
<76<>  a\Mnt  J.-C.  ).  Son  nooi, 
(•heir,<ri:u;;rammns,  semble 
tive  à  sa  profession  de  po 
noble  famille  des  Baccliîaà 
il   était    coiitem|)orain  d*Aii 
poèmes  «pi'on  lui  attribue ,  d 
tiennent  le  plus  certiinemenl  \ 
généalogiques  et  historiques, 
était  comprise  son  liutoérB 
son  IIpo^oSiov  U  àiikan^  i 
cites  |>ar    Pausanias,  m»» 
d'authentique  d'KuroHus.  < 
Miss\  une  Hottgonin^  poème  i 
|i'<i  Tirera  ;ippelaieiit  Bovyv^si 
ques  écri^iiin»  lui  donnent    ime  I 


r 


:  Mir  le  rttuor  Su  Gc 
;  )  eM  Attribua  t  LumrlL 
I  PiuHarr,  qui  écrit  (aiilli 


rtCU  CmeU.  -  Wiktrr,  Dtr  E^UTjb  ClCBi, 
',rMk«t.  WfiMtlMU  Jr««uiil>n>rui^^- 
I4U.UU1I  «INiolJtctd.ra/lAi/JfmiIiirMM 

IKLVS,  pbilosoplte  {ti'ri|>jtéticieD,d'Doe 
incertaine.  Il  écrivit  un  trailé  DtpiTYtc 
iiM|ii()iiaC' C'eat  penl-tlre  le  mSmequc 
I  I  Diogtoe  Lterce  die  un  r«cil  de  U 
trigtole. 


IKLITS,  pfJDlre  grec,  vivait  a  Hoine  dwu 
«de  mohié  du  deu\iènie  âiède  aprM 
p»  productions  éUienl  d'une  ^nde 
et  son  HeUue  (ut  iitsctv  dani  le  Forum 


U  ttillecliod  ilea 
I  dur  la  chirur^e  tetCriiuiK  (Btppta- 
puMii>e  pour  U  première  fui*  en  l«tiD 
Rui'Ilius,  Paris,  li3i) ,   in-fid. ,  et  par 


s  varient  uinsidéra- 
,ea  uns  rcprésentenl 
e  tioniine   abli|^  de 


l  iioiir  .■Ti.t.iiri'.  ^  imirae  remplil  lei 
(boclion-.  .'iiipri!^  il' Mexamlre,  qui  le 
■jours  avi%  .lutatil  il«  dlstiDction  que  ses 
Ueutcnaiil.s.  Ce  prince  lui  fil  épouser 
une  d>'s  'li'ii\  sii'urs  de  fbiroine,  fille 
ce,  l'as^iiviaiii  ^ni-i  li  la  famille  royale. 

!.■  (,riil."j.-anl    cintri'  l'iniinilit 


00.  Eu<iii> 
B  Bccretairf  ; 


lui   i<l'i,. 
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d'Alexandm  dea  oomintBtleinemli  militaire*,  el 
Uail  par  Cire  nommA  hippirquc.  ou  géoérd  d'une 
<l«s  principales  diriajoai  de  cavalerie. 

Utnt  !(•«  diipule«  qui  «uivireni  la  inurt  d'A- 
lexandre, ËuntËoe,  que  sa  naissance  i$r«cqu(i  i>i- 
pos*)l  II  Is  jalousie  des  Hsoïdanicns ,  m  tint  k 
l't^rt;  quand  les  cbost»  en  vinrent  A  une  rup- 
lure  uuverte.  il  joua  souri-nt  le  rdie  de  a>i>- 
dlialenr.  Ums  le  partage  des  salrairies ,  il  obtint 
le  KDuvenienient  de  U  Cappadoce ,  de  la  PaphU> 
Hunie  el  dn  Pont  ;  et  domine  ce*  provinces  n'a- 
vaient pas  encore  éii  conquises,  el  qu'ellw 
éUintl  entre  ke  moins  d'Ariaratlie ,  Antigone 
et  Léonat  Turent  cbarg«*  de  les  réduire  et  de  les 
ranettrr  au  nouveau  Kouverncur  AnIiKOoe  n'eut 
aucun  #)^rd  i  ceXU  niissioo  ;  L^onat,  qui  avait 
commencé  i  s'en  acquitter,  i'abandouua  hientAI 
pour  pas^f  en  Grice ,  où  l'appelait  son  ambition, 
il  etsa^a  d'attirer  dans  sod  parti  tumïne,  qui 
l'avait  accompagné  en  Pbrjgie  Celui-ci,  au  lieu 
de  H  Uisscr  convaincre,  m  hSta  d'aller  trouvât 
Penticcas.  auquel  il  révéla  les  dessein»  de  Léooal. 
Parcelle  démarche  il  a'assura  un  ^rand  crédit 
■npi<M  du  légeot,  qui  le  lit  entrer  dans  toui  se* 
conseils.  Peu  de  temps  après,  Perdiccas  kh  ren- 
dit en  personne  dans  la  Cappadoce,  s'en  empara, 
et  b  rrmil  à  Eumène,  en  311.  Celui-d  n'y  resU 
pas  lODKlempset  acoMopagna  en  CiUcle  le  régent 
et  la  faniille  royale.  Au  priokmps  saivaut, 
quand  Perdiccu  se  délertnioa  1  marcher  contre 
Ptuléniée ,  il  confia  »  Eumene  le  commandement 
en  chef  de  l'Asie  Mineure,  lui  ordonnant  de  sur- 
veiller m«llespaa(  et  de  tenir  tête  t  Antipdter 
et  i  Cralére.  Euméoe  mit  à  proHt  le  temps  qui 
lui  ri:stail  avnnl  leur  arrivée,  pour  lever  en  Fa- 
plila^imli!  un  excellent  corpsile  cavalerie,  auquel 
il  dut  presque  toutes  ses  victoires.  Il  eutbienlOI 
sur  les  bras  un  nouvel  ennemi,  Néoplolème, 
gouverneur  de  l'Arménie,  placé  sous  ses  ordres 
par  prrdiccas,  et  qui,  refusant  d'obéir,  eulraea 
correspondance  avec  Antipaler  el  Cratère.  Ku- 
mène  le  défit  avant  l'arrivée  de  ces  deux  géné- 
raux. elmarcliaenwitasurCratère,  auprès  du- 
quel Néoptolème  s'était  réfugié  après  sa  délaite. 
La  babille  qui  suivit  Fut  décisive.  Cratère  tomba 
mortelleinenl  blessé,  el  Néoplolème  fut  tné  de  11 
main  même  d'Eumène.  Cet  événement  se  passa 
dana  l'été  de  311. 

Pendîntqu'Eumène  triomphait  en  Asie,  Perdio- 
cas  essuyait  en  Ëgfple  échec  sur  échec  ,  et  finis- 
sait par  périr  victime  dn  méconteDlenienl  de  >e* 
solilals ,  deux  jours  avant  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite et  de  la  mort  deCralère.  Celle  Doavelle,  qui 
aurait  assuré  la  grandeur  de  Perdiccaa,  arriva 
trop  lard  ;  elle  ne  fil  qu'exciter  l'indignatian  des 
.lAscédoniens,  Inb^illacbé*  à  Cratère  et  Jaloux 
d'Eumène.ïcausedesonorigineétrBngère,  Dans 
une  aasemUée  générale  de  l'armée,  Ip.s  trois 
chefs  encore  rivants  du  parti  de  Perdiecai,  En- 
mène,  A  tiale  et  Alcétaii.  furent  condamnés  à  mort, 
el  on  ronfla  It  ftntigonele  soin  d'exécuter  la  sen- 
leute.  Il  ne  se  mi 
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de  330.  Enmèiie  avait  hhwiié  à  CAènes  en 
Phrygie,  et,  bien  qa*il  eût  fait  tous  ses  eflbrts 
ponr  renforcer  son  armée,  il  n*était  pas  en  état 
de  tenir  tète  à  Antigon'e,  qui  le  défit  à  Orcynium 
en  Cappadoce.  Désespérant  d'effectuer  sa  re- 
traite en  Arménie,  comme  il  en  avait  d'abord  eu 
rintention ,  il  licencia  son  armée ,  et  se  jeta  avec 
cinq  cents  cavaliers  et  deux  cents  fantassins 
dans  la  petite  et  imprenable  forteresse  de  Nora, 
sur  les  confins  de  la  Lycaonie  et  de  la  Gapparloce. 
Là  il  (\]t  étroitement  bloqné  par  les  troupes 
d*Antigonc;  mais,  confiant  dans  la  force  de  sa 
position,  il  refusa  toutes  les  ofTres  de  capitulation, 
et  attendit  les  événements.  La  mort  d*Antipater 
vint  bientôt  produire  un  changement  complet 
dans  les  rapports  des  généraux.  Antigone,  qui 
désirait  avoir  Cumène  pour  ami,  lui  fit  porter 
des  propositions  de  paix.  Eumènc  les  accepta, 
après  les  avoir  modifiées  dans  un  sens  favorable 
à  Olympias  et  à  la  famille  d'Alexandre  ;  puis  il 
se  hâta  de  profiter  du  déblocus  de  Nora ,  )K>ur 
quitter  cette  place  et  rallier  ses  troupes  disper- 
sées. Il  en  avait  besoin  plus  que  jamais,  car  An- 
tigone  refusa  de  ratifier  les  propositions  modi- 
fiées, et  la  guerre  recommença  aussitôt.  Kuln^n(; 
était  en  Cappadoce,  occupé  à  reformer  son  ar- 
mée, lorsqu'il  reçut  des  lettres  d'Olympias  et  de 
Polysperclion,  qui  réclamaient  son  aide  et  lui  ga- 
rantissaient le  cominanrleinent  suprême  en  Asie. 
Par  intérêt  et  par  attachement  réel,  Eumèiie  était 
très-disposé  à  embrasser  la  cause  de  la  famille 
royale  ;  il  accepta  donc  avec,  joie  le  commande- 
ment qu^on  lui  offrait,  et,  évitant  la  poursuite  de 
Ménandre,  un  des  lieutenants  d'Antigone  ,  il  ar- 
riva en  Cilicie,  où  il  trou\a  les  argyruspides , 
corps  d'élite  de  vétérans  macédoniens,  com- 
mandé |)ar  Antigène  et  Teutame.  Ces  sol  lais, 
aussi  bien  que  le  trésor  royal  (lé|H)sé  à  Quin<la, 
avaient  été  mis  a  sa  (lis|»osition  parPoly^per- 
chon  et  Olympias.  Quoique  bien  accueil.i  d'a- 
bonl  par  les  généraux  des  \élerans,  Eumène  ne 
put  obtenir  d'eux  le  commandement  en  chef, 
que,  de  son  cdié,  il  n'était  pas  disposé  à  leur 
abandonner.  Pour  tout  concilier,  on  eut  recours 
à  un  singulier  expédient.  Dans  une  tente  magni- 
fique on  déposa  le  trône,  la  couronne  et  le 
sceptre  d'Alexandre ,  et  les  trois  généraux 
tinrent  leurs  conseils  de  guerre  devant  ces  in- 
signes, coinmeeupn'sence  (l'Alexandre  lui-même. 
Par  ce  moyen,  et  par  quelques  auti-es  du  même 
genre ,  Eumène  parvint  à  gagner  la  confiance  des 
vétérans.  En  même  temps ,  il  fit  des  levées  de 
mercenaires,  et,  ayant  réuni  une  armée  considé- 
rahle,il  se  dirigea  sur  la  Phéuicie.fNjur  s'emfia- 
rer  des  villes  maritimes  et  envover  de  la  une 
flotte  au  secours  de  Polysperchon.  Ce  pian 
manqua,  par  l'anivée  de  la  Hotte  d*Anti,;onc  rt 
de  ce  général  lui-mêmi>  avec  ties  foriu*.>  tie.t.hu- 
périeures.  Eumi'ne  se  n-tira  vers  la  liaiitf  Ami», 
et  prit  ses  quartiers  <riii^er  en  llal)>lonie. 

Au  printemps  de  :>l7,  il  descoodil  la   ni\i' 
gauche  du  Tigre,  et,  a>ant  ^e|H^UR^é  timlr»  U*^ 
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tentithnM 

fleuve,  il  I  ■• 

joint  par  Pruoowès,  «  » 

de  la  Perte  «t  des  auCra» 

Asie.  Laissant  une  forli 

trésor  royal  à  Saxe,  il  a«.^ 

tigre.  Antiffone,  qai  arait 

leucus  et  Pithon ,  mapRik^  a 

n'ayant  pu  franchir  la  b 

tira  en  Mëdie  »  et 

d'hiver  à  Pertëpa  » 

eu  à  combattra  uuu*» 

aussi  le  méoontenteii 

au  luxe  et  à  Tindli 

les  ricbes  pro^         » 

et  les  contiaueiflc»  iAu 

sous  ses  ordres.  Ceux<».,oe| 

casions  difficiiee  et  les 

Daissaieat  volontlera 

salent  le  eommaBdcn 

testaient  en  toute  antre 

fbit  son  armée,  épniaée 

Antigone  se  dirigea  de  a 

deux  armées  se  renook  i 

suivit  une  bataille  indecwc,  %m      hmi 

valisèrent  de  ooorage  et  dlik 

mène  se  vit  enlever  la  vMoira  ■— ' 

de  ses  troupes.  Bien  que  rwti 

de  l)ataille ,  Antigone  se  r  m 

Médie,  tandis  qu'Ennfeèoe* 

dliiver  à  Gabiène.  Oe  géiie        m 

vivre  ses  sohlats,  qui  reftisa         — 

moindre  privation,  les  avj 

points,  dont  quelqnea-aiis 

une  distance  de  mx  jours  de 

profitant  de  cette  disperaion  ôe 

rapi<)einent  sur  les  cantoni 

Eumène,  prévenu  de  cette  i         « 

marche  d'Antigone  par  uu  m 

temps  de  concentrer  ses       oDas . 

ser  trente-six  mille  fanfi»* 

liera  aux  vingt-deux 

mille  cavaliers  d*.Auii|SpiK2  ^ 

ces  troupes  étaient  de  manvalM' 

ception  des  ar^yraspides 

mais  insubordonné.   La  I 

une  vaste  j  laine  sablonni 

rile,  à  cause  nés  efllo 

vraientle  sol.  Antigone,  |n*ufil^ii  di 

qui  enveloppait  les  deux  armésa. 

tachement  de  cavaliers  qui  toi 

de  l'ennemi  et  enleva  tous  sa 

temps  il  aborda  vigoureusen 

prit  la  fuite  avec  une  |iartie  de 

mène,  abanlonné  avec  uo  petit  m 

à  rextrémitè  «le  l'aile  druîle,  ré 

luent  à  un  enni*mi  très-su|iêriebi 

eulin  il  dut  quitter  la  mélée  pooc 

traite.  Pendant  ce  combat  de  eai 

g>  raspides,  attaquant  en  colonne  i 

cermt  la  phalange  d'Antiieune. 

di'nNiie  ainsi  ifue  le  reste  de  i        ^ 
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de  M  «ucc^n,  baniMc  Imti  <Ib  rkitimar  u 
rie  an  i'hiiIuI  ,  rvpfrBnt  non->4'UlVlni>nl 
^ro  SM  bii|;a^] ,  Diaû  auul  rnli'tu'  cvui 
nncoii;  l'-rutivlèi  •«  ttSutt  terlh  nit- 
«,  et  eoiiliniin  <W  m  rrllnir.  Le»  àrgym- 
de  leur  eM(',  n'éUat  pai  KxlIcDut  par  la 
rie,  reciiliTi'nt  en  bon  ordm.  Dtu*  U  miit 
.Titleo»iitLjl,lF<r«incuiiHiréuiiirvul  iiuur 
rer  lur  le  prli  t  preiitlrv.  Lu  Htra|>M 

d'iTi»  qu'il  rallail  iterrllirriur-lt-cliainp 
le>  prot  incf s  de  la  baule  Aalet  Eumàne 
t,  lu  cuntrairi»,  qu'il  rallail  rester  cl  renou- 
•  hiIaiUi'.  Li-t  armruptil»  M  'runlurcnl 
Ire  ni  a  l'une  ni  1  l'aa1r«Ut>  ve«  pro|<o«l- 
Mipipéréi  lie  voir  leur*  baïugM,  leur* 
a,  leurs  mr^nltcnlre  le*  ln«M  de  i'en- 
iU  |<rn<viu'rl  lii^ji  i  \f*  nchder  p«r  une 
e  Iraliisuii  l>^4  le  lenilemain,  des  nego- 
19  aecrèlri  »'t^nfi%inoi  entre  TniiUma,  gn 
n  cumrr>an<1anl>,M  Antignoe,  Celui*cior- 

leurreniirfl  i.)U(o«i|u'llt  avtinil  penlu 
MtenUii^nt  a  lui  litrrr  Cuinèna.  C«t  la- 
inaidié  fui  bieali'A  cuacJu,  tt  Irol*  jour» 
la  hstaill--.  k>  Ar^yrupida  liirènuil  leur 
il  ï  IViinemi.  AnUifOM  >aniiM  it'abord , 
,  lé|tiriinrr  tiiinin'';  NMrqiiecl  lfl)mn« 
triua  l'eii  pn'bitèrvul  fiveineul,  niais  lou* 
tr«« lieul'iianU,  at  lurloal lu  Kitdala,  dis 
trenl  u  uinil.  •  Anli^uiHi,  dil  LurtMliua 
,  alleb'lit  encore  »ept  jour»  «uni  de 
■e  un  iHirtii  pui'^.  craituiaiil  uiia  ■étiitivn 
'snii«i:,  il  défi»!' lit  i(ue  perwiau»  cai  ia- 
1  auprii»  <lu  (iriMMinier,  •!  lui  lil  relinir  U 
M  r«*oodrail  itnula 


iiirl  tiulfiile  UD  t 


le  qui 


1.  an  DL'  le  laitM  pas 
ilui'lr  Iriiiijiiuricunlreli  Dum.  Lorsqu'un 
t  camp ,  il  lui  euorKi'  l>ar  us  mnlicn»,  1 

l'Aiitiiii U'iprfti  Plutarque ,  ui  CDD- 

Aiiliiiiiiii'ilitnna  lui-iaAme  l'ordre  de  mut- 
Itérai  ri'hiil  le  corps  il'Eumtne  à  aea  pa- 
puurqu'iih  I  enu'telltsent,  et  lui  fil  rendre 
i  liuniii  ur>  iiiililairrs.  Cm  eiénements  w 


'-cin<)  ÏUI9  .  cet  bomme  d'une 
l'o.  .lUisï  tiirnrn  politique  que 
II'  fût  L'erlaiuemeDt  aMuréuoe 
iir.  iiiiportanle  parmi  le*  enc- 

In-  >i ,  ri>mnic  eu\.  d  eHI  ^l<^ 
isiQfe;  mait  'Jrec  de  la  Cher- 
'oLi^ei  du  ■ivima  et  mtma  du 
rr-airi'ii  l'I  <<«  lieiiciiinpaanoos 


e.  ».■  p....> 


titrvdaigiKiTcrMari  «prta  ■«  nwrt  Muilemrnt. 
U>  prirent  le  Qum  de  roi  et  Iw  intlgne*  da  li 
rojiiM.  Plutlrqua  ruprëMnIa  Eumèou  oamtne 
tin  liuiiiino adroit.  inaiuuHul.  4>i«  l'air  li  les 
■naiiitTM'  pluUI  d  UD  oourtiua  i|u«  d'un  iituiiftl, 
matlmldàn*  Mtpirnletpliu'IotlDUHr  que  dV 
nerahi,  ni,  mal^  U  pnidenon  qui  fUuJt  la  raad 
de  wn  canKlir*.  lrA»-liraTe  do  m  peTMiuDa,  el, 
kvaqu'II  le  hllail,  plain  U'^Dergic  ul  d'aclltUé. 
Lei  ariiyruttiilet ,  qui  l'avaient  «1  iwli^Dciuviil 
llTré,  rcçurfnllr  Jut«prii  daleur  traliiiun.  An- 
tlfson*,  (ttlliutdc  leur  indl»dplinuet  do  leur  io> 
tolvnca,  lei  relégua  dans  l'AraïJHuii',  ea  urdun- 
ual  au  guacmimir  Ibjirtius,  un  Sili}riliu,  de 
U*  f«ir«  «starmlaw  dsw  dea  exp«dilli)o«  du- 
g0rMi»Mi*allaidlt  Plularqur.qu'il  n' 
lia  Mul  qni  ri  '  " 
Itnwnt  la  mr  dcGrtea  ». 

PlgUrïMi,».» 


I.,  111.11. - 


j'-MUariSl.  «.'tn»»,'!.».  -  lîalrïil.'l».  ». -T.  Iliii- 

VU1M.  OtuMlMU  Nwwu- 


KVMfaia  1**,  ru)  de  Perganw,  b«tmi  dt  Pht- 
lelrrUB.  luorAla  t  «on  onde  en  3t3  avant  J,>C-, 
el  iiicninit  en  141.  Pm  aprta  «id  avfoumeni,  il 
rertipnrla ,  dan*  1r  voiilnaga  de  Mrdea,  une  tIc- 
Inlm  nur  Aniiuetins  Soter,  el  «taUll  ainti  «a 
dimlnation  tue  laa  pruvino 
Prrgame.  CmI  I«  a(  '  ' 
qui  «ni!  eoanu,  flulrant  Allténte,  ce  prince  mnu- 
rul  d'un  mcAs  de  bulitun.  Il  eul  puur  mirue»- 
■eur  wu  couain  Allain,  neveu  aussi  de  PtiiJe- 
Ivrui.  C'Ml  protwblemial  kett  tuint^ac  (quoi- 
qu'il l'appelle  par  erreur  roi  de  [lillivuie)  que 
Jualin  allriboc  ud«  fcrande  vielolre  sur  le»  Gan- 
lola,  laqurlle  fui  r«iJlernanl  tempnrtée  par  Attal*. 

Htii-ia'.  \ii.r-  >« 

Bi'IlfcsKii,  roi  de  Pergatne,fil8d'AItalel**, 
lui  ïucGéda  ea  IS7  avant  J.-C,  et  mourut  en 
lâS.  Sun  (liru  lui  l^ua  l'amitié  et  l'alliance  des 
ttoroaini,  EumËiia  (ut  cumprii  dans  le  traité  de 
paix  cooclu  iiar  ceu\-d  avec  Philippe,  roi  de 
Maoàloine,  «i  ISii,  M  obtint  la  posscs^uo  des 
villu  d'Or«e  et  d'ÉrCIrlc,  dans  l'Eubie.  L'année 
suivante ,  il  envoja  une  Hiille  au  iiecours  de  Fla- 
ninius,  alart  eu  giiemi  contre  Nabis.  Son  pola- 
aant  voigio  Anliochu^  III  sollidla  TBini'meataoD 
alliante,  eo  lui  prumettani  la  main  d'une  de  tea 
TilUt.  L«  rui  de  Pergame  i>s|HiraiI  fiaiiner  de 
uauvt!Uas  prooineet  dans  une  lu  Ile  des  Knmaia* 
cotilre  la  Syrie  ,  el  il  U  tout  pour  la  priiToquer. 
Quaixl  dla  eul  MaU,  il  h  drdara  arrc  viBUCur 
puur  li>«  Runiain* ,  mil  sa  Dulte  b  leur  dlap«- 
iikiun,  raeJlila  l'iniporlanl  pOïUge  de  l'HeÙai- 
l>uul.  Hi\*  bataille  décisive  de  Maguéûe,  ed 
l'iu  ,  Il  commanda  on  personne  lu  auiiUûm 
qu'il  avul  fournis  u  m  allies.  Aussitôt  après  la 
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coDclasioa  de  la  paix,  il  se  rendit  à  Rome,  pour 
y  rédamer  le  prix  de  ses  services.  Le  sénat  ac- 
cueillit ses  prâentions  avec  faveur,  et  lui  accorda 
la  possession  de  la  Mysie,  de  la  Lydie,  des 
deux  Phrygies,  de  la  Lycaonie,  aussi  bien  que 
de  la  Lysimachie  et  de  la  Chersonèse  de  Tlirace. 
Eumèoe  s'éleva  ainsi,  d*un  état  relativement  in- 
signifiant, à  celui  de  puissant  monarque.  Vers  le 
même  temps,  il  épousa  la  tille  d*Ariarathe,  roi 
de  Cappadoce,  et  obtint  des  Romains  des  condi- 
tions fkvorables  pour  ce  prince.  Ce  mariage  l'en- 
gagea dans  une  guerre  avec  Phamace,  roi  du 
Pont;  elle  fut  bientôt  terminée  par  Tinterven- 
tion  des  Romains,  qui  forcèrent  Phamace  à  éva- 
cuer la  Cappadoce.  Les  mêmes  alliés  le  proté- 
gèrent contre  Tagressien  de  Prusias,  roi  de  Bi- 
thynie.  Durant  toute  cette  période,  Eumène  jouit 
à  Rome  de  la  plus  haute  faveur,  et  envoya  au 
sénat  de  fréquentes  ambassades,  soit  pour  le 
complimenter,  soit  pour  se  plaindre  de  Philippe 
et  de  son  successeur,  Persée.  Afin  de  donner 
plus  de  poids  à  ses  griefs ,  il  se  rendit  à  Rome 
une  seconde  fois,  et  fut  encore  reçu  avec  la  plus 
grande  distinction.  A  son  retour  il  visita  Delphes, 
et  eut  le  bonheur  d'échapper  à  un  complot  tramé 
contre  sa  vie  par  les  émissaires  de  Persée.  Mal- 
gré cette  odieuse  tentative ,  il  appuya  avec  si 
peu  d'énergie  les  Romains  contre  Persée,  qu'ils  le 
soupçonnèrent  d'être  en  correspondant  avec  !o 
roi  de  Macédoine.  Ce  soupçon  était  fondé,  si  Ton 
en  croit  Polybe ,  et  Eumène  avait  oiïert  à  Per>ée, 
moyennant  une  forte  somme  d'argent ,  ses  ser- 
vices pour  le  réconcilier  avec  les  Romains.  Ce« 
ouvertures  n'allèrent  pas  plus  loin,  par  suite  du 
refus  de  Persée,  et,  aussitôt  après  la  défaite  de 
celui-ci ,  Eumène  envoya  son  frère  Attale  à  Rome 
avec  des  compliments  de  félicitations  pour  les 
vainqueurs.  Le  sénat  eut  Tair  d'ignorer  ce  qui 
s'était  passé,  et  congédia  Attale  froidement,  mais 
assez  amicalement.  Eumène,  alarmé,  partit  aussi- 
tôt pour  Rome  ;  à  peine  était-il  arrivé  à  Brindcs, 
qu'il  reçut  l'ordre  de  quitter  Tltalie  dans  le  plus 
bref  délai.  Les  dernières  années  de  son  rè{?;ie 
furent  troublées  par  les  fréquentes  agressions 
de  Prusias  et  par  celles  dos  (ialates  ;  c«'|>eudant, 
il  s<irtit  vainqueur  de  cette  double  attaque ,  et, 
ce  qui  était  plus  diflicile ,  il  évita  toute  rupture 
soit  avec  les  Romains,  soit  avec  Attale-,  que  ceux- 
ci  semblaient  favoriser.  Au  jugement  de  Polybe, 
Eumène,  très-faible  de  corps,  était  d'une  grande 
vigueur  d'esprit.  Sa  politique  sage,  tiMiipoiisante, 
annonce  une  rare  sagacité.  Il  ne  cessa  (kis  ,  {Man- 
dant tout  son  règne,  de  protéger  les  arts  et  les 
lettres.  Pergarae  devint,  par  :tes  soins,  une  grande 
et  florissante  cité ,  eut  de  magnifiques  monuments 
et  posséda  nne  bibliotlièque  rivale  de  celle  d'A- 
lexandrie, n  fout  tenir  compte  aussi  au  roi  de 
Pergame  de  Tamitié  constante  qui  régna  entre 
lui  et  ses  frères.  Un  d'eux,  Attale,  lui  sucre^la. 
Son  fils,  qui  s'appelait  aussi  Attale,  était  trop  jeune 
pour  régner. 

Polybe,  XXII,  1-4.  7.  r  ;  V,  t,   ♦-€;  VI,  4;  XXX,  17; 
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XXXI, f s  xxxif.  m, m.—  Appia,j^.i 

n.  4S,  44.  —  Straboa,  Xin.  —  TMMIml 
XXXIV,  tS;  XZXV.   1t;  XXXTl,  IMS; 
SS.  87.  41.  4S.  n.  M;  XXXVlIl.  «;  Hll. 
11-1«;XLIV,   iSy  14,  U.   ... 
JottUl.  XXII,  •;  XX XII,  4.  — 
III,  p.  40S.  -  VaD  rappelle. 
jânàqmUatibut  /^rp âàmiis  j  A 

^  EUfliàsiB ,  prince  oa 
tris,  sur  le  Pont-Eaxj»    ^- 
J.-C.  Les  habitantiB 
prétentions  sur  la  ^ 
clamaient  comme  k       pr 
cependant  de  lui  kuietei 
leur  vendre,  et  préféra  la 
roi  du  Pont.  D'après  Droy 
le  neveu  de  Philetsms  et 
(voy.  EcMÈNB  l*');oetlB 
fondée. 

MeioDOD,  16.  dans  les 

oidot'.t.  m,  p.  ssa.  . 
*  BVM^^B  on  ■rmûnif», 

né  à  Autun ,  vers  200  ap 
la  première  partie  da    < 
grand-père.  Atliéuien  de  nm 
éelat  la  rhétorique  à  Roffao, 
Autun ,  dans  la  Gaule ,  e%i 
sion  jusqu'à  Tàge  de  qu. 
acquit  |>ar  Tenseigneineiii 
de  réputation  pour  être 
mayister  sacrx  tnemor» 
crétaire  particulier   de 
ignore  la  date  précise  de 
qu'il  vivait  encore  en  31 1 ,  pi 
cours  fut  prononcé  à  cette  k 
tribue  généralement    les 
Oratio  pro  instaurandég  scAu... 
demi-siècle  qui  précéda  l'ai 
tien,  la  Gaule  eut  croellc  i 

tyrannie  de  ses  gouvemeui», 
et  des  invasions  îles  barharep? 
culier,  tomba  an  pouvoir  dei 
règnedeClaudell.etfut  minée 
Constance  Chlore,  décidé  à 
et  a  faire  revivre  la  fameuse  école  et 
de  cette  ville,  confia    |«         ie 
I  nouveau  collège  à  Eumène^  « 
I  temps  sa  place  de  secrétaire,  « 
tait  la  somme  considéra  Me  de 
(  1  .'{0,000  fr.  environ  )  par  an.  A' 
fonctions.  Eumène  prononça  ni 
Sf  nce  du  gouverneur  de  la  Gj 
I  rateur  ooinmence  par   moou! 
I  juste  et  utile  de  rétablir  é 
I  splendeur  les  écoles  d*Aul     ^ 
-   magnilicence  des  édifices  c» 
I  des  étudiants;  il  fait  voir 
exécuter  ce    projet,  an         ^ 
tions  volontaires,  sans    • 
publiques ,  pX  offre  Rénén 
moitié  de  ses  appointemehai».  i 
tient  aussi  nne  intéressante        r^^ 
C(»nstanrp  à  Kumène.  Il   fut  pn 
ou  2V7  i^i'ani^yriCusConâiQ 
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EUMÊNE  - 
lont  rIeK  félicitation-i  ■'Irrsitrï  1  Cuni- 
sujel  dï  U  rriiri.-»:  dt  la  Brptaïn«.  Cv 
]iie  |>ara1t  élre  i]f  la  intinv  djUt  gu£  le 
prëcttlenl;  —  Panrgiiricat  Conttan- 
justino  dictai,  proDuncé  ea  priimet 
■.AiAia,  à  TrèTM,  tn  3ii>.  I«  jour  anni- 
te  l>  raDdaliuD  lie  ci'lU  ville.  LttrbMHir, 
IQerW  vM^oirt*  JujeurutpriiiM,  fltdrc 
m  presque  exlrainmintes  Aussi  Hfjne 
I  que  cette  AtdunMum  w)lt  ii'\Mni*ae, 
autres  coiD|io«itiuu>  *onl  hiln  d'offrir 
«  d#raul«.  On  la  ]iii  atlHbup  lur  b  Toi 
■X  13'  chaptlTC»,  (m  l'orslriir  H'  ihiiine 
t  Aulun,  parle  ilv  lul*tiiêfne  cixnme 
llard ,  «t  recuiamande  t,  l'cmpertur  k* 
doni  l'un  élait  avnut  du  fltei  —  Gra- 
aclio  Coiislanlirm  Aiigiitla  Flavtn- 
mue.  La  ville  d'Aulun  a»il  ubtrou,  ea 
ilion  àf  Ms  iléi;i>trei>,  une  piemptlua 
de  Conslantla.  l«k  lublUDtii,  |»ur  U- 
leur  reconnaiisamv,  •lonnèrml  i  Autun 
e  Fia  vin,  et  eù»oy*rnnt  tutntae  porter 
;rain  le  témoiipia^p  de  li-ur  aralilude. 
igjriiues  d'tumtne  »  Imutnut  dans 
IrtiiH  PaHfgsrta  ceiern  Sur  les  mé- 
irairrs  e\  sur  les  dlter«r«  éilltiuoa  de  ce 
voy.  Dhf.piiiius. 


INESTB  (EùiiniacM).  »ral[>teur  alhé- 
dr  l'osirratlde,  viiill  en  Jt  aTinl  J.-C. 

»nnu  quf  |iar  qui-lqu«s  înKriptiuns. 
ri.r,.     ■.!.<-■. I,   |..  i»,  „"î^t,   .."..p    Jdt.. 

iiii.i»!',   ilr  Thinic .  pcraunnage  grec 

lIi'  Liiiiii|i>ite  altribui'nl  l'Iiilru-luotion 
lli.|iir  d.s  mv,t.V..s  illllni^is.  S.>n  ori- 
d'ailkii»  fahiilniPi-;  l-ocrat''  Cl  Apol- 
.l^si::ii< m  ciiiniiu'  MU  <l''  ><'iUuae  et  de 

jIiItiiI  II  |"|^  III  iliaiil.  Ëuiiiolpe  mt  la 
le  ia  l.<i.iill''   -jiccrduUle  dei   Euniot 
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rft  lii 


;n  Rrec, 


ea,  in  3  «T. ri  ViTn  ilu  de  J.-C.  Il  était 

ment  |i.ir-'iil  d  hnua)^  rlieU'ur  celèlire 
)té  par  W--  l.vli.ns.  i-nSCO,  d'une  iiii>- 
rtsde  riiii|nT,'iir  Julii'n,  ïVn  aci|uilta 
neui.  Il  'Ut  |-<>iir  premier  mallrc  Chry- 
rheleiii  •'!  1li<'<>l'>i;i<'n  paien,  qui  a^ail 
lelila,  oiiii--iti'  'rKiitiapr  ,  et  que  Julieu, 
partir  [«lur  l'n[>.-.1iliiin  de  Perie  eu 
nma  Kraii'l  l-'n'i'''  di'  I.tdit'.   !.•'   jeune 

•  superslilii'ii-i-  il  atiile»  d.'  iiiirade» 


I  doctrines  blireliiii: 


,,  A  l-âye  1 


an*,  il  w  rendit  à  Alhènri ,  pour  j  iiuUre  leti 
court)  de  PrwvrvniiU,  vieillard  octogénaire,  qui 
occupaji  !•  première  place  parmi  le*  rhéteurs  de 
cette  école  célèbre.  Peulanl  La  a*Tigi»tliin,  il  fut 
pria  de  U  Aètre ,  et  ae  Irouta  u  malade  eu  trii- 
vant.que  ses  compagnons  de  voyage  le  Iranspur- 
lèreal  dans  La  maison  de  ProtarMius.  Sua  elat 
parais9a-l  dëtespéré,  lorsque  le  inédvcin  1^- 
cliine  de  Cliio  le  uuia  en  lui  adininiatraul  un 
remède  énergique.  Eunape,  rendu  i  la  unt^,  ne 
fil  inscrire  aur  le*  repaires  de  l'toile.  Apre» 
qiialrr  ans  d'études  préparatoires.  Il  rut  ailiiiis  a 
pénétrer  les  tecrets  de  la  doctrine  Uuturgique 
ct^e  par  Jamliliqiie.  Il  fut  aussi ,  probalileinent 
A  la  inénie  époque,  iuitté  auv  mystères  d'Eleusis. 
An  bout  d'un  «^oor  de  cinq  ans  1  Alhèneji,  F'i' 
nape  revint  e«  tydie,  et  y  enseigna  la  riiMorique. 
n  dnonait  t  ce  traçai!  )ës  preiniân><  heures  de 
ta  matiDée,  et  restait  eoauitu  jusiiui'  «pr^K  iiiiili 
k  8'mlretenlr  avec  Clirirsanlbe  sur  len  imints  les 
plu<  «Levés  de  U  pliilosopbie.  Il  étudia  aus^  b 
médecine,  et  vecol  daos  l'intiniilé  d'Orflase, 
le  plus  célèbre  inédeda  de  relie  i!|K)quc.  On 
igaoretadaledeaa  mort,  mais  l'an  sait  qu'il  écri- 
vait cnoaraeodt.  Ou  eunniall  de  lui  deux  ouvra- 
ges, savoir  :  Ties  ilri  l'hUofophes  tt  dri  RM- 
leuri  (  Bioi  9il»ODf<iiv  isi  so«(iniïi>  ).  «  Cet  on. 
TTage.  que  l'autciti  rntrpprit  par  le  conseil  de 
Chrytanthe,  dil  M.  Cousin,  est  Itiislolre  aon- 
sealement  des  ptiilMOphes ,  tnals  des  riiéleart , 
des  médeôDs  et  de  U  plupart  de  eeu\  qui  s'é- 
talent Ikll  un  nom  dans  les  sciences  ou  dans 
tes  lettres  depuis-  le  commeocemeDl  do  troisième 
jusqu'k  la  lin  du  qiialri''me  nifrle  d''  l'ère  cliré- 
tienne.  Eunape  nous  tait  passer  en  revue  vingt- 
trois  personnages,  tous  plus  ou  molnB  célèbres 
de  leur  leinps ,  la  plupart  oubliés  de  oos  jours  : 
Plotia,  l'arjiiiyre,  JamUique,  jEdeaius,  Maxime, 
Priscus.  Julien.  Proteresios,  Epiphoaius,  Uio- 
phanle,  Sopulis,  Imeriua,  Pamasios.  Lîbaniua, 
Acaciu<,  Nympliidianus,  Zenon ,  Magnus,  Orr- 
bar>e,  lonicus,  Chrysanllie,  Epigonus,  Beroni- 
cianiis.  Euoape  ne  mesure  pas  l'étendue  de  se* 
lilograpliies  i  l'importance  des  jiersoDnnges  qui 
eu  sont  l'obiet  ;  il  n'accorde  guère  plus  d'une 
pige  à  Plolin  ;  il  est  moins  sobre  de  détiLls  à 
ï'éganl  de  Porphyre  et  de  JambLiquc;  mais  U 
réserve  ses  récits  Im  plus  étendus  pour  les  {Ai- 
losoplies  et  les  rliéteurs  dont  il  a  été  le  coo- 
teinporaln  ou  le  disciple,  tels  que  Chrysantbe  et 
Pruxresius.  Tous  ses  récits .  du  reste,  portent 
l'empreinte  des  |iasilons  et  des  préjugés  de  md 
temps  et  de  son  éede.  il  est  luperstilieui  comme 
on  l'était  alors  A  Alexandrie,  et  il  pousse  jns- 
qu'au  fanalisme  «on  attachement  pour  la  rdîgion 
païenne.  Eunape  n'est  donc  pas  un  écriviiB  i 
l'impartialité  ni  au  jugement  duquel  oo  puliM 
toujuurs  se  lîeT;  cependant,  malgré  ses  défauta, 
ou  plutAt  A  cause  de  ses  dérauti  mAme,  wb 
oiivrage  reste  un  de*  moniuneots  les  plus  cu- 
rieux d'une  époque  mal  connue ,  dont  11  rqirt- 
seote  asseï  fidèlement  La  grandeotet  les  i^aè- 


781 


EUH APE  ~  EtniOMK 


ns.  »  Là  raperatnkm  et  ta  partialité  ne  fiont  pn 
les  seuls  déTauts  d'Eonape.  Ses  notices,  tour  à 
tour  éoourtees  et  prolixes,  offrent  très-peu  de 
dêtaîlâ  knograpliiques,  et  contiennent  en  rerandie 
une  roule  de  déclamations  ridicules.  Le  style  est 

• 

un  détestable  roélaoge  de  constructions  Irrégu- 
lières, de  locutions  vicieuses  et  de  figures  oa- 
trées.  Les  Bîoi  çiXovosuv  %i\  90?toTûv  Rirent 
publiés  pour  la  première  fols  ayec  une  traduc- 
tion latine  et  la  Tie  d'Eunape ,  par  Hadrianos 
Junius;  Anvers,  t568,  in-8o.  Parmi  les  éditions 
postérieures,  on  remarque  celle  de  H.  Commeiin, 
Francfort ,  1596,  in-8o,  et  celle  de  Paul  Estlenne, 
Genève,  161  G,  in-S**;  elles  ont  été  toutes  de 
beaucoup  surpassées  par  Teioellente  édition  de 
J.-F.  Botssonade ,  avec  des  notes  de  {^éditeur 
et  un  savant  commentaire  de  Wyttenbach:  Ams- 
terdam, 1822,  2  vol.  in-8^.  Cette  édition ,  moins 
les  notes  et  le  commentaire,  et  avec  une  tra- 
duction latine,  a  été  réimprimée  dans  la  Biblio- 
theca  Scriptorum  Grxcontm  publiée  par  A. -F. 
Didot  ;  —  MsTà  AiÇiKirov  XP^^^^I  lo^opta  (  Con- 
tinuation de  l'histoire  de  DÎeiippe),  en  quatorze 
livres.  Il  ne  nous  en  reste  que  des  fragments. 
D'après  Photios ,  cette  histoire  commençait  k  ta 
mort  de  Claude  II ,  en  270 ,  et  se  terminait  en 
404,  année  de  Texil  de  saint  Jean  Chrysostome 
ot  la  dixième  do  règne  d'Arcadh».  Cette  asser- 
tion semble  contredite  par  un  fragment  dans 
lequel  il  est  question  de  Tavarice  de  Timpéra- 
trice  Pulchérie,  qui  nV>bthit  cette  dignité  qu'en 
414  ;  mais  ce  passage  paraît  une  simple  digres- 
sion ,  une  allusion  à  des  événements  postérieurs 
qui  ne  faisaient  pas  partie  de  V  Histoire,  F.lle  fut 
écrite  à  la  demande  d'Oribase ,  et  selon  Phntiiis 
Tauteur  en  fit  deux  éditions.  Dans  la  première, 
Kunape  donnait  libre  cours  à  sa  haine  contre 
le  christianisme,  parlait  de  Constantin  dans  les 
termes  les  plus  outrageants  et  faisait  de  Julien 
une  divinité  descendue  du  Hel  sur  la  terre.  Dans 
la  seconde  édition ,  celle  dont  nous  possédons 
des  fragments ,  les  violentes  déclamatiotts  contre 
lo  rhristianismc  et  Tapothéose  de  son  plus  grand 
ennemi  avaient  disparu  ;  mais  ces  retranche- 
ment<i,  faits  avec  beaucoup  de  négligence,  avaient 
rendu  très-obscures  certaines  parties  de  Pou- 
vrage.  Il  est  impossible  d'attribuer,  avec  PIk>- 
tius ,  cette  édition  expurgée  à  Eunape  lui-même; 
re  fut  probablement  ToMivre  d'un  libraire.  Le 
style  de  cet  ouvrage  ne  valait  pas  mieux  que 
celui  des  Vies  des  Philosophes,  et  Pliotius  Tt 
sévi^remmt  critiqué.  On  n'en  connut  longtemps 
<iur  les  fragments  conservés  dans  les  Excerpta 
de  Legntionibus  de  Constantin  Porplivrogénète, 
et  dans  Suidas  ;  ils  furent  recueillis  par  D.  H(ps- 
«bel,  Augsbourg,  1C03,  in-4';  par  FabrottI, 
Paris,  lG-18  in-fol. ,  et  par  M.  Boissonade,  à  U 
suite  des  Mrs  des  Philosophes.  A.  Mai  découvrit 
nn  a^sez  grand  nombre  de  nouveaux  fragments. 
Ils  ont  été  publiés  dans  les  Scripfnrum  vet, 
yora  CUlecho  de  ce  savant,  vol.  Il,  p.  247- 
Jin,  dan<  li*  Corpus  Script.  Hist.  Byzani.  de 


J.  Bekker  et  lUebotar,  ynL  I 
menta  ffisior,  Grxc.  et  t. 
7-56.  BukJaSy  ao  mot  Maunéwe^, 
Eunape  de  Phrygie  (é  is  «^ 
PlwUiM.  mbiioikarm^  m«.  tt  -      n 


randcDiie  eomédie  ^ 
et  de  PhilylKos,  vi* 
avant  J.-C.  U  nooe  wwmm 
pièw  attribués  an       4 
cette  oooBédia 
tek,  meotîooaov 
driJe,  et  qui  Minît 
d'AIexta  et  d*Aiitipliaiie.  < 
nom  d'Eunioas  une  o 
attrilmée  tuMJ  à  Ar^ 
Suidas  écrit  inoom       hr 

AlviKOC* 

SoiSm.  aa  mot  Afvmac.  -* 

IV,  XIII  -  PolU».  X,  lao. -T^ 
miêênm  firmtmrmm,  I. 
dM»  MMMAce»  Crmem 

*  EUNicFa,  eta 
Tait  probabienieat  w 
J.-C.  Il  n'est  oounn         | 
de  Pline. 

PtiDC.  XXXIII,  Il  i  X\XIV«  IL 

*  BUlloaB(£vvo|io;),< 
roi  de  Sparte,  de  la  Taialli 
probablement  dans  le 
J.-C.  Pausanias,  Plularqne,  et  4 
riens  le  donnent  pour  lo  père  dt  l« 
Polydecte.  Hérodote,  au  001 

sa  liste  après  Polydecte,  et  Lw» 

fiit  de  lui  le  neveu  et  le  | 

Enfin,  d'après  Simoni'li-,    kjj«i         m 

étaient  les  fils  de  Prvtaoia.  S 

Ulité,  ce  peraonnagê  n*a  1 

n*est  que  la  persomiifiealiab  p 

tranquillité  qui  sulYit   la  I      , 

de  Lycurgue. 

natarqne.  /jre-»  t.  -  PMnamM,  m,  t.  - 
VIII.  isi.  —  CUntoo.  FmsU  ifeit ,  t,  p.  UIL 

Die  Doritr,  1, 7. 

*  RPHOMB ,  ami  M  ^ 
avant  J^.  Charné,  t»  , 
vaisseaux ,  eoatre  le 
qui  escortait  l'ambassadenr 
il  le  força  de  se  réfugier  à 
après  r;orgopas  aofIR  dhi  ^ 
suivit  à  son  tour  EoDome  ^  «i 
trirèmes.  Cet  amiral  est  pc 
TEunome  mentionaé  par  L; 
ambassadeurs  envoyés  par 
Syracuse  pour  engager  ee  p 
d'Athènes.  Cette  négodatioo  r 
Denys  mit  &  la  tlispositk» 
vaisseaux  qu'il  allait  envoyer  à  icski 

Xeaophon.  iirM.,  ▼   I.  -  i.yitn,  pw  m. 

*  ■nioMB ,  médecin  grec,  ^ 
mier  siècle  après  J.-C.  GaHea 
une  de  ses  formules  médicales. 


F.UNOMB  - 

lamacùiii.  \'.iiii  at  (imuri!.  an  Hmi  ito 
i  ' AmtriTAâ'.f,: .  il  Taul  lire  prutstUiiiiiral 
i  'Asii!ii)mi{it»{.  r'iml  k-rilr«,  tlè>« 
iule  dr  ttilliyniu ,  l«iurl  vivait  dMt  b 
liècleaTiDl  J.-C. 
EX  CamiKi.  «.rflrtj»,  M  gr*.,  *,  It, 
iNS,  hér^»ian|ue .  *i*ait  au  qualrièma 
é  en  Ca[i(>a<lu«.  il  nlb  luccMtlivnual 
drie  e(  à  AulioctM,  |>rrniinl  un*  pari 
II  coDtroiettirt  rur  la  TnnlU  qui  kt[l- 
k>r«  tout  If  iiionile  clirtlir'n.  Unlaan4 
le  Cyiique,  clAn™',  eiiW  k  ditr 
1  émit  det  »|jTiil.>n<  qui  lroa**ri 
an*,  et  qui  lalf^rrot  peu  d« 
hh  I«  phi1o>u|ilili>.  il  nwnir*  qm 
et  une  liaulr  iirruo('il[a!)an Kienllflqiie. 
1  ouvraiirs.  ilnnl  il  ne  ri-4te  plui  qii«  dM 
1,  on  dis!  i  11;:  liait  >io  Cominriiialrc  d« 


ilu^Lioaliqui-,  JDlilul^  Ton* 
u  il  iniil)H)  im  iléilaUoe* 
<Tnr.  On  remarqua  dan* 


itre«  ui 


A  une  delsnntnattaa 
«  de  l'i.léf  |<liil"wi]iliiqi)e;  il  rpproclio 
ariaireB  lViii(iioi  it  e>  [ireuJoOn  ijmbo- 
n  lui  u  allnbur  une  IMuIanca  lora  l'a- 
ne ,  mail  tvllï  uMttioa  rat  exag«r<t*. 
iDt  Hur  dir>'ri  |iuiiil»  le*  protnsiUona 
I  artliuiliix*"-.  il  ff  9«|>ardil  dm  aiiuu 
ues  autres.  I!  ai:  laurait  élre  quaitiua 
D«r    en   d'iiil    !.■.    Hé«s   d'Ki 


ISJlllJSl 


••  qui  ilaii«  les  doclrine* 
ilniri-  a  la  craj^aoce  d* 


i.issïBm  j.-c.  s*»  ' 
IVsclated'AntlK^ne,  | 
'.  Il  tïdunnn't'aliani  I 
iirt'lFrlF» wnïrBrIrt»  I 


ROPATOn  1%4 

et  d'aiilrM  du  m«ne  gMire  amuum»  Antig*ii«. 
qni  Iais94i(  tnuui  [larlf  r  llhr<;iDni(  de  ki  cnlrv- 
limiamlïdA-aKftyriaclai-pnMIraÀliii'Uieme 
U  nijriuttf.  CvfH'D'IaDl,  età  pruphMM  cl  cts  luura 
de  prMlliliglUlioa  In  falitalenl  ru^anlrr  tomiiHi 
un  ttre  eilraordlnalrr  par  Iw  «iilr(>«  rtcUrei 
Caut  do  Uamopliile,  rltoyen  anxsl  riche  qnii 
crtti4  d'fjina,  lyinl  r«*alu  d«  M  révolkr,  coa- 
aullfri'nl  d'abord  Knnuii,  HoD-apulfinenl  II  nn  Iro 
d*luiiriia  pai  de  leur  projet,  malt  II  u.  JulioiH  k 
l'ni,  l,et  «Klatn,  au  nombre  de  qiwire  wnli, 
altaquèr«Dl  «oudaiuempnt  Pjiim,  et,  imUIi^  de 
iFitr*  campignoDa  dViclaTsm  qui  «e  Ironnient 
dgnseelteYillE.Usi'enenipartrentrtrili'nienl.  Lea 
Tainqueurs  se  muntrèrenl  linpitofablr*,  et  niav 
»acr*rrnl  presque  tous  lea  hommM  lihn-i;  l'in- 
liTTeiition  d'EuDu*  ra  iaii*a  quRlqiip*-unt.  La 
tille  de  Damophile,  qui  s'élail  uppuite  nw  cruau* 
tta  de  MD  père  et  de  m  m«re,  fut  tralWi!  a\TT. 
4garda  i-l  reconduite  en  lûrotA  k  Catane.  Eanut, 
clii^sl  pour  chef  par  \Ki  rAfoltAi,  prit  le  dladtme 
royal  et  le  titre  de  roi  Antkdiua.  La  Kiclln  M4il 
lion  rempli'  d'eaclatra,  et  dea  rvaTorb  «rriti- 
rent  de  loaaMléaaucampd'KuBuk.  t'BCiltdf», 
ooinnié  Cléoa,  qui  k  II  UHc  de  cinq  tnille  eseiarM 
ratajtuil  lelerritoIrF  d'At^gente,  ttat  le  rejoia- 
drc,  el  [al  «enit  de  lieutenant.  Le*  réwrib'*  bal- 
tirent  iuec*MtT<mm  quatre  pr£lears  et  leconmil 
O.  FuiTttu  nacciK  :  de  MeSAJne  *  Lil^bf^e,  lia 
«talent  IM  nullrea,  el  leur  exemple  eiciUlt  p^r- 
lont  de*  iiNiltfeiiKnti,  A  Dtioii,  rinot  l'Attiqae, 
dana  la  Campante,  dau  le  Lalinm  mtme.  U  j 
eDldeatenIalJtesaii«silAlcainpriméeB,  Enlln,  en 
1.13.  Calpumlus  l'ison  k'ur  lit  Irvrr  \e  siéj;e  dt' 
MMsinv ,  H  lei  Ibrça  de  s'enfermer  ilani  Taii- 
romeolum.  Celle  [ilnee  leur  fut  enlcvi^;  par  Ru- 
piUui,  qni  «e  rendit  aussi  inatlre  d'Eona  par  Ira- 
hUon.  EuDUS  «e  r^nigia  dana  une  caverae;  il  j 
fui  d^eoufi'rt  avec  quatre  de  se»  lervlteurs,  son 
cuisinier,  ion  panelier,  ion  baigneur  et  son 
tMHifTun.  Le  eonsul,  qui  voulait  md*  doute  le  con- 
duire *  Rome,  ne  le  Kl  paa  luef  ^  mais  le  captif 
mourut  peu  aprèa,  dana  lea  fers,  t  .Horgamla, 
d'un  pbliriaiis. 

i)iiKi.'ri  d.  sinif,  txjii,  i-M  i  Mit.  oiax).  -  TM- 
Ml».  Esll ,  Lïl.  -  OïDK,  ï.  •.  -  nutirqiH,  JuIlLai. 
-NnbDd,  *i,  p.lH  IHIL  DIWII. 

•■rMLiKt'g  (Eiiinlivoc ) ,  anAilMle  grac, 
né  t  M^^re,  riiail  protiaUement  Ter«  &30  annl 
J.-r.  Il  conatniisil  k  Samoa  le  paod  aqundiut 
uu  piatet  le  tiinorl  qui  Irarenait  une  inoolagK 
dana  une  longueur  de  H(it  sUdes(  1.600  mitres). 
On  croil  que  cel  ooirage  fut  ctMulé  aous  k 
règmi  de  Pul;  craie. 

KiTraTa«(Eûnnuf),nNdu  Bosphore Ciro- 
mérien,  Tliait  dana  le  second  siècle  aprta  J.  C, 
sous  le  règne  de  Marc-Aurf^te.  Lucien  le  mea- 
lionnr,  ri  parle  de  ses  snibaMadetirs  porUoI  lea 
IrituU  qn'il  derdt  aux  Rnmaius.  Penl-Hra  fau^ 
il  P'tablir  son  nom  d.-ins  un  passage  corrompa 
de  Caiiiluliii.  p|  lir*  KHpnl-irrm  «u  lieu  de  Ow- 


786 


EUPATOR  —  EUPHÉMIUS 


Loden,  ^tennui.,  ST.  —  Capllolio,  jénton.  Plus,  9.  — 
Eckhel,  Doctrina  NummortaUf  vol.  Il,  p.  S78,  879. 

*  BiJPHAiiTB  (  EûçovTo;  ),  philosophe  grec  de 
Fécole  de  Mégare,  naquit  à  Olynthe,  ville  de 
Chalcidique  (1),  célèbre  dans  la  goeire  du  Pé- 
loponnèse et  dans  la  guerre  de  Philippe  oootre 
la  Grèce.  On  ne  peut  déterminer  qu^approxiroa* 
tiYenient  Tépoqaeà  laquelle  vécut  ce  philosophe. 
D'après  Vossios  (2),  Euphante  avait  été  précep- 
teur d'Antigone ,  ce  lieutenant  d'Alexandre  qui 
périt  à  la  bataille  dlpsus,  en  Phrygie,  que  lui 
filtrèrent,  en  301,  les  années  combinées  de  Cas- 
sandre,  Ptolémée,  Lysimaque  et  Séleucus.  Eu- 
phante devait  donc  avoir  été  contemporain  d'A- 
ristote,  précepteur  d'Alexandre,  bien  que,  suivant 
toute  vraisemblance,  il  fût  moins  âgé  que  le 
fondateur  du  péripatétisme.  Disciple  d'Eubu- 
lide  (3),  dont  la  vie  parait  avoir  été  renfermée 
dans  les  mêmes  limites  à  peu  près  que  celle 
d'Aristote  (4) ,  Euphante  dut  fleurir  vers  l'an  323 
avant  notre  ère  (Olymp.  cxiv  ).  De  plus,  la  dédi- 
cace de  son  traité  Ilepi  ^aunltiaç  à  Antigone 
déjà  roi  prouve  qu'il  vivait  encore  en  305  av. 
J.-C.,  année  dans  laquelle  Antigone  en  Asie 
Mineure,  Séleucus  à  Babylone,  Ptolémée  en 
Egypte,  et  Lysimaque  en  Thrace,  prirent  le  titre 
de  rois,  fuphante  appartient  donc,  avec  ApoUo- 
dore  Cronus,  avec  Diodore,  avec  Bryson,  avec 
Alexinus ,  à  la  dernière  époque  des  mégariques. 
Au  rapport  de  Diogène  de  Laerte  (5),  Euphante 
fut  auteur  de  plusieurs  tragédies ,  et  il  écrivit 
l'histoire  de  son  époque.  Ces  mêmes  faits  sont 
rapportés  par  Voesius  (6),  et  confirmés  par  le 
témoignage  d'Athénée  (7).  Diogène  de  Laerte 
dit  encore  (8)  qu'Euphaute  composa  pour  Anti- 
gone, dont  il  était  le  précepteur,  un  traité  re- 
marquable de  la  royauté ,  icpôc  8v  xai  Xo^ov  yé- 
Ypaçe  nept  pocoiXcCoc,  oçoSpa  e06oxi(U>vvTa.  Et  ce 
dernier  témoignage  est  confirmé  par  celui  de 
Vossius,  conçu  en  ces  termes  (9)  :  Item  librum 
de  regno  perutilem  et  laudatissimum ,  quem 
Antigono  régi  misit.  C.  Mallet. 

DtOKèDft  de  Laerte.  t.  II.  —  C.  Mallet.  HUtoire  de 
rÉcole  de  Megare.  —  Voisins ,  De  Hiit.  Crmris .  p.  6». 
M.  Weitermann.  —  IVelcker,  Die  t;riech.  Trugad.  — 
C  MttUer,  histor.  (irar.  Fragmenta,  t.  III ,  p.  t9. 

BCPBÉMIB  (  Sainte) ,  de  Chalcédoine,  vivait 
au  commencement  du  <|uatrième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Elle  souffrit  le  martyre  dans  le  temps 
de  la  persécution  de  Uioclétien,  vers  307.  Son 
culte  était  célèbre  à  Chalcédoine.  Léon  l'Isau- 
rien  fit  jeter  dans  la  mer  les  reliques  de  sainte 
Eupbémie.  On  célèbre  sa  fête  le  16  septembre. 

BaUlet,  f  tel  dm  SaMU,  16  septembre. 

(1)  Cette  proTlnee,  conqiiUe  par  Philippe,  fut  annexée 
à  la  Macédoine. 
(t)  De  HMorieU  GrmcU,  I.  I,  e.  S. 
(S)  DIOR,  de  Uerte.  X,  1.  Il,  in  EmeM. 
;4)  Voir  l'art.  Eiiwdu»b. 
(I)  Loe.  eU. 
(•)  iJK.  eu. 

(7)  Deipmùiûpk.,  L  VI,  e.  il. 
(S)  !..  Il,  in  Mmhâ, 
(9\Loe,elL 


BUPHésiiB,  femme  de 

nom). 

première  moitié  ««h  ocb 
Cédrène,  il   eommendaH 
cantonné  dans        SiGHe.  • 
chel  II.  Les  auv     ^  a      es 
nage  Fima,  et  . 
(8t7deJ.-C.)      IV..». 
en  Aflriqiie  pak-  i  ordre  ch: 
nenr  de  l*lle.  On  m 
se  révolta  alors,  et  ■■ 
où  il  se  déclara 
personnage  qne  les  A      » 
C'est  alors  quli  passa 
der  des  secours  à  Ziadc»-Ai 
bites.  Le  redt  des    bis 
circonstancié ,  ploH  romfr> 
semblable.  Eupihémios,        a 
de  l'exemple  de  Micliel  il.  a«l 
religieuse ,  eoleTa  une 
Les  frères  de  la  jeone  ■ 

l'empereur,  qoi  ordonna  «■ 
faire  couper  le  nei  à  Eoph 
instruit  de  cet  ordre,  pré 
s'enfuit  en  Afrique  aupria 
troisième  des  princes  agial 
en  AfKque(l).  Eopbémiva .» 
tre  en  possession  de  la 
donner  le  titre  d*empen 
pes.  Le  prince  srate  équiM 
fit  embarquer  sept  cents 
hommes  d'faifanterie.  Aj 
tirent  les  troupes  grecqt 
s'emparèrent  de  plnsieurw 
rivé  devant  Syracuse,  Ût  |Ure  ■ 
et  s'avança  seul  vers  la  Tille  ^ 
d'arc.  De  le ,  faisant  entendre  sa 
les  liabitants  à  se  soalerer 
des  empereurs  de  Constai 
rôles ,  dit  Le  Beaa ,  deux  uvcc 
ville  et  viennent  à  lui  dans  une 
pectueuse.  En  l'abordant ,  ils  le 
de  l'empereur.  Euphéinlus ,  cf 
mission ,  leur  répond  par  des 
qu'il  tient  l'un  des  deux  c  ta 

saisit  fortement  par  les  cliev«iiuk,  . 
la  tète  d'un  coup  de  sabre,  el  ai 
sauvent  dans  Syrscase ,  ai         amm 
eu  le  temps  de  les  attdndic.  > 
d*Euphémius,  les  Arabes  n*cn  < 
moins  la  conquête  de  la  SicQe,  qi 
pendant  plus  de  deux  cents  ans. 

Cédréne,  t  II.  p.  IIS.  —  Zona  ras,  I.  XV 
ra4|.  Cknm.  S^r.  —  Naiatorl.    " 


(1)  L'anonyme  de  Saleme. 
diiléinetlérie.  raconte  loal  «airpi 
perte  de  la  Su'ile,  h\eo  qn^l  raUrtb«« 
Selon  loi,  Eopbemlnft  rtalt  Sauce  j 
rare  branté,  no  nmee  Ro  nonlia.  qii; 
le  fooferveur  gne  de  la  «iteile. 
eeUe  injure,  paua  en  AfrHiac,  et  câ 
boa  qol  eoaqutreol  la  SIcllt. 
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Ipigrti.  I.  I  ri  II  -L  U  B«»,  ItUtMrt  4b  Sw-S«- 

BUPHORBB  (KûfopÉoc),  médecia  grec,  ïi- 
l  Ttra  !■  fin  ilii  [irïinitr  tiicle  avanl  J,-C. 
Sn  d'Anlmius  Musa.  médMJn  d'Auguste,  il 
*:  Itii-mtme  itii-iiKio  de  Juba  LI,  rui  i\e  Mnu- 
,'Uiie.D'Bprè«  t'tloE,  ceprinm  doiuiii,  ui  l'Iiou- 
Jnr  de  ton  médrcio,  là  Bom  i'eupluirlua  a 
Se  plute  qui  l' ruinait  itur  le  moDt  Atlai,  rt, 
"liTaiiI  Gilieo,  M  fcriiit  ud  trailé  sur  leh  vrrtui 
^  cetle  plante.  SaninaiM  essaye  de  prouver  que 
'  rtcildePUaecsl  wntrouTË,etqitecnUc|itantu 
S  trouve  à^  ili'ci^éc  mu»  ce  dotd  imu  Ht- 
«grei  nuis  il  Eaut  reiunnaltre  que  dons  le  letle 
e  ce  poélB  on  lit  ii  ^opCiit  plutM  que  tùfiépfiK. 

kn.  Hc.  ÏAOH.'tt.  L-SiumiUc'/'rDlrit.  ad  Wd- 

■PPBOIIOH  (Kiropuffv),  grammairien  e( 
»etc  grec,  né  i  Clialcii,  en  Eubée,  dans  la  1 26* 
lymp.  (274  aiant  J.-C).  tnort  vfcs  7m.  Sun 
fcrc  s'dppelait  i'olyinnèû.  Lui-m^me,  à  une 
[wquc  qui  noujt  rtl  rncoDuue,  dcTinl  citoyen 
'AlliCnes.  11  eut  fmr  proteâKUTs  de  phitoso- 
liic  Lac)<le»etPr)tanisipour  maître  depotaie, 
rclwtHiius  de  Hii^ra.  Ûeo  qu'il  IQt  noir  (  juti- 
po-j;  ),  ubèie  (ii!iXùi7iipiiai;}  el  bancal  ItuoDow 
fii),  il  se  lit  aiin^r  di^  Nicia  dd  Nicaa,  remnie 
'Ale^and^e,  roi  J'ICubée.  Plusieurs  pasuttcs  de 
Anthologit  Tonl  alluMuu  U  cctaïuour.  Ajonl, 
n  tic  sait  comment,  auia^iéde  grandes  ridiez 
;s,  il  se  rendit  en  Sjric,  où  Antiocbun  le  Craed 
:  ciMHsit  pour  gon  bibliolliteaiK .  en  311.  Il 
lourul  en  Sjri« ,  el  fut  easeielî  a  ApamM,  «ni- 
ant quelques  critiques,  à  Anlioclic  d'après  Sul- 
as.  Une  tp^mme  de  TAntholcgit  place.  Il 
>.i  vrai,  ton  tombeau  au  Plréc  ;  mais  il  ne  s'agit 
lus  dtiuli.'  là  qui?  d'un  simple  cénolB|ilie. 

Kiiiilioriun  fcrivil  de  nuiiibrmx  ouvrages  en 
ers,  en  prose,  sur  loulPi>  sortes  de  sujets,  prin- 
ipali'iiient  sur  U  mïtliiiluBie  ;  voici  d'abord  la 
ste  de  si's  iHiënies  ;  "llafoSoî.  D'aprÈs  ce  litre, 
n  rmit  que  l'ouvrage  traitait  de  l'aipiculture: 
'arnii  et  Culiiiiielle  mentionnent  en  elTet  Eu- 
liorii'n  pnriiii  Ivs  ^rivaina  agronomes;  —  Mo- 
'i-r.i^.  ainii  ap|iel£f  du  vieux  nom  de  rAttique^ 
■jnl  It's  li-<ii-iidi's  faisaient  le  principal  sujet  du 
iH-MKv  ('<■  piH-iiie  psI  aussi  menlionnë  sous  \Ci, 
tre' rie  i.MuiiiT(î;  'loTosiui  (  MIstuires  mél^ }. 
I  di'  'ATiiTi  f  MélAn«;e9  )  :  ce  dernier  titre  était 
lor>.  liiil  wmmun  ;  —  Xi).ii4i;,  |H>eme  diriiî'* 
nuire  rertaines  personnes  qui  ne  lui  avaient 
as  rendu  l'iirjjenl  confii*  â  leurs  soins  :  son  tilre, 
f5  Clntiadfs,<iu  Les  Millieri,yea»!itpni\)ab\c- 
lenidt'  ee  que  cliaque  livre  contenail  mille  viT4. 
e  cinquième,  ou  la  cinquième  CAifiof/e,  inli- 
iliV  :  litfi  Xpratiiv  (Sur  les  Oracles >,  ronlv- 
ijt  une  énuim^ration  de  sentences  qui  s'étaient 
^im(ilies,  tonten!iil-il  aussi  de*  prophéties  nie- 
atanl.'s  eontr.'  I.s  rl.'tpnleufs  infidèles?  Tout 
■  pa.^sa;;|■  di'  li-,i.|i-    r.  I.ilif  ;iox  rAi'idrfcj   est 
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nwii  ;  —  'Avtot ,  poâme  m;tholqj;iquu 
consacre  A  Anius,  Dis  et  prêtre  d'Apollon  W- 
lien;  —   'Avriypi^s!   npô;  (HupiSav   (RPpDnWi 

à  Tli^riilas  )  :  si,  «imme  Ir  lupposent  Meurslus 
et  Sclinejder,  il  faut  lire  BuetàfOai  au  lieu  du 
eiupiSav,  ce  poème  avait  pour  stiiet  tine  con- 
troverse avec  le  grammairien  Tliéodurldas ,  I» 
même  qui  écrivit  plus  lard  ré|))lapbe  ifKuplio- 
rlnn;  —  'AnoJliiuiioî,  poi'me  mrUiolnglqao 
adressé  probablement  A  nn  nmi  du  nom  d'Api)!' 
lodore  ;  —  'Apal,  r,  imnpiouïdmiî  (Ira  Imprë- 
calions,  ou  le  Voleur  iln  coupe  )  :  ers  invedlves 
contre  une  persunne  qui  lui  avait  dérobé  une 
coupe  ont  éié  imit^  par  CalUinaque  et  Ovide 
dans  leurs  Ibii,  par  Calun  el  Virale  dauiî  leurs 
fhrx; —  'ApniiiSiapM i  on  croit  que  c'est  un 
po£me  dians  le  eenre  de  l'Aptllodore;  —  Tip*- 
vo;  :  Icaujelet  j'authenticllé  du  po^me  sont  éga- 
lement doutent;— Aii|iBat;>nc:  comme  troU  de* 
poèmes  cités  plus  haut,  crlui-ci  parait  devoir 
son  titre  au  nom  de  l'ami  ï  qui  il  Malt  adressé. 
Cet  ami,  d'apris  Heineke,  était  DérmMlbfne  de 
Rlthyniei  ~  diovuoK,  poéiiie  myllmlofôquo  «ur 
Baechoa;  —  'EituniStio!  tk  Ilfwtaiipov,  «éçe 
sur  un  astronome  uommi^  l'rotigoraii  ;  —  H^!; 

—  lirfnipiSwv  1  —  ZÉvisv;  —  Ooîiuxip'K;  — 
Ti«v8o«;  —  'tiloxTi^nK. 

Outre  sespaéme-smjlliuluKiliies  elélé-gtaques. 
Eupltorion  composa  plu'ii'uri  de  ers  petite* 
pièces  que  les  Grecs  appelaient  des  épigrammes . 
«on  nom  figure  dans  la  HuiTlamlt  do  Héléa^it; 
mais  deux  seulement  de  ses  épigrammes  existent 
csDore  dans  Vàntbolegit  :  tuules  deux  appar- 
tiennent an  genre  eriliqne.  qui  parait  avoir  été 
cultiva  avec  beaucoup  de  aneë£s  par  Enpho- 
rion,  puisque  ce  poêle  fut  îmilo  par  Tibulle,  par 
Propercc  et  surtout  par  Gallus.  Ce  fut  proba- 
hlenicnl  aux  séductions  de  ses  poésieg  Ëlégta- 
ques  qu'Eupborion  dut  cliez  les  Romains  cette 
popularité  qui  faisait  oéglÎKer  Ennius  et  excitait 
ainsi  l'iodignalion  de  Cicéron.  l'armi  les  admi- 
rateurs et  les  imitateurs  d'Eupborion,  il  fSut 
citer  l'empereur  Tibère-,  qui  consacraiti  Iklrn  do 
mauvais  vers  les  courts  tnstauls  de  loUIr  que 
lui  laissaient  ses  prowripUons  et  ses  débatiches. 
Qoelque-i  critiques  ont  voulu  faire  d'Enphoriun 
un  poèto  tragique,  et  Pabridus  l'a  inscrit  auraa 
liste  des  poètes  comiques;  ces  ileux  asMrtloiM 
iw  s'appuient  sur  aucun  témoignage  historique. 
En  prase  Eiipliorioii  avait  éer41  dWers  traltiM 
hisloriqnes  et  grammaticaux  ;  en  voici  les  tHrea  : 
loToptM  Tnonvî^iiaTii;  —  flspl  vwv  'AlivaUv; 

—  I1f|il  TtSv  'iqSpiuv;  —  llEpl  Miimodûv;  — 
un  ouvrage  grammatical  d'une  grande  célébrité, 
qui  traitaKprmdpalement  du  style  d'Hippocratn 
et  qui  semble  avoir  été  intllule  :  \i%K  'Imnoiipd- 
■nnn.  Comme  les  aulrea  poé'les  de  r*p»ine 
atexandrine,  Callimaque.  T'irttienfmi,  Lyco- 
pliron,  Euphorion  fui  im  éni.Iit,  el  le  fil  iwnllr 
dans  ses  vers.  Il  était  obscur  de  giarti  pris , 
recbercbant  les  locutions  les  moins  couaott  et 
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les  allusions  qae  des  érudits  comme  lui  pou- 
vaient seuls  saisir.  Malgré  s.'s  défauts,  l'ul^cu- 
rité,  raflectation,  le  néologisme,  Eupliurion  eut 
sans  doute  des  qualités,  puis<]u'il  trouva  des 
admirateurs  longtemps  môme  après  sa  mort.  Il 
ne  reste  de  ses  ouvrages  (|ue  des  fragments,  bien 
peu  nombreux,  qui  ont  été  recueillis  avec  le  plus 
grand  soin  par  Meineke,  De  Euphorionis 
Chnlcidensis  Vita  et  Scriptis  ;  Getlan,  18?.3. 
Cettt;  édition  a  été  reproduite  avec  des  améliora- 
liuns  dans  les  Analecta  Alexandrina  do  Mei- 
neke; Berlin,  1843.  L.  J. 

Fabriciui,  liibliotheca  Graca,  —  Vossius,  Dt  Histori- 
cis  Crœcis-  —Sm\ih,  Dict.  of  (irevk  and  Itotnan  ttiogr 

*  EUPHORION  de  Chersonèse,  poëte  grec, 
vivait  probablement  dans  le  troisième  siècle 
avant  J.-C.  Il  composa  des  poésies  de  œ  genre 
licencieux  que  Ton  appelait  IIpiâTtaia;  il  n'en 
reste  que  trois  vers,  cités  |>ar  llpplia^stitm.  !>e 
e4î  fragment  bien  court  Meineke  a  ce|»en(lant  in- 
duit qu'I'luphorion  était  un  Grec  d'ltg)pte,  (pic  sa 
ville  natale  était  Chersoncse,  pi-ès  d'Alexandrie; 
enfin ,  (|u*il  vivait  sous  le  r^nc  de  Ptuhinéc 
Philopator,  qui  monta  sur  le  trône  en  '220.  Ce 
sont  là  de  simples  conjectures. 

Mfiiiokc,  Jnalfcta  Meiandrina. 

^ErPHOUiON,  médecin  ou  grammairien  grec, 
vivait  vers  le  premier  siècle  avant  J.-C.  11  écri- 
vit un  cominentain* ,  aujourd'hui  perdu,  en  six 
livres,  sur  Hippocrate. 

Pline  cite  encore  un  Euphorion ,  statuaire 
distingué,  et  dont  tous  les  ouvrages  étaient  tléjà 
perdus  de  son  tempn. 

riratirii,  iHoss.  iJippnrrut.,  p.  lî.  —  PI»Df,  XXXIV.A. 
ErPIIRJSrS  ou  F.rPHRATl'S  (  Kuçpiio;  ou 
KOopaxT);),  pliilosophe  athénien,  vivait  dans  ie 
quatrième  siècle  avant  J.-C.  Diseiph»  de  Platon, 
il  gouverna  la  .Mac<*doine  avec  un«*  autorité  ah- 
solur,  sous  le  règne  <le  Penlieeas.  D'apivs  Atiié- 
née,  il  iwussait  l'esprit  <le  becte  et  créc4)le  jusqu'à 
n'atlmettre  à  la  t.d)le  du  n>i  que  ceux  (pii  cou- 
iiais.v'uent  la  philosophie  et  les  mathématiqui  s. 
Apres  la  mort  de  Perdicc^^,  Kuphraeus  se  [nit  a 
la  tète  d;i  |»arti  op|M)Né  à  Philippe.  Ct;  [tarti  lut 
vaincu,  et  Euphra'us  st;  donmi  la  mort. 

AUtënce,  p.  ">(>8. 

KCPHRANOR  (Ev^pâvcDp),  statuaire  et  pein- 
Irt^grec,  vivait  vers  .*»<>  avant  J.-C.  Né  à  Co- 
rintlie,  il  pratiqua  son  art  a  Athènes.  Comme 
statuaire,  il  travailla  en  bron/e  et  en  marbri\  et 
exécuta  dis  ouvrages  de  toutes  les  dimensions, 
depuis  des  statuer  colossales  jn,>4{u'à  de  |>e- 
lites  coupes.  Ses  plus  célèbres  ouvrages  étaient: 
un  PdriSf  qu'il  avait  représenté  comme  le  juge 
lies  d<H>sses,  l'amant  d'l{eh>ne  et  le  meurtrier 
d'Adiille.  La  très-belle  statue  en  marbre  du 
musée  l*io-Clementino  est  sans  doute  une  co- 
pie de  cet  ou\rage;  uni'  Mhirrve  a|ipelee 
('a(uliennt\  i>arc4»  Q.  Lutatius  Catuhis  l'avail 
placée  au  bas  do  Capit«de;  —un  .i(jtifhod,i- 
mon  tenant  une  corne  d'alMmdanc-  dans  la 
laaio  droite,  un  épi  d<>  blé  et  un  pa>ot  dans  la 
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main  gauche;  — une  LaUme 
enfants,  Diane  et  Apollon^  ptaoec 
de  la  Concorde  k  Rome.  Il  «xIiIe  « 
beau  bas- relief  représenUnl  k 
un  Porte^Clef^  i*einaniuable  pti 
formes; —  des  statues eoloHi      ma 
et  de  La  Grèce ,  formant  mm  a 
[>eut-ètre  la  Grèce  o      onnée  Mr  ■  i 
une  Femme  dans  rétm  elfe^ 

(admirantem   et    ado  s  •— 

et  Philippe  montés  si»  un» 
statue  iV Apollon  PatroûM.  inaMi 
pie  sur  le  Céramique  d'^      ■»;  - 
statue  é'Hpphxstvs  (  Vi  :  k  «■ 

pas  représenté  boiteux.  C«j 
nor  exécuta  beaucoup  de  ^rmmm  m 
le  principal  se  voyait  encore  da  ■ 

sanias   .^us   un  portique  du 
caAm  «:taicut  les  douze  <         .  et  i>v  | 
o|>poséc    Thésée    avec    m  c 

I,  Ar,(ioxpaT;a  xe  xaî  AyS^ig;  .i.  , 
sente  coiiune  le  fondateur  de  ■  ■ 

Athènes.  Sous  le  même  po       i^ 
peinture  d'KupIiranor,    re|ir 
entre  la  cavalerie  athénienne  c%  la 
tienne  à  Mantince,  it  cont 
(rK|Kiminundas  et  «ic  Gr>Uus  •      ^■ 

Kuphranor  avait  écrit  .Sur  i<«  m^ 
les  Couleurs  (De  S>  nimetria  et  Cok 
choses  dans  lestpiellos  il  l'xceliaiC.  £ 
il  exprima  lu  dignité  des  héros  | 
tions  extraordiniûres  t|u*il  donna  a  • 
Son  s>  sterne  fut  adopU^  avec  qi 
tron  par  son  grand  contem|io      i  ï^\wmm 
ra\aitdeja  pratiqué  dans  se»  | 
n«>r  eut  ]Mmr  tlisciplos  AntHli^us, 
J^Hinidas  irAntlKvioii  ;  lui-inéine  a 
maître  AriNton,  tils  d* Aristide  de  ' 
fiiit  mention  d'un  Ëuphranor  ar 
d'ailleurs,  «pii  avait  éiTit  De  Pf^%.Ki 
triarum, 

Pline,  XXXIV,  t.  —  l'aii^anlK,  |,  j.  — 
f,Uir.    ah.y  !.  -  <,>uinliliru,  X||.  io   ~li 
--   PIiiioklrat«,  rUaApùUmn.,  Il,   i.  —  El 
/H DOC,  au  iiiiil  *V^0r,O(ilv.  —  Vitruve.  VII;  i 
MuUer,v^rr4.ir'/.  ff.  A'H.isf.   in*.   3.    ~  HirL, 
hild.  Kumt. .  p.  siH. 

*  BFPHRA.^OR  ,     philosoplio    p 

d'une  é|HN|ue  incertaine.  Atliénée  Ir 
auteur  d'un  ouvrage  Sur  les  Finies  c 
Joueurs  de  flûte  XH'à  Av>Av  xsî  : 
Cet  Kuphranor  est  |N'ut-étre   le 
Kvanor  mentionné  |»ar  Jamblique  p 
losophe<  |iythai:i»riciens. 

Alhcne»'.  IV.  \I\. 
KrPHRASIKoU  Bl'PHnOSIS 

à  Alexandrie,  v>>rs  Tan  il3, 
Lor>qu'elle  «-ut  atteint  Tàge  d*: 
an*',  vo\ant  tiue  s<jn  |>ère,  Paphki 
iit.iri*»r,  et  >u|>|H»vant  qu'on  lui  rr 
mi<si«ui  «le  pri-n«lre  le  voile,  elk:  !>»t.' 
mai<4in  pntiTnelle,  rt  alla  ni>  cacher  lUm 
uastere  de  cénobites,  a  |wu  ite  e 


« 
à 
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le.  FJlr  mil  (lacs  uiii  wwrvt  uu  an  pliw  M' 
ns  Jfi'.'Ssolilairos,  rrlui-dlni  coûta  Irsobc- 
uï,  lui  dunna  .1.-,  Yflpments  d'bOInuH^,  rt  ta  ; 
iamla  soiis  le  miiii  iiia»ciilln  Ar  Smuttfiie  t 
blx'  ilu  l'uuvrnl,  numm^  Tlu'adniif',  qal  Igoota  ' 
Jjuu^^.  ainsi  que  le  ri^itn  Jit  la  «nnitiuiiaitU,  I 
MXe  <lu  nouveau  muinc.  tnphruia  itoal  <le- 
is  liin  renfenuéi.'  iluin  m  cclliik.  oO  vlli-  p«iu 
■nti-'liuil  ans  ilauH   \n    )>ruliuUM  (le  U   plut 
liili-  ili-vuliou.  Li*T>i)ii'i'Ui'  M  lit  |>rhi  ■)>-  inou- 
',  l'ailwlion  filiali-  m:  r^vrllb 'Isiu  mm  aniri  ! 
t' envoya  cbrrtliiT  ~in  |<èiT,  ilonl  «11»  te  fit 
connaître.  Il  fut  Itllrrrimt  fnipp«  dn  cntl"  lie 
celic|ui'  «t  de  ci'ili-  iiiori  pii'UM! ,  qu'il  rnla 
DIS  ce  lu^me  muiiHHtère  d  y  llnll  mm  Jmint.  L» 
L'  lie   ■;^iiDli:  t:u|.>liraiiiii  n'a   point   irauttirll« 
nui  le-;  ^>Dvanlh   m'clétUiUqura;  crpiadant, 
i  lints  l'Iionoretil  k-  3i  nmenibn!  ol  Im  La- 
is le  11  fitrier.  C.  L. 


HATE  (b>(,»iii{c),  pbilutopbe  (blIUM 
i.iil  suus  l'mipwïior  Adrien,  dauii  If 
<-  ^iîi'li>  lie  l't-Ti-  ctirillionw.  bu4«uit 
lie.  il   etiùl  né  k  Tjr,  Uwlii  i^at- 

r  ïtyiaDix  Ir  lall  uallra  -J  Eplplunk  eu 
[  i|u  tiuiai»  l'ippidlB  Enption-  l'i'u'lc 
lu  letnp»  qu'il  ufvtlt  ea  .Sjrrhr ,  «nnble 
lInlunaissAliRciivfc.  Kuphnte,  rt  l'être 
II'  iuliDMiient  aver.  lut.  I>*iu  une  de  te» 
il  Ijil  un  iiom(i('in  é\t\ir  i1e«  wrios  H 
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liant,  tiUTiutt  l'c\ixll«nlv  eorrvctïuo   de  Ud- 

iiehe,  Ui^wv  puur  VÀi^iui  ibinn  AUiéoée,  XI  )  i 
Ai:Ai\UK,  Mtflv  'AY«pâ,  Htw^i,  Moûgn,  hapct- 
îiîûtiivii,  EuvwnjBei.  Lea  yraynirati  d'Eu^ibrun 
unt  «t«  reciviilli*  pu  Mdooke.  M.  Sothe  les  a 
IraJult*  (H  latin  e(  UuairR'  dans  h'it  /  ra^mrnlii 
r»niicnrunt  GrAturm»,  puUU»  par  A. -F.  IH- 
iluli  l'arii,  iShi,  grand  in-«". 

M'MOr'-n,  xv,i7»viii,  ii^xc«i[l,ii!~Htiivk>, 


l'rvjmvHIa  C> 


II.  I.  I 


*  HiipHaoN  (B4««iï},  tyran  de  Slcjune, 
TivaJI  v«ra  3ao  avant  J,-C.  Il  t^turcail  la  pul«- 
MUcr  souveraine  dan»  u  villv  natali',  iiva>  la  M* 
7critinete  d«  sparte.  F.n  3Afl ,  Sicjoh  tttt  ftircéi , 
|iar  l^pominondaK,  de  i'nnlr  aui  ThiUMdiw.  OUe 
allifnKW,  tau  «lélnilre  la  coaalitnUan  ol^tT- 
rtiii|ue  lie  U  tIII«,  winhlf  iTuIr  conûilénblHiniBt 
itlnUauA  l'auloriti^  d'Euphrou.  Pour  la  mwatidr, 
U  ■unlova  le  pMi(de  cunlr»  le  KPUvnaainenl.  et 
«Uhllt  ouf  dAniocnlte ,  dont  U  (Ut  le  cft«t  avec 
quatre  autRsetninuix.  Il  nimmoita  par  >'aaM)> 
rer  l'appui  dca  tnercvnairet  au  «enicu  ils  ta  ri^- 
iwlillque,  m  leur  prodlRuanl l'a^'i' cl  n>  leur 
donnant  pour  ctinf  win  fli»  Adoaai  poia,  ayant 
haanl  Im  principaUK  ritoyrjui  ilr  la  villi*  Eomiuc 
(wupibirs  dr.  laconitmr. .  *\  nVtanl  lUhamiiisâ 
iIf  hm  niIttianM  par  l'mil  et  la  luort,  il  ileviDt 
tyran  il«  SIryoan,  tl  n'iïlail  |i«h  •raillenrs  fad#- 
peaitant ,  pulnqiw  ta  rltoili'IlR  rnttalt  mi  ptMnafr 


croyait  sAr  <iu  Iriuwphe,  il  liiinba  souh  I 
riHips.  Ses  a^sasMDs,  arr#t#>  et  iriia  en  ji 
ment,  forent  nbsniiii.  Les  larlisan*,  t'ncore  n 
breon ,  d'Euplinm  i-nlerréreni  leur  (*ef  i 
cyone ,  avec  une  |iiiin|ie  exli.nurdinaire .  et  1 
nor*renl  irun  culte  eflmiiie  un  Wros  et  coi 
le  fondateur  de  la  lille. 


■■l'PNROIiIVS  (Saint),  itTeqne  d'Autun, 
Tivail  dans  le  einqiiiènie  nitclv  de  l'ère  chré- 
tienne. Il  succt^la  à  &aint  Léonce,  vera  4^1.  Lié 
if'nintlii>  avec  Si'loine  A|iallinaire,  érfique  d'Au- 
vergne, el  saint  Loup,  fvètiuc  de  Troyea,  Il 
l'crivït,  avec  ces  prélats,  à  Tbalaïsc,  évéque 
d'Aneer»,  une  lettre  contenant  i)es  r^ements 
sur  les  fîtes  et  le  service  divin ,  sur  les  ecclé- 
siastiques bicatnes  et  sur  ceux  qui  entraient  dans 
les  ordres  du  vivant  de  leurs  femmes.  11  assista 
l'an  4''5  au  concile  d'Arles.  On  ignore  lea  détaili 
de  «on  épisroput. 

•  Er»niiosirs  (Saint),  évfque  ite  Tours, 
né  dans  1e4  première»  années  du  siùème  siècle, 
I  mort  ver":  l'année  .'i7î.  Il  était  d'une  nolde  fti- 


789  EUPIiORION 

les  allusions  qae  des  érudits  comme  lui  pou- 
vaient seuls  saisir.  Malp^é  :>js  défauts,  l'ubscu- 
rité,  TafTectation,  le  néologisme,  Eupliorioii  eut 
sans  doute  des  qualités,  puisqu'il  trouva  des 
admirateurs  longtemps  môme  après  sa  mort.  II 
ne  reste  de  ses  ouvrages  ((uedes  frai^ments,  bien 
peu  nombreux,  qui  uni  été  recueillis  avec  le  plus 
grand  soin  par  Meineke,  De  Euphononis 
Chnlcidensïs  Yita  et  Scriplis;  (^efîan,  1823. 
CetU;  édition  a  été  reproiluite  avec  des  améliora- 
lions  dans  les  Analecta  Alexandrina  de  Md- 
nekc;  Berlin,  1843.  L.  J. 

Fnbrirluii,  Bibliotheca  Craeca.  —  VomIus,  De  Histori- 
cis  (irœcit.  —  Smith. /Jirf.  of  Creek  and  llnman  liiogr 

^EUPHORiON  de  Chersonèse,  poëte  grec, 
vivait  probablement  dans  le  troisième  siècle 
avant  J.-C.  Il  composa  des  poésies  dt*  ce  gt-nre 
licencieux  que  Ton  app(>!ait  IIpiâTcaia;  il  nVn 
rcsttî  que  trois  vers,  citt'S  par  Flephsestion.  !)e 
œ  fragment  bien  court  Meineke  a  ci'fH'ndant  in- 
duit qu'Kuphorion  était  un  Grec  <VÉg>pte,  qun  sa 
ville  natale  était  ClHTsoncse^  près  <rAle\andrie; 
enfin ,  qu'il  vivait  sous  le  r^nc  de  Ptoléinée 
Philoimtor,  (|ui  monta  sur  le  trône  en  2Î0.  Ce 
sont  lii  de  simples  conjectures. 

Mciiu'kc,  Jnalecta  Mprandrina, 

^EITPHOUION,  médecin  ou  grammairien  grec, 
vivait  vers  h'  premier  siècle  avant  J.-C.  Il  écri- 
vit un  commentaire,  aujourd'hui  perdu,  en  six 
livres,  sur  Hip|)ocrate. 

Pline  cite  encore  un  Euphorion ,  statuaire 
distingué,  et  dont  tous  les  ouvrages  étaient  déjà 
perdus  de.  son  temps. 

(■ratirii,  <ilo$i.  Hipp/H-rat.,  p.  IJ.  —  PI»dp,  XXXIV,  8. 
ErPHRJSrs  ou  KrPlIRATl'S  (  Kuçpzio;  ou 
EO^pixr,;»,  pliilos4)|ihc  athénien,  vivait  dans  le 
(|uainèiii«r  sit'clc avant  .).-(.'.  Discipli' de  Platon, 
il  gouverna  la  .Mac<'doine  ave<'  un«'  autorité  ;ih- 
solue,  s«»us  le  règne  <le  Perdicnis.  D'après  Atiié- 
née,  il  |K)Ussait  l'esprit  <le  s<H'te  et  «IN^jjU'  jusqu'à 
n'admettre  à  la  tihle  du  nû  <pie  ceux  (pii  cdu- 
nats.<vaii*nt  la  philosophie  et  les  mathématiqui  s. 
Après  la  mort  de  i*erdiccas  Euphra>us  se  mit  a 
latètedii  {tarti  op{H)sé  a  Philippe.  Ce  [»arti  fut 
vaincu,  et  Euphraeus  se  donna  la  mtirt. 

AUiâDM,  p.  "»•'). 

iirpHRAXOR  (  Eù;pâv(i>p  ),  statuairtï  et  pein- 
Ir.'  grec,  vivait  vers  3:iO  avant  J.-C.  Xé  à  Co- 
rintlie,  il  pratiqua  son  art  a  Athènes.  Comme 
statuaire,  il  travailla  en  bronze  et  en  marbre,  et 
exécuta  des  ouvrages  de  toutes  les  dimensions, 
depuis  des  slatue^^  rolossales  jusqu'à  de  {»e- 
tites  cou{>es.  Ses  plus  célèbres  ouvrages  étaii*nf  : 
un  Pdris,  (pi'il  avait  représenté  conmie  le  juge 
des  déesses,  l'amant  d'IIelene  et  le  meurtrier 
d'Achille.  La  trèR-l>elle  statue  en  marbn'  du 
muM'e  Pio-Cleiiientino  est  sans  doute  une  co- 
pie de  cet  ouvrage;  une  Mhirrrc  aj|H'lee 
i'atulivnncy  I>arc4^  Q.  Lutatius  Calulus  lavait 
placée  au  Iws  du  Capitoli>;  —  un  Viathudd- 
mon  tenant  une  corne  d'al)ondane-  daiis  la 
iiKiin  droite,  un  épi  de  blé  et  un  pa\ot  dans  la 
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main  gaïusbe;  -^  une  Xaftwig 

cnfantSy  Diane  et  Apollon-  « 

de  la  Concorde  k  Rome.       .^mm  • 

beau  bas- relief  repréA  ^ 

un  Porte^Cl^^  l'emarquAUM 

formes  ;  —  des  statoet  eol 

et  de  La  Grèce ,  formant  f        ■ 

peut-être  la  Grèce  oooronbBB  | 

uw.  Femme  dans  Véti  ••«• 

(admirantem   et   ado  :  ^- 

et  Philippe  montés  ti»  un 

statue  d'Apollon  PaîroûM.  i 

pie  sur  le  Céramique  A\       ■«•^  - 

si^Xwt  A' Hephxslus  (Vm       ):k 

[183  représenté  boiteux.  O  i 

m>r  exécuta  beaucoup  de  g 

le  princi|>al  se  voyait  eneorv  uu 

sa  nias   sous  un  portiaiM  da  > 

ci4é  ctaieut  les  douze  l.  m\ 

opposée    Thésée   avec  A 

(  Ar,(ioxpaT;a  xe  xal  Aij(ijG«  /.a     ine 

sente  comme  le  fondateur  d»  l 

Athènes.  StHis  le  même  por     uc 

peinture  d'Kuphranor,    reprcte       i  ■ 

entre  la  cavalerie  athénienne       i 

tienne  à  Mantinée,  t-t  con 

d'KiKimiuondas  4.*tdv  GrjUua,         «^ 

£u|>hranor  avait  écrit  .Sur  Ma  j^ 
les  Couleurs  (De  S>  inmetria  ci  l 
choses  dans  Ies<{U4>Ues  il  exo 
il  exprima  la  dij^uilé  des  héra»  pn 
tions  extraordinaires  t|u^|  donna  à  I 
Son  système  fut  adopté  avec  que 
tron  |>ar  son  grand  cuutemporain  L^ihk 
ra\ait  déjà  prati(|uc  dans  s^'S  p 
nor  eut  |H)ur  dis4*i|iIos  Antid«i 
Ltimidas  d'Antlit^'Imi  ;  lui-m         k 
maître  Ari>ton,  Itls  «l'Aristide  tic  i 
fait  mention  d'un  Ëupliranor  i 
d'ailleurs,  qui  avait  étTÎt  De  à-w^c 
(riarum. 

Pline.  XXX IV,  B.  —  l':iU4anla«,  I,  3.  —  « 
f.lor.  itfi.,  i.  —  QuinliUro,  X||,  io.  — 1«  | 
-  PhiloKlrate,  f^Uf^jépoUmn^  II,  n^l.  - 
/aoce,  jiu  iiini  *\v(nr,dciiv.  —  V<truYC.  VUi  # 

MiUkT,  Arrkse  </.  d.  Kuntl.  irtj,   j.    _  RtfL.  _. 
hild.  Aunir.  p.  S0<$. 

*  Ei'PHRAXon  ,   philosophe  p 
d'une  é|KNiue  incertaino.  Athénée  le 
auteur  d'un  «luvrage  Sur  les  Flfâie» 
Joueurs  de  flûte  ylU;,i  Av>âv  xsi 
Cet  Kuphranor  e<t  peut-être   le  n 
Kvanor  mentionné  yar  Jambijqne  | 
losophe<  pytha::oriciens. 

Alht-nw,  IV.  XI N. 
KI'PHRASIKOU  ErPHB«  4 

à  Alexandrie ,  vers  Tan  413, 
LorNqu  elle  eut  atteint  Tàge  de 
an<,  voyant  que  son  p^re,  Paphnni      v 
mari**r,  et  su p| Misant  qu  on  lui  r       n 
mi«ion  de  prendre  le  vuile,  rlke  sec 
inaiMin  |iaternelle,  et  alla  se  caclicr  dan 
nasiére  de  cénobites,  a  peu  de 


EltrURASIË  — 
Ile  mit  AiD»  son  miti'I  uu  iIi-b  plus  an- 
■cis  solitaires;  celui-^t  lui  iirtij*  l««die- 
ul  cluona  ilr»  vetem^Dl^  d'b<inun«,  rt  U 
s  nous  h-  num  muciiliii  ilc  Smonigtla  1 
lu  rouvrnl,  nunimé  Tti-uduK.  nul  iiOHin 
i,  ain»i  i|ue  lu  reste  >li'  hi  uimiuuiiMiU, 

•a  renreniivi'  dans  ta  ri-\UiU-.  »<)  rl\i-  pa«u 
mit  ans  dans  les  iiralugiii'ï  iIe  la  plui 
1.  Lorsqu'dic  si'  vit  (^r*>  <le  muo- 


[erliun 
roya  cl 


«lie 


tiiinaslèn:  el  )  Imit  mh  iour».  L* 
i:  muiilinuie  n'a  pobil  d'unlariU 
ivacilK  fcrJ«M»li(|ua  ;  crprfulant, 
luiireiil  Iv  7i  novonihn*  ni  Im  L*- 


-uiii  l'niipereur  Adrini,  daiw  le 
irli'   lie   l'en:   clircliWLH:.   huUtnl 

il  etail  né  i  Tjr,  tuidlii  qu't 
(Milice  Ir  Tait  uallnr  :i  f^phaoîe  m 

Kl inaiir  l'appel !••  i=«yplka.  flîneto 
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aal,  «aiaot  l'excelltolv  t^..^,.^  .„ 

iir'kc,  Lùg^iav  jiuur  tùio^iDv  ilimit  Alb^i'e,  .\I|| 
ai''uii<ii ,  Aifiv  'A.ffi,  Huupoi,  MoOm,  Hipui- 
iiEofi^,  Zuvi«i)agi.  Lis  yia^mnilii  <l'Ku|ihmn 
nnt  CM  nicsdUi»  par  Meinrie.  M.  Hoilii'  Im  a 
trAdulU  tn  latin  cl  intitstth  ttuo»  U»  fragmenta 
Comicoruta  Grxtorvm,  publié»  |i«r  A.-l-'.  IH- 
•loli  rariN,  Ithh ,  unaA  in-H", 

ri»nwii><H.  xi.i^xïvill.  ii^xcviii.it-Hflaettl 

*  Bt'raKOH  (KOafMv),  tyran  du  Slcjoiie, 
(liait  («in  MU  Hvant  J.-C,  Il  «xerfait  la  pub- 
aaiiM  aoavivaiiM  ilaïuaa  ville  natale,  tou-iù  m>- 
/criiinel« de  Sparte.  KnMH,  Sicyonu  rut  fiiroéa, 
par  t'pamlnanilM,  d«  l'onlr  aux  lluiibain».  Otte 
alliiumi,  uns  (Ûlruiri!  I*  nn«UtuUun  oligar- 
tbinne  de  U  vDIe^  MmMe  aïof  r  ootuwtpnlilenieiit 
ilInilnuA  l'iulorllé  d'KupbrM.  Pour  la  mwiMr, 
U  lODlnia  la  paiplu  contrn  le  ROOtrmennnt,  el 
Mblit  une  dâuiocralie,  dont  il  Ait  le  rhof  mt«c 
qualK  autre*  gto^Ui.  tl  Misin«ii¥a  par  n'aMii- 
rer  l'ippnl  dta  ta/emeaaim  nu  winin-  dn  la  r^> 
puldlipM,  «I  Itct  prodiguant  l'sri^nl  el  ru  leur 
dMUMnt  pour  dwf  «on  Bli  Aileat;  |>ui».  ">aut 
banni  lea  pitactpaiu  citoyen»  do  1»  \  ill«  i-ohuhr 
coupablM  d«  teconlnw,  «t  h'iMbdI  rli'tarrniM^ 
de  «M  cnlUigue*  par  t'oxU  rt  b  mort,  Il  ileTÎnt 
tyran  de  SfcyoaB.  U  o'élail  paa  d'alllean  iode- 
peudaM ,  pu!M)o«  I*  cltadella  reniait  au  poutrir 

d.-.  Tl>i'luiiil>.  ;  ftll«*l  lui  li  f.Tfi'  di-  inan  liiT  a»cc 


pui ,  quil  renanlsit  fiiiiine  indisfH-nsable;  s«« 

croyail  sAr  uu  triomplir .  il  tiiinlm  sous  leure 
r<iu|>s.  Se.i  assassins,  arrêta  el  mis  en  jnge- 
iiienl,  fun-ol  absixis.  I^s  partisans,  l'ucore  nani' 
breu\ ,  d'Euplirnu  rnliM-rirent  leur  ehrf  à  S- 
cyone .  aire  uue  pompe  irvlrtiordinairt' .  et  l'ho- 
norèrent rl'un  l'tille  comiitR  un  Iw'ros  el  comme 
le  Foiirlaleur  di'  la  vilh;. 
X(nn|iliun,  HrllTH..  VII.  i-i.  -  IMnJnrc,  Xï,  «»,  TO.  - 

•  Bi'PHKAïitVS  (Saint),  iJieque  d'Aulnn, 
vivait  dan!^  I>'  cinqui'-tnt'  iiècle  de  l'ire  ehi'é- 
lienne.  Il  succiMa  il  saint  I.riinti',  vers  iWi.  Lié 
d'atnitb'  BTcc  Sidoine  Apollinaire,  éréqiie  d'Au- 
Teritne,  l't  saint  Lou|>,  i^vêciue  de  TmyM,ll 
iV^rivil,  aver.  ces  prélal<i,  à  Thalassi-,  évoque 
d'AnRiT-,  une  lettre  rontenanl  des  rt^dementi 
sur  Ivs  fftf*  et  le  service  divin,  sur  les  ercM- 
Kiaslïqiies  bi)U>nies  et  luir  ceux  qui  entraient  daoa 
les  iirdren  du  vivant  de  leura  femmes.  Il  assista 
l'un  \'ii  au  concile  d'Arles.  On  licnorc  les  dtlaila  . 
lie  son  l'jii.'icopat. 


linl),  éi<>que  de  Tour*, 
années  du  sixième  siècle, 
I.  Il  l'I^I  d'une  nuhlera- 
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mille,  et  son  oncle,  qui  devait  être  inscrit  loi- 
même,  sous  le  nom  de  Grégoire,  au  calendrier 
de  l'Église  gallicane,  gouvernait  le  diocèse  de 
Langres.  Quand  Euphroniiis  fut  appelé  sur  le 
siège  de  Tours,  par  les  suffrages  des  clercs  et 
do  peuple,  à  la  mort  de  Contran ,  Clotaire  n'ap- 
prouva pasd'abord  cette  élection.  Le  prince  avait 
un  autre  candidat  ;  mais  comme  celui-ci  travail- 
lait, par  de  coupables  intrigues,  à  prendre  pos- 
session de  Téi^éché  de  Clermont  en  Auvergne , 
il  dédaigna  celui  de  Tours.  Ayant  appris  ces 
menées,  Clotaire  se  retourna  vers  Euphronius, 
et  ordonna  de  le  consacrer.  Euphronius  assis- 
tait, en  557,  au  troisième  concile  do  Paris.  C'est 
de  son  temps  qu'eut  lieu  Tincendie  de  l'église 
Saint-Martin  par  Willicaire,  duc  d'Aquitaine. 
Comme  le  duc  rebelle  s'était  réfugié  dans  cet 
asile  vénéré ,  le  roi  le  fit  investir  étroitement  : 
Willicaire  y  mit  le  fou,  et,  profitant  du  dé- 
sordre produit  dans  les  rangs  des  soldats  par 
la  vue  des  flammes,  il  prit  la  fuite.  Euphronius 
releva  cette  noble  ruine.  Il  présidait ,  au  mois 
de  novembre  567,  le  concile  de  Tours,  où  furent 
rédigés  vingt-sept  canons  touchant  la  discipline 
ecclésiastique.  En  568 ,  il  assistait  h  la  dédicace 
de  l'église  devantes,  comme  le  rapporte  Fortunat  : 

Inter  qiios  mcdlos  N.irtini  sede  sacerdos 
Eafronius  fiilpet,  mctropolUa  sacer... 

Le  chanoine  Jean  Maan  commet  donc  une 
grave  erreur  lorsqu'il  fait  mourir  Euphronius  en 
[tC/i.  On  a  conservé  deux  lettres  d'Euphronius  ; 
la  première  est  à  Tadrc^sc  de  Radegonde ,  femme 
du  roi  Clotaire,  retirée  dans  un  monastère  fondé 
par  elle  dans  la  ville  de  Poitiers  ;  la  seconde,  qui 
porte  aussi  le  nom  de  plusieurs  autres  évéques 
de  la  province,  est  une  sorte  do  mandement  ré- 
digé, à  l'approche  du  quelque  grande  calamité, 
pour  l'instruction  i]en  fidèles  de  la  Touraine. 
Le  P.  Lecointe  penso  que  cette  <]emière  lettre 
est  de  l'année  570  ;  dom  Labat  lui  assigne  pour 
date  l'année  567,  etBaronius  l'année  5&u.  L'abbé 
Travers,  dans  son  Histoire  manuscrite  des  Con- 
ciles de  Touraine,  la  |>orte,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, à  l'année  563.  K.  H. 

OreR.Tar  ,  iHst.  Franeor.  -  Maan,  Metrop.  Turonen- 
tis.^  Adrtra  Balllrl,  /'ir  de  S.  Euphnme,  dags  son  Re- 
cueil. —  J.-R.  SuUerius,  De  S.  Eu/ronio;  BoUand., 
4  août. 

*BUPHROSi\E  (Sainte).  Toy.  Ecphrasie. 

BITPHROSTTIB  DUCKXE,  impératrice  grt>cque, 
née  vers  le  milieu  du  douzième  siècle,  morte  en 
1215.  Hardie,  orgueilleuse  et  dépravée,  elle 
contribua  l)eauroup,  en  1 195  ,  à  placer  son  mari 
Alexis  sur  le  trOno  <lo  Hyzance,  h  la  place  d'Isaac 
l'Ange.  Pendant  tout  le  règne  du  faible  Alexis, 
elle  exerça  sur  lui  une  influence  à  peine  inter- 
rompue par  une  di^grAce  passagère.  Lorsque 
Constantinople  tomba  au  pouvoir  des  croisés,  en 
1204,  elle  alla  rejoindre  son  mari,  «pii  s'était 
enfui  quelques  mois  auparavant,  et  mourut  à 
Larta,  en  É|nre. 

Le  Beau,  Hittoira  du  Ras-Empire  (édit  Salnl-Martln 
et  BrosHet),  t.  xvii,  i.  xciii. 
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*B17PITBIi:s  (EOinêcQc). 

nien,  vivait  probablement 

siècle  après  J.-C.  Î/Aniha 

conservé  une  ëpigramme  de 

cation  :  Tou  orîCftVTOc  t^ 

contenu  de  répigrunine 

Eopittiios  Avtât'  eoÊ        é 

grammatical  à  la  poi 

de  l'ouvrage  dllëroda 

ffcp^a  on  ii  «aOéXou  k'^'JC^J 

sous  l'empereor  Maro-Aorèle  ;  la 

postérieur  k  cette  époque, 

tout  à  fait  inconnue. 

Fabrtdui,  Blbi,  Crmea. 
p.  Ml.  -  Jacoba,  éâmtMoL 
XIII,  SM. 

«BCPLOUS    (E<focX0UC),9«f 

précieuses,  irÎTalt  k  une  époqoi 
nom  se  lit  sur  une  pierre  lepré 
assis  sur  un  dauphin.  Ou 
pensent  que  l'inscrii  K 

nom  de  l'artiste,  mais  i  ^ 

présenté. 

Bracd.  Tab.,  71. 

*BiJVOLB.\iB,  iUatorien  ■     , 

Uement  dans  le  premier  i 

écrivit  plusieurs  ouvrages  i 

naît  les  titres  des  suiTants  : 

Saia  pa<n).é<ov  ;  —  Utçi  x^ 

—  nepi  Tûv  Tijî  'Atfovpioc  *ie" 

posé  qu'Eupolème  était  juif» 

dont  Josèphe  parle  de  lui.  Ak 

nous  a  conservé  quelques  i 

Ils  ont  été  recueillis  par  C.-v.-a.  j 

polemi  Fragmenta  proUga 

instructa;  BedlUf  1840, 

1er,  HistoricorufnGrxctn  wumr 
p.  207. 

Arrien   et  Élien  mentionne^ 
auteur  d'ouvrages  sur  I*ari  n 
vain  est  d'ailleurs  tout  à  f 

Clament  d'Alexandrie,    Tfrowi      — 
Etang..  X,  17,  M.  —  Saint  Jérôae, 

«KCPOLÈMB,  général  él 
200  avant  J.-C.  Il  dëTendit , 
contre  une  armée  rotnaioe.   om 
M.  Fulvius.  Après  la  soumi       ■ 
fut  conduit  à  Rome  avec  k 
candre.  C'e^t  probablemeoi  us 
qui,  en  qualité  de  oomman         ■». 
liaires,  servait  dansTarmév  ne  ]     ■ 
Philippe,  roi  de  Macédoine , 

Tite-Live  fait  encore  meaU 
d'Hypata  en  Thessalie ,  du 
était  sujette  de  la  ligue  > 
partis  d'Hypata ,  il  rap|N-w 
paux  membres  du  parti  coolraiiv, 
aossitAt  après  leur  retour. 

Poljbe,  XVIil,  ï.  4;  XXVlll.  4.  — 
*-10;  XLI.  IS. 

*BrpoLfc»B,  architecte  a 
430  avant  J.-C.  Il  rebttH  le  a 
Mycène,  qui  avait  été  dét 
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L'enUblement  ébit  omi^  <)e  Mnilptares  ; 
tant  \fs  Iiiltcs  ik»  lUaux  et  dt:s  géante  et 

H.  II.  n.  —  nacjMt,  IV.  m. 

OLKJIK  (EOxâXi|VK),  général  grec, 
en  330  STanl  J.-C.  Lieut^iunt  de  Cas-  ' 
et  charge  par  lui  «Tenvaliii'  h  Carie  en  | 
M  laissa  surprendri!  et  luire  priaoaiiîer  ; 
éiDée,  qui  commandiiil  cette  |iroviuc«  | 
t^uDC-  Sa  captivité  iic  (ul  pjï  dr  luai;uB  i 
Hiùqu'uu  le  voit,  l'anaéi;  «uùaale,  ala  ' 
troupes  laissées  eu  tiiei'e  par  l^Jasaudre. 

LIS  (tûnoXi;),  porlc  ntliéaieii  de  l'in- 
Doiédic ,  fils  de  SosipoliEi,  ai)  ven  440 
C.,  mort  vers  411.  Paimi  les  poilEsde 


neni  est  uintinné  par  tout  ve  que  noua 
es  cinniquefi  ath^lena.  Eupolla  Ht  re- 
r  M  iircDiiére  pièce  dans  la  quatrlèma 
I  la  B7'  olympiades  (4îb  avant  J.-C.) , 
i  avant  le  rlébut  d'Arintophane,  qui  était 
èi  du  même  ige  que  lui.  Eupdis  avait 
[•sept  aui,  au  rapport  de  Suidu.  On 
)i  racilement  déterminer  la  date  de  u 
!;  il  est  (ilus  diflicile  d'indiquer  celle  de 
Suivant  le  récit  ordinaire.  Alciliiade, 
arquant  pour  la  Sitik-,  lefit  jclerdans 


a  ses  ilinTsi 
tlrill.iut  latii 


.ilhi^- 


e  tra- 


itWiH"  lili-  <\n  pip-n'-,  il'Eùpolis  poalé- 
l'e\|H'diliiiii  di- Sicile.  Enfin,  dûu  un 

dr$  roiiKilii'i^  di'  ri'  iioêle,  on  tiouve 
le  désit!ii>*  |hir  le  lilre  de  0Tpœtii7é( 
|;or,  .Ari>liiri|>ii' lie  fui  ^l'aérai  qu'en 


iS.  cit.-  dH. 

nent  .l'un  f^ 

X  l«wri.pl.. 

pendant  l.i  ii. 

tévén.Tii.'n' 

edeCjnus^ 

tivea  à  ta  muil  d'Eupvliï.  Toutes  dil- 


—  EUPOLIS 
UrtDt  cl  (ont  éfialemenl  donlinu«s.  Ëlii^n  et 
T/diis disent  qu1l  niounitfi  Ë^nv.el  qu'il  y 
fût  entiirré ;  Pamanias  prétend  arDJrTUaoaloin- 
beao  sur  le  territoire  de  Sicjone.  De  ces  con- 
tradictions on  peut  l'ondure  que  les  anctens 
eui'mtinee  ne  savaient  rien  d'assuré,  touchant 
la  niort  d'Ëupolis.  Autant  que  nous  poavoits  en 
juger  par  les  fragments,  assez  nomln-eux,  de  ee.^ 
tragédies,  et  par  les  teinoiKaages  de  divers  cri- 
tique» de  l'anliquilé,  Eupolis  se  diiitnguait  sur- 
tout par  la  viracltâ  de  son  imagination  et  par  la 
Tacullé  dlntéresser  lu  public  aux  plus  élraiiKea 
rautaisiea  de  »•>&  génie  satirique.  Pour  lui ,  («int 
de  sujets  Bl4riles.  pas  m£ine  les  fAan  Butlères, 
et  en  apparvnct'  les  plus  rebelles  â  la  poésie  co- 
mique. Voici ,  par  exemple ,  le  Mfjet  des  Mmei 
(dîi^si)  :NicJ>s,  ne  sachant  â  qui  a'adr«u«r 
pour  rélaUir  les  altères  d'Athènes,  prend  le 
parti  d'évoquer  des  ealén  les  anciens  chefs  de  la 
r^Uique,  Solon,  MiHiade.  Aristide,  PéricUa. 
ci*  ombres  illustres  répundeul  k  son  appel ,  et 
viennent  tenir  sur  le  théâtre  une  séance  qui 
contenait  sans  donte  1  l'adresse  du  peuple  do 
sévères  reproches  pnnr  le  pré&ant  et  cle  *a^ 
conseib  pour  l'avenir.  Là  se  Irouvoti-nl  doui 
ver«qul,  suivant  Lungin ,  fournirent  pcul-<treà 
UéiniMtliAne  lo  e«niie  d'un  île  «es  plun  inagni> 
lïques  élans  d'tloquoDce.  Mlltiade ,  uienavaut  Im 
jeune!  généraux  dont  l'imprudi-nce  comproinel- 
tnit  la  fortune.  d'Athènes,  s'écriait  ; 

•  n«B.  pH  ma  bUilllo  de  HiraUuB.  penwuu  aa  « 
rt]aiiJ»  a'Kolr  osauuic  omh  eaut.  •> 

La  mérne  [HËce  contenait  cet  admirable  portrait 

du  l'ériflfci  : 

•  Celait  de  loua  les  iHuniues  la  plus  puissant 
par  l'éloquence,  lorsqu'il  montait  ï  la  tribune, 
el  que ,  uminie  un  bon  coureur,  il  devançai!  de 
dix  pas  les  autres  orateurs....  Mais,  outre  celle 
prumptitudc,  il  avail  sur  les  lèvres  je  ne  sait 
quelle  persuBsioo,  tant  II  était  habile  à  charmer, 
el,  seul  des  oraleun,  il  laissait  l'aiguillon  dans 
rime  des  auditeurs.  " 

Ces  iiassages  nous  docineni  bien  une  idée  dei 
beautés  sérieuses  de  cette  pièce,  inaia  elles  ne 
nous  apprennent  pas  comment  EupoUs  avait  pu 
faire  une  coingdie  amusante  nvec  une  évocation 
funèhrc  et  une  délibération  politique.  Une  as- 
semblée des  antiques  législateurs  el  héros  atbé- 
nieii^  tenant  conseil  sur  les  destinées  de  la  ville 
dont  ils  avaient  fondé  la  Krandeiimirrail  quelque 
cbosc  de  grave  et  de  majestueux ,  tout  k  fait 
opposé  à  la  gaieté  irrëtérendeusc  de  l'anGÙnne 
cuioédie.  L«  poêle  ne  put  triompher  de  celledîT- 
licalté  qu'k  force  de  verve  et  d'invention.  PAur 
lesgrlrâsde  la  diction,  il  surpaAsait,  dit-na, 
Aristopliane  lui-m«me,  tandis  qu'il  rivalisait  arec 
Cralinus  pour  l'Aprelé  dea  alliiques  pertonnetlea. 
P.irmi  les  objets  de  ses  mordantes  railleries,  oi 
cite  Smrale,  contre  le(|ucl  il  composa,  ataiit 
Aristophane,  une  comédie  plus  Injurieuse  encore 
que  Lfs  iVucu.  H  n'allait  ]>as  toujours  ctierclter 
ses  victlmesaussi haut,  et  il  s'en  piuoalt  pArfoia 
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à  (l<>s  iMTsonncs  auxquelles  on  ne  iK)uvait  |)as 
Tiu>ine  n'prorhcr  la  c^'li^britc^.  l'n  certain  Auto- 
lyeus,  coupahie  seulement  ti'Mre  bt'aii  et  d'avoir 
rem|K)rt(^  le  prix  <lii  pancrace,  fut  en  hutte  à  ses 
inv(*€tives,  aussi  tiienque  Callias,  Aicibiade,  lly- 
piTiK)lus  cl  autres  «:eicl»rf>  (léina;îo^ui*s.  Il  n*(^- 
par(;nait  pas  même  les  morts ,  et  nous  avons  de 
lui  des  vers  on  il  traite  Cimon  presfjue  aussi 
sévèrement  qu'un  rontem|H)rain.  Il  t>st  inutile 
d'ajouter  qu'à  l'audace  des  p«*rsonnalités  il  joi  - 
{;nait  cette,  licenee  qui  dépare  toute  l'ancienne 
eomcdie.  Aristo|>hane ,  dont  on  connaît  le  lan- 
^a.^e  fwu  détîulsi' ,  «i  vante  d'être  beaucoup  fdiis 
mtxieste  <iue  ses  confrères,  parmi  It^uels  il 
compte  wrtainement  Kupolis. 

Presque  ('»j;au\  d'à^e  et  d(^  talent,  Aristophane 
et  Kupolis  rivalisÎTent  entre  eux,  et  peut-être 
aussi  se  copièrent  mutuellement.  Cratinus  re- 
prochait à  Aristophan<^  de  s'approprier  les  in- 
V4'ntions  d'F;u|H)lis,  et  celui-ci  n''|)èt<»  le  même 
reprrMdie  en  désignant  particulièrement  la  co- 
métlie  des  Chevaliers  ,  dont  il  dit  : 

«  (\v%  Chri'alicrs,  Je  les  ;ii  cuiupoAes  avec  ci*  chnuvc,  et 
•  Je  lui  en  ai  tait  prc^MiDt   >< 

D'un  autre  cAté,  Aristophane,  dans  la  deuxième 
(ou  troisième)  éilition  des  y  nées  ^  se  moquant 
de  ces  |H>étes  qui  re\i<-nnent  à  satiet<>  sur  le 
même  sujet  et  s'en  prennent  toujours  a  llyper- 
1n)1us,  ajoute  : 

«  Fu()olis  le  mit  le  premier  en  scène,  dan^  son 
Maricas^  et,  en  méchant  |K)ète  qu'il  est ,  il  re- 
tournai fort  mal  mes  ChvvnlitrSy  en  y  ajoutant 
une  vieille  fenuiie  ivre  qui  dans«î  lac^irdace.  IMiry- 
nichus  avait  déjà  invente  cette  vieille-la  et  l'a- 
vait fait  mander  [>ar  mi  poisson.  » 

Le  scoliaste  d'Aristophane  penîMî  que  ce  |)oëte 
avait  en  vue  Ku|N)li>  lorsque,  dans  la  /'artihase 
de  la  Paix,  il  piirlait  si  dédaii;neuseinent  de  ses 
rivaux,  «  qui  plai^anteut  per{)étuelleiDent  sur 
des  haillons  et  ftnit  la  lïuerre  aux  poux  { toî: 
V'J:ip'7iv7roX»fio0vT7:  ";  ».  On  voit  <pie  les  comiques 
athéniens  ne  s'éparjinaient  pas  plus  entre  eux 
qu'ils  n'eparpiaient  le:>  K<'"erau\ ,  les  orateurs 
et  les  p(j<»tes  traijiques. 

fif!  nombre  «les  pierrs  d*Ku|K»lis  était  de  dix- 
sept,  selon  Suidas  ;  de  quator/.e,  suivant  Tauteiir 
anouvmi'  du  traité  Sur  la  Comédie,  Les  titres 
(pii  nous  rrstent  surpassent  mêm«'  le  plut  fort  de 
ces  deux  chiffres,  mais  plusieurs  sont  très-in- 
certains. On  peut,  d'après  Meineke,  rejîarder 
C<»:iiin<'  aullientîqnes  l,-;  (juinze  v:i\ants  •  A'.ve;, 
'A'jToâTc-jTOi  ^  *Av5ço"C.:i,  \'>ro)'jxo;,  BircTXi, 
A'-;!.'/. ,  A'.atTôiv,  KO.tinî;.  K4>.aK£;,  Mop'.xs;, 
No-.;jr,v;/i,  IloXfi;,  Wz'jzr.-ù.'.'.^j'. ,  Ta-iao/o; , 
'  \'  ôo  '.  ;  T  '/  .  •.  3  ; ,  X  vj  7  ol  V  •:'''>;•  ^  ■  »  <'on  na  1 1  le» 
d  ;!■■•'•!•'  <inq  de  ri's  'li-i-.-x,  savoir  :  en  iî.i, 
a!i-.  /.«'/.:'»////■<,  N/jMv.-.of'.  :  triMsii'iiie  [»rix; 
Ari-îtrtiili.iii"  en!  :f  pi'î..!!"*,  [mmi,  -es  'A/Tf^viî;, 
rt  Criîi:!;  •  !'•  df-vii"--  -,  poir  jm'<  NstfiïTo'irvoi; 
—  «  Ti  \i:  ou  i?'\  *AcT  o-ïTî'jto'.  :  en  îM,  |Ti»- 
!  'M  "Mit-nî  aux  /,"/<  u.n'S,  ^1a^•.xâ:  :  —  !  i  tir«*mp 
iMU'**  aux    ']rnnfifK   ttionffstaffiirs,    Kô>0[X£c, 


premier  prix;  Aristophane  eatle 
son  Ëlpi^w)  ;  —  en  420 ,  AOrâXvxoc. 
Eupolis  fit  jouer  plusieurs  de  ms 
le  nom  <rApolloiIore.  C'était  on  imiyrai 
comiques  athéniens  dVIucier  oertiîiM 
fions  de  la  loi.  Héphaestion  mention»- 
rie  mètre  choiiambique  appelé  eupwm^ 
employé  aussi  par  les  poêten  de  là 
de  la  non  veilla  comédie.  Les  Fragmemii 
inédies  d'Eupolis  ont  été  recueillis  d>i 
Fragmenta  Comàeorutn   Graeeo 
p.  104-140;  vol.  n,  p.  42ft-579.  a  pv 
Frag.   Comte.   Grxc.^   dans   la  Mfi 
grecque  de  A.-F.  DidoL  Léo  J 

Siildas  au  mot  KOroXk-  -  ABoavair,  Dt  Ci 
CUeron.^d  Mtie,,  VI,  1.  ~  Éllm,  Xul^jim^m. 
TzeUès,  6'Ai/..  IV,  s%s.  —  ScofiaOe  d*Art<l 
/'ar.,  TM,  7»:s.  IIM;  jâd  IS'ub-,  97,  tw,  Ol,  Hi. 
Equit,  IM,  Ittft;  j4d  f>sp.,  lOW.  -  Slobcr. 
—  h'ahriciu*.  Hibfiotheca  tJrjeea,  wài.  llvP 
Clinton,  Fasti  HelL,  t.  11.  —  Rervk.  T^om 
Om.  Mf.  aut.,  UI-M6. 

Ei;poMPB  (EOiio|iico;),  célèbre  pci 
né  à  Sicytine ,  vivait  Tors  4oO  avant  J.h. 
temporain  de  Zeu\is ,  de  Parrliams , 
manthe,  et  maître  de    PampMIe,  qai 
même  le  maître  d'Apellc ,  il  s*aeq^  i 
réputation ,  que  l'on  créa  tout  ei^iH  f 
une  nouvelle  classification  des  peintres  9 
on  ne  connaissait  que  deux  éeole«  : 
proprement  dite  ou  helladkqme.  et  b< 
La  ^loin;  d'Ku|M)inpe  donna  Bac       ee  k 
sieme  école ,  la  sicifonienne ^  et,  a 
V4'!Ie  division,  on  eut  trois  écoles^ 
uhnne,  la  sicgonienne^  et  Vatiiqme.  L 
alors  â  s<>s  délHits,  ayant  demandé  à  1 
({uel  modèle  il  devait  suivre  :  «  Lm 
|)ondit  celui-ci.  On  ne  sait  rien 
|)eintre;  on  n'a  méine  presque  ai 
ses  ouvrages. 

Plinr.  WXIV.S:  XXXV,  9. 
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*  KUPOMPIDA8  ^  E0icO|»R«Sa<  ) , 

de,  Plat('M> ,  fils  de  Daïmaque ,  wiwaJt  «n  tt 
avant  .l.-C.  11  fut  un  <le«  fXNOiMndHli  ' 
Piatik'  pendant  le  sié^e  de  cette  «iDe  par  kib 
ce^Iémoniens  (429-424;.  Dans  llMTcréth» 
ronde  anmV  du  siéue,  il  conceita  avee  fe  évn 
Théénète  le  projet  de  traverser  les  Hfvcs  dttf' 
riinvallation.  Cette  manceiivn* ,  f|«i  étmà  A 
N^rd  être  tentéi*  par  toute  la  populalîH  4rl 
villr^nc  fut  .'MK'atee  que  par  deux  rent-éiméi 
assic^és ,  sous  les  oidres  d*EiipoaipUhi  d  4 
Tlie«*n<*te. 

Thiir><'i  Ir  m.  M-». 

Ri'PREPKS.  t^yer   romain  ^ 
les  annales  du  cirqu«* ,  vi         hi  i 
du  troisii^me  siècle  de  l'^-rr 
porta  TH2  fois  la  victoin? ,  mnnuiv         • 
n'avait  atteint  avant  lui.  Dans 
r>  1 1 ,  il  fut  mis  à  mort,  |iar  Ta     i; 
parce  qu'il  (lortait  dans  le 
'i*T'^r*^nte<i  «to  relies  des  ftn 
l'empen'Jir. 

mon  CMri«,  VXX       K 


EURENIUS  - 
K:tira  (  ynn<).  ^rudlt  uiiïitnis,  né  en 
nurlvn  i7hi.  Il  (VtiutUiui  gjmiiaii' il'Hfir- 
,  fl  |ilus  tard  *  l'unitrniU  iI'1>|>mI,  oIi  II 
I  iiitltTp  te  4rls.  Il  ileitiiil  i?n*ull<-  nncnniBi- 
o>-nvtnii',  palï  loclvurd'abonl  <\n  iulb>- 
n,  msuiti-  dVIoqUïiKV  et  .te  p»Ailf .  IlFtiulii 
•«lu'k  M  murt  il  r>it  pMtnir  kTlM^KU(l^r. 
\t  noinbmix  muiuacriL-'  «ur  dlvcnt»  ma- 
Hiit  II  lit  lui  :  Sn  PrMt  i  itn  prgdniiig 
cdi^iHstiituv  dTBC  te*  ornemmtg  )  ;  - 
Mtttca  ri  SfnlaJ'u;  173.1;  —  Oralio 
Jude  Prirdniênatuini'  :n79;—ÂUiin- 

et  UrulKr,  Mlg.  bfr. 

IC  iiu  iviKIC,  roi  âti  Vi^UM,  n<i 
0,  iiiurt  a  M\n,  ca  484.  En  4Se,  U  t'em 
I  In>or  l'n  laiuat  jwiKiunlH'  aan  rririi 
TK.  Luûtiiiuiint  Wi  UUtH  di!  Mtn  (tmUcu- 
rCMiliit  (It^  jH-uiiter  rl<>  Ju  KJtuitiiM)  pni' 
:  l'Ki(i|-iic  il'<.i(t^i<1r'iil  {mur  i^bllr  w  Ao- 
n«iir  l.i  'l.iaW  •^utivn'.  Il  iitlAijiui  en  470 
lotD>,  >|ui .  iM  iiuTiilin-  <Jr  I6,i)i>a  luMnnu», 
1  forlilies  iloBi  UiIuricA  (Uourgi»).  Lci 
I  rurciit  i.uncu^  el  furcttt  de  ic  réfugier 
s  [luri;i)ii<li'i.  l'wilc  l'Aituitune  et  liJui 
<i  Mliii-i  l'iilri'  Iv  Rhône,  Id  Lùrc  ut 
,  tuitil"'!'»!  .111  [Hiiiiiiii'  ilii  %uini]uuur.  Li 

lrici'r\i>'iiii ■'  lui  r.-.klitr.  AuKiu- 

lU(n(.rii  Jiii ,1  rjiil.ili'dii  |i;ij6,  (ulilf^- 

tTir  un  i.ir>'  I  <Mir.>;;i'  |iiir  hriliciu),  DU  de 
■utAiilu>.'-ll'-'>  U)tli9  leTérmlk>ié|t«i 
i  rpMDnuit  Ueulftl  BTEc  des  furets  sgpé- 
,  t'i  r'.:iiliMi<iiiir>'ii1.  fur  leur»  il^iulaliunK, 


-ïi  lar  ro- 

L\.'  rm  de  ce 

'.  il    eDTOja 

■-.  ordre»  du 


KPRIPIIIF. 

de  l'Eapliratc.  Eum?  n«  fui  pan  W 
qutriint ,  11  l'ut  AUB«r  lu  ({luire  de  ilonn«r  nn  Ctxln 
t  KM  euicU.  Il  ri^untllll  en  nn  ri>q>ii  d*  lot»  Iw 
vleilJ''HViintiinmitrs  i>otl».  iiln»  i|ue  le*  ordon 
uncMpulilii^i'spiir  liilit  (wr  «cK  prédiWjuniri. 
IlfUt  «)dniIiin*<nproji>i|Mr  In*  mniniUde  Hdnt 
Léon,  qni,  i)nuique  eâthuljquti  et  KotnaiD,  n'en 
uccujNiil  iMM  inuln»  nn  rui|iriief4AU  cour  d'En- 
rie.  Celui-ci  ^lail  drit-n ,  el  on  lui  rf  prodin  if  A- 
vnlr  pertécuW  IM  n«tliollqur>.  Kuric  mooM 
d%illitur«'lnl«i^Ai'n*lU,c(pr<iWgNl(»idenGM 
et  Im  lettre». 

jMundn,  lut  çam  aathorHn.  ~  Sliliitns  Apolll- 
nOn,  Itpul.   —  liDBi  v«l»«.il»,  Htit.  on.  rfu  Lu^nw- 

■  cnumua  ou  Ktimipîi>M  { EvpiRiia;  ou 
E4p»n9iK),Kén«rtl  «tallm,  Tivall  «i-n  :3JU  avant 
J.-C.  noiûiD^  ^uvvmeur  de  C^uotlid  mi  Arcar 
die,  litrw|u«  Im  Ëlitllcns  h'm  ciiu|>arèr»nt  avec 
1»  MCoun  dt  l'tllrricn  Soprdilaidat,  Il  a»  torja 
pas  k  eiocucr  cette  |)laoe ,  par  cntinic  art,  .tlaci- 
donictu.  L'année  tuivutn,  en  319.  plant:  h  U 
Itbr  d(?s  Ëlteos,  alors  aUMs  den  tbdient ,  Il  »• 
Tw«a  ira  lerritoiret  d«  Djin« ,  de  PharM,  (le 
Tril«e.  d^Al  Mycut,  KéDéral  «n  tcMnd  d«t 
Achéms,  et  «ecupn  fttt  d'Araios  un  nhUoeu 
fort,  nummâTrivIu», d'où  il  infe&tale  (territoire 
eniieraL  Uan*  l'hiver  de  la  tndnie  aniié«,  il  ((uitta 
Ptophid  eu  ArutdlCi  où  11  avait  son  iguurlier  gfi- 
D«r3l,  etwdlrif^MirlaSicyoaieavauunourtM 
de  3,300  Ikntw^iu  et  100  chevauK.  Pendant  in 
noit,  Il  puM  sangft'en  douter  inulprèe  du  camp 
dea  MauWlonlena.  Lf  Icndetnain  miitin,  ithHj 
par  «es  (uiiriiiK<'ur«  >lu  voi3liLa;i.>  île.  IViiiieiiii,  il 
».'  liJta  de  t>stlre  eu  relraili',  KHp^rant  dlieiudrâ 
PMtitii»  »anii  avoir  de  balsillH  k  livrer.  Suu  m- 
poir  fut  déçu.  Il  rmcontrarvniirinl  dann  Iradé- 
liles  du  monl  A)ielnuru,s,  enlTi'  PUius  K  >i\jin~ 
ptiBle.  JUKeant  la  réHiitauce  impossililc ,  U  m 
6auva  dvec  quelque»  cavaliers ,  «bàndonniint  un 
tiuupes,  qui  btrent  Uillte  en  pièceit.  A|irès  cellt 
fadk  victoire.  I«  roi  die  Mai*loi ne  mardi»  sur 
■■«optiis,  et  for^a  £uripida«  à  caphnlrr.  En  317 
OD  le  reIrouTc  MKore  a  la  tèle  des  ËMeufi ,  rara- 
gMnl  i'Acliaie  et  défait  par  Lycu«,i;<^néral  des 
Acheene 

BCRIPIDR,  l'un  des  trois  ((randa  |i<M>tiM  trn< 
gjqnps  de  la  Grtar ,  naqiiit  la  premi^rr  iiiiniv  rlp 
la  Ta' olympÎHilË ,  nu  4SiJ  nianl  iVri' dtri'llvunc, 
a  Sakiinine,  lp  jour  mAint  de  la  Mi-but  NHtailie 
II'  ce  Dom,  et  tnouriit  eu  ioe  avant  J..C.  Sa 
Imiiilli'  s'étall  réfupi't-  daas  l'Un  île  Saltuniiie, 
:iu  teiii|is  lie  riuTaNon  de  Xer\ès  dans  l'At- 
tiijue  l'Iuaiwrï  i)o  ses  biographes  pr^leodeBt 
i|iii>  iMOi  |;èrr  Mu^MreboB  Mail  caharetiir,  et  m 
tiit?r'.'.  (Jlilu,  laBrchande  devînmes  ;  d'autres,  an 
•  oiiirairi',  rvrulent  cette  aUé^tiuo,  par  leléniai- 
,:niiu<-  île  riii»lor>en  PhilocboroK.qni  assure  qu'il 
i^Liil  il'iini' [ainillp  noNe.  Cependant  Ariithiptiaue 
tjiit  ilr  Iri^w^les  alluiiions  k  U  bauui  »)udltJuD 
de  m  nitre,  Dutamnieat  dans  Lrt  Acharnieat, 
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EURIPIDE 


Les  ChewUiers^  et  Les  Fêtes  de  Cérès,  Par  dé- 
férence pour  un  oracle  mal  interprété ,  on  éleva 
d'abord  Euripide  pour  en  faire  un  athlète  (  £u- 
sèbe ,  Prxpar.  Evang.,  Y ,  33  ;  Aulu-Gellc , 
XY,  20  ).  11  se  livra  donc  aux  exercices  du  corps, 
et  Ton  dit  même  qu'il  remporta  une  fois  le  prix. 
Mais  ce  genre  de  {gloire  ne  pouvait  suffire  à  son 
esprit,  dont  l'activité  le  porta  bientM  vers 
d'autres  études.  Il  s'exerça  d'abord  à  la  peinture  : 
on  ajoute  môme  que  l'on  montrait  de  ses  tableaux 
à  Mégare  ;  puis  il  étudia  la  rhétorique  sous  Pro- 
dicus ,  et  la  philosophie  sous  Anaxagore.  On  sait 
aussi  qu'il  fut  intimement  lié  avec  Socrate,  plus 
jeune  que  lui  de  dix  ans.  Celui-ci ,  qui  fréqueutait 
peu  le  théâtre,  ne  nmnquait  pas  de  s'y  rendre 
lorsqu'on  représentait  quelque  pièce  d'Euripide. 

Ces  études  de  la  jeunesse  du  poète ,  une  fois 
qu'il  se  fut  adonné  sans  partage  à  la  tragédie, 
laissèrent  des  traces  profondes  dans  ses  compo- 
sitions. On  y  retrouve  en  efTet  le  système  d'A- 
naxagorc  sur  l'origine  des  êtres ,  et  les  principes 
de  la  morale  de  Socrate  ;  ce  qui  le  fit  appeler  le 
philosophe  du  théâtre.  D'un  autre  côté ,  on  sait 
le  cas  que  Quintilien  faisait  des  beautés  de  ce 
IKMîte  (1.  X,  c.  1  ),  et  il  conseille  aux  jeunes  gens 
(jui  se  destinent  au  barreau  la  lecture  de  ses  ou- 
vra;;('s ,  comme  un  excellent  modèle  de  l'art  de 
convaincre  et  de  persuader.  Un  éloge  de  cette 
nature  pourrait  aisément  devenir  la  matière 
d'une  critique,  quand  il  s'adresse  à  un  poète 
qui  travaille  pour  le  théâtre  ;  car  les  beautés  les 
plus  propres  à  ftiire  de  l'efTet  au  barreau  ne 
doivent  pas  toujours  être  celles  qui  conviennent 
le  mieux  à  la  scène.  £t  en  eiïet ,  en  plus  d'une  oc- 
casion, les  longs  discours  qu'Euripide  prête  à 
ses  personnages  sentent  un  pou  trop  la  rfaéto- 
ri(]ue  et  les  déclamations  de  l'école.  Il  ne  faut 
cependant  pas  perdre  de  vue  le  public  auquel  j 
s'adressaient  les  poètes  d'Athènes,  public  pas- 
sionné pour  le  talent  de  la  parole  et  pour  les 
harangues,  et  près  duquel  tout  ce  qui  rappelait 
les  iiabitudcs  de  la  tribune  ou  les  solennités  ju- 
diciaii't's  était  toujours  bien  venu. 

Co  fut  la  première  année  de  la  81*  olympiade, 
l'an  455  avant  notre  ère,  qu'Euripide  fit  son  dé- 
but dans  la  carrière  dramatique.  Il  avait  alors 
vingt-cinq  ans.  Son  premier  ouvrage  fut  Les  Pé- 
liades;  cette  tragédie,  aujourd'hui  perdue, 
n'obtint  que  la  troisième  nomination.  Aulu-Gelle 
rapporte  (i.  XYII,  c.  4  ) ,  sur  le  témoignage  de 
Yarron,  qu'Euripide  avait  composé  soixante- 
quinze  traiiédies,  et  qu'il  ne  remporta  le  prix  que 
cinq  fois.  Suivant  Tliomas  Ma^ster,  il  fit  quatre- 
vingt-douze  tragé<lies,  et  vainquit  quinze  fois; 
mais  les  autres  biographes ,  Suidas  et  Moscho- 
jtoulos,  ne  parlent  <|ue  de  einq  victoireft,  représen- 
tant en  réalité  vingt  ou\  ra;;i's ,  sous  forme  de  té- 
tralogies.  Il  ne  nous  reste  (jue  dix-huit  tragédies  et 
un  drame  satyrique.  En  ^oici  les  titres  :  Hécube, 
OrcslCfLcs  Phéniciennes j  Médée,  Hippolyte , 
Alvestc^  Andromn'/iie,  Les  Suppliantes,  I phi- 
génie  en  Aulide, Iphigcnie en  Tauride^  Rhésus,  i 


Let  Tnitennes,  Le»  Boechnên^iM 

deSf  Hélène,  lom,  BerctUefantÊX^i 

drame satyriqae  est  inlitalé  Mm  C$iktL\ 

Iflf  nombreux  fkagmoiU  de  Mi  ( 

il  noas  reste  aussi  le  prolo^M  de 

on  ftagment  de  choaiir,  pins  Mi 

mm  fonnirtérildei ,  dB  Pi 

1810  dam  un  mmuairlt  de  la 

périale.  Quant  no  pralogpede 

fragment  de  chesor,  c'est^ 

récemment  forgé. 

dedter  rappellent  une  foule  ds 

DM  grands  tragiques  et, 

ques-unsdes  Gbefs-d'cnnnedeMdnl 

est  la  source  de  Inquelie  GorMBsaMal 

dée,  Voltaire  et  Gi^rilk»  lonr  Qralidli 

Electre;  Gulmond  de  La  ToMhc^ 

en  Tauride,  Quant  à  Raclae, 

prédilection  ponr  Euripide,  et, 

Thébaide,  empruntée  an  Pi 

dû  les  sv^  à^Andramaque, de  PàÊÊÊÊ^i 

phigénieen  Aulide^  anee  les  hsartii^ii 

naturaliser  parmi  nous.   Dna 

faire  connaître  ici  le  théâtre 

eu  égard  à  l'espace  doot 

nous  nous  bomeroos  à 

sur  la  manière  diverse  ddiaft  las 

ont  été  traités  par  le  poète  ùmfÊà^pi 

poète  grec. 

Ceux  qui  ( 
d'Euripide  ne  doiTeot  pas  se 
cuper  par  les  souTeairs  do 
Radne.  Malgré  la  filiatioa 
qui  rattache  le  second  an 
l'un  et  l'autre  des  dîTcrsilés 
seulement  dans  les 
deux  poètes,  mais  mCine 
première  difTérenoe  essentlelie  et 
c'est  que  dans  la  pièoe  gi'ecque  H^pps^i'' 
héros  :  c'est  sur  lui  que  se  porte  teal  MH 
Plièdre  n'est  là  qu'un  persooa^i  aHMÉi 
Dans  la  pièce  fiFançaise,  Plièdre  est  lipa> 
nage  principal  :  elle  dftee  tout  le  rert^ky* 
tore  de  sa  passion  et  de  ses  nmaté^eiâptâ 
sèment  ce  qui  nous  atladie  avec  le  ptesditeB 

De  plus,  le  caractère  d'Hippoljte  MqMai 
le  voyons  dans  Radne  resseoiUa  Art  fB  i 
rilippolyte  d*£uripide  :  oeloi<i,areesalfltf  p 
dique  et  sauvage,  est  asses  dUUÉàiB 
prendre  ponr  les  modernes.  Oe  jasas  dteavi 
voué  un  culte  psrticnlier  à  INsBael  àlii 
teté;  il  dédaiçie  les auleb  de  Y( 
sirs ,  sentiments  qu'il  exhale 
dédamation  contre  les  femmes» 
la  plus  complète  qu'on  sit 
qu'aient  pu  ajouter  sprès  hé 
Sa  pudeur  virginale,  son 
même ,  lui  donnent 
tout  à  fait  inconnue  sur  noire 
de  Radne  se  ressent  trop  du 
de  Louis  XIV  ;  les  aspérités  de  sa 
vage  ont  été  soigneusement  pofies 
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iUutkm  :  le  pude  frtnçaLi 
UBSfie  de  iOD  lrin|i».  i'a  la 
Élicate  titfiutùt  iiru  la'iui'lic  s'fxprinie  ta  tea- 
re«M  Inhit  un  adepti^  d«  U  gitauleiie  du  <lii- 
Sfitièine  Mède. 

La  PbMrs  ibixlrrnc  el  la  PbMre  tnlique  ne 
Kit  pu  iDoiiu  rii^^-Qibltblea.  CcUa  d'turiptde 
it  ea  proie  t  nnt^  Fureur  adullère,  iuceElaeuu, 
ftTOjée  pir  U  ïengESoce  de  V^nua.  Mai»  IV 
KKir  chei  Im  i.nrieiis  euit  un  «pADooissement 
e  I*  lie  uoroelk' .  bifa<jci)ij|i  |>iat  qu'une  »f,\n- 
■tion  idéile  du  Viim  ;  il  n'avait  pu  encore  eie 
paré  p«r  l'iUiuiri' 
Etta  dCUcaleur 
bM!  IMO»  la  lie  d()tQe«tiijue  ci  le  cntnmeroe  àm 
mmes.  Aussi  If  [meU-  Rrec  <iiîtrit*il  admiraWe- 
lent  la  langueur  (pcrètf  qui  cDosume  Phèdre, 
abattement  du  curi»,  le  iléUre  Aes  bmd,  et  le 
rouble  intime  <(ui  l'imile  à  la  seule  pensiifl  de 
^oi  qu'elle  aime;  et  toutefois,  il  a'j  ta  a  pas 
loJDs  une  vérité  pruliiiide  et  un  TÎr  instinct  de  la 
a!'>iun  dans  l'art  merveilleux  aiec  lequel  elle 
lirise  Miapper  nn  secret  si  péniUementarraclié. 
es  lieaut^s  que  Racine  a  nu  tirer  de  «on  mo- 
Me  suffiraient  ^.resqueA  la  tjotre  d'Euripide; 
!lui-cl,»éaoroai:ns,aiiLïsél'hèilresurlr  secnnd 
lan;  elle  a  résistt'  aui  coupablci  conseils  de 
I  nourrice,  qui  n'en  rerâle  pas  mains  sa  pas- 
un  à  Hippolyte^  iiiaisquand  elle  (oit  ton  ainour 
léprisé.  ellepreiKl  U  rûolutioii  de  aedonner  la 
urt ,  |H>ur  MUVer  «la  Lonneur  el  l'aTeoIr  de 
«  enfaDts;  inais  en  iDouraul  elle  laisse  on  écrit 

I  plk-  accuse  Htppnlj'le  d'avoir  touIu  souiller  U 

Clirt  11,11  iiiF ,  If  sujet  a  Ht-  mudifié  par  les 

I I  -  rlii  l'Iiri'iliaaïsnie  et  par  les  moeurs  de  «un 
M|i-  .  siirtrml  par  le  spectacle  assez  fréquent  à 
r  iiiir  <le  ViTsailles  de  ces  pjclieresses  repim- 
iili'S  qui,  .iprèa  avoir  viole  les  devoirs  les  plus 
liiii-  ■]<•  lï  famille,  Hiiiuaient  par  o bleuir  la 
l"'  el  iintt'rf  t  du  inonde  par  leiir  repentir  et 
ir  luir  >'i'ial.inli>  pénitence,  C'wt  ce  Cointtat  du 
■iiiir  <'t  lii-  la  paàsiiin ,  c'est  cette  alliance  de 
m'ipl' l'I  d'idéiai  lo"tc8  luudernes,  miles  BUi 
lar-'ini'iit*  de  l'ainnur  le  plus  violent,  qui  font  de 

rlK^Ire  de  Ilacine  une  épouse  cliretironc , 
iiimii'  r,ip(»'lle  Cbateauliriand. 

Vndn ,  i'inlrrvfiiliun  des  dieux  est  encore  un 
ait  qui  ililTr'reui  ii'  Ir»  deui  ouvra(«a,  La  pièce 
Euripiili'  i'iuuiri,'iir<'  par  un  prologue  oii  Vénus 
inonci- viinikair  <l.'  vengeance contreHippolyte, 
li  dt>ilLii|ini'  son  i  uIIp;  vengeance^  laquclli'  elle 
crilii'  l'iiérire.  nantie  moindre  scrupule.  Audé- 
Hliii.'nl,  Uiane  vient  reprochera  TliÉsce  l'er- 
ur  fatiiledunt  llippolitea  été  victime,  et  linit 
ir  le  rei'unrilier  ain'.  wn  GJs, 

L'Ai'dtnintii/ur  it'tliiripidi.'  aiuhidan!  la  tra- 
■lie  de  R,iriui'  une  tran^farniatioa  analogue  a 
lie  que  n^iiis  iinims  de  remarquer  dans  le 
Irsoiuiage  de  l'in'  In'.  Il  ne  faut  pas  s'attendre 
retrouver  <lan^  l,i  lunce  grecque  cft  idé^  de 
Skateue,  ces  HiFujiuleâ,  ce  rdltineuiuit  de 
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llilelllé,  nidnie  au  deli  du  tombean,  qu«  le  dîi- 
Bcptième  siècle,  avec  son  esprit,  de  galutteriti 
pivfoc.ttonnée ,  regardait  comme  pvfaîlament 
oalureladAla  part  de  la  veuve  d'Hector.  Dana  l> 
piAce  grecque,  Aodromaque,  captive  de  Pyrrhus, 
est  de  pins  sa  concubine,  el  elle  en  aouflls.  lier- 
mlose ,  son  épouse  léKJlirne ,  est  anlméo  d'uM 
Tîcleate  jalousie  contru  l'esclave  Iroycnne, 
qu'elle  accuse  de  causer  sa  stérilild  par  des  lor- 
tiléiçes.  Aidée  de  son  pin  Mi^élas,  elle  veut 
faire  périr  Andromaque  et  son  Uls  MoIosm»  , 
pendant  l'absence  de  Pjrrbus.  Tout  rinléiél  du 
drEUM  roule  sur  le  danger  qu'ils  courent  l'un  et 

L'AchiUe  de  VIphigénie  grecque  reiseinbla 
tout  auss,i  peu  A  l'Actùlle  de  la  tragédie  tran^aise. 
Cidie  différence  des  mnmrs  aniiqueit  rt  des 
mœurs  modernes  éclatiï  surtout  dans  la  cuadl- 
tion  des  femmes  et  dans  les  relatiooa  que  U 
soctélA  établit  entre  le«  deux  sexes.  Voyez  quel 
est  l'étonnemeot  d'Acbille  de  rencontrer  imo 
femme  dons  le  camp  des  Grecs,  lorsque  Cly- 
tnmnestre  parait  en  saprésence.  U  veut  se  retirer 
dis  qu'elle  sort  de  sa  lente  :  <i  11  serait  mal  s^aat 

•  imoi  (le  mol  grec  dit  Annf  put  )  de  m 'entretenir 
°  avec  dea  femmes.  —  Chose  étrange  t  pourquoi 

•  fiiir?Mets  dum«ns  la  main  dans  la  mienne, 
"  ce  gage  de   l'heureut   hymen  que  nous  al- 

•  Ions  célébrer.  —  Quedia-tu?  moi,  ledomierls 
"main!  Je  redouterais  Agamemnon  si  je  touchais 
1  ce  qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  loucher.  »  Et 
plus  loin ,  lorsque  Achille  a  promis  k  Cljlem- 
neslre  de  prendre  la  diifente  d'Iphigénie,  lorsque 
la  mère  offre  de  faire  paraître  sa  lille  devant  sou 
défenseur,  pour  lui  témoi|mer  sa  reconnaissance, 
J  refuseabsolumentdela  voir:  "  Veux-tu  qu'elle 
1  vienne  en  suppliante,  embrasser  (es  genoux^ 

•  Ola  n'est  pu  séant  A  une  viergei  ccpeadani, 

•  situ  le  désires,  elle  viendra,  pleine  de  pudeur  et 

1  avec  une  noble  assurance Qu'elle  reste  dans 

«son  appartement  virginal;  o^ri'spect  de  lapu- 

•  dcur  est  lui-même  respectat)le.  —  Cependant, 
<  il  est  juste  qu'elle  te  rende  grAces  autant  qu'il 
"  est  en  die.  —  Non,  femme,  n'amtee  pas  ta 
„  lille  en  ma  prince,  el  n'encourons  pas  on 
'  reproche  inconvenant.  Une  armée  nombreuse, 
■■  dans  son  déscenviwnenl ,  aime  la  médisance  et 
■i  leK  propos  de«  mauvaises  langues.  » 

Assurément  nous  vuili  bien  loin  de  la  galan* 
lerie  moderne  et  de  l'Achille  chevaleresque  qua 
Racine  dut  crayonner  pour  plaire  â  la  cour  de 
Louis  XIV! 

VOretCf ,  représenté  la  quatrième  année  de  la 
92'  olympiade,  en  409,  paraît  avoir  été  le  dernier 
ouvrage  qu'Euripide,  alors  igé  de  soIxanle-coM 
ans,  SI  jouer  k  Athènes,  avant  de  se  rendre  k 
la  cour  d'Archélaos ,  roi  deMacrdolne,  qaiatti~ 
rait  i  ta  cour  Itf,  poètes,  les  arlisles  et  les  phUo- 
sophea.  Il  mourut  la  troisième  aunte  de  h»  aA< 
jour  liant  son  pays,  âgé  de  soIxanle^quatorMini, 
en  4M  avant  notre  ère.  On  n'est  pas  d'aooord 
suile  BcarG  Jesamort.  Lesuusniconteatqne, se 


EURIPIDE 


4. 


f*n.-:r--   .  -•:  -  ■-■-  ■-  ''■■-  "'7»>r:  '^zii  -ioct*  i.-T  -■- 
i-i-ir-  ::.    :   "-    =-  "   ■■-'  '•'"-"  -  '-^t.--^  i-'wrî» 
Oi  «.:    7 L  v-.r^  :■-'--.-.  -     il;-  »i  '   •:.^~  '  ir- 
j .  j.f  :*      -f  *•',■-•■•'  7-'  :^-  f^T-'j ::=>-.  kr::#kr;î 

t'*irsti~  -'ZJrfL.  .  L-r  :  :- .  .  --î  vrij,  rrirt  sou- 

<.r.j:*w  ;  »is   i'TOLi   >.-.  :'•..:  r-'t-^r/Jori  de  U  fa- 
r:.*^i-i-  iTii*  -r  I  //•;.;•  . .  ■  ' .  Ij  •_=  t  p-u  i«î  pitres  ^ 

(^  '.•i.'r^^'  ^'"r^  /''/  .1-:.  ■  :.■■•*.  •*.  :02-2v:  .  Le 
f^L  --s:.:  ê.  bA'L-er  '-iij-i'.ijr'.  au\  irrriiûià;  un 
l'A.-:  j  rtir\lt  i^ùr  ■:-•. ..  û*  ■-:.•■  .-o  *i-  /:i  d»;  pro- 
ptrî  teL?  fia  :  <'•'.-*.  lTj  p.î:-  r  ,  i..*  •];-.-  -l»*  lue- 
•:::rL  ivs  UDt-s  d**.?  a-tr*  -.  L-  ^  l';^  -  <ut<rnajr'iit 
qL'i.aripii-;  Lai-^'-i*  !  •  î'iiiin- ", 'i'f.jtii-.-  qu'il 
1«  airnail  avic  pû-sioi».  ■:  Ii  i- >  'itl'->tc,  «li- 
sait-«jD  un  jour.  -  '.>i;i,  ;r[»onlit  Suphcyrle, 
inai»  àeuleniCDl  dan-  >  -  ::.4.-dif>,  ..  Li*  fait 
Cst  qu'Luripi.le  >t'  maria  *\*-u\  l>jis:  Ici  piviiiièrt.^ 
fcinrne  qu'il  t-p'.ii-.i,  a  ;  à;-  ■  '1':  ^iii^-l-lroi-»  aiis, 
s'a|>|M.iaiiC!.:irii<i; ,  et  liii  d'-wna  troi.-)  iii.>;  apivs 
l'avoir ivjiudiri' ,  il  %ii  f;>iiu^a  une  aulP*.  Il  jiarail 
qu'auciiDf  di;  ces  drux  uiiiuiis  ni*  lut  Iieurcu^^t*. 
î.Jn  a  i»orlc  de*?  jujîiinpnt^  lres-<liver8 ,  t'int 
cli'*7.  U'>  anciens  «lue  cU':/.  Wri  inodiTncs,  sur  Kî 
iniiritc  d'Euripide  coinme  poète  trafique.  Ari>- 
tophano,  son  contein|K)rain,  l'a  frequcininiMit 
p«u*odic  et  tounié  en  ridicule  dan<^  se<  comédies  , 
surtout  dan-^  hs  Achn: .ufns,  dans  Les  l'étrs  île 
CcrcSf  et  dans  Les  Grenouilffs  ;  mai!;  à  quelquis 
critiques  fondées  il  a  môli:  beaucoup  <i V\a};i'ra- 
lion  et  d'inju-itice.  Aristole,  dans  sa  PoeliijUf, 
appelle  Kuripide  le  plus  tra^({ue  des  portos; 
mais  c\'st  {lar  allusion  au  f;rand  effet  de  ses  ca- 
tastrophes  funestes.  Puis  il  ajoute  :  t  Quoiqu'il 
n\\  soit  pas  toujours  heureux  dans  la  con  iuite 
de  s«'s  pièces.  »  Quintilien  ,  de  son  eôle ,  h*  pr,»- 
fènià  S4)phocle,en  le  jugeant  de  son  p-iint  do  vue 
particulier,  c'est-à-dire  de  l'elVet  orai.»iri\  :>,• 
nombreux  lénioipia^îes  déposent  •!«'  la  brillant.' 
renommée  (jue  lui  ^ahl^ent  ses  ou\ra^»*s  (î  «le 
l'ompire  qu'ils  i"\erçaient  sur  les  ima^^inations 
riularqu"  raconte,  tl.ins  la  vie  do  Nieias  ,  qua- 
prt'>  II'  «les.'.stre  d*-  i'armo"  atiienienne  en  Sioiîo. 
eeu\  di  s  \ainous  qui  '^uiNf'Cun'nt  a  la  tli-iait-, 
erranis  .!.i!i-  !,»  «  iiu;  m„;ji\  ou  réduits  r:i  «siî.i- 
va:e,  ol>t.;M.-:iî  !■  -  u:i>  u  >  M-iMur^,  î»*^  au?;-' •» 
li'iir  n\X:.  -..  '  !»>-.!  .  r^t.  »■;:  n  î.mî  ..u\  pa^^i:.!- 
on  .1  loMT"  i.j  i.Jris  -li^N  \  ix  d«'s  t»'a,.  !:■  •»  Vi  u- 
vipil'';  •  l  ;  Il  :»■!■•■.  l'N  •!  .  ::i'  i-ii\,  <ii  r»;  .•  ,. 
Xïheni''».  \  nv.  :it  "  ;i '.■••  . '^ni  ■.  !i;.'  '  i  »'.i:.  . -:- 
s  \\\>  I*  d  ■  •  j'  ;i  •  •<.  's  \  ••  1.  j^  :  -ni  >.  ;:\  ,  « 
.«'  i  il*-  :■  '  •  I  .  =  t  .  .-  -.i\  ■  =  .  ■ 
i»iui»»«"  *':•  .tpn'N  to  t;u"«'n  r^i  *n;  ■    •  i-v 
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■i*  *»:•'-  .1^  t..4it  le  a««« 
\^  trraprâiCL.  Ce  • 
tnwTemot  toos  lea 
rnasicien  4e  Itioci^,  a 
t«adre .  s<Mt  par  hasaru  , 
T'Ts  OU  Euripide  avait  ntraoe  \ 
lectre,  reda'te  par  *'-gp«****  à  il 
cUvps  et  p^êcî|lit•^e  d'un  pitib 
miere.  Les  oooTires  ,  émas  | 
touchante  du  malhearp  par  soa 
avp.;-  riiumiliatioB  d*AtlièBei , 
de  cett^  ville,  qui  arait  pnfa 
d'ir'uvreetdo  si  grands  Immuihj^ 
détruire,  renoDcèrent  à 
droit  de  lavkrtoire. 

Chez   les  modernes ,  an 
dix-hiiitièine  siècle ,  Eurip        iv 
obtenu  la  préférence 
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nos  jours,  au  contraire,  un  <         i 
A.-W.  ScliiPRel,    Ta   rai        é 
•rEschyle  et  de  Sophocle.  « 
passade  suivant  :  «  Quan*!  on  t^tut^ 
en  lui-même ,  sans  le  corn]       r  a 
cesseurs,  quand  on   rassein 
pièces  et  les  morceaux  adrairauic» 
quelques  autres ,  on  peut       ne  de  ■■ 
plus  pompeux.  Mais  si,  au  c 
temple  dans  l'ensemble  de  i^ 
Ton  examhiesous  le  rapport  dr 
général  de  ses  tragédica  et  la 
forts  du  poète ,  on  ne  peut  n'i 
per  avec  sévérité  et  de  le  o 
manières.  Il  est  peu  d*écriT,'         i 
tlire  avec  vérité  tant  de  bien  el 
C'est  un  esprit  extraordinai 
d'une  ailrcsse  merreiDense 
cices  intellectuels;  mais  pami 
lites  aimables  et  brillantes ,  on  ne  ^ 
ni  cette  profomleur  sérieuse  d^nw 
ni  cette  sacesse  liamnonlense  et  «an 
que  nous  admiri>ns  dans  EschTle   et 
phiieie.  Il  chercha  toujours  à  plaife. 
•linicile  <ur  les  !!h>yon>.    De  la 
sans  re«M'  iurj.ii  à  lui-m^me  :  3  ■ 
d'une  Ivaute  r.i^i «liante. et  d'autres 
dau^  de  ^''ital'lt-itr.^îMiteJi,  Mais,  are 
drfai-.ts,  il  >»svvïo  l.i  ftiltite  la  i 
rt  un  cerum  ihirmc  séduisant 
donne  pvîîj. 

Kn  ii-ner.-»!.  vh'eje!  xT>e  par       w 
'    ■  II-    ;  i:;-.  p-n:    *•■*  x\w  tmp 
■ri-',  -i'  K-  '-^     .  -.1-1»  'VXi 
I   «  .)r.ii:te'f    ri\-.jteu\  qui   lnl  d*; 


.  On  uit  CD  aTTet  qm  les  représenta- 
naliqu>-K  tHal^nt,  dapf  l'nHijtnc,  des 
t  du  ruUi^  public.  Lm  clunin,  lox- 
.nM(Alle  Krw<T"e  ilut  «a  luisUDce, 
Mril  lim  hymnes  que  l'on  chantUI  en 
lie  Hfiirliuit,  pour  céM)ror  *«*  lUta. 
euv  qui  anime  le  ebcear  et  \'\d(<r.  Inv- 
I  [Vslin.qui  pline «ur bnite  l'»cllnn, 
es  traits  roniliimentaai  ili!  la  tni){ri1lo 
siir1i)ul  trile  qu'EschTl»  et  Su[ihuc)e 
ntrrnt.  Mali  oa  ne  larda  \m%  Il  prenilrv 
t»  représi'ntalions  pour  «Iles-mAïKis , 
•lhd«usen'y  fui  bientdt  plu*  qit*soei^it' 
1  dramatiqae ,  après  avotr  en  u>n  her- 
ed  des  autels ,  p-andit  et  ai'  ili>Teloppii 
inetuaire.  et  IVIi^ment  ein|inint^  A  Ik 
i<l  par  ilisparaltre. 

■  inariiif  d'une  nunièrp  (rappnnie 
«lion  de  IVpoqiie  reli^euie  h  l'âpoque 
qui*,  Pi  il  n'y  a  nullement  de  la  bute  du 
I  la  marche  ini'Titable  du  i'*rt.  qui  e<t 
iwi>lenii>  vrmentdes  esprit).  On  peut 
[vuiirespliildl  qu'use  altér^tloD;  eu  du 
y  adwntenced'uncflté,  il  y  a  prédire* 
Éaripideaenerretdécouiertunmutiile 
e  monde  de  l'Ame,  et  er  hilU  source 
s  brillants  succès.  Qaelquei  re|>mriip» 
le  rraillriirs,  un  ne  peut  iiiéniunaltTe 
trand  peintre  d>i  cœur  hum«ln.  Ceel 
il  tuurhe,  qu'il  attache,  rt  qu'il  doit 
ittous  les  temps,  pareequll  ■  reine* 
leolii  rtemels  <le  notre  Aine.  Sou  but 
«t  d'i'inouvtnr;  il  connaissait  la  dk- 
assïiiii>.  ■■!  il  lavait  trourer  Ips  tiliia- 
li'-qui-ll.-i  ■'lli's  iieuvi-nt  s<'  dételopper 
us  ri-'  fiiri'-'.  <tn  [H-ut  fnirH  bien  dn 
iKitln'  s>'-i  plans  mal  ordonnes,  roo- 
i\  d-'  -es  ■.iijeli  et  ie  hor*-d'rpUïn'  de 

■■ilirt'"ii>n  vraip  >'l  naturelle  des 


1  d'in 


JuDon,  comnuillre  du  actioiu  odieuse»,  dont  il 
n'eut  que  rtastrumenE  passif  et  oeo  l'autc^ur 
rM.  Id,  comme  duu  IM  Baixlt/inl*»,  cniniM 
dus  r.\jax  de  Sophocle,  k  r^le  adieux  appar- 
tint  Ah  dtvtnll^.  Mai*  do  inoins  Ruripi'IecorriH* 
nmmanillte  du  sujet  par  une  prolei^tnlbin  fur* 
metle  contre  ces  aberratioun  de  la  lietlle  my- 
lhoIoi;;e  :  il  Iliaque  de  Ironl  la  reliHiun  popu- 
laire, en  prenant  la  pr«r«iiU>in  de  r<'J(1i-r  >ur  les 
poètes  ce  qiir  e<-&  laliles  ont  d(r  Imp  eboqiiaot 
pour  le  bon  sens  et  piHir  la  momie  publique. 
N'y  a-t-il  paient-ITel  une  »#rilablp  prolrstnliim, 
qui  semble  6tre  comme  ta  iiemrfe  Intime  de  l'au* 
leur,  dansce  reproube  adresse  il  Junuo  :  '  Quel 
mortel  adresserait  des  tipux  d  une  teilp  deMM, 
qui  par  jalouxie  ciinire  l'amante  'le  Jupiter  U- 
rrllln  le  lùenraitrur  de  la  nrèoe,  d'ailleurs  irré- 
procliaUe  ■•  (*.  ItSO-H]?  ImmMIalemrnt  aprtX) 
Tb^tA-  attaque  en  en  termes  les  dieux  paasln* 
nti  rt  rarrampii*  de  la  mytholoeiB  i  >  Ancna 
-  mortel,  ancvo  dieu  inâme  n'est  A  l'abri  riet  tir 

•  teinte*  de  la  rertune,  si  du  moins  les  r#dts  im 

•  poètes  ur  sont  pu*  mensontinn.  Cri  dleuin^nt- 
■<  Ils  pas  enulracté  enire  eu^  de*  uiiicmt  que  ri> 
"  prouvent  ft>ule>  k*  lui*  f  Ne  les  a-t-on  pas  ru», 
<•  pour  usurper  nn  Wxf.  l'Iisriiet  litim  p^res  de 

,  ■  chaîne»?  El  ci-r-'i'-i  1  ■!  '..i!  :i.  n'  ÎTilimpc 
•I  «t  Hpporleiil  -II.  .  .  I  :  :  >1  '  leurs 
I  •  ftuies  .  {t,  !■■■  I  ■  :  '!■  .1  ■i-[M-ind  t 
I  ■  rion,  j«Dc  cn.i-' |i.i- ■! r.  1.  .-..■  lurent 

•  t  dei  amours  uiu^-iiinu,  m  .(kiiin  diargenl 
■  leurs  pares  de  clialnr«;  je  ne  l'sl  tamals  cm, 
"  je  ne  le  croirai  tamais,  ni  qu'un  d'eux  se  sott 

«  rendu  maître  .1  un  «iilre.  [In  dini.  s'il  esl  réel- 

•  lement  dieu,  n'a  be.wiu  de  personne  ;|(^'îpo*tci 

•  ont  inventa  ces  misérables  riViits»  (r.  I3|4- 

•  1319). 

Ces  eflbrts   peur  ilpnrer  le  pidytlt^isme,  co 

même  temps  qu'ilsnttralrnl  le  he»nln  de  cmyaacc* 

plus  saines  et  plus  eunlarmes  li  la  raison,  «ont 

(évidemment  une  preinièro  atteinle  porti^  ï  la 

reliKion  populaire. 

L'Ion  nous  offre  une  nouvelle  preuve  île  la 

I  supi^rioriie  de  la  morale  publique  sur  la  reliRion 

!  ndicielle  an   st*cle  de  Socrnle.  Tno'lis  qiin  la 

.   m}lho1o^le    s'y  montre  telle  ijii'i'ile  i-luit  trop 

!   Minvent,  c'est-à-dire  alIrltiuDnt  H>i\<lieii\  loulea 

Jes  paa.slons,  toutes  1rs  faiblesses  'Ici  martels,  la 

rai'ion  publique,  ou  plutilt  eelle  d'Kuripide,  s'ex- 

primanl  par  la  voix  d'Ion,  piurmandc  cas  mfmei 

dieux   sur  leur»  vices,   n  Puis.je  m'empécher, 

>  dit  il,  de  bUmer  Apollon*  Abandonner  une 

'I  Itlle  iniioei'nte  après  l'avoir  séduite,  et  laisser 

"  iiiiiiirir  IVnl'anl  dont  il  est  le  père!  Ah:  cette 

Il  riiniUiite   est  indi^ine  de  toi!  Et  puisque  ta 

>'  rè'inr'''  sur  les  mortels,  sois  âdèle  i  la  vertu. 

Il  L-'s  dteux  punissent  parmi  les  homme*  ceax 

n  dont  leoeur  est  pervers:  est-Il  donc  jusie  qne 

.  Tous,qiiiave7,ecrille5loiii|uinottsaouveroeirt, 

1   >i>ii<  soyer  vous.mèmes  les  vtidateure  des 

1  lui'!*  S'il  arrivait, choie  impossible,  je  le  sala, 

.  mais  je  le  suppose,  s'il  arrivait  qo'nn  jour  k* 


755 


promenant  un  jour  dans  un  lieu  solitaire,  des  chit^ns 
furieux  se  jetèrent  sur  lui  et  le  mirent  en  pièces  ; 
d'autres  prétendent   qu'il   fut  déchiré  par  les 


EURIPIDE 

nnvirc  de  ta  ville  de  Gnnot  m     fc 
suivi  par  des  pirater,  n*obtiiit  tsw 
de  la  Sicile  que  sur  rassurame.  « 


femmes.  Cette  tradition  repose  sans  doute  sur  la  [  passagers,  qu'ils  savaient  detversi 


haine  qu'on  lui  attribue  pour  le  sexe  en  général 
On  sait  qu'Aristophane,  <lans  sa  comédie  des 
F^tes  de  Cèrès,  suppose  que  les  femmes,  brûlant 
de  se  venger  des  injures  qu'Euripide  leur  pro- 
digue dans  ses  tragédies ,  délibèrent  entre  elles 
sur  les  moyens  de  le  perdre  ;  et  J'autcnr  comique, 
tout  en  feignant  de  prendre  le  parti  des  femmes, 
les  outrage  bien  plus  audacieusement  que  leur 
prétendu  ennemi.  Euripide ,  il  est  vrai ,  mit  sou- 
vent sur  la  scène  des  princesses  souillées  de 
crimes  ;  nous  avons  déjà  fait  mention  de  la  fa- 
meuse tirade  âeVHippolijte.  Il  est  peu  de  pièces 
qui  ne  contiennent  des  traits  du  môme  genre  que 
ce  passage  des  Phéniciennes,  v.  192-201  :  ■(  Le 
penchant  à  blâmer  est  naturel  aux  femmes  ;  un 
léger  prétexte  leur  devient  une  occasion  <lc  pro- 
pos sans  fin  :  c'est  un  plaisir  pour  elles  de  mé- 
dire les  unes  des  autres.  "  Lrs  u!is  soutenaient 
qu'Euripide  haïssait  li^s  femme:»,  d'autres  qu'il 
les  aimait  avec  passion.  «  Il  los  déteste ,  di- 
sait-on un  jour.  --  Oui,  réi)ontlit  Sophocle, 
mais  seulement  dans  s.s  iraj^edies.  »  Le  fait 
est  qu'Kuripide  se  maria  deu\  fois:  la  première 
femme  qu'il  é|M>iisa,  a  i'à^v-  <''î  NÎngt-trois  ans, 
s'appelait  Chariné  ,  et  lui  donna  troi^  lils;  après 
l'avoir  répudiée ,  il  en  épousa  une  aulrc..  Il  parait 
qu'aucune  de  ces  deux  unions  ne  fut  heureuse. 
On  a  i>orlé  des  jugements  très-divers,  tant 
chez,  les  anciens  que  chez  les  modernes ,  sur  le 
mérite  d'Euripide  comme  poète  tragique.  Aris- 
tophane, son  contemporain,  l'a  frequirmment 
parodié  et  tourné  en  ridicule  dans  ses  comédies  , 
surtout  dans  Les  Achnmif'ns,  «lans  /.es  fêtes  <le 
Cérès,  et  dans  J.es  Grenouilles  ;  mais  à  quelqui-s 
crititpies  fondées  il  a  mêlé  beaucoup  d'e\agera- 
tiun  et  d'injuMice.  Aristote ,  dans  sa  Poéti<iui.', 
ap)N^Ile  Euripide  le  plus  tragique  dos  poi:te.s; 
mais  cà'st  par  allusion  au  grand  effet  di;  ^es  ea- 
tustrophe.s  funestes.  Puis  il  ajoute  :  'i  Quoiqu'il 
ne  soit  pas  toujours  hi!ureu\  dans  la  conliiito 
de  S4*s  pièr^'s.  »  Quintilien ,  <le  son  côte ,  le  pré- 
fère à  SitpluM^le,  en  le  jugeant  de  son  point  de  vue 
particulier,  c'est-à-dire  de  l'elïet  oraioirf*.  Dit 
nombreux  témoignages  déposent  di*  la  brilliuite 
renommée  (^ue  lui  valurent  ses  ouvragi's  rt  de 
l'empire  qu'ils  «exerçaient  sur  les  imaginations. 
Plnlarqu"  raeonte,  d.ms  la  vie  d«'  Nicias  ,  qu'a- 
près le  desastre  de  rarmei*  athénienne  en  Sicile, 
ceu\  ilt's  vaint'us  qui  suivecurent  a  la  di'iait** , 
errants  «lan^;  la  campagne,  ou  réiluits  en  eM-l.i- 
vn^e,  ohtinr.'iit  î-'-i  uns  .Us,  seeoiir>.  les  .lutris 
leur  affr.'.mhi^Miîîint,  en  pm  ^îant  .lUX  pa-'S.int-i 
ou  a  leurs  kiailrt's  dos  vers  des  tragédies  d'I'.u- 
ripide;  et  plusieu's  il'enlre  eux,  de  ret"i]:-  ;i 
AllM^nes,  \inrt'nt  lui  tei,ii)i:;ner  lern- r.'coniiais- 
sanre  de  er  qiii»  ses  \  iTS  leur  avaient  >auvi'  li  \  ii- 
et  la  lilH»rti'.  ■'  l'.tci'la  n*»  doit  pi-*  surjueud:  ■,  'iî 
encore  Plutarque ,  apri*s  ce  qu'on  raconte  d*im 
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Même  après  sa  mort ,  Euripide  tm 
de  contribuer  par  sa  po       à 
Lorsque  Attiènes  fut  prise  |       ^j 
f  <osa  dans  le  conseil  des  allie»  ue  ib 
tants  en  servitude,  de  raier  Iras  k— 
de  faire  de  tout  le  pays  un  Beii 
les  troupeaux.  Ce  oonaeil  fal  suivii 
trouvèrent  tous  les  généraax  :  or.  v 
musicien  de  Phocée,  qui  y 
tendre ,  soit  par  hasard  »  soi»  ■< 
vers  où  Euripide  avait  rétraeé  V 
lectre,  réduite  par  Égfsthe  i 
claves  et  préci|Htée  d'un  | 
mièrc.  Les  oonTires  ,  énsu»  |       c 
touchante  du  malheur,  par  aoki  n 
avec  riiumiliation  d'Athènes  , 
de  cette  ville,  qui  aTail  proi 
d'truvreetde  si  grands  homn 
dt^truire ,  renoncèrent  à  nseï^  m 
droit  de  la  victoire. 

Chez   les  modernes ,  au 
dix-huitième  siècle ,  Euripide  ■ 
obtenu  la  préférence  sur  i 
nos  jours,  au  contraire,   uu  i 
A.-W.  Schlegel,    l'a   rabaissé 
d'Eschyle  et  de  Sophocle.  < 
passade  suivant  :  «  Quan<l  ou  < 
en  lui-même ,  sans  le  compann 
cesseurs ,  quand  on  rasseml4a  nt  i 
pièces  et  les  morceaux  admirdiifli 
quelques  autres ,  on  peut  faire  de 
plus  pompeux.  Mais  si.  au  contrai      ■ 
temple  dans  Tensemblc  de  l7iislioh« 
Ton  examine  sous  le  rapport  de  h 
général  <le  ses  tragédie  et  la 
foris  du  poète ,  on  ne  peut  sV 
ger  avec  sévérité  et  de  le  cem 
manières.  Il  est  peu  d'écriTafau 
dire  avec  vérité  tant  de  b        bi 
C'est  un  esprit  extraordinwn 
d'une  ailrcsse  merreillense  *1»"t  « 
cices  intellectuels;  mais  parmi  oae  Iv 
lités  aimables  et  brillantes ,  i      oc 
ni  cette  profondeur  sérieuse 
ni  cette  sagesse  harmoniease  « 
que  nous  a«hnlrons  dans  Eschyle 
phoclc.  Il  chercha  toujours  à  plaire ,  h— 
diflicile  sur  les  moyens.    De  Li  Tint 
sans  n'sse  inégal  à  lui-m^ree  :  il  a  dtt 
d'une  l)eaute  ravissante .  et  d'autres  f       m 
dans  de  vcritaMestrivIalitèii.  Mais,  a^o 
défauts,  il  |M>sse.lo  la  fieilité  la  pins  h 
et  un  certain  charme  séduisant  qiÉ  Be 
donne  [>oint.  » 

En  général.  Srhle^el  me  parait 
ripidt;  d'un  p^MUt   de  vue   trop 
pri'fere  F.s''hy!e ,  pirrc  <|ue  o        n 
!e  eamctèrc  religieux  qui   fo» 
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EUBIPIHE 
:.  On  naît  en  tITirl  qup  len  reprétenla-  ;  Jonmi 
natiquf.i  ^Iral.  <l«tL«  roditioe,  des 
s  <lii  oMc  paitirc.  Li>s  chmirs,  «ox- 
trasi'ilie  ifrecqui:  rlut  «a  miisuiKc , 
jori)  '1<-s  liymDi'S  <îub  l'on  chanlaft  «n 
lie  Barrhus ,  pimr  rtlébrer  sei  IMa. 
ieuv  qui  anime  le  cbmir  et  l'id^  tm- 
1  UMtin ,  qui  plane  B<jr  loale  l'action , 
m  traita  rondainoolaiii  de  U  IraKMIu 
wtrlotit  telle  qu'H^Etchjle  et  Sufihode 
Mtrrnf .  Mni«  od  ni-  tardii  pai  i  prendre 
:e«  représpntatinns  [lour  dle^-méinct, 
ellgieuse  n'y  fut  bientAl  plu»  qu'accn- 

I  dnirnatique ,  ajir^i  .iroir  ru  •on  ber- 
ei)  rle« autels,  ^anilil  et  »> diïteloppa 
induairp,  el  rf'li'm<'a(  rtnpnint^  t  la 
lit  p.ir  rliapnratlrp 

t  innri|iii>  il'une  insnierv  frappantii 
sition  dv  rtpoifin:  religirutc  II  J'époque 
qui>.  f*  il  n'y  anulli'ineDtdelBrautnKa 
,t  la  marche  ini'Tit.ibIp  de  l'art,  qni  «t 
liTrrlenii'  vcmcnldn  esprits.  On  peut 
|iruur^  plutôt  qu'une  itlieration  ;  ou  du 

ï  «diira<ience'runc<lte,  il  j  a  pnigH'4 
Éaripide  a  en  r  ITr't  di<r«utert  un  tiimtdn 
c  iminile  de  l'Anip.  et  ce  Tulla  source 
la  hrillanlH  siicci>4.  (Jui'lques  reprochet 
le  iraillrurs,  on  ne  peut  méconnaître 
Itrand  peintre  il-i  cieiir  liumain.  fut 

II  luurhe,  qu'il  attache,  el  qu'il  doit 
iS  Inus  le«  temps,  parcequ'il  a  retrace 
wnls  riemels  de  notre  ime.  Son  but 
•st  d'<^"uïoir;  M  eoaaatssait  la  na- 
KM^inii'^.  i-t  il  saT.iit  trauier  les  litiia- 
.  k-qur'll.'-i  .'lli'-i  [leuTi-nl  »•■  dexelopper 
lui  i|''  fiinv.   <1ti  peut  lairi'  tnm  an 

loiilrr  !^'>  plnnK  mal  ordonnei,  con- 
i\  i\i-  'i"i  ^iiji-l-i  pI  le  horn-^'ceoTre  de 
uni'  'h'  4"^  •'hii'Dni:  niait  il  reste  ao- 
nt'i  relie  des 


ipnter  dps  tiliia 
r  ilei  caractères  n 
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Jonmi,  cominetlre  (tes  actioiu  udlciiiea,  dont  il 
n'est  que  HrutniDient  paaiir  et  nnn  l'aoleur 
réd.  Ici,  eutnme  duu  £ei  Bacç/ianfa,  oomina 
dan»  r  Ijliix  de  Snptioeto,  le  rAle  «lieux  «iipar- 
tient  ïln  divinlt^.Main  du  mnln»  nu rlptde corrige 
nmmoraiité  du  «ùel  par  uni!  (HMtentaiiun  ror- 
nielle  contre  cet  «tierratlont  de  la  irieJlle  my- 
Ihoingle  t  il  Utaque  de  fmnl  U  reliRiua  popQ- 
liire.  ea  prenant  la  prteuiliiin  de  rcjetrr  mr  Im 
puélm  ee  qui*  cik  raWei  ont  A-,  trop  cliuquaol 
pour  le  boa  ai'i»  et  |K>ur  la  inuridr  putillqiie. 
ïfj  »-t-il  pu  enelTel  une  v^rilaUi'  prolvklMliuai 
qnf  «onbie  éin  «Dinine  la  [teotfe  Intime  de  l'eti- 
lear,  ilui»ce  repredie  admate  A  Jiinnn  ■■  <  Quel 
mortel  adresierait  de«  neux  A  une  telle  lUitue, 
qui  par  Jnlouiie  cunlre  l'amanlp  ilf  Jupll<;r  m- 
crUe  le  Uenfitileur  île  la  Gr*e«.  d'aillmrs  irré- 
procliaUe  •  (v.  1180-3]  I  luimMialemenl  aprts, 
Tb^aee  attaque  en  ces  lermcK  len  dieux  paNtion^ 
oM  et  corTainp«i>  de  la  mytliuluuie  ■■  »  AucuD 

•  mortel,  annon  dieu  même  n'r«t  ••  l'iihrl  dm  irt- 
"  teinter  de  la  fortune,  li  do  moin»  Ira  n'cilit  de« 

-  poélesnenontpBumensunsers.Ccidiruxn'unl- 

•  iK  pas  cuiitraclé  entre  eut  de«  iin\imt  que  r^ 
■•  proutent  toole»le<loi»frie'e«rt-t-"iii"LS  *08, 
a  pnnr  unurper  un  trAnit,  rJiarfln  Irun  ptirm  de 

•  rJintneu?  Kl  reiiendant  i\*  hatiilent  l'OUmpe 
•I  et  wipportent  mui>  remiird*  ir  |iold:i  de  hnini 

-  faute»  .  (t.  13RM*W1,  Hercule  répond  : 
■  Non,  je  ne  crois  pas  qoe  •  les  dieux  se  livrcnl 

•  t  dea  amognh  ioceituena,  ni  qa'S[t  chariiaH 

•  leur»pèm  de  rhalnat;  je  ne  l'ai  jamais  eiu, 

•  je  ne  le  croirai  iamais,  ni  ffo'oa  A'nn  ne  Mdt 

•  rendu  m«)ln:  d  un  autre.  Un  difu,  s'il  e«l  r^l- 

•  lement dieu,  n'a  betoin  dcperwinne  ;ie»po*te» 

•  ont  inTenle  ces  tniitérabie-i  rikiits  ■  (  v.  1314- 

•  1319). 
Ces  edbrts    pour  ^pnrer  le  poljrlbeinrne,  en 

même  temps  qu'il*  attestent  le  hesoin  lie  crojaoce» 
plui!  saines  et  ploH  conrormes  h  la  raison,  sont 
éTJdejnmenl  une  première  atteinte  portée  k  la 
reUffion  populaire. 

L'/nn  nous  offre  une  nouielle  preuve  de  la 
supériorité  du  la  imn  il<-  (iiiliTi],ii  i;  T  i  ri'lîaion 
otlicielle  sa    »\M>-  -    ■  ■■■      i    ■■  ■  ■   'lue  U 

mjlhohM^e    s'y  n <  ..iil  trop 

aouTcnt, c'esl-a-lii ■    /Lj' [■:..-,        .,  iiiutea 

|p»  passions,  l<Hile.-,lt,- 1.111)1...=^™  .^i  -  i.iurlrU.Ia 
raison  publique,  ou  plutôt  celle  d'Kiiripide,  s'ex- 
primant  par  la  Toix  d'Ion,  (piurmande  ces  mâmea 
dieux    sur  Ipiira  Tices.    "  Pui*-je  m'empécher, 

•  dit-il,  de  blâmer  Apollon'  Abandonner  une 
•:  lille  inooeente  après  l'avoir  séduite,  et  laisser 
>'  iiiiiiirir  lenlani  dont  il  est  le  père!  Ah!  cette 
«  ciindiiite  est  indi<ine  de  toi!  Et  puisque  ta 
■•  titmrt  sur  les  mortels,  sois  fidèle  k  la  Tertu. 
i:  Le!)  dieux  punissent  parmi  les  homme*  ceox 
«  dont  le  coeur  est  pervers  :  eot-il  donc  juste  qne 

•  vous,quinvp7écritles1oi9quinoas!^u*enHti^ 
•<  M)u-  M)ye7.  vous-mêmes  les  Ttiilateura  àt» 
'  lui-!'  .'i'il  arrivait, chose  impossible,  je  le  sala, 
"  mais  je  le  suppose,  s'il  arrlralt  qu'on  jour  Ica 
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«  hommes  tous  fissent  porter  la  peine  de  vos 
«  violences  et  de  tos  criminelles  amours,  biea- 
ct  tôt  toi,  Apollon,  N^ytone  et  Jupiter,  roi  da 
n  ciel,  vous  seriez  contraints  de  dépouiller  tm 
«  temples,  pour  payer  le  prix  de  vos  fautes.  £d 
n  vous  livrant  à  vos  passions,  au  mépris  de  la 
<t  sagesse,  vous  êtes  coupables.  Il  n'est  plus  juste 
«  d'accuser  les  hommes  s'ils  imitent  les  vices 
«  des  dieux,  qui  leur  donnent  de  tels  exemples  > 
(v.  434-451). 

Dans  cette  censure,  pleine  de  verve,  dirigée 
contre  la  chronique  scandaleuse  de  l'Olympe  my- 
thologique, Euripide  est  un  digne  préôirseur 
de  Platon,  qui  fera,  dans  son  livre  du  Gouverne- 
menty  une  critique  si  sévère  et  si  juste  des  dieux 
d'Homère. 

Le  sujet  des  Bacchantes  est  la  mort  terrible 
de  Penthée,  mis  en  pièces  par  les  Ménades,  pour 
s'être  opposé  à  rétablissement  du  culte  de  Bac^ 
chus.  Cette  tragédie  a  un  caractère  tout  parti- 
culier :  c*est  l'histoire  poétique  de  l'introduction 
d'un  culte  nouveau  en  Grèce  ;  car,  au  rapport 
d'Hérodote,  Bacchus  était  regardé  par  les  Grecs 
comme  un  des  dieux  les  plus  modernes,  et  l'his- 
torien ne  fait  remonter  qu'à  IGOO  ans  avant 
Tépoque  où  il  vivait  l'apparition  de  ce  dieu.  On 
a  supposé,  non  sans  vraisemblance,  qu*£uripide 
avait  composé  cette  tragédie  pour  se  défendre 
du  reproche  d'impiété,  qui  lui  était  commun  avec 
Socrate  et  d'autres  hommes  supérieurs ,  dont  il 
était  l'ami.  Cependant,  malgré  la  bonne  volonté 
d^être  croyant  que  montre  ce  poëte,  l'esprit  in- 
crédule s'y  fait  jour.  Dès  le  début,  dans  le  pro- 
logue même  où  Bacchus  annonce  l'intention  de 
faire  prévaloir  son  culte  à  Thèbes  et  de  venger 
sa  mère  Sémclé  des  calomnies  dont  elle  est  l'ob- 
jet, il  allègue  une  de  ces  calomnies,  savoir, 
que  «  Sémélé,  séduite  par  un  mortel,  avait,  sur  le 
«  conseil  de  Cadmus,  rejeté  sa  faute  sur  Jupiter, 
«  qui  lui  avait  donné  la  mort  pour  la  punir  d'a- 
«  voir  supposé  cette  union»  (  vers  28-30). 

Le  seul  fait  qu'un  tel  grief  ait  pu  être  articulé 
publiquement  sur  la  scène,  bien  qu'il  soit  qualifié 
de  calomnie,  le  seul  fait  d'une  interprétation 
toute  mondaine  des  amours  de  Jupiter,  lappré- 
dation  qui  réduit  aux  proportions  d'une  intrigue 
Yolgairc  un  des  faits  mytliologiques  auxquels  la 
race  des  héros  devait  sa  naissance,  est  l'indice 
d'un  siècle  sceptique,  d'une  é|>oque  où  les  vieilles 
croyances  sont  déjà  profondément  ébranlées. 

«  Me  discutons  pas  subtilement  sur  les  dieux. 
N  Les  traditions  de  nos  pères,  contemporains  du 
«  temps,  que  nous  conservons  avec  fidélité,  ne 
«  peuvent  être  ébranlées  par  aucun  raisonne- 
<c  ment,  pas  même  par  les  inventions  des  plus 
«  g^rands  génies.  »  Qui  parle  ainsi?  C'est  le  vieux 
Tir(^sias.  Évidemment,  le  poète  a  l)eaucoup  plus 
en  vue  son  siècle  que  celui  de  Tirésias,  et  il 
s'agit  moins  ici  du  culte  de  Bacchus  en  particu- 
lier que  de  toute  la  religion  athénienne.  C'était 
l'époque  où  Critias,  Alcibiade  et  Socrate  lui- 
mêm€  commençaient  à  critiquer  le  culte  public. 


On  serait  tenté  de  erétte^p^yi 
à  quelque  procès  de  aaaOâg^  i 
cibiade  pour  la  motUatioii  des 
de  celui-ci  remonte  à  Vma  41&««^ 
(deuxième  année  delà  91*  olyinpM«i:< 
le  temps  de  la  proscriptioa  de 
athée.  Ces  faits  sont  antérieurs 
nées  à  la  représentation  des  Boa 

Cependant  Penthée,  odal  < 
est  présenté  comme  l'impie,       <»  • 
coup  de  force  et  de  rérité  les 
mystères  nocturnes,  où  les 
eJles-mémeSy  s'abandonnaient  à 
Il  faut  lire  sa  véhémente 
au  vers  260.  Pour  qa*ll  m 
caractères  propres  aux  épw 
matière  de  religion,  on  j  tra^vt 
prétations  allégoriques  des  c      i  m 
Bacchus  :Cérès  est  la  terre;       i« 
ces  divinités  les  aliments  « 
nourrissent,  le  pain  et  le  Tîn. 
»  A  côté  des  ehbrts  da  pofile  p 
l'orthodoxie  du  polytliéisnie,les 
phiques  ne  poursuivent   pas 
grès  :  la  conception  d'un  tàn  soi 
peu  à  peu  des  nuages  qui  1 
dépouille  les  voiles  de  Tan 
apparaît  sous  des  formes  pu      , 
que  alors  échappé  à  l'antiq 
encore  la  poésie  païenne  n  a^ 
et  de  sa  justice  en  termes  seuui 
«  La  puissance  divine   se  im 
n  mais  elle  est  inévitable  ;       ! 
R  qui  honorent  l'impiété,  c»  < 
«lire,    se  refusent  au   cnltb 
«  de  sages  délais  elle  dérobe  la 
«  et  guette  l'impie  ;  car  <»  nb 
«  cevoir  ni  méditer  rien  de  m*^ 
«  divines.  Il  en  coûte  peu 
«  tre  la  puissance  de  la  divu 
«  soit,  et  des  lois  sanctionnées 
«  suite  des  siècles  et  par  la  nature 

Les  vers  suivants  des  T^DytenMS^  i 
parlent  aussi  de  la  dirinîté         s  ■ 
digne  d'elle.  «  G  toi,  qui  doonea  k 
«  la  terre,  et  qui  en  même 
a  elle  !  qui  que  ta  sois,  Jup       .^ 
K  vue  des  mortels,  soit  néoc      f  «■ 
«  soit  intelligeDoe  des  hommes,  je  t^ 
«  prières;  car  c'est  toiqoi,  par  des  ' 
«  gouvernes  toutes  les  choses  1» 
a  justice.  M 

Qu'on  n'oublie  pis,  en  lisant  < 
rôles,  que  Socrate  était  de  dix 
qu'Euripide,  et  Platon  de  cinquanu 
les  met  dans  la  bouche  d'Héeobe,  %f 
le  châtiment  se  préparer  pour 
naît  enfin  la  réalisation  de  la  ju 
la  terre.  Et  ce  qui  prouve  érk 
idées  exprimées  ici  sont  l       c 
lui-même,  c'est  le  ooot         A, 
présentent  avec  un  autre  ym, 
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M  iàitâ  popol^ns,  relUï  qui  éUïent  ref  nés  de 
«a  teitipi,  ur  lu  rapports  àe  la  puissancu  Ai- 
(ioe  BTK  ta  liberU^  liujnainc.  C'est  Ké1èai>,  qui 
le  trts-booM  fui  i'iituse  de  ses  Taulrs  en  lei 
ittribuaiit  Â  l'empije  qu'une  décMS  tiiute-pui^ 
«Ole,  V^nuH,  eierct.>  tur  004  pasaions  et  sur 
lolrt  Tolonlé  :  ■  Quri  gvntiuienl  pal  ni*  iHirlrr 
1  k  ahandonner  «iu^i  lua  pairie  et  ma  FaniUtD 
I  pour  ^>uiY^e  un  ('(ranger  !  Preods-l'oi  It  U 
I  lUps^e,  et  Mis  ptu.'  puissant  que  Jupiter  i  U 
I  l'.st  le  maître  des  autre?  iliilnllfa ,  mais  il  est 
'  l'i'wlavc  de  VéDii'<  :  j'ai  dooc  drait  k  l'indul- 
I  Kence  -  (t.  MS-9:^0  ).  On  volt  id  U  moniln 
die  que  l'avait  Taile  le  poljthélimi!  %m:,  c'est- 
i-dirr  une  région  qiii  déliait  tes  |WMioiis  liu- 
nainet.  La  passion  se  pmdiill  m  noui  )  mais  la 
Mssron,  ce  nVat  pli»  l'Iiumme  htl-mAne,  c'eit 
a  iltiinilé  qui  agit  eu  lui  :  donc  l'Iuimnifl  n'e»l 
ilus  rcspnnsable  de  fi  adci,  car  il  ne  dé- 
lenil  |ias  de  sa  vulonti'.  C'uhI  U  In  ralalistne 
noral ,  auquel  abouUuait  nécMsalreiiient  le 
laiiani^me.  Ht  s'il  i>lait  bewin  d'une  ouurelle 
>ri'u\  e  pour  montrer  que  ws  notions  plus  épnrées 
ur  Diru  et  s^ui  l'Iionime,  par  lesquelles  Euripide 
!urri);e  tes  àpinionli  morales  el  reJïgiiUtPS  de  son 
ii<Vle,luinpparIiennenl  Ura  en  propre,  je  la  trou- 
lerni^  dan«  la  réponse  qu'il  prttv  encore  Jt  Ht- 
ube  :  «  >'accnse  pas  les  ikeraes  du  Tolie  pour 
pjrpr  tes  vices  {ilit'eUe  h  Htiènu)  ;  mon  flU 
i^lait  (l'une  rare  beauté,  et  k  m  vue  ton  rreiir 
s'est  personrd&i  l'n  Vénus.  Les  passion*  Im- 
pudiques <les  mortels  sont  en  effet  la  'Vénus 
qu'ils  ailorent  >■ 
C'est  aussi  ce  mol  de  Virgile  : 
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Ml  iiDci^oelMu  tl  Un  cafMo? 
'i.il.i  111  que[i|ues  moLs  IV^plicalion  TÉrltablc 
t  U  nllit^ilinn  la  plus  nette  du  pulylliéisine 
i]|litii;M)miir{iliiquc;  voila  ee  qui  Taisait  d'&iri- 
<i>l<'  II'  iliiini- di'^riple  d'Anaxagoras  et  le  digne 
irii  ili'  SiKT.nle.  Ce  «ont  les  aperçus  de  cette 
,'ii-i>n  'ii|>i>rïi-ure  qui  lui  ont  mérité  le  nom  do 
iiK'ti'  {iliilnsnplie.  Ahtiu». 

fii''hii^rnpliie.  L'édition  prinffpi  d'Euripide 

Lirii n  voliinii' in-4",  imprimés  Florence,  vers 

an  l.i^'ii.  |i<ir  les  soins  dp  Jean  Lascaris^  il  est 
iiTiid-  en  Ipttres  capitales ,  et  ne  contient  que 
,iiilri'lr.iïvHies;c'esl  on  livre  lt*s-rare.  En  l5o:! 
anrieu  Aide  ManueK  donne  pour  la  première  fois 
ii\-liuil  traK-'ilips  ;  il  n'j  manque  que  l'Slectif, 
mpriimieen  l;.!;.  ;relleédilM)nest  malhcureuse- 
rir'iit  fnripi'u  rorrecte.  Parmi  les  nombreuses  éili- 
iim<  du  nv^erm' sirt:le,  nous  cilenios  seulement 
cll-'di-  Canl.rlAniiT-*,  1i71  |,  la  première  où 
(■•;  -.lins  uni  r|.' donnés  a  la  critique  métrique;  el 
elle  il  «primée  ,i  ItddplherR,  chei  J.  Commelin , 
.'•■17  :  r'i'sl  l.i  ipii'  1rs  Frainnents  de  la  Danaé 
anirent  | h lu r  U  première  fois.  L'éditii>n  de  l'Bul 
Islienne,  imiî.ot  encrtrcestimëe;elleconlii'nlles 
lOtes  de  divers  eiimmenbleuii  qui  avaient  peu 
le  RoM.  iii.iis  qui  (mis si "1  nient  une  vaste  éniili- 
(011,  Le  lnMii  Miluiiie  iu-fulii)  publié  par  Barnèi 


i  Cambridge,  eo  ia94,  Mtencoreplus  complet  quo 
tout  ce  qui  avait  paru  jusque  alur»  ;  mai*  les  Ira- 
viu\  des  critiques  moderoes  t'ont  bien  dépassé  ; 
rédilioo  de  Muii^rave,  Uxford,  )77B,  4  vu). 
in-i",  ett  d'une  beauté  Ijpograpliique  awrz 
commune  en  Augleturrc;  on  j  trouve  un  grand 
nomlirc  de  corrections  beureoses  et  d'indica- 
tions savantes,  l/édttion  entreprise  par  Monis 
et  continuée  par  Beck,  Lëpiig,  I7TS-17S8,  J  vol. 
In-f*,  est  BDïsi  très-eslimée.  Le  mande  savant 
n'a  pas  fait  grand  accueil  à  l'éditioo  tentée  pat 
F.roeHl  Zimmennaun,  Fnuic(ort,1SO'-ISlJ/tvnl. 
in.N'i  elle  n'a  pirint  été  achevée.  Au  contraire,  on 
estimcfortrimporlaut  travail  d'Auguste  Mattliia-, 
Leipiig,  18li-1837,  ta  Tol-in-S*;  le  texte  a  été 
revuiur  divers  rnanuscritB;BixToluineironliea< 
neot  le  texte  et  les  scoUes;  les  notes  et  un  inde« 
occupent  qiiatre  volumei.  Au  dire  d'un  jugii 
hatnle  et  sécèro(M.  Lclronne|,HatIhiK  a  hit 
preuve  d'une  profonde  connaissance  de  ta  lon- 
gue, d'une  érudition  élendue  et  rélléctiie,  d'uiiu 
critique  àla  (ois  judicieuse  et  prudeole.  FTouMions 
pas  l'éilition  publiée  à  GUscon,  en  lS31,par  A. 
elJ.Unncan,  9  vol.  in-8*:re\écoIion  Ijpograplii- 
que  en  i^t  fort  belle  ;  on  ne  saurait  méconoaitro 
que  Brunck,  Valkenaér,  Porson,  Hermann,  bli-n 
qu'ils  n'aient  publié  que  des  [Mtces  détachérs 
d'Euripide,  oot  créé  par  leurs  travaux  le  vrai 
tovte  do  re  poêle. 

L'édition  de  H.  Boissonado  (Paris,  1815,  &  vol, 
ln-31  )  est  jolie ,  et  elle  renlerme  des  notes  qui , 
rions  leur  brièveté  judicieuse,  sont  fréquemment 
plus  Bubatantieltes  que  beaucoup  de  lou^  com- 
mentaires. Lee  éditions  d'Oiford,  IBJI,  3  vol. 
tD-R*,  et  de  ISIR,  5  vol.  In-S",  reproduisent  le 
texte  de  MaUhic.  On  a  distingué  l'«dtlioD  de  G. 
Dindorf,  Oxford,  IBM,  1  vol.  in-S°,  Le  volume 
publié  en  1813  par  M,  Tti.  Fi\,  et  qui  forme  le 
di\-huitième  volumede  la  collection  grecque-latine 
de  MM,  Firmin  Oidot,  présente  un  texte  auquel 
ont  profité  toutes  les  rechercbes  des  éditeors  pré- 
cédents, mises  en  iFUvre  avec  une  critique  éclairés 
et  perfecKunnées  par  lacollatloD  de  msnuaeriti 
impariàiteraent  examinés  jusqu'à  ce  jour.  (Voir 
sur  cette  édition  l'article  contniu  dans  la  Rttme 
de  Bibliographie  aJiati,tlijUf,  lB44,p.  887.) 

Les  éditions  isolées  des  iii*ces  d'Ejiripide  sont 
en  beancoup  trop  grand  nombre  pour  ttre  signa- 
lées ici  ;  il  snftlra  d'indiquer  ce  qu'il  x  a  de  plus 
remarquable  en  ee  genre.  Le  célèbre  bdiéniito 
Bninck  donna.  ï  Strasbourg,  eu  17S0,  une  fort 
bonne  édition  de  quatre  tragédies  ;  trois  autrei 
ont  élé  réunies  a  Oxford  en  iflM,  avec  des 
notes  dues  â  divers  érudits,  et  ce  travail,  puUM 
sous  la  direction  d'un  savant  connu  par  tes  vas- 
les  travaux  sur  la  littérature  grecque  (  M,  Gais- 
tord  ),  a  refu  un  fort  ttoo  accueil  dans  le  monda 
■avant.  Mentionnons  aussi  la  Méilfe  éditée  par 
Hmslej  ( i Bofi) ;  l'Alceile. par  Monk  (1816 ;  plo- 
■ienrs  fois  réimprimée  ),  et  par  Hermann  (Igï4); 
r/Wcttie, par  Porwo,  i7i7  (autres  Witlons,  1803 
et  1808))!' ffijipofiffe,  par  HasBnvB(17ïS),clpu 
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Valckenaër,  1768  (travail  très-estimé);  l7/;Ai- 
géfiic  en  Aulide,  par  Markland,  1771  ;  \^s  Phé- 
niciennes, par  Valckonaëi'.  1755,  et  i)ar  J.  («ccI; 
Lcyde,  1846  (  recoinm^^ndable  sous  le  rapport 
(le  la  science  et  du  gont  ).  Porson,  Klmsley,  Her- 
inann,  ont  donné  des  éditions  séparées,  et  plu- 
sieurs fois  réimprimées,  de  diverses  tragédies 
d'Euripide.  On  en  trouvera  la  nomenclature  dans 
les  bibliographies  spéciales. 

Prévost  de  Genève  n*a  traduit  en  français  que 
dou/etragé<lies,  Paris  (1782-1797,  4  vol.  in-12); 
son  travail,  qui  a  reparu  dans  la  nouvelle  édition 
du  Théâtre  des  Grecs^  du  P.  Brumoy,  laisse  à  dé- 
sirer. La  traduction  de  M.  Artaud,  dont  la  troi- 
sième édition  est  sous  presse  (chez  MM.  Finiiln 
Didot  ),  est  préférable. 

Les  Itnliens  possèdent  les  versions  de  Car- 
ini'Ii  (  Padoiu»,  1743-174î>,  10  vol.  in-8",  peu  os- 
tiinéi^  et  accoii)pa;;née  de  notes  insignifiantes) 
et  (le  VvWs.  Bellotti,  Milan,  1829-1833  ;  les  An- 
;;;:i!S  ont  les  tnuindions  de  R.  Potter  (1781)  et 
(ii^  Woodhiili  (1782),  réinipriméj's  plusieurs  fois 
ruiii^  «'t  l'autre  :  toutes  deux  ont  quelque  mérite, 
mais  niMloivent  pas  décourager  ceux  qni  s<'raient 
tentés  d'entreprendre  dtjrechef  une  iruvre  si'm» 
blable.  En  Allemagne,  on  fait  quelque  cas  du 
travail  de  J.-H.  Both»^,  Eurïpides  Werke  ver- 
ticutschê;  Berlin,  t80()-lS03,  j  vol.  in-8'' ; 
Mannheim,  1822-1824,  3  vol.  in-8'\      G.  B. 

F.itirirlui,  liibliotheca  firseru,  t.  l.  p.  C39,  fl  t.  Il, 
p.  r3«,  (le  l'cilitioii  (le  ll.-irles.  —  llaiiptmann.  Comnwntutio 
de  Euripide;  «ier.i ,  1715,  ln-8».  —  Boiitcrwrck,  De  l'hi- 
iosojihiu  Euriiiid\$i  dans  les  Comment.  Snciei  (.ulUn- 
gensit,  18I9.  t.  IV.— C.  Ilu4»i>, /;«  Euripide  pneta,-  llalie. 
IbSS,  m-g-».  -  .lodrell,  lllustratums  n/  Euripide,  r.'M- 
17W,  5  viil.  ln-<)o.— Ilenii.iiiii,  Cune  Kuripit';e:  icip/ii;, 
180V,  in-40.—  F.  Jacobi,  Animadvfrsionn  ut  EunpvUt 
tragœdias;  1790,  ln-8'.    -  F.  \iiii  Uamiier,  ('•  bi-r  t-mme 

Trauerspiele  dvs  Euripidei,  «l.ms  k*  t.  Il  «1 «  forte- 

iunaenuibirdicnUc  f.t-trhirfifr ;\<'ii,  -  SoliniMiii-r,  /lis- 
putcUio  de  Euripide  phitas  ii'fnt ,-  (fron.ti-.'Ui-,  \'î^,  iii-<>. 

—  WiedcbiirK.  Dissrrtalio  ilr  philo'inp'na  Lnrtpilit 
morati;  1W)6.  —  Wit/chel,  findiri.i^  Eunpid'X  :  Ki-.f- 
nachil83^.— Ilartiini;,  £iirtpi'/«'x  r'->fi(ii/Mf,l<to-li,3  vul. 
ln-8o.  —  B.  MUIIer.  Euripide»  deorum  pnpiilanuin 
ronf^mfrtr;  Brcsiaii,  HS-i.  —  w.  Limi/,  Euripi-Us  hein 
ttiudder  If'riher;  daii4  la  JVnuvcllr.  Hiblwthéque  îles 
Scitneet  (en  allemand,  («œltlnu'ue,  t.  Sit  ).  —  Woll,  .Sur 
fAntiope  d  EuripiiU  {Journal  de.  l'histr  action  pu- 
blique, 16  et  fO  octobre  18i7  ,.  —  l'iusiitKnnl,  Euripide 
a-t-il  fait  une  trage-iie  intituler  L^t  Phry-jiennet? 
{article  InsiTédann  le  Jnurnnl  des  Savants,  mars  1^3.)). 

—  l'alin,  .Sur  le  Cyclnpe  d'Eurtpidr  [lievuc  dts  Ihinx 
Mondes,  l*'  aoùl  1<»»3  —  I\l)^Mi;Il>•l.  .sur  le  Rhyt.'tuif  des 
Ckcturs  du  Cyclope  {Herue  An-tirolojtque,  l.%  juin  ms;  ). 

—  Zlrodorfcr,  De  Chmnoloçia  Fabularum  Euripidci- 
rb^Ui  ^arbourt;,  1839,  in-S»  (  ouvrdi^e  très-bn'ii  lait  et 
ccalenini  biMiiooiip  de  choses  neuv  ■>.,  ciitre  autres  lei 
nlltintonii  polttiqars  d'Kunindc  ).  —  r.  et  R  Mjtthic , 
Lexiroti  Euripideum;  l<tU,  in-8".  —  lluffaiana,  Lcxtcon 
bibUnijraphicHMi.  t.  III,  p.  l.*7-jr). 

*    KriioMOiiio  {^lioherf   de),  était,  vers 
1480,  moine  à  l'abbaj»'  de  ClairvaiiN.  H  coni-  j 
|iosa  un  eommentaire  sur  Its  distiques  moraux  î 
attribués,  bien  à  tort,  à  C  aton  l'ancien,  •■!  qui  fu- 
rent im  des  livres  le  plus  ^^oiltis  au  inovcnàge. 
Le  succès d(>  i'v  travail  fut  itfrsle  par  tl»*  n«»!nl»reu- 
ses  éditions  ;  de  lis.»  .i  i  'tU9,  on  «'U  roinpte  i  in-  , 
douzaine,  publiées  à  Bâlc,  à  Stra<lHiurg,  :i  De- 
▼enter,  à  Venise.  G.  U.  • 
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Ue  visrh,  Mbllotkeea  Seriptarmm 
eis .  p.  MO.  —  Fabricliu.    MbL  i^atk 

*  EURVBATE  (  EOp-^TCOC  )  .  1 

par  sa  trahîsoa,  TiTaftdansIc  i 

J.-C.  Crésus  l'envoya  avec 
d'argent  recruter  des  mero&Mura  • 
loponnèse.  Au  lieu  de  s'acquitter  de< 
Kurybate  passa  du  e6té  de  Cvntt.Oeii 
si  inf&me ,  que  le  noiA  du 
onyine  de  traître.  C'était  iwc 
chez  les  Grecs  que  d'appeler  que 

Dliidore,  Fragments.  —  UIplea.  ta  ^  ,     . 
Kschlne.  in  Ctes.  —  PtatnD,  fi  iiC^i  m, 

vivait  à  une  époque  inoertelBe.  u  i 
l)eanx  bains  de  Oorinthe,  et 

bres  magnifiques. 

Pau^anlan.  Il,  3. 

*  EraTGLÈs ,  médecin  oa 
vivait  vers  le  premier  siècle  ««;, 
On  ne  le  connaît  que  par  une  m 

11  avait  écrit,  à  ce  qu'il  eembU:,  ^ 
taire,  aujourd'hui  perdu,  snr  le  tralé 
cutis  d'Hippocrate. 

Krotien,  t,lou.  Hippoer. 

*  EiJRTGLiDAS(EO(nnac£Sa«), 
nien,  vivait  vers  220  ai     t  J.-C. 
lybe,  liri  et  un  autre  orau 
Micion ,  exerçaient  une  gt      ic  i 
peuple  athénien,  et  le  pou» 
tlatteries  eavers  les   rois  conv 
mée  IV  Philopator,  entre  autn». 
sanias,  Philippe  V  de   Macédoine  hi 
siinner  Tun  et  Ta  titre. 

PiWvbr,  V,  lOC.    -  l*au«aokas.  11.  t. 
BrKYDICK  (  EÙ(Ki2ixT)  ),  p       i->— t 

femme  d'Amyntas  II,  roi  de 
du  fameux  Philippe,  vivait  vers 
Suivant  .lustin,  Kon  niuri  Payant 
glant  délit  d'adultèn*,  Têpargna  « 
communs  enfants.  Après  la  morW  is 
en  3G9,  son  fils  atné  Alexaiulre.  aai 
tomba  bientôt  sous  les  coups  de  ] 
mari  de  sa  so'ur.  Eurydice    lui 
complice  du  meurtre  de  sua  *?U  ^> 
autre   prétendant,    Pausanias, 
avantage  le  pouvoir  h  Ptolémée. 
st'cours  du  général  atliônien  I| 
tervention  assura  IVotière  pus 
ctNloine  â  Eurydice  et  à  Ptoletnéc 
ré^i^nt  pNendant  la  minorité  du 
second  fils  d'Amyntas  vi  Eurydi 
sente  Eurydice  coniia«  s  étant  m 

IHMir  faire  mourir  Penliccas.  C  < 
tainement  une  méprise;  co  fut  Peru 
trains  qui  tua  Ptolémt^;,  el   lui  hm 
tn'tne.  On  ipiore  la  part  qu'EurvdM^ 
événement,  t>t  le  reste  de  sa  vie'e»! 

Jii«Ua.  vil,  s.  —  IMiMlnre  de  SkUcl  X%    11. 
-  Tldrlw..!!.  //i»f»ry  «/  fJreece.  ' 

ErRVUicK,    princesse  macédoi 

d'Amyntas  m,  u!s  de  Penticcas,  rai  dh 
vivait  vers  320  avant  J.-C.  Elle  s'i 


1 1 


•t. 
Il 


nj 
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■Ile  .|iiitt.i  re  num  poiir  pivjirlrf  mliil 
Cl-.  i.l-'\rr  par  sa  ntèn  Crniuw,  Dllo  dt 

l'Ili-pardllaTair  excellé,  cunimcu4le-d, 

«xen'itps  fluerritTH.  f.paticaép  Mprèi  le 
lie  sn  mère  et  DiarWf  au  mi  Anbnlju, 
la  de  s'emparer  du  ponToIrnupr^mn.  rit 
enint  l'nppositlan  d'Aatip»ttt.  Apri»  la 
*  «leniicr,  en  309.  elle  s'allia  a*ir  Ca*- 
mire  I>o1ysp«rchoii  vt  Olfinpiu,  rt  le 
mPme  A  ta  l«e  il"une  ann«e.  S«i  ul- 
laèrenl  de  cumbattri'  nintm  li>  iii^ 
lin-.  tUirydiM,  fomiB  do  ftilr.  tnmba, 

son  iiwri,  auN  main» rrotïmiilM.  Otto 
riiuvsM;  les  fit  jeter  il 'abord  dans  um 
rî<on,  [Hiis.  io;aiil  que  leur  lri>I*  sort 
1  pitié  lie»  Miii'i^lonicnii,  ell«  ur^onna  a 
•b-  <t<-  pen^iT  de  train  ArrbkiMr.  el  cn- 
KiiriiiiiT  un  nlaiTe,  une  rordrr  et  u»a 
[■   |H.ivin.   Kurydin^  clwlitit  lir   woond 

ri.  't,  après  avoir  mkIu  la  dit- 


.  ilit  Diodurp,  I 


■  proïKincor 


aicc  imi>  |i,iiii]ip  riijjile,  EurydlM,  Cj' 
\\\ii,ii.  VJV.ii.ii.  .iuiin.xiv,  t. 

DicK,  rciiie  il't^t)  pte ,  lUIo  il'ADtipalar 
delnuk'iiieeL.-M;us,tlTik(tTer*300«vaDt 
I  rnaria^f.  itiint  dur.ua  anirur  BAcimM 
date,  rtiilaïKlrlifii  pruaprùl'tliïvalinn 
i-r  a  la  r''|ii-iict',  va  li7 1  .tlle  rut  Irai*  flb  i 
Ot^iiiiu-,  Mrl.M4;r.',  qui  niicr'^lH  ï  aon 
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li^itiFlriu*  l'iili'irrMo ,  [hnhUiiI  le  [ircmier 
ïDjagi)  ilu  cp  pcriic;  a  AUiAnex.  On  dil  qu'dln 
eut  de  lui  un  lUa  appela  dirrbabnx. 

HuUfaiit.  (Moi^lMu..  U.M. -DttiJotr.XX,  M. 

•  XTktlAoïI  (Kiifwliuv  J. «uwTier  spartinti^ 
ïlvail  »er»  &I0  arant  J.^.  Il  ea(  au  numbru  dot 
Kiwrtialea  qui  accuinpaKntr«tit  Doriéiu  poui 
«tabUr  la  colunie  iriléracliSi^  un  Sicile.  Dutitnaet 
prew{u«  Ion*  M«  «uinftaunuiM  pi<rirciil,  dans  noa 
lutte  oonlru  h»  Cnrlh«4(lDi>is  et  l«a  Éi^liii»,  gcul 
dra  culuns  spartIatM,  l^tjltea  airtécut  ï  r«  d^ 
«ailre.  RalUaU  Iw  ilâiris  de*  Iroupvi  luMi- 
iiionicanr*.  Il  prit  pocaestliMidn  Hinoa,  wlunieda 
s^linunln,  et  aida  les  habitants  de  celte  der* 
nUir«  ville  i,  olidwcr  leor  t)ran  Pitlu^ia. 

Heroiliiir,  V,  u. 

•  KmvLOQUK  (  Eùpùioxoi  ),  gftniJral  «^r- 
tùlc,  lu<t  en  i'M  avsol  J.-C.  U  i]u(ilrl6ine  w 
né»  de  la  giuure  du  Péloponnèse.  11  fut  rhnryii 
it'alkr  BMuurir  ii<i(.>c  trois  inlUu  tiomiii''»  let  Kto. 
fIrnH  Goalre  le  Meutniuitsde  Naupacte  ïuiiiinandcH 
par  le  général  altMiien  IMniuj.tl)f!ne,  l.'umiËu 
d«ji  AcarnanicDi  aauvariaupacle.  turjliHtw.rv- 
IHHUwS,  voulut  prendre  sa  ravaiKhe  iiuel(iu<-  Irinpa 
«pi^i  mais,  uioinsbenreux  enrorr  que  lu  pivmiire 
fol*,  U  tomba  dans  une  embuseade,  et  y  p^rit  utH 
premiue  toute  non  armée. 

-MtKTMAQUK  (Ei(«p.x«).  général  tM- 
baln,  tué  ven  ea431.  Sou  ptrc,  après  la  !m- 
tallln  de»  ThemiupylsB,  s«  rnndll  k  Satxt». 
lUrodole  raconte  ifue  la  SI*  (nt  tué  par  le* 
Plaléen»,  aunMmenl  oO,  afecquatfe  cents  hom- 
mts,  il  cherclialt  à  s'emparer  de  Irur  illle.  c'eal 


,r..lM,bl.. 

..■lit  W  m* 

le  ér.")! 

tl.l.'  MUII 

iT  ari,.  iHiii-lilili 
..iim-....  I.ii  nimillu 
[■■"•   ii.ii"aiitr»  el 

nien,  filade  Thuiles, 
einquièine  année  •\a 

luéen 
aiipr.']] 

.t/séiiéralaUiir. 
4i:iatantJ.'C.  U 

an!  W,  .h—iiiJuu» 

|Hii(>^  riicailrii  de  Asupacte,  aiail  diii«  n.lit  tjor- 
rfre  en  HArcté,  et  il  prit  le  comnandeinnit  «a 
clii-r.  Ln  wpt  juuri  ({u'il  pas^a  m  tue  dn  ilh 
lur.'iit  iiuin)ijéa  par  Im  aaiwlanls  eii^  du  parti 
<lein.H'Taliqiin.  Ces  mcèi  étalent  «ans  nul  doulo 
cnroura^ws  par  la  pre«ene(i  de  la  Hotte  athit- 
iiienne  ;  mai»  turrinédaii  k  parait  [na  y  aTotr 
pris  une  |.art  directe.  L'été  miItmiI,  mis  atec 
Hi['puntcas  i  h  tlle  dM  Irouiirs  .le  terre,  et 
agi^^^ani  de  cuM«rt  aiee  la  nuit"  mtnmandée 
pnr  Wclas,  il  rsiaiiM  la  terriloiie  de  TAnaurl, 
Il  ntilinl  »fitii}f.  wcré-spour  l'Iever  un  Ir»ph4e. 
A  Id  fin  de  cette  caïupiiKue,  il  lefnt,  avec  Su- 
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phocle  et  Dénibiithèiic ,  le  commandement  d'un 
large  renfort  deatini^  h  la  Sicile.  La 
raitx  devaient  atpr  sur  les  cAtes  <1a  P 
et  toucher  en  passant  à  Corcyre.  lia 
I  eDmerqa'uneescaiIro  Spartiate  se  dir^eàii  ausii 
du  même  câté.  Eurjmédon  et  Sophocle,  dans  le 
.  désir  (l'arrirer  plus  Tile,  ne  voulurent  pas  per- 
meltre  1  Dànostliënc  de  fortifier  Pylos.  Ce- 
,p4aii]anl  noe  temptte  IcsajantjeUs  dsosleport 
île  celte  Tille ,  ils  y  laissèrent  leur  collègue  et  fi- 
I  rent  voile  pour  Corcyre.  L'entreprise  sur  Pyloa 
attira  l'encadre  Spartiate  devant  celte  ville,  et  les 
deux  amiraux  athéniens  s'empressèrent  d'ï  re- 
venir. Ils  y  restèrent  probablement  jusqu'à  la 
prise  de  l'Ile  de  Sphacterie.  Ils  reprirent  ensiiile 
Uronlede  Corcjrc.poury  remplir  leur  mission. 
11  s'agissait  de  délivrer  le  parti  démocratique 
d'un  corps  de  bannis  qui  étaient  rentrés  dans 
111e  et  s'y  étaient  relrantliéo.  A  l'approche  des 
forces  d'Eurymédon  et  de  son  colique,  ils  se 
rendirent,  à  ta  condition  qu'ils  seraient  jugés  A 
AlliËnes  et  ne  seraient  pas  livrés  à  leurs  compa< 
Irioles.  Les  amiraux  ,q  ni  auraient  dû  les  envoyer 
aussitôt  i  AUiénes,  les  laisserentà  Corcyre,  et 
tous  ces  malheureux  périrent  percé«  de  flèches 
par  les  habitants  de  l'Ile.  F.urymédon  et  Sophocle 
firent  voile  pour  la  Sicllei  ils  arrÎTèrent  trop 
lard,  et  furent  forcés  d'accéder,  ainsi  que  leurs 
siliés,  i  la  pacificalion  proposée  par  Hemi'Kirale. 
A  leur  retour,  le  peuple  les  punit  l'un  et  l'autre 
de  l'eiil,  et  condamna,  de  plus,  Eurymédon  à 
l'amende.  Ce  général  ne  reparaît  dans  l'histoire 
qu'à  la  lin  de  414.  Il  reçut  à  cette  époque,  av(>c 
Démostbène,  le  commandement  des  renforts  eu- 
toyés  11  l'armée  athénienne  qui  faisait  le  «iége  de 
Syracuse,  et  péril  dans  la  premién^  des  deux  tta- 
tailles  livrées  dans  le  port  de  cette  ville. 
Thuiroidf,  iii,»i,iin  IV.  i-i,ia.  U'U, II;  ^n.  if. 
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*  BrRVPHAMEOU£DmTPHEME(E'j^:^;u);), 
philosophe  pythagoricien  grec,  né  à  .Métapoole, 
vivait  ver*  42Q  avant  J.-C,  HeutLysis  pourami 
clpourdiieiple.  Eurjphame  composa  un  ouvrage, 
nipi  piDu,  dont  Slobée  nous  a  conservé  un  frag- 

Janiblli]ar,  ZJrr  fUa  PirUoftr.r, M,  M.  -  SIOMe. 
Strnvm-,  lOï.  1T. 

*  RrRïPHOX  (  t^ufûv  ),  médecin  grec,  né 
k  Cnide,  en  Carie,  vers  470  avant  J.-C.  Contem- 
porain d'Hippocrate  et  plus  i^^  que  lui,  il  par- 
la^ra  sa  cététoilé  ;  mais  il  ne  nous  reste  rien  de 
lui.  On  lui  attribue  plusieurs  traités  insérés  dans 
les  ŒucrNd'Hippocrate, savoir:  Kvi&ai  Tvû|iai 
—  Elipiiialmc  iilfUiï^:;—  llipt  SmIti;;;  —  Ilipi 
voûvwv  i  —  Iltpl  Yuvai»iiK  f  ùsic;. 

K.  I.lltr«.  OEuem  a' Uip^acTart,  toi.  I.  p.  «.  — 
SmlLh,  AicllDiiarr  0/  (iruk  ont  Howmii  aiagriip*«. 

*  KuaTPHiiox,  médecin  grec,  de  l'éorie  de 
Gnide  :  Galien  lui  attribue  Tingt-et'Dn  vers,  qni 

renferment  ileBprwyptes  relalifiila  'liètr.  ft  rpii 
■c  trouvent  insérés  danile  recu>'ild'Ari:liu  publié 
k  Munich  :  Deilrâfe  iur  GetehichU  und  Lit-  ■ 


•  BCKTPOlf     oa  • 

EùpinCuv  ),  peUt-fila  ae  m 
de  la  maiaoD  dea  ProeBJai  ■  <• 
le  dixième  siècle  xwmat  J.-C  I     m< 
mainon   prit  le  nom  dei  1  ■ 

Plotarque,  il  diminuA  le  puBrao- 1 


aux  Aroadiena  de 
PiDL  1[|, -I.  —  PlaUTqK,  £«Mr.  ■.-» 
*  KUKTFTOLftMB   (EdpmS^C. 

atliénien,  fils  de  PelaUnax  cl  a 

4tOmnt  J.<C.  U»« 


il  s'opposa  à ^ 

manda  qu'an  jour  fttt  coa 
chaque  général. 

n  ne  faut  paa  e 
un  personnage  dit   m 
la  cour  de  Pen«  :  ce 
de  retour  de  aon 

se  trouvait  h  Athènes  ^ 

rappelé  de  l'esil, 

Xr^na|i]isn,  0(11.,  I,  a,  7. 

BrnTSTKtoiR  et  I  1 

dis  jumeaux  d'Ariitod  j 

milles  royales  de  Sparte,  «t        h 
siËcle  avant   J.-C.   L'of 
naître  avant  te  retonr  dea  n« 
suivant  les  Iraditioas  sparttai 
qu'après  qneleur  pèreAit  i^un 
nèseet  eut  obtenu  u  part  de k« 
todème  mourut  peu  Iprèa  Ift  ^A 
fanls,  et  sans  avoir  ea  le  ■■ 

d'eux  pour  son  snecnsear.  1^ 
incapable  de  nommer  l'alDé,  et 
tiarrassés,  s'adreasèreat  à  l'or» 
leur  ordonna  de  prendre  leideBi 
mais  de  rendre  de  pins  g        g  ^— 
Cette  réponse  De  dimiiiiK 
Lacédémoniens.  Alors  le       ■ 
conseilla  d'obserrer  lecn       < 
mère  lavait  et  (usait  n  '  „ 

Belonlui.unsârnioyeam        ft 
des  enfants.  Les  Lattattatm 
seil,  et  donnèrent  h  cdn  < 
qui  ftit  rreonnu  potrrl'alDtf  h 
le  second  a'appda  Pradèa.  >  , 
HiTodote  en  terminant  nb  n 
corde  pendant  tout  le  tampa 

leurs  descendants.  Enry        iv 
rent  Lalhria  etAnauadn,        _Bk 
de  Cléones.  Ils  s'mirant  ai         da  ' 
réUblir  en  McHénie  ^lyte,       1 


r  I  VI,  ai 


>  n 


•  BuaTTra  (Eùpvn;).  Dhim 


EURTTUS  —  EUSÈRK 


770 


oblique,  dani  un  panikKf,  le  fait  naître  i  Cra- 
«;  daos  un  a>.<Ut  il  \r  a)in[il<>  {laruii  \ts  py- 
goricii'DS  de  l'.iri'iilc.  [)i»riplii  de  Pliikilaus, 
it,  d'aiirÈs  Dii.rfèiw  Larm^.  un  des  inailreB  du 
faia,ci;  i]uip&rrul  Joiilitut.  On  ne  cUDUall  do 
aucun  ouvragi.',  a  uiuiiiâ  iju'on  ne  lut  atlrilMjf 
fragment  que  Sloliéu  die  uiuii  le  num  d'£u< 
lu,  sdna  Indiqurr  Injurl. 
iBbllitM.  rUa  frikat .  u.  >■  -  Mnir.  Ucf».  I]I. 
nil,  M.  -  nilur,  Cuc*.  dH-  Pttlta,.  fkUiH,  f.  u. 
tusoKM  (Laii-r('ncr),puet«an(^laid,itH>rl  1 
linesby,  le  17  M'iilfiiibre  1730.  Il  appaTlrnail 
ae  lâniille  iriaijil.ii»',  H  élall  fiU  du  docteur 
Ldi-n.  Après  BVijir  cliiilii'  a  Cainbrklgv.  il  mira 
j  les  ordres,  <!  lut  pendant  qudqiM  ti'uipii 
pelaiodeRichdrdJurd  WIlluu^ihT  dn  Broàe. 
fait  d'abord  eu  |ii>ur  protecteur  lord  Hilifïi, 
t  il  traduisit  i^n  latin  le  (même  On  (ht  but- 
of  (lie  Boynf.  Vo  épithalanie  lui  mjrila 
jjti-  la  fateur  du  duc  de  Newcastlu,  qui  lu  Ut 
inKT  puete  burOat  en  1718.  11  eut  aussi  des 
eiiii<,  i>anni  lesijui-i«  Pope,  par  un  motir  resté 
mou,  et  Cooke.  qui  .dans  sa  Battl»  of  the 
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I  n'vït  pas  mieux  traité  par  OldnilKOn,danB 
vraKe  inlilulë  -.  Arl  qf  Logic  and  Kfielorie. 
Dvii'  Tul  ]uur  Ix-auctiap  dam  ces  iILuiaes; 
('■iiMiiiisitions  il'Eusdai  lémaigflmt  qull  nv 
iqiiait  \ai  rie  lalenl.  Oo  le  compte  parmi  les 
abordtt'urs  du  GiianHan  et  du  Speclalor. 
ra|i|H>rt  de  Gray  (  Letira  à  Maton  ),  Eosdeo 
a  son  Ki%iie  poétique  dam  le  lin.  On  troofe 
li|ur-iins  di'>  ["icini'ï  d'Eunden  dans  la  Sr- 


'.  lia 

l.i  Jtruialem  du  Tas^  et  i 
V.  B, 


Li'KKBK  iSaititl,  paiv,  Grec  de 
lit  ail  l'iiTimi'iii  t'nwnt  du  quatrième  siècle  de 
f  ctm'iicnne.  I'il~  d'un  iné<tecin  tK  médedo 
iiiéiur,  il  fut  I  lu  («pi-  en  310.  Il  refusa  de 
mciliiT  lIv.t  l'i-:;;!!-^  W  l'ipsi   «U  tombé». 

dimuail  cr  non.  .\a\  elirélieni  qui,  dans  la 
[lifri'  [UTM'rution.  avaient  livré  au\  employai 
fisT  11'-  vav'g  l'I  Il-s  livres  sarrtK.  Maxence, 
lé  du  refus  'I'Eu^Mh-,  le  condamnai  l'exil.  On 
trouva  qiialitie  lie  marlvr  ilans  beaucoup  Ae 
Ijrolijp-..  <iii  rPlèbre  sa  (île  le  MMplembre. 

ultribiir  ^i  >ainl  Euttbe  trois  épltres  ilécre- 
s  :  uni'  .'iu\  évoques  des  Gaules,  l'autre  A 
\  d"Ki;ï(>ti' ,  la  troisième  à  ceot  de  Toscane 
le  (.'aiup,iiiir'  ;  miiïs  ces  décrétâtes  sont  sup- 


Palf^liiii'  . 
e  lia  il.'  \:m\ 


Eusèbe  TUItsle*  aomafTM  d«  l'Ëcrple  rtdeUTbé- 
baidc.  De  retour  de  ces  TOyaget ,  il  4ialitil  a  Cé- 
uree  uns  école  qui  compta  de  nombreDi  diadptw. 

Eu  31& ,  aoo  mtnXe  le  Bl  élever  sur  le  fié^  de 
cette  Tille.  AU  coadle  de  Kieée  en  3!ï,  Eocèbe , 
placé  1  ta  droite  de  l'empereur,  auatliéitiaiiu  )m 
erreurs  d''Ariu«,  non  toutefois  sanade  cerlaisea 
Msenes  pour  le  motde  coiiiti''if(inric/.  qoelet 
Pires  aioul^rent^  la  lunnule  que  lui  et  aeiputl- 
aaoïavaieot  présentée  et  dans  laquelle  on  iiuéraà 
dessein  certaines  dansée  dirigées  contre  les  doc- 
linnes  ariennes.  U  w  rtelgns  cependant,  lui  e( 
ceui  qui  plus  liini  s'appelèrent  les  </« nu-orleM , 
au  sjmbuli'  ortbodote ,  ilani^ . 'espérance  de  l'ax- 
pliquer  et  de  l'exploiter  dans  leur  sens.  Ils  nu 
lardèrent  pas  en  elTel  à  prendre  leur  revancbc. 
En  330,  Eus^  assista  avec  les  évtqucs  gri«i* 
au  candie  d'Autiocbe,  ub  saint  Eustithe  tbt 
déposé  ;  on  oITTil  aoo  siège  i  Eusèbc ,  qui  le  re- 
liisa ,  refui  qui  le  mit  plus  avant  encore  dani 
l'estime  et  la  coulîance  de  l'empereur.  Qu4lreons 
après,  de  concerl  avec  les  é*eques  des  cuucil''i 
de  Céurée  et  de  Tyr ,  U  condamna  saint  Allia  - 
oase,  qui  avait  refiisé  de  s'y  rendre.  Les  prélats 
aasemblés  i  Jérusalem  dépotèrent  £u»èl>c  a 
l'emptsrPurContlaotiB,  pour  soutenir  auprès  de  lui 
le  jugement  qu'ils  avaient  porté  contre  l'illostn 
adversaire  d'Arius.  Eusèbe  obtint  de  ce  pdnee 
le  rappel  d'Arius  et  l'exil  d'Alhanase. 

On  ne  >'èloniiera  donc  pas  que  l'orfliodoife 
d'Eusètte  ait  été  cintestée;  et  meirel,  tesou- 
vraices  non  moins  que  sa  conduite  semblent  Ins- 
hir  daos  ses  senlimenta  une  certaine  hjailatîon. 
Ainsi,  daoB  son  Hittoire  eecléiiaitlqve.  Il  garde 
sur  rarianismeun  silence  absolu  ;  peiiUlfe  aussi 
puurrail-un  voir  son  penchant  k  l'ariaplsine  danii 
l'apolugie  qu'il  a  faite  d'Ori);Ëne ,  "  source  d'A 
rii»s,/onj  Arii,  -  coinrae adit  baiot  Jérôme.  Sans 
reprendre  ici  une  accnsation  oo  une  apologie  dé- 
placée, on  peut  dire  que  si  tusèbe  ne  peut  Mre 
juslemenl  rangé  parmi  les  partisans  déclarés  d'A- 
rius, il  Fui  du  moins  le  cher  cl  t'tme  de  ce  ptilj 
moyen  qui,  soit  nwdération  naturelle,  soit  poar 
plaire  k  Constantin,  qui  à  tout  prix  voulaitételo- 
dre  ces  débat*,  cherchait  entre  les  upinioat 
d'Arias  et  l'extrême  orthodoxie  d'Atbanase  une 
condllation  dinicile,  un  milieu  impossible.  (  On 
Ironvera,  du  reste.  Tort  exactement  recueillis  par 
Valois,  Â  la  tète  de  son  édition  de  V Histoire  ecelé- 
lUuttqur,  loua  les  piiiuges  des  iinciens  pour  et 
contre  Eu«èt>e.;  Tous  les  ouvragrs  d'Eus^  por- 
tent en  elTiel  ce  dontrie  caractère  de  condUalkMi 
ou,  si  l'on  veut,  d'erreur  théologique  et  de  coiii- 
p1uaanc4> politique,  néantnoîos,  H  malgré lesoup- 
çoo  contesté  d'hérésie  que  qoelcjUKs  écrivanis 
ont  attaché  h  sa  mémoire,  tusèlw  a,  par  m  acieaee 
du  moins,  reoduïl'Église  de  grands  service*,  l» 
premier  il  a  rassemblé  en  un  corps  savant  et 
régulier  les  annales  èparses  des  trois  premiers 
sièdes  de  l'Église  ■■  son  Histoire  fecUiiailiçue 
en  dix  livres,  le  plus  considérable  de  tons  aca 
écriU ,  retrace  l'histoire  de  la  nUglou  d^oU 
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l'avènement  «lu  Messie  jnsqn'à  la  défaite  de  Li- 
cinius.  Cettt'  histoire  ne  manque  pas  d'ime  cer- 
taine cri  tiqut;  :  Eusèbey  rejette,  avec  plus  de  soin 
qu\m  n'a. ait  fait  jusqu'à  lui,  les  faits  douteux,  les 
narrations  fahiiii'uses.  Ce  n*est  i^as  là  son  seul 
mérite.  Il  a  compris  le  caractère  nouveau  que  le 
cliristianisme  donnait  aux  intérêts  de  rhunaaoité, 
il  a  en  quelque  sorte  pressenti  la  phibsophie  de 
î'hi&tuire  en  montrant  la  supériorité  que  les  faits 
spirituels,  les  luttes  de  la  pensée  et  de  la  cons- 
cience, devaient  prendre  désormais  dans  les 
annales  du  monde.  «  Les  autres  historiens,  dit- 
il  au  commencement  du  cinquièmt'  livre,  n*ont 
décrit  que  des  combats,  des  victoires,  des 
trophées ,  les  grandes  actions  des  capitaines  et 
des  soldats;  moi,  je  fais  Thistoire  d'un  état  cé- 
leste et  divin  :  je  raconterai  donc  des  guerres 
saintes  qui  tendent  à  une  paix  si)irituelle ,  des 
combats  entrepris  |K>ur  la  défense  non  des  ri- 
chesses éphémères  de  ce  monde,  mais  de  la 
vérité  étemelle.  » 

La  Préparation  et  la  Démonstration  évan- 
géliques  ne  sont  encore,  à  y  bien  regarder,  qu'un 
côté  de  l'histoire  de  l'Église.  Dans  la  Prépara- 
tton,  divisée  en  quinze  livres,-£usèbe,  marchant 
sur  les  traces  fies  apologistes  chrétiens  qui  l'a- 
vaient précédé,  saint  Justin,  Tatien,  Athéna- 
gore.  Clément  d'Alexandrie,  examine  d'abord 
la  théologie  païenne  et  ea  relève  les  absurdi- 
tés; puis,  comparant  la  législation  de  Moise  à 
celle  des  autres  {leuples ,  il  prouve  combien  elle 
leur  est  supérieure.  Si  Platon  semble  quelquefois 
se  rapprocher  du  législateur  des  Hébreux,  c'est 
qu'il  lui  a  dérobé  ses  récits  :  ses  vérités  sont  des 
plagiats.  De  la  Démonstration  évnngelique^  qui 
était  composée  de  vingt-neuf  livres ,  il  ne  nous 
en  reste  que  <1ouze.  Kusèbe  s'y  attache  à  prou- 
ver que  la  loi  mosaïque  n'était  qu'une  prépara- 
tion ;  —  que  les  prophéties  contenues  dans  les 
Écritures  s'appliquent  exactement  à  Jésus-Christ, 
et  à  lui  seul.  Eusèb^^  prouve  ensuite  la  divinité 
du  Messie-Christ  ;  il  s'étend  sur  la  propagation 
de  l'Évangile,  et  montre  pourquoi  le  Christ  s'est 
fait  homino  ;  il  reconnaît  et  siiôiale  en  lui  le  vrai 
Messie,  qui  a  tout  rempli,  tout  exécuté:  dernier 
mot  des  Écrituns,  comme  la  loi  chrétienne  est 
le  dernier  mot  de  la  loi  de  Moïse.  Il  faut  rap- 
|K)rter  aussi  à  la  défense  de  la  religion  l'ouvrage 
contre  Hiéroclès ,  magistrat  et  philosophe,  un 
des  principaux  auteurs  de  la  persécution  qui  en 
303,  sous  Dioctétien,  frappa  les  chrétiens.  Em- 
ployant la  i)ersuasion  en  m6me  temps  que  la  vio- 
lence ,  Hiéroclès  avait  cherché  à  détourner  les 
ch^étien^i  dr  h^ir  ndi^^ion.  en  leur  adressant,  sous 
le  titre  d'Ami  fie  la  Vrrifc  [  I*hila1ettiès ) ,  une 
apologie  du  ])aganiNi>ie  et  une  attaque  centre  le 
christianisme.  Eusfhi>  lui  répondit  Tels  sont, 
avec  quelques  commentaires  sur  les  Psaumes  et 
sur  fsnie^  les  ou^raues  d'Kusèbe  qui  se  rappor- 
tent à  la  nligion.  >oici  ceux  qui  se  ralta<*hent  à 
i'.c  rôle  politique  (|u'il  |Miraft  avoir  rempli  au- 
*:ràs  de  Constantin.  Eusètie  nous  a  laisse  la  lie 


et  le  Panégprique  de  œ  | 
deux  titres  différenU ,  dd  «cm  mm 
eifet,  la  \ie  de  Codi  ^ 

Eusèbe ,  n'est  elle-iuéincp  a  m      ■ 
({u'un  panégyrique.  C*est  t 
de  cette  Vie  de  Consianiëft  «luraei 
le  discourt  que  le  prinee  munii  prai 
die  de  Nicée ,  la  tradoetioa  oaH  •■>! 
vers  grecB,  de  la  quatrième 
églogue  qui  n'aurait  été 
venue  du  Mei^sie;  tnjiît  il 
niltre  que  la  tradm 
pas  de  Constantin,  feiiq  »»^ 

d'Easèbe.  Ert-il  probabiB  tm 
tin,  prenant  à  partie  Dèee.  Vamia 
lance  contre  enx.  les  impréeationi 
retrouve  dans  le   traité   de  L 
Mort  des  Persécuietirs,  c'estè 
qni  ont  sévi  contre  le  nom  chitltHB: 
nalt-on  pas,  au  contraire;  à  esi 
qui,  dans  le  Panégyrique  de  Cm 
montre  Maxirain  frap|ie  d«  U  sa^ 
contraint  de  révoquer  «es  \        aa 
le  reconnaître  :  là,  conunfe  , 

et  parie  pour  l'empereur. 

Dans  la  l'ie  comme  dans  le  i 
Eusèbe  loue  et  appràcîe  snriAot 
point  de  vue  religieux  ;  il  t(  i 

qui  a  vaincu  Liciniua  et  a  p 
trône  :  «  Gloire  empereur  ^  % 
il  a  reconnu  de  qui  U  ten      b 
a  renvoyé  l'hommage.  Il  ■ 
sa  capitale  l'étendard    par  U  i 
remportée,  et  a  ordonné  à  se* 
garder  comirie  le  rempart 
de  son  |>alais  une  église,  où  ■■  «c 
il  a  bAti  des  temples aTcc  lai 
vient  à  un  grand  prince.  »  * 
d'£usèt)e  pour  Constantin;  luu 
drait  pas  voir  seulement  une 
il  y  fiiut  reconnattre  anui , 
ordinaire  aux  écrivains  et 
ristes  de  cette  époque ,  i'i 
gérée,  mais  naturelle,  d'un 
reconnaissance  profonde 
christianisme  à  l'empire  du 
version  de  Constantin.  Ce  «h       fa 
tantin ,  on  peut  dire  qn'Euft       m 
certain  |H)int  pour  l'histoire  œ  ba 
même.  Nou^  avons  dit  qu'il  a< 
toire  ecrl/siastiçMe  reielé  La 
admis  avant  hii.  Eh  bien, 
ou  altérées  da  christlHiiam 
peut-être  on  peu  regretter.  Ci 
defiMit  grave  de  VHistmre  eau 
qucs  d'Eusèbe  :  une  régulari»c 
y  dérobe  queiqwibis  aux 
et  anx  caractères  leur  naÉrefé  :  on 
lilnne  qu'il  h\  ait  été  jusque  là ,  h 
vient  la  religimi  de  l'État.  Sou»  i 
étodie  comme  expriMision  de  l'ea^ 
siècle  de  Constantin,  de  U 
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iMTOB  lur  h  pi^nium ,  EoM^  offre  ua  grnnil 

iWrtI  ;  liihturini  Piacl ,  «iwlofilrte  tmliilï ,  i^ri- 
•In  |>tHD  il»  pfoMrition,  Jani  loi  nwpcct*  in^iiiv 
W,  Ciiluinniin  poot  Im  ***<iumi  tt  Im  <léKivii(*H 
e  rru\-i'l  pour  l'empervur,  il  lalaw  «ntrrvolr  la 
■fiO'-  <lr  Att)\  |]uiMdaw4  qoi  m  <lolvi'nI  un  Juur 
«mbaltre.  EuWbe  pr«t«>l<r  ta  i>u|r«  il  l'i^ruditiiiD 
ci-IMdi-Uijw  oI  ItlIi'nlrG  une  wiurcc  abuuilaute 
f.  ri-iiM-mnimcnlt  prùdmi.  On  croll  qu'Euv^rlic 
«rvMulpcu  de  Icmp*  i  CoiMliDlài. 

CaiiiiPt'Vîini, 
Voici  In  MrM  einrt.  dm  ^ritx  'IT.uM'hc  :  l^- 
^Ai'unk'on  tXpsviïo  navioiastl;  Iffiofiic).  Co 
l'en  cMiput  liingtetiiiM  i\ii«  it*  frKDK'nt»  )  il  (ul 
ii'cnuvefl  en  mlliT  a  Cua*UnUaup|r ,  iluu  une 
raducUon  anm^lruni;,  et  publié  put  Vu  vt 
.ohnib)  Milan,  ISIS.  Celle  olinmioue  uil  4i*ùi^ 
n  lieux  litres.  Le  pietniiiTt  ialltule  Xp«vo7pafia, 
unlivnt  luir  e*i)uii>MJ  <lc  llitMuin  ilv  pluslujr» 
jidiriis peuple»,  Mh  que  liuCUlbUwu,  In  A» 
jrii'in,  leH  Medes.  Ifs  Pcni«,  l«»  I.jjlrp*  . 
:«  im>ri'U\  et  lei  l^jrptinot.  I|  ai(  ui  ffiaùnl 
vtriiil  'lu  llivta'SiCiiiQv  •/(««elbTH'^  il»  Vu'<'* 
•Iriciin,  «I  ilifune  dos  litlc*  du  raj)  ïI  wirc* 
n^slfaU,  avec  decuurU  rÉdtl  de»  eMMlneuto 
3»  (ilua  n,'iuan)uabl«a  ilepHÙ  la  tfMJaa  jui^n'iiu 
tiiipi  <]'lûii>eiie,  L«  tccoiid  bTre  cuuMi  w  u>- 
ili's  >}ai'tiii>uù|uu,  iTM  4h  <aUUiâ>l**  **^0' 
ilalili'N  de  (uuvui'iiliM  et  J'AfteancnU  d«|iwU 
j  leiiips  il'\linliMii  iuiqa'i  û  irtrtw»liim  Jm 
iccn-taliit  lie  CiniHtiUUiB  t  NIcuuuMk  «i  337, 
tJiRuiiie  en ,131.  Kui^lje  dutinedaiulecottniiig 
un  uutrii^  A**  «tlniU  de  it«ru»v,  de  Kiin- 
4u>iiljillii>D ,  ili'  |'i>l)lii»iiM',  (1«  Crpluiliua,  de 
laiiâllujii.  11m  iàmivrX  ilaw  U  IdUioUÂitM 
u  ^  nliuti  un  ïlN-fKi  liv  uMIe  cbrunique  I  li 
Uik'  il'iiiie  uipu.'  ilf-  //j  fr/ui.B  *Vri.u/j.  de  ilito- 

..(H|i.p-i  -:  f  1.  1  :i.i  11.'  .I.Lri-i  i«  Ser(/i(i"fWB 
"ii('-rt r      ■  .  ■-..,-  H.Mn«,  l«T».U 


an»,  IMt.  iii-fid.,   —    /l>tmon«/r4if(o  ivnn- 

rlirn  i  V;Afyii\*+i  ini/Mh:  I ,  M  ïini|l  Htrw . 
■Ml  II  n.»i>  ri'iklii  inntti*.  1.4  MmanUti-t'in 
tiiH'/i'liiu'  [hinil  'l'alufl  InAiMr  m  l»Mn  |i*r 
<aui  dr  V^r»n<s  flmiu-  ou  VenUr,  l4tlN.  Lr- 
•\te  (îriv  n  rte  •iimtf  n  U  lUite  «U-  In  fri^pn. 
alinn  daiK  li-.  i'<lfli,Mi>  d4>  Rubwt  Pj>(ipnii<-  n 
eViff-t-,  Hiiioir»iiccl*tttutiijnr<'t.i,*";'t<a.t- 
;«A  tffrtfilal,  '-n  du  litres,  Ot  («iviaRr  lui 
■nniné  du  rltent  de  Cri-i<iit .  iV'il-MIri'  d*anl 


n».  pDiKHi'ii  (wk  de  miflMt  «PW  il'im 

-  tuiminp  trf  >->ml  dr  Dini  pI  en  tout  WinbluUe 
Il  nun  père  •.  l.tii«tnir<'  pnjl  i  U  inorl  do  Md- 
nlni,  rn  3ai.  VHitloire  iseltt\atU^w  fui  In- 
dniiF  en  laUn  Mr  Rufln,  vite  beaueoop  dV 
rniMioiH  el  •l'Wt^nllons,  et  (uMide  tm»  uUe 
runn«  à  Boiuei  f»  l4Ti,  U  lexln  mti  l»nit 
p>>rlt*  MlMdii  Robert  NIennr,  irec  Le»  0*/- 
foirn  KctfHa'Hqan  de  lliiMidoret ,  do  Swo- 
in*nerld'l!ïiiBriuï;l':in»,  i:iii,  in-fuL  Utlot" 
(l'F4)i>tliK.  tM|(ueu»'iiii-nl  rt'tu  |Mr  Vului*H(r  1m 
iiuinvicril'  dv  lu  t)jli|juilièi|u('  ilu  Pdrii,  d  uw- 
KidénblMiiiHii  aiiiiiliuri; ,  Tui  jt\n\\/t'\wt  Jt  Piirù  • 
iroU,  in-ful.  On  le  trauii'  cnui»  tjw*  1«  pind<' 
fttUtitii»  du  illilair*'  »rctttia$ttfUtti  Ot- 
(itrd,  |7?o,3  vd.ia-bil.iTuTifi.  ITU-ITU.U» 
eiJJlInni  le  plUl  râeenlM  tiHlt  wllo  dl  HlM- 
dwn,  Lelpdn,  l»37-l»U,  3  vol.  ill>|t>,«|rix|H 
unie»  de  Vsloù ,  et  celle  du  duoteur  JlurlMl , 
O^furd.  \rsn.  VIlutMn  tecUiiatlU/vr  *  Mè 
Inibiili  M  rranufti*  par  0i>u4u  (l«Tk).  w  U- 
tiltl»  («f  Parker  (l7oj| ,  pv  CerUr  (  17 W)  et  vu 
Oalrymiilo  (1779),  wi  allMiuiad  pw  V.«i.  ttrath 
(1778^  —  /M  Marlynbut  l'olmUln»  (Ib^ 
lùv  Jv  II»Jiai3i(vii  )i>piup>uit«iuv  I;  -^  1,'MifnB 
HirnieUs  (llp&c  t>  6u«  «i^uriféceu  ait 'inal- 
lumov  ttv  Twavia  J>é  t^v  'Upeiiiif  in^nnt'i- 
i3vaCiin4n  mu  iw  Xfinoù  aÙY«fiaiv  )  ;  il(u(pu- 
bM  eu  urer.  ri  «n  lalln  par  f ,  Mijrol  weo  Im 
OMiTre*  ite  Miloitrata,  farii,  lAOt,  et  arae  uas 


l^pilft,  170V:  —  Cunrr*  Uarmlltu,  ieéqu* 
d'Amcgrt  (ILmtàttt^ii'--') .  <ia  énw  Unit»;  U 
meHUun  million  xel  uJle  du  Rellbarii;  OoUin- 
gue,  I7M-1TM;  —  De  «nlejiititUa  TAeitlevIa 
(  (1^  Ht;  iB)j)maan«<|t  SuV^rlo*  Tâv  iipit  M^  - 
xtAm  iltir,<M  ^).ia  Y*  <  :  «'»>  "M  ouuUauution 
du  pn>eAlKnl',  uo  Irn  truttvi'  IVi  et  l'iuUu  A  le 
Hiila  de  la  UemoriêlriUlii  minngrlten;  (>ari(, 
iaati,(n-rol.  I  —  lu-  ftfa  «unifanfinl,  m, quatre 

livrée  (Kl(  tAv  ^tbv  toQ  |i«x«p(«v  Kwvmvtivou 
^tUu«  Uroi  Ttosefe;  J  :  en  piini(ii|riqne ,  glat- 
ralMiHinlpuliltéevMi  ['Hiiloire  recléiiatUfitt' , 
a  Mi>  4di(*  i^r^enl  par  Hrliilotim  i  Lejpii);, 
1a:i<i:  —  rinoniiiHcon  di-  Ivrlf  hfhn*tfit  HU}H 
TdvrvRiidvivolUltontvinfiiCf  t^«ff^  iC'MI  um.' 

di^ecriplioo  par  ordre  ejpubfiliqiu  dtt  rtlhu  A 
liiwt  inenUuMiee  des»  V  Serllurr  salitlt.  Un 
raltrltnin  II  Paulin,  étéqae  de  Tjr,  einei  <piu  le 
diii^i>  Hvrr  de  l'Huloirr  rerUttitutt'iue,  Saint 
Jérôme  la  tracluliet  en  laltn  ;  «He  a  M*  putiH^ 
avec  tm  commentaire  {ler  Jarquee  BcmMiy, 
Parla,  IA60,  fn-nil,,  H  ]nàr  I.  CIttH,  Aintter- 
dam,  i7nT.  On  n  eneore  d'binMie  j^ilninkl- 
tre»  dieperMSi's  dan»  Im  Ihnloirn  reclitlatO- 
gtte.i  de  Sucreta  et  de  TliéudurM,  tl  composa 
aiisid  Mir  di»eT»eï  paî1ie«de  rêcrllurt  Satnfeir» 
cumiimibdres  aujounCliui  perdu*.  La  )>K(nfCn! 
Mition  de«  nvTTe*  MinpIMe»  d'EuaMv  Tut  pu- 
Ml*e  en  laMn  a-m  vnriori'in  inrrrprrtoMie , 
IWp,  IS*î,  i  ¥Ol.,f-l  rrimiirliiii'rtuu'iHiefcriiu' 
plut  eomcle;  Parti,  i&so  Quant  m  UiU 
U. 
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grec  de  toutes  latOBarres  réunies,  il  n'en  existe 
aucune  édition.  L.  J. 

Dom  Cellier,  Hlttoirt  dê$  Auteurs  êceU*,—  TUlaoïoot, 
Mémoires  eeeUsiastiques,  —  Cave,  Hist.  lU.»  1. 1,  p  m. 
—  Fabrictiu.  Bibliotheca  firœea,  toI.  VU,  c.  k.  -  Nean- 
der,  Kirehengeschiehte,  vol.  11^  p.  78T.  —  iVaddlngton, 
mstory  cf  the  Church,  ch.  VI.  —  Jortto,  Bcct.  Mst.,  III. 

BUSÈBB  de  Nicomédie,  hérésiarque  grec, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  mort -vers  342.  D'abord  évéque 
de  Béryte  (Beyrout),  en  Syrie, il  passa  ensuite 
au  siège  épiscopal  de  Nicomédie,  ville  qui,  |>ar  le 
fait  de  la  résidence  de  Dioclétien,  se  trouvait  la 
capitale  de  l'Empire  Romain.  Il  prit  la  défense 
d'Anus,  excommunié  par  Alexandre,  év^{iie 
d'Alexandrie.  On  a  encore  de  lui  une  lettre  apo- 
logétique de  cet  hérésiarque,  adressée  k  Paulin, 
évéque  de  Tyr.  Il  soutint  le  parti  d'Arius  avec 
tant  de  chaleur,  que  les  ariens  furent  pendant 
quelque  temps  appelés  eusébiens,  et  qu'on  le  re- 
garda lui-même  plutôt  comme  le  maître  que 
comme  le  disciple  d'Arius.  Aussi  ne  néj;iigea-t-il 
rien  pour  le  justifier  dans  le  concile  de  Nicée. 
Forcé,  sous  peine  d'être  déposé,  de  souscrire  à  la 
condamnation  de  l'hérésie,  il  n'y  resta  pas  moins 
attaché.  Il  se  déclara  si  hautement  le  protecteur 
des  ariens,  que  Constantin  le  rel<'>}>ua  dans  les 
Gaules  et  mit  un  autre  évoque  à  sa  place.  Cet 
exil  ne  ftit  pas  de  longue  durée.  Ëusèbe,  rappelé 
trois  ans  plus  tard,  fut  rétabli  sur  son  siège  et 
honoré  de  la  confiance  de  l'empereur.  11  eut 
assez  de  crédit  pour  faire  recevoir  Arius  à  la 
communion  de  rÉglise  dans  un  concile  de  Jé- 
rusalem ;  il  fut  le  persécuteur  de  saint  Athanase 
et  de  tous  les  évêques  orthodoxes.  Il  conserva 
toujours  son  ascendant  sur  Constantin,  qui  reçut 
en  mourant  le  baptême  de  sa  main.  Sous  le  règne 
de  Constance,  Eusèbc  devint  encore  plus  puis- 
sant ,  et  trouva  moyen  de  se  placer  sur  le  siège 
épiscopal  de  Constantinople  en  faisant  déposer 
Paul,  qui  en  était  possesseur  légitime.  Nous  ne 
connaissons  Eusèbe  que  par  des  écrivains  ecclé- 
siastiques naturellement  hostiles  à  l'irianisme  ; 
aussi  font-ils  de  ce  prélat  un  portrait  affreux  : 
au  contraire,  l'historien  arien  Philostorgc  lui 
attribue  sans  hésiter  le  don  des  miracles. 

Theodoret,  Uist.  eccles..  I,  f.  M,  il.  —  Sotoméne.  11, 
11,  18.  —  Salol  Atbanase,  Hist.  jérian.  —  WaddlDRton. 
Chureh  Hist,  VII.  —  Cave.  Hist.  lU.  -  Nrander.  Air- 
ehençesehiehte,  vol  II,  p-  m  -  Tliiemunt.  Mémoires 
eeeiesuutiques.  Histoire  de  FArimnisme,  L  VL 

«  E13SÈBE  surnommé  Emisent  ou  d'Émèse 
(Bmisa) ,  tliéologien  grec,  né  à  Édesse,  en  Mé- 
sopotamie, à  la  fin  du  troisième  siècle,  mort  à 
Antioche,  vers  300.  C'était  un  homme  d'un  grand 
savoir  ;  il  avait  reçu  les  leçons  d'Lusèbe  de  Cé- 
sarée  et  d'autres  maîtres  en  renom.  Il  se  rendit 
à  Alexandrie,  pour  y  étudier  la  philosophie,  et 
revint  ensuite  se  faire  onlonner  prêtre  à  An- 
tiorlie,  dont  l'évêque  Macillus  était  son  ami.  A 
cette  époque  saint  Athanase  avait  été  défrasé  de 
son  si^  d'Alexandrie.  Eusèbe  de  Césarée,  alors 
évêque  de  ConstantinDple ,  désira  y  placer  >on 
homonyme.  Celui-ci  eut  la  sagesse  de  refuser. 


n  sayait  que  rattachement  det 
Athanase  les  empêcherait  de 
patriarche.  Il   accepta  peo  apiès  k  aéii 
mèse  en  Syrie.  Lorsqu'il  vint  a 
session,  la  populace  le  cham,  soos 
était  magicien.  Cette  accntatioa  i 

les  études  astronom        i  d'I      se.  d 
à  Laodicée,  et  s'y  n:  ^ 

Georges,  qui  parvint  à  *«  .«ou 
bitants  d'Êmèse.  Eusèbe  ftat 
auprès  de  Constantin»  et  fl 
dans  plusieurs   expéditiott> 
nemis  l'accusèrent  ^  sabe 
zomène  le  justifie.       tert 
énumérés  par  saini  • 
dus.  Nous  avons  soub  auu  n 
lies  sur  les  £<  es  et  sh» 

mais  on  les  rei^aïue      m       i 
posées  ;  ces  homélîefc  v       « 
1575,  et  à  Anvers,  loo^. 

Saint  JérôBe,  Dm   Script, 
Hist.  eeelês^  UI.  S. 

BUSÀBB  de  Verceii  (Si 
né  en  Sardaigne,  vers  3li>, 
370.  Après  la  mort  de  son  pèrar  I  vial 
à  Rome,  où  il  fut  ordonné  Icct       i 
samt  Silvestre,  et  prdtre  en  340 1 
Marc.  Sous  le  pontificat  de  saint  ^nmu  ■ 
évêque  de  Veroeil,  et  joignit  le  pm 
saint  Ambroise,  la  vie  monastique  I 
cale,  vivant  avec  ses  clercs  en  e 
comme  dans  un  monastère.  En  36;»,  ■  — r 
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au  concile  de  Milan  rasi        blé 

Constance,  partisan  àes 

voulu  souscrire  à   la 

Athanase,  il  fut  relégué  à 

De  Scythopolis  on  l'envoya 

fin  dans  la  basse  Thébaide,  ou  u  dên 

ce  que  l'empereur  Julien  rappc 

prélats  exilés  pour  cause  de  ra 

rendit  d'abord  à  Alexandrie,    <»«. 

grand  concile  qui  condamna  les  i 

Antioche,  où  U  essaya  en  vain  é 

sensions  excitées  par  l'élection 

après  avoir  visité  beaucoup  d*        bb  ■■ 

il  revint  dans  son  diooèse,  où  k 

ce  Père  trois  lettres ,  savoir  '.  mm  i 

tantium,  auguttum;  — EpiMt,  mmu^ 

et  plèbes  Italix^  écrite  k  roceasios  de  wb 

nissentent  ;  à  cette  lettre  est  joint  va 

/actif  espèce  de  protestation  contre  les 

de  l'évêque  arien  Patrophile,  qui  hri 

quelque  sorte  de  geôlier  pendant 

thopolis;  —  Kpist,  ad  Gregormm  EpUe. 

trouvée  parmi  les  fragments  de  aaint 

Saint  Eosèbe  traduisit  ausii  en   lalii  le  C 

mentaire  sur  les  psaumes  de 

Eusèbe  de  Césarét*.  Une  édHion  des  t% 

d'après  une  copie  faite,  dit-on ,  par 

même,  et  otmwrvée  à  Verodl,  a  été 

J.-A.  Irico;  Milan,  1748, in-4*.  Les 

tionnées  plus  haut  se  trouvcot  dans  la 


Pair.  Max., hjOK,  in7T.  'ol.  V,p.  mit,  duu 
'a  mblùtlh.  Pair.  <lrG*IUDd.  tdI.  V,  p.  711,  r\ 
taù*  plndeon  lutrw  oiUfcUaiw  dw  Pint  du 


ersÉBB  (  Saint) ,  (ireque  de  SaihomIr,  eo 
sjrif ,  et  nurtjir,  aé  »  SamoMle  ,  dus  la  pr»- 
iiîère  partie  da  quatrième  aiècie,  mort  rvr»  le 
noit  de  juin  380.  0  tut  élu  CTAque  du  Iriiipi  de 
'empereur  CoaitaDor,  truaei.et  aMUUUm^iiio 
uae«  au  caodle  d'Antiocbi',  od  Bainl  MrJèce  Cul 
Uué^êque  de  cette  ville.  Son  iflepour  la  fui  ur- 
itodoxelui  attira  de  jjumbreUKrapei^cutiuiu.  U 
larcouTut  la  Syrie,  la  PhCoirw  #1  la  Patertine, 
fXHir  Tortifier  les  uUtolique*  et  ordonner  dci 
liacrea,  deaprttras  cl  d'aulrM  clercs,  «ehin  le 
leïoin  des  église*.  Lorsque  l'avioejnent  de 
rbeolot«  rendit  la  paii  t  Ittfiae,  CosÊbe,  aJor» 
■ifléen  Thrace,  rerinl  prendra  poueuion  de  ton 
iié«e.  Comme  il  eotiail  a  l>uili|ue  en  Sjrie,  Tille 
)res<|ue  toute  arieniH',  pour  j  iuïtalter  un  éTêque 
^Imliquiï,  il  fut  frajip.'  d'uni'  tiule  i  la  l£ta  par 
uif  Tieille  Teuime.  li  niounil  des  suitai  de  m 
blessure,  en  ordonnant  di'  ne  pa*  venger  aa 
voH.  Lea Grecs câèLrtat la  KledH saint Eusèlie 
e  22  juin,  et  ]«•  LBtiii.4  le  il.  Saiul  Eutebe  avait 
h^ril  un  grand  nombre  de  lettres  ;  elles  sont 
oulea  perdnes  ai^ourd'liui. 


■BCBBBB,  snmainmé  U  sentattiqve ,  biata- 
len  i;rec,  Ti*ait  Terr<  l'an  4oo  nptt»  J.-C.  Té- 
loin  oculaire  de  la  guerre  d«a  Hcnnains  contre 
ainas,  roi  des  r>otht,  il  écrivit  l'biatoirede  cette 
iiiTrr  en  vers  he\aiii«treK  et  en  quatre  litres. 
Vl  ciuMaw  n'est  pas  ïi-OU  juaquii  q«ui. 


ti-sF.HK  lie  Vorylef. ,  th^logieii  grec,  *i>sit 


Irhuta  lUn'i  U  vie  publique  UMome  juriscun- 
>ul1''.  H  ohlinl  la  pbce  de  commissaire  tmpifrial 
I  <'-iN-laiitiniiple.  L'uppoailion  active  qu'il  lil  à 
'li>'r>-~i<f  de  Nestoriut  le  signala  loi-mttDe  t 
'alt''nlii>n  ili-s  fidi'lea.  Il  entra  dans  les  ordres, 
■t  .l.ïinl  .Tèque  de  Ooryle-',  *ille  de  Phrynie, 
.ur  le  tli^mhrius,  aTOuenl  du  SanRarius,  non 
oin'f.'  lafrnnlièTH  de  ltitli;ii>e.  Il  fut  le  pru- 
nier il  d.'mincHr  len  doctrines d'EDtjchè*  et* 
letniiniler  iiu'i'IIps  fussent  roodamniH^ti  dans  un 
iinoil''.  le  cnnrile,  conTuqué  eat(9>  nous  la  pré- 
jdi-ni"''di'  lii.iM;iirui,  i;TAqUF  d'Alexandrie,  par- 
if^n  d'Kut><'t»s ,  fui  marque  par  des  srènet  de 
-ioli-nc  p  qui  lut  ont  mIu  de  la  part  de»  (Irtts  or- 
hmliiM"-  il'  sumuiii  de  eoncile  rfe  àrignniti, 
niv.îo;  J5i:f.mr  i  't  hirn  loin  de  unriionner  la 
loclrini-  il'un''  -l'ul-'  naluri;,  il  proniima  la  dé. 
losition  d'Kuo'Ite.  Lr  papi-  Léon  le  (Iran'l  in- 
e^^inl.  Sur  ^.i  ilfmsnde,  l'empereur  Marcien, 
iurri-'iiur  A'-  Tli-^Bliite  II,  r^K.<iemhla  un  nou- 
reau  r  uni  ilr,  qui  Mablil  l^usèbe  sur  «on  si^Ke , 
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'I  Rondaiona  Enljcbfta,  Qiieiqun  niaiHetJles 
d'Enatbc  ont  été  pubUéa ,  aaïuir  ;  Conltilatla 
adurriiii  f/mtertum,  |«rTDl  M  uatrages  de 
Haffni  Mrrcator,  part.  Il,  p,  Ifl;  —  ttbtllH* 
advtrtui  lSutyehet»«  Sgnodo  ContlaHlmopo- 
Utano  oblaluMi  dani  le  BeeurH  da  Canrlttl 
de  LtMie,  vol.  IV,  p.  lAI;  ~  Ubtllui aitvtr' 
rm  Diotcurum  Sfnodo  ChakiidoHeitii  nbta- 
tu»;  lhi>l.,  p.  380;  —  BpMola  ad  MarctanuM 
tmprratnrtm;  ibid.,  p.  65. 

»>'«rr.  nui.  trrUi..  Il,  I.  -  .:<«  .  nuL  lu.  - 
nundT,  Ktrr/unetK*.,  ta!.  11.  p.  m. 

*RI'KèBBda  Myndui  en  Carie,  phUMopha 
Déoplatunidcii.  *i>ait  dam  le  quatrième  ilÀole 
api«a  J.-C.  Il  était  disciple  d'.4Jleiiiu  ;  «on  seul 
titre  BU  souTrair  de  la  postdrilé,  c'eel  d'avoir 
repoussé  lea  rAveriradeU  magie  et  du  la  théur- 
gie  qui  rirrfaleiit  alon  une  ni  srande  inflaenee 
sur  l'écule  n«(i-[dattuildeooi.' ;  il  ^'attira  ainsi  la 
colère  de  l'emperair  Julien.  On  trouve  daw 
les  Sermout»  de  Slubée  un  grand  nombre  d< 
fragmoitt  d'un  lUiAèbe,  que  cortaiaS'Cridqaea 
IdeatiAent  avec  le  néu-platonieien,  d'autres  av«r 
un  pliiloHipbr  stoïcien  du  mCme  nom, 

KiiBtpe,  I  l.f.u  laii.  BoHioamc,  *■«  la  nota  M 
WjlIrnJl.rJi,  f.  ITl. 

■vi»B,  évCqop  ri'Antlbes,  ancceueur  d'Eu- 
tlierius,  né  vm  le  ciHnntencement  du  alxifeiM 
siècle,  DHirt  «vn  570  ini  57],  On  HO  lail  liea 
de  aa  vie ,  xinoii  qu'il  fut  élevé  au  aiégc  épts- 
copal  p«sl«rieurei»enl  ï  s4l,  qu'il  se  SI  ri'pré. 
aenter  par  le  diacre  S^plefntwr  an  dnquitnM 
concile  d'Oriéans.  en  549,  M  qull  aaalata  au  ooo- 
dle  d'Arlea  on  5.>4.  Duin  Mablilon  lui  aUrttiue 
l'Jïiifairfl  d«  la  iraïulitlUin  da  eorp$  dt 
ttUnt  ViHoenl,  joinf  Oronce  rt  lalnt  Victor, 
nartyrlnfa  à  Gtronr,  en  Espagne.  Cette  his- 
toire se  trouve  dans  Bollandus,  11  janvier, 
p.  391,  n°  17. 

*  RtTitBB,  Sjrien,  qni  en  691  occupa  qudiTiw 
lemps  l'évècbé  de  Paris.  Suivant  Grégoire  de 
Tours,  Hagnemode,  évéque  de  Paria,  étant  mort, 
son  Ir^  le  prêtre  Faramixli'  se  préamta  pow 
l'épisuupal;  mais  un  certain  Lusèbe,  marcliaiid 
d'ori|pDe syrienne,  donna  beaucoup  d'argent,  at 
lui  lut  pré/éré.  Une  fols  en  possesaion  de  l'épts- 
cflpat ,  Eusèbe  cliassa  toute  l'école  de  son  prédi- 
cesaiHJr,  et  choisit  pour  le  service  de  m  uaiMB 
l'ccléjiasbqne  des  Syriens  de  sa  rscc.  ■  EnaCiM 
ciinserva  pou  de  temps  l'évècbé  de  Paris,  et  (ot 
remplacé  pv  FaramoHe. 

r,H(uUT  ir  Toar*.  -  HUl.  ftaiic..  L  X.  M. 

BVBàBK,  évéque  de  Pari»,  ver*  le  milieti  du 
sixK<me  siècle.  U  n'est  connu  que  pour  avair  or- 
donné  prêtre,  en  551,  Cblodoalde,  le  kuI  des 
fils  de  Cblodomir  qui  échappa  an  mianiacre  du 
tes  frères.  H  eut  saint  Germain  pour  sncceaceur. 
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:uièreB  années  du  onzième  Alocle,  inurt  h  Ant^ers, 
|P27  aofit  1081,  H'apr^s  la  chronique  de  Ven- 
dôme et  robituaire  de  Saint-Maurice  d'Angers. 
La  même  ctironique  de  VcndOtne  nous  le  mon- 
tre élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'An};er8  le  e  dé- 
cembre 1047.  On  le  toit  ensuite  assister  au  con- 
cile de  Reims  en  l0^9(Mansi,  Concilia,  t.  XIX, 
p.  737))  et  souscrire  à  un  Kraod  nombre  de 
chartes  d'une  médiocre  importance.  II  doit  son 
principal  renom  à  son  archidiacre,  le  célèbre 
Bérenger.  Accusé  d'avoir  propagé  flans  l'Église 
des  opinions  nouvelles  sur  l'eucharistie,  Bé- 
renger Invoqua  pour  sa  défense  de  bonnes  et  de 
mauvaises  raisons.  Entre  autres  choses ,  il  dit 
que  N  sa  doctrine,  ju^tée  si  nouvelle  et  si  témé- 
raire, avait  pourtant  obttMiu  l'approbation  d'un 
tri's-sage  cvOque,  fort  expert  dans  les  questions 
ilogmatiques ,  l'évéque  il'Angers  ».  Il  est  vrai 
qu'ayant  beaucoup  d'égards  |)our  le  savoir  et  le 
talent  de  Bérenger,  Eusèbe  Bruno  l'avait  laissé 
libre  d'enseigner,  dans  lu  chaire  de  Saint-Mau- 
rice» des  opinions  absoUiment  contraires  à  co 
qu'avalent  décrété  sur  le  sacrement  rie  la  cène 
les  conciles  français  du  neuvième  siècle.  On 
parla  de  poursuivre  Tcvéque  en  môme  temps 
que  son  archidiacre.  Pour  «niter  cotte  |H)iir- 
suite,  Eusèbe  publia  conlrr  HereniziT  une  lettre, 
où  il  ne  le  ménage  |)as.  L'episcopat  d' Eusèbe 
fut  orageux.  Il  eut  d«t  {^ranils  débats  a^ec  son 
anhevèque  Raoul,  premier  ilu  nom  parmi  les 
archevêques  de  Tours ,  celui  que  les  moines 
de  Marmoutiers  ont  ap|M'lê  Vnnipmi  df.  Piert. 
Leadeui  rivaux,  une  fois  eniia^és  dans  lu  lutte, 
échangèrent  les  plus  ^ru^siers  pro()Off.  Vn  rha- 
noine  de  Saint-Martin,  qui  vivait  au  onzième 
siècle,  nous  a  conservé  quelques  vers  adrc^s-^és 
par  Ëusèt)o  à  son  métropolitain.  Cet  vers  sont 
fl'Uno  étrange  Iic4*nci>.  Les  voiei  : 

M'"  dicis  porciiiu.  le  '!.•*■   rnHii'  h  rruni, 
nul  niillis  |iarn<.  miy:  •,  !irt  '.il  l.inia,  -orori  ; 
(.iic'iis  .'ivarUln.  Npriiciis  iii:  .liiiniiiis  in  t'*»  , 
Siinnn  habciu  nninen,  niiiiiiinn  mrii-iitn^  liumurm. 
Rrgo  anath''iM.i  tiiiiin  cou  stfT<MiH  ruro  r-iiiiiiiiin. 

Eui^èbe  (  nf  aussi  de  graves  démAlés  avec  Foul- 
ques, ciNnte  d'Anjou  Foulqix  S.  excommunié  par 
l'évéqu**,  souleva  contn>  lui  le  plus  prand  nombre 
des  chevaliers  angi'viii-i;  mais  On'poire  MI, 
avant  ninnu  wtte  :ifl*aire,  intf'n'--.i  IT^Iise  en- 
tière H  la  défen««e  d>.us^l>e,  «  t  le  ei»nde,  malgré 
loiile  sa  roh^'n'  et  toute  n»  pui'sanee,  fut  con- 
traint de  cfMler.  B.  II. 
UltC    M  ter.   il§  lu  franrr,  t.  vill.  |».  W. 

r.r.sF.Ki.i  {^Aifrfiia),  impératrice  romaine, 
.«ieeonde  rniime  de  Constance ,  née  <i  llu'.^salo- 
niipie,  vers  X\{\  nuMte  vers  360.  Fille  d'un  ci>n- 
sulaire,  elle  reçut  une  éducation  brillante.  A 
toutes  les  grAces  de  la  Uviuté  «Ile  joignait  les  plus 
lieuHMix  dons  de  r«»sprit.  Insinuante,  adroite, 
IM'rsuasive,  elle  conipiit  sur  le  faibie  Constance, 
qu'elle'  épousa  On  353,  un  empire  dont  flli-  ne 
lit  |i.i<  tiMijours  un  l)iui  usa^îe.  .Tnlien,  qui  dut  a 
sa  prole<liiin  letitri'  de  c»*s,ir  et  prut-ètre  la  vii-, 
a  errit  son  fiaiié;:}iiipie.  li  vnnte  in  pureté  do 
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EUSITIUS 

«es  monira,  sa  teodresM  i 
droiture,  son  humeur  M 
Il  dit  auAsi  qu'elle  eniplo: 
l'euifiereur  pour  obtenir  m  i:i 
D'après  saint  AtUaoMtf»  « 
vorahie  aux  ariens.  I^a  ti 
versement  TAtontée.  Au  i 
c;hrysostome,  ci>tte  tirlDok»>'<»- 
désolée  de  M  TOff       rllp . 
que  lui  donna  Une  u;r 
dui.sirent  au  tombeau. 
drène,  elle  succombs  k 
pellont  (ir,tpo(iavCa. 

Julien,  Jd  Mhen,:  Orat.    —  Am 

10:  XVII,  7  ;  XXI,  S.  —  L*  Bcait,  Ififl.  ^ 

I.  VIII;  XI. 

BiTsieiB  (Sainte)  ou  KrsoTB  oa  ' 
abbesse  de  Hamay  ou  Hamaigo»  fille  di 
reux  Adalbaudi  aeigueur  f^anc,  ti  ds 
tnide»  née  en  637,  morte  le  16  i       i  ■ 

par  son  aïeule,  la  bîeiibfunïUAc  «       v^.  à 
l)esse  de  Hamay  (/innui(icum),  cm 
pour  lui  sncr^^leron  G49;  Tiiaiaoumna 
vait  que  douze  an.^,  sainte  Riclrmle,  al»       m 
de  Murchiennes,  la  fit    venir  tfaas  ce  a 
avec  toute  sa  coi  mu  un  auto  ,  par   n 
Clovis  11.  '<  Kiiselfii\  dit  la  Hih(io(kèq^' 
ne  |X)uvant  oublier  suii  inonaatère  w 
se  l(>vait  secrèîeiiient    In  nuit  arec 
dente,  y  allait  chanter  l'oflict*,  et  s*ei>  '-i 
lendemain  a  Marchienncs.  Sa  mère 
et  la  fit  châtier  sérèretnrnt  :  HIe 
par  un  grand  nombre  d'ëTeq 
la  trouvant  inflexible  aur  ce  m 
à  Rirtnide  de  lui  laisser  la        r      i 
ment  de  (rHie  ans,  EusêUv  i 

IIan)ai<:e  en  qualité  d'abticsae,  c% 
9n  rnniinunauté  avec  une  liumillM  , 
douceur  charmante ,  une  abstineM 
nij"  piretê  in\ it»lable, une  pnidenoec 
et  tou;  H  fait  exlraonllnalre  pour 
b:e.  Dieu  combla  la  meaure  de  m 
l>eu  de  temps ,  et  la  nHlra  du 
vinc!t-troisième  année.  » 

Hn:i>n'1us.  Âfta  .Vmrfor-Mn,  |«  mmt*m^ 
Hct  \/i<N(x,  t.  1*%  K  mnr-.  «.    Rirl«r4  cf 

*  KrsiTirs  ou  EUsiCB ,  ermite  du  i 
h  Péripieux,  au  cinquième  siècle,  de  |m  i 
la  misèn*  (toussa  h  rhercher  fortune  kai« 

(tays  et  couiluisit  dans  les  infn|iaipiri 
ou  ils  s'arrêtèrent.  Là,  ayant  épuisé  leuh 
ressoun-es,  il  ne  leur  resta  plus  |)oor  ^..^ 
aliéner  leur  IINm  !•>,  et  ils  prirent  le  pa       k 
dre  un  de  leurs  enfants.   EusitîuiK    i 
cri  lié,  tomtui  entre  les  mains  de  '. 
nastère  di*  PariH'çay,  sur  la  rivîèrv 
iCher),  qui  IVmploya  an\  plus   liU  et^ 
mais  il  y  trouva  l'occasion  île  drplovcT 
s«»;irni!i-îon.  de  TitÎu  et  ili^  pi^t**,  que  I        r  a 
tiMirhf  et  prit  soin  de  rînstruîrr.  Plu» 
fit ,  :«'-:re.  lîientnt  Eusitfus quitta  lavle^-^ 
l>ourla  soUtuieéP^mi  tique,  r|  ce  conlrui      ■ 


Eusrrius  - 

nr  (Mbnrdida  Cbw.ilins  ua  llounamint 
j.  Il  V  tteut  iImu  Im  plus  gruidM  aui- 
Mmcliiuil  iiur  1»  ONulrr ,  ooui'Vrt  d'un 


.  prru 


qiii>  u)[i  npril  rie  ioorrx 
d«  rar-jiit"  t  r»  w)f\  iu'un#  nuit  dcui 
i'«Unt  mit  'l'MiMnl  pour  lui  volnr  cinra 
J'ab('<lli«.  IJ  Mirilni  pi<«»itBnl  qup  l'on, 
rrsrbrf.Undallunenicliiàl'inlnT,  quil 
!ti  bon.  nioii  qui  |iril  la  fuita  m  ipcrco- 
•Inl.  Celui-ci  rvçnl  U  rucsh*  <!««  intiaii 
r,qullrpn)M«eaier«connii*«nl;  nMli 
Iwinme,  lu  riMaraot  :  <  Pourquoi,  mon 
■U-Ui  [r  démua  |Hiar  ton  nuxAe  F  81  lo 

miel.  Il  (altiit  m'en  «Ifinander,  et  mol, 
■no  ni  dnDKn'  piinr  loi,  Jt  t'en  WM6 
<  En  bM,  Kutitliu  mit  trte-Tleux.  Si 
m  élail  p«r*enuB  jusqu'à  CliUdchert,  rai 
,qiii.  mircliaal  conlrr  Aintlarlr,  roi  dei 
■  d'K^tiaKni',  lui  rovttt  tiilte  rt  lui  trfir)! 
•wes  qup  je  uiat  rcAua  en  prMIuQt  la 
■u  rc»  TriDc.  Cêlut-d  promit,  al  la  prë- 
m  rralisRit.  de  Taire  conatruln:  t  cet 
iiDP  hHtdiqur  od  rppoMTSlt  le  rorpi  àe 

Vainqui^ur,  et  t  «oa  mtuur.  tl  oÂril  1 

de  parlHKcr  avec  loi  tan  buUa,  ce  qDe 
raTuu,  arreiitant  |»ur  luule  rMortipenae 
Dlib^e  il^^priKonniers  que  traînai)  l'ai^ 
H|U''  à  la  amie.  IJn  leudr  do  prinee,  Vul- 
1  olHinu  de  lui  lien  lernu  *ur  le*  mf» 
,  en  donna  uoe  pvtie  A  l'crmile,  fre 
Itère  d«  Parpeça} ,  ou  il  liait  éU  élett, 
ede  Mvnetau,  qui  rtail  loiiine.  tasiliu* 
|)lein  'Ifjoun  et  de  liuones  n-u*rBb,  daai 
te  ;  el  L'IiililelM'rt,  accompli  «uni  U  pro- 


ie basilique  rt  un  Diii- 
ui  alla  loujniir»   «'au- 

lier,        U.  UoiER. 


(  Saint  I  p^ril, 


.'f*li..-  t. 


■  hac'-vrsiili' 

e  -.ii-cle  de  l'*re  chn*- 
rliimiirc.  lu  ïDtrfilejn- 
l'Iii'  pétftbriîi  martyrt  ; 
aui>rle,pn  qiialllr  dr  compafTuna  de 
lyre,  i.1  Idiamr.  Iiliane.  et  ws  deux 
ape  ou  Aeaplt  el  Iheoiiiïle.  Lps  Grecs 
it  aiJS'i  ia  f^le  de  rf  talnt.  qu'il»  *p- 
l^usIallM!.  U'apn-<  la  HMiattie.i}iu  *a- 
I  dit  que  •  aon  cnrp*  fui  moatrtfl  k 
iMH  l'ettluv  dr  aiin  onni ,  juiqu'au  cum- 
«ol  du  duuiieiiir  aîMr ,  qu'il  Tut  rriailte 
■U  dwi  ri>l>lM>e  de  Sainl-IVu»,  ta 
M  dioperarpar  Im  liu«nenu(>  eu  1&G7. 
ni  tf  qn'on  p<^l  dirv  de  aami  l'Uittacbe, 
ilitoire  pat-v-  i-xir  un  nimnii  p^niii  les 
■  —  Lri  ai  !•'•  du  iiian;ri-  di  uijnl  Lu»'- 
■tirte  publie*  ''H  fjri  l-ar  (.'iHnbeli*;  1%- 
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ris,  leoo  ;  ces  actes  «ont  gAi^InneDl  re^ardAs 
connue  spo«r;ph<«- 

mvm.  »'l«j  <ict  iaitu.  L  III,  n  lett. 

•  KIItTACHK  t.%  MOINS,  vor«air«  [rnnçids, 
r^lËhrfi  au  trdilème  nitcle;  i)«dan«  uneoiadl- 
llnn  honorable,  il  derlnt  ^néchal  du  cuiiilé  de 
Boulogne,  M  lî«ra  h  dea  eatrepriu'a  rnaritt- 
mes,  «ervit  tentai  un  priiic»,  laniM  l'autre, 
selon  quil  j  trourall  non  Inl^rM,  el  CDiiibattU 
Inurttourpoor  la  France  et  pour  l'Anglelrrre,  Il 
eierçi  BTec  une  atidité  suaient  cruelle  le  millier 
de  forban,  et  de  Tieux  auteiim  le  quiiillleiil  de 
iHr  JlagitUisIMItnm,  ptrain  nequuitmal.  U 
tomba  enSn  dan»  les  tnaina  de  sei  ennemi*, 
lorsqu'il  conduisait  une  escadre  au  secours  Je 
Vonh,  Ua  de  Phllippo-Auguste ,  produné  rof 
d'An^etcrre  ;  puni  comme  pirate  et  coininelnd- 
tre,  il  eut  la  léte  tranchée,  tl  est  le  héros  d'an 
roman  en  ters  compoid  peu  de  temps  aprta  u 
mort ,  et  qui  iwt  eiirieux ,  bien  que  l'auteur  y  ull 
mSlë  un  grand  nombre  de  tralls  apucrjrpliui. 
Suivant  oe(  auteur,  Eustselic,  après  avoir  étudie 
la  magie  t  Tolfide,  employa  beaucoup  de  toun 
BHbUlsetdemoycnsivIroil»  pour  tromper,  roler 
el  mystlRer  le  comte  de  Boulogne.  Ce  rrtdl  n- 
petiass  les  donnas  de  lliistolro  au  anjel  de  lin- 
trt]Mt  aienturler. 

Le  pofme  se  termine  por  nne  taiteoce  mnralt  i 

tl  a  dU  publié  ï  Paris, en  1834,  pu  N.  Vtm. 
cisque  Midiel,  arec  une   inboiluctiun  ot  dci 


*P.('STACiiB,abb«deSaial-GcnnerDUdeFlai, 

mort  en  n  1 1 .  Il  se  distingua  par  son  éloquciwe 
<  et  sa  piétéi  QAit d'abord  secrttaire  de  ['liillppo, 
I  étéque  de  Beanialsi  le  pai«  loDOceut  III  i'tn- 
I  voYa  en  An^Ji'U'rre  et  en  Ecosse,  avec  le  litre 
!  de  Ifgnl,  adnd'y  préciser  la  croi^t^.  Euttaclie 
I  t'm  scquilU  avec  un  grand  «uccè>,  et  iJ  déplova 

non  mtûusde  itlepoor  ramener  Iwflddest  l'ob- 
;  aerralion  des  vertus  clirCtiennes;  Il  recoiiimaU' 
.  dall  spécialement  la  sanctificalloD  du  dlmancbe, 
I  et  l'on  prétend  qu'il  jeta  les  germes  de  Mlle 

evacUtude  avec  laquelle  les   Anglflla  oburvcnt 

le  repos  dominical.  Ses  discours  n'ont  potui  eM 

recueillis. 


•RrsTAtHr.  iDiiPldJ.controverilite  et  pn^- 
dicAleur  prole«tant  rrançais ,  né  d,-ini  In  ]3aa< 
phiné,  mort  k  Montpellier,  vers  leni.  tl  Ait 
«ucceMiveniMil  pasteur  k  Corps  el  t  Termue , 
dans  le  Grésivaudan,  msuiti-  pasieur  et  pm- 
fesseur  m  tbétdogie  i  Ole  ver»  I03,% ,  el  eaAn  il 
fut  apprit  t  Moiit(«llier,  oii  11  reni|>llt  Juaqn'b 
sa  mort  le  ministère  étaDitéli(|uv.  Il  présida  m 
IhM,  I"  «jn«lp  provincial  du  Ilas-Uiigucitoc , 
reiiiil  daiih  civile  demi^i'  ^illr,  H  qui  rntpour 
but  prlndpal  d'éteindre  les  dlTlelMU  que  les 
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disputes  sur  la  grâce  et  sur  les  points  qui  se 
rapportent  à  cette  doctrme  avaient  jetées  dans 
les  églises  protestantes.  U  assisU,  en  1659,  an 
synode  national  de  Loodun,  comme  dépoté  do 
Bas- Languedoc,  et  il  fut  chargé,  avec  Bfiravel , 
d'aller  présenter  an  roi  la  lettre  de  cette  assem- 
blée ;  il  se  présenta  devant  lui  à  Tooloase»  où  il 
était  en  ce  moment,  et  le  harangua  an  nom  da 
synode.  Enstache  passait  pour  on  prédicateur 
dttstingiié.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  la  plupart  sont  anjourd'hai  fort 
rares  ;  nous  ne  citerons  ici  que  ceux  que  nons 
avons  eus  entre  les  mains  :  Sermon  sur  les  pa- 
roles de  Matth.  XXVI,  26  :  Cecjf  est  mon  corps, 
avec  la  response  au  livre  que  le  S''  Richard 
Mercier,  jésuite,  a  publiée  sur  l'Eucharistie; 
Orange ,  1649,  in-8°.  Le  sermon  avait  été  publié 
seul  à-Genève,  1648,  in-S**.  11  fut  attaqué  aos- 
sitAt  par  Rich.  Mercier;  Dav.  Ëostache  en  publia 
alors  nne  nouvelle  édition,  avec  la  Response  au  li' 
vre,  etc.  ;  —Response  à  la  demande  que  Rome 
nous  fait  :  Oà  éioit  votre  Église  avant  Luther, 
et  quels  étaient  ses  pasteurs  ?  (  Genève  ) ,  1649, 
in-8**  ;  —  Coi\férence  entre  D,  Eustache,  mi- 
nistre du  saint  Évangile,  et  Richard  Mercier, 
jésuite,  sur  le  sujet  de  V Eucharistie;  Ge- 
nève ,  in-8°  ;  —  Anatomie  du  livre  puhliépar 
le  sieur  Mercier,  jésuite,  intitulé  Cent  faus- 
setés^ contradictions,  etc.;  Orange,  1650, 
fai-8*  ;  —  Du  Potnct  de  la  position  if  un  corps 
en  plusieurs  lieux  à  la  /ois  par  la  puis- 
sance de  Dieu  ;  —  Du  Corps  de  Jésus-Christ, 
fi,  selon  VBsaiture  Sainte,  il  est  en  plu- 
sieurs lieux  à  la  fois,  contre  ce  que  le  sieur 
Mercier,  jésuite,  dU  dans  son  livre  intitulé 
Examen,  etc.;  Orange,  1651,  in-8°;  —  Re- 
mèdes salutaires  contre  notre  séparation 
d*avec  Dieu ,  la  défiance  de  la  chair  et  la  vor 
nité  du  monde,  compris  en  trois  sermons  pro- 
noncés à  Montpelliei*;  Seâm ,  1655,  in-8'';  — 
Response  à  Vécrit  du  sieur  Mercier,  jésuite, 
intitulé  Démonstration  de  la  vérité  de  VÉ- 
glise  romaine,  etc.;  Genève,  1657,  ni-8*. 

Michel  Nicolas. 

Guy-Àllard,  Bibliotk.  duDauphiné.  -  MM.  Haaf ,  La 
Frmnee  promettante. 

BeSTAGMB  DBS  CHA.UPS.  VoyeZ  DeSCHAHPS. 

BITSTACBBDBBAIlfT-PIRBRB.  FoyezSAlirr- 

PlEllRE  (Db). 

BVSTACBi  {Barthélémy),  anatomiste  italien, 
né  vers  le  oommencement  du  seizième  siècle, 
mort  en  1574.  On  sait  fort  peu  de  chose  snr  sa 
vie.  La  date  de  sa  naissance  eM,  incertaine,  et  le 
lieu  même  en  est  douteux,  puisque  quelques- 
uns  le  font  naître  à  San-SeveiinOy  dans  la  Marche 
d'Anoône,  et  d'autres  à  San-Severina,  dans  la 
Calabre*  Nous  apprenons ,  par  la  dédicace  d'un 
de  ses  traités,  qu'il  était  en  1562  professeur 
de  médecine  au  collège  de  la  Sapience ,  à  Rome. 
La  même  dédicace  contient  de  tristes  renseigne- 
ments sur  la  condition  pécnniaire  dTustachi. 
«  Um  ressources  sont  Ciibles,  dit-il,  ma  position 


humble^  ma  fbrtoBe 

des  épreaTM.  »  Y( 

contre  ce  grand  amtomisto  la 

Uen ,  et  cette  polémiqBe 

n  y  apporta  une  àcrelé 

che  presque  de  celle  de  g  jlilBfc  Pat 

(>puseuia  AnatomitQ,  nmsÊm  é$ 

tura,  q^fleioêt 

ditus  Orçano  ; —  Oistivflt 

Capitis;'^M)e  V€na  qmm 

de  alia  çum  in  JUam 

profundam  produeU  ; — 

1563,  ni-4'»;  ibid.» 

1574,  in-4<*  ;  Leyde,  1707» 

de  BoerbaaTe.  L'ëdMon  daT( 

à  celle  de  Leyde, 

à  cette  dernière  lea 

ouvrage  eoatieDt  plaaieara 

premier  est  sur  la  abuUuie  et  %m 

nias.  Ce  traité  présente  ponr  la 

bonnes  figures,  gravéi 

un  des  premiers  dana 

variétés  de  structore  da 

avait  eu  beaucoup  à  fUre  ponr 

cription  générale  de  l'organe;  fl 

de  laisser  k  ses  saccesseorm  la 

riétés.   Eustschi  s'attacha 

l'étude  de  ces  Tsriélés,  et  a 

différences  que  l'on  rem 

lions  de  Galien  et   la 

rtiomme.  Dans  le  traité  De 

tachi ,  dit  Cuvier,  commence  l\ 

dans  le  fœtus ,  et  en  ponnnit  1*4 

férents  âges  de  !'< 

examiné  l'adulte,  et  son  traTail, 

avait  déjà  asseï  d^étendoe. 

varient  avec  Tàge;  il  n'en  cet 

ne  change  de  forme ,  de 

portion  aux  difTérentes  <'poquei  ds  la  «k 

il  est  évident  que  ces  variatio 

parties  de  l'anatomle  et  de  la 

plus  importantes  k  bien 

surtout  très-sensibles  poor  les 

celles-ci  ne  naissent  point 

autres  parties,  qu'elles  ne 

vement,  que  quelquesHines 

leur  succèdent,  qu'enfin  elles 

riations  continuelles  dépendant 

tachi  voulut  étudier  ces  varMioas;  fl 

dès  le  principe  ;  il  commença  à  les 

le  foetus.  Cette  étode  a  été 

binus  et  par  d'autres;  mais  < 

le  premier  s'est  servi  de  cette 

puis  00  a  généralement  TpH^jp^  »  i^ 

t'tulé  Ossium  Examen  t 

Vesale.  L^auteor  y  soit  Is 

son  livre  sur  les  reins,  c'est  è  dhe 

les  fois  que  Vesale  appHqne 

Galien  aux  snimaux,  partknHèmMnl 

Eustachî  cherche  à  démontrer 

n*est  pas  le  singe  qne  GaHen  a  déflrtt» 

que  si  sa  àese^^iSiaiù  ne  se 
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nnd  DOmure  det  squalrllM  liomaini ,  elle  |>«al 
av  conforme  k  de-  wfiifi^Ufi  particulier»,  dans 
brtaines  condilkM»  s|>Mlilw.  Ce  livre  a'vst  pas 
t  Irte-bonne  loi  ;  i<'|>prMlwit  il  fll  bire  à  l'aulear 
t»  obwrvatioo» qui  i<iriGhiri>nl Is KÎnice,  Il  en 
touHa  une  bonne  utli'uloKie  du  singe ,  et  d«s 
emarques  inUressanle^  sur  ki  varlêlé»  ot,Uo\a- 
Iquea  de  l'espèce  li<in»iiio.  tnaulretruUd'Eus- 
tdbi  ttl  relatif  t  la  teioe  a^ygoi.  TsIueMi  im- 
air  du  thorsi  i  il  y  Hetu\  eneore  «a  méthode 
omparaliTe,  et  aVviininr  plui  «euiennenl  une 
arlie  dn  corps  aiiv  ilifFrrriitx  igm.  mai»  ausu 
ans  le«  diTen  ■oiiridnx  ;  c'eït  un  p«til  trailé 
'anatoinie  comparir  -  il  )  •(écrit  le  canal  tho- 
■cique  du  chvTal,  qu'on  *  mimmé  depuis  canal 
'■e  Pecquel.  Un  cini|iiiénit'  uuiragc  'i'Eustai.lil 
raite  de  l'organe  'If  I  uni?  :  ïl  y  •toonc  la  pre- 
ii*re  figure  dp  la  U:mr  rfri  Itmaçon,  déj»  décrite 
«r  Fallope,  mais  qui  n'avait  pas  élé  rcpréeentée. 
Teat  aussi  dans  cet  i.uvrage  qu'il  tait  cotuultre 
t  caoal  i(ui  va  de  1  oreille  interne  1  l'arriére- 
ouche  et  auiounl'liui  rucore  porte  le  nom  de 
rvmpe  d' Euilae/if ,  quoiqoe  découvert  loag- 
empj  avant  lui  (lo;,  Alcdêok).  Il  décrit  le 
•dit  nsielel  nommé  rcfrirr.-ileacontesl'.'ladé' 
uuierle  â  Ingrattias  :  cependant  Fdiope  l'atlri- 
lue  il  ce  dentier.  Eujtlachi  avait  préparé  un  autre 
mirage ,  qui  aurait  l'te  plu>  important  s'il  avait 
Mru  à  temps  i  ce  umt  itrt  planches  snalomlques 
lu'il  avait  Tait  deMiaer  sous  M-s  jeiiipourdonuer 
in  traité  complet  d'aiialainie,  analogue  à  celui  de 
rr.taie,  mais  qui  aurait  été  beaucoup  plus  p«rr»il, 
Hiisqu'il  )  avail  ajout'' une  intiaitéd'olyets,  et  que 
■f'H  planches,  bien  qu<'  n'étant  |kii  d'un ilessina- 
eur  aus^<i  babileque  celui  îles  figures  de  Vesale, 
ioni  cependant  plu«  soignée»  pour  les  détails.  Ce 
levait  élrt' ou  recueil  in-Mlu,  dont  le  le\te  eOt 
■te  cun^ideraWe;  il  mourut  avant  de  pouvoir 
eririin'T  ce  bel  iiuvrdiif .  Les  cuitrca  avaient  été 
!r,n>"i  l'n  lfii.2  ,  di\  aus  après  l'ouvrage  de  Ve- 
'il<*.  11-  represcntaii'iit  Inaucoup  de  découvertes 
Hiur  U'nr  Ii-mpç  ;  miii~  ils  restércol  dana  un  ma- 
!ii>i[i  i>u  dans  quelque  hucccssion  pendant  une 
larlic  <lu  'Ciiiéiiie  et  la  lutalitédu  dit-(eptième 
lin  le.  (  'r->t  en  17)4  seulement  qu'elles  ootélé 
luLlifes  pHr  un  médecin  du  pape,  nommé  Lan- 
;i>i,  .iviT  'ifi  l'xplicaliaiu  sommatrepi  (i|.  On 
iiUi'  i|ii<'ll>'  cloire  t'u  «erail  résultée  pour  Eus- 
.irlii  M  l'ilvs  .'ivaii'nt  paru  pendant  sa  vie,  puisque 
>lu•^il■ll^^.  dciiHivertcs  qui  rureol  ùiles  iieodant 
!■  siéili'  l'I  demi  qu'elles  sont  restées  i^orées 
'l.ii<-ril  'li'j.1  riinnues  de  lut.  L'explication  que 
uaiH'isi  il  rliinni'é  de  c*s  plancbeK  n'est  pas  trèa- 
•xarle;  pliKi^'ur^*  cliiise»  j  étaient  encore  trop 
;iiiuv>'IU'>  pour  les  aoalomiités.  AlbinuB  en  a 
lonur.cn  ITi'i,  une  aulrf  édiliua  avec  de  meil- 
leures ei]ilicaliiiiK.  Il  y  indique  le»  découvertes 
i|ui  avaient  pté  faile-i  dan»  l'ialervalle;  nuis  cette 
Mition  n'est  pas  encore  satïsEiittnle  :  du  temps 
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de  Haller,  di(Térente«  parties  dei  plaacliesd'Eus- 
tachi  n'étaient  pan  même  expliquées  nettement, 
surtout  la  (Ustribulion  de»  nerls  à  la  surface  dg 
corps,  Eusloclii  mérite  certainement  un  rang 
trés-élevé  parmi  \ts  aiislomisles.  Vesale,  Fallops 
et  lui  sont  les  trois  grands  fondalenra  de  I'aMk> 
tomie  ouderne.  ■ 

On  a  encore  d'Eustadii  i  Sroliani,  GrMt 
scriptiint  pc/uifiistraf ,  voevm  qwm  opHd 
Hippocralrm  innt  Colltclio,  cum  annotait»- 
nihta  SttilaelUt;  ti6*Uu»  D*  MultUwtlKet 
Venise.  I  ùM,  ÎD-t°  ;  —  le  traité  Oc  MuIMuiUm,  ' 
im  de  pUthorn;  Lryde,  tT«e,  t7»a,  10-8°. 
G    T.nboKlil,  Slaria  t*Ua  UtUrabira  ttaUoM, 


KCHTISR  (  Saint) ,  K|inT*i:K,  KVBTAcaa 
uu  ursTAiSB,  abbé  de  Luxéu  ,  aujourd'hui 
Luxeuil  (Franche-Comté),  né  en  Bourgogne, 
veni  aeo ,  mort  le  19  mars  e3&.  Sa  tamilte  était 
des  plu*  considérées,  et  il  avait  pour  rade  m»- 
temel  saint  Migei ,  Micet  on  Mictius ,  évéqne  da 
Langres.  Eutlusa  était  déji  sorti  de  l'adolesCMM* 
lorsqu'il  entra  au  monastère  de  Luxéu ,  et  y  pm- 
nonça  ses  vœux.  Saint  C-olomban  gouvernait  a lora 
cette  communauté;  Il  ebargea  F.Hstaie  du  aom 
d'en  diriger  les  éludes,  et  tdeolAt  l'école  de 
Luxeu  devint  une  des  plus  célèbres  de  l'époque. 
Outre  le  soin  qu'il  prit  de  formo'  ii  la  scienc«  n»  I 
cléajastiqae  un  grand  nombre  de  bons  dtvM,  il  . 
rendit  ï  la  litténlure  un  servira  importuit ,  n 
em|riu)Bnt  une  partie  de  ses  disciples  k  copier  lc« 
bons  livres  de  l'antiquité.  En  SIO ,  lorsque  Haint 
Colomban  quitta  In  France  pour  écliapper  t  la 
haine  de  la  reinf^  Brunehaut,  Euilase  fui  una- 
nimement élu  pour  le  remplacer.  Ses  talenla  et 
ses  vertus  lui  gagnèrent  la  confiance  de  Clo- 
laire  II,  qui,  resté  seul  possesseur  de  l'empire 
franc,  envoya  tCuslase  en  Italie  pour  en  rameDcr 
saint  CohxnbsD,  retiré  au  monastAre  de  Bobbio. 
Mais  le  disciple  ne  put  rien  gagnir  sar  l'esprit 
du  matire,  qui  écrivit  une  lettre  de  remercie- 
■nenls  au  roi  et  coaflnna  Eustase  dans  la  direc- 
tion de  La\eu,  I>e  eie  à  el7,  celui-d  entreprit 
la  coQTen^oD  des  Varasques,  peuple  qui  habi- 
tait les  bords  du  Doubs ,  et  dont  une  partie  était 
idolAtre,  tandis  qoe  l'autre  praljqaail  le»  héié- 
fwi  de  Bonose  et  de  Pholin;  de  \k  il  passa  cbn 
les  Bavarois ,  et  partout  fit  de  nombreux  prosé- 
lytes. Quelques  aimées  plus  tard,  un  de  te* 
moines,  nommé  Aeresla  ou  Agrcstin.  miaslon- 
naire  m  Bavière  et  aneÎMi  socTétalre  de  rhierry, 
roi  de  Bourgogne,  ayant  inutilement  engagf 
Eustase  à  se  séparer  de  la  communion  do  saint- 
siège  et  i,  prradre  parti  peur  les  déreoseura 
des  \ttaf.  cltatHtres ,  se  souleva  contre  son  abbé, 
et  jeta  le  désordre  dans  la  communauté.  EusUM 
expulsa  de  Luxeu  te  moine  turbulent,  Celul-d, 
exaspéré,  entreprit  dé  fiire  condamner  la  régla 
de  saint  Colomban  i  ses  attaques  aflireiit  il 
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loin  que,  pour  prononcer  sur  cette  alTaire,  un 
concile  fut  assemblé  à  Mâcon  en  6^3.  Enstasc 
y  soutint  la  rè};le  de  son  maître  avec  force  et 
éloquence.  Agreste  persi<itant  dnns  ses  accuM- 
tions,  l'abbé  de  Luxeu  le  cita  au  tribunal  de  Dieu, 
pour  y  plaider  dans  l'année  contre  saint  Colom- 
ban  lui-même.  Agreste,  elToctivcment,  fut  assas- 
siné par  son  raiet  quelques  moU  plus  tard.  Kus- 
tase  mourut  dans  la  quinzième  année  de  son 
gouvernement,  et  son  corps  se  conseita,  dit-on, 
dans  l'abbaye  (les  liéiiédictins  do  Yer^aville,  près 
Meti  (1).  Les  martyrologes  varient  sur  la  léte  de 
ce  saint;  les  uns  la  mettent  au  9.9  mars,  d  autrfs 
au  1 1  octobre.  Sa  vie  a  été  écrite  avec  soin  luir 
Jonas,  dans  les  Bollandistes.  D'après  r(*t  lia^çio^ 
i;raphe,  il  ne  nous  reste  aucun  monument  du 
savoir  do  saint  Eustasc ,  sinon  un  prtkîis  de  son 
plaidoyer  devant  le  concile  de  MÂcon.  On  y 
trouve  de  la  justesse,  de  la  facilité  et  quelques 
Ix*auté8  de  style. 

Jnh.  MHblllon,  Jeta  Sanctorum  Ordinis  S.  Benedieti, 
l\.  ~  Bult.,  Iliit.  Occ.t  I.  p.  410.  —  Raronlu>, >/nna/0i, 
an.  r.iî.  —  Pnsso^ln,  Âpparatut  taerr,  l.  I,  p.  473.  —  Le 
Mire,  jéuct.  de  Scriptorihus  fcclrsiattieis,  cap.  178.  — 
Vos»,  Du  Historicit  iMtini»,  cap.  ÎS.  -  (i  Civr,  Scrip- 
tornm  fcclesiasticoritm  Ilistnria  litrrariti.  —  Dora  Ri- 
\v\,  HMoire  littcr<tirrile  In  Irnurr.  111.  av..-  Balllrl, 
fia  dei  Saints,  m:\rn,  ]i.  ^^^.  -  MonTl ,  r;r/iiirf  Dic- 
tionnaire  historique.  ~-  Dom  CfJlll'T.  Ilisfnire  dr.i  au- 
teurs sacrés  rt  erclesiastiqtit'.i,  i.  XVII,  p.  *99.  -  Rtcbard 
et  GIraiid,  nihliothcque  sacrée. 

BrsTATHR  (  KOTTiQioî  )  (  Saint  ) ,  évéque 
d'Antioche,  né  h  Side,  ville  de  Pamptiylie,  vivait 
au  ooramenrement  «lu  qu^itrième  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Selon  Nirétas  Clmniafès.  il  descen- 
dait d'une  famille  <le  Philipjws,  en  Macé<loine. 
Contemporain  de  Constantin  leCrand,  il  fut  d'a- 
bord évèque  de  IJenr  en  Syrie.  Le  roncile  de 
Kic^e  le  transféra  au  sié;;e  d'Autiwhe.  Zélé  dé- 
fens(?ur  de  l'ortluxloxie  contre  les  ariens,  il  s'at- 
tira la  haine  de  ces  derniers,  qui  |wrvinrent  h  le 
rainMlé[)oser  et  exiler  à  Trajano|)olis  «'n  Thrace, 
en  329  ou  3;io.  Longtemps  après,  une  femme  qui 
avait  ftiuswment  accusé  le  prélat  de  l'avoir  sé- 
din'te  avoua  son  crime  en  mourant ,  et  l'inno- 
cence du  prélat  devint  ainsi  manifeste.  Il  était 
trop  tanl  pour  n'parer  les  suites  de  cette  ca- 
lomnie :  Eustathe  était  déjà  mort  en  e\ll.  Il 
composa  plusieurs  ouvrantes;  on  lui  en  al- 
trilnic  aussi  qui  semblent  ne  ps  lui  appartenir, 
savoir  :  un  discours  adressé  il  Constantin  au  con- 
cile de  Nicée,  et  imprimé  ave<".  une  traduction 
latine  dans  la  ftifiliof/irm  (tixTii  de  Fahricius, 
vol.  IX,  p.  ['A'}.;  un  coiiunentaire  ou  OnouvTiiiot 
sur  l'd'uvre  des  six  jour<.  publie  avec  une  tra- 
duction latine  et  d(»  niunlmMis*"»  note<  par  I-eo 
Allatius;  Lyon,  iri?9.  in-4".  Cet  ouvrage  nest 
tnentionn<<  |>ar  aucun  errivain  anci<'n,  et  r'est  Mir 
l'autorité  d'un  seid  inanu<:crit  i|ue  Léo  Aliatius 
Tattribue  à  EustatiHi.  On  |)eut  reftarder  cominr 

(1   Sulrant  Muri-ri.  rètrli*»*  «jul   portf  If  m. tu  flr  •i.ii-.t- 
Bastache.  i   l*arM.  rtaii  vous  l'intociMnii  ilr  «.%1'it  Kn?.- 
tane,  ei   ce   n>«t    qur  ii.-in*   la  Milte  de*  li'nfx   qur 
Ton  a  donne  u  crlti-  rt:li->r.  iietriiue  pari  i ->«<.-  •-•■ll'^<.dc 
raMe,  le  noni  de  Eutitirhf,  pri'lcii  lu  iiKirtyr. 
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autlii-fitiquR   un  traité  dMfQé  e 
cité  par  Mint  Jérdma.  D 

Allatius  l'a  imprl        à 

r*riro(ivy|(&a.    EUau       r    a 

homélies,  de»  é|      n  et 

psaumes  dont  il       ie  eneora  des  I       ■ 

ont  été  recueillis  iNir  FatridBS,Jiki      ïi 

IX,  p.  135-149. 

rare,  Hist.  lit.  —  Dwd  CsUBv,  a^Lémêm 
cres  et  etclés.,  t.  XVII,  p.  «M. 

*  ErsTÂTHB,  érêque  de  Séfa        ■ 

nie,  vivait  au  oomn  lu 

cle  de   l'èro   chrétieuuv.  u 
d'ADcyre  la  secte  îles  raaoédu» 
par  Atre  moine,  et  introduisit,      «^  ■■■ 
vie  rnonastifinc  en  Am        »  ;  wêêA  > 
tiques  loi  attribuent    Tvnv  ■ 

regardé  généralement  oornih^.  •  %mm^tt 
Basile.  On  ne  sait  rien  sur  Ini,  sImi^ 
taire  des  actes  du  concile  de  Sicéejia'fl 
nua  pas  moins  de  siéger  parmi  kafïtqsi 

Sulilai,  ao  mol  EOoTdlSiOc.  —  tfïfkwK,  UI 
Sozomèoe,  ill,  11.  —  Ificcphore.  IX,  U. 

*  BUSTÂTHB,    médecin  grec»  vt 
seconde  moitié  du  quatrième  siède  oc 
tienne.  Tl  nous  est  connu  pnr  i 
saint  Basile  qui  lui  sont  adressi 
tent  les  dates  de  373  et  374. 
lui  donnent  le  titre  d'arehiafer» 

.Saint  Basile,  EpUt.,  L  III.  p.  iai,  tSi,  «c  f 

BénedlcUna. 

*  BrsTATHB  (iê  Cnppaftnce^  pkfkMsii 

platonicien,  vivait  vers  le  niUieu  d«  m 
siècle  de  l'ère  chrétienne.  Disciple  di 
d'.-Kdesius,  il  succéda  à  ce  4e 
riH:tion  de  l'école  philoao     ioub  «« 
D'après  Kunape,  c'était  un 
un  \mn(\  orateur;   ses  disu 
duureur  les  chansons  <       ah 
Constantin  renvoya,tont  | 
bassade  auprès  du  roi  im    ■      ■■ 
prince, enchanté  de  l'éloquenoe  «■  i 
le  retint  si  longtemps  pi      de  li     i 
patriotes  d'Ëustathe  le  nx  m»  ^m- 

velle  ambassade.  EnstatUs   rc     la 
dans  son  pays,  à  cause  de  cer      s 
certains  prodiges.  On  voit  par  «c 
qu'Kusiathe  appartenait  à    la  Mkht  i 
raisonnable  de  l'école  néo-pU  hml 

SI  I!  maître  JamMiqiie,  il  suh  ■  la 

tion  pliilos4tpbiqup  les  r|iifiicn'«        a 
et  de  la  démnnniogie.  Il  Ht  par 
superslitiensis  à  sa  femme  Su 
tils  Nî-ti-n-n. 

Kiinape.  rttx  SOfkUt.  -  Bniefccr,  «M.  €wM. 

loi  II.  p.  rs. 

*  KrsTATBB,  évèque  de  Bér      .  t 
le  milieu  du  cinquiènne  iiècle  dca  i 
PrfKJdent  du  concile  de  Bérite  eft  «««^  ■ 
au  roneilede  ClialeiHloine  en  4&1. 

irtn  Cnmrii  ,  II.  |i.  Ml.  edIL 
Miiil ,  iH  Munâ.  fipir ,  p.  Ml,  cda. 
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ATRIE,  hwliielrur  Ulfn,  né  en  AM- 

t  vcrsie  tnilini  >1u  clniulèiiir  »U<cle  <t# 
Unine.  Il  fiait  Mn>  «te  reUe  &yoclellu 
9  iMt  loiié«  f»t  MiliiUu<i.  Sa  Irailiut- 
iltf  .fnrrm  S,  l.n.Ulll  Si-rmonri  In 
>|R  (iinrirnt  st  imiiT^  dunt  l'Miliitn 
Bai><lR  pUbtMe  par  Ganlirr. 


nm^iTÉplphan 

c,  iiiïiiirli'Hfirw,  li- 

mmfnrïmeiit  rtu  . 

.iCni"i.iM.-rt«rere 

i.ll  «ritlt  un  M 

•  .w  tiHliirli|u.>  m 

.,in(ilulé^Xp»iiii 

I.B.TKu^.lVUln*»!.* 

■qoe  Mt  ilItlMll  •■ 

1  ilpin  fwirlMi  i  lu 

allait  <le  1*  cn><i 

on  <lu  rnondB  S  1* 

mie;  la  wcrniHc,  d 

rUpriMxtcTrntaà 

le  ■nn^'lu  i^m 
■nui'  piilier  r*l  pni  rtu ,  «  l'^c«|illno  il"un 
)rt'  ili*  rriMnin]ti>  irr.urlllli  par  V.  MOl- 
MFr'igm.  Hist.  Orm.,  t.  IV,  p.  IJ». 
.nall  rrirore  uQ  autre   F.iiatatli*  &t- 

Irqucl  fleura  au  hjikhIii  iIi>  Mli>uci«, 


IHt.  iiu  RrM*TilR.^cri>*in  «rotiqoe 


II!  dn  l'en 


Il  ,m. 


.luibkn 


.  Son  nom, 
I  la  riatr  rie  u  Tie  >oal  ^cal<^rnt 
De«  inaniMcritJ  écrivml  ROotàh*;, 
:iniii>K;  les  un»  ifindlcnl  rricri'alii 
kiir;:,  cp  qui  iiVnIfiiil  nHiiwinmnil 
nia  'II'  {'onutAnttnnpIc  ;  In  anlrm  tîa- 
''  rrrall  nAllrc  t  I'an'ml)iili<. 


.    K<l>lAlllC 


i|>ait  unf  plao»  «Isti'f, 
ii  {tnnnral  Ira  qiilhèlpg 
i|p  jii-'M  X'F'"*<'*^< 
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plus  tant,  (OUI  Bulle  BDlganMlonr.  It  fin  lUiiniiid 
mapltler  u/jleionim  (97.S-105.il.  F..-t  *|iml1fl(vi- 
tlona  ajouter)  i  son  nnni  pruitiii^lri'iit  Miutnnt 
île  la  MnfuBloll.  KnstatKe  C«in|><><ut  <li<  iidinliMux 
DUTfBKAs  dejurisprudeiice.  Lv  kpiiI  qui  fioil  teau 
josqu'i  nous  dans  aon  intP^tril^  M  une  ijluer- 
tktiM,  datée  de  ttns,  sur  le  marlani-  do  deux 
«HiriiM  atec  deat  couaiOFn  ('rR«|iiV)|[i«  inpiMs 
j^sltlïuv  lioSàvcu*  SûD  ^iSilja;  ) ,  rt  Ing^rM 
ilani  le  mniHI  dn  Leunnlavlua,  lin  antrp  tnitfri 
d'tïustatlie,  dirtié  en  Tr>  libres,  rliinVn  qui  <>tnit 
va  rnfme  teiDp^  Celui  On»  oisvni^fi  qu'il  tvail 
unnpoi^s ,  arall  pour  titre  IIiTpa.  C'étatt  un  re- 
ciuil  de  vamuv*  portiVn  au  ttllninal  dn  l'NIfipn- 
drome  à  ConsUalInoplr,  doni  ItusIittK  ^lalt  l'un 
dea  JDgu.  Ce  nwuHI  eat  encare  d<i^é  Ae  la  ma- 
nière inliante  :  AilanoXii  l»  tân  n^lEiuv  ToO 
[iiyiXau  lupaû  E&nadCou  loS  'Pui)ui(ou  Va  aairo 
auiraK?,<^tementrnst^manuacrlt.A)iour litre  i 
Ilipl  "iitaSilmi  Du  CaDfK  en  a  dnnnit  quelques 
e\traita  taxa  la  mtinc  rubrique.  On  alIrlbuR  eu- 
lorel  EuKtBlhe  du  autragc  relatif  Aui  Jilala  et 
pretcrl|)tians,  qui  ae  troure  dann  l.ciincl^iviuii 
uuiee titre*  DeTrmpomm  tnt frvalltt, M ilaot 
Zacliariai  h  donné  une  f<1ilit>0  Intitulée  :  Al  'Po- 
rai:  Hei(liilti«rg,  1830,  tii-S*.  atfc  des  acollea 
il'AlbaokK  1^  d'autrei.  L'anleur  htdlqori  eut  un 
Eiintatha.  Ànteeetmr  Cniulaiilbiopolllanus , 
qui  rut  un*  doute  ua  tuimaojrme  ;  l'nuTre  parait 
aniir  *U  tenir,  m  neptUme  lùMe.  Parmi  les 
éditiona  puliliiei  atut  ou  dtna  llntenalla. 
celle  de  Scluenllua ,  BUe,  l&et.  rvprodnlt  ka 
'pMcat  dan»  leur  forme  prlmiliTe;  relie  de  Ciùaa 
ne  lionne  que  Ir  tpvte  Rr»-  ?JPi>sel  attrltiuc  h  un 
Euatattia  ilu  proteiiieur)  uo  tabicaii  *;ia<>|)tiquu 
dea  BCliona  ramaioi«.  Al  iy^T''  i"  owôjftt. 
V,  B, 

Culx,  npfra.  I,  —  1)4  Ciufe,  filoit.  mpd  H  tuf-  mt^ 

-  rtbrltiu».  mt(,  cr«ca.  -  Uftttnt,  Mitt,  Jvr.  'ir. 

BDSTATHK.  arrtieveque  de  Theauluiiliiuc , 
UrarntrNiiripn  et  rliéteur  grec,  né  dans  \a  pre< 
mien  inoilie  dn  douuènie  siècle ,  imirl  en  lltM, 
Il  l'iiinmejita  par  £tre  moine  dani  le  Titonnaltre 
di>  SunL-FloruK,  devint  enauilt  maître  An  re- 
quête* (Ikj  thv  iatavat),  maître  drs  rheteara 
tiu  lecteurs  ecdMaslique<i  (|u(iitu>»  ^tôpci»)  et 
diacre  de  la  grande  ef(li*e  de  l\in«lj)nllni^e. 
Aprèa  eroir  etA  élu  ëTéqiM  de  Myr«,  il  Rit  elai-d 
h  rarr]iBvecltedt.'The<ualanique,  ri  il  iircufia  ce 
Biette  jusqu'à  *a  murl.  liée  oraiuui*  fuit^brc! 
que  {ironancereal  sur  lui  Euthtiiilu*  et  Mh'hel 
Clutnidtvs  Riiiiteut  eneura  en  manuuril  ilasi  la 
Ilibliotliéque  Bwlleyviina  iOiriird.  yirtUi.  Ilm- 
nitte*  et  Michel  Psellu*  lui  daniinnl  <Irs  élogra 
parlai temest  jostiUi^  par  li'i  iMvra«t«  qui  iwu* 
reHteut  cle  lui.  Ce*  iHivraiieii  pniuvent  qu'Eu*- 
tattip  était  le  plus  utant  liomme  de  *on  tempa. 
tu  rnasjstitit  m  rjunmm taire»  sur  il'nxMm 
poète''  grecs,  «i  traités  théiiliigiquea,  «  homé- 
lies, en  lettres,  etc..  Les  [ireininrn,  aeiila,  ont 
une  grande  importance  pournoua.lifiaoaaiiDed- 
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tairas  prooTent  qu'il  connaissait  très-bien  la 
littérature  grecque  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens jusqu'au  douzième  siècle  ;  ses  autre»  pro- 
ductions nous  le  montrent  gagnant  par  son  élo- 
quence et  son  noble  caractère  l'estime  de  k 
famille  impériale  des  Comnène.  Le  plus  impor- 
tant ouvrage  d'Eustathc  est  son  Commentaire 
sur  V Iliade  et  V Odyssée  (TlopexCoXai  elç  ti^ 
'Ofinpou  'IXtàôa  xal  '06uaaeiav).  Cette  vaste 
compilation  a  été  faite  avec  un  grand  soin  et 
une  patience  inouïe,  d'après  les  ouvrages  des 
grammairiens  anciens,  aussi  bien  que  d'après  des 
commentateurs  plus  récents.  Presque  tous  les 
ouvrages  qu'Eustathe  a  mis  à  contribution  sont 
perdus  aujourd'hui  ;  son  commentaire,  qui  nous 
en  conserve  la  substance,  est  d'une  valeur  inap- 
préciable. Le  nombre  des  auteurs  qu'il  cite  est 
prodigieux  ;  on  peut  en  voir  la  liste  dans  Fabri- 
cius.  Sans  doute  il  ne  les  avait  pas  tous  lus ,  et 
souvent  U  cite  de  seconde  main ,  mais  rien  ne 
nous  porte  à  croire  qu'il  ne  connût  pas  par  lui- 
même  les  principaux  critiques  de  Tantiquité, 
tels  que  Aristophane  de  Byzance,  Aristarque, 
Zénodotc  et  autres,  dont  les  ouvrages  se  trou- 
vaient dans  les  bibliothèques  de  Constantinople. 
Si  maintenant  nous  jugeons  le  commentaire 
d'Eustathe ,  non  par  la  quantité  des  matériaux 
quMI  contient,  mais  par  la  manière  dont  le  com- 
pilateur les  a  mis  en  œuvre,  notre  jugement  sera 
moins  favorable.  L'archevêque  de  Thessaloniquc 
manque  tout  à  fait  de  méthode  ;  ses  remarques 
sont  extrêmement  diffuses  et  coupées  de  digres- 
sions de  toutes  sortes;  les  étymologies  qu'il 
prodigne  sont  rarement  heureuses,  et  appartien- 
nent plutôt  à  l'imagination  qu'à  la  science.  Malgré 
ses  défauts,  ce  commentaire  n*en  est  pas  moins 
l'œuvre  <le  ce  genre  la  plus  précieuse  qui  nous 
reste  de  l'antiquité.  Eustatlie  dit  dans  sa  pré- 
face que  tout  son  désir  est  d'être  utile  non  à 
ceux  qui  savent,  mais  à  ceux  qui  commencent 
d'apprendre.  Ce  vœu  trop  modeste  a  été  accom- 
pli et  au  delà,  puisque  le  commentaire  sur  Ho- 
mère |)eut  être  utiU;  même  aux  hellénistes  et 
aux  antiquaires  les  plus  savant^. 

La  première  et  la  meilleure  édition  des  com- 
mentaires surV  ItindeeiVOdyssée  parut  à  Rome, 
1542-1560,  4  vol.  in-fol.;  elle  est  belle  et  très- 
rare;  il  en  existe  un  exemplaire,  imprimé  sur 
vélin  ,  à  la  Bibliothèque  imi)ériale  de  Paris.  La 
ir  édition  est  de  Froben;  Bàle,  1659-60,  2  to- 
mes en  3  vol.  in-fol.  Elle  est  précieuse  par  la 
rareté  de  la  précédente.  Adrien  de  Jonshe 
(Adrianus  Junius)  en  avait  déjà  donné  un 
abrégé,  sous  le  titre  de  CophV  cornu,  sive  Ocea- 
nus  enarrntionum  llomericarum  ;  Bâle,  chez 
le  même  Froben,  1668,  l  vol.  in-ft»l.  L'i'ilition 
d'Alexandre  Politi,  accompagnée  d'une  traduc- 
tion latine,  n'embrasse  que  les  cinq  pn'miers  livres 
du  commentaire  sur  l'Iliade ,  avt*c  di»s  notes  de 
Salvini;  Florence,  1730-36,  3  vol.  in-fol.  I.'ne 
nouvelle  édition  a  été  publiée  à  Leipzig,  1  s26- 
28,  en  4  vol.  gr.  in-4°.  Les  autrt>s  ouvrages 


le 


d'Ëustathe  sont  : 

PeriégHe^  dédié  « 

Camaterosy  aouî 

les  coDQmentaires 

été  souvent  imprimé 

première  éditioa  < 

1547,  in-4°.  D         e  k*  m 

d'Alexandre  R       ;  C         t^  i74L  v*-- 

Commentaire  sur  P%muarts  1 

n'en  reste  que  Itntrodn 

mière  fois  par  Tafei,  daa»  m»  sh 

sGlonicensîs  Opuscula  •  F  t 

elle  a  été  réimprimée 

tathUà  Proœmium  f OBiwjMàM  m 

corum  ;  Gœttingoe,  1837.  ia^.  L»  ■■ 

cules   recueillis  par   ' 

théologiques;  on  seul  imv 

historique,  c'est  on  récit  iac  m 

Ionique  par  les  Normands  cb  i 

Le  nom  d'Eustattie  est         v 
époque ,  mais  la  plupart  de 
peu  de  valeur;  on  peut  «■  ' 
<lans  Fabriclus.  '  , 

FabriciiM,  Bibiioîheem  Grmem,  t.  L  p.  UTiL 

*  ErSTBMO  (JVArtailOD*),pMr 

travaillait  en  1 570.      i  laissé  pca  tf"""! 
puissent  lui  être  aun     es  aiee  c      i 
on  conserve  à  Saint-bu         me  ée 
Vierge  avec  saint  Laa^eta^ 
faire  reconnaître  en  Ini 
un  excellent  coloriste. 

Tlco»l.  Disionario.  — 

*  BCSTHBSlirS  CLACDiro. 

vivait  à  la  fin  da  troisiènie  ri        m 
tienne.  Secrétaire  (ab  epUt     •/  «i 
il  écrivit  les  Vies  de  œ  pmn.  • 
Hercule,  de  Galeriiis  et  de  C 
consacrant  un  livre  à  i 

Voptseas.  Comt.,  it. 

BUSTOGBiB  {Juiia  BuMiccM^^ 

née  à  Rome,  vers  365  de  rèredi 
à  Bethléem,  vers  419.  Fille  de  tm 
avait  renoncé  au  teste  poar  Tivit 
plidté  chrétienne,  elle  imita 
piété  de  sa  mère ,  et  méprisa 
nités  du  monde.  En  382  elle  fit 
et  se  mit  sous  la  direction  de  i         ■ 
saint   lui   donna  les  in  ^  ■ 

genre  de  vie  qu'elle  av  nt  ic 

elle  qu'il  composa,  vers  i -^i»-!^  383. 
De  la  Mrginift^f  connu  oi       ■ii»iB 
nom  de  I^ffrr  à  Kiastocàir.  i      m  h 
que  le  saint  docteur  donne  à  m 
remarque  celui  de  ne  jamais  b        or 
Il  veut  que  ses  jeûnes  soient  raouoés»  i 
tiniiels;  il  lui  prescrit  la  retraite,  et  I 
mande  de  ne  |»as  s'en  tenir  à  la  r 
l'office  de  ré:ilise»  mais  de  se  ieta- 
trois  fois  la  nuit  pour  adorer  Dieu  :  de  o 
et  de  finir  ses  repas  par  la  n 
JéfV^me  ayant  quitté  Rome  en 
et  Enstochie  l'accompagné         ■■ 


KIKTOCHIE  ■ 
I-  liil  dAot  un  n 


j».  En4i«,  1 

<««  et  autrlgil 
«.  Sainte  Eu»tu> 


liera ,  de  s'op) 
irlTTologe  roii 
cbie  le  28  Mt> 


I  i.iliri  1j  riylr  lie  wiinl  !*>- 
ri'li^ir-ii.u'ï  (lu  itiunulèrH  île 
1  l'i'lnnii'u»  brtlfmnl  «t  in.>. 
lit  liD  rfJlKlcuHH  (|ul  l'bibl- 

lll.-  i-l  iBJRUM  PlUll!,  U  nktM, 

lï-ot  I".  C«  |iii)i«  écrivit  lie 
mnanU  t  Jnq  ,  érSque  de 
i5f  r  «  de  (larelIlM  violeocM. 
«iii  t^èbra  U  Me  de  sainte 

-   iBoaeol  1,  EpM.  mv. 


tinro^ioc  ) .  ntédecin  grée 
.«ifindrie,  Tivnit  rem  U  fln  du  troUièiiie 
le  lie  l'iTi^  chrélii'nni'.  Lié  d'une  ëtniïte  ami- 
avei'.  Ip  |iliil<>w|ilie  l'intin.  Il  le  wngiu  don* 
lemière  iiialadi.'.  ta  170,  et  mil  m  ordre  ws 
ragfi. 

WflhTft.  >'l(o  W«.nl, 

RCSTOCHll'S  (S*io1),  érèquede  Toora, 
et  mort  ilans  Ir  eiDr|iiièine  siècll^  Il  luccé- 
1,  en  ii.l,  n  Mini  Ariw,  idîtuiI  Or^ftolm  de 
nrR,  ft  ii'tti'  ddie,  ■oui'enl  runtredlle,  est 
2ore  cflle  i|ui  s'accorde  k  mieux  aiec  Ic^  aiv 
3  léinolpia^es  di'  l'bialoirv,  Eu^lochlos  assit- 
t,  en  't.'i.'i,  au  nineile  d'Aimer^,  oA  ic  firent 
Irnilrt'  il'i'ner^i'|ui>A  rtk^lainitioas  ointre  Ici 
errU  di-  Vali'ntioko,  qui  prétcodatt  attrilmer 


detci 


i5rs  cJTlles 

Les  actes 

u>  :  on  >jiit  srulement 

>;  d.ini  la  \111e  cl  aux 

iDl  la  Ira- 

r,,,i-^o(«l 

et  fut  eji- 

Liiil  BriM  avait  élr 

M.iLliu. 

D.  Il 

TiQ{j,  tMolofcien  orei , 
I'.'  de  r*!*  chrétienne. 


EDTHALIU8  n* 

par  PhoUiii.  Il  hul  ibnio  le  plK«r  emre  et»  ieut 
perwHiiMgca  et  probablemeol  soua  le  {«IriareAl 
■t'Eutydiiui,  en  5Ao.  Sua  ouvriigi^  (ut  publié  pour 
la  première  fui»  (lar  Lni  AlUtiuu  dans  le  ne 
OcciiUiitahuiit  alque  Ortenfalium  perpelua 
In.  dogtnate  Purgalorii  Consentioitg ;  Rodm, 
lUb,  ii)-S°,  p.  3I9-Ï81.  On  trouve  du»  Fabri- 
dus  la  liste  de  ptuaienrR  aulrea  porMunoa  t|i- 
ptiMea  Eustratina. 


'  BirsTaATivs,  métropolitain  de  Kieie,  et 
un  dei  derniers  cAmmeolateurs  d'Ariatute ,  vi- 
vait *erB  le  commencement  <lu  tloiulémfl  i^Je 
■près  J.-k:.,  ious  l'empnmur  Alexis  Camntno. 
llDiMDiappread  lui-même,  dan»  ■onCumraenlaire 
Bur  le  dixième  livre  des  Blhica  NKomarhea 
(M  cecomment^re  wt  Ueadelui),  igu'il  halii* 
tait  ConsUntinople.  Sa  Tie  «at  d'ailleurs  inrtil»- 
nue.  Il  nous  reste  deux  de  8ea  «crltn,  aavolr  : 
un  Commenlairo  lur  le  second  Hvre  dea  dna- 
/yflcu,  publié  par  Aide  Hanuce ,  Venise,  l&M, 
et  traduit  en  blin  iwr  A.  GraUrolus,  Veniae, 
1M2,  Lifts,  in-ful.;  —  an Cummenlaire  surina 
Sthicn  Sieomaehia  d'Arielole,  putdié  en  grec, 
Venise,  lun,in-N..  et  en  latin  par  J.'BerDardaa 
Pnlicianas,  Vcniw,  IMt,  IUi9,  in-Tol.;  Pari*, 
liAi;  Hulmstadl,  1061,  in-t".  Il  e«l  fort  don- 
t«u\  qu'Eiutratius  soit  réellement  l'ialeur  de 
ce  Miuiineataire,  uimpnsé  de  marceaux  (rto^i- 
*ers  et  entpnuités  A  d'aulTM  inlerprètea  d'Arla- 
lote,  tels  que  Aspsstas  et  Michel  d'^htae.  An 
moyen  igr  les  Commentaires  d'Eustraliut  Turent 
traduits  en  latin  par  Rulierl  de  Lioculn  ;  Albert 
le  dnaA  et  »aint  Tliomas  d'Aqnia  en  BrenI 
souvent  niage  pour  leur  ialHpTétaliaa  d'Art»' 
tote. 
Fïiinciu.,  flïnmtnca  r.rma.  lol.  III.  p.  iii-m».  - 


p-rTECNtm,  (grammairien  ou  Sophiste  grec, 
vivnïl  dan»  le  second  ou  dan*  le  IroisiAme  siMe 
de  IVrr  dirélienne.  On  a  de  lui  ane  paraphrase 
en  pruw  Afs  &i)piaxâ  et  deil  'AU^f^axa  de 
Nicandri',  publiée  dani  l'értilion  deNIcandre  de 
Randini,  Florence,  I7U,  in-s°,  et  dans  relie  de 
:Schneidpr,  Leipxin,  isie,  in-^";  -^  une  para- 
pbraie  rn  prose  cjoi  a  pour  base,  non  pas  In 'l{(u- 
Tiwi  d'Oppien,  comme  on  l'a  prétendu,  mais  lea 
ï>p>ifi>aii;i  d'un  r«rtain  Dionysius,  poU.  h  la 
suite  d'Oppien  dans  ta  Bibl.  de  Didot. 

•  erTKLiius  (Eihailoi),  athlète  laeéd«- 
mouien,  vivait  «ers  e^M  avant  J.-C.  Dans  la 
3H'  olyrop.  [  S3S  avant  J.-C.  ),  Il  remporta  te 
prix  k  la  lutte  et  au  pentalhk.  C'était  II  pre- 
mière foli  que  les  enranls  étaient  admia  an  peo- 
talhle,  et  ta  seconde  fois  qu'ils  étalent  admli  i 
la  Intle. 


die  Dtayi  l'Aréopagile .  el 
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quiènie  siècle.  Jeune  enooro  H  divisa  les  Kpt- 
très  de  saint  Pau!  en  chapitros  cl  en  versets; 
devenu  plus  tard  évèque ,  il  en  Ht  autant  poar 
les  Actes  des  Apôtres  et  les  ÉpUres  canoni- 
ques. Les  Épltres  de  saint  Paul  avaient  déjà  ét^'. 
divisées  de  celte  manière,  en  396;  Euthalius  y 
ajouta  les  arguments  des  chapitres ,  les  index 
et  les  passages  de  TÉcriture  auxquels  il  eM  fait 
allusion  dans  loi»  ÉpUres.  Kulhalius  adressa  cet 
ouvrage  à  Athanase  le  jeune ,  qui  fut  évéque  d'A- 
lexandrie en  400.  lie  cardinal  Ximénès  en  pu- 
blia une  partie  en  lôii.  Érasme,  dans  ses  édi- 
tions du  Nouveau  Testament,  ajouta  les  argu- 
ments aux  Kpitret  de  saint  Paul  et  aux  Actet. 
î/introduction  à  la  vie  de  saint  Paul,  avec  ima 
éptire  servant  de  préface,  fut  publiée  pour  la 
première  fois  par  J.-H.  Bœcler  à  la  fin  de  son 
élition  du  youveau  Testament;  Strasbourg, 
1645  et  1660,  inl2.  Tous  les  ouvrages  d'Eu- 
thalius  furent  recueillis  par  L.  Zaccagni  dans 
ses  Collecta nea  Monum.  vet,  Eccles.  Gr«cx; 
Rome,  1698,  in^"*. 

KjibriduH,  Hiblintk.  (ineca,  vol.  IX,  p.  J«7.  —  Cave, 
Ilitt.  liter. 

EiTTHARir  ciLicAS,  princc  ostrogotli ,  gen- 
dre de  Théodoric  et  père  d'Athalaric ,  mort  vers 
525.  Il  était  do  la  race  royale  de^  Amales,  et  vi- 
vait en  Espagne,  h  la  cour  des  rois  des  Visi^oths. 
Théodoric,  (|ui  n'avait  pas  de  fils,  le  fit  venir  à 
sa  rour,  lui  donna,  en  515,  sa  fille  Amalastmte , 
et  lui  destina  le  tr6ne.  Le  courage  d'Euttiaric, 
son  adresse  dans  les  exerrJces  militaires,  son 
('aracti'Te  franc ,  généreux ,  libéral ,  lui  gagnèrent 
le  c<i'ur  du  peuple  et  l'estime  de  TiMiipereur 
d'Orient ,  Anastase,  qui  l'adopta  jwur  son  (ils 
{pcr  arma  films  ),  comme  il  avait  déjà  adopté 
Théodoric.  Justin  ,  successeur  d'Anastase ,  leur 
fit  à  tous  les  deux  le  même  honneur,  et  rhoisit 
EuU)aric  pour  collègue  la  première  fois  qu'il  prit 
lui-même  le  consulat,  en  519.  Eutharic  étant 
venu  \i  RoTin^  [>our  y  prondre  possession  de  cette 
digniti'^ ,  signala  son  entn^e  par  des  grâces  et 
<1eK  largesses.  11  donna  au  |)eiiplc  romain .  p«^n- 
dajit  plusieurs  jours ,  de  magnifiques  spectacles, 
où  Ton  \it  un  grand  nombre  d'animaux.  jus4{ue 
là  inconnus ,  envoyés  d\\frique  par  le  n)i  des 
Vandales.  Kntharir,  de  retour  à  Ravenne.  renou- 
vela les  mêioes  fêtes  avec  encore  plus  de  s|)Ien- 
deur.  Tout  annonçait  à  l'Italie  un  roi  vaillant  et 
généreux,  et  sa  mort,  arrivée  avant  celle  de  Théo- 
doric, excita  les  plus  vif>i  regrets. 

.|prn.iiid«^«!.  /><•  Rrb.  6«'f.,  c.  li,  8^.—  I.r  Braii,  Histoire 
du  Ha$'Kmf„r\  \,  \X  WJI.  îi. 

*  ErriiiAS  .K-yiis;),  orateur  atht'niee .  vi- 
vait vers  :i'i')  avant  .I.-C-.  11  intenta  une  arabisa- 
tion cj»ntiv  riir^  \\i\  el  n'ayant  pu  obtenir  la  cod- 
duuuiatioii  de  e<>tte  courtis<uie,  il  s'abstint  dè« 
liirs  de  parler  en  ju'^tice. 

Allu'iiff.  XJM.  -    Vlriphnio.  /'p<tf.,  1. 10.    -  Saldas. 

au  in.ii  V.'Jv.lt. 

*  EVTUJiiAxrs,  ik*rivain  grec  du  neuvième 
siècle.  Timt  r«  qu'on  sait  à  son  égard  ,  c'est  quil 
est  indiqué  c»iuinc  ledacteur  île  lu  légende  r«- 
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EUTHYDËNE 

lative  à  TliéopbUe 

diable  et  qui  fut  cJéu 

pacte  impie  par  I  ««c  ■ 

rie.  Le  moyen  i       a 

gende,  et  l'a  refL-^inta  w 

bien  des  façon»  dive     ■• 

Fabrfcliu»  BibHoiMeem  ■«•jm.  t.  S,i 

*  buthyclAb  (  COauft      1.  I 
de  l'ancfenne  comédie ,  ^ 

le  cinquième  siècle  v        j. 
tienne  de  lai  deux  pièce»,  am 
'AToXdivry]  ;  la  première  cit  9mm 
née.  On  ne  yait  rien  de  piaf  ■- 

SuMa»,   aux  oiota  E'jdviifls  « 
Kihéné^  XIII.  ~  MelBcke,  SW- 

vol.  Il.p.  44S. 

BCTVTGBaTB  (E 

vivait,  fielon  Pline»  «         .r 
avant  J.-C.}.  Il  fut 
des  élèves  de  LympiJCy  i 
correctioa  que  Tel       wk^  » 
sévère  A  des  expr        bs  i         ■■ 
plus  beaux  ouvn 
cule  à  Delphes,  u 
cliasseur  Tbeatîa   et 
sage  de  Pline  qui 
vrages  est  trop  évidemmeiit 
puisse  en  tirer  quelque  h 
Tatieo,Euthycratefif  . 
tisanes. 
vww.Hia.  rrau,  xzviv.a.  - 

roi,  st.  —  StUlc,  €:atai.  ^rUf, 

*  EUTBTDBSIK   (E 
vivait  en  425  avant  J.«(^. 
endroits  des  Siémt^res  il»  . 
bre  des  intertûcuteurs  de 
être  le  contempurain  du  n 
({u'jl  soit  d'ailleurs  pnHjîli,,: 
des  dates  |»rccises ,  ni  ré» 
ni  celle  de  sa  mort.  Or 

alla,  avec  son  frère  alui^ ,       ■■«■■ 
à  Thurium .  dans  la  grande 
Platon  a  intitulé  du  nom  u  i 
ses  dialogues.  Il  l'y  Intni        .  m 
Dionysodore ,  et  lenr  dm       | 
Socrate,  Ctésippe  et  i     iumj, 
phistes  cherchent  k  t\     «ma 
par  toutes  sortes  de  i  .. 

Kuthydèine  sool-ift  réeii*        m  o 
tes  les  arguties  que  leur  «        ob  « 
Piatoa P  11  est  permis  d Vn  «m        r;  i 
que  Platon  se  substituait  fn  m 

à  Socrtl»  pour  mettre  dank  aa 
des  doctrines  qu'il  n'avait  jan 
ses  entretiens  devant  ses 
pour  te  besoin  de  la  dialectaquc, 
prftter  aux  interlocuteurs  de  Soe^. 
ment  à  ses  ad  versaires ,  tels 
Protagoras,  Euthydème,  eC  n 
opinions  et  des  théories  que 
pas,  en  bien  des  points,  avoutfea 

t)  AiUoBrdlwl  .Sdo.  m  tmâ  a* 
preiMiotie  de  <:iaioia*ne,  «a^  i^ 


-c) 


KirTIIYDf.ME 
I,  |>tiis  lldHe  n  HiliUiin-,  iiilnxhiit  Ml 
rciinsl!ini:eH  ilIfTiVMilUH ,  du*  w«  Ht- 
Eiillifilème  ninime  InlarlMMlcur  de 
Leur  pri^nipr  cnlrRlivn  ruuln  lur  U 
d'aborilfr  1m  «Hurtv  |)«bliquM  ;  \»  ««■ 


li  qup  Hir  ifi  bim*  rt  Im  iiuuk  qui 
m  (iRiTenir;  In  qnatrièmn.  rt  l«  ploi 
.,  wr  lei  birnUiU  que  l«  ProiiitaDO* 
I*  lur  les  horiiiiii'».  Im  mima  Xéoo* 
porte  qu'KuIhyil^tnR  4*iiit  rtuol  lUdi 
I  pluiifurs  rcrili  <le>  ixrflM  f (  da  ora- 
plui  célèbres  :  >•  8o(^rtIe  M*alt  ipi'Kii- 
nirauinmt'  le  B*mt.  «a  fl«ttilt.  pow 
wmblé  quantité  «l'oairigM  d«  paMM 
dsUK  n'nooiiD^,  île  l'rmpoHN  par  «m 
lUr  luus  c«ui  de  nus  litx,  «t  ooilMVttt 
e  il'éclipseï'  >       ' 

t  u  >Kiinc»M,  il  D'alUil  \a*  mcun  m» 
mt  •'!  s'il  aiail  ijuelituc  dio»ei  birs, 
kit  iluu  II  buuliqut!  d'un  ailier  ToUia 
e  publique.  Socnle  l'ajant  renMtfqo*, 
svpi:  iiluHenrs  ib>  us  wnii  (ij...  •  Ua 
étira  :<'i'ii4(((!'>  alurv  Milrt!  Sucr»l«  «t 
K;  ri  a  la  Gii  iltr  ce  lu^nw  cha|iitre, 
I  Hjuuti;  :  >  r.iitbjilteiK  tir  Tt^in  biul 
:,  te  Tiié|>riaaii>  Uii-iuinut,  nr  >■<  ipf/u- 
quocuiiiRHt  un  piwUfe.  La  plu)iirt  île 
t  $ai'.ral«  conlMiiUil  liusi  l'uTRudl  m 
I  jiius  le  viM,  vi  il  ii'T  11'-,  l'u  luiSf-ail  ijup 
Pour  hulL).i.  ■...■,   !■  ■" „.., 


-  EUTHVMI  T»S 

t  TttwT  T«r»  ï3(i  «mil  J.'C.  n'aprta  Pnijibe 
IJ  iibiit  nA  I  MntnM*.  Himix  ifcnomo*  lu  cirmot' 
tanrea  ■(«  mid  tb^Titinu  >ii  \rtiae  dn  UacMans.  Il 
profila  uu»  duate  dti  riiitenùutiFi  de*  dMC«n- 
'lanlB  il»  (Mix  qui  H  ragdlreat  Iw  iimmleni  Inde- 
|U'iidAiit«  tUti* M  11*)»,  i^ct>l«n  Je  pouTutr  ■»• 
(iT/mn ,  Mit  d  Uiinlotn ,  Kilt  il  qiidiin'an  d*  m 
r>imtlk.  Il  éUndll  h  puluanca  lur  les  pruiinco 
viilunc*,  «I  foDib  U  Braodnir  du  la  Itaclrianri 
iiiHia  Jl  ne  Duidi  |M»  ce  rajioroR,  coimnu  wi  l'a 
liiituil  par  errmir  d'un  paM*ga  di;  Ktriihou.  An- 
tl>irliii>  le  Orwid.  ipràiiKHi  «ipAililkin  nuilm  la 
Partltia,  ta  313,  ■narclii  >ur  la  llKiriane.  lUi- 
llt}ileii)0  l'oUnidlt  lur  lâi  bord»  'W  I  Ariue,  M 
ili'fait  i-t  Inrci*  de  m  retirer  tv*  h  Mplloln,  Z«> 
niu)ia.  UMffé  ce  premier  HMxta,  Anlindiua, 
ilM.^iulrant  àr  rMuire  Kulhydèina,  lui  accorda 
uii''  [lalt  liouureblv ,  «t  donna  une  dv  Kt  GIIh 

inariai;c  au  tôt  du  roi  de  BactrtBne.  C«lui-«f , 
cxpédl- 
Ilon  dru  Iodes, 

I.M  iiHylallleed'arei«ld«ce  prlace,  d'ua  ti«w 
tramll  i!l  af«r.  da>  iiMcrtiilimu  urecquai,  truu' 
T^»  t-n  litami  nnmbre  t  Kukbara,  h  lUIk  et  dan* 
■l'autrr»  villea  eonipriiiu  dwu  la  Ibuirlaiw  au- 
tique,  monlreal  il  quelle  'JiiUnce  ^.lolgnte  Im 
<iR!M  araieat  porU  leur  uTillaaliuD  «t  leur* 
bnux-arli. 

rnlfkr,  X.   t*i  II.  M.   ->   StliBsit.    XI.   —  tvilvn. 


1  BVTStJifclIKB  (K-JtuiU- 


iinaiM  d<i|iu»itMiis, 
r'(  lui  |>arlail  le 
Jalmiirot  puuûMe 
I  iir'i'r-sS(iire<i  1  un 
bydhne  dciaH  de 


t  Mib.)i.lui 

m-  ;.  i-a.i 

>tM  de  DniHis- 

ù.r>.,H.I,„ 

.  .1.   .Niri. 

^.  llaus  la  tenla- 

(ptnt^u. 

l.■^     \l]„- 

iuuï  Hrrnl  pour 

port   ili 

-jriiiu^', 

il  i:uii]iiiaB<la  Je 

di'.S^nèqup,  lie  rluUrque  et  [l'Aribtiile.  Cm  paa- 
sai;<'4,  qui  paraiasrnt  emiiruatés  à  Eudoxe  de 
Cniili',  &iiit  relaliri  aui  inondations  périodiquei 
du  Ml.  lûilbjuiaDeiï  les  altiibue  aux  *eBt«  iU' 
,$ieiu  qui,  eu  relonlant  len  eaux  de  l'océafl  AtJ<w> 
liquE  dans  U  Médltrrraoée .  éleTsienl  le  sivaaa 
de  uetle  ilrniiÈre,  et  eiupMiaient  l'écouiecDCat  du 
Ml.  F.uthjinaDes  appuyait  etite  bypotbèae  iv 
des  ubservaliitns  qui  lui  i?taient  propret.  Dumim 
vnyat;!'  qu'il  avait  (kit  aur  l'océan  AUantiqiM, 
di^it-il ,  il  avait  cooiteië  que  lee  eaui  de  celta 
iiii-i'  simt  doucps  el  nowriaMDl  de»  crocodilaa. 
L'h)'|>othèsc  et  Ifitraits  sur  lesquels eliea'appw* 
sont  q;.-ili'inent  Taux  ,  maie  on  peut  en  induire 
qu'Kutliyinanfts  TuyaRea  sur  l'ucéan  Atbutiqoa 
l't  qu'il  publia  u[i  récit  de  sou  voyage.  Noua 
n'avons  quo  des  notions  trèt-vacuea  nir  cetta 
relation,  aiiJoarH'hui  |>erdue.  Saint  CUmeot  d'A- 
levandrie  mentionne  un  Eutbjmèoe  auteur  de 
XpQYixJ.  On  îsDore  ai  c'est  le  raemequt  le  §io- 

MMUr,  OriU.^ni*-  L  II.  P-  Ml  1t  ru».  <t  JtW. 

:i-  fhirttù  /'UISMflA.,  Mb.  iV.  -  lihfDH,  II.  -  Lrdoh 
Il    l^rft.a    -   ArlFnMorr,  tpiit.  —  StkM  CMaiot 

KCTBTHR  (Raint),  samommé  U  Qra»d, 
|>rUn>  arfulnir*,    aé   i  wmve   (AmMe), 
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en  377  de  J.-C.,  mort  en  473.  Il  fot  éleré  sous 
la  sonreillance  de  réyèque  Othrée,  qui  l'ordonna 
prêtre  et  lui  confia  la  direction  des  monastères 
de  Mélitène.  En  406,  il  se  rendit  en  Palestine,  et 
se  retira  dans  une  cellule.  Rient/)t  il  fut  rejoint 
Iiar  un  grand  nombre  de  solitaires,  qui  le  choisi - 
n*nt  pour  supérieur.  Son  autorité  s'étendit  sur 
plusieurs  monastères.  Euthy me  convertit  au  cliris 
tianisme  un  grand  nombre  d'Arabes,  et  ramena  à 
PÉglise  orthodoxe  plusieurs  nestoriens  et  mani- 
chéens. C'est  par  ses  soins  que  Timpératrice 
Eudoxie ,  femme  de  Théodose  le  jeune ,  rentra 
dans  le  sein  de  TÉglise  catholique.  On  a  attribué 
à  Euthyme  la  puissance  d'opérer  des  miracles. 
Après  sa  mort  il  fut  révéré  comme  un  saint,  d'a- 
bord en  Palestine ,  puis  en  Occident.  Sa  f^te  a 
lieu  le  20  janvier.  £.  B. 

Fié  <r£«(Af  me,  dans  le  t.  Il  de  la  coUect.  des  Bollan- 
dlttea,  M  Jaovlf  r.  -  Métaphraste,  Euthi/mii  Fita  ;  dans 
les  Monumenta  EcclesUe  Grseese  de  Coteller,  p.  MO-MO. 
—  SalDt  Cyrille  de  ScyUiopolls,  yita  Euthfmii ,-  dans  les 
jtnaltcta  grsKa  per  monacho»  BenedicUnot  post  Cote- 
itrU  Monumenta  édita;  Parte,  1691,  In-»»,  p.  i-w. 

BUTHTME  ZIGÂBBNB  OU  EVTHVMirS  Zl- 

GABENUS ,  théologien  byzantin ,  vivait  au  com- 
mencement du  douzième  siècle.  11  était  moine 
dans  le  couvent  de  'a  Sainte-Vierge ,  à  Constan- 
tinople,  et  contemporain  d*Alexis  Comnène,  avec 
lequel  U  semble  avoir  été  lié  d'une  étroite  amitié. 
11  lui  survécut ,  et  il  noos  raconte  l'avoir  entendu 
disenter  contre  les  ennemis  de  TÉglise  grecque, 
c'est-à-dire  contre  les  Latins.  Cuthymius  com- 
posa un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  existent 
■OQS  dans  de  nombreux  manuscrits,  et  dont 
les  suivants  seulement  ont  été  imprimés ,  savoir  : 
IlavoicXîa  ioffiainxi^  xf);  àpOoSo^ov  idantaç, 
traité  dirigé  contre  les  hérétiques,  et  écrit  à  la 
demande  d'Alexis  Comnène.  11  est  divisé  en 
Tingt-huit  chapitres  et  emprunté  en  partie  aux 
andens  Pères  de  l'Église.  P. -F.  Zini  en  donna 
une  traduction  latine;  Venise,  15ôô,  in-fol., 
réimprimée  à  Lyon,  lôô6  ,  in-8**;  Paris,  1560, 
in-8*.  L'original  grec  n'a  pas  encore  été  publié, 
à  l'exception  <lu  dernier  chapitre  inséré  dans  les 
Saroeenica  de  Sylborg  ,  1-54;  —  Commentaire 
sur  V impie  et  exécrable  secte  des  Af essai i- 
niens,  avec  quatorze  anathèmes  prononcés 
contre  eux;  publié  en  grec,  avec  une  traduction 
latine  et  des  notes  par  J.  Tollius,  dans  son  Iter 
Italtcum;  Utrecht,  1696 ,  in-4'',  p.  106-125;  — 
Un  Commentaire  sur  tous  les  psaumes  do 
David  et  sur  les  dix  cantiques.  L'original  grec 
est  encore  inédit  ;  Philippe  Saulus  en  a  publié  une 
traduction  latine,  Vérone ,  1560,  in-fol.;  sou- 
vent réimprim«'*e;  —  Un  Commentaire  sur  les 
quatre  Évangiles ,  compilé  d'après  saint  Jean 
Chrysostome  et  les  autres  anciens  Pères  de  l'É- 
glise. L'original  prec  n'a  jamais  été  imprimé  ;  il 
en  existe  une  très-bonne  traduction  latine  par 
J.  Hentenius  ;  Louvain,  1544,  in-fol.;  Paris, 
1547,  1560,  1602,  in-8*.  Ce  Commentaire  est 
d'une  grande  iin|M)rtanco  ;  les  théologiens  mo- 
dernes en  ont  souvent  fait  usage.  On  trouve  dans 


Fabricius  une  liste  de 
sonnes  appeléeB  EuUiyiiiufc 

Pabrictus,  BibliatAmem  Crmem,  vtL  «Ki.! 
Cave.  UlsU  tUmr. 

*  BOTHTMIDBB ,  pcMie  ë 

que  incertaine.  Son  non  le  tkwivi 
les  vases  troaTés  k  Adris  et  à  ^ 

O.  MQUer.  jéreM.  d.  Ktuui,  Vt,  ■•  .. 

BCTOClim  (Edroxioc),  d'Ami» 

tideo  grec ,  vivait  vers  Tsa  MO  à 

tienne.  Il  est  connu  par  i 

Archimède  et  sur  ApoUonioa  us . 

à  la  fin  de  ses  Commentaires  mm , 

qu'il  se  servait  de  l'éditioB 

cien  Isidore  de  Milet,  son 

fut  un  des  arcliitectes  < 

bâtir  l'église  de  Salntfr4>u| 

core  l'original  grec  des  oa«i 

tocius  :  Commentaires 

livres  des  Conique»  cf 

sphère  et  le  cylindre,  /uyvoi 

Véquilibre  d'Arcliimède.  Le 

mentaires  se  trouve  dans  >*i 

pollonîus ,  dans  les  deux  • 

chimède.  Des  traducttons 

été  aussi  imprimées  avec 

d'Archimède  ;  mais  les  œuvres  de 

jamais  été  ni  imprimées      I 

Ce  commentaire  est  trèa-|i 

l'histoire  des  sciences;  U  eia 

bre  de  renseignements  sur  c 

aujourd'hui  perdus.  EhIId,  k 

parait,  dans  les  citations  d*] 

rable  à  celui  que  do     ent 

Torelli  attribue  à  I , 

dore;  et  il  ajoute  :  « 

medem  in  Entodi  domif  v  Si 

quandoque  quam  in  prop       m 

Tore  m,  Frmf.  in  Jrehàwmdi  ~       m 
voL  IV,  p.  tôt. 

«BCTOLailUS   (E^roJ(|UOC).   1 

roatiste  grec  d'une  ^KMioe 
lui  quatre  épigrammes  dai»  • 
que.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie,  i 
peut  induire  des  titres  de  seArik|i« 
tris,  qui  lui  sont  donnés.  i 

illustris,  oonsult.  Du  Cai 
if{/.  Latinitaiis  et  Glofs . 
tatis,  p.  513. 

Rruock,  j4mal.,  III.  p.  a,  _ 
vol.  II.  p.  n»;  vol.  XIII.  p.  m. 

*  BrTOLMirt ,  juriseonai 
dans  la  première  moitié  du  au 
pntronus  eausarum  k  G 
partie  de  la  commission 
Tribonien,  et  cbargiée  de 
geste. 

JittUoleB,  QmiL  T'ont.,  fs. 
BUTBArBLUS.  Koy.  1 

BCTBOrB,  eunuque  e» 
né  dans  la  première  partie  ua  « 
de  l'ère  chrétienne,  décapité  en 
vieilli  dans  un  esclavage  obscm. 
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jlfmeal  cir  qoclquri  miculoni  qui  lui 

fl^n  par  Th^ote.  Arcoliui.  ruinoa- 

!  trrtne,  l«  oommi  K'^>^-'^<*'nbHlM. 

d'EulTupc  Mt  dtl  Ion  iDi^|i*raUc  de 

Ubie  Arcodius  (vi'w:,   ce  Dum  et  Ica 

diquées). 

orB,  médecin  latin  .  ^ItdII  protuU*- 

le  quatrième  tiècle  <lr  l'i^rrclirittlriUM. 

Empiricus  le  meiajuiint' ,  «Insi  qas 
KMH),  tomme  ajial  rlé  ud  de  us  prt- 
l  iTDiDëdiats.  D'âpre*  Iv  in^ne  Mar- 
ilrope  iTiit  écrit  un  traité  méilical  ;  il 

Bnipliicdt,  Da  Mgd.  ■hji- 

miD  (eu/ropitu).  hlutorien  UHo, 

I  Ir  r[iiatriècDe  Rièclr  ilr  l'ère  ctire- 

Ppelle  -  un  Bavant  llalim  ■  (ItolL^ 
;  mais  CCI  nioUi  peuirnl  signilier  ^m- 
l'Eiilmpe  écrivit  en  lalla,  Vioct  eswye 
r qu'il  élail  Grec;  iJum  Rivet,  aDcon- 
fjil  un  Gauloia.  Cfï  deux  aMerlIaiu 
de  phu>'ible,  bit'n  qu^  la  ucoaite 
ppuirr  sur  un  pa^&aKe  de  sjtnniiqm. 
:   quE'liiut^*   détails    sur   Culrope    Wnt 


bftanllns.  ii  accup-> 
fut   \>f•^H*  P«r  Jîil 


:  D*M«II  |iw  d«  b  mf  niL' 


KTrTBOPE 

tm'uiil  l'AoI/ifnimw , 
rrllginn  que  Coontantin. 

Oanpcoiuiind'tuIropeqn'iuiBbrtflétArinil')' 
r^if m  )  iVi  rUia(oif«  nxnàiD*,  rn  dli  livrcH,  drpiijt 
la  fnndatlou  de  Roino  iuttju'aa  ré^e  Av  Jutim. 
A  la  lin  do  cet  ouirane.  l'aiilevr  en  pronifi  un 
aiilre.  qui  détail  ro  Cire  la  auite,  e(  qu'il  rniilail . 
dit-Il,  («rire  arec  plu«  Ar  anin.  CtXit  luntinua- 
lioD,  fji  >uppi»4nt  quVile  ail  été  componée,  n'eat 
pat  Tenue  jusqu'à  nuui.  Ii  en  tal  de  même  de« 
ouTraitfs  que  lui  attribue  Suidas  aana  ta  indiqtwr 
les  litres  et  d'un  Irailédo  grammaire  dont  Pria- 
den  die  nn  passage. 

L'abréRé  d'Entrope  n'eat  qu'une  oompilatim), 
mais  une  rompilation  rail*  a*ee  *oId,  d  en  gé- 
oéraj  d'après  tes  nidlleure»  aonrces.  On  peut 
cf^iendanl  reprociier  t  l'auteur  d'asaei  graiM 
erreun  dp  falUel  de  dates,  el  lurtoul  l'amlssroo 
•ystémallqiie  de  tout  ttr  qui  pouTSit  touiner  à  la 
Imute  du  nom  romain.  Le  atrle  en  est  cisir,  ra- 
pide et  tré»>pur,  tneo  que  l'iril  exercé  de>  pbl- 
lnlii|^ue*  1  iJl  reouinu  dex  mots  et  des  conslrui'- 
liona  qui  oe  m  IrauTent  pas  don*  les  modèle» 
clawiqua.  Eulrope  ne  rerherche  DJ  Itioruemenla 
■ITect«(,  ei  Ici  twirnurea  préteutieuws,  ni  le* 
ciHulnicliona  rli}thiniquH,  ni  enAo  aucun  tic 
c^  ralUnementi  si  ctieri  aux  litténiturr«  de  dé- 
cadrae*.  Il  n'éille  pa>  même  les  répétlUoiu,  qui, 
ai  ell«a  nuisenl  à  l'élé^nce  du  itjle,  oui  l'aran- 
Utfe  do  fraier  plut  sOremeat  le»  chotr*  et  le* 
nnm*  ilaui  U  mémoire  de»  lecteurs.  11  n'est  pat 
^luntianl  qu'un  oiimge  exécuté  dana  de  parelIlM 
c«ad<6Mu  Mil  derenn  execssliement  populaire 
el  qu'il  ait  été  penrlanl  bien  des  6iécli-<i  Hénéca- 
lement  einpluje  dans  Ws  éc<iles.  Sailli  Jérûme, 
saint  Prusiwr,  Cassiodore,  en  eut  reproduit  la 
substance  dans  leurs  chroniques.  Hulus,  Uros«, 
el  toute  une  troupe  d'annalialn  inuualiques  l'ont 
suiii  lerrilemenl,  tandis  qu'il  a  été  iniéré  tout 
rnlier  dsDi  VHUtnna  mi$ceUa,  coinpllalion  liia> 
torique  qui  est  f[f Dérsiemenl ,  mais  à  tort,  allii 
buée  i  Paul  Diacre,  t'etui-ci  aiail  cependant  pu. 
blié  one  édition  d'EuIropr  avec  d'asseï  considé* 
râbles  additions  au.  commencement  et  à  la  fin 
el  atrc  une  conlintutîon,  qiieil'aaires,  aprts  I>mi| 
Diarre,  continuèrent  jusqu'à  8)3. 

Aid»!,  g  la  renaissance  des  lettre*,  l'hiiloin 
d'CutropeeMstail  sont  trois  formes;  r' le  texte 
orijpual,  en  d1\  livres,  tei  qu'il  était  sorti  des 
maint  de  l'aulear  ;  1°  les  Alitions  avec  addiliont 
de  Paul  Diacre  et  autres;.)*  la  copie  onllére,  mais 
inVinterpolée ,  qni  «e  trouve  dan»  l'ffijforlo 

L'iMitinnprlnMju,  imprimée!  Rome,  I4T| 
in-4v  ainsi  que  tontet  les  autres  éditions  du  qui» 
ti^me  siècle,  donnent  un  texte  emprunté  i  un 
de  ces  deux  dernières  sources.  Efinatios  essaya 
le  prptnier  de  lestituer  le  texte  origioal  dans  aoa 
édiiiiin  de  Venise,  i&iB  [avec  Suétone  et  Anrs- 
lins  Victor).  Ce  travail  de  resUtotion  fut  pour. 
suivi  avec  plus  de  succès  encore  dans  les  éditioni 


H 


801  EUTROPE  - 

maDuwritde  eurt,  BtW,  iMfi,  Itï3,  in-i)*) 
de  \iiK\ ,  d'après  un  tjianusuril  <le  Bordeiiu, 
Paitiera,  iàjtk,  m»";  île  STihvru,  d'après  un 
miniiKi'il  de  Fulda,  dans  le  truislème  volume  de 
«es  Script,  hiil.  Romana:,  Fraiicfurt,  liSBt  in- 
fol.;  etdeMerula,  Lejile  '  UieiKr),  l&»!Z,  Id-8'. 
Pirmi  In  nuinbreuKa  liilitiom  qui  ont  paru  de- 
puis la  Ha  du  seiiiËine  siècle  jtisqu'u  dm  joura, 
le*  tnHIlmires  sont  celles  de  Heanut,  Oxiord, 
1703,  in'B";  de  Haverclinp,  avec  une  Ticliecok- 
lertkm  de  cominmlaiTM ,  [.evdR,  I73B,  in-8°-, 
der.ninrr.Cobuun;,  iTiî,  1768,  iO-8*;  deVer- 
hpfk,  Lrj'de,  17C2,  1793,  ÎD-B*;  de  Tieelincke, 
avec  une  nouvelle  recenslon  da  te>(e  et  na  bon 
commentaire  historique  M  critique,  Ueipitg, 
I7<w,  1804,  in-g";  et  de  Grosse,  Halle,  1813, 
Hanarre,  1818,  Leipïit;,  18ÏS,  In-S'. 

Eutrape  axait  Hé.  deux  fuis  triduH  en  f{rec.  La 
•iremière  de  ces  Tcrsldn'i  a  péri  ;  elle  STalt  été 
Taite  aranl  le  rè^ne  de  Justfnlen,  par  Capitmi 
Lydo*.  N'ous  avons  encore  celle  d'un  certain 
PeDanius;  SylburK,  qui  la  publia  le  premier,  la 
juge  pen  ri<lèle  rt  d'im  médiocre  eccour*  pour 
l'éclaircissement  du  textr:  d'Eutrope.  On  la  IrouTC 
dans  les  éditions  de  Hearne ,  de  llavercamp  et 
de  Verhpfk.  Qnanl  aux  traductions  d'Eutrope  en 
an|;lais ,  en  Trancais  et  en  italien .  elle*  sont  trop 
nombreuses  et  trop  peu  ImporlaRtes  pour  Atre 

L.  J. 

!■  Eirponio;,  Kaitinuï. 


q».   EjUlt.,  IM.d 

Camc<nttiwi%   ' 
[  «oL  xva  m 


kl,  < 


k  Corp.  tCTi^.  3fi. 
'cniK^.  "Cciriln  Curnpililf,  J>- 
'mnpBl.  —  K.  Milili,  Climiù- 


ReNkr,  cl  Eplu..  IV.  I! 


uapotr.  I.'ud.   rima.,  p 


'Bi'TBOPie.remmedeMaiimienlIercuIe,  if- 
vait  vers  la  lîn  du  troisième  siècle  de  l'ère  cliré- 
tienoe.  Native  de  Syrie,  elle  eut  d'uo  premier 
mari,  dont  le  noin  est  InconDu,  une  fille,  Plavia 
Hailmiana  Theoilora,  mariée  depuis  i  Cunslaoce 
Chlore,  tutro^de  épousa  ensuite  Màximien  Her- 
cule, et  eut  de  lui  deux  enraiits,  Uaxeoce  et 
Fauxta ,  qui  devint  la  Tcmmc  île  Cooslantin  le 
Grand.  A|in-s  la  conversion  de  ce  clemier,  Eu- 
trupii'  embra««a  li'christiaiii'iiiie,  l't  se  relira  en 
Palestine.  Sur  la  demande  de  sa  belle-mère, 
l'empereur  CtHutantin  abidit  les  pratiques  su- 
perstitieusrii  ^ui  drfHiis  des  siècles  avaient  lieu 
autour  du  cltène  de  Mamré,  ni  célèbre  par  la 
demeure  il'Abraliaiu  et  [lar  l'apparition  de* 
AJiipNi,  et  il  iKiloiina  rie  bùir  une  église  sur  Mt 
emplarement  sacré.  Une  tné-laille  )iuUite  sous 
l'autiirité  de.  Goltiius  seul  avec  la  kétirub'  Cnt. 
Val.  Suirna.  Mtrr^rdèe  nmiiH;  iacmiUitalilr- 
iiient  .'uio>i')plie. 


EUTYCHÊS 

Anrcltw  victar,  EpUt.,  IL.  - 

IL),  II.  -  -niieinMi.  jnrf.  éa  t» 

tu.  -  BctlKl.  Met;  JTMi.'iM. 


HdM»  ItD       BtèlwiH 


ic  Julo  u  D 

,  d'Aoufa 
tanffn  le  Qrand.  On  er 
^réfioiiFn,  qnt  (M  o  n 

mnlns  qu'elle  eut  pi 
la  ponrpre  le  3  juhl  < 
cription  qnf  ittilvH  It  i 

*urelliii  Vlrlor,  BUit^  »fc„,  - 

•  aiTTf  cab  '(  EAi^ni  I 
prMeuiM,  Timil  dgiM  k 
cbriUewM.  Soa  an      m 


lalû ,  vivait  dîna  lt>  ws 
tienne.  DiHdpk  im  P      « 
bitcs  de  irainiiMln)  ■  «h» 
un  traité  OtdiÊnnfHélM  m> 
l-r,  11,  iédii  à  mm  «ira  Cm 
paUié  poar  la  premâèra  Wa  m 
bimifBf,  IU7,  hf^o,  MTM  M 
compris  djut  1m  fîminMaf  in 
(intliiiii  i:e   PutKh;  llaiMa, 
étérénmMal  p^Ué  d-Ww 
recte  H  plo*  naaiplUi  |       i 
Grammal.  Lai.,  I. a,  |«,, 
do  moaaalère  1  ,  n 

blfolhApM  de    '  .  II., 

l'autenr  le  dmii  n'E«n       ^ 
On  tranve  dans  le  S^  i 
phfn  dp  raïaîadani  ({hc 
d'nn  traité  iTEotTcMai,  in  / 


^rmr  dans  sa  poléini^Be 
mH  qii'F.utyfbè<<  mK  dM*  < 
ri  nnr  pasikmalnitiiIKTnL  ■ 

les  pins  solides  de  la  Iba.  i 


nniiiDilhtr.ouiiupi^dMir,  il'uitinnaMUmrtr 
■tiinkn)Mi,prAii(e(^tUnUniit4aidigi)>tf  iire»- 
«v#it&le*r*llr  <lVv4qlH,  't  qui  ikiOUtil  ï  cflu« 

at  ru  ctiirni  Hiveiut  «Mi  infliMiM»  d  uni  au- 
itiM  Hiiitiilrrulilr*  il*iu  kl  BltaÉr*»  dn  I'I'IrIIi*. 
tmttr  i'|>oi[iii!,  uu  rf^tUe  M  dwroluil  plui  ■■ 
4 ,  rnr  il-imii  |ilu>  da  cmi  ta»  le  concile  de 
k^m  Hturt  llii'  Ih  >Tiiibule,  inaii  Kclwtill 
K  1*  funnulrr  loui  tr  riKM  iIm  h^rétira ,  qui, 
■■huual  l'incrrlltoil.'  ou  l'nbKDriU  ilr  la  tr«- 
illon  «I  rrnialliunu  de  l'annigiwnitnl  dw 
trrt ,  MitriUivDt  dai  dAnnIIhUU  plul  prMuM 
.  ttM  ««iiltcitlionii  ot  \r  ilrnite  (Ut  (iup<iMlblft , 
HrTODl  lin*  It^rMi*  ro  (ini(ai[uaU  niw  aulra,  tt 
■r  k  tH*  qu'on  tnettaH  a  «'ÙoïKner  d'uni  o)ii- 
-on  diiiEvrrur«i)a  (oiobiU  duu  <|u«t(t«i  autre 
«Mn.  i:'r«l(v  i|ul  arrlikli  Mini  AU||iiéUa  liicll- 
Mit  au  [>ri''lpstini.iiti»n<' ,  par  lialiic  du  l«iitl- 
(mts'ii-H«l»iw;fViil(i'qui«m»i«U"««  liolj- 
nlyt  i(orcrdc»'é1uigBirduDatlonBiiuiui)«ldnl« 
DDitmliri',  UvtuMialtar  Ad'MlmDiiuifMilnr, 
uc  IF^:!!*^  ni-  piiiitail  adinHIin.  Vue  de  phia 
anl,  rtiFriMii  il'EulyiMi  n'iat  ricnnuiBi  qti'un 
Turl  <<D  m}«Uqar  Ikiirol  puar  aïwirbu  II 
irialiiiriiHiiii',  F,u(ich»9,  ituoiqB'il  l'iui  déTwitU, 
mlluun  k  mnoTeawnl  de  Valmiin  «I  dMgnos- 

EnttR,  l'^dita«cri*ttai][MipaMhilIAiiipnw 


Ail,  r1rwçnti1iipi{M>itr9«l<i|t('aM'lBlmnKin|0^ 

iei)lii;mai>«i]m«iMl 

AnKiu-liv.iTrivKlIiil' 

Iklf  ■■'  '■''  nl>>r  tu  'IItHuII^  '■•«■ntirltr  d«  dtwi 

itiii'-  rti.r"o.('lirl«t,  T'II»-  NWnuK.m  retentit 

■  l)"nl'i'iin  Ptirï)(i'.  ''inRi.-nip"  riiml  M  l'«uiik 
itrr  J'I-jiIVrllOs'i'iiiilr''  In  nniliinn»,  mM 
HVAiKin  rl'iin  ninrili'tv.iiila  C'MilaiilJnapletl 
■é*idi'p-irVi«ï[i'n,*nv.iiif*TplteTllle,  pourd*. 
(lt><*'T  iiiii'  un  .irtf  fnrTnfl  ip'itD  dtAI  BuljcMi 
njmpiriiin.  il  ,i  ju<t)iicr«es  «pinioniitouduni 
nrarruliiui.  Kulf^'W*  rrruM  <1r  »or1Jr  de  ton 
ona<l^ii\  nlhjiiji  l'inirrrili*  p»r«iinn«lle  d'En- 
Iv.  irxti'itii  'Ir  ta  vniiniMninB  ils  fol  dr  Nirti«: 
rii.  >'iinnl  h  h  qiir*lion  roenif     .  Q«*  noire 

^ra '  l'-n^rhn^l ,  dil-ll,  «ilt  Tnil  An  lifiii 

Fhirr»  iin!«  m  iinr  «"iilf  pfrsonnc,  (p  w  Vri 
*lnl'i|iiTi*.l]ni<r-\|i.,.)iiondrt  ?>«■,«>■  n*l» 
vit  [pnmt  F|iiAii'l  iiii^inp  nn  m*  liritlIiuHqiwitliMf 

■  winWnlili-  pirw  fiDP  Ira  9fiiiil*<  FX'HlurM 
dffll  iiilrn\  -lur  b  rtiirlrlfl»  drs  Mrw.  Op»«- 
lnl,^>mnrl■«.^.IIIl■>pH>l^^ui^«ln^>d»U  VtMTW 
«rir  f'Hl  riu'ii  fMrfifl  rt  hofnmr  purfliK ,  mata 
n  pa"  'iu"il  ,ill  mr  rh»fr  rufl^ahttnnliHlP  A  la 
«rp(n  -    Kl  »  un''  sinwhIf  dtHlfon  H  deman- 


IM> 


■  Knf 


■  Oui  d»»  Mini*  WrTi 
nature)  *. .  Dïii  mr  c"' 
'-rlirl«f  rtl  lii-  dwn  oalufH  no 


de  nii*<innnr  da  ■■  nature  de  mon  Uvati  qii'll'' 
ùucot  eaaUc  mol  ce  qu'il*  voudront,  jo  *cu 
muurirdHU  la  fui  qiici'Hncue  (l).-ËniD4iM 
leinpi  1«  cuncilo  apprit  iju'Eulyclitt  Mail  cll- 
Uilar  dnt  lJki«tliM  «t  clMTcUtit  «  ^mpagcr  H  àoç- 
trlao.  AprAi  mir  lrai*len<a  oitiIluB,  Ici  inoiDM 
qu'il  *(*it  Bnvoié*  a'ajaal  pu  ilé  Fntuuluii  Efl- 
[ydiirt  tp  àtâi*  ^  b  Bn  il  winptrallre.  Unt 
Iroupv  de  inoincH,  iln  noliUt*  rt  d'urOciiT*  du 
prtffl  du  pn<IiNni  l'accompaiiuiii'jit.  I.'icr.UMti'ni 
lue,  tuljelifctMiaTailcilaux-rujtiiU,  cberstM 
iIm  tquÎToquvi;  uiiiai,  pra*4  de  quMtloiM  ti 
(ort«  <l'4iU<.ulBr  iMtti^nii«l  lUirruyaiUK,  il  re- 
fitaa  d'admallr*  itaix  naturva  en  JéaU'Cbritt, 
attMtuit  lu  fêlure* ,  l<w  litres  d' A  ttiaiUM  ot  i 
de  HlntCjrtlIa,  qui,  dinaH'il , •vaj«pt  routioM 
dmixnalurniaTBal  l'uniun,  niai*  aprte  l'union 
«l  i'iBcaniatiua  n'aiwiaieat  |iit«  drâx  oaluriM, 
■n4i*UD#  artile.  t^cûDcilenroooiifaalurawiilrv 
Kutjtiiiii  Lu  MolrncB  d'excuitimuaicatkiii ,  l't  Ir 
prita  de  luul  raoK  tacvnlotal  el  du  uituvïnc- 
lurnt  du  Kia  moaiialèni,  uiMUfant  dn  l'atu- 
tUnw  toui  mu  qui  aumitiiit  rvmintrM  ai«c 
lui,  tiitycli^,  nHiilainu«,  en  ^ytl»  «u  pap« 
wliit  lAm  dan*  u»  lettre  M  U  rMrlni[i>.ill 
rontr*  le  niocik.  Il  j  déduisit  qu'd  m  tuulaîl 
rioa  inoovvr  et  qu'il  rtjciait  Imuleaiwil  l'erreor 
d'ApnlIlDalrn  et  d'anlrr*  snmbUblm.  Il  m  ph^ 
l^Mitipi'is  l'eût  fiu|4icbé  de  m'  juctiOcr  liritnl 
la  penpia.  Il  htroquail  U  drdiion  du  panlUc,  el 
pmteiUil  qu'il  w  «HiiBcItralt  t  km  Juctiueal. 
L'tnipareuT,  à  riaaUmtiaB  de  l'eunaque  Chri- 
Kiphiu»,  prulMbur  d'^W^chè»,  toiviit  ai  méiBr 
limipB  i  Mtlal  Léuu,  pu«r  rkiatruire  do  acandalr 
qui  atail  ihi  lîcii  daim  l'i^iM  <lt;  Conslaolinuplr. 
FIdiien,  lulFiprUe  par  wiul  Li>uii,  luienruTa  laa 
adiu  du  vuiidla,  awuiw  tuljdiè*  d'impcwtun^ 
et  (In  calwlc,  et  »'m  reinil  i  l'auloriU  du  siéOE 
de  Hanw  (wur  ju^ar  la  prucâs  et  bire  ecMer  Tt 

C«pe*dant,  I  [urc«  d'iMUnces .  EuIycUa  arail 
obtenu  de  Tbéudow  II  qu'uu  oouveau  coodle  w 
réunit  puur  reiiaar  let  lOet  prPlendai  Irr^^u- 
lirruducuDcile  de  Coostanlinople.  Eatjcbé*  s'j 
nt  représenter  par  quel>4ue»-uM  de  iex  parUsaoi 
lea  plus  dccUrf».  On  jidiitclilavainËnienlelMUia 
ibuiilir.  L'alTHirepril  «luradu  plun  yrtHi-n  pru- 
purtioni.  Dlnacure,  ^vAquod'Ale i»ndrie,  Inioqu^ 
par  Eulyclito,  l'iitrA  rUxluinnal  danii  mn  parti , 
et  pmii.id*  t  ri>nip«raur  di-  mnTixpjHr  un  ton 
elle  uniinnd  D  ËphtM  puur  paclliHr  Ir*  mna- 
cienœa  cl  lirminer  Ini  tnwUu.  Saint  Uao,  inrM 
àcccoDd|p,rtni'puu'anliii<'yri>iiilra.  ni  ron- 
pMnr,  ni  oWeair  qu'il  Mtm  on  Italie ,  j  r»- 
raya  dm  reprMmIanta  a>v«  dra  inslruclloo»  ft 
des  l>-ltrr«,  dont  I'uim,  a  Flaiù'ii,  contenait  la 
diictriiw  nrthtirinie  aor  le  iByilèrv  de  l'iDcanw- 
Uon.  Il  y  nutniuail  clairi-niMii  qu*  J^*-Cbrigl 
al  Tral  Uini  H  trai  huiuma  tfMtt  h  la  (uiK,  iiu'îl 
n'a  pH  m  aod-imal  It  (onM  d'un  tionuM,  mais 


d'uD  concile  en  Italie.  A  sa  prière,  Tempereur 
Valentinien  écrivit  à  Théodose  pour  appuyer 
cette  demande,  rnaiH  Tainement.  La  mort  de 
Théodore  et  Tavénementdc  Pulchérie  et  de  Mar- 
cien  porta  un  coup  terribleaux  espérances d'Euty- 
chès.  Une  assemblée  d'évèques  à  Constantinople 
se  liâta  de  flétrir,  comme  entachés  d'illégalité  et 
de  violence,  les  actes  du  concile  d*Éphèse,  con- 
firma rexcoinm>inicationd*Eut>chès,  le  déposa  et 
le  remplaça  dans  la  direction  de  son  noonastère. 
Bientôt  un  concile  œcuménique,  convoqué  par 
TempereurMarcien,  s'ouvrit  à  Chalcédoine/451). 
Saint  Léon  s'y  fit  représenter  par  des  légats. 
Flavien  y  Ait  justifié  :  les  évéques  qui  avaient 
souscrit  à  sa  condamnation  déclarèrent  qu'on 
avait  surpris  ou  arraché  leur  adhésion ,  et 
avouèrent  qu'ils  avaient  failli  en  cédant  aux  me- 
naces. Dioflcore  fut  convaincu  d'avoir  appuyé 
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et  couler  n  sang.  L'anlo 
Un  éditdéfeodit  de  diapo, 
religion.  Les  aectoteurs  d*] 
chés ,  exilés ,  pooia.  Yen 
le  chef  du  parti,  Eut^ 
scène  ;  mais  son  hëréaie, 
loi,  dora  pendant  près  de 
de  vidssitiides  diveraes,  1 
persécutée  par  lea  empi 
Chalcédoine  fut  le  poiot  a 
dispute.  Les  orthodoxes  pc 
principe  qu'il  devait  être  i 
qu'il  devaitètie  r^eté.  En  * 
voulut-il  foire  reoeroir  aon 
l'empereur  Anastase  •  in 
partis,  esaaya-t-il  de 
lieu  de  saofdaDtes  aoci  i 
delà       I 


<.* 


caiurua.  Voy.  Comuoa. 
TfCBiAHVS  (Evtuxunâc},  biKurien 
TiH  m  quatrième  ntcle  d«  1'^  clir^- 
Codin  lui  donna  le  titre  <)e  iio|>bi>b  et 
lpt1  tecr^lsire  ite  l'empereur.  Un  cooimU 
H  Euljcluaiiiiit,>iiii  de  l'bUtiKlea  Aga- 


YCHikHVS,  inédecin  grrc.itTail  pn»- 
il  vers  le  cinquième  tièd«  île  l'tn>  thti- 
Marcellu^  Einpiricus  dte  une  de  *es 
më-licalï»,  H  lui  ilonoe  le  litre  d'or- 
CVst  pcul'étre  le  même  nrfdedB  i]ue 
e  Priscirs  appelle  Terentiiu  Euljrdiitouii. 
»  BirpiriFui.  Dt  aiittcam„  e.  w.  -  TUtn- 

CIIDKa  dr  Sicfont,  statuaire  icrec, 
Miivanl  Pline,  Tcrt  la  ItO*  nljrtnpiwie 
Ut  J.-C.  ).  Disciple  de  LT»ippe,  11  fil  une 
e  CEurnliu  (  ■  in  qno  irtem  ip«o  amne 
emplurimi  diierev,  dilPIinn};  nne  de 
ine  tatnquear  auxjaLx  olimpt^ua: 
B, trtii- estimée,  pour  In Syrirna.  Il  existe 
moaée  <lu  Vatican  une  copie  do  ne  der- 
Ttge.  Sa  iUtue  en  marbre  de  Batrfnu 
!e  dans  la  callKtian  d'Asinlua  Pulltoi). 
•lagii-  'jrfrqar  mentionn''  uni»  statue  de 
par  nn  F.ulydiid;*,  peuI-«lrF  le  même 
^cAli'nl.  Caiilharus  dn  Sicyonc  fut  Vé- 
i]|)cliid^4.  l'iine  cite  encnre  un  peintre 
Eulji'liiilès,  d  ailleurR  inconnu  (  llist. 
XXV.  II).  In  sculpteur  du  même  nom 
Ms  uni*  inscription  sépulcrale  'lel'.IntA. 
Toi    IV,  p.  TA.  n°  i»ccui  de  ledit,  de 
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es  lidelrs  qui  Jtaient  épousé  une  femme 
a  lMpl<>in<-  joui»4pnl  du  droit  de  [a  ren- 
II  de  U  K^nlfr,  à  leur  choU.  Par  son 
s  ivroiinps  furfnl  re|Miuasëa  de  la  com- 
jnsqu'à  re  qu'il:  eussent  renoncé  k 
n  KOUiema  l'Ëelise  huit  ans  onze 
jours.  L'hérésie  de  Manta 
Hintificalde  saint  Lulvctiien. 


■  ElITYCHICS 
en  US.  D'abord  molnn  duu  la  lilln  d'Ai 
député  par  se»  cnmpatriotn,  en  Iibi,  pour  sup- 
pléer leur  ëTèque  au  cioqui^e  eonclle  général 
de  Constantinuple ,  il  se  Ht  remarquer  de  l'empe- 
reur Jo«t)a<#ii,  qui.  trrila  fit  de  la  mfmennBMi. 
leplafaaur  leaiétie  palriareal  de Con«lantlnopla. 
En  A6t,  ilencourut  la  colère  deJustlnin  «■  re- 
Diunt  de  aouscrire  ï  l'erreur  de  ce  prince,  qni 
soutenait  que  le  corps  de  JAsus-Clirist  était  de- 
*enu  incorruptible  du  moment  qu'il  aiall  et* 
uni  1  la  divinité.  Apréasvnlr  «li^  «>irr.eultrmpBt 
ccatinédsoa  unrmHu»i«re,  dans  I'IId  dn  Pria- 
cqm,  et  cnlïn  dans  son  ■nrien  noarenl  d'Ama> 
lie,  il  fulmppelé par  l'empereur  TIMre et  rétatdi 
iur  «on  tiége,  qu'il  fiarda  jusqu'i  ui  mort.  OD  • 
de  lui  une  lettre  adressée  au  |>ap«  Vlr);lle  t  l'ofr 
cation  de  son  élévation,  en  ibi-  Cette  lettre  iMA 
imprimée  en  grec  et  en  latin  parmi  le»  Atta  Sf' 
nodi  qfiintjr  dus  la  Colleclion,  riti  Conûtlti, 
*ol.  V,  p.  43&.  Il  rtcrifit  a»s^  d'aulrta  Irailda, 
aujourd'hui  perdM.  Ses  vertus ,  m  fiiélé ,  la  pn 
•«ràlton  qu'il  endura ,  lui  ont  valu  les  lu 
dn  martyre. 


KVTVCHirH.patriarcbed'Alexandrled'Ësjrpte, 
Ustorien  iné>lec1n .  oO  k  Foslat  (  le  Ttnux  Cidre), 
M  HTB,  mort  le  il  mai  94».  San  nom  iM- 
taUe  Malt  Séid  ou  plutdl  Said-tba-Balrith; 
calai  d'EolTctiius ,  c'eMl-A-diro  Hnirtvx.  hmh 
lequel  il  est  cnnnu  on  Occident  et  parmi  Im 
chrétiens  orienIa<ii,  n'eit  que  In  Imdurtlon  de 
son  nom  arabe  Said.  (1  étudia  la  métlecine  et 
talliéoloiîie,  Etdr>iinl,leS  février  !1.3 il.  |inl ri arclii- 

melchite  d'Alexandrie,  n  eut  de  loniçnea  qoe- 
relles  avec  le^  Coptes  jacubites,  qui  h  cette 
époque  étaient  aussi  aclurnés  wntre  les  doc- 
trines religieuses  opposées  ti  la  leur  que  mal 
disposéi  pour  te  gouTememenl  des  musulmans 
du  pays.  1^  sultan  le-;  mit  ï  la  raison,  et  en  força 
un  grand  nombre  à  abandonner  la  secte  jacobite, 
ce  qui  fit  Iriumpher  Kulircliius.  Ce  patriarcbe 
e'adonoa  beaucoup  à  la  médecine,  la  pratiqua, 
dit-on,  avecun  grand  succès,  et  composa  sur  dif- 
férentes parties  de  cette  science  des  ouvragée 
estimés,  parmi  lesquels  on  elle  le  Krtab-JU- 
Thfbb.  On  a  aussi  de  lui  :  Hislotre  da  Untr- 
patwns  da  Sarraiins  en  Sicile;  Dispute 
rnlTt  If  s  hilérodoxei  et  la  catholiques  contre 
In  Jacobilfs  ;  un  Diirourt  tur  le  jeûne  el  ta 
pdque;  un  Ditcouri  lur  let  fttet  dts  ehrt- 
liens;  un  Ditcouri  jur  les  palriarebes,  tU. 
Mais  de  tous  sea  ourrages  le  plus  célèbre  et  le 
le  plus  important  est  son  Nadhm  algian  akir, 
c'est-à-dire  la  Bangée  de  Pierres  prtcievses, 
bistoire  universelle  qui  s'étend  depuis  le  com- 
mencement du  monde  juaqu't  l'an  937,  et  qnf 
jouit  en  Orient  d'une  si  grande  autorité,  que  Ha- 
kriai  Va  prise  pour  gnide.  Sdden  j  allacliait  od 
très-grand  prii,  surtout  parce  qu'il  ae  fondait  nr 
l'autorité  d'I^lyuhiua  pour  prouver  quedao*  la 
primitive  Ëglise  il  n'exisluit  ancane   dilttnMI 
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EUTTCHIUS  —  EVAGORAS 


réelle  entre  les  prêtres  «l  les  éT^ues ,  oplomi 
que  les  terivains  catholiques  ont  vlvctnent  oom- 
battoe,  et  entre  autres  le  savant  Assemanl. 
Selden  traduisit  même  en  latin  le  chapitre  d'£u- 
tyehius  qui  l'intéressait  si  vivement  à  ee  pofait 
de  vue,  et  en  publia  la  version  avec  le  tente  arabe, 
sous  ce  titre  :  ËutyohHMgypM ,  patriardùe 
orthodoxorum  Alêxandnni,  seriptoris,  uiin 
Oriente  tuimodum  veiusti  ae  illustriiy  ita  in 
Occidente  tum  paucissimis  vUi ,  tum  perrofo 
auditi  f  Ecclesias  susp  origines,  etc.  ;  Londres, 
1042,  in-4*.  Selden  détermina  en  même  temps 
Pocoeke  à  traduire  et  à  publier  l'ouvrage  entier, 
qnll  se  proposait  lui-même  d*annotcr ,  et  doat 
il  devait  payer  tous  les  (Vais  ;  mais  11  mourut 
avant  la  publication  du  premier  volume.  Po- 
coeke termina  néanmoins  son  travail,  qui  parut 
en  1666,  3  vol.  in  8**,  sous  ce  titre  :  ContBxiio 
ëemmarum ,  iive  Kutychii,  patrinrehm 
AlêXûndrini,  annales.  En  1661,1a  i>artie  de  ee 
livre  publiée  (»ar  Selden  fut  vivement  réfbtée  par 
Abraham  Eccliellensis,  qui  donna  le  même  cha- 
pitre avec  une  traduction  littérale  :  Eutyv/tius 
vindicatus  et  suis  rtstitutus  Oi^ientalibus , 
sive  responsio  ad  J.  Svldeui  Origines,  etc. 
L'histoire  univ<»rt^.lle  d'Kutyciiius  est  sans  con- 
tredit un  ouvrage  précieux.  Malheureusement 
l'historien  manque  souvent  d'exactitude,  non- 
seulement  au  point  de  vue  de  la  chronologie, 
mais  aussi  à  celui  de  l'eiposition  des  faits.  Giu'l- 
laume  de  Tyr  ,  qui  Ta  suivi  presque  tO(i)ours , 
comme  il  l'avoue  lui-même,  est  ainsi  tombé 
quelquefois ,  sans  s'en  douter,  dans  de  graves 
erreurs.  La  plus  considéralrfe  sans  doute,  pai-ne 
ffa'elle  est  nuisible  à  un  peuple  entier,  est  celle  qui 
consiste  à  représenter  Maroun ,  le  saint  vénén'> 
des  maronites  du  Liban ,  comme  un  monothélite 
et  ses  disciples  comme  des  hérétiques,  jugement 
qui  a  longtemps  trom|»é  l'opinion  publique  en 
Europe.  Mais  il  faut  se  rappeler  que  Maroun 
avait  chaudement  combattu  les  melchites,  «lont 
Eutychtus  faisait  partie.        Alex.  Boniifad. 

O'Hcrhelot.  BibliotM^tte  orientale,  au  piot  .SaIo.  — 
RenMiidnt.y/iiforto  pntriarch.  Aiexandr.  ->  Ibn-Abou- 
Os^Ibah.  Bionraphte  des  Médecins.  —  Otiillaiime  de  Tjr, 
êttfmm  iarrum,  lib.  XXII ,  eap.  tui.  ~  AMcoiaol.  M- 
tliatk.  ûrterU,,  Uhd.  I,  p.  49S  et  «qq. 

*BITIBNI78  (EO^evo;),  poète  grec,  dont  la 
date  de  naissance  et  l'existence  même  sont  in- 
fsertaines.  Denys  d'Halicamasôe.  le  mentionne 
comme  un  notTitiG;  ipx^^t  4^^  écrivit  sur  les 
andennes  tra<iition6  italiennes.  C«mime  ce  |K)cte 
n'est  mentionné  nullf  part  ailleurs  et  qu'il  est 
«étrange  de  trouver  un  ancien  |Niëte  grec  écri- 
vant sur  les  mythes  italiens,  quelques  critiques 
proponent  de  lire  'l^wio;  au  lieu  de  KO^vo^; 
mais  Eunius  peut  a  iieinc  être  compté  parmi  les 
u>th()i7aphes. 

Denjri  d'ilallcariiauc,  1,  ik. 

*  KUXK3iii»AS,  peintre  grec,  vivait  vers  400 
avant  J.-C.  Il  fut  le  maître  du  célèbre  Aristide 
<io  TlicU's. 


*BirSBVtfS  I 

U  nooveUe  écoiv  yy  i 

êommmoenmat  de  l'en       m 
célébrité  par  luI-mênie;  i 
maîtres  d'ApoUonius  de  T^ 

*bitxithAb  (c        k). 
gorideoy  d*iuie  épm     su  ,i 

née»  U  pensait  qui?  «es       .a.  ■ 
âmes,  les  avaient  oooi      n 
le  monde.  Si  elles  n  .^  ■« 
poqne  fixée  par       di'         , 
dessoufiirancea  piua  ek 

AtkAaée,IY. 

*  ÉTAGES   (EÙ«ÉY»K),  dUvdpfa 

d^ne  époque  iaeerteiM.  E 
lanee,  ETagès,  etmplebc 
raçn  d'édaeatleD,  Ait 
miqna.  Meliiefce  a*a 
MffiMBte  pour  doaner  ptao»  I 
eomiqiies  greos. 

ÉUenne  de  Byiaoc 
crit.  Com.  Cràe.,  p. 

éVACOBAB  (Etef^piiC  ).  mi  d 

l*tle  de  Cypre,  Tivjifift  n 
était  issu  d'uBt  fano 
de  Teuœr,  fonda         pw^ 
sesancêtTsa  vftd»       fa 
ville  sons  la  auprki  «««  , 

à  une  époque  iiioobMi«,  ils  i 
par  un  Phénioien  exilé, 
■été  pour  luinnêiDe  et 
oendants.  L'un  de 
eore  lorsque  É      oi 
est  impossible  u 
encore  fort  imuxc^  qi 
natif  de  Cittînm, 
tua  et  prit  SA  place.  !«■ 
doutant  les  droit»  liMdi 
ciia  à  se  saisir  de  lui  s  ,„ 
en  Cilide,  y  rasamiMs 
secrètement  k  Salamlnc . 
son  palais,  valaqnit  s^ 
même.  Il  établit  eni 
pouvoir  snr  la  vfflc.  oi  noui 
panégyriste,  Isocrate,  U       n 
douceur,  fit  régner  le  j,,, 
jets,  entretint  de  nonibn      cb 
Grèce,  et  tenta  d^  reei        „ 
les  nvpurs  et  la  civa  . 

avaient  presque  dispaa  u  i 
inination  des  Perses.   1       m 
mentait  sa  puissance  à  «  ejLléi 
entreprises  et  surtout  par  la 
puissante.  Telle  était  «a  po 
aprêh  la  délaite  d*Égoa-Pot 
nien  Conon  se  réfugia  k  Sa^ 
vaisseaux.  Évagoras  avait  « 
de  certains  service*  rendus  à 
de  cité  dans  cette  vQle  ;  Q  i 
initié  avec  Conon  :  aussi  c 
deur  la  cause  athénienne,  j 
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ËV  AGORAS 

t  MvnjM'  1*  llntte  |M- 
iD  seeonn  ii«  Ciikhi.  •<  F.oKnru  coni- 
peroMine  r''M'«ilrrcT|>Hi>t<>  qui  jalRnil 
pbamilMv  I  h)  bataillr  de  Ciwlr» 
wnfcM  alKnili^  tainrfrl  »  F.Tifinrf» 
e  *  Athhl^^  i]»n>  Ir  OrHtnlqiw,  A  c«K 
e  Connu.  I^uui  «ton»  Irfct-peu  d»  d*- 
ci  rapport*  il'KvKfnr»  ivre  la  Prne, 
cmlèrà  parti*  rfe  «on  rèpw  U  (Ut  pra- 
t  traita  aifc  ilrftMKt.  Lra  ij-nn*  qu'il 
t  cUùrDl  Uti  |>^)li^gé«  de  I*  PrrMS,  ri, 
tMas ,  KM  qarreUei  arcr  l«*  mItm 
l«  de  Cyprin  aiakal  atlirr  l'attnllaa 
ni  atanl  In  («Uilli^  'le  Cofale.  Apri* 
lit,  Arta»rxta,drtriiriiica  MuinritTf 
fit  d«  grands  pr#paralir«  dani  ce  tiut) 
put  mratr  la  gnnri'  »»«  «Igurur  (jun 
eminl  au  IraiÙ  d'AntalcidoB.  wi  3(17. 
itrpfailM,  fiïppras,  noDtontfnl  d'*- 
dotnlDltlcn  SUT  la  plus  itrand*  pAiHt 
avait  ratBfié  l's  i:Alf<i  de  U  PhéiitHe, 
(  (  llklrns  k  la  r*Tolte  ronire  Im  Per- 
lait iirfiiip,  si  l'on  (mfroil  Itocratir  cl 
rriidu  mallrr  dp  la  ïiHr  -ir  Tyr.  *  la 
tdant ,  uni'  Hotte  eootldCrablE,  com- 
u  lirlba»  et  par  Uruntc,  ne  dirigr* 
tj  Lïagorw,  qui  tsiaya  de  rarrdur 
tonfi  bien  InlVrirarei.  ftil  complél»- 
a-,  toute  l'Ile  Inm ha  au  pouvoir  itM 
|iea ,  et  le  ri)i  de  S^iamine  m  1 1t  blrit- 
dan*  M  capitale,  ht*  diswnsions  de* 
ér*u\  enn^mia  te  ajuTèrmt.  Oroate 
'ap|iel  de  Ttilbaie,  H  oondnt  Ter*  U 
avec  W  monarque  eîprtote 


-aiurte  rh 


e  titrr  . 
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1  >icu(Jès; 
Ir  l'uutoriU 
ri  doil  être 


■âB.  prinr^^*p^^^l^lll^l>o  pftJI-dU 
Ml,  Tit.iit  i>-r--  !r  ttiilrcii  du  qiialri^nir 
nlJ,-r.  1.  ■  ■  '■-(..irilr  s.Hle,8 
1  avec   l'ii   ■  ■:      i>i,   r''»(ie.1illoii 


qui  lafaaa  8«U- 
rtu<i|,  H  dianiBn  t** 
dan*  la  haiild  Aile,  t* 
nouYWia  i>alr*|>«  admlaldra  mal,  *d1U  aocuanr 
de  iTi«lï*r'*tfc>fi>,  et  l'iinrull  »  t^ypr*.  u|i  11  fui 
•n*M  el  ml»  *  ruort. 

tTkAKKmi  ivaamtVNCRudrpi s; )On  «Mi- 
nait plulilei'in  érrl*^*  rcdftilwUquiu  urtcadv 
w  riom ,  uvoir  : 

ÉV>«BK  il'Anliot\t,tht(Atifita  fcrcr. ,  tIv«I1 
dani  la  iMonde  partir  du  quitrlMne  tlftcle  de 
rtre  cbmtlenne.  Fl)>  d'un  habtlaut  d'AnUoclie. 
Doinuit  l>niii(i«iatiui,  il  vojatCA  dina  rRumpe 
DCddenlalr ,  et  fit  connaluMiiCK  avrc:  aalnt  Jé> 
rOme, qui  l'apprJlr  ud  Itommn  duii  finale iore et 
lxtullUnl(a<-rtia(r>ri>m'iJtnffii>ij' Durant  te 
tehkn»  qui  rll>i«a  In  patriarcal  d'Anliodir.  un 
dei  deux  parttt  le  ttiultlt.  en  3Hg  "U  3RU,  pnnr 
auccMrf  au  patfUrclii^  l'aulln.en  oppunllloa 
avec  Flaiien,  jiatriarche  de  laulra  parti,  hul- 
ï.Wt  "nifodorct,  IVIrclion  rt  l'or-lhintion  d't- 
lagrcftircnl  eoBtraires  aut  rfrjdi'seiTl^iUsIiinit». 
D'après SocraleelSofdiiVnp,  je  mm'pan  lulriar- 
clie  MjTuMul  peu  1>  M>n  Ht'vnllon.  Il  ne  ftiudraU 
p«a  prendrai  i«tte  npreiwion  il  l.i  Iellrp,pu»qaa, 
au  rajipurt  de  galnl  J^rOme,  Kta(!r«  viiiiil  encure 
Ml  391,  U  n'eiit  p4i  <te  aucceMeiir,  rt  Flaiten 
nJunlt  Mtm  •un  auluriti»  l«a  dnn  parti*  dtaal- 
drntu.  Ê^viitrc  fcrlvll  de*  Iralléi  lur  AWtrt  lu- 
fet»(diver»orumhfpolfieieoiiiyarlaliu>.S»(nt 
Jérùrto  dll  ((ue  Tmlenr  lea  lui  a>all  1o«,  inall 
q\i1\  DR  1»  aiail  pM  puMlM.  I1>  n'etUlMt  pitu 
aiijuunl'liui,  ÊvagrH  Inidutiiit  ausii  du  arec  en 
laliu  I»  »ie  de  «inl  Aiiloiue  par  ulnl  Alluiiiiue, 
l!n<^  traducttiin  fort  llt>r>-  de  cette  >le  sr  Iroiira 
les  Oàai- 


dous  l'i-lilion  de  Mint  A 


tu-  par 


dirtl;is{»ol.  l.pfrt,  11,  p.  J»S),  etdan»le«^<irt 
iunelontm  ijwvler.iol.  Il,  P'  io7).  Tillemuot, 
Dollandus  et  le>  Ikatdictina  l'atlrlbueal  i  ËTk- 
jre  ;  Caie  Or  croit  lu*  que  celui-ci  en  auit  l'au- 
teur, et  Oudin  nie  l'aullienlicitA  auad  liien  ihi 
tctte  grec  que  de  U  traduction  lallne. 


'  TlUf  nanl,  MtmùirM  «■ 
f,   fl«   «rlplor    acm.. 


ivASBB  d' Épiphanif ,  appela  uis*i  Étayr* 
te  Scolutttçve  et  It  Prfjrt.  hlalorlen  rade- 
aiulique  Rrec,  ne  *er&  536,  »  Éptpliaule  Mf  l'O- 
reille, dan«  la  proxince  de  Syrie,  inoD  •*«  I» 
coninifni-.ernent  du  aepllèio»  MtXr  Liil-Tn«nM 
noii>  a  donn#  dan?  son  Hisfoirr  ncIMnilt- 
i^xequrlquesdeiallsaurUTie.  Klle  ftilaltriiM 
par  l'Invaiion  dn  Chmrof*  ou  Ktimru  I",  nd 

de  Perse,  lequel  l'cmparti  d'Antlnrlie  po  MO, 
ri  aiirlmit  par  la  peite  qui  pendant  un  dmif- 
■Iteir  ne  eeau  de  ravager  l'Orient,  iprtt 
RTi>lr  failli  maurlr  dfl  cette  maladie,  en  M3,  £*•■ 
gre  perdit  m  première  feinine  et  (duAlture  df 
Ma  CTifmli,  cotre  aulres  une  fille  mariée,  qui  péril 
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de  la  peste,  en  591  ou  592,  de<ix  ans  avant  qo'É- 
vagre  écriytt  son  histoire.  H  exerçait  à  Antioche 
la  profession  de  scholasticus  (  avocat) ,  et  ser- 
vait probablement  de  conseil  judiciaire  à  Gré- 
goire, patriarche  d* Antioche.  11  obtint  de  l'einpe- 
reur  Tibère  le  rang  de  questeur,  et  de  Tempe- 
reur  Maurice  celui  de  préfet  {ènâp'/itù'^  }•  Évagre 
accompagna  à  CJonstantinople ,  en  589 ,  le  pa- 
triarche Grégoire,  accusé  d'inceste  et  d^adultère. 
De  retour  à  Antioche  après  Tacquittement  de 
Grégoire,  il  épousa  une  seconde  femme.  Ce  ma- 
riage, que  toute  la  ville  voulut  célébrer  par  un 
magnifique  repas  public,  fut  interrompu  par  un 
tremblement  de  terre  qui  fit  périr  60,00U  habi- 
tants d'Antioche.  C'est  le  dernier  incident  connu 
de  la  vie  d'Évagre,  à  Texception  de  la  mort  de  sa 
fille  et  de  la  composition  de  son  histoire  ec- 
clésiastique. Cet  ouvrage  commence  au  point 
où  finissent  les  Histoires  de  Socrate  et  deThéo- 
doret,  c'est-à-dire  au  concile  d'Éphèse,  en  431, 
et  s^étend  jusqu'à  la  douzième  année  du  règne 
de  Maurice  (593-594).  D'après  Photius,  Évagre 
a  un  style  agréable,  quoique  diffus,  et  il  est  plus 
exact  que  les  autres  historiens  dans  les  discus- 
sions dogmatiques.  Cette  histoire  fut  publiée 
|K)ur  la  première  fois,  avec  celles  d'Eusèbe ,  de 
Socrate,  de  Sozomènc  et  de  Théodoret  par  Ro- 
bert Estiennc;  Paris,  1544,  in-fol.  Cette  édition, 
quoique  très-recherchée,  est  bien  inférieure  à 
celle  qu'a  donnée  Henri  de  Valois,  dans  sa  col- 
lection des  anciens  historiens  ecclésiastiques,  avec 
une  savante  préface  biographique,  une  traduc- 
tion latine  et  de  bonne!^  noti's;  Paris,  1659- 
1673,  3  vol.  in-fol.  Cette  dernière  é<]ition  a  été 
reproduite  avec  additions  de  quelques  notes  va- 
riorum  par  Reading;  Cambridge,  1720,  3  vol. 
in-fol. 

BTigrias,  Hitt.  eccles.,  IV,  M.  19  ;  VI,  7-S.  «-W.  - 
Photius.  BibUotheca,  cod.  î9.  —  Nlc^phorc  Calliite, 
Ilist.  eccks.,  I,   1  ;  XVI,  8i.  —  Fabiidat.  Bibt.  Crmea. 

ÉTAGRR  de  Pont i  théologien  grec,  né  en 
345,  mort  en  .'i99.  Le  lieu  de  sa  naissance  fut 
probablement  Ibora,  petite  ville  du  Pont,  située 
sur  les  bords  de  l'Kuxin,  près  de  reinbt>nchure 
de  rHalys.  D'après  Mcéphorc  Calliste,  il  serait 
plutôt  né  chez  les  Ibéricns  qui  liabitaient  au  sud 
du  Caucase,  dans  le  pa>s  appelé  aujourd'hui 
Géorgie.  Nommé  lecteur  par  saint  Basile,  Éva- 
gre fut  ordonné  diacre  par  saint  Grégoire  de 
Nyssa  ou  par  saint  Gré{;oire  de  Nazianze  ;  les 
historiens  ecclésiastiques  varient  sur  ce  point 
Son  Age  et  son  caractère  le  portaient  vers  la 
polémique  religieuse.  Il  s'ac-(]uit,  dit  Palladius, 
une  haute  réputation  par  Tardeur  juvénile  avec 
laquelle  il  attaqua  l'hérésie  sous  toutes  ses  for- 
mes. La  beauté  du  jeune  diacre  contribuait  aussi 
à  le  rendre  populaire.  Il  excita  l'amour  d'une 
femme  mariée ,  d'un  rang  élevé.  11  était  sur  le 
point  de  céder  h  cette  passion  coupable ,  lors- 
qu'un songe  extraonlinaire  le  décida  à  quitter 
Constantinople,  et  le  préserva  ainsi  du  péclu*  et 
'le  la  mort,  car  le  mari,  irrité,  voulait  le  faire 


ir. 


d 


T 


i  I    ir.  1 

I  »  exi 

I 

ittiiid  lionfiftiMi  I  ) 
et  à  prendre  1*L     . 
vers  382  ou  383.  il  wm 
Egypte,  dans  l'emi 
Unes  de  Nitria,  oa  « — 
correspondance  avec 
de  ce  pays ,  les  deux 
très,  dont  il  part      aua 
tation  de  sainteté. 

n  est  diflidle  de  d 
de  ses  ouvrages.  QncH|i 
connus  que  par  des  mcnHooi  < 
ciens;  d'autres   ei  ,  s 

d'autres,  enfin,  neawu»  i 
tronqués  et  par  fragment».       h 
avec  quelque  certitude  ks  oa 
Movaxôc  (peut-être    laiit-ffl 
mpi  tipax-nxflc  Des  fr  m 

mais  prot>leffneinent  trU 
dans  les  Monumenia        cei 
telier  (vol.  UI,  p.    88-ivl) 
sanctiJoannis  Chrysosiathê  \ 
reur  à  Palladius),  publiée  par  t 
Paris,  1680,  in-4**  ;  — 
(icDâévra  Y^uat«»;,  en  > 
'UioMÔauL  icpOYvuoTix4 
pièces,  citées  par  des  i 
demes  comme  des  ouTt* 
n'en  former  qu'un  seul. 
du  rvuxmxoç  ont  été  tiaduita  | 
fois  en  latin  pat  G«*nnadlns  ;  ^  j 
'Avxt^^rrnxà  )  &aco  xâv  OcCmv 
netpdCovTOC  fia(|AOvac ,  trei 
natlius;  —    £t(xvip«  dûo.  vbhj 
sentences.  Tune  adressée  i       i 
nés,  l'autre  aux  vierges.  «       ■ 
de  cet  ouvrage  est  insérée  « 
Codex  Beçularum  de  Holst«. 
in-4'»;  —  Tôv  xorà    ^mmx^ 
a'ma,  inséré  dans  le   t.   lU  < 
3îon.  de  Cotelier,  et  dans 
(rum  de  Gaihuid,  vol.  VII  ^.. 
TÔ  7:11:1,  c'est-à-dire  sur  le  téli 
autres  nomade  Dieu  usités  dans . 
tures ,  a  été  publié  fiar  Cote 
KeçdÀxta  Xf  xotr'  &xo>0ud(av;  — 
yjoa,  %ax'  àXçsériTOv  ;  ^ 
opuscules,  piibUés  par  fijinànd  ô 
d'Évâgre ,  sont  communément 
ceux  de  saint  Ml  ;  -^  La  Vie  dut 
ou  Pahromius,  et  un  Sermom 
publiés  par  Suarès  parmi  les 
MI,  mais  attribués  par  iui  a  Ê< 
des  manuscrits;  Galland  rei 
pour  saint  Basile  de  Césarév-  — 
ei;  Habilita;  toO  £oXo|iA««pe.  1 
Suidas  au  mot  f-lùa^pw^:  — 
'\?coç6cY(taTa  ^tç\    twv  |uyâ 
deux  ouvrages  sont  rocntioanés 
comme  eûitant  en 
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k  tnpt  on  (lUTTme  lur  la  fi«  dM  i 
in».  Saint  Jénlinc  tlera  le  prEmier  ; 
9  tbtologiak  le  MMipton  illkérésie,  eu 
I  de  p«rpMofr  In  rrrrun  d'Oritcène  et 
f  Mir  celle*  de  Pélsgr.  Tilleinoal  a  d^ 
ipeaHitrecpg  iccuratiriu. qui  pan»- 
Mt*.  Oa  WHirull  eocure  lieui  Éiagre, 
te  cootondos  aiec  le  prcctdcot  ;  le  pre- 
■ateoT  d'un  ourrage  ioilluU  -  AUer- 
ler  Tlieophilum  i  lirulianum  et  S\- 
Judirvm,  publii'  par  Gallaad,  dans  U 
,  Pairum,  ml.  IX,  l'ralfg.,  p.  x»n  et 
■  a  dn  Mcond  on  Inile  qui  eiiate  en  . 
t  du»  la  bibliolbtque  de  rtKUtitl, 
Itrt  de  Variarum  ConMerajlontun , 
termonis  daertmlnt,  eapUa  ;»ln- 
I  qvatiior. 


é  CUti^Honlëm,  m 


-  Mlitpfean  CM«\tu.    I 


tK,lh«olattieD|^uloîs,T>T^laa  commai  ' 

I  daquièmesiècled»  l'irectin'tiaiiie.  Il 
■  les  ordre»,  n'ttladit  t  midI  Martin,  el 
igna  dans  plusieun  de  ms  i>o;agea. 
mort  de  aainl  Martin,  Kiagre,  comme 
liiclplra  du  uint,  M  relira  cbei  aalol 
lérère;  il  t)  trouTsil  encore  en  tO&, 

k  la  aeconde  conMrrnce  sur  Ict  *c- 
ulut  Martin.  C'est  lA  tant  es  que  l'on 
I  lie  d'Ëvagre.  Pour  ili«eraea  r«tioni, 
ieuri  sont  Ir^i-prolublen ,  mais  dont 
'vtt  rrrlaine  ,  on  lui  sitribiie  le»  ileut 

suiianl»  :  Alleraitia  Simonu  jUdxi 
hili  clirtitiisni,  publite  par  dooi  Mar- 
nss<>n  Thnawiis  Antciiotorum,l.y, 

~  rnltniv,  site  alterealio  Zatluci 
ri  ruiit  Apnllonio  rlhnico  phUraopho, 
MS  le  Sp'Kittgiam  de  dom  D'Acliérj, 

m. 

iiDHK{l';0»î^q;i,  philoMiplie  grec  de 
rtïail  ï'Ts  1111  aiant  J.-C.  ÉlèTe  et 
ir  dr-  l^irydes  .1  la  tète  de  l'école  aca- 
d'Alli^ni's,  iTs  lia,  il  eut  lui-in«me 
Cftseur  M'n  i^lètr  Htgi^Ain.  On  ne  sait 
le»  npiiiiiin--  'I  Ira  tcrits  de  ce  phllovi- 
lbli<iu<'  nienUotme  p1u»ieun  pjUuigori- 
BUin  d'Ëianilri?,  nés  i  Crotone,  A  Héla- 
t  Leontikiiii.  On  trnuvr  auui  dans  la 
sandre  par  Plutarque  un  Cretois  nom- 
Ire. 

IDBB  ArLisiirs,  sculpteur  et  ciseleur 
k  AlUoes,  tiioil  (iTâ  hO  atant  J.-C. 
niM  h  fit  venir  à  Alexandrie.  Apr^ 
I  dn  IriutnTir,  il  tomba  au  pooToir 
,  cl  Ibt  conduit  a>ec  lea  autres  prison- 
lune,  eil  il  eicVuta  d'ail  mi  râbles  ou>- 
'Um  cite  unip  OiXav  de  Diunt  par  H- 


-  EVAHS  8IB 

motbft,  laqonlle  (ut  teitaurAê  par  ftinndrc, 
mnc,  xxx<i|,i.-TMnHn,svof<*m.«,  tn-viii,. 
BTAHCKU  (^nfolne),  poète  et  critique  iU- 
lien,  Uïà  l^iidale,  dans  leFrioul,«a  1741.  mort 
S  Venise,  le  Ittianvier  tsûâ.  tD\ti  dans  l'ordr» 
At^  religient  Soma<iques,  il  professa  succe»d*e- 
meot  dans  le  coUége  Clémeutiii  h  Rome ,  au  ié- 
ininaire  de  Murano  prta  de  Venise,  et  enfin  i 
Paduue,  où  il  enseii^  le»  btJlea-lellres  pendant 
plus  de  trente  ans.  H  passa  ses  dernières  année* 
u  Venise,  dan»  on  éUt  d'sli^natioa  roenUle.  Il 
^tall  membre  de  l'Académie  des  Arcades,  suua  le 
nom  de  Ctone-iU>  Braslneo.  Od  a  de  lui  '  Tho- 
mf  Groy  feula  in  ruilicum  Sepatchrttum, 
ex  angtico  In  lalinum conversa ;Piiàiiaf.,mti 
—  AmoT  muilco,  poemello  In  ollaea  rimât 
Padooe.  1770;  —  Poeiie  lirlcAe  dHla  BiMa, 
espoil»  in  ceril  Ualiani;  Padoue,  1783. 
Comme  Mlteur,  Erangell  publia  VBtbtca  tt  le* 
Cipere  corifl  de  Stelliai,  qui  l'avail  dirigé  lUna 
ses  études  lllléraires  i  il  donna  ausd  une  Scelta 
iTOrailonJ  Uallanf  de'  mtglwrt  Scrlllorli 
Venise,  1796.  1  «ol.  iD-a°.  Evandeil  avait  ra»- 
•emblé  les  matériaux  d'une  fiiifoire  iUliTairt 
de  Cividale;  mai»  il  les  détruisU,  dans  un 
aecte  de  démoice. 

iBçraM  ■■lr«-ifllf  l  eau.  flt  Vtnut  i, 
•  KTaH«KLCS,puéteoomiquegr«c,aurlequd 
nous  manquons  de  renseigoeinents ,  «t  qui  pa- 
rait atoir  appartenu  i  la  eoimtdle  nouirUiii 
Athénée  (  Dfipnoiophiitet,  U<r.  XIV  )  inenlionna 
inedeseaptëces,ii)^ilée:'Avaiu>)uinDiiivT|'G.  Bé 
MsiackE,  OUL  <T\t.  Citmuanm.  v-  *». 
BTsns  lÀrUe  OU  Alcit  et  même  John  selon 
Wood),  nécromancien  anglal»,  mail  dans  la 
première  moitié  du  dix-septiime  Biècle.  Il  était 
d'origine  ksIIoik  ,  étudia  t  l'université  d'Oxford, 
et  s'appliqua  d'abord  i>  l'astrologie.  Il  entra 
ensuite  dan»  les  ordres ,  cl  obtint  dana  le  Sbrf- 
f<>rdabire  une  cure,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  i 
causede  sa  conduite  scandaleuse  :  il  était  adonné 
ji  K  rois  aux  lemmea  et  à  la  boisson.  11  préten- 
dait savoir  découvrir  les  cboses  perdues,  et  de- 
viner un  voleur  a  l'inspection  de  la  pbjsiooomie. 
Wood,  qui  lui  accorde  cette  facnllé,  ajoule  que, 
moyennant  finance.  Evan»  raissit  du  toleor  tm 
honnête  bomme.  A  cette  industrie  il  joignait 
la  vente  du  verre  d'antlnioine.  Après  sa  (uite, 
il  vint  trouver  aa  famille  k  Londr««,  où  il  eot, 
en  IG31,  Ully  pour  élève  en  astrologie.  Il  pré- 
tendait m^^i  évoquer  I»  morts ,  el  cette  préten- 
tion ne  parais.'uit  poinl  surprenante  t  une  époqoe 
oLi  les  folies  de  ce  genre  trouvaient  asset  sou- 
vent des  ffoa  disposés  à  ;  croire.  Le  portrait 
que  les  contemporains  ont  fait  d'Cvaos  est 
peu  flatteur  :  sa  figure  portait  souvent  les 
marques  des  coups  qu'il  a'altirait  par  les  qu^ 
r<;llen  qu'il  suscitait  daos  ses  moments  d'itresie. 
On  a  de  lui  des  Almanaehs,  nés  PrognoitUa- 
lioru,  publié» en  t<il3  et  IMà,  et  conçus  dut 
un  sljle  nssef  biiarre.  Watburton  a  éôit  ;  in 
Account  of  the  Proplutia  o/  Arite  Evatus 
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de  la  peste,  en  591  ou  592,  deux  ans  ayant  qu*É- 
vagre  écrivit  son  histoire,  n  exerçait  à  Antioche 
la  profession  de  scfiolasticus  (  avocat) ,  et  ser- 
vait probablement  de  conseil  judiciaire  à  Gré- 
goire, patriarche  d*Antioche.  Il  obtint  de  l'empe- 
reur Tibère  le  rang  de  questeur,  et  de  Tempe- 
reur  Maurice  celui  de  préfet  (èicdipx<>>^  )•  Évagre 
accompagna  à  Ck)nstantinople ,  en  589 ,  le  pa- 
triarche Grégoire,  accusé  d'Inceste  et  d'adultère. 
De  retour  à  Antioche  après  l'acquittement  de 
Grégoire,  il  épousa  une  seconde  femme.  Ce  ma- 
riage, que  toute  la  ville  \oulut  célébrer  par  un 
magnifique  repas  public,  fut  interrompu  par  un 
tremblement  de  terre  qui  fit  périr  60,000  habi- 
tants d 'Antioche.  C'est  le  dernier  incident  connu 
de  la  vie  d'Évagre,  à  l'exception  de  la  mort  de  sa 
fille  et  de  la  composition  de  son  histoire  ec- 
clésiastique. Cet  ouvi'age  commence  au  point 
où  finissent  les  Histoires  de  Socrate  et  deTliéo- 
doret,  c'est-à-dire  au  concile  d'Éphèse,  en  431, 
et  s^étend  jusqu'à  la  douzième  année  du  ri^me 
de  Maurice  (593-594).  D'après  Pholius,  Évagre 
a  un  style  agréable,  quoique  diiïus,  et  il  est  plus 
exact  que  les  autres  historiens  dans  les  discus- 
sions dogmatiques.  Cette  histoire  fut  publiée 
|)our  la  première  fois,  avec  celles  d'EusèlM» ,  de 
Socrate,  de  Sozomène  et  de  Thcnnloret  par  Ro- 
bert Ëstienne;  Paris,  1544,  in-fol.  Cette  édition, 
quoique  très-recherchée,  est  bien  inférieure  à 
celle  qu'a  donnée  Henri  de  Valois,  dans  sa  col- 
lection des  anciens  historiens  ecclésiastiques,  avec 
une  savante  préface  biographique,  une  traduc* 
tion  latine  et  de  bonnes  notes;  Paris,  1659- 
1673,  3  vol.  in-fol.  Cette  <lernière  édition  a  été 
reproduite  avec  additions  de  quelques  notes  va- 
riorum  par  Reading;  Cambridge,  1720,  3  vol. 
in-fol. 

Bragrins,  Hist.  fccles.,  IV,  M.  t9:  VI,  7-S,  tS-t*.  - 
PhoUus,  Bibliothcca,  cod.  (9.  —  Mcfphore  Cillitte, 
Hist.  eccks.,  I,   1  ;  XVI,  si.  —  Fabriclas.  BM.  Crmea. 

éTAGRR  de  Pont,  théologien  grec,  né  en 
345,  mort  en  .')99.  Le  lieu  de  sa  naissance  fut 
probablement  Ibora,  petite  ville  du  Pont,  située 
sur  les  bords  de  TKuxin,  près  de  l'embouchure 
de  l'Halys.  D'après  Nicéphore  Calliste,  il  serait 
plutôt  né  chez  les  Ibcriens  qui  liabitaient  au  sud 
du  Caucase,  dans  le  pa>s  appelé  aujourd'hui 
Géorgie.  Nommé  lecteur  par  saint  Basile ,  f- va- 
gre fut  ordonné  diacre  par  saint  Grégoire  de 
Nyssa  ou  ])ar  haint  C^régoire  de  Nazianze  ;  les 
historiens  ecclésiastiques  ^arient  sur  ce  point. 
Son  Age  et  son  caractère  le  portaient  vers  la 
polémique  religieuse.  Il  s'acquit,  dit  Palladius, 
une  haute  réputation  par  Tardeur  juvénile  avec 
laquelle  il  attatiua  l'hérésie  sous  toutes  ses  for- 
mes. La  beauté  du  jeune  diacre  contribuait  aussi 
à  le  rendre  |)opulairo  II  excita  l'amour  d'une 
femme  mariée,  d'un  rang  élevé.  Il  était  sur  le 
point  de  céiler  à  cette  passion  coupable,  lors- 
qu'un songe  extraordinaire  le  décida  à  quitter 
Constaotinople,  et  le  prési*rva  ainsi  du  péché  et 
'le  la  mort,  car  le  mari,  irrité,  voulait  le  faire 


périr.  11  M  nndit  d*ÉlMi«  à 

pieoseB  exhortitioiM  d*ine 

lania  Romaina  TeiHiaHèreiit  k 

et  à  prendre  l*haliit 

vers  382  ou  383.       MUft  k  n 

Egypte,  dans  Ter 

lines  de  Nitria,  ou  tMm  m  % 

correapondance  a^ee  les  nlab 

de  ce  pays ,  les  i       i  Ifi 

très,  dont  il  parti  ■»  < 

tation  de  sainteté. 

Il  est  difficile  de  d 
de  ses  ouvrages.  Qi      i 
connus  que  par  des  uitd      m  « 
ciens;  d'autres   existent  seaki 
d'autres,  enfin,  ne  sont  ' 
tronqués  et  par  rragmenla. 
avec  quelque  certitude  les  uw*!*— 
Movaxôç  (peut-être  -il  fiie 

ffcpî  npocxTix^.  Des  k 
mais  prot)leffneinent  tx^^-^yet^ata^ 
dans  les  Monutnenia  SecitMàMGi 
telier  (vol.  UI,  p.    68-101) 
sancti  Joannis  Chrysost 
reur  à  Palladius },  publiéb  | 
Paris,  IMO,  ln-4'*;  —  rvcMtuwcii 
(i(i>6évTa  Y^(o<rt«»Çy  en  cinqnuis  s 
't{aui6aia  icpOYvworubà 
pièces,  citées  par  des  i     hmiM 
demes  comme  des  oun 
n'en  former  qu'un  seuL  > 
du  rvbxmxôç  ont  été  tim 
fois  en  latin  par  Geonadins  ;  —  ^' 

icetpcÉ;;ovTO((  8aC|&ovaE« ,  t 
nadius;  —    £TiXT)pa   8^«o,  « 
sentences,  l'une  adressée  aux 
nés,  l'autre  aux  vierges.  Une  »«■ 
de  cet  ouvrage  est  insérée  dansF^ 
Codex  Begularum  de  Holi 
in-4^;  —  TAv   xaxà    ^tnuxmt  w 
ahia,  inséré  dans   le   t.   111  c 
Mon.  de  Cotelier,  et  dans  la 

trum  de  Galland,  vol.  VII; ^ 

To  TCi7:i,  c'est-à-dire  sur  le  t 
autres  noms  de  Dieu  usités  ****n 
turcs,  a  été  publié  |iar  Cotettei  « 
KeçdXxta  Xf  xxx'  &XflÂoiiOCav; 

opuscules,  publiés  par  Gailand  ô 
d'Évagre ,  sont  comnounément  <» 
ceux  de  saint  Nil  ;  ^  La  Vie  dm 
ou  Pahromtus,  et  un 
publiés  par  Suarès  parmi  les  Q 
Nil,  mais  attribués  par  lui  à  Êtj 
des  manuscrits;  Gilland  rei 
pour  saint  Basile  de  Cet 


El 


m 


eU  icafoipio;  toû  ^- 


Suidas  au  mot  Lvxfptoc;  —  iI||k 

deux  ouvrages  sont 
comme  exiatant  eo 


F.VAGRE 
k  tTAgre  un  ouinge  inr  la  ne  Am 
tn».  Saint  JérOmr  élwva  Iv  premier 
c  tMokigi«n  Ir  Mmpfon  d'béiétie,  r» 
il  de  perpétovi  le*  rrrrurs  d'Origtne  et 
Bf  «or  «lie»  Ar.  Pelage.  Tillemonl  a  il6- 
'«gre  contre  ces  accusa  tir  na.  qui  perait- 
fMrt.  On  eonnatl  encore  iinix  ETkgre, 
oit  caaToDdD'i  aifc  le  [irécMml  ;  le  pre- 

nitenr  d'ut  ourrage  intitula  -  ÀUfT~ 
\ttr  Tlieop/tiliim  (Arufianum  et  Si- 

Judtrum ,  publii'  piir  Giitani),  dan*  là 
I, /'o/rum.ïiil.lX.  ITnlfg.,  p.  miel 
M  •  du  Mcond  an  traité  qol  niite  es 
tt  daoa  te  bibliotbAque  de  l'Ëacutkl, 
nre  de  Variarvm  ConàderaHonum , 
tfrmonii  ducnmMe,  capila  qutn- 
s  quatuor. 


KK,  tlitolofriMpulofs.Tivulaiicoimnea- 
ia  cinquième »itcledel'trec1ir«UcnDe.  Il 
la  les  ordres,  n'altacba  i  uint  Hartin,  el 
agna  dani   plusieurs  >)p  ses   •o;age«. 

mort  de  uldI  Martin,  £*agre,  comme 
diactpira  du  aaint,  le  retira  cbei  aalnt 
SéTèr«i  il  l'j  iTOotait  encore  en  iob, 
I  à  la  accoude  conrérence  aur  les  ac- 
s*înl  Martin.  C'est  U  toni  ce  que  l'on 
I  vie  d'Érigre.  Pour  diiersea  raiaoDB, 
lirurs  sont  très- probable»,  mais  dont 
l'est  riTtaine.  nu  lui  attribue  le«  deux 

suii.ints  :  .\llf,rcalui  Simonis  judxi 
ihili  itiri.ilinnl,  publiée  par  dom  Mar- 
ins 6-in  Tkfsauras  Anfcdoforum.  I.  V. 

_  mlli'ii.  stfr.  allercalio  ZachMl 
>i  euin  Apnflonio  tthnUo  phllosapho, 
[ans  l<*  5piciJe;luffl  de  dom  D'Achérr, 
:[ll. 


RBBR  (  l'.'jivîpa;),  philomphe  grec  de 
tiTBil  vrs  un  aiant  J.-C.  ËlèTe  et 
ir  di'  I.,v*>dc9  .4   la  ttte  de  l'école  aca- 

d'Attit^ui'i.  'frr!ï  ll\  il  eut  lui-mïme 
x««M-ur  Min  élite  Htg^in.  On  De  aût 
les  ctpiiiiiin^  rt  Ifi  errits  de  <%  philoHi- 
nblique  menlionnc  plusieure  pjthagori- 
Dum  d'Éiandre,  n^  *  Crolone.  i  Méta- 

t  Leontiurii.  On  trouTP  aussi  dont  la 
(SVHlre  par  Plutangue  un  Cretois  aom- 
dre. 


el  ciseleur 
liant  J.-C. 
aine  le  lit  tenir  a  Alexandrie.  Après 
a  du  triuinvir,  il  loinlia  au  pouiciir 
,  d  Hit  conduit  avec  les  autres  prison- 
Rome,  eu  il  fiiH'uta  d'arlmirables  o«r- 
•tfaM  dte  nne  itatue  de  l'une  par  Ti- 


-  EVAIÏS  »I8 

motbta,   laquelle  hit   rwlaurM   par  ËTDndrb 

■VAHGKLt  (  Antoine},  poète  et  critlctue  ita- 
lien, oé  a  CÎTidale,  dans  le  Frinul,  an  1741.  iiiort 
a  Venise,  le  18  janvier  Ims.  Eotrt  dans  l'ordn 
des  reli^eux  Somasque.*,  il  professa  succeMiTe- 
ment  d«ns  U  coUttge  Clémentin  i  Rome ,  du  aé- 
minaire  de  Murano  prta  de  Venise,  et  enfin  t 
Padoue,  oli  il  enieiitna  les  belles- lettres  pendant 
plus  de  trente  ans.  Il  paaaa  sesdernièrvsannriM 
il  Veniae,  dane  on  étal  d'aliénation  CMUtale.  Il 
était  membre  de  l'Académie  de<i  Arcades,  soua  l« 
nom  de  Clonesio  Bratineo.  On  a  de  lui  TA»- 
mx  Grojr  Slrgla  in  ruilictim  Sfputchrtlum, 
ex  angtico  tn  (ii{lnuineaRiMrta,-Psdoue,IT7']t 

Padoue,  1770;  —  Poésie  tlriche  drUa  Bibbla, 
upoitt  lu  BtTii  Haliani;  Padoue,  1793. 
Comme  éditeur,  F.iangeli  publia  VElhica  et  lei 
Opère  varie  de  Stellini,  qui  l'afail  dirigé  dâiu 
ses  Études  Utlérairesi  il  donna  aussi  une  Seelta 
ifOraitoni  Uallanf  de'  miglioré  ScrUlorli 
Venise,  1798,  1  toI.  in-8°.  ETangell  a*ait  ras- 
semblé les  malériauii  d'une  Biiloire  lUlfrairt 
de  CiBidaU;  mais  il  les  détruisit,  dans  na 
accès  de  démence. 

Êtagra/^  iinlririndt  I  «dll.  Ile  Venlie  '. 

*  ■TAIieBI.OS.poéleoainiqoe  grec, sur  leqad 
nous  manquons  de  renseignements,  et  qui  pa- 
rait avoir  appartenu  1  la  comédie  nouvelhii 
Albénée (  MlpttiuD/iAlifei,  li*.  XIV)  mentioiUM 
medeMepiAces,  inliliiléei  *Ava>a).uina|iivi).G.  S. 


e  John  selon 


a  Alcffet 


BVANS  iAn. 
Wood],  ,.       . 

première  moitié  du  dix-septième  siècle.  Il  était 
d'ongiae  eallove,  étudiai  l'université  d'Ovford, 
et  s'appliqiH  d'abord  k  l'aslrolo^e.  U  eolra 
ensuite  ilans  les  ordres,  et  obtint  dans  le  Staf- 
Ibrdshire  une  cure,  qu'il  Tut  obligé  de  quitter  t 
cause  lia  sa  C4knduitc  scandaleuse  :  il  était  adonnA 
à  la  fois  Buï  femmes  et  à  la  bMsson.  U  préten- 
dait savoir  découvrir  les  choses  perdues,  et  de- 
viner un  voleur  k  l'inipectton  de  la  pbjsionnmio. 
Wuod.  qui  lui  accorde  cette  facutlé,  ajoute  que, 
moTenoant  finance.  Evans  faisait  du  voleur  ob 
honnête  bomme.  A  cette  industrie  il  joignait 
la  vente  du  terre  d'antimoine.  Après  sa  fuite, 
il  vint  trouver  sa  famille  à  Londres,  oii  il  eut, 
en  1631,  Utlj  poor  élève  en  astrologie,  tl  pré- 
teodait  aiisii  évoquer  le;  morts ,  et  cette  préten- 
tion ne  paraissait  point  surprenante  à  une  époqve 
où  les  folies  de  ce  genre  trouvnient  asiei  sou- 
vent des  gens  disposés  k  j  croire.  Le  portrait 
que  les  contemporains  ont  fait  d'Evaos  est 
peu  flatteur  :  sa  figure  portait  souvent  let 
marques  des  coups  qu'il  s'attirait  par  tes  que- 
relles qu'il  suscitait  dans  sesmomenlsd'ivrtue. 
On  a  de  lui  des  Almunaths,  nés  Prognoitiea- 
flont,  publiés  en  1113  et  léiâ,  et  cooçds  dan 
un  style  asseï  bizarre.  Warburton  s  éàit  :  in 
Account  0/  tlu  Propiteeie*  o/  Ariie  Seati»; 


pf^nuntim  Calalofut  rlitArtUIn  da  f  Jii(t{tiiU.  nu. 

*  ETAHTHius,  rhéteur  et  grammairien  grec, 
mort  Ters  3i9.  Saint  Jérôme  eu  Tait  haulemenl 
l'éloge  dans  m  chronique.  On  le  compta  panai 
le4  andoïns  commentateurs  de  Térence,  et  Lia- 
denbrog  if  rettarde  comme  l'auteur  de  la  Brevis 
Disierlalia  de  Tragœdia  et  Comadm ,  injiérée 
dooB  plusieurs  Adition^  du  poète  dramatique  U- 
tÏD.  On  a  quelquefois  conrondu  Evialhius  arec 
Eiigrapliius ,  qui  appartient  1  une  ifpoque  bien 
postérieure. 

Sclinhii.  Dt  Ttrtntiaa  Dmàta,  ijw'tafarimrte ,-  bÔdii, 

•  Atabchcs  (EOnpxof),  tyran  de  la  Tille 
d'AsIacns,  dans  l'AcamaDie,  vivait  Tcrs  le  milira 
du  dnqoièroe  uècle  avant  J.-C.  Pendant  \'nt 


COnuD«  Wleur  d'un  tni 
tibui,  adreué  à  l'emi 
bire,  li-3Taprts  J.-c; 
manque  dans  les  meUlei 
dans  la  plupart  des  édit 
ou  Marbodjeus,  duu  h 
SvT  la  Pierru  préei» 
compote  un  aur  le  d 
adrùsé  k  Tibère,  et  qw 
en  partie.  Dn  oamge 
le  nom  d^tai  et  intitn 
tutibut  LapiduiK  qui 
elpluHtvr,  existe  en  n 
thèqne  Bodlejenne  A  Oi 
boda*  a  «té  publié  et  t 


iTB,  en  hébreunirif' 


FVR  —  EVEI.PIDF, 

nbUntiGQlMtquele  tii-ii\  H>r 

le»  juirs  appeUmt  SuixiihiI,  «il 
Il  beauté  d'Adun  et  le  -<>ii  ileaAi^' 
lOiqueirirnl  par  «nvie.  1,'iiiilrur  ilf 
KMU  apprmd  pas  ù  le  R<T|»'nI  r^uj 
•I  rtle  dan«  iop  hiilolri'  tiail  un 
il  ou  If  démon  caché  'uus  ui'ttr 
permis  ocpendaul  de  s'ArrSli-'  i 
Mppoailioil,  puitque  l'on  rrlniuTi' 
utdu  dans  toute  la  haulf  \iie  iv- 
I  tes  plus  reculés.  On  lit  en  rîfel 
Avtsia  qu'Alirinune,  le  xénic  du 
u  en  wrpent  pour  aédu  ire  Ir*  pro- 
mit même  que  cette  tr.ulilioa  n'e- 
ae  en  Ë((yplé>où  Moite  a<ail  pMil- 
■  coonallrc.  C>at  ce  qur  tendrait 

ail  iniiliii  un  liiéro^jplie  Imunl 
1  de  Tlièbes ,  et  qui  rc|n^Knli 


□  iMiiime  «c- 
etile  liKue  couTïrte  de  signea  hié- 
|iie  lui  présente  uoe  fennne.  Séu- 
•.a  du  >erp«ot  on  Toit  une  espace 
I  de  l'arbre.  An  reite ,  Ica  (radi- 
iue  tous  ie«  peuplea  noua  olTrcnl 
M  mythe,  et  il  ne  Cludrail  pa»  une 
mvIf  iHiur  le  retronier  dons  Is 
I  Qnrj  el  dea  Romain*.  Le  jardia 
I  garde  par  un  dragon  n'B'l-il  pas 
quelque  analogie  avec  li'  paradi» 


cutioni  dp  la  puliM  «ou»  le  «oasulatet  l'empire. 
Eve  a  lui-niéina  neonU  Ma  méaaTeotuiW  a  colle 
époque.  Il  subit  trola  empriaonoelnellli,  dont  le 
dernier  dura  ût  ani  el  no  linil  qu'à  la  Ruataii- 
ratiuu.  Il  ne  «ortit  de  m  prieoa  que  pour  entier 
k  lliOpila] ,  oEi  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Cela- 
(Ine.coiDMie  en  Iroii  actciel  en  proae,  latU* 
d'arieUM,  imitée  d'un  roman  de  M"  Riccobonii 
Jouée  en  1787;  —  La  FilU  Garçon  ;  l7«i  — 
le  Conçrii  dtt  Rou  ;  17M  ;  —  ngore  dlrec- 
tturda martonnetlrj ; ^ Madame  MHgot,ov 
ta  poMiorde parvenue,  Domédie  en  deaiaelMt 
1797  i  —  U  Mariag»  de  Noxon,  ott  ta  tuU* 
de  Madamt.  Angol,  comédie  en  un  aetn; 
1797;— toCAoumitre,  comédie  en  un  acte; 
1797;  —  La  PrIUt  Mauon  de  Proierpàne;  — 
Le  Hrptntir  de  madame  Angol,  ou  le  marUig* 
de  Piicolat,  ouméilie  en  deu\  aclea;  ISDO;  — 
Tableau  buiorvjue  de*  Priions  d'Étal  en 
France  imu  le  règne  de  Buonaparle;  Paria, 
IS14,  iii'S'.  Celle  brochure,  écrite  en  proao  et 
en  Ten,  n'a  DÎ  U  gravilé  ai  turloul  riiiipartialitê 
de  l'hiatoire  ;  mais  on  j  trouie  de  curieui  M- 
tajla  «ar  les  prisona  de  La  Force,  deSainte-Pé- 
U^e  et  de  Vincvnnea. 


aa  tenter  :  die  mangea  du  frufl 
ngagea  au  même  for^a,  aelon  le 
mari  1  en  guOter  également  Le* 

Il   •^:.■t.^>■  étdit  Pllr-mpme  I,.  fruit      P«"*"- 


■  iTKiLLaRO  (fyanfoU),  mt^atrat  IVan- 
çaia  du  dli-septième  tUtie..  Il  fut  lieubtiant  do 
la  préTÔlé  d'Angera,  puta  juge  su  mflme  âifp 
eu  ICZ7.  Oa  •  de  lai  un  Commeiilalrê  (ur  /a 
Couhtute  d'Anjou ,  par  dtmimdet  et  par  ri- 


rjijnu 


il  il  ril  II 


di> 


lia  d'Eii 


u  paripmrnt,  d  lit 


mt  di-  I  iiiyoum'-inianlerie.  Il  était 
«il  |!iimi>«)n  a  Sarrriouil  lorsqu'il 
alors  II'  nom  de  DeMinailtut,  si'  lit 
lerçao-lli'iiroressioni  Ainslerdarn 
ma.  Il  rentra  msuite  en  Franrr, 
ig,  el  dunna  sur  divera  petits  Ihél- 
I  aujourd'liui  oubliées.  Pendant  la 
U  partir  du  club  des  Jambiris,  el 
et  diacours  tH.'.iucoup  d'e\a1talion 
t.  Cependant .  il  ne  commit  pa!i 
au,  et  il  rlonn.i  mfme  di's  preuve» 


n   qu'il   r 


uplil  « 


£tkii.lo:v  (  yacTue.i },  théologien  Tran^ait, 
net  AnBera,  en  1S7Î,  mort  en  décembre  1651,11 
enlr.)  danâ  les  ordres,  fui  choisi.  Tort  jeune  en- 
core ,  pour  enseigner  ta  rhétorique  &  Nantes ,  et 
devint  curé  de  Soulerre  près  d'Angera.  Il  j  passa 
lrFiii<  ans,  donnant  une  partie  de  son  temps  à 
l'étude  des  conciles,  des  Pères,  du  droit  cano- 
nique el  de  la  langue  grecque.  I]  devint  en  1820 
clianoinede  ta  ralhédrale  d'Angerf,  elgrand-Tl- 
cuire.  Charles  Miron,  éièque  d'Angers,  ajant  eu 
de*  démêlés  avec  le  chapitre  de  sa  cathédrale, 
Ëveilion  prit  la  dérense  du  chapitre ,  et  corapoM 
une  Réponse  aux /aciumt  de  l'evéqur.  Nicéroa 
dit  que  celle  pièce  et!  recherchée,  mais  ii  n'en 
donne  pas  la  date.  Le*  autres  ouf  lages  d'Éieil- 
lon  soni  -■  De  Procttiionibus  eccleslatticii,  H. 
ber  in  qao  «arum  ini/l(u(lo,  3ign\fieaHo, 
ordo  el  ritui  explieantur ;  Paris,  iMi,  ta-B°; 
—  De  rrcta  piallendi  ratlone;  La  Flèche, 
184e,  in-4*;—  Traité  dri  Excommunteattoni 
et  Jfoni/oirei;  Angers,  IflSl,  ia-i° ;  —  EpUtola 
Capitwii  AndegaveniU ,  advertui  dliputatio- 
nen  dup/icém/ounniataunoll;  Aogera,  IU8, 
ill-B°. 
nutna.  MUm.  nmr  tnttr  t  r*UI.  Mi  Am  UIMC, 
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grec ,  TÎTait  à  Rome  Tert  le  commencement  de 
l'ère  chrétienne.  Plasieurt  de  ses  formuka  mé- 
dicales nous  ont  été  conserrées  par  Celse ,  son 
contemporain. 

Cebe,  De  MedMna. 

*  ÉTBLPiSTB  (EOcXict<ît«<) ,  chirurgien  fpfc  ^ 
TiTait  à  Rome  vers  la  An  du  premier  siècle 
avant  J.-C.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  Celse. 
auquel  il  était  un  peu  antérieur. 

Gelse,  De  Medicina.  VII 

*  évBLTHON  (EO^0a>v),  rol  de  Salamine,  dans 
nie  de  Cypre,  vivait  vers  530  avant  J.-C.  Lors- 
que Arcfsilaiis  III ,  roi  de  Cyrène ,  ayant  voflhi 
ressaisir  les  anciens  privilèges  de  la  royaut(^, 
eut  été  chassé  par  ses  sujets ,  sa  mère,  Phér(*- 
(ima,  se  réfugia  à  la  cour  d' Éveil hon.  Ck)mme  elto 
ne  cessait  de  demander  h  ce  dernier  une  armé«« 
pour  rétablir  son  fds  sur  le  trône ,  Évelthon  lui 
envoya  un  fuseau  d'or  et  une  quenouille,  disant 
que  c'étaient  les  présents  les  plus  convenables 
à  faire  à  une  femme. 

Hérodote,  IV,  lel;  V,  10».  -  Polyen,  YIII.  47. 

evELTiv  (John),  polygraphe  anglais,  né  h 
Wotton,  le  31  octobre  1620,  mort  le  27  février 
1705.  Après  avoir  reçu  sa  première  instnic- 
tion  à  Lewes,  dans  le  comté  de  Sussex,  il  entra 
au  collège  Baliol ,  et  de  là  vint  au  Middlc-Tem- 
ple.  Au  commencement  de  la  guerre  civile,  il 
quitta  l'Angleterre,  (  t  visita  la  France  et  l'Italie. 
Revenu  dans  sa  patrie  en  1651,  il  se  livra  à  la  ciil- 
turc  de^  lettres,  et  fit  d'abord  la  traduction  d'un 
ouvrage  français.  En  1656  il  traduisit  en  vers 
le  premier  livre  de  Lucrèce.  En  1659  il  travailla 
au  triomphe  de  la  cause  royale,  et  ses  eflorts 
furent  récompensés  sous  Chartes  U.  En  1662,  lors 
de  la  fondation  de  la  Société  Royale,  il  en  fut 
nommé  membre,  et  en  1664  il  entra  dans  la  com- 
mission chargét!  de  veiller  aux  malades  et  aux 
blessés,  et  fit  partie  d'une  autre  commission  ins- 
tituée pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale 
Saint  Paul.  Lorsque  Chartes  II  forma  un  conseil 
de  commerce ,  Evelyn  en  fut  membre.  Sous  le 
règne  de  Jacques  II  il  suppléa  lord  Clarendon 
dans  les  fonctions  de  chancelier.  Après  la  révo- 
lution d'.Angleterre,  sa  faveur  continua  :  il  devint 
trésorier  de  l'hôpital  de  Greenwich,  et  contribua 
par  ses  sollicitations  à  faire  donner  les  marbres 
d'Anindel  îi  l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  : 
Sculpturn,  or  the  historp  and  art  of  chalco» 
graphijy  or  engrnving  on  copper;  Londres, 
1662,  1755,  in-S".  On  y  a  joint  une  nouvelle 
théorie  de  la  gravure  h  Taqua-tinta,  communi- 
quée h  l'auteur  par  le  prince  Rupert  ;  —  Sytvft^ 
or  n  (tiscourse  of  fnresf  frers  ;  I66i  et  f/Tii, 
iiiiuvellc  édition  :  cet  on\Tage  eut  une  grande  in- 
Ihn'nre  sur  l'arboriculture  en  Angleterre,  et  passe 
|)our  le  meilleur  de  reu\  qui  sont  dus  à  la  plume 
d'Evelyn;—  Fume/uqhim,  or  the  Inconr^- 
niench's  of  the  air  nnd  xmoke  of  Ijindon 
dissip<ited ;  Londre»*,  l Mi  ;  —Tetra,  n  philo- 
sophïeal  dixcourse  of  earth,  relatmg  to  the 
atfturr   an'l  impruvement  of  U  for  vegeta- 
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lé  à  BtyaB-Gouri,  \»  ^^ 
14  min  1699.  Ea  lafl*  - 
pcmrylUre  aes étude». 
par  on  potaie  lâtta»  d  I 
tk»  do  rereao  eo  I        c 
Gardensjàur  Boe 
vene  bff  BénatMM 
Mgliih  bg  Jahn  hv€tgmf  is#a 
Life  qf  Atexander  ika  G 
tarqoe;  ^  The  BUiarg  at  , 
Mahomet  and  Aehmei 
last  grand-MignioTM  ^  thetr 
favottriie»  ;  Londi       I  At?, 
poème  ;  —  The  Hei         '  àr  m4 
On  trouve  ce»  de  ■ 

Mîscellanies  de   :     yc       « 
Poems  de  Nichi 

Blog.  MrU.  —  Cnaim^rs.  ISbh. 

étémArb  ou 
torîen,  philosophe  ei  w 
300  avant  J.-C.  On  ne  !        j^i 
de  Messine  en  Sicile,  d«  la 
nèse ,  de  111e  de  Cot  o»  4'^ 
leçons  oa  ressentit  lli  «a 

l'école  de  Cyrène ,  htm  o 
scepticisme  en  matière  de  r 
sieurs,  Théodore  entre  aotr»-- 
d'atbéisme  par  les  anc        ,  J 
systématique  qoe  ces  |»i 
posa  une  interprétation  < 

l'on  a  comparée  avec  i..., 
quelques    tliéolo(dens 
L'exposition  la  plus  oo 
trouve  dans  Diocfore  de  ai        :  • 
il,  ami  de  Caisandre  (m  de 
r^F^  de  320  à  290),  fuie  i 

certaines  missions  dans  uc^ 
situées  an  midi.  Parti  de  Va 
arriva,  après  plnsieors  jour*  — 
l'Océan  Indien,  à  on  groone 
importante  s'appelait  pj 
se  distinguaient  par  leur  im 
dieux  par  le^  sacrifices  les 
par  des  offrandes  en  or 
consacrée  aux  dieux,  o 
choses  admirables  par  1       ». 
beauté  de  Tart.  Dana  c 
très-élevée,  et  sur  c 
Jupiter  Triphylien 
lors4|ue ,  n'étant 
régnait  sw  liMite  b  t 
une  colonne  sur  l 
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qu'un  l'ippHit  UrMiM.  Il  ut 
M  (  V<'»U)dan  »■.  TlMiCt 

MM,  rt  clru\  Min.  RIM  al  IMaMr*  { Ctïrt*). 
mMrtgrvi  i|>r'i>lTr^ni)*«t  ^HMuRMa.ilMl 
rt  Ju|i1Ut.  lliTi  ijiiauo)  <l  IHMvMun  (Nf^- 
if.  lufKUi.  Iirrilirr  ilo  Inlnt  (Il  Kroaul, 
t  Th^mli;  (la  U  pre- 
ilfl  U  HcMutr,  Penc- 
li  tratMèni-.  A\tiMit 
or  ifu'ÉI  mil  Ilahyluw, 
HBçuli'ho'ritniiu-  il-'  li^tH»  Arrtfi»  i^pi»  uni 
du  l'Ile  d--  IMiidii's .  Il  M.>n  un  >uM  t  un 
Kll  L'renu-.  t-iioiilti'  ilM<rraillIf«  Hyrwauprti 
:  Vatiniuii,  «•<  ili-  ei'tU:  malrta,  kqiid  •  duna^ 
■a  nom  au  in--ni  caiiiut;  pu»,  it'éUuit  annntf 
•qa'pn  Citui.- ,  Il  ««h-t"''  t™»  ■  "^  '•''  ["T"' 
■fin,  lie  tniiii'i  lr-i  i>i>mlir<>ute*  MIlonD  qu^l  vi- 
te, Il  rrfui  <l'-  tiKi. ir>  rt  k  lttn>  ilc  dJm.  « 

a  rel'Hir  'In  i^Aiic-  i^O  il  MirtI  lu  lonlw  ws 
•ll«i  rhosp" .  Fi.iii'r*  *rj1vlt  no  ooTfiHE  Intl- 
il^'ltpà  éyT:yttf'  <  fn^Mrf  taer*e(l)).  Dm 
flf  HtiMrr.  igiil  *T«tl  xu  malni  muTHtW, 
ÉTtim^re  DthII  rMiidlli ,  riil  UcboM ,  1«  «• 

Ml  dp  Jopllrr  ri  <fr«  MtrM  |iarMinuitn  <|Bi 
i<*rnt  pour  A--'  rlIruT  ;  Il  itlit  réItNf  Int  Mt- 
tn-  rtaprè-  ■(•■-  Mirri  rt  -l<^  tawHiitton*  qui  m 
miTxienl  'Vm-  <l--  imiplM  IrM-.inctriM ,  rt 
irtniil  ifan<  ti'  i-'rii(i1<<  df  JapHn  TilphyHfD.  > 
•\lu«  tumiiirlnii  riil .  ilin*  un  pUMii#  qu'on  a 
I  ron>i'li>rFr  ">inni>'  U  pltition  du  dÀut  mCme 
fii>m^ri' .  lui'  [•r~  InM-rfplioin  rcmontalenl  à 
■)™]iif  iiii  li'ï  lioiri'iios  ïitalPnt  dan»  le  dfsorJrp 
hi  .•.iifiKi.in.  -  Alor«.  «joutc-lil ,  n-ui  qui 
ir|i.is^ili'nl  Tfk  anlrr*  m  TiTrcr  pl  m  habilpUK'S 
jliuiTi'nl .1  «■  «nucn(HIn*  *  letir*  tolont**;  pnii, 
liinnl  |>lii~  Imut.  il*  n  |irrtmdlmit  c)ouf>s  d« 
ciilti'-  Mim.iturrtUpi,  et  pliwlpur»  hnmmpa  l(« 
ii-i'iit  p.Mir  iifpj.ts  <1p  Inir  i-iilt».  •  ■■  P.rrtWrc 
)iil,iit.  ■lit  ini.iiic  (li>nwinlr*r  ijat  inu«  (vax 
i'i>n  :i|.|i>'!.i:'  1. 1]\  n'tiilpnl  qiifdpA  huinmi-H, 
"1,1  (.■  -mil  ;.(..,i\  a  ï  cr  Iwpjr  II  llilil  11)11*  NMîfU 

■  i.i  ii.ijit.  ,  ,(  .-.■iiii  ,1p  la  mort  rlpi  rllcuv  , 
:ii,[>l.iiit  -ni  .11' i.-i  Tiii'nt  trorn  Inmlfauv  (■>!<'< 

>ii-i  'm'.iiii it.-<  h<iTnm««  dont  Ips  Infii- 

.n-  .>n(  r-[.  II.,..:  m  KPnn- liuraSto.  O»  tMol- 
i.i.' ■•..  fi.rtrii.  ■   i.'  (VU  J^Pol^b*.  deCIc^ron, 

■  rlKi.ii'iii.'.  ilh  «^Vet  it?  «ainl  Aunuitln,  ne 
IB'i'IiI  ;iui  un  iIivMf  nur  rpiphl  dfiB*  In^ud 
f/n/iiTrc  <  ».  <i<^lt  Mi-mnipOKémnaisllnl 
iM'Hii  riii|io'->il>lL'  .viiouriHiul  d'appr^er  If  mé- 


ptHnlar  ItTrc,  puli- 
i^u'Ut  rmfèrmaitVîitatalred'LInuuw.iltiialnrfH' 
clii»  Jiipilor,  caïuvWrti  commu  rain  rtcnaqirf- 
ranti.  Diixlure  di-  l^lcils  a  fait  aiirer  dann  ma 
riiiqul^iiip  liirn  la  ilcacripUon  ili>  l'Ue  de  Pan- 
cbMi  Im  RurkMllMi  ualunUcn  di  o«  pa^a  iMr- 
v«illf«x,  tei  c«racHvi>  ■!•■  liaUiania,  ImrKHfkiB, 
teura  l»li,  y  aaol  ilfcrili  a»fi  IoihPWmkiI,  SI 
locunipMIca  qiw  xitml  cm  •liwnéMi,  «Un*  mf- 
liwM  capiuMlaM  piHir»inilrmrr  Im  npinlona  ol- 
Mca  plu*  hanl  aur  l'nt>)rl  Kt>n«ral  de  Vm'toim 
sarrttt  II  r^t  lnipo«alhl<>  d'v  m^fwinattre  fa 
prtWMton  d«  rMotrf  H  d«N  prvportlann  liumainM 
k*  (himiniW|e«  itmil  l«  pMUilain»  aritt  fait  dm 
dltiixi  l'iuilpnr  tMilall,  (Ulvanl  IVxprMatoo  An 
«iiinl  Aaiiuriifi ,  remplBfi'r  Ira  lia*lrd*cea  d«  h 
niTlliiiInaifpaf  ulirMtpnreniMlhtitnrJi)tie(l).i> 
On  »t»l  dMoand» «Il  fellail rrairt k  PanrtiM  «t 
a  »M  mftTfillM,  L'mlia«ntr  Ae  ertlr  V»,  nite 
pAf  pal  limai  w.  nint«>n|ifirH  In  dftdn^.  *^  par 
Ira  ptua  impiMlanl*  jtAneraphM  dv  l'antlipilté, 
fcntoalMnc ,  PtoWnM ,  Strahnn ,  ftUMn»  de  Ba- 
lança, o*»!  RininllM,  ontrw  le  ti^mafgnacR  au*- 
pad  rt  d'alllciira  diMUItf  de  DioJon,  que  par 
»*Bmd«Vln(Hr; 

On  pfiol  donc  la  nl^irr  dana  Id  nH>nil«  An  11- 
nu^lMttnn.  l*  bniie  rumanfaqua  aoui  laqMlIn 
£>to)t!rE  priSmta  toa  rjtU-iait  a't\a\t  paa  toot  à 
fut  nuuiFlIr,  [Miisqu?  Platun  avait  nn]Ji>j<  uuu 
Ddlan  analivuu  dana  aa  HépatilUpà*  ■  le  ajatiiiiu 
tnétiie  »e  IruuTail  «n  tceima  dana  quvtqaaa  paii- 
mCHi  d'Rnodote  rt  dr  ThnrjiUde.  L'oripnallW 
âi.ttintrt  mnaUtr  à  na^^rcr  al  à  pouaaer  jui' 
qu'à  l'abannU  aœ  Me  juale.  Ot««  MM,  ifMt 
qB*  la  mytholonlp  Conlteit  wrlaina  ^mnita  hh- 
(oriqiies;  mais  «lie  contîpnt  tant  d'autrea  élé- 
nenla,  finpninte*  a  l'aalTiinoniii? ,  à  la  plijaiiue. 
k  la  métaphyalqoiv .  cl  aiirinul  tant  d'él*raenls 
piireni-^l  poétl<]uea,  qu'il  pM  Imposable  de  aai- 
sir  duia  T«lle  ronlatiaa  UM  réaliU  blatoriqne 
poMlltp,  Auaal  iMliisImHfnaqui,  cornmpUndorn 
d«  SidJc ,  ont  euajé  d'interpréter  la  injrilnlogie 
d'aprts  là  méttKxle  d'ËTémèrr ,  n'ont  tait  que 
anbatiluer  dea  Gcliona  proaaiquM  rt  ridb'iilM 
aai  niPTreilleiis*»  léflendca  Mé**ï  par  llmiBliu- 
thn  ri  la  crMulll^  dta  pnipka  primiUft.  Lea 
aotoirt  p*ini3,  «i  ip'tiéral,  ont  Iraîtf'  Bi*nn<im 
•Tar*«T4riU.  ^InaUi^Dc  l'apprlailun  Btrgeta, 
c'Ml-i-diFV  un  anaaitirasd  inentearqu'AntiidianH 
rtp  fkPïa.  Plutarqne  k  Iraile  arw  ttrfpHa.  Sextua 
liliiipiricus  ri  Élii'O  lui  donnent  le  anmom  d'a- 
Ihér.rt  Otéron  l'accnae  d'aioir  ni*  toute  reli- 
gton. 

Ws  rorigina  do  chrialianisrae ,  cettn  i^liia 
d'un  palpn  «nr  la  iftHiiton  p-iienni!  derjol  mw 
am»'  F)ui«unlc  dana  iMmainxIn  PtreailerC- 
gliae  pour  mtiih-ittre  1<^  paganisine  ;  luaal  Mt-Sa 
pour  la  plupart  adopta  rt  r\ai;M  peut-«tr«  U 
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greo ,  TÎTait  à  Rome  Tert  le  commencement  de 
l'ère  chrétienne.  Pltuieurt  de  ses  formuka  mé- 
dicales nous  ont  été  comerrées  par  Celse ,  aon 
contemporain.  I 

CelM,  D9  MedMna. 

*  ÉTBLPisTB  (EùsXffKTTOc) ,  chînirgien  grec , 
▼irait  à  Rome  vers  la  An  du  premier  siècle 
avant  J.-C.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  Celse. 
auquel  il  était  un  peu  antérieur. 

GelM,  De  Medicina,  VII 

*  évBLTHOif  (EùÉXeuv),  roi  de  Salamine,  danfl 
nie  de  Cypre,  vivait  vers  530  avant  J.-C.  Lors- 
que Arcesllaiis  III,  roi  de  Cyrène ,  ayant  vonlii  ' 
ressaisir  les  anciens  privilèges  de  la  royautc*, 
eut  été  chassé  par  ses  sujets ,  sa  mère,  Pliôré- 
tima,  se  réfuisia  à  la  cour  d'Évelthon.  Ck)mme  elK» 
ne  cessait  de  demander  k  ce  dernier  une  arméo 
pour  rétablir  son  fils  sur  le  trône ,  ÉvelUion  lui 
envoya  un  l'useau  d'or  et  une  quenouille ,  disant 
que  c'étaient  les  présents  les  plus  cxmvenables 
à  faire  à  une  femme. 

Hérodote,  IV,  181;  V,  lo».  —  Polyeo,  Vlll,  47. 
evELTX  (John),  polygraphc  anglais,  né  h 
Wotlon,  le  31  octobre  1620,  mort  le  27  février 
1705.  Après  avoir  reçu  sa  première  instnic- 
tion  à  Lewcs,  dans  le  comté  de  Susscx,  il  entra 
au  collège  Baliol ,  et  de  là  vint  au  Middle-Tem- 
ple.  Au  commencement  de  la  guerre  civile,  il 
quitta  l'Angleterre,  rt  visita  la  France  et  l'Italie. 
Revenu  dans  sa  patrie  enl  65 1 ,  il  se  livra  à  la  C4il  - 
ture  des  lettres,  et  fit  d'abord  la  traduction  d'un 
ouvrage  français.  £n  1656  il  traduisit  en  vers 
le  premier  livre  de  Lucrèce.  En  1659  il  travailla 
au  triomphe  de  la  cause  royale,  et  ses  eflorts 
furent  récompensés  sous  Charles  U.  liJi  1662,  lors 
de  la  fondation  de  la  Société  Royale,  il  en  fut 
nommé  membre,  et  en  1664  il  entra  dans  lacom* 
mission  chargée  de  veiller  aux  malades  et  aux 
Wessés,  et  fit  partie  d'une  autre  commission  Ins- 
tituée pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale 
Saint  Paul.  Lorsque  Charies  II  forma  un  conseil 
de  commerce ,  Evelyn  en  fut  membre.  Sous  le 
règne  de  Jacques  II  il  suppléa  lord  Clarendon 
dans  les  fonctions  de  chancelier.  Après  la  révo- 
lution d'Angleterre,  sa  faveur  continua  :  il  devint 
trésorier  de  l'h^Npital  de  Oreenvrich,  et  contribua 
par  ses  sollicitations  à  faire  donner  les  marbres 
d'Anindel  h  l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  : 
Sculpfura,  or  the  historp  and  art  qf  chalco* 
grophij,  or  engraving  on  copper  ;  Londres, 
1662,  1755,  in-B".  On  y  a  joint  une  nouvelle 
théorie  de  la  gravure  h  Taqua -tinta,  communi- 
quée à  l'auteur  par  le  prince  Rupert  ;  —  Sytrn, 
or  a  (liscojirse  of  fnrest  trcrs  ;  166i  et  1770, 
nouvelle  édition  :  cet  ou\Tage  eut  une  grande  In- 
fluence sur  l'arboriculture  en  Angleterre,  et  pa^se 
|)our  le  meilleur  de  reu\  qui  sont  dus  à  la  plume 
d'Evelyn;  —  Fume/itgium  ^  or  the  inconrt- 
niencicx  of  the  air  and  smoke  of  London 
dissipated;  Londres,  I66t  ;  —  Tetra^  n  philo- 
sophical  dvtcourse  of  earth,  relatmg  to  the 
culture  an'l  improuement  of  it  for  végéta* 
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lé  à  Btyes-Covni.       ■« 
14  min  1699.        Il       L 
poor  y  fiiire  ms  •       m. 
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tk»  da  rvT        •      K         e. 
Oardens  /àur       vÉLm  .  jc 
wrse  bff  Bé 
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Life  qf  Alexa^"-^  dke 
tarqoe;  --  The       ifory  m  . 
Mahomet  and  mc/      f  i 
lait  grand-Mignêon  ^  n 

favourites  ;  Londr       107  /, 
poème  ;  —  The  Hé         w  &r  a 
On  trouve  ce»  de      zt 
Mlseellanies  de   :     fi 
Poems  de  Nichols. 
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torien,  philosophe  et 
300  avant  J.-C.  On 
de  Messine  en  Sicile ,  ue 
nèse,del1le  de  Cot  ou  as 
leçons  ou  ressentit  HnHocaoB 
l'école  de  Cyrène,  bien  o        1 
scepticisme  en  matlèFc  de  r 
sieurs  y  Théodore  entre  ai 
d'athéisme  par  les  ancieiift.  j 
systématique  que  ces  ptiflosi 
posa  une  interprétation  séné 
l'on  a  comparée  aTec  ;      ion  ■■ 
quelques    théolofsieos         t 
L'exposition  la  plus  a      j 
trouve  dans  Diodore  <ie  Sicne  :  ■  > 
il,  ami  de  Caisandre  (rai  de 
r^gna  de  320  à  296),  fut  ébi 
certaines  missions  dans  de^  ««mt 
situées  au  midi.  Parti  de  rAnUe 
arriva,  après  plnsieors  J4 
l'Océan  Indien,  à  an  gn 
importante  s'appelait  Paoc  1 

se  distinguaient  par  1        pkne  ,  d 
dieux  par  let  let  nlnt 

par  des  ofTraiiuvB  ru  w  p 

consacrée  aux  dieux,  o        m 
choses  admirables  par  leur 
beauté  de  l'art.  Dana  oette 
très-élevée,  et  sur  «Me  o 
Jupiter  Triphylien^  I        par  œ 
lorsque ,  a'élaot  «o 
régnait  SOT  toute 
une  colonne  snr  u 


MMM    (  PruwrpiDi^  ) 
t  nie  .1.-  Pnncli. 


j'iin  l'fl|ipelii  Un  nu».  Il  eit 
(  V('»U)dwiiai«,  TIlMCt 
I.  HliM  it  IMokCIra  t  C«rti  ). 
IrnniK  «1  «iHiuu  RMa.  ilual 
I  .liintio  I  et  PaMMua  (  tttf- 
i\in  da  trûne  il«  Krooui, 
Ira  cl  T1i«niU;  ilf  la  pre- 
M*i .  ()•  tt  ■KODdp,  l>«TW- 
,  dn  1>  tniWMn«,  A1ll*iM 
infiar  qu'il  lit  «  Blh^ImM, 
dr   IWIdi.   Ani**  plii*  Ur<l 


eu)  Lnniis.  Knmili- llAornumM  SjrrlttDprts 

I  ('>H«iu> .  ri'i  df  cctln  onalrH!,  iMjiirl  ■  dunné 
FB  nom  «u  niiinl  Caulu*  ;  pnis,  ■'«Uni  »tm10# 
•qu'm  Cilifi'-,  Il  T»nqni(  Cilix.  roi  da  (M;*. 
■lin,  de  l'>utr>  l<!>  ni>inbr«DM*  UttoM  qnll  *l 
b ,  il  rrf lit  dri  hiirinviirit  rt  t*  Htm  de  dlco.  ■ 
a  reluur  il»  ciiyaR»  oU  il  ataH  tu  tonten  en 
•ll«>  rhô»".  t\hj*n  tertïH  un  noragE  Intt- 
\t*'Upà  *viT'/ir^  iHMniT*  iaerftii)).VBti* 
■tir  Uittotr'.  •]ui  **iill  M  main*  oïirflitm, 
£Téinh<-  KTilt  rr^ni^ll ,  du  Lactanw ,  In  M- 
MI4  di>  Jiit>llPT  rt  r)r<  itnlrM  ))frMatiiiCM  (rai 
icsrnl  pour  .h-^  itinll  ;  il  «Ttil  r#t*bH  iMir  blo- 
Hr»'  d'apri'-  ''■■■  litn'*  i^  dm  iDWrlfrthnu  (jul  «e 
QiiTaienl  il.iri-  'Ir-  fflTrjilr»  trt»-tmrtrns ,  rt 
irtoiit  dsTi-  I-  '■  mplr  dp  Jupiter  TriphyllMi.  - 
mus  tn^yn.v  <iit .  du»  un  fMttffi  qu'on  a 

II  riin^idi'rr  M.iiiri:i'  In  i-itfltion  du  d^htil  même 
'Fii"r^^rf  .  '[n,  1 1  -  ln«rri[i(inn'  rrmonlfllpnt  i 
■•inV[W  nu  II  -  liiiTniii.'Mitnffnl  dans  If  dftwrJre 
.  b  oiiiliiti.m.  Alon,  ijoule-lil,  r^ui  qui 
ir|uisi,ii.Tt  le*  ftutn's  en  furtp  rt  en  bsbilet^  \vs 
tdtii.Tcnla  w  «oumrttrc  A  leur»  Mlonlfc;  pnii, 
i|iir.inl  |>la>  hsiit,  il»  w  iirrtfndlmit  doufe  de 
riilli--  siimnlurellps ,  tt  plujlpuf»  Iwmnw»  le* 
ni'i'iil  piiiTr  >i|]ji'l<  de  leur  culte.  ■  "  F.i'Kmèn: 
tiit.ilt.  dil  \rnutie  démontrer  que  Ions  avx 
ii'on  n|i|«'Uil  dli'U^  nVIdJenl  ql)p  dpx  Iloinli»'.''. 


■  .■!  r, 


-  don 


..,  U-rlilh--  '\r  i-ni\  ilrPiilybe.  d^  Cftt^roo, 
f'Iiil.iniiii',  il'I'>'S^lirM  deulnt  Aoifuntln.  ne 
>i'iil  Auiuii  diHilir  Mir  l'eaprit  itnB»  lequel 
ifliiirr  ti-.iT'i'  innH  t\t-  temt^o»tt;  m»ts  ilwt 
roii  liin><i>.d'Utiiiiiouririiui<rappréclfrlcm*- 
rlf  ri'l  •luimur,  rl<ml  il  De  >'e«t  tien  ma- 
lé.  1,1'-  rr.>ci'i''nt>  >lr  lu  IradiKtlon  d'Ennln* 
Il  pen  nomboin  rt  ffre«quelnu«  fort  conrU; 


A3(l 

llwe,  pu!'- 
d'Ummii,  \t  Ktlume 
ut  rie  Jupilet,  oMuwWr^it  cotnniK  rois  et  conque- 
rauli.  Iiiu-lur«  ■b<  SU^lle  ■  Oill  entrer  dmi  non 
cini|ul^ine  llim  U  d«crlpUon  àe  l'Ilc  dii  Pso- 
cluU;  U»  curliMiUa  ualureUeii  ■)«  oé  paya  mer- 
itoilIrM,  le  tmnici»t«  <Ma  IwUlinli,  InirrrHfkin, 
leur>  lui*,  r  noni  dMrlt*  «nei  luiH^Mmcnl.  8i 
iamnipitlâ  que  loirnl  au  donnée*,  «liée  mr- 
Dunl  cependant  ponr  Rinflnner  Iimi  opinion*  el- 
\ét%  pln4  batll  «nr  l'ubiel  e^néral  ■)«  ['Httloirt 
tiKTfti  II  m  loipiHMiblL'  d'T  m^onnallre  ta 
denldnlre  kitm  priiporllnn*  hum*ineii 
"  hil  <t« 

dieux:  l'anti-ur  nwlaH,  siriTint  jVxprcMloa  rfo 
sainl  AuBUilin .  ranplK^  let  b«TlM«ara  <l«  ta 
ii\^\it"\n4'  IMT  un  rMt  iiuremenl  hlRtnrtqnf  (I).  ■ 
On  «'«at  itenianriD  «'il  fMlitt  cmire  k  PMehM  (t 
ft  «ee  nier?Mlli>ii,  L'etlctener  de  nette  Ile,  nffa 
parCullinitipie,  mnlempnrnin  dY,»in^rn,  et  par 
bM  \Aa»  Importants  Ri<nt(niphi^<  de  l'anliqullf . 
BraluttbènD,  PtntAnéo,  Strabun.KtîennedeRj- 
UDoe,  n'nt  pnnlle,  <nrire  le  lémuiEMiie  *us- 
pMletil'tlIlMir*  <)uMtilird#  DUklorf ,  quit  pnr 
driVlTgHe: 


TSl(*< 


M  Dlnri" 


On  peut  donc  ta  relier  dam  \e  monde  d«  l'i- 
miiftlnallMi.  t^  Ibrmn  mmanuMjav  «oui  laquelle 
Kiénitre  présenta  md  ijrut^mR  n'tlail  |iat  loal  k 
Tait  nuiiTïKe,  puisque  Pislun  avdt  enipki]i^  uni! 
Udliin  analnguR  dana  i^n  KXpuhtupie  ;  le  KTitèinu 
m^rnu  un  Imovalt  en  penne  din*  quelqwt  pa*- 
MMM  d'HMirtnti!  et  de  TIlMTdldC.  L'ilfl|fnilltl! 
dTri'^nf  r£  conainte  k  e\a«i>rer  A  k  pmuiMr  jua- 
qa'i  l'abMiTdft  nœ  id«e  Jutte.  0«ti*  Idée,  c'eM 
^e  \*  ni;thal(i0e  contient  certain»  rti'ineni  a  hls- 
luriques;  tcius  elle  contient  tant  d'iiuln»  dt- 
menu  ,  en.pnmt«a  à  l'ietrooomte.  il  la  pbyMqoe, 
è  la  inétaphjsi'iue .  et  «urtnul  tant  ilVIéinent» 
purein<-at  («iiilique»,  qu'il  e^t  impossible  do  ati- 
sir  dana  celte  confuBiM  une  ré«lil«  bi^loriqoe 
positive.  AumI  1e«  hisinriaa  qui,  comme  tHndwfl 
de  Sbile.  ont  uujt  d'interpréter  li  N]rttido|iic 
d'aprèa  b  méthode  d'ËTémèrr,  n'ont  fait  que 
intntLIuer  de«  fictiona  proMiituea  et  rtitiitilea 
MI  luerveOlenteo  lëttendrs  créiVs  par  nniaRlna- 
lion  et  la  crMuKté  An  peoplea  prlmttK*.  I.fk 
DUleuK  paietis,  en  p'utnX,  nul  traita  ËvAn^re 
ayer  fterérlté.  Kratoathéoe  l'appalut  un  Bfrgtf», 
r'nl-a-direunauaaiiP'aad  TnentPorqa'AnlIpbam! 
de  BerRa.  Plut»rqiie  ie  traite  arecm^prla.  ftfxtn» 
tiiipiricus  A  Élien  lui  donnent  le  uimoin  d'a- 
tlié»,  M  Cicénra  l'a««»«  d'avoir  nM  toute  reK- 
lîloo. 

D^  l'oriHiue  do  clirlitinnhme ,  cette  opinion 
d'un  |ialen  mr  la  reltEton  paienne  (teiliil  une 
snni-  puiauinte  dan»  les  maini  dea  PAreAdt  TK- 
mllw  pour  cotnbâllre  le  paganisme  !  auMi  oDl-b 
pour  U  plupart  adopt*  et  exagéré  p«ut-Are  U 


8«i  ÉVÉMÈRE  —  EVERAERT5 

iloctrin^  d'Érémère.  Tertallien,  saint  Clément 


d'Alexandrie,  Minucius  Félix,  wiint  Cyprien, 
Lactance.  saint  Jean  Chrysostome,  sont  des 
évéméristes.  SuiTant  eux ,  le  cuJte  des  hommes 
a  été  l'origine  de  IMdolfttrie,  et  c'est  de  là  que 
sont  nés  tous  les  dieux  des  nations.  Cet  évémé- 
risme  général  en  a  produit  un  autre  particulier, 
tout  biblique  et  Tort  étrange.  En  1641,  Vossiua, 
exploitant  une  idée  de  TerUilUen ,  Toulut  établir 
cette  opinion  que  les  dieux  du  paganisme  étaient 
des  patriarches  de  TAncien  Testament  :  Sérapis 
était  Joseph ,  Janus  Moé ,  Minerve  Moémi ,  etc. 
Le  savant  Bochart  modifia  ce  système,  et  n'admit 
pour  dieux  que  des  hommes  nés  parmi  les  Égyp- 
tiens et  les  Hébreux.  Sa  Minerve  fut  Mitocris, 
reine  d'Egypte,  au  lieu  de  Noémi;  son  Baocbus, 
Nemrod  au  lieu  dcNoé,  etc.  Huet,  évéqued'A- 
vranches,  crut  retrouver  Moïse  tout  à  la  fois 
dans  Osiris,  Bacchus,  Yulcain,  Apollon,  ësco- 
lape,  Pan,  Priape,  Protée,  etc.,  etc.  Dans  le 
dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
neuvième,  des  historiens,  d'ailleurs  érudits,  ap- 
pliquèrent' l'évémérisme  d'une  manière  un  peu 
moins  étrange,  mais  tout  aussi  inutile,  et  re- 
vinrent À  la  méthode  du  trop  crédule  Diodore. 
L'évémérisme,  déjà  ébranlé  par  le  système  astro- 
nomique de  Dupuis,  a  succombé  devant  le  sym- 
bolisme de  M.  Creuzer,  système  infiniment  su- 
périeur aux  deux  autres,  mais  qui  contient  pour- 
tant une  assez  large  part  d'illusion  et  d'erreur. 

L.  J. 
ÉUen,  Far,  Hitt.,  II,  n.  -  Arnobe,  IV,  ii.  -  AUié- 
née,  XIV.  -  Salut  Angastin,  CMtas  Dei,  VII,  vr.  ~  O- 
céron.  JVol.  Dttor.,  l,  41;  fJ//.,  III.  18.  —  Saint  aenent 
irAle&aDdrie  .  Protr.,  s.  -  £tyw.  maçnum.  ao  mot 
BpoTÔc.  —  Diodore  de  Sicile,  VI,  p.  S09  (ediL  DIdot).  - 
hjrgio,  Poet.  tutron..  II.  is-ii.  -  Jotèpbe.  ComL  jipio- 
nem,  I,  ft.  —  J.  Laur.  Lydus,  De  Mtn$.,  p.  fT4  (édU. 
Haac).  -  LacUDce.  De  /alta  HeUçione,  I,  11.  U.  — 
MInatiut  FellK.  Octav.  —  Ptutarque.  De  Itid.,  ft;  De 
PlaeU.  Pkil.,  I,  7.  -  Polybe.  XXXIV.  s,  9.  »  Ser- 
vliM,  Jd  Firg.  (;eorç.,  II.  IM.  —  Seilna  Bmplrtcut, 
jédversus  Math.,  t.  Vlll.  —  Slrabon.  I,  II,  VU.  —  Tbéo- 
plitlc.  Md  jéutotifc,  III,  6.  -  VarroD,  De  Be  RusUea,  I, 
48.  —  Sevto,  dans  les  Mémoires  de  Fjéead.  deg  Imter., 
L  VIII,  p.  107.  —  Foormont.  IM4.,  C  XV,  p.  Ml.  —  Foa- 
rhcr,  /Md.,  XXXIV,  458.  4<1  ;  XXXV,  p.  1.  —  Creuzer, 
Sjfmboiiky  1, 1.  -  Bfiettiger,  Kmutmftholoçie.  p.  187. 
—  IIAck.  Creta,  t.  III.  p.  «96.  —  Lobeck,  Âçlaopkamui, 
p.  140.  —  <Jvner,  Grundlimien  %.  (ie$ck.  des  FerfalU 
d.  rtriN.  Staattreligion,  p.  tl.  —  Droysen,  Hellen.,  Il, 
p.  90.  —Clinton.  Fasti  Hellen.,  III,  p.  481.  -  Gerlaeta, 
JfiitorUckê  Studien;  Hambourg.  1841,  ln-8*. 

*Ét£iior  {E<ritmç)f  peintre  grec,  vivait, 

d'après  Pline,  vers  la  90* olympiade  (420 avant 

J.-C.).  Il  fut  le  père  et  le  mittre  de  Parrhasius. 

mine,  XXXV,  9.  -  Sntdu,  Harpocratlon.  PboUn».  am 
mot  tùi^vcop. 

*  évÉNOR,  chirurgien  grec,  vivait  probable- 
ment vers  lo  troisième  siècle  avant  J.-C.  On  croit 
qu'il  écrivit  sur  les  fractures  et  les  luxations.  On 
ne  sait  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  n'est  pas  posté- 
rieur au  troisième  siècle ,  puisqu'il  est  cité  par 
Héraciide  de  Tarente.  Cet  Êvenor  est  peut-être 
identique  avec  celui  que  mentionne  Pline,  et  dont 
Coeiiias  Aurelianus  dte  un  ouvrage  intitulé  :  Cu- 
rationes, 

CtmmimL  éi  fNpyoer.  tf«  JrîU,,  IV.  40.  - 


Mm,  BUL  trmL, 
Mi.  Af  jror». 


I 


).l  IBBM 


t.»     p 


II,  M;  A 

*éwàmvm 

fKme  est  plus 
grecs,  dont  leBdtei& 
bablsmoit  dsH  le 
VAnlMogie  oreo^w 
qui  portait  t       s  le 
soat  la  prodiiDUi 
mamiscrtt  du  \ 
portent  en  tèle  le 
edni  de  Eûi^vou 
Eùtvou  Adnva£ou, 
xtUi&Tov,       le  de 
Les  plus  <       as 
deux  aoteiiiiv 
par  Ératoftlièue.  a^4 
était  anaai  le  plus  ok:       e., 
ne  dit  pas  leqod  )  nwhM% 
en  effet  qoestioa  dans 
Platoo  d'an  ÉTénae  à  le  f— ^ 
qui  enseigna  le  poéeie  à 
même  de  quelques  eoM       «. 
nus  qu'Eusèbe  pleœ  à  —  i 
avant  J.-C.  ).  Se  poésie  • 
dire  coesacrée  à  Tespn 
raies.  Les  six   pr      lèi^» 
dans  l'iliif  Aoto^  |         ni  r- 
phique,  et  peuTent  s 

que  certitude;  peatv«r« 
Iniétre  assignée  aussi  ?  L 
écrivit  des  Tpwnxdp  ei 
par  le  témoi|piege  e:        •  « 
im  passage  d*Arrien  àm»  leqi 
tionné  avec  Aristide.  Il 
fragments  de  ses  poéeiee. 
par  Aristote  et  Pli       qœ   ■■ 
des  élégies  de  Thé  •   ««  < 

que  réiégfe  entière  «^ 

Uans  VAnthoioçie^  hc«ii 
pressentent  attribuées  à  en  .« 
tième  et  la  neovièine  inr  le  ▼• 
Praxitèle,  U  dix!        et  la 
de  Myron  lui  apfwn  b» , 

antérieur  à  ces  deux  t^ 

il  est  très-diflfic&e  de  <  m 

ou  après  Tantre  É 
tosthène,  le 

nous  pensoos  que  VàxA 
moins  connu  et  par  eoiwéi 
Quant  aux  autres  Év4Me. 
leurs  noms,  mentioBoés  d 

Wafoer,  De  BvenU 
Schrelber,  Ditj^t,  éa  ~iK«mto 
«  Soarhay,  Sur  la§  P9ti9§ 
tmoêres  de  fÀcmé.  dm 
Srbneldewln,  Ifeleef. 
Gatsford,  Poet.  Min.  OrwKi,  vol.  in,  p^ 


il 


nade,  Cfwci  Poète 
Cr«M,  voL  Xlll,  p. 

ETSMABATS  OU  B^ 

néeriandais,  né  à  Bi 
seconde  moitié  du 
distinettoBla  méd 


»  everaeuts 

■ti  Merlin  poKotM .  fvam  a/il  Taharttm ,  alH 

S**».  a„l  Menlinnrim  vncnHt,  lirrvi»  Crm- 
'mlari'iliii .  i/uri  admirandit  ae  prortut  rf|. 
-«te  /ir.ji/i  Pcruana  sitrpië  JacuUatr.1  tl 
ttus  •  ,i,/u->;,:'ur;  Anïrri.    tSM,  (n-IO.  Cor 

leowiv .■iiiik.u  il.'  irt  ouvrag»  paraît  Anvm, 

k87,  in  I  n.  ain;  ■(l'illlnn  d«l  plMM  euf>u>ti<»  . 
tomprnilinia  fiarraltù  itr  UiU  H  proit  ra- 
iCU  UnhoaeoH,  fjc  HUpania  !Voca  Indix  oc- 
idenlnliA  iiupcT  alInliTi  Gtrardi ,  Brrçeiitu 
ied.,[irpeilUprKlfrmilU>n«UMIlUiGal»m 
l>€il*n  Df  thrnacn  ,  JoaHM  Juvfn» ,  UKrflcii 
prwi.vi.  tnlrrprrtr;  rjaidrm  Dr  antldoiii 
bri  diii/,  ab  Àndrnt  Liieuna  tn  eomprndutm 
edacli  ■  Joannis  Juvtnit  opum/um  ,  D*  mr- 
teamfnUs  br^iardieii.  Uu*  niu  ' 
litiMl  doonét' .^  rirnJil .  IMt,  t»l 
rwKlh'  Ir.  ;t<l'lilli>n»  |>r«cM«ntea,  el  on  ■  min  il 

I  piM-'  !•'•  i>|jiii.riili:g  i^iiItiuiI».  (uuk  rMaliFs  an 
ibK  Jimnim  .\riindn  rabaciilagta ;  Spls- 
»Uc  ne  )iiilic-a  iiliqaor  medteorvm  de  Ta- 
aeo,  il ihi-il auUUim  DrMrra,  merUci  Dtl~ 
ttuts.  r.uill.  Vandrr  W*fr,  Hagtrniit ,  Jtult 
lapktlen'fti  el  Hadrianl  Fatckmbarçliiitem 
ttsocttpniii,  tivrite  abutu  Tahati .  Iiuuà  rr- 
jui,  "  JiHft>"  I ,  Ttgr  Ànglir ,  conpoïKiu. 

BvemtSKTs  {Marliit),  ^\M^r^a  rt  niith«- 
utKJen  naiiinn'l,  ai  i  RnigM,  TWslt  Tfm  U 
D  du  snti'rni'  sièclr.  Il  publia  Dnc  rap^ee  d'ul 
luiacli.  inlilult'  :  Kphrmtridx  miteoToleglta; 
nul  i.a>:  AiiT^r».  i&Si,  Ib-ib.  C«l ouvrage 

II  continu**  i  Heirlrlbern,  jut^n'd)  1815. 

Klr.>.  /Jircun^a.n-  klHorl^lu  Jt  la  IttHtnt 

evKhabhts  {Antoint),  nMrein  B*ry\*rt- 
lis.  ni^  k  H\Mf\\taavf,.  en  Zélanli^,  du»  la 

iailii>  du  ilù-sepll^me  «ièclp. 


.,!■■■ 


homtnit 


'   animalu 

'.  :  rtimprlmé 
.  Il'  riiiv  .  I  ■i\iiii-pult>^  Hiiloria  tialurtilli ; 
.11',  irw-,  ml?;  —  Lui  f  tfnrbrit  affiua , 
yt'i-KiiiH  iniiii\linsi  parlai  rnucIralMitr ; 
-MlniurK,  16fil.in-n;—  Cnllatlo  anUijul 
-'<•  rrcruitrtcfiitis  cum  gatlm  cri  indico; 
•lAhmira.  lHAI.to-l^. 


lAHD  lytcoint),  inri«coB>nHe  hollan- 
>  <'n  \i'3,  à  Gripnkn-kr,  m  Z^lande, 
Malinea.  le  9  ■oOl  1^2.  Il  étudia  le  droit 
ci>>i1i'  dp  LoiiTaln,  et  y  obtînt,  en  1493, 
di'  diicirar  Sanntl^'te,  jouiisantde 
iiicf  psrticuli*re  drCharteiMJiiiot,  il  fut, 
,  noTnm-'  pr^idvnl  du  )crand  conwil  de 
I'  H  di-  Z^landr,  puis  appelé,  en  ]àn, 
•TlfRMnd  fonwil  ite  Malises.  Ses  coU' 
in*  ri  iFiJun'^wniltes  dM  tiedeauii- 
li'sti^l  le  profon-l  HTorr  et  les  ki^»''^ 
>li!  rr  inaKLsIral,  i|ui  «lait  l'ami  d'Ëra^me 
res  lioiimii'8  llluslrrs  de  son  temp».  On 
.  Tnpica  Jurli,  iiit  lot*  argumento- 
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mm  UçaUs;  Loimia,  IMS  H  UM,  In-^ljl. 
L'MKtton  de  Francfort,  le»,  ln-rol.,nt  augnien- 
1*^  d'une  prtTace  de  Godefrol  et  ile«  note»  de 
Malhtni  WcMuberi.  Cet  ouriafio  eatun  trail<- 
d'htlrrprttitiDn  da  droit  civil;  —  Contilia.itm 
rtiponta  jura  ,*  Loutain,  lïM,  tn-Tol.;  lliM., 
ta77,  iD-Tol.,  «dillon  augmentée  p*r  J.  Mokn- 
p'avlua:  FraDcCorl,  l.%94,  ia-M.;  ATnhdm, 
tetl,  in-fol.  Ce  travail,  quia  juitl  d'niu iinmile 
entime,  H  (|ue  Deebewlet,  au  dii-bultltake  ciède, 
mettait  encore  nnu vent  t  proDl,  rat  fort  utile 
pour  r«iludpdi>l'indendrotlhel(tiitM,Hiurtout 
du  droit  bmhançuD  «utArtnir  ain  eoutamea  ho- 
nologuéei.  E.  Ricii4rd, 

roppi»,  mM  M».  -  «Bbcrt  um>rt,  lt'<vM.  -  Mri. 


ctRiiaiDi  DO  ATBHaim  '.Ange),  a 
le  Ftammlnjhmo  (\e  petit  Flamand),  peinlrpde 
IVroli-  tfnitienne,  tirta  Hrencla,  m  1M7,  mort 
en  idTN.  t<onpèrB,nr))iiiiaireilr  Flandra,  leplat^ 
dan«  l'atelier  do  peiulre  de  baUilles  Ptancctcu 
Mnntl,  qu'il  ne  resM  d1m<t«r,  quoique  ajaill 
Madi'  plni  tard  avec  nn  Min  tout  partiualier 
les  mi  rnïeï  du  Bourpiiipnn.  Il  pronxttalt  ihi 
Aurrmivir  kiti  mallre,  Riait  II  lut  nile*4  !iii\ 
art»  h  l'iKT  de  Irenlt-el-nn  ans.       E.  B— n. 


««KKnmeKti  lAlbert  Tau),  peintre  hol- 
landal*,  of  i  Alkmaer  (Hollande),  en  idll, 
mort  en  mib,  dans  la  mime  illle  tiiie  de 
Ruflant  Satery  et  de  [<ierrc  Molyn,  Il  s'adonna 
d'aboril  au  payM^e,  fienre  dau  lequel  11  tut 
Ueatnt  Durpasië  a»  inalIrM,  Mais  là  ne  ae  bonu 
paa  a*  maoltre,  el  il  devint  dam  mmi  école  l'ua 
das  meilleurs  pelnirea  de  rnaiino-  Presque  tons 
les  arlislrs  éluitiaienl  akir*  la  n^lurt;  dans  lea 
loyages ,  el  variaient  ainsi  Irurs  coDnaiSMincen 
en  mËme  temps  que  leur  iiincrau.  Evi'rdintteit 
voyagea  donc,  et  trouva  dans  ses  perégrina- 
tinna  le  vrai  mot  de  son  talenl;  car  ce  fut  k 
une  circonstance  preaque  Tortuile  qu'il  dut  son 
amour  lout  partieulier  pour  les  tories  de  corn* 
positions  qui  l'ont  distingué.  Pendant  un  vojaET 
dana  la  Baltique,  il  échoua  sur  la  c4te  de  Nor- 
vtfM'-  et ,  retenu  i  Verre  par  la  néfcaidté  où  hil 
le  raissedu  de  réparer  ses  avaries,  il  dessina  le.* 
■itea  sauvage.t  de  ces  cwitr<«a  désertes  cl  ro- 
cailleuses; éluder  nombreuses  et  saisisunlcs,  qui 
lui  roumirent  *  son  retour  d'u\eellente  sujets 
pour  aeii  tableaux.  I.a  grandeur  de  ses  payu^es. 
iierissés  de  rochers,  l'eflel  pilloresque  de  sea 
chutes  d'eau,  rendu  avec  tnut  le  charme  d'un 
crayon  judicieux  rt  d'un  pinceau  habile ,  lot 
valuTcnt  le  nom  de  Satvalor  Rosa  du  Nord. 
Ses  Martna  et  ses  Temptlrs  »onl  égalemeal 
remarquaUes  -,  il  repr^ntail  l'a^lalion  des 
vagMit  ■  hittant  avec  le  del.  •  comme  dit  un 
coDtemponiD.  Sun  eu  loris  mCme  lémoignatt  com- 
bien l'avait  proTondémeat  Trappe  le  spectacle  de  la 
nature,  i  laquelle  il  demandait  le»  inoîndrps  dé- 
taila.  Ses  tons  sont  simi>lefi  et  purs,  sa  touche 
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doctrine  d'Érémère.  TertollieD,  saint  Clément 
d'Alexandrie,  Minudus  Félix,  wiint  Cyprien, 
Lactance.  saint  Jean  Chrysostome,  sont  des 
évéméristes.  SuiTant  enx ,  le  cuite  des  hommes 
a  été  l'ongine  de  ridolfttrie ,  et  c'est  de  là  que 
sont  nés  tous  les  dieux  des  nations.  Cet  évémé- 
risDie  général  en  a  produit  un  autre  particulier, 
tout  biblique  et  Tort  étrange.  En  1641,  Vossius, 
exploitant  une  idée  de  TerUilUen ,  voulut  établir 
cette  opinion  que  les  dieux  du  paganisme  étaient 
des  patriarches  de  TAncien  Testament  :  Sérapis 
était  Joseph ,  Janus  Noé ,  Minerre  Noémi ,  etc. 
Le  savant  Bochart  modifia  ce  système,  et  n'admit 
pour  dieux  que  des  hommes  nés  parmi  les  Égyp- 
tiens et  les  Hébreux.  Sa  Minerve  fut  Nitocris, 
reine  d^Égypte,  au  lieu  de  Noémi;  son Baocbus, 
Nemrod  au  lieu  de  Noé,  etc.  Huet,  évêqued'A- 
vranches,  crut  retrouver  Moïse  tout  à  la  fois 
dans  Osiris,  Bacchus,  Yuicain,  Apollon,  Escu- 
lape,  Pan,  Priape,  Protée,  etc.,  etc.  Dans  le 
dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
neuvième,  des  historiens,  d'ailleurs  érudits,  ap- 
pliquèrent' révémérisme  d'une  manière  un  peu 
moins  étrange,  mais  tout  aussi  inutile,  et  re- 
vinrent à  la  méthode  du  trop  crédule  Diodore. 
L'évémérisme,  déjà  ébranlé  par  le  système  astro- 
nomique de  Dupuis,  a  succombé  devant  le  sym- 
bolisme de  M.  Creuzer,  système  infiniment  su- 
périeur aux  deux  autres,  mais  qui  contient  pour- 
tant une  assez  large  part  d'illusion  et  d'erreur. 

L.  J. 
Éllen,  F^ar,  Hitt.^  H.  M.  -  Aroobe,  IV,  ii.  -  Attaé- 
née.  XIV.  —  Saint  Augustin,  CMtas  Dei,  VU,  rr.  —O- 
céron.  JVol.  Drar,  I.  4S;  Off.y  ill.  18.  —  Saint  aement 
iPAlexandrie  .  Protr.,  s.  -  Etifm.  maçnum.  ao  mot 
SpoTÔç.  —  Diodore  de  Sicile,  VI,  p.  sot  (edlL  Dtdot).  - 
UjTKin,  Poet.  Mtron.,  Il,  lS-14.  —  Jotèpbe,  ComL  Jpio- 
nem,  I,  ft.  —  J.  Laur.  Lydus,  De  Utns.,  p.  fT4  (édlL 
Haie).  —  Lactance,  De  /alta  Reiiçione,  I,  11,  U.  — 
MInutiui  FeliK,  Octav.  —  Plutarqiie.  De  Jsid.,  U;  De 
PlaeU.  Pkil.,  I.  7.  -  Polybe.  XXXIV,  l,  9.  —  Ser- 
vluii,  Jd  f^irg.  (ieorç.,  11,  IM.  —  Sekloa  Bmplncua, 
Jdverêui  Math.^  t.  Vlll.  —  Strabon.  I,  II,  V||.  —  Tb«o- 
pbllc.  Âd  jéutolifc.,  III,  6.  -  Virron,  De  Re  Rustiea,  I, 
48.  —  Se  vin,  dans  les  Mémoires  dé  Fjéead.  des  in$er.^ 
L  VIII.  p.  107.  —  Founnoot.  ibid^  C  XV,  p.  ttl.  —  Foa- 
rhcr,  /Md..  XXXIV,  458.  4<1  ;  XXXV.  p.  1.  —  Creuser, 
Symltoliky  1, 1.  -  Bœttiger,  KnnUm^ikoloçie,  p.  187. 
—  HAck,  Creta^  t.  ill,  p.  «96.  —  Lobeck,  jéçtoophamus, 
p.  140.  —  Oaner,  GrundlinUm  s.  6>scA.  des  f^er/aUs 
d.  ram.  Staattreligion,  p.  tl.  —  Droysen,  Helten.,  Il, 
p.  90.  —  Clinton,  Fasti  Hellen.,  lII,  p.  481.  —  Gerlaeb, 
Jfittoriseke  StudUn;  Hambourg,  1841,  In-S». 

*ÉT£ifOR  {E<ritmç)f  peintre  grec,  vivait, 

d'après  Pline,  vers  la  90* olympiade  (420  anmt 

J.-C).  11  fut  le  père  et  le  mittre  de  Parrhasius. 

IMlne,  XXXV,  t.  -  Snldaa,  Harpocratlon,  PboUns,  am 
mot  tOi^vcop. 

*  évÉNOR,  chirurgien  grec,  vivait  probable- 
ment vers  \o.  troisième  siècle  avant  J.-C.  On  croH 
qu'il  écrivit  sur  les  fractures  et  les  luxations.  On 
ne  sait  rien  de  lui ,  sinon  qu'il  n'est  pas  posté- 
rieur au  troisième  siècle ,  puisqu'il  est  dté  par 
liéracii<le  de  Tarente.  Cet  Êvenor  est  peut-être 
identique  avec  celui  que  mentionne  Pline,  et  dont 
Cœlins  Aurelianus  dte  un  ouvrage  intitulé  :  Cu- 
raiionêi. 

«■Un.  Ctmmimt.  éi  ifipfoer.  «•  JrîU.,  IV.  40.  - 
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RIne,  aUL  HmL, 
wm»,  De  More. 

*ÈwàMvu  (EOnvoc  i 
fKme  est  plos  connecte  y 
grecs,  doat  les  deox  pi— 
bablsmait  daas  le 
V Anthologie  grecque  en 
qui  portait  toutes  le  i 
ioat  la  prodnetioa  db  |i 
mannserit  do  Vatican, 
portent  en  tète  le  Mmde 
oehii  de  Eû^vou 
Eûlvou  jàOqvctiou,  laqi 
xiXufttou,  et  la  dernière 
Les  plos  comMis  des  pi      > 
deux  aoteurs  élég|M|aes  oe  i 
par  Ératostbèoe.  D'apièe  i 
était  anasi  le  pins  célèbre.  — 
ne  dit  pas  leqad)  aTail 
en  effet  qoestfoa  dans 
Platon  d'un  ÉTénna  à 
qui  enseigna  la 
même  de  quelques 
nus  quIUisèbe  place  à 
avant  J.-C.).  Sa  poésie 
dire  coBsacrée  à  Va 
raies.  Les  six  preoiièras  é| 
dans  l'ilii/Aoto^îe  portnt  la 
phique,  et  peuTcnt  lui 
que  certitude;  peut       d 
luiétre  assignée*  aussi  r 
écrivit  des  Tpwmâ,  < 
par  le  témoipiage  exp 
un  passage  d*Anrien  i 
tionné  avec  Aristide,  u  m 
fragments  de  ses  poéaiea.   wa 
par  Aristote  et  Plutarqne   aa  tnavi 
des  élégies  de  Tliéofpiis  ;  ce 
que  l'élég^  entière  apparf         ■  ] 

Uans  VAnthoiogie^  i        «| 
preasément  attribuées  •  œl       ,«■■ 
tième  et  la  nenvième  anr       i       s 
Praxitèle,  la  dixième  et  la  % 
de  Myron  Ini  appert 
antérieur  à  ces  deuÀ  «         s.  &     - 
il  esttrèsKiifBdIe  dedéha 
ou  après  Tantre  É^ 
tosthène,  lepluscéUam  ■■       i 

nous  pensons  que  Va 
moins  connu  et  par  i 
Quant  aux  antres  É^ 
leurs  noms,  mentk 

Wafoer.  De  BvenU 
Sctaretber,  Ditj^t.  éê  Bwmiê 
«  Soarbay,  Smr  iea  Po§Uë 
tmMres  de  fÂcmé.  dm 
Srbneldewln,  Deiett. 
Galsford,  Poet.  MÙL  Grmri^  vol. 
nade.  Crmd  Potiae  fiienML  p. 
Craog*  ToL  Xlll,  p.  MS-SBk 

■TBnABATS  OU  Bi        J 

néerlandais,  né  à  Bi       m 
seconde  moitié  du 
dlstinetton  la  méd 


rA 


1 
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Vt  Merba  patuttM.çuomatUTabaeum.altt 
'VttK  mil  ytcoiiiiHiin  mcnnt,  brrrt)  Cnni- 
"tulan-'hiK  !/'">  nàmiraint*  ae  prorluidi- 
•■•!«  iuij,:\  /'rruanx  illrpu  /acullalri  ri 
"-ni  f,i,ltr,i,il„r:  AoTiT».  liM,  io-IA.  I-'Oii 
fconiti- .'H1I1.J0  '!•■  i-rt  Au«rii|n  p«nil  »  *nïpr«, 
U7,  in  tn.  ivi¥  wl'IiUfln  de*  fltw»  «ulvinlr*  , 
etmprii-lima  .yarratla  dr  uiw  r(  prart  ra- 
leu  MrrhiHienii,  rs  HUpanla  Ftova  Indii  oc 
tdenlnlii  HupeT  ollnlte;  Ctrardi,  Brrçentis 
ied.,I>epeiluprK$fTmHUin§UMlui;Galrtii 
:bellti$  Dr  Ihmnea ,  Joanitt  Juvriin ,  m<i/l«i 
prtnt,,,  tnlerfirelf;  rjiiuttm  De  imltdoht 
bri  ttuii,  ab  Aadrta  Lntuna  in  eomprniimm 
edatti  ;  Joannu  JuBtnu  opuinfun .  IM 
teamrnlii  htmardictt.  Dua  one  ti  ' 
fition  dunné«  A  Uliwhl ,  1644,  ifrll. 
nuch-'  Ir-  iHMiUlini  précMnitu,»!  on  ■  mit  1 
I  pldc-'  ]''>  iipiisr.ulrs  iiilTRnU ,  lou*  ivlalifi  au 
ibac  Jnnni'ii  Srandn  Tnbacalagta i  Epti- 
alM  rtc  )'i'liri!i  aHijuoI  mtdteorsm  dr  TO' 
aeo,  ii'lirvf  Gut/J^nil  DrMrrn,  medta  Drl. 
sniM.  r.iiill.  Van  drr  Mtwr,  Haçtenili,  Juiti 
\aphelrni/u  «l  Hadriaitt  Faldmtmeti* : Urm 
liiocnpitfi,  lut  de  abutu  Tabari ,  liiiiu  rt- 
iui,  ji  Jua>f«<l,  rfge  AngUr .  eomposUiu. 

flof.  J-co-it^Irt  tulirttMtiM  la  MUtrm. 

■TBntBmTi  (.WnrHn),  m*iwin  rt  millié- 
lalicieii  ilaninnil,  m'  h  BmgHi  •Wtll  r^r»  h 
a  Hii  ..-iii/'nin  alklr.  Il  publU  Ddp  np^nr  d'ul 
MDacli  iiiiitiilé  :  HphrmrHdx  meirorolegter 
nni  i.iH.i;  Kni.-n.  I&87,  (o-IB.  C(4  uuvrafie 
itconiiiiuc'  ti  llcildlvrft.Iuwia'Mi  1015, 

EVEhjieiits  (Antoine),  mMnrin  néfrian- 

Bi«.  nf  h  MiildHboiira ,  *n  Zi\»aii*,  du»  !■ 
ri'iiiii'r<'  iniiillf  rlu  iliiL-upllèine  tMp,  Tnorl  i 
n*.T-  ,  Ir-  ■?«  avril  1879.  On  B  ilr  lui  :  A'opkï 
'  fi-"iiin'i,\  fiomiitll  ,  brullgl/t  ajiimalii 
niihi.i;  Mi.l.l.'lUiurR,  IMl,  \n-ij-.  rtimpritn* 
ni%  Ir  hlri"  :  Ciumoptilllx  HUtoria  nalvmtU; 
pj'Im,  ii'p.s»,  in- 17;  —  lux  t  Unfhntnffusa, 
r  ii'irr'iin  miiHiffniii  parlui  rnuclr/ilione ; 
:  i"  Il  Ml  mil  ru ,  Iftfll,  in-17;  —  Celtatio  anliqui 
\ori<i  rfïT "(/ricfiifji  ciim  galtUv  ret  indûo; 
iiMrlbuiirii ,  Iftiii,  in-ll. 


'.VKH^Hit  (A'i«/oJ),  jnrluconsiiltc  bollU' 

4,  ni^  fn  liTI.  à  r.ripuliirrkP .  «1  Zélanil», 
ri  a  ^alinp»,  le!)soOI  1^1?.  Il  Mudîa  Irdroil 
iiniviTiiti' <lp  [.DUiain,  Rt  «  obtint,  en  1483, 
r.vl''  rie  riticlror  SaTsnt  l*gl'tï,  jouisunt  île 
•Hiliâncv  particulière  itr  Chirlr^^ilol,  il  fut, 
l.'iii^',  anmmr  prtutifnl  du  fnnà  coawil  de 
lanilt<  l't  di'  ZeliinAe,  puis  appelé,  eo  IblS, 
rr!'i<li'r  Iv  sriind  rtiriMil  de  MiUdm.  Ses  am- 
p-ir«iin  el  lïîjuritmnaultM  d«s  *i*dfti  «li- 
ts alli-tt'iil  le  profond  savoir  et  les  itrandes 
lit*-i  ,1e  re  inaiiislral,  qui  f  Uil  l'ami  d'Ëraiim 
l'autres  homme»  lllu»lrM  de  »0o  temps.  On 
'  lui  .  Tnpicri  Jurtt.  ilvr  loei  argumenlo- 
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rwm  tnjaleM;  Louvata,   titB  et  1663,  \a-tiA.      ' 
L'MiltoQ  de  PniKfurt,  I6Î^,  in-liil.,  «et  tu^meo* 
\ét  rl'une  préface  île  Cudefroi  rt  rie*  Mtee  de      | 
Hatlil«vi  WcMuticrk.  Cri  nuinfn  «M  un  traitit      I 
dtnterprMation  du  droit  dvil;  —Cnnsiita.itvr      , 
rtiponta  juTii  i  Lwtvatn,  \bbi,  io-ful.l  Itrid  ,      ' 
i&'7,  iti-fol,.  éiljlloa  «mTnenlM  per  S.  Motao- 
p^Tiun:   Francfort,    IMM,  iii-(nl.;  Arnhdm,      ' 
IMl,  In-fnl.  Ce  travail,  quia  >iHif  d'une iiraude      | 
etlime,  et  que  Df|;liewiét,  au  di\>hulll*R>e  liteU, 
nwtlail  «ic4>re  Muveni  t  pmni.  etl  Tort  utile 
pour  l'élude  lie  l'aiiden  droit  helglipic,Pt(urtiwt      | 
du  droit  braluatiin  ■nUrimr  wit  maluniM  hn- 
DioJo^ieea.  E.  HiCtiitllli, 

roppxiu,  tm  »ilt.  —  «Bbirl  LmlK,  aiagla.  -  Mr(- 


ftVKUliDi  on  éTEKlRB  (Àngif),  nommmti 
\r-  Flammtnjkino  (Je  |>etit  Flamand},  peinlmtr 
i'<>mle  vémlienoe,  lié  t  Rrencie,  en  I £47,  mort 
en  laTH.  Son  père,  orinioairéde  PlHiMlre,lDpl»{4i 
dans  l'atéJinr  du  (leintre  de  hataillea  FVencewo 
Mnntl,  tu'il  ne  rettra  d'iinilfr,  ifoaiqnt  ajraat 
étudié  plu*  tard  aiec  on  soin  tout  particulier 
lea  ourmuM  du  Dourguifpion.  Il  proinetlail  île 
KurpaMvr  un  matin,  mai»  il  lut  mtevt  sot 
aria  .1  l'Ice  de  trenl^elMin  am.       E.  B—  m. 

KVKKBiHSKii  {Alhrrt  **ii),  pdntre  hol- 
lamtain,  nt  à  Alltmoer  (Hollande),  t*  leil, 
mnrt  «I  IBTï,  ilan*  la  niAine  >ille  tMnt  de 
Ruélanl  Sa*ei7  «I  de  PIcrTe  Mdjn,  Il  Vadoana 
d'abord  au  pJTuiite,  gmrc  ilan>  lequel  11  eut 
bienti^l  aurpaMé  a**  mallre*.  Miin  là  ne  aa  borna 
pu  aa  manière,  cl  il  deniiil  dam  «un  éculo  l'un 
de»  nteillfura  peintres  de  marine.  Presque  Ions 
les  arlliles  éluilitienl  alors  la  nAliirc  ilang  les 
Tojagea ,  et  variaient  ainsi  leurs  connaisHuice» 
en  inËme  temps  que  leur  iiintcau,  Eifrilingeo 
TO^agea  donc,  et  trouva  dans  ac<  perégrina- 
tloiw  Je  vrai  mot  de  son  Ulent:  car  ce  fut  i 
une  drconatance  preaque  fortuite  qu'il  dut  ion 
amour  tout  partiiulier  pour  les  aortex  de  corn- 
pou  liions  qui  l'ont  distingué.  Pendaol  un  voyaiie 
dana  la  Daltlqur,  il  échoua  sur  la  cdie  de  Nor- 
tège,  el ,  retenu  1  Verre  par  la  nécetiité  011  fut 
le  faiueau  de  réparer  «e«  avaries,  il  deuina  le.s 
sites  sauTaKe»  de  tr*  conlrées  désertes  et  ro- 
caili^iise»,  étudeHBomttreuseaRtaaiaiaaanlea,  qui 
lui  fournirent  h  son  reluur  d'etcellenls  sujels 
pour  ses  tableaux.  La  crandrur  dews  pajaa^, 
liéris&és  de  rociters.  l'efTel  pittoresque  de  sex 
chutes  d'eau,  rendu  avec  lout  le  charme  d'un 
ersTOD  ju<1ldrux  ri  d'un  pinceau  habile,  lui 
Talunot  le  nom  de  Salvalor  Ho'a  du  Sord. 
Sea  Marines  el  ses  Tempélm  sont  étcalemeat 
temarquablex  -.  il  représeolait  l'agitation  des 
TBiçueii  -  luttant  a«ec  le  ciel,  •  comme  dit  un 
Son  ctdoris  mf  lue  témoignait  oom- 
profondément  frappé  le  npectaelaita  ta 


taila.  Seau 


1  sodI  iiinpie» 


ail  le  moinibMi^ 
et  puf.,^-»' 


»  (Céiar  vtM),  peintre  boNu- 
dais,  frère  liu  |)nk'éili<nt,  né  i  Aikni«ep,M  «MM, 
mort  en  1679.  Quuique  infi^ririir  à  Albvrl,  IJ  pi4- 
gnit  avec  succès  le  portrait  ri  l'hf>lo(re.  Il  miwH 
d'sBM):  près  son  maître  van  llruukhorsl,  rt  hit 
de  pl'is  archiifcte  dFfilinRu^.  Son  rhef-d'iMiTre, 
qui  orne  Ih  principalr  i^lisc  d'AflitnMr  ,  Apure  te 
Triompht  de  l>onil.  Il  se  fit  >ur1out  oor  tV^a^f 
réputation  rn  prii^anl  les  («rtraJlF  ilf  la  Oom- 
pafcnie  dra  Arcliirs  danii  Irur  nallp  ri'awrinM^. 
Sn  compuaftlons  wnt  rrnoininm  pour  la  ror- 
rection  du  df>;>:in,  cl  pour  In  viguaup  unir  tu 
uturel  du  l'uluri*. 

Ln  ETEiiDiwieN  F<ir«nt  encore  un  frèn>[jMN), 
leur  éltve.  qui  peif^nit  at;réahlt!iiienl  la  nature 
morte;  mais  cH  artistr  ne  fut  qu'un  aniilrur 
bcil>',  qui  ae  conlina  satteinrnt  dansu  rhaifde 


«HW  l»"lir  qp  Al 

pritav«iimMreto< 
riean  $ai\m,  à  I»  r^ 
MrtiFipé  pciiflnt  qu^ 

><Wtdii  MiiiiCluicMi 
|T(«  «ne  mîliioQ  40a« 

ilmceltclicq  (Mm 

Jcfrenoadaiw  If  l^gvli 
rwtilir  wa  IbQcllpu 
aqqU  l'obliiol  de  retg 
la  ^uuTtJle-AnglelfrTC 
iJUnB  il  e  M  niMm  en  I 
pour  le  remplicer  d^ 
état  plijrûque  le  rcUi| 
JHïùv  .  puit  il  dut  re 
put  c?|ieodanl  m  rcwlr 
lUI|m|wtp«Mrlp| 
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VM^urnl  il»  l'urruitteiiMitt  11  popoUUun,  Im 
njrni  ili'  •uUisUncf  pt'ur  Ici  in^irûlua  m 
priwlrnl  i|ue  <lc  I'  r^)iar1iliua  (ilv«  ou  main* 
ultahli'  dit  ri^'*  "■>*"  ^^*  impiojé*  'Ira 
«rriko*  inilu'^lnm  ;  —  Aaiertran,  or  a  ttnrral 
irrry  o/  l/irpnni<coliUualien  i^  lit*  ventral 
neert  o/  l'if  Wnlirn  eaHlinent;  PblUdH- 
ite  .  Ml'.  Oa  IriMTit  >lau  cet  ouTrtgB  c«tt« 
int^  iliH  IVv«arni>-Dl  n'a  ptn  r^U«i«,  k  uvolr 
M  U  Hiuiiii  i!tl«  EÉaU-Ualt  mdI  kadcux  tUU 
«lomi  Muili  ilu  tnoni  le  dir^l  in),rt<{uvtvi«utra3 
UiU  HNil  nM«'>ulrcmcol  mlntlnét  'lnu*  l'urMIo 
il'uw ><u l'tubT ac u«s )iui«MIC««.  Pir  MW al;)» 
IMl  Um  qua  ^wr  mu  viuu,  KTerttl  m  pluu  au 
wiu*rr»Di:<l<»*crl»>M«n)'iriuiDi.    V.  R. 


;  Kt  KBBTT  (  Sdward),  antmr,  1l|Wr»tPur  d 
ipliMnal''  awfHraln,  trère  '■<  prtMdi^at,  né 
1  I7!M .  *  I)urclir>kr,  prÈi  Jo  BoiloD,  un  d» 
rrniirrs  iHaMIxwiiienUliHi'M»  ptr  lr>  puritaina 
■tin  11'  MnuuchutcU*.  Il  r^ut  M  priunùre  Mu- 
llloii  *  ibjiklaa,  ri  ni  K«  élude*  d>»i<ti)U  t  Tu- 
IvprsIK' dr  Cambrilip*  IlT  proluniiMKni  i^our 
Mis  ans  poijr«tudifrlithMl(igl<-,»'«l1<itnitli)n 
«  dei<-iiir  iiiifliïlre  <lr  l'^ingllc.  A  cetletpoqw, 
M  hahllanli^  àf  lliMion  Winuli!Dil«nt  uon  Mllmii 
IM^ialr  au\  miniitm  ilt't  ilwrnuai  nmgr^- 
HNi'i.  pl  k  l*li-nl  de  r<)n<|U<>Dcc  élill  fortnniuil 
pi-rrcli».  nk-n JfUDP  mcnrt ,  Evtrttl  till  Bomnx! 
utrur  ilr  IXgUirf  île  Br»[Il«-Slr*A  L*4iin«o 
uiiuli-,  iBi:>,  ualulollrll  la  chaire d«  proAs- 
«ur  'le  lanRij<-  Ft  île  lllli>ralitre  f.neipit»  h  Cani- 
iriit^i',  .nrr  la  firniission  "le  poiirsoi»"-  sm 
tiiili'-'  l'ii  F.iiru)-)-.  Il  ^'ni\a  aînal  l'Antilel^rrr , 
'Alli-iii.ijini' ,  1.1  Fmnre,  fl  passa  prfa  il' un  an  i 
►ari'.  Kn  1M1H.  fl  [MrriMinit  le  Mid  dp  ta  PrSDCf , 
itSlliiU'.  l<'lliiHil«niïtir,  etplrtaBi4wns'']our 
«Iri-  lliirihri' .  Romf  p|  !l»p!o*.  L'Énnée  mi- 
■Hiili' .  il  ti-'rij)  Ia  Créer,  r^.ilda  ignHiiiw  Inripa  à 
^)n>>1iiiilliiii|>l>',i'trprlnttl>sris«tlLon(1rrap*rIa 
rtlMliic,  In  llnniirtcetrAutrichr.  9i  rHW*«i'ons 
DfnliiintK'  l'u  iMVpftrinationii,  c'est  qu'il  était 
tri'  i>\ar~  •{»•■  dp  jntnn  Am^HcallU  AsUUll 
ks  11'}^'  '  •|H'i'liiu\  d'Ioflnitlmn  en  Bnnpe, 
rnp^i'i  I  iindii^onl  it  ta  ronnAittancp  d«8  pnipics 
1  di'  kiir*  I.KitiHM ,  connalsMnti!  (jui  nnnipia 
itni'nilfinriit  »u\  hommrs  pulIHipiM  dm  Kl*ls< 

nllti>  Aid-  iti'>.  )ic>iiini>'ii  dinlInguM  At  l'Ancien 
dmiili',  p»rliculi>T>-mfnl  l'ii  AnglrtefTf ,  où  Ikon- 
lul  W   M  i.tl,  Ji-ffri-Y,  M^rkinluth  M  D»»)-.  Apr*» 


rilnl    • 

t  i'i«nniniçj*ri  leçoo»  deprofenseur 
t  de  litlrr,iture  fTtt/fnci.  Pru  aprfs, 

■   ,1   |ir.n.lrp  la  dfrprtion   di"  iVorfft 

''■'"■■.  I.  ■  iir  -I  tiiNiUe  nuioïKir- 


BTT  8» 

d'iiii«  Th  Doanile.  Le  sboit  lubOe  iIm  injcb 
tdTrilU  ruimUon  pabliqiK.  «I  ptuileara  artt- 
cIm  eurent  an  grand  r«(raU»>«uisil.  l'auleor 
('«pplfigutit  MrhHil  t  ittto'irc  Im  imcun  ft 
Im  intUlutiiial  de  MO  pifi  atolre  ><:>  allaquM 
riM  twiriitft)  anclal»,  qui  alvr-  mnpHMaiurt 
Im  )aumau>  «I  Ici  muw  de  pflnlum  Mt-u- 
tiriqiMi.  L'orgudl  nations!  de*  Amérlciln*  rn 
avait  été  blM«é  au  lîr.  Oo  aixuclilll  aïK  tnuw- 
port  Au  ntftilalloni  où  In  bon  icns,  U  viirilé  «1 
Tr^rll  an  produJMieal  uni  (ÎKnw.  En  deliun 
de  Kl  trttJUK  4*  prvTeweur,  il  eut  l'Idte  île  don- 
iKr  1  Biision  une  »4i1c  ileVrefure*  wr  U  IR- 
trralure  ancienne,  C'était  la  première  firia  que 
«I  étui  ^11  hslé.  Peniiat  plutJeor*  muta, 
ce*  Icoiurea  atlirtrcDl  une  fuulv  cuatiiWrtUe.  lui 
ISJi,  Eien-K  Tul  àvir^  de  pronoieci'  )e  die 
coure  «iiiuid  datant  Uikiclttittitténire  Phi-IMlu- 
Kappa  de  Catabridip.  U  prteeace  <le  U  KajeUa, 
ipù  taiull  altin  un  Tuyage  trlomptul  aui  ÈUt* 
Unie.  doMiail  «cette  wlcnailï  un iottrél  particu- 
lier. L'orateur  t'étaut  tout  t  cuup  adcuae  a  La 
Fayellf  ilau  l«  Untpie  le  plut  cbaleurvut,  toute 
l'aMcmbler,  l'éliln  de  Bueiuii,  épruuta  un  Iraii*- 
port  d'eattaouiiai-me  il  edala  m  ipplaudltM- 
ipenta.  Pvu  dn  teinp«  aprèa,  ij  fut  tlil  rrprt- 
arntant  an  Cancre  par  unn  grande  in«ioril^  H 
j  tiéva  pendant  di\  un,  rt  prit  part  il  luu»  lu 
>1A>U  inipurlHutB.  Il  owubuttit  aT(c  Farce  la 
pulitiqur  Ju  s'^jierBl  Jackuin.  qui  Toulait  torcur 
ta  Indien»  (k  abandiHinrr  Icura  tcrrea  et  il 
émJsrer  leri  IViesl,  dana  le  /iir  ii/ett.  Il 
dMéodll  en  plusieurs  occasions  Ivé  priDc<pe>  du 
tllire  «change,  preuie  d'un  eapilt  éclaire  et  it>- 
déjiendanl ,  pui«c)u'il  «iiparlenAit  A  un  Etal 
eniineininrnl  inanuCatlufier.  Iji  ISJS,  il  se  n"- 
liniduoiagrèx,  et  l'année  lui  van  le  il  fui  noninu' 
par  ses  conciloycn»  gouverneur  du  Haaaachn- 
•elts.  Pi-jMlant  quatre  Ut»  il  obtînt  le  mSmr 
honneur)  mais  en  tll3U  il  échuui,  par  lutle 
d'une  iirule  vuix  sur  cent  mille  lutants.  Uoni, 
comme  encore  aujourd'hui,  le*  partit^  nUp  et 
démncraln,  m  balançïienl  UllemcuLauB  anu- 
t«nt  une  qurtiiiiii  li>ul«  dMdail  «n  n>Wr  d* 
tdou  tel  randiitat.  L'anoAe  suitnnte,  il  M)  rendit 
en  l'Uirope  avec  u  ramille ,  ri  paiu  l'hi'er  A 
Florenw.  CtiK  peuJdnl  le  cours  de  M  Toyage 


la  cour  d'Annlelerre  (1841).  Il  conTenali  par- 
railemenl  i  <x  poste,  par  *a  cujuuliMiKe  des 
lanKues  moderaei,  «e»  étudrs  politiques,  et 
son  expérience  de  la  question  dimdie  dea  llmllea 
entre  le  Canada  el  It»  Étal»-t"ni<,  qui  pntoc- 
copail  alors  le  guaterarmenl  fAtéral.  A4)rM  la 
mort  préiMturM  du  général  liant»»,  qui  eut 
oomim;  fruccciseur  de  dr»l|  le  rioe-pr^tldent 
Jobu  Tjler.  Eiercll  conti^rta  la  ounAanoe  du 
cobiiieL  En  Angleterre  même  II  se  concilia  upi 
haute  estime ,  cl  dan»  une  rlslte  à  runlfe»!!' 
d'Oxfoftt ,  11  fui  tiimoré  du  litre  de  dticlen' 
L'utmlBliIrBlioUiiJ'aiiIcliangécn  lUbiftifàrt 
37. 
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large  et  fecile.  Les  petitoi  BgPFi»  àaoX  il  aiiirne 
SCS  pay^affes ,  faites  le  phis  souvent  d'aDÎmaux 
henreiiRemeiit  groupés,  âont  feriiHmaQt  Pom- 
pées. Le  Louvre  poRsèda  deun  toil^fi  ile  c<4  i'*' 
tiste,  devenues  rares  |mr  suite  de  la  snp»!r(^eri# 
mercantile  qui  en  a  Tait  attribuer  la  plupart  k 
Ruysdaël  :  ces  toiles  représentent,  l'upe,  les 
montagnes  du  T^rol,  avec  des  chasseiin  près 
d*un  torrent  ;  l'autre,  un  site  agresta»  4i^ec  ro- 
chers, sapinb,  et  ciel  orageux. 

Everdingen  Uit  aus«i  dessinatatiF  adrojl  et 
graveur  habile  On  a  de  lui  des  ëtudas  coloriées 
très-estiinées,  et  un  certain  nombrAd'eaui^-'fortes 
exécutées  d'une  manière  grande  et  sévèrç,  qhÎ 
leur  donne  le  plus  haut  prix.  Les  estampas  de 
ses  paysages  montent  environ  à  cent,  dont  huit 
des  plus  grandes  et  des  plus  parfaites  sont  par- 
ticulièrement vantées.  11  a  laissé  aussi  un^  syite 
de  cinquante-six  petites  gravures  pour  un  livre 
publié  en  Allemagne,  sous  le  titre,  disent  qnel- 
ques-uDs,  du  Roman  du  R$nar4»  Ces  graTur^ 
sont  sighées  le  plus  souvent  de  son  iiqoi,  qo^- 
quefois  seulement  de  ses  initiales  A.  V.  £.  Hon- 
nête homme  autant  qu'artiste  conscjendgH», 
Everdingen  fut  toujours  honoré  et  admiré  de  ws 
compatriotes  :  ses  qualités  reeoBBues  lu|  T^urapt 
le  titre  de  diacre  dans  l'Église  réformée  ;  et  il 
mourut  à  l'Age  de  cinquante-quatre  ans,  laissant 
deux  élèves  <listingués ,  Ludovio  Rackaysea  et 
Edema,  et  trois  fils,  dont  deux  sont  des  ptiatrai 
peu  connus.  Ed.  Renadmh. 

Deieamps,  f^Us  des  Peintres  kotlan4mi$.  II,  us. 

EYERDiNGRX  (Césur  VAK  ) ,  peintre  hoUo- 
dais,  frère  du  précédent,  né  à  Alkmaèr,en  1106, 
mort  en  1079.  Quoique  inférieur  à  Albert,  Il  pei- 
gnit avec  succès  le  portrait  et  l'histoife.  Il  sirivit 
d'assez  près  son  maître  van  Broukhorst,  et  Ait 
de  plus  archilecte  distingué.  Son  chef-d'inivre, 
qui  orne  la  principale  église  d'Alkmaër  ,  ilgure  le 
Triomphe  de  David.  Il  se  fit  surtout  une  grande 
réputation  en  peignant  les  |K)rtrait9  de  la  Ooin- 
pagnie  des  Archers  dans  leur  salle  d'assemblée. 
Ses  compositions  sont  renommées  pour  la  cor- 
rection du  dessin,  et  pour  la  vigueur  unie  au 
naturel  du  colons. 

Les  Everdingen  eurent  encore  un  frère  {JeaH), 
leur  élève,  qui  peignit  aiçréablenient  U  nature 
morte;  mais  cet  artiste  ne  fbt  qu'un  amateur 
fàcik,  qui  se  confina  sagement  dans  sa  «barge de 
procureur,  et  laissa  même  dans  son  district  un 
renom  de  prudence  et  d'intégrfté  peu  ordinaires. 

Éd.    RtNAlDIIf. 
M.  Rryan,  Dictionnrt/  of  Paintert  and  Ençrafftn.  — 
De«canip«  fies  dss  Pei-itres  koUandaU,  i,  SOI. 

«EVERRTT  (AiejTfindrf- Henri),  diplonuite 
et  publiciste  américain,  né  à  Boston,  le  19  mars 
1790,  mort  à  Canton,  en  IR47.  Apr^s  des  études  ! 
assez  remarquables,  il  s'instruisit  dans  les  lois 
sous  John-Quinc>  Adams;  en  même  temps  il  fit 
partie  d*un<^  société  avant  pour  objet  la  puMica- 
tion  d'un»?  revu»»  appelée  The  Monihhj  Antho- 
logy ,  dans  l;u|uel|i>  parurent  ses  premiers  e«irtais 


—  BYEaSTT 

littéraireti.  En   llO»  H  _ 
Russie,  resfii  denv  êmm  à 
puis  Après  nu  a^foiir  i'wff  aHëi  il 
visitu  p^ris  en  I9l9t  Lonow  kiL 
tèrant,  il  retourna  mti^  tM^Um^éi 
b^rrefq  ;  inniii  pla«  çge^ft  de  4nl| 

littérature  que  4ii  cmifcntiff*  an 

eut  pm  de  dienfil,  fl  dut  PPepiv  , 
dç  irpitt^ire  de  Ksitto  à  MBokaI 
y  remplMa  l^  Gtaraé  dipMras  "^  Ml 
le  uuM<a  «pteM  3^  Mfltak  M  dM 
^vée<i  depuis  lai^  MT  le  MHWd 

£ut»«upii8  Yis-A  vil  Se  vmSm  ^i 

P^fw  piir  «Hîta  dee  pertc«é|niifMM 
sspce  peuire «  Rwik,  ^ftMm  9ttmm 
bilMnmt  imiimtdef  par  vr««il« in*i 

dM  gONverqe«pei|t  df  ^Wm  4liiPM 

le  r^Hs  |i^einpt4ibn  da  rnmwm*^ 
diii.  AHtfî  nircnt-cUc»  fmàml^P 
Qmtà  £Ter«tt,  M  ne  mM«|i 

qu'en  |0)4,  ^en  ttf^S  fllMflMjrtl 

dent  Adtm  d'^D^r  niprftni|g  fiSm^^ 

im  etdt^dMderl«  [pi  fîJitEwiJIW 
l'ilMlèpfpdMK»  dw  ApWwiflMfnPki^ 
de  lu  loétropple,  W^^tt»  «CIh»  «^ivl 

liéifmim  f  MHS  les  deux  nlg0m\ 
rinfantsdû.  Tput  en  •'ftdprilM  il  V 

tkuis  4ipk«mMJqurs,  H  <iwi.lW  rnStH^ 
litvaMoii  des  £lsit  e>nip»na  eTkiiiri 
d'éconemie  polîliqnt  ^ne  ro*  ^i 

A  wp  r«tew  en  AnéfiqM,  m  M,\ 

prit  av^  MMi  fitre  1»  dimtai  4»liAdl 
rican  UevkCW,  à  it  vMÎrifm  de  Im*! 
VATtipipé  pepdeqt  qu"U  était  en  BmlI 
k  i«9#,  il  »i^  comme  ii^ilipi  jwfc 
tiWdu  Jll«Mael|«si!tl«.  en  iMOfldh 
4Tec  une  eiiwk>9  secrète  s  tpetfsHfrtej 
<lm  cette  Ile  i|  flii  pommd  mtàimà  fc 
MersondaDs  If  liQtfWeBe.  il  sfdl^ 
remplir  ofis  foQçlipiie  ^  Jirita  mi;! 


»QqU  Tobliges  de  felpai 

la  «^(lUTflle-AnslelflfTe.  ^q 

sbiRS  (Je  ss  nijssjon  en  CÙp 

pour  le  rc^nplK^r  dji^  |e 

état  physique  le  retint 

JSRSirp ,  puis  il  dut  rei 

put  cependant  se  rendre  à 

k  Is  iQsisdie  dent  il  emÂnit  dMkta 
EveraH  s  laissé  des  ""■-•■^ 


a 


meatissemaet.  Lep  PfiMJ||M& 
or  a  général  snresy^i^ 
of  tho  ptîmekpaê  ^mmw. 
en  lAetr  Mw  pnm§i§tf${ 

New  /deasee  Po§mMêmtmUk 
thê  Tkeoriêt  a/  fioi~ 

t4in,  ma  ;  intiiM  m 

ISM.  Les  éodriees  d* 
cWles  de  Maltlius  ce  § 

lion  ;  i  peese  qm  Ist  _      

toujours  m  nisœ  Ai  ïmeei 


17  KVFJ 

'IWéqiinil  A*  l'M^MucnMat  U  popuUtlon,  h* 
■«•ymH  rlr  uitaltliDc*  poor  Ivs  lR>lliiilus  ne 
Hliriutciil  1UC  il«  U  r^rtlIloD  plun  ou  inuiii» 
qpiHablr  il>'«  iimllli  min  la  (mphijréH  <1ea 
^TiT-u-B  inihulrlc*;  —  Amertean,  or  a  gmerat 
■  if  ir'j<:( ihrpoUiicai situation i^ihf- central 
ir.vM  <i/  (Ar  ircj/rrn  nifl{iii<m(;  Philulrl- 
1.1.  ,  isî".  On  truu»«  ilau  eetooTrago  «elle 
>i-ri<ti'p  qur  lYv«iii-n)''al  n'a  mh  rAilIitr,  à  uvoir 
|URUIlu-tii!Vlli»P-lat>-t'oliioiitl«ii'leu\ËUt« 
■(«loiii  lunUdumiiiHl»  cliriticn,  cl((u«lM*atr«> 
iXêXi  tuai  [rfciwuimneiil  «BlriJoto  duat  l'orbits 
Id  ruD»  cm  l'auinMtv  om  ptilMUoa.  Pur  mw  a^ls 
nu*i  biau  ifu»  par  h»  nw»,  EveretI  w  fAux  au 
VWnirr  riaiidojiterItaindiWirluiH-  V.  K. 
iit\i-mii.t.  Cru»  tf'rurn itf  ^.^intntii.  -  laur,  4'»- 

7  KVKHKTT  (  Krlvard),  orateur,  HtUralMir  rt 
dipliiiimt'-  nm^rlralD,  htsm  i\o  firicMenl,  né 
Bo  1 794 ,  A  Dorclmter,  nr^*  ilc  lioiloii.  un  ilea 

Smnifrs  f'Iahll-ijpmcDU  ronde*  par  Ira  uurttglni 
atM  \e  >1at«dCbu*etb.  Il  r«çat  H  prrmwrc  Mo- 
caliiiii  Â  Ikjilon,  ri  fli  »e>  iHudta  cltulquc»  t  l'u- 
ni yrr^l  ri' dr  Canit>r|il|^  Ht  pmlaageaaoDai^juur 
tro<.<Bn«po<irftu<lirrlatbÀ)toglr,*vKnntnitliin 


àr  deirnir  mtnkirc  dr  ltnLi|ill(.  A  r«lte«p(»imr. 
Ici  hahilants  de  Boalon  l^ini»iEnal«at  uik  rslline 
«IHS'iiilv  au\  iiiluitirr*  dm  dirrrMa  Fuo|r^' 
lionr  1-1  If  tai™i  de  l'AoquniM  «ail  tortemcnl 
»p])rt^W,  Rienjeuiif  ™ror» ,  F.terrtt  fui  Bomin* 
p»*lrur  (le  \'tfK\tf  ds  Brattk-fitrmt  L'^n<« 
aiihnnli',  ISIa,  on  liif  nTliil  la  dialre dr  pnita- 
ai'iir  'J.'  lariK'ip  r(  di-  llll<*ralur*  grwqnra  1  Cam- 
briilgi',  a\vr  lii  pennlwion  Af  poiir»nl»T«  set 
#tudi'«  m  r.iim|W,  (I  »WIa  ahial  l'AngMerre , 
rA<)i'ijMj;iii' ,  l.i  Frinrf ,  et  pgsu  près  d'un  an  i 
PirU  Kn  imn,  tl  [flrroiinit  Ir  "id  df  la  France, 
InMinv,  fvii.ir.ld»  l'dalii', et  partagfa son  aéjour 
rnln'  Uurr-iin-,  Rome  H  ^lapteo.  L'ana<!e  aiiî- 
tjmlr  ,  Il  vImIji  1.1  Rrèrp,  résida  qnrIquF  InirpB  i 
ronsl.inlinii)il",rtrpiintàI'ari»rtaLo[idrwparla 
Valai'liif,  1.1  li<iiiiirirerr*iitrFche,  SI  nouaaTons 
ini'nh..nii<.  iri  ii^iefH nations,  n'nt  qu'il  était 
rsir  Hlor-  i|iir  de  jeunP-<  AiWrtrato»  (lasent 
de»  i.ijnJii-  •I''''''"''  d'in^truttiim  m  Europe, 
•ntiiji.i  I  '>n'hil>.;inl  fi  In  ronnaii^ancr  des  iiraplu 
ri  i|l<  i..ir-  I  .Ti...i..-< .   n,niiai»nan«  qnl  mamnie 

(«ii.'i.r .T   ...     (,,...,..,<.-  (M,ilHi|up»dfa  Elaln- 

l'ni-  I  .  ■  ..■  ,.  I  ]..,,-.,-i„n  tfi- w  lierd'a- 
trtii!.-  .!'■      '  !■  .    ii-iinnues  de  l>nclen 

Mnii-li ,  ]..\r'-.  " iii .  Il  \ ngMerre,  où  llron- 

Mrkinliithet  natf.  »[ir*» 


>ml   d-al 


e>lnt   I 


mmçt  ii««  le^iina  de  proretseiir 
de  lanciir  i-t  de  lillef.iiun>  (irpeqnej.  Peu  apr^ 
il  fui  iiiïi1i>  A  pn.ndn?  la  dirrrtion  de  ^Brl/l 
iniercoH    Hrrmr,  reiur  ■emUible  aii^  (funr- 

frrli'i  il>ni!lelrTr>'  el  dT-rosie,  nia(«  <iiil, 
nnli!"'  I''  l^il-'iil  dr  iiurliurs-DDS  <le>  redao- 
trofi .  ir,ii;ii'  filt.'nii  (usiiin'  h  ni  [«■aiitoiip 
di'  r^uîalii.n  ni  l»'3u<"ij|i  l'abuniiés,  11  lauiina 


d'une  lit  noiiftUe.  Le  draii  hibO*  de*  aujcb 
réveilla  l'altMiUan  pNblii|iH!,  d  ploalaora  artl* 
ClM  cur«4il  un  grand  ratraliaunaeDl.  L'auteur 
('appli<|uaJt  aurtoul  t  détendn)  lea  inmm  et 
■m  Inatlluthma  de  «un  pai«  wilr*  Im  attaquM 
ilea  toiiHatM  «Bclala.  <iu<  al^r-  rcmpliiuioat 
lea  ioarnaua  d  Im  rcTun  de  printum  IréiBa- 
liriquiM.  L'orpiail  Milonal  drà  Amérkalua  en 
■TaU  été  bl«u«  an  ilf.  Un  accueillit  ■««:  Irau»- 
porl  dea  r^fiilslioaa  uû  le  bon  aana,  la  tiHié  et 
l'eapril  ae  iiruduiMienl  md)  aiRrcor,  ïa  dilutrt 
A»  f*  Iravaua  <k  prod-aanir.  Il  «ul  l'idM  de  c|on- 
M-r  à  Buatoi]  une  a^ric  A»  Itelvra  «lu-  la  Ut- 
In-alare  andemie,  C'Mall  U  rxtun'tre  bit  qw 
cet  aaaoi  OtH  tauU-  PrwJaiH  fili)>lsara  Dwia, 
CM  leclurt*  attirtrvnl  une  fanle  outiaiiKttble.  Ea 


Kappa  de  CUDbrid#>-  La  pKMKi:  da  U  Patattc, 
ipij  blwtt  alori  DD  Tu]iai;E  Iriomphal  *ua  Etal** 
UnJa.  diMuiail  A  cctU  Micaullé  un  Iplérft  particu- 
lier. L'orateur  l'etant  tout  a  wup  adrcaa^  t  La  I 
Fayette  daui  k  langacs  te  plua  ctialaunua,  Uiuta  ] 
l'aaactnblée,  l'éllludc  Uoalon,  (prouva  un  Irwf 
port  d'entliouiiaiinr  rt  Cclala  en  applaudJiti; 
nientt.  P»u  du  U^tnp*  BprA>,  11  fut  <tlu  repli- 
aenlaul  an  CunKrè»  |>ar  une  Kran^e  uatanlfL  II  j 
j  lUftea  pendant  <ll\  an>,  et  prit  part  t  touf  le»  ' 
<i6b»U  iinpurtanti.  11  ooinbilUt  a*«0  Torce  U  1 
pallUque  du  gAotiral  Jaekwn ,  qui  roulait  fureur 
Ica  Indiena  t  abatuluno^r  leura  tarru  vt  t 
éi!U«rer  vbtb  rn'ieal,  d»ua  le  /or  wal.  Il 
litfeO'tll  en  pluaieun  oautinnA  k*  prluclpo  du 
lll>rc  échaugc,  preu»  d'un  capril  éclairé  et  in- 
dépïiulani,  puiaqu'il  appartenait  I  un  Etat 
émioemnwiil  raanubcturicr.  Kn  Mi,  9  W  re- 
Un  du  emgrti ,  et  l'aoni^  uiivanle  II  Tut  nomini.' 
par  sea  onnciloynn»  gouverneur  du  Masaacliu- 
tells.  Pendant  'luatre  tai  U  ubtini  le  même 
iKinneuri  inaïa  en  1S3U  il  échoua,  par  aulla 
d'une  anile  tui\  sur  n-nl  mille  volants.  AJur», 
mmme  enctire  aujourd'hui,  lea  parlia,  nliiga  et 
déJnocralcs,  m  balançaient  leileinvat,  que  tira- 
vent  one  queslinn  loeâlo  décidait  en  bvnir  de 
tel  ou  tel  candidat.  L'ann^  nulvanln.il  m  rendit 
en  t:iin)pe  avec  sa  famille,  et  ptaaa  l'hiver  A 
Roreoee.  C'est  pendant  le  fouru  de  ee  vojage 
qu'il  fut  nommé  par  le  nouveau  préaldeot,  le 
général  Harrison ,  (ninlilre  de*  Etal>-tJnt>  k 
la  cflur  d'Ani-lelerre  (MM).  Il  rtmvcoalt  par- 
niteinenl  i  m  poste,  par  aa  eonoalaUDU  dsa 
lan^uen  modemea,  «es  étudra  poliUquea,  et 
aoo  evpérience  de  la  qnentluii  dinctle  de»  limite» 
entre  le  Canada  «t  Ica  Ëlal«-Unla,  qui  pnSie- 
nipalt  alora  le  gouvernement  fédéral.  Apr^  la 
mort  prématurée  du  général  Harrlton,  qui  eut 
comme  uicccaseur  de  >'r«l|  k  i<cn-pr«!ildnil 
Jobo  Tjler  ,  Kverctl  eouterva  la  eonhaure  du 
cabi[iel.  En  Aogicttrrn  même  il  ta  canrllin  une 
haute  ratlnie ,  et  dans  une  vialte  A  runt*erNll' 
d'uxfbrd  ,  Il  fht  honoré  du  lilM  de  dnctrtti 
L'admlablnUoaajaDlcbaagécniUïiparr^Té 
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nement  an  ponvoir  du  président  Polk  (parti 
démocratique),  Everett  fÔl  remplacé  d^na  aon 
poste  d*envoyé,  revint  aux  États-Unis,  et  fut 
élu,  en  mai  1846,  président  de  runiversité  de 
Cambridge.  Son  administration  donna  une  non* 
▼elle  ardeur  aux  études.  CVst  alors  que  Topulent 
manufacturier  Abbott  Lawrence  offrit  à  l'uni- 
versité une  somme  considérable,  2âO,000  fr., 
pour  rétablissement  d'une  école  modèle,  afin  de 
rendre  plus  ac^cessibles  à  toutes  les  classes  les  di- 
verses branches  des  sciences.  Everett  donna  sa 
démission  en  1849,  afin  de  rétablir  sa  santé,  qu'a- 
vaient affaiblie  des  travaux  incessants.  L'année 
suivante,  la  mort  inattendue  du  président  Taylor 
(juillet  1 850-  fit  arriver  à  la  suprême  magistrature  le 
vice-président  M.  Fillmore.  Le  cabinet  toiit  entier 
fut  renouvelé.  Everett  était  au  premier  rang  dans 
le  ivarti  wliig;  il  fut  appelé  au  poste  de  secrétaire 
d'État  (affaires  étrangères).  La  question  de  Cuba 
occupait  alors  fortement  tous  les  esprits.  L'An- 
gleterre et  la  France  proposèrent  aux  États-Unis 
de  s'associer  à  un  traité  qui  avait  pour  objet  de 
protéger  cette  lie  contre  toute  chance  de  révolu- 
tion ou  d'agression  :  elles  espéraient  ainsi  régler 
définitivement  cette  question,  qui  menaçait  sans 
cesse  d'un  orage.  Ce  fut  Everett  qui  rédigea  la 
lettre  célèbre,  publiée  depuis ,  qui  exprimait  le 
refus  du  gouvernement.  Everett  sortit  du  cabinet 
lorsqu'en  1h63  le  général  Pierce  prit  possession 
de  la  présidence.  Peu  après,  il  fut  envoyé  comme 
sénateur  au  congrès ,  pour  remplacer  un  mem- 
bre du  Massachusetts  qui  était  mort  avant  le  terme 
de  ses  fonctions.  Il  resta  au  sénat  un  an  ;  rentré 
de  nouveau  dans  la  vie  privée ,  il  s'occupe  de  la 
publ'cation  de  ses  travaux.  Déjà  deux  volumes 
ont  paru  à  Boston,  sous  le  titre  de  Orationes  and 
Speeches  by  E.  Everett  ;  le  troisième  est  an- 
noncé pour  1856.  Il  travaille  aussi  a  un  ouvrage 
important  sur  la  loi  des  nations. 

J.    Chahut. 

JmfTiean  Bioqraphy.  —  llom^of  American  Authùrt. 
~  Men  o/  ihr  Time.  —  Docuiiirntf  parUculipr^. 

*EVERS  (Jean- Didier),  jurisconsulte  alle- 
mand, né  à  Wismar,  le  12  septembre  1695,  mort 
le  25  août  1741.  Fils  d'un  négociant,  il  reçut  une 
éducation  soignée,  et  étudia  à  Hambourg,  Tu- 
bingue,  Leipzig  et  Halle.  Après  avoir  visité  en- 
suite les  principales  provinces  allemandes,  il 
exerça  à  Hambourg  comme  jurisconsulte.  En 
1736,  il  remplaça  Edzards  au  gymnase  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  De  Logica  artificiali  ad 
naturatem  accommodanda  ;  1736  ;  —  Summa- 
rischcr  Bericht  von  dem  Spanischen  Succès- 
sionsstreit  utid  dem  darauf  erfolgten  Wiener 
Frieden  (  E\(H)sé  sommaire  de  la  querelle  de  la 
succession  d'Espagne  et  de  la  paix  de  Vienne 
venue  à  la  suite);  anonyme,  i725,  in-f**;  — 
Verzeichuiss  der  furnehmsten  seit  1528  in 
Bamhurg  publicirten  Verordnungen  und 
Mandaten  bis  aufjetzige  Zeit  (  Indication  des 
principaux  Rè;;lemonts  et  Ordonnances  publiés  à 
HamtfOurg depuis  1 528  jusqu'à Tépoque  actuelle)  ; 
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dans  le  tome  IX  des 

Jean- Albert  Fabrtalas,  J      mt 

né  à  Iber,  le  28  m 
17  janvier  1800.  li 
était  institateiir,  el  m» 
pour  étudier  la  efairo 
très  Husd,  deilttscb . . 
quatre  années  de  pr 
liôpitim,  il  devint,  i»  i/ 
d*un  régiment  lumorriea» 
à  la  guerre  de  Sept  Ans.  A« 


:    B     T 


la  paix,  il  Tînt  à  Paris. 
membre  de  rAcadéoBie  d»  • 
Ses  ouvrages  aoataaaesaM         «■ 
sont  :  Neue  voiUitmmdUn 
Erfahrungen  zur  i        i 

danneifkuHMt  tcna  «rsu* 
velles  Remirqoes  et  Eupéi 

richir  Fart  et  la  adenee  ' 

tingne,  1787,  in-4*;  —  P. 

wie  der  heiiende  Wum         i 

richtlich  amgekiagten  K^r  «n 

wundeien  Persamem  sieh  xm  ta 

(Instruction  pr        e  aor  la 

doit  ooinporter  lo  i 

des  Uesaores  dank 

neUe)  ;  Stendal,  1791,  •  JL 

farctus  (Sur  les  Obtemc 

Stendal,  1794  ;  —  de  aoniL 

divers  sujets  spédanx  ; 

gne,  inséré  dans  le  >  ■«« 

élève  contre  l'usan  de  m  • 

Biog,  wtééUe.  ~  Ci       »,  Mémme,  vn.  ii 

I        {Char     'Jaseit 
bt         ne  «  Bruxei        en  fg,^. 
18io,  sandto,  g( 

SOUS-iKUua  s  Km  mm  m 

1789    n  pwM  w  I  „ 

successivement  tunm      csh  i 

naye,  Dumouriet,  Joun         ^m. 

Massent.  Le  38  frimi         ^  i^  , 

1800),  avec  mieso       ■■JaS'i 

complètement  le  fta 

connu  sous  le  nom 

1803  il  OTBanisa  la  ■       n  h 

eut  le  cooi 

de  Naples,  n  pm  a 

reçut  trois  coups  de  fea  d 

distingua  également  en  1 

fut  nommé  général  de  L 

encore  d'éclatants  ser^^ 

de  RusAîe,  et,  après  avohr 

fois,  fut  pris  à  Kck 

liberté  après  la  chute  «n 

lieutenant  général  au  ma- 

devint  plus  tard  ii 

lerie,  c 

man(       i  iiuiiuure  a  1 


.  J 


laiX 


fl4 
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m«vr.  étrmmférf.  — 
BTESQFB  (L').   roa.  1 

*  éTÉTsa  rEAénKJ 


•  «oniqiKa  U)i«nJ<'D 
M,  TÎTBienlier»  ^Hj  »*inl  J-C.  On  M 
or  11  paétit  eoniii|ii.'  p.-iii1a»l  an*  pA. 
■tre-Tuuls  an»,  'lifiiiis  ^usarion,  qui 
iMqn'Â  Epicfainri-  ,  i]ui  I  importa  m 
la,  ta\éaidea  tt  Mjllus,  qui  U  cul- 
AlÙnei.  Suidu  esl  le  m-u1  i|ui  Taiw 
»  lieux  pnosio-t;  M^tlus  est  uao 

•ni  'EKiy.apiiM.  —   HtiBikt    Mlfloria 

Jacinio  Ht } ,  poék  espagnol ,  tItiH 
do  dix-septKiiK  ~i^lE.  Od  >  de  lui 
H»  de  poéiio  dr  rtiicrii  Kenres,  inU- 
I/Iclfe  (fe  /torei  portlcas;  Madrid, 
G.  B. 

IMor,  et  Skiw.  lu 

.RRi,de  Paswbrmnic,  mcdcdo  fran- 
ilènie  siide.  U  t'irsl  Tait  coniultre  par 
aiMz  bizarre,  ini|iri[né a  Lfoo,  IMA, 
I  le  litre  :  te  ptiiuant  Jardin  dei 
)à  tout  planté*  dUvrt  arôrusaus 
et  fieure»,  du  crji  de  Phitoiùphit 
cvlliré  par  Mifdeciiis  exptrti  en 
\ptCulation,  Erillen  s'occapall  d'as- 
Ikùire  ci  d'aldiimic,  et  cterçail  la 
ans  le  Dauphin».  £.  B. 

■o»acM  I,  VlUarodamut  Sa  Conon 
g),  roi  de  Babylugi?,  au  sixièioe  siècle 
cÂrélienoe,  Dis  de  NabucbodoniMiH' 
t  luccéila  k  aon  père,  sen  lu  hàl 
ès  qu'iJ  fut  rooaU  tur  le  IrOoe,  D  SI 
riMn  Jehojachin  on  Joachin,  roi  de 
lall  prii>  lie  ha  liberté  dcpui»  U  ries- 
lérusaletn  1!  Ii'  Iraila  arec  beaucoup 
admit  à  s^  Ltbip,  el  lui  oAiigna  des 
nsiderables.  Si  l'on  ajoutait  foi  «  Une 
idilion,  rifiieillie  par  «aint  Jérfline, 
cb  aurait  ete  rP^ent  de  l'empire  peo- 
ence  <!•■  -"H  père,  qui,  après  aïuir  re- 
liun, aurait  ité  <i  inéconlcnl  de  l'ad- 

M  prison  que  Jelioiarhip.  avec:  lequel 
;h  se  serait  Il<^  d 'amitié.  Quoi  qu'il  en 
le  ^i.ilHirliu  lonoMir  munira,  apr#t  la 
jraod  Hiimarque,  une  profonde  iotu rie 
lUe  incapAcilr-.  Au  bout  de  deux 


KVEtES  -  ETODUS 


*  tTapien  (  EOotisMn).  inplifite  rtcc,  né  k 
Smj'me.  i^iatl  durant  la  wxonde  moilkt  ilu 
deuM^me  siMe  de  l'ère  thrétienne.  tibxt  rt'A- 
rl>l-)Clè-i  el  peul-Ctre  aiiïsl  de  l'olémun.  Il  m 
rendit  A  Rume.ebToMitil  une chairnd'CJoqueoca. 
Pendant  un  certain  Icmpa,  Il  (ut  charjce  dr  ta 
■ariotendanee  de«  acleunftaiK  Aiifi  161  Atj- 
vwtov  ii][vita;  ),  et  t'acquitta  de  ce»  foorlioa* 
»ïw,  beaudiup  de  UfieAie  II  eut  un  fil»,  qui 
mourut  aviml  lui ,  A  Rome,  et  auprès  duquel  9 
d^lri  *tre  enlerré.  Il  ne  nous  reste  riw  de  »m 


Ouu.  bumpi.  syilat,  p.  im. 

*  KTODiiTa,  tliéolugien  Utin,  né  tcra  le  rai' 
lieu  du  quatrième  siècle ,  t  T*iii>le,  en  Afrique, 
mort  vers  430.  Compatriote  de  saint  AU|tD*lia, 
il  lui  (ut  liMile  M  vie  uni  d'une  l'troile  ainlUt. 
Aprte  «Tdr  suivi  dani  >a  jeunesae  la  profeuiM 
•érjilitre  d'agent  In  rebut,  il  deviiil,  ver>  3M 
ou  397.  évèque  d'Uulis,  ville  situAe  prèsd'U> 
tique.  Lt,  au  rapport  de  saint  Augustin,  il  ac- 
Com|riil  plu>ieur9  miraclea  t  l'airle  des  relique* 
de  Mini  Elimne.  qii'OruM  apporta  de  Palealine 
en  416  et  qu'il  confia  «  l'évoque  d'I'ulls.  Kvo- 
dina  prit  uoe  part  actiie  t  la  polémique  coalre 
les  donadstes  et  lea  piHaglena,  et  eu  417  R 
écrivit  1  M  sujet  une  leUro  aux  nmfnes  d'A- 
drumète.  C'est  l«  ilemler  acte  de  m  vie  que  l'on 
connaisM;  on  ignora  U  date  de  la  mort.  Il  noM 
mte  de  hd  i  quatre  leitrea  t     ' 


■  «««que 


ndu 
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i   par  I 

li  fui  i, 


ach  parall  être  compoité  du  mnt  li«- 
fou  uu  très-ielé,  el  de  im^odnch , 
lirinité  qui,  selon  Gnenrsi,  corres- 
I  (dluète  Man.  Mail  cunxne  il  serait 
qn'ua  roi  de  Bab}loae  r.ùt  porte  un 
eUtcroireque  le  mot '■n/  n'eUil 
et  que  BOUS   n'en  connaissons  pas 

Al.  B. 
laÊétie.Cmilri  ^DP-n-.V-   1  -  luirbe. 


IM,  l77del'MitiondeiBrti*1ictini)i 

au  pape  Inmeenl  I"  :  elle  eat 
'appendice  du  siiLième  vol.  da 
r«ditioa  de  saint  AueusMd  par  les  H^n^lictina  1 
—de»  fragmenla  d'une  lellre  aux  muine-i  il'Arlni- 
mète,  jointe  i  In  letlre  2IB  de  uini  Auauslln. 
Evodlus  avait  ^rit  «ur  les  niiTacl>'3  op«r«4  par 
les  reliques  de  saint  Etienne  un  IrailA  aiijunt^ 
d'hui  perdu ,  car  on  ne  peut  lui  aUrihier  let 
LIbri  duo  De  BUraealis  S.  ilephaiil,  place*  k  la 
Da  du  Df  Civilale  Dei.  dan*  le  letdii'iiip  lolume 
de«  mivres  de  saint  AU)(Uiitin.  Daiu  qurl<tUM 
manuBcrlIs,  parmi  les  ouvrantes  de  saint  AUfCU*- 
tin,  on  trouve  un  trail«  ioliluK  :  Ùf  Fti'e,  ou 
Oe  Vntlale  TrmilaOs,  cnn/ra  «rtiilchj.-ai , 
qu'Erasme  considère  comme  aulhenlique  ri  qoe 
rejettent  les  BéoèdictiDs;  il  a  «l<  quelqueroi* 
attribué  à  Evodius. 

Silhl  «iitnilln.  )*"•.,  CCf.ïHIHi  »•  Cliil.  AM, 
XSll,  •.  —  Sljcih-n,  (M  tcMM.  ieclo„  rf.  it. 

•  ÉTonn  (  Ew&K  ),  poète  épique  grec,  ri- 
vait dans  le  premier  siècle  de  l'ère  cbriiiienae, 
sons  le  règne  de  Héron.  On  ne  sait  rieu  de  sa  vie, 
et  tons  ses  ouvrage*  sont  perdus.  Heul-èlre 
eal-ce  lem£me  que  le  poêle  Ëvodus,  dont  U 
reste  deu\  courtes  êpigraiomes  dans  t'Anlholo- 
gie  grtcqur.  Josèphe  parle  d'un  Êvodus  prècqi- 
lear  de  Caligula. 
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Suidas,  an  m6t  Cuo^ç.  --  Urunek,  Jn/iL,  ytn,  U, 
p.  M8.  '-  Jacobs,  jénth.  tirxeâf  vol.  tl,  p.  t<f S.  -  iofèpbe. 
JnUqtiU.  Juê.,  Xlflll,  S. 

*  évofevs,  nuirtyr  du  prrtDier  ilèele,  mtim 
dés  ftolxante-dousediBciplmde  Jéias^Chritt,  «tlê 
!tec<ynd  étèqtie  d'Antiodiê,  OÙ  il  mourut,  pour  li 
r<ri  cbrAtlenne.  •  Al.  B. 

iVai-tyrolAf  iMsi  Homanum. 

*  Ayodos,  graveur  Mrr  pierres  pfédciises, 
vivait  sous  Titus,  en  ao  après  J.-C.  Un  béryl  de 
lut  portant  la  tète  da  JuUa,  flUa  da  Tlttta,  aat 
ooAservé  k  Florence. 

Bratcl,  rafr.,  7S.  -  O.  M  Aller.  DênMm,  4,  atU  JClaM., 
tab.  LXIX,  II"  3. 

ÉVRKMOXD.  Voyez  Smnt-Évrekond. 

*  lÈv  RA  RD,  dit  Mercurianus,  ou  âe  Maramr^ 
^l'néral  de  la  Compagnie  de  Jésus,  natif  du  pays 
'te  LUNembourt;,  mort  lo  l"  noflt  !5SUa  Page  de 
tioixantc-9i\  i\m.  Missionnaire  cuuraf;eu\,  11  par- 
courut une  grande  partie  du  ^lobe,  et  étal>iit  de:} 
inlsMon&  en  Angleterre,  en  Daneniarii,  en  Suède, 

en  Tarfarie  et  en  Clii'ie.  K.  B. 

HtsU  de  lAuteiHbour§,  t.  VIII,  p.  IM. 

EWALD  (Benjafnin)f  médecin  allemand,  né 
k  Dantiig,  le  28  octobre  1674,  mort  le  24  octo- 
bre 1719.  Il  étudia  la  médecine  à  Kcenigsberg, 
k  Errurt  et  k  Halle.  Reçu  docteur  en  1697,  il 
revint  en  1701  è  Kirnigsberg ,  où  il  exerça  laroë> 
dectne.  Quatre  ans  plus  tard  il  l'ut  nomme  pro- 
fesseur agrégé,  et  en  1718  professeur  titulaire. 
Boa  principaux  ouvrages  sont  :  Dissertatio  de 
Impotentia  virili  ;  Halle,  1697,  in-4°;  —  Du- 
seriatio  de  Sanïtate  hominis  morbosa;  K(jp- 
nfgsberg,  1701,  in-4*^)—  De  Medico  practico 
dubitante  an  subtHitates  curioim  in  praxi 
U8um  habeant;  Kœnigsberg,  1701,  in*4*.  Ewald 
cherche  à  démontrer  dans  cet  ouvrage  que  la 
mé<iecine  pratique  ne  tire  pas  grand  parti  des 
détails  minutieux  do  Tanatomie;  —  Uisserfaito 
de  Pulvere  sympathico;  Kœnigsberg,  1702, 
|ii-4«>;  —  Disserialio  de  Formicarum  Vsu  in 
wcdicina;  Kœnigsberg,  I70Î,  in-4";  —  DisMer- 
tatïo  de  Sanïtate  per  mel  et  oleum  conser- 
panda;  Kœnigsberg,  1711,  in-4*;—  Probtema- 
ium  medicorum  Specïmina  publïca\  Kœni/(s- 
berg,  1717-1724;  —  Disiertatk)  de  Vroscoptx 
Vsu  et  AbuêU;  Knnigstterg,  1718,  in-4''. 

ai«f .  méd. 

EWALD  {Jean),  poète  danois,  d*origine  alle- 
mande, né  à  Copenhague,  le  18  novembre  1743, 
mort  dans  la  même  ville,  le  17  mars  1781 .  A  Tàge 
deonse  ans,  il  perdit  son  père,  dont  un  ami,  le 
recteur  de  récole  do  Slf  svig,  le  lit  entrer  dans  son 
établissement.  Quelques  légendes  de  maii)  rs<|u  on 
lui  avait  racontées  pendant  M)n  enfance  avaient 
excité  en  lui  un  vif  désir  de  voyager  dans  l'inté- 
rieur de  TAfrique  pour  travailler  à  la  conversion 
des  paient,  afin  de  mèrllor,  lui  aussi,  la  couronne 
du  martyre.  Plus  tard,  la  lectun»  de  Hotnnson 
Crnxne  fit  un  tel  offet  sur  lui  qu'un  iour  il  itartit 
secrèlrmiMit  pour  gagner  la  mer,  dans  Tespoir 
de  faire  nnufrn;{f>  sur  quelqun  Ile  déserte  ;  mais 
on  rourut  ai>rès  lui.  et  ou  le  ramena.  Il  allait  s<' 
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fendre  IIHinlTato 
gtierfê  dé  Sept  i       ca 
déric  11  aiilinènaia  scmi  j 
éhmr  dés  actions  goerru^^. 
son  frère  à  toute  sur^ 
bourg,  obUDt  àû  résid 
mié  reeommaiidatioa,  ea 
on  llneorporÉ  non  «Abu  ■■ 
lerie,  confonnément  k  la  nn 
dans  un  riment  dii 
compte,  Ewald  pasM  m  i 
d'abord  tambour,  pat< 
même  Pélever  au  graciv  ■ 
il  eAt  Alla  pour«celR  m       « 
Aisa.  Sa  fiunîlle  le  : 
militaire;  il  retourna  «  « 
sérieusement  à  la  théol 
malheureoae  rarracha  éL, 
rière.  Une  jeune  Aile  qs 
aieura  années  se  marla^  m  i 
aflligé,  prit  en  haine  k 
alors  vingt-deuY  ans,  ek  n 
le  beau  talent  qu*il  i 
ciroonatance  vint  lalrb  -• 
sacré.  A  la  mort  de 
mark,  le  hasard  Yoolut 
poser  une  cantate  fnoèUv  j 
ment,  et  donna  les  plan  m. 
tous  les  oonnaiaseura 
Ewald  fit  de  rapides  p^ 
carrière,  et  bieniM  on  1^^  «, 
preroiera  poètes  lyriqi       1. 
tragédie,  avant  Œble 
passé  de  kieaucoop 
autres  poètea  tragiques  ôm  m 
drame  en  prose,  1770;  Mm 
sujet  emprunté  à   llil     h^  i 
drame  lyrique  Les  Fé^n,      s. 
qui  |H>rtent  l'empreinte  du 
ses  odes  et  de  ses  élëg^  ^ 
meilleures  oomposItioBS    de   i 
genre  lyrique.  Comtne  le        iv 
il  avait  fait  de  l'oppo 
Bemstorf  (1773)  faisait  pe» 
du  poète,  celui-ci  se  vit  o 
valions,  cbarchant  à  se  ptv 
sources  par  des  poésies  de  drr— 
enfin  k  une  certaine  aisance, 
dénuement,  par  suite  des 
duite  privée,  et  se  vit 
même  par  sa  mère.  Aussi  na  j 
dttioo  oomplète  de  ses  oeorn 
mencée  et  qui  ne  parut  qn'L. 
penhague.  1780  à  t79l»  4  voL 
1816,  on  en  publia  une 
G.  du  .«/.] 

Convertat  t^rik.  — 
et  Grulicr,  JUg.  Eneyeliip. 

BWALD  {Jean  na), 
Cdjsel,  le  30  mira  I744, 
Son  goût  pour  la  carrière 
de  bonne  heure;  è 
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4lft  ptrmu,  Il  (Atn  <l«at  im  rArpi  frioc  du 
'>»«at  dr  CIIm;  U  KumV  d«  &«]>t  Anx  'turnll 
■■-*.  tl  wr*ll  «mmiltr  (1*n*  il"«iilfc«  rf4(l- 
1,  ri  monU  àf  xnAt  tn  griAt  jii»qu'l  lelut 
entier  lifuterudl ,  i|Uolntw  Irnilé  pcmlmil 
'K(vc  tein[i»  A»n»  u  urHèra,  [>Ar  tuite  d'un 
■'  <M  11  >«*»  ivnlu  un  (Ml.  Kn  Tn«iiwuni|M 
Sbll  tppll'tu^  k  (OuIm  IM  Itpdn  naxaulnn 
»Clid«r  jup*Hpuf,  Kn  17Î).  Il  fut  «iTnj*  «i 
Mi«Hqwi,  dui  on  l'flrp*  hi^uul*  *u  uriHcF  'l'An- 
je%ln.  pour  f  [«lulM  k  l'oUlnUiicv  W»  /nûi- 
»(tu  laiurçM  UTiire  U  t^wi'lti  RtH)^  Il  u 
■SapU  i!ri  niiiUk'ii  rc»4>ntr«ii  durant  cette 
:  We.  CVit  athiiH{u^lf  19  nuirt  ITRi  .llrqxnKtf, 
>  Uto  ilr  m  diunnir*  bMioU  imlmcnt,  im 
«•^ricalnt.  At Mat 'l'unt:  M»  lu  geiMta,  il  put  c^ 

■  Ml4air«|irfii'tr«  MU  eDinnuidNii<«tli<  i9mti 
B  ta  uihri*  Miiuv.  ToffibU  d'honncuri  et  du 
3(MilanagF«  lOntUnc  pir  Im  tf  n^raui  tnif,\»l% , 
•^lil.ï  Ia  n»  it«t«ltUFflVi1'Ain^rli|ur.retuUnii 
.  AllFriiaïuic-  MAI)  Il  S')  rctninT»  luu  •fibotH 
^in|HTHrnintl  H  Ir  ioim  qu'il  «'«Urwtalt  A  } 
.  Montrpr.  CF  Ar  fut  iiuri  Mut  1r  ituuvMa  Imd- 
^i>T«  r.uiliwiiii'  IX  i|u1l  rnitri  iIhoa  «on  totn- 

,0l  du  peu  •l'AXUrll   rt  rlrgmllUdM  (JU'U  l(S|a- 

'  ill  diM  u  |Mtrlf ,  I)  r^itoliri  d*iHinr  dr  noutMu 

'■1  ifr«>e«*l  l'^nnniT.  tû  lltS,  il  fiitri  pn 
'oftlité  itc  pmiiirr  ll.'iiti'n.int  dam  un  rfttlinrûl 
V>  NiAu^ur*  RU  ttn]rf  du  D«n(«»ril  \r\t  pat 
5  iMuIpTi'i"  Chirlrudi"  llMic,guu»'mi'uf  lin 
ItPsfit:.  Ititi*  rvlte  imlllun.  Il  tf  rendit  utile 
n  comiirtniMl  iit»  liuiirrRlkin  M  jinyMnii  nt 
7!>4:ra  iimi,  Il  Hmitnuiili  aiit'  f^Kritlt  It^tr- 
ilMH  daiinlu-  dv  llunbourt,  et  tù  IS03,  lande 
'omipariiTii  da  HimtT*  |«r  In  prtn^l .  Il 

^iiiih  lailliiiriturtlt  l.i  fmnlU'rr  dliniilitr.  V'tM 
idMtiiilirrr-nirtil  p(I  l»ni;  qu'il  lild'hiTrt.iUr»  .■!- 
iiTH  l'oiir  di'ri'iidri-  U  iiPdUAlll^  du  MnrnMHi. 
■lu*  \ar'\ ,  1111^111"  1>>  rkiiirat  rUff  dn  pArlI'ana 
irlilll  v  M  rnt.-mii-  daii*  mnlMlid,  EniM.  I 

■  tnp  -tl-  «•<  Dannfi.  prit  d'dttaiii  Ih  piMf  l  il 
viniilil  alm'viii  drtuir  d'ww  lliiinlMv d'tiiiaiH 
JUn  nit  riii'iri'  '|ii'll  »■  nmult  pnrl*  tm  la  caiM 
Iwdriti'iHiiiii  !^'1iiil,  ^llvl<>|mKl«H^*dn  1  AllanM> 

UN'  :  innlii  r .'  ilK-f  d"  piirli^na  atalt  IbilO  M  M)' 

raliir,  'i  d'  NHNi-r«i  ^;Mtllt  if r*iH  «on  i;oiit«ni*- 
nnit  Ml  ixiiidatlUnl  ««Ira  Ira  MKrrfiri».  (|M  j 
iod4li-nl  AltHnlr.  Kn  isr.1.  F.niM  abdlquii  nnn 
nmiiiLiiidiiiH'iit,  i|uc  l'AKiTt  rrtatdr  ca  Mnt^  m 
ui  |H'iiii''tlHl<'nl  jriua  dr  prdrr.  (tn  t  de  lui  : 
iedaiikfiiriiiri  tlrtiiKhrn  OfJUltrtHrherdat 
vit:  nitin  '•»•  Fiihrnnii  rln»  tiftotrhrinrnl  In» 
fflàt  lu  Ih'i"  fiiit  I  Ili'nninna  d*iMi  nffli'irr  h**- 
otn  «  r  rr  <|U''  diiil  riilrr  k  MmrMndnl  d'un  <!«. 
Éfli''nii'td<'iirAFii(iii«iii'i,  CampI.  i77^;-  l'fitr 
If"  lilHii'-"  Kr--  (  Ih-ll  (Vtlt»  Gnprro);  ih., 
7Si  1  —  r.riprrehr  Hnra  /TMiar  tn  O/IMm. 
inr«  ;«n<rj  i.m/  cinr.  tnfutUtrtnl^n  utbnr 
'ir  Hllii-'m--n  iil't'lrn  tllimH  ilfT  Irlrhlm  *»/- 
Mrn  '  TU  >I<M'""  <'iii>'<'  i»i  '  lfki«f 'II- liusurds.ua 

.(,„....,       I    ■;■    ■  -m-   Ir.    rlouirx    sl  !• 


torriM  d'an  loldit  dinhnirri*  Uffm  )  ;  Altoua, 
1*0*  ;  —  SflfhrutigiH  uelirr  é*n  Krin],  rr- 
tntUrrt  ilurcii  PfUptfit  v^mitrr  Helden  u«d 
Hiiùrr,  Inpffirr  MrvHtr  ( Knu-linhtnf nt»  «ut 
Il  Guntrt,  ippuyM  aiir  tiM  «umplnt  Ar*  bfroa 
«I  d«»  buruÉMu  Im  p1u4  UifiH,  tA  Im  plus  *U1- 
ItnU);  AIlM»,  IT9H,  3  fol,  C«l  outraije  àVAiA 
Un  icrnuil  et  l<H[lilm«  aure^. 

VàkiMiltna-iokU).  tliii»IO{^ca  «nemiind, 
aé  t  tlMddiwIiAln  (  Mmtiwfinclunli!  ),  If  m 
«fIcinhM  niî,  mort  k  CirUrinif.  1.^  |g  in«r> 
iflll.  Il  Ful  pour  premier*  uUlrM  Mn  riArr, 
hnnnHR  iX^llFilf,  ri  piu>  lard  un  pr«dlciilMr 
d'uBr  «(pnnj  mAllocro.  Apf*a  ainif  t^rmloé 
nfk  mwn  At  WiMti^r  \  l'iiniTenllé  de  lltir- 
DouriE,  Il  fui  nommj  prt^^pirar  An  J^ntt 
princM  de  IIhm  PliilIppiUial,  d  In  prfa^t^  d'|. 
MibMirg  l'KppfeU  plUH  MM  It  la  chaire  dp  pu- 
tPdr  kORMiDACh,  \a  inoralv  Mie  nXtonmm» 
pupulair*  quil  y  prMu  flimil  actuïfllM  ain- 
bMiinaip  dp  bveur.  Mali  au  liout  d«  (|Ui.'lqi>(<« 
anniM,  ilim>rriilri  circunitanMa  l'ajlfll  (Ut 
clianfliT  d'  rontlciiOa,  <t  déclara  |ni1)li((u«AiAit 
qui-  ne*  anrjfndpii  d<i«trlaKa  élalenl  emmtet,  A 
a'mi^M  à  Huitrp  plu«  fldcleinent  I  l'attoir 
l'npril  lie  l'ËtanBlla.  Il  innonfa  m  mttne 
tnnpil  [|H  ri<unlon*  aui'llquiv,  partlcidltrâ- 
nvnt  drattlnypii  l  an  udma  caiécbutnCnM.  Cs 
lefOfla  lui  Ijant  atllfK  quaiqiiM  |)«nftilllOn*, 
U  n'r  i^liappa  quVji  ain-pbinl,  tu  iTII,  Im 
ruuetloiia  6f  anrinlMidant  i;><nfrii  MAi^atiitli- 
lat.  rt»  rtMiWMticr  mnaUlnrlal  Mt  ili^lirAHuicur 
nullifilr  Ji  IMnuild.  C'Mt  dan»  u<tt«  (jclltc  tm- 
dawe  prindcrc  qu'il  r^dit  im  {iiua  ([ratuli  ttr-  ■ 
vHwl  aiM  AfllM  pratrtitlUm ,  ta  fjndntt  ub 
iftfiinflir*  |i*l»ii(>(!rtu'-  (Vi>«id™ftl,  au  hooï  <le 
qTfrligni^  tMDpa,  il  n'attira  d<'  Hiititflli'K  periMU- 
tfana  pordruii  ^dl'  )nlitul>«.  »  pri"iilar  t  W,it 
Inlirr  Hrf  Afl*l  JflU  t/l,in  (  Qu*  ricu.lil  Ikir* 
la  rKihl'iir  rl.in«  Im  l»mpa  aduM).  Lrlpalg, 
I  JB,1  1  l'autre  ;  l'Ci-r  Kri-nlii/mkim,  Ihit  t/urt- 
Im  Hn4  iltf  M-lt't  do^ntr.n  \  Lra  RAtulmleiu, 
Imr*  Mu«M.r11nfiHi}i'iit  dr  kiMoiifltir  J,  Uar- 
nn.  ITBI  II  iju'lU  ni'im.iid  xn  iTBw,  pwtr  aller 
nocnpw  la  pUM  di^  afcnnd  jirAHrJtlwr  1 1  a^Ke 
lie  Mnt'f.tMM  dn  llri>ine.  rtana  mMp  tilla,  H 
crtê  una  frntv  kuar)|M)ii.i>;  pulill  ni,  en  irm,  na 
•«Taie*  M  -Siil^ar,  Wfluut  pMir  tloilrr  lea  #ta< 
MlMemcnt*  da  pealaloMI  a(  ita  Pillnnbera  ;  il  ]r 
i>ltHll>  leur»  mfttindeK  d'rnacignenWBt  RaiMO 
k  ItnhiM,  Il  <H  dP>  CMra  puiiHni  «ir  la  mt- 
IhortF  t\t  l'eifahnrJ  rt  -Hr  l'Atiioaliiia  m  Kf- 
n^ral.  M  ibnda  une  M^  •  r>n*i*r  de  oelln  if*]. 
Ti^nliia,  UlfnlM  apt(Nt,  Il  fat  alMM  cvimnf  pro- 
leaaenr  dr  phliowjriiii-  «i  l)tiH>  ihi  IMntt,  inaii 
m  wiB»»*a«!  *»%  n>iM]'nna  de  pffiHcateur . 
eHln»-M  )«  RillMiialanl  trannliip ,  •>  qui  hi 
un**  <|b'Um  rsulil  m  laoh  iHrkM)ar)i,<Mll 
•>aM  n«  A)))-'-)*  iMiur  rpriiplir  lii  di*'»  d«  (ao' 
lïwwHf  de  tnm.iti>  a<r«  la  Utn-  du  rOiMfiHer 
tHaetarda  (int  a  ■nd'ifnaier 
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de  cette  nouvelle  position,  et  accepta,  en  1807,  la     breu,  le  < 


Il         le 

réthiopieb,  w  aC         ma 

loi  :  Die  CofHfHM.  der  « 

unter»ueht  (Reciier  cri 

position  de  laGenètoej; 
in-8**  ;  —  De  Aumeris  t 
Uàri  dvOf  cttm  appeita 
varios  poeias;  Bniiuwj        n 
ber  einige  altère    SohMcr 
qaes  anciens  mètres  sanacril»  je 


in-8»  ;  —  KrUisehe  Gn 
chen  Sprcushe  atui 
maire  critique  et 
braïqne);Lei|nig,  |82/. 
s'adresse  moins  max  e 
sonnes  d^   initiées  à  m 
breu;  elle  témi  de 

éminemment  sysi 
ane  édition  at»n 
Libri    WakedU  .  mp 

tione^  pars  e  eouwce  oioii 
Arabieo  édita  et  anmotaHù 
tingne,  1 827,  ûi-4*  ;  —  Ci       i 
lypsim  Johannit  exegeéw     i 


»b«^a 


charge  de  membre  du  conseil  d'État  pour  les  al^  \ 
(aires  ecclésiastiques  et  de  conseiller  consistorial  i 
à  Carlsruhe,  où  il  mourut,  après  avoir  cessé  ! 
de  prêcher  depuis  plusieurs  années.  Parmi  ses 
écrits,  un  peu  prolixes,  et  qui  rempliraient  facile- 
ment une  cinquantaine  de  volumes,  il  y  en  a  qui  ont  ! 
eu  plusieurs  éditions,  et  presque  tous  ont  été  trs-  i 
duits  en  hollandais  ;  quelques-uns  Tout  été  aus.«i  en  ' 
français.  Ses  prici|>aux  ouvrages  ont  pour  titres  :  ! 
Salomo»  Versucheiner  psychologisch-biogra-  \ 
phiichen  Darttellung  (Salomony  essai  biogra-  | 
phique  et  psychologique  )  ;  Géra,  1800  ;  —  Der  • 
gtUe  JûngUng,  GatU  und  Vater^  oder  Btittel  ei  ; 
su  werden  { Le  bon  Adolescent,  le  bon  Époux 
et  le  lx>n  Père,  ou  des  moyens  de  mériter  ces 
qualifications)  ;  2  vol.,  Francfort,  1804  ;  —  Die 
Kunst  ein  gutet  Mœdchen,  Gattïn,  Mut  ter  und 
Hausfrau  %u  werden  (  L'Art  de  devenir  une 
bonne  fille,  une  bonne  épouse,  une  b(»nne  mère 
et  une  lx>nne  ménagère  ),  qui,  sous  ce  titre  et  j 
sous  celui  à,' Emilie  enfant  y  jeune  fille,  etc.,  j 
eut  quatre  éditions  différentes,  dont  la  dernière  j 
parut  à  Francfort-sur-le-Mein ,  1 807,  3  vol.  in-8**  ;  j 
la  traduction  française  de  ce  livre,  due  à  CIl      1828,  in-8*  ;  — 
Bing,  porte  ce  titre  abrégé  :  Us  Jeunes  De-  \  Handsehr\fteM  der 
moiselles;  Paris,  1822  ;  —  enfin,  Bri^e  ueber 
die  aile  Mystik  und  den  neuen  Mgsticismus 
Lettres  sur  le  système   mystique  des  anciens 
et  sur  le  mysticisme  moderne);  Leipzig,  1822. 
[Bncgel.  des  G.  du  M,  ] 

Comfên.'Lexikon-  —  Ench  et  Gniber,  jéilg,  Bme. 
Z  EWALD    (GeorgeS'Henri'Auguste  os), 
orientaliste  allemand ,  né  à  Gœttingue,  le  16  no- 
▼emlire  1803.  Après  avoir  passé  par  les  degrés 
inférieurs  de  la  hiérarchie  universitaire,  il  fut 
chaiigé ,  en  1831,  du  cours  de  philosophie  k  Tu- 
niversité  de  Gœttingue,    et  en  I83ô   nommé 
professeur   titulaire  de  langues  orientales.  Le 
cours  d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  lui  échut 
après  la  mort  de  Eichhom.  Privé  de  ces  places 
en  1837,  pour  avoir  protesté  avec  six  de  ses  col- 
lègues contre  l'abolition  de  la  constitution  du 
Hanovre,  il  profita  de  ses  loisirs  pour  exécuter 
un  voyage  scientifique  en  Angleterre.  Déjà,  en 
1826,  1829  et  1836,  U  s'était  rendu  à  fieriin,  à 
Paris  et  en  Italie,  pour  y  recueillir  et  étudier 
les  manuscrits  orientaux.  Le  roi  de  Wurtemberg 
le  nomma,  en   1836,  professeur  à  l'université 
de  Tubingue ,  et  lui  conféra  la  noblesse  person- 
nelle. A  Tubingue,  M.  Ewald  eut  de  nombreuses 
discussions  à  soutenir  contre  les  catholiques ,  les 
nouveaux  piétistes  et  les  hégéliens;  et  il  écri- 
vit plusieurs  ouvrages  de  polémique  pour  atta- 
quer l'organisation  vicieuse  de  l'université.  A  la 
suite  des  événements  de  1848,  ses  anciennes 
chaires  à  l'université  de  Gopttingue  lui  furent  ren- 
dues. En  qualité  de  professeur  et  d'écrivain,  il  a 
puissamment  contribué  aux  progrès  des  études 
orientales  et  de  l'exégèse  de  la  Bible.  Son  ensei- 
pMment  ne  se  borne  pas  à  ce  dernier  ohjpt  ;  il 
embrasse  aussi  l'arabe ,  le  persan ,  le  turc,  l'hé- 


(Catalogue  des  mai  e 

thèque  de  Tubingue  /;  j     n 
Grommatiea  eritica   mâm^ 
brevi  metrorum  doeiri 
2  vol.  ie-8»;  —  Abhann. 
lischen  und  biblischem  Lm 
la  Littérature  orientale  et  b 
18ô2,  in  8*;  —  Die  poei 
AUen  Bundes  (  Lee  lArne  poéi 
Testament  )  ;  Goettingae,  183ft-lkM.  s 

seconde  édition ,  1840  ;  Die 

Allen   Bundes  (  Les    p»%*|rtif||^ 
Testament);  Stuttgard ,    iSM^   « 

—  Bébraische   Sprachlehre 
(Grammaire Hébraïque  poar 
Leipzig,  1842;  —  GcJdUeAle  u«f 
bis  Chrislus  (  Histoire  du  Peuple 
Jésus-Christ);  GoPttJDgne,    184> 
seconde  édition,  1843,  4   vol.  ^^ 
est  intitulé  Geseàiekte  ChrUime  msé, 
(Histoire  de  Jésus- Chiial  et  de  m» 
18â4,  in-8*;  —  Âiierthuem^ 
rael  (Antiquités  du  Peupla 
gue,  1848,  2  vol.;  ^  Aie        , 
gelien  (  Les  trois  premiers  cts 
tingue,  tSbO.  M.  Ewalda  enootfv ., 
articles  à   Zeitsehrift  fàr  éim 
Morgenlandes ,  publié  à   A 
schrifl/ur  Wissensehqft 
publié  à  Beriin  par  M. 
1849  il  publie  les  Jahrbûeker  ttmr 
Wissensehaft  (  Annales  de  la  -< 
Gcettinpie,  fai  8**. 

-  Sihntrede  Sary.  «ri.  daai  |r  Ji 
18M,  p.  4»,  etltSS.  p.  Tir  .. 

Mondêtt  11  nofembre  IM^ 
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SitSt/dmoniti).  Vof.  Diwu. 
iJtaH-Pliihppe-GasIave  dk),  biiito- 

oé  lUlu  le  diocèse  de  CurUt,  le  ^ 
,  mort  Ib  s  DOTembrc  (830.  Il  «tudii, 
.  théolo|[ip  a  G(Ptllnttue.  DcTmu  pr<- 
aU  du  ooasdlln  Riclitcr  de  Walmd, 
pia  MQélèie  i  Moscou.  oU  il  rnonut 

Ea  taio  iJ  fui  spprl»  k  pnffster  la 
.ta  tUtUtiifue  ri  l'hiitoiie  <lcU  Hiu- 
«nlU  de  Dorfial,  et  cliirgé  ro  18J1 
nde«  journiai.  On  «du  lui  :  Vom 
fia  KutiuchfH  staaU,  «te,  (De 
>  l'État  RusM,  «le.  )  ;  Rlp,  isoai  — 
[(■*  dn  Huuuchen  Kttcht  (  Uoca- 
atlslique  de  l'Empire  Rnue):  Dor- 
—  Kritisr/ir  Vorarbeilung  s«r  (îfr 
rRtuscn  (l'r^ratiuacriljqueàrfliv 
tw«s);  ib  ,  \i\'i;~GttchirhUdtr 
eriut'lt  eina  Handbuchi  (  HUloire 
;    Essai  d'un  Muuel);  t.    I,  Igin, 

Dat  àlleile  ««AI  drr  Kuuea 
Droit  mue,  etc.);  ib.,  is»;  — 
idbuelt/àrdtaleutteAeJuçritdtm 
dfT  Kaiitrltdten  Vnivfritlml 
remier  HUouel  i  l'uwse  <le  k  jeu- 
•Bdi  duu  le  cetde  do  rumTeriiU 
eUorpatji  ig3«. 

A-KPPmjiDi  ou  TitCRÉLimi,  tnr- 

Ifah  iVaj^ioMt)  tt  Uafiti  (celui- 

cceur  le  Coraji  ),  célèbre  lofigeiir 
MslautiDople,  le  10  mohairem  lOM 
[IBII  de  i.-C.).mortl  Audrlinple, 
KT9  ).  Il  Mail  HUde  Mohamtneil  Der- 
'  dp  I»  rorpuralïim  de?  ctrfètm  iIp 
pir ,  •'!  d'un»-  ttmmr  abui',  ilonl  le 

Ahrm'd.  devinl  Knud-TÏiir  el  s'dllia 
im|H-ri»k.  Le  Curan,  il  ralliRniphte, 

le  |>l■f^all  ri  l'arabt  Qri'nt  i'ubii^l  de 
il  paraît  aïoir  eu   auiii    quelque 

l'hébreu,  ilu  syriaque,  du  Kre(, 
et  des  hiiEUe^  |iarlées  dan&  le  Caa- 
»  Curdes  fl  ddDii  le  UiartKiiir.  Sa 
eu»r  et  la  b><4ut#  de  m  pernnnne  le 
quer  du  ^u|tan  Mourad  iV,  qui  l'ad- 
lis  impérial;  mais   il  n';  Ht  pas  ua 

<ar  U  iiifirie  atiD^,  l04âll63M,  il 
•  ke  fpahis,  et  rejoiiinll  le  eurpa 
ire  Axr'tif!  contre  Erivan.  tlu  iDïo 
ta  Brouu--,  TlieiiiaMie,  el  parlll  pour 
Abaie*.  Il  auiiil  les  ontes  de  la  mer 
à  Auapa;  1,1  U  monta  lur  la  Oolte 
iloquer  \ji\(.  .KçrH  la  levée  ila 
«ndit  1  Kiilalilata,  ou  il  â'embirqua 
ntiBople.  Durant  le  Irajel ,  il  Taillit 
t,  daos  un  naurrage  d'où  il  échappa 

de  se«  éclates.  Eu  IOb&  (IGtâ) 
n  qualité  de  chef  des  mofi.imi  «or 
■Ita  menaoT  l'Ile  de  Camlie.  A  son 
enTOjé  comme  employfde  la  douane 

19  itraudi'  par- 
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t)e  de  l'Anodùe.  En  I0&8  (  IMM  ),  Murledlia. 
Paicba  l'emmou  dans  son  eou>«rnei»tiit  de 
Damas,  et  le  chargea  de  diverses  ulisiunak 
La  Mecque,  en  Ë^pte,  t  tnters  la  SjTia, 
el  en  plusieurs  contrée»  de  l'Asie  Mineure. 
EwlÏTa  s'étdnl  ensuite  attacha  ï  son  onde  HA- 
Ick-Atimed,  le  suivilk  Oriakow  en  lOm  {itWl, 
pals  à  Silistria  et  t  Van,  Dans  rette  der> 
ni^re  proiince,  fl  eut  occasion  d'nbwrter  lu 
Curdes.  Ediot^  t  sept  reprises  dilTéreules  on 
Cerne  el  dans  le  Diezireh,  il  passa  par  Tébrii, 
Hamadan,  Baglid,ul,  Basaon,  Cuuh,  Ormul, 
MossonI,  Tibrit.  En  1070  (  leâ9}  il  nt  aieo  son 
onje  les  campagne*  de  .Votdaiie  et  de  Tranajl- 
Taoie  :  (nais  la  mort  de  Mdek-Abmed,  i(ui  arriTt 
l'-uuke  snitïnte.  lepriia  d'un  puissant  protan- 
(eur  ;  il  resta  néanmoios  dans  l'année  >usqa'ea 
t07&(l8M).  A  cette  «poque ,  il  hit,  par  l'ordre 
eiiprfrs  du  sultan.  Dominé  aecrHalie  de  l'ambaft- 
■ade  qui  se  rendit  k  Vienae,  sous  la  conduite  de 
Cara-Moliammed-Pascba.  Lorsque  l'anibasudt 
quitta  la  capitale  de  l'Autriche,  aprti  U  signa- 
ture du  tnité  de  paix  de  Wunir,  Ewli^a  obtint 
U  prrmtuion  de  continuer  sea  voyagea  à  travers 
l'EÛrope.  Pendant  |)lni  de  trois  ans ,  il  prcoii- 
rut  l'AUemaene,  la  Hollande,  la  Klamlre,  ta 
Danemark,  la  Suède,  taPologoe,  ta  Rusaie  etU 
Crimée.  C'est  par  ta  qu'il  lermiDa  ses  voyages  1 
Iraren  Iesi«;>(e(i)nfili.  Pendant  les  quarante 
noe  années  qu'il  employa  à  ces  péré^nalionj , 
il  sTail,  selou  soa  propre  témoignage,  visité 
dix-bnit  royaume*  et  entendu  cent  quarante» 
se|it  tangiftea  ou  idiomet  diflérenta.  On  a  de  lui 
la  relation  de  ses  vojagM.  intitulée  :  T«rikh-i- 
Sfiiyiih  ou.Sej»oA-;Vnni«ft  (  Hisluire  ou  Livrir  du 
Votaneur  |,  Le  rédt  s'auéte  a  l'année  lOM 
tl6'jb).  L'auteur  aura  nans  douleéléaurprispair 
la  mort  avant  d'aioir  pu  leraiioer  l'ouvrage 
qu'il  s'étailproposé  d'écrire.  Quoi  qu'il  en  aoil, 
cetle  relation  n'est  pas  nioin»  prâcleuse ,  a  cause 
de*  nombreux  documents  retalifs  à  l'Iiittaire 
coDlempuraiae,  a  la  géographie  et  t  U  statis- 
tique que  l'on  y  peut  puiser.  Ewlija  a  en  elTet 
porté  son  attention  sur  tout  ce  qui  est  digue 
d'attirer  les  rtgirdi  d'un  voyageur  curieux  el  in- 
lelligenl.  0  indique  le  nombre  d'hommes  et  le 
mooUnlde*  impAts  que  doit  louroir  chaque  pro- 
vince; U  mentionne  lés  établlii»-ment«  publica, 
Im  (ondations  pieuses  ou  ctinritaUrs ,  les  monu- 
ments remarquatijes  des  dilTi^reotes  localités; 
décrit  les  lient  de  pHerioagc  et  Ira  tuinbeaui  ; 
parirdps  oi'cupaliooii,  de  la  langue,  de  la  reli- 
giondn  habitantii  des  principales  tilles  de  l'Em- 
pire Ottoman, rappelle  les  poètes  qui  y  aont  nés, 
et  donne  qutlqaerois  la  liste  des  Rouvcmeura 
de  province  les  [dus  c«libre<i.  M.  de  Hammer  a 
entrepris  de  donner  une  traduction  anglaise  abrë> 
gée  du  Seyifah-?iamth  ;  il  adéjâ  publié,  soua  ta 
Sire  de  .Vorra/ioe  ((/Ti^meli  m  t'uropa ,  Aiia 
and  AJhca  in  Ihe  ttetHleentli  crnturg  fijr 
Erlsa-b'/endi ,  Iromlalfd/rom  Ihe  lurhiih, 
l"  volume,  10-4",  liH-iHfi;  le  secuod  «olunw 


tulce  :  Bibliollléqueunivartrile  delaJeunttte, 
dont  il  s  ilé  le  direcl«ar.  Cetla  NciéU  n'«  en  que 
peu  lie  dui^.  La  lutre*  Irettaui  di>  M.  d'Etin- 
riUen  Bont  :  Prëttrvatif  eonlre  VlncréAiâlitÉ; 
18ze,  3to1.  in-lï;  b  édil.,  en  IfM;  —  De  la 
atUgion  cathoiiqaa  comme  condiCwii  ittdii- 
peiuable  du  bonheur  da  peupla  ;  IH31,  in-S*; 
—  MédUatUtni  reli'jieusrt  ;  1831,  in-g";  3*é<lil., 
eu  18JB)—  le  comte  de  Verneait,  ou  let 
combati  de  la  foi  contre  l'aduenite;  1&3U, 
in-s"  :  ouvrage  inipiré  i  l'auteur  par  Im  regrel* 
de  la  mort  de  wn  nis  unique  ;  —  Un»  Con  ner- 
liait ,  ou  le  prolesianlinae  expoié  dant  la 
doetHiie;  IMO,  in-B°;— t«  Onctmr  de  Vit- 
lagr.au  iti  tntoTtunte  d'un  pitilotophe;  1818, 
in-8°;  4*éitit.,  \%ia;  — Le.  bon  Curg,  ok  rfpnnn 
aux  objerdotti  populaira  contre  la  religion, 
ouTTSi^  qui  a  mnporié  le  prti  an  ooDCOura 
pour  la  propaxailon  dw  boni  livru;  1817, 
in-lS;  S*Mlt.,  1841  ;  —  ReeueU  de  Morti  édt- 
fianltt;  I8IT,  in-in;  Mimpriioé  son*  ce  tHra  : 
CoMolatioru    du   chrétien   à  ta  dernière 


IH3,  in-tl] 
ftaneii  1U3,  ip-ia  i  p 
France  ;—  L 


18&1, 
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-  M.    d' 


dea  ridaclenr»  dn  Jt 
pieiuei ,  ouTrags  pAriodi 
M.rabbéClaira.etdvCf 
SiMlik,Àndré-PkiHf 
mort  en  IH»,  a  pvbUé  ■ 
leiinflialei  Oet.  B.iwmU 
dea  àlimoirutlt  Sitwt 


de  la  Maone , 
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ttnaot   te  n  oeUbn  |] 


KXEI. 

r  lut  In  difflwiilp*  tlftiTT»  ifiil  pT^- 
la  t.inqoMf  Af  Napli'i ,  nuinmmMit  t  la 
rranl.  ilont  II  (-Kitiln  Ipn  nmpiHf  à 
»  gi*n«HI*rs  chÉTif '.  .Il'  U  riilonn»  H"* 

pMOI,  le  31  Juillet  IT'i!).  A  l'/llil-n1ll)nr 
il  llrrHi»s(er.  ma  r.irrj-ntrliilc,  <1M  II 
■mlrr  iMeile  uin[>, il  ri'iiilgnll l'inné 
|JiiilI«l  1H00. 

frai  Mufat,  appris  <••  r.iinnmnftrtiintl 
I  corpn  d'obumtl.>[i  ilii  mlill.  fllrhO<\ 
K  E\Clmaiia  poilj  -un  ni<k' ilputn)), 
que  cfliil-rl  ueeuiKi  pnr  ilMsIini  rnlnlt- 
iij  mai  IHOI.  Ho(i>'T><>  <'liH  il'ftnulron 
m  1R03,  FI  M  «-VIT  -^on  iii*n<-ral  \t* 
t  Ae  1805,   ISOe  «I   l^'^7,  rn  Autrldlf, 

et  en  PdIozop.  H  s"  Tiistlamt  au  r>**-  ' 
lanutip  ft  au  cnmkit  il''  W^rllimni ,  ir 
IRO.'i,  0(1  II  Put  <lpii\rt>i'vnux  tliit<lHiu< 
yf;  iW  |ir*senler  t  rcmpfprur  li"»  ilfa- 
qiiU  sur  {'mneml ,  nipoiitan  l*  ItlkHa 
llanle  condulle,  et  lui  illl  :  •  Je  i<«lt 
iriil  eireplua  h^Tciiiiit  Toasj  Jctnilii 
T  de  11  Union  d'tliinnMir.  ■■  ht  ta- 
|p  commanilaDt  Fii?[inana  il#|il<na  A 

lui  nrfrll»  le  bnift  ili-  rnloDi'l  ilii 
!til  de  rhasseure,  i]iii  lui  fui  npM\t 
ite  clii  17  il^pmbri'  ixoi.  tW  J  la 
réglmenl  qu'il  «e  slEndla,  en  Piuate  et 
le,  par  piU9ieunadi'>dp  ta  p(u«  iMtiie 

tVmpara.PD  dt^-^rahr*   IdOfl,  rtf  tl 


r«»mil1#  wMnwurc.InMqlir,  l«  n  (ÏTrlor  li 
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T'ile  orcaslon  te 

léni'ral  lie  brigade  | 

4  inari  iBi'TK  Sa 

iniliii(eaFri>MUnil 

^n*.Ari'i..r-i.,.ijor 

flur-li-l 

erï{Mu.M 
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'1.  I.i;r,i.l 

.lAi- 

n  ffçut  l'nrdfe  d'aller  prmdr*!  te  m 
il'rae  dlvtaioD  dd  raTalerl*  ttf^  du  deuxtMw 
rnrp',  **rcla<tliHle  II  nt  II  oampaRne  détaxe,  qui 
Intm^ritl,  le  T  noteuil>r«  mitant,  la  ilAwralion 
Af  gniid-aflMer  d>^  It  l^ton  d'Hnnnnir.  Kn 
IJMI'rmpereflrlDl  ennfls  le entninandentent  du 
deiixFhne  «rqxt  dnnitaleH*,  rliar|i>^  d'npi'rer  m 
l1olUndeunn>iiiiti>fnrnir)itnritNeniitrtpi*riitlnnM 
dlrtp'e»  par  le  mariVhal  Mncilrniald.  Il  w  liatial* 
tnni  de  U  retraite  di-  l'antiAe  Ihini.'diae  en  Cltam- 
p»l!tie,  et  dWïndil  »*er  ui  hfnvoiir*  MmiutuinAe 
lex  tlIlRK  dn  rimioni  ni  d>'  Vllr^  Il  depinja  une 
rare  loir^itdtW  pendant  la  ciini(«H![W  de  t-Yaoee, 
nomballil  A1K  hitHlel>.<  a  OrUnie.  pountuitil  rn- 
nHnl .  I«  mit  m  pleine  di^iute,  Malrlhua  t  In 
prlMde  Rftmt,  et  aeenorrlIdefilnlrRaux  tout- 
M*  dp  it*Ty,  de  Wa»B7  et  d'Ardi-aur-Aube, 

1.1  premtftre  rmilaurttlon ,  qui  n'atalt  pu  m^ 
connallre  le*  «ertkM  du  tteui  Koenier,  mainllal 
te  tio*ni  KiHmin*  dan*  ion  srade ,  lui  nmlWa 
le  litre  de  einnie,  H  le  nomn»  dievalier  de 
Sainl-Lout^.  PM  du  tema  aprètpani^  leltr?  qu'il 
totvait  lu  rm  Murât  «Tanl  MA  talnte  par  I»  po- 
lirc.  il  rficnt  l'iirdrit  de  quitter  Parli  dan«  Im 
t1ntil.qiiitre?knirfi  l't  de  a'i-n  tlnliineT  A  «oKanb 
liniH.  Datw  crll^  lettre  l«  Rdnfral  cuiitpUnwnbin 
le  roi  de  Napin ,  Mm  mrim  KaitwMn,  devoir 
Mn«eri/»nnro;anme.  I(|iIIkd4  d'une  mraiire  liiul 
arbitraire,)!  reta H  d'obéir.  Un  ordre  d'nrrMtation 
atant  éU  lanc^  contre  lai.  u  luaiaun  tiil  bicnldt 
ei-laurta  par  la  rarrn  armée ,  et  le  taleurenu 
Mldal  dut  •«  MtDi'tralre  par  la  fuite  t  e«tte  oon- 
tpIIs  per>^euli«ii.  I>^i  qu'il  rut  m  sftrel^,  fl 
admiM  une  rMIainaliati  A  la  cliainhre  des 
députa ,  pmlmtant  cintre  la  violation  do  ion 
domidir,  et  ilemandaul  des  juge*.  Lorsqu'il  apprit 
qin  le  nniniitre  de  la  guerre  aialt  convoqué  h 
Lille,  MUS  Ta  presrdeiic  du  coinlp  d'Erlon ,  un 
muietl  do  «lierre  poitr  le  juRer,  il  alla  JmniMia- 
tcment  te  conMilner  priAonnier.  Le  23  janvier 
l«r>,  «•  mnnell  prononça  à  l'unininilté  unter- 
dlel  d'Aoqiiitternrnl,  La  Rendra]  Exelmani  ap- 
prit avee  enttmuiiatme  la  noiitelle  du  relour  de 
NRlinliW  de  nie  d'Elbe;  aussildl  qu'il  fol  in- 
rnrmé  de  m  prooh^ne  arriv<^  dan»  la  capllale, 
il  dinma  l'unlre  d'arhortr  l«  drapeau  trirokilw 
aui  Tuilpriea,  et  fit  proidre  poiMKiion  du  dtk- 
lewi  de  VlnoenoM  au  nom  du  l'eniperMr.  Ha- 
p)iilranra|>pi-l>i,tl«  On  dumokderoani,  aucnin- 
niandi-iuenl  de  la  ditision  de  ravalerie  de  l'annéa 
du  nord,  et  l'eteti,  le  1  juin  aaivani,  h  la  di< 
Enili'  lie  pair  de  fiance.  IVJt  II  aialt  n)otat 
*nn  pnsli-,  el  ne  larda  pai  t  se  cootrir  de  Rlolre 
»a\  runtbalu  de  Fteum«  et  de  Ll^nT.  A  la  bs- 
laillc  de  WaterkM,  Il  comméllddl  en  chef  le 
deuxième  corps  de  cat alerte  de  niante,  et  jna- 
tifla  cette  iMOtelle  marque  de  In  nmltince  de 
Tniipereur.  Lor^  de  la  retraite  sur  Paris,  te  g^ 
niTal  F.ielmana  ramena  ru  tion  ordre  «a  (*■ 
talerie  snua  le»  muni  de  la  rapilale ,  e(  batlil 
li^  Prussiens  h  llucqueniMilrt  (jnillel    Isit). 


855  EXELMAKS 

Les  événements  politiques  qni  saivirent  le  dé- 
sastre de  Waterloo  mirent  fin  à  sa  carrière 
militaire.  Crompris  dans  la  deuxième  catégorie 
de  rordonnance  de  proscription  dn  24  juillet ,  il 
se  retira  à  Riom,  où    vinrent  l'assiéger  les 
tracasseries  de  la  police.  Le  général  ne  put 
s'y  soustraire  qu'en  se  réfugiant  en  Belgique, 
pais  en  Allemagne.  Rappelé  en  France  par  or- 
donnance du  20  janvier  1819,  le  ministre  de  la 
guerre,  Gouvion-Saint-Cyr,  le  rétablit  l'année 
suivante  sur  le  cadre  des  officiers  généraux 
en  disponibilité,  et  le  chargea  d'une  inspection 
générale  de  cavalerie.  Après  la  révolution  de 
Juillet  1830,  le  roi  Louis-Philippe   le  nomma 
grand'croix  de  la  Légion  d'Honneur  et  pair  de 
France.  On  n'a  pas  oublié  les  nobles  paroles  par 
lesquelles,  lors  du  procès  du  National,  défendu 
|)ar  Armand  Carrel ,  il  manifesta  ses  sentiments 
au  sein  même  de  la  cour  des  pairs  sur  la  condam- 
nation du  maréchal  Ney  (1).  Le  président  de  la 
république ,  voulant  récompenser  les  éminents 
services  du  général  Exelmans,  le  nomma ,  en 
1850,  grand-chancelier  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  lui  conféra,  par  décret  du  11   mars  1861, 
la  dignité  de  maréchal  de  France,  qui  lui  donna 
droit  de  séance  au  sénat.  Il  mourut  à  la  suite 
d'une  chute  de  cheval.  Sicard. 

archives  de  la  guerre.  —  F'icMre*  et  conquête».  - 
Biographie  de»  Contemporain»,  —  Moniteur  du  S8  loti- 
let  18U. 

*  EXÉNÈTHR  CKÇaivETo;),  athlète  d'Agrigente, 
vivait  vers  420  avant  J.-C.  Il  remporta  le  prix 
de  la  course  à  Olympie  dans  la  91  «  olym- 
piade (416  avant  J.-C.)  et  dans  la  92*  (412 
avant  J.-C.  ).  A  son  retour,  ses  concitoyens 
vinrent  au-devant  de  lui ,  et  le  reconduisirent 
jusque  dans  la  ville  avec  trois  cents  chars  at- 
telés chacun  de  deux  chevaux  blancs. 

Oiodore  de  Sicile.  XIll,  U,  n.  —  Éllen,  f'ar.  HitL, 
11,8. 

^EXIMEXÈS  ou  d'EXINlMES  {FlCUiÇOis  D'), 

écrivain  ascétique,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs, 
néàGirone,  mort  vers  1410  II  composa,  à  la  |)rière 
de  messire  Pierre  d'Artis,  cliamhellan  du  roi  d'A- 
ragon, lin  ouvrable  intitulé.  Le  Traité  des  Auges, 
impnmôà  Genève,  eu  i^Tg,  soii<  ce  titre  :  Vies 
des  saints  Anges  ^  compilées  par  François 
iTExinimes  (ou  d*Eximenès),  de  Tordre  des 
Frères  mineurs  ;  in-folio.  Cet  ouvrage,  en  carac- 
tères gothiques,  est  d'une  extrême  rareté,  et  pa!>se 
pour  le  premier  livre  imprimé  à  Genève. 

Ch—  p^  c. 

BalIlT  de  Lalonde .  la  Léman,  ou  voyage  pittoresque, 
Mitorique  H  littéraire  A  fieneoe  et  dans  le  canton  de 
raud  (  Salue  )  ;  i  vol  1ih8*.  1841.  t.  Il,  p  im. 

EXiMENO  (Don  Antonio),  savant  espagnol , 
né  en  1732,  è  Balbastra  (Aragon),  mort  à  Rome,' 
eo  1798.  Il  entra  dans  la  Société  de  Jésus,  et 
fut  chargé  d'enseigner  les  mathématiques  à 
l'École  royale  de  Ségo^le.  A  l'ouverture  des 


(I)"  ir^  fiiil»,  dll-ll.  (le  TaTU  de  M.  rarrcl  :  c'est  an 
abomliMble  n^Naulnat  '  -  (Moniteur  universel  du  i:  dé- 
cembre, n»  351,  p    MÎT.) 
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'  meeuUé  dTéhidiâr  Tur.  um 
principet.  Foreé,  par  l«       ^ 
des  Jésuiteft,  de  ae  r  ■  J 

,  fint  plus  se  Uvrar  à  i 
saom  entièrameat  à  I       »  mm 

I  de  loi  :  BiMtonm  maUtat  êê  i 

,  1709,  iD^«  ;  _  AfanMil  dW 
1773,  in-«*;  —  Deir  Orê§èm 

I  délia  âituica,  colla  timia  i 
decadenui  ê  renovaUnêez  I 

I  —  nMo  Mopra  il  Sagglo^ 
tico  di  coHtrappumto,   ékm 
Home,  1775,  iil-4*  ;  —  j  ■ 

del  iignor  Andres  imim 
elêtiastiea  deT  seœU  ten       j 
Fleller,  Êi9§timpklm  wnUarwÊJu  i«A 

■XMOiJTB    (Lord), 
PiLLBw  (Edouard). 

l  IXHER  (  Françoéi  1.        — 

■é  à  Yienne,  la  18  août 
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geCsehen  Schuie  (La  Psyd 

0élienne);  Leipzig,  1841-15*»*  — 

nitzens  Universalirissensek^fi  i 
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Lehre  von  der  Einheii  des  An 
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ContenatUnu^Larààam^ 

BXPBaiExa  loy.  Cauin 
KTLPiLLJi  Claude),  , 

à  Voinm  (Danphiné),  .«=  ..  J, 

mort  à  Grenoble,  le  15  ii 

capitaine  catboliqDe,  t 

combat  livré  aux  proie» 

il  étudia  le  droit  à  I 

Dans  cette  deraière 

Sperone  Sperooi  et  vn 
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EXPILLT 

»t  de  K  li»rrr  k  tnaln  l*«  rri<rnliUii 
«Se  ;  ■lliaorr  bîram  de  tcmltiiCM  «t 
ib  nppMfa ,  qui  a  donné  a  U  jrin- 
tn  de  M  lie  un  cachet  d'Incowé- 
)  Beça  dodrur  ni  droit  11  l'unitenité 
,  oA  OorIsMil  Cuju.  E\pillTTinl«'#- 
noUe,  vers  lafloili-  lâSS.  el  te  fit 
lui  au  parlfinienl  de  Dauphin^,  ijuj 
»  cette  TUIe.  Le»  p|jido)er«  Latau** 
plein!  ifarrectslion  ;M.  1.  Ollitierlei 
nlaoadM'diers-d'mitredeHillctile, 
Dda  le«  endureg  de  PelU-Jam  ni  de 
«ont  qaedt^lmitatiomdAcnlaréa  ■. 
immenti  de  loi>ir,il  >e  liirail  k  It 
I  dédia  k  M<^rande  de  Baro,  TWie 
Clietalet,  loiil  un  lolume  de  riinaa 


!  Urto-s 


nsiouanl,  il  ae  mit 
I  t>arkineot,  otitul 
'  uire  cip  KutiMltul.  et  éponu  une 
re,  Inabeau  de  Konnrloa.  F.xplll;  ip- 
I  parti  dm  pnliiiqiia  ou  indéci*  d« 
ipmtrnlaJt  l'ateoernent  de  Henri  iV, 
triomphe  do  rai  de  Navarre  panil 
9  tir  le  partisan  Uié  de  LMdigaÛrei. 
lement  d'tipill;,  dit  M.  J.  Otll- 
)  caractère  dr  doiiie«licité  u  intime , 
1  ce  Krave  mairiiilrat  afcompagner 
daoa  Ka  e^piSiitions  l'Iiomme  de 
il  il  était  dcirnu  Ip  ronfid«Dl  el  le 
rut  t  l'une  <te  g«  eipMilioD»,  an 
■ontcliarra,  itattné  en  1591  par  Les- 


^xpilli 


uhtiiil 


I  libitralilé  di>  i 


"argMil    nPW-s 
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1  liil,  surcliatRé 
[i-it-i.  ili-in.inilai[  aiiT  inslanw!  que 
■«■ni  I ■1(11  liai ilei 11 i-nl  ré|«rlies  sur  la 
piIrT-.'.  tA|iilh,  député  plusieiira 
oiihli,!  igiii'  la  iii:iti»t rature  doit  élre 
jvri'.  iJiiranl  Mn  *i')aur  dans  celle 
r>  ératiqurs  qu'il  dédia 
ill)  ruIcliarttédpdiTer- 
poliliqui-s  H  >lipliiinatiqu>>s  relalîrea 
italion»  ili'  friinlt^res,  a  la  conquête 
;,Au  iiinri|ulut  de  Salucm,  ite  la 
lugi-y  et  ilu  pai<  de  Gei,  etc.  En 
é  la  rit  alité  dr  puissants  compéti- 
int  arocal  «''nfral  au  parlement  de 
reiie  ant  n|iré4  il  acquit  l'ofCce  ilc 
cetti^as-'VJiN.v.  [tans  l'interTalle,  Il 
K  faire  0[htit  Hi-  la  pierre .  el  Tut 


Ciurff  4r  rioa  >H  ihhh.  m  In 
Outre  Im  écritt  nwntioniié».  uo  a  de  lui  i  Or- 
toçraiihe/rançoiit.  selon  la  prononciation  d< 
iinlrt  UiniM;  Lfun,  iSI8,  in-bl.i  —  Ht*- 
loirt  àuchttxtlitr  Bayani.tic.;  avec  lUp^- 
ment,  ete-i  Crmable,  ithn ,  ia-»' ;  —Lu 
Pofmet  de  meiatre  Ctaudt  Expllly;  Greoatdo, 
P.  Vcrdler,  lait,  ln^°  (  voliiine  rare)  ;  il  aœtient 
un  SupfitHnfjit  à  la  Vin  de  Hayarii,  qui  a  *\A 
réimprimé  «nsi  VHUInire  rampotér  par  le 
Lofttl  Strvitmr...  GrenuMe,  le&l.  (l-'alal. 
Ch.  Giraud,n°  tIM.}        Alfred  DKBnucT. 

tM  Ctinimn.  fM  ru  ttmoHrr  aatuU  eifillt.  f^ 
Ttlltr,  nmiMUtr  d*  nr  n  un  nuoif  ir.iua  tt  prt- 
ilàntàm  fvJflonl  ■M'.'wiiMf  jUnaoblc,  IMO.  >■■-*■- 
-I.CHirUii  lluiBlrwMf^iltCI»iit*BtfUlt,rte.. 


f*  écbla  . 
Ixpillj  p.)rl 
•ab  gooi ,  ^ 


''■'  I' 


>i>|>érité<.  Toui  le* 
la  même  empreinte: 
.  froideur  el  de  l'ab- 


MilUM  4-|(.(iUI». 

KIVIL1.T  ! Jtan-Janfph,  ahbé  n"),  géo- 
graphe  fruifal»,  né  I  Salnt-Kenil  (  Pravmee), 
en  1719.  mort  en  1793.  R  fol  tneceadtemenl 
secrétaire  d'à  m  hauade  du  roi  deSicile,  eiami- 
nateur  et  auditeur  Rénéral  de  l'i'iMié  de  Sa- 
goaa  (  Corsf  ) ,  Irénoricr  du  chapitre  de  Sainte- 
Marthe  de  Tara  M»t),  metntn'i'de  la  Société  ro>ale 
de  Nnnpj  et  des  académiea  de  Prusse .  de  Suéde, 
de  INjiin.  etc.  H  Ht  de  nomtireui  To^afea  en 
Eumpi-,  el  r"r'i''ill>t  àes.  i>hiu>rvalion9  intéres- 
santes Ml  11-  pan  ipiil  visita.  Ses  ftuifageî 
sont  recherché* ,  k  uause  de  leur  exactitude.  On 
a  de  lui  :  ia  CoimogrnpMe,  diviiée  en  cinq 
parties ,  qui  comprennent  l'Astronomie,  ta 
Géographie,  t' Hydrographie,  CHiitoirt  eceU- 
sia-tlique  et  la  Chronologie;  I7t9,  hl-S*;  — 
Delta  Cma  Milatie,  Hbri  IV;  I7i3,  to-4*;  — 
Mémoire  m  nijet  d'une  nouvelle  carte  de 
r  Europe;  ni3,\a-i'i  —  La  Polychrographit, 
en  si\  partie*,  ^ilronomie ,  GH>graphie,  Bf- 
drographie,  HMoire  ecclétiaitit/ue,  Hlilolre 
Romnine rt  Chronologie ;nii,ia-8';  —  LaTo- 
pographie del'Vnivers :  nb-'nM,7fiA.iorf, 
avec  2i  carte*.  Ces  deux  *ohii»e«  ne  compren- 
nent qu'une  portion  de  la  WeatpbaUe;  —  Lt 
Géographe  manuel;  I75T.in-ia;  <*  édlt,  m 
17R1  ;  retouché  par  Conieiris,  d'opréi  det  mut 
noatellet.  Paris,  1801  el  tKU,  in-8°;—  Dt^ 
eription  hitterlgue  et  géographique  durofvu- 
mes  d'Angleterre,  d'Éeoste  «t  flrlmUlt; 
I7&9,  in-ll;  —  Diction  noire  géograpUftu, 
kuiortqve  et  politique  dtt  GanUt  *f  A  !■ 
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ustre  de  Waterloo  mirent  fin  i  u  carrière 
militaire.  CompriB  dans  la  dcuxitine  catégorie 
de  l'ordonnance  de  proscriptina  du  14  juillet ,  il 
M  retira  t  Rioro,  où  vinrent  l'assiéger  les 
s  de  la  police.  Le  général  ne  pol 
e  rélbgiinl  «n  Belgique, 
paiBcn  Allemagne.  Rappelé  en  France  par  or- 
doonancc  du  10  janvier  1S19,  le  ministre  de  la 
guerre,  Gouvion-Saint-Cyr,  le  rétablil  l'année 
suifante  sur  le  cadre  des  onlciers  généraav 
en  disponibilité,  et  le  chargea  d'une  inspccllon 

générale  de  cavalerie.  Aprèa  la  révolution  de     tteo  dicontrappUMi 
Juillet  1830,  te  roi  Louis-Philippe   le  nomma  {  Borne.  1775. tat-4*; —  J 
grand'croii  de  la  Légion  d'Honneur  et  pair  de     d»t  tigJtor  Amdraë  tmlm 
France.  On  n'a  pas  oublié  1m  noblee  ptroies  par  |  ctelaitlea  de*  «ocDii  itr- 
lesquelles,  lors  du  procès  du  yatlonat,  défendu 
par  Armand  Carrel ,  il  manifesta  ses  sentiments 
au  sein  même  de  la  cour  des  pain  sur  laconduiti- 
nation  du  maréchal  Ne;  (1).  Le  président  de  la 


de  Inl  :  BUlaria  miUtar  et 
1709,  Id4*  ;  —  Maimal  4W 
1771,  ia-tf;  —  Deie  a 
delta  Mutiea,  colla  tlttm  ■« 
deeadena  «  rmoi       «m  j  I 
—  Dtiàto  wra  il  t  Hbh 


nonr,  tifrmpàtm  i 


UMOiTTB    (Lord), 

PiLLcw  (Edouard  ). 
...        .  InKUfjrtwtfoMl 

répuhlique,  voulant  récompenser  les  émineats  '  ■él^ame,  leSSaoM 


1  du  général  Eietmans,  le 
isao,  grand-chancelier  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  lui  conréra ,  par  décret  du  11  mars  ISâl, 
la  dignité  de  maréchal  de  France,  qui  lui  donn: 
droit  de  séance  au  sénat.  Il  mourut  à  U  suite 
d'une  chute  de  cheval.  Sicaiid. 

Mlotrafkit  ta  CoMtnforaUu.  —  NsnUnr  du  ttfiti- 

*M*iiÉTBRCKEaivETo;),athlèled'Agrigente, 
vivait  vers  410  aiant  J.-C.  11  remporta  le  prix 
de  U  course  à  Oljmple  dans  la  91'^  olym- 
piade (4lfl  avant  J.-C]  et  dans  la  91*  (411 
avant  J.-C.  ).  A  son  retour,  ses  condtojena 
vinrent  au-devant  de  lui,  et  te  recoud uislrent 
jusque  dans  la  ville  avec  trois  cents  cturs  at- 
telés chacun  de  deu\  cbevxui  blancs. 

DUKlon  de  Sicile,  Xlll,  st,  n.  —  ttun,  ftr.  atiL, 


I  téraim  dans  an  ville  m 

I  VieaBeetàPBTîe.  En:      , 

de  b  chaire  de  p^Hivw)! 

1S31   il  fut  nom  BTimi,  , 

«denee  à  Pragob.  u 

1U8,  époque  où  i«.  ■     »      a 

tndion  publique;  danB  la 
titre  de  eonsdUer  ma                 ,  __ 
l'Acsdémie  impériale  ub  '     mm        a 
de  see  monbrea.   O^ 
fesaeur,  Exaer  ne  ae 
comme  écritain.  On  aae_: ,     — 
hmg  der  SludlreKdsm    «n  émr 
(  De  la  Portion  d«                     k , 
Prague,   1837  j  —    Dmoar 
StalùmiiM  (Di]  numinaUi        n 
Prague,   1841;  —    Die  i-,^ 
gtCtehen  Hchule  (La  Payeho        k 
LeipziR,  IM2-ISM 


DéàGirone,mnrtversl4IO  llcompo«a,àla|<rière  i  **li""  Eninfrialieittt      iki 


de  messire  Pierre  d'Arlii.cliamhrlIau  du 
ragnn,  unouvrace  intitulé,  C«7V'iii(iirf«.4»gn, 
imprimi'â  GenMp,  eu  i4~R,  soii>cv  titre  :  Vies 
du  lainli  Angei,  compila  par  Franroii 
d'Bxinime*  (ood'EtimeDèii),  de  Fordre  dti 
Frira  mttteta-t  ;  in-rtriio.  Cet  ouvrage,  ai  carac- 
tères gothiques,  e«l  d'une  extrême  rareté,  et  ptsw 
pour  le  pretnier  livre  imprimé  à  Genève. 
Cn—  i^  c. 


KXiHBRO(Don  Antonio),  savant  espagnol , 
né  en  1731,  i  Balbastra  rArajcon),  mort  t  Rome, 
en  179g.  Il  entra  dans  ta  Société  de  Jésus,  et 
M  diargé  d'taiseigner  les  malhémaliqua  i 
l'Ecole  rojale  de   Ségovie.  A   l'ouverture  des 


oniverselle  de  Leibnitz  ^  ; 
LeJtrt  eoii  dtr  Bin/teU  d 
(Théorie  de  l-nnlUde 


ojr.  Caui 

BIPILLT  (CiaHtf«), 

1  Voinm  (  DanpbiDé },  «•  - 
mort  h  GreaoMe,  le  U  ii 


il  étudia  le  dniil  i  t.         , 
Dan*  cette  de       r«Tiur.  ■■ 
SpenMW  Speroiu        n» 
Tiiita  ensuite  les  )>  ,^  . 

viDeTasKèFnran^siB       ii 
et  de*  gloses  du  droit  iM        ■ 
nirs  poétique*  H  de  i      L 
pill]>  revIM  dan  .« 

pour  les  études  )(»  Mai 

■  dans  k  dessein  < 


EXPILLT 

de  M  IfTKT  t  toalM  \r*  IrirtAi 
e  1  alliance  biiorrp  de  tmilancira  rt 
I  «pposM,  qiil  a  donné  i  II  pIU' 
I  de  M  *1e  on  cacbïl  d'incoiu'- 
N«tD  dodnjr  tn  droit  à  l'uoi'rriJté 
A  Oorisuil  C'.ijas,  E\pill)  vint  i'é- 
}Mc,  Trrd  \i  fin  dv  l;>it3.  cl  h  fl( 
it  lu  parlEMu'nl  de  I>ouphin>,  qui 
celle  lille.  Lm  puîdojen  laïMi'* 
dDid'arrectilion^H.J.OIIiTirrlci 
itoadM-clifrt-'fiputreileridfctile, 
iLi  lea  eonur''s  «le  Pet'l-Jenn  el  île 
al  que  des  irnilattona  décolorée*  >. 
ment*  de  I.H«ir ,  il  tr.  ntntt  k  II 
Mil  à  M^rande  de  Bira,  tean 
te««lel ,  tout  un  Totume  d«  riiOM 
«ous  le  litTP  de»  Àmourt  rfe 
nbitieu>  et  insinuant,  il  m  mil 
le^  Rricrs  du  [larleinent.  oblist  ' 
ilre  lif  sulKiiiui,  «t  •'poufta  une 
,  IsabfBu  ai-  lîonndon.  F-xpilly  ap- 
iBrii  A--a  pt-lifii/iiei  un  JndMt  de 
rMurnUitl'jtraeiniinlde  Henri  IV. 
iomphe  du  roi  de  Nat»rre  parut 
it  le  partisan  i^léde  LeHligui«rea. 
ment  d'tipill),  dil  M.  J.  Olli- 
araclère  di-  duinetlicilé  ai  iolitne, 
ce  fjMtt  niatàdral  acompagner 
uu  Ml  e\péi1iliaas   llMauDe  de 

il  était  devenu  le  conSdent  et  te 
It  k  l'une  i)p  ces  expéditions,  m 
ileharra.  RaRné  en  1^91  par  Lea- 

lea  troupe»  «avaisieanes  et  eapa- 
pilh  |>,i>s  militsirirn'nlde  sa  pei^ 
itlanrr  qu'il  h  miuplsinamment 
1  pn)-'  qu'"'n  VIT! 


I  A  la  ri 


s  du 


Outre  le»  ^rltii  loentionnéii,  oa  a  do  loi  :  Or- 
toçrapht  Jtançaut,  «ton  la  prononcio/WN  dt 
notre  lançut;  Ljron,  leiK,  in'fbl.;  —  flii* 
tùlrt  àuehevalter  Bajiartl.ifU:.;  avec  nippU- 
Rieiif,  nlc-i  GrraobJe,  IG&0,in-S*i  —  £M 
Poêmrt  de  «Mitlre  Claude  gxpltly  ;  CrenoWé, 
P.VerJier,  IBM.  ia^°(ridunierare)iflciintliuit 
un  supiiUmênt  A  la  Vit  dt  Bavard,  qui  ■  éU 
réimprimé  arec  VHUtniTr  campotie  par  l« 
t^yal  Hervtttntr...  «nMablv,  lébl.  (CUal. 
Ch.  r.intid,n"  13M.)        Mtreà  oBBoticv. 

iw  Citinsii .  m  (-If  ««  wtulTf  Clm-U  Kiptltf.  tlu- 
rtiur.  rtnirlllir  «■  ni*  «  HH  itauU  iTEiUI  rt  prt- 


rimiT  11".  vi'r<  erotique*  qu'il  dérli» 
«tr^s  Kxpillyrutrhan^di-diier- 
>Ktiqueseldl|iloinaliques  relatirea  ;   ]Utmlrir€ 
a  la  conquête  i   CEurape, 


du  iiiari|iii'i,it  di'  S.iluMs,  île  la 
g(7  et  rlu  pa>>  dp  C,t\,  etc.  En 
la  riialili'  de  pui^unts  cornpéli- 
t  aTocal  ei-néml  au  parlement  de 
i/e  an«  .iprè*  il  acquit  VotUrf  de 
Ueas-e.'iilili-i'.  I>ans  l'inlerTalle.  il 

hère  opiTerde  la  prerre.  Pt  fut 
■rpar  dps  ]htI>-4  douloureufi  au 

édalanl'"^  |in>s>^rjlé.'.  Tau»  les 
pillj  porti'iil  la  même  empreinte: 
il  goOt ,  dv  U  froideur  et  de  l'ab- 


rtiTChf  rtprcwaijai  in'iDfdjtllH  d-Kiv'uir. 

KXriLLT  IJeaH-Josrph,  abbé  n'),  géo- 
graphe Itvitafi ,  né  t  Setnt-nemi  (  Pro««ooe), 
en  1TI9,  mort  nt  1793.  Il  Ibt  raceeuÎTemsat 
secrétaire  d'amhimade  du  roi  dé  Sicile,  ewmi- 
Dateur  et  auditeur  générsl  de  IVïèché  de  Sa- 
Kona  (Corse),  trésorier  do  chipitre  de  Sainlc- 
MarttiedeTïriscon.inemlH-pde  la  Société  rojalc 
de  Nanr;  et  dei  aradémies  de  ProMc .  de  Suéde, 
denijun,  etc.  H  Til  de  nomt>réu^  Toya^es  en 
F.on.ivi-,  Pl  rpriicillit  dm  otlsertaliona  inlérea- 
-.iiiFi'-  ,iir  II'»  past  qu'il  »i!iiLa.  Ses  ourrageK 
sont  rei'tiercliés ,  i  cauu  de  leur  exactitude.  On 
a  dp  lui  1  La  Coimogrnpliie,  divisie  tn  cinq 
piirlies.  qui  comprennent  l'Attronomie,  la 
GéoçTnpkle,  l'Hydrographie,  rnittoire  eeclé- 
tiatlique  et  la  CAranoio^ie;  1749,  in-8°;  — 
Délia  Casa  Milano,  Jifrri  IV;  17M,  in-4*;  — 
tvjel  d'une  nouvelle  carte  de 
la  Polyehrographit, 


\  parties,  .tifronomle,  Gtôgraphie,  Bf 
drographie.  Hl*Mrt  eccléiiaslUiue,  Hittoire 
Romaine^  Chronologie;  17&&,iD-g';  —  LaTo- 
po9rap'iierfei'(;niwj;17S717S«,î»ol.  in-*, 
■Tec  74  carte*.  Ces  deux  vohimea  ne  oompren- 
nent  qu'une  portion  de  la  WettphiUe;  —  £* 
Géographe  manuel;  1767.  k-IS;  8*  MIL,  en 
I  ni  ;  retouché  par  Coraeir**,  A'aprtt  de*  vue$ 
nouvelle!  .  Paria,  ISOI  et  IM3,  in-T;  —  Det- 
eription  historique  el  géographique  darofaa- 
met  d'Angleterre,  ifÊauie  et  tirlande; 
I75g,in-lli  —  DicHonnaire  gtotn9kl^Mt, 
hiitorique  H  politiqut  des  GauUi  tt  de  tê 


upiiiy,  H9isi*s  a«  iieui  nouiret,  naTan  pas 
voulu  lui  donner  l'inititalion  canoniqa^.  A  l'ij- 
Kue  de  la  cérémonie,  \<i  nouveiii  préitt  tt  rendit 
A  l'Anaeinblte  naliop^,  où  il  Oil  accueilli  par 
da  Tifi  applaodîiMntroU.  Le  lenileiuia  il  pu- 
blia u  Lellrt  patloral»  de  Mir  Civique  du 
Finittère;  H«anca,  1791,  in-BV  Plui  lard  il 
Tut  appelé  à  Taire  pirtin  de  l'ad m inisl ration  Aé- 
ptrteitienlalK  ilu  Finistàre.  Il  partagra  le  sort 
<tï  TJDgt-cinq  de  ws  cotlËgUM,  Huiliotinéi  eu 
masse,  H  aprèB  un  leinUanl  de  jugaiwiit,  le 
3  prairial  an  u  (2ïinal  17B4),  pour  fTairraitun 
appel  aux  di^rtementa  dé  l'ouert  contre  la 
Conïi'Dlion,  h  la  suite  du  31  maj.  btpillï  moala 
à  récbariiiH  aprègtouBsegcollè(iuci,au\quel*  il 
iivait  préatablrment  donné  la  béntMieliua  *l 
■lunt  il  avait  ronfeué  qudquaa-gna.  On  rapporte 
qu'il  i'écria  daai  ce  mmàfai  auprëine  ■>  qa'il 


et  le  retira  doDi  b  m 
probaNnnat  fc  la  f 
uinl  J^rAme  écrivit  à 
d'abandonner  Wehai 
la  retraite  de  Belhifr 
lois  ne  m  rendit  paa  I 
Dutlllus ,  dans  aon  poi 


romaine  daiu  l'Anna 
Malt  préfet  des  Gaaia 
d'nonorfns,  «a  nacrpa 


la  Gaule  m  miNivei 
EirapcraotiiH  IW  mu 
émeute  milllafic. 


EXDPF.RE 

!(,  iUn«  liqutlla  il  déd<tail  pluieure 
■cïplipe  L'^slUedeTouhiuw  r^lètiFH 
our  uini  Exuptre,  l'on»  ïu  M  «q» 
lulre  au  i J  juin. 

r.  Bpi'iBim  .  t  ■*,  it  —  Omlltmic  C'tcl, 
I  lalIfirrKM.  U>.  T.  >  HlUM.  fM  «M 
,ltHpiiiiilirt.    —  Ill(k>r4  •luinad.n- 

B(Salut).  l'oy.  Snik  (Scfnl). 
'frcrt  ïONf,  pulygrapht  ■llvtMDd, 
H  1«10,  riHirl  {e  7i  jiimct  Ikli.  11  Ht 
I  Ptduui  ,  ri  t  Min  rMour  II  «Ir.iial 
enl  cbamilni' à  Kamlirrg,  Klr-hi'tBdl 
UTB,  arcliiilUnrc  ilkBt  ixUi  demUre 
gr  ta  droit  dril  cl  unun,  «afin  ca- 
ape  Pie  It  Un  »  de  lui  :  OA  riNrM 
Wj  î«  nriiirit  Hn  rhftKh»  Wtf6 

S'iliontirnl  k  un  hominr  d«  te  mi- 
)  t  dniié  au  M'oat  de  Nnrembai^  en 
Ublcinrcit  |>iibli«  *  la  iiietm  époque  ; 
m  i  Kuii'^bmirn .  va  I4>t  et  14*3, 

UD  outriK*  ««Uni*,  latiar  Ar,  ncw 
tpirgel   'ter  Sillrn   in   laltln  f- 

IhlSpecu/uiH  afonini)iAU|t)ilwunt. 

i  —  Jfifo  Voiartiien  dm  ifHnrti- 
iPluutinatmUchtnVleiKtbmi  Wid 
t^olgenii  rinitr  (.'onuidlc  ligollni 

çenannl,  jfiaitCit  diirtà  dm 
tul  liocAyrlurleii  /lerm  AlbrrtlU 
Deux  Ci>iiiulies  du  tiiirituvl  pvHe 

Ùï  d'L'guliui  ayant  pour  tilre  PhiU- 
litcs  par  ]<?  ilinne  et  trèa-HTant  mI- 
X^lKiuri,  ijis,  în-4"i 


(H/-." 


.  UualtribueaEïliune 
ira  irattalu!  lie pm- 
i  un  remsrquabk  Uia- 
tl  la  Mort,   imprimé 


Hlireiil  H 


Ito't  d'. 
lout»,  l'a-f 

dexoiuiiii  I 


—  ETCK  «6Î 

Ineiitabla  r>><Dltab  de  cm  pn»6tts  imparraila. 
Fji  Tiin,  tnurcMntttllre  cm  incqntéixkiits.  I« 
aniiles  In  nif«u>  HiisiSpaMuieiiMbïurlniniU- 
tilMux  aelivv^  <in«  wirlr  rlo  vrrala  k  U  t'ir«  (|iii 
a'élmdall  an  inoicn  <rua  fru  dçu\.  [.'hiilln  *t«<t 
une  »ub«(A(icf  braucuDp  pl<i*  propre  à  ilttlaver 
pt  nlreler  hur  ta  palette  lu  couleun.  TliA)pl|ll(< , 
dès  lp  daiittèroe  «itcle,  uTolt  CRiptujer  4lu<i 
mit*  MhKlanM.  Mali  cet  emploi  même  dtait  un 
•rt.  H  Ulall  an  liuflM  «kcoUvfa,  aln«l  que  lu 
verni»  propri-  i  Itwr  l'ouvrage.  Jmd  Van  Kfcli, 
cnintof  If  prouvent  tn  tablcant,  réallu  le  pn- 
mler  ce  nStullat.  Srmblable  en  ce  pulnt  t  Gn- 
tenficrjt,  qui  inaugura  par  uaaulr<<clivr-d'iruTre 
remploi  d'une  eocre  itonl  W  initia  a  r*»Mé  h 
IVlHw  du  V-mpa <l«  Blbleli 41  tlpiea},  Van E}vk 
appliqua  la  peinture  ft  l'huile  amt  uMi  trl|pp«r- 
lerllofl,  qn'»n)i>urd1inj  encore  tn  prcluctlonï , 
par  la  (rtIchÀur  du  eolotla  rt  la  iiilidM  de  la 
peinture,  peuient  •auttnir  avpc  in  onvrago 
tout  inodem«a  une  atanla^^euM  cemparalaon. 
LaiïuinB  aprto  cela  au  domaine  de  ta  dlmerta- 
ttun  la  kiugiie  ro()troTrr>e  qnn  II  dliciiMliin  mi- 
nutleuie  de  œlle  ijuciUan  roilrelirnt  parmi  le* 
uTants.*  Peu  Importe,  comme  ledit  M.  MtchrJct, 
que  Van  Ejçk  ait  Iroini^  la  pi-lDluri^  1  l'huile, 
la  gidre  appailiimt  k  celui  qui  «'««l  emparé, 
par  le  fMe,  d'une  rhoui  fuiqnr  lli  InvIH»  et 
obacure,  • 

En  Hin,  lea  deDxrrèrmte  randirentt  Ganit. 
U ,  lia  cnmmenctrMit  en  commun  à  peindre  h 
l'édite  Saint-Jean,  dan»  h  chapelle  ilo  ta  bmllls 
de  Vjdt ,  te  hmeux  tableau,  qui  autiiMe  mi- 
jourd^iji.  mulili!  (1),  ilans  celte  ulliiMiale,  ri 
qui  reiircwnle  VAdoralifii  dr  r.lgnrait  myill- 
que.  Ku  141  j  Jean  Van  tj'rk  «lall,  en  qualité  du' 
wintre  et  viU  t  il«  chambri',  au  serticc  de  Jean, 
duc  de  Dafiere.  A  la  mort  dece  prince,  «iTTcnue 
cette  niSnif  année,  Pliillppe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne ,  «e  rattacha  à  son  lour,  daua  les  mtmea 
condiOons  Le  duc  Philippeant  apprécier  lemé- 
rite  personnel  de  Yna  Ejik,  encourais  l'ar- 
lisle,  et  lut  donna  de  numbreoM^  prearei  d'es- 
Uioe  et  lie  conBance.  Dèa  l-llfl ,  on  te  <rnU 
désigné  dana  lei  comptes  de  la  inait^an  de  Bour- 
Kufpie,  comme  ajant  accompli  pour  Pliilippe  le 
""  »  pèlerinages  et  des  meamiges  se- 
cret», où,  Bclun  les  mteura  du  temps,  1s  dévolbin 
Bcnail  probablement  dn  ina.«que  i  ta  galanU^rlv, 
Ed  1418,  Van  E)ck  fli  partie  de  l'ambassade 
chargée  de  demander  pour  te  duc  la  main  dlM- 
bellc  de  Portugal.  Arrivé  i  Lisbonne  le  li  dé- 
cembre, n  peignit  d'abord  le  portrait  de  la  royale 
.  Sun  talent  eicila  l'enùiouidaame  de*  gen- 
lilbboinmei  et  des  dames  portugaise ,  qui  m 
ditputèrent  h  l'envi  lesnuintsdc  wn  pinceau. 
Il  expédia  d'abord,  te  11  létrier  14?»,  l'Image  il< 
b  princi-sse  oljet  de  sa  misilon  (  celle  image  e»l 
aujounl'liuipenlue)!  puis  11  retint  lul-m0ine,H| 
rumpagnie  d'Isabelle,  IcI&decendiredelamtnM 


seà  EYCK  —  ETCRENS 

année  (  1429).  Il  reprit  alors  sa  peinture  inter- 


rompue de  V Agneau,  et  la  continua  seul.  Ce  cheT- 
d'œuvre,  bien  connu,  qui  compte  plus  de  trois 
cents  têtes  animées  d'une  yie  si  distincte  et  si 
▼ive,  au  milieu  d'accessoires  d'un  fini  admirable, 
fut  enfin  achevé  et  mis  en  place  le  6  mai  1432. 
Jean  Yan  Eyck  avait  établi  de  bonne  heure 
son  doQiicile  à  Bruges.  En  1428  il  y  habitait 
one  maison  louée  aux  frais  du  duc  de  Bourgo- 
gne, n  se  maria  en  1430,  dans  cette  ville,  et  y 
fixa  définitivement  sa  demeure.  De  ce  mariage 
naquit,  en  1434,  une  fille  nommée  Jeanne  ou 
Jenny  (ffennie  ).  Celle-ci  eut  pour  parrain  le 
duc  Philippe  le  Bon,  et  se  fit  plus  tard  reli- 
gieuse, au  couvent  de  Maeseyck.  Le  duc  prenait 
souvent  plaisir  à  visiter  l'artiste  et  à  le  voir 
peindre  dans  son  atelier  de  Bruges.  Philippe  le 
Bon  continua  aussi  de  lui  confier  des  missions 
secrètes  et  lointaines.  De  1420  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  Yan  Eyck  i)eignit  de  nombreux  ou- 
vrages, tous  également  estimés.  Les  principaux 
sont  :  au  Musée  de  Bruxelles,  n**  613,  V Adoration 
des  Mages;  —  au  musée  d'Anvers ,  n'  5,  Sainte 
Barbe^  dessin  à  la  plume,  teinté  n*  6  ;  La  Sainte 
Vierge  ^vP  1  ;  La  sainte  Vierge,  saint  Georges 
et  saint  Donat;  —  au  musée  de  Paris,  n**  162, 
La  Vierge  au  Donateur  ;  —  au  musée  de  Yienne 
(Autriche),  Le  Christ  mort,  entouré  de  la 
Vierge  et  des  saintes  Femmes  ;  La  Vierge  te- 
nant V Enfant-Jésus  sur  ses  genoux;  Sainte 
Catherine;  —au  musée  de  Dresde,  La  Vierge  et 
P Enfant' Jésus  avec  sainte  Anne;  —  au  musée 
de  Berlin,  une  Tête  de  Christ  vue  de  face, 
un  diptyque,  etc. 

KTGk  (  Hubert  Van  ),  peintre  flamand ,  frère 
du  précédent,  né  au  même  lieu ,  en  1366,  mort 
le  18  septembre  1426.  On  sait  peu  de  choses  de 
sa  ^ie.  Selon  quelques  auteurs,  il  futl'élève  de  son 
l>ère;  d'autres  rattachent  la  généalogie  de  son 
talent  à  l'école  de  Cologne ,  notamment  à  maî- 
tre Wilhelm,  qui  florissait  en  1370,  et  à  son 
disciple  maître  Stéphan  ou  Etienne.  Les  produc- 
tions distinctes  et  authentiques  d'Hubert  Van 
Eyck  sont  aujourd'hui  inconnues.  Un  archiduc 
d'Autriche,  mort  en  lô95,  possédait  à  cette 
époque,  d'après  un  inventaire,  une  JS'otre-Dame, 
accompagnée  d*un  ange  et  de  saint  Bernard , 
peinte  par  Rupert  (Hubert?)  Van  Eyck  (i). 
On  lui  attribue  la  partie  supérieure  du  tableau 
de  V Agneau,  Hubert  était  en  1412  membre  de  la 
Confirérie  de  Notre-Dame  à  Gand.  Il  mourut  dans 
cette  ville ,  et  fut  inhumé  dans  le  caveau  même 
de  la  famille  de  Vydt. 

*  EYCR  (  Marguerite  Van  ),  sœur  des  pré- 
cédents ,  peintre  comme  eux.  On  pense  qu'elle 
était  Tatnée  de  Jean.  Contente  de  partager  les 
travaux  de  ses  Trères ,  elle  se  passionna  pour 
son  art,  et  refusa  de  se  marier.  Marguerite  peignit 
la  miniature.  En  141k  elle  était  membre,  comme 
Hubert,  de  la  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Gand. 

(1)  f^Of.  Uborde  (volume  cité    à  l'aillcle  précédeol}, 
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Comme  son  frère ,  t 
avant  1432,  et  fut 
le  caveau  des  Vydk. 

*  KYCK    (  Lambert 
D'après  certains  titres  «a 
Saint-Donat  de  Bmi^eSy  • 
rant  dans  cette  TiHe,  j  i 
frère,  peintre  comme 
Lambert  Van  Eyck , 
ancien  style),  Gt  tFaosporla 
Van  Eyck,  décédé  alors  d^h»  p., 
extérieur  de  la  le.  eà  H  ^ 

bord  inbomé^dai»  ■  j 
fonts  baptismaux.  a.  i 

Le  comte  Léon  de  Laborde.  Ut  ikaié 
études  sur  In  arU^  eU^  «afrtttMM 
prnivM.  t.  I  et  II  (  awi  Tabla };  la* 
artt  à  la  cmnr  dm 
isu,ln-r,  p.  SM  et 

reiië  dwrch  AngUmd        ^_. 

Mrln,  \m  lo-t»  (  à  ta  Table  )l  ~  W 
tUtiques  ei  Mtuée  ém  merUÊ 
ijFt  troU  frères  f^mn  EptM 

—  RaczlDskt,  Ijn  ^rU  «a 
p.  its.  -  IMrfionfMirwa 
Kiiffier.  Bncb  el  Oraber.  *  1 
Mlemagne,  i**  édition,  ia-a 
Histoire 4€  Framem,  !■•  édiUoâ,  L  -,  a 

-  A.  MIchleU  ,  Hiitoirm  dm  im  i 
*  ETGK  OU   BIGKIPS  (Ai 

j  rivait  en  f&80. 11  était  pro 
I  très.  On  a  de  loi  :  Tààm 

Grxcam;  Utrecht,  1581.  > 
■  Decato^y  loos  forme  de 

ques  ;  —  on  Uttc  d'i 
'  culorum  vtaricruimçuv 

Liber^  et  qoelqncs  aut 

point  été  imprimés. 
VaMre  André,  mblioihmem 

EYCE  {Gaspard  Vaii>,  pal 
natif  d'AnTers,  riynât  àsiU  la 
du  dix-ieptiènie  siècle. 
les  marines.  Presque  luua 
sentent  des  combats 
Turcs.  «  Ses  figures, 
dessinées  et  touchées  «ti 
admirablement  le  feu  et  la 

DeMaapt.  Im  rtm 
Sier,  Nemms  MI9. 

EVGK  (A'îcolos  Van),! 
Eyck,  peintre  néerIsDdaia,  u 
dans  la  premièfe  moitié  dn 
Il  peignait  des  hslaîllts.  des  m 
ques.  Ses  tableaux  se  n 

grande  expression.  ¥      » 
la  milice  bourgeoise  émm^ 
Descampt.  La  9^im  dmt 

BTGftB9i8(Pierrv). 
né  à  Anvers,  en  1599. 
par  une  étude  iabor 
son  pays  :  la  naluns 
fort  ienne,  il  ne  put 
il  y  suppléa  autant 
produisant  tous  Itp  ^ 
qu'il  ptttreaeoatrar. 
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ui  travail  est  prouva  pur  Iv  iT.md 
«  bUt'^Dl  qu'il  ■  laUU)'.  Kn  ibju, 
;  de  Pt^Liiture  d'AnTcn  le  i  hnKil  |kiui 
!^r.'ETck«D«le  Vieux,  dit  [><'.i,>r.i|iH. 
aTeces|irit;  In  dftajladi!  *■■>•  l.ili!r>iiii 
iTrc  jo((i'meDl,  rien  ne  paf.tll  iliuIiIii  ni 
lOù  dt-Mio  ™i  cûrrtet  wn^  rii.iciiiTc. 
•iona ju^lfii p|  les  raracUrr-.  i'llii)>i>. 
1m  bien  pliasses  et  largei> ,  Wt  rniidi 
i  ♦nTkhi*  d'»rrhil*clure  il  ili-  ynj- 
lat  t  »a  l'oalenr.  il  était  ûmi  1  iis^i;>r 
I  natur'  ;  il  l.i  rfprëMDtllt  viscU'int'iil 
MdvdI  :  1111  lori  clMud  M  iltioun-iu. 
e  facii''  l'I  f.'niii!  se  truaTcnl  partout 

ilbrriif  disputant  contn  Ut  doc-  ' 
ms ,  tiiliii'au  li'auld  itaïu.  la  r.tiapi'llu 
t%,  AAaviTs;—   LaCtnr.  MiiDjn»!- 
i>u^i'  i-t  uvanlr,  <|ul  orne  l'aiild  dr  [i 
■  I»  Cmniiioioa  dus  t'é«iiM'  dv  Sainl 
iDTiTs:  —  .Siiinr  Jfan  préthaal  dntu 
,  tabli'ïii  du  Tnattre  auld  dr  Vé^tte 
i  Auxth:  —  ileu).  gnnds  psfugoi  , 
u-  <lei>  Canni'a  <le  la  mtaxf  yillv;  Ica 
ulviiimt   sont  d'Eyckens,  ku    funilit  ' 
iierin\;  —  filif  rnlevé  doiif  au  char  ' 
éine iSUi»*", II' pajsa{:eeal lie  Watn)»; 
ouvfllf    Varier,  galerie  Viii  Sctm- 
«ille;  —  Siiinl  Xavier  baptitani  un 
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trn  da  Chriilenlbunii  (nti>pnAUon»  sur  k» 
r^coodH  VéiiUt  <1d  CliriitioniniK!)^  DortiDund, 
1B03  i  —  HomilUn  ueber  die  ParaMn  Jtni 
(UoRwtlIpï  Mr  iM  PanbalM  de  lixot);  Utile, 
IMfl  ;  _  ITrHigtni  uebtr  HnUrfitUse  utum 
Hertena  untl  Vrrhafllnitir  UMfft  UiMnt 
(  Vnnmig  sur  lex  bnKiiai  de  noire  ftum  cl  In 
nUtioaii  de  notre  rie  );  Halle,  ISIS;  —  cha- 
raktertûgt  und  hiitnritclir  Frogmente  avi 
dem  Irbrn  drs  Krrmçi  von  Priniufn,  Frtt- 
dnch-Wilhelm-Ê  m  fTrait»  dr  (^anKlim  et 
FraKiiieDi*  lil8lorti|ues  tlr^  dr  la  *ie  do  roi  Pté- 
d«ric-(lulNauniK  111 J;  Magdebourg,  lUl-IMn. 

■«NI*  (Cfuutfr).  moralials  fmii^ii,  ii«  h 
MiTMrillv,  en  l7tS,  •■tmorlM  1813.  daiu  iindo- 
nMJnr  qu'il  ponMrialt  il  Uellttgunln,  prte  de  Nl> 
mea.  Appartejuuit  à  uun  dit  nm  (hinUloi  protiw- 
lanlnt  qui.  eunliiu  de  Imh  loi  unpluia  par  Im  Ml 
donilnanlm'.  rberrMivnt  ilaiin  le  cuninerce  tue 
oecapatinn  ulile  et  «urenl  par  une  tnMrucH<iii 
solide  H>  crMr  une  pmitimi  huDorabh'  danii  te 
■noode,  il  m;ut  uneMucatiini  iiui);;n«v,  et,»  aea- 
tMf  pi<u  de  gnat  pnur  les  afltlrM,  Û  l«a  aban* 
donna  pour  >e  Hmr  tout  mtier  à  l'élude  de  la 
litliSraturc  et  de  1*  phUoMphie.  U  raconte  liit- 
luAme  que,  porté  dan>  M  jeunesse  ï  la  di«iipa> 
tlea ,  n  (lit  ranHUiA  par  la  lecture  de  VEmlU  de 
J..J.  n.>D»iMu  k  une  lic  régulière  et  UbiHienM. 
Le  Tir  imllnieDl  de  nxottoaiaiiuice  qoll  umçul 
dèa  Ion  pour  l'aulei;r  de  «I  ouvrage  le  iwit- 
;  quelques  luilei  duislt,  en  tTT4,  fc  Parts,  dan*  l'unique  bot  de  te 
voir  et  de  Itii  ttawiRner  m  gratitode.  n  tt'tUU 
|iai  facile  d'aburder  le  phtlosu|>lie  lieneioii.  Jii- 
lii'ii  Diirtaud,  lie  <i«nèTe,  qui  avait  6U  iiutitu- 
tnir  de  Cl.  Ëjniar,  lo  mit  en  relation  avec  Diin- 
diran,  ami  et  iKincinier  de  J -J,  Rciuineau,  et 
ftrice  aun  majens  Jogénieux  d'ialroduclloa  que 
eeliii^  lui  su(i^r*.  il  parvint  i  visiter  ptusIcurB 
faU  l'auteur  d'^l/e  A  un  ejnqaiètne  étage  de 
U  rue  Plàlri*re.  Cl.  Ejniar,  lidrie  à  «jn  jire- 
inier  enlliouBlsBiiie,  n'a  (toère  écrit  que  pnur  tnl- 
iur<->ler  M»i  admiration  pour  le  grand  écrivain  et 
I  pour  ni^undre  aux  attaques  dont  ses  ouvrage» 
I  uni  été  l'otijel'  E»  17B3,  U  t'établit  k  Mmes,  el 
I  lit  partie  de  l'Académie  de  cette  ville.  On  u  do 
I  lui  :  fl^M  l'iilfu  d/.-./.  Aouurnu, demie  t.  Il 
I    de«  Œ'itri-s  •n-'flitcs  de  J  -J.  lious-mu ,  pu- 

coiir:i  niuriinnc  par  i  Araoemie  ne  .^rtarseille,  en 
1«|7;  —  tri>l-  Wrnolrcj  dr  J.-J.  Rouaieau 
dan*  ks  .\'>hefs  tirs  travaux:  de  l'Académie 
du  Gnrd.  aonéee  ISOS,  IH09  et  IfllO  ;  —  Plu- 
,  sieurs  aiitreamémoireaiurdessujelade  morale, 
dan»  (T  mAme  recueil,  années  1807, 1809, 1810 
et  1811.  Michel  h'icoLU. 
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le  milieu  ou  <1iY-huitième  siècle,  mort  à  Genève, 
le  11  janvier  1803.  Élu,  par  la  noblesse  de  For- 
calqui(T  et  de  Sistéron  député  aux  états  géné- 
raux de  1 789)  il  s'y  montra  partisan  d'une  liberté 
sage  et  de  réformes  modérées.  Il  fut  un  des 
premiers  de  son  ordre  à  se  réunir  an  tiers  état, 
et  fit  décerner  les  honneurs  du  Panthéon  à  J.-J. 
Rousseau,  dont  il  avait  été  Pami.  Resté  éloigné 
des  affaires  pendant  la  terreur,  il  fut,  sous  le  Di» 
rectoire,  nommé  ambassadeur  à  Turin  (1796).  Il 
découvrit  ((ue  le  roi  de  Sardaigne  avait  conclu 
un  traité  secret  av(>c  les  puissances  r4)alisées  con* 
Irc  la  France  ,  et  cette  découverte  força  le  roi  à 
quitter  le  Piémont  et  à  se  réfugier  dans  l'Ile  de  Sar- 
daigne. Sous  le  consulat,  K\nmr devint  préfet  de 
(ienève,  et  mourut  dans  l'exercice  de  ces  fondions, 
il  a  traduit  de  l'espagnol  Ef  Deliqueute  hon» 
rado^  de  Jovellanos;  1777,  iri-8".  On  a  encore 
de  lui  :  Réflexions  sur  la  yiouvelle  division  du 
royaume;  1790,  in-8";  —  Opinion  sur  la  ques' 
tioi\  de  la  suppression  des  ordres  religieux; 
1790,  in -8";  —  Opinion  et  motion  sur  le^% 
quatre  premiers  articles  du  projet  de  déerrt 
relatif  à  la  rente  des  biens  ecelésiasfiques; 
1790,  in-8*;  —  A7nuse?nents  de  ma  solitude, 
mélanges  de  poésie;  Paris,  18i)'.»,  2  vol.  in- 12; 
—  Ann-dotes  srr  Viotti  ;  in-I2;  --  Motire 
historique  sur  la  vie  et  ks  écrits  de  Dolomieu, 
dans  Je  Moniteur  (an  x). 

Arnault,  Jutiy  i-t  J.iy,  Bioyr.  des  Contemporains, 

EVMERic:  (  Mcolns),  théologien  et  inquisi- 
teur catalan,  né  à  (iirone,  vers  1320,  mort  le 
'»  janvier  1399.  Il  entia  dans  l'ordre  i\o.  Saint- 
Dominique  le  4  août  133 1,  et  devint  inquisi- 
teur gt'nérul  de  la  toi  dans  le  royaume  d'Aragon 
sur  la  lin  de  ]3:)G.  Il  signala  son  entrée  en 
charge  en  li\rant  au  bras  sérulier  Nicolas  de 
Calabre,  «^  homme  fanati(iue,  dit  Richard,  héré- 
tique opiniAtre  et  relaps  ».  Son  ïèle  |)arut  ex- 
cessif à  ses  supérieurs,  qui  le  changèrent  dépo- 
sition, et  le  nonuiièrent  vicaire  général  de  la  pro- 
vinct^  d'Anigon.  Quelques  années  après,  il  fut 
rétabli  ilans  .sa  pltuc  d'in(|ui.siteur,  et  (Muirsuivit 
avec  une  evlrèiiie  ripui'iir  les  )>artisans  d(>  Ray- 
mond Lulle.  H  lut  (11  fa\eur  auprès  des  pap<*s 
Clément  Ml  et  i>«'n(»it  \ Il î,  tandis  que  Jean 
dWragon  If  condanma  à  l'exil.  Les  divers  mé- 
rites d'Kymeric  sont  énumérés  dans  son  épita- 
phe  latine,  dont  \oici  la  tradurtion  :  «  Ci  gtt 
Mcolas  Eymeri«-,  jireJie^teur  veridique,  inquisi- 
teur intrépide  el  diMteur  di^tingué;  rar  il  écri- 
vit |>lus  de  on/.>'  >oli:iiies  >ur  dc>  sujets  pieux, 
et  {tendant  (piaraiiti-  ans  il  cumbatfit  vaillam- 
ment pour  la  foi  c<illiolique.  >•  Les  onze  volu- 
mes dont  |»iirle  Tépitaphe  contiennent  un  grand 
nombre  de  traites  thcolo^ique?»  restés  inédits, 
et  dont  on  trou\e  les  titres  dans  Qui-tif  et 
Échard.  Un  samiI  de  ses  ouvrages  a  joui  d'une 
grande  réputuion  et  a  été  imprime;  c'e>t  la 
Direcforium  Inquisiforum ;  Rome,  t:»T8. 1.*)»?, 
1697,  in-fol.;  V»nise,  1;>91,  Iiio7,  in-fol.  Cet 
ouvrage,  comme  le   litre  l'indiqui».  ist  un  Ma- 
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EYNARD 

nuel  des  inquisit 
trop  Gonformei  à  j 
zième  aièele^ 
cruelles  ;  ce| 
suffisantes,  01 
code  de  llnqui 
Qq«iir  et  éofaaw. ... 

1. 1«,  p.  7t6. 

^BTHiBRT  (Alexis-B 

vain  français,  né  à  Si 
vrier  1774,  mort  le  « 
sur-Seine.  Il  vint  de  booiHi 
cupa  un  poste  important 
ministère  de  la  ^erre;  | 
emploi,  il  ouTTît  nne  libraî 
pour  rédiger  des  livrée  à  I 
Parmi  ces  livres  on  cita  t 
de  1793  ;  Paris,  1833 ,  2  voL 
ments  de  mon  FiU ,-  > 
aveci2fig.;  —  Les^     ^ 
Paris,  1840,  !ivol.,in*i2,«w 
des  jeunes  personnes;  ] 
in  12  j  —  Jean  et  Julien  :  «»• 
site;  Limojieâfît  Paris,  1830;  7* 
avec  grav.  ;  —  Thérèêt^  of  'n  ^ 
cAarifc;  Paris  y  1832;  3*  <     .: 
La  Petite  Afadcleine  :  mn^ 
primaires;  Linioufs  et  Paris, 
Petit  Picne  et  Michmiette ; 
—  VAnge  de  la  MaUon  -  I 
Limoges,  164û,  in-12;  — 
in-12;  '  Mickael;  Pu»,  \\ 
Passe-Temps  de  ia  Jeunesse 1 1 
1 2,  etc.,  etc.  Tous  ces  onvraRBa  < 
éfij  lions. 

Benteignements    parttemtéerg,    — . 

gtaiif.  —  I.oaanilre  et  BourqueM,  tA. 
Ifwporaine. 

:  BV!f  ARD  (/.-G-),  phn  I 

{^ne  français(\  naquit  à  Lyua, 
s'était  e\|Mitriéc  par  solte  Am 
gieuscs ,  et  son  |)ère  avait 
commerce  à  Lyon.  Lors  du  m 
en  179.3,  M.  Eynardcomfa 
défenseurs  de  cette  malheun      i 
tomlia  au  pouvoir  des  oonvei 
avec  sa  famille,  à  Gênes,  uh  i 
après  il    sVtaUit  comme  b       : 
Masséna  se  trouva  diarigé  de       A 
>-ille,  Eynard  servit  comoM  vi 
il  se  rendit  à  Livoume,  ota  II 
«*mpnmt  |M)iir  le  roi  d'Éti  % 

dulsit  h  M.  Eynard  des  pn 
ne  rrtoiima  à  Genève  qu 
{lanit  au  congrès  devienne 
la  répul>lique  lielvMqoe.  Le 
eane ,  qui  Inl  donna  pleilgu^ 
\eiliance,  se  fit  roprésenler  par 
<'on;{rè4  d'Aîx-la-Chapelle,  et  | 
dans  les  États  de  ce  loavi 
eonseiller  d<*  cour,  et  reçut 
de  noblesse.  Ik*  retoar  à  ' 
M>  dévoua  \  la  eaase  des  On 
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EYNAllD 

Lk  il  fulDODUM  msmhrn  du  mmiU  gne, 
H  après  il  fat  lulurillié  Cirrc  ri  iltebré 
l'AÛièiini  par  l'utemblëf  natiuiialr  J'At> 
Mtte  rp^*"  il  "âil  **  oorTeaiioBd«oo« 
1*  les  l'hilheUeni^s  da  l'Europe,  al  II  u 
I  avec  2è1e  de  luul  oa  qui  concenwH  1* 
g  prapU  grec.  Il  fit,  Juu  l'inlértl  'It 
e,  un  fOTtge  h  Luadret,  en  l»J7 1  mili 
feava  pu  Ica  dii|ta«ilïon«  du  cnMort 
Mal*  came  de  la  nalkiiMliU  ■rn!<|ue. 
1*004  miMion  pur  C*F>'>*d'l'lrlu,  priN- 
U  C.rttg,  ri  inimi  par  lui  d'tm  plnin 
U  revint,  aa   uju,  t  Carii,  pMr  »<il- 

•  KBranliï  du  (tuuvvniniuiml  rran^itia 
■ouTi'l  «nprunt  qun  Im  Onict  iTtjrjil 

*  coDt  racler,  tx  miaiaUn'  IHiliiinMi  «ranl 
Ml  dppui,  ea  uelubr»  IBIU.  M.  K}aarA 
a  Â  l'QTuyer  «i  lirèn-,  dn  •••  prucrc.' 

taiK  liarinlii.' ,  la  MiminrdP  Tuo.iiuu  Ir., 
erdant  pu  couraftE.  il  a'odntu  Miauile 
irnt .  puur  sertir  la  çauut  sn^ui'.  a 

X  il  au  d«U|dilii.  Ap<4*  qud<t>Mi  iM^ik 

du  miniaUrr  dea  illkircs  étnntE^na 
[^aliinet  dv  !>«iDt-l>élrnlHiurii,  on  dnoDall 
<nard  l'i'ifKiir  ds  *ii>r  ttn  •Âirls  anima- 
■uei'^n.  ifiMut  Nirvlnl  la  nïioluliaa  d« 
Klii.  Ln  aulre  cmprunl  RriT  lui  Dl  eiitr»- 
à  l'i-lte  «piMtuii  un  auuve«ii  TO^aRr  k 
;  puis  il  revint  a  Pari*,  al  kriII  aupnn«a 
in  iMUtoin  iliint  l*avM|  iavorti  li  ^oa- 
Ml  )(»« ,  vuulniit  pau>r  l'Iitvar  k  Humi'. 
i«vu)ii  divenn  nolea  aux  «mlMaM- 
L11  Iniiii  urandea  puhsaïKM,  et  pressa 
.1  t.i  I  iirircn  nu-  il>'  ljindr«>  d<-  (a\tr  clwit 
ii.m|ii->  («Hir  la  linvju  (  ccy,  LtoHiLK  rt 
.'1  .!.■  l..,iri  la  nincliiMUO  iW  l'eniprunl 
M.  1  >ii^ird  «ilM-'iMil  ln.  rdallont  kt 
iii>'..  a\f-  W  iirMldenl  Ua|ia^'li>tri«>,)u»- 
mil.' ii.'H.>Hiuneri'tlairai 


-    KYIUF.S 

I  pdnira  nécriawlaii 


RTO 


il  Um 


l'.ii 


Il  |ii. 


ii-uilk's  I 


JiilM.  1(131).  [Enc  I 


ma  (Roland  vty 


«u*,*ol7(ï,iiinn 
mis.  Tuut  en  ritupliiiaol  uu  rmptui  k  ThivI 
et  i  Dordrvchl ,  U  i'ei«rt*ll  k  la  pelnlnre.  H  an 
Ht  aiiiMl  i^Hin.dtm  a>iniin  Mrinln.  Kn  i:m.  Il 
nbtlut  un  prit  piiur  nmi  uuinfa  inIfUilé  ;  miar 
dtH  tiatlunalSH  iituiuk  der  hollaniliclU  tchoat 
IN  de  Treirn  en  lr^lttler  ku»U  (  llii  Gufll 
lUlfaHwIda  l'Mnle  hnllnndaliw  daniUpi^Inlure). 
Ou  a  m  oiiliK  df  Tnn  Kjnden  :  im«  triduullan 
hollandalM)  du  U  via  du  <lnrr*KD;  —  A'm/n'i* 
^ftOHdtrAeiltn  btlrrf/rnile  tU  KansUthlt- 
drn  Hvhnthl  •mil  Jan  l'im  Hych  (Nouwlli» 
particularité*  au  mijel  iIm  p«Nilr«s  Jmd  «I  tiubMl 

,  W>w.  *«>■  JII«wM(>  ■«ulf>r't.frl(*il. 

■tunoitkhts  ou  KYHMoVKrK  { Homual- 
Aw  00  AnmhinOi  umiriur  numanil,  lU  II  An- 
Ter«,  en  lAob,  «rinal.ulgl  d(^  An^HU,  Bti  lUi. 
d*apr^  Bauui.  .^1  miirl  1  UDt  époque  iôrannuo.  Il 
Sravali  k  rMu-Turte.  Svn  pr(nei|i«le«  Rraturui 
tant  blIM  d'aprM  Ruhrai  nt  Sehul.  "  Sra  plat)' 
dtea,  dit  dp  Atit(eli«,  tnni  ^rtv*  dan<  un  «tjle 
pHtorcAque  avec  'ine  painl«  tenue  et  dAdcÙe. 
Sondeidn,  Mnsttn  trè^eurrert,  r»tlD|^nfnn, 
cl  tf  miMei  dp  lunilM  «1  d'ondint  Mini  «mm 
M«ni«ii«cAv«.  • 

OiBSeliHii.  "sDittrifrlt  (aiMUdMTl,  McelnaMI 
U«u  M  l^»M  UWdi  ftnfilH. 

*  XTqrKH  (  MaUhttu  },  «htiir  d*  Martincav, 
phystdeo  froaçals,  thiUt  k  Itordeaui,  («  vlUe 
aalalc,diiule4lx-ii«plitne»l*cle.  On  a  de  Id 
m  onvr^  ri1ikhtml«,  MKulé  :  Le  PUote  d» 
rOndr  vlioi,  nu  Joiwretrfu^tucef  dureffiur 
dtinmfr;  Paris,  tflTB,  In-lï.    Ce— e— c. 

■VRlJw  (Jmn-HnpIèttf-BrnoUi,  taiwiàa, 
tnulucUur  H  xMtirapli''  français,  ni  a  Marseilla, 
laïkiiUn  ne7,  inurlkGrBTiUe,  le  il  juin  IUa 
•  On  n'a  januiis  eu,  a  dtl  AudilTrrt,  k  qtwile 
jpoqu'iDi  pour  quels  moOli  il  (|UllU  le  midi  d« 
I  la  France  pnur  aller  dans  le  nord  du  l'KDni|w,  el 
'  os  i|inar<-  aiis^i  dans  qoels  ^.Uts,  daas  ggaltM 
I  t)11i>ii  il  a  pilDdpalMnenl  iMidti,  et  qucllri  } 
I  ont  eu  K%  rnnrtinHt,  ses  oocopationt.  On  po«r- 
I  mit  crnire  qu'il  t  fui  appdé  par  mm  «iniiia- 
lriot«  la  titiullili^  tHiinari,  qui  «  Mé  T)>|tt-ciaq 

d'unr  Tuenioirp  (invliifirue*' ,  il  pmeodait  sanrir 
le  «rec,  le  lalln,  neuf  iaugiies  li Tantes  et  po«- 
iiAler  k  fond  l;i  runnaissiincK  de  tou»  1e«  idl<Hne« 
du  Fiurd.  l'n  des  ri)DiUli:urj  et  présiderl  boDU-  ' 
rairedi-  laSufii'Wde  (;*>fîraphi«de  Pari»,  mem- 
bre de  la  SoàMé  Asiatiqui;  et  d'au  foule  d'autres 
swiéli'*  «ATanles,  il  rpmplata  Eosèba  Saltarta 
roniine  membre  librt  de  l'Académie  de»  Ina- 
rriplion<ett<ulle»-letlr««,en  1N39.  Petit  de  taille, 
portant  un  costume  nnliqur.  lediapeank  largea 
bords  et  un  liaUl  qui  lut  couirait  W  molMii, 
00  la  *u|iai(  «onvvt  *ur  !■■  qnaia  bosadMani 


il 

t 


J 


I 

I 

» 

•f 

il 
'il 


fj  1808,  par  Buch,  traduit  de  rallemand;  1816; 
Voyage  dans  Vintérieur  du  Brésil,  etc., 
en  1809  et  1810,  ave&  un  voyage  au  Rio  de 
fa  Plata  et  un  essai  historique  sur  la  révo- 
lution de  Buenos- Ayres,  par  J.  Mawe,  traduit 
<le  TauglaiR  ;  1816,iii-8";  •  Voyage  de  Golownin, 
contenant  le  récit  de  sa  captivité  cftez  les 
Japonais  en  1811 ,  1812  et  1813,  etc.,  suivi  de 
lu  Relation  du  voyage  du  capitaineRicard  aux 
côtes  du  Japon  en  1812  et  1813,  traduit  sur  la 
▼ersioQ  allemande;  Paris,  1818,  2  vol.  in-8";  ^ 
Voyages  dans  le  Beloutschistan  et  le  Sindhy, 
par  H.  Pottioger,  traduit  de  Tanglais;  1818,  2 
vol.  in-S^'f—  Annales  du  Règne  de  Georges  III, 
roi  d\i  ngleterre,  par  Aikin,  traduites  de  Tauglais; 
Paris,  1820, 3  Tol.  in-8'  ;  —  Abrégé  de  VHistoire 
gèn&ate  des  Voyages,  par  La  Harpe;  nooTelle 
édition,  1820  et  ann.  suiv.,  30  vol.  in-8";  — 


et  notions  sur  la  Homgi 
Servie,  la  Turquie  et  ia€ 
traduit  de  l'allemaiid;  if 
Introduction  à  la  contu 
gnes,  des  vallées^  des  ia 
la  Suisse  et  des  pays  iimi 
h  rexpKcatkmde  laetrte  es 
par  J.-F.  Bach,  reme  pur 
in-8«;  —  ^'otiee  sur  AU 
extrait  de  son  deiTiier  o 
Caboul ,  ou  récit  d'un  a^ 
dant  les  années  1836, 1837 
iD-91^.  —  Le  Danemark ,  i 
V  Univers  pUtaresque;  Pi 
in-S*".  Eyriès  a  coopéré  à  1« 
de  vériJLer  les  dates,  pu] 
Fortia  d'Urlitn,  et  y  a  doiku 
torioue  des  rois  iTAnçie 


-  La  IMtir 


-Ifon. 


—  EYSEL  «N 

1  du  la  itéeùUPtrte  de  ta  mine  iTiuphnlIf  ;  n^t, 

in-11.  Cd«cHt,  liant  le  Utr«  Mt  «I  Uurrf,  *Wt 

uM  r^<n»e  4  usn  ri1tl(|un  dn  li  brodinru  il'Kj 

rfoi,  iliuis  Ir  Journal  dn  Savanli. 


•éiK>r>i%;^i>'>frn.ni  iri70,  iiiortMi  unR.  tiHu- 
lUïXeipiic.  il-'Tinl  prMlMtnir, et, m  iMï,  il 
tal  DomnM'  iii-iUiir  A  StrfiofMorf.  Dn  ji  il»  lui  : 
pToverbiart.m  copia:  ei»lob««i.  IWH,  lii-S"i 
—  Or  jVOHirii.'ini  fyropTilt. 

KTHI.tb  I  Hif-Uorlln),  llitolagIcniliMnvkl, 
K  a  Fcrhl^i-iii.,  Ii^  m  c<ctii1>rf  1073,  murt  te  13 
idobre  lîCJ.  Il  reçiiMf  Utrerfemallrefn  lou", 
i^jnuma  •[upIriiiM  maint  k  «rrllD,  "i  tvoAH  t 
lallr  fn  l^ill.  <li-<int  inBprv.trur  luliqui!  k  Co- 
Kioiv,  |iastPurlM»l(^,  |iai«à  E(n(lMb;<3ifln,  m 
.73fl,  surinrffKl.int  (rrêque  proWlUot}  ilu»  U 
nttnf  liivalit>'.  '>n  a  de  lui  -  biuorfnttanM  /I  de 
n-(M  el  pTi,qiei.\u  (hritlianr  reUçiona  tu 
Fnincmon'nfiih;^  Vlla  Ëmisli  «i,  rfucù 
iiunni.t';  —  Pir  abgesoçent  DtCig  itfT  fr>- 
irnicrrlin- ■}  Wlt  Unit  der  tliTUIr»ll*U  (Le 
i!)4iHri'  dt-^nil.'  m  a-  qui  touche  le  munde  Kluel 
■llachrt^liiiii''  ,  —  limiKhIandt  Frtadtvrhfr 
lie  tingrn.>mmri<e  Konigliclui  WUrdr.  Fridt- 
*ici  /.  (Ld  J(ii«  lie  l'AUpinagne  Ion  de  U  prtM 
le  iMSifsuiMi  de  la  rojttwM  de  FrtiUHc  1"  )  ; 
iriffllc*  ri  rjatiiua, 

Huifr,  UaikIrlilW:  'ioUa^tl. 

RtHI?iG  (/.oMii-SdAMUMi),  fil*  da  itr^eèdênt, 
HihuTiiphe  nlleniuN),  Tîvalt  diuts  U  premitTe 

,iiiili.-'lii  >li\  liiiilième  tîMIe.  Il  IVit  Rdjiilnt  it  la 
'^u'ull.'  .!.>  {.Iiilo-^nplilc  .néna,  l't  muurul  Ar  con- 

i|.| --i-n.  On  3  'II'  lui  -.  lammen- 

'iinii- ili'  '■r'-ris  fianrig  unentalii  >ub  An- 
''iiiid  ih  A"'r-ii'''fi/iii|,  rinsc-'pii  Batabtrgenit t 
Mliliirf,  I".;',  III  i';  —   Vila  Stb.  dr  Roltn- 


il  D'eiRiHiH  [M.'Ë.),  méilKin  «lisu 
ru%?;<>,  «iiail  du»  la  première  tniijUeilu 
'mrsii<i^li-  lia'l^UblltetpTofissataUii- 
|Li<'  ihn-  le  cuinit  de  Nenrcbitel.  tu 
■lii>iiiiïrit  dan» le V»We-Trners  une 
i^fiiicilt-'.  igui   lui  ruumit  l'oeeuion  de 


tageiio  iisph'illfs  .sansdate);  —  Wponjeaun 
exlrailtlii  Journal  drs  Savanli  [page  110), 
hfbrfii-fup.  ■irer-iH',lntine  tl  françoât  :  is- 


taiphiiliis  e<  iihjilfriii,  ou  Véritable  HatoiTe 


KTKKL  (  Jtan-philippt  ) .  mMrdn  alletnwd, 
»*  S  Frftirt.  le  17  andt  less,  mort  le  30  inln 
1717.  tu»  d'un  amun.  Il  ne  'tertio»  d'ahoH  il 
Vtm  e«V«lattic|iie,  el  «oKIt  \*o  mon  'la  itT™- 
n»u  Av  \*  vilU-.  Venu  ensuite  a  Uiu.  Il  réaulut 
d'entrer  daa>  U  ratritie  mMiule.  En  IftiiO  II 
recul  A  Krfurt  le  litre  du  dodeor.  Devenu  miS- 
dedn  iienslunni>  i  Itoctaim,  en  Weslphalie.  il 
•'«lablil  eniullr  t  Ernirf.pn  IM4.  I)e  I0«7  k 
1W3,  Il  IVit  pTofetHnr  aartgé  de  mliiliwioe  * 
l'onNiTsiti^;  pui»  il  remplaça  Heuri-fhriït*.plie 
Albert!  dan»  U  ctiain  de  pmreMenr  tltoUn. 
En  jees.  Il  prnnobi  mrc  V«ll,  «l  rampltt  U 
chaire  d'anitnmln  et  de  cblmride.  k  laquril*  Itat 
anneiiSe  celle  de  botanique,  R«c"  maître  ta  arti 
en  1713.  il  derlnl  membre  de  l'AeadAmie  dw 
Carlwi  de  la  Katoir,  tminle  nom  de  PMtcatn*. 
L*iiprt(idp«inde«eiinombreu»*crlW»ont;  OU- 
âtrlaUo  dt  cheealalx  uiu  fl  ahuiii  ;  V.rtnrl, 
IftM.  In-*';  —  Dtuerlntin II*  Vnilij.-  itW,. 
leW.  in-*";  —  C'impenrfiuni  palMogieum, 
nuMlfrnnrum  dognali  !nit  attom  nux/alum,  per 
qaxstlenei  et  re.iponiion^i  di'tinelum,  eor- 
porti  Jiumani  fobrieam,  i/wHiit  nmittë  partit 
continue  daeribnu;  F.rfurt,  low,  in-8";  — 
Compmdium  PalAolajteum,  elc.  ;  Erttarl,  iSVP, 
la-8*i—  Comp»ndium  SemlnlogUvm,  rnoitr- 
nom»  dojmaliàiu  nennmodalitm,  etc.  |  Br- 
fbrt,  1701,  iD^"r  —  Cnjnpfndium  Pracllewn, 
jnodrmontm  praxt  dinteir  nctnntnodnlum, 
morborum  et  lymplomatum  corporls  humani 
eurattonem  meeincif  compirctent  ;  Erflirt 
1710.  in*";  —  Compendiitm  Chtrurjleum, 
modemorumdogmnitbia  aeeommwtittum,  per 
çuaulianMet  responitones  ditnnehnn,  Ihthd 
morboTum  ad  Cltlrargtam  tpeclanllum  lana- 
Itpnes,  mullu  obiervatlonibtu  el  medlcamtlt- 
II»  tango  uru  et  teduIUale  probatU ,  pTopo- 
nmlur.t\e,.;t,rfuT\,  n\k,\aV;  —  ÀppenAve 
OperaliowoH  ehirurgicarum  nonnvttarum 
çuec  in  Comptndio  Chtnirgtco,  ob  penariant 
ttmporii,  omiUKi  Erfurl,  I7IS,  io-*";  —  D*t- 
sprfafiode  helontcti  (  brnun  BrlonUn-Kraul); 
I  ii..r  (,  I-,,,  in-i';—  IMiita-tatm  de  itronUa 
'  :  Erfurl,  1717,  io-**.  Un  *«ritll 
.1.  riHinprimfei  ramemble,  ateo  un 
appendice,  »ous  le  titre  snifut  :  Opéra  Mediea 
el  CMrurgtca.  sive  rompenrfium  prtjwiotojl- 
ctim,  etc.  ;  Francfort,  1718. 

Bloçrapkir  mééteaft 

KTSKi.  iAndrt),  frère  cadet  dn  fnéréàaA, 
TiTail  dani  la  seconde  moitié  du  dix-aqrtttDte 
liMe.  Il  se  flt  m«decin,  et  laisu  quelques  écrit*, 
dontToid  les  litres  -.  Diiserlalio  défibre  i»- 
fanlum  patnda  el  putrtdinali  i 
temlnorioorla;  trford,  I693,in-*'';  - 
fdfto  de  clii/lo  lecundum  el  priter  m 
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Erlbrd,  1694,  m-4'*  ;  —  Dissertaiio  depassione 
eolica;  Erford,  1716,  in-é*. 

BioçraphU  mëdieate. 

BTSEXGRBIN.    Koy63  ElSBNGREIN. 

ETSSON  (  Henri  ),  inédcdn  hollandais,  natif 
de  Groningae,  Tivait  dans  la  seconde  moitié  du 
•]ix-septièine  siècle.  ïji  16;'i8,  il  fut  reçu  doc- 
teur; on  a  peu  de  détails  sur  sa  yie,  on  sait  seu- 
lement que  les  curateurs  de  Tunifersilé  de 
Groningue  tirent  construire  un  nouveau  théâtre 
anatomique,  dont  ils  confièrent  la  direction  à 
Eysson.  On  a  de  lui  :  De  Officio  Omenti;  Gro- 
ningtie,  1658,  in-4";  —  Tractatus  anatomicus 
et  tnedicus  de  Ossibus  infantis  cognoseendix 
eonservandis  et  curandis  ;  Groningue,  1650, 
in- 12.  Cette  description  est  exacte,  quoique 
Ëysson  n'ait  eu  à  sa  disposition  qu'une  portion 
d*un  seul  squelette  de  fœtus  à  terme.  Il  a  joint 
à  son  liTre  la  monographie  de  Coitier  ;  —  Obser- 
vationes  rariores  m  nupero  subjecto  annto- 
mico;  Groningue,  1660,  in-i**;  —  Collegium 
Anntomicum,  $ive  omnium  humant  corpm-is 
partium  Msinria,  examinibtis  triginta  bre- 
viêêîmc  comprehensa;  Groningue,  1602,  in-12; 
—  De  FfttH  lapide  facto,  etc.;  (Troningne, 
1661,  In4°;  -—  S^tngma  medicum  minuit; 
Groningue,  1672,  in-12. 

Biog.  wtéd, 

BTSson  (Rodolphe),  médecin  hollandais, 
mort  en  1706.  Il  exerça  la  profession  médicale  à 
Groningue.  On  a  de  lui  :  Stflvx  virgilianx  pro- 
dronws,  sive  specimina  philologico-hofanica, 
de  arboribftx  glandiforis  proprie  dictix; 
Groningue,  169S,  in-12;  —  Dissertât io  de 
/«rj/o ;  Onmingiie,  1700,  in-12;  —  Dissertntio 
de  functionibus  microcosmi;  Groningue,  1704, 
In -4». 

n\ùg.  tnéfi. 

*  KVTRLWKin  [Jean -Albert),  Ingéineur  alle- 
mand, néh  Francfort,  Ie31  décembre  1764,  mort 
vers  1810.  A  quinze  .ins  il  entra  d.ins  rartillerie, 
d'ofill  se  retira  avec  le  grade  delieutcnant.il  fut  en- 
suite membre  du  conseil  «les  bâtiments  en  Pni'ise. 
On  Inl  doit  l'arromplissement  de  nombnmx  tra- 
vaux d'utilitépubllqup,  parmi  lesquels  la  réjîulari- 
<allondes  r^>urs  de  l'Oder,  dp  la  Wartbe,  «Ui  \Vrl- 
chselet  du  ^Cienien  ;  l.i  construction  de*  iH>rts  «Io 
Memel,  de  Pillau  et  de  Swineniùndr.  la  drtiTmina- 
tiondes  fn)ntières  «le  lapn>vinco  rlirnane,  l'adop- 
tion de  poids  et  inesun's  unifoniii's  »ii  Prusst». 
Ses  ou\Tages  sont  :  VerylcicliUiig  ufr  w  de.) 
Kirniyt.  Prcuss,  StaateuàntjvfUht  U  :i  Mm  .<.\r 
und  Geirichte  (  Comparaisim  de.>  |>oitls  et  \w- 
RUres  adoptés  dans  les  États  prussiens);  Berlin, 
1798,  avec  un  supplément  [Sachtrag);  Berlin, 
1817;—  Praktisvhe  Anweisung  zu  Wusser- 
baukunst  (Démonstration  praUque  d'architec- 
ture hydraulique);  Berlin,  1802,  in-8';  et  1809- 
21.  ?'*  éil.  ;—  Handbuch  der  Mechnnik  /ester 
Kurper  it  .d  f!rr  KydrauHk{Msinnv]  do  la  Mé- 
ranique  <lis  C  »rj>s  si>lid»»s  et  de  l'Ihdraidique  ); 
Berlin.  ihtU;—  Ntitulbnch  du-  Statik /ester 


en 


Mterper  (  Manuel  dt 
Berlin,  1808,  3  ▼oi.;  — 
êpmtive  (  Manuel  de  Pet  ivc  )  : 

2  TOl.  ;  —  GmndiehrtH  a^r  két 
(Principea  d*  Analyse  géoo 

2fOl. 
Cemvertati&iU'L^aHàon, 

BTTziK e  (  Miekei      l 
historien  allemand,  du  t      i       ■« 
le  Keu  et  la  date  de  sâ 
Fils  du  baron  d*E7lBl 
sédait  des  biens  en 
l'nniTersHé  de  Louvaui, 
rement  la  jarispmdeiiee  et 
et  eut  pour  guide  le  savant 
profiBsseur  de  droit  eWil.  EnsoRe  fla 


sH 


%nà 


carrière  de  la  diplomatie,  eC  Ait 
au  concile  de   Trente  par   î    t 
nand  I*''.  A  bi  mort  de  œ  • 
ché  h  la  personne  de  Miax 
seur.  Il  assista,  en  1566,  k 
et  reçut,  en  1568,  âne  inkv""u  i 
l'empereur,  pour  le  diic  d'i       .  < 
peu  de  temps  en  B^f^iqae.  ■■  ^     nut 
le  3  juin  1568,  et  le  5  fl  Ait  tkmoh  ^ 
des  comtes  d*Egniont  et  de  A        I 
un  séjour  d'enTîron  Tin^  ans 
en  position  de  bien  Toir  les  é% 
accomplirent,  et  d*étre  in*  « 

secrètes.  D'Eytzing  ne  wîr 
de  lui  :  Pentapius  regnontm 
1579,  petit  in-4<*    (dédié  à  1*. 
phe  II).  C'est  un  ooTrage  de  <ni 
De  Leone  belgico^   ejus  top» 
historien  descriptlone,  liberqi 
gubernatonim  Philippe^  regU 
ordinedistincttu^..,  rerum  in 
gestarum,  inde  nbanno  ChrUit  l 
ad  annum  1.S83,  perpétua  non      w 
nuatus;  Cologne,  I.S83,  in-rol., 
primé.  Bien  qu'attaché   h  la 
i'anteur  de  rp  journal,  mal  éc 
modération,  *'i  dnnni*  nnr  llnsibav 
Bas  pendant  la  seconde  moitié  du 
des  des  renseignements  qne  Ton 
vain  de  puiser  à  d'antres  soarr^v  •  _ 
Principum  hnc  xfate   tn  firrnpa  m 
Paralipomena,  qtilbux   Bararîea.   la 
Anglica,  Belgica  et  ffo^emlco  tmj 
regum,  ducum,  marchionvm^  c 
rumque  t'uropx  procerum    at^ur 
stemmafn  continent ur  ;  Colopie    1 
Les  familles  des  Pays-Baft  dont  il  y'r»i  «p 
sont  celles  deBoren,  l':ginon<l.  Bon«w,  Ji 
(ducsd'),  Lilains.  Ugno,  Hassan,  Vum 
Marck,  rt  Bred.Tode.  e.  Rbcsqu 

Dairld  Cténeot,  /l\hL    ntrtetige,  f,  |,    p.  i^ 
(htomattievm.  -  Oe  Wr UAmi»»  i  i.    JTmtUm  Bmr 
d'Efi%Àn§t  daw  \fs  BuUttimt  dw  r^emd  «•§ .  ém  . 
les,  t.  V,  n"  S.  aiincf  i*^-., 

ÉZAXViLLR  (  Kenuut  : ,  po 
français,  né  au  Val  de  MarrmMiai,  prr%  ■ 
vers  1  j60,  mort  à  Paris,  en  1620  on        i. 


KZANVILLE 
urceit»ivvnicnt  BU  M'nic*  ilu  duc  J'El- 
lu  cxiiiilc  irHarcoiiil,  ni  p>i-ikii  •lix-wfil 
.  iiiinri-sc  à  vo]iS(^'r  tliut  In  diUïmiU 
le  l'Europi!  et  dï  l'Akie.  diinl  U  daaoi' 
iUmi  ],i  ploi  cumpIMe  «I  '  dunt  m*lk«, 
ferai  ni<.'iilion  pliM  parUrulMri^iriNit  4u 
mes  <\eu\  lojageH  J'nulr«rul*.  ImmjimU 
iitcUpcnuissiaDriii  ruicttIvnMideiiK 
.  HalgN  ri-lle  aonucici.'  <]'ua«  hiiloin  de 
;«,  EMnvILIe  s'en  tiut.  [uir  reUm  uns 


vuhiii 


.    <(U<I 


UI«it|ll 


paiot,  j>Bra1t-il,  Ip  «uccA*  <iM'il  «a  aV' 
C'«*t  un  petit  in-rj,  ikwmi  rira,  doat 
i(i  lui  srai  l'«l>r%«  le  plu*  tlmph  ■  /n- 
noitrelle  dei  e-*litrUfTt  *l  flobti  4t 
du  grand  ehiOri  indr</nfjfrabl»  M 
iliirr  i/ut  ne  ir  vu  jr  poinl.  Plut, 
•inijti  i/ualriuii$  ienlenltm»,  urtanl 
pirtii  l'a'iUlf.d'uii  chocuH;  1i>ttr»rf, 
lU.r  /ities  ttgèrr\  H  liiivi'tiehott* 
■iil  i-oir  ttt  lapaga  luwiiHli;  ptr  Ui 
ainuUe ,  firtmirr  homtm  d*  cAamfrrf 
iti'ji"-"r    If    dut    d'Ullmitfi    Paru 

il),    K.IO.  C<9><ltolU\>'l1.->DO«tHlM.0IW 

I  InvrDliuns  »  se  ri-diiiuuit  a  tl»  modill- 
les  eURin*  tweniert  d'aluni,  ou  ourr**- 
•ux  idéi's  a>iperililirii*«a  du  t«nip«<  Ln 
-iHinl  une  loriibiutilwMi  du  mikm  M  de 
IM  flirt  vantée  pour  ruUlil>idei  uaiégM, 
•,  ilitrni  qudqurs  a<it«urii,  leur  «IliBt 
luveol  contre  ceuv  i(iti  i>'i  ii  tiTveiil.  Li% 
' dij.Tri' sonl  fjiU  ■■     ■' ■  'Ir'  pelll» 
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n  fluUn,  en  HT  de  Iti^re  (liii^uilth  J.-C.  ). 
Le  pitcl»  AwiH.  Iir«1>-rl)er^  du  Y^men.  ainnt  m 
niât  \ft  i)uelquM-iin*  Ar  net  tublati,  '■DSâ4 
'I,  Ei'l#inir,l'unde  «es  (irini-Iptui  offlefeni, 
Mieit  i'RUlurtt«  inlllt«<rc,  nvn;  rninentimenl  de 
le  tnajrur»  p«rlle  de»  troupeu ,  Moutra  U  re- 
hMlluD,  et  [luolt  If»  ineurlrlw*.  tl  •■>  dNnmilUH 
I  euDtiaunr  l'HpMIthni  ennmetMr  pur  le  pitehl , 
•I  allA  mutin  le  «li^  devant  Smim,  imc  de* 
pliii  (Urtes  plactf*  de  li  u«te  des  t^ldli.  Celle 
■ille  M  fendit  «prtii  nne  TMIMNnoede  ie|il  Juun. 
Deot    Ml*  tprAn  ,  «n   HiW  «IMfll.  RidiSnir  rut 

Bumm*  piuTonirur  du  VAmen,  eu  rtr^nnpm*» 
«  nnrilera,  au  pIntOI  vn  retuur  iIm  prAienb 
(nn>i-ter«l)lM  i|iril  n*til  envo«e«  h  là  Pirrt«. 
Peniliiil  tuutn  li  dar^  de  «no  BilmlDlsIratloa, 
qui  dura  nepl  nni,  il  m  III  rliMr  di-S  lialiltuls 
da  p«rt,  p«r  M  uceoM,  M  tkonié  H  u  pr^ 
tiijanc"  tcltre.  t.«  <ltn|illclte  tpi'll  hlMll  rtifmr 
mir  u  tuble  et  itiinii  *n  tHi-\ntn1i.,  trm  nwriile, 
w  |utMio*  M  Kiiia(Tubilil«.  lui  ntBlfnt  t^lefneal 
eonrJlie  l'arrecUun  ik*  inUMs.  Le  !iut  quil  m 
oeu*  de  peuraultre,  n'tlnU  de  détruire  la  pnl»- 
Muee  dm  MMUg  diijl  II  leur  Aiall  entev«  iqd 
chlteaui,  et  anit  bUi  plualeura  (urlenMeee, 
ionqu'll  apprit  qœ  m*  «Diirinl*  «1  eea  rltaut 
eberchaiaal  h  lui  tiire  perdrt'  la  caallanw  du 
aull4uiaUMltdtildoiu»asdeinktion,et  reloanw 
i  CuulMlltiiiple.  il  wMiiMlt  BU  diwan  le  pro)rt 
d«  la  rjMiiuêlc  de  l'AbjuInle  Mlliiian  Hentra 
daiu  lee  inea,  et  lui  ouali*  tin  oorp*  de  j,000 
lumiPtBa,  dteo  le  Utn  de  ftuumriMur  Ata  pn»- 
naiw  t  •onmellre.  Lea  eiitreprlMi  d'Kidtntt 
■ur  ee  nouveau  theitn'  liin-nl  |>r<'>iw  tmijoun 

tanne  à  É^t  laoehn.  Il  tut  remplacé  par  son  Ula, 
Ollitoan-Paclu,  qui  devint  plui  lanl  li«gl«rber 
du  Véniea.  K.  Iluiifa)», 


«un,iirn(..|..  llt-uv  -  I.  rtr  lli, iiii.fr. //I.l.  K,  fB«f, 

ÉzÉCHiAH,  FD  liétirpo  Ihxkia.  roi  de  Juda, 

■iU'I'Adiaietd'AbJ,  naquit  Ten  750  liant  J.-C, 

niuurut  en  691.  A  vingt-cinq  an»,  U  suoeMa  t 

n  (Wre,  et  il  lit,  dit  l'Écriture,  ce  qui  est  druH 

•Iftiuil  Jéliovab,  comme  aiail  fait  Ui*ld,  mb 

■rr  „.  Il  délniisit  lei  hauli  Deim,  mit  m  pitcet 

ieaHiatuesdeilidoIWiCoupaleabougeiiiMhiiMie 

serprnt  il'airain  que   MoiM  aiail  élevé  dana  le 

ehvrt  |>our  iiiferir  le  peuple,  nMif  qiil  était  de- 

euii  uu  uliii't  de  «iipenliiion;  et  t'&riture  lui 

l'nd  ce  t.wniniiaKe,  .  qu'il  n'y  eut  point  KÇfèn 

e  Jiirla,  comme  il  b'j  en  avait  point  eu  entre 
"'  \  qui  avaient  été  avant  lui  ■■.  Soa  père  tHUIt 
u^mnu  tributaire  dei  Auijrimiii.  K»x:hlBa  «e- 
i>ua  le  juufi  étninKpr.  U  attaiina  ennulte  les  PU» 
'lin» ,  ut  le*  baltit  juviu'a  G«za ,  i  l'exIrémM 
U(l-<>uei>t  ilu  pays.  Matu.  1,1  qiiatrii-nie  amée 
u  Min  rètpie,  ijalnianasar  t'empara  de  Samartr, 


879 


jEZÉCHIAS  —  ÉZËCHIEL 


et  détraiflit  le  royaume  d'Uraèl,  de  sorte  que  tes  , 
froatières  de  Tempire  aâsyrien  s'étendaient  jus- 
qu'à quelques  lieues  de  Jérusalem.  II  était  facile 
de  prévoir  que  les  Assyriens  ne  s'en  tiendraient 
pas  là.  En  erfet,  la  quatorzième  année  du  règne 
d'Ézéchias,  Sennachérib  envahit  le  royaume  de 
Juda,  dont  toutes  les  villes  fortes  tombèrent  entre 
ses  mains.  Ézéchias,  se  sentant  incapable  de  ré- 
sister,  envoya  un  message  à  Sennachérib,  qui  se 
trouvait  à  Lakis,  en  lui  disant  :  «  J'ai  fait  une 
faute;  retire-toi  de  moi,  je  payerai  tout  ce  que 
tu  m'imposeras.  »  Le  vainqueur  exigea  un  tribut  . 
de  300  talents  d'argent  et  de  30  talents  d'or,  et 
il  fallut  pour  payer  cette  somme  enlever  jus- 
qu'aux lames  d'or  qui  couvraient  les  portes  du 
temple.  Sennachérib,  voyant  Ézéchias  sans  res- 
sources pécuniaires,  vouîut  être  maître  de  Jéru- 
salem même,  et  une  armée  puissante,  commandée 
par  Tarta,  Rab-Saris  et  Rab-Saké,  vint  mettre  le 
siège  devant  cette  ville.  Il  est  à  croire  cepen- 
dant que   cette  nouvelle  attaque  avait  été  mo- 
tivée par  la  conduite  d'Ézéchias,  qui,  tout  en  trai- 
tant avec  Sennacliérib,  avait  probablement  cher- 
ché à  conclure  en  secret  une  alliance  avec  le  roi 
d'Egypte,  puisque  Rab-Saké  lui  reproche  «  de 
s*être  confié  en  l'Egypte,  ce  roseau   cassé  qui 
percera  la  main  de  celui  (|ui  s  y  appuie  ".  Ce 
général  fit  transmettn^  au  roi  de  Juda  des  pa- 
roles dures  et  pleines  de  iiauteur.  11  lui  olïraitde 
la  part  de  son  maître,  {Mjur  prix  de  sa  soumis- 
sion, 2,000  chevaux  s'il  avait  assez  d'hommes  ' 
pour  les  monter,  et  déclarait  aux  Juifs   qu'ils 
suaient  transportés  hors  de  leur  pays.  Ézériiias, 
à  cette  nouvelle,  déchira  ses  vêtements,  se  cou- 
vrit d'un  sac,  alla  prier  dans  h*  temple,  et  envoya 
consulter  le  prophète  F'isiiïe,  qui  lui  fit  promettre, 
delà  part  de  Dieu,  une  prompte  délivrance.  Ésaie 
ne  s'était  pas  tronti)é.  Sennachérib,  <|ui  assiégeait 
la  ville  de  Libna,  apprit  hicntiVt  que  Tirhaca,  roi 
d'Ethiopie,  s  avançait  <'on(re  lui  à  la  tète  d'une 
grande  armée.  Ce  nom  el  ennemi  lui  lit  changer  ses 
dispositions  ;  il  abandonna  le  siège  <le  Libna,  et  fit 
encore  sommer  Ézéchias  »le  se  soumettre.  Mais 
«  il  arriva  que  c(*tte  nuit-là  un  ange  de  Jehovah 
sortit,  et  tua  I85,ooo  hommes  nu  camp  des  As- 
syriens  et  Sennachérib  partit  de  là,  et  s'en 

alla,  et  s'en  retourna,  et  se  tint  à  Ninive  ».  Cet 
événement  a  donné  lieu  à  beaucoup  de  commen- 
taires. Les  uns  ont  vu  dans  l'ange  de  Jehovah 
une  maladie  contapeuse  ;  d'autres  ont  pensé  qu'il 
s'agissait  de  l'armée  de  Tirhaca,  qui  en  cette 
circonstance  pourrait  être  considérée  comme 
l'ange  du  Seigneur,  il  nous  suffit  d'avoir  indi- 
qué ces  deux  opinions. 

«  En  ce  temi)s-là,  Ézéchias  fut  malade  à  la 
mort,  et  le  prophète  IsaiV  vint  à  lui,  et  lui  dit  : 
Ainsi  a  dit  Jehovah.  Dispose  ta  maison,  car  tu  ^as 
mourir.  »  Ézéchias  pria  Dieu  et  versa  de<  larmts, 
et  le  prophète,  qui  s'était  n-tiré  aprè>  avoir 
adressé  au  roi  les  paroles  que  noii>.  vimi*  n^  ilc 
rapporter,  se  trouvait  encore  dans  li  ruur  du 
palais  lorsqu'il  rentra  pour  annoncer  a   l./é- 
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chias,  delapirtde 
cée;  qu*a¥iiit  troî»  ji        ■ 
quil  vivrait  encore  e 

alors  des  fi^net  aècu»  mit 
fuffguéri.  Pour  lui  pnwver 
messe,    Isaie  avait  fait  réU 
dix  degrés  sur  le  cadna  d'J 
a  donné  n«f— nce  à  de  m 
taires.  Qodqne  temoa  après»  i 
ambassadears  de         rodacfe 
Baladan,  roi  de  R 
ter  de  sa  gnérisoii  ; 
montrer  toutes  ses  t 
qui  donna  liea  à    I 
Babyloniens  pillera* 
dont  il  était  si  fier, 
des  eunuques  pour 
diflidlement  coi 
tant  de  richesse»  m  i 

qui  si  pen  de  tenapa  < 
de  dépouiller  le  tempie 
colère  de  Seonachérib.  É« 
ans,  et  laissa  le  trOne  à  *- 
l'an  697.  Pour  remercier 
avait  composé  un  cantique 
trouve  an  chapitre 

Cusèbe  rapporte  que 
pour  la  sainte  doc^ 
plusieurs   livres  de  &«« 
choses  pouvant  exercer 
reuse  sur  les   gens  simp^ 
naient  ni  le  sens  ni  la  po 
lui  attribuent  une  connu 
mathématiques  et  une  «cmi 
Saint  Jérôme,  dans  son  OQ 
pitre  XXXTX  dlsaiie,  d       ^ . 
iadie  d'Ezéchias  la  faoke  «iv 
oubliant  de  rendre  grftoes  à . 
de  Sennachérib. 

Il  Roîs,  ch.  xvxn-zx.  —  n  CkrwtLm  A 
xxxii.  -  Bule,  XXXI,  XXXJI.  XXXTI-U 
cteêuuttfue.  XI.VIII,  IS  à  SS. 

*  ÉZÉCHIAS,  souverain  pn 
qu'on  dit-avoir  vécu  au  quatre 
l'ère  chrétienne.  Si   Ton  de        h«mh 
dironique  samaritaine  envoyre  m  Edoa 
hard ,  Ezéchias  aurait  été  an  detart 
dre  le  Grand,  et  aurait  oonipoaé  des  I 
un  ho&ann:ih.  Mai4  cette  tnditîoa  crt 
au  témoignage  de  Flavius  Josèphe^  qui 
grand -prètri;  des  Juifs  qui  désarma  J 
le  nom  de  Jaddus  ou  Jadilnah.     Al.  Bi 

jéeta  EtiÊditnntm  UpHemg.^  ISH,  ms^  HS 

ÉzécBiEL,  en  bébrea  ICAixâisf, 
sièrae  des  quatre  grands  pmpUlcs, 
sixième  siècle  avant  Tère  ..chrétîcHK. 
en  hébreu  signitie  celui  que  Dint  fbru 
chiel    est   la   transcription    de  cr 
que  Ta  donm'N>  la  Vulgate.  La  vie  ■«• 
phète  nous  est   pi  »'sqiie  entièriMO 
nous  savons  seulement,  comme   u  » 
prend  Ini-meme ,  qu'il  était  fils  de  Boi 


à 


léji  el  de  l'ordrM  dM  «acriSutcure 
b.  I,  V.  3  ).  ^tbDchoduaoïor  l'cminau 
ibjrkme,  vers  l'on  59»  »aiit  J.-C„  nn 
ps  que  len»  Jechoiiias;  eton  -tuppo» 
nença  la  hène  àe  sps  propbétics  ta 
nquitine  aDPte  •!<>  mhi  c\ï\  el  »ti  au 
MlnicUondr^  Jéruaftfann.  U^tAitmari^, 
rte  di.  XXIV,  T.  ihàlS)  ^w  I>lea 
M  remme  el  loi  deleailjt  île  i>  |)lmirer. 
[A.  XXIX,  t.  17  I  QUiu  TOTOD*  qu'il 
I  de  pruphetUer  jiuqu'ï  l«  nngl-u^ 
et  de  son  «\il.  Uno  l^endn  ou   une 

été  assatsioe  pv  ua  )Uite  de  sa  atliou, 
■nbrasse  le  culb  de>  idoltw  et  dont  U 
emenl  blhnt  la  couiluite.  Tltéodorel 
In  £sec/<.)  rapporte,  d'aprâa  une  nuire 
IK  <:«  priifiliËtn  fut  enaeTcli  eu  Cbaliléc, 
inbeau  irArpliavad. 
d't/rcliiïl  renferme  quarantr-buil  cba- 
I  lauKai^',  qui  »e  compow  d'un  grand 
e  luuUi  clialilMui  et  de  loculioa»  pr»- 
lialeule  uteolilique ,  manqui;  preu]ue 
'éleiatiua.el  ne  uurail  suutrair  lacum* 
ivet  criui  ili'  bvï  deui  prédt^^eswurc. 

u»  len  païugei  uu  l'oialeur  sacré  m 
cuutre  te'  Ti(y«deteecoalrinpur<iiiis; 
JmcI  ne  pu^<sMr  pas  r4flc  ampleur  de 

celle  force  d  iuspiratiou  qui  earacté- 
ie  el  se  l'uni  quelquefoia  lentir  dani  )é- 
but  pourtanl  que  le  prupbéle  (rappe 

qu'il  IViuKUte  et  qu'il  l'cnlnUtle  ;     ' 


irrpr  qui  II 


forme  île 
■l  tmiuni'li*!"'"'-  ÎH^  i™""- 
el  Iti!  nyuiboleE,  pour  être 

f  Krawleur  lériiatiJe  dana 
liiili'  d  '11'  l'elr'ialiun  du 
ILI     ,  ilmi'    Ip    tablfju   de 


(n|i|H>nt  l'.ir  Inir  Ptrangrl'-,  t  fil  un 
■nlivrfi  que  Ir  prnfihMe  iiMiii.f  ;  un 
l>ipu  qui  lui  'lijiiilll  'le  n'^kr  If  hraî 
le  ïisaiif  tourna  \fri  im/-  lirii[up  sur 
I  ■Ttil  graïi'  J"  nifir  'Ir  Jerusijeni, 


E  feu,  ces  I  cmiions 
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penilanl  (rois  CMlt  ijlWlre-TlBel-dil  fours  lor  le 
i^Mé  Kaudie  el  pnodanl  quaraole  juun  sur  le 
(uMé  drvit.  Ailleart,  Dieu  lui  coinuiande  de  faire 
ruire  son  (Min  a*M  ilc  excrtruents  huinaiiu 
ile»M>ch«ii.  Plui  loin,  it  fait  en  pré»«acp  du 
peuple  un  tnni  dans  la  muraille  de  la  niaison, 
«mime  ua  homme  qui  a'éthappe  k  In  dëroMe 
en  emportant  m»  ineublei ,  et  lymbolïte  par 
celte  paotomiinn  la  prar.  do  J«niaalein  el  la  fuite 
dei  Juifs.  Souvent,  enlln,  on  rencontre  dani  Ëi^ 
chiel  des  tmties ,  dea  métsplwrea  el  dea  alUgo- 
riea  einpruaûa  i  dea  objet*  obautaws.  L'Orient 
sana  doute  est  sur  beancAup  de  point»  moini 
tcrapuleoi  que  notre  aociét^  octidrotnlei  noua 
Mvons  cependant,  Ramme  l'avoue  Hernuiui 
Janiwni  ilana  sud  HfrméneuliqHt  %aerée,  «iw 
les  Hébreux,  dans  des  teinps  un  peu  plua  rappro- 
rlt«s,  ne  permettaient  la  ledured'EitrJiiel  qu'an 
liommes  qui  acatenl  atteint  leur  trenUime  anné«, 
"  le»  jeune*  gêna  devant  s'en  abateoir,  comma 
plus  acccstibleti  aux  teJilattoat  de  la  cbair  ~. 

Ëzér.hîel  prédit  les  mallieura  tenihies  qui  de- 
vaient Trappe.r  Mental  Jérusalem,  et  plus  tard 
les  Hammonlles,  le«  Hoabitea,  les  tduméeoa, 
les  Tyrien* ,  les  E^pliens ,  el  les  peuples  de  Ga|( 
el  de  Ma^uK-  Mais  ou  a  remarqué  i|ue  iiuUe 
part  il  ne  menace  l«(  Chald^ens,  'leatructmnl 
<le  la  uatioiMlité  joive.  C'est  un  (Mt  que  pool 
nous  huniuns  t  inentfooDrr.  Le  verset  Ij  dB 
chapitre  XX  a  dotmt  lieu  i  de  vive*  ciintrnTer*a», 
Ëiécliiel  met  cm  psrolei  dam  la  bouche  de  tMeu  ! 
-  Parce  qn1la  n'ont  pas  accompli  me»  ordoo- 
Dances...  ja  leur  al  doitaé  dea  loia  qui  n'éiahnt 
lias  bonnes.  ■  La  première  phraw  explique  pap- 
(nllemenl  la  seconde.  Moi:>e  n'ayant  pu  appliquer 
àaa'i  son  entier  la  conslitulion  qui  devait  régir 
les  Hébreux ,  il  avait  fallu  oéeessairemeot  y  a(v- 
porter  des  moriilicalioQs  contraires  au  sysléôie 
prlmitir.  La  race  de  Lévi  avait  remplacé  dam 
les  fondions  Mcerdolales  et  judiciaite»  les  pre- 
miers-nCs  de  tout  ce  peuple  qui  devaient  les  rem- 
plir; le  tabernacle  avait  été  placé  a  Jérusalem, 
tandis  que  MoiM  roulait  qu'il  occupât  le  centra 
du  pays;  la  royauté,  enfin,  avait  été  substituée 
à  la  république.  Ainsi  s'expliquenl  les  parole* 
d'EiMiiel  ;  mais  le  prophète  conucre  lui-roêroa 
une  partie  de  son  livre  fc  la  réforme  des  abua 
qu'il  «e  borne  k  aignalej'  dans  le  cbapitre  XX, 
car  r.'est  i  ce  point  de  vue  qu'on  doit,  nous  le 
s  huit  derniers  chapitres  d« 
proplièle.  dont  les  rommentateurs  n'ont  pa« 
compris  l'importance.  Que  fait  en  efTel  ËiéctiletP 
Voulant  mettre  A  profit  le  désastre  terrible  da 
son  peuple,  il  remonte  le  cours  du  siècle,  paas« 
lu-^leMus  dutnool  Slon  et  da  tombeau  de  David 
sans  daiftoer  »'j  arrêter,  et  va  se  placer  à  edU 
de  Moïse,  pour  demander  au  plus  grand  de* 
l^laleurs  la  communication  île  ski  pensée*  bw 
pins  férondes.  Il  se  met  ï  l'ipuvre  ;  il  modilti)  In 
temple,  il  le  place  au  centre  de  la  PalesliM, 
fait  un  niiiiveau  parta((ede<  paf«  eotrr  le»  Iriboa, 
et  asàgne  au  priuce  une  portkn  de  territotra. 
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tfin  qu*U  ne  poiMe  h  ravenîr  precsurer  le  peuple. 
Ces  huit  derniers  chapitres  étant  un  Téritâble 
corollaire  du  chapitre  XX ,  il  en  résulte  qu'i£- 
der  a  soutenu  une  opinion  purement  gratuite 
en  déclarant  quMls  n'étaient  pas  d'Ézéchiel.  ~ 
Flayius  Josèphe  attribue  à  ce  prophète  deux  li- 
yrcs  sur  la  captivité  de  Babylonc.  Il  est  le  seul 
à  parler  de  cet  ouvrage,  qui  ne  nous  est  connu 
par  aucun  fragment.  Al.  Uonneau. 

La  Bible.  —  Hennaaa  Jan<i«enfl,  Herméneutique  ta- 
'  crée,  tome  I,  |  886-347.]  -  Wolf,  Hibliotheca  Hfbrsea, 
t  II,  p.  188.  —  n.  Pradui  rt  J.  Vlllapandiis,  Explorationrs 
tn  BtecMetewif  Rome.  1BM-1A04,  3  vol.  In-fol.,  ouvrage 
s.ivaQt  et  accompagné  de  btrlW*  gruTuri's.  ->  Newcomo 
(  archeTéqac  anglican  } ,  Mtempt  towards  an  improved 
version,  a  metrical  arrangement  and  an  êrploratlon 
0f  thê  prophet  Szekiêî/  Londoo,  1188  et  1786,  In^S*.  — 
Oalmet.  Dictionnaire  de  la  Bible.  —  /Eder,  Frey*  C/n- 
tertuchung  Hber  einige  Bûcher  des  J.  T.  —  Tindall, 
Chrisîianity  as  old  as  the  Creationy  cap.  VIII.  —  The 
Menthlf  Magatine  and  British  lleglster,  p.  188.  — 
WIner,  BiM.  Rêot-Lêxicon. 

ÂzÉcHiBL,  poète  juif,  qui  virait  à  Alexan- 
drie et  qui  écrivait  en  grec.  On  ne  sait  prescpie 
rien  sur  sa  vie;  Clément  d'Alexandrie  et  Ëu- 
sèbe  le  nomment  à  peine  ;  la  plupart  des  sa- 
vants qui  se  sont  occupés  de  lui  l'ont  regardé 
comme  antérieur  d'au  moins  deux  siècles  à 
l'ère  chrétienne.  M.  Magnin,  qui  a  dirigé  sur  Ézé- 
chiel  les  regards  d'une  critique  judicieuse,  pense 
qu'il  vivait  vers  l'an  140,  à  l'époque  du  soulè- 
vement général  des  Hébreux  contre  la  domi- 
nation romaine.  Il  nous  reste  de  lui  des  frag- 
ments, conservés  par  Eusèbe  {Préparation  évan- 
fféliquCf  livre  IX,  chap.  28),  d*un  drame  in- 
titulé :  La  Sortie  d'Egypte;  Moïse  en  est  le 
héros;  269  vers  forment  divers  morceaux  qui 
relient  dans  le  texte  d'Eusèbe  des  phrases  en 
prose  composant  ce  monument  littéraire ,  fidèle 
encore  à  l'ïambe  de  Sophocle  et  d'Eschyle,  et 
que  l'on  rencontre  avec  étonnement  à  cette  épo- 
que :  c'est  le  plus  ancien  drame  qui  nous  reste 
sur  un  sujet  biblique,  et  c'est  la  première 
tragédie  à  nous  connue  qui  ait  brisé  complè- 
tement avec  les  traditions  de  l'antiquité.  Clé- 
ment d'Alexandrie,  qui  cite  cette  pièc«  dans  ses 
Sfromatps ,  liv.  I ,  dit  cïu'f.zé<'.hiel  avait  composé 
des  tragé«lies  juives  ;  de  sorte  qu'on  doit  regarder 
comme  c<'rtain  que  Ln  Sortie  d'Étjypte  n'était 
pas  son  seul  ouvrage  ;  malheureus<îment  le  temps 
a  dévoré  Jusqu'aux  titres  des  autres  productions 
de  C4't  auteur.  — J.  Morel  publia  à  Paris,  en  lôlM), 
les  Fragments  d'Ézechici,  en  y  joi^inant  une  tra- 
duction latine  et  des  notes.  Ce  travail  fut  repnnluit 
dans  les  Poetu  (inivi  réfères  ;  Cologne,  i  (i  14  ;  on 
retrouve  les  vers  du  \i<'u\  |XM'te  alexandrin  dans 
la  Bibtiothecn  Patium  ,  l»ari<,  lfi;">i,  t.  XIV, 
p.  1.Ô3.  Un  savant  ailiMiiiuiH.  L.-M.  Piiiii|>son,  li's 
a  fait  parailn*  à  Heriiu  ^I8:)1»,  in-M),  avec  une 
inlnxliirtioii,  des  notes  v{  une  traduction  eu  vers 
illenian<ls  en  rei^ard.  M.  F.  Dubner  eu  a  donne  le 
texte,  revu  sur  diver>  monuirents,  avec  quelques 
autres  driines  rhn'tien<,  «lans  un  ^oluin>-  publié 
en  184",  et  ifui  l'ait  |>;irtie  'le  la  bibliotiieque  des 
Scnp^orf^C^/'A'ci,  publiée  par  >1M.  Tninin  Didot. 
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versioua  u  nuagfcnj  ^  j 
;  des  DémoHsiraiiOHM  m 

l'abbé  Migne,  «■    IM2» 
I  M.  Séguier  de  Sunt^riMoa. 

M.  Magnin  les  e  tnduîtt 


U 


U 
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Cave,  Hist,  Sertpi.  oeeÊm^  t- 1|  P^ 
lionjiairc,  au  mot  ^McàM  (Mi  —  i, 
la  Littérature  fireeqmm»  t  !▼,  p.  r^-- 
Brtaion,  iràrfuction  d  Bos^*^  » 
AMrifii  Ae  Stenitm,  -•  W 

p.  4to.  —  DelUxeb.  GmtA 

LelpxJg,  i886.-DtU>iier,#>ri^aC_ 

—  Ma^in.  /oummi  dêê  5mais, 
Bd.DiiMérit.  l>n9%nmiatÊÊmÊûm 
Comte  de  Donhrl,  Dirtiommtm  ^mm 
VSnetclopédiê  théologiqma^  paMU- 
coL  SiT  et  918. 

lizAcHlBL  (  en  a 

nome  arménien ,  né  vers 
en  727.  Il  étudia  Tasti 
Chirugatsi  ;  puis  il  paru 
condisciples  IlSmpire  Grec  d 
mettre  to  courant  des  e 
miques  des  Grecs  et  dos  Ai 
vers  l'an  710 ,  il  fonda  une  éeolc 
plusieurs  hommes  disti         1. 
Traité  de  Physique  ei  ^^ 
Traité  du  Zodiaque  ;  — . 
tion;  ^  Vart  du  Hhél 

Tchamlchtan,  BadwtouUkiom 
Clrbim.  dans  le  Dtct.  MsC.  de 

ÉZKXOAT9I ,    OU  E  u 

(de  Ézenga,  on  Erzenpu,  on  il: 
commun  à  pluslenn  éai 

ÉZB?IGATSI   (Cyrfo^r, 
ragos),  surnommé  Areveitswnij 
logien  arménien,   né  en   1 
1423  de  l'ère  chnHienne.  Ii 
nastique,  et  se  flt  nne  b 
sainteté  et  retendue  de 
théologie  et  en  littérature 
mentaire  sur  on  ouvrane  d*!'^^      c. 
Centaines  y  et  sur  huit  pansages  «—  « 
qui  ont  un  sens  allégorique  ;  —  ^      ■ 
toragan  (Lettre  dVxhortation),  i 
tion  arménienne,  ot  écrite  m 

—  Traité  sur  la  Confrssinn  »  w 
Mystères;  —   TYaité  sur  r/» 
J.-C,  ;  —  un  martyroloise  intitoïc  ■ 
(Mine  d'Or).  On  !ui  attribue  ue 

l* Assomption  de  ta  sainte  Viemm.  ^ 
dan^  toutes  les  «■ditionft  du  reci 
de  l'Église  arménienne.  Aucuft  aa  ve 
n*a  été  Imprimé. 

Tch»m!rh'ia.  na'fn.i  uthlortn  ifmtofs.  L 
!(09.—  Fr.  Nrnmann.  f'ertuek  t  tnrr  t^ameém 
mmiteken  UtteraUr,  p  tM. 

^RSiGATSi  t  Georges,  ea  am 
vnrtnbed  anneiiicn,  né  vers  l'aa  1. 
mort  an  rAMnmenceinent  du  qnlui 
fut  disciple  d»  eélèbre  Jean  OrodnewM 
Gri'iioire  Dathêvatfti.  Ucvenii  l'un  da 
UieologtaQs  de  son  «iècle,  il  reoiplit  le 


r 
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dans  lia  mmiultce  iHaé  jirés  d'É- 
is  ronnu  de  em  âii«t'^  rst  Joc- 
ntt.  On  a  d?  loi  :  hitfrucliuni 
edonl  n/idoll  adminittrerlftta- 
mariiije  et  du  bapKme.  Cet  ou- 
■inw,  h  UDM  des  Mmntra  mniu'- 
eiit  rnrii'hij  —  Expltraïun  lirt 
tnial  Krfgitlre  de  ,\a;lrtn;e;  — 
r  jur  l'.\pocn}gpsf,  —  Quatont 
Ul  attribiii'  .»xf,i\  un  Com}iieala\rt 
»g  CM  iiuvraecs  sont  rotléi 


E.  U. 


■  (Jenn,  m  artnéOlMi  tfntinM  on 
«iirnnniTné  flfoiit  [Aturé)  el 
(dp  inontior);  l«  rtpmtet  iIm 
siqiip.'i  pl  'Ih  I%:e8  île  l'Ë^liiR  ir- 
nrt  l'n  775  df  l'èrp  nrmAiIrttM 
.  >  A|ir^!(  BToIr  itiulli*  prniliinl  pla- 
nnu»  lii  rtlivftion  il"  Vartno  (*)irt- 
■iMint  1-  lltn-  df  vjtrltlwl,  «t  ■« 
iKltn-  iIp  [tiiirdxiir.  Fji  r.io  [I4g|j 
tnni'nip,  rt  w  rcnrlll  ™  [«vi^ritugc 
\  ann  n-loiir,  N  fui  iicciiHIK  litre. 
t  Li>nn  III .  ti)<  dM  \niiMklu  Au 
hrijim  I",  pntrIarriH'  unlTerMl 
• ,  qui  le  plaça  ii  II  tMr  itti  Vttwt 
'  (irhomid».  l'ru  de  tnnp«  nprtw, 
ns  II-  innna«l^rp  de  K*lnl-(in>|»)ln' 
,  «irli-  iiHinl  Whiiuh,  ply  Mritll  loa 
1584  il  «■  ri'iidil  Jt 


Corpictl'ifft.  fcrf(d'nh"M  m  iirwM", 
hrd  ml»  Hi  **!'»,  (.'(■«  -Inii  onrMget  ont  M^ 
Imprtmita  k  la  nouv^llt-  naklitlr.lim'an  i  MVi, 
In-s"  ;  ~  la  conllniintlon  du  Contmrntmm  <h 
Nen*ji  GUIrUi  fur  fKvanflle  lie  latnl  Mnt- 
l/neu.  C'pat  le  lia*  pridrut  ilM  omMura  de  Jmii 
AienRalri  ;  tl  fût  acb^é  i>n  13ID.  On  m  it  dimné 
mr  iVIIUimt  Cunalantinnpln  n  irn,.  Knltn,  ona 
rt'bnni^laJ  des  byinnnt  it  de»  ciinliquc* qui  ont 
«rt  adinU  dui«  le  riliiH  ariAAiInn  ;  —  on  Rrand 
aoinbr(id«|m^tMiBi:'>Atielprn<lMnii  —  la  tra- 
itucinm  nrniAilcnne  du  trallit  di>  mM  Thonu* 
d'AquIOiUrlRlMcmnenU.        K.  ItctL'TOn. 


Ktl.KII  (  xnsHitf  ) ,  rnMrvIii  allrmnnd ,  BftUf 
d«  WIltKinhcTg,  vivait  dans  U  pnuni^  tnnltM 
du  dix-vpllèain  tlicln.  Il  praUqua  Ifi  'lorlrioei 
dn  l'iule  litmmBih^nioUque.  On  a  rli>  lui  :  Bre- 
rls  IVartnIvt  fttnânmfntiim  .W"/lrln,r  .r/n-- 

bi^H  mtrMtfinRPHi  rtnm  'iirnfni  ;  IUIIp,  1013, 
in-H";  —  InlrmltifiuriHm  tiiln>mitthmna,ti- 
CVHii  Haltr.  I«n,  lii-M';  —  /«i^ojt  pAftU». 
mairl(i»-imif Ira,  In  7  un  lifoo'vo  tiev^f'iMf Mm 
M  enimatiTunrlfpinyvHlwr ifilntinnirf,.  IS3I, 


iUtsi«    «u  KXHàii    GntkpiiUi  (natif  de 
Guuli|i  ) .  tli6ilo||tm ,  ri  l'un  dcn  inrillKara  écri' 

>aliiit  df  l'AriiiM)",  nA  mi  .11)7.  tiuirt  icn  rail 
t7a  ili'  J.'C.  CornnK-  Il  *U1I  lurl  wné  daim  U 
vonnailMaMdaiitrIaquiiEidnKrfc,  MwtnaltrM, 
le  palriindie  Iwuc  rt  Mwruli,  lui  donufrenl  miii- 
himi  il'aJlïr  vn  tlb  b  XJlrAM ,  puii  k  Coudwiti- 
iio[/lc,  iKiur  y  rMueillir  el  traduire  m  irnii^ien 
Ii'4  mitres  dea  Pire*  du  I'EkIIh.  Lonqu'il  quitta 
Can»UntJnaple,  rera  l'ant;ti,  il  lUI  i^liarttP,  •««! 
BCii  ('oml)9cipli>£,  de  paHer  «u  palrinrcbr  d'Ar- 
ménie une  lellre  qui  lui  binait  runnallrc  lu* 
^iiUïdu  cuadlcd'ÉptatK.  Einlg  détint  l'Iut  lard 
I  rèque  de  la  proiince  de  Pacmaat  ri  ilii  ftayt 
i\pn  Arivii^raunikli.  Kn  448  il  amUta  ikii  ciiek^Io 
iialiuaal  d'Aid4chad  ,  dont  Ici  lurmlirvi  rf'pon- 
dirrnt  (Mr  im  wur-igrux  rriu*  à  l'cirdre  d'em- 
bransiT  U  rrligluD  du  Zoruiistn!,  On  ■  de  lui  : 
Irfhdi  açhaniof  hélhaitoialun ,  KhicMn 
ilanilâ,  frinth  lumnntt  inuudiuHtea,  af/tan- 
Mtrn  Mnrjuiant  (  l>r«tructloa  do*  rr«të«  de* 
I«lf<ii3 ,  Hn  U  rellgi>in  dri  Pcnc* ,  dr  It  rrUiioa 
de*  «UM  de  la  (ircco  lide  ta  MCUde  Mairlon); 
Sinvroe.  l7C'l,ia-ni  V«niiu>,  IHSH,  lil-l}.  M.  Le- 
VBiÛaat  de  Florital ,  proTMceur  d'unni^iileTi  I 
l'Erole  >\t*  Laii|tu<'i  arimtalM  Minnlrt.  m  « 
ihmne  une  Iraduclion  InuKai»*  tiv.a-litii'riiii'.  on 
Irunve  danj  a/i  nutrai^  dei  dHsili  pn^jni\  rt 
inliTi'cjiriU  sur  lu  inyltiiiiwiedi'.  rVnmn-.  L'fiU- 
li'ur  traite  d'ailleura  avec  uni.'  nn  lialilklé  dci 


887  EZniG  —  £ZZ-£D-DIir 

questiuiu  philoMpbiques  les  plus  ardues,  telles   |     Woif,  MMM(*<i«_tfi 
que  li  presdcnce  de  Dieu  et  le  libre  ïrÙtre  de 
lltomme.  SonarKumeatalionparaltraitnéaiunuing 
biea  Tailile  si  l'on  suppouit  qu'il  s'adresse  à  ses 
adiersairca  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'il  parie 


l  le  Long  ),  arrifer»-p 
banuned-lba-er-Rctaj .  o 


A  see  corcligioDiuiires.  Celte  dernière  lîypotbàu  |  bèredetIteiid,qDÎré| 

explique  le  grand  nombre  de  citations  de  l'É-       '  " 

crilure  que  l'enferme  ce  traite.  A  l'époque  oii  il 
parut  il  était  en  eRet  aussi  utile  de  mainleair 
les  Arméniens  dans  la  foi  dirétienne  que  de  ré- 
duire au  sileDce leurs  persécuteurs;  —  un  Ac- 
cueil dt  Seatencei  tirée*  du  Pères  grecs,  et 
partiealtèremenC  de  saint  yu.  Cet  ouvrage, 
intitulé  Khradkh  (Conseils),  se  truuTe  i  la  suite 
da  préeëdenl  dans  l'édition  de  Venise  et  dans  la 
traduction rrançaise;  ^ ua  Recaeil d'Homélies; 
—  un  Traité  de  Rhétorique.  (1  travailla  aussi 
avec  saini  l^aac  et  saint  Mesrob  à  la  tradudion 
delà  Bible  en  arménien.  Lestjle  d'Eznig  est  con- 
cis, élégant,  pur  et  Irës-clair.     E.  Bstuiou. 


el-Djérid  li 

ramille  avait   t\A  Atr'       Ifc        » 
l'bégire  )  par  Abd-d        «oa.  a 
fo^  dans  la  ville  do  ,  «t 

fut  obligé  d'exercM- le  n  dcbv 

les  habilanta  de  Caba.  pMMéfâta 
raBoie  des  gonver        i  <  ani 

posés  par  AM-el- 
Emran-Jbû'BIooçh,  ic  uc  ■ 

rei,  elle  mauacrèrat.  «mi»* 
Eu,  auquel  ils  confier 
Abou-Zékéria. 


lies  (M 


en 


*  — p 


•  KZOTi  01)  BiOPBo  {Josrph),  né  à  Per-   I 
p^nan,  poêle  hébreu  du  seiiième  siËde.  Il  est   1 
auteur  d'un  long  poêroe  nraral  intitulé  Kaarad 
ekesef,  c'eat-i-dire  recueil  d^ Argent,  trt*- 
eslimé  par  les  Hébreux  et  même  par  let  orien-   ! 
talistes  cljréliens.  Il  a  été  imprimé  à  Constanli-   | 
IK^e,  non  en  1533,  comme  le  disent  Bartolorcin 
et  Woir,  malien  1531,  comme Rossi  l'a  démontré   . 
dans  ses  Annala  Hebrseo-Ti/pographici.  Il  a   i 
été  publié  de  nouveau,  k  Paris  (lib9),  xtcc  la   ' 
traduction  lalinc  de  Mcrd».  Une  antre  traductiiin 
lalinedumémeouvrafieavaitélédonnéedés  l:,|2   | 
à  Tubingen  par  Reuchlin,  pI  c'i'.*!  «Itedprnîére  1 
(]urWoira  inséra  dans  le  lome  IV  ilp  fa  Kiblio- 
thèque  Hébraïque.  Rossi  avait 'tans  sa  collpclinn 
une  Lettre   manuwrite  en  ver»,  adri-sséi'  jiar 
£zo>i  à  son  Ris  Samuel.  .Xlex.  B. 

■SQrenRt  (^(/onje),  Uiéolooen  espacnoi, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  Kièclp,  : 
mort  à  Alcala  de  Henarei,  en  I63B.  On  a  dr  lui 
an  petit  traité  intitulé  :  Pasos  dr  ta  Virgensan- 
lissitnaMarla,madrede  Dios,ttueitrasenora, 
con  docirina  moral  para  todo)  estados;  Al- 
eala,  18î9,  in-4'. 
metll"  AatDBLo,  aiMInltmi  J/upana  nova. 

'  EZKk(Juan-Jnsa/nt  Ben),  pseudonvmede 
l'auteur  inconnu  de  la  Venida  del  Médias.  On 
rrdt  que  cet  anteur  était  Américain  et  vivait 
vers  le  milieu  iln  dix-hiiilième  si^rje.  On  trouve 
dans  Bon  livre  une  énidilion  étendue  et  une  cri- 
tique hardie.  Cet  ouvrage  a  élé  nVdité  par  P.  de 
C'bainrobert,  sous  le  litre  de  Lti  l'enida  del 
Meiias  en  gloria  i/  magrsiad;  édition  tmen- 
daiia  parlicularmenlr  en  cuanlo  à  laseitùt; 
Paris,  1818,  S  vij.  in-Ii. 

r.  de  Cbiwobcrt,  Prtfaa  de  >«  t4iUoa.  ' 
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devant  U  ville, 

les  plantations  de  d 

ronnéej  mais  El-Exx  rfilila  "^i^ 

le  contraignît   à  la  r  11 

l'bégire},  CaTsa  fut  a«  _>■ 

kbalife  Youçof,  BU  d'Alkm       ■■ 

fut  obligé  de  se  rendre.  Le       ■« 

au  Maroc  avec  sa  famille, 

ses  trésors.  Il  reçut  mhw  uc  a 

d'administrateur  des  impAts  k 

qu'il  remplit  jusqa'A  sa  uact;  kn 

dynastie  des  Rend. 


honorifique  donné  à  Abirm^ 
^:is  ben-abd-al-Selam  i        i, 
nem ,  Buni<)inRié  DliNc«ciu4  i^ 
cedeni  (  habitant  d«  Jrirai 
tant  du  Caire  ) ,  po«l«  arabe,  i- 
gire  (1181),  naort  en  060   (I        >.  t 
fonctions  dlmaui  et  de   m       i  p 
d'abord  a  Damas ,  pgja  an  Chue.  S< 
attirait  un  firand  nombre  ■"—^tTT 
la  secte  de  Schaféi.  Sur  la  fin  de  il 
ff»  ses  fonctions ,  pour  se  Tonff  i 
ptab'on;  il  *'ae<|nit  une  Mie  r^pgU 
teté,  qu'on  lui  attribue  q 
de  lui  :  Keiehfal-tiirrir  am 
wt  al  azhar  {Dét<  «ii  < 

Tement  aux  facaltéa  ui       cfa 
des  neuraj,  édité  et  i      n. 
Gardn  de  TiMv,   soas    « 
seaux  ef  les  Fleurs, 
Aa-Eddin  ri  Moeadttti . 
Void  le  sujet  de  cet  ou*- 
oiseaux  et  même  des  eo     , 
nue  et  la  bougie ,  sont   noi 
sefitir  et  de  penser.   Qn      ^^ 
otgeti  soieni  privéa  de  U        o| 
môina  de  b  ooonais        d   laa 
tiier  celle  de  1      i  : 


\'r\i%3ace  H  de  l'ét 


EZZ-ED-DIN 
t  injltique.        lit'Oti  i 


gc*  uricicuefti  H  d'ingénieuses  an- 
»St»  htécAMDlquelqufCtiiiolMourca, 
n  nuiïies.  Oo  a  m  outre  de  lui  pln- 
I  Mc  «lu  matières  de  UtMnHie, 
E-  Be*utois. 


_...,-.  -  BI.BndaAi. 

iFwflniu.  au.  U.  -  T>nb«w.  CM.  M  M 
!.«h1,  *-  m.  -   Ooif ,  Otel.  «  la  MM.  da 

ui*,4;i.M.tm. 


rB|Jl  WXUIIIIHKIK     II  USHHSIUai  ,     Il    |IIIia    Id  >llir, 

ta  livra  au  rui  âe  Navarre,  et  embrassa  lu  rrli- 
gion  pmteittanle.  L'année  Buiranle,  il  prit 
il'agsaul  la  ville  île  La  RiVile,  dcDt  Ilrnri  ilt<  Na- 
vaire  le  nomma  gouTerneiir,  et,  conlinuant  lex 
hostilités,  Il  «tuons  ses  rnnemis  par  îles  riitre- 
prisa  mcrvfitleutet.  tjt  I&8G,  «on  cliAti'au  de 
Castris ,  qu'Henri  de  Navarre  en  personne  avait 
une  première  lois  prott^gi^  contre  le  man'clial 
■le  Matignon,  étant  île  nuuveau  mi-naci^  |iar  ce 
KDuiemviir  lie  GujiHinc,  Falias  en  6t  par  cor- 
ri>$poD(la]Ke  la  reiliiition,  moyennant  12,000  écus 
il'or.  Il  ilirii^a  la  t^uerre  ili>  Gaso^e  (I58X), 
acciHnpaiina  Henri  IV  ilann  sa  ranipagne  île  Nor- 
mBni1ie,enlr,'iâsoniVili>ilansP.iri4(là94),  et,  en 
r^roinpen9c>  de  lies  Krrvtces,  tut  nommé  gentil- 
tiomme  ordinaire  de  la  rliambrr,  gauvemenr  du 
CoDitomiiJs  et  do  pays  il'Alhret.  On  l'a  souTent 
ronrondu  iti-c  non  lili>.  G.  S. 

■  FAB.\s  (/enn  ///  oe),  liramlede  Caslds 
rlief  prolestant,  fih  ilii  (ireeéilent,  mort  le  20 
Juillet  IC;>i.   Membrr  de  l'assemblée  de  Gre- 


père  de  Calpumia, 
fit  élever  en  l'hoane 
avant  lui,  un  port 
Cisalpine.  Fabatiu, 
Gruter,  mourut  da 

vn.  11.  îi,  t).n;  VIII 

'PJkS4TI'S    (£. 

virait  vers  eo  btbi 
nants  de  CéMr  en  i 


Fahalu*  était  préln 
rupture  entra  Poni' 
termMiaire  «ntr^  | 
d'abord  tArimiiiioD 
Pompée  pour  Utti 
ciiatr«'propo«tionft 
plil  une  mission  (tu  i 
de  la  part  des  men 
pirti  de  Pomp^.  < 
iautilM.  Fabatua  fut 


KARBRA 
i«  W  litiv  d*  Ditterlalimiu  pHf- 
!  FiTraiT,  1711,  in-*". 

{LutyiCInzio  dk'),  lltl<init<w 
iVeni^p,  vers  HbO,  nwrl  .lan,  lu 
rrs  I51fl.  Il  #Ult  (l'uae  DimUli  [«■ 
Il  |>eii  TortuD^i'.  Il  «liiillala  diAIh. 
f ,  d  y  fui  n^a  <laetear.   Il  niùtt 

art-dAns  u  ville  natale,  rt  flt  n 
Il  commprcr.  Dar»  un  nnmrnt  it« 
ordpllrrs  llr.'nl  jeter  t  la  mn-  de» 
ehanitJHi's  ajiparlniaat  i  FahMtt, 
'  perilil  un  |irucès  Contre  on  lio  hm 
Ipfiarlpiianl  à  l'ordre  ilM  It^rnllntii  ; 
«s  clavaiilage  imur  IdI  tanpinr  me 
:  fintrc  lii  rrliKleui  m  B«n#ral.  Il 
IT  ili's  niiiiïelli-.  ijana  lesqiinllnn  )*» 
mil  rn  si  J-nP  jouaient  Ifs  fAIm  1m 
I.I-S  rA'«llfl«,  Infurm^a  du  Inivall 
Mirm-nl  iIuCimmHI  dMDi^  un  or- 
^fijulit  l'impri-Mion.  Matu  l'adnrfl 

son  litiv  au  pagie  L'I^inMit  VH] 
blIcM'i',  H  T'iuvraKC  pirul  miuh  lt> 
"'  IVifi/ari  l'roverbt  ;  Vailiie, 
iiiirul  ppiiaprèa.  |j>  mHi 
?   rlri'nt  rlîtparatln    Im 


'abhri/l 


<i  trè>-i 


ïirbc»  Italleni,  ipil 
luiani  iii'  riinli's  en  Irr^a  rima, 
(■si  lilviw-  Ml  Iriilu  |ui1le«  nu  ean- 
rn  i>~l  f  ii'ilr> ,  li'i  siijHj  luint  Ing6- 


VAMU  [/eon),  pr<s)lcab?ur  milase,  nA  t 
FrlbonrR.  dui«  la  iccMidc  aïolUé  ihi  irotniittu 
tifcr.le,  niurt  t  Boine.  eu  li.W.  Il  mtn  ilsiis 
l'nnlrp  dm  ft^i  Prêcheur*,  u  fit  nmnatlrt  par 
ion  ditqiwoM,  «I  obliiil  le  liirr  àr.  pruUrticut 
du  Hasimilira  rt  dt  Cliarlev-Quiiil.  Il  fut  d 'aborrl 
Ir«i-IU  KK  Kntmp,  dont  h  currxiKitiduncR 
Minltvnlt  don  iiiieid'£cl*limt>Umnlgnni{FHirr>f 
tlmp  rt  d'alTcdinn,  CqtciidMit  le»  di-iu  mut'. 
ttnireill  par  mi  hroulller  ;  «t  viitcl  luuk  r<irii)»in 
hlD^brt  qu'Eramu-  onnuci'n  a<i  fr^iii  |)iérliL-iir  •■ 
•  J'nJ  cnaoïi .  âcril-il  il  Mntthlw  Kroixrr.  Jean 
Paber,  dnrulDtealn .  kuianie  Irèi^strull  dan*  le 
lli^l(«ir  IhMnltta .  mala  Tnrrv  rillMiiirnirat  nnf 
rt  ï^malile,  À  Rocm,  U  (onunraïc*  »  w  lUclviU 
ni-r  ninlre  iihiI,  afin  dr  mt  nkiniclllrr  attv  le 
camtaal  Cajetan,  dunl  il  m'afall  dit  aulMl  lia 
inal  qu'ira  bmifîoaB'isi  |>oQrntiljaraaJiillr«plii» 
d'unaiitreboulluD.  J'a(t|imid*[|a'iM«aldeiiiiM> 
rir i  que  Ueu ni  )iiU<'  <la  lui.  ^Onadu  r«h«r; 
OriillB  /imtbn»  in  dtpotiUont  iilO'io4iitiml 
mptralerit  CmtarU  MtMmlIlmt  :\mHioan, 
1MB.  IM". 

Or4Mu  /Tcdifalornui,  t.  Il,  p.  iw,  ■        «~ 

rAiRKou  Lii  vkvut  J«ûi)),  Uutokrgii'ti  al- 
lMnan.1,  Kiini.miiiic  MulUm  HrrfUeomm.ni'ti 
""iiul«'.Jiinil«  Mwonde  molli* lin 
■.  iiitirl  i  Vimni-,  la  13  juin  I H 1 . 
lairéjMiBadanirofiltnduMTM  PrbJieun,  M 
reçu  docteur  i  l'uuivenHt*  du  Vlitnai^,  Il  m  Ht 
bimm  une  urindr  réputaliou  (iinnl  k-i  plu*  «a- 

(  If--   [l'iii—,  1- Lllinlinui-,  de  l'AlItiiijjyje  l'ein- 

;■'■  ■    ■    1'  ..■■■■ili  'iri'iii  liér**lMd.>  Tlwingl*  Et 

l-l'uiuliUiw  1p  choisi  piHir 

"  '  "  H  .:,.',  il  l'cnlinaiiil,  rui  doiRo. 
l'iiiii-  (I  l'iij  ■  iLiii' iiurjejnlt  pwirconfeiieur 
l'ji  ijîfi.  (Ifiil  i-lfUfamit'gH^iJlMvjpalde  Vii'nne 
nn  tMI-llansr«\tircic«  dv ce» baul^i  ronctiona, 
Kitirr  |[*riU  la  «iniplictU  de  U  vie  monacale,  et 
•lonua  lou*  kcn  auin^  1  rin^truclkiu  du  pru|ili) 
l't  iiu  (oulasuoicnl  dca  psurrca.  Ce  priilal ,  anil 
•\a  lellTM ,  étail  en  ci}rre(ipi>ni)an<%  atrc 
Erumc.  So  niirabreu\  oun-imcj,  |irriti|ue  tnua 
iwuacrw  k  u  lullu  w>nlre  le  [irotrstun Maine 
uaiiiuuil .  ont  tlt  rFcuelllU  en  tndi  ruIamM  ;  Co- 
loipw,l^i;.  lÂjSrt  |:'i4i,ln-fol.  Il  faut  ajouter 
jiwtlceoller.liunua  volume  >l'U/iuiri(Ja;I^palg, 
1U7,  in-H".  Outra  k'*  IraiUa  cunlcnua  lUna  cm 
quatre  rolnmen,  ua  ■  de  Fitbrr  pliMfpur*  on- 
rn^ia  de  (ioUrui<|uc,  dont  Ir  |ilitH  l'AUbn»  vA 
lutituK^ i Mulltut  lUrttltorum,  liMttx.ml 
UaUrianum  F  f,tui»niuMjian((/tcnii,- Ceigne. 
Iù3i,  in-fiil.!  nunii',  H>t9,  In-fol. 

tctoM.  iertfloru  OrtfMU»  piwHt-llonna,  t.TI,  p.  ii 


Va  H«H  ou  t.K  rèvBH  I  Juan  I,  né  I  iMtbrao, 
Tara  ISOO,  mort  vit*  ivui.  M  cntrii  dan*  l'ordre 
Al-  Saint  l)tMuiiii.|u»  .'i  Wiiiipfpn,  lui  refii  dnctev 


Teifoe.Ten  1&30,  «tmortvera  ISI5.  Comme  il 
n'ratjuniiicité  quesoaa  lenamtatiD  dePaber, 
rn£rae  dan*  one  lettre  fruiçaisedu  maire  etrfe* 
«dicrins  de  La  Rocbelle  à  J.-J.  bcaliger,  il  est 
)rnpoMit>te  île  Bavoir  quel  é(ail  son  nam  (tvDfals, 
le  mol  FatH^r répondant  ^alcoieof  i  Fabre,Fa- 
vre,  Faure,  Févre  et  Le/iire.  L  éludia  à  Paris 
soiis  Adr.  Tnmèbe,  et  (ot  eaauile  prëoeptnir  det 
TiiB  de  l'amiral  Colignj.  Enlln,  il  Tut  priitdpal  du 
collégp  de  La  Rochelle,  ob  il  enseigna  en  nrtme 
temps  l'hébreu.  11  remplit  ces  roactions  jusque 
yen  l'année  l&9fl;  les  inBrmitte  de  la  Tieitlesae 
le  rorcèrent  alors  au  repos.  P.  Colnmiit,  qui, 
daiu  M  Gallia  orlentalii,  donne  lur  P.  Faber 
lei  seules  indications  dignes  de  conflanee  (I),  ne 
connaissait  de  loi  que  des  Commenlarii  in  lU 
bros  Academieoi  Cieenmlt  et  i»  Orationem 
pro  CKCina;  Lejde ,  160(,  in-**.  Les  Commen- 
taites  lOT  les  Acadénûquea,  dont  on  die  une 
édition  (Paris,  ISll).  ont  été  refmMlnfte  dans  l'ë- 
dition  des  AcadémiqoM  de  Davies  ;  Cambridge, 
llià.  Plusieurs  biographe*  ont  attribué ,  A  tort. 


DeÂnlmaMui  tadiei 
lUI.infuL;  —^niu 
Aernonifes  TAetoMrti 
ffowe  I" 


Teeneil  île  loate*  là*  g 
animaiei,  «4i!éUlM  il 
beaneoiipde  temps  et 


trait,  qiil  Tcata  tnl-mtai 


FABER  - 

^TAKKII  (  VUiU  ) .  moinr  de  Tordre  dP  Saînt- 

iC«li,u«  i.tmbuuri:,  daiulePalaliniiI.  Il  »« 

^«laai   In   uruiiiiii  muilié  du   dli-srptitme 

kie,  uiH!  envAe  n>pulatiun  aiinine  prMiutrur. 
^«  ^Uio  de  lui  cinquuite-dnis  Strmoni  (  m 
^IMuidj.  pour  hMi  Ir*  dimiDchei  du  Tauirir; 
-«rtabou^,  ls:o,  ies4;lroDteS«iinoniturJa 
«wCnAoR  ungi'flfur,  lesi  ;  et  d'Mlrei  tcriU, 
*tÊét  auiaurd'bui.  G.  D. 


^AMKm  IJain-Matthiiu).  mtdKJa  «llnnaniJ, 
-à  Angibourg,  niurl  le  11  wplarobrt  1701.  Il 
p-U  premier  mMcGla  ilii  duc  de  Wortcmberg 
-,  uMeàa  ordinaire  àe  la  lUIe  dlldlliroDii.  Il 
■■lait  partie  de  l'Académie  de»  Curieux  delà  Nt- 
;.«,  loui  le  wim  de  Plalon  1".  On  a  ij«  lui  : 
^feknomartla.ejplteam  ilrgc/titl 
tlUfuorHtu.  iW  totani  furioii  rtci 
-.tloriam;  occaiit  eplilota  de  sotono /urtoso 
J^ronymi  IfrdcAii,  eum  rarponjlona  Fabrii 
jgsbourg,  1677,  iii-4°;  —  Pilx  marina 
Halomf    botanolofiica ;    Nuremberg,    IBU3, 

Èio}.  Iiuammatrt  «lifarKuf  ^  (a  M/iteHi». 

rABKB  (Samuel),  émdtt  lalue ,  né  i  At- 
irr,en  IGîT,  mort  le  7  mal  1710.  Il  euitllUite 
Mn*Luui£  Faber,  de  Nuremberg,  et  MudU  la 
hiloeofilii'^  cl  lalh«alo^e.  En  1690  il  itetinl 
>-recl'Tir  et  en  170*  recteur  de  LVurrnib«r^ 
ti  lùKSil  Tut  élu  membre  de  l'Académie  dlle  des 
'Uvri  de  la  Ptçnilz.  il  j  prit  le  noin  de  Fer- 
inrfo  II.  rou«  lequel  il  pnblia  «•  traduction  allp- 
lan^li'  du  litre  de  la  leutnlalton  iln  Goiil- 
!iii  |ijr  llaldi'.  !i.^  aulna  priDclpau\  ouirafip* 
tul  :  Orlni  Iriranim  in  nuée,-  Nuremberg, 
rou,  iii-V,  aie:  planche*  en  laille-duuce.  C«t 
]iraKe,  ^u|1erteu^  â  celui  de  Ituno  (1B73)  et  de 
/inckelmiiio  |ia98).  furmc un  cours  dlilatoire 

de cbrumiln^e,  au  mojen  de  figure*  expliquée» 
ir  de  iieliU  vers  allemaniU.  Knliler  en  a  donné 
lemiuiellr  ^rlitian  en  1736;  elles  été  cond- 
i^JusquVn  ]73i,  et  Cramer  en  a  publié  en 
'72  UPC  trailuetion  co prose  rraoçalae. 

rABEH(Jr>}ii-£'rneiO,  orientaliste  allemand, 
I  ï  Slimncrlliau^en,  en  1745,  mort  le  H  arril 
774,  Il  i>turlid  à  Cobourg  et  k  Utrlliogae,  Tut 
"oFi'Sîieur  di'  langues  orii'ntalel  k  Klel,  pais  è 
na  en  177:2,  11  mourut  dan*  celte  rllle.  Se> 
■ind[aui  ou>Tj)[es  sont  :  fJiiputalio  dt-  Ca- 
mr  qiin  a  tenta  rei'hontm  proprio  noncjie 
a:i/r  rrrrd^ndum  prxctpilur ;  Cobuurg , 
'M,  in-4'';  —  XnchTichten  von  dem  Porta- 
«tachen  Mn/e  vnd  der  StaattvervaUung 
w  Grnfeii  r'Jii  l'.egras  am  dent  Sngtitcheti 
iDcnairnU  an  -.ujel  de  la  cour  de  Portuflal  et 
!  l'iilininiilralion  du  cnmte  de  Geyrai,  Iriduil 
!  l'anglai,'.):  Irancforl,  1768,  in-8';—  Fr.ne-  I 
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bfr  dos  Sludima  dur  margtHUtitditclUM 
Sprachen  (  Programme  au  aujct  do  l'éluile  de» 
luiituet  urientalM)  ;  I7GS,  In4*;—  Anmrr- 
tunyeii  ziir  Erlaiitfrung  ilri  TalmudUehtu 


1770,  in-8";  —  Beobachlungen  utbtr  dtn 
Qritnt  ma  Reistbucbrtibangeu ,  aut  dtm 
EaglUehen  eJc  (  Obterrations  sur  l'OrieM, 
tirées  de«  descriptions  de  rojages,  traduites  d« 
Tutsis);  liambourg,  I77&,  1  parties,  ln-ll°; 
U  seconde  partie  a  été  éditée  par  Sejbotd  ;  — 
Areiueologle  der  Hebrxer  ;  Halle,  1 773,  i"  par* 
lié,  lii-8";  —  ChTeslomathm  Arableai  iMiI., 
■  773,  la-S';  —Opuscula  de Manna  Bbrtvnim, 
a  la  aulle  det  Opusc.  Mrd.  de  Reiske;  llaltf, 
t77e,  in-B*;  —  JVene  PhtloiophtKhê  Êlbtio- 
lÂek;  Lûj^g,  1774,  inS°,  |r'puU«. 

JOch-f,  Jllftm.  CtMrL  LuilM  -   lIlnoMa»,  Mul. 


rasBH.  Vny.  Sr.nmuT.FtBac,  FËrni,  Lr< 

rfeTRE,   F*UR«. 

•  fAVBMiVs,  on  dm  «rcrélnlrt^  do  Joie*  Cé- 
ur,  virait  vers  (.i)  atanl  J.-C.  ApTi*  Vaut*- 
sinat  du  dictateur,  rD44,  An  loine  gagna  fabcriuii, 
et  par  Mw  majeii  il  Dl  insérer  loiit  ce  qu'il 
Tuulnl  dans  les  papiers  ik  tVsar.  Comnw  te 
sénat  avait  déclaré  valides  et  rxécolaiTes  Im 
acles  du  ilîclateur,  Antoia?  par  la  lalidfieatlaa 
drs  pafien  (ù:iiifiYnii«>J  de  G«lui*ci  parvint 
pendant  qudquc  titmps  i  tfluterMi  Rouie.  CI* 
cérun,  dam  M  correii>ondanr,r,  parlé  d'un  autro 
Faberias,  qui  lui  devaitde  l'srgenL 

kfitvia.ati.  liIji..  Il',  I.  'UiHCH>iii>.iuv.Ma. 

PABBRT  M'"'"Aam },  imprimeur  fraoçala, 
né  i  Meti,  vert  lïEO,  mort  le  71  avril  les».  Il 
suc^da  k  San  père,  Dominii|ue  Fatiert ,  dans  la 
iiUce  de  directeur  de  rim|irimerie  du  doc  de 
Lorraine.  Élu  mallre  éclietin  dâ  Meti  en  1610, 
il  Tut  chargé  de  complimenter  Louis  Xtll  Ion  de 
ton  sacre,  et  reçut  le  cordon  de  Sainl-Hlchet  en 
IG3U.  On  lui  attribue  :  Voyage,  du  rai  BtnrilV 
à  Meli  en  1603;  Heti,  1610,  in-rol.;  —  Com- 
mailairr  de  la  couliinw  de  Lorraine;  Meli, 
lGà7,  in-ful. 

liDm  CilniFt.  BltrialUtHt  tgrrnlii/.  —  J«n  Vnil«ati> 


nphut,»!»:. 


<u4,i*nrQ- 


païKRT  {Franç«ii,  cbevaller),  lefeoeur  de 
Moulins,  né  1  Meti,  vers  1 696,  mort  dans  la  mïmi 
ville,  en  1663,  Il  suivit  d'abord  la  carrière  des  ar- 
met,  et  w  distingua  aux  siégea  de  Monlaubao, 
de  La  Hodiélle,  de  Nancy,  de  Trêves  et  de  itiaU 
Avold.  Louis  XIV  lui  donna  en  in&Slecordon  de 
Sainl-Hichel.  Fahert  lut  élu  rd  l6:iU  maître  échc- 
vin  de  Mets.  En  1660  il  vint  k  Paris  r^kilerln 
roi  sur  son  mariage  air<^  Marie-Tliérise  d'An- 
triche,  intsnte  d'Espagne.  Il  avait  épouM^ .  le 
IS  octobre  1636.  Madeleine  Fiiés  de  la  Haubt- 
DeTDj,  dont  il  eut  doute  enfants.  C'est  de  sm 
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troisièroe  fils ,  AfHcftin-FnuiçoIs  de  Fabert,  chef 
de  bâtainon  dans  le  régiment  Dauphin ,  que 
descendent  lesFahert  qui  existent  de  nos  jours. 

B.-A.  Mgin,  BU>çrapMe  de  te  Motellê. 

VAU^mr  { Abraham  )f  frère  du  précédent, 
maréchal  de  France,  né  à  Metz,  le  1 5  octobre  1 599, 
mort  à  Sedan,  le  17  mai  1662.  Son  grand-père  et 
son  père  étaient  imprimeurs  dans  aa  Tille  natale, 
et  avaient  été  anoblis  par  les  ducs  de  Lorraine. 
Si  nous  mentionnons  ce  fait  de  mince  importance, 
c*est  qu'il  nous  parait  s'accorder  mal  avec  l'accu- 
sation portée  contre  Fabert  de  n'avoir  pas  fait  d'é- 
tudes. Les  nombreuses  lettres  que  possède  de  lui 
la  Bibliothèque  impériale  témoignent  d'ailleurs 
qu'il  écrivait  fort  correctement  sa  langue.  Fabert 
montra  dès  sa  jeunesse  une  inclination  décidée 
pour  la  carrière  des  armes,  et  n'atteignit  pas  plus 
t^  rage  d'entrer  an  service  qu'il  s'enrôla  dans 
un  des  régiments  du  duc  d'Épemon.  Les  preu- 
Tes  de  courage  et  de  capacité  qu'il  donna  bien* 
tôt  lui  gagnèrent  Testime  des  chefs  et  la  con- 
iiance  des  soldats  ;  mais  il  languit  quelque  temps 
dans  les  grade»  inférieurs.  D*É{)ernon,  quoique 
éloigné  de  la  cour,  le  recommandait  d'une  façon 
si  pressante,  qu'on  lui  accorda  enfin  une  com- 
pagnie dans  les  gardos.  Dès  lors  Fabert  avança 
rapidement,  et  chaque  nouveau  grade  qu'il  ob- 
tint fut  la  récompense  d'une  belle  action.  Il  af- 
fh)ntait  si  résolument  le  péril ,  et ,  grâce  &  son 
sang-froid,  il  y  échappait  avec  tant  de  bonheur, 
que  la  multitude,  toujours  portée  à  expliquer 
par  des  causes  surnaturelles  les  faits  qui  pas- 
sent son  intelligence,  n'attribuait  à  rien  de  moins 
qu'à  la  magie  les  exploits  de  ce  grand  capitaine. 
En  1635,  h  cette  fameuse  retraite  de  Mayence 
que  plusieurs  écrivains  comparent  à  celle  des 
Dix  mille  de  Xénophon,  Fabert  contribua  beau- 
coup à  sauver  les  débris  de  Tarmée  française,  qui 
fuyait  devant  les  Impériaux,  et  fit  voir  que  chez 
un  homme  de  guerre  la  valeur  peut  ne  j>as  ex- 
clure l'humanité.  L*armée  autrichienne,  après 
avoir  tenté  vainement  de  pénétrer  en  Chain- 
l)agne,  rétrogradait  à  son  tour.  Le  corps  de  Fabert, 
cliargé  de  la  iMursiiivre,  arriva  dans  un  camp 
où  l'ennemi  avait  abandonné  ses  malades  et  ses 
blessés.  —  «Tuons  tous  ces  gredins-là!  »  s'écria 
un  Français.  —  «  Ce  conseil,  dit  Fabert,  est  d'un 
liarhare  ;  cherchons  une  autre  vengeance ,  plus 
noble  et  plus  digne  de  notre  nation.  »  Et  aussitôt 
il  fit  distribuer  aux  prisonniers  les  vivres  et  les 
secours  dont  ils  avaient  besoin.  Fabert  se 
trouva  au  siège  de  Saveme  en  1636,  de  Landre- 
cies  en  tC37, de  Chivas  en  1639.  Blessée  celui 
de  Turin  en  1610,  d'un  coup  de  feu  à  la  cuisse, 
les  chirurgiens  déclaraient  l'amputation  indispen- 
sable. Le  comte  d'Harcourt  et  Turenne  l'enga- 
geaient à  y  conitentlr.  —  «  Il  ne  f^ut  pas  mourir 
|)ar  pièces,  leur  dit  Fabert  ;  la  mort  m'aura  tout 
entier  ou  n'aura  rien,  et  peut-être  lui  érhapperai- 
e.  •  Effectivement  il  guérit,  et  assez  vite,  car  il 
figura  l'année  suivante  à  la  bataille  de  la  Marfée 
et  au  siège  de  Baiwiime  En  1041  Fahert  soivlt 


le  ntaréchal  de  La  Miinfiiji  j^fcl 
la  tête  d'uD  batailloo  des  gûte.  ii 
Uoure,  les  Eapagools  «e  |irtiHilra 
bataille  siir  une  havtear  el  prtbài 
taquedesPrea^ws.  LeHMitÉdWiil 

qui  a^iHoffeiisé  Fabert  flfei  

gardes  qa'U  eornsMadall,  vM  àlii:«l 
«  le  piué,iiMMiaieiir  de  Fifetflit 
«  que  reroasHMMM? — AnâifÊÊm 
«  —  En  eTantl  »  a-éeria  La 
partttà  la  tête  de  son 
renveraéa,  s'enfuirent 
lioure,  laissanl  beaaenay  daMfcél 
tillerie  aur  le  cbamp  de  biliBibla 
ville  se  mdil 
On  oommença  taunéd 

de  Perpignan.  Louia  Xin  Tial  à  I 

il  chargea  Fabert  de  M     

ratioas.  Unjovr,   M.  le  Gtini  f i 


«Jk 


permit  de  diapiîter  «mire 
l'amitié  ponr  ce  fkvori 
tança  fort  de  sa  préemapUsi 
disant  tout  bes  à  Fisbert  t 
«  monsiear . »  Leroi  wnM  \ 
Fabert  ne  le  lui  Tooiiit 
«  vous  menaee  peot-étrâ  P 
«  point  de  menaces  en  votre 
«  on  ne  le  sonffHralt  paa.  s  __ 
qui  raconte  cette  aneodola, 
était  fort  bien  dans  reeptit  de 

le  roi  ayait  même  dit 

se  servirait  de  lai  poor  se 

qu'on  l'avait  choisi  comia  i 

de  sens,  etqneM.  de  Thon  rkftf 

tes  reprises  pour   i'rntiilaM   Aw  II  wM 

M.  leGrand.  Mais  Fabert,  q^  ataS 

que  son  devoir  et  qui  priSêi^  la  m/^ÊÊi 

intrigues,  se  tint  eonstannaeatà  Kirtaii 

Us.  Fabert  prit  Pûrfo-Lo^oae  et 

1646;  Maiarin,  la  même  i 

de  camp.  On  prétend  qna 

par  manière  de  retour,  prapasA  à 

lui    servir    d'^qiion    di  

répSqna  c  «  Peot-étre  IbaC-fl  Â  aa 
braves  gens  et  des  fripona.  . 
seigneur,  je  as  ftnx  éli«  que 

premiers.   >  Aessi  Maiarln  ^i 

suite,  un  joor  qu'on  cberehaR  à  W~ 

doutes  sur  Is  Hdëlilé  de  FkbHt  t  «  Afcl  M 

fallait  méfier  de  cHni-là,   ci 

mettre  sa  confiance?.»  Friwrt 

1654.  Louis  Xrv,  pour  le 

longs  services,  le  nomma,  ca^asi^ 

France  et  gonTemenr  de  Se 

menta  oonsidéreblenwnt  In 

cette  place,  et  paya  de  sa 

dépenses.  Ses  ptrenli  le 

n  leur  répoBdît-U,  pour 

«  queteroim'aooofiéSBe 

«  de  l'ennenii,  0  Ikllait  mettre  à 

«  personne,  ma  fimdfle  et  omb 

«  ferais  pss  un  instant  «  Leial  M 


** 


"S.  le  COllifr 
^  qu'il  n.'  (1 

■Jx  qoll  t 

?.  n  t^poiMi' 

S™llT,p,!l, 

[■  écH»li  d.  ■ 
'V  iMrtdiai , 

>qai  le  rrc-^t 
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II'  >i'(  urdrM;  UrefUu,  par  la 
»ail  proiluir«  Im  Iltiv*  il*  M- 
iti  lui  Ht  iUra  qn'll  (ir^unitlt 
Kit.  et  qa'M)  ne  le>  nuninvrall 
!\tn'  pmir  iMcorer  «a  niantMii 
■  Atitvmnnrlit  pulnl  Min  n»m 
I'  1  liai'  XIV,  h  crttc  iioMaioii, 
Kinlii  ;  '  Yotiv  itAii,  mumUrar 
<iiii  Tial  II  mu  jmt  plilt 
illlrr  n>D  Tid'lr*  januii*  A  (^r 
it  <!••  ' 

ir>-  -le  iiriÈW",  ni  l'ipir»  t  r 
livrr  iiUTrrt  Rii  putDITtP  HU^- 
II  r»!  inhiiniA  Aun  Pr$)\»  >Im 

j..  ilonl  il  *un  Ip  IWi-Uli'ar 
In-',  <lll  Valintrr,  à  riHiMr  il- 


1  \  inorilonnan- 
I.IVH  iIk  l-hAM  di 
r  'fri  ilA^r  dr  Lu 


ili-i  lii'auuMi|)  du  Hf^MSiU 
iiuur  •)iii  rrtnbruall  puur 
iH  rinl^r#|.leiwp*lrlf,. 


t    titflli' Kloft  ■!* 


ii>,  1 1'.  i-i^ri(.uii,ntiinl  hll  Ip  l.S]iiln 
iimi™  Ift  Tuir.",  Piimit  rt'nbofil  un 
'>^  ;  iiiai«  une  lirnnir  paiihin*  ■'^tiol 
r-iiri  cAnï>,  II'  iliH-  lie  BHiiurnrt.  rMl- 
''>  pli)<  hrjtn  nffidnn  ri  un  ffutd 
•■olfial»  furiml  tu*i  Ainï  1»  il*riiul»; 
>'H  fui  rl><  rvnomln. 


FABIANUS  !»!2 

MfiUtmr  iltcle.  On  a  .Ip  lui  •  //D/nin  éri  Oun 
de  Bourgognf  lirintis  Philippe  tt  Hnrrfl,  tn 
i3tt,Jusqu'ù  la  mort  ât  Chnrlu-tlulnl,  m 
Mb»;  iMogM,  lAa?,  1  Tûlunu  la>lt:  10)19, 
t  Miluma  In- 11. 

■ràmik,  noft>  'le^  dmv  UIIm  iln  iMtridmi 
M,P*Mi»  Ambuilu*.  ellMvIdiMit  itannK  qn»- 
Irtènip  lUteln  ntinl  J.  C.  L'nlnM  ^liit  inari««  k 
Sf  >,  Sulplciui.pilricji'n  et  (rihuii  tnilltain-M  370. 
l»  iHwn'Ie  tiwavt  !«  pl^hMpii  r.  îJdaitti  Mn 
Ion,  ri  i«m«rl*Ri>  ftit,-)ll  nn,  U  enUMd'unA  M- 
rnniii-  du»  U  ct>n>tilirtt<ni  romalnp,  D'iprè» 
Tlli-'LlvF.li)«unv  Falii».  ne trmirinl  eW»  «a 
ui-ur,  l'élonnii  d>nti-n<1rH  li-  llcirilr  tttppfr, 
tuirarit  ruaM',  1k  ixirln  -Ip  •»  hntpttttv  pour 
infl'>nciir  lu  rrtour  'lu  liHbun  tnlllbirc.  CniniMi 
rlli'  >'pfrraï«<t  itr  r«  bniït,  qui  lui  éull  tnnonon, 
■a  aiMir  te  mil  t  Hn>  île  ton  i|Cûaruu«.  Pliante 
iIm  raillfrie»  il*  m  wpur  rt  {tlfiow  i1«  M  i)U«  d« 
pnreil»  hoanmrtnVtelmlpMrRnituaiKnmvt, 
FjiMt  M  pUIftnll  t  u>n  pirt^.  ATnbuttiu  U  mn- 
tell  m  lui  pruini^tmil  <([>«  l.ldiiiuijuuinilblw 
t(H  '1»« in#in«a linimiiir-  'pii- "iiilplfiiis,  Co ïlTM. 
LldniuiL  stiil.in  rt  I,.  Wlfui,  ayiuil  tli  i)lu«  tri- 
huns  lin  pMpli'.  port^rml  uiir  loi  qui  tupprimall 
In  tHUu»  inlliliin'4  vt  ri>l«lillï>Mlt  In  iiiatah, 
en  pr«Hcri«iiDt  qu'un  dri  ilnit  (^)D«al4  tanll 
tniijaurK  rhoisi  pnnnl  In  plrlx'i.'ni.  Ci-  rMI  p>( 
mdftnuoent  eonlrou**  ;  coimn^nl  li  jeune  Fs- 
bùi  puutail-ell«  n«  fuiii  ruoiinltro  i)f«  Ijuiiaeuri 
rvoila»  à  un»  ilignit*  donl  Min  pire  nilt  M»  tr- 
ittu  M  381  ?L'<tle  hl^tuint  |iMt  ttrauMuiiUrtc 
(wniue  UD«  •!#  (*»  InTruliiini.  (uir  IviquRlka  «D 
[idrti  vaincu  eiufe  i]l<  h  ciiuuliir  lul-mlme  m 
■Urlbiwnl  iM  acteii  ilu  parti  viiaqiwar  i  4m 
Tuuliri  bii  et  [uliliw. 

Tiiï-y.f,  ïl,«. -/.uTiniii..  \  11.11.  -  lar.  Vi*iar, 

■rABitxt'a  (Po/iiriiii),  rhi^linir  et  phllo- 
•uphr  romain,  viiait  dans  Ir  premier  «Me  ilc 
l'*re  fhrélienne.  Elève  d'Areliu»  (^i-iau  et  d* 
Blandus  pour  la  rhMuHqu*  et  île  SextiM  en  phl- 
lonophip,  il  doQui  de*  lefun*  U'i^loi|u«nc«  t  Albu- 
liiii  Sil«a.  Sâièquf  l'unclen  1«  cite  rrAquentnMfit 
dans  le  troisltnu  litre  de  m»  Cantrovtrst/e  et 
iliDs  aet  Saatortx,  Soa  prNoirr  mcHlMe  d'âo- 
quence fut  Aua maître  ArcHu*  Futcnt.  PluaUrd, 
I  a'^Wer  junqH'i  U  liiniplidli^,  Il  idopta 
r«ntin  de  atylc  iiiiiinii  arote.  PaUann*  o^ 
pendant  quitta  bientiïl  la  rMIurique  pour  la  pbl' 
loMphie,  el  Sâiè()ii«  Iv  jeune  plam  »ea  oarraiM 
philoav^iiqiiM  pÀi  dn  cva\  de  CiMrun,  d'Aal- 
niua  PoUUin  ri  de  Tlte-Un  l'iiistanen.  Lei  dent 
Staèqup  uunUent  atuir  cwnu.  ri  tertatoeniMit 
lia  nttmaienl  Ereodeineat  Fabianu*.  Sh  Mrib 
pliUotopliique*  «talent  plua  n»mlir>-uK  que  oan 
di.-  Ckiroo  ;  il  s'elnlt  au>^  briiutymp  atrofé  4e 
•jm  phjBiquH ,  et  avait  écrit  W  n  mDM' 
Plinedlede  lui  dei  uuvrama  inllliiU«  :  D*  Altt- 
tnalibtu ,  et  Cavwriim  Tialtu  iiUiim  Ubri. 


•fabimcs  ou  vnRiLhvs,  poêle  atcram- 
mkirien  grec,  viTail  dans  le  troisième  sîtele  de 
l'ère  chrélienne.  Il  enseigna  le  grec  au  jeune 
Maiimien,  et  compo!»  dans  cette  langue  plU' 
sieun  jpigrammes,  et  parliculiirement  de«  in- 
scriptiODB  pour  les  stalucfi  et  les  portraits  de 
son  jeune  iJlève. 

FABioLB  (  Sainte),  dame  ronttine  de  l'illui- 
tre  maison  Fabin,  inorte  le  19  décenlire  400. 
Mariée d'abordà  un hommeperdndc  débauches, 
elle  dÎTorça  d'arec  lui,  et,  peu  instruile  encore 
dan*  U  loi  de  l'Ëvangile,  elle  épousa  un  second 
luriiduvivant  du  premier.  Poar  cet  acte  con- 
traire aux  prescriptions  canoniques,  Fabiale  Tut 
exclue  de  la  communion  des  tjrièles.  Elle  D'y 
rentra  qu'après  une  pénitence  publique,  dont  elle 
s'acquitta  avec  une  extrême  liuniilité.  Elle  em- 


la  cent  Faàia.  Les  | 
ijouer  na  graad  rôle 
l'étaljliRsenwnt  de  li  n 
a;^)artenanl  k  leor  mai 
■"  ,  de  « 


rage  paliMique  «t  di 
Fabius  kUlMtaflkdel 
FaUui  M  «e  diiHmu)in 
goerrien;  ptuaicora  d^ 
place  Importiale  dam 
des  arts  k  Borne.  Le 
Joiqu'an  secead  sitcle 
noms  dea  bnillea  de  II 
■varaa  ,  Bittu  ,  Doai 
Hakudi  (avec  lea  pn 
Attobroçicut,  Ebitrnut 
ServUitutiu ,  VermcoMy 


■filF»VolM|ueiai<a 

&•,  iliefeoditel  cniii'iK^.ii  |.>  produit  ilaa»  ie 
tfwr  paUic.  (I  fatcorixil  |-iiir  li  Brromle  rnii 
1 4SI,  iTec.  C.  Jnlius  Jnlu*.  I4*  deux  cumul* 
«lehèrtnl  antre  le*  Yi<J('n>,  tt  n'ajuit  pu  it% 
■mer  k  une  biUille,  Ut  ntvagfrmt  lp  IrrrlUiire 
aeni  et  rtTinnol  à  Hutne.  En  «DU  il  wrvlt 
Mi  Ma  frère  Hbrow  Ftbiu*.  cuntre  lea  Voli- 
n>l><<dltlaii. 


»-U't,  II,  ti 


'■.tX,H 


*  PABICl  (  KK*on  Vibitlantu)  .  Kéa«ral  cl 
DBUM  d'Etat  rooMlD,  <Tfri3  du  prMilmit,  ai 
tnSim»aH.C.,V"<it  >'ii  477.  Quettnii  m 
15,11  iccoftiSp.  CbuIdï  MM.rliaus,  (|Ui(utco(i- 
uoaé  à  mort.  Bien  qih'  k  nom  tie«  Fabjui  fûl 
BvtDu  odieux  au\plétriii.>ii«.  a  cause  de  la  mesura 
ir  hqueUewaMreQiiiiilii'.  .ivailprité  >«s  Kl^ 
Iti  du  butin  fait  à  U  giJ>'rri',  ii'9  patrtcicot  par- 
iorent  à  le  Taire  élire  caii-ul  i-iiuc  laanie  184,  et 
cndant  >epl  année»  c(><i-i;<iiiitvs  lu  Caiiceaui 
wsulaires  rettèrenl  dan^  1^  (aitiille  des  Fabia). 
cMia  et  aoci  cullègue  L.  .^.nulius  Hamercusop- 
natrent  une  eue rdJque  r<'<i.>l,iiK'e  à  la  loi  agraire 
ne  les  tribuns  tenUniiI  tk  faire  patier.  Sul- 
int  Dtnyï ,  Fabiul  all.i  au  eecuuri  île  son 
)llèf;ue,  qui  atlit  été  -Mût  par  k»  Vulaquet. 
He-Lite  ne  parle  pai  ilt:  Kahius,  et  repré«eiite 
Itinercug  aname  Tainqui-ur  rie»  Voltquei.  Kle- 
uhr  pense  qu'un  graiu!  rluugement  tut  lien 
ms  la  coDitilution  miiiaiii^  lorsque  FaUnt  et 
amercus  furent  élus  r<in>ul».  Suifanl  lui,  l'é- 


11s  tani  I 


lu  duquel 


lu  Irp.fIqiK' Ira  éWtiiins  M  seraient  faites  de  telle 
aniiTi'  ju>qu'a  ["•■tatilis.-eiiipnt  des  iléeemtira. 
ell*'  il'iulili'  n>st'rlion  rie  Niftiubr  ne  s'appuie 
ir  aiinin  d'iiKiiUTia^n  {^'Mlif;  iloa  historieni 
)«lrrli'iir>,  t.'ls  «luo  Cl.tllliiic  et  Becker,  l'uni 
>nih.ittiii'.  Il  paraît  en  <  tl-t  Ir^'s-prubable  que 

imifui  reiiliiriiita.  t'a  i>ll  Fabius  Ka»an  fut 
Il  pour  la  ifrouile  fois  lutnul,  Oiec  Sp.  Furiui 
eiUillinii*  lii-ruj.  Au  c:ominrncemenl  de  son 
>n«iil.i1.  il  rul  a  r>'poiiF.Bi't  ks  lenlalivH  du  Iri- 
in  Sp.  Iriliui  I  Lirinius  1.  qui  essaya  de  faire 
»5S<T  uno  loi  aprsirp  en  empêchant  les  consuls 
^  Ipter  ■li«  troulN-s  contre  les  Vélenl  el  lea 
ques.  Iiltiiis  n'ayant  pis  »é  sotitfflu  pat  se» 
>ll^aiie5.  r.iliiii'.  Ka-scio  i-iil  faim  la  leri^n  et 
larrlipr   1  onlrr>   !.'■;    Vii.'ii-.   Il   mit  en  déniulo 

jpela  5i"i  f.inl.n-ini  pnjr  ,ii  l,cii>r  la  licliiire, 
Mix-ci,  irnlc-i  d.'  siinonfo-iliDn  à  la  loi  aicraiiv, 
ifusèrrnl  H'oln-jr,  el  r>'>inr'-nt  dans  leur  camp, 
s'ils  abandonnèrent  bientôt,  au  grand  ëtonoe- 


IDS  !)0a 

Rirnl  desV^ieas.  L'année  luiTunta  (<iSO),  l'a- 
bina  marrhn  de  noureau  cunlri!  Ip*  Veicnit, 
comme  lieutenaal  de  «ni  frire,  le  coraul  Mar- 
ros.  Les  craisuts  ne  se  rnirent  pan  omis  sOrs  da 
lenrs  soldats  pour  livrer  bataille.  Renrerméa  dans 
ti?ur  camp,  rt  proToquéa  chaque  jour  par  les  di'- 
N<  intullanis  des  fttrusques  et  des  Véiens,  Irit 
Romains  uccusaieDl  leurs  généraux  de  raitliue, 
et  demandaient  valoetnent  le  'tcoal  du  ciimbal. 
VÂilin,  Ils  jurèrent  de  revenir  rafaïqueuni,  el  ce 
serrnvnl  mil  Ûa  ani  liAiilnlion»  des  conaulï. 
Harcus  Kobins  ranfiea  les  Imnpet  en  baltltle. 
Quinlus  Fabius  tomba  nu  premier  ranR.  l'abiu* 
Kiewin  ri  le  consul  IMAreut  Fabius  se  slipialèrent 
par  leur  courage,  el  l'armée  llnt  son  «ennenl. 
Le*  eiploils  des  Fabius  dans  celle  giorieuse 
Journée  réconcilièrent  le  peuple  atra  leur  h- 
mille.  Le  soin  qu'ils  prirent  de  recudllir  dans 
leurs  maisons  les  soldats  blessés  sïtie*«  da  leur 
gagner  l'alTection  populaire,  el  TSturent  I  Ft- 
biu» Kcson,  qui  briguait  ie  consulal,  IcssnflM- 
gcs  unanimes  des  [débéiens.  Dons  oe  trolslèine 
consulat,  en  479,  Fabius  cul  pour  colltgau 
C.  Yirginius  Tricoilus  Ruliliis,  tl^  «on  entrée 
en  charge,  il  prouva  que  sa  lamlIlB  «'était  slnet- 
rement  réconciliée  avec  le  peuple,  en  demantftal 
aux  palriciems  de  partager  entr«  les  )débeiMS 
le  terrilmro  conquis  avant  que  les  tribuns  eus- 
senl  proposé  U  loi  agraire.  Mais  quelle  que  fAt 
l'inDucnce  des  Fabius,  le  consul  m  put  obl^ir 
cette  concession  de«  patriciens,  qui  l«  regardèrent 
dès  lors  comme  un  traître,  et  pritlendlreiit  mène 
que  M  gloire  récente  lui  avait  dérangri  l'esprit. 
Les  plebfieiis,  au  contraire,  s'empressèrent  au- 
tour de  lui,  el  servirent  sooe  ses  ordres  avec  le 
plus  grand  zèle.  Il  les  conduisit  contre  lea  E(|ues, 
dont  il  dèrasla  le  territoire,  et  II  retint  ensuite  à 
temps  puur  sauver  l'armée  de  ion  coUAgae,  qui 
se  trouvait  entourée  par  les  Véiens  et  dans  le 
plus  grand  p^ril.  Après  cette  campagne,  Fabius 
renouvela  see  pntposilious  conciliantes,  et  les  vit 
repousser  aussi  dédaigneusement  que  U  pre- 
mière foii.  Trompés  dans  leur  généreux  des- 
sciD,les  Fabius  résolurent  de  quitter  nni!  ville  0(1 
les  palrieîent  les  regardaient  comme  des  apo«- 
tat*  de  leur,ardre.  Ils  m  détermineront  k  fonder 
un  établIsBemenI  sur  les  bords  de  la  Crcmère, 
petit  court  d'eau  qui  tombe  dans  le  Tibre  k  quel- 
ques millet  au-dcMus  de  Rome.  Ce  (ait  histo- 
rique est  venu  jusqu'k  nous  enveloppé  de  dr> 
constances  poétiques  qui  le  rendent  inécMnt)»- 
sable.  Voici  eo  abrégé  le  récit  de  Tite-Live.  Tout 
les  Fabius  se  présentèrent  au  sénat,  cl  le  eonsnl, 
parlant  au  nom  de  la  maisou  entière,  dit  qu'elle 
se  cbargeail  de  faire  la  gnrrre  anx  Véiena  arec 
ses  seules  forces  et  t  ses  propres  frais.  Cette 
proposition  fui  acceptée.  Le  consul,  ai  sorlMil 
du  sénat,  ordonna  aux  Fabius  <lc«e  trouver  le 
lendemain  en  armes,  k  sa  porte.  Le  lendonA 
les  Fabius  prirent  les  armes,  cl  «e  réunlmt  au 
lien  prescrit.  Le  consul,  reiéln  de  fion  manlMU 
de  ^Déral ,  se  plafa  au  milieu  de  »ea  panota 
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rangés  en  bataille,  et  fit  lerer  les  enseignes.  «  Ja- 
mais on  ne  vit  défiler  dans  Rome  une  armée  si 
petite  par  le  nombre  et  si  grande  par  sa  renom- 
mée et  par  l'admiration  publique.  Trois  cent  six 
giierriersytous  patriciens,tous  d*unc  même  famille, 
dont  pas  un  n'eût  été  jugé  indigne  de  présider  le 
sénat  dans  ses  plus  beaux  jours,  s'avançaient 
contre  un  peuple  tout  entier  en  menaçant  de  Ta- 
néantir  arec  les  forces  d'une  seule  famille.  »  Au 
milieu  d'un  immense  concours  de  peuple  plein 
d'admiration  et  de  crainte,  les  Fabius  franchirent 
la  porte  Carmentale,  et  allèrent  s'établir  aux 
bords  de  la  Grémère,  où  ils  éleyèrent  une  forte- 
resse. Tite-Live  et  ceux  qui  l'ont  suItI  ne  parient 
que  des  trois  cent  six  Fabius  partant  seuls  pour 
la  Crémère.  D'autres  autorités  les  représentent, 
avec  plus  de  vraisemblances,  comme  se  faisant 
accompagner  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfants 
et  de  leurs  clients.  Ces  derniers  étaient  ^ns 
doute  fort  nombreux.  Suivant  Denys  d'Hall* 
camasse,  ils  formaient  une  troupe  de  quatre 
mille  hommes.  Aussitôt  après  avoir  fortifié 
leur  établissement,  les  Fabius  commencèrent 
à  ravager  le  territoire  ennemi.  Les  Véiens  vin- 
rent les  assiéger  dans  leur  forteresse  ;  mais  une 
armée  romaine,  commandée  par  L.  .€milius 
Mamercus,  les  délivra  et  vainquit  les  Yéiens,  qui 
demandèrent  une  tr^ve  d'un  an.  A  l'expiration 
de  cet  armistice,  en  477,  les  Véiens  reprirent 
les  annes,  et  détniisirent  tous  les  Fabius,  sous  le 
consulat  de  C.  Horatius  Pulvillus  et  de  T.  Me- 
nenins  Lanatus.  Leur  mort  est  racontée  de  plu- 
sieoirs  manières  |)ar  les  lûstoriens  anciens.  Sui- 
vant une  tradition  que  Denys  nous  a  conservée, 
tout  en  la  déclarant  fausse ,  on  certain  jour,  les 
Fabins  quittèrent  It^ur  forteresse  pour  aller  of- 
frir un  sacrifie!^  à  Rome  sur  le  Qiiirinal.  Con- 
fiants dans  la  sainteté  de  leur  œuvre,  ils  ne 
prirent  pas  d'armes.  Sur  leur  route ,  ils  furent 
attaqués  par  un  corps  considérable  de  Véiens 
placés  en  embuscade;  ils  périrent  tous,  percés 
de  traits  que  l'ennemi  leur  lança  de  loin,  car  au- 
cun Véien  n'osa  les  combattre  de  près.  D*après 
une  autre  tradition,  les  Fabius,  enorgueillis  par 
des  succès  obtenus  en  rase  campagne,  eurent 
l'imprudonco  do  poursuivre  des  troupeaux  jus- 
que sur  les  montagnes,  et  tombèrent  dans  une 
embuscade  de  plusieurs  milliers  d'hommes. 
Quoique  surpris,  ils  firent  une  héroïque  résis- 
tance, et  ils  furent  moins  vaincus  qu'arcablés  par 
le  nombre.  A  la  suite  de  cette  victoire,  les  Véiens 
s'emparèrent  de  la  forteresse  sur  la  Crémère,  et 
passèrent  t«)ut  le  reste  de  la  garnison  an  til  de 
i'épée.  Le  consul  Menenius,  qui  campait  dans  le 
voisinage,  ne  fit  rien  {H)ur  sauver  les  Fabius.  Les 
patriciens  étaient  las  de  cette  famille,  qui  avait 
abandonné  le  sénat  pour  le  peuple,  et  qui  en  se 
plaçantentre  les  deux  partis  pouvait  les  dominer 
l'un  et  l'autre.  Selon  0\ide,  les  Fabius  périrent 
aux  ides  de  février.  Toutes  les  autres  autorités 
les  font  mourir  W  inOm*^  jour  on  plu<;  tard  les 
Romains  furent  vaincus  par  les  Gaulois  k  Allia, 


à  savoir  le  15  «vaut 
juin).  Niebuhr  sappoMi 
jour  du  départ  des  Fafain»  m 

Les  anctens  l'aooon        i 
Fabins  périrent  snr 
d'un  fils  de  M arcnn,  v  mp 
ce  fils  fût  laissé  I      me,  à 
là  I 
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élection  ci  a  upp 
ont  fcût  penser  « 
dans  les  andennes  %r\ 
n'ayant  pas  suhri  seh 
sion  aux  seotiments 
quitter  Rome  avee  em 

nte-LIvc.  11, 41,  «a.  M,  ■•;  VI.  1    - 
naue,  VIILIT;  as-Si;  IX,  1,  U^% 
17.  -  Tadte.  Il,  ai.  —  Dion  rsarti  . . 
1ère  Maihne,  IX,  a.  —   AahKMI^  Z 

é'ast,  n,  iH.  —  Pemwy  ■■  wm  i*- 

Plataniae,  Cmmitlmt,  »u—  Hlrkpfer, 
trad.  pardeGotbery.      T*  nrlfllBi,  I 
fauvHç.  -   BedLer,  HmmMmek  ûêt  M 
ikûater,  voL  11. 

*rABiv8(jrarcitt  1 

main,  frère  des  deax   pm 
490  avant  J.-C.  Consol  ca  4** 
agraire  proposée  par  Sfiuftas 
nue  par  les  triboDS.  Cobii 

à  la  levée  des  troupes,  les 
leur  tritHinal  hors  de  la 
pouvoir  des  tribuns 
ces.  Ils  marchèrent  «m 
n'obtinrent  aoeun  avau 
eus  Fabius  fut  élu  t 
eut  pour  eoUègne  <  i 

deux  consuls  marckao 
Véiens.  Snr  les  inâdaiu       < 
courage  de  FaUiis  <        U  ■« 
changement  polltif||uc  <       ■ 
Fabius  Keson.  D*ap 
Fabius  résigna  le  odom 
piration  de  sa  d      se . 
ne  lui  permettsieni  | 
suivante,  en  479,  il 
maison  dans  leur  fklal  é         ...^ 
mère,  et  périt  avec  les  «ui. 
plus  tard.  Denys  représeoic 
chef  de   l'émigration    des  1 
Tite-Live  met  à  leur  tète 
le  consul  Ksson. 

Titft  i.ivp.  II,  41-41.  «a.  .  Dtnys  ' 
13,  11.  —  KronliD,  5rr4if^  |,  ii.  ^  i 

^PABim  (Quinhu  ri*if< 
homme  d'État,  fila  dn  préo 
470  avant  J.-C.  11  fut,  dit-oa,  m 
qui  sarvécnt  an  désasf  r*  dA  u  c 
en  467,  avec  Titns  Mn  t\ 

le  parti  patriden  co     cusm  %       m 
piiyés  par  l'autre  mm        ,  n 
pour  faire  passer  la  kn  ogrki 
posa  alors,  comme  cooiprcHbmy 
colonie  à  Antiuro,  qni  avait  été 
précédente,  il  entra  cnsoita  «■  c 


uc 


.1 


■l. 


l4  i«l<  ll>  l'obtin. 
ttitaro«np«rBnlW.-nlilt.  ol cn«iihlrwil 
tdn  Litiru.  ta  4r....  IiUuk  cuiwul 
rniOe  foia,  ivec  Tl  Un  Ouinlut  Cjplli" 
■tui,  tnarcbt  du  iiDUM-aJ  cuiilrv  R>t 
M  bittil.  Vaincu»  <-u  IhUiUm  nntitr. 


et  lurcelèreol  (un 


r  de  coaliaudlu 
iiiniili(oilel«un 
r  lUK  marche  npi-i 
loin:  de  RotiiË,  et  y 
witr,  Lecoiiiul  «iMiur»!  'k  l'AIflMf, 
Mue  à  l'aliri  d'an  n..up  il*  itwln. 
plua  Uni ,  KïbiuH  Tiil  aalntnt  prtM 
4li<lis  <|ue  Ira  deu^  uiuula  H*ieiil  ■!>■ 
jitiua  C   TarïDtilluii    Aru  pnitiU  d« 
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rtin-  Aprt»  l'iiholltton  <lu  <Mr«nïirit  iil  la  mort  il'Ap- 
(dui  (  l»uJiiiJi  rt  d'Opiaiit .  Fiihl.n  p«rtiiijpii  In 
ton  itu  n-^  •!«  Mt  roll«ga<'*  i  U  tut  i^illi'  rt  »> 
Uhu  rureiil  riiolltqoM. 

Quialok F'Mua  ,  mil  kMd  (ier*nli(|iia  tnulann 
fatMi.ftitUHnichHile  toiuln  habjua  <|iii  ipnt» 
lui  BiiuitiTiii  dana  rtiiiloire.  Il  «pou'n  ki  Dlle 
ilv  >utnc'nua  OtMllIu*  <J«  Nabifuiliiui ,  et  c« 
flil  (lar  a  inarUmn  <|iip  k  nom  ilo  îtanimus, 
Juaqtw  It  «Kchiilinnoal  aUnbiHS  à  dra  plAMimi, 
drvlnl  t«  pnlDOtn  d'uM  ina)MHi  ptlrialcnac. 


1 


l'Iiuiiis    |H)Ui   iisli^cr   v 


iMl^aedc» 


l«\  au  mot  ATiHwriw, 

*  PABii'H  i'  .l/ntnw  rUnifunwj),  iB'Wnl  (4 
punllfn  rumiln,  ffli  it»^  <lM  (in^c^lcnt,  Tivalt 
ïcni  *;«)  ii*«nl  J.C.  Il  M  tuiuuj  en  111 ,  nte 
p06t<iniii>  £bu(lu>  Un  Coroln'ii .  l'aoïiM  dit 
la  r>ifi>laU»n  tVuaa  cohinlc  a  Ardi-o.  ta  i3;,  lieu» 
tount  du  dictalcw  Maui.  .£iiiiliii>  Uaniorcloua, 
Il  m  lu  Huumi cuntrv  Lu*  Vd'Us  rt  Iia  Ki>ltiMlM. 
Kii  taa.  Il  lut  un  di'Ji  Iflliuai  cooHiliirrx,  rt  M 
431  il  Krril  ta  quallt''  d«  liiutuiont  loiu  le 
dkUtmiA.  foalumiua  Tubutlui,  daa»  U  Kitem) 
coDtri!  In  tXfiu»  et  Im  Timouis. 


luit.  Cïtiu  pmpoi. 

t  loi  1»U,  eUit  d'i.hr  ii><|.iriaiu>«  ca- 
iai  K  liltd  donc  il>-  i  >intiH|uer  le  •*• 
Il  ceUh  auemliléa  il  yt  dedialaa  iiec 
4t'p4;c  cootri:  la  prupoaiUoD  «t  tua  an- 
tcreulillu*  rulira  lu  loi,d<i  l'aïudeHs 

mt\ntt.                                                    j  *  vasiva  (A'EiDMrKu  l'iOufaniM),  K«iutnii 

Faliiui  fui  coiuul  |H>ur  U  tmUMnM  romain ,  «cMiid  lUa  d«  Quintui  Fdblu^,  cl  biit 

^  Cumelius  MaluuixniU..  Va  iu«>d  \  du  pnMdent,  Tltall  •«»  tiu  ai'4al  1..C.  \\  [ut 

dra  Vulu|uta  pI  iIh  t(|ua  arrMa  l'a-   '  «|u  cmuiil  en  431,  »k  Tllua  Qulotlu»  Copilo- 
liai»  Darinltu,  «t  Bl  la  jiuairi:  an\  Êquo  qu'U 

I  mit  Cadl«inent  hi  fuite,  tl  roIOu  le  triumplx,  tt 

.  1.»  cuniHui  se  oanieiiia  d«a  Imuuw^  du  l'ovitlioo.  Pendant 

.  Fabiiu  dut  auo  consulat,  il  pTopoM  il'aJMU-r  aux  <|U(»teurt 

:ciniïllus  FM-  dK  la  illlc  ili:u\  noiiTWux  i(ut'!>k'uni,  c|ul  Mraiool 

1111)0**  'l  !*•  alUcliéï  au\  tonauls  ta  temps  il«  pïrtr.  luette 

Hililalï,  aui  prDpuiitUia  i-xcita  dans  Ruqh;  iIc  ^ratw  ilf'.bala- 

rs  .lu  l'ann**  i^-s  tribun»  riidamaient  [ni'ir  les  (il^bciou   !• 

■fuï-d  turent  moitié  de»  pUMs,  et  le  sénat  rcruwit  cvllocon- 

iir»  Aniiuni.  ccaskin.  Entu.lt-prupluoblintli^droltdeutnniner 
'<!  plrbeicns  ;  mila  II  n'en  uan  pu*  d'abuid,  at 

;  jnwiu'Mi  408  le»  patriclvai)  av uU  furent  ^nv4*  t 
cettF  chargv.  tn  4IS  *l  eu  t07,  Febjiia  fiil  Mu 

'  tribun  oinsuJaire. 

'ABinf^f.  ^nituifiM),  hammn  ifËlat 
romain,  tilt  do  précAIrnt,  virait  yen  400 
'  innt  }   C    II    était  nuuiprain  punlifr  lora  itc 


»lM|Ul'i  l'isicnt  h  AiiUum, 
Hait  accu>^  (le  Iraliiaon 
Srenl    Iv  cuininanilcn 


II'  lille,  m  lia-  du  camp  ' 
ipilHttMiikieat  len  tquca,  ' 
l.r  «onMil  onloona  l'at- 

t  M' ill<i>rr-.<'frntdiuii  In  i 

„i,„.  ,..,1,,  k.  e,... 


ii.«sii')^B  i>our  rrp>ii]S-or  If  s  asKaillanla.  Lea  Gan- 
lois  ilrni.i  m  lurent  justice  au  sénat  de  cette  Twla- 
lionilu  droit  dm  geps,  et,  ne  l'ayaat  pai  obtenue, 
iU  marchèrent  sur  Rome.  Les  trois  SU  de  Fabina 
rur«nt  dana  la  mtrae  année  élus  tribuns  codco- 
laire«.  C'est  aiec  ce  Mircua  FaLiui  que  le  ani- 
'  nom  ifAiiibuilui  commcncf  k  figurer  dant  U 
l^oéalagiedes  Fabius,  et  remplace  celui  de  FfAw- 
lanus 

•  FABiis  (M.    Ambtutus), 
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{N!tit>lili  du  précMent ,  hit  tribun  CMmiUire  en     i  ta  n 

381  avant  J.-C.  ]l«ul  deui  fillea  (von.  Fuu), 
lit  Je  TQSriage  <ie  la  p[ii3  jeune  Tut,  saiTint  les 
liisloriens  Tomains,  l'octasion  ilc  ia  loi  Ucinia. 
FaMus  Ambustus ,  tribun  connulaiie  une  seconde 
fois,  en  309,  soutint  avec  rigueur  cette  M.  Il  rot 
cenieuT  ai  343. 

Tlle-L»c.  VI,  W,  M.  —  FaiU  CapHai. 

FAiioB  M.AmbuslM  prolMtdeinent  frèro 
■lu  précédent,  fut  H»nsul  en  3eo  a^aot  J.*.  Il 
lit  la  guerre  aux  Hemiqae» ,  les  vainquit  et  ob-      m  D 


•  et». 


tint  le»  bonneurA  Je  l'ovation.  Coawl  en  3à6 
il  lit  une  expédition  contre  les  Falieques  et  tel 
Tarquimens,  qu'il  Taiaifuit  au^.  Comme  S  était 
iibsent  de  Rome  i  l'ilpoque  des  comices,  te  sénat, 
'|ui  n'availpas-conSanceep  «in collègue,  suspect 
lie  favoriser  les  plébéiens,  nomma  des  Inler-rois 
pour  procéder  aux  ^leclions  uiuulaires.  Le  bot 
■lu  sénat  était  d'asanrer  le  consulat  à  deux  pa- 
triciens. Ce  qui  eut  lieu  en  cITet  griceàFabius 
Ambustiis.  qui  se  rendit  i  liome  fut  nommé 
on7iènw  intf  r-roi ,  et  proclama  rieuv  coosnls  pa< 
Iriciena ,  en  iléptl  des  prescriptions  de  la  loi  Li- 
cinia.  Consul  pour  la  troisième  fois  en  354,  il 
■vainquit  les  Tiborles,  et  obtint  le  triomphe.  En 
351  le  sénat  le  nomma  dictateur,  pD\tt  éluder 
encore  une  Ms  la  loi  Liànla  ;  mais  ce  but  ne 
Tut  pai  atleiût  FrInds  AmbiistuaTivail  encore 
i-nSlS, lorsque  son  fils, Q.Fabius  MaxiniusRiil- 
Uanus,  fut  condamné  à  mort  par  le  dictateur 
Pa[di1us.  11  intercéda  pour  le  coupable,  et  obtint 
aa  grâce. 

MBItS  Muximui  RuUUmuloa  Rullui), 
célèbre  général  romain,  fils  du  précédent  Tirait 
vers  330  jvant  J,-C.  ÉdOe  en  33 1 ,  il  apprit  d'une 
esclave  que  la  mortalilâ  qui  -iluvastait  lïonie  pn>- 
ventil  da  poison  que  les  femmes  admini^- 
Irùeot  à  leurs  maris.  Maître  des  cavaliers  du 
L.  Papirius  Cursor  en  3^j.  il  encourut  sa  co-  j  mt  qu'k  Moretoar,  «*^.. 
1ère  en  livrant  bataille  aux  Samniles  près  d'im-      '  ■■-->"--- 

hrivia  ou  Simbrivia,  en  son  absence  et  ma^  ses 
onires.  Il  fut  vninquciir  mais  sa  victoire  ne  le 
justifia  pas.  Tout  i^loit  pr«t  pour  son  supplke 
dans  le  camp  lorsqu'il  s'enfuit  précipitamment 
ji  ftorrw.  L'iDterce<«ion  du  sénat  du  peuple,  et 
les  prières  du  vieux  père  de  Fabiu; ,  Tinirenl 
par  obtenir  du  sévère  dictaleur  la  grâce  du  cou- 
pable. Fabius  Tut  seulement  dégradé  Je  sa  di- 
gnité de  maître  des  cavaliers.  En  312,  il  obtint 
son  prcinier  consulat.  On  était  alors  k  U 
deuxième  année  de  ta  seomde  Rurrre  umnite 
et  dans  telle  longue  et  terrible  iulle  pour  l'em- 
pire de  l'Italie,  Fatnus,  non  moins  remarquable 
par  son  courage  personnel  quA  p.ir  ioa  habileté, 
fut  le  plun  graml  gi^néral  romain  li-  -un  temps. 
Malheureusement  nous  n'ivons  qui'  Imi'ii  peu  de 
■Wlails  bu  SP5  nomliri'(i-i'^  (Miiipj;.ij.s.  !..  *  his- 
toriens romans  oui  supprimé  on  atténué  ses 
défaites,  oni  attribué  à  lui  teul  l'opuvre  de  plu- 
sieurs, el  lui  ont  prèle  une  atneoce  d'ambition, 
unemodesliu,égalemenl  étrangères  t  son  époque. 


<ettaannée  OQ  m 
Uementl'anecdott:  » 
A.  Attilins  Calatinu,. 
d'avoir  livré  Sora  Ji  ] 
d'um  condamnation  ea 


Bégéptrkb».  I. 

CimiitleaM,  et  y 
dentale  de  rotnlnm,  u 
peuple  de  Cameilae  i 

ravages  dans  le  noni  ■' 
diversion  favorable  4 
Cortone  et  Péroass  a 


I  trium,  on  peut  lea  dImm 

'  que  les  prébndaa  p£        j 

I  Le  sénat,  alarmé  de  b,  .i 

I  avec  ses  troupes. 


du  libre  ^mblait  récl«ki 


iniiuilié  pvrsuaadle  .as   . 

dire.  Sa  campagne  o.  i 
'  parles  honneurs  du  trii       at 
lent  un  ih  dlnlervaUe  •■ 
troisième  consulat  de  m, 
aire  et  Diodotepr^t  , 

il.it?  Furent  soccesslu,.  vael 
bius,  dans  son  troi^nte  < 
Thice  le  Samnlam.  H  ^       , 
Maraes,  des  PélignleM  et . 


sa  proTinoe  pscifiée,  D  eôtia  « 
il  remporta,  ditHM,  vut  vie 
peut  dooter  de  tes  neeèe,  \ 


!il  307  U  etmuMàk  ilanx  le  Sain 
é  d«  procoatui ,  et  rcmpurU  un 
TAIlila.  Od  ptirt  i^iiviurr  ratott 
I  Ticloire,  puisqa'el'li-  ii''  Dit  pu 
lomiibc.  Ed  304  F*Iriis  lui  notniiié 
icteide  u  magJBtni.ir''  diitilanné 
lie  d'bfpotMses  ;  T  <-  k'$  seoU 
I  ■ulbenliqu«s  que  c  -n^  .ituns  sur 
«Juisenl  i  qudque*  ijm  pfu  ex- 
vLLtb.  ■  Depuis  la  <  cii'iiii'  il  Ap- 
qui  réjumlit  le  mcv  'i  peuple  dans 
MU,  dit  cet  hïskiri-ii,  ilume  fat 
»  partis  :  l'un  tinn|iii-j'  cira  lion- 
l«cb^  aux  bons  dto]  >in  •■t  loulint 
placi^a;  l'aulre,  <)e  1.1  fiieliua  du 
itde  choses  dura  iii-qn,!  la  cen- 
ciU8  tt  de  Q.  FabiUh.  l<'.)uel,  tou- 
)  cuDcorde  et  empi^iliir  que  laa 
«dI  dans  la  main  à*  la  (iIus  InsH 
na  toule  celle  Ue  tlu  Forum,  et  la 
re  tribus,  qu'il  appela  Je«  trilKu  de 
e  sage  opëratioa  Ail  re^ue  aiee 

tant  lie  victoire»  o'nvsient  pu  ac- 
s,  Tut  le  prix  de  ccl  heureux  ri^ 

0  l'équilibre  entre  les  ordres,  On 

1  établit  aussi ,  ta  farvur  des  cite- 
:  fqueslre  des  ide*  de  juilH.  - 
Uus  Tut  élu  UMUul  pour  la  otu- 
malgré  lui,  si  onencri>itTile-I.iTe. 
lutn  pour  proTince  1  le  lésultdt  d« 
st  douteux.  Élu,  raiiDfe  iniTante, 
1  sixième  fuix ,  il  remporta  um 
I  k  Senliaum,  oij  le*  années  mat- 
inilcs ,  lies  Cniilois ,  de»  Élmsquei 
en?  Hllai|uèrenl  les  Romains  et 
t  oblint  les  tionnéiin  ilu  triomphe 

■te  la  mt'>iiii'  année.  F.n  201  il  ser- 
nt  à  Sun  nis  Quinlus  Fabius  Maxi- 
da  à  ^n  |iéré  .lliihustus  dana  ta 
ice  ilir  M'niil.  A  sa  mort,  arriiée 
peuple  vuta  nue  somme  considé- 
i  frais  lie  Kes  runâralllesi  mais 
ille  Fabius  ét.-iit  fort  riche,  le  HIi 
ibiiis  r.iirfïes ,  employa  l'aient 
iple  A  uu  rc|<as  public  (epiilum) 
iMllODde  iivres(l-i:iMrario)aui 


vint  US  Mut  (mus  Gii 
fllsilu  préi-édent,  moi 
«oluc  lui  Tit  donner  li- 
I  fwloulon,  ri  la  sn 


lus  014 

dn  mible  Jiaisiance  ii  cause  de  leur  tie  dvMirdiin- 
oAe .  et  avec  le  pnxtult  île  c«s  amenile»  li  bltll 
un  twiiple  à  Véous  prN  du  grand  drijuc.  Dan» 
■oa  premier  roiwiilat,  en  VK,  Il  rut  mmpMiH. 
tnentdérait  par  IraSamalleB  reolrimn.  Lea  ad- 
Teraalresde  la  inaiiod  Fabia,  le>  parti* de*  Pa- 
pirins  el  dea  Appius,  prlr<tnl  avantage  de  ceU« 
débile  pour  exaspérer  le  peuple  rentre  Fabius. 
Celui-ci  cot  dé  déforadé  du  consulal,  il  «on 
père  n'edt  promtn  de  lui  wTTir  de  lieutenant 
pendant  le  renie  de  la  guerre.  La  prèsene«  du 
vieui  FaNus  rainriu  U  victoire  dans  l'armée 
romaine.  A  ta  secoode  iMtaille,  le  jeune  FaMui 
prit  une  rnfanche  Matlate.et  obtint  1m  boo- 
neurt  du  (riumplie,  La  cireuuatanc^  la  plus  re- 
manionble  île  rj^tte  e^rCmonie  rut  de  voir  le  pin 
assit  k  cAtè  du  fila  sur  In  char  triompltal.  Fabiu 
dédia  une  cliàsse  t  Vénus  Obstquent,  un  c«i> 
deao^anle,  parce  que  cette  déesse  avait  cw- 
descendu  ï  sex  prières.  En  ISi  Fatrius  r«it> 
comme  proconsul  dans  te  Samnlum,  Il  amifgcalt 
Cominiam  loraque  le  consul  L,  Postnmiui  M»> 
lielins  l'expulsa  arbitrairement  el  violemment 
de  l'arr™^  cl  de  la  proiioce.  Selon  les  Fallu , 
Fabius  obtint  le  triomphe  pour  lan  procnnMilaL 
Consul  pour  ta  seconde,  fuis  en  17B,  il  triompha 
deii  Samnitea.  des  Lucaniens  el  des  Brulltent. 
Peu  après ,  il  Qt  partie  d'une  ambassade  enro^éfl 
par  le  sénat  i  Platfmée  Pliiladelphe,  mi  At.- 
gypte.  Fabius  et  ses  collègues  déposèrent  dana 
le  trésor  public  les  présents  qu'ils  avaient  reçni 
de  PtoMméfl  ;  malt  un  décret  ilu  sénat  leur  per- 
mit de  les  fàiAa.  Fabius  fut  tué  dans  son  dn- 
quiime  ooRSulal,  en  cherchant  k  apaiser  une 
sédition  a  Volsinies.  en  ËIrurie.  Comme  son  père 
el  sou  i;rand-pire,  FbInus  Gurges  hit  prince  du 
sénat. 
tnt-U". X.  t.  tpii^xiv.  ^  iof.  ïb-iDf  rir. ttiuii.. 


HsiliBF,  IV,  t.  —  DloB  CiuliB,  frap^  ItT.  ~  Zaairtt, 

PABItis  iQuinlM  Maximtu) ,  général  ro- 
main, petil-fîla  du  précMent,  né  vers  17&,  mort 
en  103.  U  fut  surnommé  Ferrucoiui,  d'une  ver- 
nie qu'il  avait  !ur  la  lèvre  supérieure:  Ovicula, 
h  cause  de  la  douceur  et  de  l'apatliie  de  son 
caractère;  et  runcfnfor,  i  cause  de  «a  prudence 
i  la  Kuerre.  Il  était  probaMemenl  fils  d'unccr- 
Itin  (jumius  Fabius  Matimus  qui,  édile  en  lfl&, 
maltraita  les  ambassadeuri  de  ta  ville  d'Apollonie 
en  Épire,  Le  sénat  ordonna  de  le  livrer  i  la  dis- 
crétion des  habitants  de  celle  ville.  Ceux-d  h) 
renvoyèrent  sans  lui  faire  aucun  mal.  Son  fils, 
qui  devait  ^tre  un  des  plus  grands  hommes  de 
Rome,  fut  consul  pour  la  première  Cois  en  333. 
La  Ligurie,  qui  lui  Ait  assignée  pour  province,  lui 
procura  le»  honneurs  du  Iriomplie  et  l'occanoa 
d'élever  un  leinple  à  lHonncur.  Il  Ail  ccnaenr 
en  130.  Consul  pour  la  accoDilc  fois,  en  318,  U 
4'i>t(w«a  à  la  loi  agraire  de  C.  FtaminiiM.  El 
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221  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  dictateur  pour 
tenir  les  comices.  Le  sénat  l'envoya  en  218  de- 
mander satisfaction  pour  l'attaque  de  Sagpute. 
Ct'tte  ambassade,  au  lieu  d'amener  la  paii,  pré* 
cipita  la  déclaration  de  guerre.  En  217,  aussitôt 
après  la  défaite  de  Thrasimène,  Fabius  fut  nommé 
dictateur  ou  plutôt  prodictateur,  parce  qu'il  ne 
se  trouvait  pas  à  Rome  de  consul  pour  lui  con- 
férer cette  dignité.  A  partir  de  ce  moment,  et  tant 
que  les  Romains  se  résignèrent  à  la  guerre  dé- 
fensive, Fabius  fut  leur  chef  nécessaire.  Sans 
avoir  peut-être  des  talents  militaires  supérieurs, 
il  eut  le  mérite  de  comprendre  mieux  qu'aucun 
de  ses  compatriotes  le  génie  d'Annibal  et  le 
genre  de  résistance  qu'on  pouvait  lui  opposer. 
N'essayant  pas  de  heurter  de  front  l'impétueux 
général  carthaginois ,  il  raiïaiblit  et  le  lassa  par 
une  sage  défensive.  Cicéron  a  dit  de  Fabius,  avec 
autant  d'énergie  que  d'exactitude  :  Bellumpu- 
nicum  secundum  enervavU.  Ennius  a  dit  aussi 
Qui  nobis  cunctando  restituit  rem,  éloge  exa- 
géré, car  il  était  réservé  à  Marcellus  et  à  Scipion 
de  relever  la  puissance  militaire  des  Romains  ; 
Falûus  l'empêcha  seulement  de  périr.  Son  pre- 
mier acte  comme  dictateur  fut  de  rassurer  les 
esprits  par  un  sacrifice  solennel  et  par  des  sup- 
plications aux  dieux.  11  em|)ècha  ensuite  IVa- 
nemi  de  s'établir  dans  le  Latium  et  dans  les  dis- 
tricts environnants.  Son  plan  était  fort  simple, 
et  il  ne  s'en  départit  jamais.  Il  évita  toute  ren- 
contre, plaçant  son  camp  sur  des  hauteurs  où 
la  cavalerie  numide  et  l'infanterie  espagnole  ne 
pouvaient  l'atteindre ,  surveillant  avec  une  vigi- 
lance infatigable  les  mouvements  d'Annibal,  tom- 
bant sur  ses  fourragcurs ,  le  forçant  de  nourrir 
800  année  aux  dépens  de  ses  alliés,  de  mécon- 
tenter ses  soltlats  par  des  man(Fuvros  sans  ré- 
sultat. 11  parvint  même  à  enfennor  les  Cartha- 
ginois dans  les  gorges  situées  entre  Calés  et  le 
Vulturnp.  Annibal  s'échappa  en  détournant  l'at- 
tention dos  Romains  [)ar  un  adroit  stratagème. 
A  Rome  vi  dans  son  propre  oamp  la  prudence 
de  Fabius  était  mal  interprétée.  On  le  susi)ec- 
tait  de  vouloir  prolonger  la  guerre  )>our  garder 
plus  longtemps  son  commandement;  on  l'accu- 
sait de  timidité,  d'inca|>acité  et  même  de  trahi- 
mn ,  bien  qu'il  donnât  ses  revenus  pour  payer 
la  rançon  des  prisonniers  romains.  Son  propre 
maître  de  la  cavalerie,  M.  Minucius  Rufus,  éleva 
la  voix  contre  lui ,  et  le  sénat,  irrité  de  voir  la 
Canipanie  dévastée  |»ar  les  Carthaginois ,  se  joi- 
gnit au  peuple  iKiur  hlÂnier  lei»  sages  tem|)orisa- 
tions  de  Fabius.  Miniuins,  pendant  une  courte 
absence,  de  son  jiéneral  en  ciief,  remporta  sur 
Annibal  ({urKiues  avantages  sans  importance.  Le 
tribun  M.  Metiiius  proposa  alors  de  |>artager  le 
eommandement  entre  le  dictateur  et  le  maître 
des  ca\aliers.  Cett*»  proposition  fut  adoptée.  |»ar 
le  sénat  et  le  (teuple.  Mi&uoius  se  hâta  «l'engager 
la  bataille,  et  eilt  été  entièrement  détruit  si  Fabius 
ne  fût  venu  à  son  si'cours.  A  ri*xpiration  de  sa 
«harge,  le  dictateur  fut  remplacé  par  les  '1cn\ 
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l'armée  carthaginoise.  «  II  semble 

ocrasioo ,  dit  Plutarque .  Fabius 

défendre  d'un  mouvement  d 

afin  de  cacher  qu'il  avait  pi» 

son ,  il  fit  tuer  d'abord  tons  1p 

il  ne  recueillit  pas  la  gloire  qu 

et  encourut  à  la  fois  te 

celui  de  cruauté.  Il  périt 

grand  nombre  de  Tarentins»  et  cm 

jusqu'à  trente  raille.  La  ville  fut  K 
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tru  Ml  trétor  t>ut 
oo  apportut  da  i. 
«grenier  deoiinl.i 
rail  des  â\ea\.  il 
leniï  iii>(li{ei. 
Klil  Fabius,  leuts< 

|eCa|>ilultT,  tt.i<. 
tt  »tatue  équeilii 


■(■IDf  rne  guût  qii' 
ce  ilrrDier.  •  i,'>i 


aDUgc 


Iran  niiltr  '      riHIDB  (  «iixtHiiM  Jlmilianai  ) .  stT«-i»\ 

•  I>iii1t  »ii  romain.  Bla  «doptlf  dn  pn>c«dwil  «t  ÙU  ttnCda 

i-.^ii.  Il  Va-  PmI  Etnil*.  Ici  ouaquéfruil  du  U  Hu«loln«,  tI- 

»'i.ûiaia8l  («il  lanilbuaTaatJ.X.  Ilwrrli»»u>MNipèn 
ouii.s  aux  ,  ilinila  tfiMrreiin  M»nAkiiu,etriiti4)an)#il'allar 

>  irriléa.  -  iwrior  i  Rome  Iji  nouvdUn  de  U  vietotr»'  ih 

rti>l(i,<|iii  Pydiw.  FiUuifiitprtlniTMNicIlnpii  lta-1ti>«t 

.  iliii|ii«l  II  «iiMul  eu  Itli.  L1S<4>aipie  lui  rul  iltoijcmW  piur 

l>niDjr.  Il  pi«viiK«i  il  1  oumlMltll  YiriilliF,  qu'il  floil  par 

fi  inSni»  tlinore.  PabiuatUt  l'élAie  «lie  palrna de î'hi*» 

<<Hua,  ou  tarienPaljb«,qiildl«d«luld(!*titll<iinUivMiiili 

.1  it.'Ui^ur  d'alTiioliua  DUklit  rt  InUcrueUu. 

.'  suirantr  h-ttii-.  xviii.  («j  iii».  u  xï»ii,  ■  it.  tnm,  «, 

•nlidi  W  t(»1Iïlll,l.  -Oenon.W.  ^«w .  il.UifMrMoM 

M    livliui  •■-TlifrUit.  ICI-H.M,  -  An'f-Ulu,«H..it,m,mi 

.  .  ■_.      *««■."  -pnun»-.  PoMiw  .roiJiri". •. 

ritatVN  (ti.  JVannui  jtKoIn'oqiciu),  tfi- 
ntn\  rumaiu,  Ultilu  pr(<i-iyvtit,  «itnit  tsn  iii 
■Tant  J.C  CwMul  c^  131.  il  leiniKirta  uamA- 
lèbrc  «icloirc  sur  |i;a  Allobn^i  i-l  leur  lUI^ 
Ditulliu  uu  ISélullua,  coi  d»  Atvcmea.  (^etlo 
ilcluifB  lui  valut  te  titre  i'AUoirosmu  pI  un 
triotniihc  din*  l#i|uel  Biluilui,  rii*eiti  dv  l'arraurt! 
d'atgeat  qu'il  portail  au  cuiiibal,  lif^ura  wir  lo 
r.bar  du  trintiifihnteur.  Airr,  in  l>ulln  (lil  m 
Aotcrgnc,  Fabiu»  tlutu  l'arc  Fabien  (Fornlx 
la  vuie  Sacr^ ,  prèi  du  lemple  d» 
Veau.t  RonM.ul  plaça  aurnit  ircMpriipre  ut*- 
tu«.  notait  uralenrctCultiToit  les  lellrto.  A  la 
tnort  de  Sclpiao  Émilicn,  il  donna  un  liuiqu«t 
ant  dlojHU,  et  prononfA  en  fbonneut  du  mort 
une  oraiaon  runtÀn  dont  U  rwle  un  Iragutiiut. 

rmit  Ca^MMIM.  >  Ctccrm.  a*  OtoL,  li.  W  ;  Mntm. 


ie,  Il 


tge,  il  dt;Mppn> 
lie  la  faisaient  1r>  n<iiivi«ui  gé- 
ire  déclaré  de  .Si  i|iii.iii ,  il  t'ofi- 
ses  furcKS  i  ce  <iii'i<ri  le  laiisM 
de  l'Afrique.  ■•  1!  .'il  Traiieiii- 
rque,  qui:  Fabivu ,  n'iloutont  le 

de  Scipion  mcllrail  la  ri'publi- 
tttll  d'ahord  qur  |or  prudence     ™.^'^ 
ie  Bom.'.  Mais  .-niuitc  il  j  ait     """"« 

se  laissa  cmpurlLT  Irup  loin . 
lent  d'HiaiHliuD  '1  de  jalouiie , 
odisscinent  de  !ti:i|ii'in.  Il  ciin- 

ooUèguR  de  ScipiaD,  d«  ne  |uji 
landeinenl ,  et  il  «tnptclw  qu'un 
rads  pour  tetto  {luene.  •  I*a      __     ._  __ __  _, ^_ __^ 

m  Alriqm- ,  ue  tireLil'ias  r lian-       *"""""  - 1^  ™-  "»■  onin.  i  Je«»i.  Cii»..  p.  »»,  IM. 

iliou.  Il  dr la  m.'me  qu'on         'Ppi".  ■i""-.".      Wi«i4i.i»i«.,ii.  lo. 

sïur  au  ïaiiiiiui'ur  des  Carllia-         *  ^**"^*  (C.  Dorionj.delambne  maison 

«Hisilioii. dit  l'Iularque,  o[r,.uâa  I"*  '«»  PrétèdeaU ,  connu  par  ira  Irail  de  piété 
n,iii.lr.  i-l  lit  reiiariler  Fabius      *'  ^'^  ""■•'aïf .  "»"•  *"»  400  «Tant  J.-C.   La 

».  .LOi.'ii..  ..(  ..nii..ii>  n.i  .1.1  maison  Fabia  s»ait  l'Italiilnite  db faire,  ù  un  cer- 
tain jour,  un  sacriKte  sur  le  Quirinal.  Pendant 
le  siège  du  Capltole  par  tes  Gaulois  en  390, 
C.  [>or'«n,  alors  jeune,  d^ttcendit  du  Capitole , 
portant  dans  ses  mains  les  raaes  sacrés,  traTersa 
san<  encombre  les  lignes  ennemies,  et,  aprts 
nToir  achevé  son  sacriSce,  rentra  sain  et  sauf 
dans  la  citadelle.  Cette  anecdote  est  racontée 
dilTéreininent  par  d'autres  écriiains.  Dion  Cas- 
Kius  parle  de  cette  cérémonie  comme  d'un  lacri- 
tire  public  que  c«  Fabius,  auquel  il  donne  le 
surnomde  A'f  ion, accomplit  eu  quaTilï  de  pontife. 
Flnni»  parlt'  aussi  d'un  pontife  que  iWantiuï, 
commandant  du  Capitole,  envoya  sur  ie  Quirinal 
pour  y  célébrer  des  rites  sacrés.  D'un  autre 
crtlé,  Appién.  qui  cite  CaMius  Hemina  ponr  son 
aulorilé.  dit  que  le  sacrifice  tlit  tMompli  dans 
!<■  I«n|ik  dp  VPSii. 

raBiUH  (C.  Piefor),  peintre  romain,  Tirait 
viTi  310  avant  J.-C.  Il  peignit  le  temple  dp 
Salut  (.ritem  Snlutit  piKTUt,qucO.  Jiuini  pni- 


m  tiiillai'l  liniidi:  qui 
tliruri'useï  viipéranees. 
au  delà  d>' liiule  incnurr 
I  asiei  li>ui:liin|is  pour  ' 


à  CP|le> 


R.im'iiar 
IL  fili.  L'ai 


lui'minie.  On  est  tcuti  de  croira  qu' 

le  texte  de  Cicéron  une  mtpriM  ou  i 

ite  copiite,  et  qu'il   s'a^l  toDt  stmpleinciit 

l'hiiloriea  Q.  Fabina  E^ctor. 


HUt.  Somm.  ~  OrtlU,  OnoiiioitfeBjn  niL,  p. 
Ttmiva  (Qulnlui  Piclor  ),  le  plus 
ies  biEloriens  romaîn»,  nevea  du  prlcMeat  et 
petit-flIs<1eCaiasFabJuB  Pictor,  virait  vers  210 
sTant  J.-C.  Tite-Live  l'appelle  ScHpfor  anfl- 
quialtiau  et  longe  anliquitiimut  attclor.  U 
territ  àva  la  fjierrt  gallique  en  315,  et  dans  la 
«eccmiie  guerre  Puoiqne.  Après  la  dtsaitreuM 
bataille  dp.  Cannes,  les  llomaia«  le  chargèrent 
d'aller  consulter  l'oracle  de  Delphes  sur  lei  tt  Fragaunla  vet 
moyens  qu'ils  pouvaient  employer  pour  apaiser  Berita,  tS33;et  pu 
lesdicQx.  Comme,  d'tprè»  Polybe,  il  était  séna-  GrcconoM  FragwuM 
tenr.  Il  fallait  qu'il  eût  été  au  moins  qoealeur.  ttw-uw,  l,M[  il.u 
Mail  il  parait  ne  pas  avoir  obtenu  une  plus  f^M^JHtMTv  — 
laute  dignité.  On  peut  donc  croire  qu'il  mourut  itbiL.  1,i.—  octivil  o 
p«u  après  son  retour  de  Delphes.  Peut-Slreaaasl         '   *—     -  ■   - -- 
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M.  Buteo),  tfaén\  ntntàn.  Ti- 
mnt  J.-C.  Couul  (B  ihb,  il  ran- 

Flonii,  UM  Tfdoirc  naialfi  aur 
k,  et  Msuja  enioUe  tut  il<<railc  ; 
méprlM.cirlM  Romaiox,  d'iprèa 
Mt  |>a>  do  flotte  k  Mtte  «^[loque. 

<lu  didfteur,  btcc  nlsitloTi  di: 
ik*  causés  dans  ke  ttoat  par  la 
oet.  Il  ajout*  cent  •ote«iitH-<li'(- 
:  meiubre»  aa  léiàt,  cf  ri^igna 
Dctiout.  Nom  apprcMMi  Ae  Tii»- 
idle  le  plu*  lieux  dM  rriucur», 
rait  rEmpli  celle  dlpRe.  On  a 
I  était  le  colUpia  de  C.-Aurdiu< 
censure  en  241.  Dtnileri  Faslti 
Mm  i<u  collègue  de  Colla  a  dl»- 

■SBNivs.  Vog.  DoUEim,». 

■rLLrs.  i-oy.  FtaoLus. 

Biitxrs.  FojF.  Hahuxvs. 

■Aon.  Voy.  Lu£oM. 

L*.  l'oy.  Mêla. 

kncuou  PtLfiHwnvs.  Voy. 

iwrs.  V09.  Vtimm. 
mcca.  l'ojf.  Ri;sTicci. 
Iiwri,  Voy.  Siarati». 
ISa,  Coy.  Sahc*. 
MILia?irB.  Vof.  Vraciuuwi. 
illaum'),  en  flamand  Boonaerts, 
Vt.  ai-  :,  llilvarrnheeh,  'lans  le 
Irùnal.  nuirt  a  Louvaiii,   le  2S 
^  aiiiir  prtiffssi'  quelq'ie  temp!i 
«M  à  Liiiivain,  011  il  enseigna  te 
Butlidii:».  Les  écoliers,  <fa\  coa- 


fts,tri«iki.luur|ir<ivenc4l,Tivait 
e  sièrli-.  D'après  Crrarimbeni  et 
acheta  les  ouvrai-p*  rrAlbcrt  de 
UU  siras  son  n^m,  et  fui,  pour 
amné    au  rnurl.  ^  ?ionft  n'a\cm» 


Millot, 


commun  à  un  as^ei  gninil  noni- 
Igea  françjii^,  presque  tous,  du 
fit,  rangé*  ci-dessoui  pat  ordre 
prénoms;  ceu»  des  siècles  anté- 
I  ttte.  Mot  seuN  classés  par  or- 
M.  LespAORFiitu  dix-nciivii>mi> 
■nlt  wiil  placée  à  la  fin. 


pâBUoa  LB  ptTmi  (/MB),  m  laltn  Fa- 
brr,  jurlbCUDMille  Irantaû,  né  aux  eoTlraiU 
d'Aogouléme,  mort  dan&  celte  viire,  en  1340. 
Selno  Dumoulin,  il  mérita  le  sumuui  de  Faber 
à  cause  de  1»  rare  application!  l'étude  :  A'un  nft 
opère  Jerrario,...  tfû  propter  iagrnunntm 
irtium  piiMovi»..  U  même  jurisoonniilti:  dit  d* 
Faber  qu'il  précéda  Bariole  M  Italde,  et  qu'il 
tirilln  811  temps  dii  roi  Pliilippe  VI,  dit  de  Valut*, 
?t  di'  l'empe/mr  Louis  V,  «uminnmi^  t"  Bava- 
mit.  Ailleurs,  Je  nrfme  Dutnuulin  djoate  qu<> 
raber  élatt  lrè»-Tersé  dans  le»  Coutumes  de 
France  (e;of  ralUntiislmtu  caniwttudtnum 
Frnn»3i).  Faber  ever;a  les  (unclians  dejunr  t  La 
Soeliefoucauld,  et,  suivant  quelques  Mtigrapkoi, 
n>t  élevé  k  U  dignité  de  chancelier  de  France. 
I«  Comme» faire  qui  reste  de  lai  sur  \t*  Intlt- 
rufet de  Jaitiuien ,  Venise,  itsg,  in-lbl.,  Lyon, 
1&93,  Id^',  l'a  placé  au  rang  de  noKptus  savant* 
juriiDonsnltes,  Cet  ourrage,  écrit  vers  I3î8, 
cnnIEeat  dlmporlanles  recherches  EUr  le  drdt 
couliiniier.  C'ert  sous  re  rapport  surtout  qu'op 
pent  le  r.on«idérer  comme  un  monument  hûto> 
riqnc.  On  attribue  rocore  i  Faber  ;  Breviarium 
in  cadKem;  Paria,  lUi;  Ljnn,  li9i. 

TiMsit,  Ui  yirt  ta  flia  rtltim  turuc.  —  Li  ■», 
OUI.  tac  df  (B  frtait. 

VAHRK  (Mon),  prédicaleor  rrançais,  né  à 
Taratron,  en  Provence,  vers  1370,  mort  vers 
Itil.  H  élira  dans  l'ordre  des  Carmea  ea  1390, 
«I  prAclm  Bve>e  anecès  dans  diverse»  é^ioes  da 
Provence.  Le  p^  Hartin  V  le  nomma  ardus 
v#qne  de  Cagliari  en  1413.  Fabre  gouverna  soa 
diocJve  pendant  dix -sept  ans.  A^anl  été  créé  pa- 
triarche de  Cpsaréi',  il  se  ilvmil  de  son  arche- 
vêché, et  finit  ws  jours  dans  la  retraite.  Sei  ser- 
mons ont  été  TFcneillis  sous  les  titres  d'Uomtli» 

SiMitiBie  liCriiii,  nàlMAtra  Car-ntluaia.  — 
IUfllj.id(Silni-Jrin-Bipl>iIe.»(»Wi.(*.ïcrW.  CarjuW. 

FABKE  (Pirrre-Jean),  médecin  Tranfaii, 
né  A  Castctnandary,  vivail  dans  la  première  par- 
tie du  dix-septième  siècle.  Ses  remédea,  ein* 
pmnlés  i  la  ciiiniie,  lui  firent  une  asset  grande 
répolation.  On  a  de  lui  ;  Patladiam  tpogyri- 
cum;  Toulouse,  ie»,  in-S*;  — CAirurgia  «/w- 
çsHca;  ilûd.,  Iflïs,  in-S°;  —  fniiçna  Cura- 
JlonejMiriorum  Aar6oruBi;ibid.,  1627,10  V; 
—  Myrothecium  tpaggriaim,  pharmaenpaa 
ehi/mica:  UM.,  ie!8,  in-B';—  ÂlehgmiâUi 
cArli/iantu.'ibid.,  1833,  io-S":  —  T/iummi 
vtrlus^e Medicinx i  ibid.,  in-8*;  —  HenuUê 
ptocAymlcui;  ibid.,  1634,  in-tl>;  —  Hfdroira- 
pAura  tpaggticiim.ia  ipio  de  minera Jontium, 
aitnlia,  online  et  virlult  traelalur;  iUd., 
1839.  in-B°;  —  Propugnaeulum  AleMmi», 
adtitrsus  muoch^niroÊ  quotdam ;  ibid.,  1645, 
in-g°;  — PaHcbymiei,  aev  anafomljr  loliu* 
untvertt opus !  Ibid.,  IUa,ia-8°;  —Sapitnila 
univertalts  ,qualuor  liMi  comprfhenia ,-  ibid. , 
10M,  ln-«";  —  Oprra  ehgmiea;  Francfort, 
ir.i-i  'I  ifp.^fi,  îïol.  iii-4°. 

Uor.  DKtHanalrt  klUfrtvu  f  te  MItMm, 
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FABEB  (Antoine),  prédicatoar  frartçaîB,  né  i      PâttEfe  dit  cf •  I 
à  Tarascon,  en  1710,  mort  à  Aix,  en  1793.  Il  i  Ifonnel  fhmçaia.  né  a 


des  PjTéné»  «      iHnlte,  - 

Tier  1794  ). 

deMooti 

embrmii  «s  pris      m  ■ 

bn  1792,  eoTové  ^  —  i 

nwntderilé  ti 

qner,els 


ifl 


entra  dans  l'ordre  des  Carmes,  et  prêcha  avec 
succès  dans  plusieurs  yilles  de  la  ProTence.  On 
a  de  lui  :  Panégyrique  de  la  ville  d'Arles, 
avec  des  remarques  historiques  pour  servir  à 
l* histoire  de  cette  ville;  Arles,  1743,  in-«*. 
Les  Sermons  d'Antoine  Fabre  sont  restés  inédits. 
Cbaadon  ft  Delandlne,  Dietiotmatrê  univêriêL  — 
Gayot  des  Fontaines.  Jugements  nr  quelquti  (hivragei  i  ^L  rm^^  jg. 
9iou9eaux.  \  Tr  '*W^**  *"^ 

PABRB  {Pierre),  chirurgien  français,  frtre  I  Î!!^??,^^' 
du  précédent,  né  àTarascon,  en  1716,  mort  vers  I  ""»«w"-^J«  * 
1791.  D'abord  prévôt  du  collège  de  Saint-Ctoe,  '  «"«»■*«»  •«■«  -  «  *- 
Il  fut  reçu  dans  la  Société  académique  des  Chirur- 
giens de  Paris,  le  30  octobre  1751.  On  a  de  lui  : 
Traité  des  Maladies  vénériemies  ;  Paris,  1758, 
in-12  ;  —  Essais  sur  divers  points  de  physiolo- 
gie, de  pathologie  et  de  thérapeutique;  Paris, 
1770 ,  Jn-8°  ;  —  Recherches  sur  la  nature  de 
rhomme  considéré  dans  l'état  de  santé  et  dans 
Vétat  de  maladie;  Paris,  1776,  in-S**;  —  Essc^ 
sur  les  foc  ut  tés  de  l'dme  considérées  dans  leurs 
rapports  avec  la  sensibilité  et  Virritabilité  de 
nos  organes;  Paris,  1785,  in-12;  —  Recher- 
elles  des  vrais  principes  de  Vart  de  guérir; 
Paris,  17ÎK),  in-8**. 
Biographie  médicale. 

FABRE  (Jean  Claude),  écrivain  ecclésias- 
tique et  pédagogique  français,  né  à  Paris,  en 
1668,  mort  dans  la  même  ville,  le  22  octobre 
1753.  Il  entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire,  et  y 
professa  avec  distinction.  Une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Richelet,  en  1709,  dans  laquelle  il 
inséra  des  articles  hardis  sur  des  matières  de  théo- 
logie contestées,  et  d'autres  morceaux  trop  sa- 
tiriques le  forcèrent  de  quitter  l'Oratoire.  Il  y 
rentra  en  1715,  et  y  mourut,  à  l'&ge  de  quatre- 
vingt-cinq  ans.  Son  principal  ouvrage  est  une 
«ontinuation  de  V Histoire  ecclésiastique  de 
l'abbé  Floury;  Paris,  1734,  16  vol.  in-4''.  D'a- 
près la  lUbliothèque  sacrée  :  «  Le  père  Fabre 
«ïtait  un  homme  plein  de  modestie  et  de  douceur, 
»(ui  avait  le  rare  talent  de  ee  faire  aimer  et  es- 
timer de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Il  avait 
une  mémoire  prodigieuse,  et  écrivait  avec  une 
extrême  facilité  ;  mais  on  ne  retrouve  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  ni  Tesprit,  ni  le  goût, 
ni  le  discernement  de  l'écrivain  célèbre  qu'il  a 
continué.  »  On  a  encore  de  Fabre  :  Generalis 
Diction.  Latino-Callici  Epitome;  Lyon,  1716, 
în-«"  ;  —  Entretiens  de  Christine  et  de  Péla- 
gie; Douai,  1717,  in-12;  —  Àppendix  de  Dii$ 
et  Heroibus  poeticis ;  Paris,  1726,  in-12.  Le 
P.  Fabre  a  eu  part  à  la  traduction  de  V Histoire 
universelle  de  De  Thou ,  à  rélition  du  DictioH" 
noire  des  Cas  de  Conscience  de  l^met  et  de 
Fromageau ,  en  1733.  On  lui  doit  aussi  une  édi- 
tion des  Métamorphoses  d'Ovide,  en  172.»;  une 
édition  et  une  traduction  des  Fables  de  Phèdre, 
et  une  trailuction  des  Œuvres  de  Virgile,  en  1 721 . 

Cliaadon  et  Dplamllne.  DicHatm.  wnivtrmL  —  Rtcbard 
et  titraud.  BWiothéqw  taen  *• 
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pow  tamort.  »  AIm 
envoyé  en  nlaéidB  « 
Cassaiiyes  et  Gaston  à  V\ 
Umoatndelai 
sur  l'aulofité  miu 
paux  motifs  aaxq«m»  ua 
satioii  de  rarraée,  la 
de  TUrreao  et  l*ini     na  M 
seur.  Dans  leor  U         .  1 
tieots  de  rJmseï^   ., 
çais ,  oontralgolrent  Va 
Dagobert  (  ooyes  ce  i 
démiaire  an  ii  (23  i 
gnols  dans  leur  eauhi 
tentative  n'abou       au« 
sang.  Fabre  alors  toi       Ih 
des  Pyrénées  poor        m 
cardos  A  rétrograder.  <       n^ 
fort  de  Roses  pouTnlt 
main.  D'aprta  sa  Tolomey 
généraux,  en  bnimaln  (ne 
furent  lancées  an  dnià 
réunir  A  Spola.  Biais  t 
elles  ne  purent  sejoiauxv, 
jetées  en  France  aTec  op^* 
Peu  après,  Fabre 
succès  sur  les  KMp^mrn 
Thuir  et  Sainte-CokMnbfc  ; 
maire  (20  décembre)  par  le 
les  hauteurs  qui  coorrent 
Roussillon,  Fabre  ftal  en- 
de  l'armée  fhmçaise,  et  pé 
en  défendant  iine  batt     r. 
Robespierre,  la  Codti         ^ 
23  nivdse  an  n  (is  ^^ 
Fabre  les  lionneari  dn  I 
pension  Ait  accordée  k  s»  i 
ses  contemporains,  un 
de  bonne  foi ,  dooé  de  ta 
n'avait  que  peu  d*inst 
qoait  pas  décourage. 

MùmiUmr  imivntcf,  ftam.  iTn, 

ssot  M  u  iiTfS),  n^  ni|  M,  es^ 
•Q  ▼.«.  -   /Vfite  rfiïfripaI7L__ 
gra^U  Modftiu  (im».  —Cmttrim 
temporaittB  (181  «}.  —   ftniiBli^  j( 

fiiNiwfte  i«s  OmtempormtmM.  

HevolmtUm  frmnfaiMe,  Uv.  XIX. 

FABftB  droiiveum,), 

etphOologne  fraBfsis^aé* 
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ITKIt.  IiHirt  a  P«ri«,  eo  IHH,  Il 
lie  du  caliiniitB  JiUD  F«bru,  ilont 
I  BlHib>  n  Ht  rtFprwIuJt  Dur  I»  wAno 

de  KiiltMilrr  (  vof.  rr  luim]  A»aê 
«■!■«/.  Pnhmd'OliictiintliI'uiii  à 
lOt,  {Miur  npprfodrc  te  rumiiierce 
DUl»  il  «tuniluaiu  cvtte  ciUTière 
I  liTra  aut  bcllPs-Ultrw.  H  dé- 
jUM  bluvtlm  ilruMlliUflt  toiite* 
)lt»MX*r»  «uriliver»  lbélllv>,Rl 
Nllmi.ll  publiA MKuEK  dm  Ifitrci 
âti  poésie»qu<  lurmi  bimaccufill' 
f  nMHiIra  ilc  l'éruilllkiii  ri  <li<  IV4- 
wlqiii'ii  ann^  il  w  liiralt  k  t'tluJc 
rique,  lie  la  phlloMitihw  il  lur- 
t»  anciriiiH»  iH  modeniM.  •  Cet 
a\,  é(rit  DuroMJr,  hii  ««iilMlt 
IPiiitiun.H  Falire  iI'OIItcI,  ittg 
louolfMable,  M  recudlUI  qav  l« 
n  «isinnii^re  cl  il'uo  Tau  de  wm 
Dilail  ifair  Jétoiivrrl  li  «]«!  il» 

Il  rp>;3il  auMj  aïoir  Iruuié  l> 
lilupr  l'uuie  uai  lounU-mufU, 
éUhmIi;  ufl|)rimt«e  au«  pfâirra  da 
e,  Fl  i|ul  avait  i]iiek|ucg  nipp<irl> 
inèocs  du  TDSi;nétJi>iiie  aniiiul.  Il 
i  granJe  (iii  au  |iuuToir  de  Lt  iu- 
inrul  avoir  Miuvcot  fiil  lartlr  un 
MU  if  f:S  liibljullièque  en  te  pla- 
«a'j  maKinanl  (urlinminl  ifu'il  avait 
■onno ilevaiit  1m  jea\.  —  CvU, 
rri»a  MHitfDl  aifc  UideroL  — 
!rc)ie«  sur  fea  langucK,  Il  rrjatall 
tail   rUir.  |irN->s,  1uklc[up.  pijur 


FABRR 

bhlépf  uluit  : 


ntrar,  il  (jui  a  liml  Je  rapport 
lorf»  pta^nl,  i|iii  KUthitte  encore 


Ufnkil  Mna  r«iu-rva  t  ua  trn. 
«M\,  ri  o<fll|u<anl  toua  in*  [aoywiit  de  rwluw, 
U  tfWit  louiour*  dini  I*  médiociiU.  Ko  1S03  il 
Mail  emplui|«  «u  miniiUi»  (la  U  maernt;  plu* 
tanliIpuMïcBluidal'iDUrtflur.  Il  donaa  « dd- 
tnluionfiourn«  pai>rMI^  um  pièM  ijui  é(ai(  en 
ap{iQi)iUon  avro  m»  Met».  On  a  <ln  lui  :  U  (tua- 
tarte  Juktlrt,  {ait  liiiluriqu)!,  un  odn  en  nra, 
UiilUis^»!  Auuviia)  Paria,  17VU,  in-V  ;  —  Ton- 
bm  fuuHiù ,  upér*  hitloriqiM ,  eu  ««rotibmi 
P«Hii,MUll?M))  —  U  Sag»dt  l'iHdoilaH, 
itruDc  pliiloMiptilqiui  en  vnrs  et  id£]«  iIo  cWiini  [ 
Paria,  lT9fl,  iU'»'  ;  —  i4MiJais  rf  le  ffnlit  At- 
mar,  bialoirc  profoitaic,  traduit»  d'un  ancien 
muHiKrit)  Parlt,  iiivu(l7mj,3  vol.  tii-li,  fljt 
tituni'inw.  —  LetlmàSop/He-iurriitiliHr*! 
Parla,  IMOl,  I ml.  iu-S*,  avrc  wrt»  vt  flKi  — 
le  Troubadour,  poëwia  ««ItaoiqnM  du 
Ireiiitme  ùteie  (  Irail.  WM""**^  )  <  t""^!  t  BOS, 
t  «ol.  in-»"  i  -  Gvériiùii  île  Hodolphe  llriMl, 
Kwrd-Tnuel  de  aaia««nca';  Paris,  1811,  In-S*. 
C'eal  l'exiwsé  rien  euala  ItdM  pour  iiijra  purlar 
Im  mnela  d'sprè*  U  métlNxIr  dm  prMrM  ^th 
UtiM.  L'auteur  tut  uornbaltu  par  Pronj  rt  V^ibi 
Slcard.  lt  leur  r<^pnodll  daiu  une  BMMnde  Ml- 
iwn  publiée  HHu  M  titre  ;  S'otiom  nir  U  sent 
dtraiiiemjineral.tltnparlitutirr  lur  lt 
dfviloppfmÊHt  da  tir  tent  opéré  ehêt  Ro- 
dolphtCrhifletelUipluiieuraaiilrnfjifaitlt 
lourdimuftt dt naUtwKt ; Montpellwr,  lllts, 
la-l*;  —  IM  Vert  durit  d*  Pylhagore,  trad, 
eo  rera  euwdpfquca  rnufain,  fttcMé»  d'an 
Dtactntn  wr  ttueneê  el  la  forme  de  la  pottUi 
ehet  tri  inlnri/iwij  pfuiitft  île  la  terre,  nlcj 
Paris,  1813,  in-Jt";  —  Lii  Uinijiir  tiébratqut- 
rettilMe,  el  le  véiVal?U  trnt  Ae*  mult  hé- 
breux rétafilt  et  prouve  par  l'nnaljie  ra- 
dUale;  uuiriKt!  auifuel  on  (n>uvi:  r^uniit  i 
l'UDH  IMtierlalian  kntruditeuir sur  rnrigtm 
de  ta  parole,  l'élude  ilfi  '-i::  ,■  ',  ,  ■',  ^.,  ,;.■ ,  (,( 
ycoiiduire,  et  le  lui'  ■/.-  ■  ,■.,1. 

«Dr  de  Douveaux  priii''i{iv^  j.  .  .     1  r,<- 

tude  dei  UDt(ue«  tii  i;>'iii'iJ,  :.  li:i.-  .-,i..r  de 
raeinei  hibraîquei ,  va\\tj^éi:^  auu*  Ji:s  np- 
porU  noufeaui,  adc«liii^rH  k  UcWrt  l'Iutral- 
VftiM  du  Ungaei'  el  ci;lli>  de  lasrieiicF  él^molo- 
uli|Ui';  4"  un  Dticouri  preltminairt  ;  a'  aiw 
ir..  iiniiiiii  l'n  rrantaje  du  Sprr,  uoténant  la 
'  '^ii-  iiiii'uU  Moiie:cMttrtàiu:Viwi,  desliuCe 
I  -■  I  >ii  A-'  preuve  3u\  principea  posés  dans  la 
i.i.iiiinHiirr  et  le  Dicitunnaire ,  ei<l  précéda 
i\  uni-  vertioD  lllUrale  an  frantnti  et  ta  Bn^Iab, 
laite  sur  le  teila  liébreu,  présfjité  en  orl|latt 
avFc  uni!  IranecripUon  (n caractères  moderne.», 
et  acaimpajuiiie  de  uoles  grommalicales  et  cri- 
liitue^,  ou  rinlerpr^tatlua  donnée  i  chaque  mal 
esl  {iroDTée  par  Min  analyse  radicale  et  u  ma- 
Trunlalion  avec  Ir  mol  aiuloRue  «amar4laiB, 
chald^ue,  it^naqne ,  nralw  uu  grec;  Paria, 
INie,  7  iwrlie*,  in-4".  On  remarque  dana  lt 
trarliirliun  île  In  Coimogonte  de  Moût  une  laélt 
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de  difTérences  avec  les  Terskms  génëraleroent 
adoptées.  Les  premiers  chapitres  de  la  Genèsê 
n'avaient  pour  Fabre  d'Olivet  qu'on  sens  alk^o- 
rique,  d'après  lequel  l'auteur  sacré  aurait  voulu 
peindre  la  création  du  inonde  en  général ,  et  telle 
que  la  concevaient  les  prêtres  égyptiens ,  sous 
des  noms  que  leurs  racines  véritables  faisaient 
facilement  comprendre  de  ceux  qui  étaient  ini- 
tié3  aux  sciences  et  à  la  philosophie  d'Egypte. 
Ainsi  Adam  ne  serait  plus  un  seul  homme; 
mais  la  personnification  du  genre  humain  ;  Eve 
ne  serait  plus  qu'une  faculté  de  l'homme  ;  Noé , 
le  repos  universel ,  etc.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  tout  ce  qu'un  semblable  système  offre 
d'obscurités  et  de  hardiesse,  indépendamment 
de  l'érudition  et  des  vues  ingénieuses  dont  l'au- 
teur a  pu  l'étayer.  Ce  livre  a  été  mis  k  V Index 
à  Rome,  par  décret  du  26  mars  1825;  —  De 
Vétat  social  de  V homme,  ou  vues  philoso- 
phiques sur  Phistoire  du  genre  humain ,  pré- 
cédé d'une  Dissertation  introductive ;  Pàrii , 
1822,  2  vol.  in-8°;  réimprimé  sous  le  titre 
d'Histoire  philosophique  du  genre  humain , 
ou  l'homme  considéré  sous  tous  les  rapports 
religieux  et  politiques  dans  Vétat  social ,  à 
toutes   les  époques  et  chez  les   différents 
peuples  de  la  terre;  Paris,  1824,  2  vol.in-8°. 
L'auteur  recherche  l'origine  et  les  éléments  de  la 
société ,  des  gouvernements  et  des  religions ,  et 
les  causes  des  vicissitudes  et  des  altérations 
qu'ont  subies  ces  grandes  institutions.  Ce  livre 
témoigne  d'une  certaine  préoccupation  d'esprit 
chez  son  auteur.  Après  avoir  parlé  sérieusement 
de  l'expédition  du  grand  Lama  dans  les  Indes, 
des  guerres  antiques  des  races  blanche  et  noire, 
il  propose  comme  le  seul  moyen  d'arriver  au 
souverain  bonheur  de  soumettre  toute  l'Europe 
au  pouvoir  modérateur  d'un  grand-pontife,  etc. 
Il  fut  vivement  critiqué  par  François  Boisquet, 
qui  publia  Trois  articles  contre  l'État  social 
de  l'homme;  Pari?,  1825,  in-8**;  —  Catn,  mys- 
tère dramatique  en  trois  actes,  traduit  de  lord 
Byron,  en  vers  blancs  français  et  réfuté  par  une 
suite  de    Remarques  philosophiques  et  cri- 
tiques; précédé  d'une  Lettre  à  lord  ^yron,  etc.; 
Paris,   1823,  in-8".  L'auteur  y  réfute  les  opi- 
nions du  poète  anglais ,  qu'il  regarde  comme 
injurieuses  à  la  Divinité,  et  prétend  que  lui  seul, 
grâce  à  sa  profonde  connaissance  de  l'hébreu,  a  pu 
pénétrer  les  mystères  de  la  Bible.  Adam  est  id 
le  règne  hominal;  Eve,  la  force  efficiente; 
Cain  et  Abel,  les  deux  forces  primordiales  de 
la  nature;  etc.  Les  pensé^es  de  Byron  sont  d'ail- 
leurs très-mal  rendues,  dans  un  style  tel  que 
celui-ci  : 

ivE. 

■  Dieu,  qui  Dommas  le  Jour,  lonqne  par  toi  la  nnit. 
Pour  la  première  fols,  du  Jour  fut  séparée; 
Qui  dtvltas  les  caui  des  eaux,  et  de  leur  lelo 
Fia  erlure  l<><i  cleux ,  salut,  toujours  ulut!  » 

AUKI.. 

«  (»  Dirn  !  Jm  éieinenL«  rrf;ui.ileur  sapréme. 

gui  lis  la  icrrc  et  l'u.ide.  et  l'air,  et  le  feu,  loot!  • 


rt  plus  loin  on  yroÊL  : 

Des  ânes  ubs  Icitcw, 
Leur  èlerBel  cyna^  et  M 
Que  «m  mal  s'est  pas  toa, 

Ctffla  (acte  I»,  «tel 

I  —  Le  Retour  aux 
I  Paris,  1824,  in-8*;— rriura 
I  collaborateur  de  U  BMioii 
I  et  a  publié  despoésiet  <  « 

'      n  avait  ^KKisé  nne 
s'adonoait  également  à  k 
confonnitë  d'éducatk»,  en 
fut  pas  heureai.  On  cite 

lÎTet  :  Conseils   à    tUOn  ummam 

physique  et  morale  de  ses  ê 
1820  et  1822,  in-12. 

AnuuU.Jaj,  etc.,  BimgrmfkÊÊém 
Lontoe  Swerla-Belloc  ,  ëaas  m  M^ 

L  XIX  (itlt),  p.  4ai  ;  et  t.  ZXVll  I 

^MMMOfr»  nécrolo§i^m€  (ia«)L  -  .      . 

Uttérain.  -   Charles  Os  Aaufr.tf I 

de  la  Converêmtimm. 

PÂBU  IJean-Joeeph-Âu 
français,  né  en  1798, 
Var,  morte  Fréjus,  le  ko 
études  à  Montpellier,  el 
Fr^ut.  On  a  de  loi  :  Sm^^ 
tentes  guéries    par  de»   m 
guines;  Montpellier,   1820;  « 
ville  de  Fréjus  ;  1827, 

Biographie  eu  F'ar. 
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Notaire  )f  homme  pi 

français,  né  à  Carcasai 

exécutée  Paris, le  16  gm 

La  Cunillle  de  Fabre  n*a>< 

son  éducation  fut  très-n 

avait  lait  de  loi  nn  po 
,  artiste.  Livré   d*abord  « 
j  d'agrément,  il  dut  à   ses 
,  que  brillants,   aes  pre 

monde.  A  peine  hors  de  i 
;  au  concours  des  Jeox  Fin 

prix  de  l'églantlne  d*or«  eL 

mique  Oatta  tellement  i 

voulut  ajouter  à  son  no 

bole  de  sa  victoire.  Peai 

médîen  de  province ,  et  « 

quitta  ]  cairière 

leur,  p  parooorir  ex 

poète.  KAs  é  par  œ 

de  trente  du»  u      t  se  ûxt^ 

miers  pas,  çu  on      ^ 

satmrs  de  u  ii»>  e^  j 

et  ambitieux,  et ,  «       1< 

irriUble,  choisit  U^ 

rinspira  dans  son  p 

de  Lettres,  ou  U  prvnmeime  m 

en  dnq  actes  et  en  vers,  ren 

tembre  1787,  au  Théâtre 

une  chute  de  scandale.  Qi 

ne  purent  obtenir  prftce 

l'action,  jointe  à  une 

style.  Àuguita,  U 


i 


I 


il 
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Huiniv  jour»  aprts  cette  tii'-uH'^nliirr,  n. 
Itère  mieux  reçue  :  tombée  W'  [imntrr  joiir 
«  IralDa  prnduit  «ii  rcpi^M'nUtimu.  Lt 
impiiieui,  ou  l'haireii,T  imagtnatre, 
le  comodie,  iloonée  le  7  jinvirr  IIHB,  an 
t  théAlre,  ne  fut  pai  lotme  écuulée  Jiuqu'j 
I  do  seconil  acte.  Le  sujet  il«  cette  pitce 
le  même  que  celui  îles  Ch'lli-aar  m  £i> 
%  de  CtAWa  d'Harleville,  ouvruue  i|ui,  juup 
K  aprè«,  obtiDt  un  auccts  tclalsot.  Crll« 

dont  le  résultat  fut  loul  :'<ii  ili^vantif^ 
bre,  il«vint  riiez  lui  le  prinriiH'  ifune  lMini< 
■de  contre  Collin  d'Hartel  illc  l.e  ii»rr«> 
Itère  que.  le  16  mai  I7S9,  Il  remporta  an 
re-Ilalirn  ave<'  L'Amoitr  tl  l'Intérêt,  co- 
vn  trcii.t  scie*  et  en  ver»,  o*  répara  qiK  W- 
«t  M's  ilisurftct's  paaséet  ;  nais  il  rn  otrtini 
anrlu'  la  |ihi<t  éclatante  airr  U  PMltnle 
ohèie ,  représente  au  Tliéilrp-Français  le 
lier  l"<iO.  l'el  ouvrage  tunil  |iuur  eltUOT 

dT4:lanline  au  premier  rann  parmi  les 
1  ilramalii|ues  de  l'époque.  Kn  1793,  «a 
itinri-i'.nerut  encore  par  IeMir«è*de  i'/it- 
•  e/iri''i'(iire,  en  cinqacteti,  etilu  Conva- 
it  lie  giiali/i',  eo  troi4.  La  repriwiiu  /'ré- 
^uti-T.  qui  aiilTit  de  pré»  le  nuce^  itu  PAt- 

fui  re^ue  avec  autant  d^pplaudftwmmta 
irt  lie  !>.i  première  apparition  II  Jatonr 
arail  rencunlré  de  sifllett.  t>ii  dirrra  ou- 
I,  jiisi|u'.iii  coiiimencemenl  de  1 7!>1,  btilti?> 
etqui's  cintres,  qui  furent  inuio'  lienreDi, 
a  F.il're  uni'  plaee  à  pari  iOT  la  scèM  oo- 
.  Il  i  ri'i^ii.-)  |>.ir  la  Terre  du  sljle,  un  pen 
Pl  [.Il  I  ifil. Ti't  iiii  la  Turce  de  l'aclron.  lan- 
ii.'nt  par  l'élé- 


■  .■!  1,1  Krâre 


■a  dé- 


t.i   II  ir..>rl  du  roi;  et  dans  son 

11,  Umïi 

...  iirs.  il  mit  en  avant  celtepro- 

>n,  qui  :i 

..r.  i|.'va:t  iMrallrprortn.aleon- 

11  sliHi-  représentants  du  |ieuple 

^i<.  .■! 

1  ri'tle  ijuilite  clijrm's  d'eiercer 

«0  nom 

1  ft.ïineraiiiete.  Jedijplu»;  c'est 

te    peu 

le    françaii   ne   pourra    jamais 

)i>e  1.1  1 .1 

jfi   1]  .[i.nt  l'ii  pour  loiile  farloop 

ir^  ;  inaL- 

,111  .t.t"H  ilr  M  carrière  conven- 

UcMiie 

il.  .1  ['-■..■iiiplc  de  tes  ami»  Dan: 

UfOlAx 

ittiflier  les  delHini  d'une  opo- 

doalla 

«ogrre  ««tt  iMoniHM  et  ile*att 

■oc*,  w 

oc».  a»M*.  —  1.  »«. 

,  akirt  Mre  tuajMwla,  1^  ïc  mara  I7'J3,  il  M 
iionim(<  il  la  rnmmlMtoo  de  lalul  publli^ . 
dont  feiistence  (ut  le  préliminaire  de  cdb  riu 
bmeux  cotnité.  Dana  dette  RommUslun,  ewn- 
posAe  de  vingl«tun  memlnvi.  on  voyait  figurer 
ï  U  toia  lea  cliefs  do  luuii  les  partis  qui  diTÎ- 
uienl  l'aiaemblée;  cl  luprtb  di'  Kobraplerre  et 
de  lUrrèrn  on  j  cumplait  I>élkin ,  Vi'rgniaud, 
Coodorcel  et  CambtoérAa.  Le  i"  avril  auiianl, 
Birotesii.  iléiialé)t<"*oi1ini  accun  rnrmelleiiMlit 
Fatire  d'É.glaiillne  d'avoir  demande  im  lut  au 
m-In  de  la  nimmÎMlon  dn  aatut  publie.  La  dé- 
rectiiiii  de  tiiimourlei  vrnait  d'atoir  Heu.  La 
Gironde  preientait  Danton  comme  In  ontiplle* 
de  Uumouriei.  el  eelte  accusation  portée  conlrr 
Fabrr  tendait  lartoul  k  cuiiiprumetlre  davanlige 
leciief  dn  parti.  Maigre  eon  talent  réel.  l'auliMT 
du  Philintr  ne  jooa  jamais  *  la  CuniMKfOQ 
qu'un  rôle  Meutidnire;  il  parut  Tarenient  I  la 
tribune.  Dénonciateur  des  manceuvres  de  l'igto- 
lage,  dont  plo»  lanl  il  fut  acruse  d'être  le  « 
pliu-,  il  pmpoat  l'étaldlsM-metil  du  maMm 
Kur  len  fcraint,  l'arreslatiou  des  Anfdais  et  la  ul- 
ale  do  leurs  biens  en  France,  et  enfin  la  aolxti- 
tution  du  ealendrier  républieaio  au  raleodrier 
gréxorten.  On  a  dit  trop  de  tnal  nie  la  partie 
iM-hnique  de  ce  dernier  rapiwrl,  qui  est  l'mtae 
pariementalra  la  plu*  remarquable  de  FlbK 
d'E«lantine.  Sans  doulr  II  offre  de«  atludona 
■loiil  la  Itreacf'  irreltfleuM  doit  inspirer  aulanl 
d'indii^lloa  qae  de  déttoAt  ;  mal*  ou  y  trou** 
aussi  des  iperfus  initéaieux  et  des  détnlla  MtM- 
tiliques  rendu»  ayee  une  exartilude  et  nneoon- 
ciiiïon  qui  ne  sont  pa^  di'pourvues  d'élégance. 
Le  -ii  octobre  179.1,  appelé  ï  déposer,  devant 
le  tribunal  révolutionnaire,  dans  le  procès  dea 


,  Fabre  ne  rouidt  pax  de  les  préieoter, 
d'aprét  les  plus  absurdi's  indiirtiotu,  comme 
aianlpria  [lart  au  vol  du  Garde  Meuble,  înïqDiU 
Dii^tniote,  dont  la  peine  devait  bient'll  retomber 
Rur  <»  léle  l  Deiii  moii  srutemenl  ptuB  lard, 
lorsque  le  parti  dantoniste  voulut  réa^jlr  coDtre 
te  <:yttèmede  la  lerrenr,  Fabre  dénonça ,  à  1*  tri- 
bune de  la  ConTentinn,  les  ultra-révolulionDaires 
Vinrent  et  Maïuel  :  ils  furent  arrêtés.  Hébert, 
leur  complice  et  teur^chef  de  file,  attaqua  k  ton 
tour,  avec  la  cjnlque  Tinilence  de  son  langage 
habituel.  Fabre  el  la  nouvelle  action  des  mo- 
dérés. A  la  suite  de  cette  dénonciation,  le*  Ja- 
C^rdeilers  prirent  les  arrêtés  t» 
pins  Tiolenls  contre  Itourdon  de  rOi»e,  CimOle 
Desmoulins,  Pheli)ieauii  el  Fabre  d'Ég 
Robespierre,  qui  déjï  se  préparait  ï  | 
l'une  par  l'autre  ta  faction  des  tiêdes  et  celle  des 
e^afiêrés,  s'exprima  avec  aiitreur  aux  JacoUnt, 
quatre  jours  après  Fabre  fut  arrêté.  L'aoea- 
iliun  portée  contre  lui,  dans  la  léanw  du 
.1  janvier,  lui  attribuai!  la  falsllicatkn  dta  di- 
re! relatif  aux  comptes  de  liquidatkNi  de  ta 
-impagnie  des  Indes.  Cent  mille  fnnca,  diull- 
t,  avaient  été  le  prix  de  c«  faux.  Il  en  rendait 
Infamie  aur  Chabot  et  sur  DelamuT  d'Angers, 
80 


pnriiwiM  luaniiiufUH  iiwt  Duu'Hurs  i»  iil-  i  Acauv— 
loie.  Mais  si  rincorrection  ri  parfuii  l'ubtcuriM 
ilépareienl  ce  &Uli',le  moDvemi'Dl ,  l>i>enpi!, 
le»  lours  rapiclri^,  Id  uns  prufend ,  Ir  inol  inri- 
!iir,  en  ciinstitiiaKUt  le»  qualités,  tr^(U|if  riruri'i 
aux  d^uts.  Ajoulra-jr  la  coanaiiuance  appru- 
fomliK  Ava  tRi<s  du  lliéitre,  le  rtlierdcs  carac- 
lèra,  et  rein|>1<)t  (V^sque  loujuttr»  tii'uivuK  tlet 
ivuni'U  <lc  l'action  (  ressorts  tmineininent  ilra- 
iiialiqiiM  iIatik  Le  Pbiltiilr  de  Molière,  mpt- 
iiîrai  vl  coiniqueft  ilana  Vlulrûjue  rpulol'itn 
l't  Le  rimri'Ustfiil  dequalM,  oe«l«*t  \»n-i 
rliUM  Lrf  l'rectpltHTt  ),  et  U  laudrl  rraona^lii; 
ilnas  Fabre  ub  |>fiêl«  draMatk|U«  ilnUinu  taot 
•loutn  ik  s'clevrr  «  udu  Itaabur  iBap|>rédaldr,  ù 
|p«  plut  iléplombles  causes  a'ra  «lissent  arrilé 
l'esaiir.  I.'esitrit  île  parti  a  ptéùlé  au\  ju(!i'- 
inents  que  iet  yln»  ei-lËbres  criti^upa  du  siiKk- 


patt«  (rançaîi,  né  k  Ih^ 
lel  1783.  iiMwtbPark  h 
nem  dè>  Tttf  de  liatf  j 
dea  vm  charBiantk,  •« 
boiirR  InJatain  qui  le  li 
nuu   (laa  la  postfrité 

9Mit  eOBTIM   UB  dM    éC 


le  LocrfM I te  (<umin«itt«)MM4B(llMit  II)  ,hjl 
9liM>>  .lès  ion  [-.If  '-i"»!  k*-AT*tm*  an  \,t*  !■■ 
jn,  Fl  lie  l'iiii'l'il"'"  'In  «siMirr,  i>  ilkniiin 
lui  ItaHiiil  .^D  ui<  iilh-iTunil''  \iU  If  Inlun  (1m 
KIciii,  sfiTi'U'K  |«-i|>i-IiieI  lit  l'AUit^rnlr  ild 
Huniili.  tn  IN-:,  Viilorin  Fabrenuxilrs,  ilaun 
MP  rlinruura  Sri  i  Irf  1  of/ajn ,  qui  lui  «iunilini>, 
tiiisi  (|Uf  la  pii'i '■  •\f  mUtioje  lur  <v  «uj»( ,  h; 
mtini'  lalrnt,  !>'  T»''[i>i'[">iriniMitii>ii|>in'tliin«, 
l«)a  |ilu)^épurr,  i>liik  <^l,  tiiivOt  iwal'inu  par 
loulei  ItH  ri'»w>Mit''i>  ili-  l'iii.  HiiSilal  laturvM 
M  <lnit  poein.  > ')r  /.i  HorI  iTlletirt  II  ttUt 
temor.  In  rlin ,jiii ~  m  fi-r»  lif  linJlnfMt  ai» 
'.umietfi  iiir  l'i  ii--umn  dri  rmprtt ,  #1  iIm 
MNMJrj  l^rrs .  i-uvfdfM  itt  MtkIMw  «llT«r», 
lui  tou<  t'rrMilooi'-iil  iinr  tit"  «MimiHmi.  Ed 
iSII.  iKlori 
NHir  I,'  prix 


'li'liiil  'l.iM  \»  |>r«.ie  liit  sa  Afoya  dt  Aet- 
il  n'iitail  <|or  'Hi'nnil «nu.  C«t  oaTrw. 

I  lin  (rdiul  kurn^,  Ir  intrtMl  fitoUHr* 
mitik^'U  ri  la  porUr  de  qivIquM  pC»* 
lar  J'rnn-iû*  ■•«  huioelk  rfi'  ft^ntreaK 
ii*[tl>  y  sutil  e\prhnM  ,  cl  nirloul  )iar  <)«■ 
atiiiii-  nou)rlli«  M  \m^t^fi  Mir  IrUlMt 
<l<'l>niprMim.  Mali,  rhirHiti-,  rimn'ir  ■B~ 
1  r-nrurr  I-'  don  ><«  U  tnat*  i^IwiDniM  ifri 
iil'^l.i  lrii»Biit  p|u*lanltUniirffqf«if# 
:ih  -..II- .jifl'iiH' rni.pnrt  qn'nfli'ianrtM 
,  "Il  ■  '  (  rri-  ilï  rn-mimltri'  «Ttr 
1.11  .iiir..i    .ttiii  .iriliT  !.ii|>*rF*nr,  Bt'f 

' l.i.iiiiiH    cl  l.i    (iirrr,  Iv  mrtnbrf , 

■  rii"  ,  i.i   ihiMi-  lirtrrtk.vr  (fij  nint>tn<H-m 


Wof  Wlfl1«Mi(»i(i"  pif-i-hM 


«.4    j 


uiiJviB  «iir  ll-il  (^lU 


liniil->-><l>lHl     TMtr  pt  frnnp ,  l|l 

...I.I.1I.  ,  Il  nfifif  lin  ton*  qtil  [  retff  nw 

1  Il-,    h   -r.ii|.lM»»  ilu  UlFnt    I   HoiiftfUni 


Lut  jlc- a  i-ot'iT 

lia  iiikiti»  iilii> 

MItMite;  W«  •' 

MiinfmMU.  f l  l«.i  IdAvs  [fti 

M  tllilK  <]lt»rH  j  umt  IMIriilènt  liinlIiplléMi,  q'up, 

jitHir  noii»  «PTTlr  <Im  figiriMtoiU  Jp  Suard. 

'  l'ntrur  w  (utrari  Ariruifr  fi  Jincun  ilet  alfcU 

qol  i-ravriit  lni#tfjw>r  l«  nilMin  liuthlfOi»  '. 

Am  mINnt  '1*  riw  trUTiioi .  VIrtoHn  Film  fit 
à  l'AihtaJ'pilf  Paris,  en  Itlnrt  lad.iuiiwan 
A'tkt^atai*.  U-  McMm  qn'n  i.bltill  le  MiA^ÂaiX 
ail  tholt  (lu  |ti)fl*IWi«nnil  |>oiir  W  bominsfiiiM 
mif rairc*  (inl  i(('|w^niliilHlt  ilj'  lui  i  indc  li;  pôft* 
riWM  In  |>rnprMHi,>n8  Irt  r'to*  flall«tf*e*,  ri  m 
tlnlrtaTi«rnp|<mttlifn.  QtWi-i  cnlIlMi,  tUinaimat 
da  marianc  Ar  Vrm^^nvt  r.i  if<>  i,i  iij||i<anc«  4a 
k(  d(  Botni! ,  M  qn'dH  d  ttami\t  n^it  Huril  /a 
conm-Tipitnn  (Tel  fHf rn ,  Il  m^  immtra  aijfiH^ 
tnrnl  rHiaHiitrf ,  \nAtxt  Ira  limiaïu'cii  dé ilo^x 
mtntiilrM  rt  tnfmr-  iff  (fni'lqiio-ufts  A%  M  ffiiti. 
Parmi  l»«  ami*  t^libf^  alum  ibnx  la  («««K,  le 
Kim  H  ulxf  <l«  iMnif  Mint  |i(W(-W)i  Im  aedU 
•ftll  no  Mr  liuavmt  ii>i(rt  drti  lot  muniln  iirfl. 
inli-«  UHymtn  H  lu  ^aiiiima,  «1  UCim- 
raanr  po^tiijiir.  de  l.ip-i/i'iin  /«  ariinù.  tttr^ 
paidaii*  W  hil  I  lui  (|m:  .'fiipoléon  t'ailrrcu  pour 
colnpiner  l'oMÙaii  funèbm  ilu  tnartitlul  Bm- 
«tèTM,  pni  il»  Mmim  aiant  le  d^taMrr  dn  Mplf^ 
-  M.  FMbr.'  rflfiAv  Iniit,  illl  k  MJtté  onaatnn 
l'Mtfpvmir  ;  tftaM  II  ii'aKK  M  1i-  MTcllInt  If  m«- 
IfiNMI  dp  h  M«n»n  iiirfKiMf^,  6  tii,  MUmW 
|«M.  . 

iuiRi.i,llpenm(fnNi  >i<  iwibdtuideia 

MfvH  Mria'l*  Il  Plrlt  prMmt  fMftn  Tanti^  sut 
*an(p,  *r  eliaiirln  fjiif  lui  ,irji,'nl  rnwi'  ws  den* 
prrinièrM  fwrfi'i ,  Il  rriiturnii  't.in.t  «i  famille 
siKMilrtt  <[u'il  fiil  r/t:iMi  A  p-'liic  J  Naii-il  drprlM 
iptiiqitrs  innt" .  qW  «  iWVf  lui  fit  rnleiPC  pVo»- 
qn*  «iiMl.nicnl.  I..i  pliw  jciini-  -Xti  k«  m^îh, 
lolrihw'  maWrt*  Ae  rti<««l(in(r  le  foiir  IAMM  M 
irtnnrirf   liM-<   tlil«(-n-Uli   Wit  ■)« 

'  -m  fr^ti' ,  <[Bc .  Jwinn  âtcon ,  Il 


aiiHl  tnni' nii  {■'rnili' HT»  joiirii  diitt  iMt  ibÛfhgM 
I  wrI»Bhrt«iMnr  Tlffghurfltfl  »tfî«R«irii (iérirttii, 
I  ar«iW  ili-  frnit  flf^  fi.tt(*t  «iicft-urffi ,  aéftilikil 
it  fiiii»  (F*  rahm  rt  "If'fHf  «uhrc  tiH  tnm1ii*B«(  U  mntti^  ild  tA  (iunilip, 
I.-  Ir)it« hrirrwut,  trlK  *ln«i<lftriil1ri-nq<nrttwafiit.  CNoIgne Vlclarin I'» 
1)11  Compllk  1  pfint  ,  >>r«  «rnlll  Mm  iptf  ptohifijifi'  Mn  abuDMi  ifii 
'ijiliqurr  In  ronqnrii'  |  IMMrr  Aef,  Ti^ûSot».  c'était  rlitrâlrr  la  itoii- 
«  KnniaiiM  :  ■■  Ce  inni  Ihwi  (fi'il  «'rtaW  faWc  datfil  l«  kUrcs .  |l  rroCa 
m  k  rniir«t  d*  Mon-  qoatn"  «nu  «Ti«n*  nufii^  i(e  son  frtra  lui  ^ntift- 
louant  di>(  lurfat  (Mx^rlmaNea,  «t  il  m  mhil 
1.1  nWrni-  ttpik-nt  d»  «  Piri*  lïo'apffs  TafOlf  asu»/  une  «Moadr  folii. 
!!'  ti^t-rr  rt  lUnt  lf>      r»xH  à  ta  IM  de  18*1. 

'  ■iiK-f  on  iliT-hui-  F.n  18Î3.  fl  (K  I  FÀÙiAii'i'  4fl  Pjrll  m  OHtn 

-  u  infinr-  WiiiK^,  nur  fn  prltiripr»  rlf  ta  iurifle  eMIn.  Sea  h- 
çoiK,  qiri  prrnntm  t«  «djet  Tun  {«a  hanf,  (^ 
mil  rMn»rfin^<><,  qnriiqu'un  frstall  ife  ce  mmi 
ni-  pnhïf  rtfr  compt^tmirtl  tuisî  qu'k  b  Icdiim 
lia  rnMnK;  Hln  rannlftAM  M  (i|«niiir«  parfit 


r  pin.  ftVxprit  rt  I 


I-  IVmiUÏMlM^.,  (. 

I  (iarUi'Ulit'iiiiH>i 
.  irrilu  dr  Kl  ai 


riiB»r,,rf'"''-"''l"""""-'i<'!/"«'--/.l'™«" 

pabliciïte  ft'anfais,  rrèrc  île  Victorin ,  né  i  Jaa- 
jac,  le  24  juin  1792,  mort  h  13  octobre  IS39. 
LvK  faits  lie  sa  vw  se  conroDilent  avec  ceuv  àr 
ton  fr^rr ,  auqnrl  il  était  uni  |tar  une  tinitié 
plus  étroite  enuirr  que  le»  lien»  àa  sang;  nous 
rteïona  <loiic  nous  borner  m  à  l'pxposi*  île  «es 
travaux.  Augu^tt'  Fabre  publia  en  18?3  Lti  Cali- 
donie ,  ou  la  guerre  tiaiiaiialt,  poènieen  Jouie 
chanti.  Cet  ouvra|;>'  réunit  d'illuelres  sun'ra^eK  ; 
l'origin<ilité  de  la  (Moceplion,  la  Douveaulé  i>t  la 
((ramleur  de  quelques  caractères ,  l'énergie  et  la 
proromlKur  nvec  laquelle  y  sont  peints  tous  les 
sentiments  i]u  palriutisme  et  toutes  les  aiTrctions 
de  blnilli^,  )  oITrent  un  genre  d'inlérét  qu'on 
DU  trouve  pas  au  même  degré  dans  d'autres 
uimpositioa  s  épiques.  Le  déTouement  de  Uniur, 
M  tiién^  venant  conBoIer  Olgar  de  sa  mort,  let 


IIU  IMUi    I  axvu-uuu  t|ii 

néral  La  Fajelte  avant  1 
Rien  dans  ce  pUn  qni  ne 
les  dniita  de  noaTelle*  « 
quillité  publique  de  nanT 
que  Fibre  désintt  dan 

dignité,  cette  réiene  qui  i 


(tome  I",  p.  CKXivj.  Set 
qu'il  croit  la  rtpablkpie  le 
tnents  cbn  on  peuple  édi 
et  le  plus  épbérôère  cha 
le  goOt  de  l'étude  «t  s'c 
idées  raniais  et  fiiMStei. 
Uel  de  Mil  aflort*  est  l'i 


,  ThBmm{f'rani,in.'<-Xavier-Pa4cal i.pàaW: 
raaçai«,  ut  ii  Muntprllier,  le  I"  iirll  IT6S, 
nort  dans  La  tntmT.  «ille,  le  lA  mirs  1S37.  U 
■vt  poor  prciiilfr  nultre  ion  ootniiatriote  Jean 
DiMuluu  -,  irnu  cusuilr  •  Pui» ,  il  M  tonna  k 
rtealedE  Da>i.l;fl  en  17HT  U  oHiut  le  fnad 
prti  do  peïuliir''  j>oiir  hio  UUeui  rcjin^urDlanl 
ffabne/ùdoiiosor  igorgeant  lesfiU  de  SAItcitu 
toiuU*  jpwij  lie  l'ur  pèrt  charçé  /It  cAnlnr-t . 
D  ic  TCDdH  alur»  >□  ll«ll«,  à  Rome  (Inbot.!.  i 
Florence  ousurb'.  [>e  tMe  époi)iM)  ditent  wt 
phu  beaui  ouira^i  .  La  Mort  de  Milon  de 
Crotone;—  Philoctile dans  tiltde  Ltmno*; 
—  Sttiaanr  entre  lej  deux  vttiHanlii  — 
Sait  agité  pur  le  remordt  H  eroyont  atir 
Tombre  d' Achimélech  ;  —  MadeUtnr  ptnl- 
\tnie  ;  —  i#  Jugement  de  PdrU  ;  —  Œdipe 
t  Colone;  —  La  SainSt  FamiUei  ~  La 
tfort  de  A.iifUir','  —  ta  PrtdieiitioK  de. 
;ain(  Jron  r'U'ii  le  désert^;  puIId  La  Mort  de 
Philopamrr-.  hii  IH14.  ieiena  lé^taire  luiltiv- 
>«lilrldi;clèbn'iiiiiiU'»4i;  J'AJIiasj.tlVïC  lBi|ucllc 
1  avait  tté  lu-,  t^lirv  revint  «a  France,  et  m  rt- 
ira  a  M<H]l(n'liii'r,  aire  un  grand  nombre  de  ses 
>roductioa9,  'tf  l.itil»iu\  et  objeiH  d'art .  qui  lur- 
naieiil  »un  t^iliun'l,  iju'il  a  ligués  an  Musi)«  de 
«tte  viilii.  tïlire  elail  correapondsiil  de  I'Id* 
ititut  lie  France  rlepuis  le  i  mai  1803.  âea  iru- 
'Teâ  liisloriijues  se  font  remarquer  par  la  |iureM 
lu  deïsïn  ,  la  i^veriM  du  sljle  et  U  riciieue  de 
a  luuleur.  Si>  |iay!ages  leiiiuignenl  d'une  té- 
ilabif  âdeoi^  <!■•  la  perspective.  Il  s'inspira 
KMnenl  lie  r  1,1ml r>  Lurrsin.  Fabre  r«iMit  aimai 
laus  II-  |ior1r.iil.  Parmi  lea  production)!  de  ce 
lenri'.  un  cite  <li-  lui  les  portrait»  de  Canova  et 


r-François-Htppolfle),  mé- 

ii  Marseille,  en  1797,  inort 

tire  iMjj.  Son  pire,  qui  eiait 

lie  riiiipital  de  U  Charité  i 

re  ses  éludes  mMiclte 


II-  Kahre 


I.  Il  relounu  . 
il  fut  niiiiiiiii'  secrétaire  de  la  So- 
lu.'  de  .Meilfeine.  Il  r^igea  le  rap- 
iin  <]••  r^te  société  pendant  le» 
IS?:j.  I8!1.  Kevenu  a  Paris,  il 
lersjouraam  de  seienees  médi- 
en  1837.  reilar.leur  en  chef  de  la 
Hiipilnux,  qu'il  quitta  pour  Ion- 
.  lii  Lnneelle  fran^auf,  gn^eC/e 
',  Oulri'  les  artielea  de  inrileiine 
mli|;eail  ilan»  ce  journal ,  il  s'al- 
■fiTidrf  la  liberté  absolue  de  l'en- 
wlical.  Kanemi  des  abus,  il  les 
->i  iKir  des  satireH  en  vers ,  qu'il 
<•  tiln-  d.>  Ut  yémriis  medtciile. 
titut  lui  di>r«rna,  sur  les  londs 
.■  imslaill.-  de  U  valeur  d.>  i.uoo 
m  iHurane  publié  CB  1832  sur  le 


tnr.  sM 

cboUn-otoifiuB.  En  IS3ft,  un  nouveau  pn\  de 
3,000  fr.  fut  docint  par  l'Académie  d«t  Scieaooi 
t  Fabre  et  i  non  collaborateur,  H.ConaUnl.pour 
un  travailde  |jfali>|ue  médicale  Sur  ta  ntninsu» 
lubtrculrtiie  rhei  les  rnfanli.  Leaaulcunirle 
nrtle  moDographie  ;  ont  bil  resnurtjr  les  tjmp- 
lOineit  précurseurs  de  celte  aCTecIluD ,  en  suivant 
pas  it  pas  le  développement  de  ces  srinpIiViirs , 
latent»  en  quelque  nirte,  et  en  faisaiil  sulrre 
cette  partie  remarquable  de  lenr  tnrall  de  celle, 
non  moins  Importante ,  sur  le  sjsitme  «In  trait» 
roent.  On  doit  regretter  que  ce  travail  soit  resté 
Inédit  Lesouvragcs  de  Fabre  sont  1  Diuertaltom 
jur  If  pemplitjpii,  IhAse;  Paris,  ISI4; — Hap- 
port  »ur  lei  IraBUux  de  la  SocifK  ueadémi- 
que  df  IHarsttlIe  pendant  lei  annM  1133, 
ISli,  IBlb;  Marseille,  tiU;  —  Du  Choltra- 
Morbtu  de  Paru ,  du  guidt  du  praltettit  doM 
la  connautanee  et  le  Iraltemenl  de  cette  ma- 
fadxe,  eonltnant  l' histoire  clinique  dt  Ctp^ 
démte ,  la  ifmplomatotogie ,  l'fxpveédet  lé- 
iloiu  Tadavtriquet  et  tu  diverin  mtlllod»! 
de  trailemenl  adoptées  par  Iti  mMeeint  d*$ 
Mpttaux  de  Paru  et  le*  principaux  mtd»' 
eins /rançaii  et  élrangert;  l»35,  ta-U;  — 
L' Uéléntid» ,  épilhalame  en  quatre  eltanU  et 
en  veri  a  l'vioge  dta  ptrionne»  i/ui  te  ma- 
rient i  1837,  In-B"  :  c'mI  une  Mtlre  t  l'uccaidaa 
du  mariage  du  doc  d'Orléans  avec  In  prtaccsae 
BéKne  de  Mecklembuurg-Scbvreria;  —  VOr- 
Alaida,  ou  le  titge  de  l'Bcole  de  âlédeeine, 
poème  en  trou  chant*;  Paris,  iH3«,  la-8*  : 
•aCre  bile  t  l'occasiuD  de  la  BoniliiiUon  de 
M,  Bévuchrt  rvinme  processeur  d'aoatonile  t 
l'Ëcolf  de  Médecine,  nomination k  laquelle  Or- 
fila  aurait  eu  une  grauile  part  et  qui  oecaiiouna 
une  émeute  au  sein  du  l'Ecole.  —  fiéin^ti»  nw>- 
dieale,  recueil  de  talirei  i  Paris,  1840,  ivol. 
in-S" ,  avec  30  vignettes  par  Daumler  i  c'est  le 
recueil  des  satires  successivement  pnblMes  el 
dans  lesiiuelles  l'auteur  attaqua  l'École,  l'Acadé- 
mie, Ortila,  l'hoinieopatliie,  les  profeuenra  et 
les  praticiens,  les  étudiante,  les  charlatani,  etc.; 

—  Cirfronndired»  Diclionnatrei  de  Méde- 
cine fronçait  el  élrangtri ,  etc.,  par  une  m>- 
ciété  de  méiledns,  sous  la  direction  du  docteur 
Pabre;  Paris,  1840-41,  8  lOTti  vol.  grand  ln-8*; 

-  Ribliolhtque  dv  MMécin  praticien,  ou 
rémmé  général  de  tout  lei  ouvrage*  d»  eti- 
nique  médicale  et  chirurgicale ,  de  loufet  lit 
monographies ,  de  tout  la  m^oMirei  de  mé- 
dectne  et  de  chirurgie  pratiqua,  aneient  et 
modernes,  publiés  en  France  et  à  Citranjer; 
p4r  une  société  de  médedna ,  «ouf  la  dlrMlka 
du  docteur  Fabre  i  1843  et  soît.  (devait  aToir 
n  vol.).  GuTDT  m  Ffeu. 

nKa«-d<i-flMiu.  -  SMhinie,  Lrs 


PABKB  Bl  LA  MAKTILLlfcBK  {  Jean, 
comte),  général  rrançais,  né  à  Nlmea,  le  10  min 
1731,  moH  à  Paris,  le  27   ours   181».  Il  ad» 


UM  PABRE 

(  I7BT)  ioiui-lie>iteoantil'<ir[iUerie,  lit  la  muarre  ;  ton  if 

et  Sept  las,  et  pasi^ai  lu  Guaiieluupe.  Itaru-  '  il  Tut 

lour  en  France  avi:i;  W,  graila  de  ca()itaise.  il  obr  '  ilu   U 

IïdI  l'inspDctiim  de  la  fomlerie  ro>iile  de  Douai,  l-'ibre 

Les  services  ii(i|iortaiiU  iiu'il  reaiiit  rians  la  Ta.-  Riiuie 

liricatinn  itos  canuns,  dtinl  il  diminua  la  lonftueur  naui , 

tout  en  aiiifiiiciilaut  la  |)art4i!,  lui  méritèrent  coodli 

(  I7ÏI1  Jlegi'aile  ituisulunel  et  bientât  après  ce-  i  làvi 

lui  ile;t^Béral  de   briiiaite,    vbiinta   (  ITilSJ  du  de  s'a 

iMinimandeinent  de  rartilterio  a  l'aniiie  Aea  Vy-  .  an  x  | 

i-éaées  orienlali's.  Bc  trouvant  en  Calalugnc  au  l'impd 

nuHnftiitutillusuimnier  Tut  morlrllemenl  frappé  ,  l'anné 

(  iHttoniiubre  1784),  Kt  voulant  inviter  lessui-  ,  tioD  f 

tus  ili-9astreusRs  qui  suivent  actuveot  à  la  inort  la  crà 

instanlanifc   d'un   commaiidanl  l'ii  clinr,  Fabre  !  htitsi 

s'éliiva  bi^tûtiila  iiauleurdu  la  nouTille  pusi-  afin  q 

tiun  oii  il  SB  tnmïait  [iliiw,  et  (irAce  s  sim  aiu-  '  tiw» 

raflii  L'I  a  sas  lalunls,  l'eiuiïint,  <|ui  se  proractiait  i  veriM 

déjà  une  victoire   6ieik,  fut  contraint  non-  ;  porte 

u-itletiK-Dl  ih)  lui  abaniltiniirr  l'impurlante  |iasi-  '  ment 

tiondc  la U<mta|>ni--}Iui[e,  que ik^iidriii'nl  vinot-  rrrali 

iinatreiiitc'CK'l'.iiiilli'ric,  Muiis«Ksu)aJuux>iur«  niN!  ai 
aprAs  une  tnrrihiif  déraitti,  ii  Kyscaula».  Lli-vô 
na  grade  de  ((én^al  du  division ,  il  prit  une  part 
ni'tive  aux  balallleM  de  BUNikarli  ri  de.  Zariith,  r.t 
wi  oiuïril  de  gloire  â  la  désastreuse  lialaille 
lie  Niivî  et  à  l'héruupie  dvfeiiH\  de  titnnt. 
SuGoeKsiïi'inpnt  iiiKuibre  du  comité  cimtral  d'av- 
tillPrie  et  insprc-trurKénéral  de  la  loAine  arma, 
ileolra  au  sénat  (3i  déeumbra  UOI  ),  et  ob- 
ttat  (  13  mai  1 801  )  la  s^nalor^rle  il'Atii^n,  ainsi 
que  lu  litre  de  cimile  en  1800.  Apprlê  k  la 


chambre  des  pairs  (  IKU  ),  il  l'ut  ciiniinnndi 
les  lilreH  di>  forntf  et  A»  pair  du  FranM  par  ur- 
'iiinnante  rotale  du  3i  aui'il  11)17.  I*ar[iij  les 
ouvrages  de  l'ubre  de  1^  )>liirtilltAre ,  un  dte  ; 
Hefhtrehps  sur  li-n  me'flriirs  effeit  à  iiilfHir  ■ 
'le  farlllirrir  ;  Paris.  !«!■(.  -  M^frium  tur 
I".  /ahricnlinn  m  gênerai  des  liniii-kes  à/eu; 
Palis.  IH17.  *■  SHïtï. 


Ire  <pie 
le  tem|K 
et  de  0> 

lorsilue 
le  IRm 


FABRK  (  Jean- Pierre,  oiiiilo)  dit  tir  l'.lun 
linminr  politique  rraiitats ,  im  A  CarcasMinni;,  la 
H  décnbbre  l7.S.i,  mnrtiï  Paris,  iee  juillet  lfl33.  . 
.Vvoaat  AU  parlement  de  Tnuiiiiisi!,  il  lifnira, 
ipioique  eTUM)re  Irèt'jennp ,  dans  lu  fameu\  pro- 
ies des  assaiLtln^  lir  la  inanruîv.  ilc  (iani[e^ 
(rov-  ee  nom  i.  En  ITI^,  •li'tHité  ani  êlals  ik 
IJinRueilor.,  <m  tn  lit  a-hipler  les  prinriiies  hm- 
itorn*  lie  la  reviihrtiiui  ;  en  I71M,  iiumiiié  com- 
missain>  du  roi  [nuir  >>iïaiii-iT  ted-t-artiitient  >li' 
l'Amie,  ilib-tint  suR«es->i«eiuenl  priH-un-iir  uiHuV 
rai  synilir  iln  eu  de]inrteimuil  et  rommiH'nire 
du  n^  pr^n  le  Irihnnal  île  m  ville  natale.  Qiu-hpu' 
leiii|iï  iprjts.  l'ère  île  ta  terrcnr  oliligea  Valin- 
ài|uitterlBFrHni-e;mai«il  renlraa'issilAt  npr^t 
h'  Il  lluTiiiiil'ir,  et  Je  *<)  vendi'iniain-  -an  iv 
Mil  iirtnl'rr   l?1i,i)  -.un   ■ti'pHrli-inenl  l'envuxii 


i  Fahre  : 


•lan"  II! 


ri'fui^'l 


peti  Duiiihmii,  lia  roppositi'iii ,  rt  re- 
•r  •'»i  tôle  !<'«  loû  rcl4l>i<-«  4  U  re*- 
!  la  littcrli'  iiiditiiluelle  ut  J>-  wits  •!«  b 

HHi  rdour  'le  l'Ue  d'Ëlb»,  NiqralMa. 
ilécrvt  ili-  iKli,  fonr»  unr  iniu*itlB 
ilr£  |Hii-^,  l'I,  |Ktr  un  pu*»  (léiiénwi, 
irit  Valiru  ilerAiido.  Celui-<'j  nVumriti- 
rd  r«uniiais««nt,  cl  (ni  1>'  iiremii-r  A 
l'adrcssi-  irusage  pn  ri^piiin.'  mi  dlv 
MTMliiri^;  iiiai»  bknlùl  r-x  <l<>iv>  k 
il  I»  allaijuei,  et  H  ï'uppo»-i  >i  Moment 
dr  |>rui  lami^r  Napoléon  H  •  N>|H'rvur. 
auir,-t  >■!!  faii!ur  ifune  sboui^I''  if^Uu- 
I  Bi<urlHia»,  d  lit  tout  ca  ifii  <l«prii>iail 
ir  liàt>-r  1.'  nlour  deLouit  XVlil  »uM 
liTii  Iriiiii»'--  l'tnngArtw  daiL<  l'nrii.  (.'•- 

fut  cuiiipriii  tlin»  l'ordootiuiicH  rojalc 
Ik-t  iM.>,<|iii  dvclaru  ilitiiuo  da  leur 
■  iMiii  li'iis  tr\i\  <\m  ai>ii*^t  •i'grt  d«B> 
T  irm.-liluéï  par  .\i|Miléoii;  mail  «00 

ni-  lui  iiiii'  tncinifnlauii.'.  Il  rrpril  »* 
ni  li-.i   iwir»   vn  varlii  de  rorliinnniiM 


W  la  pairir  lier.' 
:i  [iian  IH20.  Il 
li  :  Lellre  à  p^i 


KABRKTTl  941 

paUM  pluilnint  etfrrniiM ■  '^"*  \**i\ifU  un  ir- 
Bunnall  iiii  mprti  M-]«lr#.  ami  du  progrèt,  tji  vuiui 
Ira  Ulivo  •  Solution  du  prnA'«nir  toetal  fiar 
t'aHociatien  de  l'ajfritullurf  ft  itMcajittawj:  ; 
Part»,  IS4(i.  in-»-,  —  Crtibl  /omnr  ou  han- 
que  immobtlttr*  :  Parb,  iM9,  in-<°  ■,~  Dr  lu 
l'roêpfTité  fabtiqu» i  Vvt»,  HaO,  in.fl*. 

*r«RHmtT  (  I.»  V.  W»»),  li<«fO|rainraiile 
tnr\t<!aln,  n«  aa  Mnl<liir.  dan*  t*  dit-bull<(niw 
■Mcle.inôrtaiiiKiininntecnHmIlludk'nMifi'mr, 
Il  m  une  Miida  parlkulMn)  dca  oirirux  ma- 
nDMrtU  Mltipi'*  l"'  Milnil  ae(iiip«  tour  I  timr 
llAliirinl.  Vp}tla.  Ihirundk  ti  Antnnli'  RAmt.  11 
IV  ivivlll  k  Rmiiu.  rt  II  ;  puunuiiil  «pu  unntii 
tniaui.  tl  apportmall i  linMIIiii  i\m  J^tuitcuj 
nmiii  linmrant  a'H  rvlouna  Janialt  en  Amé- 
riipMi.  H  a  lai»»*  i«n  prtiirn»  iniiniiitcrit  terfl 
Ml  iialirn .  porlMil  tv  uii*  ;  KtjiliianonR  dm» 
Ayart  /mvosItfletiffrlfMllef.  ftorgiano  Mem- 
eaim,  anltrnla  ail'  ferrllvil'iiimii  *  rrve- 
r^nrfltitmo  principr  il  tignon  enrilmaU 
Korjia,  preffllB  rifll"  l'ialhiluia  cm^refn- 
sien*  ilf  Propafitnita  Ftâr.  tn-tni.  Lr  mtuI 
M.  BatntfM  ponnMf  iin*  i!0(ilr  de  «1  ooïriw, 
qui  iloll  outrir  la  «ntr  t  tant  du  di'uiui'Crlei  im- 
portnntr*  ;  il  c«t  déairaldu  quil  h)II  tin  Jour 
\<uiA\t.  llen«ti8t«uoeoa(il«itU  VjtkMie,»lu 
n'cat  nitaie  l'uriglDal.  t.  Umm. 

u.  l'.MKa.  .Vu»'  -Cnv"!  Mnymlnrll  pmi'iMIM  M 


rriK'il  1  t-T!-  .ii: '-1  ■(-■ -1.'.  iHitmgi'SiJas- 
„.|.>.      '         '":'  ■■■■■'■'  'S'  hniinc  linirot 

loii.  |.-  1  iiM))!'  ■■n   r.s[«an« 

jvn   1111  .    I    ;  I  ■    ..  Mi.ni^  iijirlc  cnidinal 

Lumi/"  lii'i"  I  M'i.  il  '"'  Il iri<'**«n(i  fflmirlrt- 

sorier  ilu  ^iiliit  ■irR''  i'nr  li-  imii*  iWandr*  \'1I, 
pt  NenlW  »pr**>  "mm-lt  île  I*  nondalore  ipo*- 
t»lii|iiir  k  Madrid ,  qu'il  i|uHlii  poar  rcTrnlf  à 

Boitlf,  'Ml  II  (Ut  [H-ndaiit  .|up'l.iw  lnTi[n  («B- 
MillCT   *  I»   «lUt  (  .l|'i''-lii-       I  -VV-  '     Il    JRÏHIU- 

{uiKna  rniuitr  «-ii  'i"  :    n  imi-run- 

sulte  k  iair.lin.ll  (  .  ■      .  ■  i  .■nl  A4 

romii'i'  »li   l^K.!!'-"   1  I  II ■"■    n.û^  uni 

api-tt  d  rrïillt  a  Hitiih',  ou  ii  mm.n  iiu  |iuf>- 
Mu(  pruteetwir  daiw  Ivi^nllaid  Oa>|>ard  C«rv<P 
KM,  tiuire  <nan»rfnt  Xt.et  pli»  lard  dau 
Ali'xaulrr  YllI.  Ce  dnniur  le  wiinnu  legrela- 
rt'i  lie'  ilfiiuirtnh ,  puia  rlwnorDf.  .!(■  Sjinl- 
l'ii'iit';  luiuicrDt  XII  le  lit  conarrrateur  en 
rli<-F<l>'i  arcliiYPs  du  rhtleau  5aint-Aa|^,  pLKw 
1)1:    t'alin'lti  ucrupa  juiiqu't  M  mort. 

('i->  viiipluis  lui  Aiurnimit  ructaMiin  de  M 
Oiiiiilinriïi'rde  plus  en  plii»  avec  r.iiiiii|uite,  Sw 
liri'iiiiiT*  omniie»  arcliéolugiiiucï  ;  IK  .\qux- 
ilnc'ih'rs  retTii  ftom.r,  RolM,  lABi),  TfMiaa, 
]f.-r.,  iii-i  ,  •■tCnliimn'i  Trnjnm,  lloim-,  ieS3, 
?'i'ditl.>ii,  loiN),  in-lol-,  excitèrent  UM  >iilér«l  h*- 


d'Are,  éTÈqne  in  parttlius  Ae  Uëméiriade,  né 
Ter*  I38fi,  mort  ï«rs  I4ft0.  Il  éUil  doclfur  et 
profesieur  en  thitoloRie  au  couvenl  d«s  au({us- 
Uhb  de  Rwrni ,  lorsqu'il  fut  charKë  d'une  partie 
des  procédures  de  ta  cause  en  révision  du  pmcèa 
de  Jeanne  d'Arc.  Il  joua  dans  cette  alTsire  un  rOle 
important,  rappriant  que  lors  de  la  condamna- 
tion de  la  matlietircufii^  vienne  il  avait  *lé  en 
bulte  aui  injures  de  l'évêiiue  (.'aucluHi  et  l'i'mo- 
tiuD  qu'il  avait  éprouvée  iiur  le  lieu  du  su|>|iiice  : 
«  Kllu  appela  Jé»usl  Jésus!  pleura,  cl  pousaa 
deg  exclamations  eiupreiates  de  tani  de  piété 
que  l'homme  le  plus  dur  n'eût  pn  rett^nir  ses 
t^gnglols.  *  Louis  LitcocR. 

Qulctaerit,  Proeti  da  CondaniuUoii  et  ilE  rVAsMIJIn- 


ei  de  jurisprudence, 
aviiit  approTonili  la  pliîloi 
Tait  voir  qu'il  s'était 
le  Tairas  de  la  logique  d 
ouvrage*  qu'il  a  publiés. 
Logiex  perlpalettex  Ca 
in-i";  — Curiiu  phglin 
loiophif  igaluratu  eor 
q  ujcit  ionib^u  KccsoviuBa 
■n&t,  brevller  explicatur, 
Clavit  JurupmdeHli 
slitulionumjMtliHiatti  ; 

-  Si/tlema  tripltx  Juri 
eaiioitici  et/evdali»:  Gc 

Mnacbirr.  UUtein  lUUrmti 

*  v&iRi  (Ptorre  de),  • 

juriscoosulle  frufaû,  aé 
mort  en  lA50i  il  eieiça  1 


iMNC),ia«ledn  allMiiMdiai  tHMMiit,  >>rttt 
Cologne,  le  ï&juin  IMO,  (Dort  k  Binu',  le 
tiTun  l»34.  Il  rat  phu  oobim  moi  k  nam 
L  Fnbrictus  Hitdantu.  iprèi  ■roireaiiirtii'rKê 
■  «liiili^  à  Colugne,  il  u  rendit  1  l.taui>ii>',  m 
M,  rt  «f  pcrfcctioiuit  dut  ta  cUroipii'  wui 
liffun.  <4l*tire  profnMnr  «te'wOa  ville.  Il 
«rça  l«  roAdediM  d'tbocd  k  Pajene,  pui»  i 
ne,  dont  il  fut  Bcmmé  médack.  0«  ta  r^nle 
tnme  le  créatnir  oo  du  molu  «kbim  \e.  m- 
nrateur  de  It  diirugkeaii  AHeawgW.  Il  l'oc- 
ipa  particulitreroent  do  InltenMt  dM  plaie* 
ù  Ute,  des  plaie»  d'annei  k  lea,M  du  i«nit«- 
eot  des  fracture*.  Se»  oaTraget  toot  Ir^t-iitim- 
eux  ;  nau»  dlenio»  leuloiMat  ta*  plu*  itiipur' 
nli  :  Dr  Gangrena  et  Sphaeelo;  CoIk^iif, 
93,  iD-B*;  —  De  AmbtuHoiiilnu ,  çv.i  i<leo 
aqud  fervidit,  Jerro  eandenle,  t'iilrrre 
rmrHtariii ,  Julmine  tl  ç^àarit  alia  tnaieria 
ntrHiuiir;  Bâle,  l«07,ia-8*(  —  i>«  iulnrre 
loilnin  graviiSimo  tt  pericutoio  icfti  tctn- 
H  lafticlo  obirrvatm  et  turatia  tingu/arii  ; 
jprnlii'iin.  Iflii.in-S".  \,»  ŒuvTet  compléta 
Fahh  lie  Hildeo  furenl  recueilliei  pnr  Jran 


raBHi  I  Honore  ) ,  Urfolofpen  al  «afant  fr«n- 
\i.  wf-  vrrs  1607,  dam  le  Biigej ,  Imirt  i 
«IH-.  rn  IK88.  Eolré  «u  Dovtdat  d'Atiguuii 
iCTA,  il  prorer^^  la  pbilusoptaie  et  lei  itiiiltiA- 
llii)ui'>  ail  uillége  de  l.\on.  et  Ibt  <-n>uHe 
pcli'  ^1  Riimi'  pour  y  remplir  le»  functioiit  d« 
inil-|H>nit  nerer.  I  "" 


FABRI 

ytipu*  dv  MicbaiH:  Pari»,  tT&i,  is-n,  ilana 
P,  OiHlia  etsa;e  de   iwoaTiT  qiM  ta 


IimI.-. 


•%i1  |idrtiriili<^rfinent  dans  les 
"iiil  qu'il  prcilen!»  la  circiilalîon 
piihlirdliiin  ilii  livre  d'Ilarrry 

I  d>'  lui  un  Krand  nombre  d'oa- 
lus  iinpiirlantd  sont  :  P/ltloin- 
T  jiroposilintietiligeala,  eJ  In 

lihtias  ,  ira  di'ilogus  dt  opi- 
Rome,  lflj9,  in-H-;  —  yotx 
ini  Wrmlrockaad  LudatM 
.;s,C..li.iuie,  iftJ9.io-a"j  — 
iitr/n'lolitret  l.ihrtli  arl  pro- 

II  :  r,il.ii;ne,  IftCO,  in-8*.  Ce» 


'rv'i'iK  i-inminatur ;  Lyon, 

\ir/(iliii  ilu»:  quorum  prinr 
•  '■'  ■iiiifmttdHe animnlium, 
fir.'l'ïris,  1666,  in-4".  Dana 
r.'t.T'i  iiu"!!  avait  ensfiisnij  la 


riyUM  *(  phiiolo- 


ditcoa««rt(i  d*  la  drciilallon  da  laoïc  eut  due  k 
Fabri,  ni  qoa  dta  l«is  ce  fuit  était  notnlrr. 
Cet  ouvngK  de  Fahrt  e>t  auaal  coinpriii  dani  h 
fAyiiea,  Id  at  ttienlia  rerum  rorportanm 
m  dtrem  tractatiu  itUtrihUo;  Ljon,  l«l, 
i  TOl.  in-4*;  —  Synopili  nptteo.  In  giio  llla 
omnia  ifum  ad  optttam,  ritoptrUam ,  cattip- 
iricam  périment,  irf  «f  ad  trtpllcem  radtitM 
vUualtm,  rtfraetmn,  Ttfif-xtim.bnvUwifM- 
dem.amiTatt tam*it,  deawfatronhir i  Lj<w, 
iM7>  in-H*;  —  Diatngi  pAyiIrt,  junrunt  pH- 
mu4  t*t  il»  {umiR',  lecuNifui  et  lertuu  du  H 
percvuinnb  et  wiotti .  quarfta  de  humotis 
etevatinnr  pur  eanottctilam  ,  ytiinfiu  et  tex- 
lui  de  raritt  itirctU;  l.jnn,  ttie9,ln-8*i  — 
Summula  Ihealogica,  vt  qua  quxillonetomiia 
altcmui  mmnenli,  gux  a  idiolaitUHi  atllari 
loUnl.  treiHIer.deftniiintur  ae  dUeuliMntur  ; 
Lfon,  lAsg,  liM";  —  Apatojelieui  doetrin^f 
moialis loetttattt  Jnii ; l.yon ,  I »7(i, In-W, FaliK 
|Hib)ia  beaucoup  H 'Acritipol^mir|iie«M>uiilrJtp»ra- 
<l<in}(iw»clf  Joannrt  Charlitiai,  Anttmut-far- 
liius.  Peint»  .Vomneriiu.  Hugn  SifiHnuf.  etr. 
Il  iL-jfua  tn  maiHiMiriU  a  la  hilillotliAi|u«  de  Ljtuti. 
Voici  Icitilm  de»  pr1ndpaa\  ;  yotm  in  Deere- 
tiiiet;  —  itnalgiU  et  anacrtiU  nmrtim  a 
concilia  generaltbui  damnalorum;  —  Ponlt- 
/ieum  VtHdieata,  ntmlrum  Bonorii ,  Ubwil . 
Vigtltt  et  Bregorll  Vil;  —  Sfnopti*  rMPi» 
tnptntontm  In  re  luierarta  et  qttàbiadant 
aHU.  Au  nombre  de  <-«»inïentioi)B,Fibriaini((a 
l'clertricil* ,  la  rérraction  île  la  lumière ,  l'iHa»- 
tirile 'Im  r«rp»;  —  Analyiin  ntceltca. 


Lto:  -  Anaiulln  rt  M«u  dr  Btc>«.  SiaiWUi«H  dt, 

PABai  (Gabriel),  prédicateur  proleatanl,  a4 
aGenèie.cn  I5sfl,  oioTteD  1711.  Ou  a  de  lai  : 
Recueil  de  toui  la  lairotlei  eoitlenu*  dan* 
le  Vieux  et  le  A'oaveatt  Tritament  ;  Cmè*e, 
1704,  in-B";  —  Srrmons  *ar  rfltwi  lextei; 
Gcnèie,  1713,  1  toI   in-a". 


Fxant  (.l/exantfre),lltt«ral*vr italien, net 
Caitel-Stn-Pietro,  pr^  de  Bolu)!ne ,  mort  dao» 
la  même  *ille,le  11  jiiln  1768.  Apr^aioir  Tait 
se*  l'iudea  t  Bologne,  au  cùllé^e  de»  iéinilea,  U 
eiubraj<ta  l'^t  de  nolaire.  Sm  Tunctiona  ne  l'ein- 
(ifcbèrinl  fia»  de  cultiver  les  lettre»  avec  tuc- 
cèi.  Sri  ouviaftet,  publïAt  do  non  vivani,  <lBNa 
pluaieur»  recaciU,  furent  rnsarnibl^s  a|ir4a  m 
niort,  aoui  Ira  tilrei  de  Hriar  di  Meumilm 
Fabri  Belogneie. ,  e[c. ,  Itoiuitn'^.  1773,  et  ri« 
Poeiie  di  Altuandro  Falri ,  Itulogne,  IT7i>. 

a.  Fioiuitl,  >-W  II*  f.ilrt.  pi>  'nr  «t  >»  >>rMr, 
•rifiKt{Ptetro).  peintre  de  l'^Milr  bobi* 
naise,  n*  k  K.-r.iotanni-in-Prniceta ,  OoriaaaH 
.le  iTfifl  a  iTST.  Il  M  Mi^-r  .if  Villjvl»  Uluari. 
ri  quu«|ue  a}ul  pa*a«  a  lioiue  uaa partie  deM« 


' p&BKi  (Jean),  l'un  des  juges  de  Jeaane 
d'are,  éïéque  in  parUIrus  de  Wirélriade,  né 
vers  138fl,  mort  «ers  uoo.  Il  était  Hoctpur  el 
proFcBseur  eu  thbolope  au  couveni  d.^a  augus- 
tins  de  Roumi,  lorsqu'il  fui  cliarne  d'une  lartic 
des  procédures  de  la  cause  en  révision  du  procès 
de  Jeanne  d'Arc.  IJ  joua  dans  cette  alTaire  un  rûle 
important,  rappelant  que  lors  de  la  condamna- 
tion de  U  maliieiiivuse  Tierce  il  arall  été  eu 
butte  aux  injures  de  l'évéque  fauclmn  *l  l'iimo- 
tioD  iiull  avait  éprouvée  sur  le  lieu  du  supplice  ; 
u  Elle  appela  Jésus!  Jésu&!  pleura,  cl  poussa 
des  e\clamalioDB  empreintes  de  lanl  de  piété 
que  l'homme  le  plus  dur  n'eût  pu  retenir  ses 
sanglots.  ■  Louis  L^kcocR. 

QuIcMrit.  rrar:*!  dt  ConiavaiaUon  gt  de  rthaUlUa- 

*  FABRI  ( /fian ),  natif  de  Langrea,  célèbre 
impriinenr  du  quinilËme  siicle.  II  sipiait  :  Jo- 
baniies  Fabri  Lhigonentis,  et  ne  doit  être  con- 
londu  lU  arec  l'imprimeuT  de  Ljoa  J.  Fabri,  ni 
ir  de  Stockliolm  do  mSme  nom . 


les  malhéuiatiques  en  I4U 

avait  approroadi  la  pklloi 
il  a  fait  voir  quil  a'était 
le  fatras  de  la  logique  d 
ouvrage*  qu'il  a  puUIËs. 
Logicx  peripatetiejc  Co 
in-4°  ;  —  Curiiu  pAjriJci 
losophlx  igaluralU  cor 
qUiKSlion  ifitu  xonunmaa 
xâi  brrvUer  eiplictUWi 

—  Clavit  JurùpmdeitU 
itilutionaiiiJiuilHlaiti  ! 

—  Stitema  triplex  Juri 
eanonici  etfeûdtdUi  G« 

ScpoeWer,  ttUtoin  lUUrmb 
■r*BKt(n0rreDB},  * 
jurisconsulte  fiançais,  aé 
mort  en  IftâO  ;  il  eierçK  1 
aeiller  du  roi  et  de  pma 
Tille  natale.  11  paUia  à  Pi 
titre  de  Conclutioiu  d'Àu 


gne,  le  7ijwa  IMO 
er  1634.  Il  ni  pini  ooiuiu  sioi  k  nom 
JOUI  llttdaniu.  Iprta  tiaireoi>inipnc« 
n  k  CokifEnr,  il  u  rtadlt  1  Ltnt.iniu',  ca 
;  M  prrfKti»aiu  duu  U  chinu):ii'  uui 

célèbre  profesMur  du  cette  >illt'.  Il 
•  rottledoc  d'abord  i  Pajenie,  piik  1 
ont  il  fut  nommé  loédccin.  On  k-  n'^innle 
le  créateur  on  do  ntoia*  canuni'  k-  mt- 
rdela  chirurpeoi  Allemagne,  il  n'oc- 
iticulièremenl  du  tnitaneat  dri>  giUiM 
,  des  plaies  d'amia  à  feu ,  el  du  panie- 
1  Inclut*».  Si*  ouvragei  MMt  Ir't-nnni- 
MMia  citerons  Mnilement  ]«  flot,  impur- 
De  CançTKHa  el  Sphaselo;  Vi>\'<iijie, 
i-B';  —  De  Ambustionibut ,  qui-  nlm 
;  ftrvidii  ,  ferro  candtnU,  puli-trt 
ariu  ,/ulmliir  tt  jaavt*  alia  nalma 
inr.-IUIe,  laoT.iO'S'i  —  Dt  \nlnfrt 

yravi^aino  «t  perteulota  Ulu  tclo- 
'icloohtfrviilia  el  cwatUt  tin^alaru  ; 
im,  ISI4.  in-H".  Lei  Œuvra  eamplitet 
I  di>  Uil'ifD  Tureol  Técueillte»  pur  Jran 
'ranrrurl.  1646.  io-Tol. 

I  { Honore  ) ,  tltéoloRien  et  Httnl  trin- 
Ters  1607,  <lan«  h  Bugr J ,  iriurl  t 
ea  IHSH.  Kntré  au  noriciet  d'Ail^BOO 
,  il  professa  la  philusophie  et  le»  nutlM- 


.,pr.M,..-ll,-,u(.-,H.r 

mil  |.as  approuvée. 

iJi'/uidujiJf  mo(u 

isput'ilur.  m.iniii 

..i^u.v  iiora  aiuM 

ur,  iiir   ii-n    ■•■/u 

rum  r/  wreurli 

MIniH  r/T/ifi..  f 

*•;_  Tni,/„l,ii 

ImtU.-IU  ■).».; 

.  lfif,e,  in-4'.  Dans 

»,  Kabri  |.r.'l.nrl  ,) 

'iUvait  eii'U'iKnéla 

>  du  saim  ..>»nl  ' 

aiuir  niiiniisMncd 

d-Marv..j-   ..n   ,»■ 

nettes  et  pMalo- 

jiijun  de  Mldimiti  Piri».  17»,  in-1' 
Irwpieli  le  P.  Oodla  r«Mje  de  prouier  c|ur  la 
diWouierle  de  la  HrciiUUoii  <la  Mnti  Mt  due  à 
Fahri,  flt  qiw  dt*  IMfl  iv  IMl  Malt  aotuin-. 
Cd  ouvrage  d«  PabH  eit  auul  ootoprl»  •Uni  la 
Phfêtea ,  ta  ni  ictenlta  rrrum  corporeamm 
In  dfcm  traclatvt  dUlrtbvIa ;  l.yna,  1671, 
b  Toi.  in-t°:  —  Si/nopsti  apura,  m  çua  tffa 
omnta  /jiim  ad  aptUam,  iiioptricam ,  ealop- 
ineam  perllnml,  irf  ni  ad  Irlplietn  radimn 
DUuatem,  re/raelum,  rt/lfxum,  àreviter  qui- 
dem.acettrale  tameit,  demantlrantur  ;  Vjoo, 
1M7,  in-a*;  —  liuiloyi  phyiiet ,  quorum  pro- 
mut f»l  (f«  lumin»,  tecvndu*  ri  trrlnu  de  rt 
peretuuaint  ri  motu ,  quartta  de  hunwrit 
eleBollone  per  eanalICHlum ,  quiHlui  tl  Iiu- 
lui  dt  ranii  itlrctii;  Lyon,  IM4,in-K';  — 
Summula  th«Btogica,inqua^t<a!itiormomnBi 
altcvjutmomeali,  qitmn  icMaitieU  Ofitari 
toleiil,  brmtter.df/inuatlur  ae  duenliunlw  ; 
Ljaa,  1M9,  in-4*;  —  ÀpolojKlicui  dotlrtnis 
miitalu  seaeMli  Jesii  ;  Ljroti,  I ATO,  la-M.  Kahrt 
|KiMittie«u<»U|id'écrilipalétnH|ues>anstes|>«Mi- 
Aaaymtsir.JaanntM  Charliutu,  AntiniUÊ- far" 
hiui.  Pelrui  Moatnrrlui,  Hvço  SifiliJiiu,  de. 
Il  li^Eua  snnianascrjts  Jt  la  bibtlott>Ai)ac  du  LfiHi. 
Virid  lesUIre*  dea  priarjpaui  :  yot»  In  Drrrc- 
talfi;  ~  Jnn/yiU  «  anacrUU  errorum  a 
conctHU  gautratibtu  damnalorum  ;  —  Ponti- 
fiaim  Vmdicala,  nimlran  Honora,  lÀberii, 
VtyiM  el  GrrgorU  Vil;  —  SfnoiaU  rtniii 
tnv»ntonm  in  re  Htlerarin  et  qu0u)dai» 
alUi.  Au  nandM  d«  c«a  ioTentloqs,  Fabri  compte 
IVlertrkilC ,  U  réfraelkm  (l«  la  lumière,  l'élai- 
licile  di's  rurpa;  —  ANtili/iis  aserllca. 


rh%m\  (CnftrleO.prMicaleurproleitaBl.iHi 
a  Genève,  en  1060,  mort  en  1711.  On  a  di;  lui  ; 
Recueil  de  tous  les  miToclet  conlrnui  dont 
le  l'icHJ*  rf  le  nouveau  'feilamenl  i  Omifet, 
I7i>i,  in-8";  —  Sermon»  «ur  rfjMl'i  ItMai 
Gcnive,  1713,  3  vol  {n-B°. 
1  Stn'Vtt,  lluiotre  MMrnln  i4  Ctnitt.  l.  III,  II. 

FAIRi  (J/exanrfrc) ,  littérateur  Italien,  néfc 
Cartel -San- Pietro,  prends  Bologne,  mort  dans 
1»  même  ville, le  tl  Juin  1708.  Aprts  avoir  bH 
u?A  l'iudes  à  Bologne,  au  colléfte  des  jiniiilM,  il 
embrassa  l'i^t  rie  notaire.  Ses  riiactïoa)  ne  l'env- 
péftt^ri'iil  |>as  de  cultiver  les  lettres  avec  !<uc- 
cfoi.  Se.t  ouvraftes,  publié*  de  son  vivant,  dnm 
plusieurs  recueil*,  (urenl  rasseniMés  aprH  mi 
nwrt,  «oiia  le»  lllre*  de  Prose  dt  Alemnndra 
f'abn  PologHete,  rlr..,  BoliHcnfi  1773,  ni  ita 
Poésie  dt  AUntandra  t'ahri ,  tl«1o«ne,  |77A. 

*  panMi  l/iiffru),  peintre  de  l'école  bol»» 
naiu-,  nit  à  K.-r<iov*nni-lii-Pers<c«lo,  dnrbiBlIt 
di'  ITiin  a  i:k1.  Il  M  eU'ir  de  Vitlnr^n  lti|t>rt, 
l'I  quoique  ajrant  pataé  a  Hunie  aw  pari»  de  mm 


t'i'iicoiira;ii'a  eu  ^ri|;raiil  un  iantilul  >|ié<:ial  île 
HuiirclM-niui-ttcs,  doU  de»  tomh  nr<«i>uirw. 
Fabriani]  ittacliaiiiwcnimc^tiuadervIitiieuHti 
viiiiéi-s  à  li<iir  iiisIruclioD ,  auxqui'llM  li^  pi|>c 
■Icinnnle  litreile  Fillesilp  \a  IToviili-nu'.  KaliriBui 
.s'ap|iJii|ua  à  n-mlre  (ui-iW.  à  brs  rlèvi'K  l'inlfJli- 
gnncn  de  la  liiiigur  parlé* ,  rt  jiiil)lia  Ir.  résultai 
tlRsestravaiiMlansdes  Lrllirx  IntiiifMfs  *ur  la 
iiraiiimnirf  iliilii-nne ,  'tout  la  ir>',  ilalre  il'oV' 
t"lire  l«i7, a iiaru ilansie t. \I, 3*  wirie, ilea .Mf^- 
moiies  lie  reUyinn.  Eu  l8iH  il  ilcmna,  dans  le 
tomn  Vil  d«  n-  mAtni*  TPciifil,  une  Slnflsliquf 
lies  Sounlu-^urfii  <lr  VÉtat  âf  MndtHf.  I.a  vue 
d'un  fncmdh-  qd  i^tlata  prN  dp  na  deiiwurf  lui 
dnnua  uni'  i^iiutiin  ni  vive  que  ta  trHv  ontanUa- 
lii'n  n'y  put  rfeÎBler  !  il  siiccniiilia  ilanx  *a  rôn- 
•liiantp^iiililiènie  année.  Oulr^  les  nuinj:rs  que 
n<>u!iaTOD«  filé!!,  un  a  de  lui  :  l)r  t'iiHvrnge  dt 
M.  Ballariili  lùwhnnt  In  primantr  lia  pn/ir; 
iW}.;  —  lipffiite  rfe  l'opinion  rfr  Tirabnse/ii 
mil-  l'élut  ilrlii  lillrrnliirf  Uniifnne nu  limps 
iIph  Lnmlmyih;  IS^fl:  — .^((r  le  hnnhrtir  qut 


Geatile  une  pentkm  et 
réserré  aux  leuli  pat 
par  le  pape  Martin  \ 
Jean-de-L«tTan ,  en  ce 
nello,  rbistoirc  de  aain 
pMteit,  inivres  qni  fir« 
que  GentUe  était  le  pr 
Cm  fre«Tne«,  que  te*  L 
pnn  d'achfver  entîèren) 
crllea  de  Vraiie  ;  mcii 
oiiTraKf*  de  ce  maître  i 
ItaliR  d  dan*  quelque* 
en  ronurre  à  Urhin , 
Cllfiili-Caittelk),  etc.  FI 
liqap  éidlH!  Saint-Ntcol 
meillean  ouvrafief  ;  e*i 
ne  reateqne  1e«  dnix 
«ieiin  nalnta;  le  tableai 
■  diiparu  un»  que  l'on 
A  la  [niacotbtque  de  ! 
tjrqne,  offrant  an  miU 
d'angn,  jouant  de  dire 


K  A  nu  UNO 
pnt  bMuoNii)  <l«  ccHm  lie  l't*  juge- 
ra Skoi^'-^  "■Mil  molli*  atrllM ,  Im 
tiruri'iitr»,  le*  uriMinmiii  (l'or  (îlot 
Mal|!n<  crilc  InMrtoiiU  Matliii,  Ml- 
ileiiuit  KU  Viiffon*  d'OrrltiUc,  dluM 
«t  riiil  ntinma  ion  niim,  geanli. 
■Kiirta  iiiir  (lui^aailla  inSiiHire  Ror 
1  II  ful  tHHir  l'IècM  Jk.<|)0  Ncrlto  •!• 
iuluvi  filuvanni  ilc  Itieiu»;  iimU  wid 
tn-  (11'  cloin-  i-at  il»  [miivolr  tUn  re- 
n  Ir  |htv  <!•'  l'f^ir  véailipiino,  lyanl 
e  lit  Jai'u|H)  ISrlliDi,  11-  p^ri!  il«G«D- 
ovinni ,  b's  vral«  rondalMir*  d*  «rUa 


ii,mu<Hsn<>.-  [:r 


•  le  l■l'^^t«|. 
|iir«ib,  i|uul- 

[  d«  iiiDïerii- 


—  PABnioe  330 

Iniifl  immcn»*  «I  dv  rwTinia  unitFnvIl''.  M  an 
Irmiii  itaïdiiii*  la  r«li''ill?  Iv  n-iw»  ifii'II  i  nlii'i  - 
cliall,  Km  ilorntfirM  »n«i>p»  lurml  ImoNM*  par 
dw  ehagrlM  diini»lli|liini  ri  |iar  la  mniiixlan 
eoatduHn  do  larvntt  ijul  altm'iniml  tna  bi'ri- 
mw.  Il  iHounil  àl'lgeile  qiialnstinia'dmii  an*, 
dKM  ua»  iTMlMn  d*  utii|ia|(M  i|U^I  [iMiMail 
Mir  Ir»  l>«ril«  d*  h  Hnnt*.  «1  i|ul  jKirla  cnoira 
>[i]flunl'hiil  In  niin  da  Mnnta|iiiu<ilii  d't(i|iM- 
iwmlrab!.  Ilnuicouii  dr  («mmuM  erureni  qu'il 
■>all  eW  ainpuliianiut,  Vulcl  cuinmcnt  Im  tUfM 
winiUlliui'*  du  FitiHea  ddI  Mé  iiipTdcb!!*  par 
itii>li;r  ;  >  U*  dtnitrenU  Mriti  qu'd  a  (mblite, 
dll-ll,  anilt  roin|»i««  d'aprt»  iiur  mMIuMtii  qiil 
■Ion  Mut  ■Miielltt.  Elln  bu  coiuIiUII  pu  A 
(irnidre  iMWKtnrt  dm  inimaui  pour  >u|iplé^r 
t  m  qu'on  [loovalt  ntiMripr  itur  dm  tailitmi 
humain* ,  lumim*  nul  hll  (^allnn  et  Vi<m]<'  Itil- 
iiidlmi> .  qui  itatt  nrillquil  (•■lliiii  à  en  miJ«I  ,  mat* 
k  namiMr  k  la  fnU  t'ortianK  n 
l'hnnnD*  el  dkM  loi  ilKera  «triintut,  » 
Icntllaerac  qu'il  y  avili  Je  roinnuii 

Im  «ap^oM  ri  Ivi  iliffi - 

Itudiaat  llflitnliHii  '»- 
eiNit#i|unKra  dn  n  -  "  i 

r*nri'4.  OnniDÇoIl  i|ii>  .    .i. 

InmlnniM  pourU  iL'h.jii>ii..tt  .!..>. 
fl  mera*  declwqua  jurliu  d'ur^^m 
qua  Fabffca  ■  IraM  de  L)  «ac ,  do  la  *i 
l<<>ui«:  qu'il  a 


é  OM  dfwripUnii  du  Isrynl 


sili^i^iTUllQusdoiit  r 
vulmiifl  in-ful. 


1rs  pUnclirs ,  mais  uu  l'on  inicontrE 
rvatiunK  niiiivdlc»  rt  rkivit  m  coiiaé' 

iMiismin  IraitûniirlriiriniTS,  il  ilràril 
ii<!.iliuii  du  Ipuv  iul^rieur  <]ui  n'iiiiiil  pu 
rqiKs:  avant  lui,  cl  pouvait  le  uuiiluire  i 
ktIi'  ite  la  liri'ulalion  du  sang.  Il  uvait 
|iii-Jm  valvuU-silM  veinrsdant  Sjlvnia 
iiiiïrrl  l'rxUti'nt'e.  Bont  IouIm  dirinéN 
'■■'iir.  Rapprocliaal  rrllir  diipnsUîmi  ite 
tidvulM  du  upur  et  de  l'rlald)»  artères, 
it  iKu  de  valtnir*,  il  lui  aurait  cte 
d'.irrivi-r  à  la  rooclusioa  ijue  le  uor  a 
l'IieililTiTPntedaun  lesarl^Tvsi<l  ilinslcs 
't  )iar  consr<[iienl  ik  déciHivrir  I3  circu- 
I1.1H  relie  fMv  ('lait   rêserifr  k  (lull- 

l<-  iriinii  ilii'iuvfrto  MM  la  prrs!M>iitir  le 
1  iiiiinilp.  Il  e\wlc  UDK  tra.litinn  de  la- 
ii'4ii1l<Tuit  i|ui!  Vri  Paolo  aurait  lu  pre- 
IimIi- la  (lirvdiun  de*  valvule*;  ntaii  il 

(in*  iiniMwiiUe  qu'i<t.in(  chez  t'abrite 
railerneiil  de  «s  hleiMire«,  il  eût  appria 
uier  1.1  <li-eiiuvfrl«  qu'il  avait  fallu;  an 

la  trïililtiin  que  ni)nx  vpniins  de  rap- 
■■.lappuïB'd'auciine preuve.  •Leprind- 
lie  tjloire  de  V'abnce,«'at  d'avoir  éU  k 


Diniaux  en  a  un  dtlTéreat,  nt  qu'iJ  s'est  trouva 
Hea  penonaes  qui  le  comprenaienl  ;  —  De  ,\lut- 
cuti  Arlificio  et  oîiium  ailicutationibusf 
Vicence,  I6|4,  ia-4°i — De Respiratione  ftijvt 
intlrumeitlis,  tiùrl  duo;  Pailooc,  IGii,  in-4°; 
—  Ce  Mottt  locali  animalium  xeeundum  to- 
tunt; Paiioue,  iei8,iD-4°;  —  De  Oula,  ventri- 
culo,  iiiteslitiu,  Traelatiu;  Pailoue,  IG18, 
in-i";  —  lie  tntegumenlii  corporii;  Padoue, 
l618,iu-4°:  — Opéra  Chirurgica,  In  duai  par- 
la divisai  PaAoat,  1617,  în-rol.  i —  Opéra 
omnia  l'hijtiologica  et  Aaalomictt;  Leipzig, 
IBB7,  in-fol.  j  —  Opéra  omnia  Analomica  et 
Ph^iologiea,  cum  prx/etwne  Bem.  Sieg. 
il  JMni  ;  Leydc,  1723,in-fol. 
J.  TlHilllu,  Usmaria  Hier.  falirUil  ab  Jjuarn- 


alla  s'éUblir  k  Romt 
loyem  des  villes  iw 
ment  idx  boDaenra 
ci u a,  aucun  membre 
dignité  émiaenle.  Pe 
des  bomroet  médloci 
aie  des  illiutres  (kmi 
ausai  bien  qne  patri 
étrangent  de  «e  mBin 
conqniae  par  h  chc 
e»t  le  wol  prénom 
contrions  soas  là  réf 
pire,  Doos  trooTOBt  u 
de  Vtiento.  L«*  ma 
dtns  l'histoire  «oat  : 
FABBicira(£Hf 
d'État  romain.  Tirai 
un  des  hrros  les  dIui 


dan»  l'Italie  méndioiute  coolr»  , 
•  Liii'^anitm  et  les  Bnittieiis.  il 

M  Kcours  <le  Thuriom,  qu'ii- 
leanlcDs  tt  le*  Bruttkiu,  mhu  I'  - 
M.  PNidaDi  celte  marche,  ses  s- il 
iat  inrérieurs  m  nombre,  étaHiit 
Boange,  lonqa'anjeanfl  Imhiiuii 
intCMoe  leur  appirul ,  (xirtfiit 
C  laquelle  il  mtàlêàa  le*  retran-  , 
lia.  Ce  jeuoe  hoiDfde  était  MaT~. 
rque  de  Nïebubr,  ce  rédt  t^t, 
Mnaini-,  le  deraier  épisode  (|iii 

poMii?.  Le*  Rnmaiiu  reroporii' 
Ticlriire,  et  les  iiibituits  de  TLn 
IDC  statue*  Fabridos.  LccmimiI, 
iuccrs,n-ni porta  plusieurs  aulri-» 
a  Lucaniens  ,  les  ilruttiens,  l-i 
ir  rnli'va  beaucoup  de  rilles.  Il 
Mndant  igii'aprËs  en  aroir  don  m' 


1>pAt  M 


avaient  payé  1'. 


lus  de  300  talents.  ti:a  It 


B  fut  enTojé  c 


Id  malheurcv  ic 
lée  *ur  Ir  SIris  ml  les  Romaini 
ir  Hvriiut.  Le  récit  do  rente  >lr 
•pparticnt  à  la  vie  de  rcprinci.'; 
wr  iri  que  le  mi  d'flpire,  ■pri'i 
.squ'aii\  pnrtra  ite  Home,  tMttll 
la  preii'tre  s^i  quartiers  d'hiier 
iTnlKi>-.i<l'  riiiii:iiiie,(iri-«i<li'n  par 


iRotnaiiii. 


rems  061 

pire,  {>lli-  pruposKiiiii  dViiipitisonAetneat  vint 
>l  à  pnipi)s,  i|iie  KirlMlir  j  toII  un  plan  concerta 
It  l'arance.  CiMai  alla  ronciani  ilnn  Utr»  à 
ftome,  et  \^n\mt  s'rmhsrqiu  pour  U  Sirlle , 
nliandonnant  se»  alliés  italini)  t  la  vengnuica 
<les  Rutnaius.  Fabnduft  empla)ra  le  reste  cl« 
uin  l'onsalal  S  rftiuire  l'Italie  luéridlonale.  et  I 
siin  mtnur  h  Rome  11  ubtînt  le  Irtomptie  poOT 
■»  vjctiilnu  sur  les  Liicaniois,  ie*  BroltleDs, 
lr>T«raitlnsell«sSamaltiis.  D'aprts In  J>ih1iu, 
Faliriciui  fut  CMual  «ippMDealaIre  (  conttit 
lu/ftcluê)  eo  Y!3:  mais  c'est  probablonnit  nna 
■néyrtse,  protenaat  de  la  ressemUaDU  du  nooi 
de  Pahridiit  avec  celui  dv  C.  Fabius  Lidmu. 
Ci<n«eur  eo  17i,  a»ec  Q.  fmllius  Papas,  il  se  fl( 
iimaniuer  parla  sévérité  a^DC  laquelle  il  uwya 
■\e  n'priinvr  les  pruitrts  du  loxe.  11  chaiM  i* 
u-nuX  V.  r<imeliu»  Riifinii«,  coupable  de  pomMft 
dii  livrer  de  ralxwlln  d'argent.  I.M  htstoriou 
romains  ('étendent  oonpIaiMtnment  sur  la  (ru- 
«tiU  et  U  simplicité  de  Fabridus  d  de  rnritu, 
TiTant  iIms  leurit  domaines  héréditaires  e(  re< 
fiiiaot  l'or  des  S^mnlte*.  Fabricius  moaml 
piiuvrc,  comme  II  .irait  ^ten.  Sw  lillea  forent 
t\a\tfi  nn  Frais  de  l'f.tat.  Par  reapeel  pour  «es 
Trrtui,  on  l'eutirrra  n>  dcisns  du  /'onurilHin, 
lii<^  que  D-la  rat  dtrmdn  par  iinn  prcMClptlos 
di-«  douje  tables. 
nir  I  i,r.  i:pu..  t*.».  -  v.Mr(  MnMf,  (.a.  -  Mae. 


Hll,»l 


«,   /M 


rtMinun  (tuietniu),  adrainisiraleur  m- 
main,  delà  même  Tsmille  que  le  précédent,  «i- 
vail  rent  70  avant  J.-C.  I>irecleur  des  ponts  et 
cliaussrts((-Hrn/oiTinru»»)cn  6Î,  il  batil entre 
\a  I  ilk  fi  l'Ile  du  Tibre  un  pont  qui  s'appela  de 
Sun  nom  Fnl>ru:nii.  L'époque  oii  lepiint  fulbltl 
est  expressément  indiquée  par  Dion  Cassiiis,  et 
II'  nom  de  Fabricius  %e  voit  enrun'  sur  un  des 
débris  iti'  relie  conatrucUon ,  qui  porte  le  nom 
de  ronlp  'U  qvnflro  Capi.  Sur  nue  des  arthes 
.  on  lit  i'''lt<'  inu-riplion  :  C  Fisaicius  C.  F.  Ci'ti. 
Vitn.  Ftriunora  Coa*(rT  IntaQiF.  PaoBs*ir. 
Sur  l'autre  Krche  on  trouve  les  mots  auiranta: 
Q.  LEPinis,  M.  F.,  M.  Loluit,  M.  F.  E\  S.  C. 
l'i'.oBvïtiitTr,  quise  rapportent  probablement  â 
la  ri'sla  II  ration  du  pont  par  Q.  Lepidus  et  M.  I^- 
liiis.  1^  scnliaste  d'Horace  donne  au  Fabridui 
qui  hAtit  ce  pont  le  titre  de  consul  ;  c'est  cer- 
tainement une  méprtw. 

Iiinn  rjiiiu',  XXXVII,  u.  —  trtttt.  llaxMuek.  Ur 
Hum.    4l"ril,umrr.    ml.  I.  p.  ttl  -    Rctlicl.  Dactrtma 

'  PABKicitis  (  Quin/ui  ),  triliiin  du  peu|ile  en 
3?  avant  J.-C.  Il  se  montra  bien  disposé  pour 
Cic^ron,  qui  vivait  alors  ea  exil,  et  propou  an 
peuple  le  rap|iel  du  urand  orateur.  Clodiui  a'op- 
pnsa  a  m^in  armée  k  cette  proposition.  Le  m», 
nument  d',\nc»re  et  ~'       "      ' 


ei  i/HH  i.xasHus  umiuuiuKDi 

cooMil  suppléant  pour  l'ai- 


955 


FABMCIUS 

eomme  le  o 
Fabridus  se       u 
TAtions,  paruvi 
1596,  de  Télollo       n 
Les  progrès  uo  U 
torité  de  qoelqaevH 
dant  n  théorie  de 
Les  termes  de  œtic 
▼es.  Selon  Tjadev  •  i 


Clcéron,  jid  Çuintiim  fratrem,  1,4;  Po$t  red.  in  $en„ 
8/  Pro  Sext.,  95 i  Pro  Milon.,  U 

*  FABRicirs  (Veiento),  écrivain  satirique 
rf  délateur  romain,  vivait  dans  la  seconde  par- 
tie du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Sous  le 
rèî^le  de  Néron,  en  62,  «  il  fut  accusé,  dit  Ta- 
cite, d'avoir  composé,  sous  le  titre  de  Codicilli, 
une  lon^e  et  très-mordante  satire  contre  les 
sénateurs  et  les  pontifes.  Talius  Gcminus,  son 
accusateur,  ajoutait  qu'il  n'avait  cessé  de  vendre  j  iç^'fjnj^  daeoîi 
les  grAces  du  prince  et  l<*  droit  de  parvenir  aux 
honneurs  ;  cette  dernière  imputation  décida 
Néron  à  évoquer  l'affaire.  Il  hannit  Fabricius  de 
l'Italie,  et  fit  l)rftler  son  ouvrage,  qu'on  rechercha 
et  qu'on  lut  avidement  tant  qu'il  y  eut  du  péril 
à  se  le  procurer;  sitôt  qu'on  eut  levé  la  défense, 
l'ouvrais  fut  oublié.  »  C'est  probablement  ce  même 
Fabricius  (l'ie  Dion  Cassius  mentionne  comme 
préteur  so'is  le  rè<;nede  Néron.  Fabricius,  revenu 
à  Romo,  sous  le  rèjpie  de  Domitien,  fut  un  des 
plus  vils  flatteurs  de  ce  prince  et  un  des  plas 
fameux  délateurs  de  ce  temps.  Il  n'en  jouit  pas 
moins  de  raniilic  de  Nerva.  Aurelius  Victor  dit 
que  Veiento  obtint  le  consulat  sous  Domitien  ; 
mais  ce  nom  ne  lî«;ure  pas  dans  les  Fastes,  et 
le  consulat  de  Veiento  n'est  mentionné  par  au-  ■ 
cun  autre  historien.  | 

Tarllp,  ^rina/.,  XIV,  50.  -  Dion  Casslu»,  LXI,  i'.  —  | 
Jnvt'nal,  III.  1>»S;  IV,  113.  —  Pline,  Epist.,  IV,  «;  IX,  ; 
11.  —  AurrlUiA  Virlor,  £^irf.,  IJ.  \ 

rABRicii's,  nom  commun  à  nri  «^nd  nombre  I 

de  personnages  allemands ,  hollandais  et  sué-  | 

dois,  appartenant  presque  tous  aux  seizième,  <li\-  1 

septième  et  dix-hnitième  siècles.  Les  Pahrtcius  I 

de  chacun  de  ces  siècles  sont  classés  par  cmlre  | 

alphabétique  de  prénoms,  sans  exclure  l'ordre  I 
(généalogique. 


sr 


IIH 


Té  I 


I.  Fabricius  an  seizième  siècle, 

t'AKîiir.irs  '  /;^/»vr/), astronome  allnnand,  né 
àEssen,en  i:>f)'i,iiJort  en  1017.  On  nesait  iws.'.u 
}uste  où  ni  r^)iMnent  ik  lit  ses  premières  étwles. 
Au  rapport  de  son  biographe  Tjaden,  il  <'in:;ift 
suivi  les  c^urs  de  Toniversité  d'Heidelber^'.  Or- 
venu  pré<iicateur  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  vi  (-:rt 
quelque  t(Mii|».N  «laiis  lintimiU' «Ir  T)dio-liraln'  à 
Uranienbouin,  dnii!?  rih»  suédoise  d«*  Hween.  Il 
ne  pouvait  iiKuifiutT  de  s'y  livrer  à  l'étude  de  Tas- 
tronoiiiie,  <'tude  (pii  inalheHreusement  n'était  pas 
w- .-.  z  pro  îiiclive.  Il  <'appliqna  donc  do  nouvcui 
a  la  tli.-oU)<;ie,  à  laquelle  il  trouvait  quelqu<^  af- 
finité aver  la  srionce  des  astres.  S<*lon  le  inéine 
Tjaflen,  I';d)ri<iu'^  apprit  de  Lampn<liiis  k's  m.t- 
théioali(jues.  Noininc  juisteur  à  Resterhàfp,  c.iie 
pî)siti»)M    lui  <l()nna  a>se7.  de  loisirs  ponr  qu'if 
prtt  se  livrer  i'olin  presque  exclusivement  à  •îoii 
i^t»«|«^  di»  pr'''lihM»Mon.  I.a  situation  sur  ime  li.iu- 
teiir   chi   î.*injîle  qu'il  de<:««rrvnlt    lui  permeflail 
rh*  i'iire  à  s;.n  ai-^t^ses  oîiservations.  Trop  pauvre 
p'Uir  ai'l!;'t»'r  \.->  insirinnents  qni  lai  étaient  n«»- 
ii's>air.*s,  il«!ut  les  co'îfcrtionner  Ini-mrtne.  Il  <p 
luit  en  rapport  av»'r  lesastronomt^^  nMj»Wri»s  du 
l.'mj)>;,  «Ml  p.M  îiruihM'  avur.Tycho-lîmhé  rt  Kepler, 


I 


S  ecoopi,  siBTant  m 

trologiqiies,  à  1*4 

poraÎB  Tyebo 

constata  en    ce»   ■« 

trohièrae  fils  :  J/< 

(tie(jtnani  hora*  ^ 

suppoMir  qoe  le  Tîe 

feiMrqoaUe.  Ea< 

1009,  il  apprenait  a 

dont  il  était  KaBtepr 

Heeri  était  eMré  à 

«  Il  y  restera  A 

simplicité^  moyi 

c^e  j'ai  payés  à 

nédictioB.  »  Il  \^ 

tellatioDS,  queleaei        m  f 

1G17   kfi  serait  fi 

toutes  les  précaatiui»  pi 

foute  espèce  d^aecMeai.  j 

soir,il  se  crut  hor»  4»  ^ 

l'idée  lui  fitft  de  s'atler  pp 

ds  presbytère.  A   Deiaf^  f 

paysaÉ,  Bomni^  Je 

signé  comme  an  ▼cneiir  i 

bricias,  sortit  d*iin  endrokii  >       \  ■ 

et  d'ua  coup  de  fourche 

heareox  pasteor,  qoî  expard 

Ob  raconte  de  son  ami  Tymma 

kii  aïKM.  dans  les  aslrês  ooe  i 

rait(«Deste;  en  vain  »'ent< 

les  précawtions,  il  Art  a 

par   un  eanenri 

Parsberg,qai  Vm  i 

qiii  oblifiea  riHtostrewn 

un  nez  d'argent.- On  a  cW»  e 

von  dem  alfen  Em4en  \  ^ 

den);  1699.  Cet  miTrage  ae 

la  maison  coiammie  de  ei 

nica  9on  ethffken  besonam 

de  seck  tu  OstfrieêlaHti  i 

orden  thogebro^en    {i 

événcMents  ^rtiealicYs  wirrei 

orientale  et  quriques  eadrôitb 

1609;  —  Knrfe  ton  Frht»ktmu 

Frise) >—  tkHettder  ( 

EjMolmod  K^plernm,  Oea 

15,000  florins  d'or  par  rathtrhii  II, 

font  partie  «le  la  Mbliothique  de  fm 

.Sciences  de  Saint-Pétershomp. 

onvragn  afftronomiqnes 
Encfe  rt  Grober.  ^fff.  gnep, 

PAMiiciiTs  (Jmm),  I 


■I 


del 


fi 


FABRiaiTS 

i.nMV  il'Oiiti>ria,  vlTutl   |   D»  Motlhut  linlUen  R*taltn. 
'   KtHêàfm Continnalia,  r^r.;   i 


..  XIV    . 


yMtf-l 


»rn<-  mihhu^  i  Galilée.  On  n  ilc 
cii(l.i  rit  j.j/f  ohttrvatit,  et  iippa 
H  mm  'olr  rnntwriioBp,  SarTalUi; 
,  Kiil,  in-t*.  Cri  ouvraKF  ■  Pt« 
•M(ur  nt  cnlifr  par  LaUnde,  dan* 


•'ullii>i  au:t<>i  le*  letlrp*  Rraoqttra  it 
I  iIp  lui  :  Thtrm*  AqimtfM,  une 
uin  niiliiraiiam,  prim/nte  turum 
tt/mfuriinl  ri  l'orcett,  natuta  el 
l;  Aii-la-t'li>piFl|p ,  1546,  ia-i" ; 
iii-ll;  —  f^ii-i  GrÉgohi  fianun- 
ugt.  iT/ifrrdia,  t:/iriilv$ patirni. 
Mue  rnlfJif  II  ;  Anvm,  1,^60,  in-O". 
liipfr^  runiirDDfnl  i|ui)  k  Chiuliit 
■il  lui  lir  «IréRuirc  de  Haiiuu«; 

il  rlirf  'II'*  Apollinariilcs.  Ij.  Im< 


,      rkmtKtCuiKKirçet'i.  phltoti^ut  allimuiit. 
nékCMnnilz,  lr34n(ril  fBie,  mûrit  Mcmhh, 
h  13  juIUrt  I&7I.  A|irfi>  sTulr  rtlt  «u  élud» 
;  m  Allrmiienp,  Il  iii;»c«  «o  TUIIr  oomiiHf  |ir^> 
<  cr|ilcur  J«  trd*  jeun»  htim  ddIiW,  el  Mljoaru 
psrlii'uU^ivinrtil  i  Rocnn  ol  à  Padoar.  Il  ^ludla 
«fw  fifai'l  Win  Im  r«ilei.  de  l'MUiqnm.  Uc  re- 
tour ilnoa  ta  patrlr,  Il  fui  nuninié  m  ia&3  ilircc- 
,  tisir  ilii  Bianil  cnll^  >lr   Mi>l>iitrD ,  1*1  occopt 
crllv  l'Iai'V  Juv|u'i  ui  mort,  robriclui   rotbM 
'  «tiv  lAiil  lie  KU(T#«  la  pw'ilr  lutine,  quR  IVm> 
I  fcmir  Ma«(mllic-n  lu)  ilrvurua  ann  couroone  de 
'  tourlrr.  -  On  nrnaniup  ilan*  touW»  »r«  («Mm, 
;  ifll  nir^mn ,  boaucnap  dr  (Hiri-M  rt  dn  nrlteU  i 
«iifl  ttîlciril  timpkEt  court  uni  (tr^  niMmr,  Il 
iVtt  ii|>|ilii|ui>  (iiftk'Uli^rmnMit  au  choix  lie  te* 
moK,  rt  la  piné  lui  a  btl  pinMMr  l<<  wrnipul*  al 
'  loin,  ijii'il  n'ru  a  thuId  rnipiiiirpr  ibint  m  (Kitmw 
,  urr&i  aucun  qui  •rnlll  tant  uilt  (mi  l<-  |M)i*- 
'  iii«ine  ^  Il  •Hall  mCmr  Juaqu'A  blAmr/  cntx  ijai 
I  ataietil  recuuri  au\   ditialli^  (NUimiM  ri  an 
t*h[r*  de  PaiiUquil^  pour  iimur  lenri  «era.  • 
I  nMron  c)l«  de   Fabricitis  ifiiaranle-lrow  uu- 
^  TTitge*;  TotcilM  principauv  ■■  CfirgHFaùrieH 
.   Jtflmn.   rjmdtm  lHitfrum  Lihrr  anu»;  An- 
flifaltalli  Htnniimiilta  (intijudi  prr  rtrti/mi 
rnllerriir'  ,-■;■•■•  ".,-.'-.■.■—  i..,-   ,...rH^ra; 


■I  (>r. 


f  rtani  ta   Rnn 


■!-■  \.Thj-mi.  Amstmiam,  IG.S7,  In-fï,  rt  danil 
1.'-  A'ihriui/iilcs  Kumanx  de  Gncviu^,  1.  lllj 
-  p..fm'itim  snrrnnm  lihri  AT;  Bâle, 
l.'inn.  in-iti:  e'r-ff  nn  rKiieil  [|p<i  poéxips  igue 
Fahririiis  arail  puMii'is  jnuqurlA  tous  dlren 
tilri's  ;  —  Pnrinmm  rtlcrum  eccfenlailieo- 
nim  nprrn  thrHIinvn,  tl  opérant  rtliqsix  M 
fr/igmnirn,  rrrcntUn  ne  notis  illuflrala; 
KM<;  lifii,  in-i";  -  Orijiniim  lltusiriuimx 
sHipit  Hiisnnie.T  l.i/irt  lepffm;  I.i^ipiin,  Ii97, 
fn-fol.;  I^na,  ICIR,  in-rul.;  —  Kerntn  Germa- 
ni.T  mnyn.r  et  .ttiioni,i-  nnirfrtœ  memorabi- 
/iiiin  V'ilamimi  iliin;   Lripzi);,   1flD9,  in-lnl. 

fARRiiJl'S  {Juin  ),  premiiT  du  nnm,  Ihte- 
ioitiennllemanii.  ih>  .1  Nurmifoeni,  en  Ij60,  mort 
en  1fi:!fi.  Il  fut  siierPiiaiTempnl  inslitoleur  et 
p-Klntr  prnilanl  quarante-huit  ans.  Il  «c  nwnira 
•■iilhiHiiiaiiIe  lie*  iloelrinra  d?  Mi'lnnchlhon,  et 
r.'i'-vl  ilati*  cet  rapril  qu'il  Trmplit  aea  fonclHiin 
itil*siii-li(|ue«  à  .lun-mberi;.  On  a  rie  lui  :  iM 
D"jiiiln'f  i'iiiijuqa;  >urnmhiT([,  li9î. 

vaUMJi's  I  Jttin  ),  fil»  d 


ISIS,  mort  ver*  1890,  H  ût  ses  étu-lesaiixiii 
TCTsltés  d'IÉiia ,  Leipitg,  Wittemberg  et  Altorf, 
où  il  devint  professeur  de  Uiéologiei  en  1649 
It  fut  nnmmé  prédicateur  dans  sa  lille  natale. 
Ses  omraçea  ont  beaucoup  perdu  de  leur  inté- 
rtt;  leapfioàpaux  sont:  Eccleslx  Norimber- 
gensit  pailorum  Respojuio  ad  lUerai  mi- 
itlj/«ril  Berolinensa ;  16fl6;—  Concionet  tn 
AiiguttanamCon/esnonem,ettm  annol.  lat.; 
Knremberg,  1653;  —  Copciones  in  librvn 
Jobl;  ibid.,  16SI  ;  —  Frxleeliones ,  seu  tf 
tetna  theologiciim  ;  Atloif,  leai,  édiU  par  m 
fils;  — Coinmen(a(iode*o«orum  operwnad 
talulemnectssitole ;  Helmstiedt,  1709. 


S  (  Laurent),  théoloffen  aUemand, 
néà  Danizig,  en  15ï5,  mort  le  2B  avril  IRM.  Il 
étudia  dans  ea  ville  natale,  visita  ensuite  la  plu  ' 
partîtes  universités  allemandes, panni  letqiiellea 
celles  de  Strasbourg,  où  il  s'appliqua  particuliè- 
rement h  la  langue  hébraïque.  Keçu  maltr*  lai 
philosophie  a  Wiltembcrg  en  1587,  il  vint  en- 
Fuife  ouvrir  une  totle  à  léna.  Fin  1^93  il  fut 
nommé  professeur  d'hébreu  à  l'université  de 
Wiltetnberg,  et  conserva  ces  fonctions  jusqu"* 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  Oralio  de  lÀngua  He- 
brxa;Unà.,  1594;—  De  Schenthampboraseh. 
ttsu  tt  abasu  apud  Judxoti  Wittember^, 
1590,  in-8°;  —  ParCitionei  Codicis  HebraH; 
\lià.,  1610,  in-4<>;  ouvrage  réimprimé  dans  le 
Thésaurus  Libr.  philolog.  de  Crcnius;  —  T 
Reliqaiii  saiietit  Syrarvm  vocum  in  li.-T.  lu 
servant;  ibid.,  1613,  in-4°;  —  Melrica  Bt- 
brxoTum  velus  et  nova;ibui.,'m-S°  ;  —  Epit- 
tola  ad  Jok.  Buxlorfiam,  dans  les  CataUcta 
theologico-phitologicade  Buxtorf  ;  B&le,  1707, 


i  iOllo),  poète  latia  allemand, 
natif  de  Husuin  (Huys),  vivait  dans  ta  seconde 
moitié  du  seizième  siècle.  Il  fut  d'abord  employé 
dans  la  chancellerie  du  duc  Adolphe  de  Gottorp; 
plus  tard  il  pa^sa  au  service  de  la  cour  de  Dilb- 
marse,  et  fut  questeur  rojal.  De  I&81  i  I584D 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire  urbain  à  Hu- 
auDi.  Il  publia  plusieurs  ouvrages  latins  estimés, 
parmi  lesquels  Damas,  que  la  mort  ne  lui  per- 
mit pas  d'achever. 


FABRictrs  {Théodore), 
né  ï  Aniiolt  (Prusse),  le  !  février  1 601 .  mort  le  1$ 
septembre  1570.  Ses  premières  années  hirent 
em  prwe  à  l'adversité.  Obligé  de  nourrir  ta 
mère,  que  son  père  avail  abandonnée,  il  dut  se 
faire  jouinalier,  souvent  mémr  aller  jiwin'i  la 
meodidlé.  Ainsi  vécut-il  pendant  huit  ans.  Puis 
Il  entra  comme  apprenti  chez  un  curduonier.  A 
dix-sept  ans  il  fui  aitmis  comroe  élève  k  l'école 
d'Emmericb,  et  cinq  ans  plus  lard  à  celle  de 
Culo^mè.  Sa  poutiuii  de  fortune  ne  s'était  guère  I  ■ 
améliorée;  n-pi^dant  it  continua  de  se  livrer  k  j  t 
t'étwle.  Il  enlen'Iit  a  Wiltembei^  Lntber,  Hé-  '  i 


il  lots,  il 


iD^WTtanl,  kMuU  :    Mn/tnnj' 
tUaiac  rt   hrrmetlcx  Anaiomr   ; 
,  brrvrm ,  ititcinelam  fl  prnpi- 
tUe  arlis  nràiçm  cmJit   sab/i- 
phiami  VraiKtort.  itXt,  ia-rul. 

Tt  lÉllrnne),  théolORiai  xiiiM. 
«rt  t  B«rn«,  le  1" 
iiw  c«tte  Tille.  Oo  i 
phetiu miiiortt ;  lUI,  iu-ful,;  — 
T«  in  lucalogmn;  lOid ,  ir-4*; 
«wrj  /esltvitatilnu  annuU  ha- 
i-*";  _  /b  cl  PtatfMu  Daitdlt 
rophriarum  Coneknui  tacrwi 


a  I  Fniln-ie),  .irienUlirtti  alU- 
Vim  r'Hl  Kahridua  ,  Dé  à  âlritin, 
.  le  II  iiiivpiiibrf  ITo.'t.  Il  i>iailla 
na.  Il  l.i-><l<'  i-l  à  Clrrchl ,  A  V«(i- 

aii\  Liiii:iii'i>  uripnlale*.  II  ili'clnl 
a  Sli'ttin ,  (Hiis  pasleor,  rotin  Ak- 
^x  ^viltl'robr^t.  Il  IraJulsit  le 

rf^  himchi  sur  li'  praphttt  Ma- 
ers  ilImMnrU  ta  l'raxU  Pirlallt 
naennutr*  cli>  loi  ;  Traurr-Kiid 
chte  I  Pnctni-4  île  Joie  et  de  Umll  )- 
tciu'-  a  l'dil^  ausKi  qoeLi'invimni 


iiurruniun>l('Ui«ie(rir«ti^lam;  deuiInlM 
sur  la  |ir«M  rt  *ur  la  poMit  iratni  un  In*» 
latin  ;  —  lAuerlatta  ilt  aitmtmMU  rrudilio- 
nu  i>t  c(  Itltrrarum  Uudtitrumqtâf-  traitginlla 
ru/ielUttiii-  acffneUntf:n»aUt»,  inSf.iB-i-. 


AltOTf,  «I  IM»,  inoH  le  î«  j«n*iM  1719.  B 
emiiTit«nç»  1M^H  «tiidHi  A*  rualrfrell*  iln  ertir 
MWr.  i>-j  appliqua  «  ta  IMD1a([l<^  «t  i  b  pliU» 
\otit,  qu'il  funlinua  d«  L-nltinr  à  Ilr-lminwilli 
polit  il  TuyaitM  en  Italie  H  en  Allunaitne,  pour  y 
•eqn^r  rr<ip«rieni«  qui  ttil  maniiiiaii.  Numini' 
à  «na  rrtiiur  prnrnueur  île  IhMIoiite  i  Allorf, 
Il  oDTrlt  >#«  co(iMr«nceii  p«r  un  dtacuin  inU- 
lui/  :  0*  VIMIatf  funm  thtologtm  ttuiho- 
tut  «  mniTt  raprrr  poiUI  llallco.  aditttit 
^gtini,  notli  rt  nonnult»  Intrripllimtbvi  ; 
tOTN.  En  1090  11  ubtial  le  Kradr  ilR  itonleiir  en 
tlHy)li))de,  rt  rn  lftU7  il  M  appej^  t  profruser 
n>tte  «dcoce  t  Hrlmutwlti  ai  1701  il  rul  un 
aMMtialJt  K<enl||KlMller:  en  |7U3  il  Tut  nimimif 
mnnhr*  du  cnnaeil  uHuiitorial  'le  Rruniwirt* 
I.unelmurg  et  Intpedeur  icMérat  île»  émln  da 
duché  rn  ITOR,  Il  fit«tl  innnhn>  de  l'AcadAnte 
de>  Srime»  .tr  Ueiiln  ilepiili  ITOt.  Il  ltE*M 
d'importKit*  onTragM.  nn  a  d«  lui  i  Diuti  ta- 

lu,    ilr   ill<irihvtiHt\n,%VnH,  IC'Jn,  in-4*; — 


Moham. 


KM.  cCntH.  —  T 


iM.iltri' 'j'aralH-  inlrr    Fvunijflicns    et    Vnlholmo'.    Kr/nrmo- 

riiinr  ciiatmr  loiqiiragi'nndtr  ;  I7M  ;  —  UDeiMilion-lF»  Pro- 

«  k  1<'~  Liiii^iir!!  luuones   'l'nrtnvp  de   Ferraiv,  Wuir>-nbUUel, 

ii.iIkv   i'i'u  ilf  ITIH,  in -H",  AyitH  avoir  publii'du  mCme  auteur 

)>.i^:<'  ;iti':it<'r«  l'ouvra)!''  inlilulé  :  De  PnntomimU  et  mimis, 

I,  !.'!  Ili>lhiiit>'.  avrr  un  appruilicc  ajant  pour  titre  :  Joannit 

,11  ^'it.ibliriti'-  Fahricii  (iii  nnn   nrmlttii  df.  orthographia 

l'iilr'  mimiii.i  In/inn  ilahiii    mpontinnrs  ;   1714,    in-K';  — 

l.i.ifi-'ciir  <li'  llisforia   Bihliolhrcx   Ftibrieianx  ;  Wolfen- 

.1.  ..-II.'  >ill.'.  huth'l.  17I7-17M,  «  »ol.  in-l".  O'est  fhisloin-, 

u  "  •!'  »-ininr  Ir^vinstruflive,  de  u  propre  biblioth^ue.  Mal- 

/■.■.■ei/iMMlr  itri'  qucliiuen  errrars  ,  c'eut  im  ouTrtge  utHe  A 

iiifiMi;ii  Un,  cun<iuller. 

m  M.J-iliiiiini         FâBBicirsf  Jeun -Grori7et, comte), médecin 

ii-IiHk.   inn?,  allemand, né  INurembeni,  le  13  septemlire  I59ï, 

iiliiidirin  df  mort  d<inn  la  même  lîllr,  le  IH  novembre  ia«B. 

I  hr..\li .   tra-  lue  iliute  qu'il  Bl,  le  7  arrll  leoî,  lui  causa 

iFi:i7,  iri-i"  ;  une  liitation  df   l'ni  île  la  ciitiae,  et  le  rendit 

■  wi'i/rinioni'i  boiteuv  piiur  le  rente  de  t»   vie.  Il  étudia  «uo- 

rMl'Aut'Ur:.—  cMKiTementA  Altorf,  i  Wittemheni,  à  léna  at 

II'  rj  G'ilinr-  à  BAIe,  un  il   s>'  lit  recevoir  docteur  ta  ntéde- 

fort  /ft'7iiin-  rine,  l'n  ir.io.    Dr  retonr  à  Nuremberg,  Il   M 

ini;  Kustocli,  a!<sorlé  an  rollége  des  uiMedDB,  et  en  remplit 

II- mil  .   l'tr.  ;  aver  ilistinctiun  les  diTérenlet  cbargM.  L'en- 

I  ri'uriTine  la  prreur  l.éuimld  le  créa  comte  palatin  le  17  moi 

iiii'ili'  Al'iii-I-  I0S9,  On  n'aiie  loi  ijuedesopuacnleapeD  impar> 

nliiilî  fn  la-  ,  tant» :  en  Tuiri  les  titre* :  MMer/o/to de  PAre- 

Li-lhu-harailb  ni'idejBSle.  iflîo,  in-4*;  —  Ineerli awlmi* 


9S>  FABRICni 

pnscoguilDiiim  Aitfahcorum  Epilome,  pri< 
mum  mite  Su  (iKMiu  piibitci  jurii  faeta; 
Ilille,  inâU,  ia-ia;  —  ZMr  itoicAvn  «on 
JJK«Hjtr'3fni«AI;  Nuremb«rR,  1657,  in-rol.;  — 
Xaipt  pul«n(iM.  oc  tniiiciiK.  princtpi  M 
Uh.  Ou.  Lmpoldo,  Rom,  impuraUiri ,  cum 
fjiii  majtttai  UTbtm  Norimbergain  ingrt- 
•krflur,  quadraptici  voto  acclamatw»;  Hu- 
rembeTi;  1658,  in-*'. 


r^K.*\Cuia{\ro{fga»g-Ai»bTwi'  . 
l'I  .iTclu'>'l<i;jiie  alleniaïKl,  lils  île  Je8a-Gi>or|;ea,  né 
ver»  KXi,  mort  i'[i  liiJS.  Ili'tuilia ùSInsbou^ 
3  Tiilii[iiwe,  à  InifoUtacit,  à  Padouc,  tX  parcou- 
rut la  France  vX  I  llalii'.  Tout  en  pratiquant  lit 
iiiihlnuiiii-,  cuinuiv  imhi  [ùre ,  il  s'uccupa  aussi 
d'arctit'okii^r.  Uuc  murt  |iréinatur<i«  l'cnlevi  à 
■Ira  âtwlmiiui  lui  iiruinullaii'nt  uncplacciligr' 
jifiitr.  p:irjiù  li>«  l'ruiliU  <lc  su»  Iern|Rt.  On  a 
lui  iIl'UK  KiivanU  u|Hitciili»,  ilei'CDua  trts-rarct 
niiiiiuril'luii ;  rr  sont  :  IH  Lucrriiii  eelfrum; 
^Uti'lil[H-i'|t,  Iflja,  in-i"!  —  ' \Ji'j(ir,\i.%  potivtMt 
cli:  sijnaliiris  iilaiilaritm;  Suremberjç,  Hij3 

l'ABMicH'N  (Sfplimt-AHdrr),  inëileciii  al- 
ttiTianil,  rrc'i'c  iln  \Valuaiif[-Ainbroî&e,  ni^  à  " 
IVinbergi,   li>  4   ilrirciibra  1G4I,    moil  iIbd 

iiiùme  villi',  le  lil  ili''i'<-iiibru  iTQâ.  Il  m  couu 
i-mnme  mu  itiav.  et  «id  (rère,  à  la  praliqui-  ita 
la  mi^liTijic,  l'I  -.0  fit  rt'ccvwr  docleur  à  Ilille. 
Il  vo)a||iM  «nmiile  m  Italie,  ri  uiitil  parliculiè- 
remeni  ir*  mura  du  runifprtllt  île  Padoii 
retour  h  NumnIirrK,  il  fut  ^r^  «u  collège 
lies  inéilmiis  <li'  ci-tte  ville  en  le.'iQ.  Tout  enlitr 
à  la  |irati(|UF  de  son  art,  il  ni'  voulut  |>as  s 
laisser  dintralre  |«r  les  travaux  île  cabinel  ; 
aiisRi  n'a-l-on  de  lui  que  troii  u|iusculet  publii'A 
pendaDt  son  voviine  co  llalie,  suut  !<■:>  tiln^ 
«uivants  :  Difiiuisilio  medica  «le  caMit  hy- 
drophaborum ,  quatn  in  aima  Mmivtrtilate 
l'alarina  fxereHii  gralia  mnicripiil  i 
du  ;  Padoue,  lflAj,in-4'';  —  MiIétiiimi  UTpmAv, 
df  medicina  uinvfnnli,  quod  eum  rpintiro, 
siiniiinilis  tais,  in  iHnrrr  Hriipolitano  ad 
ihnmlcendat  viarum  motettia. 
rt  ftulijmit  ;  VrnlM.  16C6, in-4"  ;  —  Diseur- 
siu  medifus  de  Ifnniito  rùx  /luittatia;  ftii-m 
iii  tiHliqttiuimo  Hcmiinorum  ggmaasio  inler 
fiimltinTri  itmlitHit  ri  ad  instant1am  pu- 
l'itâjuni/ftit; Route.  lfifia,in-i'. 

PABRIcirK  (/^lll<^,  ilifriomate  siiMola.Bl 
au  Hrdsil,  d'uni>  Riiiiilli'  inillandaiv ,  i  ivail  dan» 
P:i  swinile  imJlii'  du  di\-«»|rtîtiiu'  si^le.  ! 
nviûr  lurcoiiru  la  rarripre  inilitain-.  Il  fut  en 
en  l'ii'se  par  rhnilis  XI  [HHir  Donrr  etit 
|Wïs  el  la  Su^  II'  di-n  n-lation-  eimniierrialM  qui 
■iis.iii'Hl  aKiiilN'  ■!  "  in  -. ,  h:a<  n-'.*tl!.inlp.  Ce  ne 
li'l  ■.'!  t.-  •■■■:■".  r.v.jr',  ■!..■  •  \  ■  -inv-talt.'  de  tr»- 


Fa  BR  ICI  us 

nie  DtHfilaitn  pft«o-  .       ftniliava  \Jmn-Allim\f  BU  titi  inv::.- 


Iridellxni, 

44taraiiu  lifrriiniit, 

Gii'H  (.SiiMH«n,tWuloHriin  iIlKnwil. 
ilebao,  tjtail  'loiu  lipi«fnlènriH)iii*iIu 
IW  tiecle.  Il  fui  iiiinMrir  u  Zcrlul.  Sou 
outrage  t!s|  ;  ciiim'ilhmrM  tacra; 
■ur-lu-KiMfl,  1D1&, Ifl-H', «I lUk,  leTj. 
I  l'u)li?ur  wl  ib  célÂbrrr  lr«  iiwrtdllw 


i|io  m»4iinui,  nt  t  lUinhMirH,  lu  B& 
I  |AI3,  iiiprt  t  Virwvli',  Iv  1 1  BCpU'rii- 
n  étiiilj4  ■  Urjde,  «1  w  lit  niMtolr 
l'i-lb:  uniir«r>iW  II  «'ntanM  «MUU» 


iiluil 


;tf<iln< 


le  l.ul>erki'n  lMt.»'>ÏU«ia«llli  |ilu« 
•Ui».  il  )  <ti'Mul  «rulic,  pi*  buunc 
lu  Ir-'iiu  luit  >l|ipu|it  I  il  jMe  di  Ptt- 
naiirul  j^ulaul  uiv  uuiûn  i'tnui  de 
^éti.  Sua  iiNil  Duirngi  iMll£«l  i»l  w 
Scetilion  ioliliiUtt  :  /^h/mh^i  mnHrif 
«j;   Lïjrilc,  inj),  iu-t*.   1)  ïaaipaw 

■oesiriilaljiiu,  (luUiDMlU^jrla,  luj, 
J.,  IG.1M.  m-Dirl  oalii)  à  DuU^, 
M»r  k»  luJM  ,V  f  rM*ric  FibrWi». 
n  ■  eiiciirt:  i)t'  Vtuuvt  t'ibrictut  iino 
te  de  vm  en  Ub'  ili!>  KpMolt  lalina: 

I.  Cfni'tf 

•r),oDiuilit«  elnHnpir- 
d  iiMj'm.  Hul»i«ia),  l«  lOavrii 

>/i-.li;Kpmiff  l67'J.SiirnkTf. 
••  H  l'IiMUli'  tt  l-'li  ii*|n'iirg ,  Jul 
.'V-  I>kuii'ul4 'Iv  l<i  iiiiiili|uu, 
hil  MToji^  pifUr  r^ire  mt,  rtu- 
i|>l»ril  1,'t  l'iiPiipniHiHu, 


t.  r.» 


Il  x 


t  iili' ,  vl  luiil  va  viirpiat  ecIL« 

itlJ'^l',    LiQ    Itlâl3,  llf  luudiFT 

i^diiil'TMiiBt  l'i  ii)ii4  lar<l  dr 
'  d.-  sdiiil ' l'tiiil.  lin  n  ik  jul  i 
'  ,  [."ilillii,  lOjT,  Jri-i'    l"r«| 


4ml ,  un  (Iv*  plui  i^'ieiirr»  «maiti  «liciiwivia ,  u^ 
tL«Ji>(W.lcllii<>«'i:iiibRilDM,lnttr<<>ll«1i>>>«urï,  ' 
Iii3u  «tril  ''3t.  Aprt» dt  boinn (Miidn  '•^i*»- 
qura,  IkllM  A  (juedlinluiir|  «t  dm  »  illlt  m- 
Utr,  11  «uitil  IM  t^ur*  >lf  iii^ihKiac,  (lu'ii  thu- 
ilgnna  Itt^litûl  [mur  *n  Hnrr  t  l'Muil«  ir  la  UkiD- 
lutli».  L'Iuni^iiiit  Il||«r4lrr  «nttiltit  («ar  lui  ira 
iQtiiK^iblr  <il|r4it.  Ou  (irtlriK)  que  |i  l«Fl>ir«  du 
pranipr  vuluitie  ifu  falsht»*oT  <}>  HaTtiolT  tiil 
ntTilU  M  Bodl  el  |)eiit^(r«  «uui  MM)  liitiluile 
|wuru'8urti)ttr<tall.  iJi  1073 Hat iuto)*^ 
1  Harabuati,  mur  1  ii>\t  qurtqucasjnt  iî«  >•■» 
piri'oU.  Il  «iriit  le  dexitilii  >|c  vUlter  «KWil* 
ifuiilquM  )M))  41r«)ii.Tii  mal'  l|  >Ut  foret  da 
rm>iiK«r  t  ca  |tro|el ,  i^  ii|>|)rrnjMit  <|uc  Ici  hwl* 
d*  MD  nduMtlw  iviJvnl  nin^MVIniiail  idtKJrtMt 
koo  pdrliiiotnp,  iriHl*  Nicuri'  gttltnt  Htjgt  i|m 
aT*»cn  <lc  la  ixrtdf  MM  luUiir,  uui  M  IruUTHit 

•inil  «oa  trduiclM.  J,-F.  Hajrer,  lui  t;ul  ultiri 
prupoM  <lc  r«liT  k  tlfinbuutif  «l 'Jo  »i!  cluirui-' 
du  Mio  do  M  |ilblMilu!aiw  Fïtint»")  «rqd* 
Ml  tuKliiMiit,  ini  n>poivlal«i|  t|  lilrti  «  im  i^I«. 
PtutUnI,  «vr*»""^"»"*!'''''  SuHr.fH  |M», 
U  eoocMirui  (mur  1»  i.i>:iir>^  de  biBii|uc  cl  Ai  in#- 
l|(dl)*lqiie  di'  l'Acïdfiiilu  <lv  Hninboiiril',  tMH> 
ha  vdIi  u  iwrtMitn'iil  mlro  lui  r)  a.'b.itpi'n  M- 

I  twii .  l'iui  de  le.  [ouptirmiU ,  >-l  |c  turt,  >u- 
iiu»l  un  eu  «iipda ,  tu  pniiiuD(d  m  tivour  iji-  te 

j   Hanuer.  L»  liibiiv  anWr  il  (unri<d(  à  Plan^H* 

I  dw'UchUrr  d'(r|o<juvt)crcldcp||itg»HitiliiiiFi- 
Mqu'-  U  nOe  de  **  t|c  «'tonili  diM»  rewa-tke 

!  lie  CM  fuiKlioiu.  On  lui  QlTrtl  à  quitrc  r^triK» 
dlIT^miIri  [■nilt.iatidi'i  pliit  ■T'tnliig«i*m  :  J.-|'. 
Ma>«r  lui  lil  proponrr  «a  1 7i»l  l«  rluîri'  ili-  tliiNjlu- 
I0r  4 l'iinivrrtiU  ilo  Gn-lhwnld , en  ITOf  U  tnt.\w. 
u([rGfulrcniHjtWMi  un  i-iw^*  «uul  dv  l'otllivr 
>  WiltctnlNtre,  HP!',  dw  riHiFliiiuii»  trt»-;i\ii»l». 
«PuïïB;  enfin.  II'  ]mA$Tiyeir  l|au«'r«*iwl  rin- 
tlU,  unlTiy.i  vnlrtVlHblIrjuiiirttdeluf,  Mul» 
\e  M^al  de  llunl»urv,  r4)iii(irc9Bn|  le  m\\\i  de 
i'thriclut  l'I  |1«|lri  il>^  iMiuMSlcrduM  arf  tCDlu^  lui 
MViul  ti  dMUivflfi ,  l'ul  nialiikb!  .le  te  r<4>'uir, 
Unbll  i-n  lui  i-iiiirrTinl  igiflr)!!!'  di^nifi^  m-a)'- 
ntiqiii-,  t.ini>,i  ,.„  ,,„;;,„  „r,„,(   ,,,„.i,,„,,  ,,„    joti 

'nil'-m.Tit     I. .-.■I.i.l   .r^ill,,.:-   |.ni  M-i'»- 

»il)l.'  "Ui   i..ji.i.|n,.lM„.  ,|,i„r   rn  ,.,.,i,j,.  gml»- 


i  beilwKh 


"H, 


,.  Sluc 


:^  prubiieii  ]<!</ 1  InilnuliuH  -ur  U 
^MniiTrr  r-|  d'ilirouici  un  urgiu' 
;  Fnini'r»rl  >'l  LiHf'it,  IDjC,  m-M"j 
lelia  :i'w  lir»tfai-llun  ,  4iuiui-l  dr 
HK);  ic:j.  iii-i-. 

MllJ-'l  Sll..)L.M. 


il  ainiMU,  dMU  i.r.'    ,.'.    i  .>>t'  ,:.'...  >trl(i 

'  cultiiri*  liuinalii'',''!  i<i'  l 'i  '  '  ii'  ii  >'  in.  l»  ply- 
lutoeii;  d  d«M  l'tuiljMri'  lilli'*i»ir>  ,  mi  iiimiaw' 
tr«9i>r  de  cotuuiiw-^'i.',  qu'il  mi)  k  w^ri|e  >J|- 
Miuir  invtlrii  Cll  wlitrr  f  irc  Ulilwil   d'l>«bi|el« 

((w  dx  patitwi:-  J>lu>i<'iir>  Ui-  w*  producl^ui 
■gui  ■!<■»  rl,«f»^r,i-u*rc  Ll'inidlUfiq  'l  '1*  wj- 
ll^iic,  ri  «>u|  worc  lit'  U  |!lu*  ^rindi^  uliliU,  J^ 
nonihrr  'I'  «-i  (lumfM  iiii(iri)n*s  vif  i)^  tlt, 
■l"^|ii*«  |r  .jjIaIo^up  qji'iai  n  dyoni  HOfS  y^ft, 
H  -s,  Hi-iiii«rui,  Kiiu^  B'iO'Jii^Tuns  id  )iieJs> 

II. 
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rcriplomm  veleram  tatinorum,  qaommeun- 
■/ue  seripta  ad  noi  pervenerwit;  Hambourg, 
ie07,  in-S°i  plusfeure  éditions,  dont  la  meilleure 
■.;st  celle  de  Leipzig,  1773  et  suiv.,  3  vol.  in-8"; 
i4le  est  <lue  i  Emesti,  qui  a  dasBé  avec  ordre  le* 
ilin^rentes  partie»,  amei  malauemblées  par  Fa- 
iiricius ,  et  qui  a  introduit  dans  cet  ouvrage  de< 
.'iméliorations  qui  le  rendent  d'un  usage  plus 
lacilc.  Malheureusement  le  4*  vol.,  qui  (levait 
mntenir  llûaloiru  des  écrivains  latins  cbréliena, 
n'a  pas  été  putdîé;  —  Bibliolhecii  Grxca,  sive 
itotitin  leriptoruni  relerum  grxcorum,  quo- 
rumcunquf:  inoaiimeH/a  intégra  aut  Jrag- 
inejitn  édita  exxtanl,  tum  plerorumçue  e 
manuscrtplis  ucdeperdUhiRambouTu,  ]70a- 
I7SS,  14  vol.  iii-4".  Cette  Inbliothèque  renferme  etéim 
:ies  noticci)  historiques  et  littérairee  lur  tous  les  étant 
itoivains  urecs  ijui  ont  yéai  jusqu'à  la  ctiule  de  [.plenu 
l'Empire  d'Orient,  et  un  grand  nombre  d'opu»-  j  Airita 
ijules  {-recs  on  iaéililn  on  devenus  rares.  Une 
[itace  comparativement  restrein  te  est  accordée  aux 
''^vains  cccli^uuRtiqui'S,  par  la  raison  que  Pa- 
'mciu»  leur  a  consacré  un  ouvrée  spécial.  La 
liiblinthèqiie  grecque  a  eu  plusieurs  lïditionsi  la 
meilleure  est  celle  lie  J.-C.  Harless,  Hambourg, 
1790-IB12.  Dann  cett«  édition  on  a  supprimé 
ceux  di>s  upuscnies  ou  des  fragments  dont  il 
avait  été  fait  ilepuis  de  bonnes  éditions;  mais 
im  y  a  inséré  les  suppléments  inédits  laissés  par 
Fabricius;  on  y  a  indiqué  les  éditions  nouvelles 
;^t  les  traductions  ;  enfin,  les  écrivains  sont  ran- 
gés dans  l'ordre  chronologique.  Kn  183S  on  a 
publié  à  Leipzig  un  Index  général  pour  cette  édi- 
tion ;  —  Bibfiiil/ieca  Eeclfsiasticii,  in  gua  ron- 
tinfnlar  de.  scriploribui  eccles.  Bieronymnt, 
Gennadiits,  /jidiirii.i, etc.; Hambourg,  l71B,in- 
fol.  C'est  un  recopil  de  dauie  auteurs  (|ui,  d^uis 
le  quatrième  siècle  jnsqu'au  dix-septième,  ont 
œmposé  des  notices  sur  les  écrivJias  ecclésias- 
tiques;—BiWio/fteca  tnfinamei/iaiPi  in^m* 
^foffs; Hambourg,  1734-1736,  ivol.  in-8°.  CeUe 
Mbllnthique  (Wt  sous  forme  de  dictionnaire.  Fa- 
bricius mourut  avant  de  l'avoir  achevée;  il  la 
lais>.a  au  mot  P<^ius.  Les  quelques  notes  qu'il  geogr 
avait  recueillies  furent  remises  i  Chr.  Schurlt^,  cArjt 
qui,  en  IT'^G,  publia  un  6*  volume,  contenaat  la  ouvri 
(in  de  cet  ouvrage.  On  en  a  une  très-bonne  édi- 
tion, avec  det  au^menlatloiis  considérables,  dues 
à  J.-Dom.  Mansi;  Paduue,  17S4,  G  vol.  in-4"; 
—  Sciipliiram  reeentiorum  Deetu ;  Hamb,, 
1A88,  )n-4",  sans  nom  d'snteur.  Cette  brochure, 
(pli  n'a  que  s  paiies,  contient  des  notices  sur  les 
;H\  éru-lils  suivants  :  D.-J.  Horbof,  Chr.  Cel- 
larius,  Hen.  Witte,  Christ.  Thomasius,  Guill. 
Selden,  Al.  Derki-I,  Serv.  Galleeus.  Jacq.  Tollius, 
J.-Matth.  K(pni)!  et  Chr.-Guill.  Ejbeniua.  Il  faut 
joindre  i\  cet  écrit  une  brochure  publiée  par  Fa- 
bricius sous  fp.  titre  :  Definstn  Dtcadit  adver- 
tus  finminif  mnleroU  mntediewm  jiidieiam 
(sans  lieu  ni  date);  in-V;  —  Bibliographia 
aH/ii/«iiriii,sive hitrifduclio  in  no/iliam  scrip- 
iuriim  qui  antiquitates  htbraicas,  gravas. 


li»U 

1730, 


'  Fabrt 


Fabrii 


Fabti 
velopi 
Cent; 

Luth, 


ÎTOl. 


ettai 

bellv 
Haml 
des  t 


:  S.  Ilippr-lyti  Opéra  ;UiM..  ITIA,  In- 
frc  dei  note»,  art  'litêcrUtloiu ,  rtc.; 
rMjiirlcK)j>ci'ii,'l^pug,l7ia,iu-rM.,Hnc 
Mj  S-  PhUoilr»,  epucopi  BriiitnM, 
rettbiu  /Li/rei; llamlMurg,  ITlI.li»^. En- 
trés Hniniiru!,  U  [aiiuloédiU  IR  ouvrige), 
Mlnn  **ai«it  un«  iinporUDc«  r^rJle. 
Michel  HiMLU. 
*i.  -  diiallc*!'. 


il€tcs  {Chritloplit'Gabrul) , 
lemaii'l,  aaUr  de  Tiacbaduilorf  (tMUfl 
),  mon  le  lïjuinlTï?.  Il  Tul  pvt«ur 
nili,  1  Wcyiajk  et  i  Danbil/.  Il  rtm- 

ronclkiaj  patloraln  jusqu'A  sa  mûri.  U 
lit  avec  nnleur  U  propagaliua  ilmdortfi- 

cuinte  Zinieo.lurr.  Se»  ouvrw»*  «ont  : 
felds  falechiimiu ■  Frogtn ,  In  dai 
iclie  iiel-erselit  (Lu  Qui^mu da  uU- 
le  Qiiiernfdil,  IraduïtovD  Itnttuf  wemle); 

I7ll,iii-S*;  —  D<u  entlarvie  Hrrrn- 
tc  (  \.A  Uoctriiw  du  HcmliiitM  iIwmk- 
lc.Ji  WjUeiuberg,  i7«3,ia-4'. 


■icirs  UeaR-Andre) ,énà\\.fi\rmèaA. 
■Jendurf.  le  i  S  juin  lew,  mort  W  i%  fe- 
76'J.  Il  rliiJia  1  Helnulvll,  Leipzig  et 
it  n'fii  daclïiir  en  phlloM>|riiie  en  1710, 
rani-iiili?  à  l'eiinciiineiui'nl  prive  DeTwiu 


M"!-'      .I//.- 

i;,oleon  ITîli,  i  UVlablît 

.    Il    y  |mi(.-»^i..'t  .Iffinl 

1  r.v  Lui .  1." 

7,1.1  il  s.-  rriLlit  en  la  mime 

S.-,  iirluriiuux   ouvrage* 

iif   i/ififcn^'iiiii  Philo- 

Ill-tniilhin  ( 

biittrl,    y:iù;    —    Heorl'i 

lluh-i'    H-: 

dtamUil  1  nègles   lie  ]'£■ 

.|i/m.    I7i8;           Auszu-j 

H    .i:~l''::'P-J 

iiiiiteii    il'T  allgemeintn 

l,  llirevsheit  (  ApiTliU  de« 

S<J<'  li.Ml.llt 

,...[  .1,-la  Pl.ili.>o[.Uip); 

y.„mkn'   .  Alir.>KU  .l'une 

lillrr.iii.'  ^>'i> 

i.il.-  ;  1-i'iii/iK,  i:..î-J7M, 

:ii  T'"i>l-ii}i.v  Ihrlico-po- 

m-i;l...  11.. 

.l.>rl,  iTfefi.  ii)-^'. 

tCH-.       /'/, 

hiipf-l  l'arnil).    médecin 

d.    »-■    1-    ■> 

,,>.,l     [714,    a    niibhacli 

,m..rl  :.  11. 

Li-iipdi,  w  19  juillet  i;;;. 

s  éluilf.;  ..  ( 

irofevst'ur  •!'. 

n.iliiini.'.  ili'  pliysioloi^e   et 

nadeal > 

i.il.'.nirliiislù.lt.  On  Aile 

rand  numlirr 

r,iiiïra«ïs-  le  |>lu4  llll|)or- 

intilul.'  :  ri 

».'l.,  /7..<,.  /[»/.. .'...rrn- 

inlrr  nltiu  Buliihoci  ipo 
cum  olixrrrnttanldiu  mlhodai  ptantaitti:! 
Tourarforlèanam,  Mvtanam.  KaHuumt, 
Knaulianam  rt  IMtniranam  pofitllmuni  cDh- 
ceriicntilna ,  rueeiuUm;  W«Ular,  1743,  iii-8'. 

PAmiars  (  J^aa-CArMion),  oaIUk»  m- 
lcicno[i>0il«  ilaïKiis,  n<  I  Tondant  (ducfi^  d" 
SchUwwigJ,!»  7j*n*kT  i70,niurlcn  lso7.Ar4«u: 
de  vinicl  Kat. .  aprA*  HVuir  (bi  aea  rouet  acadr- 
miqueA  a  Cu|«Titueue ,  il  coolinoa  ms  ■I.IuiIm  .\ 
Lejde,  i  Edimbuui^.  h  Freyberg  eo  Save,  et 
enlln  k  Upaal  lout  Lium'.  Peu  d'âlèvM  d*  « 
jtr*a<t  liotnuM  unt  auasi  Uen  pnilil^  de  «ui  Ibçoik 
ijue  Kabriciua.  Se*  MvrSKex  sur  rentiiinokigfii 
pn^nlent  d'oM  nunlËre  ^idente  les  iirtndpM, 
Jes  id<<»  el  nèmc  lea  Tunoes  d'expreMOU  dn 
Linné ,  twplujM  aoua  l'inOunace  d'une  idte  par* 
MBuelIc  neuve.  Iieumiae  ot  ulile,  Fabridu 
d'alllmri  m  cliercbe  ca  aucune  mBDltrc  t  dla- 
dmulrj'  iw  quil  doll  *  «an  mallre ,  pour  la  Ha-  i 
grtpbin  duqud  II  avait  rauemUAdea  maUriaax 
Irtâ-ttendua.  Pendant  un  village  .ju'il  fil  avae 
lui,  il  l'un^l  la  premiAre  id6e  tir  w>u  njnsltme, 
ijui  consiste  t  classer  lea  iiuectea  (t'a|>rte  les 
orgaoet  de  la  boodie  et  la  rorme  des  ntlcboitdt. 
Il  propoM  a  Linné,  qui  s'en  e%cuMi,  dVn  (Uni 
u«at;e  dans  la  nouvelle  Mition  de  uni  SjufMM 
Nattirx.  Peu  de  temps  après,  Pabrïdu*  obtint 
la  place  de  profesaeur  dliiilidre  natiirelta  I  Cn- 


t'i!  ■  .'imk- 

.| '    i»><i%dle. 

Plus  tniii,  (lana  un  Bi^iod  ouvrage,  Supplenurt- 
liim  lùitnmoliujix,  1797 ,  il  établit  le»  caractère* 
des  etiisses  el  des  genres,  et  djna  le»  prnljgo- 
mènes  il  eipusa  les  avantagea  de  m  méthode. 
Iji  177S  il  fil  paraître  sa  l'Iiiloiophia entoma- 
logica,  d'après  le  modèle  de  la  philosophie  bo- 
tanique lie  Linné.  Depuis  cr  moment  jusqu*!  u 
mort,  r'e«l-a-dire  |ienddnl  prè«  de  trente  aoa,  D 
Tul Tiintiauellei rient  occupé àélendre son irstècM 
et  il  l'e\|>oaer  mmis  diverses  Tonnes  dans  des  no- 
t  rases  de  diver:ies  dénominations.  Presque  cha- 
que année  il  parcourut  une  partie  de  l'Europe, 
l'isilaot  les  musées,  établissant  dei  relatkaii 
avec  les  savants  et  décrivant  avec  une  infitigaUa 
activité  les  insectes  encore  inconnu*  qu'il  décoo- 
vrail.  D'ailleurs,  comme  le  nombre  de*  ^orei 
s'augmentait  suns  sa  plume,  les  caractère*  d<*- 
linciils  des  familles  et  même  de*  «laase*  devin- 
reot  incertains  et  arbitraires  ;  de  sorte  que  aoui 
ce  point  de  vue  ses  dernier-,  •-•-nu  Jinl  presqiM 
inférieurs  bu\  premiers.  1,  i  ln^i  i<i  il  niait  prlw 
etaitcxcellente;  mais  elle  III'  ["nn.ni  |hi.  lui  four- 
nir, comme  il  le  pensait,  un  "ïMrini-  umiplel  d* 
la  nature,  mais  seulement  iiD''rii.'tlii)ili-  naturelh. 
Fabriciun  moumt  consumi'.  dit-ou,  par  le  cha- 
grin que  lui  causaient  le-  malheurs  du  Oanft- 
iiiaiL.  H  avait  publié  non  ihitiilii(>|:r:i|ihi<'  datu  \t 
Joui  nul  de  Ktel.  Outre  li-«  oinrj;;ri  dl.'i,  00  • 


eat  pai 
etiafl 
à  frew 
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ItrMeitinKii'n  tittJ  rfpi'   !fntw-li,slorif-  and 

iiiliims  ti^^.^;  iln  l'iilDliiirr  naturellr  i<t  de  la 
.-Uence  étoiimniilUp);  IIUiibiulrK.  1779,  1a-80; 
Irihl.iiltMj  fraiitnispiLrMillini'tWiMtiU'ri  Pai'U, 
1M3.  Ill-B";  —  Vbndtr  Vmivermrht-ung,  in- 
*,jiltt'Thetf  fh  V'iiiftmtt-k  I  De  rActiratMCRlFiil 
«li^liiirupUlHllmi.partlCulierT'iiiraii'n  Danemark)  j 
Itaiiihour^,  IT8I,  in-R";—  Sprcil-j  Itisectn- 
ruin.i'lc;  llalnûluff!,  l'Sl,  !  tuI.  ,  En-SB;  — 
Kuffilr  ifrj'  GBur.ri^À.tc  saffi  GeArducA  des 
/^»i/pttn))ti.t  (Cullum  iIps  l'iantes  à  Tiisage  de 
rA|.-iii;illli:U<);Le;piig,i;Nu,ln-S';  —  londer 
£i:(Bft«n5,  ftWoiirfcM  in  /;rf»pHl»rï  (Ih  l'K- 
iltlknltnli,  [lârlIcUUïri'iiii'iK  <■»  Ihini'iiiark);  l)i'!)- 
«au,17Bt,lti-S''i  —  MnHtlssit  fntccforum,  elc.; 
CDpMUaiUp,  1787,  Iil-S"  ;  —  ^yslrma  Elnifhx- 
rtitbhiihi  Kicl,  iBOl.î  flil.  ia-R";  ^systi'mii 
Hhyngatonliii ,  tic.  ;  Rrunswlck,  IB03,  iil'S''  ; 

—  S'jsltmn  Knntllatoriim;  Brtinswlcli,  IDOâ, 
IH-8". 

hu.  ».  ri.  rfti.  M.  —  Cnnv.-Ut.  —  fliojK  ««i). 

^ABkitlvit.  l'ôt-  NtiTii. 

FiMktfcv  {LeP.  (.VfVii'I),  arcliMoRue fran- 
çais, hi^  i  SaInf-MnAimiii  (l'ruvcnii),  t<'rg 
17^1,  mmt  b  Riiiii<<,  l'O  IHini.  r.iilré  Turt  (puue 
clans  l'ordre  de  Salnt-1>ainînii[ue,  il  duvint  iiro- 
Vihclal  1  et  se  rendit  à  Itimie,  oii  il  Tut  nommé 
d'abord  Icdeur  m  lliéulogii.' ,  pula  lluSilu(;1i'n  de 

ta  Casaïuta,  au  couvent  de  la  MlnerM<.  Il  •'la[l  ;  li><n,  n 

inembredel'Acad&niedesArcAdet!.  Onadeliih  !  1733, 

IKtéhircliet  .tur  l'epagae  de  l'égnUarmn  il  i  -ii-heva 

l'Hsaseilesrhars^gHestiTi  the^  Ict  ancirm  ;  ■  iiar  Ha 

Mtnitille  (honiG),  i7M'17lia,  2  m.  tn-g";  —  '  ariùr  t 

Df tntniprimtlifi  de  la  révélai  Ion,  ou  cnn-  |  rJianoii 

ïlTffl-odDMs  critipieii  ir>r  In  puitti'  cl  Ciii'r-  ^  jan^ni 

gHlé  (fil  tfite  original  des  livres  sninls  Je  '  quelqui 

lUnelf n  Tfilameat  ;  Rome,  I77Î,  1  vol.  iii-S*  ;  !  tem|i'> 

—  fVn.irtrt*  1keologin\afrih(;quabibH'igra-  I  Clwrlei 
phiX  aniiquarix  fl  sacr.i  citdw.t  cipita  nU-  i  récomi 
qimt  illttttrantar;  Roine,  I7S!.  in-S*.  Fabricy  '  *ntrou 
avait  cntnhipnri!  niir  U  lilléraliirc  plii'niriennc  '  ses  fri 
des  triTïUM  reslfs  inaclieiiîs,  i>i  iTunt  unn  laiti'-  [  «Trc  pi 
a  ét^.  imbUpp  BOUS  1.-  titre  <!■>  Dr  Phirniri.r  temp» 
UttfrabirxFonMiii:Kom';i$D:t,ijn\.'m-n'.  .  la  puW 

Fritrri  1«|J>;M«*«  •Hl'vnK'"''.  uilii.  nir-.  17fir.  f 

MBhlftl(^(^tnt,  itr^mmnlrii'n  Italien.  Tipfii  comme 
i51B,*  FlBliWi'(Towani'),moi1  iVmiti-,  wis  Giornt 
IJRO.  l1]ln>l^!:M  pendant  hvnt><  ans  IVhviiuenre  forme 
S  Venise, rt  pnWia  phisipum  Iniités  de  pram-  i-eltcit 
iiiiilrr,  ainsi  ipie  de*  mmnwntaire»  snr  les  au-  liiines 
lr^ir<ianefrH<;.  Onndeluiinie  traiturlinnilalti'mie  pnis  I" 
du  Dr  Institritionf  RHpHliltc.r ,  de  Franrrwo  '  lui  f<w 
l'atririiteKimne;  Venire,  IM.i,  in-B*.  Srsaiiiri-,  [irincip 
iMivrafleii  sont  :  Dflla  Intrrpnlazinne  dflln  -  à  l'ari! 
Ungti/t  Tolgarr  e  lalinn;  Rome,  l.Vli  ;  -  -  /(  U'Alm 
lYrrtilIn  Mlnn  fnmryitofo  in  Hngtin  fiifctnii ;  ■  rnlwan 
Viiiisc,  i:.t»,in-i;  -  Trunc/i  ilflln  Lhigun  ;  i  ml.  Il 
\rrAxr,\b63:  —  l.'n/ifrril'Ornlin.j>nelntirii-ii,  ■  retour 
•■nmtnfare.  m  lingun  rolg'ire  fosfjiie-   Ve-  |  Mîcatii 


FABROni  M4  i 

<iX.lla>iilHp<<iii<'l«nnln#Mil*nik«rtntatl,  i  Mtnmt»^  m  «neAUMil  m Tomwm  *u  eotn- ] 
HfiMlO'M<i>i"<ii.'Ut<t*  HMnUluI  rfMlIt  l«TV-  iMDermmtrlii.lii-nniitnrH' 'i^JnnMlMrnilluni  | 
iladii|i' «•  <' I.  Il  |:.i>uln>ikiHMre>ann^>ili'  * Kabrunld'iiiipiirMntr*  Itiuuthiiu  McalllM|uMet  i 
vtc  dHi>  uu  >>ni<<uii  ilnshartmlt,  {>(*»  ir  \  pulitiqiHi>.  ami*  l'ciiipln  rnuii.aii,  U  fut  naninri  \ 
In  Ui«qui«.  Il  irtull     (Mf«MauiKinwlt'iri*>'><r.Uiran.nialln:ileaiw|ii^ 


.1',  hirM|il'il  nitvlDpurli'  |Mr 

i|Ml  autrvfi  Ml  InUtalv  i  VU<r  |  ["•■>"  f"'  di*"*»^' 
Hd  (.iMfffR/iMn  («I  'mu- 
ni jlorvtiuitt,  piM,  177*- 


■■•M  pirurani  'lu  ilnnt  dr.  Ikulmr, 
(flrw  tarml  poUk'i  >pl«l  M  «Mit.  U  il( 
IMHMI"  nr«^riH>ii«  itt  rBUk-ur,  ivre  u 
■0at  de  ktirf*  »  lui  uJrfitén  (wr  •Dlli 


ii.ii-tr>MiiU.  Lrt  nuinam  ilcK*- 

%r,l'M        >'>l    M  i' i    -  Ma(iHà  Ctuml  Mlàt- 

,ei  V.'^';  I''"-.   \->i'l.   ■•-   vol.     Lii-4';  —  ir%j 

jpiiiui'ii  /.'.<. l'xri.-  i-iM,  u«t-i;a9.  I  lui. 

■-«■•;—  li'-'l-.ii't  l.ifcri  ftiiinl.MM.  ITBI- 
179i,  :i  *.>1  iii-V'i—  UokU  X,  p'mlifirU 
navimi,  l  i/'i  ;  Pbe ,  17B7,  iu-4"  i  —  Klogt  rfi 
I>aN/«  Ai't/bii-n,  di  Attt*lo  f-u'Ulano,  (/t 
Lotloiiuo  AriMlo  r  di  Torf.  laito;  Pntm. 
laoOi—  il- ■  <itii  AJ/rtli  m  finsmTaitaiie  aile 
Feite  dtl  s  >  iNiirof*.  l'Ki.;  Pim,  ItHl  ;  - 
floweau  iJi  l'i'Ofnti  .Varia  AS  Amtiltalncr, 
eoli  ofgiuitla  rii  dtnUa  ■MtfllOtMiM i  ;  Piac , 
1W3. 

hliniiil,  I  .IM  llmUnm.  I.  XI.  -  t«>MD,  «M(i» 
•■  4toU  /''"ri..  .Jlulrl.  I.  t 

r*B«M.M  I  yMN-  CotoaUit-Mif  Ai<u,  hurun  i. 
■■luraliitr  lUlirii,  iw  a  Hurraon,  l«  U  r«trt«r 

m.  luKii  i.'  <;  ilnn.ibii-  laai.  Il  af)|unNMll 


cuiiiwU  il'F.lal,  «l 'lirvolnir  ili»  Iravaui  itta 
ri  oliaiiuiV*  liai»  li«  déiMrk'nwati  <ii 
ihila  dra  Alprj.  Il  (wu  rn  («Uit  quallU  la  piv- 
iDii^re  piiTra  du  Rrwd  puai  en  ipaull  aur  k 
Uuinti  il  u«*nl  d  ivailil  liablu  eu  cinq  uuNt 
In  itrutn  ilu  muiil  RiiitTrc,  «I  fil  comniruMir  la 
cnola  de  la  CorsiclM.  A|w(ii  la  ruataunUua  d^  la 
maÎMa  tin  Lorraine  oi  Tiuoaan,  Fabroui,  rloat 
\t  (traiuMuc  Fvrdinatxl  aiail  »i  l'iMra,  m 
iMulmla  il'fln  rfiUblI  ilaua  luii  UUv  do  pnlta- 
M'ur  biHionlt«d)>  hM,  «au*  «uuluir  ifai  iioiii«l|ea 
dlgnlIM.  Fabrool  n'Mall  pu  un  aataut  itiita- 
laur.  nuilu  il  pnaavdait  l'mtMiibki  proaqu»  «m- 
pirl  tlM  acioHM  pii)ii4uea ,  ol  II  Im  iip(iliqualt  i 
àitwulj}<)ta<J'uUlil(.'^eral<.>,  i'rAa^MtnritiJtni  i 
la  lill^ralum  itillMiuu,  il  u  gUiI  etroagrr  ol  tia 
lltwralura  ftouvalikr  ni  n  Mlle*  du»  ÂlirmtnU 
«t  dm  AiiHlal*.  Il  ><'k?cu|i*  aiutii  d'ardiOvkflt. 
-i>eLit-4trr.,dilCuTitf,cttl«curfuiM(|uiH(iMl4 
Ktt  IduI.cbI  l'uiplui  M4U  limita* dM  titttet  do 
l'iMpnl  nu  Mml-iln  pou  im  tnuyou  tw  pbm  oOn 
du  ai:!  (lin  lui  buiii  itaot  la  )>o*ÛrUt!  par  da  gras- 
dM  dA-onvrrtm  ;  nul*  iwrlalumual  co  ami  om^i 
du  panur  ie  plui  acivabb-uirnl  «I  la  pian  dvHO*- 
Rient  I»  iiHim  qui  ouui  ml  i^  acuiFdca  daaf 
en  utoade.  Vtituuu»  n'eu  faiaail  cet  umi^  pltM 
cuoiplatriDrnl  i^uo  ralxvui,  «t  puur  lui  «I  pMv 
In  wilrea.  i'i'-t  innuinlu'alilca  intlit'roa  aur  la»- 
^Mil  M 


■.l.ilVat,»! 


u  Fimni'f 


•niildall  uBc  w<n«dV»c)i,lupéiliii  «itanuivian^ 
DtAn  du  fm  diMUiii  ^•l^Jt■  -  OiHTfliUvgtàt  D'À- 
Irmirrrl.  I  lw>iia:,  1784,  («lui  da  Franco» 
KfHli,*H]titA,  i;uil,dni  Miiludupu' 
'■«randir  nMM<h^r*UUMMil    I  d»  iih'mm,  fabruol  ainni|Niai«un  » 

\  bn  <\'auyn$f*  ritiiDri  iur  l'agrlcolluro  <t  U 
UitaBMfnv,  rroonunii*  tx>l>l'i(u<'  «  r««<i»Mni« 
,  mralc,  lliiakdn  «alnrclle,  h  atdmla,  la  pbf 
la  tttt4tf»it ,  la  |ib}ti(|ui!;  k  OiJoul,  it 
•lociwan  '  rnrrJii'olni^i  mw  dtmiM  wiilnnant  le%  pliw 
impottaait  i  m  mmI  i  D(f  SuMittV  «  dri  autu 
dtfit  aitltdt-i  i>«nMU<i,  l7Hi,  it 


t  i-arixe*  MlunOlM.  Un  (Tliuu- 
l<n>iH  (ut  iiunuiir  Tice-Hlit«1*ur  du 
liiu>|U)>  du  EiMid-dwc ,  an  dmïnt 


i.' U  mon  il'Ururk,   tlarir-Lnuiar.  hn 
il  M'  Il  n-lii  ,1  l'nrM  rm  qualilr  de  oimnitaMii 


toilkaltua  do  l'uaitt  4ti,  \  ImUani  titmtntari  d'AgrtaïUurai  Vuiias, 
t  —  Utiute  ufji  ÂgnaïUon  dll4t. 
'  Jm;  Turin,  tTVi,  ia-iJi  —  m  vHa  tittgml»- 
riMàma  >p»cfr  rfi  matUmi  ;  Vaûio,  1701 1  — 
Duttrliatimt  to^u  la  mantrra  di  /xr/oo. 
».  I  II  i-<>  ,  i<ir>'U>  u  niiniou  <m  iMmarr  i  (4hi  rfsJf'i  Slato^l^mUficolti  Ranie, 
<i..,«,,'l,MiiaM,i|,|r.*,al.-9lal>l«a  i:B3.  I»-*';  —  Sfmopni  VlanUiruai  Sorti 
*\-h->mr-'»m>ir  ma  \»\*  »vte\r  bolamici  tliufi  rtfil  HotenluUf  fhyrvom 
iiu«.  Ilvam«,|inut|>r»ti«r*l«  l7*7,in-«°;—  jR/^wWft,  ranfi^i  r  mtlhodà 
|iiHlr  lui  mtulitppai  kt  trinMii  A(^  Ptllura  fmcrituti;  Buine,  1757,  iiWf| 
linll>im.ci|u'ilaTtil"r<i'»w  pa»-  i  —  Cft  Ml  ifWM  l'ijtfgiattirii,  o  éUeuMimt 
•n  M.'Mnliltquf.  Lw  ditrn  «Mrar-   I  hkera  dàaieuiii  iiryoM«iiM  fopuiarti  VHIa, 
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1800,  m-8*;  —  Délia  Economia  agraria  dei 
Chinesi;  Venise,  1802,  in-8°;  —  La  BiblUh 
theea,  etc.;  Modène,!  803,in-fol.;  —  DerivazUme 
e  CuUura  degli  anticM  Àbitatori  d'Jtalia; 
Florence,  1803,  in-S**;  —  Dei  Provvedimenti 
annonari  ;  Florence,  1804,  in-8°;  ^  Délia 
Gravita  specifica  degli  Ori  et  degli  Argenti; 
Modèoe,  1806,  m-4**;  —  LaStatera  filippica, 
ovvero  rilievi  sulla  bontà  o7  titolo  delC  oro 
nativo ,  dei  bronzo  ed  altre  leghe  conoschUe 
in  antico;  Livoume,  1810. 

Tlpaldo ,   Biofrafia  degli  Italiani  iUustr%  ToL  I.  — 
Cavler.  Éloges  historiques,  t.  III. 

FABROT  (Charles^Annibal) ,  jorisconsalte 
Arançais,  né  à  Aix  en  ProTence,  le  15  septembre 
1580,  mort  à  Paris,  le  16  janvier  1659.  U  fit  de 
rapides  progrès  dans  les  langues  anciennes  et  la 
jurisprudence,  obtint  le  grade  de  docteur  en  droit 
en  1602,  etftit  reçu  avocat  au  parlement  d'Aix.  Il 
jouît  de  l'amitié  du  célèbre  Peiresc  et  de  Guillaume 
Duyair,  alors  premier  président  de  cette  cour, 
qui  lui  fit  obtenir,  en  1609,  une  place  de  pro- 
fesseur à  l'université  d'Aix.  Devenu  garde  des 
sceaux,  Duvair  fit  venir  à  Paris  Fabrot,  qui,  après 
la  mort  de  son  protecteur,  alla  reprendre  dans 
sa  ville  natale,  en  1622,  ses  fonctions  de  pro- 
fessear.  Son  premier  ouvrage  fut  :  Stromatum 
Libri  duo,  în  quibui , prœter  autoris  disser- 
tationes  varias ,  leges  quœdam  Digestorum 
et  Godicis  emendantur  et  illustrantur ;  Aix, 
1610,  in- 12.  11  entreprit  ensuite  la  publication 
des  Basiliques.  En  1639,  il  tira  de  ce  recueil  et 
fit  paraître ,  en  grec  et  en  latin ,  quatorze  lois 
qui  manquaient  dans  le  Digeste,  et  qui  depuis 
ont  été  insérées  avec  d'autres  opuscules  de  Fa- 
brot, dans  le  Thésaurus  Juris  avilis  d'Kverard 
Otton.  Sur  les  soixante  livres  dont  se  compo- 
saient d'abord  les  Basiliques,  Fabrot  traduisit 
les  quarante-sept  qui  restaient ,  et  remplaça  par 
des  sommaires ,  qu'il  rédigea  d'après  les  abré- 
viateurs  et  glossateur.*  grecs,  les  treize  livres 
qui  étaient  perdus.  11  vint  de  nouveau  se  fixer  à 
Paris,  et  publia  son  travail  sous  ce  titre  :  Basi- 
licon  libri  LX,  Car.  Afin.  Fabrotus  latine 
vertu  et  grâce  edidif;  Paris,  1647, 7  vol.  in-fol.  ; 
nouv.  édit, annotée  par  C.-G.îHeimbach,  Leip- 
zig, 1838-1851,  6  vol.  in-4".  Le  chancelier  Se- 
guier,  auquel  il  avait  <lédié  cet  ouvrage ,  lui  fit 
obtenir  une  pension  importante.  Fabrot.  qui  s'était 
acquis  l'estiiiie  de  Matthieu  Mole  et  de  Jérûme 
Bignon  ,  refusa  les  offres  avantageuses  de  diver- 
ses universités ,  notamment  de  celles  de  Valence 
et  de  Bourges ,  qui  désiraient  le  compter  parmi 
leurs  professeurs.  11  mourut  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans,  et  fut  enterré  dansFégiise  Saint-Gennain- 
l'Auxerrois,  sa  paroisse.  Outre  les  ouvrages 
cités,  on  a  de  Fabrot  :  Theophiii  Institudones, 
grâce  et  latine;  Paris,  163set  1657,  in-4'';  — 
Les  Antiquités  de  la  ville  de  Marseille  ,  tra- 
duites du  latin  i\o  J .-Ka\  mond  de  Solier  ;  Mai-seille, 
lOij,  in-s";  Ly«»n,  1632,in-8";  —  ?iotxadti- 
tuluni  Codicis  Tfieodosiani  De  paganis  sacri- 


a 


». 


■•r 


m 


fidiset  iempiU;  Parfa, 

ExtrdtatUmtg  dmmdeiB      r 

et  de  numéro  puerperti ,-  m 

Bpistola  de  muiuo  eumreàf» 

masH  ad  Menagi         Leyde, 

Prxleetio  ad  H  Deen 

et  honestaie  de     m 

Fabrot  a  publié  omn  • 

Justinien ,  avec  les  m 

et  1645,  ia-12,  et 

omnia^  Paria,  I690 

aussi  des  éditiona  de 

tels  que  Cedr       .   Nk 

thécaire,  Coi      u 

des  presses  oc  iIuiihi       ie  royak-  ' 

laissé  sur  les  Coi  ■«  de 

samon  des  notes 

Voel  et  Jostel  ont 

Juris  canvnici  veteris  ;  Paris. 

MorérU  tAet.  Met.  —  Taltand,  y%némfmmm 
rise.  -  Cama,  LeUrm  sur  te  jv^*  '^iMMt 
Manuel  du  Ubrairm,  —  CSi.  OInai,  JMki  i 
C'^i.  Fatrot:  AU.  183S,  la-R*. 

FABROT    (LeCheralier  de),  pi 
çais,  né  en  Proyence,  Ters  1740  *M0i 
Il  était  officier  dana  un  régiment  <      rt 
que  éclata  la  rérolotion.  En  179i.  ■ 
retour  des  Bourbooa,  en  181  A.  Q  n 
et  fut  nommé  oolond.   ] 
publia ,  tant  en  France  qo  ■  1 
morceaux  de  poésie  latine.  Ses  ; 
sont  :  Réfutation  des  rapport» 
15  août  attribués  au  dwfai         ■»« 
/a  Police  (Fooché);  1815,01      ï  — & 
cum  Carmen  in  ortum  prittapis  ny 
galœ  ducis  ;  Paria ,  1 820 ,  in-8*  ;  ^  £ 
que  du  royaume,  épiire  à  5.  Jf.  lani 
3"  édit.,  1822,  in-8"  ;  —  Les  Fotei 
poëme  français  et  latin;  1824,  in- iz. 

GoiOT  IB 

Fellrr,  Met.  kUtor.  «  Qoénrtf,  £m  rtm»» 

FABRT  (Jean^BapiiMie^Gen        ) 
politique  et  religieux  flrançais,  né  «u  1 
nus  (Roœrgue),  mort  le  4  janTicr  la 
avocat  en  1804,  U  parut  peu  an  iMmM 
mença  en   1805  sa  publicatioD  dn  . 
français  au  dix-neuvième  sièeU.  o« 
morales^  politiques  et  iitiérah       n 
des  meilleurs  écrits  périodiçme»,  « 
tion,  qui  eut  un  certain  aoooèa ,  M  «c 
1812;  elle  forme  12  Tolumea  in-s*.  Di 
Dussault,  de  Feletz,  GeoCRpoy  y  oat 
plus  grand  nombre  d'artides.  Oat  à  1 
a  attribué  à  Fabry,  dana  la  Biogrc 
Hommes  vivants ,  Le  Spectateur  A^ 
puis  la  Restauration 
de  lui.  On  a  de  Fabry, 
Régence  à  Blois^ou  les  derniers  «• 
gouvernement  impérial;  1814,  in-b 
nèraire  de  Buonaparte  de  tknUerem 
jus  ;  1814, 10-8"  ;  —  Itinéraire  de      « 
de  Vile  d^Elbe  à  Sainte-Hélène^ 


7  fABRY  - 

Wr  in-nr  à  CftlKotr*  d<  ftvénfment  de 
■lla-lBlS;l*éil.<«l  loi.,  mii  —  Le  Gtnl* 
*s  ia  RfvoMion  fiiniidtré  dont  l'éducadon  ; 
i|-«tM MrmoirtA  i-fit !irri%r ù ruutrutll"n /»»■ 
iMfmedri'Uit  r'<-\  iif/n'a  mit  jouit;  Un- 
pfMMorj  de  ta  •'fannnUiaaeg  HalUmal*  i<o- 
|Aen  fVfln»  'rjjiiu  I7H9;  i»-«°,  l*lB;  — 
^  JfUiloHninrrj  /c  i;U3.  Ln-K',  I8IU.     A.  R. 

I  *  FABCLLiri  4  FnMuA  ),  un  dM  mrurlrlivs  de. 
3«lfaa,  OB  «9  nuit  J -C.  •  Gaitu,  dil  HluUrqtic, 
JM  igJtfi  pir  on  MiUlatdrl»  i|uipalf'n>e  l<^l(m. 
qoe  la  plupart  'U»  tiinbniinw  tppt^trnt  C'iiiiii- 
riM;  11  Mt  apfx-li^  |iar  il'autm  TcrROllut  au 
AicmUoii,  uu  Fatiiui  labullu*.  On  ajoute  mèoM 


il  pas  la  porUr  autivinviit  ; 
■uu  wa  umarïiii'ii  nr  iiHilaiil  |ia«  qii1l  la  ca- 
eUI,  rt  Vijtal  (iNier  àf  fjirp  parailti  de  rr  brj 
nploil,  il  la  mil  J<i  Ixiiil  rl'iiDP  pîque,  «t,  agitant 
celle  lêli;  il'un  »ii'.l|jinl,  .hin  prifiw  doux  et  ino- 
l«r«,il-un  MHit.'t<><it  iK,t.tir>-,  d'iinroniiil.  U 
courait  cummc  ui»'  ti.-iiih»iit<'.  en  xyiiujnt  » 
pique ilritoutlantr il l'-^iiit:.  "  nnri;lr(iu<pqtii-li|ui's 
rniMs  pluï  lanl  li'  meiw  r.)1iullii*  i>ITkH;r  «upé- 
rieiir  ilani  le  ccri'x  il'nniiPi^  itc  (burina,  i^iirRl 
lin  VilHIiu^,  A{>r#9i  U  Iraliiwa  Ar  Ceriiu,  les 
■oMals  de  la  doqul^mc  l«uon  |il8cAr«nl  FalwUiif 
I  leur  Ifti*.  Il  péril  iiruliablrninit  k  la  hatalllr  de 
CréiiH)nr,  où  le»  \^io"tt»  de  Vitrllliu  furcnl  d<^ 
bitrs  par  Anlooiut  i'rimuJi. 


■urfRimi 


FABVIER  m 

le*  (|Uâli(é«  d«  «M  liM  4Mi*«rl«  ux  émotfoM 
honnCtes  et  paMtonnAes,  qui  «'tibiTaicnt  »auTml 
m  lui)Dn|D'àr^loqueiii«.SoatBl»lélaUtiurt»ul 
A'fian  et  J'insplratkia.  I>'ailleura,  tl«a  cuatwic 
■aiux*  «tradum,  un  i^oilt  «dr,  <«|iurë  |Mr  l'étuda 
dut  gnudii  écrivalui,  le  rrâdaioit  inutrucUf, 
*irlé,  reinan|ual]|ep>rrél«suice«inuiniK>nla. 
aalinl  quil  était  peniuatlr  et  enlrataanl.  •  A  hmi 
Ht  de  mort,  il  a|i|>rit  la  nurninalion  d«  hud  fll* 
conuno  oonwUler  à  la  mur  rvjrale,  où  lui-ni^ina 
arail  laini*  de  cbert  touvenin.  Snn  cor[M  Tut 
InliuDiri  *  Ntocjr.  L.  LmiTtrt. 


*  PABViBi  (  charlti-ytcolm, baron),  j|*né- 
rai  Iruujvi,  Trère  du  prâAlml,  né  A  Timl-ll- 
UnuMon  (MMirUi«),iD  IOd#cenibr«  ITH^I,  inurt 
à  Paris,  le  i  j  ti^plembre  ithtt.  Sou  père,  quIavaD 
occupi^  lilltfTrab.  einplul*  ilnns  l'adinliilstrallun 
Judiciaire ,  fut  jtlé  en  prison  avec  m  femnie  au 
■noniefil  ij«  U  terreur.  n>^u  de  bcuiHe  heure  ï 
l'Ëcolc  roliteclinlque,  le  teune  Fabrler  imm* 
UeotAI  k  l'Krole  d'A|ipllcatioa  Av  Met/,  cl  au 
nwiid'ivrfl  1BQ4  ilcBiralIau  i"  riment  ifar* 
tlllerie,  qui  *e  truoTail  alun  bu  camp  de  Hou* 
la)(ne.  Il  m  <11»tiii|!ua  ilâna  la  eampaitne  de  kt 
f;rai)deann««,  k  l'albirede  Krern»  ou  Dlenutein. 
Au  TOinEiirnc4vnent  de  1807,  il  M  compris  au 
nombre  «les  olBcters  que  TIapolton  eomjaii  wi 
Miltaa  Sâiin  poai  l'aider  k  défend»  u  capitale 
contre  l«i  entrepriMa  des  Anglais.  Fojr,  alor* 
coIomI,  tiituil  partie  de  ta  mtiae  expéditioa,  et 
le*  deD\  oITlfien  «'unirent  iM»  Ion  d'une  unitM 
i|nc   U   miirt  nerilr  put  ilitsnudr''    Au  inuîi  dn 

■   ■  ,1  .Ir.  um. 


nleflt 


In  iiHilni-i-se  alarma  de  .-es  )iarcDla  exigea  >on 
élr>ii;ni-inenl.  Quoi  qu'il  en  suit,  le  jeune  Kabïier 
parlil  |i«iir  lAnuleterre,  el  il  enuitcna  len  betle»- 
lettrei  .i\e<  rli>(incti«n  |«>ndanl  plusieurs  années 
lu  rnlWi'  nital  de  \Vo.il»lrli,  près  de  tendre». 
11.'  rrloiii  en  Iraiire  en  1S07,  il  se  lit  recevoir 
HM'.it  .III  li.irreaii  de  Nanrr.  Celle  proression 
lin  fmirnil,  •ri  1NI!1,  l'iKTasion  de  se  mêler  atec 
linnni'iiT  au\  illiintralinn--  ilu  haireau  de  la  capi- 
lalr.  Il  il.ti'iiHa  uin  (r^re  devant  la  eour  rojale 
de  r.iris  rxiilre  le  ceneral  Canuel,  anrien  com- 
iiMivl.ml  de  1,1  ili<i>ion  militaire  de  I.von,  qui  se 
prelendail  ealnninié  |uir  île»  brochures  du  colo- 
nel l'ahvier  et  du  lii'iilenant  de  police  Sainneville. 
Apres  U  reviihilion  de  .liiilb'l,  il  Tut  nommé  pro- 
rureur  Bi^neriil  près  la  rmir  rovale  de  Nancy,  et 
le  i  aoi)l  IH)<i  il  M  appelé  ti  la  cour  de  cassa- 
Uun.   ■  [li-inler.— e.  hii'nfai.^nt  |ilus  que  ne  le 

permetlail  *.-■  furl ,  et  .l'une  atlachaiile  sim- 

liliciledemniiis  M-  l'abii-T,  a  dil  M,  Pasralis, 
portait  empiciiile^  'l.iii-  'on  c'Iiieutiiin  brillante 


l  la  français* 
partie.  Arriié  k  la  cour  de  Téhéran, 
|iartir  pour  lH|tahan.  ob  11  devait  Tonder  ui 
aal.  La  miaition  de  r.ardanne  n'eut  pas  le  rt»nltat 
que  l'empereur  s'en  était  promit.  Ce  (ténéral 
quitta  la  cour  de  PcrM>,  FabTÎer  rentn  auMi 
en  Europe  par  la  Russie,  utilisant  Mm  voflgl 
par  de«  rtconnaissaoces  topognphiquet.  Ne 
pouTanI  rejoindre  l'arroée  Trançaise,  Il  serrH,  eo 
1809,  comme  vnloulaiie  dans  l'amife  pofooalM 
sous  lesunlresdu  prince  Ponialowskl.  De  rdoor 
H  Vienne,  il  se  trouva  capitaine  par  andenoeU, 
el  passa  ilans  la  garde  Impériale.  Ea  ISll  H 
devint  aille  de  camp  du  marMial  HartDcmt ,  et 
l'accompatni''  ^n  Espagne.  Aprte  b  battflle  de 
Salamanqiie (juillet  IBtl),  le  marédiaU'enTOTt, 
quoique  blcMé,  k  Napoléon,  pniir  Fnt  rtii'Tm 
compte  de  la  sHualion  de  l'arm.^'^  <'n  KApaiçne  et 
lui  demander  se»  instructior.s.  Fabiter  rejoignit 
l'empereiir an  bivouac  delà  Mnakowa.  Au  ma- 
tin de  relie  journée  ménmrable,  le  ctnnn  l'é- 
veille. AussilM  il  saisit  un  fusil,  s'âanre  au 
milieu  de»  tirailleurs,  monte  un  de«  prirmiera  k 
l'auaut  de  la  grande  redoale,  el  tombe  dans  le 
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fosiié,  frappé  de  deux  balles.  Cette  belle  con- 
duite lui  valut  te  i^rade  de  cher  d'escadroi).  At- 
taché au  sixième  corps,  il  tit  la  campagne  de 
Sa\e  en  1313,  Ait  élevé  au  i^rade  de  colonel,  et 
nommé  !  aron  de  l'einplre.  Pendant  la  retraite 
de  Leipzig,  il  devint  clief  d*élat-major  de  onxc 
rorps  d'armée  réunis.  II  lit  encore  avec  distinc- 
tion la  campagne  de  France,  sous  les  ordres  du 
duc  de  Raguse,  et,  à  la  tin,  il  fut  blessé  deux 
fois  aux  Prés-Saint- Gervais,  sous  les  murs  de 
Paris.  Le  31  mars  1814,  à  deux  heures  du  matin, 
il  signa  avec  le  colonel  Denis  la  capitulation  de 
la  capitale,  au  nom  des  maréchaux  Marmont  et 
Mortier.  Mis  en  disponibilité  par  la  Restauration, 
il  fit  seulement  partie,  comme  volontaire,  des 
corps  de  partisans  qui  se  levèrent  bien  inutile- 
ment, à  la  fin  des  cent  Jours,  pour  défendre  nos 
frontières.  En  1817,  lorsque  le  maréchal  Mar- 
inent fut  envoyé  à  Lyon  avec  une  mission  ex- 
traordinaire, Fabvier  raccompagna  en  qualité  de 
chef  d*état-inajor.  Le  maréchal,  pour  ramener  la 
paix  dans  cotte  grande  cité,  fit  rappeler  le  j;(?néral 
Canuel.  A  son  retour,  le  mnréi'hal  se  vit  attaqué 
par  tous  les  organes  du  parti  ultra-royaliste.  Le 
colonel  Fabvier  résolut  alors  de  publier  lliisto- 
rifiue,  de  ce  qui  s'était  passé  'îans  U'  di'parteinenl 
du  Rhône  depuis  le  mois  de  juillet  1816  jusqu'en 
septembre  1817,  sous  ce  litre  :  Lyon  en  1817 
(Paris,  1818,  in-8"  ).  Les  principales  autorités 
du  Rhône  y  étaient  inculi)écs,  à  l'exception  du 
lieutenant  de  polic4î  Sainneville,  qui  fit  lui-même 
paraître  un  Compte  rendu  des  è'.énemcnts  de 
Lyon  en  1816  f/  1817,  brochure  dan»*  laquelle  il 
appuyait  le<i  faits  dénoncés  par  lecolonel  Fabvier. 
Le  général  Canuel  fit  impritner  une  Réponse  à 
Vvcrit  indluU:  Lyon  en  1817,  et  attaqua  «es 
iiîviMsaires  comme  calomnialeurs  devant  les 
l'.i!:im:uix.  Le  tribunal  de  pretnière  instance  d«» 
Il  ^W'in'.'  les  c(>ndai:ini!,  toi.'s  les  Irois,  comme 
calomniateurs,  Fabvier  en  100  fr.  d'amende,  Sain- 
neville et  Canuel  chacun  en  .50  fr.  d'amende,  et 
ordonna  la  suppression  des  trois  brochures.  Le 
gon(''ral  Canne!  interjeta  appel.  Devant  la  cour 
royale,  le  colonel  fut  delMidu  j)ar  son  frère  (  /ojî/c:; 
l'arliclc  précédent  K  MM.  Dupin  et  Mauguin; 
MM.  Couture  et  Berryer  (ils  plaiilèrent  |>our  le 
géiHTal  Canuel.  Celui-ci  fut  acquitté;  Fabvier  et 
Sainneville.  condamnés  chacun  à  3,000  fr.  de 
dommages-intérêts  au  profit  de  Canuel  et  à 
raffichagede  100  exemplaires  de  l'arrêt.  Après 
ce  jugement,  le  colonel  fut  mis  à  la  réfonne,  et 
Tannée  suivante  en  disi>onibilité.  Le  colonel  Fab- 
vier se  li\ra  alors  à  <les  spéculations  commer- 
ciales Fj]  i.S9,()  il  !ut  arrêt*'*,  comme  pn»venu 
d'avoir  pris  part  aux  troubles  du  mois  d  aoAt 
qui  C4>ndui^irent  devant  la  chambre  fies  pairs 
un  assez  grand  nombre  d'ofliciers  et  de  soiis- 
ofliciers.  Écroué  d'alwrd  à  la  prison  de  Siinte- 
Pélagie,  il  lut  bient^'t  nsvs  en  lilvrté,  faute 
d<i  cliarges  .suflisantes.  Cite  ensuite  à  I-i  riMpiête 
fin  ministère  p>il)!ic,  coinrivMemoin  dans  cette 
anhire,il  <leclara  que  s'il  rt^il  appelé  ave<'  des 


mari 


troupes  aout  sm  o 
troupemeflt,  0  y  ■ 

bras;  mais  qafl  briwraft  mm 
sa  démisNon  i  M  i  iTori 
le  peuple.  A;       ,  i  te  & 

rogatmre,  k  ciw:r  | 

pas  nommer,  cte  peur  de  la  oono 
cureur  général  Peyroni 
nom  de  cette  per»      e.  i 
mer,  et,  sur  le  rëqiu      irv 
la  cour  le  condamna  •  < 
Fabvier  contioua  aea 
Jusqu*en  1822.  Alo      il  ■- 

on  l'aecnsait  d*aTOir  i       s 
de  Bicêtre  des  quatre  ■« 
Il  Ait  encore  renvoyé  dn  ■ 
di>s  déâances  dont  il  \ 
tlons  de  la  police ,  il  réiMnwt  tir 
et  s'embarqna  pour  TAng 
voyage  en  Espagne  et  en  k 
à  Londres  en    1823.  Les  ^»nx« 
alors  depais  deux  ans  poar  I 
Il  alla  leur  offrir  ses  serrio 
varin ,  il  y  établit  un  moal      i  p 
les  réparations  à  foire  aii%  Ibr 
Il  retourna  à  Londres  afin  de 
philhellènes,  et,  emmenant 
français,  il  revint  dans  I»  ■ 
Belgique,  TAIlemagne  et  I 
commandement  gf^nëral  de  i 
gulière;  il  refusa.  NfVmnioins,  p 
corps  à  Athènes,  et  fit  nne  tHit 
contre  i'tle  de  Nègrepont. 
Atltènes  ;  mais  pour  mainl     nr  la  dl 
ses  troupes,  il  alla  sVtablii  i 
de  Métliana,  située  au  sad-rsi 
s<fparée  du  continent  par  un  i       -^ 
c«nts  mètres  de  largeur.  Il 
de  défense;  mais  malgré  m  :       «> 
envoya  le  comité  grec  de  Paris ,       ■■ 
vivres,  et  beaucoup  de  Kes  soMau  dA 
Cependant  les  Turrs  étant  vennf 
devant  Athènes,  Fabvier  ret       lo 
joindre  Karaîskakis  à  Eleusis  n  de 
secours  de  la  ^illc,  Noquée.  Le  i/ 
ils  étaient  à  Kaïdari,  en  fïice  do  eaBi| 
A  la  vue  des  Turcs,  les  troupes  giecx 
gulières  se  débandèrent  ;  FahTîer  mu 
nemi  avec  ses  bataillons  ;  il  a'.:rait  ti 
cher  sur  Athènes  :  Karaîskakis  s*y  refi 
lument.  Le  20  les  Turcs  panirent  en  | 
nombre,  et  après  un  combat  ;       mi 
battre  en  retraite.  An  mois  t\^  àv        Sr 
parvint  à  se  jeter  avec  un  batailu» 
imie  d'Athènes,  en  y  apportant  des  p 
ce  service  rendu,  il  devait  se  retirer 
mandant  le  menaça  de  s'en  aller  arc 
quittait  cette  position.  Il  resta.  Les  m 
la  famine  .sévirent  bientôt  cmellcniefll 
entrefaites ,  le  colonel  anglais  Chnirii  i 
(rrèce.  Douze  mille  hommes  furent  k 
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nttau*  (lu  tUiimf  tKrpa  prnrlanl  la  camim' 
fut  ri»  tm  «H  Pivtmi  CKiii,  IIIO,  in-K"  ; 
■^  arUHti  PNft.  IMO,  la-B". 


*  PhiKn  punt  ilitliirrr  Ailitnnii 
77  cFtiH  iinnf«  rtiufiU  nu  ilHuH 
U'imiral  rrw^lii  4i>  n<icii}  olillnl  t 
uj^uUlioii  hniinriihl*  (HMir  U  ftAT- 
Acrufulr.  FnliTier  rtntn  ilaiw  «in 
Hluna.  Kn  bulle  iloriitil'taJuriMiHii 
.  il  quillii  la  t.rvw  oprèn  In  liiaUmi* 
Hlioa  ili'  Clii.M.  Kt  r«Nira  liant  u 
fin  rli'  m??.  I.'jiini^!  *nlTuit«,  l« 
■Ifrançwft  l«  rlur^Mt  il'MeixniMaMr 
|b'U  eiivu^ail  eu  MorM. 

lélû!,  1-1  le  M  jiiillRl  IH3i>  Il  rrnlrAll 
r«  imMiieol  U  nipiulv  Ke  iUMtli<iall 
tnhinnaïKM  d*  tlMriruX.  CahilM'  i  Umitm, 


rt  imporUate  Mt 
U'alMinl  chef  <l'«tii-miJor  ilii  wHrl- 
H  hit  nniniirf,  !«<  mai,  oumliiMl'Iant 
le  i'ih*.  aTK  Ir  f;r>il«  il«  NitrMMl 
Il  ne  cli>init  d*  r*l  rniplol  rn  iMI, 
i\avMr  il  u  ninrtn.  Ml*  klnn  m  itl«- 
I  rm  crM  Ifnlfnant  «Nrtral  le  lU 
IHlIa  apfM>lii  Ml  r>Hiill»MniuilatiririM- 
■q  roiiilli-  omtultiillr  ilVIat-m^af. 
■  ili-  Kitiiirn  |p  tj  tp|>lFinl)i«  lltiA,  U 
Inin  fois  In  trilHHH',  i-t*»  il  rnoar- 
l»i>  iwirwriatnin  fMr  nwt  ocrUtan 
n^MiiiUf.  Eh  I84T,  «VM  MM.  I« 
I  Mmhowii,  V.  HiiKA,  it»  BMMy  «1 
ppiiya  la  pÀIIina  du  prUtn  JMiHm 


ni»  r^inlHlfon,  •naail  Pabtttr,  «tait 
)<iiin  n|>i  .'•  h  n^Tolutlmi  iIh  fp^Trin. 


Uailri>*,  wm  MK,  limri  mi  Ulï.  Il  i^woja  »*re 
lumni^ur  U  nmllKtiôn  âr  n/(picl«nt,  i4  fui  i^ln  m 
I40:i  ilunffit\iivM;ii  UlMi  un  nurragr  hiitu- 
rlqun  qnl  pirnl  peml'UiuéM  uptta  u  mort,  Mua 
le  IIIM  II*  Cttnnfclc  (î/BMjMnrf  miit  Franct; 
'  ~  'm,  1&IB,  tn>r(illo:  trÀ)*  MimprMxioiu  m- 
FdltM  «I  IM.1,  iMI  i4  1.^60,  Un  M*uit 
laliorleux.M.  KMi.  a  fait  reptralln!  itn  IRIt, 
In-t*.  c:<^ltv  dirAn<iiic,  dont  11  a  revu  le  lexu  et 
i|ii'i)a  kc«o»>()iigu««  •l*uu  uvantv  Inlwlucliun. 
l'nliyau  jirnmi  Min  nnlHt  d*  clfpai  t  nvi>c  ie^  f\- 
plolla  fatiulfux  A»  nnitiii  dans  la  Ctunilr-ltiv- 
bunn,  ot  11  uaVretciiu'Kirèpiuilp Henri  VII. 
Lkd  i>vi>ni>nirnta  acrnmpll*  ilann  U  Clli! ,  l'tnt- 
tallatlon  de*  InHu-malrra,  \n  rfttni  rltlijiies, 
«uni  un  àm  prlndfHiU\  de  «es  lA!iU  :  il  y  Iroute 
na»  Impnrlani'^  Jiii  intiiim  igfli'  i  mie  qnn  pif- 
«ontcnl  l«  ïiflolrM  rt  ri>ni|UÏt««  de*  arméea 
briUuinlque».  Malin'' ses  ckFnulit,  Eilli- rlimoique 
Mlnirieuii',  tl  les  Afielai*  uni  ralwin  d'j  nlUctwr 
de  ta  «nirur  Ifi  runllnal  \Vn1i>';  III ,  i  rv  qu'un 

SnKend ,  di^rulK  In  prcinltre  iStlillon  ;  el1i>  Ht 
rvraM  telleroeal  Tare  (}u'ob  o'en  eonoalt  en 
Angitbm  que  ttoia exemplaires  complets;  l'un 
d'eux  rijl  payé  mi  ïpnle  publlutic  prts  de 
î.-iilo  fr.  («Jî  IWrrï  Blprllng).  fi,  R. 
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.-.  .|«rl,.^  .\o  vhl...i.ta- 

ai'>  .iprf. 

i\   si'iuninr»  pansiV»   pn 

tl   si-n   r, 

inl  «1  Fmnr.-.  ¥.•>  mai 

p  In  Mniiih<-  In  chutait 

•ntai^l   .1  r 

V"eml)li>e  hSiUIfltiw.  Le 

14  au  Iritame.ilri'iim- 

ndrf.-  .IM 

lir  niMniliinuL'  te  IMnr- 

M^lr  d<'  !.-> 

rratirr.  !*■  m,.i.  .uiMnl, 
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Il  eiHii'ml  Ca^irlhinr.  qui 

..■  »   h   mnill-   |,.ir  1.; 

m    (.l.n:.,. 

tal  rcpini--~i 


FAcanPM.  Koye;  FAiniK-E»DTri. 

•  rACcHKTTI  (  pif^ro  ),  pHnIre  de  réoole  de 
ManIcHiF,  né  du*  oette  Tille,  en  I53S,  moit  i 
Rome,  en  1813.  Ëlère  de«  OMta,  il  s'adonna 
evrluslvemenl  à  la  peinture  do  porlraits.  Sou» 
II' piMitirical  derri^ir«  XIII,  il  eut  k  llumela 
plus  fjaaàt  vofne,  peÎKnJt  presque  loua  les 
Kranits  personnai^  île  «on  temps ,  et  i^aRna  des 
MKnmes  considërablea,  qui  lui  pemiirenl  du  me- 
ner uni- eiistenee  larf^  cl  splendide  jutqu't  la 
lin  rie  aa  Iniigue  csrrt^rr.  Il  dut  ws  auccte  i,  la 
parfaite  rceaenihUuice  de  •**  portraHtt  plutôt 
^iiaui  autre*  mériles  de  l'arlt  cependant,  ll«e 
liinlinffiia  ausN  par  le  dianne  de  eon  coloris.  Il 
préparait  «cncnulmmlui-mem^el  peu  d'artistes 
nnl(mu»«ii  au«»iloin  la  perfection  de*  nv'lanjfea. 
llflKra>i4quclqiiefl  eauv-Torteit.  b.  R— k. 


-««Ft.  n 


a  érilë  ratura .  - 


*  FAiXMixtim  ((HHtepfw),  pehitKdelV- 
fi*  d*  Kerrare,  TWaft  an  commmcemenl  du 
d<\.huit<ème  aiMe.  Otn  iTAMmfo-FrUK  hr- 
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rari,  il  s'adonna  exclusivement  à  la  peinture 
(l'architecture  et  d'ornement.  Sa  perspective  est 
bien  entendue ,  son  style  est  solide,  ses  compo- 
sitions heureuses  et  bien  réussies  ;  on  reproche 
seulement  un  peu  de  lourdeur  à  ses  architec- 
tures. Ses  meilleures  fresques  existent  à  Ferrare, 
dans  réglise  consacrée  à  sainte  Catherine  de 
Sienne.  E.  B — n. 

Ishtïii,  Storia  délia  PUtura.  —  Ceure  GIttadella ,  Ca- 
talogn  istorico  de'  Pittori  e  Scultori  Ferraresi.  —  L.-N. 
attadella.  Guida  di  Ferrara,  —  Ttcozxlf  DiMionario. 

FAGCiARDi  (Christophe),  prédicateur  ita- 
lien ,  né  à  Veruchio  ou  Verucolo,  près  de  Rimini , 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  passa  de  l'institut  des  Mineurs  conventuels 
dans  celui  des  Capucins  de  la  province  de  Bo- 
logne ,  et  se  fit  remarquer  parmi  les  meilleurs 
pi^icateurs  de  son  temps.  Un  jour,  dit-on,  pré- 
chant à  Bologne  sur  l'aumône ,  il  fit  tant  d'im- 
pression sur  l'esprit  des  assistants ,  qu'avant  de 
sortir  de  l'église  ils  se  dépouillèrent  de  leur  ar- 
gent et  de  leurs  joyaux  les  plus  prédeux  pour 
contribuer  à  l'établissement  de  l'hôpital  des  or- 
phelins, que  Facciardi  venait  de  leur  recomman* 
der.  On  a  de  lui  :  Exercitia  spirUualia,  ex 
SS.  Patribus  collecta;  Lyon,  1590;  Venise, 
1597  ;Paris,  1606,3vol.  in-8°  ;  —  Ezercizj  d'A- 
nima ,  raccoUi  de  SS.  Padri ,  pvedicati  in  di- 
verse città  d'//a/ia;  Venise,  1592,  in- 12;  — 
Meditaziom  d^  principali  mysterj  délia  vita 
spiritualc;  \eD\se,  1599,  in-4®; —  VHx  et 
Gesta  Sanclorum  ecclcsiœ  Verruchin<e;  Ve- 
nise, 1600,  in-8<*  ;  —  Trnctatus  de  Exce lient ia 
B.  CatharinXf  virginis  Bononiensis  ;  Bologne, 
1600;  —  Compendio  di  Cento  Meditazioni 
sagrCy  etc.;  Venise,  1602;  —  Vita  del  B.  Gio- 
vanCj  canonico  di  Rimini,  e  del  B.  Roberto 
Malatesfa,  etc.;  Rimini,  1610  ;  —  Delta  prima 
Origine  délia  Casa  Maliitesta;  Rimini,  1610, 
in-i";  ^  Cérémonials  sacrum  ad  tisum  PP. 
Capucinorum  ;  Wetàse,  1614. 

Ughelli,  Itatia  sacra. 

FACXIATE  (Bernardino  dellk).  Voy.  Poc- 
CETTi  (Bernardino). 

*  FACCiNi  (  Bartolommeo),  peintre  de  l'école 
de  Ferrare ,  né  dans  cette  ville  ou  aux  environs, 
vers  1520,  mort  en  1577.  11  fut  élève  de  Giro- 
lamo  da  Carpi,  qui  l'engagea  à  s'adonner  de  pré- 
férence à  la  peinture  d'architecture  et  d'orne- 
ment, genre  vers  lequel  semblait  le  porter  sa 
vocation,  et  dans  lequel  il  acquit  une  grande  su- 
périorité. Il  excella  dans  l'art  d'imiter  les  bas- 
reliefs,  les  statues,  les  corniches,  les  colon- 
nades, etc.  Sa  principale  entreprise  fut  la  déco- 
ration de  la  cour  du  palais  ducal  de  Ferrare,  où, 
parmi  d'autres  ornements ,  il  figura  les  statues  de 
bronze  des  princes  de  la  maison  d'Esté.  Mal- 
heureusement, avant  d'avoir  pu  terminer  ces 
fresques,  il  tomba  de  son  échafaud,  et  moumt  de 
cette  chute,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans.  Giro- 
lamo,  son  frère,  et  les  peint re<i  Tppolito  Casoli  et 
Girolamo  Grassaleoni,  qui  l'avaient  aidé  dans 


ces  travaux,  les  liiei^èwt 
fresqiies  ont  beaueoup 

Binlffetdi,  f^its  d^PUtm* 
délia  PUtura.  -  U-H. 
Tlcoxxl,  /Msionorio. 

*  FAGCiif  1  (  64ro 

Ferrare,  floris:  i 

et  sanrécut  à  b       i 

comme  lui  élèrib  uc  ^r 

lui  aussi  pdgnlt  Tai 

l'aida  dans  ses  trs' 

cal,  et  décora  plt 

queSaint-Panlei  » 
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Barafflildl.  P\tm  ûêT  Pm&H  Ftoio  ■  -f 
dêUa  Pittura.  —  L.-N.  Gltlaêrib.  Gk       I 

PAGGIOLATO  oa  WAC 

savant  orateur  et  gramm 
reglia,  le  4  janvier  1684.         ■ 
nfit  ses  études  au  sémi         wt 
devint  d'abord  profi 
recteur  des  études.  Go 
lité  la  direction  de  !'( 
latin,  il  s'efforça  de  pr 
bons  livres  classiques  »  et  | 
des  éditions  très-améUoféea 
Galepinus,  de  NizoUua ,  de  S 
ensuite  dans  l'université 
gique ,  et  quelques  annéea  i 
de  continuer  l'tiistoîre  de  J 
commencée  par  Papadopo». 
chives,  le  manque  ou  la 
ments  officiels ,  rendirent 
Aussi  ses  Fasti  gpmma^ 
coup  à  désirer  ;  mais  ses  S 
dire  son  histoire  gêné      s  de 
estimés.  Il  écrivit  hw 
morale  et  de  théologie ,  tn 
d'être  poète;  Fabroni,  a 
qu'il  n'y  réussit  pas.  Sa 
vain  scolaire  était  fort  étôwli 
tugal  IMnvita  à  venir  diriger  à  I 
lége  des  Jeunes  Nobles.  Faed 
cause  de  son  âge  avanoé,  et  II  w 
k  Padoue.  Il  était  généreos  et 
On  a  de  lui  :  ùrioçrq/ia 
con  qualche  casa  di  lingtta  pmr  «i 
nario  di  Padova  aggtunii  ta^fac 
menii  grammadeali  ;  Padow,  171 
De  Viia  cardinalU  Comelu^        i 
vini,  dans  les  Aeîa  BrutUt.;  \^ 
LogicêP  IHsciplinx  Rudimemiai  «« 
xn-V" ',  —  ExercUaiUmes  i»  dmm 
ceronis  orationes  ;  Padooe  ^  1731  ;^ 
versiones  criiicx  tu  /  iitiet         In 
cui  titulus  Magnum  Dieiuu 
GallieuM  ;  Padooe,  1731,  li       ^  — 
siones  criticx  in  X  Miema  eju 
insérées  dans  les  OjpKseules  scie 
logera  ;  —  Scholia  in  Hbroi  Ck«rv 
dis,  de  Seneetute^  de  Am^ieiiia,  dm  ; 
pionis,de  Parmfoxis;  VeniBe,  174 
Monita  Isocratea^  gr.  et  lai.;  Pft 
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lianes  latinx,   pu 

i\n-a  k^pan'- 

'illiei.   3   Padoui  . 

.-,i,  In-K"; 

a  I7fl7  ;  —  Loç 

,  h„i   rom- 

\tnenla,  Instih 

....   Acraa- 

Veniw,      I7M  . 

^nviKa  Syniagn. 

: .  r''*  i  P»- 

,";~*W,Gït:. 

■-  l-nlavt»i, 

adannum  ilM  . 

etaelaJesa-Ch', 

■  ■  ...viiHrfum 

tralioHrm  dim.ia 

'1  'le  Auma- 

lTfll,in-34.  — VI 

(.M  ïftMJo- 

adveriut  religion 

tuliitidia  ea- 

T  muniluT;  Pailu 

Mar,.T  Virg..Jf3t 

-ClirUtima- 

gelionim  Itbrit  r 

rerrpla;  Pa- 

Epistolj  latiu . 

r/.VA7;l'*- 

-«-.    S.H1    plu*   ni'' 

H.t  lilr.'  a  u 

dps  Idtreï  wt  il' 

,.,ir  rnnli-^  * 

.Ir  piibliiT  1» 

la  lant(l■<^  latJM  41.  il  , iyi.il  iwii^ 

parut  k  Ptiioue  « 

M  If    IHIIII    <ll- 

>n»llirù. 

■tro).  [H-lalre  iUi 

ru.    vàhUa- 

',  tiifirt  ni   16OÎ.    1 

nvail  nirrinl 

sans  sèlre  ja.... 

-    iH'e»!^  .k 

D'un  jour,  se  lTXl■^^ 

m  .i*,i»  l-ate- 

.rTache.ildf^n.> 

m-  (aricaliirn 

auilrcharbun.  L.i 

11,'Hr  c<-<lii- 

ml  ,i    (-Arrartii-. 

lu'il   raftagea 

.lan>"m.i[i'li.T,  (( 

■iii  ■'«■•■nri'. 

IZ/'ir::: 

!'''';:\::'::i 

ment.  ■■(  M.'nU  ,„ 

:ililr,   <le  ['■..- 

„r.p,„.lkl. 

-  PACiiNDUS  ggn 

indépcndaiit.  Il  l'empva  d'Alexandrie  en  HD4, 
de  PlaUancc  en  W<&,  poussa  les  (i^noia  à  n 
i^voller  contre  Im  FraiH«is  en  1409,  forfa  le  dnc 
jMU<Marw  à  renvoyer  ses  mînistrea,  et  enleva 
Paiieï  Philippe-Marie  ViMtinli.  Outre  une  ar- 
ini^  awef  noinlireaxe,  Facino  powédait  au  mo- 
iwnt  Ar.  tA  mort  Paiie,  Aleundrie,  ViircdJ, 
Torlnne ,  Vnn-sr ,  CaMaïKi.  Sun  annéi^  ptaa<i  fc 
M  *i>uTi.>  B^atrix  Lascaiii,  qui  U  porta  eu  dot  à 
PtilUppe- Marie  Vlacoati  ( noy.  Visconti]. 

r*a«.  Vnj/,  FiTM)  cl  Fiïw. 

ràcrnors .  théologien  latin,  Tlfalt<rer>  ht 
mlllea  du  aiiième  sitele  de  l'èrf  cbrtfticnDC  II 
Aall  éi^ue  d'Ilermla  itani  la  proTinct^  de  Ujr- 
en  Arri<iue.  Quand  Justiaim  puMia,  on 
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éth|un  d'Éilmie  ;  V  la  doctrine  de  Tli^odow! , 
étCqui!  de  Mopuietle  ;  3"  (^e^tains  i^rilK  Je 
Théudurel,  nAi)uede  Cj  rrhuB,  et  snalliéiiiatiuiil 
touK  Mux  qui  les  approoteraicnl ,  plusieurs 
prélat»  repouMirenl  cet  lytlcommeenntmireou 
jai^ement  du  concile  général  Je  Chalct^oinc  m 
kb\ ,  lequel  cmcile  non-«cu1enient  n'avait  p** 
condsniDé  lei  prélats  dont  on  incriminait  Ira 
ientiinents  et  les  écrits ,  mais  avait  même  réta- 
Uî  Ibai  et  Théuiloret  sur  tes  «iéf{ea  dont  11* 
avaient  été  dépo-iséd^.  Kacundns  fut  un  des  op- 
posants, et  au  nom  de  ses  rrères  leRrivéquea 
d'Afrique  il  prépara  une  AHetae  du  candie  sur 
les  trois  pdals  incriminés,  que  la  écrivains  ec- 
désisstlqnes  appellrot  Ma  Capitula.  11  ae 
troovail  k  CAnsIontloople,  occupé  de  ce  travril, 
lorsque  II'  |>a|ip  Viple  y  arriva,  en  i47,  et  lui 
il''iii.uiil  I  .  .liii'i  i|ir,iii\  aiitrcfi  éi^ques  iluindne 
ji.iii  ■  I  II  ■  I.  Il  -ii\.inle-di\,  <le  rédiger  en 
'11'  lenrN  <^)nns  sur  Irs 
trui»  r>i,i|iilri's.  l'ai^uiiilus  se  contenta  d'envoyer 
au  ii.ipt  un  r>\trait  du  travail  qii'il  pn^rail ,  et 
plus  luril  il  putilia  l'iiuvrafte  entier.  Vigile  ayant 
été  amené  à  approuver  la  condamnation  d'Ibas , 
il>:  Théodore  et  de  Théodore!,  tout  en  réservant 
l'autorilé  du  concile  de  Clialcédoine,  Facundiis 
refusa,  ainsi  ({uelesévéques  d'Afrique,  de  com- 
munier avec  lui  rt  avec  les  autres  pariisans  de 
la  <'onilainnatjon.  Facnndus,  persécuté  pour  sa 
résistance,  fut  obli)ié  de  se  cacher,  et  il  écrivit 
dans  sa  retraite  sa  réplique  a  Mocien,  qui  avait  at- 
taqué I.)  dérjsicindu  concile  de  Chalcédoine.Voilï 
luut  ce  que  l'on  sait  iwr  Facundus.  Deux  de  tes 
écrits,  savoir:  Pro  D^nilone  trivm Capitula- 
rum  Lihri  Xtl,  et  Contra  Mociaaum  liber, 
pnblii^s  avec  des  notes  par  Sinnond,  Pari«, 
ir>79.  in-H»,  ont  été  ftimprimés  dans  les  (euvrea 
d'Optalus  par  Ptiilippe  Priorius  et  dans  U  Bl- 
Miolheca  Pairum,  Lyon,  1677,  Venise  par  Gal- 
land  ,  I7r>j.  Ilnantre  ouvrage  de  Facundus,  in- 
tihilé  Epislot'i  fidei  catholicx  in  drjen- 
lione  Iniim  Capilulnrum,  publié  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  .SpicHejium  de  D'Achery 
fvnl,  III.  p,  1116  de  la  première  édition  ),  a  élé 
reinipriini'  ddji.i  la  {liMiothtea  Fatrum  de  Gai- 
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I:m<1.  Casiiodore  parle  d'un  traité  on  (]i>u\  livret 
di!  Facunduô  sous  le  titre  de  De  dutiOmiSaturis 
Domini  ChristL  Ce  traité  o'était  peutrdtre  que 
les  deu\  premiers  livre»  du  pro  Defensione 
trium  CapUulorum. 

Ca&sipdore,  Expos.  <n  p$al,  —  Victor  TuoQuneoalp, 
Chronicon.  —  Isidore  d'Bspagne,  De  Scrip,  Ecclet.^ 
c.  XVIII.-  Baroiiius,  AnnaL  ad  ann.  846,  B47,  et  Pofliu, 
Critie.  in  Baron.  —  Cave,  Hitt,  Ut.  •*  Fabriojuc,  Bi- 
bliot/itca  fhicca,  vol.  \,  p.  54S ;  BibiUUhtca  mediâe  et 
iiijlmee  Latin.f  vol.  II.  —  (ialland,  Bibliotheca  Patrum» 
vol.  XI,  Proley.,  c.  xiu. 

FAUHL-BEX-BKBI  (AbouU  -  Abbas  -  Al-) , 
vizir  de  Ilaroun  -  ar  -  Raschid  et  de  Amin, 
Aiort  en  208  de  riiégire  (  824  de  J.-C.  ).  II  était 
fils  dn  Rebi ,  qui  avait  él^  vizir  de  Mansour.  Ja- 
loux des  liarniéeides  et  ainbltioux  de  liur siiceé- 
dor,  il  les  calonrinia  auprès  du  souverain,  et  tra- 
vailla h  l^^s  rcnv(Tser.  Nommé  vizir  après  la 
mort  (le  Djafar,  il  conserva  c<'tte  place  sous  le 
règne  d'Ainin ,  qu'il  avait  fait  élever  au  klia- 
IHht.  Craignant  la  vengeance  de  Mamoun  ,  frère 
d'Ainin ,  si  ce  prince  succédait  b  Amin  salon 
l'ordre  établi ,  il  engagea  Aniin  h  déclarer  héri- 
tier présomptif  son  fils  Mousa.  Mais  ce  malbeu» 
n;u\  projet  eut  \your  résultat  la  déposition  du 
Khalife.  KadhI-Ren-Rebî,  poursuivi  d'asile  en  asile, 
ne  trouva  «le  repos  qu'après  avoir  obtenu  sa 
grAce  de  Mamoun.  11  aimait  les  lettres  et  il  re- 
cherchait la  société  des  savants  et  des  poètes. 

K.  Reauvois. 
Ibo-al-Attir,  Kamit.  ->  Ibo-Khallikan.  tio^r.  DUt., 
trau.  par  M.  Mac-UurUn  do  hiaoe,  |.  il,  p,  4b8.  —  IHtt. 
des  Dynasties ,  aiir.  a  F.<khr-cd-l>in,  dans  la  Ckre$t, 
yirab.  de  SllveAirc  do  Sanv,  rt  dans  le  Journ.  Jsiaâ., 
i«46, 1. 1.  -  rviicrbelot,  dm  OrUni.  -  Uili,  deick.  tter 
AAa/^/'-n,  t.  11. 

I-ADIIL  »BX*SAHLAS.8iRAIiSI    (  Aboul- 

AhhaS'.Al'),  vizir  du  klialife  Marooun,  sur- 
nommé Uzou'i-Riaiatéin  (poAsesseur  des  \mi' 
voirs  civils  et  inilitaireii  )  ou  tfizir'  émtr,  m  k 
Sarakas  (  Khorassan  ),  mort  ei)  902  de.  riK*gire  ' 
(817  du  J.-C.  ),  à  ï'à^/i  lia  trente- liujt  ans,  si'lon 
les  uns,  de  iiiï\an[t,  selon  Im  autres.  C'rst  imr  < 
les  Barmécides  qu'il  avait  é|é  roisep  raUtioo  avec 
la  famille  régnante  ;  il  s'ultadM  à  MaiiMNui ,  fils  ' 
d'Uaroun-al-Rasclii<i,  et  TMagaflea  à  rêsistiu* 
fortement  au  klialife Ainio,  qui  voulait  lui  enlever 
le  titre  «riiéritier  prénoiuptif.  Après  la  de|M>sj- 
tion  d'Amin,  FadhI  jouit  d'uoKraad  pouvoir;  il 
fut  nommé  en  196  (81 1)  {^mvi'^BPur  de  touti^  la 
partie  orientale  de  l'empire.  C'tfst  lui  qui  con- 
seilla au  kbalifi;  de  ree^uAlire  |K)ur  sue^îes- 
s<>.ur  Ali-I)i*n-Muusa<4r-Ridtia,  des<u>ndaiit  d'Ali, 
à  l'exclusion  des  princes  abbassides.  Cette  me- 
sure, qui  a\ait  |>our  but  de  ntettre  fin  à  îles 
troubles  sans  cesse  renaislaols ,  ue  servit  (|u'à 
augmenter  le  désordre.  Failld  fut  assassiné  dans 
un  bain,  soit  par  ordre  du  calife,  qui  voulait 
se  soustntire  à  son  influence  ,  soit  par  Gbalib-as- 
Suuadi ,  oncle  de  Mainouu.  Il  était  gc'nereux ,  ■ 
élm|uen(,  Um  ailministrateur  ;  un  grand  nombre 
<le  poi'tes  l'ont  ceiébn';.  Il  a  écrit  un  traité  sur  . 
Tastrologie  judiciaire,  et  'Ni  rapporte  de  lui  une 
foule  de  preilictions  que  l'on  prétend  s'être  réa-  < 
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lifléN.  hà  ftNnnula  _ 
dans  les  «uncriptioiu  de  kw 
à  qm  Ton  écrit  *  été  wolm^ 

Ben-Sard. 

IbiMl-Atolr,  Ktmii    —  ■ 
p.  4(9,  490.  4S6,  T-  llin  I 

MtG-OucklD  de  Slan-,       .,  p. 


nmitiêi,  atU.  à  P«khr-««.| 
•^  AkM|-iré4a,  ^IM,  nfu 
p.  11,  toi.  m.  r-  BlPMcla, 
pentus.  —  D'IlcrbeloC,  M. 
GMok.  if«r  Mkmi.,  t.  II. 

CAM»I,|M  », 

(  803  de  J.-C.  ;.  AprM  avoir  i 
des  Barméddee  dans  Imt 
abandonna  pnc  dans  la  »« 
rage  de  lea  auivre  daok 
distrayait  de  leur  trislatM 
par  le  récit  de  ses  aoésiai. 
leur  nM>rt,  de  s'alMj  à  a 

il  n'oublia  jamais  celui         tn 
à  clianter  las  louai      • 
qui  en  étaient  aortiu.  «  jai 
lui-même  d'un  si  bel  e 
accorda  une  |mmisîoh  a'éle 
qu'il  recevait  des   Bat 
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siasme  désordonné ,  et  e^ 

fait  le  sujet  de  sa  plus  < 

marque  aussi  l'élégie  oti 

liannéddes. 

IbD-KhaUieaa ,  Bioçr» 
OaekUi  d«  Slanc.  L  I,  p.  Mlk. 
tnr-UeickickU  der  Jrmber,  I        ■ 

*PAPBL*BE»-I 

lAbouH'Abbas^ai' h  «ivr 

Berdan,  mort  en  250  (  MI4  de  «.-^.t.4  ■ 

tro-vingtaou  de  quatr^-vîusl 

de  parents  chrétienB ,  n 

ses  ancêtres  pour  embr*        i  h 

aim,  dant  il  avait  dirijté  I  >  ■.  i 

vizir  en  3 1 8  (  833  ),  et  lui  oovi 

de  toutes  1m  aflairsa.  Le  Ip» 

d'ignoraiu»,  d'incapaiûCé  et  ■- 

Kballican  dit,  aa  contfiira,  i 

s<>s  fondions.  Qyijj^ii'il  it»  ;     i.  ■«  .h 

lie  sa  dignité  en  ISl  (  836 1 ,  m 

environ  3à  milUona  du      ma 

nayées.  Fadbl->|)eii-lfer«       i, 

intitulé  :  Al  Muiuûhak  , 

si'rvations  et  narratioato  /  o 

événemeals  dont  il  avait  él*; 

Ibn-Khalhkan,aiiv-  Uêrtio».,  i^^.  m^ 
dr  Slanr.  t.  Il,  p.  k'*.  —  Abnu'I-FeJa.  jhuL 
par  Eeii4r  t.  U.  p.  t<M.  -  TrniU  éa  imem 
a  tir.  a  l-^klir  adi-Oin,  #Mt  ^  Jonrm, 

p.  313.  ^ 

Vh^Uh-  IIB9-r4IIT4rAL 

d'llaroon-al-Rasclikl  »  né        \%i 

dtf  J .-C.  ),  mort  à  Raoca,  eo  1 9^  I 
eu  géuérosité  tou<  |r«  mc^  .^ 

4in  excepter  Ujafar;  mai»  ar* 
la  liauLeur  et  un  raniatère 
ilaroun,  qui  pour   orito  »» 


FAUHL  - 

Ir*r* .  toi  Mit  U  rMrgo  do  tiilr  pmir  ta 
t  DlKiir  ;  WM*  Kadhl  uMinI  wi  cumpin- 
■  Buo'ttirncnt  da  Khorautn ,  cl  (ut 
b  U  illrccliMi  i)u  i>rUKe  ro)*l  Anrin. 
Il  fliute  de  »  bmilta.  Il  fui  irUt  btoc 
daiu  uiif  l'riton,  iid  11  Iwmliu  tci  )oiin. 
^ODtlIataltéUMrcik  1*11,  lui  fll  lubîr 
M  IniUntoib  ;  il  le  flC  uu  Juur  fr«|i|)rr 
aent»  coup)  de  fbupl ,  pour  \r  Torcur  t 
Mtruun.  On  cite  dr  tulunlivlcienipl* 
Skie  :  coiTiiiiftoaptmDo  luHTill  (Ur« 
JH  tllu>n .  Fa'lhl  touit  le  <»«  contre 
pi  Juiugua  cp  (lue  iB  llquiile  vOt  uqui* 
■uRluiil  <lr  d>tl«ar.  E.  U. 


MA  {Uonuiitco  I.  tcuipUar  léaitii/a, 
ITto.  En  i«i  I  il  iiout|il8  U  ItnihNU  ilu 
Jnieiipe  Huigllll  t  IVfllw  iIrr  SainU- 

«liui  IglT  il  a  eocp4[^  m  iimgalflqM 
I  tngé  1  Stoto'Maria  itn'  Frari  en  llioo- 
luwti.  L'^ltu  Kalnl-Maiiiic*  nufanitc 

IcuIjiturM  <1«  cet  arllaU- 

E.  H.  -  K. 
H,  Wlg  ClêrmI  i»  Iniita. 

■  ffcoIaileCréUMjM,  né  clan»  Mlle  TlU«, 
tl*?i?  r1  aiol  de  n«l«aiM  Cempi,  H  Jullii 
«  mask're  dn  mw  inillra,  qoi  Hureot 
pMsibJu  <Ji' ilittinKuer  Jiiuri  uuvrafteji, 

LAi  >,  eiiiir  il>'  CrimliaR,  \hmt  en  438 
trmrnjpuih!  f  H'U  ili'J.-C).  Il  aniaMiiu 
Li'llilian  .  iiiusieun  il«  teâ  lurPnU  et 
H  ilu  ïiiûiiUKr',  puur  l'emparer  ih  li'uri 
Kits.  L"ul  ninil  iju'il  K  rvo'lil  nullrt 
«K,  iIl'  ItlMU'liFii ,  [le  ToTin,  iIl'  Schaxn- 
■llr«a  plaiea,  Il  jiiipuu  nm  Armfniriu 
Irtbul.  .Mal4  llKùl,  roi  ■ie  l'Arinéaie 
filrpruuvcr  j  r-xlloun  une  iltfrajie  coin- 
il7l>,  et  le  lus  i^uxi  une  autre  bataille, 

ffif<*Ak'Il>wU*l»l(  Irivcunfu&.ciiinnM 
liaoïldiian.  K.  Beauvou. 

Mal.  Nudniwftiu»*  W'iiu,  i.  Il,  ff.  m. 

WH 1",  ,.,nif  ,|(.  Totlft  M  il'Ani ,  Tl»alt 
p  ODtihiit  hi-Tli'  .le  ]'«rc  dir«liennc.  I| 
ta  «Mitminrl/  il»  la  tllU  iIh  Tutia, 
iâait  ]ar  ■h.,n  rllirn'ilflr ,  n-lli'  île  la 


r  les  pri -miiaiies  hi.  [i] 
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prias  par  Ira  Otorfjtat,  d  Aboultpvrsr  toiiiln 
Minileun  intin<,  eu  1I!2A.  A  iirlli' nouvelle, Fari- 
Imin  nivinl  on  Arment*  dtiic  imn  arm^  cuniiilt- 
nblt,  ri  reprit  la  capUalc  da  act  Ëtabi,  itn  1 1  U.  Il 
(lit  pour  auecetseur  mn  Trère  Mibinouil.    K.  R, 

|iai>Mitiii  lit ,  litu  lie  Mahmiiud.itinir  il'Ani 
Bt  ili  Tavia,  «iixeitii  K  nnn  p^rw  en  IIAâ,  Tut 
(Utnuillii ri« M'^ Kula ru  liai.parUauraoiU.nil 
de  Gnir^le,  cl  périt  dana  une  batalllo  oontro  le 
idAuio  prince,  i|iieli|iie  temps  sprfai,  E.  H. 
ToUBicliian.  B.«1m..  i.  m,  lu  ID. 

PAUHUI,    luy.  fuM. 

*rA«iia  (Cutjnuii,  cJieïollei'  ruinain,  *itait 
don*  le  premUr  altcJit  de  l'Are  lUrutleiine.  Aprtu 
la  nrarl  du  roi  Agrippa,  «1  H,  U  fut  nurnuii!  pru 
curateur  de  Judée  par  l'euiporeur  L'iaiide.  tian 
«ItulnUtratkiUigËaeralcinefit  pei^ible,  Tut  troih 
lilee  pur  un  certain  Teudaa,  qui  tu  ilunimil  |iuur 
propheie.  Fadus  fil  mettre  à  morl  le  piitlcndu 
pTDpMte  et  lea  partiians;  il  eut  puur  luccu* 
■eur  ilana  le  KuuiemcinenI  de  la  Judée  Tibire- 
Aleufldre. 


r..  ux.) 


: ,  11,  Il 


«Mf..ll.ll 

'rAKHU  (^nfento  otj,  peintre  et  Kul|i- 
leur  de  l' jmle  bulnnalse ,  noi-lsitiil  duaa  la  pre- 
mitre  molUt  du  aeiiième  liècle.  Ctvalll  fait  un 
grand  elufe  d'un  latilcau  «t  d'un  baa-rrJlrl  île  cet 
artliteplac^  en  Iâ25  aux  CunTentncli  dcHonle- 
Lupone ,  dana  la  marche  d'AncAne. 


(  ^fnreiinloHto}. 

•  PAKNia  (  Gtmnbntllfla-BrrtucclitA),  pein- 
tre de  l'érnle  tiir]»naUe,nurisia)len  I^M.  Lanii 
elle  de  lui  une  peinture  conserree  t  Fuenu,  une 
■Vndt'iir  anre  aaltil  Jean-Btipfiitr  et  vn  ange 
jouant  de  In  rilhiire,  tableau  rt'imde»8inet«t, 
d'un  agréable  eoinriâ,  et  dont  lesilraperies  nip- 
pellenl  le  itenre  d'Alberl  Durer.  Puur  le  reste, 
il  ec  rB|>proc)ie  plutAt  de  LoreniD  Ointa.  Il  Ait 
pire  lie  Jacipone  el  de  Raphaël  da  Fuenia. 

•PiMXA  (Giovanni- HalliUa  BerlueeibA), 

IKlnlre  de  l'école  bnlunaise ,  né  à  Faenia,  Ooria- 
ralt  en  i:iSi>.  rt  mi)arul  «i  ifiii.  Kcma  et  uni 
douti-ii.'.  '  I  .  .,..  ,.  i.ii'M.  ilenfullefai- 
liie  ih..i  ii.|ii.-ul  dr  (Hrieie, 

IMIA  ■<<  '  '[  un  M  elrpl,  iHMin 

dc*sin  Ksl  i;i-i.i'ra)t'mral  larf;e.  On  peulenju){er 
par  la  ixcollalioii  df  .uiiiil  Jean-Biipliite  con- 
servée a  Buli^ne.  au  palais  Ercolant.     E.  B — x. 


FAESEA  IJacopiine  da).  l'o^.  Behtdcci  IJa- 

PAEBSE  [GaliriH),  |.oéle laliii modeme,  nd 
à  Crémone,  dans  la  première  [noitié  du  aeiziènte 
Hèt'le.mort  le  17  nntrinhre  l&ei.  Il cultiea avec 
I  succès  li>s  ItrlteR'Idtri'th,  el  Ki4(na  l'amilié  du  cw- 
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dioal  Jean- Ange  Médicis,  depuis  [vapp,  sou!%  le 
nom  de  Paul  IV.  Comme  il  était  très-versé  dans 
la  lan{;ue  latine,  il  excellait  à  corriger  les  auteurs 
anciens,  dont  il  coUationnait  les  textes  sur  les 
ineillcnrs  manuscrits.  D'après  Ghilini,  Faeme 
n'était  pas  moins  savant  en  grec  qu'en  latin.  Mu* 
rct  prétend  au  contraire  qu'il  ignorait  même  les 
éléments  de  la  première  de  ces  deux  langues. 
On  ne  peut  contester  à  Faerne  l'honnejir  d  avoir 
été  un  des  meilleurs  poètes  latins  modernes.  On 
a  de  lui  :  Terentii  Comœdiœ,  ex  vetustissimis 
libris  et  versuum  rationeemendatx  ;¥]oTeacù, 
1565,  in-S**.  Cette  édition,  bien  que  Faeme  n'y 
ait  pas  mis  la  dernière  main ,  est  supérieure  à 
tout  ce  qu'on  avait  fait  jusque  là  sur  Térence  ; 
—  Ciccronis  Oradonesphilippicas,  elpro  Fon- 
teio,  pro  Flacco,  et  in  Pisonem,  emendatx  e 
manuscviplo  vaticano,  cum  ejus   scholiis; 
Rome,  1  jC3,  in-8°  ;  —  Centum  Fabttlœ  ex  an- 
tiguis  aucioritms  delectœ ,  et  carminibus  ex- 
plicatœ  ;  Rome,  1564,  in-12.  Pie  V  avait  chargé 
Faenic  de  faire  un  choix  des  plus  belles  fables 
d'Ésopo  et  d'anciens  auteurs,  et  de  les  mettre  en 
vers  à  l'usage  des  jeunes  gens.  Faerne  s'acquitta 
de  cette  tâche  avec  succès.  Sa  mort  prématurée 
ne  lui  permit  pas  d'achever  son  ouvrage,  (jui  fut 
publié  par  l'ordre  du  pape.  Le  style  en  est  sim- 
ple, naturel  et  élégant.  De  Thou  et  plusieurs 
auteurs  après  lui  ont  accusé  Faerne  d'avoir  pos- 
sétié  un  manuscrit  des  Fables  de  Phèdre,  alors 
inconnut^s,  et  imprimées  jiour  la  première  fois  en 
15%,  et  de  l'avoir  supprimé,  après  en  avoir  tiré 
tout  ce  qui  était  à  sa  convenance;  celte  imputa- 
tion i>aralt  dénuée  de  fondement.  Les  fables  de 
Faerne  ont  eu  i)eancoup  d'éditions;  Perrault  les 
a  traduites  en  fnmrai:;.  Le  traducteur  a  le  lx)n 
goiU  de  reconnaître  qu'il  est  impossible  de  com- 
parer sa  traduction,  ou  même  l'original ,  aux 
fables  «le  La  Fontaine.  «  Les  nôtres,  dit-il,  res- 
semblent à  un  habit  d'une  bonne  étoffe,  bien 
tailir>e  et  bien  cousue ,  mais  simple  et  tout  unie  : 
les  siennes  ont  cfuelque  chose  de  plus ,  et  il  y 
ajoute  une  rielie  et  fine  broderie  qui  en  relève  le 
prix  infiniment.  »  Outre  ce  recueil  de  fables,  ou  a 
encore  de  Faerne  les  trois  pièces  de  vers  suivan- 
tes :  tn  Lutheranos,  sectam  germaniram;  Ad 
Hojnobonum  IIo(fredum,  mt'dicum  Cremonen- 
sem,  p.  306  ;  In  Maledicum,  p.  307  :  elles  ont 
été  insérées  dans  les  Carmina  ifiustriiu/i  Ptyeta- 
rum  Itnlorum,  collecta  a  J.  Mattheo  Tos- 
cano;  Paris     1576,  in- 18.  Faenie  avait  coin- 


mencé  un  traité  De  MeMs 
pas  le  temps  de  racberer. 

Balllet.  JuçewunU  eu  «nwKf ,  L  !▼, 
AMfor*égir«/raiifaiM,  t  Vil,  p.  m;  i 
boMhl.  Staria  délia  LUeraturm  Hm 
p.  1«6.  -  Nlo^roo,  Mémoires^  t.  xmi,  | 
Cremona  tUrrata^  t.  III,  p.  :■, 

•  FAES  {Pierre  va»  a  ),  a 
de  portraits  allemand ,  ne  i 
(  Westphalie  ),  mort  en  1680.  ki 
pitaine  d'infanterie.  En  ADgletefre, 
gloire,  il  est  plus  connu  soui  le  i 
qui  signifie  Lyt.  Il  s'attacha  d*aboi 
paysage,  qu'U  ornait  de  figuns; 
l'histoire  avec  quelque  soceès  ;  t 
chant  à  la  prodigalité  lui  fit  adopfa 
portrait,  qui  était  infiniment  plus  i 
mit  Uentût  en  état  d'afBrher  la  plu 
lence.  C'est  surtout  à  Londres,  uiiil 
suite  de  Guillaume  II  de  Nassau,  on 
y  vint  recevoir  la  main  de  Henri 
de  Charles  I",  qu'U  étala  oe  faste  i 
pour  lequel  il  semblait  être  né.  V 
nait  de  mourir  ;  Lely,  protégé  du 
il  venait  de  faire  le  portrait ,  ne  tai 
venir  chez  lui  les  plus  grands  set|i 
l'envi  voulurent  être  |ieints  par  loi. 
avant  la  fui  tragique  de  Charles  r' 
traduit  dans  sa  prison .  à  Uampto 
peindre  le  prince  une  <  i  fois 

neste  catastrophe,  Crobiv      «•       i 
pinceau  léguM  ses  traits  «  la  i» 
Charles  II  ivmonta  sur  le  trône  < 
Lely  devint  son  peintre,  et  fut  nor 
et  gentilhomme  de  la  diambre.  !■ 
manqué  au  bonheur  de  Lely  si  K 
|)as  veuu  s'établir  à  Londres  et  lui 
faveurs  de  la  cour.  Ce  dernier  ay 
en  même  temps  que  lui  de  peindre 
roi ,  et  son  portrait  s'étant  trouvé  ; 
le  sien  n'i>tait  ou'éhauclié ,  les  scip 
cette  prestesse  d'exécution  pi       di 
ne  put  surmonter  le  chagrin  « 
injustice  :  sa  santé  s'altén;  il 
soixante-deux  ans.  Quelques-uu» 
beaux  portraits  ont  été  comparés  à 
Dyck.  Il  excellait  à  peindre  les  fan 
savait  varier  les  attitudes  avec  es\ 
ceau  est  gracieux,  son  coloris  sédni 
dans  i'l:nc.  des  G.  du  M.  ] 

\\ alpolL\  .4uerdotet.—  ÏU'%€.Mmç\^  f^û 
flantandt  et  aliemands ,  t.  II.  —  p^ikinct 
<if  Paintrrg  — >  Chalnrrs  Cenerml  bio^rt 
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